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L'ENCYCLOPÉDIE  CATHOLIQUE, 


on 

ESSAI  SUR  LES  RAPPORTS  DE  LA  RELIGION  CHRËTIENNE 

*  « 

ATEC  LES  PROGRÈS  GÉNÉRAinC  DE  L'ESPRIT  HUHiUIt  ET  EN  PARUGUUEE  AVEC  GEOV 

HES  flCiBNCES  ET  DB8  ARTS, 

DEPUIS  LE  COMMBMCEIIBMT  DU  XK*  SiftCLC, 

Par  Êdouard  ALLETZ. 


CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES, 

Ij!  monarque  d'un  vaste  émpireTeoooratt  un  jour  la  nicenilé  de  laira  le  compte  des  ridiesws 
de  eon  royaume,  île  mcaiirer  lei  fitrces  dont  son  autorité  peut  dispocer,  et  de  connaître  le  nombre 

de  créatures  liiimnincs  qui  respirent  sous  sa  loi.  Jaloux  de  mieux  embnisser  ce  qu'il  possède,  ou 
d'acquérir  ce  qui  lui  manque,  il  a  ramassé  sous  ses  yeux  toute  Mpui«aanoey  et  il  se  procure  m  lui- 
incaie,  en  spectacle ,  le  jeu  des  ressorts  de  son  gouvernement.  • 

Ainsi,  Thommc,  assis  sur  le  LrAne  de  la  science,  Toulanl  savoir  l'étendue»  et  fiier  les  limites 
die  œt  autre  royaume,  fsdl  le  dénombrement  des  trésondela  raison,  estime  les  tributs  du  génie, 
compte  les  rc^sourccs  des  diverses  provinces  de  rintelli||>nce,  et  trace  ka  bornes  que  la  science 

€l  i  arl  dt's  n;éiiérnlioiis  ont  jv>sées  à  leurs  plus  récentes  ronquètes. 

Tel  est  le  but  d'une  Enc/vlopédini  vaste  répertoire  drs  connaissances  liuuiain&i.  Les  bonimes 
da  siècle  qui  la  voit  parsitlre ,  instruits  do  Thérilage  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  përes,  uiesurentce 
^lu'îlsy  ont  ajouté  eux-mêmes.  SHIsont  beaucoup  fait  pour  la  adence,  leur  orgueil,  clialoutllé 
d'une  joie  Intime,  s'cshorle  A  la  servir  mieux  encore;  et  si  Tige  dont  ils  sont  contemporains  a 
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été  stérile  en  progrès,  la  vue  de  leur  jiptitf^sse  devient  pour  leur  jalousie  une  ofTense  utile. 
Grâce  à  l'indicatiou  générale  de  toutes  le^questions  à  résoudre , les  efforts  communs  se  concentrent 
partout  sur  tes  mêmes  objets.  Il  £aot  tèt  ou  tard  que  la  ▼érilé  clMTohé»  loil  décoimrlo,  ét  dè« 
qu'elle  a  été  trouvée,  die  n'appartient  plu  il1ni«nionr;  die  ne  lui  UuMe  que  la  ^re,  et  ^en-  : 
vole  pour  faii  c  le  tour  de  l'univers,  et  se  livrer,  en  propriété-  commune,  aux  nations  Nvant&s. 

Nous  parlons  ici  dis  vérités  qui  sont  de  l'ordre  physique  ,  et  qui ,  certaines  d'être  bien  accueillies 
sitôt  qu'elles  paraissent,  exercent  en  tout  temps,  en  tout  lieu ,  et  sur  tout  esprit,  une  domination 
paisible.  On  les  voit,  on  les  touche  pour  ainsi  dire,  et  leur  légitimité  n'est  jamais  condbattue.  Hais 
il  en  est  d'autres  d'un  caractère  plus  rdevé,  qui  refusent  de  se  laisser  vérifierpar  des  procédés 
wnsibles  :  celles-là  apparticnoeot  à  l'oi-dre  moral,  et  demeurent» da  gènénMien  en  génération, 
line  matière  d'examen  et  de  contr.idiction.  Acceptées  par  les  tms,  repoussées  parles  autres,  tantôt 
elles  sont  tenues  pour  mères  et  souveraines  de  toutes  les  sciences,  et  traitées  en  cette  qua» 
Ulé-avec  la  plus  respectueuse  soumission;  tantôt  considérées  non  plus  que  si  elles  étaient  de 
vaines  ombres,  elles  ne  Bgurent  pas  même  au  tableau  desconnaissanoes  podiives,  ou  si  on  daigne 
leur  y  donner  une  place,  c'est  poiir  les  rqeter  au  catdogue  des  errenri  et  des  supwstitioins  de 
l'esprit  hiimnin. 

Divibés  à  tin  endroit  si  capital,  les  hommes  ne  peuvent  plus  s'accorder  sur  la  rédaction  d'une 
EDCjclopcdie.  Aussi,  y  aura-t  il  autant  de  ces  répertoires  de  scienees  quVl  esistera  d'opi- 
nions opposées  en  morale  et  en  religion.  Chacun  voudra  assujettir  ce  dépôt  de  tous  les  £tfls 
à  la  repréj>eiitation  exacte  et  complète  de  oe  qu'il  tient  pour  vrai.  Les  Encyclopédies  seront,  ad 
besoin,  des  ]i!:ires  de  guerre  pour  les  liommes  qui,  rompant  tout  pacte  avec  les  croyances  et  les 
traditions  du  plus  grand  nombre,  s'^'  bâtiront  des  ouvrages  de  défense  dans  les  ruines  qu'ils  au> 
ront  fiâtes.  Ofl&ant  à  la  raison  humaine  la  triste  liberté  de  ne  plus  rien  croire ,  ils  l'enseveliront 
vivante  dans  oe  palais  qu'ils  lut  auront  dédié,  et  qui  devra  paraître  grand  surtout  si  Ton  en  con- 
sidère le  vide. 

Jusqu'à  ce  jour,  1rs  pliilosoplics  avaient  Ictir  Encyclopédie:  les  chrétiens  attendaient  !n  leur 
avec  une  doulutireuse  impatience.  Quels  profonds  soupirs  ne  dut  pas  leiu*  coûter  le  spectacle  de 
la  science  employée  à  déiruire  la  foi  I  Eux  qui  adorent  dans  le  Verbe  incarné  k  sagesse  étemelle, 
qttt  «  était  présente  lorsque  le  Seigneur  préparait  les  deux;  »  eux  qui  regardent  le  monde-créé 
comme  un  jeu  de  la  main  toute  sage  et  toute  puiss:uile  de  cet  homme-Dieu  qui  prêcha  un  Jour 
sur  les  bords  dit  Jourdain,  et  «pii  est  lui-niémc  cette  lumière  céleste  dont  toute  science  ici-bas 
n'est  qu'une  douteuse  étincelle ,  ils  voyaieut  une  autre  Babel  abaisser  le  ciel  en  l'osant  menacer 
deses  superbes  rouip  ti  isî^  et  ils  se  disaient  entre  eux  :  «  Que  nous  sert  d'avoir  la  pierre  de  l'angle, 
si  nous  n'élevons  de  notre  côté  un  édtSce  ^l  k  la  majestô  du  Dieu  que  nous  servons,  et  destiné 
à  porter  jttsqu'à  ses  pieds,  dans  hi  collection  de  noa  sdenees,  un  6dde  tableau  de  ses  propres 
ouvrages?» 

Ce  géaii&semcnt  de  tousies  chrétiens  éclairés  a  étécntendu;  ccqtu  ùtait  au  fond  de  tons  les  coeurs 
est  devenu  visible.  Une  Société  »'e&t  réiuiie  pour  ouvrir  à  la  foi  exilée  ce  magnifique  refuge: 
VSHeychpétlie  ealhoUque  a  été  fondée.  A  jietne  les  preuiièpes  pierres  aant-dles  posées,  que  le 

monde  catholique  eu  tressaille  d'espérance  et  de  joie. 

l.'irri'panible  défaut  de  toutes  les  EncycloptWlies  qui  ne  célèbrent  pas  l'jdliaiice  du  christianisme 
avec  le  savoir  humain  est  l'absence  d'unité,  l'incohérence  entre  les  parties  de  l'ouvrage,  qui  ne 
sont  plus  des  membres  harmoaietn  d'un  même  tout,  mais  des  Uimbeaux  rattachés  les  uns  aux 
autres.  Avec  quelque  dextérité  que  soit  Me  la  jointure,  dfepntdt  toujours.  Il  n'y  a  pasdeus 
unités,  et  qitand  votis  rejetes  orile  qui  lie  le  ciel  et  la  terre,  vous  tombez  inévitablement  dan* 
le  désordre,  vous  appartenez  à  la  confusion  j  tout  se  brouille  autour  de  vous;  la  chaîne  qui  joint 
la  uattu'e  inerte  aux  corps  vivants,  et  ceux-ci  au  monde  invisible,  se  brise^  quoi  que  vcms  lassies 
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niTBOOtcrioN.  III 
rîeu  n'eut  plus  à  sa  place,  iri  dam  «on  ordre,  ni  sous  sou  lëguc,  parce  que  vont  sves  réfuté  de 
BMltre  le  pied  gnr  TédieUe  o^térieina  de  la  vie  ;  et  vom  avex  beau  voutépniser  dans  b  constmo- . 
tion  d'un  profond  système ,  vwu  intu  mentir  toulM  les  sciences  en  les  forçautà  renier  leur  com-  • 

Diunc  et  céleste  origine. 

Une  £Qcyclopéd<e  chrétienne  n'a  pas  besoin  de  tant  d'eQbrts  pour  rencontrer  l'ordre,  distri- 
iHier  k  lumière ,  se  remplir  d^iUnnoiiie.  Elle  n'iorente  pas  un  système,  elle  copie  l'œuvre  de 
Simusi  éht  n»moiile  peint  la  vériié  en  lui  àtmt  ses  mystères;  mais  fidèle  k  reproduire  l'auguste 
eniemUe  des  choses  divines  et  humaines,  elle  Toit  tout  s'éclaircir  à  mesure  que  tout  s'achève. 
Acceptant  ornrWs  de  la  Providence  sur  h  race  d'Adam,  elle  dit  la  correspondance  établie  entre 
la  fragtlt;  enveloppe  de  notre  âme  immortelle  et  les  éléments  qui  se  jouent  dans  la  nature.  Llle  sait 
que  la  tecre  lud^tée  par  l'hamme  déchu  ne  deit  Ini  rendre  ses  fruits  que  soUîcitée  par  un  soin 
«|)iniftt»^iiae  derânuele  lieu  de  son  exil  et  leséjonrdeses  i^preuves,  dlerexeroe  parladou- 
leur  pour  le  rendre^igne  du  ciel  pnr  la  vertu.  Ainsi,  toutes  les  connaissances  humaines  se  ran* 
gcnt  à  leur';  pl  irc-s  marquées  dans  l'Ei)rM-!o]iédip  cln  éficnne,  comme  les  étoiles,  obéissant  à  la 
VOIX  de  celui  qui  les  a  faites,  accourent  se  ranger  dans  im  bd  ordre  pour  former  la  voûte  radieuse 
du  âpmanienC. 

UidnHnMrÉBilé  introduite  dans  toutes  les  parties  ifun  si  vaste  ouvrage  est  une  preuve  con- 
sidérable é»im  ^éM  d»  duistianisme;  car,  nousainions  à  le  répéter,  ce  qui  hàt  chanceler  l'ency- 
clopédie du  xviTi*  siècle  et  tovifes  celles  qui  ont  paru  sur  ce  triste  modèle,  ce  n'est  pas  encore  tant 
le  vide  qu'y  laisse  la  religion  chrétienne,  qtrc  le  manque  d'un  principe  général  désiré  pour  expli- 
quer l'uuivers  et  «n  iaire  convenir  toutes  les  parties.  Rien  n'a  mieux  démontré  l'impuissance  de 
la  piulosophie  i  édifier,  à  unir,  k  composer  :  -par  là  eOe  a  trahi  son  incurable  itérflité.  Prompte  à 
llier,.clliea'a  rien  pu  substituer  d'elle-même  à  ce  qu'elle  venait  d'abattre  ;  et  son  gigantesque  effort 
tenté  ail  préjudice  de  b  vérité  ■^'r<:t  rvthùi  à  lui  faire  l'icher  contre  le  christianisme cc CTÎ  déses- 
péré d'un  Komain  contre  la  vertu  :  «  Tu  nés  qu'un  mot!  »  • 

Cependant,  le  progrès  des  sciences  montre  l'enchaînemoiit  des  lois  qui  régissent  lu  monde.  A 
Blanie  qne  nwinne  avnnoe  dmi»  Féinde  des  pbénomènes,  il  voit  se  ««idifier  le  nombre  des 
canacsi  il  reconnaît  la  merveilleuse  génération  des  faits  visibles ,  qui  semblent  imiter  entra  eux, 
dans  leur  symétrie  primitive  ,  îa  forme  d'une  pyramide  qui  va  toujours  en  se  rétrécissant  d'autant 
jjIus  (|a'e!lr'  s'élève.  Le  savant  se  propose  toute  sa  vie  d'atteindre  une  loi  qui  lui  serve  à  lier  des 
observatioi^s  encore  isolées.  De  nos  Jours,  les  sciences  naturelles  sont  arrivées  à  ce  point  que  tout  le 
ikonde  «rsit  k  reaislenoe  d*an  seul  agent  univeisél  dans  lequel  viendraient  se  perdre  ces  fluides 
aetib  et  subtils ,  substances  impondérables,  q|Ui  te 'partageaient  fempitede  la  matière.  S'il  n'y  a 
qir'nnr  loi  pour  Ir  monde  plivsiqur  il  n'en  est  sans  doute  qu'une  seule  pour  le  monde  moral,  De 
même  que  Tauic  par  l'acte  seul  de  sa  volonté  tait  mouvoir  tous  les  ressorts  du  corps  humain,  de 
flsème  aussi  i  umverapeut  être  considéré  comme  un  grand  corps  dont  les  divers  mouvements  sont 
féglés  par  Itaeikin  ieaiie*pMismile  de  la  volonté  divine. 

Une  tdle  conàdémiinff  agwmdit  l'étude  de  la  nature ,  et  &itde  la  science  la  plus  bornée  en  ap- 
parence une  communication  avec  la  sagesse  qui  rrs;le ,  pèse  et  mesure  toutes  clioscs.  Selon  celte 
manière  de  voir,  les  opérations  les  plus  simples  comme  les  plus  composées  sont  les  jeux  renais- 
sants d'tue  céleste  volonté.  Le  calice  d'une  fleur  et  la  flamme  du  volcan,  l'épi  de  blé  et  la  vague 
éCBWWle  »  dhéiiewit  égahment  knw  pensée  qtti  est  la  loi  même  pro))08ée  aux  recherches  de  la 
Mienoè.  1i«géahigne,fbniUant  dans  les  entrsAes  du  globe,' et  y  retrouvant  la  trace  des  révolu- 
tions qui  ont  bouleversé  la  terre,  converse,  k  travers  l'abime  des  siècles,  avec  la  formidable 
puissance  qui  a  laissé  ces  empreintes  ineflfarables  de  son  passage.  Que  fait  l'astronome  qui 
^udie  le  tour  régulier  des  astres  et  les  vicissitudes  de  la  votUe  étoilée,  en  inscrivant  dans  les 
•nnales  de  la  scknee  le  résultat  de  ses  veilles;  qne  fidt-il,  tànon  révéler  ans  autres  boannes 
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Tvm  â»  loh  qol  ont  devancé  la  création  fie  ces  grands  eorpe  de  Inmtëre?  Nous  eu  dirons  autant 

du  zoologue ,  qui ,  en  observant  la  pltiinc  de  l'oiseau ,  les  écailles  du  poisson ,  ou  les  formes  do 
c]tin<lri)pè(]r ,  s'as<;ocie  en  quelque  sorte  à  rinlention  de  l'auteur  qui  a  nais  tant  de- variété  dans 

les  espèces  d'animaux. 

Parifc  s'explique  le  senliment  qui  portait  le  grand  Newton  à  courber  sa  tête  avec  respect  toutes 
les  fois  qu'il  entendait  prononcer  le  nom  du  créateur.  Tels  aussi  Lînnaens  et  Képler,  adorant 
dans  ce  nom  ineffable  ccUiide  la  vérité  némei  pùtfaîent  une  pieuse  invocation,  Ton  au  dâiut, 
l'autre  à  la  fin  de  chacun  des  deux ouvniges  qui  les  ont  rendus  immortels. 

Toutes  les  preuves  delà  vérité  delà  foi  sont  mises  en  lumière  dans  Vf.ncj  clopèdie  catholique, 
m  nwore  que  les  sciences  d'où  elles  découlent  prennent  place  dans  cette  tmmease  revue  des  con- 
naissances hunuincs  ;  chacune  de  ces  preuves  tireune  force  nouvelle  de  son  endiaineaient  à  ioutci 
les  autres.  L'imitation  de  l'ordre  que  Dieu  n  mis  dans  ses  ouvrages  doit  produire  la  plut  h1u< 
taire  impression  sur  les  esprits  qui  ne  chercheraient  d'abord  qu'un  ensetgneownt  tout  prolane 
daus  celte  vaste  érole  ouverte  à  la  science. 

C'est  ainsi  que  plus  d'un  voyageur,  attire  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  parle  simple 
dénr  dVn  connaître  les  nonumenli  magnifiques,  frandiit  le  seu3  du  plus  beau  temple  que 
Hiomme  ait  jamais  élevé  i  la  majesté  du  Saint  des  saintsi  il  égare  ses  yeux  dans  l'immensité  do  dôme 
suspendu  dans  les  airs  par  Michel-Ange,  enlace  de  ses  regards  la  forêt  de  colonnes  qui  soutiennent 
detix  temples  amonrcles  l'un  sin  l'nnire,  et  se  perd  d'alioid,  dons  la  grandeur  de  l'ensemble  et 
dans  la  variété  du  détail.  Mais  peu  a  peu  sou  regard  s'aftérmit;  le  bel  ordre  qui  joint  ces  pro- 
portions éh  apparence  démesurées,  et  qui  fait  convenir  tant  de  lignes  fuyantes  et  diverses, 
se  rév  èle  à  son  intdligeoce  :  de  rétonneineni  il  |iasse  à  l'admiration.  tumulte  de  ses  passiona 
s*apaise;  les  vains  soins  du  monde  s'é%'anouissent  de  sa  mémoire;  la  muette  harmonie  qui  IVn- 
virnnnc  se  fraye  une  enirée  dans  son  cœur:  i!  croyait  u'admirer  que  le  génie  de  l'architecte, 
et  sous  ces  voûtes,  qui  l'invitent  à  prier  par  l'auguste  concert  de  leurs  pierres  sacrées,  c'est 
Dieu  qui!  adore  sous  le  symbole  de  l'unité.  L'autel  n'est  pas  bien  kiu  ;  il  vient  de  glorifier  k 
père;  il  entend  célébrer  les  louanges  du  fils;  la  vapeur  de  rencena  arrive  juaqu'à  lul;ae» 
genoux  flécliissenl:  il  tombe  au  pied  de  la  croix. 

Il  est  j)!iisieurs  âges  pour  une  nation  ,  non  moins  que  pour  l'individu.  Elle  a  aussi  sa  saison  de 
cAtuIeur  et  d'innocence;  alors  elle  reçoit  avec  soumission  et  respect  l'enseignement  de  la  foi  ;  elle 
répèle  naïvement  le  saint  nom  qu'on  loi  apprend  k  bénir.  Mais  void  qu'elle  entre  à  la  fois  dana  la 
,  jeunesse  et  dans  les  passions  :  le  frein  de  la  religion  ne  tarde  pas  ft  l'importuner;  elle  s'éprend  de 
liberté;  de  nouveaux  guides  se  présentent  pour  échauffer  en  elle  cet  appétit  déréglé;  ils  lui  en- 
seignent que  la  foi  n'est  qu'une  imjwsture  inventée  pour  retenir  les  peuples  thns  la  servitude, 
et  que  la  vraie  liberté  ne  saurait  durer  sous  la  loi  du  chri^tiauisute.  Cette  nation  que  nous  pla- 
çons à  l'âge  des  vaines  illunons ,  s'empotte  sous  la  conduite  de  ses  coupable»  flatiaon;  elle  jette 
un  voile  sur  la  croix  adorée  dans  son  enfance.  Que  dia-je?  die  ira  peai>étr»  juaqu'à  eofoolr  aoua 
la  pierre  du  tombeau  cette  croix  accoutumée  k  surmonter  le  marbre  funèbre. 

Mais  les  passions  se  calment  insensiblement  ;  les  années  emportent  celte  bouillante  chaleur  qui 
faisait  Iciu*  impatience  ;  la  raison ,  houleuse  d'avoir  si  long-temps  cédé  à  la  révolte  des  sens,  veut 
rentrer  dans  son  empire  ;  la  nation  toudw  à  son  âge  mûr.  Ccst  le  moment  oà  die  compte 
aea  blessures ,  et  reconnaît  avec  douleur  qu'en  triomphant  de  In  foi  die  a'eat  vaincue 
même.  Lis  malheur  de  douter,  et  la  liberté  de  souffrir,  voilà  le  prix  de  sa  conquctei  llbis  si  cette 
foi  qtj'clle  accusait  de  mensonge  était  encore»  !n  v/rité  '  S'il  lui  était  donné  de  remonter  la  pente 
tle  sa  jeunesse,  et  de  retourner  par  les  lumières  de  la  raison  à  cette  foi  qu'elle  professa  un  jour  diuis 
le*  aveugles  souroi.uions  de  l'enfance  !  G  salutaire  espérance,  source  d'eau  vive-dans  les  iiicom- 
mensin"4b1cs  solitudes  où  la  soif  donne  la  morti  Tel  est  Page  de  reapériencé,de  h  perle  des  ilki* 
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aîonSjdelVnseignenient  à  l'école  du  malheur!  Il  faut  retourner  à  la  lumière  ;  on  a  trop  long-temps 
récn  fînns  la  profonde  nuit.  Un  rayon  de  l'aurore!  une  toute  petite  lueur  de  vc^rité!  On  l'implore, 
on  ia  cherche  laborieusement»  il  u'esàt  rieti  qu'on  ne  donnât  pour  trouver  un  reiugc  contre  les 
pertéctttioM  du  doute ,  et  ijn  repos  pour  les  litigoes  de  l'eeprit  de  igntéme.  On  ne  croit  pas  en- 
cove^^miiU  >i  la  foi  pouaw  de  iMmvéncB  recines  dan  s  les  coeur» ,  ce  tera  pour  défier  tontes  les  vicis- 
situdes. Ramenée  par  le  sentiment  douloureux  du  désert  que  son  absence  laisse  au  fond  de 
l'âme, et  de  la  vanité  des  tentatives  f;iites  [»our  apprendre  aux  pcupli""  à  pa&se.r  de  religion  ,  la 
foi,  dans  cette  période  de  la  vie  d'une  nation,  pourra  commencer  un  nouveau  r^oe,  laborieux 
nris  câline,  févère  mab  doreble. 

f  tibia»  ft  crcdre  ta  Franoe  parvenue  à  cet  âge  d*esaiiien.  La  vérité  n'a  rieali  craindre  à»  Vépmtwê 
iérieuse  que  lui  fait  subir  la  raison.  Qui  ne  l'entrevoit  pas ,  n'a  pas  assez  marché  pour  l'atteindre. 
Encore  quelques  pas,  et  ce  qui  d'abord  vous  conseilla  do  douterestcequt  TOUSmmèneà  croire; 
l'incrédulilé  s'évanouit  au  point  où  elle  devrait  se  consommer. 

n  ét»t  doBcdilGdlede  choisir,  pour  cette  importante  publication,  une  éi>oque  plus  fiiTorable. 
la  fausse  sdanoa  avait  égaré  le  xviit*  siècle,  la  vraie  scienoe  ramènera  peut<élre  le  xix*.  Nul  ne  se 
hasarde  aujourd'hui  à  déverser  le  ridiri:1>  mu  les  dogmes  du  catholicisme.  On  admire  l'influence 
merveilleuse  que  cette  religion  eut  durant  tant  de  siècles  sur  le  sort  du  monde;  on  v«  même 
jusqu'à  confesser  qu'elle  est  en  harmonie  parfaite  avec  les  instincts  et  les  misères  de  l'àme 
Inimame*  Chi  voudrait  imprimer  le  sceau  du  diristianisme  aux  lois ,  à  l'éducation,  aux  mmurs,  à 
la  Kttéralim  et  aux  artode  ce  pays.  Cest  ainsi  que  tout  se  revêt  peti  k  peu  du  caractère  de  nos 
croyances,  la  société  visible  se  fait  de  plus  en  plus  chrétienne.  La  religion  est  partout ,  excepté 
dans  les  cœurs.  Elle  Bnira  pe ut-f  tre  par  y  pénétrer,  à  force  de  se  mêler  à  tout  ce  qui  les  émeut. 
Noos  n'osons  pas,  chrétiens ,  nous  désespérer  de  ce  triomphe  tout  à  la  fuis  possible  et  facile  ù  la 
grftoe. 

Une  introduction  doit  être  tout  imbue  de  l'esprit  qui  respire  dans  l'ouvr.Tr^e  qu'elle  précède; 
elle  esten  quelque  sorte  la  carte  des  régions  qu'elle  fera  traverser  ;  et  pour  user  d'une  autre  com- 
paraison, les  chants  qui  formeront  le  concert  doivent  s'y  faire  entendre  en  préludes.  Je  vais  donc 
expliquer  comment  i*ai  conçu  le'  travail  dont  j*ai  consenti,  non  nos  m  certain  effroi,  k  porter 

le  religieux  fardeau. 

V/:nrychpcdir  catholique  a  pour  but  d'exposer  toutes  les  connaissances  humaines  dans  un 
esprit  d'harmonie  avec  l'unité  du  christianisme  et  avec  l'inviolable  orthodoxie  de  la  foi  catho- 
lique, prétendre  résumer  complètement  dans  une  Introduction  les  progrès  des  connais» 
sauces  et  des  arts  depuis  leur  origine  aurait  été  une  tentative  aussi  vaine  que  superbe;  elle 
n'aurait  abonliqu'à  des  généralités  superficielles. 

D'ailleurs,  pour  faire  pénétrer  les  Innn'ére.s  de  la  \ériré  catholique  dans  le  cœur  de  ses  con- 
temporains ,  il  faut  puiser  ses  moyen.<(  de  persuasion  dans  un  ordre  de  preuves  et  de  raison- 
nements qui  soient  en  rapport  avec  les  caractères  de  leur  incrédulité.  S'il  en  est  ainsi,  rien  ne 
saurait  être  plus  utile  qn*nn  fidèle  exposé  de  b  mardie  des  sciences  et  des  arts  depuis  le  corn* 
mencement  du  xix^  siècle,  de  ce  siècle  qui  voit  Y>^\M\réYEncych^édHteMftoUque.  Eu  se  plaçant 
pour  ainsi  dire  tour  à  tour  aux  eniboiicliures  des  fleuves  de  la  science,  on  saisit  mieux  la  direc* 
tion  de  chaam  d'eux;  on  les  rattache  plus  aisément  les  uns  auxaulres. 

Après  avoir  tracé  une  esquisse  des  progrès  de  la  civilisation  du  monde  depuis  l'antiquité  jus» 
qnViu  commencement  du  xix*  siède,  je  ferai  un  tableau  plus  détaillé  du  mouvement  des  scien- 
ces et  des  arts  depuis  t8oo.  Je  consacrerai  la  dernière  partie  de  ce  travail  à  des  considérations 
sur  les  rapports  de  la  religion  chrétienne  avec  les  diverses  bronches  des  connaissances  Inimaiues. 
Je  passerai  en  revue  toutes  les  preuves  que  l'avancement  des  sciences  naturelles,  philologiques, 
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arcMologîquM,  historiques  et  morales,  ajonic  depuis  un  demi-^icde  k  la  déuumstratioii  de  la 

véritt''  (' vangéliqiic. 

Ceife  ex])lorahoii  du  niotide  savnnt  me  jwrmetIraU  dVmbmsser  lous  les  progri-s  do  I  liumaiiiiô, 
dV'xposer  le  code  sacré  de  la  foi ,  de  montrer  l'art  de  régner  sur  les  hommes  comme  une  image 
du  foiivernement  divin  de  Tanivers,  et  de  foire  voir  dans  la  science  une  copie  du  lahleau  que 
nous  présente  la  création}  mais,  li<las!  je  ne  fais  que  signaler  dans  un  plan  »  magnifique  les  yidM 

profoiuls  que  l'on  va  rencontrer  dans  mon  travail.  Je  n'ai  que  U*  zèle  et  la  foi  :  l'un  pour  atteindre 
la  limite  de  mes  forces,  l'autre  pour  toutattendre  de  t  elui  dont  je  célèbre  la  grrtndejir  et  la  sagesse 
en  exposant  l'ordre  des  sciences  (jui  font  connaître  ses  ouvrages,  et  en  traçant  les  merveilles  des 
lois  quil  a  imposées  I  l'homme  et  au  motide. 
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CLASSIFICATION 


DES 


CONNAISSANCES  HUMAINES 

D'APRfiS  L'ÉCRITURE  SAINTE. 


cil  le  premier  qui  ait  exécuté  une  division  générale  de  la  sdeooe  humaine  :  il  la  finida    :>  < 

<  Jliaa  dti  cou* 
GïIsMDcn  ha- 
BMiuM,  imigi- 


sur  la  considération  des  trois  facultés  tle  1';*  me  :  la  ni('inoire,  l'iniagiiiation  et  la  raison.  Toutes  les  B»i'suDc«  "T- 


sciences  se  trouvèrent  partagétsen  trois  graiulcs  pi  ovincesbous  c  >s  ! 'riomiii.itions  :  histoire,  poésie,  ^ 
et  philosophie;  l'une  se  rapportantàlaméinoirc,lu!>econdeiil'iiiugiuauon,  et  la  troisième  à  la  raison. 

IWtvaîQint  d'abord  mut  la  ptenière  catégorie,  il  partage  l'histoira  en  natuieHe*!  civile,  ecdé- 
siasUqae  ei  UtIiriiN.  Lluatoire  naturelle  comprend  celle  de  la'*natttre  libre  et  de  la  nature  en- 
diaîiiée.  Dans  la  nature  libre  sont  rangés  les  corps  célestes,  régions  de  l'air,  météores,  comètes, 
terres,  mers,  montagnes,  fleuves,  élérufnis,  etc.;  par  la  nature  enchaincc  il  faut  entendre  les  arts 
mécaniques.  L'histoire  civile  est  pure  ou  irnxie  :  pure,  elle  comprend  les  mémoires^  c'est^à^ire  les 
oommentairea  et  archives;  mixte,  elle  devient  l'histoire  complète  on  partielle,.et  celle  des  anit- 
quttés.  L'faialaire  eodé«îaeliqiie  eèt  spéciale,  pn^ihétîque  et  providentielle.  Spéciale,  elle  pemt 
l'Eglise  dans  ces  trott étals:  en  pereéealion,  en  mouvement  et  en  paix;  prophi  tique,  clk raconte 
la  prophétie  et  son  accoitipliMement;  providentielle,  elle  montre  dans  les  événements  les  consoifs 
et  les  jugements  de  Dieu.  L'histoire  littéraire  est  celle  des  lettres  el  des  arts.  Tel  est  le  classcuieut 
dësobjets  compris diasrbittoire,  qui  forme  le  prender  de*  trois  membres  de  la  science,  et  qui  se 
rapporte  à  la  mémoire. 

Le  seCMid  membre  de  la  science  est  la  poésie,  qui  se  rapporte  à  l'imagination  ;  elle  est  divisée 
en  narrative,  drnniatitpie  et  parabolique.  Par  poésie,  Bacon  enteiul,  non  l'arl  p.uiiciiiiei  de  rom- 
poser  des  vers,  mais  toute  histoire  inventée  à  plaisir.  La  poésie  narrative  est  «  elle  qui  .iccommode 
les  iimdacrm  des  choses  k  nos  désirs,  au  lieu  de  soumettre  TAme  aux  diosra  mêmes,  comme  le 
Ibnt  la  raison  et  Thistoke.  La  poésie  dmmatiqne  a  pour  mode  l'action  théitrale.  Jm  poésie  para- 
bolique revêt  de  fables  et  de  penbotes  les  secrets  et  les  mystères  de  la  religion,  de  la  politique 
et  de  la  philosophie. 

Le  troisième  membre  de  la  science,  qui  est  la  philosophie,  et  qui  se  rapporte  à  la  raison,  est  ili- 
visé  en  trois  parties  :  la  philosophie  de  Dieu,  celle  de  la  nature  et  celte  de  l'homme.  La  philosophie 
qtd  a  Dieu  pour  objet  comprend  la  diéologie  proprement  dite  et  la  théologie  naturelle;  celle 
qui  a  la  nature  pour  objet  est  spéculative  et  pratique.  Spéculative,  elle  traite  i*  des  principes, 
de  la  forme  et  de  la  variété  des  choses;  a"  des  mesures,  des  mouvements,  des  problèmes  rintîtrels, 
j  et  des  séiitiuieuts  cJes  anciens  philosophes;  3  de  la  science  des  formes  et  delà  science  des  causes. 
Pratique,  elle  embrasse  i°la  mécanique  et  la  magie  naturelle,  ou  la  science  qui,par  l'élude  des  actifs 
«t  des  passifs,, dévoile  les  grands  mystères  de  la  nature}  a*  le  dénombrement  des  richesses  bu- 
\  «I  le  caiilogQe  des  Pofy^iitrestet  ou  des  hiventions  qui  conduisent  à  d'autres  inventions. 
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Comme  appendice  à  la  science  de  la  nature,  Bacon  place  les  mathématiqncs,  fpi'i!  divise  en  nui- 
thématiques  pures  et  en  mathématiques  mixtes.  Dans  la  philosophie  qui  a  1  huiiuuc  pour  obj«t, 
il  considère riiiomme  en  luMnéme  on  en  sociétd.  La  science  de  rbomme  eu  liii*m£nie  te  décompose 
fie  la  manière  suhnrate  :  sdenoe  de  l'hoinme  en  génér»l,  science  du  corps  de  rfaomme,  science  de 
l'Ame  (le  riioinnic.  T  a  science  de  l'homme  eu  général  traite  d'abord  de  Tindividii,  ensuite  de  l'ai* 
liiitico  (le  l'âme  cl  tlu  corps.  La  science  tlti  corps  de  l'homme  comprend  les  sciences  médicales  et 
les  arts  voluplueux,suYoir  :  la  peinture,  la  sculpture  et  la  musique.  La  science  de  l'àme  de  rfaomuie 
se  divise  en  sdenoe  de  Tâme  irralionneUe  ou  du  sonflfle  vital  et  en  sdenoe  do  râmetaîsonnabie 
ou  divine.  Cette  dernière  portîe ,  comprenant  Tusage  et  l'objet  des  facultés  de  Vime,  embrasse  la 
logique  et  la  morale.  Enfin  la  science  de  rhomnie  en  société  a  trois  parties  :  l'usage  du  monde, 
la  science  des  affaires  ,  et  la  science  du  commandement;  |ïarce  qu'il  est  trois  espèces  d'avantages 
que  les  hommes  tâchent  de  se  procurer  par  la  société  civile  ,  savoir  :  remède  contre  k  solitude, 
•ssîstanoe  dans  les  afiyresj  et  protectkm  contre  les  injures. 

OuioUmcgé.     Tel  est  le  système  général  des  connaissances  humaines  imaginé  par  Bacon,  et  reproduit,  sauf 
^ttimKU,  quelques  légers  changements,  nnr  d'Alembert  et  Diderot,  dans  l'Encyclopédie  du  xviu*  siècle. 
«ySafâT''^  Ces  derniers  se  sont  bornéâ,  tout  en  adoptant  la  division  des  sciences  en  sciences  de  mémoire, 
inn'Mcii;    sciences  d'imagination  et  sciences  de  raison,  à  placer  les  sciences  de  raison  au  second  rang,  tandis 
que  Bacon  leur  avait  assigné  le  traidème.  Ils  se  sont,  en  ontre,  écartés  de  leur  mod^e  pour  les 
subdivisions  de  latbéologîe,  de  la  méilecino  et  de  la  logique.  Qudques  reproches  qu'on  ait  adressés 
à  la  classification  proposée  par  Bacon,  elle  subsiste  encore  comme  le  plus  ingénieux  effort  dr 
l'esprit  pour  ordonner  nos  connaissances  d'après  le  principe  subjectif,  c'est-à-dire  selon  le  système 
emprunté  à  la  nature  même  de  l'entendement  humain.  Il  serait  facile  de  relever  dans  ce  beau 
travail  quelques  erreurs  accessoires  :  il  ne  le  serait  pas  moins  de  les  6ire  dbparaltre }  mais  l'idée 
de  Bacon  demeure  dans  sa  grandeur.  • 

L'inconvénient  des  classifications  subjectives  est  il'  s '[iim'i  l^s  mif  s  drs  autres  toutes  les  sciences 
qui  s'enchaînent  par  une  analogie  réelle,  et  de  tt  HiIjK  r  ainsi  1  ordre  nécessaire  dans  lequel  les 
sciences  doivent  être  étudiées.  Telle  est  la  raison  qui  a  tait  préférer,  dans  ces  derniers  teropsi  le» 
clasiificalitins  objectives  aux  classifications  subjectives.  On  a  donc  damé  noe  connaissances  d'a- 
près les  objets  auxquels  chacune  de  leurs  branches  se  rapportai  et  de  même  que  le  naturalise  «s| 
parvenu  k  ordonner  les  animaux  et  les  végétaux  en  suivant  une  échelle  de  similitude  entre  les 
corps  organisé?,  on  a  étudié  les  analogies  qui  tmissaient  toutes  les  vérités  entre  elles,  et  on  agroupé 
les  sciences  en  familles,  en  ordres  et  en  régnes. 

• 

De  u  rUiMfi.  Le  plus  parfait  travail  qui  ait  été  bit  sur  ces  prindpes  est  la  daaiffîcatlon  proposée  par  M.  Ani- 
père,  et  k  laqndlr  A  a  donné  le  nom  îVSutti  sur  la  pMosopkk  éet  sciences.  Il  a  commencé  par 
rarlLAmjiirr  diviser  toutes  les  v.iences  en  deux  règnes -relui  des  sciences  cosmohgiqitey ,  traitant  de  la 
connaissance  de  l'univers,  et  celui  des  sciences  noûlogiques  relatives  k  la  pensée  humaine.  Les 
sciences  cosmologiques  sont  divisées  par  M.  Ampère  en  cosmoiog^ques pwpwawni  dites  et  en 
phfsiologiqtws.  Les  cosmologiques  proprement  dites  comprennent  les  adenoes  matbémaliqnes 
et  physiques;  les  pliysiologîqucï  embrassent  les  sciences  naturelle*  et  médicales. 

Les  sciences  noologîques  sont  ('galciiu  nl  div  isées  en  noologiques proprement  dites  et  en  socinii-s. 
Les  noologiqucs  proprement  ducs  compi-ennenl  les  sciences  philosophiques  et  les  sciences  dia- 
Icgmatiqiies  ;  les  sociales  embrassent  les  sciences  ethnologiques  et  les  sciences  poliiicpies.  l^sem? 
brancbemento  du  premier  et  du  second  réfpie  sont  enx-méme*  subdivisas  par  le  savant  auteur 
en  sont-embrancliementa,  lesquels  se  décomposent  aussi  en  trois  ordres  de  scieiKVS. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Ampère  dans  le  détail  de  son  système;  U  a  eu  le  lort  de  cotuposcr  des 
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di-!>iguations  nouvelles  pour  la  plupart  des  sciencciï  éituinérécs.  Cela  jette  quelquefois  uu  pou  J'in- 
oertitude  dai»r«spiit,  toocliaiit  i«  vraie  démarcation  t1<  chacune  tie  ces  petiic»  sciences  qu'il  tire 
duMiD  des  plut  grandes*  et  qu'il  uoinme  de  son  autarité  privée.  Sou  but  a  été  de  tl.sposi  r  nos 
connaissances  dans  Tin  onirc  tel,  ([u'nn  passfit  toujours  du  sini[>lc  au  roinpo  «'•,  ri  du  i  olleclif  au 
plus  collectif,  tn  un  mol,  il  a  voulu  que  riioinme  ijui  sp  projxis*  mit  t!V«tu(iu  r  toiilcs  les  cnini  iis- 
«auces  dont  il  a  préseuté  le  tableau ,  pût,  en  buivunl  1  ordre  de  ^oii  i>^:>lcmc,  monter  de  degrés  en 
d^rés,  sans  jamais  avoir  besoin  de  recourir  pour  Tacquisition  d'une  science  à  d*autree  connais- 
sances que  celles  qu'il  aurait  trouvées  aux  échelons  précédent*. 

Cest  ainsi  qu'il  place  au  sommet  de  son  arbre  encyclopédique  k-s  mathématiques,  scif'ncc  qui 
M>«iuriît  à  elle-même  ,  et  qui,  n'ayant  besoin  (rauctnu'  anlre,  est  utile  à  la  plupart  de  celles  qui  ont 
le  monde  pour  objet.  Aux  malhématiquoâ  il  fuit  succéder  les  sciencei»  qui  s'occupent  des  pro- 
priété* inoi^niques  des  corps I  et  de  là,  il  passe amsdences naturelles  et  médicales,  parce  que 
la  chimie  et  la  physique  n'ont  besoin  que  des  mathématiques,  tandis  que  les  sciences  qui  traitent 
des  corps  vivants,  telles  que  la  botanique ,  la  zoologie  et  la  médecine,  réclament  k  la  fois  le  secours 
des  sciences  nialliématiques  et  physitpu  s.  Toutefois,  nous  devon'^  faire  remarquer  que  les  sc  it-nces 
médicales,  qui  regardent  beaucoup  plus  I  boume  que  le  monde,  ne  sont  pas  bien  placées  dans  le 
régne  des  sciences  cosmologiques.  D'un  autre  côté,  il  semble  qu'elles  n'appartiennent  pas  à  un 
oidre  de  scienoes  désignées  sous  le  nom  de  sciences  noologiques,  puisqu'elle*  traitent  du  corps 
et  non  de  fcsprit  darhomme.  Cette  observation  suffit  pour  montrer  que  la  division  fondamen- 
tale du  système  ne  satisfait  pas  à  tout(^s  los  conditions.  M.  Ainpcrc-  place  l'étude  de  l'homme  après 
celle  de  la  nature,  par  cette  raison  que  les  sciences  p]iiloso(>liiqiiês ,  morales  et  politiques, 
ont  quelque  besoin  des  sciences  mathématiques,  pliybiques  et  naturelles,  tandis  que  celles-ci 
penvent  se  passer  de  l'étude  psychologique  et  de  l'application  sociale  des  facuhés  de  llntctUp 
gence* 

A  la  métaphysique  et  à  l'éthique  M.  Ampère  fait  succéder  l'élude  des  langues  ,  de  la  littérature 
et  des  arts  libéraux,  parce  qu'il  re^rdc  la  connaissance  approfondie  des  facnltés  intelicctuelles  et 
des  sentiments  moraux  comme  indispensable  au  perteclionnement  des  moyens  par  lesquels  tes 
hommes  se  transmettent  leurs  pensées,  leun  sentiments  et  leum  passions.  Les  sciences  sociales 
viennent  natiïrellemeni se  fdacer  après  la  philologie ,  la  littérature  et  les  arts.  Il  sera  facile  de  con- 
cevoir les  motifs  qui  ont  porté  M.  Ampère  à  ordonner  les  sous  embranchements  des  seiences 
sociales  de  la  manière  5tnv.inte  :  géographie  comparée  ,  archéologie,  liistoire  ,  législation  ,  stra- 
t^ie,  économie  politique,  diplomatie,  pohiique  proprement  dite.  Ces  subdivisions  gardent  entre 

dhs  le  mène  ordre  que  nous  avons  signalé  plus  bauti  et  qui  est  fondé  sor  le  besoin  que  chaque 
science  aorait  des  précédentes. 

Après  ces  deux  classifications,  que  non»  avons  appelées,  l'une  JttA/'cc/à't'  et  l'autre  objective ,  il    NomuIU  .  t 
en  restait  une  troisième  à  tenter  :  c  était  la  classihcation  tmlonque.  Si  Ion  connaissait  lorore  ^  |„ 
dans  lequel  ont  été  créés  les  ohjcts  des  sciences  naturelles,  et  celui  dans  lequel  Thomme  a  sucoeip  tmimb 
sivenent  acquis  les  sdences  morales  et  religieuses,  nul  doute  qu'un  système  général ,  qui  ivpro- 
duirait  ce  double  fait  historique  dans  la  hiérarchie  de  nos  connaissances,  ne  fïit  la  plus  parfaite 
de  toutes  les  classificatinns  possibles.  En  effet  ,  les  diverses  parties  du  monde  ont  dû  sortir  des 
mains  du  créateur,  selon  l'économie  des  lois  qui  les  subordonnent  iê->  unes  aux  autres  :  si  donc 
noDS  étions  instruitsde  la  succession  introduite  dans  les  oeuvres  de  Dieu,  renchaineinent  des  causes 
premières  nous  serait  révélé;  nous  serions  certains  de  posséder  le  secret  de  la  nature,  et  de  voir 
dans  le  î<mA  du  creuset  où  la  Providence  élabore  ses  plus  simples  productions.  11  nous  se- 
rait alors  permis  d'égaler  dans  notre  classification  la  majestueuse  unité  de  l'ordre  réel.  Une  telle 
fionnaissanoe  pourrait  ouvrir  le  champ  à  de  nouvelles  découvertes}  assurés  de  tenir  le  vrai  fil  de 
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l'étude,  nous  repasserioni»  Uun&  nos  recherches  sur  les  traces  mêmes  du  Créateur  ;  etlMlXMQdo- 
gîe  des  phéaonêiM»  nom  aideFsit  à  décooTrir  les  ^venei  rélalions  qui  les  miatait. 

QlMDt  anix  sciences  morales,  l'histoire  de' leur  fonmtîoiD  peut  être  aisément  devinée.  Nous  COU* 

cevons  aussi  l'orclrc  clans  lequel  le  pcrfcclionnemcnt  des  sociétés  luunaiiies  a  pu  faire  nnltrp  et 
développer  l'^s  cicnces  et  les  aris  de  l'esprit.  11  reste  cf^pr ndam  beaucoup  de  problèmes  à  ré- 
^ou(Il  e.  S'il  i  xiïitait  pour  nous  une  information  autkentiquc  sur  les  circonstances  qui  onlaccom- 
puguù  la  dispersion  des  peuples,  et  qui  ont  produit  cette  diwnîlé  de  tangages  que  les  progrès  de 
b  sdenoe  philologique  ont  feit  regarder  comme  émanés»  en  grande  partie,  d'une  langue  priaaîlifc; 
nous  pourrions  résoudre  bien  des  questions  qui  se  présentent  dans  le  domaine  des  sciences 
iM)cialcs,  et  diriger  nos  investigations  liiiguislîques  d'après  une  méthode  fcconHe  pn  résultats.  Or 
ce  sj^stème  général  de  nos  coiiiiaiâsances ,  fondé  sur  Tordre  historique ,  nous  eut  fourni  en  partie 
par  les  Kvres  sacrés*  qui  nous  expliquent  à  la  fois,  Dieu,  la  nature,  et  riiomme.Iin  Genèse  mma 
raconte  jour  par  jour  b  grande  semaine  de  b  crépon  :  elle  nous  peint  b  elmte  de  llionime,  soe- 
cédant à b félicité  que  son  Dieu  lui  avait  offerte;  puis  la  multiplication  de  l'espèce  humaineetk 
confttsion  des  langues.  Elle  résout  donc  plusieurs  problèmes  dontl*^  ténèbres  cou  vraientlechamp 
des  sciences,  eu  même  temps  qu'elle  nous  procure  quelques  facilitéspour  établir  une  classification 
hktorique  de*  connaissances  humaines. 

Dieu  ayant  créé  le  monde  avant  rhomme,  les  sciences  qui  regardent  celoi>ci ,  et  que  nous  non> 
merons  sciences  anihropotû^ues,  doiveni  étie  pbcécs  après  e^es  qui  traitent  de  c<>lui-là,  et  que 
nous  appellerons  sciences  cosmologiques.  Toutes  nos  connaissances  se  trouveront  par  là  divisées 
en  deux  régnes  non  parallèles,  mais  successifs.  Entrons  d'abord  dans  celui  qui  est  relatif  au  monde 
physique. 

«  Au  commencement  Dieu  créa  b  ciel  et  b  terre. 

»  La  terre  était  inferme  et  toute  nue;  les  ténèbres  couvrabnt  b  Ikoe  de  Tabîme,  et  To^ptit  de 

Dieu  était  porté  sur  les  eaux  (j). 

Il  résulte  de  ce  début  du  livre  saint,  que  Dieu  a  commencé  par  créer  une  masse  informe  et  aride, 
composée  de  terre  et  d'eau,  et  enveloppée  d'une  profonde  nuit.  Les  eaux  n'étaien  t  pas  encore  sé- 
parées de  la  terre;  il  n'existait  ni  air  tâ  làroière  :  rien  n'était  donc  sons  h  forme  simple  et  agis- 
sante qu'il  plut  ensuite  à  l'esprit  deDkn'de  dontici-  à  la  matière. 

La  création,  telle  qti'elie  tomlic  sous  l'élude  de  la  science  humainr^,  rnmmença  lorsque  Dieu 
débrouilla  le  chaos,  et  que  l'esprit  saint,  d'après  l'expression  de  Milton,  étendant  ses  vastes  ailes, 
couva  Tabime  et  le  rendit  fécond  (a). 

«  Or  Dieu  dit  :  Que  b  lumière  soit  fiiite;  et  la  lumière  fut  foîte.  » 

C'est  donc  l'étude  de  la  lumière  que  nous  placerons  en  tête  du  règne  des  adenoea  coemologi» 

ques.  Mais  on  ne  peut  étudier  la  luinièie  indéjx  uclaiiunrnt  de  la  chaleur,  cl  ces  deux  corps  im- 
pondérables ont  ruissi  tiop  de  rappoi  t  avec  réleclricilé  et  le  magnétisme,  pour  être  rnn^idérés 
isoiéaient  de  ces  derniers  fluides;  ainsi,  ia phystt^ttc  des  corps  impondérables  occupera  dans  notre 
daasification  b  première  pbce  entre  la  sciences  naturelles. 

Dieu  ayant  créé  b  firmament  après  b  lumière,  au  second  rang  dé»  sciences  &  étudier  nous 

cerons  fa  météorologie. 

Dieu  sépare  I,i  terre  des  eaux,  rassemble  les  mers  et  ordonne  â  la  terre  de  produire  des  plantes. 
Nous  uisciuous  successivement  daiist  noire  tableau  des  sciences,  V hydrologie ^  ia  chùnie  orgaiù" 
que  et  inorganiquct  b  minérulogic,  la  géologie^  b  hùUmigue,  la  géograpftie. 

Dieu  créa  les  astres  dans  le  quatrième  jour;  ici  se  place  Vastmnoa^ 

(i)  'ienrit,  cb.I,ff.  I  ala. 
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IMmi  dit  encore  :  «  Que  les  eaux  produîienl  ém  mùxûMX  vivante  qiU  nagent  dane  l'eau,  et  dea 
oiseaax  qui  vol^t  sur  la  terre.  »  Nous  arrivons  à  XichUiy^ogiB  et  à  Vmniûèohgh, 
Dieu  ayant  créé  ensuite  les aninuiux  domestiques,  les  reptiles  et  les  bêles  sauvages  de  ht  tene, 

selon  leurs  fiifféi  entes  espèces,  nous  pnsemiS'à  la  partie  de  la  zoologie  qui  les  concerne,  et  à  la- 
quelle se  raltacbent  Va  mammalogie^  ïer^éiulogie,  Vcn/oinologie,  ïanatomie  comparée^  la  zoogra- 
phie XaneOtunie  parUadi^  des  ammaux  A  leur  ph}siolo^Ai\  se  termine  le  règne  des  sciences 
cosmologiqiies. 

Dieu  ayant  créé  llionime  à  son  image  et  à  sa  ressemblance  dans  ce  même  jour,  et  Ini  ayant  dit 
rmi]»lrrb  terre  rf  de  se  Fassuj^Kir,  ef  de  dominer  sur  les  poissons,  sur  I'  h  oiHCïiux ,  sur  tous 
nuuuaux  qui  se  uieuvenl  ici-bas;  rcinpii  e  de  la  créature  intelligente  couunencc ,  et  nous  entrons 
dans  Je  régne  des  iciences  anthropulof^iques.  A  la  tête  de  ces  aciencM  nous  placerons  les  nmthé- 
matiqitest  la  mécaniqwt  et  la  fecAno&^gie,  et  en  général  toutes  Ica  sdenoea  par  lesquelles  nous  ac« 
oommodons  Funivers  à  nos  besoins, nous  exerçons  notre  domination  sur  les  animaux,  nous 
gouveirnoa»  k»  foneS'  notncea  de  la  natuiv,  et  pnaoïi»  vmiaMnt  pouassion  de  rempive  de  la 
créatioo. 

Survient  la  cbute  de  rhomioe,  qui  par  suite  de  l'analiièuie  prononcé  contre  lui,  l'obUgc  à  dé- 
incher,  avac  beaucoup  de  travaiV  1*  Mrra  mandile,  et  à  manger  son  pain  à  la  soeur  de  son  viiagt  : 

de  )kY«gnaUture  et  tous  les  arts  qui  en  dépendent. 

L'hoame  déchu  est  exposé  aux  oiitragejî  de  l'nir  et  aux  ni.-il.ulies.  La  nécfissité  où  il  est  de  pour» 
voir  à  «a  conservation  produit  les  sciences  médiciiks ,  couijJi  eiiaiU  :  la  fntfivicj^ic^  nn  Is  nrnnSM- 
saoce  des  ouiadies,  ia  ùicrapeutigue,  ou  l'art  de  guéru-,  et  la  cht/urgie. 

mmtatkm  des  langues  et  la  dispersion  dca  hommes  dans  tous  les  pays  du  monde,  après  la 
construction  de  latour  deBabe1,aménent  la  formation  des  sociétés  bumaines.  Alors oommenoMt 
i  se  développer  les  sciences  et  les  arts  destinés  à  établir  des  communications  entre  les  esprits,  à 
fournir  aux  botameK  Ips  moyens  d'échanger  leiu  s  |>ensées  et  de  s'exprimer  leurs  seutinenlS)  sa- 
voir :  la  phiioiogie,  la  iittéraiuref  les  btniiuc-arts^  {'histoiisei  Xairheohgie. 

Ai«BBSUTB  qun  les  &nillci  se  rassemblent  en  «orp^  de  peuple ,  raffermiasement  de  Tordre  inlé- 
iiettr  des.  sodélés  et  l'établissement  de  relations  mutuelles  entre  les  nations,  font  naître  le  droU 
public,  la  législation  f  ï économie  politique^  la  navigation ,  le  commerce. 

Tant  que  Dieu  n'a  pas  encore  révélé  la  m  uiiére  dont  il  veut  être  coniui,  servi  et  adoré,  Thomnie 
■^W^J^y  à  recueillir,  tant  autour  de  lui  que  dans  le  iond  de  son  cœur, le  souvenir  des  premières 
aotîens  qja'Adam  reçnt  de  son  créateur  sur  le  Ine»  et  le  nuil ,  les  pressentimoats  dVne  vi»fotu»e 
et  les  preuvia  de  Tenistenoe  d'un  être  infini ,  parfoitement  jusie  et  tout-putasant.  De  léJes  scienoss 
philosophiqiues  comprenant  la/i(r>x'/ioib^/e,  la  métaphy  sique,  la  morale  et  Vontologie. 

Voici  notre  classidcalion  qui  est  bien  près  d'arriver  à  sou  tenue ,  car  Dieu  se  fait  counrtitre  en- 
&i  d'une  manière  bien  plus  parfaite  :  la  race  d'Adam  eut  rnclietee;  une  lumière  descend  d'en  haut 
et  fcoeare  aanbaonnee  oatta  adenoesnUime  qu'ils  n'ont  point  &iie,  mais  qfuki  »£Mt«|  c'asl- 
àf dire  U  sdenca  de  Mmi.  ou  la  Aiol$gie  frt^remetu  dite. 
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APERÇU 

PROGRÈS  GÉNÉRAUX  DE  L£SPRIT  HUMAm. 


Avnnt  dVntrer  dans  l'cvamnn  scîcntiflqnp  et  litlcraire  du  xix»  siècle,  je  vais  présenter  un 
rapide  nperrii  des  principaux  proi:;i  ès  des  sciences  dans  la  suite  des  temps,  depuis  l'antiquité 
grecque  et  latine  jusqu'à  nos  jours.  Je  tracerai  ensuite  une  esquisse  non  moins  sommaire  des 
phases  direraes  parcouruis  parla  littérattire»  la  phUoM|diie  et  les  bnuMrts» dannt  le  néme 
intervalle  de  siècle*. 

En  me  rendant  compte,  dans  ce  travail ,  des  lois  générales  qui  président  à  la  marche  de  l'esprit 
humain ,  peut-être  parviendrai-je  jusqu'au  siècle  rlatis  lequel  nous  vivons  avec  une  idée  suffi» 
santc  du  passé  pour  faire  apprécier  l'esprit  des  travaux  qui  ont  eu  lieu  dans  le  monde  civilisé 
depiiih  quarante  ans,  et  Ibiimir  ainsi  les  éMmento d'une  oomparaiaon  entre  notre  aièdeet  ceux 
qai  l'ont  précédé. 

jJccdtUniir-  ^  '"^  sciences  et  les  arts  eurent  pnur  l>crceau  l'ancienne  Fgypte  :  c'est  là  que  les  Grecs  vinrent 
wkM»"'*'*"      «"tndier  dans  leurs  premier»  pas;  mais  les  disciples  ne  tardèrent  pas  à  surpasser  leurs  maîtres. 

Durant  une  longue  mesnrede  «Âècles,  ce  peuple  ingénieux  ent  la  gloire  de  polir  les  rudimenta 
de*  connaissances  ravies  i  PÉgypte ,  de  créer  lui<aiénie  d'autres  sciences  et  presque  loua  le* 
lieatlX*arts,  et  d'eiceller  dans  tout  ce  qu'il  avait  ap|)ris  ou  inventé. 

Rome,  qui  subjugua  la  Grèce,  hérita  dti  génie  et  de  la  science  des  vaincus.  T  or-^fjn'elle-niême 
pencha  vers  son  déclin,  et  que  l'empire  fut  divisé  par  lliéodose  entre  ses  deux  lîls,  les  lettres  et 
les  arts  furent  portés  à  Bptance,  et  s'y  maintinrent  plus  long- temps  que  dans  l'Occident  désolé 
par  les  Barbares  dn  Nord.  Les  Arabâ,  peuplade  échappée  eus  conquête»  des  Romains,  et  deve- 
nue, sous  la  conduite  de  Mahomet,  son  faux  prophète  et  de  ses  successeurs,  une  nation  COnqué- 
^  rante,  portèrent  envie  à  Byzance  où  duraient  les  derniers  restes  de  la  civilisation  grecque  et 

romaine;  et  ce  ne  fut  pas  en  vain,  car,  dans  le  vui'  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Bagdad,  capitale 
de  leur  nouvel  empire,  attira  dans  son  sein  les  meilleurs  artistes  et  les  plus  doctes  esprits  de 
Constantinople.  La  conquête  de  l'Espagne  parles  Arabe*  occasionna,  vers  la  niéme  époque,  une 
nouvelle  migration  des  sciences,  qui  furent  ainsi  reportées  vers  IXkcident.  Elles  étirant  donc 
trois  loyers  dans  l'univers  :  Ryzance,  Bagdad  et  Cordouc. 

Ix-s  sciences  doivent  heaiicmip  tuk  Arabes  qui  inventèrent  les  chiffres,  trouvèrent  l'algèl^re, 
ranimèrent  l'aslronomie,  cultivèrent  la  médecine,  créèrent  la  chimie,  et  s'entêtèrent  de  philo- 
sophie. Lescroisades,  qui  menèrent,  plusieurs  siècles  durant, les  peuples  de  l'Occident  en  Terre» 
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Sainte,  accéli-rérenl  encore  le  retour,  en  Euro|ie  des  lumières  profanes.  1*1  prise  Ho  ronsljiMli- 
nople  par  Mabotoel  II,  en  i4^3,  fit  aussi  refluer  en  Italie  les  savants  et  artistes  du  Bns-l-nipitv. 
I^a  découverte  de  l'imprimerie  acheva  de  multiplier  les  sources  de  l'instruclion.  Enfin,  la  reslnii- 
ratiou  des  lettres  et  des  arts  fut  aidée  par  la  proteclion  éclairée  des  souverains  pontifes  et  ytir  le 
7^1e  déployé  dans  la  plupart  des  monastères  pour  la  conservation  ou  la  recherche  des  manuscrits.  . 
Ajoutons  à  ces  favorables  circonstances  la  plus  puissante  et  la  plus  efficace  de  toutes  :  la  conduite  ' 
sublime  exercée  sur  l'esprit  humain  par  la  foi  catholique.  ~' 
.  Il  est  digne  d'intérêt  d'observer  l'ordre  selon  lequel  les  sciences  ont  paru  dans  le  monde  :  la 
médecine,  la  chirurgie  et  Va/iufomte  sont  les  plus  anciennes;  la  botanique  et  la  zoologie  les  ont 
suivies;  puis  sont  venues,  à  peu  près  successivement,  mais  quelquefois  après  un  intervalle  de 
plusieurs  siècles,  les  matliénuitiques,  Xastmitomies,  la  physique ,  la  chimie ,  la  physiologie,  Vano' 
tomie  comparée ,  la  minéralogie ,  la  géologie.  L'antiquité  posséda  les  éléments  des  huit  premières  ; 
les  cinq  autres  sont  nées  sous  l'ère  chrétienne.  La  chimie  proprement  dite  date  du  milieu  du 
XVI»  siècle,  la  physiologie,  l'anatomie  comparée,  la  minéralogie  et  la  géologie,  du  commen- 
cement du  XVIII*. 

Cette  marche  des  sciences  dans  l'ordre  hisloritpie  u  sans  doute  une  raison  tirée  de  leur  desti- 
nation  respective.  Ainsi  les  premières  de  toutes  les  sciences  ont  dû  être  la  médecine,  la  chirurgie 
et  r<ina/umr>,  puisqu'elles  ont  pour  objet  le  soulagement  des  souffrances  de  l'humanité.  La  méde- 
cine conduisit  à  l'examen  des  plantes  qui  croissent  sur  la  terre, et  la  chirurgie  à  l'étude  des  êtres 
qui  ont  avec  l'honune  des  rapports  d'organisation.  Mais  cette  dernière  science,  nommée  zoologie^ 
se  borna  long-temps  à  la  description  des  formes  extérieures  des  animaux  ;  elle  n'avança  réelle^ 
meut  qu'à  l'époque  toute  récente  qui  vit  naître  Yanatomie  comparée. 

Bientôt  les  hommes  s'occupèrent  de  soumettre  la  nature  entière  à  leurs  besoins.  11  leur  fallut 
dès  lors  combiner  des  nombres,  mesurer  l'étendue  et  calculer  les  grandeurs  :  les  mathématiques 
prirent  naissance.  I^s  progrès  de  l'agriculture  étant  lic^  à  l'étude  d((  l'ordre  des  saisons  et  à 
l'inspection  des  phénomènes  célestes ,  \' astronomie ,  qui  xéclame  l'assistance  des  mathématiques, 
ne  dut  pas  tarder  à  être  cultivée  après  elles.  Les  mathématiques  et  l'astronomie  ne  pouvaient  se 
développer  sans  attirer  l'attention  tant  sur  les  propriétés  générales  du  corps  que  sur  les  causes 
de  leur  mouvement  :  la  physique  marchait  donc  lu  cessairement  sur  les  ti-aces  de  ces  sciences, 
et  amenait  avec  elle  la  chimie  qui  explique  les  propriétés  et  le  mouvement  des  corps  en  faisant 
connaître  leur  composition  élémentaire. 

Mais  la  physique  et  la  chimie  ne  pouvaient  faire  de  progrès  sans  accélérer  ceux  de  la  médecine, 
qui,  une  fois  remise  dans  la  route  de  l'observation,  sentit  le  l>esoin  d'étudier  de  nouveau ,  par 
l'anatomie  qui  avait  été  long -temps  négligée,  la  structure  intérieure  du  corps  humain.  I^s 
secrets  que  révéla  la  mort  aidèrent  à  pénétrer  les  mystères  de  la  vie  même  :  on  vit  donc  éclore 
une  science  inconnue  à  l'antiquité,  je  veux  dire  la  physiologie  ou  l'iiisloirc  naturelle  des  corps 
vivants.  Cette  étude  embrassa  la  végétation  et  l'animalisation.  En  même  temps,  l'idée  de  classer 
les  animaux  et  de  distribuer  le  règne  qui  les  comprend  d'après  l'élude  de  leurs  organes,  donna 
naissance  à  r<//<(i/o/mt>  comparée,  qui  a  été  l'une  des  belles  créations  du  xviii*  siècle, £t  est  devenue 
la  science  des  lois  générales  de  l'organisation  animale. 

Mais  après  avoir  connu  le  ciel  et  la  face  de  la  terre,  l'homme  voulut  interiogrr  le  inonde  qu'il 
foulait  sous  SCS  pieds.  Les  entrailles  du  globe  recélaicnt  d'autres  corps  à  expliquer  dans  leui-s  pro- 
priétés par  la  physique,  à  séparer  dans  leurs  éléments  par  la  chimie,  à  recomposer,  à  l'aide  de 
leurs  débris,  dans  leur  forme  primitive,  par  Yanatomie  comparée.  Ainsi  se  développèrent  la  miné- 
raloff'e  et  la ^eo/o^/e ,  sciences  si  étroitement  unies,  que  celle-ci  ne  serait  que  celle-là  sous  un  autre 
nom,  si ,  indépendauimeul  des  corps  inorganiques  formés  natiirellemi  nt  dans  le  sein  de  la  terre , 
elle  ne  s'occupait  de  ceux  qui,  un  jour  vivants,  y  ont  été  ensevelis  accidentellement. 
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ftuUeatson  bùtoriqtat  desjinigrès  de*  sdewxt  Jepwis  rantifmié /usfu'm  m' iièelg. 

Uvdeciat.chi.  L.Égy(>le  pa&sc  pour  avoir  été  le  berceau  de  l'urt  de  guérir.  La  Grèce  posséda  dans  les  temps 
iMK)«,iMiMM  jivjiQt  ]j|  priK  lie  Troie,  oo  célf  bre  Escubpe  dont  clic  fit  tm  dim.  Aiwmgore ,  Thaiês 

de  Mîlct ,  Pythogore»  Démocrite  d'AMère,  eiiltivérent  h  «édeciM» SMisacMéludier  la  wM : 
cette  science  ii'élait  alors  qu'un  enchaînement  dltypolhéses  nées  de  la  mélaph}^iqne.  Le  père  de 
la  véritable  médecine  est  Hippot  rai**,  né  46o  ans  avant  IV-re  clirf'-hpnne.  Etudiant  les  relations 
tracées  par  les  oonvalesceotA  mr  ics  tables  votives  suspendues  dans  les  temples ,  d  apprit  à  dis> 
cerner  lu  périodet  finéraki  dee  Baliâies.  Le  pitwîer,  il  attribua  à  l'air,  aux  venis  et  aux  lieux 
une  inlluenee  digne  de  h  plus  gmode  attention  sur  le  sj^etèmc  de  l'écononie  vivante.  U  jela  le» 
vrais  fondements  de  la  pathologie invent.i  la  dictét^mt*  Hais  Vanatomie  était  encOffie  dans 
rciif  uK  ;  fa  £;lairc  de  dévelop|)<>r  cette  brancbc  iinpoTlante  de  la  médecine  fiil  obtenoe  par 
^«sistiale  et  liéropbiie,  de  l'école  d  Alexandrie. 

Aedépiade  et  TMmiioii  MWtles  premiers  médecins  distingués  qui  brillèrent  a  Kome.  L'école 
quIU  fondèrent  est  oouniie  coim  le  noai  d*éeole  méthadijut.  Soianna  d'Éphèse ,  Moschion ,  IMm. 
CQcide,  Andromacbus ,  Pline  l'Am  i*  n,  Arétée  de  €appadooe,  firent  ftîre  des  progrès  à  la  méde- 
cine par  letntîe  mieux  appi  ufoiidie  de  ses  rapports  avec  les  trois  règnes  de  la  nature.  Mali  COtte 
scieuce  ut  tendait  toujours,  depuis  Hippocrate,  un  lioi^me  de  génie  :  elle  le  trouva  dans  Galien, 
qui,  unissant  In  spiritualisme  de  Platon  a  1  empirisme  d'Aristote,  éleva  la  médecine  a  la  hauteur 
«Tune  science  qui  a  l'homme  tout  entier  pour  objet  d'émde.  la  ehùvrpe  se  finmit  «Tofs  avee  le 
suc  des  plantes  ;  les  opérations  étaîeni  ram;  cependant  on  était  parfcnn  1  extrairo  la  pierre  de 
la  vessie. 

LVmpire  romain  SI  CI  oulf.  rj-attTsons  le  niovcn  içQ;  ne  nous  arrétom  pns  an  famonx  Piira- 
cdse  qui  mlrodiiisit  diin»  la  tuédecme  l'art  cabalistique ,  ei  arrivons  à  Ambroise  Paré,  l'un  des 
gétiicftcwaieacade  b  diiaiigie;  4  Bérengerde.Carpi,  qui  donna  wne  si  mhifaira  et  si  poissant» 
4n»pubiQn  aux  progrès  de  l'analoune;  au  céMire  llàrvey,qttt  démontra  le  pmsier  la  eirenhilfbn 
du  saug.  Mais  bientôt  fenthansiasme  que  faisaient  éprouver  les  expériences  chimiques  eut  nue 
fàclicusf  influcnoo  sur  la  médecine  :  on  expliqua  foules  les  maladies  par  l'ac  ion  des  acides  OU  des 
subsbiuces'tci.uuuiiittis.  Cette  doctrwe  ne  tomba  quedevant  un  autre  systeaie  non  moins  contraire 
&  Tordre  des  choses  :  le  corps  humain  fut  ivgsrdé  comme  une  sofonto  mécaoique  ;  le  principe 
vilol  ittt  platié  4iu»  Vs  mouvenbeut }  ton»  les  «jrjtnne»  panwsnt  seBsbhbles  à  des  roues  &  dev  pon» 
lies  ou  à  des  leviers*  La  science  de  guérir  devbit  uae  branche  des  mathémaliqnes. 

Boerbaaveet  ll<«flniaii  t*»ulerenr  de  l'eniiir  costleuxsyslètnes  singuliers,  et  de  Ibmfer  à  la  fbis 
la  médecine  sHr  la  mécanique  et  la  cUiuiie.  11  apparleiuiit  à  i'ill(i»tre  Smhl  de  rétablir  datis  ses 
droits  le  principe  iutn-aiurtei  qui  anime  l'itoumio.  Il  coosiMa  rinflumeede  rftme  aor  le  corps,  et 
plaçt le  siège  de  tous  nos  mouiVeoMrnl»  pIsysicjiMrs  dans  osite  force  invisiMe  et  eâcsie*  La  doctrine 
do  Bocrhanvo- cherchant  l'oci^ne  des  ui.<ladies  dans  l'altération  des*biimctnrs,  devint  ht  hosc  dn 
système  qn on  n  nommé  humoinstne.  Celle d'Hoflinann ,  qui  faisait,  att  contraire»  dériver  (ontes 
tes  maladies  de  l'an'ectioii  du  tissu  vivant,  prit  le  u<mi  de  so/nù'sme. 

Ce  sont  ces  trois  systèmes  dîvmsqiiâi  se  partageaient  »ia  fin  dwaviafsièdnPsmpircdirla  acienee. 

I)nns  le- même  siècle ,  Tanaloniie  fit  oonnaiiso  tout  la  mécanissM'dsoovganesqai  esrT«nt,dans 
l'animal ,  à  la  uutiiiion ,  ii  l'accroissement,  a  la  sensibilité.  Le  foie  et  les  organes  digestifi»  furent 
étiidiéîi  par  f  ;livM»)>  ;  les  intestins  par  Itritiiner  et  Saver;  le  système  nervenT  par  Vieufsens  et 
W  !l!:s,  'VI  I  !^  li^ui  trAila  ùe  I  alttiraiioii  desoi^aue»^  llallcr,  de  i ensemble  de  leurs  rapports;  Vic- 
d  .uy  r,  de  icms  analogies  et  de  leurs  dtssemblancca;:  BioikalV'do]  lnir'snbnnifnnlion^,dfc  kur  hir> 
momie  et  de  lena»  lois  génémles. 


Digitized  by  Google 


iirrnoDiXTioN.  xv 
Thëophraste,  Dioscorideet  Pline  sont  le»  seuls  botanistes  de  l'antiqiiité  dont  les  ouvrages  aient  Bou«i^o«; 
traversé,  pour  arriver  jusqu'à  nous,  le  cours  tics  àgcs.  Cette  science  ne  prit  son  essor  que  vers 
le  commencement  du  xvi'  siècle.  C'est  alors  que  l'ordre  s'introduisit  dans  les  descriptions  des 
plantes  qui  furent  étudiées  dans  leur  structure  et  dans  leur  mode  de  végétation.  Jérôme  Tragus, 
Gesner,  essayèrent  une  classification  fondée  sur  une  division  en  classes,  en  genres  et  en  espèces. 
Carsalpin  et  Rivin  proposèrent  tour  à  tour  des  projets  de  distribution  des  plantes  en  familles  , 
sdon  leurs  analogies.  Toumefort,  proQtant  des  travaux  de  ses  prédécesseurs,  6xa  d'une  manière 
daire  et  rigoureuse  la  détermination  des  genres  en  chercbant  les  caractères  distinctifs  des  plantes 
dars leurs  fl»Mirs  et  leurs  fruits.  La  physiologie  végétale  était  créée,  à  cette  époque,  par  Leu- 
wenhoek  et  Malpighi  :  une  nature  inconnue  jusqu'alors  et  cachée  sous  celle  qui  seule  avait  été 
visible,  se  révélait  aux  yeux  de  l'homme  à  travers  le  microscojM;  qui  venait  d'être  inventé.  Le 
monde  allait  s'agrandissaiit,  dans  la  petitesse,  jusqu'à  l'infini.  Toutes  les  parties  les  plus  fines  de 
la  stnicture  intérieure  des  végétaux  purent  être  aperçues  et  étudiées.  '  .- 

Jacob  Camcrarius  de  Tubingc  constata  l'existence  des  sexes  dans  les  végétaux.  La  botanique 
reçoit  enfin  du  grand  Linnrrus  une  impulsion  décisive.  Non  content  d'augmenter  le  catalogue  des 
plantes,  il  établit  une  classification  qui,  fondée  en  pariie  sur  les  caractères  sexuels  des  végétaux, 
introduit  une  méthode  admirable  dans  leurs  désignations  nominales  par  l'ingénieuse  qualifica- 
tion des  genres.  Cependant  ce  système  fut  encore  surpassé  |>ar  la  méthode  que  proposa,  dans  le 
xviii*  siècle,  Laurent  de  Jussieu,  et  qui  embrass.i  dans  leur  complète  généralité  les  ressem- 
blances et  les  difTércnces  qui  existent  entre  les  plantes. 

Le  créateur  de  la  zoologie  est  Aristote,  qui,  fiivorisé  par  la  royale  munificence  d'Alexan- 
dre, son  ancien  élève,  écrivit  V Histoire  des  Animaux.  Cet  ouvrage  est  ime  description  exacte  et 
détaillée  de  tous  les  animaux,  hommes,  quadnipèdes,  poissons,  amphibies,  oiseaux,  insectes, 
que  le  philosophe  de  Stagyre  put  connaître,  grâce  aux  milliers  d'hommes  envoyés  à  cet  effet 
dans  toutes  les  parties  du  monde  par  le  roi  de  Macétioine.  Les  animaux  n'y  sont  point  classés 
par  ordres,  genres  ni  espèces.  L'auteur  y  traite  de  l'animal  en  général,  et  par  conséquent  de  tous 
à  In  fois;  les  divisions  de  son  histoire  sont  :  la  naissance,  la  multiplication,  la  vie  et  la  mort  de 
ranimai.  ^  . 

Pline  marcha  sur  les  traces d' .Aristote,  et  composa  dans  Icmémesystème  une  description  des  ani- 
maux. Maissa  ïoologic  n'est  qu'une  branche  d'une  histoire  naturelle  qui  embrasse  les  trois  règnes. 

Linn^us  est  le  premier  qui  ait  ordonné  le  règne  animal  d'après  une  classification  fondée  sur  la 
conformation  intérieure  des  animaux.  Il  leur  appliqua  dans  sa  Faune  Suédoise  l'ordre  qu'il  avait 
suivi  dans  son  Système  de  la  Nature ^  en  donnant  à  chacun  un  nom  s|)écifique  exprimant  son  vrai 
caractère.  Plus  tard,  Bnffon  revint  à  l'école  empirique  d'Aristote  et  de  Pline,  et  s'immortalisa 
par  l'exactitude  de  ses  peintures  et  la  beauté  de  son  style. 

Il  appartenait  à  Cuvier  de  compléter  le  système  de  Linn.xus,  et  de  déterminer  le  principe  rationnel 
sur  lequel  repose  l'établissement  des  rapports  que  les  anim.iux  ont  entre  eux.  Il  apprécia  la  part  de 
cliaque  organe  à  leur  existence,  et  trouva  le  système  qui  les  classe  par  la  subordination  des 
caractères. 

Cette  belle  école  de  zoologie,  suivie  avec  honneur  par  I«ncépède,  Latreille,  MM.  Blainville  et 
Duvernoy,  a  commencé  ses  glorieuses  destinées  vers  la  fin  du  xvni*  siècle. 

C'estde  laGrèccque  nous  viennent  les  mathématiques.  Thalès.Pythagore,  Hippocratc  de  Chio,  Mtihi«»t!ïu«. 
Euclide,  Archimède,  A|)ollonius,  Ératosthène,  Hipi  arquc,  avaient  successivement  enrichi  cette 
science  naissante  de  leurs  découvertes.  Les  propriétés  du  triangle,  les  sections  coniques ,  les 
propositions  de  la  géométrie  élémentaire,  les  lois  de  l'équilibre,  la  mesure  du  glnbe  de  la  terre, 
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le  mouvement  apparent  des  étoiles,  élaieut  connus  lorsque  tes  Antbes  iiiyeutèreiil  K  s  caractères 

anlhinciKjiies. 

Ces  |K>iipl«s  trouvérenr  Talgèbreet  robliqnité  de  récUptiqiic.  Inslruîies  par  eux,  les  nations 
de  l'Europe  perfectionnent  et  coiuplélont  leur*  décoiivci  les.  L'Italie  irouvc  la  résolution  gêné* 

raie  des  éqiiatiniis  du  troisième  el  du  quatrième degn»  ;  la  Friiiit  e,  représentée  |i,ii  Yii  U-,  Descaries 
et  Pascal,  agrandit  l'algèbre,  l'applique  à  !a  théorie  des  lip;neseniu  l)i  -,  et  remarque  les  pi  uieip;iles 
propriétés  des  uouibres.  I/Ati^lcterro  invente  le  calcul  des  lugantiimes;  la  Hollande  trouve  la 
Ihéorie  génÀmte  «les  développées  des  courbes ,  et  les  lois  de  la  force  centrale  dans  le  cercle. 

L'immortelle  découverte  de  l'analyse  iafinitéstmale  par  Leibnilz  et  Newton  opère  une  complète 
révolution  dans  les  matliémaliqucs.  Cette  nouvelle  analyse  permet  de  résoudre  une  intinilé 
de  problèmes  qui  avnti  iit  déf:»'*  l'ancienne  géométrie  et  l'analyse  trouvée  par  Descartes.  Le  fameux 
problème  des  isoférwu'i/e.t,  contre  lequel  avaient  si  long-temps  lutté  les  ttcreâ  Bernouillit  céfle 
k  cette  puissante  méthode,  qui  prend  le  nom  de  méthode  des  fluxions^  Le  calcul  intégral  ordi- 
nmre      de  rapides  progrès. 

La  dynamique  Tôt  me  une  science  nouvelle  qui  s'applique  aux  problèmes  de  la  précession  des 
équinoxes  et  de  la  nutation  de  l'axe  de  b  terre.  î.e  calcul  iiiféfjr.il  .lux  différences  partielles  est 
trouvé  par  £uler  et  d'ÂlemI>ert ,  et  développé  plus  tard  par  Lagrange  et  Monge.  Ce  calcul  résout 
les  problèmes  des  cordes  vibrantes  et  de  la  propagation  du  sou.  Enfin ,  les  géomètres  trouvent , 
à  la  fin  du  xviii* siècle,  les  formules  analytiques  de  féquilibiie  et  du  mouvement  des  fluides. 

Laplace  a  décrit  en  pmi  de  mots  les  progre<î  de  l'astronomie  :  <  H  y  a  extrêmement  loin,  dit-il, 
de  la  première  vue  du  ciel  à  la  vue  géuéiale  par  laquelle  on  embrasse  aujourd'hui  les  états  passée 
et  futurs  du  système  du  monde.  Pour  y  parvenir,  U  a  fallu  observer  .les  astres  pendant  un  grand 
nombre  de  siècles,  reconnaître  dans  leurs  apparences  les  mouvements  réels  de  la  terre,  s'élever 
ans  lois  des  mouvements  planétaires,  et  de  œs  lois  aux  princi|)es  de  la  pesanteur  universelle; 
redescendre  enfin  de  ce  principe  à  rexpli  -nfion  complète  de  tons  les  jïhénomènes  célestes  juM|Qft 
dans  leurs  moindres  détails.  Voilà  ce  que  l'c^prit  humain  a  fait  dans  l'astronotnie.  » 

Les  Chaldéens,  les  Égyptiens  et  les  Pci-sans  avaient  connu  l'astronomie  ;  mais  elle  ne  dttvint 
réeUemeot  une  science  que  ches  les  Grecs. 

Ukalès  découvrit  la  cause  de  l'inégalité  des  jours  et  des  nuits,  et  soupçonna  la  théorie  des 
éclipsas;  Anaximandre  eut  l'idée  de  la  rondeur  de  !a  terre.  Les  Grecs  empruntèrent  des  Égyp- 
tiens le  zodiaque  divisé'  en  douze  constellations  placées  sur  les  chemins  du  soleil  el  de  la  lune; 
Pythagore  devina  le  niuuvenientde  la  terre  autour  du  soleil;  Cléostrale concilia  les  mouvements 
do  soleil  et  de  la  lune.  Le  premier  catalogue  d'étoiles  qui  ait  été  dierné  est  l'ouvrage  de  dans 
astronomes  de  récole  d'Alexandrie,  Aristyllu  et  Timocharis.  Plus  tard,  ArwtarquedeSanMM  trouva 
apprr^ximntivcment  la  distance  du  soleil  el  de  la  lune  k  la  terrej  Ératostliène  mesura  un  degré 
du  méridien. 

Hipparquc  de  Rhodes  découvrit  rcxceiilriciiu  de  rècliptique  et  la  précc3:>iuit  dcà  équinoxes, 
c*e8t>à*dire  l'anticipation  du  mouvement  annuel  du  soleil  par  rapport  aux  équhioxes  et  aux 
solstices,  sur  le  mouvement  par  rapport  aux  étoiles.  Hipparquefil  en  outre  le  dénombrement  de 
toutes  les  étoiles  visibles  dans  le  pa^stpi'il  habitait,  et  perfectionna  la  méthode  de  déterminer 
la  position  des  objets  terrestres  parla  Iniitudp  et  la  longitude.  Ces  travaux  l'ont  fait  regarder 
comme  le  plus  grand  asironumede  i  antiquité,  et  lui  ont  valu  cet  éloge  de  Pline,  «  qu'il  lai^^u  ie 
delen héritage  à  ceux  qui  seraient  dignes  d'en  profiter.»  Le  célèbre  Ptolémée exposa ,  i4o  ans 
après  J.-C,  le  système  do  monde  qtii  porte  son  nom,  et  qui  consiste  à  faire  tourner  autour  de 
la  terre  immobile,  d'Occident  en  Orient,  toute  la  sphère  céleste. 

Les  Arabes  mesurèrent  avec  plus  de  précision  que  ka  Grecs  le  degré  terrestre.  Albaténins,  qui 
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vivait  daus  le  ix' siècle  de  l'ère  chrétienne,  détermina,  à  peu  de  chose  près,  le  moiiveinont  des 
étoiles  en  longitude,  et  très  exactement rexcenlricité  de  l'orbite  solaire.  Il  découvrit  que  l'apogéo 
du  soleil ,  regardé  avant  lui  comme  immobile,  a  un  petit  mouvement  qui  surpasse  un  peu  celui 
des  étoiles.  Ar&acbel  perfectionna  la  théorie  du  soleil  ;  Alhazen  entrevit  la  théorie  des  réfractions 
astronomiques  cl  indiqua  la  véritable  cause  des  crépuscules. 

Copernic  remit  en  honneur,  dans  le  xvi'  siccle,  l'ancien  système  de  Pythagore  sur  le  double 
mouvement  do  la  terre,  et  devint  le  fondateur  de  la  véritable  mécanique  céleste  en  plaçant -le 
soleil  au  centre  de  notre  monde  planétaire,  et  en  faisant  tourner  autour  de  ces  astres,  d'Occident 
en  Orient,  Mercure,  Vénus,  la  Terre,  Mars,  Jupiter  cl  Saturne.  Tycho - IJrahé ,  surnommé  le 
grand  oùseivatenr,  rejeta  en  partie  le  système  de  Copernic;  sa  gloire  est  principalement  fon- 
dée sur  la  découverte  des  inégahtés  dans  le  mouvement  de  la  Itnie  et  sur  l'invention  de  la 
théorie  des  comètes  qu'il  démontra  être  des  corps  solides  comme  les  planètes,  et  soumis  aux 
mêmes  mouvements  autour  du  soleil.  Kepler,  son  disciple,  posa  les  bases  scient iûques  de  l'as- 
tronomie. Aprè"*  avoir  vérifié  que  les  planètes  décrivaient  non  de  véritables  cercles,  mais  des 
ellipses  dont  le  soleil  occupe  l'un  des  foyers,  il  établit  les  deux  lois  immortelles  qui  portent  son 
nom  et  qui  servent  de  base  à  tous  les  calculs  astronomiques  du  mouvement  des  planètes, 
y  II  était  réservé  à  GaUlée  de  profiler  d'une  ilécouverte  qui  abaissa  pour  ainsi  dire  le  firmament 
vers  la  terre;  je  veux  parler  de. l'invention  du  télescope  au  commencement  du  xvu' siècle,  il  re- 
connut  les  taches  de  la  lune  et  un  nombre  immense  de  petites  étoiles  ;  les  satellites  de  Jupiter  se 
révélèrent  à  ses  yeux,  et  il  soupçonna  l'anneau  de  Saturne.  Ou  sait  qu'il  se  prononça  ouvertement 
pour  le  système  de  Copernic.  Le  perfectionnement  du  télescope  permit  à  lluygens  d'apercevoir 
un  satellite  de  Saturne  et  l'anneau  plat  et  circulaire  qui  environne  celte  planète. 

Newton  découvrit  la  fameuse  loi  de  la  gravitation  réciproque  des  astres  en  raison  composée 
delà  masse  et  du  carré  inverse  de  la  distance.  Il  chercha  les  dimensions  du  globe  terrestre  en 
combinant  la  force  centrifuge  avec  la  gravitation  des  parties  de  ce  globe,  et  il  supposa  que  la 
figure  de  la  terre  était  celle  d'un  sphéroïde  elliptique  aplati.  Cette  théorie  fut  démontrée  par 
les  successeurs ,  qui  l'appliquèrent  k  la  configuration  du  soleil  et  de  toutes  les  planètes.  Newton 
soumit  à  la  loi  de  l'attraction  le  phénomène  des  marées,  et  prouva  qu'elles  étaient  produites  par 
les  attractions  du  soleil  et  de  la  lune,  combinées  avec  le  mouvement  journalier  de  rotation  de  la 
terre  autour  de  son  axe.  Il  trouva  la  théorie  générale  des  perturbations  célestes,  et  calcula  en 
particulier  l'altération  que  l'action  du  soleil  fait  subir  à  l'ellipse  décrite  par  la  lune  autour  de 
U  terre.  Enfin,  il  ébaucha  la  théorie  de  la  précession  des  équinoxes  et  celle  de  la  libration  de  la 
June.  EuIer,Clairaut,d'Alembert,  les  deux  Cassini  et  Lagrange,  complétèrent  les  calculs  de  ce 
grand  homme,  et  résolurent  la  plupart  des  grands  problèmes  qu'il  n'avait  fait  qu'indiquer. 

L'astronomie  fut  appliquée,  dans  le  siècle  dernier,  à  la  mesure  du  temps,  à  la  détermination 
des  latitudes  et  des  longitudes  terrestres,  au  perfectionnement  des  cartes  marines.  Enfin ,  Laplace, 
•  dans  sa  mécanique  céleste,  embrassa  tous  les  résultats  de  la  gravitation  universelle,  traita  de 
l'équilibre  el  des  mouvements  des  corps  solides  et  fluides,  et  appliqua  l'ensemble  des  théories 
astronomiques  au  système  solaire  et  aux  systèmes  semblables  répandus  dans  l'immensité  des 
ç|f^^Ç$  beau  monument  termine  avec  gloire  le  xviu'  siècle.  ^ 

Thaïes,  Pythagore  et  Démocrite  paraissent  avoir  cultivé  quelques  branches  de  la  physique;  on 
ne  possède  aucune  donnée  positive  sur  l'étendue  de  leurs  découvertes.  On  sait  seulement  qu'elles 
portaient  sur  la  propriété  de  l'aimant ,  sur  la  théorie  des  sons  et  sur  l'indivisibilité  des  molécules 
élémentaires.  Aristote  n'envisagea  l'étude  des  corps  que  dans  ses  rapports  avec  la  métaphysique; 
Archimède  est  vraiment  le  fondateur  de  cette  science  dans  l'antiquité.  Qui  n'a  entendu  parler 
de  ses  expériences  sur  l'équilibre  des  fluides,  de  la  manière  ingénieuse  dont  il  résolut  le  pro- 
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Mime  dek  coaroono  cTHiéron,  de  la  tnadiîfie-hydmaliqMetdeA  ariroîM  wrâeati  iviee-lMiudi 
tt«inlir«sa  la  flotte  des  Romains  au  sit'gc  île  Svractise? 

La  physique  fut  complètement  abandounèî  durant  tout  riniervalle  qui  sépare  du  xvii'  siècle 
Tépocjueà  laquelle  vivait  ce  grand  homnie;  et  pour  renouer  dans  cette  science  lachalne  des  décou- 
TCrtesi  il  but  rapprocher,  au-deiaut  iTini  li  gnuidlapt  de  «iicle*»  le  nom  d'Aivhinède  de  eem  da 
chaocelierBicon  etdaGatll^.  U  y  eut  oepeadant  un  ëdairpournlIoniieroeUeBait  profonde;  c'est 
celui  que  fit  luire ,  dans  le  xm'  «iit  c-t*^,  IVi^prit  inventeur  du  moine  Roger  Bacon ,  qui  composa  un 
traité  d'optique,  signala  les  imperfections  du  calendrier,  etd^ouvnf,  dit-on  ,  la  poudre  à  canon. 

GaltU'e  trouve  la  mécanique  du  mouvement,  la  loi  de  l'accélération  des  corps  graves  et  la 
neMire  du  temps  par  le  pendule.  Son  diicïple  Toricetli  agnmdit  la  théorie  da  mmifemeat  dm 
eaux,  découvre  k  perantenr  de  l'air  et  «nvente  le  baromètre. 

Los  progrès  des  sciences  physiques  sont  acci-h'rés  par  la  fondation  de  la  Société  royale  de 
Londres,  et  de  l'Aradf^mie  des  scifnccs  dePar  i«.  Descartes  cherche  1rs  lois  gt^nérales  des  mondes; 
mais  voulant  tout  cxpliqtier  par  la  matière  et  le  mouvement,  il  admet  dans  la  constitution  des 
«orps  des  configoratioiM  etdes  grftndearsarbilrairici,  «t  s'égare  jus^u'àfemdre  ces  fimeiiz  ooa- 
rants  de  matière  étfairée,  les  iowéiUons  par  iesqtiela  il  fait  «mporter  les  planètes,  llewton  parait, 
et  les  prestiges  de  l'imagination  sont  bannis  du  domaine  de  la  physique  :  la  grande  loi  du  monde 
Wt  trouvé»*.  Newton  étudie  la  contPxttirp  intime  de  la  lumière,  difsèque  pour  ainsi  dire  le  rayon 
de  soleil,  et  pénètre  le  secret  des  couleurs.  Il  opère  am^ii  dans  l'optique  la  même  révolution  qu'il 
imdl  liile  dans  Gastronomie  physique 

Otto  deGaericfce,  qui  avait  laventé  la  machine  pne«matiqne,olMerve  1rs  étineellee  que  donnent 
les  corps  électrisés.  Au  commencement  du  xvni*  siècle,  Grjy  imagine  une  machine  qui  met  en 
évidoiiC(^  les  phcnomf'nes  de  l'électricité,  Pt  h  Vm\c  ('ehqneVa  il  rpcueiîle  et  ûxe  sur  des  con- 
ducteurs isolés  ce  lluidc  impondérable.  Pf us  t. trd.  Du fay  découvre  les  principes  de  l'électricité 
■ccomuMe;  Ifuschenbroeck  inventela  bouteille  de  Lcydo;  FWnkUtt  donne  Ja  théorie  des  deux  étala 
ékctriifiwset  dit  descendre  la  foudre.  Tel  était  l'état  de  la  physique  lorsques^ouvrit'le'xir  sîède. 

Tx's  conn,  is^nnces  rîiimiqucs  des  anrieTK  <;c  bnrniient  mix  arts  de  fabriquer  les  métanx  ,  de 
tisser  et  de  teindre  les  étolïes,  'îc  composer  les  parfums  t-t  les  baumes.  Ijc»  .Arabes  inventèrent 
IVcAmiâs,  dont  l'unique  but  était  de  feire  l'or  et  Targeut  :  cette  doctrine  régna  pendant  hait 
siceles,  et  fut  cultivée  d'une  manière  plus  rmetuenae  par  Albeit*le>Orand,  Boger  Bacon,* 
R^iymond-Lully,  Jean  et  Arnold  de  Villa-Nova,  Isaac  de  Hollande,  Basile- Va len lin,  Paracelse, 
Van-TIelmoi  t  ,  qui  iléro'.ivrireiit  les  principales  p  opriï^tés  des  méfrtnx,  In  minière  de  pr<^pafer 
un  assez  grand  nombre  d'huiles  et  d'acides,  et  l'art  d  emaiiler  le  verre  et  les  pierres  précieuses. 

La  chimie  moderne  ne  date  que  do  milieu  du  xvi*  siècle.  liSi  snhatances'giieilim 'forent  éto- 
diées>  pour  la  première  fois,  par  Becker.  Ce  savant  jeta  aussi  une  vive  tomiére  sur  les  mjsié- 
rieux  phénomènes  de  la  (ermenlalion  t^t  de  .ta  putréfaction.  Bientôt  Ernest  Stahl  entrevoit  les 
principes  de  l'affinité  et  trouve  ime  théorie  de  li  cnmhnstion.  I!  suppose  le  fî?u  oreasionné  par 
une  séparaliou  soudaine  entre  les  corps  combustibles  et  une  certaine  substance  nommée  jth'O' 
^is tique,  ooDibinée  avec  tous  les  corps.  Bergmann ,  chimiaie  suédois  »  dreme'les  tables  dei  ittrao> 
tions  électivest  Schede  complète  ces  împortan  travaux. 

Mats  le  principe  des  grandes  découvertes  en  chimie  est  trouvé  par  le  docteur  B'.m:lc ,  qui  re- 
connaît dans  tous  le»  corps  la  propriété  d'absorber,  avant  d'entrer  en  fusion,  une  certaine  quan- 
tité de  calorique,  qui,  n'étant  pas  sensible  au  thermomètre,  est  appelé  calorique  latent \  il  dé- 
ooaWe  l'axbience  d'un  floida  aérifoime  uni  à  h  chaux  et  à  ITcloRli  piurdata  la  pierre  k  chaîne^ 
Cavandisb  étudie  les  propriétés  de  ce  fluide  qu'on  ftosmie  mrjhee.  On  M  doit  aussi  la  décou- 
tertedo  gaz  inflammoUe  ou  gitM  hjnbvgène. 
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Bicoiôt  le plnt  remarquable  des  corps  simples,  qui  entre  dans  la  compo^îonde  tous  les  acides 
toa»lM4»idMtle  prinoip»  de  ne  qne  doiw  ospkoiw  dam  Pair,  Ir  le  plus  par  elle  piM 
ûmiMm^,  Tofr^^èn*  «afin  «si  sigiMité,  en  1770»  par  Priesiiey. 

Lavoi5Îer  élablit  nnp  nouvelle  théorie  de  la  comlmstion  ;  et  secondé  par  l'om  i  roy  et  Ber- 
thoUet,  il  élevé  ti  cs  haut  en  Europe  \i\  gloire  des  chiinisles  français.  Giijfton  de  Morveau  soutient 
dignemont  la  renommée  decetteûoole  en  proposant  sa  nomenclature  chimique  qui  est  adoptée  par 
IVwdpe  wlttn.  L»  km*  aiè^  alkil  eominencer  lon<ine  BerlhoMet,  auteur  dé  la  dki- 
wâfiÊÊf  appK^na  Jivec  mccéa  la  science  qni  nous  oocape  aux  priadpalcs  bMnobsa  de  nûduitiia 
et  du  commerce. 

les  rapides  piwgrès  que  la  physiologie,  la  minaraiogie  et  U  géologie  ont  iaita  antérieurement  i>i..v<ioio<;;« , 

au  xw'  siècle,  se  trouvant  résomés  dans  la  partie  de  cette  Introduction  qui  est  consacrée  à  l'cxa-  "oMa^* 
men  de  la  marche  des  connaissances  humiines  depuis  iftoo  jusqu'à  nos  jours,  on  me  permettra, 
pour  éviter  l«s  répélUioos,  de  ne  traiter  ici  d'aucune  de  ces  trois  sciences  qui  sould  origine  toute 
récente. 

Scienees  socùiles. 

Les  sciences  sociales  se  réduisent  aux  trois  suivantes  :  la  législation  commerce f  qui  com- 
prend'k  nat-^athn  et  Yéeonomi'e  politique.  Les  deux  premières  sont  contemporaines  des  plus 
anciennes  sociétés;  la  troibième, fille  de  la  raison  et  de  l'expérience,  est  née  pour  ainsi  dire  sous 

nos  vp:ix;  son  berceau  touche  att  siècle  même  dans  If  cjtiel  nous  vivons.  Nous  réservons  donc 
aussi  ce  que  nous  avons  à  en  dire  pour  le  lésumé  des  progrès  des  connaissances  humaines 
duniDt  le  XIX'  siècle.  Ainsi  nous  nous  bornerons  à  pailer  de  la  législation  f  du  commerce  e).  de 
la  nav^otfon. 

ttous  n'eutrepreodrous  pas  de  soukver  ie  voil«  que  les  siècles  ont  tiré  sur  k«i  lois  plus 
■■iwnf  peuples  dû  l'Asie.  Celles  des  Hébreux  étant  ou  dou  du  cjeUaoui  tos  adoiepoM  en  iileiica^ 
uawi— .Israil  «dnift  les  MUaa que  Mfise  rapfwrtu  du  StuaL  Houa  irons  directeuMnl en  Grèce,  et 
nous  y.dMMlMMDna  cta  Mgislalionsde  Sparte  et  d'Aibènss^qua  4mx  grands  hommes»  Lycurgu» 

et  SoloB,  accommodèrent  aux  génies  si  divers  de  cfs  républitjues  qui  les  avaient  vus  naître. 

Les  lois  de  Solon  méritent  surtout  d'être  signalées  :  elles  devinrent  la  base  de  celles  qui  r^t> 
mut  les-Bomainst  à  dater  du  gouvcHiiin^it  dus  déeenviis,  et  qui  furent  nomovés  Âsr 
4lBllariaMv,fl8roe^<pl'aU•slul«nk  gravées  sur  aiitavida  taUea  de  didna»  liwi  peu  le  sénat 

s'arrof&i  le  droit  d'inierprétcr  non  seulement  les  lois  étiangères,  mats  encore  celles  qui  étaient 
tantôt  pnrféfï  p  n  itii-rnème  tnntot  ]>eo[>osi'es  jwr  le  pen^'le.  Ai  nid  naquit  la  y/tf-ùp/'i{^/<v/£'e,  SCSeUCO 
qiiei«B  iàreuf,  u^Avateut  pa^-counue,  et  que  ie  nioiuie  luodto-ne  ahéritoades  Roimui;^. 

Tliéodoae,  Fun  des  derniers  empereurs,  puUift  im  noa¥«w  oadeqw fut  porté danaloutis  les 
'^paminaes  d*  r<iW|>ii>ft  lardt  IttsUaien»  r«n  de  ses  aiwoesseors,  fit  pujalier,  irera  fan  53o, 
un  autre  cligef te ,  compûnion  très  habile  et  très  sage  de  toutes  les  anciennes  lois  civiles.  Mais 
comme  il  u'y  avait  à  cet  te  époque  que  la  Grèce  et  une  partie  de  l'Italie  qui  oliéi«senl  aux  Romiins, 
l@drak4«  lusttBten  m  régit  qu*aes  seules  provinces,  et  demeura  inçtuiim  aux  Gaules  et  aux 
Sspsgnefc. 

Le  code  Théodoaien,  qui dt^anit  m  Eapague devant  k  ki  dea  VtsjgoAs^ siilisism  en  Italie 

avec  la  loi  des  Loiabanls,  et  dans  les  Gaule»  avec  celles  dit»  France.  Mais  dans  le  x'  siècle  il  se 
mêla  dans  cette  derpière  contrée  avec  les  lois  barbares  et  les  capittdaires  des  rois;  alors  la  coufu- 
si»jiiut.partout,dsasrétat<etdiaiislefik>is.  L'AgQasauccg^é;ral«lonru« au  profit  de  lajurisdictioa 
swiTlÉtiîniitique. ycBlaslisp.de  la,p«ts«tlft  soin  de  régl«rU  jniii()9.aj^tinreptauy  évéï^ues,  bien- 
ftiftiim<te.«wtti  JiMiété  quo  ae  pouvait  plue  s«i!i«r.UJqi  bunuiiuit 


Digitized  by  Google 


Les  Établissements  de  saint  Louis  interrompirent  tm  moment  cette  anarchie.  Dans  ce  codede 
lois  civiles,  publié  en  1070,  la  jurisprudence  française  se  combinaif  avec  le  droit  romnin  Mais 
ces  ordonnances  rojales  ne  purent  prévaloir  sur  les  coutumes  particulières.  Vers  l'année  1  i3o, 
le  digeiie  ds  lurtiiiieh  fut  retroa^é  :  gnuMi  événement  «uque]  notu  devons  la  plupart  des  bis 
civiles  «Misleaqaelles  nous  vivons  encore  I  Cependant  traùeîèdei^éoooièveiitaTaiit  que  ce  droit 
fût  remis  en  honneur  dans  les  écoles  du  royaume.  L'Angleterre,  lltalie  et  l'Allemagne  en  jouirent 
plus  tôt  que  la  France;  car,  dès  la  fin  du  xii*  siècle,  Vacarius,  protégé  par  l'archevêque  de  Cantor- 
kury,  doaua  dans  l'Universilé  d'Oxford  des  leçons  publiques  de  droit  civil;  et  vers  l'année  i4o7f 
les  Pandedes  fiirent  enieigniées  k  Florence  et  duM  loat  Tenipire. 

législation  de  la  plupart  des  ntlione  de  l'Europe!  te  composai  jusqu'à  la  lin  dttxnii*  siède^ 
d'un  nu'iango  du  droit  de  Justinîcn  avcc  ks  coutumes*  On  BppitMiTen  le  silence  que  je  gaidesor 
les  lois  purement  politiques. 

c^nuMMii    Le  oommeree  anden  n'était  au  fond  qu'nu  ettmmgneAti^n,  La  navigation  se  bornait  à  un 
eidbotage  le  long  des  côtes  de  la  Médilemnée.  L'Asie  et  TAlinque  étaient  le  iliéfttre  du  conneice 

par  caravanes,  dont  Babylone  et  l'Egypte  furent  les  centres  principaux.  Les  PhéaiclB|is,les  Tbraoes* 
les  Corinthiens,  les  Carthaginois,  sont  les  peuples  de  l'antiquité  qui  se  rendirent  le  plus  célèbres 
daus  la  navigation.  Le  commerce  maritime  parut  expirer  avec  Carthage  détruite  ;  il  se  ranima  soua 
Marc'Anrèle;  Alexandrie  i«devintflorissint»}€îoiistantin  mit  en  communication  l'Orietit  et  l'Oc- 
cident. DansloTui*  siède  de  l'ère  chrétiennef  les  Génds  coaunenoèrent  A  fréquenter  la  mer  Moiiv. 
A  la  même  époque ,  les  Lombards  et  les  Florentins  inventèrent  les  lettres  de  c/mnge.  La  navigation 
prit  de  l'activité  sous  Chnrîpmagnc  qui  se  créa  une  marine  redoutable .  Alfred  le-Grand  ouvrit 

•  des  relations  avec  la  Perse.  Les  Véniucoset  les  Génois  se  disputaient  déjàles  profits  du  commerce 
lorsque  la  boussole  fut  trouvée  à  la  fin  du  xiii*  siècle.  On  attribue  cette  merveilleuse  découverte 

^  à  un  Hapolilain  nommé  Havio.  La  navi^tion  des  Européens  avait  été  long-tempe  rsisetrée  dans 
la  Méditerranée  et  dans  la  Baltique.  Hais  les  Portugais  s'enba  rdissent  les  premien  etdéooowent 
les  Iles  de  Madère,  celles  du  capTert  et  la  cùte  de  Guinée;  ils  côtoyent  l'immense  continent 
de  l'Afrique.  Venise  étend  son  commerce  avec  l'Orient;  ses  flottes  vont  chercher  dans  le  port 
d'Alexandrie  les  précieuses  marchandises  que  le  soudan  d  iigyptc  y  fait  venir  de  l'Inde  par  la 
mer  Bouge»  ^ 

Bientôt  Christophe  Colomb,  né  à  Gines,  conçoit  le  projet  de  fidre  le  tour  de  ht  terre.  L'idée 
de  porter  rEvang;ile  en  des  contrées  immenses  parle  à  sa  grande  âme.  Il  espère  trouver  à  rouest 
une  route  plus  mûrie  pour  le  commerce  de  l'Inde,  et  faire  en  roéme  temps  déchoir  de  leur 
supériorité  maritime  les  Vénitiens,  implacables  ennemis  de  son  pays.  Protégé  par  Isabelle  et 
Ferdinand ,  assis  sur  le  trône  d'Espagne ,  il  s'embarque  en  1 49»  t  cingle  k  l'ouest ,  et  dMuin  fidsuit 
trouve  dans  Itkéan  un  Houveauplbnde;  ^est  TAmérique. 

Cinq  ans  après,  Vasco  de  Gama  ,  Portugais ,  navigue  jusqn'.?!!  cap  des  Tourmenteç .  double  ce 
cap ,  pénètre  dans  la  mer  du  Sud  et  vogue  vers  l'indc.  Alméida  et  d'Albnkerque  suivent  ses 
traces  et  découvrent  les  côtes  les  plus  éloignées  de  l'Asie.  Trois  années  s'écoulent,  et  dans  la 
première  du  xv^  siède,  Alvaiex  de  Gsbral,  autre  Portugais  »  découvre  le  Bréid,  vaste  portioii  d* 
f  Amérique.  Vingt  ans  après,  la  Chine  est  trouvée  par  ces  mimes  FUvtngsis  qui  pmmcdffuat  lu 
cours  de  leurs  prodigieux  succèn  dans  l'exploration  de  nouvean'î  rivages. 

Le  tour  des  Anglais  arrive  enfin  :  Drack  fait  le  tour  de  la  lei  re;  Raleigh  trouve  la  Guyane  } 
Davis,  Hudson  et  Baffin  explorent  le  pôle  Nord;  Wright  améliore  les  cartes  de  géographie 
inventées  par  le  prince  Benri  de  ^rtugaL  Les  Hollandais  paraissent  ausd  sur  la  scène,  et  réunie 
aux  Anglais  déponèdent  les  Portugsis  de  leurs  plus  belles  odooies.  Us  forment  une  compagnie 
des  Indes  et  accaparent  le  commerce  des  épiceries.  Amsterdam  et  Londra  deviennent,  an  eum-> 
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■MncaiiMiit  du xTii* siècle, les  ccatrc*  du  comuierce onivenel.  Peu  i  pcii  Iw  Aoghb  prévalent 
•orner;  ils  étaUiMent  mui  une  oompagnîe  deetudM.  Les  pvestyjrtériensperaécuiAi  soi»  Chai-IesT* 
dierchent  un  refuge  dans  le  nord  de  l'Amérique,  et  y  jettent  les  fondements  d'une  colonie.  Les 
Portugnis  sont  supplantés  partotit;  les  Hollandais  sYtal)lis«ent  .iu  cap  de  Bonnfrfspérsncef 
s'emparent  de  Java ,  découvrent  les  terres  Australes  et  la  Mouvelle-HoUande. 

Leznu*  siède  est  marqué  par  raccroiaiement  de  la  paiiaan«e  eomitteidale  atnariliBie  des  Aïk- 
^atos  fla  se  font  BHdtresobsolaadansnnde  tlenrs  oolôniMdansrAniéliqne  da  Koid  deviennaat 
tellement  riches  et  peuplées,  qu'elles  forment  une  nation  et  rompent  à  la  fin  de  ce  siècle  leurs  liens 
avec  la  métropole.  Vers  la  même  époque,  les  Anglais  font  plusieurs  tentatives  iDfiroctPiWISCS|KWir 
abréger  la  route  des  Indes  en  trouvant  un  passage  par  le  nord  ou  par  l'ouest, 

Seimeet  UuinUm,  philosophiques  «t  réUifimm$, 

Cette  partie  du  tableau  des  sciences  envisagées  dans  leurs  progrès  antérieurs  au  xix'sièdey 
sera  tracée  selon  ia  méthnde  svrichronique  que  le  besoin  de  clarté,  dans  rcxpoaition  des  scienoes 
physiques  et  sociales,  m  avaii  empêché  d'adopter. 

Je  plMB  le  point  de  départ  da  développement  du  génie  de  rhomme  dans  les  beann  temps  de 
la  Grèce,  et  je  partage  toute  l'histoire  de  la  civilisation  profane  de  l'humanité  en  deux  périodes  : 
celle  qui  s'est  écoulée  depuis  le  temps  où  florissait  Homère  jusqu'à  la  venue  de  J.-C.,et  celle  qui 
comprend  tout  l'intervalle  mesuré  par  les  dix-huit  siècles  qui  nous  sé|>arent  de  l'ère  chrétienne. 

Ce  qui  devait  ûira  la  gloireda  l'antiquité,  c'était  l'invention.  TonI  homme  qniapuatladier  le  MMecM^M 
premier  aon  nom  à  rnoe  des'déoonverles  qoï  marquent  l'exercice  de  la  raison  ou  de  Fimaginalion 

humaine,  acquiert  par  là  une  grandeur  que  le  temps  ne  fait  que  rendre  de  plus  en  plus  maj^- 
tueuse.  Uépopée  fut  créée  par  Homère  dont  le  géniea  paru  trop  élevé  j^our  que  son  existence  n'ait 
pas  rencontré  des  incrédules  comme  celle  de  b  Divinité  même,  iiâciiyle,  Sophocle  et  liuripide 
invenièrant  la  in^Mie,  qm  dnt  an  premier  rénevgie  et  la  terreor*  au  second  la  majesté  des  carao> 
tères,  an  troisième  le  seeret  du  pathétique.  Aristophaaes  s'essaya  dans  la  eomédie  politique  t 
l'ode  érotique  s'éveilin  sur  ta  h  rr  d'Anacréon;  Vode  héroïque  inspira  les  accords  de  Pindare 
et  de  Tyrtée;  Vidyile  fut  trouvée  par  Théocrite,  Bion  et  Moschus  *,  l'histoire  prit  cinq  formes 
diverses  et  devint  tour  à  tour  descriptive,  philosophique,  morale,  politique  et  biograpltique  sOUS 
la  |Attme  dTBérodote ,  plein  dlmsgination  dans  ses  tableaux  ;  de  Thncyifide,  adanndÛe  Âms  son 
atyle  mâie  et  concis  ;  de  Xénophon ,  éloquent  par  le  naif  et  noble  langage  do  la  modestie  unie 
à  ITiéroîsme;  de  Poljbe  qui  semble  avoir  rcçTi  les  confidences  de  la  fortune,  tant  il  réussit  à 
démêler  les  causes  de  ses  caprices!  et  enfin  de  Plularque,  qui  raconte  les  Vies  des  hommes  illustres. 

La  pliilosophie  i  après  avoir  été  réunie  à  la  physique  par  ïttaiès,  Anaxagoras  et  Diogène 
dTApolhmie,  qui  fondèrent  l*éeole  d'ionfo,  fit  alUanoa  avee  les  malbémaliqass  dsM  réoola 
d'Italie,  qui  eut  pour  cbef  Pythagore.  Xénophaoe,  dans  Técole d'ftée»  combina  ensemble 
les  principes  de  ces  di nr  sect*>s  Bientôt  toutes  les  doctrines  auxquelles  peut  donner  lifn  l'é- 
tude de  l'esprit  humam  et  de  ses  rapports  avec  le  monde,  sont  enseignées  dans  les  difitérentes 
éenks  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres.  Leudppe  professe  que  l'âme  n'est  qu'une  agr^tion 
d'atomes  matérids  |  Théodore  nie  l*esulenoe  d'un  INen  ;  Socralo  meurt  pour  ravdr  prodaméi 
Platon  fait  remonter  jusqu'au  ciel  la  source  des  idées  ;  Aristote  voit  dans  les  sensations  l'origine 
de  toutes  les  connaissances;  Zénon  place  le  bnr  dr  b  rie  dans  li  pmriqncdu  devoir;  ÉpicaM 
dans  la  recherche  du  plaisir;  Pyrrhon  Csit  du  doute  même  le  fond  de  la  philosophie. 

Isocrate,  Eschine  et  Démosthènes  portent  Yéloquence politique  'm&qxi'à  la  perfection. 

Les  bemuK'Ottt  sont  fivorisés  par  la  beauté  d*iui  dimat  <|ui  excite  renthoiuiasme  et  afguiie 
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lWcargflfM»»et  fNir  d»  inatîtutioiisqut  développuent  rjMio«r«t  l'éiude  dit  beau  en  faisant  <!«• 
avantages  nu'riips  du  corps  une  pi'ééininence  sociale.  La  st<Jluaire  doil  Tidéal  de  la  beauté  divine 
aux  staliifs  de  l'hidiasj  le  charme  et  l'harinooie  ct«»  proportions  an  riseau  de  l'raxiléle  :  l'un 
trouve  le  stjic  sublime  dans  l'image  de  FaUaa.,  l'autre  le  styie  gracusux  dans  celle  de  Véau».  La 
pemtun  suit  tour  à  tour  1h  ménm  phMe»  ik  fBro»«t  de  p«mté  ioat  la  tOMlie  de  Zeokia, 
et  par  le  descio  siuve  d'Âpelln;  Yiutiiitatuv:é^âéif9kipf»m»Kisiïâ^  Uyîll^ 
victoivea  da  Xhéniatode. 

Naufr  arrivot»  à  la  péi'toda  de  la  littératars  latine  doat  le  oavactàne  eu  l'imitatioD  proMiue  géné- 
rale du  fénie  de  h  Grèce,  cl  d<ttt  le^  nérite  ceoMiie  dMM  raAwtdiataMait  Mttvent  lienreiM  de 
leuergie  primitive  du  modèle.  La  nuae  de  Vii^e  s'édaire  et  s'écliaufie  aux  rayons  de  la  poésie 
d'Homère  ;  le  soleil  de  TlBide  aoûlovéfÉiiéide  deMa  rayotta  ^vifiaBli;.inaU  le  sljleenchaateur 

de  Virgile  n'apparlicnt  qu'à  lui  seul. 

Le«.Bojnain&oitt  créé  hi  satire,  qui  n'existait  pa^  £be«  li^  Grecs  :  ce  geare  lait  leur  principle 
glain»  ûn.paumùtjijouicr  qu'ib-mit  les  pàre«de  lavnde  nmMn;  car  ArklophaMs,  cbec  les 
Grecs ,  n'avait  trouvé  que  la  comédie  d'allttsion&,  V^p^UIêtapkifm^IlbinmtÊtmiÊAjm  bemi 
fleuron  deleur  ODuonne.  Dans  le  genre  làstotriqne^Tadle, qui, selon  le  mot  de  Montesquieu, 
«  abroge  tout,  parce  qu'il  voit  tout ,  v  perfectionne  la  ninnière  philosophiqtip  fie  Thucydide.  Dsns 
l'art  oratoire,  Cicérou  est  a  Démostbcues  ce  que,  dans  l'épopée,  'Virgile  e&t  à  Homère,  il  imite 
la .fiwxM  der4Mtttwur  albénien  aaaa  l'égaler  ;  maia.une  abondanœ  etinne  vanâlé  qui  manquent  à 
MO  modMe  font  briller  sont  éloquence  d'un  édat  particulier. 

En  aéiiMné,  les  Romains  ont  complété  les  Grecs.  La  bttérature  de  l'antiquité,  inspirée  parle 
pagonisme,  nvait  fourni,  après  1rs  siècles  de  Périclèsel  d'Auguste,  î&sdcux  pha 
le  progrès  et  la  Umite  d'une  idée  ou  d'un  art  :  savoir,  U  sublimité  et  la  gràc& 


KM  MSm».     Sw»  Je  paynuMM,  l'honnne  se  ««itdes  divtnitéa  à  son  image  ;  cMt me  mMdéivde  ee 
diviniser  Ini^iéime;  deià  celte  poésie  qui  personnifiait  toutes  bspueiioaeet  tous  les  pliénomènee 

de  la  nature  ,  et  cette  orgiipiHrn^e  philosophie,  qui  prétendait  trouver  avec  les  seules  forces  dcîa 
raison  la  vérité  et  le  bonheur  De  cette  religion  cl  de  cette  doctrine  était  sorti  tout  ce  qu'elles 
pouvaient  faire  naître  de  plus  graud  et  de  plus  achevé,  lorsque  lEvangile  fat  prêché  sur  la  terre, 
et  raavernMrenienF  fondainentale  de  runitefc,  annonça  è  riionnne ,  qui  atuit  osé  sa  frire  dieu, 
un  Diaii.daignBnt  se  Taire  homme. 

Une  nouvelle  mmti'  rr  l".-n vi  riger  les  rapports  de  l'ânie  avec  l'Être  inBniel  la  natare^^ 
aussitôt  imcface  compléiemetu  différente  à-ia  Utiératurc,  à  la  pbilosopbie  et  ans  arts. 


litlans  h  fmitie  épique^y  cilw  rimnartcile  trilogie  du  Snnte,  la  iémaakm  tUUvrée  du 

Taflaa,et  le  Paradis  perdu  de  Milion  ,  c'est  dire  que  l'^opée  est  devenue  chrétienne  :  révolutioll 
immense  tlans  la  pins  brrutc  sphère  de  l'imagination  hnniainc!  Dans  la  poésie  lyri(jn'\  P/^rr  irqtTe 
et  J.-B.  Rousseau,  à  plusieurs  siecl<-5  d'intervalle,  ont  dioit  à  la  gloire  de  l'invention  j)ar  des 
mérites  dkvers  :  le  preméec  mêle  la  couleur  religieuse  à  ia  peintw^  de  i'amour;  le  second  feit 
passer  dans  J'odn  là  eUestea  bcwilés  dn  ehant  des  propbétcsk  Hue- la  pêé$tê  thomU^f  en 
rencontre  d'abord  SkaAspeare plus  illustre  des  poètes  dranaatiqnes  de  l'ADgleterre;  infidèle 
aux  lois  du  bon  goùl,  il  hnlle  ,  au  plus  haut  degré  ,  par  le  génie  de  l'invention.  Rien  ne  difTérc 
plnSide  l'esprit  qui  anime  les  com])05itions  des  miliciens  que  ce  souffle  un  peu  .sauvage  et  lugubre 
deU  musc  de  Sbakspeare.  C'est  sous  ce  rapport  que  son  nom  domine  les  tem|>s  modernes  comme 
personnifiant  nne  mnnière  toute  neuve  et  tout  originale'd*<éveitter  sur  h  soéne  la  terrenr  et  la 
pili^  Ob  pook Je  regarder  comme  rUiventenr  du  dhmsr,  ee  méluige  de  la  tragédie  «K  de  b  eo- 
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mMie^du  sublime  et  du  comique,  des  larmes  cl  du  rire,  £ruit  vraiment  indigène  do  théâtre 
des  modernes.  Mais  on  admire  dans  le  siècle  suivant  le  plus  beau  progrès  qui  ait  marqué  les  pas 
des  modernes  dans  la  tragédie  et  la  comédie.  La  gloire  et  la  |>oéMe  tracent  devant  moi  les  noms 
de  Corneille,  de  Racine  et  de  Molière.  Corneille  trouve  la  tragàUe  chrétienne  dans  son  immortel 
PoljreutMe.  Racine  s'élève  jusqu'à  la  création  f\^thalie,  qui  est  la  tragédie  biblique  dans  sa  pureté 
la  plus  siibiiote.  Molière  complète  le  génie  dramatique  de  Fiante  et  deTérence;  puis  il  trouve  la 
comédie  de  maettrs  et  de  caractères  y  telle  que  les  rapports  compliqués  de  nos  so<-iét<  s  polies  pou< 
vaient  seuls  l'inspirer.  Il  compose  enfin  le  iWwrt/i/Am/Jc  ,  cheWœuvre  d'observalion  et  de  pro- 
fondeur, dont  le  sujet  n'aurait  pu  être  ainsi  conçu  dans  l'auticpiilé ,  |iarce  que  le  christianisme 
seul  a  subuittié  le  dégoût  pour  le  v'ce  k  la  haine  envers  les  iH-rsonncs. 

h'ciotjuence ,  qui  avait  déjà  revelu  l'auguste  csractère  de  Li  foi  chrétienne  dans  les  Pères  de 
l'Église, semble  touciicr  la  borne  des  forces  de  l'àme  iuunaine  soutenue  par  le  vrai  Dieu,  dans 
les  Oraisons  Junébres  de  Rossuet.  Tous  les  moralistes  ^  observateurs  de  la  société,  tels  que 
Montai^e,  Pascal,  La  Fontaine,  madame  de  Sévigiié,  I.abruyère,  Pope,  Addison  ,  cidlivent  et 
■grandiMcnt,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  un  genre  de  littérature  qui,  par  son  objet  toujours 
ohABgeant,  sera  éternellement  nouveau.  *  ■* 

IShistoiiv  a  connu  dans  les  temps  modernes  deux  gcni'es  ignoi-ésdes  anciens:  celui  qui  a  été 
nommé  phUosophit  de  l'histoire,  ot  dont  Bossuet  a  tracé  le  plus  admirable  modèle  dans  son 
Discours  sur  f/iistuitv  Ufiii  crselle  ;  et  les  mémoiies ,  testaments  politiques  «les  personnages 
célèbres,  sortes  de  conûdences  faiti-s  à  la  postérité  par  les  Coraiues,  les  Sully,  etc.  Le  roman 
devient  un  composé  de  tous  les  genres  de  littérature  par  l'extension  qu'il  prend  sous  la  plume 
de  Cervantes  en  Espagne,  de  Richardson  et  Fiekiing  en  Angleterre,  de  J.-J.  Rousseau  et  de 
Lesage  en  France.  En  général ,  la  prose,  expression  de  la  vie  même,  réfléchit  tout  changement, 
parce  qu'elle  est  le  plus  fiJele  organe  des  vicissitiules  de  la  pensée.  C'est  là  une  des  raisons  qui 
élèvent  si  haut  la  France,  qui  a  toujours  eu  la  palme  dans  toutes  les  branches deja  lilléralure 
en  prose.  •'>•  '  ■«■•  m   ,  <     .'■»•»  n«<«S 

Ia  science  du  pas!>é  éiant  le  privilège  d'un  grand  âge,  les  modernes  ont  été  plus  érudils 
queles  anciens.  I^es  années  se  servent  de  maitre.vsi?s  les  unes  aux  autres.  L'étude  des  siècles  écoulés 
a  revêtu  deux  formes  di.<>tinctes  :  la  connaiss.'ince  des  idiomes  qu'ont  parlés  les  peuples  divers,  et 
la  recherche  des  monuments  qui  attestent  leur  passage  stu*  la  terre  :  la  philologie  et  Yarchéologie 
sont  donc  modernes,  parce  qu'elles  ont  le  passé  pour  objet. 

En  refusant  de  croire,  au  christianisme,  c'cst-à-ilirc  en  rejetant  la  plus  grande  lumière  qui  rtiilojophiek 
ait  pu  se  lever  sur  la  raison  humaine,  puiNqu'elle  vient  du  ciel  même,  la  philosophie  reste  éter- 
nellement vieille  comme  le  Titlion  de  la  fable,  .\ussi  se  traine-t-elle  depuis  dix-huit  siècles  sur 
les  traces  de  l'Académie  du  Porlirpie,  du  Lycée,  etc.  Elle  est  platonicienne  avec  Descaries, 
Mallebranche  et  Lcibnitz;  prripatclicienne  avec  Gassendi,  Loïc  et  Condillac;  sceptique  avec 
Hobbes,  HumCj  Kant;  matérialiste  avec  Helvétius;  athée  avec  d'Holbach  et  Diderot;  stoïcienne 
avec  Dugald-Stuart.  \jc  mérite  scientifique  de  ces  écoles  de  philosophie  moderne  se  borne 
donc  à  compléter,  à  systématiser,  à  rajeunir  enfin  les  doctrines  diverses  de  Platon,  d'AristolC; 
de  Pyrrhon,  d'Épicurc,  de  Leucippe  et  de  Zénon.  L'unique  système,  engendré  par  la  philo- 
sophie, depuis  dix-huit  cents  ans,  avec  quelque  apparence  de  création,  c'est  celui  de  Spinosa  et 
de  Bruno  :  cette  doctrine ,  qui  a  reçu  le  nom  d«! panthéisme ,  est  un  fruit  trop  empoisonné  de  la  , 
sagesse  moderne  pour  que  j'aie  le  courage  de  féliciter  de  cette  fatale  conception  le  génie  des 
sciences  philosophiques. 

Cette  réflexion  nous  amène  à  dire  quelques  mots  de  la  science  qui  a  pour  objet  immédiat  Dieu  ibtoiojie. 
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mêmayConnu  par  la  révélation,  ou  de  la  théologie.  A  peiné  le  christianisme  ëlait-il  fondé  que  trois 
•ortead'enneinis  l'ont  successivement  attaqué,  les  païens,  les  hérétiqitef,  les  philosophes.  religiou 
révéléea  toujourspassé  du  premierde  cetoombat*  an  second^eidascooiid  autroisijime,  pour  recom- 
neneer,  dam  le  même  ordre,  «•  trait  luttes  destinées  à  éprauTcr  ici*baa  l'^glbe  de  Mma-Cbrist  II 
finit  entendre  par  ce  mot  païens ,  non  seulemeifV  les  adorateurs  des  faux  dieux,  mais  encore  tous 
ceusqui^après  la  chutedu  polythéisme,  ont  sacnfii"^  à  leurs  passions  et  dressé  dans  leurs  coeurs  un 
antelàl'orgueU  ou  à  la  volupté.  Aux  gentils,  le&  défenseurs  de  la  foi  ont  opposé  la  morale;  ils  ont 
eombattuln  hérétiques  par  le  dogme,  et  les  philosophes  par  l'histoire.  Jaiqu'auiv*  siècle,  l'Église 
,  naissante  se  défend  contre  les  païens.  Depuis  le  tv*  jttM|u*au  yi*  die  résiste  au  schisme,  itepuîs  le 
vi*  jusqu'au  xin'  au  doute  delà  science.  Alors  elle  recommence  pendant  deux  siècles  à  prédierraus* 
téritédc  la  vie  en  Dietiaiixnouvoiiix  adorateurs  des  idoles;  pnis.duranl  le  cours  de  deux  autres  siè- 
cles, elle  se  débat  coutre  la  plus  redoutable  hérésie  des  temps  modernes}  et,  depuis  le  xvii'  jusqu'au 
»x*i  elle  est  aux  prises  nne  seconde  fois  avec  les  implacables  dédains  de  la  philosopUe.  Le  xia* 
i^ouvre  enfin  par  nne  latte  renaissante  contre  te /M^nàme  delaraiswtf  paganisme  plus  profond 
et  plus  raffiné  que  jamais,  puisqu'au  lieu  qu'il  y  ait  plusieurs  dieux  inventés  et  honorés  par  tous 
les  hommes,  chaque  homme  s'imagine  porter  un  Dieu  en  soi-même;  et  qu'il  n'est  besoin  à  ces 
nouveaux  païens  que  de  rentrer  dans  leur  pensée  pour  y  reudre  à  une  invisible  idole  un  culte  dans 
lequel  celui  qui  est  $àati  et  celui  qui  adore  ne  font  qu'un.  J'en'  veux  ict  au  pandiéisme  dont  je 
'signalerai  plus  loin  l'oiigadlleose  et  aublile  impiété. 

Saint  Ambroise,  l'auteur  de  l'Imitation  de  lésuS'Christ,  et  Fénelott  rappellent  les  victoiresdela 
religion  sur  lespr<Vn«;  saint  Augustin,  saint  Bernard  etBo.^suet  sestriomphcssurleshérésian|lie^ 
Lactance,  saint  Thomas  et  Pascal  son  incorruptible  gloire  contre  les  philosophes. 

Ltt  restes  admirables  de  h  «««Jteowv  «mCjfiw  ont  loujoun  défié  la  seulp 

les  égaler.  En  effet ,  on  comprend  que  cet  art  ne  reproduisant  que  la  beauté  physiquode  l'homme, 
dans  les  traits  généraux  qui  Rppmtiennent  à  la  perfection  de  IVsprcp,  il  ne  pouvait  profiter, 
comme  les  autres ,  de  1  intluence  d'une  nouvelle  religion  et  du  coui-s  des  années.  Néanmoins  il  y 
avait  un  genre  de  progrès  qui  lui  demeurait  ouvert,  c'est  l'introduction  dans  la  sculpture  de  cette 
cqmsaion  passionnée  qui  avait  toujours  élé  chct  les  anciens  le  partage  exclusif  de  la  peinture. 
Cette  alliance  inconnue,  essayée  par  MicheUAngo ,  a  été  réalisée  bien  long- temps  après  par 
Canova ,  dans  la  statue  de  la  Madeleine  repentante.  Mais  quelle  merveilleuse  arcinterture  le  génie 
humain  a  due  aux  inspirations  de  la  religion  chrétienne  1  Les  anciens  ne  s'étaient  occupés  que 

I  de  la  forme,  dans  les  trois  ordres  qu'ils  avaient  inventés: les  modernes  trouvèrent  Xarchitectare 
iynw/e,  qui, accompagnée  de  la  forme  pyramidale,  est  à  la  fois  le  symbole  do  plus  saint  des  dogmev, 
figuré  par  le  triangle,  et  l'image  de  la  prière  portée  vera  le  ciel  par  la  flèche  gothique. 

I  On  sait  jtiS(}ii'où  s'est  glorifiée  la  pcintuir  dans  les  écoles  ronuiine ,  florentine ,  vénitienne ^  lom- 
banle ,  des  xv'  et  xvr*  siècles.  T^ouard,  Michel-Ange  ,  Raphaël,  Titien,  P.  Véronèse  ont  créé  la 
peinture  chrétienne.  Un  rayon  divin  semble  éclairer  leurs  compositions  qui  rendent  visible  le 
monde  incorporel  de  Tamour  pur  et  des  espénnoes  étemelles.  Cet  art  qui  ne  s'adoniMît  d*abord 
qn'aux  sujets  rdigieux,  recula  les  bornes  de  son  domaine,  lorsqu'il  entreprit  de  retracer  sur  la 
toile  les  grands  événements  de  l'histoire  profane.  C/cst  Rubcns,  chef  de  l'école  flamande,  qui  au 
coTrtmPii'-ement  du  xvii'  siècle  attacha  son  nom  ,  avec  le  plus  de  gloire ,  à  cette  mémorable  créa- 
tion. Un  vit  ensuite  les  scènes  domestiques  de  la  vie  demander  de  vives  et  spirituelles  images  au 
pinceau  des  plus  grands  artistes.  Rembrandt,  peintre  hollandais,  introduisit  le  làmilîerdans  la 
peinture.  Chex  les  Flamands ,  Ostade,  et  plus  tard  Hogarth,  en  Anglelerra,  ont  perfectionné  ce 
genre  secondaire. 

La  musigue  est  un  art  qui  a  été  poussé  si  loin  chez  les  moderne,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
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l'ayant  créé  une  secoiule  fois.  Ses  gran.ls  progn-s  o!it  nnc  (!:itc  tii  s  r.'contt'.  Piccini,  Gluck , 
Hrteiulfl ,  él  surtout  Mozart ,  floriisnicnt  «!;ius  le  siècle  «icriiier  ;  col  ai  t  a  i  cru  du  cln  isliriiiisnie  un 
sublime  caractère  loutcslcs  fois  qu  il  a  servi  d'accompagnement  aux  iouiingçs  du  Créatenr.  Haydn 
est  rinveDt«ur.de  cette  composition  tacr^*  qni  est  en  quelque  60He  une  prière  en  mubicjue,  et 
qu'on  nomme  Omtono, 

En  résumé,  r«ntiqoité  se  divise  en  deux  périodes,  la  période  grecque,  et  la  période  latine.  Les 

Grecs  trouvent  l'épopée,  la  tragédie,  la  comédie  politique,  l'ode,  l'idylle ,  Thistoirc  descriptive,  phi-  l'a^ 
losopUiquc,  morale,  politique  et  biographique;  l'éloqurnc»^  rl"  1 1  tribune,  la  peinture,  la  sriilptiiro, 
l'arcliileclure  et  tes  principaux  systèmes  que  comporte  la  pliiiusophic  de  l'esprit  huuiaiii.  ii^  dt- 
couvrent  les  principes  de  la  médedoe,  les  déments  de  la  géométrie  et  de  la  physique,  et  les  pre- 
mières notkm»  de  Fastronomie. 

Les  Romains  imitent  les  Grecs  dans  presqiie  toutes  les  branches  de  la  littérature,  de  l'élo- 
qiictirr ,  de  l'art  et  des  sciences.  Ils  n'inventent  que  la  comédie  de  moeurs,  la  satire  et  l'ode  phi'< 
lusophique;  ils  font  qticlques  progrèi  dans  la  médecine. 

Les  modernes  trouvent  une  autre  épopée,  une  autre  tragédie,  une  autre  comédie,  une  autre 
poMe  lyrique ,  une  autre  éloquence,  une  autre  peinture  et  une  autre  ardiîtectnre.  Ils  reculent 
les  bornes  de  la  musique,  et  trouvent  la  nui&ique  sacrée.  Ils  inventent  le  roman  de  meeUM,  la 
philosopbiede  l'histoire ,  et  le  genre  des  mémoires.  Us  ci  cent  rnrr}i<^o!ngip  et  la  philologie. 

Ils  forment  par  l'alliance  entre  les  vérités  révélées  et  la  métaplix  siijiie  une  [>liiIo';o|jliie  nouvelle 
qui  l:iit  servir  la  sagesse  humaine  à  la  deraonsiralion  de  la  foi  calholique.  Mais  lis  ne  font  dans 
la  pl.:!u.N  .>phic  profane  d*antre  progrès  que  de  compléter  les  principaux  systèmes  des  Grecs.  Im 
doc  trine  du  panthéisme  est  la  seide  dans  laquelle  ils  parviennent  à  montrer  qurique  invention. 

Toutes  les  sciences  naturelles  et  exactes  sont  complétées  ou  découvertes  par  eux.  Us  créent  la 
chinne,  la  physiologie,  l'anatomie  comparée,  la  ininoraiogie,  la  géologie;  ils  agrandissent  les 
mathématiques,  l'ui^iranomie  et  la  physique,  Eniin  ils  complètent  la  géographie,  et  dans  le» 
sciences  politiques  ^  fondent  Téconomie  sociale,  et  perfectionnent  la  législation. 

Après  avoir  tracé  un  précis  sommaire  de  la  marclie  de  l'esprit  humain,  depuis  l'antiquité  jus-  gîuiriii* 
qu'an  commencement  du  xix*  «ècte,  je  vais  rechercher  quelques  unes  des  lois  générales  qui  pré-  jg  Mndt. 
sîdent  au  développement  de  la  dviliiation  du  monde. 

1°  L'esprit  humain  me  paraît  n'avoir  avancé  qu'en  tournant  dans  un  oerde  dont  les  combi- 
naiions  se  sont  toujours  renouvelées  dans  un  même  ordre. 

Si  je  considère  ranliquilé  grecque,  je  la  vois  partagée  en  quatre  époques  distinctes  :  la  pre- 
mière est' remplie  par  l'établissement  de  la  religion ,  la  seconde  par  la  culture  de  la  poésie  et  des 
beaux-arts,  la  troisième  par  l'étude  de  la  philosophie,  la  quatrième  par  l'invention  des  sdences. 
En  effet,  le  polythéisme  était  depuis  long-temps  la  religion  pojjulauc  des  Grecs  lorsque  Homère 
composa  son  Iliade  ,  et  que  Phidias  et  Zcuxis  élevèreiii  si  haut  1 1  gloire  des  bcanx-arts  ;  Ilippo- 
crate,  Arislole ,  Archimcde ,  Érato&thènc  et  Eudide  parurent  et  ouvrirent  l'ère  des  sciences  mé- 
dicales ,  physiques  et  malltématiquefi. 

Les  mêmes  phases  se  reproduisent  dans  Tantiquité  romaine,'  qui,  d'abord  théocratîqne,  de- 
vient poétique  avec  Virgile  et  Horace,  emprunte  successivement  à  la  Grèce  s»  arts  et  sa  philo- 
sophie, et  flevieut  snvanlc  avec  Pline  et  Galien. 

Les  Arabes  commencent  par  fonder  leur  religion,  se  font  eusuite  disciples  des  Grecs  ilu  Ras- 
Knipire^  dans  les  lettres  et  les  arts,  et  élèvent  dans  Bagdad  une  autre  By^^ncc.  Maitres  de  l'£s- 
p.'ignn,  ils  traduisent  Aristole  et  commentent  avec  passion  les  doctrines  de  ce  grand  homme» 
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fnfin  ih  se  font  malhcmatîcîeus,  astronomes,  médecins  t  surtout  alchinislcsy  et  devienneni  les 

préti'plPiirs,  tlans  les  sciences,  ihi  monde  moderne. 

L'ère  chrétienne  clcnietire  f otite  religieuse  pendnnt  qtnnze  siècles,  depi'is  les  écrits  des  pre- 
miim  Ptrcs  de  r£glisc  jusqu'il  la  grande  controverse  suscitée  ])ar  l'hérésie  de  Luther  :  alors  les 
beaux  jours  de  la  poésie  et  de»  arts  se  lèvent }  k  lyre  est  entre  les  maîns  du  Dante ,  du  Tasse  et 
de  l'Arioste,  le  pinceau  dans  celles  de  MichekAnge  et  defiaphael.  Bacon  et  Oescartcs  font  dater 
de  leurs  noms  lu  pliîlosopbte  modei  ru>  ;  <>f  GaUlée,  lieibnii?.  et  Newtioa  opèrent  dans  les  sciences 
fmc  immortelle  révolution  fjni  ne  semble  pas  encore  achevée. 

Un  Diême  ordre  sVst  donc  déjà  manifesté  quatre  fois,  sur  la  terre,  dans  les  diverses  applica- 
tions de  l'intelligence  humaine.  Quatre  fois  la  civilisation  a  été  tour  à  tour  religieuse ,  poétique , 
philosophique  et  scientifique;  et  pent-^tre  ne  doit-on  pas  s'étonner  qa'3  en  ait  été  ainsi.  Dans 
l'ignorance  du  vrai  Dieu ,  les  hommes  se  sont  composé  un  culte,  ouvrage  de  leurs  passîoins,  qui 
a  égaré  l'iiuivcrs  dans  son  enfance.  Mais  du  moins,  la  pensée  de  la  divinité  est  la  première  qui 
ait  tenu  leur  âme  occupée;  de  la  religion  à  la  poésie  la  prnte  est  irrésistible;  la  poésie  est  1»'  hri- 
gagc  pré^é  à  la  divinité  par  l  ànic  qui  réve  un  monde  plus  parfait.  Les  beaux-arts  ne  sout  tous 
que  des  symboles  sensibles  deramour  dn  beau  et  de  l'instinct  de  l'immortalilé.  Ans  CDncq»tions 
de  renthousiasme  et  de  Kmaglnation  a  dù  succéder  le  travafl  plus  froid  de  la  raison  »  et  il  est 
f:icil(<  do  concevoir  que  le  premier  objet  sur  lequel  Thomme  ait  exercé  sa  réflexion  futllioqiitte 
liii-niéinc.  Enfin,  rapplirafioji  pratique  de  son  entendent  iit  njuri  et  fortifié  aux  usages  delà 
vie  et  à  l'étude  du  monde  extérieur,  dut  faire  naître  les  sciences  physiques ,  de  sorte  que  ia  phi- 
losophie de  la  nature  a  succédé  nécessairemeut  à  la  philosophie  de  la  raison. 

Toutes  les  fois  que  les  lumières  renaissantes  ont  dissipé  la  barbarie,  les  mêmes  causes  ont  dû 
produire  un  résultat  analogue  à  celui  que  nous  venons  d'expliquer. 

Maititenatit ,  nnt-s  sommes  à  l;i  fin  de  la  quatrième  exp'.'ricnce,  le  xix.'  biècie  fait  évidem- 
ment partie  de  I  ri  r  des  se  iciiccs;  mais  t  ri-  orr  liicu  qu'un  troisième  naufrage  u'engluutiSïC  pas  la 
civilisation  humaine,  recoinmenceioiis-nous  du  même  le  cercle  aujourd'hui  presque  épuisé? 
Retonrnerons>nons  à  l'esprit  réligieuxt  &  la  foi  i  i  l'amour  divin?  Le  christianisme ,  cette  jeunesse 
élemellc  de  la  science,  rendra-t-il  au  monde  vieilli  une  fraîcheur  et  un  courage  nouveau  ?  C'est 
l'espéraTicr  du  chrétien  qui  repasse  en  son  coeur  cette  divine  parole  :«  Je  serai  avec  vous  jusqu'à 
»>  la  consotii  tuât  ion  des  siècles!  » 

9'  La  religion  étant  ce  qui  alTecte  le  plus  les  idées  et  ies  mœurs  des  hommes,  rien  ne  saurait 
avoir  plus  dinflucnce  sur  les  lettres  et  les  arts.  Quand  la  religion  cesse  de  régner  sur  les  cceiirs , 
c'est  la  philosophie  qui ,  après  elle ,  exerce  le  plus  d'empire.  Aussi  doi(-K>n  toujours  chercher  l'es- 
prit d'une  époque  ,  soit  diins  l  a  foi,  soit  dans  les  doctrines. 

Quatul  Ics  auttls  des  faux  dieux  deviennent  déserts,  l'épicuréisme  et  le  stoïcisme  régnent 
tour  a  tour  sur  les  lettres.  Mais  voici  que  la  vérité  éteincllc  daigne  se  révéler  aux  hommes,  «  la 
>  vie  se  rendvisible>»etle  christianisme  inspire,  jusqu'à  la  fin  du  xvn*  siècle,  les  productions 
de  l'esprit  humain  :  alors  c'est  la  philosophie  matérialiste  qui  prend  la  place  de  la  religion  ;  et  l'on 
sait  trop  bien  quelles  inspirations  lui  ont  dues  les  Muses,  pendant  plus  d'un  siècle*  Aujourdliui 
le  panlhcisine,  insolent  délire  de  la  rai<;an  aspirant  k.  se  £lire  Dieu  t  est  la  fatale  et  trompeuse  lu- 
mière dont  tous  les  arts  cherchent  à  s  éclairer. 

3*  La  perfection  d'un  art  a  toujours  deux  phases,  la  première  est  celle  de  l'invcntioa  cl  de  l'é- 
nergie; la  seconde  du  perfectionnement  ou  de  la  gi'àce.  De  mèmelliistoiivde  toute  science  com- 
prend deux  époques,  celle  de  la  découverte  et  celle  do  l'application. 

Homère  a  été  complété  par  Virgile,  Pindare  par  Hotarr,  Aiiacréon  parTibulle,  Démosthènes 
par  Cicéron.  Zeuxis  avait  précédé  Praxitèle ,  Raphaèl  e  t  >  <  uu  après  Michel-Ange  ;  le  Dante  a  été 
le  précurseur  du  Tasse,  Corneille  de  Racine,  Dossuet.  de  I  enelon.  Dans  les  sciences  Galilée  fraie 
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la  luiitc  à  To:lctl!i,  Copernic  dovance  Koplcr,  Baomi  Horit  plus  lot  que  Newton;  LeibnitZ  esf 
nuiM  pat  Lu\cr ,  bl.ick  par  l^vuiâicr ,  Deuis  Papin  par  Janieâ  Walt. 

4°  L'art  trouve  des  limites  dam  Véttuie  des  traits  généraux  de  l'humanité ,  uiab  il  u'cn  roti- 
contre  pas  dans  la  reprodactioti  de  ce  qui  est  accîdeittel.  Les  sciences  naturelles  sont  sans  bornes 
comme  l'étude  de  la  nature  elle>mêniie  observée  dans  les  corobinaisons  infinies  de  ses  phé- 
nomènes. 

Grecs  avaient  un  grand  avantage  :  ils  étaieiil  les  premiers  ventis  dans  IVtiulc  de  l'âme  et 
dans  la  peinture  do  l'univers.  Toutes  les  passions  générales  de  riiuniamlc  et  toutes  les  grandes 
scènes  delà  nature  ont  été  retracées  primitivement  par  eux  avec  iiiie  naïveté,  tine  fratcbeiir  et 
une  puissance  qui  ne  seront  jamais  égalées.  L'homme  étant  nn  être  fini,  le  nombre  des  pen^ 
chants  généraux  que  signale  tlaTis  ;;oti  cnnir  l'observation  philosoplnVjue  est  ucoessairenu-nl  cir- 
coL'scrit,  et  il  iic  nous  n  été  doniu'  d'autie  liherlé  cpie  c<'l!e  de  résister  à  des  passions  qui  ne 
cliaugent  jamais  ,  ou  de  choisir  a  iatpieiie  li  nous  j)lait  de  céder. 

De  même  les  phénomène»  ordinaires  de  la  nature  ont  un  invariable  aspect  :  !e  lever  du  jour, 
le  crépuscule  du  soir,  un  cid  étoilé,  un  orage ,  une  tuer  calme  dans  son  immensité  ou  soulevée 
par  la  tempête ,  une  journée  de  printemps  ou  d'hiver ,  res  différentes  scènes  ont  des  linéaments 
iji'ncraux  et  permanents.  Lp  notuciuté  dans  îcs  itiiagcs  cpie  V;\r\  fait  soif  de  l'Imnime ,  soit  de 
l'univers,  ne  pouvait  donc  tenir  dans  les  litU  raUii  esujudernes  qu'ai  observation  desnuances  in- 
nombrables produites  dansTâme  par  la  religion,  les  ma  urs,  les  événements,  et  dans  la  nature  par 
le  climat ,  le  lieu ,  l'accident.  Mais  la  partie  variable  et  fortuite  de  ta  vie  et  des  phénomènes  étant 
infinie  danssescomhinaiïons,  offre  à  l'art  un  domaine  illimité.  Il  est  b'cn  entendu  d'aillenrs  que 
l'art  doit  toujours  rattachera  des  lois  étcrnellc-i  ces  modifications  fugitive';  du  raiir  et  du  monde. 

Quant  aux  sciences  nulurelle:>,  rubservation  peut  y  faire  sans  cesse  des  conquêtes  nouvelles, 
et  nidtebome  n'est  posée  aux  découvertes  des  sciences  physiques  :  en  effet ,  le  principal  objet  de 
ces  sciences  est  d'étudier  le  niouveroent  ;  or,  le  mouvement  des  corps  dépend  de  leur  tempéra- 
ture infiniment  variable  ,  ou  de  l'action  infiniment  diverse  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  auli  es. 

5'  Le  secret  de  reprodiiin  le  Li.mii  tlans  les  arîs  fii  rit  ^  un  certain  nombre  de  pro;  ('dés 
iti\ ariabli's  que  non-;  ont  eiiieij^iiéii  les  anciens;  ui.iisi  le  loiid  des  idées  et  le  choix  des  sujets 
peut  changer,  cl  c'est  dans  cette  seule  innovation  que  git  la  gloire  du  génie. 

Les  facultés  de  l'esprit  humain ,  la  force  d'attention  dont  il  est  capable,  et  la  nature  des 
impressions  qu'il  peut  recevoir  tiennent  à  la  partie  invariable  de  son  être;  il  y  a  dans  les  pro- 
cédés des  arts  quelque  chose  de  stable  et  de  IransmissiMt-  de  génération  en  i^én/raiion  à  tons  les 
hommes  qui  veulent  émouvoir ,  convaincre  ou  charmer  leurs  seiublables.  Sous  ce  rapport,  les 
modernes  ne  pouvaient  nueux  fan  e  que  de  In  «jueiilcr  l'école  des  anciens.  Mais  tout  en  cherchant 
à  leur  ravir  le  secret  d'éveiller  dans  l'&me  le  sentiment  du  beau  et  du  sublime,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  leur  emprunter  en  même  temps  leur  mythologie ,  leur  histoire  et  leurs  mœurs.  Les 
grands  écrivains  qui  dans  les  temps  modernes  ont  traité  tle.s  sujets  grecs  ou  romnins  ont  su 
même  réserver  une  pari  à  l'oiiginalité  de  leur  génie  dans  ces  inspirations  du  christianisme 
auquel  ils  ont  du  le  tond  de  leurs  idées  et  de  leui  j  bLUiiments. 

Cest  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  l'art  ayant  pour  base  la  reproduction  de  la  vie  et  de  Ui 
irérité,  ne  peut  et  ne  doit  s'attadier  qu'à  la  reproduction  du  beau  et  du  bien.  En  elTel,  qu'est  i  c 
que  la  vie,  si  ce  n'est  Dieu?  et  Dieu  est  la  perfection.  I,c  mal  <  t  la  laideur  ne  sont  que  des  pri- 
vations :  ils  n'exisiciil  pas  par  etix-méme^.  Ce  serait  donc  une  grossière  et  dangereuse  erreur  que 
de  les  assigner  aux  arts  pour  types  d'imitation.  Ils  ne  doivent  figurer  dans  les  œuvres  de  l'ima- 
gination que  pour  former  des  contrastes  ;  attendu  que  la  beauté  suppose  la  laideur,  la  vertu  le 
crime,  la  vie  la  mort ,  comme  le  jour  suppose  Tobscurité,  et  le  bruit  le  silence.  Mats  prétendre 
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ne  reproduire  dans  les  productions  de  Tesprit  que  1  imperfection ,  tant  morale  que  physique, 
<f«»t  tonlMr  dons  une  méprise  anssi  ridicule  qne  celle  que  oomn^rait  un  peintre  dessinant 
l'ombre  d'an  oorpe,  et  ne  placent  derrière  ce  corps  aucune  lumière. 

Le  rapide  tableau  que  je  viens  de  tracer  suffira  pour  mieux  suivre  et  comprendre  le  mouvement 

qui  s'est  opvn'-  dan.s  les  sciences  et  dans  les  arts  depuis  le  commencement  du  xix»  siècle  jusqu'à 
nos  jours,  et  que  je  vais  mettre  avec  plus  de  détails  sons  les  yeux  des  lecteurs.  J'<ndopteraî, 
dans  ce  résumé,  l'ordre  établi  plus  baut  dans  la  clnbsificalion  fcndce  sur  les  livres  saints. 
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RÉSUMÉ 


PROGRÉS  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  XIX*  SIÈCLE. 


PRE3IIËRE  PARTIE. 

SQENCES  OOSMOLOCIQUIâ. 
VBTSIQtn. 

Ija  i^ents  chimiques  impondérables  sont  m  nombre  de  quatre ,  savoir  !  h  lumière,  ta  dialeur,  oc  i«  hMw 
l'électricité  et  le  magnétiMiie.  Commençons  parle  plus  beau  et  le  pli»  merveilleux. 

lamiére  était  regardée  par  Descnrtes  comme  traversant  d'un  seul  trait,  pour  arriver  jnsqa*à 
nos  \oiix,  fout  l'espace  céleste.  Iluygcns  déniontra  le  monvemenl  progressif  de  la  luinirrc  Tl  con- 
^-til  un  liuide  universel  dont  les  vibrations  produisaient  la  lumière  par  un  mouvement  semblable 
à  celui  qui  propgele  son  dans  rair.Uammtla  h  dartétn  brait,  l*ombre  au  silence,  les  nuances 
des  oonkars  à  la  variété  des  sons.  Sdon  cette  ingéniense  théoriet  à  laquelle  on  est  revenu  de  nos 
jours  sur  les  pas  de  M.  Young,  les  corps  luRiiij<  nx  qui  brillent  an  firmament  vibrent  dans  leurs 
pnriirtdfîî  comme  un  instrument  dans  ses  cordes.  11  est  une  c;f«mmede  couleurs  résultant  de  r.iç;!- 
tnlion  plus  ou  moins  grande  des  molécules  incandescentes  :  ainsi  le  violet  est  dû  au  plus  vif  mou- 
vement de  celies-ci;  le  rouge,  à  leur  vibration  plus  lente. 

M.  Tlerscbel  a  prouvé  que  les  rayons  solatres  nedonnaient  pas  tons  la  même  clarté  ni  la  mémo 
chaleur,  et  que  les  rayons  qui  possédaient  la  plus  grande  lumière  se  trooTaient  au  milieu  du 
s(>ccttc,  tandis  que  les  pIus  échauffants  sont  compris  entre  le  violet  et  lerouge,etvontmte»eau» 
ilc'à  de  Cl  lie  couletir. 

Parmi  les  cristaux  qui  réfractent  la  lumière,  les  uns  réfractent  deux  fois,  les  autres  une  fois,  le 
rayon  qui  les  traverse.  Ainsi»  à  travers  le  diamant,  un  objet  parait  double,  tandis  que  k  topaise 
blanche  du  Brésil  et  le  cristal  dislande  ne  Teproduîraienl  que  la  simple  image  de  ce  même  objet. 

Mais  une  propriété  singulière  du  rayon  lumineux ,  c'est  que  si  on  place  au-dessous  l'un  de  l'autre 
deux  cristaux  d'Islande,  le  rayon  qui  sortira  double  du  premier  cristal  ne  se  réfracte  pas  quatre  fois 
dans  le  second.  On  a  reconnu  que  la  non-réfraction  dansle  second  cas  tenait  à  la  position  du  cris- 
tal inftrieufi  et  «pie  si.  par  eiemple,  au  lieu  de  diriger  la  section  principaledu  second  cristal  du 
Dord  au  midi,  on  la  dirigeait  doToiiesti  Test,  les  effets  de  hi  réfraction  et  de  la  non^réfractioD* 
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dai)sl«  second  ci-istalse  proiliiuaient  en  «ens  inverse.  On  adoneaUriboécIes  propriétéi  diveraes 

aux  rayons,  suivant  qu'ils  sont  coupés  selon  une  ligne  nonl-siid  ou  une  ligue  cst-oucst:  d'où  la 
merveilleuse  sagacilé  de  Iho  niue  a  infi'iV*  ffii'itii  r.iyt.'ii  di'  >uieil  a  un  poic  nord-sud  et  itn  pâle  csl- 
ouesl.  Ainsi,  la  lumière,  eu  changeant  de  route,  change  de  nature.  MM.  Muluset  FresneS  (i)  utit 
mk  ho»  à»  doute  par  lenrs  helte»  expérience»  la  pokrùaiiàa  de  ta  tu/nière. 

H>  Arago  a  Fait  une  belle  découverte  touchant  les  con leurs  des  rayons  polarisés.  Il  a  remarque 
que  te  rayon  réfléchi  n'était  jamais  blanc  comme  le  i;i\on  incident,  mais  qu''il  se  réfléclilisatt  sous 
telle  ou  telle  cmilctir,  suivant  !e  côté  par  lequel  le  uiiioir  lui  était  présent '■;  (îf  sorfr  qu'il  a  trotué 
le  moyen  de  décomposer  la  lumière  par  voie  de  réflexion.  '>llo  <léconverte  lui  a  permis  «le  con- 
stater la  nature  de  la  lumière  qui  nous  vient  des  astres.  Ou  bait  par  lui  que  les  comètes  ne  brillent 
que  d*une  lumière  empruntée  au  soleil ,  et  nous  la  renvoient  La  clarté  du  soleil  lui  a  paru  exempte 
de  tonte  polarisation. 

D'autres  expériences  sur  la  lumière  ont  fait  reconnaître  que  les  rayons  pouvaient,  on  ccriaiii-i 
cas, s'éteindre  mutuellonfrit  Crimaldi  Hookeavait  entrevu  ce  pb''noim  ne;  nKiish-docteurYouti:;. 
el  après  lui  le  savant  Fresnel,  ont  agrandi  et  fécondé  celte  branche  de  1  optique.  11  n  sul'.e  de  leur  , 
rechercbes  que  deux  rayons  de  même  couleur  et  de  même  réfrangibiltté  sont  susceptibles  de  si- 
détruire,  c'est-à-dire  que  si  ces  deux  rayons  frajtpent  ensemble  un  corps  blanc ,  au  lieu  de  le 
rendre  lumineux  n:  mêlant,  ils  le  rendront  obscur.  Ce  qui  semblerait  devoir  augmenter  la  lu* 
mtéie,;uira  produit  les  ténébn  s. 

(k'iîc  rencoulrc  de  rayons  qui  s'éleigneul  muloelleuunit  a  été  nommée  intvrfiicnce.  Un  m 
étrange  phénomène  est  attribué  à  nnégalité  des  roules  parcourues  par  les  rayons ,  on  plutôt  à  la 
différence  du  nombre  de  vibrations  qni  produisent  chaque  jet  de  lumière.  £n  effet,  si  l'on  se 
représente  le  fluide  universel  ou  l'él lier  mis  en  mouvement  par  deux  impulsions  op|  o.sé(s,  le  ré- 
sultat ï^era  le  même  qu'à  la  surface  de  l'eau  où  deux  ondulations  coutraii^s  se  détruisent  en  se 
rencontrant. 

Quelquefois  les  rayons  ne  se  détruisent  pa-i  entièrement , mais  se  combattent  et  s'affaibliitcn!  ; 
ce  qni  Êiit  naître  d'inttombrables  changements  de  couleur.  I.a  bulle  de  savon  ne  doit  qu'à  ww 
multitude  d'interférences  de  cette  nature  la  magie  de  son  éclat.  De  nu'tne  s  expliquent  tous  les 
effets  d'ombre  et  de  lumière  qui  se  produisent  avec  des  variétés  infinies  dans  l'espace,  el  cet  ad- 
mirable croisement  de  teintes  qui  ajoutent,  le  matin  et  le  soir.  ;'t  la  bentité  de  rmiivers, 

Fresiiel  a  complété  cis  recherches  f  ti  étudiant  les  interférences  dans  leurs  rapports  .ivec  I.i 
polarisation;  il  a  montré  que  les  rayons cousei-vaient  on  perdaient  la  faculté,  soit  de  se  redoubler 
ou  de.  se  détniire,  selon  le  sens  dans  letjuel  ils  étaient  polarisés,  ou  suivant  Tordre  siiivi  dans  les 
réfractions  successives  qu'on  leur  aura  fait  subir,  s'ils  ont  été  polarisés  plusieurs  fois. 

l)ah«M(w.  L'explieation  donnée  par  Huygens  pour  rendre  compte  de  rémission  de  la  lumière  est  appli» 
quée  niijotird'htn  à  la  jirnduction  ilc  I  i  <  liak  ur.  On  atlrihiii'  K  s  i  ffcfs  calorifiques  ù  un  muiivr- 
mcnt  vihralile  qm,  dans  jps  mnlécules.  est  trop  faible  pour  taire  jailiu  la  lutniére,  et  as^ez  fort 
pour  produire  la  chaleur.  Cette  opinion  a  été  fortifiée  par  les  expériences  de  MM.  le  cumle  de 
Rumford  et  Becquerel.  L'un  a  montré  que  le  frottement  était  une  source  inépuisable  de  chaleur; 
Tantrea  soumi»  ait  calcul  la  chaleur  produite  par  le  frottement.  GrAce  aux  instruments  |)erfec* 
lionnés  de  Nobili  et  Mclloni ,  M.  Becquerel  a  pu  déterminer  la  manière  dont  se  partageait  la  cha- 
leur entre  lî-  nx  rorps  frtjltés  l'un  contre  l'autre 

Les  lois  de  la  transmission  de  la  chaleur  n'ont  pas  été  étudiées  avec  moins  de  soiiiciludc. 

i)  ItuDf  Mvaot  [ranrsii  dont  la  tcï«nM«ltr  '       T'"*'  pr^gwbirM. 


Dlgltized  by  Google 


nTRODUCTIOl».  TCXXt 

MM.  Bumibrd  elLeslie  ont  prouvé  que  plus  un  corps  était  propre  par  les  qualitésde  sa&urJâce 
à  réiéchir  h  dialeur,  moins  il  l'étùt  à' J*  eonnnuoiquer  ou  à  la  recevoir-. 

M.  Fourrier  a  déterairaé  la  loi  de  l'émiMioa  du  caloriqtie.  TXom  apprécierons,  en  parlant  dei 
progiâ  des  mathinatiques,  cette  théorie  quia  bit  sa  gloire.  La  ebalear  myoniian!e  est  celle  qui 
iif  se  fransmet  pas  par  contact ,  mais  de  loin ,  et  en  ligne  droite,  comme  1»^  f  lit  l;i  t  h  ilt  ur  <lu  so- 
leil. Or,  toutes  les  observations  faites  sur  la  lumière  ont  pu  s'appliquer  à  la  ciiaieta-  i  ;n  onnan'e 
avec  une  parfaite  régularité.  Celle  ci,  se  réfléchissant  corn  me  celle-là  à  la  surface  des  cor|>s  polis , 
fairanfrirén^de  réflexion  égal  à  t'ungle  d^incidence.  L'une  et  l'antrè,  soumises  «la  réfraction, 
*  présentent  les  méanes  pliénoménes.  M.  Bérard  a  prouvé  que  la  chaleur  se  polarisait  comme  la  lu* 
niicrc.  EnRn,  ^î.  Aiago  a  reconnu  qu'elle  avait  également  la  propriété  d'inlerfércr,  c'est-à-dire 
:  tjucde  la  chilcnr  .ijoutéeà  delà  chaleur  pouvnit  prodniir-  fin  froid,  comme  de  la  Iiimit  rc  rt'iinie 
à  de  ia  lumière  pouvait  donner  de  l'ombre.  Ces  belles  ilécoiiverles ,  toutes  récentes,  semblent 
démontrer  Fidenlité  du  principe  de  la  chaleur  et  de  celui  de  la  lumière» 

BL  HeDbni  a  inventé  un  appareil  propre  à  manifester  et  i  mesurer  les  modifications  que  Ul  cha- 
leur rayonnante  subit  dans  Tintéricnr  des  corps.  Cet  instrument,  en  mettant  en  évidence  les  élc- 
vationsde  température  et  les  effets  LÎiimiques  qui  en  n'sidlent,  a  jvrotivé  (jtie  la  ronstilulion  des 
jets  lumineux  était  diverse.  11  a  même  indiqué  avec  tant  de  précision  la  composition  des  rayons 
calorifiques,  qu'on  a  pu  l'exprimer  numériquemetu  (  i  ). 

Les  espériencesear  la  ditatakilîté  des  corps  par  la  chaleur  sont  déjà  un  peu  anciennes.  M.  Gay* 
Lussac  â  èfiaeritéles  lois  des  dilatabilités  des  liquides,  en  comparant  les  dilatai  ions  du  mercure  à 
celles  cîerair.  Il  a  prouvé  en  ouircque  tout  fluide,  quellequc  soit  sa  iiaJnre,  si  <lil  iti-  il'tine  quan- 
tité é^ole,  et  qu'il  acquiert  en  prenant  la  lempératmc  de  l'eau  bouillante  un  peu  plus  du  ticr^  de 
kon  volume  primitif.  Les  phénomènes  produits  par  la  chaleur  latente,  c'est-à  dire  parcelle  qui  se 
cadiednis  lea  molécules  des  corps  fondas  ou  vaporisés,  ont  été  observés  et  approfondis.  On  a 
cbd^dktàdéteraiijier  le  capacité  des  corps  pour  la  chaleur,  savoir  :1a  quantité  de  chaleur  néces- 
saire pour  élever  la  teiiip  r  itirre  des  différe  nts  corps.  On  conçoit  que  cette  quantité  est  fort  iné- 
gale :  elle  a  été  nommée  chaleur  spéaftque, 

Ccsten  i8oo  que  le  célèbre  Voltaât  Tadmirable  découverte  qui  Ta  imiiaortafiié ,  et  qi:i  lui  pro-  raRiririié 
cura  rbonneur  d'être  couronné  par  l'Institut  sous  les  yeux  de  Napoléon*  Galvani  avait  dû  au  ba- 

sai  il  la  Connaissance  de  Vétran^  propriété  (|u'a  la  grenouille  d'entrer  en  convulsion  si  1    i  place 
deux  lames  métalliques  de  diverse  nature  entre  ses  muscles  et  ses  m  i  ls,  Vditn  tir.i  des  observa- 
tions faites  par  Galvani  une  conséquence  qui  ne  pouvait  être  aperçue  que  par  l'œil  du  génie  :  c'est  ' 
que  rélectricité  était  le  pùucipe  des  oouvnlsions,  et  que  son  développement  provenait  du  con- 
tact de  deux  métaux  dissemblables  entre  eux.  Bientôt  il  mit  celte  assertion  neuve  et  hardie  hors 
fie  toute  contestation  en  inventant  la  pile,  sorte  de  longue  coloiuie  formée  |iar  la  superposition 
pUisicur?  fois  répëiée  d'une  rondelle  de  cuivre,  d'une  roiidcHc  de  zinc  el  d'une  rondelle  de  drap 
nioudiè.  Un  til  métallique  fut  atlnché  à  chacime  des  deux  extrémités,  ou,  pour  mieux  dire,  des 
deux  p<:tles  de  la  pile.  Aloi-s  la  science  posséda  un  instrument  doué  d'une  puissance  que  Timagi- 
aationla  plus  audacieuse  n'aurait  jamais  pu  rêver.  Cette  machine  s*clectrisait  elle-même;  son 
énergie  était  intarissable.  11  suffisait  de  toucher  en  même  temps  les  deux  fils  pour  recevoir  la 
commotion.  Si  ces  fils  se  rencontraient,  ils  se  brûlaient  uuiUiclKineiit  ;  et  après  avoii  éié  feu  et 
lumière ,  se  ffttulaient  ou  se  vaporisait  nt.  lUux  charbons  placés  aux  extrémités  de  ces  tils  deve- 
naieui  duux  petits  globes  de  lumière ,  qui  brillaient  comme  le  soleil  sans  se  consumer.  1^  mêmes 
ais  plongés  dans  Veau  la  décomposaient.  Mais  nous  parlerons  ailleurs,  avec  plus  d*étendne,  des 
effets  chimiques  de  la  pile  de  Yolta. 

(f }  ifc'<Mwv  A  fAtadimit  dtf  Sfifmtei,  t.  XrV,  f.  Aii. 
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Peu  à  peu  toutes  les  jirinripalps  curscs  rlu  cK'VcIoppemont  de  IV-IccIt  icili'  furent  rontuips  cl  ex- 
posées. M.  l*ouillet  montra  riiifkiencc  iki,  végétaux  sur  I  ficctriciié  atmosplicnqui.  i  mais  on  n  a 
pas  encore  pu  déterminer  la  vitesse  de  ce  principe  impondérable.  II  parait  aussi  rapide  (jue  la  lu- 
mière. L'étude  de  sa  vitesse  de  transmission  est  un  cliamp  tout  neuf  ouvert  à  TobservAtion. 

liU  plus  belle  découverte  qui  ait  été  fuite  depuis  celle  de  Volta  sur  la  nature  de  ceUuidc  a  A  due  à 
W.Oersted.  Ce  snvant  a  constafr  l'aclion  dti  rourant  é!''Ctii;]t)p  sur  l'aiguille  aimantée;  en  d'autres 
mots,  il  a  fait  entrevoir  qu'eu  électrisant  un  barreau  d'acier,  on  l'aimantait,  lous  les  ellets  niogné- 
tiques  des  ceurants  de  la  pile  ont  obtenu  une  grande  attenlion.  M.  Becquerel  a  démontré  qu'il  n'y 
avait  jamais  d'action  chimique  sans  production  de  courant  électrique. 

BamagnAiimc.  Var  niag/icttime  oti  entend  la  j>iu[»riélé  de  l'aimant  d  attirer  le  ter,  etc.  W.  Am)icro,  guidé  par 
la  découverte  de  M.  Oersted  sur  les  courants  électriques ,  a  démontré  l'identité  du  magnétismcet 
de  l'électricité.  Ses  travaux,  dont  on  ne  saurait  (aire  un  trop  grand  éloge»  ont  arraché  le  voile 
dont  la  nature  couvrait  l'un  de  ses  plus  importants  m\ stères,  lis  ont  éclairci  la  nature  même  des 

propriétés  de  la  boussole.  M.  Ampère  a  reronini  il.'v.iit  y  .'ivoir  dans  la  trrrr  des  cotir.mS  ^■]^  - 
triques  qui  se  dii  iL'f.>i*Mit  dans  le  sens  d  est-ouest ,  et  que  ces  courants  aj^i^siient  toujours  l/tin.\  - 
irrsa/emeut  sur  i  aiguille  aimantée,  de  sorte  qucla  direction  de  l'aimant  nord-sud  était  l'effet  de 
cette  grande  loi  delà  nature,  relative  à  ces  courants  mobiles  qui  traversent  incessamment  le  gloLc 
d'orient  en  occident. 

Maintenant,  qui  imprime  à  ces  courants  une  si  constante  direction?  La  réponse  à  cette  ques- 
tion est  digne  dVtie  ehercliée  par  la  science  .  et  répandrait  une  vive  hunière  sur  la  tlii'orie  de  la 
terre.  Ce qu'U  y  ade  certain ,  c'est  que  l'impulsion  donnée  à  ces  courants  ne  peut  venu-  que  de  cer- 
tains oorpa  doués  de  la  faculté  condt^^trice  pour  râectrûité.  M.  Delambre  a  pensé  que  te  change- 
ment successif  de  température  qui  a  lieu  dans  la  direction  de  l'orieut  à  l'occident,  à  mesure  que 
le  soleil  passe  d'un  méridien  ù  un  autre,  pouvait  être  l'une  de?  causes  des  courants  électriques  de 
la  terre;  il  a  su^g'ré  aiissi  l'idée  que  ces  courants  pnuvaienl  être  produits  par  l'action  de  la  lu- 
mière qui  communique  ii  i  aiier  la  pi-opiiélé  magnétique.  Dans  ce  eus.  les  courants  électriques 
ne  traverseraient  que  les  couches  les  plu»  extérietnes  du  globe  terrestre  (i). 

Déji  l'identité  de  la  lumièi-e  et  dé  la  chaleur,  celle  de  l'électricité  et  du  magnétisme,  étaient  con» 
stalées,  comme  nuits  l'avons  fait  voir,  par  des  expériences  pleines  d'autorité ,  lorsque  les  savants 
ont  commencé  à  reconnaître  égidenirnt  un*»  frap[>inito  siTnilitnde  entre  la  rhaletn-  ei  l'électricilé. 
En  s'appliquant  à  découvrir  quels  sont  les  corps  qui  jouissent  au  })lus  haut  degré  de  la  propriété 
électrique,  ils  ont  trouvé  que  ces  corps  étaient  ceux  qui  avaient  le  plus  de  tendance  à  s'unir  à 
rokigène.  Or, qu'est-ce  que  l'oxigène,  sinon  legaa  comburent  par  excellence?  S'il  en  est  ainsi,  les 
corps  doués  de  la  plus  haute  propriété  électrique  doivent  éire  ceux  qui  ont  la  plus  grande  f  mji.u  ilê 
pour  recevoir  la  cliidniv.  Ce  résultat  a  été  confirmé  par  les  expériences  de  !NÎ.  ISL-e  pierel ,  qui  a 
montré  rpir  retix  des  métaux  qui  étaient  les  meilleurs  conducteurs  électriques  étaient  aussi  les 
iiieilicurs  véhicules  <le  la  chaleur. 

L'analogie  entre  l'électricité  et  la  chaleur  a  été  en  outre  démontrée  par  les  effets  de  la  pile  : 
plus  l'action  chimique  qu'elle  a  produite  a  d'énei^ie,  plus  l'électricilé  dégagée  est  accompagnée  de 
Iinniere  et  de  chnlein-.  NotTs  ne  dissiinidons  pas  que  d'autres  expériences  plus  décisives  encere 
sont  nécessaires  pour  nous  donner  le  droit  d'affirmer  que  l'électricité  et  la  clnletir  ne  sont  qu'iuic 
seule  et  méuie  chose.  Mais  tout  porte  ù  faire  croire  qu'elles  ne  se  feront  point  attendre,  .\lors, 
Texistence  d'un  agent  simple  et  universel  sera  démontrée. 

La  météorologie  est  une  des  branches  des  sciences  naturelles  qui  ont  fait  le  moins  de  progrés. 

(i;  AfAh  éi  tAfà,  éuSàeii*.,  l,  Vf,  p.  14}. 
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On  en  Mt  01100»  rMiiU  mol  eonjeetnres  sur  Vorigine  des  météores  lumineux,  et  lui*  les  cwaes  de 
U  prodttdîoo  iuuiktaïkée  des  trombes,  des  ouragans,  et  en  générai  des  grandes  variations 

Les  astronomes  et  ^p<•  physiciens  ont  longtemps  combattu  l'opinion  populaire  qui  attribue  aux  JDiiutttt  de 
pluses  de  la  luue  4ULl4ue  influMce  sur  notre  atmosphère.  M.  DeUuiarck  avait  formé  des  an-  mo^'^l'  '^'^ 
ttuaires  météorologicpiee  qui  auraient  pu  domier  i  cet  i^ard  quelques  indications  utiles,  s'ils 
eussent  contenu  an  nombre  sufGsant  d'observations.  Depuis,  M.  Sdiûbler,  i-ésiJant  a  Aug^bourg, 
a  résumé  seize  années  d'observations  qui  comprennent  cent  quatre-vingt-dix-huit  révohitions 
lunaires.  Il  en  résulterait  que  la  partie  du  mois  lunaire  pendant  laquelle  il  pleut  davnnt.ige  est 
placée  entre  le  premier  quartier  et  la  pleine  lune,  ou,  en  termes  astronomiques,  versie  deuxième 
octant.  D'autres  observations  laites  en  France  par  M.  Flangerg ucs  sur  une  période  de  vingt  an- 
nées, confirment  le  résultat  auquel  est  parvenu  M.  Schiibler.  Il  a  constaté,  en  prenant  la  hauteur 
moyenne  du  hnioniètre  pendant  les  diverses  phases  do  la  lune,  (jue  le  mouvement  de  cet  astre 
avait  une  iniliM  uce  marquée  sur  les  phénnmène*;  de  noti  i  atuio*j)fioic.  M.  Aragoa  reconnu  qu'il 
n'y  avait  plus  d'incertitude  possible  à  ce  sujet.  Plusieurs  météorologistes ,  qui  partagent  celte 
opinion ,  ont  pensé  que  la  Inné  agissait  ptr  voie  d'attraction  sur  les  vapeurs  du  gjlobe  conuoe  sur 
les  eauB  de  Ui  mer,  et  que  Fatmosphère  avait  une  marée  à  Fimage  de  lY)oéan.  M.  Arsgo  n'adopte 
pas  celte  ezplicatimi;  il  attribue  les  pressions  exercées  sur  le  baromètre  i  quelque  cause  d'iUM 
nature  encore  inconnue,  mais  certainement  dépendante  de  la  lune. 

On  s'est  beaucoup  occupé  depuis  quelque  temps  des  pierres  atmosphériques  nommées  aéfv-  4ér«tiUi«. . 
IneAer.  Ces  corps,  analysés  par  MM.  Yauquelin ,  Thénard  et  Langier,ontélé  reconnus  composés 

de  silice  et  de  fer.  Plusieu  rs  chimistes  ont  pensé  que  les  éléments  de  ces  corps  étaient  suspendus 
dans  les  hautes  régions  de  l'air.  Atijotird'liin,  le  système  qui  prévaut  à  l'égard  des  aérolilhes  les 
considère  comme  de  petiies  planètes  qui  sont  disséminées  dans  l'espace  ,  en  tant  que  restes  de  la 
formation  des  planètes  et  des  satellites.  Ces  [>elits  noyaux,  circulant  autour  delà  terre,  viendraient 
Cout*à-coup  s'y  réunir  par  nne  cause  inconnue,  qui  détruirait  l'équilibre  entre  rimpnlslon  pre» 
miere  qu'elles  auraient  reçue, et  l'attraction  exercée  par  notre  planète.  L'illustre  Laplacea  prêté 
l'autorité  deton  génie  i  ce  système. 

Les  étoiles  ûlautes  paraissent  des  corps  de  même  nature  que  les  aérolitUes.  Ces  météore  atmo> 
qthériiiues  ont  fixé  l'attention  du  monde  savant.  Le  professeur  Brandes  a  fiiit  en  Allemagne  des 
observations  comparatives  qui  ont  assigné  une  hauteur  de  cUiq  cents  milles  (deux  cents  lieues)  à 

quelques  unes  de  cm  étoiles.  S'il  en  est  ainsi ,  elles  ne  prennent  pas  naissance  dans  notre  atmo> 

sphère.  On  a  cru  reconnaître  on  outre  que  le  sens  le  plus  hnbifiiel  dans  lequel  se  meuvent  ces 
météores  iumincux  ne  s'accordait  pas  avec  le  mouvement  de  translation  de  la  terre  dans  son 
orbite. 

n  n'y  a  pas  long-^emps  que  l'on  a  crn  à  h  périodicité  de  la  chute  d'une  sorté  de  pluie  de  ftu  ' 

formée  par  ces  nombreux  astéroïdes.  I.^s  observations  récentes,  faites  sur  tous  les  points  du 
globe,  plaçaient  l'apparition  de  ce  phénomène  vers  le  inilici'  du  inoiv  (],•  novemt.re  '  i  \  r.e  pi  nfes- 
seur  Olmsted,  de  New-llaven  ^  aux  É^nts-Unîs,  a  publié  un  in  tt  r'^ssant  travail  sur  le  retour  pério- 
dique des  étoiles  fdantcs.  Il  u  démontré  que  le  point  rayouiiaut  de  ces  étoiles  n'accompagnait 
pas  la  terre  dans  sa  rotation  d'occident  en  orient,  mais  obéisssdt,  comme  les  étoiles,  à  la  révolu- 
tion diurne  apparente  d'orient  en  occident.  N.  Olmsted  pense  que  le  centre  de  cens  de  ces  tné- 

(t)  WMiMirr  dtt  hugiudn  mh  ruait  tllfi. 
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téorcs  qnH  a  obfsrvés  étaient  à  environ  miDe  Ii«ues  de  notre  globe.  t<e8  conclusion  de  «o 

moire  sont  que  le  corps  d'où  jaillissaient  ces  météores  circulait  autour  âu  soleil  à  côté  éf  la  terre, 
et  que  ce  corps  accomplit  sa  révolitfion  en  six  mois  dans  un  orbite  peu  incliné  au  mouveTOent 
de  l'axe  terrestre.  D'après  cette  explication,  le  nua^e  météorique  se  montrerait  tous  les  six  mois 
dans  les  régions  terfwtm,  et  poumit  vener  nir  Ift  terre  m  pluie  defnt  en»vHi  9tm  wwwiLiiu 
Il  n'appartient  qu*au  temps  de  prommeer  tnr  cette  théorie  nouTelle,  epâ  agqoÊiÊnÊli  h  deoMtoe 
de  la  physique  célesiew 

lljrdfvlogie. 


L'hydrologie  se  lie  par  d  étroits  rapports  à  la  météorologie.  On  s'occupe  encore  aujourd'hui  avec 
zèle  et  persévérance  de  l'histoire  naturelle  des  eanx.  On  cherche  à  vérifier  la  composition  de  l'eau 
de  la  ner,  et  sa  tei^i^ture  k  différentes  profondenn.  L'Académie  des  sciences  profite  des  toj*- 
ges  qui  se  font  atitourdu  monde,  pour  accroître  le  nombre  d'observations  recudllies  sur  ce  sujet. 

^IM  (le  Ilumboldt  et  Provençal  ont  voulu  déterminer  dans  quelle  proportion  l'eau  s'imprégnait 
des  gaz  qui  reposent  sur  sa  surface;  ils  ont  trouvé  que  le  volume  du  mélange  gazeux,  contenu 
ainsi  dans  l'eau  près  de  la  sur&ce,  était  j/36  du  volume  de  l'eau.  M.  Biot  s'est  assuré  que  cette 
proportioD^lttt  b  même  h  une  probndear  de  1,000  mètres.  On  a  dft  rechercher  si  l'absorption 
pAr  la  masse  des  mers  d'un,  volume  d'air  cansidéreble,  avait  modifié  gradoeHement,  et  continuait 
îi  modifier  aujourd'hui  l'atmosphère  extérieure,  de  manière  à  influer  sur  l'existence  desélresiri^ 
vants  à  la  surface  du  glolx».  Mais  la  srtencen'a  pas  encore  résolu  c^tte  question  destinée  i  répan- 
dre aussi  du  jour  sur  Tèlat  des  êtres  animé:»  qui  habitent  dans  les  profondeurs  de  l'océan. 
>  M.  Biot  met  en  doute  les  causes  assignées  jusqu'à  présent  aox  courants  nombreux  et  redouta- 

bles qui  sinonnent  l'océan  atlantique,  la  mer  du  Sud  et  la  Métfiterranée.  Ces  causes  sont  l'action 
des  vents  alizés,  ou  la  différence  de  niveau  entre  les  mers  séparées  par  d'étroits  continents.  Cet 
illustre  savant  peuset[nr  !  1  théorie  dos  courants  .1  fait  peu  de  prnqré« ,  parce  qu'on  s'est  liorné  à 
étudier  cettx  qui  sillonnetit  la  surface  des  mers,  et  il  ajoute  qu'on  parviendrait  peut-être  a  dé- 
brouiller la  question,  en  observant  tes  courants  beaucoup  plus  profonds  qui  transportent  jusque 
sous  l'éqnaleur  les  eaux  glacées  du  pAle. 

Cost  à  ces  courants  sous-marins  qu'il  fandi-flil,  d'ailleurs,  attribuer  la  température  Ir^dades 
eanx  infiérieniiw  de  l'océan* 


vffi«»  «Ml  iiir-  ï-fs  découvertes  qui  ont  te  plus  acc  élérc  les  progrès  de  la  chimie  depuis  la  fin  duxvin*  siècle, 
jînpèî^dc'^te         *  phénomènes  de  la  clialeur  latente;  a"  celle  de  la  loi  qui  préside  aux  propor- 

9àm»,        tlons  dans  lesquelles  les  corps  peuvent  se  combiner;  3*  celle  des  effets  chimiques  de  râectricîté. 

taiî^triond^  avons  déjà  parlé,  en  traitant  des  corps  impondérables, de  la  chaleur  latente  !  nous  avons 

pt»«n«^  dit  que  cette  disnariiinn  suliilc  de  chaleur,  qui  survient  lorsqu'un  corps  se  fond  ou  se  vaporise, 

oicocs  de  I*  cfaa.         *  '  ^  '  '  .        j  i 

icar  Ulcatc  nvait  été  ^igna'éc  par  Black,  Suédois  Wilke  s'est  distingué  en  étudiant  les  phénomènes  de  cha- 
,  leur  ou  de  froid,  produits  par  les  comlnnaisons  chimiques.  A  celle  découverte  de  la  chaleur  la- 
tente, se  rattache  la  théorie  des  vapeurs  qui  a  eu  des  conséquences  si  importantes  pour  finduslrie 
et  le  commerce  du  monde.  On  s'aperçut  que  la  pression  était  un  des  moyens  d'arrêter  la  vapori- 
sation, et  de  moilifier.  quand  elle  était  ahkolue,  la  plupart  des  effets  de  la  chaleur.  M.  Jacques  Hall» 
d'JulituboiirK,  apidiiiuant  l'un  des  premiers  la  heHe  doctrine  de  DertboUetet  de  M.  Ga>-LussaC| 
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«ar  k  dihtalMlilè  dn  corps  pur  ta  dialKir,  constata  b  difii^ce  de  forme  et  de  coniktance  que 

pcciiiiient  les  corps  soumit  à  nn  feu  violeut  II.  Daltoni  examinant  les  effets  de  pression  exercéi 
par  ch;if(ne  ile^i  é  de  c'*il'"or ,  parvint  h  déterminer  la  force  élastiqiîp  de  la  vapeur.  Ces  exin-ricnces, 
perfectiouHé«s  par  d'autres  chimistes,  ont  fait  reconnaître  que  leau  soumise  à  la  tcnipLi  atiire  de 
l'obtUbtioD  <K:cufeit  un  e^ce  dix-«ept  cents  Cois  plus  grand  enae  vapori&iui  4u'eu  restant  liquide. 
Omt  jfKÊÊtÊmmMutfnm  de  la  «apeur  a  suggiéré  l*id4e  de  remployer  coane  force  motrice  dani 
kaai 


L'Académie  des  sciences  a  publié  en  iSar)  un  grand  travailque  le  gouvocnement  .Tv:>ii  d»Mr»andé 
à  cette  ittustre  coo^giue  ;  ce  travail  est  uuë  table  de»  forces  éWtiqui:»  tle  k  vap«ur.  Les  expé« 
MMM  deiflanaai  pfciMeMW  qua  rédmait  la  reeberclie  de  ottforBiihaaontdaes  àMH.  Arago 
etSakn^, 

MM  ! hîton  rt  flav-Stissac  ont  prouvé  l'erreur  dans  laquelle  étaient  tombés  plusieurs  chimistes 
allemands  qm  attnbuâ^nt  l'évaporation  de  l'eau  à  laclion  dissolvante  de  l'air;  leurs  belles  expé- 
riences ont  montré  que  la  puissance  du  calorique,  en  forçant  les  molécules  liquides  à  cliangcr 
d*élaly  «I  «a  lis>é(ojgutnt  Im  nnet  dei  autrest  était  la  seule  cause  à  laqudle  pût  être  rapportée  ta 
joi  nutlii»  ikn  lapniii  i  IL  Dalton  s'est  occupé  de  déterminer,  non  senlemeiit  Télasticitc  de  la  va- 
peur d'eau,  mais  encore  celle  de  la  vapeur  des  autres  liquidas  ;  il  a  reconnu  que  les  liquides  une 
fois  mis  en  éUiJlilioB,  la  force  élastique  des  vapeurs  qu  ils  produisaient  était  parfaitement  égale. 
Les  chimistes  ont  voulu  s'assurer  si  les  corps  solides  euiL-mcmes  étaietU  susceptibles  de  se  vapo- 
riser. U.  BiQiha  JWGODHU  que  Teau  gelée  continuait  encore  à  s'évaporer;  il  a  pu  calcvlor  ta  force 
d«  tmnoft  que  èansarrait  k  glace  ft  plu»  de  vingt  degrés  au^deisoua  de  xéro. 


qiMSia 


A  côté  dcci  expériences  qui  vaporisent  les  liquides,  nous  devons  placer  celles  qui  ont  été  fliitcs 
en  sens  luverse, c'est*à-dire  dans  le  but  de  liquélier  les  gaz.  MM.  Faraday  et  Davy  sont  parvenus  à 
campciinar  et  à  rsfroidir  un  certain  nombre  de  gaz ,  jusqu'au  point  de  les  rendre  liquides.  L'acide 
carlwniqne»  l'ammouiaqae,  rhydrogène  sulfuré,  considérés  jusque  là  comme  fluides  aériformea 
permanents,  ont  subi  entre  leurs  mains  cette  métamorphose.  Pour  les  ramener  à  leur  état  pri- 
mitif, il  suffit  d'une  (  halour  liien  légère  :  quelques  degrés  de  phis  dans  la  température  peuvent, 
en  les  convertissant  de  nouveau  en  gaz,  pixKluire  le  même  elTt  t  que  l'énoraie  chaleur  employée 
à  vaporiser  l*eauu.  U  n'est  donc  pas  impossibta  d'appliquer  ces  gaz  liquéfiés  au  même  usage  que  la 
vapeur  d'eau  dans  les  machines  locomotives.  Si  le  problème  est  résolu,  on  obtiendrait  avec  une 
inroeuae  éooDomie  un  nouvel  agent  mécaniquedont  ta  puissance  est  incslcutaUe.  L'imagination 
s'arrête  pre<;q)Te  éperdue  devant  i«s  prodiges  que  permettrait  d'accomplir  ta  magique  emploi 
d'une  force  h  peu  di&pendieiuie. 

Ces  expériences,  parmi  lesquelles  nous  ne  devons  pas  omettre  celle  qui  a  eu  récemment  pour 

de  solidifier  l'air  alinosphérifpie,  ont  permis  de  regarder  tous  les  gaz,  quels  qu'ils  soient,  d*  J^i  ^^djafe, 
comme  de  simples  liquidfs  retentis  à  l'élat  de  vapeur  par  la  ciialour.  Comme  les  solides  eiiK-  rcVoi  it  te  w 
mêmes  se  comprimetit  ou  se  dilatiut  suivant  la  teini)éralure  à  laquelle  on  les  soumet,  il  est  pcr-  ""'^ 
mis  d'induire  de  ces  faits  diver»,  que  c  t^l  la  chaleur  seule  qui  tient  les  molécules  du  tous  les  corps 
i  une  certaine  distance  les  unes  d«»antres,  qui  taur  communiqueleur  force  élastique,  et  qui  opi>ose  . 
un  contre-poids  à  leur  attraction  mutuelle. 

La  chimie  a  donc  recours,  tantôt  à  la  chaleur  pour  soustraire  les  molécules  élémentaires  à  la  loi 
d'attraction,  et  tantôt  au  froid  et  h  la  pression  pour  rapprocher  davanlafre  ces  méuies  molécules 
et  les  reiulre  plus  susceptibles  de  s'attirer.  C'est  ainsi  qu'elle  ciiange  les  combinaisons  des  corps, 
«t  parvient  à  séparer  ce  qui  était  uni,  k  joindre  ce  qui  était  divisé. 
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xxxTi  nmoDOCTtoit. 
toi  4tM  piU'     Mnis  cette  science,  ambitieuse  de  pénétrer  juscjtie  dans  les  derniers  tecMcde  la  composition 
qoctramUtti*  'n'ii'ic  des  corps,  ncscst  pas  contf-ntee  ne  reconnaître  ceux  qin  étaient  compostas  et  ceux  qui 
•MalfiM,       étaient  simples:  elle  a  cherché  les  ioist^ui  présidaien  t,  dans  l'union  des  substances,  à  t'urrangeuieQt 
et  i  la  proportion  de  leurs  molécules  mélangées.  Cette  élude  b  produit  in  théorie  atomique. 

M.  Gay'lAwaac  avait  généralisé  pour  tous  les  corps  une  krf  entreTue  par  Richter  et  M.  Deltoii, 
à  savoir  :  que  le  rapport  qui  existe  entre  les  pesanteurs  de  deux  substances  combinées  ensemble, 
subsiste  dans  toutes  les  con>binaisons  que  celles  ci  |%envcut  former  avec  toute  autre  substance. 

Ce  principe,  que  Berthollet  avait  combattu,  et  qui  veut  que  deux  substances  s'unissent  toujours 
d*après  de«  proportions  fixes,  fut  mis  bon  de  doute  par  le  docteur  Wotlasion.  Ses  belles  expû> 
rienoes  démontrèrent  définititenent,  non  seulement  la  fixité  des  proportions  dsns  lescpidles  s'o- 
père la  combinaison  des  substances»  tîwis  encore  la  possibilité  d'évaluer  en  nombres  entiers  les 
quantités  respectives  des  substances  sticcessivement  unies  dans  plusieurs  combinaisons;  c'est  i 
dire,  qu'en  évaluant  les  variations  de  qtnnlités  fournies  par  les  substances  dans  chaque  combi- 
naison nouvelle,  ces  variations  étaient  toujours  exprimées  par  des  nombres  entiers,  multiples  ou 
aoua-multiples  de  la  quantité  primitive.  Une  telle  observation  permettait  de  crdre  que  lâeorps 
aont  composés  de  parties  élémentaires  permanentes,  qui  se  multiplient  exactement  sans  jamais 
se  fractionner.  Dans  les  calculs  que  la  science  avait  à  fci\\  c,  il  était  donc  tout  naturel  qu'elle  re» 
présentât  par  le  cliilire  i  cet  atome  simple  qu'elle  devine  sans  l'alteindrc. 

Ainsi,  vous  proposez- vous  de  mélanger  deux  substances  i*  si  vous  Irouvezd'abord  que  leurs  poids 
Tespectt6  ne  soient  pas  dans  une  certaine  proportion  déterminée,  tenea  d'avance  pour  chose  assu- 
rée que  la  combinaison  n'aura  pas  lieu,  et  qu'une  partie  quelconque  de  l'un  on  de  Fautre  corps 
restera  en  dehors  de  l'union.  Une  liste  des  proportions  fixes  de  pesanteur,  dans  lesquelles  chaque 
corps  peut  s'unir  avec  un  autre,  a  été  dressé  avec  autant  d'eTactitiide  et  d'étendue  que  le  permet- 
tait le  nombre  de&  expériences  déjà  faites.  Une  telle  liste ,  si  elle  était  complète,  permettrait  de  dé« 
temnncr  immédiatement  Texacte  proportion  des  ingrédients  de  tous  les  composés  naturels. 

M.  Berzélitts  a  essayé  d'établir  la  loi  d'après  laquelle  les  particules  indécomposables  se  groupent 
dans  la  composition  des  diverses  substances,  deux  à  deux,  trois  à  ti-ois,  etc.  Après  avoir  essayé 
de  ti*ouver  le  mode  tl'agréi^ation  des  pariicnles  élément-iirrx  des  corps,  lorsqu'elles  sont  arrivées 
à  ime  combinaison  iixe,  iSl.  Rcrzélius  a  déterminé  la  pesanteur  relative  des  atomes  de  chaque  es- 
pèce; prenant  pour  point  de  départ  l'alome  d'oxigcnc  dont  il  représente  le  poids  par  i  ou  loo,  il 
«dijessé  une  table  qui  n'est  autre  chose  que  l'ingénieBie  traduction  des  nombres  proportionAek 
déjà  connus  (t). 

7<oiii<iiri4inirs  La  nomenclature  chimique  établie  par  T.avoîsier  avait  divisé  fous  les  corps  simples  en  trois 
^^ijKnk^l'*  classes,  savoir  :  celle  des  corps  comburents,  celle  des  corps  cuuibustibles  non  métalliques,  et  celle 
des  corps  métalliques.  Les  corps  composés  avaient  égaleawnt  été  divisés  en  deux  classes,  la  pre- 
mière, comprenant  les  corps  formés  par  l'union  de  Poxigène  avec  les  substances  simples  ;  b  seconde, 
dans  larpiclle  sont  rangés  les  corps  formés  par  le  mélange  de  l'oxigène  avec  les  substances  com- 
bustibles. Une  atTtrc  catégorie  était  formée  seulemi  nt  avec  les  sels  qui  résultent  de  !a  '-onihinaison 
de  deux  corps  combustibles  brûlés  par  l'oxigène.  £uQn,  sous  le  nom  d'alliages  on  classait  tous  les 
composés  métalliques. 

Mais  depuis  que  cette  nomenclature,  devenue  «à  peu  prés  nniversdle,  a  été  établie,  les 
progrès  de  la  chimie  ont  modifié  les  idées  reçues,  touchant  la  composition  d'un  aussi  grand 
nombre  de  carpe.  Des  substances  que  Ton  jugeait  simples  se  sont  trouvées  composées;  d'au* 

(tj  il>cofic  det  profoctioM  ckini^at*  fv  Bcfaiiiiii. 
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iNitt»rpttetotit  bit  remarquer  par  la  fixité  des  proportions  dans  lesqueb  ib  se  combinent. 
M.  Benffîm  adonc  proposé  une  nonvdle  nomenclature  qu'il  a  fondée  sur  Im  principes  mêmes       i  < 

de  l action  chimique,  je  veux  dire  sur  les  cntiscs  auxquelles  il  ntfribue  le  rapprochement  des  tninvmki^ 


atomes.  Celle  force  d'attraction  particulière  qui  unit  les  molécules  des  corps  composés  est  nom-  ^^^f^ti 
mée  aJfinUé,  .  **• 

Pendant  long-tenipa  la  doctrine  des  affinités  demcara  entourée  de  nui^.  Geoffroy  et  Bei^> 
n:r.i  sont  les  premiers  qui  aient  dressé  des  tables  ^aflfinités,  mail  ils  ne  rendaient  point  compte 

d'une  foule  de  phénomènes  importants.  Berthollet  chercha  à  dissiper  le  vague  qiiî  régnait  dans 
cette  partie  de  la  science.  Il  s'appliqua  à  déconvi  ir  le*;  conditions  nécessaires  pour  que,  dans  la 
combinaison  des  substances,  les  propriétés  priinitivei»  de  chacune  d'elles  se  trouvassent  plus  ou 
moms  masquées  par  l'efletdu  mélange  ;  il  ne  vit  ^  dans  raffinité,  <pi*une  tendance  (générale  d'un 
oorpc  à  s'unir  avec  d'autres, tendance  mesurée  par  la  quantité  de  substance  qu'il  peut  misir  en  ens, 
et  dont  il  est  saturé  jusqu'au  point  de  disparaître  lui-même,  soit  entièrement,  soit  en  partie. 

Les  expériences  fn^'e*;  snr  certaines  propriétés  éleclriqiies  de  la  pile  deVolta  par  Rittcr  en  Alle- 
magne, et  par  MM.  Hismger  et  Rerzéltiis  en  Suède,  conduisirent  Davy  à  introduire  une  nouvelle 
doctrine  sur  raùinitc  chimique.  U  i-ésultait  de  ces  expériences,  que,  sous  l'action  de  la  pile,  les 
âéments  qui*  dans  les  corps,  sont  ^ctiisés  d'une  manière  invariable,  sont  isolés  et  divisés  selon 
le  caractère  spécial  de  leur  état  électrique.  Davy  en  conclut  que  l'aflQnité  chimique  devait  dépen- 
dre uniquement  de  IVtat  électrique  des  corps  ;  il  établit  donc  que  la  feiid  ince  tles  molécules  à 
se  combiner  ensemble  n'était  autre  chose  que  celte  propriété  qu'a  l'élcclricité  de  .se  diviser  cit 
deux  fluides,  l'un  jn)sitij\  lautre  né^tij.  On  sait  que  les  molécules  ne  s'uUttent  que  lorsqu'elles 
sont  éleeirisées  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  les  unes  positivement  et  les  autres  néjgativement. 
Davy  proclama  donc  l'affinité  cbimtqne,  rénergie  îles  pouvoirs  électriques  apposé*  (i). 

Cette  belle  découverte  a  été  la  base  de  la  nouvelle  classification  chimique  proposée  parM.  Bcr- 
''  lius.  il  pai  tnge  les  substances  en  éhcfro-nri^filfi  cy  et  rln  ii-o-ixniiii  es.  Dans  la  première  classe  il 
range  l'oiigèue ,  les  acides  et  les  corps  qui  agissant  cooiiuc  ccux-cl  vont  se  dégager  vera  le  {hiIu 
positif  de  la  pile,  et  sont  par  conséquent  électriaé»  n^tivement,  puisque  c^est  le  p61e  négatif  qui 
les  repooaar.  Dans  la  seconde  classe  il  range  l'Iiydrogène»  les  alôlis,  et  les  bases  salifiables  qui 
•ont  rapouasém  par  le  pôle  positif  de  la  pile. 

I 

La  découverte  de  M.  Davy  sur  les  effets  chimiques  de  l'électricité,  dont  nous  avons  roentionuc  nivoiuiicn 
plus  haut  les  conclusions  relativement  i  l'affinité,  le  conduisit  à  d'auU  vs  observations  non  moinb  [^iui^|^ro«<.y 
importantes.  Il  trouva  d'abord  la  nature  métallique  des  alcalis  fixes  %  ensuite  il  opéra  une  autre 
révolution  dans  la  chimie,  en  détruisant  la  généralité  du  principe  que  Ijivoisier  avait  établi  CU 
faveur  deToxigènc  inorlnm.''  pu-     et  par  tous  les  chimistes  français  et  européens,  comme  le 
seul  agent  de  la  combustion,  et  conuuu  le  principe  général  de  l'acidité. 

11  découvrit  d'abord  que  l'iiydrogène  possédait,  comme  l'oxigènc,  le  pouvoir  de  produire  des 
addes,  <feat'ik4lire,  de  s'allier  avec  des  corps  simples  qui  acquièrent,  par  l'eflèt  de  ce  mélange, 
la  propriété  de  rougir  la  couleur  bleue  du  loumesol.  Bientôt  il  trouva  u^i  nouveau  gaz  auquel 
on  a  Honné  le  nom  àechlore  et  qui  était  nn  agent  de  combustion  à  l'ég;'  le  l'oxigènc  Dés  lors 
ta  théorie  hardie  qu'il  avait  proclamée  fut  victorieuse.  Ce  qui  acheva  de  la  faire  recevoir  par  le 
monde  savant,  fut  la  découverte  de  dtfux  nouvelles  substances  non  inférieures  à  l'oxigène  daus  le 
ponreir  de  prodniM  la  combustion,  la  première  de  ces  substances  est  r/odlr,  trouvée  par 
M.  Courtoisj  la  seconde»  le  yCtior,  déjà  connu  sous  le  nom  d'acide  fluorique,  dont  la  propiîfité 
comborente  fut  indiquée  par  M.  Ampère,  et  démontrée  de  nouveau  par  Snvjr. 

(i)  Sor.  roj  I  <inJ,,  ia  novfuil.re  1 8û(j  l'iiilo».  irjnv ,  vM  \cni ,  p  i,  tlCf 
(a;  Sot.  »o}.  Loul.,  1 5  oottniljrt  iSio.  PIuIm.  Imqi  ,  «1,  c« ,  f.  i. 
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M.  BerzrliiTs  (*xp!iqi»e,  par  sa  doclriiie  électio-(  himifjiii' ,  crltc  iléconvprte  do  D.ivy.  Pefyru'^'TOt 
la  coiabiiiaiâoti  des  substanct^s  comtuc  une  neiumlisation  muluelle,  projuite  par  les  deux  i-lec- 
trkilé*  iuppotitOt  il  Attribue,  dans  les  corps  où  il  entre  de  Tozigène ,  le  cAraclère  étectro^liimiqae 
ttt  radicat,  et  non  i  roxigène.  Selon  celte  doctrine,  ]«  chaleur  et  rignifion  prodoMes  par  la 
combinaison  chimique  sont  exactement  de  même  nature  que  celles  qui  produisent  réelatret  la 

commotion  électrique 

£n  8iu\  ani  le  progi  <  s  des  éludes  de  l'illtislre  Davy,  on  voit  qu'il  s'est  demandé  si  l'hydrogène 
M  aérait  pas  le  principe  de  b  mé^KaatMHi,  et  nies  ondes  ne  se  réduiraient  pas  à  des  conibinai- 
i  des  bases  avec  Teau. 


CMttlMilét  I'  "oiis  M»rait  impossthie  dVvpoçcr  rn  détail  les  progrès  de  la  chimie,  relalirrmcnt  à  la  d/com- 
position  des  substancrs,  et  à  leur--  pi  oonrté»;  à  IVi^^ird  les  unes  des  autres.  Tl  nous  suffira  <Ie  dire 
que  la  découverte  la  plus  inijiurtante  qui  ait  été  faite  récemment  est  celle  des  propriétés  de  la 
terre  qui  compose  Fécorce  solide  de  notre  planète  :  on  l'a  reeonnne  fermée  d'un  certain  nombre 
desubslanoea  diverses  qu'on  regarde  comme  de  vrais  oxides  métaltîqoes;  c^est  la  reeonnaisaanco 
encore  |)eii  avancée  de  ces  métaux  terreux  et  la  décomposition  des  métaux  alcalins  qui  fixent 
ratteutioti  des  chîmisfcs  rt  qui  di-vinulrotit  sans  doute  l'objet  de  nouvelles  découvertes  non  moins 
importantes  que  celles  «pic  nous  avons  signalées. 

CMak«ivMr.  La  chimie  n'a  pas  fiiit  moins  de  progrès  dans  fétude  de  l'organisation  des  végétaux  et  des  ani" 
maux,  que  dans  celles  de  propriétés  des  substances  inorganiques.  En  entrant  dans  1  examen  dés 
corps  vivants,  la  chimie  ne  trouve  plus  ceffr  cnmjiosition  constante  et  homogène  des  molécules, 
ni  ce  repos  invariable  qu'elles  conservent  dans  les  minéraux.  Là  elles  sont  dans  un  flux  et  ixiTux 
per|>étuel  ;  elles  se  renouvellent  sans  cesie  ;  et  il  n'y  a  de  constance  que  dans  h  puissance  qui  les 
contraint  au  mouvement. 

Scbeele  et  Saussure  se  sont  livrés  à  d'utiles  expériences  touchant  la  formation ,  la  nutrition  et 
raccroi<»sement  des  végétaux.  On  a  découvert  l"im|X)rlante  pnriic  ipntion  du  fluide  électrique  dans 
l'acte  de  h  ;,'i  i  ri)i nation.  Davy  a  constaté  par  l'i-xpérienco ,  (]Lrune  graine  poussait  plus  vite  «lans  un 
champ  arrosé  d'une  eau  éicctriséc  posilivt nu  al.  (ait  singulier  s'explique  par  ratlinilé  que  la 
terre,  qui  est  toujours  k  l'état  d'électricité  négative ,  doit  avoir  pour  les  molécules  liquides  douées 
de  l'électricité  contraire.  On  a  approfondi  également  llofluence  de  la  lumière  sur  la  végétation, 
et  l'avidité  avec  laquelle  les  plantes  placées  dans  l'ondire  s'allongent  et  se  dirigent  vers  les  points 
d'où  le  jour  pf-iit  pénéfrer.  l/exîimpn  des  retidres  fournies  par  les  végétaux  a  donné  !c  moyen  de 
vérifier  les  éléments  qu'elles  absorbent  et  les  liquides  qu  elles  aspirent.  De  là  on  a  tiré  les  moyens 
«Taméliorep  le  sol  par  tes  engrais.  Mais  uni  n'a  pénétré  le  secret  de  la  com  position-  des  substances 
végétales  { ce  secret  est  celui  de  la  vie  même.  Quelques  chimistes ,  croyant  rétrouver  dans  la  cendre 
des  plant)  s,  de  Tur,  du  cuivre,  du  fer,  etc.,  ont  été  indtiits  à  penser  que  la  végétation  n'était  autre 
chose  que  la  transiorniation  des  terres  et  des  métaux  en  substances  OKVaniquest  mais  la  science 
n'a  pas  encore  fait  violence  à  ce  grand  niyslcre.  -• 

Toutefois,  BfM.  Cay-Ltnsac  et  "Hiénard  ont  trouvé  ks  végétaux  formés  presque  toujours  dea 
quatre  substances  suivantes  :  Toxigène,  le  carbone,  l'hydrogène  et  Faxote.  Us  ont  reconnu  que  les 
T^gétaux  avaient  surtout  besoin  d'eau  et  d'acide  carbonique  pour  se  nourrir.  Les  expériences  de 
Priesttey  et  d'ingeulioiis  avaient  déjà  nioiirré  cpie  la  lumière  fait  exhaler  aux  plantes  leur  oxigèue 
surabondant ,  ce  qui  explique  comment  elles  purilieut  l'air  pendant  le  jour. 

Les  progrès  récents  de  la  chimie  végétale  consistent  principalement  dans  l'extraction  des  quaO* 


(•)  liilwM*  diÎBiiiw  àê  réttclridli  pu  ttnUiiu. 
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té»  médicamenteuses  et  vénéneitsc*detKégètftiuc.Cn  non vettei lulMlMagi ,  tîucs  aux  procMés  dn- 

mîquesjsonl  nommées  alcalis  végétaux  ;  cll«t  contieni>enl  sons  un  ir»'-;  piciit  volume  'ou te  l;i  vorMi 
médicale  des  plaute:>  d'où  elles  sont  hives  :  elie^  sont  aiijourd'ltui  au  nombre  île  dix-neuf.  I  es  plus 
célèbres  sont  la  inorpUineet  la  quinine;  riioc,  découverte  daasropium  par  M.  Sertuernerjft  l'âud^ 
tiouvéa  dans  le  quinquina  par  MM.  Pdklier  et  Ceveoton. 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  la  chimie  animale,  parce  que  ce  serait  empiéter  sur  le  domaino  rtMiwlÉiliL 
de  la  physiologie.  I^e  propi*ede  l'animalisation  est  de  tTcomposcr  de  l'eau  et  de  l'ackje  carbonique 
coaimeleproprcdela  végétatio4i  est  d'en  décomposer.  Ijc  caractère  immédiat  de  la  substance  ani- 
mait «ilVeiele.lL  Chetreiile'eit  appliqiràeurtoM  è  la  décetnpoeitionde»  corps  gras  que  éunm 
nel^  4e»sul»lMMee  «limtles  lia  pl«i|Mrtdce  èhimitlci  eradeniei  ee  emi  livrés  A  le  radMrcbo 
des  acides  aniaumx.  I«  plus  célèbre  de  acides  a  été  déconrert  par  Scheclo  et  analysé  par 
iLCay-Lussac  :  c'est  l'acide  prttxsique  ou  plutôt  hjthvcyantffur^  dont  une  seule  goutte  injectée 
dans  la  veine  jugukire  tue  un  animal  oomioe  s'il  eût  été  frappe  de  la  foudre. 

L'analyse  dei  séerétkNW  anfamles  a  beaiicoop  occupé  fos  cÂiimsIes  modernes  ;  on  peut  eomnl- 
ter  h  «et        ks  travaux  de  MM.  LasHiigne,  WollastQDi  Marcel,  Biacoonot,  Beiàâii»,  etc« 


Miitémhgie,  « 

La  plus  Ix'l le  découverte  qui  ait  été  faite  dans  ce  siècle,  touclinnt  les  pliénoivénes  produits  par 
TatlwiDtioo  «MMcubÎM,  est  celle  qoi  a  donné  iMteance  k  la  théorie  de  la  cristallisation.  M.  Haûy 
a  déiawiiîné  sciCAtîfiqMOient  les  M»  euivant  iMqwelles  les  molécules  s'unissaient  dans  les  cris- 
taux. Il  a  créé  ainsi  toute  une  science  notircHc  qni  a  fécondé  réfuclc  do  l,i  niitu  ralogic,  T.es  ob- 
servations qu'il  avîiit  faites  sur  h  disposition  di-s  laiTie«iqni  déterminent,  dans  les  crislMux,  la  forme 
dunoyaui  ont  amené  [lour  les  «spcces  niinérntes  un  clasitemrnt  rigoureux  ;  mais  depuis  la  publi- 
catàakde cette  Ihéoiiei  les  pix^râa  de lachimieonl  penats  d*snalyser  la  plupart  des  nnnérain  et 
de  les  ranger  en  ordres ,  en  genres  et  en  espèces,  selon  one  méthode  plus  sikre  encore  que  Iji  mé- 
thode «i-istaliographii|ue.I««wibre  des  espèces  minérales  est  aujourd'hui  porté  à  près  de  àtvs. 
cents,  et  U  exi<,te  encore  un  grand  nombre  d'espèces  incertaines  qni  sans  doute  trouveront  place 
phis  i»xâ  dans  ie  catalogue. 

Géo/vgic. 

i>  système  dominant,  rdalif  à  la  ihéoiïe  defaterit'tc'est  qne  tous  les  malérintix  du  globe  ont  u.r 
été  primitivement  dans  un  état  ftuid  et  qn-  la  rwse  de  celte  flni.liu'  i'l;iit  le  IVu.  L'li\ [lolbèsc  ^^^P^'"^'*'' 
d'un  fett  centrai,  qui  avait  é-té  ailmise  \vtr  Doscartes,  Leiluaiz,  Buffon,  et  que  Saussure,  Pallas 
et Wemer  avaient  ensuite dccrôdiiéC}  reprcml  anjotiai  nm  taveur.  Fourrier  a  donné  à  cette  sup- 
poétîaa  rimpoaanle  autorité  dss  oalcnls  matfaématiqnf  s.  Il  résulte  des  observations  faites  dans 
les'eavesdel'ObiervatDire  de  Parla ,  qne  la  température  augmente  d*na  degré  par  vtngl^huit  nié* 
1res;  ce  qui  ferait  croire  que  la  chaleur  de  la  terre,  ù  une  dcmt-lîeuc  de  profondeur,  sousPariSi 
atteint  déji  la  tcmpéi  nfure  de  l'eau  b->iu"llaute  €cs  observations  ont  été  confirmées  p.ir  celles  qui 
ont  eu  lieu  dans  plus  de  ciuqiianle  mmes  différentes.  M.  Cordier,qui  a  particulièrement  étudié 
la  loi  qui  règle  l'acc  wiesaMMit  de  la  diaieor  crnirale,  a  tronvé  une  moyenne  qui,  sielteesteiacte, 
praove  qu*i  -vingt  et  trente  lieaes  de  proibndetir,  fintérienr  du  |^obc  doit  avoir  une  chaleur  ca* 
pable  de  tenir  leaiives  et  tontea  les  roches  connues  en  fusion.  Les  géologues  sout  donc  portés  k 
croire  que  le  noyau  de  la  terre  conserve  encore  sa  fluidité  primitive,  et  que  l'écorce  du  globe,  qui 
ne  dépasse  pas,  dans  les  endroits  ou  clic  est  le  plus  épaisse,  la  ccnt^vinglième-partic  du  diamètii: 
terrestre,  ne  s'est  solithiiée  qu'en  se  refroidissant 
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xt,  niTnoBuctioK. 
T)i*i»ion  Je         «if'ologic  est,  à  proprement  parler,  la  science  qui  enseigne  îa  position  respective  des  mine* 
r««o««du5iub*  leur  distribution  dans  les  couches  du  glub£>.  Vers  la  fin  du  xviu*  siècle,  oo  n'avait  élabli 

niM.  qu'une  disiinctiott  atsez  superfiddle  entre  les  montagnes,  irioii  leur  richeNe  ou  leur  pauyreté 

en  filons  mAtalfiques.  MM.  Ldinnan  et  ftouelle  tout  ke  premien  gfolof|ues  qui  divisèrent  les 
couches  du  globe  en  termins  primitifs  et  en  tennmt  secondainf  :  les  uns  composés  de  rorhes  ^ 
abondantes  en  métaux,  les  autres  déposés  par  les  eaux  sur  les  premiers  et  remplis  de  débris  de 
corps  organisés. 

Celte  idée  prit  un  grand  développement  par  les  travaux  de  MM.  Saussure,  Dolomieu,  Deluc  et 
Wemer.  Ces  savant»  établirent  de  nouvelles  divisiotts  entre  les  terrains  primitifii  et  les  terrains 

secondaires.  Ils  reconnurent,  sous  les  rocherj  à  filons,  le  massif  des  rodiers  de  granit  qui,  formant 

la  couche  la  plus  compacte  du  globe,  percent,  d'étage  en  étage,  les  terrains  supérieurs,  et  s'élan- 
cent .m-clessns  de  In  terre,  à  des  hauteurs  prodigieuses,  en  chaînes  de  raontn^tus.  Sur  les  lianes 
des  i  ocIk'S  granitiques,  lis  virent,  couchées  en  désordre,  les  substances  à  fissures  niétalliqtics,  telles 
que  les  gneiss  et  les  schistes  :  ils  purent  même  compter  les  iges  des  filons,  d'après  leur  position 
respective.  Les  terrains,  secondaires  leur  .npi^arurent  dans  des  positions  fort  diverses,  ceux-ci 
brisés^  ceux-là  relèves,  pi  vtqnp  tous  bonlevi-r  t's.  I.cs  ciilc.iires,  la  houille,  la  craie,  le  silex,  des 
cofpiillagcs  recouverts  iiiariie,  de;  s.ib'e,  i!?  [:_vp5c  ,  se  moiitrcrcul  ;i  leurs  yeux  comme  les  prin- 
cipaux éléments  des  terrains  sccon  Jaires.  ils  trouvèrent  jetés  pélc-mêlc  dans  les  dépots  supé- 
rieiirst  des  restes  carbonisés  de  végétaiiSt  des  débris  de  polmons  et  de  reptiles,  des  ossements  de 
quadrupèdes. 

D'autres  géologues ,  Pallas ,  de  Bach ,  Pal rin ,  Tlumboldt ,  Cuvier,  Delamarlc,  firent  des  recher- 
ches qui,  secondées  parles  descriptions  mim'ralogiques  des  dï\ers  pavs,  nous  permirent  de  mieux 
connaître  In  structure  intérieure  du  globe,  lin  Angleterre,  Grcenougb,  Granville  Penn,  Conybeare 
et  Phillips,  Dudiland,  Mac^SÛIbeb»  Fairfaolme»  De  La  Bêche,  Lyell,  ont  attaché  leurs  noms  aux 
progrès  les  plus  récents  de  la  géologie  générale.  Diaprés  le  système  adopM  aujoiml'lmii  Fécoroe  de 
la  tcire  est  divisée  en  taraiiu pnmiUft,  terrains  de  itwmtkut,  temtàu  seeondaùw,  «t  iamùi* 

te  '  tin'irs. 

A  mesure  que  la  chaleur  aurait  diminué,  les  particules  de  matière  se  seraient  cristallisées  et  au- 
raient formé  peu  à  peu  une  croiite  composée  de  métaux  oxidés  :  telle  serait  l'origine  des  roches  ' 
granitiques,  qui  sont  les  éléments  des  terrains  primitift.  Les  ingénieuses  expérienees  ftites  {Nir 

M.  Gregory  Watt,  Sir  James  Hall  et  le  professeur  Hitscherlicb,  pour  produire,  k  l'aide  du  refiroi* 
dissement  après  la  fusion,  dr  s  roches  cristallines  artificielles,  ont  étnvp  l'opinion  qui  regarde  les 
couches  de  cette  nature  comme  devant  au  feu  leur  origine.  Cette  puissance  ignée,  affaiblie  dans 
la  succession  des  âges  du  globe,  se  révélerait  encore  aujourd'hui  par  les  éruptions  de  volcans, 
images  dégénérées  de  sa  primitive  éneigîe.  La  théorie  des  volcans  a  été  particulièrement  étudiée  r 
par  Desmarcis,  Faujas ,  Dauhuisson ,  Brcislak,  Deiuc,  de  HumlKddt,  Montlosier,  etc.  On  explique  '  ■ 
aujouririuii  ces  tcn  ihles  phénomènes  par  la  compression  que  l'écorce  refroidie  du  globe  ferait 
subir  <•:!  certains  endi  oits  aux  matières  brûlantes  que  renferme  le  seiit  de  la  terre.  Ainsi  pressées  •'( 
par  uti  poids  évalué  à  celui  de  vingt-huit  mille  atmosphères,  ces  substances  fluides  se  feraient 
jour  quelque  part  OÙ  Fenveloppe  du  globe  est  plus  fleiibl^  et  se  prodointait  loiis  la  imne  dVin 
liquide  embrasé. 

L'absence  totale  de  restes  organiques  dans  les  terrains  primitifs  a  paru  aux  géologues  fortifier 
encore  l'hypollièse  d'une  cbalcur  ecntrale  et  d'un  refroidissement  graduel.  Cuvier,  persuadé  que 
les  couches  de  la  terre  n'avaient  pu  se  former  que  successivement  après  d'immenses  intervalles, 
a  pensé  aussi  que  la  vie  n*a  pas  toujours  existé  sur  te  globe,  et  qu'il  était  fiicHe  de  reconnaîtra  le 
pîont  où  elle  avait  commencé  à  déposer  ses  produits.  De  La  Bêche,  dans  son  ouvrage  intitulé 
ilecAsfv^e»  sur  la  gci^ogie  th^iqaef  a  exposé,  avec  une  soenoe  admirable,  llûitoîre  conjectorale 
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desbtnilevenemeiilsde  la'terre«t  dw  irruptions  de  l'Océan,  et  il  a  montré  comment  plusâeurè 
générations  d'aniiraux  aquatiques  avaient  pu  être  détruites  par  l'abaUsement  subît  des  eaux,  suc- 
cédant à  Icnrdéhoi  cli'uuMit  impétueux. 

1,^  terrains  de  transition  sont  aiusi  nommes  parce  qu  ils  ont  paru  unir  les  restes  de  la  forma- 
tion printtive  awc  léa  prenîer»  dépôts  des  formations  subséquentes  :  ils  contiennent  des  débris 
de  productions  organiques,  mdlés  à  l'ardoise,  an  grés ,  i  la  pierre  à  duux  et  à  des  roches  accnma- 
léee,  portant  l'empreinte  d*an  choc  violent  d'eaux  agitées. 

I^s  terrains  secondtiitvs  sont  formé»  tle  ti  uis  principaux  éléments,  savoir  :  le  caillou ,  l'argile  et  ànûmiuki' 
la  chaux;  ces  terrains  sont  propres  à  la  végétation;  ils  contienneui  des  restes  pétrifiés  de  ioophj  les, 
de  rrustacés,  de  testacés  et  de  poissons.  t«s  satts  mnmmifôres  terrestres  qui  aient  été  découverts 
jusqu'à  présent  dans  ces  terrains  sont  de  petits  quadrupèdes  de  la  famille  de  l'Opossum  ,  qui  ont 
clé  trouvés  iliuis  la  (onii  itioii  odIiII  [tu-  à  '^foncs-l'ield  près  d'Oxford;  ces  quadrupèdes  portent 
sur  l'abdomen  une  poche  d  iiis  1  iq  u'lle  «  st  placé  le  fœUis.  Mi;^  ce  qui  distingue  les  terrains 
secondaires,  c'est  l'abondance  de  reptile^  fossile».  Ces  animaux,  dont  les  uns  sont  exclusivement 
marins,  les  autres  amphibies,  les  autres  terrestres,  ont  des  formes  gigantesques;  la  géologie 
les  a  nomiisés  reptiles  sauriens.  Parmi  ces  reptiles,  se  ^Hnguent  le  M^Iosaunts,  lésard 
trouvé  dans  la  forêt  de  Hlgateen  Sussex,  qui  parait  avoir  atteint  la  longueur  de  soixante  à 
soixante-dix  pieds;  Ylvlithyosa  irut: ,  lé/ird-poisson  qui  avait  quatre  rames  au  lieu  de  pattes;  le 
Plesiosaurus,  qui  au  corps  d'tm  lézard  joignait  le  long  cou  d'un  cygne;  et  enlin  le  Ptc/w/tic/jie, 
l'un  des  aitinaux  les  plus  extraordinaires  qu'ait  restitués  le  génie  de  Cuvier,  sorte  de  lézard 
volant,  véritable  dragon  ou  harpie,  ayant  deux  ailes  allacbfes  au  corps  garni  d*écailles  d'un 
reptile. 

Enfin  les  terrains  tertiaires  se  font  remarquer  par  la  succession  alternntivc  de  drjiôts  marins  cl 
de  dépôts  d'eau  douce.  C'est  dans  ces  couches  remplies  d'ossements  fossiles  de  toute  espèce  que 
rûnmortd Cuvier  a  fait  ses  plus  belles  découvertes.  Nous  devons  mentionner  d'abord  cinq  espè- 
ce* de  naumifères  qui  y  ont  été  retrouvées  par  ce  grand  naturaliste,  savoir  :  le  Paleu^erium, 
qui  tient  à  la  foisdu  rhinocéros,  du  cheval  et  du  inpii  ;  V/iftaptothérium,  qui  ressemble  tantôt  à  un 
&ne,  tantôt  à  la  gazelle;  \c  Lo/ifi/oifun ,  qui  tient  de  l'hippopotame;  V,  Jnt/tniraf/ir/cnni ,  qui  a 
quelque  chose  du  porc;  le  Cliniiptttainr,  i\\n  n't-sl  qu'uuo  variété  du  genre  précédent  ;  i^t  W-lJapis' 
qui  est  une  sorte  de  grand  hérisson .  Ces  cinq  espèces,  aujourd'hui  éteintes,  appartiennent  à  l'ordre 
des  jmAjrdameSf  c*cst*à-dire  des  animaux  </or/  /a  peau  est  épaisse.  Leurs  os,  et  ceux  de  beaucoup 
dTaatref  que  nous  ne  pouvons  nommer,  étaient  mêlés  aux  restes  de  mammifères  et  de  reptiles  . 
qui  ne  peuvent  vivre  aujourd'hui  que  sous  les  plus  chaudes  latiiudos  de  la  terre.  Mais  les  deux 
mammifères  fossiles  les  plus  curieux  <(ni  nient  encore  été  découvoi  is,  sont  le  Dinotherium  cl  le 
Mé^atliérimii  le  premier  a  été  trouvé  en  France  et  en  Allemagne,  le  second  dans  l'Âmérique  du 
Sud.  Le  g^ie  de  Ckivier  a  sii  recomposer  ces  deux  animaux  :  l'uii  est  un  a^mt  énorme,  l'autre 
eai  de  Kespice  de*  pansseus,  mais  avec  les  particularités  les  plus  étranges  et  dans  les  proportion» 
les  plus  démesurées.  ^ 

Cuvier  avait  également  ressuscité  ^Mammouth  et  le  Mastodonte,  sorte  d'éléphants  gigantesques, 
à  long  poil  et  à  laine  épaisse,  qui  appartiennent  au  même  âge  du  globe  que  le  diaotUérium  et  le 
mégathéiMun.  « 

On  s*est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps  des  restes  fiisiiles  d'animalcules  du  genre  de* 
infusoires.On  s'est  assuré  que  les  couches  du  tripoli  étaient  formées  par  la  prodigieuse  agglomé» 
ration  des  coquilles  silirpiiscs  «If  ces  prfits  animaux,  ('t  llc  observation  est  principalement  due  à 
M.  le  professeur  £bi-enberg,  qui  a  étudié  les  élémeuts  dont  étaient  formées  les  couches  de  tripdi 
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en  Bohème,  et  qui  parait  aiini avoir  trouvé  ces  fossiles  microscopiques  dans  la  semiopaie  tics  ro> 
chfs  porphyriques. 

Un  fait  bien  cligne  de  i-cmarque,  <^tat  qa'aocim  fossfle  hamain  li'a  été  retrouvé  dans  le  sein 

de  la  terre  :  l;i  géologie  en  a  inféré  que  fontes  cps  générations  sticcessives  d'animaux  et  les  réro» 
Iiitions  terrestres  qui  les  ont  détruites  ont  précédé  ta  création  de  1  homme.  Ainsi  il  aurait  existé 
un  monde  antérieur  au  notre;  ce  monde  serait  en  ruine  sous  nos  pieds,  et  son  histoire  serait  écrite 
par  les  mains  de  la  mort  dans  ces  entrailles  du  globe,  qui  furent  le  séjour  et  sont  devenues  le  lam- 
beau de  ses  habilaats. 

yf^iumtis-  progrès  les  plus  récents  de  ta  géologie  sont  nnr.jués  par  l'étude  approfondie  des  végétaux 

**  ■  fossiles.  M.  Faujas  a  décrit  plusieurs  de  ces  vér;é(aiix;  mais  celle  partie  de  la  science  s'est  déve- 

loppée à  la  fois  en  France,  en  Allemagne  et  eu  Angleterre,  par  les  belles  recherches  de  M.  Adol- 
phe Brongniart,  qui  publie  une  Hrsioire  ginéttilè  des  vigitmtx  fosfUes\  de  M.  le  coiale  de  Slern- 
berg,qui  donne  à  Lcipsick  et  à  Prague  la  Flore  du  monde  primitif,  et  de  M>f.  Littdl^  et  HnttOD» 
qui  éditent  la  Flore  fossile  de  iMnL;!etPrrc.  M.  Cnlta  a  jHiL'  é  aussi  un  intéressant  ouvrage  sur  les 
restes  fo^^siles  des  fougères  arborescentes  qui  abondent  dans  la  nouvelle  pierre  à  sabloa  rouge  de 
Saxe,  près  de  Chemuilz. 

I.a  découverte  de  reste*  d'animaux  présageait  cdle  de  débris  appartenant  an  règne  végétal;  car 
Texistcnce  des  êtres  vivants  implique  la  formation  antérieure  ou  contemporaine  des  pUâtes  des- 
tinées à  les  nourrir.  Dans  les  terrains  firimiiifs^  où  n'a  été  découvert  aucun  fossile  animal ,  on  n'a 
retrouvé  non  plus  aucun  fossile  végétal.  Dans  irs  t  rrains  de  tmnsition,  ces  herbes  marécageuses  et 
sous-marincs  qu'on  appelle  prèles  dem,bl  quelques  plantes  qui,  n'existant  plus  aujourd'hui  sur 
la  terre,  semblent  avoir  exigé  un  climat  plus  cfaaud  que  nos  tropiques,  coesislent  avec  les  osse- 
ments des  plus  anciens  animaux.  Dans  les  coacl;cs  secondaires  se  retrouvent  deux  £unillcs  de  vé- 
gétaux qui  comprennent  beaucotip  de  formes  existantes,  sa\oir  :  les  r)ictfrf(der  et  les  «»/'//</i;'J  qui 
réclament  la  tempéi  attire  actuelle  de  nos  fropi(;ue^  Dans  îe>  couches  r''r!iaitTs,  ces  familles  sont 
remplacées  par  celle  des  djroti/rdwtcs,  qui  est  beaucoup  plus  compliquée  j  et  la  présence  du  pal- 
mier atteste  une  température  modérée.  > 

Ces  découvertes  récentes  ont  confirme  de  plus  en  plus  forfgine  v^étale  des  charbons  de  terre. 
H.  ITutton ,  en  coupant  des  morceaux  de  ers  «  bar!  ons  par  bandes  Irès  minces ,  et  en  soumetlaut 
ces  dernières  au  microscope,  y  a  reconnu  les  signe»  évidents  de  la  structtire  végétale,  et  il  attri- 
btie  la  variété  d  s  bouilles  à  celle  des  planles  d'où  elles  proviennent.  M.  iim  kland,  visitant  les 
n.ines  de  charbon  de  Buhéme,  a  observé  autour  de  lui,  avec  un  profond  étonncmcut,  tous  les  ca- 
ractères et  toutes  les  formes  de  la  végétation.  Ces  vastes  dépôts  de  houille  lui  ont  paru  ressembler 
à  une  forêt  tout  entière  ensovel  ie  dans  les  cavités  du  globe,  et  carbonisée  sous  le  poids  des  siècles. 
La  houille,  qui  un  jour  f<it  arbre,  a  retenu  son  ancienne  forme  r  elle  s'élève  en  tiges,  se  déploie  en 
rameaux,  serpente  en  feitilhî^ff:  on  rroit  voir,  s'il  est  {«.Tinis  de  s'exprimer  ainsi,  le  squelette 
noirci  par  le  temps  d'une  iorét  qui  a  orné  l'un  des  mondes  détruits. 

Nmvdiciirfa-  théorie  qui  a  occupé  le  plus  vivement  Tatteniion  des  géologues  depuis  quelqiiet  années» 
tim^anoT*^  ost  relie  rpii  regarde  la  formation  des  principales  chaînes  de  montagnes  et  leur  ancienneté  rel*^ 
tivc.  A  celte  théorie  se  rattachent  les  noms  de  M\î.  I.éopold  de  Hiich  et  Flic  de  Reaumont.  1/un 
a  affirmé  le  premier  que  les  montagnes,  loin  d'être  aussi' vieilles  que  la  terre,  n'avaient  pas  même 
l'âge  des  couches  légères  qui  sillonnent  leurs  flancs,  et  que  ces  chaînes  orguedleuses,  venues  d'en 
bas,  avaient  percé  i  diverse  époques  la  croùtedu  globe, soolevéesel  portée*  jusque  dansla  région 
d''  '  I  Tnidre  par  jene  saîs(pieilc  force  née  du  centre  de  la  terre;  le  second  a  complété  cette  théort6» 
et  l'a  fondée  par  des  rechercbeset  desobservations multipliéesetcoordoanécsavecniwrigoureufle 
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méthoJe.  M.EliedeBcaiimonlareniarqnéquedaiislespajsdepIaines  la  disposilion(lccescoucli<"sde 
la  terre,  que  iiousavons  nient  ionnccs  plus  haut  comme  formées  pardesdé|K»ts,  soit  marins,  soif  d'eau 
douce,  était  toujours  horizontale,  mais  que  cette  disposition  changeait  dans  les  cunirc'cs  monta- 
gneuses, et  prenait  la  direction  verticale  des  montagnes  sur  les  flancs  desquelles  ces  couches  étaient 
placées.  Or, M.  tlie  delteaumnuta  piMisi»  que  l.i  inaniore  dont  li-s  dclntus  cliarrios  par  les  eaux 
avaient  formé  peu  à  peu  ces  couclies,  attestait  qu'elles  avaient  dû  rire  lotîtes  primitivement  hori- 
zontales ;d'où  il  a  conclu  qu'elles  avaient  été  déchii  ées  et  cniraînéesau  dessus  du  niveau  de  la  terre, 
dans  une  situation  plus  ou  moins  verticale,  lorsque  les  montagnes  avaient  |>ercéla  croûte  du  globe. 

Il  a  cru  établir  la  justesse  de  celte  hypothèse  sur  ces  deux  observations,  savoir  :  i*  que  des  dé- 
pôts de  même  nature  et  de  nu'inc  âge  que  ceux  qui  parlicipcnl  ii  la  hauteur  prodigieuse  do  plu- 
sieurs montagnes,  n'attcignoul  nilltuirs  (pi'une  élévation  très  médiocre;  i°  que  stir  le  fl.^iic  dos 
montagnes,  les  cailloux  enfermes  dans  les  ctuiches  sont  eux-mêmes  redressés  et  reposent  plus  ou 
moins  sur  leurs  pointes,  selon  que  la  couche  est  elle-  même  plus  perpendiculaire,  tandis  que  dans 
les  plaines  où  les  couches  sont  horizontales,  les  cailloux  sont  couchés  dans  une  direction  analogue. 

La  géologie  moderne  a  cherché  aussi  à  justifier  la  théorie  du  soidévement  des  montagnes  par 
des  faits  qui  tombent  sous  l'obu  rvation. 

M.  Arago  a  présenté  la  Sueda  et  lu  Norvège  comme  s'élevant  encore  chaque  jour  au-dessus  de 
la  mer  :  ce  mouvement  serait  appréciable  sur  les  roches  dont  la  Baltitpie  baigne  le  pied .  M.  Arago 
a  inféré  des  curieuses  obs?rvations  faites  à  cet  égard  par  M.  Hallstrom,  que  le  sol  de  la  Scandi- 
navieocci  ieutalc  moniaitdeplusdcquatre  pieds  par  siècle.  La  formation  du  Monle-Nuovo,que  les 
laves  volcaniques  ont  fait  surgir  prés  de  Naples  en  quaranlc-lniit  heures  ;  l'élévation,  en  1 75«),  d'un 
terrain  de  trois  à  quatre  milles  carrés,  qui  a  formé  dans  f  intendance  de  Viilladolid,  au  Mexique, 
à  b  suite  de  plusieurs  ttembletnents  de  terre,  une  montagne  dont  la  cimo  avait  près  de  5oo  pied» 
de  liauteur;  l'apiiarition  d'une  ile  nouvelle  dans  l'archipel  grec,  en  1707;  enfin  l'effet  de  l'ef- 
froyable tremblement  de  terre  qui ,  en  1801,  aurait  soulevé  tout  le  Chili,  s'il  faut  en  croire  les 
assertions  de  M.  Arago  :  tels  sont  les  priiK-ipatix  exemples  cités  à  l'appui  du  s^btéinc  (jiii  fait  naî- 
tre les  montagnes  par  voie  de  soulèvement. 

C'est  en  prenant  cc  système  pour  point  de  départ  que  M.  Elie  de  Reaumont  a  cru  pouvoir  Ancicnortêre- 
nturmer  que  toutes  les  grandes  montagnes  de  I  Europe  ne  (lalaient  pas  de  la  ineiue  époque,  et  „ctJcinonii{i)« 
qu'il  s'est  cru  endroit  de  les  classer  selon  l'ordre  de  leur  ancienneté  relative.  Le  j)rorédé  qu'il  a 
suivi  dans  ses  recherches  est  fo'  t  simple.  Il  vit  en  examinant  la  penle  des  montagnes,  que  lanlôt 
ces  coucher  s'y  trouvaient  toutea  relevées,  et  que  tantôt  il  n'y  en  avait  qu'un  certain  nombre  qui 
se  trouvassent  dans  cette  position;  dans  ce  dernier  cas,  c'étaient  les  plus  profondes,  c'est-à-dire 
les  plus  anciennes,  qui  étaient  inclinées;  les  autres,  c'est-à-dire  les  |ilus  récentes,  avaient  conservé 
leur  assiette  horizont.ile  dans  les  plaines  qui  se  prolongent  jusqu'à  la  rencontre  des  pentes  mon- 
ta|;neuses.  M.  Elie  de  Reaumont  a  déduit  de  cette  observation  que  les  conches  qui  étaient  restées 
horizontales  s'étaient  formées  postérieurement  à  la  montagne,  et  qu'en  conséquence  les  monta- 
gnes étaient  plus  ou  moins  anciennes  selon  la  natitreet  le  nombre  des  couches  relevées.  Ce  chro- 
nomètre une  fois  trouvé,  il  lui  a  été  facile  d'assigner  l'ancienneté  relative  des  montagnes. 

"Voici  l'ordre  d'aticiennetAdans  lequel  il  a  rangé  celles  dont  il  s'est  occupé:  les  chaînes  de  la  Saxe, 
de  la  Côte  d'Or  et  du  Forez  ;  le  système  des  Pyrénées  et  des  Apennins ,  les  Alpes  occidentales ,  les 
Alpes  centrales. 

M.  de  BeauiDODt  a  examiné  en  outre  les  rapports  de  position  que  pouvaient  offiir  ensemble  les 
montagnes  qui  avaient  percé  lu  croûte  du  globe  à  la  même  épocpie.  Les  montagnes  contempo- 
raiiie^  lui  ont  paru  disposées  sur  la  surface  du  globe  dans  une  direction  parallèle  à  un  certain  cer- 
cle de  la  sphère  :  ce  qui  lui  a  permis  dr  supposer  que  toutes  celles  dos  montagnes  du  globe  qu'il  _ 
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ifatail  pa»  cnoora  olMerv^  «t  qui  se  tronvaient  paniUëas,  dans  lear  syttème,  à  Yvm  de  ces  arcs 

de  cercle,  dataient  de  la  même  époque  qi;e  tel  ou  tel  groupe  de  chaîne  déjà  étudié.  Il  a  donc  eu  h 
hardiesse  de  prédire  Tqiie  les  Alléghnnis  de  l'Amérique  du  Nord,  les  monts  de  la  (ircce,  ceux  qnî 
sont  situés  au  nord  de  l'Euphrate,  la  chaîne  des  Gales  dans  la  pres^pille  de  l'Inde,  devaient  être 
sorties  de  la  (erre  en  même  temps  que  les  Apennins  et  les  Pyrén^;  ^°  que  les  montagnes  placées 
entre  la  Horwége  ei  la  Suède  et  la  GordOière  du  Brésil,  étaient  coalemporaines  des  Alpes  occi- 
dentales; 3*  que  leBalkan,  la  chaîne  centrale  du  Caucase,  l'Hinialaya  et  l'Atlas,  ont  percé  la  croâte 
du  globe  en  même  temps  que  les  Alpes  centrales.  Je  ne  connais  pn-;  rînjmirfrhui  de  tribunal  devant 
lequel  puisse  comparaître)  pour  être  jugé  en  dernier  ressort,  ce  système  hardi  et  original. 


(iïS?'**'*'*"  ^  physiolog^tégélalc  a  fait  de  grands  progrès,  grâce  aux  travaux  dcLavoisier  et  aux  expé- 
riences de  Sennebier,  Théodore  Saussure  et  Crell.  Les  recherches  plus  récentes  d'Ingcnhons  et  de 
Duhamel  ont  dissipé  les  incertitudes  qui  existaient  encore  sur  les  routes  de  la  nutrition  dans  les 
vitaux,  et  sur  raccroissemeut  du  tronc  et  de  la  radne  dans  les  arbres  et  les  plantes  ▼ivaoes. 
M.  Desfinitidnesa  démontréquecet  aeeroîssement  était  dâ  an  dévdoppement  et  ft  l*interporitton 
de  nouvelles  couches  défibres  ligneuses,  et  il  a  particulî*  renient  observé  que  cette  interposition 
avait  lieu  vers  le  centre  entre  le  vieux  bois  et  l'écorce.  Cuvier  a  sign  il.  ci  ite  découverte 
dans  son  mémorable  rapport  sur  les  progrès  des  sciences  nninrellcs, comme  l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  fécondes  dont  noti-c  période  ait  enrichi  la  physiologie  végétale.  Le  beau  travail  de  M.  de 
Hnmboldt  sur  l'habitation  des  plantes  et  sur  leurs  rapports  avec  les  dimats,  les  latitodes  et  les 
hauteurs,  a  fait  foire  de  gramb  progrès  à  la  botanique  générale.  Ce  savant  a  montré  comment 
les  frimilles  de  végétaux  étaient  proportionnellement  réparties  sur  la  face  du  globe;  et  il  a  déter- 
miné la  latitude  et  la  température  qui  forment  les  limites  au-delà  desquelles  expire  la  v^é- 
talion. 


^  An.iflmitto    L'anatomie  des  végétani  a  été  partienlièrement  étudiée,  en  AUemagne  par  MM.  Zinlt  et  Gotta 

***"*"'  cl  M.  Rudolphi,  et  en  France  par  MM.  Mirbel,  de  Candolle,  du  Pelit-Thouars,  Turpin  et  Dutro- 
chet.  Leur?  intéressantes  recherches  se  sont  portées  sur  tous  les  mystères  de  l'organisation  vé- 
gétale. M.  de  CandoUe  a  signalé  l'existence  des  pores  dans  les  plantes;  M.  Uirbel,  celle  des  trachées 
qui  servent  k  la  drcnlatioii  de  la  tkn)  M.  du  FetiURMoars  s'est  occupé  de  la  destination  de  ta 
moelle  qn!^on  observe  dans  l'axe  des  phntes  et  qnll  considère  eomne  «(p  tissu  cellidalre  dilai^ 
dont  l'objet  est  de  nourrir  les  racines  des  bourgeons.  Le  professeur  Schultze  cherche  ên  ce  mo- 
ment à  démontrer  l'analogie  qui  existe  entre  l'impidsion  circulatoire  des  liquides  dansles  plantes, 
ete  système  nerveux  central  chez  1m  animaux  supérieurs.  Un  botaniste  de  Leyde,  H.  Brugmans^ 
a  publié  il  j  a  déjà  long-temps  le  résultat  de  ses  observations  sur  la  force  particulière  qui  ftit 
mouvoir  ees  fluides  dans  le  tissa  végétal,  entendant  h  nature  el  le  siège  de  cetie  Ibrco  échappent 
sooon  à  la  adenoei 

FiioiiJ-uoa     i>  phénomène  de  la  fécondation  dans  les  végétaux  est  aujourd'hui  complètement  démontré. 
4i«i  tr^cMsat.    M.  lurpin  est  le  premier  qui  reconnut  la  voie  par  laquelle  cette  fécondation  s'exécute;  mais  les 
redierehes  les  plus  réoentes  ont  eu  pour  objet  d'étude  ce  même  pliénomèno  dans  les  plantes  qui 
n'ont  ni  fleur  ni  fruit,  et  ^t  les  gnims  sont  si  petites  qu'dles  demandent  à  l'observation  ua 

prodige  de  patience  et  de  sagacité.  Ces  plantes  sont  les  champignons,  les  mousses,  les  fougères,  etc. 

M.  Turpin,  en  étudiant  la  physiologie  générale  de  ces  végétaux,  les  a  reconnus  composés,  malp 
gré  leur  extrême  simplicité,  d'autres  végétaux  élémentaires,  les  uns  globuleux,  ks  autres  filamen* 
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ten,  qoi  ce  trouvent  dans  toutct  te*  emix  muqueuses,  douces  mmUe»,  Ces  oorpt  mierMCOf^ues 
lbniienient,se1oii  lui»  le  pmnier  degré  de  )a  nature  m  ganiqnc ,  et  en  s*entreni4lant  par  une  agglo- 

mératîon  de  plus  en  plus  compliquée,  serviraient  de  loi.iK  nu  ni  à  foute  l'organisation  végétale  (i). 

MM.  Brongniart  et  Dumas  ont  observé  et  décrit,  eu  &c  servant  du  microscope  d'Jnuci,  Je* 
formes  de  la  poussière  des  étamines. 

Laoennination  desplanle»  a  été  «nsii  étudiée  par  MK.  de  Humbotdt.  Desfontaifles  eiDutroebet.  c.trm\n>i,,a 
Le^ mouvements  extértenrs  des  végétaux  ont  excite  la  vive  attention  des  botanistes,  mais  ces 
contractions  végétales  qui  ont  quelque  analogie  ;ivoc  les  mouvementé  ([lie  rirritatioa  produit 
dans  les  animauxi  ne  sont  pas  encore  bien  expliquées. 

La ctassiQcaHoa  des  plantes  fot  d'abord  essay  ée  par  Tonmdbrtt  qui  prit  pour  base  de  sa  mé-  dwiiBtfte 
tbode  la  cmmatanoe  herbacée  ou  lîgnease  de  leurs  tiges  et  la  forme  ou  rabienoe  de  leurs  coroilei. 

Linnanis  vint  ensuite  et  fonda  un  nouveau  systèmo  sur  la  préçcncc  et  le  nombre  des  étamines  et 
des  pistiles;  il  form.i  en  tout  vingt-quatre  classes  i!e  vc^géiaux  dont  la  dernière  est  composée  des 
plantes  qull  considère  comme  dépourvues  des  organe  sexuels  et  qu'il  nomme  Cryptogames.  Cette 
<'lawificatîoii  règne  encore  en  Ang^tarrc^en  Allemagne  et  en  général  dm»  toute  la  partie  septen- 
trionala  de  l%n?ope  ;  mais  cette  classification  n'était  pas  exemple  de  débuts  :  die  réunissait  dans 
une  même  &millc  des  espèces  disparates,  et  les  groupes  étaient  souvent  formés  d'api-ès  l'existenco 
de  qiiplqne  organe  isolé  qui  était  choisi  assez  arbitrairement  et  poiivait  faire  défaut.  Les  liotrinistes 
sentirent  donc  le  besoin  de  fonder  la  méthode  naturelle  des  plantes  sur  l'exacte  comparaison  de 
leurs  divers  organes  :  la  gloire  de  réussir  dans  ce  dilfictle  travail  était  résôrvée  à  M.  Laurent  do 
Inasien.^  a  eniichi  la  science  d'une  nouvelle  méthode  qui,  am  yeux  des  principaux  naturalistes, 
est  la  plus  parfaite  que  l'on  connaisse:  elle  con%is!e  à  diviser  d'abord  les  plantes  fn  trois  grandes 
classes;  dans  la  première  entrent  celles  dont  la  graine  est  divisible  en  deux  parties  telles  que  !o 
haricot,  l'oranger,  la  citrouille,  etc.;  dans  la  seconde  sont  comprises  celles  dont  la  graine  forme 
un  tout  homogène  et  indivisible  tels  que  le  blé,  le  mais,  le  dattier,  etc.  j  dtns  la  troisième,  Jussieu 
a  rejetf  odiee  qui  n'ont  ni  fleurs  ni  fruits,  tels  que  lea  diampignons,  les  tnoiuaesi,  ka  fougères,  etc. 
Les  plmites  de  la  première  classe  sont  nommées  dtctAyléàams^  celles  de  la  seconde  mmKtAyîi' 
ilones,  celles  de  la  troisième  acotylédoMs.  Chacun  de  ces  trois  embranchements  a  reçu,  confor- 
mément aux  ilifférences  secondaires  observées  (j.tie  les  végétaux  qu'ils  renferment,  des  subdivi- 
sions admirablement  ordonnées.  La  plantation  du  jardin  du  Muséum  français  a  été  fuite  d'après 
ee  sjwtème  qui  a  également  servi  dans  tous  les  ouvrages  descriptifs  publiés  par  nos  plus  balnlea 
botaniaies;  sa  méthode  a  d'ailleurs  été  perfectionnée  dans  Fordre  désires  qui  compoenit  cImp 
que  fiimille. 

M.  de  Candolle  a  cherché  le  rapport  qui  existait  entre  les  formes  extérieures  des  plantes  et  leurs 
propriétés  médicales  :  par  là  il  a  donné  une  utilité  positive  à  la  classification  des  végétaux,  puis- 
que a  enseigné  à  reconnaître  les  vertus  des  plantes  par  la  place  que  leur  assigne  la  forme  de  leurs 
oijganes  sécrétoires. 

La  bolanique  a  excité  dans  tous  les  pays  une  vive  émulition  entre  les  savant?.  Le  Danemarck,  FlorMi)M<li{- 
f Autriche,  la  Hongrie,  l'Angleterre,  ont  possédé  leurs  Flores  respectives.  Chaque  famille  de  plan- 
Imaété  particulièrement  étudiée,  chaque  genre  a  eu  sa  monographie;  MM.  Hofman,  Skuhr  et 
Fnefich  en.iUemagne,  MM.  Smitii  et  Swan  en  Angleierre,  MU  de  Oandolle,  Lambert,  Bulliard, 
du  Petit-Tbouars  en  France,  se  sont  distingués  par  ce  genre  de  recfaerdies. 

MMiak  d«l'A«dl.4M8daM,t. XIV,  p.  taf.  < 
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M.  WiiMenow  est  le  premier  qtii  tài  signalé  \n  caractères  généraux  de  eoutes  les  flores  des 

difToivntes  parties  tlo  l'Kiir.iiU*.  Il  »'t.nb!it  imc  Hoie  du  noni,  une  flore  helvétique»  une  flore  des 
Pvn^iif'^s,  une  flore  des  Aponnins.  Lninnik  parfngea  tons  irs  vri^ttaiix  'l<>  h  »  erre  m  Imi;  flores 
principales  :  la  flore  de  Virginie,  la  flore  des  Indes  occidenlales,  celle  <les  Indts  oticnirj!. s,  U 
flore  africaine,  lafloreaustrasieime,  la  flore  aniarcUque,  la  flore  du  nord,  et  celledc  I  cjiient. 

Les  progrés  de  cette  science  ont  été  accélérés  par  les  explorations  de  nombrenx  voyageurs ,  sur 
tous  les  points  du  monde.  MM.  de  Humboldt  et  Botll))land  ont  recueilli,  au  nombre  déplus  de 
cinq  mille  espèces,  les  pl;mtes  (in  Mcxupio.  du  Pt  rtju  et  de  hi  (  olotubie.  J.es  v«'gcl;inx  du  Hr^il 
ont  élé  éludiés  p.ir  Spix.  Miknn  et  Schotf,  et  par  le  prince  Maximilieii  Neiiwied.  I.ctirh  reclierclies, 
cuiupltlce»  pai  d'autre»  iiatuialistes,  ont  aiucjjùia  dctouverlc  de  pUis  tU;  dix  mille  espèces. 
rique  du  Nord  a  été  explorée  par  le  prince  Paul  Guillaume  de  Wurtemberg  ;  I  Kgyjne,  I  Arabie  et 
la  Syrie  ont^élépamxHimes par  MU  Ehrenberg  et  Hempridi,  quiont  considérabbaMntauflDeoié 
les  collections  du  mii>ëinn  de  llerliii.  M.  Wallich,  dkecteiir  du  jardin  do  lK>taBifaai|W>Calcntla, 
.1  fait  connaître  un  grand  nond^rc  de  [liantes  (pii  croissent  (^.ln^;  les  Indes.  II  nous  serait  impossi- 
ble de  u)«olu>uuer  touâ  les  voyage  cl  tmii»  les  travauv(|ui  oui  iitvui iMt  las  pvogrtié  de  la  hotani- 
qtMR  It  nMswffini  de'  dâre  qno  Linnnus  n*«vm».oonno  et  décrit  que  huit'  milllif piaules >  .et.4]«e 
Mu  de^ndolt»  porte  lé  «ombtrrdes  végétauK^onnus  anjourd^faiû  à'€inqiMBt»qu«lt«  wiUoyxfM* 
à-dire  à  prés,  de  h  moitié  du  nombre  total  des  vé2;étanK  du  globe,  qu'il  évalue  i  cent  vingt  mille 
espèces. 

Géographie  et  /  oj  ages. 

cauKt  sooi-    î'*ex«ctilu^1e  inlittdtnte  dans  ta  construction  drs  cartes  terrestres  et  marines  par  l'alliance  de 

^taféâfl^jpllt  gi'ométrieetderaalrononiie;  la  perfection  des  instruments  à  l'aide  fleaqneb  lenavigateur  délcn- 
mine  chaque  jour  la  position  dti  vni^s  nti  el  relie  de  tniife«  le<i  terres  qu'il  rencontre;  la  perpé- 
tuelle communication  que  les  relations  commerciales  établissent  aujourd'hui  entre  tous  les  pays» 
et  qui  répandent  avec  une  admirable  vitesse  la  moindre  observation  utile  i  la  navigation  ;  la  fhr> 
matin»  de  sodétés  spéciales  pour  renoonragement  des  travaux  géographiques;  les  nombreux- 
voyages  autour  du  uioode,  entreplis  dans  un  objet  tout  sdentiflque  par  Tordre  des  divers  gou< 
verneinen's.  tout  ^  mMe  promettre  au  xix*  stède  ttue  connaissance  exacte  et  de  plus  plus  dé* 
taillée  de  toutes  les  parties  de  l'univers.  ' 

cmn.        I-*  gouvernement  impérial  avait  donné  une  grande  impulsion  à  In  géographie  par  rezlréu» 
sollicitude  avec  laquelle  il  faisait  lever  les  plans  et  dresser  les  cartes  de  l'immense  territoire  de 
l'empire.  T.a  [  I  ïpart  des  l'.tats  de  l'F.iirope  ont  aujour  i'Iuii  à  l'imitation  de  la  France,  des  dépôts 
•de  marine  el  un  hureau  des  longitu  les  Parmi  le?  r.srfes  fjni  snnt  le  plus  propres  à  attester  les 
progrés  de  I.1  géogr.iphie,  nous  citerons  la  grande  carte  du  l»Triton-e  Irançais  exécutée  par  I  ordre 
de  Napoléon;  celles  des  côtes  ocdilentalcs  de  la  France,  commencées  en  1816  sous  la  dîrectÎMk  dt- 
M.  Beautem|>s.Beaupré;les  belles  cartesde  laHoUaudts  juir  Jansson  etVankenleo;  lescattesdas- 
côtes  de  la  Suéde,  dressées  par  Nordenmaik  ;  la  carte  modèle  de  la  haute  plaine  du  Mexique,  par 
M.  de  Humboldt;  les  irav.uiîc  de  MM.  Marsitîli  et  Wiebeki?ir:  sur  le  cours  dn  Oanube  et  celui  du 
Khin  ,  la  carte  de  remi>ouchure  de  l'tlbe  et  du  Weser,  celle  des  mers  baliiquect  du  Nord,  par 
Heather  j  celle  de  llle  Bourbon,  par  B017,  et  de  nie  de  France,  par  Freyvinet  )  lescartes  maritincs- 
publie  en  1837  par  le  bureau  hydrographique  de  Londres  ;  la  carte  de  la  Orande-Bretagne»  pu- 
bliée en  ce  moment  sou»  la  direction  du  bureau  de  l'artilleiie. 

OcMrifiioM  dt     L'Afrique  étant  lu  partie  du  monde  la  moins  connue  a  excité  dans  ce  siède  le  zèle  et  i'énmlalioii 
rAwi^pifc 
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des  voyMgMTS.  L'iiif  ttinii»  a  été  visitée  et  décrite,  en  t8o4  et  1 8o5,  par  Henry  Soit)  qoi|  profi* 

Jant  de  sa  qualité  d'ambassadeur  de  la  Grande-Brt  tagne,  donna  la  carte  du  Habech.  Ce  Irafidl 
rectifia  beaucoup  d'erreurs  commises  par  l'intrépide  Bruce  dans  la  carie  qu'il  avait  publiée  m- 
térienrement  sur  le  même  pays.  L'Abysfiinie  a  été  visitée  depuis  par  MM.  Pearce  et  Brown, 
autres  voyageurs  anglais,  par  unjMsteur  suisse,  nonoié  Jobat,  et  par  deux  jeunes  Français, 
MM»  Coodies  eiTenisier,  qai  ont  publié  en  a833  Ia.relalion  de  leur  TOjBge,  Ces  difEfamits  ob> 
eervtteiirs  de  PAbyssinieent  fût  eonnaitre  les  hautes  chnîncs  de  m  nitagncs  qui  s'élèvent  sur  le 
plateau  du  llabech.  Cette  terrasse,  haute  de  huit  mille  pieds,  s'i  tend  du  lu'  au  i  3"  de  lat.  N.,  rt 
jouit  d'un  printemps  étemel.  En  observant  les  Abyssiniens,  qui  ont  les  mcmes  liaits  que  les 
Européens,  ils  out  été  induits  à  penser  que  ce  peuple  primitif  ne  peut  être  confondu  avec  les 
Arabes,  et  qa'U  ■  formé  la  tige  éthio^ique  des  anciens  Égyptiens  qui  descendirent  dans  la  vallée 
du  mL 

Le  bord  occidental  de  la  ITaute- Afrique  a  été  décrit  par  le  capitaine  Tuckey,  qui  a  exploré  en  » 
18 1  (3  les  bords  dn  flea\e  Congo,  et  a  rectifié  le  tracé  des  côtes,  do,. uis  ce  fleuve  jusqu'au  cap  I.ope?. 
Ce  voyageiu'a  reconnu  le  Congo,  autrement  appelé  le  Zau'e,  se  jetant  dans  la  mer  Étbiopique  sous 
le  6^  lar.  S.  et  le  t3^*  longit.  E.  du  méridien  de  Greeawich.  11  pense  que  les  habitants  du  Congo 
sont  un  peuple  mélangé,  :«t  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  descendent  probablement  de» 
Portugais. 

Une  parrie  de  la  Çuiru'o  seplentrionale  a  ''lé  vi'sitî'c  en  iSir)  par  M.  Edw.  lîowdich.  Envoyé 
comme  ainb.iss.ideur  a  la  cour  d'Ashanti.  d  a  prliicip.di-uunit  di  crit  le,s  contrées  situées  sur  les 
bords  du  fleuve  Gaboun.  Eu  rapprocbant  les  observations  qu'il  a  faites  sur  ce  dcuve  des  rensei- 
gnements recneillts  sur  le  Cotigo  et  le  Niger,  on  serait  porté  à  croire  à  la  réunion,  sur  un  point 
encore  inconnu, deseaux de  ces  trois  fleuves.  Ce  piiénomène  reproduirait  teltii  qui  noua  est  offert' 
dans  le  Nouveau- Monde  par  >a  jonction  des  systèmes  de;  l'Orénoque,  du  Cassi  juiitrc,  du  Rio- 
Négro  et  du  fleuve  ('e?  Amazone^.  La  Cntc-;!"Or  a  été  pa'  faitcnii  nt  étudiée  par  M.  Henry  Mere- 
dit il,  qui  y  a  résidé  en  qualité  de  gouverneurde  U  iuuebah.Cet  ofticier  fait  commencer  ct  i le  coie 
i  vingt  milles  à  Touest  du  cap  Apullonia,  cl  h  regarde  comme  se  prolongeant  k  Test  jusqu'à 
Akrsih,  entre  le  4*  W  et  le  b*  40'  tat.  il  lui  assigne  aintii  une  longueur  de  cinquante-dcnx 
milles  géograpliique<). 

1-1  c;éo-r;q^bie  de  l'Africpie  a  fait  de  grands  progrès  par  ix  connaissance  de  rinlérienr  des 
terres  qui  font  face  à  la  côte  de  Guinée, et  tonnent  le  royaume  des  Asliaulis.  Celte  conoaissancc 
est  due  &  M.  Edw.  Bowdicb  que  nous  avons  déjà  cité. 

Le  célèbre  Mungo  Park  est  l'un  des  premiers  qui  ait  fait  connaître  te  pays  des  montagnes  d'où  ' 
sortent  les  eaux  de  la  Gambie,  et  qui  forme  la  saillie  nord-ooest  de  la  Haute-Afrique.  Des  iiiftir- 
mations  |  rises  sur  les  lieux  lui  révélèrent  la  situation  des  sources  «lu  Sénégal  et  du  Niger,  cpii  ^c- 
raient  placées  sur  la  terrasse  de<!  >Tandin.cro«,  sous  le  lo'ou  le  II"  lat.  N. ,  Cl  seraient  éloignées 
Tune  de  l'autre  d'environ  trente  milles  géograpluqurs. 

LesToyageurs  qui  avaient  pénétré  dans  l'Afrique  Cenirsle  n'avaient  jamais  pu  arriver  jusqu'à 
Ja  ville  de  Timbouctoti.  ptus  vive  curiosité  s'attachait  à  cette  cité  mystérieuse.  L'imagination 
prêtait  à  sa  civilisation,  à  son  commerce  et  à  sa  population,  une  singulière  importance.  Cailîii*, 
voyageur  fi  anrais,ost  le  premier  Européen  qui  ail  surmonté  les  obstacles  qui  défendirent  si  long- 
temps l'accès  de  cette  ville.  Il  entra  dansTiinbouclou  en  tû-i-j^el  ne  trouva  qu'un  amas  de  uiuL- 
•ons  en  terre,  mal  construites ,  dans  une  immense  plaine  de  eable  blanc  et  mouvant.  Cette tîUe, 
qui  peut  contenir  au  plus  dis  ou  douie  mille  habitants,  est  peuplée  par  les  nègres  de  la  nation 
Ktssour,  zélés  mahométans,  n'ayant  d'autre  commerce  que  cdui du  sel.  Timbouctou  est  sit>:ée 
à  trois  journées  au  sud  de  la  frontière  de  Sahara,  et  à  deux  ou  trois  uulîes  gévîgrapliiq'  es  .■'U 
nord  du  Niger.  Ainsi  cette  ville,  placée  près  du  fleuve  le  plus  impor'ant  de  l'Afrique,  forme  lui 
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centre  entre  les  royaumes  de  Fczznii ,  cîo  Ti  ipoli,  <le  Maroc ,  etc. ,  cl  peut  communiquer  av«c  troh 
mers,  la  Méditerranée  ,  le  golfe  de  Guinée  et  l'océan  Atlaiiliqtjr.  Mais  Caillié  a  révélé  l'imi  n-lance 
•  et  la  ricbcsse  d  une  ville  nommée  Jen né,  qui  surpasse  limbouclou  par  ic  aiouvemeni  de  son 
conmerce.  Située  à  Fonesl  de  cette demiére  ville ^tur  une  grande  île  que  forme  un  Lras  du  ^'j. 
ger,  elle  peut  avoir  deux  milles  et  demi  de  tour,  et  huit  <m  dht  mille  liebiUnts» 

Un  royaume,  appeit;  Bomou,  au  milieu  de  TAfrique  Centrale,  a  été  visité,  en  1828  et  i8a4,per 
Clapperton  e(  Dcnham,  qui  Tout  fait  cou  naît  n  eomme  l'un  des  plus  riches  pays  du  Soudan  ;  c'est 
d'ailleurs  la  seule  partie  de  cette  dernière  contrée  ou  nient  pénétre  des  témoins  oculaires.  Le  Hor- 
nou,  compris  entre  les  10"  et  lô'lat.  N.,et  entre  les  12"  et  lô"  longit.  E.  de  GrcenwicU,  jKJsscde 
trriae  villes  principales. 

Les  voyages  de  Thomas  I^gb  et  de  Btnckliardt  dans  la  Nubie,  en  i8i3  et  1817;  ceux  de 
Henry  Liglit,  de  Relzoni  et  deClaillaud,  en  )8i4  ,  181G,  1817  et  iS!>i,  ont  fourni  à  la  science  do 
précieux  rcnsHg^nemcnts  sur  les  diflérenics  nrrc<;  qui  liahitent  la  ISubie,  sur  les  rives  du  Ni!,  et 
sur  les  beaux  monuments  de  sculpture  et  d'ai  cluieclurc  qui  apparlieoiicxit  aux  siècles  glorieux 
d«»  Égyptiens ,  et  dont  les  ruines  bordent  ce  fleuve. 

L'Asie  n'a  pas  cessé  d'être  explorée  dans  le  cout  >  cvs  vingt  derDiérct  antée*»  grâce  au  complet 
affermissement  de  la  domination  britannique  <!au^  l'Imle. 

Des  voyages  assez  récents  ont  jeté  une  intéressante  lumièi'e  »ur  '.  y  '  .  jiligoration  de  l'Asie  Cen- 
trale. Sous  ce  rapport ,  l'année  iSiQ  a  été  mémorable.  Elle  a  vu  M.  ^arr^t  fiU  gravir  la  cime  Uc 
l'Ararat,  dont  il  a  trouvé  la  hauteur  surpasmul  de  quatre  cent  dnquiint^deux  mètres  edie  du 
Mont-Dlanc ;  M.  Kupfer  visiter  la  montagne  tracliy  tique  d*£ibrouxt  ^  dwerver  les  hauteurs  de  la 
chaîne  du  Caucase  ;  enfîn,  MM.  Ilaustcen  de  Christiania,  et  Adolphe  Ermann  de  Berlin  enlrepifndrc 
le  beau  voyage  qui  avait  pour  objet  de  déterminer  les  deux  lignes  magnétiques  depuis  Pétershourg 
jusqu'à  Kaniscbalka.  Ces  deux  voyageurs  ont  constaté  que  l'une  de  ces  deux  ligues  passait  trntre 
Moaram  et  NijneKNowgorod ,  et  la  seconde  quelques  degrés  à  Test  dlrltoutik,  entre  Farcfains- 
kaia  etlarblnsk.  Ces  recherches  avaient  d'autant  plus  d'importance  pour  les  progrès  de  l'histoire 
physique  de  notre  globe  et  pour  ceux  de  l'art  nautique,  que  les  deux  lignes  magnétiques  olîser- 
vées  par  MM.  Ilaustcen  et  F.rmaïui  sont  sans  déclinaison,  c'est-à-dire  qu'au-dessus  d'elles  l'aiguille 
est  dirigée  vers  les  pôles  de  la  terre;  et  la  Russie  est  le  seul  pays  où  ait  lieu  ce  phénomène,  qui 
doit  servir  de  base,  comme  l'a  observé  M.  de  Biunboldt  >  A  une  âiéorie  fotura  du  tnagnétbme 
terrestre. 

Ce  même  M.  de  Humholdt  a  fait  aussi  en  1 829, 8<His  les  auspices  de  Tempercur  de  Russie ,  con- 
jointement avec  5IM.  Ehrenliere;  et  Gustave  Rose,  un  important  voyage  aux  mines  deTOural,  aux 
frontières  de  la  Dxoungarie  chinoise  et  à  la  mer  Caspienne.  Il  a  fait  connaître, en  i83o,  les  obser- 
vations qu'il  avait  recueillies  sur  les  cliaînes  de  montagnes  et  lea  volcans  de  l'Asie  intérieure ,  et  - 
en  particulier  sur  le  système  de  l'Altaï.  La  géographie  de  nndpastan  s'est  également  enrichie  par 
le  voyage  de  M.  Héber,  évéque  de  Calcutta ,  dans  ks  provinces  supérieures  de  l'Inde  ;  par  les  lettres 
de  M.  James  Hough  de  Madras  sur  les  montagnes  bleues  du  Coïmbctour,  dans  l'Indouslan  méri- 
dional; par  les  explorations  entrepri-es  dans  le  Maïssour,le  pays  de  Courgh,  le  Canara  et  le  Ma- 
labar, par  M.  le  li.  utenant-coloncl  William  Lambton,  qui  est  aujourd'hui  directeur-général  de» 
travaux  géograpbiquesde  l'Indoitstan. 

Le  voyage  du  prdiesseur  Sdiullz  en  Perse  a  donné  d'utiles  notions  sur  l'état  actuel  de  ce  paya. 
Une  publication  intéressante  pour  la  géographie  asiatique  a  été  la  description  de  Pélvin,  tra- 
duite du  chinois  en  russe  par  le  père  Hyacinthe,  ancien  supérieur  du  couvent  russe  à  Pékm,  où 
ce  religieux  a  iait  un  séjour  de  dix  ans. 
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Tm  nt/r  àm  Jnàtê  tt  ion  ionvense  archipel ,  les  côtes  de  la  Chine ,  ont  été  parfaitement  étudiés  rvMriptkiMd^ 
et  eonnus.  L'Océanie ,  qui  comprend  la  plupart  des  îles  réjianducs  dans  le  grand  Océan ,  et  dont 
la  population  s'élève  à  vingt-un  millions  d'iionimcs,  a  clé  l'objet  des  inve»tigations  de  tous  les 
navigateurs  qui  ontenlrepiis  dts  voyages  autour  du  monde,  ou  des  cxpcdiiions  df  découvertes 
dirigées  vers  le  grand  Océan.  L'Australie  a  été  explorée  par  Froycinet  et  Hancdin,  et  par  Flmders, 
Imb^-  Kîngr  Ate.  Les  archipels  de  Monduia,  de  Pomotou,  des  Mulgraves  et  des  Carolioes,  ont 
élMisilés  en  détad  par  los  n  ■.  u  "eurs  russes  Kroucheff ,  Leike ,  Ischisfakoff.  MM.  Duprrn  y  et 
Dumonl  d'Urvillo  ont  enrichi  la  «géographie  maritime  de  leurs  travaux  h3droi^raphi<pK's  ^.ur  la 
Nouvelle-Zélande,  les  lies  Sandwich,  dilahanuesi  etc.  L'expédition  du  capitaine  Latkc  a  complété 
les  renscigoemeuts  déjà  poissédés  sur  Tétendue  et  la  tortat  de  l'archipel  des  Carolines.  Enlin ,  la 
.  côte  ocddentale  de  la  Papouasie  a  été  reconnue  par  lecapitainede  KjoUf. 

Upoinia .était  i  peine  connue  il  y  asoiunte  anst  et  aujourd  Imi  elle  figure  dans  les  descrip- 
lions  de  lii  terre  comme  une  cijiquièmc  partie  du  monde.  Des  colonit  s  commerçantes  et  chré- 
tiennes s'y  forment  <le  toutes  paris  ;  la  science  ,  la  civdisation  et  la  foi  commencent  a  lleurir  dans 
&es  Uesi^oxabi'cuâcs.  tue  nouvelle  Europe  sicuibleétre  sof  tie  des  eaux  du  grand  Ucéau. 

Un  vojage  exécuté  par  M.  Auguste  de  Saint  llilaire,  entre  les  années  i8iC  et  tSaai ,  dans  les 
provinces  de  Rb  de  Janeiro  et  de  Nînas  Geract«  a  dit  connaître  if  ûne  manière  latisfiûsanle  liai* 
nense  chaîne  de  montagnes  qui  tmerse  le  Brésil.  Leac6tesdn  Chiliidn  Pérou  et  du  Mexique  ont 
é:édécriies,  en  1824,  par  le  capîtaineBasil  Hall.  L'intrépide  capitaine  Ilead  et  M.  Miers  ont  donné 
une  exacte  description  des  inunenses  solitudes  qui,  sous  le  nom  de  Pamptis,  s'étendent  de  Bué- 
n(^Ayre&  jusqu'aux  pieds  des  Andes.  Le  capitaine  King  a  exécuté  récemment ,  par  ordre  de 
famirauté  d*Anj^tcrre,  un  voyage  hydrographique,  dont  Tobjet  était  la  reconnaiaiance  de» 
o6tes  de  la  Patagnnîe,  depuis  le  port  Sainte-Hâène  &  l'est  jusqu'au  cap  Tres>Illontes  à  Touest. 

Le  voyage  déjà  ancien ,  entrepris,  d'après  l'ordre  du  gOttYCmement  des  États-Unis,  par  le  ca- 
pitaine  Lewis  dans  le  but  de  reconnaître  le  cours  du  >!issouri,  a  fait  faire  des  progrès  à  la  science 
géographique.  Il  nous  serait  impossible  de  rendre  compte  de  toutes  les  observations  successive- 
ment recueillies  sur  les  diverses  parties  de  l'Amérique  septentrionale;  mais  nous  allons  parlerai 
détail  dea  rediercliea  Utes  vers  k  pôle  pour  trouver  une  communication  an  wml<Ottest  de  l'Ané* 
tique  entre  Tocéan  Athntique  et  le  grand  Océan. 

L'Anglais  Bailin  avait  découvert,  vers  1616,  la  mer  qui  porte  son  nom.  Ijc  Suédois  Behring 
trouva,  en  1722,  que  le  continent  américain  était  séparé  de  cehii  de  l'Asie.  Ce  n'est  qu'au  bout 
d'un  siècle  que  les  voyages  dans  les  régions  arctiques  reprirent  leur  cours.  L'amirauté  anglaise 
oiganisa,  en  i8i8,tine  double  expédition  danalebut  de  vérifier  s'il  existait  une  mer  continiieau 
nord  de  TAnérique  :  Tune ,  confiée  au  capitaine  )ohn  Ross ,  devait  entrer  dans  la  baie  de  BafBn , 
et  pousser  aussi  avant  que  possible  vers  l'ouest;  l'autre,  placée  sous  le  commandement  de 
M.M.  Buchmann  et  Franklin,  avait  pour  but  de  se  frayer  une  route  plus  au  nord  en  doublant  le 
Spilzberg;  mais  ces  deux  expéditions  ne  produisirent  aucun  résultat. 

Le  capitaine  Pury,  envoyé  vers  le  pôle  en  1819,  remarqua,  en  s'avancent  dans  le  détroit  de 
Lancaati«,au  fond  de  la  mer  de  Baffin,  une  vaste  ouverture  qu'il  regarda  comme  pouvant  com- 
muniquer avec  la  baie  d'il  udson  ,  qui  est  au  sud  de  cette  mer.  I  es  dangers  qu'il  avait  oiirus  dans 
cette  expédition ,  une  captivité  de  dix  mois  et  demi  m  milieu  des  glaces ,  ne  rempécherent  pas  de 
tenter  un  nouveau  voyage  pour  vérifier  la  communication  qu'd  avait  soupçonnera.  Les  glaces 
•'opposèrent  i  ce  qu'il  Iraversil  l'ouverture  qu'il  avait  découverte;  mais  il  acquit  à  peu  préala 
certitnde  quil  exialait  un  détroit  réel  entre  tes  mers  dHodson  et  de  Baffin.  Un  troisième  voyagn» 
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entrepris  par  le  capitaine  Pai  i  y  pour  forcer  la  passe  qn'i!  a\ait  reconnue,  et  qui  a  été  nnmmjqJt 
détroit  (In  Prince-Régent,  u'eia  aucun  succès  par  suite  du  naufrage  de  l'un  i^f  bâiimentSi 
1  Lecapiiainelloss  tenta,  en  iSag,  nn»iioaTelle  expédition  dont  un  Anglais  généreuK^lL  l?é- 
Mx  Bboth  f  eoaseiitit&  supporterles  fNii*.11recmiHitle'oMtH»id«nlal  du  dUtroit  PiteeiB^ent, 
etdécoaTritttne  terre  quHI  appela  Boothm- Félix ,  du  nom  de  son  proteotenr,  «tdsl'«aiaeeM4<L 
laqxielle  il  retrouvn  la  tncr.  Maiscettc  terrr,  (ju'il  avait  lravers«ecii  (rameau,  lui  parut  se  prolonger 
indéfiniment  vers  lo  muI.  Tonte  la  question  dont  ces  bardis  navigateurs  cherchaient  arec  tant  tie 
courage  la  périlleuse  solution  se  trouvait  donc  ramenée  à  celle>ci  :  la  terve  fiootbia-Felix  feime^ 
t-eUe-lâ  coMuntmicfttion  de  Teit  k  i'oueBt^oa'A'ett-ellcqu^uBV  tb? 

1m  apifaiiifr  Ros,  emprisomiéfMrlesglaofls  au  n^u-  diesqiidfei  il  fuir  âraM  Viawt,  aa-put 
atteindre  le  but  qu'il  avait  cherché  avec  tant  de  patience  et  d'héroïsme.  Cependuit  il  eatift 
double  gloire  de  réduire  la  difficnltt'  à  ses  moindres  termes ,  et  de  découvrir  )«  pôle  m.ifriétique , 
cest-à-dirc  le  point  où  l'aiguille  aimantée  tend  à  se  tenir  dans  une  situation  verticale,  et  où  eUe 
n'obât  plus  an  nuigitétisme  terrestre  li  on  Itf  aaintiein  dan»  la  pmitioar  baiiaontal*^ 

La  compagnie  de  ta  baie  d*Httdson,  ne  reeertn»  plus  de  noavellto  du-capilaiw  Bo«>  «iflanliM, . 
deconcert  a\cclc  gouvernement,  une  expédition  de  recherches.  Le  commandement  0n  filtconfié 
au  capitainf  !îa(  k,  qui  i  crut  l'ordre  do  se  rendre  à  Mont-Rcal ,  dans  le  Bas-Canada,  pourgagner  le 
lac  TEsclavc,  arriver  à  la  mer,  longer  le  littoral,  et  traverser  en  canot  jusqu'au  cap  Garry.  Le  ca-. 
pitaîneBack  retira  de  cette  expédition  le  «oup<:on  assez  fondé  qae  la  terre  de  Boothia-Felix  n'in- 
terceptait  pas  toute  communication  entre  Fesl  et  Touest.  la  Socié^  de  géographie  dTAngleterre 
voulut  vérifier  ce  dernier  renseignement ,  et  eotoya ,  en  i  B3G ,  le  capitaine  Back  pour  entrer  de 
nouveau  dans  la  baie  d'Ifudson  ,  se  diriger  vers  celle  de  la  Répiilsion,  traverser  Tistlnnc  que  l'on 
suppose  placé  entre  ce  point  et  la  mer  \i  clique;  niais  une  série  d'accidents  ('proLivés  pnr  l'expé- 
diiion  sous  le  choc  des  glaces  accuiuulces  dans  ces  affreux  parages  ont  rendu  ce  dernier  voyage 
complètement  infruclueux* 


voT«g«t  ««-  tas  TOja|ea.  autour  du  monde  se  sont  tellement  muUi|)]iés  depuis  une  trentaine  d'annieti  que 
towéa  soa<ic.  p^us  nous  bornerons  à  donner  l'indication  sommiirc  des  principales  expéditions  de  cette  nature. 

Lo  voyage  du  capitaine  russe  Rrubcnvlcrn  doit  onvi  ir  cette  liste.  Il  servit  à  reconnaître  plusieurs 
points  douteux  des  eûtes  du  Ja|>oii.  Vint  ensuite  celui  du  lieutenant  russe  Kolxebue,  qui  avait 
|K)ur  objet  de  doubler  le  cap  Hom,  et  de  chercher  un  passage  par  le  Kamtschatka ,  an  pôle  arc- 
tique. Le  capitaine  français  Freycinet,  chargé  de  rechercher  lu  figm  c  du  globe  et  ses  couranta 
niagntliqucs,  fit,  entre  les  années  181701  1820, on  beau  voyage  de  plusde  vingt-trois  mille  lieues. 

France  a  envoyé  successivement,  pour  na\  igucr  au  tour  du  globe,  les  capitaines  Doj>erre5',  Da- 
niont  d'Urville  qui  tit  quelques  dccor.Terles  dans  le  grand  Océan  ;  de  Bougainville  qui  reconnut 
la  partie  sud  de  la  terre  Van*Diemenj  de  Laplace,  qui  explora  les  lies  Sandiffichi  GaTlipagus  et 
Chiloéietc.  Des  voyages  autour  du  monde  ont  aussi  été  exécutes  par  le  capiiaîna  flUérieAfh 
DowneS)  par  les  copiiaincs  anglais  Wîlson  et  ITolmau,  etc. 


CMrfigàetJ'c-  Toute  FEurope  savante  avait  adopté  en  1790  le  rcstdt  u  des  travaux  entrepris  successitpeaaent 
par  Lemonnier  et  Lacaillc  en  Francci  Bradlcy  en  Angleterre,  et  Maycr  .1  Gcettingue,  pour  â«er 
leï  pocitlona  dea  éfoaes.  talandie  «ugnNilt»  bient)&t  1er  cafalugue  légné  par  ae»  imia:  de 
dix  mille  étoilei  observéeS|  il  le  porta  à  dnqaante  mlffi»,  et  offrit  au  x»*  slèdar  riSMr  «dlnMe 
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W.  Piatsti ,  de  Païenne,  enrichit  «e  citnloguc  de  trois  mille  étoiles ,  et  s'occupa  surtout  d'eslimcr    nuuncfi  dn 

tttrtf, 

les  diUances  des  astves.  W  étudia  donc  leur  parallaxe  annuel ,  c'est-à-dire  qu'il  compara  les  sfations 
différcales'bes  étorles  à  six  mois  d'intenralle.  S'eraporont  d'une  idée  suggérée  par  Hersehel,  qui 
rasait  empruntée  lui>oiém&à'Galilée ,  il  s'appliqua  à  l'obterralion  du  petit  angle  formé 'entre  une 

étoile  brillante  t'I  une  étoile  plus  petite  qui  l  accompiigne.  Les  tlilïéa'nces  de  grandeur  offertes 
tous  les  six  mois  par  cet  angle ,  selon  que  la  terre  arrivait  au  point  de  plus  grande  proximité  ou  de 
plus  ^rand  éloigncmcnt ^  le  conduisirent  U  qtielqoes  résultats  ;  mais  les  erreurs  qui  he  mêlèrent  à 
ces  observations  les  rendirent  presque  nulles  pour  la  science.  Il  fut  plus  heureux  dans  ses  recher- 
ches sur  l'obliquité  de  Tcclip tique  :  ilavoua cependant  que  les  irrégularités  dc^  réfractions  que  la 
lumière  du  soleil  éprouve  eu  hiver  l'avaient  empêché  de  marquer  avec  précision  les  deux  points 
culminants  de  la  course  de  cet  a:>trc,  nommés  solstices ^  l'^n.,  en  été,  au>de»«MS  de  l'équaicur  ; 
l'autre,  en  hiver,  au-dessous  de  ce  mémo  cercle.  •  '  - 

Aus&itût  le  phénomène  de  la  réfraction  devint  l'objet  de  l'élude  de  tous  les  astronomes  :  La- 
place  le  soumit  aux  calculs, et  doiuia  d'abord  une  formide  dans  sa  Mccauit/uc  céleste.  On  com- 
prend combien  la  ccrliludc  des  observations  astronomiques  devait  dopendi'«  de  la  précision  des 
recherches  appliquées  au  phénomène  de  la  réfraction.  Il  était  à  craindre  qucjes  i-élraclious  de 
la  rone  torride  ne  fussent  pas  les  mêmes  que  celles  des  zones  tempérées;  mais  il  a  été  reconnu  par 
Delambre  et  M.  de  llumboldt  que  celle  appréhension  était  mal  fondée,  et  que  la  formule  trouvée 
par  Laplace  s'appliquait  à  tous  les  climats. 

La  théorie  de  la  lune  a  été  perfectionnée  et  complétée,  au  commencement  de  ce  siècle,  par  Tl.éorMd«ia 
Laplace,  Lagrange,  et  MM.  Burckhardt,  Burg  et  Bouvard.  Jamais  le  génie  du  calcul  ne  remporta  piMèia. 
un  plus  beau  triomphe  qu'en  dressant  les  tables  où  le  mouvement  de  la  lune  est  suivi  avec  une 
précision  si  merveilleuse  dans  toutes  ses  irrégularités.  Les  immortelles  recherches  de  Laplace  sur 
les  motnrements  lunaires  prouvèrent  i'  que  les  corps  célestes  n'éprouvaient  qu'une  résistance 
insensible  de  la  part  du  milieu  dans  lequel  ils  se  meuvent;  u'  que  le  mouvement  de  rotation  de 
la  terre  sur  son  axe  était  invariable,  puisqu'il  était  constant  que,  depuis  vingt  siècles,  la  durée  du 
jour  n'a  pas  été  altérée  de  la  centième  partie  d'une  seconde.  Du  reste,  en  démontrant  l'accéléra- 
tion que  lesastronomes  avaiententrevuedaiis  le  mouvement  moyen  de  la  lune  en  longitude,  et  en 
soumettant  au  calcul  l'inégalité  séculaire  de  la  longitude,  il  assura  poin-  toujours  l'exactitude  des 
tables  lunaires,  et  ce  grand  effort  de  patience  humaine  accélcraàla  fois  les  progrès  de  l'astronoune , 
ifle  la  navigation  et  de  la  géographie.  Qui  dirait  tout  ce  qu'il  a  fallu  d'attention,  de  fermeté,  de  per- 
sévérance et  de  génie,  pour  arriver  jusqu'à  cesformtiles  qui,  une  fois  dressées,  subsistent  à  jamais? 
Apeine  si Finvenlenr  lui-même  pourrait  passer  deux  fois  dans  sa  Ane  par  les  mêmes  chemins,  re- 
demander à  ^  raison  une  égale  puissance,  et  se  ressaisir  lui-même  dans  la  grandeur  de  ses  fa- 
cultés. MSî.  Burg  et  Bouvard  obtinrent  en  commun ,  sous  la  présidence  de  Napoléon  ,  un  prix 
proposé  par  l'Académie  des  sciences,  et  dont  l'objet  était  la  question  du  mouvement  séculaire 
delà  hme.  M.  Biirg  remporta  seul  un  nouveau  prix  en  déterminant  les  inégaUlés  lunaires.  De- 
lambre ne  rendit  pas  un  médiocre  service  à  l'astronomie  en  réduisant  sous  une  forme  pins  com- 
mode les  tables  lunaires  dont  on  devait  faire  usage  dans  la  pratique. 

La  tLéorie  elliptique  de  Mercure  fut  donnée  par  Lalande;  celle  de  Mars,' par  M.  Oriani,  de 
Milan,  et. M.  Tricsnecker,  de  Vienne.  laplace  parvint  à  calculer  les  perturbations  de  Jupiter  et  de 
Saturne^  .«t-à  réboutlre  un  problème  qui  avait  épuisé  la  patience  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses 
CQntenn.por(mis. 

Heraohsl ^vait  découvert  en  1781  une  nouvelle  planète,  qui  porte  queUjuefois  son  nom,  et 
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plus  souvent  celui  d'Uranus.  La  théorie  de  cette 4|iliiiète,  qui  est  la  plueâoigiiée  du  «oleil>laC 
don!  !  e  (Vurie  manière  complète  par  Delambre.  Lagrange  et  Laplaco  ajoutèrent  à  leur  gloire  en 
soumettant  à  l'analjse  la  théorie  des  satellites  de  Jupiter.  Vers  cette  époque,  les  méthodes  em- 
ployées pour  déterminer  les  oibitei  des  comètes  furent  simplifiées.  MM.  Olbers  et  Legeadre  se 
livrèrent  à  oogenie  de  traveil. 


DccouTcrlei 


 d«     "^ers  la  même  époque ,  quatre  nouveile*  planètes  furent  découvertes  :on  leeiiomineGM»«  VJkê, 

SSI°"'*"*  P"^'nièrefut  aper<:ne  par  M.  Piazzi  en  1801  ;  la  seconde,  par  M.QIfaen,en 

l8oai  la  troisième,  par  M.  Harding,  eu  t8o  ',;  la  quntriémcparM.Olbers,  en  1807. 

Encdculint  les  dislances  des  planètes  au  soleil,  iiépler  avait  aperçu  avec  étonnettient  une  ia- 
cnne  entre  Mai»  et  Jnptier;  a  soupçonna  Feiisleoce  d'une  planète  qui  devait  compléter^^daus  cet 
intervalle,  le  système  des  corps  tournant  autour  dnsoleiL  La  piéviaion  de  ce  grand  astronome  a 
été  justifiée  :  à  la  place  qu'il  avait  indiquée  on  a  trouvé,  au  lieu  d'une  seule  planète,le8  quatre  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui  se  sont  trouvées  semblables  entre  elles  dans  leurs  dimensions  et 
dans  leura  éléments;  ce  qui  a  fait  penser  à  M.  Olbcrs  qu'elles  étaient  les  fragments  d'une  seule 
planète^  brisée  en  dBfffifcat»  morceaux  par  une  caaseinooonne. 


çi.'u.uSZiJ    ^'"^ *  fidtnn  nom  per  !a  découverte  d'Uranus .  bien  que  cette  planète  eût 

dm  «us  imtQx  ^té  entrevue  cinq  fiais  avant  lui,  surpasse  bientôt»  perla  grandeur  et  la  ra^téde  setobserv»* 

•I  Ms  «tMm-  (jons  fo^js  j^g  astronomes  de  son  temps.  11  doit  ses  nouvelles  découvertes,  moiosà  la  profondeur 
de  ses  calculs,  qu'à  rcxcellence  et  àl'énorinité  des  machines  qu'il  compose  et  perfectionne  lui- 
même  pour  arracher  à  la  voûte  étoilée  ses  secrets  les  plus  cachés.  11  aperçoit  les  deux  satellites 
intérienn  de  Saturne,  etle»  distingue  de  «et  anneau  mince,  aplati  et  lumineux,  qui  entoure  cette 
planète.  Il  oonstaie  par  l'eipérienoe  «ne  découverte  que  Leplaoe  evait  faite  par  le  cakul ,  savoir 
que  l'anneau  de  Saturne  tourne  rapidement  sur  lui-même;  il  reconnaît  à  Uranus  six  satellites,  dont 
les  singuliers  orbites  font  lui  angle  presque  droit  avec  l'ccliptique;  1p  ciel  n'n  phis  de  voiles  pow 
lui;  il  semble  faire  soi  iir  de  la  nuit  des  milliers  de  mondes  :  des  étoiles  attachées  ensemble  et  for- 
,mant  des  grappes  de  plusieun  oouteun  sont  atteintes  par  ses  puissants  télescopes;  les  nébuleuses 
deviennent  pour  lui  un  amas  innombrable  d'étoiles.  Ilinveote  de  nouveaux  moyens  pour  mesurer 
îa  distance  qui  sépare  les  étoiles  de  la  terre,  et  parvenir  à  déterminer  les  diamètres  de  Gérés  et 
de  l'alias.  Il  ose,  comme  l'aigle,  fixer  so'^  regards  sur  le  soleil,  et  pénétrant  an  fond  de  cet  océan 
de  lumière,  croit  en  apercevoir  quelquefois  la  masse  solide,  qui  n'est  point  lumuieu  e ,  et  qui 
sevaitl'origine  de  ces  taches  nmres  remarquées  sur  le  disque  solaire.  De  là  il  soupçonne  que  la  lu- 
mière n'émane  pas  du  corjw  même  dit  soleil,  viiais  de  nusgss  brillants  et  phosphoriques  nés  dan» 
l'atmosphère  de  cet  astre  (1).  Son  génie  éclate  surtout  dans  ses  inventions  mécaniques  sans  cesse 
renouvelées,  selon  les  besoins  de  son  admirable  curiosité  Quelquefois  la  sévérité  du  calcul  con- 
trôle et  dément  les  écarts  de  son  audacieuse  imagination  qui,  en  voulant  r^dre  compte  de  la 
structure  du  ciel,  se  perd  sur  les  traces  des  étoiles  multiples. 

H*  Hersebel  fils  soutient  aujourd'hui  la  gloire  du  nom  qu'U  porte  dans  la  science  astronomique. 
L*ACBdémte  des  sdences  a  couronné ily  a  quelques  années  un  travail  qu'U  avait  fidt  snriesélojlee 
doubles.  Maintenant,  les  étoiles  multiples  ont  provoqué  dans  les  obserratoircs  de  Tancien  et  du 

noTivMu-monde  les  recherches  les  plus  assidues.  Ces  étoiles  sont  des  groupes  rl'astres  tenontcni 
rapprochés,  qu'à  l'œil  nu  ils  semblent  n'en  faire  qu'un.  Le  plus  récent  catalogue  d'étoiles  doubles 

(4  ma.  Mkenkinêiémmt  loa»VI,pb m.—  aiffott  vu  %a yy» dttidMMi mlWauHUifitlNlMiw.  tSM^ 
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a  été  dressé  par  M.  Struve,  qui  en  a  trouvé  trois  raille  cinquante-sept.  En  ce  moment,  on  fait  la 
revue  du  ciel  étoilé ,  pour  soumettre  à  un  calcul  semblable  les  étoiles  multiples. 

En  général,  les  deux  étoiles  dont  se  compose  celle  qui  est  double  différent  en  couleur.  Assez 
souvent,  la  plus  petite  tire  sur  le  vert  ou  le  bleu;  la  plus  grande,  sur  le  rouge  et  le  jaune. 
M.  Dunlop,  de  la  Nouvelle-Hollande,  a  fait  une  table  des  étoiles  doubles  qui ,  dans  le  ciel  austral, 
|)résenlaient  ce  phénomène  de  nuances  diverses. 

■  On  a  voulu  étudier  le  mouvement  circulatoire  de  la  petite  étoile  qui,  dans  une  étoile  double,' 
tourne  autour  de  la  plus  grande;  on  s'est  servi  d'un  instrument  à  l'aide  duquel  on  détermine  la 
forme  de  la  courbe  décrite  par  chaque  étoile.  M.  Savary  s'est  occupé  un  des  premiers  de  ce  genre 
de  recherches ,  et  il  a  trouvé  que  le  satellite  de  l'une  des  étoiles  qui  forment  la  queue  de  la  Grande* 
Ourse  employait  cinquante-huit  ans  k  circuler  autour  de  cette  dernière.  Du  reste ,  toutes  les  ob- 
servations faites  sur  les  étoiles  doubles  ont  confirmé  que  la  grande  et  la  petite  étoile  qui  les 
composent  étaient  rigoureusement  soumises  à  la  loi  de  l'altraction.  Ainsi,  cette  loi  s'applique 
aux  mouvements  de  tous  les  corps  célestes  dequelque  nature  qu'ils  soient,  à  mesure  que  nous  les 
atteignons  dans  les  profondeurs  de  l'espace;  et  le  règne  de  l'attraction  découverte  par  le  grand 
Kewton  est  conGrmé  dans  l'immensité  du  &rmainent. 

Lorsqu'on  aura  pu  déterminer  les  dislances  qui  séparent  la  terre  des  étoiles  doubles,  il  sera  per- 
mis aux  astronomes  d'évaluer  leurs  masses  et  de  connaître  exactement  le  rapport  qui  existe  entre 
le  volume  de  notre  globe  et  celui  de  ces  étoiles  :  alors,  la  science  prendra  cette  balance  où  elle  a 
déjà  pesé  le  soleil  et  d'autres  grands  corps  de  lumière,  et  elle  y  pèsera  aussi,  selon  la  promesse  de 
M.  Arago,  ces  sphères  multiples  dont  nous  sommes  éloignés  de  plusieurs  milliers  de  milliards  do 
lieue 

Puisque  nous  avons  tracé  le  nom  de  M.  Arago,  nous  ajouterons  qu'il  a  voulu  s'assurer  si  les 
teintes  bleues  ou  vertes  de  la  petite  étoile  dans  ces  astres  binaires  avaient  quelque  chose  de  réel , 
ou  si  elles  n'étaient  que  l'eiTet  d'une  illusion  accidentelle.  L'expérience  l'a  convaincu  que  le  Bleu 
ou  le  vert  était  la  couleur  réelle  de  certaines  étoiles,  et  que  ces  deux  nuances  ne  se  rencontraient 
que  dans  les  étoiles  multiplcs.il  s'est  posé,  sans  la  résoudre,  cette  question  de  savoir  si  les  étoiles 
vertes  ou  bleue  3  n'étaient  pas  des  soleils  qui  languissent  et  tendent  à  s'éteindre.  On  a  déjà  ob- 
servé qu'avec  le  temps  certaines  étoiles  changent  de  couleur.  Si  les  étoiles  fixes  sont  des  corps  en 
combustion,  et  ne  brillent  pour  nous  qu'à  travers  une  atmosphère  gazeuse  qui  les  entoure,  leur 
couleur  s'expliquerait  par  la  réfraction  de  leurs  rayons;  dans  cette  hypothèse,  la  teinte  bleuâtre 
annoncerait  une  combustion  qui  décline,  car  nous  savons  que  cetfe  teinte  est  celle  des  gaz  qui, 
après  avoir  été  livrés  à  une  violente  combustion,  perdent  quelque  chose  de  leur  incandescence. 

*  Le  retour  delà  comète  deHalley,  qui  est  venu  confirmer  en  i835,  pour  la  seconde  fois ,  les  tkt  «ôbicim 
calculs  faits  en  i68q  par  cet  astronome,  a  marqué  une  ère  remarquable  dans  les  fastes  de  la  j'ur^^'^ 
science.  La  comète  a  été  aperçue  précisément  vers  le  point  du  ciel  où  les  calculs  avaient  placé 
son  apparition.  Tous  les  astronomes  ont  étudié  les  éléments  paraboliques  du  nouvel  astre;  mais 
les  perturbations  calculées  d'après  la  théorie  de  l'attraction  universelle  n'ont  pas  été  prévues  avec 
toute  la  précision  désirable;  aussi  les  astronomes  ne  se  sont-ils  pas  tout-à-fait  accordés  dans  leurs 
prédictions  sur  le  moment  du  passage  de  la  comète  par  son  périhélie,  c'est-à-dire  par  le  point  de 
son  orbite  le  plus  rapproché  du  soleil. 

Le  retour  de  la  comète  d'£ncke,  qui  fait  sa  révolution  autour  du  soleil  en  douze  cents  jours,  et 
qui  a  été  aperçue  le  17  août  i83B  dans  la  constellation  du  Bélier,  permettra  aux  astronomes  de 
calculer  de  nouveau  un  accroissement  de  vitesse  qtii,  dans  la  marche  de  cet  astre,  a  éveillé  au  . 
plus  haut  degré  leur  attention.  Cette  circonstance  leur  donnera  lieu  d'examiner  une  question 
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qui  nié?Upbi<»T»  <r^re  approfondie,  celle  de  savoir  si  les  espaces  célestes  sont  remplis  d'ane 
nUlaiicc  p  lieuse  qui  peut  opposer  quelque  résistance  au  mouvement  des  comcles. 

Ifnnœtis,  qui  a  poussé  1  esprit  (ie  méllio(lcjusqu'augénie,divi8aitIerègiie  anioiaien  six  dattes: 
tkr.   ^      1«B  ^MWfU^ijlfo/lM'e^MrlW^ 

Aatimiaft  Mpradaiait  ^loiift  de»  imiU  npp«ri*  à».Mnê ,  pano  qn*dle  »*4lBit  potnt  Jbndée cnr 
l'anatouiie.  Elle  nvait  surtout  le  e  incoTivénient  de  rnugerdons  la  classe  des  vers  les  mollH- 
ques  àoué»  d'un  rn  iir,  d'un  5}slém  -  vasculairecotuplr-t.  cl  respirant  parf<(*'^  lirinrliios.  Cm-ier, 
aprècavotrdémouti  c  les  vices  de  la  clffssiiicjtion  linnoee nne,  en  proposa  une  autre  U  après  laquelle 
In  «iiMniK  étiient  nmgé*  «éloii  Vordtt  d«  leur  vériuMiB  oi^pmintîoii.  Adoptant  l»di«iabia  ihi 
vègnenMlfilkaoSnauk  veifèltTés  et  animmiK  Mas^f««èhraB,  t8tt»4|ae  l'avait  nigglfféa  Delà- 
mard;,  il  introduisit  une  wbordination  nouvelle  dans  le  seconde  de «aa'danw.  Cest  en  étiH 
diani  dans  animaux  sarRs  vertèbres  les  ch,iTTj;ements  c|n'(«prnuv.iient  les  or<çanes  de  Ja  circula- 
tiou  et  de  la  respiration,  qu'il  parvint  à  les  séparer  nettement  en  (rois  grandes  ttlbdivisioai, 
«Moir  :  kH  mollusques,  qui  ont  nii  ooenr et uitvri^Bne respiratoire;  htiiueaies,  tpn,  en  fitm  do 
l!iBiir,iie'iwe8èd«nti^o»«lnpte'vaiMetn  donal,  «t  iMfNmtà  Jfaâdo'deiiadiéflaqiii  Icur-porlont 
Tair  par  tout  te  corps;  «nflales  wetf^hytes,  ouunioiaux-pIaoteK,  qui  ne  psMident  ni «eeur,  ni 
«ttiaseaux,  ni  orgnncs  respiratoires.  Ainsi,  k»  règuR  arrinrial  ^  trouva  partagé  en  quatre  types  di»- 
tlncte,  et  le  plan  d'organisation  générale  des  amimux  f*^  réduisit  à  quatre  ibrmes  du  système 
nerveux,  une  j^vmht  vettéirûi,  une  pourlea  mol/usques,  une  pour  let  ûMaer«r,  auzqudi  aoat 
«jmri»  leaTWiy  à  nmg  wpMgO'Ottef  cwwmciSr  (ce  wkiàMt  yoiyetott  aoinié  |>ar  Citwier  oelni  dca 
«rfiReuMr)^  ot  tMM  four  tM  wu^ytea  (i). 

Apr'iic'iinn  de  Cet  imniei»se  progrès  de  la  zooingio  tut  dû  a  l'anatomie  comparée.  D^à  catle  soicnce  avait  été 
eoltivëoatoe  te  |Wtimililnwiit<h  oon  importance  par  Camper,  en  iiallotiâe,iEmndHo«iet  «n  An- 
l^lerre»  «t  Vie-d^Asyr,  en  f ffmctrnais  Guvicr  ateBeoMUtTocnié  lai  hatmm  de  l'oaalonMOOoi»- 

parée  .  qn'iltn est deveeu  te  vérilnblefondoteur.  iln^ustaitpoinlavantluid'ouvrage^néral'Sur 
l'anntomip  comprir<>  *^ps  jpçons,  pobH<*es  d'abord  par  MM.  ïiuroéril  et  l)iix*e»rnoy,  comblèr>ent 
cette  grande  laottue,  et  otli-trent  successivement  la  descri^on  de  chaque  organe  dans  toutes  ks 
dMiai  d'aiiimwi  mnttNéi  olMnt  vcnèiipsa. 

X'ippficaïkniiderflnaioniie  toin|nr6ei  l'éinde  des  oncaente  JbtiUet  mit  Je  smuià  kii^eiM 
de  Cuvier.  Il  étudia  ces  os  qui  se  trouvaient  mêlés  et  confondus  ensemble  d.ms  les  entrailles  du 
globe,  «'t  qui  k  pins  snnvcnt  n'rt;ùent  cux-iii^mo-;  que  des  débris  de  débris.  Il  trouva  une  naé- 
ihode  pour  rap^)ortet  ciacuii  de  ces  tragtneuU  a  1  u&pece  à  laquelle  il  «pparienait,  et  reconstmi- 
sit,  grâce  à«a  prodigieuso^coMWiiiawegibia eotrélaHon  néeawiiw  dw  iewnea» des  ospkead'ani- 
■MMR  4étmilciietfMMlna  id«|nii4ant  de^èdeB>(a]. 

Après  avoir  réform»'  h'  svsitémp  pônt'Tal  des  anhnaux  en  indiqtiant  et  olaMaot  les  osprcps.  ce 
gtvndnatOMbsee  voulut  doMner  un^inéinorable -exemple  «le  la  «éthDde  <(u'4l>&ill«iX  suivre  poui- 
représenter  et  décrire  ces  difTérentes  espèces  dans  leur  stnicMMe.  tcipeclîoe  4  iloeinMien^-l*liî*> 
faire  «sMMlkdtB  ^poiastNn..lA  dassifioation  de<c«B  aajnmiz  iat^fondée  par  fai^ur.la  aaiante 

m:«d«i  doana>«4l  non  awioamit^ine  idiKiifttinn>aMlie*deitanr 


I  âiulûciiie  rnai- 
rée  à  U  loo- 


CODlenanl  frloj;*  it  Cuvier,  pir  M.  Fluureoi,  —  Ri'go*  .iniB: al    ]  l  i  M.  1r  birou  Cutirr,  dru«i«nif  rJiiion. 

(«)  DjKovriiw  In  rifolulioai  du  glob«.  Parii,         —  UttUtrdia  sur  t«  oumcati loedct.  TrQUWaié4Ut«ii>tF«rU,  iBaSj 
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forme,  cîe  leur  couleur  el  de  leurs  principaux  organes,  mais  encore  une  minutieuse  indication  des 
proportions  relatives  de  cbaque  partie  de  leur  corps.  Il  en  avait  compté  plus  de  cinq  mille  es- 
pèces, c'est-à-dire  qu'il  avait  découvert  plus  de  trois  mille  variétés  inconnurs  à  ses  prédécesseurs. 
La  mort  ne  lui  a  pas  permis  d'achever  ce  grandonvrage;  naais  tous  les  matériaux  qu'il  avait  réunis 
et  mis  en  ordre  ont  facilité  la  continuation  de  cet  important  travail.  M.  Geoffroy  Saint-IIilaire 
publie  en  ce  moment  XJIistoirt  naturelle  des  Mammifères.  Un  travail  du  même  genre  a  été  exécuté 
par  M.  Frédéric  Cuvier,  qui, enlevé  à  la  science  conunc  son  illustre  frère,  ne  l'a  pas  long-lemps 
consolée  de  Hramense  perle  qu'elle  avait  faite.  I^a  science  doit  k  M.  de  Fcnissac  un  Irailé  sur  les 
Coquilles  terrestres  et  fluvialiles;  à  M.  d'Orbigny,  la  description  de  plus  do  six  cents  espèces  de 
CoqvùUes  microscopiques;  à  M.  de  Blainville,  d'utiles  Observations  sur  les  Zoopbvtes;  à  M.  le 
comte  Dejean,  la  Colleclion  gc'nc'mlc  de  Colèoptèivs;  à  MM.  Ochsenbeimer  cl  Treifschkc,  X Histoire 
naturelle  des  Lépidoptcivs, 

Chaque  pays  est  étudié  dans  ses  productions  zoologiques  avec  une  ardeur  toujours  croissante. 
Les  mammifères  de  l'Amérique  du  Nord  sont  décrits  par  M.  Say  ;  ses  reptiles  et  ses  poissons  d'eau 
douce,  par  MM.  Leconte  et  Losueur;  ses  oiseaux ,  par  MM.  ^Vilson  et  Charles  Ronaparte  ;  ses  lé- 
pidoptères el  ses  chenilles,  par  . MAI.  Leconte  el  Bois-Duval.  Les  quadrupèdes  du  Haut-Canada 
sonl  étudiés  par  le  docteur  Gnppei-;  ceux  du  Paraguay,  par  M.  Rengger.  Le  retour  de  M.  Hom- 
pland  complétera  sans  doute  les  travaux  de  ce  dernier,  La  zoologie  du  Brésil  a  été  commencée  à 
Munich  par  M.  Spix,  cl  continuée  par  M.  Waglor.  La  partie  de  ce  travail  qui  concerne  les  pois- 
sons a  élé  rédigée  par  M.  Agassiz,  qui  publie  en  ce  moment  un  grand  ouvrage  sur  les  poissons 
(bssiJes.  *  »  " 

Le  description  des  animaux  d'Afrique  par  Ruppel  a  été  publiée  h  Francfort.  La  partie  zoolo- 
giqne  du  grand  ouvrage  qui  fut  le  résultat  de  notre  expédition  en  Égypte  a  élé  achevée  en  1829. 
Les  serpents  de  l'Inde  et  les  poissons  de  la  côte  de  Coromandel  ont  été  décrits  par  Russel  ;  les  [Mjis- 
sons  du  G.tngc,  par  Hamilton;  et  les  reptiles  sauriens  de  l'île  de  Java,  par  le  major  général 
Handirlck. 

D'importantes  recherches  ont  été  faites  sur  l'organisation  el  les  fonctions  des  animaux.  L'ana-  AméobU  «i 
tomio  des  insectes  est  une  des  brandies  de  la  science  qui  ont  été  dernièrement  cultivées  avec 
le  plus  de  soin.  M.  Léon  Dufour  a  été  couronné  par  l'Académie  des  sciences  pour  ses  observa- 
tions sur  les  cig.tles  et  les  hémiptères.  M.  Sfraus  s'est  ocaipé  des  araignées  aviciilaires.  L'analoraic 
des  reptiles  a  occupé  MM.  Wagner,  Duvernoy ,  Sébastien ,  etc.  MM.  Audouin  et  Milnc  Edwards 
ODt  éttidiéavec  le  plus  grand  succès  le  système  vasCTilairc  des  crustacés.  La  structure  et  le  méca- 
nisme respiratoire  des  poissons  ont  élé  l'objet  des  études  de  MM.  Rosentbal,  Flourens  et  Kuntz- 
mann.  I^s  recherches  anatomiques  de  M.  Martin  de  Snint-.\nge  sur  les  cluingemenls  suc- 
cessifs qtt'éprouvent  les  organes  destinés  h  la  respiration  du  sang  chez  les  animaux  vertébrés 
ont  obtenu,  en  i83i  ,  le  suffrage  de  l'Académie  des  sciences.  M.  Geoffroy  Saint-TIilnire  a 
porté  sne  véritable  profondeur  dans  l'analomie  et  la  description  des  aninmux  qui  se  font  remar- 
quer par  des  formes  extraordinaires,  on  qui  présentent  dans  l'échelle  des  êtres  des  anomalies 
monstrueuses. 

Le»  moeurs  et  l'instinct  des  animaux  ont  donné  lieu  aux  plus  intéressantes  éludes.  Nous  nous    Maor»  ti  in- 

,  .  ttiocti  do  aai- 

bornerons  à  mentionner  les  recherches  déjà  anciennes  de  Réaumur,  Bonnet,  Junne  ctLatrclIc,  mmtt 

sur  l'instinct  des  insectes;  el  les  belles  observations  de  Frédéric  Cuvier  sur  la  domesticité  des 

animaux. 
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RÉSUMÉ 

•1» 

PROGRÈS  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

DEPUIS  LE  COmBNCIIIENT  DO  XIX-  SltGLB. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

SCIBMCBS  ANTHROPOLOGIQUSS. 

MaÛiémaliques. 

là  géométrie  descriptive  y  qiii  embrasse  l'ensemble  des  opérations  résultant  de  la  oombinakon 
des  lignes,  des  plans  et  des  surfaces  dans  l'espace  a  fait  de  grands  progrès,  grâce  aux  travaux 
du  célèbre  Monge.  C'est  lui  qui ,  le  premier,  eu  a  &it  une  véritable  science.  Il  a  rendu  lo 
même  service  à  une  tutM  bnadw  de»  nathénuiliqueB;  ^  toi»  dire  à  l'application  de  l'analyse 
à  la  géométrie.  Les  i«chercheB  de  Lagruige  ont  i^ndi  le  domaine  de  la  trigonomélrie,  et  par 
•aitc  ont  reculé  les  bornes  de  la  géodésie. 

L'établissement  d'un  système  métrique  décimal  qui  av^it  (^té  ordonné  par  l'Assemblée  natio- 
nale avait  nécessité  a  m  esured'un  quart  du  méridien  terrestre.  Méchain  et  Delambre  entrepri- 
rent de  mesurer  l'étendue  de  la  méridienne  depai*  Donkerque  jusqu'à  fiarcelonne;  leurs  travaux 
fonrnlnatroocasioii  de  résoudre  un  grand  nombie  de  prol)lèmeeiidati6àla  réaoliitîoii  dm  trian* 
gles  sphériques  et  rectili^Mies,  et  de  perfectionner  la  méthode  d'àbiimer dei  perpendicoiaire»  sur 
le  mf^ridien  même.  Ces  recherches  ont  confirm»^  nnssi  !ps  notions  que  l'on  avait  déjà  sur  la  figure 
et  la  grandeur  delà  terrej  elles  ont  Jonne  ia  certitude  que  la  figun-  de  h  ferre  était  celle  d'un 
ellipsoïde  un  peu  irrégulier,  et  que  son  axe  était  de  i/3io  plus  court  que  le  diamètre  de 
féquatenr. 

On  a  vérifié  depuis  cette  époqae»à  l'aide  du  pendule,  que  les  ooncfaes  de  la  terre  devaient 

être  de  plus  en  plus  denses  à  mesxire  qu'elles  approchaient  du  centre.  Cet  effet  long-tcraps 
négligé  par  la  géométrie  résulte  de  cette  loi  qui  veut  que  les  corps  solides  se  compriment  par 
leur  propre  poids.  Les  plus  récents  calculs  de  Laplace  ont  évalué  l'ellipticitc  de  terre  à 
i/3o6,6 ,  le  rapport  de  la  dcnnrt  duccBlfe  à  «dledela  aurfaoeà  6,a36  (  i  ). 

i)  MMn  HT  I*        b  Mn,  |tt  bipiMii. 


Digitized  by  Google 


nmMMNiCTnMr.  lvii 

Vers  le  conimenceinent  du  xi\' siècle,  la  plupart  des  nations  se  sont  occupées  a  l'en\i  de 
grands  travaux  géodéîiqucs.  Les  Portugais  ont  i-elevé  la  position  de  leurs  côtes;  les  Italiens  ont 
uie^iiré  un  degré  du  méridien  ;  les  Suédois  ont  fait  la  même  opérittiou  au  cercle  polaire,  f  t  )'  ont 
vérifié  laplatissenient  Je  la  terre;  le$  Anglais  ont  fait  dresser  les  cartes  de  la  partie  sud  de  la 
Grande-Bretagne. 

IjétaUisseinent  d'un  nouvf  au  svsfî  mc  nu'-irique  a  entraîné  la  formation  de  nouvelles  tables 
trigonométriquos.  Ce  grand  travail  fut  dirigé  en  France  par  M.  do  Prony  ;  en  Prusse  par  MM  Hu- 
bert et  Ideler;  en  Suéde  p  iv  M  Svanhcr».  De  t^nnules  o]^.éraii<)ii>  trigonniîirtri.'jtirs  (.'M'entres 
en  France  depuis  une  quuuauie  d  années  ont  iail  reposer  en  quelque  borte  sur  de  nouvelles 
bases  la  géographie  madiématique.  La  triangulation  générale  faite  par  Cassini  a  «lé  rectifiée ,  et 
les  progrés  de  la  géodésie  ont  permis  d'exécuter  avec  une  admirable  précision  le  nivellement 
général  du  royaume.  Les  travaux  de  M.  Puissant  sur  les  mesures  géodésiques  et  astronomi- 
ques de  France  ont  attiré  l'attention  du  monde  savant.  On  y  trouve  d'utiles  considérations  sur 
la  théorie  du  sphéroïde  inégulier  j  telle  qu'elle  a  été  exposée  par  Laplace,  et  sur  le»  difGcultés 
qui  s'opposait  à  ce  qu'on  dé.temined*ane  manière  absolue' f  aplatissement  que  doit  avoir  l'ellip- 
soïde terrestre  (i). 

* 

Lsgcaiige  avait  analysé  la  résolution  générale  des  équations  ;  Tune  des  plus  Importantes 

découvertes  qui  aient  été  fuites  depuis  celle  époque  est  celle  qui  regarde  la  résolution  des  Altttn. 
équatioiis  à  deux  tcrinc  -.  Une  telle  diîïa  ull  '  ,  après  avoir  long-temps  défié  toutes  les  puissan- 
ces de  l'analyse,  lut  vaincue  par  M.  (iauss,  onginaiic  de  Brunswick  (a).  M.  Fourier  a  perfec- 
tionne la  partie  pratique  de  l'analyse  algébrique;  il  a  découvert  une  méthode  pour  déterminer 
en  quds  nombres  les  racines  également  positives  de  toute  équation  peuvent  se  iivuver  com- 
prises  entre  deux  quantités  données. 


Euîer  avait  fécondé  Tanaljse  indéterminée;  Lagrange  et  Legendre  Tont  enrichie  de  plasieora 

propositions  importantes»  tcnSâ^'"**' 

L'analyse  des  <iections  angulaires  a  occupé,  il  y  n  quelques  années,  M.  Poinsot,  qui  a  généra- 
lisé et  recliûé  les  formules  qui  se  rapportent  à  cette  analyse.  M.  Cauchy  a  fait  des  recherches 
sur  la  détermination  des  intégrales  définies,  et  sur  le  moyen  de  s'eu  servir  pour  résoudre  les 
équattotts  algébriques  ou  transcendantes.  Un  important  travail  de  M.  Poiuon,  publié  il  y  a  cinq 

ans,  sur  le  calcul  des  variations,  et  sur  les  coiulllions  d'intégrabilité  des  jfonnules  différen- 
tielles ont  comblé  dans  la  science  une  lacmie  sit^nalécdepiiis  long-temps  par  les  géomètres  '3). 
Parmi  les  équations  nouiniées  linf'aiifs,  Lagrange  n'avait  donné  l'intégrale  que  de  celles  du 
premier  ordre;  M  Libri  a  trouvé  dernièrement  une  méthode  pour  trouver  l'intégrale  d'une 
équation  linéaire  eus  difiérenoes  d'un  ordre  déterminé  qudconque  (4}> 

Ce  calcul,  inventé  en  nièuie  tetnps  par  Newton  ci  l^ibnitz,  n'est  qu'une  branche  supérieure  de 
ratial}se ,  et  consiste  dans  un  ensemÛe  de  régies  propres  à  trouver  immédiaienunt  ka  dilfêren-  ^^"1,''^ 
tielles  de  toutes  les  fonctions.  f"i> 


<i)  Hém.  4«  rAc  lit*  tnmtM,  I.  XtV,  f.iM  nW. 

(«)  aiproH  «w  !«•  pro^rb  da  MitMM  aaiMâwlîfnM  dqdb  tfSy^fWlMlMiM,  f.  S^. 

(V  MCni.  Je  r\c.  de*  M:eiic«i,I.Xn«  f.  m3i 
(.4j/i/<'«n,t.  XIV,  |>.t4. 
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La  métapbj^qae  du  calcul  dîffér«ntiél  et  intégral  a  éti  développée  par  plusiean  géomètre»  dis- 
tingués de  notre  nècley  et  entre  autres  par  BIM.  Pasqutcb,  Monge,Ôiniot  et  Poiflson. 

CkMAtipro-  Koiis  ne  pouvons  p  (S';or  sous  silence  les  redicrclies  de  Laplace  sur  l'analyse  des  probabilités, 
science  toute  moilenic  due  h  une  iuspiralin  i  île  Pascal,  et  fondée  par  fiemouilli.  Cette  science  a 
fait  en  quelques  années  de  grands  progrès  ;  elle  a  su  assujettir  au  calcul  des  phénomènes  et 
des  observations  qui  semblaient  devoir  édiapper  pour  toujours  i  la  rigueur  des  lois  matbé- 
uatiques. 

M.  Fouriera  établi  les  princi|ies  d'iui  calcul  qui  offre  de  nombiciiscs  applications  à  la  théorie 
des  probabilités:  cV;>t  le  calcul  dos  conditions  d'inégalité.  Il  a  eu  pour  but  d'exposer  les  règles 
générales  à  l'aide  desquelles  on  peut  résoudre  toute  question  posée  de  telle  sorte  que  les  condi- 
tions qui  U^élermineiit&esont  pas  exprimées  par  des  équations  (i). 

La  nétapbysiqne  de  ki  mécanique  rationAdle,  développée  avec  tant  de  pro&indeur  pur 

I.^s;range,  a  été  enrichie  de  vues  nouvelles  par  M.  Poisson. 

On  connaît  les  immortels  travaux  de  T^aplace  siu*  l'astronomie  physique;  il  a  appliqué  nu 
système  du  monde  les  lois  de  la  mécanique;  il  a  retrouvé  dans  les  mouvements  des  satellites  de 
Jupiter  une  image  en  raccourci  de  l'économie  générale  de  l'univers;  il  a  démontré  la  lui  de  la 
pesanteur  universelle  en  soumettant  au  calcul  les  phénomènes  de  rattraclion;  et  enfin  il  a  établi 
cette  conséquence  générale,  que  toutes  les  molécules  matéi  iellcs  s'attirent  en  raison  directe  des 
masîPs ,  et  en  raison  inversf^-  (ht  rarré  des  distances.  C'est  ainsi  que,  reconnaissant  dans  l'at- 
traction le  pouvoir  de  réparer  les  désordres  apparents  (ju'elle  produit,  ii  attribue  à  celte  loi  la 
constance  et  l'universalité  dont  l'homme  de  génie  qui  l  avait  découverte  douta  lui-même,  de 
sorte  que  Laplaœ  fonde  sa  renoumrfe  sur  des  travaux  qui  agrandissent  encore  la  gloire 
de  Newton  («). 

M.  Poisson  a  réussi  récemment  à  simpli6er  les  méthodes  employées  par  Laplace  pour  déterw 
miner  toutes  les  circonstances  de  la  translation  et  de  la  rotation  des  corps  célestes  (3). 

lyiilMm-  1-3  physique  mathématique  a  dù  quelques  uns  de  ses  progrès  à  la  balance  électrique  inventée 
par  Coulomb ,  et  appliquée  à  la  détermination  de.<t  effets  magnétiques.  M.  Cavendish  s'est  servi 
de  cet  ingénieux  instrument ,  dont  il  a  seulement  ai^menlé  les  dimensions  y  pour  reefaerdiei'  la 
densité  moyenne  de  la  terre,  quHl  a  troavée  dnqfois  et  demie  plus  grande  que  celle  de 
l'eau.  M.  Biot  a  essayé  de  déterminer  théoriquement  les  pôles  magnétiques  de  la  terre  et  leur 
position  relativement  à  l'équateur.  MM.  de  Humboldt  et  Gaj^'Lussac  ont  lait  des  «riiservations 
partielles  pour  perfectionner  cette  théorie. 

•-La  bdle  découverte  de  Galvanî  sur  TdSM  des 'comimmicatioiis établies  par  tm  are-métallique 
entre  les  muscles  et  tes  nerfs  d'une  grenouille,  et  cette  antre  invention  qui  a  fondé  une  non 
Telle  théoiie  d'électricité,  la  pile  de  Volta,  ne  rentrent  dans  le  donwine  des  mathématiques  que 
par  le  calcul  des  lois  suivant  lesquelles  s'opi  reiit  les  phénomènes  produits.  La  pde  voliaique 
aéCé  principalement  étudiée  sous  le  rapport  de  la  diblrilmiion  de  l'élcclricilé  entre  les  différentes 
parties  de  cet  appareil.  M.  Biot  a  rendu  raiion,  à  luide  d  une  progression  mathématique,  de  ces 
curieux  phénomènes. 


(i)  Ma.  4a  Mt.  te  idiwif .  l.  Tf .  fi>*9> 

(3^  Mea.  d« l'A*,  ia  tcuriKt*,  i.  X,  p.  4« 
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Fotirier  remporM  en  f  8i  s  le  grand  prix  <1e  mathématiques  proposé  par  FAcadémie  des  scîeo- 

ces.  Le  sujet  de  cc>  prix  était  la  (lécouvertâ  des  lois  qui  règlent  l'émission  de  la  chaleiir.  Il 
trouva  les  oquatimis  (lifrri  ciil-r'llrs  de  cette  propngution  calculrcs.  cl;m>  des  corps  i]c  forme  cî  de 
rintiirc  diverses,  et  soumises  a  certaines  coiulilions  initiales.  11  n  inontn  irmir  niaiiicio  Ixillante 
dt'â  éc{iiatioi)â  diffcreulicllcs  au^  iutégraleti ,  et  appliq^iia  les  solutions  nunH'n<|uesà  tous  lt;s  cas 
qui  |Kiuvaient  en  épuiser  la  si'i  ie. 

Les  lois  de  la  double  réfraction  et  de  la  polarisation  dans  les  corps  régulièrement  cris- 
tallisés  ont  été  découvertes  cl  fixées  à  l'aidu  du  calctd  par  M.  Bîol.  Les  formules  mathé- 
matiques qu'il  olîlinl  s'accordeicnt  nvcc  ctllcs  qui  avairiir  <'li'  éîablies  par  M.  Frcsnel,  lorsque 
ce  physicien  distingué  cul  découvert  la  variabilité  des  deux  vilessc:»  dans  les  cristaux  à  deux 
aiies  (i). 

La  propagation  dn  mouvement  des  fluides  élastiques  a  été  Tobjet  des  recherches  de  M.  Pois* 
son.  lia  déterminé  ie  mouvement  qui  s'opère  dans  l'intérieur  de  deux  Ilutdcs  élastiques  différent  s 

qui  sont  en  contact,  et  ne  se  pénéireul  point.  Il  s'<  sî  orrupé  «le  calculer  le  mouvement  ondula- 
toire qui  se  propage  dans  les  deux  iluides;  et,  en  considérant  !a  iornic  des  ondes,  les  vilesst-s 
de  propagation,  les  vites&cs  propres  des  molécules  fluides,  il  a  trouvé  que  ce  mouvement 
présente  des  effets  comparables  à  ceux  de  la  lumière»  et  assujettis  aux  mêmes  lois  {i). 

MM.  Poisson  et  Ampère  ont  leclierclié  la  théorie  malliématiq;ie  du  magnétisme  et  de  l'élec- 
tricité; le  premier  a  présenté  lis  lois  siiivatJt  lesqu'.lles  le  courant  électrique  agit  sur  l'aiguille 
aimantée,  et  suivant  lesquelles  h  dilUience  de  tem[^érntnrr  modifie  les  forces  électro-mo- 
trices le  second  a  exprimé  par  tles  démonstrations  s^  ulliéliques  i  action  élémcntanc  de  deux 
particules  des  fits  conducteurs  de  Télcctricité.  Il  a  considéré  les  phénomènes  des  aimants  comme 
prodmts  par  des  circuits  électriques  autour  de  chaque  particule  des  corps  susceptibles  de 
»e(4). 


Les  progrès  de  la  mér.iniqiic  rationnelle  ont  communiqué  une  grande  impulsion  k  la  méca-  Méani^?» 
nique  proprement  dite.  Les  instruments  <i'astronoraie  se  sotit  pertectionnesi  le  cercle  répétiteur  Site! 
de  Borda ,  destiné  è  mesurer  les  degrés  du  méridien ,  a  été  modifié  et  simplifié  par  UM.  Lenoir  iwimawau 
et  Fortîn.  Cenonvel  appareil  est.celoi  dont  M.  Biot  fit  «sage  pour  déterminer  la  hauteur  dn  pèle 
à  PyMtuentera.  Le  cercle  vertical  et  les  Innettet  méridiennes  exécutés  en  Angleterre  pr  Ramsden, 
et  perfectionnés  par  Trotip^hton  ,  ont  été  des  eenvres  mécaniques  dont  la  combinaison  ingénieuse 
et  1  admirable  préc  ision  ont  été  appréciées  par  les  savants  de  tous  les  pays.  M.  (îambey,  artiste 
français,  s'est  distingué  récemment  par  l'exécution  d'un  équatorial  qui  permet  de  suivre  avec 
l'exactltode  la  plus  précieuse  le  mouvement  des  corps  célestes.  MM.  Lerebours  et  Cauchois  ont 
donné  ime  grande  perfection  anx  instruments  d'optique  (5). 

L'art  d'indiquer  la  mesure  dn  temps  par  les  horlof^es  n  fait  .iii  commencement  de  ce  siècle 
des  progrès  fort  utiles  à  l'astronomie,  à  la  marine  et  an  ronimcrce.  M.  liregiirt  avait  per» 
feclionné  les  montres  u  longitude  et  les  horloges  astronomiques.  Arnold  s'était  distingué  en 
Angleterre  par  la  belle  exécntion  de  ses  chronomètres.  Nous  devons  placer  M.  Perrelet  au  pre- 
mier rang  de  œux-  de  nos  artistes  qui  se  sont  illustres  dans  la  mécanique  astronomique* 
C'est  lot  qui  a.  remporté  le  prix  fondé  par  Lalande  k  l'Académie  des  sciences,  pour  réconr* 


(i;  M^.dtrAc.  dci  «c^rnccs,  I.  IV,  p.  0,  et  I.X,p^  iS. 
fî     It/em,   I.  IV,  p.        el  U  VI,  p.  1 1. 
fî)    /  Irnt,   t.  VT,  |i.  I J. 
(l)    idrmt  f.i$MMi*, 

(S)  lltn)in M» Im jwdwlli <■  riwiwwii fm»»i» ««f nie» wt  iS34>puU, la 
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'penser  rexécuiion  du  comptear  qui  mesurerait  avec  k  plus  grande  régnkrité  la  dui^  des 
phénomènes  célestes. 


Ht^tenhf      D'nliles  et  ingt'^nictises  inventions  ont  perfpctionti^  l'arl  tic  faiic  monter  l'eau  à  (ies  hauteurs 
««fiM.      indéfinies.  Nous  citerons  surtout  le  bélier  hydraulique  de  M.  Muntgo'IIer,  les  cdii^  mobiles 
exécutées  par  MM.  Solage  et  Bocsiit,  et  par  M.  Betaniourt,  et  les  roues  hydrauliques  à  aubes 
conrbn  frappées  en  dessons,  dont  la  savante  combinaison  valut,  «-n  i8a4*  à  M,  Poncelet|  le  prix 
décerné  par  l'Académie  des  sciences. 

Hoiim.  La  communication  du  mouvement  jwr  la  rniaiion  des  roues  sur  dos  altos  dans  les  machines,  a 
reçu  ties  accroissemenis  proportionnes  aux  Ijesoins  de  l'industrie.  M.  Niepce  a  inventé  le  pyréo- 
lophore,  qui  est  mît  par  l'air  dilaté  à  l'aide  d'un  combustible  :  celle  découverte  sera  un  jour  le 
principe  de  tontes  celles  qui  succéderont  i  Tusage  de  la  vapeur.  Un  moulin  à  vent  k  ailes  verti-  ' 
cales,  pour  le  curage  des  ports  t  a  été  inventé  par  M.  Hubert,  officier  du  génie  maritime.  M.  de 
Vrony  :i  iini^inr  un  nppareïl  pouf  mesurer  ies  effets  dynamiques  des  machines  de  rotation j 
q<iel  que  soil  leur  moteur. 

M.  C.  Dupin  a  appliqué  avec  succès  la  géométrie  et  la  mécanique  à  la  marine  et  aux  ponts» 
et<chaussées.  La  staÛlitiïdcs  canaux,  le  tracé  des  routes,  lu  constniction  des  vaissesnx,  ont  été 
enxi<»tgés  par  lui  dans  leurs  rapports  avec  des  recherches  théoriques  qu'il  avait  foîtcs  sur  In 
cnt'<  hin  e  des  surfaces.  M.  Poncelet  a  systématisé  eu  un  corps  de  doctrine  tontes  les  applica- 
tions de  la  mécanique  k  la  science  des  machines. 


MidiiM*  v«-     On  connaît  les  prodiges  réalis<''S  sous  tontes  les  formes  par  l'invention  de  la  inacliiiio  à  vapeur. 

^*  Les  nations  civilisées  se  disputent  aujourd'liui  l'honneur  de  la  priorité  dans  l'emploi  de  ce  mer- 

veilleox  mécnisne.  Les  Espannols  soutiennent  que  Blasco  de  Garay,  capitaine  de  vaisseau,  en 
avait  proposé  Tasage,  dés  l'année  t  S43 ,  A  Teiipereur  durtesHQuint.  Les  Allemands  altribnent  à 
Salomon  de  Causs,  ingénieur  et  architecte  de  l'électeur  palatin  au  commencement  du  xvii'  siècle, 
Tinvention  d'un  appareil  hydraulique  à  l'aide  duquel  il  aurait  fait  monter  l'enn  au-dessus  de  son 
niveau  par  l'impulsion  de  la  vapeur,  firanca  est  cité  par  les  Italiens  comme  auteur  d'un  ouvra^ 
publié  en  1699,  qui  renfermait  la  deseription  de  plusîenn  machines ,  parmi  lesqndlcs  il  s'en 
trouve  une  appliquant  la  force  de  la  vapeur  à  faire  tourner  les  ailes  d'une  rouew  L'Angleierre  ro^ 
vendique  avec  opiniâtreté  la  véritable  invention  de  la  madûne  à  feu ,  qu'elle  attribue  à  Edward 
Sotncrscf,  marquis  de  Worcester,  et  dont  elle  fixe  l'époque  vers  Tannée  t663.  Les  Français,  à  leur 
tour,  regardent  leur  compatriote  Denis  Papin  comme  ayant  imaginé,  vers  la  fin  du  xvji'  siècle  g 
la  première  machine  k  vapeur  k  piston ,  et  comme  ayant  aperçu  le  premier  le  moyen  de  coas- 
biner  les  deux  propriétés  de  h  vapeur,  savoir:  sa  fbi«e  élastique  et  sa  oondensoiioii  par  refroi- 
dissement. 

Un  tel  débat  qni  intéresse  les  fiertés  de  la  science  chez  les  peuples  modernes ,  restem  éternel. 
Au  surplus,  en  matière  d'inventions  mécaniques ,  le  véritable  inventeur  aux  yeux  du  monde  est 
celui  qui  leur  donne  le  perfectionnement  définitif  et  indispensable  qui  en  rend  l'application  gé- 
nérale. La  question ,  envisagée  sous  ce  point  de  vue,  n'est  plus  douteuse  ;  et  c^esl  an  nom  de 
lames  Watt  que  se  rattachera,  pour  la  postérité  reconnaissante,  l'usage  univend  de  cet  agent 
prodigieuTc  destint'  à  changer  la  face  du  monde.  C'est  lui  qui  a  imaginé,  en  1779,  l'appareil  à  l'aide 
duquel  la  vapeur  va  et  vient  en  se  dilatant  et  se  condensant  tour  à  tour,  sans  résister  au  mou- 
vement du  piston  ni  sans  perdre  sa  force  élastique. 

Depuis  cette  époque,  l'emploi  des  machines  locomotives  sur  des  ornières  én  1er  a  aéoeeatté 
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d'inportOQtes  modificaiions  à  la  formation  et  au  refroicliiBenieiir  de  la  vitpenr  dans  leoorpsde 

pompe.  Deux  Anglnis,  M\!.  Tivviiliick  ol  Vivian  sont  les  premiers  qui  aient  perfectionné  dan» 
ce  but  la  iiiacluiie  à  vapeur.  Ils  construisirent,  en  i8o2,  des  machines  à  hnrUe  prrwinn  qui 
fuisiicnt  revivre  l  une  des  plus  ingénieuses  inventions  de  Papin.  Quant  à  t"idé«  d'appliquer  la 
vapeur»  la  novigation,  M.  Arago  persiste  à  en  attribuer  h  Papin  la  gloire  loiu  entière. 
Aiighis  et  les  Américains  réclament  avec  la  plus  grande  énergie  contre  cette  prétention,  et  vtptt- 
dont,  les  uns  Fulion,  les  autres,  Joii.uli.iii  HnH,  comme  le  premier  inventeur  de  repparcil  qui 
fùl  voguer  les  navires  k  l'aide  du  Iva  (t). 

» 

L'industrie  des  soies  a  vu  inventer  en  iSoi',  par  Ciensotd  c!r  T  von.  un  ntvtnrcil  destiné  à  M»ttii«t»4fi- 
chatiiler  par  la  vapetn-  les  l>assincs  qui  renferment  les  cocons.  Mius  ruivciiiioti  ia  plu.s  mémo»  ' 
rnble  de  ce  siècle»  en  fiiit  de  machine  ib  tisser  la  soie,  est  le  métier  Jacquart,  qui  porte  le 
nom  de  son  inventeur,  et  qui  ne  réclame  qn*vn  seul  onvricr  pour  exécuter  les  tissus  les  pins 

faroiMif's. 

James  Hargrave  avait  inventé  on  Anî;lefprro.  vers  l'ann»^  'T^T-  ""^  machine  à  filer  le  coton; 
Richard  Arkwrigt  la  perfectionna.  Elle  reçut  le  nom  de/enny  à  filon.  Une  autre  machine,  cxé- 
cntée  d*apfès  les  mêmes  idées,  et  nommée  MuU'-Jennx,  communique  an  fil  de  coton  une  finesse 
extraordinaire.  Aujourd'hui  ces  machines  ont  acquis,  dans  le  bat  d'abréger  le  travail,  une  telle 
perfection,  que  deux  cents  ouvriers  suffisent  pour  confectionner  les  mêmes  produits  que  don- 
naient, il  y  a  environ  quarante  ans,  vingl  millions  d'ouvriers. 

Les  machines  inventées  pour  la  fabrique  du  lainage  ont  reçu  successivement  d'importantes 
amélionitioiis.  L'emploi  de  la  navette  volante  avait  déjà  augmenté  I  la  fois  la  rapidité  de  la  pro- 
duction et  dnninué  le  nombre  des  ouvriers;  mais  l'usage  des  métiers  mécaniques  dont  FAngle- 
terre  a  offert  les  premiers  modèles  a  lait  une  véritable  révolution  danafartda  tiiMge. 

Ces  métiers  appliqués  à  la  fabrication  des  tuiles  de  lin  ont  presque  résolu  un  problème 
qui  avait  été,  en  >8io,  l'objet  d'un  concours  ouvert  par  Napoléon.  L'Empereur  avait 
prorois  un  million  k  Finventcur  d'ime  machine  qui  aurait  filé  le  lin  dans  les  numéma  les 
pins  fins  (a), 

Fellembei^,  du  canton  de  Berne,  avait  imaginé,  en  1801,  la  charrue  sans  avant-train  et  ^^J^H****** 

plusieurs  autres  instruments  aratoires.  Grangé,  garçon  de  ferme  dans  les  Vosges,  s'est  im- 
mortalisé, il  y  a  peu  d'années,  par  l'invention  d'une  nouvelle  cbjirrue  qui  porte  son  nom, 
et  qui  doit  ses  principaux  avantages  à  un  levier  régulateur  élastique,  prenant  son  point  d'appui 
sous  l'essieu  d'avaut>  train.  i«  cbamie  Grangé  est  déjà  adoptée  dans  ploiieors  contrées  de 
l'Europe. 

Une  manufacture  très  remarquable  par  la  célérité  prodigieuse  de  son  action  est  celle  qui  fîit  ,pj^;'^î|JJj[J  ^ 
établie  à  Londres,  en  i8o4,  par  I.uncl;  je  veux  pir]»^r  de  la  manufacture  de  souliers  par  dos 
moyens  mécaniques.  L'éclairage  par  le  gaz  hydrogène  établi  en  Angleterre,  par  Musdocbi  le  pro- 
cédé imaginé  dans  le  même  pays  pour  établir  dans  les  usines  le  soufflage  à  l'air  chaud}  la  ma- 
fàûne  il  graver  de  M.  Couvé;  le  nouveau  stéréotypage  de  M.  Ilerhan  ;  le  moule  à  refouloir,  pour 
la  fonte  des  caractères  d'imprimerie,  de  M.  Henri  Didot;  la  machine  à  fabriquer  le  papier  ne 
XL  lieistenschneider;  le  procédé  trouvé  par  JannetI  pour  rendre  le  platine  malléable^  sont  des 

» 

Ji)  AiiLuiiif  lits  tijT^'IuJfi  poiT '.'i^ n'f  i83g,  nolii-e  Kirolifiqur  p«rM.  Ar.<çn. 

(•)  Uulom  dcl'ÉdaioilIKtwnca  fnat*,  par  Coiur.  —  iS3a.— T.  V  p.  3(|>C.  j  ^ 
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invrntinns  qm  mc-i  iiont  d  eire  inscrites  avec  bonuifur  dans  l'histoire  des  arts  iaCcaui(jiie<»  ou  chi- 
niii|ur.>  ilu  MX  Mttij. 

JgtictJuiee, 

T.PS  progrès  tic  F,  wricttîtatr  |MMiVfnt  vire  coii*.i<}<'!'<'*';,  r  •■Inns  l',tiii('!tnrritinii  des  lirslir>nx  indi- 
gcuri»,  un  dans  riiitroduction  do  nouvelles  «aces  <l  aiuiiwux  duinosliques;  2  dans  ks  procédés  de 
.  la  cultui-e  appliqiitie  wit  k  de  nouvelles  espèces  de  vcgt'  tniix ,  soit  à  des  terraÎM  déj^  productils 
qu'il  8  agit  de  rendre  plus  féconds,  ou  à  des  espaces  stériles  qu'il  iniporle  de  détrieher. 

W*fe  in  L'illiisli  c  d' Aulirnfon,  qui  fut  fmrîj-'fMnps  le  crjll.ilior  .iti'iir  de  Dtiffon,  a  laissé  d'excellents  pré- 
ceptes d.ius  1  ai  1  dccruiser  ies  bétes  a  laine  et  tic  lu  iiu  r  des  espèces  iolermétiiaircs.  Au  coiameo- 
cemeut  de  ce  siècle,  U  donna  lui-uièaie  dans  sa  bergerie  de  Montfaard  d'utiles  exemples:  il  réussit 
Tuti  des  premiers  à  croiser  les  bètes  à  laine  de  race  cspn^ole  avec  nos  brebis  indigènes,  et  inventa 
un  instrument  pour  mesurer  la  finesse  des  toisoii>  produiics  par  les  méthodes  qu'il  enseigna. 
MM.  Tcssier,  Gilbert  et  Huzard  ont  rendu  aussi,  dans  le  même  genre,  d'importants  service»  à  l'a- . 
giictdlurc  frnnriù'ic. 

1/ai  t  d'élever  les  races  bovines  a  rii.u  de  notables  perfectiouucroeuts.  Des  soins  plus  attentiis 
ont  été  donnés  aux  haras.  Cependant  les  races  de  nos  chevaux  ne  sont  pas  sensiblement  amé- 
liorées. L'Angterre,  la  Hollande  et  la  Suisse  ont  fait  des  progrès  bien  plus  rapides  dans  l'élève  des 
races  d'animaux  domestiques.  Bakewell  s'est  rendu  célèbre  par  l'art  perleclionnc  d'élever  les  ani- 
niaox  et  (le  doiitier  à  chaque  race  le  genre  de  développement  et  de  beauté  qui  peut  lui  assurer  la 
lus  grande  val.'ur  possihiti. 


cuUiin  de»  ^'"^  assez  grande  variété  de  végétaux  étrangers  a  été  introduite  dans  notre  agriculture.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  la  culture  de  la  pomme  do  terre  et  du  maïs  est  due  aux  géné- 
reux efforts  de  P;u  nu  ulii  i .  L*;  h\v  de  Sicile  et  le  lin  de  Ri'^'a  commencent  a  se  répamhe  en  Frauce; 
on  y  cidtive  maintenant  le  grain  particulier  dont  la  padic  Uexible  est  appliquée  eu  Toscane  aux 
usage*  de  l'industrie.  Déjà  depuis  long-temps  le  coton  herbacé  est  naturalisé  dans  nos  pro« 
vinoea  méridionales;  un  grand  nombre  d'arbres  des  deux  Amériqties  s'ai'dimatent  dans  noa forêts 
restaurées. 

L'extension  donm  e  a  la  mliurc  du  mûrier,  de  l'iudigo,  de  la  gnratice,  du  pastel  et  particu- 
lièrement de  la  betterave,  sert  à  caractériser  l«'s  progrès  les  plus  récents  de  l'agrirullure.  La 
culture  de  la  vigne  a  peul>étre  re^u  un  accroissement  qui  ne  s'est  pas  trouvé  en  rapport  avec  la 
population.  On  a  laissé  d^nérer  l'ancien  vignoble  qui  donnait  un  produit  plus  délicat  que  pro" 
ductif.  Cette  surabondance  de  plantations  communes  explique  les  souffrances  actudks  de  cette 
branche  si  intéressante  de  notre  industrie  agricole. 

AmiiioniMut  L'art  de  tirer  de  la  terre  les  plus  grands  produils  (pi'elle  puisse  donner,  grâce  à  la  periectiou 
delà  culture,  a  fait  dans  tous  les  pays  d'étonnants  progrès.  La  pratique  des  assolements,  la  niul- 
tlplieatîon  des  prairies  artificielles,  et  Habitude  d'alterner  les  productions  et  de  varier  la  natnre 
des  engrais  suivant  les  dispositions  et  la  qualité  du  terrain,  ont  récompensé  par  de  prodigieux  ré- 
sultats les  travaux  et  les  efforts  des  agi  icitî'Pitrs.  C'est  snrfotit  en  Angleterre  que  la  concentration 
des  propriétés  dans  un  petit  nombre  (te  familles  a  permis  d  appliquer  sur  une  large  échelle  ces 
Utiles  procédés;  aussi  l'acre  de  terre  anglaia  donne>t-il  un  produit  deux  fois  plus  élevé  que  l'ar- 
pent français. Mais* n'oublions  pas  que  la  divlsr<m  des  propri'tés  est  au  contraire  avantageuse! 
ragriculture»  là  où  les  bestiaux  sont  rarea  et    main'd'eeuvre  abondante.  L^n  des  pin»  gimnd- 
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p«rfcc(iaiiiiemcnts  qu'ait  reçus  i  ugricutturc  consiste  dans  la  découverte  de  nouveaux  engrais; 
cette  industrie  n  été  éclairée  des  précieuses  lumières  de  Ui  cbim^  On  a  connu  k»  qualités  stiriui* 
bntcs  on  modératrices  des  engrais  dans  leurs  rapports  avec  les  substances  végétales,  h»  puis- 
sance fécondante  des  os  pulvérisés  ù  l'aide  de  la  vn|>eur  a  été  généralement  appréciée.  La  cfaair 
iTin-<  utaite  n  «Inite  vu  puudre ,  le  noir  animal  et  le  noir  résidu  des  rafâneri«s  sont  les  engrais  le 
plui>  récemment  découverts  (i). 

Une  des  tendances  les  plus  remarquables  de  l'agriculture  dans  ces  dentiers  temps  consiste  à  PtfriciMmwtt 
mettre  en  valeur  les  terrains  qui  étaient  en  friche.  tA  plantation  dies  pins  maritimes,  pour  la  " 
fixation  des  dunes  qui  exposiiu'iit  des  lei  rains  immenses  à  dV'fTrovnblcs  désolations ,  s'est  mul- 
tipliée et  perfectionnée.  L'honneur  d'as  oir  constaté  l'efficacité  de  cet  important  travail  est  attri» 
bue  depuis  luug-teuips  à  M.  iircuioiitier. 

La  masse  des  terres  en  landes,  bruyères,  etc.,  susceptibles  d'être  rendues  en  France  k  ragricul- 
ture,  est  évaluée  à  9,6i€>o4o  hectares.  Des  sociétés  se  sont  formées  pour  mettre  en  valeur  cette 
partie  considérable  du  royaume;  déjà  queltpies  une  s  !'  ni  o  elles  sont  en  pleine  activité.  M.  jle  . 
Pommeuse  a  publié  d'excellents  travaux  sur  les  moyens  de  résoudre  tontes  les  difficultés  qui  s'op- 
posent  au  défrichement  de  ces  terres  iucidies.  L'Angleterre  s'occujje  également  de  celte  impor- 
tante question.  Ses  économistes  les  pins  distingués  font  valoir  avec  force  la  nécessité  de  secourir 
la  détresse  de  la  population  rurale  en  mettant  en  valeur  les  i5,ooo,ooo  d'acres  de  terre  en  friche 
qui,  dans  le  Royaume-Uni,  sont  susceptibles  de  culture.  La  plupart  des  Etats  de  l'Europe  ont 
opéré  le  défricliement  de  leurs  territoires  p.ir  la  fondation  de  colonies  ngricolcs.  L'Aufriclie,  la 
Bavière,  le  Danemarck,  la  Prusse,  les  l'a\î)-Has,  l'Espagne,  l'Italie,  ont  appliqué  ainsi  lagricul- 
tureau  soulagement  des  classes  indigentes. 

Ce  qui  bâtera  le--,  progrès  de  Tagriculture  en  France ,  c'est  la  multiplication  des  écoles  pratiques 
et^  fermes-modèles.  Déjà  Ut  ferme  eicemplaire  de  Roville,  dirigée  par  M.  de  Dombasla,  est 
devenue  célèbre  par  les  travaux  et  les  écrits  de  ce  savant  .^gronome.  Pinsicnrs  autres  étahlis- 
semenls  du  même  getjiv  rivalisent  d'efforts  pour  pei  lectiotiner  la  science  ai^t  irole  eu  France. 
La  création  de  couiices  agricoles  sur  les  divers  points  du  territoire  promet  aussi  de  produire 
les  plus  heureux  Cruils.  L'introduction  de  méthodes  abrèviatives  daus  le  travail  agricole,  .le 
perfectionnement  des  voies  de  communications,  la  création  de  quelques  institutions  de  crédit, 
des  modifications  dans  les  lois  q>ii  régissent  la  vuiue  prittiiv  ex  le  droit  de  pnrconrs;  tels  sont 
les  moyens  qui  ont  été  indiqués  par  plusieurs  écrivains  agronomes  comme  pouvant  remédier 
aux  soutirances  de  l'agriculture  française. 


Le  but  de  la  médcdne  est  de  trouver  les  dilfêrences  on  les  analogiM  génAiksqnl  éditent  n  x  r  nr.p.. 
entre  les  m.iladies,«t  de  fonder  sur  ces  observations  un ^teme  propre'4  les  réduire  en  an 

corps  de  science. 

Au  commencement  de  ce  siècle ,  deux  ilu'oi  ies  opposées  se  disputaient  le  domaine  de  la  patho» 
logie,  L'une  attribuant  toutes  les  maladies  a  l  uUéraiiou  des  liquides  dans  le  corps  humain» 
«r<Milre  k  la  lésion  des  solides,  c'està-dire  des'parties  nerveuses  et  otiganiqiies.  La  première,  con- 
nue sons  le  mmsde.^lAo^fe  humorale,  fondée  |>ar  fiocrhaave,  prévalut  en  France  nt  eu 
iet<et  £00^  tpassnip-j«esi  plus;eàlohfeo>défeuaeuPB  Vogel ,  Selle  et  &toU  :  la  sceomie,' 
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appelée  soMismCt  fut  d'abord  dévrlo;  p  o  p  u  Ilt  ffmann,  puis  propagée  jvir  les  travaux  de 
Ilaller  sur  l  ii  iitabilUé  musculaire,  et  portée  eixfin  jus<iua  sa  dcrimire  expreuiuu  par  le*  doc* 
Iriues  hardies  de  tkilîcn,  médecin  écossais. 

I^a  ibéorie  de  oetic  dernière  écol«  amena  un  nouveau  système  qui  n*étaît  dii  reste  que  le 
rajeunissement  de  |>rincipes  qui  avalent  régné  il  y  a  plusiinu^  siècles.  Ce  sysièmc,  auquel 
le  docleuf  Rrown  a  duiiné  son  nom  ,  consiste  à  admettre  F  excès  ilf  Jurer  «t  l'excès  de  Jaiblesse 
comme  les  flous  prnr.fit's  sources  f'e  tontes  1p^  maladies.  I.a  force  vitale  est  regardée  comme 
pouvant  nuire  à  la  vie  mvmc  ,  soit  par  l'épuisement,  soit  par  suraboiidance.  Celte  doctrine  jeta 
un  grand  éclat  en  Allemagne  ,  et  surtout  en  Italie;  cependant  elle  y  reçut  d'importantes  modifi- 
cations. 

En  Italie t  Rasori  regarda  certaines  puissances  appliquées  à  leconomie  du  corps  liumaîn 
comme  jouissant  d'iiiie  proprii'tô  séclntive,  et  le<  nomma  contre-itimithmts.  C'éîait  s'écarter  des 
idées  de  Brown,  Celui-ci  avait  affirmé  l  identilé  d  action  eut re  tous  les  agents  extérieurs  qui 
influent  en  quoi  que  ce  soit  sur  la  libre  vivante.  Tomma&ini  professa  dans  Taniversité  de  Bo* 
logne  une  doctrine  à  peu  près  semblable.  Les  médecins  italiens  arrivèrent  &  rejeter  la  distinction 
établie  par  Brown  en  maladies  sthêniquer  et  MtAe/ugues  (i) }  Bondioli,  Uonte^gta ,  Gianini ,  se 
rangèrent  h  ce  principe,  que  la  nature  des  maladies  n'était  pas  toujours  conforme  h  ceWc  des 
causes  qui  les  produisaient,  et  traitèrent  par  'a  méthode  adoucissante  la  majeure  partie  des 
fièvres  attribuées  par  Brown  à  l'excès  de  faiblesse.  La  théorie  de  ce  dernier  trouva  encore  uu 
«  défenseur  dans  te  docteur  Amoretti  de  Turin ,  qui  s*est  montré  fidèle  à  l'ancienne  distinction 
des  maladies,  dans  un  ouvrage  publié  en  1817»  et  intitulé  :  /V'iof'a  teoria  delk  jcbii ,  etc. 

En  Allemngnf»,  Josppli  Franck  se  disilngua  par  un  mélange  assez  habile  de  la  doctrine  brow- 
nieiiiie  avec  ci'lle  qui  vovait  le  prificipe  de  toutes  les  maladies  dans  i'altéialion  des  hitmetirs. 
ilddcnbi*and  osa  mer  complètement  le  principe  fondatnental  du  brownisme  en  proclamant  qu'au- 

cane  fièvre  ne  provenait  d'une  diminution  de  Ténergie  vitale.  Huleland,  en  renonçant  à  l'emploi 
de*  stimulants ,  déserta  dans  la  pratique  les  traces  de  Brown. 

En  Angleterre,  la  doctrine  du  soliiUsme  se  glorifie  d'un  long  règne  qtii  ne  décline  |>as  encore. 
Quand  les  médecins  l'abandonnent ,  c'est  pour  tomber  avec  exagération  dans  les  idées  de  Brown 
sur  les  asthénies.  £n  général,  ils  ignorent  en  médecine  ces  pauses  qui  permettent  d'observer 
la  natore ,  et  de  k  laisser  agir; ils  lemUent  toujours  se  défier  d*eUe,  ne  Fatteodent  jamais»  et 
médicamcotent  sans  relâcheb  Cependant  quelques  médecins  distingués  ont  su  profiter  avec  suc- 
cès des  progrès  de  la  physiologie  dans  la  pratique  de  leur  art.  Nous  nommerons  entre  autres 
le  docteur  Hall,  qui  s'est  beaucoup  occupé  du  traitement  des  fièvres;  M.  Scudamore,  auteur 
d'un  excellent  traité  sur  la  goutte  ;  Bigsby ,  connu  |)ar  ses  travaux  sur  les  effets  du  poison  ;  John 
Hanter,  grand  observateur  des  caractères  de  l'inflammation  ;  Abemethy ,  l'un  des  plus  célèbres 
médecins  de  l'Angleterre,  auteur  d'un  savant  ouvrage  Sur  CoHf^  e<  le  tnUtement  det  nudadfes 
locales  ;  Park,  estime'  par  si  s  recherches  sur  les  sympathies  organiques. 

En  France,  la  médetMne  humorale  a  long-temps  prévalu.  Le  célèbre  Bordcu,  dont  la  i;on  r 
a  rejailli  sur  la  faculté  de  .^Ioiit|H>1lier  ,  est  le  premier  qui  ait  rattaché  d'une  inatiiL-re  savante  les 
maladies  aux  organes  et  accéléré  la  ruiuc  de  l'humorisme.  Barthez  observa  beaucoup  les  phé- 
nomènes sympathiques,  mais  se  distingua  plutôt  par  la  sévérité  de  sa  méthode  que  parla  nou- 
va'ité  des  découvertes.  Cabanis  concourut  à  ruiner  le  système  de  l'huittorismc  en  établissant  que 
les  solides,  c'est  à-(Iiie  les  nerfs,  sont  les  liens  qui,  dans  l'homme,  unissent  le  physique  avec  le 
moral.  Corvis;u  t,  portant  dans  In  mi  ilocine  le  llainl)cau  de l'uiiatomie,  fit  déj>endrc  uniquemont 
leû  uialathes  de  l'altérattou  des  organes.  Le  bel  ouvrage  de  Pind^  intitulé  ^osogmj^ue  philoso' 
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phique  fut  composé  dans  les  mêmes  vues  ;  mais  la  plus  récente  révolution  qui  ait  été  fiaile  dam 
les  il' icl  ri  lies  mctlicnles  est  duc  au  docleur  Broussais.  Selon  ce  harJi  ivformateur,  dont  OU 
ne  saurait  trop  ûétrir,  au  nom  de  la  i-cligion  et  de  la  morale,  !e  révoltant  matérialisme, 
toutes  les  maladies  sont  priniUiveubent  locales  :  dans  celles  mêmes  qui  paraissent  le  plus 
gènéiialMt  conune  la  fièvre  inflanuRtoire»  intermittente  »  le»  névrofce  activée,  etc.,  Tirri* 
tation  n'attaque  paa  également  tQiM  les  tîtaiis,  de  aorte  qu'il  cet  toujoim  poiaiUe  d*aisi||iier 
à  rinflammatton  on  siège  précis ,  et  de  désigner  les  régions  de  réoonomîe  qui  ne  BOulTrent 
que  d'une  manière  secondaire,  et  celles  qui  demeurent  en  quelque  sorte  dans  un  éfat  de 
neutralité.  Ce  système,  qui  a  joui  d'une  grande  vogue,  tient  peu  de  compte  de  la  syinpatLic 
qui  unitlee  oi^anes  entre  eux,  traite  l'ànie  inunaiae comme  n  elle  n'était  pas,  en  gacns>sant 
un  orpne  produit  quelquefois  la  lésion  d'un  autre,  ramène  par  l'excès  de  faibleMe  la  fièvn  qu'il 
attribue  à  rirritatioiit  al  enlève  au  patient  sa  dernière  étincelle  de  vie;  Déjà  On  commence  à 
ne  plus  appliquer  eeit»  doctrine  qu'aux  maladies  aigu«k 


L'anatomie  pathologique,  ou  l'étude  des  maladies  par  l'examen  des  cadavres,  est  devenue  le  AMi*«iipi 
plus  sûr  et  le  plus  fécond  auxiliaire  de  la  médecine.  Morgagni,  célèbre anatomiste  de  Padoue,  a 
remporté  la  gloire  d'avoir  cUcrcUc  le  premier,  dans  le  sein  des  morts,  des  secrets  utiles  au  salut 
des  vivants.  Hnnter  est  connu  par  le  beau  cabinet  d'anatoiaie  qu'il  possédait  à  Loodra}  PorUâ 
et  Gonrisarl  ont  d&  leur  réputation  en  France  à  ce  geim  de  travaux. 

On  s'est  beuioonp  occupé  dans  ces  denûen  temps  de  dremer  dea  ntualogies^  c*esl4edira  des  iiiMita$iii. 

classifications  méthodiques  des  maladies;  mais  ces  catalogues  ne  peuvent  avoir  la  précision  el  la 
netteté  qui  appartiennent  à  la  botanique;  car  li  s  svmptoraes  ne  sont  pas  aux  maladies  ce  que  les 
feuilles  et  les  tiges  sont  aux  plantes.  Des  travaux  lutéi-essants  ont  été  publiés  sur  des  maladies 
particnlièreB. 


La  thérapeutique  ou  fart  de  guérir  fiiit  de  continuels  progrès,  la  découverte  de  la  vaodne  iq»*  iynf«sd|M 
partient  à  la  fin  du  sviii*  siède;  mais  les  expériences  qui  ont  constaté  l'eiBcadté  de  cette  inh 
mortr  lle  découverte  sont  du  xix.*  La  matière  médicale  a  été  en  France  l'objet  des  travaux  da 
MM.  AUbert,  Barbier,  Swediaur,  Parmentier;  en  Italie»  de  M.  Carminatîj  eo  Anglelefre» 
de  M.  Murraj;  et  en  Allemagne,  de  H.  Aroimann. 

Dans  la  même  période,  la  chirurgie  s'est  perfectionnée  par  fe  zèle  et  le  talent  d'un  grand  cbinirsie. 
nombre  d'hounnea  dont  l'humanité  souffimnie  a  béni  les  noms.  U  auffirn  de  citer  pour  la  France 
les  noms  de  Kdiat,  Dupnytren,  Percy,  Larrcy,  etc.}  pour  l'Allemagne)  ceux  de  Riditer,  Ste' 
bo1d,MnrBinna,^'eidmann;  pourUtalie,  ceux  deScarpaciFlajaniï  pour  l'Angleterre,  ceux 
de  Benjansin  Bdl  et  Jean  Bell,  CUne  et  Asthlq^  Cooper. 

L'anatomie  et  la  physiologie  sont  liées  par  des  rapports  intimes  :  celle-ci  fait  connaître  les    AMiimie  «i 
fonctions  dei  organes  étudiés  par  celle-là.  Haller  a  traité  à  la  fois  de  «s  deux  sdcmoes  dans  son  V^*'»'"^'^ 
immorld  ouvrage.  Les  plus  ctièbreaanalomisles  de  notre  siècle,  et  entre  autres,  M.  Sœmniering, 
ont  suivi  cet  exemple.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  progrès  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie 

envisagées  dans  Icuis  relations  avec  la  médecine.  Les  analomistes  anglais  se  sont  piirlicui 
lièrement  occupés  du  système  lytnpliatiquo.  Mascagni,  savant  italien,  n'a  rien  laissé  à 
désirer  dans  ses  patientes  recherches  sur  tous  les  mouvements  du  chyle  et  du  sang.  La 
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•tnieltira  des  ner6  a  été  démontrée  par  MM.  Prochaska,  de  Vienne,  et  Reil,  de  BéDe; 
î/étmle  Hii  ccrveao ,  qui  avait  déjà  exercé  le  génie  de  Vic-d'Az.yr,  a  été  approfondie  avec  les 
viKS  Us  pins  netives  parle  docteur  Call.  I>es  yiscrres  de  la  poitniic  et  du  cœur  ont  été  décrits 
par  MM.  Scarpa  et  Magendie.  Bicbata  découvert,  grâce  à  la  hardiesse  de  ses  expériences snr 
les  animattx  vtvaiiis,  les  dUHérencea  qni  esislent,  soit  duisk  structure  des  dtfRreots  orgues 
de  )a  vie,  soit  entre  les  tissus  des  diverses  membranes. 

Lcsprogi^de  la  physiologie  générale  ont  été  lung-temps  retardés  en  Allemagne  parrsppli> 
cation  aux  sciences  naturelles  du  système  métaphysique  introduit  par  Schelling  et  son  école, 
sous  le  nom  de  philosophie  de  la  nature.  L'Angleterre  pos-^èdo  dans  Erasme  Darwin  l'un  des 
plus  profonds  physiologistes  de  cet  âge.  Nul  n'a  mieux  .i|ipiic}UL-  ia  physiologie  à  la  médecine,  ni 
trecé  d'itne  manière  ausû  complète  la  théorie  des  phénomènes  de  la  vie  dans  les  étres  organisés. 
Los  Pr.inriiii  se  sont  distingués  dans  la  physiologie  partictiliêre  de  diverses  fonctions.  La  modi- 
fication quL'  Tabstinence  fait  .snbii  a  la  î^écrétion  des  (Itiidcs  a  été  démontrée  par  les  expériences 
de  MM.  Dumas  et  Mnjîendie.  Ce  dernier  savant  a  fait  aussi  d'utiles  expériences  sur  fous  les  phé- 
nomènes de  la  digestian,  et  principalement bur  la.uuture  et  la  detitinaUou  du  buc  gaÂLiii|ue.  JLa 
faculté  absorbante  de  1»  pean«  qui  a  donné  naissaance  k  la  médecine  iatraleptique  a  été  étudiée 
par  MM.  Brena  »  ChresÛeB,  ClUarcnti,  et  vériAée  ))ar  MU.  Duméril  et  AUbert  La  coloration  im- 
médiate du  sang  par  son  contact  avec  l'air  dans  le  pliénoniène  de  la  respiration  a  été  démontrée 
par  l'expérience  déjà  ancienne  île  Bichat.  Cet  auatotniste  adapta  un  robinet  à  la  trachée- 
nrtà-c  d  un  animal,  et  ouvrit  la  carotide}  puis  il  ht  voir  que  le  sang  coulait  noir  aussitôt  que 
l'on  bouchait  la  soupape.  L'étude  de  Torgane  de  l'ouïe  a  donné  lieu  à  de  bdlea  recherches 
tontes  récente».  M.  Savarf  s'est  distingué  par  ses  expériences  sur  le  mécanisme  de  l'audition. 
M.  Richerand  a  décrit  avec  succès  Taction  des  vaisseaux  artériels  et  veineux  sur  les  mouvements 
du  cerveau.  * 

Une  question  qui  a  longtemps  divisé  et  qui  divisera  peut-être  toujours  les  physiologistes,  je 
ireux  dire  cdle  de  rirritabiltté  musculaire ,  a  donné  Heu  k  Fingénieuse  théorie  de  Girtanner  qui 
attribue  la  contraction  des  muscles  à  l'action  del'oxigène  du  sang  artériel,  et  à  llnfluenoe  d'un 
double  courant  électrique  dont  les  nerfs  sont  les  conducteurs.  Cette  théorie  a  éléemfaMSséepur 

MM.  Prévost  et  Dumas,  ainsi  que  par  M.  Diitrochet. 

Le  mécmisme  de  la  voîn  a  donné  lieu  à  (riiitéressanis  débats  entre  les  physiologistes.  Ctivier 
avait  comparé  a  une  llùlti  l'organe  vocal  ;  iM.  Dutrochf^t  reiui>e  au  larynx  toute  rcââemblaiiceavec  un 
instrument  quelconque  de  musique ,  et  explique  la  production  du  sou  par  TactioD  de  l'air  sur 
les  cordes  vocales.  MM.  Biot  et  Magendie  ont  comparé  le  larynx  à  un  instrument  à  anche,  et 
aiiribiié  la  vibration  des  anches  à  la  colonne  d'air  qui  se  brise  contre  elles.  Enfin,  M.  Savart 
fail  ressembler  le  larynx  à  une  sorte  d'appeau. 

La  découverte  de  Volta ,  par  laquelle  j1  a  été  démontré  que  deux  corps  hétérogènes  mis  en 
cotitact  s'électrisent  en  sens  conh«ire,  a  fitit  une  révolution  dans  la  science  delà  vie.  Tous  les 
physiologistes  se  sont  appliqtiésâ  saisir  les  ressemblances  qui  «pistent  entre  le  mécanisme  des 
appareils  médullaire  et  nerveux,  et  ci  lui  des  appareils  électro-moteurs.  M.  Dutrochct  est  Fun 
de  ceux  qui  ont  présenté  avec  le  plii>  de  snccès  une  explication  des  mystères  de  l'i'conomie 
nniiuaU',  en  la  tirant  du  phénomène  de  l  électritité  (i).  I^s  recherches  des  physiologistes  se 
foiii  aujoiu'il'hui  dans  cette  direction;  ils  se  demandent  quels  sont  les  véritables,  usages  des 
mombRmes  séreuses,  et  soo])çonnent  que  Taradmolde,  les  plèvres ,  le  péricarde,  le  péritoine , 
les  membranes  synoviales  pourraient  bien  n'être  que dtt  appareils  électriques,  sorte  d'armatar^ 

*  > 

(0  v^'^fnx  imrnéditt  ia  ■OBimiM  vBéI  dérotlé  dui  m  mhr  «idmiMD  mni»  diWiMcktK  liivliiMu  cl  dm  In  Njam,  f« 

M  1»  «kciciir  Da^oclMl. 


Dlgitized  by  Google 


nmiMwniMir  tant 
«oiUiiUm  aux  tlonhlaieR  4»  ioilrDiMnts  qui  servent  4  J'aooiimnhtiûn  «M.aa  développemeiit 
ikrélcctiiciléCi). 

Philoit^ie» 

Les  rccbènchcs  philoIogiquCK  qui  ont  eu  lieu,  depuis  le  commencftmentde  ce  siècle,  ratporlj 

principalement  sur  IVtiulc  coiupai-éc  des  langues.  Ces  cfForts  ont  été  en  grande  partie  couronnés 
de  résullafs  plus  positifs  que  les  tentatives  antérit-ures  fuites  par  des  linguistes  qui  se  sont  con- 
stanuiiciit  ri-titerniés  dans  un  cercle  bi-aucoup  plus  ôltoit.  La  science  ethnographique  moderne 
a  étudié  les  iiapports  qui  existaient  entre  les  Isnfues  du  globe ,  et  est  parvenue  à  ramener  tous 
les  dialectes  à  un  oertttn  nombre  de  groupes  dans  lesquels  se  rangent  les  idiomes  que  Ton  avait 
reganlé's  jusque  là  comme  sans  affinité  avec  aucun  autre.  L'ancienne  méthode  suivie  pour  établir 
la  filintiou  des  langues  entr  e  elles  consistait  a  opérer  beaucoup  plus  par  l'étymologie  que  par  la 
comparaison.  L'ambition  de  retrouver  une  langue  qui  ait  été  la  mcre  de  toutes  les  autres  portait 
alors  les  philologues  à  condnre  de  b  moindre  reôemlïbnce  «itre  deux  idiomes,  la  génération 
deTutt  par  l'antre. 

Depuis,  les  linguistes  modernes  ont  élé  conduits  à  penserque  les  idiomes possMant  entre 
eux  des  nftînitcs  (1e>;cen(!aicnt  collatér.ilcnïcnt  d'une  sonclie  commune ^  le  moyen  le  plus  elH' 
cacc  dont  on  se  soit  d'abord  servi  dans  l'étuile  comparée  des  langues,  a  été  la  rédaction  de  leurs 
voeahulatres.  La  science  a  été  werveilleusement  aidée  sous  ce  rapport  par  la  nécessité  où  sont 
les  missionnaires  d'apprendre  les  langues  des  peuple»  barbares  qu'ils  veulent  ramener  à  la  Ibî.  ' 
On  a  dressé  des  listes  de  mois  appartenant  aux  diale  ctes  les  moins  connus.  lies  voyageurs  qui 
ont  cxploTL  do  liottvellcs  contrées  se  sont  appliqués  à  recueillir  des  renseignements  sur  le  lan- 
gage de  leurs  habitants. 

Un  savant  jésuite,  D.  Loreuiu  Ilervas,  profitant  de  l'avantage  qu'il  avait  d'appartenir  à  une 
société  qui  annonçait  la  parole  de  IKeu  dans  toutes  les  parties  de  Tunivers,  avait  publié ,  &  la  6ii 
du  xvui*  siècle,  l'Oraison  Dominicale  en  plus  de  trois  cents  langues  on  dîalécles.  Les  immenses 

matériaux  qu'il  avait  amassés  servirent  à  dresser,  vérs  le  commencement  de  notre  é|)oque,  un  vo- 
cabulaire )i(iI\i<!olli.'  de  toutes  les  nations  connues.  Les  savants  suivirent  cet  exemple,  et,  pour 
découvrir  des  alinutés  entre  les  langues,  dressèrent  de  toutes  parts  des  tables  comparatives.  La 
cdlection  la  plus  précieuse  qui  ait  paru  en  ce  genre  est  le  Mit/tridateft  commencé  en  1806  par 
Cbristo|dbe  Adeinng,  et  continué  par  le  docteur  Severînus  Yaler.  Merian  a  présenté  dans  son 
ouvrage,  intitulé  :  Tiiparliluin  ,  un  tableau  comparatif  des  mots  russes  et  des  mots  de  plusieurs 
autres  fangues.  Klaproth  a  élevé  à  la  philologie  dans  son  -/w/  po!rg!otla,  où  il  traite  de  l'affinité 
des  langues ,  un  magnifique  monument.  Les  levons  de  1-  rédéric  Schtegel ,  sur  la  philosophie  du 
langage;  i'ouviage  de  M.  G.  de  Humboldt,  sur  Von'gine  des  formes  ffvmmaiieales g  celui  de 
M.  F.  Viilner ,  sur  iSe  ^nificalion  primitif  des  /ormes  du  /arige^f  les  lectures  de  H,  Sbaron 
Tumer  àla  Société  foyale  de  littérature  de  Londres,  sur  le  même  sujet;  et  enfin  les  recherchef 
sur  les  langues  farMres,  par  !M.  Ahi  l  Rniuisnt,  servent  fi  marquer  les  progrès  de  la  philologie 
comparative  dans  la  période  dont  nous  traçons  l'esquisse. 

Les  philologues  étudièrent  avec  une  ardeur  jusqu'alors  inconnue  les  langues  orientales  :  ke 
Français  s'appliquèmit  il  la  culture  do  chinois,  les  Anglais  i  celle  du  sanskrit.  La  Société  asia* 
tique  de  Calcutta  donna  une  grande  impulsion  à  l'étude  de  ta  langue  et  de  la  mythologie  des 
Hiiulons.  Ces  gr  ands  travaux  fii  eut  découvrir  des  rapports  inattcmhis  entre  le  j^rpc  et  le  sanskrit", 
entre  le  latin  et  Icâ  langues  slaves,  entre  l'allemand  et  le  persan.  l*eu  à  peu  on  constata  une 

'    (1)  nnma  Wmmti  d«  pbjtiologic ,  p  >r  ».  |t  Inroa  BMicniid.  Fwb,  lUS, 
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affînilé «lorigiiiê  ehtrc  les  principales  langues  de  l'Europe  ei  de  l'Asie.  Le  colonel  S'ans  Kennedy 
est  l'un  des  savants  qui  ont  mis  hors  de  doute  avec  le  plus  de  succès  cet  important  résultat  : 
il  donna  une  taUe  oompenitive  de  près  de  mille  roots  qui  étaient  évideoiineai  communs  au 
■anskrit  et  à  toutes  les  langues  de  l'Europe,  sauf  l'idiome  biscaîen  et  les  dialectes  finnois. 

Les  rcclierches  profondes  auxquelles  s'est  livrr  Franz  Bopp  sur  le  système  de  conjugaison  de 
la  laiigiu-  saiiski  itc,  ont  prouvé  l'affinité  de  celte  langue  avec  celles  de  rF.urnpp,  par  la  conformité 
même  de  la  structure  grammaticale.  M.  de  Hammor  a  conûrmé  aussi  par  la  haute  autorité  de  son 
témoignage  la  parenté  entre  les  langues  de  TEurope  et  oeltes  de  TAile. 

La  culture  des  laitgaes  sémitiques,  c'est-à-dire  de  l'hébreu,  du  cfaaldéea,  du  syriaque,  de 
l'arabe  et  de  l'abyssinien,  n'a  pas  été  suivie  avec  une  émulation  moins  vive.  Les  Hollandais  et  les 
Allemands  se  sont  spécialement  distingués  dans  la  philologie  hébraïque  :  chez  les  premiers,  Lotte, 
Scbullens ,  Scbeid ,  Schneder  ;  et  chez  les  seconds,  Michaëits,  Simonis ,  Storr ,  et  en  dernier  heu , 
Gesenius  H  Ewald  ont  posé  ks  fondensoits  d*nn  système  grammatical  propre  à  &ciliier  fétude 
delliébrett  et  à  édaircir  ions  les  mystères  de  la  syntaxe  de  cette  tangue.  Hoffinann  a  fiât  faire  en 
Allemagne,  i  la  grammaire  syriaque ,  les  mêmes  progrès  que  M.  de  Sacy  avait  bit  faire  en  France 
à  la  grammaire  arabe.  Cette  étude  des  langues  sémitiques  a  démontré  ks  raf»ports  intimes  qui 
unissent  les  dialectes  dont  elles  sont  formées. 

1*  colonel  Kennedy  avait  affirmé  que  le  celtique  ne  pouvait  être  considéré  comme  une 
brandie  de  cette  famille  d*idtomes  de  l*Inde  et  de  l'Europe,  dont  on  signalait Torlgine  oom- 
.  mune,  mais  le  docteur  P.  Richard  a  réfuté  cette  opinion  dans  son  ouvrage  sur  YOngina 
orîentdtt!  des  nations  celtiques.  Ses  recliercbes,  dont  on  ne  saurait  trop  admirer  l'étendue  et 
la  sagacité,  ont  placé  à  l'abri  do  toute  contestation  la  similitude  des  racines  verbales  et  de  la 
conjugaison  du  verbe,  entre  les  diaU  cteb  celtiques  et  le  groupe  indo-européen. 

A  mesure  que  la  science  philologique  s'est  étendue,  les  méthodes  se  sont  perfectionnées.  Les 
ethnographes  ont  formtilé  les  principes  de  l'étude  comparative  des  langues  :  deux  écoles  sé  sont 
élevées  parmi  eux  ;  l'une  démontrant  l'affinité  des  langues  par  l'analogie  entre  leurs  mots,  l'autre 
par  la  conformité  dans  leur  structure  grammaticale.  La  première  a  compté  pour  chefs  Klaprolh, 
Abel  Rérousat,  Kennedy,  le  jeune  Adelung,  etc.;  la  seconde,  \V.  A.  Sdilcgcl  et  M.  G.  de 
Rumbddt.  Ce  dernier  système  a  donné  naissance  à  im  important  ouvrage  qui  a  paru  en  t831,  à 
Berlin;  je  veux  parier  de  la  PaUogtephk  du  docteur  Lqisius.  Les  affinités  grammaticales  que  ce 
savant  a  signalées  entre  le  sanskrit  et  l'hébreu  ont  prouvé  que  ces  deux  langues  sortaient  d'une 
tige  commune;  le  docteur  Lepsius  a  ouvert  ninsi  un  vaste  champ  aux  travaux  ultérieurs  des 
orientalistes.  Son  travail  a  offert  des  résultats  d'autant  plus  importants  qu'il  a  démontré  la  liaison 
entre  l'alphabet  sémitique  et  l'alphabet  démotique  des  Égyptiens,  et  a  conSrmé  l'opinion  d^'l 
formée  par  !es  savants  louchant  Taffinité  de  le  famille  des  langues  sémitiques  avec  la  fiimille  des 
langues  indcMuropéennes. 

Vethnngmphic  n'a  pas  négligé,  dans  ses  recherches,  les  Inngues  de  l'Amérique.  Mallebrun 
avait  inséré  dans  sa  Géographie  universelle  un  tublcau  de  Vmchutiwmcnt géographique  des  langues 
Mn^fxme»  «tasiaUquet,  M*  Balhi  a  fait  sur  le  classement  des  langues  américaines,  eu  groupes  et 
en  familles,  des  travaux  qui  ont  fixé  rattenlion  des  savants.  M.  G.  de  Homboldt  a  montré  que  la 
pluprt  de  ces  dialectes  oouBiruisent  les  conjugaisons  de  leurs  verbes  d'une  manière  analogue,  et 
qu'ils  pouvaient  tous  être  considérés  comme  ne  formant  qu'une  seule  famille.  Le  docteur  Nicolus 
Wisemau  a  exposé  avec  un  grand  savoir  dans  ses  Discouis  sur  les  rapports  entre  la  scicncr  et  !n 
nligton  révélée  les  ressemblances  établies  par  la  langue,  les  traditions,  les  moeurs  et  les  aauquitcs 
entre  les  nattons  Américaines  et  les  Chinois .  les  Japonais  *  les  Mongols ,  les  Mantcbouau  Les  pro* 
grès  que  lioit  &lre  encore  la  philologie  appliquée  aux  idiomes  des  oontiMiito  américains  achè> 
veront  sans  doute  de  mettre  en  lumière  ces  importantes  ind^ictions. 
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L'archéologie  est  une  science  qui  a  pour  objet  d'éclaircir  par  Fétude  des  monument:»  et  de$ 
costumes  les  origines,  les  mœurs  ,  Ifs  iifnges,  les  ritsel  les  religions  des  peuples  qui  ne  sont  plus. 
Le  commeiiceuient  de  ce  siècle  a  été  Tépoque  d'une  vraie  révolution  dans  cette  science  :  la  vieille 
Égypte  fut  conquise  par  Tardiéologte  en  même  temps  que  l'Egypte  modcnie'leftttpar  noeamet. 
On  owMialt  le  magnifique  ouvrage  qui  est  mté  comme  l'impériKable  souvenir  de  cette  expédition 
guerrière  dans  son  principe, et  identifique  pour  la  postérité.' 

Vers  la  même  rpoque  se  forma  une  école  qui  associa  le  texte  des  auteurs  de  Tantiquité  i  Tinter- 
prétation  des  monuineuls.  L'un  des  chefs  de  cette  école  fut  Millin,  qui  se  fit  d'aborfl  connaître 
par  «OQ  ouvrage  mtîtuM  i  MommMUs  antiques  inétUt*  ou  nouvellement  expliqués.  Les  savantes 
rechevclMS  de  Monges  »  insérées  dans  les  Mémobes  de  Plnstitut,  touchant  TeipHcation  des  statues 
antiques;  l'ouvrage  de  Lamd,  sur  ha  antiquités  des  Etrusques  et  de  quelques  autres  peuples  de 
ntaltc;  les  célèbres  travaux  sur  tes  momimcnfs  classiques  de  Rome  et  de  Naples,  de  MM.  Rosî:î, 
Féa,  Testa,  Cancellieri,  marquent  les  premiers  progrès  de  rarchéologie  monmneiitale  dans  ce 
siècle.  Depuis,  la  science  a  dîi  à  M.  Yermiglioli  de  Péruse  de  belles  leçons  sur  l'archéologie  et  sur 
l'interprétation  des  monuments  étrusques;  k  M.  Micali,  une  histoire  approfondie  des  peuples  qui 
élevèrent  ces  monuments  ;  à  M.  Inghirami ,  des  recherches  du  même  genre,  publiées  sous  ce  titre; 
Monumenti  etru.u  hi  e  di  ctntsco  nome  ;  «t  M.  Alessandr!  et  au  comte  Cappoui ,  un  utile  exposé  des 
trésors  contenus  dans  la  galerie  de  Florence.  Les  travaux  archéologiques  de  MM.  Cattaneo  et  Ma- 
laspinade  Milan ,  et  de  MM.  de  Balbe,  Napione,  Peyron,  Gazzera,  de  Turin,  doivent  être  aussi 
honorablement  mentionnés. 

La  collection  des  monuments  mexicains  paUiés  en  Anf^lerroi  par  lord  Ringsborougb , 
a  excité  une  attention  d'autant  plus  sérieuse  qu'elle  a  démontré  ^origine  asiatique  des  peu- 
plades américaines.  I.c  Panthéon  ég^rplicn  ,  de  M>T.  Champollion  et  Dubois,  a  répandu  la  plus 
intéressante  lumière  sur  l'étude  des  monuments  de  l'Jigypte,  et  sur  la  variété  infinie  de  la  repré- 
sentation des  divinités  adoréespar  cet  anden  peuple.  Ce  bel  ouvrage  est  continué  aujourd'hui  par 
H.  Champollion,  frère  de  Fillustre  défunt ,  et  par  M.  C.  tenormant  Les  Ruines  ^Aûtènes, 
ouvrage  postfuime  de  Stuart  ;  les  Monuments  de  Fmnce ,  par  M.  de  Laborde;  W  l'oyage 
en  FA/)<7j7ne,  par  le  même  auteur;  la  description  toute  récente  de  l'Alhambra ,  par  MM.  Coury 
et  Jones;  et  les  recherches  auxquelles  l'ADgletene  se  livre  eu  ce  moment  avec  ardeur  pour 
retrouver  et  expliquer  ses  reliques  romaines,  galliques,  saxonues  et  normandes,  servent  à 
constater  le»  progrès  de  cette  partie  de  Tardiéologie  proprement  dite  qui  porte  sur  le* 
anliqintéa  topographiques. 

La  dactvliographîc  ,  ou  l'étude  des  pierres  gravées,  a  donné  lieu  k  plusieurs  otivrages  iniporr  l)acijlia(r» 
tants, parmi  lesquels  nous  citerons  :  les  Pierres  !^ra\'ées  inédites ,  tirées  drs plus  célèbres  caùinets 
de  ti^mpet  par  Mîllin}  le  Choix  de  picms  gravées  antiques ,  égyptiennes  et  persanes,  par 
H.  Dtthoîs;  la  pubUcaiion  des  Searabées  ^^iens  J^urét,  du  Musée  des  antiques  de  Fienae, 
par  M.  Sieinimchel,  conservateur  de  ce  musée.  M.  Murr  de  Dresde,  et  M.  de  Kœhler,  de  Saint- 
Pétersbourg,  ont  publié  d'excellents  traités  élémentaires  que  l'on  peut  consulter  avec  fruit  pour 
y  étudier  les  rudiments  de  cette  braucbe  de  l'archéologie. 

L'iconographie ,  ou  l'étude  des  portraits  des  personnages  célèbres ,  a  produit  le  célèbre  ouvrage  umasirtihiÊ^ 
(Lins  lequel  Yisconti  rassembla  par  Tordre  de  Napoléon  les  imoges  db  tous  les  personnages  U» 
lustres  del'antiqiiite. 
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ttniimnifi»,  nnmtsmaliqne,  ou  Irtiide  des  médailles,  compte  ati  premier  rang  des  ravnnts  qui  l'ont 
cultivée  avec  honneur  :  Mionnet ,  nnteiir  d'une  Desciiiiiion  des  rnétlaiUcs  aninfues  grecques  et  rv- 
mairies,  ouvrage  qui  n'sump  avpc  tuie  cxcclknle  méflitxU-  trxH  Ips  rmvanx  nntrrii ms  à  (  eux  du 
xix'  siècle;  l'abbé  Set^tiiii ,  à  qui  l'un  dnit  des  lettres  lUiles  a  cousuitcr  sur  ies  méiUtiUcs  de  l'O- 
rient; M.  de  Sacy,  qui  a  exj.!iqué  ies  légendes  des  métlaillcs  frappées  en  Perse  sous  ies  rois 
Smanidetf  M.  Walih»  aut«ur  d'un  ouvra^  public  récemment  à  I<ondres  sur  les  JUédaUies 
deUmées  à  i^tâmr  les  pitgrès  du  ithnsiianismè  dans  k$  premiers  siècles. 

I-a  paléogrnphic ,  ou  l'étude  des  monuments  écrit»;,  a  exercé  un  grand  nombre  d'esprits  dis- 
tingués qui  lui  ont  i  t  ndu  lui  culte  assidu  ;  je  dois  citer  en  France:  MM.  Letrone,  Boissonade  et 
Baoulllocbetie,  qu  i  appliquent  à  riiistoireriaterprélatioii  des  inscriptions  tracées  sur  les  marbMS 
soit  de  l*£gypte,  fiw»  ladomination  romaine,  soit  de  ^ancienne  Grèc^  l'illustra  Cliampollion,  qni 
a  été  rO£di|)e  de  l'énigme  projwséc  par  le  sphinx  égyptien  ;  M.  Orioli,  de  Bologne,  qui  n  retrouvé» 
à  l'aide  des  insci  iptionf»  des  pierres  étrusques,  le  système  numérique  de  ce  peuple  ;  Spolorno, 
auteur  d'un  ouvrage  dans  lequel  il  a  résumé  scientifiquemeot  les  préceptes  de  la  paléographie , 
et  qui  a  clé  publié  à  Sarooe  sous  ce  titre  :  Tratiato  deiT  atU  epigrafica;  en  Angleterre  le 
docteur  Ymuig,  et  OfUlBurtam  etWilldnson,  qui  se  sont  «pédaicincnt  occupés  des  iiiérog1y> 
phes;  en  Allemagne  MM.  Boeck,  Kosegarten  et  autres  érudtls»  dont  la  paii«ute  sagacitéVexerce 
à  lire  les  manuscrits  sur  papyrus.  On  snit  qne  ces  tnanuscrits  sont  des  rouleaiu  qui  se  trouvent 
dans  le  cercued  ou  sotis  Us  bandt  le  ttcs  nu-incs  des  momies. 

Je  vais  maintenant  résumer  l'histoire  des  découvertes  qui  uni  été  laites  dans  l'écriture 
liiéroglyphique  des  anckos  Egyptiens ,  et  qui  marquent  les  plus  notables  progrès  de  la  science 
archéologique  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Le  rlidicile  est  de  faire  la  part  A  chamn  des 
savants  qui  ont  arraché  aux  moutunents  du  le  voile  des  âges.  Déjà  dans  le  xvin'  siècle,  ou 
avn'l  lutté  avec  ardeur  contre  le  mystère  des  hiéroglyphes,  mais  on  ignorait  encore  si  ces  sym- 
.  boles  représentaient  1&>  lettres  de  l'alphalit-t.  Jablonsky  clierclia  a  prouver  dans  uu  opusciUe  . 
publié  en  latin,  vers  i8o4,  sur  h»  antiquités  égyptiennes,  que  la  langue  dont  ce  |>euple  s'était 
servi  n'était  autre  que  le  cophte ,  idiome  encore  employé  aujourd'hui  par  les  prêtres  égyptiens. 
M.  Quati-emcre  donna  beaucoup  de  poids  ;i  cette  conjecture  iiaas  ses  Bec/ierr/tes  sur  la  longue  ei /a 
Httérature  de  fÉ^  tjite,  qui  parurent  en  1808.  Mais  guidés  par  cette  supposition  que  les  inscrip- 
tions égyptiennes  étaient  composées  de  lettres  réelles,  d'autres  savants  étudièrent  les  uiscriptioiis 
tracées  sur  une  pierre  tlécouverte  par  les  Français  durant  leur  expédition  eu  Egypte ,  et  nommée 
fiierre  de  Itosette,  parce  qu'elle  avait  été  trouvée  dans  les  fondations  d'un  fort  bali  |>rés  de 
cette  ville.  On  présuma  que  ces  inscriptions,  qui  étaient  au  nombre  de  trois ,  avaient  le  même 
sens  :  l'une  était  en  gi"ec ,  l'nutre  en  caractères  hiéroglyphiques,  et  la  troisiètre  dans  l'espèce 
d'écriture  nommée  démoiique  ou  popidaire.  Comme  on  soupçonnait  que  celte  dernière  était 
composée  en  partie  de  caractères  alpliabétiques,  o»  la  prit  d'abord  pour  objet  d'étude  ,  et  on  la 
confronta  avec  Finscription  grecque  qui  contenait  des  noms  propres.  M.  Sylvestre  de  Sacy  dé> 
couvrit  le  premier  que  les  caractères  employé  dans  les  groupes  qui  semblaient  correspondre 
dans  l'inscription  démoliquenux  noms  propres  de  l'insci  îption  grecque,  étaient  les  éléments  de 
l'alphabet,  Il  était  réservé  au  dot  leur  Yoitng  d'attacher  son  nom  à  celte  parlie  de  la  paléopraphie 
égyptienne;  on  lui  doit  la  formation  complète  de  l'alphabet  démoiique.  Lcb  heureuses  cir- 
constances qui  ont  favorisé  ses  recherdies  sont  conugnées  dsns  l'ouvrage  qu'il  a  publié  4 
Londres,  en  i8a3,  sous  ce  tilre  :  Détait  de  quelques  décoi»'eiM  réemies  dans  Péerùure 
hiéroglyphique. 

Mais  c'était  la  gloire  d'nrri\  or  a  la  découvert r  d'un  alphabet  hiéroglyphique,  qui  tentait  surtout 
b  généreuse  ambition  des  archéologues.  Le  dot  leur  Young  parvint  à  déchiffrer  dans  l  inscription 
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liiéroglypYiiquc  de  la  pierre  de  Rosette  un  groupe  signifiant  un  nom  propre»  qall  liMit  ainai: 
Ptolcmeas  ( Ploléméc).  Un  obélisque,  Iroiivê  dans  l'Ile  de  Philœ,  conlirmn  ces  conjpcUires.  Ce 
même  nom  de  Ptolérnt'e  t'crit  en  grec  sur  la  base  de  ce  monument  se  tromait  représenté  dan» 
le&'liiéi'ûglypliesi^.que  l'oJbélisque  porlAit  autî^i,  de  la  wéiuti  nèaai«re  que  &ur  la  piei  rode  Eoaette. 
Le  MMB  de  Gléopâtre  qui  se  tranvait  k  côté  de  oehii  de  Etoténée  denc-  l'inscriplioii  grecque 
de  cet  obélisque  aida  le  docteur  Youog  à  vérifier  Tidentilé  dea  âgnes  qui  repr&enteiettfe  dan» 
récriture  biéni^ypbiqiie  ]m  tniê  lettre»  P.  T.  L.,  oomiiMineft  euK  deiuc  nems:  PtolAnée-et 
Cléopàtre. 

Les  autres  lettres  oontenoeS'daaB  ce  dernier  uoui  tut  eut  décbi£tVéÉ&  par  CbauipoUiou.  Gepen- 
dent,  Vhummét  cette déeoueerle  luifitt  dwpitlé  par  M..Biakes,  qui  prétendit  avoir  dewéiie* 
IftMvent&aaçais.  Mai»  eeiiii«ei  ne  iBida<paa«  SeuuÛ^  d*oii  pas  capide  la.1ioe  oareoM  et>i.laiMer 

ses  rivaux  bien  loin  derrière  lui.  Il  ne  se  borna  pas  à  lire  sur  les  moDuttietilB  égyptiens  les  nom» 
propres  répétés  sur  leurs  bases  en  lettres  grecques  :  il  déchiffra  tous  les  noms  nnoiAus,  ctdébraiiiila 
par  un  procédé  qu'il  avait  élevé  seul  à  uue  hauteur  scientifique  la  liste  des  uai>ties  succes&ives  r 
qui  avaieot  gouverné  l'EgTpte.  Le»  travaux  qui  ont  mndncon  nom  impérissable  ont  oanfirmé 
«a  Conutti  tur  la  pdéognpbie  égyptienne  le»  notion»  tni«ante»4|a'il  a  con^néee  daoa-m  Cnm^ 
nmn,  et  qui  font  aujourd'bui  autorité  dans-  le  monde  senwt.  * 
Les  anciens  Egyptiens  avaient  trois  systèmes  d'écritures  : 

I*  L'écriture  liiéroglypliiqiie,  composée  de  fig^tiresqui  repréientent  les  animaux,  les  plantes, 
les  astres,  1  homme  ou  les  diveri»  objets  iabriqués  par  l'industrie  humaine.  Ce&  ùgnes|  qui  sont 
environ  an  nombre  de  huit  oenl»|  eont  alphabétique»  dam  vm  proportion  qui  égale  an  UMuie 
les  deux  tiers  de  leur  nombre  total.  Pour  repréeMiter  nne  lettret  la  figura  employée  est  celle  de 
l'animal  ou  de  la  chose  qtii ,  dans  la  langue  vocale  ,  commençait  par  cette  lettre  même;  ainsi  la 
lettre  L  était  réprésentée  par  le  lion,  parce  tjiie  le  nom  du  lion  était  Lal/o  ;  la  lettre  T  (  t  iif  fir^'nréc 
par  une  maui,  parce  que  le  uom  de  ia  iiuia  était  Tôt,  etc.  Tous  ks  autres  iiiéroglypiies  utateut  * 
fignintib  ou  «gpmholique». 

S*  Uécriture  hUntUpie  on  apfMrtenank  aax  puétiee,  compoiée  de  aignce  qai  ne  lont  antm 
«hnae  91e  le»  abrégé»  de»  «amotèree  faîéffo^jrpbiqnei,  aurtout  de  «os  qui  npréacolent  de» 
lettres. 

3*  L'écriluredémottque,  qui  u'emploie  presque  plus  de  signes  figuratiis,  et  qu'on  peut  regai-der 
comme  récriture  courante. 

Après  avoir  posé  les  fondemento  de  son  système  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Prcas  du  système 
h*é/vg/fpikigmdmiinàM,Égypti€M,ChamYi  >U^^^  tAcbade  débrouiller  les  ainiales  de  l'Egypte 
k  Taide  des  curieux  documents  qu'il  avait  trouvés  dans  le  Musée  royal  égyptien  de  Turin.  Ses  dé- 
couvertes sur  l'histoire  et  ia  chronologie  de  i«  vieille  Egypte  se  trouvent  rappelées  duus  une  séi  ic 
de  lettreeadressées  à  M.  le  duc  de  Bl4cas. 

Lldsloiradeadynasties  égyptienne»  a  été  complétée  par  le  beau  travail  de  M.  Borton,  litbogia- 
pUéauCaire,  son»  ce  litre  :iJ«BMCTrif*i««>^/ri»A^«»;  et  par  le  savant  Tmùé  hiêroghpJiiqtte 
publié  à  Malte ,  par  M.  Wilkinson.  Ces  deux  arcliéologues  ont  employé  plusieurs  années  de  séjour 
en  Egypte  à  copier,  â  graver  et  à  décliifirer  les  plus  curieux  monumentode  ce  pays. 

En  ce  raomeut ,  une  heureuse  impulsion  est  dounée  en  France  à  rarcbéolegie  chrétienne. 
On  s'occupe  de  décrire  et  dedmainer  les  églises  qui  par  les  sculpture»  de  hair  portail ,  leon  pop. 
cfaeelatémMt et  lenr  double  flèche, «ont  d'impoaante»  reliques  de  Parcbitecture  des  xn- et  sv' siè- 
cle*, religion  est  étudiée  dans  l'histoire  de  ses  antiquités  monumentnlcs.  Déjà  des  chaires 
d'nrcVu  olog.c  rhrélienne  sont  créées  dans  quelques  uusdt  h  établissements  où  de  jeunes  lévites 
reçoiventl'enseignement  qui  le»  rendra  propres  au  sauit  ministère. 
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littérature, 

Comnie  je  me  propOM  de  traiter  séparément  des  sdenfies  philosophtqiies ,  je  ne  coni* 
prendrai  ici  sous  cette  dtaoniiuitioii  LUtéraiuref  qiie  poésie  t  Véhqumtee,  VUsipire  et 
le  roman. 

Eu  cherchant  à  découvrir  quels  sont  le^  caracicteâ  généraux  de  la  littérature  européenne 
dans  cesiède,  ou  reconnaîtra  peut^tre  qu'ils  i^envent  se  résumer  dans  cette  unique  tendance  : 
développement  eioesaif  de  la  personnalité  humaine.  Je  veux  dire  que  la  ptinturc  de  lame  et  da 
SCS  passions  n'est  plus  tracée  d'une  manière  abstraite,  fixe  et  générale,  zmh  (|iiV11e  se  tiiodine  et 
se  pariicularise,  on  prenant  pour  objet  l'existence  des  iadividas,  et  que  c'est  Ik  ce  qui  carac- 
térise l'esprit  dominant  de  chacun  des  arts  de  l'esprit. 

Dn  seul  genre  de  poésie  eat  cidtivé,  «fcst  cduï  de  la  poésie  lyrique ,  parce  qu'il  est  oonsacré  an 
taUeaa  dea  émotions  de  l'écrivain,  losqne  dans  la  poésie  aaerte,  rhomme  a  été  le  principal 
objet  des  accords  de  la  muse;  et  les  «aycms  de  la  gloire  de  Dieu  n'ont  servi  qu'à  y  éclairer 
l'image  de  la  créature.  L'Éloquence  moderne  puise  la  plupart  de  ses  effets  dans  l'exaltation  de 
la  force,  de  l'activité  et  de  la  prétendue  grandeur  de  l'individu.  VHUtvire  perdant  de  vue  l'en- 
semble des  lui!>  générales  imposées  aux  sociétés hnnmineB  parla  Providence,  cherdm  à  netHmvw 
dans  le  caractère  et  le  génie  des  personnages  câèbres  la  cause  dernière  des  événements  t  et  le 
liomnn  lui-même,  jaloux  de  flatter  jusque  dans  les  jeux  de  la  fiction  ce  secret  penchant  de 
la  raison  à  se  diviniser,  ennoblit  les  passions  qu'il  retrace  en  les  jilaçartt  f1nn<;  les  iiicmes 
personnages  qui  ont  passé  avec  éclat  sur  la  scène  du  monde.  Ainsi  la  littérature  n'est  qti'un  vaste 
miroir  où  se  réfléchit  la  figure  de  l'homme. 

Cette  marque  distinctive  des  lettres  conlonporaines  s'explique  par  rafhîhHssement  delà  foi 
catboliqtte.  Cette  divine  religion  couibmtla  raison  sons  l'âniorité»  forme  un  lien  de  paix  et  d'bar- 
monie  entre  les  eœurs  et  les  intelligences.  Alors  l'homme  ne  tire  sa  grandeur  que  des  pertes 
que  tait  son  orgueil;  et  il  se  fuit  lui-même  dans  le  sein  de  l'unité.  On  r^^t  d'accord  sur  les 
principes  qui  servent  de  bases  aux  connaissances  humaines,  parce  qu'on  professe  une  même 
obéissance  envers  la  loi  sopréme  de  laquelle  tontes  les  antres  lois  découlent. 

Ces  riflÉxitMis  ne  nous  envldienmt  pas,  toalefato»  de  rendre  justice  an  génie  qui  a  marqué 
les  oompositioiis  les  pins  orig^odes  de  ce  siède^ 

La  poésie  a  revêtu  quatre  faces  nouvelles ,  distinctes  les  unes  des  autres: de  là  ont  pris 
miasanoe  quatre  écoles  célèbres.  L'une  triomphe  par  ralHanoe  de  la  poésie  et  da  roman, 
et  est  représentée  par  Walter  Sçitt  qui  a  tenté  le  premier  cette  combhMrfson  intérêts 
aante  dans  ses  poèmes  intitulés  :  U  Chant  du  damer  B^buftnl,  Me»rmo»t  la  Dame  da  iœ, 

Bo/ceby,  etc. 

La  seconda  réussit  à  fondre  ensemble  la  poésie  épique  et  la  [xit-sie  lyrique,  à  substituer  les 
émotions  du  poète  lui-même  aux  événemanis  de  l'histoire,  k  faire,  en  un  mot ,  l'odyssée  du  coeur 
humnn  ;  cette  gmnde  innovation  est  le  titre  de  gloire  de  lord  Bjron ,  et  s'est  rédisée  avee  gnui'* 

deur  dans  son  Pèlerinage  de  Childe'Harold ,  dans  Lara,  le  GiaouTt  le  Cwrsaire,  etc.  Pourquoi 
faut-il  qu'il  ait  peuplé  son  olympe  de  ses  jiassions  mêmes!  Sectateur  du  ni^^nirlii  isme ,  c'est-à- 
dire  du  système  qtii  admet  deux  principes,  c'est  devant  le  génie  du  mal,  coiuine  devant  le  plus 
puissant,  qu'il  fléchit  ie  genou.  La  littéraliue  corruptrice  qui  a  débordé  sur  iLurope  entière 
coule  de  cette  source  empoisonnée. 

La  troisième  école  imit  l'amour  et  la  rdigion ,  développe  le  germe  déposé  dans  la  famena* 
épttre  d'Éloîse  et  d'Abélard  par  Fope»  et,  sanctifiant  les  pltis  tendres  mouvemçnts  de  l'ilne^ 
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obttent  1«  4<Mibl^  oooramM  de  Pétrarque  et  de  J.^B.  Rmmmaii.  Elle  «nit  negiièm  pour 
dief  Vantearde»  if éUiuuùms  poéUquâs  et  des  AeroKHs&f,  U.  de  Lemartine. 

Enfin  la  quatrième  école ,  tiaiis  la  poésie  du  xst  siècle ,  est  celle  qui  met  tantôt  le  drame  ét 
tantôt  la  pliilo^ophie  tlans  l'ode,  et  qui  donne  à  la  ballade  la  majesté  de  l'épopée  ,  a  la  romance 
le  mouvement  de  la  tragédie,  à  la  chanson  même  les  proportions  du  dithyrambe.  Goethe  est  le 
fondateur  de  ce  genr«i  qui  •  reculé  1^  boimsde  la  poésie  lyrique. 

En  ddMMTS  de  ces  quatre  genres ,  tels  qu'ils  ont  été  lëooodés  par  on  génie  vraiment  créateur, 
Soutbey ,  Campbell ,  Rogers,  Crabbe ,  Coleridge  ont  cultivé  avec  originalité  la  poésie  épMpn  ott 
héroïque;  Nnvalis,  Uhiand,  Heine,  Wordsworib,  Moore,  V.  Hugo,,  Bénngeront  agrandi  le 
domaine  de  l'ode,  de  U  ballade  ou  de  la  chanson. 

Nous  devons  signaler  dans  la  poéiie dramatique  la  création  de  la  tragédie /atalùte  ,Xt\\t  que    focao  ^ 
Wemer  Ta  conçue  le  premier  en  Allemagne.  Celte  puissance  mystérieuse  à  laquelle  il  livre  ses 

héros  dilTèrc  autant  de  la  destinée  des  anciens,  que  la  sublime  idée  de  la  justice  infinie,  dans  la 
religion  chrétienne',  diffère  de  là  Éible  des  f  uries  vengeresses  dans  le  paganisme. 

Ëo  outre,  la  tragédie  u/^ti^te,  qui  individualisait  autiTfois  dans  ses  personnages  la  beauté 
morale  da  PlnmiBnité a  élé.  coltivéa en  sans  iavana; et  cTast  lagrandeur  du  erima  qui  est  devenue 
ïldésldms  las  evéïtioos  d»  Uià^mènt,  Cett»  anlfaMiraosB  innovation  a  peuplé  la  scène  de 
monslnat  on  noqs  saura  gré  de  n'en  rien  dire  de  plus. 

Les  noms  les  plus  célèbres  de  ce  siècle ,  dans  la  tragédie  et  la  comédie,  sont,  en  Allemagne,  au- 
dessous  de  Schiller  et  de  Goêlhe,  ceux  de  Wemer,  Raupacb,  Grillparzer,  OEhlenschlwger, 
Kotzebue,  KJeist;  en  France,  ceuxdeLamercier,  Soumet,  Casimir  Delavigne,  Picard,  Scribe; 
en  Aai^klem,  ceux  de  Johanna  Beillie,  Hatoiin,  Milman,  Proctor,  Shiel,  Knovto. 

L'auteur  d»  Cénm  étt  Chrùlianisme  a  transporté  dans  la  prose  poétique  déjÀ  cultivée  par  ■'•V^'  ^ 
Fénrlon,  Bousseau  et  Bernardin  de  Saint-Pierre,  des  effets  de  style  inconnus.  M,  de  Chateau- 
briand éveille  des  pensées  dans  l'àme  par  la  seule  combinaison  des  mots.  La  diction  de  ce  grand 
écrivaiu  est  une  succession  de  tableau»  qui  font  rêver  comme  des  site»  pittoresques.  Les  paroles 
sont  pour  Ini  ce  qn'csl  daw  la. nature  une  brandie  de  saule,  on  torrent,  une  tour  en  ruine ,  un 
ooncher  daaolcil.  Aoisi  son  procédé  se  npprodie't^l  plus  encore  de  la  peinture  que  da  la  poésie. 

Les  mots  ne  sont  au  contraire ,  pour  madame  de  Staèl ,  qne  le  vêlement  indispensable  de  la 
pensée.  Son  originalité  conHiçte  à  résumei-  en  maximes  un  grand  nombre  d'idées  et  de  sentiments, 
et  à  élever  sans  cesse  l'individuel  au  général.  Dans  son  iîssai  sur  l'j^Uemagne,  la  réflexion  pro- 
dirit  Téloqiiencei  k  laisou  y  pardx  sensible  al  ]«  iantiment  ndeonnable. 

Cest  donc  car  la  prasa  poéliqna  et  s|ir  la  prose  pUlosophiqua  que  portent  hs  changements 
introduits  dans  l'art  ^d^écrire.  Ilms  Féloqaence  du  xix' siècle,  comparée  avec  celle  des  deux 
siècles  antérieurs,  trahit  une  effrayante  décadence  dans  les  traditions  du  bon  goût,  et  dans  le 
secret  de  persuader  ou  d'émouvoir.  Cependant  les  plus  illustres  prosateurs  se  trouvent  encore 
dan*  notre  pays,  qui  conserva  à  cet  égard- aon  andcnna  supériorité.  MM.  do  Bomld,  de  !«• 
aeinaia,  Sdlnncbe,  sont ,  avec  M.  de  Chateaubriand  et  madame  da  Staâ ,  les  plus  babîles  mai- 
très  dans  l'art  d'écrire  en  prose ,  que  possède  l'Ëurope  au  nx*  siècle. 

L'éloquence  parlementaire,  cultivée  depuis  si  long-temps  en  Angleterre,  se  gloritie  dans  co 
siècle  des  grands  noms  de  Pitt  ot  Fox,  et  de  ceux  de  Canning  et  Brougbam.  La  France  coiuptc 
au  premier  rang  de  ses  orateurs  politiques,  dans  cette  ménw  période,  MM»  de  Serras,  Lain^, 
Royer^Iolhrd,  tierryer. 

Ce  que  nous  avons  à  dira  dn  1* éloqnance  sacrée  raatgcra  pins  loin  dans  Pexpoeédes  progrèf  <d> 
cents  de  la  7A^o%«s. 
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I^^y  XKTMtOVCtWBÊt, 

N.  de  Barante ,  auteur  de  Xhistoirc  th-s  ducs  de  Bourgogne,  a  attaché  son  nom  ^  tine  nouvelle 
nianit're  trécrire  riiistoirc.  Il  raconte  ft  iie  flissf  rtc  ]m.  Se  bornant  à  tlonner  h  chaque  fait  sa 
place  j  sa  tneaura  etaa  couleur^  il  abaadoiuic  axa.  lecteurs  l'iuuuuve  et  la  liberté  da  jugement. 

.Waift  ce  aystène ,  tout  «n  candanont  llMtMie  à  veater  muette  iiiinwn  lit  fii«n»dM-TaiiMa, 
vikn  ka.dttirift  àx  pMsé ,  et  lea  mm  ifana  ïmAtt  ^\  laîrak  PéAio».  U»  oamU^nliof»  s'^ii. 
^ent    ans  notre  esprit ,  et.  mut  Mmmn  toiw«Uigé6  de  fiainlVmmge.'Ofltte'éMle  ft'prirle 

.llMTt  de  desctiptive. 

U.  Tktetii  «Al  Je  fondateur  d'uMe  autre  école  que  lou  uotamt  /cUttiiste,  'Il  iSait  obéir 
les  évésetneota  à  une  inTÎneifale  aéiieiaité,  qai  prend  lea  Iwimmb,  4cb  ëikn,  ptîis  les 
précipite,  lana  que  la  volonté  btiuaineait  pu  daciatrle  rtle,  Cféer'le 'graadeiir,-iH  'em|M* 
cher  la  rutne.  Il  ci-oit  à  l'action  de  l<i  Providence,  mais  en  roéconnaissant  ses  fins  sur  le 
nnoude  et  en  i-euiaut  la  liberté  mora)<^  fie  ses  créatures.  Craignant  d'ôter  qnel^ue  chose  à 
cette  formidable  puissance ,  il  tombe  dans  celte  erreur  de  lui  atlriboer  jusqu'au  mal ,  ne  sadiant 
pas  voir  qu'elle  k  tolère,  mais  qu'il  lui  appartient  si  peu,  que  le  mal  n'est  que  l'absence  de  Dieu, 
n  est  inulile  de  Vappwntir  sur œtle  manière  dVnvtaager  le-sort  de  llnimmité  id-bas.  T« 
firtaUsmeiirottve  la  religion,  dans  cette  nuit  même  qui  règiie,  dèsquVHo  se  retire. 

VUiftoire  rvmaine  de  Nifbulir  est  l'un  des  ouvrages  les  plus  extraordinaires  de  ce  siècle, 
et  peut  être  considéré  comme  le  modèle  de  l'histoire  ron/er/i/m/c.  Tite-Live  et  Salluste 
ne  se  sont  pas  occupés  des  origines  de  leur  patrie;  aucune  histoire,  écrite  du  temps  des 
ftomaîna,  ne  tniie  de  ,k  .fpmadèra  orgaaiaatkMi  de  l'Êtet,  etne-reafaiiuq  aor  les  temps 
primitîfii  des  natioas  italiques.des  rsMseîjpiaaaems  fsudéa  sur  f'élvde  arèli<ël«gi<|ue'de'leairs 
"Vieilles  inscriptions.  Ce  que  n'a  pas  fait  Tite-Live,  Niebuhr  a  osé  IVntreprendw.'Il  • 'idllli 
une  ville  dont  les  tuincs  fonnaicîit  la  poussière  où  dormaient  d'autres  ruines  accumulées- par 
les  siècles.  Dix-neuf  cents  ans  après  le  règne  de  Tibère,  il  retrouve  l'image  de  la  cité  éternelle  à 
•a  naissance  »  et  il  distingue  dams  les.éliBHtttt  dem  population,  dans  le  caractère  de  sefrmousrs 
et  dans  les  formes  de  sa  consUtulion,  la  part  que  chaque  peuple  ilaliqaedkpiiaaA:la  fondtfiaia 
-de  Rome  en  venant  se  perdre  dans  son  sein.  Nous  sonines  loin  d'ailleurs  de  nous  constituer 
les  défciiseuis  du  système  symbolique  qiti  a  été  appliqué  avec  tant  de  liirdjpsse  pariNéalMdMr 
AUX  origines  de  ilii»loii«- romaine^  et  dont  ou  a  ^usé  contre  lesiplus  saintes  vérités. 


La  biographie  est  une  bnmdie  dalliistoire  qui  a  été  per£ecliMiaé»pariflnaii 
kGrando-firetagne.'La      de  Neltont  Idle  qoe  la  écrite JRobeirtft»nlîiajr, suffit pauni 

ici  ce  notable  progrès. 

Les  plus  célèbres  historiens  de  ce  siècle  sont,  indépendamment  des  nom?  qiw  je  viens  de^ ci- 
ter, MM.  Lac  retelle ,  Micliaud,  Guizot,  i^ignet,  ïltierry,  Micheict,  pour  h  I  nmci';  Uoscoë, 
Xingard,  Napier,  Hallam ,  pour  rAn^etBrre;'lIûUeryHecren,Leo,  Haumer,  Rankc ,  pour.FAib- 
aiagne}.Botta  tt  Sismoiidi,  pmir  l'Italie. 

La  }iJulus(ipJiie  de  l'histoire,  scieiu  e  cpii  i  nppelle  le  grand  nom  de  BossitPt,  est  représentée 
dans  ce  stccie  par  V  ico,  Herder  et  M.  iktilaiic  he.  Vicofiitl  touruer  l'histoire  de  l'humanité  dons 
un  cercle  perpétuel.  Il  distingue  ilans  la  marche  de  la  civilisation  trois  %es  :  l'âge  tbâoeratique, 
nge  héroïque,  l'âge  luiinaitt.  Lorsque  Ferepira  rasMin  s'éctonlay  le  meadna(fait>pafcewra>cea 
ferois  âges,  el.il  leconunença*  -aux  peeniers jours  du  christiauisma ,  à  emtrer  dans  l'âge  rhéo« 
craiique,  pour  passer  ensuite,  au  moyen-âga,-.daiis.ïâ|se  héroïque,- et  arrirer k  l*%e  bnniain  «a 
civilisé  dans  lequel  nous  sommes  encore. 

Hcnlcr  vuit  daus  les  révolutions  dss  empires  lesei£ets  delà  kitte  entre  la  liberté  de  f  homme 
et  la  natalité  estérieiire. 
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M.  Bàllanclie  cxpitqne  l'histoii-c  uuiverselle  par  Inaction  situulUi.ée  des  deux  dogmes  foudu- 
mentaux  du  cbrislianismc,  la  déciu'unce  et  lu  rébabiliiatiou. 

On  Toitque,  depuis  Bossuet,  la  philosophie  de  l'histoire  n'a  pas  lieaucoup  avancé  dans  la  dé- 
couTcrte  des  lois  de  rhumairité.  La  raison  en  est  facile  à  saisir  :  les  destinées  du  geoi-c  humain 
nep«u-?eot  s'eipliqoer  qne  par  la  rdigioi»  chrétienne.  Mais,  tout  en  rétJuisant  à  leur  juste  valeur 
quelques  uns  de  ces  travaux,  qtii  ne  sont ,  en  déanitive,  que  des  applications  du  panthéisme 
germanéqne,  nous  les  signalons  comme  des  monumoiils  remarquiihks  tU-  celle  laculié  tic 
généraliser  qui,  bien  ihrigée,  serait  l'un  des  plus  nobles  attributs  de  la  raison.  Du  reste,  il  faut 
avouer  qu  il  est  une  branche  de  la  philosophie  de  l'histoire  qui,  dans  ce  siècle,  a  porte  des  fruits; 
c'est  celfe»  qui  consiste  à  étudier  l'esprit  d'une  époque,  la  vie  nationale  d'un  peuple,  une  phase 
distincte  do  l'histoire  générale.  On  n'a  jamais  interrogé  le  passé  avec  une  curiosité  plus  active, 
ni  rattaché  avec  plus  de  succès  l'histoire  des  nations  aux  monuments  primitifs  de  leur  langue ,  • 
deleor  mœurs,  de  leurs  lois  et  de  leur  religionw 

Le  romani  était  réduit  aux  proportions  de  la  vie  domestique  peinte  dans  ses  passions,  ses  aoiwnj 
moeurs  et  ses  accidents  solitaires,  lorsque  Walter  Scott  s'avisa  de  mettre  l'histoire  dans  le 
rooaaa.  Le  difficile^  était  d'asservir  la  réaUtcau  mensonge,  sans  dénaturer  l'une  et  sans  stériliser 
l'autre,  de  respecter  l'existence  des  personnages  historiques,  tout  en  gardant  la  liberté  de  se  jouer 
dans  la  fiction,  et  de  faiite  marcher  ces  ombres  illustres  avec  leur  caractère  et  leur  majesté  autour 
des  éttes  imaginaires  nés  du  souffle  de  b  poésie.  Walter  .Scott  triompha  de  tous  ces  obstacles  : 
1  histoire,  le  ronran  et  l'érudition  se  donnèrent  la  main,  unis  pour  la  première  fois  sous  une  chaîne 
qvù  lauP'Servit  de'|>arure. 

Godtvin,  Mackeuaie,  miss  lùlgewortb,  Hannah  More,  Maturin,  Bulwer ,  en  Angleterre  ;  Cooper, 
Washington  Irving,  en  Amérique;  mesdames  de  Genlis,  de  Staël,  M.M.  de  Chateaubriand,  Nodier, 
de  Vigny,  en  France;  Manzoni,  en  Iulie;  llofiman,  Tiek,  Steffens,  en  Allemagne,  ont  cultive 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  ce  genre  frivole  qui  a  revêtu  toutes  les  formes  et  a  prêté  à  la  mo- 
rale «La  la  religion  même  le  voile  profane  du  mensonge. 

Be(iu.C'j4rls. 

La  théorie  de  l'art  a  exercé  les  méditations  des  plus  illustres  penseurs  et  des  plus  brillants  peiaiure. 
écrivains  de  l'Allemagne  moderne.       ouvrages  de  Novahs,  des  frères  Schlegel ,  deïieck,de 
Shadow,  ont  servi  d'enseignement  au  génie  des  artistes. 

Cornélius  et  Overbeck  sont  les  plus  illustres  parmi  ces  peintres  allemands  qui  ont  ranimé  la 
peinture  religieuse  et  fait  revivre  les  plus  anciennes  traditions  de  l'école  italienne.  L'un  a  mérité, 
par  l'énergie  et  la  sublimité  de  ses  compositions,  par  la  majesté  de  son  style  et  la  màle  vigueur 
de  sa  touche,  le  surnom  de  Grand.  L'autre,  suave  dans  son  dessin,  expressif  et  gracieux  dans  ses 
Bgures,  catholique  dans  ses  sujets,  se  rapproche  des  plus  célèbres  maîtres  de  l'école  romaine.  Ce- 
pendant ils  ont  encouru  le  reproche  d'avoir  remonté  un  peu  trop  haut  dans  le  choix  de  leurs 
modèles,  et  de  fonder  la  résurrection  de  l'art  sur  les  principes  qui  prévalaient  à  l'époque  mémo 
de  son  enfance. 

Aujourd'hui ,  l'un  des  foyers  de  la  renaissance  de  la  peinture  en  Allemagne  est  l'école  de  Dus- 
aeldorff.  Après  avoir  été  dirigée  par  le  grand  Cornélius,  elle  obéit  à  l'impulsion  que  lui  donne 
Sbadow,  connu  par  ses  tableaux  religieux.  I  a  doctrine  de  ce  peintre  habile  dans  l'éducation  des  ar- 
tistes, consiste  àétudierle  génie  particulier  de  chacun  d'eux, et  à  les  pousser  hardiment  vers  la  ma- 
nière qui  leur  est  propre,  au  lieu  de  les  enchaîner  à  la  gênante  imitation  d'un  stylo  uniforme.  Cequi 
a  le  plusde  prix  à  ses  yeux,  c'est  l'inspinilion  primitive.  Il  craint  presque  de  la  voir  s'ef&cer  sous 
line  correction  trop  sévère.  On  a  comparé  avec  l  aison  l'école  do  Shndow  à  colle  de  Léonard  de  Vmci. 
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U  chef  de  Péoole  qui  brilMt  «n  Fnnoe  aa  conumnéement  da  nv  liAde  est  David.  H  avait 
Ciractériaé  en  cet  mots  le  bot  qall  se  proposait  dans  son  art  :  «  Je  rm  qoe  mes  ouvrages  por> 

•  tentle  cartctère  de  l'antiquité,  au  point  qne  si  un  Athénien  revenait  au  monde,  ils  lui  parussent 

•  élrerouvrage d'un  peintre  grec.»  Gros,  Gérard  et  G irodet ,  ses  élevés  ,  ont  porté  très  haut, 
flans  les  jours  de  l'empire,  l'école  de  leur  maître  et  la  gloire  de  la  peinture.  A  la  même  époque 
se  rattachent  les  plus  beaux  tableaux  de  Pradhon  et  de  Gaérin.  M.  Ingres ,  qni  a  travaiUésqaa 
la  direction  de  David,  est  encore  le  plus  illustre  do  nos  peintres  d'hisloire.  Cest  le  seul  artiste 
lilont  les  ouvrages  respirent  cet  enthousiasme  qui  sort  d'une  âme  sérieuse,  et  qui  sait  pein  dre 
«Wc  vérité  l'héroïsme  et  la  foi.  Une  nouvelle  école,  s'écartant  des  traditions  du  passé,  cherche 
&  innover  à  la  fois  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique.  Son  ambition  est  de  surpasser  toutes  le» 
écoles  connues  par  l'expression  et  la  couleurs  c^est  le  roman tisme  dana  la  poialurek  Pour 
achever  de  jusIiSer  oetto  oomperaison,  ks  peintras  qni  tentoat  dêa  voies  si  léèséniins 
introduisent  dans  leurs  compositions  religieuses  le  christianisme  social  adopté  par  les  poètes 
modernes.  M.  Paul  Deluroche  marche  comme  conciliateur  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  école. 

Martin  s'est  rendu  célèbre  en  Angleterre  par  rexaf:éralion  de  ses  tendances  vers  le  subUme. 
Les  abîmes  de  l'enfer,  les  catastrophes  qui  ont  enseveli  des  mondes,  les  scènes  majestneosn  de 
IWvefiraitx  praders  |oan  de  le  création,  tds  sontles  sujets  ordinaires  de  ses  tabkanx,  épepéaa 
eolorées  oè  revit  qnéêquefois l'imagination  puissante  du  Dante  et  de  Milton. 

Cest  surtout  la  peinture  au  chevalet  qui  a  été  ailtivéedans  le  xix*  siècle.  L'idéal  dans  les  arts 
s'étatit  évïinoui  avec  la  foi  dans  les  cœurs,  la  société,  devenue  égoïste,  a  voulu  se  voir  représentée 
elle-même.  Aussi  les  tableaux  de  genre,  images  de  la  vie  positive,  se  sont  multiphés.  David 
iWilkie,  peintre  anglais,  a  fait  revivre,  par  le  fini  de  rexéention,  la  manière  do  Técole  flaaaande. 
Son  tableau  l'Oaiwrftw  «Ai  TïfltaiiMRf  semble  échappé  an  piooean  d'Ostade.  Cependant,  il  sur- 
passe les  inàmands  par  la  pensée  délicate  qui  donne,  dans  ses  œuvres,  un  caractère  pliilo- 
sophiquc  aux  scènes  les  plus  fnmilifres.  .M.  Cranot  s'est  depuis  long-temps  créé  en  France 
un  domaine  particulier.  Il  lui  appartient  de  rendre  les  vues  d'intérieur  et  les  effets  de  clair- 
obscur.  M.  Horace  Vernît,  qui  cultive  tous  les  genres,  s'est  approprié  cdni  des  scènes  ml- 
liUires.  ^ 

La  tendance  de  la  littérature  et  des  arts  &  s'occuper  des  individualités,  au  lieu  de  s'élever  à  un 
type^  général ,  se  rend  visible  dms  la  peinture  ,  par  l'ardeur  avec  la(juelle  on  s'est  aussi  livré  au 
genre  du  port  r  lit.  T.  Lawrence,  rél.bre  artiste  <!('  i;i  (liatule  Bretagne,  a  tracé  les  images  de  tou*  '. 
les  souveraiiiâ  et  grands  personnages  de  l'Europe;  mais  cet  artiste  a  SUrUNIt  fludlé ^asl>*'' 
portraits  de  femmes.  La  dignité  méliniooliqne^  les  grâces  modestes,  h  vie  de  rénae  voilée  à  déni 
par  la  pudeur,  rien  ne  se  dérobe  i  son  |dnoeau  dans  la  physionomie  des  femmes  de  sonpaysf  «t 
il  a  vraiment  rendu  immortel,  dans  ce  sexe,  le  type  fier,  élégant  ct  réservé  de  l'aristocratie  an- 
glaise. Sa  manière  se  rapproche  beaucoup  de  celle  «le  Van  Dyck.  Il  réussit  surtout  adonner  à 
l'oeil  une  lumière  qui,  sans  rien  ùter  à  la  ressemblance,  illumine  le  visage  du  rayon  de  la  pensé* 
ou  du  sentimssit. 

Anglais  se  sont  épris  depuis  quelque  temps  du  geni«  de  l'aquarelle.  T.  Girtin,  Landseer  ot 
.Westall  ont  élevé  diex  eux  cette  branche  de  l'art  jusqu'à  une  perfection  dont  on  s'étoniM  en  Ift  ' . 

voyant  réalisée. 

La  peinture  sur  verre,  qui,  depuis  le  xvi'  siècle,  était  abandonnée ,  commence  4  exeroST 
Bouvean  la  talent  des  artktes.  Cest  le  roi  de  Bavière  qui  a  enooaragé  les  première»  tantfitieop'-. 
feites  pour  retrouver  oe  genre  de  peinture.  On  admire  anjounfhni  les  vitraux  qui  opt  «mbdii- 1 
par  ses  ordres  la  cathédrale  de  Baiishonne. 

la  sculpture  et  la'  musique  sont,  de  tous  les  beaux<«rts,  les  seuls  qui  aient  fait  un  véritable 
progrès. 
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Le  grand  nom  de  Canova  appartient  ati  xr\'  siècle.  La  première  époque  de  son  talent  (ut  mar-  ieàftmti 
<|uée  par  le  groupe  de  Dédale  et  Icare.  S«  bornant  alors  à  étudier  la  réalité  matdi-itiUe  dans  le 
niod^e  particulier  qu'il  avait  sous  les  yeux»  il  ne  s'était  pas  encore  élevé  k  la  recherche  de  ce 
tjpe  de  betuté  idéaie  qui  ii*est  nulle  part,  et  que  oependant  le  grand  artiste  tait  trouver.  Le 
jqvmwr  onvrage  qui  ait  illustré  la  carritrede  ce  sculpteur  dans  la  période  qui  nooa  occap^ 
est  le  groupe  en  marbre  à' Hercule  furieux  précipitant  Lycas.  Ce  morccnn  |trouva  que  Canova 
n'était  pas  seulement  destiné  à  sculpter  les  images  de  la  beauté  dans  sa  tleur  et  celles'  des  grâces 
dans  leur  mol  abandon.  Faute  de  pouvoir  mentionner  les  œuvres  remarquables  de  son  ciseau, 
je  me  bornerai  à  citer  la  statue  de  la  Madekinû  pénUoM,  Dans  ce  dernier  morceau ,  conridéré 
comme  son  dief-d'eeovrei  Canova  a  réussi  à  enrichir  son  art  de  Texpreation  qui  n'appartient 
ordinairement  qu'à  la  peinture.  Ccst  cette  alliance  inusitée  qui  caractérise  surtout  lie  génie 
créateur  de  Canova. 

Tliorwaldscn  est  aujourd'hui  le  plus  illustre  sculpteur  du  x\\'  siècle.  Sa  gloire  s'est  élevée  à  ce 
point  de  balancer  même  la  rmommée  de  Canova.  Son  principal  mérite  réside  dans  l'invention.  Il 
conçoit,  imagine  et  réalise  en  terre  on  en  plitre  ses  modèles  avec  une  vérité  et  une  hardiesse  qui 
n'appartiennent  qu'au  génie  ;  mais  il  trahit  sa  ^oire  endédttgnnntde  manier  lui-même  le  dsem 
pour  sculpter  le  marbreu 

On  peut  dire  que  jusqu'à  l'époque  qui  a  vu  paraître  Haeudel,  Gluck  et  Piccini,  la  musique    uoti^*.    \  i 
ignorait  encore  la  grandeur  de  s«s ressources,  l'étendue  de  son  empire,  et  la  hauteur  des  desti- 
née qu'il  lui  était  réservé  d'atteindre. 

La  musique  de  Gluck,  majestueuse  dans  ses  allures,  sévère  dans  ses  Cormes,  retenue  et  modé« 
rée  jiisqtjc  dans  la  passion,  correspondait  à  nn  «^fat  de  société  qui ,  bien  qu'à  la  veille  d*étre 
profondément  troublée,  conservait  encore  un  calme  et  une  régularité  exprimés  par  les  beaux-arts. 

Haydn  Mozart  snrpassimit  Baenddet  Glu(^.  Le  premier  opéra  une  vraie  révolution danala. 
nmsique  sacrée,  anima  du  feu  de  son  enthousiasme  la  composition  religieuse ,  et  fit  exhaler  des 
plaintes  plus  vives  et  plus  tendres  à  la  prière  mélodieuse  qu'on  nomme  oratorio.  Il  fit  jaillir  de 
rinstrumcutatifvn  tous  le."*  îrésors  d'harmonie  ([ii'elle  renfermait  :  grâce  à  lui,  cliaquc  instrument 
recouvra  son  mdu  idualitf  sans  cesser  de  ronroiirir  à  rcfCct  de  l'ensemble.  Ou  vit  jiaîtn;  la  sym- 
phonie, celte  âme  de  l'orchestre  ,  cl>  lien  vivant  entre  toutes  les  parties  qui  s'interrogent  et  se 
répondent.  Le  second  parcourutà  pas  de  géant rempire  de  l'art  musical;  enlknt,  il  sembla  plutètso 
ressouvenir  de  la  musique  que  l'apprendre.  A  douze  ims,  il  avait  composé  son  premier  opéra.  Son 
âme  profonde  était  un  trésor  inépuisable  de  chants  passionnés.  On  ne  connaissait  pas  avant  lui 
tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  des  instruments  à  vent;  il  découvrit  et  mit  en  œuvre  avec  une 
puissance  admirable  ce  moyen  d'enrichir  1  harmonie.  Du  reste,  toutes  les  parties  de  l'art  se 
ftoondèrent  entre  ses  mains:  la  musique  eut  des  accents  pour  interpréter  les  sentiments  vî&y 
tendres,  brittants,  mâancoliques,  pathétiques  et  sublimes.  Sa  place  est  tdlement  haute  dans 
l'art  musical  y  que  d'une  voix  unanime  on  l'a  proclamé  roi  «le  la  musique.  Son  ilon  /«m  parut 
un  an  avant  qtie  la  révolution  française  éclatât.  Le  caractère  de  ses  u'uvres  est  en  rapport 
avec  le  temps  qui  1^  vit  éclore;  la  grandeur  mélancolique  de  son  gé'-.ie  était  bien  faite  pour 
charmer  les  derniers  moments  de  cette  société  mourante  qui  allait  disparaître  d'une  partie  do 
VEorope. 

Enfin,  nous  entrons  sur  les  pas  de  Beethoven  dans  le  xu*  siècle.  L'audace  aventureuse  de  ses 

inspirations ,  l'originalité  de  ses  caprices,  son  énergie  dramaliqtie ,  mais  souvent  désordonnée, 
j)eignent  assezhien  les  émotions  de  cettegrande  lutte  européenne  au  milieu  de  laquelle  i!  faisait  re- 
tentir ses  accords.  Son  Ftdcito  fut  représenté  en  lâoô.  C'est  vers  la  même  époque  qu'il  composa  ses 
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ouvet  tiii-eâ  de  Pmméthée,  de  Coriolan  et  ^Egmont^  et  son  oratorio  du  Christ  «mmmU  des  (^ien. 
Mais  le  jour  approchait  oii  lltalie  devait  remonter  au  premier  rang,  enchafaier  toute  l'Eu- 

l'ofie  sous]a  loi  de  ses  accords»  et  faire  pâlir  momenlanément  jusqu'à  l'étoile  de  Mozart.  Une 
pa:K  gôiuTale  succtVlait  enfin  aux  terribles  guerres  qui  avaienl  ensans^lanfé  le  monde  durant  vingt 
aimées;  fatiguée  des  ('luoiioiis  (louloineiii-es  que  lui  avait  tait  éprouver  une  lutte  si  meurtrière 
et  si  prolongée,  la  société  se  précipitait  partout  en  Europe  vers  le  repos,  la  distraction  et  l'ou- 
bli du  passé.  I/art  musical  ne  pouvait  manquer  dWbetlir  les  fêtes  de  la  paix.  Màls  pour  répons 
dre  aux  besoins  de  cette  société  avide  de  délassements,  et  blasée  par  le  prodigiieux  spectade  dè 
tant  de  coups  imprévus  de  la  destinée,  la  musique  devait  prendre  un  nouveau  caractère.  Ce  n'était 
plus  une  extrême  sensibilité,  un  cnllioit<;inçme  rêveur,  une  passion  profonde,  une  mélancolie 
majestueuse  qui  devaient  respirer  dans  ses  accents  ;  ou  lui  demandait  l'expression  du  plaisir,  la 
gaieté  qui  .enivre,  le  charme  intarissable  de  la  variété.  Rossini  prit  sa  lyre ,  et  la  mollesse  épiÇiï- 
rienne  de  ses  accords  fui  un  délice  à  des  oreilles  offensées  si  long-temps  par  le  brait  desarmeaet 
les  sons  du  clairon.  7/ fi^/zA/r/t' et  ^>/e//o  parurent  en  1816. 

1^  règne  de  l'école  italienne  repré'îetitée  par  Rossini  ol  ses  disciples  dtirn  sans  contestation  ei 
sans  partage  jusqu'à  l'ap|>arition  du  Freiscluttz  par  Wcbcr.  Ce  com|)0>ileur  était  reventi  aux 
véritables  inspirations  de  l'école  allemande;  rien  ne  pou%'ait  différer  davantage  de  la  imibique  de' 
Rossinî.  liO  musique  de  Weber  ressemblait  à  un  souffle  plein  de  vie  et  de  firalcbenr  venu  de  la 
cime  des  montagnes ,  du  bord  des  lacs  ou  de  la  profèndeur  des  forêts.  Elle  répondit  au  besoin 
<!es  àuies,  fatiguées  d'accorder  tlans  Iwir  jouissance  un  trop  grand  partage  aux  sens.  \jès 
sentiments  religieux  i-eprenaicnt  un  certain  empire  sur  la  société;  l'école  allemande  profita  de 
cette  tendance  génci  alc  vers  la  sj>heie,  !a  plus  élevée  de  l'art ,  vers  1  intini. 

Bossini  comprit  cette  révolniion,  et  y  conforma  son  génie.  Après  avoir* essayé  nne  dernière 
ibis  de  latter  avec  ses  anciennes  armes  en  composant  la  musique  du  Comte  Oryt  il  fit  GuUlaume 
Tell.  Dans  cet  opéra ,  qui  parut  en  18S71  il  change  complètement  sa  manière»  soigna  son  in-, 
strumentation,  approfondit  ses  idées ,  concentra  sa  chaleur.  En  se  métamorphosant,  il  réussit 
presque  à  n'avoir  d'autre  vainqueur  que  lui-même.  Ses  disciples  le  suivirent  dans  le  pays- 
ennmni  qu'il  venait  de  conquérir.  I^es  ouvrages  de  Bellini,  telsque  la  «Sloinfuin^ii/a,  Normaf 
l'Pluilanit  marquent  cette  heureuse  fusion  entre  le  génie  allemand  et  le  génie  italien.  Cette 
alliance,  qui  est  aujourdlMn  le  caractère  dominant  de  Fart  musical,  .1  été  (  ultivéc  par  les 
Allemands  eux-mêmes,  et  a  triomphé  avec  un  éclat  extraordinaire  dans  b  musique  de 
Meyerbeer,  auteur  de  nohcrt-lc-Diahle  et  des  Hiif^nçnnh. 

Pourquoi  ne  puis-je  parler  ici  de  la  musique  sacrée:'  mais  elle  est  partout  décline  ùc  iicu 
ancienne  splendeur.  Le  genre  de  l'oratorio  et  de  la  caniate  d'église  est  entièrement  négligé.  Je 
ne  trouve  k  citer  dans  la  musique  d'église  que  le  nom  de  Cherubint ,  et  ceux  de  deux- 
oompoMteura  allemandSi  Eybler  et  Frédéric  Schneider. 

f  C^4  Jfilion. 

orifis»       11  est  une  question  fondamentale  dans  la  science  du  droit*  c'est  celle  de  l'ôrigine  du  droit  positif. 

**  Uneancicnne école,  long-temps  maiti-esseen  Allemagne,  représentait  la  législation  comme bsourett 

du  droit  positif,  qui, selon  elle,  n'e^is!ait  poitit  réi  llenu  iit  a'.;nit  îa  loi.  l  a  jlu  isprndencc  à  ses  yefix 
n'était  faite  que  pour  enregistrer  les  lois  et  en  exposer  les  ili^posilions  contingentes  et  fortuites. 

Une  école  nouvelle  a  paru  au  comnicnccnicnt  de  ce  siècle,  et  l'empire  dé  la'scîence  lui  estécfau.' 
Son  plus  illustre' représentant,  M.  de  Savîgny,  assigne  au  droit  une  origine  plus  relevée  et 
plusconforme  ii  l'autorité  de  rhistoire.  Sa  tluorir,  go'ifée  de  presque  toute  l'Allemagne  savante, 
reconniâtà  chaque  peuple  d^  facultés  priuùtives  cl  des  beM>ins  parliculieiv  qui  fout  naître  Je 
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droit  qui  lui  convient.  De  même  qu'on  ne  saurait  atitilitier  lorigine  de  la  langue  aui.  combiuat- 
■mh»  du  haurd ,  ee  n'ctt' point  an  caprice  dn  l^giabteur  qu^  faut  riipporler  h  foraialkni  de* 
iei». Xe tirait  gat ftxpwwiBtt  «de  In  conscience  nftKônale.     lâchedes  jtirisconsuUescatde  eonoaU 

tre  les  crovnncps  coinmtircs  sur  lesquelles  il  rppoic  :  celle  dn  Irgislaftnr  de  rendre  obligatoire 
k  droit  positif,  tel  qu'il  s'est  développé  pnr  IVffot  des  besoins  intimes  de  la  société.  Cetle 
•école,  qui  a  imprimé  une  direction  originale  aux  étcdes sur  le  droit  romain,  u  été  nommée 
éatIt'AÎêtoriqiie  paropposttifln  àTandenne  qui  était  toute  dogmatique. 

XliMtmre  et  le«;wttiqâités'dtt  droit  romain  ont  été  approfondie*  par  le»  joriaoonsullea  aile- 

,  roniuls.  ^nr.  Meister,  Zachariae  et  Gratama  ont  publié  des  institutes  du  droit  romain,  en  obéissant 
à  la  méthode  rhronologique.  I^urs  ti-avaux  se  font  remîtrquer  par  une  vaste  érudition  qui  va 
•onant  partout  les  indications  bibliographiques.  Le  bel  ouvrage  publié  en  1814  par  M.  Haubold, 
atvoatenantle  tableau  synoptique  de  Tblatoire  des  autii|uiiés  etdesinsiitutes,  aimmoiiallsécet 
éerivtio.  Les  'àevat.  noms  les  plus  célèbres  eu  AUemagne  pour  l'enseignement  du  droit  romain 
sont  aajourdliui  ceux  de  MM.  de  Savigny  et  Thibaut  La  réputation  deTun  dausle  cours  histo- 
rique et  «'-l<^mf>n  taire  des  Institutes  ne  peut  être  égalée  que  par  la  renommée  de  l'autre  dans  le 
cours  purement  dogmatique  de»  Fandectes. 

Kant  avait  établi  son  système  de  droit  criminel  sur  cette  règle  tracée  par  Dieuau  fondde  I  ame 
humaine  :  «  Que  diacun  soit  rétribué  selon  ses  oeuvres  1  »  Régbnt  la  mesure  des  paino*  sur  la 
maxime  ée'V^galité,  il  avait  admis  la  loi  du  talion  dans  son  inflexible  rigueur.  Cette  doctrine 
souleva  une  vive  opposition.  liC  professeur  Zacliaric,  disciple  du  uiétaplivsicien  de  Kneni^'iberg, 
niotlifia  la  sévi  rilé  presque  monstrueuse  de  ei  lte  doi  tnue  en  rétluisant  toutes  les  peines  à  la  pn- 
Tuiiun  de  liberté.  .Son  système  reposait  sur  ce  principe,  que  tout  délit,  même  le  meurtre, est  un 
attentat  sur  la  libellé  d'autnii.  A  cette  théorie  aujourd'hui  abandonnée  a  suecédé-celle  qui  est 
conntie  sous  le  nom  de  théorie  de  Vamendement^  et  qui  est  due  i  IL  te  pwfesaenrBeBke.  Bfle 
âédare  qu'aucun  tribunal  humain  ne  pouvant  apprécier  la  culpabilité  intérieure  du  criminel,  il 
y  a  impossibilité  à  ce  que  le  eliatimcnt  soit  en  proportion  avec  la  perversité  de  l'agent.  îl  f.int 
donc  s'appliquer  surtout  a  anuliorcr  le  coupable,  dont  la  peine  ne  sera  vraiment  accomplie  que 
loreqtiHl  sera  corrigé. 

lia  Adiorie  de  ramendement  a  été  défendue  sous  d*autres  forme»  par  MM.  Weheret  Schniee. 

Scion  eux,  le  perfectionnement  moral  étant  le  bnl  assigné  à  chaque  hommepar  le  Ci-éateur,  la  vé- 
ritable fin  de  la  société  est  d'amener  ce  per  frctiounemenl,  d'où  il  suit  que  i'Ktat,  soumis  au  per- 
pétuel devoir  de  faire  violence  aux  vice^  des  ciiuyens,  possède  le  droit  de  punir  la  violation  des 
préceptes  qu'il  leur  impose^ 

Il  ne  faut  pas.B'étonner  que  le  droit  crimind  ait  tant  provoqué»  en  Allemagne,  la  savante  ar- 
deur des  jurrseonsultes.  En  effet,  le  droit  civil,  composé  d'éléments  tradiiiomiels  et  historiques, 
ne  se  transforme  que  très  lenfemeTit  ;  il  est  l'expression  de  la  partie  la  plus  essentielle  <le  la  vie  n.i- 
tion^;  il  renferme  tout  îe  pas<^^é  d'un  peuple,  et  sa  durée  est  telle  des  habitudes.  Mais  le  droit 
crimind  obéit  aux  vicissitudes  de  la  destinée  sucialc  j  rappiccialion  de  ia  culpabilité  est  donc 
soamiae  i  Fempire  du  temps  et  des  choses. 

Trois  systèmes  se  sont  produits  en  France  pour  assigner  au  droit  pénal  une ocigine  philoso- 
pHîr]H(-  l'uTj  qui  api^irtient  à  l'ecolc  de  Beniham,  dite  utiitia'tc;  l'autre  qui  ressuseite  le  droit 
de  dèlensc  sociale  prot  lainé  par  Hercarin;  le  troisième  qui  remouteàfai  juridiction  pénale  de 
cette  suprême  équité  dont  le  vrai  tribunal  est  dans  la  conscience. 

'On  ne  doit  pas  fermer  les  ytut  &  la  liante  inQuence  eaercée  sor  les  principes.fondanwntanx  dn 
la  législation  parles  systèmes  philosophiques.  Les  doctrines  dérivées  de  1'écoledel.okeetdo 
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CondU]ac  ont  engeDdré  la  théorie  cle  Tutilité  appliquée  au  droit  |>éiiaL  Cette  école,  qui  ne  donne 
que  la  senMtkm  pour  origine  à  toutes  nos  oonnabsiitioM,  •  été  renvenéeeD  Fninee,  d*aboTd  per 
llotroduciion  delà  philosophie  éoosMÎse,  et  ensuite  par  l'éloquente  expotition  du  tpiritmlinM 
allemand.  S'il  s'est  opéré  un  changement  remarquable  dans  la  manière  d'envisager  les  principes  da 
droit  criminel,  et  si  I  nîTc  i  f^Hj^ieuse  de  la  justice  a  fait  considérer  tout  délit  comme  une  violation 
des  lois  divines,  Ihouncur  de  ce  retour  aux  maxiinesducliristianismedanslalégisUliou  revientau 
Mlutaire  et  mémorable  emdgDeaeDt  de  MM.  BojerOilbiid  et  Coann.  GMieheareaie  révohtlign 
ém  ke  «eprili  «  peut-être  été  accélérée  par  la  PkUoMiphie  Dmit,  de  M.  Lhennmier» 
ouvrage  cooipoeé  d'emprunlt  faits  avec  sagacité  ans  plus  savants  jurisconsnltea  de  rAHemagite. 

cbtflMiMob  Le  code  civil  donné  à  la  France  par  Napoléon  fut  une  transaction  entre  le  droit  coutumier  et  le 
t&^^!u*iH  ^^^^  ^^'^^^  régissaient  le  royaume  avant  la  révolution  de  1789. 11  ooiuacra dans  la  l^islatioD 
nSèm  «Mh  le  principe  de  l'égdtté  civile,  et,  joignant  le  passé  au  présent,  concilia  avec  les  km  qui  déeoui» 
laient  des  grands  changements  opérés  dansTordre  politique,  celles  d'entre  les  anciennes  coutume* 
qiii  avaient  f'^rmé  le  caraelt're  national,  et  celles  d'entre  les  ordonnances  roy  leâ  qui  tenaient  à  la 
sûreté  des  patrimoines  et  à  l'oKlre  essentiel  des  soeiélés.  Les  principauT  rédacteurs  du  code  civil 
furent  Trouchet,  Bigot  de  fréaiuencu  et  i^ortatis.  Ce  corp&  de  loiï,  qui  avait  fait  la  conquête  du 
monde  k  la  suite  de  noa  étendaidi,  n*a  paa  cessé  de  régner  après  les  jours  de  not  revers.  L'Italie» 
b  Pologne»  les  duchés  de  la  rive  gauche  du  Rfain,  la  plupart  des  Etats  de  la  Confédération  ger- 
manique, la  Hollande,  la  Belgique,  la  Suisse,  et  notamment  les  cantons  de  Vaud  et  de  Genève, 
en  ont  retenu  dans  lenr^  législations  civile;;  tes  principales  dispositions.  11  aservide  modèle  dans 
les  deux  Amériques  aux  codes  qui  s'y  sont  établis. 

■fiaisf  rabofitian  du  divorce,  prodamée  con&fmément  aux  élerndieslins  dé  la  religtou,  depuis 
pités  de  vingt  ans^  et  ^oelqsca  diangsmenls  tout  récents  dans  la  gradation  dèspetnes  iosiituéea 
par  le  Code  pénal,  k  ftaiioe  possède  enoon  les  lois  civiles  et  criminelles  qu'dle  a  leçoes  du 
régime  impérial. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  qitaraute  ans,  l'Allemagne  était  régie  par  les  lois  pénales  des  Romains  et 
par  une  loi  d'empire  rendue  sous  le  règne  de  Charles-Quint.  C'est  M.  de  Feuerbacb,  rédacteur 
du  Gode  pénal  iNuraroia»  qeA  a  attadié  son  nom  k  îa  révolution  opérée  dans  le  droit  criminel  dea 
Etats  germaniques.  Ce  code  fut  proclamé  en  i8io»etaoctiMUi  avec  un  enthousiasme  universel. 

Les  duclit's  il'Oldcnboîirg  et  de  Saxe-Weimar,  les  royaumes  de  Wurtemberg  et  de  Hanovre,  cal- 
quèrent leurs  lf);s  [>euaies>  sur  t  œuvre  législative  du  grand  criminalistc.  Le  Code  Bavarois  a  été 
reconnu  empreuit,  en  certaïue^i  parties,  d'uue  rigueur  iuue:>te;  il  a  été  modifié  ainsi  que  les 

-  Codes  auaquds  il  avait  asrvi  do  mqdâe.  Mais  le  mouvement  salutaire  imprimé  à  lalégislatioa 
crimindlade-lVUlaBuignedemeare  le  titre  de  gloire  de  M.  de  Feuariiacfa. 

Depuis  cette  époque,  le  royaume  de  Saxe  et  le  duché  de  Brunswick  ont  adopte  de  nouveaux 
codes  criminels,  rédieés,  rnrs  prir  M.  Sliibrl  en  i8a4,  et  l'autre  par  M.  de  Strombeck  en  i8ag. 

Du  reste,  l'aboliliou  presque  universelle  des  dîmes  et  des  corvées  et  le  rachat  des  droits  seigneu- 
riaux forment  la  trait  saîHant  des  changements  introduits  dans  les  lois  des  Etats  do  rAUemagne, 

Si  noua  jetons  tes  yeux  sur  le»  autres  contrées  de  l'Europe,  nous  ▼errons  qu'elles  ont  apporté 
aussi  de  grandes  modification»  à  leurs  l^islalions  respectives»  dans  le  cours  des  trente  dernière» 
années. 

L'Angleterre  a  commencé  In  rélorme  desa  législation.  La  sévérité  du  Code  pénal  a  été  adoucie;  la 
peine  de  mort  a  étéabdie  en  différents  cas.  lois  relatives  k  la  propriété  immobilière  et  au  droit 
de  succession  ont  été  revisées.  Enlîn  l'csdavage  a  cessé  d'exister  dans  les  colonies  britannique*. 

Le  nouveau  système  d'organisation  judiciaire  adopté  dans  le  royaume  de*  Oeux-Siciles  date  de 
1808.  Le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs  judiciaire  et  eséciUif  fut  consacré»  Tinamovibi- 
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lité.  des  i<i!:;>  s  nssiircc,  l'application  uniioniic  clés  lois  confiéd  h  ane  cour  de  cr)«s;ititn.  Ce 
ro}aiiiiie  obtmt  en  1819  un  code  péii.il  piirlicipiiiit  du  progrès  gt'oi'r.il  <le  la  l>  .4ialati«>n  cninî- 
nelle  dans  le  reste  de  l'Europe.  Ce  qui  distingue  ce  code,  c'est  son  premier  ailiclc,  qui  él;iblH 
up  saluUiire  principe  renouvelé  de  la  lut  romaine;  savou-,  que  l'infauiie  est  dans  le  crime,  et  non 
dam  la  peine. 

Les  eodea  et  Tof^nuatioii  judiciaire  de  la  FniDce  furent  intit>duita  en  1810  dans  les  Pajs^ 
Bas.  Depuis,  ces  loâ  <Mit  ^  modifiée»  et  imlmes  de  dispositions  qui  apparliennent  niettKàla 

n  ii  .niialité,  aux  mœurs  et  aux  souvenirs  liistoriquos  des  Provinces-L'oies. 

l^i  iki^ique  a  rétabli ,  il  y  a  sept  ans,  la  publicité  des  débats  dans  les  affaires  criminelles.  F4k> 
a  révisé  s<hi  code  pénal  et  aboli  la  mort  civile. 

Dans  b  plupart  des  cantons  de  la  Suisse,  les  lois  civiles  et  criminelles  ont  suU  de  notable» 
changements. 

L.i  lUissio  a  oLlcnu  fti  i8.'i3  ,  sons  le  nom  tie  Digfffe  l'empiiv,  un  corps  de  lois  qui  a  rétft- 
IjUl  oulrect  ruitiionnitt' dans  toutes  les  branches  de  la  législation.  Ce  momimcnt  législatif,  qui 
Lotiorc  le  règne  de  l'empereur  ^lcolus,  contient  les  statuts  organiques  de  iKtat,  les  règlements 
sur  les  finances,  les  low  criminelles  et  civiles ,  les  règlements  d'économie  publique  «t  de  p<difie 
intérieure. 

La  Grèce  a  procédé  en  §834  i  son  organisation  administreiîve  et  judiciaire.  Son  code  pénal 
est  promulgué;  elle  s'ornipc  en  ce  moment  de  substituer  un  nouveau  corps  de  lois  civiles  à 
l'amas  indigeste  de  dispositions  empruntées  au  droit  romain  et  à  la  législation  byzantine  qui* 
en  matière  cimle ,  la  régissent  encore. 

Qttdques  uns  des  États  qui  composent  la  fiédératton  américaine  du  ITord  ont  amendé  leurs 
Ims  civiles  et  criminelles,  soit  en  remplaçant  la  peine  de  mort  par  l'emprisonnement  solitaÎM, 
soit  en  abolissant  la  publicité  des  exécutions.  L'Élat  (le  la  Louisiane  a  rerti  des  mains  de  l'ilIiTstre 
Livingston,  l'un  de  ses  citoyens,  un  nouveau  code  pénal,  dans  lequel  d  désigne  tous  les  délits 
punissables  par  la  loi ,  les  définit  en  termes  clairs  et  précis ,  indique  la  peine  applicable  à  chaque 
délit»  étaUit  des  règles  pour  les  preuves  des  jugements ,  organise  le  mode  de  procédure,  et  enîfin 
pose  les  limites  des  poaw^  des  autorités  administratives  et  judiciaires.  Au  début  de  cet  Un- 
portant  travail ,  M.  Livingston  cherche  l'origine  du  droit  de  punir,  et  lâche  de  réconcilier  ensem- 
ble les  trois  doctrines  qui  le  font  dériver,  l'une  d'un  droit  de  légitime  défense,  l'autre  d'un  contrat 
qui  aurait  précédé  l'établissement  des  sociétés,  la  troisième  de  la  justice  divine,  dont  l'autorité 
vengeresse  aérait  ses  droits  <kns  la  conscienoe  humaine. 

L'empire  da  Brésil  s*est  donné  en  i83o  un  code  crimind  d'une  douceur  extrême.  la  peine  de 
mort  n'y  est  réservée  que  pour  le  crime  d'homiddei  et  pour  l'insurrection  à  main  armée  des 
esclaves. 

Quelques  uns  des  nouveaux  États  de  l'Amérique  du  Sud  ont  cherché  à  affermir,  par  l'organisa- 
tion  des  lois  civiles  et  ciimindles ,  leur  nationalité  douteuse  et  compromise  par  la  foreirr  in- 
épuisable de  leurs  discordes  intestines.  Nous  mentionnerons  entreautresia  république  de  Botivîa 

qui  a  adopte  un  code  pénal  divisé  en  deux  parties  ;  l'une  qui  concerne  les  crimes  publics, 
l'autre  les  délits  |)iivés.  Cx-rode  repose  sur  ce  principe,  que  la  tentative  du  Crime  doit  être  moios 
sévèrement  punie  que  le  crime  cnnsmnmé. 

Nous  leruiiuerons  ce  tableau  «les  progrès  généraux  delà  législation  en  Indiquant  les  OUvrogas 
^les  recueils  qui  ont  concouru  le  plus  efficacement  A  l'avancement  de  la  science  du  droit.  Les 
oeuvres  de  lérémie  Bentham  appartiennent  à  une  époque  un  peu  antérieure  à  celle  dont  nous  tra« 
çonsie  tableau  scientifique.  Les  écrits  deMM.  de  Pastoiet,  Merlin  ,  Pansev,  Toullier,  Pardessus, 
Béreiiger,  deCcrando,  sont  trop  connus  en  France  pour  que  Je  m  an  ete  a  céléi)r*»r  le  mérite  et 
'  l'utilité  de  ces  ouvrages  célèbres.      Pajs-Bas  cileut  avec  orgueil,  comun^l'un  de  leurs  meilleurs 
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jurisconsultes,  J.  Daniel  Meyer.  Là  Lombardie  possède  aiijonrd'hui  dans  MM.  Romagno$i  et 
Gioja  deux  jurisconsnltes  éminents.  MM.  RafaeIK,  Uuret  et  Hioealiiii  ont  publié  k  Haptes  nir 
les  divcrt»  brandieB  du  àuM  dw  écriti  agnes  de  €xer  l'itmitioii  derEnrope^  Bbisrowmge 
le  plue  wmarqnaWe  qui  ait  signalé  enlttdie.daDS  ces  dernières  années,  les  progrés  de  la  tégUa< 

tion,  estla  'l'hconr  des  lois  de  la  sûreté  sociale,  par  M.  Carmignani,  professeur  à  Pise.  Ce  travail 
étendu  embrasse  l'examen  à  la  fois  philosophif|ti.',  historique  et  critique  de  toutes  les  questions  re- 
lati%  PS  à  Torigine  et  à  la  formation  des  lois  ci  munclleà.  L'auteur  y  compare  la  loi  à  la  rdigion 
l^ui  gèue  et  protège  tout 

Économie  polUique. 

n  appartenait  à  l'Angleterre,  la  première  entre  les  nations  industrielles  et  commerçantes, 
'de  poser  les  fondements  de  l'économie  politique.  Adam  Smith  peut  être  considéré  comme  le 
créateur  de  celle  ticiencc  toute  modenie.  Daim  vu  ouvrage  intitulé  t  Bechênhes  sur  la  natun 
«ihs  cause*  de  ta  richesse  des  nations,  il  établit  comme  principe  fondamental  de  réconomie 
politique  cette  vérité  si  long  temps  méconnue,  que  le  travail  est  l'agent  . 'i  itable,  unique,  uni» 
verscl  de  la  création  des  riclicsses.  En  fnisant  consister  celles-ci  dans  hi  valeur  échangeable  des 
choses,  il  montra  qu'elles  n'avaient  pas  d'auli  es  liornes  que  celles  de  l'industrie  humaine.  Par 
là  l'or  et  l'argent  détrônés  retombèrent  au  rang  de  simples  marcLandises.  Exciter  le  travail  avec 
la  certitude  que  la  oonsommalion  viendra  d'dle-méme,  regarder  la  bslanoe  du  commerce 
comme  une  chimère,  supprimer  ha  douanes,  et  rmdre  au  commerce  une  liberté  entière,  telles 
•ont  les  doeirines développées  pnr  ce  câèbre  économiste. 

Son  ouvrage,  qui  contribua  à  donner  tm  immense  développement  à  la  production  manu- 
facturière de  la  Grande-Bretagne,  provoqua  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  la  piiblicittion  d'une 
multitude  de  livres  sur  la  même  science .  L'ouvrage  qui,  tout  en  reproduisant  les  principales 
idée»  de  Smith,  servit  le  mieux  k  rectifier  et  à  compléter  son  système,  fut  le  Traité  «Téconomie 
politique^  par  J.-R.  Sny.  Cet  écrivain  démontra  avec  succès  les  deux  erreurs  commises  par  le 
cLef  de  Vécnlo  anglaise;  l'une  consistant  a  soutenir  que  la  valeur  des  produits  est  toujours 
proportionm-e  au  travail  npce-.siire  pour  les  créer;  la  seconde  consistant  à  detirntder  la  SMj)jires- 
sion  de  tous  droits  d'entrée  sur  les  marchandises  injportées  dans  un  royaume.  Dans  le  jpreraier 
cas,  Say  prouve  très  bien  qu'à  égalité  de  travail,  la  valeur  d*uo  produit  peut  varier  k  raison  de 
la  demanda  dans  le  second ,  il  considère  les  droits  d'entrée  comme^un  équivalent  des  impôts  dont 
les  marchandises  indii^ènes  sont  grevées. 

Smith  avait  vu  dan'i  l'augmentation  iiuléfinie  île  la  population  un  indice  de  prospérité  et  de 
richesse.  11  avait  attirmé  que  dans  les  tiociétés  civihbées,  le»  habitants  ne  se  multiplient  qu'à 
proportion  des  moyens  de  subsistance,  et  que  la  demande  du  travail  règle  la  population, 
comme  le  fait  la  demande  à  Tégard  de  toute  marchandise. 

Malthns  soutint  au  contraire  dans  son  Essai  stw  k  principe  de  la  population  tOamffi  qai  a 
fait  une  si  vive  sensation  d  nis  !e  tivunle  savant,  que  la  population  a  une  tendance  constante  à 
s'accroître  au-dessus  de  la  ([uanlité  de  subsistance  nécessaire  pour  la  nourrir.  11  arriva  dans  ses 
calculs  à  reconnaître  que  si  1  espèce  humaine  croît  comme  les  nombres  un ,  deux ,  quatre ,  huit) 
aetie,  etc.,  les  subsistances  croissent  seulement  comme  les  nombres  un ,  deux ,  trois ,  quatre, 
cinq,  etc.,  et  qu*en  cons  'quenoe,  après  deux  siècles,  la  population  serait  aux  moyens  de  subsi^ 
tance  dans  le  rapport  de  25G  à  g,  et  après  trois  siècles,  dans  le  rapport  de  4t09^  à  i3.  Malthiis 
voit  donc  dans  la  tendance  de  la  population  à  déborder  toujours  ses  moyens  d'existence,  la  cause 
de  la  misère  générale  de  l'espèce  humaine.  Gequ'dyadc  vrai  dans  ces  observations  prouve  » 
l'eacdlence  des  préceptes  du  christianisme ,  qui  met  pour  banière  k  la  population  In  sainteté  du 
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mariage  d  fe  cmaéàào  célibtf.  Toulofois,  rexa^ration  ilea  calculs  de  Halthiw  a  été  aisément 
aigoalée  par  MM.  Ricai  -Jo,  Mill  et  Everect.  Le  premier  de  cet  éeriTainceit  regardé  atijoiird'hui 

en  Anglelerrf  pomme  le  chei  des  économistes  modernes.  Ses  vues  sur  le  Crédit  cl  l'iaipôt  sont 
oppost'i  s  à  celles  d«  Smith.  Il  a  cherché  ;i  étnblirqne  le  revenu  foncier  on  fernnpr  dv  h  terre 
est  tout-à-fait  étranger  aux  frais  de  production,  et  que  la  hausse  des  salau-cs  abaisse  les  proiits, 
IBMS  ii*éUve  pas  le  prix  des  mardundîte».  Il  a  développé  avec  force  cette  dangereuse  théorie  de 
«MliaitioB,  aavoir  :  que  1>  modération  des  déatrs  n'est  pas  apte  i  provoquer  la  production,  et  que 
la  paemiére  choea  itîm  pour  rendre  un  petiple  actif  et  industrieux  est  d'augmenter  lenombn 
de  ses  l>esoiDs. 

Celte  doctrine,  soutenue  avec  talentpar  Mac-Culloch,  son  dit.ci[ile,  avait  déjà  éié  réfnii'c 
par  11.  Maltfaus  dans  ses  Principes  d'économie  politique  ^  qui  ont  été  publiés  loug-tcnips  après 
SOB  E$imi  le  principe  de  la  popvitahn.  Ibltbas  montre  que  l'envie  de  posséder  une  du>se 
■e  poussera  auctin  individu  à  produire ,  à  moins  que  celui-ci  ne  reçoive  une  demande  réciproque 
pour  l'une  des  choses  qu'il  possède.  Il  signale  aussi  l'erreur  de  Ricaitio  et  de  ses  disciples,  qui 
n'ont  eu  aucun  égard  d  l'influence  d'un  pi  incipe  aussi  général  et  aussi  important  pour  l'homme 
que  celui  de  l'mdolence  et  de  l'amour  du  repos. 

Aujourd'hui  l'économie  politique  commence  à  être  cultivée  dans  le  but  sublime  d'améliorer  le 
sort  des  clasMs  de  la  société»  et  d'appliquer  à  Toi^ganisatiMi  du  travail  laa  divers  préceptes  dé 

l'Évangile. 

Le  bel  ouvrage  de  M.  le  vicotute  de  Villeneuve-B;irgeuiont,  inùtu\é  Économie poUUgue  chré- 
4WIMW,  se  rattache  i  oe  naoavemant  qui  est  si  ceosolant  pour  la  religion»  et  qui  masque  rère 
véritable  de  b  science  sociale  dans  ces  années  de  repentir  et  de  travail  où  les  nations,  bien  que 
privées  encore  de  foi ,  reconnaissent  dans  le  christianisme  une  vertu  cachée  p4Mr  le  meil- 
leur gouvernement  des  liommes. 

Quelques  principes  sur  les  moyens  d'associer  les  travailleurs  pour  leur  bonheur  commun  sont 
mis  en  ménae  temps  en  mrculaâon  aveç  bemioot^  de  talent  par  de  jeunes  économistes,  qui  n'ont 
gardé  des  extravagante»  théories  de  Saint-^imon  et  des  rêves  de  Fonrier  qiw  certaines  idées 
avantageuses  au  bien  de  leur  pays  et  à  la  condition  de  Tespèee  humaine. 

(•  Commerce  et  navigation. 

La  commerce  a  pour  but  de  faire  jouir  chaque  pays  de  la  terre  des  productions  du  reste 
du  monde  s  il  attendra  dmic  le  but  qui  lui  est  assigné  avec  d'autant  plus  d'étendue  et  de  Ëtrî- 
liiéqimlm  communications  entre  toutes  les  parties  de  l'univers  seront  plus  sûres,  plus  fré- 
quentes et  phis  rapides.  Aussi  n'est-ce  que  depuis  une  vingtaine  d'nnni'-es,  période  qui  mesure 
1  intervalle  écoulé  depuis  l'affcr  iiiis<,cmcnl  dr^  la  pacification  universelle,  que  les  peuples  ont  pu 
ii  unir  de  toutes  parts  par  1«  s  i  .  lai  ions  commerciales. 

Pnnr  que  chaque  nation  (  at  ucipe  à  des  échanges  de  produits  avec  toutes  les  autres^  il  faut 
d'abord  qu'elle  ait  elle-même  des  productions  à  livrer  contre  celles  qu^on  lui  propose  ;  ensuite 
qu'elle  ouvre  l'accès  de  son  territoire  aux  denrées  étrangères.  Ici  se  présente  une  question  diffi- 
cile à  résoudre.  Une  nation,  à  moins  de  se  borner  à  échanger  1rs  rn.iticrps  prcmi'' rc  s  qu'elle  tire  , 
de  son  sol  contre  les  produits  manulaclurés  des  autres  pays,  peut-elle  parvenir  a  exceller  dans 
quelque  genre  dlndnstrio  que  «e  soit»  sans  probil>er  pendant  long-temps  les  praduita  de  touto 
industrie  rivale?  Tel  est  le  problème  agité  par  les  économistes  modernes  qui  se  sont  divisés  en 
deux  écoles ,  l'une  demandant  le  maintien  des  restrictions  commerciales ^  Vautre  sollicitant  lenr 
«omplèteah^lioii.  *  > 
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Il  y  a  deux  points  sur  kfquels  s'accordent  aujourd'hui  les  esprits  les  plas  distingués  de  cas 

deux  écoles,  c'est;  i"  qii'i!  importe  que  l'importation  des  matières  premières  soit  en  chaque  pays 
exempte  de  tout  droit  d'entrée;  a«  que  les  taxes  imj>osées  sur  les  objets  manufacturés  doivent 
égaler ,  ou  du  moins  excéder  de  bien  peu  l'impôt  payé  par  les  producieai*  natioiMiiz. 


1^2*  ****    H  est  diffidle  de  s'occuper  du  commerce  san^  dire  quelques  mots  des  lignes  coi 

Gétte  des  Tilles  anséatiques  n'existe  plus;  mais  depuis  dix  ans,  la  plupart  des  États  germani- 
ques en  ont  formt^  une  autre  qui  porte  le  nom  de  /ignr  prussienne  on  association  des  douanes 
aUemandes.  Les  péages  qui  divisaient  ces  Etats  et  la  perception  des  droits  ont  été  reportés  à  la 
frontière  estime  des  pays  aisociAs.  Par  Ul ,  le  oommeroe  gertuniqne  a  été  dâiné  des  enberiM 
sans  nonbre  qui  résaltnient  de  la  moltiplidté  des  douanes.  Les  Éiata  de  rassodatioii  forment 
en  Alleua^e  une  étendue  de  i6,5o4  lieues  carrées,  peuplée  de  iiS,  1 53. ^/|7  Ames.  I^s  princi- 
paux sont  les  royaumes  de  Prusse,  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Saxe,  l'électorat  de 
liesse ,  les  grands-duchés  de  Bade ,  de  Hesse  et  de  Saxe-Weimar ,  etc. 

fr***»  De  grandes  Tidadtades  ont  diangé ,  depuis  l'ooTerture  du  xnr  siède,  les  rapports  de  phi- 
aienranationsenropéennes avec  les  colonies  placéessous leur  (lépend.mce.  L'Espagne,  qui  étendait 
aa  domination  sur  l'espace  immense  compris  entre  les  frontières  des  Etats-Unis  du  nord  de 
l'Amérique  et  le  détroit  de  Magellan  ,  est  dépossédt^  de  cette  vaste  partie  du  Nouveau-J^Ionde. 
Toutes  ses  colonies  sur  le  continent  américain  ont  recouvre  leur  indépendance;  mais  elle  pos> 
aède  encore  Cuba ,  la  plus  belle  des  lies  de  TAnérique ,  et  Porto-Rico;  ai»  IndesOrientaka, 
elle  est  restée  maîtresse  des  Iles  Philippines,  de  sorte  qu'elle  est  encore  h  seconde  puissance  co- 
loniale du  monde. 

Ia  Brésil  s'est  séparé  du  Porliiga!. 

La  France  n"a  gardé  ili'  ses  antiques  possessions  que  les  trois  iles  de  la  Martinique  ,  de  la  Gua- 
deloupe et  de  Bourbon  ,  la  Guyane ,  PoudicbéTy  et  l'établissement  du  Sénégal  ;  mais  elle  a  con- 
quis Alger  qui  peut  lui  rradre  un  jour  le  rang  qu'elle  tcpait  comme  pirissance  coloniale. 

L'Anf^eterresurpasse  toutes  les  autres  puissances  parle  nombre  et  l'importance  de  ses  colonies. 
Les  provinces  du  haut  et  du  bas  Canada,  de  la  Nouvelle-Écosse  et  de  la  Nouvelle-Bruiiswick  lui 
nppanieuaent  dans  l'Amérique  du  Nord.  Aux  Indes-Occidentales,  elle  possède  la  .lauiaïque,  la  Bar- 
i^^^junte-Lucio,  Âutigues,  la  Grenade,  la  Dominique,  la  Trinité;  et  les  possessions  anglaises 
«HRRie  se  sont  immensément  accrues  au  commencement  de  ce  siède  par  la  conquête  de  tout 
l'empire  de  Tippo-Saib,  par  la  prise  de  Ddby .  capitale  de  Tempire  du  Mdgol,  et  per  d'antres 
ncquisitions  considérables.  Les  contrées  de  l'Inde  subissant  aujourd'hui  la  loi  de  l'Angleterre  pré- 
sentent une  siqierficie  de  553 .000  mètres  carrés ,  et  une  population  de  83,ooo.ooo  d'habitants. 

Ce  siècle. a  vu  la  ruine  de  l'ancien  système  colonial  qui  eiicli;iiuait  par  des  liens  si  étroits  les 
colonies  à  leur  métropole.  Les  colons  ont  été  affranchis  presque  partout  des  nstnetMWs  qui 
étaient  aussi  mineuses  pour  eux  que  pour  la  mère^patrie. 


L'émancipation  des  colonies  espugnole-.»,  l  ércclion  du  Brésil  en  empire  indépendant ,  la  forma- 
tai pra^èî  liond'un  royaume  de  Grèce,  1  importance  acquise  par  l'Egypte  sous  le  gouvernenunt  de  Mebemet- 
4«w^ÉiUm!        l'abolition  de  la  piraterie  dans  la  Méditerranée  par  la  conquête  d'Alger,  la  colonisation 
lopiiM*.   française  dans  le  nord  de  l'Afrique;  rapplication  gigantesque  de  la  vapeur  au  transport  des 
hommes  et  des  marchandises  par  terre  et  par  eau  ;  les  rapides  communications  établies  par  ce 
moyen  entre  le  rentre  et  les  pr  i  ts  de  la  plupart  des  enipiies ,  entre  l'Amérique  et  TRurope  par 
]océ.an  Atlantique,  eiUre  I  Inde  et  l'I'ijvpli'  p;ii  la  mer  lUmpc,  cnin'  l  Oi'  -ni  ej  rOreident  par  la 
Méditerranée  et  le  Danube; la  suppressitui  entière <ie  lu  traite  dej>  uuus  et  l'abolition  déjà  com 


Digitized  by  Go 


nRHOVOCTlON,  LXXXV 

mencéc  de  l'«schvage;  la  cfante  gradfielle  et  de  plus  en  plus  imminente  éù  lyrtème  prohibitif 
«n  matière  de  don.nirs;  tels  sont  les  principaux  événements  et  les  tendance»  les  plus  dédslvct 
qu'il  iuiportf  dr  signaler  dans  l'esquisse  des  pr<^rès  du  commerce  et  de  la  navigadoD  gS> 
oérale  au  xix'  siècle. 

Philosophie,  , 

* 

Kant  publia  en  i^i  la  OiU^de  la  raUon  ptm.  Mab  cet  ouvrage,  qui  t  aMwé  ime  d 

gr.-inde  influence  sur  l'Europe  savante,  demeura  un  assez  grand  nombre  (Vannées  enseveli  dan» 
rob<!ciirité.     règne  et  le  dédin  des  doctrines  du  philosophe  de  Kmnigsbei^  appartient  donc 

au  \\x'  siècle. 

Kant  eut  rambition  de  procurer  Ik  la  philosophie  la  certitude  et  l'évidence  qui  sont  le  partage 
des  scienceB  exactes.  Il  était  venu  dans  un  temps  où  le  principe  fondamental  de  nos  connab* 

sauces ,  je  veux  dire  l'idée  de  cause ,  avait  cté  sapé  par  le  hardi  scepticisme  de  Hume.  Ilcherdia 
dans  la  raison  seule  l'origine  de  toute  la  science  humaine,  et  entreprit  ce  que  nul  avant  lui 
n'avait  encore  tenté,  savoir:  l'analyse  de  riiitelligcnrc  elle-même.  but  du  professeur  de  Rcp- 
nigsberg  était  de  vénfier  en  général  la  validité  des  témoignages  de  la  raison ,  et  de  fixer  pour 
tottjpurs  le»  borne»  de  Tentendement  Tous  ses  dforts  allèrent  donc  k  éubtir  one  différence 
essentielle  entre  nos  connaissances,  A  montrer  que  les  unes  ont  un  caractère  de  nécessité,  et  les 
aiirres  un  caractère  accrdeniel ,  et  que  les  premières,  appartenant  à  la  raison  pure,  sont  les  fon^ 
di  inenls  de  la  validité  de  toute  science.  Mais  ces  véi  ilés  universelles  ne  sont  d'ailleurs  que  des 
formes  de  notre  entendement;  car  nous  ne  connaissons  pas  les  choses  telles  qu'elles  soute»  réa- 
iùéf  mais  seulement  toiles  qu'eUe»  mmspamisteat  d*aprés  ces  formes» 

L'accord  de  Fidéalisme  avec  le  réalisme,  c'est-à-dire  de  rexistence  réelle  des  choses  hors  de 
nous  avec  la  perception  de  ces  choses  en  nous ,  selon  certaines  lois,  et  la  démonstration  satisfai- 
sante de  l'unité  de  l'entendement,  nonobstant  la  diversitt'  de  ses  facultés,  telles  étaient  les  deux 
questions  dont  la  solution  pouvait  marquer  désortnais  un  progrès  véritable  dans  la  métaphysique. 

Fitchte  annonça  le  projet  de  résoudre  ces  deux  ditticullés.  U , considère  la  philosophie  couuuc 
possédant  on  principe  certain  par  lui-même,  d'où  émane  la  certitude  de  toute  autre  proposition. 
Illa  définit  :  la  adenoe  de  la  saence.  Commençant  par  avouer  que  ce  principe  suprême  de  tout  le  sa^  * 
voir  humain,  qui  appartient  à  la  philosophie,  ne  peut  sedémontrt  r  lui-intmo,  puisque  toute  preuve 
suppose  un  principe  supérieur  d'où  elle  découle,  il  s'enfonce  dans  les  profond.s  mystères  de  la 
conscience.  Au  lieu  de  prouver  la  réalité  des  choses  qui  sont  hors  de  nous ,  comme  il  semblait  le 
promettre  an  début,  il  arrive  à  déclarer  que  ce  qui  existe  n'existe  que  dans  le  moi  et  pour  le  moi, 
liO  principe  fondamental  de  sa  philosophie  est  donc  que  rien,  hors  de  la  conscience  humaine, 
ne  jouit  par  soi-même  de  l'existence. 

Schelling  renchérit  encore  s»ir  l'idéalisme  transcendental  de  Ficbte.  Selon  lui,  la  diversité 
entre  l'âme  et  la  nature  n'a  rien  de  réel.  L'univers  n'est  qu'une  apparence.  La  divei  i>ilë  n'a  lieu 
que  dans  les  images  :  l'identité  absolue  se  cache  sous  ces  manifestations  qui  ne  servent  qu'i  la 
révéler;  mais  l'âme  du  monde,  Inen  qu'eHe  paraisse  dooMe,  parce  qu'elle  se  montre  tout  A  la 
fois  dans  l'idéal  et  dans  le  réel,  est  un  piincipe  suprême  et  absolu  qui  demeure  en  soi,  toujours 
un  et  toujours  le  même.  En  un  mot,  le  moi  absolu,  la  raison  absolue,  l'unité  absolue,  c'est 
Dieu.  La  nature  est  en  Dieu ,  et  Dieu  est  dans  la  nature.  L'univers  est  la  pensée  de  Dieu. 

Hégel, après  avoir  embrassé  sans  restriction  le  système  de  Schelliug,  te  modifia  sensiblemenl 
dans  la  manière  de  le  démontrer.  Posant  comme  lui  l'identité  du  subjectif  et  de  Foligectif  dan» 
l'absolu,  il  partagea  la  science  de  l'idée  pure  en  trois  branches,  savoir  :  la  science  de  l'idée  con- 
sidérée en  rtle-méme ,  la  science  rie  Vidée  dans  son  union  avecTobjet ,  et  la  adenoe  de  l'idée  quit- 
tant l'objet  .pour  se  ressaisir  elle-même  dans  son  unité. 
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De  coaséquence  en  conséquence,  le  système  de  Ilégel  absorbe  l'inilividu  humain  <lans  IVs- 
pèce  hnmainp,  et  l'espèce  humaine  elle-mcme  dans  un  esprit  universel,  de  soiie  que  d'un  uu-mc 
Oftup,  l'esprit  humain  considéré  dans  son  universalité  est  assimilé  à  Dieu,  et  que  Dieu,  dépcnullé 
de  tonte  personnalité,  csl  identifié  avec  la  loi  physique  du  monde.  En  outre,  l'honimc  jirivé 
de  M  d^nité  morale  «t  courbé  sous  les  lois  dei  circonstances  qui  président  à  sa  vie;  et  la  phi^ 
loMphïe,  école  de  la  nécessité ,  csi  réduite  k  n'offrir  que  le  mii  oir  de  cette  action  invincible  qui 
se  révèie  par  les  ph('nowèncs  delà  nattire  et  par  les  événements  de  ce  monde. 

Jacobi  coinbattii  avec  plus  de  seutiinent  (jue  de  logique  toute  philosophie  syslématiquc.  Vifet 
spirituel  adversaire  de  Kantet  d*j  l'ichtc,  il  lit  reposer  la  science  plùlosophiquc  sur  une  loi  ou 
une  peisuation  immédiate.  Cette  perception  de  ]  «me  est  le  seul  fondement  de  la  réalité  de  nos 
cmmajaMacea.  Kotreekisience,  celle  delà  nature  et  celle  de  Dieu  sont  crues  sans  démonstra* 
tion.  La  vérité  se  révèle  au  seulimcnt  dans  la  conscience.  La  certitude  est  dans  cette  foi  vi- 
Tante,  force  mystérieuse  d'où  émane  tout  ce  qui  est  beau  et  bon,  et  qui  enseigne  le  devoir 
sans  avoir  besoin  de  le  prouver.  Elle  loimiil  tous  les  prinripes  sur  lesquels  .s'iippme  la 
raison ,  et  précède  toute  science  philosophique.  C'est  elle  qui  nuuh  iuit  croire  au  monde  exr 
térienr  avec  la  même  cerlitnde  qu'à  notre  propre  eabtence.  Cette  foi,  loin  d'être  la  philo- 
sophie, est  la  non-philosnphie.  Le  savoh*  philosophique  se  borne  à  écldrdretà  ordonner  les 
«onnaissanccs  jetées  dansi'âme,  comme  des  traits  de  lumière,  par  cette  puissance  secrète  de  l'hu* 
ma  ni  té. 

Ancdlon,  dans  son  lissai  sur  la  science  et  sur  la  raison  p/iifosophique ,  a  repn»  d'une  manière 
brillante  te  •jwtème  de  Jacobi,  et  combattu  ceite'méme  doctrine  de  Schelliog  et  de  liégel,  qui 
prévaut  encore  en  Âllemsgne  sous  le  nom  àbphihse^Aie  de  la  nature.  U  montre  que  dans  ce 
système  qui  refuse  aux  êtres  individuels  tOttle  existence  positive,  la  nature  érigée  en  principe 
absolu  ,  éternel ,  imnui.ible,  puait  ci  .'er  sans  cesse;  mais  que  ce  travail  fantastique  lùiLoutil  à 
rien,  puisque  rien  nexisto.  Ancillou  b'est  igakment  attaché  à  réfuter  le  système  aloiiiistiqi;c 
quia  repris  quelque  fiiveur  e»  AUem.igne,  et  qui,  niant  1  uitelligence  et  la  hbcrlé  souveraine, 
soumet  tous  les  êtres  aux  lofs  do  mouvement  et  à  celle  des  aCfinités  électives.  Il  était  naturel  qu'un 
panthéisme  aussi  exagéré  que  la  |>bi!o8ophie  de  la  nature  produi^t  par  TcdEstdo  la  réaction  un 
Biatéralisme  aussi  absiu'de  que  la  pliilosopiiie  des  atomes. 

La  philosophie  a  su  se  préserver,  en  Angleterre,  des  écarts  dans  lesques  nous  l'avons  vue  se 
précipiter  eu  Alkmagne.  i/écolc  écossaise  fondée  par  Keid,  0»wald,  fiealtie,  Uutchesou ,  s'est 
dignement  perpétuée  dans  Smitb,  Dugatd-Slewart  et  Hutton.  Cette  école  aborde  aussi  la  terrible 
question  qui  est  Tabime  où  se  sont  perdus  les  plus  éminents  génies  de  l'école  allemande  ,  la 
question  de  Vorigine  de  nos  connaissances  }  mais  elle  se  renferme  avec  une  circonspection  près- 
que  timide  dans  l'observation  des  faits  (le  ooii'îeipnre.  Se  boinant  à  exiiliqiier  les  solutions  don- 
nées par  Loke  etReid  surcet  important  sujet,  elle  défend  leur  système  contre  tout  reproche  de  ma- 
térialisme. Cette  philosophie  est  une  analyse  fid^  des  pbénomènea  mtellectuels.  Elle  n'aspire  pas  à 
connaître  la  naturede  l'enlendement,  ni  i  pénétrer  le  mystère  des  cxisiences  ;  va.  un  mo^  die  est  . 
élémentwre  et  non  transcendante.  En  morale ,  elle  constate  que  la  notion  du  jusieet  dalinjuaie  ; 
éclaire  notre  intelligence  par  une  intuition  immédiate,  et  que  cette  notion  brille  ausyeux  de  \ 
l'âme,  (le  la  innne  évidence  que  les  axiome*  mathématiques. 

La  philosophie  écossaise  a  été  propagée  en  l'rance  par  les  beUes  et  austères  levons  de  M.  Boyer» 
Collard.  Le  système  de  l'école  germanique  a  dù  parmi  nous  i  l'ardente  parole  de  H.  Cousin  une 
iâ^veur  d'autant  plus  remarquable  que  ce  système  semblait  plus  dur  à  porter  au  génie  fran- 
çais. Le  grand  mérite  de  M.  Cousin  est  de  n'a\  <'ir  jamais  perdu  de  vue  la  nécessité  d'éclairer  le 
pas-^ngt»  de  b  psychologie  à  l'ontologie.  S'écarlant  en  cela  des  traces  de  Schelling  et  de  Hégel ,  il 
enseigna  que  ïiniuiiton  /«/W/t-cY^/cr^i^,  sans  être  pei-souuelle  et  subjective,  atl«nt  l'être  du  sein  do 
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ta  conscience,  et  qu'elle  constitae  un  fait  de  conscience  tout  aussi  réel  que  celui  de  la  concep- 
tàxm  réfléchie.  Plus  tard ,  uous  avons  vu  M.  Coasin  bàn  régner  sous  le  nom  ^édtetisme  l'analyse 
conipaTée  de  tons  fcs^èmcs  phîlosopbiqttes.  Bans  cette  carrière,  M.  louffroj,  malgré  quelque» 
CRW*}  «Test  distingué  pardes  redierchcs  psydiotogiqaes  sur  les  facultés  de  Fime  et  sur  les  prin- 
cipes «Iti  droit  naturel. 

La  philosophie  ne  compte  parmi  nrms  qu'nn  hi'^tnrien  ;  mais  il  s'est  placé  au  rang  des  hommes 
qui,  en  Europe,  ont  cultivé  avec  le  plus  d'honneur  celte  brauche  de  la  science  :  c'est  M.  De- 
^cmdo» 

M.  de  BonaW  avait  essayé  d'établir  philosophiquement  la  vérité  du  récit  de  Moïse  par  la 
démonstration  de  ce  fait,  que  Ihomuiea  reçu  de  son  créateur  UD  langage  pruuiiif  qui  a  précédé 
et  ttoMMlé  l'eserdoe  de  sa  pensée.  Le  grand  style  de  cet  écrivain ,  h  hauteur  de  ses  aperfos, 
h  pureté  de  sa  foi ,  Font  placé  à  la  tête  des  philosophes  religieux  de  ce  siècle. 

Quelques  tentatives  récentes  ont  été  faites  en  Allemagne  pour  concilier  la  philosophie  avec  la 
religion  ,  et  pour  faire  servir  l'une  à  prouver  Tautre.  Selon  cette  école,  qui  a  reçu  le  nom  de 
supra-naturaliste,  en  opposition  à  l'école  altualiste  qui  rejette  la  parole  révélée,  la  religion  est 
uncompléneot  iadispenaaUe  de  d«s  Aaultés  natureUes.  L'âme  peut  recevoir  la  notion  de  Dieui 
mais  non  ht  créer  :  ainsi  Tceil  perçoit  la  sensation  du  jour  sans  produire  la  lumière.  Il  a  &Uu  que 
DSsu  serésélâtaaz  hommes  pour  Idurpcoourcr  la  satitifaction  des  vagues  et  intimes  désirs  qui 
les  tourmentent.  Mii';  quand  la  raison  a  une  fois  goûté  les  vérités  révélées  ,  elle  les  trotive  si 
conformes  à  etie-uieinc  qu'elle  cède  îi  la  tentation  de  les  regarder  comme  sou  ouvrage.  Les  deux 
principaux  représentants  de  celle  école  sont  Heiurulh  et  Eschenmayer. 

î 

B^àters  la  fin  du  xvtn*  siècle,  d'immenses  travaux  avaient  été  entrepris  pour  comparer  les  C(i<que 
textes  des  nombreuses  versions  de  l'Écriture  Le  père  Tluiibigant  avait  publié  en  1753  le  résultat 
de  l'examen  d'im  grand  nombre  de  manuscrits  qiti  se  trouvaient  dans  les  bililtollièqucs  de 
Paris.  En  1720,  une  édition  delà  Bible  avait  été  donnée,  en  Allemagne,  par  Jean  Henri  Micliaëlis, 
qiû  «Ttit  consacré  à  cet  hnpartant  trvndi  trente  années  de  sa  vie.  En  1 780 ,  fienjainitt  Kennicolt 
«nil  pnbKé  en  Ang^terre  sa  grande  Bible  révisée.  Cette  édition,  6ite  &  Oxford  d'après  tous  les 
manuscrits  hébraïques  appartenant  aux  bibliothèques  les  plus  célèbres  de  l'Europe,  servit  de 
gï'îide  et  de  fondement  à  tous  les  travaux  de  ce  genre  dont  peut  se  glorifier  le  xix'  siècle 

C'est  en  1808  qu'a  été  achevée  la  magnifique  collection  des  manuscrits  du  texte  hébreu  ras- 
semblés par  Jean  Bernard  de  Rossi,  professeur  à  Parme.  Cet  inLuigable  ^vaut ,  que  soutenait 
mns  doute  dans  une  si  vaste  et  si  laborieuse  entreprise  Tauteur  même  de  la  divine  parole ,  par- 
5ftnt  à  ae  proeurrer  la  phis  grande  partie  des  manuscrits  possédés  par  lesJuiis.  Ses  reclicr^si 
aboutirent  à  un  catalogue  contenant  les  versions  diverses  de  six  cent  quatre-vingts  manuserits 
hébreux. 

B  importait  à  la  cause  du  christianisme  de  montrer  que  les  difléicnces  entre  les  versions 
■ecmillies  parKennicottei  Bernard  de  Bossi  n^ahéraîent  en  rien  la  pureté  de  la  îm.  Cet  utile 
tnvail  fait  sur  les  versions  de  Rennicott,  par  le  câèbre  Eichorn,  a  mb  en  lumière  Tinsigni- 
flnnce  rédle  des  variétés  signalées  entre  des  textes  si  nombreux. 

T»ans  Ip  cours  du  dernier  siècle,  la  plupart  des  manuscrits  de  l'Evangile  existant  en  Europe 
avaient  été  rassemblés  dans  la  collection  donnée  en  1707  par  Mill ,  et  dans  l'édition  publiée  en 
175^1  par  Wetstein.  Des  recherches  plus  récentes  ont  été  faites  pour  retrouver  les  manuscrits  de 
tous  les  paya  et  de  toos  ka  temps ,  depuis  le  m*  siècle  de  Père  chrétienne.  Les  versions  arabe , 
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syriaque,  cophte  et  arménienne  ont  M  KcueiDieB;  kft  moaMtères  de  l'apte  et  de  la  Syrie 

ont  été  interrogés ,  et  l'on  a  pu  comparer  ainsi  un  nombre  suffisant  de  icKtcs  de  l'Kvang^ 
pour  c-lic  a^stirr  que  !e  irsiiltat  de  ce l  examen  aurait  tinc  antorifé  décisive.  Jpr»ii-Jacqt)os  Crips- 
ba(.'b,  tjui  euti  epnt  d'établir  celte  critique  sur  des  principes  inébranlables,  s'est  illustré  à  la  iuis  • 
par  Ja  simplicité  impounte  de  son  aystème  et  per  l'éminent  service  qu'il  a  rendu  à  la  religion. 
Appliquant  à  la  critique  sacrée  la  méthode  adoptée  dan»  les  dassifications  des  sciences  na- 
turelles, il  partagea  les  manuscrits  du  Nouvi-.ui- Testanieut  en  trois  cla>scb  Dans  la  première, il 
rangea  1rs  textes  d'une  édition  coiii-o'  en  \'.<i\\){c;  uatis  irt  «;pc  indc,  t  i'n'-;  (l'une  ('■ditinn  corri- 
gée à  Bjzaiice,et  dans  h  îrniHiénie,  ceux  dune  éiliuon  corrigée  on  Occulent.  tA'ite  division 
établit  trois  types  distincts  auxquels  il  sera  facile  de  ramener  tous  les  manuscrits  découverts  ou 
&  découvrir.  La  comparaison  simplifiée  par  ce  système  n'a  plus  lien  qu'entre  les  familles  au  lieu 
de  8*efiéctaer  entre  les  manuscrits.  La  classification  de  Gi  iesbach  a  été  encore  améliorée  sous 
qiielqtics  rapports  par  Scliolz  ,  qui  a  publié,  il  y  a  peu  d'années,  comme  le  fruit  de  tes  recher- 
ches en  Europe  et  en  Orient,  urir  rdition  critique  du  Nouveau-Tesl.imenl. 

La  vérité  de  la  religion  a  du  une  éclatante  démonstration  à  ces  immenses  travaus.  qui  ont 
abouti  an  même  résultai  que  cet»  qtU  avaient  été  faits  pour  l'Anden-Testament.  LVxamen  de 
tant  de  versions  diverses  de  l'Évangile  n'a  point  «mstalé  Taltération  d'un  seul  point  important 
de  lu  doctrine  dirétienne* 

I.e  Saitit  Sirge  publie  en  ce  moment  le  Corfrx  vaticanus ,  précienv  ininnscrit  't  ^  Snintcs- 
Êci  itures  qui  se  trouvait  d;»ns  la  bibliollu-que  du  Vatican.  Cette  édilion,  déjà  donnée  en  1087, 
sous  le  pape  Sixtc>Quint ,  couiribueia  beaucoup  aux  progrès  de  la  critique  sacrée. 

i:..«initaair«  u.  Api^  la  révision  du  texte  vient  l'interprétation  des  mots.  Cette  dernière  science  s'appuie 
braifiw.  jK'icssaireiiient  sur  l'étude  grammaticale  de  la  langue  hébraïque.  Le  premier  travail  de  quelque 
iniporfance  qui  ait  paru  en  ce  genre  au  xix'  siècle  est  la  grammaire  héhraïqtic  publiée  à 
Leipsicken  1817  parGesenius.  Profitant  non  seulement  de  toute  la  science  philologique  con- 
tenue dans  les  ouvrages  des  rabbins,  mais  encofV  des  progrès  qu'avait  faits  la  grammaire  des 
langues  aralie  et  ^riaque,  grAoe  aux  profondes  reèherdies  de  Saî^  et  d'Hoffmann,  il  entra  plos 
profondément  que  tous  sca  prédécesseurs  dans  le  mécanisme  de  la  syntaxe  et  de  la  conslructîoik 
hébraïque,  et  fonda  un  nouveau  système  grammatical  surla  position  et  les  mouvements  des  points, 
sur  la  valeur  cliangeante  des  particiilps,  et  sur  les  diverses  acceptions  communiquée';  aux  mots 
par  leur  forme  particulière.  Une  autre  grammaire  fut  publiée  en  18-^7  par  Ewald,  qui  coot' 
plèta  d'une  manière  brillante  les  travaux  de  Gésénius,et  rectifia  plusieurs  principes  erronés qa« 
ce  dernier  avait  établis  à  l'égard  de  l'emploi  des  pronoms  dans  la  langue  hti>raique. 

l  es  Principes  (le  grammaire  hébraïque  et  chaUau/ue,  par  M.  l'abbé  Glaire,  professeur  d'hé- 
breu à  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  ont  résolu  qtrelqiies  difficultés  importantes  que  les 
grammairiens  de  l'Allemagne  n'avaient  pu  surmonter  ;  et  ont  ainsi  contribué  aux  progrès  de  la 
philologie  sacrée. 

HffalMMîiadi         perfi  ti  nnemoît  de  la  grammaire  hébraïque,  facilitant  l'interprétation  delà  Bible,  afilit 

avancer  la  science  qui  pose  les  principrs  e  t  les  règles  de  celle  intei  prétation  ,  et  qu'on  nomme 
herméneitdfjiic.  1 'hisfo-re  de  celte  science  a  été  tracée  au  commencement  de  ce  siècle  parRosen- 
roùller  sous  ce  titre  :  Hùtoire  de  Cinterpiétation  des  livres  saints  dans  l' Eglise  chrétienne.  Les 
traces  de  ce  savant  distingué  ont  été  suivies  par  son  fils,  auteur  de  commentaires  sur  les 
livres  des  prophètes,  et  «n  particulier  sur  rdui  d'I^sécbiel.  L'herméneutique  a  été  encore 
Ciiiiivée  en  Allemagne  par  plusieurs  écrivains  et  nntamnicnt,  par  Jahn  il.ms  son  Manuel 
dt  l'bertnéneutiquef  par  AcUertaunn  dans  ses  Commentaires  sur  les  petits  prophètes,  par 
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Ewald  dans  finn  travail  sur  les  p<:niimos,  |<,h-  liiuhreit  riaiis  ses  ooinmeiitaires  sar  Job,  |Mir 
lleii^-tenberg  dans  sa  Chitstut'o^ti;  de  f yiiicien-TesUunent. 

Je  me  garderai  bien  d'omettre  daiis  cette  carrière  le  nom  qui  repréacuie  la  science  cxé2;<'L.|ao 
de  mon  pays}  ce  nom  qiie  j'ai  déjà  eu  tant  de  plaisir  à  mentionner  est  celui  de  AI-,  l'iibbè  Gl.iii« , 
qui  publie  en  ce  moment  la  tracluctioa  du  PentateiM|Uie.O»  travail,  dans  lequelil  aeuau  coiumen- 
cornent  pour  collnlîorntcur  M.  Fiaitck,  offic  l'uvautage  d'uue  traduction  rigcMiirnseniciil  liltrralc 
sans  déviation  de  lVs[»i  it  du  tt'xtc  iM  igiiial,  ni  vioU'nce  fuite  au  gtaie  de  notre  langue.  Mais  ce 
qui  en  fait  le  mérite  scieiitiljque  est  une  suite  de  notes  ei.clusivcment  pliilologiques  dans  les- 
quelles les  traducteurs  onl  assigné  k  beaucoup  de  dérivés  leur  véritable  origine ,  expliqué  ks 
idiot'smca  de  la  tangue  sainte,  et  rétabli  la  vraie  signification  dnn  grand  nombre  de  mots. 

Pwirquoi&ul-il  que  les  admirables  progrès  de  riuterprétatîon  des  Saintes-Écritures  aient  été 
profanés  par  le  plus  affligeant  des  ahus,  et  que,  cette  fois  encore,  le  fruit  de  la  mort  ait  «Hé 
cueilli  sur  l'arbre  de  la  science?  Vers  le  luilit'u  du  xviu  sitcie  une  école  s*étail  fondée  en  Allema- 
gne pour  interpréter  les  écritures»  non  plus  par  l'adoption  du  sens  littéral,  mais  par  celle  du 
sens  mysikpie.  Elle  établissiut  tout  un  système  d'aliégoiies  qui  détruisait  de  fond  en  comble  la 
vérité  positive  des  Saintes- £criture8.  Tous  les  faits  et  tou^  les  niii  acks  consignés  dans  les  livres 
inspirés  netfiienl  plus  (ju'iiiie  suite  de  ligui  cs  et  de  m\thes.  A  la  léte  de  cette  école  il  faut  pla- 
cer Semler  et  Âuiuion,qui  ont  enseigné  et  coordonné  les  régies  de  l'interprétation  allégoriqiie. 
A  la  fin  du  xviir  siècle,  ce  système  fut  applique  partiellement  à  quelques  parties  de  l'Anoien- 
Teslament  par  Eichhorn,  Paulus,  Gabier,  etc.  Au  commencement dti  ux*  siècle,  cette  notivelle 
bennénentique devient  plus  audacieuse.  Bauer  publie,  en  \%oZ,\a.  ^^Jfhotogie  de  la  Biàie,  H.  de 
Wette,  professeur  de  tlit''ul  >gie  à  BAIc,  applique  k  Moïse  les  idées  exj)!  iuiécs  pai-  Wolf  sur  Ilotnére, 
et  fait  du  Pentateuque  une  épo|>c'c  connue  l  lliade,  n'ayant  plus  un  seul  homme  pour  auleni  .  Ce 
système  est  exposé  dans  sou  iniioducdon  à  i'^/icien-'lestament,  publié  eu  i8u0.  Les  mêmes 
idéH  onl  encoie  trouvé  tout  récemment  des  défenseurs  dans  troU  àiéologiens,  U.  de  Boblen  de 
ILonigpberg,  H.  César  de  Lei^erke ,  originaire  de  la  même  ville,  et  M.  Watke  de  Berlin.  Ces  dé- 
plorables témérités  de  l'exégèse  moderneontété  signaléesavec  talent  par  M.  Ilengstenberg  dans  sa 
Christologie,  par  M.  Hcvcrnick,  dans  son  Introduction  historique  et  critique  fi  V  Ancien'Testaincnt, 
et  par  MM.  Umbreil  et  LUmana,qui,  dans  {^un  Études  et  Critiques  de  théologie,  ont  t^&iL^éé^ 
réfuter  cette  manie  impie  de  syml»olmr  la  fol  Mais  letir  réponse,  puisée  comme  l'attaque,  dans 
U  Bberté  d'examen ,  manque  de  l'autorité  nécetsaire  pour  dire  i  l'orgueil  de  h  nuaon  :  «  Tii  nlras 
pas  plusfcnn  !  »  .'^ussi  est-il  vrai  de  dire  que,  dans  son  Introduction  historique  et  critique  aux  U- 
^'rei  de  t Ancien  et  du  Nouvecu-Testament,  M.  Glaire  combat  d'une  manière  bien  plus  victo- 
rieuse un  nouveau  système  d'interprétation  biblique. 

Nous  avons  vu,  en  résumant  tes  progrès  des  sdences  philosophiques,  que  le  spiritualisme  avait  ixi  j>mik«:>iM 
revêtu  en  Allemagne  laformed'im  panthéisme  transcendenbil,  et  l'examen  des  controverses  théo-  *■*''*''■^- 

logiquesdont  ce  même  pays  est  encore  le  théâlrc  nous  a  révélé  les  dépl(jrable8  conséquences  ipie 
Wm  y'iVAXt        philosophie  de  lu  pour  alUupicr  la  véi  ite  lii^lin  ique  du  clii  islianisme,  et 

saper  les  fondements  de  la  religion  révélée.  Jamais  peut-être  l'esjtrit  hmnaiti  n'avait  donné  une 
aussi  éclatante  preuve  de  sa  force'  et  de  sa  faiblesse.  Jle  dis  de  sa  force  |t  cause  de  l'enchaînement 
d'un  vaste  système  qu'il  fait  partir  de  l'idée  alnolue  de  l'essence  divine  pour  expliquer  la  loi 
du  monde  el  la  vie  de  l'humanité;  je  dis  de  sa  faiblesse  à  causede  l'abusqu'i!  peut  faire  de  sa  puis- 
sance. Jamais  la  raison  liumnine  un  s'était  emportée  jusqu'à  un  pareil  eniiiousiastnc  de  sa  e;ran- 
deur.  11  était  réservé  à  ce  siècle  de  1 1  voir  se  diviniser  elle-même.  A  force  de  vouloir  se  dt^juger 
des  liens  du  matérialisme ,  les  philosophes  allemands  se  soni  abîmés  dans  la  conception  de  l'unité 
inEnie.  Quiconque  n'aurait  pas  étudié  l'iiistoire  du  système  du  panthéisme,  et  qui  ferait  seu' 
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^  INTnOkUUTlON. 

ieraeiu  tis^tge  de  son  bon  sens  pour  apprécier  les  conclusions  de  cette  théorie,  croirait  à  prias  X 
Tintégrité  des  facultés  mentales  de*  hoimnesqttï'OntQonçu  la  philosophie <le-k  iMti««<bNttiii«ttt 
croire,  «tt  effet,  que  de*  esprits  en  poMetdbwdU-libiie  OMee^de  leur emendbwen»  pute— itregn^ 
der  l'univers'comaie  une  création  fantastique  de  Pâtawlmniaiiief  ou  cette<âiiie)  b-nitare  el  Bies 

comme  une  seule  et  même  chose  sous  des  forme»  diverse»? 

Dételles  aberrations  ne  peuvent  avoir  iieu  qtio  dans  un  pays  tel  qne  l'Allemagne,  où  les  es- 
pt-iis ,  appUqués  saus  relâche  à  une  cretue  métaphysique,  cberdwftt  un  aliment  à  letur  dévorante 
erinsBttiiUe  activité  cfarnsce  contba»  de  doctrineretrde^stèoieak  luiliberié  éfétamm  que  periMt 
Ik-ielif|ioii<  protestante  a  potiMé  dam  OB>lerniiii  des  racine  empoisonnées.  C'est  parmi  leedéftn^ 
seurs  mêmes  de  la  foi  chrétienne  que  sf  sont  trouvés  les  plus  ncfn  i  iiv  panthéisk>s,  Quel  spectacle 
présente  celte  Eglise  se  déchirant  les  entrailles  de  ses  pi  o[ires  in;nns'  Des  pasteurs  chargés  de 
nourrir  les  peuples  de  la  parole  de  vie ,  arrachent  à  l'envi  les  page»  de  l'Evangile ,  et  se  dispu? 
tent  l'^^^ponvaiitiilite  gloire  de  nier  avec  le  pins  île  soieiioe  la  diWnHé  du  Seaveor.  à  leurs  yeux ,  k» 
religions  ne  sont  que  des  symboles  de  rhialoire  de-l'humaaitét  et  le  Christ  devient  uir  pemmnagi 
idéal  dans  lequel  la  raison  s'est  plu  à  composer  une  sublime  image  d'elle-même. 

Des  chutes  si  profondes  sont  un  terrible  enseignement  :  au  bord  de  ces  a^rands  pivcipiccs , 
on  appi'«nd  que  la  foi  est  autre  chose  que  la  conviction  de  l'esprit,  et  que  notis  cesrons  d'être 
en-  é^t  de  reoevoir  la  Itnmère  divine  lorsque  nous  non»  oonllona  avec  une  trop  stiperbe  indé* 
pendanoeaux  clartés  naturelles.  Après  avoir  nié  Tautorité  de  TÊglise,  le  protestant  arrive-à  dî9> 
ester  œllede  la  loi;  etaU9Sit6t  qu'il  veut  se  convaincre,  par  la  raison,  de  la  vérité  du  christianisme, 
à  peu  prés  comme  il  se  perstunle  «le  toute  autre  vérité  dans  l'ordre  de»  sciences  hanmines,  il 
S-'exposeà  perdre  le  don  surnaturel  de  la  grâce. 

I^s  extravagances  du  panthéisme  dans  le  sein  de  lareligion  doivent  servir  l'augflstc  cause  de 
l*uniti  catholique.  Il  ne  peut  y  av<rir  de  sécurité  évidente  pour  le  maintien  dit  dogme  que  dan» 
une  barrière  assignée  par  un  tribunal  infaillible  à  rorgneillease  mobilité  de  la  fbIsdd.  Dn 
reste,  les  défensesirs  i!ti  cîn  isti  inisme  doivent  torts  être  avertis  que  le  pins  <l;uigereux  ennemi 
de  la  vérité  dans  ce  strrle  est  l:i  ijhilosophîe  pantfiéiste.  Ils  doivent  donc  l'étudier  pour  la  com* 
battre,  et  connaili  c  son  pouvoir  pour  mieux  la  vaincre. 

Les  sublimes  propensions  de  la  nature  humaine,  toujours  i>ortée  à  cherdier  Dieu  ici-bas»  et 
to;ijuurs  pressée  du  céleste  besoin  de  s'unir  avec  lui,  peuvent  nous  servir  à  comprendre  Vori- 
gine  de  cette  doctrine ,  qui  se  décore  en  .Mlemagne  du  nom  de  pkthsopkie  transcendante.  SHi  • 
cstviai  cpio  nous  soyons  formés  pour  aflon-r  le  arrand  Ktre,  eliarifé,  sagesse,  vétilé,  pui-^«T!ire  , 
acdvùé,  gloire  et  unité  infimes,  les  philosophes  de  l'Allemagne,  qui,  sur  les  traces  deSpiiiosa, 
retnettent  en  lionneur  le  système  deUdentité  de  Dieu  avec  le  mondeel  l'âme  de  lliomme, 
oui  sans  doute  été  précipités  au  fond  de  celte  mer  sans  rivages,  par  la  considération  de  cette 
pi  iniiiive  aptitmle  à  l'union  avec  Oieu,  que  nous  venons  de  signaler. 

Il  n'est  potir  l'hommeirautre  moyen  df  consommer  cette  unité  tant  désirée  ry.o  par  la  religion 
t'hiélienne  :  la  sainteté  est  le  nœud  qui  joint  notre  àme  à  la  majesté  éternelle.  Dieu  fait  sa  de- 
meure dans  un  coeur  purj  et  c'est  en  parlant  des  justes  que  le  Sauvetu-  a  dit  :  a  Je  suis  en  eux... 
>  afin  qu'ils  soient  consommés  dans  runité(i).  » 

Ainsi,  aux  ternies  des  promesses  du  christianisme,  Hiomme  peut  arriver  à  faire  un  avec  DiCtt 
même,  mais  uniquement  par  la  foi,  et  pnr  l'ohi^issance  aux  saints  préceptes  de  TEvangile.  Ce 
neslmparla  raison,  le  génie, la  science,  1  lin ttiainc  générosité,  les  élancements  de  notre  acff-^ 
,Vilé  oirieme,  hardie  et  pénétrante,  par  aucun  de  ces  modes  de  notre  existence  qu'il  nous  est 
'<ànuié  denon»  unir  à  eeUd  qtU  est.  Y<M  ce  que- nous  enseigne  la  religion ,  et  c*«M  une  vériCt 

f  1}  irfMnn,  A.  XTO,  V. 
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djni  n*A  ^  beioin  d'Àre  dénonidSo^i  obrètîMi,  hm  «eale  lois  lumeré  d«1a  préMMe  ds  Di« 


IvC  .pnnibéisme  va  |dns  loin  gtie  .la  «eligion  rèvétèe;  il|ivétMid  ttlnie  -ilure  plw  qne  la  : 

placpr.  Il  nous  dit  t 

«  ^ue  vous  sert  de  vous  cousuiner  «o  stériles  edbcts  peur  vous  unir  à  ,  puisque  «vous  étos 
«me  porrion  de  Dieii  même  ?  Votre  ime  a  W  autre  «ohoie  «iii'nne  -maaifeetation  nfeila  «ubAaiiGe 
infinie.  Voiw  été»  une  forme  temporaire  de  la  vie  nniTenelle ,  et  voire  loi  comme  votre  gloire 

est<de  iiévéler  ■l'rnfim  avec  le  plus  d'éclat,  de  force  et  d'étendue,  par  le  complet  cm  rcice  do 
toutes  'VOS  fnri])r<i»i ,  crt  par  le  majeaMMBz  défeloppiQmeiit  de  votre  triple  existence  iutelIectueUe  » 
iiet  pbysi4Me.1t  ' 

iM|f»  aWMmt  te-diemin  paar  trouve»  Dieu,  dès  qu'on  non»  dédiare  tinjs 
■n«e  toi?«  -oe  li^t  |fhM  aeidemeiit  par  la  sainteté  que  cette  union  se  révèle  > 
les  actes  de  la  vie  humaine.  Sans  dente*  conformément  à  ce  système  ,  b  vertu  C5t 
■ne  manifestation  de  In  vie  iiniversell»'  qui  nirimp  notre  âme;  mais  la  raison ,  h  fécnndilé  de  la 
pensée,  les -su  b  II  mi's  t'iniis  du  génii!  i  n'-ateitr,  les  admirables  conceptions  qui  empruntent  des 
formes  aux  bdaux^arts ,  les  prolondes  investigations  de  la  science ,  la  flamme  dévorante  d^un 
«ainclèreac«jr,'ei  la^pidwanœ  dominatrice  d'nne  vdlonté  qui  participe  k  la  direction  des  affaires 
de  ce  monde ,  toRt  ceh  «lauifesle»  nossi  lMmi  qne  ta  jiMlior  et  la  vertd ,  la  présence  d'un  Dieu  ca- 
ché dons  l'àme  humaine. 

SM  en  est  ainsi,  ou  ne  peut  s't'tnnntM  que  lo  siècle  ail  embrassé  avec  transport  une  doctrine 
telleoii^iit  complaisante  à  l'orgueil  et  à  toutes  les  grandes  passions  de  l'homme,  maintenant  quî 
iBd««l«i«it  b'jntioe  d^ne  nuire  vie,  si  l'ime  est  semblable  à  la  goutte  d'en  qni,  jaillissant  pour 
imn  IBÏMWf^e  benrfiiee  dei'Oeéan ,  brille  par  elle-même  à  la  dailédu  jour,  puis  retombe ,  et  sa 
perd  dans  l'immense  abîme?  Celui-là  aurait-il  la  crainic  de  Di.  ti ,  se  croit  Dieu  lui-même? 
Qui  sentirait  le  bessoin  rhf^rcher  s'il  y  a  une  religion  vraie  sur  h  lene,  lorsqu'on  peuladorersa 
propre  intelligence  comme  un  verbe  divin,  se  croire  un  fils  de  Dieu  incarné,  qui  porte  l'Evan- 
gile dans<chacune  de  ses  pensées,  et  enfin  éldlAir  une  parfaite  identité  entre  ces  deux  mots  : 

Ajoutons  que  la  preuve  même  de  la  vérité  du  christianisnv ,  j  re  ivf>  j  sfi  lire  habituellemcni 
de  la  partaitc  conformilé  clo  cette  religion  aux  tradiliniis  gétieralcs  do  1  liumanité  et  aux  anti- 
ques pressentimeiils  tle  la  race  humaine,  a  été  tournée  contre  la  réalité  à  la  fois  divine  et  histo- 
rique de  la  mission  du  Rédemptenr.  «•emparant  de  ces  traditions  et  de  ces  pressentiments  qui 
«mataient  chen  les  enfaitis  des  hommes  lorsque  le  Christ  descendit  sur  la  terre ,  les  panthéistes 
nous  disent  encore:  «Le  cl.iisti  unsme  est  l'ouvrage  de  rhiimaiiifé  elle-même;  c'est  une  sorte 
d'épopée  du  genre  humain  ilonl  cliaquc  siècle,  depuis  le  berceau  du  monde,  a  composé  un  frag- 
meut  ;  c'est  enfiTi  la  mise  en  scène  des  éternelles  lois  de  ce  monde  et  de  ses  habitants.  » 

Singulière  faton  de  raisonner,  incroyable  viotonceaux  plus  vulgaires  principes  du  bon  sens, 
audacieux  attentat  de  U  raison  sur  dle^némei  Si  la  religion  cbtéHenne  ne  toochaii  pas  aux  pre- 
mien  jour«  du  monde  par  la  filiation  non  interrompue  des  traditions  ,  des  souvenirs  et  des  espe- 
mnces  du  genre  humain  j  si  les  seules  explications  données  de  tout  temps  sur  l'origine  de  l'uni- 
vers, et  sur  les  deslinées  |H  unitiv(  s  de  l'homme  sortant  des  mains  de  sou  Créateur,  n'avaient  pas 
fait  luu-c  avec  la  première  aurore  du  monde  les  vérités  sur  lesquelles  repose  le  christianisme  ;  si 
enfin  cette  religion  n'était  pas  la  raison  de  Thistoire  nniveraelle ,  l'esprit  des  lois  cosmogoniques, 
le  principe  et  la«n  de  tout  ce  qui  a  été ,  ft.t ,  et  peut  être }  c'est  alors  que  la  philosophie  humaine 
lui  eût  reproché  à  bon  droit  d  eirc  dépotirvne  de  quelques  uns  des  caractères  que  doit  portée 
«ne  religion  divine,  c'est-à-dire  tu.c  n  h^.on  destinée  par  Dieu  à  être  ici-bas  jusqu'à  la  consom- 
ination  des  siècles  le  seul  culte  vrai  et  agréable  à  ses  yeux,  Hais  «Test  par  trop  immolw  9»  p«*! 
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Ame  la  droiture  du  jugement,  c*esl  par  trop  se  la  iswr  emporter  au  besoin  d'inscrire  son  nom 
sur  les  débris  de  l'autel  du  Christ,  ([Uc  de  prétetulrc,  comnio  les  pantluMsIfs  rnorîorncs,  oppo- 
•er  la  divinité  à  la  divinité  ,  nier  le  christianisme  au  nom  de  ce  qui  le  ginrific,  et  propliéUscr  qu'il 
£nint,  tout  en  avouant  qu'il  n  a  jamais  comniencé.  Celte  entreprise  insensée  contre  le  temple 
nouvemt  «ara  le  mène  sort  que  celle  de  InlienJ'Apottat  contre  Pancicn  ;  et  la  flamme  qui  ÈOitilt 
lie  terre  pour  surmonter  les  projets  de  cet  emperettr  impie  n*est  pas  encore  éteinte. 

Arolos«i>q<>e.  La  brauciic  de  l'iq>ologé(iqtie,  i-eposanl  sur  les  preuves  historiques,  a  été  poussée  très  loiiif 
Mirtout  en  Angleterre.  Les  docteurs  Paley,  Chalmers»  Bogue»  etc.*  ont  discntéles  priadpes  géné- 
raux de  kl  vérité  historique,  et  leur  application  particulière  à  la  question  de  la  vérité  du  chris- 
tianisme; ils  ont  fait  éclater  l'évidence  de  la  religion  dans  le  Noiive;ni-Testainenl  Ini-mênie,  dans 
le  concours  de^  ses  auteurs  nombreux  ,  éloignés  cl  indcpendaiits,  dans  i'aulorité  non  contestée 
qu'il  a  obtenue  dans  les  premiers  temps  de  l'Église ,  dans  rinipossibilité  complète  où  se  sont 
trouvés  les  ennemis  les  plus  ardents  de  la  religion  d'aflaîblir  l'authenticité  de  oe  livret  ^  (^an* 
le  ciractère  non  équivoque  d^honnéleté  et  de  sincérité  qui  y  règne  d'un  bout  à  fautn. 

On  a  fait  i-essortir  en  outre  Févidence  intrinsèque  de  la  vérité  du  christianisme,  en  analysant 
a  docirine  chrétienne  dnns  ses  rapports  avec  Dieu  et  l'homme;  on  i  montré  que  les  faits  sur 
lesquels  celte  doctrme  repose  sont  d'une  part  la  représentation  vivante  ties  attributs  que  l'on 
doit  prêter  à  VÈin  divin,  et  de  Tautre  la  réunion  de  tous  les  mobiles  qui  peuvent  dévelop|>er 
dsns  Tâme  humaine  la  perfection  morale.  On  en  a  oondu  que  les  Apôtres  ont  dà  être  témoins 
des  choses  qu'ils  afûrmcnl ,  ou  qu'ils  ont  été  les  plus  merveilleux  philosophes  que  le  monde  ait 
jamais  vus  ,  attendu  que  leur  système  resterait  vrai  dans  la  nafin»c  des  choses,  lors  ni(^rne  qu'on 
prouvei'ait  qu'ils  sont  de^  imposteurs.  C'est  ce  qu'on  appelle  une  théorie  de jp/vut'cs  mlrinsèques, 
fondée  sur  ce  principe  :  qne  Taccord  d*uiie  religion  avec  la  constitutitM  momie  de  l'esprit  hu- 
mais est  fai  première  règle  d'après  laquelle  nous  devons  juger  de  la  vérité  de  cette  rdigion. 
Cette  manière  d'envisager  l'apologétique  est  principalement  due  à  11.  Erakine. 

L'iiistoirc  des  peuples  et  les  témoignages  des  voyageui-s  modernes  ont  iiio-ité  de  nouvelles 
preuves  ii  celles  qui  existaient  déjà  touchant  1  accomplissement  littéral  des  prophéties.  Le  docteur 
A.  Keith  est  l'un  de  ceux  qui  se  sont  emparés  avec  le  plus  de  succ^,  au  profil  de  la  théologie,  de 
ces  lumières  fournies  par  la  scienoe  et  robservatitm.  Son  livre  sur  les  prophéties  est  admiré  par 
les  catholiques  eux-mêmes. 

On  connaît  la  tentative  que  M.  de  Lamennais  a  faite  pour  substituer  la  nn'tliode  du  sens  com^ 
niitn  à  la  méthode  cartésienne  (jn  d  représentait  comme  celle  de  tous  les  ennemis  (hi  christia- 
nisme. Sun  but  ne  manquait  piii>  de  grandeur;  mais  eu  voulant  mettre  le  princi|)e  de  la  certuude 
philosophique  d'accord  avec  le  dogme  de  noraiUibilité  de  l'Eglise,  il  ne  s'aperçut  pas  qull  don» 
nait  .1  la  I  aii>on  universelle,  c'est-à-dire  à  la  philosophie,  le  même  caractère  d'iniiiitlibililé  divine 
que  les  (  atlinlupies  attrihiieiit  seulement  à  l'Kglise.  Ce  système  est  déii  trop  loin  de  nOUS  etde 
fauteur,  pour  que  nous  fassions  autre  chose  que  l'indiquer. 

polémique  tu&t  les  catholiques  et  les  protestants  a  produit  dans  les  diverses  contrées  de 

l'Eur^ipe,  où  ces  rpUijions  sonl  en  présence,  un  certain  nombre  d'otivra£;es  remarquables;  mais  il 
en  est  deux  surtout  que  je  dois  signaler  du  cùlé  de»  théologiens  calhohqucs,  comme  des  modèles 
de  science,  d'érudition,  de  logique  et  de  piété.  Le  premier  a  paru  en  France  sous  ce  titre; 
DisausUm  amicak  sur  FÉg/ise  wtglteane ,  et  en  générai  sur  Ut  It^mtnation ,  par  M.  l'abbé  de 
Trevern .  aujourd'hui évéque  de  Strasbourg.  Cet  onvmgea  fait  vinr  qoeles  protestants  étaient  eu 
contradicrion  ouverte  avec  tenrs  j»n)pres  prîncij>es,  puisque  !a  réforme  annoncée  dans  tons  les 
pays  pour  s'attacher  à  l  t^jUse  prunitivu  s'en  est  fui  uiclleaieat  écartée  dans  toutes  les  questions 
qu'elle  a  discuiéeg. 
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Le  «eoond  a  para  en  Alleniagiie,  et  est  intitulé  :  la  ^^hct^m^  ouéa^itto»  det  eMOmn^ét 

'âogmutique$ entre  les  caûiofiquas  et l<» protestants,  parMœhler,  profçsseurcle  iLéologie  àMuoidl. 

l 'mteur  voyant  les  Iiilhériens  et  les  réformés  donner  dans  toutes  les  universités  d'Aileinagne 
de&  levons  publiques ,  a  voulu  (ninsporter  l'examen  de  cette  importante  question  dans  le  do- 
imnie  cftdMilii|iie.  Cet  éerit  a  doue  fM»w  hait  de  oonfroiitn'  ks  sjrmèoks  ou  oonfesstons  de  foi 
det  diverses  .communions  chrétiennes.  Aucan  théologien  n'avait  exposé  dans  un  ordre  vraiment 
scientlBqiie  les  nouveautés  du  xvi'  siècle;  ancmi  n'avait  mis  saffisamment  à  contribution  rfais- 
toire  chronologi([rif^  tlf  rt>s  variations  religieuses  ]K)tir  fonder  sur  l'élude  des  dates  les  rapports 
à  établir  entre  les  contessions.  DevanJ  le  spectacle  des  contradictions  qui  s'agitent  dans  le  sein 
de  la  foi  chrétienne,  il  peut  arrivera  plus  d'un  catholique  de  se  demander  :  «  L'Eglise  qui  m'a 
reçu  dans  son  sein  est-dle  dèDieu}mèRe't«eile  an  Rédempteur?  La  tente  qui  me  sert  d'abri 
ne  cache-t-dle  pas  un  immense  précipice  ?  »  C'est  à  cette  conscience  troublée  (pie  M.  Ifcefakr  vient 
répondre. 

Son  but  est  en  outre  de  venger  le  c  ithoiicisnic  contre  les  attaques  simultanées  des  naturalistes 
qui  nient  la  divinité  du  Clirisit,  et  des  prolcstantï  qui  anéantissent  la  visibilité  de  Tlf^lise.  Il  veut 
montrer  la  supériorité  de  la  ilirf  catholique,  qui  comprend  le  libre  aibitre  et  Fopérstion  divine, 
.  Félément  humain  et  l*<tiéneftt  divin ,  et  dont  le  symbole  est  l'unité  de  ces  deux  natures. 

I,e  principal  mérite  de  la  Symbolique  est  de  signaler  .ivec  nnc  grande  profondeur  l'état  actuel 
du  protestantisme,  dans  lequel  la  tolérance  ponr  le  sentiment  particulier  est  poussée  si  loin  que 
les  dogmes  eux-mèm«i,  acceptés  par  les  uns  et  repoussés  ou  mutile*  par  les  autres,  n'y  sont 
•  plus  souiferts  qu*à  titre  «Popintons  îndividneUes. 

Ce  qnî  donne  enfin  beaucoup  de  prix  &  la  S/rmàotique,  ^est  qn'dle  ajoute  quelques  pafca  h 
lUistoire  des  variadons  dn  graiid  Bossnet. 

En  Allemagne,  le  savant  Neander,  de  Berlin ,  publie  une  volumineuse  Histoire  de  l'ÉgUse, dam     Hi.toUe  d« 
laquelle  le  tableau  de  la  formation  des  diverses  églises  chrétiennes  et  de  la  promulgation  de  leurs  '  ^''^ 
symboles  respeetifsest  tracé  avec  uneérudition  remarquahle«etavec  nneimpartialitépouasée  aussi 
loin,  à  l'égard  des  catholiques,  qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  théologien  protestant. 

T  Hisfoifv  de  la  révolution  religieuse  dans  ta  Suisse  cccideniaie ,  par  H.  de  Haller,  mérite  un 
soutenir  distingué. 

Des  liavaus  importants  snr  les  Pères  de  l'Eglise  ont  imprimé  depuis  quelque  temps  en  France  fut-^t..^ 
un  mouvement  salutaire  aux  études  théologiques.  La  magniBqne  collection  de  ces  Pères,  publiée 
aujourdliui  sous  la  direction  éclairée  de  M.  l'abbé  Caillau ,  est  un  véritable  monument  élevé 
dans  ce  siècle  à  la  littérature  sacn'v  et  it  la  m  i.  née  divine.  Le  docteur  Angusti  a  commencé  en 
Allemagne  une  BiUiothèque  des  l'eues ,  et  M.  Stauilenmaier  a  achevé  une  £nc^ clo^iédie  d» 
seiencei  Géologiques* 
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>Ruppor4$  êe  la  rtt^iOH  ehfétimne  a¥ec  (es,progrès  ,^airmx  de  t<«^rU  humaiR. 

\\a  phi  à  IV'tcrnellc  sagesse  de  se  borner  à  révéler  pleinement  aux  hommes  les  vérités  qui  im- 
portaient à  leur  salut.  Uue  seule  chose  nous  est  nécessaire  ;  la  connaissance  du  but  qu'il  nous  est 
oidaDRé4^teiD(lre«a 'Courant  dans  la  carrière,  des  seuls  moyens  à  prendre  pour  ne  pas  don- 
ner de  vain»  coups  dam  l'air,  et  pour  gagner  la  couronne  incomiptible. 

11  était  donc  aiiasi  juste  qu'indUpeittable  que  Dieu,  en  nous  cr^t  pour  le  servir,  se  doonAt 
poarmailre  à  nos  coeurs  dans  la  science  de  l'amour  ;  aussi ,  rien  de  ce  qui  touche  à  nos  immor- 
telles destinées  ne  nous  est  demeuré  inrontni  ;  rien  de  ce  qui  intéresse  nos  devoirs  n'a  fui  notre 
inteUigeace.  La  morale  est  devenue  unmuable  comme  Dieu,  .parce  que  la  sainteté  tout  entière 
•*«sl  rendue  vî«l»lc.4tens'd«itetea  suspendant  à  son  gré  b  .nMKdw  deslais^dv-OHinde,  le  GbriH 
s*esl  montié  âilaitem  eomne  i'auteur  de  la  natmw;  il  a  fait  voir  <|iieiMs.lois.ne  relwaieiit  que 
do  lui  senif  et  que ,  tout  en  régissant  l'univers ,  elles  obéissaient  à  sa  parole.  Mais  «i  lesiprodiges 
setnés  pnr  sa  main  toutc-puissanle,  ont  attesté  que  celui-là  qui  venait  nous  enseigner  à  vivre  et  à 
mourir,  était  le  principe  de  la  vie  et  le  vainqueur  de  ta  mort,  il  ne  s'est;pas  dévoilé  dans  la  plé- 
nitude  de  sa  lumière  en  tant  que  pére  et  oréatetir*de  tiNit>ce  qui  est.  lllnia  snffide  nousappreu* 
die'qne: •«Voiite» cImms «Mit  itéisitce.par kiwi;  «t  que  rieu de<ce  quiaété  ftBt>a*a  ët41nit  sane 
lttii(i).« 

Cependant^  nous  ayant  crcéa^ à  son  image,  iladéposé  dans  notre  ùmc  l'empreinte  de  sa  céleste 
imité.  lycs  organes  du  corps  sont  comme  le  miroir  à  travers  lequel  l'intelligence  humaine  con- 
temple l'univers.  Les  sensations  nous  apportent  les  images  incohérentes  et  diverscS|  arnichées  çù 
el  I&  au  grand  tableau  du  monde.  Noire  Ame,  qui  jouit  de  la  merveilleuse  puissance  de  tout  ra^ 
mener  à  sa  propre  simpliciié,  considère  tour  4  tour  chacune  de  ces  images;  puis  elle  ramasso 
ces  traits  épîira  sous  l'œil  de  son  attention,  et  leur  commtniique  de  nottveati  l'cinité  qu'elle 
n'a  qu'à  tirer  de  son  Tncorrn[)liblc  essence.  Telle  estrongiiie  de  nos  idées,  sublimes  imitations  de 
la  raison  suprême  qui  embrasse  ù  la  lois  tous  les  rap|>orts  des  cboses;  Xfos  organes  se  mettent 

(t)  Siàal  fcto ,  «II,  t|  T.  1. 
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nmiODrcTion.  xcv 
en  rapport  avec  les  phénomènes,  tandis  que  notVe  Ame  communique  nvec  letrc  infini.  Ainsi,  la 
matière  agit  sur  h' matière,  l'esprit  sur  l'eipril;  ol  les  atlrilmts  cli- puissance,  de  justice  et  de  v(v 
rilé,  manifestations  de  Dieu  sur  la  lerre,  devit'uncut  pour  notre  raison  les  inéhranlahles  fonde- 
ments sur  lesquels  s'élève  tout  l'édifice  de  nos  connaissances. 

La  science,  à  l'envisager  sous  cette  haute  lumière,  est  doncle  (ruit  de  l'union  de  noire  âme 
avec  Id  divine  intelligence.  îfous  nous  faisons  pci  pétuellement  sur  les  hauteurs  de  noire  pensée, 
un  nouveau  Sinaï  enveloppé  du  nuage  où  retentit  lu  voix  de  l'éternel  législateur. 

Comment  donc  la  religion  chrétienne  pourrait-elle  se  déclarer  ennemie  de  la  science?  Saint 
Paul  lui-même  nous  enseigne  que:  «  Les  peifections  invisibles  de  Dieu,  sa  puissance  éternelle  et 
sa  divinité,  sont  ilevfuues  visibles  depuis  la  création  du  momie,  par  la  cuiiuai&sancc  que  les  ob- 
jets créés  nous  en  donnent (i).  «Ces  seuls  mots  pcnferment  tout  l'éloge  de  la  science.  Les  suc- 
ciif«eurs  des  apùtres  l'ont  bénie  en  la  cultivant.  L'utilité  du  savoir  a  été  proclamée  et  sanctifiée 
par  les  Pères  de  l'figlisc,  entre  autres  par  Clément  d'Alexandrie,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de 
Nysse,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Jéronie,  sniut  Augustin,  saint  Ambroise,  etc.  L'empereur 
Julien  célébra,  de  la  manière  la  plus  éclatante,  les  avantages  que  la  défense  du  christianisme  reti- 
rait de  la  culture  des  sciences,  lorsque,  au  lieu  de  jeter  les  chrétiens  aux  lions,  il  voulut  les  livrer 
à  l'ignorance.  Pour  anéantir  leur  foi  il  leur  défendit  d'éclairer  leur  raison;  et  renonçant  à  tour- 
menter les  corps,  il  se  fit  le  bourreau  des  esprits. 

L'élude  seule  de  la  théologie  donna  nu  giand  essor  .nux  facultés  de  l'f  sprit,  et  les  controverses 
religieuses  imprimèrent  à  la  raison  une  direction  utile  à  la  culture  des  sciences.  Toutes  les  con- 
naissances htimaines  auraient  |>éri  étouffées  par  la  chute  de  l'empire  romain,  si  les  étincelles  de 
ces  précieiftes  lumières  n'eussent  été  soigneusement  conservées  au  monde  par  les  a|>ùtros  du  Dieu 
de  vérité.  Dans  celte  nuit  universelle,  Grégoire  de  Tours  ressaisit  le  burin  de  l'histoire;  Salvien 
tra«^  une  éloquente  peinture  des  malheurs  dont  il  fut  témoin,  et  ce  vertueux  prêtre  de  Marseille 
retrouva  quelques  uns  des  soupirs  de  Jéréniie.  C'est  un  minisire  de  Jésus-ChrisI  qui  seconda  les 
efforts  de  Charlemngne  pour  percer  les  ténèbres  qui  s'étaient  appesanties  sur  tout  TOccidenf.  Al- 
cuin,  précepteur  d'un  itionarqucet  d  une  nation,  porta  en  lui  seul  l'héritage  d'un  monde  détruit. 
Le»  IX*  et  X'  siècles  après  Jésus-Chrisf,  vii-enl  les  lettres  cultivées  par  Agobard,  archevêque  de 
Lyon,  l'un  des  plus  savants  personnages  de  son  temps  ;  par  Jouas,  évêque  d  Orléans,  véritable 
splendeur  de  l'Eglise  gallicane;  par  Servatius  Lupus,  ahbé  de  Ferrières.  écrivain  dont  le  st>le 
plein  de  grâces  polies  et  de  fines  délicatesses  s'embellit  «les  nuages  memesde  la  barbarie;  par  Eu- 
tyrhius,  patriarche  d'Alexandrie,  auteur  d'une  Histoire  universelle  qui  fil  sa  gloire  en  Orient  ;  par 
Hélène  Orhossow,  chanoinesse  de  Gaudersheim,  auteur  de  plusieurs  po<-mes  que  Leibnilz  a  rc- 
meillis  et  vanlés;  parle  pape  Sylvestre  H,  qui  mêla  au  gouvernement  de  la  chi-éticnté  l'applica- 
tion atix  mathématiques  et  l'amour  des  autres  sciences  exactes. 

Depuis  celle  époque  jusqu'au  siècle  que  le  grand  sain!  Thomas  à' kc[\nn,\\4 iige  de  l'école,  a 
rempli  de  ses  travaux  cl  ilo  sa  gloire,  on  distingue  le  bienheureux  Guignes,  cinquième  prieiu'  liv 
la  grande  Charlreusc,  qui  imposa  aux  religieux  de  sou  ordre  l'obligation  de  polir  leur  espril  |  at 
Icltide  des  lettres  et  par  la  recherche  et  la  transcription  des  plus  beaux  ouvrages  dç  l'anliq^ilé; 
I^ufranc,*.u  clievéquc  de  Canlerbury,  savant  apologiste  de  la  reKgioii  chrétienne,  qui  le  preinier 
nibaissa  l'orgueil  de  la  philosophie  hiunaine  et  la  contraignit  de  prouver  les  vérités  de  la  foi;  15 .1- 
déric.évcqncde  Dol  en  Bretagne,  poêle  et  lii-slorien;  Guillaume  de  Champeaux,  fondateur  d'une 
célèbre  école  de  philosophie  et  de  théologie;  Abailard  son  disciple,  dont  nous  oublions  ici  lis 
fautes  et  K-s  malheurs  pour  rappeler  sa  vaste  érudition  et  ses  talents  tniiverscls  ;  saint  Bernard, 
qui  mil  aux  prises  les  deux  moitiés  de  l'univers  par  le  seul  effet  de  ces  mots  :  Dieu  le  t'eut!  Jean 

(i)  Bfttre  ■u  Roaiijii ,  rliip.  1 ,  v.  lo.  , 
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de  Salisbnry,  élève  d'Abaihrd,  sc<Tét.iire  du  pape  Alexandre  III,  regardi^  comme  le  plus  gt  mtl 
écrivain  du  xn'  siècle }  Albcrt-lc  Grand,  prodige  du  xiii%  dominant  de  si  haul  la  »age«!>e  de  ses 
contemporains,  que  leur  admiration  approchtit  de  1«  terreur. 

Saint  Thomas  poralt^et  consomme  dans  ses  admirables  <crits  la  plus  haute  alliance  de  la  lumièm 
natm'dleet  de  la  religion.  H  rc^fute  avec  toure  la  grandeur  du  génie  les  objections  tirées  de  Texis- 
trtiri?  tltitnril  mnlro  la  jnslior  delà  I'io\ iilriKT ,  et  df  la  |ires('iei)re  <1«' Dieu  rntiti  e  la  lil>*r<é  de 
l'homme.  I^a  plulo^opliic  moderne,  qui  aiïcclc  des  airs  superbes  envers  la  scolastique  du  n)uyeii> 
âge,  n'a  pas  eu  h  toucher  dans  la  métaphysique  transcendante  une  grande  question  dont  les  so- 
lutions diverses  ne  se  trouvent  semées  dans  les  écrits  de  saint  Thomas  et  de  ses  disciples. 

La  science  doit  tout  à  la  n  ligion.  Ce  sont  dos  évéques  ou  des  princes  animés  d'un  zèle  pieux 
qui  ont  fondé  fotitP<;  les  miiversilés  de  l'Euinpi'.  I/i  seconde  éducation  du  genre  lainiain,  après 
l'extinction  de-  lumières,  a  été  faite  par  l'Kglise.  Les  sciences  exilées  de  Ii>  zaïiee  et  l'art  de  l'impri- 
merie banni  de  la  plupart  des  £lats  de  l'Europe,  trouvèrent  un  a^tle  a  l'ouibre  de  ia  croix.  Quel- 
que opinion  que  l'on  se  forme  des  croisades,  il  but  avouer  qu*dles  ont  répanda  en  Occident  le 
goût  des  atls  et  la  variété  des  connaissances,  amené  la  chute  de  mœurs  grossières  et  d'aveu^ 
préjugés,  et  procuré  à  une  classe  nombreuse  qu'dlcs  enricbirenti  le  loisir  nécessaire  pour  cfaet^ 
cher  les  nobles  plaisirs  de  l'étude. 

A  peine  élevé  sur  le  trône  pontifical,  Léon  X.  établit  à  Rome  une  université  dont  les  profes- 
seurs, payés  sur  son  trésor  particulier,  étaient  au  nombre  de  près  de  cent,  et  dans  hqudie  on  en- 
seignait, ind^icnAunment  de  ht  théologie  et  du  droit  canon,  le  droit  civil,  la  nédedne,  la  bota- 
nique, la  philosophie  morale,  la  logique,  la  rhétorique  et  les  mathématiques.  Bientôt  on  vit  paraître 
les  premières  éditions  grecques  des  œuvres  de  Platon  et  des  tragédies  de  Sophocle,  et  une  réim- 
pression des  odes  de  Findare  et  des  poèmes  d'Homere.  Ce  pape^  si  zélé  protecteur  de  la  science, 
récompensa  magnifiquement  Angdo  Aroomboldo  qui  avait  découvert  dans  une  abbaye  de  West* 
phafiè  11  manuscrit  des  œuvres  de  Tacite. 

L'étude  des  langues  orientales  ne  fut  pas  encouragée  avec  moins  de  libéralité  qne  celle  du  grec 
et  du  latin.  Les  manuscrits  orientaux  furent  recherchés;  on  publia  une  édition  polyglotte  dtt 
Psautier,  et  plusieurs  chaires  d'hébreu  furent  fondées  à  Rome 

Jaloux  d'accroître  les  trésors  contenus  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  Léon  X  envoya  dans 
touiaa  les  contrées  de  l'Europe,  «t  même  dans  les  paya  les  plus  lointains  et  les  plus  barfaôwa,  dm 
mvants  àmr^t»  d'y  recueillir  les  prédeuses  rdiqucsde  la  acienoe. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  encouragements  prodigués  par  ce  pontife  aux 
grands  poètes  et  aux  artistes  immortels  dont  les  gloires  porteront  la  sienne  jusque  dans  la  postérité 
la  plus  reculée.  Comme  un  iîls  i-eçoit  le  nom  de  son  père,  une  propriété  celui  de  son  maître,  et  un 
mausidée  le  nom  du  mort  dont  il  pare  les  restes,  ainsi  Léon  X  transmit  son  nom  au  siècle  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits  et  tenu  sous  ses  lois,  et  dans  lequel  est  déposé  l'illustre  soiivenirdeaon  pon- 
tificat. Ce  grand  siècle  est  l'une  des  daies  les  pins  glorieuses  de  l'esprit  humain,  et  toutes  les  fois 
qu'il  plaira  anx  sciences  et  aux  beaux-aris  de  inesiu'er  leurs  progrès  en  interrogeant  le  passé,  Us 
verront  la  religion  romaine  assise  auprès  de  leur  berceau. 

Les  successeurs  de  Léon  X  marchèrent  noblement  sur  ses  traces.  Rome  mérita  de  plus  en  plus 
le  nom  de  capitale  do  n>onde«  Sur  les  doubles  ruines  de  h  Rome  des  anciens  Césars  et  de  la  Rome 
du  moyen-âge,  s'éleva  une  cité  qui  semblait  user  des  nobles  restes  amoncelés  parles  ravages  du 
temps  et  par  les  horreurs  de  la  giieno,  coiiKne  de  degrés  pour  atteindre  la  majesté  achevée  d'une 
ti-oi»ieme  création.  Un  priait  dans  les  temples,  on  enseignait  dans  les  académies,  on  peignait  et 
on  sculptait  dans  les  ateliers.  Tous  les  travaux  de  la  sdence  et  tontes  In  prochictitma  des  arts  sep* 
valent  de  manifestations  extétieures  à  la  gloire  du  divin  Créateur  de  l'univers.  Les  édifices,  les 
ornements  qui  les  décoraient  et  l'usage  auquel  ils  étaient  consacrés,  ne  formaient  qu'un  tout 


I 

Digitized  by  Google| 


INTRODlICTlO?!.  jBYK 

harmonieux,  pareil  à  rnnilé  que  foniiciit  dans  l'Iir  inme  le  cœur,  l'esprit  et  la  volonlé.  Lcsoavriera 
no  prs  ifiit  la  j  l'einièrc  pierre  d'un  laoïiuivu'ut  4u'a,)ré5  avoir  assisk-  aux  saints  iiivs'é  es  et  iinnrri 
h'uv  itmv  Cal  pain  tic  vie.  Sixle-QuitU  cuipIo)a  :ous  iCà  liéiors  a  taire  mouler  dans  1(  s  aiiii  la  cou- 
IKile  de  Saint-Picrm  Sa  seule  crainte  était  que  i^e»  yeux  ne  se  fermassent  avant  d'avoir  oiiverl  ce 
dùme  niaguiGquo  à  la  majesié  du  Sauveur  (!c$  Lommes,  Sa.  cents  ouvrien  y  travaillèrent  jour  et 
nuit  ;la  mort  lui  permit  de  bénir  de  ses  m.iinsd,  (a  liantes  le  plus  beau  monunieni  qui  ait  jamais  élu 
coîibtrtiit  [  av!"  -('ni  ■  1 1  la  palience  lunn.,ine,et  qui  n'eùl  jamais cxislr  sans  1  enllionsiasnie eonnno 
surualtirelalInuK'  par  la  foi  tLi  s  l'ai  liitc  qui  en  courut  le  plau,  et  dan»  les  ponlifesqni  IVi  ij^érenf. 

Depuis  celle  «  que,  Rouie  n*a  pas  cessé  de  oaltîver  la  science  et  ks  arts  :,antiiiiis  par  la 
religion.  Une  suite- non  inierrompue  d«  papes  tclaiiéi  et  veiluctix  a  toujours  encouragé  le  déve* 
loppenit-nt  de  i'inuHi^<  ikc  et  lelan  du  génie.  Aujuttrd'hui  uu'nte,  il  nVsi  pi'^  «lecoufrce  où  i'in« 
struclion  générale  .soil  mieux  encouragée  que  dans  la  capitale  du  monde  cinéticn. 

On  pourrait  conq)léler  ce  tableau  en  rappelant  [tî  *  la  déconvertc  de  l'Amérique  a  été  due  au 
désir  de  porter  par  uu  chemin  pluj  court  les  luniicici  de  l  iivangde  aux  peuples  de  la  Tar- 
tane; ({uc  plus  tard  L'établissement  delà  prcRiière  couqiagnie  des  Indes  a  été  facîliié  par  Tac» 
ccudaut  que  de  pieux  missionnaii  es  avaient  obte  nu  dans  cette  partie  de  l'Asie;  et  que»  dans 
l'ordre  des  sciences,  ce  sont  des  religieux  établis  à  Pékin  qui,  dans  l'année  1755,  découvriront 
line  série  de  jjbénouiènes  électriques  qui  tlevinrenl  le  germe  de  l'immorlelle  découverte  de  Vulta. 
Ain&i,  un  monde  eutier  révélé  à  l'Europe,  l'Iudc  couquij>e  au  commerce  et  à  la  civUisatiou,  la 
science  de  la  nature  éclairée  par  la  connaissance  d'un  secret  que  aon  auteur  même  semblatt 
s'être  réservé}  tels  sont  les  fruits  de  la  charité  apostoirque,  tels  sont  les  services  rendus  au  monde 
et  k  la  sdencc  par  les  luunbles  ap6tres  de  cette  rdigion  dont  on  regarde  le  règne  coome  con- 
sommé, sous  le  prétexte  qu'elle  serait  devenue  inutile  aux  hommes. 

6  d  est  luic  époque  qui  ait  réclamé  pour  la  déteni>e  de  l'éternelle  vérité  i'union  de  la  science 
avec  la  foi,  c'est  assurément  la  période  dans  laquelle  nous  viTons.  Le  progrès  de  toutes  les  con- 
naissances humaines  a  été  si  rapide  et  si  général ,  qtte  pour  instruire  les  peuples  dans  la  science 
des  sdeoces,  il  faut  [  ouvoir  construire  avec  ka  matériaux  que  recueille  l'esprit  humain  un  noble 
snnctuaire  au  IMcu  rruciné.  Il  est  donc  d'un  piessant  intérêt  pour  la  prédication  apostolique 
que  les  dépouilles  de  la  raison,  toujours  si  prête  à  s'en  lier  de  ses  conquêtes,  soient  suspendues 
comme  des  trophées  au  pied  du  la  croix.  »  Su^ez  prudents  comme  des  serpents  et  simples  comme 
des  colombes,  »  disait  notre  Seigneur  à  ses  disciples.  Or,  ne  pent'On  regarder  la  science  coonme 
comprise  dans  cette  prudence  humaine  dt»nl  le  serpent  nous  présente  la  figure,  dans  ce  céleste 
avertissement?  Les  savants  de  ce  monde  doi\ent  rencontrer  partout  la  vérité  du  christianisme: 
ellebrilleraavec  l'éloile  qui  vionl  d'un  uiilliardde  lieues  se  jouer  dans  leurs  télescopes;  elle  se  mon- 
tera avec  la  vapeur  qui  se  dégage  de  leurs  creusets;  surin  u  des  entrailles  du  globe,  interroge  dans 
ses  ruines  antédiluviennes  ;  reparaîtra  dans  les  plus  vieilles  archives  de  lliiatotre  des  hommes  à 
mesure  qu'on  essuiera  sur  les  monuments  du  passé  la  pousncre  de  l'oubli,  et  rayonnera  en  carac» 
tèreslumineux  dans  la  pensée  de  l'homme  inq  utienl  d'une  lumière  stable,  et  dans  le  fond  de  son 
cœur  avide  d'un  amour  sans  déclin,  .\insi,  les  bomn.es  ne  poiu  rnut  se  dérober  à  l'éclat  df  h 
vcritéj  non  plus  qu'aux  arJeura  du  soleil,  ut  ch..c.tii  di  s  sages  ilu  siccic  sera  forcé  de  s'agenoiutler 
devant  le  Dieu  des  dirïtieus,  en  lui  disant  : 

«Votre  science  est  élevée  d'une  manière  merveilleuse  au-dessus  de  mni;  elle  me  snrftasse  infi> 
niment,  et  je  ne  pourrai  jamais  y  atteindre. 

«  i>.  i.  ai  je  pour  me  dérober  a  voire  i-.j<ril  ?  et  où  m'cnfiiirai-jc  de  devant  volie  face? 

»'oi  je  monte  dausleciel,  vous)  éicsj  m  je  dcsccndi»  dans  Teufcr,  voas  ^  ete$  «fncore^»).» 
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Iiaf>ports  tîe  la  religion  chrétienne  avec  les  progrès  des  sciences  cosmologiques  depuis  le 

commencement  de  ce  site/e, 

U  «ilriit  dans  1e«plmi8'de  l'éiemclle  sagr  se  d'occtipci  l'homme  ici-Las  par  la  nécessité  de 
Inlln-  contre  los  éléments,  et  \  ar  Ic  dtVir  perp.'turl  (\c  rendre  sa  demeure  plus  rotnmodc  et  plus 
belle.  T.es  sriencps  naturelles  "^onf  donc  le  prix  du  travail,  le  gage  de  l'expicnlion  delà  race  péche- 
resse, l'art  de  reconqiai  ir  un  monde  meillenr,  un  glorieux  wovenir  de  nos-dwHirfi!»  primititw. 

Ces  ttàmou,  envisagées  mu  ime  pareille  lutnière,  ont  ponr  resprit  humain  im  mervdUmz 
CftrfljCtère  de  grandeur  et  df!  majesté.  Mises  en  rapport  avec  rimmorit  llc  destination  de  l'homme, 
elles  lui  servent  à  prendre  po*8?ssion  de  l'empire  que  Dieu  hii  a  livre  sur  1 1  création  en'iére.  De 
là  résulte  naturellement  ce  que  doit  être  la  cuVurc  tic  ces  sciences  (l;iu;i  lor  Jre  des  desseins  éter-  > 
nels.  Si  elles  nous  aident  à  connaître  le  g'obe,  c'est  pour  élever  nos  pensées  vers  telui  qui  Ta  ' 
tiré  fia  nçant;  si  elles  corrigent  la  dureté  de  l'exil,  c'est  |  Our  mieux  nous  rappeler  la  céleste 
patrie,  et  si  nous  leur  devons  l'usage  des  cliO!>ei  créées,  nous  devons  aussi  nous  garder  de  pousser 
la  jouissance  jusqu'à  ri\mse« 

thjùifM.        Dieu  a  d'abord  créé  «  le  cu  l  et  la  terre.  »  Par  le  ciel,  nous  avons  problablcment  à  entendre  ici 
la  création  de  l'cdier,  c'est-vdire  d'un  gaz  e\trèm  moat  subtil  qui,  au-^li  de  notre  atmosphère, 
remplirait  i'espsee  céleste,  et  dent  la  science  astronomiqne  soupçonne  Texistence sans  pouvoir 
'  encore  rafHrmer. 

?.'oïse  nous  dit  que  la  terre  sorinnt  des  m:i'ns  du  Tout-Pnissmit  «  était  iiif -rnie  et  totite  nue; 
que  les  ténèbres  couvraient  la  face  di  l  abime,  et  rue  !'es;  ril  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  » 

On  c  liçoit  (pic  Dieu  ait  d'abord  liré  du  ni.  nt  '.a  nialierc  sur  laquelle  il  devait  opérer.  Alors  la 
terre  consistait  ssns  dou:e  dans  les  molécules  primitives  que  la  chimie  cherche  aujourd'hui  à  re-  . 
trouver.  Elle  était  Tamaa  stérile  et  indigeste  des  rudiments  d'un  monde  qui  attendait  encore  la 
forme  et  la  vie.  Nous  ne  pouvons  nous  représenter  ces  atomes  élémentaires;  mais  le  fait  qu'Us 
ont  éti-  créés  avant  la  lumière  'et  je  ttic  pei  niets  de  ras^emMer  sous  ce  nom  tous  les  fluides  im- 
pondérables) est  pûrruilement  cotilornie  à  la  Titi  on.  Leur  créatica  a  dû  précéder  celle  d'une 
substiinco  destinée  à  vivifier*  k  monvoir,  à  transf /rmer  et  à  colorer  les  corps. 

L'historien  sacré  représente  la  création  de  l'eau  comme  contemporaine  de  celte  de  la  terre 

«  informe  et  nue.  »  T.c;  découvertes  los  pl-is  r<'c  ntes  de  la  chimie  -^finf  'oiri  de  on  iredirc  celïe 
origine  primonliale  assignée  à  l'eau.  Je  me  h  trnerai  à  r..ppelerqne  le  célèbre  V  oita  regardait  le 
fluide  électrique  qui  se  manifeste  dans  l'orage  comme  le  produit  de  l'évap  'ration  journalière  do 
l'eau,  et  que  l'illnstre  Davy,  après  avoir  détrôné  la  théorie  de  Lavoisîer  sur  la  combustion»  se 
demanda  si  l'hydrogène  ne  «er:ut  pas  le  priiic'i>  de  ta  métallisatiouj  et  si  les  ozidesne  serétluî" 
raient  pas  à  de*  combinaisons  des  1  ases  r;vec  l'eau. 

En  déc'inipo5.Tr)t  l'eau,  ou  !.i  trouve  formée  pat  l  u  ion  de  l'i.xijèrie  et  de  l'Iiv^rogène.  Oc, 
l'oxigène  est,  comme  l'a  dit  Bc  z-  lius,  le  point  central  autour  duquel  se  meut  toiiie  la  chimie.  U 
entre  dans  la  composition  de  presque  tous  les  corps;  il  forme  Télémetit  vital  de  Taîr  que  nous 
rfeipirans.  Partout  où  il«e  trouve,  il  y  a  secré:ement  ou  visiblement  chaleur  et  lumière.  Il  a  de  si 
étroites  relat  ons  avec  réieciricité,  qu'il  n'\  a  pas  de  corpsqui  ress<'n'e aussi  puissammi  ni  l'action 
de  la  pile.  Ces  propriétés  remarquables  de  l'oxigène  l  iionl  assigné  t  i  pi  e!ni'"  re  ]i|  ice  entre  Icj  c  )r|)s 
simple^,  et  ti-l  est  aussi  le  rang  que  lui  marque  implicilcment  dans  i  bis'.oirc  de  la  tiéaliou  HiU- 
teur  inspiré  de  fa  Genèse. 

«  Après  avoir  crcé  le  ciel,  la  terre  et  l'eau,  Dieu  créa  ta  lumière.  «  Or  la  science  moderne  nous 
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Apprend  qtte  h  lttin!«i«  est  un  agratimpondérable  dont  la  connaissance  doit  procéder  l'emnifai 

des  phénomènes  <le  ta  naliti  e,  parce  que  ce  nuiilc  sert  k  tes  produire  Ou  à  les  expliquer.  A)»rês. 
avoir  découvert  ndenlilé  entre  la  liimiore  et  I;i  chnlt  tir,  reftn  même  scieiic*'  entrevoie  celle  de 
la  lumière  avec  l'électricité  et  l'attraction  :  ainsi  étant  .sur  ii-  |ioint  de  vérifier  que  les  ng?»nf<;  im- 
pomlérablci»  et  iultraclion  ne  sont  aiUre  caose  que  la  Inraieie  cnviiiagée duus^es  cfiVis  divers, 
les  ooiUMmMcm  lniaiatnM  vont  rendxe  un  frappant  hooinage  à  )a  vérité  ecienlifiquedu  récitde 
Moue. 

Alors  serait  démontrée  l'unité  lunjesluensc  des  causes  niotrici^  de-Ia  nature.  Tous  les  plié- 
iioroènesde  l'uni  Vf  r?,  totifcs  les  vicis&itude.s  qui  en  vniieiit  pour  nous  la  scène  nL-ignifique,  lo 
repo&  ei  le  mouveoaent,  le  silence  pt  le  bruit,  le  froid  et  h\  chaleur,  les  ténélires  et  la  lumière, 
tout  suerait  rapporté  à  Taclion  de  ccfiuide  unique  et  primordial,  principe  de  vie,  îmu  du  monde, 
loi  suprême,  cause  perpétuelle,  esprît  subtil,  ardrnt,  rapide,  inaccessible,  volatile,  changeant, 
sau6  cesse  poursuivi  el  toujours  fu\anl,  ptulùt  deviné  qu'aperçu,  décHi  dans  sesapparenccfi  et 
calculé  djn>  ses  effetr;,  qui  tantôt  colore  le  monde  avec  le  rayon  de  <oleil,  f  nnlùf  devient  la  foudre 
et  sil'ou&c  la  nue,  tantôt  aMiic  l'oij-iiillu  de  la  boussole,  t.inlùt  rougit  le  s  nip  qui  eor.le  dans  nos 
veiiK^i  laii!l6t  xmil  enseuil>le  les  ntotécnles,-dcâ  corps  ou  les  force  à  se  fuir  avec  une  invincible 
répulsion,  fluide  organisateur  dont  la  créatiott  aurait  suivi  celle  du  monde  encore  iolorme .  et  qui 
aurait^  resifctMioeelsoninoni  &  cette  divine  parole  :  aQugla  lumière  soii faUel* 

Dtcu  dit  aussi  :  «  Que  le  fn  moment  suit  fait  au  milieu  des  eaux,  et  qu'il  sépare  les  eaux. d'avec  UciéoNifCMb 
les  eaïa.  • 

Ce  verset  demenra  long-temps  incompréhensible.  La  science  ne  lui  accordait  paa  même  Thon- - 
neur  d'examiner  l'étrange  phénomène  qu'il  semble  révéler.  Quel  est  le  .savant  qui  n'eu i  regardé 
en  pitié  le  chivt'en  donnant  sa  foi  à  celle  assertion  de  Moïse  ,  qu'i!  y  -i  des  eaux  suspendues  au- 
delà  du  iirmataenlPCejiendant  la  météorolotrie  avait  cru  trouver  dans  la  quanlilé  dèau  qui  tombe 
sur  la  terre,  un  singulier  excédant  sur  celle  que  peuvent  fournir  les  nuiiges.  Elle  ne  pouvait  expli- 
quer ces  pluies  qui  se  forment  si  soudainement  et  qui  se  itétachent  en  torrents  énormes  d'une 
sente  couclie  de  l'atmosphère.  Elleavai  t  observé  le  ph^  nomi  ne  extraordinaire  d'une  i>liiie  échappée 
quelquefois  d'iin  cir-I  parfaitctnenf  serein,  l'.nfin,  r,  :\-I,n;:sie.  riniilvsanf  l'nir  (l.uis  une  nsren- 
sion  aérostatique  a  une  haiiit  iir  de  «i,i}Oo  mètres  au-dessuâ  de  la  terre,  avait  truu.vé  quel(£ue;; 
parties  d'eau  daasraLniospbëre. 

Aucune  solution  «atisfaisante  ne  venait  «claircir  ces  anomalie».  17»  autre  6itnon  moins  digne 
d'attention  vint  exercer  1:i  .s:iL;.Kiiè  ile>  njétéorolo£(istes  :  la  cime  des  glaciers  se  colore  d'une  belle 
teinte  rose  après  le  couclier  du  soleil  ;  n^tte  nuance  subsiste  encor  e  lnng-tcnip<;  après  que  l'astre 
est  descendu  sous  l'iiorixnii.  (  v  phcnoinenc  rcvlait  sans  explication,  lur>que  1  iiii  des  nlus  illustres 
physiciens  de  oolix  siècle  en  a  projwsr  une  qui  donnerait  gain  de  cause  à  notre  physique  sacrée. 
M.  Poisson  reg(ude  comme  très  diflicile  de  se  rendre  compte  delà  coloration  des  glaciers,  & 
moins  d'admettre  l'existence  d'une  masse  d'eau  sus|M>ndiie  ati-deasos  de  notre  atmosphère.  Cet 
océan  retenu  au-dessus  de  nos  iCXti  par  des  lois  em  ore  inrnnnnes,  servirait  de  miroir  réfringent 
au  soleil  après  son  coucher,  et  renverrai!  aux  pointes  des  placier  s  les  derniers  rn%ons  rlu  n)ur  (i). 

Âu  reste,  la.  supposition  émise  pur  un  hotnme  qui  fait  autorité  dans  la  science  mente  assez 
d*étfe  prise  en  considération  ponr  que  des  expériences  subséquentes  en.  déterminent  la  valeur. 
Peot-élre  ponirait-on  appliquer  aux  rayons  solaires  qni  teignent  de  rosekspics  de  la  .Sutasp,  les 
belles  observations  de  M.  Arago  sur  la  polarisation  el  le<i  interférences  de  la  lumière.  Ce  serait  un 
moyen  presque  infaillib'e  de  s'.i<snrer  si  ce»  r») on» ne  parviennent  que  par  l'effet  d'une  réfrao; 
tion  «nr  les  sommets  des  montagnes. 

(  >^  ▼«ywln  fwtèwalim  èt  raw««ie  én  wi«ww> 
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TTii  niitrf  |i1i('Tinnîrnp  olisrrvt'  pir  la  niétét  ro  v^-e  vieni  .'i  .'itpjuii  do  la  nnjpcfiiro  înîrntltn'te 
par  M.  Poisson,  relativement  a  l  exisience  d'une  UJa;>^e  d  eaux  siipérieiire?,  Oji  .i  constaté,  en  pre- 
nant la  hauteur  moyenne  du  baromètre  pencTant  diverses  pha<«es  delà  lune,  que  le  mouvement 
de  cet  astre  avait  une  influence  directe  on  indirceie  «ir  Im  phénomène*  de  notre  atmosphère. 
L'explication  «leviendrair  toute  naturdle  en  admettant  rcs  raux  stipérioui*es  dont  In  récit  de 
Mo!&«  prodamo  l'cxistctue  I.o  flux  et  le  reflux  de  l'alttiosplière  soiMient  prndnif'î  par  la  même 
cause  qui  produit  le  ilux  et  le  reHux  de  la  mer.  S'il  en  est  ain&i,  les  heurt»  de  la  marée  aérienne 
doivuit  «vrar  avec  cellea.  de  h  marée  de  FOcéan  une  cxacie  dbrrespondanoe;'  Cest  un  frit  qui 
mériterait  bien  d'être  sérienaement  observé;  il  s'agirait  de  déterminer  i  Taide  des  hauteurs  ba* 
roniétriquca  d  l'intervalle  de  six  heures  qui  sépare  le*  hantas  et  les  basae*  men  divise  aussi, 
selon  l'heureusa  expression  de  U.  Arago,  lei  hautes  et  basses  atmosphères. 

Uaia|!c  II  e&t  généralement  reconnu  aujourd'iuii  que  la  science  qui  s'occupe  des  antiquités  de  la  nature 
*  ne  porte  paa  attente  au  témoignage  de  la  révébtion,  en  établissant  une  suite  d'époques  diverses 

dans  la  formation  de»  terrains  qui  composent  l'éoorce  du  globe.  Plusieurs  Pères  de  l'Église  ont 
admis  eux-mêmes  une  période  indéfinie  entre  le  premier  acte  de  la  création  et  rétablissement 
défirrtif  des  lois  qui  ont  donné  la  forme  et  la  vie  à  toutes  choses. 

Les  rcvolulioos  successives  qui  auraient  eu  lieu  dans  cet  espace  illimité  semblent  prouvées 
par  les  restes  d'animaux  et  de  végétaux  ensevelis  dans  les  entrailles  du  globe,  ainsi  que  par  l'ordre 
dans  lequel  se  succèdent  les  couches  terrestres.  Ces  ossements  fossiles  ont  été  découverts  sous  le* 
stratifications  qui  forment  la  croûte  extérieui-e  du  globe  et  qui  seraient  le  résultat  d'un  déiiôt  gra- 
duel formé  |>endant  plusieurs  milliers  de  siècles  par  les  eaux.  Il  a  paru  difficile  d'attribuer  au  dé- 
luge la  destruction  des  animaux  auxquels  appartenaient  ces  ossements,  d'abord  parce  que  ces 
restes  ne  peuvent  se  rapporte4'  à  aucune  des  espèces  aujourdliui  existantes;  en  second  lieu, 
fNtree  qn*i1  j  a  plusieurs  classes  de  fossiles  comme  il  7  a  plusieurs  coudies  terrestres,  et  qu'enfin 
les  d^ris  d'animaux  appartenant  à  des  races  encore  existantes  se  trouvent  tous  ensemble  dans 
les  couches  les  plus  voisines  de  la  surface  ,  c'e^t-à-dn-r  l;i  011  le  di'!ii>:;c  doit  avoir  laissé  des  traces 
de  son  ravage.  Or,  il  est  naturel  do  croire  qre  si  toulcs  ces  tlrpotiilles  animales  eussent  été  clmi  riées 
par  le  déluge,  elles  auraient  été  trouvées  mêlées  et  coutundues  ensemble  dans  un  désoixlre  tel 
que  l'aurait  dû  produire  une  si  effroyable  catastrophe. 

L'Écritnre  sainte  fitit  connaître  elle-même  que  la  terre  se  trouvait,  en  sortant  du  néant,  cou* 
.verte  de  ténèbres  et  submergée  par  les  eaux.  I.e  chrétien  p. Mit  donc  concilier  les  découvertes  de 
la  géologie  moderne  avec  les  moiuiments  de  sa  foi;  pour  cela  d  lui  suffit  de  placer  dans  l'inter- 
.valle  indéterminé  entre  la  création  et  l'arrauj^ement  de  l'univers,  ces  bouleversements  causés  par 
le  terrible  élément  qui  manquait  encore  d'un  lit  creusé  pour  le  recevoir, 

D'autresêcrivainsreligienx pensent  que  les  jours delacréation  marquent  des  pêriodesda  tempe  '> 
indéfinies, 4tt  ils  expliquent  ainsi  les  intervalles  de  dur  éc  que  la  géologie étaUit  entre  les  créations 
d'animaux  auxquels  ont  appartenu  les  débris  fossiles.  Us  font  remarquer  une  coïncidence  entre 
l'ui'dre  dans  lequel  Moïse  raconte  les  actes  successifs  de  la  puissance  productrice,  et  la  disposi- 
tion sdon  laquelle  ka  restes  fossiles  se  rangent  dans  la  série  de  couches  qui  les  renferment.  Ainsi, 
'  les  terrains  placés  au-dessus  des  roches  primitives  contiennent  des  restes  d'animaux  aquatiquM; 
la  coucha  supérieure  sert  de  tombeau  aux  reptiles  et  auxléx  irds  volants.  Viennent  ensuite,  dans 
Tordre  établi  par  l'écrivain  sirré,  les  quadrupèdes,  appartenant  à  des  espèces  pour  la  pliip.n  t  in- 
connues aujourd'hui  sur  la  terre.  Enfin,  les  deiuiers  terrains,  qu'on  nomme  tertiaires,  recouvrent 
les  dépouilles  confondues  de  toutes  les  races  animales  qui  vivent  encore  sur  ta  face  du  globe. 

Il  est  une  troisième  explication  proposét!  |>oiir  rendre  compte  des  catastrophes  dont  les  en- 
traillea  du  globe  portent  les  traces,  £ll«  est  fondée  sur  la  malédiction  prononcée  contre  le  pre- 
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mier  liomtne.  Ta  terre,  rcsseninnt  les  effets  de  la  fet  rlble  sentence,  dut  clianger  cîc  fnce.  Les  loie 
qui  avjiicnt  présidé  à  son  embellissement  pour  en  faire  un  lieu  de  p.ii\  (  t  c!e  délices,  furent 
violeuuueot  troublées  dans  leur  cours,  La  guerre  des  éléments  commença  dans  la  nalure  en  même 
tem]>s  que  cette  des  peHioiw  dans  le  cœur  delliontine.  La  terre,  qui  produisait  d  elle-même  tous 
les  fruits  utiles  à  ses  l»bU«iits,  fnt  condsmnéeà  la  stérilité.  Qui  peut  savoir  dans  quelle  propor- 
tion cttt  lien  nn  si  complet  diangemcnt  opéré  tout-à-conp  dans  le  demeure  de  l'hommef  ITe 
peut-on  supposer  que  les  animaux  qui  existaient  alors  furent  déimifs  potir  faire  ]jliice  à 
d'aulre&,ou  du  moins  s'altérèrent  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  mœurs  primitives;  et  que  des 
plantes  dont  la  gnmdeur  gigantesque  attestait  sans  doute  la  vertu  féconde  d'une  terre  noU'* 
vdiement  créée,  disparurent  au  milieu  de  cet  épouvantable  désordre,  et  allèrent  dormir  dans 
les  cavités  dii^lobetOÙ  la  science  étonnée  les  recueille  anjoui-d'hui? 

1  fs.  savants  qui  adoptent  cette  npinioii  jiréleiuleut  (ju'elle  est  conrii  iiiée  par  radmirabletttjlit6* 
que  paraissent  présenter  p(»ur  la  vie  de  i  homme  la  disposuion  des  cout  lies  terrestres  et  la  composi- 
tion des  éléments  dont  cliacune  d'elles  est  formée.  Ainsi,  lorsqu'on  examine  les  terrains  sccon- 
daires,  on  aVissure  que  le  mélange  du  caillou,  de  Targile  et  de  la  dians  est  combiné  pour  les 
rendi^e  propres  à  Tagricultiuv ,  et  m  même  temps  pour  permettre  à  l'eau  de  filtrer  A  travers  ces 
couches, de  manière  à  former  dans  les  lits  d'argile  ou  de  marne  préparés  au-dessous  pour  les  re- 
cevoir, des  réservoirs  qui  alimentent  les  sources  et  les  rivières.  Les  mines  de  sel  semblent 
{dacées  dans  les  terrains  secondaires  pour  être  acceisibles  a  i  espèce  humaine.  Les  marques  d'une 
piévojance  suprême  ne  sont  pa*  moins  visibles  dans  la  tUuatâm  des  rodws  primitives  ou  granî- 
tiques;  ceUes-ct  nVmnvent  à  la  surfiMse  du  sol  que  pour  former  les  montagnes,  qui  ne  sont  ni  pro- 
près  i  l'agtricoiture, ni  fitites  pour  être  habitées  par  rhonme;  tandis  que  les  régions  plus  basses 
et  pins  tempérées  «ont  composées  de  couches  dérivées  ou  secondaires,  que  le  mélange  de  leurs 
ingrédients  rend  éminemment  fertiles  et  toutes  favorables  aux  besoins  des  hommes. 

Ces  considérations  ont  été  présentées  comme  étant  de  naturel  a&ibKrlesystÔDe  qui  attribue  à 
nnemlM  de  ealastroplies  produites  par  tme  force  aussi  violentequedésordonnée,1a  disposition  des 
eooâiesdu  gjkdM^Dans  cette  supposition, où  l'arrangement  des  terrains  situés  nu  creux  le  pluspro* 
fond  de  la  terre  aurait  ^ti  îieu  nu  moment  de  la  grande  mutation  que  la  déchéance  de  l'homme  a 
causée  dans  les  lois  du  monde,  on  conçoit  l'intervention  d'une  Providence  toute  sage  et  toute 
miséricordieuse  au  milieu  même  de  l'effroyable  bouleversement  ordonné  par  elle  en  punition 
dtt  péché*  On  eime  à  se  représenter  ie  Créateur  de  l'univers,  bien  qu'il  change  le  plan  et  l'ordre 
de  ioii  dMige,  accommodant  tout-à-coup  k  la  nouvelle  destination  de  l'homme  condamné  au 
travail,  cette  terre  devenue  un  lieu  d'expiation.  Mais  dans  le  système  qui  ne  fait  pas  reposer  sur 
le  dogme  chrétien  la  géolofjie  transcendante,  il  n'y  n  pas  d'autre  loi  que  le  désordre;  tout  est  l'ef- 
let  du  hasard,  et  i  admirable  harmonie  de  la  disposition  des  couches  tenebtres  avec  les  besoins 
àtffl^mtB04Êimim  sans  eaplicatioQ. 

i,jyiiib,iiiiO'î'  remarques  ont  été  foites  par  des  géologues  qui  ont  étudié  les  fossiles  animaux  et 
végétaux,  (fest  :  l^que  le  règne  animal  et  le  règne  végétal,  à  ces  époques  reculées,  obéissaient  aux 
mêmes  lois,  comprenaient  les  mêmes  classes  et  se  groupaient  sous  les  mêmes  famdles  que  de  nos 
jours;  a"  que  les  espèces  d'animaux  et  de  végétaiix  retrouvées,  comblent  une  lacune  dans  la 
distribation  actudle  des  ordres  de  ces  deux  règnes,  et  complètent  ainsi  la cbabie  de  la  vie  or> 
g^niqne.  Ces  deux  observations  donnerment  un  nouveau  poids  i  la  théorie  chrétienne  que  des 
savants  ont  proposée  pour  expliquer  l  oi  igine  de  ces  débris  de  l'ancien  monde.  Elles  onstatc- 
raif-nt  Funite  établie  primitivement  dans  l'ordre  des  choses  créées.  En  eftet,  si  l'ensemble  des 
animaux  et  des  végétaux ,  tant  de  ceux  qui  sont  i-etrouvés  à  l'état  fossile  dans  les  entrailles  du 
globe,  que  de  ceux  qui  vivent  ou  croissent  encore  sur  la  fiioede  la  terre,  forme  un  tout  ^métri- 
que et  gradué,  le*  géologues  doni  nous  exposons  l'opiniMi  wmt  «utoriaé»  k  «n  conclure  que 
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les  espèces  fossiles  Pt  les  ospi'oos  cxîsJantes  o»t  ri  '  U  s  |  i  uluiis  siimiUaurs  fVitnp  même  crratiort. 

!  :i  ^-'ologie  a  porté  thrns  c^^s  (leriiiers  temps  une  atli-ntion  |>lirs  particulière  sur  un  ordre  de 
plii-nomcnes  qui  sorveul  t!c  i-icuves  à  IVxisteuce  d'un  déluge,  et  ioumissent  les  raoyeosfle  dat«r, 
celle  cilaitroplie.  Oira  observé  l'excavation  proloiiféc!  et  siicccssivo  d'un  grand  nombre  decoU 
line*  4}ui  |MiraisMint  avoir  été  coupées  en  deux  par  les  ravages  d'une  force  dt-réflée.  On  a  étudié 
la  prf.uU'  analogie  des  pans  oppo=;és  de  rli.unne  .le  ces  étiuneîKes.  er  l'oMVPrniv  foi-mée  entre 

-  eux  a  part)  spmhlah!"  ;t  !.i  lyrrrlic  formée  \ ioleininetif  f!:iiis  tnie  nuirnnie  dont  ies  ruines  de- 
meurent composées  de  maieriau.v  iiieii(it|ue->.  lies  masses  éiioi  mes  de  granit  placées  sur  le 
Eommet  dc;i  montagnes  »  ont  été  examinées  dans  leur  déniidation.  On  a  vu  que- leurs  oôtés  ■ 
avaient  dû  être  dédiirés  par  une  action  violente,  et  que  ces  roches  n'avaient  pu  sortir,  sous  une 
paieîlle  forme,  des  mains  de  la  niture.  I-es  amas  de  cailloux  roulés  rpii  obstruent  IVccès  des 
grandes  vallées  ont  été  rei;  tdés  coininp  l'effet  d'une  ter;il>Ie  débâcle.  Il  était  rai-oiniabie  de 
penser  que  ces  cailloux  occupant  ies  ouvertures  des  collines,  dccbiréeti  comni«  nous  l'avons  <iit 
en.  deux  parties,  avaient  été  entraînés  par  la  même  force  qui  avait  fendu  les  montagne».L6-doer 
teur  Buckland  a  prouvé  que  ces  cailloux^dont  ilaconelatéroj-igine  plus  ou  moina  loiotaine,  u'é-' 
taicnt  nulle  part  situés,  prés  des  lieux  qui  les  produisent  nalurdleinent.  M.  Phillips «idéflMMMteé- 

■  ore  11  s  fi  .'.gmeuls  de  r  in  li(>s  SrouM  s  it  HoMcrness  tiraient  leur  origine  de  l;i  wéj^e.  Bettucoiip 
d'atiires  géologues,  et  tutte  autres  te  comte  Zasouiuonsky  et  le  docteur  liigsby,  ont  suivi  la  Irsce 
de  grands  blocs  qui  auraient  été  charriés  jur  un  courant  impétueux  venant  dtttn€nl.verB'le  and. 
On  a  trouvé  jusqu'à  une  hauteur  de  i,5oo  ]ijeds  des  traces  évidentes,  de  la  route  qMe.$'était 
creusée  ce  terrible  courant.  La  découverte  récente  de  ces  cavernes,  espèoeade  tonrf)eaux:uaturdfi 
où  se  trouvent  enterrés  les  ossements  d'un  grand  nombre  d'animaux  appartenant  auibeipèoea 
viv.ir.tes,  est  venue  s'ajouter  aux  preuves  déjii  si  nombreuses  de  la  réalité  d'im  déluge. 

Les  Iraditionschrétienncs  petivi  ni  s'appuyer  aussi  surlesctudesrA/v/<omé//»jWtf«.Onajus(i(jéce8 
traditions  en  mesurant  les  amas  de  terre  et  de  limon  fojiués  à  l'endKNidjuredesriviètraiiiisa dépôts 
formés  par  raggloméraliondes  matériaux  qu'ellefronlrainent  dans  leii  r  cours ,  empiètent  pait  à  peu 
sur  la  mer:  on  les  nomme  Délias.  T  e  Delta  du  Nil  es)  devenu  dans  l'espace  de  mille  ans  si  cotisidé- 
rable,  qu'il  a  formé  une  terre  ferme  de  deux  lieues  détendue  etjtre  la  mer  et  la  ville  de  Rosette  qui 
était  un  port.  Le  Deita  du  i 'ù  a  fait  reculer  la  uter  qui  baignait  la  ville  d  Adria^  d  une  distance  de  dix- 
buit  milles.  M.  de  Pronyacalciiléque  ce  Delta  devait  gagnersurlaoMr  160  pieds  paras.  I^dnnen*. 
amas  de  sable  accumulés  sur  les  rivages  de.la  mer,  ont  été  sovmîses  «nit  caleuls  par  Bii  Dd«c,  et 
après  lui  par  M.  Bremontiei  .  Il  i-ésullerait  de  leurs  travaux  honoré  de  l'assentiment  de  GuviM-, 
que  ees  >..d)!es  ;tn)hnl:uiis  avancent  dans  Ie>.  tei  re>  de  6c  à  7a  pieds  par  an»  et  qu'il  n'y  a|iaa.plHa  . 
de  cjuatre  mille  ans  que  leur  luaiche  a  dù  commencer. 

L'amoncellement  des  détritus  aux -piedsidea .montagnes  «t  r«t«nsion  prt^i  esâivc  des  giaciers^ 
ont  servi  également  de  .chronomètres  pour  déterminer  l'âge  dtt.nM»nde  depujs'te.délHgek  I/es«d' 
cids  auxquels  ottt  été soumts  CCS  phénomènes aboutî*ieat. à  pan  dachoio  pm  aisichifibnîndîcpié 
par  la  Bible. 

Les  éludes  astronomiques  furent  long>temps ,  pour  les  «nnemis  de  la  reUgi^o ,  un  moyen  de 
détruire  ta  chronologie  sacrée.  Mais  dana-son  Sixain  de-roêinMomie  oMcimm,  Delanbv»nût.l« 
preiajer>en,dottte  les  conclusions  tirées»  cttfavetu-  de  l'antiquité  du  monde,  des  observation»  as* 

trouomiques  faites  par  les  Chinois  et  siirlotU  par  les  Indous.  Montucla  combattit  aussi  avec  suc- 
cè»  le  système  qui  faisait  remonter  à  des  temps  si  reculés  l'astninomie-indieniH*;  Lu  même  opinion 
fut  eiubras«éo  par  Lapkce  ;  mais  il  était  rrâervé  à  M.  iientley ,  auteur  d  un  Examen  Imtorique 
de Vastrontmie  imiiatnef  de  porter  le  dernier  coup  à  la  théorie  des. incrédules  en  noharchMiiit 
k  date  du  grand  ouvingeaatronoiwqun.i'évéré.psr  les  Brahms  snua  lfl.:isNn  de  Ar)r»^SkU/i<mim' 
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iimoot'ciiKV.  ^ 
Btt  coroparan»  les  lahips  indiennes  avec  les  b!e*  <le  I.nlande  sur  les  positions  des  planèteSyil  «s^ 
sfgna  une  nnoieimetr  de  sopt  à  litrir  siè.  les  an  Snrv --StdHhtmla.  Ce  c;«!cnl  rHfléro  un  peu  de  cel'ii 
des  Urahmes,  qui  cachent  sous  «les  millions  d'années  la  date  de  cet  ouvrage.  Ileeren,  Cuvkr  et 
K^aprotb  ont  adopté  les  nèniM  conclinions. 

l,fS'  travaux  de  rir  W.-ilones  et  ^•H:  Wilfott,  snr  Tliisloire  cbronotttgfqn»  'des  dynastie»  tn> 
^nncs,  l'ouvr.ige  du  co'oMel  Toil ,  inlitulé  .4iina!'s  (1rs  n/itùjiiift's  Jr  Hij,i^(htiu  ,  i  on  seult'rîient 
ont  rnmoiir  l'oi  ii  ine  l'c  11. i  toil  (•  (les  Indiens  ;i  iinr  ancienneté  qui  s'.u  cdi  ^k'  ;i\  ce  les  tli  vins  ii- 
rooignnpes  du  l'entateiujue ,  mais  eiirorc  otit  tout  i  f.iit  drinonll'é  l'identité  qui  existe  eiUre  les 
m^  thologiesde  Tlnde,  de  la  Grèce  et  du  uoi«l  de  l  Eiuttpe. 

Khproth  er  Windisrhnmnn  ont  fait  une  étude  du  même  genre  sur  les  annales  des  difFérenSes 
nations  de  I^Asie;  tes  ooncimions  auKqnelles  iksont  parvenus  et  qni  ont  été  adoptées  pr  Scblé* 
ge)  et  Abel'RéllMlsat,-lie  font  pas  remonter  Torigine  de  l'empire  cliinois,  qnî  surpasse  en  ancien-; 
neté  tous  ces  royaumes,  à  plus  de  trois  ou  quatre  générations  après  le  déluge. 

La  chronologie  sacrée  a  tiré  au^si  ime  éclatante  confirmation  du  progrès  des  éludes  entreprises  ÂxùMniÊt 
snr  le  système  hiéroglyphique 'des  Égyptiens. 'Notre  savant  Champollion  rendait  lui-même  té' 
mnignage  à  l'authenticité  de  l'Écriture  saiote,et  démontrait  qu'aucun  monument  égyptien.n'est 

•  réellement  antérictn  -i  l'an  «î'îoo  <1c  nnirf  ère. 

T  es  iprhcn  lies  de  cet  illustre  savant  ont  di'ifîipi'  aussi  la  vanité  de- calcti!?  qui  rt'^si^naieiil  une 
si  haute  anlit^uiu  aux  zodiaques  de  Dendoiah  et  d'Esneh.  Il  prouva  qui*  i  lui  ne  remontait  pas 
plus  liant  que  le  règne  deTibérCi  et  que  l'autre  appartenait  en  temps  de  Tempereur  Commode. 

Jîapp(///s  Je  la  felt^iuu  chictit'nne  avec  les  pr^tgrès  des  sciences  anthropologiques ,  depuis 

le  commeneemeiU  de  ce  siècle, 

nous  n*arons  pas  br-oin  dinsister  tongueroent  sur  le  profit  que  la  démonstration  de  la  vérité  Ailofeife 

cbrétieiuie  doit  tinr  <!es  }:rogrî-s  de  la  pliiloîogte.  Les  livres  saints  nous  enseignent  qu'une 
setde  faniilleai'tc  la  lige  du  gcnro  liimia  n  tout  rn!:.  r;  qu'une  ««n!*'  !riue;iir  fuî  li'iîdrd  com- 
mune aux  t!f'?;(  Pîïf?  fUts  de  cet;e  f  uiiille.ct  quVu  punUion  «l'une  orgueilleuse  tentative  qui  insul- 
tait ù  la  majt'sie  du  Dieu  vivant,  l'uuitc  du  l.iuga^^c  fut  si  viulcmmeut  brisée,  qu'une  variété  iuu- 
daînc  de  dialectes  coïncida  avec  (a  dispersion  générale  des  hommes  sur  la  face  de  la  terre.  Or, 
Fétude  approfondie  Je  toutes  les  bngues  ci^nnues  a  |  errais  de  les  grouper  en  trois  grandes  fa- 
milles dont  on  a  découvi  rt  msuitc  l'or^iiic  conuniu>e.  I-es  affinités  (pii  ont  autorisé  et  lie 
dernière  coiiclusion  ont  j  aru  tellcnieiit  iii'n'r.  nîcs  A  l'ci^ence  de  chaque  langiif,  (|u"on  n'a 
pu  les  supposer  piuduiles  j  ar  des  emprunts  que  les  langues  humâmes  se  seraient  faib  uiutuellc- 
nent.  It  est  donc  naturel  de  regarder  ces  divers  langages  comme  ayant  tous  puisé  onginaireiucut 
dans  un  seul  leurs  éléments  communs.  En  même  temps,  les  plus  caiiueitts  linguistes  se  sont  ac> 
cordés  dans  cette  opinion,  que  h  s  différences  qui  existent  actuelleuiciit  eiiiiv  les  idiunu'j  ont 
dû  provei.ir  d'inie  sé[,ii  alion  qui  n'a  pas  été  volontaire  ni  gradu»'lle,  mais  qui  a  dù  élre  sn.t- 
d;iine  et  violente.  Tel  est  le  icutimeiit  de  IlcrJer,  de  F.  Schlegel,  d'Abel  Jléuiusat,  de  Nic- 
buhr,  etc. 

Le  nombre  infini  ^le  dialectes  en  usage  cb^sles  peuplades  indigènes  de  VAmérique  semblait 
fortifier  l'idée  niise  en  avant  p.ir  l'^s  inerédule':,  que  l'Atuérique  n'avait  pu  être  peuplée  p  ir  des 
rejet  -ns  de  l'une  des  races  qui  h;ibitent  r,im  icn  cintitu  -  it  ;  mrtis  aujouîNThui  !a  similiîmle  éljrnO'. 
lo^ji  ;Me  ei'.tre  les  Iniques  de  rAinérifjm  ,  t  de  l  Asie  est  iléiuontrée.  Les  monuments  tie  la  riligi  >n 
de:^  îucasclleur  peinture  hiéroglyphique  nous  «ulorisent  à  regarder  Ift  Tartarie  comme  le  j  t)s 
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nuliil  de  leim  aneècres.  La  grande  analogie  entre  les  cyiHes  astronomiques  employés  d'un  c6té  ftar 
IcsClnnoiSf  les  Kalmouclts,  les  Mongols,  etc.,  ctde  Tantreparla  plupart  (Us  nations  mexicaines, 
témoigne  que  ces  dernières  ont  tire  leur  origine  tie  l'Asie.  Ce  qui  achève  de  ineUrc  colle  asser- 
tion en  pleine  liunière,  c'est  l.i  découvorîc  faite  chez  les  Aniéri*  rnns  i\e  peinluîcs  e^pritnaut 
sur  la  cliulo  tic  rhoumie  et  sur  la  cataslrophc  du  dtluge,  des  traditions  tout-a  lait  couioruics 
à  celles  de  l'ancien  monde. 

L'étude  de  la  langue  hébraïque  a  servi  k  corriger  et  à  épurer  les  textes  de  l'Écriture  sainte.  La 
Crifi  iin'  sacrée a-dù  d'impoi  tanls  progrès  :i  celle  brai.thc  de  l.i  philologie  orientale.  Nous  avons 
vu  plii  hiiut  que  la  révision  de  la  plupart  des  numiiscrils  ia'hn  nx,  rexanu  n  des  éclaircissements 
donnés  snr  les  textes  par  les  Pères  de  ri'^list,  et  la  comparaison  entre  les  vei  sions  possédées  par 
toutes  les  nations  de  i'Orient,  avaient  donne  aux  diréliens  l'ussurancc  t^uc  l'Ecriture  sainie  ne  se 
trouvait  nulle  part  altérée  dans  quelque  point  important,  soit  de  la  foi  ou  de  la  doctrine,  et^ue 
Pautoritc  de  la  révélation  subsistait  avec  une  intégrité  inébranlable. 

PkilMoplite.  J,rs  nttnqnes  dirii^ées  roiitre  la  vérité  de  la  révélation  ont  emprunté  dans  le  siècle  dernier  à  l  é- 
tude  de  la  philosophie  orientale  un  caractère  scieutiiîquc.  Ln  retrouvanl  une  certaine  analogie 
entre  les  plus  anciens  systèmes  de  celte  pbiloBopbie  et  les  princi])aux  ui}  stères  du  christianisme, 
on  s*est  cra  fondé  à  Toir  dans  cette  religion  une  émanation  du  mysticisme  oriental  auqud  Pyiha- 
gore  et  Platon  avaient  emprunté  leurs  plus  sublimes  idées  sur  l'harmonie  de  Tâme  humaine 
avec  Dieu  et  l'univers. 

(;<  isendant,  si  le.s  systèmes  religieux  des  anciens  peuples  diffèrent  entre  eux  pour  ne  se  ren- 
contrer que  dans  quelques  points  visiblement  conformes  aux  cro}'auces  des  Juifs,  ne  faut-il  pas 
en  conclure  qu*an  lieu  d'avoir  prêté  leurs  idées  aux  Hébreux,  les  anciens  peuples  de  l'Orient  ont 
ravi  à  la  sagesse  de  ceux-ci  quelques  rayons  do  lumière?  Cette  conclusion  '^st  devenue  encore  plus 
solide  depuis  qtic  !,i  science  moderneasuà  quoi  s'en  tenir  sur  riiiiliqiiiic  di-s  livres  sacrés  de  l'O- 
rient. Le  savant  Colebrooke  a  assigné  dans  ses  recherches  sur  la  philosophie  des  Iliiulons  une 
très  haute  aiiliquilé  aux  Védas,  monuments  religieux  et  philosophiques  de  cette  nation  ;  cepen- 
dant il  ne  la  fait  pas  remonter  ainlelà  de  l'époque  de  la  captivité  des  Hébreux  en  Egypte.  Mais 
M.  Ritter,  professeur  A  Berlin,  a  cherché  à  délniire  ce  calcul,  fondé  uniquement  sur  des  dates  as- 
tronomiques. Il  établit  que  la  philosophie  indienne  n'a  pas  devancé  déplus  de  cent  ans  rétablis- 
sement dti  christianisme. 

Les  recherches  d'Abel  Rémusat  sur  le  culte  religieux  du  ïhibet  ont  précipité  aussi  de  fond 
en  comble  les  Msertions  des  incrédules  touchant  TaudminelA  de  1*  théocratie  des  Lamas.  Il  est 
Iiors  de  doute  maintenant  qneleThibet  recevait  déjà  des  missionnaires  catholiques  et  des  reli- 
gieux chargés  de  missions  de  la  part  des  cours  chrétiennes  de  l'Europe,  lorsque  les  patriarcliea 
bouddistes  commencèrent  .'i  s'établir  dins  ce  pays. 

On  a  trouve  dans  i'Oupnékat,  qui  est  une  imitation  ]>ersane  dos  doclriiies  religieuses  de 
riude,  la  trace  même  des  emprunts  faits  par  la  plnlosoplne  de  la  Grèce  à  celle  d'Orient.  Ahei  lié- 
mosat  a  prouvé  qu'il  existait  dans  les  ouvrages  de  Laotseu,  philosophe  chinois  qui  vivait  600  ans 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ  et  qui  était  contemporain  de  Pythagore,  des  doctrines  tdlcment 
senil>l;diles  aux  dogmes  enseignés  par  Pylhagore,  Platon  et  leui"s  disciples,  qu'il  est  impossible 
d'ex|i!iqtier  une  srndihMe  an  lopie  ntttreinent  que  par  l'unité  de  la  source  d'oi'i  te  sage  chinois 
et  les  philoso])hes  de  la  Grèce  ont  tlérivé  leurs  systèmes  respectifs. 

On  sait,  en  effet,  que  Looiseu,  ainsi  que  Pythagore  et  Platon,  voyagèrent  tour  à  tour  dans  les 
contrées  qu'avait  habitées  le  peuple  hébreu. 

Nous  avonsdéjit  parlé  de  cette  école  philosophique  qui  fait  du  christianisme  un  vain  symbole. 
•  L'cnlendea&ovotts  répéter  que  le  vulgaire  adore  dans  le  Christ  cette  même  raison  universelle  que 
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INmODVCTION.  cv 
le  philosophe  plus  éclairé  regarde  comme  individualisér  fim?  liaquc  homme'  La  vérité  absoUief 
dit-elle,  manifestée  ici-bas,  n'est  ;iutrc  chose  que  ce  que  le^^  clircticn>  oppelieut  leur  révélaiion. 
Une  philosophie  s'est  Iransforoiée  en  religion,  un  principe  est  devenu  un  fuit,  une  doctrine 
un  culte. 

Quelle  étrange  objection!  Qiie  détruit-elle?  Si  Jésus-Christ  est  la  lumière  qui  éclaire  rintelli> 
gpncp  (îc  tout  homme  venant  en  ce  monde,  la  philosophie  a  tlù  reconnaître  cette  clarté  avant 
que  Jésus-Clirist  vînt  sur  la  tcrrr.  Ignorez-vous  que  les  chi-étiens  eux-mêmes  adorent  dacs  Jésus- 
Christ  la  raison  universelle,  c'est-à-dire  votre  vérité  absolue? 

Voyez,  diaent  no»  phiiosopheB  du  xix*  siècle,  la  découverte  qne  nous  avons  faite,  cette  grande 
idée  de  Plalon)  qne  la  vérité  est  une  numiféstation  de  Dieu  faite  &  Thomme  et  incarnée  dans 
HionineySe  trouve  si  exactement  semblable  à  voire  croyance,  savoir  que  le  Verbe  s^est  fait  chair, 
qu'il  est  impos?,ihlf  de  ne  pns  reconnaître  dans  votre  religion  \mv  forme  mystiqtie  du  principe  de 
Platon.  Âin:>i  laissons  le  peuple  adorer  l'iiléc  à  l'aide  de  la  forme,  et  nous,  saisissons-la  sans 
voik  ni  figure.  Nous  sommes  chrétiens  comme  le  peuple ,  et  le  i)euple  est  philosophe  comme 
nous ,  avec  cette  différence  que  k  gros  des  liommca  ne  conçtrît  pas  Kdée  sans  la  forme,  et  que 
nous  rejetons  la  forme  pour  n'embrasser  que  l'idée.  Noire  phUosoj^iie  est  la  substance  de  la 
religion. 

Mais,  si  vous  rejetez  la  forme,  il  faut  nous  prouver  qu'elle  est  fausse.  Or ,  vous  ne  le  faites  pas. 
Jésus-Christ  ne  peut-il  avoir  éclairé  en  tuui  temps  l'intelligence  de  rituuiuit;,  et  cire  venu  un  joui' 
lui-même  sons  la  forme  de  l'homme?  De  ce  quHI  est  le  f^erfte,  faUt  il  induire  qu'il  ne  peut  être  le 
Ferbe  ineamè?  De  ce  qu'il  a  toujours  été  la  lumière  éternelle  qui  éclaire  notre  raison,  stiil-il  qu'il 
n'iiit  pu  5an\  er  le  monde  en  mourant  sur  le  Calvaire  ?  Détruisez  d'abord  toutes  les  preuves  de  la 
divinité  tie  riionune  qui,  sons  le  nom  de  M<>\\^,  a  souffert  sous  Ponce-Pilate  et  a  péri  sur  la  croix: 
TOUS  tonderez  un  système  raisonné  d  uicredulité.  Mais  ne  dites  pas  :  «  11  y  a  une  lumière  qui 
édaire  toute  intelligence;  celte  lumière  alUVei4ie}le  Verbe  s'incarne  dans  l'homme;  or, 
les  diréliens  disent  qne  le  Verbe  s'est  incamé  dans  Jésu»Chiist;  donc  la  religion  des  dirétieni 
est  fiansM,  piliiqil*ibprélen''ent  que  ce  qui  .se  fait  toujours  ne  s'est  fait  qu'une  fois.  »  Abstenez- 
vous  d'un  pareil  argument,  car  la  manière  dont  le  Vi  rbe  s'est  incarné  de  tout  temps  dans 
l'homme  en  éclairant  son  intelligence,  ne  ressemble  en  rien  à  la  manière  dont  nous  croyons  qu'il 
s'est  fiait  chair,  une  fois  en  ludée,  sous  le  règne  de  Tibère.  Ainsi,  \o\ja  devriez  monti-er  qu'en  s*tn- 
camant  de  la  première  manière,  il  n*a  pu  lé  faire  de  la  seconde;  mai*  c'est  ce  que  vous  ne  montres 
pas  et  ce  que  tous  ne  montrem  Jamais. 

Le  trait  général  delà  littérature  du  xix*  siècle  e>t  un  gniii  singulier  pour  l'étude  des  passions 
humaines;  jamais  l'intérieur  de  l'âme  n'a  été  plus  subtilement  fouillé  que  durant  cette  période 
qui  mesure  notre  vie  même.  Au  commencement  de  ce  siècle,  d'afTreoses  tempêtes  grondaient 
partout  sur  le  monde  social.  Au  milieu  des  débris  de  tant  de  trénes  renversés  avec  la  ra|»dité  da 
tonnerre;  devant  ces  coups  proligieux  de  la  fortune  qui  renouvelait  dans  une  journée  t!e  ba- 
taille la  face  des  empires,  les  hommes  se  sont  accnutiiniés  à  se  glorifier  et  :'i  souffrir  outre  me- 
sure. Au  rétabliiSemeut  de  la  paix  générale,  l'expression  des  pensées  et  des  sentiments  de  l'âme  a 
été  Tédiomélanci^ue  de  l'orage.  Au  dehors  régnaient  le  calme  et  le  silence,  mais  de  grandsbruite 
•e  faisaient  encore  entendre  au  fond  des  coBura.  Chacun  rentrait  dans  sa  conscience  consme  dana 
une  habitation  dévastée  par  la  guerre.  Les  lettres  ont  dû  servir  d'interprètes,  tantôt  aux  trans- 
ports de  la  fureur  et  aux  imprécations  du  désespoir  contre  les  hommes  et  Dieu  même,  tantôt  aux 
sombres  rêveries  de  l'ennui  mêlé  au  doute  poignant  sur  la  justice  de  la  Providence  ;  tantùl  a  ia 
résignation  de  la  foi,  devinant  que  i  harmonie  est  cachée  aous  le  désordre,  et  qu'un  prix  infini 
cat  réservé  4  la  vertu  sontfrante. 
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Î.CS  cnractôres  <lc  la  iitiératnre  oni  ilonc  été,  au  xix'  siècle,  la  subtile  et  profonde  analyse  des 
ptiiB- tristes  pensées  de  l'homme»  la  lugubre  tiudticilton  de  ies>déeourageiiients  «t  de  mb  révoltes 
contre  son  Gréalear,  la  peinture  varîéesou*  mllIeferaMS  de  cette  ironie  «mère  qui,  la  mort  dan» 
le  cœur  et  un  faux  sourire  sur  les  lèvres,  verse  à  tout  le  mc<ntle  les  reste»  du  poisOQ  qu'die  vient 

de  boire;  enfin  les  mé'odirnx  accents  delà  fo"  qtiî  rêve  rimmorlalilé. 

Une  .nifre  nnrque  de  la  liuérature  conlemiioraine  a  été  une  plus  scrupulease  fidélité  dans  la 
reproduction  des  mœurs  nationales.  A  mesure  quelweiwlencesdeftpeuplesae  sônt'nrffcrniîe^ 
les  images  de  la  pairie  ont  eu  plus  de  cliarmes  et  eequis  pins  de  vérité.  Cbeque  nalioa,  en- repre- 
nant possession  d'elle-même,  s'est  abandonnée  avec  délices  au  plaisir  de  a'^ndier  et  de  se  décrire. 
Les  peuples  ont  dû  rprmver  même  seiilimciit  que  nous  avions  attribué  aux  iiifliviHus;  ils  se 
sont  fait  raconter  les  beaux  jours  de  leur  liistoiiT,  et  ont  aimé  à  voir  leur  vie  publique  plonger 
ses  racines  dans  le  passé.  Une  semblable  disposition  ne  peut  que  tendre  à  imprimer  aux  littéra- 
tures des  uQtîoDs  modernes  un  sceau  de  plus  en  plus  chrétien;  car  la-muse  de  la  teligion  est  cdle 
de  la  mémoire. 

Tel  sera  aussi  l'heureux  effet  de  cet  incroyable  besoin  que  tonç  les  écrivains  modernes  ont 
éprouvé  de  percer  les  cottclies  fie  l'Ame  ,  et  de  rln  r  elu  r  les  filons  encore  inconnus  des  moindres 
tréiors  qu'elle  renferme.  Plus  l  lioumic  se  connaitra  lui-même,  plus  d  approfondira  les  besoins  de 
son  être.  Comment,  à  force  de  regarder  ses  blessures,  lé  malade  nHnvoquerait-il  pas  le  remède  qui 
peut  les  guérir?  L'âme  privée  de  Dieu  ressemble  à:un  tempiainaclievé;  on  n*y  voit  quele  piédestal 
delaslaïuc  absente.  La  vérité  qui  se  retire, fait  vide  partout.  Le  christianisme  est  pourletmurce 
que  l:v  loi  dr  In  pravila'ion  est  pour  l'iuiivers;  cnr  la  conscience  a  ses  phi'noméne?  comme  la 
nature,  et  chacun  porte  en  soi  les  promesses  miraculeuses  d'une  révélation.  Je  ne  crains  pas  de  le 
dtre,ttne  littérature  tout  emportée  qu'elle  est  à  talsuneUfaerté  du  mauvais  goût,  toot  enivrée 
de  songes  extravagants  ou  criminels,  toute  dévoyée  même  dans  limpiété  d'un  panthéisme 
idolâtre',  n'est  pas  encore  si  loin  de  la  vérité  chrétienne  qu'elle  ne  puisse  un  jour  lui  rede- 
mander ses  iiis[)ir allons,  si  el!c  ne  cesse  pns  d'interro£r(*r  les  souffrances  de  rhonimc. 

Le  xvui*  siècle  s'est  occupé  d'écrire  l  U'sîoue,  mais  dans  un  but  hostile  à  la  foi  qu'il  se  flattait 
d'extirper  de  la  conscience  des  peuples.  Avant  de  connaître  les  faits,  il  préméditait  les  conclusions 
&  en  tirer;  il  n'interrogeait  les  dd>rû  du  passé  que  pour  fiiireà  son  tour  ime  rnine •nouvelle' et 
Immense,  et  le  mensonge  lui  coûtait  peu  dans  son  implacable  haine  contre  la  vérilc.-'Oe  nos 
jours,  riiicrêdulilê  n'est  plus  fiuieuso  ni  ngn  ssivp;  elle  s'est  f;ii!e  superbe  et  indifférente.  "Dé- 
guisant son  impuisban(  e  sous  la  couleur  du  mépris,  elle  n'a  que  f;nre,  tiit-elle,  de  porter  ses  maint 
sur  ce  qui  meurt  et  s'en  va  de  soi-uu"  me.  A  quoi  bon  pousser  un  débris  chancelant  sous  son  poids, 
et  qu'un  aoufRe,.aiénie  sans  orage,  coucheni  au  niveau  de  hi  terre?  On  ii*attaque  plus  la  ivligion 
chrétienne,  et  un- jour  «Ue  aura  cessé  d'être.  N  W-ce  pas  le  pins  beau  triompheATempoiler  sur 
elle,  que  de  la  restiecter  dans  ses  derniers  soupire;  et  les  nations  qui  auront  cm  jusqu'i  fhetne 
suprême  dîjns  *on  éternité,  ne  seront-elles  pas  assez  bien  punies  de  leur  stupide entêtement  par 
nne  hn  que  nulle  violence  ni  aucun  visible  outrage  n'auront  précipitée  ?  > 

•Mais  cetie<indi(férenoe  dans  laquelle  s'est  enveloppée  la  froide  et  oi^ueilieuse  incrédulité  du 
w  siède,  a  tourné  contre  elle  dans  Télnde  de  rhtstoire.  Las  UU*  n'étant  phw  dénattnrés,'  portent 
knr  témoignage-véridîquej  la  place  que  le  christianisme  a  occupL^o  dans  les  destiiiéa du* monde 
repralt  dans  son  incompnndile  grandeur,  et  les  injustes  calomnies  des  histonetrs  du  dernier 
viécle  contrc  les  pontifes  chargés  du  gouvernement  suprême  de  l'Kglisr,  sont  Mgii;i!ées  pnr  !cs 
protestants «ux>méiues;  on  comikiencc  à  rendre  justice  à  l'empire  d'une  i-viigiun  qui  a  sau\é  le 
■MMde  d9la«srraption  romoineetde  Tinvasiott. barbare;  qui  a  poli  lea^moHirs,  allouéi  les- cou- 
rages, àdairé  tes  esprits,  renouvelé  les  lois;  qui,  mère'et  bienrailricedel'Sttco|ie  nio»Jeme,'fati  « 
remis  le  sceptre  de  l'univers  en  lui  donnant  la  science,  le  génie  et  la-cfaarilé;  qui  es»«i  Uenntfélée 
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àVoriginèdèlùuteschose3«t  au  fonfU  commun  de  nos  idéesetdcno»gentimems,  qua  nomn« 

faisons  rien  que  vivre  et  penser  tous  en  ollo,  et  par  elle. 

Les  traces  de  Bossaet  avaient  été  abandonnées,  et  lei  vues  de  Dieu  sur  la  religion  chrétienne 
n'ont  plus  été  le  grand  secret  du  sor!  des  empires  Une  fois  sortis  de  celte  docli  inc  siiUime,  qui 
fait  rouler  tous  les  événements  autoiu-  de  la  Ion  l  iiion  et  du  progrès  de  cette  religion  cjui  durera 
plus  que  le  monde,  puisqu'elle  lui  survivra  p^ur  !.  jugor,  les  historiens  volent  tout  sVbMiii«ir  et 
«e  mêler  dans  les  affaires  humaines  ;  ils  ont  beau  chercher  une  cause  assez  grande  pour  porterez 
contenir  le  reste  di  s  choses,  ils  ne  sauraient  y  atteindre  :  après  le  christianisme,  aucun  intrrêtr 
n'est  si  supérlnir.  qu'il  seiiiî)tr  !p  pri';ripp  et  la  tin  cl?  tout.  C'cjn  iuliint,  comment  jii-lilliM-  la  uotioit 
d'une  volonté  éternelle,  que  les  pliilosopljes  de  nos  ^ours  consentent  à  recevoir  dans  leurs  sys- 
tèmes? Les  uns  nous  regardent  comme  enfermés  dans  uit  cercle  d'événements  qui,  une  fois  épuisé, 
se  nnouvelte,  de  sorte  que  nous  serions  les  jouets  d'un  caprice  assez  stérile  et  assez  court  pour 
qu'une  seule  coîiihiiiaison  toujours  renaissante  servit  de  fin  dernière  auxsoci^'lés  humaines;  les 
autres  voient  dans  k  jx  i  fr*  tlonneiiu  ut  iiult'Iiui  de  l'humanilé  la  cause  de  tout  ce  qui  se  passe  ici- 
bas;  mais  l'effoit  de  leur  ^vuio  ne  va  pns  jiis(|îrà  nous  dire  ce  que  c'est  que  la  plus  belle  destinée 
derhomme^  ni  en  conséquence  jusqu'à  lier  la  source  de  ce  progrès  général  avec  les  révolutions 
des  empires;  d'autres  enfin  trouvent  plus  habile  et  plus  sâr  d'admirer  en  tout  événement  une 
production  immédiate  de  la  Pi  ovidcnce,  et  de  s'humilier  devant  la  grandeur  de  celte  cause  for- 
midable, jusqu'à  lui  sac:  ifier  en  détail  la  liberté  de  nos  déterminations  et  le  mérite  de  nos  œuvres. 
Par  la,  ils  se  débarr!isN( ut  du  «oin  de  distinguer  entre  les  événements  ceux  qui  produisent  et 
ceux  qui  sont  procluiis,  d'esluuer  ies  actions  humaines  selon  la  justice,  et  d'interpréter  la  volonté 
sn^rérae  dans  les  vicissitudes  qui  changent  les  nations.  Tout  vient,  selon  eux,  de  cette  raison 
invindble:  toutes! providenUet,  et,  ^ce  titre,  nécessaire;  nulle  cause  n'en  surmonte  une  autre. 
Aussi  la  vraie  philosoi)hie  de  l'histoire  se  réduii-elle  à  montrer  comment  les  choses  qui  ont  été, 
ne  pouvaient  manquer  d'être. 

Voilà  comment  l'abscace  de  la  religion  révélée  laisse  dans  la  philosophie  de  I  histoire,  comme 
partout,  un  vide  que  nulle  invention,  si  ingénieuse  quVlle  soit,  n'est  habile  à  combler.  Séparée 
du  christianisme,  la  Pi-ovidenoe  est  réduite  à  n'être  plus  qu'une  cause  bornée,  indécise  ou  fatale. 
Ou  le  monde  cc  s-;e  de  marcher  et  revient  sur  lui-même,  ou  l'homme  se  perfectionne  sans  autre 
but  que  d'élre  licureux  ici-bas;  eu  tout  clu'it  à  uwî'  fnrre  qui  éctnsc  Vi^  ilividii,  «inns  lui  rév'tcr 
pourquoi  clic  l'a  jeté  sur  la  terre,  ni  pourquoi  elle  I  en  retire.  Itentii  i  dans  la  pliilosophie  chré- 
tienne, et  l'histoire  universelle  s'ordoune,  s'éclaire,  se  justifie. Le  moude.qui  a  changé  de  Cace  ])onr 
servir  de  punition  à  l'homme  déchu,  s'embellit  de  nouveau  par  son  travail,  comme  son  cœur  se 
rajiproche  de  Dieu ,  à  mesure  que  le  |>écheur  remonte  vers  Finnocence.  Le  Verbe,  sagesse  de 
Dieti,qni  a  créé  l'utiivers  et  ses  babiîunts,  est  venu  pour  sriMver  l'homme  et  reviendra  pmir  dé- 
truire le  monde.  Mais  jusqu'à  ce  join-  suprême  «  inconnu  aux  auges  mêmes,»  la  gràc<e  divine  et  lu 
liberté  humaine  s'accorderont  sans  se  détruire  pour  enfanter  les  destiné  univcrsdica,  de  ma- 
lÉliSlrce  que  le  mal  prévu  et  permis  par  la  Providence  soit  nécessaire  à Tcxîsience  du  bien,  et 
^^(i^  événements,  fruits  delà  liberté  des  impies,  concourent  à  la  propagation  de  l'Evangile. 
L'éducation,  les  lois,  le  commerce,  la  guerre  même,  feront  pru  tie  du  mouvement  compliqué,  eflct 
de  tant  de  causes  diverses,  et  serviront  à  étendre  la  hiinicre  de  la  foi,  et  à  faire  participer  un  plus 
^fld  nombre  Ue  créatures  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu.  Tel  sera  le  but  secret  des  événe- 
ments qui  agiteront  le  monde  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Le  véritable  artiste  nous  <lit  sur  la  toile  le  secret  de  sa  pensée.  Jamais  l'homme  qtiî  ne  sait  par 

expérience  ce  rpie  c'est  rpie  I.i  f:>i  \       d-vhn  ri  cf>nv-.'-(  n'  les  sifîtics  ey'érieurs.  Ce  n'est  |)as 

eu  copiant  cette  expression  suruuiui  elle  dans  les  yeux  d  uu  auli-e,  mais  eu  priant  lui-même,  que 
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l'ariMie  reproduira  fidèlement  la  flumme  de  la  piété.  Si  l'amour  divin  ii'e»t  pas  étranger  à  son 

cœiif,  il  se  peitiflra  ressemblant. 

11  ue  faut  donc  pas  sclonncr  ilti  peu  de  siicccs  des  arhsles  modernes  dans  les  compositions 
religieuses.  La  doctrine,  qui  n'envisage  la  religion  (pic  sous  un  point  de  vue  humanitairet  pour 
me  wêrt've  du  langage  consacré»  «  d*abord  régné  en  France  sur  toutes  le»  branches  de  la  littéra- 
ture, puis  elle  a  étendu  fon  déplorable  empire  sur  les  beaux-arts.  Nous  avons  eu  en  peinture, 
comme  en  poésie,  le '  rf st>i  !ùf;  mais  nnl  n'oserait  soutenir  qtie  l'art  ait  plus  g.ignt'  fjne 
IVloqucnce  à  dt'potnll*  r  \v  Iront  du  Clinit  de  sa  célt  ste  auréole.  Le  beau  idéal  étant  l'objet  que 
l'art  iloit  poursuivre,  et  rien  tic  pouvant  c  trc  plus  beau  que  la  divinité  revêtue  d'un  corps  mortel, 
réduire  le  Christ  k  rhunanité,  c'est  attenter  non  seutement  sur  la  religion,  mais  sur  l'art. 

L'abaissement  de  la  divinité  au  niveau  de  la  créature  détruit  la  subordination  1 1  rimiié  ;  il  n'y 
a  plus  dans  une  composition  ce  point  lumineux  et  central  vers  lequel  tout  scmldait  attiré.  Ajou- 
tons queVart  a  l'air  de  s'accuser  d'impuissance  en  rciion  viut  à  peindre  un  Dit  u,f  t  êidiii  que  nous 
n'aimons  pas  à  trouver  dans  l'auvre désintéressée  que  doit  produire  la  cuUiu^  du  beau,  l'aveu 
(Tun  lentimait  aussi  intime  et  ausn  personnel  que  l'incrédulité. 

L'inspiration  chrétienne  s'est  moins  affaiblie  dans  les  écoles  anglaise  et  allemande  que  dans  la 
française.  La  peinture  moderne  se  distingue  en  Angleterre  par  ce  caractère  vague  de  grandeur 
'démesurée  pro]'rp  f»u  ^rnic  d'une  nation  ijui  a  \no  !uit  ^îilîon;  elle  porte  en  Allema£;ne  un  cachet 
de  science  naïve  et  d\'iingie  mélancolique;  mais  la  froideur  sévère  des  doctrines  protestantes 
n'a  permis  à  aucune  de  ces  deux  écoles  de  ravir  à  l'àme  les  secrets  de  son  comaMrce  avec  Dieu. 
L'ancien  génie  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  est  encore  là  pour  prouver  que  le  pinceau  catholique 
peut  seul  rendre  visibles  la  vie  de  l'amour  et  «  la  conversation  des  saints  dans  le  ciel.  »  « 

Les  souvenirs  du  paganisme  ont  prévalu  en  arcbitecture'sur  ceux  du  moyen-âge;  on  a  bâti  des 
temples  chrétiens  danj  Ip  sfylegrec.  L'Église  naissante  s'i  iiiparait,  dans  les  |)remiers  jours  de  son 
triomplic,  des  monumentâ  de  l'idolâtrie  et  consacrait  au  vrai  Dieu  les  autels  de  Jupiter;  il  semble 
aujoiird*bni  qu'on  veuille  rajipeler  cette  victoire  sur  le  paganisme  en  reconstruisant  les  sanctuaires 
âesfuux  dieux  pour  y  enfermer  le  culte  de  cette  même  Église  dont  le  règne  compte  plus  de  dix- 
huit  siècles.  Ce|)endant,  par  une  contradiction  tpii  ne  peut  d'ailleurs  que  tourner  plus  tard  au 
prr.fît  de  l'architecture  religieuse,  les  admirables  rapports  des  arts  avec  le  chri^il  inisme  n'ont  ja- 
mais inspiré  à  l'archéologie  monumentale  des  recherches  plus  profondes  ni  plus  savantes,  et  le 
tèle  pour  la  conservation  des  églises  gothiques  se  réveille  jusqu'à  promettre  des  consolations  et 
des  garanties  à  la  religion  et  aux  beaux-arts. 

L'esprit  du  christianisme  s'iutioduit  dans  la  f  , iiou  de  tons  les  pays,  savoir  nu'iue  de  ceux 
ou  la  foi,  à  demi  éteinte  sous  les  tempêtes  politiques,  a  le  plus  de  peine  à  se  ranimer.  Partout  la 
liberté  de  la  défense  devant  les  tribunaux  a  été  mieux  garantie,  le  sort  de  l'accusé  adouci  par  do» 
ménagements  plus  équitables,  l'échelle  des  peines  mieux  établie,  la  liberté,  la  fortune  et  la 
\îedes  citoyens  placées  sous  des  sauvegardes  plus  lutélaires.  Le  principe  chrétien  de  la  justice  et 
de  l'expinlion  n  élé  substitué  dans  la  théorie  du  droit  pénal  au  principe  de  l'ulilitê;  bel  hommage 
rendu  aux  maximes  étemelles  des  lois  caiioniqjies!  Plusieurs  nations  ont  effacé  de  leurs  ccJesIa 
mort  civile  dont  les  conséquences  entrauienl  une  violation  maniloste  des  lois  de  l'Église,  celles- 
ci  ont  aboli  b  peine  de  mort,  celles-là  ont  supprimé,  dans  le  catalogue  des  peines,  la  marque 
et  les  mutilations  corporelles.  EnGn  le  trafic  des  noirs  a  été  proscrit  par  un  contrat  solennel 
entre  les  nations  ;  ei  la  question  délicate  et  compliquée  de  l'abaliliou  de  fesclav^  est  pmrtout 
agitée. 

Tous  les  gouvernements  sont  préoccupés  <le  la  révision  des  lois  qui  règlent  le  sort  des  pri- 
$OiknierS{  mab  la  religion  seule  peut  faire  descendre  un  Dieu  de  miséricorde  dans  lue  âme  souil- 
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nnoMicTUW.  cts 
lée  par  le  crime  ;  seule ,  elle  béniitt  la  solitude  des  eacholi.  Pressée  par  le  remords  de  monter  vers 

un  horizon  inconnu ,  Tàme  emjmirite  tins  ailes  mi  crime  lui-même.  Dans  ce  silence  épouvantable 
et  perpf^tucl  qui  rcnvironiic,  clic  entend  de  bien  loin  je  ne  sais  quelle  voix  divine;  n'ayant  plus 
d  autre  réalité  que  le  souvenir,  elle  se  trouve  amenée  peu  à  peu  en  présence  d'un  nouveau  juge 
qa*el)e  ne  conmisnit  pas.  Que  dans  œ  momeiit  la  rd^oq  diréHenne  se  présente  et  lui  ^se: 
«  Ta  invoques  l'oubli,  mais  je  te  promets  le  pardon  ;  tu  veux  perdre  le  souvenir,  je  fapporte  l'ea* 
pérance;  l'eunni  te  dévore,  grâce  à  moi  lu  te  fuiras  en  Dieu  ;  dégradé  aux  yeux  des  hommes,  tu  te 
relèveras  devant  ton  créateur!  I.'âme  h  phis  grossière  et  la  plus  criminelle  comprendra  quelque 
cbose  à  ce  céleste  langage,  et  le  châtiment  de  la  loi  tournera  en  discipline  religieuse. 

De  nos  jours  on  a  exalté  le  bien-être  matériel  comme  le  but  de  la  vie  humaine}  le  culte  des 
nchesses  a  été  prédié  sous  les  formes  rigoureuses  de  la  science;  on  a  célébré  dans  le  travail  non 

le  principe  de  la  vertu,  mais  le  inoven  d'atteinJrc  à  la  jouissance.  On  a  (lé  plus  loin  :  puisque  la 
volupté,  a-t-on  dit,  naît  du  besoin,  l'homme  aura  d'autant  plus  de  ciiance  d'élre  heureux  qu'il 
aura  plus  de  désirs ,  et  le  vrai  but  de  l'économie  politique  est  d'exciter  sans  cesse  l'homme  au 
travail  par  Fattrait  de  plus  en  plus  vif  du  plaisir. 

Ce  n'est  pas  ainsi  tpn  le  dirislianisme  nous  dit  envlsa^  la  destinée  humaine.  Il  n'érige  pas  le 
travail  en  loi  primitive,  mais  le  représente  comme  une  dure  nécessité,  signe  de  la  condamnation 
prononcée  contre  la  race  humaine;  il  ne  voit  pa-j  ib'is  la  richesse  la  faculté  de  multiplier  nos 
jouissances,  mais  l'obligaliou  de  soulager  le  mallieur  des  autres.  Loin  d'enseigner  à  l'homme  à 
recherdier  et  à  étendre  les  satisfactions  des  sens,  il  lui  apprend  à  modérer  ses  désirs  et  à  placer 
la  vraie  ftlidté  au-dessus  du  bien-être  du  corps. 

11  était  naturel  que  deux  doctrines  si  contraires  se  condamnassent  mutoellenient.  Aussi,  tandis 
que  rÉvangile  résiste  axTX  maTcimes  abusives  des  économistes  modernes,  ceux-ci ,  de  leur  côté, 
accusent  la  loi  chrétienne  d'une  rigueui-  funesic  aux  progrés  de  l'industrie  el  de  la  civilisation. 
Mais  en  toute  chose  le  christianisme  permet  l'usage  et  ne  réprouve  que  l'abus.  Puisqu'il  impose 
le  travail  comme  une  loi,  il  ne  saurait  contrarier  findustrie  humaine.  Dès  qull  recommande  h 
diarité  aux  riches»  il  encourage  la  production.  En  un  mot  il  fait  un  devoir  aux  gouvernements 
e  de  rendre  la  vie  plus  commode  et  les  peuples  plus  heureux  (i);  »  c'est  assez  dire  qu'il  permet 
les  douceurs  que  les  inventions  de  l'art  proeurcnt  aux  sociétés. 

Quelques  économistes  ont  cru  découvrir  un  moyen  de  supprimer  la  pauvreté  dans  les  Etats 
modernes,  et  ce  moyen  consiste  k  cesser  de  In  secourir.  Ils  ont  proscrit  la  diarité  comme  un  tn» 
couragement  k  la  paresse  et  une  récompense  à  l'obiveté.  Selon  eux,  chaque  individu  doit  se  su^ 
fire  i  lui-nu  (lie,  et  Pindigenoeest  toujours  l'expiation  d'une  fiiute  que  la  société  ne  doit  pas  se 
charger  de  réparer. 

Le  christijnisnie  repousse  de  toute  sou  autorité  des  maximes  aussi  barbares.  Il  demande  l'ac- 
cord du  travail  et  de  la  charité;  il  exige  que  l'oisiveté,  accompagnée  de  forces,  soit  réprimée, 
mais  sans  6ter  à  la  plus  belle  vertu  que  la  loi  divine  fiit  imposée  aux  hommes,  ToGcation  de  s'exer- 
cer librement;  il  livreà  la  sévérité  de  la  loi  ks  mendiants  valides  et  videux,et  confie  lia  pitié  du 
i  riche  les  pauvres  à  qui  le  malheur  a  tout  ravi,  excepté  l'honnêteté. 

La  gloire  de  cette  religion  sera  d'enseigner  aux  sociétés  modernes  les  vrais  principes  de  la  lé- 
gislation applicable  aux  prisonniers  et  aux  indigents.  Déjà  elle  a  fait  entendre  sa  voix  dans  l'ex- 
pression des  voeux  formés  par  des  hommes  dontk  raison,  guidée  par  la  foi,  était  digne  de  lui  servir 
d*orade.Ceux<d  voient  dbtns  l'agriculture  le  genre  de  travail  qu'il  conviendrait  d'accorder  aux 
condamnésqui,  apiéa  Wùir  acquitté  leur  dette  envers  la  justice,  invoqueraient  le  moyen  de  fogoer 
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liouttcieineitt  kuir  sui)Mblaiu;o,  et  qu'il  faillirait  imposer  aux  meudiauts  vng:il)nn(1âqui,  asiîc/.  forts 
pour  travailler,  vivent  aux  frais  de  la  mnériconle  abtuée.  Ib  ont  donc  pro|)osé  cTouvrîr  ici  a» 
repentir,  li  à  la  parewe,  de  vastes  éiabliiaenients  sur  des  Ibnds  de  terre  îucnltedont  le  défriche» 

ment  mettrait  en  valeur  les  bons  sentiments  des  uns,  la  vigneur  des  antres,  le  travail  de  totlS. 

f"clte  ifléf  siiltlimr,  que  potivait  son!  inspirer  !c  jjrtiic  du  cliristianismc,a  été  rénlisé;-  (îans  plusieurs 
États  de  rJùiro|>e.  Des  colonies  agricoles  y  ont  été  lou(l«;es  avec  succès  pour  ia  réhabilitation  du 
crime  et  la  punition  de  la  mendicité. 

'^1  Les  progi'ès  du  commerce  et  de  la  navigation  contribuent  dans  les  vues  secrètes  de  la  Provi- 
der;cf  à  la  rliffucinn  péniMnle  des  lumières  du  cliristKini'ime:  pptit-i'tro  la  vapeur  u'a-t-elle  été  dt- 
couverte  que  pour  servir  de  véhicule  à  ia  vérité.  La  science  se  dit  à  elle-même  :  «  Je  changerai  la 
face  du  mondej  le  secret  de  la  nature  est  à  moi  1  »  Oui ,  l'univers  sera  changé,  mais  la  raison  superbe 
n*a  d*autre  grandeur  en  réalité  que  de  travailler  potur  te  compte  de  TÉvangile.  Si  Unîtes  les  dis» 
tances  soiir  abrégées,  si  l'Iiortniie  communique  aux  agents  qui  te  transportent  d'un  bout  de  Tuni* 
vers  i  l'.uilio  l;i  (;«'l('rité  de  ia  pensé  '  i-l  la  vitesse  île  l'espiM  àm-i' ;  si  tous  les  peuples  de  la  terre 
échangent  entre  eux  dans  leurs  eoutintn  1^  rapports,  non  seuieiiu  iil  U  s  produciions  de  leur  sol, 
mais  encore  leurs  coutumes  et  leurs  upiiitons,  ne  prévoit-ou  pas,  comme  un  elTel  de  la  lii^ion 
universelle,  la  préparation  k  celte  grande  unité  que  le  gnnre  humain  doit  consommer  par  la  foi? 
Ufautque  la  parole  de  vie  soit  annoncée  k  tonte  créaiurc;  or,  il  n'est  rien  qui  ne  s*achemxnftsur 
la  face  du  monde  ver-.  Tacconiplissement  du  celte  sublime  parole. 

Lorsque  Dieu  voulut  préparer  la  terre  à  l'avènement  de  son  fils,  il  rassembla  le  monde  sous  la 
lui  romaine.  L'Lglise  naissante  avait  besoin,  pour  prendre  racine,  de  ce  mélange  de  tous  les  peuples 
daos  robéisaanoe  à  une  même  domination.  Une  fois  les  germes  de  la  parole  semés  aux  quatre 
vents  du  ciel,  le  lien  brutal  de  la  servitude  qui  unissait  tant  de  nations  se  rompit,  comme  trop 
usé,au  gré  de  la  Providence;  ta  ruine  de  l'ancien  monde  était  déclarée;  tout  se  taâa  de  nouveau;  le 
souffle  de  vie  passa  ■^nr  d'efTrnyables  ruines  pour  les. rendre  iécondcsj  des  semences  ducUristia» 
nisme  sortit  le  monde  moderne. 

Aujourd'hui  le  commerce  semble  avoir  pour  mission 'd'opéici-,  en  pl.:cede  la  guerre,  la  nou> 
velle  unité  de  l'univers.  Les  peuples  ne  se  joindraient  plus  sons  le  niveau  de  la  servitude  guerrière, 
mais  seraient  doucement  unis  par  les  chaînes  d'or  de  riiidustrie  et  de  lacivilicalion. 

La  Méditerratiér  nr.A  pn-;  seulement  destinée  à  joindre,  sous  le  nppr.rt  commercial,  l'Europe 
avec  l'Afrique  cl  1  Asie,  elle  portera  les  Irésor»  de  la  science  et  de  la  ioi  chrétienne  vers  l'Orient, 
plongé  encore  duos  les  grossières  erreurs  de  l'islamisme  on  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  La  rc- 
ligioD  cathdique  reparaît  à  l'ombre  du  drapeau  français  snr  les  rivages  qui  ont  vu  fleurir  la 
lébre  église  de  Carihuge.  Combien  de  facilités  la  Providence  ménage  aux  apôtres  de  Jésus-Christ 
pour  faire  lever  la  lumière  sui  1rs  pnys  qi.i  !jo;  Jciii  !  i  mer  Rouge,  redevenue  le  passage  du  com- 
merce de  flnde!  La  fo!  c!nv;ii.  iiiie  pouna  Ji^cer  l'yamisme  dans  son  cetifre  jusqne-l'i  le  plus 
inviolable,  je  veux  dn  e  dans  soii  bcrci  au.  (>e  ne  sera  pas  en  vaio  que  la  foi  de  i  liiirope  passera  et 
repastera  sans  cesse  dans  le  voisinage  de  la  Mecque.  Cernée  au  Dord  par  la  croix  arborée  dans 
l'Algérie,  et  à  l'ouest  par  le  commerce  de  la  mer  Rouge  et  les  croyances  chrétiennes  de  l'A- 
bvssinic,  qui  e.,t  |  e  il  ètix'  appelée  à  d'importantes  destinées  pour  le  salut  des  habitants  du  centre 
de  cette  parîie  du  monde,  l'.^frique  sera  encore  menacée  au  sud  par  ks progrès  toujours  croîs- 
Siutliides  colonies  européenne^  fondées  au  cap  de  Uonne  Espérance. 

L*empire  oUoman^  pressé  dans  sa  partie  eun^^nne  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire ,  ne 
pourra  résister  aux  idées  et  aux  lumières  qui  lui  arrivent  par  le  Bosphore,  par  la  Grèce  et  par  te 
Dcinube  Sesfn'qiientes  relali..ns  avec  In  Hus-ic  l'exposent^sur  son  littoral  asia  l.pie ,  à  une  lutte 
de  plus  en  plus  menaçante  avec  lu  civilisation  chi  éticnne;  et  le  plus  grand  péi  li  que  doive  redou- 
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ter  peiit-ch-e  rislninisme  des  Turcs,  eBt  cette  cupidité  humaine  qui  rentre»  eaiM  le  savoir,  dans 
Tordre  universel. 

Xft  Fmm,  située  entre  la  mer  Caspienne  etkpillBPeiisiquc,  lecerm  de  ces  deux  cùti'â  ïei  ■ 
coutumes  ot  l«s  tntéréis  qui  s*y  donneront  rendez  vons  et  s'y  disputeront  les  pn^ts  du  commerce 

et  l'ascendant  d<-  la  civilisalion.  T^s  Anglais,  maîtres  do  l'Inde,  commencent  à  ne  plus  redouter 
d'affiiiblir  leur  autorité  en  Inissrtnt  pn-clier  ri^vangilo  à  I;int  tic  niittioiis  (riufortuni^s  qui  vivent 
dans  l'ignorance  du  vrai  Dieu,  lis  onl  reconnu  que  la  propagation  de  la  loi  d.iiis  ces  vastes  con- 
trées n'offensait  que  les  brahmcs,  prclrcà  dd  faux  dieux  qu'on  )  cuccii»e,  mais  qiieirur  donii- 
nalion  sur  ces  peup'es  gagnait  i  remplaeer  une  sujétion  nvcugleei  grossière  par  laaonmiMiuu  plus 
noble  et  plus  durable  des  esprits. 

Les  barrières  qui  ont  si  long-temps  défendu  l'accès  de  l;i  Chine  se  laissent  surmonter  plus  aisé- 
ment qu'autrefois,  et  le  moment  n'est  pcitt-rtre  pns  éloigué  OÙ  le  courAQt.des  arts  et  des  idées  de 
l'Europe  débordera  sur  cette  vaste  portion  de  l'Asie. 

Nous  avons  montré  qa*il  s'était  formé  dans  la  mer  Pacifique  un  mon<le ,  rejeton  de  la  vieille 
Europe;  ajoutons  que  les  deux  Amériques  aont  cbréiieimes. 

Dans  cet  état  du  mond^  l'étonnante  rapidité  des  communications  qu'établissent  entre  toutes 
les  parties  de  l'univers  le  commerce  cl  la  navigation,  d  >it  l'tio  r.tpportre  à  u;i  dessein  particulier 
de  la  Providence,  par  tout  cluétien  persuadé  que  ia  loi  dernieie  de  ce  monde  est  la  connaissance 
de  plus  en  plus  générale  des  lumières  qui  importcul  au  salut  des  hommes. 

VUb  aux  regards  du  catholique,  un  autre  .spectacle  se  découvre.  Il  voit  partout  le  protestan-    i  ou  in.  n. 
tisme  se  décliirer  de  ses  propres  mains.  La  liberté  d'extinen  a  perdu  le  déplorable  avantage  ikel'ma^'"^ 
qu'elle  puisait  dans  son  audirieuse  fécondité;  elle  a  produit  touU  s  les  sectes  qu'il  lui  était  donné 
de  faire  mitre:  tout  l'espace  compris  cotre  le  premier  de^ré  du  luUiéranisme  et  la  uégution 
aolue  de  h  divinité  du  Christ,  est  aujourd'hui  eombléi  les  rangs  y  sont  tellement  pressés  411  d 
semble  ne  rester  de  pla  e  &  aucune  hérésie  nouvdie.  L'imaginalion.de  l'esprit  de  secte  se  tonr- 
mentendt  en  vain  pour  t.  ouver  une  singularité  inconnue.  Le  protestantisme  dont  la  vie  est  dans 
îc  mouvement,  se  trouve  condamné  au  repos.  Cette  immobilité  le  dévore,  mais  il  ne  peut  plus 
avancer  :  n'ayant  rien  à  détruire,  il  ne  peHt  que  se  miner  lui-même;  et  plus  il  se  remue,  plus  il  se 
décompose.  Aussi,  jamais  la  communauté  d*im  symbole*,  au  milieu  de  celte  perpétuelle  mobilité, 
ne  lut  plus  vaine.  Le  besoin  de  nouveauté  qui  est  le  fond  même  du  scbiarae,  force  toutes  les 
doctrine* à  se  faire  de  niulncls  emprunts  pour  se  r.ijouuir  et  différer  d'elles-mêmes.  Les  an- 
ciennes professions  sont  lit  jillées  entons  sen?;  la  vnrif'îé  des  principes  obéit  à  Cinconsf.Tncp  Ijîj- 
maine;  et  aucun  «vmbo'c  uc  dure  plu-:  nss  z  de  temps  pour  valuirla  peine  d'être  fixé  par  écrit  ut 
proposé  à  l'assentiment  de  la  communion. 

Si  les  sectes  sont  livrées  aune  perpétuelle  instabilité  0  l'éigard  les  unes  des  autres,  il  ne  rcgne 
pas  au  sdn  de'ofaaeiflM  d'«0es  une  oonfosîoo  moins  effrayante.  Le  lien  qui  unit  les  membres  de 
ces  sociétés  n'est  qu'une  trompeuse  apparence:  autant  de  fêles,  autant  d'o|iinions  particulières. 
Nul  ne  sait  bien  ce  qu'il  doit  croire  pour  appartenir  J«  l:i  communauté;  nul  ne  le  croii^itilpi)^- 
temps  s'il  le  savait  ;  nul  ne  connaît  parfaitement  ce  qu'il  croit  lui-même. 

Sttns  fon  origine,  la  révolte  contre  raulorité  du  Saint-Siège  n'était  qu'une  iati«fiic()aAdpnji&» 
m  besoin  dlndépendanee  qui  ne  pouvait  être  contenté  comme  ai^oanThuî  dans  lee  affiûn»  lui^ 
maines.  Les  passions,  ne  trouvant  aucune  facilité  il  attaquer  les  lois  politiques,  se  prirent^aux  reU- 
gieuses.  Le  renversement  d--  celles-ci  amena  peu  à  peu  la  ruine  de  celles-là.  Une  fois  ce  dernier  ' 
résultat  conquis  par  les  hommes  qui  avaient  suivi  les  traces  des  prétendus  réfocniat«UF»,<lerpro< 
testaotisme  a  perdu  son  principe  de  vie  ;  il  a  oes*é  de  gagner  du  terrain.  Les.enfiinta.««ni.malheil« 
reosement-mtés,  en  beaitcoup  de  p.->ys,  dans  les  erreurs  du  sdiisme  héréditaire;  aMU*.l^liao.ci> 
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tUoliquc  n'a  plus  oontMipté  le  décliirant  spectacle  de  populations  tompant  en  niasse  le  lieD  de 
l'unité. 

A  mesure  que  les  révohi'iions  politiques  ont  procuré  aux  Iiomnies  la  rci  titudc  que  leur  passion 
la  plus  dominante  n'avait  plus  iro!)stacle  de%'ant  dlcs ,  l'amour  de  ia  liberté  dans  les  çhose^  re- 
ligieuses a  eu  moins  d'aiguillons.  Que  dis-je?  l'eUet  probable  du  cliangemeut  introduit  dans  les 
choses  de  ce  monde  sera  de  chercher  de  nouveau  la  stabilîté  en  nulière  de  foi.  A  o6té  de  ta  soif 
d'indépendance,  se  trouve  au  fond  du  coeur  de  l'homme  je  ne  sais  qud  besoin  de  repos  et  dlm- 
mutabilité.  Le  protestantisme  se  ferait  une  singulière  illusion,  s'il  se  flattait  de  trouver  quelque 
profit  au  louiLilloii  qui  emporte  les  luis  des  ponplcs.  Que  peut-il  offrir  en  partage  aux  généra- 
tions actuelles,  si  ce  n'est  l'agitation  el  1  inconstance?  La  religion  catholique  présenta  au  con- 
traire l'image  de  quelque  chose  qui  n'a  pas  clKingc  depuis  dix-huit  siècles.  Ce  miracle  de  fixité 
dans  une  institution  religieuse,  au  milieu  des  raines  anciennes  et  nouvelles  accumulées  de  toutes 
parts,  est  b'en  fiiit  pour  attirer  Tattention,  subjuguer  les  coeurs,  et  leur  révéler  dans  le  catholi- 
cisme une  œuvre  soutenue  par  une  voloiiu'  qui  ilemcurc. 

La  philosophie,  i!  est  vrai,  a  épuisé  tous  les  luoyt-ns  que  lui  prélait  la  raison  liuniriiue  pour 
renverser  l'autorité  de  l'Église;  niais,encbauiée  pour  ainsi  dire  au  triomphe  de  la  foi,  elle  avoue 
que  la  vertu  et  le  bonheur  des  peuples  dépendent  des  institutions  visibles  d'un  culte  qui  met 
en  commerce  avec  Dieu  les  ftmes  les  moins  édairées.  Toutes  les  odieuses  préventions  «citées 
contre  cette  religion  et  ses  augustes  interprètes,  par  l'impiété  menteuse  des  historiens,  s'effacent 
de  jour  en  jour,  aux  clartés  sahuaires  de  la  véritîibîe  science,  T  es  coeurs,  fatigués  par  leur  In- 
constance, vont  traînant  la  lourde  chaîne  de  l'eunui,  et  livrés  dans  la  solitude  aride  de  leur  pi-opre 
liberté  aux  plus  cuisantes  douleurs,  sont  rejetés  par  le  désespoir  même  vers  le  seuil  de  ce  temple 
où  tout  console,  parce  que  rien  ne  change.  Ifourenx  présage  que  la  rdigion  catholique  sera  enfin 
comprise  par  ces  âmes  malades,  et  que,  déjà  maîtresse  des  cœurs,  elle  regagnera  son  empire  sur 
les  esprits  à  mesure  quo  la  science  et  la  foi  pourront  resserrer  les  uoiikI*  de  leur  alliance  ! 

Pourquoi  ne  nous  livrerions-nous  pas  à  celte  douce  espérance?  Déjà  le  clergé  catholique  est 
dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe  aussi  riche  en  savoir  et  en  lumières  qu'en  vertus  et  en  piété. 
Les  hautes  études  se  ranimeront  pour  les  jeunes  lévites  dans  les  pays  où  le  malheur  des  temps 
a  dépeuplé  le  sanctuaire.  Ainsi,  tout  annonce  ^*il  sortira  des  rangs  de  ces  généreux  défenseura 
de  l'unité,  des  hommes  éminents,  nouveaux  docteurs  de  l'Eglise,  qui  feront  de  la  vérité  catlioliqi.e 
le  centre  autour  duquel  les  sciences  humaines  formeront  une  vaste  circonférence,  sans  qu'aucune 
d'elles  puisse  dépasser  le  rayon  de  la  foi. 

lyutt  autre  oôtéyla  reUgion  apostolique  et  romaine  frittes  progrès  les  plus  consohtots  dans  kl 
diverses  régions  delà  terre. 

Au  XVI*  siècle,  le  nombre  des  protestants  égalait  en  Allemagne  celui  des  catholiques;  le  nombre 
des  catholiques  y  excè<le  aujourd'hui  d'un  fiers  celui  des  protestants.  En  Angleterre,  le  filet  de  saint 
Pierre  a  fait  une  pèche  presqje  miraculeuse.  La  seule  métropole  y  compte  aujourd'hui  autant 
decaâialH|u«  qu'en  renfermait,  i  la  fin  du  xvnHsikie,  le  royaume  entier.  Ix  tiers  de  la  populo 
lion  en  Hollande  marche  aujourd'hui  dans  la  paix  et  la  lumière  de  Tunité.  Dieu  a  permis  que  Tin- 
tervaUe  écoulé  deptiis  le  commencement  du  xix'  siècle  suCfit  potir  quintupler  la  population 
catholique  de  l'Aim  rique  du  Nord.  C'est  ici  le  lieu  de  répéter  ce  mot  de  Bossuet  :  «  l  es  choses 
parlent  assez  d'elî€s-inémes  !  »  Le  zèle  des  apôtres  chargés  de  porter  la  divine  parole  dans  les  con- 
trées les  plus  lointaines  ne  s'est  pas  ralenti. 

Jm  France  a  vu  se  fonder  dans  son  sein  une  association  ayant  pour  but  hi  prédication  de 
fEvangile  dans  les  îles  du  grand  Océan.  Déjà  le  zèle  évaugéliqtie  de  nos  missionnaires  a  fait  le« 
yer  la  lumière  de  la  foi  sm- h  s  j.i'nj)':t  s  naguère  anthropophages  des  petites  îles  de  l'areUipel 
Gambier.  Combien  il  est  à  regretter  que  l'accès  des  autres  îles  leur  demeure  encore  lermé! 
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La  congrégation  des  missions  étrangères  continue  à  déployer  un  zcic  vraiment  «ligne  drs  pre- 
wkra  temps  de  l'Eglise,  dans  plusieurs  provinces  de  la  CÛne.  Ses  miirionMireB  sont  entrés,  il  y 
a  deux  eus»  dans  le  royaume  de  Corée,  où  juaqu'alora  nul  Européen  n'avait  pu  mettre  le  pied. 
Cette  compagnie  fait  prêcher  l'Evangile  dans  les  provinces  de  Su-Tcliuen ,  Vun-Nau,  Kouei» 
Tcheou  et  Fokier,  du  vaste  empira  de  la  Chine;  dans  les  royaumes  de  Totip-Kiti».  r.ochincliine, 
Siam,LaoS)  Lygar,  Quéda;  dans  les  iles  Poulo-Pinaug  et  Siaaapour,  dans  le  détroit  de  Malaca,  à 
Pondichéry,  Karikal ,  et  sur  une  partie  considérable  de  la  côte  de  l'Inde. 

An  milien  des  ternUes  rérotutiona  qni  ont  bouleversé  l'Amérique  du  Sud  dans  le  cours  du 
zni'siécle,  les  intérêts  spirituels  de  ces  malheureuses  contrées  n'ont  cessé  d'inquiéter  Time  des 
souverains  pontifes.  Ces  gardiens  vigilants  du  troupeau  de  saint  Pierre  n'ont  pas  voiihi  hisser 
perdre  une  seule  des  brebis  que  la  Providence  leur  avait  données  à  conduire  dans  cet  liéniisphcrc 
lointain.  Jamais  circonstances  plus  difficiles  ne  mirent  h  l'épreuve  la  prudence  et  le  génie  du 
Saiat<8i^edaiis  le  gouvernement  spirituel  de  la  catholicité. 

Il  serait  déplorable  que  la  F  l  aTire,  qui  a  été  si  long-temps  en  possession  de  protéger  exclusive- 
ment les  missions  catholiques  dans  l'empire  ottoman  ,  n'attacli.^»t  plus  aucun  prix  à  l'exercice  de 
cetoucbaiil  Gi  sublime  privilège.  Puisso-t-elle  ne  jamais  cesser  d'être  jalouse  de  veiller  aux  intérêts 
du  christianisme  dans  le  Levant  !  Cet  abandon  ne  nuirait  pas  seulement  aux  missions  religieuses, 
mais  ailhiblirait  la  conaidération  dont  a  si  long-temps  joui  le  nom  de  la  France  dans  tout  l'Orient. 

Les  missions  catholiques  y  sont  desservies  par  différents  ordres  et  continuent  à  produire  le* 
fruits  les  plus  abondants.  Les  religieux  qui  exercent  le  ministère  apostolique  en  Mésopotamie  ne 
se  laissent  point  rebuter  par  la  dureté  de  cette  terre  où  ils  sèment  le  bon  grain.  Nous  en  dirons  au* 
tant  des  ouvriers  envoyés  par  le  Seigneur  à  Nazareth,  à  Saiul-Jean-d'A'cre  et  dans  le  mont  Liban. 
En  cnitivant  la  vigne  du  Fére  de  fanMlle,  ils  triomphent,  par  leur  sele,  de  leur  petit  nombre. 

Mais  à  Jérusalem,  l'influence  des  Grecs  achismatiques  augmente  de  jour  en  jour;  ils  sont  prin 
cipalement  chai  gés  de  la  garde  de  ce  sol  consacré  qui  a  bii  le  sang  d'un  Dieu.  O  impénétrables 
conduites  de  la  Providence!  C'est  sou«ï  la  domination  des  infidèles  que  se  trouve  le  Golgotba,  «t 
c'est  l'hérésie  qui  entrelient  les  lampes  et  les  parfums  brûlant  autour  du  seul  tombeau  qui  naît 
jamais  renfenniè  te  corruption  de  la  mort,  et  qui  aeid  contienne  »  dans  son  vide  même,  Tespé- 
mce  de  la  vie  éternellel 


vnr  V*  i/iiTBOMrcnon. 


Oigitized  by  Coogle 


CUSS1FICA.TI0N  DES  C0NN4ISSA?\(  IIS  IIUMALNES 

DAPRÈS  LÉCWTLfiE-SAl^ïE  (0- 


TKXTE  DE  L'F.CttlTn«E-9AIl«TE. 


MME  M»  SOnCM 


Oi-  Dieu  dil  : 
fut  laite* 


Dieu  dit 
«aux,  et  ip.11  lépire  Ict 


.  Que  la  hmière  apH  frite;"  et  la  lamivre 

GcioÈiC.ch.  I,  V.  3. 

Qae  le  âmanMat  Mit  fait  au  milieu  lUs  | 


ILamièrc . 
Chaleur. 
El«clricit^. 
î 


dr«VM  les  eaux.  < 

GEN.,<Ji.  I,  V.  C. 


Dieu  dit  encore  :  •  Que  le»  caxix  oui  soui  sous  le  ciel  t.  \  i 
nHeml)lciit«niiii«eillGeu,etqll«réIéinenlaridc paraisse.  »  ^  i\ii„^,aiogie 

GEi».,eh.I,v.9.  iGi-obçie. 

f  Botanique. 
VGéotiaphie* 

Dieu  dit  ansiii  «  Que  des  corpe  de  lomièie  wient  faiU  f 
dan^  firmament  du  ciel ,  .fm  qu'iU  ««Jojw;  Asuonoini«, 

la  Mit,  et  qii'i)<i  MTvntda  MgtHafOBr  lOBEquer  Ls«  tempe  | 

ctlesiai»iH:>,  U>joursetle9ami^.  <*    (Jkc.,  eh.l,    i4.  v 


^Hydrologie, 
Giimie.      |  Chimie  vrgciale. 


/  CLiaiic  atomique* 


iÂtiaiomie  conipai^t^ 
Zoocrapbie. 
"ict 


■  jours 

Di'^u  (iit  i  iit  oii-  :  .  Qu.j  los  Lnti\  [)i  i 'lIuIm  ii(  '1<  .-inimi^n.V 

Tiv.inis  qui  nagent  dan»  l'eau,  tt  des  oiseaux  qui  volent  sur 
la  tci'tc,  »ous  lu  linnamcBt  du  citJ.  "     Gln.,  cb.I,  r,  ao. 

Dieu  dit  auni  $  «  Que  la  terre  prodaiM  dee  aaiujaux  vi-  Zoologie. 
Tanis  el«cun  «elon  «on  espèce,  le*  animatlX  domestique*, 
kl  rcftikietleafateaMungesdelaterre,  •dDu  lcandif» 
fffifDtes  espècet.  »  G*M.,ch.  I,  v.a4' 

iKcii  les  Mût,  «I  il  leur  dit  i  •  Ci  oUseï  etmullipliea>TOiu, 
remplissez  la  terre  et  vous  l'usuji  ttissi  z,  et  dominei  sur  les 
poiisonis  de  la  mer,  tur  les  oiseaux  du  tlcii  ttmrtoW  k*  ^  MalllélMtîlIlMb 

animaux  qui  se  nicuvcnt  sur  la  terre.  » 

•  G  tvi  sK.  ili,  I ,  V.  iS. 

"^'ous  uiaugeres  votre  paio  h  la  stieur  Uc  votre  via.i i;t .  njs-  ^  _ 
ipt'iL  ce  ^ne  vm»  reiouraiea  en  la  tene  d'où  %'ons  a  vi  /  i  il-  <  Açncaltiwe. 
tiré.  <•  Gtn. ,  ch.  llif  V.  1 9 .  ( 

/  /Pathologie. 

•  Car  votu  (tes  Moiiiiw,  et  VOOI  retournerez'  en  pous-  ]  »f/j--î«-  JThérapeutique. 

Gwi.,ch.lll,v.  iQ.  JÇbirorcie.  ^ 

'  \  Aoatomie  et  |ili|«iolO|{i«} 


Grom^trie. 
Algèbre. 

Calcul  diffirc*tkl«ftiBt%caL 
Physique  ntttT  * 


'Philologie 


■  Decccndoni  en  ce  lieu ,  et  coaCondons-y  tellement  leur  }  Unénum. 
langage,  ^*ib  me  s'eateiulcnt  plue  les  ans  K s  autres.  <•  ' 

Gw.jch.  XI,  V.7.  i 

4."  ;  Bcaux-Aj-ts. 


iPoffsie. 
lUoqiicnoe» 
Histoire. 
Rom  tn. 
rPcitiiiire. 
(  Sciil|itiiri2. 
j  Architectural; 


-  C est  en  cette  manière  que  le  SciKiicur  les  dispersa  de  ce  f  c!!^''î''':t'V«l;.:-..- 
l•eu  dans  tous  les  pays  du  monde.  -       Ge^  d,  'Xl,v.8.  (oSî^^^iïBJitiOD. 

•«  Ils  ont  conuu  tout  ce  qui  peut  se  découvrir  de  lUeu.  <•  ( 
Ep.  iicSr.  Paul  atx  R.,  I,  v.  19.  \ 


Pbiioeopbie. 


JiSms  lin  (iii  :   .ir  Mii*  la  voie,  U  «érité  Cl  la  fîe  ; 
ne  vient  au  père  que  par  uioi.  » 

Smla*»,  ch.  XIV,  v.  <. 


|Tliéolo(;ie. 


''Critique  et  çrammaue. 
I  Htfriu<'neutique. 
iAuoktgëtiqiieet. 
fisieire  ecdémêiifue, 


(1)  Jf  <!.i<<  Il  premier*  iJre  Je  ettit  dasuricaiion  «  M.  l'alilir  Frrrr  ,  qui,  djnf  ion  mirrigc  imiluli;  t'i 
a  coiutdcre  <|uck|uc»  uotdei  Mpfort»  de  i  bvmoie  avec  U  iMiure,      ua  urJr«  iodH|tté  fit  le  récil  d«  Moite. 
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ENCYCLOPÉDIE 


CATHOLIQUE. 


A. 


A,  s.  m.»  kttraet  eanclira  françai»,  tire  son  origine  de 
ràlfba  grec  «t  ât  VA  romain ,  pour  l'écritore  expéiliée  ou  pour 
k  tote  afdinaire  d'inipriinerie  coimM  pour  l'wriluM  «ina» 
nmtale.  liés  l'origine ,  selon  qu'on  a  écrit  «■  gr»é  Mur  mm 
ilijiee  plu  ou  moino  dure  ou  umiIIb,  on  a  MOdfH  h  tatmê 
eaiiamroti  «t  c'est  aux  tramlbnnitioiw  Hifloaaaiw  éu 
fMt  (r'.  oe  iMt],  puis  des  enduiu,  puis  dee  Auilics  de 
TOliB,  et  enSfl  liu  papier,  qu'il  faut  attribuer  les  trauforma- 
tions,  .«urmsivps  auaii,  dû  caraclim ,  «t  laa  di varies  i^éné- 
rations  d' écritures  qu'on  a|iplique  aiigflunl'iwi,  queiqucini!!  sans 
discernement  et  selon  son  caprice,  pluîi  souvent  en  considéra- 
tion du  sujet  traité  et  de  la  matière  sur  laquelle  il  est  écrit , 
impriint*  oit  grsivé.  —  Le?  raractcres  If  mitniv  et  le  plus  onli- 
naireiiit'nt  usités  pour  Us  i;ravijrr,s  en  rt-licf  o»  en  iiitiiilk-s 
{      Ce  mot  '  sont  anpilpux.  el  rela  .  |);irL-i>  que  les  li;;ncs  ilniîtcs 
se  gravent  moins  pcnililniiciil  sur  les  siil)sl:)nrc3  dures  (jLie  les 
courbes,  t|UÎ,  en  rrv.mche  ,  sont  plus  coui-.iMtrs  .  en  cr  rpi'elle'ï 
se  lient  mieux  entre  elles  et  ii'e\ii;eiu  (>ns  i\\i\,u  lè»e  et  .irrtUe  le 
burin  ou  la  plume  pour  elwcune  d'elles,  l^e  tjfti/iittur  jlmri  s'i'ui- 
ploip  bien  iiiissi.et  encore  la  ronrfe  fe^te  ou  gotklqm'  df.  char- 
trti  :  deux  transfomwtions  pir  lesfjiiplles  ont  passe  les  U-ilres 
pecqnes- romaines  ninnuiiit-ntales ,  prr.sipir  exclusivement  en 
usage  sous  le  Bas-Kmpire  el  dans  les  premiers  temps  de  l'époque 
OCCMeutale  proprement  dite,  époque  île  iln  .idence  et  de  barbarie 
inlennédiaire  entre  le  paçanisine  expirant  et  le  cbristianisntc  à 
ton  aotwro  «Miune  le  momiaooeMental.  Koua  letronvoM  done, 
mm  h*  earaetères  grecs  et  romaint,  qui  noua  ont  Aéoonaervês 
par  tes  monumenu  de  diffiCnates  natures,  yrcaqne  toutes  les 
modifications  qu'on  a  Ait  inlrir  k  l'écriture  monumentale ,  et 
toutes  celles  qu'on  a  traversf'e^  pour  arriver,  sans  en  défigurer 
complètement  les  premi«r!>  sis;nt's ,  a  l'écriture  familière  ou  cou- 
rante; les  gothiques,  savoir  :  le  gothique  primitif  ou  germain 
et  sarrasin ,  ou  ronde  texte;  le  gothique  de  la  secor»de  époque 
ou  gitthique  fleuri;  le  gothique  d^énéré  ou  la  nmtk  franeaUe. 
Nous  donnerons  succei»ivenient ,  dans  cette  Encyclopédie ,  la 
généalogie  pittoresque  des  différentes  lettres  :  voici  celle  d«  l'A  : 

/4  A  A  ^à, 

D.nis  cette  filiation  de  TA  .  dont  l'autlienticité  repose  sur  les 
éililices,  sur  les  pierres  gravées,  clc. ,  aiiliijuti  el  modernes , 
Cl  sur  les  manuscrits  des  époques  successives  depuis  les  pre- 
sucra  siècles  de  l'ère  chrétienne ,  on  peut  reconnaître  le  type 
ta  A I  lettres  mi^iusculea  oa  nMmumentalcs,  et  lettres  minus- 
adsi  nu  conraniM  et  fiunîlHms,  de  toatet  nos  toitures  gra- 
vées, l3niogia|M<ca  nii  écrites,  (f^.  EeuTSHtt  Gbathik, 
bmiULUn,  DtnovATi«vt,  AaxmiautmM%  Vxmaau- 
nmm ,  Cha.hcklleiiib  noMAmn.) 

La  lettre  a  est  d'un  empkn  si  fréquent,  nfme  dans  la  langue 
française  ( l'art,  suivant],  que  les  mots  cooinuoÇant  par 
cette  voydie  forment  la  douzième  partie  de  tous  nos  vocabu- 
laitts»  et  te  octiviénie  à  pan  junèa  des  dicUonaairaa «i fépar» 
S* 


toires  scientiflques ,  et  de  toutes  les  Encyclopédies  publiées 
jus(^u'a  ce  jour.  Cette  différence  entre  les' vocabulaires  et  les 
dietionnairss  acientiflqna  vient  de  ee  qne  beaucoup  de  déflni* 
tiens  on  d'ctpHeations  «Hdmcntairea,  trourant  leur  place  dana 
les  mol*  de  1*  lettre  A,  Ton  prière ,  toutes  les  fois  qu'cika  t 
vlenneat  logiquement  et  oalurdtement ,  les  donner  dès  la 
première  partie  de  l'ourrage  alphabétique,  sauf  à  Momyer 


première  partie  de  l'ourrage    ,  . .   

a  cette  première  partie  pour  les 'mots  tiïrftà  dans  les  ktâce 

subaéoueiites.  M.  R. 

\.  La  vovellc  a  est  le  son  par  etcellence,  le  son  pur  ^ 
absolu ,  le  fondement  principal  du  système  de  la  vocalisation  ; 
elle  est,  eu  quelque  sorte,  le  vérital>le  soutien  de  ce  système. 
T.ps  a;r3mfTtairipns  (fr  l'Inde  Itii  ilnnnciit  te  nmn  de  nCâtrtka^ 
de  \ù  iii^ilrne,  —  Djiis  toutes  les  lan^rjcs  juv  formes  prinli* 
tive.s  .  trois  voscllcs  sont  fotidniiu'nt.iles  ;  le  u  ,  prononcez  OU, 
(pli  est  le  Son  !'■  plus  b-is ,  le  |ikis  profoml  ;  le  i  ,  ipii  est  le  SOB 
le  plus  eleve,  et  U-  a,  le  son  intcniteiliarrf.  Le  s^nie  de  l'o, 
c'est  de  ne  pas  avoir  de  caractère.  On  le  prononce  brièvement, 
r:tpiil«ment ,  sans  insistance,  pour  ne  [k><!  donner  ii  cet  accent 
une  signiilcjtion  trop  précise.  De  l.i ,  In  lli  'iibilité  de  cette 
tetirc,  dans  les  lani;ues  ancieimes,  aux  lurriies  primitives;  do 
là,  le  diangement  dans  les  inton:ition.s,  changemeutqui  lui  est 
particulier  ;  de  Ui,  sa  grande  mobilité  interne  dans  ses  rap|H>rtf 
avec  les  autres  nqrdlea ,  ainsi  qu'avec  les  consonnes  noxqueUee 
elle  est  inhérente.  Dans  le  sanskrit ,  toutes  les  oensemes  w 
prononeent  avec  un  o;  là  où,  dans  nos  idiomes  inodcrncs« 
nous  faisons  vibrer  un  e ,  le  a  est  originairement  ndkal, 
comme  dans  6,  c,  rf,  /,  </ ,  /,  m  ,  n  ,  y»  ,>tc.  ;  le  e  n'est  que 
l'appauvrâaenient  d'une  prononciation  perdue  dans  les  idiomes 
de  l'Kuropc  moderne.  —  Dans  les  modifications  de  l'a  ■  ainsi 
que  dans  les  modifiuitions  di»  autres  voyelles  de  ralpoaiîet» 
rien  n'est  foncièrement  livré  à  l'arbitraire.  Chaque  langue  tes» 
semble  à  un  être  organique  plu»  ou  moins  perfectionné ,  plus 
ou  moins  délicat  dans  sa  strtirturr  ;  il  r  n  des  langues  polypes, 
comme  le  chinois,  qui  ticnni'ut  de  l:i  imlure  des  l'oniux,  ou  U 
mobilité  est  encore  .irrêtie  pir  le  cartilage,  ou  l'articulatioa 
subit  des  empfelieuu-i^ts  qui  nr-  lui  permettent  pas  le  mouve- 
ment complétemi'iit  liorp.  Il  v  ;i  îles  bn!;iie$  qui  tiennent  plus 
ou  ntoinscrossirrcnieut  de  l.i  nature  ûr,iiii;de;  le  sensualisme 
y  domine  dans  la  sirueiure  de^  p.iroles  ipjj  corri'^piuHjerjt  inti- 
mement à  la  structure  de  Ki  peii>ee.  Tels  sont  plusieurs  des 
idiomes  parlés  par  les  peuples  que  uwu  apueluiu  &auvaj{es.  Il  y 
a  des  langues  masculines  et  des  langues  féminines;  ily  a  des 
lancucs  neutres  et  amphibies ,  selon  le  caractère  des  peuples 
qui  les  emploient.  Quelques  langues  sont  éminemment  douécff 
(le  k  raison  et  de  rintcUigence  ;  au  premier  rang  de  cellea^d 
viennent  se  placer  tous  tes  idionns  de  notre  Oocidentt  fit  iont 
les  plus  proches  parents  dQ  sandirtt  et  du  send.  Le  sanskrit  A 
lanatnre  de  ta  sensitive;  les  sons  y  ont  une  vie  propre;  lli 
manifestent  une  délicatesse  extr<^me,  ils  se  niétamorphosaM 
d'après  des  luis  euphoniques  infiniment  curieuses ,  inflnimCMt 
savantes  ;  ces  lois  servent  de  commentaire  aux  lois  cupbool- 
ques  des  plus  belles  langues  occidentales.  Nulle  lettre .  dans 
cette  langue  si  svelte  et  si  souple,  si  ferme  et  si  nrofonoe ,  ne 
se  nuance  de  tant  de  manières  que  la  première  lettre  de  faU 
pliabet ,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  l'àine  liiirmoiiique  de  la  langue 

tout  «ntMN.  — Cette  loi  d»  te  mutation  des  lettres,  f^u  n 
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brisent  en  elles-m^mes,  qui  s<>  frnn^fom»fnt  par  nrijoiiction , 
qui  s'4'iii[;.|:s-.cnt  ,  ijiii  |i]i,ii]M  -Apnt  ,  qi:i  i:rrinilis«;rnl ,  t[ui 
iliniiiiiifiit ,  i".t  l;i  lin  1.1  (iliis  curieuse  ;i  étudier  |)our  la  ()s_\- 
clifli  i:îr  (l;i  l  iiiu^iLii-.  l).iii>  ri)rL'.iiii>ation  de  la  paroln  les  con- 
sonnr  s  eiuistilueiit  If  i  nrps  ;  e  e'-l  ee  qu'un  passage  du  Vciitt 
indien  ;  li/nrei/u/iaiii.tc/itil  II'  )  dit  expres-^enimt  :  -  Tasya 
ijtiiii  vtjiiiiilsehaiiAiii  laHch  t/i.irluirira/fi  ,  les  consonnes 
forment  Ip  rnr(is  de  i  i  tte  (iirole.  •  Klles  sont  Ui  <'liar|ieote 
sur  laquelle  se  eonstruii  rdlide»-  extérieur  de  la  |»arole;  elles 
ont  quelque  chose  de  f!ros).ier,  d'extrrieuri  elietsont  comme 
Ih  toudies  qui  font  vibrer  une  iiae  iatiiae  sur  le  davier  de  la 
pensée.  A  cette  âme  du  mot,  le  même  mmm»  dn  Véda  a»» 

Gra  très-ingénieusement  la  voveUe:  *Yogkoidkan»4imà^ 
j  voj'dles  composent  Vim  de  la  pmm.  »  Celte  âme  est 
anoropagtiée  d'un  souffle  ;  eVst  l'espnt ,  c^est  la  vie  oooimmi- 
quëe  à  la  panile;  par  ce  souflle«  rime  est  jointe  an  corps; 
aussi ,  le  texte  Inoten  que  nous  Tenons  de  citer  ajoute  :  ■  )  a 
Oschmi'niô  :  srr  prtinn ,  les  sifllantps,  quI  aeoomiiagoent  le 
vrriM',  t  ri  rniistituent  le  snufle.  »  —  Si  OU  «Oulait  pénétrer 
dans  les     stères  de  la  physioloj;ie  du  langa^,  on  trouverait 
le  sens  intime  cfe  chaque  consonne  au  physique,  comme  on 
trouve  le  sens  intime  de  rliaqne  voyelle  ati  moral ,  en  étndi.ml 
la psyelioloiîip  du  verbe.  Pour  cela,  il  ùnidrait  doinini  r  le  \  ,i>te 
enseinlile  de  limles  les  lan:;ues  du  ulolH^il  l'.iudr.  l  i  iinîicr 
leurs  fiiriiii's  primitives  .  leurs  altérations  et  leurs  iiii-l.iriji  s  ; 
«Ttivrc  ui^  iiiti-.<]iie ,  à  laquelle  ne  siit'Iisent  pas  rninpIelHinent 
•  les  forces  .1.'  I  iv^i.rit  huiiiriin,  et  qu'on  ne  [tourrait  traiter  que 
d'une  manière  iiiip;irfaite.  —  Jadis  nu  fahriqiinit  les  i  tyiiinlo- 
Sies  au  liasiird  :  on  prenait  à  tout  vent  des  Minilituilrs  ,  (jue 
l'on  choisissait  entre  les  divers  aeeents  de  la  nature;  on  com- 
parait les  ii'-éiioinenes  du  munde  evtérieiir  au'j  phénomènes 
que  présentait  la  voix  liumaine.  Partout  on  observait  des  imi- 
tations de  %om  et  de  formes  ;  on  supposait  que  l'IiomnM,  dans 
son  premier  effort  pour  se  cr^r  un  langage ,  avait  serfilement 
eopm  le  cri  animal;  qu'il  avait  imité  l'allure  animaiet qn'U 
aralt  eonirebit  tous  les  bruits  qui  s'agitent  m  sein  des  rorAs 
eu  qui  retenlmcnt  dftns  falmosphère.  (V.  tt  Mméeprtmttif 
de  Court  de  Gâielln,)  L'honnie,  porsuite  de  son  or|anisation 
physique ,  sst  destiné  à  étn  la  pnrale  rivante ,  la  voix  m ^me , 
fe  héraut  de  h  mture;  il  est  te  rerlie  de  la  création,  car  il  en 
»  rintelllafnee.  Il  n'a,  sous  ce  rapport,  rien  i  imiter;  il  est  le 
^ne  de  I  univers;  il  exprime  naturellement  les  lois  du  monde; 
if  les  révèle  par  sympathie  avec  la  nature  entière.  —  Inspirés 
par  cette  nécessite'^  profonde,  tous  les  sons  de  la  vnix  humaine 
ont  ex|iriiiié,  dans  l'orii^ine,  les  rapports  purement  naturels 
cntii^  1   is  les  ('très  de  la  nature.  Toutes  les  idées  nous  piirais- 
SPiit  incorporées,  revêtues  de  Irtirs  formes.  Dans  tontes  les 
langues  aiu-ieunes  ,  les  n!i;'.s^;-ii      i  wr;t  a  exprimer  le.s  idées 
sont  uri'iinellemi'Ut  des  uiiiapliores  ;  ils  pnu  lailient  la  pensé(« 
au  mou-n  <le  l.i  Ikiire.  Ma.s  cette  II  ,  ire  n'a  rien  de  sro.ssier, 
rien  d.'  uMteriel.  Kile  p<irte  reiiipreiiiie  de  la  sympathie,  de  la 
parente  ntiiiie  de  la  pensée  et  de  la  loniie.  Ici  tout  est  intime 
et  spontané ,  rien  n'est  prnililement  reelierclié.  -   Il  faudrait 
une  table  compli  îe  des  ini  taiiiorpliosev  ijne  subissent  les  lettres, 
Bar  suite  des  nuances  luipriiiuSes  au  sens  des  mots  qui  dérivent 
^tane  soucIm  commune  ;  alors  on  pourrait  indiquer  la  raison 
de  eee  cbansements,  alors  on  pourrait  démontrer  leur  accord 
Me  le*  BwaWcHoos  du  sens  de  la  parole.  Celte  lalile  des  rait 
tttê  diméi  ideiltillqiiement  ;  chaque  mot  devrait  être  pris 
«m  sa  forme  la  plui  ilnpie«  la  plus  ancienne.  Puis  il  bodrait 
nnîqner  la  aatare  des  varîatioos  du  son,  soit  que  la  lettre 
subit  une  flexion  organique ,  interne,  ou  qu'elle  se  trouv.1t 
diansée  par  suite  d'une  adjonction  mécanique,  externe.  Il  en 
est  des  mots  comme  des  monnaies  :  Fusage  en  ttbm  l'em- 
preinte. Dans  les  bogues  modernes,  presque  tous  les  mots 
ont  perdu  leur  sii;niOcalioa^mitjve.  Il  leur  reste  une  valeur 
deeaaveotiou.  (restdu  papier  monnaie,  que  l'on  appelle  en 
aide  &  la  circulât inn  de  la  pensée.  Ce  papier  donne  la  vie  au 
monde  de  rintelli^ence-,  souvent  auwii  il  est  la  cause  d'une 
véritable  lianqneruute  que  subit  le  sens  eomniun.  I.ps  langues 
actuelles  ont  un  riir.K  ti  re  artili.  iel  et  de  pure  convenlion  qui 
a  ses  f;rands  nvaiit,if;es ,  mais  qui  a  aussi  ses  irii  oin  enients.  — 
Dnn%  les  idiomes  indo-germaniques  en  Liéneral ,  et  dans  le 
sùnskril  en  ]i.irlii>ilicr,  fi ,  combine  avec  h,  dcvieiil  o ,  et  revrt 
une  intijniil:.;in  |i r. il'nii. ;  (/ ,  combine  avec  l,  desieiit  e,  et 
prend  la  furine  d  une  intonation  ele»ee.  f>  et  f  ne  sont  pas  des 
voyelles  primitives  ou  fnndanieni  ites.     Toutes  ces  Luiijups 
ne  souffrent  pas  toutes  les  couibinjisuiis  de  sons  ;  à  cet  epard, 
il  y  a  entre  elles  des  variations  importantes.  Quelques-unes 
peuvent  supporter  ce  qui  répugne  au  génie  des  autres.  Le 
fUakiit  ■!  s'oppose  pis  nn  dipbihonguef  of  et  m,  toM  m 


les  altcront,  parfois,  en  o  et  en  r  ;  ni.~is  il  repousse  le  ia  et  le 
tia  ;  Hi,Ti|ur  lois  que  le  mot  qui  [  rei  eile  se  termine  soit  par 
un  I,  soit  par  un  ii  ,  et  i)Ue  le  sui>ant  ciiinnienre  par  un  a, 
idevitrii  i/n  ,  Il  dcMeiit  fvi  ;  .liiisi  se  trouse  e\ ile  le  choc  de  ces 
deux  Miyelles.  (jiii  depl.iit  liint  ;i  cette  langue.  — Kntreueta, 
la  voyelle  ti  crsiislitur  li'  sou  :nl  rrmediao'p  ;  e  joue  le  mémo 
r«He  entre  l  el  (/  :  telle  est  l.i  nuson  pour  laqueliic  n  se  trans- 
forme en  o  ou  en  ^,  quand  la  diphthoufiue  n  est  pa^  exprimée. 
Ce  diaogeinent  daiis  la  forme  établit  une  modlOi-alion  dans 
le  sens  du  aset  oè  il  s'opère  ;  la  pansée  conserva  le  caractère 
de  la  neine,  mais  elle  la  nuance.  —  En  général,  la  lettre  a, 
«aat  WM  Aille  de  tannies  sacianiHS,  vibre  fréquemment  dans 
kanala  oui  serraiit  1  aprimer  la  mauté,  la  grandeur;  le  a 
est  le  péristyle  de  la  ttoix,  la  porte  par  laquelle  elle  bit  aoa 
entrée  dans  le  inonde.  Type  de  la  voix,  cette  vojelle  se  pro- 
nonee  avec  facilité  ;  son  exnression  est  oodoyanle;  die  se  oeut 
dans  un  certain  milieu ,  d  où  elle  s'éÛve  vers  le  e,  d'oïl  eUe 
descend  vers  leo.  En  sanskrit,  le  a,  au  commencement  d'Ua 
mot,  se  dit  avec  un  son  plein,  entier,  clairement,  avec  rapi- 
dité. \u  milieu  du  mot  il  se  teint  du  !!on  de  l'o,  sans  se  trans- 
former :  à  la  Un,  quand  il  termine  le  mot,  il  revêt  l'fxpressiaik 
de  Tf,  san.s  cependant  perdre  le  Ciiraclcre  qui  lui  est  propre. 
Le  II  loue  seul  demeure  constamment  identique  î  lui-nièine. — 

1  l'oiir  pciK  irer  plus  avant  d.iiis  la  nature  des  nwlifiralions  de 
cptlp  Miyelle,  il  faudrait  entrer  dans  des  eoiiiparaisons  très- 
deiaillres  d'une  touie  d'idiomes  dont  l'étude  n'intéresse  qae 

I  le  cramnuiiiieû.  Hoos  aow  bornons  donc  a  ce  point  de  vu» 
stéiiersi.  Buu)>  n'KcKSTKiN. 

Dans  les  lanjups  zend  et  pehlw  ,  dans  lesquelles  srmt  écrit» 
les  livres  des  anciens  Perses  ,  1'^  inili.d  avait,  comme  en  srec, 
une  signification  pri»alî<e  et  nejrative,  soif  qu'on  prononçât 
celte  première  lettre  de  raliiliabet  /end  ,  comme  Vai/ilia  des 
Grecs,  soit  quelle  répondit  à  VeHj  des  .Arabes,  .\insi,  de 
marij ,  mort ,  se  formera  amarg ,  immortel  ;  de  pttsan ,  ett- 
ftots,  oiposoii,  sans  enfants;  de  pilérrié,  mal.  épélémé, 
aam  mal  ;  f  triât ,  Perse ,  .tntran ,  pars  oppoeé  à  la  Perse  , 
sans  doute  le  Touran.  H.  A. 

A  (  ahrévia/ion).  >"ous  donnerons  ici  l'explication  des  prin- 
cipiili's  jl;ic\  1. liions  qui  s'exprimeul  par  .\. 

A  (  n.-'!/  iiiiiiiiiif  j  sert  a  nianpicr  l  eloili:  Li  plu&  considé- 
rable d'une  cousteilatiun.  Apres  avoir  eprouic  le  besoin  da 
diviser  les  étoiles  en  groupes  ,  il  tidlut  ciicorn  desiuuer  di.i- 
cuiie  d'elles ,  pour  éviter  tonte  cniitusion.  Ce  fut  Jean  Hayer 
qui,  en  1!23,  marqua  le  premier,  ûws  son  cWum  ttcUalum 
chtktkmum,  ciuque  étoile  d'une  consteUalion  pur  uneJetUt* 
prise  danB  l'aJplubiet  grec  ou  romaiu.  U  commença  par  la  ietim 
grecque  a  pour  la  principale ,  fi  pour  la  seeonda,  ainsi  de  auils^ 
après  avoir  épuisé  cet  alphabet ,  il  eut  recours  aux  lettres  M* 
maincs  abc.  Tous  les  astranoaMS  «ot  adapté  «alla  fliétbadft 
utile ,  et  on  y  a  ajouté  eneow  les BSWhrss  «dinant  I ,  S,  S*, 
quand  les  lettres  des  deux  alpliabetaaetiwivatent  insufllsaates. 

A  {hucriptioiu  latine*).  Cétait  mm  abréviation  ibrt  iisi» 
tée.  Ainsi  A.  M.  ae  moltait  pour  artium  magM«r;  AA.  signi- 
fiait ./^«{pw^;  A.  A.  A.  voulait  dire  Vor  ,ïarijaU^  \'aina». 
.Sur  les  médailles  grecques  et  romaines ,  A  désignait  souvent 
l'endroit  où  elles  avaient  été  frappées  :  .Ithénex,  .trgos,  An- 
tiochr,  ./ijiii/a.  .Sur  les  coins  français,  la  lettre  A  est  la  marque 
delà  monnaie  de  l'aris ,  et  A.a'.  était  la  maruue  de  Metz. 
—  Dans  les  premiers  Utes  de  Rome,  .V  était  une  îles  lettres  nu- 
meratives  cl  sigmliail  cini/  cents  •  et  quand  il  etiit  surmonté 
d'un  trait.  .\  ,  il  dcsignail  r(;i<y  miV/p.  —  l.a  lellri'  \  est  éu'ale- 
inenl  emplnvee  par  les  chriH.olo^isteJ!  et  les  lusti  rii  ii-- .  \.M. 
an  no  mundi ,  A.H.  anno  DommL  Les  Komains  dataient  de 
la  construction  de  HUiina  ot  écrivaiaBt  A.  II.  C. poor  aiwo  ab 
urbfr  coHdUa. 

A  Ci 
mative , 

AasadlAb  aip»B, 

A  CaJgdftr»),  ainsi  que  les  premièrailstliw  de  raMMb^ 
repréji4SDU  ordiaaitement  des  quantités  comme» ,  et  les  OMB^., 
nieres  lettres,  «ainaw  X,  des  ouaatltétéacoiuuiei. 

Dans  la  icienœ  héraldique ,  la  latin  A  est  employée  oonme. 

support  dans  le»  armes.  A.  DK  Pom'ÉCOlla.m. 

.*  t phfinnanilfvjie).  Dans  la  rédaction  de»  turmules.  A-, 
ou  n,  ou  û.i,  marque  égaies  parties  des  ingrédients spédMa* 
et  est  une  diminution  de  la  préposition  grecque  «»«,  qui  est  em- 
ployée dans  le  même  sens  aans  les  ouvrages  de  médecine  écléiS 
dans  cette  bneue.  Parmi  les  vieux  chiinistes  AAA 
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A  ' roifellf  JrancaUe j  -se  primonce  lentement  et  eu  ouvranl 
liirn  tu  tiouclie  <{an«  c^rlaii»  mots,  comme  bl-tnn  ,  .iine, 
féuiuie.  A  est  d'une  vniviir  mixte  dans  certains  ;iulr('ii  muU, 
coRune  warron ,  eatuel,  baslUque.  Enlin,  A  e«t  bref  dans  un 
grand  nooibre  de  loou ,  leb  que  giàee,  Jice,  rUcc,  miste.  L» 


prwodic  dtli  Toyellfl  A,  «a  frûeais.  «stcncon  k  fun,et 
fuBct  qiw  wiMit  ta  bans  qa'oa  m  «mm,  il  w  iNutcra  m* 

mn  bMQ  Al  temps  avant  ou  die  impose  ion  unité  aux  diverses 
uminn*  in  roj-auuie.  L  abbé  d'Olivrt ,  dans  sa  Prosodie  de 
minfue franraite  (éd.  de  IHIO),  n'a  su  poser  des  prin- 
Clpâsqai  lui  nenuisseot  d*^tre  toujours  d'iu-cord  avec  lui-ménte, 
al  surtout  n  a  pu  triMivé  les  raisons  de  l'usage  te  plus  géné- 
talemnil  adopte  pour  la  prosodie  de  DOtntMlglie.  Son  travnil 
Mtpféaevz,  cependant.  rX  sera  totyours  consulté  par  1rs 
yttsomes  «}ui  tiennent  a  bien  parler  la  Inique.  Mais  nous 
croyons  que  la  prosoflic  frnnr.iise  ne  saurait  Hrv  liien  et  rwl- 
lenieBt  InîUe  qui-  ^ar  un  iiudiiiit!  s  ersi'  iliiii^  les  laiif^tieb  mères, 
parfjiitfnieotéclaire  »ur  toutes  >«s  transformations  de  la  niUre, 
ri  i'i'\ai,  doué  dua  UA  et €vm  pillMce  dt  phBolBfmhien 

rares  aujourd'hui. 

Và  firroiiflcip ,  ou  surinonlô  d'iu)  accent  cirrontlMc ,  indique 
jt^nfrilciiimt  Ja  sii|iprcs.sion  d'un  deuxi^mr  a  <ni  «T un  s  a  l.i 
suilf  de  l'a.  lettres  nn'on  ajoutait  autrefois  potir  .iMonirr  Ip 
son  (Ir  (  rite  rojwlle.  Mais  les  à  longs  ne  sont  pas  toujours  ac- 
eomp.^snés  de  ItaaM  diMiiii— .  Vmmoau.  Gm4H- 
MàOA.)  M.  R. 

'*»OrMiiWÉÉ'»'),  t.  m.  iadée. .  deit  éti«  «oinidM  «anne 
MNet  eoimne  «et.— OemneMfv,  M  est  le  sigaedn  mb  A 
M  fie  noos  le  ptonmeon  dm  It  oot  Mw.  Dtn  tew  les 
MWMs  on  le  pwnoBW  Iwlfaul,  le  i—tiwdfti 

<gMcMea),  00 brièvement,  romined8nslemotmaffii(com- 
■nenMiit  do  feor  );  h  pramdie  de  rhaque  hniiiie  donne  les 
règles  de  cette  lenteur  ou  de  cette  brièveté ,  appelée  quantité , 
et  la  manière  dont  on  la  ronrésente.  — -  A ,  considère  dans  sa 
feeoendation  iaolée,  lenae  a  lui  seul  et  sans  le  secours  d'au- 
cune autre  lettre ,  un  ion,  ce  qui  lui  a  ia:t  donner  le  nom  de 
aaommtr  ( voyeMe);  ainsi  A,  naractcre  de  Yultrcf,  est  sppelt- 
lettre  sonnante.  p.irce  que  prononcée  seule,  elle  l'orme  un  son. 
Ctirm  coii*tderf  dans  rcnscniblo  de  la  In  tiirc,  (oriuc  soit  par 
la  pronotH-ialiuii  du  canictere  A ,  soit  par  ciHi-  ilc  ce  o^raitere 
joint  a  un  a  Ure,  s'apj>elle  syllabe  { /  .  Ahf.ch)  \  i  hk  V  —  I.<r 
signe  \  luius  lient  di  s  Boin.iiiis  qui  l'ont  r«ru  df  (,ri-<  s  ;  mois 
de  qui  le»  (/recs  le  tienueiit-ils  u  leur  tour?  (.'est  une  question 
dont  la  solution  trouvera  sa  ailleurs.  ('  .  IIf.bheu,S<>s- 
KBIT,  Lettbes,  Voyelles,  C*K4CTfcBr.s.  )  Pour  l.i  ûiriiu- 
de  ce  caractère,  nous  n'avons  du  remonter  qu';i  l'A  i:r>\-.  >(iiis 
esaninerORS,  à  l'article  ctin.'-acré  à  chaque  lan|iue,  ral[ili;ilirt 
d«  cette  langue,  et  la  lumière  jaillira  sans  doute  de  ces  études 
cauyaréea.  — Le  son  que  rc(>réuute  œ  caractère  varie  avec  les 
diUGmatt  idiontea;  oa  m  iut  pto  même  quelle  nuance  il  avait 
tao,  «t  mm  tiwioH  ponni  le»  oooderMS  des 
qui  n'ont  aociiMmeot  ou  n'ont  pw  totrions  k  ion  de 
TA  oronçais  ;  tel  estlldiomo  angiaia ,  por  «ample.  —  A  eonine 
aractère  est  encore  einpio^é  :  I*  dans  le  chant  (  A  mu- 
sique}; 3*  dans  les  sijgucs  hiéroglyphiques  è^ptiens;  3*  dans 
ks  inscriptions  romuaei,  etc.  (f .  Aakevutioms,  Diplo- 

VATIQUB ,  MONOCBAIIUI,  HliBOOLYPHEB.  )  —  A  (  mot  )  , 

doit  être  considéré  comn>e  «erbe  (ou  actionnaire) ,  et  comme 
préposition  (ou  relalcur).  —  A  (  rer&e  ) ,  est  le  signe  de  la 
troisième  (x-rHonne  du  présent  de  raflinnatif  de  l'actionnaire 
ar<Mr;  aiiiM  l'un  dit  :  // a  Â  As  ver/u  ;  on  voit  rjue  le  sens  de 
cet  actioiinainr  rniplové  seul,  est  à  \>eu  près  i:flui  du  mot  /mx- 
êider.  Un  euipluie  e-);alemeiil  cet  a,  troi>iiciiie  pcrsiiiine  du 
ftOx  'sritir.  devant  li-  participe  passe  des  atitrr-.  vciljes;  ainsi 
l'un  iiii  ;  /  /A  a  sùri  C erreur  ou  /'a  réduite  ce  li  isk  \<iil.  D.nis 
CCS  (  ji  il  11'.!  jHiiot  la  fonction  propre  du  \erLc'  an/ir,  /jii\m'iIit; 
inji>  nuniue  le  parliripf  tl"uii  MTbt-  n'csl  qu'un  qu.iliiii  :ilit', 

3ui,  outre  le  caractère  du  ims,  doit  ein-ure  purtir  li-  i  .u  ji  tere 
B  temps  OÙ  est  faite  l'action  reprc-entec  p.ir  li-  [lai  ii<'i|>r ,  n  , 
mptojé  devant  ce  participe,  n'a  d'autre  fuuttiuii  que  celle 
fiodBfnw  ce  temiw,  et  ccst  le  passé  qu'U  marque.  Au.ssi 
tMIe  bngue ,  dont  le  participe  a  une  termiitaisun  pour  le  cas 
«t pour  le  tempe,  n'a  point  de  mot  correspondant  i  BOln  a 
«■si  employé;  c'est  la  temintliOo  qui  remplit  oetto fonction, 
et  notre  a  est  alors  appelé  troisième  pcnonne  de  YmêaMalre 
«roir,  parce  qu'il  aide  h  coi^iugaiaon  dn  Tcriw  auquel  il  est 
joint  dans  le  scits  que  nous  venons  d'indiquer.  Il  en  est  telle- 
■lent  nittii,  que  a  seul  marque  le  présent,  et  a  devant  le  parti- 
cipe marque  le  passé.  —  A  iprépo-sition  ) .  prend  toujours  un 
feeent(F.  ce  mot).  La  prnosrtion  eUmt  delinie:  «un  mot 
■MldriiMWc  «tti  aort  à  opiUMC  k  rvioMMi  «ntn  lue  aetioo 


et  un  l'Ire;  entre  une  nrtioii  it  une  circonstance  de  cette 
action  ;  entre  une  artion  et  une  autre  action,  •  on  doit  l'appeler 
en  français  mot  rrlatrur,  afin  que  ce  nom  laisse  une  Idée  de  h 
fonctioo  que  remplit  ce  mot  dans  une  phrase  ;  ainsi .  reinfnar 
aera  désormais  pour  nous  l'équiralent  do  mot  in-rjxuifion  qui 
ne  dit  rien,  puisque  tout  mot  peut  être  placé  devant  un  autit. 
—  A  Niiteitr  eiprime,  avonMiom  dit,  wie  ralMion,  enHi 
Paction  représentée  par  Factionnaire  et  f*  un  <trp;  il  est  aloM 
placé  après  l'actionnaire;  es.  ;  tt  te  promène  h  cheval;— h 
yarde  a  rae  tf  Plemini  i  jour  marqué  ;  —  il  prendra  h  fpnh 
che.  \A  relateur  à  exprime  la  relation  qu'il  t  a  entre  les  aciiona 
représentées  par  les  mots  promène,  garde, 'tiendra ,  prendra  t 
et  les  t'tres  représentés  |)ar  les  noms  cfieral,  rtie  .jour,  gauche. 
2"  Kntre  une  action  et  une  circonstance  de  i^ette  action  ;  ex.: 
//  fMiijrrn  un  mandai  il  dix  Jours  de  rue  :  à  marque  ici  IB 
relation  qu'il  y  a  entre  raciinii  de  payer  et  la  eiri-niistanre  rta 
payeniejit.  3*  Entre  une  ;irti(.n  et  uni'  autre  ;iriiuu  ;  r\  :  // 
aiiiir  a  rèjlt'rhir;  —  il  rlirrclir  ,i  ronnrti/i  r  ;  l,i  H't undc  .ii'liun 
de  ces  r\cni|tle!.  rrj!' i  et  ronniulre  a  une  rrlnt'mti  a\rr  la 
première  aitiir,  rlirrr/ir  f|iii  n'est  exprimer  que  par  la.  —  On 
voit,  en  résumé,  que  I'm  reiatiiir  sert  loujotirs  il  indiquer  la 
relation  qui  existe  dans  les  trois  ras  que  l'on  vient  de  citer. 
D'où  il  suit  que  toute  es(ièi:e  de  mot,  h  l'inlerjeetion  près, 
imuvant  être  I  un  des  termes  du  rapport,  l'A  |)eut  ?tre  placé 
devai.t  les  neuf  autres  sortes  de  mots.  Ainsi ,  joint  â  un  nom  ea 
à  un  invariable,  Và  relateur  sert  à  composer  une  locution  qoe 
Ton  ne  peut  rendre  en  pJuateuii  laneues  que  par  un  ndearat 
(modiflcatif)  ;  ex.  :  Bkuer  k  mof*  ; — pk>re  ijamaU;—  manklt 
à  rrcutoKf ,  etc.  —  J  dans  la  oomnosition  des  mots  d'orIgM 
grecque  margue  privation  ;  ei.  :  tteephaie  (  i  privatif  ou  négatif 
xiçûT,  tétej,  aana  tête;  «M^riH*'**'' (  *  privatif,  et  <'ûvs|M(, 
force  ) ,  nrivatioa  de  fome ,  état  de  faiblesse  ;  acatalepÊlÊ 
(1  nrivatif,  utsXsuC»» ,  je  saisis),  maladie  qui  ôte  la  capa* 
eite  de  saisir,  de  suivre  un  raisomieinent.  —  A  relateur  équi- 
vaut, dans  la  traduction,  .i  plusieurs  autres  relatnirs  dans  le 
sens  desquela  il  est  employé ,  ainsi  il  est  mis  pour  :  1*  apr^s  t 
compter  ton  ii  tau;  î*  ar'rr  :  truraSIIer  a  rairjuillr  ;  S"  rfrr»»; 
rirrr  à  l'arix;  4^  en  :  on  dirait  à  le  rnir  :  pnr  :  nhtenir  à 
l'nrre  r/'  /iri^rrx  ;  fi*  p'iirr  :  pri  nrirr  a  hhiinhi  ;  7"  xrtf»i  :  hnhit 
a  la  mixlr  ;  S"  sur  :  t)iiii,l''r  j  i  /i  ■  rai  ;  v"  ■  '  ;  ■.  )/  fiy  i»  sa  fin; 
in'eiiti  f:  on  hummr  ilr  wiiiranlr  :t  ciiif/iifriilf  fi».^,  l  I  '  comme: 
rirre  ii  Iti  f,  iinruise  ;  \T  de  :  c'est  a  rons  a  parler,  ete.  On 
voit  par  ces  exemples  (|ue  l'iiii  forme  une  ellipNe  au  moyen  de 
\'n  relateur.  —  /joint  aver  /'  ou  la  ne  forme  qu'un  seul  deter- 
ininatif  :  /  .  ce  mot  et  le  mut  r.*s  ) ,  et  alors  a  i>edoit  plus  être 
considen-  à  part  et  coiiune  relateur .  puisou'il  fait  partie  d'un 
mot  varialile;  ei.  :  l'arlrr  a  l'njjiig^  ;  — OOimer  famtOme  SU 
patrvre  :  à  exprime  bien  ici  une  relation  entre  TmCIoq  jnnnfcr 
et  l'être  ajfllgé.  Mais  observons  que  le  drtcrfflinailf é  r,  qri 
devient  au  devant  un  nom  commencé  par  me  consonne  et  amt 
au  plitriel  (tellement  U  est  varlaMe),  précède  généralement  k 
nom  de  ritre  k  «i  I^Ction  et  son  objet  aont  deelsnw*  A 
marque  ainsi  le  cas  OnHiuiH/  (  r.  ce  mot  ) ,  dans  taquei  «ne 
idée  de  relation  est  toujours  comprise.  Aussi  trsd«HSena-i>ouS 
ce  cas  par  le  dat{f  latin ,  à  moins  que  l'aetioa  de  la  phrwe  ne 
renferme  une  idée  de  chanijenient  de  lieu ,  comme  :  Je  ralx  ft  la 
vttte, au  *alo)t.  (  jr  alors irestd'nsagede  rendre  en  Intm  p.ir  les 
relaleurs  «rfou  iu,  le  délerminatif  français  «  T.  n  lu.  nu.  mixf 
il  faudrait  donc ,  pour  bien  écrire ,  tu-  faire  qu'un  seul  mot  des 
déterininatifs  français  A/,  àfa,  comme  on  fait  de  ceux  ou,  aua>| 
nuaud  ils  indiquent  le  destinatif  en  français .  quoiqu'il»  dOs»int 
être  traduits  par  un  relateur  dans  une  autre  l.incue. 

L'ahliéCu^rvirn.  '  ■ 
A  (mitsii/iie] ,  servait,  dins  b  notation  des  Grecs  ,è 
Indiquer  le  son  le  plus  irne  de  l'échelle,  sous  le  nom  de 
îTv.îJij.îav.'.iKt;  ou  -fil  lijuiitr  ,  qui  correspond  su  la  dans 
notre  ùaiiiiiie  /  .Svsti  mk  mi  sic\l  DES  Obecs;  MIIBIQOB 
\  llisl.  dr  lit]  Les  t  iblmux  d'Alypius  nous  ont  trailismia  M 
diverses  altérations  de  formes,  qiie  réclamaient  teSCOBlblnnl* 
sons  varices  de  leurs  inodes  et  de  leurs  genres.  WHUefsdO  H 
séméiographie  grecque,  les  RomaiM,  Hialild 
tentée  par  Boèce,  conservèrent  à  k  arflno  lettre  la  mémo 
signification.  Vers  la  fin  du  n*  siède,  le  pape  saint  Ofwtwj»  , 
Padopta ,  non  comme  signe  éerit  de  k  (r  note  de  notre  edicm , 
ainsi  qu'on  l'adltcoimiMin<ment,  nuis  bien  mr  sa  désignattea 
noRdnate  dans  ta  série  générsle  des  sons  (  r.  nimin).  uann 
les  premières  années  du  xi*  siècle,  un  retour  aux  anciennei 
doctrines  rendit  aux  lettres  alphabétiques,  et  par  conséquent  A 
PA,  leur  première  dejitination.  l'Ius  tard.  I  introdueiiop  du 
monstrueux  système  de«  inuances  {f^.  ce  mot  ,  i  J^qu  'c  •  us- 
attdbiié  à  GuHto      OoiAO)  t  <UtennuM,  dans  1  < 
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ploi  de  fPttp  Irtlrp ,  une  difUrult^  rtAlwIlr.  Il  filliit ,  en  effet , 
suflirr  :)u\  m'|iI  notes  du  fleure  <li;it()Mii|ue ,  ;im-i-  six  ili-ii(iiiiin:i- 
tions  ,  II/,  ré,  tiii ,  Jti ,  sol,  la,  itiiti;ilfs  des  xersde  riivuiiie 
de  s^iiiit  Jean.  ].rs  pr.itk'ieiis  de  cette  e|)i>i[ue,  fermant  le>;  veii\ 
sur  la  (Hjssibilitc  d'en  i  ri  rr  une  seiitieiiu-  ,  lurriit  dlili^.-s  de 
donner  à  chaque  lettre  un  triple  iis^iLie,  ,iu  riioveii  des  (iroiirieii-s 
de  bécarre,  nature  et  l»«-iitol ,  »ul».-.iituers,  tour  a  lour,  1  une 
i  rautr«.  Sous  l'inlluence  de  cet  étrange  système,  le  son  A  fut 
donc  alleruativenieiit  exprimi-  pnr  les i-nonciitioiis ré,  la,  mi, 
lelon  que  le  chanteur  faisait  emploi  dechacuiM  des  propriétés 
inilqiiecs.  —  A  celte  wcienu  ogutume  oo  doit  rapporter 
l'unga  de  te  beutîm ^  mt réte,      «1  n^, «More en  vomie 
état  ees  dcnuteft  temps  tn  Italie,  même  depuis  la  rappression 
des  mvaKCft  par  rinvciltlon  de  la  »ote  ti.  r.'Alleni.-i|;i)e ,  en 
dehors  de  cette  reutlae,  si  fbrt  aorrédiiée  au  moyen  .Ige  dans 
le  reste  de  l'Europe,  a  conservé  seule ,  jusqu'à  nos  jours,  aux 
lettres  de  l'alphabet ,  l'ancienne  propriété  que  lui  avait  attri- 
buée Grégoire  le  Grand.  Invariiible  dans  ces  priiicipts,  elle 
représente,  actuellement  encore,  le  plus  ou  moins  d'élévation 
du  la  dans  chaque  octave,  par  A,  a ,  â ,  a ,  etc.  —  D^ns  l'an- 
cienne tablature  du  lutl)  ou  notation  instrumentale  particulière, 
a  p\twé  sur  chacune  des  lignes  de  la  portée  rorreipondante  aux 
cordes ,  indique  le  «on  de  celle  qui  est  touchée  à  vide.  (  /  .  Ta- 
BUTi  KE.  i  ^  Ail  TOtnmfnrcment  du  xviii'  sièt'le  .  selon 
ANjitlier  t  t  Ilro^^;lrd  ,  ou  se  senait  dans  les  partitioiK  de  la 
lettre  A  |K>ur  d«!>ignvr  te  contr'alto  ;  de  même  que  daim  les 
livres  de  chant  d'é^^lise,  A  fut  quelquefois  l'indication  abrégée 
des  modes  authcnliqiips.  —  l>aiis  la  lettre  de  Notlser  Ralluilii» 
à  LaniltertUS,  on  truuve  que  \  se  [His,{it  iiii-dessus  ilu  texte, 
dans  le  (  as  m  Von  di  vail  hausser  I  iuloiiatitm.  De  nos  jours 
encore,  les  comiKtsiteurs  oiit  conserM-  l'habitude  d'indiquer  le 
ton  de  /«,  pour  curlaiiis  mstruinents  à  corps  de  rechange, 
en  écri*ant  la  lettre  A  au  conimeiiceiuenl  de  chaque  luiriic, 
far  eiemple  :  cor  i»  .4 ,  elarIneOa  In  À,  etc.  —  Il  n'est  pas 
im  de  veilOonmr«  dans  les  morceaux  de  musique  moderne , 
des  termn  Italiens,  tels  que  capricio,  tempo,  piacere,  etc., 
jndoédés  de  la  prtpositiou  m  :  elle  «ignilie,  aelon  les  circons- 
onces,  à,  dans,  aeec,  etc.,  a^caprirto,  a  tem/m,  a  pia- 
cert,  etc.  Dottee  de  Tottiio^. 

A ,  r».  Fr. .  Loir-et-Cher. 

AA,  rv.  Fr. ,  Pas-de-Calais,  navigable  à  Saint- Orner,  se 
Jette  dans  In  Manclie. 

AA,  rv.  Suisse,  cant.  de  Lucerne,  se  jette  dans  l'Aar. 
A*  ou  StHKN,  rv.  Suisse,  canton  d'Underv^ald. 

AA  ,  rtom  quf  porte  l'emboucliurc  du  lac  de  Zurich  ,  en  tra- 
versant la  ville  de  ce  nom. 

AA ,  nom  de  6  riv.  des  rnys-Ras  :  l  une,  dans  le  Rrabant- 
Hollandais,  arrose  Bois-le  Ouc.  —  .|  dans  la  iirovincr  tl'Over- 
Yssel  :  la  I"  se  jette  dans  1  Yssel  ;  ta  2'.  Mn^srl-  la  ,  se  rend 
dans  la  province  de  lirunincue  :  la  et  la  (' ,  le  llaJeUrr- 
Aa,  et  \it. StffnM'fjk'  In .  se  reiuletil  ilruis  le  /aivder-/,ee. 

AA,  3  riv.  il  Alleina.,;ne,  en  W  esl|.irialle  ;  la  1"  se  jette  dans 
l'Ems,  prt  s  (le  Munster;  la  'X  »«•  joiiil  a  la  \N  erre  ,  près 
d'Uerford  ,  et  la     roule  dans  la  Wechte. 

Âà ,  riv.  de  la  Kussie  europ.,  eu  Courlande,  formée  par  la 
jOBetlm  de  te  Muscb  et  de  te  liemd,  se  jette  dans  te  «olfe 
«0  Lîvonie. 

Aâ  ou  AAs,  iig.  de  Tr.,  7  L  d^nm,  BasHS'Pyiitefcs. 
Tout  auprès  est  une  des  sonroes  de  Bonnes,  ean  minérales 
nlfureuses,  appelées  aussi  Eaux  (Farqufhttitatktf  parce  que 
les  blessés  béarnais  qu'on  y  envoya  après  la  bataille  40  Pavie , 
Se  trouvèrent  très-bien  de  "leur  usage  (  /  .  Uones      \.  U. 

AA,  signe  abrev.  'jtharm.).  {/  .  A  et  Abiieviatio\s.) 

AA  (l'iEHBE  Vander),  né  à  Louvain,  professeur  de  droit 
en  lâ.iil,  assesseur  du  conseil  général  du  Brahant ,  en  lô&S , 
président  du  con!>eil  au  Luxembourg  en  1574 ,  «t  jurisconsulte 
distingué,  mourut  la  même  année.  Il  est  auteur  du  Comuifn- 
tarium  ffr  prii-Urrfih  rrrrfittirurn  ,  r!  tlii  f'rnrfiirnn  ,  sire  En- 
chiridi'i"  jnitiriuntiin.  Il  était  ori|:io.iire  d'une  a ii<' le nne  famille 

de  la  Belgique^  propriétaire  de  liefs  au  x*  siècle ,  et  dévouée 
à  la  liberté  eta  nndépendsnee  de  sa  patrie  contre  la  puissance 
espagnole.  H. 

AA  {PiEHKE  Vaader)  ,  libraire  de  Leyde  et  savant  géi  '|  lie , 
mort  vers  1730  ,  a  publié  im  grand  nombre  d'uu^ r.i^'es 
geot;rapliiquPS  dont  le  détail  se  trouve  dans  le  ratalotiie  (|ui 
parut  a  Am«iterdam  un  an  avant  sa  mort.  Un  distingue ,  filtre 
autres  :  l*  une  Oillrction  de  royagef  dans  les  lieux- Indet  ; 
Leyde,  I70C,  8  vol.;  2*  un  Recmil  du  rwjaijrs  eu  l'raiire, 
«H  Italie,  en  .-Inyleterre ,  en  tioUande  et  en  Motcnck  i 
Leyde,  l7(Mi,  30  vol.  ;  3*  un  AUu  <fe  300  cartes,  ssaet 
'        > ,  et  &it«s  d'après  ici  voyJiges  de  teng  coura  depuis 


(  4  1  AAI 

1  Î4fl  jusqu'en  Ififlli;  4°  enfin,  une  rollertion  Je  (icures,  rctl- 
liue  sous  le  titre  <le  (.ulrrir  tn/rrahl'  f/ii  llnixle ,  ou  l'un  ri>it , 
m  un  /jniiirl  iioiiihrr  rir  cm  les  fl  tte  Ihjn.rrs  ,  Ira  rnipirm  , 
rmjaHHK  s  ,  ri-jinhlii/d'i ,  iirorinces,  riïlèn  ,  fie.  (1rs  (jiKtIre 
fuirlirs  tli,  iiifiiifir  ;  l.ryde,  64i  VOl.  in-folio  que  l'ini  |)rut  reunir 

en  :i.'>.  '  1).  A.  D. 

A.I,  ^C.  C.  llfiMii  Vakdeb),  ministre  luthérien,  wnuu  par 
des  Sermons  et  des  Mémoires  sur  l'hiistoire  naturelle,  naquit 
à  Zwoll  en  1718.  Il  présida  jiendant  plusieurs  auuées  la  com- 
munion lutherieniie  d'Alemaer,  et  celle  de  Harlem  dcipub  i749 
jusqu'à  sa  mort, qui  arriva  en  170S.  Il  Ait  nuasi  l'un  dw  Am* 
dateurs  et  te  secrétaire  de  te  Sodété  holteidiiW  des  Scfcnem, 
érigée  dans  cette  dernière  vilte  en  usa.  •  0. 

AAMM,  s.  m. ,  synonyme  de  j)temd  dans  fMii|ii«  oatngCR 
d'altihimte.  (f.  Alchthib.) 

AABARA.  (/'.  TACAZIÉ.) 

AACH,  riv.  de  Suisse,  cantons  d'Appenzell  et  de  SafnO 
Gaii ,  se  jette  dans  le  lac  de  Constance.  —  3  riv.  d'Altemagne; 
la  1",  gr.-duehé  de  Bade,  se  perd  dans  te  mtaeteo;  Il  S*» 
royaume  de  Wortemfaerg,  coule  dans  l'Iter. 
AAcs,  p.  V.  grand-duché  de  Bade. 
AACH  et  AACHm.  {y.  Aix-la-Chapelle.) 
AA€IA,  S.  m.  Ceit  le  nom  indien  d'un  arbrisseau  qui  pa- 
rait être  un  a|)ocyn  et  ^oi  reofenne  un  liquide  d'ap[KimieA 
laiteuse  dont  les  pn^etés  purptives  sont ,  dil-ou  .  très- 
prononcées.  D'apru  une  opinion  |>opubiire  fort  ré])andue  dans 
l'Inde ,  le  vent  qui  peiae  sur  l'aacla  acquiert  des  qualités  assez 
di^letéres  pour  domer  te  mort.  Oo  |icut  voir  la  description 
et  te  Sgure  de  cet  aifarisaeau  dans  tes  «mgm  de  Tlievtnot. 

A.  D. 

AAD,  ancienne  trihu  aralie,  delniitei 
met,  pour  s'être  livrée  a  l'idolâtrie. 
AAiMiR,  bg.  de  Suisse,  canton  de  Thurgovie. 
AAnsA  {zMol.,  ois.) ,  stD^de  macareux,  en  Islande.  (A  .  Ma- 

CABEIA.) 

AAE/.,  source  d'eau  minénle  froide  et  hydro-siilforeuseqoc 
l'on  rencontre  à  l'orlalecro  dans  l'  Alefiiejo.  jirovujçe  de  Portu- 
gal. On  la  oonime  encore  eau  de  Gafële  ou  de  Tolosa.  pour 


ses  nssgos  i'ertide  Kavx  aitilaAiJB 


A.  D. 


} 


AASARD  (ChristiaxI,  poëte  danois,  naquit  a  \  iLioiirp  en 
1596,  et  fut  professeur  de  powie  a  (Copenhague.  Ou  ^  de  lui 
quelques  poesres  Litines  assez  estimées .  et  reunieS  dans  le  tome 
premier  des  IhUciw  quoruimldiit  /utt  lnrum  danorum  I  ride- 
rici  /losigaard.  Aagard  mourut  en  l*ir,i. 

AAtiARR  r^l^.OLAS),  frère  <l 11  preçe<lent,  fut  liibliolhéraire 
de  l'Acidi'mie  a  Soroe.  On  n  de  lui  quelques  uuvr,ii!es  de  jiliy- 
siqiie  et  de  pliilusophie.  ;/  .  UarlInAini  HiUiiiIltcca  nptenl.  eru~ 
du.) 

AACesF.X  (Sx  E>D,  dit  Sueno  4gonis),  historien  danois,  vi- 
vait au  xii'siede.  On  croit  qu'il  fut  secrétaire  de  l'arehevéane 
Absalon,  qui  lui  Ut  écrire  l'histiiire  du  Danemark,'  cette 
toire  a  pour  litre  :  Compendiosa  Hiatoria  ftym  ûmlm  • 
sktoktoûd  Ccmtfhim  EL  ouvrage  d'un  styte  moias  nmarqua* 
ble  que  edtti  de  Saxo  Gntmm^ktit.  H  a  laissé  un  autre  ou- 
vrage intitulé  :  JVMorfe  Aonm  eattrtn^m  ngt»  CanvH  ma- 
gni;  c'est  nue  tradaetioa  latine  ds  te  loi  de  Witherlag  donnée 
par  Canot  le  Grand«  dm  dem  ounsiges  se  lisent  dans  un  re> 
eueii  tetituiétainmoins  Aoomsnui,  cMutiemi  nepotii, 
prfmi  CoHfsr  gentt»  AMorM ,  9»»  fxtant  opirsciXA.  Stb- 
PHAM's  JOANMS  STEPHANtirs  ex  cetustittimo  codiee  met»' 
brani-o  mt.  reyiae  bibliothecx  ha/niensis  primut  publici  Juri» 
fuit  Sorx.typi*  llenrici  Crus!!,  t(<l2,in-S".  I  ttistoiri'  du 
Danemark  d'.Aagesen  a  été  insère,-  aiei-  dis  notes  <laris  lis 
.Srriplore*  de  l^ngehek.  La  traduction  des  Leaes  Castrenxt 
regin  Canuli  magni  se  trouve  aussi  dans  iCS  Set^ftont» 
AAii.lloLN,  p.  Ile,  rtU.  ^orw. 

AAr.G|.Dn4iH.  {/  .  Il  VDJi  noGH.) 
AAGGI-SUIT.  ;/  .  ilniji-soir.) 

AAHAt'K  on  ,\AHIS,  (I.  V  (l'Alleniaiine  .  à  1 2  I.  de  Miînster. 
Axin  ou  \is.  l'ui.e  des  lettres  de  l  a.jilialiet  arabe.  Ce  mot 


signifie,  eu  le 


1 1  I  II  ara')P,  fontaine,  source;  et  par  méta- 


ptîore,  en  .ir.ilie,  <eil ,  vue.  considération,  traité.  (/'.  Ai^.) 

AAlN-diAKiN  hi  ltr  et  ar.ilH  ;  a(n ,  fontaine,  et  cliariH, 
jûiiiî, jui(;iijut  d,,  x)ii.ij4t  de  Judée,  ainsi  «p|>elé  à  causette 
cette  Mïv  fontaine,  jadis  nommée  Scphtoa,  qui  joint  te  nlte 
vers  l'oa  ident ,  connue  le  ra|i]iorlc  F.  Eugène  Roger  dans  n 
Terre  .Sninte,  paji-  181.  Ce  vilLi^^c  est  temcux  par  SBS  souve- 
nirs et  par  ses  niuiiuiitenU  historiques.  Il  CSt  situé  à  3  I.  de 
Jérasatem.  Oo  j  volt  tes  mines  d^me  vilte  Inoomme  de  la  tnbo 
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ât  Joda,  et  cefles  d*une  église  et  d'un  nioti,'»slèro  h.Uis  nutre- 
ftn  sur  l'emplacement  de  la  maison  hdliitcc  par  Zatiiarit'  et 
Elisabeth.  Une  grotte,  qui  existe  encore  au  milieu  de  ces  rui- 
nes, attire  toujours  un  grand  nombre  de  pèlerins,  parce  que 
ce  fut  là .  dit  la  traditioo,  que  la  uinte  Viôrge  a'igcaoujMa  en 
prononçant  ïcMagiMeat.  AaînK]huiii  poaaede  no  monastère 
dédié  à  aaint  Jean-Ba{>tiste,  qui,  ditHNi,  naquit  du»  ealiau, 
et  à  la  plact  tatm  occupée  par  l'autel  de  rêpiae. 

AAljr.Bt^iMiir»vir  (héfar.iiml.  de»  MMSw),  eue.  y.  Afr.  % 
de  Fez ,  prov.  de  GhaHit  cO&n  anlNfiw  nr  le  vmaimgp  d'an 
temiile  «fidolilna  eoaaacié  i  dea  fitea  lufirlqucSt  teople  dé- 
troit par  la  nialMMiiét«H. 

AAlx-MAHiAM  (bîbr./bia.  dt  Mark)^  fontaine  i  laauelle , 
selon  une  tradition,  la  sainte  Viei^,  pendant  son  séjour  à 
Jémukm,  sUait  puiser  de  Teau.  Les  mahométans  f  VOiit  faire 
dat  abbitionB  rdigieuses. 

AAIR-TODJIAK  (bëbr./on/ar'ne  des  marchands),  nom  arabe 
dOfUic  lui  ruines  d'une  ville  iniporlaute  de  la  tribu  de  îùibu- 
loo ,  à  une  demi  du  Tabor.  La  Arabea  jf  ont  bAti  oudques 
b^bitsUons  :  c'cst  un  iiw  dc  halte  pour  les  caravanes  oin  mar- 

ratoé,  balUage  et  tam  uMt  en  Dnn»- 

lAIWK,    T.  Dananarii,  tie  de  lîomhoinn. 
AAL  (bof.),  S.  m.  ;  ^re  d'arlnrea  de  l'Inde,  dmton  connaît 
incompteiement  deiix  espèces  t  fil  qnipaiatt  appartenir  à  In  Ah 

mille  des  terebinthaccea. 
AAL  AL  DKrTERi,  mort  en  lâ99,  auteur  tore  d'oïl  (nité 

^istolaire  sur  les  différentes  formules  de  lettres. 

AALAM  ou  ALAM  (BSN),  célèbre  matbématiden  et  astro- 
logue arabe,  qui,  après  avoir  joui  d'un  grand  crédit  SOus  le 
regite  d'AdIiad-Rddaulah,  émir  de  la  dynastie  dcoltowaïdes, 

en  l'erse,  lut  itisgraciè,  et  se  fit  ermite  sous  le  successeur  de 
ce  ,  ; .  ri'  '    I  ■  siècle). 

AAi.itaiKu.  [irdv.  pf  pv^ché  dti  Tlnnemark.  dans  le  Nort-Jut- 
lanil.  Kllr  .1  ,1  |.fii  jircs  •>,',  |.  (l'ctciiiluc  tant  ru  liinu'ueiir  qu'en 
lari;ciir.  Le  p.'^.s.  ccntTalpriicnt  plat  et  eoiivert  île  salies ,  dp 
b^U^er^■^,  rie  lll.lrLll^  et  <ir  forèli,  [iroJuit  eu  aLuiiidanie  du 
betiiil,  thevau»  et  des  abrillcs;  ni.iis  peu  de  truUs  y  iiitl- 
lissenl ,  à  cau-se  de  la  rigueur  tlu  <-liiii.it. 

A*LBoiiG  ff-t  aussi  le?  nom  de  la  cii^ttule  de  tout  ie  >ord- 
Jutland  ;  eette  ville  est  sitdee  sur  la  rive  méridionale  du  golfc 
de  Lîiin,  n  M  1. 1\  .  0,  dt-  Cupcnhagur.  Son  port  sûr  et  profond 
fa  rendue  te  centre  d'un  commerce  très-considérable  d'armes  ;] 
fcn,de  sel,  sucre,  eaux-de-vie,  etc.  Sa  population  est  d«  6,000 
naUtants. 

laiMiiaMmas,  bailliage  ou  district  en  Danemark. 

AA&mBS,  ff.  des  Pajfs-Baa,  pi^  delà  MeHSCL 

AAiMMf  ta  peran  nmidlr,  dlemdanl.  (f  .  Auv.) 

AAS.Blf  OU  AUR,  T.  du  royaume  de  Wurtemberg. 

AAMIRDK,  étendue  considérable  de  terrain  inculte  M  OOOI* 
plètement  stérile,  en  Danemark,  prov.  de  Jatlaad. 

AAi.iiiii.M,  liailliage  en  Danemark. 

AAi.iK  iofU.,ois.),  syn.  de  canard  sauvage,  en  Asie.  (/'. 
Can\ri). 

AALKA         «I».'  «tvn.  de  macareux,  en  hl.inde.  !J\  Ma- 

CABEUX.) 

AAL^tUADHF.  izndi.,  S.  m.,  svn.  de  l;i  iotte,  en  Da- 

nemark, (f  .  I  cm  n. 

AALNH  (  Kv  EBAHI»  V  an„  peintre  de  fruits  et  de  .sujets  ga- 
bnts,  mort  en  1038. 

AALSH  (  ViLLIAM  Van),  neveu  du  prt-tedent ,  et  supérieur  ,i 

son  oncle  dans  le  même  art,  mourut  en  U^^:\>. 

AAlJtT,  Aelstou  Alost,  comté,  di&trict  étrille  impor- 
tante de  Flandre,  Reli!ique. 

AtlAT.  (/  .  AELST.) 

AALNT,  Aalstkm  ,  village  des  Pays-Bas,  Gueidre. 
AAM,  s.  I.;  mesure  de  liquide  en'UoUaude  :  elle  vaut  à  peu 
Vrti  SSlhna  do  Fronce.  ^ 
AAHA  (Cdll&mbm),  ni  dlÉtUopio  dans  le  tiii*  liède. 
ÂiMAf  prov.  barb.  «nv.  180 1.  Tunis. 
JlUiAlU ,  port  d'Afr.  sur  li  llédit.,  régence  de  Tripoli. 
AAnonr,  v.  Norwége,aurteGlooMiMn. 
AAMTcMrr,  ou  OrnwLOO,  t.  HoUande. 

AA.NA.  (/  .  A>*H.) 
AASBIA.  (/ .  AXCCIS.) 

AAMUA,  AAKGITCHOU  ËLAKOITCB  (XOO^j  «tf.).  Ou  dOUnO 

ces  noms ,  dans  le  Kanitscbatka ,  à  uno  espèce  do  cananl  aath 
ns^,  (UWM  àfemalU, 
"      ^'(LA  ViaÉUBi^  dont  4a  tradition  Kole  oontcm 


S  )  AAMir 

le  souvenir,  était  m^re  de  Guillaume  de  Spigncby, 

d'Auscrrc.  puis  de  P;iris,  où  II  mourut  en  1333. 

1  kssiio  ,  |i   V.,  eijte  Norsveue. 
AA.NM  iMCi',  bourg  de  la  diieldre. 

AAH,  une  des  principales  rivières  de  la  Sllis^e,  <ju>Iie  par- 
court du  sud  au  nord,  |»Our  sejr  ter  dans  Ir  Hliin  ,  irrn^sie  de 
la  Heuss,  de  la  Limmat,  rie  la  Sarnie  et  lU:  ta  TIm-le.  Ses 
SOHri"^S  sont  dans  les  Alpes  lierrioiies ,  et  elle  <Niiili-  il'ahord 
dans  la  pittoresque  vallée  doiierliasli ,  nu  iHle  [iruduil  iilii-ienrs 
ciàMades.  Klle  forme  les  jolis  hi-s  de  liritiii  el  de  iiiuii,  et, 
par  l'intermédiaire  de  ses  aflluents.die  re<;oit  le<i  eaux  dc  plu- 
sieurs autres  lacs,  tels  que  ceux  de  Zurich  ,  des  \Valdstettes, 
de  Zug ,  de  Bienne,  de  >cuchiltcl  et  de  Morat.        E.  C. 

A  AH,  rv.,  sounic  au  moai  de  la  Fourche,  trav.  Suiue  et 
part,  de  Souabe. 

AAR,  Ile  de  la  mer  Balt.,  app.  au  Danemark. 

AAB,  rv.,  Allem.  Waldeck. 

AARA,  V.  Arab.,  ii  I.  S.-E.  Madian. 

AARA  (iocl..  »n.  .s. ni., sfu. do putleiiiot, onhognekoo» 
rille.  (.1 .  Gni  i.KMoa.) 

AARARAN  ,  V.  Tting.  As.,  33  I.  S.  Diarbékir. 

AARAIAT  ou  Ahakat,  iioin  qui  signiiie  reconnaissance , 
donné  à  une  montagne  d'.Arabie,  située  à  C  I.  de  la  Mekke, 
parce  que  c'est  là ,  d'après  la  tradition  maboiuétane ,  que  uos 
premiers  parents  se  réunirent,  après  une  tonj^uo séjiaraiioa. 
—  C'est  ausai  le  nom  du  neuninae  jour  du  denier  mots  de  l'an- 
aéa  onasulmana;  mois  ocmaeré  au  pèlerinago. 

AAVJtlM,  ane.  t.  Asie;  anjouidliai  w.  Nalolia,  anr  k 
Médit. 

AAtuv  on  AiiAO,    do  Suiate,  dtef-lieu  du  canton  d'Aï* 

go  vie.  sur  l'Aar. 
AAnnEH»  ou  Abbeia,  p.  V.  Suisse,  canton  de  Berne. 
AiRitornc  ou  ARBorRCi,  p.  v.,  et  chûtean  fortifié  sur 

l'Aar,  S;iisse,  canton  d'ArgOvie. 

AARDAL  ou  Abdal.  S.  fte  Nnrwpf^e. 

AAR-DKUSFIORD,  g.  de  S<,rs\  ,-^r.  ' 

tARlJENBnrRf:  ou  \ni)i.>Loi  «o,  ci-dev.int  llodenbourg, 
p.  V.  des  l'avs-K.is. 

A  IKK(L>1UK  V  as  de»;,  vivnit  Mt  "  et  \  1 1 1'  sîWes.  11 
fut  e^)>que  Ct  seigneur  d'UtreeliI,  ajjres  aujir  ete  (ireMtt  à 
Mae&tricht.  A  peine  fut-il  en  possessuiii  d«  m>h  evtiilit,  que 
Guillaume,  ronite  de  Hollande,  lui  déclara  la  guerre  et  le  fit 
prisonnier.  Aare  fut  délivre  par  le.>i  habitants  d'IJtrecht.  Il 
viHiliit  ensuite  se  venger  de  Guillaume  :  celui-ci  avait  été 
bat(u  el  iait  prisonnier  par  le  comte  de  Brabant;  Aare  en 
proUta  pour  s'emparer  de  plusieurs  villes  de  Hollande.  F.nlin , 
«prés  différentes  guerres,  il  (ut  forcé  d'aceorder  k  paix 
Guillaume,  et  il  nonrut à  Dewcnter,  en  1313. 

AAKVi'ci,  A'.vmm  ou  jEutobl  (soo/.,  ois.,  MuUer), 
muta,  do  petiUtetna,  d'eider  et  de  la  huppe,  en  >orviége. 
(r.  ces  mots.) 

AARHi'i'S  ou  Abrcs,  dioc.  Danem.,  dont  la  <iu[H'rfîeii>  est 
de  335  I.  carr.  88,000  bab.  Il  est  borné  .N.  Aidlnirj:  et  Vî- 
borg  ;  iv.  Gattécati  O.  et  S.  Hibe.  Aarbuus,  canit.  port  coRk' 
merc.  sur  aa.  Baltiq.,  Université}  6,000  bak.  14  I.  S.-0.. 

Viborg. 

AARI.  (/'.  LotrBIA  ISAAC.) 

AAnt.-i\-OF.R-VK>' ,  vg.  HoU.  ,6  i.  Lejrde. 
.4  A  m  I    v^'.  Pays-Bas. 
AAKitfc,  I."  Danéui. 

AARoN  (S.},«omml'  do  FMiwe  (G6te»4M>Tïord),  El  £am^ 

AARON,  premifT  |Hmtifr  des  .lilifs .  iîU  J'Anirain  et  de  .To- 
elkubeU,  arriere-pelit-lils  de  Levi ,  niit|ui(  en  Kuy|>l«'  Iruis  mih 
avant  son  frère  Moïse,  c'est-à-dire  l'an  157-4  avant  J.  C 
Dieu  qui  destinait  .Moise  à  délivrer  sou  peuple  delà  servitude 
des  itgyptiens,  voulait  qu'Aaron  lui  fdt  assoeié  dans  cette 
importaule  mission.  Us  se  rendir^t  donc  tous  les  deux  en- 
semble OUprès  de  Pharaon,  roi  d*E||ypi8,  pow  lui  annoncer 
les  ordres  du  Seigneur,  et  ils  up<Hrièi«nt  imefoole  de  prodiges 
pour  le  convaiucre  de  la  vérité  de  leur  inis>.iun.  Aarmi  ao- 
compagna  toujours  Moïse,  et  comme  il  s'euprimuit  avec  beau» 
coup  phis  de  neiiité,  ce  fut  lui  qui ,  dans  plusieurs  circons- 
tances, porta  la  porote  à  Pharaon  et  au  peuple.  Après  le 

Sassage  de  la  mer  Rouge,  lorsque  '^loïsc  était  sur  le  mont 
Inaï.  Aaron  eut  la  l:'iclie  complaisance  de  cc<lcr  aux  instances 
du  peuple  inlidclc,  qui  demandait  à  grands  crfs  qn'ian  lui  éle- 
vât un  veau  d'or  qu'il  piU  adorer.  Mais  les  Ku  tnes  de  son 
repentir  et  les  prières  de  Uoise  obtinrent  le  pardon  de  sa 
'  '    Dieu  le  dîoisit  mima  pour  oi«ccr  la  aouveraine  » 
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CriJicalure ,  ft  il  \  m!  .t  ninf:r;ii»'r,  Pii  oprr.mt  pliisi«JM  firo- 
digrs,  Ir  choix  <|ii'il  rnjii!  fjil  df  lui  Corr- .  D.ith.in  «  t  Abiroii, 
jaiuiix  «le  rrtir  pr.  Icrcnci',  i>e  r<:vuU«r«iit,  et  eitlraiiMrenl  le 
peiipif  lijii"  Itiir  révolte;  inatt  Ils  furent  englotOis  tout  vi- 
vant» (laiiï  1,1  icrrr,  qui  eutr*ouvrit  son  !i4-iu,  tandis  qu'un 
feu,  latkcé  par  la  iiMin  ili'  Diiu,  r(jr:sii;ii,T  ilruv  cent  cinqiiunte 
rebrilo!,  qui  avuicut  «<u  lu  tt>ii)>;i'.t('  liacrilt'ge  d'offrir  de  l'en- 
cens a  raiitfl;  et  coinniR  la  !>i'diliun  ne  cesj>ait  point  ancore, 
le  feu  du  cid  dr>ora  14,700  autres  révoltés;  il  aurait  taèmt 
«xteratîné  tout»  la  «wltitiide ,  «1  Awan,  l'caoeiiNk  è  1*  main  « 
M  se  fttt  plaoé  «iln  la  niorU  «t  la  vivanti,  et  o>dt  ob- 
Uni  imr  M  le  salut  du  mte  «riftaa.  Ha  nonveam  miraelaa 
caaSrmêmit  le  sacenime  ^'Aairoii.  Diea  fit  mettre  dam  le 
tab(>rnadf  verdies  des  douze  tribus  ,  en  ordonnant  qu'on 
déférât  In  sonveraini*  sacrilirature  h  la  trihu  dont  la  verj^e 
fleurirait;  et  le  lendemain  on  trouva  celle  de  I>vi,  ipii  por- 
tait le  nom  d'\nron,  rouverte  de  fleurs  et  de  fruits.  Enfin, 
le  feu  du  ciel  consuma  riiolocau.ste  d'Anron  à  Is  rue  de  tout 
le  peuple,  qui  en  loua  le  Seigneur,  tandis  que  deux  de*  fils  de 
ce  fmtif if»" ,  ^ndnh  rt  Atiiir  ,  fiirrrit  «l.-v  orcs  pnr  des  flammes 
sortii-s  cJc  r.mtcl,  [Hiiir  ;iMiir  i:>>f  \  iilïrir.  niiilrr  l.j  défense 
de  l):i';i,  un  f;'ti  ei  un  t'urrus  é!r,iiiser&.  Aarou  tnmmrt  Vnn 
I  (.)2  rn«nt  J.  C,  à  I  ji^f  fJe  I2J  ans,  dont  II  avait  p-mc.  (ii 
dans  l'exerrire  du  sacerdw  i;.  tl  rinidif  le  dernier  «ofi|iir  entre 
les  bras  rti-  Moi»*,  sur  la  ui<iin.i.;iif  iTllur,  a  Ij  vue  lir  ia 
teire  prornist;,  apr^  lnquclK-  il  s<i(ifilr.iit ,  rnnuni'  tous  les 
kons  Ivraclit«,  mais  dm  s  ii(|ni'llc  il  dp  pot  ciiln-r,  en  |iurti- 
tlon  di:  h  (li'fiatine  q»*'d  axait  iiuxitri-c  lii-  l.j  uuiwancp  diuiif , 
lorsque  Moïse,  sur  l'ordre  de  Dieu,  frappa  le  rocher  d.it>s  K- 
dcsert  de  (  jdi's  poiir  en  faire  jaillir  une  sourw  cl'eau.  —  Aarao 
est  une  fisure  de  J.  C,  qui*  sslon  ssint  Paul  (Héltr^  v ,  4) ,  a 
M  appelé  de  Dieu  au  sacerdoce  oomnw  ee  (Mmtire.  Ce  temoi- 
faafledeaaiiK  Paul  répondrait  suffisanHMntanKiMlnettwrsde 
M« lifre»  saints ,  qui  ont  prétendu  qiw  M«ise  ««lll  dsiiiift  le 
•acenkce  à  sa  tribu  et  à  «a  fimiNe  par  an  notif  #M^lHi«», 
si  l'histoire  même  d'Aanm  ne  nous  montrait  JiM|U'A  Pévi> 
denre ,  que  Dieu  ne  .s'est  nas  contenté  de  le  Aaimr  fiar  mnd 
frêtre,  maïs  qu'il  a  voulu  enrnre  lui  aaanm  cette  dif^ité  en 
opérant  plusit'urs  inirarli-s.  D'ailleurs,  eomme  le  remarque 
"Bergier  «jui ,  dans  son  DiclhmHaire  (AéiiliMjioae ,  justifie  plei- 
Bement  les  lir-.n  fiiTcs  ilr  (]iiftf|nrs  reproches  que  leur  ont 
faits <•«  iném*-s  rleti urirurs  ,  yi  l't.ii  veut  filire  attention  à  ta 
nultitnde  et  il  l.i  ri-iiriir  dm  lùii  atnquelles  le  eranrt  pn'tre 
dtait  assii|<'th,  :i  l.i  pnno  (lo  mort  qu'il  pouvait  nirourir,  s  il 
pérhnit  li ms  ws  fonrllcms ,  à  re>|iet«  d'ewiavnse  ijiniî  le- 
quel H  (  Uiit  retei  ii,  en  vt»rra  que  cette  dimiili'  n  t't.iit  pas 
^ès-propre  ii  exciter  l'iiiriWtion.  •  .  MoisE  .  I.KVITE, 
VlHTTirr.,PaéTBt,  S*ci:iiiMici  .!       I/,ibtic  .(.  Ouihk. 

Aabo>  [bfaux-nrts ^  icimiU.,  uni.).  (In  ,]  reprtSMitc  eoils* 
t.utiiiipnt  le  premier  pontife  revêtu  d'ujie  Ittnunt-  rohe  fort  am- 
ffte,  qui  ressemWe  a-wer.  à  l'aube  des  piffirei.  modernes,  et 
serrée  romme  celle-ci  par  un  cordon  à  la  reuiturc  t  iir  sorir 
de  camnll  b  manches,  temiirté  par  des  dentelures  oneiiuiies  a 
't,  ^e8t4-dire,  fbrméea  par  la  combinaison  de  la  liinie 
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des  nulles  avec  la  ligne  courbe,  ornées  de  petites 
,  et  tombant  jmiiii'mi  inilica  du  Mrps,  eoinpiéte  ce 


çoatunw  avec  one  mitre  quiftartictpe  de  la  tiare  «ittiqne ,  c'est- 
à-dire  moins  la  triple  couronne  papale.  AHie«t  Ourcr^damune 
de  SCS  "ravurcs,  ipil  font  autorité  (tour  les  arlista,  a  en- 
chdaaé  u  tiare  d'Aaron  dans  les  plis  d'un  turitan.  Enfin ,  Ton 
met  dans  ta  maio  du  pmnier  pontife  le  turibulum  antique, 
on  bien  eneore  la  rei^  pontiniale  {i-frga  ebumea),  tiiinple 
baguette  d'ivoire.  Quelcfuefois  il  tient  d'une  main  la  baguette , 
de  l'autre  l'encensoir.  ( /'.  jwur  l'iconol.  des  pontifes,  les 
mots  Pontife,  Pectobal,  Ratiomvul.)  M.  R 

AARdK  ,  ril<î  df  llm'i'  d<«  la  tribu  d'Acher.  f  r'.  TTi  x  Arni-n.  " 

AAllON    S.  .  Iirrtcii  (l'origine,  SOUffnt  Ir  m.irlvr»-  .i>pc  wilit 

Juir»  WHi  («mpatriole.  a  (.aerléon  sitr  1  1  sk,  il;in»  le  comté  de 
Monmoutb,  sous  Diorlétien,  vers  Mfonl  ,  ou  en  303  nu 
i04  [  noilamiusi.  —  On  réiêlire  s,i  fétp  Ir  f  juillet.     J.  D. 

AAROX  (S.',  uriqiijl  en  KrrtriL'iic  .  .m  (X>mmenc«nie 1 1 1  du 
Tt"  siècle;  il  fi>nil;i  Ir  premier  nioiiu.-.li'rc  ipn  jiit  été  «i|evc  dans 
cette  prfi\  ;in  e ,  et  !c  -nuverna  avec  une  smi-.-.sc  qui  lit  en  par- 
ticulier r^iàiiitratioii  de  ses  moines,  tcnioiits  journaliers  des 
Vertus  de  leur  saint  fondateur.  Il  rei^ut  saint  Malo  quond  il  passii 
en  Fraurc  J  s'ai^soeia  à  ses  travaux  apostoliques,  et  mourut  en 
fiM.Onoélelwe  saffle  le  23  juin,  dans  le  diocèse  de  Saint-Malo, 
et  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  où  on  a  donné  son  nom  à 
«ne  église  pamimale^Le  roehsr  sur  lequel  il  fondn  son  mo- 
pastcre,  etqoi  taisait  partie  de  hvifed'Alelb,  tui  appelé  dam 
k.ittiieraB  tJannXpm  tirt  AMJTm»}»  «mndJaMc 


eut  séparé,  en  (brroant  le  aort  de  Saint-klaJo,  la  viiJe  d'AleUl 
aadsiaiarllas:8aîat4ililo«tSiint4<raB.  (f'.  ces  luota.) 

J.  D. 

A\Ros ,  évéque  d'Auterre.  mort  en  H07  et  iubunac  au  prieuré 
de S^iint-Gervais, est  qualifiédeiain/  iJaii^s'  ipielques  manuso'its» 
et  sa  fête  iusrnte  au  13  février. 

,  prêtre  clirétien-ct  mcdecia,  vivait  à  Alexandrie 
sous  HéracliiM.DU  cotnroeiireinent  du  vu*  siècle  de  l'ère  vuU 
gaire;  ses  ouvrages  furent  le  premier  livre  de  iHédecine ,  écrit 
«nlSMUie  «risoùile.  U  écrivit  en  ajrriamie  trente  livres,  qu'oa 
a  tradCits  par  le  mot  Pamitfiei.  Em  9tt ,  Maseiijanwaitch , 
vant  juifde  Rassora ,  en  Ht  la  traduction  en  arabe  ;  mais  est 
ouvrage  a  été  perdu  n>  grands  |Mirti«  :  mus  n'en  eanadstous 
que  «îelqiies  fnwnents,  cooeervés  par  Rhazès.  et  recueillis 
par  Sprinîiiel,  au  second  volumede  «on  Histoire  de  la  médt  citie. 
Aaroii ,  peu  verse ,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  la  diétéliffiie  et  la  chi- 
rurgie, eUiit  uu  grand  oltaervateur;  le  premier,  il  a  douné  la 
description  de  la  petite  vérole,  qui,  venue  d'A r;ihie ,  rr^tnait 
alors  en  figypte,  et  qol  depais  rtn  ImpationiMc  par  xouit  la 

terre.  C.  dk  B. 

AAudV  cm  V*«oc^  ,  Vhalife.  (  ^.  H  Mioi \.  ; 

A  ino\ ,  i^|p|ii'  (tp  S;t!nl-*l:«rlin  de  (>.i|i>uiii" ,  iif  en  Krosse  ver* 
\'.u\  Hiiin,  l'i  iinirtcii  lo:)3,  I.Tiss'i  m  iiis.  un  Iriiilr  intitulé  :  /J» 
iifiliin/r  cm,  ^/^  (  orrilis ,  rt  (If  iHodo  canlaruU  atque  mtUkndL 

Ou  lui  .l'.lriliiic  l'iH-uP'  un  uuvragt'SPIia  OS  tlIfS:  V9  njpMill 
fnnnrtfiit      srfrtti}honinru/ri . 

4*n«>?i-n»'-ST*s,';t>(neriif'tir,  pour  Cimslantiii-Monomaquft, 
(iii  \  jsiwuraiiiiii ,  conserva  celte  partie  de  rArmenie  o  l'em- 
pire crée, en  repouamtlaBiBvmimw^es  TUBSM^imMdsSt 
en  1049  et  M»SO. 

AABOX  (Ikaac  I,  naquH  aa  kii'  aiide.  Il  s'occupa  de  né» 
eromancte;  ses  études  dans  les  lanquesdes  divers  pays  qu'il  p» 
«MM  Ir  aaÎMiil  à  mliH  do  servir  isMmiils  k  MuasI  Cs» 
«èM.  AjMtSMMhetnÉifliariÉos,  il  êà  s— Iwwn^i  A  fdi» 
Is  VHO,  et  plus  tard,  Imae  rAnge  étant  moaté  aar  le  ItiM 
m  un,  lui  «t  oaopsr  h  toufgun.  Aarou  t'était  aviaé  de  «SU' 
ariHsr  au  nouveau  prince  d'infli^ter  oe  diAliment  aux  traîtresse 
■au  da leur  crever  les  yeux,  et  le  monarque  voulut  lui  donner 
une  preuve  irrécusable  de  sa  docilité.  (Mioélas,  Uist.  Mam. 
Comn.  )  < 

AARO.x  HARi.scnx,  Juif  caraïte  et  mndBcin,  florissait  vers 
ta  lin  du  ki]|' siècle.  Fanai  les  divers  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sur  l'Aticien  Testament  ,  on  distinpie  son  rommentaire  eo 
helirpii  sur  le  l'nilatmiw ,  ei  rit  vers  l'an  Jfaii  Dail/iUS 

IrtradiilMt  ttn  latin  et  le  lit  imprimer;  /éttâ,  1310,  iihIoI.  — 
helil  Jnfi,  c'est-à-dire  /mr/ail  vu  Ift  aidè  ;  c'est  un  cvcelleBS 
tr  ille  (If  (zramniaire  et  de  cnlique  sawe  ;  Cott-^tuHlinoftif , 
l  .Ki  .  in-8*.  C'est  tort  que  Ridiard  Simon  i  CaUiUn/tit  de» 
aut.jutj's  )  distinzne  de«x  Aarofi  Harlsi'on.  [/  U  oit ,  liHit. 
Iiibr.,  t.  1,  n'  IS3  ;  ilerm.  Iredcr.  koerl>eri,  Sora  liiU.  lubr., 
p.  Ifi ,  17;  0e  Kos8i ,  IMzzonario  sUti  icu  de  yii  aulori  eOn-i, 
p.  13.  :  J.  <i. 

AARUK-xiBStiTll  LEVl  (  beiireu  de  la  tnaUon  de  LM), 
nilibin,  vivait  à  la  fin  du  kiii'  sièdc,  car,  d'après  le  Juohssia, 
il  nuMimt  en  1443;  il  est  auteur  de  Hachkuumek,  tant  ds 
catéchisme  ou  livre  d'insiruction  élémentaira;  feniae,  iitti 


chez  Dan.  DoolMfK.  et  1000,  in-4*.  WotfMtnmarqMrque, 
par  les  qustre  lettres  s/A* ,  qu'on  lit  A  la  auita  dii  asst 
^rm  dans  te  mmmacrit  du  Vatkan ,  Bartotoosi  a  M  do  cm 


trompé  I 

lant  I  

lettres  le  mot  iTA/o^a,  qu'il  a  regardé  comme  une  partie  do 
nom  d*AarSii.  tandis  que  ce  aont  simplement  les  initiales  des 
quatre  mots  qui  composent  la  formule  soleoneUe  de  benédw- 
tion ,  consaerée  émet  les  Juifs ,  et  dont  le  aene  est  :  •  Qu»  sa 
mémoire  parvienne  jusi|u'à  la  Ticélerudle.  »  J-  O- 

AAROX  ,  lils  d  Kluis,  rabbin  raraîte,  natif  de  >jcom<diP. 
vivait  ver-,  li-  inili<u  du  \\\'  sii-i  lc;  on  t  appi-Uit  ■iaron  Jcha- 
ron  ,  ou  .  fin-nu  If  M  Cl, ml ,  pour  le  distinguer  d'Aaron  ,  lils  de 
Joi«'pti.  rpi'oii  ;ivait  surnonuite  ^riichoii  ,  ou  le  PreaUrr .  l.f$ 
ouM-nirv  de  ce  rabbin  ,qui  a  toujours  joui  do  plus  grand  fre- 
(lu  pnruii  ma  de  sa  secte,  sont  :  1"  Oan  Éden  ,  on  Jurtiia 
d'Ldrti,  jipfw-lé  aussi  Sénher  Uitsi  ot/i  ,  Uere  de /invrfjfr-i , 
p.ircc  (pi'il  <'-)iitient  tous  les  rites  i  t  tous  les  précepli-s  dc^  Ca- 
r.iilés  ;  2°  Kt'titfr  />/;■<(,  ou  <  oxtmnne  di-  In  lui,  cominen- 
t.iii-e  su!. h!  et  Ires-dilïus  sur  le  i'iruialfit^uc ;  3"  Lie  Chaiiin  , 
(■,st-;i-dire/'  lihndc  rir  ,  ouvrage  tout  à  la  fois  philosopoiqOO 
cl  ll<(\ilijm4in-,  (Jans.  kiitiel  l'auteur  exnone  les  fondemeotS  do 
la  religion  juive,  et  établit  la  vérité  de  la  loi  mosaiqHS»,Mt 
prétendant  qu'il  ne  faut  pas  attendre  une  autre  reli)tioo  du  an. 
BartoImMJ  «ttnbue  lawaenMt  «st  ouvisf»  A  Avon,  fils  de 
;.4*  EmoMhl» .  ou  tianOm  m  M  fui,  qu' traiw 
di  il  tev  QiriiMW  U  wt  attritaiéi^ 
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tek  ked  Jetehm^,  m  CbiManilatw  sur  J«ae;  niait  eet 
•timee  parait  itn  d'Aanw ,  6to  d*  JoMph.  J.  G. 

AABOK  (  PinRO),  écrivain  célèbre  sur  ta  musique ,  ni  à 
Florence  Ters  la  Un  du  x\'  siècle,  noui  appmtd,  dans  la  pré- 
Ucf  de,  MMi  ToscanfUn,  que  sa  n.iissance  était  hvniUc.  It  l'ut 
inoinr  de  l'ordre  des  l^drli^cniix  de  Jmisalfm ,  et  plus  ini  j 
chanoine  lit»  lliininî.  .Ses  succès  dans  l'flude  du  conlre-(i<)irit 
lui  valurent  les  bonnes  gr^iies  du  p;»()c  1  lon  \  :  ce  pdniili', 
pnitcricur  éclaire  des  (iciux-arts,  l'jdiiiit  dans  sa  cljapellc , 
ou  It-iavant  rest.i  jusqii'j  sj  mort.  Aarim  clalilit,  vers  1516, 
uoeecol»'  de  inu.sii]!»-,  qui  attira  un  crand  nombre  de  disciples 
et  obtint  une  réputation  ineritn*.  il  publia,  n  peii  prr>  a  icttc 
époque,  un  ouvruce  intitule  :  C  otM/tendioio  (li  mtUti  dubbj  ic- 
gren  e  sentmir  intomo  ai  cniito  /cnno  e  jiijurato  dt-  moUi 
eeetUeuti  e  consumai i  miixlci  dichiarale ,  in-H" ,  sans  date. 
Vo  ami  de  l'auteur  le  traduûit  en  latin  août  ce  titre  :  Ubri  très 
dekuUbtUimharmoiiieA ,  etc.;  in-S*,  UM.  Cet  ouvrage  oc- 
cMkwaÉ^flftHft  diaeuMNui  autn  Aavm  et  Gtftotin  %  ^ 
prétcodibjriMHiitNr  At  gr«*«»  erreura.  Sai  antna  publia- 
tinas  Amutd^aiionl  :  TVattolii  éeikt  mbira.  «t  eogidasime 
éi  tutigS htotU(ttcttiUoJlnimêawmé»aitruipiH  terittf,  etc., 
iB4al.,  MM,  ensuite  le  TbKmelh»  te  atesica   ret  ouvrage 
eut  quatre  éditions,  ISSS»  tS85,  1539,  eulln,  avrc  des  aog- 
DMntaticns,  166a.  ll  est  san.i  contredit  le  meilleur  de  son  au- 
teur; il  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  contient  un  elo^e 
de  b  mosioue  et  une  liste  de  ses  inventeurs  ainsi  qu'une  expli- 
cation de  la  notation  de  cette  époque  ;  ce  qui  regarde  celte 
dernière  spécialîte  est  aussi  i  lanenient  traite  que  le  permet 
l'ohecnrite  de  la  inatierf.  La  dcuxieinc  partie  renl'ernie  les 
rapports  des  intervalles  (i';][n (  S  la  rlortrine  des  (irecs  et  celle 
du  moyen  àae;  de  plus,  li'>  rii;lisdii  luiiln'  pi  iiit  \  sont  pré- 
»enti"es  sous  la  forme  île  dix  rinniiian'li'iiM  ijt>.,  a  la  iiianiere  du 
Dec.ilocue  :  l'auli  ur  Icrniine  entiii  par  une  i  vpircation  dci  rap- 
ports anthméliqiics  et  L'eouietriqucs  qui  etistent  entre  les 
divisions  du  monocorde  d".ipii  >  (,ui  d'Arezzo.  Le  dernier 
MVrage  qu'Asron  publia  tut  intitule:  l.nrii/firio  in  miiAiea 
I  aniirhe  e  moderite  con  le  loro  opposilitmi 
I  UHÊlti  tUlri  srcreti  oppressa  e  (fueslioni 
i:mm  dicMaratl ,  etc.  ;  in-4* ,  IMi.  L'au- 
nre  &  cette  époque  ;  c'est  le  dernier  reosei- 
■MOHat  ^ue  roQ  ait  $ur  lui.  Cette  nwid— Ha»  B'fit  «M  la 
Itellat  de  la  polémique  soulevée  par  GatfMua.  B.  Bl  T. 

AA— w.»— .^BAlM ,  rabbin,  né  à  la  fin  du  xvi«  lièala, 
mourut  à  Veaiaa ,  au  ootnmenoemeot  du  xYii' ,  apria  avair 
été  chef  des  MnacoRnea  de  Fer.  ta  patrie,  et  de  Harae.  Ses 
euTraf^,  fbft  eaHnés  des  juif»,  sont:  1*  Ln  Âaran,  ou 
Cirwr  d'  -taroH,  commentaire  sur  .losué  et  les  Juges,  qui  est 
devenu  très-rare; /enw,  lOWJ,  iii-fol.  ;  ^  Korban  tarait, 
ou  roffrande  d' Àaron,  commentaire  diffus  et  sjvant  sur  le 
Siphra  ,  ancien  coinnientaire  sur  le  I^vitiqiie,  et  dont  l'auteur 
est  inconnu:  il  parut  dans  le  même  fiirniat ,  dan.s  la  même  ville 
•  la  même  aimer  que  le  premier,  tjitniiie  le  Sorban  lartm 
Oommenee  par  ces  mot>  ;  n.  LmiuicI  dit  :  V l.crilure  n'expliquf 
de netze  WHtnierFs  [middoth  ),  Aaroii- Abeu  Cluiiii  lui  a  iloiimt 
le  titre  de  Uiddalh  laron  [  nianiirrs  d'  ^aron  )'.  >  (Jn  peut 
consulter  sur  cet  auteur  et  ^ur  les  autres  rabbins  les  /liMo- 
Aéqwx  rabWniques  de  Buxtorf ,  Bartolocci,  Wolf ,  et  le  /)/<•• 
Oamnaire  hMitr.,  publié  aa  UaUen  par  IL  da  Rossi ,  l'nrme  , 
1802,  a  vol.  in-8°.)  J.  (1. 

m-HAMMI  (ravsNsii)  a  composé,  sou.s  le 
rlA,ou  Tlan,  un  livre  de  vers  et  de  pièces 
r«  IMS.  Les  mots  xa(;(7M4-naAor  aigni- 
llrny  c'est  par  antiplinue  que  laa  Julfii 

 I  la  Maa  d'atwigle.  (On  peut  voir  è  oe 

■■et  le  canweiitalied'AbBB-Eira  anr  Isa  Waartrw,  ob.  la,  v.  l, 
alla  Lexkpie  Tatmnd,  de  Boxtorf,  p.  14». }        J.  G. 
^uaui%-*€M^KMmt  est  le  même  que  Aaïaa  Biib  loinih 
won.  {  y.  à  la  colonne  «uiranle.  ) 

AABn\ ,  de  l'ésaro,  publia  dans  le  xvi'  atèele,  sons  le  titre 
es  ToUotk  .4aroH,  ou  Généalogie  d'/far<m  f  un  catalogue  des 
psïsages  de  rf:criture  qiii  sont  cités  et  expliqués  dans  le  Tal- 
Œud  de  Babylone ,  et  où  sont  marqués  en  ni<'ine  temps  Un 
endroits  du  Talmud  dans  lesquels  se  trouvent  ces  pas>acps. 
Cet  ouvrage  parut  à  lldie  ,  chez  Anibr.  Frolien,  en  I.Wl ,  in-ful., 
«t  fijtr^npriiiic  a  \eniseeii  l.VJl,in-4".  .}.  ('•. 

<  AflMlrclJKVi  ),  lils  de  Josepb ,  petit-iils  de  fienbéniste,  etc., 

«IMii,  à  aaMMaé  m  oommentaiMaiir  lalin•d■lahlte8a- 
^,■  ' 

>  lUoals  JtajmpiUc  mivfrselle,  on  a  tendu  re  tMre  par  :  Quali- 
les  <t lAfMi.  JL^  ^$Êt^  Kiiidalh  signitit'  en  l'flct  jim-lquefois  ot/o/i/M, 
i  ici.,^uq.  il  ne  s'agit  que  des  duKrwUes 


loiaen-ben-Addereth ,  intitulé  IlioratÂ-ÂblMiA  ;  le  oooui 
taire  a  pani  avir  1«  livre  lui-même  ;  /  enue,  IGOA,  in-fol.  J. 
AARON-BI':BA(.MtA-BBK-HnKr.ill^.-Bi;M->'ACHMI.i,c'eSl-à> 

dire,  Aaron  Kérachia,  fils  de  .Muise,  et  petit-fils  de  Néhé- 

inia^,  de  Modène,  est  l'auteur  du  Mahabar  Jabbuq,  ou  Cuède 
J/ililr'Hi  ,  li\ re  de  iiioralç ,  dont  le  but  ^enrral  est  d'enseigner 
comment  rimmine  ddit  Mvrepour  faire  une  bonne  (in.  Dans 
le»  cinq  parties  dont  son  livre  se  i  imipose ,  I  auteur  tr.iite  en 
partiriiluT  du  ritn,i;r  et  de  l.i  niniiiere  de  visiter  les  malades, 
de>;  prières  ju  il  t;  ut  ii(  l;er,  et  de  toutes  les  ccreiiionies  à  ob- 
sern  r  soil  au  iiuimeiit  ou  ie  inaUnle  e\pire  ,  jnit  lorsi)u'on 
l'ensevelit ,  etc.  ;  il  traite  eni'ore  d^'  i'.'uie  ,  di-  ses  l'jiuil<  -,,  de 
sa  .sejuration  du  cor()s  ;  des  ctreiiionie^  du  d^Ull;de~  peines 
de  reiifer;du  meurtrier  et  de  su  vicliiiie;  eidiu  de.n  (iu\res  de 
miséricorde,  de  la  prophétie,  etc.;  Mojtioiu- ,         ,  iu-4'. 

J.  ('.. 

AABO»-BK>.JOSEPB.SAao!tt,ou  tim^eiiient  Axaos  Sa&ok, 
laUMatCbef  «le  s}'naj;ogue  a'11iciialoiM|iia»A«aimaaét 
Ixddevértlé,  ouvrage  qiii  oontleat  les  répanaes  a  des  qoei- 

tions  relatives  i  la  vente,  à  l'achat,  au  prél,atc.;  /  'nihe-,  ir>M, 
in-fial.  ;  3°  la  Lèvre  de  cèrUé,  qui  a  pour  but  d'expliquer  lêi 
'ratMiiilio<4(«Mtl£l'ons}  de  la  Cemare  (/'.  ce  mot);  .tmstet' 
'/fim,  1T08,Iii4*.  J.  G. 

A.\RO.<«-coHe!l  (nritn},  rabbin  de  Rapiuse ,  qui  vivait  daag 
le  xvii'  si<vle  ,  a  lausé  un  livre  qui  a  étc  publié  SOtti  le  titra 

de  Barbe  d' laron  ,  avec  celui  de  .Salomon  Ohef,  son  neveu, 
intitulé  :  l.alKmnr  huile;  Venise,  Ifiô",  iu-fol.  (>.s  deux  ou- 
vrajjes  nous  oflVent  un  commentaire  littéral  et  allégorique;  on 
y  trouve  aussi,  eupliqués  en  iiarlie,  les  prophètes,  les  lia^io- 
craplics  et  plusieurs  traités  ou  Taliiuid.  —  ll  y  a  eu  tin  autre 
rab'iin  de  t  e  iiiiiii,  qui  vivait  eu  133  I,  et  a  qui  on  attribue  deux 
ouvrages  de  iiiuiale.     .  Plantav it  de  la  l'ause,  et  Bartolocci.) 

L  (;. 

.iAnox-RIC^-Kl.lKZKR ,  ;;r.ind  r.'ibliin  de  la  syna;.'i>L;ue  dn 
Zempelliiirj; ,  en  P(il<i4Uf ,  a  Ijivvl- |i- A 'i/ 'j'j»  Ihinmi,  uu  Of- 
frande d'AurOtt,  dans  Icouel  il  traite  du  .sacrilice  d'expiation 

et  det  dkoaaa  Mtes  et  iliioilaa;  Âmilerdam,  1647,  in-8*. 

J.  G- 

AARox  (  LÉvi  ),  portugais,  connu  encore  mui  la  aam  iê 
iHUmius  MoHteiiniu*,  voyagea  dans  les  Indes  vers  le  mitlev  du 
XTiiraièela,  et,  à  lan  retour,  dit  à  taa  oofaUglonnaires  que  tal. 
dix  tribua  «liilaJeBt  aneora,  atharnunsta  banHoup  de  partie» 
larités  qui  regardaient  ces  Inbue.  Sa  narration  CBarmt  i  Maaasaép 
ben-rsraâ  te  sujet  et  la  matière  dè  son  livre  intitulé  tPEtfntr 
d'Israël ,  livre  qui  a  été  réfuté  par  plusieurs  auteurs,  et  entVB 
autres  par  le  rabbin  Simon  Luzati  qui  ,  d.ins  sa  disscrtatiaa 
sur  l'état  des  Juifs, avoue  francliement  qu'on  ne  peut. rien  sa- 
voir de  certain  sur  les  dix  tribus.  J.  G. 

AARo.N  {Lbvi)  est  l'éditeur  d'un  Penfaipuqm  hébreu; 
Amsterdam,  1670,  in-IJ.  J.  (i. 

AAROX-ABIOB,  vivait  vers  la  (In  du  xvi'  siècle;  il  est  au- 
teur du  Srht'iuen  hiniiiKnr  l'Ilitii-  il'-  nujrr/ie'i,  commentaire 
littéral  sur  le  livre  d'l.>tiier.  et  ({iii  ti'evl  qu'un  rcftieil  ries  coin- 
iiieiit.iires  des  rabbins;  //(<- -v/Zf/».,  ir.tM,  in-l".       1.  t<. 

A.tRiiX.  (ils  de  Samuel,  de  Wdiia,  surnommé  hnnC-  nrrer, 
mourut  en  1678.  O  rabbin  n  ciuiqHise  plusieurs  ouvraiies  diuit 
les  titres  sont  :  1  °  lu  h'ni  df  Smn  'ifl;  Franclort-sur-Meiii,  1  (iSI9, 
in  1"  ;  2"  l.a  llrnédii  linu  du  ^ucrifir^  ;  \mslerdam,  l«69, 
in-4";  3*  La  Htntdiction  di'  Samut't  ;  Kr.iriefort  *nr-Me!0 , 
I<3ft2,  in-fol.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  l'auteur  promet  d'ea 
publier  un  nouveau  ;  c'est rcAnteineNl  dir  Samuel,  qui  a  pan 
réellement  députa*  PMneibrt,  lindT,  aiaia  Maa  Baîas  complet 
quel>uteuriNlMtBinaMC.(J»^'Wblf;  JIMM^  1. 1, 
nuRi.MO.)  .  *  J- G. 

AAMM-SKI-MMaift  (Uhr^jUi  de  MeUê) ,  qui  vivait  en- 
core «o  18W,  a eaanpaaé  :  1*1*  Pettoral d'Âtirtm ,  dans  lequel 
il  donne  un  abr^  dea  ritea  cxposéii  dans  r  4rha  Turim  çT-let 
yHements  itJaron,  discours  allégoriques  et  subtils  sur  le 
Pentateuque i  S*  la  l^erge  d\  Inrnn,  commentaire  sur  Vl/aq- 
gadft,  ou  rituel  de  P.lqiies.  Le  rabbin  Scluibtai  parle  de  ces  troiB 
ouvnii:es  eoiiiiiie  étant  manuscrits,  lyedamlara  étèpublMài 
l'ramfort-sur^lein  .  I'  78et  ITIO.  J.  G. 

AAROX-zr.i.ii;-BKX-»im»;iik  bcbr.  ,  df  Motsr),  de 
Sluczewo,  rabbin,  est  auteur  du  livre  inlttulc  :  IJamoudé 
Vi  A(''ja/(,  ou  l)ff  sept  (  riliii'.iir^,  et  qui  Contient  priiu-ipaleiuent 
des  rrmanpies  sur  le  /ohar,  une  taliU'desTikkuiiiui  '  .  ZohaH 
etTlKKU.NlMl,  et  les  variantes  du  Zohar;  Cracov.,  iii-ful.  J.  G. 

AARO.S-FHAScn-PiXHKBO,  cspaputil ,  est  auteur  du  IJSr 
nario perpetuii  criii  uIikIij  :  Amstci  dani.  iti.î",  in-  r.     J.  dm. 
AABOii|.aBaAiiAJi  a  couipose ,  iMus  le  titre  de  Jigjfuéretk 
, M AaMw 4waaw,  an «iNiaenla daufcVHllL 


Digitized  by  Go 


nplique  dirfërents  passagrii  dr  n-Vritiire  d'après  la  méthode 
cabalistique,  et  mrtoiit  d'aprt's  la  ccninrit  {r.  Gabalb,  Gb- 
MATBIR);  Constantinople,  I&8&,  in-«*.  J.  G. 

AARON-ABOCi-ALOAHARi,  OU  AlAahi,  rabbin,  fils  deGer- 
■on,  est  auteur  d'tiD  oonuMoUira  lur  le  i'^mtatnmutf  niblié 
in  foiio  ,n  Constaiiiiopiila ,  me  le»  coomintaini  de  ttm  m- 

tr?<î  r.ihliiiis.  J.  0. 

Mn>>\  m:  BisiTKÂ  (Pnaav-PAia).  moamt e»  odwr  dt 

sainteté  vers  I7«i0. 

AARUNSBUR»,  bs. ,  Étsts-llnig. 

AAR-smoT  fdued'),  "i^tilhomme  brabançon,  serrait  dans 
l'arim'c  du  roi  d  Espasiif  en  \r,:,(;  ;  en  1677,  il  fut  nommé  bonr- 
r.i«e  J'Anier-^;  eii.snite  stailir>udcr  de  Flandre.  Devenu  ttat- 

oudcr  (le  Hrnxellrs,  il  fut  député  «D  ICM  A  II  itÂtR  ds  l'EiqMra, 

el  mourut  a  Vruiiie  en 

AARSKX  (CoBNEILLB  vAJt) ,  Seigneur  de  S(Mjk,  crcflii-r  dru 
états-généraux  de  flollande,  naquit  u  Aovcrs.  Il  fut  iionuné 
cecrélaire  de  Bruxelles  en  157-I.  Aprèsavoir  longtcm|ts  défendu 
sa  patrie  rantre  Maurice  de  Nassau,  il  finit  par  la  trnhtr  pour 
passer  au  service  de  ce  prince. 

AARSSEN  (François  v a >i;i,  d'une  ancienne  famille  du  )sra- 
tenLetOJsd'unKretllerdeselats-Rénéraux  de  Hollande,  était 
néin  Hayeea  iHi.  Placé  dans  la  nuisondu  prince  d'Orange, 
il  le  suivit  dans  ses  voyago,  et  apprit  en  FraRee,  son  le  direc- 
tion de  Dupletsis-Mornay,  Part  de  la  diplomMie.  Er  lfi98,  il 
iVit  nommé, d'après  la  recommandation  de llamevelt,  résident 
des  Provinees-llnieg  auprès  de  Henri  IV,  et  ensuite  auprès  de 
Louis  XIII  ;  mais  un  lil>elle qu'il  publia  contre  ce  prince  le  fit 
disgracier.  Rappelé cit  ICIâ  dans  &a  patrie,  il  prit  piirt  il  toutes 
les  intrifiues  qui  fundèreul  la  pui-ssaiR-e  de  Maurice  de  Nassau, 
et  amenèrent  le  synode  de  Dordrecht  et  la  condamnation  de 
Barnevrit.  Il  obtiiit  pour  récompense  divers?'!  mi'î'iinns  impor- 
taptes  à  Venise,  en  Boht'me,  en  Angleterre,  et  en  Fruin-i-  juprès 
ducardirinl  de  Rirhi-lren.  De  retour  en  16-tt  a  h  Haye,  ily  mou- 
rut âgr  il  c  i.ii  aiis,  l,^l^^,lll^  tin  revenu  de  100,OOo' livres.  Les 
Mémoires  (]u"il  a  écrits  sur  si»  dinérentes  ambassades  dimotent 
un  rsprii  ^upleet  une  crande ambition.  Aarssenfut  un  ce^d- 
cinteiir  distingué,  mai»  un  homme  sans  vertu  et  sans  cons- 
eil :i  ;    s,i  ini'nioire  est  dele>Iee  J  j-iste  litre. 

.t.VH.ssKN  ;Fii4.N(_.ois\  Hi-igiifiir  lie  l.i  l'I.Kite,  l'nn  de-<  petits- 
fils  du  prefedeiit .  Ji  laissé  un  I  uijdijf  li' L  s/jikjiii' ,  curit  ii.i\ 
liiitui  iquc  il  /Mililii/iii',/iiit  fil  l'aimée  H»jj  ;  l'aris,  IWiô,  in-t". 
Ce  même  oiivrai;e  a  ete  an-si  imprimé  a  Cologne,  avec  quelqncs 
augmeiitatioitt),  eu  lUiG.  I'r;iii<j4)i.s  Aarssen  se  noya  en  1GÂ9,  en 
passant  d'Ani;leterre  en  Hollande,  après  un  Myagede  huit  an* 
nées  dans  différentes  parties  de  l'Kurupe. 

AART,  p.  V.,  Uas^es- Pyrénées. 

Aahtukns  l  icASi.  peintre  !n>llaiiiJais ,  un  des  pères  de 
l'école  des  Iirau\MT,  desO.stade  et  di.sTeniers,  naquita  Le\de 
en  1498.  San&  cduotiou  aucune,  et  dwe  dans  l'état  de  cardeur 
de  laine,  Aartgens,  véritable  pilier  de  tabagie,  s'y  faisait  babi- 
tuellement  servir  largement  et  payait  en  diarçes^  portraits  et 
bambochades  diarbohncaauc  la  atunille.  la  augHuère  «t  ifo- 
tesquc  ga  lerie  d' Aartgeds  «Uliait  tiM  nombvene  oHentdJe  «uis 
la  taingîe  jurinUgiée,  et  Ûirneille  Engcllireclit  (dit  en  France 
Eocelbert).  étant  v«nu  y  boire,  prit  Aar^^sous  sa  iirotection 
et  dégrossit,  autant  que  possible,  cet  artiste  grossier.  On  a 
rapporte  sur  une  visite  de  Frank-Floris  à  Aartgens  abstmt  une 
anecdote  calquée  sur  celle  d'Apelles  chez  Protogènes ,  et  qui 
n'est  rien  moins  qu'autfientique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c^est 

Î[ue  Fraiik-Ftoris,  séduit  par  l'originalité,  où  plutôt,  car  on  con- 
Diid  iriip  souvent ,  par  la  bizarrerie  du  talent  d'.\artgens,  fit 
tousses  efforts  et  emptov.i  tontes  les  sédiiriion'î  iimiginables 
pour  le  tirer  de  la  misère  et  l'emmener  a  Amers.  Mai>  l;i  nii- 
sér<»  H' Aartgens  tenait  a  se»  vice»,  el  il  mourut  en  rentrant 
r;tie/ Itii  par  une  nuit  !>ou)bre  et  froide  de  diiiis  son  état 
le  plus  11 ahiliiel  ,  dans  une  ivn'sse  romplete.  I.e»  ouvrages  de 
ce  peintre  n'onl  (|ii  uiie  assez  uiediocre  taleuretdans  le  com- 
merce el  (tour  Jes  4rii.\iK> ,  et  i>oiit  presque  tous  restés  dans  &a 
patrie.  On  n'a  rien  de  lui  au  Louvre.  M<  A. 

AART^BKRfiKK.  (/'.  CAPKLLRn.) 

AAHTSK.N  I  Piehre),  dit  l-iinij-l'iirre.  en  raison  de  sa  taille 
gii;anieM|(jf,  |H-iiitre  hollandùiis,  iic  en  l'Ml,  a  Amsterdam, 
étudî.'i,  iie^  son  enfaiiee ,  le  dessin  et  la  peinture,  mais  ce  fut  à 

r!u  près  aa  seule  eduration.  Ileut  pour  muitrr.'i  Albrt-Kla.issen, 
Amsterdam  ,  et  plus  tord  Jean  Mandyn ,  a  Anvers.  Nous  ne 
connaissons  de  ce  peintre  que  des  scènes  d'intérieur  de  ineuagc 
traitées  avec  un  toin  assez  minutieux,  mais  un  peu  confuses  et 
aorchargées  de  composition  :  c'ot  un  chien ,  une  chèvre ,  un 
daflis  one  ouiaiM  «à  aontétalés  pranaioatt  vaiiiella  et  nt> 
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tensiles;  c'est  uneétable,  une  écurie,  un  poulailler  avec  ine, 
vaches  et  volailles,  etc.  Cependant,  Aartsen  a  peint  plusieun 
grands  tableaux  pour  les  églises  de  Leyde,  de  Loiivain  et  d'Am- 
sterdam; mais  ils  ont  été  déiruit.s  lors  des  guerres  civiles  reli- 
gieuses, en  15ft,')-0f>.  et  s'il  en  a  été  conserve,  nmis  if;noTOn3 
oii  ils  Se  trouvent.  Aartsen,  miiiutieut  a  l'excès  dans  ses  petits 
tableaux .  avait ,  dit-on ,  une  jnantére  très-large  sur  les  grandes 
toiles.  Il  minirnt  a  (liulekerk,  en  1573,  et  fut  enterré  dans 
l'e^lisede  ce  tvourg,  où  i  on  voit  encore  son  épilaplie.  I.cs  ou- 
vrages d' Aartsen  ont,  pour  la  composition  seulement,  un  cer- 
tain air  de  parenté  avec  ceux  des  Bassans,  auxquels  ils  sont 
Ineiijnrerieurs  (à  ceux  de  Jacques  surtouti,  quoi(|ue  beaucoup 
plus  rares,  mieux  dessinés,  et  plus  finis.  Le  Louvre  ne  possède 
rien  d' Aartsen.  M,  IL 

AARWANflES,  Vg.  SuiSSe. 

AA. N ,  corn'  deFr.  (B.-Pyréa.),  13  OforOH. 
AASRAI.  {y.  Hacbati.Davii».) 

AART,  «ont. deFr.  (B.-Pvrén.) ,  r=j  Tarhei  {il.«l|rte.) 
AAmillBCnDDB(AM.'iia/.,  bol.)  (f .  Badhibia.) 
AATmi  (pdof .) ,  eoHAide  de  r  Arahie-UeitreMe ,  mr  la  OMT 
Ronge,  et  dootlR  capitale eat  AHtin. 

AAVORA  ,  AOUABA  OU  A  VOIRA  {f>Ot.^  dMH,):,  Vg^  d'^lÉh» 

à  la  (îuiane.  F.i.Ais.) 

AAZT,  |]g.  du  déparlementde  l'Aisne,  connu  par  ses  forges. 

AA/,VR,  V.  Arab.-IIeur.  J  I.  O.  lien». 

AR  ou  AT,  om'mnc  mois  de  l'année  riviîp  des  Juifs  et  le 
cinquième  de  leur  année  eetlc^iastrque.  O  mois,  qui  est  de 
trente  jour.<i,  répand  A  une  partie  de  notre  mois  de  juillet  et  au 
commencement  d'aodt.  Les  Juifs  oliservent  tniis  jednes  pen- 
dant «a  dtirre ,  l'un  au  premier  jour  en  mémoire  île  la  mort 
d'Varon.  le  siroiid ,  (piî  est  plus  grand  queles  autres,  au  neu- 
vième jour,  pour  ceji  brcr  l'annivers.iire.  soit  de  l.i  destruction 
du  premier  temiile  par  .>abui  lio<lonosor ,  et  du  deuxième  par 
Titus,  soit  lie  la  révolte  dans  iaqiu-lle  le  pwplc  fui  eiinage  pjr 
ceiixqm  .naient  ete  envoyrs  tiour  explorer  le  pays  de  Chanaan, 
eiitin  de  la  défense  que  leur  bt  l'empereur  Adrien  de  de- 
meurer dans  la  Judée,  et  de  regarder,  niénie  de  loia.JénaR- 
leni  pour  gémir  sur  sa  mine;  cnln  le  troisième  ad  dit-lmitlèniR 
jour,paioe  que,  autempad'Adiaii,  iRlaaiipeqai  était  diRs  le 
s jneiuetMBelnniva- éteinte oatunoiMIimênie.  Léon  de 
Modine,  OfrdRwnlWRf  mnArroi  det  Jtt{fs,  ch.  viii;  et  D. 
Calmet,  /WcMdt».  dè  la  MMr,  tom.  i ,  page  6.)  J-  G. 

AR  en  hébreu ,  en  samaritain  et  en  arabe  ;  aba ,  etbba  en 
i:baldéeu  et  en  svriaqiie;  abbat  en  grec  et  en  latin,  et  abbé 
en  français,  (r.'ce  dernier  mot.)  L'hebreu  ab,  qui  peut  ^tre 
regardé «omme  la  aooMe  de  tous  ces  autres  mots,  signiiie ,  d.iiis 

son  sens  rigoureux,  p^re,  cffui  oui  a  engenrtrc.  î^fais  on  s'en 
est  servi  plus  tard  pour  exprimer  les  idées  de  maili  v,  s^itjnrur, 
finirfa/pur,  auteur,  inventeur,  et»'  Saint  Marc  et  saint  l*aul  ont 
emplove  abba  pour  signilier  /«  re  ,  pan  e  ipiede  leur  temps  il 
I  I. ni  i  iiinmim  diin-^  la  s\ naï(PL;iie  et  dans  les  premières  asM>m- 
hlfcsdes  rlirt  tifiis.  Oiiami  un  ti'uuse  dans  ers  deux  apôtres  iibba 
puli  i  ,  Ir  mot  iiiil<  i  n'est  qu'une  pure  M-rsioii  du  mutoiiio,' 
c'est  l'omriie  s'il  y  avait  ubhu ,  c'fsl-ii-dii  r  /inltr  (  j»éjre.  )  — 
D'Iialiili-s  l'H  iiioio'^istes  pt-iisfiil  (|rje  l'hi  liien  ai  e&t  un  terme 
priniitil' qui  u'expriiiie  que  le  son  le  plus  simple,  formulé  pV 
lucres  dujLuui'  £ia<iiit  qui  ne  peut  encore  que  balbutier;  maiB 
ces  rtvmolomstcs  sont  obligés  de  reooonaltre  Vielee  InlleaiMR 
grammaticales  que  ce  mot  snbît  semblent  ientic  dcrifer  dil 
verbe  hébreu  dM,  é«r» jMN^lfAHsmr,  d^MAnoMm,  Je  àlen- 
veUtance,ete.  J>G. 

AB  est,  cbea les  Syriens,  le  moi  du  dernier  mois  de  l'été.  Ln» 
Arabes,  les  Pieraenscties'niro, qui  font  usage  du  calendrier 
syriaque,  se  servent  de  ce  mot  pour  exprimer  le  mois  qui  cor- 
respond a  notre  août.  Le  premier  jour  de  ce  mois  est  consacré, 
chez  les  Syriens ,  par  un  leiliie  nomme  titaum  mirjam .  c'est-à- 
dire  Jt  iine  de  Marie  ou  m  .\olre-Oame ,  parce  que  les  chré- 
tiens d'Orient  Jeilnaient  deuuis  ce  jour  jnsqti'au  15  du  mftm 
mois.  (/ .  d'Ilerbelol,  BiM.  orientale.)  J.  11. 

AB,  ee  mot  signifie  en  per»,in  extn,  fonlainr ^  ritièrc  ;  c'ist 
(iOLir>|uoi  il  entre  tres-soii\ eut  dans  la  roinposition  des  noms 
orientaux  de  rineres ,  de  (Icnves,  soit  qo  on  le  mette  avant  ou 
ajirc.s ,  Comme  tid  iinmii,  et  iiil-ah ,  t-i  même  de  eeux  de  pro- 
vinces, comme  le  l'rii(lj-iil)  cinq  rixieres.) ,  et  le  Dou-ah  ^deiu. 
fleuves;  dans  riluiiloustaii. 

ARA  el  Ami  i  ,  qui  ,  rn  svriaipie  et  en  éthiopien,  signifie pct^, 
foinme  ohuu  ,  on  arabe,  est  le  titre  que  les  éj;li.s«s  syriennes, 
coijtcs  dt  elliiopicuucs  ,  donnent  a  leurs  evé<]uesi  et  parée  que 
les  évéques  mêmes  donnaient  ce  titre  à  leur  p.atrîarclie,  les  peu^ 
pies  commeuccreut  à  donner  le  titre  de  baba  ou  papa,  c'est«* 
diM  grtmd-p^f  an  patriatcha  d'Alamidiiaifitt  r«  piv"  w. 
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premier  entre  tous  les  autres  patriarches.  (/'.  d'Herbetot,  Bl- 
MM.  «rfewt.}  J.  0. 

AU  oa  A«M,  aujonniliid  BnnHGimn.,  m.  Cnoda^rmé- 
nie,  I .  Syinira  OU  ARHronm,  Mion  SlcaboB.  L'Ama  «t  l'Eu- 
phrale  y  preonent  lear  sonne; 

AaA.'v.  Japon,  lie  Xlmo. 

ABA.(r.Oun.) 

ABA  OU  OwoHi  booii-ffcra  de  saint  Etienne,  premier  roi  chré- 
ticildel^mgrie,  fitaveo  peine,  après  la  mort  du  roi  i^tienne, 
la  couronne  passer  h  Pierre ,  dit  l'Allemand,  neveu  de  ce  prinrf . 
Ijes'Ilongrois ,  mécontents  de  Pierre,  ayant  manifesté  ilc  l'es- 
time pour  Abn.  rourtisan  adroit  du  iicuple,  Pierre  se  <lr 
l'exilrr.  Mai-,  il  i  lait  trop  tard  ,  les  rnci^outt  rils  rUiriit  dfsor- 
maîs  lro|i  iiiiri)!irptt\  .  Ifs  haines  trop  envenimée»,  et  Min, 
soviiriiu  (Kir  rti\.  se  lit  (Ifi-rriirr  lu  Couronne  de  Hongrie  ,  loii  . 
\  IIP  1o\s  Mir  If  irfliip,  cf  [iriripe  tombn  dnn«!  les  niéinps  l'vcïâ 
CTiie  l'irrrcfl  \>  -,  l|i>tiL.'roîs  siiiili'so  iiiiftlrtrrrfdl  l'iiilr  r» Otition 
de' rcm(x  ri"-ir  Henri  III.  \li,i  (it  une  p\riirsi<iii  m.ittt'iMlue  en 
AllfM'/K'  cl  en  !i,ivipre,  cl  r.n.iL'i-a  ;ililfiiiciit  ces  deu\ 

roy34iiii.f.v.  lUtiiiii  d  tnJcmuibiT  J'fiji^'rtur  i'i  a  rtu.tiluer  Iclm- 
liôfiu'il  avait  fait,  il  n'en  obtint  pas  moins  le  résultat  qu'il 
•taît  eu  en  vue,  et  reni|>er«!Ur  le  liiisxa  tranquille.  Alors,  se 
nagmiit  nffermi  à  tuul  joiooBMir  le  trâne,  il  retonbkdtM  les 
innMe  désordres,  et  y  ajOMtadca  actes  de  cruauté  qui  acbefiretit 
ée  soulever  contre  liu  les  Hongro^  les  nobles  surtout,  car  Aba 
se  plainit  à  vivre  avec  les  homutea  du  pau|ile  et  à  ks  flatter. 
Aiwa  aifln  par  l'emitereur  et  par  le  inan|uis  de  Moravie,  les 
naMea  et  une  p,irtie  du  peuple  parvinmit,  après  trois  canipa- 
(ftwes  consécutives,  il  vaincre  complètement  Aoa  (1044),  (|ui  pé- 
rit a  la  bataille  décisive  de  Baab  ,  selon  divers  auteurs,  et  eut, 
auivant  rpipifjues  autres.  In  tête  troncliée  par  ordre  de  son  coin- 
peliteiir,  l'ii  rrc,  auquel  il  fut  livré.  D.  A.  D. 

ABA,  étoffe  de  feutre  noir  et  blanc,  <]ii'cir)  filiri<nie  dans 
l'Anatolie,  et  qui  sert  au  vêtement  des  «JerNMchs  et  des  Turcs 
des  l!.issp«!  Hausses.  (Tfst  .tîissi  le  mnntcju  des  \r.ilM'>. 

vii  M',  s.  1)1.;  nom  île  matelots  de  rerriieen  Turquie. 

AU  iB  i,  r*.  (Je  Tbeiiiialie.  Plusieurs  auteurs.  |>eiiseiit  quec'r.st 
le  l'f  née  des  anciens. 

AHABAKtiAV  'hnf.\  s.  m.,  syn.  dis  bignonc  indienne,  aux 
Philippines,  i  /  .  IIk.mink. 

ABABAS,  natluil  taUi::eue  dti  Brésil ,  et  qui  vit  dans  les  fo- 
tCU. 

ABABATE  (fro/.),  svn.  de  papaver  chez  )t>  Caraïbes,  (f. 

VArAYta.) 

AMABDOA,  peuple  nomade  répandu  dans  les  parties  orien- 
tale* de  rimte  et  4k  la  Nubia.  Il  pantt  daaoandra  des  aocicM 
«boriyène»  ib  cette  dendèra  «mtrée.  Le  taiot  de*  Ababdeha 
cattrea-teaé,  pnsi|tts  noir;  eaMOdant  lea  eMiclè.'e»  de  leur 
viaase  les  rapprocheiit  plntdt  d*  ut  née  btandie     des  nègres. 

AtiK  -  BEN-MKIMM*  (bébr.. /;/4  de  SaJomoH)  nvM.<«i.A , 
rabbin  ,  a  laissé  un  ouvrage  intitule  ;  Sod  hanneschama,  ou 
Secret  de  l'àmf ,  dans  lequel  il  traite  de  l'Ame,  du  Chibbitul- 
Hakkéher  <J'.  ce  mot),  c'est-i-dire,  frappement  du  sépulcre; 
./ni.\/fri{iim  ,  Ilij2,  in-4".  J.  G. 

AB.%Bni  Y  [hot.  i ,  svn.  de  l,i  viinvaie-épineu8e,cliez  ks Garai- 

1"         '      \l  M  K.MK  I-:i'l>Kl  SK. J 

AB  ABBIPTU.  (/  .  EX  VIlRUrrO.) 

ABACA  ibot.),  8.  III.;  iicin  donné  par  les  F.spaanols  de  l'iie 
de  Luçon  et  de  toutes  les  Philippines  à  un  arbuste  de  la  finiiillc 
des  baiianiers.  (/'.  Itiv^MK». 

ABA€A  OU  Ab\Ka,  2'  kiMi»  moriiol  de  Perse,  de  \:>  race  de 
Djtn^hiz-Rliau,  stii-ceda,  en  1366,  a  son  [icre  lloul.iuou.  Il  sou- 
tint, dés  le  commenormeot  de  son  rejoue,  une  guerre  acharnée 
Ctmifeftvkali  ou  Béreké,  khan  du  Kaptduk,  qui  avait  envahi 
las  fteelièrca  du  nord  de  la  Perse,  puis  une  seconde  contre  un 
•Mitre  prinoe  de  sa  race.  Borak-OÉhlao,  khan  du  Djai^atai,  lequel 
4tait  entré  dans  le  Rhora^n.  Vnnquâirdaiiaoel  deux  guerres, 
H  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  eelle  qu'il  fltauxTuresSekl* 
Voukides,  dont  il  aoéantit  presque  entièrement  l'empire  dans 
rAàe  Minenre.  Ses  efforts  pour  reconquérir  la  Syrie  sur  les 
miMktukt  d'Egypte  n'obtinrent  pas  1&  même  succès.  Pour  s'.as- 
snrrr,  contre  eux,  de  r.illirace  du  pape  et  des  princes  chré- 
tiens, il  avait  envove  fies  ambassadeurs  au  conale  de  Lyon; 
mais  it  fut  battu  en  1277.  par  le  sultan  Bibars.  Son  frère,  Man- 

fou  Tiinoiir,  vaiixni  en  1381,  par  Kelnoun,  successeur  de  Bi- 
ar-s,  alla  mourir  de  (fé<:ps(K>ir  a  Bagdad.  Abacfl,  ayant  voulu 
Talr^rincnt  rep.irer  cet  ei  lier,  en  assiégeant  flolija  OU  Édeue  , 
qu'il  ne  put  iirendre,  revint  a  Hamadnu,  où  il  mourut  presque 
subitement,  en  i-jm-j,  a  la  suite  d'un  repas  que  lui  avjit  donné 
aofi  vizir.  U  avait  assiste  ta  veillo  à  U  cCiétKaiiou.  de  la  pâque 
I. 


par  les  chrétiens ,  et  l'on  croit  que  u  prédilection  pour  eux  le 
lit  einpoinnaer  par  son  miitistlC  Son  règne  avait  été  pourtant 
gloriem  et  bon  ;  c'est  par  les  aalna  de  ce  prince  que  Bagdad 
aortit  ëeMi  fuima.  11  eut  pour  racMaBaiff  sou  frère  AtaneA' 
Khahé  H.  AnDivrivr. 

AMCA.Ain,  VM  des  ici  Philippines. 

ABACJtxVM,  aitt.  V.  Sidle,  aqourd.  bg.  Tripio. 

ABACARB.S,  OU  ABACATMipeup.  Brésil,  wov.  Mato^miiD. 

ABA<:.(Ki«,  Itabitantsde  rAmérique  méridionale,  vera  ha 
bords  du  fleuve  ^ladère. 

AB.iCATl'AlA  ,  ABACiTVI  i  OU  AB«C4TI)XIÀ  <Z00l.,poist., 

}tar(jrn>\  1 .  s.  m. .  svn.  du  ol  coq  au  Bréail.  (/'.  Cal  COft.) 
,«HM:tVIS,  rv.  liresil.,  pro».  FirS. 
.»Bvri-:Nf:  ,  v.  .\sie,  Cane. 
,*BA»:H\  K  ,  \ .  Asie,  MeiJii'. 

AHAt^M  ,  lig.  d'Alleiniigiiesur  le  Danube.  L'empereur  Henri  II 
y  naquit. 

AB*<:h  'eaii  minérale  d'1.  File  est  froide,  livdnt-'ïiilfdreu.çe, 
et  contient  en  outre  <l'i  rirlioiiate  de  rhau\  ,  du  L'arlHuinte,  do 
riiydrutliioralr.  de.  soude  cl  liu  ùr.  i,l  .  Kal.v  ui.MiËALsa 
HVUBO-SLLFUBKtSE^.  ) 

ABi^cn  OU  Abascu  ,  p.  V.  AU. ,  à  4  lieues  de  Ratislionne. 

ABACH  (  S.  )  OU  ABACauM,  uo  des  deux  fils  de  saint  Mb- 
ris ,  fut  niartyrtté  et ee  son  père  en       (  y.  Hams.  ) 

aba«:hbb,  peup,  Afr.  Libye»  Seh»  MaiitMl«  ils  eomureoMiit 
cini^  grandes  ooanniiKs  sous  In  direetieo  anpiÊrieure  vub  aenl 
chet. 

AH  AcisTKS  on  .^BACBiaTia  (bi.  fl.).  arithmétldetts,  fUieun 

de  chiffres,  i  /  .  AB^Ql'R.) 

ARACO  ;  F.VARISTE  FELICE  DELt'  \  ne  a  \  erime,  en  166J, 
fut  directeur  de  i-iincerts  de  l'clei-teur  Emmanuel  de  Bavière 
jusqu'en  172tf ,  année  de  sa  mort.' 

ABAco  ou  l.icAvo.'XMETTE,  uœ  dca  Itos  Bibama ,  dans 
l'Amérique  septentrionale. 

ABACUA ,  une  des  Iles  I.ue.iyps. 

abA(:imm:HI:  ou  Coosoi:.  l;|-.  rv  des  Ktats-l'nis,  qui  prend 
.sa  smirre  dan^  les  Apahi  lies,  et  (jui,  en  se  rcuiii2>j>wt  a  la 

'l  ali.a-PiMi ,.i  ,  forme  r  vLilniiiia. 

AUAioT.  s  ni.  On  ap{i'>laii  .ain»i  une  espècc  de  diadèuM 
queporia:ent  les  .incieiis  rois  d'Angleterre. 

ABAt.iiv  ,  op,  ile  8aint-l>oinin$:ue. 

ABAi:ui'XA  ,  p.  r.  de  rAméfiqua 
dans  l'Orénoque. 

ABACOVIK  ,  mi;.  d'Asie  ,  dam  rYeOMO. 

AKACCC  {f  .  Uabacvc.  } 

ABAO ,  IHa  de  Samuel.  (  K  Simon.  ) 

AtAD.  Ce  mot  pefaà«,qui  signifie  Aobftotfwt,  s'emploie 
eomme  terminaison  de  plusieurs  noms  de  villes  de  la  Perw,  de 
la  Turquie  et  de  l'Hindoustan. 

ABAD ,  rois  de  Séville.  (Z''.  ABAPIMS.) 

ABADA  (  zool.f  mnmm.y  A^per.  ),t.  f.;  animal  probable- 
ntent  fabuleux.  Un  (Jointe  encore  ce  nom  au  rhinocéros  bi- 
corne, dans  les  Indes, au  rapport  de  Kontius.  (/  .  Rhinocéros.) 

ABAI»A.N  ,  ancienne  ville,  Irak  .\r,i1ii ,  stir  l.i  rire  droite  et  à 
l'embouchure  duSchî'it-el  Aral),  d.uis  lei^olfe  Persi<|ue,  à  301.  de 
Bassnra.  Ou  reconn.iit  son  nou)  d.ins  eeui  de  deu*  vidages  qui 
Pont  r  III ,  I  I'  1  e  ,  "1  ebal>de  et  reli\val>de. 

AI!  Il  11  tvt.>E  , -Mid.  y  ois.,  jOlin.) ,  syn.  du  tarin. 

,  '    '-f  mot.  1 

ABAUlilR  uu  Abadib  {antUf,  ,  rnsimxjnn.  ,  mythol.), 
ancien  root  composé  de  deux  mots  plieniciens,  et  mu  «ijçnifie 
prre  rHntjnifique.  C'était  la  qualification  des  dieiw  uu  premitt 
ordre  cliex  les  Carthaginois.  Ce  mot  signifie  encore ,  d'apirte 
tiei  racines  pliénicieooes ,  pUrt*  rwtdê  (Boclard),  etoel* 
offre  l'explication  de  «e  Bon  deané  à  la  pierre  oue  Cyfaèie 
enveloppa  de  langes  et  flt  avaler  i  Saturne ,  son  époux ,  i  la 
plaoaasl'enfaat<|a'elle  venait  de  mettre  au  monde.—  Certaine 
antiquaitet  ont  cru  reconnaître  dans  une  pierre  de  forme 
arrondie,  dont  on  a  trouvé  pluaieuft  modiies ,  la  repréaen* 
utkin  de  l'enfaht  de  Cjfbèle;  d'autres  y  eut  ««i  la  llguffa  du 
dieu  Terme.  (  /  .  Jupitbb.  ) 

ABADDOR ,  terme  hébreu ,  qui ,  dans  cette  langue,  signifie 
perdition,  Ueu  depenUlion,  enfer.  Saint  Jean  ,  dans  l'.-ipo* 
califpse  (H  ,  U) ,  l'applique  à  l'anpe  roi  de  l'almiic  ,  et  1  «• 
plique  par  le  terme  f;rw  imMiMn,  que  saiot  Jérôme  traduit, 
dans  la  VuliiatP,  par  ej;/enisftWBf ,  d'oft  Ht  fann  lenOBldB 
v .4nf}f  rxlrrininateur.  J.  G. 

ABADK,  \i.  de  la  Haute-Kuypte ,  sur  les  bords  du  Nil, 
reinurriii  ib!e  i>nr  des  ruines  inuiien.ses,  qui  annonecnt  son  an* 
i.:i,-i  "i  ■  ^iili-r.iliMi  . 

ABAPr-M  ou  Ababa,  t.  de  Perse ,  dans  te  A.  du  ^ aniatan. 
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EUe  est  h  luoilîé  ruinei* ,  ei  sa  jiopulalion  Mt  reufermce  d^iu> 
un  vit-ux  l'urt.  Q  loivjijt'  I  oau  \  .vmI  rare,  elleettMttOUNe  de 
j«riliii'< ,  «'t  t'iiuiie  (le  buns  fruits  à  lUùrax. 

ibAu  [1  ( niu  oa  AM»*E&^«u»p.ti  océan  Indien, 

ABADtis ,  k'.  Ksp. ,  pm  4d  Sccovie. 
ABAOi  (  i;it.\-AL-}t  ccrivain  ar^be,  «st  l'auteur  d'un  ou- 
vnge  intituié  .lacab  iUieiab,  ouvrage  iiaii&  lequel  ii  e&aoïine 
%DUi  tes  ik^ns  de  peine  duut  U»  ijonn  menace  pour  l'autn  vie 
lu  pécheurs  mahoinétami. 

â«AOlA,  vi;.  Italie,  Il  I.  IM).  Uceo. 
'  AH  A  m  A  (  Natalk).  Hé  à  Gènes  en  1709.  On  connaît  de 
lui  plusieurs  coinposltinus  iacrées  et  pinsiawrs  opéa».  On 
croit  qu'il  est  uiort .  iii;ii.s  on  ignoi*  o4  et  à  quelle  eiioque. 

AHAPIUK»!  t  Dijnmlif  (fes),  hne  des  plus  puicsantes  qui 
WSOietil  ékvi'ts  dans  l'l':s;^i<:ne  uiusuluiane  «ur  les  ruines  du 
klialifat  de  Conlmif.  On.ni^iire  d'Ilcinesse  eti  Syrie,  l'un  des 
auci!îrL-s  di-à  Ab>i(li<les  eUit  veau  l'elnUir  pri'N  dr  Seville ,  où  il 
s'«Mrirliil  p.ir  le  l' iimiicrce.  Uuuiel-bea-Alkad ,  un  tii;  di'S- 
coiijjiils  .  M  l.iit  ii~  lii  aii .  (iiiit  (!.•  i:im»iili'r.itton  et  d  .unis 
p.ir  M  iii.iuii'i rs  ,  I. ,!.(.,  ^  .1  liln-r,èlH-.  |'.'iid.ii)t  1rs  Inmblcs.  s.i 
m.ii-ua  ml  l  .isilr  tir?,  plij-,  i|lii>ii«'s  li.ini.i.s  (  «irdoue. — 
L  Aroi  I.  (  vi.Ks»  MinuMMtii  lît  \  ^'IM  it.>  ,  devenu 

graail  !■  i(llu,>  ili'  >i  vil|f  ,  |MM&  coin  1 1 m  iir  (!■■  I..  iirowiice,  s'y 
rrudlt  lu'Jt'jii'ud  ii.l  cil  113  I,  lUïii  ' .  t'i  niiistiliilii  sua  u.>>urji.itîi>ii 
jMf  il  di  i  iili'et  l.i  iinjrt  du  klhiiiii-  ^  iliij  al-Mot.iK  ,  vu  laji;. 
Il  de|«iiill;i  d  aSionI  le  [n-l  l  nu  ilc  CirniMiM-  d'un!'  |i,ir;n'  <li-  m';. 
(U^tit;  «1,  pour  se  fortilicr  contre  le»  souverauis  de  Luiduuc, 
de  Grenade  et  de  ^ial;ti;u ,  il  s'annonça  coumie  le  vengeur  <lu 
khalife  Uesduiui  II,  dont  on  i^^rorait  le  sort.  Il  publia  ensuite 
bnnrtdc  oe  prince  avec  nn  Cmii  testaineni  «lui  u-uuait  au 
piînoe  Abadide  le  trône  de  GoninHe.  Ce  gru^^er  strjtiigeiue 
niduisit  tout  le  midi  de  l'^pmne.  Aboul  Caoem  nuMurut 
en  433  (  t049}.  ^  II.  Aeou-Aiinov  Asad  ,  son  fils ,  prit  le 
titre  à'M-.Votadlud-mtlok,  à  riiislardes  kliulilcs.  Prince 
nut^ni/îaue,  ambitieux,  timide,  voluptueux  et  cruel,  il  était  bon 
poêle.  Il  passait  |H>ur  impie  {nrce  qu'il  ue  l'uuda  (|u'une  mos- 
quee  dans  ses  l';tats.  Il  attaqua  et  de|jouilla  sumssiveuient 
divL-rs  euiirii  de  l'Anialousie  et  de  l'AI-Ciarle  meridioiidl.  De- 
venu iiKiltri-,  |iar  la  plu:i  inf.bite  traliisiin,  du  rovautne  du 
Oordiiui- ,  en  .|.'i2  ;  l(Xi()  ,  il  faisait  la  guerre  aux  rois  deiîreuailo 
d<-  Mala!;,i,ft  luenaiait  celui  de  i'oU'de,  kirstpi'il  mourut 
en  lf'l  ^  10(1!))  du  rliagrin  i]ii<'  lut  caiisi  la  (urte  de  sa  lille  j 
elierli'.  -  m.  AnoiL  i;»(;km  \l<iH^\;Mri>  II,  ii-.Mnlii- 
iiifil -  Hilliiii  ,  au^si  (>,.ti:i':i\ ,  aiiM>i  aiiil'ilirii.x  .  .iiism  Immi 
lui'  i  '  Miii  pere .  an.s:.i  lorliicux  d.iiis  ■n  ljlniiic ,  liil 
UK>i(i>  iJijiiNte,  uiuiiLS  enu  l ,  ii.ui>  |ilu:>  iiii|]rni.  iit  el  pins 
Btulltuureux.  Uei;arde  L<uanue  ULinvais  ninsuUii  iii ,  pai  i  >'  i|u'il 
buvait  du  VIII,  il  s'allia  avec  le  comte  de  itauvldiu-  cuntre  le 
roi  de  Tolède;  mais  leurs  forces  réunies  essnvereiit ,  devant 
blurcie,  une  déroute  (-oinpiete.  l'andi»  que  Muiaiiie.!  iai>ait  la 
fuerrc  avec  plus  de  sucées  contre  les  rois  de  (irenadR  et  de 
lUlaga,  le  roi deTolède surprit  Cordoue,  litprouienerdaii&ks 
lueelâteted'undeslilsdu  prince  Abad:de,  ets'euiparainéiitede 
84*ille.  Obligé  d'assirger  sa  propre  capitale,  Alotaïued  n'y  ren- 
tra qu'après  la  mort  de  son  rivai*  «n  dW  (  10}}).  U  reoeuvra 
aussi  Oirdoue ,  conquit  le  royaunM  de  Munse,  en  471 ,  atotitti 
de  Mfllagu,  lieux  aiks  pins  tard.  Son  étruite  alliance  avec  Al- 
phonse M,  roi  de  Castille,  valut  à  celui-ci  la  conquête  du 
royaume  de  'l'olodc.et  au  fTince  Al).idide  cdie  de  Jaan,d'Ubeda, 
de  Miu'i  a,  etc.  .Mais  l«  inarijif^e  de  su  tille  avec  le  monarque  chré- 
tien lit  ihtiriiiurvr  à  un  tel  point  les  musuintaïui,  «)u'ii  t'ut  force 
de  -ai  rili.  r  a  leur  haine  le  ministre  qui  avait  «te  Us  ne^iociateur 
ÙK  UiMi  M-s  lraHr>  avec  Ir.v  prioces  cliretirus.  L'areroi^seuient 
de  Upai.vviiii  e  d  \l>'l»iiiise  alarma  eiilin  Motanied,  et  le  deler- 
iiinia  j  SI-  Licpiin  ii.  r  des  anlres  dynasiies  niiisulmaws,  à 
former  ..n.  i  in  ^  inir  «i-Ui-,  i  t  a  t.linr  a  \ niisoul  l'Alinora- 
vide,  Iciintilcur  il  roi  dt-  Maroi-.  d'ta  clrv  le  Hvef.  En 
47il  i  (OMi  il  alla  mmIi  t  te  iimii  .npie  a  Tanger,  et  lui  l'ouriut 
les  uioveiis  du  li.iKmpjcr  en  LNp.iitae,  pn  Uiicrdjiil  Akesirïis. 
Il  .issiata,  la  iiièiiie  année,  a  la  taiiicusu  lial.idie  de  Zaljka, 
imiMMSUr  les  dtretieils.  et  v  fut  lilesse.  A&(>ir,inl  tinijoiirs  a 
«NitMnLineaaiqHe  omsuliuan  de  l't-jtpaicue.  il  alla 
twnwr  Ynnaonf  en  Afrique,  |iour  le  faire  entrer  Uajis  ses 
WI-»IMIi  il  fut  d*çu  dans  ses  espérances,  ^ousouf  ne  revint 
«R  BaMine  que  pour  v  etibbr  sa  propre  doaiMiatioi».  Apres 
avoir  dstrdné  et  chargé  de  chaînes  le  roi  de  GNoade,  il  laissa 
4wtB0Upae  à  ses  généraux  pour  achever  ion  ouvrage.  Mbiquc 
«ir  quatre  poioU  a  lu  l'ois ,  ij«|io«.f nJè  de  tous  ses  ittats,  assîcKé 
daus  sa  capitale ,  malgré  les  secours  tardift  ë'Alpttonse,  soo 
-"-^^  MotaomL  lu»  tàhùt  à  «apilntat  «k  4*4  (ttll).On 
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l'enitiarijua  (loiir  l'Afrique,  avrc  lis  re.strs  de  sa  fuuiile,  et  on 
les  renli'riiia  dans  Agimiat ,  ou  i.i  [i-ie^if  dï'  iul  ■•im  uu:i(iie 
consolation.  11  v  coiujkis,!  ,  sur  le  s  iiiallu'iirs  di'  .va  ■  ,  sur 

le  sort  df  M'>  lilhs,  ul)iivi'i  s  liu  lllcr  pour  vivre,  des  fli  _n-)i 
qui  deMiiriiit  |iuaulaire.s.  il  mourut  4  ans  après,  dans  sa 
prison,  et  eu  lui  unit  la  djrnaalie  dei  Aliadides,  qui  en  avait 
dure  plus  de  70.  H.  Ai  uu  ^het. 

AAUMOVTIS ,  peup.  Candie ,  4^  hab. 
ABAMH  {S.},  frère  de  sainte  Iraida,  fut  martyrisé  avec 
elle  à  Antineé ,  en  Egypte. 

ABAOlVA  {iool.,  jw^is.),  s.  m.,  nom  vulgaire  du  tad» 
pollack.(^.cenii>t.) 

AHAKBS,  Abaii»  ou  Biius  abakvs.  Dans  la  trèi  cnrlanan 
coutume  du  Poitou ,  on  nommait  ainsi  les  biens  vacants  ou  lctt> 
biens  lie  ceux  qui  mouraient  ne  laissant  aucun  parent  ni  ti> 
i;Da;;er  qui  dût  on  qui  vonidt  leur  .sueeiNler ,  auquel  cas  lesdita 
bleus  appartenaient  au  Las-Justicier  en  la  sei;(iieurie  duquel  iln 
euiient  situer,  si  toniiluis  le  défuut  n'avait  UUiumaUé  au* 
trciiit-nt.  B.  B. 

AUll-AJA  .  V.  Transylv. 

AUAVH  (III  Ai'vl-il  ,  \Iii.ni:i.  .  liU  tlp  (.niriies  Aliaffi, 
iiuUisU  .il  a  ilt'riii.iasla  il,  .'iit ,  i-a  lillil ,  mimiihk-  priru.e  de  I  ran- 
svhaiiie.  Ali-I'.u  lia  .  coiiiinaiidaiil  rariiiee  tun)nr,  le  donna 
coaiiae  riv.d  ;i  Jean  Kcini  ni.  <jiii  avait  ete  élu  v  iwode  par  la 
protcctuin  de  l  empereur  Lio|)ald.  .lean  Kniieiil  lal  lue  dans 
line  bataille  cintre  le^  l'iircs ,  et  la  paix  di'  Tiiafsvvar,  en  l(Mi4^ 
a.-.»iira  a  Abulli  la  souveraineté  de  limle  la  rraa>vlvanie.  Il 
voulut  souleair  les  rdielles  du  la  lluiigrie  ,  et  déclara  la  guerre 
à  l'enipertMir.  Mais  les  victoires  du  duc  de  Lorraine  forcèrent 
Abafli  de  recounaitre  l'ejupereur  i  cependant  Michel  oooservn 
son  autorité.  U  monnit  à  WeiaaaaabmMriK  «  «o  1>M ,  à  l*i||«  d» 
o»  ana.  U  aimait  les  iettim  et  connaieaait  phiaienra  langues. 

ABAvn  (Hicul),  dernier  prfaMe  d«  Tnnsrlvaoic,  soc- 
céda  i  SM  péra  et  fiit  reconnu  par  rempereur  Ferdinand  III  ; 
mais  ayant  épousé,  contre  la  volonté  de  l'empereur,  la  fille  dn 
C'ieor^;ts  Benicn,  comte  de  Transylvanie,  il  se  vit  forcé 
d'abaûdoiuier  soo  titre  de  souverain  et  réduit  à  une  pension 
de  quinze  mille  Oorins,  avec  le  seul  titre  de  prince  du  S^ial- 
Kiiipire.  AbolB  mourat  à  Vienne,  en  1713,  à  l'ége  de  M  ans. 
Apr<-s  sa  mort,  b  Transj'lvanie  rcata  •on*  la  pniaaani»  « 
r.Aulriibe. 

AUAG-i>KVi ,  reine  idnIJtrc  d'Olala  dans  la  presqu'île  ooci» 
dentale  de  l'iiide.eil  1(;23,  avait  stiaede  a  s;i  sutir,  veuve 
sans  eiil.iiil-,  du  dernier  mi.  Kile  avait  iiunitie  lnMiii-iwp  de 
courai^c  dans  ses  f;ii(Tros  i  diiirr  ses  voisins  et  conUc  tes  ter- 
tiif:ais,  soutenue  par  le  ru:  d^'  Caiiara,  sonanaeraïn.  H.^ 
.tiiA(.AntUUI.  I,  /  .  KililueiK.  ) 
AB  AU  ABIC.  (  A.  .VUb  iUb.  ; 
ABaUAI  ,  Inbu  inoiii;<iie.  pri  ^ 
AB  VM  Al  lia  il  V  SMIl  ,  , 
AiiAIIA.N.VU  ,  cuulic«  et  tnii. 
muraille. 
ABAUIt'S.  (/'.  iSn..) 
ABAi ,  port  edte  ^.-0.  Boiaéo, 
ABAI  {bol.,  Aomper).  (A °.  jASKm.)  ^ 
ABAiMt  (&>,  oanJaaaanc  da  la  lai  en  Éthiopie,  ail  hoMié 
le  SI  octobre. 

ABAiDVs.  due  de  Tortose.  commandait  les  tronpea  espa- 

â noies  dirigeM,  en  810,  contre  Luuis  le  Débonnaire.  On  lit 
ans  les  cbrooiques  de  Saint-Dcnia  :  ^baidiMi  U  dux  tu  Tour*' 
toutt  ganloU  les  ritaçe$  cfu/wn  (fleure)  Aer,  fw  itnwirv 

Ht  pam/m  ul  tmlre. 

AIIAII.AUU,  AuKiLAnii  OU  Abélas»  (Pif.hke),  Ciltbie 
par  se«  disputes  liîti  raires,  et  plus  encore  p.ir  l'eclal  de  se» 
amours  et  de  ses  niallii'urs,  naquit  a  la  seigneuricdc  l'allel  (Pa- 
laliuini,  aquel4iucslieuesde  Nantes,  en  107'J,  d  nii  ncntilliomine 
lioumie  iieran^;''r  «l  de  l,uce  son  epuuse.  .Son  perr,  (|ui  aimait 
les  lettres,  lui  lit  donner  nue  ediii  atioii  sav.mle.  l.e  jeune  .Vhai- 
lard,  eiijriiie  de  i  élude  des  .scienies,  pour  lesquelles  il  avait 
U'taireuses  ai>pu..ilions  .  se  (Ji  i;  d'une  belle  ardeur  pour  elles. 
Aliii  de  s'v  li'.rer  aMv  pi  e-  I-  Imerle,  il  renonça,  eu  faveur 
de  ses  freies,  i  ses  dr  iN  il  liaesse  et  d'itérilaee.  La  glowft 
luiliUiire  avait  m  u  i.  <  >  1  t  a  ses  yeux  qu'il  wéiém.^COniin» 
il  le  dit  d;iiis  une  de  ses  itllres ,  s'eiifokr  SOUBUS «MCIgnOS dA 
Miiierv  e  piutul  que  sou»  railee»  de  Mats.  L'activité  da  sou  esprit 
»^tait  trop  wanUc  pour  s'arrêter  à  nn*  seule  Science;  il  les  par- 
courut toutes,  m«is  celle on'il  nrélém  at qu'il  approfondit  le 
plus ,  ce  fut  la  dialectique.  Elle  lui  aerritdrarme  pour  combatif* 
tous  les  savants  du  siccJe,  et  pour  engager  ces  luttes  «mermi- 
aables  daam  iMouelles  il  mortiiia  trop  Muvanl  »«  anwfio'""'"»  » 
«  ktlk  à  kin  é^naa.  il  flutt  avaner  fjpa  a  il  a  avait  paa  re^ 
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lie  u<  lu'Kiire  iiiir  .uni;  ^itcrrière .  il  avait  du  moins  été  doué  d'un 
««prit  tc'ineraire.  in(|iiirl  >'l  p.iss.ihlpinpnt  vain.  O  hcn)S  de 
roman,  car  sa  «Hebnlc  (lojml.iire  n'est  due  rridetniiient  qu'à 
•es  amours,  ou  si  l'on  ainir  niinix  ,  ce  prince  ilt  la  dialectique, 
4tait,  à  en  jucer par  les  écrits  qui  nous  restent  de  lui ,  an  subtil 
dialecticien  bmm  «l'm  Hoiond  pWowphe  i  tmemmr  pw» 
fou  piioyabi»,  U  eoMlttit  «ht  i  wibiiniwr  ses  timtmm 
^fià  muunit  ta  wèritL  FMêmmmt  ses  objections  sont  assec 
mmmM  lidioBlM.  Sa  imnM  d'a|irit  l'entralnatt  trop  ven  la 
■Mmamé  pav  m  ns  M  wce  cbarcher ,  dans  raucnneiuent 
,  4b  ta  lÉiatagia,  qnll  mit  iliiHin  snprriinpilemmt,  ors  voies 
^  famMue  n'avait  marché  avant  lui.  Ses  nm ,  nouvelles , 
WMmin  doute,  annonmil  nn  esprit  délie ,  mais  peu  solide; 
^mtlà  pourquoi  il  tréhucha  dans  i'explir.-ition  di's  tnvsteres. 
Comme  il  avait  peu  aiipnifoodi  les  ntamini  tlirolo:;iqiH>s,  il  rrut 
tpi'û  i^imaii ,  â  l'aide  de  1.1  dialertique  et  par  des  roinpar.iisons 
tir  lis  <ifi  rtiD-ir-.  sensibles,  pénetrrr  dans  la  divine  profi)ndeiir 
des  invstfffS,  et  y  finrtrr  (Hic  mv"  liitii..  !■>.  l'  t  r-il  m     i  i 
d'aufldl  plus  i;r.iiii)r        Ifs  ■■"n  i«->  - :-r..!;i|f-  ,  liiiii  i\r  MT'ir  :• 
eni^l(|Urr  tirs  vi-rrlr'-.  ir;  •i'i!i(iri'lii'nsili!<'s  ,  sont  edfs-Mii'iiu'S 
im  s.i  '-i-  .isMV.  |iro;<)!H| .  |rii>  jii.- .  VI  ;  ■       ii  r        •  I  ■  Iriir  siir- 
fn-c,         n.Tturf  itiliiiif  (  Si  i:ii|ii'ni  IimiiIi  .i  uns  \eii\  et  .1  notre 
«s|'ni.  Il  n'av.iii  p;is .  (1  iiiKic  ri  cl.  r  iH  jultnirs  l'ont  preti'tiilu  , 
«u  S! .ili'iiH'  de  iJiM-tiiiM  I :>■  <  t  hifji  sninpnu  ri.ii  s  ses  imrtips: 
s'il  av<irir.i  ce  faux  )iriiii-:|i;' .  (ju'il  faut  ne,ric-n  croire  que  ce 
^  est  apimy»'  sur  la  ra;»oii  naturelle,  et  rejeter  tout  ae  qai  est 
«u-4es»ius  de  i'ini"lli|;enM  hnniaine,  il  n'en  eompritjpas  toute 
li  portct! ,  puiMiu  li  iM  «woTSit  pas  par  là  détruire  la  hii,  ce  qui 
«attateunle,  «oMneie  lai  prouva  siint  BBnMrd.  Il  pvalt 
.fHMKOtt*  foi4e  désir  de  se  dtstinstKr  et  dlmmtHer  tfs  rivaux 
\ae  aia^larisrr  par  des  propositioiis  hardies,  phitAt 
ft^'ua  principe  nouveau  peur  composer  un  txMme 
!  doctrine  aBMpIft.  Du  rcsU,  si  Abailard  sviit  l'eaprit'hardi , 
il  aT.iit  r>eu  «ifritniieté  dans  le  oontr.  Il  eut  aaes  «faudaee  \vv-r 
être  tc-raerairp.  mais  il  n  cul  pas  asses  d'obstination  pour  t  ire 
heretrqup.  Voila  (imirr[noi ,  malen;  tes  anoeès  et  la  multitude 
de  si>s  L-roliers.  il  n'est  le  p<>re  d'aucune  secte,  ni  le  fond.ilpur 
d^;iH'  tjn«- école.  Aussi,  sans  iiéloîse,  l'histoire  s'occuperait  |)eii 
d'Alj;iil:ir<l. —  \li,iiinrd  dans  sn '(  niu  sw  (.■^eiiiienta  ,  n  rr  (|u'il 
parait ,  reiule  Je  llustflin,  et  |niis:i  i.'.njh  li  s  !■  .(ins  de  ce  ni.iitre 
ses  frrrur^  sur  la  I  rTnite;  elles  siinl  du  moins  im  reflet  de  h 
dix-truie  lie  cet  lier-  liqne.  \pres  ,noir  C|iiii>é  la  science  des 
ecoleî-  de  dialefti(|Me  les  plus  célèbres  ,  j-Miep  rrieiore ,  il  \inl  .1 
Paris  .  et  se  inèl.i  |  irnn  les  ele\es  de  tiuiliiiiiine  de  (Jianijtcaux. 
U  eut  j  (»einc  rnli  ndii  cet  lialiilr  iii:\iirc  qu  d  ded  iiuna  ses  le- 
^ns  ,  et  se  posa,  non  plus  rnniine  sun  iri  lier,  mais  rnnime 
•on  aiiUpOfliste  et  son  riv,ii  redontahlr.  Il  le  liarerLi .  le  Ijtiiiua 
■<>  la  dweta  waimt  par  l'acbamement  avec  leqtiel  il  dispiitn 
WMin  M.  Daanw  maître  à  son  tour ,  il  ouvrit  son  école 
li  Haiin ,  vNte  alM  asM  «aarië<raUe.  Ma»*  wàiné  l'éstot 
•«a  h^oM*  M  ambitiott  «ait  loin  4'ém  saltalhite  :  il  brillait 
^Tardeur  d'étafeUr  sa  chairs  à  Paris  ;  ne  Bovrant  le  faire  à  cause 
-A  aon  admsaiR!,  il  se  rapprocha  da  moint  c«  transportint  so«i 
léDole  à  Corbeil.  Un  travail  assidu  ayant  alors  altéré  sa  santé, 
41  Art  obitcé  d'aller  en  Bretagne  respirer  l'air  de  sa  patrie  et  se 
mnettre  de  ses  fati)i^ies.  Quand  ses  fipreea  Aireiit  rétablies,  il 
se  bâta  d'accourir  sur  le  tiiéAtre  de  ses  ititlea  continuelles.  Pen- 
dant  son  absence.  Ouilinume  de  Champeaut  s'était  retiré  à  la 
maison  de  .Saint-V  ictor.  dans  laquelle  il  avait  pris  l'habit  de 
chanoine  régulier.  Al).ii;.ird  .il!.!  retrouver  son  aneien  naaltre , 
aous  prelmte  d'étudier  I;;  r:icliii  iipic  .  m  us  en  réalité  |iour  re- 
nouveler ses  disputes.  !•  n  ciict .  n-  |K>iivaiit  eim  icer  aucun  rom- 
b:il  ■  iir  ce  .  \\  il  ri^e  i  >■  s  ,;| i.iqiifs  sur  la  rpiestion  des 

Unuersn-.\.  l.rmiMic  ( , uii I  liiiiie  soutenait  une  opinion  liont  il 
n'afwrrevait  pas  les  cnnseipiences  dansereuses ,  il  supioihIki 
aous  les  coups  de  son  iiiipilds  nble  adver-.nre,  et  s'tivoiia  viiineii. 
O  tnomplic  éclatant  aii;;nieiit.i  lOr^neil  ri  \t),iil;ird  et  U-  num- 
bre  de  ses  disciples.  Mai»,  ne  (xinvanl  eontinuer  .1  ensemnerii 
>aria,  il  ae  transporta  de  nouveau  a  Melon.  Cette  retraite  lui 
fawt  btetltdt trop  humiliante,  surtout  après  un  tel  succès; 
yi raviaMI étaaiir  sa  chaire,  ou  plutôt  son  camp,  sur  la 
MMafcne  Sainte^f  eneviive.  Malt,  au  fort  de  cette  dispnte  avec 
les  aiattres  du  cloître.  Aballanl  afaat  M  «Uilé  de  Mre  tm 
«ovate  en  Rreta^ne  pour  aiihlar  i  la  priM  de  «oite  de  ia  Nièra, 
qut.  n  l'exemple  de  aoo  épotn, s'était  retirée  dans  un  monss- 
tèrc,  ce  vain  hauit  oena,  et  le  cabne  put  renaître  dans  ces 
lieux.  c:<imroe  Guillanme,  pendant  le  vovage  d'Abailard ,  était 
drvctni  evéquedeChltons(lll3),  oeloi-ci,  ii  son  retour  à  Paris, 
ne  troux.,  (vprsonne  pour  lui  disputer  le  sceptre  de  la  dinlec- 
tiqiie.  S.itisi:i  t  Or  Uii-ni(i|jie ,  et  se  voyant  sans  rl»Du\ ,  îi  "lUi  » 
liOoa  étudier  U  tbéolagie  soua  Anselme ,  maître  savant ,  d'après 


les  leeons  duquel  s'étaient  formés  d'illustres  tliéolosiens  et  de 
pieux  prel.ils.  Miailard  traita  Anselme  comme  il  avait  traité 
Chainpe^iux.  Il  le  méprisa ,  et  se  mit  a  enseigner  celte  s<'ience, 
qu'il  avait  à  peine efReiiré».  Anselme,  justement  offensé  de  ta 
présomption ,  lui  interdit  renseignement  dans  l'étendue  de  son 
terri teire.  Abailard  revint  alan  a  Paria*  aù  M  obtint  enfin  la 
chaiicdsdallre*olifetde  aan  anbidaBi  liaa  dooNert  aMowii' 
real  en  {p«ad  noiiriM«,4l  rnivinl  arfna  4a  tetda  rAlIcHiainiai 
GbamiêadcaaivtaiBntaexIàto** du  maître,  ibi  aahtaaienl 
sédnire  pw  ia  Adlité  da  aa  paaale,  plutAt  que  par  la  aeMHlé  da 
sa  doctrine.  S'ils  appremdent  peu  de  chose  avec  lui ,  du  nwInB 
leur  amour  travaillait  emcacement  à  l'eimdiir  et  i  profwcer 
sa  sloire.  —  Au  milieu  de  cet  enivrant  surcès,  son  orjtueil  ey> 
trt'ine  l'ut  ptini  par  la  passion  honteuse  qu'il  conçut  pour  Hé> 
loi.sc,  lillc  savante,  et  niii:e  de  Fulliert ,  ckinolite  de  PariOk 
Par  ses  intriaiies,  il  parv  int  n  s'introduire  dans  la  maison  de 
Fulltert,  et,  sons  prétexte  iruistriiire  Héloise,  il  habita  non- 
seulement  sous  te  intime  tnil  a\ec  elle,  mais  il  la  vit  .i  ehaqtie 
instant.  I.'nïncatl,  (r:inri'S  M>n  rnei:.  fut  livré  s.ins  défense  au 
loii;i  deviir.inl.  \h  lilard  alinsi  de  l'avei  'jle  eontbnee  <l«  Fiil- 
lii  rt  ;  il  i  l:iit,  ilil-il,  deli  rinine  a  obfr'nir  pnr  des  ni"n.->res  ec 
qui  ei'il  ete  refuse  à  ses  prières.  Klr.inscs  parnle^ .  'un  rnontrenl 
qu'un  désir  brutal  était .  plutôt  qu'un  sentinietil  honor.ible ,  le 
inoliili-  lie  SI  ciridinl  !  !  Si  SOU  acharnement  dois  In  dispute  an- 
iioiici-  un  i-sprit  dillti'ile,  l'aven  qu'il  fit  rte  vouloir  forcer  Ileloïse 
a  s<il)staire  .sa  (kassion  prouve  qu'à  l'inverse  de  sa  vieiime  il 
était  plutdt  poussé  par  M  Sem  tfae  suidé  par  le  «riir.  Helotaa 
•iteeombo  ;  Abailaiti  anit  nh  trop  de  passions  en  jeu ,  il  1 


trop  flatté  cette  ieana  IHIe  par  ata  «haaaona  et  par  aca  ^ 
pour  ne  pas  anewéra  ara  bat  erinnncl.  Nais ,  pendant 
jeux  faadnda  d'un  rnieie  trop  simple  et  trop  crédule  reibsaiant 
de  s'ouvrir  anr  ha  désordres  dé  sa  nièce ,  les  éeoliers  d'A- 
bailard .  enfteance  toujours  maligne,  avaient  trop  de  saeseité 
pour  ne  pas  dérouvrir  ce  honteux  mv'stèiv.  Ils  chsnsonnérent 
le<ir  maître,  et  c'est  par  le  refrain  dé  ces  chansons  et  parles 
avis  de  ipielques  amis  que  Fulbert  apprit  sa  honte.  Sa  douleur 
fut  presque  insensée.  Abiiil  ird  e\i!,>  sn  colère  r>nr  une  fiiile 
honteuse.  Heîiû.se  ne  tarda  p  M  i  s';'prrcev(iir  ipi  elle  était  en- 
ceinte; elle  le  fit  savoir  .■>  Ahnil.inl ,  qui  l'i^nlesn  et  la  rondiiisit 
en  Brelaene  riiez  sa  («rur,  où  elîe  :iri<iiiclin  d'un  eiif.int,  qui 
rc<  nl  Ir  nom  d' Aslrolaltc.  Abaihrd.  .illu  de  e.ilnier  le  juste 
res-eiilmicnt  de  Fulbert,  epous.i  siTrelenient  II' loïse  ;  mais 
Fiiliiert .  (Miiir  réparer  son  loniieur  eompro  i  is  par  s.i  niere  , 
divulîua  re  mari.ii:e  :  Héloï.«e  le  nia  avec  serment.  InUisne  de  ce 
pariure,  l'oncle  la  maltraita;  alors,  pour  éditer  ces  reproches 
amers,  et  cette  cnerre  intestine ,  Abailard  eoftagea  HéloIsC  à 
sereiirern  \rcenteuil  dans  une  abbave  de  tilles. OàeHa avait 
été  élevée  pendr'nt  son  enfance.  I>es  parents  d'HéMaa* 
de  celte  diS'>arilion,  et  crovant  qu'Abailard  voulait  se  i 
rasser  de  son  épouse,  pénétrèrent  ta  nnit  dam  sa  chambre .  ot 
le  mutilèrent  horrîbiement.  Dana  sa  déireaae  citréme  et  pousaé 
par  b  liante,  AboHard  ne  vit  pour  lui  d'autre  refooe  que  ta 
BollliMk.  n  entbraasa  ta  vie  monastique,  et  enraies  Héioïseà 
l'indter.  n  entra  èSatat-Denia,  et  elle  demeum  h  Araenteuil, 
obelleprit  te  voile  en  héreRM,  plitiAt  qu'en  chrétienne  péni- 
tente. AU  moment  de  se  consacrer  i  Dieu,  iiu  lien  de  prier, 
elle  récita  Ira  vers  rjne  .  dan»  ta  Pharsale  de  Lticain ,  Comélw 
adresse  aux  cendres  de  .son  époux  Pompée.  ~-  Après  tant 
d'orapes,  le  cloître  ne  fut  point  pour  Abaiisrd  un  lieu  de  repM 
comme  il  i'y  i^ttemlail  :  l  i  miitil.it'on  qu'il  avait  subie  n'avait 
point  elianjie  suri  e;'r;>clére  ,  e;uise  première  de  ses  inforlunes. 
I,e  mi'inc  esprit  d'dpiiosrtinn  qui  rnv.iîl  tnurioenté  dans  le 
sieele  le  suivit  m  S;\iMt - 1  )<-rtis.  A  peiii-  v  ftif-il  .irrixe  «pic,  mé- 
content de.s  reli:;ieiix,  il  s.'  mil  i'i  leur  prrs'b.T  la  reloruie;  il 
semble  cependant  qir.ivinl  île  s'eri-er  en  ret'orinateiir,  il  au- 
rait dil  se  réformer  liii-mf-me,  et  avant  d'a<viiser  les  moines  de 
iiKuivnises  n>mirs.  pleurer  un  peu  sur  se»  fautes  passées,  l'ne 
multiiiide  d'ii-oliers  vint  bientôt  trouver  Abailaro,  et  le  prier 
de  re  oiiimencer  .ses  leeons.  I.'allbé,  pour  10  débarrasser  «te 
ses  discours,  le  lui  permit,  et  l'envova  à  cet  offiM  au  prieuré 
de  Detiil ,  dépendant  de  son  monaatère'.  Le  nombre  de  ses  ét-a- 
liers  s'accrut  tellement  qu'ils  pouvaient  à  peine  trouver  des 
loaemenU  et  des  vivres,  mais  ils  furent  bientdt  obliaé*  de  ae 
séparer.  Abailard,  par  l'insolence  de  ses  succès,  s  etait  faitda 
nombiîeui  ennemis,  qui  attendaient  l'occasion  de  le  mortinerj 
n  ent  ta  malheor  de  faire  paraître  sur  la  Trinité  un  traité  oi  u 
avançait  des  propositions  peu  orthodoxes  :  ce  terrain  etsrt 
Klissant  ;  Abailard  se  hssarda  imprudemment  ii  y  marclier. 
T.olnipheet  Albéric,  ses  anciens  rivaux  ,  qui  enseianaient  la 
tbMioaieè  Reimj,  attaquèrent  son  traite  et  bn  demandèrent 
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twiif  s  Raoul  le  VitcI  ,  ;iri  lu-véque  île  Rfîms ,  et  Ccinon  ,  rvr(jue 
de  l'rr'ne>if  el  It'^al  «Ju  «aint-tirge,  d'indiqutT  un  c«m'ile  À 
Soitsoiis  (lour  y  condamner  Abailard.  Force  de  roniparailre  à 
ce  cunrilr ,  AbailanI  fut  non-seulement  rondiimnë,  m.'iis  encore 
oblieé  de  jeter  lui-même  son  livre  au  feu.  et  de  reciter,  pour 
prousMon  de  foi,  le  syiuLiole  de  saint  Atbaimc;  c«  qu'il  fit 
avM  bMiKOip  dS'InniM  et  ét  wiwin.  Il  fct  •Hiiil»citfHné 
dam  Ib  noustèra  dt  Smt-HMvd  da  SttiMi>iia,«t  VuMM 
il  fut  icav^é  à  Saint-Dceit«  Pai  d«  tcmi»  aprte  mn  iftour, 
annnré  ntr  un  passage  de  Bédé  le  Vénérable,  il  routetla  la  vér  1 1  >■ 
oe  riii&toire  de  Kaint  Oenit  par  Ililduin  -,  il  nia  que  saint  Denis 
l'aréopagite  eût  porté  la  (oi  dans  le»  Gaules.  Il  avait  raixon;  Miai<i 
Jet  moioes  furent  si  mriontents  de  ce  doute,  injiiriei»  «elon 
au,  qu'ils  le  Imallrailcrent;  Al»ailard  é|M>uvantc  s'enfuit  du 
monastère ,  mais  l'cilibé  Adam  le  poursuivit  dans  sa  retniile,  et 
exigea ,  pour  le  laiiisrr  tranquille,  une  rétractation  de  son  senti- 
ment ;  Abailard  ,  peu  t'erm»  dans  ses  opinions,  la  donna.  Adam 
étant  imirl  priakuit  i  f  i'oiiflii,  Suger,  son  successeur,  après  de 
Dombreiiscs  niNt.iniTs.  lui  |i«rmit  d'aller  vivre  où  il  voudrait. 
Libre  pour  lors  dt-  sa  pi  rsui  iir'.  Abailard  se  retira  dans  une 
solitude  pri-s  (Ih  >ugeiit-sur-S«<iri!'.  I.a,  il  b.tlit  un  oratoire  de 
rosejiiv  et  Ji-  iluiuine,  qu'il  (li-iJI;(  .1  lu  Sainte-Trinité,  et  qu'il 
ipneia  W  l'iiriiclt  t,  à  rsiisc  du  ri-|  iis  dont  il  y  jouit.  Mais  ce 
calme  ne  dura  fiucre  ;  st'S  l'Uiliers  ny.iiil  drcoun-rt  s.t  rcirriite, 
vinrent  le  trouver  dt-  Iqui<  tott»  kI  Liàtirciil  dïs  t  jbaiit-s  auluur 
de  ton  ermitage.  Abailard  reprit  ses  levons,  et  renouvela  en 
même  teiups  ms  erreurs  sur  la  Trinité;  il  en  ajouta  ménte 
d'aMRs  MUT  lapéeM  ariginal ,  aur  la  rédemption  et  tvr  la  grâce. 
Sahrtlluilwit  (t  aiteBamara  faytal  appris,  le  inilàmit  d'hé- 
rétique. AbailBid,  t'alfniyant  de  éette  imjiuttition,  accepta  l'ab- 
baye de  Saint-Giraai  de  Kuys ,  dont  il  venait  d'être  èln  (upé- 
rieur  ;  mais  s'il  crut  échapper  à  un  péril ,  il  tomba  dans  un 
autre:  à  mesure  qu'il  |>our.>'Uivait  la  paix  et  le  btinheur.  ils 
fiivaienl  loio  de  lui  ;  les  crnobitca  de  Saïut-iiildas  étaient  si  peu 
religieux  qu'AAailara  voulut  les  réformer;  mais  loin  d'en  venir 
i  bout,  il  se  vit  reprocher  ses  anciens  scandales,  et  meitucer 
même  d'une  manière  grave;  i''il  faut  l'en  croire,  sa  vie  cnunit 
des  daiigers.  La  b  irharie  dr  t;i  tanurie  et  des  habitants  acheva 
de  lui  reiidrr  ce  scjiiur  lutolrnililt",  uussi,  prolita-t-il  de  l'occa- 
sion que  lid  ot'int  Teini  d'Hi-luise  |i(iiir  faire  un  vovacp  en 
Fraiiif  Suf;cr  l'ayinit  dt-iiOM-cdee  du  priruré  d'Arcenteuil ,  <  lli' 
ne  .vav.iil  <iu  [loritr  ses  y.is.  Ali.iilanl  lui  oifril  la  iiifliMin  du 
J'ar.iclrt,  et  vint  l'y  iiist;iilt'r  avec  les  rt-linieuses  l  avaient 
suivie.  |irriiu('rc  année,  ce*  rclijiiciises  vnurcut  d;in.s  uite 
gcndt'  ji.iuvrrtr;  mais  dans  la  suite  les  vertus,  la  patience  et 
re&pnt  U'ilelui^e  firent  pro.spérer  a  ttc  uiai^un.  Abuilard,  ne 
trouvant  point  de  repos  dans  son  monastère  de  Saint-Gildas, 
errait  partout,  à  ce  qu'il  dit,  comme  Catn  ;  il  ne  savait  oiit  se 
fixer.  Il  n'avait  eepeKlaat  na  été  haquiété  sur  m  doctrine  de- 

Îuis  qu'il  afUtbnHéaao  iivn  aur  kWntté  tlll.  Mais  en 
t3>,GHillayiiwdeS«ial''TMtrrl  avant  lu  don  date»  «punailca, 
enit  y  déoaiivrir  des  erreurs ,  et  les  dénonça  à  laint  Bereard 
Cmmna  eMaebà  d  hérésie.  Jjt  saint  abbé  de  Clairvaux  ,  la  vé- 
rHabia nnerveilie  de  son  siècle,  qui,  par  ses  vertus  éminentes  et 
par  son  génie,  exerçait  une  influeiice  prodigieuse  sur  les  souve- 
rains et  sur  les  peuples,  se  déclara  contre  Abailard;  il  l'exhurta 
à  se  rétracter,  et  ne  pouvant  l'y  déterrniuer,  il  le  déféra  au  pape 
Innocent  11 ,  l'accusant  de  parler  de  la  sainte  Trinité  à  la  ma- 
nière d'Aritis  ;  de  la  ^rflre  comme  Pelage,  et  dp  fa  per^nune  de 
J.  C.  ceiiinie  ^estpruls  ;  de  porter  atlimte  ,i  In  do4-triiie  de 
rf.glise  par  ses  subtilities  ;  de  relever  le  libre  arbitre  aux  di-pen.s 
de  Ta  grâce  -,  de  ne  pas  reconnaître  ([u'en  J .  c.  les  deux  natures 
ne  font  qu'une  (H-rsonne;  de  regnrder  la  conctipiscence  cumnie 
une  dis|;ositi(in  n.iturelle,  i-i  non  coiniiie  un  lover  allumé  par 
le  pi  rlie;  d'avoir  fiarle  des  saints  Feres  avec  peu  de  respect  : 
d'avoir  écrit  ijue  depuis  le  péché  d'Adani  le  deiiiou  ne  Irri.iit 
pas  riitmmie  sous  sa  puissance  ;  d'élever  la  raison  nu-dessti.s  de 
la  foi ,  et  de  détruire  ainsi  l'une  et  l'autre ,  puis(]ue  rien  u  est 
plus  contraire  à  la  raison  que  de  vouluir  la  rendre  juge  de  ce 

Ïui ast auodcsauad'cUe-métMtatqua rim  n'estplus  contraire 
la  fol  qua  de  neomir  à  la  raisan  pour  y  croire.  Crst  ainsi 
quels  KcniejMtilifdaaalMBeniird écrasait  l'écrit  subtil  d'A- 
Milanr  Cniiinant  ce  redcHitible  adversaire ,  et  ne  roulant  pas 
se  rétracter  après  l'avoir  promis,  Abailard  indiqua  le  concile 
de  Sens,  qui  devait  se  tenir  l'année  même  (1  MO},  comme  le  lieu 
OÙ  il  dATcfldrait  sa  doctrine.  Maigre  sa  répugnance  à  disputer 
an  plein  eoneile  contre  Abailard,  saint  Bernard  accepta  néan- 
moins et  se  rendit  a  Sens.  L' assemblée  fut  nombretise  :  outre 
le  métropolitain  et  ses  suflragants  ,  Sainson  ,  archevêque  de 
Beiros,  le  coi  Louis  le  Jeune  et  les  comtes  de  Champagne  et  de 
nsvera  y  siaiatàNiii.Snnt  larmni  pnoAdsii  ha  encnra  tiréca  1 


fa 


des  écrits  d'Abailard  et  le  pressa  de  nier  qu'il  les  nlt  n-ritrs , 
10,  s'il  les  reconnaissait,  deles  nier  et  de  les  r<  irai  1er  Almilard. 
muet  dev,int  un  tel  antauoniste,  sans  attendre  la  di-inissicn  dr 
sa  doctrine  et  le  juçeiiieiit  du  concile,  en  appela  au  pai>e,  et 
malgré  les  instances  de  saint  Bernard,  il  s'enfuit  du  Concile.  In- 
terrogé par  SCS  amis  sur  1rs  causes  de  son  silence etde  sa  fuite» 
il  ré|iondit  qu'il  n'avait  jiu  résister  h  la  sagesse  et  à  l'esprit  da 
Dieu  qui  brillaient  en  saint  Bernard  ;  il  avoua  <|o'à  son  aspect  sa 
niémmta  lui  avait  manqué,  que  soa  caprit  a\ait  été  aveuglé  et 
que  son  eeeor  avsit  défaini.  sa  retraite  n'empêcha  (>as  le  ctm- 
cile  de  condamner  ses  propositions.  T..a  sentence  solennelle  fut 
confirmée  par  le  jugen>ent  d'Innocent  II.  Le  pape  frappa  Aboi, 
lard  d'anailième,  ordonna  aux  l'ères  du  concile  de  renfermer 
étroitement  le  fugitif  dans  un  couvent  pour  y  faire  pénitence 
jusqu'à  la  in  de  ses  Jours,  et  de  briller  tous  ses  livres.  Ignorant 
cette  sentence,  Abailara  se  mit  en  route  pour  aller  1  Rome 
soutenir  son  appel,  mais  heureti^enifrit  fiour  liti,  il  passa  pr 
le  monastère  de  Cluni ,  dont  l'ierre  le  Nenerahle  était  alilx-: 
touclu-de  ses  infortunes,  Pierre  le  retint  dans  sa  niaii^n  et  viut 
il  1)0111  de  Liuerir  les  [ilaies  de  suii  ;'iuie  ;  il  le  réconcilia  avec  saint 
Bernard  quand,  [tour  se  justilier,  il  eut  eoiupuse  une  ar»oloeie 
catholique.  Rentrant  alors  fram  liement  en  lui  inènip.  Auiilard 
se  livra  aux  exercice»  de  l'humilité ,  de  ia  pauvreté  et  de  la  mor- 
tidcaliim  nuMiasIiques.  I.4>  malheur  lui  fit  comprendre  la  néces- 
site de  prui  qiier  les  ver  tus  et  la  prfectiou  religieuses  i>ourélre 
heurrii\  dans  le  rloîire.  Il  termina  sa  vie  au  prieure  «le  Saint- 
Marcel,  lieu  ai^realile,  situé  sur  les  borda  de  la  Saô«a«  la 
31  avril  11-13,  à  l'Age  de  «8  ans.  Snr  la  demande  d'BéWiw, 
Pierre  le  \  enérable  lit  transporter  aon  «orpa  an  PindM.  aC 
composa  pour  son  and  daui  épitaphcs  on  peu  trop  byperbo- 
liques.  —  Hélote  turvécut  SI  ans  k  aon  époux ,  et  fut  enlerréa 
dans  ia  même  tombe  que  hii.  Leurs  restes  furent  transportés 
en  IKflO  au  rmisée  des  monuments  fran(;ais  ,  et  en  1HI7  as 
cimetière  de  l'Kst.  —  Plusieurs  dis4  iples  célèbres  sortirent  de 
I  rcole  d'Abailard,  entre  antres  Gui  Duchâtel ,  devenu  pape 
sous  le  nom  de  Célestin  11 ,  Pierre  Lombard ,  dit  le  Maître  des 
.Sentences,  Jean  de  Salisburv,  et  Arnaud  de  Brescia,  qui  lui 
nuisit  beaucoup.  A  l'article  de  saint  Bernard,  nous  le  vengerons 
des  injures  que  plusieurs  écrivains  lui  ont  adressées  à  l'occasion 
de  ses  relation*  avef  Ahfîilant.  l  es  oiivraees  de  w<t  homme 
célèbre  oui  ele  jnililies  d'après  le  iiianusrril  de  François  d'Am- 
lioise  en  1616,  1  v<d.  in-4  ,  sou»  ce  litre  :  l'e/ri  Ihiulurtli  tt 
HeloUa"  eonjhyit  rjus  opéra  nunc  primùm  filttn  ex  >».<*. 
cfitirl.  Frnnrisri  linUofsii  ;  dtns  que'lques  exemplaires  on  lit 
le  titre  ainsi  qu'il  suit  :  Pétri  Ibailanli ,  tlf-  »l>  tndrrà  (Jiirr- 
rrtctiiii  fflila  r'ini  fnrfatùme  afxtlixjt  liiti  l  toncuei  .-fmÙoesH, 
IfiOiJ  —  liil'i).  A  la  lin'de  ce  recueil  .'on  trouve  des  notes  latines 
treii-t-urii-im-!.  d'.VnUre  JJurhine  sur  la  première  lettre,  dans  la» 
ouelle  Abailard  r.-iconle  son  histoire  et  ses  nwlhOMIS  jusqu'à 
1  époque  du  concile  de  Seiu.  Cette  collection  leufeiuie  ta  letirsn 
d'AMIanl  a  Uéloiio  at  aux  religieuses  du  Paraclet ,  trente» 
dsuz  aemons  et  les  traités  norant ,  dogmatiques  et  polémi. 

ri,  Dom  Msrtenne  a  publié,  dans  le  tome  lli  de  son  Tris» 
ameedotes,  le  traite  d'Abailard  sur  la  création,  intitulé: 
I/eraemerOH  in  Genenm:  l'auteur  y  émet  desidCes  aiimilièna 
sur  l'Ame  du  monde ,  sur  celle  des  astres  et  des  pisones.  l« 
P.  Leiong  fait  mention  dans  sa  BibHolhèque  $acrée  d'une  ei- 
plication  du  Psautier  et  des  commentaires  sur  les  Kpltres  d» 
S.  Paul.  Le  Sic  et  jVo»  (le  Ovi  et  le  Vf>n  ^  est  un  livn-  où 
Abailard  traite  des  antologiesou  des  contradiciinns  apparentes 
de  l'ft  riture  sainte,  qu'il  s'applique  a  rom*ilier  d'une  manier» 
peu  favoralile  a  la  loi.  Dom  Marteune.  dans  la  préface  du  tomeV 
de  ses  ^tnecdoles ,  rav.ilt  jupe  indi^;ne  de  voir  !e  jour,  d'après 
l'avis  de  plusieurs  savants  qu'il  .-wait  consultes  a  ce  sujet. 
M.  Cousin  vient  de  le  piihlier  avec  une  traduction  précédée 
d  une  longue  préface.  —  F.ii  1720,  doiii  (;erv aise  donna  la  vie 
de  l'ierre  Alvulard  et  celle  d  lieloise  son  épouse,  2  vol,  in-IJ, 
et  en  1723,  une  traduction  de  leur  corres|Mindance,  sous  kl 
titre  de  /  rninhies  hlli  fS  tl'Jljaiiaid  et  cI  Héloise ,  avec  le 
texte  latin  a  cote,  U  vol.  in-12;  en  178Ï ,  Bastien  donna  une 
édition  corfi#;ce  de  ces  lettres  avec  le  texte  en  regard;  en  1798, 
le  liknire  Founiier  publia  una  trèaMIa  édition  des  Lettres 
iTMMm  et  d'Atmiiard,  en  iMin  «t  en  français ,  avec  une  non» 
vcNebiagraphie,  par  M.  Oaholnqra,  S  vol.  in-4.  >nus  devons 
à  taRNiiBinn  ma  tradueiiott  da  ces  lettres  en  vers  frani;nis.  oa 
recherche  l'édition  latine  publiée  par  les  soins  de  Richard  Haw» 
linson;  Londres,  17l«,  in-8*  de  Ï71)  pages,  et  Oxford,  I72&, 
On  a  publié  en  anglais  une  histoire  tres  estinue  d'Helo»»*^ 
d'Abailard,  sous  ce  titre  :  The  tiistory  oj  tin  hrfi  <J  AtxtOan. 
mmd  HciMM,  wUh  tMr  origUtol  kttfrt  :  MrmioKliam ,  17»7« 
etfiéie,  179a.  UaUéO.  VBAii. 
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^Riu.iRD  { miu. )<  joignait  à  ses  antres  talents  relui  de 
ntu&juea.  HéJoise  nous  apprend  elle-inéiiie,  dans  une  de  se» 
lettres ,  qu'Atoilanl  mit  Nit  tes  paroles  et  la  HHHiqiM  4»  piM* 
sieurs  ciiaiiMiM  dont  elle  était  le  sujt-t,  et  ou'il  clHDtait«>M 
)  de  godt.  —  On  prétend  aussi  qu'il  lit  IW  gnnt  nom- 
crbymnet,  et  qu'il  dirigeait  en  puMUlie  iM  dnaU  qui 
s'eiéoilaicat  à  l'oOfaie  du  Panclet . 

JiMAMnmiM,  caafét  F.  (Meuse),  aGonAveawf. 
ABAISSB  iorèkU.).  Quelques  architectes  emploient  cette 
expfessioo  fKKir  désigner  une  assise  d'une  seule  pierre  ,  ou  de 
pjiomt  CUMOtéce,  nrmBnt  le  fond  et  la  ba&e  d  un  réservoir. 

M.R. 

Abaisse  ,  s.  f.ttcniieinitédiii»  la  pâtisserie,  et  qui  désigne 
le  morceau  de  (rfte «ni|»l0)fié  |W«r  occuper  le  fond  d'une  tourte 
en  pète  brisée,  ou  d*un  vol-au-vent  en  pAte  feuilletée.  Plu- 
ticurs  cuisinier.^  ont  recours  a  l'abaisse  pour  établir  avec  plus 
de  facilite  les  rebords  d'une  croitf^of/^*,  on  tt'tin»  casserole  a» 
fis,  nwisc'rstun  usage  qu'on  ne  saurait  ,i[>|jroijwr  en  lionne 
cuisine,  par  la  rmson  que  cette  pAte,  dont  un  a  loiice  \e  pljt, 
ne  se  tromt'  [iresijue  jamais  sulUsaminent  cuite,  et  parer  que 
riméneor  en  reste  (H-ceque  toujours  à  l'état  glutineux.  (Rela- 
UflOMiic  à  rwploî  f^sulier  de  fainiiM ,  y.  Patiisiub.  } 

J.  M. 

jtBAISsé,  ie,  part,  pav-^c  de  Abaisser. 

Abaisse  (  blamn  )  ,  îe  dit  du  vol  d"une  ;iii;lr  ép/m/tr ,  dont 
les  ailes  ne  sont  esntrrfi.  Il  se  dit  c;;idt  ineijt  d  un  vol  <iij 
d'un  demi-vol  ori  fic/îf  s .  c'est-.i-dirt'  de  deuîi  ailes  ou  d  une 
aile  d'oiseau  qui  mhiI  rt  prrsrnireâ  dans  la  position  verticale  ; 
on  l'emploie  enrore  en  héraldique  a  propos  d'un  rArA(iii  s<Tait 
swmtinh  ,  iT  qui  Ile  se  voit  i)lie  djns  (es  armoiries  étrangères, 
et  n'a  prnais  lieu  ilans  le  hlasou  truu^iit^.  Quelque»  uiiciens 
li^'Taldistes  ont  applii)ue  ^■t  terme  à  des  dextroclieres  ou  sene«- 
trochéres  tombants ,  ainsi  qu'a  des  pièces  dij/amées  [>pur  mar- 
quer la  bâtardise  ;  mais  dane  tou*  les  cas  de  bruure  bu  de  re- 
tranchement,  c'est  une  expression  qui  manque  de  propriété, 
parce  qtfelle  n'a  rien  d'j&se/,  précis.  (J. 

ABAi.S-SKMEJiT,  .S.  nu;  ;u:lion  d'abaisser  ou  de  s'abaisser; 
résultat  de  celte  action  :  Jbaistement  d'un  mur,  i  ti-. 

Abaissemeat,  s'emploie  très-souvent  au  figure  :  Cft  hmiutie 
est  tombé  dans  un  i-int  il'dhnissement  déplonthlv .  h  \  le  mot 
abaissement  anporte  avec  liii  l'idée  de  dégradation,  d'iiuiuilia- 
tion,  de  ba.'isrs.ve.  Qnelqueluis  r.ibaisseiiieot  est  volontaire,  et 
il  devient  une  vertu;  Cet  homme  est  toujours  tenu  dont 
l'abaissement  drraiit  Dtiu  rt  (/rraiit  son  proc/ntin. 

Abais8v:)I£>  r  >.  llnuL).  Le  lils  de  Dieu,  en  se  luisant  liomixie, 
s'est  aliai.sse  nsec  estés.  Mais  cet  abaissement  du  Verbe ,  si 
propre  a  |cuerir  I  orgueil  de  l'bonune  et  a  le  ramener  à  Oieu , 
per  taméede  llwilMiMieiieiidnvpntieude  son  orgueil, 
M  M  a  tka  bh  widn  de  tt  enodear.  Ea  efiet ,  c'est  pour 
«da,  dit  «dut  Fiel  (PAifip.,  IX,  8)  ,*  que  Dieu  l'e  eulté  et 
lai  ■  donné  nn  non  «upérieur  h  tout  autre  nom,  aOn«|u*»u 
aoai  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel ,  sur  la  terre 
et  dans  les  enfers,  et  que  toute  langue  publie  que  >.  S.  J.  C. 
jDOit  de  ta  gloire  de  ion  Père.  •  (  /  .  Jssua-CaJUST.}    O.  V . 

ASAiMBMiUT  (cJUrwrg.),  opémlioB  de  h  eatmete  i^ir 
Éboinawanl.  (  K  Catasacts.)  ABAïaintm  CMn»»  ).{f^- 
AkAïaai.)  AiAiMimert  (oljdè.).  ir.  Èt^àrum.) 

ABAissnmiT  {musique } ,  mouvement  de  la  niahl»  {ndieatir 
d'une  portion  de  la  mesure,  désigné  chez  lesGrec*  par  le  mot  de 
Meels,  et  dont  les  subtils  théoriciens  du  moyen  <tge  nous  ont  laho- 
rieaiement  donne  une  inioutieuse  analyse,  dans  la  description 
presque  ridicule  de  tous  les  degrés  d'é'lévatioa  de  la  main.  Il 
est  quelques  pays,  et  notamment  rAngletcrre,  OÙ  œ  mouvement 
a  ioogleiq»  figuré  la  tendanoe  des  sons  vertle  grave.  M .  B. 

JlKAiesnntiT  («Jironomie  ) ,  c'est  un  mot  qne  l'on  em- 
ploie pour  désigner  une  diminution  de  hauteur;  on  dit  abaisse- 
ment de  l'horizon  vicnei ,  ou  d'une  étoile  ou  du  pôle.  L'abais- 
sement du  pôle  est  opposé  à  l'élévation  du  piSIe  ou  à  sa  liauteiir, 
cette  hauteur  étant  rare  du  méridien  compris  entre  le  pôle  et 
rhorizoo.  Plu*  cet  arcdiminueen  «"approchant  vers  l'équateur, 
pfav  le  pMe  ^dnine  :  l'on  est  le  coniplémait  de  l'autre. 

AaAissEMKirr  DO  csncta  GMlnwcini.AiM;  c'est  lu  di^t:inee 
à  laquelle  le  toIeH  i»  troitve  au-dtttOH*  de  rhorizon  au  mo- 
inent  ni'i  l'aurore  commence,  ou  bien  quand  le  crépuscule  liiut. 
Cette  distance  est  de  18°.  Ahaisseue^^t  d'une  étoile;  c'est 
la  (listjnce  comprise  entre  l'étoile  et  l'hori/.on  quand  l'étoile 
est  au-dfssoa.s ,  et  mesurée  sur  lui  arc  tle  cercle  vertic.il. 
ABAiitSBMtsi  itii  rdu;  nombre  des  degrés  de  latitude  dont 
«V  **«iiMa  «uiBd  on  niaidia  da  p4le  vcn  rétuateur. 
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Abaissemckt  de  l'horizon  visible.  (Test  la  distrince 
du  plan  de  l'horizon  viKible  au  plan  tangent  a  la  surface  de  la 
terre.  Th.  M. 

AsAnannirr  (  mari»e  ) ,  comprend  toujottie  l'horiaott 
dane  mm  emploi  :  abaissement  de  l'àoristm  î  abatnmiuait 
(Tim  Offre  oh  du  fnJe  par  rai)/>ort  à  /'Aotboh.  Cfltt  la 
svnonyme  de  dépràtkm  de  ChorisoH,  ou  courbure  iph^ 
nqiie  de  la  portion  de  «urfare  de  mer  embraatée  par  la 
regard,  (f .  Dépression,  [nstron.]  1  — C'est  «urtout  i  aea 
effets  sur  l'apparition  et  la  disparition  ,  en  pleine  mer,  dêe 
ob.els  éloiçnrs ,  que  le  inut  abaisst  meut  doit  MD  acreption 
maritime ,  eiïeXs  en  vertu  desquels  les  objets  dispanisiient  a  la 
vue,  lorsqu'il  serait  possible  dr.  Im  voir  encore,  si  l'nbni^se» 
ment  n'interfMsait  pas  son  obstacle.  On  conçoit  que  celle  de- 
pression  de  l'étendue .  rélréeissnnt  l'espace  que  ie  rn-gard 
einljr.iSsr  ,  ne  periiiet  p.is  l'dlijet  ji'i.ire  .-iu  delà  du  niveau 
srri'>ilile  de  cet  cpace  de  SB  montrer  tout  entier.!  l'observateur; 
ses  pjrtics  elcvces  seules  restent  visiWes  :  et  si  l'oljel  cnnlinue 
de  s  eUii;;ner  sur  ).i  mer  qui  «"alwisse  de  plus  en  plus  ,  il  dispa- 
raît pr(ip(irtioni)ellenieu!  .i  la  distance  ,  jn.iqu'a  ce  qu'il  s'efTace 
iXMiiplelïiueiil ,  conse<^iu'Mi;u  de  l  abuiik>enient  ;  mais  que  l'ob- 
servateur s'élève  aussitdt ,  et  domine  l'obstacle  qui  bornait  .sa 
vue,  l'objet  reparaîtra  sur  son  nouvel  horizon  visii>le,  qui 
s'est  élargi  par  son  élévation.  De  là  rient  ipie  les  matelots 
placés  en  vigie  sur  un  mAt  élevé ,  pour  découvrir  les  vaisseaux 
en  pleine  mer,  aperçoivent  les  voiles  éloignées  avant  les  otD- 
eiers  icstés  sur  le  pont.  A  mesure  qn'tiu  navive  aper^  sniro»  ' 
che,  l'extrémité  de  ses  mâts  s'élève  a  Thorizon  et  devient 
visible  ,  |x>ur  grandir  à  proportion  de  son  rapprorhement ,  qui 
b  entôt  permet  de  voir  M  oor]>s  du  bltinirnt.  L'afaeissement  de 
l'horizon  offre  plusieurs  phénomènes  t res-simples, entre  aOtNI 
celui  du  soleil  roiii|ileteini-nt  couché  pour  Irs  personnes  restées 
sur  le  pont ,  quand  son  jilobe  est  encore  visible  pour  le  matelot 
pbre  »ur  le  haut  des  mftts.  C'est  uo  spectacle  magnifique  à 
contempler,  et  Irès-carieok  a  observer  en  fielne  mer  sous  les 
trupiques.  P.  l.vr.o. 

ABAIHSER  (a-6e'-cer\  (du  latin  harb.nre  hnsfiis  ,  v.  art.; 
(lîmiiHierde  hauteur,  faire  aller  ou  venir  eu  luis,  lairc  descen- 
dre I  /  .  AimssKMKNi  .  Ou  ildit  .-.e  servir  de  préférence  du 
verbe  baister  ûmi»  la  plup^^rt  des  cas  ou  l'on  ne  parle  pas  aa 
figuré.  C'est  a  tort,  selon  iio:js  .  (|ue  l'Académie  (éilit.  de 
i»3h),  cite  comme  exemples  de  remploi  de  ce  mot  r  abnisner 
un  store ,  affaisser  ton  chapeau  sur  set  ^ux  ,  ulxtisser  une 
lanterne  ,  abaisser  ses  regards  sur  une  plante  ;  nous  dirions 
plutôt  baisser  un  store ,  baisser  ou  enfimeer  aom  chapeau  sur 
ses  yeujT ,  baisser  les  veux  sur  une  fiaiUt.  Mais  nous  disons: 
Ditu  a imditabattitrimr moi  let  rtgarét.  —  L'homm* 
iMt  tweàtr  «ftataer  «wncfandr  jurlwe^j^lwjriimtas 
dans  réeheUe  de  ta  créaikm. 

Amaisssb,  tmfivfé  aveels  pronom  personnel ,  sîgntlle  sa 
faire  plus  bas,  moins  élevé. 

S'ABAiana*  au  moral ,  signifie  se  dégrader  ou  s'humilier 
(  f.  Abaissement)  :  S'abaiuer,  ou  descendre,  àJiiMret  ^ 
se  Just{fier,  à  se  plaindre ,  etc. 

AlutssKR  la  roi.r.  f  r.  B^issEn.l 

.\i!AissEH  [alijrbrc  '.  ihitisser  vite  éiiuation ,  c'est  rame- 
ner sa  rc^oliitinn  n  celle  d'une  Aulre équation  dedegn'  moindre. 

Abaisser  [ycomftrie  ,.  .-Ibaisser  une  perpeni/iculaire , 
c'est  mener  uni-  perpendiculaire  <i  une  ligne  ou  à  uite  surface 
d'un  \mint  pris  en  dehors. 

Abaisser  (ai/ric.  cihori.  '-..a  .  Taii.i.f.  .  Kspalier.) 

.'Vuiisser  [anden  t.  de  iti/icnn  ] ,  c'est  diminuer  la  dose 
de  nourriture  d'un  fauron  pour  ei^citcr  son  appétit  carnassier. 

Abaisses  {pûlisf.; ,  c'est  faire  de  la  pdte  pour  abaisse. 

ABAiKSEtra,  adj.  m.,  oest  employé  qu'en  anatoniie.  (f. 

MUSCLB.) 

ABMOVBS  o«  S4ixn  (zoologie) ,  8.  f.  Oo  désigne  par  ce 
nom  les  poches  que  les  nagstset  les  guenoos,  pormilessinna, 
le  bamater  et  quelques  aulies  rangeurs ,  portant  auk  deux  eolAi 
de  la  fcotiche.  entra  Isa  jonsa  et  les  mMwires,  et  qui  leur 
servent  I  mettra  Ica  anmenu  en  réserve  pour  qudque 
tempe. 

ABAMiriL  (f'.  AbaT-JOUB.] 

ARAKAK  ou  Abakex,  rv.,  Sib.  As.,  va  se  Jeter  dans  le  Je- 
niska. 

AB.4KAXSK  ,  fortbg.,  Sibérie,  à  34  1.  S.  de  Tomsk. 
AKAi.v  ou  AnALE,  anc.  v. d'If.tliiopie,  dont  naric  Pline. 
ARAI.AK  ,       Russie  d'Asie,  à  5  I.  de  Tnholsk,  célèbre par 
les  pelerin.iges  qu'y  attire  une  image  de  la  s;unte  Vie(g<> 
A  IULE  OU  AiiALiis,g.  mergeratsa.  (Pline.) 
AHAuna^vinrA,  bg.  Bip.,  6 1.  Saint  Sébiiifen. 
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AKAVtàxxno^ ,  s.  f.  Ci  tait ,  clwz  les  Romains ,  xint  fn^-ce 
d'alit-natton  par  laquelle  les  i-liosf  s  appelées  re:i  niannjii  rtHit<nt 
tramter^es,  nu  inoycn  «l'uiit'  formtilf  p;irti(  tilière  ou  d'un*" 
renonciation  laite  devant  1»  m:l:-i^^r,^t.  Les  choses  witt/ir  /M 
étaient  1^  hï'-itintn  .  les  ffTr?s  et  nutrcs  [msscssions  ftiuis  \rs 
territiHr''>  r1'll:ilir.  11.  l!. 

AHALI.AilA.  On  ]:*'n'!('  (jiip  c'rst  le  ttom  aticion  iJ'  Ippirhij. 

(  /  .  ce  mot.) 

AB\M4>\,  (savitlp  l  ilt' <ic  !  «'I  l  r  N>!ivp.  '/  .  t         1, A  mi. 

Aiivi.ov    lui:'.',  .l(fan*oii\.  smi.  «i  li:  linii.is.  {/  .  cemol. 

ABAjMA  '  hti/.,  Jours] ,  nenTf  cini^siiue  jwr  une  .seule  «-spr»-*", 
rab3ma-ossirrai!a.  filante  viv.ne  dont  la  ti^e,  liiiiitc  d'environ 
nn  oied ,  est  termiiict*  pur  un  epi  de  (leurs  jauiWltres  ;  les 
feuilles  uniformes  sont  p]iis4-»url'>s  que  la  tigie.  KUe crotl don t 
Itt  inarai»  au  nord  et  ii  l'ouest  de  la  Fniwe. 

ABAXA,  1T.  fie  .svric .  appCMa  <taM  TÉeritiira  MeUreée 
Omma»,  paras  qu'elle  (tasse  mm»  ht  «Mn  ét  eetU 
•  AMNM.  (f^AllAKIil.) 

ABASCA.  (f.  AkkKOt.) 

ABANCAT  «B  AVA.srwo,  prov..  Péron,  30  I.  r.  5ur  14, 
bornée  E.,Oni»,  O.  And.iliuuil.is,  Siiint-Clim.iraez.  Otte  pro- 
«iiM»  «t  d'une  grande  fertilité  et  renferme  pliisieur»  mmes 


ABARMtX 


AfiA>c<Y,  enpiiHle  de  la  proriDce  de  M  nom i  n'était,  il  y 
a  un  Merle, qu'on'  linur;^^ awetiB petit  povt.  Elleiaujour- 

d'hui  4,'io<)  h.  'ai  I.  Cusco. 

AnAXim'RT.  eoiomniK-s  ^''>Ti\  ' ,  mCamhrtii. 

(SMirnmi>\  ■  i' ('nrh'ip.      fi;H'i«  ,ui  de|N'^ndanl  de  Saiimoni-la- 

Poti'fli-  .  Si  i:-f-!i:f.  .    .    I  'U  '.' ,, 

AHAvroi  iiT  <;n  VIII  t  s  l'Kf  tîOT  fl' 1 .  siliddant  général  de 
l'arinri'  mui-.  lii  rr/i-liiitiin'  Ir.iii:  iisf,  rcMili  l<>n  ;1('iii|!s  »-n  Tur- 
ou  il  Hvail  i-ttî  l'iivuM-  .ivfi-  une  iiijs>mii  jiarlieuit^re.  A 
son  retour,  l'nsseniLlee  con'-iiiiiuiii'  liinriloya  en  qn.ililé 
<l'ioâniieur-!;<''o^raphp  de  s«u  <  uiiiiti! ,  puii  il  lut  chargé  en 
«hef  dir  depdt  des  cartes  et  plans  de  lu  eiHnmission  des  trn- 
vauv  piiUltcti.  Il  devint  coMiito  chef  du  bureau  topographique 
d»  rarmée  da  Danube .  et  leva  «ne  carte  isàntnile  de  la  Snitte. 
n  ■MMVOt  k  Mnnich,  dm  leeoon  de ranoea  lltOI. 

ABAXCOVKT  (  FBA«Ç01»4tAN  VlUCMAIR  d*]  naquit» 
V  en  t745.  (ta  a  de  lui  plmlran  poésies  ,>bMp«,  énitre*, 
•  i  UmmeUe  4e  Mtttw-Jmriihine  df  Saxi- ,  (lamhine  dt 
%  peëmeqnî  prétendit  au  prix  de  l'Amlémie  Irao^fe; 
4m  lettres  et  quelques  ouvraees  dnmMiqMe.  U  est  aieft  en 
1803. 

ABAKOOI  RT  (  CHAALF.S-X  *Tn?B-.T<»SFPn  FKA-^QrKTTtl.E 

d').  neveu  dn  minilitre  de  Citlonne,  «  tait  né  à  L>ouai,  vers 
l'an  17.V>,  et  servait  t'n  qualiti-  de  rripirriinr  rtai»-  un  réeiment 
de  cavalerie,  lorwiu'npres  la  jouriii-<-  iln  20  juin  IThd.  il  fut 
tout  iron  fnit|i  p  irii'  au  ininistetf  tie  l<i  -iirn  e.  Heii\  mois 
fie  s'efiiifiii  \\\^  f.'iMtl  » ,  qn'a  la  suite  de  lu  jutini'i'  <lii  i  u  :ioi:  t . 
d'Aliam-oiiri  ait  dwri  t'-  (t'r'i''' )^ation ,  aini«i  ipw  s^nn  |iieiiii»T 
commis  Kerthier,  sur  l  i  i  i nm'silion  du  députe  Tliurioi.  (:<iii- 
duit  dans  les  prisons  de  la  Force ,  de  la  transfère  à  Orleims  , 
il  l'ii  !•  issacré  a  venaiUes,le«acplenkve,  aree  IctaulKe 

prisonniers  de  In  rour. 

ARAXnutN  ^o',,  irlanstm':,  syn.  de  l)ull»oeo(le.  ( ce  mot.) 

ABAKIMtJt ,  a.  m.  :  état  d'une  personne  on  il'uiw  chose  al>an- 
deimée.  On  dit  :  UObkt  me  penomne  éant  Fabaném^  iahsrr 
«ne  eA4>a»  «ii  f'abmdoR.  Opcndant  on  dit  :  Laitter  aea  domal- 
nfx ,  sa  mais  fin  denë  w»  rtttt  «f'cèsmfM».  Mais  mms  ne  pen- 
sons pas  q  (l'on  puisae  dire  :  UUner  $a  maltim  éatu  PtAtmaon  ; 
ifeUt  non  toeution  Impropre,  selon  noas  -,  touierois  elle  est 
«Hteris^  par  rAcadnnIe  (éd.  de  1SU). 

ab\m)o\  s'emplo'M  aussi  dans  line  ^gnification  aethre: 
Vnbamtnn  df  sa  HMbon  wAAwmi  lartibit }  VébaMkn  de  9e$ 
Utnis  k  fit  irl. 

AkAi«T>oN  na  soI'MÉme.  r  /'.  Oi  Bti  de  soi^Mim,  Gba- 

aiTT^,  .All>F.0AT10>- ,  OÉSIXTF.BKSSEMEXT.) 

A  i.*4B  »M")\  ,  loe.  adv.  :  Laisner  tes  bien»,  tes  of/airet  à 
rabnndon.  Ici  ce  mot  tmplifptp  l'idr.'  ri'imi»  nA:;iii:»'firf  [Mitrî-«ée 
jusqu'au  di'-sordre.  Dir''  d'niif  iiuiison  du  d'iiii  l.t<ii  :  I'kuI  ij  rnl 
à  r»bnn(l>m  ,  c'est  en  prévoir,  en  annoncer  implicitement  la 
ruine  ou  la  reConne  pnxIlalM  k  la  suite  d*um  eatastnpbe. 

<  '  .  AXAnCHtE.' 

AjiAMioN  (//(l'j/  Diiii  jbnmlonnc-t-ii  les  ik'rluiirï  <! 
même  les  nationN  Hutim-'.  iipres  un  rertain  nombre  de  criiiuN,- 
Cette  fHK  >ii(iii  est  ilidii  iiis  seulement  en  apparence.  Encfict. 
ïKHis  croyons  <(ue  liieu  rte  refuse  jamais  ses  grUres  il  un  pi- 
«heur,  quel  «in'il  soit.  Tant  qu'il  est  car  la  iem  .  il  n\  :>  point 
da  moment  ou  il  ne  puisse  revenir  à  la  Tertu ,  comme  nous  le 
praneNoa  k  Failiala  Gbao.  DoBGt 11  mwi  aat  pemii  de 


concinre  que  Dieu  n'aliandoniie  jamais  absohiflMIlt  [ 
pendant  sa  vie.  ,S  il  y  a  des  textes  dans  rÉeritorequi  parlent 

de  dplaissement ,  d'altandon,  il  ne  faut  pas  les  prendre  dnns 
un  MMis  iilisolu,  mais  il  faut  les  restreindre,  poi'-qu'il  v  a  un 
nomlirf  liicn  plit*  roii'iidérsW'*  de  passnses  oi;  Dirii  p^irlf  de 
sn  iiiisrrIiMirdr .  df  ^'  ii  .iiiihur,  l'I  lie  sji  [laiieiicp  a  allendre 

l.i  <  ■•<'rsi«»H  des  (»r<lii  uiN  pdiir  War  pardunner  It-urs  Caulct 

it  li->  rendre  a  la  vie.  ;  Ism..  \un,  14;  i-.iecA.,  x  wni.  H; 
.-tfniial-,  m.  l!l,*  (.oniiiie  .es  [iHMtioos  n'ont  )ilus  un  trés- 
crr.iriil  iiili-n'i  iH'pi.is  ipir  le  iniiM  iiisnii-  i-kl  luorl  .  noua  les 
ai>rci;enins  («tur  ie^  Ir.ult  r  cuinjiirUnnent  aux  mol»  CiBack  et 
i'KF.I>tt.TI>\TIO\.  ().  \  . 

AiiAMiuN  juritju:).  C'est ,  djOËi  le  ^ns  k  plus  gênerai, 
l'action  ded>-lal!>s«r,  de  sednwaiKÏr.  Toules  les  transmihsiotHi 

auelt'onqueM  sont  doiw  de*  abamloiu  {  mais  elles  prennent  des 
eiioininattoos  particulières  ^  mIm  lOMIltjrat  ou  l'acla^nieB 
est  le  principe.  —  (juelquetiw  àbîaub)!  K  tynonyiite  d'«l«Mh 
douunneut  et  de  eestkm  de  bietu.  (  '  eea  mois.}  Qnelqiieiaja 
encore  til>atuh»  siitoifle  simplement  M  déCMit  ttOMeniané  de 
(;«riie  ou  de  surveUtaocr.  (/  .  A:«iMA(rx,  Scstiai  x.}  —  Le 
mot  tthmétm  peut  s'appliquer  noR-senlemeot  à  des  choses 
et  a  des  animaux ,  mais  encore  â  des  iiersoiines  :  ainsi ,  on  dit 
un  cufaiit  fibttndiiiinr.  [  t  .  K\ roï>iTio>.;  R.  B. 

Ai;am>on  [mnfine  'i ,  s.  m.  C'est,  en  termes  de  droit  niari- 
tiiue,  prendre  un::  dci  imiui  ,  di  liattue  entre  toutes  les  per- 
sonnes d'un  cquipfli^e,  de  se  scjiarer  de  son  navire,  devenu 
i;iiiavi'4able  ou  dan^erviix  à  jubiler;  ou  Lieu  d'abandonner, 
de  vouer  h  la  Prr»vi<!i'nr<«,  \m  h«nîme  tombé  à  la  mer,  lor&qu'D 
V  a  risq.ie  du  lAui.  i:i.iiil,s  iu.iIIk iu;.  à  tenter  de  le  sauver;  ou 
bien  P4»i'  /ii'  (V  iLI,.  >M  r,  il  ;i!;,iiiiJuiiner  pour  le  compte  des 
assureui  s  ,  i.m-  c;..'::..:!.-]! ,  iiii  li  i- .  tiii  lînii  .iiitrcN  dI  jhi.s  de 
valeur,  ili  i-  .-inn    par  |.  s  iils  <le  uht,  ou  kacrities  a  de 

plus      ,i||:|i  lll.iMi  I.-,.   ,/.    Ull  \       \  ^  F  Ml  V  r.  P.  !.. 

Au4\j>o\  tuliii.,.  Li»  j^tufiU.i>  ijuj  ont  marqué  à 

cerlaiue^  efx>()ues  (le  l'histuire,  ont  eu  uu  code  pénal  qui  inlli- 
^KMi  te  (Icriiicr  suppliiH^  ou  l'iiinomiaie  au  liiclie  ou  au  traître 

Î|ui  abandonnait  son  poste,  son  rang,  le  lien  dont  la  défense 
ni  ATut  Hà  confiée.  —  Les  Égyptiens  «t  ha  Vienea  coodMN» 
nment  i  la  dé|i;r«dation  ceux  qui  i|iiiRaiènt  leon  nmgs  ponr 
pmdre  la  fuite.  ~  A  Laoéd^one,  ■  on  pmÎBBaît  de  mort  toat 
commandant  de  poste  ou  de  forteresse  qnl  te  rendait  à  l'en- 
nemi lorsqu'il  pouvait  es[H-rer  d'/treSMOUni.  Celui  oui  fuyait 
pendant  le  combat  était  déclaré  inlXme.  et  perdait  les  dràits 
de  cite.  L'entrée  des  temples  lui  était  interdite.  La  même 
peine  frappait  le  Spartiate  qui  jetait  ou  vendait  ses  armes.  • 
—  A  Kome ,  «  les  eéDëraus  éiaîent  arin««  du  droit  redoutable 
de  décimer  les  triiu|ies  qui  avaient  fui  devant  l'ennemi.  Ftait 
puni  <le  mort  celui  qui  abandonnait  son  ran^,  xon  i>oste  ou 
son  cnsfiatii'.  »  —  le!;ii>r»(wire«  romains,  sachaiii  qiu*  la 
loi  i-!.iit  p.iiir  II'  un  ii  K'antc  ft  ti-rriUlc,  dcployr<i'''it  sur 

le-,  rliaiiips  de  tiutaille  une  li  n.K  iU  et  iiiu-  cnercie  qui  le>  ren- 
diiviit  plusieurs  fois  victom  iiv  sans  riiidi'  de  leurs  ccnrr.uu. 
C'est  a  leur  fermeté  et  à  leur  «iuraLC  ri'(le<-liis  qu'ils  durent 
leur-,  sin  i  es  au  siéue  d'Agrigente  :Pol\l>.,  Iiv.  I.  c.  m  .  sur 
le»  rivi  sdc  la  Sambre  (t>«ar'  .  rnliii  ilans  maïules  circons- 
tances.- l-.ii  1  iMii-t  :  Wi  i  Mpm.laiivs  de  Cbarlemagne ,  le»  or 
donnaiices  de  Krancjoi»  1  ,  de  llcuri  U,  mirent  au  premier 
ran;:  des  délits  l'abandon  du  lieu  commis  a  la  çanle  du  soldat. 
I.es  lois  militaires ,  qui  perdirent  d«  l^ir  (Miissaix»  peitdanit 
les  guerres  de  la  Ligne  et  de  la  Fronde,  icprifent  leur  «mpim 
sous  ivouis  XIV,  et  le  cmmrviKaot  soua  ses  sncesasnui.  — 
Sous  la  Convention  et  Is  DiMBtoire,  (urait  décrétées  plosieuo 
kiis  qui  servirent  â  rétabUasement  du  Gode  pénal  aduellenMBt 
en  vigueur,  et  dont  les  articles  suivant*  ont  dté  Cktniîta  : *— 
•  Abandon  du  poste  |tar  un  militaire  |iour  songer  ft  son  propVf 
salut ,  «/o<7.  Abandon  du  piwte  par  une  troupe  en  masse, 
considéré  comme  révolte;  ofliciers  et  sous  -  officiers ,  ou  ,  à 
leur  défaut,  les  six  plus  anciens  soldais, f/i,r  <i/«  rfe/cr*.  S'ils 
font  connaître  les  vrais  auteurs  du  délit ,  ceux-ci  subiront  la 
peine  de  mort,  comme  chefs  de  révolte.  —  Abandon  de  voi- 
tures, canons,  caissons,  etc.,  jkuir  se  livrer  à  la  \n\\>: .  hudI. 
l,:iclicté  et  fuite  rl,'v:!nt  ['.MiruTiii ,  wor/.  "  L'ordonnnin'r  du 
3  mai  l«r,2  a  dclfimiiir  \<  >  d.  «nir^  de  tout  c<iim)i;iiid,iiil  dans 
Ttn  pnitf  rftr.wfhé.  l-.lie  indique  la  man-he  à  suivre  pour  cdrii- 
iiriM  rli  -  f)iiifv  postes,  les  a  vant-MOStes,  les  détachements,  eic; 
les  I  flir  u'i  "i .  siHis  ofTiciers  et  soldais,  doivent  marcher  a  tour 
di'  r<j|(-.  Mai>  (pinnd  il  s'agit  de  défemire  un  poste  imimrtant, 
(l'on  peoveni  déijciidre  le  salut  ou  les  succès  futurs  de  l'ar»»**» 
il  est  urfçrnt  de  le  confier  à  la  garde  d'un  homme  WP^***!^* 
connu  par  sa  force  d'âme,  son  int«lligene«  ei  une  eonsHBOB 
"  SlksénénlRaape«a'tvlitfaiidMtéafwy«v 
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tfr;iit  rofii^TO  la  fronr/iise , 
—  I '(iiu  'iiiiii  y  ;i-t-îl  lant  df 

l.'ttTK  in  ti  iir^  ;  il~ 
'Ti-  ijue  ks  eveiie- 
i'M  s.lit  nfé.  I.riir 


sérérance,  ik  Mante- Lagino,  aux  attaq^iMS  réitétées  àes  Autri- 
ciiieni ,  et  avait  abandonné  evU«  (Misilion ,  Boiuparle ,  eénéral 
«!0  chef  de  rarinée  d'Italie,  aurait-il  été  virtoriciu  k  leiuieiiiain, 
13  avril  1796,  au  oouibat  d«  Montenotte?  On  peut  croire  le 
contraire.  Auan,  le  talent  de  juger  ke»  hoiniues ,  pour  Ws  (tua- 
plojfcr  Mloa  lc«ir  aplitwl*  itm  le$  «tifliéroatis  espèces  d'.ic- 
tiasi,  datmit  Un  inUMOt  i  la  femaatSwt  grueral  ea  dief. 

L>  lJaia.TU.LB. 

ABAmtoiT  dr  manières  et  de  ttt/te.  Getta  eiprewiott  » 
prend ,  m  «^l'-rai ,  rfans  «m  smis  fmoniHe.  ^'alxiiultin  est  <i(it 
manières  diu  corps  ce  que  la  Ilexibilité  est  à  l'esprit .  et  en  ex- 
clut Kl  I  bMmi  et  le  gtiituM.  —  Dans  le  MyU- ,  et  je  prrrie  iri 
du  st\-|ed»  dessin,  de  peinture,  Au  style  iriiistcal,  en  un  mot 
du  BtVie  en  général,  l'aàatukm  est  une  er^ev;  on  aime  a  le 
reneontrer  parfont ,  il  ^blit  nue  sorte  aiittlmUé  mtrv  le  lec- 
teur et  rauieur;  on  se  prend  à  avoir  de  la  fonlianir  pour  celui 
q«ti ,  en  wlTatit ,  a  l'atr  de  n'avoir  (jardé  avec  vous  aucune 
arnere-j^ensfc.  1  .'nh/mrf"n  n  H»"  I 
ft  w/a  mnt  «'tre,  i  ;ir  il  m  di'cunl' 
i'/j.inH>'  <l.:'i«  Ifs  r(■n[^  dr-  mi'(1\  cliriiiiii 
^r^^rrlt.  Jioiir  .lin-j  (tir?,  leur  dt-i  ii: 

leur  titiil  conliii.-i)rt'  i\f  t'intc-  li  s  ii:i|iri's< 
ments  leur  ont  t.iil  cpniiMfr,  et  un  h-ur 
naïx-e  m.inièTe  *k  narrer  iieiii  lue»  plus  de  i'iimi  tui»'  du  mnUre: 
ils  ne  ronmiandent  point  avec  une  morgue  (ln;:niuti(tue  de 
croire  à  leurs  récits,  mais  la  manière  aisée,  intime,  dont  ils 
Je»  noontent ,  s'empare  <le  la  confiance.  —  i>t  abandiM  i^cst 
Miot  irmpeetunu  comme  h'saim-g^ne  :  il  est  aimable  ctunim 
le  iftrf,  comme  le  natnnl.  —  L'aoamntt .  dans  iea  nuDières 
flemme  dam  le  t\\k ,  n  e;.!  point  le  McM.  Le  tafhé  «st  m  dé- 
faut ,  et  Vnhmdan,  je  le  répète,  est  ane  «rdc e ,  une  st-ditction 
de  bon  aloi.  — Ily  ano  laisaer^ler  ^ui  nVst  iias  preosément 
de  Vabtindwi  non  plus  que  du  lùché  ;  c'est  celui  qu'on  définit 
'  le  n»ot  italien  francisé ,  drsiiirotlurf.  (  y.  ce  niot.l  —  Dans 
moiNle  on  se  délie  des  liomines  se  iKisenl  et  qni  s'écou- 
tent en  «'«Tivant  et  «trlout  en  caus-mt  ;  on  croit  |if « ,  on  se 
laisse  peu  aller  .tu  causeur,  à  l'écrivain  di  iM  .'l:,i'jiir  (  ;'ii>le 
Stat  la  reHierclie.  —  La  vérité  trouve  SfS  paii'fi^>  i.i  it  ili-  Mitte. 
—  Quand  (a  corrwplion  a  été  n«  comble,  il  •i  c-r  ti<iii>r  un 
bmiinie  (jui  .i  «xé  dire  :  La  jutrofe  a  l'/r  fui'r  ■.■>■:;•  ?<-'"  j  ta 
penser.  (">?t  Ij  un  borrrible  hla^phcntc  :  rivunni!'  <-\\\:  vn  .••»{ 
roupabir-  n'.-i  i.nnais  pu  avoir  tïn'n-'^    ;<  .|ir>-.  Ir  a:  \ni 

toujours  voulu  tromper,  il  a  dii  toujours  s  oli^enrer  et  ci.i»:  r 
les  n>ots  les  plus  menteurs.  Quelquefois,  dans  1rs  écrits  du 
preuiier  ordre,  on  trouve  de  VabaiiHan  :  Hossiict  n  sniivfiil 
comine  un  mnji  •.tnstiis  abandon;  l'on  sent,  et)  I''  lisaiit ,  <pi'il 
parlait  de  si  huut  qu'il  ne  .«ie  gênait  avec  [H-rsoniie  :  dans  sa 
•Magnifiaoe  nii&Hion ,  dans  ses  ensdi^nenients  aii\  gr.mds  de  la 
ftem,  H  éidaigne  lès  artifiu-n  du  beau  langage ,  et  ce  mépris 
ftmt  la  fwlierelm,  cet  «tewiDn  est  an  de  aea  gramia  moyras 

œaiff vnr  an  avAAa«.  —  Quaad  Bcflaint  montait  h  la  tri- 
Minle  imir  crier  aux  rois  :  fjmmc,  regts,  Melligife,  il 
S^aAojHfeaaaîf  tont  entier  A  aon  ^fme ,  comme  l'aigle  s  aban- 
(tonne  aux  vents  et  à  l'espace  pmr  voler  vers  li*  soU'il.  -  Quand 
madame  de  .Sévigné  é<"rivait  ses  inimitabic-s  lettres ,  elle  s'a- 
bandonnaif  a  sa  tendresse  de  mi'Tv.  —  Quatid  la  Fontaine  fai- 
sait ses  Fable?!,  il  s'ab(indon»tti/  à  sa  malicieuse  feonbomie.  Il 
y  a  beaucoup  moins  d'abandon,  et  cela  est  bien  remarquable, 
dans  ses  fontes  :  l'on  v  sent  à  toutes  les  lignes  le  r.ifliiietnent 
du  sen5ualiste  dogmatique  tpii  vixc  au  paradoxe,  pour  excuser 
le«  égarements  des  passions  l.runaines  les  plus  hi>ntcuspiiient 
immorales.  —  Il  v  a  ii;i<>  prrp;ir;itirin  rhimiqiir'  <]"\  «'•ti*  .inx 
étoffes,  en  les  roiiliss.mt ,  i"t  l<'iir<  plis  i.ivliilrii\  et  kn:r  ji-ii 
devant  le»  briw»!  r  'juaiid  Vnpj.n  t  riiin-  djus  un  i-iti!  ,  .-dors 
plus  de  mouM'iiicnls  ii  ituiv!s,  rit  ii  w  \i\\\>-  plii'  ,  tout  estew- 
pes^.  ~~  l.'nixindiin  est  diitn'  une  qii.ilit<-  ili'siralile  dans  les 
manières  et  dans  Its  fcrj'.,  m  u'i  iii.illn  iir  ;i  n-ux  qui  veulent 
te  faire  dr  f abandon  !  r\>'i\  di-  pis  que  cet!»' fausse  ;;rjce. — 
Vahnndon ,  cela  nousvvni  d'en  haut,  nous  pnssi-d-nis  tous 
la  çime  de  cette  qualité  ;  iujjs  lorsque  nous  l'avons  faussée 
aai  iiwde  la  développer,  nous  ^rinlaçons  et  nous  suons  souvent 
— "  à  sa  recherche  ;  la  naïveté  une  fois  perdue  se  retirou»e 
'  Lt  iitti  conseil  i|U*oa  Htitae  donner  à  ceux  qui 
"  '  du  st}  le ,  c'eal  de  leur  dlïe  :  So^  rous- 


m/me» ,  <oMs  ftenwmléty  eowafncia  de  teque  twa  diten , 
et  comme  alors  votre  ponde  sera  pure,  elle  aura  le  diarme  de 
la  vérité ,  car  TOUS  n'aum  eu  aucuD  inXbtt  h  la  voiler  par  le 
■wnsonje.  ,  Vicomte  Waub. 

Ab\7SD0N  '  art<  plastùfurs  ].  {  I  .  (>(iMrosiTlo>(  ,  UKSSIBt 

MouvKManT,  Kxpbes&iok  ,  Dkai'&bic,  Ioucuk,  etc. j  ■ 


'  'I-  , 


TISTB. ) 

AiiJUU>â£  ijurispr.  ).  (  /  .  Cts.siOTi.),    ,.  , 

A&uiooa.  i/miiitiHitbratfi,  Aimuim  ma  m 
HiKit»  caiiiHauiii,  CoMtauurruMw  »**^fiM!t  }■ 

AaLisao.YxiS,  iE,  p.irt.  |>as»é  d'Akaiooaava. 

AaA!«bo>;«k ,  hh,  odi.,  pris  "■'Ttinittriiint .  aa dit 
personne  iterdue  de  débauche ,  et  presque  exohuivcnMaift 
lemine.  (  L'Ac4ocnik  .  Hoiste ).  -  A'ou8  ne  voyons  pas, 
qu'on  se  serve  (inJiriairemetit  de  ce  mot  en  mauvaise  part 
siibsliinlit'.  nirin<'  en  parlant  d  "inr  ft-oune  :  08  dit  mm«  f/mstU 
Ime ,  tm  iif  dit  pas  tilMmiomu  r.  Miiis  nn  ilit  m»  pannrg 
ohaHi/itH/if  ,  iiNf  /laiu  rr,  '/HP  iiinlhrii/'rHfe  nOtinil'miit  t' ,  et 
on  le  dit  m  bonne  part  :  cette  locution ,  loin  d'exprimer  le  mé> 
pris  et  l'iiidifférence ,  indique  l'estime  et  l'intérêt. 

ABA?(lM»î??ïEMP?fT,  <i.  m.;  r*rtir>n  d'.itiniwlrinnpr ,  nu  état 
d'un»'  p.'i'Minne  mi  il'iiiir  i  Ih>m'  .iliiiudMiiriov 

AB »Miii \  M  MI  N  r.  rvt  lin  ii!,iiiv;iis  ;ifin vinc  il'.itiniidnn  dnna 
certaines  lilir.:i--.", ,  iTmiini-  ri'!l<'  l'i  :  l  o^n-  iii>  nhinuli.inifDient 
(ji  lierai  i!'  liii  n;..  Il  vjiit  nnriix  din-  /rc  v  ii/niiit/on ,  n'S- 
sinn. 

ABtXDOMNKWEST,  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  morair 
//  a  jmir  sa  fitle  une  (tmtrtue  fw  ea/aiça**  /'«èaaetoaM» 
nient  de  ses  derijirs. 

Vbam>o>>kuf.\t,  employé  dans  un  sens  absolu,  emporte 
l'idée  de  derégtriiient  :  Cet  Somme  vUtkms  Cabandonnement. 

ABANMMNmaiTT  (iarfifr.).  On  aMelle  oxitiat  dTabamloit' 

nneiif  la  eeaiMl  dbaMsnainwlUt  rakataii 


Ascaoréan* 


namwl 

cient  an  dëbitanr  Itati  d'état  de  pn er  ses  dettes.  Mais  le  OMt 
de  cennim  de  biens  est  beaucoup  plus  naité,  et  c'est  eehri  dont 

^e  sert  la  loi.       Cession  de  isif.vs.)  —  Dans  un  partage  OOL 
une  liquidation,  on  dit  souvent  les  ahtndonnemrnfs ,  pour 
exprimer  ce  qui  est  attribué  a  chaque  partie,  à  raison  de 
droits.  H.  R. 

ABAMDONNmsEîxT  {marine),  s.  ni.  {  Abaxbom.)  Cest 
rrxi'culion  de  la  décision  arrêtée  de  se  séparer  de  l'objet  dont 
on  f.iit  .iti  KiddTi.  -  l.'abandonnemrnt ,  toujom»;  r.iirsi»  jinr  nn 
sinUf  r  .  csl  une  des  graveg  épreuves  d'un  c;i[)it:imc  dt'  nnvire  ; 
c'est  celle  p«'Ul-rlre  on  sa  fermeté,  sa  s.isessp  ff  srtn  c\;M  ru'iioc 
sont  le  plu»  complètement  mises  en  <  m  d('\aiit  li  s  (•xiLi-urcs 
d»>  riminanité  et  de  ses  devoirs  s^m  iin  ;  soit  (pi'il  se  srpuro 
en  pl-hic  iiiiT  d'un  ii.ivirf  dont  li'  < dii  ti'iiumiI  (.ni  lriHi\  it  plus 
lU'  <  li.iiKf»  lie  saliît  d  se  conlier  a  Sit  IVrlc  eh' loupe;  -ioit  qu'il 
.d'  indonne  aon  vaisseau  jeté  sur  les  rodicr?,  d  une  cote  par  la 
Il  iii|icte  ou  par  l'eniieini.  Dans  l'imminence  du  danger,  il  lui 
faut  comprimer  cet  cjoisme  de  conservation,  qui  pousse  les 
plus  forts  a  s'emparer  a  leur  prollt  des  seuls  moyens  de  salut; 
et  dans  eadamiàr  cas,  c'est  au  penl  de  sa  vie  qu'il  s'oppoaa 
à  cette  buliartede  quelques  matelots ,  dont  l'obéissance  a  dis* 
paru  sous  llaeeaWant  oiveau  d'un  péril  ooranmn.  ■—  Si  Taban- 
donnement  a  lien  à  la  nwr ,  le  eapitaioe  fiilt  disposer  tet 
embarcations  on  la  RUXi'eaa  (  K  ce  mot  )  auquel  il  va  se  éon- 
fier.  Il  y  fmt  placer  des  vivres  et  des  ustensiles  de  navigation  , 
mais  en  se  bornant  au  strict  nnt>ssaire.  Il  y  place  aussi  IcV 
objets  les  plus  pnxienx ,  comme  or,  arçent,  bijoux  ou  autraV 
valeurs  de  \mx  de  volume  qui  ne  peuvent  pas  fji'ner  La  ma- 
nœuvre, et  qui  deviennent  d'un  fçrand  serours  au  besoin.  II  se 
intinit  de  tous  les  papiers  bien  en  r^^Ii^,  •it-^mH  t\cs  pprsonriPî 
de  S4in  équip,l!{e ,  et  qui  doivent  i-  tHIIit  ilcicrminatiriri 
extri'm»».  Kntin,  il  f^rd^nne  !'év;».Mi,TTnii>,  Il  l^^lrilm^■  <luns  l«s 
cmb;ur, liions  li's  piTsnti.n"*  s,iï>'iiii'nt  rcii.irlics  .  en  conimen- 
rant  p.ir  Ihs  ent'inls,  les  it'iiinii'si ,  les  »ieillards,  les  p^issagers,. 
i  iisiiuc  i  l- Mlipiim' ;  il  s'assure  qu'il  ne  reste  aucune  (ler- 
soune  sur  !«•  na^re  tiaufragé,  et  il  quitte,  le  dernier  de  tous, 
son  vaisseau  délabré,  prêta  s*engloutir  «ans ssapiada.  P>  If 

ABANDON NEH,  V.  a.;  quitter,  délais.wr  sans  retour, 

(  /  .  .'\UA>DO.>,  llE.MOKCRMIi\T  ,  <lE»tIU^  ,  RENUNCIATIO.ii.  > 

T.c  viTlie  abandonner  s'emploie  queU{Uel'ois  abstractivpnu-nt , 
iii.iiM  ;d:H°s  il  y  a  toujours  clii|>s4!,  et  cette  ellipse  ne  si:  tait 
que  d.iiit-  le  lanin?!»  f.tmilier  et  en  stvie  de  pabis.  C'est  ainsi 
ipi  ou  dil,  111  p  irl.iht  d'un  lioniinc  ipii  rcs'i;-  de  sixittriir  une 
pi'rjpiisiliMii ,  une  |iri'U'ii!ion  quelconque,  uii  pructst  : // a6a»- 
(//j;i,7'  ■■I;iis  (III  d.i  iiiL  iiv  :  Il  abandon nti  la  partie ,  il  aban- 
i/urt((f  t  />'>oii ,  '  '  Ji  i'/^  ''^l'm;  ei,  eo  termes  de  palais  :  Ht» 
dt^islf  :lr  4'  s  i>n-'.i  i-'inni ,  il  renonce  a  soutenir  sa  demande 
ou  ses  nujym4  (/<  iUjcii.it:.  —  O'i  dit,  au  Ûiuré  :  .Ibandonner 
la  place,  pour  dire  renoncer  à  défendre  une  cause,  un  parti» 
une  discussion  qucicuntpie  dans  lesquels  on  s'était,  en  quelqua 
fa<;on ,  retranche,  comme  dans  les  fortifiealMMiad*tiB 
C'est  yu  suite  de  la  même  li^uxt  que  l'os  dit:  Ht 
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loiii  les  poinu. 

AMnooRMKlt  n  frend  qoelquefoii  comme  «^nonyni<>  de 
ftiher  (P'.ee  aiM)  ou  himr  <enap|wr,  pRrdre  ;  ainsi ,  quand 
on  dit  :  S'ahandonnti  pat  celte  cnrdf ,  n'abandonner  pas 
les  élriers.  —  On  dit  :  Afes  forte»  m'abandonnent,  ma  rtso- 
M'abamlmitei  alors  on  pcnonnilie  les  facultés  phy- 
I  ou  intelleelaBlfeg. 
ARATiDO^NEB  A,  signifie  r^igner  en  faveur  de,  dans  ces 
phrases  :  //  abandonne  la  couronne  à  ton  Jils; —  il  abandonne 
sts  droits  il  ses  enfants. —  Il  signilic  laisser  eu  proie,  ii.ins  rellp- 
ci  :  llxiiidonner  une  ville  au  fti/lai/f.  —  Diins  l'.incicn  droit: 
JbdiKlonitrr  tin  ecclMta-ftiifue  nu  indf  .<>'(  «/(>/•,  (.'"i-t.Tit ,  de  lit 
pcirl  (le  riiulonlc  pi'rlcslii.sli(|iji- ,  se  ili'si.stcr  de  sa  comiiclciiri- 
poiir  If  juiicr.  cl,  daiis  un  sens  idus  t  tcridii,  renoncer  ii  le  pro- 
tcciT  d'.iiii'uru'  l'.d  dii.  l)i'[niii  liirs  ,  on  a  rmpliiyé  celte  locution 
provei'Lii:il>'  CM  |i;irl;ii)t  (11-  l.i  libiT.dUc  d'une  ptfsonnp  fini  InissB 
ou  qui  olïre  1  1-  dont  idli-  im'  [j-miI  plii-i.  pruDter.  —  Kii  tenues  Je 
table ,  cvil  U  ifud-cliui»  Uu  /wrci*  comedemlu  i  tMiti^ut  i 
d'Horace. 

Au\^l>o^^EK,  «'einpluie  encore  comme  synonyme  de  con- 
ter. (  /  .  ce  mot.  :  -tbandoiiner  set  bUérétt  aim  mandataire; 
ees  enfants  ,  safnnmt;  a  un  iMreiUté  N»  (UNI. 

ABAHMMiiu  {éqidt,),  c  est  laisser  aller  son  dwvil,  Ipi 
Ucbir  k  farklt. 

S'ABAKBOKKBit  V.  r.;  s«  laisser  aHer,  ta  livrer,  ae  proati- 
tiier.  S*abandoiuier  s'emploie  avec  ou  aani  régime  indirect. 
Sabandinmttt  MM  réRlnM  indirect ,  est  synonyme  il<>  fier, 
Se  Ini.sser  aUer  i  ses  fbraes,  i  sa  facilitr,  ùu  au  conlrajrc,  de 
s'affaiblir  ,  se  corrompre .  se  démoraliser.  Cet  orateur  est 
éloquent  lorsqu'il  ^'abandonne.  (  /  .  Ada>'DON.)  —  Cette  per- 
sonne t'abandonne,  elleest  pf  relue  .—Ce  général  s'abandonne, 
U  sera  battu.  Avec  un  régime  indirect ,  on  Ail:  S'abandontwr 
au  vice,  a  la  boUson,  a  un  parti,  à  im  corps  fHi'iflfftie. 
Mais  (^uaud  le  régime  indirect  est  une  personne  ou  un  <  iir|>g 
collectif,  on  dit  de  préférence  ne  rouer,  se  livrer  u.  [i  .  ci  s 
mots.  ] 

A«vMio>.>FR  (  mari;*^  I ,  v.  a.,  eijiriuie  une  réparation 
8*u^eMl  repreliensible  :  .■/fea;u//j;//i/-r  une  armée  dont  on  fait 
partie,  un  cunvw  de  bAliiiwuis  marchand/i  que  l'on  doit 
mvtéger,  un  poste  que  l'on  dwt  occup'-r  el  ilt  ffndre,  des 
lufMMu  sur  une  terre  déserte  ou  inconnue,  c'est  lûchelé ; 
C'eel  un  ouUi  coupable  de  ses  devoir*  el  de  l'honneur,  pa.ssible 
de  la  connaiainanee  dea  tribunaux ,  et  toujours  au  moins  iiu- 
«ilé  ï  MliM.  AksnâmMr  un  neatlrtf  «t  Aonima.  (/  '. 
abaudor,  AuAinioiniiiuNT.}  P.  L. 

AB4\NATio.v,  c'était,  ebaa  les  Grecaetchei  les  Bomaida, 
un  exil  d'une  année  que  les  lois  prononçaient  COQtre  fanteur 
d'un  liomicide  involontaire. 

ABA.x»,  p.  V.,  Padouan,  Ét.  de  Venise,  S I.  S.*0.  Fadoiie , 
3,000  bab.  Cette  ville  ei>t  trcs-fréquenlée  pour  ses  eaux  miné- 
rales. —  (;'est  la  patrie  de  l'historien  Tive-Ltve. 

Abano  (eaux  inincmlcs  Ixs  nombreuses  inscriptions 
qu'on  remaripie  d.itis  les  environs,  les  écrits  de  Pline,  d'Am- 
mirn  Mnrcellin,  etc.,  prauveni  i|iie  ces  eaux  étaient  connues 
drs  lïon.jins,  nui  les  nommaient  eir/H;r  afMnenses.  Leur  usa^e 
se  perdit  cninpiétempot  dans  la  suite,  et  ce  ne  fut  qu'en  I-IU3 
que  M  li  11.  S;n  ar;i[:ol.i  les  remit  en  linniieur.  Depuis  cette  époque 
elle*  ont  tuiijours  ete  ire*  fréquent  eus.  Les  sources,  qui  sont 
tré$-noinbreuseS ,  ont  toutes  leur  origine  dans  un  roi  iier  e.d- 
caire,  haut  de  plusieurs  toiiic^.  d"oii  cIIm  s'écoiilenl  ;nee  tin 
bruissement  et  une  sorte  de  rhjtlune.  MoMi.imnr,  qui  .1  lUi  rit 
la  phipart  des  eauK  minérales' d  Italie,  <Jil  ùmh  hm  juurnal 
(  1 1'  1 1  :  goût  de»  «MIS  d'Mbmo  est  «a  peu  salé  et 
eoufi  euj.-  ;  ettes  taftteat  «M  traee  grUe  et  force  sédiment 
m  forme  tP^ttmge»  ilnref  *  et  leure  vaimirs  se  répandent 
«M  Mit.  Elles  ont  une  forte  odeor  d'acide  bydrosulfnriqiie, 
tant  Qu'elles  gardent  leur  température  naturelle ,  qui  approche 
de  celle  de  l'ebiillition  de  l  eau.  Leur  poids  spécilique  est  de 
1,40,  et,  d'après  Mandrozzatto ,  elles  contiennent  7  pouces 
eubes  environ ,  par  pinte ,  d'un  gaz  sulfureux  particulier  (acide 
hydrosulftirique),  de  l'argile ,  de  la  cliuux ,  du  nmri.ite  de 
soude  et  du  iniiriate  d'alumine.  Par  le  refroidissement  elles 
perdent  eoriipletement  facide  hvdro«!ilfiirif|iie ,  etm^ine,  lors- 
<jii  I  les  or.t  ete  alinissees  .1  H.,  elles  n  en  développent  pas 
en  les  écbaull'ant  artificiellement.  Les  voiieurs  dont  prtrle 
Monlaij^e,  et  qui  s'étendent  en  nuages  grisâtres,  sont  for- 
mées d'acide  hyrfrositifiirique,  d'eau  et  de  parties  s.dines  rjii'rlle 
a  entraiiiees  en  se  va|iori4anl.  —  Par  i'.ictinii  de  l'air  atnios- 
jriMhque  sur  les  eaux  vives  d'Abano,  il  s'opère  une  combi- 
du  dépftt  dee  «au  «ilfliNtt*ei  et  d'au*  tam 


qiiil  «onuitae  une  boi*  Paiement  trèMiwkjpée  en  bilM.  On 
peut  eneore  préparRr  cette  boue  artiScieltement.  Lofini'clte 

a  servi  une  fois ,  elle  est  ensuite  employée  comme  engrais,  et 
un  fait  digne  de  remarnur,  c'est  que  celte  boue  conserve  pen» 
dant  longtemps  de  l'acide  hydrosulfurique,  tandte fue  les  eaux 
en  sont  entièrement  dépourvues  lorsqu  elles  ont  été  vefiroidice. 
—  L'usage  des  eaux  d'Abano  est  edui  des  etos  chiudcs ,  lq|è* 
rement  sulfureuses  «t  salées.  (Z'.  BAUX  WMÎBAUt  ■VMM>- 

SLH.Pl  UEtSES.  ) 

Du.NDi  (J.):  De  modo  conficiendi  salis  ex  aquis  caiidU 
frtntiiitn  ,1poni;  Venise,  r.w3.  in-fol.  —  Macopb  :  De  ditotnis 
irincdiis  mercurif)  il  (ipnurtiMhHS  thermix  cinuiirnliirhim; 
l'.Kloiie  ,  174.Î,  iVi  r.  Hfbtdssi  [Ci.^:  Drllr  lennr  l'ndo- 
yiiiii'  (Irlte  liurjrii  d' Ibuii'i;  \  enise  .  1  7.j!»  .  in-\'.  —  \  am>klh  : 
/J/.vi.  tirs  ili:  -ipttni  Uteimiji,  de  iiDuniillis  imertis,  etc.;  Pa- 
doue.  iT.jK,  in-H".  —  Ml  AGONI  :  rtirnuarum  patavinarum 
slrr  itb'.t  t  i  filionum  medico-prartii  arnin  cin  n  mfirbns  ilsdrm 
t/iiriiii.s  Iractalos  centtrria  ;  Viiûouf,  I7-)I,  l'/i-i'.  /  ■ 
pcduilifn  ft'certerburk  der  mcdicmUclum  H  inseHsthnjtm. 
II.  1.  (Article  d'OsASS).  A.  Delaville. 

ABANo  (PiERBE  d' ) ,  l'etfut  de  Alrnno  ou  AponenciSf 
naquit  ù  .^bano,  u.  v.  du  PadottaB»  en  1140;  il  étudia  lecreoSB 
(iréce,  puis  La  philosophie,  les  uiatliànatiques ,  la  medeeÎBO 
à  Paris,  doot  Tdoole  conuncn^it  «lon  i  devenir  céJètire.  11^ 
resta  ptuaiean  années,  s'j  fit  recevoir  docteur  en  pbilosopbw 
et  en  médecine,  s'y  acquit,  par  la  |NlUiCBtiOl»  de  plusieurs 
ouvrages  parus  avant  1303,  une  aisa  gnnde  célébrité  pour 
que  ses  concitoyens  errassent,  en  sa  faveur,  une  chaire  de 
médecine  dans  leur  académie.  Savant  pour  le  temps  où  il  vivait, 
mais  imbu  des  préjuges  de  l'épotjue,  il  crut  à  l'astrologie  et  à 
la  nhysiognostique.  Cependant ,  il  obtint  dans  le  proiessorat 
etuans  la  pratique  une  telle  vogue  et  un  tel  edîit,  qu'il  attira 
sur  lui  la  haine  el  la  jalousie  de  tous  les  rnN:eii\  ,  (|tii  tn  niè- 
rent moyen  de  l'accuser  de  magie  et  d'Iieresie.  Il  eiait  un 
des  cla-fs  d'une  seete  f|ui  se  iiiocju.ilt  di-s  miracles  de  J.  C. , 
et  surtout  de  la  résurrection  de  L-az  ire,  soutenant  que  les 
morts  ne  peim-nt  pas  ressusi  iter.  I.a  première  fois  il  iiarvint 
a  se  (listulpi-r  devant  le  tnlmnai  de  i'iiiiniisition  ,  en  défendant 
lui-méilic  sa  cause:  mais  la  seC(Mide  lois,  il  dut  a  sa  mort, 
arrivé*!  dans  le  ccHjr»  de  ruislrucliuii  du  protcs,  eu  1314  wi 
13IÔ,  d'échapper  au  dernier  supplice.  U  n'en  fut  pas  moins  coo- 
daiuué  à  Ctrc  brillé,  el  l'inquisitioa  voulait  le  faire  déterrer 
pour  livrer  son  cadavre  au  bourreau*  quand  ses  compatriotes, 
apris  rwoir  fait  changer  sacrètenieatdo  sépulture,  obtinrent 

3a'U  ne  serait  brAlé  qu'en  eOigie  :  «  «i  fut  exécuté.  — Picm 
'Abano  a  iaiaaé  un  xmnd  nombrr  vwmfju  dont  voici  les 
principaux  :  —  ConeilitOar  d^fetûiUarum  philcuopkonmf  et 
prieelpuè  medicorum;  Mantoue,  1471,  bi-faL,  souvent  réim- 
prime.—  lie  I  enenis  eonouque  remeiliis;  Mantoue,  1471, 
in-fol. ,  souvent  reimprimé.  —  fix/tositio  problematum  /4H$- 
luietis;  Mantoue,  |.|7j,  iu-fol.  —  IJccisionrx  pAusionomIcie ; 
154H,  /«-»".  —  llipporratis  de  medicorum  astroiogia  libellas; 
Venise,  liH.'» ,  inl".  —  nn:r.\thmf^  <li  l'rl,iitj„x  ;  Venise, 
l.i?!»,  in-fol.  —  Ti.rtiis  MrMii-.s  c»!' v.^/o/^f.s  ;  \  eiiise ,  t.>n.>,  in- 
fol.  -  /ftrolatjiir/,i  jiliiiinnt  iii  talxilis  uscendetis,  rte,  fir.; 
Venise,  I.}(l2.  iii-l  .  —  (.fumanlia  ■  \«nis«,  1549,  in  S".-  t)ii 

connaît  également  de  Pierre  d'Abano ,  la  traduciwii  de  plu- 
sieurs traites  hébreux  de  Abei'llesn.—  (/'.  Moudé,  Garzooi, 

Wigius,  Cicogna).  C  de  B. 

AHA.Nos.  natur.  Iiidinis  de  la  Colombie,  N.  Grenade. 

AB.i.\Tfc;t'..\!>.  Les  Argiens  re^'urent  ce  nom  originaire  de 
leur  roi  Abas. 

ABA.^TKS,  colons  dc  Thracr  étiiblisen  Grèce,  où  ilsbàlireat 
Abée.  Us  en  furent  chassés  par  Xerxès ,  et  allèrent  fonder  OOS 
nouvelie  colonie  dans  l'ile  d'tUibéc,  qui  depuis  porta  le  Ml 
d'.  tbantUe.  11  est  plue  probabh  'oenendaat  qu'elle  le  devait 
déjà  à  l'un  des  Abu,  ses  snelenB  niis. 

ABASTIUAS,  tyran  de  Sicyone,  détruisit  k  goavoraeateilt 
rt-publicain ,  vers  l'an  337  avant  J.  C,  et  Ht  assassiner  CIh 
nias ,  qui  en  était  le  nrcaiier  magistrat.  N'ayant  pu  se  rendre 
maître  da  JeulC  AntiM,  Éls  de  Cbnias,  il  s  en  vengea  par  un 
horrible  massacre  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  Ses  cruautés 
ayant  excité  une  conspiration ,  deux  rhéteurs  dont  il  se  plai- 
sait à  entendre  la  dialectique  trouvèrent  iacilea»eat  le  mojea 
de  le  faire  périr  ;  nuis  sa  mort  M  rendit  pOS  bamédiatinacttt 
la  ttherté  aux  Sityoniens. 

ABA.VTIUB.  { /'.  ABANTES.) 

A  H  V  M  l  DUS ,  nom  donné  h  Pra^Uis  el  à  Acrisius,  fils  et  suc- 
<  11  s  d'Al>as  ,  roi  d'Argos  ;  aux  descendants  d'AtieB,  VOl 
d'Lubée,  et  à  ceux  de  tous  les  auMa  Abas. 

*MàM  wiVAm,  pr.  H.  " — 
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AluW  iHi  Ap.^^Y,  h^.  de  Hollanilr. 
ABArriSTO.t.  (''.  Tbepax.) 

ABAPl'S  {bot.,  Adamon) ,  syn.  de  gethvllis.  {f.  <*  mot.) 

ABAQUK  (morA.  mrm/.'),  s.  m.,  060.7  (or.),  abatm 
Hat.),  du  mot  lM>br«u  a(>aA,  pousaiire.  Dus  roricine,  c'é- 
tait une  petite  Ufatotl»  converta  d'wM  coadie  de  sabk  ou  d« 
ponsrièra  nauilMg  foi  «IMnft  fe  li  wiftoe,  et,  une  foti  sè- 
d».  serait  de  chami»  pour  tmcr  de*  «gnns,  dca  lettiw, 
4X1  des  diiflrH  qadodaquei  : 

»<;  quiabaco  numem  fli  HCl»  ta  frifCN  MM 

■X.'AB*m  E  de  Pvthagore  était  une  table  destinée  h  appren- 
dre le  calcul,  trie  coinporlait  .sans  doute  plusieurs  coniDînai- 
sous  pour  arriver  à  re  but.  L'ne  de  ces  combinaisons  était  la 
table  de  multiplic.ition,  appelée  aujourd'hui  encore  t,ible  (Jt* 
Pj  tlusore ,  et  dont  l'usage  est  adopté  dans  toutes  les  riu-- 
tlîoffrs"  i(Vn<pi2Tn»m(*nt. — On  :\  <!<»piifs  n(>i)i"|p  ahafift  de  pp- 
tils  (iii)ï»'l>  un  MTri't:i:r('N  .1  t-:il»K  tl('s  [>rr|i:iri  rs  en  ,ili.ii|Urs  ,  i  l 
de^tiiifr>  ,1  rncM)ir  1rs  rii>ti->  rfiiv  .niixqiii'K  Ils  ,:ir.[nirtr- 
naiciil  ,  puis  .iliji|i|ps  0!i  .ili.icoti'S  (les  iiiciililcH  ,1  l:il)liit<s 
pli(i;if^  j  iliiti  rniis  iisjf^es.  —  t)n  a  fait  plti>  t  iril  do  abaques 
:!Mi-  un ,  enduit  de  cire:  ainsi  les  rouleaux  ^■Ir  lisquels  on 
écrivait  avant  l'niveiition ,  assez  mndeme,  du  p.ipier  (/  '.  ce 
mot)  :  ainsi  encore  les  iilim  lu'^  .1  graver  à  l'eau  forte.  (/'. 
Gbavi'be.)  —  L'abaque,  ou  lal>le  de  Pytliagore,  a  au»si  .sen  i 
de  base  à  plutisurs  inveottons  plus  ou  moiiiB  modernes, entre 
<utm  à  ooe  madiine  pour  apprendre  et  fliciliter  le  eakul 
décinak  iaanelienreitqiM  le  cendainde  fabaipiede  PfÛa^fm. 
-Ottemadime  seoompose  d'une  tablette  eAeadnedontladimeo- 
•ioii  doit  être  de  dis-huit  ponees  de  largeur  sur  six  de  hau- 
t««r«  formant  un  champ  ou  tablesu  duquel  se  détachent  des 
fils  de  fer  servant  d'axe  à  de  petites  sphères  mobilra  au  nom- 
bre  de  dix  sur  chaque  (il.  Cela  posé,  on  admet  que  le  premier 
m  représente  les  unités,  le  deuxième  les  dizaines,  et  ain.si  de 
suite.  On  conçoit  aiseuictit  la  facilité  et  la  rapidité  du  calcul 
décimal  a  l'aide  de  cette  machine.  —  On  a  rapporti-  de  ('hinc 
des  abaques  faits  dans  le  n)^me  système ,  mais  dmit  Un  Iiou- 
les,  de  diverse!*  couleurs,  rpiirp5»*ntent  difTrmits  uoniliri's 
convenus.  ti  j  riicori'  «onst.Ttt'  l'cpO'HiP  ,i  rr- 
niontr,  rn  i.liiiie,  I  iisai:e  de  r;il>;K|iic. —  l.ri  llussie.  nu  se  sert 
3u»i  ,  |iour  '■uni[iti--r,  d'un  ;il?;ii|(i!'  uiKiiOLiii*'  (;<'ii\  dont  min.s 
veiiuiis  d.'  p.Trlrr.  —  l'ii  pridcsscur.  M.  ,\rinus,  .1  imbSié  sous 
le  tilri'  de  :  /h  x  J(''u'<si!,i  /ir  Ki  t  firiibri  tt;  Leip.,  ISiil ,  urit-  Ijni- 
diure  djii-s  l;ii|iirlle  \\  s'i-st  n|i|ilii|iii'  :i  montrer  et  à  e\jiliquer 
l'usageet  l\iv,-iiita^i'  de.-,  ali  iques  pour  le  .-.111:111.  —  On  appelle 
encore  abw^ur^  dans  t'crtaiiii  pavs,  une  aUjje  Uans  laquelle  on 
l*»e  l'or  extrait  de  la  mine.  M.  K. 

Abaque  (arehif.),  v'vnl  la  table  qui  .sert  de  couronnement  au 
dnpileBM  delà  colonne,  et  qui  supporte  l'architrave.  I.'abague 
Ml  U  csfré  parfait  dans  les  Oiaies  dorique ,  ioniqnc-ongi- 
Mire  et  toscan,  et  taillé  m  portion  de  cercle,  avec  une  grande 
dcfaancrare  sur  diaeUM  de  ses  quatre  faces ,  dans  les  «m- dres 
corinthien,  composite  et  ionique  nioderne.  Les  éebancnires 
a^appdlent  arcs  :  on  les  orne  presque  toujours  au  centre 
4'uiie  fleur  de  symétrie  centrlque  (  ce  ntot) ,  c'est-à-dire , 
•  irnaoée,  le  plus  souvent  en  forme  de  soleil:  les  angles  s'ap- 
peltent  cornes,  et  le  centre  de  la  table  prend  le  nom  de  h'ifai. 
1.^'épaisseur  de  l'abaque,  dans  l'ordre  corinthien,  doit  être  df 
1/7  de  la  hauteur  du  citapiteau.  —  Quelques  auteurs  ont  im- 
proprement appelé  abaque  une  motiture  roncave  fonn  int  le 
«hapitemi  du  piéflestal  toscan.  —  Vitnive  dorine  le  nom  d'à» 
Iviques  j  des  tdliletles  mrt.illi^pir.s  dont  on  rouvrinl  (juidrpie- 
fois  ie  toit  des  palais.  —  Enliu  on  -i  rtunrc,  ni.iis  ini[)ro- 
prement,  ap{ielé  ahuques  certains  ornements  d'.iri-lnte<tiire 
gotliiuue  formant  une  guirlande  ou  un  clupijiet  de  uelîiï  dé- 
tails d'une  admirable  rt  ndinie  variété.  M.  R. 

ABAR.^X.  Abar\>i;i\  <iii  Viur:«er,  t.  de  la  gr.  Arménie, 
ei^urd'hui  l>ourg  jpfurteii.iiit  .1  la  Ru.ssie;  on  l'appelle  6o<irjr 
4n  /^roAcs,  jian-e  qu'on  y  suit  la  doctrine  des  Latjns.  établie 
^ipnii  le  xv'eièele,  par  des  mtssioonaires  doroinicaias  dont 
k  «hef  prend  h  titre  iTardievCqNe  de  AaUtdJiwan. 

ABABBANKL.  ( AWUaulU») 
ABA«<:a  ,  bg. ,  Rsp. 

ABARCA  OK  B4>LRA  T  c.i.sT«o,  lit  do  Bcnwnl  d*Al»rGa , 
fut  vice-chancelier  de  Charles  V  et  de  Philippe  H.  Ob  8  de 
lui  quek|ue$  poésies  espagnoles. 

ABABCA  BOI.i.A  Y  PORTCGAL  (  D.  JÉsdME  dC),  ViVSit  SU 

-cooinieMemcnt  du  xvi*  siéde,  et  lot  on  des  pmtcipeuK  sei- 
CMWt  de  f Angen-O  «oin|i«sa-iiBn  Uitoire  du  xeyMiaed'i^ 


rnuon  qui  nis  point  été  publiée,  et  que  sa  sant^  m  lui  permit 
pas  de  Unir.  —  Un  autre  Ababca  (Pierre),  jésuite  araflo* 
nais,  né  à  Jacj,  a  publié  en  latin  des  Traités  de  thioiogltf 
et  un  recueil  de  vies  des  rois  d'Aragon ,  en  esugnol. 
ABABBHMBHO  (tel.),  cipèm  d^acacia  du  MiiU 

KEDSR. } 

ABAMB ,  ÀTAan  «■  AvAin,  nwiaa  peaple  de  la  Tkrtt- 

rie.  (/'.  AWASBS.) 
ABAMAuoQ  ABVB6AIA.  proT.  d'Abfsiioie. 

ABAMI.  (f^  BAOBAI.) 

ABAHLm  ,  longue  chaîne  de  mnntasneî  qui  s'étendait  det 
deux  cdlés  de  l'.Vrnon ,  mais  dont  on  ne  saurait  marquer  aa 
juste  l'étendue.  Les  monts  Phasp,  de  Phogor  et  de  MebOt 
où  Moïse  mourut ,  faisaient  partie  des  inont.ignes  d*Aberim, 
ou,  comme  porte  l'hébreu,  hàbdrim  ,  c'est-à-dire  passades  ou 
passagt^rs,  nom  qui  leur  vipnt  peut-être  de  pc  qu  elles  etiient 
vis-à-vis  lif  l'endroit  o'"i  le?  l'riifliti»'  triiversèrerit  le  Jourdain. 
On  peut  voir  de  ipielle  iii:micre  Slinvv  de  ril  l  e.s  iiiimt,isnei 
d:iiis  S--S  /  n'itiif'^  ilr  In  Unrliai  ir  ft 'lu  l.fvniil.  i.  G. 

AnvillMK,  Nallee,  Scvtli.,  .lu         du  mont  !m;ui.s. 

ABVKIS,  pliiliisuphe  p\  IlMUoru'Km.  O  Scv  tlie,  rr.ipré<  lîm»- 
bli'pie  r: .  \  i  \  .  11,  \W  ;  .  rt.nit  si  itni-e  en  à^-e  et  eoiimiis.sait 
il'j|lleur&  .si  peu  l:i  liuiilne  et  les  iis:i:;.'s  tle  l.i  (jrece,  q»ie  P)'- 

•h;ijrore  m-  le  lit  notiit  p:isser,  n-mr  l'imiter  à  sa  doctrine 
secrète,  pjr  lei  diuirs  degrcs  «c  ïcs  itintemplutinns,  mais 
l'aflranchit  de  la  loi  du  silence,  et  des  épreuves,  l'admit  sur- 
le-champ  dans  son  intimité,  et  lui  enseigna,  par  une  voie 
trés-abre;;ée,  soD  qretème  aur  la  «afwv  tt  te  élma.  Si  ce 

grave  philosopha  se  neotn  si  complaisant  en  ùmm  de  œ 
arbare ,  c'est  qii'AbarEs«  pritre  d'ApMhm  hyperboréen ,  ren- 
contra P}'thagore  en  traversant  ntalfe,  et  le  prit,  à  csose  de 
sa  graviw  et  de  eertrtin'!  tndtre«  qu'il  crut  apercevoir  en  lui, 
pour  le  dieu  dont  il  et  ut  i  rètre.  Voulant  lui  donner  une 
preuve  de  sa  vénération  ,  il  lui  offrit  un  trait  d'or  qu'il  avait 
pris  nu  temple  d'Apollon.  Pytha^ore  accepta  SSUe  SB  déeon* 
certer  le  présent  et  le  complirnent.  On  dit  même  que  pour  coo« 
vaincre  Abaris  qu'il  avait  bien  jugé  en  le  prenant  pour  un 
fliçii ,  il  liri  montra  en  secret  sa  mU^f  d'or.  C'était  bien 
If  iii'iiiis  (pie  I M hagore  initiât  u  s.n  dncirine  la  plus  secrète 
s:\!is  lui  l'.iire  subir  d'épreuves  <-e  Sr\  llii'  ipii  t'nvait  pris  pour 
.:i  il  -Il  ■  O.  V. 

-     AB\K>ioN  OU  .\bkemopi  (  ;o<»f.),  es(»cie  de  poisson  indé- 
terminé sur  la  reproduction  duquel  on  débite  plusieurs  fables. 
{     AUAKNAHAS,  terme d'alcliiuiie , encore inexpliqué.  (/'.  Al<« 

CHIMIE.) 

ABARXEB.  (T.  AltARiN.) 

ABARO,  anc.  p.  ï.,  Syrie,  Anti. -Liban. 

ABABO.v  ,  surnom  d'F.léasar.  ( /'.  fj.É\ZAB.} 

ABABBEB,  V.  n.  m.  11.  ■  '('opposer  à  raxéeOtlOB  tfUMta- 
treiirise,  d'un  projet  quekunque.  KxpressioDtoiBb^eDd^Hié* 
tude  dans  preaflie  toute  la  France. 

ABABTlCPuTio»  (anaf .) ,  s.f.  (in.a.};niQtmDsité,^. 
de  diarthmse.  {y.  ce  mot.) 

ABABCS.  {  CHASSIIS.) 

ABAS,  S.  m.  [m. a.);  poids  en  usajte  en  Perse  pour  peser  lea 
perles.  Il  é<)uivaut  à  peu  près  a  18  centigrammes. 

ABAS  [miléorol.)  {m.  a.)  f  ent  crnhns,  synonyme  inusité  de 
ara/.  (/  '.  ce  mot.) 

.ABAS  ;  A/</.  myMo/.),  devin  fameux  .nnqnel  les  ïySeédémo» 
nieri.s  eriLiereiit  une  »t;itue  [xiur  avoir  fait  a  leur  e.TpitJÏne  Ly- 
sandre  pluaiieurt  prédictions  importsnip.s.  —  I  ..1  myiliol(ii;io 
désigne  encore  sous  ce  nom  plusieurs  niitres  persbnn,i!;e$  : 
1°  ABAS ,  roi  d'Argos,  Gis  de  Lyncée  «t  d'tSypermnestre  et  père 
de  Prselus  et  d'Acrisius  ;  2*  Abas,  roi  d'Argos,  fils  de  Mélampe 
et  devin;  S^Aims,  fils  de  Neptune  etd'Aréthuse;  4*  Abas, 
lils  d  Ali  on  et  t>eiit-(ils  d'Érechthée,  roi  d'Athènes  :  on  lui  at- 
tribut, euuuiie  aux  précédents,  Thooneur  d'avoir  donné  à  l'Ile 
d'Eubée  le  nom  d'Âbantide;  As  as,  fils  d'Uypothoon  et  de 
Mélanire,  et  deseendsatde  Cadmus,  lequel  fut  changé  en  léxard 
par  Cérès,  dont  il  s'Mt  ntoqué;  et  7*  deux  Abaa.  ibIb 
d'Aulis ,  l'un  père  et  Paatre  flls  de  Gamète  :  h  second  fut  av> 
goaatttei  t*  Abab,  eentaore  qui  combattit  les  Lapithes,  et  SB 
dénfaa  perla  Aiîte  I  leurs  coups  ;  9^  Abas  ,  suivant  de  Perséc  , 
tué  daas  un  combat  contre  les  Ethiopiens;  10°  et  11*  deux 
ABABiTroyens  :  l'un  fut  tué  par  Diomède,  et  l'autre  périt  dant 
une  tempdle;  12*  Abas,  Grec,  tué  par  la  troupe  d'Ênée,  dans 
la  nuit  de  la  prise  de  Troie  ;  13"  Abas  ,  capitaine  turc  ou  latin, 
qui  amena  un  secours  de  900  boimneii  h  Ênéc  contre  les  Ru* 
tules.  H.  A. 

ABASCAirnrs,  ou  Abasca:it,  exerçait,  à  ce  qu'il  paraît, 
lamMeeiMàLjw,  dans  h  ii«  aiMe  de  r«M  cMtaMt 

• 
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fMB.aoin  B'a^ôtéAnmlié  à  Totibli  (fut  |W  Imw.ioEnuleg  de 
.lui,  raffonén  par  Galien  daas  let  ouvrw,  et  dont  la  prîu- 
t  dlMle,  cuntn*  la  uiuriiure  des  serpents,  a  pour  base  l'eu- 
pnorLe. 

AU-istoS,  Aiu«ciE,  Abass»,  Awm,AJU«QUU, Amas- 
ses, Aba>ciiks  rt  AuAZKS.  {f^,  AHKHAS.) 
AOVHCi's,  Il  ,  Sanual.,  .\&. 

AIIASIIAUI-:  'S.  i ,  nhlri-  cl  iiiariyr  en  EUUwpie,  cstiKMiiiBé 
dans  le  iiMityrolage  le  T4  décembre. 
ABAsiK  :  z<M>Ly  oit.)}  sjro.  de  mitinÉt  aoir  {F.  acnot), 

.  en  j\  r.iliit'. 

AU  ''-•m         .  u  .  |.  irt.  ilr 

AiiA.'^ot  uikiiî  .  V.  a.;  i,;U»urclir,  émerveiller,  itc^iblsr,  tyiis- 
tiinir    /  .  ^,v^,ln  nu  :  leiruil  ika  roUiire»  m'almuoiti-dU .  11 
ï  tiiittiloit  \ÀU!,  j.1    j.iJt  iiifiit  au  U^iirt'  :  (  W  Jioiiiiiie  t»t  aLa- 
.sourd) par  (a  nouref/e        l/uti/inir  nu  d'un  mal/ieurilUltUtUlu- 
ABAiiMAJi ,  |j.  ro>.,  Al'. ,  Guiuce,  Ajtido  lub. 
jUuuMAMBiw  OU  A11A&TANB&,  naUoa  indépradante  du  R . 
«h  rnindouatu,  Ciit  numu»  pw  AlextadM  la  GMtuf. 

AMJtWA,  tics,  inrr  Eoug». 
.   A'êàKTM,  bg. ,  E^>. ,  près  de  CarrioD. 

ABAUTEB  (mj/IAol.;.  C.'eil  le  nom  donné  pr  0\iih  m  chrval 
.'ntir,  Tun  des  troi»  atteler  au  cliar  de  Pliitnu. 

ABAT  .m.  a.)iUàe  marine  emplové  sur  ta  On  d'un  «xmuImI  , 
ou  d'un  exeri-ke  dWlHIericpottr  nlr*  ccmr  le  feu  :  jtbat 

le  feu.  (/  .  COUBAT  NAVAL.) 

A  HAT  (/.  d'abalMr'iy  s.  m.  (in.  a.).  On  donne  le  nom 
à'ahiits  aux  uballh  de  baufs ,  de  veaux  fl  de  moutOOS,  abaui» 
tjiii  M:!i\  wikIus  M'itarenient  j>ar  les  jKHidmt.  GOBlie, 

LOILE  KOJITE,  Cl  m.  ^K1.I^.) 
AitATAUl..  (/  .  AIIVTTAOE.) 
AII,\TA\T.  (/  .  ABM  IANT.) 
ACVIAItDI,  IK,  part.  p.  deABATABUIB. 

AiiiiAUDi,  i£  [fiort.  et  agric.  ,  pris  substantir.   s<'  dit 
auïsi  il  un  M.'iiélal  quelconque  loniqu'il  ilV-ciiirr  dt  son  I\|M' 
.lUtuR'l  suas  queJquc  rapport  que  ce  soit.  <.e  qui  ^«ui  jm^rr 
,  par  lu  fl  condatioii  crcis'  e  des  seuienccs  entn'  con>;én*resi  de  \a- 
ftclés  diticreiiteit;  par  l'iollueuce  du  sol,  du  climat,  de  l'ex- 
pociUon,  de  r«tniocphèret  et  lors4prune  plante  «u  sa  génération 
Jnr  Mutes,  beuture,  manotte^,  greffes,  etc.,  s'éloigne  plus 
OU  moinii  du  pays  natal. 

Ahataiioi  (6/4UM),  se ' disait  aiieaenn««n«nt  pour  uuo  pièce 
diflaiiiee  en  signe  de folfailun^  ou  de  bâtardise.  Il  est  employé 
.par  les  ftenéaloiiietes  HemaBris  et  germaiiiques  pour  designer 
des  lions  niornrx,  des  uïmmux  eonlciurnéSt  dcsdievrons  «ci- 
lués,  des  paliî  rompus  et  autres  piè«-es  dUmrée»  par  ècinc- 
Went.    Ji  /ttin  rie  /f  nrl ,  batlard  ttf  Huorn. ,  fiarlail  d'or  au 
cor  </'•  :(ihli' ,  aboilardi ,  tranché  d'avtr  a  la  eroLr  briser 
.tVartjenl.  •  Il  serait  iuipok&ibJe  de  comprendre  aujourd'hui 
.en  quoi  con»i$tait  la  d{/)otnalU)n  de  ce  cor  de  châsse,  qai 
consltlii.tif  les  annes  parlante»  de  Oofiraneutiiikondr  llourn 
ou  lliiriic.  si  l'on  ue  voyait  d  uis  les  .hhkjimi's  du  temps  que 
c'était  uri  ('i>r  rf/AV,  i-'esl-a-dirt-,  priM' dr  si  s  rulj.Mi.s  (l'rittarlHr. 
De.1  llérahlislo-s  Iraiirjns  iir  I Viii|.l<in'nl  uueri'  qui'  fiour  la  L;e- 
.ni'.do^iv.  Ih  tuu  lii'  ab'i/tii  Jir  (lar  »uiid:iiiiii.iiii>ii ,  pour  torlai- 
liir'    /.  1111)111  uhiiUtidi  (liir  dmiticiiin'c  (mur  inuir  tait  le  ué- 
fj|(>te,  eU-,  ^/  .  BatmuiIsk.  liATAiin  «t  iJllJAni.)  C.C 
ABATARDIR  ,  v.  .1.  ;  i.iirf  dfi;i-nérer ,  dédjoir  uiir  i-sfiect;, 
.une  Taee  d'hciniiite.s .  dr  Ijt'ti-s  ou  de  vésetaïu.  il  s'emploie 
.a^l^sl  il»  (iaiirc  :  Ahutnrdn     lulml,  /<■  mnicti^e  (fu$i  /iomme 
•■par  Ui  iiiin  i'\  /jtir  //-.s  /irr)-t:ri>lii)ii.\ ,  jutr  i intritfue. 
8'iAiiAT  nujlli  ,  \\  r.,esld'un  usa^i'  plus  peiieral. 
iA»A.rAni>tlUIKMK^T,  g.  m.  (f  .  ARATABUIU.) 

'AnATAHnissRMKNT.  fj.  Racf.s,  Espèces  ) 
AntT-tHAl'V^K  'artx  et  métiers),  s.  f.  (m.  a.\  Ce  sont  les 
■ri(*liris.  ou  laine  inferietirc,  qni  restent  après  (e  eardage,  et 
fjiif  l'iri  rntfti^îe  ensuite  à  fabriquer  des  tisstis  gros.siers;  d'a- 
înirii  lin  uidnmunt  rc<  riéttris  aux  ouvriers,  mais  dos  abus 
-fiVd  <  iaiiT  <uivis  :>urtoui  à  EibeuT,  on  a  dd  cherciier  à  les 
utiliser. 

.«BAtAe.  ^  /  .  AHATTÉE.) 

AU  A  TKi.i.RMKXT.  Suivant  les  anciens  auteurs ,  ou  iliiif;ii.iit 
par  ce  mol ,  dans  l«t  échelles  du  Levant,  uni'  .seiiteiH«  du 
consul,  dont  l'oli;!'!  lim  (riii!<  r<!lri-  tmit  c  ouiincice  aux  mar- 
.^lands  ou  négociants  de  la  nation  qui  désavouaient  les  utar- 
théa  p«r  ani  «oacltta ,  ou  qui  tefusaieut  d'eu  .piqrer  ie 


I    JIBAT-POIX  tm.  a.),  s.  m.;  ouvert«reau<dcsaii*^xÉldièr 

destinée  à  recevoir  te  loin. 

ABAT! ,  famille  noble  llurrntiue  iliuslrée  par  te  Dante,  qui 
a  place,  dans  le  treiUe-deu)>ieiiie  chant  de  son  Lufer,  llocca 
de  Aiiati  connue  traître  a  sa  patrie,  pour  avoir  attire  l«(i,plu& 
(grands  loallieurs  sur  la  rvpulilique  de  t'Ioreiicc.  —  En  1304, 
lin  prëlrr  de  cctti'  famille,  appelé  ^eri  .Ibati,  itiit  Ir  feu  au 
quartier  des  Gibituib. 

ARATI  ,  de  i^iipi  ,  ii'.i  l.'iikw^que  qiutrr  isounots  iiii[jriiiiés  a 
\  iiii.sr  l'ii  l.j.'iT.  M  .-iidi.iiMSe  lui.dcdui  .VI  ti  aiiiittioii  du  I  luUr. 

i/f  /il  >jih(  i  i  ,  di'  lifotlu*.  —  trai^^uis  Abati  ,  cousin  du  pré- 
l'i  di'i.t.  ;i  i.iissi- qtMiques  pMeeB'iia  ■vaw'dHaa  iw-Meueil  in* 

!  ABATI  ;  iSALue-AMjE  j ,  médecin  italien  du  am*  siècle.  On 
a  de  lui  deux  oiivr-i^e-s  :  Dv  adutirabili  rijtenr  iiatura  ,  et  de 
iniri/icis  eju-s  jucnliiilibu*  fiAer>' Ragusii,  lâ89,  iu-4*;  (Jrbini, 
lyji  ;  Aunbeirf^iu ,  i(>03.  Il  a  uussi  laisst  un  ouvraj^,  uès- 
foible-du  reste,  iatitulé  :  (tfm*  ptwehrm  ametrtaUamm 
dUetatanm  de  rdw* .  rerfite  eiMuttalUâ  eottUwenU .  «9 
omnibus^  Mçr^rikirWitg  OtHAê  ;  Pisauii ,  1«94,  iiM*. 

ABATi  (  AntoiKS  ) ,  de  Gubfaio,  poëte  du  xvu*  aiéde ,  jooit 
de  beaucoup  de  repuLaliuu  en  Italie.  On  a  de  lui  :  1*  Uag</ua- 
gliudi  t'ai  itaso  cimtru  /tottaslri  c  parttyiani  dette  nanonij 
Milan,  1638,  in-K';  2°  Le  irasciterir ,  fatci  tre ,  poeues 
satiriques  iiièlots  de  proi>e  ;  /  eiute ,  Hi.1I,  in-H';  ."}*  l'ttéMe 
posthume  ;  Bologne,  iti'l,  in>f  ;  4*  emUglio  titgfl  vOd, 
diamma  prr  mutica ,  a  i'oeiMian  du.nafia§e  de-Looia  Xlîf 
avec  l'intaute  d't^pa^tc. 

ABATIA  {bol.);  geure  de  planter  dyi  nlUtdoues  ,  <jiii  n'a  pu 
jusqu'ici  f'irc  rrtiipi»rtp  :i  a^.rtiur  laiiiiiJe  établie,  il  coutiefit 
(iuux  i.v|,ti't:s  d  aibiisst  uuA  0  It  uuii'jj  alternes  ou  OMMHaaSiyiA 
llcurs  eu  i:ijpp«s,  urigiuuirea  utulits  deWbUikPeiou. 

ABATI.M.  (  /  .  .VBIIATI.M.  j 
AB.tTIS.  (  /  .  ABATTIS.  ) 

AUAi  'jiii:it .  s.  111.  ;  li.ui-  di' fenêtre  dealiiiec  ii  {j\rc  arriver 
le  juuf  yiui,  vurUutieutciil  du  tiebur»  il  l'uitvricur  d'un  bâtiment 
ou  d'une  pièce  ue  ce  bâtiment.  {>'.  moOSAXton  ,  SuSElIKIr) 

ABATUlU.  (  /  .  AUATTUUl.  > 

Albvnui.  ^  /  .  Jliiuiixs.  ) 

ahator,  I.  Egypte,  lac  Mccris,, iOéifim.ptr  k  tembeasi 
d'Ûsittt  traaa|Hwte  4  Awdw  : 


Terra 


'AMTCDR.  (/'.  ABATTRirn.) 

.«AtJnr-VAta  (m.  a.>,  s.  nu;  plat^  pièce,  naonwau  de  resis- 
' — ilaw'unx^pM. 


ABAT-soa  (M. a.) ,  s.  m.  ;  appareil  aoalogueàratet'josr, 

et  employé. pour  euipèdier  le  son  de  s'élever.  (  /  '.  Clucueb, 

ABAT-\UIA.  } 

ABATTAUt:  {jMlice  médicale].  On  entend  par  ce  mot  r.ictioa 
de  tuer  certaine  animaux  malades  ou  nuisibles.  L'akutLii;c  est 
régi  [Mir  de,H  loi.-s  partic.u!irre<i ,  qui  oiit  pour  objet  d'écarter  les 

diiu^i-U's  diiAijiit'Is  leï^  iiua^iiu'3  l'inaiic^  di-.s  nups  de  oei>  ani- 
maux, {leua.iiit  li;ur  |>iiUi:l,.c'tiun ,  pourrjii  ut  fvpo»er  les 
habitants  de:s  iieuv  eii\iioiiiiJiits.  Mais  le  movai  le  plus  aiistirc; 
d'arrivcrace  but  t'Uiiistitdjns  I  ciniiloi  tnuucili.it  dcsdilïerentes 
parties  pour  la  taliniatiLiii  de  dm-rs  1  .  uJ  1  i  ,  /  .  liovAUV  , 
Cou;vbS  ,  (^iiAMi  Ml  s<:i  I.  »i«K  .  I.hia.'.  ,  i/haim-:  ,  Is.surs., 
Lai\e,  Os.  I'eai  a  ,  ri.LUKS,  I'oils  ,  .Sakofs  ,  .Sa.>o., 
Te.miu.iis,  VlUA.Aol.:»,  iLui^  leur  aci'e|'Iii>n  ttïduM>iu|itquu ). 

r.  l..  COTTKBEAU. 

AttATTAOK,  t.  d'ecoo.  forestière,  doui  u  s^licatioii  prrrpre 
.«it  l'action  d'atMtltra  it'koiai  il  «  applique  aux  futaies  .M)it  en 
oiMsil,  suit  çjianea  M  aur  taillis,  plus  uartîcuUèremeui  qu'aux 
taillis  i  car  si  on  dit  rabaUaoa  dea  futaie»,  «n  dit  mieux  la 
ONipe  des.ta{>lb.  Le  tcmpt  de  Pabattan  ou  de  la  coupe  des  bois 
conuncuce  à  P^poqne.oà  la  sévf  s'.irréte ,  et  finit  à  l'époqu^oA 
elle  te  remets  BMNivenant  ;  muai ,  ueneralement ,  de  la.fltt  de 
sepleail>r«-  au  commenceiBeiit  d'avnl-  Dans  l'abaltiiee  des  ar- 
bres, plusieurs  préeauliwtt sOttt  àpnudrc:  la  coupe  doitavoir 
lieu  à  lleur  de  terre ,  pour  ne  rien  perdre  de  l'arbre  et  ne  point 
amoiiiiirirson  produit  ou  sa  v.ileur  connue  bois  de  service , 
[KKjr  obtenir  rif  meilleurs  et  de  plus  nombreux  rejets  dw 
suui'lirs  (|iii,  |ur  Ii'ur  à^i' .  .soiii  siisceplibles  d'en  donner  en- 
core. La  chute  des  arlire-  duit  ëtr<'  [i réparée  |iar  le  biklieron  et 
dirigée  de  manière  à  ce  ijuils  tu-  s.neut.point  eudoiiiniaRcs  et 
u'ecrasent  ou  u'«ndoinniai(eiit  pas  les  arbres  rejierves  ;  d.ins 
certains  cas  iiitiiii' ,  comme  lors.;u'il  s'agit  d'arbres  .1  exlmire 
de  taillis  cm  rorus  plus  ou  inoins  âgés  déjà,  il  devient  néw*;- 
sairede  li  s  ebrandier  avant  de  U-s  al).illre.  yuant  il  la  co"p«"  des 
taillùi ,  elle  doit  être  iiiite  aussi  le  plus  près  de  teriw  possible  ,  «t 
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ABATTIS 


croîsMnre  y  pst  sinCTlièrcment  IntcrpSKi-c.  I,'cx|U'rtPii>''  .ip- 
nn'îul  i!t'  m  ine  t]\u-  i-'isl  plutnt  \«  rN  I  f,ioi|m-  <li'  r:ivc.  ii--uiii  ilp 
1.1  s.\f  i;u'riil  (iiiil'ilt'nrr;  iK'lil  fie  l'hiver,       .i  lui;  r  IfN 

taillis  |Hitir  nlitt-iiir  ili-        lunnhreii.st^  el  île  |ilus  vii;oureii>c.s 

fdiissi  s  :  il  r;nit  ir,".llnirs  rpniiir(|u»"r  i(iri!H  abattant  lians 
hiver  on  jx-irt  i-Ire  eiiipi'clu-  par  la  licite  de  l'ouper  aussi  près 
4le  terre  qu'il  est  n«rr3aaire.  Uan»  IM  bon  ou  l'ou  fait  de 
Téoatet ,  TabattaKc  ou  la  coupe  àt»  nrbics  et  de»  taill»  «wt 
"  »ComiminénTpnt,  pour  les  tailMs  jinqu'au  lô  de  mai  , 

 Inirbres  jusqu'au  19  d«  jluiivlwHn:a):e  nt«  pminvnt 

mwlr.  t^h-i.  neams  wdéIticlieMtorarbm',  qm  lorsque  le 


bois  est  en  pMm  aéfe.  —  Il'wt^à  iiliMmr  queoa  n'ert  oue 
dans  les  bots  feuillus  que  IMnttage'Ou  la  coupe  doit  avoir  lieu 
dans  le  temps  el  avec  toutes  le»  piéoewlions  qu'on  vient  d'in- 
^qioer;  dans  les  bois  résiiMin ,  oik  (•  reproduction  ne  s'opcre 
~""t par  Ves  souches,  mais  aeulèment  j»r  semriK»,  le  temps 
ne  le  luode  (J':i))atta;;e  sont  as<u>x  iiKlifTpreiils,  ci  («ci  près 
ndant  que  toufier  les  bois  résineux  w  temps  <lcs«e  jieut 
nmn  à  Jeor  nualitc  et  li  s  rendre  moins  durnhie-.  ;  »[tie  il':iilleurs 
«tans  Ma  forrts  n  sin»  !!'^»'?,  comme  dans  eelle^  a  li  i. iIIi-n,  ou 
écSt  m9er  j  ce  que  U  s  .irhres  ii»'  Nui-til  |iiiiiil  <  iiilounnaKe» 
dans  leur  chute  et  nVcnseni  cl  rri'ii  loiiiiiian^Mit  i|iie  le  moins 
possible  les  sapins  et  semis  dont  ils  .sont  t-iivirnniics. 

Itarou  du  'PB IL. 
Abattage  'anisfr.'i.  Ce  terme,  risitésiirloiit  par  lemiaijons 
el  les  maeliinistes .  s'entend  psriiruliercinent  de  la  mamciivre 
destiiiff  .1  retourner  ou  à  faire  desc  -urtre  utie  pierre  de  taille 
on  tine  forte  pi*ce  nueirtinque  de  (4iar[>ente  ;  souvent  [lourtant; 
quand  on  emploie  OM  machines  ou  des  leviere  conipliqueji  pour 
Momer  dès  fardeaux .  il  itn  résulte  que  oe  mot  exprime  une 
UéB  tout  autre  que  celle  d'abaisser  une  masse.  Ainâ,  suppu- 
wu  qu'une  dtteataémitéa  d*ua«ti>te  soit  attaoliée  à  uMpiemi 
fpe  eii  eAfato  patte  m  Ift  poaKe  dHine  grue,  et  que  ion  aatra 
extrémité  soit  fixée  au  moulinet  de  la  grue  :  le  chef  de  service , 
atuaitdt  qu'If  rondt'a  soulever  in  pierre,  criera  aux  ouvriers , 
pifeeé*  aux  leviers  ou  baman  dir  moirilMt,  JbaUesi;  alors 
l'aliattaii^  s»  fera  et  la  piem  ifëltim*  jMfU^au  point  où  elle 
doit  être  montée.  j.  O.-O. 

ABATT\r.F.  ;  marin f  ] ,  npéralion  de  statique,  savanle ,  lon- 
gue et  périlleuse.  Rlle  consiste  à  courber  un  vaisneciu  flottant 
sur  l'un  de  ses  côtéi>,  de  manière  à  mettre  à  deouivert ,  hors 
de  l'eau,  la  partie  ploniiée  de  sa  carène  du  iV>tc  <i|i|hisc,  pfnir 
1.1  \  isitiT  ou  y  faire  des  réparations ,  sans  que  le  v,ii>.spau  censé 
d'ftre  flottant.  Cette  o(M'r.ition  s'npplif|iie  aux  navires  de 
toutes  dirneiisi'uis .  (1c|mh\  I.t  hari|iii'  d'un  fnilile  IniiDflUc,  jus- 
qu'au vaisstMti  de  haiit  lnird  de  ll'O  r.iimris,  dont  la  pesanteur 
au  iiKiiiicnt  de  ropcr.ition ,  liicn  ipir  dMninuée  autant  que 
possible  par  le  déharqiicuicdt  ilc  tous  les  objets  imitiles,  n'est 
pas  au-dessous  de  2'»7n  tonneaux  '/'.  ce  mot'',  c'esl-ii-dire, 
<fe  2,970,000  kilos.  L'abattace  d'un  vaisseau  de  cettedimension 
•H  une  des  plus  audacieuses  ron<Tptinns  du  i^nie  tiumain» 
^'Four  renverser  ainsi  cette  masse  eiilossale  et  la  mainlanir 
daneette  position,  coniradietoiremrnt  à  sa  loi  d'èquilHln,  iM 
iBOfens  sont  puisHinta  et  adn ,  les  dispositions  s«|!«e  erlMM» 
■or  rtopâriefloe.  Be  valHcm,  aiitièi'euiiiBt  ride  de  tout  oe  mi> 
m  doit  pas  lire  utile,  est  amené  le  kmg  dPan  quai ,  ou  préié> 
rablenient  le  teag  tm  ponton  (  f'.  ce  mot) ,  disposé  pour 
l'abattage.  LN.fit  mftts  qyi  doivent  servir  de  leviefsponr 
l'incliner ,  sont  consoiSilés  par  divers  cordages  C.  Haovmis 
et  Pataiab),  fortement  tendus,  et  en  outre  soutenus,  dn 
cdté  où  le  vaisseim  doit  se  coudier .  par  de  fortes  pièces  de 
lioii  (ai49iitlra),qvi  font  i'oflice  d'étai».  Des  mmille»  à  triple 
TOUet  sont  .solidement  établies  sur  le  hsii  t  des  nuits  '  '  .  I  r.  v  i  r  «s;, 
et  corri-spondent  à  de  pareilles  moufles  établies  sur  le  ponton. 
IV  forl>  rordaces  ' F«ancs-Fim"<s  ;  sont  passes  dans 
ct.v  iiiorijl^v  par  (|e>.  rcti  iirs  multiplies,  et  CDinpIcleiil  ['.ippareil 
qui  doit  incbner  le  vaisseau.  ~  Toiitps  les  ouvertur«?<  (lu  cote 
sur  lequel  il  imifnera,  telles  que  hublots,  saliortis,  fenêtres, 
dalots,  éfiibiers  : /',  ces  inct.s;  ,  fpii  peuvent  offrir  des  pas- 
aaK«s  à  l'eau  dans  l'Intérieur,  sont  soiïiieusement  feriiiées. 
.  1>«  pompes  pour  evlraire  l'ean  qui ,  uialcré  ces  précautions, 
I pourrait  s'introduire  dans  le  iinvire.  sont  établies  dans  le 
grand  panneau  :  /  .  re  ;iiiit  \  Des  prirautions  contre  le  feu 
flont  pri.ses,  .si  les  n  p  irations  que  doit  subir  le  vaisaeaa 
eBuigeat(|ue  .sa  carène  soit  chauffée  (A'.  Chaiwaob); «ndn 
éçaleineni  des  mesures  pour  BstursT  le  redreeaenwnt 
josidom  de  l'appareil  d'ata»> 
,  an  «mm  defurtni 
"    "  de 


et  du  sifflet  du  maître  d'appareil  qui  conduit  .les  travaux.  La 
puissance  des  cabejilans  se  transiuet  biejitùt  a  tout  le  svslèmc 
de  r.ipp.ireii,  «Joui  les  parties  .se  roidissent  cl  asisseui;  «  l  le 
colosse  s  iiitliiie  devant  eclte  puissante  coud)ina;sun  de  statique 
jusqu'à  <-e  (pie  ses  mdts  prennent  une  din>elion  hori/oiitalc , 
et  hors  de  l'eau  ;  puur  arrner  .i  cetle  situation  ,  la  iwavs(<  (Ut; 
bâtinieiit  ai'nit  un  quart  de  re\oiutiuii  .sur  son  axn  de  llottaisuil. 
—  La  vue  d'un  natirc  .  d'un  v.nssi  au  de  i;uerre  surtout,  aiiiMi 


lea  réparations.  —  Ces  disp< 
«  doivent  amener  l%idfiiai«M,  iont 


amener  rbdfiâiaaB,  aont  tonnés  inraMMtdo 
eenaC),dHi8  lejiïiia  grand  ailmco^n  eaa»^ 
du  port»WK  db  rofluitr  qni  dirige  m  ■■MMMiVt 


laiprutsionne  l'âme.  I/admiratioii  grandit  avec  la 
rreiatades  désastres  qui  résulteraient  de  la  rupturo  d«  qiteà-.  ' 
qu'une  des  pevtieadB'rappBreil  qui  soutient  le  touU.la  perte  d«t . 
vaisaeaii ,  ou-au  moïna  un  éiiraalement  nOiieu»  daia  taule aiMI>a. 
éi»noinie,  et  la  ntwt  dea-  hammai  oaoapéa  an  itifunliauM.. 
smient  lea  oanaéi|ii«nw«  d'un  redregasment  aubit  :  ce  nalhaaip, 
n'est  pas  sans  exemple.  P.  L. 

Abattaob ( cmmn , chapeU. ,  eto. ).  action  d'abaltra  h*  . 
coutures.  Abaltai;e,en  chaiM-lInrie.  se  dit  ausai  de  raplutjss«< 
ment  des  bords  et  du  lissage  du  feutre  uu  du  castor  dans  les 
chapeaux  de  ce  t»>nre,  de  la  pludiedaiis  les  diapeau»  de  soie. 
/  .  CuiîTi'iii:.  Pluchk,  Fhi.tsb,  Uastiib,  CMXPn.i.BniK.) 
ABA'rtA.M  r  mm.  i,  s.  in.  L'on  ilOilime  ainsi  un  cliAii.si.s  de 
fenêtre,  mobile,  li.xe  par  des  ciianiiKres  a  la  i>artie  supérieure' 
d'un  dornitiiit,  el  poir\:inl  se  mouvoir  sur  cellii  ei  de  liaiil  eii 
bas,  de  iii.uiiiTe  a  >  n  îeriiier  In  niietiqueiuem  I  i  iiti  -r.  Lelle 
pièw  de  menuisi  iie  N  .ippiiijii.'  encore  en  plusieurs  .nitre.>.  uc- 
1  casions.  |iiir  exemple,  dans  les  ma^asiiui  pour  reunir  (le*i\ 
r(Huiit(>ii  s  s,uis  céiier  le  pavi;me  entre  eux  ;  r.-J)»llaul  une 
fois  baisse,  les  deux  l'omptoirs  ne  tm  ment  qu'une  table;  et  si 
l'on  vi!tii  passer  devant  ou  (Inrriere  ces  coiuploir*.  il  ne  s'agit 
que  de  lever  raiiallnnt  J.  O.-I). 

AJAirr*\T(iiic<ters ) ,  s.  m.  (  / .  Mktikb  a  ha^)  m.  a»), 
à/Uawàu  (Mffne),  s.  f. ;  nouveiiMOt  horiKonlabd'lM  Me 
tîmenfesursan  amnaitical,  ea  qiwlque>  sorte  indépendai^dt» , 
ceiiii  qui  le  niancnm  «u  qui>ia  goummat.  oawé  apit  par; 
l'effet  du  vent  .Hun  las'foilce  on  dfea  vagna*  aur  aa  nuaway  dh 
dont  le  résultat  est  une  déviation  de  la>  direction  qu'on  vent: 
lui  conoerver.  On  dit  :  nacvrf  a  JàU  an»  abatlée ,  ou  . 
fini  SON  ctbatitit.—  Les  abailtm,  en  escadre,  troublent  totte 
juurs  In  formation  des  lignes,  i  /  .  Kv()lutjoîi.  ) 

AnATTK.HK>r.  S.  m.  ;  affnihllsst^neiit . diminutiondeaClV* 
i  t«  phvsiqiMïs  et  iiiornIeN.  ;  /  .  '^n- Tvn niBUITT;  PÉHfWtf*- 
LiSATios  ,  Aux  s  \  VIK,  \kkv)ssk.mb>t.  ) 

ABAjTi.1  H.  s,  i.i  ,  iiuit  UiiiilH-endi'suetude.  (^.BODUBia>> 
—  (In  (lii  cependant  encore  .f  i  liuure:  C'est  un  grand  abal- 
tvur  lié  bfMignf  ,  iritucrog*-  Iiiin.  . 

ABATTIS  ,  s.  m.;  anws  de  corps  alvattu.s  ou  brisés  et  ren- 
\er^es.  l.  Arademie,  Hoisie,  etr.,  eeriwnl  ce  nuit,  ainsi  que 
le  mol  ,\uvTA<.i  ivHc  nn  seul  I  .  Pininpioi  donc  oiil-ils  con- 
servé les  deux  T  dans  ahnltf  inont ,  iil.j'if/c'ir.  iibaltii  el  abat- 
lurttf  11  faut,  pour  être  t^onsripieiit ,  le*  con-scrver,  ou  eOi 
isteeiidinmn  dans  tous  ci  s  mots. 

Abattib-  (emUlUtpli.  .  De  tous  les  objets  qui  sont  soumis 
aa»  prépar8liona>  enUnaiaai,  les  abatlia  do  «olaUtoa  doiwali 
élMianjtlbdana  la.  catégorie  qui  présenta  la  moias  de  varina* 
tesi,  aaaie  donb  Ifosapa  modeale  ne  doit  point  dlto  némwwinBi 
une  ooose  do'dédaintabeoln.  Les  abattis  de  dindea,da  ponlen». 
des^tid»  poulelsaras  occupent  leur  place  dans  la  liaute  cuisine , 
ronmie  dans  le  dter et  soiané  pot.au-feu  de  cette  daese  da  l'or- 
dresoeialdonlHuracwdit:  turea uirHiocritas.  Cestainsiqu'iiSt 
trouvent  leur  emploi  dans  la  (!lass«  inov  enne  de  la  société.  lis  y 
sont  tres-estimés ,  comme  donnant  plus  de  substance,  plus 
li'onction,  plus  de  moelleux  au  liouillon.  l.espliiKreclirrcliég  tiont 
ceux  provenant  d'une  jeune  et  grasse  |ioulp  d'Inde  :  qiielque- 
loisoii  leur  prefereiieiix  d'un  vieux  cii<|  île  celle  espèce  de  u'al- 
linaces.  comme  t'oiirnissant  plus  de  uelatine  et  d'osmasoine  ; 
les  ailerons  d'un  jeune  dinde  bien  liras,  des^isscs  et  piques  eu 
fricandeau,  pensent  paraître  .sur  une  l.ible  ili-lieate,  s.iiis  être 
repous8«'s  par  le  iiieprîs  .  sans  lilesser  b'  ^oiU  et  l'orilonnaiii  a 
du  service.  —  aliatlis  n'ap|Mirliennent  donc  pas  a  l'e[>o(>(i(S 
de  l'art  culinaire;  niais  on  peut  les  considi  rer  cnminc  de  la 
Iwnne  et  substantielle  prose.  —  Les  moins  esiimes  .sont  ceux 
d'oie  et  de  vieille  ponlo:  malgré  leur  infériorité ,  ils  ont  souvent 
cependant  concouru  à  miveeet  eioelient  bouillon  de  portier  qui 
flatta  plua  d>iM  iMa  nom  odorat  ea  adnralant  notre  appé- 
tit.  —  Les  ailarona  de  poularde  et  de  poulet  gras  figuMik 

— .  comme  garoitune  de  plié  ohand,  VDlwihveat, 

et  gauthier.  (A'.ces  mota.)  Toute  soMlle  rïModait 
aw  abattia,  noina  le  oo«,  la  téte  et  le  gésier  -,  soei-; 
de w droit  conuMm,  lea béaaaaK,  bécassines,  hé^. 
phnriMiy  manriatlaat  alDuettia,.ortoiaaa,  faediguts,- 
"  at  gnv«.<—  On  cofliprend  aouMot  aaiiit  août  Ik/ 
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dénominntion  d'tihniti.y .  ffitaines  parties,  t-prlainfs  portions 
Tendues  s(  |i.irfiin'nl  ,  des  (jiiii(lrti[ic<lrs  ,  ('oiiii)ic-  ilt'S  lii[>edes 
comestible!»;  ain»t  les  crêtes  et  les  rwgnnns  de  ixiq,  les  oreil- 
les d'imneau  et  de  cerf,  les  moelles  épiiiieres  d agneau  (/'. 
AMOt  HETTE»  ),  les  roRHon» ,  ris,  cervelles  «le  veau  et  de 
mouton,  etc.,  etc..  dont  nini;  traiterons  à  leur  article jpar- 
ticulier  et  sons  la  Uéfloiniiutitin  générale  â'iunM.  {r.  ce 
mot  )  C'Y. 

Abaths  (  AygM*ne  ).  On  apiielle  aiml  1»  talgémHii  de»  vo- 
lailles, la  téte,Tes  ailerau,  MpMtM,  anxficli  00  m  en- 
core dans  rasage  d'ajoutureertains  Tnoem,oo«inele  gésier, 
h  frit,  «te.  Les  ptcmièrê*  de  cen  itarties  surtout,  cuites  par 
éMIitioïKlamrcMi,  fiwniitsent  un  aliment  de  tri^K-facile  dt- 
lion,  et  parftlteinctit  approprié  à  la  faiblesse  de  l'estomac 
^  h*  coonleweiiU  ;  il  n  en  est  pas  de  màiie  des  deux  der- 
■mM,  «t  en  pmicalùr  du  g^er ,  oui  offrent  Iteaucoup  plus 
ét  rémtaBM  a  raetiM  des  ovgm»  digestifs. 

P.-T,.  fOTTKHf; 

AnATTis  il'iirtijir.  <!/•  c<iiii/>aij.\  f^onl  tonnes  de  lirr<ii<-|ies 
d'arbres  nu  de  petits  arbres  places  1rs  uns  ;m|iri  s  des  nutres, 
et  ';oll^ent  superposés  pour  augmenter  la  deû  nse  d  ini  lerruiii- 
On  ùte  ieji  menus  branchages,  on  taille  eu  poittte  les  extré- 
mités des  brins  qui  peuvent  offrir  de  la  résistance  et  que  1*011 
tourne  vers  l'ennemi.  On  réunit  ensemble ,  par  les  rame<iux 
entrelacés,  les  bronches  ou  corps  d'arbres,  on  les  lixe  et  011 
les  maintient  sur  le  ms\  au  uiuvca  de  piquets  chassés  oblique- 
ment. —  Dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  les  abattis  furent 
probablement  les  premiers  moyens  de  défeiue  «mployés  par 
M  Ikibla  oontf»  le  fort ,  pour  miut  k  ponnaiie  dt  aoa 
«notnl.  Avaat  de  songer  a  otuur  la  terre  iwar  ëtmt  va 
parapet,  niomna  ae  refagia  derrière  lea  obitadca  naturels , 
dana  lia  bola  «t  lea  rotrfts;  là  tl  ciwitlM  a  aunmenter  m  résis- 
taaee  en  filaçant  devant  lui  tous  les  matériaux  dont  il  put 
diaposer,  et  il  renversa  des  arbres  qui  lui  firent  un  rempart 
contre  les  attaques  de  celui  devant  l«|uel  il  fuyait.  —  Les  an- 
ciens firent  souvent  usape  des  ainttts.  — Les  Nerviens  étant 
de  mauvai'!  raraliers,  coupaient  une  infltiité  d'nrljrei:,  les  pla- 
çaient près  les  uns  des  autres,  les  courbaient  et  les  liaient 
transversalement  avec  des  brandies  nombreuses,  entremêlées 
d'épines,  afin  qu'à  l'instar  d'un  mur  ces  retrancliement.s  oppo- 
sassent un  obstnrie  invincible  à  la  cavalerie,  quand  ils  ctaieut 
en  puerre  avec  leurs  \0is1n5.  (juniid  César  atta<jua  lesMorins 
et  les  >leii.'ipietis ,  qui  s'elaintl  retires  dans  leurs  boi!; ,  il  lit 
abattre  les  furéis.  et,  pour  empoter  qu'on  ne  prit  m  naue  et 
par  surprise  <  eux  des  siens  qui  seraient  sans  armes  ,  il  ordonna 

Sue  tout  le  bois  couiH-  fdt  placé  en  tas  regardant  l'eiuieiTii  ,  et 
e  manière  qu'il  pdt  de  chaaue  cote  servir  <^e  reuiparl.  Tacite 
rapporte  que  Germaoicus ,  s  étant  ouvert  un  passage  à  travers 
IftnrÉt  de  Cécia.  se  fortifia  dans  son  camp  par  des  arbres 
coupés.  —  De  nos  jours,  on  se  sert  des  abatlÏB  dana  la  fiMti- 
lication  passagère,  dans  les  postes  de  gatm,  dant  la  ddÂMe 
d^UM  poeition  et  dans  l'établissement  d'une  ligne  da  ftoittièn 
^  pMaa  dans  un  pays  boisé.  —  Dans  les  ouvragée  de  oan- 
pagne ,  ils  se  pincent  en  avant  des  fossés.  On  leur  creuse  un 
logement  d'environ  0 m.,  fiO  de  profondeur,  et  ils  sont  alors 
couverts  par  le  glacis  qui  les  met  h  l'abri  du  boulet  arrivant 
perpendiculairement  aux  faces  des  ouvrages.  On  les  pose  aussi 
dans  les  fossés ,  en  les  appuyant  à  la  contrescarpe.  Ils  serrent 
encore  à  fermer  les  ouvr.iiies  a  leur  porye.  —  Dans  les  poste» 
de  guerre,  qui  sont  des  villes  et  des  villages  entoures  de  re- 
tranchements, ils  sont  établis  en  aMuit  des  tusses  et  garantis 
par  des  troit<ide  lotip.  —  I>3ns  les  positions  ,  ils  «e  |tiacent  sur 
les  pentes.  <laiis  les  vallons  retritis,  dans  Ifts  défiles,  sur  les 
Itauteurs  a  rapide  inclinaison,  etc.  Iiji  Ifc-M,  M errv  les  employa 
d'une  manière  jiiilicieuse  pour  augmenter  la  force  des  [Misnfons 

8 u'il  occupait  en  ataiit  de  Fribourg.  —  Dans  la  deltiiM;  d'une 
gne  de  frontière ,  ils  divisent  et  embarrassent  l'ennemi,  et  ils 
aont  soutenu»  par  des  bastions  détachés  et  garnis  d'artillerie. 
—Si  lea  ntnncheMaata  i  élever  exigent  de«  travaux  pénibles 
fiour  le  reoMiamnt  4v  terrée ,  on  peut  les  remplacer  par  un 


abattit.  Au  Siéga  de  FlgHJèrea,  co  ISll,  le  maréchal  Macclonall, 
duc  de  Tamite,  a'aii  aartit  atae 


,  ^  tw  grand  avantage  pour  for^ 
tiller  lea  pointa  «ù  leaol  était  diflleila  k  travailler,  et  nyornaer 
lea  attaqnca  de  lagarmaon  dirigtea  «antre  la  ligne  deeiivon* 
vaUatioR.  L.  Uu.avii.le. 

Abattis  {éœn.  fore$t.).  {V.  Abattaob.) 
Abattis  (cotutr.);  amas  de  pierres  ou  de  matériaux  dé- 
placés violemment  de  leur  banc  ou  assise.  Les  carriers  em- 
ploient aussi  ce  mot  pour  désigner  Ica  fragments  de  pierre , 
de  moellon,  d'ardoise,  etc.  fulli  «aaaaant  i^rta  tet  av«ir 
aoraita  ikt  la  carrière. 


Abattis  {clm'^<r  i  ;  action  de  tuer  beaucoup  de  gibier,  sur- 
tout lorsqu'on  ie  réunit  en  ^rand  niniitue  dans  un  espni-iC 
resserr»',  comme  clms  les  urandi's  eliasse»;  ania»  gibier  tué 
dans  line  [lartic  <le  eliasse  aciivcinent  et  beureusement  poussée. 

—  Les  «lusseurï.  ajipelU-at  eiieore  abattis  le  foulage  et  l'abat» 
tasc  des  arbustes,  menues  branches  et  hautes  hema qtM foot ■ 
les  louveteaux  et  les  marcassins,  et  plus  rarement  les  loupl, 
Jet  aangUtra, at  vid^ta  autres  animaux,  en  iraverwnt lea 
loDrr^  dei  Ms  laillia.  Enta*  ka  cliaisears  font  quelquefaîa 
eux-mêmes  un  abattis  pom* prendra  au  plus  court,  lonqu'ib- 
sont  à  pied,  ou  que,  noatétsar  un  bon  cheval  biea  dnâé  à 
cet  exercice ,  ils  n'ont  que  de  jeunes  taillis  à  franebir. 

An^ms  {ta»H.,eorr,,  etc.)  On  appelle  cuirs  d'otaMbeenz. 
dont  on  n'a  pas  encore  fait  tomber  le  poil.  Les  CWrafann  et 
les  cordonniers  appellent  encore  abattis  les  mentica  plèeead» 
cuir  restant  après  la  coupe  des  grandes  pièces. 

A11\  iris,  ane.  mot.  (  /  ".  ABaTTOIB.  ) 

AHATTOIH  { /ii/ffh^ne).  On  appelle  ainsi  •un  local  spécial, 
dans  leipiel  les  craiuLs  animaux  ,  destines  a  scri  ir  de  noiirrilnre 
a  rbiinnne,  s<nil  abattus,  depnuilli's  et  ilepecs.  Les  boucliers 
et  les  ciiarciiluTs  tuaient  antrelois  dans  les  inaisoMS  luém»-»  oïi 
se  triMiMiit  leur  etabU!^sclllelll  de  dcLail ,  et  coiiune,  malgré 
tous  les  ^niiis  de  propreté  qu'ils  pouvaient  ap;>i)rlcr  dans  leurs 
iravain,  le  sol  restait  mmiillr  et  •inis'sait  par  s'imprégner  de 
liquides  aniniauv  très-piilrescililcs ,  et  doi.t  l'altération  était 
rapide,  àartuut  dans  les  teuip  diaud&  et  humides ,  il  en  résul* 
tait  une  cnu.se  permanente  d'insalubrité  pour  tout  le  voisinage. 
Napoléon ,  voulant  remédier  à  cet  état  de  choses  si  dan^ereilK 
ponr  lamMépiiMiiiM,«rdoima,  tm  ]aM,la  oanatnwtioada. 
vatlea  bltiraenu ,  entnir£s  de  eoiira  apodeant,  aitués  lom  do. 
centre  de  la  capitale  et  dans  lesquela,  moyennant  un  droit 
mmlique  par  chaque  t<te  d'animal ,  cet  dteltâge  dut  désormais 
être  fait  exclusirement. — Sans  contredit,  de  pareils  élabUt» 
semenis  sont  d'une  haute  utilité  hygiénique ,  et  il  est  àdélîrer 
qu'on  en  élève  dans  toutes  les  villes.         P.-L.  CorrEBAr. 

ABATTOIB  [èconom.  poUf.).  Comme  on  vient  de  le  voir, 
l'établissement  des  abattoirs  publics  a  été  inspiré  par  le  désir 
et  la  nécessité,  de  plus  en  plus  urgente ,  à  mesure  i^ue  la  popu- 
lation s'agglomère  et  s'entfisse  ilntîs  une  ville,  de  I assainir  en 
facilitantla  difl'usion  dans  I  nr  d)  s  matières  putrides  ou  pu- 
trescihlfs  qui  séjnnrnent  dans  le>  aliatinirs  particuliers;  mais 
les  abattoirs  dui>ent,  en  outre,  être  considérés  sous  le  point 
de  vue  de  1  économie  politique,  cl  leur  établissement  n'c^t  pas 
moins  bien  entendu  sous  ce  rapport.  —  Il  existe,  pour  le  service 
de  Paris,  cinij  abattoirs  ,  tous  contiens  à  renceinlc  de  la  ville, 
et  tous  construiis  sur  des  terrains  1  bu  s  ,  de  telle  façon  que 
les  eiiiaiiaiioiiîi  pulrides  fmisstiil  iic  trouver  plus  promptement 
en  contact  avec  les  couches  d'air  supérieures  foi  forment  Vêt» 
mosphère  de  la  ville.  Sous  ce  rapport ,  Paris  est  heureusemefit 
situe  dana  tma  aorte  da  vaUoa  diculain  peu  profond  et  abriti 
par  deaâéntioaB  de  terrain  dont  on  n'a  eu  qu'a  profiter  pour 
ka  abatloin;  ces  constructiont  «t  tout  leur  matériel  ont  tûgfi 
«ne  Aniaiion  de  fonds  oonidérable ,  malt  lenr  produit  «tt 
considérable  aussi ,  et  doit  donner,  même  pour  les  petites  Tîllca, 
plus  que  l'intérêt  au  taux  commercial ,  de  l'argent  placé  sur  co 
fonda.  On  conçoit,  en  effet,  qu'il  y  a  une  notable  différence 
entre  lea  (irala  de  l'abattage  en  commun ,  qui  sont  beaucoup 
moins  onéreux,  et  les  frais  de  l'abattage  particulier.  Il  en  ré- 
sulte que  chaque  contribuable,  y  compris  les  iRincbers  eux- 
mAmes,  gagne  à  réiablisseiwnf  ilc<<  abattoirs  jjublics,  et  que 
la  communauté  entre ,  eu  outre,  dans  une  (larlie  du  benéâce. 

—  Le  droit  d'abattage  ,  pour  cbaipic  tète  de  boeuf,  dans  le» 
abattoirs  de  Paris,  est  de  six  J'rfiiit:\.  Ou  a  calculé  (^ue  la  con- 
sf>mm,ition  movenoedr  la  ville  est  de  70, 000  bœufs.  Cela  donne 
donc  un  rapport  lirut  de  4ô(),iiiMt  Ir.  pour  les  bonufs  seulement. 
On  peut  juger,  d'après  ce  calcul ,  de  l'avantage  des  abattoirs  , 
sous  le  rapport  de  réoonnmie  poirtiquaidans  les  grandes  villes 
surtout.  Dk  Boussy. 

ABATTOIB  ijurùpr.).  Les  règles  touchant  eea  aorlae  d'éta» 
bliaaemcsils  ont  clc  rcunies  dans  deux  instnictioilS  du  miaistr* 
dt  llMMaur.  nom  en  extrairont  le*  poinU  principaux.  —  Le» 
créatkna  d'abattoirs  pour  les  bestiaux  et  les  pores  sont  auto» 
risées  par  des  ordoonaiioes  rovaies  rendues  dans  ta  ftwme  des 
règlements  d'administration  ptiblique  {iiut.  nUiOst.  des  i»  dé- 
cembre 1825  et  22  septembre  lH2r.).  —  l  ue  ordonnance  est 
également  nécessaire  pour  coiiflrmer  les  arrêtes  pris  par  Tiiu- 
torité  municipale  relativement  à  ces  aLalloirs,  et  les  tarifs  des 
droits  a  percevoir  pour  l'alMttage. —  Avant  d'autoriser  l'cta- 
blisseiiienl  d'un  abattoir,  le  gouvernement  exige  •  1°  une  cl«-lf- 
bération  du  conseil  municipal  duniiuiit  des  rensci.j"ciiierits 
pnoia  tut  ia  poputalion  de  la  localité,  1«  aombr«  des  bouchers 
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et  ebarcutien,  eelai  des  tuerira  ou  ëchaudoirs  particalim,  et 
la  quantité  de  bestiaux  de  rbaque  espèce  abattus  annui^lleinent; 
3*iuie  eiiqujie  de  cummodo  et  ineommodOf  conformément  au 
décret  du  lâ  octobre  1810  et  à  l'ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 18IÔ.  —  L'etablisivement  d'un  abattoir  ^uolic  entraine  la 
supprrs.sion  dej>  tueries  et  échaudoirit  particuliers,  ^ea^llloins, 
l'abaUJ^c  des  porcs  offrant ,  sous  le  rnpport  de  In  sitrpte  jiu- 
l)lu|iir,  lie  moins  Rraves  ini'Oiiu-iiiriits  que  l'cliii  «les  i;ros  lies- 
tiiiiu  ,  Il  a  paru  juste  de  conserver  :uix  prnpricl.iirri  l.i  faruhr 
d'.ili.illri-  dit'/  e(i\ .  djii.s  (K ^  i  Vts  t-l  .s«  ij;ircs  de  ki  voie 

fuMiijii»'  .  les  pon-s  ileMines  .111  service  de  leurs  ni.iisdiis. 
/  .  Uul  CHFB.;  R.  li. 

AliiiTToiH  iarchit.  ).  I.'jrciiilcrture ,  à  proprptiieiil  parler 
f  /  .  ce  mol  ; ,  a  peu  de  moyens  ,1  de|il(i\  er  dans  la  roiistruction 
des  abattitirs;  rVst  l'affaire,  a  (leu  pre.s  evi-lusive,  de  l'anlii- 
tectonniue.  On  ne  saurait,  en  effet ,  adopter  un  style  parti- 
culier pour  tes  constructions  presque  entièrement  en  dcliors 
du  dooiaine  de  l'art .  et  ce  serait  en  pure  perle  qu'on  puiaerait 
à  aes  aoums  pour  ma«uvragr&  qui  n'exigent  quedehaeîenoe 
jMMîtive.  Ceti  06  m'ohI  parfaitaimat  «ooucto  hi  mcMImm 
aasfueb  oa  a  ooimé  la  conatmctioa  daa  uatlani  da  Paria  : 
ila  se  sont  renfermés  dans  les  bornes  de  rarchitectooiqae,  OU 
•rchitertare  géométrique  pure  et  simple ,  et  se  sont  mOBtrét 
constructeurs  exerllents  là  où  d'autres,  peut-être,  eussent 
{ait  de  l'architecture  abaurde.  —  Chaque  établissement  se  com- 
pose de  bâtiments  plus  ou  moins  vastes  et  nooibreux ,  selon  le 
diifl're  de  la  population  du  quartier  qu'il  deaiert.  Cea  bâtiments 
S4ini  destinée  a  Taduiinistration ,  aux  bergeries,  aux  écliau- 
dolrs  ,  aux  dépôts,  et  enfln  a  la  pompe  à  feu  avec  ses  dépen- 
dances. Ils  ".ont  tous  peu  élcses,  séparés  par  des  cours  ou 
avenues  spacieuses .  rl  lIi  ssi  tms  par  di  s  réservoirs  et  des  cou- 
rants d'eau  alion.l.inis  t-t  iiiiilti(ilies  pour  le  lavage  continuel  et 
c<jniplet ,  ntseisaite  .1  I  ev apnratlon  continuelle  et  complète 
aussi  des  lii|iia;i  s  itutresi  ilili  s.  Il  est  rare  que  les  habitants 
des  niai.sons  li".  |;liis  raji|iroi:lieS  di-s  abattiurs  sineiil  im:oiij- 
modes  ou  nièine  aesai^reablcuient  aHVii<'.s  par  les  eiiianatums 
de  l'établissement.  Cela  s'est  vu  toutefois  pendant  les  grandes 
chaleurs  ;  mais  il  serait  facile  d'obvier  couiulctemenl  u  cet  in- 
convénient es  nuilipliaat  «ncoro  et  en  mooiflaot  les  oouranU 
tfeoM..^.  M.  R. 

Amatwb  (du  gree  tUnt ,  ùMceetÊm).  Cétait,  au  sapport 
do  'Vitnm,  on  grand  mur  élevé  par  ht  Rliodîaaa  mr  tnao* 
quer  deux  statues  triomphales  érigéca  par  la  icino  Afiénite. 

ABATTnK.  T.  a.;  mettre  à  bu,  renveraer;  «Mira,  au 
liguré,  sijb;nitie  affaiblir,  démoraliser.  (/'.  Abattkment.} — 
Au  jeu  de  trie-trac ,  almttre  du  Imit ,  c'est  jouer  beaucoup  de 
darnes  de  la  pile.  On  dit  aussi  abattre  du  bois  au  jeu  de  quilles. 
Enfin  cette  locution  est  encore  trës-usitee  au  jeu  de  cartes , 
abitftn-  .uj/i  jfii  ,  abattre  sa  carte ,  abattre.  Prov.  :  Petite 

pluir  olial  IJI         I  rut. 

AuinnK  [iniiriite),  v.  n.;  action  de  l'ahattée.  ( /'.  ce 
mot.'j  <,)n  dit  :  Le  natirv  itbat  ou  fait  son  uluth'c. 

Abattue  :  conl.,  rlia^Hll. ,  tUi,).  ( /  .  Abattauk.) 

A  BATTRt  >'9i(/7.,;  arrêter  la  foqgnodatondMval.  EqdI- 

TATIOX,  Kci  ^ER,  COt  HSR.) 

Aii*TTBF.  (fcrtMcA.);  assoniiiii T.    A'.  nutCUB.) 

Abatthe  (pf/érO.  (/ .  tv»  ahhih.) 

S'AUATtaa,  t.— Le  cent  t'abat.  —  L'arbre  ébranlé 
rdbtMU.  — L  homme  tan$  reiigioti  t'abat  tous  le  eom  de 
radeertUé. 

S'aaattbi  {iquU.) ,  tombar  {— «m  doMrfcUalItfaouv  kL 
iy»  EgWTAWOH ,  ÉctrvBa.) 
AUm,  TVB,  part.  p.  de  Abattu. 

.^BBATntB  (arrA</.).  (  /'.  Retombbb.) 
T^ABATtCB,  s.  f.  (  /  .  SAU^E.) 

.ABATTrBB  iieom.Jbre$L)t  a. f.;  abatUBodea Ktands.  . 

A  B  iTTi-BBB,  a.  t  ;  abattii  do  la  Mia  fimve  qui  Aiit  k  tra- 
vers les  fourrés. 

AB.iiTVTA  (  musique),  s.  m.  ;  mot  italien ,  fort  usité  dans 
fïneien  récitatif,  et  qu'on  rencontre  aujourd'hui  nmins  frc- 
gimmuent.  Le  compositeur  l'emploie  |Miur  raiiu-iit  r  le  rhauteur 
a  Id  rigoureuse  observation  de  la  mesure,  dont  l'expression 
ou  le  iijie  du  récitatirininenKttaftdea'éarter.  {/  .  «ItstsE.) 

M.  B. 

ABATTcn  '  .1  vcQi  Ks-l'if  ree)  ,  né  dans  l'île  de  Corse  en 
I72fi,  lieutenaiil  de  Pax  .il  l'aidi ,  dont  il  avait  été  le  rival.  Il 
combattit  pour  rimlepeiidance  de  sa  patrie  eniitre  la  domina- 
tion uenoisc;  il  fut  le  dernier  chef  (pii  se  suuuiit  à  celle  des 
Kratu  ais  ,  et  filt  nommé  lieu lennnt-colonel  par  Louis  XV.  Ses 
principes  répablicaini  lui  attirèrent  la  Itaiue  du  gouverneur, 
comte  da  Uarbeuf ,  qoi  la  fit  oampraudra  dana  uoe  procédun 


criminelle.  Abatueci  fut  condamné  aux  galèna;  maia,  lor  iM 

vi%e.<s  réclamations  de  toute  la  Corse,  il  fut  dcquilté  par  h 
parlement  d'Aix,  réintégré  dans  son  grade  par  Louis  XVI, 
nomme  ehOvaMar  de  ^iaint-Louis  et  maréchal  de  camp.  Il  dé- 
fendit son  pavs ,  en  1793  ,  contre  Paoli  et  lea  Anglais;  maia  la 
prise  de  ToufoQ  lui  av  ant  ùté  tout  esuoirde  aeeoura,  il  revint 
en  France,  olitiiit  le  grade  de  général  de  division,  retourna  ea 
Corse,  après  cpje  les  Anglais  l'eurent  eiacuee ,  en  17'.t(>,  et  y 
laissa  de  Justes  re.;rets ,  a  sa  mort,  en  De  quatre  (ils 

qn  il  avait  eus,i:n  si  iil  lui  survécut.  Les  trois  autres  étaient 
iiuirts  au  i  hanip  li'hdniieur  ;  le  jilus  célèbre  fut  Chvrlf.s 
AHVTi  CCI,  né  en  1771  ,  sorti  de  I  e<-ole  de  >lelz  et  lieutenant 
en  lieutenant-colonel  en  17i»2,a  l'armée  du  Uhin  ,  ad- 

judant gênerai  à  celle  du  .Nord,  en  ITiil.  Il  sr  distingua  à  la 
conquête  de  la  Hollande,  au  premier  [Kiss.ige  du  Kliin  ,  a  celui 
de  Lech ,  à  la  reprise  du  fort  de  Kelil ,  devînt  général  de  lirieade 
et  de  division,  et  fut  tué  à  la  lin  de  1796,  en  détendant  iiu- 
niQgue.  La  BMMWment  que  Moreau  lui  avait  fait  ériger  dans  la 
granda  Ile  du  Mdn ,  en  1 K03 ,  détruit .  en  1 8 1 5 ,  par  les  armées 
rtnogirrs ,  a  été  rétabli  depuis  quelques  années ,  au  noyca 

■  ■■   .        .  - 


souscription  ouverte  par  le  général  Rapp,  en  fSlS 

  H-A- 

ABAT-VSrr.  (  f.  CoimnTEIlT.l 

ABAT-VOIX  (wieV.' ,  s.  m.  ;  appareil  destiné  à  empêcher  la 
voix  d'un  orateur  de  perdre  de  sa  portée,  surtout  lorsqu'il 
lève  la  tt'te  vers  le  ciel.  (/'.  Chaire,  Thibi,>e,  £glise, 
Sallk.  IUrhk,  .Sr.iijiK,  Orchestre.) 

AiiAiTot'RT,  communes  de  France  [Meurtbe),  :;L] /'on/- 
a-Mijii.\fiiii  ,  et  ;  Meuse),  hJain. 

AHxu  un  ABAtJ WAB ,  comt.,  Uonnic,  141 L  e.,  COfiOO 
borne  .N.  Saroa,  0.  BocBad  tt  Zipa, &ctE.  Zeoiplen;  aa|iil. 

Cassov  le. 

ABAIWZA  (PlEBBK),  df  Stnilli'.  iiairt  en  l.'.lî),  à  l'.lge 
de  M  ans,  a  fait  un  commentaire  eslime  des  decretales ,  inti- 
tulé :  .Id  titidiim  XV,  de  ia<jitliini.<  lihin  V,  di  rirlnlium 
pnrleclio.  Il  a  été  fondu  dans  le  ihetaurus  Jurit  cicUU 

et  canoniei  da  Gérard  Miwimiann;  ia  Uai^,  1361-lïM,  7  nL 
in-fol. 

ABACZiT  (FiHMiN),  né  &  Usèa ,  <■  LaDguedoc ,  le  11  no- 
vembre 1670,  fut  élevé,  par  l'adraaaadoaa  mère,  dans  la  idÂ». 

S Ion  protestante,  et  mourut  en  I7G7.  Après  de  brillantes  études, 
parcourut  l'Allemagne,  la  Hollande  et  rAngleterre,  et  sa  mit 
eo  relation  avec  les  savants  les  plus  distingués  de  son  siècle, 
tels  que  Bayle ,  Basnage ,  Newton ,  etc. ,  puis  il  se  retira  à  Ge- 
nève .  et  y 'vécut  dans  une  tranquille  obscurité.  Sa  réputatioik 
s'ét.iit  rt  |iai)due  fort  loin  de  son  vivant-,  néanmoins,  BreatOsi 
peu  de  chose  de  ses  travaux  littéraires ,  qu'on  ne  peut  dira  A 
c'est  a  l'amitié  des  savants  ou  a  son  esprit  et  ù  son  éruditioB' 
(ju'il  doit  .sa  renommée.  }.  1.  Rousseau  lui  a  consacré  une 
(les  pages  de  la  ,\ourelle  lléloi.se.  (Quelques  fragments  de  ses 
(Tusres  ont  été  publies  a  Ceneve  en  1770,  par  Vesobre,  I  vol. 
in-N  .  Jiert'iiti  r  rn  iliiiin  i  une  .seconde  édition  plus  com- 
plète en  1  771  ;  Lnitdi  es  { Hollande),  2  voL  in-a*.        O.  V. 

ABAvi  ou  ahavo  i6o(.>;  qrn.. do  baobab  dana  osrtaiasdia* 

lectes  de  l'Afrique. 

ABA  wi  (anciennement  Mtapus,  et  en  arabe  Dahr-el-.  fzreck, 
fleuve  bleu);  nom  que  les  .\b)Bsiiis  donnent  à  une  grande  ri- 
vière qui  prend  sa  source  dans  leur  pays ,  traverse  la  .Nubie , 
et  qu'on  a  longtemps  regardée  comme  une  des  sources  du  Nil. 
Elle  se  Jointe  la  brancbe  de  «e  fleuve  nommée  Jlahr^ 
Jbyali ,  lleuvo  Uane.  qui  a  sa  souroe  plus  au  S.-0.  C'est  au 
condhieat  de  ces  deux  rivières  qu'est  la  pointe  de  itle  ou  pin- 
tdt  de  la  presqu'île  de  .Meroé.  L'Abawi  traverse  le  lac  de  Tiana, 
forme  une  cataracte  près  d'.\tata ,  et  reçoit  la  Maloq  et  pin- 
sieurs  autres  rivirre-s.  H.  A. 

ABAX  [tool.,  iHsect.).  (/■.  FÉnoMES.) 

ABAV  ihot.);  syn.  de  calyianllw  d'hiver.  (/'.  ce  mot.) 

ABiVAXTK,  s.  f.  fane,  ternie  de  palais,  tombe  en  di-sué- 
tude,  ;  espDir  lomle  sur  un  jUrJeineiU  a  interienir. 

.\BAV\M  K.  On  disait  aulrelois  en  ^<lrlnandle  qu'un  bien 
était  en  tdaujance,  pour  exprimer  que  personne  n'en  avait  ni 
la  propriété  ni  la  po»ej$ion,  et  qu'il  se  trouvait  en  depùt  dans 
les  mains  du  souverain. 

AB.iVEii  ((i-b<-itr),  V.  a.  ijuic.  tiuit  \  écouter  boucbe 
béante. 

ABAYTE,  rv.  du  Itrciil,  Vi  1.  .S.-K.  Paracatu. 

ABAZA  ou  Abazeh  ,  natif  du  pays  des  Abazes,  et  pacha 
d'An-roum,  se  révolta,  en  1021  (1823),  sous  prétexte  de 
venger  la  mort  du  BnttMurcux  sultan  Othmao  U.  A^  de 
grands  succès,  il  fut  Tsincu,  en  lfll4,  devut  Ksisaneh,  et 
ngagna  An  •loum.  D  reprit  ses  avantages,  Intiit,  près  du 
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ABBAttie  (  2: 

Koi,  et  fil  l'i-isoiinipr.  fn  l<î?7,  !{•  |iaclia  <lt'  Di;ii'bp5.ir;  itisH  ' 
l'.iniiH,'  simiiilr.  il  lut  ;issifi;c  [iii  nniin'  djiis  \r/-rir.iiii  |).ir 
le^ruitil  iit.ir  Klii>^rou-[»;Mh:i ,  lorrc  ilr  m-  rtndte  »  t  l'oriiluil 
à  Consl.mtinople,  où,  par  uni' Llcniciire  iirc-squr  sans  cM  inpIc 
d.ws  |p«)  annales  oltoinaiiM ,  Ir  Milieu  Ainuratli  IV  lut  lor- 
danria  t  l  Ir  tioiiinia  jindia  de  Bo^snie.  Alw/.n  rrpousso  lescnré- 
liiuis  iJf  «»tlf^  iroinisTR  el  olilini  le  sotnerueiucnl  de  Vao , 
qu'il  défendit  contre  les  Pers,ios.  Il  y  mourut  «w  H'jr  liit  lué 
eu  ir>30  ,  après  N'être  defeiidu  (luutrc  luots.  If.  A. 

A«AZ.\.osMAN  vAdBA,  né  dm  l'Abflzie,  flit-  Smé  it* 
.njeancœ  dans  la  timl  de  »lahoiil«t'  IV,  Ami  il'  devint 
>ilm*dnr  (portMakl»):  nommé  capitaii  fààm,  il  mi  ordre 
dUlwfoHiMr  It  détroit  d^Azoft' par  deux  noDveonx  chjtraux , 
et  n  s'aEl|uitt■deoett«<mll■)li^»ion  arei-  une  prompHtiKie  admi- 
rable, m  17Mî  maÎB  n  son  retour  il  perdit  •  galères  dans  une 
tem\t(fte  fl  ranienn  sa  lliiltt-  di  labrée  à  Constnntinople.  11  fut 
ConL-t-die  ave<;  le.s  trois  rpirues.  par  Achuiet  lU,  et  diiniis  il 
fut  lionoie  de  la  di;:iiit('  de  Ciîin^am,  et  passa  suores^ive* 
jiwnt  pnr  plusimir?  (;uuvpni«ni«frt'<  Alt*»  ëUdt  rt- nmniité  par 
Ca  finirîftirf  et  sa  o.iparite.  U.  A. 

AHwi  y,.  ;  /■.  SAïutiit:.  ) 

jiii  \y,!.s,  Apmi 

Al!  ,  \ .  .  Sili.  .  Asie. 

Ain/.iK.    /  .  \ nun\>sKri.) 

viin,  \  .  ili:  en  Ar.illin,  3  I.  IV. -F.,  dcnjobis.  Flic  est 

fauve  rniii  riMiii'iit .  intirrtr  et  siturc  sur  le  soutinet  d'une  mon- 
tagne eii!i):im'  ûr  |:l.:iine^  fert'le*. 

ASBA  .  ldii;;ijt>  t'iuliiiiïqiie).  {  /  .  .AU.] 

Aun.i  «>ât  Je  uoin  que  ks  insui*ii«B  de  roitUpcl  dtt FMUp- 
pilles  duimeiit  à  l'K.tre  suprémo; 

JHHM.,  riebe  juif,  aorniié  dft  nu|de  ef  «ondmné  ranme 
tel,  parCllal^AblMl8,  roi  dit  Perte,  h  être  dévoré  par  Itaetiiem. 
nAisa  de  changer  de  nKfgion,  et  subit  cette  aritUn  nmit, en 
mov  â'Ispaitan,  en  inroquant'  Moïse. 

ABBACH',  AmACliM ,  p.  fag.,  Aiicoit,  Bavière. 

mmM»s  mot  italien  «pii  signillo  airithnieticriie ,  et  que  rer- 
taina  autrtirs  ont  employé  pur  ou  comme  racine  claos  la  lan- 
gue frunçiiise.  i/  .  Am  iiiMKTigi  i; ,  AB\ytE.} 

ABBAC»  (Pattl  nei.),  de  Kkvrenrc,  poeie,  Réomi-tre  et  as- 
tronome du  mV  siècle,  qui  a  laissé  dc^i  |x>ésies  fort  inférieu- 
res à  celles  de  ses  coutimipirraiii-* .  et  aujourd'hui  |icu  estinx-cs, 
est  .<iurt»ul  célèbre  coiiiiii''  ^i'<iiiii  t,-i'  et  arillinieticren.  Il  mou- 
rut v«r»  l'an  1376,  quelque  temps  avant  Booeaoe.  On  voit 
encore  son  garttA  doiM  l'an  dM  voAlea  da>lK  galtok  de 
JdMwi». 

ABBAMA,  p.  V.  ,  htésW. 

AHliADIlt  I,  Ja«:(;i>es),  ministre  prote;»tant,  naquit  a  Nai, 
dtins  le  Keam,  en  I6.>7;  il  donna  de  si  bonne  heure  des  io- 
dicm  d'un  es]irit  sujjecieur,  que  les  ctieft  du  protestantisme 
de  la  province  nc  chaînèrent  de  son  éducation.  Kiivoyé  A  SlUi- 
mur  eu  1080,  il  y  parut  eveo  édol;  appelé  en  i6S4  par  rélee> 
tear  do'BtwidèiMNtrg,  il-sr  rendit  à  liàlfn,  oà  il  nituoauné 
pasteur  de  réglta»  rtlbnnée  ft«n(aise.  Bq  IMB,  il  fbt  aulré 
par  le  nMréehai  Scbembeq;  en  Aifgletem,  «à  il  s'MMci»  otix 
mimstm  des  églises  dites  de  Savoie,  à  Londres;  L'année  d'a- 
près il  Miivit  en  Irlande  son  prolecletir,  qui  liii  procura  le 
ODvenné  de  Killalow.  Il  revint  .i  I^ndres  en  lff90,  y  exerça  le 
mmie-têre  ju.squ'.i  la  fin  de  ses  jours ,  et  mourut  à  Sainte-Marr- 
]e*Bone,  le  35  !^■ple^lbre  1737,  et  non  pas  en  Irlande,  comme  le 
dit  l'auteur  du  Sirete  de  l.mih  Mt  .—  \!ih:iilic  l't  iit  un  homme 
tfé  moeurs  pures,  plein  de  dr>'itiiri- rt  lic  |irnl)Ui'.  Son  meilleur 
onvraae,  cHni  qm  «iirvivr.-i  ;i  tous  It's  ,iiiiri-s,  e^l  T.  sr>n 
'J'rrnf,  ih-  l/i  Il'/itjinii  cl(t  iliiniu-,   |hiI)Iic  pour  b  pretilicrr' 

forîi  j  lioncril.iiii  I  II  (.<  ij\  M)l.  lit-»',  i(Ui4  el  1688,  réimprimé 

Ïthi^ii  iirs  fuis  ilr  puis  (Il  ;)  vol.  in-lî,  v  compris  le  Traité  de 
a  ilr  .1.  <  .;  l\r<itt'rrl,im ,  1689,  in-S*.  Le  temps  n'a 

]»as  .ilf.iilsli  le  iiii'iiit'  ri  1,1  rrputalton  de  ce  traité.  L'jutcur 
se  montre,  àana  ifL  ouvja^t' ,  philosophe  et  théologiaj  pru- 
foud  tout  «usemble;  sa  manière  d'écrire  est  intérrssante, 
pure  et  nniiné<^,  du  ntoins  dan.s  les  deux  premiers  lirres;  le 
dernier  a  uuelque  chose  de  moins  vif;  on  croit,  dit  un  auteur, 
y  apercevoir  un  peu  de  sécheresse ,  et  coiimte  le  reflux  d'une 
Soquence  qui  se  retire,  (la  repioclie  cooon  à  cet  excellent 
«wité  d'être  un  |>eu  trop  bitttttt  les  questiOBB  de  ftit;  mail 
^ttnt  aux  preuves  ci  aux  rélleiions  morales,  elles  laiasent 
patt  à  déMtr.  LWew  combat  les  athées  dans  la  première 
]iaitfB,  lea  déiatea  dana  la  seconde ,  et  les  socmiens  dans  la 
woisiiniei  On  Joint  ordinairement  a  ces  traites,  II.  V  M  de 
jeoMMUrifre,  qai  penit  h  Ruiterdnm  en  101)8,  in-S".  Les  au- 
trea  eomoMitions  d'Abbadie  sont  loin  d'offrir  le  m^me  inté- 
lit;  ce  amït  :  lU.  U  f^érilé  <fc  fa  ilri^  cAréM^  r^ilir* 


î  )  AOBAS 

m!"V;  Rcllcrfbm ,  17IR.  î  vol.  in-s'.  IV.  1rs  Carnrtrrr*  rfû 
C  lin  n-  ti  '1  iht  <  hri\tiiini.\iin-  :  la  ll.isc,  H'i><.),  in-l'J.  \' . 
Tri'iitijihr  ili  hi  l'ntriHeitrf  r/  lit  In  Hilifji'iit ,  nu  Y Oiiri-ritm 
d'  -.  M-j)!  rruttxiinrhrUsfl'  Dirti:  Am'iicnLuii .  I""J3,  4  vol. 
iit-12.  VI.  I!rjle.rinns  sxir  la  jrrîiienc^  riflle  dr  J.  ('.  dam 
r/.tirfinri.tlie  ;  la  Haye.  1fi85,  in-12.  VIT.  Sermr/nx ,  M»- 
atuni  el  Paiieyi/riffirru.  VIll.  Dëfrnse  de  la  yationbritamii- 
qut;  Londres,  ieS3 ,  in-N*.  I\.  NMoire  de  te  ^nmrfr eemyif> 
raUo»  d'AH^ittre,  avec  le  détaii  dr*  tN^fntt  ewlryrlwa. 
amtre  k  rat  H-tn  imMob  fuf  oist  précédé  le  âender  attmMi 
Londres  «  lOMI,  {0*41^  0«  V* 

.tBB.tiHfl.  chanoine  de  (:ommini;es,  a  publié,  m  ItttS, 
une  disi^ertatfon  tnidant  n  nronver  que  le  christianiaim  fttt 
pntché  dans  les  ('>aules  >ers  le  miliea  du  n*  siècle. 

.tuBAlilK  <ViNr:f:\T  ' .  cliiriirgicnr de  naiiiie,  a  lrMhrirdt 
l'anclais  les  KuMÏ.i  de  yfnrhrrrlr  ,  I7fi6. 

AHOtiiv  .  S.  j,  abbc  en  Irlande  et  di^ciplede  8.  YVON,  Ot' 
au  r.mv,  <ff  s   lint-i  honorés  le  37  octobres 

vuDAj  I :i<  ./ - h-t.jr  ) ,  8.  m.  ;  auBusie.  { ^.  Basbi.) 

AHIIA  •nom.     /  '.  "^ItlliT.^ 

IHs  < le  Sîtil ;■<•,-!  ,  iiifHiis  ii(Mirrii\  (]iic  Y:illi.i  le  Rar- 

mckitie,  mnuvemrur  de  llaroun-al-Ilactiid,  ne  put  faire  un 
pmnl  prii'ce  du  UnKlb'llltoiw-aMIlldX,  dott  il  avait  diri^ 
l"i-iliic-iti«>ii.  B*  A. 

Aiiiiwroi  HT.  hami  dè]a-eom*dbV«ncaeainpa-(Oiae},is 

Oltiinliiltirrs. 

AHBAXN-Di!H.<Mn'N  ct  AMAiiS4iKira°,  dtvx  coDi**  4e  fV. 

(  Doultit  : .  Qtiintjey. 

ABBAMTK  i.R  vK:<éiiABCC),  quotliime  aUbé^  du  Mif. 
Cor>  plie,  grès  de  TélMan,  au-  dhieèsr  d'A'ntioelie,  ett'  toué 
par  'nieodofet  pour  l'aiistprité  lie  arvie.  C^cat  un  des  8.itDts 
.-mcrcs,  ou  dimt  l'èfmque  pnéciie  dè.lu  mort',  vraie  ou  an- 
narente,  n'a  pu  i^re  découverte,  efqQi  neaontpidnl  insema 
dans  Je  martyrolofte  à  un  jour  spéd»  dans  l'AiRiéO.     J.  O. 

AOTABéni,  corn*  dé  Fr.  (  Loire-Inférieure),  (g  IUntry. 

.«•m»,  corn'  de  Fr.  (Aveyroni,  —  Kitdez. 

AHRAS,  oncle  de  Mahomet,  fut  d'abord  son  ennemi  et  lu! 
fit  la  pierre,  le  resardant  comme  nn  imposteur;  mais,  devenu 
son  prisonnier  l'an  628—1  de  J.  C,  il  ne  douta  plus  de  la 
voi'iiticm  de  «on  neveu ,  i^ui  dpvina  qu'il  avait  des  trésors  ca- 
chés :  il  rmhr.Tî'M  Tislnintsme  et  en  «levinl  rtn  ilrs  zélés 
dcfciisriirv.  Si>]il  ws  ,  il  coiitrilMi.i .  |i.ir  son  r-|iii|iic)irt 

et  son  r\crtip!<' ,  siin-i»s  du  rnnihnt  (rilr>ii;nii ,  ni  ralliant 
les  .soldats  (|tii  |ircii.iirnt  l>  l'tjitr.  Il  iiuiiimt  l'ii  CJO,  vénéré 
de  Ions  U-s  inusului.nis,  rt  ilrs  premiers  klintitVs  i-l  Miccesseurs 
de  Mahomet.  11.  A. 

.ABBAN  Hi»:^  AiiAvi  ABotii,-F*ni,),  célèbre  poète  arabe, 
ori.;iiijiie  ilr  I  'iciiien.  mais  ne  dans  ieUMinail,  paan  M 
vie  n  !ijj4<i.ul  cl  v  ntotinit  en  804. 

ABB.t.s,  nisdû  célèbre  khalife  Ahd'allah-al-Mamoun.ftatiu- 
justeriient  dépouillé  de  ses  droits  au  trône  par  son  pere.  11  ae. 
soumit  saoa  muramrersn  nouveau  khalife,  MbOisem,  son  OMÏte, 
en  H34,  et  obtint' le  gouvernement  de  la  Mteipotanùe;  malB 
qiiatn  ans  apria,  ime  eoninration  qui  avait  inar  hit  de  hd 
rendra  te  kbalifat  ayeat  ilé  déjouée ,  il  Atarrifd  et  condanurf' 
â  mourir  de  soif  dane  sa  prison.  H.  A. 

ABRAS,  (ils  d'Ahnwd,  fimdateor  de  la  dynastie  de^  îImni- 
louiiides,  en  Hçypte,  am.issa  des  armes  et  des  trésors  et  aa 
retira,  en  878,  à  Baritah,  où  il  se  révolta  contre  son  |iife;. 
mai.s  il  fut  vaincu  et  ramené  en  Vjçypte,  où  Ahmed  Ht  périr  ses 
principaux  complices ,  et  le  confina  dans  une  prison.  Ahhas  y 
f'ît  mis  h  mort,  six  ans  nprès  ,  par  orilrr  itr  son  frère  Kho- 
^l>.lro^^ \ ,  qui  venait  <lr  iiiiKiter  sur  le  trf'iiie.       H.  A- 

Aiims- VI  - \rntmi  ,  roi  d'^'einen,  de  la  dviKistie  tiirko- 

manr  des  H  .i-srïiiliilcs ,  rff:n:<  de  ISfiC  à  ISTTt, 

\HK\s  1",  II'  et  lir,  rois  dr  Perse,  {f.  Uni- Vnisvs  Ct 

I  .'^(IKVS. 

ABUA.S  MiM/,4,  seroml  fils  rjti  roi  de  l'ersc  Feth-.Mv-Cliab , 
et  son  héritier  pré,soiiiptir,  [/.nrce  ipTil  avait  sur  son  frère  aîné 
ravanta^e  d'avoir  eu  pour  inrre  une  femme  de  la  tribu  royale 
des  Kadjars,  naquit  en  1785.  (  h.iri^e.  i  di\  st  |it  ans,  du  ùou- 
vernement  de  rAdzcrbaîdjan ,  il  y  rt  i.iblil  l.i  iranquillilé,  le 
commerce ,  y  encouraeea  l'apriculture  .  et .  seconde  par  des 
ofliciers  et  des  iuj;énieurs  français  et  an^Ui^ ,  il  y  Ut  d'Iieu- 
reux  OM^  peur  introduire  en  Perse  la  tactique  europi^nite  «1 
l*art  d«  furtUler  les  places.  Il  commanda  les  années  persanUi. 
dans  lea  deux  guerres  contre  la  Russie,  de  IBM  h  1813,  otd« 
ISMàins,  mais  avec  peu  de  succès,  et  soo  brillant  courage  iM 
put  conserver  à  la  Perse  la  suzeraineté  sur  la  Géorgie  et  les  peu* 
pics  caucasiens  et  la  possession  des  provinces  de  CUrwan  et  a*Ër 
mm.  Laa  aTaoOvci  fu'll  obtint  oootra  haluita  ftaicnt  êmt 
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resHlUlte  solides,  rt  m".  .■■t-rhiiz.,  nous  eaux  s-oldats  disi-fpliurs 
à  rfuroprriiue  .  diiiil  il  .iv.iil  ;i(lijjiU'  Uii-iiu'iiie  le  uiilume, 
fchouiTi'iil  il  alioril  i);m>  i.i  l'iT>r  i>riiMit.ile,  contre  les  Ouzlif  ks 
tl  les  AlglaiiÂ.  l'iuj.  Iieurcii\  en  1«33.  il  revenait  de  loiuiurrir 
Uerat,  âpre»  U  dissolutinn  ilr  la  monardiie  delLaboul ,  et  il 
nmcoait  {jrMonaiers  deux  prniccs  de  la  dynastie  liétruiU, 

'Imqa'il  aMmmt  è  rig»  Hé  fiiHaat»liiiltans ,  uuiverMlitaignt 
SOEKtté  i  «MIMil'H  OMÉmalltB,  il»  Mn  équité,  de  Mt  hi« 
'  awicSt  de  «m  afiSiliQitë,  de  sa  boam  mine ,  Qualités  que  Umh 

.la  nywgmn  tatqùémt  Maicat  movmm  ta  lui  et  qui  au* 
smoil  contribué  à  nire  Je  honlinir  et  à  opérer  la  ré;;éaeratÙMi 

A  la  f  rrse.  Ces  efpéranoes  ee  sont  évanouies  avec  loi.  La 
■ott  d'Afifaoa  a  clé  buatAt  suivie  de  celle  de  son  vieux  père, 
•t  c'estun  de  aet  Us,  Mohantmed-Chah ,  qui  ocmpe  le  trûne 
de  son  alcul ,  que  ses  frère;»  et  ses  oncies  lui  disputrnt  depuis 

JK!>  de  3  ans.  H.  AuuiFt'IiET. 

ABBAS    Ali  ,   astroiioM'.r  i>t  nuHleciu   [kt.vjii  ,  \i\:iil  au 

.X*  »iè«'i<-.  (»n  .1  'I'-  li.i  un  liMKi'  jiitilule  :  Jt  /        -  nyo/. 

JIBB.lS-  tll.il).  hirti  rr-.-.!'  |ir<'s  de  .NakllUiin.iii ,  ildij.s  l'Ar- 
njr;iie  jii  viiiL  ,  ilrtriiiSi'  .iiili'.  lujs  («iir  C.li.ili- Alili.i^  If  dr.iiid  . 
fl  rc(  i  ii>liiiilc  (j.ir  unln-  fin  prim  e  Alikis  -  Mir;la ,  dilOS  les 

prciiiKTi '^  .iiiut'i'.i  iiii  \  I  \       [>' .  .'■<ins  l.i  (Lri'i'iaiii  d'ingéoieuri 

Iréucuiy.  hlle  ;ippjrtit.iil  ,iii|uuid'liui  d  la  llu&sie. 
jUÙIASA.NTA,  S.ird.ii^iie. 
ABBA-SIX,  rv.,  Pellt-lllliiet. 

ABBA^iNK,  rv.  d'Aeie^  se  lette  dans  le  Sindh. 

AUUNKA ,  «zur  du  klialile  lliiroun-al-Uachyd,  tut  donuée  en 
■artage  par  son  frère  au  pand  «cair  Hja-faj^ben-lahya  ;  eile 
re  par  sa  batuti  et  aai  'HMlbaun.  Iiarouii«  .pour  la 
fHtir  4'avoiT  donné  oaiisancea  un  lils  nul^  n  dtfenie,  ia 


avoir  fait  mourir  Dia4ar.  Parnii  ha 
pnnî  Ibb  Ambes,  pbiaieiin  lont 
au  ecnir  aideot  «t  des.  pasiioni 


wta  d'AbbiMiii 
admaés  à  Oja-Gur, 

très-vives. 

ABBAiisi,  rv.  d'Aittia«TenHii,  t'I.  O.  lelt*ei-Fakib. 

ABJIAJWI,  monnaie  persane  en  argent,  frap^n-c  ^ou.s  les  rr- 
,gucs  des  deux  preinierA  Alilias,  et  tort  rare  aujourd'hui.  Klle 
«alait  cnviiofi  tiu  cc4ituueÂ ,  et  il  y  avait  le  double  et  le  triple 
.Jbbaui. 

AJBBAS.SI  OU  A  iîu\s.s  V,  V.  dWrabie,  sur  les  l'onrms  derÉgypIe 
«ttde  L.I  .Svrie. 

ABRAiiSiUKS,  liKxi-AitAs  ,i  lijaiils  i/'  /66«.vj,  priuces  araljes 
issus  de  l'oucle  de  Mjliuiiiel  .  luniient  la  .siiiitidi^  dyii.i.slie 
dea>  Wh.iiile,'»  unnrrMls,  et  iiiirciit  lin  a  cCile  des  ()iiiiiie\ailfS. 
Df-s  1.1  HM'  .lUin  1.-  :       de  J  .  (....,  Mnliamiurd  .  |h  lil-lil.s 

d' Abd  allah  et  .irnere-petit-lib  d  Ablia»,  avait  auuunce  ses  pré- 
tentions au  klialifat,  connue  appartenant  de  |ilu(  prc^  ii  la  ia- 
milJe  de  .Mabunict  que  les  Onuueyadcs.  Il  avait  pris  le  titre 
«fiaaaa  etenv  ojé  des  éadaialnadaM  le  Ithoraja»  «ni  aadéehura 
paor  les  Abbqasidca,  et  aiteia  le  noir  qui  était  leur  eoalettr,eu 
«Moastion  aux  Oionwyadcs  qui  avaient  adopté  le  blanc  ;auaBi 
lea  aUMun  grecs  designcst<ila  les  Abbasaidcs  par  le  nom  de 
Mamn^oni.  Ibrahim,  Dis  de  Moliauinied,  eut  dans  son  gé- 
néral, Abou-Moslem,  un  puissant  soutien  de  sa  cause  daus  le 
Kboraçan,  mais  vaincu  lui-iuéme,  pris  et  mis  à  mort,  il  ne  Gt 
qu'entrevoir  l'élévation  de  sa  maison.  Soo  frète  Aboul  Abttas 
Atafalial)  al-Saflab  l'ut,  en  132  ;749:i,  le  premier  des  37  khalifes 
qu'elle  a  donnés ii  l'empire  nuj^ulnun.  Mais  cette  révolution  ne 
raecomplit  qu'après  une  longue  lutte  qui  lit  eoulrr  des  torrents 
de  sang  depuis  les  frontières  de  la  Tartarie  ei  dr  rihinluiislaii 
jusqu'au  detro.t  de  Gibraltar  cl  au\  l'vrl•llee^  l  .i  -  Vbliassides 
ae  résidèrent  point  eu  Arabie  Luinuie  lei!  |in;iiiirs  kliaiilc.N, 
Bien  Svrie  coniiiie  les  Oiniiievadrs,  mais  daii>  l'Ir.iK  ou  .\Im>u- 
Djafar  aImI'jH  iIi  AI-ManKnir  tomla  sa  capitale,  la  tanu  usi' 
da<J ,  qui,  si-nis  lui  t  l  ^  jii^  ijuel(|iies-iiiis  de  ses  siircesspuis,  lla- 
roiiii  .\  ■'-11.11  .iid  ,  .Uidallali  Al-Mamouiii,  fie,  drv  iiit  le  lityer  des 
luiiiii  re.N  ,  plu>  l.ird  ,  .se  rrpaiidireiit  dans  l'turupe  devenue 
barbare.  Cr|>endant,  plusieurs  monarques  abbassidcs  et  Al-Maii- 
SMir  lui-iuéine  cuinniireai  de  nombreux  actes  de  perfidie  ou  de 
cnHuté-  —  Leur  race  fut  si  leeoade  flM  dll  uiott  d'AMta* 
k,  l  as  200  de  l'bég.,  on  diaoBMiraaient  Qt  eooaaitn 
SVMO  indivIAw  «butl  dans  divenes.per^ 
eette  dynastie,  la  domi* 
liVteadre  et  de  s'affermir,  lendit 
toujoars  h  s'vflaimr  et  A  te  démembrer.  Cet  état  du  dcua- 
4enoe  eot  dhmes  causes  :  1°  des  discussious  tbéologiques , 
provoquées  ou  autorisées  par  quelques  khalifes  :  des  sectes, 
4as  hérésies  nouvelles,  ajoutèrent  le  danj|;er  des  troubles  re- 
ligioux  à  celui  des  guerres  étrangères  et  des  révolutions 
Mi  2*  i'aiabitna  aHuma  souvent  le  flambeaii  de  la 
iipupi  jlp  jiiBW  do  It  bittcte  i^totali;  r  um 


^cUecooivtait  89,000  indivld 
Oea  de  FeiiMiM,  «t  pourtant,  i 
MtieB  niîi2SiÎHM..kÉi  de  sVi 


niiliee  d'csebvps  turcs,  achetés  wi  aiuenés  des  ri\es  de  l'OxuSf 
au  Iru  de  détendre  le  trône  dont  elle  lurnia:!  la  jzarde,  l'en- 
.viiiglaiila  souseitt  par  son  insubonlliiatiini ,  et  par  l'orgiu-il  et 
les  lekulte.s  de  ses  clirfs;  4'  enivres  |Kir  une  loiii;ue  prospérité, 
enervéïi par  la  mollesse,  les klialilrslinirent  iiar  akiiukinnej- de 
soin  de  leur  empire  k  un  émir,  M-OinraJi ,  ministre  suprême, 
«wr  acydonar  daus  las  délices  du  sécaiL^iOu  se  livrer  aux  pa» 
ll((uat  o^une  navoUen  mlaulieuse,  neee  réservant  plus  que  île 
vain  lioaneur  de  radier  la'kbotbbah  0U(prièie  .piiblique ,  ou  de 
savoir  que  leur-nom  y  était  cité,  grave-sur  les  uionnaiet,  et 'le 
droit  de  conférer  à  des  gouv  erneu  rs  rciieiles  ouà  descoiiquéiants 
étrangers  rioiit  ilsne  pouvaient  triompher,  des  titres  honorUH- 
ques,  et  l'investiture  solennelle  des.provinoes  uunt  ils  s'étaient 
enqxirefi.  —  Otte  autoriii  spirituelle  qui  resti  seule  aux 
khalifes,  siifTit  longtemps  pour  contenir  dans  une  sorte  de 
resjieet  les  sou\erains  qui  s'étaient  élevés  en  diverses  parties 
de  l'.Afritpie,  de  la  lVr.se,  de  I  Vr.iiiie  ,  de  rKi;vpte.  de  la 
.Svrie,  de  l'Inde,'  etc.  O-  vam  l.o  i,iiiaj;e  qu'ils  ii  iiuau  ;ii  .m 
vlt  jire  de  .Mahomet,  au  eoniniandenr  des  rn  vant-s  ,  ne  le>  tur- 
lait  pas  néanmoins  a  lui  fuurnir  des  trl'llJ.r^  ei  de  rar;;eiit  ; 
cl  l'un  vit  plus  d'un  de  ces  pontifes-rois  manquer  suuwnl  du 
néeessaire.  Mais  le  scliisme  fut  complet  daus  les  pa\s  qui, 
a  diverses  épi  ques,  furent  soumis  a  des  princes  qui,  ne  voyant 
dans  II  s  \|lll.ls^ill<'s  que  de.s  u?urpatenr:>,  leur  disputaient  le 
titre  et  les  droits  du  khalifat;  tels  lurent  les  Mcrwanidcs, 
en  Fj(pagiic,  les  Falbeinides ,  en  Afrique ,  en  Ii;{:\ple  et  CB 
Svrie;  les  Alides,  en  diverses  parties  de  l'Afrique,  de  l'ACB- 
bie  et  de  la  Perse;  les  Al-Uotadss  dana.fai.lleuritaaie|Cle. 
On  vit  longtenuis  trois  ou  quatre 'MiéliteJ1a-iDis  se  laooer 
des  anatbèiues.  —  Les  derniers  princes  abbatsides  rceouvA» 
reiit  quelque  autorité  par  suite  des  divisioiu  et  des  gueniea 
entre  les  divers  ambitieux  qui  avaient  démembre  l'eiiipure  nu* 
sulmao;  et  pourtani ,  elle  ne  s'étendait  guère  au  delà  du  ter- 
ritoire de  Bagdad ,  lorsque  les  lartareii  s'ciiiparercut  de  cette 
ville  en  rû6  (I2M},  et  itrcat  périr  Moîiasem.  le  dernier  kha- 
life  de  cette  branche  qui  avait  oeeu|)é  la  chaire  du  Prophète 
:>'J3  années  lunaires,  suivant  le  calcul  des  Arabes,  ou  taiviron 
:>()'.>  ans,  suivant  notre  m  inicrr  île  einnpter.  —  .Quelques  reje- 
tons de  In  tamille  des  Abu.-suli  s,  ectiappés  au  massacre,  nie- 
nérenl  une  vie  errante  ;  iliii\  d  untie  eu.x  trouvèrent  un  asile 
en  K^vpte  et  en  .Svrir-,  i  t  luifiU,  I  un  après  Taiilre,  reeuuims 
khalifes  par  li^s  sullaiis  iii.  iorlniiks.  Jlais  leurs  droits  se  lior- 
nireiil  a  un  vain  titic  it  iiu  Iiuirîn.'ijs  lir  ïupM'iiie  piuilile, 
a  l  e-veeplion  d'un  seul  qui  lut  plaee  un  insUiiil  sur  le  Irôuc, 
i  t  ilirore  du  titre  de  sull.in.  (aile  seconde  brandie  des  Ab- 
liasside_s,  eomoicucee  en  li.:ypte  l'an  (m1>  ISbl  ).  a  lourni 
dix-sept  khalifes  et  a  dure  i'6.>  ans ,  jusqu'à  la  conquête  de 
cette  riche  contrée  par  le  sultan  ottoman  Sclim ,  sur  les  ma* 
nieiouks,  en  Jias.(lfil6).  Xe  wiBfscwr  eeunena  à  Coesuo» 
tino|ile  le  deiBisr  Jibalift  qui  as  tarit  de  Mf  ttnae  et  ^iw 
droits  en  Cavaurde  la  dynastie  onomaee.    "H.  àsmmmt. 

AnATBoa  Abbaw  (Nicobui,Kiccoi.o  bbix*,  «Kt  llMm* 
NiccoLO),  peintre  de  i'éeole  boianaise,  sculpteur  etarchitcete, 
naquit  a  Modèneen  1&I2.  Il  étudia  ledessiuetlaacttlpturetoiw 
Uegarelli  at  sous  Uuggier-da-fiologoa,  puis  sous  le  Primntioe 
pour  la  peinture.  Ses  premiers  ouvrages  sont  a  Qol(^ne  «t  i 
Modèiie.  Après  avoir  terminé  avec  Pellegrino-Prlleiirini  les 
belles  fresques  de  TinsUtut  de£olo<^e,  il  vint,  en  1502,  pour 

feindre,  en  partie,  sur  les  dessins  du  priniatiee,  an  duilrau  de 
ontaineiilean  ,  les  In.Mpies  de  la  gramJe  galerie,  de  la  salle  de 
Ivil  ,  de  1  '  I  t  -  I  1  i  ins  i/e.v  1 1  in  ttu.i  il' I  It/ssf  en  60 
liilJrduj  .  >■{  lir  l.i  ■,.,ilr  di  >,  ::ardi's  ,  l  ruits  dr  la  i  if  d'  Ihxan- 
di  f  If  (,1'aiu/  .  Les  Ire.vjuis  de  l.i  yraiide  tialerie  ont  ete  dé- 
truites avee  eette  ualene ,  il  y  a  pre.s  irnn  .sici  le.  Les  au  très  80 
siiiil  ile::r.idecs  l'aute  de  sinn  ,  et  i  e  ipi  il  en  re.-.lait  a  ele  recem- 
nieiU  i^ralte  pour  faire  (ilace  a  des  ouvrages  iiioilernes.  —  Ot 
artiste  peignit  l)ejueiiiip  aussi  ,i  l'aris,  notannnenl  des  fresques 
dans  la chnpelle  del'hoiel  de  .Souhise  (dqiuis,  de  Guise);  une 
fresque  et  des  dessus  de  portes  sur  pauneaux  à  l'Iidtd  de/Tou* 
louse(cee dessus  de  portée  ont  été  M,fanie  fspaiBla.par  ka 
Boulognes);  des  panneaux  è  llidiel  de  HentBMmMgr  at  dans 
junenuison  voisine  du  couvent  des  Bcraardiiis;-et-eaia.phl* 
sieurs  tableaux,  entre  autres  :  le  Mariage  mfsUqm  de  saaU» 
CathetiM  «rjlexaiiérie,  ffial^meiM  de  Proterpine  et. la 
Mort  d'Agamemntm.  Vn  de  ses  ouvrages  les  i>lus  espitauK  est 
l'œuvre  du  chdteau,  et  notamment  de  la  chapelle  deflenuregaid. 
près  de  Btois.  Les  fresques  de  la  i  hapelle,  peintes  en  tiÎB» 
grande  partie,  dit-on,  sur  les  dessins  du  l'riinatioe.  étaient  sur- 
tout fort  remarquables. — Nireolo  Abbale,  ou  plutôt  Abati, 
est  un  coloriste  distiosHé  et  un  babde  dessinateur,  nuùs  ses 

itBiééiMN8,oili«i^,d«u«t 


Digitized  by  Google 


ABBATB 


( 


ouvrages,  on  taouve  une  belle  ou  une  heureuse  expression,  une 
"  idée  saillante,  on  |ieul  ^tre  ci-rtain  qtrctli'  est  de  l'i-llrgrino-Pel- 
kgrini  dans  ses  ouvr,i;;*'s  i/nliois,  et  du  l'rmiatiœ  dans  ses 
OUTnCPS /"mnrrrt'.t.  Nu'l'oIii  dfssiii.iit  i-l  pci^iKiil  useï*  une  faci- 
lite ()ui  teiijit  sofjveiit  du  1,'n'he  ijue  de  Tobandcn.  Il  a  fa)t , 
pendant  sdii  .scioiir  en  Trani-e .  une  |ir()(lif;leiiie  ijiiLiiitite  de  des- 
sins, la  pllJ[)art  .lU  trait  de  [diiiiie  et  .m  hislrc  et  blaiir,  diiis 
lamiMiiérc,  liiiit{"i[  de  Jules  Uorudiii,  Ijnti'it  du  l'.iniu'jau. — 
Plusieurs  ^raseurs  tinl  ir.ule  'l'après  lui  un  Ires-ijrand  nombre 
de  aujeti.  —  .Vici'olo  s'est  souvent  mêlé  et  même  occupé  avec 
intelligence  de  sculpture  et  d'an:hitenture«  et  tn  li^urines  et 
ornements  sculptés  ont  lervi  de  modela  à  un  aeex  grand  uom- 
bndVtiMetaet  contemponins.  Cest  i  lui  qu'on  doit,  »inon 
feoonoeption  atla  oomposition  ortgiiiale,  ao  moins  le  dénia 
en  entier  d«  l'admirable  tomiieau  deTran^  l-,  i  SaiM-Denls. 
L'uwiea  ciilteou  de  Meudon,  blIU  par  le  cardinal  de  Lonaine,  le 
fut  sur  le  plan  et  sur  les  dessins  de  Ni<%olo.  —  Le  Mariage 
«Byjrfio/rf' a  longtemps fiKuri- au  Louvre,  et  noui  if  norons  I  cpo- 

Î|ue  à  iaqudie  il  en  a  éle  retiré.  —  VEiUéeeiaenl  de  froterpint 
aisait  partie  de  la  galerie  du  Palais-Royal,  et  nous  ne  »avon.< 
en  quelles  mains  ilapass^,  non  plus  que  la  Mort  d' Igamem- 
non ,  peinte  pour  la  liibliutheipir  dti  rulle^e  des  jésuites.  — 
Nirt'oîo  dril'  Aliliaie  prépara,  par  ïpiî  dessins  surtout,  la  reac- 
tnui  eoiitrc  Te.'ijle  de  dessin  ctdi'  \\t  \\\\<:rv  nsvèliqne ,  dite  j/o- 
lliii/ii'-,  dint  iUibrius  se  ccHislilua,  un  demi-siècle  plus  tard, le 
praod  eMeriidiiatenr.  (f.  AKBTIQOS,  GoTHigtiK.)  Nitvolo 
tttOUiiit  en  1.>7I.  Max.  IIaoUL. 

ABB  VTi:  l'i i  iiiu.-P  Kl  i;  ,  In  re  {  .idet  de  MiTolo,  et  peintre 
comiite  lui  (.etariivie.  [ilus  |iiirie  ijiir  lit'ssinatcur  cl  printre, 
a  l.nl  en  Italie  (1rs  tai.iliMiiv  lorl  un  dii>;  ri  > ,  dans  IcMUiels  on 
reniartjue  de  lielit-^i  cvprt  ibiun.s  cl  bi.nuiciup  de  uiouveiiictil.  11 
làiiait  remarquablement  bien  les  chevaux.  M.  H. 

MMATt.  i,H£BCi:i.£}.  pciulre,  arriêrc-pelit-fiU  de  Niccvlo, 
naquit  à  HodàM  m  1S63.  Instruit  et  fimne  par  les  modèles  de 
aon  bitaiieiil,  il  it  d'amen  boni  tableaux  dans  la  mènt  «ntime 
de  diasin  et  de  oonlenr.  Set  meiUetirea  oooipositioo»  sont  à 
Uodme.  Il  t'aeiinit  ona  eCUfariti  an-desana  de  aan  nirite ,  et 
mourut  en  I6I3.  M.R. 

ABBATE  [PiKiiRE-PAin.),  pctotra,  fils  d'Hcrcolê,  naquit  à 
Morlène  vers  l.VJO.  Ses  ouvrai;)!!!  n'ont  aucune  valeur  et  sont 
peu  niHiiljn  iix.  U  mourut  fort  jeune.  M.  R. 

ABUATKXZA  (Je\s-Baptisie),  lié  5  Ritontfl,  vers  le  milieu 
du  \vii*sié«-lc.  n'esit  connu  que  parla  publication  d'une  tabla- 
turc  (Miiirla  tiiiit.ire,  intitulée:  Ghlrlunda  di  cariijiorl,  ar- 
Teroi  :  m  di  (iliihirrn  ifmfjnnititt ,  etc. 

ABUA  i  iiLi  i.K,  ni|i  1(1,  de  nie  Courouraa.  [f-'.  Wilson.) 

ABHATiA  IJi  iiNAiii)  .  médecin  et  a.strologue,  né  à  Toulon 
vers  1540,  pi()'e-.s.i  li-  diDil,  (a  in»>defii)e .  I««)  matliématiqites  et 
l'ilStroîiuie  a  Paris.  Il  l'i  rnit  une //ii/ii>i^fi<iiti<>n  mr  li  iniirimir 
delleni  l.  mi  'fr  \<n-arre,  H  (k:  Murtjutrilt  de  irance.soH 
éixiiKf  ,•  P  iris,  i;,;:;.  Cet  opuscule,  cité  seulement  par  la  Gioix 
au  .Maine,  n'cvt&te  plus.  AUbatia  mourut  en  1590. 

ABB.iTlAL,  LE  {nba-ciaf,  ci-a-te),  adj.;  qui  S|peirtiant  i 
l'abbé,  à  l'abbesse.  à  l'alibave.  (/  .  ces  mots.) 

ABBATixi  (Aht-Uabu},  né  en  Italie,  fers  1595,  mourut 
en  1677  directeur  de  la  chi^lle  de  Sainte-M«rie»Najeure ,  à 
Rome,  après  Tavolr  été  de  Saint^JcAnde-Latran,  de  Saint- 
Laurent' in- Dameso,  et  de  Kotre-Dame-de-Loretle;  it  n'a 
OOnqiosé  que  de  la  musique  sacrée,  et  a  pris  part  au  grand  ou- 
vrage de  Kirclier,  connu  sous  le  nom  de  .Vustirgla. 

ABB.vri.Ni  (GLIDU-UBA1.DO),  peintre,  né  à  Cistello  en  1GI3, 
fut  élevé  de  Pietro  di  Cortone.  Aobatini  a  fait  de  médiocres  ta- 
bleaux d'un  si)  le  assez  élevé,  dans  plusieurs  é^lLses  de  nome. 

les  ouvrages  par  lesquels  il  se  recommande  surtout  sont 
des  mosaïques  sur  les  dessins  de  son  inaitre.  11  lut  nommé 
peintre  de  rAeadteie  romaine  en  16M.  lioua  tRMNW»  T^miue 
de  sa  iiuirt.  ]{•  lu 

AHULVI  IVSA  J'xn..)  (/■.  BVUESSA.) 

.vnuA  ioit.\AS,  peupL,  Cafrerie. 

ABBATTvunc.  a*ol)«,a.m.t  lien  dlin  aoelB  diOeile.  (r. 

Abatto.), 

ABnATTi-:r.iii  iMaiuknh  d'; ,  nmitie  célestin,  né  dans  le 
xi\'  siècle,  dtviut  geia-r,il  de  ïou  ordre,  et  fut  nomme  gouver- 
Mnrd'Aquila  en  1317. 

nUTlMA.  (f .  Baoeka.) 

ABBAVGAB,  philosophe  stoïcien,  n'est  cmmi  que  mot  ce 

"  ,  il  laissa  dérorer 


qu'en  rapporta  Lucien ,  que,  dans  tm  ,  .  

par  les  Bammci  n  ftnune  «.  sea  deux  enfimta  pour  taaver  un  de 

AUATS-BAUius  (T),  ooteT  de  Fr.  (Jura),  ta  tUh.  Jb- 
*»|w  »a«tflfaiqr  (Aiili4>  laitarrîf^nr•ldMl».— lllfitafe. 
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ham.  delà  com.  de  fa  Rivière- DeranI  (Jura),  C3  Moret.  — 
L'  ihhaye,  ham.  de  !.i  rom.  de  I.eabartl  ft.ol'  ,  r-:  Gourdon. 

ADBAVK  io-ftc-i'  I ,  S.  I.  :  (in  .!jjj)elle  ainsi  le  !(e(i  on  des  céno- 
bites ,  soumis  à  une  règle  conmuiiiH ,  vivent  smis  la  deffcndance 
d'un  supérieur  ou  d'une  supeneuie  qui  porte  le  nom  d'abbé 
011  d'u'jfresjte.  Dans  l'ordr»*  de  Saiiit-Bi-iioit ,  les  abbayes  qui 
lio-.sr>l.iiL"nt  des  Icniics  eioif^neeM  v  eiivov  aient  des  ci'nobites 
piaiir  en  avoir  soin.  (!l-s  religieux  balissaieiit  de  |)elils  oratoires 
uil  ils  oliseriaieiit  le  plus  possible  la  sie  régulière  :  ees  petits 
moiu&lercs  s'jpptJaieul  celles ,  prieures. ,  oLitdjeiices.  ijà  vie 
religieuse  lut  ii  ûçine  connue  en  Ua'ident  que  le  nombre  dCB 
abbayes  se  multiplia  indéfiniment  ;  c'est  surtout  a  partir  du 
Mil*' siècle  qu'elles  prirent  nn  grand  accroissemeot  :  dant  le 
moyeu  âge  elles  ftirOnt  le  salut  iws  peuples.  Le  grand  nombre 
de  villes  et  de  bourgyqui  lurent  bdtis  sous  les  murs  des  abbayes 
démontrent  sufllsamment  qu'elles  ont  été  U  ressource  des  jio- 
pulatioii.i  dans  les  temps  luallieureoi  i  si  les  abbayes  avaient 
etc  iiieflicaces  pour  les  protéger,  BUl  n'aurait  jiensé  à  aller 
cliercber  un  abri  au  pied  de  leurs  mura.  Aussi ,  considérées 
même  sous  le  seul  rapport  poHtiaue,  dtes  étaient  une  source 
de  pro.spéritc  [Mur  la  contrée  où  eues  avaient  été  fondées.  I.<eur 
existence  reiiUail  inutile,  en  Angleterre,  la  taxe  des  pauvres  : 
en  l'sjKClie,  o'j  ti'c\i<(te  anriiii  Inireau  de  etinrité,  elles  nourrissent 
tous  li's  111  liLents  du  voisuia^e.  ( ioiniiieiit  d'ailleurs  une  abbaye 
n'.iiiraii-elle  pas  ttc  une  source  féconde  de  bien-être  pour  les 
liidiiijiits,  puisque  le  revenu  des  terres  était  dépense  sur  les 
lieux .Si  te  pauvre  recevait,  à  la  |>orte  de  l'abbaye,  des  au- 
luùnc^  iiiépui.saliles,  parce  que  chaque  religieux  vivait  de  peu, 
le  voyageur  y  tiouvait  uue  noble  hospitalité  et  s'en  retournait 
imjjours  heureux,  l.i-i  peuples,  aux  jours  de  fêtes,  trouvaient 
dans  l'pclise  de  l'alitxiye  des  joies  pures  que  ne  connaissent 

Point  les  malheureux  ouvriers  entas.scs  dans  les  fabriques  que 
on  a  construites  duos  quelques-uoes  d'entre  elles.  Le  peuple 
avait  dans  l'exemple  des  rdkieux  des  modèles  de  vertu  loujour* 
présenu ,  et  qui  servaient  a  le  morailser.  Les  enfimts  du  «uî- 
sinage  y  recevaient  des  le^wns  de  science,  d*art,  (Pagricalture 
mline  :  nous  ne  parlons  pas  de  tout  le  bien  que  les  abbsyn  ont 
fait  pourblittérature  et  la  culture  des  terres-,  il  estasses  connu. 
.Si  les  abbayes  étaient  va\lr$,  bien  bâties  ;  si  leurs  églises  OU 
cltapelles  étaient  des  modèles  d'ardiit^ecture,  elles  servaient  par 
là  méms à  propager  le  gndt  des  arts;  leurs  restes  si  beaux .  les 
ruines  de  leurs  cloîtres  mélancoliques,  et  si  bien  construits 
pour  favoriser  la  méditation ,  n'ont  |ioint  cependant  trouvé 
g râee  devant  1rs  pîiitosopliistes  (iu  \viir  siéelr.  ^lais  la  ri'.ac- 
lion  qui  s'est  opeiee  de  iiu>  jours  en  laveur  de  In  relmum  nous 
diS|jens;-  il"  rep(,iidre  a  leur»  luu-iieuscs  deeknnalions  :  les  amis 
des  ..irts  \HM4i-nt  suflisaiiimeiu  aussi ,  par  leur  adiinralion  ,  des 
ilijuii-s  Llonl  1rs  a  :ieeal)li«rs  ni;e  ii;iuiraiii'e  stupide,  ees  belles 
ri-lraiti  s  nu  l  ànie  Irouv.ut  un  si  doi.v  rf  |  ns.  I.e  eriiiie  des 
aiibjyes  ,  <  rune  iinp.ardunnable  pour  les  pillards ,  C«  lut  leurs 
biens  l.t-urN  lerrrs  .  biiiio:  i-i  s  d'un  respi  rt  rrl il:i eux  ,  excitèrent 
la  ctiiivoiliai:  jidetile  des  ruii ,  tics  pntites  el  des  ambitieux.  _to 
motif  si  peu  honorable  fut  déguisé  sous  le  faux  prétexte  du  l'" 

fiublic.  Les  hérétiques  et  les  philosophes  ae  sont 
ainsntés  sur  l'étendue  de  ces  bisitt}  ils  n'eut  été  ton 
quand  ib  ka  ont  vus  livrés  couime  une  proie  à  l'avariée  des 
ravisseurs.  Ces  bommes  si  ardente  a  convoiter  des  ridiesses 
qui,  au  fond,  étaient  le  patrimoine  des  pauvres ,  crièrent,  pour 
se  justilier,  contre  les  dérèglements  prétendus  des  relieieux  et 
des  religieuses.  .Nous  ne  nions  pas  cependant  que  ulusietira 
abbés  cummeitdataires  abusaient  inaUieureusement  des  biens 
qui  leur  étaient  dimnés  pour  faire  de  boniies.nruvres.  Une  ré- 
turnie  était  imminente  et  nécessaire;  mais  le  pilla^^  entier  étajt 
evideiiinient  un  remède  trop  violent.  (/'.  ABiiB,  Hie>s  kcclb- 
si»STiQiEs.)  S.:ins  doute  qn'a  Ifurs  yeux  il  vaut  mieux  vfiir 
de  hauts  et  puissants  eiirirlm  se  livr<'r  a  toutes  sortes  d  urpies 
dans  des  rioiires  ou  t'on  n'entendait  aiitrero:S  que  les  louantes 
de  Dieu  :  ipiaiil  a  nous,  il  nous  esl  impossible  de  eoinpreiK're 
le  Ineii  qui  en  est  resulti'  pour  rhuinaiiile.  \  Tartiele  Mijimk 
et  Mus  vsTUtK  nous  ven lierons  |a  \ le  eenubi tique  i.es  calomnies 
et  des  sarcasmes  dont  eil«  a  ele  l'objet.  L'abbé  O.  VlDAk 
AHHAVE  \archU.).  (  /  .  Monastsib.) 
AnBAYK-OL'VAL.  f  /  ,  \ KL.) 

ABBK ,  graveur  holL  du  xviu*  liède.  Ses  | 

diocres. 

ABBÉ ,  ABBKSSS {u-btf  o-bt^cT),  (du  mot  ab,  qal,( 
signiiie  pere.)  C'est  le  nom  qu'oo  donoe  au  supericvr  ou  k  li 
ire  d'un  monastère  nu  dhine  eMnnuuiauté  relidans*. 


supérieure 


On  les  appelle  ainsi  pour  nefllrer  que  la  douceur  doit  être  11 
prcmièfe  vertu  d'un  oénebite  qui  préside  m  Mrs*.  Dans  «m 
Bod«d  oîl  l<lniniiw  M  onwaaê  «utanivMMat  à  DfM 
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'  la  perflectîon  ^angélique ,  le  clief  de  la  maison  ne 
.dit  pu  «uHier  qu'il  est  appelé  a  donner  l'eteniple  de  toutes 
les  \erlus ,  et  que  l'orgueil  de  la  préeinineJKe  et  la  dureté  de 
commandement  qui  en  est  la  suite ,  sont  des  choses  odieuses. 
Si  le  reli!;ieux  se  souinel  h  l'«l>^tirnr(>  de  l'ablië ,  s'il  fait  le 
Kurrifice  de  sa  volonté  pour  .nvoir  une  ressemblance  de  pina 
jvff  If  Kils  de  Dieu  qui  s'e.sl  rrnilu  oliris.s.iril  tisint'ij  b  mort , 
Ir  >;.ii-nlic<'  est  assez  néroi(|ue  puur  qu'un  sLiptTii'iir  n'ii<;j;r:ive 
f»i  ri'tle  rnridition  par  su  .«•cM-zitc  ou  sf.-.  Ciiprice»,  et  pour 
qu'il  lie  rende  ^i;is  it  joui;  nitoler.ilile  sous  prétexte  qu'il  est  le 
mjilrr.  Il  ^^l  c«rtaru,  iiiMiiiMDin-. .  que  la  douceur  de  Tniibé  ne 
doit  {<;is  (li'.:i  nerer  en  faililesse  .  et  que  s'il  est  le  nete  de^  reli- 
gieui.ilesi  iiiissi  le  déposit.iii e  <i«î  la  règle;  qu'a  lixiit  veiller 
avec  soin  ;i  (■>■  iju  rii  n<  l'i  nir<  igne  p|i>itit  :  sans  cela  toute  disci- 
pline (lériratl.  hjint  lit  nuil,  djtis  judieieuse  reulv  nionnsti(|ue, 
donne  a  I'jIiIm*  di-s  avis  irëi-prud<'iil!i  pour  sa  conduite  :  il 
doit,  dtt-U,  instruire  les  religieux  de  deux  niaiiiére.s  :  par  ses 
Mtioos  rt  par  MS  jwroks.  Sa  vie  doit  être  un  modèle  toujours 
diiae  d'Are  «ofrie  par  m9  disdpJet^  M  lorte  qu'iU  apprennent, 
en  le  voyant ,  œ  qu'ils  doivent  firiMon  éviUr;  l'aMié  ne  doit 
ûîre  aeteption  de  personne  pennî  Ses  retigîeux;  mai»  il  doit 
les  aimer  tous  également,  puisque  mms  sommes  tout  asai|}tltis 
au  joug  d'une  même  servitude  et  d'uiK  mfniv  iiiilioe,  «Mil  un 
même  !ieii;neur  en  qui  </  n'y  a  point  d'accqtUm  dejterêonnes. 
S'il  doit  reprendre  avec  zelc  ceux  qiri  manqueot  À  n  rè!;)e  ou 
qui  IrotilHent  leurs  frères,  il  doit  enrmirngf-r  roux  qui  sont 
taibles  dans  la  vertu  :  il  doit  surtout  .se  xtnsrn.r  de  son  nom 
et  tir  In  pes.mtPtir  dr  In  i  linrpe  tiu'il  porte,  et  ne  pas  oublier 
qu'il  rendra  cuniple  u  Dieu  île  Mm  administration  et  du  soin 
ou  de  la  ni-gîî|;enee  qu'il  aura  eus  fiour  le  Mlut  des  âmes  qui 
lui  étaient  confiées  :  aussi  doit-il  avoir  plus  d  estime  pour  elles 
que  pour  les  choses  lerrc^lrcs  et  «•.'Hlnqnes.  Nmis  .uri^*:  np- 
porti'  en  .dir  e^c  |fs  ptci  eple?.  de  s<init  lli'iioit  ;  rn;dlieijreijseniehl, 
plus  d'un  islilx  ne  a-.s  iiitt  )i<is  en  iir.iliqui'  ,  cl  de  lit  ii^h^uU  le 
rel^:lirmeiit  de  la  discipline  mon:'Sii'|ne  el  le  mépris  trop 


tiers  ;  les  comtes  d'Anjou ,  celui  d'abbés  de  SeJnt'Anbin ,  et  les 
comtes  de  Vermandois ,  celui  d'abbés  de  Sainl-Quenlin.  On 
sent  qu'au  sortir  d'un  pareil  état,  les  abbés  commendataircs 
ne  durent  point  paraître  une  anomalie  :  aussi  cet  abus  ,  si  fa- 
vorable à  la  fortune  de  quelques  familles ,  s'enracina-t-il  si 
fort ,  qu'il  rendit  vaines  toutes  les  prohibitions  faites  à  ce 
sîi;pt.  —  Le^  atilips-  furent  élus  jusqu'en  ISlfi,  époque  du  con- 
rnrd.il  entre  fy-on  \  et  Kriincois  I".  I.e  amcqroal  ayant  aboli 
en  I  r.uii  e  les  eleetioiis  des  iiionastères  et  des  évéches,  donna 
an  ri'i  le  puinuir  de  nommer  aux  abbayes  et  aux  prieurés  élec- 
tifs ;  J i'Iet  lion  l'ut  conservée  seulement  aux  abbayes  rhefg- 
d'ordre,  comme  C.luni.  I.'al'be  rei;ulier  devait,  avant  d'ètra 
élu  ,  avoir  prutiipjé  la  vie  moii.istiqnH  penil.ml  pliisiruris  années. 
Du  reste,  le  Rouvenn^m'iit  diilerjii  siinmit  les  différentes 
esfieres  de  religieux.  l),nu,  l'urUre  de  .S.iiiil-]U  (uiit ,  chaque 
monastère  était  dirisé  par  un  abbé  qui  était  Kouverneur  pour 
le  ^irituel  et  pour  la  conduite  intérieure  :  il  devait  disposer 
du  Icmpord  comme  un  bon  père  de  funille;  ko  nligicus  le 
dioîsisMtent  eniK  eui ,  et  l'évéque  dieoéaaiii  fonfanmait  aUié 
par  une  bénédiction  solennelle.  L'abbé  vivait  oomme  UN  iimplê 
moine ,  si  ce  n'eit  qu'il  était  chargé  do  aofn  de  la  maiion,  et 
qu'il  avait  sa  manse  (table  )  à  part,  |iour  y  recevoir  ses  liMes. 
L'ordre  dp  Cluni,  au  contraire,  avait  à  s'a  tête  un  seul  abbé» 
et  les  maisons  qui  en  dé;i>endaient  n'avaient  que  des  \v\mt%. 
L'ordre  de  Citeauv  eut  di  s  iibln's  dans  diaqiie  mona.stére,  mais 
ils  s'assemblaient  souvent  en  chapitre  j;eneral  pour  y  discuter 
les  affuiri's  de  l'ordre.  Les  elkanoiiies  réguliers  sui«  irrnt  d'abord 
le  rPîîlpment  des  ninine^,  mnis  l;i  plus  grande  partir»  ('mit  p-ir 
ali/inilMiim-r  l;i  eDmiiuiiie,  l.es  in<li'es  iiimdijiit^  muent  à 
leur  têle  un  chef  qui  est  etnmii  '■mi-.  le  noni  de  :;i  in  r.d  :  Il  est 
nommé  à  vie  dans  plusn  nrx  ordres ,  et  ,i  leinps  d  nis  quelques 
autres.  Le»  diverses  maiMiUS  tuil  des  supei  ienl  s  1 1  Ji  iiliers 
qni  sojtl  (  lus  d.iiis  le  chapitre  (jeuer.d  de  l'nrdre.  Nims  ne  par- 
lons piis  le;  il''>  congregalions  diverses  qui  iiiit  ete  crew*  <lcs  te 
i-ommt'iiK  nient  du  x\  i*  siècle;  les  Jésuites,  les  plus  célèbres 


grand  où  plusieurs  ordres  religieux  luinUert'iit ,  et  dont  ils  ne  |  de  tous,  ont  adopté J>our  leur  {:ouvernement  la  forme  de  U 
purent  se  n-lever  par  les  plus  saintes  reformes.  —  On  distin-   "''      '  '   — ~*  '*  *■  "~ 


KUâit  deux  sortes  d'abbes  :  les  réeuliers  et  IfS  commendataires. 
Lee  preoiiers  gevvemeieHt  raliiiaje  mus  le  rapport  spirituel 
et  temporel;  lot  aeoamlA  ne  la  gouvenaleat  que  sous  Je  rapport 
temporel ,  et  ils  eonSaicot  le  Mia  du  epiritticl  à  us  prieur 
claustral  :  l'abbé  commendataire  jovisnit  des  rerenus  de  l'ab- 
baye; il  devait  seulement  acquitter  1rs  cJiartjcs  du  iiwiiasiêre  , 
Veiller  a  ce  que  l'uffiw  divin  .w  célébrât  avec  décence,  et  dis- 
tribuer les  aumônes  ;  il  ne  pouvait  aliéner  1rs  immeuble»  : 
inais  les  règles  cmoniques  avaient  beau  tircscrire  de  sages 
règlements  ,  la  plupart  des  abbes  commendataires  ne  se  mel- 
tairot  malheun'Usemeut  guère  en  |iciiie  de  les  oli.Servcr.  Les 
rnmmendps  ilrtlnient  de  si  loin  et  t;ivnris;nrnt  tant  de  per-  . 
soriiK  s,  ijne  le-,  ifulles  de  certains  p-i[M-s  el  les  cailuns  des 
conciles  ne  purent  jnmais  les  abottr.  l.es  |iieiniers  abbes 
étaient  liiiques  .  ainsi  que  les  moines  qi.'ils  L<in\erii.i  eut  . 
ils  ne  furent  erclestastiquis  que  lorsque  le  pipe  s. nul  Siiiee 
eut  ap(>ele  les  nniines  u  la  cléricature.  Kn  Hir.  ptn  de  temps 
après  le  etnuile  d'\ix-l;i-nia|>elle,  qui  av.iit  uppriinve  les 
reformes  de  saint  liciniit  d'Aniane,  quelques  ,d)brs  ilevinrenl 
s«^iieurs;  ils  eureiii  de!>  va2.sjux  et  turent  admis  aux  (tarle- 
meots  avec  les  évéques  ,  que  uurfois  ils  éclipsèrent  ou  avec  qui 
fle  allèrent  de  pair.  Suivant  la  loi  des  iiefs,  ils  furent  obligés 
de  prendre  parti  dans  Im  |HcrteB  àviJce  oommc  1«  autret 
■dgneurs  ;  les  capitulaîres  les  dinenaènat  seulement  de  ren- 
dre  en  personne  le  service  militaire;  maie  plnaienrs  le  conti- 
nuèrent longtemps ,  s'imaginaut  qu'une  telle  dispcme dégradait 
leurs  fieii.  Cette  coutume  ne  wt  abolie  que  vers  la  lin  du 
>i'  siècle;  il  est  vr.-ii  que  dan*  cet  tempe  de  lutte  continuelle, 
ils  n'avaient  souvent  d'autre  moyen  de  se  garantir  du  pillage, 
-  que  de  .^le  mettre  k  la  téte  de  leurs  serfs  et  de  leurs  vassaux. 
■  Néanmoins,  ce  qui  surtout  introduisit  et  conserva  si  longtemps 
cette  coutume ,  c'est  que  les  abbaves  furent  données  comme 
récompense  .T  des  sol.lats  q-ii  intrm1iiisire;it  leurs  miinjrs  dans 
If  eloitre,  et  que  des  sej^nenis  lanpies,  sons  prétexte  de  protec- 
tion ,  ve  niireiii  en  |Mi-sessiiin  dr»  uiibaves ,  S4iil  pcir  i  cmi'esston 
des  rois,  soit  de  leur  propre  autorité,  et  prirent  le  nom  d'alibes, 
-sans  rien  elianiier  a  leur  Me  i>iondaii>e.  Cet  abu<;  dura  deux  ou 
"trois  cents  ans:  ces  alilns  hiïqins,  qni  ne  s'oceiip.nenl  nullement 
du  spirituel,  furent  .qqieles  iihh/i/fs  i/ii/ih.'-.  i;'est  ainsi  que 
Hugues  le  Grand,  père  de  l|ii;:ni-s- C.qiet  .  prenait  le  titre 
«Taubé  ;  il  possédait  a  lui  seul  cjiii}  ou  &i\  abbayes  coofti- 
Phîliiqtc  i",  l^ouis  VI,  et  ensuite  les  ducs  d'Orléans 
le  titre  d'uUies  de  Saint-Aignan  d'Orléans;  les  ducs 
■-'■n  portaleat  totitn  dTabbéi  de  fiMUiFBilMi»  4» 


monarcliic  absolue,  tout  dans  cette  aociété  est  SOumia  à 
gênerai  a  vie,  et  se  fait  par  ses  ordres.  —  Dès  que  les  abhéa 
eurent  une  puissanm  assex  grande,  ils  tâchèrent  de  s'exempter 
de  la  juridiction  de  révlque;  ai  ces  exemptions  produisirent  du 
bien  sous  le  rapport  de  la  prospérité  du  moiiWléie,  elles  en- 
fantèrent des  de^rdres,  puisque  ce.<i  sbbés  n'appartenaient  à 
nnnin  diocèse.  La  puissance  de  l'alilié,  toute  graïKle  qu'elle 
elait ,  ne  s'étendait  pas  Jusqu'à  mettre  obsla«'le  à  ce  qu'un  reli- 
gieux passilt  a  une  plus  droite  observance  :  il  ne  pouvait  pas 
non  plus  renvoyer  nn  moine  dans  un  autre  monastère,  sinon 
pour  des  causes  gra>es.  —  l  es  a!l^esses  ne  jmiiss.iipnt  pas 
d'un  pouvoir  aussi  étendu  que  (■elni  de  r.n.iU'  ;  elles  étaient 
aussi  nommées  ,1  vie.  ou  i  nnr  trois  ans  quand  l'ordre  soulail 
empêcher  (ju'i  lles  di  \  ii  ssi  ni  trop  al.sidues.  -  Il  est  mutile  de 
s'étendre  d  is  .nii.iLie  sur  un  sujet  qui  n'a  plus  pour  nous  d'autre 
interél  que  eeliii  d'un  suinelili  hisioriqiie.  -  M'S  canons dcter- 
niiiiHut  la  puissance  des  .ilihe:;.  If.  Mokasiehe,  &1uikb, 
Ohiiiu  s  II)  I  ii.iEi :.\  ,  etc.  i  L'abbé  O.  ViDAi. 

AltHtXHI.tt  (anr.  ).  (  /'.  ABhCHEH.  ) 

ABBKcorBT,  cimi-  de  France  (Aisne), diac.de SoisMMia, 

te  Chaunij,  et  (Oise) ,  dioc  de  BsauTais,  El  MaoUba. 

ABBBcouaT  («aux  mméralca  d' }.  Dans  le  vaiaiua|pe  «TAUm* 
court  (  Seine  et  Oise)  se  tnHiv*  une  aouree  minérale  rraide  et 
ferrugineuse.  Gouttard  y  a  rencontré  du  fer  et  un  sel  alciilin,  et 
a  du  laate  sinaulièrHnent  exagéré  ses  propriétés  tiiérapeutiques. 
Elle  est  InUdDtée.  —  GoirrTXRD  :  Traité  des  eauj:  minérale» 
d'//UecoHr<,ete.{Pans,l7lG.in-l3.  A.  D. 

ARB^X  (orf*  ft  mft.)  s.  f.  C'est  l'ouverture  par  laquelle  tomh« 
l'eau  d'un  biez  sur  la  roue  d'un  moulin.  Dans  les  lo<-alites  ou 
l'on  peut  craindre  une  disette  d'eau,  l'abbée  doit  être  inume 
de  |>aies  ou  lan^oln  destinés  à  la  farawr  quand  le  moulm  est 
au  repos.  O.-D- 

ABiiKf  MiHi)  ,  |i.  jMTi  ,  Norwége. 

ABUKH.vi  sKN  ,      ,  Uldeob. ,  -1  1.  Ovfigoniie. 

ABBEMA  (Balthazab),  magistrat,  un  des  principaux 
rtiefs  du  parti  patriotique  <lans  1  insurrection  de  la  Hollande 
euntre  le  stathouder,  vi-rs  17.S1 ,  se  réfugia  en  France  lors  de 
l'cjurcc  des  Prussiens  dans  ce  pays,  en  1787,  ouvrit  une  mai- 
son de  banque  à  Paris ,  et  retourna  plus  tard ,  avec  le  titre  de 
ministre  plénipotentiaire  de  Hambourg ,  dans  sa  patrie,  où  il 
est  mort.  On  le  compte  pMini  l«l  ptraonncequi  Siunt  con^ 
trutre  la  cour  BaUve ,  à  Paris. 

ABBUlAJn,  oom'de  Fr.  (Doubs),  dioc.  de  Beaaii(0ii,l8l 

ABHWUa,  Vf.,  inglelem,  i  4  L  deGlooeiM. 
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ABBKKFOBO ,  bg. ,  AOtlrt.  ,  5  I.  YOlk. 

AUUi-iHTUM  ;  vg. ,  An^et. ,  4 1.  Worartv. 
AAMÊs  («ml  4iM),  tnv.  rinwMliaMaMiik  A  Footoiar 
(Vendée). 

AUmiXE.  cê3  «or.  Ctite  iBléwiMiitf  «aie  de  M,ooo  im«t, 
ebefrlini  iTaRoiKUneoMiit  du d^wrtcment  de  la  Sominr .  <)inr. 
ifAiBiaiM,  ae  trouve  rarl»  miènde  re  nom,  a  lu  I.  >.'0. 
.d'Avîein.  Elle  est  remarquable  par  ses  fabrique:»  de  draps ,  de 
vdounet  de  toile».  Trn  s  géo^r.tplies  cclebres  du  xmi'  siècle 

toot  reçu  le  jour  :  Pbilippe  Bnet,  Pierre  Duval  ei  >icolas 
Dson.  C'est  au&ii  la  patrie  du  poèlc  Millevoye.  E.  C. 
ABItKVILLK  (eaux  niiiKTjli-s  d":.  D"ii|)rrs  Oirrrrc  ;<\it.  II  I; , 
il  existe  à  Aliiifxille  :  .Soiiiiiif  une  eau  niir\t'r.ili'  Iniiili'  i|m 
coulii-iit  du  suir.ilf  de  1er  et  de  rli.iuv  ,  ilu  iiiuri;ile  de  soiitle  et 
du  liittiiiie.  -  I.KMAiiiK  :  iHuli/sf  de  l'eau  minéralf  J'errugi- 
neiL-i'  (/'.lùljfrU/e;  ^\libe»ill<' ,  1/40,  ui-12.  A.  D. 

AiiBK^  ii-LE ,  I  euui"  de  Fr.  :  Calvados,,  dinc.  de  Bayeux,  H 
Cnih-,aiiril/r;  i SeiD.-et-O.) ,  dioc  de  Versailles, iiJ  tlampe"; 
(M    i  l    liuc  deU«ttfBlAii(y,et(OiM;),dioc.d*fieiuvais, 

Cl  JU  aucais. 

ABBKvii.Lsas,  anT  ét  Tt.,  (Doiilic),<)ioe.  de  taaafon , 

AkBKV.WTUi,  p.  T. ,  irlaaie,  i4Ljdc  Bofoonmon. 

Auun'iULÂKV ,  p.  I. ,  Irlude. 

AMBy-aiLTON ,  vg.,  Angleterre. 

AMIAT8-«BAliIiO ,  bg.,  Italie,  8 1.  de  Pavie. 

ABMATI  (  Phiupi>k  ) ,  |i«ioUejnUanais ,  nnquit  en  1C4I ,  et 
tm  élèie  de  Nuvolone.  Artiste  pU»  habile  et  pliu  tecuad  que  sa- 
vant M  profoad,  il  aiait  un  anen  frand  nombre  de  tainraut 
jurtoile eldes  fresque*  aceei  bica tnitées«  Ue  fut  uu  exceileot 
nufeaaeur.  M-  K. 

AaaixoTox,iioiii  de  1  dist.  Peiuyiv.:rnaà<Sl.N.<E.Har- 
yicburK,  l'autre  à  4  I.  I'liil;idel|iliie. 

AHUlMK.  Ii^.,  Li>riili.  \rii;t..  [.re-s  de  Milan. 

Aliillu.V  ,  général  des  .S;i\(ms  d  iiis  les  ;,uerres  de  Ch.irle- 
mayiie  euiiti'e  ce  peuple  riM>lle.  Les  Jnicili  s  il'l.giiili.ii  [  l't 
celles  de  Met/  p,'irlel>t  de  lui  sous  raiiiii  e  :  (.li,.rleMi.igiie 
euNusa  vers  Aliliiim  et  \\  itlicliiuil,  et  les  litNeiiira  lui  ;  puis, 
les  avant  lies  par  un  serment,  il  les  uL>lit,ea  a  se  rendre  en 
FiMiire.  [  /  .  Itistorirns  de  I  luitce ,  t.  v  ,  p.  44.  A.  2t)7.  [î>.) 
34Ô  11.  MonuMieiila  Gtimaiiiir  hhtuiica ,  etc.,  etc.;  edit. 
;Pferlz.  (G.U.  )  t.i,  p.liifi,  167,  168.) 

AKtoS ,  célèbre  orfèvre  de  Narbooue ,  vivait  dana  lea  pie- 
iBtièrea  nnnéeBdu  vu'  siècle.  Ce  fut  diez  lui  qu'en  plaça  oana 
.MU  inné  doiialjit  Eligius ,  évéque  de  ^oyoa.  (  f  .  muartau 
4$  A«nce,  t.  m ,  p.  &«S<  O.) 

AMMiM  (S.  ) ,  qui  était  évéqne  de  MeU  en  707,  est  honoré 
le  U  mU.  —  Un  autre  ABMN  (  vènâsblc  ) ,  évéque  d'Au&erre 
en  88l>,«st  inscrit  dans  le  martyrologe  eu  9  déoeiJii>re. 

jiBBON  LE  Coi  BBK  (  Jbbo  cerHttUs),  moine  de  l'abbaye  de 
Saint-Geruiaiu  des  l^res,  naquit  dan»  la  .Noriiiaiidit ,  »er»  le 
milieu  du  \s'  i^ieele.  Il  composa  un  poeiiie  épique  uu  piutut 
une  chronique,  en  mauvais  vers,  sur  fe  siège  de  Pans  par  lv.-> 
>iorinaiKls,  qui  dura  depuis  le  mois  d'octobre  «sti  juyju'a 
celui  de  février  »^7.  C  ette  relation  n'est  mu  ii  ihanie  que 
parée  que  l'auteur  lut  témoin  oculaire  de»  ex  iii  ujeiils.  hlle 
lut  iiiipriinee  pour  la  prenufir  luis  en  lî>W  ,  dans  le  recueil 
de»  dners  anuali.stei ,  clji iiiui|ucurs  tju  liiiturieus  de  France, 
sur  l'unuiue  iii.iiiiibcni  ip.i  i.  h  iii  .j  l'ierre  Pilbuu,  et  qui 
est  inaiuleaaiit  dépose  a  la  biuUoUicjue  rurale, sous  le  n"  11»33, 
fuuds  de  l'abbaye.  Ce  poenie  a  eie  eucure  publié  par  Doui  Jac- 
ques du  Breul ,  IG02 ,  h  la  suite  d'Aimoiu,  «l  par  Audre  l>u- 
Otténe.  Lesdeukmeilleum  éditions  toatMllefltBJIoaiiiouquet 
,  a  insérée  daus  le  siuèuie  toute  des  Wttarlmi  étFrmnee,  ei  celle 
Mie  Jlwn  Pinifpiltf  a  plwia  A  b  Jhide  aes  NoueeUe»  aanaks 
àe  Ptrlt;  JTU ,  io-4*.  AJbèon  a  anoare  laissé  :  1.  EpUtota  ad 
JMàerhm  e/dieopum ,  qui  se  trouve  dans  le  toi»,  v  de  la 
MBoth.  Patram  ;  11.  fieeveit  de  Aeraums,  dont  cinq  seule- 
ment ont  été  oubliés,  par  les  soiits  de  i).  d'Actiery,  dou»  le  i.  ix 
de  son  SptcUegium.  Celui  qui  a  pour  objet  les  Progre*  du 
CAriiMatUsme  est  le  chet'-d  icuvre  de  l'aulMir.  O.  V . 

AVBON ,  de  Fleuri  (  .^bbo  Jloriaceim*  > ,  moine ,  puis  abbé 
de  Fleuri  ou  de  tiaint-fienuit-sur- Loire,  l'un  dec  plus  grands 
boiuiiies  du  X*  siècle,  naquit  sur  le  territuire  d'Urieaus;  ii  elait 
llls de  i.etusetd'Krnie.ni;arde.  F.nvoyc des sonenl'aiiite  al  aljbaye 
de  t  leuri.  il  \  prit  l'iialiit  dans  son' jeune  .Ige  et  lit  des  progrès 
r,i[>iiles  ilaii-.  In  piele  el  d.iiis  les  sciences  du  tein()s,  .mjus  Gem* 
boluN  et  (iiristi.inu.5,  professeurs  habiles,  et  eludia  la  pliilubu- 
pliie  dans  les  écoles  de  Heiins  et  de  Paris.  11  composa  d  abord 
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sstwamianse  et  sur  le  cours  des  planètes.  £lu  abbé  de 
Fleuri  «olM,  U  reooaunaoda  l'étude  à  ses  moines, 
moyea^ipria  k  pritreel  fatjedne .  d'enUriMair  la  f 
la  piéle.  Afabon  aoatûit  làe  prérogaiivee  de  .ann  i 
contre  les  prétentions  d'Araoul  (ArnidphaB),'é«è|He  d*Q>^ 
lèans.  Il  fut  accusé  d'avoir  excité  l'émeate  qui  eut  Jîeu  lors  da 
(  (incile  tenu  à  SaiotaDenis.  oùJae  événues  voulaient  dépouiller 
les  moines  de  lenndhnes;  émeute  dsas  laquelle  l'arcuevéqu* 
de  Sens  re<;ut  an  coup  de  c^iu^c  entre  leSiépaHles..Abbon, 
puor  se  justilier,  écrivit  une  apoloj^ie  qu'iljMVMMMS  é»a. 
rois  Uiigues  et  Kuliert.  Il  cuiuLaitit  plusieurs  erreurs  popu- 
laires, entre  autres  celle  que  la  lin  du  monde  arriverait  vers 
l'an  IiHK).  D'aprc-s  une  aiuueniie  pr(i|ilielle ,  nn  crnvait  que 
l'année  ou  l'Anuoneiaiion  ttinit  eun  m.  t.  iilredl  ^aiiil.  serait 
la  dernière  de  riiiiiiiamte  :  celte  reiieuiitre  eut  lieu  en 'JUS. — 
Deux  luis  il  l'ut  députe  a  iUiirie  par  le  roi  Hobert  :  sous  le  pape 
Jean  \\,  eu  Ubii,  et  en  uuii  .sous  (.retoire  V.  qui  menai^ait 
de  jeti  r  i.n  iiiatlieiiie  sur  le  ni^jimie  Je  Ir.mee,  si  un  réta- 
blissait .\riiuul  sur  le  siège  de  Ueiins;  il  reiiss,t  dans  sa  mis- 
sion ,  et  ces  souverains  pontifes  lui  donnèrent  des  preuves 
de  leur  estime.  —  Vendant  qu'il  était  en  Gascogne  pour  reXor- 
nier  le  ntooaslèn  dn  k  IMatot  voulant  a|iaiaer  une  querelle 
trés-vive  qui  s'était  élevée «nten  ks  Francs  et  ies  Gascons, 
il  reçut  un  coiipde  lanoe  qui  fati  Invena  JeecélaB.  4hbBii  dit» 
•ans  s'émouvoir  :  «  Celui<i  y  va  tout  de  han.»  Il  mnanit  da 
sa  blessure  le  avéme  jour  (  L3  nov.  1(NM)>— La  flupert  dcff 
ouvrages  d'Abbon  n'existent  plue.  L  Le  veeneilide  ses  Lettm 
fut  pubUé  en  1687,  in-Cei.,  lurks  manuscrits  de  Pierre  H» 
thou ,  et  iiupriiuc  au  Louvro , AVtc  Je  rsoueil  des  canons  dn 
IF^glise  romaine  [Codex  couonum  reiuâ),  et  «011  apologie. 
La  iruisicme  lettre  n'est  pas  d'A  bbon ,  mais  d'Albert ,  abbe  de 
Miee;  la  dixième  est  un  traite  pUilosopbiuue  du  seriuenl.  On 
remarque  dans  ces  Icltre.s  queM|ues  siDKulanteJi  historiques  : 
en  ex  ri>.uil  au  p.ipe  il  se  serl  des  termes  de  mnjeilc ,  iairilett, 
>  vin  t  in  t'  et  M  i  i/iilr  ,  el  dans  sex  lettres  au  roi  HoLert,  il  lait 
resivre  la  qii.iUle  dv  st  n  iliuir  dt  s  t^ei  i  iltur^  de  /Vi'»u ,  que 
Jii  eiiaieut  ,cin II  ni.eiiii'iil  le^  .iljlie.>  eu  lèle  <!('  leurs  lettres.  SOJX 
ajKjlUf;ie  est  lilàiuablt  .suu^  piusiiiii>  r,i[)|i(irl.s,  II.  Son  Hecufii 
(/o  r«Hf</i\,  adresse  aax  m.t  Hii^,ui-s  et  lUiiu  rt  ...un  fil^ ,  pl 
que  le  P.  .Viaiiilloii  a  iiistxt'  dans  le  Loin,  ii  des  huileila ,  eou- 
Uentde  bonnes  dioses.  111.  Aotis  avons  eucure  de  ce  savant 
abbe,  un  IteiutU  de*  nttdeuces  dt  la  OMe  et  de»  Pères ^  pu- 
bUé  avec  des  notes  par  le  P.  Mabillon.  IV.  Uu  Abrège  du 
nies  de»  pain:*,  tiré  d'Anastase  le  fatbiiotfaécaire,  et  qui  liait 
àCn|HMrvli«puUkfnckP.  Jeanflnaéat  Ua^mce,  ifioi, 
hM*.  V.  La  /  6  die  antil  Stbmd,  mi  d*Aittleterre .  publiée 
par  Surius,  et  liadniupnr  Arnaud d'AndUly.  VI.  Eoao,  quel- 
ques iMtreit  diaperaées  dans  les  diverses  collections,  entre  as- 
tres dans  le  toui.  i  des  Mitcelkmea  de  Balnse:  l'orUj  1078, 
in-H".  Abboo  avait  encore  travaillé  sur  les  Cycles  de  \  ictoriut 
et  de  J>eai»-le-Petit,  sur  le  comput,  l'astronomie,  la  dialec- 
tique et  la  gremmàire.  Aimoin ,  son  disciple ,  qui  a  étarit 
sa  vie ,  a  inséré  dans  sa  narration  quelques  fragnsenla  de 
sesu'uvres.  Celle  vie  se  trouve  dans  le  tom.  viu  dti  ^dcte 
iUHctoi  um  orUiiUs  Ji.  BetiedicU ,  de  tiabilton. 

l.  ttbbé  O.  VlDiL. 

ABB4IXUIU  r  Ai.i'.x.4MjnE  ) ,  gentilhonune  et  peintre  flo- 
reiUia  .  eut  pour  iiuiin-  Uuuuarroti  U  a  peint  quelques  ta- 
bleauv  l'oit  médiocres;  niais  il  se  Gt  une  réputation  par  des 
p(]rtr,iu>,  iK.^  ligures  et  des  scènes  oiiinpletes  traitées  en  cire» 
qu  u  avait  trouve  le  moy  en  de  colorer  avec  bnesse.      >1.  K. 

AUlHixmo  (  Amui'ne  ,  dit  Loiconat,  sculpteur,  flU  du 
precedeot,  a  fait  a  Milan  une  Venus  «l  un  Cupidon  assez  biiea 
mUéB.  M.R. 

AHW  BMlTt»,  lik  de  Uabeit  Dmtua,  scicMur  lr«»> 
caia, défendit  eo  1010,  floota»  k  lilftnhart,  k  dUtana  4e 
MUqr  (italttiikm),  et  nbtiM  diiMiBk  Adelhart  k  naminaioa 
dnoMHtiuiraflehii  detlorUman.  (  iflsiniieM  dv  fWmWy 
t.x,p.  Ul.B.)  L.daL. 

ABiu>ni''URs>,  n.,  Finlande. 

ABBua  [  ituuEuT  ),  né  en  ISCO,  était  fils  d'un  tondeur  de 
draps.  Il  étudia  dans  l'universiLe  d'Oxford,  obtint  la  cbnire  de 
nroteaneur  royal  de  tliéologie,  entrenrit,  dans  des  lettons  pu- 
bliques, de  rjluler  la  doctrine  de  Biilarmin  et  de  Suarrz  sur  le 
pouvoir  des  rois ,  et  fit  imprimer  le  résultat  de  ses  leçons  sous 
ce  litre  :  I>e  supremà poteslale  regiù;  Londres,  HilG,  iii-.4".  Le 
roi  Jacques  l  'lut  si  cliariue  de  cet  ouvrage  qu'il  nuiniiia  l'auteur 
â  l'cv^ie  de  Salisfaury,  uu  il  mourut  trois  .ins  .ipre;s,  en  ]Gt8. 

ABB«IT  (^Ceobge),  frère  du  précèdent,  étudia  aussi  dans 
ruoiversité  d'Uxford ,  et  devint  l'un  des  plus  fameux  prédtca- 
der^iKwMiBlwiiM.HoogMttiiiKi  '   
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^ni  Jacques  I" ,  par  ta  «Moèi  îneipéré  de  «es  n^sooiations 
mfoèi)^'  Kirk  d'Éooise ,  toncitani  la  puissance  el  les  droits 
<Im  étêipM.  Promu  a  i'ardievéclié  de  Cantorbërv,  m  1610,  il 
^rdit  rnniite  les  bonnes  ^rfioM  du  roi ,  pOur  sétre  opposé 
au  divorce  du  eomtc  et  de  la  conitasse  d'Ksscx.  Abbot ,  sus- 
pendu des  foDctions  de  sa  orimatie,  mourut  au  château  de 
Ckv^deo,  en  1633.  On  a  de  lui  :  |.  fméroductkm  au  .\ovreau 
Testament.  II.  (/Hmllfitu  tliétAnijiquM ,  fii  l;itin  ;  O.rfnnl, 
159K,  in-1*.  \\\.  Sernn,}\  sur  If  itrn/Jirlr  Jniui.''  ;  m-l".  IV.  //li- 
toirt  du  iiiautetere  di-  la  '  niu  iini' .  a  l;i  lin  dt's  ilr  l'i:- 

giise  OTij/j'ea**  de  Ja.in  Ko\  ;  l.imilrr* ,  Hjlil  ,  iii-lol.  \  .  V\w 
Ctèf>rîrfiplii«.  VI.  Un  Irait'  <h  In  l  îfibililé  perptitieUe  lie  te 
tr'2i,  ;  ';!ise,  in-4''. 
AUiiit  r    H«uucB) ,  frèr«  «les  preûttdentt ,  dinoteur  d«  la 

r«l  en  l(i40. 

ABBOT  (  Gkoboe  ),  (Ils  du  prêchent ,  né  m  l«M  «ft 
eB  16â«,  est  auteur  dr  plusieurs  ouvfMet  (k  piété. 

ABBOT  { Hou.  ) ,  élè«»  da  ooléé»  4'llariwA,  à  Gattottun . 
dMHie  XVIII*  sièiele,6rt«yBistiBaaps«ttBnllBpeBdiBt près 
4»aikaate  ans,  ft  iMWMl  A  IVg»  <l»  qBaMiViOflk  «U.  U  a 
prirfM quelques  iiiiibmii 

'         (  lord  Cbaklis]  ,  comte  de  Cekheiter.  (/^.  Gov 
) 


ABBtiT  (lord  Cbakles),  no,  en  1763,  de  parents  obscurs, 
•impie  avocat ,  puis  lord  chef  de  justice  en  1818 ,  fut  nommé 
pair  en  1837 ,  avec  I»  titre  de  baroti  de  Tenlorden.  Il  est  mort 
le  4  novembre  Ui33 .  r*  a  laissé  un  Traité  $ur  le*  loin  rdalive* 
à  la  marine  aietrr/MiuJf ,  ouvrase  qui ,  public  en  1803 ,  a  eu 
6  éditions. 

ANRUTS-BROM1.KV.  p.  v.,  Vniiletcrre, au ^uitc df  Stat'ford. 
AiiHdl  SBIKY.  bouru  [l'Angleterre. 

ABiii  >  I  s-r.iSTLL  ,  un  A p K n > ood-CasiIiB ,  ooc  forlerewc 
4\\n-l-  I'  nii,  dans  le  cotiitc  de  .Stalïocd» 
AMiioistiAi^L,  tiUa^e  (l'tca«se. 
ARitoT.s-LA!ieLRT,  village  «^AOgtoMflV. 
ABBOL'i.,  rivière  de  Livonie. 

ABBBACIAVA4XA-MKO,  n«ct«  italien  du  xiit*  sièrie,  né  à 
Pistoie,  et  dont  l<«  vers,  écrits  dans  une  espèce  de  patois 
comoosé  d'italMi.de  ttearam  et  de  provençal,  sont  aiijour- 
dtm  presque  oubliée.  Un  'seul  sonnet  a  survécu,  et  }e  trouve 
4iB*l^fl»te<rgri*toyoéifatm<gafrtf,<teÇr«et<mbeiri. 

E.  pir  !•  racr  Adrittique,  et  9.  ptr  to  terre  de  Labour  el  b 

SeiMio.On  Ta  divisée  en  troii  proriBeee:  l'Abbruzr.e  dtérieure, 
m  S.-E.,  rapital*  Cbieti;  l'Abbnnte  attériwire  l",  au  ^.-E., 
ClpitBto  Teramo;  et  l'Abbr<izze  ultérieure  9*.  à  l'O.,  capitale 
AQBÏIb.  Lee  deux  premières  sont  maritimes,  et  moins  monta- 
^eases  que  l'Abbnizze  ultérieure  S*,  où  les  Apennins  pré- 
tentent leurs  plus  hauts  sommets,  c'est-jt-dire,  le  mont  Omo 
00  GrariKisno  d'Tt.iIia,  H  le  mont  VHino.  Cette  rliritnc  fie 
nK)nt8L'ni>s  fnrmf  dans  l,i  mfm»  province  nii  plitciii  rewitr- 
qmhie ,  m\  inilleii  diii|iifl  est  le  2rr»ni1  bc  de  (>l:ino  i»i  Ku- 
cino  ,  san5  p<-ouleii>ent  vieillie.  T,'\t!Tiio.  rjiii  rerort ,  d.ins  l.i 

rtie  infrrit'un'  de  snn  rniirs.  le  nom  rff  fVsc.ira  ,  e.ll  .  ;ivpr 
Sanizro,  h  princiijale  rivjpro  ipip  l'Abhriizze  vente  d.ms 
TAdriatique  ;  parmi  les  tribiitajri";  de  l,n  mer  Tvrr+K-niennp ,  on 
remarque  le  Salto  et  le  Liri  (appelé  phis  loin  Curiclio'  o),qa» 
prennent  leurs  sonrees  dnn.^  Foiipst  du  pys.  I.i  s  prirtcipales 
rieliesses  de  l'Abhnizze  sont  le  bot»,  le  vin,  une  hiiile  délt- 
eiense  ,  le  safran  le  plus  estimé  de  rF.urnpe,  I»  réglls«e  et  les 
fronirtces  rfAquila.  —  La  population  est  rode  et  erossière, 
mais  laborieuse  et  active.  La  peuplade  belliquetue  des  Motks 
Ml  BBB  de  eelln  dont  «Ile  detnend.  On  mni|ilB  dtOBlw  trota 
IwwlBeee  «aeiroB  ^Mf^  hiMlante.  %.  C. 

ABBB-mA»,  eap,Ee(NM:  Il  fiMue k poiale  niridionile 
te  ftotfe  de  forai. 

âBBT  (Thomas),  né  à  Ulm  en  1738,  diricea  ses  études 
WiB  la  philosophie  et  les  mathématiques ,  après  avoir  aban- 
donné la  théolojne,  à  laquelle  il  s'était  destiné  dans  le  prin- 
C^K;  Il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  philni^ophie  à 
Franefort-ewr-rOder  en  tTfiO.  puis  profes<seurde  mnthémati- 
qoes  i  raniversité  de  Rintein .  en  Westphatie.  Celui  de  ses  ou- 
▼raîes  a««er.  nomhretix  qui  n  le  plii":  rnnlriliiK'  ?i  s.n  ri'fnrtrition 
est  inlitdié  :  /'//  tiu^rifr.  Il  n^np^rn  nvr  Muses  Mendclssnlin  , 
LessinK.H  quelques  ;mtres  rrriv.iins.  ri  l,i  re<l.ii-ti(m  de?  If  /trrs 
e&nctmant  In  litlt  rnl>ne  tnrtdr'jtf.  journni  qui  tieiil  une  pbce 
di^tîii^iiée  dnn?  l'iiistoire  de  l'AlletHasne.  H  mourut  en  17<i6, 
3  'i  i  l  lient  dp  vin^t-liuit  on?.  On  a  encore  de  hii  une  traduc- 
tioa  irao^aise  des  Reckerchet  sw^ût  tentimenti  moraux  f  gu 
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MucBMendriBMihBi  GeadM»  i76S,et  J!«hkMylffd4.,h4Pi8M 
œuvres  rocnp'HesfonnnittI  vol.  inp«*;JSerte,  t78i»EIICBOitt  Mé- 
tra*! ul  tes  en  français  par  Ji.-B.]Mm<i;  JKriiB,lrâl|l  VBl.i»i^ . 

ABC.  {  /  '.  ABKCK.) 

ABCBABJ A  {bot.,  Dieliotu».  de» se. «af.)t  i 
acmelle  (  r.  re  moi  ) ,  dant  l'Inde. 
ABCEDKIt  («Mr.  km.  «et^Oi  •»« 

f  !'.  Apcr.s.  > 

ARcks  :  abc  ..  Sirill  a  dit  quelque  itart  que  «  ce  ne  .sont  p.is 
le.s  l;iiJs  ewr  iiir  'iiinires  et  rares  qui  doiwnt  être  l'objet  priil» 
«  ipLd  A'x.w  iM^i.iji-  de  incileeinp  priiliqiic,  mais  que  li-s  l.iila 
Itis  plitâ  cniiwiiuns,  rfH%  qui- «M  prtiseflteiit  jaurnellenient  à 
roWrvatioft  du  iir.jtii  ien,  sont  ireux  sur  lesquels  on  doit  sur- 
tout appeler  de  rfinimuelles  méditations.  »  A  ce  titre,  la  ma- 
ladie désignée  m)us  le  lumi  [l  ain  es  iii<-ri(e  siiiis  eontredit  toute 
notre  attention  :  aiMisi,  i>ans  p«r*ir<>  (i«  vue  la  fiénéralité  dee 
lecteurs  auxquels  nous  nous  adressons,  alloas-nous  nous  ef> 
forcer  de  traduire,  avec  toute  In  précision  dont  nous  sommes 
capable,  l'élat  actuel  de  la  science  eur  lee  CBOaeB,  les  carac- 
tères amtomieo-pMboiogiques,  la  menhft,  le  termisMison,  te 
diai$BMlîe  I  le  pronwtie  «I  le  trattBmeot  dea  ainès.  —  LbhmiI- 
latiB  oAseMMe,  àbweienj  se  séfiarer,  s'éreKer,  panitt  avoir- 
été  employé  pour  la  première  fois  par  Celse.  Le  BMt  KNO< 
«sunTuoi ,  o^^tmr.fit .  doot  se  servait  Hippot-rate  pOB?  espriaMB 
le  méiite  état  morbide,  et  dont  nous  avons  faita/MXléiiM,  • 
longtemps  signiflé ,  dans  le  lanitaice  médical,  tottte  eipitf  dê 
tumeur  humoi-ale.  C'était  confondre  sous  la  même  dénomina* 
tion  les  maladies  les  plus  disparates;  aussi ,  les  motn  abcès  el 
apostèine  sont-ifs  auiourd'liiii  entièrement  synonymes .  et  nnus 
devons  ajouter  que  le  dernier  mot  est  fort  peii  usité.  —  On 
nppelle  îiix'*»  toutK  citiùtctian  fturutenle  fnrm^f  liant  inif  ca- 
j  f/e  rontrt  natttre.  il  est  dair  que  cette  déDnîiioa  ne  nmprend 
piis  les  rfmnehmmtFils  pttrtilfnis  qui  peuvent  se  i!»vt'lor>per 
entre  les  iVuilldj  des  uiein|ir;rnps  séreuses  OU  dnn^  ili  --  i^iues 
creui,  lapwses  par  des  uu'mljrjtu-s  muqueuses,  ep^m hementa 
qui  seront  étudiée  à  l'artii  le  des  ni.Tl.idu  s  qui  le<i  produisent,— 
Caisses  om»  adc^s.  L'iirijine  île  tous  les  abcès,  quel*  que 
soient  leur  caractère,  ietir  sicue .  etc..  est  l'inllammation. 
<:ette  inflammation ,  qit«  l'on  nomiii«  suppurative ,  oflVe  de 
nombreuses  variétés  dans  ses^  causes,  sa  manihe  et  son  iatCM» 
sité.  (y.  Hi-i.A<i»M*Tioi.:i  Lee  recherchée d'enetomte  path»* 
leiriq«e  et  les  lois  de  la  seine  physiologie  ont  jWt  joins»  ds 
llnpiaiOB  de qwlqBBS  pmtieîeiM,  qui,         -  •^->^  • 


aaieail  i|ao  la  «Mlièn  NVoinitSi  loMt  fermés  dans  la 
poBvalt  eo  itn  wkmm  ei  déporte  dans  It*  avRami  sa 

flammation  préalabte.  { f.  Vv».)  Lorsque  lliiflssBniStlon  mf 


pHratIve  parcourt  ses  périodes  avec  rapidité,  Plliols  ifiii  SB 
résulte  porto  le  nomrf'Med*  cha>ni  ou  pM^moneux;  si,  au 
contraire,  HnHwwwlIoii  se  développe  avec  lenteur  et  sans 
orrasionner  une  réaction  marquée,  l'abcès  qu'ell*'  firoffuit  s9 
nomme  oèn**  froid.  —  L'abcès  froid  a  été  hii-méi^ie  suhdiMsé 
m  abc^it  frrtfti  jtrrmr^trrif  dîf ,  qunrift  le  pvf  s'necuniule  à 
l'endroit  nu^me  où  il  est  forme,  et  en  nlirt  ':  /m:'  rmiq^^i'i'in , 
\rrr^i\m  le  pn^,  fusont  ^  travers  le»  aréoles  celiulruses  ,  yent 
développer  une  tumeur  d.in':  une  région  plus  OU  moins  eloitrnfe 
du  S'ite  de  l'innammation  qui  le  fournit.  — Cette  division  des 
,TK(-és  en  trois  rl.wes  est  très-favoraMe  pour  evfioser  svee 
fruit  les  di  tsitu  relatifs  h  leur  diaenoMie,  .'i  leur  prnno-<1ic  et 
à  leur  traitement;  mais  il  ne  faudrait  p.is  ,  ivee  lei  ;mi-ien» 
praticiens,  !.■>  eonsidérer  comme  s'appliquitnl  a  des  maladie* 
de  nature  différente,  produites  par  de»  lésions  orjBniitpW*  OU 
vitales  tout  à  fait  dissemblables  ;  car  là  où  s'obser»  one  SOp* 
piration  quelconque ,  il  existe  on  il  a  nisté  UM  hlMiWBinBtiBtt 
aif  uè  ou  rbronitnie ,  apparent*  00  cadiéo,  soit  fltt  lieu  mémo 
on  BornloMls,  soit  dm  «me  partie  pHia 


qn'ene^t  It  «oHeetiOB   

on  Bwins  éleipiée  et  qoi  «xnmiwlqno  avec  elle.  —  CAB*e- 
ritllBS  Alt*T0«TCIVMTIIOinniQrrs  nr»  abcès.  Dans  les 
ahfif  qnf  snerMent  inné  Inflammation  aimië.  on  observe,  au 
début  de  leur  frirmattsa ,  dn  points  blanchStres .  disséminés , 
(f abord  en  petit  nomflM,  dOns  les  tissus  devenus  rouges ,  en- 
fforcés,  friable»  et  compactes  sons  nnOuencede  l'innammalion 
qui  les  travaille.  Bientôt  ces  tissus  s'infiltrent  d'une  matière 
ftélltinifnrme  erise  ou  jaunflfre.  mais  offrent  enf^re  dan»  pres- 
que toutes  leurs  parties  une  in|ertion  sanettine  .il  oniKinte.  \  n 
exprimant  ces  titans,  on  peut  en  faire  suinter  miel()ueSK<>"_t!es 
de  pn«.  Des  enllprtions  punilentes,  dp  plus  en  plus  considé- 
r.iMi-s,  se  m.inifestent  su<-cf««iiTenient  et  finissent  parsecon- 
londre.  pir  l.i  destruction  des  eloisrms  qiu  les  séi>;iraient  ,__en 
un  seul  fo\'er  .nutoirr  duquel  ré<;nent  encore  Ir?  Iriices  de  I  in* 
jf»'tion  sanguine.  I.'aerumnI.ition  tr;iduelle  du  pn«  dailS  » 

cavité  anomale  en  refoule  les  parois  vers  la  périphérie  da  m 
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tumpiir.  C.f<t  p.-vr.iis  clles-méniM  offrent  une  texture  remar- 
quatili-  :  1p  ii^su  ri-lliiLure  en  est  la  trame,  mais  il  se  trouve 
pénètre  d'une  inaliere  r(inpnrn>ii<;p ,  pls<itiq(ip,  or£:nni<;nhlf' ,  f)iti 
le  (jri\r  de  s.i  piTiiU'.ihilite  et  elreniisrTit  .liiisi  limites  de  l.i 
coile^tion  purulente,  t.eite  membrane  propi  r  di  s  :diees ,  i|iiî 
est  analogue  aux  membranes  muqueuses,  est  ordinnirement 
recouverte  d'une  pellicule  grisâtre  que  l'on  enlevé  Lieileinent 
a»ee  If  ■vi-alpel  [mur  <lei  Quvrir  sa  surface.  Sa  f.iee  ii)ieriic  e>t 
en  c-i>nt;iet  avec  le  fïUi;  sa  fjice  externe  se  routuud  avec  U 
masse  enflammée  et  approche  d'autant  plus  de  sa  cireonfé- 
reoce,  que  le  raiiioliisaienient  est  plus  général ,  et  que  l'alirés 
•tt  piM*  fréê  ét  ta  mtnrité.  I  ^'e|iaisseur,  !•  dciMité  et  la  réxis- 
tMwe  d«  wtMBHnhnm  offtrent  de  nombrcusu  variétés,  sui- 
vant «l'ell»  l'eit  développée  avec  lenteur  ou  rapidité,  que  le  pus 
qu'elle  reufenne  eiista  depuis  uu  temps  plus  ou  moin*  tonx 
«t  que  la  masse  (>hloi;osée  est  plus  ou  moins  {tourvue  de  tIsHÛ 
cellulaire.  C'est  ainsi  que  dans  les  ganglions  Ivmnhaliques , 
dans  les  muscles,  etc.,  orsanes  riches  en  tissu  cetlalaire ,  la 
membrane  pvoffenique  acquiert  une  résistance  et  une  densité 
reinnrmmhles ,  tandis  que  dans  les  parendiynien  mous  et  très- 
jH-ii  eelhileiix ,  comme,  parejceniple,  le  cerveau ,  ou  les  recher- 
ches anatoiniques  les  plus  minutieuses  n'ont  pu  encttre  «//mon- 
/rer  l'existence  du  tissu  cellulaire,  cette  membrane  est  à  peine 
distincte  des  parties  ambiantes  avec  |psf|iip!les  elle  se  contond. 
—  Si  1,1  formation  de  la  membrane  |)v<u.  nique  est  aussi  rapide 
que  eelle  (lu  pus  dans  1rs  ab«'és  qui  resiultetil  d'une  Infl.immn- 
tidii  Ir.inrlie  et  cireoiiserite,  il  n'en  est  plus  ain>i  liirvi|iie  l'ui- 
i\àmnvàûitn  riji  dtjjosr  ,  comme  dans  celte  maladie  redoutable, 
décrite  par  l'Iuioshai-,  I  )iiiie,in  sous  le  nom  de  n/ilrgmon  diffus 
et  généralement  connue  ea  1  Tance  sous  celui  li'értfxipé/e  pfiieg- 
tmmetUC»  L'étude  anatoinique  des  parties  affectées  nous  de- 
moatn  alon  que  le  pus ,  en  s'éteuuant  au  loin ,  décolle  les 
tCpUMute  qui  •'amincjwant  dam  oerUiu  endroits,  et  mime 
M  mort^aU  ftula  de  neurritura,  envabit  souvent  les  inlen- 
tlcet  muaettUiM,  et  produit  une  aéparstioii  des  nuactes 
eonme  alii  avaient  été  isolés  par  le  acslpel.  Dm  le  débat  de 
«ette  ptropaplion  du  pus  à  travers  Isi  pMtieSt  aUMne  trace 
de  la  membrane  pyoçenique  n'existe  eurare,  nais  après  l'ou- 
verture de  ces  abcès,  elle  se  développe  comme  daatle«M  pré- 
cédent et  par  le  même  mécanisme.  —  Quoiqu'il  Mit  inipossible 
de  prérispr  fa  rirtte  de  In  érection  de  la  membrane  pyogénique 
dans  les  ,il>ces,  cette  iiieiiibrane ,  une  fois  formée,  n'est 

fias  imim  appelée  g  juiier  un  riîle  actif  dans  tout  le  cours  de 
a  maladie.  Observons  d'iibord  f|ir,i  l  instar  des  fausses  mem- 
br»iie<îdes  séreuses,  elle  eitl  peitetrri'  de  vsissemn  de  forma- 
tioii  iMiinelle  qui  ne  tardent  pas  à  comimini(|uer  .née  le  cercle 
«le  ia  fiivokUinu  générale;  il  n'est  doiu-  piis  siirpren;int  que 
celle  membrane  manifeste  des  iirips  de  sensibilité  et  d  cl.ilm- 
ration  organique  remarquables.  Klle  de\ieiit.  en  eftet,  le  sirue 
tiUQ  dOHMO  mouvement  d'exhalation  et  d'.ilisoriitiou  qui  re- 
■••Jf^lte  ■•us  cesse  le  pus;  mouvemeiU  qui  doit  être  f«rt 
actif,  al  l'on  en  ju^e  par  ia  rapidité  avec  laquelle  se  remplis- 
aeot  les  abcès  froid*  que  IVm  a  vidés  par  la  pooction.  «  La 
suppuration  rassemblée  «n  foyer, «dit  notue  imBMiMl  Uivliea- 
seur  Dupuj  tren,  n'est  point   soostraito  à  llufluaMude  la 
vie  ;  elle  y  participe  au  contraire,  quoique  d'une  manièn  faible 
et  obscure ,  eonune  tous  les  liquides  accumulés  dans  les  ^ser> 
voirs  organiques;  c'est  par  l'intermédiaire  de  son  enveloppe 
vivante  ou'on  voit,  à  l'ncc^ision  des  excitations  de  tous  les 
genres ,  le  iifjiiide  des  nliocs  augmenter  ou  diminuer  de  quan- 
tité, deseiiir  |jliis  épais  ou  plus  tenace,  et  souvent  se  péné- 
trer des  subst.iiices  intrudtiites  fwr  l'absorption  normale  ou 
par  rinjectinn  directe  d.ins  le  s\ sterne  sanguin.  C'est  parce 
que  les  kj&ltts  purulents  sont  iniis  p.ir  de«  svmpufliies  éiroitfs 
aux  j*rinci[Nlux  tovers  de  r(ir<;;inisine  ,  qu'ils  ressentent  d'une 
manière  si  rapide  fes  eiïet.'j  desimjindres  stiniiiiaii-nis  des  vis- 
cères, et  que  les  iiiedic.itions  diri(;ees  \ers  eeuv-ci  cuiitrilment 
si  eliicucement à  dt'teriiiiner,  d.in-!  certains  c.is,  l,i  resorptinn  du 
pus qu^  renferment.  Kn  un  mot,  h<  nieiiiliraiie  euvelniqie 
™  abcès  constitue  la  partie  Ij  plu.s  iiiijiurl.iiilc  de  ceti^-t  i;  ua 
•ail  la  eonsiderer  comme  un  ori;ane  spet-i.il  de  création  nouvelle, 
911  urend  rang ,  pour  ainsi  dire ,  daiis  l'cconumie  vivante ,  et 
se  place  ptiruii  celles  de  ses  parliea  dont  lea  relations  sont  les 
plus  manifestes  et  tes  plos  actives.  Ce  point  de  vue  oe  «auraît 
être  néf;liRé,  ni  par  le  physiologiste, oi  par  le pntieien , pan» 
qu  II  montre  comment  les  abcès ,  en  oooatîtUBBt  des  CUOtm 
morbides  d'irritations  plus  ou  moins  vives,  restent  soumis 
ai«  méthodes  de  tMitentent  eniplovees  contre  celles-ci ,  et  ne 
nïcl.-iment  pas  constamment ,  dés  le'  premier  abord .  pour  être 
çieris,  l'emploi  des  instruments  chirurgicaux.  •— Sans  anli- 
aper  wr  «e  que  nom  dirons  plus  tard  nlativement  à  la  ioi^ 
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mation  du  put  r/'.  ce  mol),  faisons  obsencr  nrnnmoïn^  qup 
ce  liquide ,  au  début  de  la  supimratinn,  est  siiii::iiino|ent  et  in^lé 
de^s  (tcbrÏK  «nlidfs  rips  orsane»  phlosusés  ;  que  le  mouvement 
el.iliornteiir  (!.■  In  poche  ;inoriii,'<ie  continuant  son  cours,  le  pus 
se  truow  Lienti'ii  depon  Ile  et  de  la  matière  colorante  du  sanjç 

et  des  l.iiiil.f.iuv  or;;;iiiiqui-s  ,  (jll'il  devient  |wr  l'onscquent  plus 
liiM!>(>::ene  et  ci  iisiiliie  enlin  iiii  liquide  ini  ijeni-rii  ,  dont  les 
priticqi.des  pro|irictes  sont  d'ctr<'  bl.ini'  ,  creineiu  ,  otjiique  , 
doux  ju  tuuclier,  plus  lourd  que  l'eau  fl  peu  i>olublc  ami»  ce 
liquide,  sans  odeur  désagréable,  et  sans  action  délétère  sur 
les  tissus  qui  le  renferment  ou  sur  ceux  qu'il  louche  acciden- 
tellement, tant  qu'il  n'est  pas  toutetois  expose  au  contact  de 
l'air.  \  rette  époque,  les  parties  que  te  pu-i  a  wparees  par  soa' 
aocauiulation  n'ont  plus  d'autres  oommunications  que  eeiica 
que  leur  ouvrent  souvent  des  vaisseaux  artériels  et  veineux  r 
(les  nieta  ou  des  tronrs  nerveux  tpii  ont  été  épaméa  par  I»- 
travail  de  la  suf^ration  et  qui  nagent  au  sein  delà  eoneetiaB 
purulente.  —  Le  pus  n'offre-t-il  d'autres  différences  jue  eelle»- 
que  nous  venons  de  signaler  et  tjni  dépendent  de  l'époque  i 
laquelle  il  a  été  examine?  L'observation  ne  démontre-t-elle  pas 
iournellemeni  que  le  nus  du  foie  est  souvent  coloré  en  rouge 
brun;Ure,  épais  et  inelé  de  stries  Jaunâtres;  que  celui  des  os 
est  ténu,  fétide;  que  eelui  des  abcès  par  congestion  est  .séreux, 
quelquefois  Liiteux  ,  mêlé  de  llocoiis  albumineiix;  et  qu'il  n'est 
niéiMi-  p.is  l)e>oi[)  du  contact  de  r.lir  poiir  que  le  pus  acquière 
(le  la  letiilile.  cumnie  Mora.iinii  et  le  prciiesseur  Lallemand 
l'iuit  iiliservc  d.ius  cerl.iiiis  aines  du  cerveau^  lie  ces  ditle- 
r»'qts  tait  s  ini'oiitestaldes  ne  resiilte-l-il  pcis  que  le  pus  est 
une  matière  eiuineMiineiit  \.irial)le  quant  à  son  aspect,  a  sa 
coiiipusitiuii ,  a  .sa  iialurc Heaticuup  de  piitliologistes  ii'lic&i- 
teront  pas  a  repondre  aflirmati veinent.  Quelques-uns,  avec 
Thompson  et  le  professeur  Uelpedi,  émettront  une  opinion 
eoutnire  et  admetimait  tldcntité  du  pus  daai  toulM  les  oir- 
eonstaoees.  Cette  animan  sen  ftudéeaur  «  que  ka  diflfaentv. 
asperu  sous  les^^ueis  le  pus  peut  s'oAlr,  tiennent  i  fodMI#> 
ration  de  ce  liquide,  à  son  titélange  avec  d'autres  stdntàneea. 
Si  la  siifiptiration  du  fuie  présente  la  oaiMStance  et  la  couleur 
dp  la  lie  ili.;  vin  ,  c'est  parce  qu'ello  cuîralne  des  portions  de 
substance  hépatique  (|ui  lui  donnent  ces  qualités.  Os  délritur 
dans  les  abcès  du  l'oie  comme  dans  ceux  des  autres  orfsanes, 
qu'il  est  presque  toujours  facile  de  reconnaître,  paraissent 
singulièrement  militer  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Delpodi , 
et  réfutpnt  virtoripiisement  celle  des  paftKtdtïistes  qui  ont  cru 
que  les  solides  pou\aient  se  comertir  en  pus  ce  mol), — 
X'KuviWnabcfs  jrttids,  que  nousavons  dit  n\<iir  pour  cause  une 
iiillammation  lente,  chronioue,  dont  la  iiiarriie  n'est  en  gé- 
néral accompagnée  ni  de  douleur  \ne,  m  clialenr  intense, 
reni;ori;eiiient  est  à  peine  sensible .  et  la  <-(illei  tion  purulente, 
au  lien  de  furnier  successivement  de  (netilis  luyers  di»Uiu  U , 
se  montre  isolée  des  le  principe  et  offre  de  suite  les  caractères 
de  la  tluctualion.  Le  pus  qu'ils  renferment  diffère  également 
de  celui  des  abcès  chauds ,  et  a  souvent  des  qualités  très- 
variables  :  tantôt  il  est  jauoiitre,  sercun,  inélaïué  de  ilocona 
albnniîneux  au  da  débn*  de  tïasa  ceUuiaîre  tiis-reeannais- 
saUcs ;  d'autres  ibis  il  a  répaisseor  et  la  viseosité du  muens» 
ou  il  ressemble ,  à  la  couleur  près,  à  lliumeur  du  corps  vitréu- 
Enfln,  sa  consistance  ou  son  opacité  peuvent  devenir  compa» 
rables  à  celles  du  miel  liquide  ou  du  suif  a  demi  llgé.  La  aiem»- 
brane  pyogéni<|ue  qui  l'enveloppe  est  douce  au  toucher,  d'un 
aspect  velouté  et  de  couleur  variable;  elle  est  çà  et  la  parsemée 
de  points  noirllrrs  ou  de  plaques  ardoisées  el  peut  en  général 
se  séparer  des  tissu'!  soir«î  jimt)?;.  Toutefois,  quaml  la  tumeur 
s'est  dévelop[H-e  avec  une  extrême  lenteur,  cette  iiieinbraiie, 
srq«i(«rt  dp  I  épaisseur  el  de  la  résistance,  revt't  une  texture 
ceiliilo-lilireiise  OU  même  libreiise  ,  et  peut  ile\enir  le  sie;;e  de 
ileLencr.it  inns'  prr»fiir»drs,  —  Dans  les  iihn  \  jHir  Cuniji  slum  , 
qu'il  serait  plus  coinenaldf  d'appeler  ain-rs  > ij mp{omali(fues , 
coniaii'  unuoiïCdiit  tiuijimrs  une  iiialjdie  plus  grava  et  plus 
profonde  que  la  lunifiii-  n/i/iinrii/r ,  le  pus  tirant  sa  i^ourrt 
des  iiinaiiiiuatiuiis  lU^puraliua  du  &)i>teme  osseux,  des  arti- 
culations riches  en  tis.>ui  cellulaire  et  entourées  de  muscles 
nombreux,  comme  celles  de  l'épaule,  de  la  hanche  et  beau- 
coup plut  souvent  des  divt'rtsesjpièoesqHÎ  composent  ieracliis, 
est  généralement  grisiUie,  m«lé  de  Aorans  alburoineux.  de 
coiliâa sanguins  et  de  purlions  de  phospliale  ciile.ure.  Quelques- 
jours  apdia  Ton  vert  lire  de  res  abcès ,  l'odeur  du  pus  est  presque 
toujours  nauséabonde  et  ne  tarde  pas  à  devenir  fétide  Jtar  son 
conL-ict  avec  l'air  atmosphérique.  -  A  l'origine  du  pus  s'ob- 
servent des  désordres  pluiï  mi  moins  pruTuuds  du  sy.stéma 
osseux.  (/  '.  Carif..)  Dans  le  trajet  qui  fait  communiquer  cette 
•ouroe  de  la  maladie  ave^la  tumeur  eitéiieuie  et  qui  est  creusé 


Digitized  by  Google 


(») 


dans  le  Vm\i  rt-llul.-iire ,  le  long  des  musclos  et  ilr-s  v.nisscui.v , 
le»  parois,  r«^fou>t:rs  suiLi-sîiveiwnt  par  1*  pus,  ioiU  ea},ori;«;*, 
durcie« ,  lardaetfes,  ou  inniu'  (|U('lijtii  tois  transformées  en  un 
titsu  tibro-cartilagineux.  Lii  luiueur  externe  est  niullt*,  indo- 
kate  et  uffre  tous  le«  caractères  de  la  fluctuation.  Sa  fare 
iMenw  est  tajuMée  par  la  meiubrane  p)  ugéiiique  qui ,  Aaran- 
tknnt  It  lîiitt  wHiUMi»  ■BhnBt  du  conlKt  dii  pû»  Mi  con- 
act  piopriMcs  Mnmiw.  CM*  ncmlmm  ot  vwlHn, 
«Mcufaiin,  tmliiiiiiniimml  pca  daue,  de  nature  muqueuse  et 
M  ncoloagé  dam  toute  l'iteiiéiie  du  trajet  que  parcourt  le  pus. 

—  MAKCHB  XT  TEBMI?fAISO\  DES  ABcfc».  LOtM|Ue  la  plllo- 

flMe  qui  a  produit  l'abcès  n'a  pas  été  violente  ou  t'est  ensuite 
coinprêteinvnt  dissipée ,  il  peut  arriver  que  Tabsorption  et 
rexikalalion  purulente  se  fassent  équilibre  et  que  la  tumeur 
reste  siationnaire.  Dans  ce  ras,  le  pu»  ,  stagnant  su  sein  des 
juriit  s  NÏvanles,  n'exerce  pas  plus  draction  sur  t-llcs  ou  sur  la 
».iiitf  ucnérale  de  l'individu  que  ces  corps  etr.uijjers  lisses 
et  |Mili<<  qui  ont  pénétré  dans  VorganiMii)'  t  t  autour  desquels 
s"e»t  or^nise  un  k)ste  protecteur  des  tissus  ambiant».  — 
D'autres  fuis  la  résorption  complète  du  pus  i'o\H-rf  p.d  i  i-  ijiR- , 
toute  irritation  cessant  dans  la  tumeur,  l'altsur^iion  dt-vu  rit 

Iilus  active  que  l'exhalation,  «t  fait  disparaître  gratiiiflli'iiit-ni 
a  collection  purulente.  Otte  heureuse  terminaison  dc^  aLo:^ 
ne  laisse  ni  difformité  au  voisinage  des  parties  affectées,  ni  ci- 
catrice qui  puisse  indiquer  la  préexistence  d'aucune  collection 
MiraJeuilO.  —  Haïs  ce  n'est  psu  ainsi  que  les  choses  se  passent 
k  pliii  or^nairement  ;  dans  la phipari  des  cas,  en  effet,  l'abcès 
anuKiile  gradueUemant  de  voMne;  Je  DUteempriine,  distend, 
imto  les  partie*,  et  se  tnmvo  aoumii  a  œtl»  loi  générale  de 
Foqwniiatiofl  qui  tend  à  se  dÂarnmr  de  tous  les  corps  étran- 
Cmtt  irritants,  accidenteUemeot  dépoeta  dans  son  sein.  Le 
■MjaB  «npkné  par  la  nature  pour  se  odivrer  de  la  matière  pu- 
luJente  des  aboès  ne  consiste  pas  dans  la  séparation  «éeaDique 
des  tissus  que  le  pus  traverse,  mais  bien  en  une  action  organique 
que  Ton  appelle  abtorjUhn  progressive  ou  ulcéralire.  Cest 
cette  absorption  qui  aminr it ,  me  et  f;iit  (lis|mraître  les  parties 
solides  qui  s  niiiiosaient  ,i  I  ciivaliitst  iiit-iit  du  pus;  qui  réduit 
la  partie  dessurtaces  le^uiriciitaircs,  au\<)iii>lli'>  ce liquifle  vient 
aboutir,  en  une  jiellicule  i-|iidfrniujuf  fM-fsMwuit'iii  iniuce , 
dont  la  déchirure  ne  tarde  pas  a  s'u|KTer.  l.liie  plilycteiie,  iur- 
mëe  par  le  souléM  uu-itl  de  l'épiderme,  précède  quelquefois  la 
sortie  de  la  maiirre  purulente,  —  L'observation  a  démontré 
depuis  longtemps  ijue  It-!!,  cûllt-i  tionb  piinil.'iiii-s  temli'ui  tou- 
jours à  se  porter  verj>  du»  utvmliranes  teguiiii'iit.iir>'s.  Cette 
progression  du  pus  vers  la  peau  ou  vers  les  inuipii  us*  .s  trouve 
«Miveat  sa  raisuii  dans  la  diMiositioa  anatoiiiique  des  parties 
h  tnven  leequoUea  dwmine  le  liquide.  En  effet,  TaiMorptioa 
vleéntîw  •*ci«rfont  «Tac  une  ^gale  inteidilé  tur  tous  les 
pointa  de  la  dreouférence  du  foyer  purulent,  et  les  parties 
eovfromiantee  étant  loin  de  préaeoler  à  cette  action  une  é^ie 
résbtance ,  le  pus  s'étendra  évidemment  sur  le«  cotés  les  plus 
faibles,  et  par  conséquent ,  dans  la  plu|iart  des  cas ,  dans  la 
direction  des  surfacr-s  libn-s.  —  .\vant  d'atteindre  ces  surfaces, 
la  man-ite  du  pus  est  quelquefois  trés-coinpli(|uée ,  quoique  le 
clieiiiin  direct  soit  très-court  et  paraisse  ue  facile  accé«  ;  on 
voit  même,  dans  certains  cas,  le  pus  clieminer  contre  son  propre 
poids.  Os  diCferfnts  fnits  tifimerit  fi  la  prcsencf  d.iris  les 
parties  de  latne.s  a[)(>ur\  nitii|ui'>  c|U)  ,  di-  lou>  h-s  oryatu-s,  ?>orit 
ceux  qui  opposent  le  plus  de  rrsist.iiu'c  u  la  tiu^ralioii  du  pus. 
Ce  liquide  reufoiitraut  sur  s.i  direiimu  cet  olislaele  qu'd  iio 
peut  vaiiicrf,  iilisse  le  Ujli^  de  rap<ui<-\ri(se ,  se  [uu'te  en  liant  , 
sur  les  dites  ou  eu  bas,  jusi|u".:i  ce  qu'il  rencontre  nu  esp.ii-e 
libre  qui  lui  peniitltf  dit  rtipreiidri^  &a  première  dirtcliuii,  et  de 
vctnr  entamer  la  peau.  —  La  perforation  de  la  |>eau  par  les 
abccs  est  beaucoup  plus  frèi|uenle  que  celle  des  membranes 
muqueuses;  eepeoaant  il  n'est  pas  tres-rare  de  voir  les  abcès 
dévàoppéa  sous  laponévrose  de  la  parotide  s'ouvrir  dans  la 
imidw  ;  ie>  abcès  du  laie  dans  le  duodénum ,  le  calao  et  DrfiDe 
rettontac  ;  lea  alnèa  de  la  baie  iliaque  droite  daoa  le 


un,  etc.  Uuclqttefois  même  on  a  vu  des  ai>cès  pénétrer 
m  meidinnes  séreuses  ;  mais  tes  cas  sont  très-rares , 

parce  que  presque  toujours  la  nature  uhlitcre  préaiiibleineiit 
et  sous  l'influence  de  l'irritation  qui  atteint  la  membrane  ,  le 
point  de  sa  cavité  que  le  pus  doit  traverser,  et  forme  ainsi  une 
continuité  de  tissu  ta  où  il  n'y  avait  qu'une  contisuïlë.  C'est 
ainsi  que  des  cavernes  pulmonaires  peuvent  s'ouvrir  aux  |»arois 
de  la  poitrine ,  sans  répandre  aucune  goutte  de  pus  dans  les 
plèrrf.s.  —  l''\aminons  ntaintenant  b";  prii'fwnnfiies  tjiii  s'olisei  - 
Vrnt  après  l'nuvtrlure  des  abcès.  D'.ihurd  la  qii.HiliIr  de  [uis 

qui  s'échappe  par  la  solution  de  cuntitiuilc,  spontanée  etordi-  ! 
'  ■Kntfortp^,«tdtlenniaéeparlexetr«itdespuois  I 


de  r.ibrès  sur  elles  rii<'n\es.  Ijorsquc  la  pression  exercée  par 
te  tflrait  s'aflaiblit  ou  cesse  ,  l'évacuation  purutcnle  se  ralentit 
ou  se  Mispenil ,  p'iiir  se  reuouieler  uusmIdI  que  re\lin;alion 
redonne  de  la  ti-usiuu  a  la  tumeur.  Ce  procède  tiperatuite  de  la 
nature ,  en  prévenant  la  formation  d  aucun  vide  dans  la  tu-  ■ 
ineur,  est  extrêmement  favorable  dans  les  ubcè^  volumineux. 
C'est  ainsi  que  les  enOOTl^es  de  la  poitrine,  qui  deviennent 
presi]ue  toujours  mortels  loraqu'oB  le*  ouvre  ariilicielleinent, 
guérissent  quelquefois  lors<]ue  la  nature  en  opère  elle-même 
révacuation.  C'est  iwur  imiter  ce  procédé  de  for^anisnie ,  que 
l'art ,  dans  certains  abcè.s  par  con;;eslion,  pratique  simplement 
des  ponctions  dont  les  bords  se  réunissent  inunédiatemeat 
après  que  le  trop  plein  de  la  tumeur  a  cté  rv^icuè ,  pniutions 
qu'il  reitère  ausi>itdt  <pie  la  tension  de  l'abcès  se  renouvelle. 

—  D'autres  fois  la  solution  de  continuité  pr  laijuelle  le  pus 
s'est  écoulé  s'afirandit  considérablement  sous  l'influence  de 
r.ibsorption  uiccraîis  e  ;  e'csi  ce  qu'on  olisi  rve  surtout  dans  -les 
cas  ou  la  [leaii  est  siimJiereuu-ril  ainiiir:c.  l.'air  pi  io'lre  alors 
dans  1,1  caMté  et  augmente  l'excjl  .iinii  qui  quelquefois  petit 
descnîr  assez  vive  pour  renouveler  l.i  rm^iur.  la  teiiMou  et  la 
douk-uf  qui  avaient  précédé  la  ssiipiiuraiion.  M, us.  dans  la  plu- 
part des  cas,  cetti'  rcution  n'i'Sl  pas  sentie  par  le  uialaile,  à 
cause  du  SOuLi^ement  n)Lirr|tie  qui  acciuup.i^ne  la  iiortie  du  pus. 

—  En  même  temps  i)ur  les  p.iruis  de  la  tumeur  se  dégorgent 
par  celte  évacuation ,  la  matière  unsàlre  et  coagulable  qui  les 
tapissait  se  détache  et  est  remplacée  par  une  multitude  de 
bourgeons  clurnus  et  de  végétations  vasculaires  analogues  i 
celles  qui  se  produisent  sur  la  aufwe  des  pilie*.  Gss  v^p6ta- 
tions  qui  élaborent  le  pus  qui  suecMc  1  la  première  ^iwatioa 
du  foyer,  jouissent  de  la  propriété  d'adhéré,  quand  elles  sont 
mises  en  contact ,  et  font  ainsi  successivement  disparaître  la 
cavité  qu'elles  limitaient.— Toutefois,  la  terminaison  des  abcès 
n'est  pas  toujours  aussi  heureuse  ;  on  oUserv  r  souvent,  en  effet, 
que  lorsque  la  tumeur  est  volumineuse  et  s'étend  au  loin  daus 
les  organes,  l'irritation  qui  suit  l'évacuation  du  pus  réagit 
'iur  les  viseères,  donnede  la  lièvre,  produit  des  vomissements, 
lie  la  diarriiri-  et  d'aulre.<  symptômes  qui  peuvent  déterminer 
la  mort;  dans  ce  c<is  ,  le  «l.inper  est  d  atitant  plii^  sirond  qim 
les  parois  île  J'alices  ont  [dus  de  livilc,  cl  [jar  i'(iiisç<juent  uiruiis 
de  piissiliihte  de  se  rapprut  lu  r.  O  ue  disposition  anatouiique 
qui  s'cl'Si  rve  dans  certains  aliccs  du  thorax,  du  bassin  et  du 
pourtour  de  l'anu.*!,  iiiiprime  a  ceux-ci  im  caractère  très-sri-ve  ; 
l'air,  en  ell'et  ,  par  suite  vie  riniinol.nlile  des  parties,  remplace 
le  pus  qui  s'eciiappc,  devient  une  cîium;  periiuneiite  d'irrita- 
tion et  im  obstacle  mécanique  à  l'oblitération  de  la  cavité  par 
Tadhérence  des  végétations  de  ses  parois.  -  Dans  les  v.-istes 
ivytn  puniIeniSi  «t  surtout  dans  les  abcès  par  congestion , 
Taetna  do  Fair  ne  se  borne  pas  toujours  a  cc«  seuls  effets  : 
par  son  contact  prolonisé  avec  le  pus,  ce  gas  détermine  aouveni 
une  décomposition  putride  de  la  matière  purulente ,  CONUns  la 
prouvent  son  odeur  infecte,  la  nature  ammoniacale  du  gas  qut 
s'en  echiippe  et  son  .u'Iioii  instantanée  sur  les  instramenis 
métalliques  dont  elle  ternit  la  surface.  En  même  temps  queift 
putridité  du  pus  se  manifeste ,  la  santé  générale  du  sujet  se 
détériore:  l'apiiétit  se  perd,  la  digestion  se  trouble,  la  peau 
devient  terreuse,  l'amaiiirissemenl  fait  des  progrès,  la  fîevrc 
hectique  se  dérlars  ,  un  u<!vri>ieii)rnt  colliqiintif  survient,  et  le 
malade  meurt  dans  le  dernier  de^ré  du  marasme.  —Divi,  nos- 
tic,  DKS  ABCKS.  Lors  pi'iitie  inniiinin.'ilion  devient  stippurative , 
elle  c.st  aecoinpajîru'e ,  cn  :;r iii  l  al ,  iI<'s  sMiij.tnuies  suivants: 
diuunulion  de  la  dooli  ur  l>'cale,  setiMiiun  cl  une  pe.<ianleur  et 
d'une  tension  plus  u  ii:  iii!>  iiicoininudes,  drvclopp<'nieiit  dans 
la  tumeur  de  piiUaUuus  isochrones  aux  batteiitents  du  pouls  ^ 
ralentissement  du  mouvement  fettrile,  auquel  suei'éde  un  pouls 
large  cl  oiKlulaiit ,  fri.ssoiis  irrégiiliers  dans  le  dos ,  dans  le.s 
lombes  et  quelquefois  dans  les  membres  inférieurs.  Kn  même 
temps  la  tuméfaction  se  concentre  de  plus  eu  plus  au  centre 
de  I»  tumeur,  où  ie  pus  commence  ordinairement  k  se  former, 
et  In  t^meots  qui  le  mouvrent  deviennent  d'un  rouge  foncé, 
pui.s  bleuâtre,  se  tendent  et  s'amincissent  aous  l'influence  de 
l'absorption  ulceralive.  Enlin,  le  caractère  patbogoomoniqne  des 
abcès ,  c'est-à-dire  la  niictuation  ,  ne  lanle  p.is  ,î  devenir  évi- 
dent.— Pour  obtenir  ce  plienomèiie  de  In  Huctualion ,  on  appli- 
que à  plat,  sur  un  des  cdiés  de  la  tumeur,  la  totalité  d'une  iiuiiii 
nu  les  cxlrémitcs  piilmaires  de doi;;ts  rapproches,  puis,  avec 
le?  doigts  de  l'antre  main ,  on  imprime  sur  le  l'ùté  oppose  de  la 
tuini  urde  légères  s-e -mr  s"s  qui  produisent  dans  lacidlection  pu- 
rulente des  ondulations  qui  vont  frapper  \n  iminqui  est  mainte- 
nue dans  une  immobilité  complète.  Lorsiiiir  le>  al.ces  iiiaïu- 
festenl  les  symptômes  que  nous  venons  de  décrire,  il  est  tris- 
aisé,  oonsu  00  voit ,  d'en  constater  t'esistcooe;  mais,  <  ' 
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beaiiroiip  (!.•  iTis,  !  iir  rli,T::n<islir  fît  fxlrrîmciiipnt  ilifTlril'  i 
étflhiir;  |  ■(•^t  ce  ijii'nn  (jbsmi",  par  ex«tiiple  ,  pour  !«>  abeès 
de  t:i  puitriii.' .  (1(1  cr.liie ,  du  foie,  d«  n'ili»,  dwovairp»,  «JfS  o 
\ius  ariKuliiires,  df^  relions  profondes  dfS  iwmbrM.clc,  rte, 
où  les  signes  locaux  i  rlinp|i,int  pt-iul  iiii  lonalemps  à  l'obserra- 
tion  du  praticien,  c«?lus-ti  m-  tjiut  fomierdes  conjectures  plus 
Ml  msins  fomlm  que  d'après  les  troubles  qui  surviennent 
dMM  lii  fimotions  de  l'organe  malade  et  les  diuigements  qui 
•^DbMTVcnt  dm  la  sioté  ^rncnie  dtt  aujet. — Les  même»  dif- 
fienlln  existent  poor  ^gnostiquer  les  abeès  par  conitMtion. 
0»  n'obtient  dans  m  cas,  eomroe  dans  le.<  prMdents,  de 
certitude  pli}-sique  de  fai  formatian  de  la  inanère  punilenie 
qu'au  moment  où  elle  vient  saillir  au  dHtors.  (/'.  C^aia,  Ra- 
CHUloie.  }—  pRososTir.  i>rs  Aucks.  Pour  établir  avec  cer- 
titude le  pronostir  des  abtes,  il  est  essentiel  de  tenir  e«nipti> 
de  leur  siège,  de  leur  volume,  de  l'intensité  de  rinDamniritinn 
qui  Ici  a  produits,  de  leur  tendance  à  se  jmrter  nm  tè-^utnt-nis 
ou  .t  p  -iirtrc r  dans  les  ravitM  internes,  d*-  l;i  naliirc  dr  I  .itx  ps 
«■t  tlp  l'cLit  sain  nii  il<'t--rinrr  <)e  !îi  (•nii>.tiliiti(iii  lies  •■uji-In. 
Les  alnrs  Mi|iHi(i(.;i>ls  >oiil  l>i-nufini[)  rii')in!i  <1jiiii;iti-iit  Ici 
atK^k  profymii,  ft  le  (InnuiT  de  ithx-ci  <s1  en  riisoii  dirpcle 
de  l'importanee  des  nrï/ini'.s  nn'ds  ,T!t<'ii:ivTit.  l.r.s  Mirrs  \it- 
lumineux  sont  évidcmmcnl  plus  i;rjNt-s  ipiP  reiix  ipii  ofOnU 
peu  d'ctetidiii- ,  paice  iprils  prndiiiMMii  un?'  rr'jciioii  plus  mar- 
iée, et  que  le  rai>prwlii  im  Mi  lU'  !>  urs  p.mjis  n'est  pas,  en 
gtaéral,  aussi  facile.  —  I.<'n  .nhrrs  phl<'<^inoneux  se  guérissent 
eu  géaéral  plus  rairidemeot  quf  les  .ibces  froids,  parce  que  ces 
*'    'ers  attaquent  presqne  tmijours  des  indtvidiis  (wnt  h 
ginfrale  est  détériorée,  et  que  lewrs  parois  épaiaaies, 
s  «tl  mime  nbreuses ,  ont  besoin  d'être  modiMes  par 
llaflanHiiation  pour  |>ouvoir  opérer  leur  «iciiriHtion.  —  SI 
la»  ab<ès  qui  se  portent  vers  de«  mtSUi  iMernea  MMt  ploa 
Ndootab|«s  que  ceux  qui  cheminent  Tenh  peau,  B  fcut  ee- 
pmdant  en  euepter  les  abcès  d'organes  qui  communiquent 
«••c  faxtlrieur  par  des  ouvertures  naturelles.  Ost  ainsi  qu'il 
y  aura  beaucoup  moins  d'inconvénients  à  ce  que  les  ah<«s  du 
poumon  s'ouvrent  dans  les  brondies  qu'à  travers  les  parois  de 
la  poitrine,  les  abrès  du  rein  dans  l'uretère,  plutôt  que  dans 
les  loiidies,  etc.,  etc.  —  Le  danger  des  abcès  par  congestion 
dépend  bc.uTcoiip  moins  de  I:i  cnlti-ftioii  ptinilente  rfiie  de  la 
gravite  de  l:i  lu.ilndic  pr(d'(iiidr  ipii  l'^liiniTilP.  >t  ;irini(iins , 
celte  collpi-lion  nura  une  indut-iice  d'nuinnt  plus  dflclcrc  qn  p[\p 
sera  plus  NolurjiiiK'Use  et  que  te  trajet  qu'elle  pûTcmirrii  ,nira 
plus  d'étendue.  Dans  cesatcès.  le  pronostic  peut  de»eiiir  tre«- 
lavorable,  lor!U|ue  l'on  voit  ,  ((iiiiine  d.nns  les  cis  c[\w  nous 
avons  cités  en  comniencnut  riiistnire  de  In  terniiiraison  des 
abcès,  <jiie  la  re^urpliriri  di-  l.i  nutirre  purulente  s'opère.  Ce 
s'i^nv  aiimmcv,  m  etfei,  que  la  in;iladit'  principale  s'améliore 
et  marche  vers  la  guérisnn  ;  mais  celte  terminaison  est  très- 
rare,  et  la  mort ,  niulgré  les  secours  de  l'art,  est  pre.sque  tou- 
jours i'sfliet  d\ui  abcès  de  cette  nature.  —  Quant  aux  abcès 
oui  as  rattachent  à  des  lésions  préeiistaiitea  d'organes  qui 
jouent  tin  nSIe  pha  «ti  moins  important, ils  sont ,  en  général , 
plutdt  utiles  qtMiwMIllea,  parce  qu'ils  ralentissem  les  proférés 
des  nuladies  sous  l'influence  dasqneileo  ils  se  déclarent.  Tels 
iMt  les  abcès  de  la  marge  de  Païuie  chez  les  sujets  menacés 
cm  atteints  de  phthisie  pulmonaire ,  ceux  de^s  parotides  dans  li*s 
gastro-encéphalites ,  etc.  ;  quelquefois  il  arrive  que  ces  abcès 
produisent  une  véritable  rét  ulsion  et  déterminent  ainsi  la  ré- 
solution de  l'affection  primitive.  Dans  ce  cas ,  on  les  appelle  ab- 
cès critiiiiifs.  — Tbaitemest  des  abcès.  Lorsque  les  moyens 
curatifs  einiiio\es  pour  combattre  une  inflammation  n'ont 
pu  prévenir  la  foniiation  d'une  collection  piirulenfe,  il  nrrivo 
quelipielois,  avons-nous  dit ,  que  la  nature  en  (ipère  In  l  ésnrp- 
tion,et  produit  ainsi  la  guérison  h  plus  avant Li;;eu se ,  puisqu'elle 
ne  laisse  aucune  cicatrice  capable  de  pn.duin-de  la  Hifïonnite. 
ou  d'entraîner  à  de  plus  eraves  ini un»  enienis.  |ors<prelle  existe 
dans  certaine:.  re^;i(ins,  telles  que  l'iune,  le  ccu  i>u  r.iis>elle.  Les 
praticii'iis  uiitdii  rei  tMjrdier  par  quel  uieaitumif  la  naturt;  ar- 
rive à  un  tel  résultat ,  et  ils  ont  reconnu  que  la  résorption 
,  purulente  s'effectue  presque  toujour.s  à  la  suite  de  diarrhées 
ebondantes,  de  sueurs,  de  sécrétions  urinaires,  copieuses-, 
UK  de  toute  autre  âocuation  analogue.  Ils  ont  en  outre  re- 
marqué quo  ce  travail  de  l'otfanisnM  n'a  lieu  que  lorsque 
M  pv<  t*eat  fiwRié  lopUrmoit,  sans  être  précédé  de  svmp- 
t6mes  inflammatoirea  considérables,  et  rhez  des  sujets  afliiîblis 
Jper  des  maladies  antérieures  plus  ou  moins  graves.  —  L'art 
pourra  donc  provooner  la  résorption  du  pus  dans  de  pareilles 
drooQStances ,  et  lorsque  les  organes  sur  lesquels  on  dé|K>- 
lera  les  «cots  plus  «a  moins  octiCi  propres  i  l'ofatcnir  seront 
pnfUtement  niai.  QMêeuHiêauKA  |M*t  Miaiilei  choop»- 


tances,  pim  j  l  'irsalifs  drastiques,  les  diiiretiquos  ou  le* 
Sudordiipjes  dL>ues  d'une  i^raiide  eitenjie  On  leur  aSSiWIi^ra  OU 
un  emplniç-ra  isolément  des  applii  :  i  '  ic.iles  styptiques,  des 
l'nctjoiij  excitantes  avec  rammom.njiii  .  I  iiMie.  oiide!*  douches 
froides  nu  chaiiiles.  aTr<'  l  e.in  pure  ou  avee  des  eaux  niinéra* 
les  salineài  tui  itullitrL'usi'S.  —  L'eiuplui  d'uiie  pareille  iu)>dieiition 
doit  être  fait  avec  prudetiee  et  dans  lec  cas  «euiemenl  que  nous 
venons  de  signaler ,  autmnent  om  s'exposerait  à  agijraver  la 
maladi»  loeaia  et  à  la  «wipliqwr  dTuiw  iaflaasmaliafi  intafse- 
plus  oa  moins  danjtereuse.  Lanuu'uBa  aMeeiioo  pumleata 
succède  à  uue  iollammatioii  aiguë,  il  estatiJe  de  coatîmaricu 
moyens  ihérapeutiqueadoOtM  wailMtnsagepoMroomliBllit 
\vs  |!henomènes  inflsmnsMoiias  lltrMIUUnoii}  «  éM,  kg 
en)m<iions  s,in(piiiMsgfaérolseouleealet«testa|iiqHaeéaBOIUeiitt, 
Ifsi  hjftns  locaux,  etc.,  seront  employés  arec  une  insislince  pro- 
p<>rt)orii;i^  a  l'activiié  graduellement  décroissante  de  l'inllamin^ 
tiun.  —t>s  moyens  favoriseront  In  résolution  des  parties  de  la 
I  II  I  neur  non  envahies  |>ar  la  suppuration,  et  dîmiiiiieront  d'autant 
la  iii.iv-(»  dM  tissus  qui  seront  cnnipris  d'ins  la  rolteiiion.  — 
Viissit.'rl  rpie  cette  cullection  est  luen  lonixv,  il  laut  ,  dans  tous 
les  CHS  d'ai  ecs  phlegnioneuv .  qu'elle  «oi»  ouverte  par  le  chirur- 
uirit.  Kn  agissant  ainsi  on  eparmie  au  malade  dos  jours  de  souf* 
Iratu-e,  et  <m  préiient  le.i  desordriw  qui  révulteraient  de 
l'extension  de  la  maladie,  ('."eit  à  tort  que  l'on  a  conseillé  d'abai»- 
donner  u  la  nature  le  soin  d'ouvrir  Ims  abcès  du  mu  ,  du  sein 
et  du  visage  ,  jiniir  inevenir  la  ditt'ornnte  de  In  eieatricp.  (ino 
pareille  pralu|ue  iaii  (irccisMurul  loinlii-r  dam  riiitwnvujiieut 
qu'on  voulait  éviter,  car,  en  attendant  l'ouverture  apoiiUnee  do 
ces  abcès ,  la  peau  s'amincit  dans  une  plus  grands  étendue ,  perd 
ie  tiasueeHttlDireqisi  la  double,  et  une  tstuitotiliiiéepe«taW 
bKr  eteiiger  eoemte  «m  l»it%t  iaeiiieB  an  mène  la  Mostraft^ 
t  Ion  d%ne  partie  de  la  pMiii  Héwasaiiomsiit  suirie  il'ane  cica» 
trier  étendue  et  difforme.— Bien  plui,  il  se  présenta  du  eaa 
nombreux  où  les  abcès  doivent  être  ouvorts  avant  le  tenna  de 
leur  maturité  ;  tels  sont  :  I*  les  abcèe  qu'aecompagnent  dès  leur 
début  des  douleurs  insupportables ,  onrame  ceux  qui  succèdent 
aux  panaris,  ceux  qui  sonteRMéasons  des  aponévroses  très-épais- 
ses et  très-résistantes,  par  exemple,  à  la  paume  de  la  main  ,à  la 
plante  du  pied,  etc.;  2°  les  abcès  de  la  marge  de  l'iiims.  de 
Knis^HIe,  et  lifi  aiitiTs  parties  très-riches  en  tissu  cellu- 
laire ;  [)ar  l'oinerture  preiniitiirée  de  ces  abcès  on  a  la  chance 
de  prévenir  les  desiirrlrei»  considéralïles  qu'entraîiierit  les 
propres  de  la  suppurati'ni  ,  ;  1'!  nbi-cs  développes  dans  le  voî- 
sitiiiue  des  ^rn*  fendtms  et  dps  os,  alin  de  preseuir  la  deiiuda- 
tion  oo  t''\i foliation  de  ces  organes  ;  4*  les  abcès  de  l'isthme 
du  gosier,  du  pharynn  et  certains  abcès  du  cou  qui,  par  leur 
dcvelop[>eiiient ,  peuvent  troubler  Ifs  fonctions  des  organes 
plus  uu  moins  imiioriants  qu'ils  avoisinent  :  il  en  est  de  mémo 
des  abcès  Irès-rapproehéa  Je  la  poitrine,  de  l'alKlomen  ou  d'OM 
articulation,  lorsque  l'on  redoute  que  le  pus,  malgré  sa  tei^ 
daneeiaeporter  arextérieur,  nepenétredemueede  oeseM>' 
tés  oA  son  épanehemeni  pourrait  ooea^oanar  de  gratres  r 
;  V  enflti ,  oa  doit  encore  se  hllar  dnovfrir  las  i  ' 


appêlés  critiques,  les  «Me  «eea  gsogrina 
iduits  par  liatteatloa  de*  uriaee.  dsa  eicrt 


qui  sont  produits  par  l  ,   «  .  .  , 

00  do  tonte  autre  inatlire  dlMèra.  —  Lonqua  f«Mds>row 

est  accoinjMigné  d'un  engorgement  chronloue,  ou  d'un  état 
d'induration  soit  du  tissu  cellulaire,  soit  oea  ganglions  lym- 
phatiques, les  applications  excitantes  locales  aont  alors  indi- 
quées; on  couvre  donc  la  tumeur  de  diachylon  ^mmé,  de 
(Jiabotanwm  mi  de  tmrt  .nttre  topique  qite  l'on  désiene  sous  le 
umw  (rniiphilrra  ftinddntf..  I.'\<«le,  les  doiirl)es  sulfureoses, 
les  vpsicatfiires  valants,  prodiusvcnt  encore  des  evcilatluns  «sou- 
vent ra\oraldes,  et  quelques  praticiens  ont  mc'mo  conseillé  le 
cautère  itl>ii*ctif  ou  la  Cfl<iféris«>t!on  transeiirrente.  —  Aussitôt 
que  l'abcès,  sous  l'inflneiirr  df  ces  moyen»  ou  |iar  les  seuls 
eltorts  de  la  nature,  est  arrivp  an  terme  d'une  maturité  parfaite, 
il  est  indis[H'nsalde  d'en  pralituier  l'onvprtiirp .  à  cause  de  !• 
lenteur  avec  laquelle  l'urbanisme  op*-reraii  lui-même  l'évacdU» 
lion  du  MIS.  et  de  l'extension  nue  ne  manquerait  pas  de  prendee 
la  malaaie.  Il  n'y  a  qu'une  seule  cxeeplioo  à  cette  ré.;jle  géat» 
raie  :  elle  s'applique  aux  ab«4s  froids  qui  S»  msoifestsat  chst 
des  sujets  lymphatiques,  aflbelés  de  tèrofalee,  de  dsrtrss  «■ 
de  rliumatismes;  dans œ OS,  amit  de  pratiquer  l'ouverture  des 
abcès  il  faut  combattre  Isstnaladies  plus  graves  qui  en  ont  fa- 
vorisé le  développement .  car  il  n'est  pas  très-rare  de  voir  lea 
collections  purulentes  diminuer  insensiblement  «l  disparaître, 
en  même  temps  qu'un  traitement  méthodique  améliore  ou 
.-imène  l,i  guérison  des  étata  iNrhides  qui  les  accompagnaient. 
L'ouverture  des  ato6i  par  emtgtftkm  est  jsénéraieawat  iadi* 
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bdiesqui  les  alimentent,  s'en  retardent  point  iMprt^rès,  et 
font  craindre  qu'ils  ne  s'ulrérrnt  spontanément  après  avoir  pro- 
iiuit  une  large  dénudoUon  de  la  peau.  L'ouvertur*  de  ces  abcès 
offre  moins  de  danger,  quand  iu  n'ont  encore  que  peu  de  «o- 
lume  et  que  1rs  sujctï  conservejit  des  forces ,  de  l'appt^lil  et  un 
certain  eiul>onp<>iiil,  que  quand  la  tiiaieur  a  acquis  une  jurande 
eitcnsion  et  que  l.i  saiilr  i,«-nrr.ili'  lifj.  hujcl-s  »«•  détériore.  — 

Des  l'il(H.fcliKS>  fcM  l'1.0\        t'Ol.H  01  \  IilH  I.KS  MICEN.  Os  pTO- 

oèdcb  se  reilui.scnt  >i  qualrt  :  /'iiiriMoti,  le  i:du»li(|iie,  La  puiictioii 
elle  selon.  —  1"  l.'nni^.-nii.  Imw  k's  aUre  plilegiiioiH'iix  re- 
clauiriil  i-f  mode  ilDin t  rUin  (jui  lait  oriliu^iireitirnt  avtx-  uti 
bistiiuri  a  ^<iiuti'  ji  ci  tt' i  l  .1  II  .iiii'ii.in:  driùl ,  que  l'on  |tliini;e 
dans  la  ca\iU'  l  ui»  c;>  |*uur  i-rt  iiKtser  la  piirui  inierne  d'uji 
miJ  trait  et  de  dehors  en  dedan.-i  ou  de  ded;iri.s  eu  delior&.  J  . 
iHCiaoti.)  —  Udiii  W.s  altces  prutundeiiieiit  kitucs  et  qui  u'of- 
iSmtIt  ^*ane  fluctuation  obscure,  dans  eaux  qui  avoisjiient  les 
in  civitéa,  ou  qui  soot  dévelo|ipés  dans  leur  intérieur, 
ihM  certains  abcès  superliriels,  près  desquali  M 
^  EOtdcs  parties  qu'il  est  iuiporÛBt  de  ménager,  on  doit 
.  >  Touverture  avec  un  bistouri  k  treochant  connexe  et 
CB  plMicurs  tein^  c'est-à-dire,  qu'il  faut  diviser,  les  unes  après 
1h  witcei,  les  ditTérentes  coudtes  de  parties  inolles  qui  ooinpo- 
•ent  la  paroi  de  l'abcès.  —  Plusieurs  ouvertures  doivent  être 
pratiquées  lorsqu'il  existe  de»  loyers  dislirH'ts  et  sépares  par 
des  duisons ,  ou  lorsque  le  fu\er  unique  est  tres-eoosiderable. 
Hans  re  dernier  c.i>,  les  iiK'i»ii)iis  iiiulliplcs  suut  inliiuuieiit  plus 
/,!  ' <irji  It'^  jLi  iiuLde  qu'une  im  ision  unique  dont  on  propor- 
tiuiuierait  l'eteiiilue  J  b  t;r.iiMieur  du  loyer.  .A|iret.  avoir  l'ait  une 
Ou  plusieurs  iuii^iuns,  un  favorise  la  sortie  du  pu!>  en  exercent 
des  pre?M(ui.s  li  i;iTf.s  sur  les  duers  [mhiiIs  de  la  rinoiilereuo- 
df  I  .ilii  I  - ,  iiii  iiti  rpii.-.!'  un  |ii'U  de  eliarpu'  eiilre  les  ileuv  lèvres 
de  Id  (yldii-  p.  ur  le^  U'nir  un  |ieii  ecii  let--  l  une  de  l  aulre ,  el  un 
rec-om  re  la  tunieui-  d  uii  i  .iLi[tLiMiii'  i  ii,.  illii  ul  «lonl  un  .  dulinue 
Tusa^e  jusqu'à  la  dl.^|>a^tlo^  euiupli  le  des  «.v  uiptuiiies  iidlaïu- 
■Btoires.  —  V  Le  cautlique.  Ce  moyen  duit  être  eiiipluve  pour 
.Mvrir  les  aboès  froids  dont  le  foyer  li'a  pas  une  (grande  e'teudue. 

Êndrabcèa(W<flEet(«st  très  ionjiidt'rable,  il  y  aurait  ii  crain- 
t«n  pMduiiBRiiiiiB  escarre  propurtionoce  à  sa  grandeur, 
■êt  donoer  aoeès  h  Tair,  paica  «w  lea  paraia  ^rèa  l'évacuaiion 
du  put  oa  reviennent  pas  auaar6eileinent  aw  ellaa«iêi»es  q^ue 
mIm  dea  abcès  chauds.  Les  anciens  pratiquaient  rmverture des 
Jiflèaavee  le  fer  rouge;  aujourd'hui  ou  aoBlMe  lajMtesae  eaae- 
Mfue  at  avec  Us  mêmes  précautions  que  (ursqu'on  veut  éublir 
JUIcautireC.  ce  mot)  ^seulement  il  laut  placer  une  traînée  de 
pierre  à  cautère,  alin  d  alloiwer  l'ouverture.  Lorsque  l'escarre 
est  produite,  eile  peut  être  fendue  avec  le  bistoun  pour  liâter 
la  sortie  du  |iu.s.  Cette  escarre  unefiw  détadiee,  les  suites  de 
fouverture  de  l  abres  par  le  caustique  sont  les  Mié«i»es  que  si 

Ton  a*.Hteiiipl(>vr  le  lustouii.  -  -  3°  La  poMftiun.  Celle  o|H-r.i- 
tion.  qui  eoiiNi^le  a  plonger  un  Irois-quarUs  ou  la  lame  d  iiii  I>i  5- 
touri  a  travers  le.s  jiarois  de  l'abcei  .  I*om.ti"n  ,  e>l  >urloul 
eiii|<lo.vee  pour  <j u v r I r  les aboès  par  congés. t. i.ju.  M..,>  <  !•  iiaïu  - 
meiit  ii  eî-t  d.lIl^  presque  tous  les  cas  que  palUalil  un  i.,it  iuc- 
Cfssu  emeMt  |iiiiK|inrs  ponctions  .sans  autre  but  <)Ue  prévenir 
les  incunvenienti  ulus  graves  qui  suivraient  rouu'rturc  s(>on- 
3aiiéa.  Daos  les  abcès  Iroids  propreuient  dits,  ces  (Hjnetiinis 
\  deviennent  quelquefuui  un  moyeu  curatif.  La  puiic- 
.  Btti  vaotee  par  Petit  de  LyoBjMJur  guérir  les  atnàs 
i  piw  voiaoïiiMux,  qu'il  vidait  ensuite  avec  une  venlouee, 

«l  un  moyen  qu'il  conviendnit  iTaifMaMMar  anal  dPin 
re  un  principe  général  de  tnitaneat.  —  4*  I«  t^cm.  Ce 
moyen  d'ouvrir  les  aboès  a  été  autrefitli  ttèaewfloyé,  nais  il 
eet  aujourd'hui  à  peu  près  tombé  en  dâauétude.  Un  ra  «onseiUc 
4ans  le  traitement  des  abcès  froids  et  surtout  de  ceux  qui  of- 
Aaient  un  voluote  considérable.  Si  maintenant  on  fait  interve- 
nir Fusage  d'une  mèche  ou  d'une  bandelette  dam  la  cure  des 
Jlxsës ,  ce  n'est  guère  que  dans  le  cas  où  un  aboès  phlegmoneux 
oui  s'étend  profondément  et  qui  a  subi  plusieurs  incisions  exige 
m%  conlre-(iHi>-rtiires  ;  on  passe  alors  un  séton  d'une  plaie  a 
une  autre  pour  favoriser  la  sortie  du  (lu.s,  prévenir  la  l'oriiiatlun 
decbpiersou  détruire  ci  uv  ijui  eviileiu.  .  St:io\.:  .Nous 
venons  de  faire  l'hislnire  lu  r.de  des  .ilnes,  d  nous  reste  a 
jbaiterde  chacun  deieuv-t_i  eu  particulier,  c  est  te  que  nous 
Ccrons  â  rartich-  des  inll.iiniii.itiims  (jui  les  produisent;  ainsi 
pour  les  alKCs  du  tissu  cellul.iire,  '  .  l'iiLti.uoNS  ;  pour  les 
abcès  du  svsieiue  osseux  ou  par  congestion,  /  .  Cahik;  pour 
fies  abcès  du  foie,  f  .  Uwatks;  pour  laa  afaeia  de  l'oraifa,  F. 
OvAUTa,  etc.,  etc. 

ll^UuOM  (J.-I1.)  :  De  iti—uum  intemorum  naturA  et  co- 
■nooe;  Araadlr,  1761,  iiM*.»  Sxau  (J.-E.)  :  De  ateoeesu  et 
^^^jVfpdpi  iuah,        i»4*.— IUtus  MAMln  mt  I« 


abcie  (pri>  de  l'Académie  de  chirurgie,  t.  iv ,  -p.  tSi,i 
in-«*,  17fi4).  —  liEorraM  et  BosQciLLoa  :  Ersio  in  apei 
absoessibus  tcapeiluiu  pra-stat;  l'arii,  1*13,  in -4*.  ^ 
Ct-AKE  :  An  essav  ou  tliecurc  uf  abscesKu  by  c.nistji  -,  Lo^ 
lires,  17Î»,  iu-b  ;  trad.  française  :  l'aria,  17K4,  in-S".  — - 
Hu.mlm:  k  treatise  un  tlie  Uuod,  iikQaini nation,  aiwl  ftuoshot 
w  uuudii  ;  /  uiuii  ti ,  1 7'j.l ,  m-4" ,  Irai).  Iram  aioe.  par  J .  Dubar: 
O.^Uiiii,,  an  viuin-N  ,  a  vol.  Ui  ll  ;  lits  j  »  «i  \  :  A  treatise 
on  tUe  I.iei'iy  auJ  uiaiiagemeiiL  ut  uJcers,lu  v  liich  is  prelaed  an 
eaMiv  ou  tlie  cliiruri;ieal  lrealin«nt  of  uillainni.ition  iiivd  its 
eoii-sequeuce» ,  l.du)itMtui 'j  ,  177S,  iii-8°  ;  Irad.  fr.irvcjiise  par 
liùsquilluu  ;  l'arit,  iii-s  ,  'Iml.,  isul,  in-.s",'-  I'ktit 

iM.-A.>:  Mémoires  et  observaLiuus  sur  une  iiuuM'ile  inetliode 
de  vider  les  dépùU  par  la  puncliun  et  le«  ventouses  (  ^icdia 
delaSveiHèdeMMtedeLgoHfi,  i,pag.  163;  177»,  ia-«°).-~ 
PonGBXtP^:  Jtaa.  aurleB  aMa  «■  féainM  Awis ,  isoa, 
iav^aonomvm  i  Smi  tmt  r«dvertum  dea  craKia  déadu  ; 
Paritf  lIMKt,  ia-it*.  —  Uaucasa  (G.  L.):ll«Menu  fw». 
dam  ciroa  variam  puria  indolem  iu  variis  oaiporis  faumaoi  fii> 
tibus  suppurati  ;  it'tmbomrg,  iH04 ,  in-4*.  — DiiM)ir(  J.  iT); 
Dise,  sur  lea  abcès  ou  tumeurs  purulentes  en  génémi  ;  i^MK* 
um,  in-4*.  — Cammiù»ts  (J.  G.)  :  De  variia  abeeesaik 
«fNtriendi  uietbodis  ;  Uerlm ,  IttSS,  In-iB'.'-NBuaT&DT  :  Jtoatii 
disquisiiiu  ■•usologicu-patliolugica  de  abcwésu  frigido  sen» 
pliutoso  ; //eW(N  ,  li>:tu,  in-s".  -  Uklhech  :  De  la  suppuration, 
de  sa  source  et  de  ses  coas«t|ueii<:es  ;  Mi murinJ  rlrs  fiti/niana: 
du  MiiU  ,  I.S29,  août ,  p.  •.).si-j;(7  ,  n)-4".  —  I'loi  s  ikz  :  Les 
aliccÂ,  quWte  que  soit  leur  nature,  parvenus  a  maturité,  doi- 
veiJl-ds  être  ouverts  uu-c  l'instrument  trancluuit  ou  dvec  la 
|K.>tasse  caustique  i*  Herue  mcdic<Ue ,  IHSU,  t.  i>  ,  p.  361. — 
liMi.Ll.1  l.  :  sur  les  ubcc:»  Iroids  idiup^itliiques,  et  sur  leur 

iraileiiient  (  ihese  ;  ;  l'arù,  i»ÏO  ,  in-4".  —  .Mfci.ku.  P.  S.): 
ik-  paoïdiie  ;  «u^/f ,  lïuti.  —  L'Kv  it«i-t- 1.»  -  Soi  m.L  :  Sur 
Uls  alK-es  pur  cuii^esUoii  ;  JomrHol  lie  méthcine ,  t.  x  vu , 
p.  34à.  —  Pkchimut  iS.)  :  Eaeai  aur  leaaboes  par  congestion 
<tJies«^;  Pan» ,  l«ia,  ui-4*.  A.  Deuiviujl 

AMUiit  asTattrA  rivbCi.  (  F.Màtàmtum.  ) 

MMnÈs  {ekbnarg.  cùét.  ).  Laa  aaliWM.giiéwiBs  fui  o«t  M 
exposées  Uam  l'arucle  pracédent,  saut  presque  lontes  appli- 
cables a  la  obirucgui  vétsrwaire  ;  uoua  aurons,  par  conséquent, 
peu  de  cbese  a  lyouter  a  ce  qui  a  ete  dit  (lar  notre  eallaboralaur. 
—  Les  cauitê  et  les  carucitrr»  attaiouucu-paiJiolofilqiÊU  des 
abcès  suai  tes  lutlme»  el  ciiejt  l'iiouiiiie  et  cbes  tes  aoiiiiaux  do- 
uwsUques,  a  quelques  luodilications  pvàl.  Ceat  notamment  i 
l'e^rti  de  la  cuu.eur  de  la  peau ,  de  ton  épaisseur  et  de  sa  dca- 
sile,  qu  il  evisie  des  dilterenves,  surtout  elles  les  grands  ani- 
uiaux  duuiesiiiiucs  dont  le  uorps  est  couvert  de  poils;  encore 
est-il  posMtdv  <ie  cuusiaier,  en  écartant  ces  poiu,  d'abord  la 
rouujeur  dans  les  preiiuers  luuuK-nts  de  I  innainmatioii  supfui- 
rativc,  puis  la  nuance  violacée  qui  annonce  l'ouv^rlure  pro- 
cliaine  et  >pi'iilaii<e  de  l'abcès.  Le  bicuf  el  le  roclion  sont  les 
auini.iLv  Jiiii.i,'sli  |iii  s  dont  la  peau  esl  l.i  plus  épaisse;  l'ab- 
.sorptiuu  Uii  iu aU  icc  Je^  leguiiieuls  se  lait  très  lentement  chox 
ces  aiiiiiKiux;  aussi  ae  duit-uu jamais  l'attendre  |>iiur  pratiquer 
l'ouverture  des  alNxs.  —  La  disposition  des  on^;lrs  des  inono- 
dactylee,  des  didactyles  et  des  tetradactyles  réguliers .  i.m  que, 


cochon ,  annt  ttwùowi  Irtadwiloiureua,  an  raïMnde  ia  CON^ 
pression  exeitae  par  la  oorae  aur  les  tiaeua  eadamnéa  CMl» 
part ,  et  de  l'autia  par  te  trwsiéaie  pbalangien.  Gea  iMi 
t'ouvnuit  jamais  spontanément  qu'après  avoir  parcouru  Wk 
trajet  plus  ou  moins  long ,  selon  le  lieu  où  ils  se  sont  d'alMBÉ 
formes ,  el  ce  trajet  a  toujours  lieu  de  bas  en  haut ,  puisqoa 
l'ongle ,  qui  n'est  pas  attaquable  par  l'inllaiiimation  akeratiaa, 
ne  présente  d'ouverture  qu'a  »a  partie  supérieure.  —  Lea  ca* 
racieri  s  du  pus  olfrent  des  nuances  assez  marquées  dans  ta 
dni'i  si  s  i  :-|ieces  d'animaux,  nous  les  indiquerons  a  l'article  Pfit. 
—  yu.iiii  ,j  iu  mur, 1,1'  et  u  la  lei  nnnuuun  des  abcts,  d  n's'  a 
rien  de  bien  particulier  a  dire  en  cbirurgir;  cninparre;  seule- 
ment, il  esl  d'observation  constante  que  la  marche  des  abcès 
est ,  en  ijentirai ,  beaucoup  plus  rapide  cln-ii  le  eliieii  el  cheî  le 
chat  que  chez,  les  aulii  s  aiiimauv  ,  et  qu'elle  esl  plus  lente  t-liez 
k  aiuuloa  et  cbez  le  coclion.  —  Le  dtagnostic  de«  abcès  est 
beaueoiv  phia  ditticile  a  établir  dm  les  animaux  que  cbes 
rbonune.  h»  ligiies  «ont,  du  MMe,  ta  mêmes ,  seulement  ik 
sont  moins  i  "  _     r_  ' 

l'hoffime,  par  1m  iWHiiMaMMi  «m  tena  In  j 
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dp  (•erlatns  animaux ,  quelquefois  l'impossibilité  Je  les  explorer 
daiij  un  cUl  d'iliiinobilité  complète  etdaii.s  uiit;  |joï.U)on  voulue, 
est  encore  un  obstacle  qui  diminue  les  chances  de  certitude  du 
diagnostic.  Il  n'y  a  point  de  signes  bien  caractéristiques  pour 
l«t  aboi» aux  pieds  du  animaux  qui  marcheat  aur  lea  ongles  ; 
ib  aout  aonunana  i  un  certain  nombre  de  maladies  parti- 
enlMMS.  Cependant  ai,  en  eonfrimaat  furiemeai  l'ongle ,  on 
toit  qw  l'antmal  «prou?»  une  douleur  vive ,  si  la  corne  est 
très-cliaude ,  s'il  n'y  a  point  apparence  de  division  quelwnque 
de  la  corne,  il  est  Ires-probable  qu'il  existe  un  abwa du  tîîsu 
réticulaire  du  pied.—  Nous  n':ivoiis  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été 
ditdana  l'article  précédent  sur  le  proiwntic  des  abeis.— Quant 
à  ce  qui  a  rapport  au  traitement ,  les  prineipej  généraux  sont 
tous  applicnbles  aux  animaux  ,  surtout  quand  il  s'agit  d  ;il)ces 
hlecitiotieiix.  l  es  tnoieiis  que  l'on  einploie  fwur  «imbatlre 
iiill.iiiiiii.iliiia  ■■iirit  .iii;!loj^uM  ;  les  u-l<  rin.(ir("-  >e  si  rvpiil  plus 
souvent  de  UinluMu-cuf  snri*  fTiriiif  d'onguent  ,  |i,ir<'i'  qm 
leur  application  f^t  \<l-is  l.n  il-i  i  i|ii-  li|iielbis  même  muIi'  pos- 
sible: il  y  a  phejt  les  anlm.lll^  Iii  j:.  ihi;i  iIp  rp^^iins  ••ur  les- 
quelles  il' n'est  pas  possible  de  oMiuienir  ili-^  >  ii  lpl,l^Jln•s.  Les 
lotions,  les  bains  ont  rincunK  iiin.i  de  Ijiie  lussit  l»ru.«.que- 
iiii  nt  l;i  p.irtu'  mnliide  d'un  ■  tr  Jup^TJture  eliimJe  à  ui»e  tempé- 
rature Iroide  (/'.Lotion,  I-iihkntation  ,  Bii.N),et  U  un 
4tat  d'humidité  :i  un  etnt  de  sécheresse .  etc.  I.es  abcès  froids , 
•t  surtout  les  abcès  |>ar  conuestion,  doivent  être  ouveru  par 
la  tnr  miq^e  «u  par  un  seion'^;  la  ponction  ne  ae  prati<|pae  pas 
en  ehinirgte  vétérinaire;  l'usage  des  ventouses  a  M  reoom- 
mandé  par  M.  Hurtrel  d'Arfaoval  dans  sou  DicHonnftire  de 
mideeiHe  et  de  chirurgie  rélMitatre;  mais  il  est  probablement 
le  premier  et  le  seul  qui  ait  employé  un  pareil  moyen ,  dont  on 

rut  tot^jours  se  passer.  l>e  setuii  est  une  petite  ouverture  par 
cautràe  actuel ,  remplissant  parfaitement  le  but  que  les  mé- 
dedaa  veulent  alteindie  en  se  servant  de  ventouses.  Ces  deux 
ma>°ens  nous  ont  constanmient  réussi.  Pourcviier  riniroiUirtion 
de  l'air  dans  la  cavité  de  I  abcès,  lorsque  l'on  .1  op.  rr  iivec  le 
ciiulére  rcIiicI,  eni  f'-niii*  In  ptnii'  nvfr  un  tampon  iff-toupe.  Il 
tij!ijiiin>  pi.i>Mlile  (  lie/,  les  aiinnaiix  île  tenir  jjipliquees 
l'une  contre  I  autre  les  piirois  <les  liées  ,1  l  anle  d  un  li mdage  ; 
mais  il  n'en  resuite  pas  de  graves  nieipii\eiiii  rit> ,  lorsqu'on  ,1  le 
soin,  en  f.)i»iniit  nsnae  du  «n-tcm,  île  prévenir  rintrodurUoii  tle 
l'air  dans  l,i  pl. m-,  l.r-.  nKees  du  pied  diliveiit  être  ouverts 
aussitôt  qu'on  il  aequi»  le  ^lia,  léger  indice  de  leur  existence. 
Il  vaut  nueux  S4-  tromper  mille  i'(>is  en  ne  trouvant  pasdepus 
dans  le  pied  uù  l'on  soupçonnerait  un  aljcès ,  que  d'abandonner 
uite  seule  fois  à  la  nature  un  pied  qui  présenterait  un  des 
signes  de  nature  à  faire  craindre  un  foyer  de  su{^ration. 
(  r.  Piut ,  pour  la  manière  d*Qpérar. )  —  De  plua  (Erands  dé- 
Tdoppement»  à  cet  article  aéraient  auperflus  après  celui  qui 
préccae,  «t  d*ailleun  les  diverses  variétés  d'aboea  seront  trai- 
tées, avec  tottt  les  détails  qu'elles  eoniportent ,  dans  les  articles 
consacrés  aux  différents  oiganes  qui  sont  le  plut féncralement 
le  sU  px  de  ce  $;enre  de  lésion.  —  Aui-un  vétérioalm  M  a'eit  oc- 
cupé des  abcih  d'une  manière  particulière.  AUCUA  Ouvrage  n'a 
élespécialrmeiitconsacréàcegenredennladies.  V.  LUMJUic. 
ABCiiYRix  ,  rv. ,  l'erse. 

AK4:iS.SB.  (/.  ABSCISSE.) 

Alïrm'DE  ,        Moll. .  [irés  d' \tnslerd;Mn. 

Altli ,  iiiitt  jra^e  ailupli-  p  ir  Idii.s  les  peii[iles  nuisulniaus.  Il  si- 
cnilie  xerrileufy  l'scinie,  détour,  ^     ele. ,  et  entre  dans 

la  composition  de  plusieurs  iionui  pmpre.s,  en  le  tai.sanr  suivre 
du  mot  ai,  el,  il  y  oui  ou  ul ,  qui  ne  vane  que  par  la  diversité 
de  la  prononciation,  et  qui  repond  tout  j  la  fois  a  nos  deux 
articles  le.  In ,  et  de,  du,  de  la.  Ainsi  l'yii  dit  .tbd'uJktU  ou 
Abd'oHinh  .  dévoué  à  Dieu;  Abd-rt-Cader,  .-ibd-vul-herim , 
Abd-al-Meh'k,  iM'el  ou  Otd'er-Huchid,  esvlavt  du  puinsant, 
du  (jrniinij-,  du  nri,  du  l'wte,  et  autrea  ipialiAcationa  qiM 
les  iiiusulinaus  donnent  &  Dieu.  H.  A. 

p.  pniv.  il'Aflfii|ue,Mr  la  cdte  oecidcataleduiojaume 

de  Maroc. 

ABDA  était  une  ancienne  idole  des  Madianites. 

ABDA, père (TAbdonitam  (III.  Roi*). 

ABDAi.  et  Abdalli  ,  mot  qui  signifie  en  arabe  et  en  persan 
terriletir  de  Oieu,  consacré  a  Dieu.  Ci  >\  le  nom  générique  des 
religieux  en  Perse.  Il  ré|)ond  au  mot  de  derviche  chez  les  Turcs 
et  a  celui  de  moine  chez  les  chrétiens.  I.es  calenders,  les  bck- 
tachis,  Ws  rndiris  sont  des  nlidnlf.  Ils  iiirtient  tous  une  vie  er- 
rante et  vatalioiiili' .  sans  asiles,  satis  couvents,  cl  lro|)  soincnl 
y-ms  mr^llr^.  Tous  ce^  ilervielips  étrangers  sont  peu  considères 
d,  s  Otiioinans,  parce  qu'ils  ne  deseciident  pas,  comme  plusieurs 
autres  religieux  muMumans,  des  deux  pretnières  oooKregatioas 
«taMiaid«iifaal4ellah«DMt.  fi.  A. 


ABDAi.i-BEJtl,  V,,  Af.,  roy. 

ABUAL  ATA.  (  /  .  ATI.) 

ABD'ALLAH  ,  Arabe  de  l'illiistre  trilui  de  Con'icfi ,  était  san^ 
fortune,  et  fut  plus  distingue  par  ses  qu<iliu-â  physiques  et 
moraletfiwparaa naiaaanee.  Chargé  par  son  père,  Abd'al- 
MotaNeb,  prince  de  la  Meklie,  de  pourvoir  aux  apurovtsioo- 
nemeota  de  leur  stérile  ^trie,  AM'allali  onounit  à  Hddina, 
l'an  570  de  J.  C,  ne  laisiaM  «b  finneux  Mabomet,  bob  dla 
posthume,  ou  à  peine  Igé  de  deux  mois .  que  cinq  chameaMil 
et  une  esdave  étfampieone.  B.  A. 

ABD'AU.AH  BK^-l{ol><FAH,  cousin  germain  d»  Maliomet, 
fut  fait  prisonnier  en  Syrie  par  les  Grecs,  en  638  de  J.  C, 
et  conduit  à  ('x>nstantinople.  L'empereur  Héraclius  employa 
V  ainement  les  offres  les  plus  inasniliques  et  les  menaces  pour 
l'enaaypr  n  ehanser  de  relipion  ,  "ou  <fii  moins  ii  se  prosterner 
nue  lois  devaiil  le  erurilix.  I.sperant  le  deterniiner  a  boire  du 
vin  el  a  inaiiiiiT  <lii  pnre,  d  le  lit  renternier  dans  une  prison, 
sans  lui  rl.iuiier  d'autres  aliiiifiil s  ;  mais ,  au  lionl  de  quelques 
jours,  AM'iilUh  n'jivail  toueli>'  a  rien.  Le  khalife  Omar  adressa 
une  lettre  ii  l'emiiereNr  pour  re<  laiiier  ei'  personnage  qu'lléra- 
clius s'empressa  de  renvover  eli.irL'e  de  iircsents.  H.  A. 

ABU'ALI.AH  BK>-S*  \1),  Ireredeiail  du  kliahte  ( )llinian, avait 
été  secrétaire  de  Mahomet,  fier  d'avoir  écrit ,  sous  la  dictée 
du  législateur  arabe ,  les  prétendues  révélations  qui  composent 
les  cluipitres  du  Coran ,  il  se  crut  l'égal  de  aoa  maître ,  le 
tourna  en  ridicule,  et  altéra,  par  de  fauaaes  iaterpréutioos , 
te  aens  de  plusieurs  passages  de  ce  ftirra  (aéré  des  «Misubnao». 
Forcé  d'abandonner  Médina,  il  tevint  à  la  Mckke ,  et  Knonca 
à  l'iatamisma.  A  la  jmse  de  cette  vSIe  per  Mahomet ,  il  fut  uo 
des  dix-sept  proscrits,  et  ne  dut  sa  gra«T  qu'aux  sollicitations 
d'Olhiiun.  Il  répara  ses  torts,  servit  sous  Amrou,  conqué- 
rant de  l'Kgypte,  fit  une  invasion  en  Nubie  et  la  rendit  tri» 
butaire.  Devenu  gouverneur  de  l'Égypte,  il  soumit  la  Lil>ye, 
y  leva  d'énormes  contributions, et  l'administra  quelque  temps, 
il  prit  part  ensuite  à  la  conquête  de  l'Ile  de  Cypre.  Les  Nu- 
biens s'eisnl  révoltéH,  il  îjï.'Jicue!»  Dmnkala,  leur  rapitrile  ,  et 
fon;a  leur  roi  de  venir  iniiilorer  la  paiv  el  de  lonrriir  1111  eiin- 
tinrent  d'esclaves  noirs,  il  tenta  vainement  de  détendre  Utb- 
luan  contre  la  liKtioa  d'Aiy,  ftttdiBgraeié,et  mourut  en  nsnoa 

657.  H.  A. 

AUl>'AI,i.All  i)K>  -  Aiîit  vs  ,  cousin  de  Mahomet  et  d' Alv, 
fut  un  persuiiiiagc  distingue  par  sa  prudenee  ,  sa  doctrine  et 
sa  libéralité.  Il  futsuceessiv  enieiii  Lionv  frii.'ur  de  l'Yémen  et  de 
Bassora,  sous  le  klialifai  d'AI),  et  domui  de  sages  conseils  à  ce 
prince  et  à  son  fils  Houi;aïn,  qui  ne  surent  pas  en  proliter.  Son 
autorité  était  si  grande ,  en  matière  de  traditions ,  qu'on  l'a- 
vait anmommé  Pintarpirète  dH  ConiB  et  le  grand  Jiiièèaii^ 
docteur  et  ipraad  naîtra  dea  nmanlnuau.  Il  arauiot  i  Taiefi 
près  de  la  Ucltlie ,  en  asr.  H.  A. 

ABD'ALLAH  bbN'Wabab,  fondateur  delà  secte  des  klw- 
rc^iis  (  '  .  re  ntoti .  h  première  qui  s'éleva  contre  rislamisiDC. 
A  la  tëie  de  i  ev  lanaiiquw  grossiers,  Alxl'allah  se  révolta 
contre  le  khaliie  Aly,  s'empara  de  >aharvan  dans  l'Irak,  et 
commit  d'horribles  cruautés.  Il»  étaient  au  nombre  de  3ô,(M0, 
lorsque  Aly  les  rencontra,  Gt  placer  le  Coran  au  bout  d'une  lance, 
et  promit  une  amnistie  pour  tous  ceux  qui  se  rangeraient  sous 
C<'ttf  en^eiiîne  vénérée.  I.a  fsliipar)  n^ffiteretit  cette  condition; 
nia.s  Aliil  allai!  .  et  4,(100  de  ses  st  elateurs   les  plus  e\,dtes, 

se  Liattireut  en  di^espérés,  et  furent  tous  massacrés,  l'an  i9 
i>  >'a}.  Sa  UMit  flit  vaméaf  franae  anivamtCi  par  l'aasassinaft 

d'  Aly.  H.  A. 

vit!)  Al. I. Ail  F.n>-C\iB-AL-rEZ\BY ,  envové  par  le  gouver- 
neur de  la  liarhang  ontiilak  ,  l'an  46  de  l'Iièg.  ((((17  de  J.  C  ), 
sous  le  klialifat  de  Moawiah  I",  fut  Iq  premier  musulman  qui 
fit  une  descente  en  Sicile.  Il  s'empara  de  plusieurs  villes,  em- 
HMHB  m  grand  Bombca  de  ariaooniera  et  prtaeoU  m  ktialiik 
un  bntiB  oonaidéraUe  »  parail  leniil  éiatant  daa  Hburb  de 
■aintt  «B  or  et  CB  aqcnt,  enridîiiM  de  petles»  ^b'ob  envoya 
vendre  dana  flnde.  H.  A. 

ABD-Ai.LAH  envahit  l'Arménie  et  la  nvaReo,  vers  C90.  Il 
fit  périr  dans  les  supplices  un  grand  nombre  de  princes  armé- 
niens honores  depuis  comme  inartvrs,  perce  qu'ils  refusèrent 
de  renoncer  a  la  foi  chrétienne.  L'Antwnie  s'étant  soumise  aux 
khalifes,  .Abdallah  en  fut  le  premier  gouverneur,  et  fixa, 
en  693,  sa  résidence  à  Towin.  Mais  l'année  suivante,  att.ii^iié 
par  le  prince  Sempad ,  oui  s'était  sauvé  de  Damas,  et  par  les 
troufies  de  l'empereur  JotMiien  H,  U  fiit  vaincu  et  face*  fe 
aliandonncr  le  pays.  H.  A. 

ABD'Ai.LAH  BF.N-Znn\iH  ,  chef  de  la  maison  de  Hachent, 
à  iaquelle  avait  appartenu  Mahomet,  se  déclara  l'ennemi  des 
IdMiifa  OoMiqrcMi,  refliiB  de  rceoBialira  T«iM 
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Tabdiratiao  da  fhibto  Moawlili  n,  ft>  de  c«  prlaee ,  m  fit 
proclamer  khalife  h  là  Hckke ,  fan  64  de  l'Iiég.  (  684  de  S.C.  ). 
U  iMMim  Médine,  fet  IWOMM  dans  presque  toutes  les  par- 
te 4»  Peinpire,  et  Faunit  M  Ol  Syrie,  fti  Tordre  impolitiqne 
fait  donna  tfeilariniMr  partout  la  Ommeyades  n'eût  indisposé 
«OBtralui  oagnad  nomfara  de  musulmans,  il  résista  huit  ans 
à  BC$  concurrents,  Uertran  t"  et  Abd-el-Melek ,  jusqu'à  œ 
^ataatà^é  dans  la  Mekke,  il  périt  glorieusement,  après  l'a- 
"Toir  défendue  pendant  sept  mois ,  Tan  73  {  693  ).      U.  A. 

ABD'ALLAH,  fils  do  Khalife  Omar  I,  fut  célèbre  parmi  les 
taheb  ou  compagnons  de  Mahomet ,  par  sa  srtpnce  et  sa  libé- 
ralité. Il  mourut  à  quatre*vingt-sept  an<),  en  a'J'i  ,  trois  mois 
après  la  pri»e  de  la  Mekke  par  Heuj.'wij.  Il  reproi  ti.i  h  re  capi- 
taine, qui  était  venu  le  visiter,  d'étn-  l'auteur  de  mort,  en 
provoquant  l'asMssinat  et  le  poison  qui  l\iv:iiiMit  (.iusm!.  H.  A. 

ABU'Ai.i.Aii  fiE:«-AL-HADJEB,  success^'ur  d'Ukbah  dans  le 
fouvrrneincnt  de l'Afriaue  septentrionale,  [lour  U  s  khalifes  om- 
iiify.nles.  protéeea  les  lettres .  les  beaux  jrts  et  le  commerce, 
^lals  tandis  qu'il  se  li^riiil  u  Mii  i^inU  pour  la  po«:&ie,  et  (|u'il 
décorait  Tunis  df  nioMpu'cs  tl  d  autres  «difices  publics,  1rs 
concussions  d'()<nar,  sou  Iiuiitriuiut  djiib  U  province  de  Tait- 
ger,  excit.iieiit  uiu-  rèvolto  jrtncr:ilc  dont  Omar  fut  h  i>rciiii<Tc 
^Ume.  L'armée  qu' AU* Allah  eiivo^  a  contre  tet  retieiles  avaui 
éH  tnlU»  m  plènt,  tl  reçut  des  miforta  A»  Syrie,  umpie 
<t  doTrlpen  t  attia  il  earaya  co  peiwnne  une  teeonde  donte , 
«t  ane  partie  de  aet  troupâ  t'aaworqua  pour  rEspagne  Abd*- 
AUab  fut  rappelé  Tmi  IM  (74|).  U.  A. 

ABlfAiXAM  UN-MOAWIAH,  |Wtit-flU  de  Dja^,  frère  du 
khaliA  Aljr ,  I  rép0((ue  de  la  décadence  des  Omroeyadee ,  éleva 
detprf  tentions ,  a  cause  de  sa  proche  parenté  avec  la  fanulie 
4i  Prophète,  et  se  fit  proclamer  khalife  à  Koufuh.  Chané  par 
les  troupes  de  Merwan  II ,  il  se  retira  dans  le  Kbor.-tran ,  nù 
Abou  Moslein,  clii-f  du  parti  des  Abbauides,  qui  coinmèjK'iut  j 
|irévaloir,  \e  fit  asfs.i-sinpr  vrrs  l'an  7-17.  nom  df  Mo.iwi:ili , 
étranger  u  .vi  fnnnllt'  ri  {idinK  aux  Abbaf>sides  l'omme  ;m\  Ali- 
des,  contribua  bi-auLimii  u  le  faire  repousM-r  par  vfs  dfux  fac- 
tions. Il-  A. 

abd' ALLAH  ,  lils  d'Aly  «  t  (lesf-i'nd.int  d'  \t)bas,  contribua 
le  plus ,  par  ses  victoires  en  Svrie  sur  Merwan  II,  dernier 
khalife  ommepde,  ut  surtout  par  ses  cruautés,  à  l'établissement 
de  la  puissant»'  des  Abb.issides  et  à  l'élévation  de  son  rie>eu 
Aboul-Abbas  al  Suftah  ,  priuiar  klialife  de  celte  maison.  Il  fut 
n>averneur  de  la  Svrie ,  où  il  amassa  d'immenses  trésors.  Après 
n  mort  d'^il-SaCCah ,  en  7i4 ,  il  refusa  de  se  somueitre  à  son 
frère  et  iueeaiaenr  AJboo-Djd£ur  al-Mamaur ,  publia  un  mani- 
mo  1  Damât,  Ait  nooimu  khalife  ta  Syrw et  en  Egypte, 
•t  MOtint  aon  uaurpatioii  afee  une  nombreuse  amife;  mais , 
lUBcn  par  Abon-Moalein,  il  disparut  et  vécut  dix  ans  à  Bas< 
ton^daiMPobscurité.  Al-Mansour,  feignant  de  lui  pardonner, 
Pattira  à  Bagdad,  et  le  logea  dans  une  maison  bâtie  sur  des 
fondements  de  sel.  Il  y  fit  répandre  une  grande  quantité  d'eau, 
et  Abd'.AIlah  fut  écrasé  sous  les  ruines  de  l'édilice ,  en  764  : 
juste  récompense  de  celui  qui  avait  donné  un  festin  sur  ca- 
davres des  Omineyades  et  de  leurs  amis,  et  qui  avait  viole  ks 
aépultures  des  princes  de  cette  famille.  H.  A. 

ABi>  tl  I  ai  1",  khalife  abbasside.  (f  .  \L-S<»F\n.) 
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ABD'ALLAH ,  émir  d'Afrique. 

ABD'ALLAH,  émir  du  Khoraçan.  (/'.  Thahbridks.) 
AWAUJiH,  émir  de  Moussoul.  (/'.  Hamoasiides.} 
roi  de  Cordoue.  (f.  MBBWAmBBt.) 
■ ,  roi  de  Grenade.  (  Sauhavipro*} 

.  wl  4t  Bad^(oi.  (/'.  APTAsisn.) 

'^'AWAULAH.BBif «Habib,  al-wklaby  ou  rEaehiTOB,  chré- 
tien renégat,  débarqua  près  de  Tortose,  eu  70R,  avec  des 
troupes  musulmanes  d'Afrique ,  pour  renforcer,  en  Espagne, 
le  parti  révolté  contra  Abd-er^flabinan  1",  rai  de  Cordoue; 
«uis  il  fut  vaincu  par  teagattwtnearailellBicclOBe,  de  Tortose 
«t  de  Tarraçone.  H.  A. 

ABD'ALLAH  fut  envoyé  4u  Uolife  Haroun  al-Rachid  à  Fem- 
pereur  QiarlemjgrM:.  Les  .Inutiles  tiUmnes  et  celles  de  MHz , 
BOUS  l'annir  so; ,  r.ipporteiit  ainsi  son  îimhjsNiiile  :  •■  l'n  en- 
Tovédi!  roi  de  l'trsc.  rnminié  AUd'Allah,  et  driix  inouïes  de  Jé- 
rusalem, f.eur^!-,  .-ilili!'  lin  '.!oi.t-(  (lu  e ,  et  vinrent  trou- 
.rer  l'empereur  avec  beaucoup  de  présents  que  ledit  roi  de 
'foie  oAmit  à  Ourles  t  ita  apporiiNnl  m  pffiHM  «t  ta 


ai) 

tentes  en  lin,  peintes  de  diverses  couleurs,  d'une  be.iuté  et 
d'une  grandeur  roerveilleij&es,  des  partums  d'  toutes  sortes, 
et  une  horloge  faite  avec  un  art  admirable;  les  licures  v  etalmt 
uiarquéet  avec  des  boules  d'airain ,  qui ,  en  tombant,  taisaient 
vibrer  de»  i^mbalea:  en  outra,  douie «araHera sortaient  par 
des  fenêtres  et  narqnaknt  par  letir  nombre  Hteure  nui  veniiit 
de  finir.  Cette  horlc^e  était  remarquable  enoore  par  rlnalrnu 
autres  particularités.  Il  y  avait  en  outre  deux  caiîaaUbntd^Ma 
grandeur  et  d'une  forme  ostaonlinnîrBa.  » (  AMMene dir 
France,  t.  v,  p.  â6,  D.tSS,  E.— MMiOMnte  Cerma/Ux  hi$- 
torica ,  t.  I ,  p.  194.)  L.  DB  I. 

ABD'ALLAH,  priiios  mcrwanide  d'Espagne  et  61s  ifAbd» 
er-Rahruan  I*',  roi  de  Cordmic ,  se  révolta,  en  788,  avec  «ont 
frère  Soluuun,  contre  Hesi  h;irii  1",  leur  frère  puîné,  héritier 
dn  trône;  assii^e  dans  Tolède,  il  r^ipitul.i  et  obtint  son  p.ir- 
doii.  Après  la  mort  de  llesv  lvim ,  ils  revinrent  attaquer  leur 
neveu  Al-Uakem  i" ,  son  surcesseur.  \'iiincu  dans  dein  ba- 
tailles, AbtTAIlah  Implora  la  clémence  du  roi,  cpii  lui  permit 
de  se  retirer  en  Afrique,  en  laissant  ses  ileu\  (ils  pour  ot;u;es. 
Bientôt  il  obtint  la  faveur  de  revemr  a  \  ;ilence.  Il  resta  it^m* 
luuiuï  il  Tuu^cr  ^  c-l  n'en  revint  qu'en  &'12 ,  pour  disputer 
encore  le  trône  a  son  petit -neveu  Ab<l-er-Rahman  II.  Pro- 
cLimé  roi  par  ses  soldats  africains,  l'ambitieux  vieillard  i'an- 
Mca  de  'Vaieoce.  li  y  fut  assiégé ,  et  ne  dut  qu'à  l'intercession 
de  aea  fils  on  généreia  pardon,  avec  la  cession  du  gouvernement 
absolu  de  Tadmlr,  oà  il  oioanit,  en  814.  H.  A. 

ABD'ALLAH ,  im^Khoidababah  ,  gouvemcor  arabe  dn 
Thabaristuu,  acbefO,  «B  816  et  817,  la  réduction  des  mon* 
tannes  qui  avoisîmnt  h  mer  Caspienne ,  chassa  Chehriar , 
roi  du  Ttiabaristan*  etflt  prisonnier  le  roi  du  Deviem. 

ABD'ALLAH ,  bsn-Chahbi  ,  célèbre  poète  arabe  d'Espagne, 
0(1  il  (lorissait  vers  l'an  82ô ,  était  admis  dans  l'intimité  d'Abd- 
er-K:ihinari  11 ,  roi  de  Cordoue. 

ABD'ALLAH  beh-Omab,  arrière-petit-flls  du  khalife  Oth> 
iTian,  fut  un  des  poètes  arabes  les  plus  distingués  de  la  cour  du 
khalife  Al-Mamoun ,  qui  lui  donn.i  un  jour  riO.iXio  pièces  d'ar- 
gent pour  un  improin|itu.  Il  lloriss^it  >ers  l'an  H'id. 

ABD'ALLAH,  BBn-ABD-CR-HAHHA.il  AL-DABANI  ,  mort  en 

869 ,  est  auteur  d'un  mninarf,  ou  ooipa  éa  tradlUona  amaiil» 

mânes. 

abd'ai.i.aii  Aboi  -MoHASiiiEDÎ,  ben-Moslein,  ben-Cotaï- 
bah  ,  c«!lel)re  auteur  arube  ,  né  à  Bagdad ,  vécut  dans  cette  ville 
et  à  Deïnaver,  y  remplit  les  fonctions  de  katab  ou  secrétaire, 
et  mourut  en  884.  Le  plus  estimable  et  le  plus  utile  de  ses 
nombreux  ouvramiest  son  hUab  el-mmiri/VÂmdnolkÊ^ 
dans  lequel  il  a  «onné  les  généalogies  «1  iWrtnjK  ém  anctona 
Arabes ,  de  Mahomet,  de  ses  compagnons,  doi  klMlIfca  «1 
personnages  illustres  en  tons  genres.  Adier  en  n  fait  naagn  dnna 
ses  notes  de  la  traduction  litine  d'Ahou'l  Céda.        H.  Ai 

ABD'ALLAH  iif.k-Raoban,  poêts  arabe,  lumooinié  Dik- 
Djinn  {Le  coq  des  démons),  mourut  vers  fan  SfiO. 

ABD'ALLAH  BEN  -  AloHAMMED ,  plus  connu  SOUS  le  nom 
d"tn>--no>n,  mort  en  81)1.  est  auteur  de  divers  traités  de 
invsti'  ite  en  arahe,  tres-eslinies  des  musulmans,  tels  que /a 
/  />  rrlirrr  ,  Id  Dviutiuii  il  {>•"!!  ,  Ir  Siltilcr,  lit  MorI ,  etc. 

ABO  AI.LAH,  prince  al)l).)v  li  i;  du  khalife  Mola/,  fut  pro- 
clame kllulife  sous  le  nom  de  Mortadi-iiiUaii ,  en)i08,  peu  de 
jours  aprè.t  l  aveneinent  de  iVIoctader,  que  l'on  trouvait  trop 
jeune.  Abd'allah  était  eàtiiu«  pour  sa  sases^e,  son  esprit  et  sa 
pii'tc.  Il  refusa  un  dangereux  honneur  qu'il  linit  par  act-epter, 
et  dont  il  |ouit  à  peine  vingt-quatre  heures.  Abâiidonue  de  ses 
partisans,  il  s'enfuit  dans  le  d<sert ,  fut  arrêté  et  conduit  iUX 
pieds  de  Moctader,  qui  le  til  étrangler.  U.  A. 

ABD'ALLAH ,  fîls  d'Ahmed ,  connu  sous  le  nom  d'An» 
lHqfles,  fakir  arabe,  de  U  secte  de  Tholier,  et  antcnr  de 
ptnaicHrs  ouviOBiea ,  BMnnot  on  888» 

An'AiXAB,  ils  do  Hohaainiad,  Iowbi  ot  ftklr  araba  do 
la  aeele  det  Chaftiai  né  è  Hidubour,  dans  le  Khoraçan,  en 
SfiS,  rnoomtenn*. 

ABD'ALLAH  AL-KoBAiCHY,  gèléral  d'Abd-er-Rahman  01, 
khalife  de  Cordoue,  fut  battu  par  Ramire  II,  roi  de  Léon, 
sur  les  bords  du  Douero,  en  1)39  ;  mais  ayant  reçu  des  rea* 
forts ,  il  prit  sa  revanche ,  vainquit  Ramire ,  emporta  d'as- 
saut Sant-Kstevan  de  Gormaz,  en  940  ,  et  reconquit  ^amora. 

AUD'Ai.i.AU,  tils  d'Aschkam  ,  gouverneur  du  Kiiarizme, 
se  révolta,  vers  l'an  950,  contre  l'émir  samaiiide  >ouli  l", 
souverain  de  In  1  ranNOxané  et  du  Klioraçau  ,  cl  s'appuva 
du  secours  des  Turcs  Ilocike.  Mats  Ternir  lui  ayant  renvoyé 
son  liU  qu'il  gard.iit  coinme  otage,  Abd'Allah,  touché  de 
celte  magiiauiiïiilé ,  se  soumit  et  quitta  le  KJiariziue.      II.  A. 

àavàUM^  tu»  dfAkd-er^man  in»  roi  et  khalifè  d* 
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Coléou»,  s'était  ruda  célèbre  par  son  «prit ,  par  son  ënuC- 
tioo  dans  la  juriftprudenoe ,  dans  raslroDooiie  et  dans  la  pliiko- 
^à»t  <t  MT  MM  tolent  |iOur  la  poÀ&ie  et  pour  tous  les  exercices 
OHp».  Set  briHMles  qualités  l'aTMent  rendu  cher  aux  mu- 
'  lat;  mais  accessible  à  raïubition  et  a  la  flatterie,  il  se 
I  séduire  par  l'eKpoir  de  monter  .«iur  le  Uàoe  auquel  son  frèrv 
Al-Uakem  était  appelé.  Le  eomplol  fut  découvert  C  '  -  Ahmbd 
UX-ABIHIL-KAIl),  et  Akd'  All:>li  ,  inaltTé  son  repenlir,  maigri- 
lat  supplication!  de  ho  (me ,  périt  dans  sa  prison ,  en  i»âO , 
par  ordre  de  son  pin.  Il  arait  éerit  lliN  MltOÎre  des  Uialifes 
ablfasfiid*^.  H.  A. 

ABD  ALLAH  be\-Abiieo,  nE>-S<ii.AiM  ,  nfltlf  (i  Assouan 
U  Iwulf  tj;vjit(*,  fut  luivoyc,  vers  l'an  sijU,  jwr  Ujauliar, 
oui  venait  de  conquérir  i'l'^v[iii'|in(ir  le  kli.iiili'  fatbeulide  Moezz 
Ledio* Allah ,  eu  inubasMtiic  auprès  de  Karky.roi  de  ftubie, 
pour  l'inviter  à  se  faire  musuwMHi.  Malgré  mn  âaftMnee  H 
Moa  éruditloo,  Abd' Allah  ae  Jtéuait  ua  oontpUtMMOt  dini  aa 
nlHwni  mit  11  diiipiMi  la  monacqua  imlilaD  à  la  toiémwe  «a- 
«H*  In  mahamctaDi.  Il  éeriviit  laatJtbMr»  de  AaMie  pour  le 
ihalife  Alla-Blllall.  et  illa  prâMiU  à  ce  prince,  ({ui  n-gna  après 
aaa  pèra  lloasz,  aaV7S  i  mis.  CetU  histoire  n'e!>l  connue  en 
Europe  que  par  les  extr;iit8  qu'en  a  donnés  Makrizi,  et  que 
M.  F>t.  Quatrenière  a  traduiu.  H  A. 

ABD'Ai.LAH  ,  issu  de  la  dynastie  des  Aginbides,  avait  passé 
au  service  de  cdic  des  Zéindes  ou  Sauhadjidci,  souverains  de 
la  Rirharie  orientale.  Il  était  poineriiettr  de  (Vtirowjin  ,  sotis  le 
Ifii^ne  d  Vousoul  Balkin.  11  se  rt>olt,i,  fl  oliliiil  son  jjjrduii  , 
en  corilrihuant  à  la  «oumistion  d'un  aulrc  rt  lii  llr.  li  ttevint 
premier  ministre  de  son  fils,  Aboiil  Cacrin  .M.msuiir,  en  .s7i 
(9KI  ^ ,  luais  bientôt  il  fut  aœusé  d'abiiNt^r  Je  mhi  ascendant 
Sur  rei>|jrit  du  roi,  de  dilnpultT  li"»  lin^uu'ts,  de  distribinT  .1 
Ses  parents,  il  ses  créatures,  les  cbar({es,les  honneur^,  ki 
trcMirs  (le  l'l'.Ut}«t  MaflMW,  laM plua 4'eiailUa ,  li-  fit  (ii-nr 
avec  ion  Uis.  U.  A. 

Aau'ALLAH,  BEt«-ABD-F.L-Aziz,  parentdu  khalifedn  Cordoue 
Uéckuin  11,  était  wali  de  luludc,  lorM|u>ii  UHl  il  prit  part 
i  h  glorieuse  carapa^ue  du  bai|jcb  Moltaiiuned  al-MaMaiir, 
at  oantiilMia  à  la  priW  de  Zaoïora.  Ayant ,  danf  une  de  Mi  In» 
«anionSteiileTé  une  tieUe  OBptive,4|H'(n4lisaii  lillc  d'Alphonse  V, 
ni  de  Léon,  il  la  lui  renvoya  iam  rançon ,  quoiqu  il  en  fût 
nèa-épris,  enUetint  des  UakOM  tfaoïWé  «vec  ee  prince,  et 
Idi  obtint  une  trêve  qui  finK  l*àn  MOt.  Les  liosUlilés  renam- 
mencérent  alors;  mais  deux  ans  a|irés,  une  révolution  ayant 
renverse  Uediani  du  troue  de  Cordoue,  |>our  y  placer  l'uiiur- 
patenr  klakidv  ,  le  fils  de  ccJui-ci ,  Ubéid-Allali devînt  «  ali  de 
Tolède.  Abd'Allah  ne  ficure  plus  dans  l'histoire,  atais  les 
auteurs  espagnols  .  foiifonoaiit  Ip«  noms  et  les  (-ixkhh's  .  ri'tint 
fini  ijn'iiii  seul  fl  nii'iiic  (iniicr  ilrs  ili'u\  walis  de  lolfdc 
(l'un  vieux,  l'autre  jcime  ,  ,  dont  k'  M-imid,  vaiiiiu  cl  fait 
prisonnier ,  fut  mis  cl  uiurt  |Kir  uidn- dt-  ll»iMtii  rétabli;  ils 
ont  brodé  I  histnirr  ùe  tu  priiu  csM' ,  niarit  i^  dt  iorcc  a  Abd' 
Ailiili ,  l't  rr-liuieui>4-  du  con&enifiiieiil  de  bon  cpoux.     H.  A. 

ABi>-Ai.LAH  ^viiodt.-FAKAiiJ .  itE>->*  iin,  {ir^tre  arabe, 
nioiirij  ll('^tol  lrll,  inoiu'dt  cii  H141.  Il  11  Ijism.' des  l'oiiniicnl.iiri.s 
Sur  le  J'tn4ul4.tujui  ,  Juim.,  if  dtujikuu:  Uui  c  de  .\auuu:l  ,  Un 
-deu.r  premier»  Uvrtt  des  Hoi* ,  la  Sageue  ,  l' Eccléiitutique , 
l'f:ccUtia»te ,  le  Cantique  des  canUquet ,  liuth ,  Job  et  les 
J^rop/ùles;  deux  ttmtétde  i'Uérilage ,  un  sur  eUMtUtttce  du 
ieùtu ,  de  i»  Prién  tt  de  i'AumOm  ;  des  Hépomee  ma  que*- 
de»  HÊtierieHSf^valinvM  E^cpHattk» 
»,  an  daux  parties.  J.i>. 
MM-lTAaiti ,  l'ua  dia  AndaMan  de  la  «acte 
dn  Al-ttoravidet»  en  Afrique,  «t  da  pncuiacu»  de  leur 
fUteaiice.  (  /  A>i4l0kAVliiBa.) 

MO'AiXAH,  mKMaOAMMH»,  Bm-SAAJ>,  bbk-Masde- 
itiscH,  était  gouverneur  d'Aticante,  en  114â,  o|H)que  de  la 
-décadenci-de  la  puissaooe  des  Al-Moratid«»  en  Eapa^ie.  11  dev  int 
wali  de  Valence,  .1  la  lin  de  cette  année ,  et  lut  turS  en  I  i-l(î,  «1 
combattant  pour  S 'if-ed-Daulah,  roi  de  Mureie  ut  de  Wileiiee, 
ooiitif  les  ciire.tit'iu,  qui  •MHilenaient  une  uiitru  liaclKin,  il.  A. 

Anik'AI.I.AIi,  Bb  .N-FKTAll,   AL-Tui.li*i  uU  Al-ZOGBl ,  al- 

«aid  de  c:uen<  a,  joua  un  rdie  inqtortanl  pendant  les  Iroublet» 
de  cette  e|>o<jLie.  Il  prit,  en  1I4.>,  le  parti  d'Uanidaïu,  qui 
s' ('tint  l.iit  roi  de  Cordmie,  et  lui  souuiit  Murcic.  Mais  le  gou- 
verneur ifirii  V  avait  pl;ue  .  m  i  j  ;  is  le  titre  de  roi,  Abd'AII:iii 
Bl-'l'(>i;rji  ni  lit  ijrocUiiiPi  un  autre.  Fait  priiiounier  tiaiu» 
cette  .sédition  ,  il  tut  bientiU  di  lî\  re  par  ses  partisans.  Il  s'allia 
ensuite  jvet:  Alphonse  •  KauiioiiU,  roi  de  Castille,  assiégea 
Schntibah  (Xativa),  et  gitç;na  avec  lui,  en  ll-ie,  la  batadie 
d'Albaceta,  où  périrent  Sèif-ed-Daulali,  roi  de  Murcie,  et  le 
rdeValeBBa.A|Rii  me  BOOfelle  vidoiNi  U  a'am- 


pora  de  Uurcie;  mais,  devenu  odieux  et  tospect  à  causa  de 
son  alliance  avec  les  chrétiens ,  assiégé  dans  cette  place  par 
d'autre!^  diefg  indépendante,  et  assailli  par  la  populace,  il  se 
nuya  dans  M  retraite,  B  la  fin  de  cette  aruiée.         H.  A. 

Âiio  Au.Aii  bkx-Maîhoun  ,  alcaïd  de  Séville,  se  lévalla, 
en        (uiitii  i<!«  Al-Moravidea«eta*«B4iaiEade  eetteville« 

qu'il  les  fon  j  d  abandonner. 

Altn'AM.AIl  I.  AliOll-MiiltAMMKn)  BF.N-MOIIAMIIED  ,  BU- 

GiiAMÀ,  neveu  du  eelebru  \aitia  ben-Ghania ,  appartenait 
coimuc  lin  a  la  ùmille  dus  Al-Moravtdes.  Il  était  «ali  dans 
Valence  i(ir.sque  «  djij  en  Kspagne  l'anarchie  qui  annonça  et 
suivit  la  (  Imte  de  cette  dwinhlie.  Torce  d'alMiidoiincr  'eette 
ville  CJl  114j,  il  t>c  rcttra  a  tstiwliliali ,  d  ou  il  inquii  l.i  par  ses 
incursions  Merwan,  que  les  Vakncirns  s'et.iirnt  donne  pour 
roi.  Jdais  secouru  par  le  nouveau  rui  de  Aluiui:  ei  pji  d'autres 
iMtmt»,  ae yioea  awifgiii  at  prit  Scfaatibab.  Abd'Allab  fut 
foieé  de  aa  mûnt  h  AtmMe  :  il  ne  put  s'y  maintenir  lonc- 
tempit  Vioiqu^aiie  nouvelle  révolution  l'edt  landii  «naître  de  la 
personne  de  ion  rirai  doni  il  respecta  les  joalK.  fl  ÂniliaM|ya« 
peu  d'années  aprèts ,  |Hnir  ks  Iles  Baléares ,  où  soa  pèie  MofaBB- 
med  s'était  rendu  depail  II4£,  et  où  les  débris  de  la  pultâtoee 
des  Al-Moravides  durèrent  une  soixantaine  d'années.     H.  A. 

AJiu'AU.ait  iit.>-lsHAK,  dernier  prince  Al-Moravide  en 
Espagne,  régnait  sur  les  Iles  Daléares,  lorsqu'il  fut  assiégé, 
pris  et  mis  a  mort  dans  Maiorque,  eu  G04  (IKW),  par  lei 
troupes  de  Mnhnninied  al-Nascr,  rui  de  Maroc  ,  de  l,i  dvnaslie 
de.-,  ,vl-M()lijd(  -s  ,  auquel  on  ernuy.i  s;i  tète.  H.  A. 

AUD'Ai.i.Aii  Kl-Adei, ,  sej)tieiiie  roi  de  Maroc  et  d'I'.sjagnc, 
de  la  ilviiaslie  des  Al-.Muliades  :  /  .  re  mot  ). 

AUU  ALa.AU  ^Ai«oij-i\lunAMM£ii/ B^.\nMoHifB,  Mal)  héré- 
ditaire d'Alcaçar  al-Fakah,  à  l'cniboudiure  de  l'Ebre,  sous  les 
Al-Molt;>des ,  rois  de  Maroc  et  d'Kspapne ,  y  fut  assi^,é,  en 
lîl",  piir  JjMiie  I  ,  rui  d"Ar;p|^iin  ,  et  p.ir  les  l- raiM^ais.  Il  y  fut 
Lu  priaynuiui-,  ic  raihcla,  p.isîLi  a  M^irue  ,  reviiità  Séville,  sa 
patrie,  et  fut  massacré  par  la  popul.iee  ok  p.ir  uni  r  1  1  r<  1 
Motawakkel  beu-Uuud,cn  Iï2tf,  uvci:  ^uu  licrc  Ai^d-er-iinn- 
man,  poêle  oomme  lui.  il.  A. 

Aa»'AUJU|L  lUt  de  SatdMu ,  fut  envové ,  en  13tG ,  par  llo- 
hauimcd  ben-RHiHnin,  sultan  mauilotdia'£niple|  pournégoar 
en  JVtibie.  Mais ,  à  peioe  les  iruujies  qui  l'aTaiant  aOMiiti  caMlft 
quitté  Oonlwla,  qu'il  fat  attaqué  par  KeBi-«Ulanlatiw,  m  le 
SCS  parenia.  TniN^  aea  ■oMata,  U  fot  livté  k  «w  rival,  at 
mis  a  mort  en  Mt6  ou  1317.  n.  A. 

ABU' ALLAH  Ab-lLAtui,  vézir  du  roi  de  Grenade  Mohair 
med  V,  et  connu  sous  le  titre  de  LinuMd-Dyn ,  a  écrit  «ne 
hiktoire  du  royaunn:  de  Grenade,  dwit  Gaairi  a  donné  dea aa- 
traits  d^ttî  sa' flidliot/ifffuf  arnkè-espaçnote ,  et  dont  Condé  a 
Ijit  usage  dans  .siin  JJi.'/iiii'  (k  la  domination  tits  /Irabes  en 
i:.sf>iiynf.  (.elle  histoire  tinil  eti  1 363,  ee  qui  donne  lien  de 
Cfuife  ijue  r.mteur  UKiUrUt  peu  de  temps  après.  11.  A. 

AUUALiau  1  f  SlALKK  Ai.-M\Nï,m,B),  roi  d' Vcnieu ,  de  la 
dynastie  tuieumane  des  Kas>oiilidi's ,  lils  et  successeur  d'Ab- 
nied  ji-.N.iscr,  ne  ref;iia  ijue  trois  uns,  et  OlOurut  en  1427. — 

A>il>  Al>L.\ti  11  NiM.KK  Ai.  lMiAUEB) ,  oncle  du  précèdent, 
delruua  khi  neveu  Ism.iel  en  1       ,  et  mourut  lui  1431).  H.  A. 

AUD'AIXAH  ftlinz«  ,  arrieri-|.(  lit-lils  de  l  unieriiin  ,  sni  eeda 
à  sou  père  Ibrahim,  en  dan^  le  gouveriie^itcul  «ouveiam 

du  Farsistan  ;  mais  après  ia  mort  de  Cbali-Bukb ,  son  aïeul , 
en  1446,  aucun  freia  n'arrêtant  plus  rambition  des  priaees  de 
sa  fiunille,  Abd'Allili  fiit  attaqué  et  dépouillé  par  Moiiammed 
Mina,  uadeaea  oouiios  gerimins ,  et  se  réfugia  à  la  oour  de 
Sainarltand,  auprès  de  sou  oude  Ouloug-Ucig,  dont  il  époUSa 
la  iille.  AixrAilatbif,qui  avait  usurpé  le  trône  de  la  Tnasaxaiie» 
en  faisant  périr  sou  pere  Uuloug-itei);,  et  son  frère  Alid^l-AsiX, 
ayant  ctc  as&assiné  lui-nu'inc  en  l-t4tt,  Abd'Allah  parvint  à  l'en* 
pire  de  Tanierlan,  deja  ébranlé  et  démembré  par  ses  descen- 
dants; mais  il  n'eu  jouit  qu'un  an,  et  »c  le  vit  disputer  par 
Abou-.Saîd  Mirza,  un  autre  de  ses  cousins  gemuias.  Vainqueur 
dans  une  preinicrc  bataille,  il  fut  vaincu  et  tUé  daiM  ta  tacoiMlei 
en  1 440,  a  peine  âge  de  vuigtcinq  ans.  IL  A. 

AUU'ALUIM  A1.-ZACAL,  Ni  00  GNOadC  {K  AlrAMMA- 
Biilkii.  ) 

ABB'Ai.i.Aii  1,  roiJcTIeiiisen  OU  Trenieeen,  en  I. j  2  succéda 
i  «on  frère  .ViM>u-liail)ou,  que  les  KsiJirjnols  avaieui  rétabli  sur 
le  tn'iMc.  l.oiu  d'être  lidelc  cuniine  Ini  a  remplir  les  engageiuents 
coiilraele.s  envers  eux,  il  renoni  a  a  leur  pr<ite<'tion  potir  se 
mettre  sous  celle  du  sultan  Siiliiii.in  1 ,  a  riiislipjiitiuii  de  Kliair- 
ed-lJyn  UarburouskC ,  lui  d'^Uj^et.  11  inourul  quelques  aniiccs 
après.  H.  A. 

ABB'AlXAB  II,  son  OU  alaé,  devait  lui  succéder  ;  oiaia  loa 
finto  lui  fiit  jiiéfiri,  par  finlUNnoe de  Baibwo«Me.II 
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•nt  recours  au  romte  d'Alcaud>(« ,  gouTerneur  esptq^ol  d'O- 
lan  ;  mais  le  faible  secours  qu'il  en  obtint  ayant  ete  inutile , 
Oiarics-Quiiit  envova  des  troupes  à  ce  gouverneur,  qui  vainquit 
Im  AnbM  it  fes  Berbèrex  d'Ahin«d,  et  mil  Abd'Aliah  sur  le 
tttoe  m  tS44,  sou»  la  rondition  de  payer  tribut  à  rF.spaene. 
Apres  le  départ  des  auxiliaires ,  Ahmêd  repanit  ;  Abd'Aliah  le 
repousMt;  nuis  lorsque,  lier  de  M  Tietoire,  il  voulut  rentrer 
4hm  Xlemsen ,  les  Kahitmts  lui  en  fermèrent  les  porta's ,  et 
'  R^tirwtun  roi  qui  avait  livn*  leur  ville  aux  chrétiens.  Alan- 
4onn«  par  «e^  wMttts ,  il  sp  retira  dans  les  bois ,  où  il  fut  tué 
p«r  les  Vr,il)P5.  M-  A. 

AliD'Ai.i.Aii  I ,  troisifiiie  fin  fuiatrièiiip  khun  oij/,l>ek  de  Bok- 
hara,  COnlniiU) ,  <  <iiiimc  ^f-l  prtdcrcssrurs  ,  ,i  v\r\rr  des  pré- 
teiitions  sur  le  Rlioim  'in,  et  n  y  (;iirc  des  invasions.  Vaincu, 
pr'-  [.  Hj.im,  eu  15)0,  |jnr  ('li/ili-TlLiliuinsp ,  roi  de  Perse, 
il  reprit  nt-anmoins  Hrrat ,  <|iril  ite  put  jrardrr.  Beinpiaré.  en 
1531 ,  par  Obrid  Allai)  Kli.in  ,  i|  remonta  sur  le  trdne  après  sa 
Bort ,  en  i&Vi ,  fl  Miuunit  lui-même  en  I&4I.  M.  A. 

ABS'ALI.AH  II  réiçna  il  Bokhara  depuis  l'an  Iâ70jus(|u'ù  sa 
mort  PI)  tâft5.  Prince  guerrier  et  cooqucraut,  il  ne  cessa  de 
fcre  des  invasions  dam  le  Khonea».  fM,  f«i*  et  repris  taos 
mm  parles  Pemnct  lOfloxiNnït,  nttuotliélIredeairDage 
«kiiciénlilioii»  PlwhHima  sur  d'uutres  poliits,  Ahd'AïUih 
i4nit SMOurkand  à  an  Clata,  et  conquit,  en  isn,  la  Kharizme, 

£ échappa  a  ses  successeurs.  Il  fonda  nu  grand  nonrimd'édir 
I  publics.  n.  A. 

AWÊtMS.AU  (MmfLEv),  rliérif  de  Maroc,  quitta  le  çouveme- 
■lent  «le  Fez,  en  Iiô7,  jiour  succederàson  père  MouU-y'  MoIchii- 
med.  n  se  montra  d'abord  nffabie  et  içénéreux  ;  mais'  bientôt , 
jaloux  de  l'affection  des  peuples  pour  ses  deux  frères  et  ses  deux 
n?veux ,  i(  sp  défît  t]f  fnsts  (l'nitn*  rnx  son?  <liv(»r<i  frctetf*^ , 
fi)n-;i  le  (|ii;ilrii  int'  <i  si'  retirer  ;i  Tli  in-eii ,  et  liistrit'iM  entre 
ses  BJs  lr5  prin<  i|>,ui\  ^odvprnirtiifiits  de  IViinii rr.  I.'uu  i\'cu\ 
ayant  tint  .issasviinT  oncle  à  Ttenisen,  Aba'AlInli  tut  oMi^e 
piar  la  daiueur  publitjue de sacrilier  rs«ss^sifi suli.dtiTue.  Prince 
sons  courage,  abruti  par  le  vin  cl  jinr  ki  delmu  lic ,  il  eclioun 
an  n't^p  de.  Mazagaii ,  qu'H  voulait  enlever  aui  Purtugjii> , 
r^ui),<  |<aisiMMeii«,1iaiMRphniaiUftMilicai  piMlei,  et  mourut 
enl  .j74.  H.  A. 

ABD'ALLAH  BEVRir.V*T«  OU  RKDHViTT,  MCIM,  S  éCTÏt  en 

turc  une  histoire  des  fchsim  4e  Crimée,  qui  unH  ters  iftSU.  II 


nanilt  qu'il  «tait  snivi  ain  père  HedltwaR,  fnî  avait  long 
ait  la  mm  daai«BHt«aMvi«,  à  la  tne  éet  vnmm  ottit' 
— ma.  Il  pwlnwwwit  *e  laLCtW»  Urtoina  Mtradnteea 
ùmem.  H.  A. 

AÊB^ÂMJLiM  CoLTHOun-EL-MoLovK ,  Septième  roi  de  Raî- 
der-Abad  ou  Golconde ,  devint  tributaire  de  l'empire  mogol 
en  par  la  trahison  de  son  ministre  Téinir  Ojemia,  qui 

attira  contre  lui  les  armes  d'Auren;|!-7.rvb,  rt  pas.ta  au  serviee 
de  ce  n>onarque.  Abd'Aliah  mouftit ,  après  un  lonç  règne  ,  en 
l&Sn ,  ne  laissant  que  trois  filles  ;  et  comme  il  avait  été  furré 
de  donner  (aiaf  à  un  dea  fils  d'A«r«ui|(-Z«vb,  il  h^iua  sa  cou- 
rvTiiieauaaiide  la  piaa  jaum,  qui  m  ie'dernier  roi  de  Gol- 
«cindi».  II.  A. 

AHii' Ai.LAU ,  roi  de  Cachf;ar,  chassé  de  ses  Ktat'^  p;ir  son 
fils,  eu  11107,  trouva  un  asile  dsin«  rflindiui>i,tu  ,  où  l'empe- 
reur Aureii^  /i  v  t>  piturviit  splpiulideinerit     mui  eutrrtien. 

ABl>  *i,i.«H  kllAK  iSkio  ou  d<-Mx:i»(liH)t  de  M.Mioiiiet  ,  ain»i 
que  son  Irere  S«'îd  Houcaïn-Aly-khan ,  étaient  deux  émirs  de- 
vernis  ptjig^auts  pendant  le«  çuerres  civiles  qui  eii&tniçtajitèrent 
l'Hindoustan  après  la  mort  d'Aurenc-Zrvfa.  Ils  se  révohèrent 
contre  l'empereur  Djîhan-Dar,  eo  1713,  délirent  son  armée,  le 
férkt  M  mirant  sur  le  tnéne  Vmkb-Zjt^  on  de  aes 
'a.  AmTAMi  fut  lummifmir  al-omrah,  premier  ni- 
)^  et  MW  frère  bakhciU,  trésorier  général,  fis  récriaient 
aena  te  mmi  du  nouve^iu  souverain,  auquel  ils  ne  laissaient 
aucun  iMUvoir,  et  ils  diapoadent  de  tous  les  tréaors  de  rP.tat. 
Mais,  ToT.mt  qtMca  prinoe  travaillait  à  aeecner  lew  joug ,  ils 
latcrevèreat  les  veux  en  1717,  mirent  successivement  sur  le 
trtwe  daiK  fsnt^Wnes  d'empereurs ,  qu'ils  firent  également  dis- 
paraître potir  élever,  en  171»,  Muh;iiniiied-Oinb.  Mais  relui  ri , 
soutenu  par  plusieurs  coinnilis  ennemis  ou  jaloux  des  drii\ 
Seids,  fit  .issn<simT  Ilntirnït;  presque  en  sa  prései)<re.  Abd'AII-ili, 
qui  étjiit  :i  lu  ti'ti-  d  i.n.'  .iriiie,'  dans  le  Dfkhan,  y  prorhitna  un 
eirtfjuiriiu'  eui|n'r.'ur  ,  il  ui.iri'fin  <itir  la  ea^'il.ile  ,  en  1720, 
|iOiir  veriL'er  sim  Irere.  Il  fui  wiïiii  il  ,  lilcsse  et  fait  prisunilier; 
iiin'-:  umaarilue ,  f|iii  lin  dev.iit  le  irÙHe,  st-  niinenla  de  le 
e(  ri  I  n  m:  ii-r  à  une  iléli  ut  ii>ii  pi  rpétuelle  et  douci'  ilims  une  ui.i:  ■ 
son  rinale.  .^bd'Aii.di  mouriii  de  ses  blessures  peu  de  mois 
après.  '  H.  A. 

AB»'ALLAB  PACNA.    f  .  KaPBILI.J  > 


ABWAIXAV  II  (  Mot'LKY  ) ,  empereur  de  Maroc ,  de  la  dy> 
nastie  dea  cMlii,  sanveniait  TaÉtet  tDr.sipie  le»  dénwliei 
de  satiiènfappaléreiit  m  trtee,  en  ti-i-i,  aortm  ta  nanrt  dt 
son  frère  Ahmed  Dchaby,  au  préjudice  du  Ma  de  ce  nrinCb 
.Abd'Aliah  ,  nui ,  avant  son  élévation ,  avait  montré  de  la  jna* 
tice,  de  l'indulsence  et  de  l'humanité  .  rhaneea  tout  h  coup, 
et  devint  injuste,  avare  et  cruel.  Il  dépouilla  son  neveu  oie 
ses  biens ,  le  lit  arrêter  deux  fois ,  et  l'aurait  fait  périr  s*U 
ne  s'était  évadé.  Il  assiégea  et  prit  Fez  qui  ne  voulait  pas  le 
reconnaître,  fit  passer  .m  lil  de  l'épée  l:i  s.MrniMtti  et  tm  L'rand 
nombre  d'iialiitants ,  rri>rr  li-s  uMir.iille.s .  et  il  l'aur:nit  détruite 
entièrement .  si  on  ne  lui  eût  fait  rraimlre  les  ninledii-tioni  du 
ciel,  cette  ville  ayant  été  fondée  par  l'ih  i.s,  ls>u  d'Aly  comme 
lui .  et  dont  lo  tombe  t  éfnif  «n  vener,<t)on.  Kntratiié  par 
les  iutritiiies  du  dur  de  Riperda  ,  il  edioua  dans  ses  expedi- 
titiDs  [>oiir  se»-iiurir  Orau  et  rerTiiivrer  Outa.  Actif  et  brave, 
ni;i's  fuiiiiuetix  et  iiuprudent  ,  il  fut  luallieiireiix  dans  jireMpie 
tjjuli-s  -SCS  eiilrepri-ses .  et  Ut  fouler  le  Kiirig  [lour  venger  ses 
revers.  Digne  llls  de  Moulev  l^mael ,  il  ne  régna  que  par  la 
terreur.  Il  n'avait  tiAt  de  ]]lus  graud  plaisir ,  de  son  propre 
aveu,  que  dt  tuer  luMnême  aet(ijiela,dontll  cngrait  nne  la  vie 
lui  appartenait.  B  asaialaltani  execniiona,  et  donnait  des  lerona 
et  des  rxemnica  an  bonman.  Odieux  au  peuple  par  son  avarice 
et  !ia  férocité,  et  &  il  ittilloe  des  nègres  malgré  ses  prodiga- 
lités forcées,  il  éprouva  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune 
depuis  1732  jusqu'en  1743.  Détrteé  dnq  fois  par  quatre  de 
ses  frères,  il  ne  demeura  paisible  possesseur  du  trdoe  qu'apr^li 
T  être  remonté  pour  la  sixième  fois ,  et  surtout  après  nvgftt 
affaibli  par  toutes  sortes  de  iii<i\ens  le  rurp';  dps  noires.  Leur 
général,   s'etant  réfugie  nu  a«ile,  ei!  était  sorti  sur 

la  p.irole  du  tvran  ,  qui  le  fierra  iK'  s:i  lau<:e  :ipre»  avoir  baisé 
Tetiiffe  saiTee  dont  il  le  depdiiilla  ,  et  demanda  Uliecoupe  pour 
Iwireson  sang.  Ce  moii-itre.  (jiii  ne  passait  \>m  une  semaine,  pas 
iHi  jour  sans  immoler  qurli|iie  malheureux ,  mourut  en  tioiem- 
bre  1747,  dans  un  palais  qu'il  .itait  luit  b  itir  h  Fez,  ayant  aban- 
dtmue  les  résidenres  de  Mékinez  et  de  MarcM-.  Accessible 
auk  burcipeens ,  il  Bt  la  paix  avec  les  Anglais  et  les  UoUan- 
dais .  et  autorisa  quelques  étiblisseinents  de  commerce  dans 
ses  États.  !tlalg:-é  sa  dureté  envers  les  esdavcs  chrétiens,  il 
accorda  plusieurs  rachats  de  captift»  B  npectait  peu  les 
pn-jugés  populaires ,  et  lit  périr  des  Hanrea  réputés  saints , 
donCPun  se  disait  chargé  par  le  Prophète  de  lui  donnar  da» 
avis.  Un  nègre  l'ayant  retire  de  l'eau,  et  sefBtcilaiit  da  Favoir 
empêché  de  se  nover,  il  lui  fendit  la  tite  en  disant  :  •  Voycs 
ce  chien  qui  cnNt  que  Dieu  a  besoin  de  M  pour  sauver  un 
chérif  !  »  Juste  quelquefois  au  milieu  de  ses  atrocités,  il  refusa 
les  offres  d'un  Mcaid  condanuié  à  mort,  ne  voulant  pas  punir 
les  enfants  en  acceptant  les  biens  de  leur  père.  Abd'Aitah 
eut  pour  successeur  Sidi-Muhannncd.  Livré  I  des  goéts  ia- 
fîirnrs  ,  il  ne  laiss.i  pa-!  d'autres  fils.  H.  A. 

A  Hl»'  «M.  A  II  aL-Z  kv.,  eliretieii  latiii  né  en  Sv  rie,  nu  il  exer- 
^'ait  ia  profession  de  (oailtier  et  de  graveur,  liit  un  di's  élevée  les 
plus  distinirués  de  iV-oole  d' ualie-httt  ral  rpii  s'établit  j  Alep 
dans  les  première»  antjees  du  il<'niier  sieele.  Il  mit  le  innue 
/ele  a  promuLuer  ies  coiiiiaissauees  cl  sa  reli;;;oii;  uima 
les  ebretiHcis  selusinatiijues  ,  coiiti'e  lesquels  il  ar^uineiilait , 
sotlii  Itèrent  sa  perte  a  ('.lUîStanlinople  ,  et  leur  palri  iniie 
ubliut  du  grand  ve^ir  uu  katti-cbérif  du  j>ullajl  puur  tant:  uuu- 
per  la  téte  à  Abd'Aliah.  Informé  à  temps,  il  se  sauva  dous  le 
Liban ,  et  résolut  plus  que  jamais  de  se  vouer  au  prosély  tisme , 
ce  ^li  M  pmnait  UStt  q^a  par  aaa  écrits.  Jlaa  rraa  a» 
monastère  de  Har*1Ia*nB ,  dont  son  frwe  était  siipiticvr.  tà, 
il  fut  tout  h  la  Mi  écrivaio ,  fondeur  et  imprimeur.  Il  ctabllt 
une  imprimerie ,  et,  dès  fania-e  I73;s.  il  puMia  une  traduction 
arabe  des  Pmumes  de  IMirid,  dont  le  succès  fut  tel  qu'on  in 
réimprima  dix  fois.  Depuis  il  continua,  pendant  vingt  ana^ 
de  composer  et  d'imprimer  d'autres  tr;iductioiis  de  nos  livres 
saint.s ,  de  corriger  celles  qu'avaient  précédemment  données  les 
jésuites  en  mauvais  aralM*.  Il  mourut  vers  17^1;  uu  de  .ses 
élèves  lui  succéda,  et  depuis,  l'imprinierie  fut  dirigée  par  des 
relideiix  du  rntn  ent  de  Mar-Hiwna  ;  mais  HIe  alla  en  décadence, 
el  nims  ne   )n,i.Miiis  ,i  s>urer  -j  elle  e\i>le  eiii.mrc  aujourd'hui , 

cm  si  elle  a  ete  rétablie.  Volney  a  publié  la  liste  de  tous  les 
(  inra^e,  qa'iiti  y  avaît  imprimés  jttaqiifau  tCBips  où  il  «oya» 

gt.ilt  en  .S\  rie.  H.  \. 

Aiii)  \i.i.Aii  OU  A iiu'ni  I  [.\h-Kha\, flisainé d'Alv-Moliam- 
meil,  liniilaieiir  de  la  puissance  dcs  Rohilluhs  .\f^liaii'<  dans 
i  llaid  lUsl m  ,  li  t  ï  aMneroiiinie  otage,  avec  un  de  ses  frères, 
il  Lali'jr,  al  l~,  VÀ  ,  pur  feur  père  qui  .s'etuit  soumis!  ù  l'empereur 
Mohanune<l.  Ils  eu  turent  emmenés,  en  1749.  perle  rui  des 
Afghans,  Aluned-Choh-Dourraui ,  qui  fCOlil  de  fMre  sa  pre- 
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lad,  ou  sa  prudence  ci  sa  lerineie  reuoiireni  m  irancjuiuiic. 
;  sa  vie  simple  et  son  désinti-rrssemetit  dppltircnt  au  ministère 
nian  qui  n y  trouvait  |>ns  son  rompte.  Sur  un  vjui  pré- 
»,  on  drpécha  un  capidji  pour  lui  couper  lu  ti'tp.  Alxl" Allah 


mière  inrasion  dans  riliMii<Mist;in.  Aly-Afohaninied  étnnt  niori 
à  la  m^meé{)0<j\ic,  après  avoir  recouvre  le  Rnhilkriul,  Abd'Allah 
revint,  en  1750,  revlaincr  l;i  sui-ci-sjsion  de  soii_père;_mais  il  fut 
oblige  de  se  conletiler  de  la  portion  ik  territoire  qui  lui  revint 
ilans  le  partage  qui  eut  lieu  entre  les  six  Gis  d'Aly- Mohammed. 
Il  en  fut  m^iiie  privé  à  la  suite  de  quelques  discussions  qu'il 
rnt  nvrc  un  de  s<-s  frères,  et  fut  exilé  au  delà  du  GaMC*  OÙ 
deux  de  ses  frères  le  suivirent.  On  le  rappela  bteatit.  «  0«  loi 
Ht  une  ineiUeure  part  ;  mais ,  défjodté  do  loaoda  «t  des  af&iN* 
poKtifin»  il  prit  nuibit  de  iakir,  et  ditlrltiua  nn  pauvres  toua 
MBiOfiOiia.  ni|ué  par  on  serpent,  il  mourut  en  ITfil.     H.  A. 

AMÊ^AMâ-ÀU  hi^hTUtit,  né  près  de  Dagdad,  dans  une 
OonditiDO  oliacore«  tmit  dans  les  armées  d'Ahmed  padia, 
oonin  la  Ftne,  iTabord  romme  simple  cavalier,  et  s'i-lcva  par 
ta  bravoure  et  ses  talents,  vers  1748, jusqu'au  pachalik  de 
Bagdad,  où  sa  prudence  et  sa  fermeté  rétablirent  b  tranijuillité 

otiioman 

texte,  ... 

devina  le  but  de  la  mission  de.  cri  envoyé,  et  inakré  ses  déné- 
gations et  ses  réfiperw'M ,  Il  le  ronvninquit  de  inri)>ûiif;e ,  et  en- 
voya Sa  téle  ;i  (/•nst.iiilinnple.  Utîtire  (Jans  le  Kourclistan  .  il  y 
reçut  raninislle  du  sultan  et  sa  noniin.itinri  an  i;auvernetiient  de 
J);inias,  en  1757.  Près  d'y  arriver,  il  alla  Msiter  dans  sa  retr.iite, 
Asad,  un  de  ses  predecejiseur»,  et,  après  s'dtre  âiiius«  quelques 
instants  de  ses  craintes,  le  rassura  et  devftit  son  ami.  Par  sa 
vigiluitce  et  sa  justice,  il  rétablit  l'ordre  et  la  sârelé  à  l>aioa* 
at  à  Jérusalem.  Il  se  déguisait  aauvonta*  toandiaot  poor  toot 
voir  de  te*  propres  yeux.  Il  condnialt  la  giMida  canvane  des 
pHcrinaàlailcklieaailspayer  la  moindre  contribution  aux  Bé- 
aoutna.  Afirèa  afoir  éduppé  plus  d'une  fois  à  des  assassins  ap- 
postét ,  il  ne  put  éviter  le  sort  qu'il  avait  prévo.  11  fol  onfioi- 
sonné  en  176»,  par  son  neveu,  auquel  il  pardoona,  mais  qui 
fut  immédiatement  étranglé  par  tin  ca[iidji.  H.  A. 

ABD' ALLAH,  nom  imprcjprement  donné  par  Voltaire  et  par 
plusieurs eoiiipilateiirs  a  Aliined  AtHi'Allioul>ourany,fondaieur 

derfll-  Lri.  J'  .'.  ,'!jOu1.  I,/  .  A»liHAMSTA?(  et  AHMIED.} 
ABU'AIXAU  Ai)l^  ,  |iarlia  dWiep  et  de  Dainas.  {f.  ADI5.) 
ABD'ALLAH  .dernier  ehent  des  waliabis.  ;/'.  WaHABIS.) 
ABD'ALLAH.  Il  y  a  etitiore  plusieurs  personnages  de  ce  nom  : 
1*  un  Àbd'.-tUah  ai-Haseli,  I  un  des  plus  illustres  conipagnons 
oa  contemporains  de  MaJwmet,  dont  il  fut  l'ami  et  le  (  (.niiijent; 
3*  un  fUs  dîe  Sélain  ,  auteur  de  questions  faites  a  Mahomet  sur 
s»  prophétie,  et  d'un  coinnientaire  sur  un  prétendu  livre  de 
Daniel;  3*  un  (ils  de  .Satia,  juif  musulman,  qui  porta  jusqu'à 
l'adoratiou  iou  re-spect  puur  Aly.  geudre  de  Mahomet;  4'  et 
&*  un  Ois  de  Mehrara  et  un  fila  m  MoHlMiak  »  réputés  saints 
parmi  les  musulmans;  6*  un  JbdTMUi  tfo^faiw,  ben-Hor» 
UKNB,  joriaconsulte  célèbre,  presque  conleai|ioniln  de  M^bo- 
metatBiiotrt  718,  qui  disait  qu'ut  dkicteuraage  ne  doit  pas 
rougir  d'avouer  son  ignorance  sur  plnaieurs  points  de  droit; 
7*  un  ÀbtT.  lUati  al-Hafedh,  dont  la  mémoire  prodigieuse,  ou'il 
attribuait  à  l'eau  du  puits  Zenuera,  près  de  la  Alekke,  était 
eonanltée  sur  tous  lea  p^nta  de  la  tradition  ;  8*  un  astronome 
aralw,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  KHab  at-ttbian  ou  ticre 
(TiclaircUiements;  9*  l'auteur  dun  livre  ayant  pour  titre: 
Djatthar-al-Sn/ii,  etc.,  etc.  —  Abd'Allab  est  aussi  le  nom  que 
prit  leyeiii  rji  :r  i;  i;ais  Menou,  en  Rgvple.  11.  A. 

ABD^ALL.vtHiF!  historien  arabe,  rie  a  Bafîdad  en  1 161 ,  ap- 
prit plusieurs  sciences,  entre  autres  celle  de  la  médecine  qu  il 
profeMtâ  jusqu'en  1 184.  Il  quitta  sa  ville  natale,  et  voyagea  fort 
ongtpin^s.  Revenu  d'ÉgypIe,  il  s'attira  l'ainitie  du  sultau  Sa- 
ladin  qui  lui  aci-urda  une'penition.  —  Alxl  AlIntinf  mourut  dans 
»m  voyage  (pi'il  lit  pour  revoie  sa  patrie  en  1231.  Il  evt  regardé 
comme  un  auteur  liistiiigiié;  parmi  ses  ouvrages,  on  remarque 
une  Description  de  C l^gyjjtte^  où  il  parle  de  ce  qu'il  y  a  vu  et 
des  hommes  remarquables  avaient  écrit  avant  lui  sur  cette 
eontrée  :  om  n^a  pu  cooscrtar  cal  vammt.  Do  aiutra  est  inti- 
toM  :  AifrocffDM  tt  l^fkxUuu  mt  fer  «^feta  et  ist  dvéMe- 
•MMf*  M»  a»  Éçgpfef  et  se  compose  de  deui  parllai,  dont  b 
première  parle  de  l'Egypte,  et  partieuUèremeiit  da  am  babl> 
tanls,  île  son  climat,  Ue  ses  monuments  et  des  différentes  es- 
pères d'animaux  qu'on  y  trouve  :  la  seconde  fyùt  une  description 
du  Nil  et  de  la  famine  qui  drM)la  ce  pays  en  1200  et  en  1301. 
Cet  ouvrage»  été  traduit  par  plusieurs  auteurs  et  en  plusieurs 
langues.  M.  Silvestre  de  hacy  eu  a  fait  paraître  une  traduction 
française  en  isio. 

ABO'ALLATiiiF,  arrière- pet it-flls  de  Tamerbn.  rondiiîsnit  à 
Samarkand  len  rcueil  ilc  Chali-Itokh,  son  aïeul,  en  M  U",,  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  ordre  de  son  cousin,  Ala^Oaulah,  qui  ve- 
Bfit  dei'cBafwar  Ai  Kbonçat  oi  avait  réddé  la  oMNiarioa  dé- 


funt.  Oulou^-Ttevz,  qui  régnait  h  .Samarkand,  ayant  obtenu  par 
négociations  la  liberté  de  .son  lils,  Mitra  dans  le  Kliora^an,  en 
chassa  l'usurpateur,  et  y  laiss.i  AlurAllailiif  pour  gouverneur. 
Mais  l'ingrat,  force  par  un  autre  prince  de  «a  famille,  Babour, 
de  se  retirer  à  Baikh ,  s'y  révolta  contre  son  père,  le  fit  pri- 
sonnier, après  l'avoir  vaincu,  le  livra  i  la  vengeance  a'uo 
homme  dont  le  malheureux  CMto««>Bnn|  mit  aoUdWt  Mt 
périr  le  père,  et  s'empara  dO  ttAM  de  Sanlnliaad,  eo  1449. 
AhTAIIatliif  avait  aussi sacrMéiM frère,  Abd-el-Az'is,  i  «oa 
ambition.  Mais,  bourrelé  de  remords,  il  répétait  sans  cesse  ua 
vers  persan  qui  lui  rappelait  qu'un  parricide  est  indi^  do 
trdne,  ei  que,  s'il  l'obtient,  il  ne  le  gardera  que  six  mou,  fUt 

Slus  d'une  fois  réalisé  dans  l'histoire  orientale.  En  revenant 
'une  maison  de  plaisance,  il  fut  assassiné  par  des  esclaves  de 
son  père,  et  sa  téfe  ftit  accrochée  a  la  porte  (l'un  eolléee  qu'Oti- 
louK-Reyi;  avait  fonde  a  .Samarkand.  Abd'AllalInf,  pendant  un 
rr;;iie  de  M\  mois,  avail  t<'nu  en  respect  1rs  Oti/.Leks  :  il  avait 
de  I  I  I  I  I  :  ,      l  ourape  et  des  talents  ;  mais  il  el.iit  dur  et  cruel. 

AHD  Ai.L,^  I  HlK ,  khan  de  Kasan,  rovaiime  Jeiiieiiibré  de 
l'empire  nii)nj;ol  du  Kapteliak.  et  vassal  de  la  Hiissie  avant 
d'en  devenir  une  proviiM:»,  était  Uls  dibritiiim-Kliao,  mort 
vers  1468.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  d'un  de  ses  frères,  et 
la  déposition  de  l'autre ,  qu'à  la  demande  des  habitants ,  lea 
Russes ,  chez  qui  il  .s'clait  retiré  avec  sa  niere  ,  le  mirent  sur 
le  trône,  en  I49&,  et  le  soutinrent  contre  le^i  laclions.  Mais 
Ua  la  déposèrent  en  lâ03 ,  et  rétablirent  son  frère  Moham- 
med Aroin,  aprèa  la  mort  duquel,  en  lil6,  iit  y  replacèrent 
AM'Allathif.vuooomtWlfilS.  sTaT 

AiD'AiXAniiP,  Umo  MalMk  àt  la  grande  Bookharie, 
téfBA  après  aon  pèn ,  Abd'Allall,  an  iS4l,  tt  h  paix  avec  la 
Pecae  l^née  suivante ,  et  mourut  en  ISSS.  D'Harbelot  s'est 
trompé  et  sur  la  date  de  sa  mort,  et  en  avançant  qu'il  fut  le  dm^ 
nier  de  la  race  de  Djiiigbiz-Khan  dans  la  Transozane,  an|our- 
d'iiui  Grande-Boukhârie,  où  !;^s  descendants  régnent  encore. 
Deguignes  n'en  fait  mention  ni  dans  les  tables  chronologioues, 
ni  dans  le  texte  de  .son  excellente  H'utuU-e  dfs  Iluns.      II.  A. 

AUD.M.i.iK,  tnhu  d'.\ff;liaiis  qui  enleva  la  |;ro\ ioce  de  Hé- 
rat  a  la  l'erse  en  i;ir,  et  la  ccmserva  une  dizaine  d'années.  A. 
cette  tribu  appartenait  la  ilynastie  qui  a  régné  a  Kaboul  et  à 


Caiidaliar,  d^ui»  1747  jusqu'à  nos  jours.  AfOHAKiBTAM.) 
—  ABDAi.ua eatauati'  ^  ^  '  '   .    ..  ... 

Abual.) 


dervidies.  (f. 
H.  A. 

a  écrit  dans  celte  langue  une 
intitule-'  :  La  ifeture  de  la 


Auu'AL-MAAL,  suteur  pprsan 
géographie  universelle,  qu'il  a 
terre. 

ABD'AL.|IADAM  ,  am>ien  rui  du  He4;ax,  Arabie  Pétrée,  et 
fOatrièoMprtnce  de  la  dynastie  des  Vjorliamides. 

ABB«AI«MA»iiD,  bcii-Kadouat ,  ciief  de  la  «ccte  des  kéra> 
mitea  (f.  ce  non),  tnrasse ,  dans  une  dimitet  par  laa  ar^ 
euroeatt  du  célébra  nUir^-Dyn  Razy ,  eadta'  une  addition  b 
liérat ,  pour  le  fiiiractaMMrda  la  ville.  H.  A. 

ABD-AL-HABJIB  Om  AoV-AL-UaJIID  (  ABOU-MOUAMIiED) 

ben  -  Abdoun  ,  eommeMattttr  anbadiîi  peâne  Al-Bfuamah, 
est  auteur  du  poëme  .^AudMmiB. 
ABD-At..HADjiD,  mort  en  isil,  art anMir d'un  traité  wr 

la  manière  de  se  servir  de  l'arbalèta. 

ABD-Al.-MAI.EE.  ( /'.  ABD'KL-MEI.BK.  } 

An[>.  ^1     As.siH  ,  sixième  roi  Djorhumide  du  Hedjaz. 

ABo-AL  SiA&itiH  cFakhii-ei>  I)y\;  ,  vezir  du  royaume  de 
Moussoul, fil,  aprtebmortde  (:othb-ed  Uyn-Mandou<f,en  1 170, 
ireonnaltre  roi  son  flis  pwtne ,  Scif-ed-D>n  Gttazy,  au  préjudice 
de  1  aine  Kmarn-d-Oyii  Zeniihy ,  et  oar  haine  contre  leur  onde, 
le  eeléiire  >our-eil-l)vii,  sultan  de  Svrie,  et  beao-père  d'Rmad- 
ed-Dyn.  Mais  >r)ur  ed-n\ii  assiégea  Sloussoul,  qui  capitula  san* 
combat.  Il  y  laissa  Self-ed-Dyn  ,  agrandit  les  Étals  de  SOII 
frère,  et  déjoua  les  intrigues  et  les  projets  d'Abd-al-Massib, 
en  l'emmenant  en  Syrie  où  il  lui  dmiiu  di^  terres.      H.  A. 

ABD-AL-MOTHALKB,  prince  arabc  de  la  tribu  de  Koreicb « 
anocéda  à  son  père  Uachem,  dans  la  souveraineté  de  la  Mefcke  ^ 
«nievéo  i  la  trto  dti  lUBOKOm  m  Mm  biweul  :  U  résiaU 
aux  fbrondaKlKwrod  f,  roi  de  vem,  maître  du  nord  da 
l'Arabie,  et  «ainquit  les  trou{ies  d'Abrahah,  roi  d'Ethiopie.  Il 
n'eut  cependant  ji^is  le  talent  de  conserver  son  autorité,  et 
s'en  vit  dépouiller  par  les  ehf  f>  des  différentes  brandies  de 
sa  famille ,  qui  rétablirent  l'ancienne  oligarchie,  et  ne  lais- 
sèrent à  Abd-al-Motlialeb  que  la  garde  des  drfs  du  Caabah,  la 

fireinière  des  dix  dignités  il  la  Mckke.  Quoiqu'il  eiU  découvert 
e  puits  sacré  de  /einzeni,  on  l'abreuvait  de  dégodts,  ua 
l'accablait  d'injures  et  de  nialedictions,  j>Lirce  qu'il  n'avait  qu'un 
lils.  Il  lit  VŒU ,  si  Dieu  lui  en  accordait  dix ,  d'en  inunoter  un. 
devant  le  Innpie.  Il  ent  occasion  d'aoeompltr  ea  von*  oinii  la 
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Mtt4lant  tombé  sur  le  plus  jcone,  AbiTAliak,  qol  Altdtfmit 
pën4e  Mahomet,  tous  les  Konîchnes  l'opiiosèreiiti  sa  mort, 
«t  cent  chameaux  furent  immolé»  à  &a  place.  Abd-al-.Motltaleb 
tccoDvra  la  considération  publique,  et  mourut  en  S78 ,  laissant 
ton  pet)t-iUt,rorahiilui  Mahomet.  Agé  de  huit  ans,  dont  il  avait 
pris  soin,  etqnll  fecowiimuda  a  oenx  4'Aboii-Taleb,  un  de 
aes  fils.  U.  A. 

AiiDAi  noi-R,  V.,  indnust. .  ii  t.  K.>II.'>K.  B^Japour. 

A«|»AMA,  gr.  vg.  de  Syrie. 

.«HDAR,  s.  m.  (La  vorilalile  sifi;iiilli'atioti  diîcc  mot  l'st  - 
Uur  d'eau ,  parée  C|uc  li  s  princes  nmsiilnuin.s  sonl  cen.scs  ne 
boire  ijiip  de  l'eau.)  Cest  le  titre  d'un  ollicier  de  Luinlie  des 
rois  de  i'me,  dont  la  charge  e.Hl  de  servir  te  vin ,  qu'jl  ^.irde 
toujours  bieo  cacheté  pour  préser\er  le  monarque  de  toute 
tentative  d'empoisoiiuenient.  (  /  .  Oléarïut  :  /  owaôe  en  l'erse,  j 

JIBOARA,  V.,  E^sfi.,  d  origim  taittHghlOilt,  cfo  Méditer., 
ny.  Grenade.  (  r.  abha.  ) 

AMMAS ,  vivait  en  Perte,  au  V*  siècle,  sons  le  règne  d'Isde- 
■Mlle.  Fait  évéque  par  Marathn,  évéque  de  Mésopotamie,  il 
moeonriitilaBa  laajcnéGiMiMa  qu'il  voulut  exercer  avce  tra|^ 
de  riguaar  ooaira  II  loete  4e  Zoroastre,  qui  adoviit  la  ftu. 
Son  zèle  ioeonaidéié  devint  pour  les  dirétiens  de  cet  provinces 
ta  source  de  mille  vexations ,  et  de  la  guerre  qui  eut  tieu  entre 
les  Persans  et  Théodoae  le  jeune.  J.  D. 

ABDAS  (S.),  martyrisé  en  Afrique  avec  Diodole,  Anèse, 
Félix  et  Cornélie,  ett  compris  dans  le  culte  qu'on  rend  à  ces 
cainu  le  31  mars. 

ABDAS  f  S.  ) ,  pv^ue  de  Cascar  sous  le  roi  Sapor,  fut  rois 
imort,  en  haine  de  lj  toi,  à  Sedan,  ville  du  pays  des  Huziles,  le 
16  du  mois  d'  v  ar,  qui  correspond  h  peu  près  h  notre  mois  de  in:ti  : 
<?esT  j;j  >L  le  IC  de  ce  mois  que  I  F^^Iise  lionore  sa  mémoire. 

Ail o AS  iHS.).  Trois  martyr»  de  ce  nom  confessèrent  la  lui 
en  Perse.  Le  premier ,  évéque  de  Betticascar ,  fut  immolé  avec 
IS  prêtres ,  9  diacres  ,  6  moines  et  7  vierges;  le  secoitd ,  éga- 
Jement  evèijiie ,  coridamné  sous  Sapor  II ,  vers  344 ,  soutint 
par  prtÎMnre  as  prêtre»,  diacres  wi  vierges  martyrisés  avec 
lui:  ils  sout  l'un  et  l'antre  lu>iinri'.s  le  IRmai;  enfin  le  troi- 
sième ,  mis  à  mort  par  ordre  d'isde^erde ,  vers  400 ,  est  honoré 
par  lee  Grecs  le  3t  aura.  Jour  où  l'on  fut  ncotion  de  aaint 
Abdaa  d'Afrique.  J>  D. 

ABBâMTABn,  iV  roi  de  T^r,  ftit  tué  Wr  ka  enfants  de 
aa  nourrioe ,  et  auppJante  lar  m  vtux  (x* dèele  m.  S.  C. ). 

ABDATZK, Iiï(^  Aussie  As.,  18  I.  Ichim. 

ABDKCALAAB  (S.),  partagea,  en  34&,  avec  cent  autres 
évéques ,  prêtres  ou  clercs ,  le  supplice  infligé  par  Sapor  ù  saint 
Simeon  le  Jombaphée,  métropolitain  de  Salec  et  de  Ctésiuhonte, 
an  Assrrie.  Il  est  honoré ,  avec  ce  saint  prélat,  le  â  avril. 

ABUtKL,  père  de  Sélémias.  (  /  .  Jbbbnie.  ) 

ABnruvi  [liât.,  ronkuhl'. ,  mm  doiint*-,  en  Égypte,  à 
jlusM-i.  r  ,  1  j;e<-es  de  melons,  vn  partie'ilier  au  cucumi^chdle. 

Abu-Ki.-A7.l7.,  lil',  i-t  fn-redes  kliulltes  Merwaii  I"et  Ab-del- 
Melek  ,  gouverna  1  1  -  ',  ;  ii.  n«laiil  dix-liuit  ans  avec  un  [MjUH)ir 
ab^lu.  il  aimait  le  taste ,  et  se  lit  élever  un  troue  de  crisUil , 

2ui  coûta  uniiiilliun  de  dinars.  Mais  il  favorii.;!  l'ugriculture ;  il 
t  construire  un  niekkia»  ou  colonne  pour  mesurer  l'accrois- 
semeot  du  Nil  ;  il  fut  le  véritable  fondateur  de  la  ville  de  Fostat, 
dont  Amrou ,  le  conquérant  de  l'È^ypIe ,  n'avait  fait  bâtir  que 
la  mosquée.  Il  fonda  aussi  et  réédilia  la  ville  d'Alban  ou  Hal- 
van ,  y  plaata  des  vignes  et  une  fonit  de  palmiers ,  et  y  amena 
■ne  aottito.  Comme  il  aimait  et  protégeait  laa  ahrélicBa,  il 
mââ.  pour  eux  des  églises  et  des  moDaatèeea  auttnr  de  cette 
ville}  mais,  ayant  imposé  aur  lea  moloea  mo  capitation 
aannelle  d'une  pièce  d'or,  lia  attrfhnèfent  la  mort,  airiTéo 
en  704,  i  dea  cames mineuleusejs.  Suivant  leur  récit ,  Abd-el- 
Azrz,  ayant oonspué et failé  aux  pieds  une  image  de  la  Vierge, 
elle  lui  apparut  au aonge,  entonrw d'ange* qui,  par  son  ordre, 
tuèrent  cet  in^.  Itippè  do  oa  totest^  il  iDOUrul  d'effroi  en 
se  réveillant.  il.  A. 

ABD-bL.AZiz,  3'  émir  ou  gouverneur  d'Rspagne  |M)ur 
les  klialife.;  ommeyades ,  y  avatt  suivi  son  père  Mousa , 
en  712.  Il  rejir.t  Seville  rpii  s  ilail  rmoltee  ,  et  y  exerça  de 
terribles  représailles.  Il  tirDmim.i  du  lir.nc  TUtixii-itiir,  qui 
avait  rallie  les  rest<'s  des  «lutlL',  d.ui^  la  )M.-t;e  oriLiilale  de  la 
péninsule,  lui  Laissa  U  «ouveraiiictc  du  petit  V.Ui  qu'il  s'était 
formé,  et  acheva  la  conquête  de  l'I^pagiie  méridionale.  Après 
le  rappel  de  son  père,  vu  714,  il  subjugua  \a  T.4>sîtanie  jusqu'à 
l'Océan  ,  et  soumit  par  ses  généraux  la  Navarre  et  les  Astnrics , 
les  premières  provinces  qui  échappèrent  à  la  douunatioa  mu- 
sulmane. Sa  conduite  modérée  envers  les  chrétiens .  par  amour 
pour  la  veuve  du  roi  Rudiigue,  Ayela  ou  Égiluuue,  qu'il  avait 
ifOtteéa  aoleuneliament  *  acrvit  de  piélcste  à  aea  ({ca6ma  pour 


la  dépofnlariier,  en  le  signalant  comme  Imih>w 
oonime  aspirant  à  la  royauté,  et  pour  exéCBtar  les  ordrct 

secrets  du  xhalife  Soliman.  Abd-el-Aziz  fut  asaaasiné|inr  eux 
dans  une  mosquée,  en  715,  malgré  la  résistaoee  de  ta  l^nfe 
et  de  ses  amis,  et  sa  t^te  embaumée  fut  envoyée  à  Damas.  U.  A. 

ABD-EL-AZIZ,  GIs  du  khalife  Omar  II ,  et  petit-fils  du  pre- 
mier Abd-el-Aziz,  ne  succéda  point  à  son  père.  Il  st  distingua 
dans  In  science  de  la  loi  musulmane ,  et  I  on  cite  de  lui  cette 
'.  5;pntence  :  >  La  prière  fait  la  moitié  du  chemin  vers  Dieu ,  te 
j>  line  conduit  i  la  porta  de  aon  palaia,  etraumdnc  en  ouvre 

i'ei.tree-  -  H.  A . 

ABU  t  l  A/IZ,  flis  de  Hedjadj  ,  et  pellt  rds  du  Khrilil'i:  Vl  d- 

el- Melek ,  partagea  la  révolte  de  son  cousin  ^e/.i  l  III  ronire 
le  klialiie 'Walid  II,  leur  parent,  et  commanda  ses  tr(ni|ie.'«, 
en  743.  Il  dut  la  victoire  au  bonheur  qu'il  eut  d'intercepter  un 
puissant  secours  qu'amenait  au  khalife  le  père  d''\'ezid  ,  Abbas, 
qu'il  lor^a  de  se  ranger  sous  ses  ètendurus.  Yczid,  par  recon- 
naissance, déclara  Abd-ek\ziz  héritier  du  khalifat,  après  son 
propre  frère  Ibrahim.  ISIais  la  valeur  de  Merlan  U  annula  ces 
diqmitkMa  testamentaires.  H.  A» 

Ai»BL-AEiz,  AL-DiEKouY ,  génini  du  MnliA  An&i, 
fut  battu,  au  SIS,  par  las  Cinptiens  révoltés  en  flnrenr  de  soft 
frère,  al-Maoïonn.  Il  se  rendit  alors  i  Tennis,  ae  déclan  in- 
dépendant, et  envoya  lever  lea  impdia  dans  FÉmla  inttrieura. 
N'ayant  pu  y  réussir,  il  devint  commandant  de  la  |{Brde  du 
gouverneur  envoyé  par  al-Uamoun.  Les  troupes  s'étant  mu- 
tinées, il  retourna  à  Tennis,  feignit  d'accepter  des  propositiona 
de  paix,  et  Ht  prisonnier, par  trahison,  le  négociateur  Sery. 
Soutenu  par  le  commandant  d'Alexandrie,  et  attaqué  par 
le  çouverneur,  il  relâcha  *»ery,  qu'il  mit  (Inn";  son  p.irli.  Mais 
Sery  ayant  obtenu  le  j;ouvernem<'nt  de  l'Ksypte,  Abd-el-Aziz 
se  joisnil  en  vain  a  eeinqui  refusaient  de  lui  olx'ir,  et  se  déclara 
pour  l'anti-khalit'e  Ibrahim  ,  oncle  d'al-Mainuiin.  Il  soutint  la 
p;uerrc  avec  divers  &u€a» ,  nais  kl  échoua  au  sie^e  de  Fostat  et 
d'Alexandrie,  et  fut  tué  devant  cette  place,  en  s Hi.     II.  A. 

AitR-El.-AZiX ,  l>en-Al>d-er-Rahman,  fut,  en  K^;ypie,  le  chef 
de  la  faction  de  l'anli-kbalife  Ibrahini  ;  mais  av  ant  cte  Naincu 
et  lait  priMonier  par  le  gouverneur  Sery,  en  «17,  les  rrijcites 
choisirent  pour  lui  succéder  Abd-el-Azic  al-Ujerouy.     U.  A> 

ABO-EL-AZiz,  frère  du  khalife  d'Espagne  al-Hakem  lU 
était  oanme  lui  im  frand  aod  des  lettiea,  poiaiittllAtt  chargé 
ds  fadmidisirailion  da  ta  cflèbra  baillç^Dèque  do  Cordcue, 


,  roi  de  Valence.  (     Amébides.  ) 
ABD-EL-AZIZ  (  ABou-FABia},  «i  de  Maroc,  de  la  dj* 
nastie  des  Mérinides ,  régna  apria  aon  père  Ahmed ,  en  IW , 

et  mourut  au  bout  de  deux  ans. 

ABD-EI^AZIZ  (MALBK-EL-MANSOltB  Azz-ED-Dyn),  3' 
sultan  d'f.iiyptc ,  de  ta  dyniistie  des  Mainluuks  Bordjites  ou 
Circassiens ,  fut  proelaiiie  en  1405  ,  après  la  déposition  de  snn 
frère  Karadj  ;  mais  son  état  iiialadif  lit  rappeler,  soi.xaiitc-dit 
jouis  après,  ce  prince,  qui  ordimna  de  roiulnirr  a  Alexandrie 
Alid-el-Aziz  et  Ibrahim,  ses  frères,  et  de  empoisonner  en 
roule.  11.  A. 

ABD-r.i.-Aziz,  arrière-petit-iUs  de  Tamerlan  ,  a^ait  eir  dé- 

j  r  ;  Li  80I1  père,  Ouloug-Beig,  pour  lui  succéder  ,nu  ii  one  de 
SaniarKand,  mais  il  fut  victime  de  la  jalousie  cl  de  l'aïubilion 
de  son  frère  Abd'Allathif ,  en  1449.  M.  A. 

ABO-EL-AZIZ,  kluin  de  Bukbara.  (     ABi>'ALi.ATaiF.  ) 

ABD-BL-AZis  CàBA-TcHBiABV-ZAMH,  Uslorien  turc 
(XV  f  siècle },  a  écrit  une  histoiio  eomplte  et  fort  eatûnée  do 
règne  du  grand  Sdliinan  Juaquii  ta  mort. 

AB9-KUAsn,  astrologue.  (/'.  ALCHAiimi».) 

ABD-Kk-BAK,  vézir  de  Mohammed  VII,  roi  de  Grenade^ 
était  distingué  par  sa  naissance  et  son  mérite.  En  1433,  il  rem- 
porta des  avantages  signalés  sur  les  Castillans,  surtout  dans 
deux  actions  où  le  général  espagnol  et  le  grand  maître  d'Alcan- 
lara  furent  tués.  Après  le  troisième  détrdueinent  de  Moliain- 
med  ,  il  fit  proclamer  uu  concurrent  qu'il  opposa  à  Moliain- 
med  IX,  en  1441  ;  mrtiscette  faction  fut  olili<;Ae  de  sp  so!imft1re. 

ABI>-EL-BAR  VOL'.SOUF,  Dt\- A ni)'.\LL \H  «/-.N  c/WIfl/  //,  al- 

Corthoubij ,  mort  en  1080,  est  auteur  d'une  biograpiiie  de 
tous  lescoinpa:;iioiis  et  amis  de  .Mahomet.  Il  a  composé  aussi  le 
Ha/iadjatal-  Mi  ilja!r\^  mi  Din  tUsienteitt  d'^s  SorUtfs.  H,  A. 

ABD-KI.-OADI'IB ,  i^i'ijeral  (lil  roi  de  Ckirdiim',  Hn  liani  1", 
vaimpiit  ,  en  7!)  i ,  le-,  rebelles  de  Takerua,  en  livra  plusieurs 

nii^  su|i|>ii<'es,  et  lit  un  tel  maïaaere  desautres,  que  te  pays 

fui  preiijuti  au  de.'.ert.  U.  A. 

ABD-EL-CADKK  ,  surnommé  Ghitani  ou  GIMt  patœ  qu'il 
était  natif  du  Ghilan  en  Perse,  fut  un  clicik,  ou  dneteur  mu- 
grande  répuUtion  de  aaimelé.  Sa  tria  a  été  écrite 
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ABD-Et-CAim  { 

fu  qpulrc  mstqrEant,  dont  deux  Persans  et  denr  Turcs.  Son 
tonmMettcn  vénératinii  a  nasdad,  m  il  y  a  un  collège  rtui 
patte  no  nom,  et  le  tomlte.iu  <lc  son  fils.  (y.  Abd-eb-Rez- 
XAK.  H.  A. 

ABB-KL-CADSK  OU  CADin,  ben-Mohammpd ,  né  dans  le 
DJezirah  ou  MësopoUinir,  composa,  vers  l.'ino,  un  traité 
arah«>  sur  If  (  jifi*.  M.  Silvestrp  de  Sacy  en  a  publié  et  traduit 
un  tV.iinifiit  (Inijs  sa  Chrfstfimtitfiie  arabe.  H.  A. 

AilD-Kt/-C.tDeH  nAFEDii.  n»:>  MoHAMMïn,  rr'chrc  tndi- 
tionnalre  parmi  les  musulmans,  ni'  en  ntll,  mort  m  1133. 

ABD-EL-CADBH  f  BK^•GAIIII  ',  .iiili'iir  prr'-.m,  (jiM  i  fcrît 
sur  la  musique .  i-t  *loiit  rouvi:ijr  iiniiii>  Tit  c-X  [\f>iU'  sur  II- 
catalnsiie  de  lâ  liilili(itiM-i]iii'  ilc  I  .rv  dr-,  ■.miN  le  ntr»'  dr  :  /'ricrpicn 
des  oIiJfIs  de  iinKliiliiliiin  ,  ni  uni  ilf  rhniih  et  de  mesiirex. 

AHD-KI.'rAbKll  .ll^i»-"  .siUi-M<»ll  VM  Mni  ,  hrn-SM).\fahi- 
ed-Dija,  r'i'Sto-dire,  le  iirlerin-srigneur  VnlirimmKt,  serritinr 
du  T')ut-Puusant,Jih  du  Seigneur  qui  i-îrijie  ta  rtMyiun,  luquit 
à  b  flit  de  1808  ou  au  coiitmeneempnt  de  1800  ,  aux  environs 
d*  Mascara,  et  fut  élevé  dans  une  espèce  de  si'niinaire  où  les 
jmrabwa  sa  Micltra  rtuniMoirnt  w»JWRcs  cens  imu  r  let  ins* 
traire  dam  la  tettn*.  dam  ta  diéola(Ef«  tt  dans  In  ]u  risnrudenoe. 
Son  père,  Sidî-Mahi-ed-D}-n,  manhont  trAs>v4iiérc  dans  la 
IWDVince  d'Oran,  |qui  {lar  un  MUl  mot  de  «S  main  pouvait 
atrCtar  les  poursuites  du  bey ,  et  qui  jouissait  du  privilège  de 
mettre  à  œuvert  les  débiteurs  et  les  as-^assins.  prétendait  ap- 
partenîr  .'i  une  famille  dont  il  faisait  remonter  l'origine  ius- 

3u'aux  khalifes  fatliémides  ;  il  vivait  en  drrvidie,  des  aunitfnes 
es  fidèles,  que  sa  rép4Jtation  de  pieîr  titi  nttirait d'autant  plus 
nombretiites  et  pins  abondantes  qu'on  lui  Mtlriliuait  le  pouvoir 
de  multiplier  les  pi^cits  d'or  d;iris  la  (•cintiiri»  de  rpttx  qui  le 
visit.iii'iit-  \y;uil  .MiiM  proiHiiti'itx'iit  .ii  inns  mic firaiidc  forluii-', 
it  fut  rlu  |)pv  lie  M:ixi-3r.i ,  lorïijue  Muley-AJv  .  iii  vcu  de  t'em- 
pereiir  de  Marcn-,  ciil  .ilxindonné  le  beyiik  d'<)r;ni  :  mais  bien- 
tôt aprrjt  le  chef  du  parti  maure  de 'nenwrii ,  hm-Nounn, 
l'emprisonna  i>our  éviter  la  d-sliiiition  le  iiien.ii;nit.  —  Le 
fils  ainéde  Sidi-Malii-ed-Dyn  ,  .ib.Mn  ln'  il.ins  des  cmiicnipbtioiis 
relijiieuses ,  ne  songeant  point  ii  sm  ri  ilrr  h  sr>n  |)rrp,  rp  fut  le 
second,  Hadii  Abd-cl-Cider,  qui  dt-viitt  biv  deMaicara.  lAirs 
dit  tOO  nèleriBage  an  tombeau  du  prophète,  les  saints  de  la 
Heklu  fni  avaiiâit  dit  qu'il  n^nerait  un  jour  :  fort  de  cette 
prédiethm,  et  conrtiocu  au'dle  araooomBlirai|,  il  s'nerça  ao 
maniement  dea  armea-,  il  l'J^utlatkm  la  pnis  dilBeile,  aux  aelet 
les  plus  durs  de  la  gymnastique;  eo  aorte  (|u'à  vingt  aC  nu  mis 
il  p«.->sait  pour  le  meilleur  eavalier  de  la  Barbarie.  Livré avM 
ardeur  à  l'étude  de  riiistoire,  il  apprit  prfaitement ,  non- 
aeolement  relie  de  sa  nation  ,  niais  eiirore  celle  des  autres 
peuples:  naturellement  iluquent.  doué  d'une  nature  tntelli- 
pente  et  vigoureuse ,  il  fut  bientôt  considéré  romine  l'homme  le 
plus  fItetTt  de  son  pays,  avantage  inuneuse  cbe>;  les  A  nbcs,  qui 
lui  mit  diiriiii"  le  litre  de  thalelt  (savant)  .cause  dp  Sii  ^i-ipure, 
ft  ri'liii  de  nirUTThout  '  Mitit  \  pour  sa  conduite  (|u'ils  Irotivenl 
rxruipl.iiie.  S(in  premier  --oui ,  apn-s  s'être  emp;irr  du  poinnir, 
fut  de  iii'in  hpr  eoiitrp  Tieili  en  .  divisép  alors  en  ilein  ii.irtts: 
relui  des  Mjures,  eoiiiiiKiiule  p^ir  lien->i>iiiKi ,  et  eeiiil  des 
Coillini-lis  ,  -••oiis  les  ordres  <Jc  t)e« •  Aouiiila  ;  il  lit  t.iire  la 
riv;ilite  de  ees  deuv  l.jclioii'. ,  etnpoisonn.'i  ,  dit-oii  ,  le  premier, 
destitua  le  second ,  t  oiiipoïj  une  adniinisti'^tiun  iDiitte,  e(  alla 
mettre  le'  siéiie  devant  Mosta<!anrni.  T.a  défense  vigoureuse 
d'Ibrahim  l'oliligea  à  la  retraite;  il  s'en  vengea  en  emportant 
Aizew  d'assaut  «  et  en  faisant  crever  les  yeux ,  briser  lea  OS  et 
trancher  la  t0le  i  Sidl*Atoet,  qui  avait  combattu  dans  la 
]iiaoB  née  Iti  KabaJfcs.  —  Revenu  à  Maacara ,  iiHrèi  quelques 
eonra»  dana  la  prorînce  de  Titteri ,  le  Jeone  Arabe  roccupa 
d'ét.iblir,  autant  que  cela  hii  riait  possible ,  une  administration 
régulière.  Du  sein  de  .«on  palais  de  briques  et  de  boue,  n'ayant 
pour  le  servir  aue  qitelques  esclaves  nègres .  vétu  aussi  siniple- 
roent  qoe  le  dernier  de  i>es  cavaliers,  il  rivait  la  restauration 
d'un  empire  arabe.  La  présence  des  Français  à  Alger,  loin  de 
contrarier  ses  projets,  les  servait,  au  contraire,  en  lui  per- 
mHtmt  <!c  réunir  i.itnps  les  trilMis  de  IWtlas  et  i-n  dpr  à ,  et  de 
Ifur  inii<ii('r  si  ilouiin  ifion  au  noin  de  l'indi T'eod.uu  e  .lîri- 
c.iiiie;  .iiissi ,  di's  qu'il  lift  investi  du  pouvoir,  il  ne  penlit  nii- 
riiiie  ihc.isiiia  d'.ii  rn'ilie  s.i  [iopiil:irilr  et  son  importanee  mi- 
litaire.Ouaiid ,  aprc.>- l;i  rniiipii-ii'  li'lir.io  etd"\r7e«  ,  nos 
soldats  voulurent  abnildiiimer  le  lil|i>r.'!  .  el  ^'JWllll  1  r  il.iiis  U  s 
terres  du  côte  de  M<Nlé.ih  et  «le  Ikuicrii,  di's  mues  <]  Ar.ihes 
les  oblitiereiit  :<  rifN'uler.  Aux  voies  de  nésoei  itinns ,  tenii-es 
par  le  gênerai  Hovcr  qui  rctiiimandait  à  Oraii,  Aljd*el-Cjd<-r  ne 
répondit  que  d'une  niiuiirre  évasive  et  sans  prendre  aucun 
enKagenmit  :  aux  attaques  dirigées  par  le  géni'orai  Uesmichels , 
qui  avait  remplaei  le  {énéialBoyet,  il  oppua  une  léaiMMNe 


M 

qni  les  fit  d'autant  plus  facilement  écboner,  qufl  cnmniMait  I 
merveille  les  gorges  étroites,  les  ravins  profonda  d^in  najv 
totalement  inconnu  à  nos  soldats ,  et  dans  lequel  ceux-ci  ne 
pouvaient  faire  un  pas  sans  tomber  dans  une  embuscade ,  oa 
sans  être  égocRés  par  une  troupe  de  cavaliers  qui ,  Abd-el-r.»der 
.1  leur  téte,  voltigeaient  autour  de  nos  escadrons,  tranchaient 
la  téte  a  ceux  qui  s'êc.irt.iicnt.  et  fuvaieiit  rnpidem.  nt  nuand  on 
les  serrait  de  tro[i  prr'i.  Kn  183a ,  fe  lieutenant  colonel  THibar- 
rail ,  cerné  dans  Ariew  avec  quelques  eent.iines  île  f;mtns<îins , 
eut  beau,  dans  une  brillante  sortie,  mettre  en  fuite  plus  de 
vinst  mille  envaliers  de  viiii;t-dpin  trihiis  des  eiiviroita  :  on  eut 
l)eaii  disjHT'.er  reimenii  rtijnpiP  t'ois  ipi'uti  poiiv.iit  Tatteiodre, 
ces  vietoires ,  toujours  cheretiirnt  pavers  pur  la  vie  de  quelque» 
solil.its ,  ne  faisaient  pas  gagner  un  pouee  de  terr.iin  ,  et  il  f;i|- 
kit  toujours,  après  de  fattsantes  el  |>erilleuses  proineiudes 
militaires,  rentrer  dans  les  villes  ou  dnns  les  ennips  retrnii- 
clics,  et  se  tenir  en  garde  contre  les  attaques  iiiiprcTues  d'un 
conemi  qu'on  déKspéraitdedétrnire.  En  1833 ,  on  voulut  avoir 
raoonrs  »  on  svstème  de  condiitttioa  :  on  reconnut  l'indéoeo- 
dance  du  chef  ar^be ,  Ibnean  deviM:  !■  eapitale ,  at  le  SMBf  « 
qui ,  après  avoir  pria  «a  lomci  a»  «a«inNW  de  TftMrl,  tn- 
verse  le  lac  de  ce  nom,  cnule  an  nml,  tourne  subitement  à 
ganche,  et  se  jette  dans  la  mer  au-éenous  d'Anew,  lui  Ait 
assigné  pour  limite.  Kon-seulement  on  constitua  ainti  à  Abd- 
el-Cader  un  véritable  empire,  confiné  par  l'eRqiire  delfane» 
les  province*  d'Oran  ,  de  Titteri  et  de  Tiemcen ,  comprenant 
un  paya  bien  coupé,  semé  de  villages  et  de  fertiles  vallées, 
mais  on  lui  acrorthi  eiieore  des  nvantrijes  mmmfrri.iux  rtirrsi- 
drmbles,  et  nn  ^loiissa  etdlii  l'onhli  de  toute  prurlenre  jusqu'à 
Itii  dnnner  des  fusils.  \ide  par  des  trniisfuf,TS ,  l'haliiie  Afrlivriin 
on;nnis.i  aiissiti'd  ses  Irninws  .i  reiiro(>éeiiiie ,  fonna  une  iiif;in- 
terie,  lui  appnlà  se  servir  de  l.i  haiomu  lte,  et  comiiienr.i ,  peu 
après,  à  laisser  plusieurs  corps  de  son  année  i-iunnieilre  des  dé- 
gâts dans  les  provinces  d'Oran.  Bientôt  les  iiifr.'ictioKS  au  traité 
se  succédant  rapideiin  ut  les  unes  aux  autrru.  on  dut  employer  la 
furce  pour  rappeler  au  cbet  anihe  nu'il  ne  pouv.iit  ;uiisi  le  vio- 
ler impiinéiiwul.  I*  56  juin  l«:i3,  le  général  Trézel  obtint  un 
avantage  marqué  sur  son  armée,  maigre  les  efforts  d'une  résis- 
tance opini.ltre ,  et  maintenant  conforme  aux  règles  de  la  tactï- 


oue  militaire,  franchit  le  Sis,  et  alla  se  loger  dans  le  camp  métne 
de  l'ennemi ,  qui  envm  wlndanahi dbi nnrinnmlaires ,  maia 
qui  refusa  de  reeomuHtre  la  domlnadon  m  la  Fmwe,  et  de  tut 


{kiyer  un  tribut.  ObUgé  dès  lors  à  se  retirer  sur  Arzew,  le  gé- 
néral se  mit  en  marche  la  28  au  point  du  jour,  et  arriva  à  midi 
dans  un  défilé  fangeux  entre  la  Macta  et  le  coteau  dont  elle  bai- 
gne le  pied.  Là,  lea  .\rabes  ayant  attaque  avec  toutes  leurs 
forces  réunies,  et  la  h-^on  étrangère,  nui  était  en  téte,  ayant 
hésité  sous  ce  choc  imprévu,  Abd-el-Otder  se  précipita  au  centre 
m^me  de  rarmée,  éïorïen  nos  blessés,  et  mit  en  déroute  lea 
solilatsipii  pmte^iMient  le  convoi.  Bientôt  la  voix  des  chefil 
avnnt  rpfnnne  nos  bataillons,  les  ennemis  ftirent  oblîçésde  W- 
i  ller  prise,  mais  ijii.md  nos  tTOUpeS  arrivèrent  le  .««ir  a  Arr.e»', 
«Iles  étaient  liar.issees  de  fatigue,  et  tout  à  fait  drniorjlisee.s. 
Il  fallait  venger  dii;neinerit  cet  éi-hec  :  le  marédial  (;i;msel  lut 
nommé  gO«n  ernenr  de  nos  possessions  d' Afrique,  et  le  due  d'Or- 
léans \aulut  assister  :i  la  lanip.iiziie  (jii'on  avjît  dei-idée  en 
prmuipe.  I.t  preiuratits  eii  et,tiit  ronniis  du  cliet  afncirin  ,  il 
parcourut  les  tribits  dévouées,  rappela  atix  beys  l'immiltation 
•d'une  domination  étrangcre,  les  exliorta  à  se'rvunir  pourae- 
couer  le  joog,  et  réumtaooi  ae»  drafeawc  à  pm  plia  ~ 
mille  hainmB  avec  leiqnelB  il  nnii  attendit  de  âiad 
Parties  d'Oran  le  M  novemibre,  nos  tmupea  («MM  ta 
arrivèrent  à  Miatain  le  6  décembre ,  atleqnèrant  cette  ville,  la 
détruisirent,  et  reprirent  ta  route  d'Oran,  après  avoir  établi  une 
garnison  dans  la  forteresse  de  Méchouar.  C'ctlt  été  jieu  connaî- 
tre le  caractère  d'Abd-el-(^der  que  de  le  croire  découragé  on 
pri*t  à  se  soumettre.  Ilirntnt  remis  de  cet  échec,  H  reparut  en 
armes  sur  le  territoire  d'Oran,  et  int' rrept  i  les  rnmniunica- 
lions  de  cette  place  avec  Tleiitcen.  Fii  avril  \HV,.  le  f;eneral 
d'Arlangtîs,  voulant  les  n-taHfr,  plu  a  un  eamp  relmmlie  à 
l'embouchure  de  la  T.iIim  .  mit  en  déroute  un  i-or|is  de  troupes 
commandé  par  le  bey  eu  personne,  el  se  dirigea  \ers  llmicrn. 
Quelques  jours  après,  Abd-el-Cider  re{i.iriit,  att.iqua,  à  lu 
létc  de  six  mille  Arabes  ,  notre  (N'tite  culoiine.  Polilisea,  après 
une  lutte  terrible,  a  rentrer  précipifcvnnient  dans  snn  eatop 
retranrité  de  la  Tafiia  ,  l'y  suivît ,  s'assit  au  coitftuent  de 
risser  et  de  la  Tafua ,  ciMijHi  les  communications  avec  Oran , 
et  provoqua  le  général  d'.Arlanges  soit  par  ses  tirailleurs,  soit 
par  sa  correspoiadanoe  »  voici  une  de  ses  lettres  qui  jieiot  Mea 
son  caractère  Abd^cl-Cader  est  plus  près  de  toi  que  tu  ne 
;  ii  fmeod  wne  aoa  annte»  et  tu  ■'aeei  paa  vcnit  k 
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Mm..  Un  MHMBt  ie  «mlwt  t»t  plui  doux  fùux  Abd-el- 
CêStr  qiTuM  lûôre  d«  MHoawi]  ;  toi ,  tu  nsta  enfermé  pour 
ae  pat  braver  ses  regards.  »  —  Les  provocations  de  l'Arabe 
riMllii  m  MUS  réponse;  b  position  du  général,  uns  fourrage 
pour  les  dievau^c,  sans  vivres  pour  les  «oldaU ,  était  fort  em- 
wirrasaaDte.  Enfin  ,  le  6 juillet,  Abd-el-Cader ,  après  un  corn- 
Jnt  meurtrier,  pendant  Ic4|uel  il  k  montra  toujours  à  la  téte 
des  siens ,  fut  vaincu ,  mais  ne  quitta  le  cliatnp  de  bataille  <]ue 
Je  dernier.  —  Depuis  tors ,  tiiiriine  affaire  sérieuse  n'eut  ti«i 
avec  les  Arabes;  mais  toutes  If  s  occasions  d'inquiéter  l.i  iii:ir- 
dic  (il'  nos  troupi'S,  en  voliif;e;iiil  autour  d'elles,  et  en  se  bor- 
fi.inl  ,1  (if-  simjilca  csf.nriiioiic.fics ,  Airciil  mi'-jtis  par  le  l*)',  qui 
fit  rdev«r  jM^^iara  ite  se-i  ruines,  .sauâ  toutefois  cesser  d*in- 
Urcepter  1rs  arrivagess  d'Oran.  U  t  état  de  diose«  faisant  juger 
atiJe  de  revenir  au  systL'iiip  de  ronciliation  déjà  tente  par  le 
général  dT.rldii ,  des  (ic^oriatioii!.  furent  cntainm  avec  le  chef 
arabe  ,  et  le  gentral  liugeaud ,  euvove  pour  ooncturp  une  con- 
Tcotion  avec  lui ,  siena ,  le  30  mai  lU-niicr ,  un  traite  (|ue  le 

riverneuient  a  ratiué  .  et  d'après  leijutl  le  iiev ,  qui  re.wiiuall 
aouveraineté  de  la  Fianee  en  Afrique ,  administrera  les  pro- 
viaces  d'Oran ,  <le  Tittery  et  la  partie  de  celle  d'Alger  qui  u'cit 
Maownpriieittns  les  limites  couvenues  ;  ne  pouria  pénétrer 
oans  aucune  autre  uanie  de  b  rëgent-c  ;  aciiètcfa  m  Feauee 
as  poudre ,  son  souJre  et  tea  armes  ;  ne  pourra  concéder  au- 
cun point  du  littoral  à  une  puissance  «ucii  ouque  sanj  l'aulori- 
sation  de  la  France,  et  donnera  à  f'aruiée  française  {celte 
année  seulement  )  (iO,000  fanègues  de  froment  et  d'orge ,  et 
5,000  bœufs.  A  ces  conditions,  les  Arabes  ont  te  libre  exercice 
de  leur  reli.ion  sur  le  territoire  français;  te  eomineroe  est 
Bbrc  entre  les  Français  et  lc«  Aral)cs,'qui  pourront  récipro- 

Suemeiii  ^'et.iblirsurriinousur  l'autre  territoire;  les  criniiiieis 
es  deu^  t(Trili)ire<«  sont  rédpnKjueti'.pnt  renflti'; ,  et  r!cs  agents 
pcu\eiil(tre  entrt  tejius  par  la  FfLiiir;'  siiries  |ii_)s>essKiiis  d'Abd- 
d-Cdtlrr,  coiutne  par  lui  dans  les  possessions  l'raiu*nises ,  |M>ur 
servir  d'inlermédiaircH  en  t  a'-  de  contestations.  — Telle  est  en  ce 
moment  la  position  d'Alnl  el  Cadereu  Afrique. —  \  r^s  détails, 
empruntés  eu  partie  a  l.i  llioijnijihif  ili  hniiiiur  s  <lnj<iu:\  nous 
ajouterons  le  [wrtrait  du  \.nllanl  AlVlcaiu,  di'i  a  la  plume  de 
ILDeCrWKtqiii,  aprt's  asoir  etr  sun  prisonnier,  a  p{iljlu'  une  în- 
tétéssanU  relation  de  s<i  raptnile  :  '•Abd-el-Cader  uslpetJt,  il 
B*a  |MS  cinq  pieds.  Sa  figure  longue  est  d'une  excessive  pdleur  ; 
leagmnds  veux  noirs  sont  doux  et  caressants;  sa  bouute  pe- 
4le  •tirac'ieuse,  son  nez  aquiliu;  sa  baitw  est  daire,  mai* 
ttte-noire.  Il  porte  une  petite  oouettehe  qui  doue  à  Ma 
teirts,  naturelleoMiit  dos  et  bienveillants,  un  air  martial  qui 
lui  sied  a  ravir.  L*enMinble  de  sa  (div  >ionumie  est  doux  et 
agréable,  il  affecte  une  extrême  simplicité  dans  ses  vêtements  ; 
Jamais  d'or,  jamais  de  broderies  sur  ses  bournmiK.  Quelques 
^aiids  en  soie  sont  les  seuls  ometnents  qui  relèvent  ia  simpli- 
cité de  son  costume.  Il  a  la  téle  rasée ,  et  sa  coiffure  se  com- 
pose de  trois  ou  quatre  calottes  grecques  l'une  dans  l'autre, 
sur  lesquelles  il  rabat  le  capuchon  de  son  bounKiu!>.  »  Ses 
jDceurs  sont  pures^:!  rigides;  il  n'a  qu'une  setîle  femme,  ipi'il 
aime  le;idrenu:i)l.  Sa  famille  se  compose  d'une  lille  de  (piatre 
à  cinq  a(t!>,  et  d  nu  fils  qui  lui  est  ne  \\e\i  de  jour»  avant  I'cji- 
Irée  des  Français  ,i  Mascara.  11  aime  lie.un'oup  l'étude  ,  a  la- 
quelle il  consacre  le  peu  de  moiueuts  que  iui  iaisjic  sa  vie 
ai;itee  :  il  a  une  petite  liibluitheipir'  qui  le  suit  dans  toutes  ses 
«ourses.  II  parait  avoir  de;,  niées  de  religion  et  de  providence, 
JUais  exemptes  du  faiiali.Mne  ordinaire  elle/  les  iiuibtdni.ins.  Il 
M  ctaiut  pas  de  discuter  avec  ks  clueliens,  et  il  le  fait  sans 
atarcuret  même  avec  politeiise.  11  te  platt  à  entendre  parler  de 
SuqpotéoB;  et  ce  qu'il  admire  le  plus  en  lui,  ce  ne  sont  pas  sel 
jlriomplws  aailîtaîrea,  naii  l'ordre  qu'au  aorlir  du  boilcwne- 
awnt  gcnéniilatttiÉtnUirdBnBaet  lixats.— nout  avons  enide> 


loir  dowter  qiîêlmiaKteDiionà  la  i»ographie  du  teul  homme  qui 
Ml  oppoaëdâ  ooctadel  tériemi  à  notre  agrandincmeat  sur  la 
.terre  d'Alger,  et  dontte  nOBh  OBOi  qu'ilarrinOt  latrouve  désor- 
mais lie  à  1  histoire  de  DM  eonquétoBea  Afrique,  oe  Borssy. 
-ABO-EL-tiABER  (ABac-BEKO) ,  grammairien,  né  à  Hei'h  en 
Ane,  et  mort  en  1078,  est  auteur  d'un  livre  intitulé:  Awa- 
iwe/,  ou  Traité  des  Particule»  ,  imprimé  en  iniT,  à  Leyde  , 
avec  la  traduction  latine  d'trpéiiiu.<t ,  sous  le  litre  de:  C'eu/um 
Tegenies ,  joaroe  que  les  cent  particules  arabes  régissent  des 
^oms  de  différents  cas.  Une  iuhis elle  édition  en  a  elé  donnée 
i  Calcutta,  en  im^,  par  ^I.  fiaiiiie,  et  une  autre  a  Scutari , 
en  isoô,  aver  un  connneataire.  Abd-el -Calier  a  fait  encore  un 
TraUé  lie  riuUorique  et  un  Jbrégé  du  Uictianmire  arabe  de 
^ewhary.  B.  A* 

~  EL-GCBU.  (  y.  AAAS-airCuau.) 

tlIed'Eaiite,  fonnèefir  le  na. 


mort  en  1033,  est  autenr  de  piusinin  ontnrag^  mt  la  théofah 

gie  philosophique  des  musulmans.  A* 
ABi>-Ei.-4iAi'i':R  OU  GAFiR,  wali  OU  gouvcmoorde  Méktnea 

en  Afriijue,  se  disant  issu  de  Mahomet,  se  rendit  en  Espagtie 
en  7G7 ,  jiour  soutenir  la  faction  oppcMMe  au  roi  de  Cordoue, 
Abd-er-nabman  l".  Fier  de  quelques  avantages,  il  osa  des- 
cendre des  montagnes  de  Honda  et  livrer  bataille  à  l'armée 
nndalousicnne  :  il  fut  battu;  mais,  bien  que  harcelé  dans  sa 
fuite  ,  il  entra  dans  Séville,  oj  11  n'eut  que  le  temps  de  piller 
le  trésor  et  l'arsaial.  Poursuni  (lar  le  roi  et  atteint  sur  les 
bords  du  Xenil,  en  r7:i,  il  y  perdu  la  bataille  et  la  de.  11.  A. 

AKD-Ei.-<:AFt:R  i  11  ri  v  111  kl ,  (Kl  )ii:>^-liiRÀHiu ,  a  écnt  utte 
Cliri)n<dii^ie  de  l.i  ville  de  >n  Iniinmr  en  Perse. 

ABn-Ki.-iiAM  11  1.1)11 ,  nr.N-SAii),  ne  en  Égyote,  et  mort 
eil  llll^i  ,  e^I  auteur  du  1m  re  iiitilnle  :  }fitllimîfvU  Ûokkta. 
le(/ ,  ou  :  yJe»  c/ioiti  JuiiUt  ^  i  l  .■"'/lan'i  s. 

ABO-F.L-VAXI-.SAlb  .VssAlii ,  mort  en  1217,  a  conqiosc  le 
livre  Adâb  al-Mu/uidethiii ,  ou  ;  Vti  qualiiéi  ci  ikè  i/iuiikres 
det  trutSUiHutairts . 

àW-WL-WMUn,  ou  bsk>Abo>bl-IIokhii,  est  auteur 
d'une  /fisfeire  de  la  confuMe  tb  fÈmmk  à  «Keerae*  époques. 

ABD-IL-EUis,  Ito  ilnf  duehtnflloiBmiuied  ou  Ilai^d , 
aida  sob  père  et  m  deux  frères  i  établir  leur  domination  dans 
la  Mauritanie,  liait  il  sorvéeut  peu  à  son  père ,  et  fut  tué  dans 
un  combat,  vers  1520,  peu  d'années  avant  que  son  frère  Aluned 
parvint  au  trône  de  Maroc.  II.  A. 

ABU  -  Fx .  HELEK  ,  h'  khalife  ommrv  .  de  de  Damas  , 
ab.mdonna  l'étude  de  la  tbéoloeie  et  du  druit .  en  ,  pour 
suarder  à  ion  («ère,  Mer» an  I".  Comme  la  ^Ickke  était  au 
pouvoir  de  l'anti-kliaUfe  Abd' Allah  ben-/obeir ,  il  lit  agran- 
dir le  temple  de  Jérusalem,  et  voulut  que  1"  pelerinase  des 
musulmans  eOt  lieu  dans  cette  ville.  Il  mit  lia  a  l'aii  ireliie  en 
Syrie;  mais ,  pour  rétablir  la  |>aix  dan<!lllll.^  les  pavs  iniisiil- 
maiis,  il  fut  obligé  de  se  rendre  tributaire  de  remnire  ^ree. 
Il  nmrchait  contre  son  compétiteur  ,  lor&que  lii  révolte  de  son 
eoll^in  .Anirou,  i/oux eriieiir  de  Damas,  l'obligea  de  revenir 
■sur  ses  pas  ;  il  le  f:a^;iia  par  une  feinte  réconciliation,  et  le  tua 
làelu'iiwnt  de  sii  projtre  m.ilu.  KuG90,  il  >aiiiquit,  sur  les  bords 
du  li^irt;,  MuMb,  fiere  d'Abd'Allali,  devint  maître  de  Koufah 
et  de  I  Irak ,  et  lit  démolir  le  dkiïteau  de  cette  ville,  parce  qu'eu 
y  recevant  ia  téle  du  prince  roincu ,  il  apprit  que  celles  de 


iioiseliebdB  factionay  avaicat  Huk  Micccasivemaot  ■pportéaa. 
HBOonui  dam  tout  r«m»ire  nMitulnan ,  il  le  fut  en  Araliie» 
an  <m,  pif  la  déUte  et  la  mort  d'Abd'Allah.  Il  obtint  dCI 
fuoêéseoAnnénie^raais  l'Irak  fut  encore  le  théâtre  de  plusiwra 
révoltes  provoquées  par  la  dureté  et  le^  injustices  du  gouver- 
ueur  Uedjadj,  qui,  iitalgré  ses  talents,  ne  parvint  uitlicile- 
inent  ii  1rs  u.ssoupir  qu'en  702  (/'.  Chehvi)  et  ABlt-ER-llAH- 
NAN  inx-AL-AsciiAT).  Lcsarmécs  d'.\bd-el-.Melek  pénétrèrent 
a  l'orient  dans  la  Tnir.-s()\atie  et  dans  le  Kaboul,  et,  à  l'oo- 
cident,  reconquirent  rA('ri|ue  et  deirin.^irei.t  Cirthage.  Il 
abolit  le  cours  des.  monnaies  f;reei)ues  ,  et  lit  le  premier  frap- 
j>i  r  de,s  pièces  aral>es.  Doue  d'une  inslriii  tuai  peu  l'oinmuiie, 
mai'-  lier  de  sou  rang  et  de  s.)n  auturUe  ,  i!  ne  »«•  fannli.irisait 
p;is  au-e  se»  courtisans  et  ses  ofliciers.  Il  traita  les  ehre- 
lieus  avec  considération,  et  leur  laissa  une  rgli»>e  a  l).iiiias. 
Un  apologue  qu'on  lui  récita  l'avait  rendu  plus  pi^te  i  '  plus 
humain  ;  mais  rien  ne  put  le  corriger  de  sa  sordide  avance , 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Sueur  de  la  pierre.  \\  mourui 
en  705,  après  un  règne  de  vingt  ans.  M.  A. 

ABD-eL-MF.LEK,  BEK-COTBAN  AL-FeHBI  ,  M*  émir  «K 

gouverneur  d'Espagne,  v  fut  envoyé  en  732,  par  le  wali  d'Anti- 
que, pour  THiitr  la  défaite  et  la  mort  d'AM^er-Rebnan,  près 
de  Tooiw.  Il  releva  le  courage  des  Arabes  sur  la  frontîn*  de 

France,  el  tâcha  de  faire  cesser  la  mésintelligence  entre  tes 
musulmans  espagnols  et  ceux  d'Afrique ,  qui  se  montraient 
plus  avide*  de  ncbesses  que  de  cluire.  Dans  uœ  expédition 
qu'il  lit  on  France ,  en  73â,  il  obtint  d  abord  quelques  succès; 
mais  en  repassant  les  Pyrénées,  il  perdit  beaucoup  de  monde 
et  fut  rappelé  anrès  avoir  gouverne  plus  de  trois  ans.  llevenu 
en  740,  il  fut  plus  malhcureus:  que  b  première  fois.  L'arrivée 
de  deux  e^irps  de  troupes  aralies  de  S»  rie  et  d'F.:;>pIe.  ipn 
avaient  éte  battues  par  des  rebelles  en  Airupie,  aniena  l'aiiar- 
diie  et  la  guerre  civile  en  i;.>pai;iie-  Alid-rIMelik  leur  ayant 
ordonné  de  se  rembarquer,  m:  tirouillu  avec  leurs  cbels,  oui 
refusèrent  d'obéir.  Apres  quel  jues  avantages,  il  fut  vaincu  de- 
vant Mertola  ,  et  se  renferma  d.ins  Cordoue;  mais  les  habitants 
rattactieient  a  un  piliet ,  le  fra|i|»iTenl  avec  des  roseaux ,  et  lui 
coiipereut  lu  tète,  qu'ils  placèrent  a  l'entrée  de  la  ville  entre  un 
fora«timdiieatOii7dl.  B.A. 
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AIMIpMSUEK,  aiBd'AbM-Aziz ,  mort  en  779.  et  affat' 
UotM  i  la  bnulle  det  khAlifct  ommeyades ,  paue  pour  le  pre- 
mier Arabe  qui  ait  4erit  «ir  la  thddogi»  muMitanioe,  imtr 
expliquer  le  Coran.  H.  A. 

ABD-Ei.-Mr.i.EK,  bcx-Omar  ,  al-Merwant  ,  gouverneur 
de  Séville  pour  le  roi  de  Cordoue,  Abd  -  er  -  Raninan  1", 
dont  il  était  parent,  contribua  beauroup  à  rnffermisscnipnt 
de  la  domination  de  ce  prince  et  des  Ommf)'a)li-s  rn  V.s();i;:tii>. 
Il  remporta  plusieurs  victoires  ,  ér.  755  à  773  ,  sur  les  p.irtisjiis 
des  Abbassides,  sur  les  rebelles  ijue  fa^oris.iit  I  nnardiu-,  et  sur 
Irtirs  aiixiMsirw  d'Afriqup.  M:«l;iilf  de  ses  blessures  et  du  <'li,i- 
çrin  d';noir  lue  un  de  ses  fils  qui  >'<  Uiit  eouduil  Llclieinent  tians 
uiM»  rencontre,  il  fut  visite  ;i  Seulle  par  le  rci ,  nui  lui  duruia 
Je  Kouverneinrnt  de  .Snr.iijossr  et  de  toute  l'Espagne  orieul.ilr  ; 
mais  Abd-ei-Meifk  ne  dut  pas  en  jouir  lonçtein|>8.     H.  A. 

ABD'l!l.-»ELEK,  ben-Salkh,  prince  aboasside,  fut  nommé 
en  VJ4  çouvemeur  d'Égjpte,  par  le  lilialife  llaroun  al-Rachid , 
gui  lui  doona  de  sage*  ans.  Il  paraît  qu'il  n'en  pralila  pas ,  i  ar 
il  Ait  UentAt  rappelé  comme  soup^oiuié  de  prétendre  è  Ve(n[>irc 
et  d'être  du  parti  des  Banwcidei .  et  il  demeura  mime  jurison- 
nier  jusqu'à  ravèncmeM  du  kbali»  Amin,  qni  le  mit  eu  liberté, 
ea  809  ,  et  renvoya  gouverner  ta  Syrie ,  où  il  n)ourut.    H .  A . 

ABM-BL-HKLKK ,  gouverneur  de  Lérida,  livra  cette  place, 
en  «65,  au  rebelle  Umar  bca>Hafsoua.  Mais  l'année  sui- 
vante, il  fut  vaincu  par  le  prinee  al-Moundiiiri  Als  du  mi 
de  Cmdùue ,  pris  et  mis  ii  mort. 

Aa^BL-MKLKK  ,  l'un  des  cent  fils  de  MoliainmeH  ,  l  ui  de 
Cordoue,  rt  des  trente-trois  qui  lui  survécurent,  entUiti,  cul- 
tiva les  lettres,  et  fut  secrétaire  iiitiuie  ilt!  son  père. 

ABD-EL-MELEK  I"  (  .4  lîoM  -  h  *w  4  UK8  ) ,  5'  émir  de  la 
Transoxane  et  de  la  Perse  oricutale  ,  de  la  dynastie  des 
Kanianides,  surcéda,  en9â4,  a  suri  jière  Nouli  1",  el  iiinurut 
d'une  chute  de  cheval,  en  jouant  au  iiiad  uu  a  l<i  iniuuu-,  eu  :mu. 
Il  fut  longtemps  en  piîerre  avec  le  ijrirjee  bcmatiJe  Kokiin- 
cd-|)aulah,  souveraiti  de  la  l'erse  occideutjle,  qu'il  for^a  de  lui 
pajer  tribut.  Il  se  distingua  par  aei  terluA,  !.a  justice  et  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement.  H.  A. 

ABO-EL-MKUCK II ,  9*  et  dernier  ou  araiit-derDier  roi  de 
lamAnedroastie,  fut  mis  sur  la  irdne  de  Bokharali  par  la  fac- 
tion de  Falck  et  de  Behtoamwi,  qui  avalent  dttrdné  et  aveuglé 
ara  frère  Maasourllt  en  Wt.  Il  n'eut  pas  la  moindre  autorité, 
«1 IM  ftit  OIW  rinsmiroent  des  deux  factieux.  En  vain  Mahmoud 
leGliuâevide,  Hdcle ,  comme  son  père  Sehekteliin,  envers  les 
Samanidcs,  ses  suzerains,  entreprit  de  les  venicer  des  deux 
rebelles.  Ses  efforts  furent  désavcuiés  par  le  lâible  Afad-el- 
Ifeleii.  Faîeli  étant  mort,  ilek-Khan,  roi  du  Turkesun,  offrit 
sa  prriide  alfi.inre  su  jeune  roi  de  Bohliarah  ,  qui  eut  l'impru- 
dence de  r,KTe(iter.  11  vint  de  (lacligar  avee  nue  armer,  détrôna 
Ahd  el-Melek  ,  en  iM>9,  s'empara  de  sa  cajutale,  et  le  relégua 
dans  une  [irisoii  avec  toute  sa  famille.  11.  A. 

ABn-M.-MKI.l'K ,  al-Amkbi,  fils  aiué  du  ceJebre  al-Man- 
«our,  <pii  gouvernait  l'Espagne  stnjs  le  tailile  klulitr  JleLliaiii  II, 
vainquit  devai.t  Ceuta  ,  en  983 ,  le  dernier  jimn  e  de  la  rlynaslie 
des  ialrisides,  et  lui  fit  couper  la  téte  aussiiut  qu'il  l'eût  amené 
en  fc.sp.isne.  Kn  997,  il  renifforta  deux  vicloircs  sur  idcin ,  lun- 
datrur  d'une  dynastie  ([ui  avait  reu.placé  à  Fez  celle  des  Édri- 
sides.  Il  entra' dans  a-lte  lauitale ,.  soumit  tout  le  Magreb, 
qu'il  gouverna  six  mois,  et  fonda  près  de  Ceuta  une  ville  qui 
n'eut  qu'un  moment  d'existence.  (/  .  Aimina.)  Kn  1002,  il 
reçut  le  dernier  soupir  de  SOn  pcfe,  et  lui  sticeéda  dans  la 
cliarge  de  fiui/Jrb ,  avec  le  titre  &ta-IHlxlhaJ/er.  Il  lit ,  comme 
lui ,  Bêm  eampaglMS  par  an ,  contre  tes  chrétiens ,  les  vainquit 
près  de  Lérida  en  Catalogne,  puis  près  de  Léon,  et  s'empara 
de  cette  ville, dont  il  fit  raser  les  murailles.  Il  |K>ursuivit  ses 
succès,  aprts  une  courte  trêve,  pénétra  en  Galice  et  eti  Por- 
tugal, et  mourut  à  Cordoue,  vers  la  lin  de  lOOH.        H.  A. 

ABD-EL-MKI.KK ,  lils  du  tecoiid  et  dernier  roi  de  Cordoue 
de  la  dynastie  des  Djahwarides.  menait  une  vie  molle  dans 
le  délieîeux  palais  de  Zabra,  lorsque  les  daucers  que  courait 
son  père  >foh!>n)med,  aftaqtté  par  plusieurs  |)riuces  musulmans, 
ic  tirèrent  de  sa  lrtliari;ie.  Il  alla  soliieiter  les  seeours  d'Aliad- 
al-Miilaillied  ,  roi  de  îsëvillc,  qui  l'amusa  par  des  fêles  cl  de 
vaines  prrinirssfs.  Les  secours  vinrent  enliii  et  repoussèrent 
les  .isMe.i;ejuts.  Mais  1rs  allies  s'einprèrent  de  Cordoue,  et 
les  p<irt(  s  eu  furent  fiTiiiecs  lorsque  AlxI-el-Melek  reseiiait  de 

fiouisiiivre  les  vaincus.  Arrête  par  eux  el  succombaul  sons 
e  nonilire,  il  lut  reufermé  dans  une  tour,  OÙ  llaMUnit  bientdt 
de  dniileiir  et  de  m'-h  blessures,  en  1060.  H.  A. 

ABU-EL-MFi.i-K ,  roi  de  Valence.  (  /'.  Améribes.) 

ABD-EL-MELEK.  BF..N-IBRAHIU ,  AL-KaBADI ,  natif  dUa- 

B,ct  mort  en  iiaT.cstaHteiirirao  Tariih,  oudwwiiiiiw. 


ARD.EI/-Hri.EK  ,  BBlr-ABIl'*I.I.&H,  AlrHâfiVBAHt ,  IStlf 

de  Ceuta,  en  Afrique,  a  compoaé  un  oomnwniaire  aur  no 

porme  d'ebn-Abiloun.  (  /'.  Abadoix.) 

ABD-EL-MELEK  (  ABOD-MeRWAN  ),  EiIAD-EI>-DaU[.AE, 

7*  roi  de  Sarajçosse .  et  5'  de  la  dynastie  des  Houdides , 
succéda,  en  11 10,  il  son  père  Ahroea,  dont  il  eut  la  bra- 
voure, mais  non  pas  les  talents  poîitiques.  Att.iqiii  par  le 
rui  d'Aragon,  et  secouru  ePicaceiUPtit  par  1rs  Al-Moravides 
de  Valence,  il  se  reuferrua  dpn-  !  (  'Krteresse  de  Rurda  ,  et,  se 
déliant  de  ses  auvilia'res,  il  i  ni  ;  ii|iiudencedr  s'allier  au  roi 
d'Aragon  ,  et  perdit  l'affection  de  ses  sujets.  Il  recouvra  sa  ra- 
pilale  a[irea  une  victoire  remportée  par  Alphonse  sur  les  Maures 
de  \  aleiice  ;  mais  il  v  fut  bientôt  assiège  par  le  prince  chrétien, 
qui  la  réduisit  par  famine,  en  1118,  et  la  réunit  à  srs  P.tat.s, 
ainsi  que  d'autres  places  de  l' Aragon.  Retiré  a  Ruéda  ,  Abd- 
el-Melel(  y  inuurut  en  1 130,  haï  et  méprisé  de  tous  1rs  musul- 
mans, parce  qu'il  payait  tribut  aux  clirétiens,  et  d'Aly.  roi  de 
Maroc,  qui,  par  ooinmiiératîoQ»  avait  hiea  voulu  loi  laisser 
un  Ikine  reste  de  territoire.  B.  A. 

ABD.KL-siiitK,  bbx-Zmui,  nHesin  aspapd.  Aan- 
ZonAB.) 

ABO-EL-.MELiac,  prince  roérinide,  fut  envoyé  pr  le  roi  d« 
Maroc,  Abou'I-Ilaçan  Alv,  son  père,  au  secours  du  roi  de 
Drenade,  contre  les' Castillans ,  en  1332.  Il  pritXerés.  OOfttri- 
bua ,  par  ses  diversions,  a  faire  lever  le  siège  de  Gilmitart  par 
Alphonse  XI,  et  conclut  une  trêve  de  quatre  ans  avecceprÀieB. 
Les  hostilités  ayant  recommencé ,  il  ravagea  l'Andalousie;  mais 
comme  il  revenait  cliaraé  de  Initin  ,  it  fut  surpris,  dans  les  en- 
virons tl' A  rcos,  pnr  (les  Corcrs  s-iperieuraSv  «U  1339 ,  et  taiflé 
rn  pièces  avec  qui^./e  cents  des  siens,  H.  A. 

ALD-Ki -NKi.KK  I"  Mo(  i.Fv  ,  rot  de  Fez  et  de  Maroc,  de 
la  dynastie  des  Llierili>.  avait  fait  ses  premières  armes  dans  les 
troupes  (itliainanes,  lorsque  les  cruautés  de  sou  uruui  MohaiTl- 
me<l  el  sa  stireté  personnelle  le  furcerent  a  se  ré\olter,  Sou- 
tenu par  un  de  ses  frères  et  par  le  ]iaeha  d'AI;;er,  il  le  \ ainquit 
en  1576,  et  demeura  maître  du  royaume.  Mohammed  ayant 
intéressé  à  sa  cause  Sébastien ,  roi  dé  Portu^l ,  revint  avec  lu! 
disputer  le  trône  à  son  orkcle.  La  querelle  fut  vidée,  en  157S,  dans 
lesjilainesd'Ai-Caçaral-Kebir,cntreAnileetLaraîdi.Séiiastiea 
y  nit  tué;  Hahammed  se  noya  en  ftiTaot,  et  Abd^l-Metok, 
malade  et  porté  dam  une  litière ,  mountt  de  Joie  es  appratant 
qu'H  était  vainqueur.  Ce  prince ,  ie  MmA  dm  hîslmtBns  «shp 
giiols  et  portugais,  s'était  fait  snmerde  SCS  sujets.       H.  A. 

ABD-EL-MELEK  II  (MovLKT),  roi  de  Maroc,  et  le  pra> 
mier  qui  ait  iiris  le  titre  d'empereur,  succéda ,  eo  1690|  à  son 
père  Mouley  Zeidan.  Il  affecta  d'abord  un  extérieur  rehgieiRt 
mais  il  se  rendit  bientôt  si  odieux  et  si  méprisable  par  sa  cruauté, 
son  ivrognerie  et  ses  vices ,  que  plusieurs  factions  éclatèrent 
contre  lui  en  faveur  de  sesimes.  GeUe  de  'Walid  prévalut,  et 
Ai>d  ei-Meirk  fut  ntmàoi  dans  sa  tenta,  m  1635,  par  an 

esclave  inéctjntent.  H.  A. 

ABI»  KL-.Mlil.KK  III  (  Mol  i  Kv  '  ,  empereur  de  Maroc,  gOU- 
vcnwit  driiuis  plusieurs  auneis  les  provinces  du  sud,  lorsqu'il 
annonça  des  tendances  a  la  révolte,  en  refusant  de  payer  le 
tribut,  et  en  s'attriluiant  un  pouvoir  absolu.  Le  vieux  Mouley 
Ismaël ,  sou  |>ère ,  n'osant  employer  la  force,  eut  recours  à  sa 
perfidie  ordiu.iirv)  nuis  Abd-el-Mdek  ,  instruit  par  des  exem- 
pies  de  famille,  refusa  de  se  rendre  à  la  cour,  tout  en  protes- 
tant de  son  respect  filial.  .Mouley  Ahmed  Dehaby  a>aiit  succédé 
en  1737  à  son  père  laasaêi,  ett'élaat  rendu  iodiéne  du  Irdoa 
ptur  SCS  dégodtâmta  oieèa  de  dAawdie,  Abd-d-ltdek,  qui  la 
lui  avaitdisputé,etqniavaitoiGertdsle|iartagsraveelai,  y  Alt 
appelé  en  1798;  mais  son  orgueil  et  sa  dniité  indisposèrent 
contre  lui  les  ministres  rt  l'armée.  On  rnppela  ton  frère ,  CMtll 
avait  épargné.  Abd-el-Melek ,  assiège  sui  cessivemcnt  dans  Mé» 
i(inez  et  diiis  Fez ,  fut  livre  à  Moufey  Aluued ,  qui  le  fit  étran- 
gler en  1 729.  H.  A. 

ABiKEL-MESsi AS ,  patr. d'Égjpte, publia  unenroteBsioo do 
foi ,  et  l'envoya  |iar  une  députatioB  an  pape  GKment  VIII. 

{  Baroniiis  r  Annal.  ) 

ABU  KI.MOl  MK^  (  ABOIl-MonAMlin»),  t*  priBOB  4s8 

Al-Muh.uirs,  (  /  '.  AL-Mr)AnEs.1 

AHD-Ki.-^IABT,  4*  et  dernier  prince  de  la  courte  dy- 
nastie des  Mahdides.  fondée,  en  ,  dans  l'Yémen,  par 
son  aïeul ,  succéda  à  son  père,  fut  >  lusse  par  son  frère  ,  puis 
rétabli,  puis  vaincu,  assiégé  dans  /ahid,  sa  capitale,  detronè 
et  envoyé  prisonnier  en  Égvpte,  en  I173,  par  Touran-chaii , 
l'un  des' frères  du  célèbre  Saladin.  Quelques  historiens  le  repn>> 
sentent  comme  un  tyran  avare  et  cme!;  Afaon'l  féda  en  pari» 
connue  d'un  prinoe  religieux  et  moraL  li.  A. 

^  Bi.vAM>'Bi.<SAi.eM,  fût  envoyé  par  AM» 
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n,  foi  de  Cordoue,  pour  réduire  Mérida,  qiri 
|!!élait  révolli.  lit  fui  iatroduit  par  une  factioo,  en  83S.  et 
ait  ModéntkM  F#iat i  iteUir  Tordre  du»  b  fHte  «t  dMt  k 
pm'iMb  II  tonHUt  4iB|ltiiwiit  Tolède  par  la  ftnirae ,  en  tSS  et 

rn  fut  nonimf  gouverneur.  Il  de- 


«n  SS8,apfèB  no  longai^e,  et 
•vint  «ontltt  tédt,  et  conserva 


I  critr  place  jusqu'à  sa  mort,  sous 
le  rè^iie  suivant,  emportant  la  réputation  d'un  ministre  iul«'j;rc, 
fidèle  et  prudent.  il  A. 

ABD-EL,>tt*oirr,  aurnonuDé  al-AddatU,  parce  qu'il  était 
issu  d'un  semirier,  et  al-Manawi,  parce  que  ses  ouvrages 
font  autorité,  a  composé  un  livre  contre  les  tent:itions  du 
diable,  un  autre  contenant  des  traditions  sur  Ji'rii>.ilrm  et  la 
Palestinr'  ,  i  t  i|cs  coiniiKiit.iircs  sur  Reidhawi  et  sur  \iaclh.  Il 
moiinil  l'h  1  i  .  :  II.  A. 

ABU-UL-WWII  »n  .  luneu  du  klinlirV  rihli.i-siilt'  .il-M.iiiNiMir, 
refailtil ,  en  7i7,  la  ville  de  Mal.jtu' ,  (Irtruitf  ,  iJlu.v  .m-.  aUjurJ- 
vant,  p.^r  l'euipereur  Constantin  Copron^me ,  et  acticv;i  a^» 
travaux  eo.  sis  Rtobt  BM%fé  la  préwnoa  d*nne  armée  chré- 
tienne. H.  A. 

ABD-EL-WAHAB ,  BE\-M»i{A u VI CD ,  occupa  des  fonctions 
importantes ,  devint  vézir  d'Abd-cr-Rjliman  111,  Itiulit'e  d'£s- 
pagiie ,  et  fut  un  j^ratnmairieii  «t  on  pbUolacoe  oélelwie.  Dans 
aet  oionienu  de  louir,  il  propoitit  à  «M  amia  des  anestions  do 

SnuDBiiro  très«i)itllcs,  et  ies  euliouait  fort  inaenieiuemeat 
'lîèclo}.  ^ILA. 
ABD-BL-WAnaa  (Noun-vii'Dïii),  auteur  d'on  livre  iuti- 
ttlé  :  BëtegnuJUtuffr  {SxpBe^ton  eotnplèt*  én  Coron  ). 

ABI>.EL-VABAB»  Mlt''Al.V,  BBH>K01lAB«  «Mellsnt  poël» 

et  fakih  (  xii*  iièélo},  fitt un  «es  inrftns  du céKbre historien 

iln-el-Attiir. 

ABO-EL-WAHAB  Temiu  .  né  en  1183,  a  laisse-,  pu  langue 
arabe ,  une  Géographie  ifEêpogne,  que  Karsten  a  traduite 
en  allemand ,  d'après  an  mannseritdo  la  DlbliotMque  do  Lejfde  ; 
Itnsfitrfc,  )sn2. 

AUl)  w  viiAU ,  kiiidateur  de  la  secte  des  «ahobis,  naquit 
ter»  b  liii  ilii  \  V  11'  ■-ii  i  lc.  ;  '  .  Wah  vbis.  ) 

ABO-IXW  Aiir.i) ,  l'.t:^-^i^l  i,  MKi  rii ,  tut  ii.iUjeb [diambellan), 
et  comme  tel,  prcniitr  lllllll^tl•<■  <\f  lin  h. un  I",  roi  de  l'or- 
doue.  En  7'Jl ,  il  «■uiuiii.iiiil.i  rjniii-u  niusiilin.iiir  coiitif  ios 
chrétiens,  ravagea  les  [irouiiL'cs  d'Aitor^a,  de  Luj4<j  de 
Galice,  Pt  revint  chargé  d<'  Initin-  H.  A. 

ABD-F.L-WAIIED ,  BF.K-ZeiD  ,  5aint  solitaire  musiiiuuQ, 
dont  Yafeî  a  écrit  la  vie. 

ABik-BL-WAHED,  bbr-abo-bb-Bbzzak  ,  snroonnné  ASer- 
«MOI.  paleo  qB'il  était  né  i  Nessa,  Usas  io  IUimmm,  fiit 
Uo»  ou  MMIcàMir.  D  «st  aototir  fw  txm  lotituBi  JïufJ 
fLK^teaata4} {De ta ^Udet remèdes 4e t'isu).  H.  A. 

ABMUVAHK»,  BBif^ttoHAMMiP,  suroomaé  IMams. , 
poëte  arabe ,  mort  en  1047. 

,,ABD-EL-WAHRDr'  et Il,raisde Maroc  (/'.  Ai.-MoiMi>F.s;. 
^  ABo-Ki.- WAHtD  ( ABor-MoH4XMKi>},  1"  roi  de  Tu- 
Nia,  de  la  dvnastie  des  Hafsides,  succéda,  en  I30C,  ii  son 
pète  Abou-Hats-Oinar,  diins  le  smivcniemrnt  <lr  fctie  ville,  [ 
alors  sous  la  domination  des  Al-Mohailrs,  mmi\ ltiUiis  d>'  Maroc. 
Il  s'y  rpiuiit  indt'pi  rui.iiit  a  TKpùque  de  la  det^aiience  de  celte 
d>njr-tif,  sociin  lis  cœurs  de  tous  les  |>euples  par  sa  douceur, 
sj  jijstii  i'  et  sj  liU-niliti- ,  et  tranîmit  i  ses  enfant« ,  ji  sa 
mort,  PII  li'J*; .  I.i  pui.'is.iniT  ijn'il  ;i^ail  l'ondee-  11.  V. 

ABD-Ki.-w  tiiK.D  ,  roi  de  iieiU!>i;ii ,  dr  la  dynastie  di  s  /.i  i  i- 
flides,  n'm[.|ar.(  .son  frère  Saîd ,  en  et  re^na  d',iL<ini 

assez  bentfusi;ii)ent.  Il  rétablit  mt'iite  un  roi  de  ïe^  Àur  le 
trône;  mais  au  bout  de  treize  ans  il  fut  attiquc  et  chassé  lui- 
nénte  par  son  nevtu  Mohammed ,  «t  forcé  de  diercber  un  asile 
chez  le  roi  de  Tunis ,  allie  du  prime  rebdie.  La*  éfards  que  Io 
voi  de  Tunis  montra  pour  SOU  héte  Psyant  brilUilM  avw 
Ifohunimed ,  il  arma  contre  lui  et  ramena  Abd-el-Wahed  dans 
capitale  ;  mais  à  peina  te  fut-il  éloigné ,  que  Hobanuned 
lœaditdesaontaRnes  où  il  s'était séfugié,  surprit  son  oncle 
«Io  lit  périr,  en  t439.  II.  A. 

^BDRMELE«:H  [ob-di-mé-Uk) ,  eunuque  du  roi  Sédécias, 
«I  #.tltiopien  de  naissance,  délivra  Jcrcmie  de  la  prison  où 
Tavaient  fnit  jeter  les  principaux  habitants  de  Jérusalem, 
(Jértin..  x\\vill,67.) 

ABDK>IO>  .    /  .  Kv  «OCRAS  et  SAI.tniO>.  ) 

ABDK.N  A(;«> ,  ou,  cnnime  |>ortc  If  levtf,  llalcdiiegn ,  sitr- 
noni  olialdiori  doiuic  a  .V/ariss,  l'un  des  trois  conipaguuns  de 
IJanirl .  que  .Naliui'lnuloïKisor  lit  i''l<  r  dans  une  fournaise  ar- 
dente sur  leur  n-ius  d'ailurer  sa  statue.  I.'et\uif>lf>çiedece  mol 
n"f>l  pus  liieu  counur.  On  le  rend  ceiieraleuieiit  par  serritcur 
tfe  la  lumière,  c'e»t-a-dire,  (/«  *vkU  ou  de  Lucifer;  Simonii, 
far  ttnUeiir  prompt  f  iBUge^{  d'autres ,  otaviels  o'crt  joint 


W.  Génésius,  par  tercileur,  adorateur  de  Mercure,  en  lisant 
jibedMpo  et  en  supposant  que  AV60  désigne  Mercure.    J.  G. 
ABBMAHB.  (f .  ABO-Ka*IUltHAB0 

ABMBK{inyi'Ao/.).  ami  diferculo,  fiit  dévoré,  dit  k  inr- 
tholoxie ,  par  les  cavales  snthropophages  de  Dioaiide,  roi 
Tirace,  qu'oo  lu(  avait  données  à  garder.  Hercule,  inconsolaUe» 
jeta ,  rn  son  iwnnnirf  lea  fondements  de  Is  ville  d'Abdére. 

ABDKBR  ane.  v.  de  Thrace,  renommée,  d'après 

les  é<!riv,iitis  preOti  pour  IVxallation  de  ses  habitants.  Il  est 
difGi'iie  de  savoir  au  juste  en  quoi  consistait  la  monooSBOiO 
dont  on  a  arrusé  les  Abdérilains.  Tout  porte  à  croire  repen- 
daiil  (|u  ils  se  livraient  aux  plaisirs  d^  l'amour  avec  une  fureur 
qui  MHi^eut  les  faisait  tnutt>pr  dans  ttn  état  df  liontnn  a'  rii- 
Iis>.eiiirnt-  De  la  si  ;s  rlijule  le  rire  eoiiliiiue!  de  leur  e.inijia- 
triotc  Deniin  riti'.  Il  ip|ioerjIr .  .ijjpeli'  |/,ir  é-u\  pi'ur  ^urrir  la 
pliiliisojili''  dr  sa  |ireleuiluc  fulie,  sVu  retouru.i  |nHdu  Uléine 
me  que  Ueo^ucrile  a  la  vue  des  ..\bdcritains.  Ils  avaient,  du 
reste,  une  véritable  passion  pour  la  poésie,  pour  la  UMIIîquBt 
et  pour  la  déclamation  des  tra;i;édies. 

ABDl'-HITAlKS.  {f.  ADni.BE.) 

ABU-Eu  KABUt.!!!  i\U<\\\yt\itn) ,  al-Cortliouhi ,  c'est-à- 
dire  natif  de  Cordoue,  est  auteur  d'une  grammaire  arabe. 

ABB-BB-BACliiD,  il  qui  divers  historiens  donnent  les  siir- 
noma  ei  titres  d'honneur  de  duau-ta-Iigm,  do  St^-td-Dmdttk 
et  de  ZHn-el-Mohiih,  7'  sultan  de  m  dvmstio  des  fiba- 
znevides  ou  Sebrl.iejlu.'iiiles,  avait  passé  prés  de  vingt  ana  en 
prison,  dep<iis  la  mort  du  célèbre  .Mahmoud*  SOn  père,  lorf> 

Su'en  10;>I,  une  faeiion  lui  procunkla  liberté  et  1rs  moyens  do 
ispuler  le  trône  à  .son  pelit-neveu  A^,  flis  de  Masoud.  H  b 
vainquit  et  le  lit  renfermer.  Le  nouveau  sultan  fit  rentrer  sous 
sa  domination  le  Moultan  et  Ip  Sind ,  dont  un  rebelle  s'était 
emparé,  et  niumit  plusieurs  radjahs  révolU-s  dans  l'Hin- 
douslan.  >l.l.^  f.uuiee  suivante ,  Thogrol ,  gnnv.  1  neur  du 
.S<'tsi:in,  mauiM  sur  illi.i/rctli ,  surprit  Abd-pr-lUriiid ,  ijui  ne 
s'tiait  p.is  délié  d'un  traiiie  en  qui  il  avait  uiis  toute  sa  con- 
fiam'4^,  se  SJlisit  de  m  |ier.-,crHie  ,  f»t  le  fit  pi Tir  avee  iieiil  autres 
princes  de  la  race  ro\al  '.  II.  \. 

ABD-Kn-R.IHl  VI .  lin  drs  salirlis  iHi  euieipaniiiins di;  .Malioiiict, 
fut  11'  pri  iiiier  uiusulunn  qui  entra  dans  l'Annénie,  en  f>37. 
Il  vainquit  et  tua  le  priitce  Diran ,  sur  les  bords  du  lac  de  Van  , 
dévasta  leVastwura^'an ,  traversa  l'.Vraxc,  et  prit,  en  639,1a 
ville  de  Tavin,  où  il  Ql  uu  horrible  carnai^e  et  un  grand  nombre 
do  priaoooiers.  Les  trouMcaqui  agitèrent  l'aoïfiM  de*  khalifiEs 
arrêtèrent  h»  eonqnCtea  des  Arabes.  H.  A. 

ABD>EB-RAIIIM  { ABOI  •  Y  AHIA  ) ,  COOnU  BUSSi  SOItS  lO  lUr^ 

nom  d'iBK  Nabata  ,  qui  était  le  nom  de  Son  biaiiîeid,  passe 
pour  le  plus  célèbre  des  prédicateurs  de  son  temps.  Il  a^élait 
pas  moins  ilistingtié  par  sa  probité  et  itar  ses  eonnaissancéa 

dans  les  belles-lettres,  que  par  sou  éhiquence  ,  si  entraînante 
et  si  persuasive,  qu'on  disait  que  Mahomet  l'inspirait  eo 
sorme  pi  .'idanl  la  nuit.  Il  prêcha  d'abord  à  Alep,  où  régnait 
.Si'it'  ed-il  lulali;  et,  après  la  mort  de  ce  prince,  il  suivit  sa 
faruille  a  \|eîaf.trT-kiii ,  diiiis  le  Di.trhekr ,  lir;i  rîe  s?i  rjat<isrince, 
et  uu  il  luiiurul  Lii-uii'iiie .  <  ii         a  treule-l.iiit  ar.s.    II.  A. 

ABD-KK-HAiii)i  l-.Ki';\ui,  de  l'ordre  des  dcr^idicii  meule, 
vis ,  a  écrit  un  manuel  de  formules  ilpistolain-s  en  arabi!. 

ABn-Kn-HAiilM  Hoi\.Kis  al  irnki .  on  natif  de  l'Irak,  vi- 
vait uTs  l'ju  MIT.  Il  est  auteur  d  1  Iiici  ib-nl-  l.ssaitifl ,  livre 
ijui  cuiitient  les  motifs  de  credibiUle  de  U  religion  iiuisuimaue. 

ABD-KR-RAlii.il.  personnage  distin;jué  par  sa  naissance, 
ses  talents  et  son  érudition,  rendit  d'importants  services  & 
l'empereur  mo^ol  .\kbar,  dans  diverses  négociations,  et 
traduisit  par  son  ordre,  en  persan,  les  Commentaires  de 
l'empereur  Babour,  son  aïeul.  Abd-er-Rahim  savait  l'arabe  et 
les  langues  de  rHîndonstan,  et  passait  pour  eseelleat  poêle. 
Il  omurut  à  Dchiy ,  en  1627  ,  dans  sa  73*  année.         H.  A. 

ABD-KR-RAHMAN  BE>-AoiiF  refusa  le  khalifat  après  la 
mort  d'Omar  V,  et  fut  uu  des  cinq  ou  six  commissaires  cbar^ 

§és  de  l'élection  de  son  successeur.  Il  la  dirigea  en  6veur 
Olhman,  en  mais  il  se  repentit  de  ce  cboix,  Ot  ajrtUt, 
au  lit  de  la  mort ,  reçu  la  visite  do c*  khalife,  il  so  tourna  ven 
la  muraille  pour  ne  p.is  le  voir.  II.  A. 

AHD-KB-RAHMAN'  aL-Khvdi.  [loete  arabe  du  \  11'  siècle; 
l'histurien  Atiou'l  frda  a  tuiiserve  de  lui  une  pièce  s.;itirique 
eujitre  le  kli-ilife  (Uluu.in. 

ABD-KR-HAiiviAN  ,  ni \-M  F I  11  J  n  M  ,  Af  ibc  de  la  triiiu  de 
Tainiul,  et  de  I;:  sei  ti  des  Kli,ired|iti-s ,  eveite  par  le  fanatisme 
«t  par  sa  haine  i  nnlrr  le  lilialile  AU  ,  s'.issiieia  a^  ce  deux  autres 
Arabes  de  sa  tnlm  rt  de  sa  sn  te.  pour  f\l>  riiuiier  trois  per- 
Soiuiaues,  dont  la  uiort,  suivant  eux,  devait  nudre  la  p.nx  à 

l'empin  bmisuIiumi.  Ses  deux  cMUsIioes  échouèrent  dans  l'esé- 
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ctitinn  de  leur  criminelle  entreprise.  L'un  iir  (it  que  blesser  ;  {Wir  k  pi 
roin(ilCtiteur  d'Aly,  nu  lien  de  le  iner.  L  .mtrf  iin- 
lieutcii.uit  cJ'Amrôu  ,  tandis  que  le  coiiriucr.int  de 
irtait  absent  et  malade.  Abd-er-Rahni.in  stul  rcuwil. 
]|  asvis^ii  ;i  Aly  fl,nis  l:i  tiiiisqtK'c  <li-  Kuufali .  [iciidant  la  prière 
du  vendredi,  en  UtiO.  Apres  la  mort  du  Ittinlite,  qui  survécut 
trois  ou  quatre  jours  à  sa  bicmnre,  on  coupa  une  main  et  un 
pied  à  l'assassin,  od  lui  brAlt  les  jmo,  on  lui  arracba  la  langue, 
guis  on  le  Jota  dans  IflslIiiniMs.  H.  A. 

AB»-Ml<mAatlAil ,  lUs  dn  Itmtmt  KhaM  qui  sTaît  conquis 
b  Sjrie,  se  montra  peu  favorable  à  Pusurpatlon  des  Om- 
rnavadcs  :  anaii  fliMI  empoiaonné,  en  ces ,  par  un  émissaire 
deBMWiali  I",  qui  craignait  pour  son  fils  VczitI  )"  h  t-on- 
CnfenceiTui)  homme  de  mérite ,  cher  aux  Svrien«.    Il  A. 

ABD-RB-BAMSiAX,  Fils  d'Altd' Allah  et  tM-tIt-Uls  du  klialife 
Omar  I",  lut  surnommé  al  Cat$  { le  pontife) ,  a  couse  de  snn 
éruclîtioii  dans  ta  tl>r',l<ij;ii'  mii'ttlnmiir  pt  rie  snn  assifftiitP  anx 
erierficcs  de  la  reli','iori.  Il  tut  rppnidaiit  Milml  )iar  iitie 
jeune  rlrinti'usr ,  et  ne  hit  reti-mi  <jue  |Kir  la  iTaiiito  (Je  i)|pu. 
Celle  <'-liarili>use,  iioiiiiiu'r  Sn/'imnf  et  appi-lcc  dejj'.iis  Salamat- 
al-Cais,  tut  une  des  favorites  du  khiilite  ïw.id  11  i.  MI*  siècle). 

ABD-KR-HAHSIAX  ,  flis  de  Haliem  et  neveu  du  khalite  om- 
nieyade  Mem'aa  1"  ,  fut  un  f-ople  distini^iié.  On  trouve,  dans 
Allôu'l  f«"da,  des  vtrs  ou  ce  iiriiiri'  .sVIew  avcr  force,  en  661 , 
au  nom  des  Ouime^ades,  contre  la  IioiUcum:  udoption  du  bâ- 
tard Zeïad  par  le  khalife  Moawiah ,  chef  de  cette  famille. 
ABO-EK-KAUMAX ,  fils  du  libaliiie  Abou-fiekr,  se  distin- 

e,  fort  jeune  encore ,  en  en  i  k  lA  oonquCte  de  la  Sjirie  par 
Arabes,  n  pénétra  ie  premier  dana  liôstii,  et  tua  de  a 
anln  le  oomeriieur.  Sadu  du  khalifat  pr  le  dMfntfrcsaemeat 
deaoBpereetnarlesAeeteursdutrgës  de  uouimerles  SDoees- 
seurs  d'Abou-Kckr,  il  fiîtvil  des  principaux  personnages  qui 
refusèrent  de  sanctionner  par  leur  serment  l'usurpation  de 
Moawiali;  st^  après  dlvcnce  amntuies,  il  mourut ,  en  673  ou 
678,  sans  qu'on  sadie  si  ee  An  aatUTcOement  ou  de  mort 
violente.  II.  A. 

ABD-ivB'BAHMAK  inN-MnnAK  M  Ml ,  1  isK-Al-ACH  AT ,  dis- 
tingué par  sa  naiss.inre  rpvnif ,  si-s  talritls  et  scî  services, 
inspira  du  la  j.tIousic  a  Midjadi,  coinvriK'iir  île  la  l'erse  pour 
le  khalife  Abd-el-Mel«'k.  Knvoye  dans  le  .Seisiaii  pour  taire  la 
guerre  au  roi  de  Kaboul,  il  obtint  de  brillniits  uvanta^is: 
maisj ,  ayant  prudemment  attendu  la  sai^u  favorable  (>our 
crriiinue'r  ses  conquêtes,  il  ne  reçut  que  des  oulriij;rs  de  la 
part  di'  Hetijadj,  qui  voulait  le  sacrilier.  Il  se  révolta ,  fut 
recf'iiiri  [i.ir  M's  sold.its  comme  lieutenant  direct  du  khalife, 
rentra  eu  Perse,  remporta  trois  victoires  sur  les  troupes  de 
sou  rival,  et  s'empara  de  Koulah,  où  il  fut  proclamé  khalife. 
Vaincu  ensuite  dans  deux  batailles,  bareclé  dans  sa  fuite,  ne 
troarantan  lieu  d'asile  que  des  ingrats  etdcsMltrea,  il  revint, 
après  Uea  des  rIeftsitHoes,  dons  le  Kaboulstan,  malgré  les 
conseils  de  ses  amis.  Là,  craignant  d'être  livre  vivant  à  son 
ennemi ,  il  se  précipita  du  haut  d'une  maison ,  en  703 ,  et  sa 
téte  fut  remise  ai»  ambassadeurs  de  Hectiaty  «  qui  avait  gagué 
et  intimide  le  roi  par  ses  promesses  et  Set  memeei.    H.  A. 

ABD-KB-RAHSIAN  BF.?l-ABtl'ALLAH  AL-GaTAKI,  7*  gou- 
verneur d'Espagne  pour  les  khalifes,  ramena  les  débris  de 
i'armée  mu.suiiiiàne  ,  taillée  en  ptére?.  en  721,  par  Eu.lfî,  duc 
d'Aquitaine,  devant  Toutousr .  on  avait  |  eri  le  frouM-rnrtir 


bi;f  était  telle,  qu'à  la  wede  l'armée  franr.ii.se  ils 
éraporterënt  la  place  d'assaut,  et  y  exenwent  d'horribles 
cruautés.  Le  lendemain,  7  octobre  73},  leArapcle^  nnisul» 
mans  est  attaqué.  Une  partie  de  leur  cavalerie  vole  a  la  d^ 
fense  du  butin  :  ce  mouvement  met  le  désordre  dans  le  reste 

diut  «a  retraite  ft  travers  le  Limousin  ,V  QueîwS  MLangna- 
doCv  firt  aoeore «1»  état  de  se  défendre  dans  NarboBBCCt  dft 
finoér  CharleB'Vartef  à  lever  le  siège.  H.  A. 

ABB-eB-BAiHiA.Y ,  fils  d'Okbah  qui  avait  ^té  gouvemcor 
de  l'Espagne,  défendit ,  en  741  ,  Abd-cl-Melek  ,  successeur  dB' 
son  perv ,  sauva  t^mtoue  et  tailla  en  piéues  les  rehetles.  Vainca 
à  son  tour  par  Baledi  et  Tliaaiba,  chefs  des  troupes  afrioti» 
lies,  iî  ne  p«t  ftiipérner  la  catastrophe  d'Abd  el-MHck  ;  mais 
il  jura  de  ic  venger  et  de  soutenir  son  tils.  l'rotitant  de  la 
dt^unioii  des  deux  chefs  africains  ,  il  attaqua  le  |)rfinirr  près 
lie  (i.dalra'ia  ,  en  TI'J:  il  le  va[ii'[iiit  ,  le  j»erra  de  sa  lance  ,  et 
ubtiut  pour  cet  e\(ibOit  le  siit  iioni  ùul  -  Slumottr.  11  coia» 
manda  erimite  sur  la  irontierc  des  Pyrénées  ,  sons  le  pouver» 
nement  d' \liiinl-Mtaia ,  jusqu'en  74i,  et  lui  suruTut  [h-u. 

A8i>- Kii -H  kii  MA\  lut  eiivDve,  en  740,  avec  son  pere 
Habib  el)i)-AU>u-OlK:idah ,  pur  k  gwiverneHr  d'Alrique,  (Kiiir 
faire  la  quatrième  descente  des  .\ral)es  en  .Sicile.  A  la  t«fte  de 
la  cavalerie,  il  battit  et  repoussa  toutes  le.^  truupe^  qui  s'ujh 
posaient  à  sa  marelle^  et  s'avança  Jusqu'aux  portes  de  Syracuse, 
qu'il  lult  à  contributioa.  Hjprit  part  aux  révolutions  de  l'Es- 
pww,  oà  il  Irisai  son  ll|»  tansouf ,  qui  cb  devint  emhr.  Abd- 
er^amBSB  renat  «u  SeHt,  «n  74ft,  st  naiporta  plusieui» 
victoiica  qui  finant  lauMeinps  ans  résultats,  à  cause  des 
troubles  qui  agitèrent  rASrique  BWMlnMm,  dont  it  fut  goof 
verncur  après  son  père.  H.  A. 

ABD-KB-BAHMAif ,  flIs  du  éoBier  goBvetncur  amovAlB 
d'Kspa^ne,  You&ouf,  fut  chargé  par  son  père,  en  74H,  d« 

f;arder  les  provinces  au  nord  des  Pyrénées ,  et  d'en  surveiller 
es  habitants  disposés  à  secouer  I*  ]m'^  du  Coran  "Sommé 
ensuite  gouverneur  de  Cordoue ,  il  ûit  turcedes'y  renfermer, 
en  755,  après  avoir  été  vnineu  par  le  prince  oim'ncyaile  Abd* 
er-itahniaii ,  qui  venait  d'être  m-nnini  (inir  souverain  dsf 
PFNpi't'ne  nniv.thiiaue.  Il  rendit  cette  jilace  par  eaiiitulation, 
ajin  s  la  d' laite  dr  sùR  père  Yonsouf ,  et  lit .  ain'.i  que  lui,  ses 
.s'rnnnsM(>iis  m  vainqueur,  en  'M.  Il  partai;ea  erj>,Mite  la  ré- 
loitc  d  \nii<uuf,  fut  vaincu  et  tue  cinnine  lui,  m  "itt,  et 
leurîi  deu.v  titex  furent  attachées  aii\  murs  de  Cordoue.  H.  A. 
AnD-BR-HAHMAN  (  .\BOU-AUItOI    ,  Mtnioniiné  â(-//llS<rl, 

du  nom  de  la  tribu  arabe  dont  il  était  an^inaire,  fut  un  célèbre 
IbéotoBiett  musulman.  Son  érudition  était  telle,  qultpervint  è 
râHNMfiie 70,000  questioas on  css  douteux.  Ké  a  Andbek,  en 
Syrie,  H  nHNirutiJlqrRmtottllerft,eBT74,èlOaaf.'  H.  A. 

ABMSMUMiiaiT  l«  (ABOOt  MosumU,  ABOINflO- 

LEIM4N,  1"  émir  ou  roi  de  Cordetie,  et  foudaieur  eb  Ik> 
pagne  de  la  dynastie  des  Menranidee  OU  OomiejfBdes,  étsft 

(ils  de  Moawiali  et  iietit-tils  de  Uesdvam ,  kitalife  de  Damas» 
Écliappc,  à  travers  mille  dangers,  à  la  catastrophe  qui  ratermfM 
presque  toute  sa  fauiiile ,  et  qui  Ht  passer  le  khalifat  dans  la 
maison  des  Abbassides,  il  vivait  retiré  a  Tahert,  en  Afrique,  ou 

milieu  de  la  trîbu  des  Zenates,  lorsqu'il  rernt  une  dépntafkm 
des  nutable:^  nmsnliniins  as!^enitilc.s  a  Cordoue  ,  qui  lui  ottraient 
al-Sâmali ,  auquel  il  succéda  par  le  dwu  des  trotipes  et  du    devenir  re!;nir  en  K.spa^ine  dans  une  entière  indépendance  des 

f    1^..  I  ;  r..  "ni....  I  Ain       ^*AhIvIma  .«■•■'aI   Cn.kknkk  I  A>A«^  n  ^  ^  ■  ■  1'  .  .  «      Ir  L  ..  I  i  «'.i        .J  ^#  1..:  S    ..^  t      .1  ^     I  ...  .  I  .  .  ..A   t   i  -   


klialife.  M  l      1  faction  d'Anbiza ,  qu'al-Samah  avait  laisse 
pour  lieutenant .  desservit  Abd-er-Banm»n  à  la  cour  de  Da- 
mas, et  le  tlt  ra[ipcler,  la  n.énie  aniuo,  (lour  cause  de  négli- 
gence et  d'excessive  iihcralitc.  Il  couinuia  dr  servir  en  Kvf!a- 
gne,  et  succéda,  en  730,  au  f4'  pouscriicur.  Il  s'cltoira 
oe  riparcr  les  injttstices  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  èl 
traita  les  chrétiens  avec  In  même  équité  que  les  musulmans; 
n  leur  rendit  les  églises  dont  on  les  avait  privés  au  mépris 
«k*  capitalatioM,  et  détruisit  celles  que  la  vénalité  de  quelques 
dieb  araU»  leur  avait  permis  de  l»lir«  IMditant  une  grande 
expédition  en  Fronce,  il  tin  de  nombreoses  recrues  d^i^^  et 
d'Afrique.  Il  sedéBt  d*abonl  du  coiutnandant  de  la  frontière 
des  Pyrenéesèeauaade  ses  intelligences  avec  Eudes,  doc  d*Aqu!- 
taine,  fnmeliit  ks  monts  et  la  Garonne,  prit  Bordeaux  et  Poi- 
tiers, pillant  et  ravageant  tous  les  pays  qu  il  avait  parcourus ,  et 
s'avança  par  Louduu  jusqu'à  Tours,  où  le  trésor  de  l'egli-^e 
Saint-Martin  tenta  sa  cupidité.  Il  assiégeait  cette  ville  lors- 
que Charles-Martel  et  Rudes,  qui  s'étaient  réconciliés,  |iaru- 
rent  avec  une  armée  plus  nombreuse  que  celle  des  Arabes. 
Abd  rr-Rahman  et  les  plus  sages  capitaines  songeaient  à  faire 
une  retraite  honorable  m  abandonnant  une  partie  du  butin  : 
dt  itiécofitatto  les  aoldi&  dont  l'i  ' 


nouveaux  klialiles  d'Orient  et  de  leurs  lieutenants  en  Airinue. 
Il  se  reiiuit  .1  leurs  vtrin  ,  et  débarqua,  en  T.^iS  ,  sur  les  cotes 
d'Andalousie,  a  al-.Muiiecah,  ou  il  fut  proclamé  roi.  Sa  jeu- 
nesse, sa  b<inne  mine,  .va  taille  avantageuse  et  ses  manières 
atiahles  lui  lircnt  de  nombreux  partisans,  et  de  tous  côtés  oa 
vint  se  ranver  sous  ses  étendards.  En  vain  le  gouverneur 
Yousouf  allccta  de  le  mépriser,  en  lui  donnant  le  .surnom 
d'o^ZlopAel  (  l'intrus ,  l'iiioonnu  )  ;  en  vain  cet  émir  et  ses 
trois  flis  t'effiiMarait  de  souleva-  contre  lui  les  aansulmans  et 
lui  IhrrèRDt  des.eonhata  partiels  ;  Aiid*er-Itahm»n  triompha 
panant;  il  devint  anltrede  la  capitale  et  des  provinces ,  et  «aa 
ennoDis  tarent  ibreèsde  se  suuuKttre;  mais ,  pendant  que  tm 
guerres  occupaient  les  nwsohnsm  ea  Espaane,  lae  provinces  au 
nord  des  IS  renées  passaient  à  jamais  sa«1a  domination  fran- 
çaise, et  Abd-er-Kabman  renonçait  sugement  à  recotwuérir  des 
pays  ou'il  n'aurait  pu  consen  er.  La  révolte  d'Yousost  et  de  aes 
trois  nls  entraîna  leur  défaite,  la  mort  des  deux  premiers  et  la 
détention  des  deux  autres.  Le  nouveau  roi  eut  encore  des  re- 
belles â  dompter,  des  combats  a  livrer  contre  les  troupes 
africatiips  ,  qui  renouvelaient  .sans  ces.se  leurs  etlbrts  pour 
ramener  l'Espagne  sous  la  puissance  des  khaliies  r"^ 
hi^  dai  AMiisi,  «É  a  twit 
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chrétiens  une  trcsc  di-  M  ans,  il  put  s'occuper  de  rétablir 
Tordre  tt  la  tr<ini|uillitf  en  Espagne,  d'y  cucnuraiîer  le  i-oin- 
Oii-ri  T,  l'ai:ri<:ulturi' ,  les  arts  et  les  lettres,  de  faire  construire 
des  porti  sur  ses  i'ùu-s,  de  signaler  partout  sa  bicnfai^aui^e  et 
ta  QUinificence.  Il  embellit  surtout  Sigillé  et  Cordoue  par  des 
noaumoits  publics,  dont  le  plus  remarquable  Ait  la  maguiflque 
neBpitabtCtqu'iia'cotpuia.sa- 
)  tmà  m  mort,  nd  uriva  «n  sep- 
»Tn.  Ali««F«ahaM  «taitteide  M  ans,  etn  avait 
„  ^  da  M.  G»  prlDce,  dMaignant  lat  jauianeaB  ét 
fwnour-propre  personnel ,  ne  dtsputa  paint  tm  Abbasakies  Tes 
titres  de  kbalife,  d'étnir-al-ntoumraia.nl  Ica  autres  prérof^- 
tf*as  spiritudies  dont  avaient  joui  les  Otnmevidixi  sesaodtns. 
Ceat  aonc  à  tort  oue  la  plupart  de  nos  hKtoncn!;  «t  Mi  Ma- 
gmphir  unirt  rsrûr ,  qui  ont  commis  plus  d'imi»  erreur  en 
partant  de  ce  prince,  le  désignent  sous  le  titre  '!<•  Kli.iSitV  de 
Cordoue,  qui  n'entra  dans  sa  fjiiiillc  (|iic  dans  les  pri  iini  n  s 
anaees  du  m"  sk  i  h  .  \  i  :t.iirr,  et  irantrc-.  lu^luriiM'.  .t^rc^  lui , 
se  sont  eanlenifiit  lroin|H'-..  en  ntlriliii:i!il  rrtiiu-  nu  roi  d*' 
Cordoiii- ,  t  iiiilrm|i  ir^iiti  ili'  Cliailrm  i^iu-,  (ju'il  v.niin  lit  f,;ir 
Ses  seneraiix  dans  |i^>  dé'ilcs  lic  In  Nj^irn-,  1 1  i|i  î/iiri-d"  rcnin- 
amovible  Abd-er-l\^il'.:ii;iti ,  di  v.int  l'ours,  [uir  <.l'.,irU  v-M,irt-  l , 
aïeul  de  (',liartrMia;;nf.  ,\lMi-in'-I\;iliinaM  .  r(>i  fl.>  C^rdo  u',  lut 
te  disiie  rival  de  CliarleniaL;ni'.  l'rimf  ci  kiiri',  Itm  [i  it  tr,  ,inu 
des  arts,  il  n'eut  rien  de  la  barliarii-  df  mmi  shcIc.  Fidèle  a 
l'amitié,  à  la  reconnaissance,  il  nroniiicn'^  t  n^'ileinent  tous 
;  ^avaiaatoontrihtié  à  son  élévation,  et  il  pronon^  iui- 
"  *  fimébre  de  s  n  irrand  cadW;  Il  aa  montra 
)  et  c(>inpHti.s.«ant  pour  lêr  reMtea  et  pour 
r  iinpIoRiient  m  géoérositR.  Il  changea  la  foce 
A- nSapafBa' et  y  éublit  une  puissante  di'oastie,  dont  b 
plupart  des  princes  a^tjlain  de  monher  surscs  tmres.  Il 
«Homit  néaiiDioins  une  faute.  En  privant  ses  flis  atnés  de 
leurs  droits  au  trône  pnror  qu'ils  étiient  nés  avant  qu'il  y 
montât,  il  fut  la  causf  de  lonzui'<i  cuerrea  dviiaa,  qui  trou- 
blèrent les  rennes  de  trois  ilc  s<-s  viic-csseiirs.  H.  A. 
AB»-Klt-RAiinAN  II,  u.MoDH  u  I  KB ,  4*  roi  deCor- 

émr  ^      Tr-'--r  '..1  •  '':  ,  In   :,-iir,  rivait  mérité  l'amour 

f!  !>•  r  •  '      '  -'     ••! •!.■•!•)       --jnit!.'  HrtorîruJt, 

en  «Tumiiandant  les  années  de  son  perc  al-ll  il  ■;  I"^,  auquel 
il  succéda,  en  8»  .  et  dont  \\  s'effor<;,i  de  f  iire  imhlicr  la  ty- 
rannie par  touti^  Ic-i  (]ii;dit(>s  ifiii  l'oniicr  *  les  lions  rois.  Sa 
taille  et  sa  figure  iin|i'<^.iiiti-^  Im 

Sie  teinpe'raieiit  s;i  liii'ni.ii'<.iMi'<- 
us  haut  degré  de  (ildirr  et  de  (niissnnre  rislamlMiH'  en  Rs 
pagne,  surpassa  ses  prede(;<>2iM-urs  en  fahie  et  en  majesté,  au:;- 
jMata  sa  garde,  el  cat  tooioars  uno  armée  nombreuse  et 
i  peur  les  ratiments,  il  fonda  des  mosquées , 
fsaa.  ItaaMIll  eeadaua  par  daa  fanlaiaaa 


ii'nn,  Il  m  :in  air  de  scvcritf 
t  Miii  hiimanitc.  Il  porta  an 


ipailaa,lef  p 
I  oana  aon  pala 


par  des  canaux  de  plorah. 

rmnm,  il  sbira  dans  sa  capitale  les i  

jMwcs  musiciens  de  tout  les  pSj-s ,  les  îoipea 
4iaae  pteisaii  à  converser  avec  etu ,  dans  lea  moments  qu'il 
dérobait  aux  affaires  publiques.  Il  donna  à  ses  fils  les  plut  liabi  les 
maîtres,  et  il  assisLnit  touveat  ii  leurs  leçons.  Pkisieun  se  dis- 
tiiijiH  I .  i.i  I    .  les  sciences  et  dans  ta  littérature,  et  l'un  d'eux 
aequit  line      :rjinlr  n  [  iil.itimi  par  son  elo<|uem!e  ,  que  son 
père  II"  rh;,r-i-ait  di  I  un'  l'oraison  funèbre  de  la  plupart  des 
ftaoAs  [ktjo  .  i..(m1i' ceitoépoiiue.  Il  rleva  au  poste  de  liadjeb, 
Svambcllan  ou  j  riim  r  ministre,  l'instittiteiir  de  deux  de  ses 
fils.  Il  avait  un  gi.m.l  noiiibre  de  fciiiines;  mais,  loin  de  les 
traiter  en  esclaves .  il  i-lait  plein  d'égards  pour  elles .  i  t  l'on 
cite  [Jusictins  tr.iii-  lir  ^,l  u.il.Mitfrir  et  de  sa  libéralité.  Il  reçut 
deox  brillantes  ;uiilia>s.hli->  dr  ili  nx  enijiereun;  de  (xinstanti- 
nople,  et  leur  envoya  aussi  de^  uinbas&udenrx.  Quoique  le  but 
principal  de  ces  relations  diplomatiques  fût  de  former  une 
alliance  contre  les  khallte  da  Bagdad  ,  elles  se  bornèrent  à  des 
.  vésentt  réciproquea  et  k  des  t«noi(;naRes  d'amitié.  Abd-er- 
(labman  ne  voulBtpoints*emb«ni|uerdansdaa8iMmslaintaines. 
fitkt  le  comneDceroent  de  aoa  régne ,  il  avait  aa  à  aa  défendre 
.  «antre  le  vieux  Abd'AUah,  toa  0raod«M!la.aiM|nai  il  pardonna 

Snéreusement.  Il  avait  repris  Baraelaaa  «t  Untel  sur  les 
rétiens,  obtejiu  divers  avantages  par  ses  péitéraux,  dans 
.  les  Astiines,  et  il  se  disposait  à  réprimer  en  personne  les 
hostilités  des  Français,  lorsque  deux  révoltes i  Mérida  et  une 
j  i  o;e<le  occupèrent  ses  (tentées  et  ses  tnîâqna.  Il  laaaaaoapit 
par  la  force  des  armes,  et  surtout  par  la  clémence  qu'il  recom- 
mandait à  ses  généraux  envers  des  firères  égarés,  et  dont  il 
donnait  lui-même  l'exemple,  en  fiiisaat  laoœr  des  flèciies  por- 
MP|f«JaiMfaia(|Bi  laaniettaic^  anaitiia  an  hahMaott,  at  an 


facHitaat  la  Mte  des  principaux  rebelles.  Le  chef  de  ceux  de 
Tolède  fût  seul  mis  a  murt.  Alwl-er-I\ahman  Ht  construire  des 
forteresses;  il  eut  une  ni  irine  :  ses  flottes  ra^a!;é^l"lt ,  en  S33, 
les  cotes  de  l'rovcnce,  pillèrent  les  faulwiirgs  de  Marseille,  et 
emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs.  I^es  Français  usèrent 
de  représailles  vers  les  PjTénées.  La  vengeance  du  monarque 
et  les  hostilités  ottra  las  chrétiens  et  lea  nmanlnians  furent 
suspendues  MT lea  i»aaioiis,  kt  pirataita  at  Isa  emaatés  qae 
JasHannaada.aesaïuwniia  du  gienre  humain, emrçalcot  psr> 
ta«t  na  dévaatènnt  ainsi  une  partie  du  Poitnpl  et  de  r  Andâ* 
lettsie,  en  844.  Si  Abd-er-Rahmao  ne  put  cmpfrher  ces 
maux,  du  moins  il  parvint  h  les  arrêter  et  i  ks  rénarer  en 
pania,  en  réduisant  les  contributions  et  en  mattipliant  las 
wavaax  pubMes.  n  mourut  en  h.i2,  Agé  de  soixante -tnîs 
ans .  après  en  avoir  régné  plus  de  trente.  Sous  son  régnât 
iex  petiu  Élata  dnédena  Hiant  des  progrès  dans  le  nord  da 
l'Ksiiaciie.  H.  A. 

ABU-KB-RAIIM  W  vl.MoDIIAFKEH.  second  fils  d' \Ik)'  \  li.ih. 
roi  de  C'.or.lniiP ,  ('(inlribiia  piiissiimmrnt  par  ses  nrs' iri.iti  lU-S 
it  i),ir  sa  \alcur,  it  assoupir,  en  K't.'« ,  la  révolte  do  son  frcrc 
aine  et  d'un  de  ses  mu  les.  F.ti  '.»i)u  ,  il  olttinl  le  lioiivenu^  nenf 
de  Mérida  el  le  conim  inilpiiieiit  en  clirt'  de  l'-irniee.  I,f)in 
d'abuser  de  ra-scendanl  (lue  lui  dunnaienl  son  rang  et  ses 
tali'nl<  militaires,  il  justilia  la  confiance  qu'avait  eue  en  lai 
MUi  pere  utoiiraiit,  et  se  montra,  dès  l'année  012.  le  zélé  pro- 
tecti  III'  et  le  plus  fidèle  sujet  de  S4jn  neveu  .Ybd-er-Rahman  UI. 
Nomme  gouverneur  de  Sarnsosse,  il  porta  de  terribles  ooups 
.à  In  révolte  héréditaire  dsKaiib  hcnÀtfwm  atdassa  Ma,  at 
facilita  aux  généraux  qui  hd  aueeédlreflt  letmafens  daPaaiav 

Kir.  Sea  suocèa  aa  fnrent  pas  moins  signalés  dans  rovientda 
I  péninsule  et  en  Galice;  nuis  il  déshonora  sa  virtoire,  en  M9« 
par  le  massacre  des  prisonniers  sur  les  bords  du  Douera.  Âl 
939 ,  il  oonunandait  encore  ra\ mt-narde  et  le  centre  de  Tasmée 
musulmane  à  la  bataille  d'al-Kandik,  près  de  Zamora,  qœ 
son  neveu  mgna  sur  les  cliretiens.  Chanté  de  gloire  et  d'aa» 
nées  ,  il  mourut  vers  !tjO  ,  regretté  d'Abd-er-Ralirnan  TH  ,  qai 
le  r.lu  rj>s:ia  connne  un  (lère.  H.  \. 

AnD-Kn  nAiiMA.N  ;  \iioi;'t.  C^cem',  célèbre  sous  U  nom 
à'al-Xagmlji ,  qu'on  lui  avait  donné  parce  rpi'il  :iv  nt  \m\T 
maître  ou  pour  pèni  Ibrahim,  surnommé  ai-iiaijiulj  >  !e  .«i 


rurier  : ,  fut  le  premier  daB giamaniriaot  aialm de  son  temps; 

il  mourut  en  !>.îl.  H.  .\. 

\Bt>-KR.RAIi.'HAX   III  (  \  ROI 'l.  AToTII  AIIKF  '  ,  \I.->«8KS- 

LKDi  N-\i.nii .  S'  roi  de  Cordoue  et  premier  khalife  d'Es- 
piiiine,  était  liU  de  Mdh.iiimieil  al-MakIitoiil ,  et  succéda,  en 
DU.  â  sou  aieiil  .VtKl'.xIlah ,  ipu  l'avait  fait  élever  avec  soin. 
Il  sut  justifier  la  tendresse  du  vieux  monarque  et  réaliser  les 
espérances  que  son  nom  seul  avait  fait  naître.  Abd-er-Rahman 
fut  digna  da  Ispartar  spaès  dam  ds  sea  ancêtres  qui  l'av  dont 
nfldncharatiiniatfa.llrénaiaaidiniites  les  qualités  physiques 
et  mante  qui  fament  laa  grande  aMwarques  et  les  l>ohs  rois  ; 
susai  ftit-fl  tOttJouTS  Pidols  du  peuple.  Tel  était  l'enthousiasum 
qu'excita  son  avènement  au  trône,  que  lors'pi'il  ordonna  des 
levées  iKmr  marcher  contre  le  fameux  reb-'lle  Kaleb  ben-Haf- 
80«m,  le  nombre  des  recrues  fut  si  crand  qu'on  en  liceneJa  la 
moitié.  Il  remporta,  près  de  Tnléile,  une  victoire  qui  lui  Ht 
recouvrer  iniit  le  [Kivs  iiis'pi'à  Miircie;  mais  voyant  div  mille 
morts  et  une  Coule  de  iile'-.s.'s  sur  le  champ  de  hataille,  il  dd> 
l>lnra  l'erusion  de  tant  de  siuc,  et  Mt  prodiauer  les  m^me^ 
soins  an\  bles.^ps  des  <I.mi\  p,i:  tis.  \|.iitre  alors  de  t<i:it  I  -  p:ivs 
jiis  iii'j  Mun  ie,  il  cliarcea  son  mu  le  al-Moilliaffer  du  '.  un  de 
continuer  n  tie  Liuerrr  ,  el  s'iie;'iip  i  de  ret  ibhr  l'ordre  li  iii  l'io- 
lérieur.  d'--leiiii)re  les  liaiiies  beredil;iirn>  dans  |p^  t  imdles, 
triste  reMill  il  des  dissensions  intestines,  cl  dn  soumettre  les 
provinces  du  midi  |>ar  sa  iirésenre  [dus  que  par  ses  armes.  Il 
avait  pris  les  titres  de  khaliCs  et  d'émir  ahmoamenin,  pour  ne 
pas  rester  au-dessous  du  fondateur  de  la  dynastie  da  Katlié- 
aides  en  Afrique.  Il  changea  aussi  las  eoina  des  naaaaiaa  d'ar 
et  d'argent  qui ,  h  l'exœntioa  da  nom  et  de  ta  dats,  étaient 
senUaMea  i  ceUra  dea  Khalifes  ommmradcs  ds  Damas,  sas 
aiens,  M  il  y  Ot  mettre  son  nom  et  sei  titres  comme  chef  de 
la  religion.  Il  y  eut  donc  alors  trois  khalife;  h  la  fois,  à  Bag- 
dad ,  en  Afrique  et  en  Espacne.  Il  créa  une  marine  pour  répri- 
mer les  pirateries  des  Afrir.iins.  Tandis  qu'il  embellissait 
Cordoue,  Séville  et  d'autres  villes  par  des  monuments  pu* 
blics ,  une  n-volte  du  ciite  de  .î.ieii  lui  causa  assez  de  souci 
pour  l'obliger  à  faire  en  persinme  deux  campa.'ues.  dont  la 
seiYtmle  se  termina  par  la  murt  du  chef  des  rclielles.  ('.e  m  fut 
qu'en  !)27  ,  et  après  un  trcs-lona  sie^e ,  que  Tolède  qui  ,  depuis 

Sus  de  quarante  ans,  était  au  pouvoir  des  rebelles  de  la  famille 
>  ban^Miaa,  sa  landit  à  sm  Ugitine  r  
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Raliuian  pardonna  aux  lubitants.  Priv*  de  cet  asiV ,  I*  fils  dr 
Kalfb  alla  solliriter  le  «.(c  mrs  ilc  R.imire  II,  roi  de  Léon,  et 
tous  deiiit  prirent  et  saccagèrent, Tal:ivpra  ,  et  battirent  le  wali 
<!•  Tolède.  Ces  «'chers  furent  rè|Mir(  s  |Mr  \r  hrave  al-Mcdli.ilïcr, 
en  930.  Les lio^tilite^  commises  pr  le  Iviulife  fnthémide  t  oulre 
Tahia,  roi  de  Fn ,  de  la  dynastie  de»  l^drl^ides ,  fournirent  à 
Abd-er^Rilunan  l'occasion  de  secourir  uo  prince  voisin  et 
dléteiMiK  S*  domîratkm  en  Afriqne.  Il  prit  Oeuta  et  Tanger, 
waoes  fmportantn  pour  le  débarrtMmmt  d*  tes  troupes ,  et 
ron  fit  la  kliotlibah,  ou  prière  en  son  nom,  dans  les  mosquées 
de  Fez,  m  932;  mais  cette  enpitule  fut  souvent  priteet  reprise 
par  les  lrou|>es  des  klmliles  d'  A  frimie  et  d'Espagne.  En!)37  furent 
achevés  la  ïillr  et  le  palais  de  Zahra ,  abrégé  des  niersrillcs  et 
des  jouissance»  de  l'universi.  On  y  voyait,  entre  autres  curiosités, 
une  fan>euse  |>crle ,  présent  de  l'empereur  Léon  VI  ;  un  cygne 
d'or,  d'un  trriTnil  ndniirithîr^ ,  fnit  n  Constaritinople  ;  un  liiissin 
de  |Kir[ilivr(>  riiiijilj  di'  Mi  ;ir^int.  i,a  révolte  du  frère  d'un 
»éztr  jn^^ttiin  iit  |  rini,  riiiipiintinn  d  uir  fnnx  (irophète,  avaient 
h  [«'iiie  irCHiLIr  les  [ilusirs  iju' Alxl-cr-ll.iliiii.ui  f;,orttail  dans 
cette  délicieuse-  ri'ir.utc.  ^l.lis  en  îiiîh,  il  fut  oblicé  de  mar- 
cher en  nersoiitip  nmin-  R;iiriire  II,  qui  venait  de  «rendre 
Zamora.  Il  reprit  ctUt-  pince  .i[ir<  >  In  mrmnraMe  hnlaille  d'AI- 
Khaiiidrk  ,  ou  du  rt.'tr:it;i  lirn  i'iir ,  iininriifc  |  ir  li-s  rlin  liens 
bataijie  de  Simancas,  et  doni  U^,  liciiv  [i^un,  i>'uitribiicreiit  In 
'  TWKlini  Fmdant  la  trêve  conclue  pour  cinq  ans,  en  Otl,  les  fils 
de  btN'Baboun  furent  chassés  de  Lérida ,  et  cette  conquête . 
ea944,  oit  fin  à  une  rérolte  gui  avait  duré  quatre-vingts  ans 
Abd-«NRaha)an  profita  des  douceurs'  de  la  paix  pour  enrou- 
ngia  l'agriculture,  creuser  des  canaux  et  augmenter  sa  ma* 
rîoe.  Des  chagrins  cuisants  étaient  réservés  à  sa  vieillesse,  et 
il  crut  devoir  comme  roi ,  rn      ,  user  de  rigueur  envers  un 
fils  rebelle  et  un  imposteur   /  .  Ann'Ai.LAH  et  Abhed  bes- 
ATin  if.-BAB).  Une  ambassade  solennelle  de  rem|>ereur  Cons- 
tniiiin  YI,  des  propres  en  Afriflue,  où  ses  armes  pénétrèrent 
jusqu'à  TIemsen  et  h  Tunis  ,  des  avantages  importants  sur 
le  roi  de  Léon  ,  Onld-nn  III  ,  reiiiplirent  un  intervalle  de 
dix  années  :  mnis  rri  </<,i) .  le  s^rl  des  armes  fav(>risri  (es  troupes 
de  Mo(-/7.1f(liii-Mlj|, ,  Mi.ilife  fathémiilt  (!•  Afrique.  Il  ne  rc>t.i 
plus  nu  kl:jli;c  (I  Espagne  que  Tanger ,  Oiita  et  Tlf nisen  ; 
nmis  il  t  tiiit  Mctix  ,  et  il  avait  perdu  son  oncit  et  ses  nieilleuni 
ficm>r;iu\.  Il  reifluvra  néanmoins  Fez  et  plusieurs  pinces  du 
Magreb.  Chaîné  d'années  et  de  gloire,  chéri  et  respecté  de  si-s 
sujets ,  ce  monarque  se  reposait  îles  soins  du  gouvemenn'nt  mr 
BOii  digne  fils  al-llakrm,  à  qui  il  disait  sou*>  ui  :   >l<in  tr  iii|>s 
■e  prolonge  et  usurpe  le  tien.  «  Il  passa  les  d«  rmeii  kinj  s  de 
M  viaèZahra,B*ooeupantdepotfaie,de  belles-lettres ,  s'rntre- 
tenairt  avec  ses  amis,  et  deuuiant  t«s  saillies  spirituelles  de 
trois  de  ses  femmes.  Il  était  devenu  mâanoolique ,  et  tl  avouait 
qu'en  calculant  tous  les  moments  de  parftîte  et  pure  tranquil- 
lité d'âme  qu'il  avait  eus.  pendant  un  règne  de  près  de  cin 
quanteans,  à  peine  pouvalt'il  trouver  quatorze  Jours  de  véri- 
table bonheur.  Il  mourut  en  Ml,  Agé  (le  plus  de  soixantenlix 
ans.  La  foule  immmsr  qui  suivit  son  convoi ,  s'écriait  :  Aous 
avons  perdu  vùtre  père,  Pépie  de  l'Ulamume,  l'effroi  des 
tuperbes ,  /r  }»  olecUur  des  ptiurre»  et  des  malheureux.  Ses 
conquêtes  en  Afrique  aux  dépens  d<  s  F.di  isidi  s .  lîcut  il  était 
auxiliaire,  sont  le  seul  acte  d'injusiirc  cl  d  nnihnirm  que  l'his- 
toire ait  à  loi  reprocher.  Ennemi  généreux ,  il  permit  a  Sanche 
le  Gros ,  roi  dt-  I  («on ,  de  venir  se  faire  traiter  d'une  bvdropisie 
à  l'école  de  medct'ine  qu'il  avait  fondée  à  Cordoue  (  la  seule  qui 
existait  alors  en  Euru|ic  .  et  il  lui  fournit  des  tCODurs  qui  Tai- 
dèmit ,  en  »60 ,  à  reiiionler  sur  le  trfSne.  f I.  A . 

ABD-KH-BAHMAN  (Anoi  'l.  Iloc  r  vnl .  o/  v-./V,  (ils  d'Omar 
IBO-Saleh ,  fut  un  célèbre  astronomé.  il  a  laisM:  dt^  ouvrages 
ornés  de  ngnrcs  oohiriéM.  Il  lut  le  maître  en  astronomie  du 

Eince  bowalie  Adliad-«d>Daulab,  aouverain  de  la  l'erse.  Né  à 
e!h.en004,  Abd-er-Rahman  mottnitmSM.  H.  A. 
ABD-B*.|uHMA]f ,  aI'Amsbi,  secoud  flb  du  fomeux  Mo- 
hammed al-Mansour.  était  coinmandant  de  la  garde  du  khalife 
d'Kspaune  liéchani  II ,  lor.squ'il  rempbiça ,  en  tOOS.  SOD  IV^re 
Abd-el-Melek ,  dans  la  charge  de  liadieh,  que  leur  père  avait 
occupée  avant  eux.  Jeune,  aimable,  brave,  mais  inappliqué, 
livré  aux  plaisirs,  libéral,  prodigue,  et  fort  indulgent  sur  la 
nuiriilc  publique,  il  était  l'idole  du  peuple.  Son  orgueil  et  son 
intimité  .T\pr  son  maître,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  lui  firent 
espérer  qu'il  réussirait  lui  succéder.  Son  projet  transpira  et 
fut  déjduc.  'Skilimimptl ,  secondé  par  les  antres  prfncfs  dtj 
saut;  rni;il,  _se  ri-v<ill;i  ,  i-nlrn  d.iiis  le  palais  t't  .se  lit  noFiimer  j 
hiUljt'lj.  Alnl-<'r-Kriluti.iu,  de  n  tour  ;i  (Gordon*»,  voulut  fVireer  les 
obstacles  qui      fertiuilml  riiei  t-sdii  pil.us.  Abaiid?ui:ir  nnr  l;i 

populace,  aaabié  par  des  forces  supérieures,  il  fut  blessé,  I 
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fnii  prisniinier,  et  if  ("ipira 

IDIued,  eu  KHI*.),  ;ipr("S  .•noir 


renvers/-  rie  drs-ïiis  son  eliev;il , 
sur  une  eroiv  .  (sir  ordre  de  >|oli 

gouverné  quntre  mois.  Sa  mort  lut  le  si-'unl  des  rciolutiotis 
qui  entraînèrent  l;i  i  litite  du  royaume  lie  Curiluiit'  et  la  disso- 
lution de  la  ttiuuan  liic  musulmane.  1 1>  de  si-s  fils  fut  roi  île 
Valence.  n ,  \ 

ABD-F.K-RAH.iiA.^  ,  prime  t  inmevade  ou  mematiide  d'Es- 
pagne, fut  gouverneur  de  Séville,én  1013,  pour  son  frère 
Soliman,  khalife  de  Cordoiie,  et  iiérit ,  ainsi  que  lui,  en  1016, 
de  la  main  d'Aly  brn-Hamoud,qui  s'empar.i  du  Kli.ililnt.  H.  A. 

ABD-En-BAUnAX  IV,  AL-MORT*D!n  lilLUII   [ \Oov'h 

BiOTHAIBr),  Als  de  Mohammed  et  arrîcre-| dit  (iN  d'Abd  er- 
Hthman  III,  était  wali  de  Jaeu,  lorsqu  il  y  lui  pratijmé 
khalife,  en  1017,  par  la  faction  da  Amendes,  en  oppositicm 
à  Aly  ben-Hamot»,  qui  avait  usurpé  le khalilat  à  Cordoue.  H 
fut  reconnu  iiSarngosse,àTortose.4TlMtagOBe,  àValcnce.et 
dans  le  midi  de  l'F.spagne ,  a  l'exception  de  utenaae ,  de  Alalaga 
et  d'Algéziras.  Mais  Kbaîran,  son  hadjeh,  ayaut  été  assiàie, 
vaincu,  pris  et  tué  par  Alv,  dans  Aliiiérie,  son  parti  aurait 
été  abattu  s'il  ne  se  fût  refi  vc,  après  la  mort  d'Aly  et  pen- 
dant les  guerres  qui  eurent  lu  u  i  ntre  son  fils  et  son  frère. 
Abd-rr- Rabman ,  avant  de  marcher  sur  Cordoue,  où  on  lui 
avait  dressé  des  arcs  de  triomphe,  livra  bataille  à  l'armée  de 
r.reiiad»*;  ni^is  ,iii  mciiirnt  où  on  lui  annonçait  la  victoire,  il 
c\jiir;i ,  IV:i|>iii  iruue  flf-che,  en  1023.  H.  A. 

AJii) m  n  viiviASi  V.  al  Mostadmer-Billah  (Abou'c. 
Molli  UH  F  ,  (rcre  de  Mobainnud  II ,  fut  proclame  klialife  à 
Cordoue,  dont  te  trône  était  vacant  par  h  mort  d'Ahd-er- 
Rahman  IV  et  la  fuite  de  Cawm  ;  il  (ui  reniunn  dans 
presque  toute  rKsis-ifine  niiisuhiiM.e ,  a  re\i  e|  iioij  d'Ali;é- 
/iras  et  de  .Maî,ii;a.  Ce  iiriuce  juliiunn  ;ui\  ,i\ jut,i^;es  |..h\siiiue« 
beaucoup  d'rspnl  et  d'julel/i,;en<  e ,  ]e  tnlei.t  de  l,i  (loosiiî  et 
de  l'éloquence,  et  le.--  (junlitti  lis  plus  cslirii.ililes ;  nuas  avant 
voulu  reprimer  riiidiMi(iluic-  des.  ^.isàm  i&iknojinw  <  t  anda- 
Ipusicones ,  on  le  traita  comme  directeur  d'un  couvent  de 
derviches ,  et  son  cousin  Molianimed  excita  contre  lui  une 
terrible  sédition.  AasailU  dans  aon  palais,  Abd-«T-Rahinan  se 
défendit  vaillamment  SVeC  son  4p«e.  Nais  il  fut  mis  en  pièces, 
aprcs  avoir  régné  à  oeine  deux  mois,  en  t034.       H.  A. 

ABB-ER-RAHMAir,  Al-caïd  d'Udfa,  voulant,  à  la  faveur 
de  l'anarchie ,  s'arroger  la  souveraineté  de  cette  ville,  que  ses 
anrfUes  gouvernaient  depuis  plusieurs  générations,  fll  périr, 
«n  1024,  te  khalife  de  Cordoue ,  Mohammed  111,  ea  lui  acnaiit 
une  poule  empoiaonflée>  B>A» 

ABD  EB-BAHMAX  {  ABOlfL  CACBM),  ■Uf-AniH>.  WWf 

nonmie  (U-Meroiizij  et  al-Cmrairy,  et  mort  en  1060  ou  fOTI , 
fut  un  ceielNre  docteur  muaulman  de  la  sa-le  orthodoxe  de 
Cliafei.  Il  est  auteur  du  A'Itoft  al-  tfuiuat  ou  Fi  Fekek  ClmfiHf 
livre  oti  les  principaux  (loints  de  la  théologie  cbafeite  sont  tra- 
duits ili>ijnçteiiient  et  clairement.  H.  A. 

ABI>.£B-iUIIMA.\,  IBJI-MoiUMMKIMBVlSHAK,  natif ëlO. 

pahan ,  est  auteur  d'une  chronique  de  cette  ville  et  de  plusitnn 
aiifrps  ouvrages.  Fondateur,  rt  l<pahan,^de  la  secle  des  abd^ 

i  r-Kaliiiianides  ,  ijiii  [inrtasenit  si-s  opinJonStUT audouce  poiMi 

de  rislairiisme,  il  mourut  en  1078.  H*  A.  ' 

AllU-KK  KAHMA.N    (  ABOI -ABd'ALI AH) ,  roI  dO  MOKiO, 

de  la  dynastie  des  Thaherides,  eitt  les  vertus  de  son  pèi« 
Ahmed,  auquel  il  succéda  en  itic...  .Ses  lniisons  avec  le  roi 
d'Almérie  l'ayant  enaatré  dans  iii;c  alli  nii  e  avec  oetiii  de  Sé- 
ville,  il  futfoice,  m-:il2re  leur>  seeuiirs  et  renv  (lu  roiiite  lie 
Barcelone,  de  se  rendre  vassal  du  roi  de  loiêdc  et  de  Va- 
lence, et  de  lui  céder  quelques  places,  rn  lOîO.  Avant  repris, 
après  la  mort  de  sou  nouveau  suzerain,  le  titre  et  les  nttnlnits 
de  la  rovniité ,  il  se  vit  dénouiller  de  ses  Ktat.<  (lar  les  arinecï 
du  roi  deSeville,  assiégé  dans  su  capitale,  en  lors,  pri>  ri  ren- 
fermé dans  uo  diAtcau.  Il  en  sortit  par  In  medintii  i  i  1 1  i- 
Bekr,  roi  de  Valence,  auprès  duquel  il  se  retira.  (iuiH<jii  il 
eiH  combattu  pour  la  défense  de  cette  ville  contre  les  Al- 
Morasides ,  il  v  resta  lorsqu'ils  en  forent  maîtres,  et  ne  la 
quitta  m  lonqu'ciia  tomba  au  pouvoir  du  Gid.  Il  letoura* 
alors  à  Murcie,  «A  il  pat»  les  vingt  demièrce  «noéet  de  sa  vie, 
et  mourut  en  1 114;  ce  fut  un  prince  distingué  par  son  courage», 
son  értMition ,  son  amour  pour  his  lettres  tt  son  talent  pour 
la  poésie  ,  qui  lo  consolèrent  dans  revers.  On  a  loué  plu- 
sieurs de  .ses  ouvraccs,  entre  autres,  Im  vers  qu'il  composa. 
|H>iir  drplorer  îa  mor!  riti  roi  de  Valence,  ITahia,  dont  ilap- 
p4utn  les  ri-.sle.s  a  .Mureie.  H.  A, 

ABIHn  RUIMAJf  (AllOUl-rABA|}j\  BEN-AlV,  BEX-AI.- 

/  \ ,  I  elelu  e  docteur  arabe  de  la  siTtr  orthodoxe  d'Hanbal, 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  naquit  en  illSet  noorot  oit 
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IKH.  Od  te  lurnonima  Ftnd  OU  ''iWS  (edU  fMljMmiMfa) , 
niw  qa*ll  ^lait  a  convaincra  m  «iditaun,  en  oanfondant 
les  priiKt|HUn  théotogirns  opposés  i  sa  secte.  Il-  A. 
■  ASD-nHUHMAM  tiK^-ABO-oOL-KjtKlit,  ottif  CHJ  habitant 
de  Srrkhtts,  dtiw  te  khonoin,  Vêntia4f  et  médecia  re- 
nomme ,  ftatl'ani  et  mte  in  eéiibn  docteur  Pakhr-Eddrn 

Ra/v.  H.  A. 

Ann- eh-rahman  (  Aboh-Omar),  capitaine  et  poela,ir.ibe 
céJebre ,  srrvnit  (laii<!  r.irmée  des  Al-Mc  hnclfs  lorsqu'il  fut 
vaincu  par  MulKiiimitd  lirii-Moiul ,  ([tii  nv;ut  l.ul  soiiIrverTOiitrc 
eux  une  prirtic  lie  l'Ks(i.'i:;nf.  I.cs  <it'livis  ijf  celle  orinfc  s'étnnt 
retirés  a  Si.' VI lie,  /urent  iiij'-Sji  r<-->>  ,  tu  Il'ÏD.  par  lu  |j<.'i/iil:i<  r. 
AM-er  ltiiliiDiiiiiieril  en  celle  tXA-^bion  avec  son  frère,  el  tut 
re^n  i    :  I  ninqueuf.  H.  A. 

AHit-Kit  iiAHMAX  (  ABou-Zbid),  priitre  al  mobade  Cl 
wali  «Ir  \;ileri(e,  refusa,  en  122-1,  de  prêter  lioiinnage  3U 
nouveau  rui  <ie  Maroc,  son  parent,  rt,  voyant  la  ilii.cdence  de 
sa  famille  rt  l'anareilte  qui  déchiniil  l'KspaKne,  se  lit  roi,  a 
Texempie  d'autres  ambitieux  ;  mais  trop  faible  pour  se  soute- 
air,  y  rechenin  l'aUiadee  de  Ferdinand  m.  roi  de  Cistillc  . 
et  M  raidit  «miiti  meal  de  Jayme  1*^,  roi  d'Aragon.  (Jiassé 
de  ValMGe.  «i  ttH» ,  «naigté  Pappui  de»  cbrélteM*  i  ta  suite 
d^me  révolution  qui  en  rendit  maître  Al]ou-Djoma1l  Zeyan, 
b«n  -  Mardenich ,  dont  la  famille  avait  régne  sur  l'Kspiignc 
orientale,  il  se  relira  auprès  du  roi  d'Aragon,  c^ui  teienit  de 
faire  quelques  tentatives  pour  le  réIaUir  sur  le  trune.  Tromjié 
tians  ses  eisp^nces  et  se  voyant  sans  aeite  et  sans  secours ,  le 

Snn<-e  tiiij<:<ilii.  Il)  se  fit  baptiser,  ainsi  que  ses  deux  fils,  peu 
'anii         1  H.  A. 

AHi)->K-u.iH.HA\  (  ABOU-T\rnin  >'' ,  5'  1-oi  zebiiide  de 
Tlrniwn  ,  iiuiiitii  sur  le  trône  eu  i3IM,  en  r;iiy;inl  l  erir  .sDti 
père  Muiisii  Aliuii-Hamoii.  M.nl;:re  ee  purrinde ,  il  di  |il<iy>i 
quelques  talents  (lour  le  sjom  eriiemeiit ,  rt  <jijeli|iies  qualités 
propres  à  le  fairf.  auuer  de  seji  sujets.  Il  était  libéral,  il  en- 
courageait l'agriculture,  et  il  fit  construire  (ilusieurs  édifices; 
mais,  dévoré  d'une  folle  Ambition  ,  il  ton  a  le  roi  de  fioudjie 
à  le  recoiin.iitre  |i(Uir  suzerain  et  ,i  lui  paver  tribut.  Il  atta- 
qua le  roi  de  l  uiii^ ,  qui  i  t!lu.'>u  de;  .se  Mauiiultre,  et  qui  appela 
a  son  secours  le  roi  de  Maroc.  Les  voies  de  la  ne4;oriation 
qrnnt  été  infructueuses,  Abd-er-Hahiiian  soutint  ta  guerre  avec 
coMuge,  mais  sans  succès.  Sce  Étata  furent  eonquia  «  ethii- 
ntoe  Ibrcé ,  après  un  siece  de  trois  an*i  d'ialiandeniier  an 
cnpitnie ,  a'enlitrma  tvee  un  de  ses  lili  dans  ta  dlndelte»  où  ils 
poirent  tout  deux ,  en  IU6 ,  par  te  fer  canami  cl  par  Tordre 
'da  vainqueur,  dont  il  implora  vainementte  pWéi     H-  A. 

ABD-KR-RAtlIlAN  ,  A  RHAD  -  EDDTW,   nDOUOimé  J^ff, 

parce  qu'il  était  natif  (t'AïdJ,  mourut  en  Llô.».  Parmi  ses 
nombreux  ouvrais,  %  plut  considérable  est  Maovakef,  traité 
de  tliéologie  scolaslique  dej  musulmans ,  où  tout  est  rigo)i- 
reusemmt  examine  .\uivaut  les  principes  du  Coran.  On  cite 
encore  de  lui  tm  ouvrage  historique  intitula  :  Fsrhfafnf- 
Tatrarikh  ■  (  nitm  sutiom  sur  la  chromJinjn  ,  et  deux  tr.ii- 
tèf  de  morale,  .^klitak  et  AdtA,  àoui  ie  premier  est  un 
iii)  re'^c,  eu  «piatre  diaecnus,  de  tous  les  onvrages  sur  cette 

matière.  H.  A. 

ARD-KR-itAimAX,  roi  ou  khan  d'Astralian,  de  la  raie  di-s 
ïarlares  >o^.tïs,  était  à  peine  sur  le  trône,  en  1533,  i]ii'il 
envoya  des  arnlinssadeurs  au  nouveau  grand-duc  de  Russie,  I«  an 

assilewitx,  puur  demander  son  .miitié  et  la  liberté  du  mm- 
merce  pour  ses  sujets.  Il  vivait  encore  en  1543,  mais  on  ignore 
r^oëe  de  ta  mort.  Ces  kbam  d'A&lrakan  étaient  vassaux  de  la 

ABB^B-mANMAlt  1"  (Kiuraïf),  pacha  d'Égypte  sous  le 
sultlian  Mohammed  IV.  y  arriva  nu  commencement  de  1651 , 
et  fut  rappelé  vcts  ta  Un  de  l«52,  n'.iyant  pas  gouverné  vingt 
mois,  au  grand  regret  des  habitants  dont  il  taisait  le  bonheur. 
Passionné  pour  les  plaisirs  et  surtout  |)our  les  cavalcades,  gai, 
désintérr.ssé  ,  libéral,  il  n'exigeait  de  droits  sur  les  places  va- 
rentes  en  Egypte,  que  cemi  que  hli  accordaient  les  constitutions 
du  rny.innie.  Outre  les  nombreuses  aumdnes  qu'il  faisait  aux 
iiaiure-i,  il  |i.ir«iurait  souviMit  le  CJiire  pour  y  diiitribuer  d'a- 
ixiitdantes  largesse^).  Comme  il  ne  prrn.iit  jins  .-ins^i  liîen  (es 
intérêts  du  sulthan,  il  eut  des discussioiiN  awi-  m;.ii  mh.  esseur 
pour  le  (tayement  de  ce  qu'il  di-vait  au  irésor,  et  lut  rciileriHe 
dans  le  château  de  Jt  sej  li,  d  l  u  i)  sortit  bicDldt  pour  s'en  re- 
tourner avec  un  brillant  inrieue.  U.  A. 

Anfr-En-KAH.NA.^  ,  paflia  d  KLivpte  en  I7»j2.  r.  iidiiisait  la 
caravane  sacrée  des  pèlerins  de  la  >|rkke,  lors(|u  il  (at  evile  par 
les  iutri^uctd'Aly-Beig  qui  travaillait  n  ae  rendre  maître  de 


l*fcgypte. 


■AVHA»  IKR'BOVGSIII  ( 


11.  A. 


écrivant  trabe,  né  au  Caire,  vert  te  milieu  du  xvm*  titcte , 
Gt  partte  dn  dnan  tout  radmioistration  de  Rliiier,  et  radieen, 
après  te  départ  des  Français,  une  rctetten  de  teur  invatioa, 
sons  te  titra  :  Fatihet  alna$r  fy  Kelanet  mitr  (  Jnnemx  tk 

la  ricloirequi  a  délirrè  l'Égffte).  11  alla, en  tH07,  à  Cons- 
tanliuople,  pour  faire  hommage  de  cet  ouvrage  au  sulthan 
>fousta|>ha  IV,  qui  lui  donna  un  emploi  distingué.  M.  (^rdin 
l'a  traduit  en  français  sur  une  traduction  turque.  —  Abd-er- 
Rahman  a  encore  écrit  :  Ae/oA  atljnijb  alutsan  fijUanljern  nu 
alitkhbar  {  Livre  des  toucenirs  tes  plus  merveUleus  en  fait 
rrfxpllrfrlims  ff  de  rrrif.t  \  :  c'est  une  histoire  gcneralè  de 
I  Ku>|ite  nindrrne,  de  I itSN  .i  iHiKi,  3  vol.  in-4*. On  ignore 
l\-{wqiie  r  t  le  lnu  de  la  mort  de  cet  auteur. 

ABD-KH-KAllji.tx  ,  l'un  des  trois  pacJlJis  du  KminiiHtnn  . 
vas.saux  du  pacha  de  Dasdad ,  prit  part  aux  tr<<  ih'es  q'ii  sui- 
virent la  mort  de  Soliman  II  .  en  ISO},  se  drcinra  lontri'  My 
qui  voulait  lui  succéder,  le  reconnut  quand  il  eul  inomplie , 
et  en  obtint  plusieurs  faveurs.  Kii  1804,  il  devint  nacha  de 
Solejoiaiiieh ,  dans  le  Kuurdistan,  en  assassin.nit  .Mnhnnimrd, 
son  pradéeetseur.  Attaqué  et  vaincu  par  Alv,  en  1805,  il  ae 
rettei  wrte  terriliNre  penao.  FttlKMy-Chah  refusa  delclt» 
vrcT}  mate  il  h  Mt  arréler,  ne  voulant  paa  avoir  à  la  foh  te 
guerra  avec  iea  Tme»  et  avec  les  Rustet.  Cette  ooneenion  ne 
satisfit  pas  A^'Padia  qui,  les  armes  à  la  anaillt exigeait  l'ex- 
tradition; mm  il  Alt  obligé  de  les  porter  eoniK  tes  wahabis. 
Abd-er-Rahman,  rentré  dan.s  le  Kourdistan,  menaçait  Soiei- 
inaniefa;  il  en  fut  repoussé  (str  Soleîman,  lieutenant  d'Aly- 
Pacha  :  il  prit  bientôt  sa  revanche ,  vainquit  rt  fit  priMinnièr 
Soleîman.  Aly  avant  été  ass.issiné  en  ISOfi.  il  mit  en  liberté 
Snleîiiisn  im\\  tlevenii  pnrlia  de  lî'iailid,  le  i-onfirnn  f!  ins  le 
puelialik  <ln  K(>nrili>lan.  l)e|ims,  \l:.d-er-I'.liai)jan  auli  le:4 
agents  île  la  l'iirte  ;i  se  delaire  de  Snlem  aii  ,  ;i  la  s'::le  d'miB 
ilisurrei  lion  ,  et  riil  le  creilil  de  la're  dnilner  a  lin  de  Piiil.S 
Ik  paelialik  de  Ii;.f;ilad.  Fier  de  ces  suoees,  il  relintii  de  paver 
le  tribut  qu'il  ai  ait  irromis  à  la  Perse,  et  réclama  un  de  ses 
fils  qu'il  avait  remis  en  otage.  Moliammrd-Aly-.Mir/a  ,  fils  de 
Frth-Aly-Cliali  ,  lit  [leiir  l<-  lils  et  marcha  contre  le  [x-  r,  qui, 
vaincu  ,'se  réfugia  dausi  le.s  montagnes.  Il  se  soumit  en  1812  , 
enviiya  sa  femme  et  un  autre  de  ses  fils  en  otage,  avec  on  Iri* 
but  d'uu  million,  qu'il  s'ei^ageade  \mn  tout  les  ans,  et 
rtoouvra  sa  «npitate.  Cet  mtagsmeni  déplut  à  In  Forte.  Abd* 
er^Rafaninnt  mcaaeéd^miir-h  Idl»  coupée  ,  se  retii*  auprès 
dopeinoeperMUt  «1,  prétexte  de  soutenir  un  vassal, 
aniiB  mal^ son  jpere,  et  fiit  battu  par  le  |>achu  de  liaedad. 
La  Porte  indcmni.sa  néanmoins  les  Persane;  Afad-er-Raninan 
fut  rétabli  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  te  sort  qu'ont  il 
craindre  les  traîtres  et  les  ambitirtiT .  II.  A. 

ABU-En-RAHMAX ,  prince  a^rirain,  petit-lils  d'un  roi  de 
Tomboctou,  et  chargé  du  commandentent  de  l'armée  de  Fout  h- 
Jalle  dans  une  exp^klition  contre  les  Hrlwhs,  fut  fait  prison- 
nier'avec  phjsieiirf  dr^  «iett";,  pmbnrfjue  pour  le*  .\ntillcs  sur 
lin  (i.itimeiit  négrier,  uwidii  iuii;iiie  e^el,u  c  et  envoyi-à  .NatcUfZ. 
Sfiice  ans  après  il  y  lut  re<-nniiii  (jar  le  iliu  leur  (>i\  ,  rtiirJiraien 
d'un  navire  américain,  qui  tm-ini'ine  >i'i.iiii  auirefi)i>  (^.iri! 
s(ir  la  cdte  d'Afriaue,  eu  voulant  ptuelrer  dans  le  pay, ,  v  avait 
reeii  d' Abd-er-Ralimaii,  pendant  six  ni<iis,  une  cr.iciruM'  Itospi- 
talr.e.  I.ç  docteur  t'.ox  lui  procura  la  liberté,  et  lui  obunt  le 
[as'.ap»  Mir  un  nasire  (|ui  «levait  le  ramener  dans  -son  pays 
HJtai  ,  uu  sou  Uert-,  aUI  tjl  Cddu-,  est  pcut-étrc  encore  roi  de 
Foutnh  -  Jalle.  .Mais  le  malheureux  prince  mOUrut  te  t  jtiiltet 
1025,  au  moment  de  jouir  de  ce  bienfait.  Sa  mort,  et  teconnoil» 
sance  qu'il  «voit  de  rarabe  et  de  j^osteurt  langtiei  de  l'Afrique, 
oontnnènBt  tetpn^  d«  te  wdAtéde  eiviiitatîoo  amèriiaine, 
«OBptait,  par  son  intermédiaire,  établir  d'importantes  rda- 


qui  _ 

tient  arêe  rintérienr  de  rAfrique.  H.  A. 

ABD-ER-RKZZAK  (REMAL-KD-DYS,  AllOli'L-r,  i\r.M),  BF.S- 

DjEMAi.-ED-Dvn  ,  surnopinié  l'aichi  et  Samarkanili ,  parce 
qu'il  était  né  à  Casch ,  prés  de  Samarkand ,  docteur,  poclc  et 
prédicateur  célèbre,  fut  l'oracle  de  son  temps,  et  sa  vie  a  été 
écrite  par  Yafei,  |wrmi  celles  des  saints  musulmans.  Il  e»t 
auteur  de  plusieurs  ouvxa;:es  persans  :  I"  L.-'thcliifiuii  al 
Sofiah  ,  usages  et  façons  de  j>;irler  di  s  sofvs  ou  religieux  dont 
il  fut  uu  de*  prira  iii,  nx  eliels  ;  'J.  Mrnazel  al  sairin  i.les  tjitct 
(les  voyageurs};  3"  Ulon-î  sur  le  l.oran,  rte.  H.  A. 

ABO-KR-K>:ZZAK  ,  -  11a M  v\ ,  scriidninié  al-.Sanai, 
parep  qu'il  était  natif  de  iwn.iii,  dans  r.\rabte-llcuitiJSe ,  y 
iiio;:nit  en  Hiiii  nu  j^iiu.  C'était  un  docteur  traditionnaire ,  et  il 
lut  uu  des  lu.iilres  du  cricbre  Ahnwd  ibn-Hanbal.       11.  A. 

AnD-ER-BKZZAK,  fondateur  de  la  dynastie  des  SarbedaricM, 
dans  le  Khoracun,  était  lils  de  Kiiodiah  Fadhl-Allsh,  riche 
pariioniter  dn  «strict  de  Sebtwar.  U  t'était  eltodié  au  service 
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ABM-liovaTArA 


du  Milltiaii  AhoH-Saîd ,  de  la  race  des  Djiiipbiz-Klinnid*s  de 
Perse,  et  devint  un  ût:  Ws  ijrsiaoul.f  ou  uiessusifrs  tl  Kl:it. 
Ayant  dissu>é  dans  ie»  ^hi^ira  ks  cujitributiotts  qu'il  venait  de 
lever  dans  le  Kertnan ,  il  était  retourné  dans  son  |i»y«  pour 
remplacer,  par  la  venta  de  ses  biens  patrimoniaux ,  ie  déficit 
êamt  il  était  nNMOwMt ,  lofaqH'il  tmOt  ta  mort  d' 


tmAum),  n  éafint  ttàmltàt'tha  «le  fKtKm,  égorgea  le 
MfW  lia  vizir  qui  anifcniait  et  oppriouit  la  proviiH»  au 
BflB  dn  mlthm,  «t,  «•  la  lendemain ,  hii  et  «es  partiMM  éle- 
lènM  >u  haut  d'une  |>otenoe  des  bonnets  et  des  toques , 
OMtra  lesquels  ils  lancèrent  des  pierres,  en  signe  d'indéiirn- 
danee  :  de  là  leur  Tint  le  iumm  de  sarbedar,  qui  sii;nine  téte  sur 
une  potence.  Ils  n'étaient  «noore  que  sept  cents  lorsqu'ils 
triomphèrent  des  trfmpe»  que  \«  véiir  envoya  contre  eux.  Il» 
ratta(|iierent  lui-mt'ine ,  et  le  mirent  n  mort,  en  1336.  Abd- 
er-Hezz.ik  lit  la  guerre  en  partisan,  «n  hnsnnil,  njrpmi.mt 
des  convois  de  vivres,  de  bestiaux,  de  chevaux,  et  nu-tne  de 
inarciiandises  précieuses.  Il  s'empara  de  Seb^w.ir,  d'r.srjr.jin , 
et  de  quelques  autre-;  villes  du  klioraçan,  où  il  lit  hattre  mon- 
naie, et  («lire  la  prière  publique  en  son  nom;  nuis  il  ne  rn^^iia 
qu'un  an;  sa  tyrannie  et  son  inconduite  le  rendirent  odieux. 
Ayant  vt»ulu  épouser  In  veuve  du  fils  du  malheureux  veiir,  et 
erii(>loyer  la  violence  pour  l'y  cou  ira  nuire,  clic  prit  la  fuite, 
irnlo  contre  son  propre  hvre,  qui,  durge  de  lu  iwursuivrc, 
•Tait  au  pitié  d'elle,  il  voulut  le  frapper,  tomba  par  une  t'euétre 
*m  m  iintmt  à  aa  vengeance ,  et  mourut  sur  la  place ,  en 
ttU.  H.  A. 

AM»-MmnHUM  (KBIIA&>l»l>Yn  ) ,  histoiicil  cl  voyageur 
persan,  éMtt  Ht  drUnli  ûê  Sonarlnad,  qui  avnit  été  lec- 
teur, iinaiB  el  eadht  du  wMian  CluMIokh ,  tit  de  Tamerlan. 
Né  i  Herat ,  en  1413 ,  il  succéda ,  en  1439 ,  h  toatea  les  charges 
de  son  père ,  après  avoir  lu  à  Ùiah-Rokh  quelques  psaages 
d'un  Otimnenittire  qu'il  avait  compoRe  «ar  la  grammaire  de 
Meuinna  cadhi  Azz-ed-Dyn.  En  14-13,  il  fut  ^voyé  en  am- 
.  liBssade  aux  princes  de  la  Mte  des  Inctes  et  nn  r*n  rte  Risnarnr. 
Il  fil  ce  voyatre  p^ir  mer,  et  revint  ;iu  Ixint  de  trois  ;ins.  Kn 
14.19,  il  fût  cliar>;é  par  Alicnj-Saul  ,  un  des  •iucce'Kcurs  de 
(llialt-Kokli ,  de  l'aire  reroniiaitre  s.i  suzeraineté  par  llou(;oin- 
Mina,  sou  jFarent ,  et  il  rniii&it  tlau^  cette  mission.  Alid-cr- 
Rezxak  fut  élu ,  en  I4li;î ,  cheikh  ou  directeur  du  collège  roy.il 
de  Hérat .  à  la  place  de  Mohammefl-F.sed  ,  dont  II  avait  été 
disciple.  Il  mourut,  peu  de  tciiip.s  aprcs  Pannee  I  KO.  époque 
ou  liuil  sou  iulr.re!>!t;inte  liistoire  des  descendants  de 'LiMierlan. 
intitulée  :  .t/o^A/aa  .S'aa^/'fjî»  on  nirmmt  liahr-iiin.  Il  existe 
à  la  bibliolbi^ie  royale  un  manu.'vi.ni  piTsao  de  cri  ouvrage. 
>  VUgùnÉtl»  Bumeriti  de  la  traduction  ittédite  qu  ei 


•t  deux  flMMMin  BHWMcnti  Oe  la  traduction  ittédite  qu'en 
a  dMOél  «bitaiid.  GetU  indactioa  française  n'est  donc  pas 
le,  OMWM  Pa  dit  Lan^,  pniiqn'ji  en  a  atrait  lui- 
«M  >dniA«s«lts  rkàpàromm  (fW»  ni  dut  Indes ,  etc. , 
et  «M  yofttge  tfjibd'  Owl  Maag.  ds  la  Perse  dans  l'Inde,  et 
me  lac  feuillets  qui  coutieaMnt  la  relation  de  ce  voyage  ont 
•M,  par  lui,  marqués  sur  un  des  manuscrits  deGallan'd,  et  dé- 
iKhes  de  l'autre  qui  est  resté  incomplet.  H.  A. 

ABIKKMBZZAK ,  ni-^ociant  arabe  établi  à  Bassora,  au 
conmenoement  du  siècle,  y  faisait  presque  seul  le  com- 
B>erri'  des  perles  qu'il  enwy.iit  jusqu'en  Clliiie.  Il  avait  tonde 
une  ;  •  I  fr    ille  sur  la  ^l^t■  lîauclie  de  l'Eufrate.  11.  \. 

AHU-i.s-.s.iliF.it  ABDi  -N  vsn  ' .  (ils  de  Mohammed  lieu-  \b<l- 
el-\\.diçd,  docteur  cttilcitc.  est  a;itcur  ili"  phi.'-irurs  oc!»raf;cs 
sur  la  theolo!;ie  de  cette  secte  :  (  Immrl  {  l'iinh  >  rsfi  ;  tatiiti 
{le  complet  :  (  (il'aiiil-ff-.Sfift  ce  (ju'il  fUljit  i/r  ré/MMtrr 
quand 011  i-yf  ialrrroge).  Il  lut  surnoninté  ibn-Sabbag  (  lils  du 
icinturier  .  !Sé  eu  lOM,  il  moumt  CD  UM4»  aveuitle  depuis 
plu»ieui'&  années.  H.  A. 

ABD.BS-SALASI ,  DE>-DjExr>ninF.ST,  né  à  Bagdad,  etsur- 
aammé  Djebali,  parce  qu'il  ctait  originaire  de  la  province  de 
Ajafaat,  est  Pana,  M  médecin  rtpbilo8opb»<0tts  la  khslifat 
de  Naaar  (kii'  ou  xtaT  aiède.)  Aoouaé  d'Cln  moiaxilite  (  a  .  ce 
mot) ,  il  fut  empriMMmé  cl  on  bnlla  sea  Nvras.      H.  A. 

ARi>-iMua«s,  «uda  dea  deux  pranien  kballfa  abbas- 
sidfcs .  poaan  tria-lDia  aa  carrière ,  car  il  m  mourut  que  (oiis 
le  khaliiat  de  ton  arrière-petit-neveu ,  Haimin  al-Ramid,  en 
801,  cinquante-un  ans  aprè«  la  chute  dea  OwHMJ'ade!, ,  et  cenl- 
viDftt  anH  après  Yézid  I".  l'un  d'eux ,  qui  était  issu  .î  la  même 
génération  d'Abd-Menaf ,  leur  ancêtre  commun  :  cette  longé- 
vité doone  lieu  aux  auteurs  niiisulnians  d'admirer  la  prérerence 
que  Dieu  accordn  aux  Hacheniides  { dont  descendaifrit  frs 
Âbbaisides,  ainsi  ipie  Mahomet  .  sur  Us  Omnirvailes.  Ou  ,1  dit 
d'Abd-es-.Somiid  jpi'il  ne  perdit  lus  une  seule  dent,  parce  que 
diacunedeses  ni:\choires  «luit  d'une  seule  pici  p.  II.  A. 
AJiUBSTli ,  mot  dériva  do  jiezsan  ab,  eau,  et  tU,  main.  C'est 


l'ablution  que  les  musulmans  font  avant  i-liacunc  de  leurs  cinq 
prieras;  elle  consiste  a  se  laver  tout  le  visage  jusqu'au  cou  «t 
derrière  les  oreiller,  au  uiuins  la  qualriéaw  partie  du  reste 
de  la  téte  ainsi  que  la  barbe ,  les  mains  et  tea  hnâ  juaqu'aii 
coude ,  les  pieds  jusqu'à  la  cheville ,  et  i  NQOVaawr  trala 
fois  de  auitaoatte  aliéntiea.  Las  déMMi  munliiMia,  iaa  TufOi 
en  général  font  fabdetth  de  cette  manière,  aurtoat  aux  malna 
et  aux  pieds.  Ils  se  lavent  la  bouclie ,  les  denta  et  les  narines, 
et  entremêlent  cette  ablution  de  pratiques  plut  ou  moins  ini* 
ontieuaea,  selon  qu'elles  sont  tbdlquéea  par  qndqu'iiu  des 
quatre  imains  orthodoxes  dont  ila  auivent  la  secte.  Les  Pec- 


t;  ili  at  conteutBHt 
B.  A. 


sans  fnnt  i'abdetth  moins  rigo 
de  passer  une  main  mouillée  sur  I 
AHDiA  ,  lug.,  trib.  Manassé. 

.(itni.Ail,  bbh-Salem  ou  Abu'Ali.ah  kbn-Sai.km,  rslibin 
jijil,  contemitorain  de  Mahomet,  qu'il  aida,  dit-on.  u.iuï  la 
composition  du  Conui. 

\niHAi.iK  ,  fils  de  Djoram,  et  second  roi  de  i'ancicmie  djf- 
na.siic  d<  s  Djoramidcs,  souverains  du  Hedjaz,  Arabie*Fétraa> 

ABUi.^KK,  rv,,.Asie,  Inde,  au  delà  du  Ganse. 

ADDIAS  ,  ipli  e^-t  le  ijuatrieme  îles  douze  petits  propliète^ 
dans  les  p\euiplaires  lielireux  cl  dans  ccu*  de  la  Vul(;alt.',  n'est 
quele('in(piie;iic  dans  les  exemplaires  de  la  version  des  Septante, 
qui  le  placent  apre^i  Joël.  Si  l'on  considère  qu'Abdias  imite 
quelquefois  le  style  de  Jérémie,  et  qu'il  se  sert  mdOM  da 
ses  expressions ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  admettre  qn'U  irik 
praoiiatiaé  qu'ajaièa  JgëU  at  qy'il  vivail  au  tempe  de  Jérdoie 
et  de  iâ  eapUMMdt  BabffaM».  Snua  n'avons  de  ce  prophète 
qn'ua  aeul  chapitre  qu'il  a  composé  contre  les  Idumeens.  Soiul 
Jerdme  dit  de  lui  daiia  aou  CSoramantaire  :  Proithela  parn», 
npputatione  oersuum,  mon  seACKum.  Ce  petit  nombre  de  VCr* 
sets ,  qui  seul  l'a  fait  placer  dans  la  seconde  classe  des  pnH 
phètes,  est,  en  effet,  rempli  de  pensées  et  de  sentiments  sublimes. 
—Saint  Jérôme  semble  croire,  avec  la  plupart  des  coimnenta- 
tintrs  juifs,  que  ce  prophète  est  te  rnéinaqu'AJ)dia!!,  intendant  de 
la  maison  d  Achah,  qui  CJiclia  cent  propuéles  dans  des  cmernes 
pour  les  .lotistraire  a  la  fureur  «t  à  la  perséctitiuii  de  l'impie 
Jezabel;  mais  ce  sentiiiient  n'est  guère  soutenu  aujourd'lnii. — 
livres  saints  t'ont  mention  de  plusieurs  auti  t  >  pi'j-!«oiiudges 
nui  ont  porte  le  nom  d'Abdias;  I"  un  intendant  des  finances 
de  David;  2-  un  des  séiieraux  de  l'armée  de  ce  prince;  3'  un 
l<  vite  (|iii ,  sous  le  roi  Josias,  fut  chargé  de  présider  aux  tra- 
vaux de  la  reconstruction  du  temple.       L'abbé  J.  Glaiak. 

AROIA.S,  Rabvionite,  est  l'auteur  suppose  de  l'iJistoireafo- 
crvphe  dei  combats  des  apôire*  {Uisforla  cerlamms  Apoêi- 
tciici).  Wolfanit-Hazius  avant  découvert  oet  OOWliadMB  la 
monastèie  d'Ossiadt,  en  Carinthie,  le  puUia  à  BMo  on  1M4, 
in-fol.  Il  naeatt  tjiuuter  foi  à  cette  fiàleq  mais  le  pape  Paul  IV 
rejeta  le  nwre  comme  apocryphe ,  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  rimpostenr,  après  s'être  vanté  d'avoir  vu  J .  C. ,  d'avojr 
assisté  aux  actions  et  à  la  mort  de  |)lusieurs  apùtres ,  d'avoir 
suivi  en  Perse  saint  Simon  et  saint  J  ode,  qui  l'y  ordonnèrent, 
à  ce  qu'il  assure,  premier  évéqucde  Babylone,  cite  néanmoins 
Héi;é«ippe,  qui  oe  Oorimait  qioe  eant  trente  ans  après  J.  C.  Il 
ne  parait  pas  qne  aaint  Jérdme  el  Eusèbe  aient  coonu  oe  pieux 
roman.  ^■ 

ABDiCATKiv  ;  ali-di-cfi  ciuii) ,  S.  f.  ;  action  d'aUjujucr,  ré- 
sultait de  cette  action.  ;  /  .  RoVAUIÉi  PAPAIflÉ,  2>0liV£EAl- 
NBTB,  Di(;t  \TI  HK.  ! 

ADDIK,  hu.  .  l'.COSS^. 

AliD-ilsSi:iiot.:A.  I  /  ,  Annissi.  ; 

ABOiRsi:  S.  ,  di  acre,  lut  nijiiynse  en  l'erse,  sous  Sapor, 
en  :iif;.  Il  est  nomme  dans  le  ukartyrotoge  lo tt  tnilk 

AUOIKA.  i>  .  AUd'ALLAU.  ) 

ABUl  •  MOCSTAPA,  paclia ,  fut  nomriM  agiu  dw  Jaiâ- 
5:iires  vers  la  fin  du  rèxne  de  UoosUlk  lU,  parce  qu'on  voulait 
remettre  la  haute  poiini  do  ranoioik  un  Immuhc  qui  avait  la 
réputatioB  d'unliOunOu.  Il  tût  twntoi  kfidtem-  de  pitUs, 
parce  que  SM  premier  soin  fut  de  faire  creuser  de  va&tcs  losses 
qu'il  fàiaait  remplir  de  soldats  étrangh-s  sans  motifs  et  sans 
examen.  Dans  trois  mois,  on  lui  reprochait  d^  la  mort  de 
30,uoo  hommes.  Peu  de  tem|)s  après  ravdnaOMnt  d'Abd  ul- 
llaroid,  «n  1774,  il  fut  noiume  caim-ekam,  pour  reinpiMxr  le 
grand-vézir  qui  commandait  l'armée  contre  les  Russes.  Il  con- 
tinua d'exercer  sa  barbare  férocité,  et  on  eut  beaurutp  de 
peine  à  le  dissuader  défaire  di  la  icur  de  son  palais  le  thc'.lrc 
(les  exécutions.  Il  était  iiros.-ier,  brutal ,  et  si  ijinorniil  <iu'il  ne 
ait  ni  lire  ni  ccnre  ;  il  t'iil  di  pose  <]ueliiiii-  temps  après,  sur  les 
plaintes  des  Oulenias,  et  exilé  en  .\sie,  oii  on  le  mit  à  sa  vraie 
place,  en  le  chargeant do fonooiir  lOB  prOTiaoas  pour  les  pur* 
gei  des  brigands.  U>  A. 
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ABOOJIEJI 


ABM-MCHA,  gouvenirur  de  Budf ,  après  a\oir  défendu 
Tailiainnii^ut  oetU  «Uc  oolUre  les  IiUjiérutiM,  eu  1680,  uciulaiit 
!>  V  I  .  lut  tuénr  Jabrècto.ttnmactiBtiabiBikiiedili- 
tkiu  Uf  ui  place.  H.  A. 

AHDiviié,  ^K,  pnrt.  [tataé  de 

AHOKiUBa  iab-<U-ké),  v.  a.^  lenonoer,  votoolaireiueat  ou 
iavoioauiinneati  à  Ift  «Mmmoitè  «u  à  dH  teBtiMft  éÊà- 
mates. 

ABoiiKii,  AHuisL.  ARn  ir.<«ciiotUou  ABOïKiiV,  patriarche 
de  Mouuoul,  dans  la  Me,su(>uUiuiie,  reçut  le  palUum  de  Pte  IV, 
«o  Ihia,  à»a*  uii  vo\  ji;<  qu'ilUtà  HoiuepourfHidnMiiMHtt- 
iiMaes  au  iouverain  pootiic.  Cétait  uo  uréiat  tiè»^«aé  «bni 
-  at««ttiès-Uiktl)éol^«n. 

PI  ou  mOTTOOSYrru  C  zool. ,  insecf.  )  ; 
4'iM80lCt  lyiiiéBoptèfes  établie       Duincril ,  qui  y 
tfkê  Cgi^ ,  les  diphlepes  et  autres  f^vatm 
'  oonleoue»  dans  des  v^rtations  mons- 
1  par  le  dépdt  de  l'œuf.  C. 
ABmiAio.xt  (en  sanscrit,  matrice  dtt  nue»),  est  une  épi- 
tfaële  de  itruhinfl. 

ABD-KFJ.AH  ,  roi  d'Yéineo ,  de  l'ancienne  d};nastie  des  Ué- 
njiandrs ,  remuait  peu  d'annér«  avant  l'cre  chrétienne. 

Aitu-MKMAr,  i»Mi  d'isrnaël.  (ils  d'Abraham  à  la  vingt- 
iùiirtDL-  i^ejieratiou,  et  prince  de  la  Mt  hke,  comme  son  perv 
Ko»ii,  <-i!t  'li'ux  nis  r  1*  Hacheiii,  <jiii  lui  siii^'spdfl,  «l  de  qui 
<lc*ctiiil  .1  ■  ni.  M,/ijinet,  Alv  et  AliLos  ;  T  tHiiineyaii ,  •jui  lut 
In  yr.ii  I    ilr    <       eyades,  eDiicini»  et  nvaux  de»  Alides  et  des 

AI  -sil.',,  SLA. 

\u»f>A  Vit  Aut>\  ,  rv. ,  Italie. 

ABitu,  .>ivonri  roi  arahe  tf li<MW ,  Ml    VMaBiatt  téffià  de 

114  n  117  avaiU  J.  C. 

AmwHMSvmE,  vu  absullo.wmk,  réduit  au  pénible  mé- 
tier de  jardinier,  hit n  (ju i%«u  du  &ang  royai  de  Sidoa,  lut 
désigne  au  clioix  d'f.phe&tiNMi  |Mr  dnx  de  M  ttNMMO}'«iis«  et 
reçut,  dans  son  jardin,  la  oaurooM  et  In  airtna  in*ign«s 
ropm  ^'Us  loi  apportèrent  —  Ce  récit  de  Qttiiile'<]tirae  et  de 
'  icrtcantredit par  Uiodore,  qui,  appelant  oe  penoaiuge 
I,  dit  qu'il  fut  fait  roi  de  Tyr,  et  par  Plutarque, 
le  nttHM  Alonvine  et  le  fait  roi  de  Paphos.  Peut-être 
_aH>Cmce  a-t-il  'ajouté  quelques  cimoitancea  de  pure  in- 
VMUo».l>elille  a  puise  daos  ec6U  ridée  d'an  ckavinant  épisode 
Âtaon  poëine  Jardinx. 

AMMAMEW  (  ub-Jo-nicitr  ' ,  s.  m. ,  th'  uMci  r,  c.iclver).  C'est 
■ne  grande  mmu-  iiui  l<iriuf  la  jartu'  iiilérieure  du  tronc,  et 
qui  t-sl  di---.liiici'  a  contenir  et  a  |injltri;tT  les  M^^■erl■^  digestifs 
et  Ic-s  orpinnes  iut<iu\  et  uriuaires.  ConbidiTc  a  l'esterieur, 
rabdomeii  l'ait  «une.  en  haut  a  la  |  oitinii',  en  lias  au  bassin; 
en  devant  et  Kur  ItN»  cott^,  tt  «ait  coinpuse  |i.ir  li  s  (larnis  abdo- 
minales proprement  dites,  et  en  arrière,  jjar  ii  <i  i  •  i  j.ai  une 
partîe  de  la  cul onne  vertébrale.  —  Famsaj^e  a  I  inierieur,  e  eAt- 
ï-dire  l'itniine  forinaiit  une  ca>ite,  l'a LxIolUen  présente  à  étu- 
diur  SIX  ^ruu  t-t  de»  organes  contenus  dans  cette  cavité.  La 
paroi  su(ierieure  «st  concave,  nais  biea  phwturllscdMl^'a 
sa  partie  moyenne  ;  elle  est  fanate  par  la  ÛMt  înfifriBitiC  du 

^'  Tint.  La  paroi  iottrinure  fait  putte  de  l'excaïatinu 

!  ;  elle  répond  (B  Jus  au  périuM,  et  sur  les  qdtés  ans 
s.  La  paroi  antérieure  est  concavv  et  offre  à  son 

 ilic,  ainsi  que  quatre  replis  formés  par  le  péri- 

toioe ,  et  qui ,  de  là,  s'écartent  en  rayonnant.  Us  aoot  destinés 
à  loger  les  artères  et  le«  Tcioes  ombilicales  oUitMcs,  ainsi 
que  l'ouraque.  La  paroi  postérieure ,  très-convexe  au  miUeu 
par  la  saillie  de  la  colonne  vertébrale,  est  concave  sur  les 
cdtés  Cormés  pir  les  musd^  rnrrés  des  lombes.  £lle  présente 
ainsi  la  saillie  de^  iiiu.s4-k-6  |)0)a>>.  Les  parois  latérales ,  fort 
4tioite*t.  sont  formées  en  haut  par  les  cOtés  du  diaphragme, 
•t  en  bus  par  les  lusses  iliaques.  -  Nous  mentionnerons  à  leur 
ordre  alphabétique  les  divers  organes  moins  importants  qui 
composent  oliacunc  des  parois  oe  l'abdomen,  et  nous  nous 
korneronsii  lodu^uer  ici  les  principaux  viscères  ooolpmts  dans 
cette  vaste  cavité.  —  Les  Mseeres  abdominaux  ont  ete  distin- 
gues eo  tn/ra  et  extrupéritatirauj  ,  suivant  qu'ils  mml  situes 
en  dedans  ou  en  dehors  de  la  grande  luembrane ,  qu'on  nomme 
te  péritoine  ;  mais  cette  distinctiua  e«>t  inadmissible  aujourd'hui 
qa  on  sait,  gitee  aux  travaux  de  Uichat,  que  cette 
séretiae  a  la  forme  d'un  sac  sans  ouverture ,  et 


mvIKl— Las  viioèns  ooateniis  dans  rabdoraen,  sont: 
I  de  la  digestion;  S*  ceux  de  la  sécrétion  urinahre; 
dskgénératioa.— l*Oroaivs(/i9e«^(A.  Ce  sont  :  1*  l'es- 
«ni  oeeiipe  la  partis  iupérieun  et  postérisut*  de  l^sMo- 


les  $;ros  inU'stiiij,  qui  forment  un  paquet  remplissant  la  plus 
praude  partie  du  ventre ï  3°  le  iwamtère  ,  le  uiesocolou  et 
rr])iplo()u,  wisU-i  replis  du  péritoine,  qui  ont  pour  but  d'assu- 
jettir les  divejTics  parties  du  tube  digestif ,  en  nst^mc  temps  qu'ils 
concourent  a  son  ampliatiun  ;  4'\''  foie ,  l*'s  voies  biliaires  et 
le  pancréas,  organeiî  destinés  à  la  secietiuii  et  à  l'excrétion 
de  la  hile  et  du  Ihiide  appelé  paucriaiujue.  Il  faut  joindre 
encore  k  raU  j  ces  i-i,aiu'>,  quoique  l  i  part  qu'elle  prend 
aux  fonctions  dlgeslne^  soit  tinore  Lien  peu  eiiiinue.  — - 
3*  Orgmitt  urmaire*.  O  sont  :  1  les  mus  ,  ;iu  ituiubre  de 
deux ,  nfi'm  tnwve  plaeés  profondément  dans  les  deux  flancs , 
sur  les  c4lés  do  la  eoloone  vertâmle,  et  qui  ont  pour  fone- 
tina  d'élabacer  l*iiriM  :  S*  im  urslins,  «aaaiw  mewhniiiem 
destioés  è  oooduicc  rurltw  des  nias  à  la  vessie»  S*  la  trssiia, 
réaerroir  qihirk|ue  chargé  do  conserver  et  d'expulser  fiitiM, 
placé  à  Is  partie  inférieure  et  antérienre  de  la  cavité  abdooil* 
nale,  dans  l'essavation  du  bassin.  Ou  y  joint  aus^  les  capsules 
surronlss,  doat  les  usaj;<u>  sont  encore  inconnus ,  mais  dont 
hi  situation,  au-dessus  dus  reins  qu'elles  embrassent, fait  pré- 
sumer un  rapport  intime  avec  la  sétTclion  urin^iire.— 3*  Or- 
ganex  (frnitiu.r.  Ils  NOitt  pljicés,  chez  les  deux  sexes,  dans  la 
cavité  du  bassin ,  partie  ia  plus  basse  de  l'abdomen.  Ce  sont, 
Hiex  la  t«iuiw>,  la  in.ilricc,  k  vîigin,  les  trompes  utérines  et 
les  uvairt!s;  et  chez.  l'Ikuiiine .  les  conduits  déférents,  les  vési- 
cules s|M»rrnatiques .  les  conduits  ejaculatetip!  et  la  prostate. 

—  Iiifl(  peiuiaiiinieiit  de  ces  orf;ane6,  l'alKloniea  reiiferiiic  en- 
eoru  l'aarit:re  aurtei  et  ses  branches  ventiiiks,  la  veine  cave,  les 
veines  iliaques ,  les  vaisseaux  chyUfères ,  les  ganglions  meaeil» 
teriques  et  le  conunent%iueiit  ou  canal  thoracique,  tous  les 
nerts  destini'si  aii\  MM'i  res  iju  il  reutVnue,  et  en  [wrticulier  le 
ganglion  seini-lunaire ,  U-  pie^us  aubtre ,  la  piuliuo  abduiuiuale 
du  grand  lymplMliqu« ,  le  |uieuino-gastrique  et  ses  divisions. 

—  >ous  termioeroBS  ici  ce  que  nous  avons  a  dire  de  l'abdomen, 
la  doacrvtion  spéciale  des  «muMS  ou'il  nuftamo  dovant  m 
troBver  aa  mot  géuérique  de  cRanui  o'eia.  Bavu. 

Awmm  (aséekctae).  L'étude  de  l'abdomen ,  env'uasé 
aoBi  le  point  de  vue  de  la  médecine  pratique,  et,  «i  partieit- 
lier,  aouBodBi de  la  chirurgie,  fournit  quei(BeB  considérations 
du  plue  bant  intérêt,  qui  sont  d'une  appHeotioD  journalière.— 
Sa  paroi  antérieure,  mobile ,  formée  par  un  certain  nombre  de 
incititiranes  superposées ,  dont  les  unes  sont  fibreuses  et  résis» 
tantes ,  tandis  que  les  autres  sont  musculaires  et ,  par  consé- 
quent,  contractiles ,  est  parlaiii'iiient  disposée  pour  soutenir 
les  viscères,  \>uur  se  prêter  a  Iciir  anipllation,  et  pour  favori- 
ser le  jeu  de  leurs  loiu-tions,  soit  par  l'effet  d'une  tension 
tonique,  Fuit  par  Vrir-'t  <rijiie  cuntnii  tion  volontaire  on  involon- 
taire. —  La  grande  rmisiance  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdo- 
men se  dLiiiiiutre  par  I  .in  aiigeinent  méiiie  des  libres  des  divers 
tissus  qui  cutrent  dans  sa  CMiupusiliLin.  Sa  souplesse  est  mani- 
feste; c'est  elle  qui  permet  au  médecin  d'explorer,  avec  la 
main,  l'état  des  Visi-eres  .ilidoimnau),  ,  dans  les  iiial.iduts  ;  c'ett 
par  elle  qu'on  explique  couiiiieul  un  projectile,  cuinuie  un  bou- 
let de  canon ,  peut ,  eu  lieurtant  contre  l'abdonien ,  Iwoyer  lOB 
viscères  qui  j  aoot  contenus,  sans  laisser  aucune  trace  à  Tok- 
terieur.  —  »i  vertu  de  sa  tensioa  toaiqBB ,  la  paroi  abdomiBBlo 
s'appUqoe  avec  la  plus  grande  exaetituoe  sur  les  visoères  40>sllô 
recouvre;  elle  se  inouïe  sur  eux  et  les  comprime  d'une  ma- 
nière oermaoente.  Un  rencontre  assez  souvent,  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine,  des  cas  gui  mettent  hors  de  doute  t  utt- 
Utc  de  cette  coii.iirrssioi).  Ainsi ,  l'évacuation  subite  d'une 
quantité  cousiderahle  de  liquide  aoouumié  dans  l'abdonien,  dont 
la  paroi  a  été  distendue  outre  mesure ,  produit  quelquefois  des 
accidents  graves:,  que  l'on  fait  disp.iniîlre  au  moyen^d'un  bat»- 
dage  applique  autour  du  \iiilrr.  H'ist  la  connaissance  de  ce 
fait  imporlaiU  qui  a  conduit  M.  Cruveilhier  a  prescrire  un 
pareil  bandage  à  des  femmes  qui,  a  la  suite  de  raccuuclipiuent, 
éprouvaient  du  eoléde  l'abdomen  des  syinptcunes  inquiétants, 
contre  lesquels  tous  les  autres  moyens  de  traileiiirnt  aNaicnt 
échoue.  —  La  paroi  .tnteripurc  de  rahdoiiien  a^lt  d'une  ma- 
nicre  fort  remarquable  sur  les  visccres.par  les  mouvements 
goiitiuuils  qu  cUc  Ivur  imjiriuic  uuucurruiuneul  avec  le  dia- 
phragme. Lorsque  ce  dernier  muscle  s'abaisse ,  à  raison  de  aa 
direction  oblique  eu  bas  et  en  arrière,  il  r«|KMSse  les  viscères 
«■  bat  «(  an  avant.  Immàliatemcut  aptès.  Isa  nnucleB  al4»> 
nianuBa  agutosetent;  la  paroi  didaâijnaM,  qui  a  dié  dota» 
dtie,  se  npprodw  de  la  colonm  vertibnto,  et  reporte  les  «I» 
cères  «a  muit,  en  mémo  temps  qua  le  diaphragme  se  relèaa 
vers  l'intérieur  de  la  cavité  tboracique.  De  es  double  mouve* 
ment  résulte  uo  ballottement  auquel  les  viaeèrss  abdominaux 
sont  soumis  d'ooe  maaiàK  finntimirUiii  Gatta  aaaonsaa  ùMuim 
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le  tube  digestif;  en  un  mol ,  elle  est  une  condition  nécessaire 
de  rarroniplisscmeiil  diN  tom  uoiis  de  tous  les  organes  renfer- 
mes dans  l'ubdomen.  —  Lrs  iKiiscles  abdominaux,  qui,  ainsi 
que  uous  venons  de  le  voir,  agissent  saiu  cesse  sur  les  organes 
qip'Hs  en*eIop|ieirt,  tieteenl  «MMvtnie  inaiienee  toute  spé- 
ciale sur  ItioooaiiitisBEawnt  deeertainss  IbRetîoiiB  tenworains, 
Mtes  que  ITexcrétioa  ét  Vwintt  ctHedet  matières  ftrales  et 
rsEoOuthenient.  Dus  ces  diverses  ci roon stances,  ils  agissent 
tuiyoun  de  eonnert  aven  le  diaphragme»  Gs  deraicr  muscle  et 
la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  romprlment  dans  tous  les  sens 
les  viscères  abdominaux  ,  qui  transmettent  cette  contpression 
à  la  vessie,  au  rectum  ou  a  l'utérus;  niiiis  le  nuranisme  de  ces 
iliverfes  fourtions  n'est  pas  tout  entier  dans  ce  double  effort  : 
nous  nous  bornons  à  indiquer  it-i  c«  qui  appartient  à  la  paroi 
mobile  de  l'abdomen.  Lorsque  celte  paroi  se  coiitr.tptc  .liti-^i  en 
même  temps  que  le  diaphragme,  de mt'me  que  dmis  idus  li  s 
<•;•<  («1  elle  fortrmen?  di"-tf>nflnc  pnr  ii:tt  rancit'  r|iif-li'onqiie , 
.■lli'  f>t  iji.i,v,imii.fiit  soiitfiiiir  |.,(r  \[i  l'élit'  ,  (jui  repré- 

sente on  riK  .iii  lilirciix  tres-lori,  ti'iulu  tiv  l'ajioptnse  xyphoïde 
,1  la  iviu|jli\ sr  piiliii'  ine;  maïs  ce  sont  siirlout'ies  musules 
droits  qui  offrent  une  rrsistance  active,  et  par  conse^pient 
tres-cf(ic;n-e.  Renfermas  dans  une  paîiv  ljlii  t  ii>-' ,  ;ullirr<'ntt? 
aux  tissus  superposes,  ces  nms<'le<i  rcsistt  nt  niix  eiluris  exer- 
«es  de  dnjans  en  dehors  snns  se  drpinccr,  accident  qui  serait 
Birrlvé  fréquemment  sans  la  uréscuce  de  cette  gatne.  —  Les  di- 
vetses  pressions auiu»ielles  les  viscères abdooiinaux sontsou- 
mis  s'rmroent  dans  des  sens  diT«,  suivant  Tattitiide.  Dans 
la  station  «t  dan*  l'équitation,  Taxe  de  rabdotnen  étant  olrfi- 
que,  de  liaut  en  ims  et  d'ormre  en  avant ,  vient  aboutir  au 
iniiieu  de  l'espace  compris  entre  le  pubis  et  l'umbilît-.  .\ussi  les 
viscères  abdominaux  sont-ils  dirifi^-ii  alors  en  avant  et  en  ba;, 
contre  la  surf.ice  interne  de  la  partie  inférieure  de  la  paroi 
antérieure  de  l'alMlomen  ;  et  telle  est  la  direction  du  plan  in- 
cime que  représentent  les  fosses  iliaques,  que  ces  viscères  sont 
naturellement  comliiits  dans  le  cul-de-sncque  forme  le  péri- 
fftrne ,  de  cliaquc  côté,  an-flp';>:niis  du  ligament  de  Poupart. 
(  es  iititiidrssont  donc  trcv-t.iMnMljlcs  i  ia  formation  des  lier- 
iiii  s,  l'attitude  a$sis4>,  mais  surtout  (hu'^  l'nttrtndedenii- 
Mi<  liii- <lii  tronc  sur  les  meinbres  inférinirs,  l'.ivc  df  Tubdo- 
nu-n  se  confondant  avec  celui  du  délroî'.  >a|'f'ri<'>ir  du  bassin, 
ir>  viscères  sont  comprimés  dans  une  dn  i'.  iumi  tt-llf  jut-  tout 
refTurl  se  porte  sur  les  orpnes  situés  d  rus  i'cvr.r. nimn  |>f>l- 
\irnne.  Aussi,  rftlIilinlH  rinni-lln'liir?  c^l  (  Ile  rt'ili'  i|Uf  I  on 

5>rend  naturt-llrmerit  puur  remiiiNÎon  des  urmes,  pour  I.i  dc- 
éeation,  et  celle  que  Ton  doit  donner  à  la  femme  au  moment 
dr.rMooiicli«meot.  —  Mais  ce  qui  interesse  surtout  le  praticien 
dans  une  dlude  générale  de  l'abdomen ,  ce  sont  In  lappmls 
Iles  nombreux  orgsnes  que  renferme  oelte  cavité,  «vce  la  paroi 
aïohile  qui  les  recouvre  en  avant.  Il  faut  que  llMMUUe  de  l'art , 
rn  plaçant  le  doi.!;t  sur  un  point  quelconque  de  oetle  région  , 
puisse  dire  sur  quel  viscère  ce  doigt  repose.  Sans  cette  connais- 
sance, tout  n'est  guc  confusion  dans  le  diagnostic  et  dans  le 
(r.iiienient  des  aiiections  tant  chirurgicales  que  médicales, 

Qtremeiit  dites,  de  l'abdomen.  —  Avant  d'inJiquer  la  distri- 
on  ceiurale  des  viscères  au  sein  de  la  cavité  abdominale, 
il  mipjrte  de  bien  préciser  les  limites  de  cette  dernière.  — 
Flifdif  .1  l'extérieur,  l'alHlomen  a  pour  limite  inférinire  le  bas- 
sin ;  niais  nen  n'indique.!  quelle  hauteur  il  se  tcnniiie  supé- 
ni  iirriuent.  Ce|»eridanl ,  il  importe  brauco-ip  .ui  chinircien , 
et  peut-être  plus  emxire  au  médecin,  de  sauur  traicr,  d'iiur 
manière  certaine,  la  lipw  de  démarcation  ipu  Mp.irc  la  cjvité 
lliorai'iqtit'  de  ki  (Civile  iilidoiiiiurilc.  Cette  i:iHiii:us>anfe  est  in- 
dispensable pour  ciiU-r  de  ç;ra>es  einurs  dt  duj^nostic.  Là, 
en  elfrt ,  des  viscères  oui  ditlérent  entre  eux  sous  tous  les  rap- 
port» se  trouvent  tellement  rapprochés  qu'il  serait  facile , 
sans  des  ontnansances  anatomiques  précises ,  d'attribuer  aux 
«tos  les  svmplAmes  fournis  par  les  autres.  Si  l'on  suppose  une 
li«ne  qui,  portant  de  l'appendice  xyphoîde,  se  dirigerait  de 
chaque  edté  en  dehors ,  couperait  en  diagonale  les  cartilages 
de  la  srpliéiue  et  de  la  huitièiiu'  rtite ,  en  se  rapprochant  du 
bord  supérieur  de  ces  carlihi^rs ,  [insserait  ensuite  sur  le  point 
d'union  des  neuvième ,  dixième ,  onzième  et  dousiéme  oOtes 
nyec  leurs  cartilaiçes,  atteindrait  le  bord  inférieur  de  la  der- 
nière, et  de  la,  viendrait  en  arrière  se  terminer  au  sommet  de 
l'apophyse  épineuse  de  la  première  vertèbre  lombaire,  cette 
tisdi'  r'olirlii',  irréf^ulière ,  ()r>nnprî» .  avec  toute  la  précision 
[ins^U'le  ,  I  l  h  iuleiir  de  la  l  irniiderenre  de  la  cloison  qui  sé- 
[inre  In  ji'ui  ruie  de  l'abdoim'ii.  Mnis  il  ne  f.iiit  point  perdre  de 
\lie  ij  ei  i  lle  cloison  ,  !<>iu  d  étre  pl;:Tie,  tenue  une  voussure 
dirigée  du  côté  <le  1a  poitrine,  plus  élevée  à  droite  qu'à  gau- 
che. Sur  le  cadam ,  la  maillé  droite  de  b  vodta  Ibrmée  par  le 


diaplir.TLriiiê  s'élève ,  (l:ir\^  son  point  culminant,  an  niveau  de 
la  |>artie  moyenne  de  l'espace  qui  sépare  la  cinquième  côte  de 
lasisième;  c'esl-4^ire.  qu'one  tangente  tirée  au  sommet  ds 
cette  vodte  et  dirigée  de  gauche  à  droite  viendrait  sortir  par 
la  Bortia  latérale  dralle  de  la  poitrine,  à  diaunee  égala  du  bord 
inférieur  de  la  cinquième  eAta,  et  du  bord  svpérisiirda  U 
sixième.  Ia  portion  gatidie  de  la  même  voûte  atteint  seuJa- 
ment  le  niveau  du  bord  inférieur  de  la  slnième  cAie.  Mais  sur 
In  vivant ,  le  diapbn}!>me  ne  s'élève  jamais  aussi  haut.  Vuid  ce 
que  dit  à  ce  sujet  M.  le  docteur  Siromever,  H«irurc[ien  de  S.  M. 
le  roi  de  Hatiovre,  dans  un  ouvrtci^  Tort  intéressant  (  l.'eber 
l'aralijùe  tirr  InsiiiralUms.  —  Mn'.hflH,  Hanovre,  1836). 
Apre»  avoir  attire  l'allention  des  phvsiolosisles  sur  une  pro- 
prirlé  rcnwrqu.-ible  des  muscles ,  qu'il  appelle  leur  tension  or' 
ynnif/Ke,  et  fpie  sir  ^^flfv  ("noper  !f)f'irfrt>^chlrttriiirnfes, 
Irailiii'tioii  lie  \IM.  Cliis^  l'^uu'  et  Ri  dieliit ,  p.  I  et  /xisxiin) 
'  a  dé5ii;nei' sous  le  nom  de  rniit rrirlinn  Ihhkiw ^  propriété  qui 
i  devient  évidente  dailr.  les  us  de  lu\,itli)fi,  de  friictiire,  de  pa- 
I  raivsie  des  miiscips  ,iiini;iuiistHs,  etc.,  et  qui  agit  d'une  uia- 
nicrc  continue  ,  pour  mniiiteiiir  1;i  rectitude  et  la  direction  nor- 
mille  des  diverse,  p.irii'  s  d  i  sipu  telle,  le  savant  chinirsien 
allemand  ajoute;  Mn^i  s'c^xplipie  [>.ir  l'effet  de  cette /e». 
[  ùfM  nrfjaiiit/iif  qui  ne  peut  evi^ti  r  que  {tendant  la  vie)  pour> 
quoi  l'on  trouve,  dans  les  cadavres,  le  diaphragme  beaucoup 
pins  haut  dans  la  cavité  tlioracique  qu'il  ne  monte  pendant  la 
«ie,  au  moment  de  l'expiration.  On  peut  facileffleot  «baervsr 
ccpliénomrneau  moyen  de  l'expérienee  sinvanle  sur  on  jeune 
aunnal:  on  ouvre  la  poitrine  de  manière  à  pouvoir  observer  le 
mouvement  aiceiid;|nt  du  diapbra;:;me,  et  l'un  rcman|ue  à 
quelle  hauteur  il  atteint.  .Si  alors  on  fait  p^>rir  subitement  l'a- 
nimal ,  par  la  seelion  de  la  moelle  allon'^ee ,  on  voit  aussitôt 
le  dinpIir.iEiue  dépasser  d'une  manière  très-sensible  son  niveau 
d'élévation.  Il  est  possible  que  l'homnte ,  par  une  expiration 
très-puissante,  porte  le  diaplirasme  an  même  point  d'éléva- 
tion où  on  le  trouve  sur  le  cadavre;  mais  une  semblable  ex- 
piration n'est  admissible  que  coînrt(1r  mm'«nt  aver  If  relâche- 
ment absolu  des  muscles  de  riiispir.ituui.  Knfin  ,  pniir  donner 
une  idfc  evri-te  dp  l'csp^Ve  d'empieleineur  de  rrili-ioMien  au 
dwlaiis  ili-  l.i  poilriiii',  niius  deveiis  ajuliler  que  l;i  eloisnii  di,i- 
phragninti'iiie  e-,t  tncluiee  en  :iiTier«  et  en  Iws ,  et  qu'elle  exé- 
cute sans  lessi'  un  nnHU(  nient  alternatif  d'abaissi  iueiit  et  d'é- 
lévation. —  l'oui-  fjciliittf  t'élude  des  rapports  de  idwciin  des 
viscères  ab<lomiiiaux  avec  les  parois  de  r,il»dnuien,  ou  divise 
cette  cavité  en  six  ré;;inns,  de  la  manière  suivante  :  on  suppose 
qu'elle  est  coupée  en  trois  segments,  au  moyen  de  deux  cer- 
cles fictifs,  liorizontaux,  et  par  cunsetiuent  parallèles,  dont 
le  premier  passerait  au  niveau  du  rebord  de  la  dixième  cdte, 
et  le  deuxième  au  niveau  des  épines  iliaques  antérieures  et 
supérieures.  Des  trois  zones  qui  résulteot  de  cette  division 
arbitraire,  la  pranière  ou  supérieure  |H>rte  le  nom  de.aoMC 
fpiijastriqiie  ,  parce  ou  "elle  correspond  à  l'é/j/joji/re  ,•  la  le» 
coude  ou  moyenne  est  la  zone  ombllicalf ,  rpii  renferme  l'om- 
bi/ic;  et  la  troisième  ou  inférieur»*,  qui  ré|«nd  a  Vhypogns- 
tre ,  a  reçu  le  nom  de  zone  hijpogaxtrlqxif.  On  a  supposé,  en 
outre,  dciix  lignes  vcrticah-s  Unes  de  haut  en  bas,  à  partir 
drs  deux  points  les  plus  écartés  de  la  grande  écliancrure  niite- 
rieure  du  thorax.  Au  nioven  de  i>es  deux  lignes,  chaque  zant 
se  trouve  divisée  en  trois  n  iiious.  I  .i  re^'iuu  moyenne  de  la 
îîone  su(»éripiire  se  umiinie  \'<'i>iijasli-r ;  le.s  deux  régions  laté- 
rides  de  l.i  nieiue  ziine  se  nourmeut  les  Ay/VJrOlw/rCJl,  l'un  à 

droite,  i'aotie  u  gjui  be.  u.ms  In  /.(me  moyenne,  ou  ombili- 
cale, on  trouve,  au  milieu,  \^  région  omhilinilr  (iro|)rement 
dite ,  et  de  chaque  côte  le  Jla»c  druil  cl  le  flanc  gauche.  Kn- 
fin, dans  la  zone  inférieure  ou  hypogastrique,  on  trouve,  au 
milieu,  Vhyitogastre,  et,  latéralement,  la  ré^/on  Uiaque  droUe 
et  la  région  iliaque  gauche.—  Dans  l'é^ixastre sont  situés,  au- 
dessous  d'une  peau  extrcmemeiit  sensible,  le  petit  épiploon, 
le  petit  lobe  dulàie.etune  grande  partie  de  son  lobe  gauche, 
la  moitié  droite  de  restonuc ,  le  pylore ,  la  partie  supérieure 
du  grand  épiploon ,  le  duadéinim,*à  l'eieeplion  d'une  petite 
portion  qui  se  prolonge  à  dnrite,  la  tfte  du  pancréas,  l'ori- 
gine de  la  veine  porte,  ks  veines  spléniques  supérieures ,  ta 
veine  mésaraïque  supérieure,  le  commencement  de  l'aorte  ven- 
trale ,  le  tronc  caliiujue  et  ses  trois  branches ,  l'artère  mésen- 
térique  supérieure ,  la  partie  la  plus  centrale  du  plexus  solaire, 
l'are  transverse  du  colon ,  le  mésocolon  transiTrse ,  une  portion 
de  I»  veine  cave  abdominale,  le  réservoir  de  Pecquet,  lesgan- 
clions  lymphntiqiies  de  l'estonirir,  les  piliers  du  diaphragme, 
la  partie  sup<  rieure  di  s  muselés  |]soas,  enfin  la  portion  cor- 
respondante de  la  colonne  vertébr;ile.  —  L'hjaocoadre  droit 
raïcniM  le  foi»,  la  vé^e  dm  llel,  vas  pmta  portloa  dit 
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duodénum ifuglle  de  réunion  du  colon  aju-enJunt  ava-c  le  colon 
tnnsverse,  l'artère  hépatique^  la  veine  porte,  l'hialus  de 
Wiiulow,  une  portion  île  la  veine  cave,  et  une  portion  du 
Nin  droit,  a«w  ItMpiala  loninale  correspondant*. —Llgp* 
poeondre  gauche  offre  ToiiBee  cesophagien  et  le  grand  mM^ 
sac  de  l'estomae,  les  deux  wtb  pneumo-gastriqiws,  la  rate, 
rëpiploon  gastro-splénique,  restrémlté  gaudw  du  foie,  la 
queue  du  pancréas,  la  caneule  surrénale  gauche,  la  partie  su> 
Mrieure  du  rein  gauche,  la  portion  gauche  du  plexus  solaire, 
rextréniité  gauche  du  eoloa  transverse,  et  Pongine  du  colon 
descpiul;int.  —  Dans  la  région  ombilicale,  on  trouve  la  veine 
-ombilicale  et  la  partie  supiSrieure  de*  artères  ombilicales  et  de 
rounKjur.  Ct's  (jtiatre  conduits  sont  ordinairement  oblitérés 
chez,  l'adulte.  On  y  trouve,  en  outre,  le  qrand  ^piploon,  toute 
la  |)ji-lu'  tt  iitrale  et  .suprriei.ii  du  piiquet  de  rintvsitin  grêle, 
le  mésentère ,  les  r.iuiinrations  des  artères  et  des  veines  mé- 
sentériques,  les  \ai.v>eaux  chviifëres  et  leurs  ^ani;1ii)ris ,  la 
partit-  infi  rii  uri'  de  l'aurte  abdominale  et  de  la  veine  cave  as- 
cendante, l\irt(  re  mésentériipie  iiifcrii-Nrc .  Ii  ,  i-ii    ■  lom- 
baires, les  f;.in;;lii)ns  inlerieurs  du  cr  uul  >v  :n)i,ii  li  i|,ie  ,  le 
pit'xus  lombaire,  les  muscles  psoas  ,  et  i  iilin  .  l.i  iMirtniii  lom- 
baire de  la  colonne  xertélirale.      I.e  liane  druJt  riuilierit  le 
eolon  asceodaotfles  cir<'<in\  .thit  i.ns  droites  de  rinte>iiii  nr^le, 
le  rein  droit  et  son  bas>lnet ,  le  commencement  de  l'ureti-re 
droit,  et  une  quantité  wosidérable  de  tissu  cellulaire  graisseux, 
ipii  enveloppe  le  niii.  —  Dans  le  flanc  gauche,  on  trouve  le 
caloo  deeâodant,  les  ebcoovoIntHMt  gauehes  de  l'intestin 
grfle,  le  nin  gauche  et  son  Inasiiiet,  le  commencenient  de 
ruretere  gauche,  et  le  tissu  cellulaire  abondant  qui  enveloppe 
le  rein  gauclie.  —  A  la  région  hvpogasirique  correspondent  les 
droonvolutions  inférieures  de  l'mtestin  Kn'Ie  ,  le  nciinn  ,  le 
ntfsorectuni ,  l'artère  s.icrée  moyenne ,  les  un  trri-^  .  !.•  canal 
déférent  chez  l'homme,  roura<i(ie,  les  artere.s  (iiulidi>':ili> ,  les 
vaisseaux  hypogastriques ,  le  ]ile\us  nerveux  liypoi.i'.triijue  et 
l'anfjle  saillant  que  forme  l'cxlremite  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale  a»ei'  le  ijcruui.  Dans  la  portion  pelvienm'  de  celle 
réfiion  ,  on  trouve  l.i  vessie  citez  l'Iiomuie ,  et  de  plus  ,  chez  la 
feriiiiie.  l'ulerus ,  Ifs  lii::irii,'Nts  larges ,  les  troinii-'-ni'i  un  -  , 
Ips  (i\aires  et  les  liganieiils  ronds.  —  Dans  la  n'^i'ui  iliaque 
droite  sont  situés  le  caTiiiu  avec  son  apiiiTulice ,  le  (nmincn- 
ceinent  du  colon,  la  fin  de  I  nilesliM  :i  -  It ,  1 1  \  ih,  il-'  ili  n  i  frc.ile, 
quelques  circonvolutiousjlr- 1  ini-  -tiii  i;ri'li' .  l'a     i'  et  la  veine 
iliai|ues  primitives  du  cole  droit,  l'ariere  et  la  veine  iliaques 
evtfroc.  ilu  ini'ine  (•('■If,  le  nerf  crural,  et  des  san(;lions  lym- 

Ëiatîques  nomtireuv  qui  environnent  les  vaisseaux  indiqués.  — 
ans  la  région  iliaaue  gauche,  on  trouve  l'Ji  italique  du  colon, 
le  commencement  du  rectum ,  et ,  comme  dans  la  ngUm  iliaque 
droite,  quelques  circonvoloiions  de  l'iniuttiii gnSa,  ha  vais- 
seaox  iliaques  et  leurs  ganglions,  et  le  nerf  cranu  du  cété 
gauche.  —  Tel  est  l'arrangement  normal  des  viscère*  abdomi" 
naux  diez  l'adulte.  Les  rapports  indiqués  ci-dessus  prisentrnt, 
suivant  l'ige,  l'état  de  plénitude  ou  de  vacuité  des  organes, 
Tattitude,  ou  enfin,  suivant  diverses  anomalies,  des  variétés 
qui  seront  expos<rs  dans  les  articles  où  l'on  donnera  la  des- 
cription des  oruanes  énunirr*  s  et  l'histoire  de  leurs  fonctions. 
—  ln(l>'fienrl;iinnient  des  notions  qui  précèdent,  il  est  certaines 
dispusiiions  inatoiniqiies  dont  la  connaissance  est  tout  à  f.nit 
indispensable  au  chirurgien.  Ainsi,  dans  les  opérations  qu'on 
pratiuue  sur  l'abdomen  ,  on  oime,  en  général ,  .1  in'  iser  sur  la 
ligne  nianclie  toutes  les  fois  que  cela  s'accorde  avec  le  tiut  qu'on 
se  propose.  Celle  |irefen  i  est  fondre  sur  le  peu  d'è(»ais-ieur  de 
la  paroi  .ili.l  .iiii.  au  niv eau  (le  cette  lit'ne,  et  sur  l'absence  de 
tout  vai  •  I  ,  I  iin  ,  circon>t,iiii  e  qui  permet  de  ne  craindre 
aucune  licumrj .  .  —  Lorsqu'on  opère  sur  la  répion  lom- 
baire, il  ne  peut  guère ,  à  raison  de  la  profondeur  des  vaisseaux, 
eoir  dliéniorra^ie  que  si  l'instrument  pénètre  Jusqu'au 


;<inusde  carré  des  lombes  ;  et  telle  est  la  direction  de 
que  l'beiuorragie  sera  d'autant  moins  à  craindre 
les  iicirioiit  ,aa  rapprocberoot  darantam  de  la  Ikm  bori- 
e.DWte  M  rapports  du  colon  aveenrjgl«oloaib«ira, 
on  a  eu  l'idée  d'ouvrir  ea  ce  point  l'intestin  qui  vient  d'être 
nommé ,  dans  les  cas  ci  il  eat  nécessaire  d'étabTir  un  anus  arti- 
ficiel. En  agissant  ainsi ,  00  ouvre  le  colon  par  sa  face  posté- 
rieure ,  qui  n'ext  point  recouverte  par  le  péritoine ,  et  l'on  évite 
la  lésion  de  celle  dernière  membrane,  août  la  pblegmaaie  est 
ai  dangereuse.  —  I.es  rameaux  antérieurs  des  dernières  artères 
et  veines  intercostales  et  des  lombaires  se  dirigeant  liorucon- 
ent  de  dehors  eo  deilaiis  sur  les  parties  latérales  del'ab- 
.il  en  resuit,  iii'nii  ili  it  donner,  autant  que  possible, 
In  direction  liori/i'ii..  {<'  .luv  l'-isions  ijiie  l'on  pratique  (hms 
^  endroit ,  afin  d'éviter  de  cuuiier  ces  vaisseaux.  Ce  précepte 
1.      ■  ■ 


(49)  ABDOME» 

est  fondé,  en  outre,  sur  la  direitiun  moyenne  des  fibres  des 
musdes  membraneux  de  l'abdomen.  —Le  peu  de  profondeur 
des  fiMaea  iliaque*  permet  d'eipjorer  avee  lacilité  les  organes 
Mi  J  MM  COatmN.  LHiqu*TS. romaine  du  colon,  qui  est 
■ttnii  à  (mA*,  cm  dittaDdne  par  dea  matières ,  elle  forme 
Bwn  la  peau  me  tumeur  facile  k  recoonalm.  Anaai,  a-ton 
eboid  cette  région  pour  l'établiaaement  dW  anus  artlflciel, 
dans  les  cas  d'imperforation  de  l'anus.  En  outre,  le  tissu  cel- 
lulaire (|ui  unit  le  péritoine  au  voisinage  de  l'arcade  fémorale 
étant  tres-lâdie,  on  peut  facilement  décoller  et  écarter  le  péri- 
toine ,  dans  les  opérations  que  l'on  pratique  sur  ce  point.  Cette 
drconstance  explique  les  procédés  opératoires  i  l'atde  desquels 
00  pratique,  depuis  Abeniethy  et  sir  Asticy  Cooper,  la  ligatura 
de  l'artère  iliaque  externe,  et 'celle  de  l'artère  iliaque  primitive. 
—  Iji  partie  moyenne  de  la  panii  antérieure  de  l'abdomen  pré- 
sente, en  général,  une  crande  souplesse.  Derrière  cette  partie, 
la  colonne  vertébrale  forme  une  convexité  antérieure  très-re- 
marquable, sur  laquelle  repose  l'aorte,  dont  il  est  facile  de 
sentir  les  lui  ti  liv  uts ,  en  déprimant  avec  la  main  la  paroi  ab- 
dominale. (  (tir  disposition  est  très-importante;  elle  periiiel 
d'evercer  une  conqiri-ssHiii  si.r  l'aorte  dans  certaines  o[>érn- 
ti<uis  que  r<ui  pratique  autour  de  l'artii  ulaliolt  de  la  hanche. 
Celte  riHiipri  ssiiin  est  le  seul  moyen  que  l'on  ait  d'emp(^'her 
une  murt  prompte,  dans  les  cas  d'hémorragie  foudroyante 
après  l'aecoiiBlwMent.  La  gmde  distension  que  vient  de  subir 
la  paroi  abdmninale  rend  uors celte  compression  extrêmement 
facile.  Dans  les  opérations  que  l'on  pratique  i  la  parti*  iwmna* 
et  inférieure  du  ventre ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  air*e* 
tlon  de  l'artère  dpicaBtljque  qui  marche  de  bas  en  haut  der- 
rière le  musdedrân,  et  ee  divise  en  plasieurs  branches ,  dont 
Tune,  qui  est  assez  volumineuse,  longe  le  bord  externe  de  ce 
muscle.  Ainsi ,  t;int  à  cause  de  la  direction  des  vaisseaux  ou'à 
cause  dè  celle  des  fibres  musculaires,  les  incisions  doivent  éire 
id  dirigées  verticalement.  —  A  la  région  hy-pogastrique,  si  l'un 
ne  pénètre  pas  jusqu'au  delà  des  muscles  cfroits,  et  surtout  si 
I'm  opère  tres-pres  de  la  lipne  médiane,  on  ne  court  aucun 
r\<  \\\v  de  lilesser  les  arterrs  -ip  ilH^,  I  ors  même  qu'on  pé- 
nétrerait plus  avant ,  si  les  incisions  sont  verlicali-s ,  ou  légère- 
ment obliques  en  dehors,  on  n'ouvrira  guère  i|ue  des  hrnnches 
peu  iiiqMirtantes.  Dans  cette  région,  on  trouve  un  tissu  cellu- 
laire ahond.iiit  et  trr's-lài  In' .  circonstance  qui  permet  d'ec.arter 
faeileiiient  le  péritoine,  et  qui  a  dimiié  l'idée  d'ouvrir  la  vessie 
par  sa  partie  antérieure  et  supérieure  dans  la  taille  dite  huiif)- 
gastrique.  —  De  tout  temps  on  a  senti  l'importance  de  1  ex- 
ploration abdominale  dans  les  maladies,  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  par  la  phrase  suivante  d'Hip|>ocraie  :  Oui  manibu*  eom- 
hvetacUvenlrem  (ne  veiuu),  minus  J'alli  point  quant  qui  Km 
cmtrtetaM.—lM  moyens  d'exploration  d* l'abdomen,  eon- 
aidérés  d'une  manière  générale ,  aont  lea  anivanta  :  1*  la  vue , 
plusspédalement  applicable  aux  intealMéi  ptMlellM  defimne, 
telles  que  les  tumeurs  circonscrite*,  HCdépiwMlmH  inormales, 
apprécie  encore  la  couleur  de  la  pcÎHit  Cl  certains  batteinenis 
insolites  -,  3*  le  toucher,  sans  piciiICH ,  bit  reconnaître  les 
diangeinents  de  température;  avec  pression,  il  apprécie  les 
lésions  de  la  sensibilité  et  les  changements  de  consistait  e  : 
3"  le  palper  s'emploie  quand  on  veut  circonscrire  une  linneur 
ou  un  eiiL;or.;iaiH-iit  ,  eu  eliiilier  le  siège,  la  ihiUire  el  i 
ports;  r  la  (lercussiini  tail  reroon.iltrr  la  prc-eii.'e  d'un  iii'uule 
qui  se  <ir[ilai'c  sniis  le  doiut;  exercée  d'une  autre  iiiaM(Te,el  e 
produit  divers  degrés  de  rcsoniianee ,  au  moyen  desquels  on 
apprécie  la  distension  gazeuse  des  intestins ,  la  présence  d  tm 
liquide  anormal  ,  la  position  res(>ei'tive  des  viS4-erfs  creux  et 
solides  de  l'abdomen,  et  les  limites  qu'ils  occupent;  enfin, 
jusqu'à  un  certain  point,  la  nature  des  changements  survenus 
dans  les  viscères;  i°  la  mensuration  permet  d'apprécier  l'aug- 
mentation de  volume  de  la  cavité  abdominale  en  man*  ;  d*  raua- 
cultation  fait  reconnaît!*  IM  MdvmoMi  d*  raoct*  l 
et  de  ses  branches,  rexiatanca  iraM  ci 
foie oooMHiniqMant avec  les  bronebes,  lagroasesse,  et  1 
un  caleni  daiw  la  veaaie.  —  Plusieurs  précautions  sont  à  pren- 
dre dans  l'exploration  de  l'abdomen.  En  général ,  le  malade 
doit  être  couooé  sur  le  dos ,  et  placé  de  telle  sorte  que  la  paroi 
abdominale  soit  dans  un  rdslcnemeot  complet.  Quelquefois  le 
malade  doit  se  placer  momentanément  sur  un  coté,  on  même 
se  tenir  debout.  On  reconnaît  mieux ,  par  ce  moyen ,  certains 
épanciteinents  peu  abondants,  une  bydropisie  ei'kystec  des  pa- 
rois abdominales ,  etc.  —  L'explorateur  doit  éviter  avec  le  plus 
grand  soin  les  pressions  brus<|ues  qui  deterinuieut  des  doulei'rs 
factices  ,  et  sont  ainsi  une  source  d'i  rretirs  dans  le  diagnostic. 
Il  est  très-iin|>ortanl  qu'il  ne  né;;lii:e  pas  le*  I 
loutaires  Ue  là  pliysioiioiuie  du  luaiade. 
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Wtmuw!  QBKlqaMwmiBrqiMam  le 
cC  eeu  da  bu>VMMre;  Mim.  ée  tAtad.  diet  (cfcum,  ITM, 
ia-^.p.  I7S.  —  tf  nu  :  Escccitatioile  «m  muMalonin  abdo- 
minto;  À&vij,  irss,  in-4*. — Scmxn  ;  De  imnniiino  mui* 

colorum  abdominalium  ;  HaUe,  1736,  in-4*.-  LiDVio  (C.-G.)  : 
De  situ  viMeruni  in  iniimo  Tcntre  prc^ramma  ;  l.elpilg,  t7&â, 
io-4*—  POHTAL  :  Obsrmtions  su  la  siiii:ition  tWs  viwteresdu 
bas-TCTitre  rhrz  les  enfants ,  et  sur  le  dt-plarenirnt  qu'ils  éprou- 
vent d;ins  un  A$f  plus  avancé;  Mf  w.  ar  V  Irad.  des  scteueri , 
1772,  p.  575.  —  l'oBTAL  :  Ob.'er» allons  sur  la  situation  du 
foie,  ('le.  ;  Mr'm.  rirl'.lrad.  drs  sntnrf  :^ ,  1773,  p.  5S". — 
Lpdwii.  (  F.;  :  Icdi.es  r.n  it.ntuiii  ihiir.iiis  (  t  .ihclominis  .i 
ten;o  D|  f  rUiniui  ;  Iripzig.  I7H9,  in-lnl  -  Svn^Tien  :Ohfer- 
valinns  sur  les  muscii-s  (lruit>  rlu  Iws  vrnirc  ;  Unit,  dr  l"  intd. 
de*  niriice* ,  rte. ,  lî'JO,  f),  259.  -  .SiNniFoni  ;  T;iIiuIiT  .ma- 
toniit  a-  siiuiM  visirnini  nlxtominalluni  ab  iitroque  l.itrre,  ut  et 
à  postt  riore  jiartc  .  «IppinsPijtes,  etc.;  Lryde,  180^,  in-fol. 
—  iJoi  Ki.F.  ;  CoiiMiler^iiHiiis  s<'nieinlo^ique&  sur  le»  siunes  dé- 
duits de  l'exanien  de  la  r<-<{iun  abdoniuiale;  Journ.  général  de 
fliëtf.,t-  xixvii  et  XXXVIII.-  Mo>RO  (Alex.):  Engrovinf^s of 
Ite  ti.orKic  and  abdominal  visccra  and  the  ctnais  conneettd 
wraithcmtfdlliift.,  I«14,iii-4*^FK0MBF:  Délier  die  toge  der 
Eilinweidft  tm  Becken,  nrbat  ein  OantcHoiig  dcndiien; 
^AMar,  IStS,  in-4*.  —  GiionNEiT  :  Disa.  alatrns  obterva- 
tieme  morphoiocieas  de  mutculis  abdoroinalibut;  KanUberg, 
IStO,  in-t*.  —  PioHBY  :  Traité  de  la  |iercos.sion  niwliatc,  cir.  ; 
Parts,  ISIS,  in-8".  —  Girard  :  t^ousidénlions  sur  les  aponé- 
vroses abdoiiiinnies,  etc.,  .Irrhlr.  grn.  de  mrdrriiir,  t.  m, 
p.  i)7.  —  Devkikwf.  ;  Kisai  sur  l'eîiplorition  de  l'abdoinen  à 
i  aiile  de  \;t  uir  rl  du  loiu-her,  etf.  ;  Tlii  srs  dr  l'arix ,  I.S23, 
n*  \  rai'Kvi  :  Traite  d'analoniie  cliiriirtiiale,  rte,  I.  ii; 
l'ara,  IH2(i.—  IIi.aM)I\  :  Analoniir  cliirurgicalf,  eu.;  r'iri.t, 
in-8*.  —  (.RrvciLHIER  :  Du  lif  nii.iirr  ilr  incdii  uic  i  l  de  i  tii- 
rnrgie  pratique ,  t.  I;  l'aris,  tsTJ,  in  —  Hr.cL\nD,  Hc- 
BABU  et  l)ANcr.  :  Du'lionnaire  de  medreine,  ou  llrperloire 
geiii-r.Tl  dfs  «.cicnif  s  ihedicalrs ,  t.  1  ;  f'arl»,  1832.  -  Astley 
tdfiiTr  :  ()t'.liirr>  <-|,irur;:icali-s  lOiiipN  les  ,  traduites  de  l'ari- 
plai>,  a\i  I-  drs  nulc^.  (i.n  K.  (  ;ii:issai;:tiai'  r't  G.  Rirliplot  ;  l'tiris, 
I83«,  ïr.  m  »",  p  11(7.  —  (IniiiiK,  \\  :  ()t<$.i'rvatioruon  leatber- 
crak  ,  as  a  dia^jiio.stic  si^n  in  alidcHuinal  di.>ea»e;  TAe  t)ubUn 
jonnutt  tff  medlcat  icknce ,  juillet ,  183K.      G.  Richelot. 

AiaeNEX  {Aiêt.  nat^  zod,).  Dans  tous  les  animaux  mam- 
mifïrvs,  l'abdomen  olne  les  mànei  dieposilioiM  que  chez 
rbomme  ;  nuis  dans  les  «leeMix  II  eommanique  arec  la  poltriiie, 
à  cause  de  rabsroee  do  dia|ilingmr  ;  dans  les  reptiles ,  il  se 
conioTid  entièrement  avec  die;  dans  les  poissons ,  le  en  ur  est 
séparé  des  autres  viscères  par  une  forte  membrane;  dans  les 
Diollus(|iies  et  les  animaux  inférieurs,  il  n'y  a  pas  de  sépara- 
tion. On  nniiiiiir  ;it)(lomen,  dans  les  in.s«ctes,  la  quatrième  et 
dernière  (kh  in  trône. 

AiinoM  i\  VI. ,  E,  adj.  (  anaf.]  ;  qui  .i[i[i:irlient  à  l'abdomen . 
'  ■       ,  'hdnmina/es. 

A  Itixixi  I  \  \|'\  ztKil.,  ptiiss.).  Ordre  nnnilirciiT  de  [Wiis- 
SOns  iiij|;ic(i|ilcrvL;ii'ns  ,  c.ir.icti  riM-  |Mr  la  [Hi--iiiiiri  (Ip"*  na- 
pe<iirc.s  \ pntr.ilrs ,  Mliir'vs  sur  Ir  M'iilri'  (mslcrK'iirpiiifiit  .lui 
peetorales.  (orme  (ii  iirralf  dp  cps  pnissuns  iihlonmip, 
un  ppM  rr-nlliM"  au  nitln  u,  m. us  plu.s  grt'le  qup  ppHp  drs  acaii- 
tlii)|>trr\ uiens.  Ils  uvi  iit  |miir  l.i  |ilu|iart  dans  IfS  eaux  douces 
et  sont  pre.squp  tous  bons  .i  inaii^pr.  (>  croupe,  Ip  plusnoni- 
breiif  des  iiialai'uiitrrygirns,  S4Touipi)SP  dp  riiiq  l'uniilles  qui 
sont  :  les  cuprim,  les  iiturotdes,  les  naumonrs ,  les  du- 
pét$tttlniio€iê.{,y.tumo»a.)  C. 

ABMM,  t.  de  la  Vritn  d'Aser,  fbt  cédée  m  lévitea  de  la 
fianilledeGeiMii.  (I.  PartU^.,  vi,  74.) 

ABMsr ,  t.  d'une  liane  de  tour ,  ruoe  ia  mBbi  de  l^hipel 
dea  Papouans,  dana Tocéan  Paeiflque. 

ABiN>!i ,  addom  on  Jadon  ,  nom  que  certains  atiteor*  ont 
donné  à  l'homme  de  Dieu  qui  menaça  de  mort  Jéroboam. 

(III.  /(f<M.) 

ARIHIM  ,  {<)'  jiije  d'Israël,  de  la  tribu  d  ^phrnïm,  suc- 
céda à  \bi.iii  r:  i  III  IIAO  avant  J.  C.  ;  après  avoir  ju^p  le  peuple 
de  Dieu  pi-nriaiit  huit  ans,  il  mourut  pt  lut  pntrrre  a  Plianfori. 
Ses  quarante  fils  et  ses  trente  pptits-lils  vovaRPaient ,  dit  I  Ki  ri- 
ture,  montes  sur  soixaiitp-iliv  ;ition.<,  monture  onJin.iire  des 
personnes  de  condition.  O.  V. 

ABM>\  OU  Ac^iliiuiiH  ,  (ils  dp  Mirhn.  fut  ptivoyp  [wr  Josias 
vers  kl  pro[ilii  t''s>p  llold.n  pour  l.i  rorisiiilpr  sur  Ip  livre  de  la 
loi,  que  loti  vpiiail  de  trouver  dans  Ip  ipinplp.  11.  f'nra- 
iip. ,  WMv  ,  20. 

ABDu.^  {S.] ,  ori);inaire de  Perse ,  est  une  des  plus  illustres 
fioUoaaade  la ncnteutim  de  0èpe,  qui  rinmwtai  «fae  aaiot 


 I  en  Sfli.  On  «ait  eMon  an  portes  de  Rane,  tav 

raneic»  dmetlère  de  Fvotien.pria  dn  Tibre,  les  nonnditeaB 
deux  saints  crossièptnientaenljpida  M  bande  leurs  Usures  sor- 
montées  de  la  eoanmne  et  dn  bouet  penans.  Leur  féte  se 
célèbre  le  no  jnlllet.  J.  D.  :-q 

ARD-<ii'i.-HAKK  (  ABni -MoHAMUEDh  fondateur,  en  1313, 
de  la  dynastie  des  Mérinidrs  dans  la  Maunt.inip  ou  Maçreb, 
apparlrtiait  à  la  tribu  des  Zenates,  et  devint  ctipi  iIp  pIIp  de» 
.^Icrinidps .  qui  en  et:iit  nne  branche,  aprrs  son  ),pre  Abou- 
Khaleij  M-éIivou,  mort  des  blessiirps  qiril  :iu)it  rpi  ups  a  la  fa- 
nipiisp  hit  i  ili'  (f  \I-Vrro5,  ij.ignie  en  Rsp.i2rip  p.ir  son  souve- 
rari.  .'.  1 1  chr"  1  II  I iiib  al-Mansour.  Abd-oui-Makk  si-dui>it  les 
peiiph  s  i|p  r  \lri(pip  (ipcidpntalp  par  l'.iuvI'Titp  de  s«'s  mœurs  , 
sa  s/TupiiIrusc  exactitiidp  a  n'inpitr  Pt  à  oiilrp-pnsspr  les  devoir» 
de  la  relipion  ;  les  historiens  nuiMiltnans  ont  l'ait  les  contes 
les  plus  absiirdps  sur  son  iKiniu  t,  sps  nilntlps,  l'eau  de  son 
liain ,  et  sur  un  songe  qui  lut  prédit  .sa  graïKfeur  fbture.  Profi- 
tant de  l'anarrliie  qui  devait  entraîner  la  chute  des  Al-tfohadca, 
sps  sozprains,  rois  de  Maroc  et  de  Fez,  il  s'ein|«sfa,  en  1916, 
de  l'importante  ville  de  Téza,  prèade  F«,  après  une  batalllâ 
gainiée  sur  le  gouverneur.  L'annteatBtante,  il  remporta  nan 
secunde  f  ictoiie  anr  nne  tribu  rivale;  naaia  U  j  tranva  la  mort, 
ainsi  qn\m  de  ses  (Ils.  IT  était  If/i  de  soixante-dix  ana,  et  n*«faiC 
régné  que  trois  ans  et  demi.  H.  A. 

AMMirL-KERi.vi.  lils  d'AlMl-al*Wahed ,  qui  était  hadjeibdfr 
Ilerham  1",  roi  de  Cordooe,  ravagea  la  Gaiice,  en  794,  et  y 
prit  plusieurs  places;  mais,  à  son  retour,  il  tomba  dans  nw 
embuscade,  perdit  tout  son  butin,  se»  prisonnicrN,  et  bon 
nombre  de  sa  soldats,  (xnnme  il  avait  de  l'psprr  pt  iln  lalpnt 
pour  la  porsie,  il  drvint  bililiothéc.iire  du  roi  .il  ll  ihpin  I", 
.ivcc  ipii  il  a.. lit  ptp  pIcNé  dès  son  enfance,  et  fut  nomme  siui 
b;iil|p|i,  PII  7!)<>.  AlNl-oiil-Krriin  M>l;iil  pas  coprripr  :  iiiip  ar- 
in.p  qu'il  rninin.ir.ilait ,  ru  sll.  \,r\\  li  liiitc;  iiiip  piirtip  se 
nova  pn  travprs,<nt  une  nvlprp  ;  luii'  antrp  lut  turp  dans  les  bois 
Pt  sur  Ips  .lrllrp^conmlpdu  çiliipr  :  .\l>d  nul-Kprim  ralha  Ip  reste-, 
mai*  il  pprdit  l.i  virtoirp  et  In  vip.  Il  avait  amasse  des  rkliesses 
|tmdisieii.ses  t  int  a  l.i  miprrp  que  dans  les  (jouvememeota  de 
Tudeie ,  de  Huesca  ,  de  Saragosse  et  de  Cordoiie.      H.  A. 

ABD-in  i.-Himiji  (Aboij'l  Cackm)  ben-Hatazbh,  1Ii> 
Cxciiini.  lié,  en  9M,' à  Nichabour,  dans  le  Kboraçan,  monrak 
en  iu7;i.  C'était  un  docteur  anaai  aatrant  dans  la  connalamaa 
des  dogmes  et  des  fondenwata  da  rManriame,  que  dana  FaiÇ 
d'interprelxr  le  Coran.  Écrifain  dMgant  et  noCta  dMinné,  il 
ftit  Imam  dana  la  aeieme  dea  aoiys,  e'est-à-dife  4e  le  vie  eaa» 
templative.  Il  est  auteur  du  IteMlat,  d'un  commentaire  sur  te 
Coran,  et  d'autres  livres  en  vers  et  en  prose.  Le  cheval  qnil 
montait  pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie  se  laissa 
mourir  de  faim.  H.  A. 

ARD-OCI.-Kr.nlM  CABOV-SaID)  AL-SVMAXI,  né  en  II  12, 
à  Merou,  dans  le  Khornenn,  mort  en  H67,  docipur  iiinsuiin m 
delà  siTledp  (  hafri,  poussa  si  loin  l'ardeur  de  conmiin-  lp"i 
traditions,  qu'il  :ilb  d.ins  la  Transoxane  p'.ur  i-ut.-ndrp  un 
iirniiil  iifiinlirp  rlr  mailn-s.  Il  a  liii-inéine  douiip  une  liste  de 
pius  d-'  i|ii,itrp  nnilp  doctpurs  dont  il  a  ret;u  des  leçons  ou  des 
doiiuiiPMt».  Ses  priiipqiaux  fMuracPS  s«)nt  :  Pail  Tarikh 
llngdn  l  tppfhdi.T  a  ta  rhrnnitpte  de  Itagitad'  ;  une  C  hronique 
dr  Mérou  ;  A  itah  el-niifiib  [  l  irre  dr  ijénéa/ogies) ,  en  huit  vo- 
lunies,  que  le  cclcbrp  historien  ibn-e1-Atsir  a  réduit»  en  trois 
plus  estimes  que  Ips  huit.  Ou  a  reproche  à  .Mnl-ool-Kerim  des 
bévues  tPllps  que  crlle  d'avoir  pris  un  bras  de  rEufrate  MUT 
une  ville  voisine  de  Bagdad;  mais  Aboul  Ma  remarque  judi« 
cieuseinent  que  ses  oitracteuft  aftperteBaient  i  dea  seetea 
rivales  de  celle  qu'il  saivait.  ^*  A:  • 

AMMWMUnia  Zrmt,  on  platdt  Zefry ,  conmiaadait  Mt 
déftnM  des  remparts  à  Orenade,  en  1493,  contre  ramide 
assiiîgeaiite  de  Castille  et  d'Arason.  C'est  le  seul  personnajte 
de  cette  flunille  qui  fu-ure  dans  I  histoire  des  Maures  d'Kspa^ne. 
Nous  discuterons  a  l'article  4hmctragn  les  récit»  imaginés 
par  les  romanciers  es(iagnols ,  et  adoptes  par  les  nMiianciers  et 
même  par  les  histoiieM  fitaiMais,  le  véritable  nom  des  Zejpna 
et  des  A  bencérain ,  et  l'Mitbntirilé  de  ienr  livaUté  et  de  leus 
aventures.  H.  A. 

ABI>.m-|.-KKRIN.  fils  de  KlKKijah  \djil>-M:iliinoud  pI  |H-lit- 
fils  rip  Mohammed  Bol.ikv.  pt.iit  orrjinaire  du  Kaphriiiyr  .  imis 
on  u'iiorp  la  date  dp  sj  Ma  ss  irn  p  et  de  sa  mort.  Il  n  sirlait  a 
Delilv,  rn  1738,  et  avant  i  rh.ippp  nu  massacre  ordonne  dan» 
cette' capitale  (»ar  le  roi  de  l'rrsc .  Nadir-Chah,  il  pntra  au  ser- 
vice dp  cp  conqucrant,  dont  il  suivit  l'armée  retournant  eo 
l'rrsc  après  son  evpé<htion  dans  l  llindoustan.  Il  la  quitta  a 
Cdzwin  en  1741,  pour  faire  le  («elennage  de  la  Mekke,  principal 
bntdtaoa  TC98«e7«t  neintàOeidf  en  174S.  8aa  Méwwlwi, 
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«criu  en  perean ,  toua  le  titre  de  Jteyoni  Ouaki  {Lclah  rhte-  i 
mtent  Mcrmairr) .  contiftinent  des  atlails  sur  \a  vie  de  .Nadir-  | 
CJiaiii ,  ta  reJjitiOii  du  |iclrriuage  et  le  pn-ris  des  r\«;neineals  ar-  ; 
rivés  daiu  rtiiiidoustan ,  à  la  lin  du  r^^iie  de  Moluiuiited  Clwli 
et  au  C0iUiiM*m-«iiM-nt  de  celui  d'Aliiiied-tJjali.  Gbdwiu  eu  a 
Jraduit  enan)(lais  les  deux  dernières  partie»;  (alcutia,  »78«,  | 
ia-8°  :  rt  I^Df:l«s  a  extrait  de  la  trutlurtiim  aiif;iaiM.>  le  /  oijagf 
de  l'Inde  a  la  Mekke;  Paris,  17»;  ,  iii-lH.  H.  A. 

ABI»-«}UI.-MaIn  ,  chérit  de  la  lltkke  «ers  la  <iu  du  wni' 
•iècJe,  fut  chasse  par  iiun  frère  puiiie  GlwU  b.  ijti  wahabis, 
dont  il  reciaiiia  le  secours,  prireiil  b  MekKe  en  IIJ03,  et  v 
rétablirent  Abd  ovI-Main  ;  nuis  en  IM)6 ,  (ihaleb  eu  eUit  uial- 
tre,  soit  par  la  fuite,  suit  par  la  nvurt  de  son  frère.      H.  A. 

ABM>l'N.  (  /  .  Hen-Abi>ou.>.) 

ABOi'iTF.va.  Ou  donne  l  e  nom ,  «a  analoiiiie ,  aux  muficles 
^sliiMw  a  mouvoir  rt-rl  partie»  en  lu  éloignant  de  l'axe 
du  corp6.  Le  muscle  dt-ilonlc  est  uu  abdurteur  du  bras .  Ir 
■DU&de  du  laMia-Lita  un  alidurtt'ur  dr  la  cuisse.  Ilichal  a  eu- 
«ore  appeje  ainsi  l'un  dr.s  mun  ies  iiiterosseux  (|ui  portent  les 
'  'gU  041  les  orteils  dans  l'abductiou.  Les  niuscle.s  suitjuts 
:  M  plus  particulièrement  décrits  sous  le  nom  d'uMuc- 
.^MueUur  de  rvU ,  {  /  .  Ufut.)  —  Abducteur  de  l'uUe 
<A(  Mes,  (  /  .  ÉLkvATKua  c.omuuk.  )  —  Jbducleur  de  tu  Lou- 
age, if'.  7.\v,OMATi^iii.)  —  AlMiueteurt  de»  doigts  et  des 
«riel^,  (/.  lnT>:nos8F.i.x  i>u  uetacaiu'e  et  ut  hkia- 

Tr"  ]   lerrex,  {I .  Lle^atki  H  i>K  l'\nou^ 

jm  tk\»iM.)  —  JtMiucUur  de  t'ureUie,  [/  .  AiHioit^iHK 
POSTIIHIKI  R.)  — //Miictewr  du  ijfo»  orteil  {oMiUtor  imUicU 
petlii,,  nieiatarso-AOïK-plialaniiiin  du  premier  orteil  ((Uiaus- 
■ier; ,  muscle  court  H  épais,  situe  pr<^fondriiieut  ii  la  plante  du 
fiied.  Il  naît,  par  d<8  libres  a4>onn\  roli<)ues.  de  rextrcmitc  posté- 
rieure des  truiaièiue  «t  senond  os  du  métatarse ,  de  la  «aine 
lUireuse  du  loug  péronier  latéral,  et  quelquefois  aussi  de  ce 
JMÎdun.  Il  .«'C  porte  en  avant  et  en  de^lans  ,  s'unit  a  la  portion 
•deme  du  court  llecliisseur  et  cusuiir  a  l'aMurteur  tr:uisvers«, 
«t  «'allai-lie,  par  un  tendon  commun,  a  loi  sesamoide  ex- 
terne de  l'arlinilatian  n>étatar!>o-plialan|iii'nue  du  gros  orteil . 
et  au  mlé  (Kislerieur  «t  externe  de  la  base  de  la  plvalanae.  Il 
produit  l'abduction  et  comfiurl  a  la  IlexiMi  du  gros  orteil.  — 
Abàmcleur  trau-svetnot  du  gros  iirtriJ,  melalarto-sous-plia- 
laagieii  triinsverse  du  premier  orteil  (  Cluiussier  ).  Grétè  et 
aplati,  il  est  situé  transversalement  a  la  plante  du  pied.  At- 
taché sous  les  quatre  dernières  articulatiuns  métatarso-sous- 
pbaianciennes ,  il  se  termine  en  dedans,  en  s'altaciiaul ,  avec 
k  prc<^dent,à  la  base  de  la  nbaiintse  du  premier  orteil.  Il 
porte  le  pouce  en  debors.  —  Abducteur  du  /tetil  orteil ,  cal- 
caDeo-MMic-pbalaniiien  du  petit  orteil  u^iaussier:.  Allon):<'  i-t 
aréle ,  il  est  situe  à  la  partie  superlii'ielle  el  externe  de  la  plante 
ti  pied.  Il  nait  de  la  tubiTosite  iiilèrieure  et  postérieure  du 
«Iranmim .  de  l'aponévrose  plantaire  et  d'une  i  loison  apoiui- 
<«ntM|Be  qui  le  si-|<are  du  nmrl  llei-hisseur  des  orteils.  Il  .se  dirige 
Mia«ant«teu  deliors,  s'aminril  !iun'es«ivemeiit  et  se  terniiiM* 
Mrun  lenëon  qui  s'attai  lu-  a  la  |tiirtie  externe  Ar  la  basr  de  la 
■Muife  du  cinquième  orteil.  11  produit  l'abductiou  el  la  flexion  , 
Sâot  orteii.  —  Jltdttclem-  du  youce  {court, ,  ialtductor  brecis  | 
paUeU  mumàt),  cnrpo-su-s-phakaa|:ien  du  pouoe  ^CUiaussier).  ' 
Court  et  triunfiulaire,  il  ejit  situe  dans  l'emineiiue  tbênair.  Il 
oah  du  scâplioide .  du  trapire,  du  li^aintiiit  anuulaire  du  carpe, 
«le  i'apunevrose  palmaire  ,  et  quelquefois  du  long  aiiducteur.  II 
«e  porte  ensuite  en  bas  «t  en  ddtors,  s  unit  au  court  Uet'liis-  I 
Mur ,  et  s'attaebe  au  cdtè  externe  de  rextrémite  supérieure  de 
k  phalange  du  noui'i-.  Il  porte  ce  doigt  en  debors  el  le  Qedùl.  i 
—  jébdiirAi^ur  du  fxiuci  [long]  ,  {alxtuctor  tunyus  pollicis  nui-  \ 
mû») ,  cubitu-sus-iiii'tacarpieu  du  pouce  (  Cliaussier  ).  Allonge  et 
mêk. ,  il  s'attache  a  In  partie  externe  de  la  surlace  postérieure 
au  ruliilus,  iiniuédtaleinent  au-dessous  du  owrt  siipinatrur, 
et  il  la  face  postérieure  du  ligan»enl  interosseux.  Il  se  pi)rtede 
là  en  bas  et  en  dehors  ,  appliqué  sur  le  radiu.s  et  sur  le  tendon 
«les  muscles  radiaux  externes  ;  il  s'engage  ensuite  avM^  le  tendon 
jlu  court  extenseur  du  pouce  dans  une  coulisse  creusée  -sur  le 
eAté  externe  de  l'extrémité  inférieure  du  radius,  couvre  plus 
bas  l'artère  radiale,  et  se  termine  en  s'attachant  au  dehors  de 
r-extréniit»' sufH-rieurc  du  prenner  os  du  mèiaivarpe.  Il  produit 
l'abduction  el  l'extension  de  cet  os ,  et  concourt  an  mouvement 
de  supination.  (  / .  ce  mot.  )  Hxyle  et  Duplay. 

ABUi'crioN  [abnUth-cion) ,  s.  f.  {logique,,  est  une  sorte 
d'argumentation  (>ar  laquelle,  quand  on  a  accordé  la  majeure 
fTun  syllogisine ,  on  exige  les  preuves  de  la  mineure  pour  deter- 
naioer  la  conséquence. 
AnDiiCTio>.  {anat.)  (  /'.  Abductkub.) 
ASD-utrAZiM ,  Tg.  de  Perse.  Près  de  ce  lieu  se  trouvent 


les  ruines  de  /îeiA  (  Muitje*  j ,  puissante  Cité  dani  laquelle 
AlexaiMlre  séjourna  en  poursuivant  Darius. 

ABD-t'L-HA»iD ,  27'  siiltlian  de  la  dynastie  othomane, 
n'avait  pas  six  ans  lorsqu'il  fut  renferme.'  en  f?SO,  avec  soo 
pere  Ahmed  III  ,  qui  venait  d'être  détrône,  \preg  avoir  pasM 
quarantp-quaire  ans  dans  les  tristes  ai>parlemeiitsdu  vieux  sé- 
rail, où  il  s'occupait  à  faire  des  arcs  et  «h-s  Hwlies,  il  en  sortit, 
en  janvier  1774,  pour  succwler  a  sou  frerc  Moustafa  III  qui, 
avanl  de  mourir,  lui  recommanda  son  lils  Selmi ,  trop  jeune 
pour  gouverner  l'empire  daius  des  circonsl.mces  difficile*. 
Abd-ul  Haimd  justilia  la  c<mll.-Mice  de  son  trere.  I^in  de  mon- 
trer du  res>entimciit  de  sa  longue  détention,  et  de  suivre 
l'exemple  barbare  de  la  plupart  de  ses  predw-es.seure ,  il  servit 
de  perc  a  son  neveu  ,  et  lui  laissa  la  plus  grand.-  liberté  dans 
le  serait.  Pour  lui .  qui  avait  vécu  dans  la  crainte  et  dans  la 
solitude,  il  parcourut  d'abord  son  pjdai.s,  qu'il  ne  connaissait 
pas.  ouvrit  tous  les  coffres,  cl  distribua  ce  qu'ils  contenaient 
de  plus  précieux  aux  gens  qui  l'entouraient.  Apres  son  couroQ- 
neriienl  son  premier  cdit  fui  |Hjur  le  maintien  des  eiahlisse- 
menu  de  guerre  fondés  par  son  frère,  el  sa  nremiere  visite 
pour  ré<'ole  d'artillerie  dirigée  }iar  le  baron  de  Toit.  Il  or- 
donna d'augmenter  .sa  marine,  de  recruter  cl  d'approvisionner 
la  grande  armée  opposiic  aux  Russes  sur  le  Danube.  Mais  la 
guerre  désastreuse,  entreprise  depuis  ciitq  an.s  par  Moustafa  , 
toudiait  a  sa  fm.  La  delaile  de  quelques  cor)»  othomans  toi 
suivie  de  la  bataille  de  Tcboumia ,  gagnée  par  le  comte  de 
Uouianzow.  L'armée  turque  se  débanda  ;  œnt  soixante  mille 
bonmies  abandonnèrent  leurs  drapeaux,  et  traversèrent  en 
brifiaiid.s  tout  le  pavs  jus<|u'a  Coustantinonlc  ,  ou  il  lallul  les 
eiiiLarquer  pour  T  Asie.  Le  grand  veïir,  réduit  a  douie  mille 
bomuie-s,  ne  songea  qu'à  sauver  la  caisse  militaire  et  leteo- 
dard  de  Mahomet  ;  d  bissa  son  camp  el  «m  artillerie  au  |>00- 
voir  des  vainqueurs,  et  le  17  juillet,  il  fil  signer  par  sou 
kehaia,  ou  lie«itcnanl,  les  préliminaires  de  la  honteuse  [...  x 
de  Kainardji,  qui  fut  r.iliOee  parle  .sulUian ,  el  par  laquelle 
Li  Porte  reconnut  l'indépendance  de  la  Crimée,  céda  aux 
Kuvses  Azofl',  avec  quelques  autres  pinces  et  territoires  et 
leur  donna  entrée  dans  toiiles  ses  mexs ,  dans  tous  ses  ports. 
DeJiv  re  de  cette  guerre,  dont  le.s  succès  avaient  e.te  plus  iMilaiices 
sur  mer,  Abd-ul-Uainid  employa  ses  forces  a  réduire  plusieurs 
rebelles,  entre  autres  le  cheikh  Dliaher,  maître  de  la  Pa- 
lestine et  d'une  partie  de  la  Syrie,  et  dont  on  lui  envoya  la 
tête  en  1776.  Mais,  dans  le  même  temps,  les  Pers.nns  enva- 
birent  le  pachalik  de  Bagdad  et  prirent  Bassora,  qu  «Is  " 
cuerenl  qu'en  I77«.  Les  Grecs  .  les  Albanais  exerraien  des 
oiralerics  qu'il  fallut  reprimer.  Vjl  Russie,  (pii  les  excitait, 
dl^X  aussi  d*.s  troubles  en  Grimée,  on  elle  J?u|ena.l  un 
khan  opiKise  a  celui  que  la  Porle  a^ait  nomme.  Utte  g.i^^^^^ 
sourde  allait  .dater,  lorsque,  par  la  im-diat  on  d«'  */'"5f^ 
en  mars  1779,  une  convention  explualive  du  dernier  traitt. 
mit  la  Crmice  ious  la  de,»e,ndana.  de  a  Russie  .  en  faveur  de 
qui  le  khan  Cliahm-Glieraî,  son  protège    abdiqua  en  17HS 
Wle  envahit  alors  l'ilc  de  Taiiian  et  le  Kouban;  el  le  faible 
Abd-nl-Hamid,  par  une  nouvelle  convention,  sancliomia, 
en  17»"  ,  ««  nouvelles  usurpations.  La  révolte  des  Montene- 
cHns,  l«  Uoobles  excites  dans  la  Moree  pr  les  Albanais, 
et  dans  le  Giiucase  par  le  faux  prophète  aieikh-Mansour . 
f.  rent  as  onpis.  Les 'armes  du  sullhan  furent  heureu.ses .  en 
17M   contre  les  Mamlouks,  et  le  capitan-pacl.a  rapporta  d  E- 
1  iSeUente  nillioiis  de  piastre..  .Mais  le  vo>  âge  de  Catherine  11 
dà  sVes  «nivelles acquîsilions,  avec  l'empereur  Joseoh     .  en 
,  n»7    réveilla  les  iiKjuietudes  et  les  justes  griefs  du  divan, 
demandr  annulation  des  ciiiiventions  postérieures  au  t  raite 
de  Ka  dnardj.el  la  rrslilntion  de  la  Criinee .  qu  H  ne  put  ob- 
,  tenir   l.^suerre  fut  de.  larée  .le  cote  et  d  autre ,  et  l  Autriche 

i  'i   parf  sans  aucun  motif.  Klle  eut  heu  »  " 

'  lion  de  la  France,  maigre  la  diversion  puissante  deCus.  ave IH, 
I  rôi  de  Suéde  conlre  a  Russie.        premières  hoslililes  sur 
mer  fur  n  sii.s  avantages  de<isifs.  Les  Turcs  resisterenl  aux 
'  Autr  e  liens  et  w-netrè?ent  même  en  tsclayonie  e  en  I  ran- 
iï  an  ë!  mais  l^s  Russes,  commandés  par  Potemkin  .  trio.n- 
nî  érent  -  ils  conquirent  les  provinces;  au  nord  du  Danube  la 
wr»e  deKokl.-^iini  et  celle  d'Ok/akoff,  que  la  vigm.reu.se  de- 
^i^e  der'rurc"el  la  riuueiir  de  l'hiver  ne  purent  eni|.écl  er, 
Urn^.îre,  t  ?a  t^u  pagne  de  1788.  Abd-ul-IIamid  mourut  le 
'  ?avr  U789   cmporirm  les  rearets  gue  mentaient  son  amour 
L»^  la  instille  1^  douceur  et  son  îiumanite  ;  vertus  qui  ne 
Keaii   ïs..ux  qualités  qui  lui  manquaient,  H  laissa  deux 
filf  \  ous  afi  IV,  et  Mahmoud  11  atiiourd  hui  rej;iiant.  H.  A. 

abdÎ  L  ATKS  C'est  le  nom  que  Marmol  donne  a  un  iKîuple 
d  ^lY^que'  qnft  dia^é  du  royaume  de  Tlemsen  par  Ic^  ttu- 
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mains,  le  reprit  sous  les  successeurs  de  Mahomet ,  vers  la  fin 
du  \'  siprte;  mais  il  m  nous  apprend  pas  cominetil  it?  s'h- 
élaient maintenus  sous  les  (]artli:i;;iiiois  ,  .•intericiir.s  :ni\  llo- 
m.iiiis,  ni  sous  livs  Crics,  ni  sous  lis  V.ind.ilts.  Il  s'agit,  sans 
iloiite,  lie  kl  tiiii:)  Il  /i  lat.ih  ou  des /.eiuilfs.  qui  [?ossédaient  le 
royjume  de  'rit  niscu  vcri  l'an  U3û,  et  Uout  les  rors  s'opposèrent 
ioM^iciups  i)  ret;iblliisement  de  la  «lyna&tie  des  Sanhadjiilfs , 
notninee  ausM  des  ZArides  et  des  Badisides ,  qui  régna  à  1  unis, 
j  Houdjie,  i  Alçer,  rti-.  L'histoire  de  ces  Zénates  est  à  peu  près 
iitconiiue,  quoiqu'on  nte  les  nuiiis  de  deut  OU  trois  de  Imrs 
rois.  H.  A. 

ABiHVR-fiAB,  cheilili  arabe,  fut,  comme  son  père  Atimed, 
nnib  oviénërai  et  ^ouveroeur  de  provinces  au  service  de 
rimamdTtoea.  Abbos  d-M«bi^.  Chargé  par  ce  prince  de 
Aire  démolir  queiqna  dilteiiiK  ffiodam  qtà  m  portiient  om- 
bran,  il  s'aequitta  d«  cette  comnteîoii  vnn  tint  de  zëe, 

fu'if  s'attira  la  haine  des  citeiiili»  qai  en  Aident  propriétaires, 
/un  d'eux  s'étant  fait  un  uarâ  i  la  00 ut,  Atri-ur^Rab  v  fut 
mandé,  et  refusa  de  s'v  rendre  par  un  sentiment  naturel  de  dé- 
llanee.  Assiégé  dans  Katabâ  et  dans  deux  autres  forteresses, 
il  triompha  des  efforts  de  deux  généraux  de  l'imam.  11  devint 
alors  agresseur  et  s'empara  de  quelques  pinces.  En  1767,  il 
assiéjçea  dans  sa  capitale  le  cheikh  d'Aden,  alMé  de  l'imnm ,  et 
ne  se  rctir.i  qu'après  l'avoir  mis  à  contribution.  Km  I7i;i) ,  il 
poussa  SCS  conquêtes  jusqu'auprès  de  Moka;  mais  M  s'arnHa 
pour  lie  pj-s  a\oir  afiairc  aux  ,\iii;l:iis,  et  il  rcoiita  les  propo- 
silioiiii  de  paix,  bile  se  tit  sous  la  g.irantir  de  drti\  ueiipr  iuv 
de  l'imam,  qui  la  ratifia  lui-même  par  sept  scrme utn ,  et  qm 
envoya  le  Coran  surjequd  il  l'avait  jurée  ,  avec  son  i  h.ipelet , 
a  Al)il-ur-I\ab.  Olui-Li ,  reconnu  cheikh  d'ilodjcrv,  roulri- 
bud ,  par  iii.  ioldsU  et  ses  talents,  à  la  reprise  ue  ^Tucz  ,  qm 
l'imam  assiégeait  depuis  longtemps.  Appelé  A  Sani,  il  y  fut 
reçu,  ainsi  que  sur  la  route,  avec  les  plus  nands  honneurs. 
L'cntboiMiaeme  qu'excitait  le  héros  de  l'Arabie  Irrita  la  JakHisie 
et  h  haine  du  peiUde  imam.  Par  mii  ordre,  Aiid-ur>Rab  fut 
arrêté,  désarmé»  démuiOé,  diané  de  fus,  beitouUlé  de 
rwige ,  et  profflcoé  a  feaibne  aur  m  cfataieeu  dana  toute 
la  c^pîtale,  eMiite  raoé  de  coupe  de  liAton,  mutilé  et  Jeté  anr 
tin  ramier,  oA ,  tnii jour*  aprn.  on  lui  coupa  la  me.  Une 
de  ses  soeurs,  en  vov.inl  passer  Pl^nomimeiiioartége,  se  pré- 
cipita du  haut  criinouiaison,  et  tomba  morte  aux  pms  de  son 
vaillant  ot  malheureux  frère.  H.  A. 

ABni  s,  eunuque  partbe,  affilié  à  la  conjuration  que  Firiacès 
forma  contre  Artaban,  roi  des  Parthes ,  en  fut  ta  première 
sicliine.  l\ecu  avec  Iwauroup  de  dr-monstratioiis  d'nrnitie  à  la 
t.iiiie  de  ce  prince,  il  y  fut  empoisonne  on  .iô.  Tacite  a  parle 
d  .\Ulus  dans  ses  ouvra\'f  S.  '  /  .  Aintn\N.) 

.iBU-irsCH-SCHKMS  OU  ADD-SCHIiM!»  (esclarf  dit  -lofeil  )  , 

petit-Ols  U'Varab  et  troisième  roi  de  l'Yémen,  de  l'ancienne 
dynastie  des  Hénuaride^ ,  fut  surnommé  Sfhii ,  le  Capteur, 

Î tarée  qu'il  donna  le  [iremler  exemple  de  réduire  en  serv'itude 
es  peuples  vaincus.  H  fui,  dit-ou  ,  le  premier  prince  qui  porta 
une  couronnr  d'or.  Sa  nombreuse  poétarîté  dwint  la  souche 
de  la  plupart  des  tribus  arabes.  H.  A 

AaDTBJUCBIMi, 

lea  néam  voiaûwB  de 

AWmà ,    d'Afrique ,  M I.  Seonaar. 
abAac,  roi  des  Sirques,  peupl.  qui  hab.  au  pied  du  Caucase 
(  Strabon  ). 

ABéAOAtRF:  { M. ,  Diet.de  DettenilU),  syn.  du  spilanthe 
acmelle.  (  / .  ce  mot.) 

ABEADH,  rv.  d'Afrique,  qui  prend  sa  source  dans  le  mont 
Zeccar,  et  coule  au  sud ,  dans  la  province  de  Constantine. 

_ABEATE.s.  peup!. d'.\chaîe,  habit.  d'Abée,  voisins  desOvr- 

giens  ,  l'hue  ).  {  >  .  AbkK.  \ 

AUF.Ar.siR  5ir  ),  V.  a.,  on  s'AtiF^isin,  v.  r.  ( 

rfne);  synonv  me  d'embellir,  en  parhmt  du  temps  qui  se  calme, 
qui  s'eclairrit.  Celte  expreiision  e*i  toute  particulière  aux  ma- 
rins de  la  .Manche  :  l  r  rent  abeausll  ;  -  le  l^mpa  t'aheamlt. 

Ahuc  ,  s.  m.  ya-lifA},  me.  mol;  syn.  d'appdt,  amorce, 
(m.  a.  )^ 

AsécÉ  ou  Ali'iubkt  ,  s.  m.  ;  table  ou  liste,  selon  un  ordre 
<léterminc,  des  c.aractères  qui  représentent  les  sons  et  les 
syllabes  des  mots  d'une  kngue.  —  Le  tableau  qui  contient  cet 
ensemble  de  earadèno,  eommenraii  Hhk  les  Hébreux  par 
.  /leph .  iietk ,  et  chez  lea  Greej>  .Hplui ,  Béta ,  d'où  Toa  a 
généralement  appelé  Mphabet  le  tabwau  qui  contient  In/é- 
gralement  les  signes  preroîera  d'une  lai]{;ue.  Nous,  Frsoçaia, 
depaia  que  la  lecture  a  oeieé  d'âre  l'apanage  dtt  «avanu  et 
a'ctt  i#aiidw  dana  toutea  lea  daaiei  de  b  aociéié, 


tO*  Kl.  A. 

penpiei  de  Libre,  qui  habitaient 
ludmoa  du  JHil\  Silius }. 


(  SJ  )  ABtCK 

l'avons  appelé,  ainsi  que  d'autres  peuples,  Ihécé,  souvent 
écrit  .fftr  mal;rè  IfS  rxicenccs  de  la  prononei-illon.  I.es  mots 
■flji/iiibe/  et  ih'f''  sont  donc  pour  nous  parf.iilpmrnt  s\ni)- 
nyrurs.  I.r  premier  est  celui  de  rancientie  nomenclature,  de  la 
nômeiulature  ïrei-qne  ou  savante;  et  le  sei-ond,  celui  de  la 
nouvelle,  de  la  nomenclature  fratic.iise  on  \  nlf:aire.  Mnis  l'un 
et  l'autre  ne  [icment  représenter  dans  la  phrase  que  l'ensemble 
ou  le  tahleau.  selon  un  ordre  déterminé,  des  letlrei  uui  com^ 
posent  li-s  èh'inents  des  m<its  d'une  langue.  Quant  au  livre  qui 
réunit  à  ce  tableau  une  suite  de  phrases  pour  servir  d'exercice  à 
celui  qui  apprend  à  lire,  nous  l'appeiona,  par  analogie,  ua 
livre  Abicaùùre  ou  tout  simplement  «n  ÂHeidain.  (  f^,  ce 
mot.)  Gekii  ramiUe  na  Miei  m  parle  point  oorredcaent. 
— Tootee  l«t  natwne  qui  écrirait  leur  lanf^ue  ont  un  MM 
particulier,  dont  lea  caractèrea,  leur  nombre  et  leur  pronon- 
ciation ,  varient  plut  ou  moins.  Ainsi ,  il  y  a  une  différence  de 
15  n  80,000  depuis  l'abécé  sténographique'le  moins  compliqué, 
oui  renferme  15  signrs,  jusqu'à  l'alplialtet  cliinois  qui  en  rerr- 
terme  SO.OOO,  n  ce  que  l'on  croit.  —  Sans  entrer  ici  dans  la 
question  des  différents  alphabets  imprimés;  ou  écrits  en  lettres 
romaines ,  coulées ,  italiques ,  rondes ,  anglaises ,  bâtardes,  go- 
thiques, etc. ,  ni  dans  celle  dont  un  aMcé  i\e\n\\  t'tre  composé 
pour  rendre  l'étude  d'ur»  lanEiie  plus  f.icile.  et  meilh-ure  eti 
nii'ii>e  temps  comme  instrument  de  pro2;res  et  dociv  h  '  !  n  , 
nous  prendrons  le  fait  tel  qu'il  est:  or,  ce  fait  nous  présente 
notre  alpli.ihet  ■ictnellement  compose  de  2ô  letires,  tirées  de 
r.ilph.iltel  rom  iin  que  ce  peuple  avait  r*^  des  tirecs,  quanti 
la  valeur,  et  dont  il  avait  même  adopté  les  trois  signes  OU 
caractères  que  ihuls  avons  encore,  *,  O,  y. — Parmi  ceS 
2  j  lettres .  6 ,  savoir  :  n  ,  c  ,  o y ,  sont  appelé»  eotfelle», 
parce  qu'une  seule  émiitsiioii  de  t^x  sans  articulation  (  ce 
mot]  suffit  pour  in  prononcer.  U  noua  semblerait  miras  de 
les  appeler  iofmantes ,  parce  que  nenleB  de  l'alpliabet  cHee  ont 
un  son.  Les  19  autres ,  savoir  :  I,  r,/|  Mi A|9f  Vf  a,/, 
z,k,g,  d,  t,  g,x,  k,  n'ont  aucun  aa»  par  enea>innneff. 
FJIes  ne  peuvent  en  avoir  un  que  preooneéea  avec  une  ton- 
nante,  cest  aussi  pourquoi  onleé  appelle  contonite* ,  c'est-i- 
dire  Monatant  avec.  Or,  pour  la  pIlM  grande  facilité  des 
personnes  qui  apprennent  a  lire,  Te  sans  accent,  prononcé 
comme  à  la  An  da  mot  hooMiie»  cet  la  tamumte  avec  laquelle 
on  fait  proneneer  lec  COBaannee,  et  cet  ediaparaft  entièrement 

Îuand  fa  consonne  est  pronoiiéée  avec  une  autre  sonnante, 
tans  ce  cas ,  il  faut  émission^  de  voix  avec  articulation  préa- 
lable formée  par  la  prononciation  de  la  lettre  consonne.  Ain«i, 
on  prononce  n  sans  artirulation  ;  mais  si  Von  veut  prononcer 
ensemble  et  par  une  seule  émission  de  voix  In ,  on  commence 
par  f.nre  prononcer  la  lettre/  comme  si  elle  était  immédiate- 
ment suivie  d'un  e  formant  un  seul  mot  avec  *|(e,  et  l'on  dit 
à  l'élève:  Prononcez  aussi  rapidement  que  possible  le ,  ajou- 
tant aussitôt  la  prononciation  de  l'a.  L  élève  prononce  alors 
lea  ,  et  II  est  bien  facile  de  lui  faire  saisir  aussitôt  comment 
l'e  disparaît  pour  ne  laisser  à  la  consonne  qu'une  valeur  qui  se 
rend  par  l'articulation.  L'on  voit  par  là  comment  un  maître 
doit  s  y  prendre  pour  enseigner  la  prononciation  des  caractères 
de  l'alphabet  à  un  élève.  —  Nous  allons  maintenant  parier  de 
l'ordre  que  nous  avons  donné  à  nos  lettres.  Cet  ordre  n'cal 
point  anitnln,  il  nous  a  été  commandé  pour  la  plos  grande 
nrilitiilB  la  pareonne  qui  apprend  et  pour  son  sneeèa.— Nona 
dirons  d'ahnnl  qu'au  heu  de  35  signes,  l'abécé  devrait  être 
compoaé  de  C9,  afin  de  représenter  toute  notre  proooficiation; 
car  nous  avons  réellement  53  élémenu  bien  diatineta  dans 
notre  langue ,  ainai  qu'on  va  le  reconnaître.  De  «a  Kl  algata, 
les  trots  sonnantes  a,  e,  o,  tiennent  le  premier  rang; 
tiennent  le  second.  Nous  classons  a,e,o,  ensemnle,  parce 
que  ci-s  lettres  ayant  une  forme  ronde,  et  les  trois  dernières, 
(,  H,  ij ,  avant  une  forme  droite,  elles  donnent  lieu  h  deux 
principes  qui  facilitent  extrêmement  l'intelliL'ence  et  la  pra- 
tique de  la  lecture.  I,e  premier  de  ces  principes  est  ceiuKÏ  : 
1*  l'ne  ^nnnante  ronde  mirie  d'une  droile  se  combine  avec 
ellf  (le  iiKini^re  à  n'exiger  ^  pour  la  prononciation  ,  qu'tme 
sei/le  cwit'.wfnn  de  vrti.T  ;  ainsi  se  pronone*'nt  par  une  seule 
émission  de  voix,  ni,  fi,  ni,  ru,  nii.  2"  l'oute  nittre  contbi' 
naisou  que  i-cUe  d'une  ronde  mif  ie  d'une  droile  doit  être  pro- 
noncée arec  les  deux  èmLisioni  de  voir  e.rigée*  pnnr  chacun 
des  caractères  qui  représentent  les  sonnantes  ;  ainsi  l'on  pro- 
avee deux  émissions  de  voix  ia ,  ie,io,  ii ,  in ,  M .  mp 


HO.  nf .  Cette  même  prononciation  est  adoptée  lonqué  h  ^iM 
qni  adt  tarende  porta  deux  points  placés  liorii~*~'~ 


,  ht 

oeasns  dldlet  ooMOia  ofl.  Lèé  fi  aoiïoantes  formeat  doue  lee  • 
premiers  signée  de  notre  alpiKabet.  Les  19  autres,  que  Too 
I  appelle  signée  coMomxi,aoot:  /,  r,/,  c,  m,  «,  b,p,v. 
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*t/kt9tdftiff  »f  h,  Noos  a*on*  eoraintMé  le  tableau 
•ealetli«i«MiiMiin|wr  bas  lettre»/,  r,/,  e,  m,  n,  parce 
fw,  tTaprèi  hjjriiirfpe  al  iMéaiBBianiaiit  tiwaé  yu  »  utoèni» 
«t  aamt  N.  Mflttn,  en  ëlettm  ae  pranoneeiit  à  h  ta  te 


mots ,  tandis  qu'aiinine  des  autres  consonnes  ne  se  prononce, 
excepté  le  eau  où,  terminant  un  mot,  la  oonsoiuie,  quelle 
qu'elle  soit,  se  lie  dans  la  pronor>ciatjon  avec  la  sonnante  qui 
commence  le  mot  suivant,  a  moins  que  cette  sonnante  rte  soit 
précédée  de  la  lettre  A ,  que  les  Français  appellent  asmrée. 
L'ordre  qui  préside  à  la  place  occupée  par  les  autres  (iettres 
consorint-s  nous  est  prescrit  par  l'aïKiIoeiu  mèmt  de  leur  pro- 
nouci.ition  { /'.  Artici  LA  rl()^  i.  Os  l'i  ^l;;nes,  joints  aux  6 des 
Sf)nnantes,  donnent  les  2.5  de  notre  alptuiln-t  .irtiiel.  Les  27  ipii 
nous  restent  pour  atteindre  le  nombre  tli  s  silènes  ijui  repré- 
senteraient notre  prononciation ,  sont  :  è,  ni,  ei,  un ,  au,  ru, 
ni ,  (III  ^  en,  OH,  in,  un ,  én ,  en  ,  niii ,  rin  ,  oun  ,  mm  ,  eun , 
oin  ,  ni  (par  aniilo!;ie  fout  /mouillp  n  l.i  tin  d'un  mot),  ch  , 
ph  ,  gn ,  r ,  g  (|i-v;i[it  et  / ,  qii:  dev  rjit  .  ainsi  i|ue  le  r ,  |K)rt«'r 
un  sicne  d'adounsscnimt  lie  prannnciatiou  dans  cette  cir- 
MOstance;  rar  le  y  devnnt  les  sonnantes  e  et  <  se  pronortce 
""si  doux  que  te^.  Nous  n'avons  rien  dit  de  Vy  dans  la  com- 
1h  tammatUet  eompotéatf  parce  quil  se  pronoitce, 
>  m  t  rimple ,  et  alon  il  •  le  mtoe  son  que  l'i  ;  ainsi 


Vm  prononce  my-o-pe  comme  si  M  iMOt  était  écrit  mi-o-pe, 
M  bien  il  compte  pour  deux  <,  et  ailm  la  premier,  dans  la 


I  d«  la  rànde  M  «le  la  droite ,  se  prononce  par  une 

 .Joa  de  «Dix,  tt  le  second  par  une  autre  émission 

de  Toix  corome  toBlaoe  deuxième  droite  :  ainsi ,  par  exemple, 
paj/san ,  qui  ae  pmNNNM»  comme  s'il  était  écrit  pai-i-tan.  — 
Dans  la  lecture,  on  appelle  syllabe  toute  émission  de  voix 
faite  pour  prononcer  une  sonnante  représentée  par  l'un  des 
s  caractères  de  ces  lettres  tonnantrs  simples,  y  compris  les 
deux  é  ,è ,  accentués;  ou  par  l'un  des  qui  représentent  les 
tonnantes  composées;  ou  enfin  par  celui  d'une  sonnante  quel- 
conque combinée  avec  un  signe  d'une  des  2)  rnnsonnes.  !  es 
syllabes  sont  donc  les  éléments  des  mots  ,  et  I  on  doit  apprendre 
et  enseigner  à  lire  les  mots  par  syllalws ,  comme  on  eipprpnd 
et  l'on  enseigne  à  lire  les  nomhres  pariranches  de  rlntïres.  -  On 


loon^rt  pas  comment  Voltjirc 


du 


c  ;i!j.ilial>et , 


a  pu  remplir  cinq  colonnesgrand  in-4  '  de  dissertations  |iureinent 
hypothétiques  et,  disons  le  mot,  d'absurdes  liistonettes  sur 
l'atphabet,  au  lieu  de  traiter  ce  sujet  en  digne  philosophe  qui 
r  qoelque  chose  d'utile  et  de  positif  à  ses  eontem* 


pirtmi.  Cwean»  do«te  afin  «  tTévUer  le  rkSetik  autant  que 
tMttbkf  •  rtuloaliMe  le  dira  lui-tnéme.qa'ilMaiiMéaente 
daaa— iMàatUtilBBu  dta  Mans  et  Moïse,  dea  aatntset  Virfçile, 


t  certains  prodiges  àla  seule  prononciation  de  certains 
■ots.  Que  Voltaire  nous  donne  cette  dissertation  dans  un  com- 
mentaire des  admirables  secrets  d'Albert  le  Grand  ou  de  Pierre- 
Alexis,  je  le  conçois;  mais  qu'il  nous  la  donne  dans  l'article 
alphabet ,  c'est  eh  être  grandement  à  l'alphalMt  de  la  logique 
pour  se  donner  le  triste  plaisir  de  déverser  le  ridicule  sur  des 
crorancex  qu'il  présente  avec  tant  de  mauvaise  foi  ;  car  les  saints 
et  Accise  croyaient  à  la  puissance  de  Dieu ,  n  mui  p,is  a  relie  des 
mots,  dont  on  ne  doit  pas  même  parler  a  l'article  .llithuhrt . 

I/abbe  (^H^i  sikh 
ABECEDAIRP.  rn-b''-cf-(ù'r  /,  s.  m.  ;  livre  qui  reii terme  les  élé- 
ments de  la  lecture.  Il  est  aussi  qiialillcalit',  ainsi  l'on  dit  un  tibècr- 
daire  comme  on  dit  un  oia  rage,  un  lin  e  (ihèceduire  ,  (>our 
désigner  un  livre  qui  contient  les  premiers  éléments  de  la  lec- 
Xon;  un  doctettr  abècéflaire ,  pour  designer  un  homme  qui 
eimimence  l'étude  d'une  science,  d'un  art  quelconque,  ou  qui 
en  démontre  les  premiers  princi|>es  seulement  —  lin  Abéeé' 
daire  bien  conçu  et  bien  eakuié  dans  ses  détaila ,  est  un  ouvrage 
de  la  plus  haute  importance.  Noos  osons  croire  que  les  indica- 
lioiit  nue  noua  noM  ûtÊMém  à  l'articte  Mei,  tttlm  du  root 
«cédaire,  penvent  ftiâNer  liDnlîinnent  H  imnière  d'ap- 
prendre ,  comme  celle  d'enseigner  i  lire  ;  noua  avons  pour  nous, 
en  ceia ,  une  expérience  aussi  variée  pour  la  natura  «  Tige  des 
•ojets  qui  ont  appris  à  lire  d'après  eette  méthode ,  oue  ooos- 
tante  par  set  résoitats  orompts  et  satiaftitanta.— L'i/odeddMre 
M  doit  renfermer  que  Vabécé,  et ,  pour  servir  d'exercice,  quel- 
mes  phrases  analogues  a<ix  principes  que  nous  avons  donnés 
\y.  Abécé).  phrases  doivent  saritnit  renfermer  de  ces 
niximes  morales  propres  a  diniicr  loujtiiirs  la  i  imiluitL-  de 
ITlonime.  Il  faut  aussi  ,  [i mr  evedier  I  attention  de  ceux  qui 
apprennent  a  lire,  que  les  ynniiunliw,  ou  voyelles  simples,  soient 
trcicées  en  eiicrc  dillerenle;  ainsi,  les  six  premières  con- 
Soniifs  de  l'ordre  que  nous  ovons  adopte  en  em  le  run:;e,  cl  les 
autres  en  noir.  Cette  difl'erencc  de  couleur  aide  pui&sainiiieiit 
rdièvo  «t  loi  fiieHile  te  omMianuce  et  le 


M) 

de  l'alphabet:  11  nreourt  ensuite  les  quelques  tableaux  qui 
suivent  cdol  M  ruphafacl,  et  il  sait  lin  en  arrivant  au  deruier, 
eequi  a  liai  aprè»fwl|MC  JOlint«t  MMVOnt  après  quelquee 
heures  de  leçon.  L'dU  Giuuviuu 

ABBCKBAlMti.  Branche  d'anabaptistes  qui  piétaildMentfllM, 
pour  itre  tauvé,  il  ne  fallait  savoir  ni  lire  ni  éerira,  ni  mam 
connaître  les  premières  lettres  de  l'alphabet.  Cest  de  là  que  leur 
vint  le  nom  d  abécédaires.  Storck ,  disciple  de  Luther,  poussut 
jusqu'à  ses  dernières  limites  le  principe  de  son  maître, que 
chaque  particulier  est  juge  du  sens  de  l'Écriture ,  enseigna  qda 
tout  Qdele  est  juge  de  ce  sens  aussi  bien  qu'un  docteur,  et  que , 
comme  c'est  Dieu  qui  nous  instruit  lui-méjiie,  il  ne  faut  |us 
apprendre  a  lire ,  afiu  que  Dieu  ne  trouve  aucun  obstacle  à  noua , 
instruire,  ihir  là,  il  donna  iiaiss:ince  à  cette  aeele  i  laquelle' 
s  attacha  Carlt>stiid.  (  /  .  Caalostas.)  O.  V. 

ABÉCHEMKXT,  AUCBU,  VicUI.  AUOQIHIHIIIT , 

Abecqi  kb.  ) 

Alit«  HiK  faucon.) ,  y.  a.;  relrancber  au  faucon UH partie 
de  sa  ration  habituelle  pour  exciter  sa  voracité. 

ABECOl'R,  anc.  abbaye,  dioc.  de  Cli.irtrat. 

ABECQi'é,  ÉK,  part.  p.  de  AaKCt^uta. 

ABBCQirKMBNT,  B.  a.  (ct  BOB  BftdeHeBieBf ) |  action  do 
donner  la  becquée. 

AB8CQ0n(a-W-W),  v.a.;daBMrhbeeqnioàaB«iNM. 

ABBM>T-nnuuiii ,  Mm  que  les  aiuialaNBi  AMneat  aux 
Idolâtres,  ca  y  rioutant  ko  noms  crafr  ou  a^m,  enisaot  qu'ils 
veulent  parler  iae  idoUlna  anfaes,  ou  de  een  de  tootet  les 
antres  nationi. 

ABBB(iiHra,  7Ma,  .^^peo,  etc.),  ▼.,  Pélop. 

ABBK,  Aba  ou  Aima,  v. ,  Phocidëren  Grèce.  Apollon  y 
avait  un  temple  des  plus  célèbres ,  qui  fut  incendié  par  les 
Perses  dans  la  guerre  médique ,  et  ruiné  de  fond  en  comble  par 
les 'rtiebains  dans  la  guerre  sacrée.  Adrien  le  rèédilia  à  grands 
frais. ~(>  fut  de  là  que  vint  à  Apollon  la  qualiflcation  d'Abœui, 
Les  h  abitants,  lors  de  la  destruction dTAMO,  10 ntifèlBDtdaua 
l'iiede  >efirepont.  (  /  .  Aii\>Tiis.) 

A  liKh,  s.f.  t'est  l'ortlMj^raplie  iiouvdtedeABBiBC/'.CeBIOt). 

.\UKII.AIID.  (/  .  ABAILABD.) 

A8KII.IIA.N  ,  coin'  de  France,  cant.  de  Servian,  arr.  de  Bc- 
ziers  (  Hérault  j ,  »i>i  lui}.,  dioc.  de  Montpellier,  l-J  l'i  Z'-iun;. 

ABEiLLASE,  8.  m.,  anc.  mot;  réunion  de  plusieurs  es- 
saims d'abeilles.  —  Action  de  les  réunir.  —  Droit  du  &eij;ueur 
sur  te  nèel  de  ses  vassaux. 

ABBiiXB  \  genra  d'inaecles  hjrméaôptères ,  de  te 

famitle  des  nMiliièrca,qBi  pndatoauttecifa  atteiM.  (#^.  MUi» 
uriBBs.) 

Abbillb  (éeoN.  oor.  etjmi*pr.  ).  (  f\  Essaiii  ,  Rdche.  ) 
Abeills  (MaaoK).  Elle  est  au  nombre  des  petites  pièces 


leurs  èctts ,  où  le  plus  sautent  ne  servent-elles  que  pour  ac- 
compagner des  fasces  ou  des  chevrons ,  à  titre  (le  remplis- 
sage,  on  pourroil  dire.  "  Celte  opinion,  généralement 
accréditée  par  le  I'.  Anselme ,  est  pourtant  susce|itible  de 
coiitruvcrse ,  car  il  se  trouve  des  abeilles  sur  [ilusieiirs  sceaux 
du  .\iv'  siècle,  et  sur  des  einbSciiies  çotliiijues,  en  ^iuiie  de 
rindictitinii.  Plusieurs  làniiile.s  fram  aises,  ilont  l'iirimiie  est 
antérieure  a  l'cjjoque  des  (ireniiers  unulilisiemeuts,  en  ont  dans 
leurs  armoiriejj,  —  lion  i|i.irte  Ic.s  avait  arborées  sans  contesta- 
tion comme  une  sorte  d'emblème  de  la  nation  française,  et 
c'était  en  adoptant  la  supposition  que  les  omeaieats  conservés 
à  la  bibliotiièque  royale  de  France ,  et  provenus  du  tombeau 
d'un  roi  BrfioyiBgtoa,  étaient  véritahlenent  des  abeilles,  et 
non  pea  4m  ■■■■■  de  lis  nml  ciselées.  Toot  donne  à  penser, 
Béanôioini,  OUO  oes  petits  objets  d'orférrerie  du  vu*  siède 
ettient  été  destinéi  a  représenter  des  angons,  des  fers  de 
lance  découpés,  ou  des  sommités  de  francisque,  c'est-à-dira 
des  Heurs  de  lis  informes ,  et  rien  ne  saurait  justifier  l'opiniA- 
treté  qu'on  avait  mise  a  vouloir  y  trouver  la  forme  d'une  abcille 
ou  d'un  autre  iuse<:te  tétraptère.  C.  C. 

ABEILLE  {culron.).  L'abeille ,  ou  mouche  ,  est  une  des  douie 
constellations  méridionales  décrites  par  Brav  er.  Klle  est  placée 
près  des  pieds  de  devant  du  Centaure  ,  et  presque  sur  la  Croij: 
auitrule.  Klle  avait,  cher,  les  anciens,  divers  noms;  BoETHll  s 
la  nomma  Mincula  aj/es ,  Jpiculu  Jovis  nutrir ,  Meli.sia  ; 
AisoMi  s  la  dej>i!;ne  sous  le  titre  de  (  icm/jin  ■  \  iiti,ii.iis 
sous  celui  tle  Hi/ljleea  ;  V\hho  sous  celui  de  Mater  meltis; 
les  Grecs  noiiiinaieul  cette  constellation  MvTi,  MiXîaox,MiAiTTS, 
tiÉsions  MUix.  —  Elle  se  coiiiuuse  de  quatre  étoiles  invl- 
«Mas  an  fiunpo,  dout  uns  de  quatrième  grandeur,  M  tes 
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aotm  de  la 


ànmmiM.  —  Ottf  étoile  a  6e*  37' 
droite,  «t  Kr  CiS" de  déclinaison  Wejte. 


M"  d'ascsen- 

A.  P-T. 

AMn.i.E«  (mylMl).  EUe-i  passèrent  pour  les  mmrrioes  de 
iigifter,  parce  qu*«  tuntiva  quelques  ruche»  dwM  l'«MU«  de 
Bieté ,  ou  le  mmit  des  4lcin  evait  été  marri. 

ABnu.B  (6a>»a*b),  né  m  1648  è  RI»  m  Pfo*eMe, 
flMrti  Parisien  mai  1718,  antevr  dramatique  quoiqae  prêtre, 
donra,  en  1871 ,  jtrgé»le,  refme  de  Thetume,  «agedie  en 
cin^  actes ,  puis,  suoeoaiTnncnt  :  ('orinian,  Lgtteétf  Uavu/e, 
Sobman  ;  ces  deux  derniers  ouvrnces  parurent  aew  le  nom  de 
Tacteur  Ijtthuillerie,  parre  que  raltl>e  Abeille  avait  IMOiloé  à 
se  faire  connaître  (on  altrlliue  ni^me  .Sollmam  au  P.  de  la 
Hue);  Critpin  be(-f'tpr!r .  raméûtc  en  tin  aete  et  eu  ver»; 
Stiania ,  la  .Voii  ilf  (  (ttnii,  Inurdics  qui  n'ont  point  été  ini- 
primp^s;  //«"'«ouf  et  ■(now^,  n|K-r<is.  Il  j  liiit  des  odrs  <1  ilrs 
épltrpv.  1!  tul  secrétaire  du  iii;irn-li,il  (ip  LiixcnilKHir;;  i  i  i. 
taire  gmcivil  de  la  province  de  Normandie,  et  membre  de 


l'Académie  r'miii;,iise.'  On  a 
grammes  biograpkiqita  : 


oonaervé  aur  eel 


épi- 


U'aboni  poir  sUn  xoat  diaaUltB 
QuH(|ues  ntcs»e9  à  iui4r  ; 
Pulx  flt]  ttM'AIre  vous  la^siUrs 

sifili  ts  (i.ir  vwii  rfacliéri»; 
Qu<'l>)uii  U'iiip»  après  fiitiftultes 
De  Mars  l'on  des  Kinult  lAVoris, 
Ctm  «pri  brxurmip  toos  «nKrailMItBl 

Kljfill  .  <)li!l"-  l^tJir;iliJ,  mlrïll'S 

ditv  4i>  <|      ii.i'  ix-aiix  Mprils, 

l'X  ms  eu\  iiièiiics  I  oiuportaios 
A  forger  d'eanuyeui  dÛflB. 

C'est  dans  la  tragédie  d'./rgiéfie  i|H»  ae  lraim«e  «en  d'un 
ridicule  si  célèbre  par  la  réponec  fii^jr  flt«iir<l»4haMf  w  i|u'on 
•nielle  un  plaisant  du  parterre  ; 

«  Vous  êouKKHtrU ,  ma  ittwr,  du /eu  roi  moire  pire?» 

téfùUB»  Ingénlemement  rapporble  dan  tel  fCiB  HilTiBlf  ; 


ri  gll  iiii  aulrur  in  ulîlé, 
cnil  aller  tout  droit  à  I  inniarlamf  : 

w  "  - 


•ifa/rt.j'tf«i'«i 


;  Il  a*  «iVa  jouvim  t  guère.  • 

Dl.I.  ^FOBEST. 


j,]i£iLLE  (SciPios),  frcre  du  nrécé<lcnt,  était  chirurgien- 
major  du  régiment  de  Picardie  et  des  hôpitaux  militaires,  pen- 
dant la  cacijM^iie  de  Flandre.  L'excniple  de  son  frère  lui  inspira 
le  goût  de  la  poéaie.  et  bientôt  il  ne  flft  flM  ni  bM  «édaein 
ai  poète  distingué.  Il  mourut  en  déuaudite  4WT.— On  a  de 
M  il.  NtmeSeUMoindet  i»,irtfr^  ht  êMkmH  le*  mo- 
dermet;  Mris,  tW&,  ia-1>.  If.  L»  PmfiM  C^&vrgtgn  d'or- 
tuée,  h  la  eoitedunuà  se  trouvent  quelques  opuscnlr-!!  traitant 
tk$  ptaieê  tPar^tmtnde,  de  l'anatotuie  de  ta  tftf,  etc. — 
Ces  ouvra);es  sont  l«m)iiis  de  digressions  et  de  réflexions  en 
vers  du  plus  mauvais  godi. 

AnEllXK(Loi<i!>-rAi  i.j,naquità Toulon  en  1719.  Iklembrede 
la  société  d*agricuhure,  inspecteur  général  des  niannfarturea  de 
France,  puis  «irrrtïiire  i^énéml  du  conseil  rf«  htirpitii  dr  mm- 
ineree  ,  il  inimnit  .1  P.iris  «'ii  IJSdT.  t)n  n  de  lui  ;  1.  (  Vtr/Ji  d'iift- 
semalimt  de  in  suciéti  d'mjrkuUure ,  ilr  rnninirrr/'  rf  des 
arU,  élaUie  par  les  riais  de  Bretagne;  Hennés.  17fi! .  in-S". 
n.  Prinrtfwf  nir  la  liberté  du  rommrrre  dr^  gniiu!,  ;  l>«ri», 
1 7(;.S  ,  iii-h".  Il  ;i  rediue ,  r  11  diiire .  une  partie  des  ol/sf^  ealions 
dr  In  sdfiiir  il'tKji  iculliii  f  fli  rari% ,  et  édité  Ir.s  Ohsrn  tditilts 
txir  l'Iostini  r  iiiiliinlli-  di  liiiljioi  ;  l\iri^,  ITiKl,  ^'  vril.  iri-K". 

ABblLl.»:  ^Loils;,  pi.uiLsïe  t:l  dire't  tfur  dri.  ooiicett»  du 
duc  de  Wurtemlierg ,  naquit  en  1705  ii  Rayrenth  ;  il  est  coann 
par  diverses  composition.s  d'un  iiu-rile  secùxMlaire.     B,  DB  T. 

AMILLK ,  architecte  du  xvni'  liéde,  lit  IflB  tmaw  du 

K;da  Celte.  11  a  inventé  un  qrsièmede  «oAles  plalti  i  nn» 
Momunei  l'extradât,  sjrstème  perfecttanné  touie  iwr 
le  P;  S.  Truebet      Tncbst.)  M.  R. 

abeilijok,  am!.  mot;  essaim  d'abeilles. 
ABCiLLUK  (JBAh-BAPT.),  cure  d'Asilampède  en  17K!>,  |Kiiir- 
aaivi  pour  avoir  pv^tené  contre  la  oonstitntion  dwile  du  dei]gé, 
fiit  mis  à  meut  an  Puj  le  17  juitk  17M,  etnHitlw  au  lapplice 
eo  martvr. 

ABEiK ,  source  du  Mont<d'Or}eBUX  niBénles«itiiefbia«on- 
^Uées  pour  la  lèpre. 
AMJAB ,  bg.       ,  S 1.  Sotia. 


ABEiABVJO  ou  AvEJUBi;io  (  soo/. ,  Pis.  ,  on  proo 
apécaruco;  sjn.  de  piepier  (  /  .  ce  niot),  en  fc*j*a^i*f. 

ABBK  (  Moiviii-ED-UvN,  el  non  p.i»  AOc  (oowine  I  ,i  dit 
de  Guignes;,  6'  et  dernier  roi  dt  Dama*,  de  la  dviia^tie 
des  Toklegluiiides,  succéda  en  biisdgeà  son  p«re.  i>j<  MM|.4^- 
J>vo  Mohammed .  eu  INO;  mais  les  taleut«  d'un  {\M>x  m- 
mctre ,  qui  èiail  80B  talaur.  Je  préservécmt  des  dangere  aux- 
quels reapoaaieBit  le  voisinage  des  rois  de  Jérusalem ,  des 
autres  princes  ehrétiena,  et  l'ambition  des  Alaheks,  roisd'A- 
lep.  F.mad-«d-Oyn  Zenghy,  l'uu  d'eux,  assiégeait  Daniu,q«e 
la  niere  du  jeune  prince  avait  refuse  de  lui  céder  :  on  te  M- 
poussa  ;  mais  il  prit  liaaibek  et  quelques  autreo  placée.  Sn 
I  ]  -M,  Damas  fut  euoore  as.sié;« par  bautwuin ,  roi  de  JénwalM, 
\nn  Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  et  par  l  'uni  nl.oinptiaui  d'il 
leinai.'r)c  1.  habile  regetit  fil  échouer  leur  d«i«cein  en  semaat 
p  iriiM  en\  Ij  division.  Apres  sa  mort,  en  11-IU,  Abek  ,  prince 
.sjiis  eiLei-ie  et  sans  rapsHlé.  ne  put  se  soutenir.  Forcé,  l'ao» 
lice  sunaiite.  de  ni  ounaitre  i\(Jiir-tNl-l>vn  ,  roi  d'Ale^i,  pour 
suEeriUii.  d  lui  résiste  ,  eu  1 1  jl  .  .ivef  le  se'i  uiir.s  de.^  «^iretteos, 
qui  ohli^eiit  ee  priruf  a  lever  le  sie«e  de  Damas;  utuih  il  re- 
vient en  11*4,  et  s  einjjarc  de  ivtle  nlle  ,  en  oftr<iiit  u  Abdt 
de  lui  i  rder  llémessc  en  échanse.  U  i  ttahitsuts  n  avant  («s 
voulu  recevoir  un  prince  ineapaljle  de  les  dt  fendrt'.  Alieii  re- 
fusa une  plaiy  ntoins  importante.  V.\  r  i  , .  li  s  .K<juc.is  atliclics 
à  la  souveraineté ,  il  se  retua  ^  ilajidiul ,  y  lit  Iràiir  une  mai- 
aoa,  et  yvecut  jusqu'à  sa  mort  en  ^nfiapartinUir.  U.  A. 
ASiii. ,  bg.  de  la  Russie  d'Ëurme. 

AB8L  tan  bdmu  MM,mMe,  olyet  qui  paite  comme  m 
tt'HJtlIle,  maiMH),  tMadibiTAdam.  était  pasteur  de  brebis. 
CoiiMi*  il  oûkait  ea  aacriioe  ta  pnwiMc^és  éi«K  tmipeauK, 
de  nmnièra  à  w  qw  Die*  b  ragardAt  fa«ortf)taaMat  lui  et  an 

présents,  son  frère  Caïa,  Jaloux  4ie  «t  mir  art  pispria  rf 
firandes  n'étaient  pas  aussi  agréaUes  au  ciei ,  le  tua  l^an  IM  ëe 

la  création  du  monde,  et  a87'l  avant  Jésus-Clirist ,  «uivani  la 
cbronoloKie  d'Lssérius.  ^otlS  devons  faire  remarquer  ici  que 
mm  premiers  parents  ont  dd  sentir,  par  le  triste  sort  de  lews 
preijiirr.v-iies ,  quelles  seraient  suites  horribles  de  leur  pré- 
variijiiion  .  et  lu.s  tniséres  autqiiflle.s  était  condanmee  leur 
postérité,  ihn  ne  voit  en  iiiérne  teiii[ts  que  la  destinée  d'AivI 
luoutrii  que  le.';  reioiupenses  rie  |.i  vertu  ne  sont  pas  troijoups 
de  ee  monde  '  Dieu  avjit  dit  j  t^uin,  peiMlanl  qu  il  ii)edit;,il 
crime:  »  Si  tn  i;iii  liten  ,  n'en  recc*  ras-tii  pas  la  rerinupense  ; 
et,  si  tu  lais  mal ,  ton  pèche  ne  s'elévera-t-il  pas  .  outre  lui  ?  • 
Cette  fctuteiu'c  ne  s'appliquait  \m%  seulemeat  ê  C«iïii  ;  iiiai.s  elk 
avait  été  pr.nee  dan^  le  arur  de  son  Irerc,  aussi  bien  que 
dans  celui  u'Adaui  et  ti'ivc  quajid  li*  ^rtirent  des  iiiaiui>  du 
di»in  Créateur.  Abel  avait  donc  un  droit  s  u  re  j  l  execuHon  de 
cette  loi  ;  et  cependant ,  il  oe  re^it  eu  ce  monde ,  pour  toute 
réeoaipMaB  da  ai  piéié.  Ou'uBe  «Mtrt  violealoei  «eéoMlMaie. 
Preuve  inoaataitable  qwe  Oiea  a  aoeompU  «a  promesae  4m 
une  autre  vie.  —  Saint  Paul  dit  que  c'eat  par  la  foi  qu'AMa 
offert  a  Dieu  une  hostie  plusexceUente  que  Gain  ;  que  par  là  it 
a  mérite  le  nom  de  Juste;  que  par  la  Dieu  a  rendu  téuwtgniga 
à  Me  «rfraodes ,  et  que  c'est  par  cette  loi  qu'Ahel  parle  enoeru 
après  sa  luurt  {Heb.,  ai,  4).  Mais  quelle  a  pu  Ân  la  toi  d'Abet, 
sinon  une  ténne  croyance  à  la  vie  future'  et  que  deviendrait 
le  témoirn:m'e  cpie  Dieu  lui-même  a  rendu  à  son  sacrifice,  si  sa 
piété  etiiii  trust ree  de  toute  récompense.'  L'Église  die  souvent 
dans  sa  liturgie  le  aacriltce  d'Abel  comme  le  modèle  d'un  sacri- 
tice  saint,  pur,  désintéressé  et  d'a)e;reable  odeur  ;  elle  eo  fait  ime 
mention  particulière  dan>-  le  canon  dp  la  messe.  — Lf^  rabhins 
ont  cdinpcs»'  sur  la  co  i  i  :  Vbel  un  ^r and  nombre  de  ijWcî 
trop  ndtculck  pour  mériter  quelipie  atteOtioBi  la  lUOTt  de 
ce  (ils  d'Adam  a  fourni  à  tiessner  le  sujet  ÂlB  pgwnf  alla» 
mand,  et  a  l-eeouvé  celui  d  une  ir.u.edie.  J.  G> 

AMKl,,  évi  ijue  de  Kciiiis.  vers  le  luilHuthl  TIIl*llède|BI(i( 
le  pallium  du  pape  Zadunt,  eu  14ii. 

■ABU  (&),  evéque  de  Keims,  puis  moÎM  iLoba*  oà  II 
moamt  vers  7M ,  est  honore  le  a  aotU. 

AMU.,  jwMiar  abbé  du  maBailéra  de  fiaint-Osvte .  ea  Aa- 
nlciya,  noonit  «d  NM,  mIob  la  ohrooique  àt  fiaoul  de 
Coneiliale  :  liblit  Abelprimut  abba$  de  a»acM  OÎ^IF.  Ae- 
€mtéuÂiêforienî  de  I  rance,  t.  xviu,  p.  «0.  G.) 

ABBL,  roide  Danemark,  deuxième  fils  de  \Vi  

s'éunt  allié avee  Adolphe  de  Holstein  ,  son  beau-père,  l 
la  guerre  à  won  frcre  F>ic ,  à  qui  le  troue  était  éeliu  on  par- 
tage (1341),  remporta  sur  lui  Plusieurs  victoires  décisives,  et 
le  réduisit  »  une  npprrsition  (l'ititrî^e  ^ui  dura  neuf  ans.  En 
I3MI,  Abel,  ioii|ours  liarcele  par  line,  I  attira  dans  un  fe&tin, 
et  le  lit  assassiiier.  > 'ayant  poisl  été  reconnu  ooupabie  du 
^B  MB  iMn,  «toahiMiÂgwtpM  laittéd'aBfM 
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mAlc«,  AM  fM  proclamé  mi  I*  mlmt  amrft.  MMi  il  ne  jouit 
p»  longtemps  d'un  pouvoir  adwlé  M  prix  Ai  fnitriciile,  et 
«■m  «rayait  avoir  «ftntoliilé  fw  àt  tmfiM  oanBHMioiit  à  b  aa- 


Son  frère  ainé  avait  IttMf  m  taio  fill  voaliit  mint»» 

nif  ;  les  Friiont  se  rfiroHèrent  «ontre  lui  et  le  tuèrent.  Il  eut 


ftm  sacoe!s«ear  son  Mm  Clmtophe 

AKb(CLAVOR-HRNai),  Hé «0  Wflttphsihs  «ers  le  milieu 
dH  XTll*  siècle ,  et  musiden  de  h  clian>bre  de  Telccteur  de 
ninovre ,  publia  plusieurs  oamges  peu  importants  povr  riolon 
et  Imi&.s4>. 

ABEt.  T.^sinRn^.  ^p^k^fvr  à  WestHorf,  drtns  la  prinri- 
p.nite  d'H.ilUiTstiiilt  .  n:i(iiiit  a  Hindenburu  en  HiTd.  lui  rlcvtr 
a  i'utitvcnMte  de  H*'ln»'it:»ilt .  puis  nrtftir  ;i  (Hd-rliiir!;  rl  .1  ll.il- 
Iwrstadt.  Il  est  mis  m  rnn^'  t\rs  portes,  m  rnnMder.iliini  irune 
traduction  m  <tllemand  îles  Htroulrs  li'iJt-ide  et  ùes  Sitiim 
df  tloileam,  Si's  tHtit/nitrt  (illt-maïul'-!. ,  snjtonneii ,  Af/iranjitr.i 
etgreequM,  jintuvem  qu'il  tni  :iii<-si  un  o  lèbre antiquaire.  Una, 
en  outre,  de  cet  anleiir  :  lloiionn  miimirrhianim  orHtUlM 
qui;  l/>ipiiK,  17lâ.  Il  mourut  a  \Ve»tdort«i  inn. 

ABKL  (FnéDRiic-(rODEFKoi,\  m«^ecin ,  naifuit  à  Hal- 
bCKiadt  le  8  juillet  1714 ,  de  Gaspard  Abel ,  recteur  du  collège 
de  celte  ville,  eiti ,  daae  rNEtaniia*  és  lais««>r  sa  rharn  è  aoa 
flia ,  toi  flt  étudiar  tm  Wlei-Mlm  et  la  théologie  à  Helnttidt 
et  à  Halle.  Mais  ttMM^  MaaUlt  apèeaea  mmr  danasa  ville 
ontalf,  y  éproma  dcaeninria,  multat  Mtanl  deaon  esprit 
d*iailependanee ,  qui  le  pprtèretit  a  enibraMT  le  nMiiriBe.  I) 
alla  étudier  à  Halle  ;  puis  il  .ne  lit  recevoir  doetaur  A  KoniCK 
ben;.  Hev«Mi  à  Ualberstadt ,  il  v  pratiqua  aou  art  awec  dis- 
tinction. Attaché  è  la  dortrine  Je  Stahl ,  qnll  prafhaa  toute 
sa  vie ,  il  rortKÎfEna  ses  ojMnions  dan»  ki  disM-rtation  inouiturale.' 
Df!  MtimtitajtliHm  merhoHierï  opemmli  ratione  ;  Kœriiiiiber!! , 
1744.  il  D  aussi  l.i  sNf  la  tr;>(t(irti(Hi  de  quelques  satires  de  Ju- 
ïénal  et  dr  SLil|iitip.  iin]iriiiiee  a  l^mito.  in-»',  l'année  qui 
sniv  it  sa  niiirl  .  arrnpp  li-  23  novembre' lî!M.  (  n<)c  i\U  . 
Dh-i;.    I  l  I  t  sM  iiJorf.  r>,i  auteur  de  plusioiirs  otn  r.Tji  s.  c.  dkK. 

AHKI,  Cmxhi.Ks -Khf;I>.''.  naquit  à  ll(rtl)r-ii  i'Ii  I71!);  il  /  \- 
l'cll.i  sur  la  vioLi  il.i  uanilia  ,  et  liim  (|uVIcï<'  de  .S:  l>.  H  n  h  .  il 
à  Uissi-  un  i(rauii  nombre  de  compositions  d'un  stvir  as^ez  pur. 
iion  piiisKrand  mérite  «et  d'étui  JeOMftredeJ.-A.  Cramer;  il 
nxHirut  eu  I7H7.  B.  ur  T. 

Aani.  (Ci.«BCK),  médecin  et  voyageur  anglais,  mort  le 
Mdéoenibre  mvi,  a  laissé  :  I.  Helafinn  d'un  royunf  ctans  l'iu- 
'  l9  CkkUf  ettkta  trapenfe  ptmr  y  allrr,  danM  tri 
me  ef  1817;  Londrr.^,  I8i((,  ia~(*,  avec  caries  et 
La  carte  générale  dr  b  CtiimMt  rédirile  d'apros  relie 
par  l«  jéaûitca  et  pultUct^  pr  Danvilte.  AfccI,  qui  a  pu 
ir  pluaiMira  fm  son  «aciitude,  affirme  a'avoir  Jamais 
«•  Il  CB  doBter.  II.  Mémoire  mut  la  ijraphit^  4e  rmmaluytt, 
publié  dans  le  recueil  de  la  aociéte  asiatique  de  Calcvtla.  —  Le 
f^re  aliftia ,  qui  comprend  deux  arbustes  de  l.i  fimillle  dea 
cai>nfn!  Il  (  rs ,  a  été  consacré  à  Abel  pjr  Hobert  Rrowu. 

ABVi,  Ni<:ot48-Hlî^Bi  ).  géomètre,  ne  »  Prindoe,  sur  la 
cote  occHlmiaip  rit'  >nr»?2*>,  tsoî,  entra,  en  1815,  a  l'e- 
gJise  fatli*(lr;ilf-  [priitt-st  intp  .  de  CtiriMiania ,  |Hiis  a  l'univer- 
sité de     mollir  viKr.  ■  ■  A[)r«'>  la  mort  de  son  t"**'f  .  )i.tstftir 

£lt>te»taril  a  (iif i r<-..tadt ,  li  continua  ses  etiiil'  -. .  i;r.i<f  am 
ienfjiit-  iIp  si-^  |>rotfNM'iirs  ,  et  uMint  birntùt  une  «  iebnU"  que 
son  .isr  rrivlait  |>|iis  i  toiiiiiiiitc.  |!  voyauea,  aux  fnii*  du  gou- 
Vïrnancjil  !i,ued<)i«. ,  m  h  r.iiire,  r'ii  Ulnnsgrie .  en  ll.ilip  ,  puis 
se  rendit  à  Berli  n.  ou  il  arri^t;i ,  ;jspc  M.  Crcllr,  le  u\au  du 
■au  journal  dcstiiu:  au\  uwJheiitatjqoi:»  tranbwrntliiiitrs ,  ri  pii- 
Hlé  |Mr  ce  dernier.  Il  vint  a  Paris  en  1836 ,  mais  n'v  <^ut  au(  un 
meoes,  n'avant puparvenir  qu'à  peine,  et  à  force  d«  smjUuu^i- 
tios».  à  iMre  préieitterà  l'Académie  son  Mémoire  »w  l'im- 
po**WiUié  4t  rmitàrt  ka  équation*  aifféin-iques  d'un  degré 
NfKJ^IU'  M  4*.  — PvofMidéiDeiit  décourage,  il  regagna  sa 
jmrfe,  ne  pot  dilnir  ni  place,  ni  secours ,  et  accepta ,  pour 
vivre  auprès  de  sa  pauvre  mért,  un  emptoi  fort  aeemdeira. 
L  excès  du  travail  et  le  desenchantement  pradnit  par  rindiffii» 
rence  qui  avait  accueilli  ses  premiers  travaux,  consumèrent  iien 
à  peu  ses  forces.  Il  succomba  le  6  avril  IH39,  au  moment  ou  le 
gouvenieincnt  prussien  lui  faisait  offrir  une  place  honorahle  a 
Berlin.  —  Noua  devons  dire  cependant,  pour  l'Iionn^'iir  des 
eêomètres  françiis.  qru- .  [e  ir.  septembre  1838,  MM.  Legendr«, 
Poisson,  Lacroix  et  Maunrc  avaient  écrit  directement  au  roi 
w  Suéde  pour  lii!  rfrf>r-,maûdw  le  jeune  savant.  —  L'Institut 
I  r  ii  rr,  [.,ir  i;iii-      imou  uns  exemple,  ordonna  que  la 
luoitii  du  Rrand  (>n\  de  matliéniatiqne?: ,  pour  l'anne»-  IHM) . 
aw,ii!  donnée  à  la  mère  d'Abel.  —  On  dit  que  le  aouveme n)ent 
suédoia  a  enfla  ebargé  M.  Haosteen  de  oublier,  en  un  seul 
1,  toiwte  oumiM d'Abri,  «iw  j^iura  ÊiaAmmmàà 


(*») 

la  gloire  postfaime  da  i 
tout  a  manqué  pndant  se  vie. 
AWI.(Js»A).  (A'.  Hada»si.} 
MMJi,  v.,trib.  Ilepbiali.  (/  .  David.) 
ABUJkCJBA9f-FaAi«çoi»),néà  MaJtcver»hlida]LVI*liè>- 
de,  devint  coiuinandeur  de  Perdre,  et  moNfBt  daoe  ua  If» 
fort  avancé.  Il  a  laiasé  bb  ouvr.ige  intéressant  H  aMt  rare , 
iotitiilé  :  AtallB  UbÊttrata ,  ticm  o  délia  detcriiione  di  MaH4tf 
con  ie  «Stf  antiekila ,  cii  aitrr  nutisie  ;  Ma\le ,  IG47  ,  in-folio: 
traduit  en  latin  pur  Seiiier,  et  insère  dans  le  recueil  de  Grwviilti 
Tftrsnnriis  rni/irfHÎtalum  el  iUtlorittruin  iiciliitt  tS>'  VoL 

.4I{ki.\.\m:  i,<,t:,,  ;  dore/Zona,  aveline);  SJW.  de  aelaelier 
dans  If  midi  (le  la  FrjiH'c  :  /  .  CouuBlER.) 
.uii  1  \nu    I  .  \\\\\\,  mn.) 

Aiifii  iirnT,  I  1  (le  I' raiice,  rant.  de  Sauix,  arr.  de  I.urc, 

I  H  II    ^    ni-  .  1 1;  lui). .  dioc.  de  Brsancon ,  C^"  / lutnil. 

Aitt.i.i-.Kf  s.  n,ms  If  foyauine  de  Jutda,  en  Afrique,  il  ettsie 
drs  i  iKiriisanrs  i  annucs  sous  If  nom  d'ul/élerrs.  On  l«s  et.iblit 
par  cjjitou*  comme  on  ferait  des  fondations  religieuiw^s.  La 
plupart  des  femmes  de  distinction ,  quand  elles  sont  au  lit  de 
la  mort  j  acbètent  deux  ou  trois  leuiifs  et  jolies  esclaves  pour 
être  abeieréf  dans  le  canton  qu'elles  désignent.  C'est  lit 
veoz  d'une  religion  toute  matérielle ,  lu  acte  de  charité  et  é» 
pieté  qui  doit  être  récompensé  daBS  «B  BMMde  tOBt  apirilnel. 
Les  jeunes  gens  du  pays  sont  tetteBieiit  atlBehéa  é  kars  «érf» 
ierii  ifu'en  temps  de  |iuerre ,  si  un  eénéral  eruiemi  viclarlaaK 
veut  lever  sur  une  ville  une  contriMition  impertaale,  eesB 
sont  pas  les  prinaiwua  habitants  qu'il  «levé  pour  en  tirer  une 
rançon,  mais  ks  pNw  jeUea  et  tea  |ihib  «iniabJes;  abileret ,  parce 
q«'âl«r»  iea  jaunes  iéna  prenant  les  nobles  et  les  magistrats 
qn'ihi  appelleiM  kmbâtelUra  de  payer  sans  retard  la  contribn- 
tion  exiueie,  en  inena«^ant  d«'  prendre  les  tetntnes  et  l*s  filles, 
et  ii'^n  disposer  a  leur  jire  jusiin  .i  ce  (jiie  leurb  altéJerè*  leur 
soient  rendues  :  d:m<)  ce  cas,  les  pèrcs  et  les  maris  juigiuiBk 
leurs  îi:.>i.iiiri  s  a  i  rl.i<s  dasJaWMS  gSU*  St  la  Contribution 
tarde  pas  a  être  (xnee  J>.  L.  M. 

ab»:li  ,  IK,  [larl.  p.  de  \m-:i.iR. 

ABKI.IA  V  6o/, ,  «■«/^/•//'j/if/i  Afï  I.  (:e;;i'iiir,  qui  tire  SOn  BOm 
d'Abel  «Uarfc),  ne  c'i»mi)reiid  quu  deux  e>[)e o.   /'.  ABEL.) 

AnÉLiK.vs,  ABELOiiki»,  uu  A ttt.L4i.Mi hit ,  sectci  d' Itéré» 
tiques  dont  fiarle  saint  Augustin  (  Hier.,  8l>) ,  et  qui  ont  sub- 
siste pendant  quelques  anne«s  auprès  d'Hippoue.  Voulant  i 
la  diasiete  d'Abel ,  qu'ils  supposaient  avoir  été  BMiié,  M 
avoir  vécu  Ums  ia  coatineuce ,  ils  préteadaicat  ^'U  fmit  i 
inerisr  eomme  hii,  nnia  na  paial  asar  d«  iWfîajtB.  Ainri.  ^ 
maris  e»  tas  IIimms  danaafaieat  eaaaBdde,  mais  lia  ' 


profesaioa  de  coBttoiDce ,  et  aduplaieut  un  petit  farçoo  et  WM 
jeune  HUs  tBl  ISBr  SBCcodaient.  Mais  leur  suppositiofl  au  ai^t 
d'Ahal  aa  porte  sur  aucun  foudeiuent ,  et  il  edt  été  plus  simple 
de  as  passe  marier.  (;etle  continence  mal  entendue  ne  uuuvait 
pas  inaaquer,  coniuie  l'a  reuiarqué  Uergier  ^  Dict.  tfu-ol,  ) ,  de 
produire  uieiitot  du  desordre  dans  un  cliuiat  tel  que  l'Afriquc- 
«  .Mu»lKun ,  dit  encore  liersiier,  ,i  pri»  les  ahrlU-ns  pour  «ne 
secte  de  gnoatiques.  Il  imus  (ur.nl  i|u  il  sf^r  irumpe.  S. uni 
Aii.'rislin  parle  de  ceux  U'Airiqnc  rifiniiir  dune  M'cif  qui  ve- 
1..11I  lit' s'éteindre  et  qui  n'uvail  im>  iltii  r  !■ 'li^l.'iiii's.  ■      J.  (>. 

Alil'.l.lV  ;jEA\.PilllHM»f:  I .  |iliis  r.iiHiii  ^'iiis  II'  iHiiu  de  l  (rvis 
(.nltHinl  (III  (  .ulliiiUrdiis  ,  qui  sp  Irm.w  ;i  la  tète  de  la  (ilii()art 
di'  ^e^  uinr.i^t  ^  ,  li.stMlU'ii  ilu  wii  Merli',  Ile  .1  Mra>ljfUrg  «S 
iiiDrl  vi  r-.  r.iiiiire  MilCi.  l'.iriiil  sii  niiiiibrriLV  irrits,  on  dlS- 
liiif;ue  :  I.  Ilifttti  nm  i  MOfuvtun^  Fr^iiutoil,  171»,  31  «OL 
iii-iiil.  Son  iHiiii  ll'<■^t  qu'au  premier  vulumet  <|bI  est  lj»da> 
uuiUcur&.  11.  L«»  i*»iiie»  xvii,  iviii,  \ix  et  xxdnJfMiriKS 
Oalio-Helfjictu  ou  Helation  des  ieénemeiU*  qui  $e  MaUpauu 
eu  Europe  de  l(»8  a  1636.  ilL  DetertpëM  db  ropoBaw  de 
McUe;  ftmtkn^  IMS,  ia-M.  IV.  dkroBiyBC  hittorique,  av. 
DetcriaâméefmÊtoin,  évnit  k  comme»cemeHi  du  mmàt 
iami'eB  leta:  FEaacfort,  1M2,  ia-fal.  V.  Le  13'  «ol.  de 
rmOoIre  det  Indes  orfeatafc*,  «avai^  tsllemeot  rare  et  pré- 
cieux ,  qu'il  a  ete  payé  4,000  Anacs  par  la  hibUatiisiMr  royale 

de  l*aris. 

ABKLMM.  {y.  ABELUU.) 

ABÉLia ,  ane.  mot ,  v.  r.  ;  plaire , 

ses  petits  .lirs  ou  ses  prévenancfs. 
AHfxisK  .  ÉK  ,  part.  p.  de 

AHKLiKEii,  .inc.  mot,  V.  t.-,  eudMater,  ravir,  éWouir  p.ir  sa 
beauté  ou  par  sa  coiiiielti  rie. 

ABELL  i:  .lK*>  ,  es(»ece  de  troubadour  anglais,  ne  >«s  le 
milieu  du  xvir  siei  le.  avant  été  banni  par  (Jv^rles  II  pour  son 
atuctiement  au  catboliâsme,  voyagea  sur  l«  coiitiocnt,  sfio 
MhiMdadMtbisa  aoBMilii  piitotttatmaataBjoiiclejopt. 
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Airivék Vinofto«t  mmàé  f«r  il  iddeFDkfnk  il  nUm  de  se 
Mn entendra  devant  li  eour. Meie m  le  âtaBteirde Ibrce  daiu 
un  grnnd  fauteuil,  au  nilien  d'une  Mlle i travées ,  et,  après 
l'avoir  suspendu  à  dix  pieds  du  parquet,  on  ft  entrer  des  our« 
dam  la  talle  en  même  temps  que  la  cour  se  plaçait  dani  les 
liawtea;  puis  on  lui  donna  le  choix ,  ou  d'être  livré  aux  ourt, 
ou  de  Chanter.  Abell  chanta;  et  Jamais  il  n'avait  s!  bien 
chanté.  Revenu  en  Angleterre,  ily  mounit  au  commencement 
du  XVIII'  siècle.  —  Il  a  composé  un  recueil  de  cliaiMOM  écri- 
tes dans  les  diverses  langues  qu'il  a  tir.  obligé  d» eoOMllM. 

ASKUU,  p.  v.d'FAf.,  10  I.  Balaguer. 

AmXA.  (  K  AVELi*.  ) 

ABBLLA  (  ^of.)t      ^  faanaDirr    .  ee  mot),  en  Éthioinc. 
ABBLLAD  OU  AsBUAT,  tlot  de  l>  IBCT  Rouget  près  de  la 
cdte  d'Arabie. 

ABBUJ  (AiTTOiNK),  ablWi  de  Livrv,  prédicateur  du  roi, 
dfawteur  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  et  vicaire  général 
de  l'ordre  des  Fréres-Préclkcurs ,  dans  lequel  il  était  entre  Tort 
jeune,  naquit  à  Paris  en  1527.  On  if;nore  l'époque  précise  de 
sa  mort.  Il  a  publié  :  I.  La  Manière  de  bien  prier;  Paris, 
1464,  in-8*.  II.  Sermon  sur  les  Lamentations  de  Iliérémie  ; 
Paris,  I5«2.  in-8".  III.  IjeUre  du  Jr.  .InMne  JMli,  a  la 
royne  Catherine  de  Médicii;  m-H'.  J.  I>. 

ABELLi  (  François  ),  prrsuiné  frère  du  {)r4'i  (  (icui ,  t  t.iit 
abbé  d'Ivry  ,  prédicateur  et  aumùmcr  de  llciiri  lil.  ,  I.ciunuy  : 
UUMre  dii  coUége  de  tSacarre.  ) 

ABKI.I.I  (I.ni'isi,  docteur  en  throlo^iç  rt  ^Vi'riuc  Je  Ko- 
dez,  ii;iqijit  en  I(Ml3  (J.iris  li'  \exii)  tratirai.s.  V.n  H\U1  ,  il  se 
démit  de  ton  é*éci>é ,  auqud  iJ  avait  tin  «pptlr  en  idGO  ,  et  se 
retira  à  Saint-Lazare,  oii  il  écrivit  la  vie  de  saint  Xitiiciit 
Paul;  Parli,  im4  ,  in-4*i  Pans,  IS32,  5  vol.  io-ia.  Il  a 
laissé  (111  ;;rand  nombre  d'oinra^es,  [(rcsiiut"  tous  oubliés  de 
DOS  jours.  pnncip.iiix  sont  :  I.  Mtdnlla  theoUiglca ,  »0U- 
Vriit  rfiniiirniie  ;  c'est  a  cause  du  titre  de  cet  oiivr.ij^e  Uue 
Botlcau  i'ap|x>lle  le  inmtkujr  ALcili.  H.  iradMum  de  CLgllse 
Umchant  la  dévotion  des  chrétiens  envers  la  sainte  I  ierge  ; 
16ft3-l673,  iii-4)".  111.  La  Couronne  de  Fannie  chrétienne, 
«m  MidUalioiu  sur  les  phu  importantes  vérités  de  PÉvmurile, 
■ubliée  d'abord  eo  4  toI.  in-f  3 .  et  réimprimée  par  l'abbé  Bau- 
«un  en  S  toi.  iii-lS.  IV.  Ditméctit»  foUndinMi  eonttt  le 
jmaéaiane.  T.  SaeertoÊ  ehrUtkuuUf  ttee  mâmaiiieao  md 
eltam«aemfo<dlnn,-in-i9;  Augustas,  1739,  in-8*;  Veronx, 
17S1;  Paris,  in-is,  1835.  VI.  Les  fleurs  de  la  solitude  ckré- 
Mmie;  ln-8°.  VII.  tjes  f  érités  principales  et  les  plus 
pUfkaUn  de  la  foi  et  de  la  justice  chrétiennes ,  expliquées 
dalrmaU  et méOïKliqtimtiU  Paris ,  I67«,  in-4".    O.  V. 

ABBixiCBA  (ML),  nom  dowté  I  mn  eeptee  de  cbéne. 

ABBLUVAB,  ntlée  do  Sfrie  «ft  s'étend  la  ville  de  Damas. 

ABBLUiiATlB,  nom  donné  à  deux  peuples  de  h  PoaOle. 

S' s'appelènot  ensuite  Minea  et  Ptotorpea.  On  a  pooaé4n*ib 
bot  originaire*  d'Abella. 

ABELLio,  Belen  <m  BBLtN ,  était  l'Apofloa  dea  GallM.  — 
César  le  cite  |>armi  les  dicux  dai  Giulolft  et  lui  attrifaae  le  don 
de  guérir  tei  maladicfl. 

AUUIin,  {f.  HiiSlLII.) 

.V.,  trUNideHcphtatl,!  6l.dB  mcot 


l,  V.,  Palestine.  (II.  Paralip.,x\\ ,  4.) 
AMb4UI7LA,  Abelmehula,  ou  Abelhbula,  v.,  tribu 
de  Manasté.  (U.  Rois ,  iv ,  13.  ) 

AlBl^aoLCCa  (  bot.  ),  syn.  du  ricin  d'Afrique  (  f.  ce  root), 
CB  MawitBiiie. 

AUL-HOMH  (6of.  ),  (grafae  d'«iiline//e,  graine  de 
Mme. }  Nom  arabe  donné  ans  graine*  d'une  ketmie  (hibiscus 
aMIWiowAM  )  i  einie  de  son  odeor  agréable;  oo  la  mettait 
autrefois  dans  la  poudre  dont  oc  Maneoiasait  Icedieveitt,  et 
elle  Itti  communiquah  tout  son  parfum.  C. 

ABRI-nxiTEM  (secL  ).  (/'.  ABÉL07(IEM8). 

AB^LOVA,  gros  vg.  de  Hongrie. 

ABEI.OX ,  noble  Espagnol  de  Sagonte ,  qui  rendit  de  grands 
services  aux  Romains  dans  la  guejre  Qu'ils  soutinrent  en  Es- 
paiine  contre  les  Carthagiimiit ,  avait  d'ahorfl  ete  dévoué  h  ces 
derniers;  mais  il  les  nbarvdnnn.i  avec  la  torlmip.  (ionvaiticii 
cepcnrlr.fit ,  tout  transfuge  qu'il  était,  que  le  mépris  alla- 
clip  :i  hi  lri«nu> ,  n>('iiii-  du  milieu  du  nouveau  parti  qu'il  avait 
eiiilirns-r,  il  voulut  cacher  cc  niépris  soiisl.1  grandeur  do  ser- 
Tiic  (|ir[|  liirrchait  it  rendre.  Il  conçut  donc  le  dc-sscm  de  n--  j 
inettrc  entre  les  mains  des  Romains  les  otages  qu'Annihol  j 
Maait  solder  dans  SaggMn.  LetMUatadKmAdeiciiliKinr  I 


eux  étaient  < 

sachant  qu'il  n'obtiemlnit  rien  de  cet  soldata  sans  roidradô 
Bostar,  féeolut  de  le  tromper.  Bostar,  pour  empédier.laa 
Romaine  d'entrer  dans  le  nort  de  Sagonte ,  était  campé  afW 
ses  troupes  hnrs  de.  la  ville ,  sur  le  bord  même  de  la  mer. 
Abélox  ralla  trouver  dans  son  camp,  le  prit  à  l'écart ,  lui  ei* 
posa  l'état  de  la  province ,  fit  semblant  de  croire  qu'il  en  était 
mal  informé,  lui  flt  entendre  que,  tant  que  les  Romains 
nvaiettt  été  éloignés,  lacrninte  avait  retenti  les  Espagnols  dans 
l'.illi.ince  de  Carthoge  ;  mais  f[ue,  depuis  leur  retour,  leur 
camp  et'iit  devemi  l'nsile  de  tous  oeax  qui  désiraient  un  clian- 
geiiieiit ,  et  qu'il  f.illait  (zagner  par  un  dévouement  sans  bornes 
l'amitié  de  ceux  auxquels  ki  Carthaginois  ne  pmirRitfnt  pas 
résister.  Bostar  étonné  lui  demanda  cr  ]  i  i  ,  avait  à  faire 
dans  celte  circonstance,  et  Abélox  lui  proposa  de  rmvtner  d.ins 
leur  pays  les  otages  dont  la  aarde  lui  était  conliée.  Bostar  céda 
à  ces  msinuations .  et  Alielov  ,  pendant  la  nuit,  se  mit  ea 
marche  pour  le  camp  di-.s  lltiniaiiis.  Il  s'ahoucha  avec  quelques 
Fjipaicnol.^  qui  servaient  dans  les  troupes  auiiliaîres  et  oui  te 
conduisirent  à  Sripioo,  auquel  U  exposa  aoo  projet.  Il  lui  donna 
sa  parole  et  reçut  la  sienne.  Il  eoavhit  du  temps  et  du  lieu  où 
les  otages  devaient  être  lîTiéa,  et  il  relotma  à  Segoat*.  La 
jour  suivant,  il  prit  atree  Boetsr  Jet  ncaurea  néeentîMt  au 
succès  de  leur  entreprise.  Il  Tavertit  4b1I  partirait  de  nuit 
pour  mieux  tnmiper  les  sentinsliee  dès  ennemis,  et  il  prit 
congé  de  lui.  La  nuit ,  à  l'hcum  eoufemie,  il  éreilla  les  gardes 
qui  lui  rcmifont  les  otages.  Dèsqtttl  fiit  sorti  de  la  ville,  il 
tomba ,  comme  par  liasani ,  avec  eux ,  dans  Tembuscade  <|u'il 
s'était  fait  dresser  à  lui-même,  et  il  les  conduisit  an  camp  dm 
Hrnn  iir.s  Dr  |j  1rs  ol.iiîC!;  furent  rendus  â  leurs  parents  au  nom 
des  HoMi^iiiis .  .nu  lieiide  l'être  au  nom  des  Cartliaeiiiois ,  ce  qui 
lit  brauiwup  «Je  (Nirti.'Mins  aux  Romains  qui ,  dè<«  leur  nrrivM  , 
se  faisaient  connaître  par  un  trait  de  clémence  et  de  cenerosité. 
Ils  iniiièrent  Abélox,  qu'ils  jugèrent  n'avoir  pas  cliante  de  parti 
sans  rie  lionnes  raisons,  et  les  Espagnols  se  déclarèrent  ^lour 
les  Kùiuains.  C'était  la  seconde  année  de  la  guerre  d  Au- 
nibal.  D.  L.  M. 

AMRijiATiM,gr.  plaine,  Ir.  Ruben.  {i\omb.,  xxxiu,4S.} 
AHLLisHAisBR,  niusicien  allemand, a  oan^pMé  diffilNtt* 
morceaux  pour  instruments  à  vent. 

ABBMA  {M,,  Neekirii  «m.  de  itadwlarphela.  {f,  M 
mot.) 

ABE.x ,  et  ATn^  noms fN  le»  auMiitcipaMoli,  par  ahé- 
ration ,  ont  substitués  auK  mots  mafaméfi*^  eo»  ou  ion  ^  qui 

signiiiejit/fo»  et  qui  entrent  dani  Ja  composition  de  plusieurs 
noms  nnifirea  musulmans,  jtbet  appnrtieot  plus  particulière 
ment  a  la  langue  hébraïque.  —  Nous  renvoyoïtt  a  leur  viii» 
table  place  les  artides  de  la  phiport  des  gcnonoa^â  dont  lo 
nom  commence  par  Aie»-  H.  A» 

ABBx  (  bot. };  sy».  do  guilandlm  mwfnga  (  À',  ce  mot)« 
chez  les  Arabes. 
ABB.^iAKlS,  triht  indienne  de  l'Amérique  septentrionale. 
ABliNBKitr.  mi  AMiîinr,.  p.  v.  inanufacturimMle  Ii:iviere. 
ABKK-Hi  r.tR,  (lu  plus  eorrn  teinent  Abd'  llliih  bru-  Ihiiud, 
surnomnir'  ai-Hetthah  (le  vétérinaire),  naquit  a  Henana,  près 
de  Malii^a.  Il  voyagea  longtemps,  s'orciiia  heaiieoup  de  liola- 
niqup,  lut  regarde  comme  le  premier  nieUinriii  dt  l'IXvpte, 
devint  intendant  général  des  jardins  du  sultlian  de  Damas, 
.Mekk-ci-Kamel ,  et  mourut  dans  cette  ville,  en  1Î48.  On  «  de 
lui  sur  la  botanique  un  Ui/otfil  de  tmijimmenl^  siin/iirs. 
C'est  un  ouvrage  prm-tt'ux  ,  mai»  dont  on  n'a  t'ait  que  des  tra- 
ductions partielles.  Un  a  imprimé ,  en  IfiOS, i  BariSt  HM  tm- 
ductioii  de  son  Traité  tur  ks  limon*. 

ABE.^-BOHBJi; .  nom  de  la  boiiM  qui  s^nit  le  trOm  de 
Juda  de  celle  de  Ruben.  (  Saint  lérdm.  :  Oe  lacis  AeAr.  )  .' 

ABKM€Biu«BS;  nom  qui  tffÊtt  idui  aouveiit  dan»  les  ro» 
mans  apagnols  que  dans  nnstoire.  Us  le  donnent  h  une 
puiennte  tribu  maure  on  arabe,  rivale  de  celle  des  Zégiit. 
Aux  Arabes  venus  de  FAfrique ,  qu'ils  avaient  conquise  avant 
de  conquérir  l'Euft^y  ee  joignirent ,  a  diverses  ^loqum, 
comme  amiliaîm ,  comme  dominateurs ,  roinnie  féfilgiéa  1  ou 
enOn comme  aventuriers,  une  foule  de  musulmans  is^isde 
tribus  africaines  ou  arabes,  et  apportant  en  Espagne  leurs 
antipathies  nationales  et  ht^réditaires.  Parmi  eux  se  Itouvc- 
rent  les.V(/H//('/f//(f/''-''  ou  Hni<i-s<iiiha(lj(ih ,  dont  la  famille  avait 
regue  à  Cairo»  an,  a  Tunis  et  a  rri|>oli,  et  fourni  la  première  et 
courte  dynastie  di  s  rois  de  Grenade.  Les  Xelrides  ou  Beno- 
Xriri  ,  (font  les  aucéires  avaient  possède  le  royaume  de  Fez, 
li:;uraipnl  aussi  an  premier  rang  parmi  les  Al  rua  in;»  devenus 
Espagnols.  On  coni^il  les  pret«iitious  et  I  orgueil  de  ces  deux 
' —       le*  aoni  A'jiieiuiftge*  et  do  JSégrti  ont  allM 
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vi'rit  ihles  noms.  I.furs  qiiprelles  durent  ^latfr  dan»  le 
royjKiiu' (!<■  ("ireiiailr ,  où  ils  se  trdin.iiriit  plus  en  contai  t  que 
lors<jue  la  in.iji  iiri'  |jartii-  de  la  IViuiisule,  soumise  aux  lois  du 

ÎoniD,  ol«  i'.>ait  .■   seul  maître  ou  formait  plusieurs  petits 
tats.  Au  reste,  Floriau  a  plus  emprunté  de  détails  aux  ro- 
nmciers  fS|Kignols ,  sur  les  Zê^ris  ei  Us  Al>eni  rrai:cs  ,  qu'on 
B'en  trouve  dans  les  bi&toricus  musulmans.  il.  A. 

ABBMM  ilait  UM  ville  de  Carie,  dont  le*  habitante  étevènot 
te  pranlera  dea  temples  en  l'honneur  de  Rome. 

.AnNBn,  non  corrompu  de  l'auteur  «nto  dHialim  dans 
«quel  n  a  foidn  |irawrer  que  les  H«i|ntt>  Knaicat  ua  grand 
nombre  de  leurs  mystères  des  Égyptiens.  (Hirelier  :  OÉiUpui 

ABÉ.véris.BiRivH.  Ces  mots  signiBaîent  autrefois  une  con- 
cession faite  par  le  aeigmeur  à  un  particulier,  à  charge  d'une 
irdevniM-e.  Ils  désignaient  cependant  d'une  manière  spéciale  1rs 
■  coiK  rsNions  d'eaux.  R.  B. 

ABF..\.KZKn  t^éogr.  fMr).  Ccat  le  iMMii  du  lieu  où  les  Israé- 
lites en  dérouii'4bandonnèrentrarelied*alllaiiC0«ulPbiliBlin8. 

(I.  Kois,  M.  1.' 

AiiK.v  K/.i(  A .  tioiii  jir.il-c  ili'  l'cloile  appelée  vulgairement  ail 
du  liiiii  tdii.  Sni!  n,ii)i  ^iuiiriie  l<i  iji  itiulr  i'inili' ,  la  princi- 
pale étoile.  L"  -  (  ,i-.v>.  1.1  niniiim'iil  >.xi,.-.ri:,i ,  les  Humaim 
falUichtm  (ui  /uuiiiri'iin  ,  jrs  Ar.ilM-s  ul-ilfK'inni  ,  on  hikha- 
Tan  .sans  l'.irtni.'  ui  C.-tle  ri- nie  est,  ilit-on  ,  Ir  ^riiie  Jaxcliler 
des  Indiens,  uui  prisule  a  rer|uiiio\e  de  pn:.iiiiips.  Klle  est 
marquée  à  l'œil  du  taureau  par  a.  P'.lle  esi  irune  lumière  rou- 
geltre,  et  teniiine  la  branche  inférieure  du  \  uhlique  fonné 
par  Cioq  éloiles  tres-visible^. ,  qui  sont  les  hvades  ;  elle  se 
ttouTC  pTaofe  sur  la  ligne  oui  du  jwle  va  pa^iser  èutre  la  cAaine' 
M  Penie.  —La  wteoipare  iloile  do  la  RMMMba  est  marquée 
dans  le  eatahigiw  de  la  CtRIo  pour  17M  eomno  avant  IM* 
»44'»  d'aaoenakwdrolto,  et  «7<4S'i&''dodéelin«iaM  sud. 

AO.  PONTICOVUnT. 

ABEXHRiw,  vg.,  Allemagne. 

ABE.v-HKZBA,  OU  Abr Ml V M-nK^-Melll  Aben-Ezjia, c'est- 
a-dirc  nis  de  Meîr  et  petit-ûlsd'Iiizra,  célèbre  rabbin  eapagnol, 
naijMit  il  Tolèclr,  en  1 1 19,  selon  l'opinion  ta  plus  généralement 
r*eue.  il  fut  tout  à  la  fois  philosophe,  asiromiine,  médecin, 
poète  ,  cabaliste  ,  rommentateur,  philologue;  ce  qui  l'a  fait 
surnoiiinier  |iar  les  .luifs,  le  aagf ,  le  yranti,  l'admiraUe , 
titre        IK- p  is  toujours  p.ir  ses  fi-rils ,  comme  on  l'a 
deja  reiiiari|iir  avant  nous.  Il  eon^aera  une  partie  de  sa  \ie  h 
des  v<nai;es,  pamiurut  I' \nf;leterre,  la  Franee,  ril.die  et  la 
Grèf e  ,  ou  il  aeipnl  un  ^raud  iionilire  de  eunnaissaiin-s ,  et 
perfectionna  celles  qu'il  posse<lait  aupara^anl.  Ce  fut  aussi 
pendant  ses  voyages  qu'il  coiiiik  sa  une  sranile  part  e  île  .-.es 
onvraiîes.  Il  opt-ra  une  sorte  de  resoluiiou  li.m^  la  iii.niu  re 
0[ej|iliqMer  et  d'interpréter  la  Bible;  car  il  rein  ni  a  aii\  a^le-u- 
ws  si  familières  aux  docteurs  de  sa  notion ,  et"  s  att.u  lia  au 
ttosgrammalicBl  des  notes  et  à  l'eitplieation  littérale  du  te\te. 
Mus.  poussant  iKmloiB  l'application  de  sa  métiiode.  il  donna 
du»  les  lutcrprétsnons  les  pus  hardies  ;  le  premier,  il  osa  sou- 
tenir que  fcs  Hébreux  n'a*ai«at  pas  traTctaé  la  mer  Rougo 
par  00  mirade  ;  mais  que  Mcibe  avait  prollté  d'une  marée  basse 
pour  traverser  le  uolfe  .ï  son  extrémité  ;  opinion  aiissf  erronée 

20  inconcevable ,  qu.uid  uti  la  eomoare  a\  I  L'  les  iiarules  du  teste. 
Jn  s'est  seni  du  nom  de  ce  rabbin  pour  nier  l'aulbenticite  du 
rentateuque;  mais  il  s'est  exprimé,  sur  ce  sujet,  d'une  manière 
si  obscure,  qu'il  est  im|>nssil)le  à  un  bon  critique  de  trouver 
dans  .se-s  expiieatioiis  une  preuve  solide  qui  innrnw  ta  haute 
antiquité  de  cet  «uivraie  de  >loise.  Tout  ce  que  l'on  peut  con- 
clure à  la  riuiii-ur,  c'i  si  ipu-  1,'s  paisa;;es  qui  ont  p.iru  .î  eet 
habile  rabbin  si  dilHeiies  a  enm  ilicr  avec  le  leiiuis  où  .Moïse 
vivait,  sont  des  notes  ajoutées  pluN  tard  au  corps  de  ^ouvra^e 
par  une  main  étrangère.  .Son  >t\le  est  ;;encraleiiient  éli-^ant, 
mais  si  concis  ,  et  par  l  i  nn-ine  si'  obscur  en  bien  des  passa:^e<. 
Qu'il  a  fallu  composer  d'autres  euiooientalreN  uniir  expliquer 
las  tiens.  On  est  aussi  incertain  sur  l'époque  de  sa  mort  que 
sur  celle  de  sa  naissance  ;  on  croit  qu'il  mourut  à  Rhodes ,  en 
ll74tà  l'Inede  M  aos,  salon  les  uns, et  en  1194,  à  l'%e  de 
n  ans ,  aewQ  d'autres  ;  cette  dernière  opinion  a  été  embrassée 

E'Yolf.  Les  divers  ouvrages  d'Aben-UHna  pavant  se  par> 
en  «égèiiqon,  théologiques,  grammatwawt,  pMIoso» 
,  .  les,  astrolo(;iques  et oiathématiqucs.  —  I.  Ses  ouvrages 
exéeétiques  sont  des  Commenteim  sur  tonte  l'l%critur«  sainte, 
publiés  par  Daniel  Bomberg;  /'enif ,  l.tOfi.  Dans  celui  sur  le 
Pentateuque,  il  est  diffus,  et  se  perd  he.nnoup  trou  dans  des 
réflcMons  purement  philosophiques;  dans  celui  sur  Job,  il  fait, 
pour  pvpliiiuer  les  mots  obscurs  du  texte  hébreu,  un  grand 
uaage  de  la  langue  arabe,  qu'a  avait  beaucoup  étudiée,  «t  il 
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1  corriee  pins  d'une  fois  la  paraphra»e  aralie  de  Saadias.  Quel- 
I  ques  parties  de  ces  commentaires  ont  irle  iiiipriiiites  séparé- 
ment. On  pul>lia  son  Commenluiri'  .-■rir  le  Peii/aleuijue ,  à 
>'aples  ,  en  1.27,  in-fol.  ,  et  a  Constmlinople ,  en  l4l4,— 
Arnaud  de  l'ontac,  natif  de  Bordeaux ,  et  ev  Apie  de  H^izas,  fit 
une  traduction  latine  des  Commentaires  aur  llnlrt.-. ,  Amas  et 
Soplttiuias  ;  Paris,  t-VitS,  in-4*  :  J.  Leu.sdeii  en  publia  une 
autre;  I  trechi ,  I6i7.  Le  texte  d'Aben-Hezra,  w  Joël,  fut 
imprime  u  Paris,  avec  une  traduction  latine  de  G.  Génébrard, 
en  I5f>3 ,  et  de  nouveau  à  Utrecht ,  en  16&7,  par  ht  saina  da 
J.  Leusden;  celui  sur  Osée  parut  avec  un  Targum  et  ka  éom* 
mentaires  des  rabbins  Salonon  et  XJmcbi ,  à  Paris ,  chez  Ro- 
bert Etienne,  1S£6,  in-4*;  celui  sur  ÂwuUf  i  Basic,  1391, 
in-8*;  on  publia  à  Upsal ,  en  1705 ,  in-H*.  une  traduction  latine 
du  Commentaire  tur  .\'ahum ,  et  en  1708,  in-8*,  une  traduction 
également  en  latin  de  celui  sur  Hahacuc.  Le  Conmentaire 
sur  le  Cantique  fies  (  antiques  parut  à  Paris  avec  une  traductioo 
latine  de  (îéuébrard ,  en  1&70,  in-4*,  et  t&SS ,  in.«*;  et  celui  sur 
les  l'rorerbrs,  à  .Milan,  1630.  in-4*,  par  les  soins  d'Antoine 
Gigseius.  Kniln,  les  Commentaires  sur  les  cinq  Meguilloth 
{roliimes] ,  c'est-à-dire,  le  tmiliqur  des  t  antif/ues  ,  tiiitti  ^ 
les  Ijtmentations,  X f'.ccléiinsie  et  l.stic  r,  lurent  uiipriiues  a 
Constantinople ,  au  rapport  de  I!ari<ilii  ri .  i[rii  n'en  marque  p.'us 
la  date.  —  II.  Les  ouvrages  tl)eoU);ii)iies  île  l  illuslre  rabbin 
sont  :  1°  l.cllir  lia  .siibliuth  ,  eerite  dans  un  certain  rliytlime, 
et  dans  laquelle  l'auteur  suppose  que  le  sahbath  lui  a  apparu 
pour  lui  enseinner  commiMit  h  s  .luits  doivent  célébrer,  non  la 
nuit  qui  suit  \«  sahbath,  mais  celle  qui  le  précède,  bile  fut 
piilillee  a  Francfort,  en  l(t9l,  in-8°,  et  réimprimée  à  Amsterdam 
en  17i>!>,  iiHlG;  3*  /ïre  le  JUs  gui  retsuteUef  ouvrage  dcftt 

ÏileiDent  en  vers ,  et  qui  traite  da  nkaa*  da  sas  réeoaiiNnssi 
de  ses  châtiments;  on  v  joint  nu  suin  ouvrage  intitulé  à» 
itepOHme  de$  CIsBir.  mais  11  est  k  peu  près  certain  qu'il  n'est 
pas  d'AfaesHfleini}  S*  Fondentent  de  w  ertUntr,  divuR^  en 
douze  chapitres  ;  H  v  est  traite  des  ordonnances  des  J  u  i  fs ,  dea 
sciences  et  de  l'onne  dans  lequel  0  fsul  les  étudier.  Buxton 
le  |ière  a  pris  faus.sement  cet  ouvrage  pour  un  traité  de  gram- 
maire. Il  a  paru  a  Constantinople  en  1630 .  et  à  Venise  en  1566; 
4°  Le  licre  du  nom  fétraf/rammatiffiie ,  c'est-ii-dire  du  nom  de 
Jéhova,  qui,  en  hcbreu,  est  compo-e  de  (in.iirr  lettn's;  il  a  été 
commenté  par  .scliablai  ben-Malkiel ,  dans  son  .  //oh  liah- 
berilh,  ou  /'  Irrlie  d'alliance.  III.Se.s  (nivraj;es  de  gram- 
maire sont  :  i°  l  e  m  •/sièredr  lu /'iniie  des  lettres ,  eonniientaire 
(  abalisliipie  :  2'  /.iiiqiiie  d>'S  Ir/lres  qiiiesceiiles  ;  on  le  trouve  en 
tèle  des  lliiile.s  lieliranpies  de  I!oiii[>er;;  et  de  Kiixtorf  ;  mais  il 
a  eli-  |..iiLlie  sepjrénient  a  l.cnlr,  aM-i-  une  trailni  tion  latine 
et  des  explii  aliiins ,  en  HlVi .  ui-4" ,  et  sans  traduction  ni 
explieatiou  ,  la  u)(?me  année,  in -8";  3"  les  Balance*  de  ta 
suinte,  ou  l  'are  des  balances;  c'est  une  véritafaia 
Kraiinnaire  hébraïque:  elle  parut  à  Venise,  chea  BDlilbeilt,^ 
en  l^4b,  iu-K°.  Trompé  par  le  dernier  titre,  Plantavn  de  la 
Pauaea  avis  cet  ouvraae  pour  UD  TnMi  des  Poids  et  Mmmtf 
4'  ia  Lmre  pure ,  qui  trace  des  règles  pour  les  lettres  srrvries; 

ytle,  1530,  in-8*;  :°  la  Urre  d'rrcellrnce;  (i°  la 


CoHttanlinôftle, 

Pureté  de  la  langue,  oui  traite  de  la  i;rainmaire  pni|>reuieiit 
dite,  et  de  la  manière  de  bien  former  le  style;  /  enist ,  lôfli , 
ln-«*î  7"  la  Fnuue  de  la  pensée,  qui  roule  prineipaleuient 
sur  la  pronondatioo  des  lettres,  suivant  AVolf ,  mais  qui  n'est 
autre,  selon  de  Rossi,  que  l'ouvrage  que  lloltinser,  dans  sa 
a/W/oM.oncJi/.,  attribuea  .\lieii-lle/r:i,  sous  le  litre  de/'  tire 
de  la  pensée,  et  qu'il  dit  traiter  d,  i'.niu'  dans  un  stvle  tn  s- 
obscur,  Ircs-C(mcis,  mais  plein  d'eloqueiu  e;  ouvr.ige  ijui  pnrte 
encore  pour  titre  :  Paradis  de  la  su'j-'sse,  et  que  Woll  a  pris 
pour  un  traite  umminatical.  IV.  .Ses  ouvrais  pbdnsopliiqui-S 
sont  :  r  /(/  V  i.'  ^'(  li'    .■iiniirs,  que  plusieurs  attribuent  ce- 
pend.int  a  nu  auteur  anonyme;  2°  le  Urre  de  la  logique; 
:r  Caiilii/iie  sur  l'aine,  où  if  parle  des  âraes  qui,  dans  le  tempe 
de  leur  repos,  quittent  leurs  corps,  montent  vers  Dieu,  pour 
lui  rendre  compte  des  actions dss  hommes,  et  retournent  en- 
suite dans  leurs  corps.  —  T.  Ssa  ouvrages  d'astrolopie  et  do 
matbématiqttSS  sont:  f  te Uen aUrologlqtte ,  divise  en  huit 
parties,  où  rauteur  tnûlo  aolta  antres  questions,  celle  de  la 
Ufaorlé  de  l'homnra,  at  celle  darinAienoe  des  astres  sur  le  libre 
arbitre;  î*  .«giAer  AammaoroA,  cPest-iHlire,  IJber  de  AmO- 
ntuitHU  et  dlibus  eritlcii,  comme  porte  le  titn;  de  la  traduc- 
tion  latine  donnée  h  Lyon,  en  14a6,  in  t  ,  IôO«  et  15*0, 
in  8":  à  Rome  en  1544,  in-4*,  et  à  Francfort  en  lf.14,  m  'i  ; 
a*  le  Ucre  de  V4lgibre;  4*  le  Ucre  de  flnilé,  qui  tryte  de  la 
valeur  des  nombres  depuis  un  jusqu'à  dix.  le  /./rn-ilis  nmn- 
bres,  ou  l'.lrithmélique.'iiif  liai  tulo'vi  al^!ul•.;ne  de  eelui-i  i, 
■'est  peut-être  que  la  mfuie  ouvrage  avec  un  utre  différent. 
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JlBEX-ZOBAK  (  S8  ) 

—  On  .ittriblie  encorp  à  r  e  rnlinin,  .ivpc  plii'î  nu  ttidiiK  de  fon- 
dement ,  quelques  autrfs  triiil«>»  d  ;i^tr<)iiomie  el  d  astrologie 
Judiciaire,  et  (iliisieufs  |>oétii|iie^.     l.'aUié  J.  GtAiHB. 

ASKN-IIVIIEYA.        OmMETAH  ,  OMMF.V  AOBS  ,  àUt|lWA- 
9DK8.) 

AaKifiirr.  (/'.  BEN-Bono  et  HouoidbsO 
ABKNttN  ,  ham.  de  l,i  coin*  de  la  félMitn  (CtffMbt), 

•M  hab.,  diiic.  de  Haveux ,  e  Orbee. 

AMKOW.  (A'.  ABNOnK.) 

AMCM-PAce,  ou  plutôt  Abou  BEKa-MoHiiMMEo  EB?(-fx- 
BAVEo,  RB?i-BADjEii,  dunt  <m  a  lait  le  nom  ridicule  Aùe%- 
Pœt^  i^lèbre  pliilu^ojkie  arabe  ;  niiquit  h  Cordooe.  Il  a  Isitté 
plusieurs  ouvrage!  coiUfOMada  considérât  ions  et  dt  i^tuée» 
deiMoiiees  sur  la  morale  «I  Mir  la  niétaphvsique,  à  la  naulère 
4e  la  Rochetoumiild  et  de  Vauvenargues.  Ebn-Tophail,  dans  un 
■tre  intitulé  :  lie  du  phUosophe  ebn-}okdan,  donne  quel- 
ques détails  sur  Aben-Pace,  qui  mourut  fort,  jeune  à  Fez,  eu 
•  •a«,  d'excès  de  trarail  ou  de  poison. 


ABEitCOtm 


poison. 

abkx  ka4;f.i.  (ALI),  astrologue  arabe,  uià  Cordoue,  où 
il  w\ait  dans  le  xi'  siècle  de  l'ère  dirétienne,  jouit  de  be.iu- 
coup  t\t  rcpiitatiini  (mmii  «e*  «H>nlcinporaiiis.  On  a  rte  lui  un 
«u\ra;;(i  sur  ic  lufiiinrtii  cl  |p  soft  des  étoiles,  intitule:  /Jp 
Jmticiis  tfu  fu'iis  str/i-f-m  ;  n.ilr  et\e<iise«  f  «M.  Il  a  Inissé 
OUsHI  un  autre  vnsi  n'unit'  :  De  H'  t  nftifiiniiMii.^  wilivila- 
lum,  seu  tttr  Jnii'ii"^  ;  Vf'uix',  tô'Jl.  On  trouve  a  Id  bibliu- 
thcque  de  rKscunal  un  [n  cinr  iW  \n\  sur  r;i-trologie}udieiaire. 
Les  auteurs  arabes  oiit  r  u  nnic  dt.s  nn  j  vi-iJi  s  surla  réalisation 
ée»  jiredictions  d'Abt  n  n.i^t  l. 

Aae.>tiBKnc,  p.  v.  d'Alleuiagne,  dans  la  Itnviére,  prùs  du 
ANMilie,  à  7  I.  de  ftattoboone.  En  ISM*  AjapoMoa  y  twuit  le 
|wtnee  Louis. 

4ani«l:.-Di>BA8 ,  coni*  de  Fr. ,  cant.  et  arr.  de  Maulcon 
(Baaaw-Pj reiiep%;,  îrtO  h.,  suce.,  dioc.  de  Ibivoiioe,  td MuiJéon. 

AiiK.\sii-»K-M  «CT,  co«i'  de  Fr.,  caut.  dellanleta,  arr.  de 
Miiuieoii  (Bas.ses-P\'reaec9),  aMIub.,  suce.,  dioc  de  Ba) ouue, 
pj  JardtU. 

ABKNsr  (lat.  ^iii7ijb),r.,>B*ièrt. 

Akt:.\TK  (i,EON*iii(),  graveur  aNeioand,  oé  à  Pwsau  vm* 
•ie«l< .Ses  gruNures  sont  astn  iiiéiliocm.  et  ne  sont  reinar- 
«jtsalMrs  «(  (-  par  la  pureté,  iiour  ne  pas  dire  l'exaititude  du 

tint.  :  /     \h<NO(.R*MMF.S,  AIaBQLES.} 

AHh.^VlKiiK,  ralibin  dont  ou  a  d«  tnîilM  astronomiques 
aaifie  l'urieu.ves.  (Vossius:  IJp  Mathtmnlu  is.i 

AiitN-Z«iHAR  \  arabe ,  eotttrarfinii  on  filn  U  moi  crl/rmefil.  ) 
Ano^:-.Ml:B^^  uE>-ABi)kL-.MM.ns  i:i  N  'oiiu  ,  juii  iir  re- 
lii,i  4i ,  ne  à  l'en,  flor ,  près  de  StMl.i' ,  ni  a  hLiIihimc  .  vers  la 
11)1  du  Ml"  siècle,  était  issa  d'une  ijini  lc  de  nifdeons; 
11  pratiqua  aussi  l'art  de  guérir  au-e  uns!  jjr  uidi-  4liNiii,i  tiiin  , 
«t  lut  le  plus  tunieuit  de  son  temps.  Maitie  d  An nut^ .  il  lui 
inspira  un  tel  entiiousnisuie,  que  celui-ci ,  qui  t/jliqua  imm  >rs 
canlen^rains  dans  ses  ouvrages ,  ne  parle  de  lui  qu'avec 
fÇii|ieet.  Il  parait  que  le  père  d'Aten-Zobar ,  efiraye  de  I  emploi 
aicuiiunuii  que  Ton  faisait  alen  du  jolaon,  exigea  ue  im  le 
aermeut  de  ne  s'en  servir  famais.  It  nit  fldtfe  n  aa  parole,  et 
sauva  même  Ali  ben-Ternia,  tyran  de  Sevilte.qae  «es  parents 
avaient  lait  empoisonner;  mais  II  paja  ectte  Mite  aetiufl  d'un 
cniel  euiprisonneiuent  qui  dura  juùu  à  la  cunqu^edu  midi  de 
lÙipagDe  par  Vuussout  ben-TucItemi ,  prince  de  ftlaroc.qui 
A'atta<  ua  Abeii-Zubar ,  le  coiubia  irboatieurs  et  de  ridieuai, 
et  le  retint  a  sa  cuur  jusqu'à  sa  niort,  amrée  en  IMI  ou  iWt 
de  l'ère  vulgiire;  il  av;iit  alors  plus  de  qualre-vingt-douw  a»i». 
Savant,  çr  uid  cibxrMitnir  ,  plii',  luusiieiicieux  que  diiiieii,  il 
simijlilia  la  inedei-iiie  et  lut  luéiiie  accuse  d'emjiinsme  :  eou- 
vaiiicu  de  la  liaison  intime  des  trois  part  is  iif  I  u  t  de  guérir, 
il  If»  pratiqua  avee  siirres ,  observa  le  pri  inlrr  ritiUaniiiuition 
du  inediastin  ,  (  r.itiiju.i  L  lircnii:lnitoinic  ,  et  i.-niii|jt>s;i  dt-s  iiirdi- 
eauieiits  iiuuveiiux.  uu  a  <k  lui  :  /Je  r'  i/i/irijiiniie  t  t  jticiHtttte 
wedieatiunits  et  rcr/imtiils  ;  Venise,  uai» ,  iii-tol. ,  iiadm  :  i 
de  l'bebreu  sur  le  manuscrit  arabe  qui  nu  fut  jumau  iiii|irin)e. 
I  y.  Léon  l' Ati  icain.  ;  C.  db  M. 

AUli-cuMAR ,  poêle  et  médecin ,  était ,  h  ce  qu'on  prétend , 
tk  dtt  précédent,  bmi  que  le»  dates  de  »a  naissance  et  de  sa 
Mort  se  s'aeooident  guère  avec  cette  allégation.  Le  qu'il  j  a  de 
«arlain ,  c'est  que ,  (faprès  Léon  rArricam ,  il  livait  à  la  eoor 
Al  aiénte  jnruice  de  Maroc,  Ydonouf ,  conquérast  d«  aûdl  de 
fl£apa9De,qui  lut  portait  une  grande  ailectkm  et  le  traitait 
avee  fenénuté.  Le  nom  de  cet  Aben-Zoliar  n'est  venu  jusqu'à 
nous  que  par  une  anecdote  qui  prouve  eoaibicn  M  était  en 
nvcur  aui>rés  de  Toussoul.  Ce  prince,  ayant  repasaé  loAÊri^, 
emmena  avec  lui  Ahcu-Zabarsataiit  un  lotir  cairé  chef  ca-UMi, 
«I  ne  IfQuvaat  penoona  4aM  le*  «ppor&aicntB ,  il  pénétra  ma  I 


être  aperçu  ju.<qu'au  cabinrt  dr  son  favori ,  où  il  trouva  sur  une 
tible  des  yer^,  dan<i  li-'tjiii'ls  ft.iiciit  rxpnmrs  les  regrets  et  le 
diagrin  qui'  lui  uisi  iruit  rt-u)i;;iii  iui'iit  de  so  famille,  lous'ouf 
sortit  au!>sittit,  dunna  des  ordres  pour  qu'un  préparât  >|jlea- 
didmient  une  maison,  «t  envuya  immédiatement  en  Ksjin^ne 
diercber  la  femme  ei  l«s  entants  d'Aben-Zohar.  Apres  qu  ils 
furent  ciiiblis  dsris  la  demeure  qu'il  leur  arait  destinée,  il  y 
envoya  .\bt:it-Z<iLi«ir,  svus  le  uretexte  d'y  voir  un  malade.  On 
prut'ju^ser  de  la  joie,  du  bonneur  et  de  la  reimnaissance  du 
]K>él4Miiedecixi.  —  Aucun  de  ses  ouvrages  b'est  parvenu  Jus« 
auls  nous.  C.  di  B. 

«MNIB  op  AvBOif  A  {d«  latin  aMv,  é^gwr  ],  était  k 
déesse  qui  préaidait  ou  départ.  (Salât  Augnstia:  aHétVlm, 

IV, 

AMOn.  (  r.  .ioéo^r*.  ) 

Aaénvcat  (  Boiste  ).  (  / .  ABKCQinn.  ] 
AnEQVtTKH  [a-M-ku-i-fer) ,  v.  a.;  rtpresiîon employée  par 
quelques  ueoiogistes,  pour  dire  s'enfuir  a  cheval.  (  ttois'te.) 

AHBR  (  en  laitue  oàtiQUe  embouchure  )  est  formé  de  a,  il, 
et  de  btr,  ooa  :  par  du  le  fleuve,  la  rivière,  le  ruisseau, 
s'rpiiurtie,  Ne  dtfiurne  .  s'ecoiu/c  dans  la  mer.  —  Plus  t.ird  , 
i<M-<'  lu  Lrjdutioij  d<'^  idr-es  >  t  la  destination  tkuivi'IIi'  donnés 
aux  ciiinouehiiies  ,  de  l'i<unnr  ai;\  v.iissMiix  n.n  lieu  propre  au 
di:t)jri|Uenifnl ,  iiii  rfJiJjc  r  onlre  l:i  ti  iii|i<'te ,  tiLrr  cliiUlgea 
de  Mils.  l,a  l,iiii;'if  Ir.n.i  .dM-  s  en  empara  et  le  romrrdlea 
A<T  ei  irpie  ,  port  ;  mol  evidriiiiiiriil  le  inèine  i(u'fi^(";',  do» 
quel  il  ne  itilipre  que  p.ir  une  |troiiiiiieiatioa  linaU;  filns  .sourde, 
et  le  el),i,-if;eiiienl  d  i  Ij  en  r  ,  pi  niitit  ition  tnes-COnUDunc  diiilS 
le^.  l.ii^uej»  aueieniw;».  U'(j6<r,  htittt; ,  kieii  de  sûreté  pour  les 
nivrres ,  dérive  ofcri,  dunt  un  a  fait  ((6rirr,  puis  abriter.^ 
Lu  secuude  S)  llabc  du  celtique  aber  se  retrouve ,  plus  ou  uioint 
défl|}uree,  dans  une  foule  de  noms  de  Neuves  des  divertea 
parties  de  l'Kurope  oà  cette  liuigue  ctait  autrefois  usités  ;  té» 
i»om ,  filtre  des  Cettiberes,  FJ/timbgr  de  la  Grande-Brelaî;^ne, 
la  Stmbn  des  Fay*'Bai,  le  Dalçier  de  la  Bnaiie.—  Il  ensin 
en  entier  dans  Uaere^Cràce ,  Aerfineà^f  MhHH»  > 
^berwH ,  .^^arcoRipay,  ports  de  wer  d' Rvoase.'-  Les  Brrtana 
du  p<i)s  du  Galles,  et  cent  de  tu  Baaae-1  •frtipe ,  qui  parlent 
encore  (a  langue  ctltiipie,  appellent  cAer  1  embouchure  de 

Sresque  tuuteit  leurs  rivières;  les  exemples  abondent:  il  su/lfC 
e  citer  la  ville  d'.  fberijsici(/i ,  djns  le  (:ardjghansl)ire,  près  de 
hiquflle  t'Yswilh  se  perd  ;  —  r./(»rr-6<»niy/t«/,  VJber-n-ac'h, 
\  .ihcr-lUiui  qui  tombe  dans  l'Océan,  à  quelques  lieues  de 
Hre>i ,  et  qui  doit  siyit  nom  à  saint  Ittud,  d'atiord  elievalierda 
Il  e<iur  du  roi  Artiuir,  son  /'eafeidla (pNuiier  ministre), It 
plus  tard  lionure  (  timiiie  saint.  'l'il.  V. 

Abkb,  d.in>  les  ljiii;in-!i  orientales,  et  notamment  en  (;ef 
lan ,  si);iiilie  tm-demui ,  ou  indique, dauc  ks  uoius  de  beu, 
une  Mtuation  élevée. 
A  iiKH  ,  viî. ,  Aiiçl, ,  Caernarvon. 
.MiKU,  Ije  ,  Autr-  ,  ri  rr.  SJl^llOlirs. 
Aukii,  lac,  Lcos&e.pr.  Locli-Aber. 

AB».H  i3ou/.,  motif  Admu9it.)t*l^àBmgtBmi^Êikm, 

(  >  .  ce  mol.  ) 

AttCR  OU  H  4Bn ,  anoém  dlié  de  Mdiia  aC ^ms da JahéL 

{Jug.,i\,n.) 

AHÉRARTHY ,  p. ,  Aocl. .  Baie  Ganfignu. 

AMÉmA»  {hnt.,  CetuerJi  vieus  nom  de  l'anaaii.  {r.  U  tM.} 

AauiAVo.^  ,  bg. ,  principauté  de  Galles. 

AMtaaaoTHUK  ,  ABERBaOTUWIK  ou  ABMU>Ani ,  T.* 
Ecosse,  comte  de  Fortar,  21  I.  d'F.dimbourg. 

ABiiacE  ou  Atihce  (S.),  que  des  actes  apocrvpbes  ont 
prétendu  nrmr  été  evéaue  d'Hymiple,  t-nPhryçie,  nu  temps  de 
Marc-Anrr.e,  ne  parait  pas  jvoir  existe  à  cette  époque.  Mais 
en  230  \  i\iiit,  sons  Aleïandre-Scvere,  un  homme  pieux ,  portant 
le  niinie  ihmii  ,  et  <pii  nr  pouvant,  par  lui-mime ,  combattre 
I  lieresie  des  nuuit.iiiistr  s ,  excitii  de  tout  son  pouvoir  le  zèle  de 
ceux  qui  j.e  eoris.irraieiit  ,i  cette  bonne  œuvre,  reiit-être  a-t-D 
etr  plus  t.ird  evéqut  <l'll\ eniple  ,  et  Ce  s^'rnit  alors  s.1  tète  qUS 
les  tirer  h  eelel)rent  le  2'2  ui  tolire.  M;us  son  nom  ,  luLilrincnl 
itKomiu  jusqu  uu  XV  r  siècle,  n'ay.nt  ete  iuseré  OU  aiurs  «LliiS 
le  MartffiiMoffe  romain ,  Il  devient  inipessible  de  découvrir  ,  à 
travers  toutes  les  laliles  mêlées  à  ce  qu'on  appelait  les  actes 
de  «i  Miiit,  ce  qtt*una  aaiw  oitiaua  acat  idmcttce,  et  c» 
qs^éHadoitieieter.  ^  J.  D. 

ABMMJIMU»,  v.,Iittae,  praf.  d'Alan. 

AMSooawAT  ov  CoirvAT ,  f.  et  portdTAngleterre ,  pria* 
cipaule  de  Galles ,  8  I.  de  Caemanoik 

AnKBcaaN ,  v.,  Ëtats-liais,  dam  tt  Géoigtoi  7  L 
Tanneh.  —  Bc.,  Ëcoase. 
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m  nom  riHiili|u«,  au  .soniiiift  d'nne  montagne  qui  4o- 
nime  une  plaine  fertile,  entit»  Chimz  et  Vf/(i.         H.  A. 

ABr.KtaonBlB  (John),  fils  d'un  jardinier  des  environs 
d*Éditnbour^ ,  Oi  imprimer,  vers  t7Gr,  mus  le  nom  de  Thomas 
Htwe,  jardinier  du  duc  de  Leeds,  m  oavnge  totituié  :  Qtie 
ckwin  seUaamfF^nJar^inUr ,  <m  /Hmammk  énjmétmer. 


(  38  )  ASERSETTY 

par  Lamarck  ,  et  plus  tard  au  genre  guaUetla 
Pavoa,  par  Dunal  et  de  CandoUe.  (  ^.  OiumaïK.) 
Aaimmms  (bot.), ajm. depMta à  la  Guya^.».  (f  . H 
AHwnMJUB ,  V. ,  Écoese,  M I.  ÉdHBÉiiiiiig 
AW>iMU> ,  bg.  d'ABslaterra.  « 
MumvLJi,  V. ,  tcone,  s  1.  Kippen. 


ee  volume  te  porta  a  , 
r  de  Jaréhmgt  tt  4f 


m  Sinv  HJHi  f  un 

,     liM^.  n  lefi 
>,  à  peu  d'intervaHce,  dct  traie  «ohiiMe  tiifMts  ;  ^ 

designer  les  jardins  /n»Wler»  ;  Londres ,  tTII^,  fn-IS.  Vn- 
nièreck  hâter  la  maturité  des  Jrvit*  et  detjkur»;  I7»i . 
btlX  Prtncipet  de  la  toMe  des  artres  à /ndiai  1988,  in- 13. 
Mêfitrébi  potager,  «te..»  B  maunit  en  itiOS; 

ABCacaoMBT  (  Sir  John  Robert  ) ,  Hratenaat  général 
anglais,  né  en  1774 ,  ^oiivirnriir  de  Bombay  en  t793 ,  puis  de 
Mndrns,  et  vnthi  iiii-iiibre  du  parlemeot  angIftiSt  mourut  <i 
Marsiilk',  li-  ll  li  vricr  IHIT. 

ABKRi  Ro.MBY  (Sir  Ralpb),  céoéral  anglais,  issu  d'une 
famille  ti  u.-^iise,  entra  de  bonoe  heure  au  service,  en  qunliu- 
de  conu  tte;  il  fit  ses  premières  ciiinpn^nr<i  sur  le  continent, 
Coiitrr  !■  V  ri  |>iiiilir:iins  Ir  iik  li^ ,  en  I7'J3.  Il  se  trouva  siieoes- 
siveiiiiiii  ,1  lnlt,ii|iie  lin  camp  de  K.iiu.irs,  aux  aetions  <|iii  >^iii- 
tjxcnt.ct  dir;^c.i  |jen.i.int  qu(li|iii-  !i mps  le  sie^e  ileV.Tlen- 
cieniies.  De  i;n(  i  17'>;),  ii  cpiiuii  iiula  une  partie  de  raniiée 
aiii-l^iiM  'OU-  li^  isrdii  ^  du  duc  il'Y<irek  ,  et  quoique  eonstain- 
meiit  uiaiheuieiu  en  llniKinde  et  m  h'Iatidre ,  II  y  depldva  une 
grande  habileté  et  une  lirn^i  ire  incnnleslahlr.  V'n  INOO',  on  le 
âioi.sil  pour  romiiianiler  eu  chef  l'eiiiiediiion  d'l-!4:\|ite  ;  il  y 
arriva  le  9  mai  INUI  ,  avec  10,000  hoiiunes,  s'emiiara  du  fort 
d'Atwuhiret  lujrelia  sur  Alexandrie-,  mais  attaque  dans  ses 
iCtranchenifntN  p^ir  le  si  tiéral  Menou .  et  inférieur  en  nombre, 
î)  fut  culbuté  par  l'iinprtuouté  de  l'infanterie  française,  et 
iC*ta ,  frappé  d\ia  coup  mortel ,  anr  le  chainp  de  bataille,  après 
■voir  vu  toidber  autoar  de  loi  presque  tout  ion  élat-ni.ijur. 
Transporté  sur  un  vaisseeti  qui  dersH  b  conduta  à  Napies , 
il  y  uioiirut  au  bout  de  quelques  Jours,  et  ftit  MNimé  dans 
ertte  ville.  II  avait  siégé  M  |iarleiMnt  en  im  et  ITW.  Ln 
monument  lui  a  été  ttigi  ^àu  la  cathédrale  de  Saint*Pattl, 

à  Londres. 

ABtiRCBOMST  {THO»ii.s),  né  à  Forfart,  en  ftcos>!e,  en 
tt>.»f>,  et  médecin  du  roi  Jarques  II ,  qui  lui  lit  ilijiirer  le  nro- 
trïtaiitiMiie  ,  a  rouq)ose  :  Martial  atcUi<  i  '  i:,>  ni.-,  uj' ScutlamI 
{tauttAlu  mUifuii  ft  itr  rf  ross^-  : ,  3  vol.  în-fol. ,  et  un  Traité 
mtrre^prit.  II  mourut  en  1 7:'i; ,  j  l 'âge de soixantenlis  ans. 

ABERCRdMiiV  (N.),  fulouel  anglais,  parent  de  sir  Balpli 
ilxrcroiiiby ,  l'un  des  priM>nnjrr!i  qu'un  arrêté  des  consuls 
retint  vu  Frjnre  j|ires  l;i  rupture  du  trarte  d'Amiens,  eut  plus 
l.iril ,  s  ut  ji.ir  hasiii  il ,  ^  lit  par  l'rlïet  d  une  vengeance  c.ilfulee, 
le  cc'Uiiiijhdeint'iit  de  l'eïcurte  auglaise  qui  accompa&qa  {iauo- 
Wvin  j  Sjiiite-lielène. 
ABU!»  l  MBi.K  .  distr. ,  Canada ,  16  I.  UoatléaU 
ABKHUAI.r.Y  ,  N^.  ,  I  ri  sse. 
4BKRU.IIIUD,  k)ie  d'Angleterre. 
AttMtMi,  p.  d'Angleterre. 
_^»t«PKE.V  {a-l>er-dt>i  i ,  une  des  \illes  nrineipales  de  la 
dRe  tjrienlale  de  l'Ècosse,  à  39  I.  N.-N.-E.  d'Édimliouru ,  cit 
KBMU-quable  par  son  port  vaste  et  sûr,  et  par  son  université. 
JMa  partiM  distiaeies  la  romposent  :  Is  Noueelle-  iberdcen , 
fn  cet  la  niui  oouidérable,  et  la  liOlk-Jberdten.  Un  y 
 i  M«<fOQliaUtaBts.  — Cette  fille  donne  «on  nom  à  ua 


u»BBK(GBoaaBG«BMmMnted'},lofdIIaddO'Me(M!c- 
Turvn«tKeUie,vioomtedeFotmarine,l'undasl6psirsd'RooBse, 
lrignaàT<K|ilils,leSoctobre  1813.  les  préliminaires  du  traité  qui 
devait  umreoMnla  France  l'Ancleterre  à  l'Autriche,  fut  nommé 


AUMVAH,  V.  at  p.     ADgleterre ,  à  r< 
rAber,  dans  l'Ue  d'Anfelesey  (  principauté  de  Galles  ). 
AawwAVBMMV ,  V.  d'Angktarre ,  tres-beau  port. 
MiwGitAiiB.  D'après  lee  aaeisos  antaurs,  e'euit  leeontsaA 
primitif,  et  cette  concaasico  q|Ue  lô  eeigp— r  Mitait  de  son  foadik 
a  son  premier  emphytéute.  K-  B- 

ABRKiiKLEY  ,  p.'v.  et  p.  d'Auf:lelerr«. 
ABKHiitlMKX'r  du  lutin  barbare  (ilbi  rtjamentum,  d"ou  l'on  a 
fait  a/fctv  7»^  ,  iiii'it  ,  i;r  -  l'iuMeurs  c  Mii-  <ie  iTiiiiLe  purtent  le 
ii(»m  de  i  'lit'n/i'/iie>il\i'i'  MiiU  :  I .'  //>tv  (,■(■«.' r"/,  iMnt.  de  Cb.ilil- 
;'iii-i(v.-l»ijir.lii'>,  arr.'JeTrevoux  i,Aiiii,  L'I?  h.iL',,  mut  ,  iinx  .  ila 
Helli-y.  :■:  <  lntt>IUm-lv-i-IMimlii  -.—^  V  lOt  njt'iiieitl  di-  (  ui.-ti  i/, 
eaiit.  lie  (  jiLsrrv,  jrr.  de  Loidi.iii.'.  (  Siuiac  et-Loire),  ini  1  Ir.ili., 
suce,  tliuc.  dAuluii,  :-2  toujHas.  —  L'^beifftmenl ,  luun, 
de  la  (om.  de  Hu!^v(  Jura).  138  biib.,  dioc  deSajnH-CtoudBi 
:a  Beaufort.  —  L'  IbergemtiU  de  Meueu,  haoï.  de  ^JÊÊÊf 
Mes!trv-kur-Grosae  (Sadne-Sl^Leiia). aiilMli.»  diOt. drAllB»» 


 1  France  l'Angleterre  à  l'Autriche,  fut  nommé 

inunédiatenosnt  ambassadeur  extraordinaire  près  cette  cour, 
et  ne  parait  pas  avoir  eu  d'influence  pendant  le»  événements  que 
la  guerre  termina  bien  plus  tdt  que  ne  l'eussent  ùit  toutes  les 
Dcg(Mialious  diplomatiques.  Il  fonda,  en  |«04,  une  société 
savante  ,  duns  laquelle  on  ne  pouvait  être  admis  qu'sprès  avoir 
fait  un  v<iy.i^e  en  dra-e,  et  donna  à  ce  singulier  étMUMMWut 
le  nom  de  .Surirh'     \  i  in/nrjfurs  athéniens. 
ABeiUMI.\.  {  /  .  Ami  ki.ki.>.  ; 
ABKRDOl'R  ,  noms  de  deux  >t;s.  d'Heosse. 
ABf'.HK  ,  tour  de  France,  cjiit.  de  Muri.ijs,  anr.  de  Pau 
CBos>«'K-l'yri-nées;  ,  I7n  hab. ,  suee. .  dnic.  île  B.aonne,  >  l'au. 
AIIKHI.MF  <,u  Al'.EHRMOA  ,  S.  f.   { ^,!.  '  Oel.re  rt.ildl  par 

Aul>let ,  dan»  ses  ptaoles  de  la  uyaoe  ,,rauui  au  genre  wran'a 


.Baxy.  -  VAberoemmt  dt  /'«N».  eset.  dPiMMiiiia  . 
arr.  itoBollw  Uu4.U9  hib^>  «M*  ^  BaOv.  B  Mil* 
d'/4lN.  -  VMer§maiU  ét  Matotê ,  cnal.  d'Ameneor,  an. 

de  Besançon  (  Doubs),  tflfi  hab.,  dioc.  de  Besançon,  ta  CWW 
iMM.-  V^bergement-Foiçnet  -  canl.  de  Genlis.  arr.  de  Uiioi^ 
(Cdte-d'Or).  S71  liab.,  dioc.  de  Dijon,  El  Geuiis.  —  Iberr 
ijement-la-Honc»,  cant.  et  arr.  de  Uiîle  \  Jura  ) ,  a<l5  hab..  dioc. 
de  Saint-Claude,  (S  Ode.  —  V  Ibergenient-le  nuc  ou  V.ll/ert 
gemenl4e*-Sëiim,  cant.  de  Seurre,  arr.  dt  Beaune  (Cote» 
d'Or;,  1104  hab.,  suce  .  dioc.  de  Dijon,  :-T  .V^i/np.— Le  r^raiwl-. 
tltergenuHt,  cant.  .le  Itrenod,  arr.de  .Njntua  (  Un),  7'Jl 
hab.,  suce.,  dioc.  de  Delley.  H  Santua.  —  \jà  i.raïui-  iAer-. 
(/«»t«N/,  cant.  d'Arboîs,  arr.  de  Polinny  ;Jura  j,  2ï'J  liab., 
diiK.  de  Sainl-Claiide.  R  trbois.  Le  l'élit- .llferijaHenl, 
cant.  de  Breiiod  ,  arr.  de  N.intua  (  Ain  i.  fi3«  l>ah.,  suce.,  dioc. 
de  Bellev,  i-1  Santua.  —  I.C  Mit- Uterijemeitt,  cant.  et  arr. 
de  Poli;i"nv  Jura},  ir,.',  Ii.ib.,  dioc.  de  Saint-Claude,  H /Wip«j(. 
—  \:  ilx'riji'ment-lc-  /ujo/uif,  cant.  d'Auionne ,  arr.  de  Di» 
jon  (  Cùte  d  Or),  407  hab.,  dioc.  de  UHoB,  B^dKi" 

iherutmeiit  tei-MaUinoe  t  hen»'  " 
(  Juro),  58  hab.,  dioc.  de  SaiatpCllMie,  Bl  OrcAowns- 
\;.4bergeme»t4ez  Molov,  bw.  dola  OOMf  de  Molov  (  Qh»i 

d'Or  KM  ^  *«•  *  tti«» .  SI  ft-w-Tï/fe.  -  y^tfn^ 

MMi»3^ndiy,  eoBt.  de  SbKbs,  arr.  de  Polignir  (  Jure  ),  ftt 
hak,  dioe.  de  Saint-Claude,  e  Salim.  —  V  4herge,tuml-. 
.Vai«le«OlftMi»é«,  cant.  de  Saint -(iermam  du  Wain,  arr.  da 
CMions-sur-Sséne  (Saéne-el^Loircl.  6io  iKib..  su  c  ,  dioc. 
dTAotun, carAdteJw*«r-J>"m»i«f.  —  L'  Jh'nj^>ii>  s  w  «on, 
coBt.  de  Chau.'isin,  arr.  de  l>ôJe  fJiiraj.  l.>»  li  i'  'lu  i-,  do 
Samt-<".laude,E:/e  Detchaitu.  -L'  U>er(jnneut Mimlr-Marie, 
cant.  de  Moutlie.  arr.  Je  l'ontarlier  (  Doubs  :.  J.'.')  Iiab.,  suce., 
dioc.  de  Be&nicon  .  :•:  Jnni;nc. 

ABER<il..VKLlN.  Deux  ponts  très  remaripiablt  s  [Kirltait  ce 
nom  en  Ancleterre.  .  , 

ABKRUow ITH  ,  V.  et  p.  d'Angleterre  (principauté  de  G>UM/< 
,très-rré.|uentee  pendant  Pélé  à  onao  de  m  biÉM  de  BMC  «tda 
ses  e.iux  iiiinerales. 

ABKR»;wii.i.Y,  v!!.  d'Ancleterre.        .  ,  

.iBKHiD  cm  AKEBiDB,  liU  d ' Ll raous et  tf mitlttl » » 
les  nene  il  ^les  svrirmies ,  le  même  djaBqBa^jBrtjirBO ,  al 
itrv  Apulloa ,  ou  enfin  Neptune,  ii  qui  M  edle  do  WiyiO  mm 

"°r^^Dè>,  selon  lamylfaotaRio.  «ait  «e  do  Cotas  «d* 
Veala.  On  croit  qu'il  a  été  coalbgdu  avyJeturBe. 
AMMUNTC .  petit  havre  de  fraBW  (nowion). 
,  vg.  d'Éeoase. 
1»,  vg.  d'Ecosse. 
(J«AM-Lotiis) ,  peintre  de  jKavs-aie  ,  ne  i  A\  milier- 
thuren  en  ms,  élève  de  Grim,  après  :uuir  débute  |wr  des 
portraiU  médiocres,  s'est  fait  une  p^-nte  reput  . non  a^e 
ii.ivsagesaucrayon,  à  la  ?ouacbr  et  a  I  aq 


des 

ri'lle  .  qm  lurent 
KiEiTU.  ')  il  a 


quelque  temps  à  la  mode.  (  /  .  BinEnMA>,  HiETThR.; 
aussi  aravp  des  pavsaftes.     Mort  a  llerne  en  17M.  M.». 
ABKRMii'R,  vé-,  Kros'W.presd'Klgia 
ABi;u\KTHY ,  p.  V.  d'Kcoeia  Ma OBCir 

de  l'erlh.  -  bï- d  lv  os-^e.  .  ^ 

V Btn  N  KTI  Y  f  .1 K  V  N  .  cëlilbre  miNlc<  »n «tenu 
ue  à  Dertaf,  en  Irlande,  vers  I7us,  et 
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ÎOV[l«,o,  «près  la  mort  de  Marshall ,  professeur  j,u  collège  roval 
des  chirurRieni,  à  Londres.  Il  élait  pdrt'-^an  de  la  docirine  de 

0  ill  et  Jr  bptirzheim ,  et  cqiendant  d  admettait  que  la  vie  et 

1  intellifirnce  sont  indéfmilnut«<;  de  l'orcani^atton.  X.e  premier, 
Il  conçut  et  f.\(\  iit:i  i.i  li-,itiirc  de  l'.irirrc  ili.iqui-  i  xhTiir,  .l.iiis 
les  anetrismes  dr  l'ori^me  <ie  |;i  cniralc  ,  qxii  .i\  ant  lui  (■.is^iiicul 
poiir  lOOCcesiiitil^s  nui  tnoven'»  de  la  i  liiriirjlp.  SpS  firiric:ij>;iii\ 
«'.vraaes  roulent  sur  r<trifjiiif  nihsliliiliunnrih'  1 1  If  h  iiitcnt'^nt 
ili  s  iiialatUes  lacalrs ,  sur  O's  iint  rri.uiif'.\,iiir  Ir  Iriiilriinnt 
den  (ttiordre*  de  VaitpateU  dujf-Hlij  y  nur  Uî  imiltulifs  i/ui  l  es- 
tetnbient  à  la  syjihUis ,  sur  lei  aJJ'eclumf  de  l'arrlrr  ,  xur  tes 
maladies  de  fa  Me ,  sur  les  ain-és  lombairet ,  sur  lu  claisi- 
AttHon  et  le  traitemeni  de»  ttmmir»;  ils  ont  ele  reunis  sous 
M  titrt  i-(iEmrt»  eAinargiaites ;  IH37,  2  vol.  iu-8*.  On  a 
eacsore  da  lui  un  nvUi  4$  MwsùUngie;  Londres,  Ih2I  , 
\n-%*  ;  DD  TréOi  me  fa  théorie  et  h  pratique  de  ht  ekirm  gie 
Londres,  1830,  et  ijnelques  articles  d'auulomle  et  de  physio- 
logie dans  les  premiers  volumes  de  l'Enct/cloptdïe  de  RCMi  — 
Ob  i  dit  d'Abernetty  que  c'était  un  diamant  brut,  mais  de  la 
BldS  belle  eau.  Son  oiraetcre  bizarre  était  un  conipoM-  assea 
étrange  de  bienveillance  et  de  mauvaise  humeur,  de  brusquerie 
et  de  bonté.  On  cite  de  lui ,  entre  autres  reparties  qui  dtTélrut 
uu  grand  sens,  celle  qu'il  fit  a  un  homme  riche  et  indolent, 
qui  mi  demandait  un  moyen  de  »e  débarrasser  de  la  goutte  : 
•  Vivez  avec  un  riemi-trhpllin!:  par  jour,  lui  dtt-il,  et  gagnez-le.  • 
Nous  ne  rap|Kirt(Tons  i|i]r  [mur  jiisiilier  l  e  que  uou.s  avons  dit 
de  la  brusquerie  as-sc/  Iniiiu'iite  de  ses  réponses,  cflle  qu'il  lit 
a  litic  d  line  qui.  se  plaignant  d'une  maladie  de  nirl>,  r.jcia- 
liliiit  lie  (]iii-Mions  ^ur  ce  qu'elle  pouvait  ou  ni'  pif; 
iiKitigi-r  :  Il  n'y  a  que  deux  choses  nue  vous  nr  puissiez  m  ni- 
per,  lui  dit-il  avec  vivacité:  c'est  (a  pincettr  cl  lesouillri: 
r<ine  parce  qu'elle  e-^t  irii|i  dure  a  dipérer,  I  autre  pevoe  qu'elle 
eal  Bldiie  de  vent  «     U  mourut  le  20  avi  il  i&ai. 

ASMON,  peintre  de  l'antiquité,  est  cité  pour  SCS  iuia:;rs 
•et  Oietn,  et  pour  un  tableau  reprc^entoot  la  Concorde,  et 
m  eotra  1  Anutié^  Koiu  ne  troutrons  mille  put  ré|ioqii«  à  la- 
quelle il  «xlitait. 

*»R«w»frM .  rade  d'Angktcm  mit  la  «d(«  de  h  prln- 

cipaute  de  Galles. 

AHKHQt-AJAve  (60/.,  CSouIgMy  ) ,  syo.  de  Mnnu'er 

(  /  .  ce  mot;,  dans  l'Inde. 

ABKSR.tTioN,  S.  f.  ;  emMiT  proloogée  de  l'esprit  humain. 
(.  i  st  a  tort  qu'on  désigne,  p6ur  synonvine  de  ce  mot ,  le  mot 
écart,  qui  indique  une  erreur  passagère.  Leia  est  si  vrai, 
quil  faut  it<njl.  r  une  épilliete  à  ce  dernier  {Miur  lui  donner 
une  sicnilji  itioM  approchant  de  relie  <ie  aberration.  On  dit: 
Us  aberni  i'.iis  ifefdorables  ilc  Crsprit  humain;  les  écarts 
dim  hnriniif  tt'liunneur,  d'un  Uottitne  d'esprit;  tvs  >rrar,ds 
iiiir/s       la  sfirii/r. 

Aiit;uK*Tiu>  iii,'f/fr.).  s.  f.  Pris  dans  son  acceiition  li 
plus  étendue,  <t  mot  cxtirinH',  .'U  f;!!^'^^,  un  dt-r.iM:;fiiï,"nt 
ors.inique  ou  fonc,li.>uiid  qut'lL-omjiir ,  tonte  déviuiinn  de  I  1  tat 
normal,  soit  dans  la  disjiosition  naturelle  nu  acquiM'  de  nos 
organes,  soit  dans  re\er«-iee  de  leurs  loncliuiis.  (  '(^t  un  de 
«es  termes  mal  définis ,  a  signification  vague ,  indet<  •rniinee  , 
qui  M  a  appliquent  rigoureusement  à  rien  parce  qu  t-m. 
brancnt  tout,  et  qui.  dés  lors,  méritent  peu  d  être  coaservés 
ttaiw  le  ianBim aeiMtifiniui .  nù  i-han,,,,  i^.  a^:,   -.^ 
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OMW  le  laogi^eeieiitilIqiM,  où  chaque  expression  doit  avoir 
WK  «leur  esacic  et  invoise.  Qncteues  esniie  étroitemenf 
sntematjquea  ont  pourtant  essavé  de  Mtir  des  théoriee  cr 


-.- — --— —i-»--       |rw».«»u.  uc  iMiir  UC9  taamiM  er- 

ronées sur  un  aussi  misérable  lundenient  ;  c'est  aiM^  qn'Wt 
a  prétendu  expliquer  certaines  mouslnioiites  par  VabenSbm 
ri"  la  Snrce  Jormalrire;  certains  phénomènes  physioloKÏques 
J:isi>lile>.,  |wir  ln/wr<i/(0«  des  profirtéUl  eitatcs  ;  quelques 
iKMOse^.  {nr  I  fjhf-rrfilhn  ,h  lajurce  nerrruse;  enfin  la  nature 
d  un  -rai.d  ri..inbre  de  ii.  iliidies,  par  Vaberration  de  l'action 
orwmwie.  i.iui  cela  peut  être  f.rt  bien,  si  I  on  veut  :  mais  il 
fallait  d  abord  di>nner  unsens pnds  au  urandmot  aberration... 
Pour  nous,  ce  mot  n'indique  et  ne  >.inr.til  indiquer  antre  chose 
CJU  nn  Jad  IriSHj,  ,<,ial.  ij.  ln  luhrul  d'une  t'^ule  de  eireunstances 
diverses,  un  elat  anonnal  quel? dnqiu'  ilr-  l  isrizariiMiie  vivant 
dont  le  cause  reste  inconnue.  Ain-i .  r(i,:uHl  un  du  (|nil  y  ruiber- 
l'exercice  d'une  ton<-Hou  oi-:;:iriKine ,  on  Vxiirtt'ie 
«mfilaiient  un  fait,nns  l'cvpliquer  Que  lont  dune  l  em  mn 
f  appwentf  pour  reodre  raison  de  ce  fait .  .sur  un  mot  umi  ne 
pcutqu  en  constater  l'existence?  Autant  vaudrait  dire  :  'lel  fait 
«irte  pai«e  qu'il  existe.  —  En  rtsumé ,  le  mot  ai,erration 
nojis  parait  devoir  être  banni  dtt  langage  médirai,  et  narre 
21'.  mI-^J^j'  ^'•"''e'    «""-lout  parce  qu'il 

S2^^2ÏÏh^«  touaeea  el  entraîne?  ,1e 

mm  triMiM.  Si  now  hii  donnou  idMtdaueet  ouvrage, 
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c'est  moins  À  cause  de  son  importance,  que  pour  Pintelli^eiKSO 
des  auteurs  (\a\  en  ont  use  à  diverses  fins.  INous  avons  déjà  vu 
ce  que  si^nilie,  dans  le  langage  de  certains  pliysiolO|iistes  et 
p.ithntniri^tcs,  ral)err:iti'in  île"  la  fiirre  fiinn;ttrirp ,  tfps  pro- 
[iricles  \ilalrs,  de  l.i  torre  rierveu>e,  de  l'aitiot)  ùr;;jniL(iie. 
On  a  donne  |i.irticul;''reinent  le  uom  li'utirrr/i/ion  des  fluides 
an  [laNMii^e  d'un  des  IUnde>  dn  (  nrivs  \  ivaiit  .  dans  un  ordre  de- 
vaisseium  dittereiit  de  telui  qui  lui  ei.iit  destu;e  ,  romme  lorsque- 
le  .sang  vient  à  pénétrer  dans  les  \:iiss4  MU\  liLnies.  iioerrhaava 
a  tire  parti  de  ce  f.iit  pniir  Inmlcr  sa  llieone  iueeani(jue. 
( /'.  .Mec*m<;ik\.s  ,  r.iit.miH  i \\ K.  I  Ihirni/idii  induiuu 
enrore  le  tri>ns|/nrt  d'un  lluiile  de  l'iciniaiiue  >ers  un  or^ana 
autre  que  ci'hu  en  il  se  |Hirie  ordinairement,  ainsi  que  Cela  s 
lieu  lorsqu'une  lieiiiorraxie  quelconque  remplace  réwnatioa 
menstruelle.  On  trouve  dàne  qurl(|ues  nosologies ,  soos  le  oom 
li'aljerrations,  un  ordre  de  maladtcs  caractérisées  parMtniM»- 
port  (l'un  fluide  organique,  dTan  lieu  dans  un  antre.— EnlÉ,. 
on  appelle  aùerratioH  ét»  «m  «u  dujufmait  «rtainci  er* 
reurs  dans  b  peneptiod  de*  bniiressioins  scnMrlalcs ,  mi  eer- 
taàws  nllératioat  des  facultés  intdieetdclles.  Chactet. 

Abebeation  (fto/.).  On  désigne  |var  ce  mot  les  exceptions 
que  présente  l'application  d'un 'système;  ainsi  le  genre  valé- 
riane, placé  dans  la  triandrie  de  Linné,  renferme  des  espèces- 
qui  n'ont  qu'une  ou  deux  élamincs.  Le  mot  anomalie  convient 
mieux,  et  est  plus  généralement  employé.  (  /  .  A?iomalie. ) 

AiiF.iin\Tio.x  DE  sPHÉBlClTi  (fdifstque).  Klle  consiste  en 
ce  que  les  rayons  lumineux  qui  traversent  une  lentillp  près  des 
bords,  ne  viint  pas  concourir  au  mPme  point  que  eeux.  euier- 
jîP.int  près  du  centre.  On  remédie  ordinniremr nt  a  relie  e.iti«:8 
de  I  unfusiun  fMir  rintcrpusitiuu  d'un  il:aiilirai:ine ,  (jui  inter- 
('(•(  t"  les  rivons  venant  des  linrds.  Il  faut  alors  emjdtjyw  de 
lris-:;raii(le.s  lentilleN  (unir  ne  pas  aft'aililir  la  lumière  réunie  au 
fuver,  el  il  esi  tres-iliûirlie dc Construire  des  lentilles  de  verrc 
lioiie 'L;eui'  ^ulli^alllrllent  ç;randes.  Les  leidilles  ereuses  pleines 
de  liquide,  riu'on  a  essave  de  faire  sersir  a  eet  usjj;e,  présen- 
taient trop  d'iiieiinu  niriiis  pour  <|iron  s'arrêtât  à  ce  moyen* 
Fresnel  est  parsiuu  a  détruire  conipiflement  l'aberration  de 
splaricite,  sans  affaiblir  la  lumière,  en  employant  des  JmMtfec 
à  ècliehms ,  dont  la  i-ourbiire  de  chaque  zone,  dans  lesena  da 
méridien ,  est  calculée  de  manière  à  réunir  «n  «t  ntac  Ibyer 
les  rayons  torolianl  sur  chacune  d'elles.  {F.  Lstimua  k 
KCMMOi».)  Ta. 

Abkiiatioit  n  lipaANaniUTÉ  {phijsiqm).  Les  aHn> 
riants  rayons  rpii  composent  la  lumièn  utandie  h'^nl  ]ias  » 
nieine  refrangibilité,  il  se  produit,  quand  un  rayon  travers» 
une  lentille  tietmvese ,  on  phénomène  analogue  au  spectre 
S4ilaire.  I^s  rayons  les  moins  refrangihles  :  les  rayons  rougesy 
vont  concourir  en  un  point  de  l'ave  optique  plus  éloigné  du 
centre  de  la  lentille ,  d'où  il  resuite  an  foyer  une  image 
hordée  d'.innenut  irisés.  C'est  il  cette  d"ft'ii"îion  des  couleurs 
(pie  l'on  a  d  uine  ie  nom  à'ahfrrn'i'ni  dr  rèfrangibililé ; 
r(irhr'mati*me  a  pour  objet  de  la  l'aire  disparaître.  (/. 
\<;iil<OMATISME.)  Tii.  M- 

ViuBBVTioi  {astronomie).  Fii  expliquant  les  di>ers  mou- 
veiiieiii^  des  astres,  nous  montrerons  qui-,  pour  un  observa- 
teur plae<-  sur  la  terre,  les  appareiu  i  s  sont  les  moines  que  si, 
cet  ohs'  riateiir  elant  immoliilt  ,  le>  olijels  qu'il  n;.ernut 
avaient,  eu  wn^  euiilraire,  les  in«jutenieiil.s  qu  il  a  lui-inéine 
dans  l'espace.  Ainsi,  le  mouvement  apparent  du  rivage  |Rlur 
un  spectateur  place  sur  uu  vaisseau  ,  est  le  mouvement  inéilM 
du  ifaisseau ,  transporté  en  sens  contraire  au  rivage  :  en 
sorte  que  le  vaisseau  s'élotgoarit  trers  l'occidrat,  le  rivage 
lui  parait  s'éloigner  vers  l'orient.  Noua  allons  appliquer  à 
la  lumière  ce  principe  général  des  mouvraients  iqipamils. 
Observom  d'abord  que  les  rayons  de  lumière  qui ,  en  par- 
lant d'un  aatrr  quelconque ,  viennent  frapper  no*  yeux ,  n'v 

farviennent  pas  dans  un  instant.  L'expérience  a  appris  [F, 
.1  MIKKK,  Ji  PiTEB)  que  la  liMidère  met  environ  S  minuter 
pour  venir  du  soleil  jusqu'à  nous,  c'est-a-dire  pour  parttuirir 
un  espace  d'environ  trente-ciiM  millions  de  lieues.  —  Oite- 
loi  de  la  propagation  de  la  lumière  nous  conduit  a  w  résttllat 
iiiiporianr  :  que  uous  ne  vryons  jamais  rien  .1       «r.ur-  place 
dan--  l'e-.fi'iee.  Kn  effet ,  imii"^  ne  vovort»  les  olijels  que  dans 
la  direetiiin  du  ravon  liiiuini  n\  qn  ih  nous  ernojcnt  :  or,  de- 
puis le  inonienl  du  départ  de  ce  r  i\on  pisipi'a  celui  de  sua 
arrivée  a  notre  (i  il,  nous  avons  di  ja  tourne  avec  la  terre; 
robj<  î  ne  se  iroine  dntre  plus  place  sunant  In  direction  du 
ra\  nn  que  nous  a\i<ins  rccii  ;  nous  le  rap|)orleroiis  donc  à  wi 
point  (iu  ciel  dilïiTcut  dé  celui  oii  il  se  trouve  nelleflient. 
—  Cette  oli84*rvation  relative  aux  ravons  du  soleil ,  sera  Weu 
plus  applicable  encore  à  la  lumière  dés  étoiles ,  qui  se  trowTCQt 
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i  de«  distances  plus  «)nsid«^r,iblps  di-  nous.  On  »enl  bien  mie 
cette  propagation  suwe^>iv(  de  U  lumière,  combiné  avecl»s 
mouvements  de  rot.itiiHi  et  de  translatimi  de  lj  terre,  doit 
produire  des  phenonieiif^  dunt  la  conîimsMM»  i-  est  cssi  tiiidlr 
«b  Ktnmoinie.  L'un  d'eux  est  le  nirnn  ,  n  i  -  |r,r  lequel  li  s 
étoile*  Mmbknt  décrire  dans  l'espace  d  une  imm-r  ds»  (•Uijjs.f.& 
jle40inMldM  de  dianètn»  au  pliu,  et  qui  ont  pour  centre 
»  imiit  réel  00  te  tnm%  ehiique  étoile  :  c'est  ce  que  l'on 
nomme  aberration.  Ce  phénomène  déconcerta  Im  utroDOmes 
du  xvif  et  du  xviii*  siècle,  qui ,  en  cherchant  à  fecoDUaltre 
lefTet  de  la  parallaxe  annuelle  (/^.  PABALLàXB)  mr  la  |oai- 
tion  des  étodes,  furent  surpHl  ds  voir  de*  a|ip«KlH(a  con- 
traires ii  celles  qu'ils  aitndaian*.  C'«a»  au  enainuiicennent  du 
siècle  dernier  que  l'attroitoim  m«laU  Bradlny,  après  les  uhser- 
Tations  1rs  plus  rigoureusfs ,  exposa  sa  fomeuive  tl>«orie  de 
\  Ibtrrtitiiin  (/fs  astres,  l'une  des  plus  importantes  d>-  l'astro- 
nomie matltématii|ue.  Mont  allons  tâdwrde  la  faire  conoalire 
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Considérons  la  terre  allant  de  T  en  7  ,  Pt  une  étoile  qui  nous 
envoie  ses  rayons  suivant  la  droite  R/.,  peri)riidi< ulane  m 
Blande  l'orbite  de  la  terre.  La  dir«  <  tic.ii  n^lle  des  rayons  «le 
himière,  au  moment  i>ii  iU  \  u-mient  Irapper  l'œil  d'un  observa- 
teur en  Z.  est  «iiivsrit  /K,  |irnlim^cineiit  de  F.Z.  Mais  le  mouve- 
1-1' lit  :ip|),irciil  de  i  i's  r.n  uns  est  conipusc  de  leur  mouvement 
.-«uiviUit  ZK,  et  d'un  itiouwiiieul  suivjnl  ZI  cgal  et  con- 
traire à  celui  de  la  terre  qui  se  fait  de  T  vers  /.  La  direction 
apparente  du  ravon  de  luniièrc.sera  donc  suivant  une  droite  2K 
nwjwnne  entre 7.K  et  /.T,  mais  beauMMp  ahia  pite  de  ZK 
fM  de  ZT,  pjirce  que  le  mouvement  de  ta  bmiiN  Mtiwau- 
ctnp  plus  rapide  que  eelui  de  la  terra  «utour  do  «ohll.  Si  fpn 
«■IfMe  ZK  rg.1l  a  la  disttnoe  de  la  terre  au  aoldl ,  ZT  lan  11 
droite  décrite  par  la  terre  dans  le  iiM*ma  tanpa  que  le  rajon 
de  ta  lumière  décrit  ZK ,  c'est-à-dire ,  pendant  9f  de  tcm|lt.  — 
Mait/a  terre  décrit  djns  cet  intervalle  un  are  de  Mf  danaaon 
orbite,  d'où  II  suit  qu'en  achevant  le  parallHo^amtneZTRK, 
la  droite  KR  qui  est  epale  a  TZ  peut  ^Ire  considérée  comme  un 
are  de  20"  dont  ZK  est  le  rayon.  La  direction  nppan-nte  ZR  du 
ravcmde  l'étuilefaildoncavccsadirection  reelleZKiinanjilce^al 
j  20".  Ainsi,  le  spectateur  ne  rapporte  [las  l'cloile  au  (loiiit  F. 
qu'elle  occupe  àmf,  («•  e\A  ,  trois  ,1  un  poijit  F  f  l')iïné  du  point 
ÉdeSO".  Iji  h^iie  KK  est  piir.illcle  .1  l;i  dri.iti- /.  1.  ili-iTite  |Wir 
la  terre;  d  rm  il  suit  que  la  direcUuu  dt;  celt»;  droite  chan- 
t.'*  niit  cytitiiuielleinenl .  et  faisant  un  tour  entier  dans  l'espace 
d'une  nnnee,  l  eloile  F.  paraîtra  décrire  un  cercle  .luloiir  du 
IMiint  MTil:ilile  qu'elle  (iccupC,  et  d<inl  le  i;ni.ii  sera  dt-^d",  et 
p.iri:uu*'(piein  lediauictreJe-tO".  Ilcst  ai&ede  \oirqw te  mou- 
vement de  l'eiiûl"  e^X  contraire  il  l'effet  de  la  (larallaxe  annuelle, 
puisqu'en  vtrlu  de  cette  parallaxe,  l'étoile  doit  paraître  se 
mouvoir  en  sens  contraire  de  la  terre,  c'est-à-dire  de  E  vers  il. 
—  Le  pliënumène  de  l'aberration  qui ,  comme  on  vimt  de  le 
voir,  est  fondé  sur  le  mouvement  combiné  de  la  Iluniiire  et 
data  terre,  s'explique  au  reste  par  une  coinparaiaoa  trèa* 
ainpie  mais  trè»«](aiCle.  Supposons  un  individu  dans  une  voi- 
ture, ouverte  teutemcot  lur  le  devant  ;  ri  la  pluie  tomlte  |ier- 
pendiculairement  et  que  la  voiture  reste  en  repos,  l'individu 
sera  parfaitement  à  l'abri  ;  mais  si  la  voiture  vient  à  se  mou- 
voir, la  direction  de  la  pluie  restant  toujours  verticale,  l'eau 
pénétrera  dans  la  voiture  par  ronvertore  du  devant.  C'est  une 
expérience  aiae  chacun  de  noua  a  an  tain  aonvent ,  et  qui  lei^ 
.rtitàûiwoMWToirle^'  


Ce  qw  non;  venons  de  dire  d'une  étoile  qui  répoitd  directe- 
ment ciii-«le-.5us  de  l'ri  Iiptique ,  «loit  PKalerneni  s'appliquer  m\ 
.iiitres  éludes  ii\er  lej»  modiliralioiis  ipu  cuin  leiitif-nt  .1  leur 
ou  iiluiits  d'élévation  au-de.s.sus  dt;  J'ecliptique.  LUeS 
paraissent  toutes  décrire  des  ellipses  plus  ou  moins  allongées, 
dont  le  grand  axe  est  de  40".  —  Ce  plieuumene  a  également 
lieu  pour  lea  ptanètea  et  pour  letoonièlMï  mata  il  eat  ahm 
compliqué  dea  nHwianKuta  de  aa  eorae  et  de  oaiul  do  ta' 
terra,  «t  la  fonnuta  qui  .let  napréiMOle  a  est  pat  la  mftneqna 
pour  les  étoiles.  J.*C.  G. 

ABKHniGàjiK.S.  (r.  ABOBlOiiNBS.) 

.tBKRT  (lie  du  port) ,  hara.  de  la  omn*  de  PWspodér  (Finit* 
tire}«  dkc.  de  Quim)ier,  r  Hrtst, 

AVKM'AMM  ,  gros  b^.  de  Itohëme,  dont  les  habitants  sont 
tous  occupés  a  l'exploitiilion  des  iiiiiies  d'argent,  d'ctain  et  de 
colkilt  qui  avoisinent  le  pays. 

ABKRViLi.KRs  ,  p,ij>etf'rie  tr<»s -considérable  et  très -e.^timée 
(Meurtbe). 

.(iil'n-vnAi  'H  le  port  (ie  I'  ,  \\\im.  de  la  conim.  de  I,.-irideda 
(Fini>liTe  ,  dioe.  de  Ouiiiiper,  l.ts:iiitn. 

AUKKVhi  v»  n  II ,  v.'ei  p.  d  Angl.,  to  I.  Cardignan ,  40O0  h. 

ARERVSTWITH,  autre  V.  d'Anal.,  prés  d'Abergavenny. 

ARES  OU  ABl-ST,  V, ,  trih  Issachsr.  {Jf^ietié,  \i\  .  2»,) 

Allf.SAV,  tut  le  dixieiiie  jiii:e  d'l.^^.u•l;  il  i>iiceed.i  .'i  J('[il)lé. 
Aprixs  avuir  ^uuvcrjie  leb  Uraelitcs  {jeuduiit  Mr^ttiiLs,  il  iiiuuriit 
et  fut'enterre  à  Betliléem,  sa  patrie,  lai!i.s.int  trente  fils,  trente 
itites,  et  autant  de  cendres  et  de  belles- (illes;  il  parait  assez 
MObaMom'il  a'aigtt  ici  de  Bethléem  dans  la  tribu  de  /abulon, 
rnutre  ville  de  «a  nom  étant  expressément  appelée  dam  le  llvM 
dos  iMwa  (xvii,  7}  •) ,  et  daoa  celui  de  iMh  (t.  t),  MhUem 
éi  /MO.  La  niriiiiia  «nt  confondu  Abisan  (en  Mbrân  /Mate) 
a*W  BOOSv  qui  épooa  Autli;  mais  c'est  sans  fondement. 

J.  G. 

AnncB  on  Aibcm,  nom  qna  tes  Oriontam  douent  à  l'A> 
byssiide,  aC  que  lea  auteurs  portugaia  .foii!ent  jAese.  {F. 
Abyssikif..)  h.  a. 

ARKiic:i  (RLi.ts),  Grec  de  naissance,  élevé  il  ConstantinopTe, 
employé  d'abord  dan.s  1rs  bureaux  du  sérail,  puis  setTet:i!rf>  du 
graiid-vézir,  sous  le  règne  de  Moiislafa  il) .  perdit  -s.ms  duiits 
SJi  (il.ice  sotîs  !e  rèpne  suivant,  et  alla  en  Xu^^telerre ,  ou  il  l'ut 
fomui  Mni'^  le  nom  d'Alexandre  Ghisf-  Il  ;n.i;t  redi:;e  ru  .irplie 
des  Meiimiies  qii  d  lit  publier  en  anglais,  en  lîK-l.  ils  ont  été 
truiUiiis  eu  Ir  iui'.iis  [i  ir  Finit. uielle,  sous  le  titre  de  :  lllat  ac- 
tuei  de  t'empire  utàumun ,  etc.  ;  pjris,  1792,  2  vol.  in-H*. 

H.  \. 

ARESKOVJI  .  AbgOI!\,  .\illhCOfS,  OU  AbOSCOI.V.  {«Cl.  île 

de  Per^e ,  >nr  11!  uier  Ospieiine,  avec  un  |>ort;  a  -1  ou  5  I. 
d'.\steruLi.jd.  Ce  tut  lâ  que  mourut  de  chagrin  «t  de  niiscre,  en 
1220,  l'orgueilleux  sullhan  du  Khari/.me,  Alo-ed-Ilyn  Mohaoi' 
lucd,  fuyant  devant  les  Mongols  de  DjingliiA-Khan.  H.  A. 

ABnsALOH,  aintMiaadcur  do  Judaa  Mndaltéa.  (ILilfo- 
fiteMra,  xi,  17.) 

AMMrrA  (mytkoL  jwn).  AvisuO 

AIRHABIta.  (r.  AnAS.) 

ABÊTI,  IK.  part.  p.  de 

ABETIR,  v.  a.;  synonyme  familier,  peu  usité,  de  abrutir 
(/'.  ce  mot).  .tbiftir,'\.  n.,  n'est  plus  uiiié  :  (>t  ea/ant  aMtit 
de  jour  en  jour. 

Ahétiu  (S') ,  v.  r.  ;  s'abrutir  est  plus  noble  et  plus  usité. 

ABF.VA.Vr.K.  (/    ABAVA>CE.  ) 

ABr:vn.  (  /  .  Jbah  ob  Hbuobs.} 

.M\i.  />ot.),  tfn,  de  i'aspiiodile-nnieuse(f.  oa  mot),  dias 

les  .\r.ilirs. 

ABliUiK  \",  \rnhe  d'oriïiiie.  se  Ht  rni  d'i'jlessr  et  de 
l'Osrl:iiL'iie .  pnnl.int  li'v  iruiiMes  de  la  dwjastie  des  Scleucides, 
el  l  e.M^t.l  :m\  i  lïïn  Is  ipi  ils  (iri  ut  puur  le  déposséder  dc  la  pro- 
vince qu  U  av^it  detuciiibrtc  du  i'l>}  juuie  de  Syrie.       II.  A. 

ABGARK  II,  fils  du  précédent,  que  Plutarqué  nomme  Mare, 
fut  tributaire  des  Romains  et  seconda  Pouipce  dans  la  guerre 
qu'il  fit  a  Tigrane,  roi  d'Arménie,  vers  l'an 66  avant  J.  C.  Mais 
il  trahit  la  cause  dea  Romains  contre  les  Parthea,  en  ia,  et 
causa  ta  dénote  de  Graasusi  Carriws,  an  engageant  son  arméo 
dant  dm  lieux  oà  «llo  no  put  sa  dâeodroavce  avantage,  et  «a 
paasast  du  côté  des  Parthes.  H.  A. 

AMABB  m ,  surnommé  Oukoma  psr  les  Syriens,  et  iVo- 
Hofuiie  par  l'Iiistorien  Joseph,  succéda,  vers  l'an  i  avant 
J.  C,  jtson  père  Ardcham  ou  Ardiam ,  roi  d'une  partie  de 
l'Arménie  et  de  la  .Mésopotamie.  Il  était  neveu  du  fiuDcuic 
Tigranr,  et  appartenait  a  une  branche  cadette  de  l  '  rM-r  des 
Araacides,  nus  des  Partiws.  Il  traoslicra  sa  résidence  de  Kisibe 
i  ÉdMie,  qu'il  onm  do  nutgfdfiqueB  atmranMBis.  Sa  i^utMion 
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de  safccsseet  d«  modéralion  Us  Gt  appeler  «o  P«n«,  coMOie 
arbitre  entre  les  priuce»  de  la  fainilln  royale.  Il  lit  longtemps 
laguerreà  lIrrotSc  Aiiti|>ns,  prince  juif ,  et  fournit  contre  lui 
des  secours  (m  s-niils  el  dliWvi'-s  u  AreUs.  roi  de  l'Arubie- 
Pélret'.  11  mourut  après  un  ri'^iie  sldricii»  de  Ircnt.'-Uutt 
ans.  -  Coiuinc  il  tiviiit  u  rt'{jt>(|LiC'  ou  Us  iniriicit;S  du 
SoUTetir  re(»aii(iaieiit  ;iu  loiit  l'icl'il  sou  nom,  tri  qu'il 
était  attaqué  d'une  mal  idii-  tr<>  i;ra^c,  tt  ren.inlw  nu'ii.e 
comme  iacurable,  û  adrvàad  ^  jou^,  uu  courru-r  uuiuu.e 
Anaiiie,  uue  Irttre  qu'Eu^èbe  nous  a  con!>ervëe,  aiiui  que  la 
réponse  du  Sauveur  (.Hitt.  ecc/ct,,  liv.  J,  c.  13),  et  qu'il 
asfture  avoir  twi-e  des  atcUves  d«  k  viU*  i'EdMMu  CM  bi»U>- 
rien  ajoute  (|u'apr«g  l'aioensMiB  de  J.  C,  nintTbonoi  rnvuva 
wiot  Tliaddëe  (l'uii  des  Mtisanit-àooz*  disciples)  auprès  d'Al> 
gare,  qu'il  cuérit,  et  qu'il  convertit  à  la  foi .  ainsi  que  tout  le 
peuple.  Quelques  auteurs  oat  préleBdii  que  te  Sauveur  joignit 
«on  portrait  à  sa  réponse;  aadt  OMM  dieotuitaDce,  évideiiuuent 
supposée ,  n'est  plus  admise  par  aucun  critique.  —  L'autlienti- 
dté  de  ces  deux  lettres  a  été  viveaient  conle»tée  ;  de  oouibr«ux 
témoignages  oot  été  tour  »  tour  invoqués  en  faveur  de  cbiique 
«piiiioo;  on  a  diégué  contre  elles  l'ij^norance  oti  riait  Eus«b« 
de  la  langue  syriaque  ;  sot»  éloisnement  d'f.'lewîe,  ««i  il  n'était 
jamais  et  dont  il  u'aviiit  pu  cihimiIIit  les  ;ircliivt\s;  le 

sitewt  f;,irdé,  sur  reiistenoc  de  ces  luttrfs,  ji<ir  Ips  oi'iivuiiiS 
eCcl««ia5.tK|Ui'>  qui  l'oul  preiu-dr  ;  le  peu  J']Kt<Mt''l  iju'v  ont 
anacbé  les  auteurs  venus  tnituediaM'uiKiil  lui.  et  qui 

en  parlent  rarement ,  uialgré  l'importance  d'un  tel  (ait  ;  l'opi- 
nion des  Pèrfs  de  l'Église,  presque  ton»  m-rsuades  (jiie  J.  C. 
0''a  rien  l'i  r.t  ;  le  soin  qu'on  a  pris  de  ne  Kiire  entrer  €es  deusc 
pièces  iti  d^iuj  le  Nouveau  Te&taïueiit,  au  leur  pbet:  euu  si 
natureUeinrnt  marquée,  ni  dans  aucun  cat^klogue  de  lois  cano- 
niques;  enfin,  la  décision  du  coocile  de  Route,  tenu  en  4S4, 
tous  le  ppe  Olase ,  et  qtii  Kjct»  lu  fnneiàn  «omme  apocrv- 
'  «u  Ces  olije<^liuiis ,  douil  m  a»  pwf  m  dwriniidfr  la  fon^é , 
Bt Mitre  II  moins  detdMMfbodéi wrl'«ii|{bmlkitédB«a8 
n  est  pii.N^ible,  en  Mil,  que  les  origtoaui  aiwt  été 
I,  on  que  quelque  copiste  infidèle  y  ait  intfwluit  de 

 ieê  diJTerences  :  mais  comiue  il  est  constant ,  d'un  autre 

eto,  «M,  dan*  les  premières  années  du  cbristiaaisaie ,  un 
loi  dTEdesse  a  M  converti  par  un  des  soixante-douie  dis- 
ciples; qu'à  son  exemple  tous  les  habitants  de  la  ville  oot  em^ 
brassé  la  foi,  et  que  la  véracité  d'Kusrbe  ne  |>eut  pas  être 
soupçonnée  sans  innti^!i  sravrs  et  certains ,  \e  doute  nous  parait 
devoir  porter  sur  l'identiie  des  (nei  es  (jiii  nous  ont  été  traos- 
misfs ,  ftJutijt  fine  '-iir  le  fait  même  de  l'eM^tcnce  des  deux 
lettres  ,  <i|j|et  de  la  eoiitroversc.  La  tradition  i^oinmuiie  de  tous 
Irt'  Orieiit.iiii ,  tant  i  luetiens  que  musubnaaà,  vient  d'ailleurs 
spiuiu  r  i-eite  opinion  de  son  .lulorité.  —  Les  deux  lettres  citées 
par  h-iisrlie  sont  trop  iinp<irt.mle!<,qur!queopiaion qu'on  adopte 
sur  leur  iii:  i  ii  ,  |'  nir  qne  nous  ne  le>  repn  dmsion?.  lu.s  l'une 
et  l'aulre.  —  l.ti  lufc  u'AKiiAMk  ;  »  Alj^jare,  roi  d  Kdes.se,  au 
bénin  sauveur  Jésus,  qui  a  paru  en  cttair  linnume  es  la 
contrée  de  Jérusalem  ;  salut.  J'ai  appris  les  lirudit^es  et  les 
nériMils  que  vous  faites,  sans  employer  ni  berbes,  ni  nié- 
ilBBinents ,  mais  par  ▼otre  seule  parole.  Oa  dit  qm  nus 
donnez  la  vue  aux  aveu-iea.que  vous  faites  maitlier  droit  les 
koltcux  A  les  estropies ,  que  voua  efaasacx  les  deaïoilt  dat 
des  pbaaMés,  qu'il  n'y  a  j^oiilt  de  maladies  incurables 


(  ga  )  ABUtnAJtTOQ 

servit  a  rtJUUnre  eccU  iiuili^uey  t.  1");  le  P-  Dupia  [UUtl. 
dtu  auleun  (ccltiiii.^iu/ueii ,  t  1"),  et  enfin  basuage ,  qui , 
(lauj  >a  ODiiiiiunUun  (le  niUtuirê  de  Joicp^  (t.  1",  li*.  t| 
cil.  0, .  reaiiuie  lonlcs  les  objectiou».  J-  D- 

AiWktKE  IV  ,  petii-lilsou  petit-neveu  du  précédent,  uenigna 
qu'à  Édesse  et  sur  la  p^riii;  nord  de  la  Mesopotunue,  li»  ttats 
d'Abf^ors  111  avant  «te  partagés  aj  règ  sa  mort  entre  swi  lii» 
Allant  ou  Anauoun,  et  Sauadrouf;,  lils  de  su  s<rur,  lequel 
s'était  emparé  île  la  Mésopotauite  ,  ei  «xaii  tijJl  périf  une 
piutie  do  la  famille  de  sou  cousil».  Abgare  IV  idsnB  vingl 
aiu-  li  trahit  Meiterdale  ^uf  les  Rowains  deetioairal  m 
des  l'artlies ,  et  fut  cause  de  la  défaite  de  l'annBa^  «M 
les  droiu  de  ce  prince.  Les  Romains  ravagènat  ana  paya  [ 
punir  sa  perfidie.  ^ 
ABfiAMR  fut  un  nom  cooimim  à  pluaîaivl  aMNa  ntia  d'B* 
de«se,  tous  du  sang  des  AmaidSBi  l'vcn  tflT,  nous  voyom  Tra- 
îan  troiler  eu  ami,  aprèsIâMuiiilBlîaBdel'AiniAte,  Abgare  V, 
qui  l'avait  aidé  è  faire  cette  conquête;  T  vers  1 3S ,  Abpare  VI, 
petiMila  du  pvéoMent,  se  fait  remarquer  par  ses  sentiinenU 
religieux,  et  défcod  de  faire  des  eunuques;  S"  en  197,  Ab- 
jSare  \  II .  son  flis,  procure  d'abondants  si-cours  à  .Sévère  dans 
son  c\(Ki(lition  contre  les  PartlK-s;  4"  enlin,  sous  Car,ie.ill:i , 


ane  vous  ne  gncrissir/. ,  et  que  voua  Nndez  la  vie  si»  morts. 
Ces  merveilles  me  t'ont  croire  que  vous  étcswnlkiau 


do  ciri .  et  que  vous  êtes  le  fils  de  DieiL  C'est  pouaquoi  j'ai 
pris  la  liberté  de  vous  écrire  cette  lettre ,  pour  vous  supplier 
de  me  \enir  voir,  et  de  me  ciiérir  ifune  inconiniodité  que  je 
soiilïre  depuis  lonfîtemps,  J'apprends  aue  les  Juifs  vous  uer- 
sei'iitfiit ,  qu'ils  innniinM  iil  de  vos  prodiges,  et  qu'ils  cner- 
ctirnt  votre  |KTte.  j'ai  ici  une  ville  qui  est  belle  et  agréable; 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  bien  grande,  elle  suffira  |M)ur  tout  ce 
qui  vous  s,  r a  neiessaire.  »  —  Réponse  uk  J.  C.  :  ••  Vom 
êtes  lui  II  lieiii  i  ii\,  Al'.;.ire,  d'avoir  cru  eil  moi  S.'ins  in'.iu>ir 
tu;  car  il  i  >t  eenl  de  uioi  (jue  ceux  qui  m'auront  vu  ne  ltoi- 
TOtit  point  en  iiiui,  et  Ljue  eeux  ne  m'auront  point  VII 
croiront  en  iiuu  ci  .seionl  «auve:».  A  l'e^rd  du  désir  que  ^ous 
témoignes  avoir  que  je  vous  jiille  voir ,  je  dois  aocsiinplir 
4ans  K  pays  où  je  suis  toutes  les  choses  pour  lesquelles  |e  M  i 
fCnu ,  après  quoi  ^e  vais  m'en  retourner  vers  wlui  aui  m'a 
dnvoyé ,  et  quand  je  st-nii  parti  d'ici  je  vous  eAftrrai  un  de 
■es  disciplea  qm  voas  guérira  de  la  Daladia  dont  voua  wua 
plaignez,  et  vous  dniBara  la  vie,  «t  i  ctui  «tt  aout  avec 
vous.  »  —  On  peut  coBauiler  sur  eea  deux  ieltre»,  «itre 
F.UM'he.  cit«  plus  haut,  d-flMMot  {Bibt.  orintl.}}  le  P. 
Alaandrc  {UUt.  ettUe,,  t.       TilIcoMot  (JMnoirwjNNr 


oui  envoya  une  c  'lonie  à  Rdcsse,  Abgare  VIII ,  fils  du  précè- 
dent, .soiii  çonné  d'intelligence 


avec  les  eimeniis  ilts  Komaiiis, 
est  conduit  à  Rome  avec  iet  deux  (ils,  et  di-|Kmitle  de  ses 
Ktats,  UTS  2lfi.  Il  parait  ijn  a'ors  ce  ntyaunie  tut  détruit- 
An  reste,  dans  le  i  V  siècle,  FiU  sse .  et  t  int  le  pays  environ- 
nant, étaient  absolument  soumis  an\  Knmaius.  J.  D. 

An«li.K  (Jean),  imposteur,  a  laisM-  une  relation  pleine  de 
faimelés  sur  un  vovageoi'i  il  aurait  aei  i>mp3«né  Charlemacne 
dans  la  Palestine  :  Il  se  serait  rendu  de  la  d  ins  les  Indes,  et  y 
aurait  fiindé  l'empire  des  Abyssins. —  On  ne  conçoit  pas  que 
Sutlroy  de  Piern  ait  ajouté  Mi  àiM  iOipoatnMi» 
ABliA,  vg.,  Aliys.sinie. 

ABUAL,  [  b'il. ,  c/jiit  r<if'  t's  ,  .Iniii'-.) ,  fruit  d'un  arbre  d'O- 
rient, ressenililaut  au  evpres.  1,'abKal  «st  d'une  couleur  fauve, 
et  de  la  menu-  grosseur  que  l.  -t>oitduqrpièa.  On  l'idottalltio 
eimiitie  eminenaunLiui'  trrs-.u  til*.  C. 

AUiiAi.A  tH.N-tUvi!,  surnojnme  \s\ \d  fl-A>si  (/f  Aci/r 
f/e  l(j  tribu  iUi  ./«-^  était  un  eliarlatan  arabe  qui  avait  ac- 
quis eu  peu  de  teuiiks  nue  foiluue  euiisideralilc  et  Un  grand 
noudire  de  pjrtisjns,  eu  dupant  k  slupide  vulp.lire  par  SOtt 
bavardlvt  i'  i»'"''  'ours  de  pas^t!-passe.  Contemporain  de 
Iwinet,  il  eiiiliia.vsa  d'.iburd  l  islamisme,  qu'il  abandonna  î 
t!.t  po  jr  s"eri:,er  en  prophète ,  il  l'iniitatitibda  Mahdmetf 
il  t:i.uijjluu!i.  Iauahuc  lui,  il  se  vantait  d*éiw  an  < 
tion  avec  un  ange ,  ce  qui  lui  valut  le  sumom  de  lïouTJ  AlWlwr 
(  voUépar  ctltu  qui  jette  des  Jlammes).  Introduit  dan*  Ra- 
^rana  |jar  les  l»abiUiiilS,  «ui  lui  livrèrent  les  deux  a«ents  de 
Uahomet,  il  s'empara  faientdt  de  .Saitid  et  de  tout  l'Yenien  ; 
mats  Mn  règne  ne  dura  que  4  mois.  Après  avoir  ewplwe  di- 
vers moyens  ix)ur  se  défaire  de  lui,  on  Raana  sa  femme,  dont  d 
avait  fait  périr  le  père;  roaiscoiiune  il  résidait  dans  mi  chflUJU 
fort  où  il  était  «ardé  par  de  nombreux  Katellites,  les  assassins 
s'y  introduisirent  par  un  souterrain  et  en  peri  ant  le  pî  im  her 
ik  aa  chambre.  Aux  cris  Iwrribles que  poussait  Al  liaia,  ses  ;:ens 
accourureut  a  son  s«'ooiirs;  mais  sa  femme  les  elouoa,  en  leur 
disjiiit  qu'il  eUit  agité  par  la  présence  de  la  Divinité.  1!  1 1  rit 
en  632.  vtimt-.]u;.trr  iieuie*  seuleinent  avant  Mahomet,  qui  tut 
instruit  de  li  t  lieureiix  evcuemeat  par  «M  villi»  oélcsu,  àoo 

qu'assurent  ses  seetateurs. 

ABHKiuKis    Jacou  :  ,  graveur  du  wii 
d'après  Fialetli.  et  notamment  d'après  Us  remarquables  des- 
sins il  la  plume  de  ce  iiiaitre. 

.*IIHKI.  (ftorv  trm!  d  K-ypte  ou  de  Syrie,  que  I.éclusp  croU 
appartenir  a  uni;  es(>eee  de  tliuva. 

MUUhMy  y  de  l'.  rse,  prov.  d'i'  l)|el>al  ou  Irak  permquc, daus 
une  riauU-  vallée,  enire  .SiiUanu  li  et  C  i/lim.  KUc  tire  son  nom 
de  la  quantité  de  ruisseaux  (jui  l'ar/uw^uL.  U.  A« 

AbllKUl.  /  .  A lUlh. 

iUHi  ou  \Ki.  signiUe  en  persan  rivière,  fleuve;  on  do* 
si-ne  plus  particulièfaaMmtparfla  anmia  IkHv*  "9^ 

Imuii  ùu  UJkus,  ^  t 

AHMKiiT  imyth.  bld.) .  aagrMce  qfm  ou  piuM»  «I 
oblige  de  faire  pour  expier  tadMilrtlvd^  I***"  •^■'■•••W* 
préméditation,  ou  dans  l'igfionneo  de  son  titre. 

MHIWUITOV  {myt/t.  imf.),  OU  du  pandava  ArdjO|uaa,ni| 
tué  fort  jeune  par  k  roi  doSindlimi.  daoa  la  (uerra  aM.w 
davas  eootre  les  Corara».  S«a  Ita  fkiikddt  uont»  la  MOI 
tgm  "XoHdUcbiUn. 


H.  A. 
siècle,  a  gravé 
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Aa'Hi«€A-T-cii£Bir ,  ovéïMwM  prMîfuét  tout  itt  «S  à 

CkiBvUnt>ii<)|it«,  le  is  ramndhan.  parle  mmiftc  et  le  nakliib 
el-irlir,Tf.  «l.iiis  1.1  iimstiurc  (l'Ai  liiiipd.  Kllt>  coiiNivi*- a  samTi- 
fier  de  i'mu  jwr  i  itmiM-r^ion  <l"tin  Imii  de  Ij  rohe  do  ProijiK"!!-. 
AM  HOC  ET  AB  UÀC.  (  a'.)  uk-é-ta-bok  ,  fjMlllI.  ;  D4lv.  I.iliii 

frannsé  :  à  tort  cx  h  ir  ner»  :  //  en  park  ab  k»c  et  ab  kac^ 

AkHOKRK,  ir.,  |>urt.  p.  Ali' 
I  ABWOBBM ,  V.  a.;  «voir  horreur  Turjp  personne,  d'une 
tiM»«,  quelquefois  iadéiieuduuuienl  ik  luul  raisoniieiiient. 

DcTttTBB.) 

S'AMittaJua,  V.  r.:  ilbj'«Morreii<</qpMùc  qu'ik*emu»aiê- 


I.  Tnilubtl,  4»  i.  K.-O.  SiryiMgoc. 

A>fs,  XVIII, S.) 

ABiA  [mythoi.  etgéogr.),  nom  donné,  suivant  la  FltUttèla 
tiUe  d  ira  (Mflaénk),  ptr  AM»,  Mie  tfUerwIa,  et  mmrriœ 
4*Hilla8 ,  lonqÉ'aU»  M  itf^fa  tei  «Mb  vilb  cl  y  ttt  bltir  un 

t«iipl«". 

ABIA,  ville  fîniçainale  du  patriarcat  de  C.  P. —Une  autre 

Ah;^  -tnit  au.v-.j  vil!<'  épi?c ,  nt.iis  dans  le  patriarnU  d'Aii- 

AniA  ,  r.  (l'Asie  ,  ilnns  la  p,irtt«  septentrionale  de  Bornéo. 

ABl  i,  s<  r()ii(l  IIIn  lie  SimiiÉrl.  exer^it  ta  c^h.iruc  de  j  iirr  ((lins 
BersaiHre.  jj  elJUt  KiisM' corroniijre  pnr  r.ivjrine  ,  il  rt^iti-viit  des 
pesents,  et  «ixl.iil  di".  juneineiU'  i  .|h  ti  s.  I  ne  telle  ((in-iuite 
wnta  le  peuple  ati  uuuii  qii  il  m-  voulut  p^uc  être  gouverne  j-nr 
j*<«««<  et  qu'il  demanda  un  roi.  Cafiit  *«B  ftm  I0»&  avant 
JwuUiria.      S.v)iiifiL,  ÀAiiL.i  J.  G. 

ikMA,  ib  M  Jéroboam,  rot  d'Israël,  étant  tombé  malade. 


bniM»  et  du  deuil  4l«  Ittit  ImmI  ,  parre  qu'il  élHl  h  «Ml  é»  Il 
naison  de  J«f  uboHi  4êm  leml  l«  Sainifur  «rail  Maaml  hnI- 
9iHdiused«boQ.Ceil*larriMtli«pliéiM«  «u  m»  latàtt  M« 


CMuplissemenl.  J.  G. 

AMA  tut  un  roi  des  Partiirs ,  qui ,  avant  perdu  son  aiméa 
dans  une  cuerre  qu'il  .iv  iit  déclarée  a  laates,  roi  des  Adiafaé- 
oieni,  lurce  (|ti  il  s'i'Liit  ijit  Juif,  OU  chrétien  suivant  quelques 
<oteur>> ,  se  iloiin  i  l.i  nidi  t .  d.inji  la  crainte  de  tomber  entre  les 
Bains  oe  mki  eimcnu  v;iiij(jueur.  J,  G. 

ABii.  AituM  OU  AuiAî.,  lits  et  successeur  de  Robinam, 
wi  Or  .lud<i,  fui  tu  Kiai'i  e  arec  Jéroboam,  roi  tl  lsrari.  A\i\nt 
•^«uiliic  M."»  lri>U[>es  Mir  Ij  montt^stMr de  Sémeron,  d.iiis  la  tnbu 
di-^ihraïin,  il  leur  jilrf>s:i  un  ilivinur.s  iionr  Jes  eii|;;if;er  ;i  l'oiii- 
MttR  vailiauimeiil.  <>c()eiHlaiit  Jeruixiain  diuHwait  le.s  menues 
y  Manière  a  cerner  sou  enueow  ;  mais  les  Mldais  d'Abia  s'en 
^■l  *J|erçu&,  firefll  entendre  des  cris  effroyables,  et  le  Seigneui: 
jljjlitff|i>MyHl  éum  l'wmée  do  Jéroboam  ,  elle  fut  mise  eu 
Alrii  poorwivit  las  vaincus  et  s'empara  de  plusieum 
nifet.  /(  mourut  l'an  SSfi  araat  lém  €hrwt,  lalMitt  S9  fita 
«  «6  lilles.  J.  G, 

AUA  fut  cbef  de  la  buiiième  des  î  1  bI—h  prtllf M  Jnllii. 
tdou  la  division  qui  eii  tut  faite  par  DtviL  C»lt  ■  ilIU  tllilll 
qa'apparu-aait  /«cliahe,  père  de  aaiot  Tn>  BmititUr  V 
aatie  Abia  ,  Uls  de  Itécbor,  est  mmt  MiamiéwM  rÉsriliin 
Sïifîte.  (I  Paralift.,  vu,  ».)  J.  G. 

AiîLt»,  riv.de  Perse,  dans  le  Djebal. 
Aui  AU ,  V.  co<)Hiierç4irtte  d'Afrkiiic,  sur  la  elle  d'Ahmiaie. 

AUIAU.  ,  /  .  ABVAIMI. 
AllIAttKAÎiStt.  (/  .  ABiilATKGKASSa.J 


ABl  Ai.liUK ,  ne  à  Arbat ,  était  un  de» IfMRM  aaUiti  1» Par- 

mil  (J(>  LHnid  (H.  Knin,  \MH,  31.) 

AiUAMifcL'H.  i.  ui.  \(inr.t.  ih  fniiai*).  (f'.  AlUmUMM.) 
AiMAli.AUA.VA,  ».  ,  Afal)ie,  ill  I.  Alhli. 

AUAM  (S.},  dont  uae  ^lise  d  .UeiijuUriu  |M>rtait  ItMlM, 
^on  le  témoignage  de  saint  Kpiph.iue ,  n'a  pas  de  fétc  partieu- 
■ira  licajgiiée  dans  le  Marti/nUoye. 

èMlt-à%PUA,  de  la  tribu  de  Lëm,  émi  fils  d'ticaaa,  et  père 
d  AAlr.  (I.  ParaUp,,  vi ,  33.) 

AMATOAK,  grand  arétr»,  était  fils  d'Ophui  et  petit-fils 
d^éU.  Gomim  «m lèn ^tda  t naM  mÉMd'fUli»  »  Ite  à 
laMta^lliwHdadNWtatottWrtiiMaMrflkMiiM.  Mail  H 


partagea  cette  4iCBitA«««aA<kitob,lii  de  Pbioées.aon 
«t  l'tHrrça  aHawatiwiat  a«ae  hii  d'aaaéc  en  année,  taadia 


AMATIUB,  grwid  pidtre «tes  Juiis,  «MDéda  dm  la  grande 

sarrificature  a  son  père  AciHiiieleeh,  ((ui  n'av.iit  p3s  en,  comme 
lui,  le  bonheur  it'échapfcr  au  nia.s.s.icre  d«»s  (trélres  de  iNotié, 
que  S. lul  avait  fait  passer  au  (il  de  l'epee.  Mais-  jy.int  vo»t|i7, 
iLns  1.1  Hiitr ,  mettre  Adoni^is  sur  le  tninc  de  DivkI  ,  iJ  [Il  r\- 

elu  de  <eA  luiictions  sacerdotaini,  et  relégués  Anat<iili  ^ei  mo 
Xrailiitii.  coiiuM  le  partant  pluai—  liMUiaplMCjj ,  versfaB 

1014  .ivaiit  Jé«us  ChrisU  J. 
ABI-AIHAK,  V.,  Perse,  Mazenderan. 
AJilBAi.,  roi  de  Tvr,  lUii  d'Iiir^iu.  (/  .  Saju)mo?i.) 
ABiBE  (S.},  diacre,  fut  im  des  9  martyrs  qui 


pasiirrent  au  suppliée,  vent  340,  sauit  Fauatc  et  saint  Mai-«ir«, 
OB  fuit  la  (^le  le  6  septembre.  —  Ub  I 


pgyplicu ,  eat  hoavré  en  Elàiopia. 
abibs  diaoM  d'Gdwaa,  «pati 
ooufag»  diwwMiia  tortura,  aans  rampMiK  Udniiia  «t  la 
ijrtaidantLywBin,  «  M.  Les  M«rhinlagm gncu  roaaaàB 
Bunt  iB  liÉl«  Ml  16  novembre. 

ABiBl«.<ii  {LK  vImIrablh),  fonda  et  mhwmb  avec  fiiiaèfae 
un  monastère  situé  près  du  inmit  CorypMt,  es  Syrie.  Bien  que 
l«  ftartfroinge  le  mette  au  aonifare  des  saints,  sa  féts  n'eiit  pas 
iii(li(|ii  e  a  un  jour  spâ'ial. 

AHlIMiN  fS.'i,  dont  les  ossements  ont  rtP  défwivrrts  près 
de  .lcni>.i(i'm  ,  aven-  ceux  de  siiiul  l'.ticnne.  de  Ciaitiîiliel  et  de 
>io(>ileiiie,  et)  413.  e5t  Ixjiiore  le  li8  décembre i  Jour  amurer- 

y,ii\;r       r,  1  cvciicincllt. 

ABll  ll.iXS,  2  lies  ,  Hussie. 

ABimtuAM  {tHi/t/i.  imi  i,  rrn-iDonie  <]iii  f  iit  partie  du 
l'oitidié,  et  qui  Oc:isi>te  ;i  vcr.^-er  sur  le  Li(ii;ain  du  l^it  (|u'on 
conserve  ensuite  pour  en  do<ir>er  ()iieir]m's  iiiuiltcs  ;iu\  mita- 
rnitts,  «fin  de  leur  taire  merîler  jur  U  les  «li-licea  du  caiiassa 
(paradis).  —  (Jne  cérémonie  analoftue  a'ofcMTVca  l'^gani  ém 
autres  clieiiic,  dont  les  statues  suut  toujouit  ooircs  et  m^mim 
par  laite  des  HhatiaM  flu'a«  lenraff»  et  émJrictUm*  qu'oa 
exerce  sur  eUe<  avce  deVhuile,  da  bMirvaat  de  la  graisse,  toa- 
latlai  fois  qu'on  leur  adresse  qudifiei  prières. 

AMdKM ,  bg.  ,11. 1  liibet. 

AMliliT(iBAii4iaaiir>K:i,  n^ifuit  en  I6T3,  dans  la  principauté 
deSchwartinavrg,  et  mourut  i  M  itietiiberg  vers  174&;  il  fut, 
comme  nnentnliste,  membre  de  plusieurs  académies  savantes. 
On  a  de  Ini  ;.hi.M(  iirs  ouvra;:e.H  dans  ce  qui  re-^arde  la  spmialil^ 
musii-ale  :  1.  .éccmhu  hebraM  ex  tu>('</Hhxim<i  Itctcrrio 
vel ntunco  expUcati.  II.  MtsertaUodt  llfi'ro  nnmx  acceiUunm 
tewémifÉàci».  m.  /■  HuàcitÊ  asda  aututttmiu  mmin  et  or»- 
tortL  iy,Tixeefplaée  tiipiumMnirumkêerU/.'!i,tin,trunu 

a.  OK  T. 

ABlcriiKSi  uu  Ah-Koiht.mî,  p.  rv..  Perte,  dans  l'Irak. 
ABiD,  pet.  V.,  Arabie,  >  eineii,  iiiut-edaus  uiiecontrée  ain»- 

djlltc  CM  (  J'C. 

AlilUA  OU  VBinAMA,  UU  des  |irinrip.<ux  dieux  des  .\IungolS' 
KaiiiiuuKs,  reiii|>lit,  d.ias  leur  in> tliolonie,  les  fonctions  de 
|JM  ciidjMiiipe  iimtduutcur  des  Mtieb/  :  il  laisse  s'élever  Ubre* 
ment  dans  reiipa>«  leiles  qui  sont  pures,  et  il  pMrtfla  «Mn  Mi 
aoiit  MMUIIees  par  des  tautes  ou  par  des  CffÎBMB.  Lca  MwIlMil^ 
-  iui«iraat,aBUMiiiiiniaaàleaaleUat 


ABIBAK,  (Ils  i\m  nommé  Gédéon,  de  la  L  ,  , 

était  cbef  de  oette  trilw  au  moment  de  la  soitia  CEflipta  «I  d» 

l'érection  da  tabefMda.  (A^oim6. ,  vu,  «0.) 

ABIttAMAB.  (K  AMBASAB.) 

ABIBK  OU  Suba^iia  ,  ni^î. ,  Amérique  mérid. 

ABIUKNO.  célèbre  liistorieii ,  est  cite  par  hUisèbe  comBiaM» 
teur  d'une  HUloirf  dfs  Clmtdèem  et  (te*  .inyijrû  ns. 

ABIM».  (/  .  Ab\  i>ut>  .) 

ABiiMtK.  coin''  de  1-  r. ,  raat.  de  Lagor,  arr.  dOrtitca.  (^B,» 
Pvri-ii.;,  23^  h.,  di(H-.  de  UdjroniMiB iMtf» 

'.♦mii.  I  /  .  AMiA  \mf/th.\.  ; 

(.ill  :  NNHKUHS.  (jii  doiiii.iil  aittrefoia  ce  tK>ni,  en  iiretaipw  , 
aux  coiiiuitMaiies,  aux  s>^ueslres  et  aux  dé[ioail.iircs  d'un  im» 
meuble  où  il  y  avait  des  iruilj.  a  recueillir.  H-  B. 

ARIEKS.  [wiiides  de  ta  îx'viliie  asiatique  cl  de  Li  ibraee, 
dent  iluinere  {lliatl.,  it  )  dit 'qu'ils  se  iiourriflsoient  de  lait  de 
jumeul.  Ils  avaient  toujours  conserve  leur  nationalité,  i 
se  soumirent  a  Alexandre  (Quinie-Cun»«  Aa.  VU  )• 
et  Scaliger  ks  ont  qualifiés  dis  pkUotophm. 

AMIB,  s.  m.  {.bot.)  <,k'.  S*na.} 

AMCTATCK,  s.  m.  pL GaNUt  lea  sels  qui  se  forment  par 
b aaBiWnaison  des  baM»  a«aa raeida  abietique.  ils  sont  incri*- 
talliaaillasat  ne  préaentaBtOM  dta  nasKes  ou  Ilooons  gclati- 
iieBKtMaacaaBaaBiaiwia|i|Bii,<ttiÉiAialito.(f.  ' — 
Tiin,ABUni«mM*U  Ih-K 
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ABiériKK,  s.  f.  :  substance  cristalline  extraite  de»  bourgeons 
du  s^ina  cùnf.  rtnin-ssé.  On  l'obtient  sous  forme  d'aiguilles, 
d'étaites,  etc.,  en  iraitaitt  par  l'alcool,  et  ensuite  par  la  potawe, 
le  K«du  de  la  térébenthine  des  sapins,  dont  on  a  distillé  Thuile. 
L'aWétiiw  e»t  inodore,  i  (mu  ftèt  inripide,  «htne  (UMe  saveur 
iMnoiae,  très-fusible,  sant  actioa  «nr  les  oaulenrs  «pétales , 
inaoluble  dans  l'eau,  sotable  dana  PaleooU  IVther  solfurique, 
r«eideacéti()ne,  le  naphte,  inallênible  A  toid  par  les  alealis. 
Elle  a  été  découverte  par  le  docteur  Ciiltint.  C. 

ABI^i4}L'R  [acide'}.  On  n  noinnir  nhirlique  ou  fnnique  un 
■eîde  végétal  particulier,  qui  existe  dans  les  résines  du  pinus 
«blet  et  i\n pinast  r.  (/'.  Abiktinf..  Abikt^tk-s.) 

ABiKZKR,  (i'Auathoth,(lansla  Irihu  de  Benjamin,  fut  un  des 
chefs  les  plus  braves  des  armées  du  roi  David;  ne  n'est  pas  le 
même  qu  Abiézer  fils  de  Oainntl.  './fxw,  xvti,  2,  etc.>     J  G. 

ARI-GABAON,  ou  Nkii.  |ttTi' {1' Miilori  et  un  <ifS  ;iii't]\  de 

Saiil ,  était  un  des  princi|iaux  tiabitaiitï  ilr  Cnibaon.  .  I .  l'urnl. , 
YIII.29.) 

ABifiAlL,  femme  de  Nabal  du  Curmcl ,  et  en  sn-nniies  nm^s 
de  David.  Son  premier  m  il  i  .n.uit  irnlf  Daviil  pir  son  refus 
brutal  de  lui  porter  secoure  ilims  sa  dciressi' ,  riii'  \itU  a  sa 
reneoiitre  et  r.icnis.i  ywt  sc>.  iitim  iiIs  cl  sc>  |iricrcs;  David, 
cliaroté  de  sa  pruiicncc ,  l'e^oui^a  apits  ia  iiiurt  lie  Nabal.  (I. 
MUf  XXV.)  O.  V  . 

ABMBAT  (Jurispr.),  s.  m.  {a-bi  ja  ),  (de  afr  et  de  agere)  ;  vol 
d'aBioiatm  domestiques. 

AMAVKmM ,  b^. ,  p.  TIlilKt. 

AMBAIL,  est  le  oom  de  uluafeurs  personnasM  de  l'Ancien 
Teitaiii«nt  :  t*  d'ABlllAiL,  nll  de  Huri  et  père  de  MotoHam 
(1.  Paral^,,  v,  14);  S*  du  |ière  de  Suriel ,  de  la  famille  de  Mé- 
nri  (Momb. ,  nr ,  M)  ;  a*  du  père  de  la  reine  Ksthrr,  frère  de 
Mardorliee  [F.slher,  il,  li,;  4"  d'une  fille  d'Éliab,  frère  de 
David,  et  qui,  avant  épouse  Itoboam,  roi  de  Juda,  fut  mère 
de  Jrhus,  de  Somoriani  et  de  ZooiD.  (IL i'orajjp. ,  11,  l^-) 

ABiHKi.ou  Jeiuel,  père  de  Cit  et  doNer,  était  aieni  de 
DaM.l.  1.  t;<,h .  in ,  1.) 

Aiu  I  iiii>n  indienne,  dans  la  Coloiiiliir. 

ARIK-SAl.Alli-'.ltOlM  i  Br\-S4v*nri,  .iiiti-iir  iruri  .-imiilc  cotn- 
ment.'iire  sur  le  poënii'  *ic  latiiin/,  nt  u'Iji  m  ,  |i,ir  l'c^r  li. 

Allll.,  .mcienne  tnim  d'.Vr.ilirs,  du  miinlin'  de  relies  qui 
»'e\:-'i   :  [  lus. 

Allll  A  iMi  AllÉL*  lét.tit  b  capitale  de  l'  Aliilene.  V  .  rr  mut.; 

ARii.AKKX  (/'.  AviLAKKx),  et  ainsi  .niirc'i  ikuhs  res- 
semblant a  celui-ci ,  que  quelques  lexitogrjphi-s  écrivent  par 
«HiB. 

AMLAItBBODACH.  (Y.  Evit.MKRODACH.l 

ABlLAroK  ;.S.),  dont  la  méuMiire  est  en  vénération  chez 
ta  Ethiopiens,  n'est  connu  que  p.-ir  le  culte  qu'on  lui  rend  et 
l^tesotennitédesafifte,  célébrée  le  lO  mars. 

AklfcJHiâAB  (Mo/. ,  pnhx, ,  Lacrfiède] ,  espèce  de  sparc  d" A- 
nérique,  qui  acquiert  une  uraiuleur  conftidér.ible.  (/'.  Simhk.) 

abii.di;aard  (PiKBHK-CHnFTiEf»),  frère  de  Nicolas,  fut  un 
médecin  célèbre  du  dernier  siècle.  Apres  avoir  étudie  l'art  vétiî- 
rinaire  à  Lyon,  il  retourna  d.ins  le  Danemarrk ,  sa  patrie,  et 
devint,  en"j7«9,  le  fondateur  de  l'école  vétérinaire  de  Copen- 
li:i;jue:  il  contribua  aussi  à  rétublisseineot  de  la  Société  d'His- 
toire naturelle  de  cette  ville.  Il  e,st  mort  en  1HP«,  d:»ns  un  ,1jp 
très-avance,  après  avoir  écrit  plusieurs  oiivri-^'  s  sur  I:)  miiir- 
ralo^ie,  la  zoologie,  la  patbulogie  p%  h  t1icrn|ieuliiiiip  vétéri- 
naires. Ses  livri»!,  peu  estimés,  sont  fdut  it  le  ri  slill:!t  (ir  ses 
études  a  l'école  de  Lyon  que  cdui  de  ses  cilisi-rvntions  ulte- 
fieiires. 

ABILDCAAHI>  (NicoLAS%  fwintre,  frère  <lii  [.nredciit  .  Il'.l 
6it  que  des  ouvraçes  nieilrdcres  !.oiis  le  r,i(i|i<u  l  du  dessin  cl  de 
la  composition,  trcs-niauvai>>,  dit-tm,  soiw  le  rapport  du  co- 
loris ;  bobs  n'en  oonnaissons  que  quelques  dessins.  Ses  lableaut 
MBt  restés «0  OanaiNarcli,  et  les  meilleurs  furent  brillés  dans 
l'fBOeildiBteGOMalngBom»^  Abildgaard  ne  s'est  jamais 
«omolé  de  ee  malbcttr.  —  Il  est  mort  en  1806,  à  Copenhague. 

ABII.E ,  ABILII'S  on  AOULB,  MMBit  BOBf  Als  dO RflOIBlUS  Ct 

d'Hersilia.  *^  ^ 

ABII.E  (S.),J*  éfégtie  d'Alexandrie,  après  saint  Marc,  et 
«aort  en  97,  est  hoBOré  le  22  février. 

ABii.k.il! ,  p.  prov. ,  Céle  Syrie,  entre  le  Liban  «t  rAnti-M 
b.nri.  Abilaou  Abéla,  .sa  capiUiie.  était  située  au  OOtd  de  Dam  is 
etdePanéade,  et  au  midi  d'Ileliopolis. 

ARiLl.ox  (A?iDBÉl.  doct.  en  tbeol.  et  vic.-génëral  d'Amiens, 
est  aiifPTtr  d<i  Trimnpiii'  rfr  !ti  grrfrr  sur  ta  nafurf  humaine, 
OU  I'  Conrilr  ilr  la  //rân-^  ou  eillin  Mi'rlitnlinin  sur  le  second 

concile  d'Oritnge,  el  {'accord  admirable  de  tes  décttkm  atee 
CB«es«toe«ndfed^7VaitejP»rii,l«4B,lB4*.  J.D. 


ABitLT,  poffl*  deFr.,  cimt.  Hr  l.i  TT.ive-Descartes,  arr,  de 
Loches.  (Ind.-et-L.),  791  h.,  suce,  dioc.  de  Tours,  ^  JLa 
Dexcarles. 

ABIMA RL ,  flis  de  Jectao,  demeurait, selon  quelques l 
en  Arabie;  selon  d'autres,  dan*  t'AtflWBie OB  KS  fOijn  ' 

(  Gen. .  X,  28.  ) 

ABIMALiC.  (  y.  BÉBIBiBBS.) 

ABiaiE.  (r.  abyuk.) 

AbImb,  abImb  (Mbibb).  «Le rot  des  Espiitneg.  atnti 
que  toute  la  branche  d'Alton,  porte  l'éeu  de  Fraïux  en 
abîme,  •  c'est-.i  dire  en  c«p«r  de  ses  ariiioiriiw  de  domainr  et 
bnichant  sur  Ir  tout.  Plusieurs  beraldistes  l'emploient  <1i1fi-- 
remmeiit ,  et  ne  veulent  en  appliquer  l'usaije  que  pour  dcsiçner 
une  pièce  isolée  qui  peut  se  trouver  également  rirui\  eVst- 
.7-dire  au  centre;  ou  bien  en  jtninte  ^  r"p»t;id  re  ;iu  bas  ilc 
ré«u&iO!i.  1-1  br.iiirhe  eadi-tic  de  Huiirh  jij-C.oiidr  s'itriiic  Je 
Fraucc ,  et  pour  hrisure,  ua  bâton  péri  de  gueules,  en 


«  Sy ,  I»  fleur  de  lys  1 
•  fiit  parles  hsin  de  Jehan  de  VîMH 
«  Qsy  Nsto  l'cMB  Hir  le  wipo 
«  A  lataMHe  d*AiiBesert.  « 

(IMdtd'ItottBflir.)  ce. 

ABiMKLKCH  (  l>ébr.  pèrc-roi) ,  punit  Bvoir  été  UR  titra 
qu'on  donnait  aux  rois  ac  Cérare  chu  lis  PMIistiiis,  consnts 
celui  dojRodbcMA  doBoé  aui  rois  persans,  et  qui  a  la  mdnw 
signification.  Il  y  eut  un  prinee  de  ce  nom  qui ,  ayant  Ihit  tn« 
lerer  Sara,  qu'il  avait  crue  sffiur  d'Abraham,  fut  menacé  de 
mort  par  le  Seigneur  pendant  la  nuit ,  mais  <^int  grâce  par 
les  prières  d'Abraham,  à  qui  II  rendit  San  avee beaucoup  de 
présents.  Il  Kt  alliance  avec  oe  patriarche. — On  vmt  enrore, 
dans  la  Genèse,  un  Abiniélech  contracter  alliance  avec  Isaac, 
mais  c'est  peut-être  le  (ils  et  le  successeur  du  précédent.  — 
Gédeon  eut  un  Dis  naturel  qui  s'appelait  n(i«?i  Abiniélech  : 
celui-ci  s'niiipara  du  gouvernement  des  la  uiori  de  .son  (icrc  ;  il 
rtn^tarm  s'Cs  frères  ;>'.i  nombre  de  sotv.irite-di\  .  tut  clu  roi  par 
les  lululanls  de  Sirhem  ,  rcïUa  Injis  ans,  et  ]ierit  inisérable- 
iiient  devant  Tlielies  par  la  inaiii  de  son  ci'uyer,  a  iiiii  il  ordonna 
de  le  tuer,  triuivant  i|iril  eiH  cte  Imnteux  |K)ur  lui  de  imnirir 
de  la  main  d'une  (Vinuie.  I.  l'aTiturc  raeuiitp,  en  ctïel,  qu'au 
iimnieiit  iiii'iKe  ou  il  eoiiiliattjit  vadlaiiiiiieiit  siius  les  inui^S  de 
cette  ville,  une  leninic  .  Iai;i:inl  du  Ililut  (le  la  tOUr  UO  débriS 

de  nieiiie  de  moulin ,  l'/ittei-Vut  a  la  téle .  et  lui  briaa  le «rlnc» 

ABiMkti,  b«.  de  1,1  liuiidcluupe.  —  On  nomme  enCOPS BÎBii 
un  lieu  de  Savoie ,  voisin  de  Cliambéry,  où  s'coglBWtteBt)  SB 
1 1 19 ,  la  ville  de  Siiiiit- André  et  seize  villase:i. 

AHiMocsi  (my/A.  hintL),  mdjahde  la  race  des  OBranledB 
la  Lune,  était  Hls  d'ArdjOBBB  etde  Souratri ,  épt^nu  d'Outn  et 
pèredePaiikchîtoiu  ,  . 

ABM,  V.  d*Arahie,dBBSh  Yémen ,  ."i  Test  d'Aden  et  à  â  I. 
de  la  mer,  tnr  la  route  dit  Sanâr  ;  ses  habitants  passaient  pour 
gr.inds  ma^ieiens.  ' 

ARI.VADAB  OU  .\Mi\iti\B,  lévite  de  Cariathiarim ,  dont  la 
maison .  située  sur  une  hauteur,  reçut  l'arche  sainte,  quand  on 
la  ramena  du  pays  des  Philistins;  elle  demeura  cheit  lui  pendant 
soixante-onze  a  lis,  jusqu'au  moment  ofi  David,  l'ayant  fait 
traustiorter  à  Jérusalem ,  et  n'osant  l'ititrodiiire  dins  sji  de- 
meure a  c.iuse  de  la  mortd'Oza,  la  fh  dcpost  r  vhei  (llinleili  m, 
où  elle  ne  resta  que  pendant  queirities  mois.  Un  croît  assez  aé- 
néralcnient  qu'Abînadab  était  déjà  mort  quand  ce  de[nU  |ir«- 
ciein  fut  confié  à  son  fils  |-:léazar.  qui  en  fui  constitue  gardien, 
il.  /■  ,  t;  —  IL  fiols,  VI  ,     :  J.  D. 

Aiii.NAUAii  II  est  parlé,  daiii  l'^.crilure  sainte,  de  dtni 
aiiln--  |ierHiniiai;es  i|ii;  ont  porte  ce  nom  :  1*  le  second  Ms 
U  I.-..!!  Il  iVtre  de  David  (L  Hois,  xvi,  »;  xvn,  13);  y»B 
fils  de  Saiil  qui  fiit  taé  avec  lut  i  la  bataille  deGdboé.  (1.  M», 
x\M,2.)  J-D« 

ABiMttMNi.  t.  d'Addeierro,  sar  ta  Tamise,  et  doBt  ta  m> 
pulatico  est  da  «,1S0  habitants. -Le  «heMieu  du  oomlé  do 
WasMogllHiidu»  la  Virainie  {Rtats-Duit} ,  porte  le  même 
nom ,  et  en  rare  one  ville  dii  MarA-land. 

ABISCTO.V ,  p.  V.,  F.tats-Lims,  en  Pensylvanie,  à  4  1.  de 
Philadelphie.  -  I^e  même  nom  a  été  donné  .i  la  plus  septen- 
trionale des  Iles  Gallapagos,  dans  le  grand  Océan  équiwwial. 

ABiJtCTO.V  [ He^bi  ).  né  en  Angleterre,  mourut  «ert  UVK 
Il  fut  un  des  meilleurs  cnanteurs  de  son  temps. 

AHiMiTON  (Thomas),  né  à  Thorjw,  dans  le  Surrey,  en 
1.500,  fut  condamné  ."i  nmrt  pour  avoir  donne  asile  aux  dent 
jésuites  Garnct  et  Oldcorn  ,  aeciisps  d\nc)ir  [larticipe  a  la  cons- 
piration des  poudres.  Le  roi  Jacques  I"  lui  flt  grâce  à  la  soUi- 
tiiatioB  4a  kud  HooDtîvli,  Ma  bem^Mie,  à  «ai  ta  *  
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ABJl'BATIOX 


irAhini;ton  avait  drcoiirert  le  complot.  Dans  l'exil  nuqtiel  fut 
rëdiiite  sa  peine,  Abinçton  !t'omip;i  <ie  recherche!!  sur  les  nn- 
tiijiiitrs  de  la  province  île  Worcester,  et  niotiriit  en  Ifi47.  Il  a 
laissé  une  traduction  on  anglais  dr  l'historien  Gildat  ;  Londres, 
1638 ,  in-8",  et  une  Histoire  d'Kdouard,  publiée  a;)rès  sa  mort 
par  son  fils.  J.  D. 

ADi.\«Tox{GriLi.\iiMF.),rilsdu  pr^rWent,  m'en  ifiOôet 
mort  en  lfii9,  a  laissa  des  poésies  sons  le  titre  de  Caxtora; 
Ixindrrs ,  1035 ,  in-8"  ;  une  tra;'i-<'oinedie ,  la  Heine  d' iragon, 
représentée  à  la  cour  de  Cliarlos  1"  ,  et  des  Obiervatiom  sur 
t'hittuire;  Londrw.  IWl,  in-8*. 

ABiMiTOX  (lord),  dont  on  a  dit  («l'il  étnit  le  Méi-cne  des 
musiciens  anglais,  a  laissé,  pour  la  HOtc,  quelqiies  composi- 
tions (^ui  ont  de  la  mélodie ,  niais  qui  manquent  d'expression. — 
Il  vivait  en  17S9. 

ABiNn.  rv. ,  h.iiit  On.nla. 

AB  iXTFSTiT  [((-Wh-.V.ï-///) ,  loo.  adv.  (du  lat.  ofcet  inles- 
tatus).  lirritier  ah  in.'cyla/ ,  c'rst-h-dire,  qui  hérite  d'une 
personne  inorlc  s.nis  tcsiaiiit-::!  et  q'ii  av.iit  te  droit  de  tcstiT. 
(/'.  Test\iik>t,  llKiiiiiin i: ,  Si  i;<;fssm»>.) 

ADiosi  ;Jl\n'  .  iiU'Jeciii  it  iint!ii>ni3tifieii .  ne 5  Ra;:nuolo, 
dans  le  ro>aunie  de  N-jpIi's,  llorissrîtt  u  rs  la  lin  du  xv'  sicVIe. 
On  a  de  lui  les  ouvrujr-;  sniv.ints  :  L  Dinlogm  in  a-\fro/ogire 
di'J'i-:>:.tiiiipm  riiiii  i-auiiuio  a  diliicio  ustj'ie  ad  ann.  J.  ('..  12; 
^  t'nisc,  I  VJ I,  in-8'  :  c'est  l(>  plus  rrm:irqn:tli!<'  di'  ses  ouvrages  ; 
mais  it  lut  mis  à  l'index  nar  la  cour  de  Rome.  —  II.  'iYtitiiia 
rermit  tcrrrsirium  et  ctflrslium  ;  Trrvise,  1 11J8,  in-4''.  —  III. 
De  rrnirdiis  ajnlia  i>fs(eiii  Icrtianam  et  lepram.  —  IV.  De 
rrijiiiiiue  ianitali*  tt  de  rlemi'idorum  ti'ji'ationibus.—V.  /  a- 
ticinio  drUa  cometa  dri  I.IrtO.  —  \  1.  /{ii  oiia  dcl  1  j07.  —  Il  a 
encure  bû»5e  un  conimcntoire  sur  Claudien  et  un  manuel  de 
riietorigue. 

ARloi'  ou  Anom,  premier  dét-an  des  poissons,  est  renré- 
ïtntr,  dans  les  deux  zodiaques  lontvritM,  sous  b  forme  d'un 
génie  ù  la  tête  decli;ik.il.  I),ins  le  zodiaque  rectangulaire,  sa 
jnain  «*st  armée  du  sceptre  d;'s  dieux  bienfaisants. 

AOiorRD,  AonvERo  ou  lUwEBD,  p.  T.  trcs-neuplce  de 
PcrS4>,  dans  la  partie  nord  du  Khoraçan,  est  cliet-lieu  d'un 
district  indépendant ,  gouverné  par  un  chef  tun:uni3ii.  Cest 
dans  un  village  entre  cette  ville  et  Kelal  que  naquit  le  fameux 
>adir-Chah  ou  Hiahnusn  Kouli-Khan.  IL  A. 

AnioCRDi,  poète  arabe,  ainsi  surnommé  parce  qu'il  était 
D;itif  d'Abiourd,  niais  dont  le  nom  était  Mohammed  ben- 
Ahined  Ibou-f  ardi ,  fut  un  littérateur  et  un  poète  si  dis- 
tiiiïiic  qu'on  le  surnoinina  aussi  TalJ  (d-hhoraçnn  [la  cou- 
renne'  on  la  i^loirc  de  la  proviix-e  de  Khoraçan  .'il  prenait  le 
titit'  d'i.'l'Mrxnri ,  parce  qu'il  était  ou  pi't-téndnit  être  de  la 
lù'S  khalifes  onuiit-yadcs';/'.  ce  nom}.  Il  mourut  à  Ispalian 
ver.i  l'iin  1 1 13.  Il  est  auteur  d'un  divan,  ou  recueil  de  poésie». 
AtiiPi ,  v^. ,  Amrrif|ue  méridionale. 

.\u;vo.\.s,  peuplade  indienne  de  l'Anu-rique  mériilionalo, 
dins  le  Buénos-Avres.  Autrefois  considérable  et  redoul  ible 
par  SOI)  esprit  martial ,  elle  est  pres4]ue  éteinte  aujourd'hui. 

ASI3AKO  :,W.,  Tliunberfj] ,  syn.  de  prenanthcs,  au  Jupon. 

U  •  J^11E\A>TI1F.S.  ) 

ABiaAN,  fils  ainé  d'Iliel  et  de  r.éthel ,  ntnurut,  selon  la 
pivx^K-iiun  de  Josué,  au  moment  où  son  père  jeta  les  fonde- 
u.cj.is  de  Jéricho.  (  /  .  Ilii.i..  ) 

.iB-iUATu.'Ioc.  adv.  liitine  francisée  ;  acte  ou  disposition 
faite  sous  rinfluenre  de  la  cuk-ru  :  Testainent  ab  iraio. 

AniKCE.  (  /  .  AitEBCK.  ; 

ABiuo.v,  liis  d'Rlial),  l'un  de  ceux  qui  conspirèrent  contre 
Moïit;  »  t  Aaron ,  fut  cnutouti  tout  vivant  dans  la  terre  qui  s'eu- 
tr' ouvrit  sous  leurs  pieds.  {  L.  A\ro\.) 

.%B-mRlTATlUN  ,  s.  f.  (de  X  privatif,  d'où,  par  euphonie,  on 
a  Ijit  o6,  et  de  irritalio.)  Le>  médecins  p/iijsiftlofjistes  se  sont 
6UJ  vis  de  ce  mot  pour  et  primer  un  état  patiiolo$;ique  tout  a  fait 
oppu.sé  il  Celui  d'irritation  [  f  -  ce  mol  ;  ;  c'est-à-dire,  uii  état 
d  astMiiie  caractérisé  par  l'abord  moins  considérable  que  dans 
{'élAl  normal ,  des  fluides  ori^aniques  qui  pénètrent  uaturelle- 
mciit  tous  nos  tissus-,  d  où  diminution  d'irritabilité  dans  ces 
tieriiierï  ,  et  partant  ,  faiblesse.  Le  mot  Oiihénie  est  plus 
géacr.demnit  rniplové.  (/.  AsTHiiMU.  ) 

.»Bis  i  nvjth.mah.) ,  prt'tre  tartariMiiahoméfan. 

ABISAG  ,  de  .Siinam  ,  Ctail  r^'nomnice  (Miur  sa  beauté.  David 
l'épousa  dans  sa  vieillesse,  mais  ne  la  connut  pas.  Après  la  mort 
*lc  ce  prince,  son  fîls  Adoiiias  l'ayant  recherchée  en  mariage, 
Saioiiiuii  s'opposa  h  cette  alliance,  malgré  les  vives  insti>nce8 
de  sa  mère,  parce  que  ce  maria;je  aurait  donné  à  Adanins  des 
droits  au  trône  qu'il  convoitait.  O.  V. 

ABiiiAi ,  un  des  plus  braves  capitaines  de  David ,  fit  périr  de 


sa  main  300  hommes ,  mit  en  fuite  18,000  Iduméens ,  et  tua  oa 
géant  philistin. 

ABISARR8,  Ariasabesou  ABY.<ts%RE,  l'un  des  plus  puis- 
sants rois  de  l'Inde  septentrionale  dans  les  montasnes.  fournit 
des  secours  à  la  ville  u'Orcs,  assié;;ée  par  Alexandre.  Après  la 

Î irise  de  cette  place  et  celle  de  Taxil ,  et  avant  la  défaite  de 
'orus,  qu'il  avait  abandonné,  il  se  soumit  an  conquérant  ma- 
cé<lonien,  et  lui  envoya  encore  deux  fois  son  frère  en  ambMssde 
avec  des  présents  et  des  éléphants;  mais  il  refusa  toujours  rin 
venir  lui  rendre  hominajs;e  en  personne,  disant  qu'il  ne  pouvait 
vivre  sans  régner,  ni  rèaiier  sans  être  libre.  Alevandre ,  qui  l'a- 
vait inenncé  d'une  invasion ,  agréj  ses  excuses,  et  le  conOrma 
dans  son  pouvoir.  (  Quinte-Curce,  L  &.)  IL  A. 

ABIXCA,  contré«  du  Pérou,  située  à  l'est  des  Andes  et  au 
sud  de  la  proviniie  de  Cusco.  Cette  partie  de  l'Amérique  méri- 
dionale, peu  connue,  abonde  en  bois,  lacs,  et  sert  de  refuge 
à  beaucoup  de  nations  indienne-S  encore  sauvages. 
ABiSM»rM.  (/  .  Anr.sKo«  N.) 

ARisKA.%Eou  .Abiciieiv,  Ijc  dc  la  Russie,  dans  le  gouver- 
nement de  l'oliolsk. 

ADISMK.  r  /  .  AbVME.) 

ABISS ,  monnaie  arabe  qui  vaut  1  fr.  H  c. 
ABIS.SIMK.  (  /  .  Abyssi:vie.) 

ABI.STAMR .  fut  nommé  gouverneur  de  la  Cappadoce  par 
Alexandre,  à  réfHKiue  oli  c«  prince  alla  en  Cilicie.  Chuinte- 
Curce ,  L  3j  c,  4!j 

ABl.ST.l.\DF.H  ,  lac.  dans  l'Afghanistan. 

ABist'K,  fîls  de  l'hinees,  fils  d'tlt^azar,  qui  lui-même  était 
lîls  d'.Aaron  (I.  l'aratip. ,  vi,  ôO),  fut  -1'  grand  prêtre  des 
Juifs,  et  eut  Wocvi  pour  success^-ur.  Jo.sephe  (  tntiq.,  L  le 
nomme  Jbiéier.  -■  Vn  autre  Ibixiië  éUit  fils  de  Halé,  graod 
prftre  des  Juifs  et  fils  de  Itenjamin.  (  I.  Paralip. ,  viii ,  IJ 

ABIT.  (  /  '.  CÉBI  SE.  ) 

ABlTAi^f .  cour  de  Fr. ,  cant.  de  Sauveterre ,  arr.  d'Orthez , 
(  B.-I'yrén.  ) ,  3^  hah. ,  dii>c.  de  Ilayonne  ;  Sauveterre. 

ABITAI.,  sixième  femme  de  David,  fut  mère  de  Saphatias. 
fl.  l'aralip. ,  III ,  5.  ) 

ABITAMI,  mj;.  ,Tnjénn«-Avre<!. 

ARiTAt'Rl'S  OU  ABUTAi-ms,  pouvemeur  qui  occupait  le 

Cayscoiili^u  au  royaume  d'Aipiitiiine .  et  qui  envoya  des  am- 
assaileurs  au  parlenieni  que  Louis,  fils  de  lJiarieiii;igiie,  tint 
à  Toulouse,  en  7UI  ,  suivant  ce  passage  des  chroniques  do 
Saint-Denis  :  A"«  ci  te  aniUe,  tint  (i  rois  générât  jutrlement  en 
la  cite  de  Tlioulouse;  ta  rindreni  li  mmntje  .lOitaiire,  tut  roi 
xnrraziii,  et  maint  autres  rnestaijes  d'aulrea  prince»  snrra- 
zins  i/iii  au  roiaioiie  (F  Iquitainr  inarcfii-^.'oient  (étoient  sur 
les  frontières ,  sur  les  marches  ).  (  /  .  Hecueil  det  tiistorirns  de 
France,  toni.  vi ,  p.  130,  II.  )  L.  de  L. 

ARiTi;\  ou  AuETni.\,  fils  i\c  Djeini-hiil,  mena  longtemps 
une  vie  errante  et  obscure  avec  sa  femme  rl  ses  deux  fils, 
après  que  son  |iere ,  Jl  roi  de  Perse,  df  la  dynastie  des  Piclida- 
diens,  eut  tii.-  delniné  et  mis  :i  mort  par  l'usurpoteiir  /ahhak. 
Arrêté  dans  le  Khoraçan,  il  fut  ramené  dans  la  capitale, 
applique  a  la  torture ,  puis  scié  par  le  milieu  du  corps.  .Sa  mort 
et  celle  de  sou  pere  fiir"nt  vemiées  par  sou  lils  postnume  Kéri- 
doun ,  qui  monta  sur  le  trùiie  de  ses  ancêtres.  IL  A. 

ABiTiBUi ,  lac  du  Canada.  —  Rivière  qui  sort  du  lac  de  ce 
nom. 

ABITIGAS,  neupl. ,  Pérou  ,  pr.  Turma. 

ABif  ,  fils  d  Aaron,  fut  dévoré  par  le  feu  du  del,  vers  l'an 
1400  avant  J.  C. ,  pour  avoir  mis  du  feu  profane  dans  l'encen- 
soir. (  /  .  Aakom.) 

ABll'D,  his  de /orobabri,  est  un  des  aïeux  de  J.  C.  cités 
dans  la  gi-nealo^ie  de  saint  Matthieu.  LL  13.) 

AUivnA,  et,  suivant  l'orthogr  liébr.,  ABiiEHOunA,  rabbin, 
a  compose,  sous  le  titre  de  itatot/i^joth  liusscliamajeim,  c'est- 
à-dire  ,  Den  caractères  cêteftcs,  un  ouvraj;e  qui  est  cité  par 
le  P.  Atliaiiase  Kirclier  (Ctf-fW/;. ,  t.  11,  p.  lua).        J.  0. 

ABJAT-UE-^'o^TR<•x  ,  coin'  de  Kr. .  «ml.  et  orr.  de  ^on- 
tron  (Dordogne),  1642  tiab.,  suce.,  dioc.  de  Périgueux  , 
A'tin/ro«. 

ABJK(.T,  R  {ah-jek-te\  adj.  (du  lat.  abjeclus);  bas,  ignoble, 
dégrade  ou  dégradant;  i  n  homme ,  un  emploi  abjects. 

ABJK4.1-IU.N  (ab-Jek-cion) ,  s.  f .  ;  atkaissemeut ,  humilia- 
tion méritée,  dégrariation  :  Cet  Iwmme  est  tombé  daH.%  vn  état 
d'abjection  dtise^piranle.  —  A  bjcctîon ,  abject  et  ignoble  no 
s'appliquent  jamais  qu'en  mauvaise  part  ;  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  bas  et  de  bassesse.  1.  /  .  ces  mots.) 

ABJURATION  {ab-jii-ra-ciott ),  s.  L;  renonciation  solennelle 
à  une  cause  ,  à  uue  doctrine ,  et  plus  ordinairement  n  une  reli- 
gion que  l'on  croit  mauvaise  ou  moins  bonne  qu'une  autre. 


( 

(     Amstare.  )  —  Cest  amti  facltmt  donslMtte  «u- 

thrntitite  au  rciioricenK'nt. 

ABJUKATION  {droit  can.),  ach-  n  sfrnient  solennels  |iar 
flMueHs  un  h«rrtiqiw  renoi»!^  a  se&  erreur»  «i  lail  j.nilr.ssi<;n 
Ifl  foi  l  atlioliquc.  —  Les  proteslants ,  pour  conlre  b,»l.iiii  er 
rWlet  (|Uf  pouvaient  produire  sur  les  peuples  les  abjuraUoiw 
«rieiMMkai  reçues  ur  ta  évéqws  cMtwIiqucs,  n'ont  wn  omis 
m«e^|fu  Muvait  ridieultseroetto pratique;  et  ils  ont  pose  potir 
ntuiue  qii'ua  honoCte  houinw  ne  diMge  jamais  île  rdigion. 
Sa  quoi  lia  n'ont  vu  qu  ili  itwtmmX  k  principe  même 
de  la  rebnne ,  €t  qu'ili  intfodttinicat  tlniiaimce  olHOiitt  ra 
matière  de  ifligion.  y. 

Abji'iutions  'h  Rome),  flv  a,  à  Rome ,  dm fraadt te- 
fi|iv>eB)eiits  destines  a  reeevoir  les  hentiqiies  qui  Taulflat  ii(iu- 
rer  leurs  erreurs  ,  et  les  juits  et  les  inahoinetaiis  qui  ombra»- 
«ol  Ju  loi  eaUwlique.  La  première  de  ces  maiaona,  hIiik 
dans  le  qiinrttrr  dr-  Monti ,  s'appelle  des  Catéchumènes,  et 
J autre,. siiiiit  t.  iit  |,r<s  de  la  basilique  de  .Sjiiit-l'icrrc,  est 
aie  des  ( '»ii  (  r/t  ii/l.  —  T.p»  «éoplivtes  sont  lofies  et  entrete- 
nus f:i\itmi<  nu  i:t  iJaiis  o  .,  eLibii&jeuieiUs  ,  pendant  tout  le 
temps  ncijessai I  f  :i  icur  itiMniction  et  a  {'«-preuve  de  la  sincé- 
rité de  leur  vof  liiion.  -  s  ilif,ii»,-,rns,  des  docteurs  de  dif- 
férentes iiulions,rl  p;irl;uit  jiumiMJib  Uiriaites,  s.iut  .ittnHies  n 
ces  maisons  insiiUiées  et  luaiutciiiii-s  a  l  a'ilr  d.'  |ii,'hm'>  luiida- 
^  ahjuraliolis  om  luu  ai  p<jl)lic.  :iw  c  i»ui  IVrlat 

'  de»  CcréniODies  ciilUoliques.  C'est  ordiiuiir.  jih  rit  le  cimuial- 
Vicaire  de  Sa  Sainteté  ,  ou  i>on  représeulant ,  le  vice-geraiit  de 
nODie ,  qui  donr.-c  i  aljsolution  tmx  cmwtis.  fillLAtlA. 
AUVttt,  év.  i,:,rl.  o.  de 


M) 


.  i^m.  p. 

a.  ;  taire  abjuration. 


AllJl  UKU  , 

^AbJi  iihK.  t.  r.,  np  se  (lit  que  des  dlOMt 
des  »ophi  t,s  s'oi,j,„rni  vhit  JkeUâtiaa  m 


Lu  «hciriMes 
le»  éoeMnes 


AHKHAS  ou  ABA2K8 ,  anciennemeot  Âbasci,  Matgi,  et 
Au  tttgfti ,  peuples  d'Asie,  qui  sciiibient  avoir  avec  l««  'ïoier- 
KesM-i, ,  ou  Cirea.'.siens ,  une  grande  cuntormité  d'ofigÎM  ,  de 
langue  et  de  mtcurs.  Ilubitanls  indiucnrs  du  pays  qu'ils  occu- 
pent entre  la  cote  heplenlrionali-  ili;  I  orit-Kuxiu  «u  mer  Noire, 
«t  il' versant  nirriuional  tic  l.i  thain»  (iu  Cauoue,  ils  furent 
quelque  temps  sous  la  il.iiiimaii  .11  d.-  Mithndale  le  Grand,  roi 
oe  l'ont,  puis  soumis  -mx  Lawi,  kuis  toisios,  et  pouvenies  par 
mm  priiMJes  qui  possedairnt  1  un  la  partie  occiaentule  de  leur 
•JJ»  ,  l'Mitre  ia  partie  orieuule.  (Quoiqu'ils  adorassent  comine 
«MW  ht  «ÉMfe»  de  leufs  loiits ,  ils  étaient  amis  des  chrétiens 
<M  Wlllonuiin.  LempCNur  Juslinicn  les  convertit  au  cliris- 
tttMMUOOD  SU.  Vmum  nuvunte,  ils  lurent  conquis  iwr  les 
rtnt».  Uenottvean  lounit  pnr  tas  Ituiuwus,  iU  se  soulevè- 
rent coulre  le  /oug  dO  prttctt  iUMnainu  AtMinito  U  les  lit 
attaquer ,  en  7U3 ,  per  les  AlohiS,  bun  «vMm.  Awn  de  lou- 
4;u<s  et  irequentes  guerres,  les  Aimes  furent  fÔMd»  de  de- 
juiinUrr  la  (;aix.  en  ltu3,  et  ieor  roi,  Chioni,  domw  en 
oti^r  son  Gi>,  Paocratins  ou  Biigrat,  qui,  ayant  SlMCédé à  son 
petit ,  épousa  une  |Mireote  de  l'empereur.  Il  tt  ncaumoioe  to 
«otrre  mi\  llumBins;niai«,  diasse  par  LipariUiis ou  Likarid, 
tiui.i  il  ai  ail  iJeslioiiore  la  t<-nuue,  il  eut  retours  aux  Ko- 
JUiiiiiâ,  qui  rrtjbltrfot  la  pan  entre  les  deux  rivaux.  Bagrat 
obtint  l"Avsa.s:,ia  .  t  rilj.  ru  (ui  (,,  ,.r|}iL-,  et  Libarid  ,  son  vas- 
«al,  la  juirlii  iijuula(ii»eus>t' lie  1  A»a»gia.  Les  Abares  lurent 
*ubjtif;ij. -s  (  ar  les  >iougois  de  Ujuittlnz-Klian  ,  tt  iii.  orpores 
4iau»  itmpuc  de  Kapiritak.  Conquis  par  lamerlan,  ils  ser- 
Ttrent  dans  son  arnuc  imire  hajazet,  en  l-lOO.  Us  furent 
MMis  wijeU  que  vassau.\  ùv»  kban»  ue  Crimée  et  «les  cfiabs  de 
«ne.  bMim»  par  les  luit»,  dan»  le  avui'  siècle,  us  m-  re- 
"MltOMIIt  cn  retournèrent  a  leurs  anciemies  pratiques 

4Wper«titiou»a»,  et  noCBoserverent  de  l'isbiiiLsiue  que  l'usage 
W  aateteoir  de  ta  Ohair  de  porc.  Quoique  luauvai»  clireuens 
<t  lMigandsditerHi|nss,  ils  ont  la  puisgfwde  vénération  pour 
.leurs  andeuics  églioit,  «1  n'ont  Junais  teudié  aux  livre»,  aux 
ornements  aa«erdolaui«taux«aM»MONS  qu'elles  contiennent. 
Ils  ont  toujours  ronserr*  une  sorte  d'Indépendance,  et  ils  la  dé- 
lendent  depuis  quelques  années  contre  la  Husaie,  ù  qui  la  Porte 
Jes  a  cèdes  par  les  derniers  traites.  Les  Russes  ne  posiédeot 
que  le  fort  de  Cioiibouw-KaJab  dans  le  pavs  des  Abaws,  et, 
.  DOTS  de  cette  enceinte,  il  n'y  a  pour  eu\'aucune  sOrele  sur 
terre  ni  sur  mer  ;  c'est  auUnt  pour  bloquer  la  cdte  des  Aiiaze 
que  pour  npriiiitr  Isurs  pirateries ,  que  la  Russie  a  rassemblé 
dans  cl-s  paiacrs  des  Idrces  navales  iriipo.s.intes.  —  Les  AUises 
sont  pMteur.s  ii  colll^al<■ur^.  Us  wiiit  lions  forgerons,  font 
-a  exeelicot  acier ,  et  les  armes  qu'Us  labriquoit  soot  tràs- 


I  esclaves  en  Kïvpte  et  en  Turnuie ,  ou  ils  parvenaient  aux  pro- 
I  miers  emplois  niilit^rfs  et  a  une  haute  fortune.  Ils  ont  Icinroi 
piiiMi'^r!.  util  is  à  la  milice  des  mamlouks.  Leurs  femmes  sont 
IwUer.  l't  rei  hcrdiees  des  musulmans  «x)mnw  les  Circassifimes. 
I  -  Lu  ilc1'l^dI'^  Al>a/.es,  ou  .-/^asie,  ou  ^-/ôiViosseMi,  est  extrè- 
nu-iuent  fertile;  la  race  de  ses  chevaux  e&t  en  srand  rMioin.  Un 
y  deve  beaucoup  de  bestiaux  et  d  ab^'ilics  ;  i>ii  y  lilr  ire.s-biea 
ie  colon.  Il  y  a  de  rielies  uimes  d  ari^eiii ,  qu'il  est  dctcmiu 
d'expioitrr. — On  divise  l'Ahasie  en  grande  et  petite.  La  prciniem 
occupe  une  partie  du  haut  CauCMe  et  de  ses  pentes  vers  la  mer 
Nuire.  Elle  est  bornée  nn  N.  for  Je  fleuve  Kouban,  «  fO.  par 
ia  nier ,  au  K.-O.  {tarie  Knketi,  qui  U  séfion  do  h  Gbcassie; 
SI  l'K.  par  le  Cauca.se  et  le  pays  des  Souanes  ;  au  S.  par  !'£»• 
gouri ,  qui  ia  sejiare  de  la  .Min^rélie.  Klle  est  liobitee  parlâ  tri» 
bus,  dont  10  au  N.  du  CaucoiO  <l  fi  OU  S.  La  petiu  AÂâûo, 
soumise  depuis  plus  loii^tempo  ttu  Bosses ,  est  au  noiddH 
Kouban  et  «ootiant  6  tribus.  H.  Avmnua. 

.tBi  .tcll ,  r\ .,  Mlciii.,  Wurt.,  sr  jpttP  dans  le  n<nniilie. 

Aiii-A(.i.iiio.\  ;  a  bktk-(a-cioH  ),  s.  f.  (  du  lal.  aiiluetare, 
c.-a-d.  a  lacté  remwere ,  cetser  d'allaiter  ).  Ce  mot  sigiiilie 
tei-raye,  clie/.  les  auteurs  latins;  mais  dans  ces  derniers  tenips, 
on  l'a  employé  pour  exprimer  la  cessation  de  la  lart.Hion  par 
rapport  à  la  mère;  taiMis  que  celui  de  serroye  a  ete  plus  par- 
ticultèrcmoni  appliqué  à  l'oniant  que  fou  ccaae  d'aliaiter. 

(      SCVUCB.)  C 

ABLAl ,  région  de  la  grande  Tartario  gouvonéofir  m  Um 

fcalmonk ,  mais  Mtumisc  aux  Russes. 

A  III  1 1  h  1 1    \.  ruiluc.  Uiivsii'  jsiat. ,  gûiiv.  de  lobuisk. 

«ni, u^«.«»tinT,  corn' de  ïr.,  canL  de  Uiaulnes, arr.  de  Pé- 
ruime  (Soiiimo),  4&ib.,aiiop.,  dioc  A*^aûaai,Bi  Ukom-m' 
Santerre. 

ABUUXGOVBT.  BbUHUB). 

ABLAis-KiBl»,  tniple  Jiabnottk  ruiné,  près  do  fleane  U' 
tirii,  Auario  Mioliquo. 

ABLAUi4»Atmr.«ASAiU(,  «om*  do  Ar.,  «nt  de  m^jr, 
arr.d'AnsB  (PaB-do4:aiBjs),  fl«ili..auac.,  dine.  d*Annii»B 

ABLAl K/.KVF.M.E,  «OUI*  do  Fr.,cant  de  CrottUlH»  iK. 
d'Anras  (P<i»-de>Calais),  SIS  b.,suac.  dmc.  d'Arcaa,  gg  Jto- 


donmiODt  eenooi  tm.  Mt  oos» 

pcs  qui  étaient  enoDredans  ta  i 
A1II.A.VA,  était,! 

un  bon  ange. 

AJU>4N(.<H  HT  ,  coin'  di"  Kr. ,  cnt.  et  arr.  de  V  Ur\  le-Kran- 
çais  (îlarnc,  ,  T.H  li. ,  Umjv.  de  (.,lialim.s,  I  itnj-le- 1  ran- 
çah. 

AU^.<iit,utKi  'Nicolas  l'iiRBor  d  ),  de  l'.lcad.  fraui;. , 
oéé  Cbékniii-sur-Mariie  eu  Uimi,  et  mort  en  1664,  a  laisse  piu- 
Murstfaductuiosd'un  style  correct  et  facile,  quoique  deja  su- 
ranné. L  Jfinnfiiif  f'eiix.  U.  {fuatre  oraisons  de  Cicéron. 
IIL  Ztaile. ftV. iJicfeii.  V.  iaJUeUvUedmiHx  miUe,  iltXé- 
nopiioB.  VI.  Arrte»,  on  Gnarrav  tPAkaamién.  VU.  2>acu> 
diàe.  VIII.  iM  CommeaMn»éÊCiÊar.  JX.  L*UùMntm- 
ftre,  de  XénoptMB.  Lt»  «tfnmMAemMs  dits  «netewt.  Xi.  la 
Mratagémai  ës/V—H».  xiu.  L'kbMim  f4fr^,  de 
mol. 

AiLAinB  (tffliaiiiB  poiniMMit  j 
dQae,deqaaraDieiein     -    >  * 
et  demi  de  diamètre  onv 

fleurs  en  corymbe  et  axi Maires;  ses  caractères  sent  :  calice  nio- 
nosepale  àt|uatre  oti  cinq  divisions  proficmdes ,  persistant ,  dé- 
pourvude  corolle,  renfermant  des  étamines  nombreuses,  hy- 
pogynes,  a  aiitliéres  |>etites,  rondes,  biloculaires ;  ovaire 
olîlong,  «nmionte  de  deux  styles  bifides  pt  île  fjn.itn*  sti?;mîtf«^. 
Il  dt-virnt  une  capsule  couverte  de  lon^s  |»oils,  a  une  ^eiilc 
loge,  s'ouvraiit  en  ruiatiT  vaH-p»;,  rt  rcnlrrmanl  un  f;rarHl  «om- 
bre de  graines  attaiiiceN  a  nii  rei-rptai  lf  central ,  et  enveloppées 
d'une  membrane  \  jxiurnsp.  D'après  ees  caractères  assiL'iii-s  a 
l'ablanier  pir  Aiililet,  i]ui  l  a  ol>s«-rvp  le  prenner  en  liniane, 
il  n'a  pas  encore  eti-  pos.sihle  dr  rap|>ortrr  u  une  lainille  cuiinue 
le  genre  que  repn*>ente  eet  arbre.  C. 

ABLAQUE,  nom  vulgaire  donné  à  la  soie  de  la  pinne  marine 
(/'.  ce  mot). 

■dimiliiii  ta  tai«BB  Mariai  |Bv  iBd^aSr  royéntwa  «ut 


kl  poiniMMit  I  idnftM).  Alikra  diéo^M» 
iimnmnte  pieds  de  banleur,  sur  deni  piedo 
aviron ,  à  feuilta  simpta  et  allernes ,  il 
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Racini). 

ABLAsmf ,  AaonL-RsTAir,  Al 
ru,  T.  d'Arménie,  pror.  de  Dsdnhan , 
Ttann,  «WjuBd  du  pacha  turr  de  Marasdi. 

ABftAVir,  8.  m.,  iftièmecasdes  i,.itiii^.  inorqne,  MhMi  les 
içnmmairien*,  ertnirtion,  ou  tnnsport  d'utte  chose  à  un«  au- 
trr.  Ce  ca»,  »joatrnt-ils,  ut  ainsi  apitcli»  du  siipin  abtafmn  de 
«tuferre),  tpn  >isnifip.  mt'ir^  fmfmrlr ,  ou  bien  de  abhitirut, 
mUfitiri  p ,  p  inv  il  srrt  .  liit  llrauzer.  n  irilcvrrl  i  valeur 
d'une  |>re|i<i>itiiiii  niiiiprisr  dans  |p  ras  d.Hif,  dont,  .1  rnnit:ition 
di--  (jri-is,  l  iil'litii  ii'i  i.iit  |).is  primitivement  disiiiurir  1  iir/  u-s 
Jjlins,  on  i>n(iii .  roiiitnc  d'mitrcs  le  prdciidr nt ,  lif  nh-laliir 
<}iji  sii;iiili<T;i.t  jiiit  li-iir  il'uh .  [unir  liitc  |iiirlciir  d'une  |>rc|iovi- 
tiuii ,  (larce  qu'on  nr  peut  eiiiploxer  le  i\is  .ihl.itil  (pi  iHf.  nue 
(itioa  OU  exprimer,  «u  évidemment  ^nns-entendne .  - 
I  du  CiM  abJAtif  résultant  de  toutes  les  .i.sNertidtis  plus  ou 
MiUSlljrpothètiqueg  que  noue  «enon«de  riter  non»  pnr.-iil  trop 
flgueet trop  incomplète.  >ous dirons,  nous,  et  avec  plu<i  de 
vérité,  ce  noas  Mnili|a,fiwéMiioim4i«  «m  '  ■  <  <'  ni<it^  ont 
ni  MOI  dair  et  ptM*  dam  tetlnpiM  telles  (K-iipies  Amt  ou 
OM  fail  oange,  ùree  que  ces  non»  ont  M  duns  cette  langue 
WÊÊmm,  et  qu'ifa  rappellent  Viât*  de  la  Imetion  que  remplit  le 
flHtt  portant  le  sitcnc  de  tel  ras  :  qu'en  rontéquenoe,  le  mot  oMa- 
y,  origiiiairwneiit  latin,  rappelait  a  ce  peuple  la  fboetion  que 
nmplisaait,  dans  ta  pliraiie,  le  mot  qoi  fiortait  la  teroiinaicon 
00  iflMui  le  silène  du  cas  ablatif,  et  que  nous  Fnui^iia,  si  nous 
Wiilons  que  In  nomenclature  des  caa  ait,  rhes  nous  et  prxir 
IKWs.  i  nnwiie  i-llr  av:iil  chez  les  anciens,  un  senit  clair  et  pnn-is, 
nous  devons  l.i  cninpospr  de  ternies  :uialn!;iies  n  In  fonction  que 
remplit  le  mot.  et  ces  terini  s  dournt  <'tre  linns  \r  jenie  île  notre 
langue.  Or,  d'^ipre.s  re  priiiri|i<'.  examinons  diiiis  (|uelle  cir- 
constance les  Lntins  emp((n;iii-nt  le  c;is  .nhlaliC,  rt  lions  repre- 
■enterons  ce  ei»  par  un  iioin  ipn  puisse  Caire  niiitre  l'idi-e  île  la 
Aaclioa  qi>e  remplit  le  iiu  t  'im  .,<iit  |i,ir!er  le  siijiie  ilr  l'-iblnlil. 

Itotis  verpon»  au  mol  rus  (|iu'  lu  terinin.iison  d'un  mot  v.nria- 
Ue  ne  oomtitae  point  a  elle  seule  le  siitne  du  ras.  puisqu'on  ne 

rut  reoowHltM,  par  ex. .  si  dlet  e»t  a  l'un  des  nominatifs ,  ou 
i'nirwnifwnB  naeeltf  pluriei.  Il  faut  done  itmorir  a  ta 


pluri 

daw  une  phrase.  Mit  poar  If tra 


►tetilporttloaiipie,  si  i  on  fait 
«marie  ngnatin  cas  qu'il  doit  porter,  ai  Ponftit 
En  rrcoarant  ainai  &la  fonetion  reMiwdo  mot,  on 
flWBva  qae  la  terminaison  du  cas  ablatif  dei  Latniactt  donnée 
àlout  mot  variable  qui  reftrésente  dam  la  pimse  une  dretm*- 
taier  qoetoonque  d'une  action  (par  re  motif,  nous  le  nommons 
éinoitiiameief) ,  et  conin»e  les  mots  qui  rFpri->eiitefit  une  cir- 
— Stanee d'une  action  ne  |ieuvent<Hre  uns  en  r.ip|>nrt  ^iver  le 
wrbe nue  par  une  préposition  ,  tout  ^iblatif ,  tant  imm-ais  que 
latin,  doit  être  précède  d'une  préposition  que  l'on  jK-nt  sous-eii- 
tHHlrc  par  etilpsp,  surtout  si  celte  prepo>ltioii  est  comprise 
dilttl.!  conipositiiMi       M  rln-  ;  voici  des  exemples  de  ce  priiiripe: 
Pex.  d'un  nom  mis  .1  l'.iM.ilif  p.irre  qu'il  représente  une  cir- 
«sawtamode  cause  :  /r/  i-i'uidrin  nrum  Pi'nfmnt  siti  ewn- 
pM;i'éa  nom  d'instrument  :  Irjnmn  T.\sy /irit  ;  3" .lu  nom 
de  /ie«i  :  \n  i  HBE  reniV  Oap/niis.       (  tim  itiikms  e.».te.<. 
4/^  Du  nom  de  manière:  Sn/itirun/iie  palrem  mm  i>*m(iki  s 
ilQins;  £*dn  nom  de  matière  :  Rina  dabo  aboe^to  perfecta 
ptaii»î  V  du  nom  de  partie  :  Mtme  pbdr  libeko  pnUanda 
iMhs;  7*d«  nom  da  nw  «H  d«  valenr  :  EmU  vlgM  MHUft; 
r  do  non  de  tenpa  :  IltomijUnMrililDMjp  ild»,  etbOo  voit 

Cwtte  énnmération  qucfahMir  est  la  cm  M  pM  conpihiué 
Latins,  et  pour  nous  la  plat  diflleil»  i  rceonnaltie,  parce 
^ue  le  génitif  |iorte  dans  notre  lanfpje  le  même  signe  ({ue  Tabla* 
tif;  ainsi,  par  exemple,  nous  disons  éeolement  :  ^'n/ ru im pa- 
ie/* rfrr  péeîrre»,  le  mot  pierres  {lapMihns  .  est  n  l'ablatif  latin  ; 
J'tii  vuk  painlfde  Merre,  le  mot  Pierre  l'rtri  ,  est  au  géni- 
tif {/'.  ce  mot  ).  Cette  diftinillé  disparaît  cependant  si  l'on  veut 
Mrappeler  que  t(Hit  mot  qui  représente  une  circoiistaiii'e  nuel- 
OOnqiK^  d'une  autre  action  doit  porterie  sipne  du  cas  .ilTl.iiit, 
,  tandis  que  l'on  ne  peut  (iimiuT  Ir  <\-^i\i'  du  ras  'jr'iitif  iju'au  omt 
qui  restreint  a  un  sens  partii-uin  r  \f  muis  !;eiirral  iln  iinm  pré- 
cèdent. Observez  que  nous  dison^  il  1  nmn  el  ;ioi)  (lastlii  inul  pré- 
cèdent ,  p.irce  que  le  çen  tif  Mi|i|Hi-i-  |r,i:|nnrs  .nuiit  lui  un  nom 
avec  Ircpiel  il  est  en  rajumrl,  I.h.iIk  qu,'  r.ililalil   ,1  toujours 
rapporta  un  verbe  au  inoven  d'oiir  prr|irsitioii.  Ainsi,  dans 
l'exemple  donné  l'on  peut  dire  :  J'ni  ni  im  pnltiis  fail  dr  pirr- 
.re*,  ou/ait  avec  detfHerret  :  le  mot  pierres,  reprcsentiint  une 
.'pflacomitaiioe  de  matière,  est  mis  rn  relation  aver  le  M-rW  faire, 
iévidammeat  sous-entendu,  par  le  relateur  arec;  laiulis  que 


tonot Mmw  nanfiiMMi  |Im nia cliceiiifiwn  «t  if  l'o«t 
TBotaiteiprfmer  m  «ailM  aaranvant,  lasimne  deeaa  seraJt* 

rlwnsé;  car  il  faodrait  dire  :  rai  m  le  palais  qtU  appartient  A< 
/'<erre.  —  On  voit,  partout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la  M* 
des  ablatifs  latins  ne  diffère  |xiint  de  celle  des  ablatifs  français, 
car,  dans  l'une  et  l'antre  lanzue,  on  emploie  ce  cas  toutes  les  fois 
que  les  mots  représentent  ime  rirennstamce  que  l'on  rattache  au  ' 
verbe  pur  le  n)o«vn  d'une  pré|H)sitiim.  Mais  parmi  les  prénosi» 
tions,  les  unes  demandent  le  siene  d'un  cas,  et  li*s  autres  le  si-' 
sfwf  d  on  nuire  cas  au  nom  rpi'rlles  mettent  en  relation  avec  lOi 
verbe.  N  vis  ilpv.ms  donner  in  le  tableau  des  prépositions  qui- 
dcm;iiiilr-t)l  i|Ui-  l.-v  iimii^  dont  eile^  exprimsat  la  1  ' 
|p  verlie  prennent  le  si^ne  du  cas  ablatif: 

<r ,    ,  ab.<,    (le ,  des,  par, dapuis,  d'aapiia; 

ahsifue ,  sine,  «ans; 
de ,  de,  sur,  tourliant; 

e.fj-,  de,  hors,  d'après; 

clam  ,  à  part,  à  l'in^c,  en  secret; 

coram,  devant,  en  preseîice; 

fialtim  f  devant,  en  faï  c  ; 

pr,r,  h  cause,  en  comparaison  de; 

pro,  par,  seim,aaliMda,  aaëgatdèt  I 

r»m ,  avec  ; 

tai't.'',  niS(|iie. 

La  piira.se  dont  ces  prej.osilions  font  partie  exprime  en  gé-' 
nrral  une  idée  de  |MToi.'inciice.  —  Voici  maintenant  quatra* 
prépositions  qui,  au  lieu  de  l'ablatif,  demandent  le  signa  dv 
cas  aa-usatif  pour  leur  nom  complément ,  loni|i»a  b  pbrasa  tsf 
-'-   ^'uoa  UKeda  nran- 


prime  une  idée  de  changement  au  lieu  d'uoa 

nence  : 

(■«,       à,  en,  dans,  .sur; 
sub ,      sous,  au  fond  de  ; 
suhler,  tout  au-dcMous; 

xu/>er ,  sur,  par-dessus,  outre.  L'abbé  Ch  M'vikk. 

ABLiTiF  \Bsoi.ij ,  ainsi  appelé  du  supin  absulut  nn  ,  qui  si-- 
Snifie  dètnthi' ,  sépare.  I.es  Litiiw  donnaient  la  terminoisatt 
du  cas  ablatif  aux  mots  et  surtout  aux  participes  qui  qnali* 
fiaient  un  nom  auquel  ils  étaient  immédiatement JobiU,lol8- 
que  ce  nom  ne  repi^ésentait  pas  le  même  cas  que  le  fbc4ear  (IMK 
mlaatif)  ou  Tobjeetif  (aeeusatir)  de  la  phrase  principale.  Ainsi 
donc,  le  participe  al  le  nom  qu'il  qualiUe,  n'arant  de  ramiortf 
qu'avec  le  verbe  de  la  phrase  principale,  remplissent  la  fonc- 
tion d'one  eipiiosthrr  (/'.  ce  mot), qui  esflléeà  ce  verbe  por 
uae  pré|)osition .  ex.  :  Partibus  faeti* ,  »Jc  loeuhu  efl  leo  :  SU 
desperaiidiiin  Teiicro  duce.  Von  voit  évidemnienl  piir  ce» 
exemples  que  l'ablatif  absolu  des  Latins  porte  le  canrtere  des 
ablatife  ordinaires,  c'est-à-dire  que  :  f  il  remplit  la  t.x!. noi» 
d  une  plira.se  explirative;  2*  il  a  rapport  au  verbe  de  la  pbrase 
principale,  et  sons  ce  rapport  il  doit  être  classe  il.ins  une  detf 
cinronstances  qne  nous  .ivon.s  eniimérws  plus  haut;  3°  enlîn  r 
une  prr|>osition  l'accoinpamie  toujours  |M)tir  le  lier  au  verbe- 
,\insi  ,  dans  les  exemples  donnes,  c'est  In  préposition  a  ,  ab  0«t- 
(l'/ï,  sous  eiilendne  imiir  le  premier,  et  suh  |)Our  le  second-  Il 
n'est  donc  appr  ie  nhliilif  absolu  que  parce  qu  il  est  séparé,  dè» 
lach'  du  iioniiiialilet  de  l'accusatif  de  la  phrase  principale,  poill* 
n'y  remplir  (jue  la  fonction  d'une  phrase  explicative  d'une  cir- 
coHsIance  par  rapport  nu  verlw.  L'abbé  <^,H4i:viEn. 

ABLATION  (ja-bla-cion) ,  (cAtnr^).  {ÀUatwti,  atiferre 


Uèrft  dbl,  afaifimidss  Gffca).  —  Diapré»  ton  étymolofiie, 
not  abliâaa  sicnNInfait  aoustraetlM  violanta  d'une  partie  i 
corps.  En  médeâne  opératoire,  c'est  «m  dn  trois  cenrcs  d'ex 
not).  Ileompramtlui-mteedNiaiipèoestrimip 
itlrpation.  (f.  OCS motS.)  A.  D. 

o,  .idv.  imisité;  pHa^mMa.  an  taa,  en  bkw  :  Empara 


corpa.  En  nMeelne  opératoire,  c'est  «m  dn  trois  cenrcs  d'esi^ 
rèse  (f.  ce  mot).  Il  eompramt  lui-mtee  don  aupèoes  ;  l'ampti- 

talion  et  l'extirpation,  (/^.i        "  '  '  " 

ABIJkTIV4       "  ■ 

ter  tes  habits  abtatiro. 

itRi..4Vll'K  MCaKTlA,  était  préfet  du  prétoire  sous  Valerien, 
Trehcllnis  l'ollion  {in  (  Itiiidio.,  c.  l.>)  nous  a  cons<'rvé  une  let-- 
tii'  1)  ic  lui  adressa  ce  prince. 

vill.vvri'S  on  \I1T.  vBll  s  ,  fut  préfet  dn  prrtoirc  en  .U8 
ju^ipi  1-!,  :;:17.  Il  jouit  dr  rr-.tiiiu'  de  Const.nitin  ,  qui  le 
nomma  pn-i  eptenr  île  son  lils  (!ouslaii<-e;  ni.os  c>dni-ci  l'evila 
et  le  fit  ensuite  assa-.siii'T.  -  \li' iv  iis  laissa  one  fille  nommée 
Olvtnpiade,  à  qui  Constance  lit  épouser  Arsan,  roi  d'Arménie, 
après  la  mari  da  l'ampenar  Caoatant,  a  qni  aile  avait  été 
liaiicée. 

AKi.Avirs  ou  ABLàBit's,  outcar  d'une  HbUiired'-<  (.«ihs^ 
(/  .  Joruandès  :  De  rebut  geUelt.)  —  Oa  ignore  repiM)iie  à 

AM.ATiiiB«a*AaLABitn.iMlear,  qui  vivait  sous  Tbéodow> 
k  Jeona,  van 4W,  mdt  àé  dM^de  Ab  aoifaiste  Tialla. fÉt< 
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or('  »nnr  pri?lrp  p.ir  Clivsanlt» ,  éiYiiiip  des  nnvntirns  à  C.  P. , 
et  di"  int  eyêr^iu-  de  ces'sfcluirfs  à  Sicée.  Il  a  publié  qiiriqnfs 
MriHOfis  qui  S4IIII  perdue  auJounThui.  (f.  PntcoliM  :  /"  /-Veu- 
d^oHm-a-iiim.)  J.  D. 

ABI.B  (  sool. ,  poitiont  Ijn^unu  ).  (  f.  Càara.  ) 

Am.K  ou  ABBL  (Thomas)  ,  cluipdain  de  la  reine  Cattierine , 
élJOHsi-  de  Henri  VUI,  ni  (T  Angle  terre,  wrivit,  en  isso,  un 
trjiité  contre  )•  divinne  de  ce  princp  :  />  nom  dlxxo/t  eiido 
lleuriH  et  CatAorlnai  malrlmimw.  Il  M)i:(iiii  ipip  llmri  ne 
pouvait  ps  Refaire  n^xuiuaitre  rlWdr  THsIisr  nnslirane.  On 
rscrusii  d'avoir  m  part  a  l'nlfairc  d'ittisabelli  Rart4>n,dîte  la 
saillie  fille  de  Kent  ;  ou  lui  fit  son  |iroeèt,  «t  B  fut  étranf^é, 
évetifrc  pt  «'«•arJelé  ,  !«•  30  juilit  t  l.l  jo.  F. 

Aiii.K  TES  ,  s,  m.  pl.  ;  nom  de  -soldat*  dVlile  à  Rome. 

Abl.KCi.iT   .tWKHfol.KJfK.  nhlrT'itî   oit  inirnififcrs 

(/.  NOXCKS  ^-diit  I  lui  ;s  il  (Mil  nu''!!  f  |i.ir  ic  hoincr.iia  i!f 
parmi  les  menihr<'>  <1<'>.  l.iiii.!li-s  h's  ilhl^I^('s  ili'  lloiiif  u(t 
del'^jat  romain.  IK  i  1 1  .'Ilim..  s  .1^  rriintlrr  an  iiumdii  pape 
la  bereltn  rardinsli  f  i  Mr<!iii:ius;  ntiiivi'il  meut  ii(»ir»nM'S,  et 
G'ii  résident  aiipr' ^  il'^  cdurs  ctran^rrcs.  Ci  lt<  n  n  iM'  -i»  f;i,t 
aune  uKuiiére  solfnufilt',  i-u  presmce  du  souverain,  de  sa 
iâmiile  et  des  grands  disnitaires  de  l'État.  —  Il  est  rare  que 
Ie<  ablegat^  &(iieut  prêtres.  Ce  ne  sont  le  plnc  souvent  que 
de  tri»-j(tinea  gens,  ayant  ttmi  au  |iltts  fofrif*  déricai.  Ce- 
iKndlattt .  en  quittant  Rom»,  ih  pRiment  rbninlt  ecclésiastique , 
les  lias  violets  «t  la  m«Htmktl»  de  prélat  Ils  reçoivent  aion 
le  titre  de  Montlytmr.  —  Lrraqu'on  ablégat  quitte  b  cour  oik 
ilaré&ide,  il  est  d'usa'^e  que  le  .souverain  le  recommande  par 
une^ lettre  autugraplie  a  In  hienvrilianee  du  pape.  —  MM.  Fal- 
conieri ,  Massi'mo ,  Anrajani ,  Cliigi  et  Riariu  -  Stt)r7.a  ont 
rempN  dans  Isa  derniers  temps  cette  miaiioo  en  Franre. 

IIII.L4I  I). 

Alll.i-:(;.tTlflX  {ablé-^a  cion) ,  s.  f.  'droil  rnmoiii  han- 
nts  rinrnt  nii'nn  prr»  nv  :>!t  le  drujt  d'inilig«r  à  ses  cotants. 

AMI  K(, MINA  ^,  ;..  :  partie  des  entraillM  des  vîctiniei 
qu'on  immolait  aux  <iieu\. 

ABi.Eicts ,  nnn'dc  Fr  .  nnt,  l'.r  MMi  ines,  arr.  de  Ponloise 
(Seine-pi-Oise'),  1»K  liab. ,  drocP!;*  <Je  VersaiUes,{rî /'««/«tMi" 

AUi  KR,  a.iit  un  Trovcii  qui  tninla  Mttt  les COUps  d'Anti- 
IcHlut  le  >esforide.  { Iliade,  vj ,  32.  ) 

ABi.Knin'  ou  AuLERAT  {tt4tl»-ri) ,  a.  m.;  filet  carré 
pour  la  [\M\v  de  l'idilr. 

ABLESVHABK.  (  /  .  Abi  'l  sf.WAII.) 

ABLBT,  Ablkttb  (soo/.,  );  espèce  d'able.  (/'.  ce 
iMrt.  )  On  désigne  encore  sous  ce  nom  l*épiinoeln«'(/'.  Castb- 

XOBTÉB.) 

ABLRTTB  M  MIE  {*00t,,  p->hs.);  eSpèce  dC  pCrdw. 

(  /  .  ce  mot.  ) 

ABLt:rvF.\rrTHi  (Ira  ) .  «om*  de  Fr. ,  eant.  de  Domperre , 
arr.  de  Mirrcourt  (Vosg»), 355 lisb. ,  dioc.  de  Saint-Dirz, 

t-j  Mirecuiii  l. 

ABI.RVILLF.,  linm.  de  la  eom*  d'Abton  (Calvados),  dioc. 

de  Baveux,  ly:  f/nnflpitr. 

ABi.is  'o' ,  (  un  il-  Fr.  ,raiit.  de  Dourdan .  arr.  de  ttatn- 
botiillf!  rSi  11!  (  i  Oise) ,  001  hall.,  dioc.  de  Versailles ,  c-'' 

.iist.ttitt,  i  ttiii"  de  Fr. ,  eaiil.  et  arr.  d'Kpernay  (  Marne  )  , 
1417  liab. ,  diof.  de  CIi:'!Iimi>  .  :■  ;  rini'j. 

.MSi.tts ,  (li  (i\  coin"  de  Fr.  ;  1"  caiit.  de  Honneur,  arr.  de 
Pont-ri.Vr-qijc  ;(::itv;iJos; ,  'rOl  linb.,  ^;'lL■l•.,  diw.  df  lîavi  c-: 
ilu.ijhur;  —  2  caiit.  d.-  I .oiii.'jmiii'au ,  arr.  de  Corlieil  ;Seiue- 
U-Oùc),  ::2 1  li.d».,  MUT.,  liioc.  di'  Versmilin ,  £3  CAol^4kr>Aoî. 

ABLo.v  (C.LAi'i:i.j ,  J)  .suite,  m  auteur  dB  VttUMrt  de  mo' 
dame  de  la  Patrie  tJundairin  tics  t'rmiHnet  de  ta  Xoueef/e- 
Franee,  et  de  la  llehllo»  des  amtéet  IttOO-ierO;  ^ts .  IB;2 , 
iu-tr. 

ADuiQS  \a-hl>!;  cf] ,  <:.  m.  |>l.  {r  isstruef.);  parpoini^s  jio;ir 
acrorer  li-s  |<.iiiiid'uue  iikiIï: m  en  boi», 
.iBi.oiji  IK  (rtwc.  /.  roiifuiiir.  .  <cyii.  de  situé. 

Alil-l'ANT,  adj.  iuiisitr.  {I  .  A.USÏLnriEST.) 
Ai:l.l  K.KK,  (Mirt.  p.  de 

.vtd.rrii,  V.  a.;  laver  {iniisitt''.  —  Ce  n>ol  est  consacré  pour 
eApriincr  Tai  tioiide  faire  ripaiMitrc,  au  moyen  d"uiie  liqueur 
«il'  noi\  de  ;;iillp ,  ('«  s  li'.'i.es ,  il'  s  ii»  ls  ou  dfs  ' -tlrps  f  ffn"  s. 

.Viw.t'siis  nu  Af.i.i  V  ILS  ;(ir.o>-»-noi  d' ) ,  iliui  nil  lu  ilii  dio- 
rf  ,cdp  ('Irrlrc* ,  nouinié  le  vin^l  il  uuiiuie  de.s  iiiijii-  ;- 
IH  r.iii\  C.iii'asspnne.  Ou  troil  qu'il  uiourut  .i  Lu  n 
ituiic  l.mi  ei  lùlii.  il  II  laissé:  I.  des  eoniiiicntiisTrs  iniiii;;, 
mais  solides  ,  sur  les  quatre  livres  du  Maitf  di  s  .■•fii  '.  ,'crs. 
II.  Le&  actcii  qu'il  fit  tu  (jualilé  d'inquisiteur,  et  qui  neuvcjit 

tmbt  i  fiiirc  «ouoatife  l'IitsUHiB  de  Fniaoe ,  laitt  pour  les  fniia 


religirux  que  pour  Ifi  événements  politiques  ausqnfi^  rantcnr 
s'est  trouvé  inèié.  J.  D- 

ABLi'TiON  ia-blu-ehK),9.  t.  (do  latin  oMiIfo};  actiottd'en* 
lever  les  taclies ,  les  souillures,  de  laver  sou  corps  ou  même  M- 
doigta. 

Ablvtiom  (lifitrfjic),  est  fiartîcolîêrwnrtit  eniplové  pour  dé» 
sicner  le  peu  de  vin  et  d'eau  qu'on  prenait  aneiennément  poor 
aider  à  eonsommer  plus  faaiement  la  sainte  hostie. — Cast 
aujourd  liiii  l'eau  et  le  vin  dont  le  rrftre  purifie ,  a|irès  la  rom- 
nuininu ,  le  ealice  .  et  ceux  de  Rceiio^fs  qui  ont  toiirlié  l'hostie 
ronsacrée.  afin  qu'il  n'y  reste  aurnte  Rotfttedii  précieux  saup, 
auriine  («réelle  du  eorps  sacré  de  Jésus  (.brist.         J.  0. 

Abution  yl/ipol.].  «Tous  les  peuples,  dans  tous  lestfipr^. 
l;i  r-M  T  I  Oirlhiin.  de  ThrnI.,  nrt.  fhlutioii),  ont  c<':ii[ us 
qui-  la  propreté  du  corps  était  le  symbole  de  la  firopretf  de 
l'  une;  que  le  péclié  pouvait  être  envisr^''  i  nni  iic  une  tadie 
de  la  consrienre;  qu'en  se  lavant  le  corps,  un  liomnie  témoisne 
le  désir  qu'il  a  de  se  purifier  l'iiirie.  Ainsi  les  ahlulionx,  très- 
néfrssairi's  à  In  santé  ilans  les  climats  chauds,  ou  l'on  ne 
connaissait  pas  l'u.saiie  du  linsc,  «^nt  devenues  un  arte  reli- 
£;ieiix  universi-llrmenl  pratiqué.  <•  Mais  quoique  ces  abli:l;oiis, 
nommée-  aussi  htsti  tiliintn ,  piirifcnfifius ,  Itupl'  mes  '1'.  ce» 
mots] ,  aiaitctcd'un  u.sjiBe  {jénéril  ehex  tous  Jts  neyj  les,  nulle 
nation  n'a  étésurœ  point  pl^is  m  ii  i<>iisa  ^e  les  Hébreux, 
chez  qui  eHes  ëtalent  u^tMi  daui^  -  jiie  toutes  tes  cérHTxniies 
puUiquea,  Bttssi  Men  que  dans  ia  plup.irt  des  actes  de  la  vie 
privée.  Lorsque  Dieu  voulut  donner  «m  lois  sur  le  mont  Smaî, 
d  fut  ordonné  aut  Israélites  <lf  p  fritter  et  de  laver  leurs 
vi-ti'iiicnts  pour  se  disposer  h  li  ■  ri  (■r\oir;  quand  Aaron  et  ses 
lils  ei.tterfiit  l'i  \- ni.  r  Jn  ii-erdo<'e ,  et  qu'ils  furent  re- 
vé;us  des  !ril  i;-  ili  Ifurs  loii'  I unis ,  iK  furent  obligés  de  laver 
aiijiaravanl  huit  fuis  leur  corps  dans  l'eau.  Knlin,  dans  la  fon- 
scrr.itioii  des  simples  lévites,  le  S^'iiinenr  ordonne  qu'ils  lave- 
ront nitii,ir;iv.int  leurs  vt'trnieiits.  (',"e>t  encore  par  les  ablutions, 
aussi  li'i  ii  jiM'  par  Ir»  .sacriflcti,  que  l'ancien  peuple  de  Die!)  se 
jiunfiait  de  tout-'.s  les  souillures  lirales.  Les  impur-lés,  inf-ine 
naturelles  ,  et  crrt.-iines  in  o■llll  l-illtl■^  .  rnmnie  la  léjire  et  les 
!)(:llulioiis  voloi.tairi  sou  involontaires,  étaient  purifiées  par  le 
Il  m;.  Soilqu'ou  ertt  touché  le  cadavre  d'un  animal  impur  ou 
dune  personne  souillée,  soit  qu'on  eilt  été  soi-inénie  souillé 
nar  raltnucliemriit  d  une  vii  tune  immolée  pour  le  péché  ,  ou  de 
la  vache  qu'on  .sacrifiait  au  jour  de  l'expiation  solennrlle,  OU 
bien  eiiiind'on  liotnii^e  mort  <iu  île  tmtte  antre  chose  Impure  « 
on  était  soumis  à  cette  loi.  (Juaul  à  1«  manière  dont  se  prati- 
quaient œs  obltttUma ,  elle  oonsist-iit  ii  sf  ^on^er  tout  le  corps 
nu  dans  Tenu ,  et  à  Iftver  ensuit*»  ses  lialiiu  sépnrémiHit ,  ou  à 
«e  plonigrr  dans  l'eau  tout  rtJtu.  C'e  .t  du  moins  l'opinion  des 
doctoiTS  juifs,  qui  enseignent  une  qua::d  ritcritun-  ordonne  de 
laver  ses  vétrmei  is  ,  (  lleciit'  iid  «lu'on  4l:iit  aussi  se  l.'iv  er  tout  ie 
corps;  et  réciproquemeut ,  quand  elle  loinniande de  se  ploiitier 
le  corps  dan»  l'eau ,  elle  ent'-u'l  rn-'t  ti  lavera  au-si  ses  lial  its. 

—  L'Incrédulité  nioderfie  est  i>  I  r  ~ée,  et'  nous  seinbb',à 
s'élever  contre  ces  pratiques  de  b  rcli'.:îon  si  universf-l.eiuent 
répandues,  sous  le  pretc\te  qu'eHes  t';ivoriseut  nue  superstition 
qui  ne  peut  que  déjil;iii  f  à  la  Divinl'e.  Croirr-  fine  pour  etf.icer 
le  crime  il  suffit  de  .se  hiver  le  ror|i-S  .s.iu>  se  m  Vrr  i:  {\'iiir  de 
la  il;iiil;'ur  ft  (lu  repentir  du  c(i'i:r,  1 1  saii.s  rnrmcr  le  clesir  de  sft 
corri::er,  est  uni'  erreur  siipi  rsî'tieuse ,  sjus  ilnulf;  c'est  nîiiisiT 
d'un  .siune  qui  n'est  dcstioc  qii'.i  rip;!:'lr-r  j  i'Injiiiili?  ci:ii;  ;'ii!e 
ce  qu'il  doit  l'aire  iut»  rieiireiiifi^l  ;  u-ais  rr  r'i  si.  api'è.s  to'.;t , 
qu'uii  siinpk'  olws;  «  t  ci  t  ;'l»us,  i  j;  i  se  trouve  la  .seulwnctti  où 
règne  une  ignorance  crasse ,  une  (troïsiere  stupitUtCi  ne  peut 
nullement  contre-b:;lai:ccr  les  avantages  de  m  m'nilioïRs  natu> 
rels  do i»  piétë  et  de  la  religion.  L'aM'é  J.  GuilkB. 

AiiLiiTioxs  {uKriira,  andumn).  De  nos  jours  encore,  les 
Jitits  se  lavent  le  vi&ij;e  et  les  nmitis  au  momei  t  nu'uie  de  leur 
lever  :  avant  Cette  puriflcatiou  léfîaîe,  ils  n'oseraient  iouclier  A 
un  objet  quelconque.  Ci-rtains  Ktbbiits  prètfiidcot  lujmeque 
l'rau  iJoiit  ou  lait  tisase  ne  doit  point  ^tre  jeté!'  par  terre;  ror 

:  ii  -  iid'un  marchait  sur  cette  eau  ,  il  c«jntr,ictcrait ,  p.'>r  rr!a 
iiil,  une  Souillure.  D'autres,  pli.s  srrupuVux  encore,  ont 
érendu  si  loin  cette  olilij^ation ,  qu'ils  ont  assimilé  le  crime  de 
a'lui  (pli  manderait  son  pain  .sans  avoir  lave  ses  mains  au  cou- 
pable qu'on  aurait  surpris  avec  une  femme  dé'jimfhée,  (  Al«iicst. 
Goul ,  Taharet.)  —  Kn  (^liiiie,  le  roi  deToukin  s,-  bai^iner 
rcÉi^ic'U.semrnt  dans  li  riv  ii-re  le  ili'rnier  jour  de  l'année. —  Dans 
le  royaume  de  Siaiu ,  Ir  [  teiiiu  r  jniir  de  la  pleine  lune  du  cin- 
quième xuoH  de  l'ntim  c  i  si  Hili  'uiisr  ]>;»r  une  ablution  p'-uérale. 

—  Les  tal.ipi  ii>  ;,iv>'iu  ii'u.-s  ;(iM|(  s  ;:\."  ilrs  r.iii\  parfuiiH-cs; 
ils  rendent  ensuite  le  même  otiice  à  leur  su[>erieur,  puis  dc$ 
léeulien  lest  fiétcst  à  cux-mimes  leur  BitniaUte ,  et  cbMUB  » 
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daiis  les  faniillt-s ,  obtït  .-i  la  in.'nie  prrscri|ition ,  de  manière 
que  le  plu»  Jeune  rcii  l  Unijotirs  rr  lietoir  au  plus  aïKiien. 
(/  .  fiA\r,E.)  Ceux  (IfS  Indiens  qui  sont  éloignés  du  Ganse  ré- 
initdmt  une  crrtaiiie  cjtiantitc  d'cju  Sur  un  eâpace  de  terre  q-.ii 
répond  à  la  lo,.|;iii'iir  de  tm;-  cnr,  ■  ,  p\h  il*  s'étori'Ir.  1  «ur  rrt 
espace,  réciter. t  U-s  prière-,  [.iv>,  i  il  ^,  >.ins  Iioii;;it  |.  l'U  i;  ili m;, 
«t  fïiiiiisrnt  par  baiser  jU'ujii'a  trente  uns  la  terre  roii>ai  ïre  p  r 
l'eau  du  lleuve.  -  Er>  Afrique,  les  nf-?res  de  la  (Vile  de  Giiinre 
se  lavent  tous  les  in;itiiis  en  riionneiir  de  Ipiirs  fétiches;  puis  ils 
s*  font,  dans  la  même  inl  nt;.  !!,  ci.-.  r;ii;  ■>  l  lnnelirs  sur  le  »i- 
iai:r.  Les  jours  de  Ic'lt.' ,  ci»  ^tilutiuiii  ùciiwndcnt  plus  de  temps 
et  plus  de  «oin.s. 

Arutions  miTiirit  dr  fab/e',.  L'usape  des  abiutioiisà  lahie 
remona-  àdesl  'inps  tort  recuics,  ni.iis  alors  ellessepratMHui«nt 
avec  plus  de  dtceitce  el  de  hon  guilt  qu'uujanni'liui  :  owz  les 
Bomains,  cette  «!>;)pre  de  loitelte  se  ùtatit  ifautt  une  s»i\» 
nurvée  pour  at  <ou|  UKage  ;  hous  devons  avoner  erpendant 
qu'ils  en  avaient  tout  près  de  là  une  autre  dunt  le  uimi  seul 
ia»|tire  le  dcj^t  à  tous,  rt  l'horreur  à  tL-u\  qoi  savent  yI- 
TO.  (      VnHITOIltE.)  —  Le  MX'$iei  !e  (lutond  au  prosrès 
&n  lumières  et  ùe  la  riritisatiim  :  il  y  n  <!roii ,  sins  doute  , 
sous  beaucoup  de  ra;>|>ort>;  innii  sous  celui  des  «Ulutiuns  a 
lable  ,  loin  d  être  rn  |Tiii;rcs  il  est  im  dé(;rm'i  MÎioii  ;  il  est  pins 
reriilt"  nieiiie  que  le  swck  di's  I.uciilius,  des  A[)tiiiis ,  des  Ci>  <'- 
nui.  lie  (accron,ijuî  ctit  de  cité  pour  son  F  '  i;  ■  \  |ii!S,  si  de 
ur.indes  ploins,  en  illustrant  et  en  isimini  t  i;i--imt  son 
i.f  m  ,  Il  eussent  pas  (ait  ();i!ir  celle-là.  De  nos  j'i      .  d'ora- 
leurs  ili>tini;iii'!i,  lutu  a  l;i  irilninc  <)ii'au  liarreaii  1  qw  <riieureux 
spéculateur,!  i;  i-  tie  s.-jvaiits  et  it!)iîiiK'n\  ill,Ul^trtel:i !  niais 
coiiibieu  jicu  .1  ■  ^  I  .:!s  ajipii-rialeurs  <!;•>  pl;i;sirs  de  la  t.  ble, 
de  la  scnsualit-  il  i  ii  i  ;i.>s  et  du  ^r.mdio-se  4le  l'art!  Tant  mieux 
pour  les  scicnc,"s  en  s^eiu  ral ,  pour  celle  de  rtiuniaiiid'  surtout  ; 
nuit  tant  pis  pour  l'art  <-nlinairc.  I,rs  :tblutioiis,  cunuiiectlca 
ae  pratiquent  généralLiiieut  aujourd'ltui ,  sui.l  dignes  i^uftt 
époque  4»  barbarie^  où  les  bienséances  étaient  coniptéci  pour 
nm.  Il  j  «  cinquante  ant,  le  seniuAlitme  ré|«nant  encore  (et 
l'on  devrait  cotiserier  au  moins  les  uuxrs  délicats  et  ronvma- 
Utsde  ton  règne,  si  ruueste qu'il  ait  été),  si  vous  diiiiex  chez 
«nmanbrede  la  li:^uie  rm. -.k-c,  chez  des  princes*  la  v.iiet  de 
pied  qui  vous  avait  ><'r\i  iiendant  la  rrpas ,  placé  derrière  vcli  e 
si^^e ,  rom  présen/al'  ti  ini  fr  au  moiiienl  cm  vous  vous  leviez 
de  t.ili.'e  :  alors,  lonriiMrl  le  dos  aux  ccnvive»  vous  ai-ctjinplis- 
»!<■/.  discrètement,  niyst  'neuseinent  même,  ce  devoir  de  pro- 
preté.... Que  rlloiLiini'  de  ri  ùt,  que  l'Iiotinnc  de  .s'.iis  ccinpare 
et  jîise  filtre  {'.iin-icn  et  ie  moderne  usa:;e.  Si  nos  paroles 
ïMienI  quelijue  n  tcntissi'inct.t ,  si  elles  arrivaient  jusqu'aux 
(jnn'Is  de  nos  JOUIS ,  rioiis  dirions  à  ce  t^raiid  ,  .i  ci-  ministr.- : 
Priehcz  par  rexein;ile  cr  pi  tHjirs  q'ii  intéresse  le  bon  gool ,  la 
driviice  et  la  propicte....  OfH  l-e/:     tti'  rc' oliitiiMi ,  i,iii  en  v.iut 
Il  '  Il  une  antre,  pniv;tre;le  ii'entrîiîtie  aucun  eiiraiilcniei.t  social, 
«tTiUf-llc  ne  l.ii^-e  a|ir(s  eli  •  ni  reïivl  ni  remords.    UE  ClSSY. 
Ar.Lniox  \l><j'j't     , ,  iimstlc.  ■     l.oTiON ,  ItMM.} 
Abution  lfii  rii[-iirf;tiiit  :.  i .  l.oru).\.) 
.is.s-AHiiAiiKU  OU       Kit-iuliLi.  < aniio, jOit  (fe  «wbw] , 
«Ule[jrr;j|,iieu  de  la  scilc  des  i:(([iliies.  Il  a  ëwit  Ul»  ouvifoge 
intitule  i  'a  i  knmique  orienfak,  trnluit  eu  latin  par  .\i>raluui 
Eriseiieiisis  ;  forfo,  itfSi. 

ABNt^ATIOX  {ab-uc'-fja  cin  ' ,  s.  f.  :  oubli  de  ^oi-nièuie.  Ce 
aVlt  pas  seulement,  comme  on  l'ava  n  r  d:ins  un  dutton.-Kiire 
inodcrae  (LaïKLis),  «n/erwe  </>'  df  DiU.n  :  maïs  il  c»l  vrai 
rabnegation  se  rencontre  (liiis  .-otiu-nt  chez  les  diré- 
tistîS  surtout,  et,  en  tr^iu-ral,  c  c.'.  Ii-s  t  r<niint .  qai  iianijiK  s 
que  (■l;e/.  1rs  athée  ,  on  tl.i  /.  les  n  ililleri  nts. 

.Ajs.nkc.ation;  verUi  chn  lit  iine  qui  cmisisie  dans  ie  renon- 
cemciil  a  soi-m«"inc.  .Iisus  t  :liri.-t ,  ;-i.res  lto:is  eu  au-ir  iloniii; 
re\i'(nplc,  en  a  laissé  le  pr<'i  e|it:'  |or'.n:.li:  en  rv>  Icnnes  :  -  Si 
qui  |-[ii'iin  veut  venir  a;;resiiioî,  qu'il  n  uo  i'  i'  a  lin-mc'u.e , 
^ti'il  (torte  sa  croi\  et  me  suive.  •>  (.xrlains  pliiio.sopin-s .  enne- 
lln^ déclares  du  christianisme,  oi>t  prétendu  que  i  i  i  , 
«  tilt  aussi  cruel  que  contraire  ti  la  n.ilure  de  l'hoiuiiiL',  jMiis- 
qn'il  lui  ordonne  d'i  tuulïer  l'aniour  de  lui-même  et  de  son  pro- 
pre bonheur.  .Mais  Jésus  Christ  comjsrenait  licaucoup  mieux 
sans  doute,  et  notre  nature  et  nos  veritali  i-s  intenîts;  et  lo:n 
de  nuire  à  notre  b^nila-ur,  par  ce  précepte  qu'il  nous  impose ,  il 
mot  découvre  f  aucontraH««UtMilnio]tcti  dol'obtemr  et  de 
le  oonserver.  —  Ainsi ,  la  Samenr  no  ROUi  oidoiloe  pas  de  re- 
noMA-r  à  notre  ijitérét  bien  «ntcoda,  i  notre  vraie  Célicité, 
puisqu'il  nous  inrhe  h  la  vertu  par  l'attrait  de  la  féoompenae  et 
IMT  la  promesse  du  lionhcur;  il  veut  seulement  q^e  nous  re- 
I  ikcct  amour  de  nous-mOmes,  aveugle  et  mal  réclé ,  à 
1 ,  à  cea  indiuatioos  f icieusea ,  ful  non»  entnraeat 


toujours  h  notre  perte,  qannil  nous  avons  la  fuiblesse  de  nous 
livrer  a  leurs  inspirations.  «Car,  •  ajoutr-t-inui-méme  en  niotl- 
vuiit  son  (irceepte,  •  celui  qui  voudra  saum  sa  vie  la  jierdra;  et 
celui  qui  l'aura  perdue  pour  ranioiir  de  moi  la  rrirouvera  :  que 

serv  irar't .  en  effet .    un  ftomine  de  gagner  le  mo;:dc  r-rifier.  s'il 

\  11';: ;  .1  I  1  r.lri-  siiii    r :;• .'  J .  (1 . 

AiiM  ii  ,  lils  de  .\er  et  iienèral  des  armées  de  S.n  l .  se  rvit 
fidèle;, iviil  1  :•  |i,  in''e  tant  qu'il  \ec-it,  et  âpres  sa  mort  la  pro- 
clamer roi,  [lar  l'arniiH" ,  son  fils  Isbosrth,  qui  le  nu  i  imteiita 
et  i  n  fit  un  ennemi  de  sa  personne.  |Mr<  e  iin'il  l  u  r<  |iroclia 
il'.i'.oir  aiimis  dans  son  lit  ll.-ispha,  l'une  des  femmes  de  Saiil. 
Piqt:c,  en  effet ,  de  ce  reproi-he,  Abuer  W-  raiij;ea  du  parti  de 
Oavid  en  lui  faisant  proposer,  par  des  envoyés,  de  soumettre, 
tout  Israël  a  fan  olN>i.s<i,ince.  Pavid  ne  .se  iMiriia  |)as  à  aoceptcr 
la  proposition  avec  recuimai&sauce,  il  téaiuigaa  encore  à  AlmCT 
om  grande  ainitié ,  et  fadmit  à  ta  tMito.  ioab,  Bénâral  des  ar- 
mées de  David,  jaloux  de  «s  faooneun,  et  voutut  4'aiUeuft 
venger  la  mort  de  son  frère  Azaël ,  qn'.\bner  avait  autrelWt 
rerr>-  de  sa  lance,  dierchs  par  tous  les  moyens  i  ins(»rer  h 
havid  des  snni>*:ons  sur  la  sincérité  de  son  rival.  Mais ,  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  envoya  ,  à  l'insii  de  David,  dco  Courriers  vers 
Abiier,  (iciir  le  clieri  lier,  et  il  alla  en  personne  au-devant  de 
lui  iiis(|u'a  Ilébroii.  fit,  l'ayant  pris  à  u.'irt,  sous  prétexte  de 
lui  conniuniir|uer  un  S  'crel  ,'il  le  tua  hVlieinenl.  A  la  nou\rlle 
de  sa  mort,  l)a\id  fut  eniellemniit  allliué;  il  tenioi):iia  haute- 
ment s;.i  douleur,  en  Lmcnt  contre  ie  conp.ible  de  funestes 
lualedi.  iiiiri> ,  I  11  .ippi  l  iiit  l'iui  le  iiiondi-  aux  funérailles  d'Ab- 
iKT,  en  vers.int  des  torrents  de  larmes,  en  composant  lui-même 
rep;la,ilie  qui  fut  cra\ee  sur  .son  tu^nln m  ,  et  en  ne  voulant 
prciKlre  «m  une  nourriture  jn-îqu  ain  l s  le  coucher  du  soleil. 

J  (i. 

AnXKU  .  raliliin  converti ,  lu.ju  t.,  liurgns  vers  l'an  liîO.  Il 
einbrassa  le  christianisme  en  12115,  à  Valladolid ,  où  il  profes- 
sait la  médecine.  Il  prit  depuis  cette  e|>uqiie  le  nom  d' Alpliooae 
da  Bunot,  et  obtint  la  cbarge  de  sacristain  daa»  la  catliédraie 
do  Valladdid.  Avant  sa  oonversioa ,  fl  avait  composé  an  on- 
Trage  sur  la  concordance  des  lois,  et  avait  ajouté  des  closes  au. 
commentaire  d'Aben-Hrzra  sur  le  décaloffoe;  depuis ,  il  écrivit 
une  refiit  itioii  de  l'cuvr-ige  (|iie  Joseph  Kiiu  hi  avait  publié 
contre  les  chrétiens,  sniis  le  titre  de  (.tirrre^  dit  Sciijiteiir, 
Cet!''  ri'lut  iiiun ,  qui  était  d'at«rd  en  hébreu,  fut  traiiuiieen 
esp  igiiol  |iar  ra;iteiir  lui-inènie.  C'est  sur  son  titre  qu'on  lit 
qu'Alplionsr  s'appel.iit  Aimer,  lors  :u'îl  était  dans  ie  jiid.iïsmc. 
Alphonse  de  Spjia  p^nle  fort  au  Ion:;  de  cet  é.  rit  dans  le  troi- 
sième livre  de  son  l'-irlnlltunn  f'dei.  Jiisqii'.i  sa  mort,  qui 
arriva  vers  l'an  la Ahiu-r  se  ;,!;;n:ila  par  son  /.éle  po  u'  l;i 
ri'ligioii  ehrelieiine.  On  a  cnecre  de  lui  un  Trnilé  mr  l't  ,};\\!r 
(en  i-spa^iiol;;  Cordone,  l.jôl.  iii-l".  .!.  d. 

AliMiT,  g.  m.  ;  nom  spécial  dmiiië  à  l'é^harpo  (l,  s  :;ia.ids 
prêtres.  1/  .  PoMIKi:.) 

ABMt  t.M  Castri  m  ,  anc.  ville  d'Arménie,  est  ta  même  que 
la  forteresse  muden-e  d' f'  ritj,  et  différent»  <i'</Mj>  Capitale  d* 
l'Arilveuîe  dans  le  mo^en  .ise. 

ABXII.^  dieu  adore  a  Msibe. 

ABXOBE on  Abnovv ,      .  Allem., Souabe-  Ccst  la  mon- 
tAgtte  ciinsarrée  par  les  Romains  à  Dfana  Mnoba. 
ABo  ou  TorBKou ,  ville  de  te  Russie  eumpéenue ,  Il  Pextré* 

mite  S.-O.  <îe  l;i  Finlande,  vers  crite  [lartie  tif  la  lîilliqiie  qui 
se  :roMve  entre  le  d;'  l-"ij)lai;ile  et  ei  Uii  de  Botnie.  C'était 
autrefois  la  4^pit:iie  de  la  l'iiiLiiide,  e!  une  lionne  université  lui 


'  hui  bien  déchue ,  sur- 

E,C. 


di  iinait  de  l'imiiortance.  K!l  { iuijoun! 
It'Ut  depuis  l'ellVov  mIiL'  iiiceiiili  '  de  IHi.'i 

Alu»Ar.  I  Kvvi  \M  TL  ) ,  rabiiiii  rspa^do!,  mort  un  peu  avant 
Kit''-',  avait  é  rit  :  .\oi:i-'!-:'jUi ,  sire  dh.tfr!iifio»ts  leijnhi. — 
On  trouNC  .  d.ins  la  sc'tnnle  par^c  d>'  >  i  i  "  TTane,  l.i  .viite  de 
l'histoire  d^-s  tlo<-|f>urs  hi-breux ,  rn  eoinmeuçant  à  Seltcrita 
Ciutm  ,  un  li  tli  r  qu'ilorace  dfl  Mo:ite,  noble  italien  ,  avait 
écrite  a  l'auteur  sur  crtl"  question  :  tJuoiHodo  dici  /mssi/  an- 
1/  '  .iii!  I  sse  eM'itdore  se ,  et  ia  réi)0:iS3  d'Aboab  Cli  latin.  La 
lettre  d  Horace  del  Monte  est  eu  il.ilieii.  J.  U. 

ABOBAS  OU  Aul  ii\s  / "  ,  était  «in  dei  noHH  d'A- 
donis chez  les  Perjieeiis  «i-.-  I.t  l^jiophylie. 

ABOBI  était  le  1  ère  di^  l'tolemée,  qui ,  dans  un  festin,  ^KfMT' 
gca  Simon  Machal^l-e,  aveic  se^  deux  fils  .Matatltias  et  Judas. 
(  I.  Maek, ,  XVI,  1 1  et  suiv.  ) 

AMCCM ,  V.,  Éthiopie;  Ortellius  pense  que  C'est  TAlHUCit 
de  Ptoioniéa- 

JtaODKtTBI.  {/'.  Abotbites.) 

AUOixniTF. .  dief  des  mille  Déoliens  tin  s  .1  la  bataille do 
Chéronéc.  (  Plutarque.  J 

ABOI  («-ioMt) ,  S.  m.  (/'.  Abotkvx )  i  cri  uatutrei  du  diien. 


Digitized  by  Google 


ABMmoir 


.rf6(w'  n'est  pas  synonMiie  de  aboiemeiU;  aboi  »st  Ir  tirmr  700- 
logique  propre j  et  m  liuigne  que  la  manière  particulière, 
«Astnite,  dcmt  k  cliiaii  uticHle  mm  cri  onHiMifCi  aèokmMt 
i«riii|iM  rmnttet  ét  «Ile  mimière  de  liriw  pour  w  faim  m- 
tmim.  Aioii,  on  dH  x  Vébtt  ét  m  cMmi  edpklH,  criant, 
uuauféUêmh^UtAolgmeitfâe  ee  cMm  nt  ctmttutml  et  Mn- 
MHgml.  —Lut  aÊMoimUêvmnU  qui  te  repondeiU  pendant  la 
miU  jettent  lu  frMMt  dan*  tàme.  —  -tloiM ,  au  pluriel,  nn 
8'eni|)loi«>  au  .<M>ii«  propre  qu'en  luirinnt  ilu  cerf:  Ce  cerf  eut 
aux  al)f)is ,  c'est-a-dire  mhis  la  dent  des  chiens  qui  bboient 
chaque  foi?  lîti'il  !fs  forw  ;i  l;ldier  prise. — C'est  sans  raison  que 
l'on  a  ch^ri'iip  rorluliu'  (lu  mot  u/iois ,  distinct,  a-t-on  dit,  du 
singulier  nA'/i,  ilmis  I  rinrii'ii  iikii  hnine,  xynonrme  d'expédient. 
(I^dndAiR.  :  —  Au  (iiîdre,  :i\>o\^  ^st  d'un  emploi  tres-frequent  : 
Ce  mai/ieureuj- tit  mu:  alnns. ,  on  sur  le  point  de  manquer  de 
ressources. —  citupatite  nfi.t  «huis  ,  il  rn  tout  ai'ouer. — 
La  vitJe  est  an.r  aliois ,  elle  ra  se  lyndre  a  V ennemi. 

ABOI.  ABOE   ou  ABOB-BBTINà  (  SmL  ,  JMflf .  )  , 

d^anneau 


.  ABOE   ou  ABOB-BBTINà  {S9tLf 

I ,  dans  l'Inde.  (  f.  AamiAS. } 


«JURT  («-AmmMm*  ),$.».(  A'.  Ami  ,  Amontx%.  ) 

AmLLUIB.) 

»(J^.  Ami.) 

ABOIT.  (r.  CrRI'SR.) 
AMfKKI.LE.  (/'.  AbdKBB.) 
AIMIliNA  ,  V.  ,  .\lll)ic. 

AMii.A  I  hi)t.  .  Jtitinsnri  ) ,  «rin.  i|p  cinni.  '  /  '.  ce  mot.  ; 
AMii  «v*.:.  ppiipic  (lu  i.iitiiiiii ,  dont  parle  Pline (/.  v,  <•.  2; , 
et<)ii  il  ;  .11      lins  |p  voisinage  (les  Alltîns. 

ABoi  ARiA  Ifot.,  lysimacAieM) ,  divisioa  dee  giofaulaircs, 
dont  les  nciirs  bout  |iorléei  lur  une  tnimiM,  et  In  Auitles 
toutes  radiraies. 

ABoukU  (èof.),  MB  i'im  irim  iNdAMmiiié  d»  IMi- 

gsscar. 

AaiHuMBA  {bot. ,  rettiactes) ,  genre  àê  phnlet  de*  borde 
4*  rOréaoque ,  voisin  du  genre  xyrii.  On  en  eonult  deiu 


U,  II,  part.  p.  de  AMUB. 
ABOLIAS.  <  /  .  RuRLEB.  ) 

AWMJN  (Ckrmain  Théodorb),  membre  du  eaneBHdes 
oioq-rents,  nommé  par  la  Haute-Garonne,  s'éleva  eonstani- 
ment ,  et  surtout  le  19  juin  1796 ,  contre  le  sraième  des  assas- 
sinats connu  sous  le  nom  de  réaction  tbprmidoripnne ,  et  qui , 
depdis  (|pii\  :iris,  avait  remplacé  le  premier  rr^uiif  rx'volntioii- 
nairi'.  Vy.mt  nrrpt?:  h  vil  prit  uni'  portion  du  domaine  de 
9.  <t'F.>|!S(;nar ,  olurs  pmiKre,  ddril  il  .ivaitcté  l'intendant,  il 
rendit  plus  tard  j  sa  satur  tous  te&  inmipulilps  dont  il  .ivait  été 
déclaré  propriétaire.  Il  devint,  apr^  l'ct.iblis&i'iik'iii  du  consu- 
lat ,  iiige  au  tribunal  civil  de  Toulouse ,  et  su^gi-d  jusqu'à  la  lin 
de  1811. 

AWLIK,  V.  a.  (de  ab  oltre,  détruire  jusqu'à  rôdeur); 
•mriimr,  abrafer,  rapporur,  réfoqnr,  maltic  w  néant 

{r.  cet  mots),  explicitement  cft  ftiroHeroert t  JèoSt  m» 

coutume,  un  droit ,  un  impôt.  (  K  ABOi-tTlopr  \jiiriitpr.)) 

AniLi.sHBBtBNT ,  S.  111. ,  anc.  synonyme  de  abolition.  Il  ne 
s'entend  p!us  i]uc  d'une  théorie  doiit  l'abolition  est  la  pratique, 
l'exëcation. 

ABni  iTinv  (1  bo-lî-cion' ,  <t.  f.  ;  artion  d'.ibolir,  résiilt.it  de 
«ette  ai  lion. 

A»oi.iTio?t,  .Aboli M  ijurispr.  )  —  On  dit  rnlMililion  d'une 
institution,  on  ne  dit  pas  l'aMitioH  d'une  loi ,  inuis  l'abro- 
gadiin.  (  /  .  ce  mot.  ^ — 1,'hiMoire  «wtemfKirainc  de  riotre 
jinvs  riiiiis  (ift'rr  un  It<i|i  liel  p\('iii[ilr  /l'vMitioii  [Hiur  qup  nous 
ne  le  riippeliOiis  (><w.  Ou  .'^iit  qu'a  la  »uite  dt»  ora^est  révolu- 
tionnaires, le  princip«>  de  l'indissolubilité  du  mariage  avait  été 
oifcunnu  por  les  rédacteurs  de  ik»  codes;  mais  le  8  uiai  1816 , 
une  loi  portant  aboUOm  éa  dh«ne  An  ffMMlniéa»  (  f .  Di- 
VOBca.  )  —  On  appelait  aulnfoiB  ktfm  (TarafeHBis  un»  dw 
aomlmmiaafiMmMiws  an  mojrru  desquelles  s'exer^it  ledroH  de 
grtoe.  Par  l«  lettre»  d'tfbolUinH ,  le  roi  effaç^iiit  entièrement 
DU  crime  qui ,  selon  la  ripiieur  des  onlonnamvt,  eût  été  irré- 
miscible.  Klleii  étaient  délivrées  après  mi  avant  le  jnf(ement 
Bans  le  dernier  cas.  elli-s  em|>ècliaieiil  toiiti  s  les  poursuites  ou 
arr^tiiii-nt  les  procéidures  conimenrér.»  .  v.iut  Ir  droit  de  repré- 
St-nt.ihdM  npp.irtfîKtil  :!il  juce  rrl;itiv<-iiirrit  :i  l'inp\nr1itiKtp 
de  l>\[ioM'  vi.ir  |p  c'irni-lcrc  du  I.iit  .  Pt  Ir  rpsiiltiit  des  inlbrni;i- 
tîuns.  Les.  li'UrfS  d';«Uilili<>n  iniuit  li- j(U''m<'nl  <-t;iipnt  d'un 
usage  aiwez  rare.  —  Les  lettres  d'aliolitiiin  (jinmih  étaient 
celles  qii'n  In  suite  de  troubles  ou  d'événements  de  ce  j^tiire ,  It; 
roi  ad  nrd.iit  à  ane  fravinoOi  à  «ne  TÎtta,  à  uns  oonimunauté 
d'iadividus.  IL  B. 


.\BOt.LK  ou  Abolla  {ontiq.) ,  s.  m.  ;  sorte  de  rasarpip  mi- 
litaire eu  usage  chez  les  Grecs ,  chez  les  Romains ,  et  en  l-'ranoe 
dana  iMfBinUen  tempe  de  la  monatcbit. 

AMUVA ,  V. ,  RuBM'e  Europ. 

ABM.ltB,ji.  n,,  Sicile,  entre  CHane  «t  SgwMMk  Cett 

r  Alabtts  de  noMmée.  (  K  CnnTAm.) 
ABnuAsiTM ,  ou  CAiLLirrrB.  (  f'.  EtTOWiM:.  ) 
.«•««.tiANUs ,  cosnio^plietTiTsit  un  peu  avant  AliwziDy 

savant  .Arniie  (pji  nori!>.<init  au  3(1*  alèale. 
ABoaittATEuiM ,  OU  ABir-MAftBTBiir.  (xoal.,fMdfe.),  ajo. 

de  saterine.  f  /  '.  ce  mot.  ) 

AR<»MIMABI.F.  :  /'.  ABOMixF.B  ) ,  ailj.  des  deux  gcnr.  ;  exé- 
crable; il  «'entend  surtout  des  homme!,  et  des  ritoses  qui  ins- 
pirent un  soiner.iin  mépris  en  mënie  temps  (ju'iin  protond  dé- 
;!Oiit  moral,  on  iriieux  des  hommes  et  des  in  lior.s  de  quelque 
portée  et  d'un  dcplur.ililc  t'vciii|ilf  pour  la  iniir.ile  :  < 'i  sl  un 
nomme,  c'est  un  crime,  c'est  une  prttpoxilion  aUutuinables. 
—  On  l'emploie  aussi .  mais  aesea  improprentent ,  pour  expri- 
mer le  dt^oùt  et  l'horreur  (hyiiquca,  ou  e.xcités  par  un  ol)|et, 
par  un  effet  purement  physique  :  Ifneffun,  t»  tabtmm,  mm 
plaie ,  un  temju  atoMiMMwa. 

Abominable,  ABU^illATMii(Sevttvv  ttdnte).  Ces  mots, 
dana  le  langage  de  nos  saîntea  Bernuraa,  aervent  le  plus  «ou vent 
a  peindre  cette  aversion  pre8i)u«  iniiurinnntable  qu'inspire  lei 
Mmliment  reli|i;ieu)(  dans  les  rlioses  qui  lui  .sont  oppisées.  Ceât- 
nin.«i  que  Moise  répondit  .1  l'Iiarnon  ,  qui  lu)  disait  d'orfrir  aui 
l>ieu  d'Isrwl  un  sacriliee  dms  TRuypte  inéine ,  que  les  tlé- 
breiit  ctaiei'f  obliari  d  in)iiu)ier  au  Seigneur  les  abouiinnt'nns 
des  K;:vp!iens,  (■"(■.■.i-a-dirc  les  animaux  sacrés ,  les  bcn. r  .  1rs 
ayneaiix ,  les  tjouci» ,  les  lipliers  ,  dont  le  sacriOce devait  paraître 
ai<omiii.ilde  aux  yeux  des  K;:yptiens.  L'Idolâtrie  et  les  idole» 
SMit  encore  iipjvélés  dans  rp.i  ritiire  abumincMau  ,  wiil  (larce 
(fUe  le  culte  des  idoles  est  en  Itii-inèiiie  une  chose  fl/j')"iiMo6/p , 

soit  aussi  parce  que  ce  cuite  etwt  ordioaireiDent  aooonipaj^ne. 
de  dkaatatinna,  de  déaordtat  aflftauat  et  d'actiooa  inuiiMe. 
lieiie  doMM  iplenMni  le  nam  d'olowAHiMrc  aux  animauK 
déelarëe  impure  par  ta  loi ,  cfeatsHlire  aux  animemdont  nnene» 
était  interdit  aux'  Hébreux.  .-'Quant  â  YabmidniMein  dilmi 
désolation ,  qui  a  été  prédite  par  le  prophète  Daniel  (ix  ,  31), 
elle  fii^ure ,  selon  plusieurs  interprètes ,  l'idole  de  JupitCV' 
Olymnieti  qui  fut  placée  |<ar  les  onires  <rAniiochos  Ivpiphane 
dans  le  temple  de  Jérusalem.  La  ménie  abomination  que  J.  C. 
rappelle  dans  saint  Matt!tie?i  '\xiv,  1.', dans  ssint  Marc 
(  XIII.  H),  et  dans  .saint  l.^n-  \\i  ,  30),  est  iclle  que  l'on' 
vit  dans  le  dernier  sirpe  de  .lertisalcin,  lorsque  les  Romains 
dressèrent  aiiionr  de  rette  ville,  puis  dans  la  cité  même  et 
jusque  dans  son  temple,  leurs  enseignes  {irolànes,  empreintes. 
d«e  iwagw  et  ttaa  qmbolea  dae  fin»  diaui  qu'ils  adoraient. 

J.  G. 

AMHINABLniBXT,  ddv.;  d*une  manière  abominable. 
AaMINATION ,  8.  f.  ;  syn.  d'exécration  ,  de  déteslatioR 
(  l',  cee  RMia)  ;  acatimanit  et  «xpveaaiea  de  mépria  et  dinmur 
morale:  ^oa«e»tm«lea(«BionataimàraliDii^e^   


Objet  de  mépria  et  d'iiencur  morale  : 
utaqet ,  sont  t  nbomlnaUm  dn  monde  eMiMMi.— AeUoHBi 


aboniiii.diles  ;  r  '«<  nue  abmtimilm.-^tt  t$  ( 
ce  lu  II  tirs  iihnimnalkmx.  {  y.  ABOIHWAaiia). 
AiioviiNK,  ÉR,  part.  p.  de 

AH«ini\»:n  (du  latin  atminhiari ,  dont  la  rarine  est  ab 
ttmen,  présage  contrnirr^  ,  v.  ,1.;  vdir,  regarder,  um  is.i^er  .ivec 
horreur  et  mépris,  mor.ilenipnt  pnriant.  Ce  mot  n'a  cle  eniploré 

3ue  dans  le  frnm-ais  du  moyen  iti;e ;  il  est  maintenant  tombé 
ans  le  l.iniiriue  burlesque  ou  trivial. 
ABox,  iiaiii.  de  la  coiiim.  de  Maux,  canU  de  Maux,  arr. 
de  ChAtenu-<:hinon  (Niém),  87  inb. ; 4iieB.dBllemn;a Jfen* 
lifu-en-GUberl. 

AWm^MMAM  AMMIB.       AVIRCTO!!  .  A  VOX.) 
ABOMOBOn',  4  oom*  defranoet  1*  oant.  de  Metserwisse,  onr, 

deTliion*iHe{MMelle).miRA.,aBae.,diM.deMelx,ca  TMom* 
ville  ;  2*  cant.  de  Comlwaullantdne,  air.  de  Veeenl  (Baut»' 

.Saone\294 hab.,cha|>el.,dilM!.de Besançon, i!3/irfsey,-  s* cant. 
de  Colnmbey,  arr.  de  Toul  {MeaftlK),1SII8  hab.  ;  siioc.,  dioc. 
de 'S:n\r\  ,  7-:  féihmbei/ ;  .1*  canton  et  arr.  de  CliAteau-Salina 
(Menrtlie  .  I  10  li  ili  .  .suec.,  dioc.de  Nancv,  pj  ('/iàteaH'.SaliM. 

.\iM).M:«H'nT  I  (lom  IkKacd'),  relisi'eiiv  iM  W-dirtin  de  la 
coi)i;re<^ation  de  S;iiiit  -  Vanne  et  Saii.t  -  Ihdiilplie  .  fut  un 
des  premiers  ijni  enilirassi^trfit  I.1  reloniie  mtnnliiite  dans 
l'ordrede  Ssint  lleni  lt ,  f>ar  le  vpneraldi"  ilom  Didier  de  la  Cour. 
11  naquit  nMfiz.  (ut  pioles  de  l'aldove  de  Saint-Mansuy-ler.- 
Toul ,  le  1°'  mars  llilii  .  et  mourut  dans  l'abbave  i|e  Beaulieii 
ca  Argofloe,  lelSmars  iMi.  Les béaédictiixKComMf  étaient 


bigmzed  by  Google 


( 

4ivnés  sur  l'inportante  question  du  supëriorat  ;  las  uns,  •yant 
i  Irar  tète  doQi  Pliilippt;  François ,  abbc  de  Saint-Airy  «te  Ver- 
dun ,  soutenaient  que  l«s  supérieurs  de  lii  l'ongrégatioa  de 

Snint-Vnnnr  ét:ii(»nt  ohlii;«^s  de  vaquer  pendant  detix  ans,  après 
asDir  ftt-  ciinl  .iii'i  ijr  cin»  ;  l'.iulrr  parti ,  é^aleijuiil  iioiiihri'ux, 
étiiil  soutenu  p<ir  tloni  QautJc  l  iMucois  .  Tun  des  [>lii.s  pteux 
supérieurs  de  la  cifUgrc^ation.  |)oiii  trAlKinruint  eiiiljr>isba 
le  premier  parti ,  et  coinfif)«3  pviur  le  dcleiuiic  plusieurs  ouvra- 
ges, doiii  il  M-nit  tr<jp  U'Mi:  ii'i  limik  tit  ici  les  titres.  (UUtoire 
Manuscrîte  la  t  fjw  mi  dr  àuiiU-i  aune.  )  Il  fut  solidenieut 
réfuie  (wr  dont  CUiude  Friin<;«ii>,  et  garda  le  silence  qui  lui  était 
preticrit  par  i'obeimiice  qu'il  devait  à  ses  supérieurs.  ('  Do» 
bimet  :  Bmotkiqm  tombiez  io-fol.)  A.  du  C. 

T,  adv.;  m  aboodimee.  (  K  AMHbKK.} 

V..  Savoie,  Cbablais,  à  5 1. 1/3  de  Tbooon , 
Bve  de  rlianoinos  régui  lers  de  Saint-  Au^ustio, 
BBlaÔis.en  1720, pmrdn  reJigieux  de  la  congrégation  des 
fnnluiU.  —  vg.  de  Fr.inre  (  Pas-de-Olais),  dioc.  d'Arras, 
E:  ll'-sjin  Sainte-  -tbotidance,  vg.  de  Fr.  (Lot-et-Garonne;, 
dit»",   i  \  j  ■  1! ,  [»;  iMflr»ifi/M/f'. 

AU4>.\r>A>(:K  I  SS.  •  (^lii  itri'  snirvis  (wrijonnîm*»  mit  porirce 
DOiii  :  1"  1111  ni.'irh  r  lit-  I  mc-.- lii'iiiiiur  ,  iiomiuc  cLiiis  W  Miirtij- 
rvitKff  iiuH  tiiti  tf  2ï  lévrier;  2"  uin'  im  iibi'  vlrru!',  honorée  a 
.S|i  ili  tt*'  te  23  décembre  ;  3*  une  m.irt>ri-  ijiii  mujKi  iI  en  Afri- 
quf  :i\vL'SS.  Léon,  Donnt ,  Mœphure  ft  iieul  uuCrc^,  et  dont 
a  féte  te  wiebre  le  1''  mars  ;  4"  un  diacre  ,  décapite  vers  3(M, 
far  ordre  de  Uioclétien  ,  et  lionorc  le  10  septembre.     J.  1). 

mIBohmmck,  s.  f.il.  AiKiM>Eu);  grande qwtilé;  ilaese 
A  qne  des  choses  ;  ,/6QiMfawce  de  Imm ,  ab«»dmm  ét  iouên 


i&aMM«ex,  eni{»lo]réalNtnctifenint,  i'Mtand 
nécessaires  à  la  vie.  (  y.  AltANCB,  PAOnmin.  ) 

AaoNiiAACB  <^jKM«m,  ée  pBfokt»  iftinayi,  de  eUa- 
tkuu,  (Tar^meHis.  (  /'.  Style,  ÛBAnint,  Ëloouknck.) 

AB0NDA?(C£  (PBKCHKII  II'].  (  f SKUION  ,  FUOME.  / 

Ano\n\\«B  (r'<y<«. /wW/.  ).  ( Aisaxce  ,  PAri'ÉiilSMK  , 
Phcji-hi  KTi: .  Gbe:<iieii  d'abondance.) 

ABUMtAACE  (  icoiiu/.  ),  divinité  p  iieiis.  Cher  nctw,  a- 
n'«st  plus  qu'une  figure  all<-4(ori>pii' ,  ri  prc^rnirti  unliiiairi'iiwnt 
M>ll^  I;i  fonnp  d'iirH*  fi"mine  forte  ,  IrawiiMj  cl  vtfHiwlU;,  l  oiinm- 
ji'  I  il  ii.i'  i;iiirl;unl*'  di'  Ofors  et  de  fruits,  appuyée  d'une  nnin 
«ur  une  juiple  uurue  ti  ou  s'i-cttappeiit ,  entasses  Vun  sur  l'iiutre, 
éti  fruits  et  des  Ueurs  de  toutes  sortes,  et  jrtant  de  l'autre 
■aiu  des  eui»  sur  la  terre.  (/■  CBRif»,  Fkconuitk). 

M.  H. 

AMudawcb  Imimlimalk/ue.'j  Les  mMiilmJes  empereurs 
w—iiw  fcfwéwntenl  KMivcnt  cette  diTinité  «tMgariqiie  qui 
almii  ni  temple  ni  autels.  L'AIxitHlanoi!  portant  une  haste ,  et 

tine  ou  deux  cornes  remplies  de  fruits,  se  trouve  sur  les  iné- 
daiUes  romaines,  depuis  le  régne  de  Trajan  Jusqu'à  <'<-lui  de 
I>iucS(tien  ,  avec  les  légendes:  AhitHdanUa  .lut/unta,  ou  ./u- 
9i»<oricni ,  fjtrpetua,  tem/WHm.  Uiiel(|ueroi»  avei;  Ij  légende  : 
f/^ntm.  Sur  une  pièce d'Antonin  le  Pieux,  frappet;  à  Alesan- 
dr.r .  riir  r- 1  iMaign<»  par  te  awif  griiit  BVeiltllA,4|ui  »  la  màae 
i%iijiM'.iUun.  V.  M. 

AMNDAKT,  com' de  Fr.,cant.  d'Anet,  arr.de  Dreux, 
(Eure-et-loir),  1  MO  hob.,succ.,  dioc.  de  Chartres,  cy  lireux. 

AnoNDA.TT,  TE,  ,idj.  ;  qui  abonde  :  Pnyx  abondant.  —  Il 
s'emploie  aussi  absolument,  et  devient  syDommw  d'iun|itet 
eopieux  :  Sourrlture  al/tmdaniF.~Pbile  oMMlnife.—  ' 


ttbtmrfnnte.  —  .SYwfe  abondant. 
Ai«)\D4irT(u  ),  anc.  lor.  t^\.  ■.  M]r.iboBdaaMIKIIt,CB(MllK. 

A  BltMlVIT  f  nrltA.  ).  (  /  .  NuMBilE.  ) 

AuoNUK  I  mijt/iot.  ) ,  qu'on  appelait  aussi  dame  JboHde.  a 
ét'  Ioii;:ieii)|is  rcuardee  comme  la  {Hriocipale  des  fées  bieafai- 
Kjiiti^  (jiii,  i)i-[iii.ii)t  la  nuit ,  tiaitaieBt  la>  matinna,  et  y  ^ppor- 
tiu.-jii  UJiitrs  suites  de  biens. 

ABOiKUK  SS  ,.  Le  MarU/roiogeunireriel àhlU^ue  plusir-urs 
saints  «Je  œ  oom  :  l"  un  martyr  décapité  .1  ji.M-r<- ,  en  Anda- 
lousie, par  ordre  d'Olybriui^,  au  iir  siècle,  et  iKiuuré  le  14 
deetiulire  ;  2"  un  martvr  de  Ux  persécution  de  Vaiérien .  Iionoré 
le  ai;  MÙt  ;  3*  un  diacre ,  martyr  sous  Diocléticn ,  en  30:t ,  et 
faonore  avec  saint  Car^Mphore,  sou  compagnon,  le  l\i  douem- 
bre  ;  4"  un  prêtre  deca^iité  en  304 ,  et  honoré  le  16  septembre 
avec  ses  compagnons  ;  i"  un  évéque ,  confesseur  de  la  foi ,  mort 
«H  4M«  et  hODOTé  le  avril;  ft*  un  pieux  |»er«nnage,  mort  à 
rasCM,  ctlMDoréto  t4afril;  7*  un  pr^re,  martyr,  ca 
|g«e  contre  l'islamisine,  et  honoré  tell  joHIft.  J.  A. 
if  ÉE,  part.  p.  de 

~k(ihilaimaft«mM,  cm^avtotfdt, •■  «Nfwl 
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coult  large  et  profonde) ,  t.  a.  :  Abonder  en  Mcmt.— ^ 
en  parolex.  Il  .signilie  aussi  être  en  grande  quantité  :  iMt  i 
chaïuls ,  /eg  graim  abmtdeitl  air  la  place. 

ABOMiEK.  pris  absolument,  st;;nitJ^  te  cnmpl.ifre  wi  ap- 
ptiM  .',  iii-ii>li"r  ;  l.'m  ticul  ahuiidr  rlaiu  .sdii  .s*-«,s  ,  r/  Hf  ncut 
/xis  fHvUaqfr  la  catue  vtas  kuii  rni/uh/r  )Kiint  (If  rut. — 
i  1  i  jf  cestjet,  Uaborilf. 

AB4»NDl<>  I.  Alexanubt:  ,  noble  llorentil)  de  1  itdIp  de 
Miclie<-An(;e,  mort  à  Prj;;iM  li  i,  le  rtuir^  ilu  xm'  Mode, 
a  laissé  une  réputatiou  p^i'  non  ii.diileic  a  confectionner  iat 
portraits  en  cire. 

ASWKI».  (  / .  AVIMCTOiV,  AVOK.) 

ab4»nit£iciuh  (MMtuUfe  tCAhoMiê),  anc  t.  .  PaaMina- 

nie ,  MIT  k  FMA-fiiiiin,  catre  SnOpe  «t  Tbauttinn.  (F.  4o> 

âMirm,  ÉB,  part.  p.  de  Aaoïmn. 

ABOHX£ME.^T  (de  aborHement) ,  s.  m.;  arrangement, 
mardié  qu'on  fuit  pour  un  temps  donné  ou  illiroit",  et  an 
moyeu  duquel  on  aMient  nidinaiKnient  une  dimiontion  anr  la 
montant  du  payMnant  OU  daa  pajycMeats  i  ftiw.  (f^fiM»- 

CBIPTOÏV.  ) 

A1S0N>KMF,M    PKS    COMMINES    l'dl  B    LES    TM(H  FRS  Rîl 

nABMsn>>  tj'inx/ji  / .  I  »  lt  L;isLitioii  (|uî  règle  le  pnycim'ut  des 
frais  de  cascriM'iiii'nt  ilt'&  troupo  .i  .subi  dej>  variations  inipor- 
tantc<i.  Avant  lîJM,  le  iogeniei.t  (Us  troupes  était ,  pour  les 
prns.Mcfs  et  pour  les  villes,  une  >'li;irui'  spi  rulc  fpi  el.fs  .icifuit- 
taient  de  diverses  manières  :  les  unes  eu  nature,  suit  eu  eu- 
voyant  les  soldats  ctiez  l'habilaiii ,  soit  en  les  ple^int  dans  des 
bâtîmcnu  qu'elles  avaient  foit  ooMtniife  :  Isa  autres  par  des 
«ontrilHitMaB  nroviotiaies  «u  munkipalia.— I>ia  Ms  du  f • 
jgWct  Ittl  «I  in  »  mai  198»  vinrcot  «tabUr,  an  eoatnhn,  en 
principe,  qua  te  «aaaraemenl  devait  être  oompté  au  nombre  des 
charges  de  TEtat;  leuleiiient  les  communes  devaient,  par 
compensation,  renteitre  a  l'État  les  bâtiments  et  le  mobilier 
qui  servaient  au  logement  des  troupes.  —  Plus  lard ,  deux  dé- 
crets, du  23  avril  et  du  7  .unit  IHIO,  restituèrent  aiu  villes  la 
pnipni  ti'  des  bàliuiculs  iuilil;ureN,  sous  la  coiidilioh  de  I»  en- 
trrlfjiir  et  de  la»  «épurer  ,  ei  ajoutèrent  eodore  u  ci-tlu  [jreiiuère 
ot)ii;::;iti(iii  d'autres  dis|xiiitioiis  onéreuses;  <''e>t  M-riIcmi  iit  par 
la  lui  «ie^  linances  du  ir>  niai  IHIH  l  arl.  to  ; .  et  ji.ir  i  ordoI>- 
uallreduâaodt  1818,  (|u  on  a  vu  ïi'  niiiKtituei  la  législation  des 
abonnemejits ,  aorte  de  tijuï^ii'twii  leg.iic  entre  les  villes  et 
rittat ,  dit  le  répertoire  de  M.  Favard  de  Langlade.  -  Il  n'a  été 
rien  iniiuvé  aux  disposition  des  décrets  de  lH10.qui  constituent 
les  (unMMHM»  praprietaires  des  UMMCnta  ■Mitaires;  mais  aa 
"*  '  "  te  tllw  if|jwniiey ,  M 

réparatiMB  et  Itmrs  dan 
casernes,  et  autres  bUinali .  établi ssemems,  ami  fiw 
l'entretien  de  Li  literie,  d  Pnccu|»atton  des  lits  milittiraa» 

sont  ii  la  charse  du  !;ouveriieme»t.  —  L'sboDiieinent  peut  être 
lixe  ou  proportiuiiiiel.  ].  aboiMtanent  proportionnel  est,  par 
annef,  de  T  tr.  par  lioninic  ,  et  de  3  fr,  pnr  rhr  vat.  On  r;i[t))rite 
propiirtiuiiiiel ,  [kirce  qii  il  se  t.,i>e  en  ili  finitne  sur  le  nombre 
ellei  lil  des  lioiMines  et  de-,  elicvaux,  qui  ie  disi  ut"  enire  1rs 
maires  el  les  iiitend.TMts  nillil,upe».  Le  oécftiiipte  arri-ti- o'.t  mis 
en  itcuuvremeiil  par  quliiiueiiie  par  la  résir  lUs  eoulnliutiims 
indirectes.  —  Les  villes  peuvent  réclamer  la  convri  i  l'i  Je- 
l'abounemeot  légal  et  proôorlionnel  en  un  abonnenneui  liie  et 
L  telDi  des Haaaeea  d«i  14  OMd  J«».  atra»> 
dn^anUtdalnindMewiinéa.)  J.duT. 

rlqrO*  nualears  produits  daaeSrtSSlSfcSSiaS'ptn»^ 
te  peroevoir  par  des  abonuemeots  qui  s'etaMisneat  entre  l'ad- 
ministration et  le  contribuable,  et  que,  dans  certains  cas  nrfme, 
le  contribuable  peut  exiger.  (  I/ois  des  38  avril  1818  ;  19  octoiM 
et  13  decenibre  1830;  28  avril  1832,  art.  3^  et  sniv.  ;  35  nm 
1817,  art.  119).  (/'.  Contbibijtions  r^tiitiKcras,  OcTBOt, 

VdITl  lits  IU.BUQIIB8.)  J.  du  T. 

AnoK.'vKHEKT  (administr.};  frais  de  bureaux  alloitm  k  divers 
fonctionnaires.  (/'.  PafiBBCTUBBS,  Saus-pnBFKcTi  bps  ; 

AnoKJiKH,  V.  a.;  iuaerire  ou  f.iire  iiiM;ri»c  sur  la  liste  des 
•ii>uunes. 

ABuNNEft  ^S'i,  V.  r. ;  prendre  un  alKtonenieot  poiur  son 
oompln.  ^ 
AM>Mm,u:,p&rt.p.de 
.AMNin,    n.;  rendra iMM,  ott  pkM  i 
teur  s      'MmcnMw  Mm  aulandhir  nbm 
npÀtmL^L»  mUnrt  otmmU  les  arbres. 
AaonHU,  V.  a.;de*amroMiUeur.  (inusité.) 
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AMMMiBB  (  : 

'ABOSHISSUBirr,  s.  m.;  aniélioratioo. 
àmonr.  (  r.  ab\ny.  ) 

ABORACii  {M.  ) ,  arbre  indélerminé  de  Mnilitsasear. 

ABAIICF.  OtI  ABORRR  {SOoI.,  poUf.,  l'initùppidM)^  ^R. 

de  (HTclie  romiiiiin<» ,      >i>rwrtfe.   /  .  Peiiciie.] 

AMHtD  //V.or  ,  s.  111.:  aa-cs  d'un  lieu,  au  Oîîuré  d'un 
boii)iii<>  Vj:  |i;iil,iiit  Af-  hciix ,  on  Pinploi**  d"  jirrffmn'c  Ir  mot 
actt*s ,  ijij  liii'ii  1111  ^i-rl  <lii  in<,l  nhnrils  .m  (iliinrl  :  (  >  licn^  ce 
port  rsl  ii'\i>i  fu-i  t  \  ttij/ieile.  1  une  ilr .  atip  iin^h/uyne , 
dont  Ifr.  iihcnl.^  sunt  danijcrvi  i .  —  (ju.iiiLl  il  s'.i.il  iriii(e|K;r- 
sounc,  ua  ciiiitluii*  l'un  et  l'jiitrc,  imaiii  ils  ne  &<iiit  pas  by- 
nom  mes  :  //  n  esl  pnx  facile  (t avoir  accès  mgtréf  de  cette 
perionne;  mai*  eUe  est  d'un  abord  aité, 

Aaou  eqNrinie  auni  l'action  d'aborder  :  J  mm  ofiortf, 
il  nuf^  alMMê». 
Am»Di  «ynmtjrHie  <r»niaence,  en  UmAié  «n  détnétude. 

ABOkl»  Cl/ }  1  A  L'AkORIl ,  TOtnr   d'abord  ,  AU  PBSIinR 

ABURi).  nr.  prime-abori>,  dès  l'arobd,  lue.  adv.  :  D'abord, 
cela  parait  naturel.  —  ICt  d'almrd.  je  proteste  contre  cette 
JurUliction.  —  -V  l'ahnrd,  il  a  bien  auguré  de  ma  démarche. 
—  .lu  premier  abord,  Je  l'ai  mal  jugé.  —  Cela  me  sourit  de 
prime-alnird.  -  /V'  t'nhnrff ,  j'ai  compris  cet  tmmme. 

A  B«)RO  {nuirin  :  I'.  iiiiiiJiiiJi ment  ini|i4-iMtir  que  l'ut)  fait, 
d'un  bAtituent  de  guerre  u  des  mhoU  qui  passent,  pour  la 
faire  approdicr  «t  afaorder.  ^  bordt  j/eeotU  à  àord!  {F. 
Bonn,  ) 

AuoiinABi.E,  ailj.  iI(mIi  ii\  :t  nr.;Heil,«t,  M  Oguréf  per- 
sonne iitiordable.  [  /  .  Aa»ouii.  ] 

Abobuabi-K  '  marine  ),  ;idj.  tip>  dnu  penr.,  se  dit  d'une  rdte, 
d'une  plage,  sur  laquelle  on  peut  drsceiKire  «as  dangers. 

AMniBi*«E{a-n9r-<fo->' ]  >  »■  m.; action  de  toudter,  d'a- 
border (  y.  ee  mot).  Çtst ,  au  propre ,  le  heurt ,  le  choc  qu'é- 
prouve une  chose  qui  en  tourbe  une  autre. 

AtiORn\riE  i.maritie).  On  dit  -tlJer  a  l'abordage  pour  ex- 
primer l'action  d'un  vaisseau  gui  durniie  ii  s'apprortier  d'un 
vais&enu  ennemi  pour  s'cfi  saisir  ;  .Smder  rt  l'abordage ,  lors- 
que rràiiipaee  s'clance  sur  un  viiisse.Ti  ennenîi.  Ce  mot,  qui 
est  loiijoui'.  re\|)ressii>n  du  choi;  i|iip  suln^^i  iit  deux  objets 
(pour&a  principale  acception ,  /  .  Comkat  >ia^al),  désigne 
aus<ii ,  dans  une  autre  acception  ,  le  choc  de  deux  navires,  par 
l'eft'ct  d'im  acHdenf  on  d'itne  fsii^îp  manceuvre ,  qui  les  rap- 
prorl.i-  1 1  11"-  l'iilr  iiiif  j  >i>  lifiiil-i  ;  ;i  'Ci(|eiit  toujours  funeste  a 
l'un  dca  tlfux  ,  ei  ïuuvciii  au\  titux  navires  ainsi  rapprochés. 
Ces  8ortt-g  d'abordages  sont  assez  fréquents  dans  les  rades  <iù 
plusieurs  bàtiinents  au  mouillage  se  trouvent  réunis  et  mrcs 
par  ledcAwt  d'cnaee.  Un  fort  vent  qai  a'êlèva  oh  la  nfiidîté 
des  CQuniMa  aonl  ka  causes  In  pitti  orainaires  de  cea  amrda» 
ges,  soun»  de  dommages  et  de  procès.  Mais  c'est  «n  pleine 
gner  <|triU  precenlent  le  plus  de  danger,  lor.-^qne.  dans  une 
nuit  obscure  ou  dani  un  temps  de  brume  épaisie ,  les  deux  na- 
vires s'avaneent  l'un  sur  Tautre ,  sans  autre  guide  que  leurs 
boussole^i ,  pour  ne  s'ajM'rrevoir  qu'au  nionienl  de  s'entre-clio- 
quer,  et  quand  il  n'e^t  pins  possible  d'éviter  l'abordage.  Le 
choc  a  lieu  avec  une  violence  relative  aux  deux  vite^^^r-s .  et  ne 
laisse  pas  le  temps  aux  ufTiciers  de  donner  un  ordre  tnip  tjr- 
dif.  CV»t  nus  spprnrhfs  ih-s  port"!  dnns  les  niers  r«»i<.fi  m's  , 
oii  lie  iimnlircin  nnMrc>  i  uiii  inirciit  .i  la  fois,  que  oes  funestes 
evetiernenls  »e  preî.<*ntt'iit  le  plus  scnnetil.  V.  Li  co, 

Abordage  [jurispr.  ).  C'est,  da:is  Ir  l;irr;ri:;i'  <l''  l.i  m  iriiie 
commerçante,  I  acciilcnt  qui  a  lieu  lor!i4iucdeux  navires  se  lieur- 
tcntl'un  contre  l'autre.  — On  comprend  que  de  pareils  accidents 
jwuvent  entraîner  des  domma«es  ptwi  ou  nwin*  ronudérables , 
ce  qH'U  Btoaaafeo  d*étaliUr  pu  qui  ils  aenient  supportés. 
IêCo^  «HeOBHURerwaïKWédca  fé|;l«saeet  #gard.~-Lakii 
distingue  trois  cas  :  I"  raborda^e  [mit  avoir  été  puremeiit  for- 
tuit ;  3"  l'aburdai^e  peut  avoir  été  causé  par  la  faute  de  l'un  des 
capitaines;  3"  il  nrut  y  avoir  doute  sur  les  c.iiiv>  ili'  l'abor- 
dé- Avant  d'aller  plus  loin,  remarquoni^qni-  r,j|i(>r(|jj:e  nt 
toiijfittrs  pn'siimr  furfuit;  c'est  à  celui  qui  prcti  iiH  le  contraire 
à  1<'  priiiivir.  —  Si  r.-.liordaçe  est  pureit)i:nt  (oitutt,  si,  par 
exemple,  les  nnvircsont  rtf  ji'ti'<î  l'itn  cimlrt'  l'^iuirr  par  lu  vio- 
lence des  vents  ou  (les  (l  its,  il  ii'v  ,i  tir  ri-|ir.: ichcs  :i  .ulrc^scr  :i 
personne  ;  rVsl  v.n  <  iiem  iisciil  de  iorce  ni.i_icurc ,  cl  le  domm;ii;e 
est  Mipporli-,  vins  répétition,  pr  celui  des  navires  qui  l'a 
éprouve  t  toiU  de  Comm.,  art.  407  V  —  S'il  est  démnutre  oue 
l'abordnpc  n'a  pas  jpu  amir  (r.iniri-  rnuse  que  la  faute  de  I  un 
des  capitaioes,  le  cfomma^e  epmuve  par  les  autres  navires  est 
à  b  charge  de  ce  capitaine  (  ttidl }  et  de  l'armateur,  qui  ré- 
pond de  ses  fiiiu.  Inutile  d'ajouter  dans  le  cm  oà  il  y  au- 
rait faute  des  deux  parts,  chacun  aupeortmit  sa  perte.  — 
EbBu,  s'il  y  t  doute  aur  ka  «ausas  de  raboniBgt,  le  dommage 
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est  réparé ,  à  frais  communs  et  par  éjiate  [>ortion ,  par  les  deut 
navires  Çlbld.).  Dans  ce  cas,  comme  dans  celui  ou  l'abordage 
provient  de  la  faute  de  l'un  d(S  capitaines,  l'ehtiinatiun  du 
dommage  est  faite  par  expert»  (ttJtf.)-  —  termes  des  ar- 
ticles 4',i:>  et  -130  du  Otde  de  Commerce,  sont  non  recevable» 
toutes  actions  en  indemnité  |H>ur  dommages  causés  par  l'abor- 
dage f//in.v  un  lien  ou  le  ciipifaine  a  pu  agir,  s'î!  n'a  point 
fait  et  sisnilié  ses  r<*cla>i  >itniiis  dans  les  viu!:t-<]ti;itrc  heures, 
et  si  ces  riclamations  n'ont  été  suivies,  dans  Ir  iiinis  dr  leur 
d  . te,  d'une  demande  en  justice.  Ilartejni;.'  (pie,  b  kii  no 
distinguant  pus,  la  dirheance  a  lien,  suit  que  le  navire  n'ait 
etr  détruit  qu'en  [kirtie,  soit  qu'il  ait  rte  détruit  enticrrinent. 

—  L;i  question  de  .savoir  si  raliordnïe  cjit  le  résultat  d'une 
faute  commise,  celle  de  savoir,  lorsqu^Hy  a  faute*  lecpiei  des 
capit.iines  en  ett  couiiiible,  sont  des  |iomt>de  fait,  dont  hip- 
|irci'iaiinn,  souvent  ailflciln,  est  aUindonnée  à  la  prudence  des 
juives.  Les  auteurs  indiquent  toutefois  quelques  règles  oonsa* 
eici-s  par  l'usage  en  cette  matière.  Ainsi,  quand  dan  navItH 
se  pri'senteul  |>otir  entrer  dans  un  port ,  le  plus  ëlo^ë  doit 
laisser  eiilrrr  d'.ilnrd  In  plu»  prcM-lie;  en  cas  de  concours,  le 
plus  pi-tît  doit  ci'dcr  au  plus  gros.  Ainsi  encore,  le  vaisseau 
sort:int  du  port  doit  f.iii'<"  plai"c  a  celui  qui  y  entre;  le  vois- 
seau  qui ,  d.ins  le  port ,  <"-t  iti  il  place  ,  ou  n'ubs<Tve  pas  la  dis- 
larire  pri.seritc,  i-sl  rc]  ril'-  i  :i  I.iiile,  r'ie.  —  I.'nboiïja^c  peut 
avoir  prcjildiV-i'  r!  .Tini  :it.s  :  ij^.:  !:- m  rciit  :iU>rs  les  droits 
des  proprMt.iir  ^  <ll  ^  m  ndiandises .-'  tlii  n  aditut,  quant  à 
i  iix  .  ipie  il  '  \  :n;  s  :  ou  ils  prouvent  que  l'abordage  a 
eu  heu  par  la  laule  de  l  uii  des capit.iiites,  et  alors  ils  (leuvent 
lui  demander  ta  réparation  du  pn-jiidice  ;  nu  ils  ne  ti  nt  p-is 
cette  preuve,  et  alors  on  leur  applique  le  pr-a  ipr  gi  lu-fal, 
d' iprr^  leqticj  un  in<lividu  doit  supporter  le  dommage  causé  à 
S  I  propr»  té,  s'il  n'établit  pas  qu'un  autre  en  soit  responsable. 

—  I  1  loi  nirt  aui  risques  des  assureurs  li>s  ucrtes  et  les  dooi- 
111. 1  s  provenant  d'aboidagcs /or/m/jt  {Code  rie  CoilHn.,»H, 

-.  III.  ÏN  lt->  autres  cas  d'aborda^  peuvent  être  prévus  ei« 
pr  '.vM'incrit  p:ir  le  contrat.  R.  m  BBIUVAL. 

abuHdk,  ÉK,  part.  p.  de 

AlMiRDEn,  v.  a.;  approcher  de  :  .Iborder  un  lieu,  rt ,  .m 
ficuré,  une  personne.  (  /  '.  Abord.)  On  ne  dit  guère  au 
Uf^ure  :  l.'aburd  trmi  suri  ,  à'mxe  matière  ett  fl^gieUef  mùa 
on  dit  :  ibnrili  r  mi  ■■.ijri ,  une  rpirslion. 

Aborder  /.u./ .'j»"  ),  v.  a.;  laire  un  alMiriiaire,  approcher 
d'un  navire  ou  d  un  quai  (  /  .  Accosti;r,  Vtîoktaqi  er),  le 
choijurr  soît  volontairement ,  soit  tiar  acciilml. 

S'AituBOtR,  V.  r. ;  s'apprui'lit-r  1  mi  ilc  l'autre  en  i>'adrc^nt 
la  parole  :  ik  t*aboniéreiUfrokleiii(  ni . 

«"MMBint  (mariNe],  s.  in.;  celui  qui  aborde.  Vtbot» 
dage,  eoosWri  eonuiie  combat  naval ,  «tant  toujours  plus  fa- 
vorable A  l*un  des  deux  adversaires  par  le  eowriq;eet  l'impétuo- 
sité de  ses  combalt.inU,  le  plus  fort  ou  le  plus  témer.iïre 
reclierche  ce  çenre  de  lutte  ,  et  s'il  parviei»!  a  robtcîiir,  à  lui 
M-ul  appartient  Irnom  d'ulmidcitr ;  son  a>lvcr-'airecst  i'a'jordé. 

AUOHiuÉNKS  ou  AliOKn>i.>Ks.  mut  qui,  dans  suu  aeei-ptiou 
et  d'après  se»  racines  le*  plus  nalurclles  (n>>  mt  nfimiiie  oriqiue), 
slfîiiillL'  sans  origine,  c'cit-à-dirc  l,..iliils  pr.iniiiis  ou 
sup|<usi's  tels  d'un  pays ,  en  l'absencp  de  timt  ilii  'inn  nt  i  uii- 
traire  a  celte  opininn  ;  c'est  l'inplu mIihh  ûc  >:ii!iI  Ji  r>Hiie. 
(  /  .  ^ATliRK^s,  (■t»i.«»u;s.  )  -  On  a  iiunne  s[M»riaicincnt  ce 
nom  aiiv  prnn  -t'.  Ii.  l  i  ii.:-<  n  riiniins  de  l'aiicii-n  Latiuin.  I>c 
Ilerosc  d'.Uiuiuj,  di-  ViterUi,  cl  «quelques  autres,  ont  avaitcé 
que  II  s  Latins  aborigènes  avaieal  été  envoyés  dans  le.  LatlUOS 
par  Cluhui,  fils  de  Soé.  Selon  Génebrard,'les  peuples  duînéa 
par  Josué  de  la  terre  de  Ciianam  auraient  couuibué  i  peupler 
le  LatitHU.  Ijlllstoîre  ni\  tliolu!;ique  donne  aussi  des  documenta 
sur  les  Aborij^ènes.  S'il' fallait  en  croire  Annius  (le  Itérose)» 
Justin  et  plusieurs  autres,  les  Aborigènes  {nh/iorrenda  oU 
aberruHS  gens  ]  étalent  les  peuples  mauvais  que  Jamis  sépara 
lies  bous ,  lesquels  ctmserverent  le  nom  de  Janigénes.  -  ■  On 
sait  encore  la  donnée  <!c  \'iri::ih',  qui  fait  [ nnipler  le  I.ritium 
(ur  sa  colonie  deTrovi  i.s.  I.e  iii  iiidi-  ri  l.ismi-ns  donne  .mv 
Latins,  soit  uour  leur  origine  trovenne,  soit  ji.iri-eqiril.s  étaient, 
■nantdese  IJxer  dans  le  Liitiu.n,  nu  pe.iple  en,  ni  et  venant 
d'au  delà  des  iner* ,  a  servi  de  d'.,eiuiienis  l'.ippui  de  l'elvnio- 
[of,\e  n>tfrrtin\  iui  iiherrigens.  I.nliii  ,  l'un  u  dil  i  l  ite  l.ne, 
Ueiiis  d'Ilalycaïiiiiijae,  ete.)  que  Iti  A'iJwiij;cnes  étaient  une  co- 
lonie d'Arc;ldiens ,  et  l'un  sait  que  1rs  Arcadiens  se  disaient 
enfants  de  la  terre,  c'cst-ii-dire  primitifs  ou  sans  origine  ^  a6 
origine  ).  Ilette  opinion,  la  seule  qui  mérite OUOlqM  créanot* 
se  trouve  d'accord  avec  l'étymologie  de  isillt  Jcriluie.  M.  &. 

ABOBXB ,  ic,  part.  p.  de  AMiiiBB. 

AMHUIKST  (/urbaH'.  ) ,  I.  n.  ;  aeti»  d*>bonur,  lénl* 
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•Mie  Mite  aelilHk  —  O  mot  n'est  usit^  qu'en  Jttrisprudence, 
•c  «BOOM  M  aarMo  souvent  du  mot  bonuige,  (  y.  ce  mot. } 
JiBMUm ,  V.  0.  (  /'.  Aboekbiibxt.  ) 
.AMIIIO,  pays ,  Guinte,  sur  l'Ancolirds 
ABO«ROBK.  port  (lu  Br«-j.il. 

ABORTAQUB,  ÉB,  part.  p.  de 

ABOKTAQtlBB<iiMrl«K,  de aftonZ-à-fiuii ),  T.  «ipres- 
cion  en  usapa  dam  oertH'ui  ports  ;  c'est  approciinr  le  oarire 

d'un  (f'iai .  jusqu'à  ce  que  son  bord  y  soit  appuyé. 

iiior.np,  iviiCdcnA  oriri,  nn'itre  contre),  ati].;  l'fn/atU 
aborlij .  ou  l'avorton,  est  celui  qui  e*t  né  avai,!  tl'runir  .i-qtiis 
Jes  dévflijpi'L-iiifnt*  nece&sairi-s  pour  èitv  \ 

ABoitTiF,  ivti  ibtit.  ),  arbre,  piaule  sortie  de  terre  à  une 
i()0(|ue  MdaasdMcoaditiontqai  ne  hii  peimenent  ims  de 
vivre. 

Abobtifs,  ives,  pris  sub?t.  [mat.  méd.).  On  Hesii;jje 
mus  cette  dcnoniiriutiiiu  ^i-ni-nile  des  substaui'es  qui  ont  1^ 
llfOpriM  de  {irovoquer  l'uvoriinnent,  c'CMt'^-dire  li-s  draMi- 
quce  et  les  eoiniénagoiiucs  ies  pluâ  violenli.  (/  .  A>obte- 
MMT.  )  A.  O. 

ABos,  3eom»  di:  Fr.  :  i^cMit.  de  MoDein,  arr.  d'DIéron 
(n.-Pvrénées) ,  co*  liab.,  suoc,  dl«e.  de Itaf oime,  Blfonete; 
2°.cani.  de  Lenibeye,  arr.  de  FM(B^P}r«éBew),U6  hab.,  dioc. 

ide  Bavonne,  tleml/tije. 

ABOS.  (  /  .  AKA.  'j 

ABos  [  Jrn.hir  ;  fut  rn,iîtrr>  de  chnpelle  du  conservntoirc  de 
la  l'i'  t.i  ,  ,1  IV:i|>:i<s ,  \d  s  1 7(,t',  r[  se  lit  remarquer  par  sesconi- 
jMJSitioii^  (Jr;i!ii.i;iinir'v  rl  >,iri.'e>.  Parmi  les  dpvnf^  <pi'\i  n  his- 
sés, ou  iliitu.-'iji'  :  1"  lrla.\r,  .  r  ,  r"(iri'si';iti-  :i  \  .  nisr  ,  ITKI; 
î*  Jdi-iauo,  IJort;      iil*)  Mnuiia,  l.ouiires,  ;  4'  <>éiij, 

liondres,  n.  nr.  T. 

AUUS  l  MAX.IUILIEX-Fn.v-\i.ui!i  il  G  YBRIF-Ll,  chi  valiers  de 
Malte,  nés  dans  le  Bésm,  a  \n  lin  du  \vir.<iiè('le ,  pnr\inrent , 
en  l(>D8,  par  leur  audace  et  leur  couraj^e ,  à  mettre  en  fuite, 
atee  ifiMitrie  >n)gseuuii  lenleiiiciit,  cinquante  galcfes  eommaïf 
4Mesprl«eBpiiaii-|>ai-l».  Mnimiliea  eurvàcut  peu  A  cet  eiploit 
glorieux,  et  Gabhd,  fait  priiionnicr  et  eitvo^é à  (^onstanti- 
Doplc,  y  fut  décapité  par  l'ordre  du  juiHea,  i|U'irrilj  son  refus 
dédaigneux  d'embrasser  l'islaminiie.  Ses  leiles  onitiMa  furent 
exposes  aux  yeu<i  du  peuple ,  ««ce  cette  {nserfptioQ  x  le  fléau 
eles  ni)  riL  I  si  mort. 

iiiiM  uix ,  vg.  de  Bohême,  eaux  min. 

.viKisi    f.,  V.,  japon,  sur  !a  Cfîti"  <!t>  l  ikMie  .\ip|jon. 

AUn  -.1  III  .  |,;rt  ijin  .li'N'riil  lj  -.ilir  il'Aliii. 

A»KH  iiK  ii4/i\t;iiEN.  (      )i »/i Nc.ni  N.  ; 

.^Biimni  s,  AmiimiTEs  ou  I'hi  dkv i.«.km uf  s ,  .inr.  |pfti- 
ple^  voisiD»  des  Bulgares,  Mir  les  bords  du  Danube  (  .innaiet 
det  Frame»).  Ut  faeWtent  imiDtemiit  le  dtieM  du  Hecàlem- 
t)ourg. 

ABOrai  f  Centon.  dans  la  partie  montagneuse  de  la  G«-orgie. 

àMV  OB  ABU  (pere  ).  Ce  mot  arabe,  adopté  par  tous  les 
aeiiiles  musulmans,  entre  dans  la  comiiMition  de  la  pluprt 
4e  mm  noms  propres ,  mais  toujours  suivi  dTuB  mot  qui ,  le 
Jthjs  sou«  ent ,  est  le  nom  du  llls  du  personatBpAwt  il  s'agit. 
Ainsi  Ibou-.tly  Mohammed  signifle  .Mohammed  père  d'Aly, 
et  sert  a  distinguer  ce  Alolianinied  d'un  homomme  qui  .-lurait 
pour  prénom  Jbou-Mousa  (père  de  .Mousa).  -'-  .4bou'l  n'est 
autre  diosequ'./^riiv ,  suivi  rte  l'arliflc  ni  m\  d  dont  nn  n'écrit 
et  ne  prononce  qui- |j  U'Urr  liiuic.  On  ilit  dun;  tlffi'l  ihbat 
ffonraln  (Hou«iin  ynn-  iVWibns,,  Abitu'i  l/a<  fin  t.'t/  .  Aly 
pèri-  di-  ll.^(;.in  :.  -  -  Lrs  nmls  abou  et  (difn'l  iif  sent  pis 
Uiiii|iu'mciit  liornés  ^luv  nirMniK  uenéalCililiies ;  ib  (i;^tirfiit 
aussi  dans  k^  siininiiis  tnjiiunllijtirs  et  d.ins  les  sobrii[iii-Is 
injurieux.  Aijtm-mUm  i  perc  de  la  paix),  Abou't  feUih  [pere 
4e la  victoire ),  etc. ,  ooteté,  quelquefois  sans  motifs,  te sur- 
«Mi  de  plusieun  .personnages.  Le  khalife  AbdHiMelek  fut 
lURioame  Abou^  XMat  {  pète  des  moacteeK  parée  que  son 
haleine  puante  les  tuait  ou  les  Prisait  ftair.  MouiÂmed-Bslg, 
chef  ntaiiilouk  qui  trahit  et  vainquît  le  fameux  Aly-Beig,  dut 
à  son  faste  et  à  sa  rapacité  le  sobriquet  û'.tbou-ValHlb  (père 
de  l'or).  —  Cest  donc  à  tort  qitf;  des  historiens,  des  compi- 
lateurs peu  familiarisés  avec  l<'s  nmiis  orientaux  ,  les  abrègent 
maladroitement  et  augmentent  l.i  conftision  ,  soit  en  ne  dtsi- 
Xnaut  un  personnage  que  pai'  le  nom  \  3su<^  d'  Ibou  qui,  dm  < 
ce  cas,  ne  sinnifle  rien  «ms  son  rt-triuie,  suit  en  1«'  «îiiiifin- 
llî.'ml  et  en  donnant  jiiisi  ;ni  fifre  Ir  nuiii  dn  (ils.  s'cni- 
ploip  aussi  adegonijiieiiu'iit  :  on  dit  nbou'i  haua,  le  (Xtc  de  h 
vie,  c'est-à-dire  h  [iliiie.  On  ;i|>firlle  le  coq  aLoul  yal-tim  ;/.■ 
pere  de  la  cigilance  : ,  et  h-  dm  fit  de  Hollande .  ahmi-l.rlb  i  k 

Ère  du  dûeii } ,  pyrci-  riuc  le  luin  tjiii  s'v  troine  fst  ;i[iijclc' par 
i  Arabes  le  diicu  du  deM:rt.  Le  mut  se  décline  et  lorme  abi  et 


abl'l.  —  Il  n'en  est  pas  de  i-nthvf  A'nhon ,  dérivé  du  capte,  et 
employé  par  les  auteurs  mugulii»itri&.  11  ei>t  touju<ii'.'>  iodnclina- 
ble,  ci  aKBilte  SOM;  il  «lisUit  probablement  av.iiit  l'intro- 
ductioo  du  chriatlaBieBie  en  ÉKvpte,  et  désignait  quelque 
divinité  subslteme.  —  O  mot  énlM  dew  la  oonipoaitloA  d« 
nom  de  plusieurs  villes  d'Rgvpte  :  MmhMmâimr ^  Metktu^ 
abou,  etc.  —  (Pour  tmite  la  série  des  uoins  orientaux  commeo^ 
çant  par  ./6o«,  /.  \ni  .)  H.  A. 

ABor  ,  V.  de  riluidoustan ,  dans  le  Radjpoutanâh,  pfor» 
d'.\d|rnnr.,  1*0  |.  d'<)dry|voor. 

Am>l  -.i>iKK  ,  vî.  d'f^'jvplp .  (lan'î  \f  Rnhirch. 

AllOl'Il.l,  mot  cliati|i-i  r.  |i;ir  li  ;Jilfl  un  Irailnll  d.uis  |ps  l'fir- 
tfoums,  ou  parapiiriiscs  riiiil.l.irvif- ,  I  tirhn-u  iii>:itjnb,  et  dont 
la  racine  indique  assc7  i'Kiin'inrtii  un  msinirpHiit  t,iit  avec  des 
roseaux.  C'est  Ir  inéme  ambultajif .,  dont  parle  Horace: 
.Imbubajarum  cnllegia  i  \.  1.  satir.  J  ),  et  Suétone  :  Inter  *rrr- 
tortun  tittius  terbis,  nmbuhaJaruiuqHe  minhlfria  {in  Vérone, 
c.  37  ).  Or,  ces  ombidK^f/e  étaient  un  compose  de  plusieurs 
tuyaux  de  Ihhe  eollés  ensemble  avec  de  la  cire.  Ou  en  jouait 
en  soufllani ,  et  en  fanant  passer  snocessivemsiit  «•  dircsB 
tuyaux  le  long  de  la  iàtreinfeiicutv. 


l'.ill  {Il  ÎUIUS 

Insliluil. 


ceiAconjunspre  pliire« 

(  \  irgil.,  ticlog.  S.) 


Pno  sapé  hllitt  l  lliains  pemirrit  liiantes. 

I.timi  ,  V\\ .  n  I 

<>'»  sortes  de  Odtes  ont  produit  l'orgue,  dont  on  se  sert 
itM'iurd'huI  ftirioat  dama  les  éelises.  cmiounAB,  Fliite, 
U«i-.i  K.)  J.  G. 

.\i!ui-R.tD,  e<it  le  nom  du  taunso  primoidial,  «a  Pêne. 

(  /  .  Kaioncokts.) 

ABOu-BBLLav ,  vff. ,  basse  Itsrpte,  sur  l'eniplaoenient  ie 
l'ancienne  ThéréiuutliTs,  suivant  Sonnini. 

ABocaiB,  ÉB,  part.  p.  de  Abovcbbb. 

ABovcBBHCHT  (ti-àmheàe-mm),  s.  m.;  rrneontre  dte 
deux  OU  de  pbisieurs  jicrMinnes  dans  le  but  de  rrinfétier  sur  nu 
ohjrt  qoeteonqne.  —  Kntretivn  qui  n  lieu  dans  cette  leocontre. 

ABOt  cHEMEnT  (  anal.  ]  ;  rcticontre  de  deux  vaisiseans  cor- 
respondants. 

.Àboiichkmknt  'hm'tr-art.f^;  rencontre,  conférence  et 
exeri'ii'e  de  deux  nu  dr  |)lii>i"nis  iiniiii-ies  devant  un  (x  intrc 
ou  un  sculpteur  ;  de  Aem  ou  de  plusieurs  musiciens  nu  .icttnrs 
pour  l'evcciitiou  d'un  morceau  ,  d'une  scène,  d'une  |iiiTc. 

ABOl'cHER  (de  a  bouche),  v.  a.  ;  mettre  en  rapport  niir  ou 
pluxieurs  personnes.  (/  .  Aboi'Chf.mim  .  ; 

.S'aboucheb,  V.  r.  ;  se  mettre  en  rafiport  avec  quelqu'un. 

ABIH  F.NKM-  OU  ABOt  HE.NT  (O-fcNNSMm),  S.  m.;  afSSBI* 

Ua^  de  pièces  de  menuiserie. 

ABMmoisB,  chahM  de  meiMiiBff  ipti  le  Mil.  Ob  f 
tiwne  UB  Kiand  BooilBe  de  cavernes  autreTois  habité  par  des 

anaciiorèlcs ,  et  qui  servent  à  présent  de  retmite  à  des  Arai>es 
voleurs.  Ces  tnontagass  ont  reçu  leur  nom  d'un  faint  inaho* 
niétan.  nommé  Abouffoda,  Lrès^véuére  des  Arabes,  qui  lui  ont 
bâti  une  petite  chapelle. 

ABOifiHoiTR,  chaîne  de  mss. ,  Asie. 

ABOHUHI ,  anc.  mot.  (  /  .  Raboi t.bi.  ) 

AM»L'-URYMPi  [■iint.,  pniss.,  t'ortkahl.),  svD.  arabe  delà 
vandoise.  (/'.  ce  mot. 

AiM»t'-nri>itA  {zool.,pw*s.),  syn.  de  ladonxelle  en  Éiypte. 

(/  .  DOXXF.I.LK.) 

AiMH  MAl  .  rv. ,  Russie  (gouvernement  de  Tobolsk}.  F.lle 
rniilt-  en  ^'l'.nndt'  |>artip  s.^tis  terre,  et  itmtient  tant  dTsIua  qUB 
les  ai)Nna)i.\  tint  (H-uveiit  pas  boire  de  .ses  eaux. 

AB(N.i-HAxii!B  (soo/.,  poUt.) ,  noni  doaaé  par  les  Aiabes  â 
une  variété  de  la  bonkose.  (  l  '.  ce  mot.  ) 

ABOVi.  (Z'.  AMou.) 

ABO^IXOBA ,  village  qui  a  remplacé  raneienne  Apoltooie^ 
dans  une  tic  qui  porte  ce  nom,  ainsi  que  le  lac  où  elle  est 
située.  Ce  lac,  au  pied  dn  mont  Olympe,  dont  il  est  le  grand 
égoul ,  est  de  forme  bizarre ,  et  a  à  peu  près  10  lieues  de  tour, 
et  3  ou  3  de  large  en  quelques  endroits.  Tournefort  dit  qu'il 
toriiient  plusieurs  iirs,  mais  Ledievalier  n'en  a  tr^cp  qu'uiw 
;  JUS  sa  cjirte  des  environs  de  Rroulle.  II.  A. 

ABotT  toiiAK.^Es,  V.,  Égv'pie,  mentionnée  par  Edrisi  et  par 
il  n  ll  ink  il.  <  -,t  située  sur  le  biBI dtt NU qMl paan  A RMStle. 
D':nitrcs  l'j(Ji)L"llent  Tanès. 

Aiiiii'  Ktuis.  (/'.  Abi;  C.4IS.: 

abul  KtKUA.N  (30o/.,  OÙ.;,  svii.  dc  la  spatule.  cemot.) 
ABwi'KiR.  Ortie  bourgade,  célèbre  p;  r  la  calastraobeenicila 
de  l'armée  navale  frauçaise  eu  1798 ,  et  par  une  ndoite  des 
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Vran^  sur  ka  Turcs  tn  179»,  cil  ftteé*  ém  la  baue 
É$yf*e,  fUT  un  prniiMnloirt!  qui  ik'â«imee<Mm  II  Méditemiic^, 


à  4  I.  1/2  iN.-K.  il'AtrxaiMirie.  Quriqups  airtewi  firoiciit qu'ciie 
aetrouvrsnr  remplsernwtit  de  l'iiix-it-ntM^CMiape.      IL  t!. 
AiMiiKoru.  «c. Syrie,  6  I. 
AMHL.  li  .in  (le  laeom'de  Botooto  (A**yM*), dioe.  4*  Ro- 
dez .  L-  hitpalioH. 

\i  .n  UKAOï  i,        Il  issi' Fffyptf. 

AHiil  l,L«KIA.  (  t  .  AlM»  ll.LO^*.  ) 

AWtLI.MIMiKvK,  AllI-NiMKOS.  ItdVMinios,  liomtijc  [Kir 
!Nanlrii  Auimmeriis,  et  rncopti*  i'uMM«>MiUi>,  b^.  U  l^iv^tt', 
àl'O.  du  JSil.  Il  V  avilit,  Mius  l'invacalioa  de  saint  Géorgie',  une 


^lise  qui  fut  dcniulie  eu  13*8,  &ur  tes  instances  rdter«e« 
liim  fikw  fanatique,  qui  acHini  q«e.le  limit  4ea  doehca  cnpé> 
i  d'nitcDdre  le  pndieaicur  munilina  4'hm  nuuqnce  ni' 


,  L'égliie  a  alè  reMlie  dcpuia  ;  mna  celle  dont  pute  Vanaleb 
1  a  im  Donaalère  de  Saiot^CAine  et  de  Saiitt-DaBileau 

n.  A. 

AKOCLiUlBI  (mylh.  mahfmt.),  oIscau  fakulrux,  espèce  de 
vautour,  que  les  Orientaux  disent  rivie  milli-  .ins  ;  c'<jit  te  /.fr- 
ké»  des  Fer*ans  et  le  ntiraOa  des  Turcs. 

ARiti'tdN  rnî  deaCaIres,  s«4oa  la  tnidition,  e^t,  dans  la 
Ciiirnr.  i<  dii  ii  <i u diiDt, d« la mutique «t <l« la poéait, comuc 
Apotlon  en  Grèce. 

AiM>i/HA>AB,  Tg.,  halte  tgyptet  où  ke  Fionçala  ae  lut- 

tirent.  , 

ABuv-nAKDni'R,  mosqn«'e  dianipi'tre,  b.i8se  I\j;>pte,  prés 
de  Hosette.  est  coosucree  à  un  sauit  iuu»ulinan ,  qui  pre- 
Mrrc,  ditHMii  la  villa  de  JtotetM  do  ii'nvMMM  des  s^ibles  du 
Hit,  et  Ict  fitmiKa  de  bi  ilérilité.  Ceat  un  Ken  de  pèlerinage , 
oà  le<  maviM  dévowM  taun  oillnndes. 

ABnti'lIBJUi  (soo/.,  tb.,  j'ottiiAii),  syn.  ^ptien  dn  Mcne 
pîJotique.  { /  .  Steink.  } 

ABor  nk4:habi.ii  .  vic. ,  basse  ÉOflita. 

AlM»l-ifi:É,  ÉK,  part.  p.  de  A>0U<|UB1. 

Aiioi«tL-Kaifc.vT  [  t.  flf  taùn&),».n.i  oddMIoBd'taeefladK 

de^*"!  Ir.ii'.  sur  le  f-fi  rifin. 

Ai.oi  l  'i  I  K,  s  .  .1  :  /  .  AnonQcmm. } 

AIMIl<.>LIH.  I  /  .  AlJdl  Kin.  ) 

ABUl'SSIB.   On  ('(iiiii.iJl  i.n  village,  un  Ixiuri;  n  une  viIIp 
<ip  l'Fuvpteqin  [i<irt;ii*'iit  rr  nr»m.  l,e  premier  fi.iit  situe  au 
nntd-iiin".!  <li  .\  km  plus  ;  if  s>'<ui)(l ,  au  ikhiJ-uiu    <|r'  StbrtniOUU, 
et  U  ville  de  ce  nom  uu  uiilicu  du  Uelu.  Lctic  niUu  lut  très- 
célèbre  diei  tes  b^ptjet»,  parce  qu'elte  se  nittichait  aux 
BçiliPt  eacrés  qui  lurmaieut  toute  ta  croyanoe  du  vulgaire  de 
la  nation.  On  la  ranniait  cangmela  lien  où  était  né  Oim*, 
rc|XNn  faiea-abni  dlaie,  le  bjeaiaftem  et  te  oiwaervateur  de 
r^gyple.  —  Busiris  exista  ineontestableiui'iit  au  lieu  qui  porte 
encore  aujourd'hui ,  parmi  les  Arabes,  le  nom  de  Koussir,  et 
|ilu8  ordin.iire«neut  celui  d'Aboussir;  D'Anville  et  le*  |!eOiera- 
plies  modernes  les  plus  estimes  sont  d'accord  sur  ce  puiiit. 
U'afiri's  crhi .  Hiisiris  se  trouvait  dont'  efledivein^nt  .i  peu  prw 
Vprs  Ir  i  i  iilri-  itu  l)fit:i,  l'tiiiiiiir  le  dit  llrruiloti',  l'I  iiOil  nu 
milieu  de  1  M.M'tr  .  il  'ii.-,  K-  hflta,  comme  I  .i^iire  Klitiine  de 
Byzanre.  Sou»  U  s  mis  île  r,  (■■■eijyutieiine,  on  irlebr.nt  .i  liiiMn* 
une  grande  frtr  en  l'IuiuiKur  d'isis ,  b  dee.N!>c  luteiaire  de  lu 
terre  d'l%sypte.  On  s'empressait  de  .s'\  rendre  de  tous  les 
points  du  royaume ,  et  l'un  y  «oyait,  a  vrlie  époque  .  uu  nom- 
bre iiiimensé  de  personnes  de  l'un  et  de  l'iiutre  sexe.  Apres 
avoir  sacrilie  un  bœuf  a  Isis,  oo  coupait  les  cuwaes  a  cet  ani- 
mait •irai  que  la  superficie  des  épautca  et  du  bout  de»  Inn- 
«hci  ; apAe  caia ,  on  lennlÎHiît  le  iwle  du  carpe  de  laiiae, 
dn  raieina  tece,  de  miel ,  ffeueeni  M  de  nivrrbe ,  et  on  le  tod- 
lait  en  r^audant  de  l'huile  sur  le  tai.  Pendant  cette  cMmo- 
■ie ,  tons  les  aseiatants  qui  ae  trouvaient  à  fiusiris  pour  la  liéte 
se  frappaient  la  poitrine  et  toaient  de  grandes  lamentations. 
Hérodote,  qui  savait  (lourquoi  l'on  se  frappait  ainsi,  et  en  mé- 
moire de  qui  l'on  faisait  ces  lamentations,  dit  qu'il  ne  lui  était 
point  peniitsHe  le  révéler.  —  Les  interpretationi!  diverses  que 
plusieurs  aiiteur:<,  tjrit  anciens  que  niodenies,  uat  données 
du  nom  de  eeite  ville  i-etébre  ,  reposent  pour  l<i  plupart  sur 
des  fables  absurdes,  ou  liieii  »ur  de  pures  suppositions.  Les 
savants  qui  ont  voulu  donner  au  mot /^««^rf.v  lu  si;:niriailioii  de 
tciiiljfdii  (l'nsiri.\  .se  sont  apptiyes  sur  un  pdf-  ilj-     '  l'In'.ir- 
que ,  ou  cet  autour  dit ,  d'après  Éudotc ,  qu'Ukirisi  avuu  ne  iii- 
huoie  a  Bousiris.  I>e  même  auteur  nous  apprend  qu'on  croyait 
«1  Egypte  que  cette  même  ville  avait  auati  Tn  nâhre  Osiris  ; 
nais  toute»  oes  fables  ont  probaMeiMiit  pria  nainanoe  dans 
nnftt  bien  (ongtenips  après  la  fondaitioB  d*  lê  filla  da  Bo«- 
diff,«pnrc«wéquentoaocdnit|ioiBtclNnhari  " 


le  nom  de  cette  ville  par  le  moyen  de  cet  mêmes  faUes.  D'al» 
leurs,  tout*»  CCS  hypothiBM  sont  détruites  par  la  manière  dont 
le  rentable  nom  de  ix  lieu  est  écrit  dans  les  livres  e^yptieus. 
On  l'y  trouve  sous  la  forme  iie  l'uu-iri,  en  dialecte  uienipliiti- 
que,  et  de  '>/ré,  rn  ear  iriere  tlielt.iin  r  ees  veritiiWes  noms 
de  la  liusiri,s  di-,  (irci  -s  ii.'  mjiiI  juire  eliuse  que  le  nom  Omii  i, 
rOsiriK  (fes  (iree.s  el  di  s  l..ilins,  [ireirdt  dt  l'arliele  iiidM'iiim 
H,  i|ni  M-  Iri'iiNe  .ius.m  an  nom  d'Osiris  d:ins.  h-  texte 

égyptien  di'  l'iii&uciplluu  de  Kustlle.  Cha1IPOU.IU>-Fi<iëAC. 

AIUH'T  {a  bfiu  i ,  s.  m.  ,cfiarp.  et  nitmuis.,  etc.);  extieuiité 
de  pièces  (|ue  l'eu  lucl  a  la  suite  l'une  de  l'autre.  -  Bout  de 
planctie  nnustée  pour  reiB|ilaoer  mepitoa  an  partie  dctruiia 

—  Use  dit  suBsi  en  tenues  de  oavtnre. 

ABOI' lABAk  izooi.,fioiM.),i^atib»4»temnfoé»,  (y^ 
cemoi.) 

AMVTB  «  EB,  perC  p.  de  Anocni. 

AnovTÉ  { 6faaaM  ),  se  dit  de  certaines  pièces  dont  les  estré* 
mités  sont  ilis|kuséi'K  bout  u  bout,  contrairement  a  l'osige  hé- 
raldique. —  Il  se  dit  aussi  des  eroix  qui  sont  teriiiiote,  aatro» 

meut  &.t  ir>>f>;,i>rs ,  en  Heurs  de  lis,  eu  irefles,  en  quinM» 

Ieinllt'>  ,  r  le.  Q, 
AKOl  I  K  VIK.N  I  .  ,  /  .  .Mu)l  r  MFNT.  ) 
Ablll  I  t.H  ,  V.  J.     /  .  A  «Ol  T.  , 
AIIOI  II.IK,  |MiI.[i,dr  \lli)UTIB. 

AKi)(  II).,  (  titi-  mj  c  d  l.^viiie,  au  nord  de  Kos-Kam,  et 
ïur  1j  luciiic  rue  du  .Nil,  csi  appelée  en  copte  TapoUiykéy 
mot  qui  ue  parait  |>oint  égyptien.  On  ii'u  rien  de  précis  sur 
rorii:ine  de  cette  ville.  Aous  croyons  cependant  que  son  nom 
est  le  mt'iiie  qui  siKinUo  OR  grée  Aorreumf  et  qu'on  trouve 
quelquefois  employé  daM  its  UmsaifUS.  Lei  ABsbas  appei- 
lent  cette  ville  i^mSéa  on  MouUg.  Ceat  nui  sovirons  de 
celte  ville  que  se  iwanlle  le  meilleur  patot  noir  d*«4  Ton  M* 
trait  l'opiuui.  C-F. 

ami; lin ,  v.  u. ;  toui'iicr  par  un  bout  à  une  diose,  se  ter- 
miner, ee  résoudre  :  /  oinjanOn  oAouW  on  oramf  cAen^n. 

—  Â  (imÀéboiltnapnemf—ijatmmmitmoiiarai 
tettuntt. 


AUOtTISNAXTN ,  S.  tu.  pl.;  (e  mot  ne  s'emploie  truere  qu'a- 
vec le  luot  ItnaïUt  :  l^t  IcituHJt  tl  k.\  alumlissaait  d'une  af- 
/aire ;  cependant  on  dit  let  abottt'uttml *  d'une  ajl/àire. 

Alun  rissAMS  ('Il.>A,MS  KT;  I  s/,r .  i.  On  a(>|>Hle  s'mri 
les  (tuiliiis  d  un  héritage.  Abonthstmii  .se  dîl  p.irlii-nlirrenit  nt 
des  limites  de  la  ionyneur,  el  UnanU,  di-s  uiLa.  —  Le*  truemU 
et  nèonfiisonic  doivent  être  indiques  dans  plusieurs  actes  de 
proeës-verhiMix  de  saisie  immobilière.  (  cwk  de  procéeture. 

AMNTriMiUMT  ipcUAoL  txt.\  S.  m.,se<itiFunntmnaw 
qui  entre  en  suppnratioa. 

ABuviU.B  (  FBAfiroia.MAnn ,  comte  A') ,  né  à  Brest,  b 
23  janvier  17S0,  entre  oonime  surnuraérain  dios  rsttiUerieà 
l'âite  de  quinze  ans ,  se  trouva  aux  liataHto  de  FontenoyeCdo 
Lnvvlddt ,  a'i  s)n:e  de  .Muiuîter,  dirigea,  en  qualité  de  CO- 
louel,  irtiii  d  \uikl()«n,  y  obtint  le  %tixétAt  brigadier  d'io- 
l.inirne  cl  te  titre  de  dievuner  de  l'orure  de  Cinaiiiiatns,  (ut 
i;nt  inareclial  de  camp  eu  1788,  comiii.nKbtit  de  l'urinee  du 
rvurd  en  i7<Ji>,  .se  trouva  a  la  bataille  dt-  \  nuny ,  el  fut  nommé 

pri  iiiiei  iii  -j  iir  gênerai  de  l'attillene  ,  peu  de  temps  .ifires 

le  1»  liriini,iire.  Ktl  1802,  il  fut  lail  M-uati  ur,  f;rand  btui  ier  de 
la  Légion  d'boniieur,  rUarge  d'aller  à  Alexandrie,  iiu-devHiit 
de  Fie  Vil,  et  d'accotupat^-r  le  souverain  puutilc:  <t  i'aris.  Eu 
M14,  son  adhésion  a  toutes  Isa  mesures  prises  pour  la  dé- 
flfacanoe  de  l'empereur  bii  valut  In  titre  de  pair  de  France  et 
la  eroa  de  oammandeur  de  Samt-Louii  s  il  oonsarvn  la  pairie 
pendant  tes  oeot  Joins;  mais  son  reAis  do  ii^ptr  é  eette  époque 
le  lit  uiaintcnir  sur  la  liste  a  la  seconde  restaunlkn.  Il  mon^ 
rut  le  1"  novembre  1817 ,  trois  mois  syrès  sa  nonrinntiM  dt 

grand-croixde  .Saint-Louis.  Toutes  les  distiudions  i  

comte  d' Abuville ,  «t  que  nous  n'avons  éniunMeS  qu'en  | 
il  les  dut  a  ses  roriniiissaiie)e.<î  variées,  ,i  son  »»n^-irmé.  a  son 
coiiroj^e  et  aux  proi;r<-s  (ju  il  til  l.ure  ;i  l'arme  de  l'arlilierie.  — 
^ousdifous  ,  pour  aclie*er  de  tJire  eoimailre  le  romle  d  Alx>- 
vilte,  qu'après  l'.irrestjliuii  de  Louis  XV  i  a  N  jreniies,  il  écri- 
vit a  i  assemblée  œiistiuuiiiti  pour  lui  dooaer  l'assuranœ  de 
—  Le  marei'lialMainipntpcoWNIlilOBdki» 
luiietire  ii  i.i  chLtinbre  des  pairs. 

ABuviiXB  (  AtGUSTiN-GABBiEL,  Oonte  d' ) ,  lils  atné  du 
précédent,  né  a  la  Fère  le  30  mars  177&,  succéda  a  suu  pero 
dans  la  pairie ,  après  avoir  parcouru  aveo  distinction  la  méam 
que  lui ,  et  y  être  arrivé  au  grado  de  directeur  feoéeri 
d'Millatie.  Cidibinn  wTU9,  U  Mnildto- 
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valicr  de  Saint-Ixiui»  pjir  l.nui.s  WUl ,  et  luourut  à  Part*  le  l& 
août  IH30.  Son  eloï«  funèbre  fut  pingnilllé  à  It  «iWMbn  des 
pairs  par  M.  le  ruiiitr  dr  Huty. 

AMlVILI.E  :  Arr.i  STIN-M  »«IE  d"  .  frérp  du  précédfnl , 
s'oppoM,  W  10  in;<r<i  1810,  ù  IVulrtiv  de  Lefevre-DesnouPtles 

if.  (f  nom)  dau  li  plare  de  la  Fere,  dont  il  avait  le  eommaii- 
ement.  —  La  famille  d'Abotilie  a  fourni  à  la  France  plusieurs 
ganonoacn  dont  raaioin  dott  «owener  leaiMfMrir.Outra 
irab  dune  ma»  «moi»  de  parier,  o«  cMe  «Man  1 1'  Michel 
dTAbaviNe.  baron  de  la  Hijw  al  niiiipiiwr.  ctpiUlM  dîme 
compaenir  d'onlonnance  smb  la  roi  Jean,  lue  le  H  M-utnaibre 
13.V< .  à  la  bataillr  de  Poîtierit;  i*  un  onrie  paternel  du  coinle 
Fr.mrnis-Marîe  d'Abovillc,  tUR  n  la  baladle  de  l^izitra  ,  en 
1702:  3"  un  autre,  4^i  périt  à  celle  de  Ramillie^.  m  t;(M>;  1*  un 
troixîpine ,  tué  au  siei;e  de  Friboun; .  m  I74-I  -,  ô"  eiilin  .  Julien 
«f  Almvillp,  rhevalier  de  Saint-Louis,  lieiiteiKiiit  m-nèral  des 
armW»!»  du  roi.  qui  «ervif  di^t-ncdori  ili    1TU4  .i  ITjî, 

assista  au  Me:;r  ilr  3)  m:  .1  \i,{fi-  iifS  liât  iillfs  ,  rut  .  IH-II- 
dant  1.1  guerre  ilf  1711.  le '-^  in  ii  inilenient  en  rhef  de  rarldierie 
dan»  l'ariii''.-  «lit  ir  1  '  I  |.  s  .  r\  nmurut  sans  postérité, 
«n  177.1  ,  iif  I  1  ili  l'artillerir. 

OVu ,  e\|)iressiuu  iattue  ad» .  ;  ii«a  l'origine ,  dés  le  cooi- 
>ti 

.'.An  pis.) 


rJiints  (ibt)iiaiitï  ;  — 
trier.  (  /  .  Auoi , 


AWtT  ou  Athbov,  he,. .  Irlande. 
AM>YA.«T.  1:,  ailj.  ;  qui  aboi»  :  Det 

A*0\ KM  [a-bou-a-i-fr  ) ,  v.  a.;  japper 
Abu  Y  Kl  BK.  ) 

ABOVKl'BS,  Aiioi,  \iioiKMKM.  (/est ,  dit  M.  (lliarles 
>(wiier  dans  un  de  ses  exrellents  livres,  une  des  onomatopées 
«pi  expriment  le  rn  du  chien.  OueUiue-v  elvutologiste*  fout 
oïrivar  ce  root  de  ad  bauhare  ou  de  bftare,  qui  sont  dia  4MM« 
awtopéM  latines.  On  peut  préMmer,  au  reste ,  que  les  Grées  da 
h  «aioaie  da  Maaaiiia  iotroduisirent  daas  les  Gaules  le  raoc 
CsSIImi  (tatofiii)  owinaaitpireasif  qu'otoyer,  mais  dont  celui-ci 
daft  dtra  tmlLm  —  jHt  «cm  jm^re,  on  appelle  «Otogturf  les 
cfeians  qui  anKMaant  do  loin  la  prMenee  et  le  départ  du  san- 
glier, on  de  toute  autre  béte  dwjsé*.  —  4b(>yf»rs  sVin pluie, 
am  Hft^,  pour  drsiener  des  gens  qui  prient  après  quelqu'un 
avec  acharnement  :  Ct  critique  rsl  uit  abo^eur.  <  Dictionnaire 
de  r.yrad'''m»e.)  — Qu'est-eeque  des  bomnies  qui  insultent  par 
bniRt  vrx-tferations  3  tout  <*  nui  tointM-  et  n  tout  ce  qui  s'i  le\e.' 
én  aHmiffKrt.  O  iiKit  est  fort  nsile  de  iti  >.  imirs  il. m--  i  <  tit 
acception.  VIjis  la  méprise  est  facile  sur  sa  smnifiratMin  reelie, 
dont  on  est  tenté  d'outrer  le  sens  en  mauvaise  part.  Il  ne  faut 
cepmddnl  faire  tort  ;i  personne,  pn*  nifnie  aux  ulmtfmr.i.  Le 
moment  est  venu,  ,1  présent  que  uous  :>vons  tant  à  non-*  en 
senir.  <le  faire  rentrer  ce  mot  dans  les  limites  de  sa  junte  va- 
leur. —  11  n'y  a  pas  autant  de  I.Vhelr  rt  d'rn^ie  cliez  les 
aboyritri  que  leurs  actes  paraissent  en  coniporter.  C'e«t  plu- 
tôt .  HMt  «M,iiMaoited'in!«tinct  lirutal,  un  aveuile  besoin 
qui  praeidado  tM|linw«H  plus  que  du  caractère.  Tout  spec- 
"  «rtnaidinain  lea  bit  horier  sans  que 
^uaioni  j  Boient  ponr  rien, 
iaot'onlrur  a  donné  si  équitable- 
—  Une  toiture  verse  avec  fracas; 
an  ballon  s'envole  avec  pompe...  et  le*  chien*  d'aboyer.  —  Un 
Udae  s'écroule .  une  fortune  ou  une  «loire  s'^lipse;  un  xénie 
a'éltare  et  chancelle   voici  hurler  les  ftbni/riirii  !  ^  Vue  vic- 
toire ou  une  grande  prospérité  sr  itianifeste  :  un  poète  du  un 
empereur  fiiniit;  une  piiivsinie  sVialilit... .  encore,  touioiirs 
les  aAoyeicr<  .' —  I,e/iir/i'-,  ^iv  int  ili'  iTier  haro  sur  1-e  qui  s>n 
va,  calcule  si  cela  ne  re\ieiuir.i  tias ,  et  l  e  qui  lui  en  reviemlra. 
Il  a  soin  de  ne  tomber  sur  la  i  liose  qui  tombe  qu'après  s'être 
assuré  qu'elle  ne  rebondira  p.is.  —  l.'rnvirux  m  niéle  ses 
buées  aux  bravos  du  monde  que  lorsque  le  trioinptie  et  le 
triomphateur  en  valent  la  peine  et  menacent  de  durer  et  de 
Itrandir.  Il  oéilige  lea  succès  sans  eonséqueace  et  les  vain* 
qoenra  épliémiraa.  II  aonfllre,  mais  il  attend.  Crst  lorsqu'il  v 
a  aaérite  réel  dam  l'nnvra  on  dana  llwnMWt  justice  ou  avenir 
le  succès,  que  renriein  l'époumona  à  eamrrir  lei<  airla- 
idn  bniit  de  ses  sifflets  rt  d«  son  rira  iriitement  bur- 
—  Les  abnyrun  sont  beaucoup  moina  hakiles,  mais 
beaîwonp  plus  complets.  Ils  crient,  n'importe  contre  qui. 
n'importe  contre  quoi ,  sans  oesae  et  partout.  Ils  ne  sont  rien 
par  eui-fflémea,  et  av«e  en  on  ne  peut  riea  être,  pat  même 
filii  dMiMC:  ^ot  kw  nraUn  da  firiv,  «t  iii 


eils  en  cela  aux 
ment  une  des  quai 


lie      taiMUtt  ni 

Calvaire;  que  César  rconte 


AJUtAlAXGL 
le  jour  ni  ta  Mit.  —  Qae  Ditti  menro 


au  Cipitoie:  que  Sliakspeare^ 
Moiarl ,  itâp6»êl  t  *'''«>™P'?*''*  ""  s-ucnimbent  ;  que  la  lortun» 
éliM.  M»  ftiWW.     «'clé  y  H  jusqu'à  un  honnête 
i^lpt  ^ygTjMala  mêuiP  cacho).  «.  ouvrent 


idiipii' 

lllr  li 


!iiMiime'.  que  In 
r  kl  vertu  ou. 
>m>re  miii  mari 
-se  deslioiioree 
I  j,  H, lit  prii»e  pulilique- 
1  rrn  ront  comme  des 
.111  des  choses  ni  des 
iH  i-,  même  pour  le  mal. 


learime;  qu'une  femme  im| 
ilt  IM  anflliii  '   "  '  qu'une  pa  i^r.  i  un, 
par  un  roué;  qu'une  mcsuie  (pu  Inm 
ment  par  qui  q:ie  'es,.it  I.-.  ..■v.., 

sourds  et  des  av.iiïles,  <iu>  «I  sIiim 

p«rs.Hliies;  rar  ils  inml  aunine  prêt,  r  ,..  ■    ^.,5,.  ^ 

ÎMicunepr-veNtimi.  m '.Me  contre  le  bien  ;  c  a»t  I  imparbalité  d» 

la  brut  ,!, le.     Ou  ■  o  t  1»^ ?'»»'1Î«2J a^îSTS 

soient  une  fois  plu»  ^'  ^'^ j^^^,*S^J^^^ 

bru  t  que  i  ,111  o>.  -  Jainan,«|d*t,  f^ST 
MOUS .  e  devel  pper  la  viçuew  d»  bars  poumons  et  l-étmiidi^ 
iTie  onorite  lie  leurs  voix;  JamaSi  nnn  f«"fi'"P""«|^»'J» 
H   e-vo  V  universel,  n'avait  gratsi  at  muMpHé  tous  les  sont 

:!o  r';m^:;3;-"rr?:^^  né  ,01.  a  tour 

.lenuis  .  iH'ine  un  de..ii-s|èrle .  et  le»  uM'm-  ,„ir»r>  les  ont 
tS«  1^  -  s  ^'  '"^■""^  vocifer.itMi.  s ...  ..'est  peut  étr» 

oîïïta  Pl^videni-e  a  voulu  établir  pour  m.s  oreilles  ce  iWltre- 
nis.iur  "leurs  eterni-ls  de  tous  les  pouvoirs  autre  raM 
K  mon  . .  c.  a-..ssi  insipide .  et  qin  a  pour  toute  vertt» 
n  une  "'7  """'^,  _  i>„isseiit  ces  <leux  ennemis, 

Xr:':  :  '  :  u,  ;     :  e  ne.i,ral,s,.r  e,  se  dcmlre  entre  eux 
h  lih,  rî.  lu.  ou.  qui  l 'ur  -  s.  1  <,.uand,on  ne  peut 

i  l  r  iMi  marais 
iiiim  11  iiCpurer  I  a;r. 


rifis'i .  on  l'inonde;  c'est  encore  uit 
IKs  jours  tiendront  où  tous  les  feux 


\  .111 

)ll  temps 

nous  rassurer. 


„  i,t  seront  ju«<'«r>  J^'Jî^ 
le  ,era  seule  entendue  d,^  '^EÎlîl,l£.  ^ii. 
rimmanité  semble  faire  fausse  route,  M»aia. 

souvenons-nous  du  proverbe  plf" 
chemin  c'nuluil  à  Kntne. 

Emile  Dbsciiamps. 

r^'eifonTSifr/Amien  r;..n^^^^^ 
nourdési«ner  les  lilles  de  li  '?/l*/''S^SSdr 

;»bS^4';;t  d. 

Te  texte  I  enreu  ^e  ser»^  .  um^t  une  aorte  de  femme  d» 
'"AntA^Tm.;  moMdep*naHe.  dont  la  valeur  es,  de  ofr. 


. . .  "Ta  2 et  la  mort  de  Mariejr  l.^.mhourf,  , 

-^'^L^"a;'?pa;:^.''?î(^a:';;.^i-  u/ût.:^ 

ABBAAM,  roi      .  ^ ''''' 'f.^Xn.  uméa  d|TOtienne  qui 

qni  Hennit  ' '•''rflSrifi^Sw^ 

venait  placer  \M  X Ual.  sur  le                   „  ^bd*. 

leur  fuite  el  .ondiuti  au  pire,  ou  ^  ■  ^  ^ 
Allah  avant   ete  ''-'''''"''^'^X^^ 

einiiveponrréfinercnNubeabpartOeu     1  ^_ 

iST'fàié^"^'^^^^    .rtnhu.  vers  13.0. 

.m  ^    SmMM  d'Arbelles.  ville  célèbre  par  la, 

■avant  raUrin,  naquit  à  '  rr„  t  adita  de  bonne  he3i» 

prétendait  dépendre  dn  '\  "^p,  /^^a'.îîi  h  «t  minittr. 
STla  cour  d'Alphonse  V,  ro  de  .^"^"'^  'g^Jan,  m  ,ccusé  da 

desOnanees:  mais,  a  1»  ,*^,^'Xint  *  '«  Po""?»» 
cnmplicité  dans  nne 

à  l'F-spasne,  ^^^^  "'^ la  direction 

accueilli  nar  Ferdinand  'V  ''  '  '  ?e  Mt  le  mettre  à  I  nl.ri  du 

,|e  ses  fmanees;  celte  "'J^^Zi^''^^^^ 

décret iim.enNM^pre^^^^  et  dan»  pU*- 
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slcars  .-uilrrs  villfs,  où  sa  hation  Hitit  \tt\étk,  iminrut  à  Ve- 
glM  m  I5(m,  à  Vi^t  de  tt  ans.  S«n  rorps  fut  transporté  et  en- 
lerié  à  l»ailfiiip.  —  Lfs  juifs  rejr.irdcnt  Abrahancl  cointne  un  de 
U'ur-'i  irrivains  les  fJtis  iiistrtiils  ;  et  il  est  rrrtaiii  que  re  cr\è- 
bri'  r.ibbin  i^'a  rir  ii  r..  ■.liur  ynmr  mériter  cet  éloge  de  ia  part 
des  siens.  Vu  iiiHjcu  iii:'ni!  t'.v  si'i  omjpalions  les  plus  rtran- 
gèrt^s  aux  II  tin  s,  il  eiiiplnyait  tous  .ses  nmments  de  loisir  à 
clucJu  r  1  1  iTiiiiie  et  à  composer  des  coinuientoires.  l'niivant 
aisément  su|i(  iirl(  i-  les  jf^nfs  pt  les  veilles,  il  jwssait  les  nuits 
entières  au  Iriv  iil.  C  i>i  im  -  i ,  ^.lns  docte,  qii  il  a  acquis  cette 
gnitiiie  facilité  .)  «t  rtif  ijiu  lui  liditne  un  rang  (tistin::ilr  parmi 
les  auteurs  juifs.  loii>  ••i-  im.infîcs.  dont  on  prul  voir  l.-i 
lisif  dans  le  tome  mT  di-.-.  ï/i  /ri rfi?  .Mci^i  im,  et  dans  la 
lliblM/irifiie  laMihiiijiir  de  l'l.int;i\ll,  Rartoiocci,  AVolf .  etc., 
les  prii.cip.iux  sont  :  I.  Comuteiilaim  sur  le  l'enlahifiue  ; 
Venise,  147ii.  în^io;  Vmise  et  Hamvn,  17I0«  et  Amster- 
dam.  17C8.  DaDS  une  éditivK  immée  i  Tniise  m  1SB4,  m  * 
bit  des  eliiinct'iiieiiK  et  dM  «etrtttrUcineuts  par  ordre  de  l'in- 
quisitton ,  s'A  faut  en  erofre  Jtt.  U'ulferm ,  rilé  par  AVolf.  Plu- 
sieurs parties  de  cet  ouvr.iïe  ont  clc  tr.iduiles«n  l  itiu  et  pu- 
bliées sé|^a^enlenl.  II.  Commeiituiies  sur  If*  prunura  firn- 
plu'lfi,  c'est-à-dire  sur  les  livres  historiques  auxquels  les  juifs 
ont  duiiiié  le  nom  de  Prophêirs,  inipriuirs  n  Naples  en  , 
iu-foNo  ,  rpiDiprimc;  et  rnrr:'.'rs  .TiPi-  nnin  fi  I.fip/;:;  l'tl  îfiSS, 
iu-folio.  III.  Comoini.'iii,  >'ii-  /'■■■>  ••iiifi.i  1"'";  il-  lt>  ,  c'est- 
à-(!iiv  sur  Isii.c ,  J(  rciii.i-,  t-lc.  jijsijn  j  MrJ.icliii-  n.c  l!;sn  pi:;.-r^t  ; 
/''Miid,  ,  in-fiiliii,  i't  cMv.  ^('s  iiuprlii^i'di  s  if.pi'ics  .^miri- 
nUa-s,  eu  Uaiu' ,  \:>2i'.  iii-l<ilio.  Kiitiu,  ils  ont  clc  rciiiipriiiici> 
eu  plus  beaux  c.ir  u  u  r.  s  -  t  ivec  un  double  index  ;  .Imstenlam, 
tC.||,  iu-folio.  1\  .  l  u  Commentaire  sur  Daniel  sous  le  titre 
étî  Let  SoHTcen  du  mM.  Cet  ouvrage,  divisé  en  douze  sources, 
qui  Ciwmcnl  autant  de  parties,  est  rempli  d'injures  conlr«  Ir 
mristimitiiw.  Il  pantt  en  15S1 ,  in-4%  sans  nom  de  lieu.  r>ar- 
tdheti  a  cru  leconnatlK  i  ia  forme  des  caractères ,  i  la  qii.i  1 1  té 
du  popiar  el  aux  ornenients  du  froniispic  e ,  qu'il  avait  t  U  ini- 
piimèchn  les  successeurs  des  Swciiiims.  Il  parait  qu'il  a  été 
réimprimé  h  Anisterdam  en  I(i-I7,  in-4°.  V.  J.ex  OJ-irres  de 
tyieu  (en  hébreu)  :  l'auteur  y  traite  de  la  création  du  nioude 
en  Itontme  savant;  il  y  comlrtf  l'npinion  de  réicrnitédc  la  ma- 
tière, el  il  examine  en  w-a  mw  tru  ps  quelles  ^ont  li  s  sources 
où  Moise  il  puisé  tout  ce  qu'il  a  i  i  rit  dans  le  li^  n-  iK  \:\  (':i'nf'se; 
l  eniie,  l.îtW,  in-4".  VI.  HOsch  amilnà  ijjeprin>  i;ni''  '/>■  laf^  i  ; 
c'est  un  traité  des  artidfs  pririi-ipruix  eh"  i:v  n-ligutft  d»'»  juif»; 
C'oHtIanliHO/ik  ,  i  MKi .  iii  I  "  ;  //  wm'  ,  1  .i  |.">  .  in-4".  Guillaume 
Vorstius  en  a  donne  um  traiiuiiioii  Kiliité,  accompagnée  de 
quelmies  notes;  Imsierdam,  f(i3H,  in-t".  Vil.  .\ti/ialalh 
apoth  (Ptusetsioit  de* pt  re*) ,  conin>entaire  sur  le  traité  llud- 
Biudique  :  Piràgtafatk(I>iiiUoiu.  ehmUret  de* père*);  Ve- 
nise, I54S.  in-4*.  VOti  J.  gLaibb. 

A1MXC..  {/  .  ABRACAS.) 

ABRArAUABHA  OU  ABRAtABABIA  (On  le  tNVVe  écrit  tti 

grec  «Ssaflo^afif»}.  En  écrivitnt  ce  mot  mr  autant  de  lignes 
Qu'il  «  de  httrea,  et  en  reiraiwtiant  h  ttaqas  ligne  la  dernière 

lettre,  on  fomir  un  iri:in'4lf  renversé  qui ,  suspiindu  riu  cou  à 
l'aide  d'un  fil  de  lin,  jouit,  d'jqirè.s  .Sérenus  Sammoiiicus,  de  la 
sil^'.;^llif•rp  prcpriptr  ifi-  Liui'rirla  fièvre  hemitritée.  Ce  qui  est 
l'Ii's  ctonirim  l'iii  III  r'  i|iii'  !".>:iiiiinn  de  Scrrniis  ,  c'est  la  réfuta- 
liim  S' Tu'i  si' <]ir,i  (  rii  il'  \)Mr  en  faire  Franck  de  h'ranckenau. — 
Nui  s  s.-ni  iis  ijLn'  lis  liisilidcs  fai-:vcnt  résider  dans  le  mot 
a6f  «JUS  tiiif  s(  t  lu  tiirr.ipcufique  ;  que  les  juifs  aci'ordaienl 
aussi  (fi's  Ncrtus  l)ienfai.s;uili's  et  mvnie  thérapeutiques  .m  mot 
iUu  uealuH  :  il  si  r.iil  prssilile  i|iic  Sérenus ,  qui  vivait  au 
lU*  siècle,  leur  eitt  empn.nté  cette  croyance.  {/  ,  AftHA^AS , 
AsVLSrre.)  (h'ranck  .1  FrcincKetian  [d!]  :  r>e  abracadabrti ; 
(ieidelbei^,  1079,  In-  r. )  —  Ou  .s.iit  que  Scrénus  Samnionicus 
•  écrit  un'  poème  héroïque  sur  les  pp'srriplioiis  médicales  et 
cobaliaticoHnMUcales.— Voici,  avec  la  ligure  «  connue  de  l'amu- 
lette ahvetttbbr^f  Jes  t-ers  de  Si^nns  sur  «et  MiNiietM  : 

Al.r.-ir,Ml;î>ra 
.Miraciidabr 
.Abraradab 
AbncadB 
Abraead 
Atmcn 
Abrac 
Abra 
Abr 
Ab 
A 

Iweribat  cbariK  quod  dieUur  micmasA , 


5lieplb8  el  siiUer  rraetcs,  led  delrnUe  «in 
El  m»g\*  alfpie  mn0s  de«int  e Imient;!  tt^iiriSf 
Sîn(;ula  ilii»'  seniper  rai>ies  et  rjrtera  f isi'* , 
iMMin  in  anpislum  redignliu  lillera  «niiuin. 
Mis  line  nevis  cullum  rcdiniire  mi'iucDlo. 
Talia  iMfpiiintis  eandiMoit  «iacnb  cello, 
lalhtksque  airigcnl  («Inada  poICMllaS}  BieiM. 

Abracadahra  est,  t'n<  nre  aujotud'hui  1  bmotde  ralliement  de 

plusieui^  sociétés  SfcrcU-ii.  A.  l>. 

AimAi  ALAX,  mot  ni3!;iqi:i-  1  iii|i|  ivé  par  CCTUIBS  médedw 
juifs.  7  .  Ann«<:Ai>AHiiA ,  A«i  i.kiti-s.j 

AHRACA-PALO  {hot.,  yac'/.n'h  } ,  svn.  de  l'angrec  nouBOI , 
dans  l'Amérique  espagnole.  ;/  .  \\»iUKC  xu  f.i  x.) 

ABnAr.AX  ou  .\BUiXAs  [arclirol,).  il  existe  em-ore  de  nos- 
jours  une  grande  quantité  de  pierres  taillées  qui  nous  soot 
venues  d'fli^'ple,  d'Asie»  d'ti«{«gaOi  at  sur  lesquetiei,  ouln 
diverses  flores  que  nous  devons  lu  ^/kS»  iieypiien,  on  Inputv 
?ravé,  eo  lettres  ;<recqui'S,  le  moltiAriua*.  Ûudquea^MN». 
de  ces  pierres  portent  un  tronc  et  des  bras  diiomme,  avM- 
iHie  tclc  ili-  ciiq  rt  des  fi^'ures  de  serpents  à  la  base  :  ipelaueB 
;uitres  repix'seuîcnt  des  li;;ures  éiii::matiquc.s,  des  caracterea< 
étrantics,  le  sicne  du  soleil,  de  la  lune.  etc.  IVcsque  tous  les 
érudits  pensent  que  l'î'S  piv'rres  appiirlieunciit  à  la  .secte  j;nos- 
tirjiie  bjsilidii'ime ,  et  li**:  :t(i|ii  lli'nt  pcfir  rrîtî*  rniscin /j'^rrfî 
limiUdimnes.  II  l.iut  .iMiin-r  ei-fit ihl.iiU  (pn'  (pu  lqiies - iim  s 
d'entre  eîlç-s  sont  des  in&iiiucs  d'une  ^uptfl!^tttlnIl  iclleincnt 
sni; sirrc  i|ir«n  ne  saurait  les  attribuer  â  aucune  sr  '  te  pro 
tfiiiM'  ilii  l  'irisliaiiisme.  Plusieurs  appartiennent  vi.sibieincHt  a 
J'idokitr  e  iIhs  i  ':\  |  lifus,  et  tout  donne  à  penser  qu'elles  «er- 
>aient  de  t.ilisuuuis,  d'auiulvtles,  de  si;;nes  de  reconnais.sauce 
et  de  syntbiiles  cnnuuémoralifs  de  la  dcKtrine.  —  Plusieurs  sa- 
vants ont  clierclic  à  pénétrer  le  mvstère  qui  enveloppe  encore 
le  sens  r<  f  I  du  mot  oorsawa.  14  pHK  grand  nombre  croit  que 
le  mot  est  égyptien  :  les  uns,  comme  MlamiMi,  le  font  dérlm 

des  mois  ahra.r  clsnx,  qu'ils  tr.itiuiscnt  par  Mil,  tainie- 
ment  r/'m'ré.  .Mais  quel  peut  être  le  sens  de  ee  mot  hrni?  11 
parait,  d'après  Tcrtidlien  :  /V  /'r,r.<rW/;.,  xtvi),  que  c'est  celui 
du  du  f  du  ciel,  ou  du  principal  des  an!:es  qu'admettait  Rasi- 
lidc  ;  fi',v tri'S,  p.ii ,iir  lesqueU  saint  Irénée,  n'ont  vu  d.ins  f« 
niiit  ipii'  noutbre  .1G.>  :  le  e  ileiil  [.mirr  iit  èîre  juste,  nllendu 
que  la  Ifltre  grecque  A  vaut  i  1  II.  l>  ;  H  .  iiw;  \ ,  1  ;  \  .  (io; 
A,  I  ;  S,  2(jOicequi  fut  le  iioiiilni-'  ]irei-ile.  l'niir  liàtrr  5on 
système,  Busilide,  ■■>v;ii.t  fiiiprinile  a  i.i  iiSJcsupliie  [>vllKii;nri- 
Cienne  ses  rév<'i  ies  .sur  ie.s  timnlire;, ,  crut  (pie  ee  iKHii  ,  fnrmé 
par  le  nombre  3«>j,  qui  était  celui  de  l.i  n-v.ilutiivn  .inruielle  ((11 
soleil ,  plairait  infiniment  à  son  Dieu  supn'nip;  il  w-  l'niulait 
sur  ce  que  le  soleil  était  rejçardé  |wr  Pvtliagore  comme  le  lieu 
où  résidait  i'iatelligence  productrice  d^u  monde ,  et  d'nà  alla 
envoyait  ses  ioOuences  dans  toute  ia  nature.  Kniîn,  BaaWdt 
concluait  que  son  Dicn  ne  manquerait  pas  de  lui  être  ftworaU»- 
pmtr  avait  inventé  ee  nom  nijûtjriaui.  ->  Voisins,  dans  10» 
premier  livre  De  rfdolàlrie,  croit  Oue  ce  nom  désigne  le  dten 
des  Persans  Milhra,  ou  le  soleil,  urotefend  pencite  vers  ee 
sentiment,  puisqu'il  croit  que  ce  nom  est  persan  ou  pelvi.  Cette 
contestation  ne  parait  pa»  devoir  finir,  puisque  Néander,  dans 
son  t:.r);->^<fhin  dex  principauj"  sy.s/cnie.v  gnnxtiqmt ,  propose 
d  .iiures  riiiiin  '.ures.  —  Quelques  clirétiens  faibles  et  supersti- 
tieux .adoptèrent  les  nhrti  rtii  vers  cette  cnoqiie ,  et  les  di-ii^ 
aèrent  d'euibièuus  cpjî  n';n:ilei:i  il  autre  londement  que  leur 
vaine  iinatîinalinii.  l  es  savants  tjui  ont  l'Iierché  dans  ces  cm- 
bleiiirs  Jes  iiu  -tri  es  .:e  1 1  Trinité  et  de  l'Incirnation  n'ont  pu 
p.iruuji-  a  uiu-  aUopifc  leurs  conjectures.  Passeri  croit  que  ces 
ligures  servaient  ii  des  npifrations  de  niauie,  de  divination,  de 
sorcellerie  et  de  nialdkès;  il  y  a  du  vrai  dans  cette  opinion; 
mais  il  se  trompe  évidcnuKiit  ^land  il  prétend  qa'aneuna  da 
ces  pierres  n'appartenait  à  la  laela  dw  baaifidieas.  —  FhiaieuVI 
auteurs  ont  iTril  sur  les  oAfttilWS,  «ntre  aulns  :  /DOIS.  JHo- 
carii  abraj-as,  aeu  de  gemmi*  batmmanb  dUqtdtitki,  a  Joan. 
C/iiQMio  aucUi  et  édita:  Antuerp.,  IC.-.7,  în-4*.  Joan.  Bapt. 
Paxaerl  de  grmiiiis  (tasilidlanis ,  dans  son  magnifique  ouvrage 
imprime  à  Florence  en  I7ôt),  in  fol. ,  lie  gemmis  tteltijeri* , 
t.  Il,  221.  PauL  Ernesl.  JablonM  De  nominis  ahrajcas 
xignifirntione ,  in  miscf  'tiinris  tiptiensi  uorlu,  t.  vn.  I^eari- 
.s'ilire  :  llistmredu  matiu  /u  ismr ,  t.  11,  51.  Basnai:e  :  llistiiirr 
dis  Jiiit).,  t.  II,  I.  iii.cliap.  2(5;  surtout  Bmi.  <lr  Mmit- 
/m,/ wi  l'd/fingraphi.T  gr;rc;v ,  \ih.  11,  lap.  \m,  IT7.  el  In- 
t!'/(iili  tjj>lifjuèe ,  t.  Il,  liv.  111.  «.SS,  un  il  ddiine  l<'S  efli^ies 
(le  rliM-rses  Sortes  A'<!l'ra.riis  I  ne  îles  [iliis  rennnpiaMes  rc- 
presiiite  un  homme  luoulc  sur  un  taureau  a»ec  celle  lusfrip- 
tion  :  Heniet/ez  la  matrice  de  cette  femme  rii  son  lieu,  POUê 
qui  riylei  le  couis  du  tokU ,  ce  qui  lavoritie  la  coujecture  ds- 
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cenx  gui  p«ns«nt  que  par  leg  (thraxaf:  hssilifîlfris  voulnipnt 
ftbtenir  et  attendaient 

AhBAÇ.r.  (S.),  dont  on  Icnore  i^iitierereieut  l.i  sie,  est  li<jiiurc 
ftt  lp$  Ethiopiens  le  9  d^  pmbre. 

.IBBACHAl.El'K  {astronomie).  Ost  un  des  ikums  rlc  la  se- 
conde étoile  des  fiPinesuv,  inar(|ure  //  dans  li  s  (■:ii.ilci!;ues.  On 
l'appelle  aussi  l'otujr.  Apianu»  la  nommait  Jjtlar  .Inetar, 
^WIOnitÂl^rilan.  On  croit  ;;enrralpnient  qu'Abraolialeus  vient 
du  mot  mlie  ab,  pcre,  et  du  grec  iisuÂi«,  Hercule. 

AM1O0XM  (l'anc  ^tewcnStMi),  v.,  Ann<Nj«,  oà  k  «•- 
tinlleisme  »'c*t  conienA  Au»  un  ctrtaio  iMmbre  de  fiimilln. 

ABBADATB ,  roi  <l«  b  StuiMM  et  vuni  de  rcmpin  d'Assy- 
ne ,  Kjmx  renoncé  à  la  sméraineté  de  Cynia ,  rai  m  Pene ,  rn 
reconnai&sani'e  de  fes  prorédis  ;;i'iierrux  riners  stm  «'•pouse 
Pnniliér  r/  .  re  iitmi) .  M-rvit  Itdt-li'incnt  ce  prince,  et  l'ut  tué  à 
la  li,-itaille  de  l  lniabrrc  ,  qn  il  gJiina  sur  le»  Lydien»  et  les  Ba- 
byloniens. 

.(BRA(iA\A  ,  V.  de  ta  Séri(|uc  Tliiiip' ,  ?!iivarit  l'tfiÎpnitT. 
ABKAH,  cr.  V?.  d'Afrique. 

ARRAIIAII,  n.i  d'KthMipic  it  .l"i  i  t:n>n,  itut  iijrvpim  :iu 
trône,  vers  r.in  y.M)  de  .1.  C. ,  <  n  t  i.uU  ci;  niiiih.it  slrijiiliiT  \r- 
molh  son  pr(Niiws(.cur.  l'ii  h-rjut  Itt  sciour  «te  1  .\(;iliie  j  celui 
d»  TAfriniie,  il  liva  sa  résidence  ;i  Sana,  capitale  de  TYcmen. 
11  était  chrétien  couuiie  tous  les  priaces  de  sa  nicc.  JalouK , 
diMot  loB  miMlInamf  d«  la  Ibttle  d«  oèleriiu  que  le  temple  de 
b  Caateh  attirait  k  la  Mdke,  Il  flt  Mtir  à  Sanfl  une  cupcrbe 
église ,  et  publia  un  écfit  par  liquel  H  |imcfivait  o  cet  nqett  de 
la  \  isiter  une  fois  Tati,  et  leur  demidait  le  pèteriDaRe  de  la 
Mekke.  Cet  cdit  excita  des  murmures  dans  le  H^jaacti'Veiiien. 
Ln  Arabe  Ken.mite  ayjint  vomi  de.s  imprri  attons oootre  IV^Ii.s*- 
de  SnriA  et  l'.njant  souillée  par  des  inimondicrs,  Ahrnhab  jura 
dr  \pn.:er  cette  profanation  par  la  ruine  delà  Mekke  et  de  son 
temple.  Mont»-  sttr  mi  f'icpîi.nnt  hisnr  ft  suivi  «l'uiif  .iniiw  for- 
midable, il  .irrivf  (lr\ jiil  n  tti-  \ilU- Ikus  il  i  t.il  (le  Un  rc-ivlrr. 
Mais  Dieu  ,  .ijnuti-ni  les  uuttNjrs  iiiatiumrtans,  exii-rinin,:!  l'  ir- 
inée  d'Abriili.tti ,  et  iiM|i|>a  ce  prit>ce d'une  Itorrible  in,il.nlie  dimt 
il  alla  iiKuirir  ri.iiis  >fs  Ftats.  <>t  événement,  dont  les  |irii(lii  *>s 
«ont  rupporti'*  il.i:is  h'  Cur.in  ,  l'i.t  .ij'iiclc  l.i  /(ii/i-/i/r  ilr  l'i  li  - 
plianf  f  et  Uonija  naisaiiiH  t-  a  tiite  cre  qui  porid  Ici  liit'ine  ttoiii, 
•t^^  coniinem-a  l'an  573  de  J.  C. ,  cinquante  jours  avant  la 
MÎBBBiiee  de  Maboutet,  et  diuiuante  ans  avant  l'qxiquede 
PWgire.  Le»  Arabe»  «'étoimt  donc  pa»  eocwre  nuaulawas. 
Mais  Matwmet,  avant  adopté  la  Caabâh  poir  la'BBMtnÛB  de 
sa  relision,  nmlait  qu'elle  fdt  respectée  eominatlR  Ifouaaint 
de  toute  antiquité.  Abrahah  a  ct^  siirnammé  tA-jMÀ«M  {te 
B(ila/rr\ et  Dzoul  al-fii'le  Maifirde  CfléphaRl).      H. A. 

ABRAHAM,  ap|>elK  d'abord  AiiRAH,  le  premier  patriarche 
du  peuple  de  Dieu  et  le  plus  a-lèbre ,  tant  par  les  promesses 
divines  qui  lui  l'iiri-i.l  faites  que  par  les  merveilles  opérées  en 
sa  faveur,  et  |iar  les  grands  mystères  qui  se  r  -lttHient  à  son 
histoire,  et  qui  ont  <\i-  aivonifilis  par  Jrsii-,  t. lu  ist .  roiuriuiur 
de  la  relittioii  cUrcSif une ,  naquit  à  l'r ,  ville  de  Clia.dec ,  envi- 
ron l'.ooK  .ivjiit  II  S.iir.i'i.r.  l)i>rile  à  la  voix  du  vrai 
Dieu,  qui  lui  lit  «lUu'vijir  m >  li  iii'rs  i|p<itiiiées,  i!  quitta,  par 
•onordre,  la  maison  de  ■  ui  j.tM-  ili;i,r.  Iim.v  ,\  l  iilol.itne, 
partit  peur  la  terre  de  Cli.iu.uiii  avec  sou  jx-re,  sa  ieinme,  et 
J>>t  aoQ  oevru «  et  alla  .•■Vialilir  à  linran,  en  Mrso):otamie. 
Aprèe  la  mort  de  son  pc  re,  un  noaveJ  ordre  de  Uicu  l'avant 
Ktiré  de  ce  pays,  H  vint  sueœflaiTenwnt  à  Sichcnt,  a  BMltel,  et 
dans  le  pays  de  Genre,  d'où  il  revint  mm*  t  néthel.  Mais 
cette  contrée  ne  suffisant  pas  pour  ses  Nombreux  trciipraux  et 
pour  ceux  de  \mX  ,  et  les  querelles  de  leurs  berçers  se  reaou- 
yel.int  ch8(|ue  jour,  il  se  sépara  de  son  iicveii,  qui  alla  s'établir 
à  :>odome,  et  il  resta  dans  la  valle<!  dr  Mamlné.  Inlormc. 
*Tti.'1?]tif  tPtnps  .iprès,  que  quatre  rois,  ou  plutôt  qiintre  chefs 
<ii'  iKiiiriidi-^ .  .i\iiirii(  emmené  Lot  prisonnier,  et  avaient 
«itU  ie  tniit  (■<•  ']ij  il  (losscdait,  il  arma  3l«  tuimtriî"!  de  si 
jnaison,  |»nirsiiivn  1,^  vaiiMpieurs,  les  délit,  ilri.sr,!  1.11?  il  lis 
Biens,  et  lut  lit  n-iiJre  tout  ceffiti  lui  nvnit  rif  cuir-.»',  <:m:iiiii,> 
il  revenait  decette  expedll;<»r..  Mi^lrliisr-ilpi  li,  rni  ili'  Milm,  et  pri'- 
tredu  Très-Haut,  alla  a  sa  iiiicotitre.  lui  oHrii  lUt  p.un  ci  du 
'Vin,  le  bénit,  et  reçut  de  lui  la  dixième  partie  des  dcpouilies 
MlevlCS_  aux  mis  qiie  le  p.'itriarcbe  venait  de  vaincre.  —  Pen- 
dant demeurait  ii  Mninliré,  Abram  eut  une  vision  dans  la- 
flMlle  Dieu  lui  apparut ,  et  lui  promit  une  [lostrrilé  plus  nom- 
Emue  que  les  étoiles  du  ciel;  pour  conflnner  «atte  fnxiiesse, 
n  Inl  ordonna  de  prendre  une  génisse,  une  chè*re,  m  bélier, 
Bne  tourterillf  ci  w  [M  tit  d'une  colombe,  de  couper  en  deux  la 

fénisse,  la  clicvrc  r(  le  lielier,  de  placer  tes  parties  les  unes  vis» 
-ris  des  autres,  et  il  envoya  «n  feu  mdéd'Apaîne  fumée  al 
de  lamnm  anitalw  qui  faiiè»Mt  h  tnncn  us  mamlimdei 
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ariitnsut  tfivWs.  —  €cf»endani  Sara,  épniise  d'Abram,  ne 
iui  n  ni  |n!iiit  <  iiri)ri'  ilonné  d'enfant'- ,  et  c  mme  c'était  un 
ii|i|ir(i|ire  i'torsde  mourir  sans  posté,  il'' ,  file  cnaa^ea  son  mari 
,ï  t'|i,iiiM  r  sa  servante  Apar.  I.r  |i,iii  iar.  lit-  mii.'.cntit  au  disir  de 
Sar.i.  l'I  ileutd'Apar  un  (ÎN  ?|'.ii  l'ut  iiiniiiiii'  Imikii'!.  M;«'!  Dieu, 
«ni  11*'  vi.lllail  point  ipir  ci  1  t'iil.iiit,  ni'  iruiip  csilinr,  nit  le 
oepoitil.sire  des  maKuilii^ufs  promesses  qu  il  av.  il  (diti's  i 
Ahram,  lui  app.irut  de  nouveau  dans  une  vision,  lui  dit  de  nou- 
veau qu'il  seruit  le  pcre  d' in  grand  peuple,  changea  son  nom 
dV/bîiM  (fiére  iktélévatton)  en  celui  Q\4braham  {père  éTme 
midKtuile),  lui  annonça  un  fils  de  sa  femme  Sara ,  et  lui  piea» 
crivit  la  circoncision  comme  le  sceau  derallianoe  qu*it  6ilBlt 
avec  lui.  Celle  pn)mc>.se  d'un  fils  lui  fut  oonllrmée  par  l'un  de* 
trois  ani;i-s  qui,  .situ.s  la  forme  de  voyai;curs,  reçurent  eliez 
lui  Tbospitaiite.  lin  an  a()iès,  en«ITct,  Sara,  quoique  ilarede 
1)0.-ins,m.taii  monde  |N,:ac.  Lorsque  ce  fils  fut  arrivé  asa'ij'an- 
ni^a  r»eu  prcs.  Dieu,  pour  nu-llrr  la  foi  de  son  serviteur  à  île 
lioi;!  cîlcs  l'pmivps  ,  |:ii  ortlivnrt:»  «î'rilli'r  le  lui  offrir  fit  srii-rifîrf! 
>i.r  la  iiua.l.i.;i;i'  i!i'  'liiri.i-  (  j  p;.;i  i.iii'hr,  jii^d'iin'i.l  siirii  imma 


/'  j.nr  (/V  V  r''/v.'/i7i.''>  ,  ,sa  il  s  i  r  n  Irr  a  1 1  \  ri  II  i'\ ii  1 1 1 .(ije  dev,iit 
l.iiia'  II, .(lia'  iiiili  i'--.|r:;ir'iit  ('H  lui  1111  (irdrc  -i  i'\lr  iiirdinairc, 
se  mit  eu  dciuir  uU.ar  •(«>  Miuvcraiii  arlnlrc  du  l.i  vie  et  de 
la  mort.  La  victime  ct.iit  di'jà  sur  le  bliclier,  et  lecoute.aii  fatal 
levé  pour  la  frapper,  lorsque  Dieu,  satisfait  d'une  obéissance 
qui  Mgt  an- dessin  des  forces  de  la  nature,  arrêta  le  bras  du 
docile  laerâlealeur,  qin  immola  un  bélier  à  la  place  de  aon  dit» 
de rbèritier  des  promesses  du  Seigneur.  Sara,  nître  disaae» 
mourut,  et  Abraham  épou.«.-i  <>ih>!ra,  qui  lui  donna  eodore  *ir 
(ils.  Kiilin.  ii  iiiiit  l'I  s  jour,  a  r.'i.:^'  ili<  175  aiis,  et  fut  coterré  k 
ciiie  di.-  .Sar.i,  Jaif.  urir  '.'rfitti'  ilii  champ  qu'il  avait  acheté,  uoiiT 
s;i  scpullma'.  di-.s  liU  ilv  I  Ir'ili.  -  Ou  j>eut  dire  que  tout  est  disne 
d'adiniraliou  dans  lis  cMMciiv  nts  qui  ont  signalé  la  vie  du 
Eratiit  f  ■  i:  Ti-lie.  Sun  imiii  c^f  »!'".>ti  ci'îr'hr*?  (f  ins  to':1r'<;  les 
ii.i'.icii  r  l'Ut;  sa  pos!  I.  ■  r  l.>.,t,:ç .  r't  iih'iiu-  par  Is- 
niael,  [ici  c  ilu  peuple  aral>c,  s  est  inuitipiiiT  d  une  inaiiicre 
pradi)!ii  UM'  ;  il>'.-<  peuples  et  des  rois  sans  nombre  sont  issus  de 
aa  rnct'  ;  '•i"-  il>'M'f(niant»  font  la  conquête  du  pays  de  ('banaan, 
I  l  If  posM  (Ji'iii  pendant  des  siècles;  Dieu  oj)ère  en  leur  faveur, 
daiii:,  luui.  It-s  tcmp.«,  les  miracles  les  plus  signalc.s;  enfin,  c'est 
à  la  puiiterité  d'Anrabain  qu'est  accordée  la  naissance  du  Mes- 
sie. Cependant ,  leii  iucrcduies  ont  cru  trouver  matière  à  une 
foule  d  objectioos  mu  tendent,  les  unes  à  ternir  la  cleire  de 
cet  Illustre  patriftiCM.^et  les  suires  à  attaquer  la  véraelté  de 
Moïse,  auteurde  ton  histoire.  Nous  répondrons  aux  principales. 
—  On  a  voulu  confondre  Abraliaui  avec  le  Tliaut  des  ÉR}'p- 
tiens.le premier  /oroastre  des  Perses,  l'Hercule  des  Grecs,  et 
POrpille  de  la  l1ir.ice.  Mais  quels  diN  uineiits  liistnriques 
avons-nous  sur  tous  ces  pirsomiaij;cs  célèbres?  Des  laits  tout 
à  fait  incertains,  des  époques  au  moins  douteuses,  des  récits 
opposes  ou  «luntradicioîrcs.  Nous  avons,  au  itoiilraire,  sur 
Abraliam,  tous  les  ilocumcnt'i  ;iutliciiliqucs  que  peut  exi;;er  la 
critique  la  plus  sévère  :  une  bisloire  suivie  et  délaillie,  par  un 
auteur  (|ui,  au  savoir,  .i  la  bonne  foi  et  à  l'impartialité  qu'on 
rcinanpie  a  ciiaque  page  de  son  livre,  joignait  l'avantaze  de 
loucber  au  temps  de  .son  licros ,  puisque  son  propre  bisaieul 
avait  vécu  plus  de  trente  ans  avec  IcjK'tit-fils  de  ce  uatriarcbe; 
le  signalenieat  des  lieux  qu'Abnihant  av  ait  visités  «  dca  peuples 
et  da  rois  qu'il  avait  eus  pour  eanemis,  ou  pour  amis  et  aînés; 
les  Docus  et  les  géHêalo;}!»  de  ses  descendants,  aussi  bien 
que  les  titres  sur  lesquels  étaient  fondés  les  droits  des 
HfbreuJi  a  la  possession  de  la  terre  promise;  enfin,  des 
mnnuiurnls  sans  iioiti!ire  ,  des  traditions  aussi  constan- 
tes qu'universelles.  —  (jiulijucs  in-.rfJulcs  se  sont  recriés 
de  ce  que  Dieu  avait  choisi  un  Clialdc  a  pour  en  faire  la  tige 
de  so!!  priiplp  <'!u'rt .  phiîf'.t  qu'un  Grec ,  un  Uomain ,  un  Cliiiiois. 
Mais  i)uii  rici  iii  ai  p.o  U-  UKiilre  de  .s<in  cboix  ?  Et  puis,  s'il 
'dv.iA  preterc  unCliinois  ou  un  flomain,  la  iiR'ine  objection  ne 
n  vciiait-clle  pas?  Du'ii  ne  doit  à  perhoiine  telle  eu  i;  llr  me- 
MHi-  lie  faveurs;  ce  qu'il  .iccorde  .i  l'im  ne  diminue  en  rirn  la 
piirtion  qu'il  veut  bien  iloiiner  à  un  autre,  et  ne  lui  porte  .aucun 
pii-judice.  Ceux  qui  font  cette  obji-ction  ne  manqueraient  pas 
de  raison<  pour  se  justifier  si,  dans  la  diSIribulion  inégale  des 
bienfaits  purement  gratuits  qu'il  leurplaU  de  répandre  chaque 
jour,  on  MS  accusait  d'mjitstlce  et  de  parlialiitc.  (  Accbp» 
•nox  DB  nRSOi<!«KS,  Jdsticb  i>b  Dieu,  PARTiAUrd.  )  — 
Quant  à  ce  qui  est  ilit  dans  quelques  endroits  de  l'Ixri^ure, 
que  Dieu  est  le  Oieu  d' ihrakamf  tàa  ne  signifie  i>as  que 
Dieu  n'elcndiit  SI  providence  que  sur  Abraham  et  sa  famille, 
niais  s*iuU  nsci»t,  que  vrai  Dieu  était  seul  adoré  par  ce  na- 
triarobe,  taudis  que  le  plus  grand  nombre  des  peuplades  déjà 
iladoonut  Btt  culte  des  idoles.  Ub  chrétien  peut  dire 
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M  Sciglunir  :  fmu  êtes  nu»  Dktit  Hoa  pritmidn  |»ar  li  qiM 
Dieu  ne  soit  pas  aussi  (e  Dieu ,  le  tHenfaiteur  des  autres  hommes. 
—  Abraham  a  été  aeruxp  de  memou^  «Mr  unit  dit  m  rai 
dTfnptf  ft  an  roi  de  Gérare  que  Sai*  itaft  M  tour,  taudis 

^'eflc  fiait  sonépoUK'  lifeiit  rrm.irqiirr  que  le  terme  hcitreu 
^l'on  traduit  par  «eFursignifle  ézairnient  uneprorl>c  parente, 
telle  qu'une  mère  ou  une  cuusint-.'  \lir;ili,ir»i  a  («j  direJeniénie 
qu'elle  était  Jftte  rie  son  /«T"e,  dans  I  lucoilM-^e  qn'rlle  fi)t  sa 
propri*  nitVo,  prim-  que.  tlans  le  lan'^a!;e  des  Hébreux,  c'isl  le 
riii'iiir  iiiiii  qu'on  i  luiilni' [.oiir  desi(2ner  ui«e.^//e  et  uiie  |)e/i/e- 
Jiiie.  Ainsi,  \f  j>,ilri:ir<lic  ri'ii  fo-nt  hics»,»'  In  viTttr  dan? 
deux  circonst:itiiTS ,  iti  ai  .iin  imt  linéique  i  Imve  de  t;>ii\  ;  il  -s'i-nI 
borné  il  t.'iirc  uni-  vtrite  (|ti  ou  (i'A«.ijt  <iu>'iiii  linut  >le  tiii  de- 
mander;  iii:>is  il  étoit  loin  de  penser  qu'iMu*  tille  leinte  pOt 
exposer  b  diastete  de  S;ira.  Il  craignait  seulement  que  s'il  dé- 
darail  t-an  niaria^ie,  nn  ne  fiU  tente  de  se  défaire  de  lui  pour 
enlever  Sara  ;  au  lieu  qu'en  disant  qu'elle  était  »t  parente,  il 
sqiérBit  (nuver  un  mo^  d'écarter  (car  lacherobe.  On  peut 
ttoBC  tout  au  plas  faceuBer  d*erTCur,  mais  non  poist  Inï  repro- 
dicr  us  crime.  Au  reste ,  rn  ne  permettant  nf  au  roi  d'Égjple, 
è  «dut  de  Gérare  d'attenter  à  la  pudirité  de  Sara,  Dieu 
|nm*a  que  si  leadeux'epoux  avaient  espéré  qu'il  les  secourrait 
iSM  «ne  drfOMtiwee  si  |irrilleuse,  ils  n'avaient  pas  eu  tort 
de  eonipter  sur  sa  protertiun.  —  I.es  reprorhes  adresMS  ,î 
Abraham  sur  sa  dureté  et  son  injustice  dans  le  renroi  d'Aijnr 
et  de  son  Uls  Ismaël  sont  ?an?  fortdempnt  ;  f!>r  on  n'n  p  i-i 
fait  attention,  sans  doute,  que  l;i  ile><il)eivs;irirp  d'A^.iret  le 
cararlère  férwe  il  lyninel  dtiriiau  iit  .1  S.irn  de  juiiles  craintes 
pour  les  jours  il  lsnie  son  Dis,  et  que,  d'.iilleurs,  dans  celle 
circniistniii  e  ,  Ahr.ih.ini  nheit  nmins  au  désir  de  Sara  qu'à 
l'ordre  de  Dreu,  qiiî  lui  avait  priiiiiis  de  protéger  Agar  et  son 
SU.  Si  uti  touJait  !>e  pbier  au  temps  des  patrian'hes,  si  on 
voulait  considérer  les  mœurs  et  les  usages  qui  régnaient  dans 
ks  premiers  âftes  du  moitde,  on  jugerait  tout  autrement  la 
«onduite  d'Abruham.^On  a  prétendu  qu'A^ar  ne  pouvait 
IMS  être  femnM  Migitîme  d'Aferanajn ,  iiuiNqu'il  l'avait  (irise  du 
▼iv.nnt  de  Sara,  sa  véritable épowe.  Mais  dans  l'Mai  des  ^ 
milles ,  encore  isolées  et  nomwtes ,  Is  polygamie  n'était  pas 
défendue  par  la  toi  naturelle  proprement  dite ,  00  e/roi/  naturel 
primaire,  comme  (Nirient  les  tliéolopiens ;  elle  l'était  encore 
moins  par  I;i  loi  positive,  qui  n'r:iistail  pas  erw-nre-    f.  Pol'i  - 
OAHIK.'  —  Kiiliu  ,  què'qiiês  iucrédules  modeinf";  ont  jvanr-e 
mie  nieu  n'a» ail  pu  ordoiinrr  ad  patriarche  d'iitiinoier  son 
nl> ,  sTi'S  Itlrsser  sa  justice,  sa  heiite  cl  sa  sa^esiie  infinie.  Mais 
Dieu  ii'a-t-it  poê  un  droit  soiuerainet  inronleslable  .sur  la  vie 
de  ses  «réatures,  et  re\erdce  de  ce  droit,  loin  d'être  neces- 
8âirt>iiu'nt  en  opposition  avec  sa  justice  et  sa  bonté,  n'est-il 
pas,  au  roniraire,  ires  foiulé,  lorsqu'il  l'exeree  en  demandant 
le  sacrifice  d'un  &iit>ple  individu  pour  le  plus  grand  avantajte 
du  genre  bumain ,  et  en  denieunat  toujours  le  maître  de  ren- 
dre Mt  individu  à  la  vie  par  une  rfaunwtmi  nrinsuleuse,  ou 
ét  lui  procurer  en  échange  une  félieité  éiemalis?  Si*  pur  un 
aocid^nt  ou  par  une  maladie.  Dieu  eût  trmdiA  les  jours 
dlsaae,  AbraJiam  aurait-il  été  en  droit  de  murmurer?  Or,  ce 
i(ue  Dieu  peut  vouloir  de  droit,  et  sans  déroger  à  ses  perfer- 
tions.  il  peut  le  faire  exécuter  par  telle  de  ses  irréatures  qu'il 
lui  plaît ,  et  de  I»  ntaniére  qu'il  le  juge  convenable  ;  d'où  il  suit 
qu'étant  |kirfailpnient  maître  de  I.t  xied  lsane,  il  pruivait  se 
servir  justement  des  mains  dr'  smi  [ir-.  i  i  puiir  la  lui 

ôter.  Mais  comme  un  «iacnlice  de  sariL  liuiiiaiii  edt  ele  )Miur  le 
niouile  un  Ires-ii  .uii ais  exemple,  et  que  les  lioinriir-s  re(ien- 
iluiit  avaient  licvoiii  d'ji.(/ren(lre  ijue  la  Duinitn  ejil  eii  droit 
d'esi^er  de  m  us  des  si'er  liées  quand  il  lui  plait,  parce  qu'elle 
est  asiH*/  piiuisunte  pour  ics  rci  ompeiitter,  Dieu  ne  permit  pas 

3UC  le  sacrifice  d'Iunc  fdt  consommé:  il  se  contenta  de  la 
isposilion  dans  laquelle  était  Abraham  d'obéir,  et  il  rvdotibla 
Mi  binifaila  covsrs  ce  patciaiclw. — On  a  nMé  dans  rhisioire 
d'Abraham  Ta  vérité  avec  le  mensonge.  Las  mqMumsns ,  qui 
ont  pour  lui  une  ^rnnde  vénération ,  ne  .sont  |kAS  à  l'abri  de 
es  reproche.  Quelques-uns  d'entre  eux  prétendent  qu'il  fit  le 
fOjWC  de  la  Mekke,  et  nu'il  commença  à  y  biltir  le  temple. 
On  lut  a  faussement  attriliue  le  traité  jrtiirA  ou  de  la  Créit- 
ttûH  ,  opuscule  cabalistique  el  très-i  !>seiir,  divise  en  «cix  dis- 
pitres,  qu'on  croit  as.vez  généralement  être  du  rnldon  Akiba. 
Il  fut  putdif"  à  Mnntnnr  rn  t.>r»2,  in-1'  ,  ,n'eniu|i  i;;ne  des  i-om- 
nii  nlaire-,  de  (  inq  raijlMiis  il  y  a  en  une  autre  édition  de  Man- 
tOlie,  mais  wns  eoinmeiitaires ,  et  qui  oflre  (]i!el<]ues  le<-OttS 
différentes),  et  a  Am-terdam  eu  1I'.I2,  in  ■(',  a»ee  une  traduc- 
tion l.'ifine  et  dis  ruitis.  par  Jean-Ulu-une  R  iltaiit:e!iuç.  («liil- 
lauine  Postel  en  mail  de|a  fait  paraître  une  Irailuelion  l.itiile 

a>ec  notes i  taris,  xitïi,  in-8*.  L  abbé  i.  Olaias. 


Aa^ABAH  (S.),  «é  k  Cbidame.près  d'Éd«sse«  «•  I 

niia,  dUns  I0  cumoeneement  du  it*  siècle ,  ne  semfaln 


jui  k-  dèstltiaianta  uns 
uttlûrt  fort  Btrantai^Hae  selonî  lë  moîiw,  qui  pwur  Mrs 

naitre  a  celle  qti  ils  lui  avaient  donnée  pour  roinpa^pw 
résolution  de  vivre  dans  la  continence  et  lui  inspirer  le  1 
de&ir.  I.e  soir  même  de  ses  iiuces,  il  abaiidonnj  la  ville  et  sa 
retira  dans  une  cellule  déserte,  où,  pendant  I  î  jours,  il  échappâ 
aux  plus  minutieuses  recherches.  Ou  parvint  cependant  à  dé- 
couvrir  le  lieu  de  sa  retraite,  mais  jamais  on  ne  put  obl«iiir 
j.on  releiur.  -  Otte  ('(ireiive  cc-ùla  Ijernimop  :i  son  c^i'ur:  aussi, 
son  firunit  r  suin  lul-il  d  élever  une  liarnere  a  la  [xirte  de  S4in 
erimt.i:,e.  et  de  n'v  l.-ii^se|•  qu'une  petite  teut'tre  (.ar  laquelle 
il  recevait  le  |jeii  de  iioiirnlure  que  des  personnes  tlianlaiilca 
mettaieul  a  sa  dispositiun.  A  la  mort  de  ses  |Kireu(:>,  il  tlur^ea 
un  de  ses  amis  de  distribuer  .son  |Mlrimoine  aux  pauvres,  et 
iieudant  plus  de  dix  ans  il  vécut  ainsi  sans  conununicalioa  aveu 
le  moads,  «t  bien  résolu  à  ne  jamais  renoncer  aux  diowxuiB 
delà  vie  contemplative.  CepriKlant  nie»  en  avait  autnuMOt 
disposé.  —  I  .'evèque  d'Édessi- ,  a>  ant  entendu  *anl«r  son  espiît 
de  s.iges.se  et  de  uiéte ,  le  ju^ea  seul  propre  à  déraciner  le  cuite 
des  idoles  qui ,  <lans  une  buuricade  vaiaias«  avait  réti.ste  à  tous 
ses  etfurt!.  ,  il  lui  Ut  une  obligation  de  r*béiiwanes.  lui  imposa 
les  niai.is  et  lui  confia  celte  mission.  —  Les  mauvais  truilo- 
ments  ne  purent  ni  intimider,  ni  éloii;iier.  m  n'duire  au  silence 
l'ermite  dont  la  ^otiinission  avait  (ail  un  pnsiicaieur  :  cb;»ssé 
do  bour^  par  i.iie  issue,  il  s*-  (jreseiilait  li^enli'il  a  ulie  autre, 
tiio-  <  r<ii\  a  la  iiiaiii,  (tonjuraiit  eeiix  tjiii  ra|i|iriN  liaient  de 
CDinpri'ihlre  enlin  la  vérité.  Trtiis  ans  se  (jasserent  .iiosi,sans 
que  rien  LisiMil  i  Jiiialtèrable  patieiire  du  luissiiniuaii'e.  Tiairbés 
cnliu  par  tant  de  prcuvts-d'iiii  j:ele  si  d.  siiileiess^-,  i-es  idold- 
tres  iieinaadèreut  le  baptéaie.  Abruliaiu,  m  raiuld):  dt  .-^cS 
vseux,  «Msacni  une  année  entière  a  finstruction  religieuse  de 
ces  nouscMn  ehrétieus ,  les  coHariua  dans  U  foi  par  ses  exem- 
ples plus  enoare  nue  par  ses  disoouM,  st  M  sa  aéfara  d'a«K, 
pour  rensfpMT  Is  désert,  qu'après  hs  avoir  tous  oomverlîs.— > 
A  peine  revenu  à  sel  saniemm  hid>itudea,  il  voulut  initier 
aux  consolantes  pralMpiaB  da  la  vie  érémitique  une  jMjoe  fiûa 
de  son  firm,  confine  »  sa  tutelle.  Une  oêllule  voisine  da  la 
sienne  la  tefUt;  .ses  saintes  exliortations  lui  firent  Gdia  da 
rajiides  profsrès  dans  la  perfoetion ,  el  déjà  il  avait  pu  se  um- 
vainrre  aue  Dieu  avait  sur  elle  des  vues  d«  un-dilectioo ,  lors- 
qu'elle  oisparut  tout  n  coup  sans  qu'il  put  sou|t^nner  ce 
qu'elle  était  devenue.  Il  ajunta  de  nouvelles  austérités  a  s.i  vie 
toute  de  pénifenie  ,  il  donna  [ilos  de  temps  encore»  la  lincre, 
et  moins  de  repos  a  son  corps  aiuai.;ri  ;  mais  ee  11e  lui  (]n'aprcs 
deux  ans  qu'il  appnl  et  te  lieu  >ie  la  rcMdenee  de  sa  malheu- 
reuse nièce,  et  le  motif  de  son  départ,  el  ie^  desordres  bon- 
tnix  qui  signalaient  m  présence  dans  la  ville  qu'elle  habitait. — 
Il  n'iiéaita  pas  dis  lan  à  ^itter  de  nouveau  son  ermitage,  et 
à  déposer  ses  bambins  vCtemants  :  il  s'enveloppa  dans  les  plia 
d'un  ^od  manteau,  cacba  sss  traits  sous  las  bords  rabaliua 
d'un  Inr^e  chapeau,  et  SU  rendit  ainsi  à  la  damaure  daMbriiii» 
en  dissimulant  son  pr^iet  H  an  laissant  erolM  à  da'  ooupaUêi 
intentions.  Quand  il  fut  seul  avec  cUs ,  it  jeta  ton  manteau  et 
se  Dt  aussilùt  reconnaître.  Ses  reandiss  sans  amertume  ,  sa 
fermeté  sans  rudesse ,  sa  vive  tauunasa,  que  la  conduite  de  sa 
fille  selon  Dieu  ne  paraissait  pas  avoir  affaiblie ,  fireul  tiiti'  telle 
inqirttssmn  sur  sa  nièce,  que  le  méiiiu  jour  la  vit  repiemlre 
le  chemin  de  la  solitude, où  plus  de  15  ans  de  regrets,  de  nu- 
eérations  et  de  larmes  lui  méritèrent  d'être  compti-c  au  noinlire 
des  saintes  pénitentes.  —  Xbriiham  vécut  encore  di\  ans:  d 
mourut  vers  l'an  ;i7u.  a  l'à^e  de  70  ans,  afires  :Wt  an.s  passiLs 
dans  les  austérités  de  la  viti  it'uobiltque ;  sa  nièce  iie  lui  sur- 
vijojt  que  S  aits.  —  l^eur  féte  a  été  pendant  longtemps  célé- 
brée le  même  jour  ;  mais  uiaintenaut  le  Marlyroioge  romai» 
indique  celle  de  saint  Alwaham  SU  16  mots,  et  «seUiedesaiotB 
Mane  an  29  noven]far«.-.-La  cbttl*  at  ta  ooBMiHoa  da  atflB 
sainte  font  le  sujsC  d'une  ooroédie  oomMSia  au  X*  siida  par 
Hroiiwitha,  rsligitus»  du  couvent  de  GsiMlertiieim ,  et  npré» 
seotée  dans  ce  monastère.  (  /  .  IIroswitua).  C'est  un  petit 
drame  d'une  fidélité  Inslorique  scrupuleuse,  et  qui  peut  donner 
une  idée  ilr  rf  qu'était  à  celte  époque  l'art  dramatique;  il  est 
uitiiule  ;  AiiiuitAM.  C^tte  pièce,  traduite  pour  la  première 
lois  H  '"S  !..  I /ii  rtlre  euro/M'en  ,  commence  le  volume  consacré 
i>\^\ '!  "  ' ■  .  (uili'rirures  a  Ut  reHai!'iii:ict.  J.  I>. 

.tHii.«H  v>i    sS.  1.  Plusieurs  iiutrej  saiuls  de  ce  nom  sont 
eni-ore  lioiiioes  (lar  ri;sli>e  :  1'  le  lu  u(>ul,sa.nt  Aiihaii.vM, 
luarUreil  tlliKipie  ,  avec  saint  Jacques  et  saint  Jean  ■,  T  l« 
30  u<ivembre,  sanil  Adiiimm,  martyr  sou  -  -     :  il.  •Il 
3»  ie  vénérable  AnaAH.t.M  lx.  iimJLh\&ikt>,  qui  vivaii  vas 


bigilized  by  GoogI 


f  T9) 


gnol,  grand  MtraiMNne,  fiit  diiieiple  Ai  nMwi 


400  ,  rt  f|iie  Bnr.mius  n  ronfondu  avec  saint  Abr»ham  le  SoU- 
taire ,  onrlc  iti-  sniiitc  M.irif  (  /  .  plus  hiiiit  1  :  «•«•liii-ci  «''taitdiv 
cipir  <ie  s.iifit  I  t^lireiii  Ir  iliiicri'  :  /  .  ce  nom  i.  f|in  a  citiI  s.i  wf; 
4'  le  14  fr^ricr,  saint  Aiitt%HAM,  iiolitaire  du  mont  LiImi)  , 
puiN  i-vtVjnc  de  C.nrrrs,  en  M('M>|iolami« ,  et  mort  en  4SS,  à 
Coiiiitmlinopie ,  où  l'avait  «pp«le  l'empereur  TtaéwloM  le 
Jeuiie  :  «'elle  viUe  de  Came  ett  ■éHwquelIVMkeà  AbrahW 
(  le  |H>r«!  des  clirélieiis}  vint  damner  MHit  «Herdaat  le 

Cyc  de  ClnoMn ;  9* le  13  juin*ntak  AaBABAll.né  dans  la 
ule  Srrie.  el  fondateur,  près  de  Oensuatt  M  Auvergne, 
iTiiii  ammxènolk  il  murut  en  479.  i,  O. 

'  AMABM,  ni  dIÈthiopie,  qui  Tén»é»Hê  1  4Vfi,  Ait 
irii-iélé  poor  h  religim  «hniieom.  La  EtMopieiw  «ni  eu 
jluiiwr» aulw»  priiwétde ce noa».  (^.Bnnora.) 

AaïASAM ,  «H  IntâKni  4'AiitiMi»t  fiMda ,  m  «anmenee- 
ttantAi  n*«ikle,  la  aceie  des  abnlhanitee,  qui  nVtalt  qu'une 
iNMldiede  «Ne  des  |wniisni$tni.  (  /  ce  mot.) 

A^BIBAM  lli,-MMIIANl  [le  Syrie»),  ptrlarehe  d*A- 
Inluadrie  depuis  nint  Mare,  et  sucoesHur de  Mliia ,  mourut  le 
6  dn  mois  oe  ooibak,  suivant  le  calendrier  des  Coptes,  peu 
a|Nrès9T7;  r^ise  d'Alcsandrie  Mlèbra  sa  fête  le  jour  aoiù- 
TCnaindeaanmrt 

ABBASAM 

rabbin  euafi 

MfliM  Haodancinn^  duns  le  mi"  «ircle;  il  vivait  encore  en 
11S6.  (f.  Wolf,  t.  IV,  p.  701,  et  de  Uois^i  :  Di;,ioH.  utwico, 
p.  30.  )  Il  r»l  auteur  :  I.  du  MeguUla/h-UuimmegaUf ,  ou  Ucrr 
du  Uri  rlaleur,  qui  traite  de  la  re<l«ui|itioa,den  resiirrirtion 
des  nioris  et  de  la  venue  du  Mu&ie,  qu'il  Ihe  à  l'anneir  du 
monde  ôl  IX ,  qui  rorrespond  à  la  de  l'ère  rliretienne. 

11.  Du  rsuuruth-lliiarfts ,  (M  Iti  Fttrmi'.  tli-  la  Iri  i  f,  ou  II 
vtraite  du  niunde  et  des  éléments.  Il  a  paru  avce  une  tr^iduetion 
latine  d  ()sv*;ilil  Sdirerken  Fueliius  .  et  des  notes  de  Sebast. 
Munster;  Huit  ,  ,  iii-l".  III.  D'un  cr.uid  oim.i-r  mjt 
l'attrunumie.  1\.  D'un  l  uniput  U'<lrolugigue ,  suite  de  L.ileu- 
dricr  divisé  en  trois  partie»,  dont  la  1",  qui  sert  couime  d'in- 
tmduetkw  aux  autres ,  traite  de  rarillunétique  ;  la  3*.  des 
I  lonains,  ete,  ;  la  t%dc  l'aniiée  aolalN,  des 
M  dia  dquiiHutcs,  du  jubilé,  du  calenditer  dea  antras 
I,  etc.  V.  D'un  traité  sur  la  ccométrie,  les  triangles  et 
la  nuHique.  VI.  De  la  MédUatUm  de  fàme,  ouvrsge  ou  l'au- 
teur s'étend  sur  l'origine  et  la  nature  de  l'iMMune;  sur  l'iiduii- 
rable  structure  du  ea'rps  humaia;  SW  ee  qui  doit  iiervir  d'e^i  r- 
cice  à  l'buniuie  dans  (r  nxindr;  sur  son  retour  a  Dirti  par  la 
Dçniteuoe  quand  il  a  oomuiisi  le  petlie  ;  eiiUn,  sur  la  majnere  de 
bien  mourir  et  sur  la  lin  du  tuonde.  l.a  plupart  de  ueii  ouvrages 
n'ont  p.-k8  été  iiii|iniii<  s  ;  ott  laa  tnwfa  an  nanuacrit  dans  la 
Lil>lii>tliei|nc  du  \  atieaii.  ,  J.  0. 

ABR\IIAM  AliK.>i-DAVID- LKVI  ,  .surnoillilie  le  Jriilii' ,  ne 
àPeM4ira,  d^iiis  le  royaume  de  .Naples,  et  mort  eu  lli>U,a 
hisic  :  1.  Le*  tttmiuifs  animés  ;  VraiM! ,  IGOû ,  \n-W  ;  c'est  un 
Mmage  de  droit,  il.  Commentaire»  tur  le  iiere  de  la  Jbrma- 
tlm,  aUribné  aa  ntiianitie  Abraham ,  et  qui  parut  svrc  ce 
ftrtêiidu  livre  du  pana  te  cnivanti  ;  MantoHe,  IMS,  in.4*, 
puis  traduit  en  partie  et  publié,' iribr,^,,  par  Éticnae  RitUn- 
celius;  .-imêterdam,  IMÀ,  i»4'.  111.  Da  Muvallcsanlicalions 
de  quelt^ucs  trsitéa  do  Talmud:  /  ente,  MM,  in-M.  iV.  Des 
remarques  contre  laa  oHemmwinbiita  Zachane.  V.  Dca  ooles 


entre  antres  ouvregat* 

allrihiie  .i  Culien. 


J.6. 


remarques  contre  laa  ntengaadunbiita'Zacliarie.  V.  Dca  ooles 

sur  Knn  .  ttphet. 

xunxiikM  BAS-CUASBAI ,  grand  TaU>in,  fut  contemporain 
de  Kiiiii  lii ,  et  par  conséquent  vivait  ver»  la  lin  du  mi'  ^iei  le, 
A'ous  avons  de  lui  :  I.  l  ne  Lettre  qu'il  adrt>^j  j  Juila,  lils 
d'Air.ie.ir,  pour  l'engager  à  reuoncer  à  son  il«s.st:in  de  dtteudre 
les  raliliins  de  .Montpellier,  qui  nlt.iquaient  le  Mort-  \fvocJiiin 
de  >luimonide;  )  met.,  x:uA,  m-H".  11.  l  ne  tradmlion  hé- 
braïque, laite  sur  Ijrjbe.du  livre  /><  l'nmo ,  atlriLiui'  .i  \ns- 
tute;  /  enet.,  IdlU,  li>-4"i  lUc^,  iritkHii,  i:ili2,  in-4";  i  ran- 
^■^md^'iofé^  i9Sii,}m^\el  Cieetir  tl<u»orum,  1706,  io~4"; 


«us  oam  danuère  édition ,  rouvraae  est  accoiiîpseiDé  d'une 
tTMluciHW  latlM.  m.  UaaaMw  tiîSâeiiea  blÉriT|iiB 


««r*  4eiHDa«R«  TMtM,  m  JtaAnwet  *în>i|{er;^eal  me 
venioa  du  Ucre  des  Mœurs  du  philosophe  arabe  Aboti-Abnud 
Ml-Çanli.  IV.  y.e  >!/>  du  roi  et  le  Nazaréen ,  livre  élépament 
écrit,  et  dans  lequel  l'auteur  introduit  uu  roi  et  un  Nazaréen 
^■i  diiyutent  sur  divers  sujets  relatibà  la  morale,  et  sur  la 
crainte  de  Dieu.  Ot  ouvrage,  rempli  de  paraboles ,  fut  ex>ni|>o&é 
en  grec,  pui^  lruili..t  tii  .ir.dje,  et  c'est  sur  cette  version  que 
Sotre  r.iijiiiii  li!  s.i  traduction  lietiraique ,  dont  on  a  donne  plu- 
sieurs I  il. lions  ;  },i  |ireinierc  et  la  plus  rare  est,  selon  de  Rossi, 
^ede  UuistauluKifile,  1618,  in-4'.  Oa  tui  attribue  CMore, 


ABRAHAN  BE.\-BAViD-aALKvi ,  rsbbîn  eapaoïDl,  qui  if- 

vaitau  Ali' .Mivle,  a  laissé:  l.  Le  Uvre  de  la  DraaUkmMthm 
doetrini  ili  Ui.oe ,  traduit  en  latin  par  Cénéhrard  :  ParU,  15SS 
et  1472;  liait ,  I iSO,  béfar.-lat.,  in-«».  II.  Képonse  orMêeM 
UendC-am-MAanae  :  cet  ouvrage  e&t  perdu.  UL^nJ»* 
dementa,  au  met  arneles  de  foi  df  s  Juifs.  IV.  De  mfKikvie^ 
ou  subthiie,  qui  n'a  |>oint  été  imprime.  V.  Quelques  ouvrages 
d'astronomie.  -  Il  règne  quelque  incertitude  sur  les  eM-nemeilts 
de  la  vie  de  ce  rabbin.  Wolf  prétend  qu'il  s'  ij-ri'  l  lii  .tn^si  hm- 
Dior  {premier),  ou  ben-R.-Jilzchach  .  on  inii-K.-ltnrtirh  ; 
le  Juch.isin  ajoute  qu'il  lut  mis  à  mort  a  l  oli  de  fm-ir  r.Misf  de 
religion. 

ABEAHAM  ,  «Is  de  Nathnn  J.irfhi .  viv.iit  il  la  lin  du  xii*  siè- 
cle; on  lui  attribue  le  /.()•;■.•  rlr<  amdiicleiirs  ou  des  Hites  du 
xircle ,  oiivTngr  relatil  i  Ij  manière  de  prier  des  juifs  esiia(;nols, 
fraii  .lis  et  illnn.irids ,  et  ipie  BuUorf  croit  «f*  4*£liaJùn « 
gendre  d' \br.iliam  ;  Comlnnlinople ,  I5t9. 

ABBAHA»  ne  PRAtii-K,  président  dcréeDle de It  8]mg|| 


gue  de  cette  ville .  mort  en  Vi4i,a  publié  :  I.  Une  exp 
M  comaMataii*  én  rabbin  Salomon  tsadda.  n.  Dea  notca  i 
fOrén  Orœk  Ou^,  qui  fait  U  première  partie  de  V.4rtm 
TMRkin.  AVrittottce  d'.^brakam,  petit  traité  d'arithinëtique; 

AMAHAH-AKRA,  fiU  de  Salomon,  a  écrit .  dons  le  xiv* 
«iei-le  :  I.  Hegulae  exponiUoitis  magmr  ,  i-oiiiiiieiit,iire  sur  le 
i'entaipuqiir;  /  enise,  1001;  c'est  la  meilleure  esplication  du 
ligiblaawMaila.  U.     MmMbm  Pmt- 


livre  Rahboth,  inintelligibla I 

doriiin  ;  \  viw^t' ,  l.'>'.»ll.  . 

AnKAii.t.M  Bot. MA  ou  OE  RvLMF.s,  docteur  en  médecine 
de  runinTMle  lie  l'.iilmie,  m- a  I.urqiie.'i.  a  la  lin  du  xiv'  siè- 
cle, a  laisv  une  i;r.iiiiiii,iite  hébraïque,  intitulée  Mlcliitè  AbraliW 
[  I  I-  fjec  nie  d'  ihialium,,  -Envers,  lib-l,  et  lianad ,  li94, 
\n-A\  bebr.-lat.  —Ou  lui  attribue  encore  un  livre  <fc /a  Auéa- 
lunee  du  monde ,  et  un  autre  *  ta  OémomttnUioH ,  imprimé 
a  Venise ,  selon  Itartolocri. 

AMAMAM  MVANS:,  ViVAN ,  BlBAOO,  BlTATS  <»  BlLBA», 

qu'il  ne  fiMt  paa  cnwMidre  avec  le  ruldnn  Scheni  Tou ,  av«e 
lequel  il  n'a  dêeomnun  que  le  nom  de  son  pen>,  ilorissait 
en  .Xrajçon  vers  1493.  Il  publia,  sons  le  titre  de  Chemin  de  la 
foi,  un  ouvrage  de  tlieologie,  làî2,  in-fol. ,  imprime  a  Cons- 
I  mtinoulu  OM  il  TluiasBlnniqur  On  a  encore  de  lui  :  des  Sermons 
ivria  Gwméte,  et  quelques  ouvrages  de  pbilosopliie. 

ABRAHAM  ABKS-DAGCAB,  lévite  espagnol ,  errint  dan»  ki 
W  siè«-le  :  l  muita  rama  [La  fui  élerrr  ; .  ijni  unie  de  la 
transmigration  desâmes.  O  ms.  cet  a  la  bibliotliequc  du  VaticaB, 
n"  240.  Il  a  dté  éeitt  M  Uft,  par  te  ibMbb  IiaBB  boa-Sa- 

limmn. 

ABRAHAM  BIC^-R.-ISA  .  B  VR-R.-Jfn  ,  BKSr-n.-.S  *  VHF.I.- 
SAI.«)H  ,  Ciital.m  de  naticni,  mort  en  l  l'l.'i.  a  (vrit  :1a  /Je- 
mriire  on  riluM'ilUm  dr  lu  /luir  ;  \  rniM'.  i:.7.'. ,  tn-C 

ABn Ail.t  M  1  Kvn  K ,  ■iiiriioiniiii'  /'  ,  qui  \ naît  a  Jéru- 

salem ,  (l.nis  11-  \M'  sleele .  ,t  romiHise  :  I.  L'n  minmentaire 
sur  les  7(1  .vrin  iiii.-s  He  Daniel .  intitule  :  Qui  dêJrM  OU  débe  le* 
mexids  f  (;onslantlrion|e  ,  1505,  in-4*.  II.  Ordommate»  mm 
sabbat ,  ou  ffe  la  manière  de  célébrer  le  sobM;  on  tuy 
cet  niivrage  à  la  fin  du  itecAM»  Caciiiiw  ;  Btje,  im;  CnoDriB, 
1667,  in-8\  m.  Une  esplicatiBB  ée  la  propkébe  de  Macknin 
Ketwiha.  «8  da  Ptodna.  IV.  CeM  firf  révik  Itv  seersto, 
msTvrTIIIlMi^  SdMM.  VI,  L'n  cMnmentaire  sur  ktrm 
et  divaines  aactkNia  éê  Zokar,  et  l'expoiiition  dr-t  trrnte-denx 
senlicft. 

^WmàHàP'  ■CV'ATWAIMNl ,  président  du  «anhednn  de 
Prague,  a  laissé  :  I.  Une  explication  de  Haschi.  II.  Des  notes 

sur  .yrto  Turlm:  Prague,  15tO,  in  fol.,  inlerralew  dans 
I  ouvrage  nWiiie.  111.  Co^mofjravhie  hébraïque ,  ins.  de  l.i  bi- 
bliotli."bodlpicnne,  n'ôH;  on  la  nomme,  p.ir  erreur,  Abra- 
ham-Abigedon  ,  dans  le  catalogue  dr  cette  h]|ilinllie()ue. 

ABBAH.vn-ZA<;nrT,  snv.inf  ralibin  (ivilonais.  est  .luteiir  du 
Juhasin  ou  Sephrr  Juh't^in  I  r-re  des  Fiimi/Irs ,  ;  Cracovie, 
1541,  in-4°;  cette  erhlioii  i  si  plus  corrtele  qu'une  précédente, 
imprimée  a  Constanlitioiile. 

ABRAUA.H  ,  CIs  de  .Salomon,  de  Trovr?  en  Q'  Hnpngne^po- 
hlia ,  dans  le  Jlvi'  siècle,  Sepher  bu  rliùl/i  ibruhum^  [LeaVTt 
df  lu  hini'diitinri  d' Ibra/iain  ;  ^rn!^^',  l.'>.'>2,  in-4  . 

.iUKAH  oi  r.syi  K,  juif  iNjrti.^^i.s ,  i  bt  le  traducteur  de  la 
iJiVjjV  ,  si„!,jiiu!r  i/'s  Juifs,  qui  lut  imprimée  à  Fenrare,ea 
l.'iiu  :  eeiir  irailiK  tiuii  Jbicure,  parce  qu'elle  a  éMnile  aar* 
viieuieut,  mol  gotu  mot  sur  l'hébreu,  ÛU  impnawecBl 
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ItnAe.  en  ICSO.  La  première  éilitfm»4|liaiqiielMalMRt  est  pin* 
rerhf  rrh^  parce  qu'elle  approche  du  gothique.        O.  V. 

ABRAHAM  BEK-éuMéi.Km,  rabbin  du  XVI'  siKle.est, 
suivant  SdiabUl  twn-Joiîqiii ,  l'auteur  d'un  cominciiLairK  t-jiba- 
Bttiqne  «ur  oertaios  moRcaux  duTalmud;  Ferrare, 
tÊfr.  Wcif  t  tout  en  edopuiiit  oetle  ojiiaion ,  fait  remarquer 
le  catalogiie  de  la  biHkttbaïue  de  Lrade,  on  at- 


que,  dam 
tribôe  cet  ourraie 
«l-llalicb. 


I  nbliNi  Abraham ,  lli  de  Ladineuar  Juda 

J.  G. 


ABRAHAM  BKN-ACBU.  Ce  nMiin,  lé  dai»  h  haute 
GaUlre,  a  romposé,  COUS  le  litra  de  Or  aattethet^  ou  lumière 
ée  rinfeWgfnee ,  un  coimiKfitaire  (ur  t«  imdrtu^-HtMa  (/ 

Oe  inot  j:  mai»  ce  rommrnlaire  itr  renferme  que  la  Genèse.  Il 
^arut  in-fol.,  en  lâOI ,  suivant  AVolf  et  de  Rossi,  et  en  1567, 
suivant  llartolocci.  Ci-st  ce  mfine  commentaire  qui  est  déiiKué 
par  .-ibba  (ou  mieux  ./ba),  mot  forme  par  Irs  initiales  du 
nom  d'^hraham  Ix'n-Acher.  Ce  r.ibbin  a  entore  connvosé  un 
(•oiiiiiiriit  iire  sur  le  Mitlfonch-Habba  de  l'Exode,  qui,  selon 
JJarloloifi ,  se  trouve  m%. ,  in-l"  ,  à  Rome ,  au  coilrire  des 
Kéophytes.  J.  G. 

AB«  UiAM  -  nK\  -  ISA  ic  ■  T/.Aim.ox  ,  et  non  Tzahnion, 
rabbin  tsfi.mniil  ,  ;i  (crit,  .ui  xM'Mtcîe  :  I.  salul  de  liitu , 
conuneiitiiin-  liiti  r.il,  iillr^drniu''  cl  iiuirnl,  tiré  de  la  doctrine 
des  anrii'iiK  ViihinDs  ;  /  nu^r,         iii-i".  teste  liéhr.  II.  l  r 

livre  de  iu  tiud/  rru'  ilr  /'iniif  ,  inlilrlidii  cjmons  pénilf'r;- 
tiaux  des  juifs,  |i:ir  riiMnii  l>;uit'  l.iii  id  ;  '  rni.u' .  l.V,).), 
in-4°.  III.  main  (U.-^  (W/a^-M/.^,  ouvrage  qui  iudi(]uela  ma- 
nière de  faire  un  calendrier  des  HéhmiXf  det  Chrétiens  et  des 
i&macliles;  /-'«tue,  iu-l*. 

ABBAHAH  DE  CR^TB  {  BARTnéLEMV  ),  auteUf  dU  XVl' 

siècle,  a  publié  les  Acte»  du  cmcUe  de  Ftorenee, 

ABRAHAM  «iALAXTi,  rabbin  italien  du  xti'  siècle .  est  au- 
teur d  uti  CommeiUalre  sur  la  Lammlatlotu  de  Jérimie  ;  V  e- 

BlSR,  1611. 

AnAHAII  BK  BVroil,  OU  OB  BoTB?r ,  rabbin  qui  Tivait  an 

avr  sîérie,  a  publié  :  I.  Des  questions  et  des  rèponsei  tou- 
rtant  les  fai'ons  t.tlmudiques  de  parler;  .Vwiyrne  ,  IfrfiO,  iu-J", 
rt  in-fol.  suivant  H  irtolo  l  i.  H.  I.echém  Mischnè  (  l.e  pain 
«frwWe  cninmeninirc  sur  le  Misrhité  Thora  de  .Maiinonide  ; 
A  eiihe,  UiOÙ,  in  fol.  lil.  De  nouvelles  explications  sur  quel- 
ques traites  taluuidiques  ;  I  enise,  Ij99,  in--!". 

.iBRAHAn  RF^-niA'ii».  dO^iM  fii  Xn^hyme,  virait  au 
COinmencPintMil  ilii  \>  ii'  sir.  lr  ;  ii  a  fornjinsc  miijs  k-  ti;r('  tic 
Cour  nff  t  nz,tiiliiih  ,  dii  llfis.iin  /iiuir  jiurijH'i  l'or,  un  com- 
meiiti'.iri'  Mir  \<-<  |i,ir.ii»l)r,i>: ,-.  .'li.il  ..ii<)iii">  du  Pentateuqiie; 
JJOHiir.t  l  I  i  aui:ii/.  mi  (kUff  1(jH1  ,  iii-liil.  J.  G. 

ABHAHA.M  BKN'-ISAAC-I.AM AIMI ,  Il^llieU.  a  COm[K)sr,  aU 

commencement  du  ;kVii*  siècle  :  I.  Le  bouclier  d'ylbraJiam  ; 
Veniae,  iW3.  in-^'ie'aat  uo  traité,  eo  17  ^walionB,  des 
Aiareou  oijpstèm  de  la  loi  de  Meîae.  If.  Nèkudath  Hœ- 
dtaq/kilMpoM»  dVnyna },e!q4kBtlOB  du  Cantique  des 
Cantiqnea. 

ABRABAB  BBB^CBABAIIIA-JAr.lIEL ,  rabbin  italien,  de  la 
famille  dct  GaliM,  abjtnra  le  judai.sme  sous  le  pontificat  de 
Paul  V,  au  commencement  du  xvii'  5iè<-le,  efnîçut,  ave<'  le 
baptême,  le  nom  de  Camille  Jaghel.  11  avait  composé,  avant  sa 
conversion:  1.  l.a  hi>nnr  rl'irfririe.  ou  (^titi'rhhmr  judaique 
entre  un  disciple  ft  un  imi'l/r;  \im>f.  i.jii.',,  iti  f*  ;  .Vriiitcr- 
dam,  ifi.'iH:  Londres,  Itiîa,  in-H  ,  iKhr.-lat.  ;  I- r  im  fur! ,  tfitjo, 
awc  (les  im'.es  de  Laurent  Odtielius  ;  >  t  Hi  linst.iii ,  i  :o4 ,  m  s  , 
mnivciic  vrrsicyi  hébr.-lat.  II.  /.a  f  emme Jorte ;  Veni>p,  HJI I, 
irj-'s".  III.  Moschiah  c/iosim,  ou  .SaJeans confidrntex  j  \  i  ihm-  , 
158/  et  lti03,  in-4°.  Camille  Jasliel  fit  l'oftice  de  réviseur  dea 
Uvres  hébreux  dans  la  Marche  d'.\nc6ne  en  1619  et  1630. 

ABRAHAM  SAMAHIK  a  fait  du  Uvre  /Co/mt  sur  la  Genéte 
va  coBHneotaire  sous  le  llticde  La  M  de  la  térUéf  Theeanle- 
Bique.  fflM,  in-4°,  texte  bâtira. 

ABBABAH  BIK-t SAS ,  OU  OsAS,  a  éCTÎt,  SOUS  le  litre  de 
Lêekem  abbirim  (  Le  pain  de» ^It),  quelques  explications  de 
pkisieurs  traités  du  Talmud  ;  feidie^  1406  et  IClâ ,  in-fol. ,  et 
iMdrtM,  1633. 

ABBAHAM  BRX-DAVID-ARIE,  OU  simplement  Ann^nA^t- 
RopHE,  c'est-à-dire  médecin,  vivait  au  xvirsiccli'.  Il  a  com- 
po.sé  :  Le  bmdier  «tes /orls,  traité,  en  trois  chapitres,  de  la 
structure  da  temple,  de  aeaeCrémonieB,  ete.;  JTaNtoiiej  I612. 
in-folio. 

ABRAHAM  BE!f<4V»A4IAMAIt.  C^'.  ABBABAMoAABOlhBAH- 

Mkivachfm.) 


ABRAHAM  BF\  KHAtlM.HIR-€HOR  , 


mil  vivair 


X\  ur  siècle ,  a  écrit  :  JWath  c/utim  {La  toi  de  vie  ) ,  coiumeQ- 


talres  et  nouvelles  espitentions  de  plusieurs  traitée  de  la  Gé> 
mare;  LiMh,  1624,, in-fol.,  et  Prague,  i.G. 
ABBABAH  BBJT- KKÉCHIKL  8  OOnBpOSë  :  fUtxMrfWO- 

nite ,  1(S3R,  in-4*.  On  y  a  joint  tes  lettres  de  Tauteur  au  irakIiB 

Sun  CJiîiiiui,  son  m.iitre. 

AIIRAIIAN  Br.X-ISAA€-CHAJVTH  ,  OU  CHUItTS,  est  aUteuT 

d'i  lu  ic  iiitttiilè  :  Huleek  tarnin  {(^m  marche  parfaitement)  \ 
i'.r,\ri\\ic ,  i(;;î  t ,  in-4». 

ABRAHA.M  ,  (ils  du  r.ilibin  Mf^^c,  publia  ,  en  16!m.  thfirnth 
SioH  (L'amour  de  Sion],  riviniieiil.uie  sur  n'  !'<  ntalfinjuc  et 
sur  le  roirrMciitilr*»  que  Hasciii  avait  iircct  ltiiiiuent  publie  sur 
lemi'nic  liirc;  lji>ilin,  Ki.^il. 

AUHAHA.u  l)K  S  vi\TK-4:l,iinK  ,  an:;  jslin  (ir'i-bnus'sc  et  pré- 
dicateur relèi»re  ii.ir  Min  II- iij  i  iiiiai  L-!  1)111  It  "-'!'.!'.  I  .'.i;. 11  le  de 
son  zèle,  la  vi>aiiU*  Ji'  sx^  pojlr;titï,  tt  lii  li.jitL'i<£u  jvec  la- 
quelle il  dévoiljit  ics  désordres  du  Iciiips ,  le  rendirent  très- 
populaire.  U  naquit  le  4  juin  1042,  à  Kr:clien-Heiiiis-'rcttciu, 
en  .Souabc ,  et  moDrat  en  1700 ,  à  l'tee  de  63  ans.  ik>s  termoMi 
publiés  eh  allemaRd,  sont  hitnuhiiailueeeo  «;rande  partie.  O.  V. 

ABRAHAM  BiJKDBAiMir,  rabhiH  de  Syrie,  «  éerit,  «ifie 
I6.S0,  un  commentaire mruo autre  oonuieDtfiiye  delà  Bible, 
intitulé /ottitf. 

ABBAHAN-AUAOABi  a  publié  ;  l.ecsritammeaeh  (  />■  cœur 
jnifmij-'',  comnienlaire  sur  î'ouvraae  de  i\lairmmide.  tuite 
ilii  iiiiiiilirt'  ili  i  préi  epies;  CoHstanIlunpie ,  I6.îl,in-1  . 

AURAIIAM-AAROX'-RIR.MKNAf.HF.M  ,  qil'riii  r.jiprl'o  aussi 
\  vR0N-ll\8S\M .  a  KHiiiiosé,  sons  le  lit.i;  i-W  I  riiii  rt  liftii- 
mim  f  .        ii.in^  ,  iiii  triire  .'iMvtiqiie  et  nuirai,  aii!],ii-l  il  a 

joint  «l  icl  ]:J-s  [inrirs;     hui'l'nt.,   I0,)3,   iu-4'.  -   Il  Ci-'Jt 

pas  coiiiiiiiilri'  te  rabiiin  avec  .fbrafifim-ben-.ludri-H<(ssaii , 
auteur  il'iiii  l'nnunent.nire  sur  les  |»r 'i  ln-ir's  .  If>  nii  i  meuiiil- 
lotli  et  les  li.ii;i()):raplies;  comnient.'iire  qui  n'est  qu'uiie  eum- 
pilalirin  des  rabbins  Rasclii,  Aben-K-sra,  Kiinchi,  et  de  filu» 
sieurs  autres  interprètes  Juiu;  LuttUn,  t^tiiS  et  1613,  in-fol. 

J.  G. 

ABBAHAS  Lbvrb,  flb  de  Joeeph,  fila  d'Abreham  père, 
dlRSséde  Cracovie  aa  patrie  par  la  prséctrtion,  en  l&.'ie,  se 
retira d'atnrd â  Hamboure,  puis  à  Amsterdam,  où  il  écrivit 
un  commentaire  sur  Meguitloth  TaanVh  {/.e  firrede  ra/JlictioN, 
ou  diijefine),  1«.>6,  in-4";  cette  é«liiion  contient  de  plus  deux 
cunittientaires  ,  l'un  tiré  des  deux  Talniuds,  et  intitule  :  Om' 
menlaire  d' 4hr<i/itim  Ijpi  ite,  et  l'autre  :  Suvrelle»  explica- 
tions du  ralibin  fhrtttinm  /.eri.  Une  seconde  eililion  tut  ac- 

'-niiaynée  du  trutr      Jean  Meycr  :  De  lemjmriliia  tOCfiê 
Jeftii  difbm  ll(f(jreijiiim\  Anistei-doni,  l'tM.  in-4*. 

ABIlAHAM-St'tU  OU  /kkm,  célèbre  par  m-s  |iri-ilu  ;it'0'is  ilans 
plusieurs  syuji^oinjes  de  la  l.illuianie,  et  mort  eu  HjH»,  a 
laisse  -.S.Jja  race  d' ribratiam ,  roiiimentairn  littéral  sur  le 
Pentateuqiie,  IG.'iD,  in-fi>l.  II.  Commentaire  sur  les  dix  cou- 
ronnes ,  dont  il  «st  fait  mention  partiedana  le  TalflMid,  partie 
dans  le  fiommencemeot  de  Bcchaii ,  io-4*, 

ABBMiAM-ABBM4,  IUb  de  ChafiD-Lérlta,  Bfi  I.Kaliach 
dans  le  xvn'  alède,  a  lalaié  s  T.  £aU  nkanOa  (L'idhkr  wr- 
doi/ant)tt9mmtiaiilnmifJafUkiÊtSelUmoni;Tiessau,  1704. 
IL  Vngen  .4lnvhamVJti«ie0er  tFMrakam). 

ABRAHAM  BSEiaRIB-LEV-KALKAHKAR  a  éerit  :  Ma' 
heiam  iHiri,i,eitta  {La  fitatoÊatéÊ  Ut  tagme);  Amateniam, 

17.',2.  in-4". 

ABRAHAM  (Vi>cEKT],  prêtre du  diocèse  de  Reims,  réfugié 
h  IMris  au  roiiveut  des  Carmes,  après  avoir  refusé  de  iiréter 
Heriiinil  a  la  rmiitiiulion  cî'.iie  du  cler;;é ,  fot niBMaCte  d>Of 
€8  cnuvenl  peu  de  temps  apri'.s  le  10  aortt. 

-ARRAIIAM,  compOMleiir,  i|iii  vnail  a  Paris  Vi-rs  1800,  ft 
laisse  plusieurs  inéthodi*»  puur  iu.sti'uiiieiil»  a  vent. 

ABRAiiA^i-BF.x-KHAiM,  rabbin,  a  laisse  inédits  des  com- 
meutaires  sur  le  Caiiliipie  det  cantiques,  Ruth  et  les  /'«ov* 
«M*.  Le  ncnier  de  ces  rammentaina  UàitmX  partie  dee  anaai» 
crîts  de  fa  bibliothèque  d'OppeRhaln  oo  Oppcdlieimer,  aneîen 
3,tanà  rabbin  i  Pnwiie;  Miedsniler  lirait  parmi  ceux  que 
Ro<lley  \éipn  i  l'oniversllé  dX)ltfonl,  et  qui  fonnent  une  par- 
tie de  la  bibliothèque  qu'on  nomme  encore  6oriXétenne.   J.  G. 

ABRAHAM,  archevêque  de  Bassora,  a  écrit  des  épttres  en 
syriaque,  et  Ait  dc«  annetatioas  sur  Diéodon  MojKoeale 
(>.  ce  nom),  (iéen  Ebed:  CaMofot  dise  «ifaHra  ciftii^ 

ABRAHAM  ,  auteur  d'un  excelletu  Coi/niifiitatre  sur  le  Pen- 
tfili'uriuf ,  nis.  in-fnl. ,  prcsoue  tout  entier  pal)illi5tiq?i«,  avec 

I     AUHAHAM  ,  (atteur  U'ofBues,  né  en  Bi^uie.  —  On  it:nor« 

à  quelle  cpnqiie  il  a  vécu. 
J      ABRAHAM  ABUt-W^A»,  OU  BU-DlOAl,  SUIvaUt  k  i'. 


bigmzed  by  Google 


AMUM 


8t 


Mono ,  rabinn  espagnol ,  a  latixé  :  I.  Sq}h«r  eAmod  EloAim 
iU  Uon  de  ta  gloire  de  /Mmi}.  U.  ÉmikkaitkBi»  {UvtUUe 

ABlAKAa-ABorLAFlA,  rafabia  Cf|M|gBol  qui  a  longtemi» 
^    ~  ^  cn^Sieile,  eti  auleur  de  iduiiean  oDmgrt  cabalis- 


«inK,  urmi  Im«u«Is  ondistingw:  I.  JOtré  ehonvaMMUrei 
Afa  M,  eoMiMRtaiin  wr  la  PeniaïaMM.  IL  iUonf  kam 
mari  ou  Le  dbcfeMr  d»  éotttm't  eoauMBtdn  mt  te  Mwe 


MePoeUm.    .  ce  mot.)  J.  6. 

AnAHAl|^DREKi:iii  nu  ftenncsEivsis,  a  écrit  :  Cho- 
MCm  lOeMttUh  (Çtd  scelle  la  somme  ou  Ut  mesure)  ;  c'est  lex- 
pc»é  dpg  synonvincs  de  lu  langue ,  selon  la  suite  daa  lattfta  ; 
nu.  p.  3M ,  n°  10 .  de  la  biblioth.  àe  Ijeyée. 

ABRAHAM  liAR-Jl'i>A ,  df  BanHone,  a  «rll  un  ouvraije  de 
théolojiic  inlituir  :  Les  quatre  ordres,  et  qui  trait*  de  IVjiis- 
tenre  de  nicii ,  de  la  PravideDoe,  de  la  cauae  finale  de  la  loi  de 
Aloise  et  «Je  la  fin  dea  préeeple»  de  cette  loi;  iBe.d«labibliotb. 
du  Valicjm. 

ABR.uitn  B  vn  ^ioisK  i>r  k»\o,  n  n  rit  un  commentaire 

«ur  le  Ctii\lii!>-f  tir:  (  aKi!'u'rs  iiis.  ilr  la  lnljliotli.  dt!  Vatican , 

ABRAHAM  HK\  A/i  ii,  a  (  (  rit  un  cnmineiitaire  sur  le  livre 
Sijilna  ,  et  \\\  jutitiilr  ;  /  .snnific,-  d' Ibraltam.  Wolf  croit 
que  I»i'u-Azur  «t  ben-Uior  U  bccuiid  ne  sont  qu'un  même 
anteur. 

ABRAHAM  BEX-itu.\.\ET,  a  coiDDOsé  UQ  coiuutettlaire  sur 
le  MUlraseh  laiickumà  et  BBr  le  Jtwtofil;  mta.  de  la  lilbliotli. 

du  Vatliati,  in-l°. 

ABBAIIAM  BK.N'-DAVID,  >i  CY.:ili)(iS.:  :  Scluilinr  Tsfdéch 
{La  porte  de  la  justice;,  jus.  ij<  l.i  Liblwlu.  Iwdieienne, 
«•i'J/l. 

AitSAiL4»-BKRTRHABAN,  Svriiir,  a  laiiisé,  en  nriaque, 
aee ccmmcotairei  sur  Jotué,  tés  Juges,  les  HoU,  haie,  les 
petits  ProfàétfSf  Daniel,  et  le  CaMique  de*  CoHlUiutt. 

ABBABAM-Éus,  a  lauaé  ur  eommcntsin  anr  lee  tiwise 
Middoih,  ou  manUree  d'iBterpréler  l'Eeeiture  aainte,  dn  nfabia 
lamaèl  ;  ins.  io-fol.  de  la  biUloill.  da  Vatican. 

ABRAHAM-BinELUaSia.  (f,  BcULUBSIS.) 
ABRABAMFALVA  OU  ABBAHAUSUUaP.  (  ABBAHAUS- 

90Br.} 

AiiRAirA>ii  (GmtHtï),  capitnînf  Haniatid  du  x vu*  siècle. 

ABKAHAJiii:>s  ,  ist'ciaires  du  i\'  sii-zlc  ;  leurs  crrpiir!!  sunt, 
il  peu  decha(Se  près,  celles  des  paulianistes.  /  .  ce  mot.: 

ABBAHAMIK^i!»  ou  Abuahamitcs  ,  |W)S  in^  i^iii)râr!ls  du 
ooinilat  Je  l'nniubits,  en  Bobéuie,  Urent  pfofesMon  publique, 
en  1783,  de  ta  loi  que  suivait  Ahr.iliaiM  giv.iiit  U  lireonmion ; 
Us  n'admettaient  que  l'unité  île  Dieu  et  r.tr.iiMni  iloiniiiicale, 
et  n'appartenaient  ni  aux  jua»  m  iuk  nxiltrs  dii-cticuitf»  re- 
Joseph II ,  qui  leur  refiua  le  libre  exi-rcice  de  letar 
an ,  ne  pouvant  lee  convenir,  lee  cbasaa  de  leurs  posses- 
:  gualniiiefrww  i«  flrant  oatlwliquea,  le*  autrae  nenévé- 
Jèrcnt  âoeleor  détene.  IK  VliMotre  de$  âiutes  ëa  Boktme; 
Idpziis,  irg5.)  O.  V. 

ABRAUAMiTES ,  moines  catholiques  qui  soufMrmt  le mnr- 
t}'re  pour  le  eutte  des  iin;!;;es,  sous  Théophile,  au  xi' siècle. 

ABHAUAM.sitoBi',  hg..  Hongrie,  près  du  lac  Balatoii  :  il  e^t 
peuple,  très-riche  et  tres-cuuuii«n;jnt. 

ABRAHAMSKN  (l»A*o),  né  a  l-'Iessincue  en  Ifîr.S,  et  ini>rt 
ea  I7i'l,  a  écrit  en  llaniaiid  une  tahlr  rhran'ii'Kjiqiti'  (Us 
priMcipauT  érénements  de  l'ith/oirc  ecclfitiattique  et  clcUe 
4b^Mis  tu  crriitUm. 

ABRAUAM  vuARTi^x  ,  i. ,  Oder,  en  Silésie. 

AMtAilAaMWN  (  PiEBRE  ),  jurisconsulte  suédois ,  vivait  au 
XTII*  siècle.  Il  a  donué  une  édition  estimée  du  Jui  chrislo- 
pAoriwHia»,  tïM. 

JtnuiAGU,  nom  d'une  puissance  câcate,  d'an  bon  ange , 
Joirant  les  faotilidiens. 

AUAM  (  Nicolas)  ,  né  en  ism,  i  Xannval ,  en  Lornioe , 
mourut  en  lim,  aprèji  avoir  ébi^  pendant  dix-sept  ans,  pro- 
fesseur de  Uicolo;;ie  à  Pont-â-BIouaion.  Ce  savant ,  eAtreme- 
ment  moilrate,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  on  trouve  le 
catalogue  roinplei  d.-iris  li.i^le.  Les  principaux  sont  :  I.  L'n 
f^mmuiiiiire  en  '2  vol.  m-(ol.  sur  quelques  haranguer  de  Ci- 
iiiTiin.  II.  lue  ediiioM  de  /  iiylle  avec  de«  notes.  III.  Des  ques- 
tions llieulogiques  suus  re  titre  :  fhnrus  I  eterlt  TestametUi, 
:■!•  <-  "crar.  f/uu'xt.  Mr.  14.  |\  .  Un  CommenUùre  sur  In 
paraithrau  de  saint  Jean  en  vers  grecs ,  par  Nonnua.  V.  L'n 
Miié  iMia  i)e  te  A'âW   dN  Mmmvs>  vi  Ub  ,.dM^  4lN 


rudiment*  de  ta  langue  hébraïque,  en  vers  latins.  VII.  L'Wft- 
toire  iiunuscrite  de  TUtUcertiu  de  Pamt-é^Mamnam,  en  la» 

tin ,  etc. 

ABiuii(CaAaiIi''DoMiinQiiB).  petit-neveu  du  précédent, 
chanoine  réfulterdeSaiitt-AuRoitin,  et  curé  de  Damelivière, 
urés  de  LunévUle,  ptiMia  um  relation  de  la  cérémonie  qui  eut 
lieu  chez  les  damce  du  IbInt-SBerement  de  Kancj',  à  u  100* 
année  de  leur  fondation,  en  t73.î.  Il  a  ajouté  quelques  pages  à 
l'f/Utoire  de  l'I  nirersilé  de  l'ont-a-Muustm ,  écrite  par  SOU 
oucle,  et  ree  leilli  plusieur.<(  pièces  qui  ont  rapport  à  cette 
histciii'  J.  D. 

AURAMBOL,  T.  et  petit  |>ays  fort  peuplé,  dans  la  Cdte^'Or 
lie  Giiiiti  i>,  sur  la  rv.  île  Volta. 

ABRAMP.  (S.V  (/  .  AbBAAMIIS.) 

ABBAviKN     S..  .  esiijue  de  Carrhcs,  et 
mort  MTs  ZrsH .  e^t  lui  \-  le  I  I  février. 

AnHA>is  ■iii-.s  et  iiu  •iri>.  .  e.ii.t.iirices anElaï» 
se  lircjit  rciituiqiiei  u  l.utidrcH  en  1784  et  178.'>. 

ABttA.MCHiiS ,  S.  m.  pl.  {iool.,  anmél.)  ;  ordre  S' de  la  cissn 
des  annélides,  dont  le  caraetèK  est  de  n'avoir  pas  de  branchea 
apparentes.  (M.  Duméril  les  aomHM«NMr«iicAes,  ce  oiil 
signifle  (raRdke*  toMrlmrwa.  )  Ba  oatre ,  A  est  nnes  dilHeiM, 
chez  c«l  anfaliauv ,  de  distîN^r  la  tCle  du  reste  du  eorpe  , 
surtout  quand  O'Ik'-ci  est  munie d^nne  ventouse,  comme  dans 
les  saultsues.  l>es  abraitchei  sont  dépourvus  de  pieds  et  ont  les 
soies  trés-courtes  ;  quelquefois  nu^nie  celles-ci  tnnnqurnt  to- 
tiilenipiit.  Ils  se  meuvriit  pnr  ftn(Iiil;ttirtn?«,  nvcir  nsiez  d'a!;ilité, 
surtout  le.-,  espèces  .iipi.it'ipies  .  et  -e  tii  liiieut  il;ms  1,1  vasc,  OÙ 
ils  pas-eut  rimer,  u  uiU'  prulinideur  ediiMiler.iblp,  d^ns  une 
espèce  d'euijouri.lis^eiuei.t.  (!et  urilre  luuipreiiii  deux  t;r'NrfS 
iniport.iiilv ,  les  luiiihries  et  les  s.iULisues.  —  1*  l.ninhrics 
(tii)nhi  irus  ,  (  irs  ,iiuie|jiles ,  viik  luenieul  .T|ipeles  ms  de 
terre ,  pitrce  qu'iU  tont  leur  M^uur  luliiluci  il.tu!»  la  terre  , 
tandis  que  tous  les  autres  sont  plus  ou  niulns  aquatiques  ,  se 
diiitinguiiut  par  deux  c.iractéres  :  l'absence  d'antennes  h  la 
t£lc,  et  la  MMliié  de  la  peau.  La  manlàn  de  vivre  de  l'espèce 
commune  de  ce  (lenre  est  généralement  connue.  —  3*  Smigsue* 
(  hirudo  ).  Lea  caractères  distinctifs  des  sangsues  sont  le  dé- 
faut de  soiea  aur  laa  odtés.  et  l'cxiiitenee  de  deux  ventouses 
qu'elles  portentaut  «xtrémilét  de  leur  cot^  allimsé  et  aplati. 
C'est  prim-ipal entent  h  l'aide  de  «es  ventou.se^  qnVlics  se  meu- 
vent sur  la  vase  en  rampant  ;  mais  celle  de  la  partie  antérieure 
sert  en  outre  de  bouciie  ;  elle  est  çarnie  d'un  nombre  tre.s-con- 
sttlér.=ible  [le  [««tiJrs  dents,  avec  leS4|uHlr<i  l'atifielidf  pcrre  la 
peau  (le  Va  plup.irt  des  animaux  pour  eu  e\|iriiuer  le  s.iu;;.  — 
Les  »an;$sue.s  se  trouvent  en  nbflnd.iuee  il.ins  |ires,|ue  totUea 
les  eaux  dormantes ,  et  ne  reudiuit  uième  suuv  eut  lueeHunujdes , 
en  s'atladuni  aux  bestiaux  qui  vuiil  laiire  danai  les  mares 
qu'elle.-:  habitent.  Quoique  tres-voraces  et  tnVs-«imassirres, 
elles  sup|K>rtent  facilement  le  jetine.  Ce  genre  rcuferine  un  as- 
sez ffrand  nombre  d'espèces,  entre  autica  la  soitysHa  wédi 
cinaU ,  la  taugne  dB  Cheval,  etc.      SaiiOBliBa.)  C 

ABKAMCMàs  (AkTABÉad*),  général  poetugais,  xélé  servi- 
teur de  la  maison  deBraianoe,  lui  assura  la  oouroime  en  t*ina> 
tituant  un  des  chefs  de  la  révolution  de  Portugal.  Il  lit  pmda- 
iner  (  li>40)  don  Juau  IV,  qui  le  nomma  gouverneur  du  Beiia, 
combattit  le.s  Kiipaguols,  et  remporta  sur  eut  de  grands  avan- 
tages. 

ABsiAXTfîs,  p  V. .  Brésil, 

AHnA>  l  KS.  V.  (i'l'._straiu,j(lurr ,  eu  Purtiii;;il  ,  i|ui  .  sui>aiit 
lieni.iril  île  lirilo,  doit  être  le  J'ibucri  lies  aueieii-s.  Ou  fait  fe- 
inouter  l'un^iuie  de  celte  ville  a  l'etalilis^emeut  il'iiup  colonie 
de  Uauluiis  (.elles  .  environ  3tiO  ans  atiitit  Jcsus  (:iiri>! ,  et  l'on 
pn'tend  que  snu  iio;>i  vulgaire  est  provenu  d'Aurautes.  à  rai- 
son de  la  quaui.te  de  parcelles  d'or  charriées  par  le  l'ace  et 
déposées  sur  son  territoire.  Toujours  est-il  que  l'auteur  de  la 
Monurchia  Lusitana  rapporte  une  inscription  romaine  d'oft 
il  idMlte  que,  sous  le  rèsna  d'Ammata,  oe«ta  naâoie  villadtrit 
une  des  ciwsles  plus  npnienlea  et  tes  plus  lenommée»  da  la  Fé« 
liinsiile  hispanique.  La  possession  du  comté,  depuis  duché 
il'Al  tantiis  ,  était  passée  de  la  maison  d'jVlmeiraa,  qui  en 
jouissait  denuis  le  mi*  siècle,  et  qui  s'éteignit  eii  1419,  dans 
la  maison  d  Aleiimsiro  ,  branche  issue,  par  bâtardise,  dO  rot 
Jean  II,  de  Portus  'l  ;  c'est  le  duc  d'Abrantè-i  et  Linarès , 
Itrand  d'Kspa!:ne,  qui  est  héritier  de  eetle  nijiM>u,  qu'il  ne 
faut  pas  cnnfonilrr  ."liee  mie  autre  fauiille  portiiLi'i  se  à  laquelle 
appartient  en-'ore  .lujmiriJ'Pui  I.t  sei;;i.ei  ne  île  h  ville  d'A- 
brantès,  sous  k  liire  de  marquisat  II  i'-:>;e  doue  présente- 
ment dans  la  Péninsule  un  duc  titulaire  iP  Vl>raiiièK,  lequel 
est  grand  d'Es|»^ne,et  dont  le  quintaieul  avait  perdu  son 
 J — J  j^unjBniiij  pour  avoir  refusé  de  ae  i  *" 


bigiiized  by  Google 


m  pranier  mi  tfe  b  maiNi»  4»  Bngance ,  à  laquelle  il  ne  vauteit 

nONHiilli»  «icua  droit  «ir  te  Muronne  tte  Portugal.  De  pins, 
il  te  traare  en  Portugal  un  marquis  d'Abrantès  et  Font^  ,  de 
la  maiH»  de  Ménezès  de  Sa ,  lequel  tst  ta  possession  de  ce  riche 
domaine,  coulisqué  sur  1rs  ducs^  de  la  iiiaiMMi  d'Alenca&tro , 
et  ('c>i>('t<ilé  |iar  le  |>reinier  roi  de  Portugal  de  la  maJsou  de 
Brii^;ini  p,  rrt  t'IH ,  a  dooi  Rodrigo  dp  S,t  ,  Mcîimm  et  FotitfN  , 
Icqiirl  itoil  le  M-ptuituI  ilu  |jii>.>r>>c;ir  -lutuel.  -  Le  (.  li.ilc.iii  il  A- 
braritcs  tvl  jiriucjjijU-iiiiiil  illustre  (ur  It-  sief;t-  opiiiiillre  qu'il 
a  SiiuliTiii  (•oiilri.' It>  lri.(iij>i-s  (le  MiiDiii.iliii ,  rui  de  M.iriR',  et 
OUI  lui  SUIVI  delà  lijtJiUc  du  r.iiif ,  ou  ranuru  l::irUircMjiip 
Icit  (Xteriiiinée.  Les  liiUoriens  i.'nrtii^.iis  ropiiorl^-nl  tompl.ii- 
sanmieiit  que  le  lendemain  U  uue  ucuiirc  reuipurttx  non 
loin  d'Abrantès,  par  les  troupes  de  leur  nation  ,  contre  huit 
laille  Ëspa^ols  envovéi  par  le  comte  d'Ulivarès,  ou  trouva 
sur  le  champ  de  Intailte  squl  mille  guitwn.  Les  troupes  Irm- 
^ÊÊt»  tmmnat  cl  finreèrcnt  le  cEAleaiiirAtiiwtèe  en  IMR  ; 
«t  bien  qu'il  y  eikt  un  duc  d'Abrantès  en  Kspagne,  ainsi  qu'un 
autrr  seigneur  possessionné  du  dontaine  et  du  nom  d'Abraiitrit 
«D  Portugal  (  / .  l'art,  suivant  ) ,  Bonapoite  iiii«{;inii  de  oonUrer 
ieintoienanid*Al>rautes,avecle  titre  de  doc, a  lu  deefèné- 
raux  di-  Min  «rniéf  {  f ,  Jumot.  ) 

Le  comte  DE  Coi  st\  I^OUHCH^MPS. 
AltRANTK.S  {1>0\  José  de  LA  ALM£IDA  E  Me.>EZÈS,  llinr- 

3uis  d'),  né  :i  l.if'Uuiuitf  (Il  1782,  fut  uu  des  membres  de  Li 
épiitatjon  rinoycc  u  Na|>oléon  pour  lui  deniaiMier  une  re- 
duriioii  sur  rciiomie  coittributioD  de  100  million^  imposé 
au  ]'iirtu;;j| ,  a\>rvs  que  Juoot  (/  .  ce  nom)  en  eut  pris  posses- 
eidii.  Kt'iciiu  l'oimue  Otage  avec  son  père,  il  resta  a  Paris 
jusqu  en  il  fut  un  des  plus  fidèles  |iartisans  de  don  Mi- 

|Bd,  |p'H  «ri«it  à  ta      de  tCf  toM^  en  i823.  En  1824,  il 


I  Italie ,  d'oii  0  Tint  en  U36  en  Ancleterre.  Il  y  mou- 
lut d'OM  «ttamB  d'apoplexie ,  vcra  la  fin  de  ta  nilme  année. 
AHU«tri,  n ,  iwrt.  p.  de 

ABB AQITEK  ou  EHBaAQi  El (^HOflHé),  V. a.  ;c'est  donner  une 
ytcwière  tension  à  un  corda^,  en  le  hâtant  à  la  main ,  mais 
sans  lui  imprimer  d'action  m  de  fatigue.  Parmi  les  nombreux 
cord-iges  dont  se  compose  le  gréeinent  d'un  navire,  il  eu  est 
b«)iirinip  ((ui,  hors  de  leurs  fonrtions ,  sont  susfqrtihtes  d'être 
ouLlii  s  (l;ms  un  r*-l,H-licii)f lit  qui  ne  laisse  pas  de  produire  un 
niauvaiï  eltft  pour  ta  «ue  dawi  uu  navire  eti  repos.  Ceux-là 
doivejit  recevoir  la  tension  exprimée  par  le  mot  embraquer. 

ritanœuvre*  courantes  bmi  emùraqiéées  d'un  navire  lé- 
iiiounent  dn  |Odt  de  l'oOciMr  chatg^de  lui  dooner  une  bcUe 
tenue.  P.  L. 

ABUAABABBA.  (  r.  ABBACADiSBA.) 

AaUaiX.  (  /  .  ABBAXA8.} 

AMUBm,  a.  m. ,  aifcm  du  Japon. 

ABBAimw  {ddnujo,  de  a6,  et  de  rwlwe,  raet)r>  dWiMAer 
t»  raeiant  K  s.  r.  On  désigne  par  ce  mot  uu  état  p8llioloffa|Ba 
Ipëclal  dt's  membranes,  et  plus  particulieremeat  de  h  mo- 
queuse iutestiiiale ,  caractérisé  par  des  ulcératilMia  superO- 
cielles  ,  d'où  se  détachent  de  petits  fraçmata.  Lorsque 
l'irritation  particulière  qui  produit  ces  ulcérations  e-st  fixée 
Mir  les  intesiins  ,  elle  donne  lieu  à  des  déjections  alvine»,  iiii'- 
Iws  (Je  petites  portions  memhraniforrnt^  ,  vulgaireinettt  ap- 
pele*^  racluiis  i/c  hu^aux.  —  On  a  encore  Joiine  le  nom 
d  a>ii  <t.\ii,n  a  l'irritatKin  violente  de  la  inuqneuse  intiestinale 
par  les  piir^iiirs  drastiques.  —  Selon  'Vicq-d'A/yr,  le  mot 
ai)i<uiou  a  l  té  einpUnc  pour  désigner  la  rtsorptidn  de»  molé- 
cules qui  entrent  dans  la  composition  de.s  nrç,  i.(  -  i 

ÂMHMS».  s.  m.;  motuiaie  de  Brandebourg,  qui  >aut  u  f. 
97«>d«Fnnee. 

.  AMUTU  (S.),  daat«n  igooie  la  vie,  est  lionoré  par  les 
ÉttiiopieMtoieavriL 
ABHAOPB  (aool. .  Mlw.) , 

(f .  Oaoe.) 

ABBAVANBL.  (  ^.  ABBABA!«KI.  ) 

ABBAXAH  OU  Abbasax  (ntffUiol.) ,  Hùt  le  Dieu  su|N^e, 
adon  les  sectaires  basilidiens,  qui  avaient  la  prétention  de 
Bifler  les  dogmes  du  christianisme  avec  les  idées  mytltolo- 
piques  reçues  en  Kfjyple  ,  dans  la  .Svrie  et  dai»  la  Perse. 
(/  .  AiiuAc«\.:—c  était  aussi  ienomdiEscfaevaiuderAurare, 
que  <|uel<)ue»  auteurs  apiRilluntvCflftfWB. 

ABRK  ,  rv.  d' \nf;leterre. 

ABRK  S  ),  en  laim  «/per,  prêtre  deCrenohle,  est  honoré 
k  1 1  d£<:cinbre.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ud  autre 
aaint  Abre,  dont  le  nom  latin  .l'ii/jiis  a  été  corrompu  en 
Abima,  puis  eafin  eu  Sabiniu,  et  qui  est  honoré  soua  ce  àer> 
aiar  oeu  le  M  IHM.  GBkd^  Crt  lu  iBMrr  dintî^ 


dttgada  lotte. 


(«) 

AJM^ab,  un  des  officiers  d'Alexaadit,  h  suivit  à  l'aaaatt 
de  la  capitale  des  Iklellieos ,  arriva  apvèa  loi  sur  Je  rempart  at 
tomba  mort  trappe  d'une  Uecheau  vinp*  *aat  pODVOitaélOW» 
oer  celle  qui  blessa  ghèveincat  loooaqiiéiMit» 

ABRIiCli.  (/.  JOSEPU.) 
AURKUA,  V.d'tktfie. 

AHHÛiÉ,  ir.,  part.  p.  de  Aiiiu.(,kr. 

AiiiiKi.k,  S.  111.;  iiiorrr  aii ,  ouuaize  de4:af;é  de  ses  considé- 
rations et  lie  ses  laits  les  nioms  iinpurtjiils,  de  ses  (leurs  de 
Style  d  de  di  l.iil,  [Hjur  être  reJml  a  une  longueur  beaucoup 
nioiniire.  l  'ubitijt  diffcre  csi«JtielleuieJit  du  sommairr  en  ce 
qu'd  détaille,  en  les  précisant,  les  laits  et  les  pcniits  caj)il.mx 
cMitcuuï  daus  l'ouvrage,  tandis  que  le  sommaire  a'eii  doooe 

2ue  l'indication  brève  et  non  explicite  (/ .  Sommaibe).  H 
iffêre  du  résume  et  du  prid»,  quoique  souvent  on  enfralt 
CCI  trais  mata  l'un  jMNir  ramlie,  en  eo  Je  prdcîa  et  la 
résBmè  dtrot  ou  preeiicDt  raoînt  de  Alla  ou  dâ  conildén- 
tions  particulières,  et  s'en  tiennent  à  ceux  qui  mènent  phm 
directement  aux  conchisious  a  tirer  de  l'ouvrage  ou  d'une  par> 
tie  de  l'ouvrage.  -  «  Tout  abrégé  sur  un  bon  livre  est  un  sot 
abré(;é,  »  a  dit  Montaigne  (JCtsait,  \.  m).  Or,  comme  tout 
abrège  d'un  mauvais  livre  est,  a  bien  plus  forte  rnisnn ,  un  îot 
ouvrage,  il  faudrait  conclure  la  proscription  e\iliisi\e  des 
ahrégés.  Telle  n'est  pas  cependant  notre  opinion,  et  telle  n'a 
pu  être  celle  de  l'auteur  des  Essaix.  Ce  qu'il  en  a  dit,  il  l'a 
écrit  en  haine  de  «•«  pré<iomptueuses  médiocrités  qui  »e  eoos- 
tituent  impe rtineninient  ju^es  souveraine  des  écrivains  s»[»é- 
rieurs,  et  se  iiorueiit  u  retranclier  d'un  iivrs  tous  les  ua&sages 
au-dessus  d'une  intelligence  vulgainr  comme  la  leur.  Pour  ces 
arrangeurs  impitoyable»,  Montaigne  ne  s'est  montré  qu'impi- 
to)-abiéraent  juste.  — 11  aamble  nue,  ijgouieuaement  parlant* 
il  n'appartiendrait  qu'il  l'aulenr  Jul-mane  de  a'abrrger  ;  mais 


l'est  ua  pandoce .  et  il  eat  bien  pen  d'auteun  ca|ioMês  de  fture 
m  bon  abrégé  de  leura  ouvrages ,  «car,  dit  enoore  Mootaigae , 


ordinairement  je 


qn'oo  faut  autant  à  jtit^er  dé  sa 
de  cette  d'antruv  :  non  seukiitcut  potu* 


rropre  besogne, 
afleeiton  qu'on  y'niéle,  mais  pour  n'avoir  la  suffisance  de 
la  connoitre  et  distinguer.  »  Alaiotenaot ,  parmi  ceux  qui 
abrége«it  on  mteur  sans  sa  participation .  il  s'en  trouve  mal- 
beuretikcin'  iit  trop  peu  qui  réunissent  a  l'mdtli  complet  d'eiu- 
ménies  une  iiitetlii»ene<»  assez  complète  aussi  de  leur  anteOT. 
De  deux  chose»  I  tiiie  :  ou  l'arraDgeur  est  une  habile  et  sa- 
vaille  iiiediocilte ,  et  il  déteindra  toujours  sur  l'auteur,  s'il 
ne  .se  laisse  pas  aller  a  la  prétention  de  se  comhiner  avet;  lui, 
de  se  greffer  sur  lui  ;  ou  Liicii  il  manquera  de  scjeoce  et  d'in* 
telligeoce  pour  apprécier  la  valeur  de  cTiaque  passage,  de  chaque 
propiMition  à  émonder,  à  élaguer  ou  à  couper  tout  prée  da 
troncilenceoiler  déOguiem  avaciBwétaniliMda  wrtinr,d'<m> 
beliir  «t  d'oMicMri  l'autM  déoonlIatB  ot  Innqneit  dans  ta 
faut  de  coneenlMr  in  m  a«r  m»  aui&ea  moina  aoeidentée.  A 
tout  prendre,  nrieni  mut  cent  fiila  nnabcdiiateurou  amngsnr 
brut  y  qu'un  coininentateur  et  traducteur  intdligent  et  savant 
avec  ainbitioa.  11  faut,  pour  avoir  des  abrégés  passables  ,  en 
confier  la  rédaction  a  un  traducteur  exact,  scrupuleux  et  sans 
ambition  [H-rsoiinelle,  éclaire  par  les  lon^eils,  et  non  par  les 
uotes  et  çoininenlaires  annexes,  Miit  de  i'autCUr  lui-mème,  ou 
d'une  haute  et  savante  médiocrité.  Tout  abrégé  fait  sur  un 
autre  système  ne  sera  qu'uue  traduction  plus  ou  mmus  lihre, 
et  l'on  connaît  le  proverbe-coucetti  des  Italiens  :  traibMore, 
frfifliforp.  Nous  avons  traduit  trés-souTent  nous-niftne.  et 
nous  en  parl<ins  auwi  savamment  qu  humblement.  Il  n'y  a 
réellement  i|u'uiie  sorte d'ai>cege  que  uuiw  pourriuos  admettre: 
ce  sont  les  iipitome ,  et  le  uotunre  dfls  i^^Uome  est  et  sera 
toujours  très-petiu— On  a  eité,pour  lilira  mdoir  les  ainrégés, 
l'Mftoire  «Mieeraclie  da  Boaiuef ,  ks  fiiniiiifrnri' m  la 
rnmdmir  tt  Jn  iBenAnw  éu  Jlwwnfni  do  llontesijuieu ,  les 
Maar*  de*  GIchmAu  de  Tacite,  llail  on  n'a  pas  pris  garde 
que  ces  ouvrais  akmdards  (  pour  noua  servir  d'une  expres- 
sion anglaise  que  ne  rend  pas  hwn  notre  mot  cUutiqut)  sont 
des  résumes  et  non  pas  des  abrégés.  Montesquieu  a  dit  de 
Tacite  (  Ot  mnribus  fjermammtm  )  : 
exprès  sur  tes  mtcurs  des  Geniiams. 
vrage,  maïs  c'est  l'ouvrage  de  Tacite. 
parct  qu'il  voyait  tout.  •  N'est-<!e  pi 
que  l'on  puisse  donner  du  risumf  et 
santé  contre  les  abrégés  en  gênerai,  qui 
ni  restimer?  Eh  bien!  l'on  a  cite  ce  pak^agc  de  Montesquieu 
pour  faire  l'apologie  des  atirevialrurs  et  des  abreiies  !....  Cest 
que  notre  époque  est  uvoïm  féconde  en  boas  ouvrages  origi- 
nant,  en  modestes  et  nsifii  épitomes  et  en  résumés  de  hauts 
'  '  f  adon  Boiauet,  Incite  et  Montca^iiou,  qu'en  abié|te 


Tacite  fait  un  ouvrage 
Il  est  court ,  cet  ou- 

ij<n  r:lri:f:rruit  tofit , 
\:'.  Ri<'ili<"..r<:  delinitioo 
s.'iitriii  i:  1,1  plus  écrs- 
n  1)1  i  !i  rit  sans  eclaitcir 
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de  bons  oamew ,  'ots  ahrr^rs ,  selon  Monta(fn«;  e'm  rjiir 
riiidi«HiualisiiM> ,  qiii  noua  a  m  crurllemriit  Iraviillf-i  drpuis 
rinet  nnx,  et  dont  mua  sommes  rniin  <'on>  .ilrscents  firticr  au 
retour  vers  le  rlirl.stianisnie,  non»  porte  nniurellement  à  cher- 
cber  l*«  moyen»  d'arqucrir  |>rniii|)ten)eiit  rl  facilement  une 
éàÊCÊtàon  universelle,  rest-ii-dire  siiix-rflcirllr  et  iiidieeste,  la 
p)H*  dé^nible  de  toutes  les  éducations,  la  plits  fertile  en 
rénluts  monstrueuiemcat  mauvaia.  On  %eat .  alors  même  que 
riMrizon  des  ronnaisunces  homaine*  s'agrandit  avec  une 
étonnante  rapidité ,  l'embrassi-r  tout  entier;  on  n'en  reçoit 
que  Ir»  rrllrts  plus  ou  moins  inten'*iit<'s  pnr  les  niiaiiPS  du  ciel , 
ûr  )m  mrps  opaques  de  In  terre.  On  veut,  pour  nous  servir 
d'mip  autre  imn«e ,  donner  trop  d'nlimenls  et  des  aliments  mal 
préparés,  des  fniiLs  verts  à  l'esprit ,  et  l'on  ne  sonee  pas  qu'il 
en  est  de  l'esprit  connue  du  rorps  :  ce  n'est  pas  de  la  lK>iirri- 
turc  cju'il  prend  qu'il  nroOte ,  m;iis  seidement  de  celle  qu'il  di- 
gère. -Loin  de  nousdom-,  en  romnienç.int  cette  l-.nryclofirdif, 
k  pmsce  de  faToriser  et  la  paresse  in'iie  a  l'ambition  ou  à  la 
muté,  et  la  tcadaaoe  vers  le  develiipiN-nirnt  nioral  et  intrlle^-- 
twl  praDBturé,  (i  funeste  aux  enfants  eux-ini^mes  et  a  la 
■oaèété ,  quand  ils  y  S4>iit'jrte9  trop  tôt  avec  leur  cœur  de 
ieue  homme  surexcité,  leur  esprit  d'homnic  mdr  avorté,  el 
leur  forps  de  précoces  vieill.trd.t  !  Ce  grand  ouvrage ,  par  le 
(Oin  iiH'uie  que  nous  mettons  à  renvoyer  aui  sources  de  la 
ideoce ,  au  lieu  de  bercer  la  |»aresse'des  lecteurs  sur  les 
réiuiues  tro|)  serres ,  et  quel<|uel'ols  peiilnHre  incomplets  en- 
oare,  des  connaissances  acquises  dans  tontes  les  bratM-hes, 
lei  parlera  naturellenicnt  à  recourir  à  ces  MMreet  pour  tontes 
les  matières  qu'ils  voudront  étudier  plus  a  fond  :  VEitcyrInpf- 
dk  caltmliqitf  est,  tout  a  la  lois,  un  résumé,  un  précis,  el 
un  rcfiertoire  universel  et  raisonné  des  conaaiiuoces  hu- 
WÊimeê.  Nous  avons  cherché  i  réunir  dans  cet  oovrase  les 
ataitanges  de  l'amlrse  aux  av.intaaes  de  la  synthèse;  l'utilité 
el  la  oômmodilé  de  l'ordre  al[ili.ilH-tiquc  à  i'ef&'acilé  de  l'ordre 
ou  du  classement  UH-tliodiquc.  .Nous  abrégeons  rarement ,  car 
nous  empruntons  peu  ;  nous  resunnm,  nownrécisnnx  presque 
tooiiMra,  car  toujours  aussi  nous  cbodwns  S  extraire  la  subs- 
taea  dwjtrattés  spéciaux ,  à  oonctare  et  à  s>-nthéser,  et  nous 
m  deonOM  tous  les  noms  et  tous  les  mots  de'  détail  qu'en  ren- 
Têfmt  mn  mots  péneriques  pour  les  applications  srirntillques 
ou  ^ur  le  ctasseinent  méthodique.  (/'.  notre  limiMi>i  ctio>-, 
etMsnotsRksuMR.  Pbf.cis.  F.hitomk.  Leçoks,  Sommaiib, 
(KtlVIRS  ciioisitis,  Bf.aitk.s,  M4i\i:el,  I)icrio>n4iRi, 
CAT«LO«tB,  Repebtuibe,  Ét>icATio!ii ,  Methoor,  Aha- 

LVSB,  Sv.^THBSE.  )  Max.KuiI'L. 

Abréab  {mus.).  On  nomme  ainsi,  dan.s  l'orgue,  des  rou- 
toux  disposés  de  manière  qu'en  tournant  sur  letir  axe  ib>  irans- 
MUent  aux  soupapes  des  sommier<t  rrspe<'tifs  le  mou^en)rnt 
■«iers,  du  ni.inucl  rt  des  pniairs.  Il  y  a  des 


*lla«te.,4e.- 

■fégia  d'espèces  différentes .  d'après  la  manière  dont  est  dis- 
paiée  la  correspondance  des  mouvemeoU.  (f  .  Obolb.)  B.  diT. 
MBST,  ».  m. ,  ancien  mot;  raccourcissement. 
ÂtMntMj  ».  a.;  raccourcir,  diminuer,  rendre  succinct. 
AnuÉGB.  )  Ce  chemin  abrrife  le  rojfagr  (Tutw  demi- 
mm  ON  mobu.  —  Ce  procédé  afiréfu  k  IneaU, 
Abbécbb  un  nBi> ,  c'était  le  démembrer.  (  /  '.  Fur.  ) 
ABRKLtxxcs ,  surnom  de  Jupiter. 

ABKK5U.      .  ABABA!X.) 

ABHKNTirs ,  capitaine  sous  Anntbal.  (  f.  AntnBAL.  ) 

ARRKIU«W.  (  /  .  ABKOLHOS.  ) 

AMESCH  (  Louis-Febdébic),  savant  |>liiluluiïue ,  né  en 
'    I  i  Hambourg .  oii  son  père  était  bailli .  re<;ut  une  <tlucatiou 
et  bien  dirigée,  dont  il  sut  proliter  de  bonne  heure, 
lé.  à  vingt-quatre  ans,  vic«-recleur  au  colléne  de  Middle- 
bourg ,  il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  à  la  place  de  recteur  au  même 
oolle^;e,  d'où  il  passa  bientôt  avec  la  même  qualité  au  collège 
de  /wol  (()veriss4^l  ).  Il  occupait  encore  ce  poste  lorsqu'il 
mourut ,  en  1ÎH2.  Abresch  a  publié  un  grand  nombre  d'excel- 
Irtii.  riiries  critiques  en  latin  sur  les  principaux  auteurs  grecs, 
■le,  Xéooplion,  K.schyle,  etc.  O'S  fragments  ont  été 
Il         dans  un  recueil  publié  a  Amsterdam  tous  ce  titre  : 
Mutrrllanr.r  obserrationet  critic»  in  aiirlorfs  reteret  et  re- 
centiwri.  Ses  .-iHimadcershmei  ad  llesyrhii  i/u.Tdam  loea 
ont,  en  outre,  été  insrréej  dans  l'édition  d'Ilesychius ,  par 
Alberti.  Abresch  est  im  des  plus  savants  hellénistes  modernes, 
lia  composé  un  répertoire  des  nuits  urées  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  Thftawus  de  Henri  ^tienne,  et  il  a  donne  des 
Éllrails  de  ce  recueil  dans  les  MiscelUiHr.r.  F-nfin ,  cet  auteur 
Hfublié  :  I.  AHimaéHatbmmm  ad  yEnchulum  lihri  duo^  ae- 
màtnt  adMtkUitma  adqtanhtm  loca  .\(iri  Testamenli  ;  in-H", 
Cet««vrage,  qui  a'cmbrasse  que  cinq  tragédies  d'Es- 


chyle, est  riche  de  notes  aussi  niricuses  que  précieuses  sur 
une  fouie  de  mots  et  de  passages  de  divers  .luleurs  grecs.  Il 
renferme  aussi ,  et  dans  les  études  sur  Ks<iivle ,  et  «Lins  les 
notes  sur  le  Nouvr.iu  Testament,  uu  graud  nombre  de  mots 
puises  dans  son  giiufilénienl  au  Thruturui..  II.  Une  l>onne 
édition  des  l.et/rfs  a  trUtenéle,  dans  laquelle  le  savant  anno- 
tateur a  encore  prodigué  les  aperçus  et  les  recherches  pliilulo- 
giquest.  III.  V.n  rollaboratiou  avec  Reiske,  des  supfilrvieul»  à 
ces  lettres  ou  let-ons  ;  /»m/.  ,  1753  ,  iii-H".  IV.  Des  éludes  cri- 
tiques sur  Thucydide ,  intitulées  :  DUuridaliimum  Thuetjdi- 
draritiii ,  en  deux  parties;  fmst. ,  1752  el  175.'»,  in-Ji",  Ouvrage 
rrchrrriir  par  les  hrlirnistrs,  tuais  qui  n'est  pas  tn's-sat>sfaisant 
pour  la  Iradurtion  de  Thucydide.  V.  l'ue  nouvelle  édition , 
considérablement  augmentée',  du  Caznphylficlum  C,r:rcttrum 
de  Phili|i|w-  de  ('.attier,  ouvrage  dont  la  première  édition  avait 
été  publiée  a  Paris  eu  \KA  ;  4nut. ,  1757,  iii-K'.  —  \jA  études 
d' vfiresch  sont  pré<-icus<'s  pour  les  philologues  en  général ,  el 
spêciaU-inenI  pour  les  hellénistes. 

AiiRt.stiivii.Li'iR  ,  corn'  de  Fr. ,  cant.  de  I^rquin ,  arr.  de 
.Sarrebourg  (  Metirtlie) ,  1U77  hab.,  suce.,  dioc.  de  Nancy,  aî3 

ABRBSsr..  (/'.  ABRrrriK.) 

ARRET,  com'  de  Fr. ,  catil.  de  Dissel,  arr.  de  la  Palisse 
(  Allier  ) ,  A3fi  hab.,  suce.,  dioc.  de  Moulins ,  S  Cutset. 

ABRtTTAXl'S,  était  UD  sumom  de  Jupiter,  protecteur  da 
l'Abrettène  ,  partie  de  la  Mysie. 

Amrrs  (  le^  ; ,  com*  de  Fr.,  cant.  du  Pont  de  Heaiivoisin, 
arr.  de  la  Tour  du  Pin  ( Isère),  1303  bab.,  sua-.,  dioc.  de  Gre- 
noble, s:. 

AMKTTIB^  Abrecib  OU  Abbitb>b  ( myM«/. } ,  était  une 
nymphe  à  qui  l'AbrettèDe  (partie  de  la  Mysie)  derait  son  nom. 
('/'.  Mysie.  )  — Jufiter  y  étant  né,  reçut  de  la  le  sumom 
àî  .■ibrttanus. 

hwmr.v  ou  Abbèur  (Picnac  d'},  religieux  espagnol  d« 
l'ordre  de  Sainl-FraïKjois  ,  professeur  de  tliéoktgie  (tendant 
vingt-trois  ans.  a  publie,  en  espagnol  :  I.  l'm'  ex|>li<-.itiiiii  de* 
paroles  que  les  évangélisles  rapportent  de  la  sainte  \  ierge; 
Cadix ,  t(il7  ,  in-fol.  II.  Une  explication  du  cantique  des  trois 
enfants;  Cadix,  1610,  in-fol.  III.  I  ne  evplli-ation  du  Ma- 
rjniliral.  IV.  Oraiton  funèbre  de  la  duchnsr  de  }lrdi»a 
Celi;  Sé»  ille ,  in-^".  V.  Description  de  la  ville  de  Cadix. 

ABRCi' {.ALEMS),  savant  utéilecin  [iortii;:.'iis  de  la  (lu  du 
XVI'  siècle,  vécut  pendant  neuf  ans  en  Afrique  conini»  mé- 
decin du  vice-roi  d'Angola,  el,  de  retour  a  LisImmuic,  di'viiil 
médecin  du  roi  de  Portugal.  On  a  de  lui  un  traite  publié  en 
1622  :  lie  septem  infirmitatibut ,  ou  de*  maladie»  les  plu$ 
ciimmme*  aux  ge**  de  comr. 

ARRRl'  (SÉBASTIEN),  jésuite,  professeur  distingué,  puis 
examuiateur  des  livres  à  la  cour  de  Ilomc  ,  en  \(S6l'i.  On  a  de 
lui  :  I.  fnttittdio  porochi ;  flvora,  1665,  in-fol.  II.  La  vie  dm 
P.  Cardim  ,  de  la  tociité  de  Jésus  ;  Évora  ,  16-19,  in-8". 

ABIKI'  ;  Philippe)  .  frère  du  précédent ,  entra ,  eu  1637, 
dans  l'ordre  des  augustiiis  rrfonncs,  et  professa  lunuteinps  la 
théologie  à  F^vora.  Il  se  complaisait  surtout  dans  l'élude  de  la 
théologie  morale.  Il  a  laissé ,  entre  autres  ouvrages  manuscrits, 
une  explication  ascétique  du  songe  de  Jacob,  qu'il  considère 
conune  un  avertissemeiil  aux  Itommes  de  se  tenir  incessamment 
en  rapiiori  avec  Dieu  par  l'intermédiaire  des  anges,  qui 
figurent  la  conununication  des  âni«>s  pures  avec  le  ciel.  Nous 
avons  eu  sous  les  jeux  un  fragment  nunuscrit  de  ce  morceau 
curieux  ;  il  doit  exister  encore  a  Lisbonne ,  s'il  n'a  été  détruit 
ou  égare  dans  les  derniers  troubles  de  celte  capitale.  >uus  ne 
croyons  pas  qu'on  ait  rien  imprimé  de  cet  auteur.      M.  K. 

ÀBBF.r  DF.  .WEIXO  (Lotis;  ,  Portugais,  connu  par  divers 
poèmes  religieux  .  vivait  vers  le  milieu  du  wif  siècle. 

ARREi'  MO!ii?(o  ;  M*M  EL},  Portugais  :.\x  II'  siècle),  auteur 
de  Yllistoire  dr  la  Conquête  du  royaume  de  l'égu  par  Ut 
Portugais. 

ARREir(i>o?i  JosF.pii-A?iTO!vio  ) ,  pubUcIste  espagnol  du 
sTiir  siècle,  mort  en  1775,  termina,  en  1751 ,  un  immense 
travail  connu  sous  le  nom  de  Collrctiou  de  tous  les  traités  îles 
souverains  d'Espagne  arec  tous  le*  État*  de  l'Europe , 
13  vol.  in-fol. 

ABRRi'  (  Kmm  AXUEL  d' ) ,  missionnaire  de  la  compagnie  de 
Jésus,  fut  décapité  au  Tonquin,  en  haine  de  la  fui ,  eu  1736. 
Trois  de  ses  compagnons,  Barthélemi  Alvarez,  Vincent  da 
Cunha  el  Gaspard  Cratz,  prtagèrent  son  sort. 

ABREC  (jEiN-M^M  EL  d' ),  célèbre  géomètre  (tortugais, 
né  en  1754,  fut  compaaiion  d'infortune  du  célèbre  Jusepli 
Anastasio  da  Cunha.  Condamné  à  une  réclusion  temporaire ,  il 
fut ,  après  sa  Ubéralion ,  iioiiiroc  membre  de  l'Acadcuiie  det 

11. 
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ABBECVOm  (  84  ) 

eeipnrrs  rie  l.ivbflnfie,  et  prof<'SSl*lir  (le  mnlhoitintiqucs  ,i  l'AiM- 
dpipic  rny  ilf  île  iii.nnitp  et  au  rollége  ries  nolili  s,  Il  tnourin  mi\ 
ties  ^iPMi";  fil  isi.j.  Il  a  public  à  l!i)riltMii\  uiic  tr.K)ii;tiLm 
drs  |irinei|ie<i  riiutiiciiutiquc!!  d«  iln  (^ui)li<i,  itîuu,  I  ^(>l.  iii-s  , 
et  l'ari»,  1816;  miis  iiii  iiipitlimeut  a  ta  IraducUnn  de  la 
yùiméirie  d' lUiclijde ,  de  IVyr.ird,  publire  en  18W1,  et  un 
.Svpplfment  a  la  (jtomvtrie  de  Legemire ,  suiri  d'un  fasal  sur 
la  vraie  théorie  dex  paralltics,  iji-8°,  J808.  L'iMestif/adur 
port»ft»i  m  ingkUerm  •  donne,  dmi  tes  nT  M,  31  rt  S3« 
troi»  uticlei  dTAIvcii ,  qui  nfataîent  une  critique  m  Id  Jtevue 


Amfénx'no'Xn 


<PJ£dlMkwfy  nir  Touvrage  «ieda  Cunha. 
AnscTK,  H,  urt.  p.  de 

ABRECVKH  (dii  latiii  vnbtiere  ou  adbibere),  t.  a.  jdésal- 


ténT  des  bestiaux  ;  nu  lis. ,  iniliiher  pjr  un  arroseiiieiit 
diii.t,  ou  jtiT  lin  t'iiitivnu'nt  ré|iflt-.  rte.  On  dit  ;iiissi,  m  par- 
lant llitnreijiont  :  }l>rriirrr  de  chni/rins,  d'ennuU,  de  d'ijoi'.ls. 

S  A  mu  t  vKB ,  V,  r. .  s"i'ni(iliHP  dans  li's  nn'iaw  rns  :  /  n  tri-rf 
t'alh  '  ;  ■  f  //  ;  i>sre.  —  Cet  /tomint  x'ttbretire  d'ennihs. 

Akhfi^i.»  ffTfjiir.'' ;  f')».t  prattijurr  des  sai:;ii('Cï  tn  sens 
divers  d;iiis  les  près  p  m  i-  y  l  iiri' arriver  l'eau  d'un  ruissmu, 
d'une  ri\ii"re.  u  uh  .  Uiiii:,  et  le  préserver  de  !a  .5<cUercsM". 

(/'.  PllKS,  AllROSKHKNT.) 

Abbei  ver  (mnron.j;  imbiber  d'eau  un  ituu',  un  pan  de 
inaooniierieou  une  aire  de  plancher  préalahleiiient  hai-ln-e,  puur 
que*  le  plltra  OU  la  cliaiu  y  adhèrent  mieux  et  y  tiennent  plus 


ABsnrVBl  \mmi»e)  \  c'était  aai-ienncment  remplir  d'eau  eu 
jwrtie  la  cale  d'un  Itâtiment  neuf  encore  et  sur  le  chantier, 
pour  s'assurer,  avant  de  le  lancer  à  la  mer,  s'il  était  parfaite- 
ment clos.  Il  est  clair  que  si  cette  eau  ne  trouvait  pas  de  pas* 
sage  l'oiir  fîltn-r  lUiior;,  rMe  tMWiiennit  qu'il  n'fii  existait 
pas  [K.'iir  icllr  ili'  kl  im-r  \\ù\  «  ntii  r  i'.\_\n\  If  h.imii'.  Otte 
eipi-rinii  r  csi ,  i  tnri  suris  Jnijte,  inusitée  aujouni  tini.    p.  L. 

AKKi:i  voiH  ,miiri>n.  . .  s.  m.;  espace  réserNC  et  fermé  des 
deux  cule^  entre  deux  pierres  qu'on  vent  «•iMienfjr  rtriiileinrnt 
avec  du  plùtre  ou  du  niiirtier  |:iV-lii-  tn-s  i  l,iir.  C>  l  li  i  ruvoir 
pour  le*  |Kiren)enls  extérieurs  se  fait  t-n  loiiiie  de  tiJiiuille.  — 
Les  tailloirs  et  poseurs  de  pierres  ap|>ellent  em-ore  ahrewolrs 
les  trous  dont  ils  piquent  les  pierres  [tour  que  k  uuuut  y  ad- 
hère mimi.  {f.  FLAniBBO 

ABnuvoia  IL  de  chaste)  ;  lien  où  le  gibier  aime  i  ae  délai» 
tirer  :  Prendre  t'uiseau  a  T abreuvoir. 

ABBEi  vota  [écon.  agric);  vivier,  endroit  d'une  rivière, 
d^in  étang  où  l'vn  mène  tioire  les  animaux.  — Les  abreuvoirs 
naàirels,  formés  dans  le  lit  des  fleuves  et  des  rivières,  sont  les 
meilleurs  ,  parce  que  l'eau  y  est  toujours  fraîche  et  renouvelée, 
l'iuir  (■\iter  tout  accident,  il  ne  faut  Jamais  ncsli^er  de  les 
élaMir  en  pente  dmice ,  dp  pnvpr  le  fond,  ou  ue  le  rouvrir 
d'ui!''  i  iiiii  lif  lie  iiicrrcs  liri'-i'cs  ou  de  graviers,  et  de  former, 
a  la  \r.ir\\v  l;i  plus  priiknidc ,  ipii  ne  doit  pas  enirder  cinq  à  six 
piciis,  une  tneeinte  de  pieux  <iu  de  bouées.  —  Ji4>aucoup  de 
localités  ne  jouissent  ps  iJc  u>«  avantages.  Pour  subvenir  aux 
iMSoins  des  animaux,  on  est  oblige  de  recueillir  dans  des  réser- 
voirs on  des  mares  les  eaux  provenant  des  pluies,  des  fosses,  etc. 
Ces  abreuvoirs  mHffieteUf  faute  d'être  bien  construits,  se  cor- 
nmpent ,  tarissent  taavent  pendant  les  chaleurs  de  l'ete ,  et 
entraînent  Jmrnellemant  à  des  pertes  de  temps  considérables 
pour  les  hommes  et  les  aniinam.  —  Depuis  ion;:lem[ii!,  ces 
réservoirs  sont  en  usji|:e  d;ins  plusieurs  conilés  de  l'Angleterre, 
et  IVstpei'iefice  a  fait  c-jiniaïtrc  1rs  meilleures  règles  de  leur 
ronstrucfitu».  —  On  lr;n  e  sur  le  terrain  un  cerrle  iltmt  le  dia- 
liieli-e  .1  .Vi)  a  dO  pieds;  cri  creuse  l;i  surface  dans  la  (orme  d'un 
bnssiii  cono.ne  en  ilonn  'ut  ime  profondeur  de  5  à  6  pieds  an 
centre.  (Juatiil  le  li.T^s  n  est  aelicve  et  bien  nui,  on  le  couvre 
d'une  iinielie  d'ar;iili;  <;iron  rend  ductile  en  riiuiti'H  ! mt ,  et 
qu'un  bai  avie  soin  iîtstju'a  ce  qu'elle  devienne  un  ein  p^  i  i  iii- 
pacte  et  si  WiU:  île  imii  poiiees  n  peu  prés  d'éiuiisscur.  l*ii  elrnd 
ensuite  ires  cu-alpineiit  uii  hi  ilril  ;:u\  \  ive  tamisée.  <i'mi  ponce 
et  demi  d'épaisseur,  et  sm  ia  «  liain  une  nouvelle  cmiii  Iip  d'ar- 
gile, de  la  méiue  e[),'ii.s.sf  iir  (|ne  la  première  et  bien  battue 
comme  die.  On  recouvre  le  tout  de  pierres  cassées  uu  de  gra- 
vien,  «Tune  ^juiaseur  uiffisaaie  pour  «mpédier  «le  le  pied 
des  animaux  nWommage  le  fond  do  rfservofr.  —  Il  n'est  pas 
ifldtlpenSBbto  d'avoir  do  Taraito  i  brique  :  toute  terre,  siifli- 
lamment  tenace  pour  pouvoir  ftrc  battue  et  aiiieniN*  à  une 
masse  compacte  et  solide,  pourra  remplir  le  mfnie  but.  —  La 
aitustioB  Que  l'on  préfère  (Miiir  ces  réservoirs  est  une  petite 
vallée,  ou  le  bas  il'tut  l'  rrain  en  pente,  afm  qu'après  une  gniidc 
l'IuM'  iiii  i  iiis'c  V  rlirii;  T  les  eaux  d'un  clicinin  ou  d'un  fossé: 
car  il  e&t  bien  iniporunt  de  ks  remplir  aussitôt  qu'ils  sont 


nclievés ,  afin  J'evitcr  que  le  si  I'hI  el  le  vert  f;i<:^rpit  rre- 
v.T<!?er  l'srïile.  S'ils  tir  [iinvi-nl  iètre  île  suite,  Il  faut  les 
t  ouv  rir  lie  [sulle  on  ilr  litière  ;  ni, lis.  lortfpi'ils  ort  été  une  fois 
remplis.  Ie^  pluies  si.itliseiil  ^im  er.i'euunt  jKnir  les  alimenter. 
-  Ces  reserMiir.s  pnurnint  è'.re  eciistruits  .i  peu  de  frais  par- 
iuul  ou  I  on  aura  de  l'areile  a  une  petite  distance,  et  ils  dure- 
ront limgtenips  sans  exiger  de  réparations,  parce  que  la  cluns 
s'opposera  à  ce  que  les  vers  pénètrent  dans  les  coucWs  d'argila 
ot  n  endommagent  le  fnnd.  —  Pour  établir  un  réservoir  da*B 
un  sol  arailettx,  il  snifit,  après  avoir  musé  i  la  |ifofondenr 
convenable ,  de  bien  uoir  le  fond ,  de  l'humector  Uft  p(0 .  cl  de- 
le  bien  battre  avee  des  battoirs  :  ensuite  de  le  recouvrir  d'nne" 
couche  de  pierres  cessées  ou  de  crnviers  d'une  épaisseur  de 
ta  a  (s  piHiees. —  Le  s  abreuve-irs  |>our  alimenter  les  bestiaut 
dans  les  cbanips,  lorsqu'il  est  possible  d'en  rtablir,  doivent  Are 
places  an  point  où  les  cli'itiires  se  croisent,  afin  que  le  même 
ri->''niiir  pisis^e  «ervir  ."i  [  Itisienrs  elmirip' .  — Très-souvent  l'oo 
jii.^jl  -ilis  :.rl,:es  iintnur  iie<  rr-iiTuur-,  iliMU,  des  inare.S,ete- 
Lii  \  uf  fil  :'Nt  .ureilde  et  iN  jiaiaîtlisteiu  i'eau  des  rayons  ar» 
lie;  t--  11;  M  II  il.  iiiMs  liiLis  feuilles,  qui  tombent  en  aiitunuie, 
en  allereiii  poil.- (jutlqi;.'  temps  la  qualité,  sinon  prieur  pro- 
priétr  nstriiigente ,  au  n  oins  par  leur  déromposilion.  Il  faut 
donc  avoir  soin  de  les  retirer  avec  des  râteaux ,  de  maintenir 
t  oujours  l'eau  aussi  pronre  que  (xissible,  et  surtout  de  neja» 
mais  laisser  s'y  rendre  les  eaux  des  fumiers  et  des  cours.  — '  Il 
ne  faut  pas  abreuver  les  animaui  ausaitdt  après  leur  arrivée  du 
travail,  ni  en  voyage  lorsqu'ils  ont  chaud.  A  n'est  pas  prudent 
non  plus  de  leii  laver  ou  de  les  passer  à  l'eau  dans  cet  état. 
L'eau  des  puits  même  ne  devrait  jamais  leur  ^trc  donnée  qu'a- 
pri-s  avoir  été  exjtosée  t)  l'air,  et  avoir  été  mise  en  é<piilibrc 
avec  la  tein|>erature  de  l'atmosphère.  Alp.  MonXARn. 

Aurki  voiH  {Jurispr.).  l.«rdrnit  iVnhrfufoir  ou d'altreurage 
e.st  celui  qu'a  le  propriétaire  irmi  «Ioiumimi'  de  mener  boire  ses 
bc.siiT'x  ïf  ms  les  eaux  d'autrui.  li  e(in<iitiie  une  servitude  sur 
le  Iriiil-  Mil  les  eaux  .sont  situées.  —  Ou  >  i>nçoit  que  la  servi- 
tude il  dlireuvagr  serait  entièrement  inutile  ,  si  elle  n'emportait 
pas  iiiiKlicitemeiit  et  psr  elle-même  le  tltmi  île  passage  indi.s- 
jiensabie  a  son  exercice.  Ost  le  cas  d'apiillquer  le  principe  de 
i'artirle  G'Jtl  du  Code  civil,  d'après  lequel,  qua'id  on  établit  une 
servitude,  on  est  censé  accorder  tout  ce  qui  est  m^*s&aire  pour 
en  user.  —  En  dK>lt  romain,  la  servitude d^CUVioeétanaD- 
pelee  pecoris  ad  aqiiam  appidsus.  C'  •  SB]IVtTllDB.ji  R.  É> 
ABRÈvirnÉ,  »:k,  part.  p.  de 

ABaevETBS  la-wivti),  T.  a.  (sne.  mot);  attirerdawmi 

parti,  dans  un  piège,  amener  a  ses  vues  par  ruse,  par  flat- 
terie ,  etc. 

ABRiU'i.iTicvn  {du  latin  breris\  s.  m.;  écrivain  qui  s'occupe 
.i  faire  des  abrèges,  qui  se  compbit  dans  ce  travail. 

AnnEviAi  Eiiits.  t;'cst  le  nom  qu'on  donne  à  des  officiers  de 
la  cliancvllerie  romaine  charges  de  rédiger  et  de  transcr  ire  les 
brefs,  les  bulles  et  les  autres  actes  qui  émanent  de  l.i  cour 
pontilicale.  On  distingue  les  altreriati-tn-x  du  granil  et  du  itefU 
païqiiel.  —  Les  abréviateurs  rfii  grand  jHtrqiift  su  ut  des  es- 
pèces de  notaires  qui  dressent  l.i  niiniitc  des  I  ulle>  M»r  les  re- 
quêtes signées  du  pape,  les  coll.itionnent  lorsquVltes  «ont  trans- 
crites sur  parchemin ,  et  les  eiivciieut  aux  abréviateurs  du  petit 
parquet,  qui  tes  taxent.  —  C'est  dans  une  bulle  du  pape 
Jean  XXU  qii'il  est  perlé  pour  la  ^tmitm  fois  des  abrevis- 
leurs.  Ils  fîjicnt  étabni  en  litre  d'offiee  i 


tjuaiit  à  leur  colite  et  ù  la  forme  qu 
c'est  Pie  II  qui  l'institua  en  MOI  ;  di 


par  le  tntm  . 

il  a  eue  jusqu'à  nni  | 
%  ans  après,  Paul  II  Oboliî 
cet  «ffieepar  raison  d'économie,  dit-on;  mais  après  quatre 
années.  Sixte  IV  le  rétablit  comme  Indispensable.  (/  .  i.ukU- 
CEiir.iîti-  iioH.ii.NK.)  Les  douze  premiers  abréviateurs  ont  le 
rang  de  prélats  et  en  portent  le  costume;  vingt-deux  autres 
sont  pris  fl:i:  s  le  clergé  inférieur,  et  les  trente-huit  qui  rom- 
plèlent  le  nor  ilire  Je  soixante-douze  sont  laïques.      !..  ne  !.. 

AURKviATtl'' ,  i>  i:.  ;  fî'ii  abreue  :  t'ormule,  tntienre 
alirrrialirr  ,•  —  qui  i  h.liip;.'  une  abréviation  :  Sign^  attririatif. 

AR»iîviATin.\  {a-bre-via-cion),  s.  f.;  retrandtenvent,  sup- 
pression de  certaiitae  tettm  dans  un  mot,  de  certains  mots  dan» 
une  phrase,  etc. 

.MiREv  iATioxs.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  les  B^nea abré* 
viatifs  ont  été  en  usage  dans  l'écriture.  iSous  voyons  mime  que 
les  |<reini«ci  «aractmiemphijrés  nw  lea  hommea  pour  figurer 
leurs  pensjet  n'fteiewt  que  des  wrMations.  (f.  iliteoai.T- 
PHKS,  lUiNES,  Notes  TVBOMt:>\ES.Î  Sans  nous  occuper  de» 
systcinrs  d'écriture  abrégée,  si  nous  cherchons  quelles  ont  M 
lés  règlc-t  établies  à  cet  égani  parmi  les  (leuples  modernes,  nous 
trouvons  que  jusqu'à  la  lin  du  xvi'  siècle  ces  signes  étaient  mul- 
tipliés et  Boavent  diCBciIca  à  comprendre. — Cbet  tes  Romains, 
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«dnlctnaleitaniitéa  parlIafllnNielitiyon,  un  nombre  as- 
aatomUiiM»  iTabrévmioiit était  en  usage  (>riricip<ilemeiit 
dans  le  ftyle  la^daire.  (y.  Lavibaibb.)  Plusieun  d'entre 
elles  furent  admises  dans  taon  iiHDUiofIt,  et  dam  h  petit 

nombre  de  ceux  (|ui  ihmis  sont  parrtDUl,  dlM  consistent 
principaleiiirnt  dans  l'emploi  d'un  trait  placé  au-dessus  des 

mots  don)  (|U('l<|ii<>.s  lettres  ont  ^té  supprimées  :  dûu  pour  do- 
mlNM.  —  1. es  iiiuiiuiiients  ffriu  (Ici  premiers  sicdi'S  de  notre 
sren'ofTrrnt  |i.is ,  (  (iiiiinr  tiii  pourrait  le  croire  ,  un  prand  nom- 
bre liv  M^iirs  .iliriM.itils  ;  au  i-ontraire  ,  ils  sont  larciiiriit  ciii- 
ployrs  ,  f  l  l'on  |H'iit  irif'rnt'  |io»er  vu  \>nun\>e  (jui-  si  I  irrinjrr 
capitiilf  iM  oncidir  i-sl  IjcIIi-,  ••;in>  .iliri'»  i.  lions,  Ir  maiiuscnl  rc- 
mofite  â  In  (<lu.s  hanir  ai!!ii]iiitf.  -  Des  je  \  r  sierli",  |p  uouilirp 
des  abréviations  était  consultralilc  ;  ii  .m  jiunta  au  \  i  ii' ,  et  t-iiis 
se  multiplièrent,  de  plus  eu  plus  cnili.iriMss.iiittr.s,  iu^jucs  au 
XTi'  Siècle.  Il  faut  cependant  bien  remarquer  que  les  chartes 
des  XII*  et  xur  siècles,  écrites  presque  toutes  en  leUres  de 
firme i^.  cenot),<ilirent  une  moina  grande  nultipiicilé  de 
CCS  abntnatiunaet  |nrceb  même  sont  aiHx  fteUas  k  Wn.  De- 

Kisie  xiT*,  an  contraire,  jttsques  au  xvii*,les  abréviations 
viennent  noo^eutement  pins  répétées,  niais  plus  irrégulières 

ttrès-fréqueinnient  eniployrex  thns  [es  écntures  courantes 
vmes,  eu  u!s.aie  u  K'tie  e[i*ii|ut'.  I',ll*'>  en  rendent  la  lecture 
toujours  fatip  ii.ti-  i  t  Miu\pnl  iin|i(  vsiii'r.  (>s  observations  s'ap- 
pliquent Mirtiiiil  .ui\  actrs  [luMicsou  \i,\riit  iiIhtn;  i'lli'-.coinleii- 
unit  k'iicorc  a  un  cr,  ;  *!  rinuilîi  !' (îi' iii  iiinsi-rits  :  mai-;  il  en  est 
bf-aucoiip  d'.iutro  ilimt  l'n  nliirc  .  clmIi- .'l  miI::iici-.  n'admet 
qu'un  (it  tit  noinlirc  i:c  rr>-  .iIh  c  ■..Miiiiiis.  liiMit  aior*  on  II  bientôt 
trouve  la  ricl.  '  .  l>:i  i  oii  \  in^^i  f  ,  ( m in es  ,  >! asi'schits , 
Mu>u(iiiAM)iE!>.  (aivMitLLi^nit:  uoMMM.,  otro  L'iliventioti 
de  l'imprimerie,  et  son  usage  toujours  <  r"  -Mr:t  .  lirNaii  iii  n,i- 
turelleraeut  bannir  tous  lessigaesabreviatnirs.  il  n'eu  tut  pour- 
tant pns  ainsi  pendant  tout  w  premier  siècle  qui  suivit  cette 
admirable  découverte,  et  nénw  plus  tard.  A  la  On  du  xv*  siè- 
cle principalement,  on  t'appliqua,  en  imprimant,  i  reproduire 
les  manuscrits,  icub  Ouvrages  estimés  alors,  et  tes  abréviations 
nombreuses  qu'on  j  trouvait  furent  aussi  rnroduites  dans  les 
imprimés.  Mais  on  adopta  insensiblement  I  usage  de  tes  rem- 
plir, et  c'est  à  peine  si  nous  en  retrouvon<!  quelques-unes  dans 
les  livres  dnxvn*  siècle.  An|ourdt)ui ,  rertaines  abréviations 
1  11:'^         'i- 1-  i^t<l1•lirl■  if  s  négociants  entre  eux. 

i\ia(,->  leur  _  esta  iiiu  pri-s  <()iii[ili-ti'inrnt  lolubc,  dans 
TtiTitiire'  onliiiaire.  et  li  s  al)rr\  latioiis  rnn'^prvFFS,  un'nie  dans 
le  cotiinicn-e,  ne  tl^^•^pllI^l;t  .iui-mhc  dil'lic  itt  an  lei'd-iir.  i.'vsl  , 
par  exemple,  uu  V  po'ar  'nlrt-,  l  ow.v,  uu  M  innii-  Mon,  mut,  ctr. 
(/.  plus  bas.)  I.Kum  \  dk  I.ix:^. 

Abbrviatio^s  {iiiiinismtiliijue  ).  A  re[K)que  de  l'origine 
des  monnaies  dans  la  Orece,  que  les  marbres  fixent  à  l'an  884 
avant  notre  ère ,  un  as<<-7.  grand  nombre  de  pièces  ne  portèrent 
t  légende.  Plus  Uiid,^lM  «OOM  dCS  proplnet  dc*  trilles  ne 
indiquée  que  par  des  initialet.  Ce»  indications  abrégées 
quelquefois  d'une  seule  lettre,  on  de  deux,  ou  de  trois, 
et  déposées  en  nioiiograinnies ,  ce  qui  cause  souvent  des 
iDoerti tildes  sur  les  attributions  à  donner  aux  pièces,  lors- 
mntts  types  ou  la  fabrique  n'aident  pas  dans  cette  détermina - 
tiOD.  Peu  après,  les  légendes  devinrent  nioiiis  abrégées;  elles 
ftmot  ensuite  <'ompIi-ic-s.  l.ci  abréviations  sur  les  monnaies 
italiques  et  roinauies,  qui  sont  [Misterirurps  fl'iin  sièrie,  sont 
moins  difficiles  a  remplir.  Les  unes  dcMLiiirTit  di's  pit  iioins,  les 
autres  ,  des  titres  et  des  qualités  ;  d'autre.-,  les  noms  des  dieux 
ou  leurs  surnoms  ,  une  la  iiioiiulre  eonii.-.is'-aiii  >!  de  la  lanaiie 
ne  l'ait  r€m[ilir  facileisieiit.  —  Lue  noiiumrlatiire  des  ahre- 
vir  iioii'.  li  s  plii>  i  ii  usD;;e  chez  lesHoniaiiis,  tantdiuis  li  s  ins- 
criptions que  sur  li  s  munnaies  ,  se  trouve  dans  le  Oii  lititniaîre 
d'antiffuité*  de  \longez  qui  fait  partie  de  \' /Encyclopédie  mé- 
thodique ,  et  dans  le  petit  Manuel  d'aHiiquUé*  de  Ctiainpollion. 

«Sur  les  monnaies  et  sur  les  médailles  modernes,  te  wrévia- 
Ot  porUnt  presque  toujours  sur  ta  MminateOit  ÛÊ»  mots; 
on  trouvera  aux  articles  des  difTérentcs  lettres ,  des  eicmnles 
de  celles  qui ,  par  leur  brièveté,  ou  perdes  lettres  isolées,  otifri- 
nient  le  plus  de  difliailtes.  du  Mebsax. 

Abbbviations  {juiis/tritilfitce  cMie  et  canonhiue).—  \jn 
anriens  employaient  deu\  sorti  s  irabré-.iations;  l'une  se  fai- 
sait par  des  raraeterrs  de  l'alplialwl ,  et  l'autre  par  des  notes 
abrégées;  dans  la  |u  ir'vcre ,  on  se  spr^ait  d'mip  li'Mre  lintque, 
OrdiiMircini'iit  ia  Irttif  li.ilialr.  pniir  i  \prinipr  le  mot  entier 
(  /  .l.KTTnes  l  .Myl  Ks  et  l.i.  i  iiiKs  c H'i  i  vi.rs. \  ce  qui  s'ap- 
pelait vi  un'  i,rr  iiijln  ou  fiiKjhi.  Anisi  ,  la  lamriise  devise  du 
peuple  riuiiaui,  S.  I'.  (J.  1> ,  yiwir  Sfniilini  po/iii/n-nfiié'  romaniis, 
inMTite  sur  ti  ii'-  li  s  iiiiuiuiiii  ii;-.  île  lloiue  et  sur  les  enseignes 
des  legioos ,  était  écrite  fer  iiuyia  OU  abrcgcc  par  des  carac- 


tères. La  seconde  sorte  d'abréviation  se  faisait  au  moyen  de 
notes  marquées  par  des  caractères  autres  que  ceux  des  alpha- 
bets ,  et  qui  signifiaient  iea  narties  de  phrases  entières  ;  c'était 
lii  piécisetnent  écrire  en  noies,  et  les  grefllcrs  de  Rome,  qui 
écrivaient  ainsi  les  sentences  des  juees ,  ont  été  les  premiers 
appelés  notaires.  (  ce  ntot.  )  —  L'usage  de  ces  deux  sortes 
d  abréviations  s'est  continué  dans  le  iiioven  â^e,  et  c'est  ce  qui 
fait  la  principale  dil'Iiculté  de  la  lecture  des  anciens  titres.  Ven 
'  le  commencement  du  wrsieele  surtout,  les  notaires  et  les 
f  eerisains  euiployaieni,  pt  ur  li  ur  coinniodite,  un  si  grand  num- 
I  bre  d'abréviations  de  dillerenles  sortes.  <pie  <'iTiains  monii- 
[  inents  de  ce  temps  sont  réel  enieiit  indechillraliles  (lour  les 
personnes  qui  ne  sont  |>oiiil  wr^ees  d  uis  la  scieiire  de  la  diplo- 
iiialii|iie.  /  .  Dii'i.o  VI  vi  i<.ii  K  ,  lUi.hiii.H  vi'illl . ;  —  Otte  ditli- 
fulle  de  lire  et  de  cuinpreudre  les  abréviations  eiigaaca  Aut;uste 
à  faire  transcrire  les  livres  sibyllins  avec  des  alireviatioos, 
pour  en  dter  au  peuple  la  connaissance.  Justiiiien,an  oon- 
traire ,  pour  rendre  l'entenle  du  droit  licite  et  sans  équi- 
voque ,  détendit  d'écrire  le  Dinste  en  abrégé  :  ■  Ne  par 
signonin  cnptionci  et  oomnenmosa  cnigmata  textus  conp 
scrifacretnr.  •  Il  étendit  cette  délai  se  aux  écrivains  publics 
pour  toute  sorte  d'écrits.  —  Dans  notre  ancienne  législation 
l'raneaisc,  les  abréviations  étaient  reçues  oo  réprouvées ,  par 
rap|iôrt  a  la  facilité  ou  a  In  ditliculte  de  les  entendre.  Ainsi,  on 
admettait  celles  qui  ont  une  si^ninc.itioii  dans  l'usage,  et  pour 
les  autres  on  n'y  avait  pas  ei:ard.  Mais,  par  le  mot  iihrecia- 
,  on  n'entendait  pas  1rs  i  lull  t  s,  (pnmpie  riiilelligciice 
en  .soit  lai'ile  ;  l'usase  en  ctai!  eiiliiri'iiii'iil  réprouve.  ((Jia- 
londas  :  l'diidci  tvx ,  liv.  3,  eli  ip.  I.  i  Les  not.iires  de  Paris 
avaient  des  arrêts  qui  conliriildieiil  eel  usajie.et  qui  ordon- 
naient aux  autres  notaires  de  s'y  ronforiner.  —  Aujourd'hui, 
sous  l'empire  de  la  législation  nouvelle,  on  reprouve  les 
abréviations  dans  les  actes  des  notaires  et  dans  tes  testa- 
ments, surtout  en  ce  quieoneerne  Isa  noms  propres,  tesdatcs. 
les  sommes,  et  les  autres  parties  essentidiea  des  actes.  Ge4|oi 
se  met  par  etc.  dans  les  minutes,  se  met  au  long  dans  Is  grosse, 
et  ne  peut  s'étendre  à  des  choses  qui  signifient  plus  que  «  qw 
est  dans  le  corps  de  l'acte.  Plusieurs  arrêts  ont  condamné  des 
notaires  pour  ues  clauses  énoncées  par  des  etc.  dans  leurs  mi- 
nutes. La  loi  du  25  venUise  an  xi,  art.  13,  porte  ipie  :  ■  Les 
actes  des  notaires  seront  cents....  sans  abrévratuuis....,  à 
peùie  de  100  fr.  d'amende  contre  le  notaire  routresenant.  • 
L'article  42  du  ('.fuie  en  il  défend  de  rien  érni  p  [lar  abrévia- 
tion dans  les  aeles  de  ri'l.il  civil.  (  /  .  Merlin  :  lu /l'^i  lnirt'  iinU 
i-rrsfl  cl  r'iiMiiiKi'  ili'  jurispriut^nre ,  au  mol  Abréviation* , 
p.  27.  t  —  Les  abreuatlims  sont  devenues  de  style  dans  les  ex- 
péditions de  la  diancelleric  romaine.  Elles  sont  écrites  sans  ai 
ni  ce,  sans  points  et  sans  virgules;  et  si  une  bulle  ou  ont 
signature  était  diCréreniinent  écrite,  cela  sullirait  pour  la  6îrS 
rejeter  comme  entachée  de  Ausseté.  Les  brefs  sont  écrits  plus 
au  long.  (  y.  BsBi--,  Bulle.)  Par  une  règle  de  cfaanceUerie,  il  est 
défentfu  de  mettre  les  dates  et  les  cliiffres  dea  rsscrits  «0 
abrégé.  (  A'.  Kalendes.)  Voici  quelques  exemples  des  sbfévik» 
tiens  usitées  psr  la  etisnceilerte  romaine  : 

A  A.,  anno. 
Aa.,  anima. 

Ad  de  Cl. ,  auri  de  caméra. 
Abs  ou  Ab. ,  abtolutlo, 
A  cén. ,  a  censurit. 
AiSr. ,  uiiiiiitiriDii. 
Al       ,  iiUi^siiiiiis. 
.\  riiii. ,  firitîl,  in. 
Ap. ,  .vrcpo. ,  Archo|io. ,  ar- 

c/ii'njtscopo. 
Bb.,  benemetm. 
Bencdm.,  6eii<|MlSN.. 
Cd.,  câm.,caawra. 
C&a. ,  cfl. ,  causa. 

CoÛgi» ,  COgM,  COlHOiigMfatfg- 

tt*. 

Comm'  Bpft.,  aommOl^iÊrqii- 

seopo. 

D.  N.  PP.,  DombU  aadrl  Pa- 

p:i: 

Deliiu).,  (Iflnnln  o. 
Duc.  nu.  de  ca. ,  diicalorum 

aiiri  de  ratnirû. 
Fel.  rec.  pred.  o.JelicU  recor- 

datbnOi  mdeiemri»  mot- 

trt. 


Hdoi.,  humùi.,  Au/m 
Kal.,  Kl.,  AaWHMS. 

Lo.,  libro. 
Màa.,  materku 
()..  non. 

Oès.,  oî. ,  omnfs  ,  omnI. 
Puri;.  cauo. ,  purgatio 
tdea. 

R.,  Rtik.,  regittrata. 
Ricrsynte. 

S.  R.    JoneAe  JlonuMC  f «- 
ctetix. 

S.  V.,  Sanetitath  l'extra?. 
S.  V.  Or. ,  Sanctitati  I  eslrte 
oralitr. 

S.  y\.  M.,  .Saiictam-Mariam- 

Majiiielii. 
Se.  eo.  ev.  val.  an.,  secundum 

lyiliiiniuu  iit  I  t  ist'Ui 

ntlnrflit  (UiiiiiuiH. 
Tliia.,  tlieolia. .  Itit 
T\\ùi.,  tempus. 
Xpti.,  ChritH. 
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AnériATion 


AmiriATioas 


ComiM  il  lenit  inipoiaible  de  donner  ki  un  dictioonairi! 
«oapiat  ém  ■AitriMiMi  «wiléM «■  «our  de  Ruow,  on  pourra 
eanaMev  te  DkUtimakt  ée  énU  ea»oiH^  et  de  pratique 

béniffietale,  par  Diirand  de  Maillam ,  et  la  IVÔMfW <H fa cdw 
dê  Kome ,  par  Perrard-Cawtet.  Il  parait  qoe  la  rè^le  de  la  ehan> 
osMerie  ^m  défend  de  mettrr  les  dates  et  les  chiffres  des  res- 
crita  en  abr^é,  ■  été  adoptée  par  notre  jurisprudenre.  (  Du 
^fonKn,  snr  Part.  174  des  ordnnnanont  de  IS31>;  \e  .\otaire 
afMMkftie ,  liv.  I,  rliap.  13.)  Foor  de  plus  aniplps  détails  sur 
les  abrrrhitiims ,  on  \yrn%  prx-nre  rnniîiiltt'r  Ip  /)'irfifmnntre  rif 
droit  rl  (te  pratique,  par  itr  Kcrrit-n-,  i7i;l>.  iii-4".  p. '.I  ;  rt 
l'omratrr  dr  Oalnamis  d»  Holngiir,  iiitiliilr  :  Mn/luf  /fi/fn/ti 
abbrmn!uras  in  utriHfue  jure.       AHM^  M)T  oi  (^h^tjlkt. 

AiiFf; M  ^TiDNS  dont  on  se  sert  pour  ntir  les  ouirupes  «le 
juri<i|)riiil>  ncc,  '  /  .  (!ir»TioN.) 

A«B».vi4Tio>s  (iitêuiq.}.  C'est,  sans  contredit,  an  moyen 

 (ré  dai  abiinaiiona  dont 

wt  de  enwpwef  bientdt 
tftMtOWfldt 

ira  ptea  hltn  MiM.  Li  bâti 
I  fet,  aaiK  Ml  4oM»,  dtAdUtth-w 
IkiTue Mirai  «■rinptaidbioittMHi.ttMlcaiwnM» 
Tiatfwia  arimitires  tfie  noas  a««a>  «OMMrvéM,  et  qui  dMoM 
iki  iwviiHéres  années da  x\n'  liMt,  tendanMIea attw ca«e|h 
tion  à  simpliSf  r  rnpn^sslnn  d'une  néreasité  rfifMe.  Maintenant, 
au  corfrnirc  .  I  inrruv^iiik"  midtitude  de  sifoiM  ndoptfs.  dont 
chaque  morrMH  s<'nd>lc  une  fmirmitièrw ,  (nticnf ,  cniravi"  lp 
leclear,  en  irrl.iniiint  )>r-aaro«p  plus  d  attenlion  qiH'  I  i  n  ic 
elle-ttiétni'.  Aii\  niilli-  nuam-fs  rfchfrrhéts  (|u>xise  anfonrd  fini 
la  prècio.ii/r  pri->;(]nf  o  tiTlik  ik>  l>\friili(in  .  il  :i  f.illn  inillf 
signes  représentatifs,  d'aiif.nil  [iliis  rontis  ijur  sompn!  ils 
cmidoient  et  se  lieortent  sur  li  inrm^  p.issnsp.  Nons  ren*o\(inii 
«tn^eonpositiom  modernes  de  piano,  pour  r«tru«lltr  les  àtort- 
"  '  '   |MjBMrvo4t  naître.  lFt«flt  de  donner  ici  m 

donc  une  pratique  OMHtaite  a  ooMaeré  la 


Èg»  noua  deronc  VmâfM  In 
le  nombre,  nraltipM  ■  rtaAai, 
•n*  impie  trèa-étendiM,  a«M  N 


▼erset  (  plain- 
chant). 
Répons  (id.)- 
Sxrulorum- 
Amen. 

CbluoMCIau- 
( 

}• 


P.  G. 


:)(: 


Pausas  Généra- 
les (idem). 

Indiq.  h  reprise 
d*uiie  phrase 
(nM^enlge). 


Abr^iatîons. 


FF. 

P. 

PP. 

FP. 

P.P. 

M.  P. 

M.  F. 

Rinf.  OH  R.  F. 
Fon.  om  F.  Z. 
Sforz.  otiS.  F. 
Sniorz.«MS.Z. 

Dim. 

(  TPSC.  OH  O. 

Dfcresc. 

Ail'. 

\V. 

PiW!. 

Lois. 

Tm. 

Aàl 

AleaMfl. 

A.  T. 


Vwtiiiiim. 


Portc-piaBe. 

Piano-fiarle. 

^l«zzo  piano. 
Mrmo  forte. 
Rinlbnando. 
Forzando. 

Sforzando. 
SmorzaiMio. 

Diminurndo. 

i.rrscfnilif. 

Allegro. 
Violons. 
Pizzicato. 
Uniaoni. 


I)ol. 

S.  t. 

•*. 

Clnl. 

Schen. 

Pent. 

V.8. 

Clar. 

CB. 

I  <>.  V. 
I).  c. 
c  c. 

Dit. 
Arp. 
Spr. 
B.C. 

es. 


Dolee. 


Ail'OMm, 
Chalumn*. 

Sdicrziindo. 
PerdcMloti. 
Veiti  subito. 

Clarinette. 
ixA   bd<iso  et 
fontre-lassf- 
Cinto  |iniiio. 
Da  (vipo. 
Cjal  t:anto. 
Diviiies. 
ArpeKgio. 
Segue. 

Basse  eoMiwMk 
Corne  sop». 


Féd.MP. 
Dell  Dm. 
S  on  Sis. 


etc. 


On  roiiconlri',  en  outre,  plnsii'nrÀ  snrtrs  d'abréviations  com- 
munes a  l.t  musique  d'or(•lle^lre  et  a  celle  du  clavecin ,  épinette, 
piano,  harpe....  etc.  Elles  consistent,  pour  la  plupart,  en 
li:irreji  iraversièrcs.  Isolées  ou  réuniee,  disposées  obliquement 
sons  les  figurée  <M  nmjilBncflt  bot  k  portée  :  on  s'en  sert  DOm 
indi(]uer ,  ou  let  MilHtivisiaoi  i  opérer  dus  rexécutios  ifan» 
valeur  supérieure,  ou  la  répétltloil  de  la  mÉme  phian  «fte 
toutes  se»  circoastaiices  de  ^itioa  et  de  dlwée  (ce  qa*M  dé> 
siene  aussi  par  le  mot  bis  avec  une  accolade,  nr  dta  peinte 
placés  aTaot  et  reproduits  après  le  passafje  [  ^.  la  figure  1 , 
et  le  awt  RoTATio?().)  —  On  se  contente  quelquef<»s  tf'indi- 
quia-  en  lettres  l«  niinimum  de  la  siibdi\iSiion  qu'on  veut  faire 
subir  à  la  valeur  supérieure,  ou  la  repri.se  d'une  phrase  déjà 
écrite.  ,1  .  fit:-  2.;  —  Au  rcite,  nous  renvoyons  n:\  .irliclea 
spéciaux ,  où  chaque  abréviation  sera  plus  prticulierenieot  CX* 
pliquéftvtt  Htlevt  ai  omI  Snunt.  M.  BooMii. 
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Fig.i. 


'y  ciTr  I  11^  f  r  I  I   I  j  ff  «  "  "  p 


Arpèges 


Simili. 
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ABaiviATMXS 


(«7  ) 


ABBSVUTUMiS 


Abbéviatio?is  (attr.).  Dans  les  ouvrages  d'ostronomif  on 
bit  ordtnaireuient  uu^Ues  abréviations  suivantes:  On  dis- 
tingue le»  pbiietcs  Q,Ç)  U  toteU,  5  Mrrcure,  9  I  énu*  , 
3  /a  Irrre,  C  la  lune,  le  ilrrnirr  qiiartipr,  j  Ip  premier 
quartier,  Q  l>lei>ie  lune ,  0  la  noiii  elle  lune  ,  r"  Murs , 
^  lesta,  î  Junon,  C  Cfr^s,  'i  l'ultas ,  2^  Ju}>iter,  \)  Sa- 
Uime,  ^  Herschel  ou  l'ranus.  —  \jet,  itigneii  du  zodijque 
■'nuIii|UFiit  ainsi  :  sy  le  Bélier,  S  le  Taureau ,  (uJ  les  Gé- 
meaux, le  Cancer,  1*  le  IJtm,  "P  la  I  ierije ,  J^la  ffa- 
laHce,  le  Scorpion,  le  Sagitiaire  ,  ^  le  Capricorne , 
Szh  /'erteau,  les  Poissons. — Lraniouvcnieiitsetletemps 
M  narqucot  :  "  àegré ,  '  miHuJe,  ''  seconde,  heure,  '  tnituUe , 
'Êeamde;  les  nonids  :  ^  mcud  ascendant,  IS  ntnid  desem- 
doHt.  A  austral,  R  boréal,  AM  acant  le  passage  au  méri- 
dien, l*M  après  le  passage,  Ase,  dr.  ou  AKdr.,  ascenxiim 
droUe,  9T  ascension  droite  du  soleil ,  AK*  ascension  droUe 
d'une  éJoUe,  ozcuy.  ou  n,  déclinaison  ,  lo'^g.,  kmtjitude, 
L*TIT.  ou  LAT.,  lalitude.  An.  Po>teco(ilant. 

Abiikviatio!<i  (  mafli.  ].  En  mathématiques  on  nonime  abré- 
TUtion  Im  signes  dont  ou  se  sert  pour  ex|>riiiii-r  d'une  uianie/i- 
générale  et  abrégée  les  o|i«'ratiuns  et  les  rai.sonnrnients  i^uc 
comporte  la  resolution  d'une  question.  —  Voici  les  abrévia- 
tions usuelles: 

nuniue  l'addition  de  deux  ou  de  nlusieuni  quantités,  et 
le  traduit  par  j>lHf.  { I  .  Aihutiun,  \algeb.\.) 

—  marque  la  soustraction  d'un  nombre  d'un  autre  nombre, 
et  se  traduit  par  ntoin*.  { I  .  SousTMACTtON  ,  [algéb.]  et  ^E- 

CAT1P.  ) 

X  .  placé  entre  deax  nombres,  indi(]ue  la  multiplication  de 
Ton  par  l'autre,  et  repond  a  multiplié  par.  (  /  .  MuLTiPtiCA- 
TIOM,  [algéb.]  Phoui  it,  Factllb. ) 

X  déii^nc  un  ntxnbn-  imiunuu. 

: ,  pbrê  entre  deux  nombres,  indique  la  division  de  l'un  par 
l'autre;  il  répond  a  est  a. 

—  iailiqae  la  division  :  le  dividende  et  le  diviseur  se  placent 
aiMteasas  et  au-dessous.  (/.  l>ivisiu%.) 

::  le  pbee  entre  les  deux  termes  d'une  proportion  et  répond 
à  raauie;  ainsi  3:4  :  :  4  est  à  \  ou  8.  (  /  .  I'rdpoiitioms.) 

On  fait  preeéder  un  nombre"  du  siinie  \/  ,  nommé  radical, 
lorsqu'on  veut  uidiquer  qu'il  fjut  extraire  de  ce  nombre  une 

racine  d'un  certain  de^ré.  Ainsi  \/  A  signifie  racine  cinquième 
de  A.  Ijt  clùt'fre  jpL-ii-é  entre  les  branches  du  radical  se  nomme 
Ciposant  du  radical.  (  /  .  Piiissa?ice,  Raci>k  ,  Radicaux.) 

=  exprime  que  deux  quantités  sont  égales  entre  elles.  Il  ré- 
pond à  égale.  { I'.  ÉgiiATio>s.) 

>  Exprime  qu'une  miantité  est  plus  (irnndc  ou  plus  petite 
qv*nne  autre.  Il  se  tr.t<Juit  pr  pluit  grand  ou  vlui  petit.  L;i 
jfm  graitde  quantité  est  toujours  du  côté  de  l'ouverture  du 
ligne  d'inhjalitè. 

Abskviatiom  {algèb.).  On  appelle  ainsi  la  réduction  d'une 
MHntité  exposée  à  sa  plus  simple  expression.  Pour  abrévier 
rëqoation 

-+-  ax'  -H  ex»  —  acx  =  abc  —  bx» 
on  fait  passer  dans  le  premier  membre  les  termes  affectés  de  x , 

x'  ■+■  ax*  -f  bx«  -+-  ex*  —  acx  =  abc  ; 
on  sépare  ensuite  entre  des  parenthèses  les  diverses  quantités 
qui  multiptieul  une  roéaM  puissance  de  x , 

xi-+-(aH-b  -f  c)x«  (ab  -f-ac-t-bc)x  =abc 
En  rapposant  a  +  b-f-c=A,ab-fac-t-bc  =  B,  et  abc 
=  C ,  on  aura  l'équation  réduite  ainsi: 


x^  -H  Ax  >  +  Hx  =  c. 
ÀBBÉviATioas  {cosmographie). 


Ad.  PoNTÉcouLAirr. 


S.  Nord. 
S.  Sud. 
O.  Uuest. 
E.  Est. 
K.-E.  Kord-Cst. 
N.-O.  ^ord-()uesU 
N.-N.-E.  ?iord->ord-Eit. 
?i.->-0.  Nord-Nord-OuesL 
E.-N.-E.  E»t-.>ord-Fjil. 
O.-fi.-O.  Ouest-Nord-Ouest. 
$.-S.-E.     Sud-Sud-Est ,  etc. ,  etc. 
AiUTiATioxs  (mtdec.  ).  —  En  médecine,  on  appelle  ainsi 
les  signes  de  convention  que  l'on  emploie  dans  la  redat-iion  des 
formules.  Ces  signes,  qui  lonrent  à  rcpréseater  les  poid:* .  les 


mesures,  le  mode  de  préparation  ou  d'administration ,  etc., 
dcvr.-iient  être  ii  iatuais  Lannis  de  la  pratique ,  surtout  lofsiju'ils 
ont  puiir  objet  d'exprimer  des  quantités,  parce  que  la  moindre 
inatlciiliou  peut,  lorsqu'on  les  met  eu  iisj^jk ,  donner  lieu  aux 
erreurs  les  plus  graves  (  /  .  Formulb  [pliaruiacol.])  :  néaa- 
iiioiiis,  comme  ils  sout  encore  généralement  usités,  malcré 
les  justes  reproduis  qu'où  leur  a  adresses ,  nous  devons  les 
faire  ninnaitre  ici  pour  l'intelligeiK»  des  livres  dans  les^eb 
ils  se  trouvent  employés:  • 


aouAâouaoa. 
abr. 

ac.  ou  xtl. 

ad.  ou  <idd. 
alb.  ov. 
aq. 

aq.  com. 
aq.  font, 
aq.  nar. 
b.  a. 
liiilsani. 
b.  m. 
bib. 
bol. 
br. 
b.s. 
butl. 
but. 
b.  V. 
cochl. 
cochleat. 
coclil.  niaj. 
eocbl.  min. 
cohob. 
col. 
colat. 
color. 
cons. 
cont. 
contus. 
cort. 
coq. 
cyath. 
d. 

dee. 
decant. 
dep. 
dest. 

3if: 

dilut. 
diss. 
dîv. 
dracb. 
edulc. 
cJect. 
exbib. 
L 

bac. 

Oit 
0. 
fol. 
fruct. 
frusU 

gr.  V.  pond, 
gum. 
gutt. 
^uttat. 
I. 

inc. 
incis. 
infund. 
infiis. 
jul. 
lib. 
liq. 
m. 
mac. 
man. 
met. 


utriutoiâe. 
alirade,  ahrasus. 
acvtuin. 

ailite ,  addniur. 
atliutneH  oci. 
aqua. 

aqita  conununit, 
atfua  Jontis. 
atfua  marina, 
balneum  arenne. 
lialtauuan. 
balneum  marix. 
bibe. 
boita. 


btJiitU,  buUlant. 
bulijruin. 
balneum  vajHfrit. 
cucAlear. 
cocÂleatim. 
cochlear  majus. 
cocMear  tninut. 
cuhof/atus. 
cola. 
coUUurx. 
coloretur. 
conserva, 
contunde. 
contutiu. 
cortex, 
coque, 
cyatkut. 
aetur. 
decoctlo. 
décanta, 
depuralui. 
denlillet. 
digeratur. 
dilue, 
dilut  us. 
dissoU-f. 
diride. 
drachtna. 
edidcora. 
eicctuarium. 
exJùbeulur. 
/ai. 

fascicuiui. 
filtra, 
flores. 
JifUa. 
/ructut. 
/rusIiliatiM. 
granum. 

grana  (fuiaque  pondère 
gumuu. 
gulta. 
gultatim. 

Incide. 
incisut. 

in/unde,  infioKbitwr. 

infusio. 
juleput. 
libra. 
liguor. 
misce. 

macéra .  macerttm: 

maniptJtu. 

meUlt. 


de  chaque, 
ratissez,  ratissé, 
vinaipre. 
ajoutez, 
blanc  d'œuf. 
eau. 

eau  eonuuuae. 
eau  de  fontaine, 
eau  de  mer. 
baiu  de  sable, 
bduiue. 
bain-inarie. 
buvez, 
bai 

brassée, 
bain  de  sable, 
faites  bouillir, 
beurre. 

bain  de  vapeur, 
cuillerée, 
par  cuillerées- 
cuillerée  à  tioudie. 
cuillerée  à  café, 
coliubé. 
|>asse/. 
a  Ib  colature. 
colorez, 
conservez, 
concassez, 
concassé, 
écorce. 
faites  cuire, 
verre  ou  verrée. 
donnez, 
décoction, 
décantez, 
drpuré. 
distillez, 
faites  digérer, 
délayez ,  étendez. 
délaye ,  étendu, 
faites  dissoudre, 
divisez, 
gros. 

eduloorez. 
électuaire. 
à  prendre, 
laites. 

fascicule,  brasaéc 

filtrez. 

fleurs. 

feuilles. 

fruit. 

par  petits  morceaux. 

(;rain. 

du  poids  de  dnq  graijts. 

gomme. 

goutte. 

|iar  gouttes. 

instruction. 

coupez,  incisex. 

coupé ,  incisé. 

faites  infuser. 

infusion. 


llfre. 

liqueur. 

mêler. 

faites  macérer, 
poignée. 


mie.  pan. 


mica  pani*. 


m  te  de  pain, 
mueilagk 


oeuf. 
oxyinà. 


p,  c. 

inl. 

pot. 

99' 

pr. 

pulr. 
pulTcr. 

q.  T. 
r> 

nd. 
iw. 

IWl» 

8. 

8.  a. 

sacch. 
8al. 

spm. 

MTV. 

solv. 
spir. 
sq. 


pÊUtmu*. 

pmlUnu  mgtuHbia. 
plbda.  ^ 


fiitilillus. 

putvU. 
pulcera. 


rasune. 

rect{ficaty», 

tignetur. 

tecundùm  artem. 

tacckanan, 

KUe$. 

snnen, 

so/rf, 

spirifuî. 

tqmma. 


putilic 

[i.lule. 

potion. 

préparé 

|lUl|H'. 

]Knirlrc. 
pulveri^. 
quantité  auiliaulic, 
MiUal  qoefoufe 


t. 


nriae. 

rJpures. 

mliUë. 

étiquetes. 

suivant  Tut. 

sucre. 

sei». 

«emencp. 

conservez. 

faites  dissoudra. 

esprit. 

squame. 

suc. 

souimit^. 
à  preailn. 


«ne* 

ver. 
vin. 
vit.  0 

ft 
I 

s« 

9 
M 
9 
36 
Gr 


iritarat. 


rtnvm. 
fUeUum  nrf. 


verrée. 
vin. 

Jaune  d'icuf. 


1  livre  de  IG  onces  = 
1/S  livre  de  8  onocs = 
1  onee  de  t  m»  a 
1/3  oneedsdBWB 
iifecBiiiM  ' 


500 
360 
32 
U 
4 

a 

1,3 
0,«5 
0,0â 


1  gros  ou  i 
1/3  groe  ou  M 
1  aerapute  ou  34 
1/3  ecrapule  ou  13  grammes  = 
1  grain  = 

V  Ce  aiene,  que  Poa  met  ordinairement  au  commencement 
de  la  première UgnedTtine  formule,  est  considéré  généralement 
aujourd'hui  comme  une  abréviation  du  mot  latin  recipe 
(prenez);  mais  il  n'en  est  rien.  C'est  un  reste  des  supersti- 
tions astrologiques  du  moyen  .Ice.  On  sait  qu'à  cette  éiMiqni* , 
on  a<(<inJ:iit  une  très-pr.inde  importance  à  la  prétendue  tn- 
iiueiice  dcji  planHcs  litir  ti>iit  ce  qui  existe  à  la  surface  du 
globe;  conséqtieinnient .  l'on  n'omettait  j.nnais  de  placer  en 
téte  d'une  formule  le  symbole  de  l'astre  nom  la  prédominance 
duquel  les  médicaments  cmployi  s  (It  s.iient  avoir  été  recueillis. 
Or,  le  signe  dont  il  s'agit  ici  est  celui  par  lequel  on  désignait 
Jupiter.  P.-L.  €. 

Adheviaiiq>s  (  c/iî;«.  ).  —  I/^  anciens  chimistes  avaient 
imaisiné  tics  .si:;n<'s  (..irtirnlicrs  pour  rpnrc<jentcr  abréviative- 
nieat  chacune  des  ^lui/slance^  qu'iU  eniployaieol,  et  les  divers 
pcoduits  qu'ils  en  obtenaient  :  ainsi ,  par  eioopic» 
00  exprimait  l'arsenic 
S  FaotiiBOiM. 
c?  le  Car. 

t^ttabi. 
le  plomb, 
le  cuivre. 

$  le  mercure. 


I 


(Sa)  •  Aaaànmm 

O  ror. 
O  II'  SI':  common. 

^  le  nitre. 

V  le  vin. 

%  le  vinaigre. 

Ces  différeoU  lignes  ont  été  einndonnâl  de  Dos  Jours  ;  meb 
on  a  introdoit  dans  la  sdence  un  signe  détermine  pour  désï- 
enrr  chaque  nalnie  d'atome  ;  heureuse  innovation  qui  permet 
Se  représenter  la  composition  des  combinaisons  chimiques  atee 
une  grande  facilité.  RI.  Rerzelius,  à  qui  l'on  est  redevable  de 
rcu?  ingénieuse  conception  ,  s'rst  servi  pour  ccI.t  de  la  [we- 
niit  rc  lettre  du  nom  des  corps  simples,  en  yjoignatit ,  lorsque 
iihiMeiirs-  noms  de  corps  ont  la  même  inîtinl? ,  l.i  première 
lettre  qui  ne  leur  est  p;is  coiiniuine.  En  outre  ,  ;ilin  de  remédier 
à  l'inriinveiiicnt  de  la  diversité  des  langue* .  et  de  pouvoir  em- 
plover  partout  le.<!  munies  signes  représ '  nt-iiits  ,  on  est  convenu 
de  prendre  l'initiale  dca  noiua  latins.  Ces  signée  sont  les 
suivantg  : 


As. 

Au. 

Az. 

U. 

fia. 


Ai. 

Br. 

C 

Ca. 

Cb. 


Cd. 
Ce. 

Ch.  00  a. 

Co. 

Cr. 

Cu. 

F. 

Fe. 

G. 

H. 

ng. 
J. 

Jr. 
K. 

L. 
Mg. 
Mn. 
Mo. 


Ka. 

Ni. 

O. 

Os. 

P. 

PaouPi. 
Pi>. 

POLinPl. 

Pl. 
R. 
S. 
Sb. 

Sd.dtt8o. 

Se. 
Si. 


silpiifie 


argent, 
alùmitiium. 

arsenic. 
<ir. 

azote, 
bore, 
barium. 

glucinioin.  —  Ce  signe  a  été  employi-  pur 
M.  ikrzeluis,  qui  adonne  au  j^luciniuiu 
le  nom  de  beryfltamjoiais  on  se  sert  plus 
coiumunémcnt  de  n  lettre  G,  conune 
MUS  rinsctitOM  piM  loin. 


okinm. 

oofambium.  —  Ce  «rfttl  aijwnt  été  reconnu 

comme  identique  avec  celui  dm-rit  .sous 
le  nom  de  taïUale,  on  se  sert  indistwir- 
tenu  nt  et  de  ce  signe  et  de  celui  qiw 
nous  initiquons  plus  bas  ' 
tnaiit  ce  dernier  corfie. 

cadmium. 

ceriuni. 

chlore. 

cobalt. 

chrome. 

cuivre. 


fer. 

Elucinium. 
j'drogéne. 

mercure.  Du  mot  AytfrwyyriMl. 

,  ode. 
ridiuin. 

'  lotassium.  OvoiOt  pOtHN. 

ithium. 
magnésium. 
mans»n^se. 

moM'dene. 

azote.  M.  Kerzelius  se  sert  habituellement 
d  •  i  e  signe,  parce  qu'il  désigne  l'azote 
par  le  nom  de  tUtricum,  nitrogène. 

sodium.  Du  mot  nainm ,  i 

nickel. 


ptonb. 

potassium.  Ces  &is,oes  sont  bien  moins 
usités  que  le  K  /indiqué  plus  haut. 

pintine. 

riiodium. 

soufre. 

antimoine.  Du  mol  stihi\im ,  antimoine, 
•odium.  Ces  signes  sont  l>ien  moins Uilél 

que  le  N,  indiqué  plus  haut, 
sélénium, 
siliciiun. 

 ■  1,  I 
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St.mSL 

T*. 

Te. 

Tk.  ou  Tu. 


it' 

V. 
T. 


strontrum, 
taiitali*. 
tellure, 
tiiriijsiene. 
thorinîum 
titane, 
urane. 
ranadium. 

taïustène.  Ce  ni^  est  tiré  du  mot  wtl- 
fram,  nom  lous  lequel  M  eomMlt  le 
tungtlèM  de  fer  «t  de  «amnèef.  Cctt 
de  ce  eoq»  qu'on  lalin  to  plin  «idiaii- 

lier  * 


I 

( 

'a 

ci» 


T»  jrttiinni» 
2a.  line. 
Zr.  sltcMlum. 

H.  Benelius  a,  en  outra,  imaginé  qnelmee  nodifications 
jdeitinfi.1  h  rendra  cet  aignn  plat  abréviatîn  encore  lorsqu'il 
jTagit  de  lei  grouper  «ntri>  eux  pour  conitituer  do  forauiles 
«qpraiiant  la  composition  des  diverses  combinaisons  :  tel  est, 
|iar  exemple,  le  remplacemt^nt  du  signe  O  de  l'oxygène  par  un 
eoint  ï  mais  nous  croyons  devoir  nous  abstenir  <f  entrer  ici  dans 
de  plus  lon^s  détails  ,i  re  sujet ,  parée  que  nous  notis  propoS4>ns 
de  le  traiter  avec  toul^  I  i  'imi  lue  i|ue  Mienie  mui  Importance, 
«quand  nous  parlerons  des  j'unnulrs  atomtque*  {f  .ce  mot). 

P.-L.  C. 

ABRévuTioxs  (bot.).  Oiaqup  ijotnniste  peut,  en  généra), 
ee  servir  de  telles  nbréviatinns  qu'il  lui  platt  d'employer,  en 
arant  soin  d'en  ^xer  préalablement  la  valeur.  Mais  ccm'nd.int 
Il  est  des  termes  qui  reviennent  très-fréquemment  dans  les 
descriptions,  et  que,  fxmr  eelte  raison,  on  exprime  ,i  r.iiile  de 
tel  OU  tel  signe  |  ;irl;.  iili.T  i  .  M>:irre  par  rusai;e  et  si  liiiimt- 
selleiiient  usité  qu'il  est  t.int  de  le  connaître.  Ixs  signes 
abrevKilili  principaux  sont  les  suivaut.s  : 

O  lupifiB  plante  annuelle  dans  tous  Ici  antaun  :  V 
ni.  Dccandolle  l'af  " 
piennes  en  gèoiéral. 

#        ptaOte  ■aonocarplenne 

Îjiiante  riiizocarpienne. 
plante  caulocarpienne  4 
sous-arbrisseau, 
arbuste  ou  petit  arbre, 
arlire  de  plus  de  vingt-dnq 
plante  crimpante. 
plante  g;rimpenle  à  droite, 
flaule  grimpunie  è  poche, 
plante  toujours  verte. 

plante  ou  (leur  mâle.  —  Ce  caractère  est  employé 
aussi  dans  le  plut  flMud  uombra  dw  auiaun  pour 
ifaignerlesplaamMwiiiuutffeifUialitwtuiieux, 
«our  la  idnilaiité,  adopter  la 
fiit  qui  iuTaM  attribuée  par 

? plante  ou  fleur  femelle. 
^       plante  ou  fleur  hermaphrodite. 
Qe       radicule  latérale. 
QW        radicule  dorsale. 

?  Ci-  siiine  de  doute,  placé  apK's  un  mot  ou  une 
^ifie  qu'on  n'est  |>as  bien  sûr  de  leur  evartitude. 

!  Le  point  d'exrlainalion ,  mis  dans  la  l.^ti-  <1,  ^  sjTlonynies 
à  la  suite  d'un  nom  d'auteur,  exprime  qu'un  a  vu  la  plante 
jutete  décrite  et  étiquette  par  l'auteur  rite. 

'L'astérisque,  aooompegnant  un  syuimynie,  indique  une 
deeeriptiouiîilU'aur  nature  dana  lenteur  qiie  l'on  cite. 

0 ,  apria;lu/daMi  dPUa  organe ,  aert  i  exprimer  la  non.exis> 
'taMU  ;  ainai  onitae  0  indique  l'abaenœ  de  niioe. 

Lea  mots  eompoaéa  dit  nom  d'un  organe  et  d^m  nombre 
abaolo  s'eipriment  souvent  eu  dérivant  ee  mmbn  arec  ha 
«faiffres  arabes,  par  enmple  id  ilde,  5  pétale,  doinat  M  lire 
JrMde,  pentapéiaie. 

Lorsqu'on  veut  désigner  un  nombre  indéQni,  on  le  aert  du 
si^OO;  ainsi,  00  pfaylW, 00  Bde.pétalceOO,  étamiueaOO,  le 
liront  polffhyUe,  aMip*,  ftMm^  Hêbêémê  m  aonftra 
indéterminé. 

L'époque  de  la  ilriiraison  s'exprime ,  ou  en  écrivant  en  abrégé 
]|..WMLdu  mois,  ou  en  dtsigoant  son  ordra  numérique  «u 


mnyen  de  chiffres  romains;  vii-viii,  IndlqUO  nO  OeUT  qri 

fleurit  dans  les  mois  de  juillet  et  d'aoOt. 
Outre  ces  abréviations ,  il  en  est  un  certain  nombre  d'autres 

qui  consistent  seulement  dans  le  rptrancliement  de  queloues 
lettres  du  mot  indiqué  ,  et  qu'il  importe  de  connaître  pour  (  in- 
tellicence  rapide  des  litres  ou  l'on  en  fait  un  emploi  fréquent; 
ce  sont  les  suivantes  ; 


.■inth. 
Bract. 
Cal. 

Co/.  «om. 
CtU.  prvp, 

âr- 

ÏSS. 

Étant. 

Feu. 


anthères. 

bractée. 

calice. 

calice  commun, 
calice  propre. 


eotvMdooa. 
emoi^n. 
élamioet. 
feuilles. 


Nect. 

Omb. 

Op. 

Pirle. 

PH. 

PU. 


nectaires, 
ombelle, 
ovaire, 
péricarpe. 


Kac. 
Rad. 
Metpt. 


radm. 
radicule, 
réceptacle. 


iMo(giA«0Hi.  réceptacle 

mun. 


semences. 

silicuie. 

ailique. 

stigmate. 

stipules. 

style. 


Aï/.,  Fitam.  flleta,  filaments. 
AV.  fleur. 
FLflosc.     fleur  floiculeuie. 

FùUie.  follicule. 
Fr.  fruit. 
Fnict.  fructiflcation. 
(ilan.  glande. 
('•r.  graines. 
Lèg.J.ègum.  légumeon  gousse. 

Kniin,  on  désicne  abréviativement  les  ni-^uis  des  auteurs  par 
la  première  syllabe,  plus  la  première  lettre  de  la  seeunde;  par 
exemple,  on  écrit  Unn.,  pour  Linné;  De  C,  pour  Dcoan- 
dolle ,  etc.  :  on  se  borne  même  i  une  ou  deux  lettres  pour  le« 
auteurs  le  phia  aottnot  dtéa;  aimi  ou  met  L.  pour  Linné{ 
D.  c.  pour l>ecandolle ,  etc.  p-L.  €• 

Abaitiations  {écriture  commeréUky. 


Sem. 
SUic. 
SiUq. 
Stig. 
.Stip. 

% 


a.  e. 

a.  ovacc. 
a.  p. 

a.  s.  p. 
a.  s.  p.  c. 
e. 

0.  6. 

et  OU». 

d. 

dal.  ou  d". 
duc  ou  d. 
d*. 

floufr. 

a.  «M  A. 

r 

1.  fiou" 
1.  c 

I.  g.  «Hl.de  g. 
Lit. 

ukL 
.  m.  ounf. 
ni.0. 

n*. 

n;S. 

une.  oii  on. 
P- 

r*. 
r. 

ex.  ou  r^. 
s.  c 
s.  p.  c. 
I.  ou  Mis. 

V». 

v/s. 
v/e. 


année  courante, 
accepté. 

à  protcetcr  oh  année  pascée. 
I  protêt. 
I  protêt  pour 


oonûteo 

quialel ,  poids  de  100  Hem. 
denier  tminiois. 
daller  ou  daidn. 

ducat. 

ditto. 
franc, 
florins, 
folio. 

livre  tournoie, 
leur  compte, 
im  de  gros. 
Dm  sterling. 

(poids  MndÉbdi  iSHnw.) 


marcs. 

notre  compta. 

numéro. 

nous, 
once. 

protesté  ou  payé. 


'/•ovp'.cent.  pour  cent, 
recto, 
remises. 


aoooo«npte. 
sous  protêt  pour  i 
sous  tournais, 
sous  protêt, 
traite, 
verso, 
vous, 
votre. 

AuuttriAlIONs  (  ttlres  et  dtgnUis).  _  ^   • 

O,  dom  ou  do:i  li're  des  seigMttlOIflKBSlI.OldM 

moines  béocdictinij. 
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XL.  M  Kl.      leurs  majrslrs. 
X*..  AA.  RR.  Inrrs  nhesses  royalw. 
LL.  AA.  II.   leurs  alt«S8«s  iinpérùtln. 
1<.II.etlI.V.  ksnoblMetlHHrtctpiiiiH 

«ff.   

•S.  A.  R. 
S.  A.I. 
S.  A.  t. 
8.  A.  S. 
8.£. 
8>  En* 
s.  H. 
S.  M. 
S.  M.  B. 
S.  M.  C. 
S.  M.  T.  C 
&  Jl.  T.  F 
S.  M.  I. 
«.M.  S. 
S.  S. 
S.  P. 
V.  A.  R. 


partager  nos  T.*.  «st 

.S-.  C.-.,  T.-.  R.-. 
mois  di'  l'jD  de  la 


•on  altnse  ravalv. 
wn  àllesM  iropéririet 
ionaiUsM  électorale, 
«m  alieue  tMainiaie. 

•on  vtrelIcM. 
son  éniinenM. 

fa  hruitpssf. 
so  nijjc.vif. 

sa  rniijrsii  hrit;iniinn:('.  —  i  Lp  roi  d'An^lpterre.) 
sa  tn;i(î"-le  r-ittiDlnjup.      ;  Ix-  rni  d"KA|i.i:;i)c.  • 

RD  majesté  «res-elirt- tienne.  —  (Le  roi  de  France.l 
sfl  iiinjeslé  trèg-lidcle.  —  (Le  tOi  *  PWtUOl.} 
sa  majesté  impériale, 
n  ma^esU  suédoise  ou  sicilienne, 
•a  sainteté.  —  (  £a  parlant  du  uape.  ) 
Hintiwrc.— (M.) 
^re  aHemiôjale. 
Totrp  ma;>slé,  etc., etc. 

ABBbviAXjo.N^  {lyf.tjt/rafi/i.).  (/'.  F.ntBiivES. ) 

Ahhkvmtions  [marunnerie).  —  Les  abréviations  en  usage 
parmi  les  francs-iiiacon'K  consistent  dans  la  soustraction  delà 
presque  tci  iliii  .li  s  Ihiu  ps  cerlaius  tnots ,  et  dankleur  rem- 
Dlaceiiieni  (ur  trois  i;uiiiu  di&pusét  en  triaacle.  On  en  aura  une 
UéamIRHBte  nar  l'exemple  suivant  :  A  b  gkriic  da  G.'.  A.v 

«mioncer  que  la  R.-.  L.-.  du  triple  nonid  eAttNn,  le  jeudi 
10  du  courant,  au  local  ordinaire  de  ses  Ten.'.,  bffile «Tordre 
'du  soUticc  d'ete.  \enc/. .  T.-.  C.-.  F.* 
éclairer  notre  At.-.  de  M  s  I  .  . 

S.-.  P.-.  I-.-.  M.-.  M.-.  Q.-.  V 
F.-.,  V.-.  T.-.  Aff.-.  et  T.  .  1).  .  11 

A  ro.-.  de  Paris,  le....  iuur  du.. 
V.-.  L.-.  Ô«3C. 

A  la  gloire  du  grand  .irrhltpctc  de  l'uninirii.  Mon  IrrswrlKir 
frère,  nous  avons  la  liseur  de  ious.  iiniionrer  ijdf  la  re>jv<> 
talile  loge  du  triple  nu-ud  ccluiirerïi ,  k  jtsudi  lu  du  diurjnt 
Wioearordimire  de  ses  tenues,  la  féte  d'ordre  du  ^uimur 
■m.  ViMa,trâ»«her  frère,  partager  nos  travaux  et  «  l,»uer 
astre  etdfer  de  vw  toadèna. 

Tlawioaiiiws,  par  les  Dorahni  ntanooniques  qui  vous  sont 
eOBiim,  très- respectable  Irère,  vos  tres-allectloiiiiés  «t  Me. 
dévoués  frrres. 

A  l'orient  de  Paris,  le....  jour  du...  mois  de  Tan  de  la  vraie 
luriiicre  .jS36. 

On  emploie  enoore  le  s  comBo  «Mviatioa  da  hmh 
loge. 

ABR^viATrvBMBST.adT.;  ïTamBianiiNalMéfittive,  en 

fo  rnie  d'abrevialion,  par  abrévlatloil. 
ABBEVIÊ,  ÉK,  part.  p.  de 
ABSlévieR  (anc),  V.  a.;  abrépr. 
ABBi  WAS,  priitr  V..  Aiigieterre,  comté  de  Stalford. 

ABREYK.  KE.  pnrt.  p.  (If 

ARRKYt.R  mut  iiiri.  y.  comTir,  C-TCheT,  OU  préserver  de 
l'effet  du  Tfiit;  011  dil  (lu'iinc  \(h!c  pn  nbnt/c  imc  .nutrc,  lors- 
qvt! .  p!,im>  ciilrr  rrUe  ;iiuri'  l't  le  vent  ,  rllc  la  iç.ir.Tiilit  dp  son 
action.  —  On  |p  (lit  eculciiifiit  d'iiii  bAtiMicnt  \ùiviii  d'une  ilc 
ou  d'une  cote,  dont  iu  iiiumc  k- pnvy  du  vent,  .Ihreijir  ryt  a 
peu  presn-nonyme  d'abriter. 

àâmi  (au  latiu  qpricus,  tzpoié  au  tuà'il  .  et  uon  eu^rnsé  au 
«MQ.  I.  u. 

A  L'AlBl ,  loe.  tdt.  :  Se  fenfp  à  Pt^ri  du  vent,  c'est-i^lire 
contre  le  rent.  —  Se  mettre  à  PabrUPmUmr,  d'un  artère, 
c'at-jHiiK/orméparun  mur,parimwitre.~mh  s'emploie 
tres  frequcflUMDt  ao  Ouuéi  A  fsM  db«  thagritit,  dei  perté- 
cuiiont;  dans  ee  cai^  te  putiedle  est  employée  au  lieu  de 
contre. 

Abbi  i/Tçrie.:.  F.n  aericahnre  on  distingue  deux  sortes 

les  aOrù  naiurHs  et  les  nfirîs  artificiels.  Les  premiers 
lorines  par  lea  moiu^i-nrs  et  les  tort'ts,  les  seconds  inr 
les  Iwisdepii  d'eterdne,  le>  jiKintations  ru  ni.i.ssif  isol^-p*.  les 
bordures  d  arbri-.s  j  luuiti-  ii^r  .miour  de.s  clKirups,  ou  en  ligne, 
et  même  les  Iwies.  Oii  sait  que  les  iiioiit.ignes  exerçait  une 
faiOuence  puissante  sur  le  diiiijt  d'une  coiitree,  et  par  suite  sur 
too^riculture.  La^Ue  qu'elles  abritent  contre  les  vents  uni 


d'abris  ; 
sont 


prompte;  tandis  (ju(  l'autre  p.irtie,  se  trouvant  exposer  i  une 
rude  teiiipeniture,  n  utïre  iju'inie  venel.ilioii  tre^-ralentie.  Le» 
vent-S  ,  après  avoir  Irancln  Irurs  siiinuicts  n  uverls  de  Jicig»  , 
porlPOt  .neieuv  h- Iriiid  ipi  i.s  j  (int  rerueilii,  elles  uuages 

Qu'elles  attirent  se  dediargeiit  souvent  tkii»  leur  oian  lie  avant 
elceatMiiulrc ,  et  procurent  alors  aux  localités  une  luimidite 
précieuse.  —  Les  forêts  ne  sont  pas  luuius  iiii(iortaiitcâ  sous  le 
rapport  des  abris  ou  du  climat  d  un  pqrs.  La  proprieut  iju'iiUee 
possèdent  de  Omt  ta  nuages,  de  les  oondemer,  l'ombre  épaiiee 
dont  clin  rouvrent  ksul,  l'cxlialaison  immeoBB  fModuitejiarlce 
t('uilh'^ .  toiiii^  eo»  cau:^es  leudentà  ntatotenir  une  humidilé* 
quelquefois  telleiiicnt  excessive,  qu'elle  rend  un  pays  trop  frîin 
en  tiivcr.  et  trop  cliaud  en  ctc  par  l'accumulation  'du  calorique 
et  le  manque  de  reiiouvcilanent  de  l'air.  —  l.es  auteurs  anciens, 
PoUbe ,  "faeitc ,  Ces-ir ,  nous  représentent  la  Ge rmaiiie  et  ta 
(iaide  (Miiumpeeiiivertes  de  brouillards pcrjvrtuf  Is .  la  de^tnictigo 
|)rs>i;res.,ive  .  t  |>;irtielle  des  lorèls  a  reintu  tempère  le  <  Inu.it  de 
l'Alleinaune  el  tie  (a  FrunCc.  L'Amérique  du  iNord  ,  Ji  une  e]io- 
que  peu  <  lnl^nec ,  éprouvait  aussi  des  froids  e\e<>^bils ,  et  II  est 
matiiteit.iiiL  gênera l««iieiit  admis  que  les  eHaireie.s  de  lorèis  ont 
modMic  le  climat;  que  cette  modilie-iuou  devient  de  jour  en  jour 
ptusmaniliB&te;  que  les  hivers  sont  moins  suveres,     tle&  inuiiK 

de  jsavnr 


cher.  —  Si  une  supoÉessioa , 
faoes  esluilaiites  peut  auwner 


les  extrêmes  de  température,  observes 
et  jtnlNrt,  tetideot  anouetaneut  à  se  rap{»o> 
ppressioa  judicieuse  des  fcréte  «t  dee  sur- 
et auwner  dee  véeniiMisI  inuorlunts  ut  il 


favorables,  il  taul  Liien  se  g.irdcr  d'aUer jusqu'à  rexcèa,  eir  tai 
pays  tes  plus  lertiles  ne  tanleraicut  pss  à  être  frappés  de  stA> 
riliié.  Telle  a  ete  la  faute  de  l'Espague,  qui,  doiie<-  de  tous 
les  avantages  du  climut,  n'a  pas  su  proliter  des  trfc.ors  qui  lui 
etairiu  prtfdigoes.  l  es  forais  et  les  plantations  qu'on  y  a  dé> 
trujti  s  i.iui  li  s  n-uiiiK <  lur,  ont  uiiieiie  dans  plusieurs  de  set 
pnuriK  e.s  une  s.i  ljeitsse  iiK'ouipatible  avec  Une  culture  avao- 
taL;i-UM-  :  .uibNi,  lur^ju  il  sera  possible  i  ce  beau  pavs  de  son* 
ger  l'iiliii  a  dditliurci  son  agriculture,  la  création  'ée.  planta» 
tions  nouibmiscs  devra  réclamer  les  premiers  so  ns.  —  L'on 
«onipreudra  nuinteiinit ,  par  le  rôle  rminense  des.  ubrts  nat». 
rwfc,  «W^^^M  doivent  jouer  les  abris  on,finrls  ;  de  quelle  im- 
porianoe  de  sont  pour  l'agriculture,  le  bien.étr«d«  animaux 
et  le  climat  d'un  pays.  Lu  iMadé^'ils  ijauMM  aux  campa- 
gnes varie  leur  aspect,  flatte  l'cBUctapiMrtedcB  jouissanos 
réelles  a  leurs  habitants  ;  et  indepeiidanuueut  de  ces  avantages, 
les  produits  en  iwîs  qu'on  en  retire  ne  sout  pas  a  dédaigner. 

—  Si  la  création  des  abris  artificiels  offre  de  crnids  avantaîw 
lorsqu'elle  est  faite  avec  discememetit,  dem&e  «Hé  potirnît 
avoir  de  graves  iiM-onvements  si  les  plantations  étaient IBuMi- 
pliccs  sans  inie  imcune.  —  La  meilleure  diiipomtina  ooe  Te* 
puisse  donner  aln  is  est  de  lei  former  en  iknes  opposées 
;ni\  \euls  iKiniinant.s  ,  dans  les  |K).slt:[»iis  les  uueux  calculeel 
pour  rompre  leur  cour*,  l'iaccés  an  travers  rics  vatlée-i  an 
travers  des  plaines  ouvertes  «1  Iroides.  les  plantjitions  eu  l^ne 
peuvent  être  d  une  utilité  remnrt)uat»ir.  Maii  ta  forme  d«B 
abris  doit  varier  sun.int  les  terrains  .  sur  un  sol  tres-ao3> 
deuté,  ils  se  composerutit  d'uu  uiUmu  nombre  de  niassils,  plus 
ou  mOH»  «tende»  OH  tanirodies,  et  dont  la  (orme  et  la  situa- 
tion seront  dctanniaéei  par  le  mal  auquel  on  veut  remédier  et 
selon  les  cultui*s  «ue  l'on  NutproMcer.tiéoéralenieut  il  faudra 
choisir  les  monticules,  les  édiaoerarss  d'une  ouUiae,  les  coins 

0  un  champ,  les  teiraius  les  moins  bons.  Ici  nlns  ncailleus. 

—  Lu  moyen  de  former  un  abri  excellent  et  toujoun  ellicaoe* 
serait  d'en  planter  le  tour  en  taillis  que  l'on  couperait  altena- 
ti>einent ,  et  de  laisser  s'élever  les  arbres  à  hautes  tiges  dw 

1  uilcritur.  —  l  uc  diose  dont  il  faut  liieo  se  pénétrer,  c'est 
la  perte  iinnien.ie  et  presipie  /iierdailatiU- qui  résulte  d'iHi  m- 
teiue  t;rner,il  de  pianlalioua  d  arbres  lorestiers  dans  les  haies  8t 
les,  i  kUurpk  /  .  e<-  mol  j  iNoii-senleiuent ,  f«r  toare  brandies 
et  leure  ratines,  ils  détériorent  les  elotures  où  ik  se  trouvent 
mais  encore  ib  etomle/U  leur  periiKJi-ose  iiilliirnce  sur  tes  ré- 
coltes envirouua«ile»,  par  I  oinlire  dont  ils  les  enveioopent  «t 
fiar  la  Dourriture  qu'ils  U-ur  «de»  eut.  —  L'exempiede  la 
Klandre,  si  reuuicqualile  du  reaie  au  ses  excellentes  pmtiaun 
ajgricdos,  etoM  oe  egnstème  donéne,  ne  ,i  ji  ,  i traîner. 
Cette  coutume  «fcluBse  lui  oodte  cher,  bien  qu  ii  i.idie  i«oon- 
naître  que  l'habitude  de  laisser  autour  de  chaque  champ  nno 
bordure  de  10  à  13  pieds  de  large  en  pdturue,  éloînëles  rt> 
coU«s  du  voisinage  des  grands  arbiesM  diUMué'Iour'MhMaB. 

—  Comme,  dans  l'eiabliSMnicat  d'afarit,  le  bit  doW  dlWi  tf^ 
tenir  un  prompt  résultat,  il  est  esseatid  d*aMPMte  baeilïoi» 
de  soin  au  choix  des  plants  et  à  la  préparatioodn  w4 .  tf  ïa» 
^^^..^^  ^i.t- ....  L^ij    j^,^  sMiÉiinit  M  WT  nia f  " — 

Va  ociMaHMnt  t»  jiMÎamMNuMâ  4*-^ 
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da  monvaises  hnhet ,  l'awainisMnirnt ,  IVmploi  de  la  rhniit 
ajMTaulrps  ennroiii ,  doivfnt  préparer  b  terre  <i  rerevoir  le 
ptont  qu'il  faudra  ensuite  biner  et  lenir  propre  pendant  t]ite\- 
ooes  années.  —  Les  platitcj  le»  plus  proprrj  n  la  Ibnnaiion 
4ca  abris  kwI  les  arbres  vert»,  parce  qu'ils  K,irde«it  tntijoiirs 
Imr  fcuHInse  ,  et  cru»  d'une  r roi*sara  e  rapide,  ranime  le  nié- 
UiiMe  b^e«H,  le  peuplier,  le  saule;  pwir  les  situations  tr*»- 
•  boule*»,  le  pin  d'KroMe  ;  (Kwr  le»  bord*  de  la  iwr, 
topin  maritime,  le  Mreau,  te  lycomM-e.   Ai.pn.  Moii^4bd. 

Abbi  ifiiirtmlt.).  Dans  2m  'mmftiim»  et  petUe»  eulhtrM, 
•■fourd'hui  niinpriies  sou»  le  nom  d'horllruihire,  les  aliris 
naturels  mixtes  et  .irlifiiiHs  dont  on  >ient  <«e  parler  ont 
^lenienl  leur  mérite  et  leur»  .ivantaee».  Ils  sont  auMi  biea 
puis  souvent  imposés  .i  la  iwiiire  par  l'art,  i|yi  en  a  presque 
iMjaurs  besoin  pour  la  prol«'tion  des  plentea  qu'il  cultive. 
(f.  Palissades  viiarKs.  Haies  et  Rbisb-tikts.)  L'oprinil- 
tnrr  n'adroet,  d.in»  ses  travaux  et  dans  ses  enneaption»,  que  des 
Mantes  ou  indiuènes  ou  exotiques  naturalisées.  F.lle  a  donc 
bnuraup  moins  besoin  d'.-ibris  purement  nrtifineisque  l'horti- 
ailte|W,à  la  .«Heticeet  au  talent  de  laquelle  on  doit  pouvoir, 
Mffliremmrnt  et  avec  surrA^ .  ronAer  l'éducation  de  presque 
jjjo»  les  végétaux  qui  croissent  sur  le  globe.  —  Il  f;iut  donc  5 
Vkorfitmllurr  tous  les  abris  à  l'aide  desquels,  selon  leur  climat 
natal  et  suivant  les  circonstances  de  nosilton,  elle  puisse  donner 
«"^plantes  exotii|ues  et  autre»  la  chaleur  élevée  ou  modérée, 
roortirf ,  et  même  la  priv.ntion  d'air  plus  ou  moins  longue, 
yJUjS'Mt  la  climature,  les  accidents  relatif  ires  plantes,  etc. 
■  Anit  aussi  des  abris  tempornires  et  provisoire^  .i  volonté,  et 
imuéiiuefnment  mobiles,  pour  défendre  les  pl.mles  contre  tou- 
tes les  chances  p'us  ou  inoins  pass.icéres  qui  peuvent  les  i-om- 
promettre.  Il  a  fislln,  conséqriemment  encore,  im.iciner  pour 
toute»,  et  au  besoin  pour  chacune  de  ces  rin-onstances.  les 
abris  artificiels  qui  pouvaient  y  pourvoir,  et  qui ,  pnr  I.»  ntéme, 
•ont  devenus  tres-nomhreiiT  ;  ."nissi,  renrovons-nous  a  chacun 
des  mot»  de  leur  nomcnr'l.itnre  pour  expliquer,  sans  réfiétitions, 
leor  nsaçe  roodiOé  selon  que  1rs  cirronstnnres  les  rendent  indiv 
pensables .  utiles,  ou  seulement  avant.ieeux.  (/'.  Am.rs, 
Bâches,  Cages,  Châssis.  Ciociies.  CoiTas  sot  ou  Parb- 

A-S01EI1„C0|ICHES.  K!STO^^OIBS,Gl<)BFS.T,màBES,  MOI'S- 

SM.  MirBS,  PviLf.AssoTts,  Paillis,  PAMss.AnES,  Pahiers, 
SxHRFs,  Toiles,  Verbines.)  P. 

Abbi  [marine);  lieu  .sdr  et  tranquille,  protégé  contre  la 
xrjoJenre  du  vent  et  de  la  nier  par  l'élévation,  ou  seulement 
par  l'interposition  de»  terres,  et  où  un  navire  reste  à  couvert 
(les  atteintes  d'un  mauv.iis  temps;  tel»  sont  un  pon,  une  rivière 
on  un  bassin.  —  On  le  dit  .lussi  d'une  fortiflration  militaire, 
Setée  sur  le  bnrd  de  h  mer  pour  défendre  les  navire»  contre 
les  poursuite»  de  l'etmenii. 

ABHIAL  ( AMinÉ-JusEPH,  comte),  pair  de  France,  né  h 
Annoruy  le  m  m.irs  1750,  fut  chareé ,  ati  Sénégal .  de  la  Ges- 
tion 4'un  de  nos  romptuir» ,  puis  revint  en  France,  où  il  obtint, 
en  1791.  remploi  de  conimis'iairr  du  roi  au  tribiin.il  de  cassa- 
tloo.  En  1800,  il  fut  envové  a  Niples  pour  y  org.iniser  le  cou- 
Wnement  républicain  :  à  son  retour  il  rentra  au  tribun.il  de 
«atsation,  et,  après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  ministre  île 
la  justice,  et  contribn.i  beaucoup,  en  celte  qualité,  aux  radia- 
tions de  In  liste  des  émierés.  Il  fut  créé  sénateur  en  1802,  puis 
grand  ofUcierdc  la  I.é:;ion  d'honnetir,  comte  en  I8ia,  srand- 
croix  de  l'ordre  de  la  Réunion  en  1813,  et  pair  en  laU;  comme 
il  avait  sinnc  l'acte  de  déchéance  de  Napoléon ,  il  ne  fut  pas 
admis  dm»  la  chambre  des  cent  jours;  m.iis,  h  Li  seconde 
restaur.ition  ,  il  fut  rappelé  dans  celte  chambre,  où  il  fit  deux 
rapports  qui  dévoilèrrnt  ses  connaissances  v.iriées  et  son  atta- 
chement .iux  &:iiiies  doctrines.  Celui  sur  la  loi  du  divorce  est  sur- 
tout remanjunlile  par  l'esprit  de  sagesiV  qui  Tinspira.  Le  comte 
Abrial  mourut  le  U  nrtvembre  18Î8.  M.  le  comte  Lemercier 
prononça  son  éloae  funèbre  à  la  cliainbn-  des  pairs.  —  Abrial, 

3uoiquc  mêlé  à  tous  les  événements  polit  iaucs  de  la  révolution  cl 
el'emoire,  sut  toujours  se  préserver  aes  excès  et  employer 
son  crédit  avec  mo<iéra(iun  et  pour  le  bien.  Ses  tronnaissances. 
comme  jurisconsulte,  lui  donnent  droit  à  un  rang  distini;ue 
dans  la  m.ii(istrature.  Il  s'est  aussi  beaucoup  oecupé  de  science» 
naturelles:  il  fut  l'un  des  princi|tanx  réd.vteurs  des  tnnales  du 
magnétixme  animai,  dont  il  se  iiioutra  constamment  zélé 
propasateiir. 

AIBIA.XI  (  Paul  1,  canne  savant  et  habile  professetir,  né  h 
Vîcence  vers  IfiOti,  oblicé,  par  suite  de  sa  conduite  sc.indaleuse, 
de  quitter  rii.ibit  de  son  ordre,  prnfe-s.sa  la  littérature  dans  plu- 
sieurs villes  d  lLilic.  On  a  de  cet  auteur  bizarre  et  fantasque  :  I. 
Ftasieurs  discours  ucadcuiii|ucs,  qu'il  intitula  /.  Fungni,  en 
raison,  dit-il,  de  ce  qu'ils  avaient  poussé  dans  son  esprit 


I  comme  des  ch.impi^nons  sur  un  mauvais  terrain.  II.  if 
/  a/jlio  I  Ijf  Crible),  réponse  aux  observations  de  Vr^lia 
sur  le  c;o/(/rerfi>  du  Tasse;  I  rnixe ,  IMS.  ill.  De«  [Miesics, 
sonnets  et  con sont  ;  Venise,  1663  et  1601,  iii-l2.  IV.  l.'  trie 
fioelica  d'Orailo,  tradotia  ia  verti  tciuiti  ;  Venise,  H163, 
in-l).  V.  ifdecU  Oraaio  tradolte  ;  Venise,  lOW.  in-I3.  VI.  La, 
Cuerm  rielèe,  overo  la  Famat/àn  di  M.  Annseo  Lucatut , 
/rorfo/to  rn  MTSo  ariotfo   Venise,  I6«»,  in-»". 
ABRiu»T  ;  bol.  ).  (/  .  Abbicotirh.  ) 
Abricot  (  écon,  cbunest.).  L'abricot  e.st  du  nombre  des 
fruits  chea  lesquels  la  ouissou  d«velo]i(ie  une  saveur  iniiniuu-nt 
préférable  i  oeila  tpi'UB  offrent  dans  leur  «tat  de  crudiii! ,  et 
c'est  par  cette  raison  que.  lorsque  les  eonflseurs  habiles  ou 
las  chefs  «l'oflice  expérimentes  vaulant  apprêter  ces  fruits  en 
compote,  ils  ne  manquent  Jamais  de  les  soumettre  ,i  l'ebuiti- 
tion  pendant  plusieurs  minutes,  utin  d'en  neutraliser  le  priiu'i[ia 
ncitlule,  ce  qui  n'est  jiimnis  de  prescription  pour  les  autrr* 
fruits  à  noyau.  -  Cet  eiceileiit  fniit  est  un  des  éÙmeats  lot 
plus  usuellen>ent  et  le  plus  agréablement  employés  dans  la 
confection  des  entremets  de  diMceurf  ainsi  que  fioiir  nos  drs« 
serts  de  l'automne  et  de  rarrière-saison.  Au  nioven  de  cette 
utile  et  suave  production  de  noa  espaliers  et  de  nos  vergers, 
on  parfume  déli(!ieusen)ent  des  sorbets,  des  glaces;  ou  fait 
d'excellents  gAteaux,  dsa  beutneta,  des  tourtes,  des  Daus, 
des  crème» ,  dîes  oooijMrtes  et  dt«  conserves ,  appelées  v  uli{:iire> 
ment  confitures  sèches  ou  li<|uides.  >(>us  nous  borneroiu  à 
mentionner  ici,  parmi  les  recettes  qui  peuvent  s'ap|iliquer  à 
l'emploi  culinaire  de  l'abricot,  celles  de  ces  prescriptions  (lui 
sont  le  mieux  garanties,  et  celles  qui  nous  iout  pruvruursdes 
pays  étrangers ,  not.imment  de  r.Alleutngne,  qu'on  pourrait 
nommer .  avec  .lulani  de  justice  que  de  raison,  le  pntfi  des 
fntrtmH*  Muctéê.  —  Emtbbmets.  —  flan  d'nbric<jJ»  a  fa  .Met' 
teruiek.  —  Foncer  FalNiisac  d'une  tourte  en  pdie  brisc<-  aveu  13 
.ibricot»  hAlifs.  dont  on  aura  enlevé  la  pc^iu  et  Im  noyaux, 
et  qu'on  aura  séparés  par  moitié;  v  joindre  .48  cerises  tardives, 
ouftO  merises  dont<^  aura  fait  sortir  les  noyaux ,  et  qui  i)uivent 
être  écalement  crues ,  succulentes  et  soifciieusemeut  choi' 
sies;  entremêler  ces  deux  espèces  de  fruits  de  inaiiIrrH  a  ce  que 
chacun  de»  morceaux  d'abrir«>t  se  trouve  se|>are  |tar  quatre 
cerises;  .saupoudrer  le  tout  avec  du  sucre  en  poudre ,  eii  sufH- 
sanle  quantité,  d'après  le  plus  ou  le  moins  de  maturité  do* 
fruits,  et  faire  cuire  au  four  d'ofUce  ,  ou  bien  au  four  de  cam- 
pagne. C ToiiRTiRRR.  )  On  aura  eu  soin  de  réserver  les 
nny.iux  de»  fruits  rouîtes,  auxquels  on  joindra  la  moitié  des 
amandes  des  abrirot».  qu'on  pilera  ensemble  au  mortier  de 
marbre  et  sous  pilon  de  métal  autant  que  pos»ible,  attvudu  (|ue 
le  pilon  de  l>ois  reste  presque  toujours  empreint  de  quelque 
(TOilt  antérieuren»ent  onntr.icte.  Sucrer  ce  nMlaa|;e,  et  puis  y 
délaver  de  la  crème  bien  fraîche,  de  manière  à  ce  qu'il  ail  la 
consistan<<e  d'une  sauce  aux  jaunes  d'œufs  après  ciiissa>n; 
le  verser  sur  le  flan  lors(]u'il  est  sorti  du  four,  en  av.int  soia 
qn'il  n'en  déhorde  rien  sur  les  rebords  ou  murailles  de  la 
tourte,  et  attendre  qu'il  soit  à  moitié  refroidi  [lour  le  servir. 
—  Cr*me  auT  abricot*.  —  Faire  cuire  IJ  abricots  avec  un 
quarteron  de  beau  sucre,  le»  passer  au  tamis,  et  les  laisser 
refroidir;  ajouter  ensuite  un  petit  verre  de  ratalla  des  quatre 
fruits,  ou  de  ratafia  de  noyau  (  /'.  Ratavu  ),  y  délaver  huit 
jaunes  d'rrtif»  ,  (Msser  ce  mélange  à  l'élaraina.  alin  qu'il  n'y 
reste  rien  de»  çermes,  y  ajouter  le  sucre  nécessaire,  et  faire 
niire  au  hain-marie ,  dans  la  même  jatte ,  dans  le  moule ,  ou 
dans  les  (H'tits  pots  qu'on  désire  servir  sur  table,  en  comluisjint 
ro|)érition  comme  celle  de»  autres  crème»  analo;uej.  On  [wit 
rempl.icer  le  ratalla  par  un  demi-verre  de  vin  blanc;  mais  il  ne 
faut  p.isque  ce  soit  un  vin  trop  savoureux  ou  parfumé,  parcequ'il 
aurait  l'inconvénient  de  mas<|uer  le  i;oi]t  du  fruit.  Cette  renette 
cit  tin'-e  d'un  dispensaire  manuscrit  du  temps  de  Unii»  XIV. 
— Urignets  d'ahncot.  —  Faire  macérer  des  mnitit's  d'abricots, 
qui  ne  soient  pas  trop  mûrs,  avec  du  sucre  pilé,  et  un  verre  de 
bonne  eau-de-vie.  Au  bout  d'une  heure  et  demie,  éf;outter  les 
fruits ,  el  les  ploniter  dans  la  pAle  (  /'.  Patb  a  KBiTi  nn  },  en 
ayant  soin  de  les  faire  frire  au  plus  grand  feu  ;  les  saupoudrer 
de  «iicre  bien  pilé,  après  les  avoir  é(!Outté;sde  la  friture,  et  les 
placer  au  earamel  avec  la  (lelle  rouge.  Quelques  personnes 
recherchées  fout  ajouter  une  petite  rouelle  d'an^éliiiiie  confite 
au  milieu  de  chacun  des  bciunets ,  w  qu'il  est  aisé  d'opérer  en 
les  mettant  dans  la  pile,  et  en  s'y  prenant  avec  attention. 
Dans  quelques  hautes  cuisines  ,  oh  ajoute  au  coeur  des  bel- 
gnets,  au  lieu  d'angelique,  une  »orte  de  noyau  factice,  qui  se 
compose  de  crème  sucrée ,  de  jaune  d'iruf  él  d'amande  amère 
pilée.  dont  on  f.iit  une  ouenclle  nu  boulette,  assortie  pmir  le 
volume  à  la  grosseur  oe  chaque  beignet.  Ou  en  trouve  la 
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Kcette  danr  les  anciens  disp«n8aires  de  la  régence ,  et  notis 
n'ompltron«  pas  de  la  reproduire,  attendu  qu'on  l'emploie 

l'galriiK'nt  polir  les  hriiripts  i!f*  pi'ch»";  et  r|p  bniïnoos.  — 
Pnddiiirj  nH.r  abric(it<.  -  Kaire  è»? rdiiitier  des  jLni-iils 
inus)|i;>'s  ùii  lies  ahricois  pèches,  à  moitié  mûrs,  dans  un  sirop 
où  l'on  ;iji)iitc  un  peu  d'eau-de-vie ;  égoutter  les  fruits,  dont 
on  Jte  les  noyaux ,  (pie  Ton  fait  conc.isiwr  pour  en  garder  les 
amandes;  prendre  ensuite  une  casserole  d'argent ,  ou  une 
terrine  oui  piii^-se  p.iniitn-  sur  la  table,  la  foncer  de  trtindies 
de  mie  Jep.iin  li-<:<-r!'ineiii  beurras  (il  faut  que  ce  soit  du  meil- 
leur beurre,  le  plus  Irais ,  et  qui  ne  soit  pas  s«lé),  saupoudrer 
Mit»  alwHw  me  liu  «un  ,«t  OHttit  UM  eoacfae  d'wricots , 
que  foB  •Item  ateeim  lutneoiKliede  tiwielinde  nrieJe  pain 
beurrées,  jiuqu'à  plénitude  du  vase.  On  aura  soin  de  lemrr  les 
moitiés  d  amandes  des  oovaux  entre  les  couches  du  pudding, 
où  l'on  ajouler.1  la  valeur  d'un  plein  gobelet  de  |U8  de  froseine 
lésèrement  framboisé.ce  qu'il  faudra  distribuer  enclPmefit  par 
cuilIcnVs  entre  chaque  assise  du  puilding.  Kaire  cuire  w  four, 
et  découvert,  après  avoir  doré  d'un  jaune  d'ifuf  le*  iriuicln  j 
<li'  p;.iii  t\u\  rlnivent  former  la  derriièrf  n-j'iî'ip,  Pt  dont  il  faut 
tnuriierki  partie  beurrée  en  dedans,  o'esi-.i-dii-H  ,i  l'uiirrieur, 
et  du  l'iïte  des  fruits.  —  ptuiiHnij  an  /iruicr  i  njrnl  st;  cen- 
duil  de  l;i  tnènie  UKiniere;  ni.iis  il  se  i  iniipLisf  de  ri/,  j  demi 
fuit,  et  nssaisonné  de  mor-lle  l'onrlue  en  pelilr  [puiitilé. — 
7'oiirle  r>u  gdleUU  Jounr  d'abricnt).  ,  a  li\  hoiiiif  Jt niiiir.  — 

Ayant  ouvert  et  pelé  abricut:^ ,  les  fiiirti  cuire  au  petit  i.ucre 
et  laincr  refroidir  celte  compote.  I^es  dresser  ensuite  par 
moitf^  sur  une  abaisse  en  feuillet^ ,  recouvrir  oe  gitteaju 
d'une  .iiiir«  la  lie  de  pAte feuilletée,  quidevn  être  tailledéeoD 
découpée,  U<;  ^uc  qu'elle  ne  se  btRUSOufle  et  m  se  déjetle  en 
miseat.  Dorer  la  calotte  et  le  crenalt  de  b  tourte  avec  un 
Jane  d*eraff  etIMirecuirenu  four  de  campagne.  !<«  mélange  do 
quelques  censés  avec  dts  abricots  produit  un  excellent  effet,  et 
cette  combinaison  moderne  est  généralement  adoptée  dans  les 
oremières  eiii'îines  de  Paris.  -  .tbricotx  à  la  Concff,  Ibricots  à 
laGinoUt,  -Ibriaiti  u  l'on/r  jurlr.  :l  .  Hni  i.M)>s,  l'KCiihs.j 
—  f'oupelinr  /le  fiKjou  aiw  abricots,  dite  a  la  d  /  srnn.  — 
Faire  iKiuillir  H  .ibricots  de  moyenne  grosseur  dans  nue 
chiopine  d>au  Je  rivière  ou  de  fontaine,  avec  une  deini-iivre 
de  sucre  Gindi  bien  pilé;  passer  à  l'étainiiie  après  cuisson,  de 
manière  à  ce  que  l'eau  d'abricots  soit  aussi  purement  trans- 
lucide  qu'elle  sera  colorée  et  parfumée:  y  faire  cuire  un  quar- 
teron du  plus  beau  sagou,  bien  émondé,  bien  lavé  comme  de 
coutume,  et,  lorai|ae  n  gelée  sera  prfaitenient  «nttael  tnns- 
narente,  la  retirer  dn  feu  pour  y  délayer  trois  verres  de  liqueur 
des  Iles  an  noyau.  Imméclîdtement  avant  de  servir ,  y  mettre 
a  moitié*  d'aliricots  oonQts  au  s«n  à  mi-sucre,  et  éviter  de 
les  déformer  en  les  manipulant.  Celte  préparation ,  qui  com- 
pose un  de  nos  entremets  les  plus  modernes  et  les  plus  dis- 
tingués, doit  être  servie  chaiiarmrnt  et  en  ms^pmle.  —  Hns- 
SKBTS.  —  t'tntpote  d'abrii  iil.i  a  la  miimle.  —  K.iire  un  sirup 
d»ns  ierpiel  on  fait  bouillir  ses  atiricots  fendus,  auï&iitit  qu'il 
aura  pris  as.sp/  deconsistance;au  bout  de  trois  minutes,  érunier 
c«lte  compote,  y  ajouter  le  jus  d'une  orange,  et  la  fair«  refroidir. 
^  (  oiiiiHitf  iC (ihricoU  grÙIéf  à  la  Breteuu.  -  hVn  lre  quelques 
beaui  aijricuU  bien  milrs,  les  saupoudrer  de  sucre  canoi ,  et  les 
iaire  griller  sur  une  braise  ardente.  Lorsque  ces  quartiers  de 
fruits  sont  grillés  sufQsamment,  les  dre^rdans  un  compotier, 
et  les  arroser  d'un  lirop  «&  I'm  aura  fait  consommer  des 
tnadias  d'abrloots  aonmipagnée  de  quelques  fmmlmlses.  Qt 
même  sirop  doit  ^tre  passe  au  tamis  de  soie,  et  Ton  aura  «u 
soin  de  le  remettre  sur  le  feu,  pour  te  verser  bouilIsBl  sur 
lesaVirinits  dont  :1  |ié!ietre  tes  cnairs  et  dont  il  perfectionne 
la  cuisbiiu  i.  >  iiliri'  ois  ,i)»((rctés  de  cette  manière  ne  sauraient 
fatiguer  Us  esimnaiN  les  plus  susceptibles;  c'est  un  des  ali- 
ments les  plus  coinen.ililes  |iersonnes  valétudinaires. — 
C'timpnfr  thiOrici/^  i  r-r/.^,  dite  comp'itf  au  rerl-pré. 
Pour  iiliteiiir  l  eiiiploi  de  cette  iuiiiiense  rjiKiiitile  d'.ibncots 
doul  01)  Cal  oblige,  pn^ijue  luus  ^«a  ans,  de  di-i h.irçer  les 
arbres  avant  qu'ils  approchent  de  la  maturité,  (eNr  soi- 

Ï|ncusem«nt  une  vingtaine  de  ces  fruits  verts,  et  les  uivUri' ,  au 
ur  et  à  mesure,  dans  de  l'eau  froide.  Les  faire  ensuite  dégorger 
tous  ensemble  dans  de  l'eau  tiède ,  oîi  l'on  aura  ajouté  deux 
poi^néw  de  CeniHca  d'aseille.  Les  «ouvrir  et  les  mettre  sur 


inloa  fen  de  charbon  et  les  fidne  bouillir  jusqu'à  ce  qu'ils 

Kru'saent d'une  belle  couleur  verte;  alors  les  retirer  du  uu  et 
nettre  à  refroidir  avec  leur  caisson  dans  une  jatte.  Les 
lUtter  et  les  rouler  dans  du  sucre  ;  enfin,  achever  de  les  faire 
re  dans  une  gramle  po^Us  (  /'.  SiBui* , ,  et ,  au  moment  de 
retirer  du  feu ,  ]r  joindre  deux  cuiUencs  de  suc  d'éjuoorda 
e  vw  dnpiaataim  de  ptotadMi  bin  wriH,  a<n  de  leur 


.issurer  cHte  couleur  d'un  beau  vert  qui  doit  ipstifler  leur  noRf> 

—  Coi^iure  d'abricots  verts.  —  Si  Von  haoitait  une  localité 
où  les  bons  fruits  fussent  rnrps,  oti  si  b  temfiérrîlure  de  l'armée 
fai-s.nt  eraiiidre  ki  disette  des  triiits  ,  nu  pourr.iit  utiliser  les 
abricots  verts  eii  les  eiiiplo\a?it  en  conserve ,  et  en  se  confor» 
inamt  u  la  prescription  suivante  :  —  Preiuire  six  livres  de  ces 
fruits,  «iViiiit  que  k-  boi!>  du  noyau  soit  à  l'rtat  solide.  Les 
éverduiner  dans  de  l'eau  froide  où  l'on  aura  .ijouté  six  onces- 
de  tartre,  et  les  y  frotter  avec  un  linge ,  aflu  «fen  détacher  I» 
bourre  à  l'extérieur.  Mettre  ensuite  dans  une  poêle  il  confilure 
six  livres  de  beau  sucre  que  l'on  aura  fait  rcduire  a  la  petit»' 
plume  avnitd>&in  mira  les  frnitB.  Une  demi^lieara  de  bon 
teu  doit  snfllrB  pour  en  détarwhier  ta  parfaite  finiSiOlk— 
Confiture  ttoMeoli  mtten  on  p«W  quartiers.  — CommtaBK 
par  faire  Manchir  let  fruits  à  Feau  bouillante ,  les  lever  ensuit»' 
a  l'écumoire ,  et  les  mettre  sur  on  tamis  de  crin  pour  égoutter. 
Kn  supposant  qu'on  ait  disposé  C  livres  de  fruits,  prendre 
6  livres  de  sucre  que  l'on  fera  cuire  ii  la  petite  plume,  y  iiirttr« 
successivement  les  abricots  entiers  ou  coupés ,  à  qui  Von  lera 
prcndrp  swilement  Acitx  on  trois  ImuMInn^,  après  qUoi  ou  les 
nictlra  .'i  rt-t'niidir ,  Jiliii  qu'ils  se  Jet' nr,;eiit  et  qu'ils  premient 
sucre,  l'jire  eiisullc  revenir  le  sirop  a  la  iiK'me  cuissoii  dn  lu 
petite  pliinie,  y  renietlrr  les  triJils  i]u'oii  lais.sera  bouillir  cinq 
3  si.\  iniriiiles,  les  pl.ii'er  dans  leurs  pois  de  cun^rrv  c,  et  les  Cou- 
vrir de  leur  siiois  sans  les  ffruier jusilu',!  i  e  qu'ils  soient  totale- 
iiicnt  r«lioi<lis.  —  Jitiiculi  itci  a  lu  fjioi  tn^ate.  —  Lorsque 
les  fruits  auront  été  préparcs  comme  il  est  indiqué  d-dasauSi 
les  égoutter  et  les  placer  sur  des  ardoises  ou  sur  des  lanm 
de  gi«s,  suivant  la  commodité  du  lieu;  quand  ils  commen- 
ceront a  sécher,  les  saupoudrer  de  sucre  au  travers  d'na. 
tamis  de  soie;  les  mettre  à  Tituve,  ou  bien  dans  un  fout, 
après  la  sortie  du  pain.  Il  estaulBsant,  pour  les  conserver» 
de  les  tenir  dans  un  lieu  bien  sec,  enveloppés  dans  du  papier 
gris ,  qu'on  aura  soin  de  changer  si  l'humidité  s'y  manifeste.. 

—  Marmelade  cCabrkut*  à  la  roynlf.  ~  ('hoisir  !«  abrirots 
les  plus  iiillrset  les  plii.s  sains,  les  peler  exactement,  les  faifO 
blanchir  a  l'eau  boiiillantP  et  les  mettre  à  ej;nulter  sur  ua 
laiu;s  ,  pour  (pi'ils  jettent  le  superflu  de  leur  aqueux.  —  l'our 
chaque  livre  de  (ruit,  [jrendre  une  livre  de  sucre  royal  que  l'on 
aura  l'ait  cuire  à  la  plunie,  i  t  pu  s  laisser  tiédir  ie  .iirop.  Y 
jeter  ensuite  les  abricots ,  que  l'on  remuera  avec  la  s(Mtule  alla 
de  les  re<luireen  marmelade,  et  remettre  un  moment  sur  la 
feijpour  en  parachever  l'incorporation.  I>eux  ou  trois  bouilloni 
viflkeot.  On  peut  y  ajouter  des  pistaches,  an  lien  du  noyau  des 
f  ru  ils. — ATarmWliHfe  «f  ofiriMifs  à  la  mhmyèrt.—Vwt  eonfee* 
tionner  les  tourtes  et  les  gâteaux ,  pour  çarnir  les  omelettes  an 
sucre  et  pour  illustrer  les  charlottes,  il  est  bon  de  se  trouver 
pourvu  d'une  conliture  d'abricots  moins  dis|)endieuse  et  moins 
recherchée ,  quoiqu'elle  soit  d'une  qualité  fort  estimable.  Pour 
faire  de  la  boiint»  mttrmelade  de  ménage ,  il  faudra  donc  prendre 
deux  Inrej  de  sucre  pour  tiois  livres  de  fruits,  y  joindre  un 
plein  verre  d'eau  de  rivière  ou  de  loiitaiiie,  et  faire  bouillir  le 
tout  eiiseiiible  en  u\aiit  stnu  de  bien  ecumer  cette  niivtion,  et 
de  la  triturer  de  iiiaiiierc  a  <:<:  qu'il  n'\  reste  aucune  uiidie  du 
fruit  en  grumeniK.  Comme  ou  profite  en  y  laissant  les  peaux 
du  fruit,  on  est  obligé  de  les  fdire  bien  cuire,  alln  qu'elles  se 
dissolvent.  On  y  joint  ordinairement  les  amandes  des  abricots 
que  l'un  sépare  en  deux  et  au'on  niâe  dans  la  confiture  acrès 
qu'elle  est  parbitcmant  culte  ;  il  faut  les  avoir  frift  bouHHr  A 
part  de  la  marmelade  avec  un  peu  d«  sucre ,  car  sans  cette 
précaution ,  l'efTcrvescence  naturelle  à  ces  noyaux  ferait  tour» 
ner  la  confiture  en  fermentant,  et  lu^  manquerait  de  cbancir 
avec  âcreté.  Pour  garnir  des  gltcaiiX  «t  des  tourtes,  il  (St  d'un 
bon  effet  de  méier  à  la  roannetade  d*abrieolB  la  dnlr  de  qo*l- 
que^  pommi-s  cuites  (  cuit-pomme  ,  non  pas  en  compote?  : 
ou  lie  s.nirjit  d're  t  oiubien  ift  appendice  est  d'un  bon  résultat 
[lour  donner  plus  de  consistance  r'I  de  delifsfpsse  au  comestible. 

—  l'air  d'  lui  rrgne.  -  Choisir  des  ;d>rieot5  de  plein-vent,  les 
jilus  iiiiirs  et  les  plus  chauilement  colores.  V.n  (îter  les  peaux 
et  les  noyaux  ,  les  laire  des^ei  her  sur  de  la  cendre  chaude  et 
duns  uue  terrine  toute  neuve .  <'n  les  remuant  srnivent  avec  une 
spatule  de  buis  bien  eebaudee  de  lionne  lessive,  (ju.anil  la  des- 
siccation M.'j'a  presque  totale,  et  que  ia  pjte  aura  pris  une 
cousistauee  assex  solide ,  la  jeter  dans  uue  poêle  à  confiture 
où  l'on  aura  fait  monter  du  sucre  à  la  cuisson  de  la  grande 
plume.  La  mêler  forument.  le  dite  chauffer  sans  boniltir, 
et  paie  la  drcaser  par  cuillerées  sur  des  lames  d'ardm'ses,  a8n 
de  la  ûire  éfunar  a  grand  feu.  —  Fromarji-  h  h  erétM  aux 
ahricoUflkteli.  —  Monder  et  |)eler  soigneùsenieul  13  abricots- 
pédiea  et  «tt  paiiser  la  chair  an  gros  tamis  de  cria,;  délayer  le 
Jus  d'une  en«de  innboiaes,  cl  qne  ceaoient  dca  VfaâdM,  elL 


bigiiiztsd  by  Google 


AMICOTIES 


{  9S  ) 


AMiconi» 


Il  y  ajouter  II- suc  ilr  oraBRM  4t  Mte  OU  de 
Portugal ,  avec  une  di-iiii  li\  re  de  Mu  rc  bien  pilé.  Tenir  ce  mé- 
jiine  j  1.1  «i.n  f  et  y  joindre  une  l  iicciut'  de  b  meilleure  crème  , 
la  plus  frjiche  et  U  plus  ain.Msijnti';  Il  faut  qu'elle  !>oit  a 
motlié  elacee  d'avance,  alin  que  r.iridite  des  fruits  ne  la  faste 
pu  caiUeri  et  la  mixtion  doit  en  être  faite  avec  promptitude, 
licttn  k  tout  dana  la  glace  avec  salpêtre  et  groa  ad,  ainsi 
fu^il  «t  mité  pour  le>  glaces  et  les  sorbets,  (/'.cas  dstn  mou.) 
—  Si  WNU  M  donooas  id 


êtt  akrteoti  à  Petank-vlÊ,  c'est  que  cette  préinntioa  «ul- 
frire  al  auruiDée  o'cat  plus  d'aucun  usage ,  excepté  |>our  les 
attt  et  les  restaurants  de  province.  U  est  universellement 
oonvenu  que  le»  seules  conserves  de  fruits  à  rcnii  de-vie  qui  ne 
aolent  pas  indignes  de  considération,  ne  sont  que  les  prunes 
de  reine-Claude,  les  merises,  les  azeroles,  et  les  petits  citrcms 
noinniès  c/iiitoU  pjr  1rs  i'rovtiK-aux.  Les  abricots,  les  bru|;n<iiiN, 
les  |)éihes  et  les  .mif.  s  gros  iruils  préparas  à  l'eju-de-vie  ne 

Paraissent  jamais  .1  sur  une  bonne  tuble  ;  et,  quant  .1 
instriirt^nn  '.:.l^Ir(  iiiiiiiii|iir,  ou  pluti'il  .1  la  dirri  tiun  iiidus- 
trieJli'  ilr  MM.  Ii-M  ruMlisciirs  nu  liniuii.i'iiiT.'i ,  on  doit  supposer 
qu'ils  oui  des  Inres  cir'niriii.iirps  avec  des  recettes  tradition- 
nelles qui  supplei-r(iiit  j  (Ttte  oim>sion,  que  la  meilleure  partie 
de  DOS  souscripieurs  n  aura  |>as  a  noua  rcprodier,  puisque 
e^est  le  bon  godi  ipu  l'a  prescrite.  —  Pour  compléter  cette 
■oaienciature  cnnrlo|H>dique,  nous  croyons  Revoir  ajouter 
encore  la  prescription  d'une  tisane  aux  abricots  qui  est  fort 
usitée  dans  l'Archipel ,  et  qu'on  dit  souveraine  en  cas  d'inflam- 
■ation  de  l'estouiac  et  des  entrailles.  En  voici  la  recette,  ainsi 
f^elk  est  formulée  dans  le  IKT  numéro  du  Spectaiew  oUoman: 
^•Tu  feras  mire  et  Mteinrnt  bouillir  des  abricots,  cinq  gros 
M4ix  moyen»,  un  Imn  du  1  douze  petits  qui  soient  dépouillés 
de  leurs  robes  tiijn  1  s  ,  et  \  ides  de  leurs  ru  iii  v  dr  ^'Mi^  (  <•  m  r.i 
dans  une  iiie>ure  d'eau  iinnliee  |Kir  le  nm'.  .  e  i|iie  lu  1 ,1  li- 
ns fait  Ixiuillir  d'av.iiK  e  j\r..- .|  leuilk-s  d  uM-ille.  Tu 
n'onicltr.is  d"\  j<ilndrc  I  1^:,  1  <irf;o  ,  avrr  -  1- 
de  nuis  et  trois  piiirio  de  line  ^laiiie  de  lin  d'Kiirtp|ie.  A,.iio 
une  deini-heure  de  cuisson,  tu  la  tireras  de  son  inarc  ,  et  tu  la 
feras  boire  en  y  délavant  du  miel  claritle.  Feu  de  miel  et  bonne 
wp^faiwe ,  avec  pleine  oonliance  ]  >  (  ^.  NovAU.  )     J.  M. 

àMMicm  Lhyg.).  L'abricot,  usité  comme  aliment  et  bisant 
rontemeat  de  m  tables,  soit  qu'on  le  ser^e  cru,  soit  qu'on 
h  fïase  confire  au  aiwre,  ou  qu'un  le  prépare  en  compote,  en 
mmeiade,  en  pltCi  etc.,  offre  une  ctiair  mucilagineuse , 
sacrée  et  douée  d^tn  «rame  ddicieux ,  surtout  lors()ue  l'arbre 
qui  Ta  produit  a  végété  en  plein  vent ,  car  les  abriootien  en 
C8|MUer  donnent  des  fruits  moins  savoureux  et  moins  parfumés. 
Las  gens  du  monde  In i  attribuent  In  propriété  de  faire  naître 
h  Serre;  mais  cetti-  opinion  nous  parait  tout  à  fait  erronée. 
Rn  ffTet ,  ee  Ir'iil ,  que  Cullen  eousiderait  n  iiiiiie  le  plus  sain 
dt  L'eiiv  il  noyau,  est  a  la  fois  de  fai'llr  ilj^rstinii  el  J^^p/, 
aourris.sant ,  et  l'.ilius  >eiil  [Hiiirrait  des  einr  il.nuereiiv  en  diiil- 
aant  lieu  a  des  indigestions,  ineonvenieiit  ipn  existe  [Miiir 
toutes  les  substances  uliiiieutaires.  —  Quant  a  l  amande  ipi  il 
contient ,  elle  est  ainérc,  en  général ,  et  cette  amertume ,  due  a 
r<ia«l<  prusMque  et  à  une  huile  essentielle  particulière ,  peut 
jBM|Ml|»i»ihlf  I  les  préparatioua  dans  lesquelles  on  la  fait 
wKHrWUÊ»  anmate:  aioii  certaines  liqueurs, ai  on  l'y  em- 
ploie dans  une  maportloo  trop  considérable.         P.>L.  C. 

ABBicoTE ,  U.  adj.;  (irumer  greffé  sur  un  abricotier.  Quel- 
focs  faorticultaiia  ont  prétendu  que  lea  fruita  du  prunier  abri- 
coté  ont  un  léger  parfum  d'abricot. 

ABnicoTÉ,  s.  m.  ;  lionbon  fait  «vae  BB  moTOMU  d'abricot 
enveloppe  de  sucre  randi  ou  mêlé  de  flcttr  dé  brine.— Dngée 
dont  le  iKivau  est  celui  d'un  abricot. 


ABKi(j<irii:it  tiiil. 


lltlIlrilHtCU).  (ie  IlOlll,  lll'Ih 


la  Jeiiiinni.alioii  latine  aiiriciiiie,  mala  pnicix/uit  ou  /iracoriri 
[  i>f,miii'  \  itii  riti  rs , ,  e»l  celui  d'un  uenre  de  (liantes  de  l'uos.m- 
drie  niunogvnu-  île  l  .inne,  appartenant  a  la  famille  naturelle 
des  roaacées  ,  sei  tioii  ilcs  amy^daleo.  —  l  e  neiire  aliricolier 
De  comprend  que  deux  espèces  ,  Vahriciilier  commun  et 
rgtrfaoner  de  Sibérie .  encore  celle-ci  serait-elle  mieux  rancée 
it-êtn  parmi  les  pécners  ;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  parle- 
■  Ici  oue  de  la  pramicra,  la  seule  que  l'on  cultive  en  France. 
L'oArleaéter  oommim  {armeniaea  tmlgariM,  U),  placé  par 
M  anciens,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  au  nombre  des 
arbres  fruitiers,  est  originaire  d'Amienie,  d'oti  il  a  été  trans- 
porte d'abord  en  (irèce,  puis  en  Italie,  et  de  là  dans  le  reste 
de  rEuro|)e.  Maintenant,  il  est  tellement  acclimaté cbez nous, 

Îu'aii  rapport  d'Alliimi,  il  se  trouve  à  l'état  sauvage  dans  le 
ieiitont,  aux  environs  de  Montferrat.  C'est  un  arbre  de  gran- 
deur mo^rcojie  ,  assez  scmUatile  au  pédier,  unis  ayant  le  tnwe 


plus  épais  et  recouvert  d'un  épidémie  brun-foncé.  Les  feuillet- 
sont  («resipie  cordiforines,  arrondies,  dentées,  acuminé<'S , 
d'une  saveur  j<i,liile.  l.es  fleurs,  qui  paraissent  au  premier 
printemps,  av.mt  le  develupijeineiit  des  feuilles,  sont  (iresrpie 
sessiles  et  disposée^  par  petits  laisceaiu  très  -  rapproches  à 
l'extrémité  des  rameaux;  elles  sont  environitées ,  à  leur  base, 
d'ecailles  imbriquées;  leur  calice  est  monosenale,  régulier,  tu- 
buteux,  évasé  supérieurement;  il  offre  cinq  lobes  brusquement 
réfléchis  ;  leur  corolle,  blancha  ou  faiblement  loaée,  cat  taranéB 
de  cinq  pétales  anomiis,  entiers,  onguiodés  i  la  Immo,  «t 
insérés  au  haut  du  tube  calicinal  ;  les  étamines ,  au  nombre  de 
trente  à  quarante,  sont  insérées  sur  le  calice  en  dedans  de  lu 
corolle  ;  le  pistil  est  simple  et  libre  au  fond  de  la  fleur;  Tofaire, 
jilobuleux  et  couvert  de  |ioil8  soyeux,  otfre  une  seule  logo 
renfermant  deux  ovules;  le  style,  également  soyeux  n  sa  base, 
est  subiilé  et  se  termine  |»ar  ùii  stif;inate  simple,  fort  petit, 
le;;ereinent  coniprinie.  I,e  fruit  est  un  drupe  charnu,  ar- 
rondi .  de  coi.leiir  jai]ii.ilre  ou  jaune  roimeilre,  recoin ert  d'un 
duvet  tres-liii  el  marque  d'un  sillon  latéral;  au  centre  de  cet 
drupe,  dont  la  chair  est  succulente,  se  trouve  un  noyau  assez 
lisse,  comprime,  pri  sent  mt  deux  sutures,  dont  l'une  est  mar- 
quée de  deux  p.  nies  1  leies  iun:;itudinales,  et  contenant  deus 
amandes,  l'une  de.s<pieiles  manque  le  plus  ordinairement  pur 
suit*  d'avBrtnnaBt.— CaitBMtle  aapèoe  que  l'on  doit  np* 
porter  touteo  les  «ariéléamw  foa  cuititre  dana  las  jardina,  at 
dont  les  princi|iales  sont  les  suivantes:  I*  l'abrkùi'pteh»  ou 
de  MoHcg.  Son  fruit  est  gros,  de  couleur  buve,  l^^érement 
lavée  de  rouge  du  oété  du  soleil  ;  aa  chair,  un  peu  rouçedlre , 
est  tréa-wvoureuse  et  foiKlante  comme  celle  de  la  pfche  :  il 
arrive  à  maturité  vers  le  coinnencement  du  mois  d'août. 
T  Vabricot  angoumoU.  Son  froit,  petit  et  allongé ,  rouge  du 
côté  du  soleil ,  et  jaune  dans  les  autres  points ,  a  une  chair 
iiiiH-  i'i-:i,,iM-.  d  une  saveur  vineuse  et  fort  .inreaiile,  se  dé- 
I  "  Il  >r  t  1,11  i  m.  I,'  il  .  novaii;  son  ama.ide  est  douce.  Otte 
'  Il  '  Il  ■  rit  a  .a  m:-|iiilli-l.  ::"  \ .' nlyrii-iil  m  fline  iiu  dr  llol- 
iaïu/f.  .Ses  fruits  sont  nmiilireiix  ,  petits,  arrondis,  d'un  jaune- 
bnin  sur  l'un  de  leurs  entes  ,  d'un  jaune  éclatant  sur  l'autre; 
leur  cbdir  est  jaune  et  tondante;  leur  amande  est  douée  d'une 
aaveur  douce,  et  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la  noi- 
sette. La  On  dejuiilet  est  l'époque  de  la  maturité.  4'  Vabrieot 
<Merge.lM  fruta, pctita,aplaii«,àaBiiweraboleusectbadil- 
lée ,  sont  de  couleur  verditro,  taawtés  de  nuge  d'un  côté,  et 
de  jaune  de  l'autre  :  leur  diair,die  teinte  jaune-rouge,  fundanla 
et  d'un  godt  vineux  fort  agréable,  milrit  en  août.  — Quelle. 

3ue  soit  d'ailleurs  la  variété ,  les  fruits  de  l'abricotier  sont 
'autant  meilleurs  qu'ils  sont  récoltés  sous  un  del  plus  mé- 
ridional ;  aussi ,  d'après 'lliouin ,  les  abricots  des  environs  de 
Paris  ne  peuvent  il-,  être  compares  a  ceux  des  environs  de 
Bordeaux,  de  \|iiiit(rellier,  de  Marseille,  etc. ,  et  il  en  est  de 
nirine  de  (■e.^  iiernier>  |iar  r.ipporl  aux  mciiies  fruits  reeueillis 
eii.Svne.en  Xsie  Mmeiire ,  eu  l'erse .  qui,  suivant  l'orkocke, 
(Jeter,  (tluier  Ht  pU;^ieiirs  antres  vova^eiirs ,  sciiilileni  être  des 
houle*  de  mitl  /mu Jumë.  Dans  l'tJrient ,  on  les  lait  sécher 
comme  les  ligues ,  et ,  dans  cet  état ,  ils  deviennent  un  aitiela 
de  grande  consomutaiion.  —Le  tronc  et  k«  branches  de  fabci- 

CTète^rair  ««aiBatita um te  aortea de fomMe *'P^ 

gulicra,  InodoKi,  dâ  eoakufftawiMVugefin  plue  ou  BMÏBa. 

foncée,  rareinent  transpeMllB «t  souvent  salis  par  des  impu-- 
retés.  Il  est  insipide,  fonaé  d^n  tissu  aréolaire,  vésieBlauf , 

qui  se  gonlle  dans  l'eau  sans  se  dissoudie,  et  fournit  ainsi  un 
nmcilage  tres-e|).iis.  On  l'emploie  en  citapellerie  pour  donner 
de  l'apprêt  au  feutre  ;  on  s'en  sert  aussi  quelquefois  pour  la 
prep.ir.iiion  de  l'encre,  mais  il  ne  donne  lleca  fu'un  mauvalf. 
result.it,  en  raisuii de  sou  insolubilité.  1'  -!..('. 

AiiiiicoTini  [ /iiiiiicuUure).  Indépendammenl  des  ipiatre 
variétés  d'abricotiers  mentionnées  plus  h.inl,  les  cultivateurs 
coim,iissent  et  apprécient  em  oie  les  siiivanlps  :  —  \bhh;otm, 
abricut  hùti/,  mmqiif ,  Iruit  uu  drupe  petit,  rond  et  assez 
agréable;  épidenne  dore  du  cùté  du  soleil,  et  Manchitre  de. 
l'autre;  dtair  un  peu  musquée,  moins  considérable  que  le 
noyau.  On  n'eatioie  cette  variété  ne  eana  an'cUe  est  de  teutae  • 
la  plus  précoce  :  hs  fruita  en  sont  mon  k  Paris  vers  la  fin  de 
juin ,  et  souvent  plus  tét.  On  cultive  cet  vbre  ea  espalier  aux 
expositions  les  plus  favorables,  général ,  on  se  hfile  toujours 
trop  d'en  cueillir  les  primeurs.  —  Abhicot  BLAKC  ,  pîelit , 
obrond  et  jaune- pAle;  chair  aussi  d'un  blanojaunlltre ,  Irés- 
iKinne  et  savoureuse  ;  léçer  parfum  de  la  pêclie;  maturité  vers 
la  mi-juillet.  Dans  le  Nord  on  confond  assez  souvent  le  tmiii  de 
I  cette  variété  avec  celui  de  la  variété  oonnM  chez  nous  sous  le 
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iWTn  ti'ohriir'/-r-'r'>:\  Tj'-s  hortinilti-iirs  intHliscnts  et  5or!;nerix  '. 

ftlactnt  rni'oif  Vrt'iyicitt  hitinr  .-nix  mrillciirrs  rxposition-i  dp 
eur<(  j.iriirns.  [fiiir  rn  mieux  sei  wirler  r.iKonH.inrf  rt  in  prr- 
roi  itc.  —  AbUii.uT  IHi  PAl>B  on  vioi.HT  { /ii  iifiiiA  tinneiiutm 
rittfij  rnrpa ,  vel  P.  nifjra);  pi  fit ,  \\vu  cli.irnu  et  p-i'*.i]ur  sans 
8a**»r  agréable;  épMrrmf  violât  tome.  On  sert  re  fniit  *n 
ran'ation  dans  tes  dp»!i*rls.  Cest  nne  fwriosit*  à  liK|it*ll«  les 
(MMiliMLiiii  ne  touftwnt  jaitiats.  Lm  euhivateof s  <kn»e«il  re- 
(pmm  i|in  est  ahnmHcr  i^aif  pohit  été  —WtomMiit  cultivé 
MrltMmis;  mte  d»teiN|n,<lwa0iMet  de  la  pmMimee, 
ron  pmimit  tupher  de  crtto  varMté  aw  variété  NMvdle, 
wrnit  xffi  abm>fs^a»ff«j,  w  que  anal  les  pérliM  Ksi^s  ou 
▼iofette*  ail»  pèches  h/anc/m  ou  romgr*.  —  Aibicot  de  Pou- 
TDGAi.,  fniil  petit,  .ip liérique ,  fomfant  et  raqni^;  maltirilé  en 
noùt.  — ABRirnT  PmivFvcF, ,  fruit  pi-tit  ;  ch-Mt  hiinp . 
SinTép,  vtUFusp  et  triM-.Tjrrahl  qiiclqiirfdis  i-e [K-iid.int  irn  li*-!! 
serhe  .  qmnd  l Vtrhre  <  st  s  ou  maltultivi»;  arnanete  d( m  i"  ; 
niatiiritr,  lin  dp  juillet.  —  A nnii  OT  IIOYAL,  Scm»-varirt(>  de 
YahrirnI-pfchf ,  ohtmiip,  il  v  s  eiivimn  vft»!rt  ans,  A  la  \te\it- 
nieredn  f  imnnboiin;  ;  irmX<  assfz  ;ros.  oblofTi?  pI  abondant»; 
épiéenne  iftune-eran^-,  chuir  foiuJaiite,  nneuse  et  açreable- 
mmt  mmmte;  maturité,  fin  d'j»i»()t.  —  Abbicot  Mrscn, 
variété beaneoup  pkis  nouvelle,  rapportée,  dit-on,  de  Much 
{T^wnfo,  fîMMiln  da  Rnw)t  chair  très-flM  et  tnnsMreMC} 

«B  «allMt  MliiiHi  a  te  m^Met.  Vwàm  st  «Kficne, 
I  donc  le  cawvar  en  etptHier,  aux  meilletnres  expositions. 
—  Abwcm  »M»  MmCR  ,  arbre  ptu.<  rigourenT,  fniituliit 
gtM.  ihairdimet  bien  parftmée,  amande  éOMC.  Ce  fruit 
ett  pai  Heulltwwiit  remarquable  par  un  silloirUto4.niiR  d'un 
ciJ<e,  et  par  une  sortr  rTaptatiMemcnt  o»  de  eompression  de 
Faotre;  matirrite,  fm  di-  juillrt.  —  MIIfi,  le*  amateurs  de 
piaules  ft  rff  jirrfin^  d'.isrpiiicTit  ndtirpnt  nii«pi  fabricntirr  à 
jlf-r  -  >i,}iibl/'.t.  —  Otftre  toutes  ces  »sriet<'<i  iTitinues ,  il  v  en  a 
d'aiitri's  rncore  que  nom  noiiiinorii  Mirictcs  lo(-al«s ,  partie 
^D'elles  ne  sont  <{uèr«  c«Hi»i  cs  et  r^.indue»  que  dan»  les 
contrée?  oij  elles  ont  été  obtenues  de  ternis.  miMrtrement.  An 
siiri>lir§.  I»  l'lupsrt  des  ndrivarpurs  se  bornant  orriin.tirement 
aux  vuriét^  rcicouiiues  pour  mieux  réusiur  limis  lrun>  jardins , 
et  y  donner  les  meilleurs  frurts  :  ils  se  fondent  avee  rmmn  snr 
ce  qu'un  gr«Mt  nombre  de  vaiiétés  loeaks,  lorsqu'eHec  wnt 
I  «M»  m  flolélnHBer,  panhat  jilm  ou  nmiae  de  leur 


oliit.  CMiaimi  que  ftàiriettêt  mnei/,jmBmnnt  pré- 
«diaeiMjmFS  natal,  &  notre  abrieot-pfcXe ,  péri  à  bon 
I  celte MOtrence  dans  beaucoup  d'antres  localités,  et  no- 
tamment i  Par».  Il  en  est  de  même  de  ['abricot  alberge,  bon 
en  eertains  pav* ,  mauvais  et  pAteus  dans  bronroup  d  autres , 
oè  l'on  a  eu  l'fMnimw  Mrv  A'fn  cnitivrr  les  varièli'!» ,  rjrr  elles 
loi  sont  n'éff  rallies.  .Nous  rlterons  le  mpiignmet ,  Vubrlcùt  (If 
Tavrty  fie.  <  I  .  I>(PfliiT\Tlo>  ,  [at/ric.  et  ftnrtic.''  •  —  Il  finit 
l"aTOBer,  les  l?oti.i  horticulteurï  m  uedleiit  trop  souvent  [iliis 
d'ensetgnement.s  pnr  IVviiertence  que  par  le.s  Ii\re8  d'boriicul- 
tnr«,  la  plupnrt  compiléa  soceessivenient  les  uns  sur  les  au- 
tres, et  répétant,  sans  raAme  se  varier,  dejjuis  (jrès  d'un  siècle, 
maintes  erreur»  imaisinées  au  roln  du  feu  ,  et  toiijoars  démen- 
ties dans  leur  application.  L'expérience  avait  enseiRné  que  tous 
le*  arbres  h  norau  ou  drupacées  aiment  ke  terres  lég^s 
Mi»  bien  végétales  ;  que ,  peu  diMeUe*  d'ifllaun ,  Hs  s'Habi- 
taent  lUmlet  ternlM,  psom  qii'Hi  m  «rient  pas  trop 
I  «B  trop  tmiiidea,  «oaiMM  la  Mt  lei  glaiset,  les 
«1,  etc.;  mais  aussi  par  cette  raison  que  les  arbres  à 
viennent  bien  dans  les  terres  légères ,  amtez  médiocres 
et  pea  profondes ,  il  était  asses  naturel  de  penser  qu'ils  pour- 
raient mieux  réussir  erteorc  dans  une  terre  tout  à  la  fois  plus 
a«»brt.intiplle,  biennwwble,  et  munie  surtout  rte»;  snes  mi  en- 
grais q\li  I3  rendent  noumeièreet  féconde.  D.nns  les  livres  dont 
nous  avons  parlé ,  on  dit ,  on  répète  toujours  ,  <\:k  les  .ihrico- 
tfCT*  se  contentent  de  terres  légères  et  ne  N  eulcut  point  de  fir- 
mier;  «|uedan»une  terre  trop  m.iii:re  il  leur  suflit  d'un  |ieu 
d'engrais  forme  nolnminenl  ivee  dps  vpcelnnx.  —  >c)ns  dirons', 
IMMia,  avec  totis  cntx  qui  ont  plante,  arrâchf,  rulti»e  el  observe 
l'abricotier,  soit  franc ,  soit  greffé  sur  amandier  ou  prunier, 
que  cet  arbre  est  trè«-vigoureux  ;  qtie  ses  racines  exploitent 
trés-bien  la  terre  danCMa  trois  dimensions ,  lonfsueor,  largeur 
et  profondeur-,  que  ai  l'en  oaupe  son  pivot ,  c'est-à-dire,  sa  tige 
naieale,  lanqtron  le  plaBte,  il  rend  i  la  place  des  naneèea 
laMealca  qn  aa  pmweat  pas  toujours  une  direction  latérale 
MMMi*  on  le  Ât  et  comme  on  le  répète  depuis  trop  longtemps; 
91^11  anivat  aa  eentraire,  très-souvent,  que  le  pivot  se  remplace 
par  on  ou  denx  autres  pivots  qui  ne  vont  guère  nrtoins  profon- 
dément que  le  premier  s'il  eut  été  conservé.  Cest  parce  que 
Ï9H  Mit  tMt  cela  doua  les  nltates  iei  ptai  ooranlca,  «tmr^ 


) 

tnni  parer  que  l'on  y  disp.:i  >  (  1  [  iTjj.ire  la  terre  en  mnsé- 
(joeii;  !-,  nir'on  v  obtient  les  (tlus  lierireiiv  résultat*.  —  Otte  es- 
|ieeF  il'  irore  e-<t  une  de  eelles  dont  les  flfnrs  p:ir  l'-itr  t;rande 
jiri  ri'citi-,  m  innrs,  Kuuvcnt  liiea  plus  tùl  tl queiquefoi»  dès  U 
fit»  de  jTfivier,  sfHiffrrnt  plus  pnrtirulièrement  des  gelées  tar- 
dives .  plu»  ou  moins  nuisibles  selon  qu'elles  arriveiH  avee  une 
température  pkis  ou  moins  haaiide  lai  OMNaenlS  les  plus  inop- 
portuns pour  la  iir'ooadetioa  4ec  vmmlf.  ee  mot; ,  qiri  ptaa 
tard  sont  ce  que  l'on  aaïaaie  h)  frails.  Cela  explique  poarqaai* 
après  00  avant  celte  fécandatioB,  des  jetées  de  3  ou  4dem* 
n  ont  (Kiiiii  eiiiprclir,  comme  en  s'y  attendait ,  une  fructifica- 
tion trèv.ihondânle,  lundis  qw,  dans  d'antres  cirecnstances,  ime 
simiile  uei;;eqiii,  en  fondant,  a  pu  enlever  le  pollen  {f-'.  ee  mot), 
ou  la  pouitsière  féeondan'e  des  ëtamines,  a  stérilisé  toutes  les 
f!pnr«.  ^1:rtf«  si  ri-tte  neiïe  ave^'  froid  _;îfieinl  n  peti  dure,  elle 
ti' 1  pu  coinprooKf tre  ou  fr.ijijHT  que  les  lleurs  q'ii  se  sont 
Inmvn  s  sirrprises  \\\\  moment  de  leur  feeondalHM  tr:"3  pno- 
(■h.>:iie  ;  ic'Ies  dej  1  te.  rmdées,  qui  se  trouvaient  encore  en  b;iu- 
lous,  ou  «j'ilement  i-pamiuies  avant  l'émission  ou  l'éruption  du 
pollen,  trioni|iï>ent  encore  de  ces  gelées  et  de  ces  nettes  intem- 
i>estjves;  dans  ce  cm,  si  les  fruits  sont  moins  nombreu»,  il  y 
a  compensation ,  parce  qu'ils  sont  plus  gros  et  meilleurs.  Il 
résulte  aussi  des  gelées  tardives,  que  si  clks  peuventne  codi> 
pianwttn  qae  partielliiaeat  la  fniêttSntiaii  vna  arlaa  >  rfiea' 
peuvent  éfateneat  h  détraira  tant  entière  dMt  aiw  mCiBa' 
localité,  et  la  laBMCKrlput  ntière  dans  ime  autre  trèa»irok 
sine ,  «eton  la  diffirre*»  è»  asi ,  de  l'exposition ,  et  selea  fm- 
treseirt-onstaaBeaoaievmmrent  à  rendre  la  floraison  de  cfs 
arbres  de  qiielqaw|aarapliis  ou  moins  précoce  ou  hAtive  :  c'est 
ce  qui  exjilique  encore  pourquoi ,  dans  un  jardin ,  tous  le<<  :ibri- 
cotiers  sont  stériles  on  sans  fruits,  en  même  temps 'pie  ces 
.-irïires  sont .  su  contraire,  sureharL'és  rf*iirie  frortlRcation  trop 
,ilKi?id,»iite  djns  une  culture  lnes-r;i|ipn)rlirr.  —  P.ir  suite  de 
toutes  ces  eonitMiérattous,  l'art,  ir.n  pord  avec  la  nature,  dioiïit 
ou  rend  pour  le»  abricotiers  les  terrnins  j  la  fois  fétx>nds, 
légers  tt  meubles ,  et  rerherelie  tta>  cspu.sitioiis  tes  plus  favora- 
bles. La  ^ondité  de  la  terre  donne  neoefsai rement  à  l'abrico- 
tier plus  de  vigueur  pour  supporter  la  perturbation  des  gelées 
tardiveii;  la  terre  poreuse  r^oit,  mais  aussi  évapore  plus  vite, 
et  conséquenaneat  elle  doaue  moins  de  prise  aux  çetées;  eUe 
se  laisse  aussi  f  *" 
en  tempère  les  1 

est  encore  d'une  très-puissante  protection ,  puisqu'il  gèle  à  t 
et  S  degrés  sur  odie  qui  est  expoisée  au  nord,  tandis  que  te 
thermomètre  reste  à  xiHro  ou  aa<  dessus  de  zéro  sur  celles 
eaptaie»  au  midi ,  au  levant,  etc.  —  L'abricotier,  quoique  de 
moyenne  prandenr,  n'est  pas  moins  un  .-irljre  tre^  vigoureux, 

doiit  les  boorL'eons  énorme»  et  les  fruitslres  nombreux  et  d'un 
voînipe  assez  retniirquable  exigent  de  la  terre  \irw  fecandit^  , 
iion-senleuient  gnrnoe,  mais  encore  suipneuseinent  méuaj^ee. 
Ce  ne  sont  donc  point,  eomme  on  l'a  écrit  tant  de  fois,  de» 
engra  s  en  prilte  qu.intiié  rt  peu  snbslantids  qui  sutHscnt  à  la 
végélatiou  luxuriante  et  à  la  fructitlmtion  épuisante  de  ces 
arbres;  ce  sont  aucontrrjire  des  en;;r,iis  bien  mitritifs,  tels 
que  le  fumier  mi-consoumic  de  clietaux  ou  de  vaches,  le  pre- 
mier de  préférence  dans  les  terres  franches  un  peu  épaisacs*  la 
second  dans  les  t^res  légères  ;  le  taut  dispensé  oonvenatila- 
ment  et  à  propos;  an»  cm,  qBdlagaa  mt  la  fertilité  de  la 
terre,  elle  s'éj^lsératt Uentfc  parles  déperdltlom  répétées  de 
ses  socs  nourriciers.  —  On  conçoit  aissex  généralenient  que  U 
terre  a  besoin,  pour  fournir  à  la' végétation  des  simples  ^  aaii' 
néft,  d'être  secondée  par  des  engrais  et  amendeOKirtB,  et  M* 
pendant,  il  est  très-rare  que  la  même  vérité  soit  auasi  bien 
ronriie  el  surtout  aussi  bien  mise  en  pratique  pour  des  végé- 
t:nn  r(ui  cfiuisent  le  sol  à  plusieurs  pieds  de  profondc«ir  et  à 
des  toises  de  distance.  —  Or,  pour  ?tre  distribués  «jnvensble- 
meiit ,  les  engrais  doivent  être  roiplo\  es  en  rni.sou  des  perli-S 
delà  terre.  r'est-,i-ilire  suivant  i.i  force  de  l'.irbre ,  et  aus.si 
selon  ses  produit n.  ..ViriS',  quand  les  Heurs  des  :d:infntierv  fiiit  été 
gelées,  b  terre  n'a  pa*  perdu  Ions  1rs  sucs  que  lui  aur.iit  i-otltés 
une  plus  ou  moins  ;,T.inde  fructification  ;  d.ins  ee  cas,  on  mo- 
dère les  engrais  suivant  que  l'aibre  a  encore  poussé  plus  ou 
moins  vigoureusement  ;  et  c'est  le  contraire  s'il  j  a  eu  aranda 
abondance  de  fruits.  Il  faut  aussi  caloiler  la  broc  de  ririw«i 
pour  évaluer  nroportionnellemcfit  réteodna  de  tes  racines ,  alla 
de  répondre  ua  engrais  en  oonséqnenea  :  ota  engrais  ont  una 
gramie  influence  non-seulement  sur  la  terre  et  sur  les  arbres , 
mais  encore  sur  le  parfum  et  sur  l'arome  des  fruits.  C'est 
pourquoi,  lorsque  I  ou  tient  à  la  suavité,  il  taut  se  m  inier  do 
fertiliser  la  terre  avec  des  matières  animales,  parce  que  leurs 
nqMwa  ammonjaialw  alténot  MntiUeoMit  m  floesae  de  U 
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Enta ,  rari  des  murmUet  bleu  expocMf 
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ncines,  ie  reiouraeni  par  un  lauoiir  irg«*r  av, 
mais  JauMiis  peiulaot  la  Uoraiaon  ;  (wrw  aue  r 
trop  poreuMacutt*  ^IKMIM,  c'ait  «■  Hop  UBilit 
tkMis,  «t  Ton  doit  «nuain  alwi  naOïHM»  4m 


chair  ou  de  la  pulpe  des  fruits 

totuuf  uu  .lu  (ircuiifr  [triuU'iiii.ii ,  &ur  ij  ic-rrt^  qui  couvre  lesi 
ncines,  ie  retournent  par  un  labour  lrg«*r  aviiat  ou  Ifni, 

rendra  !■  Une 
>lHlwéM#Mt- 
TMWITI  im  II 

ne  fdt-c*  qiw  pour  k  ftiM  qu'elles  doMMt  «u 
peuvent  dofUMv  aux  faite  aotideiitalles.  —  Il  B'Mt  pu 

nn  que  des  cultivateurs  soigneux,  mais  iae&périiiteiites,  la- 
lioureot  à  l'automne  et  au  priutruips  la  terre  qui  couvre  le 
pied  de  leur»  arlires  à  fruit.  Cette  double  opération  bien  pra- 
tiquée s<^rait  iam  doute  très-prolitable;  mais  mal  exécutée, 
comiiie  t-llt  l'est  trop  MHlvent ,  elle  est  trrs-funexte  aut  arbr«-8. 
Lei  ljLi'ur> ,  qui  ne  dillurent  pas  de  ceux  qui  doivent  l'ire  iuili 
avec  |in)|(iiuii'ur  dans  une  plate-kinJ>'  pour  y  ri  piquer  ilft, 
choux,  umtileiit  et  luassacrenl  lei  idLiiit^  i  i  h- il. i. .lu  .u-- 
bres,  et  les  privejit  aiusi,  presque  atmudltMiiciit ,  de.s  org.ines 
les  plus  iici  e.-,!>.iirt'!>  il  leur  vcgetalioo  et  à  leur  vigueur.  Oui 
|ui  culuvenl  d\ec  plus  de  savoir  et  d  expèrienoe  fout  ces  deui 
très  •légèrement.,  et  plu>  souvent  avec  la  f«iurctic 
la  Mefae,  alla  de  o'estirper  et  de  ne  blesser  suoun  or- 
ftolicddtat  sabre.  -  on  i  iilu\e  le^  abhooticra  «■  «y 
\  Ot  qudqueluis  eu  pctUe»  fUUKOéUm  OU 
pyrâmidit.  Les  piemien  se  piaoeut  de  itréterenwe  au  pied  dVa 
niur  exposé  au  soleil  levanu  Cctt  l'espocittoa  xéaenl«nteni 
re|;arilt«  comme  la  plus  lavorable.  Ils  y  reçoivent  en  flUet  le 
soleil  depuis  son  apparition ,  ju:iqu'a  midi  ei  une  heure,  c'eot- 
a-dire  jusqu'où  nioiiu-iit  ou.  ûmi^  les  liiii:;>  jours,  il  coin- 
inciae  J  Ijti^uir  iH-amoup  Icn  arliri'.>  par  uni'  l'ii.iltur  trop 
aideiilr.  Li'l  jNiinl.iuc  ol  |ii>uit.int  >  n.  .  .  au  prin- 

temps, |Mr  lui  <J  n^i  I  iKiii  iiKi.iiï  .1  , 1  vI  mii.  i  .  (K'iKl.iiit  la 
nuil,  une  jielei' ijiieuuiiqiic  a  ii>iii|ii oiin>  lUurs,  le,^  [ire- 
miels  rauuis  du  Miitil  .  qui  lis  surprciiiiiiil  .j  i  n-  cet  rlat, 
acfacvrui  le  di'sa»lre  rii  UiuUul  ee.>  lii-iiis  ,  qui  Iih  iiIi  i  iniir- 
ci&siMit  et  toiiiiieut.  a.i  lieu  de  se  mmi  r  .1  Iruit;  cela  11 .1  p.i^ 
beu  aux  autres  expusiliuus ,  lus  abricotiers  n'y  re<-e\aut  lea 
rayous  du  sciit'il  que  fuelquas  heures  plus  taru',  loiMiuel'a^ 
meafiliue,  deja  recUautfée,  a  lait  disfaraitre  pre^qut  insansi- 
hlsiàwit  toutes  les  trai«s  d'une  gelée  qualeanque.  —  Apres  cette 
«(poaitÎMi.eelle  des  murs  espôsia  aHCOuaham  pasM-  pour  la 
nctUeuM.  Les  arbres,  a  la  «atili,  y  prospèrent  bien,  loraque 
d'idleuis,  eomoM  dans  la  pnankuie .  toutes  les  autres  cir- 
coasKanres  indispensables  y  oeocourent.  Le  soleil  ne  trappe  ea 
plein  d  (  elle  exposition  que  quand  deja  ses  leux  oonuMnoent 

ase  ral'  iilii .  et  il  n'y  arriM-  ue  ll.ilic  que  q^xlquek  iieures  «près 
•00  lever,  il -lix  fircoHsIaiKV>  liieii  |>r<'eieiisi  ^  ,  .surtout  quuild 
las  eli's  wHil  I  iiii  .  Ii  hkIn  .  I  l  qii  iiiil  I. •^  printemps  ont  ele  con- 
IWries  p.ir  ilrs  -l.  ulu,  -  qui  se  trouvent  di-j.i  limdurs 
quand  le  soieil  m  ue  1  ;  expiihitiim  ;  iiiui.^  eu  ri'^anciie.  la 
Btatunle  des  truite  V  est  1  m.     —  1,>\(  hmi khi 

des  uiurs  qui  rei^uivent  le  soleil  oe  pieju  uiidi,  quoique  la  plus 
heureuse  |iour  les  primeurs,  est  eepeudant  moins  lavorable 
■se  las  deux  preoedeotes  pourks  abnootiers.  lis  y  sont  trop 

 " — MMMte  parte  iiyiiMoobHNs  qui  les' 

da  flaM  A  da  &iau^  JLMaïf  damand 
— -~  .  da  grands  soiw, MM tefwk  Ht 

■aapbtiivilBfii'aiUeurs.  Cep>adaal« au  «artw  de  la  Franoc, 
les  culueaMHCS  «aperimcnlés,  et  surtsat  fadiorieux ,  préfèrent 
l'expositioa  du  midi  four  bss  sbrieatiaia  «n  espalier.  Ils  y 
placent  les  variétés  ou  espèces  jardiaiéfaa  les  plusbdtives, 
pour  tes  récoltes  des  primeurs  ;  et  aussi  les  abricots-pécbes 
pour  succéder  a  res  récoltes  ,  et  atteindre  celles  des  autre.s  ex- 
posiliuris.  <.es  cultivateurs  retississ<-nt  in  s-i  icn  ,<  cette  exposi- 
tion ,  SI  souvent  trup  Uulaule  :  ils  savi  lU  1  reiut-iiier  a  propos, 
|idr  Its  atlrjiliuiis  et  par  li  ,s  m(iii>  qm  uuci  :  a  partir  dt»  pre- 
mières iJiiilcurs  tlu  itiuiii  (le  iiuii,  jusqu'aux  ileriu(Tes  de  sep- 
tCMllire,  ils  placent,  deux  ou  trois  heures  apre,s  le  lever  «lu 
aoleii,  des  tibrw  isobiles  .sur  le  tronc  ou  sur  b  ii;;e  df  leurs 
du  plein  midi,  et,  ave-  lu  niénie  exactitude,  ils  rn- 
ces  «bris,  tous  tes  jours  solaires,  deux  a  trois 
ataaâ  le  coucher  én  teai,  daat  tas  layaai ,  peadsnt4, 
««kdhsBNadujour,  brtMaM<t  Ééaaa^iaaMit  4o  syalèmaoar- 
qual'analtei  à  «aa  terailie  du  midi, 

,  .MOiatfartenlalB.naadialeardéiiittap 

Sorte.  Au  movaa  da  «aa  abris,  que  l'on  fait  Triti  faniltawat 
avec  un  boutdepteche,  aa  fragnieatde  paitlnaon  on  deax 
planches  plus  ou  moins  étroites ,  clouées  I  une  sur  l'autre  ea 
uttierc  ,  (III  préserve  faaienient  ses  esfiaiiers  a  l'ècoroe  ,  que 
horticulieurs  négligents  laissent  presque  tmijours  entamer 
ou  bnller.  On  évite  julm  un  luconveuieul  majeur,  sau^  tuiiiber 

aiMnf  ornas  toioet  oeiu  qai>  foac  ci|i6i.tw|  to  bnà- 


(•5  ) 

Les  engrais  répandus ,  a  l  au-    lurp  au  tronc  des  arbm .  les  eouxirent  a?ec  une  corde  de  poille 

en  ^pl^.lle  cpsissc  cl  ir«-s-serrre ,  ce  qui  prive  ces  ecoice»  de 
toiitef-   les  iiilliiciices  douces  et  lialulaires  tant  des  gaz  a^ 
riens  que  des  vapeurs  Dourricieres  du  sol;  inesure,  en  aB 
•usai  audadKiiie  pour  les  plantes  qu'il  le  ssnit  ^aw 


te  aatewiH  de  te  étouffer  yeur  les  garaatir  dt  la  1m«. 
tans  —  Mak  ae  a*te  fteit  eacore  le  «aal  Msaara  que 
daawate*  la  i%bwi  «t  la  lan((ite  prospérité  dsa  arbiia^ 
maillé  te  avantages  premiers  et  normattx  de  la  terre  indiqaéa 
et  tea  aetretenae.  —  Cette  terre ,  dans  les  plates-bandes  dêi 
murs  exposés  «a  «ndi ,  se  dessècbe  bien  pins  vite  qu'ailleurs  ; 

quelle  qu'en  soit  la  fertilité,  on  sait  que  cette  fertilité  est 
su-s^iendue ,  pour  1rs  planter,  une  fois  que  la', terre  a  perd  1  l'un 
des  principaux  ai:eiit.s  i|ui  I  .iiuinent  |«r  linir  concours.  Il  faut 
donc,  en  inalntenïnt  a  la  terre  toute  l'IiutiiKlite  dont  elle  a 
besoin  |x>ur  être  coiislamniciil  vci;i  talr,  veiller  à  ce  que,  dans 
les  grandes  <m4icrc%se«,  Us  espaliers,  inirtnut  au  uiidi ,  con- 
servent leur  force  et  leur  séve;  en  un  mot,  il  faut  arroser  cl 
arroser  ubondainineiit ,  en  raison  a  la  lois  et  de  l'étendue  de 
l'arbre  et  de  la  serlieressc  dr  la  tcrrr  ou  de  l'atinosplière.  Mais 


tout  (jniUVBteor  tant  soit  peu  instruit  sait  tir^-bien  que  dana 


M  que  vvk  wm  apaïqoive  auin  iiwi  qu'a  la  paaan 
wBsd8iaatrai8ibi«».Quelqueéois«aeonia<m«oat 
loia  :  ils  fàteeot  avec  tous  Icars  frate,  'pte  «■ 
sdataviBBlarité.  — L'aupérianoa  pvévwtatpaft» 


ceux  de  183S,  ISM  et  1126,  ta  t 
tfop  vte  CB  pure  perte  aas 
l'arraser  anal  1 

lo  damaadarait.  Haas  «e«aa,  il  badrait  doae,  aa  Papa»- 

vrîr  en  l'arrosant  beaucoup ,  ce  qui ,  suivant  la  qualité  de  I  esu , 
peut  encore  présenter  des  inconvénients  phts  ou  moins  nui- 
sibles, ou  lui  laisser  perdre  riiaque  jour  d,fvantai!c  les  facultéa 
nutritives  que  paralysé'  ou  suspe-nd  I  absenoe  de  l'huniidild? 

alcrs  l^-i  vf:;etjii\  s'epuiseraieiit  nécessairement  pîir  l,i  lonpue 
et  I  I  11:  '  '  i  :  M-.l.iin  e  que  cet  etal  de  clitises  op|K)^e  .1  li-urs  or- 
gane s  r  .lii  iriii- ,  III  im'eue  temps  qu'iiu  wiil  de  \\'.  terre  les 
rai  II  s  u..i  iit  eli. --iii.'iu"^  pjiir  1  e-t-.tcr,  ou -i'.ilt'.i:lili--.>-eiit 
a  (iiertltcr  au  li.iii  et  |i|u>  ;  ruIonUt nieiil  l'iiululdite  qui  leur  PSt 
iiei-essaire.  <-  i>i  peur  i^imiei  111  p.Mir  lie  |ias  prévenir  a  temps 
ces  eircoiist.uKcs,  et  surtout  leurs  Hjiie^stes  résultats,  qu'on  voit 
des  abncotiers  ,  après  avoir  eonsuiiiiiie  lnute  lean  ' 
une  supeite  et  belle  reooite,  s'éteindre  et  niraiir  ' 
l'Iiiver ,  sons  qne  Vm  €m  apaïqoive  autii  iiwt  qu'à  là | 
desfaourgeoBsdair  '  -  •  ~- 

pas  aussi  ' 
moins  près  < 

vient  à  propos  «es  pcrturiHtioBa  et  leurs  dtestreuses  oohsé- 
qaenees.  IMsk  lea  «les  arides ,  éoate  ta  superficie  de  la  terre 
qui  coum  oa  est  préeuméc  oouvrtr  les  racines  des  arbres, 
aelun  aue  ta  sécheresse  et  la  duleur  augmentent ,  est  couverte 

elWiieiue  a  un,  driix  ou  trois  [K^uces  d'épaisseur,  d'une  coucbc 
de  terreau  de  feuilles  nll-<■oll^oBlme,  et  inieuv  de  tiinuer  de 
vaille  eplemejit  un  (>eu  en  tiei iMiiposilion.  t-ette  couverture, 
eu  toriiH-  «le  j'(iilit.\  ,  il  le  douMe  avaiil.ige  de  conserver  long- 
temps u  kl  terre  .-ioii  liiuiuditc,  et  de  rendre  les  arrosements  à 
la  fois  rares  et  |iIhs  prolitahles  a  la  fertilité  de  la  terre  et  à  la 
vigueur  des  piaules.  •  •  >ous  avons  dit  plus  haut  que  les  abn- 
ootiers sont  CKponés  i  perdre  toute  taur  fmotidcatiOR  par  la 
préeocilé  de  laars  deurs,  que  vieaneot  oui^prendre  te (  " 
(aidivcB.  Im  oultivalean  aoiaaaai  fréserveat  1 
aataate  loon  ahriooltes  iioate  les  expositions,  1 
plein  vent.  Les  espaliers  en  sont  ininnHis ,  dans  tnen  des  ei^ 
oonstances,  par  tas  paillassons  eii  avant-toit ,  placés  «omaa» 
nous  l'indiquerons  pour  la  floraisoa  du  pécher.  D^an  outra 
côté,  av«c  nn  peu  d inteUigeaœ  et  surtout  d'adiviié,  oa  xa- 
raniit  encore  d<-.s  gi-J«Ts  la  floraison  des  abricotiers  par  des 
planches,  des  portes-jriquce^  et  toutes  autrvs  couvertares  mo- 
biles, telles  ijii  I  -  111,  ,  tuiles,  etc.,  etenrins  sur  des 
perches  appuvecs  .1  la  iiuir.iiljf.  et  di'-puseb  (k-  in;-ni.TP  que 
ces  couvertures  ih'  puKsent  ,  lor^([ll'(lll  les  piai  e  .  qu  on  les  en- 
levé .  ou  daili  des  euu|js  de  vtrils,  etc.  .  trrn.-ser  ou  det.K  lier 
les  Iteurs.  (»n  retire  ees  cDtiverl  iim  s  avec  lie.iiicoup  de  précau- 
tions ,  .iprt  >  la  ;;Wee  ,  fKiur  les  replacer  de  inéine  avant  que  la 
température  s  abaus^c,  pcndaiii  toute  l.i  durée  de  mielqnea 
mauvais  jours  ou  de  qnelques  niau'  h  1^  nutts  des  piiiiltwipi 
çapfààeuL  —  Les  abricotiers  sont ,  p4us  que  te  aiurco  artiÎNi 
à  iMl  «t  i  noyau ,  susceptibles  d^ataavaaar  leur  aé««  tMlf 
iMteengoilMneqid  s'oggleininàl'iaalMrardaBdaoaawt' 
barteBa,«taatre  une  plaie  bioatdt  nioarabta,ai 
édiapaamlamaat.  Aussitôt  que  cette  gosnne  parait, «M' 
.»u .. .  ^  i  j —  i-,  (conet,  m 


ou  qa  il  y  a  en  à  oetia  pliiëa  lésion  dans  les 
qas  ta  séve  est  trop  obeadanla  paar  trouver  passage  dans  lea 

canaux  sévenx  où  elle  s'engnrge,  ou  que  la  plante  s'altrrp  par 
l'inHuencc  d'un  des  accidents  "    "  ~- 

dmiailteaniioan 


:cidents  auxquels  elle  est  soumise ,  comme 
de  Ms  tealte,  dai  poaaaai  «tt  hr«Bob«a 
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qui  l'ont  ^piii<i^« ,  des  Ke1^,4iN  veotl,  dM  OOUM  de  soleil , 
«ne  tei-re  stérile,  etc.  6i  la  atm  «t  trop  ■hoMaots, il  faut 
«MitArMcapo-ulilcnaM.  OnyparvlMit  en  opérait, «ir  les 
branrJies  oA  w  raontieb  golMKi  dctindiiom  lonnEitudinalet 

aih^essus  et  au-dessous,  en  nnoa  de  la  quantité  de  cette 
goinme  que  l'on  enlève ,  et  qn  h  lève  ,  en  rétablissant  ou  en 
cicatrisant  les  incisions  faites,  ne  renouvelle  plus,  parce  qu'elle 
f*est  en  même  temps  créé  de  nouvelles  issues  pour  rétablir  son 

eoiirs;  mais  si  l'nr'irf,  pnr  nu  gommr,  »nn«iiP«'S!i  dérrépitudp, 
il  f.iNt  le  remplacer.  -  Lfs  aliricotiers  espaliers  et  plfin-\ent 
De  rf'ris.si&sent  jamais  bien,  s'ils  ne  ^^nt  emore  habilement 
diriL:(-s  ilins  leur  végétation  par  une  tiiille  rjui  établisse  l'éuui- 
libre  entre  toutes  leurs  facultés.  Celle  taille,  longtemps  étu- 
diée et  cisayi-e,  a  fini  par  devenir  classique,  d'après  les 
résultats  coiilirmés  par  ae  longues  eipérienee».  Elle  r%\  en- 
seignée et  raisonnée  pour  Valn  icoiifr  cmmiw  pour  le  jjf  cher. 
(  f .  ce  mat.)  —  Le  blanc  est  encore  une  autre  maladie  qui 
affecte  le  pécher  comme  l'abricotier.  Malgré  toutes  les  disser- 
tations plus  ou  moins  logiques  de  maints  nuteun  sur  cette 
|lateeitai)rhtiiMmiit  de  la  «lérir,  p> Vsnnne  nliaiBiMie  pu 
«I  tnwver  un  tant  aoit  peu  eflcaee.  Ce  qu  il  v  a  de  nniein  a 
dit»,c*cati|iMeetlfl  maladie,  qui  ne  se  remarque  jamais  dans 
]M  tarraim  et  dam  les  eipositions  convenables  aux  abricotiers, 
annonce  que  Ton  a  tort  de  vouloir  le«  cultiver  là  où  ils  en  su- 
bissent les  influences  :  c'est-à-dire  qu'il  faut  ri^nnnrer  à  cette 
culture  dans  la  localité.  —  L'abricotier,  ctimnie  tous  les  autres 
arbres  à  fruit,  s'épuise  aussi  par  une  fructiticntinu  trrip  Tihnn- 
dnnte,  rju'il  friiil  sriment  modérer  en  réduisiirii  le  noiiilire  <ies 
fruils  en  raison  île  Li  capacité  de  cliaqur  indiviilii.  M.iis.  pour 
cette  ()|>eration,  il  faut  attendre  q«e  déjà  la  n.iture  iui  rebute 
elle-niôine  les  fruits  qui  In  suri  liar;;en(  .  et  rxitaniiuriit  les 
fruits  monstres,  e"esl-aHl  re  ceux  tittiit  l«s  fjermes  OU  iiov.»ux 
sont  avortés.  Cette  (iper.itinn  n  lieu  vers  le  mois  de  juin,  fc'est 
alors  que  les  fruits  »u|>rrilus  et  rebutés  tombent  oaturellement; 
tt  «*aat  hnmédiateinMit  après  cetu  réAmna  de  la  nature  qm 
TtH  fait  la  aianne.  En  édairdsaant  ainsi  la*  bw» ,  on  conaerre 
toojoura,  avr  dens  qui  se  tondwnt ,  eaivl  qui  pMttt  ou  te  plus 
vi^um» ,  ou  le  mîenz  placé;  on  wllite  nceia  de  Tair  autour 
de  tous  ;  on  les  obtient  ainsi  meilleurs,  (^us  if^ros,  plus  précoces, 
et  l'on  épuise  beaucoup  moins  les  arbres.  —  F.nflii,  rabricotier, 
soit  en  espalier,  soit  en  plein  veut,  vieillit,  et  vieillit  d'autant 
pliu  Vite  qu'il  a  été  plus  on  moins  de  fois  modiOé  par  les  trans- 
plantations .  in  cri'fTf  et  les  nmptitstion'5  d'.-ihonl .  ensuite  par 
répuiseiiieiit  de  l,i  terre  et  p;ir  les  autres  priv.itictns,  suites 
d'accidentii  quelconques,  au  nnnilire  des|uels  oii  peut  placpr , 
en  première  liane,  rigm)r:mi-e  ou  l'inrurie  de*  cultivatrurs  :  iJ 
perd  aussi  quelquefois  sa  téte  tout  entière  d»n»  lescJirnats  ilu 
Word,  quand  les  celées  de  15  dfpr(''s  et  au-dessous  le  sur- 
prennent pendant  rbuiuidilé.  Dans  l'un  eomme  dans  l'autre  de 
ces  cas,  on  rajeunit  l'abrieotier  pour  un  nonil>re  d'années  plus 
ou  moins  grand,  en  le  rapprochant  sur  b  greffe,  c'est-Àndire 
M  aelaiit  tontet  ko  htanaiies 


,ii'au  collet  de  cette  ftreffe. 
Caat  «ne  annéo  do  frnetiflcotion  perdue  ;  mais  après  celte  opé- 
ntioB,  qui  ae  fiiit  ansaitAt  qne  les  gelées  ont  cessé ,  repoussent 
d*  BOffltwfettt  et  vtgooreun  oouifecms,  déjà  grands  et  superbes 
rameaux  eux-mêmes  à  l'autonina  aulimt;  et  l'année  la  plus 
prochaine  en  obtient  peu ,  inaia  dk  llèàlMMfkf<4ta,qui  chaque 
arinf-p  deviennent  plus  nombreux.  —  Les  choses  se  passent  ainsi 
l>our  Ici  arbres  que  l'on  veut  rajeunir,  lorsqu'on  secoude  encore 
cettf  opération  en  donnant  atit  racines  nne  force  nouvelle  par 
il-  r  t  uiiissement  ou  le  rniniivrllenienl  de  l.i  terre  qu'elles  ont 
épuisée.  On  enlève  donc  cette  terre  autour  du  cuilet ,  .1  15  ou 
30  poucfs  de  profondeur,  sur  un  diainclre  de  l'ctcndue  latérale 
de  ces  mt'ukes  racuies  ,  ce  qui ,  suivant  la  force  de  l'arlirR .  [»eul 
être  de  5,  6  à  10  pie<is  et  au  deia.  (>  dcphiceinent  se  fait  avec 
les  mêmes  soins  et  ies  niéiues  précautions  que  nous  avons  in- 
diqués pour  les  labours  annuels  donnés  aux  radnea  daa  aitores  ; 
la  terre  nouvelle  doit  être  également  compoaéa  oamme  nous 
l^voof  indiqué  foor  laa  arlirea  do  oetM  catégoiia.  Une  terre 
vient  nonwIrMt  lirn.  ai  d^ji  die  n'avait  été  ndrie  pour  la 
«faâation  par  lai  {ndnanoni  do  ratnnsphin.  (  / .  Tekeb 
TMBTAM,  TniB  MBOTt  ot  Tbub  VUtAI.)  —  Suivant  le 
but  qtie  l'on  se  propose  en  plantant  des  abricotiers,  oo  les 
choisit  dans  les  pépinières  (  /  .  ce  mot),  lorsqu'on  n'éravo  pae 
CCS  arbres  cht?.  soi  On  les  demande  grdfés  sur  om^n'^ier,  si  la 
terre  qui  leur  est  destinée  a  quelques  pieds  de  profondeur ,  et 
mr  pnmifr ,  vi  !:i  c  hk-Iic  de  terre  est  mince.  On  a  prétendu 
sans  raison  q  <  li  -  ;  -  iniers  ne  pivotent  lias,  c'esl-a-dire  n'ont 
pas  de  racines  »rfiiialt's  qui  plnfii'ctt'.  plus  ou  moins  avant  au 
«fin  de  la  terre.  Ce  n'e.sl  dot  r  j  i  ,  ;  i  ur  celle  cause  supposée 

qu'il  faut  les  choisir  pour  les  l«rres  de  mince  épaiueur,  c'est 


parce  que  les  radnes  du  prunier,  soit  qu'elles  pivotent,  soit 
qu'elles  tracent,  s'aocominodeut  miem  de  touti^s  terres  que 
oalloa  do  ramandier.  —  On  trouvera  encore  une  autre  erreur 
daoo  Otrtahia  livrée  dlwrticulture  :  die  contisie  dans  la  re* 
commandallon  de  ne  pas  greffer  sur jminitTS  antres  que  COOK 
qui  ont  été  aentr^s  pour  sii|ets  à  ftreffer ,  attendu  que  les  ïtt- 

Î;eons  ou  pousses  des  racines  du  prunier  sont  sujets  k  diviser 
eur  séve  entre  l'arbre  et  de  noninretix  draiteons  ou  rejetons. 
•  Il  n'y  a  [ms  de  doute  qu'un  arbre  venu  de  semis  ne  soit  un 
arbre  entier  qui ,  dans  les  meilleures  circonstances  donnéei, 
sera  toujours  plus  vijourcin  et  plus  lnn<îtemps  viril  qu'un 
drage<ul ,  ijui  n'est  jamais  i|iH'  la  r'onliiiiialion  île  l'arhre  dunt  il 

provient  ;  mais  il  n'e>ii  pas  moins  certain  aussi  qii'un  beau 
dra:;pnii  solit.iire,  lUurni  a  belle  distance  d'un  pied  ae  prunier, 
lie  fasse  un  excellent  sujet  a  greffer  :  l'on  aurait  tort  de  le 
négliger  ])our  son  origine  ,  car  l'expérience  a  démontré  cent 
fois  qu'il  pouvait  fournir  el  qu'il  fournissait  un  arbre  excellent 
pour  toutes  les  destinations.  —  Les  mêmes  livres  indiquent 
certaines  variétés  de  prunier  de  niéférence  pour  greffer  des  abri- 
cotiers! nouanoutaoounoitarvMdeiontae  pour  cette  opération» 
et  quand  ces  aujeta  aont  Wen  eonalttiiéa  et  vigoureux ,  noua 
avons  toujours  remarqué  les  niâmes  résultats.—  Danscertainea 
cultures,  on  ne  taille  point  les  abricotiers  en  plelnvent,  et  l'on 
fait  très-bien ,  si  l'on  ne  sait  pas  les  tailler.  Mieux  vaut  cent  fois 
abandonner  toutes  les  plantes  à  la  niiturcquede  les  mal  cultiver. 
D  iiis  les  cultures  normales,  on  t;iil)e  les  p!fiii ■retil  fomme  les 
fsjtalitrs,  mais  avec  moins  de  combiuaisuns,  l\>ur  les  plein- 
seiw,  un  bon  cultivateur  sait  que  dans  tous  les  arlircs  la  séve  tend 
toujours  à  prolonger  les  evîmiules  ,  au  dclriuimt  des  hrani  lies 
oî!  riimeaux  inférieurs,  qu'elle  aliaudoime  a  mesure  qu'elle 
s'ricnd  ilavaiitn'je.  C'i  si  donc  pour  éviter  tout  à  la  fois  la  dé- 
pense de  sève  |>erdue  d^mî  le  (larcours  d'une  trop  erande  lon- 
gueur, et  la  disparition  des  feuilles  et  ilcs  hr  iiu  lics  ijui  gar- 
nissent et  qui  rev£teol  gracieusement  et  utilement  un  arbre  à 
partir  du  ooliet  da  an  giilfe,  qne  fnn  opnoae,  por  la  anite,  à 
h  marche  oïdinaliv  et  natuidlo  de  la  aeve.  On  la  flse  en  la 
forçant  A  Miter  le  plus  près  po»(ble  du  oentre  €vm  arin*  et 
du  collet  de  aa  grefle ,  d'abord  en  n'y  laissant  pousser  que  S  i  4 
bourgeons  les  mieux  disposés  pour'fonner  les  3  à  4  bras  prin- 
cipaux d'un  pMu-veHt.  On  supprime  les  autres ,  non  quand  ils 
sont  "raiids  ou  plus  ou  moins  avancés,  mais  aussitôt  qu'ils  se 
pré.senlent ,  afin  d'économiser  leur  séve  au  profit  des  bourgeons 
conserves.  I/.innée  suivante,  ces  bourgeons  deviennent  de 
grands  rameauv  que  l'on  réduit  du  tiers  à  la  moitié,  suivant 
leur  longueur  et  leur  force,  afin  de  forcer  la  séve  à  ne  pas 
neïliser  leurs  yeux  du  lias  et  à  les  garnir  au  contraire  de 
boun;eoiis  loullisants  pour  y  devenir  des  branches  on  rameaux 
!  a  fruits.  Ou  espace  également  ce.s  rameaux  entre  eui  de  façon 
qu'ils  ne  soient  jamais  trop  serrés  ,  qu'ils  iic  &e  toudicnt  ui'ne 
se  croisent  point,  qu'ils  ne  puissent  jamais  remplir  l'intérieur 
de  la  tfte  ne  Tarbre ,  où  Tair  doit  toujours  pouvoir  cireoler 
libreauent ,  oommo  ouionr  des  rameaux  et  branchea  capaoéea; 
le  loot  afin  quo  la  végétation  ot  ta  fruetiflcation  nrolltent  de 
ces  salutaha  et  piérieuses  inftuenos.  Cest  en  taillant  ainsi  au 

firintem|ia,atmieiaen  supprimant,!  mesure  qu'ils  paraissent, 
es  boargoom  ou  pousses  trop  serrées ,  que  l'on  donne  à  la  téte 
d'un  afbre  quelconque  tirie  belle  forme ,  en  même  temps  qu'on 
'  la  dispose  aux  jilus  lieureux  résultats.  —  On  sénie  les  abri- 
.  cotiers,  notaiiuuent  l'aliricot-p^clie .  celui  de  Nancy:  l'un  et 
l'autre  se  reproduisent  iouvcui  franc*  (if  pirdi  ,  et  peuvent 
donner  de  bonnes  variétés.  On  se  sert  rarement  de  ces  semis 
pour  ea  gretfer  les  individus ,  ordinairement  moins  propres 
que  les  amandiers  et  les  prvniert  à  cette  destination.  Si  donc 
on  sème,  c'est  pour  obtenir  des  variétés,  ou  pour  faire  un 
franc  (  >  .  ce  mot  )  :  alors  on  semc  en  place, et  Ion  cultive r~ 
semis  avec  pâtieucit: ,  connue  les  arbres  greiffés.  —  Nous 


sommes  beaucoup  étendu  sur  la  oilluic  do  l'ailcieottor.  Mm 
qu'elle  s'sppl^ue  à  celle  de  totis  ka  aiinti  b  mm  dW 
a  noyau  ou  drifNMén.  Nous  avons  donc  fait  un  artiola 
oéralauqod  BOO»  BOUs  proposons  de  renvojer ,  lorsque  nuna 
parlerons  de  cbaque  espèce  naturelle  ou  jardinière  de  tous  ces 
arbres ,  alin  dé  ne  paa  nous  répéter.  Comme  aussi  nous  avons 
renvoyé  et  nous  renverrons  à  la  laiUe  du  }»'(/' ir  pour  la  taille 
de  tous  CCS  arbres,  parce  que  c'est  la  tadle  du  [lécber  qui 
comprend  tous  les  détails-  dont  rensrfsK'UPnt  s'applique  en 
tout  ou  en  partie  à  toutes  les  drupaci'fs,  abricotier,  pocher, 
prunirr,  crrtmrr ,  etc.  —  bntin,  nous  renverrons  en«>re  très- 
-soiiveiit  a  l'abricotier  |iour  ne  pas  répéter  les  conseils  do 
iK-aucoup  «ie  soins  et  d  attentions,  qui  doivent  ^tre  les  nitlmes 
(Mmr  un  grand  nombre  d'arbres  a  fruit,  mCmt  di  .  ti  ■  in  s 
autres  que  celle»  dea  iiuiU  à  nojrau.  —  Aous  ind^ucrous,  à 
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,  jrarifak  PfcRU,  les  aatnm  qiU  ont  précédcniMiit  écrit  mir 
k  eullMi*  «t  la  Utile  4n  «rbrw  i  Dwk  Eo  émettant  notre 


«piaion  MIT  la  mérita  da  leuvt  aumm,  i  ^ 
jfrogrix  de  la  teience  de|Miii  le  point  w  tu  l'ont  latstée  jusqu'au 


signalerons  les 
'usiiéejuiqu'— 


jnorrieDt  où  potts  écriions. 
AbHiK  ,  te,  part. i». (te 
ABHirji  (snc. ) ,  V.  a.  ;  abriter ,  mettre  à  l'abri. 
AHBiEs,  coin'  de  Fr. ,  cant.  d'Aiguilles,  nrr.  de Briançon , 

(  H.- Al|fCS),  IR3R  h.ib. ,  dioc.  âc  Gnp  ,  m. 

AUllIL  ;  l'iKHHK-SiMON  j.  Ht'  .1  .\lc:ir,iz,  dioofie  deTolitlc, 
.en  lâ34j,  tut  un  de»  (mis  liiilulrs  i^rjiiiiiiairii'ii.s  ilr  son  tniips; 
on  a  de  lui  :  I.  Latlni  ii/iuinaU.i  don  luli  nr  ilUrendi  )nc//iin.llt,\  j 
Sarag05«e  (  I.yoïi } ,  lolil,  m-8".  11.  />  HhQiià  la/itiâ,  ni  lU 
artf  grammatii  d  liliri  ijiirilu/tf ,  2'  tdit.;  Tuiii-hl,  1073, 
ln-8*.  Ili.  Oiammairt  yrrcym' ;  Sjr.vusÀp,  l  '>Hii;  M^tirid, 
t£87,  lii-8*.  On  t^ou^e  à  la  suite  le  'Jnb/nin  de  tei>és,  grec, 
latin  et  eiipa^nol.  IV.  Traité  de  Imjique  ;  Alcala ,  1587 , 111-4*. 
•r  II  a  traduit  en  esposnol  :  ta  pntuer  OUeom  ée  CMroti 
ttmtn  f^erréi ,  InFabkt d'Étape,  leaComédkt de  Tirmce, 
les  Lettres  faniilk  ir.t  de  Cktfon ,  W»  l^ttret  choiiie» ,  la 
Ufnibtiiiiif  d' ItisSul-  ,  sa  Uorale ,  les  HMotres  de  Tacite, 
quelcjues  IHid'Xjut  s  dr  l'Utton ,  le  l'lutiis  d" Aristophane  cl  lu 
Médee  d'Lui  ipiUc.  ïnus  li  s  ouvrages  d'Abril  &OHt  à  peu  près 
locoïKitis  ni  Fr.iiii  e-  l>ibliotl)C<|tK  rov:i(e  n'en  possîède  pas 
an  M'Ni. 

ABiUK,  hafii.  di' l'r.,cai]t.  de  Valence,  arr.  de  r:i)ndf)m(Gcrs), 
4ioc.  J'Ariiii,  ^;  (  (iiidoiii . 

ABHlXATEiî,  peupl.  s  du  Pdrit.  Stf|ih.  ;  De  Uf  Ubus.) 

ABRINCATES,  ancien  iiuni  il>s  iKilnLinu  deCoteiitin.il  se 
retrouve  dans  Avrandics ,  aiitriiuiï  /-.injera,  cajiîtaU:  de  leur 
jays. 

ABRIOLA,  ha.,  rov.  de  iNaples. 

AMU.  (/  .  f*VA>TIE>S.3 

'imitait,  tk  ibot.),  adj.,  mMnfm.  — Les  boUnistes 
appliquent  cette  épithèle  aux  uaille»  oui ,  pendant  le  saouneil 
die  la  plante,  aont  abaiasén  fera  le  sol ,  et  aenriiicat  unai  for- 
mer une  sorte  d'abri  aux  fleurs  situées  au*dei80IIS  d'cliei.  Cette 
disposition  se  rencontre ,  par  exemple,  daos  la  bnlwniine  des 
:l>ois  [îm/xttiens  Holi  me  tangere,  L.). 
ABan  t.  ÉB,  part.  p.  de 
ABBiren,  v.  a.  ;  mettre  à  l'abri. 

ABBITES.  (/'.  AnaiTES.) 

ABBITTOX,  lieu  situe  dans  la  Moe-sie,  et  où  Ton  a  dit  iiue 
l'empereur  Déce  se  noya  dans  un  étang.  —  I  j  Chronique  d  J- 
texandrie  le  place  dans  la  Thrace,  limitrophe  de  b  Merste. 

ABBIVÉ,  ^E,  piirt.  p.  (le  .\)iiuv):r. 

ABBIVBXT.  S.  m.  (peu  Uâitr,';  rorjjs,  terr.'iin,  ou  Jjiijarcii 
queironque  propre  à  mettre  >t  l'abri. 

ABHivsm  (anc.  t.demar.),  v.  n.  ;  s'approcher  de  la  rive.  Ce 
mot ,  d'apiés  sa  racine  (oA  r^],  devrait  plnldt  at^aMer  a'éloi- 
.pwr  de  la  rive.  —Boisie  donne  ce  nrba  coomwKtif. 

ASMZAtI  on  ABBIZ6BIAN  (W^.  JMTa.)*  ^  Q^'OR  Célé- 

'brait ,  en  Perse,  le  IS*  jour  de  tir  (teptinubiv),  «t  dont  les  ma- 
boniétaiis  de  ce  pays  ont  conaené  rniMe  des  aspersîoDa  d'eau 
de  senteur,  qu'ils  font  les  uns  sur  lesaunsSi  dans  leurs  visites, 

i  cette  époque  de  l'année. 
-    ABRo .  (j.  i. ,  Russie.  Europ. 

AHHIHHMA  OU  AnFiTKBA.MA  {.ttdarlanim^ ,  v.  ,  Tnnsyl- 
Tan.' 

iiBnn<;o.HAS ,  ou  Abuocomfs,  dh  Dnrius  !  roi  de 
Perse ,  et  frère  consan|;iiiii  de  XrTces  I",  romiii  ui.i.nit ,  avec 
son  frère  llv(iérantliè«i,  le  i-orp>  ir.iriiife  persaue  <jui  <:oiiili;ittit 
contre  I.('oiii.i.i.>  rt  Icn  inio  rrtiis  Spartiates  au  |jji.sa;:c  <l<-.s 
Thermopyle» ,  l'an  4tM  a^aiii  J.  C.  ;  ils  y  furent  tues  touà  ks 
deux.  U.  A. 

AMMMxiiSAS.  prince  du  sang  royal  de  Perse,  un  de£  géné- 
laa»  tfAttainniMiIfléaMM,  cowmaMlatt  une  wnée  oonibreuse 
sur  le  haut  Cuplinle,  et  défendait  les  dfOét  de  la  Ctlide  et 
de  la  Syrie.  Abandonné  par  400  Grées  à  l'spprocbe  du  jeune 
"Q  rus,  loin  de  lui  disputer  le  passai,  U  aUa  trouver  Artuxerce, 
après  avoir  brûlé  les  batraui  de  l'Euphratei  ce  qui  n'rnip^rha 
pas  Cynis  de  passer  ce  Meuve.  Abrooomas  ne  rejoiiiuit  le  roi 
«gup  c'iiu|  jours  .iprès  la  bataille  de  Cunaxa ,  si  fatale  a  Cyrus. 

ABRODI  KTIS.  (/  .  PaRBH^SUI».} 

ABB«HiATiOJI  ijurispr.)  'du  Utm  ahrognre) ,  «.  f.  ~  C'est 
l'annulation,  la  misf  nu  ncjut  d'une  loi,  '/  .  l.oi.j  l,a  loi  (du  o- 

yée  WSsr  (i'rxislcr,  n'a  plus  et  ne  ilnil  plus  nmir  son  ■  \ei  iilion. 
Le.T  (*&•.'«,.(.••(  Ucitur,  qufindn  dn  laralur  (/infl  .yntiditm  mui 
ampUùs  obtKjai  e  debeat.  Cum  uùlUjalio,  qu^c  a  Injf  /ut  ),aiui 
venit,  dependeat  à  tnluntale  legisCatoris,  superi'v  (jin  It  ijrin 
tant  eam  quoque  abrogare  puleU ,  ti  iptloUum  jœrU  


nvolf  :  Intt.  J».  tt.  et  genthim ,  u*  1045.)  —  Les  lois  natu- 
re lies  sont  iiumuaUes  :  ou\t^  de  Dieu  même,  elles  doivent 
'êut  ohiBnDfB  toidaufs  et  paneitt»  aucune  alngatien  ne  asd* 
rait  les  attdndv»niâ  les  lois  parement  bumaina  varient  ao> 


.   parement  bumaina 

Ion  les  époques ,  selon  lesmcDurs,  les  besoins,  et  quelquefois 
Im  passions  des  peuples.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  f  aoroga» 
tioH  et  la  ilérogatlun.  On  abroice  une  lui  ciinjnii  oti  la  détruit 
dans  tous  ses  cnefs;  on  y  dérojse  seulrnH>ni  ijuanii  on  ne  la  dé- 
truit qu'en  partie  :  Derogatur  tegi  au/  obr'-<j(itur  :  derogalm" 
Itiji  citm  parsdetialàtur;  abntgatur  litji  eu  m  prortv*  lolii- 
tiir.  ;H.  lei:.  102,  />  rfrifmnitii  xi(j!ii/it  'ilioiu  .)  —  Il  y  a  deux 
espèces  d'iil>rii<j<tli')}is  :  rjliru^alii.ii  r  .ijirts.\r,  et  l'alroiialiott 
taci/r.  —  J.'.ilini:;,(tiou  fi\  eu  /il  e\ir  loi>t|Li'uiie  loi  nouvelle 
porte  tfvlni'lli'niiiil  i|u'une  loi  aiie:ernie  esl  'if/rngèe,  00  se 
sert  de  leiiue»  equi\ lileiUs.  rinet(juer<iib  la  lui  ancienne  n'est 
pas  abrogée  noinmi'im  id,  mais  r.>hi  (\::aViori  résulte  de  la  cbuse 
suivante,  ou  d'une  rlauiie  analogue  :  luido  k*  disposition» 
cimtraim  à  la  préteiUe  tout  abrogées.  —  Une  loi  nouveUe 
qui  M  eoulicol  aucune  formule  d'atiro^ation  peut  <tre  cepen- 
dant îoooncilialiledaMS  ses  dispositions  avec  une  loi  antérieure; 
elle  abro]^  alors  oelbiHsi  par  une  conséquence  implicite,  unif 
nécessaire;  car  elles  ne  sauraient  être  exécutées  toutes  dsstK 
simullanémetit,  et  la  dernière  doit  avoir  la  préférence.  Ccit 
ce  qu'un  appelle  abrogation  tacite.  Consliiutiones  lempore 
postertores,  potiores  mut  his  qiue  ipsx  prxcesserunt.  {D. 
leg.  4,  r>r  Clin <.f'd idhnvhus  principiiin :  ^lais  |.f»iir»iue  ce  genre 
d'abro^atiiiii  ,iit  luu,  li  faut  qu'd  y  .nt  iii< oiiij».ii  uilité  réelle 
et  abiiilue  entre  lo  ili  iiv  lots.  .S  i!  e^t  |>o>Mlile  de  Im  combi- 
ner, elli  s  sont  iiiamli  unes  l  uiie  et  l'autre;  l'aLi  ovation  ,  en 
cflel,  ne  se  jjitauiiie  im».  \i<àuh  le-  eu.  ou  la  eonirariete  n'existe 
qu'en  partie,  toutes  les  dis(iositioru>  de  la  loi  aneienne  ijni  tx-n- 
vent  s  accorder  avix  celles  de  la  plus  récente  con>erkeol  leur 
force  :  Posteriores  leges  ad  priores  pertinent ,  nisi  contrarix 
sint.  (D.  leg.  38,  Ue  leyilius.)  Ces  principes,  profe:>sés  par 
les  juriaconiMites,  se  retrauvent  dans  phisleurs  anéts  de  la 
cour  de  cassation.  —  D  faut  surtout  se  gwder  d'étendre  au  ddà 
de  sics  ternies  la  loi  qui  dérose  h  un  point  de  droit  connnun. 
"  L'extension  n'en  est  pjis  incine  pernafse  ,  dit  M.  .Merlin  (Aé- 
perloire  de  Jurisprudence ,  au  nuit  Loi ,  J  It  ),  sous  le  pré- 
texte que  les  raisons  qui  l'ont  deieninnee  s'appliquent  a  fortiori 
au  cas  sur  lequel  elle  a  gardé  le  silence.  L'argument  1.1  fortiori 
est  sans  doute  concluant  pour  rmterprétatioii  des  lois  qui  .sont 
calquées  sur  le  druit  commun;  niais  il  ne  l'est  tKîint  du  tout, 
il  e.sl  nti'nie  insuinliant  pour  r.i[i|iln'aii<  n  il'iMie  loi  ili  ro^^'toirc 
au  droit  coiiiinuii,  a  <\f<  ras  qii  elle  n'a  [i.is  e\|irin)i's  t'orinel- 
leini ni.  —  Ile  1  ar.:|Uoiis  jii-.b.i  i|i.iê  ,  il'apieN  la  juriiprudenea 
du  iii  eour  Mipienie,  Ii  a  loi.'.  rel.;tiNes  a  des  nialu-rei  i^ciaiet 
ne  doivent  eue  ie:;ai(ieeN  euiiiine  aliro;;ees  |iar  des  lois  géni- 
rates  pusltneujes,  ^u'aulunl  tjue  ces  dernière»  renferment 
des  dispositions  expresses  d'aliro)ialien.  tB  toto  jure ,  generi 
per  specirm  derugcitur,  et  it/iid  potttttmwn  hobeiur  quod  ad 
speciem  direcUim  est.  {  L).  Irg.  HO,  De  regidU  juiit.)  Tou- 
tefois ,  la  loi  générale  est  applicable  aux  points  sur  lesqude 
la  loi  tpéciate  ne  s'explique  p;is.  —  Le  dnMt  d'abrofcr  les  lois 
s'exer^nt  {tar  la  création  d'une  loi  nonvcUe,  est  un  attribut 
de  la  p«ii.s!uitee  làfidatire.  Ajoutons  avec  un  ancien  auteur 
(Prost  de  Rojer  :  Dicliotmaire  de  jurisprudence,  au  mot  Jbro- 
'jrrIi'HV  ,  que'  «  l'abroiiatiun  d'une  loi  doit  être  motivée  avec 
■  jilos  (le  Nai;e.^sc,  de  force  et  de  clarté  que  la  eoinj/osition  d'une 
I  loi  sur  un  nlij-  i  nimvp.ni.  Il  est  bien  plus  ai!ve  U'eijJjlir  uue  loi 
nouvelle  que  il  ati.  o-ei  rt-  le  qui  existe;  on  tient  à  ses  coutumes, 
I  on  tient  aux  loi^  uIimtwi  s  depuis  longtemps,  à  moins  que 
leur  danger  ou  leur  injustice  nr  soient  lieniontrés.  .—Jusqu'à 
ce  moment,  imus  n'.ivons  Udsiv  que  de  1  abrogation  expresse 
ou  taeitequi  résulte  d  uneloi  :  c'est,  en  effet,  le  inode d'abro- 
gation le  plus  orduiaire  et  le  plus  régulier.  Mais ,  à  cote  de 
rabroinlionliBCille,  dent  nous  nous  oet:upioas  tout  à  l'heur^  il 
faut  placer  une  autre  abrogation ,  tacite  aussi ,  celle  qui  a  nen 
par  suite  de  la  désuétude  où  la  loi  est  tombée.  {K  OBSUi- 
TODB.)  L'abrot^ation  par  désuétude  était  reconnue  en  droit 
roitiiiiii.  Hectissimé  efiam  iUud  receptum  est,  ut  leges,  non 
sotum  sud'ragioifaislatoris,  sed  etiam  lacUo  coiuensu  om- 
nium per  desuetudinem  abrogentur.  (  D.  leg.  32,  De  legibut.) 
La  mente  doctrine  était  admise  sous  notre  ancien  droit  fran- 
e.iis.  1  TemtM  les  lfii>i,  dit  d' A snesseau ,  sont  sujettes  à  lom- 
Ùt  en  désuétude,  et  il  1  st  hieii  cert.un  que,  quand  cela  est 
uiTixe,  on  ne  peut  plus  tirer  un  moyen  de  cassation  d'une  loi 
qui  a  étéabrogce  lariteineiit  fiar  un  usage  contraire.  Il  ne  faut 
(las  ijutiîier  cette  re^le  ilu  droit  romain  :  Inceteiata  comue- 
>  Injr  mm  iiioiierdii  rusfoditur.  •  (T.  »,  pa^e  446, 

ktiix  du  2»  octobre  VM.)  Aujourd'ttui,  la  désuétude  peut-cUs 

It 
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Anger  les  loU?  Otte  qpettkm  «tt  ««.««.«ns.,  ■»»■  »>•> 
itn  riioltte  par  l'aftirmaaTe.  Is  iia»«Mg«,  lenqn'tl  est  ae» 
flompagné  de  certaines  ci reoiistnn<^,  est,  avec  raison,  re- 
gmé  comme  un  ac(|uiesceinent  implinte  du  législateur.  L«« 
mai^istrats  qui  déclarent  qu'une  loi  est  abrogée  par  désuétiute 
ne  »  immiscent  pas,  ainsi  qu'on  l'.i  pn-tcmlu,  dans  des  fonctions 

ri  leur  soient  élranfi^res;  ils  sp  liurncnt  -i  ronsfatpr  «iti  f.-iit  rt 
interpréter,  n-lativement  à  ce  \m\  ,  \.\  [hmis*^  l<-islDti%f. 
Auui ,  la  jurisprudence  de  la  ('"iir<j<-  (  i^^satiim  f«t-4-ilc  m  f.i- 
venr  de  I  abrogation  par  d(' ■.>::  ! ndr.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  elle  a  iuRé.  le  1  !  jinll.  t  )sl'.>,  ijne  le  non-u.ta^r  ;i\;i»t 
dérobé  à  la  loi  du  i:>  ^^•]^ll'iM■  ;ui  \[,  sur  le  riotrirut,  J.ins  la 
disposition  qui  exigeait,  «i  ptua- de  ttuilitt',  la  pn-siin  r  di-di-iix 
notaires  au  moment  de  la  confirtion  de  l'acte.  -  M  us  une  loi 
§énénila  ne  lera  considérée  comme  tonittée  en  dfnutmle  par 
Mita  du  notHutige,  am  ri  Tm  nroore  ce  mm-utage  dans  la 
" '(Al  paya,*  il  ne  anflintt  pas  d'éUblir  que  la  loi  est 


depuis  longtemps  sans  application  dans  le  ressort  de  tel  on  tfll 
tribunal.  La  cour  rég;ulatrjce  l'a  décidé  alnà,  et  il  cat  Adic 

de  saisir  les  motifs  de  cette  dérision.  —  On  comprend  que 
Vvsafjfi  ne  peut  jamais  prévaloir  contre  les  lois'  qui  touchent 
à  la  morale  publique.  —  L'appré<-i;iti(>n  des  divers  caractères 
auxquels  on  peut  reconnaître  la  désw'lude  est  abandonnée  à 

la  sa^p^se  des  trilninmit,  investi*,  à  cet  fîar'j,  d'un  |>ouvoir  dis- 
cn-lionu.'urr.  ^ous  crov ons  rr'iicodiujt  ll^^(.;r  rriiroduir»'  i'u|ii- 
nion  (It-  ili'  t.;iii^l:uk  {Hnifrtoire  (tr  Iriihffitiiin ,  au 

mot  st'ctiuii  \  1  ■  lorsque  tes  cause»  </'ii  nnl  <uii<  m 
VHt  lui  tint  crue  -  lorsque  le  changement  des  tt:iii|)S  cl  drs 
mœurs  I  n  rciîdup  ou  iiuitrip,  ou  ini'onvrnaiite,  o«j  d'uni'  ri- 
gueur excessive;  iorsqu'ciiJin  l'occasion  de  l'appliquer  s'etaiit 
nombre  de  fois  préNentée,  l'exécution  en  a  çrnéralenteiit  été 
négligée  sous  les  yeux  des  magistrats  chargés  d'en  faire  l'ap- 
Plicatioo,  die  «t  tombée  en  f/eméMIt,  «Ut  «M  laoKement 
abrogée.  •  —  On  te  oomprewl ,  la  «MaaMM  éet  emsex  qui 
OHi  amené  me  lot  la  frappe  à  l'instant  mène  de  désuétude 
et  en  opère  de  plein  droit  l'abrogatiiHi ,  pourvu  qtt'il  soit 
bien  démontré  que  la  loi  n'a  pas  pu  avoir  d'autres  causes 
oue  wlles-ls.  Il  y  a  lieu  alors  d'appliquer  l'adage  :  Hathne 
legls  nmttinn  rc%*nnte ,  re^trit  ler,  —  Il  nous  sciiible,  du 
reste,  que  \a  (jui'stiiin  (le  l'.iliru^.il ion  d'utir'  lui,  lorsque  cette 
ahro^.iiiuti  IIP  résulte  pas  d'une  lot  nouvelle,       ?t>rt'>ttt  une 

3iiesiuui  d"e.]uite  et  de  bonne  foi.  Lc>  parties  .iv.ucui-elles 
ej  r.iisuns  pljiisdilens  et  tHftimnte»  de  reujrder  l;i  hu  (Jout  il 
s";if;il  eoiiiine  n'evisl.int  plus.'  I.e  probleiiir .  sel(»ti  nnus.  se  n-- 
duii  j  œs  termes.  Un  système  trop  droit  d'interpretaiion  en 
pareille  matière  conduirait  à  des  injustices  et  a  des  abu.s  criunts 
Sians  doute ,  personne  n'est  censé  ignorer  la  loi;  mais  ce  prin- 


g>»  quel9ue  néeetsainai'il  aoit,'a  ses  bornes',  que  les'ma- 
iratt  dOis«Dt  cniod»  d'eutre^asaer.  —  Il  est  évident  que 
lois  faites  Mur  un  tonui  limité  MWt  'rirtncilcaeilt  ahro- 
SM8  par  l'eipiration  du  délai  fixé.  Ccit  une  dk^iMe  pro- 
mulguée â  l'avance  por  la  loi  elle-même.  —  *Le  mot  abroga- 
tion  n'est  pas  exclusiraMiit  applicable  aux  lois  ;  il  s'applique 
égaleirwnt  itux  ordonnancfs,  et  en  général  à  toutes  les  dis- 
posiiKfiis  ri'L:li>mentaire$  quelconques.  Le  chef  de  l'Ktat  petit, 
au  inoven  d  une  ordnnnnncr ,  nl>rn!;i'r  Ifs  iIis|'nsitton«  conte- 
tiiies  il;i(isdes  unlotiiuinrr.^  antérieures.  Au  siir[>liis,  lis  prin- 
cipe qui  viennent  d'i  Ire  e\[i<ises  sur  l'a^ro^a/ion  en  fermes 
exj>rès,  taeitei  ou  pnr  dtsmiiKO' ,  régissent  aussi  bien  l'abro- 
gation des  ordonnatiiTs  rpie  celle  des  lois.  Testi. 

ABBOGATIOK  <lri\it  niinain).  \f^,  DiOlT  lOHAIN.) 

AliRO«É,  é£,  part.  p.  de 

AMMMiaB,  V.  a.  (Z'.  ABBOGATIOM.) 

JtMMBAXl ,  s.  m.  (f  .  Malleuolle.) 

AMHMMi,  Asanmoa  ou  Saxos  n  Baboca,  hne  de  lo- 
ebers  dans  la  mer  des  Antilles. 

AMMUios ,  pointe  d'écueil  du  Brésil,  prfe  de  llte  Sûnte- 
BarlM>. 

AftRoMR  (60/.),  8.  f.,  abrama  (da  grec  *  privatif,  et 
•  ppMji» ,  nourriture ,  comme  si  ron  disait  m»  ne  peut  tervir  à 
in  nmirritvrr  '.  —  J.icquin  a  donné  ce  nom  a  un  genre  de  plantes 
de  I  I  t.uuille  naturelle  des  malvacées  et  de  la  mouadelpnie  dé- 
cai>drie  de  l.inrir,  établi  par  Linné  lils  .  dans  son  Stipplémrnt, 
R<)us  le  nom  dV/Hi'jrojno.  Ce  genre,  conl'ondu  p.nr  I.iniie  pcre 
avet  Je  car.ioyer ,  dout  il  est  trés-voism  ,  d  n'en  dil'I'rre  que  par 
la  fonne  et  la  structure  de  son  fruit ,  ijui  a  le  plus  grand  rap- 
port avec  eelui  des  ketniies),  ne  cguiprend  qu'un  tr^s-petit 
iToiiilirc  d"es|ipees;  ce  sont  des  arbrisseaux  d'un  pnrl  élégant, 
tous  propres  aux  contrées  les  plus  chaudesi  de  l'Inde.  Les  ca- 
tnetèreagénerioues  des  abromes  sont  les  suiranu  :  calice  mo- 
Biié|Mle,  pamMMit,  prcrfondéoient  divisé  en  cinq  parties 


hncfoMeSi  ouvertes;  corolle  fermée  de dofpétiiciilCBX  Ml 

«lue  km^  que  le  calice ,  concaves ,  vodtét,  bordée  de  dli  ^ai> 
uleux  ;  etamines  au  nombre  de  dix ,  réunies  en  cinq  faisceMK 
fort  courts,  et  dont  les  filaments  soudes  par  la  base  furmaat 
un  orcéole  globuleus  ^de  ces  dix  étamines , cinq  sont  dépour- 
vues d'anthères);  ovaire  supere,  chargé  de  cinq  styles  courts. 
I.e  fniit  est  une  capsule  oioîde .  miicronée ,  a  cinq  angles  sail- 
lants, il  nnq  lo;;es,  s'ouv r.Hit  |iar  Ij  furlie  Suj-t-rieure de  cba- 

l'unc  de  ce»  dernières,  et  renierni.mt  un  asse*  gr.md  nombre 
de  semences  subrénit'orues.  -  l'jirnu  les  espèces  de  te  S'  ore, 
on  en  cultive  une  d;uis  nos  wrres,  Vahrnma  ançjutaia  de 
I.,aman'K  ,  peut  nriJrisse.iu  .1  cr.'unles  leuilles  (leliolees,  COTdi- 

formes,  anguleuses,  et  dont  ieslleurs,  disposées  en  bouquM 
à  la  partie  supérieure  des  tigei,  ot&est  ane  oouleur  pourpn 
foncée  très-belle-  P.-L.  C 

AMM  »  n.  do  Tnuatt  oui  cmIo  dam  lai  dteit.  do  l'AlHar 
et  de  la  Niène. 
AsaoK,  ArciiB  qui  traversa  le  danato  que  FUdon  «mil 

fenné  de  soumettre  le  Péloponése.  {f.  Phiimh.) 

ABRO.t ,  autre  Argien  laineux  par  sa  magnificence  et  Bl  VÎO 
scandaleusement  sensuelle ,  au  rapport  de  Suidas. 

Anno.v,  ,\ttirni<-u,  HLs  de  Lycurgue,  l'un  des  dix  orateort 
sur  lesquels  l'iutarque  a  composé  un  traité,  Alt  uU  des  locil- 

Irnrs  admirtistrateurs  de  la  république. 
.viiBo.v  ,  et:M\;iiu  cl  L;ruimnairien  d'.\tbènes,  a  fait  un  traité 

.sur  ie  but  drs  téte.s  et  des  errémonjes  de  toute  nature,  et  stir 
la  manière  de  Im'ii  reinpiu-  1  e  lint.  Selon  Ktienne  de  livz.uice, 
il  avait  aussi  ecnt  de»  eoimneutaires  sur  les  comédies  Je  (iai- 
luis    /  .  ee  nom  ),  et  eiieorr  un  traite  des  l'nytiityiiirs. 

AiiKoN  te  Khodien,  atir,jii€tu  doat  ixirle  Apollonius  d'A- 
lexandrie ,  professa  la  grammaire  et  la  rnelofjfue  ft  Aouie;»  B 
ue  ^t  pas  leoonfbiulre  avec  le  précédent. 

JumutM,.  AB«Mus(M.),  •>  f..  «*rmte,  IrierilMi,  Im 
botantolea  donnent  ces  non»  è  un  genre  de  la  psitaudrio  bmk 
oO|grme  de  Linné ,  et  de  la  famille  naturelle  dca  incItjgMaa» 
qui  a  de  grands  rap{iorts  avec  les  genres  nyetage  efaHiome.  ■ 
a  pour  caractères  un  calice  coloré  pêlaloîdê ,  longuement  tubo- 
kw  ,  et  dont  le  limbe  étalé  cat  partage  en  cinq  divisioM 
ecluncrees  ;  elaniines  Incluses,  au  nombre  de  cinq ,  a  tilaineAta 
réunis  a  leur  base ,  adnees  dans  leur  partie  moyenne  au  tube 
calicinni;  im  ov.iire  supére,  oblong ,  tiiiilf>culaire,  moiiosE«riTM>, 
surmonte  d  un  htvie  liliforme  et  d  un  stigmate  simple  égale- 
ment, l  e  truii  est  un  akène  a  cinq  angles,  recouvert  p^r  la 
Ipiise  <tu  iMiiee  qui  |iersiste.  —  Ce  genre  lie  contient  qu'une 
seule  es|>i  i  e,  r..l)ronie  a  Umbellcs  (nhrnnrr  nmhfllafn  de  ï.*- 
ni.ircK  :  ,  orif;inaire  des  côtes  de  la  ti.iliiurnie ,  et  aetuellejnent 
cultivée  d.iiis  les  jardins  botaniques  de  l'K'iroiie.  C'est  une 
petite  pLiDic  .iiinuelle  qui  a  quelque  ressejutikiiiee  avec  la  pri- 
mevère, &a  tige  est  coucliée;  se*  Ituillei  sont  o[JUuSi:eb ,  lun~ 
cueillent  pelialéet,  alnplea,  ovales;  ses  lleurs,  disfiosées  en 
iMuqucts,  et  lamant  da*  ombelles  au  soiiiaiet  des  pedonctilea 
axiHairM ,  aoaA  nuiiiea  d'ua  involucn  oolyphylle.    P.-L.  C. 

AMomi»  MIA».  {K.  Silo.) 

s  RRu.^ox AA  [Md. ,  oit.),  m.  de  BiffiOB*  à  b  cdlo  d^QT. 

('  .  l'iUEO."».) 

AMOM.  (/  .  ABIOSI.) 

ABUusiiif:  {S.),  diacre  et  disciple  de  saint  ^lilles,  fut  ar- 
rête avec  son  maître  en  :t4t,  pnr  les  ordres  de  SapOT  III  qtù  le 
lit  lapider.  Le  .Marhjrniotjc  romain  place  sa  Jtte  an  3S  atrril« 
et  les  Menées  des  Grecs  au  10  novcmbie. 

AimirAifauiB  {/ueLf  ftigf.),  opèceda  nadripora.  (n  oa 
mot.) 

ABHOTANOiDnctalL,  Jluy  FftfMT),  »«.  de  AérifédaïK. 

(/'.  ce  root.) 

AeHOTo."ïK,  ABfi()TO.\o>  OU  Abboon (fro/.)  (d'o6rotoHui)i, 
formé  d'a£f '.To; ,  non  mortel) ,  iioin.s  anciens  et  vulgaires  de 
raorone,  do  l'armoise  et  de  la  aaotoline.  (f.  ces  mot».) 

A— ttTPWOlPg.  (/''.  AUCTAHOIOI.) 

AMWRmB,  i.f.;  im.  terme  de  «oatume.  —Braft  le 
pAtnre  réaervéeii  ecrtafai  lieui. 

Aimoi-Ti,  IK,  part.  p.  de  AaBou'nK.  On  dit  d'un  bois  qu'il 
a  été  abrouti,  ou  qu'il  est  en  étut  d'abroutisaement,  lorsque, 
dans  les  premières  années  de  sa  crois-sanoe ,  il  a  été  fréquents 
et  parcouru  par  les  bestiaux  qui  en  ont  mangé  les  bourgeona, 
les  pousses  :  ce  dommage  est  le  plus  grand  que  puissent  epruu* 
ver  les  bois.  C'est  plus  par  les  abroulissements,  eo  elTet,  que 
par  la  luehe,  qu'ils  s'jiijoindrisseiit.  se  dépeuplent,  et  péris- 
sent; aus.si,  de  grandes  pr(rjut)oiis  sont-elles  pre.srrites  contre 
Icsahus  du  p^lturage  dan.s  le»  bois  qui  y  sont  souiiiis,  et  des  peine» 
sévères  prononeees  |<our  le.s  di  liLs  d  abroulissenieiit.  f  /  .  le 
c;ode  forest.)  Les  gardes  sont  aussi  plus  particuliercoteot  res- 
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ponsâblK  de  ces  délits  qtir:  ilrs  .iiilw*.  —  Pans  les  bois  par 
trop  fortement  abrontis,  il  farit,  cl  rm  plus  tût,  recourir. m  re- 
O^nge.  On  alttiidrait  iuutilciiieiii  du  teiiï^j!»  leur  coiivjjc t  reU- 
Wmrmeit.  Baron  dc  T. 

'■■■•tn ,  T.  a. ,  inusité ,  excepté  au  participe  pas&é. 

AMwmnnuiBMT,  m.  Anom.) 

'  ABROTCATH  {Mût..  OÙ.,  Cmm^^  OADI  SDdeB  dfe  VU' 
rondelle  de  rivage.  (/'.  IIikokdellb.) 
•  ABBroBAjsvA.bB.,  Hongrie. 
iBRl  KHA.\IA.  (/'.  Abhobama.) 

AHni  PAi.i*;,  prtit  ismn  f  rriîn  -illié  des  Romains,  fut  mis  en 
fuitf  ii.ir  IN  Tsfe  ,  roi  ilc  Mjctdiiiui'. 

ABRI  i>T  ,  K  {(tb-ni/i-t:  .  ;uli.    du  l.iliu  al>-ruptus,  roinpu 
ir,  ou  rompu  j  iH-aiiciuip  (fciidroit'i ,  ou  rompu  en  séparant 
i)  :  Roc/ir  iihnipte. —  Miiii/<t(jiii:  ,  r"iV  abrupte.  —  Sc  IUt«  au 
figuré,  du  slylf  ft  des  ui.iiiii-rt.s       /  /toSUM  «MM  CMnna- 

ABRi'PTIox  iab-rup-cioN) ,  s.  f.  cifiri:)';;.:  i  .  Kfivc  ri  m,.) 

ABai'PTI-PENSIE,  ÉE  [but.,,  aJjiujjtc-jjiitMutuit.  Les 
IwtaDittci  ajipliquent  cette  cpitlii-te  aux  fcuiiics  itpfui*iti-fM-n- 
tuéêt  Mt  mot),  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  foliole  impaire  tcriiii- 
nale ,  et  que  le  sommet  da  pwial*  eonmmB  ne  se  terniinc  psu 
ptr  une  orille,  oommeoeb  M  renoontre,  par  exemple,  dans 
rorobe  tubéreuse  (  oroltus  tuberosui.  L.).  Qu.'md  cette  dis|toei- 
tion  f>t  pn-si  iiti  (■  p.jr  it  s  feuilles  conifio-sees ,  on  se  contente 
'  I  1^  I  ■      .  il  1    îir.'  qu'elles  sont  aikesnans  impaire. 

kiiitrs  ,liut.,  l,  (jii!i,!iir  .i.„>.< ,  4iadelphie  décandrie,  L.  ) 
(.r  i;ciin'  iit  renferme  i|u"ur:e  M  iilf  espèce  l'onnue ,  Vabrua  fire- 
caioriut ,  L. .  arlmsie  orii;oi.iire  de  l'Inde,  à  tige  Comprimée 
!7inH»antt',  ii  fcuilUs  iiii|i,iri|)jiuues ,  j  fleurs  rouges,  en  t'pis 
axitkiirt  s  ,  d'un  /ispect  ,is>e/  iriale ,  munies  cbai'une  d'un  eiilice 
à  deu\  Irtri'S,  dont  U  siifierieure  pn-sfnle  un  seul  lobe,  «I 
l'inférieure  vtX  inlulii  e  ;  a  lorolle  irrégiilière  papilionacee ,  ren- 
fcriuaiit  di\  étitiuines,  dont  neuf  intérieures  inonadelpties,  el 
uae.i>u^rieiiJ'e  qui  avorte.  Xjh  fruit  est  une  ^ou&se  léi;èrement 
«Mimait  *ewe,vwirte,  à  une  seule  lo;^e,  renfennaiit  un 
grHMl  nombre  de  eroines  du  plus  beau  rouge ,  iuisaiite&  et  uur- 
quim  d'une  jçruide  tacbe  noire.  Ces  gminM  «oM  taciiwchén 
p«ui  ùiirt  é»  ciiapeleu ,  «les  collten,  «t  d'antres  «meoMBts. 
A«,S<«^UJe»aiafBlNiuta,oudiMneandelaloi,  en  sont|iar- 
ticiBiiwniBt  «Niierti  «t  nàa»  chargés ,  surtout  loriuju'ils 
partent  pour  la  cuerre  ou  pour  uneeajiédiiiun  périlleuse.  Les 
orfèvres  (irieiit:iuv  «'en  servent,  fnauia  «I Uns  sont  macérées, 
broyées  et  réiltuies  eu  une  pâle  >i!»queiise  qu'ils  mêlent  avec  le 
borax,  (lour  '-iiiK^nter  les  bijoux  d'nr  auxquels  ils  veulent  donner 
plus  lie  sulifliie.  —  Dans  lc«  Imles,  on  1«'«î  emploie  comme 
}Kàd* ,  a  (lefriui  de  celles  du  vrai  Coiidori  .  >|ui  Miut  fort  rares. 
—  Les  fpdiUes  dft  Tabriis  ont  nnt»  saveur  ami-re  ir;ilH>rd,  puis 
lioucr  'ilre  ,  et  ijiii  se  r.ippro»  lie  île  i-elle  de  la  n  L:lii>e,  Au  rap- 
p«irt  d"  Adausoii,  Icn  li;il)il.iiils  de  l  lride  einploieiil  leur  infusion 
dieifoniie  tonitne  un  n-uieile  spe.  ili.jue  conlre  l'.s  ui,iii\  de 
»;orgu  aui'uiii^a^ue!»  d'euruui:nu'iit  ou  d'inliuiiniatioii  :  iiui^  la 
fadeur  de  ra  breuvage  provrM|!ii>  iW&  nantis,  des  envies  de 
romir,  et  son  usaee,  continue  pendant  jdusieur»  jours ,  laisse 
apr  b  lanKua  ua  acotimcat  (fauicrtunia  mrt  dé«aji;reable.  On  se 
airt  «Bonn de  nnfiuioD  des  feiitlles  d*abrus  en  gargarisme, 
pour  guérir  les  aplithes  de  la  bouclie.  En  Chine ,  on  applique 
ciette  plante,  pilee  avec  du  sel  et  du  vinai;;re ,  sur  les  pa- 
rotides lorsqu elles  sont  enflées.  Selon  Prosper  Alpin,  les 
Égyptiens  en  mangent  les  graines  cuites,  comme  nous  man- 
geons leji  lentilles;  assertion  dénuée  de  fondement,  puisque, 
parmi  les  habitants  des  pays  où  elle  est  le  plus  commune,  au 
SéDégal .  par  ext>m[>1e ,  elle  passe  (tour  une  nourriture  venteuse 
et  nuisible,  hn  connue,  l'usage  métÛcal  «1  attOIMItaire  de 
l'abrus  est  assez  peu  mqiortant.  C> 

ABRITE  ( b<tt.) ,  adj.  f.  ;  feuilla  piaoéa ,  qiiî  n'h  pai  de  Ib- 

Uwle  impaire.  FettLi.£.} 
ABBirri,  lE,  part.  p.  de 

ARI^t'llll  'de  arf  hrufrii ,  h  nu  vprs  la  hritle',  v.  a.  ;  faire 
descendu'  une  personne  in\e;Mi  d'une  lirotr,  l.i  n-iidre  stlh 
pide  ,  in<'apûble  de  rui^onoeinent  enniiiie  Ki  brute,  et,  comme 
elle  .  CM  lave  de  ses  ;ippetits  .  de  m-s  hesoins  physiques. 

AeitiTin  (S'),  V.  r.  ;  »*■  laisser  ,iller  il  l;i  iiT.'mcre  d'ftre  et 
de  vivre  des  brutes. 

AnRrTissEJiEXT,  s.  m.i  état  d'une  personne  abrutie. 
7  .  M  VTCBIU.IB1U,  SiRMIAUillB,  SnUTOAUmi ,  Mts- 

1,  a4j-  iB.;  ipi  abralitt  catj 


,w  ur ,  c'est-à-dire  qui  abrutit  les  oatioa*  luliiitjguécs.  —  Oa 
l'eiu ploie  aussi  su!<M.  :  Lct  o&rtdttlMPI dit  IMt^lt. 

AJJttryzK.  (/ .  \iiiiiu  /y.r.'! 

ABItr/.7.(>  (ui  AiïiMNO,  i  li.U.  et  lif;.,  rov .  de  Nriples.  C.>ius 
Mariusy  naquit,  et  lut  de  la  &iiniuimuc  Aipituu,  ùiui  que  Ci* 
céroB,  Béa  trois  milles  de  distance. 
Aiamto  (BABTUK1.EHV),  jurUconsulte  sieilieB,  Dé  à  Castel- 
MO,  en  IMl,  «t  RMirt  ca  a  publié dmn  «uvragiBa  da 
droit  dvii  et  de  droit  eanoniqua. 

AMCZZO,  architei'te  napolitain  qui  vivait  SU  XVIl'aièaiOt 
a  donné  le  plan  d'un  grand  nombre  d'édifices  pubiica  atdo  mal* 
sons  piirticulières  du  lueillaur  godt. 

AB.S  (Ste.)  (an  btlB  £6to).  viergad'Ecoaae,  «at  bonovéo  b 
2â  aodt. 

ABS  (Joseph-Théodobe)  ,  franciscain,  directeur  de  la  in.ni- 
son  des  orpbelins  de  Kju  nigslierg,  né  vers  dans  le  duché 
de  Berg,  est  .nite>.r  df  ihansuiis  K  tr  leai|lldlaa  Û  a  composé  II 
niusi<|ue,  et  de  cent  devises  en  ran  -n,  B.  m;  T. 


AB.SA ,  Hap84,  ou  Hai  svlv.  hi:.,  Tnr.j 


/u-.»pe , 


Romélie,  G  I.  d'Andrinople,  ava;  un  •.n.ste  kli.m  ou  ki  voya- 
geurs logent  sans  rien  payer. 
AB.SAUE  (S.),  prêtre,  est  honoré  par  les  Contes  le  t9  janvier. 
ABiiAttB,  pauplaa  d^Aaie,  ba  nànaa  «ao  les  AbltM.  (  y.  «• 

mot.) 

ABS  Al,  T.,  haute  Ivgrpte,  dont  k  nom  «fate  cet  tndtdldn 
coûte  Psai  ;  elle  est  prêâ  du  ?(it ,  et  OB  Tappdtte  awni  Mtoukat- 

aksaijom  ,  nis  de  navid  et  da  Maacha.  oé  i  BéiiroR,  vai« 

l'an  1064  avant  Jésus  Christ,  surpasnît  toua les  homme-s  de 
son  temps  (lar  les  grilces  de  sa  taille  et  la  IwButé  de  sa  fuure. 
Sa  chevelure  pesait  200  siHp»  mi  31  onces,  selon  resliiM.  tion 
du  s-nvaut  Leiiellelier;  m.iis  les  sentiments  d'une  là  lie  leii- 
tPiMice.  des  tl(ss*rjns  .nul>iUenx  et  des  deréslt-inents  lion  dile.s 
terrurent  ces  ov,-ini.i^ti  île  la  nature.  A  l'ejnnpie  lic  l.i  tonte 
des  moutons,  il  lit  lud&s^erer  smu.h  ses  \eu\  son  frère  Aiinion, 
invite  par  lui  à  un  festin,  p.iree  i|ue  ce  j'riitiv  avnit  abusé 
de  1  liamar,  leur  sœur.  Revenu  de  son  exil ,  .luqiiel  ce  crime 
l'avait  force ,  el  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  son  père  , 
il  oubla  luentùtceUe  insigne  faveur.  Les  vues  d'ambition  qui  le 
déforsient  no  lui  pertaircRt  oaa  loBKbmu  de  cocher  «aa  dao» 
aeido.  Il  oommeima  è  se  raootrer  en  publie  atwo  ub  faste  ^m 
impoaait  k  la  multitude  ;  il  sut  liabileinent  prodiguer  au  peuple 
les  Oatleries ,  en  mi'iue  temjis  qu'il  déplorait  les  vices  du  eou> 
vernenirnl  de  son  p<>r«,  et  qu'il  se  flattait  de  rendre  la  justice 
à  la  satisfaction  générale,  s'il  en  était  chargé.  Lorsque  Attsaloni 
crut  avoir  sufli^ajninent  disposé  les  esprits  en  sa  faveur,  U 
sortit  de  Jérusalem,  et  se  rendit  à  Ilebron,  sous  prétexte  d'^ 
acrnm;»!tr  un  vfrii ,  aprrs  avoir  envoyé  des  bomiues  aflides 
diui.s  tLiuirs  It-s  tnlius  pour  annoncer,  au  son  de  la  trom- 
pette, >|u'Al>.s;i|i)iii  re<.u:i;t  a  liebron.  Av.int  ainsi  uauné  la 
plus  (jriiiiile  (nirtie  d'lsrj<M  ,  il  rentra  a  Ji  rusa  em  ;  l.i ,  il  jouit 
fHibliqiivnieiit  dr«  Irniities  de  son  |ière  ,  qui  avait  prii«  U  l'uîtr. 
M.iis  cet  horrible  inceste  et  ses  autres  crimes  furent  bientôt 
punis.  Le  roi  Ua^id  rassembla  autour  de  lui  tous  les  siuets  qui 
lui  étaient  restés  fidèlea:  il  onoBa  k  Jflob  b  COMunaBdcHMOk 
de  ses  braves ,  qui  taillireflt  e«  pîicrs  Tarmée  des  raboHe* 
dan»  b  fov<td'É|iluaini.AbMiompritla  fuite  ;  mabseaohevauK 
s'éiaot  eadiBiTaasés  daBa  bs  brandies  d'un  diéne,  aoauel  il 
resta  sus|ieiM]u ,  Joab  le  perça  de  trois  dards ,  malgré  I  ordre 
formel  donné  par  le  roi ,  avant  le  combat ,  de  conserver  la  vb 
à  son  nls  ;  et  comme  il  reepirait  encore ,  dix  jeunes  écuyrrs  de 
Joab  accoururent,  le  frai^pèrent  de  mille  coups,  et  l'ache- 
vèrenl.  Cette  mort, qui  arriva  vers  in2:î  nvnnt  J.  C.,  plongea 
D  id  d.iiis  une  douleur  lurii^iie  1 1  uiin  e  .  I<  s  1 1  unes  de  son  liU 
in.  :  I  *  ri  ;, plie  n'ny.tiit  pu  i'eiiiporter  dans  miu  eoeur  SUT  lec 
sei.  !ih  I,    de  Li  teiidievse  paternelle.  JiG. 

.*lt.SAl,u>  ou  VuK.ssvLos.  '.  I  .  ADESSALO.) 

AIISXLON.  nnele  et  l:i':iii-l'iere  irAristobide  .  roi  des  Juifs, 
fut  l'ait  (>rii>uiiuier  |ar  l'uiiiptjc  au  sié^e  de  icru^uliai ,  l'an  du 
monde  3!)  1 1 . 

ABSAUix,  de  Jérusalem,  porta  Manéhem,  Gis  de  Juda  le 
r^liléaR,  à  vouloir  se  iair*  roi  de»  Jiii6»b  iT  oBOéede  M«n» 
{W  deFère  vulgaire). 

AIBAU»!!  (S.) ,  martyr  à  Cësarée,  en  Cappadoce,  est  I 
le  i  mm. 

ABSALOH ,  abbé  de  Saint-Amand ,  fut  élu  évèque  de  Iffo 
en  1I4J.  (itwMétdbi  historiens  <le  I runcp,  toin. 
notea  ;  —  ttim.  XIII ,  408,  D.,  40U.  B-,  454.  A.  15.  ) 

ABXALWX  ou  AXEL,  né.  en  1128,  à  Finsler,  dans  l'Ile  de 
Zébnde,  Ht  une  partie  de  ses  études  à  l'université  de  Paris, 

Ait  élu,  «B       Mm  ib  BMlcbildt  «t  daviM  r  ' 

it. 


le  de  IffiMnm 
\v,p.â6t 
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tât  premier  ministre,  conseiller  intime  et  général  des  armées 
d«  >V3M«>5nar  I",  avec  leqnH  il  nvait  été  éirvé ,  tt  qui  était 
iDontp  sur  le  troiir  un  an  .iiip,nr>iv,int.  Après  ^^tHr  viimcu  le$ 
Waide^  iqu'il  ne  faut  cûufuudre  avec  les  Vandales)*  Ab- 
nion  s'empara  d'Arkona  leur  capitale,  inaltéré  la  |ilin  *j||iMi' 
nusB  défeote ,  détruisit  un  temple  fameux ,  hitit  wr  m  rama 
«M!  ^dtie  othalifiie,  et  parvint  à  soumettre  les  eipviu  m 
dnwtHmimw  en  nÉras  temps  qu'il  les  réduisait  i  l'oiMinanoe 


ùii,  publics  uar  Wjldtmar  I"  ,  le  Cmù;  t-t."*;/*'- 
inde,  V Histoire  du  Danemark,  dont  il  citargva 


\  temps  qu 

de!(  Danois.  Quelques  autres  conquêtes,  qu'un  voile  d'obscurité 
enveloppe,  remplirent  plusieurs  années,  après  leeqiwilea  il  Tut, 
en  1178,  élu  art-lievjque  de  Lund  et  primai  des  mpunies  du 
!Nord,  dignité  que  m  modestie  lui  fit  refuser,  et  qu'il  n'acxepta 

furfMirim  ortire  formel  rfir  paiic  Alexandre  fll.— Absatoti  .ivait 
011  ni' ,  (i.iiis  [plusieurs  oi'i  nsinri^ ,  il  es  |in"uvi.\s  d'uni'  v.ilcii  r  sarii 
én.ilp,  lfir>^(]u\'u  1181,  a  l'avenenieiii  de  tl.uiul  Vi  m  Irùue. 
quelques  drt'/itultes  s'ëtant  élevées  entre  ce  prince  et  l'en»- 
percur  Frrdcric  Barberousse  ,  il  souiiiit  avec  enerpe  \n 
droits  de  son  souverain  ,  nr  (■r.^l^;Il?l  pns  di-  i>ri\cr  It's.  nien.ires 
de  l'empereur  d'Alleriiagite,  cietruisit,  en  lltU,  lu  lluite  de 
Bogislas ,  eiivovée  contre  lui ,  et  l'obligea  Inl-méme  à  se  recon- 
naître vassal  de  Canut  VI.  U  mourut  eu  IMfi ,  à  l'âge  de  73 
«BBj  «près  avoir  pulMMiment  oootribiiA  k  la  oomiuéle  du 
Maeldeaibourf; ,  de  rSatonie  «t  de  pltishNirs  autres  provinoea. 

Absalon  fut  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son  siècle. 
Sans  doute  ton  ardeur  pour  les  combats,  peu  en  liarmonie 
avec  les  devoirs  tout  pacifiques  d'un  ministère  de  douceur  et 
de  charité ,  serait  un  scandale  aujourd'hui  ;  mats  h  une  époque 
de  harbarie,  pelle  comluile  répondait  h  l'.ittrntf  An  pfiipVs 
satis  blesser  alors  les  réi;les  de  l'Kglise.  .Sujet  devuiiL-  s.iiis 
étr«  rnuriisan,  sold.nt  plein  de  valeur  et  gcnrriii  dislmsur 

rir  -u  prudence  ,  aime  des  troupes  que  ses  succès  atlarh.nent 
sa  gloire  ,  iiiitjnt  <jue  sa  bonté  leur  taisait  chérir  Ip  pontilc ,  Il 
sut  constnnniienl  rruiiir,  :ni  d('y;re  le_plus  enitnent,  les  quiilites, 
oppiisees  en  .ipp.irenre ,  d'iiti  v.iill.inl  eapilauie  rt  d'un  \\ir\i\ 
éviVjiie.  Il  aimii  les  lettre*  et  les  Cnvonsa  de  toiit  son  |)OLivoir 
Jes  Coda  iki  luis 
tiattiqiie  de  Srla 

Sno  uranMoaticus  ét  Aoijesen,  sont  des  ouvrages  importants 
dont  il  conait  la  poaaée,  et  dont  U  poursuivit  I  egwoutmn.  Son 
«qnit  de  fol  lui  inapîra  ée  contribuer  à  rappeler  la  fanwir  et 
la  régularité  dans  les  nvonastères;  il  Gt  venir  auinrèa  d*  lui 
Guillaume,  ahbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris ,  cru  une  étroite 
amitié  lui  avait  attaclié  pendant  ses  études ,  et  il  se  concerta 
avec  lui  pour  atteindre  ce  hut.  Kn  1164,  il  écrivit  au  pa|>e 
Célestin  pour  lui  fair«  connaître  la  vérité  sur  In  prétendue 
parenté  oe  Pliilippe-Auguste  et  de  la  reine  Illi;elllur^;c ,  et  il 
fut  encore  consulte,  en  qualité  de  primat  de  Suéde,  pour 
la  déeisioii  relative  au  divorce.  —  On  conserve  au  musée  royal 
de  Copeultague  sa  crass«  et  son  anneau ,  et  dans  la  bibliothèque 
de  la  même  ville  on  Justin  et  rit  sur  pardiemin  ,  et  donne  jur 
lui  au  couvent  de  Soroe.  Vogelius  et  Jacobi  ont  coinpusc  son 
éloge,  etWandal  l'histoire  de  sa  vie.  —  On  ne  doit  p.is  onblier 
qu'en  falunl  élever  un  diâtcau  fort  près  d'un  hame.iu  de  pé- 
cheurs nommé  Hifllt  AinaiMMMiaa  loin  les  fandi  nieuts  de 
Copenhague.  (¥.  itocwlf  Ar  JUnl  de  Ftance,  t.  Jkix  ,  u.  311, 
ai3et319î— t.XfT.^478.)  D. 

ABj( ALOV  on  AnsoLON ,  chanoine  de  l'église  ét  MoIrVirtor 
4e  Paria,  au  commencement  du  mu*  siècle,  a  composé  «in* 
puante  et  m  aermons  sur  les  fêtes  principales  de  l'année,  fn- 
primfs  sous  ce  titre  :  Siriiiones  fettiea/es;  Cologne,  IM4. 
On  les  a  attribues  j  tort  :i  un  autr^  Absiilun ,  é|aleinent  abbé 
de  Saint- Victor,  ninis  iinijuantr  ans  nrant  reîur  dont  il  s'agit 
ici.  —  Enfin,  quehjiies  bio^ruplirs  les  ont  donnes  comme  étant 
d'Absolon ,  abfie  de  Spuikcrbao,  et  ont  désigne  l'«iililion  comme 
tortant  ei;aletiieiit  des  presses  de  Cologne,  mais  en  i:>it. 
^  l.j  dilïerener  de  date  peut  s'etpli<nier  très-bien  fi.nr  une 
faute  d'impression;  et  couiine  il  est  certain  que  de  S,iin!-\  iclttr 
l'abbe  Absalon  a  passé  a  Spuikerbac,  il  ne  peut  être  ici  qucs- 
liflo  fio  d'nn  aeul  et  mime  auteur.  i.  D. 

AISAIIBU.  (f,  AnAMDEB.; 

AKisn  ou  Apsab,  rr.,  ibéne,  «ppd4e.4tesanis  par  Finié» 

niée,  quelquefois  .4p$anm  <t  ^^^ismit.  —  Cest  aoni  le  nom 
d'une  toriercsse  dont  pnrte  Rine  (  I.  C .  c.  4.). 
AMumo.bg.,  Bavière. 

ABsciiADiii  OU  pMCHiTi,  V.  d'Égypte,  mentionnée  souvent 
par  les  auteurs  copies ,  mais  inconnue  aux  géographes  anciens 
«t  modernes.  Elle  eut  le  titre  de  nîétropote  e1  comptait  parmi 
«es  évéques  :  saint  Sar.ipannn  ,  martyrise  son?  Oiorletien;  «tint 
Macrobe ,  qui  souffrit  aussi  le  martyre;  Jean;  Mrnn,  anl-ur 
d'une  vie  d'Isaac,  patriarche  d'Alexandrie,  et  d  un  elo^e  de 
iaiut  Macrobe.  ïMe  était  ijouvemée  jiar  ud  comte  sous  les 


(  11») 

empereurs  d'Orient.  Pour  expliquer  le  silence  de  tous  les  au- 
teurs mt  cette  ville,  il  taut  &u|tposer  que  c'est  la  mime  que 
Nikiom.  (/'.ce  nom.)  IL  A< 

ABSCHATZ  (JEiM  AssMANi* .  baroo  d'],  oé  en  1«M,  et 
mort  en  1880,  deux  fois  députe  de  Léa|iold,trad(iiaitiei'aifar 
ja.  de  Guarini,  et  conipwva  plusieurs  momaoi  de  poésie,. 
réanlscaunaoulvohmwii,«4Ml0,  i70t. 
AiacttioM  ou  AescTSsrON  (cAiruro-)-  (f.  Escmo!i.) 
ABSCISSR  {jféomêtrie)  Mu  latin  abscindere ,  retranclter),, 
s.  f.  ;  c'est  line  longueur  emaptée  sur  une  ligne  ,  à  partir  d'un 
point  qu'on  appelle  origine,  et  qui  sert  a  déterminer  n  position 
d'un  point  dans  l'espace.  (A'.  CooaDo>:NF.KS.)       Tu.  M. 

«RsroN ,  com*  de  Fr.,  caot.  de  Boudiain ,  arr.  de  ValeO' 
ricunes    >ot4).  M»  btlii.,  •!»«.,  dloc.  do  Cambrai,  la. 

iioiic/ifuii. 

ABsio.NSF.  ;du  latin  «fcrconrfere,  cacher),  s.  m.;  lanterrw 
sourde  dans  laquelle  on  plaçait  une  boujiie  pour  tire  au  choeur 
\es  absolutions  et  les  bénédictions  a  m  itines,  le  r:ipituleat' 
l'oraison  des  laudes,  dans  les  of!ices  célèbres  la  nuit. 
AB.SRfrr«R  (miner.,  .Idamon) ,  désigne ,  dans  quelmiet 


dictionnaires ,  une  pierre  précieuie  noire ,  dont 
ni  déterminée,  ni  caraeténaéenrécMiMiit' 
AIMB  (m»</M.),  lilt  du  lartare  et  de  ta  Ti 


d«s  géyaaij|ifl  teatmot  d*cacalader  le  del. 


Terre,  était  nt 


MBUIli  (GaililiAinit),  prieur  de  la  grande  cbartreusc  de 
Bru|es,  mort  ea  471,  (omtWM  plusieurs  traites  de  morale  et 
de  piéte,  dttnt  on  a  conservé  :  I.  de  i  erà  pace.  11.  Un  t'o»- 

mentaire  en  vers  §ur  l'oraison  doniiriic.ile.  III.  Des  f'.p\tre$. 

ABSK.\c:e  [(ih-sm-cr  )  ,  s.  f.  (du  laliii  ttiitwse,  être  loin  oit 
hors  de);  état  de  non-presence ,  eloi^neiiu  iit  :  .Son  absence 
e<it  Huisible  a  tes  httéii'ts.  Au  ti(:iire,  deCuit  de,  manque 
w  '.  Il  >j  arait  fihsr'in-f  ilr  preutet ,  et  i'acoisé  a  été  rrni  uyé 
ilr  lu  ji'dnitf.  —  (  rl  fiiimiiie ,  fort  instruit  d'iiîUeurs  ,  montre 
ti)f  rfim/ilrlc  ahspiirf  r/e  tjoi'if.  —  Son  liiTe  ni  ruse  u«<  abience. 
(le  f'u  l  iinpantoHnaljlf.  On  dit  aussi  lisurement  d'une  per- 
Àuaue  KUjrtte  a  des  dislractiuus,  à  de^  rêveries  abstraites  ou  à 
des  préooeupatlona quelconques  poussées  jusqu'à  la  i 
(  /  .  ce  mot]  :  EUe  a  de*  absence*;  elle  etl  si^jettt  é  i 


Absincb  {êràU  ettn.  ).  La  suppression  des  bénélieea  •  né» 

cessairement  niodilié  la  législation  relisieusr  rrlativement  à 
l'oblii^ation  de  la  résidence.  La  plus  granrle  partie  de<i  lois 
exigées  par  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  régime  des  bé- 
néfices, ayant  di)  disparaître  avec  la  cjiuse  qui  les  avait  inspi- 
rées,  l'oblliation  de  la  résidence,  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
moins  rii:oureUse,  et  les  pe;iies  enconrueç  par  une  absenre  trop 
proloi]i;ee  ou  pur  des  absences  tnip  fréquentes,  sont  définie» 
aujouril'liiu  par  des  règlenienis  diocesaui.N  (pii  ont  dil  mettre 
les  canons  disckiiinaires  du  concile  de  Trente  en  hariuonie 
avee  l'état  actwa  du  clai8d'(^*  OuHniliSi,  Ci  kks,  Ré» 
sii)Km;k.  ^  J.D. 

AnsKxiK  {rffscto/.  mitit.];  c'est  ime  des  positions  indivi- 
duel.e^  ou  tout  militaire  peut  être  placé  mamenlanémeat  :  eUt 
est  légale  ou  illégale,  —  Quand  un  militaire  est  en  pcvmiidMf 
en  couj;é ,  à  l'h^uital ,  en  détention ,  en  cnpii« ite ,  J  ctt  abMRt 
lé|»lenient.  (f.  Conod.}— L'absence  non  autorisée  cet  iltégilt 
•t  cnlnltoe  après  elle  la  désertion ,  quand  elle  dépasse  le  non»» 
brede  jours  de  repentir  accordés  par  les  ordonnances.  (Onloo- 
oanee  du  »  avril  iai8.}  (/  .  absr^it.)  _  L.  D. 

Absekce  {jurispr.).  C'est,  en  U^islation ,  l'état  d'tm 
homme  qui  n'est  /ilus  au  lieu  de  sa  résirlence ,  dont  on  n'a 
fKy'mt  de  Htnwrties,  et  (tout,  par  suite,  l'erisffnrf  est  regardée 
ciniiinr  douteuse  Selon  le  lan:;ri_i;e  li  ibituel,  tibseiit  et  non 
préient  sont  synonymes  ;  mai» ,  fivm  e-uiislituer  i'abience 
dans  la  ventiihle  acception  du  droit,  il  est  nécessaire  qu'au 
fait  de  la  non-présence  se  joignent  le  manque  de  noiivelle»  el 
l'incertitude  qui  en  est  le  fruit.  —  I/e  tiln'  ih's  absoils  est 
d'autant  plus  important  dans  le  Code  civil  qu  il  a  C4juible  une 
grande  lacune.  On  demanderait  vainement  aux  lois  roritaines- 
et  a  notre  ancienne  Jurisprudence  quelque  chose  de  précis  et  de 
eomplet  aor  eetie  natièreï  la  dociaîon  dea  4|uestions  qui  pou^ 
valent  «"élever  était  abandonnée  ii  ta  prudence  des  juges.  — 
Pourvoir  aux  iatér^ls  de  celui  à  qui  l'etoignemmt  ne  itennet 
pas  de  veiller  lui-même  sur  son  patrirtHune:  concilier  ces  iiit^ 
réts  avec  ce  que  réclament  de  faveur  les  espérances  légitimes 
de  la  famille  ;  enfin ,  prott^er  les  droits  des  tiers  :  tels  sont  les 
objets  de  lu  sollicitude  de  la  loi,  el  l'e«prit  des  règles  qu'elle'  a 
tracées.  —  Pour  présenter  ces  règles  avec  ordre,  ui  e  division 
est  tndtspfnsable.  N'nus  parlerons  donc,  fde  la  présomption 
d'absence  el  des  mesures  dont  elle  jutunse  remploi;  3*  de  la 

déclaraticm  d'absence  i  »'  des  suites  de  cette  déelaratioai 
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4*  des  fffds  de  l'absence  m  finicnil  (c'e^t-à^lirp  prèsinnét  ou 
dtciarte),  ouatil  a  la  siirvdll.iDcr  drs  rnlants  iniricurs  de 
l'absent,  i  I  ouverture  de  sa  succession,  .nux  droît!>  qui  peu- 
vent l'ouvrir  à  son  profit;  h"  de  l'absence  des  militaires. 
■Qup.  \.—De  lapréMompUimir«btemeeetdeM  m«<trm  ehnt 
«If  atOortie  fempM.  —  Le  Code  dvil  noonnalt  deux  estégo- 


(  101  )  AMnrcs  * 

ou  de»  ami»  dr  l'absent,  ne  (buiiirr.ut  «évidemment  pas  quulité. 


ries  d*aliifliil>  :  n 


,  les  absents  déelartt. 


_  fM  limiitcment  primmée  jusqu'à  ce  que  le  juge- 
I déclaration,  dont  ilva  être  question ,  <d( «é  MMll.  — 
SWMt  cette  première  iirriode,  les  magistrats  umt  invcetit 
d'an  pouvoir  discretiuntiairi- ,  que  leuf  eoiiOe ,  en  ces  termes , 
fart,  lis  du  Cod.  riv.  :  •S'il  y  e wfcMWité de  {KHirvoIr  a  i'jJ- 
miiilstrition  des  biens  d'une  |)ergonne  présumée  iibitente,  et 
qui  n',1  point  île  prt»L-uri-ur  tonde,  il  sera  statué  par  le  tribu- 
nal de  première  mslnncc  .  sur  Ni  (Irninnde  des  parties  intéres- 
sées. »  Ainsi,  nue  iloiilili*  citiujitu'n  exl  imiiium  c  h  rintcrientiun 
de  rniilorllé  judiciaire  :  il  Iniil  (|ije  l;i  mcessilf  \'r\ifii\  et  que 
l-'absent  n'ait  pat  di-  jin  r  imulr.  Sans  néce.\!.ilé ,  la  jus- 

tice elle-eiiémr  ne  doit  s'iiniiiisciT  dans  les  affaires  d'un 
prticulier;  s'il  va  un  iiiiii. il.it. un- ,  c'csl  ,i  lui  d'ai;ir.  Mais  si 
le  maïKlat  vient  a  e\|jin-r,  uu  si  l'.tiie  juKé  nécessaire  en  excède 
Iêê  termes,  le  tribunal  |)eutétr«  appelé  à  sUUier.  —  La  né' 
«mtftfesfite  si,  par  exemple,  des  terres  restent  nui  culture, 
A  des  kManeato  se  dMériorent ,  s'il  s'atpt  de  bin  pmr  des 
IjjMnv'd'fatterKmpn  des  prescription* ,  ée  vendre dei  denrées 
meltes  i  an  prompt  dépéhssMuent ,  de  pratiquer  des  aai- 
swssnnto  sur  des  débiteurs ,  de  répondre  à  des  poursuites 
à»  créanciers,  etc..  Il  y  a  iircessité,  si  une  société,  dont 
Palweat  Mt  partie,  vient  à  se  dissoudre  ;  il  y  a  HéeesMé  en- 
«■«•'i  une  suoixsiion ,  à  L-iquelk-  l'ali»rnt  est  appelé  avec  d'au- 
IM,  s'est  ouverte  avant  sa  disparition ,  mais  n  a  pas  été  parla- 
tMéè.  A  m  s'npplicine  I  art,  113,  ipii  p'irtc  :  •  Le  tribunal, 
à  la  re<|uclt'  ilr  l;i  p.iri.c  l:i  plu-  diii^i  iiii' .  i  iuiiiiiettra  un  notaire 
pour  rcprcsi'nt'T  1rs  priMiim  •.  ili-i  iiis  dans  les  inventaires, 
comptes,  iiiirlii^is  et  lnjui  i  c( ions ,  dans  lesquels  ils  .sont  inle- 
res-ips.  •      riiiMirc  .iinsi  iIim  .;iu-  représente  le  présume  absent 

."iiir  lie^  dein.indes  en  roiiipti -,  ,  |i,:rlai;cs,  elc  ,  déjà  réfiu- 

berenient  provoquées  ;  mai» ,  a  moias  d'une  mission  spéciale, 
i  n*a  DBS  qualité  pour  provoquer  lui-nAm  te  psrt^  «i  la 
reddiUon  des  comptes.  Im  psrtamdans  IbmimIs  sont  inté- 
ressés les  absents  doivcatt  ponr  M*  déiritin,  tes  &its  en 
justice,  avec  les  ItomnlKds  praottes  par  il  M;  Htrement,  ils 
ne  .«ont  que  prorhiimnets  «P.,  art.  fl40). —  Le  tribu- 
nal du  domicile,  ou ,  si  le  domieileest  inconnu,  de  la  dernière 
résidence  du  présumé  absent,  est  seul  compétent  pour  déclarer 
fln'il  y  a  nrisomptitm  tVabsence ,  parce  que  seul  il  est  à  même 
d'.ipiim  i'T  l>  s  ciri  i)ii-t  ir;i  i  s  de  la  disparition  et  les  motifs  qui 
uni  pu  eni|(èclier  de  recevoir  îles  nouvelles.  Mais  la  présomp- 
tion d'alisenee  une  fois  constatée  p.ir  lui  ,  tout  autre  iriliunal, 
diins  le  ressort  durpiel  se  trouvent  (Us  lnt-ns  cm  smiiïrance, 

Ç Mit  st.ituer ,  quant  aces  biens ,  ciinfoniit-n, eut  a  l  irt.  112. 
élle  est ,  dans  le  silence  du  (Iode  ,i  cet  ei;:irJ  ,  l.i  (liM  trinc  tics 
auteurs.  —  Les  expressions  de  l'art.  113  sont  reiiiar(|iiables  : 
•  S  il  v  a  néressile  de  |>nurvoir  a  l'administration  de  toutou 

partie'  des  bienx,  etc  <•  Si  donc  Purgenco  ne  le  fait  sentir 

que  pour  une  partie  des  biens ,  on  tfaun  |MS  neout*  à  des 
générales.  —  La  plus  grande  Istflnds  cstt  da  nste, 
iB  natMKMt  tsistivement  au  eboii  des  moyens  a 


fis  osaii,  ainsi  qnlls  i'entntdent,  du  pontratr  dis- 
crétionnaire qui  leMr  est  oonUé;  ia  loi  s'en  rapporta  entière- 
Boent  à  leur  asgeise.  Il  a  été  jngé  par  la  cour  de  caasatioRqae 
le  tritNinal  pouvait,  par  applieation  de  l'art.  1 IS ,  nommer  un 
enrateur.  Si  eette  noinioallon  a  eu  lieu,  les  rondatnnations  pro- 
noncé contre  le  curateur  sont  obligatoires  pour  le  présumé 
absent.  —  Les  partie  intèrensrrs  à  provoquer  la  décision  du 
tribunal  sont ,  d'.iliord  ,  toutes  les  personnes  avant  un  intérêt 
né  et  actuel  a  la  conservation  des  biens ,  ou  un  droit  pouvant 
être  l'objet  d'une  drinande;  tels  sont  des  associés,  un  fermier, 
un  créancier;  tels  sont  .lussi  les  cnt,iiits ,  ies  ascendants,  le 
mari  ou  la  femme  (  quel  que  soit  le  retenue  du  mariage),  i  cause 
de  leur  droit  toujours  existant  à  des  secours  ou  pensions  ali- 
mentaires. Cesl  une  question  controversée  que  celle  de  savoir 
■M  Isa  liéfitiefs  prtaaontiib  dolvoit  être  ripâtés  parties  in- 
^itntÊttÊ  dans  la  aBaa  «a  Part.  111.  MMs  la  décidons ,  quant 
'iiMM,  jar  raHmattsa.  Les  tsmma  de  la  loi  ne  sont  pas 
twtricUls;  d*a{ilean,  quand  il  s*a|it  de  réclaoter  des  mesu- 
ra simplement roii*erTo/frfre>«,  l'interft  4«MltMl,qui  naitde  la 
vocation  de  la  loi ,  parait  devoirisufHre.  RvH  an  dirons  autant 
de  l'intérêt  éventuel  résultant  d'un  acte,  par  exemple ,  de  celui 
d'un  créancier  conditionnel  ou  d'un  vendeur  avec  faculté  de 
>  Mais  «1  latértt  d'afiecUoa,  ootBOM  octui  de»  pareau 


l.e  doute  ne  s.iur.iil  s'clever  sur  ce  point.  -  S'ils  sont  inlia- 
biles  a  agir  par  env  rin  nies,  les  parents  et  anirs  peii\cnt  du 
moins  éveiller  la  sollicitude  du  ministère  publie.  Au\  termes  de 
l'art.  314 ,  le  ministère  public  est  en  ^Uttipécialemeni  chargé 
de  reitler  aux  Mérétt  de  pertomet prumiéet  absentes,  et 
doit  être  entendu  anr  toulaa  ies  dmaâdss  qni  les  concernent. 
On  comprend  que  ta  mistkm  mMaie,  confiée  par  la  loi  an 
ministère  public ,  l'investit  du  droit  ineontestable  de  requérir 
directement  du  tribunal  toutes  les  mesures  qu'il  jufte  nf(tÊ 
s.iires  dans  l'intérêt  du  présumé  ab.sent ,  sauf  au  tribunal  | 
.Tvoir  tel  ésard  que  de  raison  .i  ses  rnpiisitinns.  —  Rien  de  A 
siinpleque  la  procédure  a  l.iquelle  l'art.  ll2doniie  lieu.  Lapai^ 
tie  poursuivante  présente  au  président  du  tribunal  une  requête 
accoinp.iïi.ee  des  [lieccs  et  dmMiiTierits  .i  r.ippui.  Le  président 
coniiiift  un  jii^e-rap|Mirteiir  ,  et  )inlM|(ii'  le  jnir  ou  le  rapport 
sera  fait.  Sur  ce  rapport  ,  et  après  ,r.  .  ■  r  cnlcndii  le  procureur 
du  roi,  le  tribunal  (ironon.  e  (ixL  ili-  prar.  cir.,  art.  Kô9}. 

Chap.  II.  —  />  /"  ittctaralum  fl'nitience.  —  déclaration 
d'abience  est  un  ni.:ciiii  iit  par  lequel  le  tribunal  du  domicile, 
ou  ,  si  le  domicile  est  iiicciniiu ,  de  la  résidence ,  dei  lare  que  la 
personne,  jusque-la /w-Mi»nc^  absente,  doit  être  conxUliri-e 
oomme  telle.  A  ce  jugement  coinmenoe  la  seconde  periude  de 
rabeenre;  auparavant ,  quel  que  soit  le  temps  éoo  ie,  on  !i  e>t 
Jamais  que  sous  le  nl«|ime  de  la  préumptUm.  —  Pour  que  les 
partira  int/resièes  aient  la  faculté  de  (loursuivre  la  dédàratiolt 
d'absence,  il  est  iieees.Haire  qu-',  depuis  quatre  ans,  on  n^it  ' 
point  eu  de  nouvelles  de  l'individu  dont  il  s'asit  r  Cod.  ciCy 
art.  Le  défaut  de  nouvelles  doit  être  absolu;  des  nou- 

velles même  hutirrclrs  seraient  un  obstacle.  —  |,e  délai  de 
quaire  ans  n'esi  sulVisanl  que  si  l'atMeot  n'a  point  laissé  de 
procuration.  Dans  le  cas  contraire,  l'absent  ayant  manifesté, 
p.ir  le  lj:t  seul  de  la  procuration  donnée,  le  projet  de  s'éloi- 
gner jKjur  un  temps  plus  nu  moins  Ions; ,  la  diTlaration  d'ab- 
sence ne  peut  être  [Miursunie  qîi'apres  tliv  années  résolues  de- 
puis la  disparition  ou  les  dernières  nouvelles  i  (dd.  cir.,  art. 
131).  Il  en  est  ainsi,  alors  nvêine  que  l.i  proi  iiriiti'ni  vient  à 
cesser  (  ibid.,  art.  133}.  Remarquons  que  la  lui  ne  distingue 
pas  entre  les  causes  qui  peuvent  amener  cette  cessation.  Il  n'j 
a  pas  non  plus,  en  principe  du  moins,  de  diatinctioa  i  admet* 
tre  entre  le  mandat  général  et  te  mnÂl{^  W^nin^  Msltt  ttMDHM 
il  ne  saurait  dépendre  de  la  voioDté  de  iwasaC  dé  rendre  rai* 
Des  les  dispositions  de  la  loi,  la  procuration  donnée  pour  un 
temps  excédant  dix  années  n'empécliernit  pas  d'engager  l'ins- 
tance en  declaraiMin .  dé»  qu'il  j  aurait  dix  ans  révolus  depuis 
la  disparition  ou  les  ilerniCTes  nouvelles.  —  Pour  faire  détiarer 
rat>seiiiT.  on  presei;;e  une  rc'uif'te  au  président  du  tribunal. 
.•V  ci'ii''  rci)uète  soni  pu  N  ilcciiirj.  nts  à  l'appui.  I.,e  tribunal 
doit  avilir  e;;.ird,  en  statuant,  anv  motifs  de  I  absence  et  aux 
causes  qui  ont  pu  rmpecber  d'avoir  des  nouvelles  [Cad.  cir., 
art.  1 17  j.  .S'il  pense  ipi  il  y  a  lieu  de  donner  suite  .i  la  i(finande, 
il  ordonne  qu'une  eiiquite  soit  laite,  cnntr.idicl. urenit  nt  avec 
le  prucureur  du  roi  ,  dans  l'arrondissenieut  du  duniicile  et 
dans  celui  de  la  résidence,  s'ils  sont  distincts  l'un  de  l'autre 
IttUd.,  art  litt).  Si  l'absent  avait  plusieurs  résidences,  l'en- 
filia  doit  avoir  lieu  dans  chacuna.  Ajoutons  ^*il  nes'iqpi 
pas  id  d'kim  enquête  soMSMiire,  mated'uue  enquêta  me 
toutes  les  fonnalités  prescrites  par  ia  M.  —  Le  Jugement  dâ 
déclaration  d'absence  ne  peut  être  prononcé  gu'u»  an  anrèi 
celui  qui  a  ordonné  renquête  Ifbid.,  art.  119).  Tous  deuK 
aont,  aussitôt  que  le  trimiial  les  a  rendus ,  transmis  par  te 
procureur  du  roi  au  ministre  de  la  justice ,  qui  leur  doiiiM 
de  la  publicité  par  la  voie  du  Moniteur  ;  art.  118);  cette 
publicité  a  pour  objet  d'inertir,  s'il  est  (>nssible,  l'absent  de  ce 
qui  se  p.i^se.  |!  j;rinints,  soit  préparatoires,  scit  défi- 

nitifs, en  matière  d  atiscnce,  sont  sujets  à  l'apjwl  tant  des 
prties  poursuivantes  que  du  iniiiistere  public,  delenseurné  de 
l'absent.  Quant  aux  frais  de  l'instance,  iU  restent  tous  a  la 
charse  dr  ceux  qui  l'ont  provoquée.  —  Nous  verrons  tout  a 
l'heure,  en  parlant  de  fenvoi  en  possession  procist/ire ,t\utUn 
sont  les  parUeiiMintsëeti  piiursuim  la  déclaration  d'al>- 
senoe.  Hâtons  noue  de  passer  aux  suites  de  cette  déclaration. 

Chap.  IIL  —  De»  «Mile*  de  la  déclaration  d'absence.  :»' 
Ce  chapitre  «e  diviie  naturellement  en  deux  parograplics.  Daite 
le  premier,  nous  traiterons  de  fencot  en  possession  prov^ 
soire  ;  dans  le  second ,  de  i'eneoi  en  possession  d^nitljf. 
i  t.  De  l'envoi  en  possession  vrorisoire.  —  En  vertu  du  Juge- 
ment définitif  de  déclaration  d'alisenee ,  les  héritiers  pré.somp. 
tifs  de  l'absent ,  au  jniir  df  su  dix/mri/i'iii  nu  de  ses  drniirres 
noiircl/rs ,  jMnnenl  se  l'aire  eiivov  cr  eu ^'  ^  ^rn/i  |>,  i "/.>(<,■  i  ' 
des  bien*  qui  appartcuaicat  à  l'absent  à  la  uiéiue  «j)oquc,  a  la 
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ih  donner  caution  pour  la  f-ûreU  d«  leur  administra- 
tMiCad.  ch\  ,  130  ).  iDilépendanimenI  de  la  Taveur  cjui  s'at- 
tache aux  l'was  dt-  fuiniUe,  b  rtison  disait  qu'il  valait  inipux 
«onfier  les  biens  de  l'absMt  à  ecin  i|ai  avaient  TMiioir  légitime 
d'en  l'trp  propriétaires  un  jour,  qui .  par  conséquent,  étaient 
intéressr!-  j  les  conserver  en  bon  <t;it,  que  d'en  remettre  le 
soin  fir  (les  iiiaiiis  ('-tran^ùrcs.  La  lui  -iiiiidlp  à  In  pnssps.sion 
provisoire  les  lirritiers  au  jour  de  ta  (li-^fjoiiltun  on  ih.\  dfi- 
IMt-W  HOltrelli's  ,  et  non  les  hprititrs  nu  Jour  (//■  lu  dirlant- 
tion  d'abtetur.  I)iiii.s  l;i  m-,  r: -i;.' de  lUf-r  arliilr.iircmriil  um- 
époque,  il  a  semble  \>\us  li.itiircl  liv.  s'jrrr-ter  ;i  celle  ou  !«•  idit 
constitutif  de  l'ubsenc :  i  i-owmmtx.  —  Si  l'envoi  provisoire  a 
été  prononcé,  niais  qu  li  v  ait  des  hérîtiersi  plus  proches  que 

ilaontledroitdedt- 


cou  qui  ont  été  envoyés  en   , 

nmdar  à  être  mis  ii  la  place  de  cet  derniers.  Suivuit  Tart.  193, 
«  hnqtK  kt  kériUer*  pri»mni>t\ft  ont  obtenu  Venvot  en  pos- 
aatkmprovUiÀre,  Ut  testament ,  s'il  en  existe  un ,  est  ouvert  a 
la  réquisition  des  parties  Intoressées  ou  du  procurvtir  du  roi 
près  le  tribunal ,  et  les  légataires ,  les  donataires ,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  avaient  sur  les  biens  de  l'absent  des  droits  subor- 
donnes à  la  condition  de  son  décès,  peuvent  les  exercer  provi- 
soirement, à  la  flLirti"  lie  doiujrr  caution.  -  On  le  voit ,  il  y  ;i 
ouverture  provis,ii ire  ilc  la  simohum.  Mlit  Ic^iiiiiii',  son  tes- 
tamentaire de  l'absent.  —  C'est  n  i  i\i'r  si'  plai  t-  l.i  ^'.iu.i  <\>j 
Kivoir  quelles  sont  les  partie*  iniiit-  '<.'r>  <  j  proviujin  r  l.i  Je- 
claration  d'absenre ,  ou ,  ce  qui  revii  nt  .lu  mùru',  IVuvui  tu 
possession  proviMiire  ;  car  on  i  icu-nil  ijiie  ,  l'einoi  en  posses- 
sion provisoire  n'etaut  que  le  résultat  et  le  but  liu  jugement  c 
déclaratif  d'absence,  ceui-lii  seuls  qui  ont  le  droit  de  se  faire  ■  v 


(  tn.) 

conventionnels,  à  la  chai^  de  donner  caution  poor  les  diose-? 
suaceptibiec  de  restitution  (  Utid.  ).  D'après  les  n  i;lt'S  de  la 
coiiiiuunaulé,  l'obligation  de  fournir  caution  a  pins  ou  iiMtios 
d'étendue,  selon  qu'il  $'aj(it  du  mari  ou  de  la  femme.  —  La 
femme,  en  nnUnl  pour  la  continuation  de  la  coiunHinaiité , 
conserve  la  Iw-ulté  d'y  renoncer  ensuite  '  ibid.  )  ;  son  option 
lui  donne  le  droit  d'adminhlrer  l«  s  l>i«iis  de  son  mari ,  wux 
lie  la  mmmunaute  et  les  si.-ns  propro  ;  mais  pour  aliéner  et 
pi  iir  aiitivs  actes  im|M>rta»ts,  elk  u  l>t»Mjiii  d'une  autorisation 
;i(.Ji,  iaire  {Cod.  cif., arU  21S,  217,  222).  —  L'absence  peut  ta« 
d(  darce ,  et  l'envoi  en  possession  provisoire  ordmine ,  par  •> 
seul  et  tn«iiM  ingeoMSt.  Si»  néaacnoiM,  1»  partica  intéressées 
se  sont  faoméat  à  requérir  d'iboi4  !•  dedération  d'absence , 
eiiea  «bticnncnt  pottérieurement  Tenvoi  en  possession .  en  pré- 
tentant  hm  requête  au  président  du  tribunal;  une  expédition 
du  ju,:etiienl  déclaratif  d'nt  scncr  est  jointe  â  la  rct|uète,  ainsi 
que  les  pièces  k  l'appui.  Il  t  st  statue  par  la  tribunal,  au  rap- 
port d'uu  juge,  et  sur  les  comlusions  du  procureur  du  roi 
(  Oui.  dfproc.  cil-.,  art.  ftS9  et  ).  La  voie  de  l  atiiK  l  est 
ouverte  .lux  deniaiiilcTirs  et  au  miniiilére  public.  —  .Si,  aprèa 
la  di-claration  ilr  I  al)si'n(  <; ,  l'i-uvoi  en  jKWsession  provisoire 
n'était  pas  deui  iii<l;>.  li-  tribunal  wMiimerait  un  administrateur 
aii\  l),et.s  rie  l'alisi-Lil.  —  Ainsi  qu'oD  l'a  vu.  In  iirfiniire  obli- 
::ath-ri  ipii  pesé  sur  le.s  envovés  en  possessioâi  provisuire  est 
nile  (le  l.jiiiiiir  i mtioi;  ;  mais  ils  peuvent,  à  la  place,  donner 
i  n  ii.juu»siaiii:i.t  uii  nage  suflisant  (  (j>d.  c'w. ,  art.  ). 
-    Le»  envovés  en  pov>ession  provisoire  doiwni  rui«ra(ei 
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envoyer  en  possession  ont  égalemcnl  le  droit  de  requérir  la  dé- 
dantioad  iliMwoe.  —  Au  nomlira  ^uftaHut  iiuirtuées  se 
imnmtrent,  ineontcslableuieot  el  en  premiire  iijgne,  les  héri- 
tiers présomptifs;  viennent  après  eux  toutes  les  personnes 
qni  ont .  sur  les  biens  de  Tabsent ,  des  droits  subordurwét  a  ta 
omrftttoii  A  sond^céf.  A  cet  égard,  toutefois,  une  dilliculté 
présente.  Dn  texle  littéral  de  l'art.  123,  il  semble  résulter 
>e  les  personnes  ayant  des  droits  subordonnés  a  la  condition 
u  ilei  e^  de  l'absent  ne  (»euvent  les  exercer  provisoirement  que 
lor$ijtie  Ifs  hfi'tth'rs  prf^onipfifx  ont  fififrn'i  Irur  ninn  fti 
potufssion  /.'■  r/rj.Mji,  r'.  De  la  est  ne  ui)  sv-lenie  .ulupte  (>ar 
quelfjoe»  maeiirs  ,  el  d'jprc.'i  lequel  Tenuii  des  lu  i  lUtts  pre- 
8oni|itirs  est  un  |ire  ilable  a  tel  |M>int  neeessairc,  rpi  a  suo  défaut 
les  iinirrs  avan;>  droit  dont  nous  partons  ne  «uni  admis  ni  a 
récl.nnier  l'eNircice  provisoire  de  ce  qui  leur  appartient,  ui 
même  a  farre  prononcer  la  deelaration  d'absence.  Nous  ne 
pensons  pas  <|ue  la  loi  doive  être  entendue  en  ce  sens.  Peu 
importent  les  termea  iilus  ou  moins  exacts  de  l'art.  133 ,  term» 
Ml  s'expliquent  pnr  la  préviaion  de  ea  qui  a  lieu  le  plue  habi- 
PKlIrinent  ;  il  ne  saurait  dépendre  du  eaprlee  des  hàntiers  pré- 
MHiplifa  de  paraivser  ainsi  l'aetion  li'-giliiiir  des  tiers.  iJ'ail- 
IeBni,qil*arriver  lit  il  dans  le  cas  où  r.nlisent  ne  laisserait  pour 
flurccsscur  i|u'uu  enfant  naturel,  ou  aurait  institué  un  légataire 
universel?  Ni  l'enfant  naturel,  ni  le  lej:;itaire  universel  n'é- 
tant f<h  \tiFri,  l'art.  123  resterait  dès  lors  sans  npidu  atiou 
possiljle,  et  les  précautions  pris.es  par  la  loi  pour  la  l  onserva- 
tion  des  biens  de  l'alisfiit  ocraient  stérile?.  Rèpétous-le  donc, 
nonobstant  un  arrêt  de  imir  rov..le  ijui  j  ju:;e  le  e>)ntraire  , 
toutes  les  personnes  investies  d-'  droits  sul^oHluniu  s  a  la  eon- 
dition  du  décès  de  l'absent  ent  (jtialite  fionr  taire  dei  larer  Tali- 
Senre  et  pour  dciiuiuder  la  |ju,s>e.vsuin  [  ros  isuire,  en  te  qui  les 
concerne,  lors  mnnc  que  les  liéi  iia  rs  (.resmiiplifs  garderaient 
le  silence;  mais  il  est  indispensable  qu'at.iui  d'agir  elles  inieV' 
peMnit  les  heri tiers,  c'est-»dire  qu'elles  les  mettent  eu  de- 
meure de  se  pourvoir  eux-ni'mest  s'ils  le  jugent  à  proiws.  — 
Indépendamment  des  légataires  et  donataires,  on  peut  citer, 
comme  ayant  des  droits  subordonnés  à  la  coodition  du  décès 
de  rniMcotf  le  propriétaire  d'ui^Uen  dont  l'absent  est  usu- 
finritler,  le  donateur  avec  sUpuletion  de  retour,  l'enfant  na- 
ttirel  rcconnn,  elc...  -  Aux  termes  de  l'art.  UO  du  Code  civil, 
si  l'époux  absent  n'a  |i>oinl  bissé  de  parents  habiles  à  lui  suc- 
céder, l'autre  é|»ou\  peut  demander  l'envoi  eu  (i^'ssrssinn  pro- 
visoire. —  Do  reste,  un  grand  privilège  apiKirtn m  a  i  eonjoint 
de  l'absent ,  x'it  /-sf  marir  nms  (r  rri/ime  de  la  commuMtuié, 
11  peut  alr^r-, .  en  o|itant  |><eir  l.i  i  nniiiiuation  de  la  cummu- 
namé,  rrn|:<'elier  l'eimii  provisoire  et  r»'xerc.icc  provisoire 

de  Ions  les  dreals  snliordeaine-S  a  la  eoildltiun  ilu  decés  de 
l'ahieiit ,  el  prendre  on  emiserver  par  on  lerem'e  l'adniinistra- 
tiOn  des  biens  (  (  u<l.  e  e..  ;irl.  IL'l  .  Il  est  a  reniarijner  que  la 
loi  n'astreint  pas  l'epuux  adutiuislr^ileur  a  dui.iijer  cjutiuu.  - 
Si  l'époux  demande  la  dissolution  provisoire  de  U  commu- 
nauté, il  exerce  tea  re|irise3  et  tous  ses  droits  légaux,  et 


celte  obligation  est  commune  a  l'époux  qui  a  oi>tt  pour  !• 
ontinuatiou  de  la  commUHlité  ),  faire  procéder  à  l'mvenUire 


du  mobilier  et  des  titfei  de  rdiaent,  en  présence  du  pro< 
cureur  du  roi  ou  d'un  juge  «le  paix  par  hii  requis(Çoa.  civ^ 
arU  13«).  Le  trifannal  ordonne,  s'il  y  a  Keu,  de  vendre 
tout  ou  partie  du  mollilier.  Dan*  le  cas  de  vente,  d  est  fait 
emploi  dn  prix  ainsi  que  des  ftnits  échus.  Les  envov  s  ea 
IMssessiun  peuvent  requérir  ,  pour  leur  sûreté  ,  qu  il  soit  |>n)- 
crde,  par  un  exjiert  noinnvé  |>or  le  tribunal,  îi  la  visite  des 
iiiuiieubles.  r.qtporl  de  l'expert  est  bomologiie  par  le  tri- 
biuial,  en  prejieiiee  du  procureur  du  roi;  les  frais  en  sont 
pris  sur  les  bii us  de  ralw^nt  { ihid.  ].  Il  en  ext  de  mf'ine, 
a  plut  forte  raisnti,  des  frais  de  rnivenlaire.  -  I..1  |JOSset- 
sion  provisoire  n'est  qu'un  Uepi'il ,  qui  eontere  a  ceux  qui 
robtieiiiient  l'administration  des  Inens  de  l'.ilisent,  à  la 
cliarge  de  lui  rendre  compte,  s'il  reparuit  ou  si  l'on  a  de 
ses  nouvelles  '  <  ,mI.  ci-.,  art.  12.S).  l>e  là  il  résulte  qu'ils 
ne  peuvrut  aliéner  lu  livpothéquer  ka  immeubles  (art,  128 ). 
Il  leur  est  aussi  interdit  de  vendre  lei  meMUae  dont  le  tri- 
bunal n'a  pas  onlonné  ta  vent».  Si  eependant  ils  le  font, 
et  qu'il  s'.-»gi8se  de  meubles  autres  que  des  meMes  incor- 
jHirett,  l'acquéreur  de  bonne  foi  ne  sera  pas  évincé,  à  cause 
de  la  maxime  r/u'en  fait  de  meuMef  .pwntetsUm  raid  tilrt; 
mais  l'absent  aura  son  reitiurs  contre  les  envoyés  en  pos- 
session. —  Kn  cas  d'urgence ,  le»  envoyés  en  p  issession 
provisoire  peuvent  être  autorisés  por  le  tribunal  a  ■emii  naU  r  , 
avec  hvpotbèqnp  ,  sur  les  immeubles  {Cad.  ch\ ,  art.  2l2(i  — 
L'arl.  't34  dispose  qn  après  le  jugement  de  déclaration  d  ab- 
si^nce  ,  toute  pËnwniie  qui  a  des  droits  à  faire  valoir  contre 
l'jbsent  ne  peut  tes  [wursuivre  que  contre  les  envoyés  en  jkis- 
s&ssioii  des  bien? ,  on  contre  I  e|K>UX  qui  eu  a  I  adiiiiiii*lrii- 
tion  légale.  (Jiianl  a  l'exercice  des  droits  actifs  de  l'aliseiil , 
il  appartient  .in\  en\ovéâ  en  pos,session  ;  mais  sous  ce  rap- 
port, co  le  sous  Iheaiicoup d'autres,  il  fout  appliquer  a  ceux- 
ci  les  rcKles  prescrites  pour  les  Uleiirs.  —  Ceux  qui ,  par 
suite  de  I  envoi  en  possession  pHniaei»C«de  l'adaMnistratwn 
légale,  ont  >ui  des  biens  ds  fabiKit,  M  MWl  Unus  de  lui 
reodra  que  ie  cinquième  dce retenus ,  s'il  réparait  avant  quinze 
an*  révolue  depuis  le  jour  de  la  dbparition  ;  et  le  diMcine, 
s'il  ne  reparait  r|u':iprés  lee quinae ans.  .\près  trente  aus  d  ab- 
sence, la  totalité  des  revenue  leur  appartient  (  vd.  cir.,  art. 
127).  Cette  disjwsition  est  comnmne  ù  toutes  |ps  i^rsunnes 
qui  ont  été  admise  à  exercer  provisoirement  îles  droits  snlMir- 
oonnes  à  la  condition  du  deces  de  l'absent.  —  Si  1  il  sent  repa- 
raît, ou  si  son  exi.stence  est  prouvée  durant  la  possession 

Srovi<nirr-,  les  effets  du  jugement  déclaratif  d'absew*  iei-^  nt 
i  instant  même  (art.  I3f}.— .Nous  touchons  maintenant  a 
la  troisieaue  et  dernière  période  de  l'absence ,  c'est-à-dire  a  l'en- 
voi en  posseîijtion  delinitif  -^'l.  I>f  /'"uetÀ en pouexfiou  dM- 
nltn:  —  Si  l'absence  n  dnre  irentr  aus.  depuis  l'envoi  urovisoiro 
on  depuis  (|ue  l'eponx  Kiniinuii  en  biens  a  pris  l'adouniatn» 
lioji,  ou  s  il  S  csi  t  eaule  c^iu  ans  révolus  depuis  la  nnitiame 
de  l'absent,  les  cautions  sont  dédian;*^;  UMMlesajinUdrott 
peuieut  demander  le  partage  des  neas  de  J'alMont»  M  IMM 


Digitized  by  Google 


lOMVDe  par  i 


yranoDMr  par  le  tribunal  I'oitoI  en  possetision  définitif  (art. 
139).  Ainsi.  Irs  r;iiili(in!(  sont  libcr<-<>s  par  l«  seui  laps  dp 
teai|i3  ;  mais  pour  que  Ifiivoi  (ielinitit  ait  lieu,  un  jugnoent 
est  nrir^Kiaire.  hr  tribuiul  peut  ordonner  que  ce  JUfÇentent 
Soit  pri'cede  d'uiie  nouvfili-  ctiquéte.  —  l.'i-nvoi  en  pouenion 
de^ui  lit  transporte  ia  jjruprivlc  d«s  Uicjis,  iiiai»  iom  uur  rrm- 
■'.dittoa  reaolutoirc.  Si  l'absent  refiarait,  ou  si  wn  rxisteiue 
<4at  prvuvée  aprcs  t'covui  dàtmttf,  il  netnxre  aes  bieiks  tiam 
•Mtataà  U$  êetrmtnUt  l*prlX4l»CMB4|Hi  ont  été  aliènes, 
«a  OMit  proncoBMt  ét  rcnploi  bit  du  prix  (wu  11», 
n  n>« ptt à «MiRguar  taira ks diverses aUéMtiMi  ms  In 
«BTOytoaapoMWiln  dtffléU«e«itpuairedMliinkitfib. 
sent;  elles  sont  toutes  niaint«iOH  quand  «iteml  m  f^lié- 
raneiit  opérées.  Si  donc  il  jr  a  «u  alUaatHMi  i  titre  gntaii , 
si ,  par  coiMequeiot ,  l'envoyé  en  possession  n'a  toacfae  aucun 
prij  ,  l'absent  n'a  rien  à  réclamer.  Voila  le  principe;  mais  la 
doctrine  drs  auteur?  y  apporte  des  exceptions  pour  r;iielques 
«irt'ûiiNUiiici  s  portn  ulien  s ,  dont  rap|)rrciati<)n  e."-!  Inree  a  la 
sjf;rssi'  des  iiiji,'isira(.--.  -  (^»u.mt  aux  rpvpniis  4e»  bieils  perruss 
par  les  eindvfs  m  |Kl'^^^'^sl(>ll  lUMiiiitue,  il>  leur  sont  irrevo- 
cabiemtfil  aciiuis  jusi ju  .iN  iii'iiiii  nt  du  rrlour  dr  )';il»!M»nt  OU  de 
la  réception  av  m-s  l.^)ll^l■m•^.  l.i'  droit  acnirdi'  par  l'art,  lt'2 
n^est  pas  presiTipiiUe  cuutrc  l'ubseul,  cl  ptul  eue  louîmirs 
'  lui.  —  Si  l'absent  ne  reparait  piis,  mais  s'il  a  lai>s<- 
aats  ou  desccuUauts  directs,  dont  l'existeiH-e  était 

en  se 

l  tfMM  IM  tnnla  m  k  maipler  de  l%awi  dêSoitif , 
emander  la  r««titutioa  doeUeni, comme  le  ferait  icnr  auteor 
lui-nufiiie  (art.  ISS).  Us  a'oM  pas  beeoin  de  prourer  le  décès 
dcTabeent,  naiseeulenient  leur  qualité d  enfanU ou  de  desceo- 
^aaula.  Ceet  à  raiion  de  cette  quaiile  fu'ua  avantage  s|ieciiil 
et  pentoniiel  leur  est  acrorde.  —  Il  nuuî  reste  a  parler  des  effets 
de  I  .iUm'ih  p  ilerl.iree,  relativement  au  mariage  de  l'absent. 
—  1.  aijsiiitT  .  qutli|tif  prolonïïw  cpiVIle  soit,  ne  saurait  en- 
traîner Id  rupture  il  un  lien  ;iii!?5i  sacre  que  eelui  du  mariage. 
Si  d<iiic  l  upiuui  de  1  aluiuiit  teiil  coiitr.urler  mit'  nouvelle  union, 
•arvt!  dp(/ori«r  la  preuve  de  la  dissolution  de  la  première ,  oppo- 
Mtwu  pourra  être  fonitee  par  ie  aninsiere  pubiî*'  et  p,ir  toutes 
'lia  innounes  a  qui  la  loi  donne,  en  gi  iu  ral .  le  droit  d'opposi- 
tlea  au  mariage.  —  Mais  ,  maigre  Itsn  Ueleiueï  «le  la  loi,  le 
lasoriuge  a  pu  être  ooatracte,  et  alors  il  serait  Tâi  lieux 
le  duMUe  *mr  l'exUlence  de  l'ubteat ,  une  demande 
"  a  vint  fOtlar  la  iniuUa  da»s  une  famille.  Cette 

,   I  a  dialal'aM.  1W, aiaai eoaçu  :  •  L'époux  abeent, 

«uni  le  cot^iot  a  eoatnnlÉ  uae  BoanUe  uniou ,  sera  seul 
TCce%abl«  a  attaquer  ee  ouriaga  par  luinnlnie  ou  par  son  fonde 
de  pouvoir,  muni  de  la  preuve  ae  son  existence.  •>  —  On  a  de- 
nuiide  u ,  aaiis  le  ras  du  l'abitence  serait  simplement  préâumée, 
rart.  I3tt  lerait  obstacle  ace  que  l'annulatiun  du  mariage  pdt 
être  demande*  par  d'autres  que  |»ar  l'absent.  i,a  négative  est  gé- 
néralement adiiKS»",  et  l'on  pense  que  I  art.  |:M»  est  uniqtiement 
applie.ilile  au  eas  de  l\itjseiice  déclarée.  Un  a  ileiiiail  le  eiieure 
M,  I  oineiit  etaiit  de  retour  et  cflrdanl  le  sileiu  c,  les  {«rue» 
intéressées  et  le  ministère  puhin:  ne  |ioiirraieiii  pas  [irovoquer 
TanDulation  du  second  mariage,  ^l^ns  n  liesitons  jjas  a  croire 
r^'il.H  le  pourraient.  Le  uuitil  Ue  l'art,  lav  a  elede  ne  p  is  laisser 
attaquer  l'union  nouvelle,  tant  qu  il  y  aurait  incerliuult: posjti- 
«Mraiirao  validité;  mais,  quand  l'abseot  est  de  retour,  quelle 
•dacartilnde  peui-U  y  avoir,  et  ue  faut-il  pas  taire  cesser  l'iiumo- 
-M  apactaeia  da  «aux  managas  «lialaiit  aisaultantaiant? 
'  Caur.  IV.— Aw  «Qlto  ét  raiaMM  en  tMmt,  yuanf  à 
m  turceittanee  de*  eitfiwii»  jwfcleari  ét  tdbtaU .  à  Vameriure 
eie  ta  $ucceuim,  et  oa»  éroUi  fià  peiÊoent  ê^imorir  d  ion 
frqfit.  —  Si  le  père  a  disparu,  waaaiit  des  enfants  mineurs 
■sus  d'un  commun  mariage,  lataj««en  a  la  surveillance,  et 
-elle  pteire  tous  les  droit*  du  nv!tn,f|uant  a  leur  éducation  et 
à  radiiiiiiiiiration  de  leurs  biens   art.  141).  La  mère  étant 
•drijiiiivtrairioe ,  e!  non  lutriec  ,  n'est  pas  obtisp*"  dp  faire 
'nuiiiiiier  uiisulii  ^    iii:('ur.  excepte  si  elle  a  des  niieréts  oppo- 
a^  a  ce«A  de  ses  eiilaiils.  -  La  lui  ne  prévoit  pas  le  cas  on 
e'eet  la  merequi  a  di>paru.  On  comprend  en  effet  que,  nonobs- 
tant «*tte  disparition,  i«  perc  conserve  tous  les  droits  qu'il  avait 
anpravjHi ,  et  que  sa  position  ii'est  |K>int  ciiangee.  Il  doit  ,du 
:'Mte ,  ouuimi>  la  iinere ,  faire  nmnmer  un  subroge  tuteur,  iwuitjk 
"~       qu'il  y  aura  conllit  entre  ses  intérêts  et  ceux  de  ses  en- 
— Sis  mois  aprea  la  disparitiwi  du  pm,  ti  la  nwre  est 
eanaf 
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que,  poiaqn'II  a'acit  ici  de  tutelle,  les  asreDil  it^,  >  1  v  en  a  , 
sont  tutMifs  de  droit ,  et  ii'unt  pas  l>esoin  d  être  iHinnnes  par 
le  eonseil  de  lainille;  mais  ils  ne  pourront  ètrs  que  tuteurs 
prmtMÀre*.  —  Il  y  a  également  Insu  a  la  tutelle  provisoire  dans 
le  cas  ou  l'époux  absent  laisse  des  enfants  mine'urs  d  im  premier 
•nariase  ^.irt.  143). — La  succession  de  l'absiciit  est  ouverte 
du  jtiur  de  son  dtcrs  promé,  au  profit  des  héritiers  les  plus 
pructies  a  cette  époque.  Ceux  qui  ont  joui  des  biens  suut  teaus 
da Jaa  raatiluar,  aoua  la  réserve  de>  fnrila  par  eus  acquis ,  en 
da  fart.  it7  (arc  lao).  Cetta  diapaaitioa  est  applicable , 
apria  IVnvoi  définit^.  Maia  warpnai  au'a  la  difté- 
aa  descendantaditasll,  daot  pane  Tart.  ISS, 
les  ayants  droit  dont  il  s'agit  iri  aaat  eoumis  à  la  cwiditiou  de 
prouver  le  décès.  Leur  aetioA  dara  trente  ans.  —  Le  dixés ,  «i 
son  époque  n'est  pas  établie,  est  censé  remooter  au  jour  de  la 
dispariliou  ou  des  dernières  nouvelles. — Quiconque  re  tlame 
un  droit  échu  »  nn  individu  dont  l'exlUence  i»'»t  fuu  recew- 
nue,  doit  prouver  que  eel  individu  evistait  quand  Ic  droit  aété 
ouvert  ;  faute  de  wttc  preuve,  il  est  non  rerevsble  ( art.  tti). 
-  Des  tiTiiies  de  la  loi  et  de  la  discussion  qui  eut  lieu  au  cou- 
seit  d  Ltat,  il  résulte  inanifiesteineat  qtt«  cette  dî^^potiition  est 
applicable  aux  absents  présumés,  aussi  bien  qu'aux  alisents 
déclarés  ;  nutH  elle  ne  .s'applique  c^rtaiDeinent  pas  aux  ludividais 
simplement  non  présents,  et  dont  lexisteiice  n'est  |>as 
teuse.  —  S  U  ï  ouvre  luic 

àawaawaalaaaûeli  i 


c  ïucues^uuu  a  laquelle  aoit  ^f^J^ 

i^laaquSb  ii  aniait  «i  le  droit  daca»* 
courir^  au  à  eaux  aai  l'aurateot  recueillie  a  son  défaut  (art. 
fS8).— Auannlw,  la 


1 


tntaur ptovfaoire  (art.  143 
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itaaera  deféréa,|ar  laeaMail 
les  plus  proehaa,  et,  •  iaur  défont, 
143).  n  est  d«MaBt4|lM, pendant 
ar  la  loi,  IdftnlIaetlBlMBistére 
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la  loi  réierve  i  l'absent ,  a  ses  repréaaa» 
tants  et  ajaalaàuatt,les  aotioosen  pétition  d  heredite  et  autres 
droits,  lasqoela  ne  s'êteigRcnt  que  par  le  laps  de  temp  etai>li 
pour  la  prescription  (art.  137).  — C  est  itae  question  trés-wm- 
troversee  que  celle  de  savoir  si  l'héritier  apparent .  r  est  a-dire 
celui  qui  a  rwueilli  la  sMir««ion  riTlarnre  plu.s  l.oil  par  l'ab^ 
sent ,  tt  pu  ccmli  rei  irreviH  jbleiileiit  a  des  tiers  de  Lionne  foi 
la  propriété  de  liiens  taisant  partie  de  l'Iit  redite,  de  telle  sorte 
que  leti  tiers  soient  a  Tobri  de  toute  reveodiration.  La  roiir  de 
cassation  a  prononce  dans  le  senis  de  l'.ifliriiiatiw.  iaiit  qm 
l'absent  ne  se  représente  pas,  ou  que  les  .ci  tions  ne  sont  pas 
exercées  de  son  clief ,  c«lui  qui  a  rM:ue4Ui  la  suooessîoti  gagne 
les  fruits  qu'il  a  perçus  de  bonne  fui  (art.  ISS).  Ainait  (Mai 
qui  a  recueilli  la  suceessioa  n'est  pas  teao  da  resthuar  aaa 
partie  dea  fraila  *  «onaaa  daaa  la  caa  de  Tait .  m. 

Cb&f.  V.— OeraAfeMMdtemlttaiMa.  — Les  loiedaa  It 
veotdseet  16  fructidor  an  ii  avaient  établi  dea  formalités  et 
des  règles  spéciales  concernant  les  suoceaiiOM  dans  lesquelles 
seraient  intéresses  des  militaires ,  ou  autres  oitoyei»  att«cb«s 
au  service  des  armées.  La  loi  du  C  brumaire  an  v  aiouU  des 
dispmilions  transitoins,  quant  à  la  conservation  des  htens 
des  citoyens  absents  pour  le  service  desarmee.s  de  terre  et  de 
mer.  Cette  legi&lation n'existe  plus  aujourd  iiui.  I.a  l.u  de  bru- 
maire a  cesse  de  produire  ses  eftets ,  et  la  eonr  de  passation  a 
jugé  que  les  lois  des  11  veiitdae  et  IH  Iriictidur  avaient  bleu 
conserve  leur  force ,  malgré  la  promulgation  du  Ouïe  civil , 
m.ii^  qw'ffUes  avaient  été  depuis  implicitement  abrogées  parla 
loi  ilii  i:î  ian>ier  1N17.  >uus  n'avons  donc  à  nous  occuper  que 
de  ceUe  dernière  loi.  Riie  e^t  iraoïHtoire  de  sa  itature,  maia 
susceptible  d'être  appliquée  longtemps  encore.  —  Am 
de  l'article  V  de  la  loi  de  1817  :  •  Lorsqu'on  niMain 
maria,  an  activité  iiendant  lea  guerres  qui  oflt  «i  lieu  i 
le  91  avril  1703  jusqu'ae  Milé  de  paix  én  90  ooventbre  ISli, 
aura  cessé  de  paraître,  avaat  «alla  dernière  époque ,  à  son 
corps  et  au  lieu  de  son  dumidle  Ott  de  sa  résîdoMe,  ses  ben- 
tiers»  présomptifs  ou  son  épouse  pourront ,  </es  a  présent j 
pourvoir  au  tribunal  de  son  dwiier  domicile,  soit  pour  faire 
déclarer  son  absence,  soit  pour  f.iire  ron^tater  son  décès,  soit 
pour  l'une  «le  ces  Uns  audefjiit  de  I  .lutre.  >  Ainsi ,  les  in  i  ii  rs 
présomptifs  ou  réponse  n'ont  ti»  astreint»  a  l'ulK-ervation 
des  délais  prescrits  p*r  le  Code  dvil.  —  La  requête  et  les  pièees 
justificatives  sont  mniinumqueesau  procureur  du  roi,  et  par 
lui  adressées  su  ininit>tre  ûb  la  justice,  qui  les  transmet  à  celui 
de  la  guerre  ou  de  la  niarinc,  et  rend  p^iblique  la  demande, 
.iinsi  qu'il  est  ordonné  par  le  Code  civil,  pour  les  jugemeitfa 
d'absence  (art.  3  ).  La  requête,  les  extraits  d'actes,  pièces 
et  renseignements  recueillis  au  auaialèKde  >>  yatie  en  de 
la  marine ,  sont  renvoyés  par  riiiMinildiBhe  dn  •Baistoe  ne  la 
justice  an  ateoureur  du  roi.  Si  l'acla  de  décès  a  été  transmis 
au  piaonranr  da  roi,  il  en  M  imnédiatenient  le  renvoi  à 
rolUdier  da  Mbt  civil,  pour  que  cet  officier  se  conforme  d 
j'att.  M  da  OMie.  Il  remet  le  sorplus  des  pièces  au  grctte, 
mna  raveaé  dea  leiaéiaatai  à  déiMt  d'acia 
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de  (in-ès,  il  donne  ses  rondusioos  (art.  S).  Sur  le  vu  du  tout, 
le  tribunal  piOBOnce.  S'il  résulte  des  pièces  et  reoseif^nements 
jue  rindiviën existe,  la  denuode  est  rejetée;  s'il  y  a  lieu  sru 
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m.  'Le  trilMnal 
«wrni  Muri  «ntomiar  les  enqtjAM  praierliHpar  Part,  lté  du 
COdedfil.  Enfln,  rabtence  pourra  AndédtVH,  ou  sans  une 
autre  instruction,  ou  après  i|joanMinMt  Ct  «nu^,  s'il  est 
prouvé  que  l'individu  a  dts|im  mii  qu'un  ait  de  ses  nou- 
velles, savoir  :  depuis  deux  ans,  quand  le  corps,  le  détache- 
ment ou  Tniuipage  dimt  il  faisAil  partie  servait  en  Kurope  ;  et 
depuis  qu.ttrf*  ,  qunnd  le  corps,  le  tlptaHipmpnt  ou  ''(Vjui- 
paçe  se  trou\:iil  liors  de  I  Kurope  i  art.  -1  i.  La  preuve  tt-^IiM)o- 
niaje  du  deccs  pourra  «'irr  ordotuit-i-,  s'il  c-it  rljljli  (|u'il  u'v  n 
Oas  eu  di'  registres,  rm  iU  oui  <'Ic  fletruils,  pprtius,  ou  que 
leur  tenue  .1  e()rnin e  des  interruptions.  Daus  ce  e,is,  il  bvra 

Srocéde  oux  crHjiit'ti'i ,  l  oritradictuireinent  uvei  le  procureur 
u  roi  (art.  S).  jugement  définitif  portuut  dwlaration 
d'abaroce  ou  de  décès  ne  peut  être  rendu  qu'un  an  après  lan- 
:  oflkielle  prasorite jnr  Tarticle  2  (art.  6).  — Les  jiige- 
>  de  déclantiM  vmmot  vu  da  dêeèa  eontieniii!nt 
acutemnit  Ica  couchitioiii  i  te  atMHiwfra  deamotill  elle  dispo- 
sitif ;  la  requête  n'y  est  pas  ins4>rff.  Le,s  partîeapniwnl  même 
se  faire  délivrer,  oar  extrait,  le  dispositif  deiju|aiWDts  inter- 
locutoina;  ct,  s  il  y  »  luu  .i  enquêta*,  cilea  aont  miM>s  en 
ninuteious  les  yeux  des  ju;;es  art.  9).  Le  pneurenr  du  roi 
et  le!(  parties  peuvent  appeler  des  jugements,  soit  interlocu- 
toires, soit  delloitifs.  L  appel  du  procureur  du  roi  doit  être, 
dans  l**  deiji  d'un  mois  a  dater  du  jugement,  signifié  à  l.i 

rirtie,  ou  au  duinu  ile  de  son  avoué.  Les  appels  sont  porte<> 
l'audience  sur  un  simple  acte  de  pro«Ydiire  fart.  8). —  V.n 
cas  d'absence  drcbree,  l  eMV(ji  i-n  pc).ssFssi<Hi  pravÏMiirc  peut 
être  demandé  sans  ciution,  sans  .itirndre  le  délai  fi»é  par  les 
art.  131  et  123  du  Cod.  civ.  ,  nviis  ;i  l.i  eliar,;e  de  restituer, 
en  cas  de  retour,  sous  les  deUuuiiou!,  de  droit,  ies  IVuits  p<:r- 
fut  pendant  les  dix  premières  anné4*s  de  i'absaooe.  Les  requé- 
imts  penvesit  être  admis  à  se  cautionner  aur  leurs  propres 
kicm  (art.9).— Fantlbi  en  Jwtieat  daoa  1m  eaa  cMaaaus , 
«a  Nfnlrca  et  aolea  da  déeès  db  niittmw,  tamn  canfomé- 
flwnt  aux  artidet  M  et  suivants  du  Cad.  tàv.,  bien  que  Irsdits 
nilltalm  «oient  décèdes  sur  le  territain  français ,  s'ils  fai- 
Miant  pêrtxe  des  corps  ou  détachements  d'une  année  active  ou 
da  la  i^mtson  d'une  ville  assiégée  (art.  tci).  Si  les  héritiers 
OU  l'épouse  négligent  d'user  du  hcnclii  f  de  l  i  loi,  les  créan- 
ciers ou  autres  intrrr'isii  pt-uïent  ,  un  ni  -is  après  l'interpella- 
tion qu'ils  sont  tenus  de  leirr  l'aire  si::riilier.  se  |jourv(iir  pux- 
mémes  en  deel.iraliuu  d'aliseru-p  ou  de  dec-cs  (art.  1 1  ).  loi 
S'appliquea  tonte-,  Us  personnes  irjM  rites  an  bureau  des  classes 
de  la  inariue,  a  eeiles  atlaeliees  [Uir  hrevels  nu  <'OMunissions 
•n  service  de  s.^nte,  aux  !>«rviccti  BdiiliiH>tr,ilirs  des  armées  di> 
ttrre  ou  de  mer,  ou  itortm  sur  les  contriiles  des  adininistn- 
tîims  militaires.  Klle  peut  être  appliquée  par  les  tniiuiiuui  aux 
domestMiues,  vivandiers  et  autres  persoiiites  à  la  suite  des  ar- 
aiées ,  s  il  y  a  des  preuves  et  documents  lufOsonta  aur  la  pro- 
Aaaioa  de  eeaperaoaoaaat  sur  leur  tort  (art.  11).  Laattiauo- 
•itionadu  Cod.  elT.  retativea  am  absenta,  auxquellaa  K  n'est 
pas  dérogé  par  la  présente  loi ,  oontinuaot  à  W9  aéautées 
(art.  13).— Telle  est  l'analyse  complète  et  pretque teitnelle 
de  la  loi  du  13  janvier  1817'.  On  voit  que,  pour  les  cas  spé- 
ciaux auxquels  elle  se  réfère,  il  y  a  en  plusieurs  points  déro- 
gation au  système  cénèrai  du  Cod.  civ.-,  mais,  quant  a  tout 
ce  <|ni  n'est  paa  prévit  pir  Catlt  loi»  c'est  au  Code  civil  qu'il 
&ut  recourir.  &.  ok  Buxitau 

Aanmci  (itreeAftirv).  (  f^.  DÏMiir.) 

ABSK.YT,  TE  {ab'san),  adj. ;  hors  de,  éloigné  de.  On 
emploie  ce  mot  dans  l«  sens  absolu  ou  avec  la  préposition  di  ■ 
dans  le  premier  cas:  Àbtent  par  congé,  abtent  pour  ninfr 
de  maJatUe ,  etc. ,  on  sous-entend  toujours  suit  le  lieu  de  la 
S,  aoit  celui  où  l'on  exerce  une  fonction  ha 
"  .  — Quelques  éerivaioaaeaontMwia, 
omm)  tort,  dit  mot  «hsent  avec  fa  prêfMttitioo  <fe,  en  Mitant 
dîme  penonne.  On  dit  :  Alumt  tTtui  Heu;  on  M  dit  paa 


abtmf  d" une  personne ,  mais  bien  de  chez  wu  penomu,  ou 
Aort  de  la  présence  d'une  personne.  —  Çjtl  adjectif  t'emploie 
dans  les  cas  analogues  à  ceux  qui  exigent  ou  comportent  son 
aubstantif.  (  /  '.  Absence.  )  —  On  l'emploie  quelquefois  subs- 
t.inliveuieot ,  surtout  au  pluriel  :  Ij-s  absents  ont  tort. — 
;  .<  ■!!'nmts  sont  passibles  d'une  amende.  L'Académie  (  éd. 
de        n'admet  pas  reœpioi  dn  mot  absent  pria  mbstanti- 

1  on  dit  liNt  Un  t  TM  ateN< 


sera  condamne  ,  on  considéré  comme  dimlssionnairt i  il  n'y  a 
pas  plus  d'rilipse  dans  ce  cas  que  dans  le  précédent. 

Absent  {dlscipl.  miiU.).  PE-vDAni  i.a  rux,  le  militaire 
absent  illécalement  et  qui  rejoint  son  «Mf»  avant  raifinNiM 
des  jours  oe  repentir ,  subit  les  peince  de  diadpliM  liées  ptv 
Turdonnance  du  3  novembre  1SM.~  L'ofBcier  absent  **—■*■ 
trois  mois  est  considéré  rommedéinissionnaire.  —'fout  I 


qui  a  plus  de  six  mois  de  iernce  et  qui  est  absent  d'un  camp 
ou  d'une  plac«  de  guerre  depuis  trois  fois  24  heures,  de  toot 
autre  iivu  depuis  buit  jours,  ou  qui  a  dépassé  de  quinze  jours 
la  durée  de  son  congé,  est  déclaré  d4'aerteur.  —  Celui  qui  a 
moins  de  sis  nwis  de  sen  ire  n'est  déclaré  déserteur  qu'aprèe 
quinze  jours  U'uljsenee  d'uiu-  plaee  de  guerre  ou  d'un  camp, 
un  mois  de  tout  autre  heu  ,  ri  un  iriois  après  l'expiration  de 
snn  eiuii;e.  -  Le  jeune  sol.iat  qui  n'a  pas  encore  paru  sous  les 
(Jijpeauv  un  nmi.s  après  l'eiiocpie  (i\ee  pour  ion  arrivée  au 
corps  est  <(ni[>iltle  d'insoinuissuiu.  l'ï.M)A>r  la  olehrk, 
tout  at>M.^tit  apre^k  J,i  ^eoerale  battue  est  puni  d'uu  mois  de 
prison.  Quand  il  y  a  récidive,  le  soldat  subit  iix  mois  de 
prison  ;  le  militaire  en  grade  est  destitué  et  puni  de  trois  mois 
de  priintf  ta  dcttiième  iMdivs  entrauie  les  r«rs  pour  deu 
aat.  — tout  Immae  aliaent  de  son  corps  depuis  M  lieuns 
dans  une  place  de  guerre  ou  à  l'armée,  depuis  4ft heures  dans 
tout  autre  lieu ,  ou  qui  a  dépassé  d«  huit  joMiS  h  durée  de  son 
congé,  est  réputé  déserteur.  L.  D. 

AÎMKKT^ ,  ÉK  ,  part.  p.  de  S'abserteb. 

ABsiiNTÉisMK  (  néolog.  des  mots  aauiais  attentée,  Ob' 
senterism  ).  {  /  '.  Tolbishb  ,  TutBiSTK.  ) 

AB.si{<«Tr.n  (S'),  v  r  -,  s'el»i;:npr  d'un  lieu.  (/'. ,  pour 
l'emploi  de  ce  mot,  Aiist.Mik,  Ahsint.) 

.viuiéuoE  (S.),  martyrisé  près  de  Rome,  est  honoté  le 
2!»  juillet. 

vitsinF.  (  t'.  F.oiisF.) 

AIIMOKM,  Al'SIDKS,    l)<)M>LO(.I\    OU    I)0\AI.U   (dU  greC 

S:ï,it,  iouanut  'j.  L  fiaient  de^  oratuire^  &tcr«:ls  ou  des  ctMKUra 
situés  au  delà  de  l'autel ,  et  dans  lesquels  les  religicu  dwi> 
talent  l'ofilce  Itors  de  la  vue  du  peuple.  —  Oo  appâtait  an  Mi 
absides  des  bières  dtovéas,  dtaméM  sa  soiMb,  et  dans 
quelles  on  pla^it  hs  reliqncs  des  sslott  :  naos  les 
aujourd'liui  e/utesss.  (     ce  mot.  ) 

AnsiK{r),ham.  de  la  coin'  de  la  Cliapelle- Séguin,  cant. 
de  .^lon<-outant ,  arr.  de  Parllienay  (  Deux-Sèvres  ) ,  ûOO  liab. , 
dioc.  de  Poitiers ,  c^;  Moncoutant.  —  Ce  vg.  possédait  ancien- 
nement une  abbave  de  l'ordre  de  .S;)int-fi«notl|  Coodéeen  ISSO, 
et  de|)euilant  du  dîoeèse  de  Li  Uoelielie. 

A  IIS  I M  tnB'TIlljUIB.  (  /'.  TlBÉMU  } 

Aitsi>  MBKV(to(.),qrB.  d'alMialbs  «onwindn.  {r,  Aj» 

SI>II1K. 

ABM> m  ATK  <iiim.  ) ,  S.  m.,  absinthasj  en  chimie,  on  a 
donne  ce  nom  a  un  >;enrr.  df  sels  n*?iiîltimt  oC  la  Combinaison 
de  I  ai  iili- alisi  ntliii|ne  avee  les  bases  saliliables. 

AU^i.viUk.  ^  j  «  pritatif  et  de  ytvtt;,  domettr,k 
cause  de  sa  saveur  aiiière,  qui  est  passée  en  proverte.  )  CM* 

Èanle  est  rardemiata  abriiUhitim,  L.  Elle  appartienit  à  h 
mille  des  svnanttiérées,  tribu  des  antliéinidées ,  et  à  la  syn- 
génesie  {Kilvgamie  de  Linné.  —  Il  jr  a  ta  grande  et  la  petite 
al»sinlhe,  ou  Vartemisia  absinthium  et  Varlemisia  pontica. 
Ces  deux  plantes  ont  la  plus  grande  analogie  de  caractères" 
botaniques,  et  jouissent  des  meines  propriétés,  quoiqii'à  des 
degrés  différents.  —  L'absinthe  est  herbacée,  \ivace,  trcs- 
cultivee  d.ins  les  jardins,  soit  pour  les  usaaes  de  la  pliarnia(  ie, 
soit  pour  ceux  du  liquorisle.  Ou  la  n  lu  untre  eneore  dans  les 
rcgion.K  fmtde<i.  dms  le<i  lieux  champêtres,  arid«!S ,  ei  sur  le 
bord  des  elu-rnins.  I.a  tit;e  est  haute  d'environ  den  ,  |  ;r  ],, 
couverte,  ainsi  que  les  feuilles,  d'un  duvet  blaneliitre  qui 
eoininnnii|ue  a  la  pljiUe  une  eouleur  cendrée.  I.es  leuilles  SOOt 
deeoupri  s  eu  .se.ïUlCUlS  lj|U'*!OlfS ,  celles  du  .SOllUliet  prtSqUO 

simples  ,  et  les  inférieures  tripinnalilides.  Les  fleurs  sont  flos- 
cule4j»es  ,  jaunes ,  penchées ,  en  petites  grappes  axillatre»; 
l'ovaire  est  dépourvu  d'aigrettes,  i^ea  fleuiMS  de  la  CUOMi- 
liéreaoe  sont  tamelles  et  Irréguliers ,  oeax  du  centn  MMunai , 
heraispiinditss,  à  cinq  dents.  —  VartemUtla  pontira  ttt 
moins  ébvée  que  la  précédente;  ses  feuilles  sont  lupennees, 
verdillres  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous;  ses  Oeurs  sont 
également  penchées ,  en  grappes ,  mais  plus  petites.  —  Quant 
a  Vartemisia  absinthium  tnaritimmn ,  qui  croU  ,  eomme  son 
nom  l'indique,  sur  les  bords  de  la  mer,  c'est  une  simple  va- 
riété de  1.1  grande  .ibsinthe,  qui  ne  mérite  pas  ici  urws  des- 
criptiùii  p.irticuliere.  —  L'absinthe  est  célèbre  dans  les  auteurs 
ancien*  et  parmi  les  poètea.  En  £^pte,  on  ta  brdle  avee 
d'anttii  (lauMs  ifonimfNS  pwur  larfUaMr  rsir  dm  les 
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temps  de  peste.  Son  antenimu»  prunom-i-f  et  son  aroine  se 
communiquent ,  par  leur  extrême  diffuMbilité,  à  la  clwir  et  .iu 
Un  <Ji->.  .iiiimaux  qui  s'en  iMMtTilUBt,flt  A  tous  les  liquider 
4uxqu«U  t»ii  i'astocie.  A.  t). 

Absinthe  {thérapeutique),  h'artemifia  alisiiU/ih/m  et 
fartemUia  pontica  n'ont  pas  seulement  entre  dits  h  jjIus 
ynfc  ualgj^e  d«  nraeièrcs  botaniques ,  elles  joui&seiit  en- 
core des  mimes  pruprietAi  médicaW  ;  toutoCDis ,  la  grande 
absinllie,  à  raison  de  son  odeur,  qui  est  très-fbrte«  et  de  u 
saveur,  qui  est  des  plus  «mèrefl,  ext  plus  géBéfalMMiit  «n* 
«loyéa  dans  les  préparation»  pliarniMautiquat  qu»  Ift  |tftite 
.alMlMlM,  chez  laquelle  ces  qualité!!  Mot  baucaup  Htoîni  pro- 
noncées. —  L'usage  de  l'absinthe,  comme  médicanunt,  re- 
jnonie  j  la  [ilus  haute  nntiauité.  On  l'a  litur  à  tour  conseillée 
-contre  rarm  norrhff ,  l;i  rhloroir ,  les  aflértionf  vTrinineu«e5 , 
•es  lièvre;  ijitfniuiiriilr.s  rt  li-s  débilités  de  IVstoiiiac.  - 
MM.  Brai'oiimd,  (j^veutou  et  Kunîie-Miïllir  ,  ijin  ont  l'ait 
i'nii,(l\  >.'  de  cfltte  plante,  y  ont  trouw-  :  r  une  ;;r.iriilr  i|uantilé 
d**  iii^iiiere résineuse,  liirtenient  anictv.  T  niii-  pii.itirre  ,i?otée, 
éf:alement  anière;  3"  una  iwXm  in.ilierr  .i/.oti'i-  iijMpjJf;  -I"  une 
£ecule  particulière;  i"  du  nitmic,  dr  I'IiuIum-IiIihmIi-  et  du 
potasse;      une  Ijtiilr  vi>lalile  ,  dr  1.1  î'lilrin>|dn  dr 
ralbuluilie;  7°  euGn,  une  coaibiiiaison  de  potiiSM  ^vt-c  un 
acide  «wor»  otal  cuniné  (acide  afaciiithigiM). — Pré^rat«m* 
pkarmaeeMgmi  àt  MOêH*.  I*  /ItMm.'  1  i  4  m«s  de 
aommrtés  eèdiet  d'alMlntlie  dan  1  li*nc  d*cui  bouMante} 
ee(t«  tisane  peut  <tre  employée,  i  défout  d^amolae ,  de  me 
ou  de  prfparatilMW  marlialès,  pour  ap^irlcr  la  ronueiitîoit 
menstruelle,  if  Décoction  :  uihmn  doses  que  |>our  l'inuision; 
cnw  hoisson  a  perdu  l'hiiple  volatile,  mais  est  devenue  extrê- 
mement antére;  aussi  jouit-elle  de  |iro|irîeté«  vermitugnt  très- 
énerKi(|UeK.  3*  tau  ditliUëe  d'abtùitJie  :  on  la  prépare  en 
disliljant  de  l'eau  sur  les  son)n)itrs  l'r.-ilclie.s;  elle  tient  en  din- 
solutinn  un  peu  d'huile  volatile,;)  livtjiii'lle  elle  doit  ses  oropriétes  : 
rde  n'est  employée  que  coumie  Nrlneule  d.ni>  dr-  [kiIkhis. 
4°  Ih'iU  rsiCHtietle  a''abfiulhr  :  ie\h       prépare  eonnne  tes 
autre^  liuile»  volatiles  (  /  .  Hiiles  volatiles),  et  ne  s'.id- 
aùoîibtri;  qu'a  la  dose  de  4  ou  i>  aoulteî-  Pnirr  mas.|iier  l'.iereté 
4e  ta  saveur  et  rendre  son  m  iion  moin.s  Mve  snr  le  iissu  de 
failoeuc,  il  c^t  toujours  conven^thie  de  U  réduire  eu  pilules, 
M  la  ■Mèn^eant  avec  quelques  graius  d'une  poudre  inerte  et 
*m  WH  nUaBBla  quantité  d'un  sirop  murdaginaix.  Mtiée 
me  s  nu  4  foietonjmds  d'huile  d'olive  ou  d'aïuandra  douces, 
rbulle  eascntMIe  d^intlie  peut  ^tre  employée  en  frictions 
sur  la  peau,  pour  combattre  rjftW-tiun  vcruiineuse;  celte 
pratique  est  surtout  utile  chei  les  enfants,  à'  I  in  d'absinthe: 
8  gros  de  feuille.H  d'absinthe,  3  livres  de  vin  blanc  généreux  et 
I  once  d*nl<-ool  ;  ce  \  in  est  employé  seul  ou  mêle  ii  l'eau  de  .Sjia, 
dans  Ir  traitement  de  rniTieiiorrliee  et  des  fleurs  blanclic!!,  a  la 
4i()si-  de  7  0  1  «  oii  'es  [i.ir  junr;  il  est  encore  tre.s-usite  pour 
CoriM/lider  l,i  suèrisuii  des  lievrps  inlermitteuti*^.  <>"  Teinture 
alcitniiijiir  d' 'tbsinthe  :  1  [wrtle  ilr  sommités  sè  lie.',  d'.ilj>inthc, 
et  4  parties  d'alcool  ;i  2^'  :  '-eLli-  Icinturw,  eonniie  «nis  le  U'stii 
d'eoM  ffabsmt/ie  ou  i\'iili\inUf  .vai.v.v  .  joiii>--,i;i ,  il  n'v  n  (i  is 
encore  longtemps,  d'uae  trea-^i  audevitiiuet-oiuim:  itunuiimiue; 
on  buvait ,  avant  ou  (icndanl  le  reftas .  un  prtit  verre  de  celle 
liqueur  pour  réveiller  la  paresse  de  l'estomac  :  elle  e.'*!  au- 
jourd'hui tombée  en  discrédit.  7*  BJCtnit  d^ab»ltUhe:oaVtA>- 
tient  par  t'évnporalion  au  bain^iorie  de  riiifusion  ou  du  suc 
dariTiede  l'absiutlie;  !a  pr^ua  totalité  de  l'huile  volatile  se 
4iasipe  pendant  cette  opération  :  ce  inédicaiiient  est  peu  usité. 
*°  .Sirt^t  d'abiinthe  :  ce  sirop  s'emploie  k  ta  dose  Je  I  «ros  a 
1  oncr  pour  éduk-orer  des  tisanes  ou  des  potions.  Il  est  sur- 
tout utile  pour  les  enfants  qui  le  prennent  avec  plus  He  faci- 
Jité  que  toute  autre  pré|>aratiou  de  l'absinthe.  —  Hechhan 
{J.  r.j;  De  artemis.iîs;  ditltingue .  IJ75.  —  les  adinir.ibics  pro- 
priétés de  l'uliMiUlie  ;  /'nn'/i,  1820,  in-S*.     A.  Uki.avjllb. 

Absisithi  {tcim.  dom.  'i.  Dans  {'économie  domestique, 
r.ih-.inilie  p-t  d'un  usage  iiri|MrMi  Kii  Angleterre ,  on  ajoute 
une  ti:rt;Hiie  (|ii3til!t«'  de  relie  pl. mie  ju  huuhlon,  pnur  remirc 
Ja  bière  pins  enutJiile-,  ni  iT.iiu'e,  on  la  fait  infiiï,er  d.uis  lejl 
vius  faible»  pour  leur  Uuiuier  plus  de  corps  et  li'^  cou^eiver 
^piua  ioBgtemiis.  On  en  prépare  une  liqueur  très-estimée,  qui 
«Be^  l'appétit  et  accroît  l'énereie  de  l'ektoniac.  EJIc  ej.t 
•conmoaow  lemmdV^r//  d'abiittUttt  et  «cfaitavoe  3  livrer 
«deaomnildi,  noo  fleuries,  de  grand*  afaaiulfie  fhrfdie.  que 
roanwtAîllfilSCrdans  4  livres  d'alcool  à  38"  pendant  24  heures. 
-On  paaae  nnfi^on  à  travers  une  etiunine,  et  l'on  distille  au 
baln-iuarie  pour  en  retirer  les  trois  qiuirts  du  liquide  employé. 
—  La  teinture  d'ab*inlhe  ou  absinthe  verte  se  prépare  par  la 
Mililii  infusion  de  la  plante  duw  l'alcool  :  cbargièe  d<  plui  île 


principes,  elle  est  moins  agréable  au  Rodt ,  mais  d'un  effet 
plus  ener(;i(|uc-  I.-i  lH]neiir  li  ribsiiilAr  ilr  .Suistf .  appeler  .niisi 
i-j/niit,  est  un  alrool.it  coni[)<>se  ,ivec  soniin;tes  de  ijiMude 
absnilhe  I  livre;  de  (>etite  absinthe  8  onres  ;  r.irine  il'.msé- 
liipje  et  calamua  arooilitique.  de  eluniue  l  onee  :  .uns  ftmlé 
deiui-oncei  dictamen  de  Crète  2  gros;  akuol  u  20^  du  livres. 
Apres  8  jours  de  macération ,  on  distille  au  bain-marie,  et  l'on 
ajoute  au  produit  I  demi-gros  d'huile  volatile  d'anis.  Cet  alcaol 
est  ensuite  coloré  arec  le  suc  exprimé  et  dariAé  de  l'ache  dca 
marais.  Son  exposition  à  ta  lumiire  lui  fuit  perdre  sa  couleur 
au  bout  d'un  certain  temps.  On  peut  lui  donner  une  ouuieiir 
verte  plus  durable  avet:  l'indigo  et  le  cuscumaiie.  Les  liqueuiS 
préparées  en  France  a«ee  raniatiie  ont  au  miinie  degré  toutes 
les  propriétés  de  ràhnnibe  de  SttiMet.et  l'ont  à  peu  |iirèa  fait 
oublier.  .  S. 

AHSI.\THK,  KK  .,.h„niinc.  «l  icOÊk.  éBm.'i,  rii^'^V^f"^ 
avec  une rt»rt;iine  dose  il'.iliî,intlie. 

ABsiMHiKNs  un  A iisv ^THiE^rtipeapledeHinceiaiilgoitt 
du  l'ont  Kuxiii  Méro<iote,  tic.  G). 

ABSINTMINK.  (cAirn.),».  f.,  ttbtiHlhina.  On  a  appliqué  cette 
dénomination  an  priiteipe  amer  de  l'atisintlic ,  que  M.  Caventotl 
a  tenté  d'isoler;  mais  l.i  niaiiere  olileuue  par  ce  chimiste  r.st 
loin  d'être  pure  ;  aiii>si,  peut-on  dire  que  l'on  ue  cuuuait  pas  en- 
core lo  principo  auquel  l'aliiiiithe  «M  ledevaUe  de  eoH  eam-  • 

tUHM. 

AiMiKTMiQCB  (cAfait.) ,  s^j. .  ofisiiiMJMa.  GeMB  épidite  a 
été  donnée  par  M.  Braconnot  à  un  adde  particulier  dent  il  ad-* 

met  l'existence  duns  l'absinthe  ofitcinale.  \t'.  AClDie.} 
ABStsTiu.ii  (bot..  /f/anjon),svn.d'ab$inllie. 
AB.S4IUIX ,  abbé  de  Saint-Victor.  ;/'.  Absalon.) 
AB9M»i.tT,  l'R.  adj.  (du  latin  abaotutus,  fini ,  complet ,  délié* 

driiai^éde);  parfait,  complet  en  soi,  et  n.ir  conséquent  iiidé- 

Iiendaiit,  souverain.  De  la  la  distinction  des  monarchies  absu- 
ues,de«  pouvoirs  absolus  fondes  sur  ce  priiici|>e,  une  luis 
admis,  qu'ils  doivent  éire  considérés  comme  intiolibles,  et 
hors  de  toute  atteinte  |»ar  ceux  qui  leur  sont  soumis.  Oc  Ki  en- 
core remploi  du  mot  aluinlu  comme  oppose  au  mot  rrl  itif; 
on  peut  aussi  le  prendre  dans  ce  sens  lorsque  l'on  di.sttji;;ue 
les  pouvoirs,  et  les  souverains  dont  le  pouvoir  est  d'autant 
moins  absolu  qu'il  est  eu  relation  plus  directe ,  plus  lur|;e  et 
plu»  BOotcnne  a«ee  le*  intéréu  des  gouvernés,  {r.  PooywMt 
alanAicns,  GouvmfiMBXT,  Rrpl'bliqi  e.  ) 

Absoli! (adj.) ,  Absolitnot  {odv.}.  Absolu,  opposé  h  re- 
latif {/.  ce  mot),  exprime  certaines  îdéM.ou  propositions  daua 
lesquelles  on  aflinue  ou  l'on  nie  simplement  l'.ittribiit  du  sujet, 
sans  considérer  leii  diveri^es  relations  qu'il  peut  avoir  avec 
d'autres  objets.  Si  quelquefois  il  est  utile,  d:ins  la  n-chercbe 
de  l.i  vérité ,  d'emplover  l'afTirmation  ou  la  négation  absolue,  il 
faut  r.-ji.  iiflnnt  premfre  garde  d'en  abuser.de  crainte  de  tomber 
dan^  I  i-rreur  I,n  rilrt.  connue  en  re  ihlr  rabs4ilu  n'appartient 
à  aiiein.  i  Ire  i  ri  e  .  j.uisfpif  tout  en  lui  fst  rcl.itif  a  In  prirs^ance 
inlinir  rl  au  iiicirale,  iliiii!  il  l'.tit  partie,  OU  ne  saurait  rien 
rdoniier  ou  mec  ubsuliimiTit  Mir  m  c^'oditiori  et  le.s  iiiv?rs 
iriiidrs  de  son  evisteiice.  Tour  p;irler  i'\;ii-ti ment  .  Dien  seid  i  st 
.ib.sij.u  ,  parce  qu'il  e^l  iuliiii  du.ii.  .sun  être  et  dans  !>ei>  atCriLuts, 
et  qu'il  existe  indépendamment  de  toute  la  création.  —  l>es 
tlieolufiiens  conviennent  que  tout  ce  qui  en  Dieu  est  absolu  est 
commun  aux  trois  personnes  divines ,  ainsi  que  l'unité  de  na- 
ture ,  la  piiis^nce ,  riiitelligence ,  la  sagesso  et  \U  autlW  atlll^ 
buts  ;  mais  que  ce  qui  distinc;ue  les  trois  personnes,  comme  la 
principe  du  Père ,  la  uéuération  du  Fils  ,  et  la  procession  du 
•Sainl-Ksprit,  est  relatif  a  eliacunc  d'elles.  —  On  distingue  en 
Dieu  la  volonté  abxitlue  et  la  volonté  condUionneUe.  Ainsi ,  il 
veut  le  salut  de  tous  les  hommes,  mais  à  condition  qu'ils  obéi- 
ront à  ses  lois.  —  D'après 'ces  considérations,  il  est  aisé  de  voir 
qup  plii<iietirs  propositions  énoncée);  dan«  des  termes  altsolux 
ne  sont  \  raies  fine  retaliretnent ,  et  rlnivent  dès  lors  subir  quel- 
que uio  Idieatioii .  si  l'on  ne  veut  pas  se  tromiser.  (Vest  ,iinsi 

ijne  relie  pro|io.s:liijn  ,    ■  Uieu  abandoime  l'rriains  per;ieiir»,  • 

est  fausse,  jinse  ahsiiliniimt ,  (Hiisque  uieu  accorde  juMpi'au 
dernier  moment  <pa  li|ne>  seronrs  aux  pécheurs  les  plus  obsti- 
nés. (/  .  Aba^uok  ,  (jnACt..;  «  Dieu  ne  hait  rien  de  ce  ou'd  a 
fait  f.Sag.)  :  •  cette  propusitinu  est  ahndumrnt  vraie,  car  DieM, 
dans  les  châtiments  ou  il  inflige  aux  cTiminrls,  ne  huit  pas  Télra 
qu'il  leur  a  donné;  il  ne  hait  que  la  volonté  perverse  qui  sed» 
loarne  de  lui;  e'est  même  |>aroe  qu'il  n'a  pas  de  haine  contre 
l'être  que  SOO  amour  a  créé  qu'il  conserve  des  relations ave(>  ta 
méchant,  et  qu'il  prend  un  si  vif  intérêt  à  son  retour  vers  lo 
bien.  —  L'arfiumeiil  absolu  diffère  de  l'arsument  ttrf  hmnlnem^ 
en  ce  que  celui-ci  n'a  de  force  que  contre  nii  adversaire  qui 
«iioet  des  opinioBS  ou  des  prioopes  avec  les^uelf  on  le  com- 

fd 
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^t;  il  ne  prouve  rte(i  i-ontre  celui  ([lli  a  des  sentiiUMlt*  con- 
traires.—on  iJistin[;ue  rimposs!hilitp  uhsoh'f  mi  métnphysiqoe 
àe  l'impii-isihilitp  morale  ;  ct\\.f  (h  rnii'rc  !.i::iirlu'  sviiienit'iit 
trrs-:raiide  difliculté;  c'est  ainsi  qu'it  _v  .1  irllc  pinsiiion 
dans  le  mnnde  où  le  salut  est  impossible  mora/''mrtil ,  cVst-à- 
d*rf  tres-xliilicile. —  .Ibsoiu  »e  prend  encore  dans  un  •-•■ns  opposé 
à  déclaratif  ;  ainsi,  les  «itliolique»  (  iivimkiit  ijiif  W  \  n 
te  pouToir  de  rcineltre  le*  i)ed»es  abMtluimiil ^  Wt,  proirst^ints 
]mlClldent  fuuswnient  qu'il  peut  «-iilenient  titclarrr  que  Dieu 
•  NDiic  les  pécties.  —  On  nomme  le  jeudi  d>-  la  semaine  sainte 
te  JmU  absolu,  à  ma»  ét  r«l»nwt«  que,  liant  pinneon  églises, 
•n  bit  mm  la  «érémonie  de  la  oène.  (#'.  Abioutb.)    O.  V. 

Absoui  {Mit.  nat  ).  Les  phfsleieoi  disent  qa\<oe  proftriM 
Coo  oorpi  est  abtolue  l(irs<|ii'ellei  est  le  r^ltat  inintédrat  de 
robsenration.  —  Lw  chimistes  a|iptiqiieiit  ta  in^nie  t-pitltete  à 
•ertsine*  substances  pour  exprinuT  le<jr  parfnile  ptin-ii-;  c'est 
dans  ce  sens  qu'ils  nonnneiit  alctnil  alnolu  l'alt-ool  qui  est  enlie- 
remrnt  prive  d'eau.  —  F.n  liotaniqiie,  on  dit  <pie  l'insertion  d'un 
oriî.ini'  est  (ihsii!i(r,  li-irsiiu'cin  rnii>iil("n>  seulement  le  point  d'oii 
ri-r  (ii  jiuh-  p.irt  il  un  .iiitri';  p.ir  e\rn;|ilc,  une  Pt.iiiiine  qui  m^it 
«lu  ri'i:i-j(i,ii:le  noUii  oitre  mis'  im/r/ion  nhsnhf.  O'Ic  f[i!nli(!p:i- 
tion  est  employée  par  opiiiisitum  ,111  m  A  pu  -.  ri  .1  ih-- 

«igner  les  insertions  des  t-r;iiniin  s  ennvj.liite'»  daiis  Icnrn  rai»- 
ports  avec  le  pistil;  .linsi.  mMTt.nufi  rpirjfpies  ,pértggne* 
elhypojfi/nei  sonl  lUs  tuM-i  inuu  nluitres. 

AWlMJJJjlBXT,  adv.;  d'une  manière  absolue. 
'  ASmUimox ,  s.  f.  ;  seiit«!iiu!  par  laquelle  le  ministre  du  sa- 
CKinentdeatfnii«AMimMtTaunon»d*J.C.,l«s  pèches  qiii  lui 
OQI  été  décfaréa  dana  la  confesaion  saeromnitellc.  J.  C. ,  après 


avoir  parlé  pliisicun  fols  à  ses  a|M'itres  du  ministère  diriii  (|n'il 
Toul.iil  leur  confier,  leur  pronieltant  que  tout  ce  qu'ifs  itrltp- 
rairnt  sur  ta  ffi  re  serait  délié  dant  te  ciet  (  M;it.,  wiit ,  18  : . 
Jenr  (loiiiia  deliniliveinent  ce  pouvoir  ,  après  &:\  resnrrei  lion  , 
qu.ind  il  leur  dit  :  'J'outf  puisnancr  m'a  été  donnée  dont  le  ciel 
et  Mf  In  tfrre  {  Mat.,  x  x  v m,  18 .1  ;  comme  mon  féie  m'a  rn- 
*■".'/*■  I  <T'/i.vj  Je  cous  envoie  ;  recerez  le  .Saint ■/■.aprit  :  les  /<■ 
cités  seront  remis  a  ceux  a  qui  rims  les  remellrex,,  et  itit 
feront  rdenns  a  cenj-  à  ipii  rnus  les  retiendrez  (.1.,  xx, 
21,  ete.  ;.  l'.ir  1 1  •.  |i,iriili->,  "-i  t'ornir  lle^  et  Si  flaires,  les  apô- 
tres, et,  lîans  leur  personne,  1  rii\  ipn  ilevaient  (eiir  siicei-fler, 
«ont  et:tl)l:s  ministres  de  !ii  m  iinrilinti'in  i  r.li  -  DiPii  et  l« 
hommes;  c'est  de  leur  Itouc/ie  que  doit  sortir  ttesorniais  ta 
poroie  dtt  fmrdim.  r  II.  Cor.,  v,  18,  etc.)  .Mais  ils  ne  peuvent 
«Witer  cette  portion  de  leur  autorité  que  par  la  voie  de  jnee- 
inent,  puisi|u*il  s'agit  de  remettre  ou  de  retenir  les  l  'rchés 
avec  diM«nirinent!r«etequi  temilnecejuceiiieri  et  |mr  lequel 
0*O|iéK  la  noqaciliation  du  pécheur,  est  donc  précisément  la 
«enlenoe  «TaftmlvMm;  e*est  avec  raison  qu'elle  e»t  reuanli-e 
comme  |.i  forme  ultérieure  et  délinitiwdii  <  i  -r«Mriit  de  peni- 
teiiecauipie!  la  coniriiion,  la oonfeBaion et  l.i  >■ ,  isfiiction  ser- 
vent de  m  tiere.  (Conc.Tr.,  ses.  xiv,c.4.)—  jilupart  des 
prote-t.nits  ont  rejeté  le  K.irreiMeiit  de  péiiiteiire,  et  [Mr  là 
nieii;e  Ils  f»nT  n  e  retTtr.wife  et  !:i  tiff.-.vvitf.  r,'tlKolitti"ri. 
Qi.el 'irfs  'mil.-,  ni' l.i  I  ej.iriji-rt  ipie  .'uiimIc  Un  umM'ii  ifi-vriter 
la  COnlinii'-e  <ln  pe-  lipiir.  mi  l'diiiDie  mu-  siii  ]iie  ili  1  l  irjlioii  de 
COlliminiiM!  p\l  iicire.  pr.iir  MHitrriir  r  i;i  ilu'lrine ,  il 

leur  a  i.itlu  deiialiirei  les  p,iroltrs  si  piei  s'  S  <\\\v  nous  venons 
de  citer,  et  contredire  ouvertement  leur  pn  fire  rè;:(e  de 
loi ,  qui  exige  que  l'on  prenne  sans  coiiniieittaire  i'Keriture 
Minte  dans  son  sens  naturel.  Car  ici,  comme  nurtuiit  ail- 
leurs, l'Lglise  satisrMt  à  cette  exigence  uiéme,  Wo  mieux 
^lls  ne  sauraient  le  faire  avec  tout  let  stlMiMiuges  et  les 
OOQimrntsirM  les  plus  forcés  auxquida  fla  a<m(  obll>^  de  re- 
courir jmur  éluder  1,1  force  de  ces  passages.  — Il  leîir  u  fallu 
lonifnre  avec  la  tradition  entière,  qui,  des  les  premiers  sktIcs, 
cnspiïnn  aux  lideles  qu'ils  ne  pouv.iieiit  obtenir  la  rémission 
de  Iei:is  p^'liés  sans  rerourir  à  robsoliilion  de  leurs  piLsieurs. 
—  Il  Iriir  a  fallu  ouUjier  ces  paroles  de  saint  Augustin  ,  con- 
formes ;i  Pelles  de  tous  les  autres  dcn'Ieilrs  ;  .Ve  dite*  pas  :  Je 
Jdi^  fx'iiitrnre  en  serre!  flrm»!  nien;  lui  (pis  mr  purit'tttne , 
il  saii  ce  qui  se  ptissi  -Imis  ihuIi  ci  -f,  /  -7-^  •  .•■tnw  yni- 

ffm  /pr'll  r!  rté  dit  :  I  1  tpir  ili  ln  ri  -^  sur  la  Itri  c  m  ru  ifr/ie 
tlnn^  /,'■  ri// .'  /(st-c  sintt  r'ii.u,n  ■p,r  !fis  clefs  du  cirl  uni  rli- 
lliMlictK   u    t'L'jline  t   ou  liini    crD^jr-^-rnvs  poiiriiir  rimlrr 

riA'anyUe  de  IHeu  et  lis  jitn-</Us  "il-  .1.  r.  1  Jlninpl.  -t!).  ) 
Quoiijuc,  dans  certains  cas,  U  contritiuii  suit  aissci  parl'aiie 
PMrjoatillcrlepéiifaeurarantménie  qu'il  ait  reçu  l'absolution, 
cette  aMitCBce  aacnmentclle  ne  r«ste  point  sans  elïet;  car 
elle  confère  m  pénlteiit  une  grâce  sanctiflaiite  fui  lui  cat  pro- 
pre, et  qui  ajout»  1  oeOe que  la  contrition  parfaite  M  S  néime. 
iinpoit«  paa,  poariairattdttédaraiMdatiOB,  quo  la  fbnaa 


sous  laquelle  on  la  prononce  soit  déprécatoire  ou  absolue  ; 
dans  l'Église  greo<|ue  elle  est  déprécatoire,  dans  I  Ki;lise  latine 
on  a  jouit  lonAtemps  les  deux  tonnes,  et  etirnre  aujourd'hui 
elle^  vont  unies  dans  la  formule  que  prescrivent  les  rituel»; 
seiileineiit,  dans  le  CAS  de  neeessité  on  se  Contente  de  cette  for- 
mule .ilisoliie  :  te  aiisitlm,  etc.  —  I, '.absolution  suppose 
dans  celui  -jui  la  uonne  certaiiifs  conditions  sans  lesfiiielles  elle 
serait  nukie.  Indépendainiueui  du  cariu  lere  de  prêtre  dont  d 
doit  être  revêtu ,  il  faut  encore  qu'il  jouisse  do  la  juridictiaB 
ecclésiastique,  ou  au  uioias  de  l'approlration  de  t'oniiiiaire.-^ 
La  juridiction  91'il  cscm  lui  donne  le  droit  d'aliBondre  la» 
ttdews  qui  aaot  omlico  è  aa  eliai^e ,  et  l'approbation  de  Portf- 
naire  l'auloriae  à  aider  tes  pasteurs  dans  le  ministère  de  la  pé- 
nitence,  adon  lea  mites  de  son  approbation  elle-iii^n«.  O 
pouvoir,  en  effet,  peut  être  plus  ou  imiin»  restreint,  même 
dans  ceux  qui  ont  cnarjçp  d';lnies.  par  les  réserresqui  attribuent 
au  souverain  pontife,  ou  a  l'evéque  diocésain,  l'absolution  (\fi 
certains  peehes  plus  énormes.  —  Ces  reserves,  fondée >  sur  la 
niiture  nn'-im-  liii  nrntvair  jn>iici:itrp  qiip  ("on  exercr  dans  le  tri- 
bunal (le  1.1  ).er(iti-iii-e .  son  ni;iiiiteniips  .ispi-  soin  p.:ir  rK:;lise 
'!nti«  l'iiilen  I  i|.'  M'-  eiii.iiji;..  I.e  dmil  rte  reiiiettri-  ou  île  ii-teiur 
les  pn  des  tiiili  lie  ili-  Ir  i];  près  a  l;i  s:iiui-)ie.itioii  îles  ;i:!ies  et 
au  rejHis  dis  i-niiseK'iirps,  pour  ipTil, puisse  être  exerce  en  dflu»r» 
de  la  siii-u  1 ,1  lin  e  ili  s  premiers  (lasteurs  et  sans  leur  consente- 
ment, luulelo.s ,  u  I  jrtM  le  de  la  mort ,  l'Eglise  ne  connaît  plus 
aucune  reserve  :  à  ce  iiHNDent,  tout  prêtre  validement  ordonoé 
peut  absoudre  de  tout  péché.  •—  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parw 
ier  des  régies  à  mâm  quand  K  Vagit  dTaccorder,  de  différer  m 
de  refuser  l'abaolutioa. {T. Sacuhstit, GoHflsnow,  Péri* 
TEKCS ,  etc.)  L'abbé  J.  Ravinbt. 

AaaoLimoit  de  VirrégtdartU  (droit  em.).  Cest  une  d(^ 
[ienS4-  en  vertu  de  la<pielle  On  peut  licilemeiil  reeevoir  let  Mint> 
ordres,  et  en  exercer  les  fonctions ,  malgré  certailW  cmpMw» 
ments  que  l'K^lise  a  détermines ,  et  qui  rendent  impropres  aux 
fonctions  ecclésiastiques.  ;/  .  iMBF.r.ri.jiniTF.s.} 

ABHOi.i  Tioiî  des  censures  [drvit  can.).  C'est  la  sentence 
qui  délie  et  relevé  une  personne  trap|iee  d'excomuninioatlon 
de  censure.  (/  .  Excommiimcation  ,  Ce.nsurrs.) 

AR.soi.i  TioN  ;  rubriques  ).  (.  est  le  nom  d'une  prière  qui  se 
dit  a  la  liii  de  eltstî'ie  noetiirne  de  l'office  divin  ,  et  a  (.1  (in  des 
Iteures  e.iiioiii.iles. 

AnsuLiTioK  {liturgie),  Itéuédiction  solennelle  donnée  par 
l'évj'xpie  ou  le  eure.  (I  .  ABSOUTE.) 
AHsoLi  TiuM  {drittrom,}.  {f .  Actions.) 
Absolution  {juritpr.  ).  C'est  le  réwttat  d'un  BVrit  rcaàl 
par  une  cour  d'assises ,  et  portant  que  le  lait  Amt  «n  aeeuaé  • 
été  reconnu  ooupafaleparlejuty  ■'eatpréni  par  aucune  loi  pénale 
(  Code  ttHutrmliM  (!rfa*jw//e,  an.  MM).  -  On  comprend  que, 
niini-tres  de  la  loi,  les  jntjis  ne  peuvent  pus  srippli>er  O  SOn 
siliMiee  pour  se  iiioiilrer  pins  .sévères  qu'elle.  Mais  remarqiKMB 
bien  que  le  défaut  de  pénalité  doit  être  absolu.  Si  le  fait  <l«-claré 
constant  par  le  jury  tooilie  sous  le  coup  d'une  |>énalilé  quel- 
ctXKfue ,  «MT  iit  PlIe  i'nrr»N  ti<iiirM»llp  on  de  simple  police ,  p|!e  sert 
.ifiplnpiei-  p.ir  ht  ( mir  (l'.is-ist  s  >l)itl. ,  iirt.  3tiâ  ).  —  C'csl  ,1  lnr! 
que,  li.nis  le  i,ini;'i^e  ilii  monde,  <iii  se  sert  souvent  des  mois  ab- 
stil'iiii'i,  et  (iri/.riti  »!'  ■■>/  p.  niiiie  rvjiriiiKiiit  une  Seule  et  m'aille 
idée.  I.tftii  d  «  ire  suiuiiviiies,  ces  deux  expressions  m»  réfèrent 
à  des  circonstances  entièrement  op|>osees.  Ainsi  (pi  on  \:entde 
le  voir,  i'absolidioH  sup()ose  neiees.siiircnieot  e/u  Ut  cif  ration  de 
culpabilité  émanée  du  jury;  il  y  a  ac<iuiltement ,  au  contraire, 
InrMpie  l'accusé  a  été  deciare  ntm  coupable  du  fait  il  lui  im- 
pute. Ajoutons  que  rao|ldtte«*«nt  aat  nroMoeé  par  le  prési- 
dent md,  qui  n'a  paa  beann  de  COiMlMter  ee»  collègues  «Hir 
cela ,  tandis  que  le  ponwir  d'abaoudre  n'appartient  qu^  la 
cour  :  c'est  ce  qui  résulte  d'une  Juriapmdenea  oonttante.  La 
cour  doit  apprécier,  dans  sa  sagesse ,  lee  oonaéqiienres  lètt'iles 
du  venliet,  et  rendre,  après  délibération,  un  arrêt  nnitivé. 
Aussi  dit-on  arrêt  d'abs'>/nthn  et  i/rdrrnnttnre  d'nrqfiiltement . 
—  Lue  partie  civile  pem  iniulme  .1  des  ili)inonp.:e<-interêts 
contre  l^ccusé  absous,  ii  r.)is<iii  >lii  t.nt  dont  je  jury  l'.i  de<'h»pé 
auteur.  De  son  cote,  r.H  cuse  [M>ut  aMiir  s.iisi  l.i  pour  il  unc 
semblable  deniatide.  (/  .  A>:<.>i  1  itemr?it.}  Apres  l'arrêt  d'abso- 
lution, la  cour  statue,  les  p  irties  et  le  ministère  public  enten- 
dus, sur  les  dommafîes-iulerels  réclamés  de  part  on  d'autre, 
elle  les  liijuide  p.ir  le  uk'iiip  arrêt,  (Ui  eiimmet  l'un  des  ip.:es 
pour  entendre  les  partie* ,  prendre  connaisMtu:^  des  pitc«;.s,  et 
faire  son  rapport  a  l'audience,  où  les  parties  pourront  encore 
présenter  leurs  obacrvalions ,  et  oà  le  ministère  public  aenr 
entendu  de  iie«mew(lMif.>ait.  4W  el  WUti.  U  COUT  OfdoOM 
m.  «M  Iw  dbtt  aoMtiMtt  tenut  natitaf» 
iridwn  (ut.  M6). — I<K  eonr  4eflaMiti«i  » 


aussi,  s'il  j  a 
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jncr  qu'un  accusé JK'ut  t'in-  idiidamné  aux  frais  eiirers  i'fJat , 
s'il  a  été  absous,  le  jury  l'avaai  lare  cuapiiblf  d'un  fait  non 
puni  par  la  loi,  miw  préjudiciable  à  autrui,  rt  paf  conséquent 
<le  nature  ik  donner  Uou  à  une  action  en  ju<>Liix.  Il  nous  est  dif- 
éeilt<  Roas  l'avouon«,  d'adtnattre  la  doctrioe  de  cet  jirn't. 
Honi  CBOoevou  bien  nue ,  conwinoi  «Tiu yôU  àemmagfobie, 
fMeu''éalwQUS  imiHe  kn  oUiné  1  dta  réparatioM  pteuniaires 
mmn  It  partoam  &  cpai  il  a  fait  tort;  nuis  il  nous  mmble 
jn'on  ne  doit ,  en  aucun  cas ,  inetlie  a  sa  rhargo  lo«  fr.iis  de 
Faction  pMUfue ,  action  reconnue  ninl  fomW.  —  Si ,  (lan.<i  le 
cours  (!««  déliais ,  l'ai-cusé  absous  n  été  incul|jé ,  soit  par  <les 
pièces,  soit  par  les  dé{)osilions  des  tnnoiiis,  d'un  fait  autre 
que  cfUii  qtii  ét.iit  l'objet  de  lu  poursuite,  le  ministère  public 
poun.i  r.iirc  dis  réserves  contre  lui.  (Quant  \\  l'effet  des 
réserves,  i  .  Acgi ittemk^t. )  —  Apr^s  l'ufiînltiiicn  «irmon- 
cée,  si  le  niiDisici'e  public  croit  qu'u'i-  I  in  nnU'  •  ^i;.'  n.j'ili- 
eahff  nii  fuit  il-r'arê/uir  le Juri/,  el  t/uc  fiDM-qurmmi'Di  il  y 
a  m  i-iir  <hi!i<  l'iirT^t  d'itb.*oliition  ,  qui  xe  fond f  sur  l'ith^Ciicc 
de  touJi  lui ,  il  («'Ut  se  pourvoir  en  l'nssaHon  confe  wl  nrr«?t 
(("We  d'Inst.  criin.,  an.  410,  ,  .  O  i  mn  it  i|  edans  le  ras 
OÙ  l'arrêt  est  etïixtiveinent  aniiul»!,  iiUfiniu  l'existence  d'une 
loi  pénale,  l'aecuaé  Wt  renvoyé  devant  une  autre  cnur,  mais 
pour  rappHcatkM  4e  la  peiné  uidemenU  —  Du  parasraplie  3 
^  l'ariicla  4io,  il  semUeraii  fimltarflua  ramutelkm  ila  Tar- 
flt  «faluohitiOD  M  peut,  en  anmiie  nTcanataan,  atramMtre 
raecusé  à  de  nouveau»  d.  b.it^.  (leocndnnl.  il  nMJn|é  que  l'ar- 
iCt  d'absolution  |>«ut  être  cassé  comme  étant  inlervmu  sur 
QRe  dé<-laralion  du  jury  iHcomoiéteet  lnu'i'î  nfif^,  et  que  l'ac- 
cusé doit  être  alors  renvoyé  devant  un  n  in  i  .m  jurv.  (>  qu'il 
y  »  de  certain ,  c'c-H  q«e ,'  hors  ce  cas  et  celui  qne  nrévoit  tex- 
tuellement le  piirairapb-  7  de  l'art.  410,  le  ooiirvoi  du  ministère 
IHiblie  ne  saurait  prcjiirlirier  à  l'accusé.  CfHf  m'nir  irn»  fines- 
tion  oontroversi*  que  celle  de  «avoir  s'il  sir.iii  n^rfv.iSli'  <hii\'. 
FbUérf't  df  la  loi.  il'.  ^rofiTTEMl-NT.  ;  I.i"  n'ioiirs  en 
eastatioo  fori»»'  p4ir  le  inimsl  Tt-  pulilii-  s-iMn-tuI  \:\  mi'-i'  en 
liberté  de  l'aoci-ki  absuiis.  —  I,a  |)<irtte  civile  n'est  jannis 
admise  à  poursuivre  l'annul  it  oi»  de  l'arrêt  d'absolution  sous 
la  rapport  des  effets  qu'il  fir'xlnii  en  faveur  de  l'accusé;  miis 
ri  i'arrit  •  prononcé  conirr  elle  dfs  condarnnationi  pécuniaires, 
npérkurt*  aux  demandes  de  l  accusé,  elle  peut  attaquer  cette 
diipaaWanJarwrtt  {HHd,,  art.  41».  En  cas  de  ew»ation ,  le 
Mi*oi  a  tmênmH  m  tribunal  de  nremière  inataan  {ibid., 
art.  4M}:—  Le'nilniilèK  public  a  trois  jours  pour  former  imn 
poarfol;  la  partie  dvile  n>  que  vingt-quatre  hmnrndiUL, 
art.  m  et  374).  H.  ot  Mlutai.. 

AKALirriiUM,  t.  m.;  naliMeiW  goovenHnmt  abaohi. 

AiiMH.imsTE .  8.  m.  ;  partisan  dn  po«iniir  absolu. 

AHsoi  rroïKK ,  adj.  des  deta  fienrea;  qui  porte,  «ni  im- 
plique ;ilisfiliition, 

jlRVf»w        ,  AtiL'lrl.,  près  de  Rrist/tl. 

Aii-,rii;  iM  s  1    i  K  ,  n-irt,  pr.  d"  AiisonnFn. 

AnsoRin  STS.  Ou  donne,  en  in^vlccini-.  If  tuMti  <\'ili<'i;hnnt$ 
à  des  siilistanct'S  <|ni ,  coiisiil/r/vs  s  iris  |p  riinn  irt  de  li'iir  ma- 
nière d'asEir,  doivent  étrr»  si'ii  in  en  eu  di'ii\  trrnimej  bien  dis- 
tincts. Ainsi,  en  chirurgie .  on  iprelip  de  i-i-  nom  des  substances 
molles  et  sponsieuses  on  piilveruleiites,  qui,  appliquées  topi- 
OMillMt ,  iows«ent  de  la  nropriété  d'attsorber.  par  imbibitinn, 
IM  «lliwfa  liquides  épanchés;  par  exemple,  l'atsaric  de  ch^ne, 
la  toile  d'afaigBde,  etc.,  pour  le  aan^;  la  charpie  sècbe, 
réponse  ine  et  aèdhcete..  pour  le  pna  ordïnainr:  la  poudre 
4e  *"h3rbon .  poor  le  pus  fiSMa  et  idwrwnt.  Ko  matUrt  midi- 
mlc,  on  désisnw  per  «ette  dénaninatinn ,  et  n<mi ,  mais  à  tnri, 
por  celle  d'aïUaeldutf^.  ce  HMO,  4as  médicaments  destinas 
le  plus  ordinjurcment  a  Tuann  Interne,  et  qui  possèdent  la  fa- 
ctiltc  d'.ibsorber.  en  se  combinant  avec  eux ,  les  acides  contenus 
dan-i  les  {tr'-mières  voies.  I>Ttistence  de  ces  acides  peut  être 
r»p«orteeà  deu\  ««iiirp.-'s  difr.'n"ifcs  :  l-'ir  intrrtdtriinn  .t-fi- 
dentelle  ou  volontnirr .  et  leur  iir-\H|opr""nent  «po'it  iiv-  suis 
rinfluetice  d'un  état  p,-»thi>'r>jiipi«>  rj-if  1  v.n  jtie.  I>;in»  le  pn-imcr 
cas.  si  les  ahsorb.mts  sont  ndmini^tri  s  trè-i-Tiromptemem  pt  en 
quantité  suOBsante  ,  l'aride  p^iit  r-irr  noutrnMs*' enti^rriivut , 
car  l'action  chimique  a  lieu  d:ins  IV'.rrHini'  ex.i-'t.Miieni  dp  l.i 
■aéme  manière  que  dans  le»  nnimmils  iIp  no';  hlinratoirw.  en 
•flGrt ,  eHe  l^opèrc  A  l'instant  nv-ne  ilu  iiirhnip.  sans  que  l'ac- 
thm  Vitala  poisse  aucunement  l'einpi^her,  et  l'on  n'a  plus  en 


des  régneM  mMnl,  végétal  et  animât^  m  IMeeloffie  fiai' 
raie ,  etc.  ;  J*  édition,  1. 1,  p.  33 )  pour  ee  aot»«nire  de  mcn 
dicamentaapdciSques;  ils  peuvent,  mm  seuleinent  être  pria  a 
t;raadca  deiCt  sans  danger,  mais  eecore  :i;;ir  très-prnniptemeot 
sur  le  poison  liquide  ou  solide,  à  ua«  tenipén>titt-e  r-ale  ou 
iqférieure  k  celle  du  corps  humain,  malgré  la  prt  >  .<  je  des  sucs 
«astii  pie,  muiiueux,  bilieux  el  autres,  et  en  le  depouilLint 
ciMnpIéteinent  de  .ses  propriétés  toximies.  Dans  le  second  c.is , 
c'est-à-dire  lorsque  des  acide*  se  développent  spontanéincîit 
dans  les  voies  di!;fstives,  la  m  Mi.  iti.m  des  absorb.nit.  i  >i  imc- 
uient  chimique,  cominp  -î  nis  U'^  p'm  .rtisonneiin'nls  ilmil  nous 
venons  de  parler.  .  t  n'.i  i  hmi  i\f  it:il  ;  i-lli-  n-  se  m  ni!;.  sU'  |iar 
aucun  si^nc  seusiM>'.  m  ■■  nsuii.its  »itiil  Irc^-LtjipjtL-i.ibles. 
Il  est  nicme  penns  ilr  il  n  ii'i'il  n'est  p;«s  de  nié<licau»etils  diwt 
la  nianière  d'.T^ir  Miit  liii.'iu  loiinue,  puisi|ue  les  lois  chimiques 
nous  en  donueiit  un"  explirution  aussi  claire  qaH  est  possible 
de  le  désirer.  ^I;tis  co.iiiuc  ceU  •  uicdicaiion  ne  remédie  qu'au 
effets ,  ciimine  elle  ne  toudie  po-nt  aut  causes  très-multipliéei 
et  très-différentes  l«8  ones  des  autres  (jui  produisent  la  irtala- 
die,  telles  <iue  l'atonie  de  restoinac,  uu  ei-ib.irr.:.;  ;:istrique, 
lui  élat  phle^ioasimie  ou  une  lésion  or;:inique,  nu  enc  ore  une 
névrose  daqudqtlun  des  points  du  tuhe  alinvntain-,  ete, ,  il 
en  vésuhiB  que  les  renicdcs  ahsorli.ints  ne  peuvent,  p:i_iKu-eitle 
circonstanee,  itre  que  palliatifs  et  n'exen  t  iit  qu'un  l  iïct  pas- 
sacer.  Sans  doute,  lors  pie  de  nouvelles  olwrvalioiis  auront 
ni:>v.;  .ii:'J''."^ii  ,1  1111- iiv  il''  iii!'.'in  l  oiiuailre  les  divcra  inodes 
d\i:i.T:iii'Hi  il.'^  iiLv.ini   qui  ^<i■v,'ll1  .i  la  fonction  si  iiupi}rt.iiito 

di'  la  .il  ;i'>;A)Li  .  i>ti  ,uir;i  iiiiiiri>  souvent  beiioin  de  rei'OUi'ir  à 
I»  iiiiNlii\ili')ii  .ilis  irlwiite  .  [nrv!'  (iirn.i  pourra  de  priin:i-jli«rd 
atlT  iiiiT  din-i-t'iiH'nt  Li  i  iiiisp  [irii lui  ti-ice  du  iml;  unis  en  at- 
tiTi  liiiit  i  <-  uiHiii.  rit ,  SI  les  iii'  'lii  M  iii'ii^s  qui  font  le  sujet  de  cet 
nni.'l.'  Il-  doivpiii  p  1^  t'in-  .■ui|):l)Vi-s  .ucc  autant  de  (^ofusiou 
cni'iU  l'étaient  autrefois ,  a  l'époque  où  vaa  Hetotont  «t  SCS  sec- 
1  meurs  attribuaient  toutes  le»  maladie*  ft  dei^aerdça,  ils  nB 


,im  lit  twiH  non  plus«lr*  négligés  autant q  t'IbrpntélAdepui» 
line  Tralles  a  dé«i«flilré  Tabiurdite  de  celle  opinion.  En  eRet, 
on  peut  souvent  retirer  de  leur  administration  de»  avantaiges 
marqués;  tou^fois,  il  imiwrte,  pour  cela,  de  les  mettre  en 
iisan  d'une  manière  métbodique  et  bien  raisoniiee.  c  ir  c'est 
lii  condition  in  lispensable  pour  arriver  à  en  obleair  1-  n  sultat 
désiré.  Pour  établir  le.*  règles  qui  doivent  servir  de  auide  à 
cet  é'^ird.  nous  ne  crovous  pouvoir  mieux  faire  qu?  sri-mprunter 
à  M  Giier&ent  {n'irlimmaire  de  mëdeciru- on  K-p-'r/ti'r'- ffnërnl 
den  seiencet  mrdlcales ,  etc.,  2' édition,  t.  i,  p.  2.M  U-s  -..m,  ^ 
nréeeptes  qu'il  a  donnés  sur  ce  point  de  tfiérapeuUgt;.-  i  i|i  |h  il 
étudié  nir  les  praticiens  de  nos  jours,  l.c  developpeuirut  dp* 
ar=  Ip?  n'n  pas  toujours  son  sié^e  dans  l'estomac  ou  duns  les 
iiit  ■  lins  ;  il  est  dd  quelquefois  à  l'altération  même  de  la  salive, 
el  1»  siivant  médecin  que  nous  venons  de  nommer  est  porté  a 
crnî^re  oii'il  en  est  presque  tmijottll  lllisl  Cbas  Ica  maladaa  qu 
nnt  les  d-nts  détruites  par  l'effet  des  aaîdefc  II  ait  cTliMtivemnit 
1,1  is  niiHiinrl  d  iidinettrc  que  les  dcntfl  aoot  uSéC*  par  laetioa 
coniirmeile  de  la  salive  que  par  celle  delà  mAtière  des  vomisse- 
ments dont  nmpreaaion  ne  peut  être  que  nio  nentiuee  Si,  eo 
iiareil  ca.s.  lei  abiorbanta  sont  portes  d.ins  I  csio;nac.  ils  sont 
h  peu  piWiBUlîlea.  parce  que  l'insalivation  imprègne  sans  eesae 
leniimeqUdeBOUvëmx  sucs  acides.  Il  est  pref.  r.d.le  alors  de 
les  nres-rire  en  inislicntuires.  Lorsqu  au  heu  d  exister  tout 
formés  dans  la  salive,  les  acides  se  développent  dans  l'estomac 
ou  dans  le  canal  intestin  al,  d  n  est  p.is  indilferrut  d  adminis- 
trer les  absorbants  sous  t.  ll,.  ou  t-  II.-  form?.  Ainsi ,  lorsqu  on 
a  lieu  de  présumer  am-  l'esi m.  ■  p  t  lor^ane  ou  ils  sont  con- 
tenais  la  forme  secli-  |p  it  .'[rp  ,  iiiplovcis  mus  si  la  nature 
des  dé'ie-t  ions  fait  penser  que  le.  intestins  sont  plutôt  IcsiqW 
du  mil,  comme  il  arrive  le  plus  souvent  dans  le  jeune  4|B^  il 
est  essentiel  de  donner  des  iiicilicaineoU  dda>vs  ,  ou  au  UKMitf 
de  f lire  prendre  d-s  boissons  aboada«l«»iniioédiat«mpnt  apré» 
H,r  .i«e  tion,  nf.u  d'cmpilchcr  leur  adhésron  aut  parois  de 
rpst,>mac  et  de  faciliter  leur  passade  dans  le  tnh-  inf 
d'ailleurs,  sous  le  rap^wrt  d<!  l,i  1  (.iif 


^■ito  eambattre  les  accidents  qne ,  par  son  contact  avec 
mm  panait  de  l'nrcam,  l'acide  a  eu  la  temps  de  déterminer 
«▼ant  sa  neutr)ilisatioa.Lea  abaoïlMlMa  MnMalors  être  placés 
farmi  les  antidotes,  «ar  lit  possilaat  «MM  les  qualités  re- 
«iiMa  fv  IL  1»  pnCMBHv^ltai  (  7)«ltf  «t  jMfMiia  lirda 


stinal.  Cs 

Il  ps'.pas.  Il  ailleurs,  . -ri—-  "r  v  '  V     ,  '';''"*l?î 

u  ni  est  importint  de  iiioilifier  l emploi  des  absurhants;  on 
verra  plus  bas  qu'il  est  tout  aus«  esssaliel  d  en  choisir  I  espèce 
a^aSn.  soiwmt  l'indication  qui  se  présente.  ~  s  m  d,,-!- 
•nMtt  absorbante  sont  assez,  mtmbreux  :  i  i:  smu  m  d/s  m.i- 
iiH^es  calcaires  .  telles  que  la  craie,  le.  , m,  rHions  coumies 
eiTdrosuerie  sous  le  no:n  impropre  ,  v -m  d  icrem^ses ,  les 
,  i«  li'h  dtres  le  cnrni! ,  etc.,  OU  des  terres  inagiiesiennev 
1  ,1  ni^îèuses   i.  i  li  s  matières  alcalines,  comme  les 

''  K«:^^«  n'rh  <'  I  'I-^""!^        potasse,  l'ammo. 
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toutrs  res  !tubst:!ni:e<î ,  il  n'en  est  pins  guère  que  quatre  ou  cinq 
dont  ou  fasse  enrore  iisaL'e  de  nos  jours  :  ainsi ,  les  dtfl'erentes 
niiHièn-!!  calcaires  ijuc  tidus  .ivnns  nuliqiKTs  ne  paraissant  pas 
a\  oir  <l'ntitres  pro{.ri»  l«s  qtie  le  r.TrIwnnti»  ilr  rh.m<  lu!-ni«*ni^  , 
fps  praticiens  leur  ont  géncMleiiicnt  siihstltup  re  (li-rnirr;  1,1 
roagnésjp  remplace  JiMîoiird'hui .  iIjus  les  torinulcs  de  itrewiue 
tous  les  mcili-rins ,  les  iliv<  rsrs  terres  magnésiennes,  boLiires 
ou  aluininei<$>cs  ;  l'âiiiiiiOiiiiMjue  liquide  cl  les  carbonates  de 
soude  et  de  potasse  sont,  en  (tenéral,  abandonnés  à cauM  de  leur 
trop  grande  eaustiekté,  et ,  dans  les  cac  «ù  ils  OHivianient,  on 
M  acit  «xdasiTCment  des  iticariMMtates  des  deui  dtmiëres  de 
CCS  bases,  sjieelilenwnt  de  ccUii  de  soude  :  quant  au  savon, 
il  est  peut-4!lre  moins  eniplogré  i|tt*il  ne  Ta  êle  jadis,  mais  il 
est  des  circonstanres  nù  il  nepeW  être  remplacé  par  aucun  au- 
tre nhsorb;int.  >ous  allons,  au  reste,  esquisser  en  peu  de 
mots  ce  qui  est  relatif  au  clioix  que  l'on  doit  l'aire  de  cfs  me- 
dirameiit«i.  —  Si  les  .tiinnirs'  sont  3i-com[»aL!npps  de  ron'itii>a- 
tion.  Il  iiij::iic>:c  iliiit  r;n'  |irclerpe.  JMrcc  (fric,  dr  >,i  l'iiriilj:- 
nnisnri  avec  1rs  «nbiirrct  et  les  gaz  aciilrs  ,  rcsijltr  lin  sel  (|ii! 
iir^c  .1  In  niMnière  des  sels  neutres;  in.iis  il  riuiMciu  i\f  u>' 
'employer  (jue  bien  pure ,  car  si  elle  sl-  trouve  a  I  ciat  de  car- 
bonate.'le  dégagement  il'.K  iiic  l  arlinrurun-  ;uii[it('l  elle  donne  lieu 
dans  Testomac,  parsuitp  de  sacoiiibin.iii^uii  iivec  les  acides  qui 
t'y  rencontrent ,  peut  n'être  pas  toujours  saus  inconvénients. 
lÂnqu'au  contraire  il  existe  de  la  diarriiéc  en  uiéine  temps 
quedies aicreimi  il  vaut  mieux  recouiir  au  cntonate  dcrebaux 
qui  ne  fbnne  pas  de  sel  cadmlîque,  du  nuriai  an  même  degré 
que  le  sel  magnésien.  Le  Ucaitionate  de  soude  convient  sur- 
tout lorsqu'on  veut  à  la  fols  neutraliser  les  acides,  modifier 
l'ét.it  actuel  de  l'estomjic  et  stimuler  lécèrement  les  reins.  En- 
fin, le  savon,  oui  modifie  puissamment  la  sécrétion  biliaire,  est 
indiqué  spécialement  dans  les  circonstances  où  les  évaciinlions 
alvines  ont,  avec  un  caractère  acide,  une  teinte  grise  rt  un  :i.s- 
pect  gras  et  luisant  comme  dp  lu  terre  ;I,tî5p,  ce  qu'on  rpm>ir- 
que  parfois  diez  les  jeunes  suji'ts  dont  hi  hili:  t-t  dt-culoree  et 
alhiimineuse,  .Ninu>!  avons  dit  iircccdcniinrnt  r[iii'  1rs  nlisorlj.mls 
ppiivrtit  rtrc  doniifs  a  crnnilrs  dosrs  et  sans  d.'inspr  ;  rrjirn- 
daiit  UottinaiHi  rapiwrte  plu;iieurs  autopsies  d'rni'inis  nmi  ts 
après  avoir  pris  des  miantiles  considérables  de  os  inrdir^i- 
meuts,  et  chez  lesquels  ou  a  trouvé  des  masses  qui  s'cUicni 
concrétées  dans  différents  points  des  voies  digestives  :  il 
parait  qu'en  Angleterre ,  où  le  e:irbonate  de  magnésie  e^it  pres- 
cri^i  mulndoae,  on  a  tu  (juciquciois  oeeasion  d'observer  des 
cmerétlonB  de  ce  genre  (  Lucyclo/yédlgmëlMltque;  tiiclkm- 
maire  de  médecine,  1. 1,  p.  IS).  Haaninolns,  nous  pensons  que 
ces  faits  ne  peuvent  point  faire  ooosUircr  Pusage  bien  entendu 
et  tjicn  dirigé  des  absorbants  comme  dangereux  :  le  seul  cas 
où  Irur  pmploi  pourrait  faire  courir  quekiue  risque  au  malade 
«erait  celui  J'iin  dPiplo|ij)rmt'nl  d'aride  devenu  tiabituel  et  lui- 
sant Cl)  quelque  sorte  loiirtiun  d'pinonrtoirc.  l'n  ct.it  i>;irril 
devrait  alors  être  reispectc  par  le  médecin,  et  il  serait  prudent 
«me  le  malade  se  sotuiiit  ù  la  persistance  de  cette  incommodité, 
s  il  voulait  ^Titrr  des  iMcidents  beaucoup  plu»  eraves.  I  n  tint 
nirnliormi-  pnr  M.  L.  H.iriin  [('mrs  tff  mafifrr  màiictilr,  t.  tl, 
p.  ftOC  )  en  touroit  la  preuve  évidente.  L'n  cordonnier  se\.ii;e- 
iiaire  rendait  depuis  d  >;  ■  '.'Mi  les  m;itins  en  se  levant,  et 
p;ir  une  espèce  oe  régiirgiijtnm  ,  eotiron  une  demi-livre  d'Iiu- 
menr  pituiteuie  acide;  il  rejiseiitait  lejdus  grand  malaise  quand 
cette  évacuation  se  suspendait,  aussi  cfaerdMÎt-il  â  la  provo- 
quer par  i'usasede  la  pipe.  Cea  aiicmini,  dceemMS  pour  ainsi 
dire  conatitntioniienes,  se  supprimèrent  enlln  sans  retour,  et , 
midques  Jours  ap(ès,  le  sujet  fut  enlevé  par  une  attique  d'apo- 
plexiV.  On  coni^oit  facilenienl  que  celte  terminaison  fuiie.stn 
aurait  pu  <tre  h.tiée  par  l'administration  inopportune  des  re- 
mèdes abanrliants. 

KTTMt'ELtr.B  (  ^t  î  :  Dp  |irrrcipitnntiitm  vero  usii  et  abusu; 
I.i/isi;i>.  IC8I ,  in  I".  ^\  luiKL  '  (i  ■^v.  :  Deterreorum  na- 
turà,  usu  et  abusu i<'>'.)4,  in-i".  —  fionNMANS  (  J.-C. )  : 
Dissertatio  de  naturâ  r(  ditïrrentiis  nntiriilorum  per  expéri- 
menta demonstrati!  ;  iMijilimi-liatuiormn,  1701.  in--!"»,  fio  pp. 
—  AtBKBTi  I  Miru.  '  :  llisserlîitio  de  abiiorbentiinn  ulilithte 
et  damnis  m  pr-ixi  nirMluil:  Hnll^ ,  lîM,  in-4".  —  Uivim 
(  Jo.-AtlO.  )  :  I>P  terris  iiieilirrs  ;  I  i/>sî,i' ,  1723.  —  ItOSEX 
(>'|C0L.  )  :  Dissertâliu  de  iiied iranien tis  absorbentibus  eo- 
rumque  perverso  usu.  Uexp,  K,Ai.MXTBa  (O.)  i  t^pimUm.  1U9. 
10-4".  —  Bbkv.ib  (  F.-a.-S.)  :  (tf  an  inaiwidenttB  and  fatal 
oan  flCcraka  «es  and  othcr  eartlqr  abaorlMNli  yradueing  cal- 
chH  In  thettomaeli  and  kldneya;  MUm.  IraiwneltoiM,  1740, 
Abrégée  t.  Tlil,  p.  4*9.  —  S'Gbaivvih  {Vail.  )  :  De  anta- 
cidis  tnregtrihus;  ijipdluRl-i^aAiPonm,  1740,  in-4''. — 
TkALLis(BâiitH.>LDDOV.)  t  Virium,  qwt  tarreii  nmcdii* 
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gratis  hacteniis  .ndscript.r  sunt,  examen  rîgorosius  ;  aee(>d, 
Dissertatio  de  Irequeiiii  tntuonim  remediorum  in  praxi  tisu  ; 
/  ralinlari^g  et  Uptise,  1740,in-4>.  —  Rega  (Hkmk.-Jos.!  : 
Difisertilio  qu<1  deinonstratur  «anguinem  hum.inum  nnllo 
iipi<la  viti.iri  ;  f/rrprfiY  Appendix  qui)  inquiritur  an  in  prniiix 
viis  conttiiealur  acidum  ,  et  remédia  antncida  cuniidcraiitur  ; 
i.ovanii,  1744,  in-4*.  —  H^mbeboeb  [Ge.-Ebh.)  :  Dis.<ertatio 
de  modo  agendi  medicamcntnruni  terreorum.  Aei/>.  Biebma;*; 
/en,r ,  I74S,  in-4°.  —  Li  dwio  (C-GO  :  XHssertatio  de  tanin 
medicis;  IJpslae,  1753,  iu-4*.  —  SCBOtRHUlI,  (FtAN.}r 
Pragranama  de  nocivo  terreonim  fa  inofiuB  «antlieniatlelr 
usu$ //«iiaMberg/r ,  176»,  in-4°.  —  BiCKVAini  (Cnnar.  )  r 
Dissertatio  de  usu  et  abusu  medicamentorum  terreorum  ab- 
sorlieiitium.  hetp.  Reicii:  /e«.r,  I7B9,  in-4".  —  Bkkc.es 
î  t:iRi,.-Ai!o.-A.  )  :  Dissertatio  de  abusu  et  ireffli  Dcirl  terreo-- 
rurn.  fleup.  I.cdeci;  Fraitco/urti  ad  /'.,  I77:i,  irt-4".  — 
Spiklmwv  (  R.-J.  ):  Examen  de  rompo-sit.  et  iisii  iirsilla?. 
A' 71.  MdsKB;  Mrgentoraii ,  I77:t.  m  4°.  —  C.ui.i.ivin  : 
DissiTl  itio  de  vrrr1  :i(î'înrhrT,tiiiiii  idliraf.l.  Hisp.  l'iKUH(>>-- 
1)1  ciUTl  vr,  \aiirtji,  1775,  m--»'.  —  Missv  :  Sur  I'lIIius  de» 
lltcdiCiKiieiiIs  terreux  <l,'ir)s  les  rn.ilndies  .ii^iir-K  drs  rnlaiits  ;• 
Recueil  (iuhsn-rnlii.m.t  dr  mvtlinue  judilié  pur  V^rinER- 
MONUE.  t.  Il,  p.  as».  —  StnuELKB  :  Observation  qui  con- 
iirme  les  bons  elTeudes  absorbants  dans  les  empoisonnements 
causés  par  les  poisons  acides;  4n^en  journal  de  Médecine , 
t.  Lvi ,  p.  sa;  1791.  —  FouBCBOY  :  Art  de  cou  naître  et  d'em- 
plover  MB  inédieamenta,  1. 1;  et  linajchpédle  mUkodiquef 
DieUmH^tndÊMiitelM,  art.  Absorba>ts. 

P.-L.  COTTEBEAU. 

Absobbarts  {M.)\  vaisseaux  des  feuilles  des  plantes  qni 

pompent  l'humidité.  {  /'.  ABSomnOM  [M.^  ) 
ABSonBK,  ÉE,  part.  p.  de 

ABSORBKR  (du  Uitiu  ab  torbtre ,  Iwire  enii«>renient  ) .  v,  a.; 
s'imprégner  de  certains  corps  qtii  .Tivsorbrnt  moins  m"  d'au- 
tr«  le  r.dorique  :  Le plôirr  ahsiirbr  une  (jrondeqi'iT  '  1  ,  ih. 
—  Au  ligure,  il  s'emploie  cnnirne  syiiniiynie  de  (onsunier, 
pfl'.nrer  :  feu  en  plein  air  ntmirhe  bfnurn>ij>  plus  ili'  com- 
b'i\f(l)/es.  —  ij»  rttuffe  dftminr-  (/ans  c-lle  dfcnialinn  :  ii  ab^ 
stirlif  Iftii/rx  les  antrrs  roii/riirs.  —  (  rl  /loiiime  fibtOfttdkOftÊt 
Jour  une  incmicei-able  quantUe  de  liquide  (lam.  ). 

S'ABSOBBEB  ,  V.  pron. ,  pour  se  abtoriier,  —  Lu  HHBt 
s'absorbent  dans  le  sable.  —  Cet  homme  ^albtorte  étM 
l'étude. 

ARsnnis,  tie.  (  /'.  ABSVBTntxs.  ) 
ABSoHmon  t  physique).,  s.  f.;  propriété  riiysimie  des 
eqrps  qui  les  rend  toos  plus  on  moins  «uMa^tiWe»  d'en  ad- 
mettre d'autres  entre  leurs  molécules,  jusqu'à  un  certaii» 
degré  appelé  saturation.  (  /  .  ce  mot. }  Dans  l'absorption ,  le 
corps  qui  reçoit  l'autre  n'augmente  généralement  pas  dp  rnlnme, 
il  moins  que ,  par  leur  action  rédproque ,  il  ne  se  dcv  eloppe  du 
paleirique.  —  Vn  mfmc  corps  est  souvent  susceptible  d'nb- 
sorlier  en  iiK'nie  temps  plusieurs  substances  de  différentes 
n.itiires  et  d.'ins  îles  proportions  ronsidérables.  —  L'absorption 
s'opère  a  tous  les  eiat.s  ,  solide,  liijiinle,  gazeux,  suivant 
la  nature  de-Sctirps;  la  substanre  (|ui  jouit  atl  plus  haut  p<»int 
de  cette  qualité,  est  le  diarbon  1  '  .  ee  mot'  ;  il  peut  nlisnrber 
plus  de  cent  fois  son  volume  de  tertaini  gaz.  Les  lluides  im- 
pondérables ,  h  lumière ,  le  calorique  et  les  différentes  élec- 
tricités sont  absorbées  en  quantité  immense  par  certains  corps. 
(./ .  Pei«etbatioii,  FQnosrn,  Otanouitioei ,  C*UMt4|0B« 
ÉLECTRtciTé.  )  C.  m  B. 

AHsunPTioit(i)ijlMfaifo9ie  Aumoitte).  L'aiisorplion  esleettn 
fonction  départie  à  tous  les  organes  du  eoi^,  par  laquelle  il* 
introduisent ,  au  moven  de  leurs  vaisseaux  capillaires  et  dans 
le  cercle  de  la  circu)aiion  générale,  des  substances  de  nature- 
extrêmement  variable,  dont  ils  éprouvent  le  contact.  Les 
eficts  de  cette  fonction  sont  d'opérer:  l' la  nutrition  de  toutes 
les  parties  constituantes  de  l'individu  ;  2*  b  «tiériwn  rte  «er 
maladies  ou  la  formation  d'affections  morbides  qui  .  dans 
quelques  circonstances,  peuvent  donner  immedialtimeiit  la 
mort,  ou  enfin  l'expulsion  de  produits  fournis  par  rorganisine, 
ou  accidentel lement  déposés  dans  son  sein.  —  Ces  corwidéra- 
tions  nous  conduisent  naturellement  a  admettre  deux  genres 
d'absorptions ,  l'une ,  qui  se  produit  constamment  et  qui  en» 
tre  dans  le  mécanisme  de  la  nutrition  :  telle  est  l'absorption 
du  di^'le,  celle  qui  s'opère  à  la  surface  interne  des  poumons, 
et  qui  puiae  dans  l'air  rozrgène'nécessaire  à  la  tninsforimttiOB 
du  sang  veineux  en  sang  artériel ,  etc.  ;  l'autre ,  qui  a'eet 
qu'éventuelle,  qui  ne  s'observe  qu'accidentellement ,  comme  t 
par  exemple,  l'absorption  dii  cristallin  après  l'opération  dej» 
cniataein  pnr  abmiemeat,  cella  4a  aublimé  oonotif  ' 
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NllMlllUit  k  étions  faites  sur  la  peant  elfe  Hoas  allons 
nous  occuper  siiccrs$i«enirnt^de  cet  deux  genres  (Talitorption , 
en  coininen^anl  par  l'atMorptKtn  ivtntiialle.  —  Oite  absorption 
peut  être  externe  ou  interne  :  la  première  ne  sVïmitc  qii'aiit 
surfaces  exlcritures  du  corps  ([ui  sont  m  roiit.K  t  ii\K-c  des 
substances  etranjseres.  Os  surl-n'i's  xnii  (■o/i>titiii'('s  p;ir  lu 
peau  et  le  svsteine  des  uieinbraiirs  iiilii|iii-us<'.s  ;  ili-  ta  l'absorp- 
tiuii  eutnnee  ft  ralmffqiiioii  muf/ic  u^e.  —  IbtorpHim  t  ulume. 
On  siiii  (|u('  1.1  e>t  rcrunurlf  J  iiiie  couche  muqueuse 
solide  que  Vnu  jp}*llc  tpulfi  mey  el  dont  la  propriptp  pst  dr  la 
faranlir  du  contact  immédiat  des  objebi  exti-ncurs.  Cette 
€Oticbe  ne  vit  pas  a  la  nioiiiere  des  tissus  ;  elle  i-.>,t  cuiiiplete- 
■Mnt  inargani([Uet  et  o8ra  un  oioUcle  siensible  a  l'exerctce  de 
rabsorptiun  ;  de  là  linnoeiiilé  du  cimtact  fteu  prolongé  des 

Kitoos,  dn  venins,  qui  ne  déiraltnit  p»  l'cpiocrine;  ce  qui 
hit  oomitarer  avec  lusieiM  à  imt  anidit  Ai  vernis 


Bomitarer  avec  jusieiM  9  imt  OOIMM  «  venus  qui 
protégerait  la  surface  du  cliorion.  Toutcluis ,  nue  COUebe  de 
vernis  est  é^nleinent  ini[H>nuéal>le  |>ar  set  deux  faeet,  et  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  lepidenne;  sa  surface  interne,  en  effet, 
appliquée  conire  le  rhoriun ,  offre  tme  imperméabilité  beaucoup 
pJm  prtinnnrif^  que  sa  surisce  e\trnic.  C'est  iclte  propriété 
de  l'i-(iiileriiie  mil  maintient  I  iminuliic  il  un  r-,ul.isr«',  iiiali^re  la 
léclkeresse  de  l'air  ou  il  est  ptDiiwi-,  i\-  l'.'iccuinulation 

de  sérosité  entre  sa  face  iiileriir  i-t  la  pi-.iu ,  j  la  suite  d'un 
Tésicatuire,  etc.  —  Iji  perméabilité  de  1  épidémie  en  sens  in- 
T«rse  s'observe ,  au  contraire,  dans  une  foule  de  circonstances, 
ce  qui  tient,  sans  aucun  doute,  à  la  disiposition  différente  des 

fOftMiléS  de  «s  deux  faces.  |>Hrarr|.sc  dit  .noir  soiilt'iiii  dcsi 

Mlilildw  tveB  det  bains  nourrissants, de  laa  ou  de  bouillon; 
iM  twjranun  digna*  de  loi  lappoitenl  qu'ils  ont  vu  calmer  la 
par  l'applieation  de  vteawnu  mouillés  à  la  aur&ca  du 


V  .. 

«wps-  Dca  apérinwntatMjrii  ont  remarque  que  le  eorpt  att^- 
mente  de  poiaa  par  on  bain  prolongé ,  et  que  la  aécrètimi  un- 
Mire  WB  ae  montre  alors  plus  abondante  que  pour  débarrasser 
l'deOBMllie  de  l'eau  qui  a  été  absorbée.  Il  n'est  ^u^e  possible 
de  ne  pas  admettre  ce  fait ,  lorsquou  voit  l'épiderme  lui-même 
s'imbiber  d'eau  dans  certains  points ,  s'épaissir  et  devenir  d'un 
binnr  o;taquc.  Sviiisoii ,  en  prenant  un  Iwin  de  pirds ,  dit  avoir 
rpiiKiri|Ui- (]iie ,  pur  .suilt-  di-  ral)sor(slioii ,  le  nnp.iu  du  lujuide 
|),)issait  M-usihiciiH'nt.  Hidiat  a  deinwitre  que  ia  surl.ice  dt-  son 
Corp-s  .ibiorbail.  li  s  miasmes  putrides  des  aiiipliitlirâtr»  d  aaa- 
loiiiie,  eu  respirant  l'air  du  délions  au  moyen  d'un  tnlic  ,  et 
en  obs4rnrant  que  les  gaz  iniestiriaiix  qu'il  rendait  cpielnue 
temps  après  avaient  une  odeur  ue  niéutt:  nature  que  les  tiita^mes 
des  amphithéâtres.  Chau&sler  a  asphyxié  des  animaux ,  en 
plongeant  leur  corps  dani  un  appareil  rempli  de  gax  hydrogène 
aalmrét  <t  disposé  de  manière  qu'ils  ne  passe  ntramiirar  que 
de  l'air  atmosptiérique  ;  enlin ,  chacun  sait  que  rurine  «en- 
tiaete  Podeur  de  la  violette  quand  on  scj^rse  dans  un  ap- 
fartetiient  fraîchement  |»cint  avec  de  la  peinture  a  lliuue 
«sentielle  de  tén-benthine.  Pour  empêcher  que  cette  absorp- 
tion ne  s'opëre  par  les  voies  pulinonairat ,  Il  suf^t  d'imiter 
k  procède  di-  Bichat.  —  Cependant ,  malcré  ces  faits,  dont 
Il  II  i  st     jei  <'  possible  de  révoquer  en  doute  l'aulhenticild^ 
des  |ili>  siolimivlfS  penspnt  qm  h  prtsfijff  de  î'««|iiderme  est  un 
otKtai'lc  [^rl■vl|ln■  invincdilo  a  rabsiTi-lri'ii  dt-  la  peau;  d'autrfs 
Tuiil  iiu  iiir  jiiMjii'a  Li  iiirT  i-iiiiiiil('tniiHrit.  Ils  n'ont  jamais  vu, 
disent-ils,  la  praij  absorluT  I  caii  d'un  hatu;  t-t  m  le  ior|is  a 
aUf;nH'nle  lie  \xt\i\s,  cl  si  |:i  s«;frtjtjii  uriiiairc  a  rte  ji-lnct-, 
c'est  qu'il  y  a  eu  diiniiiuiion  dans  l'i  vli al  ition  rinauce.  Mal- 
beureusemeni  pour  cette  doctrine,  la  i*eri>j^irjlKjii  dt  la  peau 
cet  souvent  fort  abondante  dans  le  bain,  (kimiiunt,  du  reste, 
peut'Ml  révoquer  eu  doute  l'absorution  de  la  peau  recouverte 
de  son  épideraie,  i|uand  «n  voit  JouraellenienI  les  médecins 
employer  cette  voie  poor  inlroduire  dee  màticamiMe  «lana 
rwonomîe,  et  guérir  des  maladies  phie  ou  mâiia  ptmi 
Cette  méthode  ttiérapeutique  était  connue  des  ancien  :  on  sàt 
qu'ils  pur|;raient  en  faisant  manier  par  leurs  malades  des 
boules  qu'ils  appelaient  piia  pargatoria.  Les  Arabes  admi- 
nistraient pres<]ii<'  tons  leurs  médiiainents  par  des  frictions 
sur  11  p<iiu.  I.orsipir  la  syphilis  fut  répandue  en  Kurope, 
et  qu'on  dit  di-cnuMit  l'eVtiwité,  contre  cette  redinit.ihle 
maladie .  îles   preparalions  iiierLiinrlJes ,  l  'esl   en  trn-lions 
qn'ell»  furent  eiiiji.i>yees.  De  nos  jours,  MSI.  Brera,  Uires- 
lieii ,  Cliiarenti,  ete. ,  ont  fait  des  e'ipériences  concluantes  sur 
celte  metliode  que  l'un  appelli-  inimleptique  (/'.  cp  m<»l1 ,  et 
qu'ils  ont  heureusement  propoi;i't'.  MM.  Duinéril,  Aldxrt,  l'i- 
nel  j  ont  coiutate  l'exactitude  des  laits  annonces  par  ces  ine- 
tems,  et  ont  administré  avec  succès  par  des  frictions  cuta- 
jees,  dca  diurétiques,  des  purgatifs, des  vomitifs,  des  verrai- 
ftiei  ctdei  liliwîfi^  DooMâiu,  il  léwtte  «no  àa  AoHNé 
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absorbante  de  la  peon  recouverte  de  son  ëpiderme  est  iiicontea» 
table,  et  le  praticien  ne  devra  jamais  |ierdre  de  vue  cette  fa- 
culté, dans  M  choix  des  topiques  qu'il  appliquera  sur  la  |ieau; 

ear  on  a  vu  asse»  .Minvpnt  rlrs  ^vinptuiiii's  d'empoisonnement 
sijrienir  coiisrcutiu'ineiit  a  rusaL;e  de  ees  tonKpies  ,  lorsqu'il» 
eoaleiijieni  de«  poison»,  coiiiiiic  ,  par  eveiiiple,  de  l'arsenic. — 
I  (Ànielnous  dune  i)ue  si  répideriiie  est  un  ubstai  le  ref-l  a  l'ab- 
sor]ition  eiitanee  ,  cp  pljenonieiw  (leiil  se  prutiuirt:  cependant, 
saiis  lieanioiip  deditlii  ulte,  et  d.nis  une  foule  d«  rircoiistaiicct 
dont  ti  est  trt*3>-iiiip4>r(aiil  de  tenir  euinpte.  —  Si  cet  obstaelo 
est  détruit,  c'est-à-dire,  si  la  pcan  est  accidentellement  dé- 
pouillée de  sa  couche  épidermii{uu ,  si  on  l'en  prive  artiiicielie» 
iiieitt.outi  on  perce  l'epidernie  pour  porter  directement  SUT 
le  chorion  des  inédicanienla,  des  poisona  ou  de*  «inia,  lenr 
absorption  a  lieu  avec  rapidité.  Cette  ateorvUon,  qui  n'est  pat 
contestée,  s'observe  dans  les  inooolationa de  la  variole,  de  le 
vaccine,  chez  les  malaides  qui  ont  des  boutons  ulcérés,  des 
ccorcliurcs,  H  il  qui  ou  fait  prendre  des  bains  médicainen- 
teux ,  etc.  C'est  sur  cette  absorption  qu'est  fondée  une  méthode 
thérapeutique  fort  importante,  dite  endlermif ue  (/  .  re  mot)  , 
<pii  a  pour  Init  d'enlever  l'rpidtTme  par  rnppliriitinn  de  vési- 
caioires,  et  île  placer  ensuite  directeineni  sur  le  elKU'ioii  les 
nieiln  ainents  que  l'on  veut  faire  absorber. —  4biMrfjlion  mu- 
i/uni>t.  On  sait  que  les  membranes  muqueuses  ronstituentavec 
la  peau  un  grand  système  qui,  parla  continuité  de  «es  diffé- 
rentes parties,  forme  deux  espèces  de  canau\  ,  eniln  îtés  l'un 
dans  l'autre ,  continus  a  leurs  extrémités,  et  laii^jui  la  limite 
du  corps.  Ou  n'ignore  pas  que  ces  ii>embraoes  sont  sans  cesse 


en  conbctavec  les  aliiiients  et  l'air  aliuoiipliérique  (  /  '.  piua 
bas  ibujiptioH  «iifra{re),etjpi'oniicut, aveela  plussnnda 
facilite,  appliquer  à  leurs  suilaoes  de  nombNuaci  anfananeat 
sur  leequeUes  elles  exercent  kur  absorptiMi.  GetU  absorption 
est ,  en  général ,  beaucoup  plus  active  quo  Oille  de  la  peau ,  ce 
qui  dépend  de  la  nature  de  la  couche  DMMUeiMe  qui  revjt  ctA 
membranes ,  et  qui  est  beaucoup  (due  mrace  et  plus  perméa- 
ble que  l'épiderme.  —  Le*  membranes  muqueuses  s'i  teiulent 
dans  tout  le  trajet  du  canal  gnstro-intestinal ,  des  voies  respi- 
ratoires et  des  ore-Tnes  sPiiito-tirinaircs;  ftudioiH  donc  l  alisorp- 
tion  ai'eidentelle  dans  elueuiie  de  ces  dnisions.  —  'IhfOrplii'n, 
émiliii-llr  ijas/i  ij-ii</t'.^tiiiole.  Cette  ulisorplion  est  celle  que  les 
ineiltcins  iiietteiil  le  plus  suuvent  en  jeu  ,  soil  pour  l'introduc» 
tiun  de  iiinlieanu'iils,  dans  l'état  de  inalaiiie,  soit  pour  l'intro- 
duetioti  de  [lensons ,  dont  ris  \eulent  étudier  l'aetion  sur  les 
auiulaux  intérieurs  a  1  liuninie.  i  /  .  tMi«uiMj.\MiMBNTO  —  La 
inembraoe  muqueuse  de  la  bouche ,  en  raison  de  sa  teiiiné(af< 
ture  élevée,  de  l'absence  presque  complète  du  mucus,  et  det 
nombreux  capillaires  qui  nniient  août  ta  oouche  epidennique, 
absorbe  avec  promptitude  les  médicamenls  qu'on  dépose  siir 
sa  surface.  Ce  sont  partioiliéreiueiit  les  gencives  et  les  côtés 
delà  langue  que  l'onchcrfiltde  préférence  pour  y  appliquer  les 
substances  médicamenteuses  :  les  nombreux  succès  qu'ont  ob- 
tenus par  ce  moyen,  Clark  pour  l'introduction  du  mercure 
dous  les  cas  de  syphilis ,  le  docteur  Cln  eviien  pour  l'introduc- 
tion de  l'hvdrochlorate  d'or  dans  la  inéme  in  iladie,  eie.,  tont 
vivement  lîesirer  queeenf  nielliodr  eiiralive  |ireiiiie  laie  plus 
«raiide  eiteijsion.  —  Mais  ^■■e^t  siiiloiit  a  la  5url'a<'e  de  la  mo- 
queuse de  l'e^toiiiae  et  dta  iuicstiiis  qtie  s'observe  une  absorp- 
tion rapide  des  siilisi  iiw«  médicamenteuses  ou  venéneu&cs. 
On  sait  la  prnnipinudi  avec  laquelle  les  boissons  pures,  ou 
contenant  «les  niedii-nuents  ou  des  poisons  en  dissolution, dia- 
puraisseni  quand  elles  ont  ete  introduites  dans  rralomaç; 
promptitude  telle  que  la  ligature  du  pvlwe  M  reeuje  pM  M 
beaucoup  l'instant  où  tout  le  liquide  doit  (ire  aheorbe.  L  m» 
sorption  dans  l'intestin  grêle  est  é||alcment  fort  active,  et 
tout  y  est  disposé  pour  que  (et  coipa  liquides  ou  autres  soient 
auccattlveiiient  en  contact  avec  tes  (loints  extrêmement  multi- 
pliés où  cette  ibncUoo  s'excroe.  Kniin ,  de  nombreuses  expé- 
riences physiologiques  et  tliérapeutiques  ont  démontré  l'aetion 
absorbante  du  gros  intestin.  Cnaussiera  fait  périr  rapidement 
des  animaux  en  injectant  dans  le  rectum  du  gaz  hydrogène 
sulfuré;  la  syphilis  a  souvent  été  contractée  par  celte  voie,  et 
les  praticiens  remploient  dans  mainies  oet-a^ions  pmir  faire 
ahsorlier  de-,  inedieamei't^ ,  eoinnie  l  uiiiuiii  «l-ius  les  e.is  de 
douleurs  aiguës,  le  sulfate  de  quinine  ptiur  ixjniluUre  Ira  fiè- 
vres intermittentes,  etc.,  etc.  —  .Ibsorption  irrntuetk  m» 
vwet  aérienne.".  La  iiiembraiic  muqueuse  des  voies  aenennet 
alisori)e.  av,r  d'uulant  plus  de  lacilitc,  le?  substances  aveO 
lesquelles  elle  peut  ttrc  en  coiil^it  l,  que  le  mucus  y  est  peu  abon- 
dant, et  qu'en  raison  de  l  ab&oruHon  nutritive  de  loïygenc, 
qui  s'y  opère  ooutinuelleiuent,  fa  nature  prévoj'anle  a  du  y 
pradiimlet «eoditioiit  Jkn»aUet à  l'euiCKt  de  cette fonc^ 
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tfi>n.  Aussi .  raHi-M  ht  atomu  pirivénilBala  on  mtallifia,  K» 
vapeurs  aquMiMi,  In  mbnoMg  déléièm  fMpeikhn  WM  l'air 
&e  h  respiration,  pénélrer  par  rabsor|ltl«l  llMhnOlMiN  dans 
b  torrent  circiilntoire;  il  en  est  ainsi  des  Rii  vénéimn  rfan« 
iMoapbvxira  po!iiti\r!«,  pni^u'on  les  mrnuve  dans  le  iang 
AkpRTXIBs^,  rt  l'on  prévoit  faeilcinenl  que  cr  doit  être 
une  «les  voies  les  plii'^  frpi|irriitrs  des  roniaeions.  On  connaît 
ce  fait  de  Bcyle ,  qui  pilait  dr  l'i-llélrope  en  preseivce  de  plusieurs 
per^nnnf»*  •  tout»'*  fiirî>r>»  fiuricos  pnr  les  r'-iiniKiti,ins  i|it';i'.- 
sorlm  In  ':iirt',l<>'  pillttïrr;,illV.  i;n  fait  *.r-:nlil.i|iir  est  ^:vnvf  ,i 
Spmn'rl  en  {niant  de  lii  roln'iuinte;  aiisat,  immuiI  mi  mit 
des  s'il>'-t;n-i  f»s  «ctivfK,  et  surtout  vfni*neu>f' .  d  nToM- 
vrir  le  mortier  d'une  étot'tp  iinin-rtrii^hlp      lies  iih  fiK  jiuciils 
gazerix  ont  *té  introduir  •  li  in^  l'r  iiiiiiiiuf  p,ir  l  ;ilys-]i|-tion  pul- 
monaire, connnie,  par  exemple,  l'oiVftejif  <Liii.<  ic:» i-aMic  [ihtlii- 
aie,  de  «rofnles,  etc.  On  fait  respin-r  du  rhlore  dans  lejî  cas 
d'empoisonnement  par  l'acide  prnssique  ;  Gohicr  a  nrfjne  in- 
jecté des  ^ntitis  cmisidérables  d'eau  dans  les  voies  respira- 
toires par  tme  oavertun  pratiquée  à  la  tracbée-artère  de  deux 
cheraiix  qui  en  forent  d'abord  moommodës,  mais  qui  ne  tor- 
dirent pa<:  à  repreiMlra  leor  état  «nlinaîre.  —  Mmrptkm  éw»- 
twllf  de  In  muqueH.1t  gfnikhvrtnaire.  Cette  absonMfasn, 
comme  on  sait,  pst  la  voie  la  phi«  çrdinaire  de  h  propagation 
de  h  syphilis  ;  certaines  femmes  ont  Aéwpoi^in-'T^  mort;'l- 
lement  par  l'introdurtion  de  poisons dani  ta         -  ^,-1^in.-lll•;. 
enfin,  len  injections  mpdicainenteoMM.  eomme  n  i' ir.i]iiiim, 
d'arétate  de  morphine,  etc.,  poussi-ps  dans  le  va^in  .  i  n  lre 
OH  11  vi»««ii",  sont  soiivpni  r«'sorti,''^>!  f-f  f>ittrn'nrr'!  par  lj  cirru- 
l:itvin  ^rr.iTr>1c.  Il  es;  donc  iin[:iirt;iiit  ^v.f  1;'^  pratiriens  aient 
eg.ird  1  ce  fut  flans  l:i  |irpNcrii)tioii  d'iutwtiiins  de  cftte  im- 
tore.  —    ll,-.nr!'Hiui    l'rrufnFl/f  in/erwe.  r.iUi-  aliM niii'in 
s'exerce  sur  les  suU-.taiii-i-'.  cfrans^res,  acfi<!t'ntf-i>PLnc]jt  dépo- 
sées dans  la  profondeur  di><  nr:;,iiH-s.  et  sur  di  niniiUriMrv  iita- 
t^rîfl'ix  fournis  par  l'éroinvinii!  elle-mtVne.  —  11  n'v^l  aut«ine 
p  i':  >  vivantOi  ibénut  parenrhvmnteuse ,  qui  ne  joui^ise  dr  la 
proprij't<^  d*alHjairlMr  les  corps  étranj^ers  dont  elle  éprouve  le 
eoniact,  <pie  en  cotm  sofent  aolides.  liquides  ou  paz^x.  K.ii- 
Mim  otwerver  cependant,  qoo  le»  «ir|M  solides  ne  peuvent  être 
r^<;nrhr<;  qnr  s'ils  sont  solubles.  Plongis  daQS  les  tisms,  ils  .su- 
biss'Mit  I  nrî'on  dissolvante  de  leurs  htwnwif»,  «t,  à  mesure 

fu'ils  se  liquéfient,  ils  offrent  les  conditions  convenables  it 
Absorption.  Cliaussicr  fait  une  plaie  à  uit  animal ,  il  y  pousse 
on  calcul  rt  dpt  r.'  In  ricatrisntion  «le  la  plaie  Le  calcul  avec  le 
temps  est  rmc'c  |iir  l'absorption  et  disparaît  rrimpléteni«nl. 
Depuis  T)uliniii"l  .  on  a  ^imvpot  répété  l'expérieuce  «fri  consiste 
à  toindrc  avec  dr  la  :;.-inni  e  Ich  aliments  que  l'nn  d  nine  a  un 
anim<)l  Ott  ■  aararm-  jiniit  <lr  la  propriété  de  rouc'r  le*  os. 
Si,  .111  bout  de  qiii-lipii-s  iniirs.  nii  discontinue  l'usaie  de  la  ca- 
ratirc  ,  les  os  perdant  peu  a  I  I  conlpiir  riiogc  qu'ils  avaient 
aripiivf.  rp  prouve  (pi'il  v  a  imi  ahsr.rptinn  ili»s  parties  so- 
lides avec  Ic.sijupjles  la  sarance  s'était  coiriiiitif*.  Les  corps 
solide'  non  solubles ,  mis  en  contact  avec  l'orsanisiiie.  résistent 
à  l'absorption  :  c'eatainsiqne  l'on  a  vu  fréquemment  des  bulles  de 
flombt  des  |wi»te$  d'épée^  des  •qiDlItes,  atc,  a^kumer  des  an- 
nêrm  eutîèm  dn» iapromnéeur  dea  iMirths.  mlf.  Maffsndie, 
OKHa.  nnpartmi,  Otaussier,  etc.,  ont  (njn-t^  ammMlvtOMflt 
des  liquides  <m dw gjtt  vénénen»  dans  le  tissu  cellulaire,  dans 
les  cavités  séreuses  et  d.ins  les  parcni-liymes  des  oreanes, 
al  «int  vu  l'absorption  s'en  einpan'r  rf  produire  l'empoisotuie- 
■af'  t  ff.  ce  mot\  Il  n'est  pas  de  praticien  qui  n'ait  vu,  dans 
Temnfiifnémf,  l'air  répandu  dans  le  tissu  cellulaire  dis|»ar3itre 
par  l'aksorpïton  .  !e  mi'me  car.,  «latis  le  pneunin-tliornx  ,  l'Irc 
as.sez  soHM  r  t  r.  pi!<i  [i  t  la  («tcvre,  etc.  —  Comme  ce  n'i'^t  pis 
dans  l'application  locale  d  ira  pnknn  on  d'un  veri'ti  Tite  <i-  tronvi» 
le  danser,  mais  bii'n  dan<  le  tr 'nspurt  dr  rr^  suli>laii..'('-  an 
torrent  circiihifoirc.  c'est  t  onlrr  ix  Iraii.siioet  que  tous  1rs  lic- 
cotirs  df-  l'art  ilisHrnt  i'tre  dirisés,  et  snirs  c»-  rapport  il  est 
ini|iortant  di-  rtniii.attrc  -ivec  quelle  rapidité  cbaque  on;ane  est 
SU'MTntible  d'exercer  l'alrsorptinn.  î.es  membranes  srreitses 
absorbent  avec  une  promptitude  extrême  les  liquides  que  l'on 
foima  dans  kors  oarttte;  quand  on  dépose,  ao  contraire , 
OPt  sidistanc*  artlT«  dam  le  tissu  cdlnUiirc,  ses  cfTels  ne 
le  manifestent  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  dte  tnf* 
liutrs,tui  quart  d^tietn»,  ce  qni  d^nd  deisnirrte  des  vais-. 
Maux  catmiaires  qui  se  distribuent  aux  lamelles  «le  ce  tissu. 
L'afcscwrptfcin  pnrenchx-niateuse,  qui  est  5o«n  eni  mise  en  jeu  p.ir 
les  morsures  d'animaux  venimeux  ou  mabdi  s.  par  les  bles- 
sures d'armes  empoi.sonnées ,  offife  sous  ce  r apixirt  dr  noui- 
brr'ii<r»)  différences  !  les  parenrhvmes  Ol'l  le  sanz  n'est  p»< 
conli'tm  ilan^  des  vaisspatix  ,  ''oninre,  par  rxraiiple  ,  li'^i  ri>rps 

caverneux  de  la  verge,  du  clitoris,  la  rate,  les  os  daos  leurs 


parties  sponKieuses  et  dfpli^qaoi,  etc.,  afcaorbaront  latm^ 
diatement  les  mbstancos  vénéneuses  ou  autres  dont  Us  ^pfoa* 
veront  le  contact.  I^s  organes  richement  pourras  de  vaisaeaax 

capillaires,  comme  la  peau,  surtout  olio do  visaio,  les  nui» 

clés  ,  le  loir ,  le  cerveau .  etc. ,  «tiiiori>eronl  avec  t>eauc<>up  plus 
de  rapidité  qire  ceux  où  il  y  a  peu  de  vaisseaux,  comme  laa 
c.irtila;;es ,  les  fibro-cartilaeés .  les  aponévroses ,  les  uerfs ,  etc. 

(/  '.  KUPUI.SOXNKMRNT,  InUCI  LATIUN,  MoRSHBK  VEMUECSI.) 

—  T  '.ilisnrplion  evenluell<t  intrrnr,  qui  s'exerce  sur  «les  nuté- 
ri  Mix  (diirni»  par  l'orpanisiir'  ,  s  ^joserve  duns  une  fouUs  do 
rin"-iin-.t:irir''s  qu'il  e<t  Corl  cuririix  et  en  rii'iiie  temp^  fort 
iaHirrt  int  ifcliidirr-  (Ti'st  rllr  rpii  ,  aM'.'  le  ti-inps,  l  ut  dispa- 
raître OU  atrop'.iif  f  tliN  Mius,  li-s  .■  ipsiili's  siirico.dt--»  fl  qutl- 
(luel'dis  le  corps  lir.  roidr.  l),Ul^  ilf>  ras  d Ol  I  tération  du  canal 
dmliHlfK^ue ,  on  a  vu  des  elciiRnilii  iit  la  bile  iHre  rc.sorliés  :  ou 
«oninit  l  expi'rience  de  Simon  de  Metz,  qui,  aprcs  avoir  lié  ce 
citiiai  sur  un  oiseau ,  vit  la  bile  soulever  d'abord  la  niembraDS 
externe  du  foie,  puis  disparaître  en  partie,  et  aller  dép 


dans  l«  cloaque  uu  liquide  fort  analt^ue  à  la  bile ,  et  qui  arait 
été  sécrété  par  Ica  mns.  On  connait  égaiemeut  l'hiaoi'  e  do 
cette  femme  qui  devint  ietérique,  dont  les  urines  étaient  colo- 
rées par  la  bile,  et  qui,  k  M  mort,  otTrit  une  uk: itération 
oompléie  du  canal  cliolétloque.  Dan»  la  par.aly.sie  dr  la  vessie, 
ou  qitand  on  lie  les  uretères  sur  un  animal  vivant,  l'urine  est 
pori."e  dans  le  sanu  et  va  iinpreuncr  les  orjijnes  ;  on  a  même 
vu  la  résorption  des  inatiiTrs  fn  iîi>s  .s'oprrur,  par  leur  •««•jour 
trop  pruloiiué  dans  le  rectfini ,  rt  aller  cuinuiumquer  ;i  l:i  pers- 
pirnrifsn  rutanér  leur  odeur  caractéristique.  — 'route  hmneur 
sortir  do  ses  réservoirs  propres  ou  de  ses  vaisseaux  doit  être 
ro;isiilrrrr  oomine  uii  coros  étranger,  qui  va  subir  l'absorplion 
des  fiarlii's  on  elle  sr  rrpiiid,  a  liioais  ipir  sa  prrseiic«  dans 
ces  (Kirties  ii'v  |irriu<ipir  uiu:  iuflamnijtion  plus  ou  moins  vive: 
ainsi,  on  voit  Ir  san^:  estravasé  dans  une  cixliyuiosc  ou  épan- 
ciié  dans  un  v  mccre.  quelconque ,  comme ,  par  'e:keniide ,  le  cer- 
veau lors  d'une  apoplexie ,  être  Moris  par  rateorptiao.  Ci* 
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f^érisons  d'apoplexie  étonnèrent 
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les  obaervimtt  pour  la  preniière  foia ,  que  limm»»  ^ 
presque  (caté  de  les  révoquer  en  doute.  Aiyourd'hoi  leor 

mécanisme  est  parfaitement  connu ,  ^rîlce  aux  travaux  de 
MU.  Riobé,  Rochon,  Rostan  et  Lallemand.  C'est  cette  force 
médicatrioe  de  la*  nature  qui  fait  disparaître  le  fa>tus  dans 
tme  iiraasaaae  extn-niérinc ,  le  cristallin  dans  l'opération  de  la 
cataracte  par  ab-aissemciit,  certains  en^orspments  oit  altéra- 
tions orianiques  (pidut  laissés  dans  des  tissus  drs  niaLidir* 
dironiques  antérieures  .  etc.  Il  n'est  même  pas  trc^-r.irr  de 
v«»ir,  à  la  suite  dr  <  ertaines  maladies,  l'absor^itio^ i  di^vi'inr  tel- 
lement nrtivp  qu'elle  atla»(ue  «les  p.irties  consliluaiite.s  rt  rssri»- 
tielles  dr  l'individu.  M.  Miirjolin  a  été  consulté  par  un  p'Lms 
bomme  birn  <  jii^titné.  h  la  suite  d'un  engorgement  tres-volu- 
mineux  de.s  tcsticviles ,  crt  encorg;euient  s'i;tait  dissiité,  nuiS 
l'absorption  ne  s  et.dt  paik  arrêtée  au  volume  norniai  des  testi- 
cules, car  M.  Marjolin  ne  trouva  que  deux  petits  ooros  d« 
volume  d'une  noisette.  Ce  Jeune  homme  voulait  savoir  «11  était 
propre  au  marîâne  :  on  devine  la  réponse  qui  lui  fut  faite  ;  des 
faits  sratUables  sont  rapportés  par  Larrey.  Cooptr,  etc.  D'au- 
tres foi»  cette  absorption  s'opère  sans  rcsîdu  ni  rcfiaralion  de 
liarties;  elle  prend  «lors  le  nom  d'almirptUm  uhèriu'ire ,  |>an30 
qu'elle  explinue,  disent  MM.  Bérard  et  llii  berdnd ,  •  \es  éro- 
sions du  solide  vivant  d'oii  résulte  l'ulcère.  San»  elle,  comment 
se  rendre  compte  rte  la  disparition  Int  ile  du  corps  «l'une  oii 
de  plusieurs  vertèbres  voisines  il  tiii  .m  vrisnie.»  Qui  n'a  été 
pinsienrs  f<)ts  témoin  de«*sdostMrliL)iis  r.iormps  q»ii  ne  laissent 
âpre-  rlles  aririiii  drbris  .  parce  rpar  1rs  liliili-i  uir,  ,  de  tarir  rs 
par  rrtïrt  des  h,it  tenn'nts  de  In  tuineur,  ont  rte  lUiiiK'ÙMitt^iiiciit 
ali^iirhrrs.  rt  transp<irtrps  dans  le  torrent  «le  la  circuUtion, 
qui  les  a  ptujsM-es  ver»  «pietque  éiDonctoire.»  |):)us  ws  cas, 
cette  destruction  de  parties  ou  ulcération  survi^»  4  sponlané- 
nieiit;  d'autres  fois  elle  se  développe  (iniir  pr  iliiiiirr  une  voie, 
une  issue  aux  eorjis  étrancers,  tel»  que  le  pus,  les  séiiiieitret, 
les  corps  vtoiis  du  dehors,  etc. ,  corn.s  qui  se  portent  ou  centra 
à  la  circonférence,  de  l'iotérieur  à  l'extérieur;  tantAt  ente 
cette  innaninuitioa  uIoératSve  s'éuUH  entre  use  partie  qui 
se  mortide,  soit  molle,  soit  dure,  et  les  parties  qui  I envi- 
ronnent. Cette  absorption  creuse  un  sillon  qui  llnit  par  sé- 
parer antSèrfnwtrt  Pescarre  des  tissus  vivanU.  •  —  .^tuorptio» 
comtoHlr  on  mtrUire.  Cette  absorption ,  dont  l'effet  est  de 
transporter  dans  toutes  les  parties  de  l'orpranisitie  les  malrrvmx 
nécessnires  pour  y  entretenir  la  chaleur  et  la  vie,  doit  «'tra 
divisée,  rrtrnmr  la  précédente,  en  aliTirpt!  "i  r.rhrm-  rt  en 
ahsorpliiin  intirnr.  I,a  preniierr  m'i:i|  h  !  I  ,.  'sorption  ilii/es- 
Mre  a  l'abwrptk»  respiratoire  i  la  «ewiide,  i  absorption 


t 

bigmzed  by  Google 


1 


(tll  ) 


IfUerttilieth  et  TalMorption  des  sues  tieriUs  récrémentUieb. 
"JbtmrptUm  digeMve  ou  «UimetUirif*.  Lidige»iioii ,  cumiiie 
Mit,  a  fOur  objet  de  traïutumar  iM  «luueutt  ta  cbyte} 
mi*  il  m  m&f-  pa<i  4ue  ce  di)  le  eùte  dani  i*  eanal  hmiio» 
WMliaal ,  qtm  «ws  Iwiawo»  ybu  ou  nmii»  aMmlaiMM  j 
MiMit  iii9ira««  pour  que  relimmUiion  de  riudiviiiu  e'open; 
il  iaut  eiMuie  que  ces  UuiUes  m  mélaiigent  avec  le  kang  pour 
■ubir  t'acte  re^piratuire ,  et  aller  ensuite  viulier  tuutc  l'urga- 
■îsiiiu>n.  U«u\  orori'ji  Ue  vuiiiM-aux  Miiit  destiues  (lar  la  nature 
à  I  aliMJi |iliuii  j.iiiit'iitjire  :  Irji  uiiï,  ijut^  l'ou  appelle  dniiler», 
«t  qui  Sont  uiif  Ut'pcinJjiict  Uu  tyiltme  l'anculahc  It/iii/iiiuli- 
fuc,  iKiiil  ijuus  jiiuiib  liii'iitut  nous  oCLUpcr,  cuiiiiiuaiiiqutul 
U  uuf  p.irt  avec  la  i-.iMli'  <n;  l  iiilfstui  Krcle,  rt  alK)uIi>scul  ili» 
l'autre  u  un  tiuiic  uiiiifue  qui  porle  le  nom  tie  canal  l/iuia- 
cUfue.  Nai.sscaux  ali^uruciil  lecU}le  avec,  aitiviU;,  a  partir 
du  iijilifu  uu  «liiU4)(  iiuiit ,  ju.->quc  xt'ib  la  lin  du  jtjuuuuii  puis 
OAUs  iuuctiuii  diiiiiuue  iii^ru.^iuleiueiit  jusqu  a  ia  uu  île  t  autre 
ftacUoa  de  l'iuteKliu  ^ti>>t.  Pour  tuir  Tappareil  dijrlll'ere,  il 
■itfut  de  rcMuniuer  nir  le  cadu^m  d'uu  sup^ucié,  ou  rar  cnui 
4'ua  hwHMMt  uiort^iNtcnMHil  deux  ou  trou  iMunet  a|ire$  avoir 
■M«ge,oii  luea  oneore  eur  un  animal  vivant,  pretHurea  tubir 
■De  nareiUeexpéiience.  Uu  apcrijuit  alors  \ei  «aîMteauz  cli>li- 
Ane«  plcïiie  de  cityle ,  se  deMiuer  dans  les  parties  où  ilc  nuil- 
|entt  Miriout  si  on  a  eu  la  prei?jutiuu  de  lier  prealalileiueut  te 
enaal  tiMracique.  —  La  mai  die  du  cbyle  e^t  lurt  simple  :  ab- 
sorbe par  le»  tiiyliteres ,  il  »uil  toutr  la  mtic  di-  era  vaiueaux , 
travLT.se  1rs  ivuiiibteux  pu^liuiis  iiit-»eii( n  ique.',  qu  un  luniiriil, 
et  M-  iiitriL-r  a  la  Iviii^tic  Uaiia  le  cauui  liiuiaiiquc ,  puur, 

d(  lo,  rht  M'iM'  iluii^  (a  velue  SOUii-uatii'ir  ^auilic.  liidc- 
pt-iaiu.iiiiii  (,l  lie  I  .iiiMjrptioii  du  cl  11  II'  |iar  lis  iliuili.-e.s,  di's 
pli)  .sii/M,.lhlci»  peii:Mht  que  i-e&  vaisstaux  til^M.i  m  m  iiir.irt- ,  en 
loiuiile  uu  eu  [.ailii'.  Ils  Uui.isuii.t  iiii:('rii^  u.iiit»  le  lub<'  Lastiu- 
Uitchliiial.  Il»  lumit'iit  dur  ojmiiIuii  r  dis  <\|MTifiins  de 
Uus^ave,  Ue  Lislu,  cU.,  i|Ui,  ^ipit-s  a>uir  lait  prtiidre  de  l  in- 
d||{0  a  <ieï  aiuiiiaux ,  uiit  iiuuvc  If  ciiyle  coture  eu  veri;  sur 
ceiuss  <i«  iiedttuuii  L-l  detjnieiiu,  qui,  a^ani  lugi-redans  l'iutcs- 
lio^we  ëisMiiutiuii  d  ii)druLyaiiati  de  putasse ,  i'out  retrouvée 
daua  lu  ciiyie  quelque  leuipà  après.  Ces  eiiperienceB  Hiiit  toia 
<!|tii  eeucliiiiiiu!s,  car  d  alwi-d ,  suivant  l'oUMrvatiun  de  Uer- 
perti^la)!»,  ou  a  pu  éire  trouipe  puur  la  couleur  du  dq'ie,  par 
''tji'tSI  pMitlrit  des  vaisseaux  diyulerai  quand  ils  tout  a  I  «tat 
dr^«eâiMé7el  nous  alloiie  voir  tout  a  l'Iieure  que  reupérieuee 
de  l'iedcuian  et  ue  (juieiin  peut  i-tre  le^itiiiieineut  revi.qure  eu 
doute.— L'ordre  des  vaiaaeaux  i;Uargt-!>  d  abMjrber  les  boissuiis 
est  ti>nii«  p.ir  lc>  rri/K  s  mi  sul  iiiijul  i  :  1  u  di-iuau  et  (iiiit  /in 
isgeii'iil  SU' I  l  >M.>'iiii  la  Ki'.N  hiii.iM.jil^  l'xiili  li.illt  lies  iiialK'ri'» 
cuioraiiit»  >iu  i.Hlui  ji,l(.'> ,  u<'>  je. s  tie  ujIiii  t-  oilk-rt'iiln  ;  M.  Ma- 
gCliOlr  lail  (il  l'ij'ii  i-  (Il  Ij  u  1  (  Ik  iiiliLiii- ,  (Jr  1  aliiKil  <  aui|iiii  f  .  t't 
tuutcâ  CCS  .>ui^^Ullii  f,-*  MiiiL  l)u  ulul  rt  uuuN i  i'.s  il.iiis  li  s  vr.iiif  s 
nierai aiqucs ,  laiidis  i|ih  M  ^  ,  ii\ iiiores  ii  i'ii  jfriM'iili  lit  aucun 
Vesli(;e.  Si.  AlageuUiC  tiliail  une  aii&c  iiite&iinalL-  du  centre 
tf'uu  uiiiiiidi,  la  coupe  a  m'.s  deux  cxlr<  iuites,  puis  la  drtaelte 
couipli  temeut  du  uieseulere,  et  ue  conserve  qu'une  ariere  et 
qu  uu«  veuh:  par  tetqiuelice  ('aaie  tntostiuule  ooMiauioique  avec 
l'oiigauitiutt.  Il  a  tom  lie  bien  dénuder  lea  fwrois  de  l'artère  et 
4o. IM  veine,  aiin  qu'il  n'y  ait  aueua  vaisceau  l}inplutique 
•eeole  à  l'une  uu  a  vautre.  Il  introduit  alors  du  poison  daus 
Fanae  uileatiiialet  q^'d  tient  enveloppée  d'uu  linge  pour  qu'au- 
cune tmoseudatiMiDe  puisse  nuire  a  rexpérience ,  et  les  syinp- 
tônir.s  de  l'eiupouonueuieut  se  développent  cuiunie  a  l'ordiiiaire. 
Ai.  ^>e;Jaiaï  isole  ej^aieiiieut  de  tout  puiul  uue  uuae  intestinale, 
et  lie  Ils  vciues  .,Ui  en  partint,  saut  une,  qui  est  ouvcitt- 
puur  jinveiur  la  sta^iiatnii  O'.i  ban|j;  dans  l'anse  intestinal': 
Il  iiiliuUuit  l'usuiie  uu  |/uisun  dans  cette  aii&e.  O  puisuii  ue 
pruuuil  auiuii  flli-l;  mais  aussiti  l  ijii  une  des  vcinus  est  dc- 
inre,  il  iii^ii.die  tous  1rs  ili scinlrcs  qui  sunent  i»ou  aUsorp- 
tluii.  —  hiUiii  ,  la  ligaliirc  du  ciiial  I  ni  ,h  :i|i,,r'  ii  i,'iii|i(''clie  pas 
l'iilgoslioii  u  1111  pui.sua  daus  la  ca\ite  luli'sliiiaU'  d  iM^isiuniicr 
la  utort.  —  Il  est  donc  de  toute  évidence  que  les  boissons  sont 
léaurtMes  a  la  suriace  gastro* intestinale  par  les  veines  niesa- 
«tiquea.  Cea  vanaa  acriwnt  à  la  veine  yoita,  qui  va  ae  dia- 
Miutr  dana  ta  aulMUM  du  iUe  à  ta  oMiiièn  dte  attire; 
aes  ramifications  se  rèiuusaait  et  vont,  sous  ta  1001  de  fiH- 
iMpatiques,  s'ouvrir  dans  la  veine  cave  inférieure.  Çf".  Giacn» 
lunoa.  i  —  Apna  avoir  vu  dea  physiologistes  prétendre  que 
les  vaisseam  eliylifirea  aluorbent  et  le  chyle  et  les  boisaoos, 
■ous  allons  en  rencontrer  maintenant  q/û  soutiennent  que  les 
«eioes  mésaraïqucs  sont,  relativement  a  rabsorplion  cbyleusr, 
•Oti^nere.s  des  vnisseaux  lymphatiques.  On  sait  qu'avant  la 
dectiuvertc-  de  ica  vaisseaux,  le»  anciens  allribuaient  aux 
Min"  oetic  iff'pofUif*^'  l'Onfftiftiii  Voici  les  raiaous  prinripiilftff 


de  ceux  qui  partagent  encore  cette  ootaioa  ;  ita  ont  vu  d^i 
points  blancs  et  drs  lignes  cbyieuscs  dans  le  sang  des  veinat 
Bièaaraiques;  ils  observent  que  chez  les  1 " 


s'atrophient ,  et  que  cependant  FUnorption  d»m 
oontutue  sou  cours  ;  que  dans  la  maladie  désignée  sous  19 
nom  de  carreau,  l'altcratian  profonde  de  ces  ganglions  n'ia» 
terrompt  point  la  nutrition;  eufln ,  que  le  canal  thoraciqui 
peut  cesser  de  conduire  lediyie.  s  uis  que  la  nutritiuu  en  soit 
ailerw.  —  La  première  oiijeclîon  IoiiiIm.- detaiit  les  ubservations 
de  M.  Dumas,  qui  a  \u  le  cliyU-,  im'lr  au  .san^  noir,  se  roii/oo- 
dre  trlienii'lit  avec  lui  iju'il  l'st  niijiossililo  dr  Ir  riCiinii.utre;  du 
reste,  les  r\|jeneiu  i  s  sur  U'silMi-lles  ou  l".ip(iuii  'Hit  1  .i  |i('u  noiu- 
brenses  et  11  ont  pu  être  ieiiou>e;ce!i.  La  seconde  oliji  ctiun  n'a 
pas  pius  de  saleur:  car,  eoiiiliien  de  praticieiiii,  depuis  ll.iller, 
u'oiil-iis  pas  Ml  du  rliyle  (Jans  le  cjiial  tlioraeique  des  vii  illurds? 
Uaus  le  c^irreaii .  il  est  toujours  l'.ieile  de  l  iire  passer,  ;iii  tra- 
vers des  {ganglions  malades,  des  liquide:,  iiijci  tes  daus  les  lym» 
pliatiques  ;  par  cousequent,  ils  ne  sont  pas  un  obstacle  insur- 
luoolable  a  la  inarche  du  diyle.  La  dernière  objection  est  piua 
fiMrin  et  mente  une  attcotiôn  nartiailiin  :  Itariliulin  raconta 
qu'a  ta  suHa  dtme  Maararn  du  eanal  thoraciaue ,  l'individa 
périt  dîme  maladie  loQipie.  La  mort  n'eiit-elle  pas  dû  tU» 
plus  prompte ,  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'autres  voies  pour  le  chylef 
Uu>Mun  ife  GIneesler  et  Meciicl  ont  tronvé  le  canal  thoractqua 
oblitère ,  .S.UI.S  (|ue  la  nutrition  pardt  en  avoir  aoufTert.  Duver» 
ney  lia  le  canal  tliuracique  sur  un  rliien,  qui  ne  mourut  qu'au 
bout  de  quinze  jours,  l'iandrin  a  pratiqué  la  nuliiie  uperatiun 
sur  (liiii/.e  élu  vaux,  et  a  vu  ces  animaux  mander  eoniiiie  de 
ci'Ulunii' l't  m-  iiialii  ir;  au  bout  de  quiii/.e  |iuirs,  il  les  sa- 
cnlia  et  iiui't  it.i  ijue  ciie/  l  uv  le  eanal  tlioracique  ii'i  t  ut  pas 
douille.  M\i.  I.e'.iii'l  et  I  .ass.iigiie  ller.'iit  le  canal  tluu  .i<  iqne 
d'uu  tliifji;  quar.iiite  jiiiis  apre^  cette  opération,  r.iuiiual 
étant  parlaiteiiient  1  1  1  •,  Ir  .iras,  ils  le  lucreiil  et  ne  trou- 
vèrent (Miiiit  de  dtiuMe  ejii.il.  I.iiliii ,  M.  Duptiy  treii  a  uliservé, 
en  répétant  les  evpineiues  de  Mandrin,  que  certain»  dievaiis 
pcnssaieut  assez  nrumpteiueul  après  la  li^iature  du  canal  tho» 
raciquetCtque  a'autrcs.au  eantraiietse  rétaUicaaient  paiw 
bitttutent.  Ces  divei*  chevaux  ayant  été  tués,  te  célèbre  pro^ 
lÎESkeur  a  injecté  les  canaux  tlioraeiques  au-dessous  du  lieu  oô 
la  ligature  avait  été  pratiquée,  et  il  a  remarqué  que  citez  tous 
ocua  qoi  avaient  sucoonuié  rinjerlion  n'arrivait  pas  dans  la 
sous*eiavière,  tandis  que  die/,  les  autre-^  le  paiisa^e  était  facile, 
parée  qu'il  existait  un  serond  eanal  tlioracique.  -  Il  rràulte 
évidemment  de  tous  ces  faits,  que  si  des  aniiiiauv  survivent  it 
la  li;iatiire  du  canal  lhiir;uique,  parce  que  re  canal  est  double, 
il  II  eu  est  pas  iiioiu^  bien  constate  que.  dju-  eert m  s  c.is,  iln 
[H-iiveiit  egaleiiieiit  survivre  à  l'oblileratlon  d'un  c.  nal  unique. 
-  Doii-oii  eu  eonciiire  que  les  clivliu  ivs  ne  -sont  pas  les  aueiils 
e\ei>;sil'H  lie  l  absoi  j.tion  clu  leuse.'  .Noii.s  ne  le  pll'l.^0Ms  p.is  :  en 
ellet,  SI  I  ,  i,:i:i>i  ih-  m'us  ,ip|ireiid  (pie  les  vjisse.niv  Uui.  ba- 
nques ne  coiiuiiun.,, lient ,  ni  daiiii  leur  online  m  d.iiis  leur 
trajet ,  avec  le  système  veineux ,  elle  nous  enseigne  aussi  qu'une 
injection  poussée  dans  uu  troue  lymphatique  vers  un  ganglion 
passe  tréa4'acUemettt  dans  ka  radiCHlea  veineuacs  de  ee  pop 
glion ,  de  Ut  dans  le  Irone  de  occ  veines,  et  enfln  dans  tout  ta 
système.  Ur ,  1«  chyle  ne  peut-il  pas ,  dans  le  cas  d'oblitération 
d'un  canal  tlioracique  iiniqiie ,  suivre  cette  voie  pour  se  ré* 
pandre  dans  le  torrent  circulatoire?  Si  les  choses  ne  se  passent 
pas  toujours  ainsi,  et  si  les  animaux  sueeomlieiit  à  une  pareille 
oblitération,  cela  tient  sans  doute  a  des  dispusilioiiF  indi- 
viduelle.s  qui  nous  éeiuipiieut.  —  (^oneluoiis  dune  que  l'alisorp- 
tioii  <lu  cjnle  et  celle  des  l)ois.Miiis  a  l.i  sui  r;.<  e  f;.islro-inte8- 
tluale  s'opeieiit  .  la  prriuieie  p.iV  b  s  ^.USM'.IUX  clivIiferCCf 
deiH-udance  du  grand  système  vasiulalre  Iviiipliatique .  la  se- 
conde par  les  venus  iiiésaraiques.  —  .thsorj/tiiin  l'iiliitire 
i  t:\f>ii(iluire.  Cette  absorption  s'opère  a  la  surrace  interne  des 
pouiiiOiis  .  et  a  (iiiiir  liiil  de  1  iiiivertir  le  sani  vemeiiv  en  sang 
artériel.  .Nous  savons  que  le  .san;;  «eiueux  est  un  Iluide  forme 
de  lyniplie,  de  san^  veineux  et  de  chyle;  des  veines  sous-da- 
vièr'es  il  est  verse  daus  les  cavités  droites  du  cŒur,  et  de  lii  , 
par  l'ariere  pnliiionaire  et  SM  HWaiBcariona,  dan»  le  pareil' 
chyme  du  poumon.  (/'.  CmcOLàTlon.)  D'nne  autre  port, 
l'inspiration  fait  pénétrer  àiaa  le  même  parenchyme  Pair  at^ 
niosphérique,  qui  cède  au  sang  veineux ,  par  voie  «{'absorption, 
une  partie  de  1  uo  de  ses  principes  constituants ,  l'oxygène ,  et 
lui  enlève  une  certaine  quantité  d'acide  carbonique  et  un  peu 
de  sérosité  animale.  Ije  sang  veineux  ainsi  modifié  se  trouve 
transformé  en  san^  artériel  ;  ce  wing  est  puise  par  les  vemes 
pulmonaires ,  verse  dans  les  cavités  unucbes  du  en  ur ,  et  de  là, 
par  le  syslcnie  des  vaisseaux  .irlenels ,  il.uis  tuuti-s  1rs  ]i.irties 
du  corps.  L'alicoipCion  aérienoe  étant  un  des  priucipaux  phé' 
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Âom^nes  de  la  respiration .  nmis  rnnnyoïis  pour  le  mécanisme 
de  cette  fonction  au  mot  KtiPiR  ATios.  —  /ÔJwr^Won  inltrs- 
iUteUe.  Cette  absoqitron,  que  Riduit  nomiuait  tircomposanle 
«u  nufrlNiv,  l'exerce  daiu  toutes  les  oarties  de  l'organisation 
vivante;  elle  est  charxie  d>  puiier  des  matériaux  qui ,  après 
avoir  fait,  pendant  un  oertaio  t«mps,  partie  ùité(mmte  des 
tisaui,  s'en  détachent  et  leur  devlrnnent  Ptrnn;;rrs.l7est  cette 
alMor|Aion  qui  maintient  l'équililirc  entre  le  double  nwwemffit 
de  coni|H>«ittOH  et  de  décomposition  qui  agite  sans  m«e  nos 
org.ines.  San»  elle ,  nos  parties .  riwevant  inopsuniment  de 
nouveaux  matériiuii ,  ausnienteraient  indéliniinent  en  volume 
et  ïii  masse.  Le  r.ii<onrieiii>-nt  seul  ne  nous  conduit  pas  h 
admellrf  cfttr  aliviir|iii<ii)  ;  ili-s  cNpf'ricnrPs  directes,  drs  fntts 
ph\st(:.li'::H|iicN  ou  p.iilinlu^iriri.'s.  la (Iciiiiiiitrt'nt  niatéridlfiiiftit. 
Ain>.i  ,  rcvprrifiH'e  dp  Duliaioel  ,  qup  rions  :ivons  déjà  rilci-,  et 
dans  l.ii|iu'iie  les  os  roussis  par  l:i  u:irani-r  [u  rclnu'ut  pru  j  (leu 
leur  couleur,  prouve  que  l«<  prtH-!>  Ir.s  (tlu.s  dures  .  n  par  con- 
séquent les  plus  faites  pour  résister  a  I»  destruction  ,  sont  dans 
un  uiouvciM«nl  rontinuel  de  décomposition  et  de  recouipoisition. 
ITcit-il  |ias  probable  que  ce  mouvement  est  beaucoup  plus  ra- 
pide dans  les  parties  molles,  dont  les  molécules  ont  un  bien 
moindre  degré  de  coliéaion?  C'est  eette  alnorption  qui  rreu«e 
le  canal  des  08  lon)cs ,  les  celluies  da  l'os  elbmofde ,  qui  refait  le 
tube  médullaire  dans  le  c»l  d'abord  entièrcmiTit  solide  d'une 
fracture ,  etc.,  etc.—  Soumise  à  ce  double  mouvrn>ent  de  i-oni- 
poiiition  rt  de  décompoliilion,  la  matière  ori:anis<>r  et  vivante 
ne  doit  pits  tarder  à  ne  plus  «inlenir  une  seule  di  s  niolccules 
qui  la  rr»ntpoMi<»nt  à  une  éitoqur  antérieure.  Des  pliysiiiliiï's'»'s 
pn-ti  iidcnt  ijii'il  laiit  sept  aimées  pour  cette  rfiiovalioii  totuli- 
au  corjjs;  inaiN  on  l  oiiroit  «lue  c'est  là  une  asserti'  ri  fort  ha- 
sardée, car  l'i'  iliaom-itîi  iii  doit  être  plus  ou  nioms  r:t[.i(lc 
suivant  l'ilae,  le  Mtxe,  le  IcmiKTninent,  le  climat,  la  ;  rolV^simi 
qu'on  i\erce,  le  répime  de  vif  ([n  on  mené,  etc.  f  /  ,  Ni  iiii- 
Tlo>.) —  Ihiorption  des  tui:^  urivtrs  rrcn'mrHlilMs.  Les 
•tics  sécrétés  rarement itiels  sont  des  limiides  Tcrs<>s  conti- 
nuellement à  la  surfaw  de  cavités  closes  ne  toutes  parts.  Tels 
•ont  les  fluides  séreux,  in  vfmvAtt  la  sérosité  cellulaire,  la 
graisse,  la  moelle,  le  sue  mèdultoire  des  os,  l'humeur  colo- 
rante du  tissu  réticulé  de  la  peau,  celle  de  la  membrane  de  ta 
langue,  de  l'iris ,  de  l'uvée ,  dfe  la  choroïde ,  les  trois  humeurs 
de  l'œil,  la  lymphe  de  Cotunni,  et  les  fluides  exhalés  dans  les 
ganglions  lympnatiques.  (  / .  tous  ces  mots.)  Ces  fluides ,  sans 
cesse  sccrc  ies  sur  les  surfaces  qu'ils  lubrifient ,  augmenteraient 
indéHniment  de  volume,  si  l'alnorption  ne  faisait  pas  équilibre 
à  leur  enlmlation.  l.e»:  hydroptsies,  qui  ne  sont  que  r.-tcciumi- 
latioii  Av  ri's  siicv.  Si-  li'veloppentqurtnupl  ois  smis  l'influence  du 
rall•tl^î^sl■lllr■ll^  ^\^•  iciic  ah«<>rp?i(»n  ;  d  aulres  lois  on  a  vu  de  ces 
nialadii-s  se  (1issi|i<t  tiott  a  roii|i  par  un  surcroît  d'aclivite de 
cf'itr  louction.  tin  s^iit  la  riipitliie  avec  laqui-lle  s'effeciur  miu- 
>ent  1  absorption  de  la  graisse;  il  i-uriil  il  nni-  mut  de  (ali;j;oe 
uour  que  les  veux  s'enfoncent  dans  leurs  orbites  fur  syite  de 
la  disfMirition  d'une  partie  de  la  couche  i:rais.<'euse  qui  remplit 
le  fond  de  ces  cavités.  Qiez  les  animaux  hibernants ,  et  qui  sont 
tria-nasau  défaut  de  leur  eomnicil,  h  graisse  cet  m  à  peo 
«aorbée  pfiur  aerrir,  saas  doote,  i  ta  nutrition  det^ninial 
pendant  aon  abstinence.  tF.  Nvtbition.)  —  De»  agent»  de$ 
abtorpHmt.  I/opinion  oh  physioloftistes  étant  loin  d'être 
unanime  sur  les  agenh ,  sur  le  mécanisme  des  absorptions ,  et 
les  systèmes  modernes  sur  ces  importantes  questions  étant, 
pour  la  plupart,  renouvelés  d'anciennes  opinions  physiok»- 
giques,  il  est  nécessaire,  pour  se  faire  une  idée  claire  de  l'état 
actuel  de  l.i  srrence,  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  son 
tiisloire.  I.e  )i>'re  de  la  médecine  n'était  pas  dépourvu  de 
toute  notion  sur  la  faculté  absorbante  de  diverses  (larties  du 
corps:  on  lit,  en  effet,  dans  ses  ouvrages,  que  les  parties 
niollcs  attirent  la  matière  à  elles  du  dedans  comme  du  cfehors  ; 
ue  tout  le  corps  i'\h:ilf  roninu-  il  nljyorlir;  rnie  Ir-s  v.iisseativ 
e  l'estoniui:  fl  dts  intestins,  où  le  boin;  et  k  manger  sont 
amassés,  attirent,  lorsque  ces  substances  sont  cuites  (digé- 
rées } ,  la  partie  la  plus  Iluide  ;  mais  gue  le  plus  épais  reste  et 
devient  matière  féoMe  dam  ht  dcmters  intestins.  —  Érasis- 
tnteetllérophile  dtanmirent  h*  vaisseaux  qu'ils  appelèrent 
klCtitf  et  qui  ne  sont  autres  que  les  chylifères  ;  ils  notèrent  que 
Me  vaisseaux  se  rendaient  aux  organes  glanduleux  du  mésen- 
tère, et  qu'ils  étaient  bien  différents  des  veines  qui  pénétraient 
dans  le  foie  par  le  système  de  la  veine  porte.  —  Cette  impor- 
tante décnin  s'rte  ne  "fut  fécondée  ni  par  Gnlipn  ni  par  les  autres 
nièdecinii  lelrhrrs  de  rantiquitè,  et  elli-  fut  entièrement  oti- 
blice  pendant  ie-s  longs  siècles  de  barhririp.—  Kn  Kiisïtsrlii 
découvrit  le  canal  thoracique;  il  le  lit  naître  dt-  la  vemt'  sous- 
elaviere  gauche  et  deaccndre  dtas  la  poitrine  ;  il  le  DomuM 


reine  hlnnch'  du  Ihnra.T ,  et  crut  qu'il  ttiiit  destiné  à  porter  la 
nourriture  aux  poumons.  La  découverte  d  Kustaclii  eut  le  sort 
de  celle  d'Iiérophilr  et  d'iJirusisIrate;  HIe  fut  aussitôt  oubliée 
que  produite.  Aselii  retrouva,  en  l6tS,  les  vaisseaux  chylifcrea 
sur  les  animaux,  et  Vealingt an  1614,  sur  fhaiiime$  Paoqnett 
en  1847,  découvrit  le  réservoir  antuei  il  Imposa  seo  nom,  et 
Van  Horne  et  BartlMlia  décrivirent  de  nouveau  le  canal  thora- 
cique. Lnlîn .  VesMiigiin  dénwotra  <|iie  tous  les  vaisseaux  pré- 
céd«nnient  découverts  appartenaient  au  mène  système  ;  car  il 
suirit  les  vaisseaux  Hiylifèrrs  d'Aselli  jusque  'àam  l«  canal 
thoracique"  d'Hir-in'  hi.  —  Cependant ,  Harvey ,  qui  venait  de 
découvrir  Ili  ■  ihiiI  iimn  du  sang,  craigii;mt' sans  doute  que 
l'fxistcni  r  tiien  d(  iiiiuitree  des  vaissp:5nx  lym|iiiatiques  ne  vint 
;ilïailjl:r  ou  niriiir  renverser  .la  ihenrir  <le  la  circulation ,  at- 
taqua ,  .nvei'  un  niiportement  deplorsilik  ,  toiiies  les  découvertes 
de  se*  a■l\<•r^alres.  Malgré  l'autorité  uniuMutr'  d  llarvey,  les 
défenseurs  ries  vaisseaux  Ivinpliatiqiie.s  ii  i  ii  |Miiirsuivirent  pas 
moins  leurs  travail  :  lltufliei  k  ,  Bartholiii ,  .lollw',  tromèrent 
de  ces  vaii>seaux  dans  différentes  parties  du  corps.  Kiiftn, 
Guillaume  Iluntcr  rassembla  toutes  les  notions  éparses  sur 
les  lvinphatii|ues  des  divers  organes ,  et  chercha  h  déiMOtrer 
«pie  ions  ces  vaisseaux  forment  un  seul  système ,  chané  par  11 
nature  d'accomplir  une  seule  fonetioa ,  TaUsorption.  iics  dis- 
ciples, .lean  Hunter,  lleweoili  Crvlhshank ,  ont  poussé  la 
reclierclie  des  jyinpliatiques  êt  avec  succès,  non -seulement 
sur  les  mammifères ,  mais  encore  sur  les  oiseaux  ,  les  reptiles 
et  les  (loissAns.  11  n'a  pas  encore  été  possible  d'en  reconnaîtra 
sur  les  anîmnitx  invertébrés. Tous  les  travaux  que  nous 
venons  lté  siL:nalrr,  et  eeiiv  d'autres  jilivsiologistef  tres-dis- 
IinLons  ,  ont  eu  pour  Lut  de  prouwr  que  les  vaisseaux 

;  l\  iiij-liatiijiies  sont  les  ni'rnts  evcliisil's  de  loiitrs  les  absorp- 
tions; cette  opinion  ,  qui  a  re^t^e  sans  eontr.'lr  à  In  tin  du  der- 

'  un  r  sifc.ç  et  an  coinriu'iiei'iin-nt  de  lelui-n.est  loin, malgré 
h-^  Miii\uvi  d'un  grand  tiuiiibre  de  (iiiy:>H>luKi.stti.s,d^ivoirencore 
perdu  tonte  favtnir.  l>annons  donc  en  peu  de  mots  une  idée 
générale  du  système  vasctdaire  lymphatique,  pour  pouvoir  en- 
suite  déterminer  le  rAle  qu'il  Joue'  dans  les  absorptbns.  —  Les 
vaisseaux  lymphatiques  naissent,  par  des  radieules  tràs-rappro- 
cbées,  &  la  surface  et  dans  la  profondeor  desorganes  ;  ils  rampent 
ensuite  et  se  replient  sur  eux^némes,  décrivent  mille  cootoun  i 
o|>èrcnt  entre  eux  des  nnn>itnn>Mses  multipliées;  enfin,  ils  for- 
ment des  troncs  a.sscic  i^ros  [Hoir  qu'on  puisse  ri-con naître  leu? 
nature,  cheminent  d.ms  les  membres,  s'anastomosent  avec 
d'autres  vaisseaux  lymphatiques  ou  comnuiiiiquent  fréquem- 
ment ensemble.  Ils  ne  marchent  |>oint  isolés  a  la  manière  des 
arlcres  et  de>  veines,  ils  forment ,  au  contraire,  des  l'aisce;ui\ 
plus  ou  moins  considérables,  dont  les  uns  s'pnfonrfut  prolon- 
démenl  dans  les  or^:ane$,  pour  suivre  les  >  nv^eaux  sanguins 
dans  toutes  leurs  distriiuilions,  tandis  que  U-s  autres  acci>m|»a- 
snent  les  vnnes  soiis-i  ntanèes.  —  Lorsque  des  in|e  'li<ins  ont 
rempli  de  n)ercui«  if;s  vaisseaux  iynipliatiqnes ,  on  voit  que 
tons  nos  organes  en  sont  rei'ouverts ,  et  le  corps  parait  alors 
enveloppe  par  un  lilet  à  mailles  étroites  et  resserrées.  l)aui  le 
long  tnjiet  ^ue  parcourent  ice  vaieseon  lynvlNMi^cet  ile  c'a» 
boutihent  ama  cesee  lea  una  avec  laa  ainnn,  ma»  ils  restent 
toujours  gr<lrs,  ee  quilas distingMeeneove  daa  vaisseaux  san- 
fcnins.  Des  valvules  qui  se  trouvent  dans  leur  intérieur  et  à  des 
distances  plus  ou  moins  grandes  rendent  le  cours  de  U  lymphe 
et  du  diyle  nécessaire  dans  un  sens  et  ini|>ossible  dans  l'autre; 
tous  ces' vaisseaux  aboutissent  enlin  à  deuv  troncs,  l'un  situé 
à  gauche,  appelé  le  canal  Ihorctciane ,  l'autre  situe  à  droite, 
non>mp  le  rjrfinrl  rrtixvctit  ti/mp/iitnqtie.  Le  premier  commence 
8ti  revr'rioir  de  IVi  ket  ijoaiid  il  eviste  ;  il  est  tonné  la  |»ar  trois 
!;ros  vaisseaux  ,  <loiit  l'un  est  l';dniiitiss.ii,t  de»  cliylijéreS ,  et 
dont  1rs  deii\  .intres  sont  la  terminaison  de  tous  les  Ivnipha- 
tii|iu  s  de  la  moitié  iiilérieure  du  corps.  De  là,  le  canal  tlK>ra- 
ci'jiie  se  diri:;e  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  traverse  une 
kiuvi-rlure  du  diaphragme,  entre  dans  la  poitrine,  qu'il  (>ar- 
court  dans  toute  sa  hauteur,  et  monte  jusqu  à  la  face  antérieure 
du  cou.  Là,  il  se  replie  en  forme  d'arcade  pour  venir  s'ouvrir 
danele  veine eeue-cloviire gauche.  A  cet  eMocliement  existe 
une  valvule  qui  laltae  couler  la  lymphe  dens  ie  sang  et  s'oppose 
au  reflux  du  sang  dans  le  canal  thoracique.  Outre  les  vaisseaux 
dont  nous  avons'déj.'i  parlé,  ce  canal  re^-oit  encore  les  lymphn* 
tiques  de  la  moitié  gauche  de  la  partie  supérieure  du  COrpe  et 
une  grande  partie  de  ceux  de  la  poitrine.  —  L'autre  tronc  , 
aussi  gros  que  le  canal  thoracique ,  mais  lon^:  setilement  d« 
trois  ou  quatre  lii^nes,  s'etetHl  ohlii|ueinent  ;i  droite  $!ir  l'ipo- 
pliyse  transverse  de  la  dernière  vertclire  rervic.ilc ,  et  s'ouvro 
dans  la  sous-clavière  droite.  Il  existe  ù  cette  insertion  une  val- 
vukrCooMue  dans  le  cas  procédait,  et  qui  a  les  méiiM&  usagies. 
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Ce  tronc  reçoit  l«s  autres  lymphatiques  de  la  poitrine ,  et  ceux 
-du  c4té  droit  des  parties  supérieures  du  corps.  —  Lrs  liqiiidi-^ 
charries  par  les  vaisseaux  lynipbatiques  ur  peuvent  entrer  dans 
Je  torrent  drculiitoire  «ans  avoir  prëalnblement  traverse  des 
«orps  d'une  nature  particulière,  que  l'on  apiidli'  ijungliont 
h/mphatit/iift ,  et  i|Ui  se  trouvrnl  pla<^  sur  le  tr^ijft  de  eeji 
Tjisw-nijv.  (M-nrraldnrnt  .irrondis,  d'un  volume  qui  Narie 
drpiii',  un  (lixicMie  île  li^ne  jusqu'à  la  grosseur  d'une  iii)isrltr , 
ces  f;an;ll(iii>i  siml  di\t  iseir)riil  dmoinnit»  d';>|in'S  l<'iir  |iosi- 
tion;  ainsi ,  ceux  du  jarret  »',ipplleiit  fiopliteJi,  ceu\  de  I  aine, 
inguinaux,  etc.,  etc.  Ces§anglions  existent  rarement  isoles, 
M  sont  presque  toujours  Kraupa  par  paqueU  ;  on  les  rencontre 
CMoraaucKuv  de  l'aisselle, aa  pli dn  coude,  te kMiKclerMite, 
dee  nieeeaax  iliaques,  jusulairei  et  nam maires  întemee,  au- 
tour de  la  base  de  la  inildioire  et  de  rflodimt,  derrière  le 
•temum  et  dans  i'époiiacur  da  mésentère.  Ile  offirent  toujours 
ém  estréinit^^,  l'une  tournée  «ers  les  vaisseaux  lymphatiques 
a*^  insèrent,  et  que  l'on  appeJle  alors  afférents;  l'autre 
tournée  vers  le  canal  thorariqne.  et  d'où  sortent  des  vaisseaux 
plus  gros,  niais  moins  nniiibrenx,  que  l'on  nomme  effémU. 
Suivant  qurlqiies-iiiis ,  res  ijanulions  sont  formes  par  les  cir- 
COnvolutiuMs  (les  vaissfiiux  lyniphatii|ues  qui  »e  Mint  roules  sur 
ctix-mAiies  ;  sutvant  d'autres,  ee  m-  sonl  que  des  uinas  de 
cellules  il  iii-.  I  ir  li  rieur  desquelles  s'cxliair  un  sue  destiné  à  se 
lUi^ler  a  l.i  Imqjlir  et  a  l'elaltorrr.  Ce  que  Von  sut  de  plus  cer- 
tain sur  ces  saniillons,  c'e>t  l.i  i;rjii.ir  <-[\v\-i.'.'  ilr  leur  Mt.illte. 
comme  le  prouve  la  frequriux  de  leurs  maladies,  et  la  tacilite 
•atec  laquelle  ils  s'alTcctent  sympatliiquement.  — Tel  cet  l'eu- 
■iwible  du  qrstènw  lymphatique,  que  dee  phyiioloBistea  célè- 
4rw  ont  rqîanlé  comne  l'ageut  eicluaif  da  toutes  les  absori»- 
tiooa ,  et  qM  dea  moduiMa  eoMidèreM  comme  le  congénère , 
4aiis  ces  actes  importaata,  du  système  veineux.  Examinons 
<donc  les  raisons  dea  uns  et  des  autres ,  et  tâchons  de  bien  en 
apprécier  la  valeur  :  1*  le  aystcfflo  Irmiihatiaue  a  In  plus  grande 
analogie  anatomlqne avec  le  cyatemo  dqrnfère,  il  .iiHiutit  m 
métne  tronc  ceatnl,  le  canal  ihorarique  :  or.  le  sv  sieme  cliy- 
Ufère ,  qui  est  oanaidëré  a  ju^te  litre  romuie  une  deiiendani'^ 
Ail  système  lymphatique,  est  evideninwnl  un  orijatu-  d  aljsnrp- 
tion;  n'en  doit-du  j  i  -.  nim  lurr  que  le  syvienie  lymphatique 
lui-même  en  est  un?  Hunier  a  t<iujours  retrouve  les  ma- 
tières soumises  a  l' jbstirptioii  dans  li  >,  viu^'-  aux  lymphatiques, 
et  jamais  dans  les>\eiiirs.  Il  a,  dil-il .  ouwrt  le  ventre  d'un 
chien  vivant,  il  a  saisi  une  anse  intestin.ile  qu'il  a  vidée  de  toutes 
les  matièrvs  qu'elle^conteiiait,  et  il  les  a  remplacées  par  du  lait, 

S'U  a  iié  au  moyen  de  ligatures  ;  il  a  ensuite  vidé  toutes 
\  vauMa  da  cette  anee  intestinale  et  lié  toutea  aee  artères, 
faia  II  a  teplaaé  le  tout  dana  l'afadomao.  Au  bout  d'une  demi- 
Mira,  il  a  enmiaé  MB  parties,  et  il  a  trouvé  Ira  veineientiire- 
IMnt  vides,  et  Ira  ehylifères  remplis  d'an  fltikle  blanc.  Mal- 
heureusement ce  fluide  blanc  pouvait  bien  <!tre  du  chyle,  ce 
que  Hunter  n'a  pas  décidé.  Toutefois ,  il  a  renouvelé  cette 
expérience  avec  de  l'eau  diaude,  de  l'eau  musquée,  une  disso- 
lution d'empois  coloré,  et  il  a  toujours  trouve  les  elivlileres 
remplis  du  liquide  injecté  et  les  veines  vides.  I.iilin  ,  ilaii>  uur 
de  ces  rx|>ériences ,  pendant  que  la  solution  d'eiiijiois  colore 
était  soumise  a  l'action  absorbante  de  l'anse  intestinale,  il  a 
injecte  les  artères  de  l'intestin  ,  et  il  a  reconnu  que  la  matière 
de  l'iuji-ctuiu  ,  en  ri'U-u;i:.t  par  1rs  vriues  iiiesaraïques ,  ii'etail 
cliargee  d'aucun  atome  de  ren>|)ois  colore.  — Ces  expériences 
de  Hunter  ne  se  concilient  guère  avec  celles  que  nous  avons 
citées  en  parlant  de  l'ateiorption  divlifire;  avee  celle,  par 
■•wapla,  de  M.  SégalH,  daua  n^Mlle  Mvaiaaeaux  lymphati- 
^«uea  tcatiml  plut  fna  dami-boura  «n  eontact  avec  le  poison , 
■  iioh  Tomiqua,  aaua donner  aucun  signe  d'absorption  ;  tandis 
"^'one  aaula  veine  avant  été  déliée ,  les  symptAntes  d'enipoison- 
eiement  se  manifestèrent  au  bout  de  six  minutes.  Nous  allons 
voir  qu'elles  ne  se  concilient  pas  davantage  avec  les  expériences 
nombreuses  et  positives  qui  ont  été  faites  sur  l'ansorption 
veineuse  de  tous  1rs  organes  du  corps.  —  Mais  avant  d'étudier 
CDinparalivement  l'nlisorjilion  veineuse  et  l'absnrption  Ivmplia- 
tiq-ie.  disons  un  mot  du  >\  -ii n  r'  veineux.     I,i  ■■  v^'iu.  >.  fi;u>si-iit 
dans  l'intimité  de  tous  les  ornants  ,  lorsqu'elle^  dcvieruient  .ip- 
fi  irt-iites,  rilrs  s'offrent -Sous  la  tonne  de  trés-pelits  t.iuaux 
qui  i(ur.ruuuii|uent  les  uns  avec  les  autres,  et  roiisUtuent  un 
réseau  tres-delie,  De  la  ,  elles  se  diri^'eiit  du  c/ite  du  rinir  eu 
formant  successivement  des  ramuscules,  des  rameaux ,  des 
"énndies  et  des  troncs ,  ce  qui  a  fait  comparer  le  systèam  vei- 
'Iwttx  à  un  arbre  qui  a  son  tronc  an  ooeur  et  ses  ramiOeationa 
'  dans  tous  les  o^naa.  Dana  la  kmg  trajet  de  leur  or^iae  à 
leur  terminaiaon ,  toi  nÊmt  rffcclmt  deux  plans  :  l'un  super- 
(fMil,  «daedCMiMMwliieM  atMua  l'akvalflffadtclNVN 


organe  ;  l'autre  profond ,  qui  est  contigu  aux  artères  et  te  die- 
tribue  comme  elles.  Comme  les  vaissiaaux  lymphatiques ,  Ira 
veines  sont  garnies  de  valvules  qui  laissent  couler  le  sang  da 

la  prri(ili«rie  vers  le  centre,  et  qui  empêchent  sa  rétroïrnda- 
tioii.  I.e.s  \eines  ont  de  fréquentes  aiKistoino>.e> ;  les  profondes 
coininiiniquent  avec  les  superlirielles ,  les  rai  liidu  nues  arvei-  les 
liypogastriques ,  etc.  Enfin,  elles  se  tirunneut  a  trois  troncs, 
la  veine  cave  supérieure,  la  veine  i\ne  iiilerieure,  et  les  \eines 
cardsaipics ,  qui  vont  s'ouvrir  dans  l'oreiilette  di.nte  du  itvur. 
La  première  est  l'aboutissaul  de  toutes  les  veines  de  ia  moitié 
supérieure  du  corps;  par  conséi|ueiit  (r'est  à  elle  que  «ieuneot 
a'ioaérer  les  soua-clavières.  dans  lesquelles  allhient  la  lymplie 
et  lacliyto.  Lt  vcinacave  infiiricure  reçoit  Ira  veines  de  toutes 
Ira  Su  très  partïa  du  eorpa,  k  l'axoeptlon  dra  cardiaques,  qui 
appartiennent  au  ectw,  et  qui  li'ouvfaat  dm  TorelUatla droite 
de  cet  orjjane.  (f.  Vîuin»,  CiKOtATiOsr.)  —  Le  ajwttine 
veineux  existe  chex  tous  les  animaux  et  dans  tous  leurs  Off^ 
nés;  le  système  lymphatique  mauque,  ainsi  que  nous  l'avoue 
deja  dit,  dans  les  invertébrés,  et  même  dans  plusieurs or^nes 
du  corps  humain.  —  I.a  Cbparite  du  système  veineux,  depuis 
.son  online  jusqu'à  s.i  terniMiaison,  "est,  comprativement, 
beaucoup  plus  Cimsidi  raMt-  ipit-  idic  du  svstèine  artériel  ;  les 
veines  doivent  dont:  ratiporlec  d'autres  inaten.iux  que  ceux  qui 
leur  sonl  |.l^ll  nl^  [i  ir  le  s:;iu'  reaji .  I  es  troncs  centraux  du 
svsicinr  l),ii|i!i,iiM|iii   s,  ta  I  1, 1 1  .■un  uii-i.i  petits  et  dans  une 
dis|irii|iortioii  i  ii  linii-  .ivi  i  l.i  uimu!:Ii-  des  niatiercv  |i'i;rrielle. 
iiienl  abstirliees.  l.i>r-M|ue  le  laiial  tlior.icique ,  rempli  iKir  le 
chyle  que  fournit  la  diKestion ,  peut  a  peine  suflire  a  l'ulfiux  de 
ce  iKpiide,  n'v  a-til  pas  imuossibilite  à  ce  que  les  matières 
nt'SMbées  pulnent,  dana  l'ImotbèM  da  l'abaorpliea  tom» 
plutique,  être  vendra  dan  la  torrent  eircototoire?  Knm, 
d'après  des  injections  fort  bien  faites  par  >ISI.  Meckel  et 
Ribes,  les  veines  ont,  aux  diverses  surfaces  et  dans  la  pro- 
fondeur des  parendiymes ,  des  communications  beaucoup  plus 
libres  que  les  vaisseaiux  lymphatiques:  par  exemple,  des  injeo- 
tiotLS  poussées  par  M.  Kilies  dans  les  veines  de  la  partie  infé- 
rieure delà  cuisse  ont  pénètre  jusque  dans  la  pe.iu  et  le  tissu 
cellulaire;  une  injeelion  («jussi-e  par  le  nK'iiie  aiialoiinvte  dans 
la  veine  l  avc  a  envahi  le  tissu  sp(iii.;ieii\  du  corps  des  vertè- 
bres. —  Mais  ,  disenl  les  seclati  iii  s  de  l  alisurption  U  inpliali- 
qiir,  ce  n'est  pas  seulement  par  les  veines  sniis-clavii-res  que 
les  vaisseaux  luopliatiques  aboutissent  au  système  veinrii\  ;  ils 
communiquent  encore  avec  les  veines  dés  leur  origine ,  là  où 
ils  fout  partie  des  sgttémeM  capiliaim,  et  ils  y  versent  dès 
ce  lieu  les  matériaos  da al|Ba(|itiona :  c^eat  ca  qui  cspliqM 
pourquoi  le  lyitèma  «eneu  a ,  dana  tonte  aon  dtendue,  ma 
capacité  si  supérieure  à  eelle  du  système  artériel  ;  pourquoi  Ira 
troncs  centraux  du  sysiène  lymphatique  peuvent  être  d'un 
volume  al  disfu  opnrtionné  avec  la  quantité  des  produits  con- 
tinnellenKnt  m  s  i  |>f-s ,  et  comment  ces  produits  iicuveut  être 
encore  verses  dans  le  sanj;,  lors  même  que  la  capacité  du  canal 
thoracique  ne  suffit  pas  a  l'aflliix  du  cjiyle.  —  i>ux  qui  pre- 
tpiidi'iit  (|iie  le>  lymphatiques  coinintmi.pient  aux  veines  dés 
h'iir  uriçiiie,  tout  une  pure  liV|iotiiesf  ipi'iis  ne  peuvent  ap- 
puver  sur  aucun  fait  ;  car,  ainsi  (|ue  I  uis^rrveiit  judicieuse- 
ment MM.  Ilerard  et  Ilictieraiid  ,  "  ils  n'ont  janiiis  pu  in- 
jecter antre  cbo.sc  que  des  vaisseaux  [urtant  d'un  gan^jlion 
lymphatique  et  se  rendant  à  une  veine.  Or,  il  j  t<nijoiirs  eti; 
permis  de  croire,  et  avec  raison ,  que  ces  vaisseau.v  injectes 
n'étaient  autre  cliose  que  la  veine  du  eanglion  eUe-niéine  se  ren- 
dant a  un  tronc  plus  volumineux.  L'argument  précédent  est 
donc  sona  valeur.  ■ — Les  Auteun  de  TyhaeipnNi  lympha- 
tique inslitent ,  et  finit  ekaener  que  Maieagnl  a  trouvesur  dra 
animaux  morts  d'hémorragiw  pulmonaires  et  abdonu'nalra 
les  vaisseaux  lymphatiqura  du  poumon  et  du  iwritoine  pleins 
de  sang;  que  M.  DesgenettM  a  vu  les  lymphatiques  du  foie 
contenir  une  lymphe  amère,  et  ceux  du  rein  une  lymphe  uri- 
neuse;  que  M.  Dupuytren  a  vu,  sur  une  femme  qui  portait 
une  énorme  iiinicur  suppurante  a  ia  partie  interne  de  la  cuisse, 
les  vaisseaux  iMoph  .îi  jueî.  cutanés  qui  avoisinaient  la  tumeur 
et  les  Kaiifjlioiis  de  l  aine  rempli!,  d'un  liquule  qui  a»uit  J'op  i- 
cite,  la  l  uiileiir  et  la  consistaïu  r  du  pus.  —  M;us  que  prouvent 
ces  faits'  .\ucun  des  ohserv.iti  iirs  prcciti  s  n*'  dit  avoir  vu  iinr 
lymphe  amere  ou  urineuse,  une  matière  purulente  dans  le  ca- 
nal thoracique.  Que  sont  donc  devenus  ces  matériaux?  Ce  que 
l'on  sait, c'est  qu  ils  n'ont  point  été  absorbés  et  versés  dans  le 
rang ,  puisqu'on  n'en  a  pra  taenvé  w  etaraa  dana  l'abentiaaant 
du  système  lymphatique.  Ce  aont  dooe  dw  ph éneminra  pure- 
ment locaux  et  dépendants  de  Tétat  morbide  ou  insoHte  ds 
j^rties  qui  en  ont  été  le  thédtre.  Comment  se  fait-il  que  dans 
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n'ait  reDOontré  chez  rhoiiime  les  vaisseaux  lymphatiqiics  de  la 

Snitrine  soriL's  âc  s  me  '  IV;»!iî  l'olwrvaiieiti  «•mjiruiiH't'  a 
J.  Du|HiMrcii ,  1rs  v;^l^>('JU\  h  iii|jliali.:^ucï  (  t  IfS  t,iii;;lio«S  d«' 
l'aine  coriU'ij.mi  dti  pus  [!<»ii\an  tit  -  us  [  .is  avoir  iecrcu-  ee 
fluide  sous  riniIucDCf  4'uae  aderliuii  suii|::tlliique?  Kidiii,  ce 
D  est  puint  sur  cas  Irts-rares  el  eAn  (iiumnrU  i^iie  l'on  |n'iit 
»»oir  la  prrteiitioii  de  fiiiuli-r  un  «Vilciiic  u<  u-i.ii.  -  lu  r<  - 
•Uiuê,  les  phvsiolu^Mtrt  ijui  oi.i  iicnsi-  que  le  ivsirmc  tviiiplta- 
tique  eSait  l'iigrnl  e\clu*U  tlt^s  iiliv>rvlKMW,  «'éu»  tiui  |>t:a»âtt 
«More  c|ue  ce  symème  (tarl  i;:.  auc  |p.>  veiiM'SCFtlC  Uii|K>rlAntc 
iUriliHUou,  t'ajipiiiefu  «ur  dt«  exiiM-ienon  trét'pai  nom' 
imuetf  oui  feitrs  «■  graM  a!,  rt  qui  sont  toutn  antérieuras 
Mi  XIX*  siècle,  maljtré  les  pro^iréa  de  l'nn.itiiniie  d  la  ^raiid«> 
prévision  quf  l'on  a  8p|iortiiC  ilana  les  «>\|)«'i-ieiio  :i  plijMuIop- 

Îjue.s;  sur  de»  raiMMineinealS  4Mit  on  voil  de  suite'  le  o)te 
ajble,  et  qu'il  e!>t  lreii-|iiCh«  de  rel'iilcr;  ri  lin,  Mir  d''^>  faitA 
patlKilu|||;iqiies  ou  îiiKolites  qui  sont  loin  d'i'lre  rowiuauls  pour 
lalMiorpiioii  luiijilj;itiij  .e.  -  l  im  r  iiiatqui'  qui  doit  cioDiier, 
ce>l  q.ii-  le»  |iln  mhIuji  ,t>  v  ;<nil)sans  df  l'atjsorption  lyriiplij- 
tique,  et  qui  m  ik  a  la  t,  i  du  uioun  iip  ii(  de  la  iiienoe  par 
leur  powtiun  i  l  Inir  t  ili  i.i ,  n  .ut  jamais  .soiit'c  :î  iiiiilrr  leurs 
adversaires,  n;  n-i.Kt.mt  tu\  ji.ti.irs  li-s  e\|«'i .  ..r.  >  ce  lluiiUT 
«t  m  les  nietutil  hors  à*-  lUiule,  en  niu|ii,i|iai.i  <  U'H  lails 
eOBMiklant  que  les  matériaux  des  nUiiriidon^  »e  retrouvent 
«m  Ici  vaisseaux  l^mptiatiques.  lU  *«•  <  onlcuttiii,  dans  leurs 
(iûuni  et  dan»  letin  oiinigeii ,  de  ciier  ce*  «hitenruers  an- 
^Mon,  et  4l<»at  ncot  avoiM  vu  le  peu  <te  valeur.— L»^  pli>  bio- 
logistes ,  au  contraire,  qui  ont  tle  ameoea  par  Jeun  eiperieuce-s 
à  peit»er  que  les  veines  t>euie«  ëttfieiit  le*  «e/tiH»  de»  absori»- 
tious,  n  ont  eparjiiie  ni  soins  ni  veilles  oour  répandre  leur  o(>i- 
uiun  et  pour  la  laire  ptévaloir;  aussi  uut^l  avoiwr  qu'ils  ont 
assez  bien  réussi.  UaiiK  un  siècle  aussi  posilir  que  le  notre, 
pour  portrr  la  conviction  liiiiiï  les  esj  rils  il  liu.ait  des  faits 
lOt'oiitfslubles  :  iU  ont  itmlt-plif  leurs  exper:('tv:  t*s  ;  lU  les 
ont  renouvelées  sous  tt-un  .s  Ir  s  furines,  el  ;i  |ui  I.  s 

voir,  les  repeter,  en  apprccier  ta  valeur,  ^llll^  i/t  nin  |ii<ii- 
drons  pas  Ue  les  paaaer  touti-4>  en  reviic  ,  c-  ><  i  iii  .iiHi?  t-,  ,ri,  r 
des  Umitrs  que  nous  iiiijKiM'  la  nature  de  cet  i>uvr,.:,is  nous 
BOUS  contenterons  de  r.ipporter  les  suivant«-rj  :  MM.  iicdentau 
Cttiiuelin  portent  suct  esM^eincut  dans  rinte>t<u  une  l'ouk  de 
auhSlBDoes  odorantes  ,  coiuranles ,  vtnieiu-use.s  ,  «le.  ,  telles 
Vie  de  l'indigo ,  Ui«  la  j^aïauce ,  de  la  rbutiartH: ,  du  luuse,  du 
cempbre,  de  la  gooDOie  cuttc ,  de  resprii-de-vin,  de  I'Imiir  de 
Sipi<d,  de  l'ait,  de  rsGn-ltaida,  des  prussfaus  de  lèr,  de 
plotiit) ,  etc. ,  et  retrouvent  toujours  «es  .suIjsUik^s  dans  les 
vciiits  utrjkiraîqueji,  et  Jaiiinis  dans  lecmal  tiuiraaipie.  Anlé- 
rieurtiiieut,  Kaaw  Uoerliaave  av.nt  injecte  de  re*u  lieUe  dans 
restiiinac  d'un  cliien  qu'il  vriuii  de  tuer,  i-.  a  l'idde  d'une  légère 
pression  il  avait  last  passer  ei'tte  eau  Uaus  ;es  vêtues  inesiirai- 
qutâ,  «lu  poiut  1(11 1  lli:  iinii  p,ir  couler  jiar  la  vpiiie  cave  iid'e- 
rieure.  Il  lit  |.i  nuMne  t  \fHrn*m'e  avw  <lip  Vr-m  eolotw.  et  k* 
résultat  ne  lut  i|iic  ucul  :  ( ci  ti-  i-\(ft  ru-]ii c  .1  t-.c  ct-UDii- 

velee  de  uos  jout:»  ài^m.  sww^  Kl.unliui  .naler  a  un  dievai 
de  I  assa-lu'lMla  nicLingee  Bte<  du  1..  ■  1 ,  rt  retoiiiiati  l'otleur 
caracl<visti<,ue  de  cette  sulistamt:  li^iu  k.>  veiues ,  sans  qu'il 
{MUSM  eu  signaler  auMiiH-  trace  dans  le  cbyh .  i'.nlin,  iM.  Ma- 
gendie  ii^te  dan*  l'csioutac  d'un  citien ,  puuUaut  «a  «ligustiuu , 
une  dilMdHtKMi  aiouaUque,  — adiiHwiUMdc  canytuv*  «le , 
et  4|ir(B  nue  daunéoui*  il  w  irom  aueuni  de  CH  fldiitaiioes 
dans  la  cliyie  1  «andia  q/tt  le  sai^  ii-eiaeux  «o  eihale  fedaur,  «t 
ftt'utt  peut,  par  la  diaullatiM,  Mirer  ces  sutetanoas  du  «a«g 
ae  la  veine  porte.  Il  fait  avaler  a  d'uulres  chic-us  quatre  «acee 
d'une  (leetHiiiun  de  rhubarbe,  ou  six  ttinv»  de  prussiale  de  po- 
tasse* ,  et  au  bout  d'une  detui-lieure  le  ciiyle  ne  présente  alUMue 
t'  Il  I  ijf  ces  sulmlanci!» ,  taudis  que  l'urine  en  ruiitieut.  —  la* 
meiiie  plivsioloiisti'  sir  le  cu/.it  înùr.'h'iqtie  "iiir  1111  chien,  \niis 
il  lui  tuit  uni'  decoi  tioii  i\v  ilcui  orne-!  ne  ihm.v  soiili'jUf  , 

et  il  observe  4|ue  la  mon  snrMcnl  aussi  ra)iidciiieiit  que  si  l<- 
caiial  tlioractqiie  avait  r\v  res|xnlc;  il  renouvelle  e«*tle  i\p<'- 
I'ie4ice  en  lulroduisaui  k  poiauu  dans  le  ui'<.>'>  intestin,  ou  il 
n'existe  pas  ue  ^aisseaux  cuyiuurcii  ,et  le  i  cMutal  est  le  niàiie. 
Loun,  Il  ooupe  la  cuisse  à  cin  diien  vivant,  et  ne  Uiiase  teuir 
w  UMHDbre  au  corps  que  par  l'artère  et  la  veùw  crurales  ;  à  0 
Kkiia  «a  btea  deiuider  la  surluoe  e&terieure  de  ces  vaisseaux 
iHiuraolavar  taiii  leabraaliKtiquea;  puis  il  iflMredaM  la  ntl» 
de  l'anuiai  wt  naiaua  viAnt,  de  l^iuat  tieuté,  et  il  «OU  les 
larniiitanaa  dn  Tnnuminnansawiit  se  ■unileaaer  au  bout  de 
uiMtre  minuiea.  Sur  an  autre  aoimal ,  noiMeiilBineiit  il  coupe 
M  cuisse ,  niais  il  comprend  encore  dans  sa  section  et  l'artere 
et  la  veine  crurales  ;  U  abouche  les  bouts  de  ces  deux  vaisaeaux 
JMT  ileui  ttvaux  da  «loiM.,  ÉaMÉMt  à  traaaateaaa  U 


puis  il  répète  son  expérience,  il  l>'  résultat  est  le  niêiiM';  il 
observa  en  outic ,  f|u  1 11  iiress  uii  ou  i«,in  a\ec  le  doigt  l;i  veine 
crurale,  il  siis|n  iidait  im  Ijisb.iit  se  développer  le»  effcls  délé- 
tères du  poison.  Flus  de  cent  ex|K-jrieMM!8  ont  été  faiii-s  jar 
M.  Maxendic,  qui  a  depo.së  des  subslaiires  de  nature  variée 
dans  le  tissu  cellulaire,  dans  les  membranes  séreuses,  dans 
les  pareiicliyiiies,  et  1rs  substances  ont  toujours  été  retrouvées 
dans  les  veines,  el  jamais  dsus  le  système  lymphatique.  —  U 
resulu  de  tout  ce      psdcède  que  le  système  vetueux  «at 
l'aKeiit  exduaif  de  toutes  les  absorptioRS ,  k  rexeeptiM  de 
l'aMorplioti  «liyleuse ,  quia  dté  dévolue  ans  vaisseaux  cMi» 
Ares.  —  B/éeaniMmeëu  Qbwptioiu.  Il  jr  a  eneare  peu  datt- 
nees,  presque  tous  les  ^ysiolD|^stes  fiens-iient  que  les  vaisseaux 
absorbants  te  trruiinaient,  tlans  les  or;;ar>es,  par  des  oriiws 
diuies  d  une  orKanisaiion  particulière,  dont  ils  comparaient  la 
funne  îi  un  suçoir  ou  a  la  bouclie  d'une  sanusue.  tJtaque  ori- 
tire  av  ait  une  setisihilitp  et  une  force  contractile  spéciales  :  il  se 
Uii.ilait  ou  >e  n  s  eeiail.  .ibscrli  iil «I  rejetait,  guivaut  la  nature 
lie  J  iiii|iiessiiiii  ()ii  il  ri  s»  jii.ut  du  coijtae!  (Jt-s  «((iH-taflf^s.  —  Il 
1,10  i  a  M  :un  ijiii  1 1  ^  iilri  s  1.  ■)  1  iiiiiriiH  uses  [ilaisi'cil  a  i  iiiiauilia- 
tioii  ,  el  ijlie  l  «Il  I'  ;.ii'tle  d  eire  lun  e  [lai  la  raison  a  le.s  alun- 
dubiier.  .Mais  qui  a  mj  1  ei  unie  es,  ee.s  iHiiielies  1  11  ces  siieoirs? 
L'action,  quelle  i)u  eUc  wil  ,  <jui  coiJ»I:lue  i  alj>ui  |>ttuii  ,  est 
une  action  iiioleculain- ,  |>ar  conséquent  elle  écliap|>c  ii  «os 
sens,  et  sou  résiliât  seul,  c'est  a-dire  l'absorption,  annooM 
qu'elle  a  eu  lieu.  La  Itaéurie  précédante  est  donc  purement  hy^ 
putiveiiquc,  et,  d««K  réUd  teutei  de  la  mImu»,  il  faut  a'ca 
li  iiir  a  admettra  des  ouvertures  de  eoMMinicatioa  entée  It 
s  rface  sur  laqiielie  Taluorption  s'exeree,  et  la  cavité  daa 
vaisseaux  i|ui  contieniteut  le«  matières  absorbées,  tout  ea 
ainlcssanl  que  la  dispo.situm  de  (les  ouvertures  uous'est  coin- 
pielenieut  inconnue.  —  Les  matières  absorbées  é|ir(>uveiil-elles 
de  la  part  de  l'agent  absorbant  une  elaboraliDo  jiitrtK'uuere  qui 
en  cliatipe  la  iiaturc  Hiiititfjue .  et  lui  ddiiiie,  euiiuiie  di  -eut 
les  V  ildlisies  .  le  i  nnit  li  n  unjn iii'/iif     Ou  bien  ces  nialirres 
alourhees  lit  loiitn  lli's  ijiie  Iraveisci  les  of^iies  de  I  aljsarp- 
iiiiji,  saus  y  e()rt.>utei  a  <  eu  ne  mudiliratiou .'  Ui  repeinse  ue 
sera  |ia»  douteuse  si  l'on  consulte  ce  qui  se  [nisse  d.ins  ies  ab- 
S(ir|<:.  i.s  e^eoliii  lu  s ,  |Mii.s4{ue  nous  avons  vu  r|iie,  dai.s  «-es 
cas,  ies  iiuUciMUx  «iMiorbes  se  retrouvent  d^tis  le  uu^.  L  *- 
nalegie  seuée  p«Mirr.ait  OtMis  ootMluire  a  penser  «{u'il  en  est  ainsi 
daas  tes  absorptions'  nutritives,  si  MM.  Lewret  et  tjwHiipnr 
«VaieNt  {NM  trouvé  du  chjrle  «a  natHre«  wrac  aie  glataisi 
canicteristifpies ,  a  la  amfaue  de  rntestm  et  nttns  de  rcato- 
«lac  ;  si  l'on  o'B«ait  fias  vu  k»  viUositi-s  turKescenti-s  «le  rhjFte 
deja  formé.  Touielois,  ces  làila  ao«t  trop  peu  eombreux  pg«r 
que  l'on  puisse  en  fam*  une  application  générale ,  et ,  daH 
I  état  actuel  des  obusies,  nous  ne  pouvons  «(u'avourr  notée 
i^^uorauce  sur  ce  qui  se  passe  dans  ies  alisoifrtxtn'i  nutritives. 
-  lie  itos  ^ows,  M.  Msgeudie  u  elieiobe  d  piL*iver  qiK-  l'ab- 
snrptioii  fi  était  ifue  le  phenciiiieiie  s;eiier,i|  de  i'iiiibilnt^on 
'  .  ee  iiiiil    ,  i  t  4ue  ,  (lar  euusequelit ,  les  veiues  et  les  vais- 
se,tU.V  elivlileii  b  ne  lais.ileiit  que  l  ei.evoir,  et  eoudiiire  au  rentl* 
circulaloirc  le->  iiiittt n.iuk  (jii  elle  v  laisail  pénétrer,  \  oiei  les 
experieuiies  sur  lesquelles  iJ  appuk'  son  upiutuu  :  il  produit  un 
couraut  d'eau  dans  la  v«ii>e  jugulaire  détacliéc  d'un  animal,  et 
plouj^ee ,  par  sa  i»\x  externe ,  dans  un  oulteu  acide  ;  bieutdt 
l'eau  <{iii  tnvaneia  veine  devient  acide.  —  U  dénude  la  veine 
jugulaire  aur  ua  jaune  animal ,  la  pose  aur  «ae  «arie,  la  ean- 
vre de  poison  sur  l'endroit  dénude ,  et,  au  bout  d'im  «ertal» 
temps ,  les  symptdnae  d'euipoisonnement  se  manifritent.  CeUe 
expwrieuce  répétée  sur  une  artère  donne  les  mAnés  résultats , 
mais  au  bout  d'un  temps  plus  long;.  —  I«s  itfâls  s«ut  les 
nuiuies  lorsqu'on  agit  sur  Ue  tres-petits  vaisseaux;  «n  effet, 
M.  MajieiMlH:  remplit  le  péricarde  d'une  eau  acide,  et  injecte- 
de  l'eau  tiède  dans  l'artere  coronaire;  lorsqu'au  bout  de  six 
uunutes  celte  e.iu  e^i  rapportée  pjr  la  veine  coronaire  dans 
I  oceilletle  droite,  elle  est  i:b.irr;ee  de  la  liqueur  ttt'ide  du  |iéri- 
e«rde.  —  M.  Codera  a  (ait  des  r;viierie'n<'es  du  même  uenre;  il 
a  isolé  parlaiteuient  du  reste  du  wrps  une  tKirtH>ii  d'artère ,  y 
a  injecte  du  poison,  el  a  vu  bieiitîa  reiuouisonnruient  se  dé- 
velopper. —  lia  place  un  sel  parliculicr  Jaus  la  vessie ,  et  uii 
autre  dans  le  perituiiie,  et  les  deux  sels  D'<ont  pas  tardé  a  se 
combiuer.  —  Il  a  lait  une  expérieace  semblable  sur  l'iateatiu , 
en  inettatt  i  riMMMir  de  nwdMCMiialo  de  MMM,  al  i 
térlMirdH  aulAle  delbrilatenaliatt^HSàâdelNrsM  a 
prouvé  que  las  sala  «valant  tnverai  laa  meadwanca  iotestinaWe. 
Les  ménMB  sels  plaoéa ,  l'un  dam  le  péritoine,  l'autre  dans  la 
plèvre,  ont  également  peaaé  au  travers  du  diaphragste  doublé 
desesdeuxcouoliessefeuses,  pour  enoendrecdtaidan  de  Prusse. 
teacMl  lioMMid,  fH| 
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fin  ftto?  il*  Boai  démootmit  qu'aecidenteNniiiiit  et  dm  d« 
«■itaiMS  cbvoMtanH*,  dm  tteu  wt  wMHHiMw  4»  t'in* 
Uhar,  érttn  tnnnH  «omm  hf  mtmbrmm  m  tn«m  dM- 

Slet  M.  Dutrochet  a  vn  t'oçértr  In  artiflaf  d'cadonnote  et 
Durnose  {y.  ces  mou);  niais  il  y  a  loin  dt  n  ft  Panompli*- 

MBWut  des  absor^tlioDS  norma  »,  nù  nous  trouvons  une  rr^le 
Wriferméinent  suivie,  letlenipnt  (|ue  des  (thysiolngistes  nio- 
derru-s,  d'un  mérite  innontt'^t  ilile,  n'ho&iteiit  (la»  ;i  placfr  ce* 
.Tltsorjjiirins  norinalM  iuxis  rinfldmre  de  In  tic,  en  sorte  que 
cdic-ci  fli-iiitr ,  CCS  fi)ni'lion>  ce  si'nt  nvrr  cIIp.  VjfTiitnns  en- 
core que,  s'il  y  a'  .iil  iinbiliilion  d.ins  II  *  cas  nrilimirrs.  il  de- 
vrait y  ,noir  lin  |i  inS.i^i-  pcrjn  turi        llimlt-i  ii-s  i;ns  ilnns  Ir-i 
aiitri»'»  et  ifaris  Ir^  tLs>iis  ainhiaiits .  niiiM  '(U"  rcl.i  ■■>■  i  frii;(r- 
que  <Ijiis  1rs  ».ii.sm-,1!:\  sotif-ciitiinc^  rl'iiii  i  ;iiKivrr,  l^M  l.i  |h  iii 
qui  les  rri-ouvri'  l'^t  I  irlr  incii»  'dlon    iriin  ruw--  l'once,  dis- 
posé en  lignes  qui  i'orrc.>[niiHlctil  cvartPiiient  .iiii  ï,iis>c;iii\  ; 
•anx  tnrirons  de  ta  vésicule  biliaire ,  oii  tout  tst  teint  en  j.-iiinr; 
■à  H  titrfara  de  ka  oornce ,  ou  il  se  bit  une  couche  humide , 
pnwenutdt  ta  tnunnidaiion  de»  iWRRmda  l'oRil,  d'où  la 
f«te  dt  réélit  é»  l'oail  m  h  diainirtiMi  de  Mnemi  de  mn  en- 
Telme  «strrieure.  Or.  rien  de  |iM«a-  ne  rohem»  pendant  la 
"Vie.  M.  Ma^mdie  avance.  Il  eet  ml ,  qw,  pour  Ara  Inaper- 
«os,  res  phénomènes  n'en  (ont  pea hmm  ml*;  aetilement  ils 
disparaiasent  i  mesure,  les  metièna  ainsi  estrava^ées  ét.int 
ineessamtneiit  entr;n:ii  *  v  .  t  r^'irrises  por  les  nnirints  '•.iirsuins 
qui  ont  lieu  dans  li  ^    t  !•-  ^.  isseaim  voisin».  >l;ii-,  (rnnc  pari, 
le  [i.i-'S.ice  des  li(|ii  lU-i  iiarn  ci  s  courants  c*t  h\ ixiiliclii^ic ,  n 
s'iK  1  y  tint  avrc  une  p.ireilte  destination,  n'y  a-t-il  pa*  de 
uoi  i-Irc  d.'i.i,.'  (lu  cli.-iris  i|iii  doit  rcitiltvr  il'i'iii  tri  mi-hini;*' 
■huinriirs       ptiis  ln-lcni^icnPs  '  L'intrivliicliiin  d  une  pi-t  te 
quantité  de  pus  iJ  iiis  iit;  v:iivs.mii  srriil  cil»'  nii  pl:^ri'iiii»'iif  si 
fçrave,  si  le  «ang  rcrt-v  lit  :i  cIkii]iip  inst-Mit  le  priMlnil  de  l.i  Irnns- 
Mdationile  |j  Iule,  ilc  Turiiic,  des  lliiidcs  scrciiv.  'jr.!!-.-;"  i%    •  ^ 
VaiUens.  SI  ces  courants  avaient  crt  its'^se,  pourquoi  n  l'nlc- 
malciM-ils  pas  avec  facilité  une  petite  quantité  de  sans  cn.m- 
CMB  *ous  la  peau ,  par  suite  de  contusion ,  au  lieu  de  lasser 
çaa  ipHiqnes  Kooties  de  sans  s'étendre,  s'infiltrer  au  loin, 
former  «ne  wvhvniose  souvent  lente  k  disparaître?»  F.nfin, 
ditoM  poar  terminer  qi«-,  si  les  physiologistes  qui  pensent  que 
les  matàiiux  des  absorfition*  nutritive»  ne  Cant  que  traverser 
les  vaisseaux  sans  éprouver  de  leur  port  aucune  Aabnration 
perttcxlière.  n'appuient  leur  opinion  que  sur  une  analogie 
quoQ  peulconsulerir  l  onime  forcée,  et  sur  des  feiu  |>ea  iionv 
breiii,  cependiiit,  cette  .in.iloïie  et  ces  fait^  etistcnt,  tandis 
que  reuT  qui  jUirnient  (lue  les  nialier.'s  itis  irtjpp,  subissent  de 
la  part  de  C^jni'nt  nhMrtiiint  une  incwlirir  itif n  s|>éci;ile  qui  en 
chance  l;i  nntnre  chimique .  eti.  ,  rif  s",)|i|,iii(tit  sur  rien,  ne 
peuvent  inT0<)uer  aucun  fa»  <!■!!  inilile  en  leur  f;ivcur;  c'est 
donc  un  pur  rév*  de  leur  im  irin  ition  :  aussi,  n'est-ce  pas  sans 
M»  Urand  étooneuifnt  qu'on  v<iit,  drins  un  article  récent  snr 
nhaamliont  fait  par  un  professeur  d'.iille-irs  fnrt  distinjné, 
mi  deinttlon  de  celte  importante  forH-tion ,  .ninsi  cnnr ne  : 
•  Çeat  raetkm  qui,  lacneiltant  divers  matériaux  tant  externes 
qnmtames,  Jmbrtqm  wm  «nx  les  lluides  destiné»  à  «re  les 
matériaux  iinmMiata  «■  aang ,  lea  nwt«r<aiis  de  rhémaloae.  > 
(WftUAW)  t  Médical  eommentiirie*;  £om*«t, 
1761 ,  in-4*.  —  CariKSHt-iK  (William)  :  Esaav  on  the  ana- 
totny  of  the  absorbent  vessris  of  the  human  body:  t/mOreM, 
\7m.  iiM-,  (iij.  cd.  auct.  ihid..  I7!)fl.  in-r,  (Ic-  ;  trad.  en  franc, 
par  Petit-Radel;  Parh,  1787,  in-R'.  —  HtruTaa  (John)  :  Ob- 
servations on  certain  p;irts  of  the  animal  reconcinv;  I  nnrfn-^, 
178<',,  iii-.l°.  -  WtLTr.ii(.l.  'rHFOPH.'  ;  Mémoire  sur  l'absorp- 
tion :  Mem.df  l'./cad.  roy.  drx  Se.  rfe  Herlin  .  I7Rr.  I7S7. 
P-  2I;"0,  I  pl.  — I.rn'Wif,  vChrist.-Pbrd.I  :  Commenl.itin  11. 
Fnysiolo,i(onim  et  p.TtholoKonim  de  svsteinatc  absorhente  re- 
^"••■JJJW  quaîdam  dn  ret.i;  in  ejiisd  e\ercit.it.  Acnd.;  /rip- 
•V»  "90,  in-«* ,  —  Fi.ODBiis  :  RviM-rienees  sur  l'iibsorption 
€M  vanaeaux  lymphatique»  d.ins  les  anini.iuv;  Jimrn.  itr 
MM.,  etc.,  ITBO,  t.  LXXW,  p.  37Î-382;  —  1791,  t.  Lxxxvil, 
tSJl'*'*'  ~ P-  —1793,  t.  XCII,  p.  StW». 

éWKaoEjxaTTtt  :  8or  ta  fteolté  d'absorber  que  conserve  le 
Mftteme  des  valsaeaui  hnaplMimies  après  la  mort  tki  mi- 
maux.etc;  Journ.  dêméil.,dar.etphann.,  1790,t.UlXXnr, 
p.  409-41 7.  -  SaontN  :  Extrait  de  son  Mémoire  lu  k  TAe.  des 
s.:. .  en  179Î,  dans  FouBCBOY  :  La  médecine  éclairtie  par  les 
î*orr'  *"j  f''>*'l"<*-  S<^««"in  a  inséré  son  travail,  en  1814  et  en 
1815  .  dans  les  /«na/e«  de  chimie,  t.  i  xxx  et  xc  ii.  —  Ma- 
OEMiiR  :  Mémoire  sur  les  orianei  de  l' ihsorption  l'he/  les 
maiiimiffrrs  .  lu  ,i  l'lnsli|/.'t ,  le  7  amlt  IR'rQ  ;  rrnr;priiné  il.itis 
•on  JouTHoi  (U  phytMogie  ejcpérimeiUale  {  Pari»,  1831 ,  in  8*, 
«.I»  f.  aS4i.~TUmiA]i  Cl  dmuiiYaniichibvdMi 


es  sur  l.i  1*  nitr'  ,-)bs<irh.inli-  ries  veines  et  des 
lUiIil-s  ;  l'hilailriplilr ,  182n.  in-S°.  .'>ti  pp. 
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«vae,  etc.;  ffeUelberg,  18X0.  in-8*;  trid.ftlBe.  parReWcrt 
8W8  ee  titre  :  Reclierdies  sur  la  routa  que  prennent  diverses 
•nbatances  pour  pAs.ser  de  l'estomn:  et  dn  canal  intettinal  dans 

le  Miv. ,  sur  la  fonction  de  la  rate ,  et  sur  les  roies  cachée»  de 
l'urine;  Paris,  1831 ,  in  a».  —  .Maoenoik' :  Mémoire  sur  le 

ini'ca:iisme  di«  l'absorption  rh"7  les  anim.nix  à  siins;  roii^e  et 
chaud  ,  lu  a  l'Acad.  des  .Se.  île  Taris  .  en  oc  tobre  IKîii  ;  Mi^éré 
<la:is  le  Jonni.  (I'  pfiijf.,  1. 1.  p.  I-1 7.  — l.i^VBK^r.l.  et  i;o\tks: 
An  .wount  of  >omp  forther  evpeniiieiits ,  e!c.  -  Mel.iil  de 
(;ile!q:ies  evperiei: 
vaisse.iiix  Ivnijih 

utr.  d;ins  le  hulh  l  n  dis  .vc.  t.  l ,  ii"  l'J.  —  Srr,  m.»s 

l.ettre  a  M  mendie  <  sur  l  alisorption  ).  Jnurn.  dr  phytiologie, 
t.  Il,  p.  117-24.  -  KoliERv  ^MuiHiîL):  Rechercliés  expéri- 
nient  lies  sur  l'ubsorptioti  et  l'exhnlatinn  :  Mémoire  COUrOMlé 
|Mr  l'InMilul;  I  nris,  18.' J,  in-8",  ÎO  pp.  I  pl.  -  W«MfW|Ili: 

Phvsinlocische  l  ntersuchuneen  iifaer  die  Blnsauguneskraft 
der  vencn;  ilaniwv.,  in».  —  Collawd  B«  Mamtirnt  :  Ré- 
dwrdMa  endftoientai(B  et  criiiqu,-»,  p«iurservir  à  l'insioire 
de  rdbaori«ôii;  iKmr.  bMMh.  nM.,  1837.  t.  m,  p.  rs». 

 IlAmATrt  (E--i.-B.)  :  Ki'sai  physiologique  sur  la  part  des 

tahaeaoxchylifére»  et  de»  veines  mcsaraïqnrs  dnns  rnlworfition 
des  substances  aliuifnlnires  et  ries  boissons  :  /'/(.'.le  rl,-  sirmi- 
Aouro,  1837.  —  Iloi.i  MU)  I  y    :  ('.oiip  d  o  ri  s  i 
COniinissamvs  ,i  rr.  int  .lu  -       et  d.-  la  nature  i. 


Joui  ".  '/■'>  li.-<"ir' 
p.  If.Ms'J:-  r  irt 


Im 


IK-JI  1 

h'.l.  ' .  On  ii'n 
v-tinii  (''tr  I  , 


l'^'l  it  il'-  nos 
riiiisorption; 
*  /  r/e.t  jie.  mérf.,  1828.  t.  vu, 
lu,  p.  \.  Dvi  v\  ii.i.r. 

ne  abunrfitinn  ou  sycr'nm  .  en 
elle  les  véi^el.iiix  uoinpeiit,  as- 
.'t  élaborent  en  nfwW  temps,  à 


Aitsnn  riiDS 
bnfi  I  I  '•■< 

raille  d'un  apiwreil  destine  a  cet  niase,  les  matériaux  qui 
doivent  servir  a  leur  nntntioO  Toutea  lea  parlirBd'nn  végétal 
ibsorh^nt  iilns  ou  moins  ;  nula  «etia  fcnono»  Importante  eat 
pins  I  nrtieiiliérement  réservée  aïK  ntiM*  et  aux>«'<rf<^«.  qut 
iieuvent  en  être  considérée»  oomme  les  organes  wsenuelt.  IM 
'  —  * —  le  sein  de  la  terre  ou  elles  sont  pion- 


effet , 
S'H)  l\f 

où  les 
(iniss.inle 


Rées,  les  ŒS»  IWtrtrt*  ^  "a  P«»"««;  par  ]  extremiie  de 
leurs  nbres  l«  pltia  d*Hées,  que  terminent  de  petits  renflemeiiW 
composé»  de  tiaiB  eellnblre,  auxquels  on  a  donné  le  nom  da 
oponginle».  (/'.Racine.;  Oes  exfiériencea  directes  pr^.vcnt 
aVee évidence  qtie  ce»  sponsîioles  sont  les  seules  parires  ;,l,sor- 
banln  de  la  racine  :  en  effet ,  si  l'on  plonge  dan»  1  eau  on  r.idis 
ou  un  navet,  par  sa  radicule  terminale .  on  le  verra  l.ierit.U 
pousser  des  feuilles  et  vi-éler,  tandis  q^i'il  ne  dominera  aucun 
^■w  d-  .1^  e'o.  pement  s'il  est  place  dans  I  eau  de  manière  a 
ee'qup  son  extrémité  inféri-iiresoit  horsduNuiileJ^ femllea 

i  -w)  rpnt  de  deii\  manières  a  l'ahsorpuon  végéta»  1 1  an 

ii-tiv:„it  1,1  f'>rce  rie  s-iecion  exercée  par  iaaWCiTW  S  MiaW^ 

inc  '.T  iiiiiss.in  -e  iibsorlvintedeeeaoemierrs  eeienfa^ 
I;,  n„riniiié  d  -  fpïiilles  qui  couvrent  le  yéiçétaj,  atme  lè 
feuille»  manquent,  l'abaorption  radieulaire  .levient  lan- 
cette influence  est  dtw  h  pliwetirs  causes ,  dont  «a 
jirincitwi*  dépend  de  réxaporatum .  de  l  exhidayon  <'nnrm„e  le 
dont  le*  feuiifcaoBl  le        »^P"'  l*/»-'""' ,    '  ;  ^  ^ 

e1le8jSl«entalle»«#n,es-a  un  tre«  Im.t  dcr,.  •o,irles  VP. 
SïïmTaSlten».  «tte  faculté  s'exerce,  ria.>s  let  .t  <,nl,„n,re, 
•Th  wS%mi»e  de  ratmospbere  et  sur  les  dners^-s  s.ih,- 
ttmm  mecenê-ei  tient  eu  dissolutmn  ■.  mais  dans  quelques 
cir«MisSr«erwcidentelles  elle  .i  e.MlemeMi  lieu  sur  leau  en 
Se  On  conçoit  que  !  ^  W         .'T-  'i'T'W  "  P» 

cetté  distinctioi,:  (.es  evper.e,.  es  rie  '^-'^'f^""» 
dans  les  vé^él.iMX  li^n-iu  ,  l'.il.sorpimn  est  "  "•'«Ig»  "««J 
inférieure  des  feuill.-s,  tandis  ui.  elle  se  fait  P-»''  >«•  *« 
également  dons  les  plantes  herl;a.-ecs.  W*'"  '?*^» 

I,Mi  feuilles  absorbent-elles  les  liquiriesi"  l>^s  pliyjiotegistes  ne 
on  ta    darcord  sur  ce  point  :  les  uns  prétendent  que  c  est 
n"r  les  /oi/ui/cs  qui  existent,  en  effet,  en  grandnombre  sur 
U-s  deux  fa^  de^  feuilles,  dans  les  plantes  herbacées ,  et  seule- 
ment h  la  face  inférieure  de  celies  «les  véRctaux  l.pneux.  D  au- 
pensen?,  av«5  M.  Richard ,  que  ces  sto  i.ates  m;  H^uCp, 
absoîbantes ne  sont  propre* au'S  "^J'!"^]}:','^!:^. 
aeca  ff.  Rr sî-m  vtio"x1,  mai»  ne  .-one '-iient  en  rien  alab- 
wretiwide  rieiModite.  qui  provni,„e.  ;    /    '--."'re,  le"rcon- 
tSSon  et  im'me  leur  occlusion,  lorsq..  elle  est  en  quantité 
"prnsidcrable:  selon  eux  l'.il.orption  '  -  vai'enrs  a  lei^ 
dans  les  feuilles  cnmnip  ri.ins  l.-s  spon-iole»  des  raeiues.  p.ir  \m 
l^^sibles  don,  e.  enblé  .  tis.. ^Julaj^^^^ 

-  s  végétaux  jouissent  d'nna 
—  Noua  vea  ins  d'ecamiJMr 


pores 

la  comiiosilion  de  ces  nr^;iees. 
Imites  les  aitlres  p.irties  rrrl"*  d 
vertu  d'absorption  très  prononcée. 
tiMfiif«maiitlM<iqs8M>  d«  ta 
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nant  œtte  fonction  dle-mène ,  dans  UMlenn  aetMié,  c'rst-.'i- 
dire  »Vxrrç4int  sur  les  diverses  substances  nutritives  qu'elle 
introduit  nu  sein  du  lissu  yégctal.— !•  Eau.  \jei  anciens  physi- 
ciens s'étaient  imaginé  que  l'eau  f  rmait  la  liasc  de  rafimVn- 
tation  lies  vesétnux,  mai»  il  est  bien  prouve  anjrmrilMmi  [pie 
tnn  pritu^ip»!  ixnpf  ps(  de  SPfvjr  de  vf'tiiciilf  .ui\  clemenls  nu- 
tritir>.  K.ii  effet,  si  l'on  iiiit  M-|;eiiT  uni-  pbnli-  d.iiis  l'eau  dis- 
tilUf  ,  a  l'al.ri  de  It^utt*  inlluence  cirai  tiere ,  un  ne  inrde  pas  à 
la  voir  périr;  d'un  autre  cdt«,  r.mnase  du  ti<sii  ve;;et;il  v 
montre  une  foule  de  substances  qui  n'rrttreitt  point  dans  ia 
eompoKition  de  l'eau,  et  qui,  des  lors,  proviennent  évidem- 
ment d'une  autre  source;  ce  liquide  n'a  pu  que  leur  servir  de 
4lMol*ant,  d«  mcnctruc  et  de  ralnnule.  Indépendamment  de 
ee  nie  auxiliaire.  Peau  eonoowt  eli^méme  |x>ur  une  faible 
partie  h  la  nutrii  ion  des  végétaux,  (nie  4Meoni|jOiant.— 9*  Car- 
bone. 'I  rés-rare  dans  la  nature  i  l'état  d'isolement,  et  de  plus 
insoluble  dans  l'eau  ,  ce  principe  ne  peut  pénétrer  dans  l'orjja- 
nisnie  tépétal  qu'il  l'elal  de  comliinaiMin.  Or,  la  ctmihinaison 
la  plus  ordinaire  du  carbone  a  lieu  avec  l'oxyuéne;  le  «•oniposé 
qui  en  résulte,  ou  ïacirie  carbonique ,  est  "trcs-al)ondainmenl 
répandu  partout,  au  win  dp  la  terre  ,  dmf  le";  enirrais.  rtr.;  il 
emste  aussi  en  certaine  qii:iiiiite  <l:ii;?,  Tran  ,  ou  il  est  ires- 
toluble.  C'est  donc  sous  cette  forme  (lia-  Ir  L-arlioiie  est  ahsorLir 
parles  végelaii.v  ,  et  Miiri  rnmniert  :  Imites  les  parties  <,-rli-s 
des  planter,  et  .surtonl  les  tVuilies  .  qnnnd  elles  sont  e\pi  sees 
à  l'action  des  rayons  solaires,  as[)ireiit  l'acide  r.:irl)onu]ue  nii'lé 
à  l'air,  le  déoompo^nt,  retiennent  et  s'asisiinilent  tout  le  car- 
bone, tandis  qu'elles  rejettent  au  dehors  une  grande  partie  de 
"H'oxypéne.  (/.  Respisatior  des  pulktkb.}  D'autre  part, 
ntumidlté  du  sol,  absorbée  par  le9nieineB,«idieatttlasu  vé- 
(ëtairaeide  carbonique  qu'elle  pouxaittcnhrendisaolMlon,  et 
eoooonrt  ainsi ,  pour  sa  part,  à  l'assimilation  du  caitone.— 
%  OiCfnéne.  Ce  gaz  pénètre  par  plusieurs  voies  dans  la  suba- 
tance  végétale  :  ainsi ,  les  plantes  retiennent  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  celui  qui  Taisait  partie  de  l'acide  carbonique 
dwvîitipfisé  ,  et  rte  fe  rejettent  pas  en  entier,  comme  le  prouvent 
les  expériences  de  l  li.  de  Saussure.  I.'air  atinosphérique qui 
circule  dans  les  végétaux  (  e<ie  cfialeinent  une  partie  de  l'oxv- 
grne  qu'il  contient;  mais  h  ipiantite  l.i  plus  cnnsideralile  de  ce 
corps  simple  leur  est  fournie  par  l'eau,  qui  éprouve  d.ms  le 
tissu  végétal  une  décomposition  inconnue  dans  son  essence  , 
maja  bien  constatée.—  4"  //yrfrrw'ne.  Il  provient ,  ainsi  que  la 
■Mljeure  partie  de  l'oxygène,  delà  décomposition  de  l'eau.  — 
V^anie.  Ce  priucipe,'que  l'on  trouve  dans  certaines  substances 
nlBiUiltai  Inreat  fMirni  par  l'air atotospltériaue,  qui  aa  dé- 

"*  ifs,sel$mHtM- 
iques  que  noui 

 Ifement  dans  la 

composition  des  végétaux  ,  et  peuvent  en  étea  eouiidérées 
comme  la  tKtse.  Il  n'en  est  pas  d«  ni^me  de  eellet  qu'il  nous 
reste  a  examiner;  car.  bienqu'elles  existent  toinoiirs  en  certaine 
q  I  II  1  II  ilaiis  l'or-anisme  végétal,  elles  ne  font  point  partie 
liei  es>aire  de  M  siilislance.  Te  sont  r  la  diaux,  la  silice,  l'alii- 
niine  ,  le  soufre  ,  les  owdes  de  fer,  de  luaiiganése,  le  carlionnte, 
le  phosphate  et  le  uinlàle  dr  chaux  ,  les  carbonates  de  pntjsse 
et  de  soude,  le  nitrate  dr  pota^se,  etc.  Sclirœder,  M.  Hiacuiumt 
et  quelques  autres  avaient  avance  (pie  ces  différents  "orps  simt 
formes  par  l'acte  de  la  \e«etalinn;  mais  les  e\|i<'ricnces  île 
SauHure,  et  celle»  plus  récente»  de  M.  I^ssaigne ,  prouvent  de 
U manière  la  |il«a  évidente  qu'ils  arrivent  tout  lormésdans 
rintarieur  du  tiaau  végétal ,  ou  ils  sont  chairiéa  par  Teau  qui 
les  tenait  en  dissolution,  aoit  dana  ta  lol,  aoitMm  PaUMS' 
phère.  ~  I  -  .  A    .  -  -  -  . 

en  dernier 
de  l'e^iu 

rieure,  les  analysa  comparativement  avec  d'autres  graines  qui 
n'avau  lit  pas  germe .  et  dans  les  deux  cas  le  résultat  obtenu  fut 
le  iiuine.  D'où  il  suit  que  l'arte  de  la  végétation  n'entre  pour 
rien  d«ns  la  Icnnatian  des  sels  alcalins  contenus  dans  les 
ptanlcs  ,  et  que  des  lors  crs  suiisiances  doivent  avoir  une  autre 
source.  —  La  for<  e  d  .disorption  des  végétaux  est  vraiment  ex- 
traordinaire; le  cdebrc  (diysicien  anglais  Haies,  av.int  décou- 
vert une  racine  de  poirier,  en  corina  la  pointe,  v  ad.ijita  l'une 
des  rxtreuiités  d'un  tube  rempli  d  eau,  dont  l'aûlre  pvirconte 
a  une  cuve  à  mercure,  et  en  six  iiuinites  le  nier- 
'<un  aliieira  de  huit  iwuces  dans  le  tube.  Le  iiiciiie  pli)i.it:ieii 
OVupa ,  le  6  avril ,  un  cep  de  vitpie  sans  rameaux ,  de  sept  à 
nuit  lijrnes  de  diamètre,  i  trente-trois  pouces  au-dessus  de 
terre;  il  y  adapta  un  tube  à  double  oournire,  <|tt*il  remulit  de 
pi^rcure  jusqu  auprès  de  la  section  tranavemi»  de  la  tue,  et 
l«aéve  qui  sorUt  de  c«U*«i  eut  wei  4e  fines  paurélenr,  ca 
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..^        -■'>^u>u>iuii,.avi»  iiaHa  M  Mni  «ut»  wm*  •«■«••■■•• 

~  Le  jeune  et  habila  dtimMeqiN  imM  NMIMde  citer 
ler  heu,  ajnnt  fait  «rmcr detpaintadeaarrasin  dans 

dmtilléertdu  soulre,  i  Talnri  de  toute  influence  exté- 


auelques  jours ,  la  colonne  de  mercure  i  trente-deux  pouce*  et 
emi  au'^essusde  son  niveau.  Il  resuite  de  cette  lielîe  expé- 
rience que  la  puissance  qui  fait  monter  la  sève  des  racines  dans 
b  tiçp  de  certains  vt'>î;étau's ,  et  de  la  vigne  en  particulier,  est, 
dans  certains  cas,  liien  supérieure  à  la  pression  atmosphérique, 
qui ,  cciuime  on  sait ,  n'eleve  le  mercure  qu'a  vingt4niit  pmtce». 
—  Les  fe;iille»  Jouissent  aussi  d'une  puîssancr  absorbante  très- 
cofisiderattlc ,  ainsi  que  le  démontrent  un  i;ranri  nondire  de  faits 
et  d'expériences  :  uue  branche  drtaeliee  de  sa  tice ,  par  exem- 
ple, pompe  l'eau  avec  une  égale  lorce,  whi  qu'on  la  |tlonce 
dans  ce  liquide  par  l'une  ou  l'autre  de  ses  extrémités.  La  mas 
alisorliée  par  li-s  feuilles  pendant  la  nuit  ne  larde  pas  ft  leur 
rendre  la  fraîcheur  doot  Mt  avait  privées  la  chaleur  du  Jour. 
Un  végéul  dépouillé  de  aes  fiSDillee  périt  pruro^ttement ,  pan» 
que  la  wccioa  exercée  par  les  racinea  ett  imuflisante  à  u  mi- 
tritioa.  Enfln,  Il  est  des  plantes  uni  abaoriient  presque  exclu- 
sivement par  les  feuilles  et  par  les  autres  parties  aériennes: 
telles  sont  la  plupart  des  plantes  grasses,  entre  autres  le  cachu, 
dont  les  racmes,  trés-iietites  et  ordinairement  plon!:res  daiiS' 
un  sol  aride  (rochers,  saiiles),  tte  sufCraient  certainement  point 
pottr  nourrir  !«»  végétal ,  si  celui-ci  n'avait  pas  d'autres  voies 
d'absorption.  t)n  [u  ut  soir,  d'après  tout  ce  qui  a  eie  dit  daos 
cet  ariu'ie,  nue  la  &url'ai'«  absorbante  est  incoiTiparableroent 
liliis  i;rande  dans  les  végétaux  que  dM  hsauiuiaiiv ,  quand  oa 
la  couifiare  à  leiir  volume  général.  Cii alvet. 

ABStU  DHi-:  du  latin  abtolvere,  formé  de  nh  et  de  *olvere)f 
v.  a.  irrég.  ;  ddier,  dégager.  (/.  Vekbes  lamBctiLiSKS.} 
ABMois ,  orTE,  part.  p.  de  Amoodu. 
ABSot'TE  (1*)  ,  en  tcfmeade  rubrique,  est  une oouit*  priée» 
que  rofSeiant  récite  a  chaque  nocturne  des  matines ,  «nat  ha. 
liénédietion*  qni  précèdent  les  leooas;  en  liturgie,  c'est  uns* 
prière  et  une  asperaion  d'eau  bénite  qu'on  fait  sur  les  morts  ew 
sur  le  cataf;.lque  qui  en  tient  la  place.  Cette  cérémonie,  qui  se 
pratique  lorsqu'on  présente  un  cor])»  à  l'église  ou  lorsan'CNt 
célèbre  un  service  fiinclire,  se  repète  troi»  fois  quand  le  défunt 
est  Ttn  évoque,  un»'  seule  fois  pour  les  pri'tres  et  pour  les  sim- 
ples liddcs.  -  A  Himic,  le  jour  des  uiorts  ,  on  célèbre,  au 
(Jiiirinal  ou  au  Vatican  ,  un  service  solennel  pour  le  refMis  de 
Tiiiiie  des  ()apçs.  des  empereurs  et  des  rois.  I  n  riche  ciiafal- 
que,  orne  des  emblèmes  de  la  papauté  et  de  la  royauté,  est 
élevé  au  milieu  de  la  clwpelle  pa|iale.  et  après  la  messe  de  re- 
(jiiifni  le  souverain  pontife  fait  lui-inèiue,  avec  le  cérémonial 
usité,  les  absoutes  prescrites.  -  Des  qu'on  apprpod  à  Rorue 
la  mort  «l'un  souverain  catliolique ,  k  pape  ordonne  un  servie» 
pour  le  repos  de  son  Ame,  et  c'est  encore  S.  S.  qui  fait  l'ab- 
soute. —  Endfl ,  cette  cérémonie  se  renouvelle  à  chaque  jour 
anniversaire  delà  mort  du  nédéoesseur  du  pontife  régnant.  —  , 
Mbsoute  se  dit  encore  de  ransolution  publique  et  solennelle  oM 
l'évéque  donne  au  peuple  le  mercredi  ou  le  jeudi  saint  dans  lea 
cathédrales,  les  cures  le  mercredi  des  cendres  et  le  Jeudi  saint 
dans  les  paroisses.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Ê^ibse .  quand 
la  pénitence  était  publique ,  l'absoute  ne  différait  i>as  de  l'ab- 
sulutinrt  swramentellp  :  comme  elle,  elle  avait  la  vertu  de  re- 
mettre les  pèches.  Ce  n'est  plus  aujourn'liui  qu'une  simple  cé- 
rcinonie.  (pii,  du  consentement  de  tous  ie*  tiieologiens , 
n'cqiere  plus  celte  rcmis.Mon.  l'.ile  consiste  dans  la  récitation 
di  s  p^a^luu's  de  la  (wyiitence,  de.  quelques  oraisons  propre»  à 
attirer  l.i  imst  ricorde  divine,  et  d'une  formule  que  le  célébrant 
prtiiiûiH't:  en  l'accompagnant  d'un  signe  de  croi\.  Ou  doit  donc 
la  considérer  comme  une  bénédiction  ,  mais  a  laquelle  sont  at> 
tachée^)  des  griUrs  d'autant  plus  précieuses  qu'elle  n'est  Jama» 
accordée  que  dans  un  jour  de  péuilaies Ott «C  solennité.  J.  Dt. ^ 
AHPFKU,  p.  V.,  Alletnagae.SouabB. 
AinrAiHr  ou  ABiTAnBR  <  bf.  »  Wuriaiiibag. 
.itmtMÂm ,  vg. ,  AliemuBM. 
A&STF.i.\F.Jt ,  V. ,  Prusse. 

An!rrF..>lE  (du  latin  ab,  qui  indique  privation,  et  de  teme- 
lum,  vieux  mot  qui  signifie  vin)  Hhéotog.),  adj.  ;  qui  a  une  hor- 
reur naturelle  pour  le  vin.  Des  preuves  incontestables  établis- 
sent que  .  dans  Ips  preitiiers  siècles  de  l'Église ,  les  abstèmes  no 
receiai'  iii  la  cuniinniiioii  que  sous  la  seule  espèce  du  pain.  Les 
hiissi'.rset  les  calvinistes  luireutdonc  une  insigne  mauvaise  foi 
diiis  le  reproche  qu'ils  adressèrent  d  l'Église,  sur  ce  qu'elle- 
avait  jiii;c  coiiveii.ible  de  supprimer  la  communion  sous  l'es- 
pèce du  vin,  a  i ause  des  inconvénients  qui  en  résultaient» 

{/  .  COHMI  .MO.>  SOi;S  LES  DEUX  ESPÈCES,  COIIPK.)         ^  F. 

ABSTiiME  {hygiène).  Frappes  des  graves  inconvénients  qu'en- 
traîne l'abus  des  liqueurs  spiritueuscs,  et  surtout  de  la  dégra* 
morale  qui  en  «flkl  résultat,  quelques  législateurs  oijt 
loi,  et  plulieâni  icligionsun  précepte,  de  s'abstenir 
are  de  boiiaMs.  L'«n  ne  peut  ni«i  cd  effet,  qu'il  m 
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•oit  possible  de  s'en  passer;  oo  a  dM«nn|ileBde  ptttfMt» 

entières,  composées  d'individus  birn  portants  et  robustes, 
quui(|ue  ne  faisant  usai;»-  que  d  caii  ou  de  lail  pour  s-e  dcsaltt  rtr  ; 
on  sait  en  outre  que  la  nourriture  de  I  houiinc,  diin.s  li-s  prv- 
mierN  Ipinps  de  la  vie,  ne  (murrait  cori)))  irirr  li'  iiid.in^r  du 
vin  ,  rl  <|up  cette  ab-stinrnce  est  aussi  l'un  des  jl(llllt^  le>  plus 
iniportiitils  duns  le  régime  de  plusieurs  cotistituticiiiï  i  t  de  [  lii- 
sieurs  t«niperauiei)ts.  ~  Toutefois,  l'on  ne  peut  s'eniporhfr 
de  nconnaltre  que ,  dans  l'état  social  où  nous  vivons,  nous 
Wlimei  louniis  iwcessurement  à  une  foule  d'influences  diver- 
•W,  iMpwwtoPtw  île  iMtBB  chriliiation,  et  doat  la  conséquence 
•neto  m  11  dAi^atHNi  de  l'otomae  et  !■  diminuUon  de  son 


Vmtn  nodéré  da  vin 
utralMcr 


■«■  influcooei. 
pouvom  netit  Mustrain.  —  Le  lie>oiii  de  cette  boiMoa  se  fait 
nirtoutieatirdms  les  pays  froid.s  et  injrécai;eux,  dam  les  sai- 
aona  hanides,  quelle  ipié  soit  d'ailleurs  la  température;  dans 

Èusieuri  professions  où  le  rorps  s'épuise  (lar  des  travaux  Tio- 
nta,  dans  ciTi  iintN  ili>|i(>Miiiiii'i  idiosMicmsMpirs ,  et  enfin 
djiis  !,«  Mr'dir^^i-,  MU,  Lji  rii-r;ilriiirnt.  l'hoiiinK'  ll'c^t  plus  ,issez 
fort  |i;m'  iiii  iiiniir  |Ki  il  M'  p.isscr  d'un  ^(imi  iI  i' •  i  d'ex- 
citer un  MiriTi  ;!  d  l'iit-ri;!!-  djiii  ^r^l  un  n  ,  i  l  I 
dans  l(>ij>  li's  .llltI^^  iiiViitU'->.  l.'liniiinir  lu-  (xnil  diitu-  ('tre 
absti'iiiP  d.nis  liMiti  s  li-s  l'ii'i'iin-t.uii  .  ^  ,  .  I  pn  <  inri  ipi. ni  1,1 
prohibiliori  aljsdlue  lies  l)ins>oii>  li-niieiiti-es  est  cuiitriiui-,  dans 
I— iBMjtitude  de  ras,  aux  »nii>  principe»  de  l'hygiène.  P.-L.  C. 

AMTKui»  (Laurent),  en  itaiiea  Attn^,  né  i  Maoerata, 
•B  eomnaMiiMM  Al  xvi*  aiède,  «it  devaoa  cMbie  comme 
«ritiqiie  et  eoamw  oMiMe.  Le  due  dtJrUa,  G«iae  UbaMo, 
dont  il  avait  été  le  maître,  le  nomma  professeur  de  beUea- 
lettres  et  son  bihiiotlieraire.  Les  ouvriges  qui  lui  ont  survécu 
eoat  :  L  IMri  tdm  <if  ijnihtiMlum  hiris  oMntfit.  iaifrinés 
dans  le  Tketauru»  de  Gruler;  Ft&n^firtt  iéU. 

11.  Vn  re<^ieil  de  200  fables  traduites  du  Rrec  en  latin,  ou 
'  I  invention,  et  qu'une  trop  grande  licence  a  fait 

mettre  a  I  iiidi  x  pur  la  cour  de  Rome.  Abatemius  avait,  an 
outr.'  1  nir<  j  I  .  un  crand  travail  Mir  la  géograpllie.  SM  OM- 
nus<  T.l  •  visii  a  la  bibliolbrque  Bnrberitie. 
ABSTEN  U-,  bg. ,  Autrn  lie. 

AUMTtlXIH  jS'; ,  (du  lat.  ai.v  triifi-f,  se  tenir  hors  de,  en 
deliors  de,  et  <l6sfinere,  s'.di>li-n;r,  .  v.  r,  irn-^.;  nnionccr  ,i 
faire  uite  diose,  se  priver  de  la  (aire  :  S'alis/enir  de  viande , 
^aétttHlr  tPailer  à  i'iglite ,  tmpalaU.  Il  s'emploie  aussi  dans 
'  liJê  ne  veux  pas  prendre  part  a  la  dUauiim} 
'.  {y.  CoRTBRia  [SI],  et  l'arlide  Vbubi  m> 

I M  AMimitoa  (aAf-l«i-ciDii),  s.  ti  e'eat, 
>  gtoirii,  nwliea  de  É^liatentr. 

'BtniiTiONDi  ai'ccF.sMON  Jiinspr.)\  C^teft,  en  droit 
ain,  une  manière  p^irin  idu-n  de  lenomerà  une  siicres- 
Aao.  I.a  b>i  des  mi  table.s  voul;iit  que.  par  respect  pour  la 
naemoire  de  leur  ;iuteur,  les  lieritiers  ifeH.v ,  c  e^i-  i-dire  les 
enfants  on  [letils-entants,  fusM-nt  «Ijlipsf  d'accepter  la  suares- 
Sion  du  ptTe  ou  ;iienl  deredr  ah  hiteslal.  Dans  la  Suite,  le  prê- 
teur, pjr  un  prini  i(*  (i'eipiite.  pi-riitit  aux  enfants  ou  descen- 
dants d'un  honiine  involv;ililr  <lc  s'ahsti-nir  iSv  i  hrrcdite.  Kniin, 
cette  fiirulté  <rti/.)s/en^i«»  fui  ri>ri-;iri  <•<•  p.ir  leslnis  ello-nirnies. 
—  En  France,  elle  était  remnnne  d ms  les  pays  de  droit  écrit. 
Dans  les  pays  coiituniiers,  au  contraire,  la  jurisprudence  re- 
fluait au  lieritien  directs,  en  ligne  descendante  ou  ascendante, 
Je  droit  de  renoncer  autrement  que  d'une  inaniire  expresse; 
I  mtim  elle  accordait  aux  collatéraux  la  faculté  de  déclarer  simple- 
t  qu'ils  «'aftdenateii/,  lorsqu'ils  étaient  assignés,  pourvu 
qu'ils  n'eussent  fait  aucun  acte  d'héritier.  Nous 
U«nB  aujourd'hui  qu'un  mode  de  répudiation  de  sm-ees- 
I,  UremmàaOfmfarmtUe.  (f.  Succession.)  R.  B. 
ABSTBirnoEi  dk  iugb.  —  Un  Ju||e  s'abstient  lorsqu'il  se  dé- 
siste volontairement  de  bi  ronnaissanee  ou  du  jugement  d'une 
affaire.      DÉPOHT,  HECiisvTiuN.)  K.  H. 

Absti:>tion  DE  LIKI'.  -( i  eta it  autrefois  la  défeiis.e  faite 
par  la  'i-i  <■''  f  un  individu  (pu  m  av.iit  nflense  ou  iiien;ici-  tiii 
autre,  de  se  trouver  dans  les  lieux  luibilcs  par  ce  dernier.  Otlc 
défense  n'.iv.nit  rien  d'uilViniml ;  c'était  UM  liBIple  précaution 
dans  la  vue  de  prévenu  dr  s  <|iierelles.  il,  B> 

AnMKNTiO>  [droi;  n.in.    I  .  AdITIOIK  d'HIBÉURÉ.) 
AasTKM'.  iiK,  part.  p.  de  s'Absteiviih. 
ABSTKB6B,  AB(mé(/.),  part.  p.  de  Abstusu, M  dit  de 
le  partie  ou  de  la  suritoe  d'un  corps  maUde ,  qui  i  lubi  l'actido 
de  l'afeatenioB.  (r.  MBMt.) 

.i*MnBSB>T,TB(MdBO«>dj.;  ae  dit  des  corps  dont  la 
|ftfaiÙiûeatdBiMWBfereay«ft«wyrkiauiiiMM  aulides; 
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il  se  prend  aussi  substantivement  pour  ces  corps  < 

alors,  il  est  svnnnvme d'a/u/erjf/'i/'.  ce  motV 

ABJiTKUtiiiR'  //ijV/,  cIii  latin  a^f/erj^ere,  nettoyer,  purifier), 
V.  a.,  exprime  l'action  des  corps  atis/frxi/s  <i\i  (il/Klrrijen/s 
{/  .  ces  Ml.  !s   sur  les  surfaer.s  m.il:iilr.'>. 

Xhstkui.kh  .S  )  [inéd.,  ,  v.  person.,  qui  exprime  l'action  de 
sf  n.  n('\  >T,  se  dit  des  surfaces  viv.mtes  qui  refirennent  leur  as- 
pect iiorriial ,  même  sans  l'action  des  ahttersijs  (/.ce  mot.)  : 
Litif  itlaiet'abiterge. 

AUSTEBKIF,  IVK  {méd.) ,  sdj.,  indique  la  qualité  des  corps 
abstercents,  et  se  prend  le  plus  souvent  substantivement.— 
On  appelait  ainsi,  dans  raneieniie  médecine ,  des  $ub$t.-inc«s  lé- 
gèreuwnt  excitantes,  comme  le  camphre,  les  corps  résineux, 
ws  pisntes  aromatiques ,  auxquelles  on  supposait  lu  propriété 

girticulière  de  dissoudre  les  indurations  des  surfaces  malades, 
n  distinguait  cette  action  de  celle  des  ablunnfn  (/  '.  ee  mot), 
qui  n'agis.saient  qu'en  lavant.  Ce  mot  vieilli  i^t  r.  in|ilaré  ao» 
joiird'liui  par  dèters{f.  (    mv.  B. 

AB.STKHSioN  mtil.) ,  S.  f.  ;  action  produit»  sur  les  >urfaees 
malades  par  les  r  irps  ahiti  rsifi  ou  abttenjriil.w   /  .  ces  mots.) 

AH.sTi.^BjiCK  [a6«-fi-Ron'«e),  s.  f.;  action  de  s'abstenir  de 
ipielqueclipae,anBt  de  cette aetim,  piiffitioa  wloBtaiRd'Ba 

I  objet. 

Ahstinikck  (/epts/.  re/j^.'.  La  loi  de  l'abstinenre  remonte 
{  ju.squ'au  berceau  du  monde.  La  première  obligation  imposée 
'  par  le  Créateur  i  l'homme  qu'il  venait  de  former  lut  de 
s'abstenir  d'un  fruit  qu'il  désigna  dans  le  pradis  terrestre, 
cooMM  iTil  eft  «OVIb  loi  lapider  i  chaque  instant  qu'il 
STallBB  NlBlli* MHieaiBl  de  lui,  et  que,  pour  lui  plaire, 
il  devait  mettre  des  bornes  à  ses  désirs.  Si  la  violatiendiBcatle 
loi  a  été  le  principe  de  tous  les  malheurs  qui  ont  accablé  llw- 
manilé,  peut -on  s'étomer  de  ses  sourfranee« ,  quand  on  volt 
surtout  l'abus  qu'elle  lait  à  chaque  instant  de  ses  plus  nobtee 
facultés?  (/.  lNTEMPgR*xcK.  ;  —  Il  parait  que ,  jusqu'au 
déiui;e,  riioiiiiiic  s'abstint  de  la  chair  des  animaux  ;  mais,  après 
cette  iiiiniense  catastrophe ,  les  sucs  des  plantM  avant  perdu 
de  leur  vertu  réparatrice.  Dieu  permit  l'nsme  îe  fa  viande  à 
.Noe  et  à  ses  des«'etidaiits.  Toutefois,  jMiiir  donner  sans  doute 
plus  d  liorn-ur  de  l'Iiomii-ide .  le  .san.;  fut  excepté  de  l'antorisa- 
tion  (|u'ils  reçurent  du  .Seianeur  (  denese ,  ix  ,  3  ),  et  rc^ervé 
ii'iiipicmeiit  pour  les  sacrilices,  comme  un  teinoignage  plus 
.solennel  delà  dépendance  de  riuimme  et  de  son  entière  sou- 
mission au  Dieu  dont  il  est  la  créature.  Moïse  (  iJi  i/.  ,  m  , 
Deut.,  XIV)  défendit  aux  Israélites  l'usage  des  animaux  mal- 
sains, nuisiUea  k  la  aaolé,  du  Wflg,  de  la  graisse,  ou  su 
moins  de  celle  qui  coUMiM  M  lalMlfais  (  Lévtt.,  m,  x  vu  ).  Ce 
grand  làtUaMor tfooT  MBlMer  à  aoa  neu|ile  «ombica  il  était 
pluspariUtqnelM  fRBffli,qnines^Memlantderien,dlvfBa 
1rs  animaux  en  mondes  ou  JÎW«,  «t  tomoiufes  ou  iMpurs  ;  \X 
euiblit  en  principe  généni  que  llaniinal  dont  l'extrémité  du 
pied  est  p^irtagée  en  deux,  o«  qui  rumine  ,  était  imr;  que  celui, 
au  contraire,  qui  ne  rumine  pas ,  ou  dont  le  |iietl  ne  se  termine 
pas  par  une  (•orne  fendue,  rtnit  iin(Mir  .  et  sa  e|i,iir  interdite  au 
peuple  de  Dieu.  (/  .  (Mismiv  vm i.k.vlks,  I.ki.isl vtiox 
MOSÀÏQUF..  ;  Les  pr^  cples  de  Mtnse  lureiit  reliijieusenient 
observes  jusqu'à  la  proiliuli;  ition  de  la  loi  chrétienne.  Le  joug 
de  fer  qui  pesait  sur  les  Hébreux  ne  rut  adouci  que  par  la  loi 
de  grâce.  Le  concile  de  Jerus;ilriii ,  pre-side  par  saint  l'ierre 
(  ./cL,  XV),  abolissant  la  distinction  des  vianoes  mires  et  im- 
pures, défendit  seulcawBt  aux  dirétiens  nouvellement  con- 
vertis du  paganisme  l'usage  du  sang,  de  la  chair  sulToquée, 
l'idolitrie  et  la  fornication.  Bientôt ,  comme  r£|||iM 
dans  son  sein  les  Juifs  et  les  gentils,  les  Grèce  et  les  faer* 
bare$  ,  le  fait  même  de  cette  réunion  mit  un  terme  à  une  coq* 
tuine  qui  ne  pouvait  plus  subsister,  non  -  seulement  parce 
qu'elle  n'était  plus  dans  l'esprit  de  la  loi,  mais  encore  parce 
qu'elle  cilt  ele  un  obstacle  insurmontable  à  la  conversion  des 
nations  elranceres.  Aussi,  les  Juifs  devenus  chrétiens,  et  qui 
auraient  voulu  noii-senli  nu  iit  conserver  pour  eux  -  mêmes  , 
mais  encore  imposer  <  ommc  un  devoir  a  leurs  frères  l'absti- 
nem  e  lii  s  .imiii.inx  impurs,  furent-ils  oblij;és,  par  le  sage 
canoi!  du  in.icile  de  Jérusalem,  d'abandonner  totalement  ce 
précepte  ISn'iiti'l  ajires  fut  portée  la  loi  de  l'alistinence  de 
ciijira  (Trt.Ji(is jours  de  l'année,  loi  dont  un  ne  peut  pas  plus 
contester  l'antiquité,  qu'on  ne  peut  refuser  a  I  I  lise .  dépo- 
sitaire de  la  puissance  législative,  le  droit  de  riin|>oser.  ;/ . 
CaiÉIIB,  Jbijkb.)  —  Du  reste,  les  protestants ,  qui  ont  cm 
trouver  dans  le  pa$.<iage  de  l'Évangile  :  «  Ce  n'est  point  ce  qui 
entre  dans  la  bouche  qui  souille  l'Iionune  •  (.Va/M.,  iv,  S),iui 
argumeut  irrésistible  contre  l'abstinence  ;  les  protestants ,  qui 
ont  feint  de  perdre  d«  vue  les  instnidiaiis  ai  aBgaaet  al  fo^  ' 
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inHIrs  de  uint  Ftul,  n'ont  (kis  été  le^  premiers  a  nier  la  lé^i- 
tiniitr  d'une  loi  f|U«ton  ojiposition  a  la  sensualité  et  aict  iok- 
sionsdes  hoinnirs  devait  exposer,  plus  que  tmiic 'siiln' ,  .1  Iriirs 
sopiiisines.  ^e  vit-i>n  |«is,  bien  avnol  Luther  et  («il» m,  les 
ratoiciweug  blémer  l'abstitipricr  relicieuse  de*  catholiques,  et , 
]k8r  une  contradiction  dont  il  e:>t  dil'Iicite  de  se  rendre  conij  U, 
prescrire  à  leurs  élut  la  privation  du  via  cl  de  U  chair  de* 
anintaux?  -  Les  pli»  •aintm  instilntioas  m  nonint  ttta  à 
l'abri  des  attaque»  de  l'iintii.  u-  ou  de  h  mawAav.  M.  Alnal, 
aprw  tmir  tOutenu  que  rab^tihcncc  n'rt.iil  qu'une  loi  fort 
pea  aiwienniB,  et  par  là  même  deiiuce  d'une  nariie  de  l'atitorité 
4|ae  lut  «ooonieni  Irs  rcrivaine  orlhodoies .  les  protntt.inls  ont 
prétendu  que  ,  d.-ins  \es  premiers  .siècles,  Ja  privation  des  ati- 
ii)('i't>  aras  n'entrait  pas  eiisniticllmient  dana  la  péniteiKe 
qyadriiuesimale;  qu'une  nourriture  trop  dêlinitc  et  trop  re- 
clierdiec,  qu'elle  fitt  {(rassie  ou  qu'elle  fUt  niiiiLTc .  ri:jii  seule 
interdite;  prétention  évidemment  deuuee  de  tout  Ibndemenl, 
et  ((  11-  ie  i'.  rliiiiii  i-Mii  viciorii  useuiritt  réfuti-e.  1  Traite  des 
jemiéi,  l  "  partie,  c.  lUel  (I.  -  2'  part.,  c.  8,  ete.  )  —  Otte 
répugnance  manifr.ste  des  lu  .i  tM|iips  de  loii!»  les  iiiérlp<  pour 
une  loi  dont  l'antiquité  ne  être  mise  en  doute  devriiit 
d'autant  plua  étonner,  si  l'un  ianorail  tout  ce  que  l«-s  iipp<  tits 
contnriés  de  rhomme  peuvent  iaspirrr  d'injusiles  prévention*, 
qu'admlM  par  le  plui  grand  aond>redes  philowphes  et  de*  méde- 
cin» andena,  comme  loi  OMraJe  «t  hyci^ne  de  la  plus  baiita 
importance,  elle  est,  à  ne  la  consMlérër  mime  que  aous  ce  point 
de  vue  purement  humain,  plus  nrf>pre  ipie  toote  autre  h  can- 
triliuiT  a  1.1  perfei-tion  et  au  Itonlieur  de  l'honinte.  Si  ftpirtete 
a  reJiuiTié  toute  sa  doctrine  par  ces  deux  mots  :  abxtine ,  jiiur- 
tine ,  s:ichf  \'ah-<tfiiir  et  aupporter  ;  ni  l'urnhvre  a  Ifli)»»  un 
tr  ilir  i  Dinj.lel  sur  i  t  tii-  matière;  xi  les  pvthaftoririrns  et  le* 
or|iliiqiie.s  ont  clialeureuseiniNit  pris  sa  défense  ,  c'est  que  tous 
avaient  compris  quelle  force  donne  â  l'homnie  l'empire  qu'il 
aeq«iiert  sur  m%  passions  par  l'IiaLitiide  de  les  modérer.  Omme 
il  est  iui  iinl«'^l:ible  .  i-ti  ell'et,  que  plus  on  les  s.iti>l,ut,  puis 
kurs  t;\ij;Biiii«a  drv  iiniient  tvraiiaiqi<es .  il  tst  évident  par  lA 
m^me  que  jiluti  on  les  resserre  d  jtis  d,  .-.  bornes  étroite»,  inoins 
leurs  aipnos  iiaut  uiiprueut.  domaine  que  l'esprit  de 
riiomme  acquiert  ainsi  sur  la  matière  n'e>l-il  pas  d'ailleurs  une 
fia  aes  plus  oelles  prérogatives  î  Et  quand  oo  voit  chaque  jour 
Dfoiidcur  du  rriine  se  creuser  tU  aafai  des  ilcairs  d'aiit  int 
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fllus  immodérés  qu'ils  sont  niut  «ooloncnt  aatlalaits;  quand 
on  voit ,  d'un  autre  cùte .  les  passions  d'autant  plua  ndts» 
ment  cooiuriiiiées ,  <]u'on  s'est  pin»  longuamant  dispoâé  i  fer- 
mer I  oreille  à  leurs  voix  impétueutts*  ma  doitroo  pas  convenir 
que  l'nhstinence .  si  I'KuIïm  ne  rinMaalt  paa  comme  un  de- 
Toir,  di-vralt  être  prittitjtiee  roiimie  le  pli»  pijî'i.'innt  auxiliaire 
de  l;i  Mitu,  estimé»;  eoiiniie  Lirme  \a  plus  efficace  contre  le 
vire  ei  les  .ittraits  du  iiiuniU;i>  Kileest,  d'ailleurs,  la  s^nm-e 
des  [u  nsei's  .  iiastes,  deji  conseils  salutiires,  des  ri'snliilmus 
sases  1 1  |jriiilei;tP!t.  Si  elle  coiitritiie  a  rrduire  le  corps  en  wr- 
Titud'- .  Miii.iiit  IV\pression  de  »aint  Paul  (  Caiat.,  v.  34.  — 
/.  ('itiiiilh.,  IX,  2?  ),  i:k  n'rxt  (lue  pour  donner  plus  de  liberté 
à  r«  s(>rit,  pour  dei^ayer  l'-iroe  des  liens  trop  terrestres  qui  l'é- 
trei^neut  et  la  dominent  ;  ellea:;it,  à  l'éjînrd  du  coriis ,  comme 
UBeruvcr  pradentà  l'égard  d'un  cheval  foat|ueux  dont  il  vent 
«omjiter  m  écarts ,  et  (|ui  retranche  quelque  diose  h  la  qualité 
«n  a  l'abandanee  de  ses  nlimenls  Mur  le  rendra  plu  daeilr, 
et  ne  pas  lti«  précipité  par  hit  AlW  te  boue.  —  Datt  esoh 
doivent  cependant  être  mvfof  et  évitéa ,  aoltdaiin  bi  pratique , 
m\i  ihm  les  principes  de  l'abatinenoe.  Le  pnmrier  est  eebii  des 
hérétiques  enrralites,  montanist&s,  manichéens,  etc.  (/'.  ce» 
mots  ) .  qui  re;;anlaient  TuMite  de  la  chair  comme  impur,  tou- 
jours ill-riti»,  et  ni.iuvais  en  soi.  Ils  ont  été  condamnés  n  l'a- 
vance |i,ir  s  iitit  Paul.  (  I.  Tim.,  iv,  .1.  )  Le  second  est  relui  de 
Joviim^n,  el(>(|iiemnient  réfuté  [wr  "i.iint  JériWne,  et  des  prn- 
test.iiitb  (|ni  |ireii  ii'ii  rit  (|iir  r.iltstii.enee  de  la  viande,  s,ins 
aut  uii  tiiefiie  en  «ile-irieiiie  ,  p.st  sii|ier>t(tieuse.  judaïque  .  ;ih- 
surde.  etc.  —  PlusKi.'e  rt  |>ltis  rais.inn.rhie.  I  Ki^lisc  r:illir)lh|iie 
la  reprde  comme  méritoire  quand  de  ttoos  inotiis  en  diriiseRt  la 
protunir;  et  comme  obliKatoirv  qiuind  aucune  raison  plausible 
n'en  dispense.  Rlle  l'impose  a  la  milice  chrétienne  comme  un 
Mudier  eoslre  les  attaques  du  via»;  oomme  une  réparation 
do  prentler  pédié,  source  de  tous  n  oaui  et  de  touU«  les 
faiblesses  de  l'huntanite  ;  comme  le  moyen  le  plui  Cflânee  pour 

l'Iltf^lnlllA  /Irt   lP<\rtliaitul*   l«   lillMf>ta*   Me*'ïl   *  *  ^0  TCO&^^UC* 


riioinme  de  racheter  la  liberté  qu'il  a 

rir  l'empire  de  lui-nK?me,  dont  il  a  si  ™,„..^., 

Sous  tousoe» rapports,  et  quoi  «i*an disent  laatiMtiqaesMdtns 
et  les  épicuriens  modems*,  lAlOtdel*kbltinaMu  est  pleine  de 
^iigesse  et  de  haute  niloo.  (#'.Jiinn,  Hmil,  GâBtex, 
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AB»TIsiE>T-E  I  phipirtli-igif  1.  Tons  les  étrfs  vivinfî.  végétaux 
ctaniin<i>iv,  Miiit  iiminis  aux  iiidiinieps  de  rali-sliiieiiee ,  et  en 
épnMivriit  des  ino<lilii-.iti(iiis  (ihis  o;i  moins  sensihles.  suivant 
leur  nature  paj  ih^uliere  ,  et  les  lois  «peeidles  de  leur  ori^ui- 
sation.  —  Le  prim-ipal  ali-neut  de  la  veuetiition  étant  l'ait 
atmosphérique,  la  privation  ou  l'altératiDO  de  ce  principe  a  la 
phis  grande  influenee  sur  ta  vie  de  certainas  piantea.  Un  grand 
rombre  pourtant  naissent,  cnrinent,  fruetiAent  et  meurent 
dans  une  atmospiière  fort  eoneentrce  et  s:ins  moyen  de  se 
renouveler;  mats  la  plupart,  soaralaes  à  ces  dernières  cMdi* 
lions  ,  V  éprouvât  dini  changements  notables  dans  leurs  ma- 
nières d'être,  et  Unissent  par  périr  .tpré»  nn  tempe  piiu  on 
iiioiiis  loiii*.  —  (jiiant  aiiK  animaux,  l'abstinence  a  sur  eux  des 
iiilliieiiceR  fort  diverses  :  les  uns  semblent  nés  pour  une  espèce 
dp  vie  int"rniittfntf .  •(iii  ee%m  mi  reprend  son  court  ,  suivant 
iIh'mii  Ipui-  IdiimiiI  l  elerneiil  itid i>|)i-iis,ili|e  :i  kiir>  loiictM'.-is ,  ou 
les  en  |ir!ve  :  ti'ls  sont  les  ,iiiiiM:ili'iilr'S  tiitii^Oire» ;  d'au- 
Ijes,  iii's  ijn'i  s  smit  |>ri\estie  leurs  ili  iiieiils  îildisprnsiibles , 
Mjiit  pris  d'un  iiKnivi  iiiefii  de  piitrelaction  spont;iné«  :  tels 
scint  lis  zoophites,  les  i  id  s,  rl  i.i  plupart  des  mollusques 
aquatiques:  tindis  que  le  plus  craml  nombre  des  mollusques  ter- 
rcslres  soiiiTrent,  sans  alleriition  visible  de  leur  vitalité,  une 
loiiçue  abainencr ,  qui  dure  tout  le  tempe  de  Is  saison  rifton» 
reuso,  durant  lai|aella  ila  a'eniisniMnl  et  reatnit  imim^lea 
dsM  des  trcma  de  murs,  daw^des  fentes  de  fodwrs .  dons  lai 
crevasaes  de  lu  terre.  Il  en  est  ainsi  d'une  inlliiitd  iPinseelaa 
bis-annuels  et  Vivsras,  qui  tout  s'envourdissentdimMt  Thise», 
ne  conservent  que  leurs  fonctions  intérieures ,  et  ne  reprennent 
le  mouvement  qu'an  retour  de  la  belle  saison.  ~  M  iis  ,  de 
tmitM  les  chisses  d'animaux ,  cellequi  supporte  le  minn  l'ah<ti- 
nence  est  celle  des  reiililes  :  il  n'est  pas  rare,  en  eO'et .  de  voir 
vivre  durant  (ilusienrs  neinées  consécutive*,  sans  ain  uni'  .ilté- 
ration  de  leurs  foneiinns.  et  cependant  ■^nus  un  seul  .itomede 
noiirritiire,  des  léiard.s.  ries  fsstatnnndres ,  des  ser(ieiils,  n>,-iis 
surtout  des  crapauds,  et  Von  ,i  tre  iin  uniient  rcnenntre,  a  de 
t:rand4«  (u-ofnndeurii  Bii-dessons  de  l.i  shiI.um'  du  sol,  de  ces 
derniers  anininuv  d'une  ^ri'>-!iriir  enornip,  enfermés  dans  des 
cavité»  natiirelleii  de  la  roche,  et  sans  junune  communlcs- 
t'oii  appri-ciiible  iKir  laquelle  ils  aient  pu  MCSfUir  , 
nourriture,  ou  même  se  mettre  en  rapport  avee  l'air  1 
pliéiique.  DcfMla  «Mnd  CC8  cvapauda  étaient- Ita  ainsi  aé> 
queanda  de  b  natare  «ivanta?  comment  tétaient- ils  dé- 
veloppés ^  «omment  leur  cerna  s'était-ll  trouvé  pineé  à  cette 
pronnîiear?  vuiUi  eequ'H  est  impo»nble  de  sasorr;  il  nous 
est  aeslement  permis  d'aoKurar  que  cette  réclusion  date 
d'un  dasgiwnds  bouleversements  de  la  terre.  —  Nous  ne  pen- 
sons p;i*  qu'on  ait  fait  des  expérience»  directes  fmr  déter- 
miner, d'une  manière  préins<",  pend.mt  quel  «(Mee  de  temps 
1^:1  f»of««on!5  petiTent  vivre  dan»;  de  l'e.tti  di'filtee,  rt  cnnsé- 
iinenniieiit  (irivéi>  dp  inoli-i-nle  nssiiiiil.il>le  .  mais  repen- 
d.int  snDis.iniineiit  .icre»;  |H»ur  permettre  l'.ietr  reN[iir»toir#  : 
tout  il'irie  ;i  en  li-p  que  ce  tem|>«  serait  assez  InuL-.  l>es 
oiseaux  mmiI  .  )k  iit-i'tre,  de  tous  les  anim.iux  ctiix  qui  sup- 
portent le  mnins  lonL-iemps  l'abstinence:  le  plus  pnnd  nombre 
périt  après  quelques  ioiirs  «eiilement  de  privation  de  nourriture. 

—  I>iiis  les  mammifères ,  l'abstinence  produit  de»  sifett  trt»- 
variables;  les  ruminants  la  supportent  plus  aisément;  cens 
qui  se  font  KnMrqucr  surtout  dans  ealta  dasaa  sont  le  rcnn» 
et  le  chamenn:  ce  dernier  pnncipaleiMM  aa  eantente  souvent, 
pendant  un  tomjiaaaBez  Ion);,  de  quelquca  oneea  de  farine  par 
34  lienre».  — lael».  Bons  le  rapport  de  l'ahstioeoce ,  les  ani- 
maux les  plus  remarquables  ,  après  les  reptile* ,  sont  les  mam- 
mifères hibernants,  tels  que  les  chauves-souri» ,  lo  loir,  le 
blaireau,  l'ours  et  la  marmotte.  On  les  nomme  ainsi  (jarœ 
qu'ils  passent  tout  l'hiver  sans  mouvement',  et  pionses  d.ins 
nn  prof'ond  snmniei).  H"!  s'pndorrtvent  fnrt  sras .  |Kiur  se  r*?- 
veiller.  .111  ret'inr  du  priiiti»iii|is .  dei'li.irues  de  toct  leur  em- 
borifKiiiit ,  :ni\  ile[N-ns  duquel  lp<!rs  loii,i:liû«*  mterit-ures  se 
Muit  evereees  iluriiiit  l.i  s  iismi  ri^;nureuse.  (  ^  ■  HlBEKN  ATIOJI.  ) 

—  Il  nous  reste  .\  evnmiiier  quel  changement  physiologique 
produit  l'abstinenre  ehe/  l'homme  :  ces  effets  sont  de  deux 

fjenres,  les  uns  directs  cl  iimiiediats,  les  antres  coosécutita; 
es  suites  immédiates  seront  d<H:rites  suffisamment  à  i'articlft 
suivant.  Lia  suites  éloignées  méritent  quelques  détails.  — 
Les  coMfqiicnow  aaront  fini  ou  moins  manpiées,  suivant 
que  rahatincnea  a  M  «m  M  nnia»  oontpleie .  qtiand  il 
tff  a  que  dhoninuttoa  dans  la  qwntité  on  la  ^anté  des  aii^ 
menU;  l'action  aatlailiatriee  étant  molna  aetive,  les  pertes  de 
récononiir  peuvent  souvent  dépasser  l'acte  réparateur  :  alors 
l'économie  s'.ippjuvrit ,  et  est  obligée  de  puiser  dans  son  proçiv 

fonda,  afin  de  poHfTcir  à  l'annice  de  «rtaixMs  foocuons  ia> 
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diipensables  ;  et  si  crt  a(ip.iu>ri!iMuii«nt  des  humeurs  augmente, 
il  |>rut  l'aiiiiuirr  l'iiidiMdu  j  la  laihleu-f ,  au  uiara&uie  et  u  la 
oiorl;  l'eniiH-i.ilioii  |iri>;iiii<J<'  de  tous  l««  urgan<-j>  e»l  nrvsiiue 
toujours  pod&M^  j  un  Ui  |<uiiit  c|ue,  ai  les  imlividusécDappviit 
à  U  mort  iiimirïljiite ,  pane  qu'iU  »uiil  ««courus ,  iU  suix^iu- 
imai  proKiue  toujours  plus  Urd,  inaUjré  h»  soiua  les  plus 
1  ^mpreMét  «t  Im  «mm  «utaïaus  ;  ou  *  ils  vivant,  k  nate  de 
.  Jaur  aditaMa  «M  Mbit  «t  hu«ui»unt  ;  mais  oaa  réaultiU  sont 
.Jntniawnt|Jua  junamiita  lAuqu'U  y  a  privation  totale  <ie  tout 
^plinaat;  i  rotivartun  dea  cadavres,  on  trouva  les  vaisseaux 
vUva,  nnpra  «t  aontracti-s  ;  ii^  organes  tu» ,  noire  et  plws- 
fterisanta,  (aaemaa  |H«,-.quc:  lou^our;»  rouf^e.  Cei^eiidaul,  on  a 
peine  a  t-roire,  au  premier  atK>r(l.  jusqu'à  quei  point  p«u(  vtre  di- 
niiiiucc  la  <j..aiitilc  clf  nourriture  ri^oureuM-uirnl  nni'.:.>.iirr 
pour  entretenir  \e>>  lumliuiis  tiLale»  chez  riiuiiiiiie.  Ou  u  «u  ilts 
aiwi'lioreleîi  (lorter,  iaus  uiterjliun  de  ima;  I  .ib^liiiein e 
à  une  riRUtur  nuu  it  \.iiilr  ;  ().ir  «Ai  iiij  h':  une  uiicc  ut  paui 
dans  34  Iieurcî.,  •  l  ii  ,i ,  ,1  iid.u;!  um-  Inii-m  »uile  de  juur»; 
et ,  1  liiiM-  Il  iii.injiiaL'Ii- ,  il  i  -i  i  ini.'>ljiil  ^'.11  11  iir>  uii-i  r i;Ulurik, 
et  pcir  (l'iii(liwil',..>  ijiii  M'  sOijl  c'iiiiiI.il;iIic'>  >  ii.oliUueincUl 

à  Dtourirdii  ituppiii'f  liornbie  de  l.i  Ijuii,  '\u  .1  moure  que  ii'S 
autres  loix-tiim»  perdent  de  leur  Hirivic,  <  ^  m  -  'h  l  iuleiu^ice 
aeinblrnt  acquérir  un  ooiivel  CMor,  et  ae  pui  ilicr  a  Uu  tel 
point  i|u'eUes  rendent,  pour  ainsi  dire ,  iiiseuaàble  s  la  uouleur 
j»ii>kique.-nliUii  rantmenoe  produit  des  cifieia  divers,  soi- 
fpnt  les  obsditions d'âge ,  de  sexe ,  de  teniperaiiieui .  de  sjimjU 
.de  climat:  eu  j^neral,  ou  ik-ui  dire,  pliysioiu^iqui  nu  1,1 
snt,  ()ue.  plus  l'économie  a  a'energie  piua  Iuul- 

!>exr«'ulenl  a^ev  actnite,  et  uioins  l'auuiial  le.'iislt-  aux 
lira  tir  r.  loliiicni  r  ;  et  luuniie,  dans  If  mhhiiic  ii  ,  les 
l  de  IVi'i  iii'iiiie  >.>i.l  iii<iiii>i  i,iie  iliu.iiil  ii\<iiiee 

fonclldlls  ((mMIuilIl.  >  ,  lc>  ^r.juli  r\l  lli,  lr>  iI'.iIinU- 

m-inv  I  II  -/  I  liuiiHKf  M-  M  tK  iin'iil .  lijiiiiiie  rlii-/  Il  >  .ihiuidUX 
liiKru.iijt> ,  ci.iiis  (il--',  ii.dnidu.s  i|u  nu  (luiuiLiil  a|i)ui.'r  itor- 
meurs  de  pruli^Miju ,  i  l  (j  ni,  .j,  rr>  ;r.  nu  dm  un  (l'  iidrn.l  plu- 
sieurs moi*  L-oiix  i-ullli  ,  ne  >e  li'M  lilrnt  ijiu  [>  ur  ijui  lijues 
instanli.  ulin  de  se  inr<i  J  l  eveicm  di  5  njiLi  Ijun-,  ii.iiureiies 
et  a  La  preiieiiMun  de  quelqiii  >  uliuieiitsi  les  exeinpiea  eu  Siuut 
asaes  oummuns ,  surtout  vhes  les  Usnunca  l^sterùutes,  qui  ont 
récu  ainsi  plusieurs  aooèe».  (/'.Faui.  lUtcUU,  UtÉTITiQtiB, 

DÙTX.)  CLVBLUtT  DJi  BEAtllO.<«I. 

AaaTiRBHcB  (Ayyiem).  lUstreiguant  m  le  sens  du  mot 
abttmeHce,  uoui  ue  l'ai  |>1  queroii!*  qu'a  la  pritaliun  dei>  ali- 
nrnli  solides  ou  liquidek,  &ou>  le  point  de  Mie  de  lii  suinte. 
Ainsi  eutisauce,  l'altïtineiice  produit  desi  eitets bien  dilierentst, 
Mii»aniqu'«lTre»t  iiu-uniplete  ou  oinipiete;  voyons  quelle»  .>out 
les  (>ai'lii:iilarites  remarquables  v|u'i'ilr  |teiil  nilrir  dans  l  yuel 
d.iii^  I  n.Ue  rj».  —  1.  AUiiIl.M..M  1.  1  Ncoil l'Ll.  t     1  In  dM.I  «  tre 
eïaiiiiiiee  relnlneineiitalai|ijanlil.    1  ■'.  In  iialiiM  di  -  li  n  i  t-. 
1°  ^'Ha«/i7i  ■/(■wj///;if;i/.v.  1^  pruil.'  I.  d  nn.  f.ii,       •    1  iil> 
dont  on  lait  01  dmaireinent  u>a}ie  exene  mit  I  or^ainsiin-  une 
iiilliience  di.s  ^ilu>  iii.injuees  et  di  s  l'iii»  ^  dnl-'i'  ■  .  i  i  fis.  hii 
ellet,  elle  dinnuuK  le  travail  deii  ol^aue^  dii^e4ii>,<n  inèiiie 
lenipis  qu'elle  leur  itnprime  plus  a'energie ,  qu  ciic  lavorike 
faouiialisatuui  des  fluides,  qu'elle  comtuuuique  a  tous  les 
j^açèrea  et  a  toutes  les  Idnctiona  en  sénécal  m  oottvcaa  degré 
Vaiaanoe  et  d  activité.  L'eMcpiiale  ea  latii*  surtout  un  avan* 
tage  tres-uiarqué ,  et  le  nMMntI  dw  iadividut  est  généralement 
bien  diiipose  par  ce  moyen.  Maia,  pour  arriver  a  ces  résultats, 
ii  ne  laut  pas  que  l'abittinence  se  tramlbnne  en  habitude,  car 
.alors  elle  devient  régime,  et  les  efiela  dont  nous  vaions  de 
parler  ne  tardent  pui>  a  diiiparailre.  Sa  continuité  ex^scrait  en 
outre  a  un  grave  d.)ni;er  :  le  curpii,  perdant  plu«  qu  il  ne  pour- 
rait reparer,  .s'allaiLilirail  ^rjduelUiiieiil  et  repiii.>enieiit  liiiirait 
fin  aiiiver  tout  cniiiine  après  une  iiiauilinii  eompiete.  hii  (;e- 
Ocral,  j.imr  reeonn.iilre  jusqu'à  quel  (luiid  rjli^liin  ia:e  diul  t  ire 
portée  aous  ce  rapport,  il  taut  »e  ruppder  qu  i-i.e  dnit  tire 
asM:-/.  lorte  pour  taire  renaître  te  M^utiinent  du  besuiu  au  niu- 
Oient  du  repas ,  iiijiii  ne  pat  depa^MT  ce  terme.  —  T  Salure 
de*  alùnKttU.  Sans  contredit,  l'usage  ou  l'alNîtiaeiitie  dediUe- 
reiiis  aliments  peut  exercer  sur  Torganisuie  une  inOueaoe  tree- 
.graude ,  mais  qui  varie  suivant  la  oatura  de  la  siibataoce  dout 
en  se  sert  ou  dont  on  s'abaticot;  on  pant  nta»  diiOf  à  cet 
.dcard ,  qu'un  régi»  «dwif ,  aoutaou  pendant  un  tenipa  auf- 
fiafflineat  praloqgé,  pourrait  déternuoer  une  modiiication 
eoinpiete  de  la  eonstitution  des  si^ets.  Ainsi,  tandis  qu'une 
diète  végétale  et  lactée  allaiblit  le  ptoBiqui,  éteint  l'aiguillon 
i4t*  passions  et  rend  l'homme  plua  ooux  et  d'iu  conuneroe 
AlusfacUe,  un  voit,  au  contraire,  le  régime  animal  et  l'us^ige 
lèlts  boissons  alcooliques  et  des  autres  stimulants  uuguicnter 
4F«9|i4érahtaBgciitla  ftwoe  du  ooiya,  ^ioutac  à  ia  violeuce  des 
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passions,  et  (iDimer  enfin  au  moral  de:!  individus  un  cadiet 
tout  pjrtK'uller  et  enticrenient  oppose  a  celui  que  nuns  avoos 
indique ,  comme  caractéristique ,  dans  le  premier  i  1  hi  ti  nuve 
une  vuiilirmaiioii  bien  évidente  de  cette  vérité  daii>  us  diiie- 
reon*  ai  tranchées  que  présentent  les  animaux  herbivores  et 
lea  aoiiiiBUi  eamaasicra.  — D'ailleurs,  nous  devons  dire  ici 
que, pour  rhouiiHe,il  «tt  deux  cousideratious  qu'il  laut  tmqoafS 
prendre  pour  guidw  dans  h  prescription  de  cette  espèce  d'absti- 
nence par  le  médecin  :  oe  sont  d'abord  le  tempérament ,  puia , 
eu  seiond  lieu, l'idiosyiicrasie  de  cetu  qu'on  y  soumet:  on 
négligeant  l' observation  de  c«*  précepte,  on  pourrait,  dans 
quelques  circonstances,  exposer  les  sujets  à  des  accidents  plus 
ou  moins  graves.  II.  Apsii.\f  .\tK  (iOMi'LKTii.  C»  ltc  absti- 
nence ,  dunt  un  ti uuke  des  exi  inples  U.diituelii  cIr-Z  les  anillUUX 
hilieniants  ,  ijui ,  dans  leur  l  î.it  pliv -lulnjjiipje  ,  restriil ,  |ien- 
Uant  luute  l.i  saison  Iruivie  ,  en^unrois  i  l  s-ins  prendre  de 
nourriture,  tall  liii  nljt  nuilu  duins  Ic^ptce  liuiil.niie  ia  Mli- 
satiOli  de  .a  r.iiih  et  di  )j  ,  rl  ces  besuins  non  s.iuslails 
dej^eULTCnt  eji  douleur,  l'.n  inènie  temps  ,  Imites  les  Imn  tnius 
orj^auiques,  l'absorption  seule  excepie.  .  s  i  vi  reei.i  avu  une 
l'aiblesse  iueessammeut  cniissaule  et  qui  i.e  traomt  au  dehors 
par  la  laittUMir  dot  mouvements  et  I  .1  n  nt  dea 

lacuilds  inlMlcctaMUea.  Plus  tard,  le  aang,  appau  w  1  pai  1  absence 
des  nuteriaux  propres  à  réparer  ses  pertes» ,  devient  séreux , 
incolore,  et  diiuuiue  considérablement  de  quauLté;  i'épigastre 
est  le  sicftde  doMlnirs  atroces,  la  face  pdla  et csdavércuM,  la 
boudic  ande,  rbateine  brdiaate,  la  peau  aèdie;  lea  saillies  et 
lis  dépressions  osseuses  se  prononcent  lortenirnt  ;  les  yeux 
SbUt  secs,  luu^es,  hasards  et  brillants ,  l'uriiii:  rare  et  eui- 
saule,  I  ,  il.i.  s.  im  lit  i-l  universel;  bu  iiti'.l  sucette  nu  dilire 
v.iii.ilnc,  il  ini.nn'n.int  iinpiciid  dune  liM.iible  leroi'ite,et 
pend. ml  lnjnel  une  _i  .ni  lr  1  ,  il  iiinii  d  ■>  lorees  se  lait  reiiiiir- 
quel  ,  (.eue  ri-.K[n.  n  e^l  pins  nn  n.u.ns  r.ipideincnt  suiMed  une 
nnuulic  piostralmn,  pl<^^  pioluiiae  i(ue  la  première,  et  la  mort 
survient  eiiliii ,  suit  par  ewiuouissen.enl ,  Mut  ,111  inilieii  do 
lltouveuieuls  cunvulsils.  Kn  gênerai ,  les  «Ujets  jeunes  et  vigou- 
reux, dacÂ  lesquels  les  sccreiious  «t  les  excrétions  s'exet  uteut 
avec  uue  activité  tres-graude ,  et  ciiet  l<ak|uels,  par  conséquent, 
le  besoin  «te  reparer  tes  perles  se  lait  trét-vivcment  scsrtir, 
suoooiiJMot  plus  tôt  que  les  sujets  debiloa,  et  aunoutqva  Isa 
vieillaril»,  dout  la  peau  est  umhus  perapinbie,  et  les  orgaMS 
sécréteurs  peu  aclils,  ou  même,  pour  quelquc»-UMS  du  moiolt 
tombes  daiis  l'inaction.  t>lte  ^radatioll,  que  le  Oa^ahalM- 
lement  observée  d.iiis  le  mut  de  la  mort  terrible  d'Ugolin  et 
de  ses  enlanLs ,  était  connue  d'iiippocrate  qui  l'a  exprimée 
ainsi  dans  un  de  .se>  aphoiisines  :  ^ents  JactUiiiif  jyuHimn 
Meruu( ,  tecumlum  Jius  qui  coinlauUm  a  Uitetn  u<junt  ,  mi- 
nus adiMfiCiniv.'' ,  iiiimiiit  omnium  puni,  iitijue  iiiUr  eos 
iHUj  iiiii'  ifui  ucimi  f  \uitl  rt  '  i/ii/i'uie  iiiijfiiiii  /ii^nlili.  On  a 
ri  ni.iiipie  I  II  (.mil  <  c|ue  r.dil;mi:ir  ilr>  ..nnnnis  l.'iUldes  est 
plus  aisément  suppt i Ue  sous  1  mllueni  r  du  IidiiI  i|Ui'  .s(.l(l^  celle 
de  la  chaleur,  el  que  le  1  un  traire  a  lieu  pour  1rs  al  m  lenis  m  d  ides. 
—  A  l'evaiiien  du  cadavre,  on  observe  une  maigreur  extrùue  ; 
le  ti  su  adineuB  manque  dans  toutes  les  parties  du  corps,  i 
rexceptiom  ia  cmial  médullaire  des  os  longs  ;  tous  les  viaoèrsa 
sont  etsanguesi  Isa  vaisseaux  ne  oontianoeut  que  irés-peu  m 
mime  point  do  aang;  las  dqrlilêres  et  les  i>  mpliatiques  4a 
rabdomen  aoot  vides;  le  s>-stême  musculaire  est  auophié; 
l'eslmnsc,  contracte  et  revenu  sur  lui-oidnie ,  préeants  paribis 
des  apparences  d'inOajnnutioa  ;  la  vésicule  liiliain  «it  dis- 
tendue par  une  énorme  quantité  de  bile;  le  aniiaM  offln 
qnelijiieicus  des  tiares  de  congestion. —  L'abstineoce  coaaplèlo 
peiu  lire  inrct.e  OU  volontaire;  dans  tous  les  cas,  ses  «iâls 
diilneiii  suivant  IfS  circonstances  dans  lesquelles  se  trouveat 
aLtueiiemeiii  places  les  individus.  Ainsi ,  cliez  certaines  leiiiiites 
li)steriques,  client,  divers  sujets  alteinls  de  certaines  autres 
névroses ,  on  a  pu  voir  rubstiiienu'  se  prolonger  pendant  un 
long  temps  sans  se  teriuiuer  eepeinbinl  d'une  manière 
tuueste .  iiniis  nu  .  unroil  la  possindite  de  ce  plieiionieue 
dam  uu  clat  qui  peut,  jusiju  a  un  certaiii  point,  être  com- 


lequel  le  corps, 
^  répars- 


pare  au  aummed  de  i'hiOenuUitMf  et 
ne  £uiant  aucune  déuerditioa ,  aa  s 
tioo.  U  «a  eat  ds  umm  do  «as  ■al! 
enfouis  sous  nn  étoularnint  de  temia,  KStsot 

pendant  plusieurs  jwcs  dtos  un  espace  resserré  où  ils  ne 
peuvent  exécuter  MNOa  Mouvement,  au  niiUeu  d'une  atmo* 
splière  froiile  qui  leur  permet  a  peine  de  reifiirer,  et  qu  i  s'opposeà 
la  perspiration  plutôt  qu'elle  oe  la  favorise.  C'est  encore  de  la 

méiue  manière  que  l'on  peut  expliquer  la  persislame  de  la  vie 
chez  certains  anniiaux  une  I  ou  rem  onlre  dans  I  epais.seur  des 

ooi]ps  solidas.  —  bUu  il  en  est  tout  autniueut  cbea  les  eiiùets 
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en  santp  ou  qni  p«urrnt  se  mottvnîr  litiremrnf ,  pt  l'alnitîtipnro 

COIl>|ilrtr'  r  oinluit  alors  plus  ou  moins  \  jt'',  iiiius  touinurs  d'urir 
maiiii  rt- .isMirKe,  aux  rwttlt.its  qui- nous  a«ons  lait  cormaitre 
p!»-*  huit.  Des  exemple^  ;ivm/.  numbrcux  de  cette  espèce 
d'abiïtiufiic*  forcée  oni  rtre  rei  upillis  jusqu'iri,  rt  paniii 
eux  doit  li^urcr  mi  prrniipr  r  iriL' l'rlui  >lfs  iiaii'rflccs  t\r  l,n  Mr- 
éusê.  Qii.-int  .1  ,i'ab«tiiieiièe  cniiiplelp  votoiitaire  dans  l'état  de 
•anié ,  les  cas  mentionnrà  sont  beaucoup  pliiit  rares .  et ,  à 
Texception  de  quatre  ou  cinq,  dont  i'auUieaticité  m  peut  être 
révoquff  en  doutet  oa  pratcomidtnr  toot  Im  autics  enoiine 
•iwcryplies  et  de  niille  Talcur.  Nom  iwot  bonmm  h  en 
portier  un  seul  pour  donner  une  iàée  plu*  eiaole  et  plua  nette 
coooiT,  est  postible,  de  tout  ce  que  notn  a*omdéJà  dît 
des  soiilïr.iripcs  horribles  auxquelles  1p>  iriiiividus  sont  en  proie 
SNTiiit  (11'  siia-omber.  —  Ce  fait,  l  ulilic  pnr  le  professeur  llufe- 
land  àitm  son  Journal  de  médecine  pratique  (mars  1S19}, 
est  relatif  à  un  homme  .lee  de  Irente-deux  ans,  néj^ociant,  qui, 
à  la  5fiittr'  rl'iiii  rpvprs  de  fortune,  dans  Iwjufl  m  s  parents  refu- 
sèrent de  venir  j  son  serotirs,  n  sdlul  di-  sr  lj:;.s('r  t!)ourir  de 
faim.  Aprè»  avoir  erre  pendant  trois  jours  li.ms  l.i  iiiiiip.tetie,  il 
se  rendit,  le  I2septeinbre  1818,  dans  un  bois  {'eu  fri^guciitf,  ou  il 
fixa  le  lien  de  sa  niort ,  et  où .  aprH  avoir  creuse  une  l'osse ,  tl 
•éjwima  jusau'au  3  o<  i(i|iri'  snivnnt .  jour  auquel  il  fut  rencon- 
tré par  un  aubergiste  du  vorsiina^e.  M.iisre  dix-huit  jours  d'abs- 
tineaoe,  le  inalheureoi  respirait  encore,  mais  il  était  sans  con- 
naissance, et  il  expira  iinmédtatenieut  après  que  l'aubergiste 
lui  eut  bit  avaler,  ;i  :;r:iii(tp  peint,  une  taate  de  bouilloa  dans 
lequel  «o  ariH  déUvc  un  janfle  d'ieuf.  On  trouva  «ur  fui  un 
jcramal  écrit  deaa  main  et  au  crayon;  en  voiei  Paîtrait  suc- 
dnct  :  —  •  Le  gàiér«ux  pliilanlhro|i«  qui  me  trouvera  un  jour 
après  ma  mort  est  invité  à  ni'enterrer,  et  à  conserver  pour  lui, 
en  rai<iOn  de  ce  service,  mes  vêlements,  ma  bourse,  mon  cou- 
teau et  mon  portefeuille,  16  septembre.  .  —  «  Quelle  nuit  j'ai 
passée!  il  a  filu;  j'ai  été  mouille;  j'ai  eu  froid....  t7.  »  —  •  Ijc 
froid  de  la  tuiit  m'.i  ftWijîé  de  marrhpr;  m:»  ni.ircJie  était  péni- 
ble; Id  soif  ni'j  conirnuii  dr  li  tIilt  l  e.Mi  <\'\i  cUit  restée  sur  les 

chstnpiwnfins  ;  que  cette  eau  fI:iLl  nl;luv.^|^(•  !         |8.  » —  «La 

longueur  des  nuits  ,  Ir- froid  ,  (iont  l.i  riiiucur  sv  fnit  d'autant 
plus  Hc'iiUr  ijuc  mes  i ètcuiciits  .sont  plus  leficrs,  me  fnnt  beau- 

«■oup  souffrir        m  •  —  ■  Il  se  liut  d  ins  mnn  fstouiji;  un 

vacarme  terrible;  la  faim  et  surtout  la  soif  dcuiiincat  lit:  plus 
en  plua  aiflkvuaeB.  Depuis  trois  jours ,  il  n'a  pas  plu  ;  si  je  pou- 
nia  atutanant  trouver  encore  à  lécher  un  p«>u  d'eau  sur  les 
dmnpÏBHnii !»....  20.  »  —  •  5'en  pouvant  plus  de  soif,  je  me 
atiîa  tnifDé  avec  peine  et  beaucoup  de  temps  jusqu'à  une  au- 
berge éloignée  d  une  lieue,  où,  {wur  la  dernière  pièce  de  mon- 
naie qui  me  restait,  j'ai  pris  une  bouteille  de  bière;  mais  cette 
boisson  ne  m'a  point  desaltéré.  Le  soir ,  je  suis  allé  boire  de 
r«aua  une  pompe  située  près  de  la  même  auberst......  91.  » 

—  Il  Hier  "ST: ,  f'nt  pti  n  peint»  nie  rt^intirr  pf  mniiw  encore  rnn- 
duirt  le  cr.i) on.  sriii' ni"n  t'.iii  retourner  J  In  poiupr;  l'i-au 
était  glacial^,  je  l'ai  vomie;  j'at  ete  toiife  h  /uirui'f  en  firoïc 
à  des  convulsions;  le  soir  ncunnolus  j  m  l'.iv.  de  nouveau 
boireà  la  pompe  T\.  »  —  «  Mesjanihes  reinsent  de  nu-  par- 
ter,  elles  srniblcnt  mortes;  depuis  trois  jours  .  je  n"ai  (lu  me 
pirocurer  d  eau,  tua  soit  augmente,  et  ma  faiLIt  ssse  est  telle 
^ejen'ai  pu  qu'aujourd'hui  tracer  ces  quelques  lignes.  ...  '.>ii.  > 

—  «  Il  m'a  été  impossible  de  changer  de  place;  il  a  plu  et  mes 
VÉlaawnta  lalait  iHouillé,s;  prsonne  ne  pourra  se  faire  une 

ti^deaauiffiiaee!)  qoeJépnHive.  Pendant  la  pluie,  quel- 
I  fcmttea  d'aauaoni  tombées  dan»  ma  bouche,  maia  elles  ont 
i  impulasantea  contre  la  suif  qui  me  tourmente.  Hier,  un  ber- 
ger a  passé  à  dix  pas  de  moi ,  tandis  que  je  priais  pour  obtenir 
U  mort;  je  me  suis  contenté  de  le  saluer  silencieusement,  il 
m'a  rendu  le  salut  et  s'est  éloigné.  C'est  avee  bien  du  refret  oue 

te  meurs .  ntais  la  misère  m'y  a  impérieusement  force....  "La 
siblesse,  les  rnnnitsinns,  m  emp<''rfient  d'en  écrire  davanta",'?, 
je  sais  que  c'est  pour  la  dernière  fois....  J»  septembre  iftl.s! 

—  L'agonie  dura  quatre  jours  encnre,  et  nous  aimons  a  nous 
Igurer  <pi«  l'infortuné  perdit  pendant  ce  tempe  le  sentiment  de 
•esmnux.  —  Avant  de  terminer,  nous  ue  devons  pas  oublier 
de  dire  que  ralistin  i  i  ,i  un  moyen  précieux  pour  le  médecin, 
et  que  l'on  en  retire  de  i^rainj^  ut  incontestables  avantages  dans 
l'art  de  guérir.  En  effet ,  l'irritation  locale  n'est  pas  augmentée 
par  les  qualités  nutritives  des  particulea  alimentaira  que  la  cir- 
cnlaiiM  porta  dam  le*  oigaMaqHiasii»  leaMn  du  mal.  En 
•«m,  la  tang ,  par  la  aiippwarioB  totale  dca  alimenta ,  n'ayant 
plus  d'autre  volederiparation  que  celle  de  puiser  dans  la  sub»- 
tanoe  même  des  viapieaa.  Il  en  résulte  que  l'absorption  inters- 
tiMIa  «atadMe,  «  par  aoite,  ta  rteJutioa  daa 
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puis<.iniment  favrtrfwp.  Toutefois,  il  est  Juste  de  dire  t^tte  l'abs- 
tmpr>re  alisolue  doit  au)ir,  en  tbéra|ieiitique,  des  InirneîS  pluS 
étroites  que  beaucoup  de  praticien»  de  nos  jours  ne  le  croient 
généralement.  Il  n'est  p.is  rare  de  voir  sa  prolongation,  trop 
lonRlenips  soutenue,  réduire  les  malades  à  tm  (-tiit  de  nKira<!me 
qin  enlraie  les  prn'.;rès  de  la  rfmv.de.srenre,  et  (]ui,  quelquefois 
titème,  va  jusqu'à  entraîner  les  sujetii  su  tombeau,  alors  qu'il 
ne  reste  plus  la  moindre  trace  de  la  maladie  dont  ils  ont  «té 
primitivement  affectés.  C'est  donc  toujours  avec  une  sage  et 
prudente  mené  qael'on  doit  user  de  ce  moyen,  mime  daw 
lea  on  oA  fl  eat  le  mieux  indiqué.       P.-L.  COTrnXAtr. 

AMTiMtT,  B,  adj.  ;  aobre,  modéré,  tempérant. 

AaamMBirTS,  secte  dliérétiquea  qui  parut  dans  le$  Gaulet 
et  en  Espagne  sur  la  lin  du  m*  siècle  ;  ils  condamnaient  le 
mariage,  l'usage  du  vin  et  celui  de  la  viande,  qui,  selon  etis, 
n'ét.iit  pas  une  créature  de  Dieu,  mais  du  diable.  Baronius 
semble  les  confondre  avec  les  hiéraciles  ;  d'autres  disent  qu'ib 
approchaient  bien  plu^  des  enfntites  ;  m:»is  leurs  erreurs  étant 
a  l»eu  près  les  mêmes  que  oellés  des  uns  et  des  autres  de  cef 
hérétiques,  on  peut  dire  qu'ils  co  étaient  uue branche, ainii 
que  des  inanicbeenaetdragMMtiqpiCS.  (#''«BNCBA11T»THii- 
ft4r.iTKs,l  F» 

.tBSTuit ,  p.  V.,  Anglctarre .  eomté  de  Oloceater,  S  L  E.  de 

Bristol. 

AasTRAcr,F.,  adj.eiiaagomnoy«n liomllea 

trait  (  /  .  ce  mot). 

ABaTBAcnuni,  a. m.  («ne.  mot),  m  ditdel'l 
se  plaft  dant  les  aMtnctioin.  —  (  M.  a.) 

AHTRAcnr,  TS,  adj.;<|ul exprime  l'abatraetion 
abttraetif.  —  ff^utwa  aftilraîsfipw. 

absthaltif  (cAim.).  Lm  ao^aii 
par  cette  épithète  les  eaprila  quils  vetifBient 
moven  de  la  distillation. 

ABSTRAl-TluX  [obt-lrak-elon) ,  s.  f.  Quoique  I. 
se  présente  fciiijojirs  à  noii<i  nver  les  propriétés  qui 
essentielles,  il  nous  arri*e  eeihendant,  pimr  laediter  nos 
riierclirs,  de  séparer  fes  projjn êtes  les  unes  des  autres 
les  ennsiderer  isolément.  Ainsi  ,  nous  n'ein l-aLjeons  .souvent 
daiis  un  corps  que  sa  forme,  sua  étendue  ou  .sa  divisibilité, 
comme  si  l'une  ae  ces  propriétés  pouvait  exister  sans  les  autres. 
Ainsi,  le  géomètre  étudie  isolement  U  loiiuoeur,  la  surface  et 
le  volume.  —  Nous  procédons  de  même  dans  les  sujets  méta- 
physiques. Dieu,  Fesprit;  et  nous  considérons  en  eux,  sépa- 
rément le«  uns  des  autres,  dea  attributs  ou  des  faculté;  qui 
sont  inséparables.  —  Outra  la  l^Ité  que  possède  notre  enleit- 
dement  de  sépareft  OOmme  nous  venons  de  le  dire,  de*  idéea 
reunies  dans  un  raone  aujrt ,  il  a  rnoore  celle  d'abstraire,  par 
la  p«ns«'-c ,  des  corps  eux-mêmes ,  les  accidents  ou  attributs  qtti 
en  sont  inséparables,  et  de  nommer  par  un  seul  mot  la  totalité 
de  res  attributs.  Ainsi ,  tandis  que  notre  tmrtgination  ne  peut 
nous  représenter  les  couleurs,  la  saveur ,  1rs  fii;ures....  qu'unies 
an  rnrps(ta{iS  Iwjufl  elles  ^trouvent,  notre  entendement  pro- 
nonce blancheur,  acirlilè ,  ninili-nr ,  et  ces  mots  expriiiient  la 
collection  des  corps  ronds,  acides  .  Iilani-i*....  Ces  créations  de 
notre  entendement ,  cjui  n'rmi  d'objet  ni  en  nous  ni  hors  de 
nous,  ont  été  appelées  dei  élres  de  raison.  —  L'opération  de 
l'esprit  dont  nous  venons  de  rendre  compte  se  nomme  nbxtru^ 
tiun.  Ainsi ,  iiotis  Jaltons  abstraction  lorsoue  nous  séparons 
une  idée  d'une  autre,  ou  lonque,  séparant  de  plusieurs  idées 
ce  qu'elles  ont  de  semblable ,  nous  exprimons  par  un  smI  okH 
ce  qui  se  trouve  eti  elles  de  commun  et  de  générai.  SOMS  00 
point  de  vue,  la  faculté  d'abstraire  est  Incontestablement  une 
des  plus  précieuses  qui  aient  été  accordées  à  l'homme  ;  car, 
quel  progrès  auraient  fait  les  sciences  si  notre  esprit  n'avait  pa 
considérer  isolément  les  diverses  idées  ou  propriétés  cnntemiM 
dans  le  même  sujet?  et  que  seraient  nos  langues  si  les  prn- 
priéti'ii  rommiinps  et  «;<'n«'rales  ne  pouvaient  s'eiprinvr  par  un 
seul  mot'  —  Le  mot  ahslraction ,  employé  ;n  ji  .ri"l  .les 
abstrucUoH*],  exprime  les  cODCepliont  d'un  esprit  qm,  sans 
s'appuver  sur  robsemtioB,  M  troralOa  qiie  sur  les  idées. 
(  /  .  ABSTBAIT.)  J.-G.  C. 

ABSTRALTivEMENT,  idT.i  d'ttM  nsidireaibsttaito:  <Ar> 

traetleement  parlant. 

AB.si  H  «iKK,  V.  irreHtilier(du  latin  abs-traheres  oter,  aé« 
parer  de  ) ,  ne  s'etiiploie  qu'au  sens  moral.  (  f.  VUKIi 
oouias.) 

AHTBAIT,  TR,  part.  p.  deABSTSAin. 

ABSTBAIT  (ma/A/moMfMetl.  Oa  eppelle  iMobre  abstrait 
celui  par  lequel  on  exprime  oe  «Mlle  fflonlire  une  quantité 
coatieitt  l'uÎM  «n  flfâéral,  BBM  auomi»  folMieii  m 


Digitized  by  Google 


(  Ht  ) 


laqrielle  se  rapporte  le  nombre,  il  eat  cvicret.  —  I.es  nwtKé- 
matiques  m  divisent  »n  ptfri*<  ou  ahftrai/rs ,  et  ea  mixtes  ou 

Abstbait  (/ojT  ).  C«  mot  ilesu'ue  une  iilcc  ah^lraile.  Avec 
un  peu  de  rélletion,  il  si-ra  (jcile  ilo  coinitrciitire  que  dan>> 
toute  langue  il  ne  saurait  y  avoir  que  troi»  iwtes  de  termes, 
les  terme*  individuels  ou  noms  nrouret ,  les  terme»  ahstraiU 


ou  désignant  des  collections .  et  les  termes  généraux  repreieji- 
tatifi  des  attritaaU  de  l'intrlligmee  iiMMInw.  L'éoolc  de  Oon- 
4{|lee  et  de  Locke  m  distingue  que  deux  eoriet  de  termei  ?  lee 

termes  indîvldueb  et  les  trrmeis  abrttaUt,  Cette  erreur  vient 
de  ce  que  ces  philosophes  ronfondent  In  iâées  «nltetraites  avec 
les  idées  généralex  et  sin  i  It  s.  /  .  ABSTIAITIS.)       J.-(>-  C. 

Abstrait  (wtrVa/jA.'i.  D.  ns  ii  langage  baUtiiel,  oo  nomme 
■tAnIrnil  ce  qui  sort  du  dumuine  des  sens  pour  sVIever  dnns  I» 
reiiinii  intellectuelle.  —  Appli(|ué  au  sujet  dans  leqm  I  rî  snj.'  1,t 
faculté  d'.'ilistrair*" .  Ip  mot  ah$trnit  »  tin  srns  iiiMrr.rnt.  Un 
homme  abxinv!  iv-l  (  i  lu  (;ui .  ilnniKint  pru  :i  l'id  srrvation , 
t'appuie  principalciiiPiU  sur  m  s  idcrs  |irnir  c\[ilii(i;i  j  /es  phéno- 
mènes qui  rentoiireitt.  .S.':i>  'iotitc  .  cette  m  mleie  île  iir.xviler 
a  ses  prriU,  et  il  est  dtllicile  ée  ne  pas  se  laisser  eiiirainer 
delà  de  son  but,  lorsipi'c.i  ne  |Mirt  pas  de  l'observation  ou  d'un 
£iit  moral  reconnu-  Mais  les  inconvi  uieiits  de  ce  spirilmlUme 
'  sont  bien  Inin  d'dtn  tHaà  Rrandi  Hut  le  din,«t 
\  empiriques  ont  msHvineRrleeteiaitem  las  deirU  — 


cnnpnies  m 
«wiyiiw.  El 


•e  «OUI  laissé  cnlreJner  des  {nteHIeeitees  fortes  cl  «igon* 
,  qui  ii*«it  d'autre  tort  que  d*4ti«  trop  élevées  pour  être 

par  ces  caprit'<  que  l'on  nommerait  volontiers  mé- 
Ërieur  pour  erreur,  péril  |>our  péril ,  mieux  vaut ,  à 
notre  avis,  se  perdre  dans  les  méditations  sublimes  dr  I^lb- 
nilJ! ,  de  Bossupt ,  de  Kénelon ,  que  de  passer  sa  vie  à  .inalyser 
des  idées,  comme  les  fhHiiistes  nnnlvscnt  iitt  set.  Sublime  occu- 
p.itniM,  V  riiiiHi-iil ,  t|iif  erllr  (i'rii  l'on  soit  jSi-v  <lei  sensations 
traiislunllees  ,  qui  se  moUipliriit ,  se  ditiM-iil,  ;.('  roinpt'-nt 
comme  des  grains  de  puussière!  Au  reste,  il  ne  l.nt  sr 
laisser  effrayer  par  ce  mot  abalraU.  Pascal  ei  lkl^Mlet  mmu 
abstraits,  s^id^  jueun  Ounie;  mais  quelle  liieiJite  'Km-,  leur 

ÎTofondenr,  quelle  grandeur  dans  leur  simpliute,  quelle  pro- 
ution  d'ioM^es  et  de  mouvements  entraînants  i  Que  sont,  au- 
près  des  mblirots  visions  de  Mnlebranche,lea  aucnbfationi 
pinlMee  et  thnitissanies  de  Condillae?  T  4ms  les  «rite 
du  pèrsde  Nottre  méiofthytique  nwiWrWfWle,  «t  im»  eaux 
de  ses  adeptes ,  un  seul  mot  I|IH  IMiue  le  OBur,  ipii  éveille 
de  grandes  idées ,  qui  vous  ravisse,  comme  disent  les  livres 
nints ,  au  monde  des  apparences ,  pour  vous  transporter  dans 
le  inonde  réel,  qui  est  Dieu  ?  Tnut  est  sec,  tout  est  aride.  Sans 
casse  courbés  vers  In  mnlitVe .  ne  levnnt  j,imii<î  Ips  yrm  en 
baut,  ils  rom|K>^eiit  et  ilerijiii|Hi--erit  r;liiie  eonniie  le  corps, 
et,  le  sc.il|>el  a  la  iiu:n .  ih  imus  iiiniitrent  les  nobles  facultés 
de  l'iiitellicence,  cntiiiiie  un  .iii:iiomivtt>  montre  les  imAet  les 
nuM'Iei  qui  produisent  le  jp<i  de  nos  ni^.ines. 

J.(i    Cil  ASSSGSGl. 

AK^iTIlAiTEMENT  (iii.  a.  ) ,  adr.  employé  |>ar  quelques  néo- 
logistcs  pour  abitraclivemntt.  On  peut  dire  que  ces  <leux  mots 
ne  koiit  pas  synonymes ,  et  c'est  notre  opinion  :  nous  disons  : 
^ÊbtlraetieaiuiiUftHiaidf  et:  Cet amervqi»  e-t/  abstrailemenl 
InUé:  niais  il  vant  nlsax,  dsns  ce  dernier  cas,  employer  la 
dlCOmomtioo  :  D'hm  manière  abufraite. 
«  AWniAITKS  ?  IDE  ES).  D'après  ce  que  nous  avons  dit  au  mnt 
ttbxtrac/ioH ,  il  est  clair  que  les  idées  absfrai/es  sont  des  idées 
cvl/ecliees ,  rrpn'-sentjtives  de  certaines  modilicatîons  ou  jiro- 
priélés  îles  corps,  telles  que  la  fluidité,  l'acidité,  la  rondeur... 
Sur  ce  |)oint,  les  encyclopédistes  du  xviii'  siècle  sont  d'accord 
avee  nous;  mais  ils  comprennent  smis  In  ni#me  dénomination 
d^idi'-rs  abstraitet  les  idées  ginèrulfs  représentatives  d«s  attri- 
iKit»  de  rintelli):encc  infinie  :  ordre,  pui^ance,  .«iascsse,  jus- 
tice.... Or,  il  nous  semble  absurde  de  comprendre  dans  une  ap- 
pellation conmiune  deux  clioses  oui  ne  sont  pas  du  même  genre, 
et  qui ,  bien  plus,  sont  opposées  l'une  à  l'autre  comme  le  simple 
eu  composé.  En  effet ,  dans  l'une ,  l'esprit  iwnsidère  les  objets 
pby.siques  d'une  manière  collective  et  composée  en  elle-même, 

Quoiqu'elle  paraisse  simple  dans  rexpreision ;  dans  l'autre, 
espril  eoaildirs  dans  lew  simplieitd  «t  leur  uénéralttc  les  at- 
triliulsderftreinllnl....  Qu*e8t*«e,  par  exemple,  «pie  Vaciduét 
ICvidemmeiit ,  c'est  la  collection  de  tous  les  corps  acides  consi- 
dérés sous  la  modincutiuu  dt-  leur  saveur.  Dira-t-on  que  la 
justice  n'est  aussi  que  la  collection  de  tous  les  hommes  justes  ? 
Mais  alors,  il  faudrait  soutenir  qu'il  n'y  aurait  point  de  justice 
s'il  nVxisUit  point  d'Iiomnics  justes,  comme  il  n'y  niir.nt  poinl 
d'.iridite  s'il  n'existriit  point  de  corps  acides.  L'énonce  de  cette 

fro{M»itiou  tufOt  pour  eu  faire  sentir  l'absurdité.  —  Ainsi , 


aciJilé  est  an  mot  abstrait  qui  cx^irime  des  ai-eidents  de  sul.s- 
tanceJi  contingente»,  au  lien  i|iie  milrr ,  !iontc ,  miftnic ,  mwX 
des  expressions  géner.ili-s  (|ni  desi^inent  res'etie'-  même  de  l'être 
nécessaire ,  dont  roperation  nne  et  sitnpie  preiïil  Hiver?  noms 
se.'iin  les  divers  effets  que  nous  lui  attribuons.  Icidilr  ne  peut 
se  dire  que  ^mtve  qu'il  )  a  des  cor^>a  <u-'.ideà  ;  uiM&  la  attributs 
de  l'Klre  suprême  n'en  seraient  pas  moins  vérité,  même  quant 
il  n'Ktistcrait  rien  hors  de  lui.  De  là  vient  qu'on  ne  peut  eni* 
pkijrer  les  etpressions  iiénéniles  qu'au  singulier,  et  qu'on  M 
pent  dire  iea  ordres.  Us  justice» ,  te*  tagetm..,,  eonum  «n 
dit  Its  odeurs,  tes  sareurs ,  te*  tumjiuurs ,  jiarce  que  ks  tno» 
dilications  des  corps  ne  sont  point  absolutrs,  mais  purement 
relatives ,  et  qu'il  peut  y  a«oir  plu»  ou  moins  d'odeur,  de  sa* 
veur.  de  lon^tiear,  tandis  quesiacs«e,  ordre,  puissance,  sovt 
des  altrilmts  nîisoliis  de  Têlrc  nceeS'iaire,  et  ; -."ili  sojit  o-j  ne 
soir  |>,is.  -  >iiiis  disitiiiKiierons  donc  avet;  mhh  1<  ,  ide.  s  cn/- 
leciift^,  tj'-n'  ralU'-f'  nti  n'ui/rnitm ,  fies  idées  ■/éHerakx ,  c'est- 
à-dire  i|ur  noLis  ev-l'^rctis  n'e  emitnnilri'  de:-  ètit'8  sans  réalité, 
des  èî  ris  de  raison,  ,Hi'r  l.i  rrajie  iiiènie  <li'  l'être  et  l:i  raison 
de  tous  II  -  êtres.  —  I crKe  eoi.xen  iil  r|iie  1  iioinme  Seul,  entre 
iûus,  les  iuliuijux,  a  fe  pouvoir  de  lunuer  de^  idées  abstraites. 
Condillac  .1  donné  dans  une  opinion  diainétnlemeiit  oppos4-e; 
et  après  avoir  cent  que  les  bêtes  uni  des  idées  abslnutes ,  il 
eioole  :  «  Ga  «ri  rend  iea  idées  géncisics  si  iMeessaires^  c'est 
b  lîiailaliao  de  notre  esprit.  Dieu  n^an  a  mdlenieBt  besoin;  sa 
eawiaiasaiwe  comprend  tous  les  iniU*idus,  et  il  ne  lui  est  pas 

^11  dUlbile  de  peaser  en  mtine  teeaps  k  tous  qu'à  un  seul. 
iriiOHB,  l.ic;i)i.kiiudeaotre«nritcstfe«»plie,  non-seule- 
ment lorsque  lions  De  peusoRS  qu'a  on  eiUet,  nais  même  lori> 
que  nous  ne  le  lonsidernns  que  par  quelque  endT>it.  Ainsi, 
pour  mettre  de  l'ordre  dans  nos  pensées,  nous  sommes obli^^ée 
de  distrili  ii-r  1rs  cIkwî's  fn  dîffifreiites  classes.  »  —  Il  v  a  dans 
ces  paroles  un  bien  iii;mv;;:-.  eiiip'oi  du  lllng.l^e  nietaiiiivsique , 
et  lin  |ii.j|oud  uirpri^  de  l'i  sii-i >- liumaine.  Il  est  émulent  oue 
(io'idill.ie  entend  par  yinmiHl''  l;i  <  iillei  tiuii  or.j  l.i  toljlite  des 
<iidivt<iualites,  tandi*!  que.  d'.i|>re.s  lont  ce  que  nuus  ^fitunsde 
dire,  on  ne  doit  iiit-nilie  i  ai  ..Mirr.iliie  que  la  simplicité  et 
l'unité  de  l'être.  Qudie  dut  trnie ,  d  ailleurs ,  que  celle  qui  nous 
atnèiiaraità  déplorer,  comme  une  desioiières  de  notre  nature, 
la  fiwulté  qu'a  notre  esprit  do  considérer  les  objets  physiques 
dais  leur  collection ,  et  l'être  siin(»le  dans  son  unité  et  sa  itmi* 
lalhé,  .faculté  qui ,  partout  et  tonjours,  a  été  rçssrdcc  ooiaine 
l'apanage  exclusif  de  riiomiiie,  sa  plus  belle  préro;;jtive,  et  la 
raison  de  .ses  progrès .>  Quoi!  ce  pouvoir  de  méditer  sur  les 
objets  qui  œ  sont  point  scnsibh-s,  ces  va.ites  et  sublimes  no* 
tions  d  ordre,  de  justice,  de  sagesse,  qui  rapprochent  de  l'in* 
tfl!i:;enee  divine  les  int»!lt!'i'nces  humaines  qui  Ses  eonçoivent, 
ne  serji.  iit  ipi'uiie  preijve  de  1;'  laiblesse  de  m  Ue  eiitendemeilt, 
et  le  poiiil  piir  ou  i  esprit  de  rhoiiimi?  se  raupruitliftait  de  l'ins- 
tinct de  la  brute!  line  |ihîloso|ihie  pareille  ne  saurait  i-ntrer 
que  dans  un  cœur  sec  rt  dans  iiiî  cfrvpfiit  étroit.  —  reste  , 
(kiiidill.ii:  n'a  pas  recule  de-  .nit  les  l'on^eijdeiii  ;  s  ilr  ses  |.iriii- 
cipifs.  il  avoue  lui  même  que  lu  pku.  iiuble  urciu^atite  de  I  être 
par  excellence  est  lie  n'avoir  l^a$  l>e.soiu  di's  idées  Réneralcs; 
d'où  il  (aut  nécessairement  conclure  que  l'infini  ne  connaît  (las 
soo  ouvre  par  les  lois  générales.  |wr  feosanUe,  mais  biea 
par  Iea  détails,  ai  qne  l'ordre  général  n*at  présent  à  ses  reus 
que  parles  faits  individuels  et  particuliers,  si  souvent  op^iusés 
a  tout  ordre!  J.-G.  Chassagnol. 

.^B^Rrs ,  rSR ,  adj.  ;  sun  liargé  de  pensées  ou  de  distinc* 
tious ,  etc.  :  Cet  auteur,  ce  livre  est  abstrus.  —  Celte  MojhMriP 
est  abstruse.  On  rentj^loîe  souvent  en  mauvaise  part;  mais 
c'est  faire  Une  jnlquiiase,  ear  le  sens  de  ce  mot  n'implique  pas 
défaut  de  clarté  par  la  Idute  de  rnutenr,  mais  emb«rras  et 
surcharge  de  la  matière  tr.iiti-e.  l'onieruis ,  eonime  l'.idjectif 
abstrus  ne  s'applique  qu'aux  sdeoces  et  a  la  pUilosopliie,  oa 

r>ut  le  prendre  pgur  une  critiqua  lHiqu'ils'adraSM&UN|ioëtei 
un  liilérateur. 

.«Bsi  nuK,  ndj.  des  deux  [:<t)res  (du  latin  a6-st<r(/MS , archi- 
sounl  ;  ;  sourd  ou  contraire  au  roisonneiucnt  le  plus  simple,  a 
la  voix  du  sens  commua  :  {M  kemme  tet  dtmink  ëtm*  Mt 
ce  qu'il  fait, — Ce  nUwmtmtHt  êH  aborde. 

AaaDUkB  (iiéeMéirfe)  ;  tnanière  da  dénontrer  les  convrraee 
en  les  réduisùit  è  Pabmnk.  cfett-A-dire,  en  prouvant  que , 
si  la  converse  n'était  pas  Traie«  une  nroposition  déjà  uèmou- 
trie  serait  fausse:  or,  il  est  ■bsurw qu'une  proposition  dé- 
ni ntrie  ne  «îoit  pas  vraie.  J.-Ti.  C. 

Au.si  HOKMKXT,  adv.;  d'unc  Dunicre  absurde. 

Ausi  itiiiTK ,  s.  f.  ;  défaut  de  ce  qui  est  absuolc  :  /'oK*  ore« 
du  l'we  utiMirdil^- 

AKil-aOO  (AB).  (/'.  EXABSIABO.) 
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ABsos  (èar.),  mai  4tn>ka  #ttM  «ftade  «frt  ce 

■wt  ). 

AmKmàBtmn ,  v.  de  Prusse ,  près  d«  KOBMNIf. 

AMTMTNtBllS.  (I .  AnsiNTHlBNS.) 

ABHTBTB,  et  M»  AMVftTlllt(«iyM.)»  ib  é'E'tès,  roi  d« 
Golchos,  H  d'UM  néréide,  mivmt  Tofitim  du  plue  grand 
Mmitire  des  in>-tholo^(ie>i ,  rnvoye  p«r  son  |ière  à  In  poiiniuite 
Kledee  Hsaur,qui  s'eiitiiyait  avec  Jason(  f  .  ABGo:«AtTES), 
enjt  à  la  sincérité  de  (■«  <|u'Hle  lui  lit  dire,  qu'on  l'eutrainait 
malgré  elle ,  areepta,  pour  l.i  délivrer,  un  rendez-vous  pendant 
la  nuit  ,  ri  V  lui  iiiiiiitoyablrnient  oiasmcré.  Ses  membres, 
jciMcs  rtisiiite  |i.ir  Mni<*e  >ur  le  chemin  de  ceuj,  qui  la  pour- 
suivuirnt ,  les  arrêtèrent  et  lui  |>ermireiil  «I'in  hnp!  rr  ci  I(  iir5 
lecfierelie».— Selon  quelques  autres  aLitiiirs.  Ic>  An;()ii.iLili'N, 
pour  échapper  <Tii  diiii!:er  ilimt  le*  iiii-i..ii  .iit  l,i  iKitlr  ilMiN\rlr 
sur  le  l'oni-F.iiMii ,  Mitn  ienl  ii.iiis  Miif  ili'N  eiiihiiiti  lilirt's  ilii 
Danube,  reinoiiU'i rut  ik-iite  jum^u  ju  inuitteiit  ou  i  e;iu  unt 
)  leur  nMoquer,  et,  rharceani  alors  le  navin- sur  leur»  e(kaules, 
le  trans|Kirtèreiit  ainsi  jii.s(|u'iiu  golfe  Adriatique ,  a  plus  de 
•OlifiiM  A»  distance  ;  muis  ils  y  Inutnirciit  Abwvtet  qui ,  de- 
vinant leur  ttrataiieme,  les  y  avait  dwanoés,  et  ce  fut  la  que 
lui  fut  tendu  le  piépe  dont  'il  devint  la  Wctioie.  —'  Enfin,  une 
troi8ieii>e  version  si>utirnt  qu'étant  «leofe  entant  au  moment 
de  la  fuite  «le  Medée,  Alisyrie  l'ut  emmené,  c»U|>é  p.ir  nior- 
oeaux  et  dis|ierse  par  elle  sur  la  nvute,  pour  arrêter  son  pere, 
qui  bientôt  all.iit  ralteiiidrr.  (/ .  Kktkm,  Jahon,  Mkdkr.  )  — 
On  a  donne  le  nom  d'Absyrie  à  un  lleuve  de  la  Cidehide  et  a 
unede«  îl«  de  la  mer  Adriatique,  sur  Ir-;  (mrds  i!e  Inqurlle  on  a 
cru  <jii'. eu  lieu  le  n>eurtredu  tils    l,>  tr  x. 

ABS^Hir,  snld.it  lie  N  irmiicdif .  (jni  se  ili>tini;iia  par  .sâ 
brmourr  »iiu>  (.mist.inliii  le  drain),  lit  un  oinr.iiji-  ^ur  l'art 
de  ^ucnt  les  i  lu  vauv,  ri  sur  Ir  soin  qu'on  doit  avoir  des  ani 
maux.  l.a  liibti"tlit'(|ii<- il'  s  <lii<  ^  d<>  Milao  a  paaiMét 
pendant  une  a&iti.  longue  suite  d  anne«-». 

AMiTHTiDi»,  deu3i  liesdf  l'aiM-ienne  Libunfe,  ainsi 
■wes  parce  que,  disait -on,  Ai»yrte  y  fut  tue.  Un  iea  affieik 
■nintmant  Osero  et  Cbeno. 

MTfeNlUtl,  bd.,  AutridW. 

jurrirnoOK,  vg. ,  Allemagne. 

Anriiit,  (/  .ABiTcn.) 

ABTovojKll ,  OU  ToDJt ,  ville  d'Enrple,  à  peu  de  dtotaoM 
de  Behnesa;  on  y  wofttH.  qnatn  égbtê  ctaNtiennea  dans  le 

mnvrn  Aae. 


AHKiiK,  nu  \ TOI  n.  Ville  de  b  piNita'''* 

riii'lc  ,  dans  le  t^uinatik. 

^Hl^<:HWI^-D,  lig.,  Iin(ièr«. 
AltIMK»»!'.  hs..  liojii'iiir. 

AMTN-GKMi  ND  <iu  \BSTMi  M) .  vc. ,  Wurtemberg. 
ABi^  {btit.,  tiuiHjilu: c)i\x>i\:  At  baitanier  que  tes  Matais 
apfielleut  indilTerennnent  pissanK-abu  et  pissang-soldado.  Sou 
fruit  est  ovoide,  coinpniiie  par  les  cotes,  loog  de  trois  pouces, 
épaiadedein.deeaiJlenreeitdrae,  via^ma,  d'uii|]n«tMe, 
al  inauppertalile  lamn'en  le  bit  trire  mi  rdlir. 

AM7  OU  AMH7  ,  àMB't.  OU  AMlTl^  (A'.  A»OD  pour  la  défi- 
nitien  4e  rinage  et  des  divers  aans  de  oe  mot  arabe.  ) 

AMJ-Anu'Ai.LAU,  nom  detraiaaaints  niusuintsus  dont  Yaféjr 
t  écrit  la  vie  et  qu'il  :i  diatiHignës  les  uns  des  autres  par  leur 
sarnom  :  le  l",  Koraichy ,  parce  qu'il  était  de  la  Mruo  Ct  de 
la  tribu  de  K.or.iicb;  le  T,  hskrmù  ry ,  natif  d*Akn«mlrie;  le 
S*,  Ojauhary  (joaillier  ou  liU  du  joaillier  ).  H.  A. 

ABit.  ABO'Ai.iJiN  CBABiK  ,  ne  a  Bolihara ,  en  714,  et 
mort  a  Koufali ,  en  79.1 ,  everra  la  rli  irur  ilr  ^riiiiii  eadhi ,  sioiis 
le  klialifat  de  Mahdv.eten  tutdepn  !<  |  ,  le  khalilr  il,i<ly. 
Il  se  rendit  recomniAndable  par  su  >i  u  ,<,  r  ,  miu  «tquiie,  sa  s.i- 
^.u-iir,  sou  eJiicution  taeile  i-t  laconnpie.  i-t  surtout  par  son 
austère  probité  «t  sou  aversion  puur  le  lucnsonjje  et  la  Hat- 
tarie.  •  H.  a. 

AMT'Ma'ALlAll  ««lUUEO,  bek-Lobia,  fUsde  Mousa, 


Hvsntenr  de  SantgQaae,  agnt  «b  {uivé,  depuis  loagianiM. 
du  louvemement  de  Tolède,  i  «aoae  de  a«a  nalaona  aveem 
ehnMaa,  y  re<itra,  en  871,  sur  l'invitation  des  habitants,  qui 


le  pradamerent  waH.  Mais ,  n'osant  se  tier  a  un  peuple  ia- 
eonstant,  il  sortit  de  la  ville,  lofaqu'ii  la  vit  nenaoee  d'un 
si^  par  Mohammed  i" ,  roé  de  Coideue,  et  il  flt  Inviter  les 

ciiitvefM  »  «»•  iMHimettrc.  H.  A. 

ABi  ABii'Ai.ljiM  ,  nommé  AImI'AII.tIi  par  linéiques  aulrurs, 
et  suriiDuiiiic  le  chiyilfi ,  parce  qu  il  était  xèle  partisan  de  la 
race  cl  lie  la  doctrine  d'Aly,  naquit  à  SanaA  ou  a  Koufali. 
Ennemi  des  kh.'il(f«s  jihbii<t^id^ ,  il  parcourut  l'Arabie  dans  le 
but  de  tntre  des  prosrUtes,  alla  en  Afrique  en  89],  v  e't- 
cita  les  tribus  berbères  a  ia  révolte  centre  Isa  AgtaMw  qui 


en  étaient  souverains  comme  vas.sau\  des  khniifes ,  Irur  fit 
longtemps  une  suerre  H>unie  avunt  de  les  attaquer  ouvert»» 
ment,  et  les  chas-sa  entièrement  de  leun  ËtaU,  en  (KM. 
(  f.  AaiABioes.)  Il  atuqua  ensuite  le  roi  de  Scdjeinetse,  le 
etaaasB  de  an  cai^tale,  délivra  Obéid-Allah  et  son  fils  qui  y 
étaient  ratemis  prisomien ,  et  les  condtnstt  en  triomp^te ,  à  la 
fin  de  909 ,  ii  Rakltadah,  près  de  Tunis,  où  il  lit  reconnaître  le 
|iere  pour  premier  khalife  de  la  dynastie  des  Kathemidts,  qui 
prêleiidaieiit  descendre  d'Alv,  gendre  de  Mahomet.  Il  soumit 
encore  a  «v  nouveau  st'iivrraîn  Tahert  et  TIeniseo,  où  resnaient 
les  prinrcs  llostimudi-s ,  et  fil  r.Tuiin.rîtrc  sou  .'uitfvrite  jus* 
qu  ru  Su  ilc.  \ tm-AlurjV ll:ili  tut  ainsi  le  pni  ursr'iir  rt  li-  véri- 
t.  tilf  lundiiteiir  de  la  àyiiat.i:i'  dr-s  Kalhfuuili  s.  Mais  t.uit  li'e»- 
pliMts,taal  d'ixn|>ort:iiits  sirvi(r>,  luniit  paM"-  par  la  plus- 
noin-  itiisratiltHle.  SrMtit  prrlrvu- i|u'il  aliiisail  ,  ainsi  riiif  son 
trrrc,  dr  smi  cri-dlt  ,  et  i|ur  li-iir  anih  liuu  iif  trud.iil  qu'a 
s'<  iiipiiref  du  truiic  et  a  taire  perte  leur  suuveriin ,  i1.h  luruit 
mis  a  mort ,  en  91 1 .  H.  A. 

ABt-ABD'ALLAa,  suniommé  al-lkirùli,  parce  qu'il  avait 
eu  poar  père  ou  pour  enclin  un  MriBtuMMit  yniral  d«n 
noeCss  de  rcnviiie  nniinlHB,  ae  fdvollB,  catM,  eonti*  In 
khalife  RadM-BiUaii,  et  t'empnn  de  >h  pmvinn  dV 
K  houiistan.  Il  arrêta ,  par  une  feinte  soumission ,  ia^ 
qu'il  avait  nioounie;  mais,  ayant  manqué  à  ses  enpeententn^ 
il  s'enfuit  devant  les  troupes  de  son  souverain,  et  alla  pcff» 
suader  au  prince  bowaîde  Km:id-ed-Daulab,  émir  de  Chiraz, 
de  profiler  de  b  deuidencc  du  kbalil'at  |)0ur  envahir  l'Irak.  En 
ettet.  Mwrz-ed.Haiilah,  trere  flp  rct  finir,  s'empara  de  ^^hwaB» 
en93M,et  al  lUindi  entra  dans  K a^dad  ,  en  9-10.  et  força  le 
khalif*'  j  lui  (liuiui  r  iLKj  niilir  pici  r>  d'or;  mais  les  violehr*» 
qu  d  \  roininit  {iro\<iqiifT('nt  une  émeute  qui  le  foria  d'en 
»o/lir  [nu  lie  jDiirs  après.  Il  v  revint,  en  94t  ,  la  livra  au 
pilla;;e,  et  rn  driiieur.i  maitn'  près  de  I  mois,  qui  iw  furent 
qu'une  cliruvable  anarcbie.  il  n'en  sortit  wi'a  l'approche  du 
iihaliie  Motiafci,  muMné  par  Nater>ed'>DnBWi,  <mir  d» 
MoiMaoui.  B<A> 

êMn-éaafêUJm  MOialir,  neavenr  ffnénl  i  B«di'« 

Ri*  I  Nil,  liMén  «rtn  eette  vHle  et  KonAh,  mouivtr 
n  iOOl ,  en  regagnant  s»  résidence.  C'était  un  poète  arabe 
dtatingné  par  ha  witties  et  l'oricinalité  de  aon  esprit.  Il  le 
prouva  par  aoo  testament.  Zélé  diyite,  il  voulut  être  enterré 
pvèa  du  tombeau  de  l'altde  iJjifar,  et  il  ortlonaa  qu'on  ne  gravÉI 
sur  sa  pierre  sejritlmlr  (pie  ce  verset  du  ('jimn  :  Ht  k^r  chiem 
HemUl  .\fs  tii  a>  a  In  /HJi  lr  île  la  i  rii  i  fhr  ;  se  rtiniparanl  nmsi 
au  rliirii  des  sc\<\  doniint  Ts  'iniit  riii.stoire  eut  rscootee  dans 
le  ■•iiajiiir:'  .1  'III  I  si  ;  I  !■       I  •  sel  II.  A. 

AKl  -  AHU'Al,L.lii   VlaiiA.n  VIKU  ,    I  B> -S  \  t.L  ^  V  4  AI.-<'0n4l 

de  la  trdiu  de  (  od.<  ,  diM  leur  de  h  seoir  de  OialVi.  fut  e.adtii 
AU  l>uire ,  suua  lej>  kiuilitrs  l.itlK.'uittlt;:» ,  (iur;;e  pîir  eux  d'une 
ambassade  a  (ionstaiitinople ,  et  mourut  en  I0G3.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estJtnà,  tels  que  k  t'kebal  ai-akhbar 
{ Lumière  de»  ktdoir«ê)fnaÊàl  dea  aentencea  de  Mahomet} 


.iiftMo»  al  mnary  (Amm»  éei  noilerr),  UilHin  dit— elo- 
gifue  univereeH»  dee  pranlièlas,  dee  klMNfiWT  dan  nia  «idw 
pnoom  ;  et  d'une  dmenptilM  det  vtUes ,  des  bourgs  et  dee  vil> 

lages  de  l'É^ypte.  11.  A. 

ABU- ABO'ALL.VH  MillM  MMKD  ,  IBN-ABD-NASEB-FSTOva 

AL-HoHAïui ,  né  dans  l'ile  de  Maîorque,  vers  l'an  Itittt,  mort 
en  10«6,  voyagea  en  Afrique,  en  Kgypte,  eu  Syrie  et  dans 
l'Iraii ,  et  recueillit  avec  soin  les  diverses  traditions  musul- 
manes, dont  11  publia  un  recueil  complet  et  consciencieux.  U 
est  auteur  aui>si  d  imv'  ri-nuiique  abre|;ee  qui  finit  au  khalifat 
de  Moctadi.  H-  V. 

ABU-ABO'ALIJtH  ,  l*F.N-ÀI.-tlADJ  ,  wall  de  Cordoue  sou* 
In  duiiiiiiation  des  Al-Moravides,  fut  rajipeie  en  Afnqui'  par  le 
rut  de  Maroc,  Alv,  et  nommé  guuvcrtMur  du  Ma^reb,  en  i  lue. 

AMJ.ABB'Aujui,  roi  de  Valence.  (  /'.  UEN-KlABOENica.) 

A««  AB»>AtJJkll  MMUMMB»,  BKB-UMAa,  BSR-fl«eC». 
if^.  AVIIMWS.} 

AM«âM'AujUi,ni  de  Mnreie  et  deGgi*iaib<^.lto> 

TAWABSKL  BE!<-llOtrO.  ) 

ABV-ABn'ALLAH  «OHAMHCO,  BX5-AUn,  Mquit  0» 

laop,  et  devint  secrétaire  de  Saladin.  Il  composa  une  liistoire 
dee  Serrazins  et  des  Francs ,  de  t  IH6  à  1 193.  On  en  trouve  dee 

fraiiments  dans  f  ita  SnJoffin!  dt  Boha-ed  Dyn  et  d'Abu'l  Féda, 
edil.  ,srAu//i'Hj  ,•  l.evde,  iriiî. 

ABtl  ABU'Al.l.AH  ,  Sun.  prinre  al  •  mohade  et  Rouver- 
neuf  de  (irenadr,  ayant  ete  v.nincn  par  Motawakkel  bcn- 
Hood  ,  en  I  2Ï!I ,  vint' trouver  à  Cordoiie  ton  frère  Kilris  Jil- 
Mamouu,  roi  de  Maroc,  qui  retourna  1  n n  '.lii  in  \!rii|iii', 
laissant  a  ses  trercs  Abu- Abd' Allah  et  Maluxurnea,  a  a  sot) 
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fils  Abii'l  Haran .  le  soin  de  cwwerrer  «•  restait  <iu\ 
Al-Mobades  m  Kspa^ne.  Mais  b  tntailiede  Mrrida,  qu'  Ahu- 
Abd'AMsIi  prrdit  encore  i  la  ffn  de  la  m<ine  année,  malcrri 
b  jonction  de  &in  forces  avec  reH»»*  d'Alphonte  IX.  mi  de 
Léon  ,  rendit  le  vainqueur  ni.<ttrf  il**  tnnte  l'Andalouiile  et 
anéantit  la  domin.itiondes  Al-Mi>)iailf  >  d:)iis  U  VMnsuUi,  H.  A. 

Anr-ARD'AI.I.AH    MOHAWMIîB  ,  (M Jhi  île  Mnioniiir  ,  rftn ■ 

tribira  par  ses  intrigues  à  faire  tunibrr  les  Iles  Raléares  nu  pou- 
^r  de  lajnae  I**,  Ni  ii'Angmi,eii  1SM«  mr  la  «««onde 
*»hi.  H.  A, 

AMT-ARD'AMan  MOMANM»,  1**  lol  <e  Gnuade.  (r. 

AL-AnUAKIDES.  ) 

ABV-AHO'ALIJIH  MOHAMMED,    w  ili  ,L'  Mnins.i  pour  K' 

roi  de  Grenade,  livra  cette  ville,  en  à  Yacoub,  roi  de 
Maroc,  de  la  dyuaslkt  4et  Mériaidc»,  tu  éctaqfa  de  donuinea 
ca  Mauritanie.  H.  a. 

AU'-ABJ>' ALLAH  ,  BEN-AL •  Ra  K  K  «^t .  le  plus  granJ  in.i- 
tfaématicien  de  con  temps ,  né  ou  resitldut  en  Esp.-«sne,  h  U  6a 
d*  ZIU*  aîiele,  enseigna  l'astronomie  et  la  Knonionique  tm 
prinet  ri-Naier ,  depuis  roi  de  GreiMde,  et  le  n>it  en  étit  de  dres- 
ser des  tables  astronomiques  et  de  construire  une  horloge.  H.  A. 

■ASD'AtXAR  MaHAMMR»,    BK?(-II*KRM,  V^zir  et 

Graïade,  Mohammed  III ,  abusa  de  la  ron- 
I  mm  soamain ,  dont  il  coum  la  chute .  en 
«près  avoir  éW  mnssirré  à       (HrtJ't  par  h  populji'c. 
AM^-AM>-KL>Mri  F.K    MKKWAN  ,   roi  <lp  Vairnrc.  (  /'. 
AMKBinES  1 

AMr  -  ABD-F.R  -  KAn-nA  \  uiMiiB,  originaire  de  N^sa, 
dan<i  \e  Khora  ii  .  il  m  ;  m  i'  t  if  surnom  de  iVenarf,  iia'iiiit 
en  mu.  (il  irs  éludes  a  [Nufi  iboiir,  vint  ensuite  dans  l  lrali, 
niis  en  Syrie  et  en  Ésypte.  ht  rrtixir  a  Damas,  il  s'attira  la 
naioe  des  Syriens,  naroe  qu'il  était  eaibnusiaste  d'Alv  et  d^ 
tnrteur  4tM«awlah.  Il  fut  déporté  soit  à  Ramiah.  soit  à  la 
Hehkt,  oA  il  nMWruI  aa  il»,  il  était  inan.  et  aussi  savant 
in»  h  théotogie  nMWHlmana  m*  ém  la  «wnoaîawaBa  «les 
tnditiBi».ayr  lei^iMilaaîl  i  énftMlintLOaMattribw  niasi 
■ftnaMil4«ptrtii!iilari«éi«ir  Alf.  H.  A. 

AWiAlMK>lAMAli  MMAHim,  aumommé  ul-So- 
iMl  AiiiM*latrfhBanlN4aRtil  étallMt^Mit*.  mort 
m  tmt  oHMtti,  »fcffH  —abioartiilile  <ti  twiieunifn  etUtm 
dakaeiaiaBaoAni,  à  laquelle  il  app.trtenait.  H.  A. 

Èltïï^âMmtB,  BBN>IaB«Hni,  méderin  arabe,  a  compcKé, 
VF  It  médnaliKii  m  uuhimb  ^irt  •  été  tmlnit  en  hAnv  *  nais 
«i»iM»aait par qot.  nie  trouve k  la bMIothèqin th ▼atfeao . 
 nin-4».  j.  c. 


MmJ'àmrnWM ,  Gis  du  khalife.  MoctaQ ,  fut  choisi ,  en  933.  par 
le  gfn^Til  MwMB  tmt  «Hdqwi  chffii  de  la  mnla  tMrque  pour 
reroplarer  le  Uwll»  Caher,  dont  la  tmaaie  Aait  Ittsuppor 


Ahu-Ahmed,  qui 
MB  chMoln'B  teoila< 


IL  A. 


laMe.  Mais  la  mnspiratian  avant 
iPdtait  oacb^,  ftit  arrétr-et  renfermé 
ivr  le  mur  de  laquelle  H  fut  cloué. 
AWM.mmm  naçaw.  éo  d'AVAM,  et 

^skeri,  parce  qu'il  était  natif  d*Atlier  •  MoeiM .  ViNo  de 
l'Ahwaz,  mourut  en  997,  à  91  ans.  1\  était  dtoffale  d'Alio- 
Bekr  iba-Doraïd.  Il  est  auteur  de  pinsienrs  rnivrAges  sur  la 
loKique,  d'un  reenril  de  sentenres  et  ilc  proverbes,  et  d'un 
ourrace  întitul^  :  Znrct^er  an  Ektemf  el-Kahoier,  c'est-à- 
dire.  IrtiiJr  dff  c/iO'ir.K  filtu  OH  moins  incohh-entes  ;  il  s'aait 
dis  .1!  ji  ff ,  des  sortiléces  .  et  des  raisons  qui  peuvent  et 
doi.i  I  t  Ui  uracrde  commettre  les  i^ands  nriroas.      H,  A. 

ABi;.AH«iF.D.  Ai-0»s!ALi,  philosophc  *rshe .  né  tft72  rt 
n>orl  en  I  lï7.  a  coiiifxisé  :  I.  Im  dritrwMon  de»  philnuophen, 
Ouvra<;e  dirigé  l'ontre  Averrw^.  et  sHiquel  Averroès  opposa 
iM  de»lt  uctinn  de  la  dentrttetiou.  II.  f.'tmif/  de  THfu;  ce 
traité  ,  d.ans  le^^l  il  s'eflforfe  dp  réfuter  b  reHdoTv  rlirélienne, 
a  rtf  induit  en  hébreu  par  le  rabliin  Moiie,  fih  de  .lo-siié  Isaî, 
fils  (le  David,  de  Narbrtnne  -.  niatmscrit  in-T  ,  entrwrv»'  i1:»ns  ta 
Mbiiothi^e  du  Vatioan.  III.  les  nvhiinnu  dei  p/iHixijphfj, 
^ÊBi  le*  ehotei  mrtuul  nafureUes,  livre  traduit  en  hébreu  et 
onikhi  de  notes  par  le  rabbin  Isaac  Albalae.  en  1307;  manus- 
er»  liM* ,  bibliothèque  du  VatkaiR.  IV.  L'uHUté  de  h  loqkjw, 
oorrage  traduit  en  httm  pir  IMm  de  Mortowio;  mniiserit 
Di-fol.  oui  estjointlm  tnflé 4*J||«.AhiiiMl aot  £a» opinion* 
de*  phUttÊpkt»  tamkoHt  la  ANae  AvoMwf,  et  tndnit  en 
Mbreo  |iar  I*  arfHw  MOê».  On  iai  attrlboe  «neen  <|uelq»e« 
aitoBaom«i|aB»8«tnaBliwlo£lftwdb8iiiMr*>  ««  a  été 
IwÉKHaMton pilBialiWB Ahntm ïm OmM,  M.G. 

*t  aW-ASD*AlUX«m*ABB*-At>-KKAID, 


Arabf ,  est  auteur  d'un  traité  de  VJrUkmtUfltf  Indatt 

1151,  par  le  ralihiu  Baruch-bar-Salomon,  doiit  It 
m  n.    I  I'.  ■■  1°,  se  conserve  ilans  la  Lili'iotlièquedu  Vatican- 

ABi'  vnMFn,  bin-Caccm  .  natif  d'Amasie.  en  >>to|iej 
expliqua  publiquement,  en  1483,  un  livre  de  son  père  AMMi 
ben-Allikab  al-Crimi,  sur  les  points  fondamenlaui  de  I  ni» 
inisme.  ^• 

ABl-AUMR»,  a  écrit  en  arabe  des  commentaires  sur  Arii- 
tote.  qui  ont  été  traduits  en  hébreu  pur  le  rabbin  Motse  beii- 
Tvbboa.  PlanUvitdrIa  Panse  dit.  dans  sa  mUMh.rabb^, 
qu'il  en  a  vu  <i  Rome  un  exemplaire  en  vélin  tÇlvni  W-lolW; 
Wolf  i>ense  que  c'e*t  le  même  Abii-Ahmed  dt*  dami  Bodiart 
i/irro:..,  liv.  v,ch.  iî,p.77»îliT.n»eb.  i4,p.BM;eili*.w, 

tlj.  li,  p. 

ABt'-Aloi'B  de  Médine ,  fut  un  de»  prenajot  IHMW»  ml 
rompacnons  de  Mahomet,  auquel  il  .loona  aiilB «jiil  «  mal- 
son  ,  Inrs  (le  sa  fameuse  fuite  ou  kégtn  daiU celte  vdie,  en 
023.  li  «f  disliuicua  dans  les  ffffuiiflni  «ondmto  que  les  nou- 
veaux musulauma  Kvriraat  au»  lloraîrhiles ,  et  .ontmua  de 
servir  d.nis  les  armées  dna  khalifes  jusqu  a  un  àf^f  très  avancé; 
<-ar  il  était  un  des  chefs  de  l'armée  arabe  qui  Bssic>;ea  (.oiist^in- 
tinople  en  6(» ,  et  il  mounil  sous  les  remparts  de  cette  «ille. 
Sur  son  tombeeu  fut  depuis  élev.-e  une  nioM)tipe ,  l  un  et 
l'autre  sont  en  si  grande  vénéraiio» ,  qi.e  .•  cM  l.i  que  l  -s  em- 
petCWl  inhBMiBI  fieaiwflt  ceindre  le  sabre  a  leur  ^énroieot 
au  H.  A. 


ABr-AKKAL  ASlJtM.  (  AfllABlDIt».) 
AH!-  ALT  MOHAMMED,  «"-ABD  tt-W AH 4B  .  SOTIlOmmé 

al-nMai,  naree qu'il  ét;iit  natif  de  DioWw,  près  de  B?.s- 
.nntmlitpa    «1  il  Mt  BOUT  discinle  fel  ncn  pour  maître, 

cr^ffi^MaSS-s?     '''^^VuT^  z  îé- 

^  9»  fut  diwacié  l'année  suivante,  et  ve««t  en  lH.m.iie 
^ivé  iuW'/ceq"il  fui  réintésré  dans  sa  charge,  en  W4 . 

riw  nui  caoricieiiT  et  virulent,  lui  Ht  cou|.er  une  raaio 
SIs^e^Aluùèr  TbnlMmlah  se  veniea  en  contribuant  kte 
drJîionT^-  tvïan ,  en  .34   e,  fttt  -^«j--; 

« -Irt  en  "St-Aly  ebn-Morlah  a  été  l'.nv^r.teur  <le* 
sa  asort,  en  "'^         ,„bstiWa  aux  imrier.^  rarac- 

c^rartere.  arabe,  moderne^^  '^J'J»'^^^^  ,^      ,  iv.-ri- 

•       -  iMiimp  à  wn  liF'i^'non.  On  .  remarT.e  <v>^  ce  vejir 
ttofe  fois^  rnran  ,  obtenu  trois  fo.sto  srea.u  de 

 jryr-*r^\"lh.iifes.  commandé  trois  expéditionsmi- 

îlSSrSSfre  et  l'autre  contre  Moues^l ;^enêD, 

i!ÎA«.T,*t.F*»l.  célèbre  ,>o.te  arabe,  mort  en  985. 

en  111  ,  \i^r  ><nih  I",  fl' 
de  Raï  le  prince  bowaide 


iser.  roi  u«  i«»  »""'—;'  «  "  i-  .j»uw 
,  flis  et  succes-ieur  de  "aW^dOOMsaw 

de  Rai  le  prirn*  ««rf 

paré.  Ahn-Mv,  obHité  ^'^"'^r^'^  ^P^J^^^Z^ie  rh}>mp  it 
bat  Mlle  par  un  corps  de  Kurdes.  'Xr,ive"  .  lui- 

des.et^nla  ««r"J'*"JlU «rie^rin^' ^"êm^^  "  " 
bour.  il  reçut  ordre  de  ^^''^^"^^yoit  vain,  le 
meshT  dans  le  îîi".';î»J«n«J^''V.anL  s^v^  il  f'^it  si 
rebelle  qui  *>%*»«'»JSSf- Ju;"£vrR^^^^^^  HamaiVm.et 
revanche  contre  les  Bowal»,  leur  eniev  KunlisUa. 
tout  leDtebal.  et  poussa  ses  c^uTHj  '^  J-^  „ 
Mais  pendant  son  absence,  des  'J'^'^")  "  '  ,e  ««uvern»- 
deaie^rimît  auprès  •»«,«^«?";:î''^'J5ï^t£,  l  se  rl^^olta,  tt 


bigiiized  by  Google 


ABV-âmotr 


Diihoun.  et  fit  prorbnipr  Ilirafiim  dans  BoKhar.i.  Mais  bien- 
tôt si:ii|iominarit  quelque-  lr;ilii.M)ii ,  Il  y  lai&sn  ce  prince  et  se 
mira  (laiîs  le  Tiirkrstan.  L'onrir  pt  Ip  neveu  ayant  fait  la  paii , 
Joi^^iiimit  leurs  forces  contre  Abii-Aly;  mais'il  les  d^fit  coin- 
plélrNmil,  rmlndMM  Bokhara ,  qu'il  voulait  d'abord  incendier 

Sur  M  TCBgar  im  hmliitaiits ,  <■!  y  installa  le  prince  Abu- 
1ht  Motammed,  frère  de  Nouh.  Vn  nouvitau  sentiment  de 
.  Ibinee  l'éloiRnB  encore  de  la  rapîtaie.  Nouh  y  revint,  per- 
»  à  son  oncle  et  à  son  frère,  et,  .iprès  de  lonpiies  ncRo- 
I,  fil  la  iKliT,  en  9.'>0.  avec  vImj-aIv,  et  lui  rrtidit  le 
couverncini-nt  du  Khoraçnn.  Deux  ans  npri's',  ce  çéiiéral  avant 
fait  une  e\|iritllion  cohlre  Roklin-ed-naulali,  lui  rrnrit  Ilaf , 
ras.siri.'ea  dans  l.i  forfcif^-sf  ('e  Tnbrrk  .  et  Isti  prrprda  la  paix, 
nidypii.'K'int  Ii;ihiiii;il""  il  tn^iil  cîi.i  rs  l;i  (''l'uutiiit'  des  Sania- 
nidi'^.  l>p^>.<'rM  ;iii|:r('s  lie  No;  li,  ,i  rnn  .isiiin  ri' trîtill' ,  par 
SON  i-i'ilcjup  A\  ;icl;rt'.'L:liir,  il  1  ii t  ciK'i ht  ili  ^l iti ii- ,  <•!  x»  retira 
auiir»'- (Je  'iukliri  fd-Il.iul.Th ,  (|m  lui  lit  l'atcuïil  le  plus  distin- 
gue. Il  ri'tiiiirna ,  i-n  ').'>(.  d-ins  le  Khoraçan,  où  il  fi»  faire 
la  kiiolltliuii  au  nom  du  Ithalife  IMuti-I.tIl'ah ,  qui  lui  avart 
accorde  i'inrestilure  directe  et  aoiennelle  de  cette  proriuoe; 
niait  il  ne  put  a'v  maintrnir,  et  rerint  auprès  de  Rohlm-ed- 
DaaWi,  an  actvMe  diiqttel  il  était  loraqu'il  mounit^en  9.-iâ. 

AÊB^MVïï  mvmMnm,  m  d'Élins  et  dernier  ivimie  de  la 
ewrle  dynastie  des  tliaddes  qui  régnait  sur  le  Keman,  enlev< 
MK  doins  ■amanides.  mourut  en  967,  et  le  Kerman  fut  conquis 
•ion  par  le*  Bowaîdes,  mnttres  du  reste  de  l  i  l'ei  ^e. 

ABir-ALv  AL-HoucAÏN,  fîls  d'Ahmed,  lîl»  d'Abil-ul-DJâfar, 
ne,  ni  '.it)-j ,  a  Fasaou  Pa»a,  dans  le  Farsistan ,  lit  t  iialrs  ,i 
Bagdad,  t  t  lui  !(•  prince  des  urammalriens  de  son  temps.  It  voya- 
gea et  rriiHa  quelque  irriijjs  n  \l<p,  auprès  du  prince  liamâa- 
nide  Seif-cd  Iijuliili.  p>iis  il  rRvml  dans  sa  patrie  soumise  n  la 
dynastie  des  lîuuaidrs,  el  s'iittacha  à  celte  illustre  f.nniflp  ipii 
le  combLi  <l  Imntipurs.  Il  dlirma  des  le<,'ons  au  célèbre  Adhiiil- 
Cd'Daulah,  cl  !rl  fiait  le  ip-|,ect  de  re prince  pour  lui,  que, 
devenu  souverain  de  la  Perse,  il  le  faisait  as.<icoir  sur  son 
tvtea  Ca  l'teHitant ,  et  gardait  en  sa  présence  l'Iiiiiiâde  ttti- 
tiid»  d'un  Cueillie  digvaut  son  maître.  Abu-Aly  survfeut  i  orl 
émir,  el  moarutTi  Bagdad,  en  987;  on  firtfOM  qu'il  était  mo- 
tazalite.  parmi  tes  nomlireux  ouvrages,  on  dtv  celui  qui  est 
intitulé  Edairebsentfn/s,  sur  la  jraaHiiaiie;  un  antre  «ir  les 
variantes  dea  diverse*  copies  du  Coran ,  et  stir  cellea  au'Q  faut 
prêfcrpr  :  un  rrriieil  d>>  gloses  et  commentaires;  un  livre  sur 

les  <  I  ,.•      r  I  k-iiIps  ,  elr.  II.  A. 

Am  -Ai.v  ,  fils  d'Alm'l  Tlouçaîn,  el  dernier  prince  de  la 
(Ointe  dvijd  tii'  drs  .Siiiidjourides ,  qui  avait  enlevé  le  Kouh- 
est.iii  aux  .^am.inides,  ses  suzeraiiTs  ,  Rouvem.nit  en  leur  nom 
Ir  Kliorai-riri ,  lorsijue  son  refus,  de  tnar 'lier  contre  Bogra,  l.h.  ti 
des'iuik!>iioeike,qui  «euaientde prendre  Rokhara,  l'entrahia 
dans  la  révolte.  Soutenu  par  le  lelielle  Faick  ,  il  lït  avec  swxés 
la  guerre  contre  ^ouh  1",  son  souverain  ;  l'e  monarque, 
MCOUTO  par  son  va^sal  Sebektc^liin ,  émir  de  Ghazna ,  triom- 
plll  dci  factieux,  près  de  Uérat,  en  994.  Abu-Aly  revint 
dans  le  Kliorscua  ronnér.  suivi  nie,  «t  en  chatsa  Malunoad 
la  ^uanévide,  Ole  de  SalwiilflitlHs;  mua  Mahmoud  fitit  Inen' 
ti<t  s.!  revanche.  Abn-AW,  valMU  prèa  de  Tous  oa  Mcchehd, 
implora  son  pardon.  Nouh  lui  areorda  la  vie,  mais  il  le  fit 
renfeni-er  à  perpétuité  dans  une  pri$<in,  à  Rokhara.     H.  A. 

AUl'.Ai.v,  AL-H*c^>.  fils  de  Merwan,  échappé  du  combat 
d.ins  leijuel  avait  péri ,  en  !>»0,  Bad  ,  son  ont  le  iiialernel ,  sou- 
verain du  Diarbehr,  revint  à  ili.sn-Caîfa ,  ou  il  fui  introduit 
pnr  I.T  vcTtve  de  lî:»i),  qu'il  ep«wsa  ,  et  druiit  niaitrp  de  tous  les 
f.M-.  dp  r  c  Kiinlp.  Il  coiitlriua  aw'p  siir'i-es  I.t  Liurnc  (•(mire  Irs 
IlaiiidiinideH  ,  souverains  de  Mou>s<iiil  ,  et,  pour  ;i!tVri  nir  la 
dynastie  des  Mervvanidrs,  dont  il  fut  li-  foiidalciir,  rcci mjuI 
pour  suzerain  teniporel  et  spirituel  Ir  klialifr  lalhc-iî^dp  .\/i^; 
il  alla  lui  rendre  homuiace  en  Fl:>  (itp  ,  1 1  fut  investi  jinr  lui  du 
po;ivoir  absolu  sur  Alcp  et  le  mtrd  de  la  Syrie  :  hïûL  a  son 
retour  il  fut  assassiné,  en  997,  à  (".ara-Ainid  ou  DiariM'hir,  par 
les  intrigues  du  cfaeikh  AlNl-el-Berr ,  too  ministre ,  qui  usurpa 
^l<|ue  temps  raulorilé  aoavnaiBe*  H.  A< 

AinT'Ai.T  HovcAiR ,  mt^Srii*,  pina  connu  «wt  le  nom 
cormrnpn  i\4t>kéne.  { f.  c«  mot.  ) 

Anir-ALT,  IHsde  Dnhkan,  fut  un  des  chefs  des  Turkomjns 
'Goztrs ,  Gazix  ou  /  zes,  qui  envahirent  et  dévastèrent  l'Ar- 
ménie, la  Mésopotamie  et  la  .Syrie,  en  1043,  sacca){èrcnt 
Amide,  Meïafarekinpt  MDtitsoiil ,  et  furent  enfin  repou-ssès  par 
les  Arabes  dans  l'Ad/ierliaidjan ,  d'où  ils  étaient  sortis.    H.  A. 

ABl'-AI.Y  TAHtA,  liKfrisa.  vulgairement  nommé  ihn-Ca- 
zata  ou  f>Jrz.!ii,  ci  Iclire  niedpciii,  mort  a  liaiîdad,  l'an  1  KHi.  avait 
^  chrétien  ;  Il  embrassa  l'islamisme ,  et  publia  un  livre  daus 


leauel  il  met  le  diri^tianismp  fort  .Tii-d<  «mis  de  l'islamisme r 

au  il  afiirme  être  la  vraie  religion ,  prétendant  que  la  mission 
e  ^lahnmet  avait  été  annoncée  dans  les  livres  de  Moïse  et 
dans  l'Evangile,  mais  que  les  juifs  et  les  chrétiens  ont  supprimé 
ou  obscurci  ces  pasBagea.  li  ot  anlcnr  de  pluaieun  livrée  de 
médecine ,  qu'il  donna  et  flt  porter,  avant  aa  mort,  au  eoHég» 
d'Afau-Uanifidi ,  à  Bagdad.  On  cite  le  Menha^  (  Chemin  et 
iVdfAodll},  dans  lequel  il  décrit  les  médicaments  et  les  ali- 
ments ,  tant  simplea  que  composée  ;  et  le  Takousm  el  ahtbm 
{ .Système  <Ai  régime  am  eorpa  ).  Il  existe  à  la  bibliothèque  dn 
Leyde  un  manuscrit  du  premier,  dédié  i  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Ix)ui!i,  n«n  |ùr  l'auteur,  mort  depuis  longteinpa, 
mai"*  par  le  médecin  juif  de  ce  |irirri  e.  H.  A- 

Alll'-ALY  MAI.KK  .  F  v  K  M  H  -  i:  I  -  Moi.dl  K  ,  llis-\viM*B, 
pniir  .irtiiverain  tip  'rriiioli,  en  .Syrie,  ronmic  vassal  du  Kli.ilife 
d'l/jy[:lr,  s'rt.iit  fnriiif  i:ii  petit  fitat,  dont  d  fut  dppouilh-  par 
les  LTtuM's  ,  l'ail  1 1  to.  il  alla  implorer  le  secours  du  khalife  de 
Rai;d.'id  pt  du  saltb.m  Mohammed  de  la  dynastie  des  Seld)ou- 
kîdrs;  mais  il  ne  recul  que  des  présents  inutiles  et  de  vaint 
honneurs ,  et  se  retira  auprès  deToiihte^n ,  émir  de  Damaa, 
qui  lui  assigna  des  terres  où  il  passa  le  reste  dean  loun.  H.  A. 

ABV-ALV,  géomètre  et  |Kiete  ar.-ilie,  florissaft  en  ngfpta 
vers  ItSâ.  —IJn  autre  4bu-.Uu,  ou  al'ÂhcBoi ,  eA  auteur 
d'un  '/Vaj/e  de/'or/ /^oê/i^ve.  (  bibliothèmie  rovale,  n*  fldî^ 
Aitii-ALV,  ben-Massihi,  ehn-Abu'i.  Bakai  AteNlU,aié> 
deciii  chrétieu ,  fort  deliauché  et  fort  «n  faveur  anpréi  ds 
khalife  ahbantda  Kaser,  mourut  tièa-riche  et  trèa-vmix,  en 

ISII. 

AliU-ALY  ONAn,  iB>-MoHAMVIEn,  Connu  scuis  |p  surnom 
de  i  hahnhini,  i>arrp  qu'il  était  né  a  ('halonhiu  ,  viilp  mantiuie 
du  roy.iciiup  di'  (irpuadp,  l'.in  llC.fl,  mourut  ,  |trc>  di-  Si-villr, 
en  12-17.  (le  fut  un  graiiiiliiiirien  ci  lct^rt:,  tt  If  preiiiier  de  tous 
dans  l'Uccideiit;  mais,  en  toule  autre  chose,  il  était  de  la 
plus  stii[iide  ignorance.  Il  a  laisse  des  ouvrages  eslimex  !!ur  la 
grammaire  aralie.  11.  A. 

ABL'-ALY  éoHis ,  gouvemeur  de  Séville,  puis  roi  de  Aiaroc. 
(  y.  AirMosawa. } 

AVir-AU'Aiiim  «et  w  eetnt  konoré  par  Im  nmrfineae. 

ABU'^LT'ATTAU  CM  B»tenr  dinn  ouvrage  anr  ia  cran» 
nuire,  intitulé  :  Buri. 

ABV*AI.T,  ibit-al-Rhasin  al-Rritam,  auteur  arabe  d*«iB 
traité  astronomiqne ,  qui  a  été  lr;iduit  en  hébreu ,  et  dont  le 
manuscrit  iu  ^"  est  conservé  dans  tes  bibliothèques  du  VatieiB 
et  de  Vienne.  Lamitécius  dit  que  le  traducteur  de  ce  traité  est 
le  rabbin  Salmin<n.  (Laïubec.  r  CnmmeiUar.  de Bibiiolh.  Camar. 

I  itulohiinnisi,  tom.  I,  p.  17*.  )  J.  G. 
ABr-AVii:n.  iiuuîbtre  et  général  pspagpol.  f Al-Man- 

sm  ».  : 

ABt-A.viHA^  Moi'SA.  iiK-s-S  vn>,  fut  Ip  prpniuT  jiniéral  afri- 
cain qui  rduiiiipiipa  la  cruujiu'tr  dp  rKs|i.i;i,p  puurips  Al Muh.^des. 

II  assiécea  ,  ea  1146,  et  prit  jjar  capitulation  Algezirus  rt  Ta- 
riffa,  dont  il  épargna  les  habitants ,  et  recul ,  au  nom  d  .\l>d- 
el-Mouiiicn  sou  souverain,  les  hommages  volontaires  de  la 
vUie de  Xérenyii,  en  récompense,  otoiai  le  drait  de  préséance 
«or  toutes  les  autres  dtés  de  la  Pénfanule.  H.  A. 

Anv-AHBAW  ■M»A.  Bifi.MAiiiottit,  raUin  et  médeda 
juif,  né  à  Cordotte,  floristsit  vere  l'an  llOt.  Il  est  autear  dn 
.Vacsinfo^Av/to^,  méthode  pour  guérir  ceux  qui  ont  été  em- 
iioisoBnés,  ou  qui  ont  été  montes  par  ûê%  bétes  venimeusca. 
I  n  manuscrit  de  cet  ouvrage  se  trouve  à  la  bibliotlièqne 
royale.  H.  A. 

'Ant  -AMiiAV  viorsA,  BES-IsA  AL- Mai.f.ki,  sumoininé 
iil-Miirp-f  hi  ,  |iar<  f  qu'il  était  né  en  Afrique,  com|x)sa ,  vers 
l'an  i'M'-i ,  uii  li>  i'«  «le  pratique  musulmane  sur  les  sentences, 
les  obligations,  les  .ictions,  les  juf^es  tt  1rs  iputoins.     H.  A. 

Ani'-A.ilEii>i',  fils  d'Ola  el  (lelit-lils  u'Oniur,  docteur  arabe, 
ne  a  Iliissorn  viu  s  7o:i,  iiu  rt  a  Kouiali  «'ii  771,  fut  un  des  sept 
carréens  (lecU'uis  ou  iiilerpéles  du  Coran,  iiue  personne  ne 
connaissait  mieux  que  lui}.  Alm-Amrou  élut  tOtttiia  feia 
son  prénom  et  son  nom. 

ABW'AMHMMftKMMt,  AL'CaâtBANt,  HMirt  en  Ut,  fot 
lannt  dans  b  «minaiinanw  delà  tangue  arabe  el  de  aes  tmer- 
prétatienc. 

AWr-AMBOV.  <  r.  ABADtAïa.  ) 

AUiT-AMRnt:  YOCmCF,  surnommé  Uin-Àbd-tl-Berr,  quoi- 
qu'il ne  f[ll  pas  lils ,  mais  arriére-pctit-fils  de  cet  auteur ,  était 
originaire  de  la  tribu  des  Arabes  nomaîrites  et  naquit  à  Cor- 
doue.  Cliassé  de  celte  ville  par  les  révolutions  qui  entraînèrent 

Is  elmtr  du  kliallfat  d'Occident ,  il  se  n'iira  dans  la  partie  ouest 
du-  la  jipjiinsulr  csiiagnolp ,  et  fut  cadlu  a  Lisbonne  et  à  Sanla- 
rein  qui  dépendaient  du  roi  de  Badajoz,  Modtaaljcr.iiMi'<al* 
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y.  AFTAsioESh  auquel  il  dpdia  un  livre  rompait^  pour 
let  fnlitiilé  :  Hahga/-aJ-Mixjnlftin  (  l.rs  charmes  de  la  con- 
vrmalion  )  ,  dans  lequel  il  avait  rr<-iipilli  des  anecdotes  et  drs 
parole*  attrilmres  aiu  plus  «erturiix  personnAges  de  riitlanii).ni<-; 
quelques-iines  sont  oitres  dans  Abu'l  Fi-da.  Il  mourut  à  Cluiti- 
bali  ou  Xatlta,  en  107t.  Aliu-Ainrou  est  nutrur  de  pluMeurs 
autr«s  ouvrazes ,  tels  <|ue  le  A  itah  rl-ettiab  {  Une  de  Vépui- 
lement),  où  il  a  en  effet  épuisé  hi  matière  «ur  tout  ce  qui 
CMioerne  les  compn$;nnns  de  Mahomet;  le  hUab  el-tamhid 
{livre  de  l'a/)/anix.tement  de  la  rie  ) ,  où  il  explique  la  doc- 
trine de  l'imam  Malrk  ;  le  Aitah  rl-dorar  (  Litre  det  fierles  ), 
où  il  rapporte  les  ditii  et  acstes  de  Mahomet  et  des  plus  illustres 

Prrsonua^e.s  qui  ont  porté  les  annes  et  l'islauiisnie  dans 
univers;  etc.  (>«  ou>rai:rs  lui  ont  valu  la  réputation  de 
I  iiii.'uii  tr.idltiounairr  le  itius  celt-hre  de  son  siècle,  et  le  titre 
de  llnltdh  al  t.nrbi  i  le  Narrateur  de  l'Occident  ).        II.  A. 

Aiw-AKAN  FARK.S.  4L-MoT \\«  iKKEL  .  roi  de  Maroc .  de 
la djnnttie des  Mérinide)>,  Micréda,  en  I5.>l ,  a  son  père ,  Abu  I 
Baçan  Aly,  contre  lequel  il  s'iiait  révolte  depuis  deu\  ans,  et 
qu'il  avait  fait  mourir  de  rluiarin.  Il  crut  e\pifr  (iuljliqueim-nt 
•on  crime  en  conduisant  la  pomite  funèbre  de  son  pere  jusipi'à 
Salé,  où  il  lui  lit  ériger  un  mauniiiqne  tuinbeau.  Abu- Anan 
fut  d'ailleurs  un  prince  dii;ne  du  Irùne  par  sa  fermeté,  sa  va- 
leur et  se*  Uientï.  Il  donna  ses  premiers  soins  a  n  tublir  l'ordre 
dans  ses  fltatH.a  les  emMIir  par  des  monuments  publics,  ,i 
fortiller  ses  frontières,  a  s'attacher  les  grands  en  leur  confé- 
rant des  titres  et  des  honneurs.  Il  fonda  des  collèges  et  des 
bdjiitaux,  où  il  pinça  les  liununrs  les  plus  habiles.  I.  ne  armée 
qu  il  envoya  contre  Tlcm^en  ayant  été  battue,  il  marcha  en 
personne,  et  remporta  une  victoire  siunalee  en  I3ô3,  ce  qui 
donna  lieu  au  diciuu  populaire  que  iet  /.eXankk*  avaient' 
mangé  à  dinerUnti  .Ibu-.fnan,  avant  qu'il  le*  eût  manors  a 
êoufter.  Il  (irsiionora  son  triompite  en  lai>>ant  trancher  la  ti-te  m\ 
roi  vaincu  et  a  son  irere,  et  en  passant  au  lil  de  l'rpee  un  ):rand 
nombre  d'babitiinls  de  rienisen,  dont  il  lit  raser  les  murailles, 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s'y  établir  et  de  s'y  défendre.  Il 
conquit,  en  I3â7,  Itoudjie,  Cuii.*tantiiie  et  Tunis.' qu'il  as.sié^ea 
par  terre  et  par  mer,  il  y  resida  quelqurs  mois,  et  revint 
mourir  à  Maroc  n  la  fm  de  ISâti,  laissant  deux  fils  qui  se  dispu- 
tèrent le  troue.  O  prince  possédait  en  Espagne  la  turteressc  de 
Gibraltar,  dont  il  lit  périr  le  souverncur  qui  s'était  révolte  en 
l>i«.  H.  A. 

Anr-ARICII ,  prinri(iauté  d'Arabie  ,  dans  le  Tehaina  ou 
Bos-Venien,  près  de  la  mer  HouKe.  Son  terroir  est  aride  et  nu 
produit  guère  que  du  .sel:  elle  a  pour  capitale  une  ville  murée 

3ui  (lorte  le  même  linm.  Klle  est  gouvernée,  depuis  le  milieu 
_u  dernier  sirt-le,  par  un  clieikhqui  s'est  rendu  indépendant  de 
l'iniain  de  .S.iiiad.  O  pavs,d()ut  parle  .Niebulu-,  n'est  poiut  cite 
daas  la  (.fM/raphir  d'Alm'l  Feda.  H.  A. 

AUF-A.<i(:tiujir,  est  auteur  d  une  Chronique  des  .^b(^at- 
tide*. 

ABt'-.vsiDA ,  surnom  sous  le(|uel  est  vul|tairement  connu 
Abu-Abd'Allali  .Mohainnird ,  rui  de  Tunis,  de  la  dynastie  des 
llafsides  :  ijii  le  lui  avait  (ionne  (tarce  qu'il  nuingeait  sou- 
vent dans  S4III  enfance  drs  gâteaux  de  miel,  et  parce  qu'a  cet 
Ige,  dé^ii.se  en  lille,  il  fut  sauvé  par  sa  mère  du  massacre  dans 
lequel  périrent  sim  pere  Yabiahal-Watlicketseslrcrcs.  Ilmoiita 
(ur  le  trùne  rn  131(5,  après  divers  usurpateurs,  et  niounit 
en  I30'J,  après  un  re^ne  de  14  ans.  (>  fut  un  prince  distingué 
par  sa  prudence,  sa  modestie.  s.i  tein|i<-rance ,  sa  pieté,  et  sa 
comlescendauce  pour  les  conseils  des  niinistre.s  de  la  rc\\f,\ua. 

.ABir-ATAVA,  poêle  arabe,  mort  en  82U.  I/bistorien  No- 
■waîri  a  conservé  plusieurs  fioesies  de  cet  auteur,  entre  autres 
une  pièce  satirique  cniilrc  un  prince  abbasside,  qui  ne  l'avait 
point  récompense  d'un  beau  pocine  qu'il  lui  avait  dédie. 

ABV-AVAKA  YAi:otii  lurKOli,  BEN-lsii\K.  nritit  d'ls|*ahau, 
et  iport  en  »î»,  est  auteur  d'un  corps  de  tr.iditlons  cuuipose 
à  l'evemple  de  celui  de  son  inailre  Mosiciii  bcn-llaijadj.  Outre 
cedoi'teur,  il  en  avait  entendu  (ilusirurs  autres,  dans  ses  nuni- 
breiiv  ïoyapfs,  dont  le  but  eliiit  de  recueillir  le*  matériaux  de 
la  thi-olouie  traditioniiairr  musulniane.  II.  A. 

Aiii'-AVA.v,  petit  |K)rt  et  bour^'  de  la  cdto  occidentale  de 
fArabie.  au-dessous  de  Yauibo.  On  croit  qu'il  s«  trouve  sur 
remplacement  do  l'ancienne  Kopar. 

AIIVB,  instrument  employé  cliez  les  Hébreux,  par  les  lévites, 
«laiis  les  sacrilices.  Kirciie'r  ;  Muiurg.,  lib.  ii ,  c.  -4,  §  3}  dit 
qu'il  devait  être  fait  comme  un  tuyau  d'oruue  du  jeu  de  cornet, 
e'eatpèHlire,  que  cet  instrument  allait  en  s  élargissant,  à  partir 
de  ion  embouchure  vers  son  extrémité.  Print*  (  Hisloire  de  la 
mtoit/w,  cliap.  3)  dit  en  outre  que,  d'après  Joannes  .Scbut- 
tenis ,  et  tout  eu  le  rapportant  exactement  a  ce  qui  vient  d'être 
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dit  :  «  il  devait  de  plus  être  percé  de  A  trous  h  mi  partie  supé- 
rieure, et  de  2  trims  à  sa  partie  inférieure.  •  Cette  particularité 
donnerait  lieu  de  supposer,  selon  nous,  qu'il  devait  exister  une 
L'raiide  ressemblance  entre  l'abub  et  le  serpent  encore  en  usage 
duiLs  nos  r::lis<-s.  B.  de  T. 

AUl'  BA«:iiAB-MATTA.  a  traduit  du  grec  en  arabe  les  livres 
de  V liilerprrialinu  et  de  la  l'oélique. 

Alll'-BA<:ilAR  AMROt'.  (/  .  .SlUOI  lAll.) 

ABi-BAHU  DAiiiiAK,  iii^v-Ctis,  sumommé  «/-./Ana/ (qui 
a  les  pieils  tordus  ) ,  prince  de  la  tribu  arabe  de  Saad ,  se  rendit 
célèbre  par  son  esprit,  son  érudition,  ses  vertus  douces  et  pa- 
dflques,  et  surtout  par  la  franchise  de  son  caractère.  Contem- 
porain de  Mahomet,  il  ne  fut  point  un  de  .ses  anjiari  (  com- 
pagnons ou  iliscifilrs  i ,  mais  un  des  principaux  parmi  ceux  qu'on 
a|>i>rlail  ses  suicciUs ,  parce  qu'ils  propa|(èrent  la  ductrine 
qu  ils  tenaient  des  ansars.  Il  visita  quelquefois  le  khalife  Omar  : 
plus  tard  il  combattit  pour  Aly,  contre  l'usuriMiteur  Mon* 
wiah,  et  il  fut  toujours  fluèle  au  premier.  Envoyé  en  anibasftade 
au  second,  et  ayant  entendu,  dans  la  mosquée  de  Damas,  un 
imam  syrien  entreini^lcr  a  la  prière,  ou  kiiutliliah  du  vendredi, 
d'horribles  iuiiirec.itioiis  ctintre  .\ly,  il  osa  élever  publique- 
ment la  voix  pour  in\ iter  Moawi  ih  à  se  délier  de  ce  vil  flatteur, 
et  .1  donner  lui-ini.itne  l'exemple  du  respect  dd  a  la  famille  du 
prophète.  II.  A. 

ABL'-BABA  A.VEB,  IBN-M ALEK  ,  IDX-DJ AFAB  ,  SUmommé 

le  Joueur  de  lance ,  à  cause  de  son  insigne  bravoure ,  contribua 
à  la  profMtgatiuu  de  rislamisme,  même  avant  de  l'avoir  em- 
brassé. Ce  fut  a  sa  persuasion,  que,  dès  l'an  G2.'i,  Mahomet  en- 
voya 40  de  .ses  disciples  pour  le  prêcher  aux  habitants  du  NiNljed, 
partie  montagneuse  de  l'Arabie.  H.  A. 

ABiT-BRKR,  abii-Bbkkb.  OU  Ebc-Bkkib,  le  premier  des 
quatre  khalifes  surarssrur^  de  Mahomet,  était  tisserand,  quoi- 

3u'il  appartint. comme  lui,  a  l'illustre  tribu  des  Koraichites,  qui 
uininait  a  la  Siekke.  Il  fut  un  des  premiers  Arabes  qui  recon- 
nurent la  mission  de  .Mahomet,  et  qui  embrassèrent  l'islnmisme. 
Il  quitta  alors  sou  nom  d' Ibu-Kaab.  et  prit  celui  d'.IM'  lllah. 
pliant  au  nom  d'Abu-Uekr  (  pere  uc  la  pucelle),  .sous  lequel 
il  ligure  dans  l'Iiisloire,  il  le  reçut  parce  que  s;i  lille  Aîecha,  en 
ép<iusant  .Mahuinet ,  était  encore  vierge,  tandis  que  toutes  ses 
autres  femmes  etiiienl  veuves  ou  divon'ées.  Il  fut  aussi  sur- 
nommé .Issedik  lie  veridiaueoii  le  témoin),  iiarce  qu'en  réalité 
il  fut  toujours  le  compère  «lu  urophcte  musulman.  Klu  pour  lui 
succéder  en  633 ,  maigre  les  droits  et  le^  réclamations  d'.AIv, 
cousin  germain  et  gendre  de  Mahomet ,  il  ne  prit  que  l'huinfile 
titre  de  khalife  (vicairej  et  ne  ciiangea  rien  ii  sa  vie  simple  et 
frugale.  \jts  huit  premieis  mois  de  son  règne  se  passèrent  à 
réprimer  des  révoltes  excitées  dans  toutes  n-s  prties  de  l'Ara- 
bie, soit  par  les  zélateurs  de  la  religion  abolie,  soit  par  des  im- 
posteurs que  l'exemple  et  les  succès  de  .Mahomet  avaient  portés 
a  rimiter.  Après  avoir  pacifié  l'Arabie,  il  envoya  deux  nrmrcs  , 
l'une  sur  les  bunls  de  Ttiifrale ,  contre  les  l'cfsans  ,  l'autre  en 
Syrie,  cimtre  les  Grecs.  Une  partie  de  ces  provinces  fut  con- 
quise, et  .AiMj-Uelir  mourut  le  jour  inêine  de  la  prise  de  U.imas, 
en  G34,  a  l'âge  de  C3  ans ,  après  un  rcgiie  de  deux  ans  et  trois 
mois  :  il  l'ut  enterre  à  Mcdiiie  ,  auprès  de  Maliuii>et.  Pendant 
que  Khaled  et  Abu-OI>eidah,  ses  généraux,  portaient  au  loin  la 
gloire  des  armes  musulmanes  et  le  ioug  de  l'islamisme ,  le 
klialife  s'uccufiait  a  faire  respixter  le  (.ora'n  ,  à  en  rassembler 
les  feuillets  epars  ,  et  à  en  former  un  c<ir|>s  d'ouvrage.  Ce  tra- 
vail ,  et  les  conseils  de  modération  ,  de  douceur,  de  justice  ,  de 
désintéressement  et  d'iiuinanitc,  qu'il  donnait  à  ses  lieutenants, 
qui  ne  les  suivaient  pas  toujours  ,  contribuèrent  efllcacement  à 
cuiuiolider  et  à  propager  la  religion  de  Mahomet.  Il  donnait  lui- 
même  l'exemple  des  vertus  qu'il  prA'hait.  il  ne  prit  jamais  dans 
le  treso'  que  le  sti  ici  nécessaire  pour  son  entretien  et  celui  d'un 
esclave  et  d'un  cluimcau  ;  il  les  légua,  avec  son  unique  vêtement, 
a  Omar,  qui  fut  élu  |>our  lui  succéder.  Les  musulmans  sunnites 
en  ont  fait  un  héros ,  un  saint  ;  mais  leji  cliyites  ,  partisans 
d'Aly,  maudissent  sa  mémoire,  comme  spoliateur  de  la  famille 
du  pmphete.  H.  A. 

ABi:-BiiKB  ,  fils  d' Ibrahim  ,  mort  en  770 ,  a  recueilli  les  tra- 
ditions niusulniaites  jusqu'à  .Mahomet. 

ABIT-BKKB  IIAÇAM ,  ben-Alv,  BE?i-AiiMBn,  célèbre  poète 
né  a  Nahrvan  ,  fut  surnomme  ibn-.Jlaf  [\e  fils  du  vorace) ,  ou 
.lla/[\e  vorace),  surnom  qu'il  mentait,  s'il  est  vrai  qu'étant 
venu  visiter  le  vezir  du  khalife,  les  gens  de  ce  ministre  tuèrent 
l'anequi  l'avait  porté,  l'apprêtèrent,  le  lui  servirent  cximine  du 
biEuf ,  et  qu'ayant  redemande  son  âne  pour  s'en  aller ,  il  apprit 
qu'il  1  avait  nïange  tout  entier.  Il  mourut  aveugle  et  pre-sque 
ceutcnaire ,  en  <j:iu  ou  U3I.  .\bu'l  F>'da  nous  a  transmis  un 
fragment  d'une  éictiie  de  ce  pocto ,  intitulée  le  Chat,  qui  eut 
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hftu  grande  vo;uft ,  rt  dont  on  rliprrha  h  dcrinn-  rallégoric, 

Mitqnr  raiitp'ir  y  dpfitonit  rfi'll'-rnc nt  l:i  prrtp  H'iinrh;il'.  soit 

Îlll  (!•  nllii'iKHi  nii  trivti-  M'i  t  du  prinrr  Ahd'Ml.ili  Morfidi- 
ill.ih  .  ce  noin'i.  qu'il  n'oKinI  nnniincr  [inr  rrnintt"  du  khilife 
M(M*t,-idrr,  soil  riiliii  (|ii"îl  s'.i^it  d'un  jciuir  Iniminc  .  pnrcril  df 
l'autPlir,  Irrjiipl,  nvaiit  en  {-(iiiin'rri  p  nn-c  une  des  fpniriirs  du 
TOsir,  fut  poisnaidr  a^t•l■  cllr  [i.TT  cr  ni!iii'-tre.  H.  \. 

ABr-BKHR,  BEM-Y  *COI  T,  i;  incrtir-fir  df  la  Pfrsp  pour  les 
kbaliffs  nbhatsidn,  fut  *ajii<  ti ,  m  <.w,  par  Air,  rh«>r  de  la 
ISiinille  des  BowaUca,  et  lui  .diandonna  Ispahan.  Retiré  h 
àtl^t  il  m  BOftit  Ttunét  «ui vante .  à  rapproche  de  oe  princ<>, 
qitf  étman  mbHk  de  teot  le  pays.  (  /'.  Bov aidbs.)  h.  a  . 

ABV-MSK  NOBANHBD,  iBii-llottç*nt ,  cMbre  sous  le 
•amm  «TiBn-DoRAiDi,  o(  en  836  et  mort  en  9n,  poêle, 
lUIdogue  «t  prudît  de  premier  ordre,  a  <crit  sur  la  gram- 
mtre,  sur  Li  littérature,  sur  1^  rhcTatit.  Vn  de  ses  prfnripatix 
ouvrages  est  un  dirtionnaire  :ir;il>pdont  nn  pxpmpl.iirr  rst  h  l.i 
liîbliothpqtie  de  Lr^di*.  Cc-st  df  lui  qu'un  qt-iirp  de  poésie  a  été 
appe\t  tforiiuH'i II f  ;  m.iis  s.T  meninire  i-^t  lli  trie,  parce  rpt'nviint 
la  passion  du  md  i  t  di'  h  iiiLi^i:|iii-,  un  v  nint  trinjours  clirr  lui 
des  verrez  pleins,  et  di  s  :;rii[arp^  n|ippridiies  an  mur.       H.  A 

ABi'  RKKR  MOHAMMED,  Fn\  R4iF.K,  pouvemeiir,  on  plu- 
tôt soiivernln  d.'  AV.is>  tli  i  t  (ic  Hassora  ,  snti«  le  kli.'difat  d<! 
Bildlli-Rlllall.  fut  Ir  |irt'riiicr  ,  r'i  m:',,'.,  ilr  !,i  (  lirirsp  émi- 

nente  d'éinir-al-omrali  (  /  .  ce  nom;,  nnii\rlh'inrnt  rréeeparre 
khalife,  que  le  démembrement  général  de  l'empire  mimilman 


'ont,  qni  furent  envahies  paral-Baridi  ;  il  Ht  une  paix 
«liante  avec  les  rarinatlies,dont  il  se  rendit  personneHement 
tribiilairt;  cnfiOi  H  ftittottn,  lafifilanté,  et  chassé  par  le  turk 
Tahkaro,  n'ajrant  pm  meore  deux  ans  tTraercice  de  sa  charge. 
Il  obtint,  par  ses  ment-ices  de  guerre,  la  >ille  d*f,He«e  on  Roha, 
et  quelques  autres  domaines  sur  l'Knfrate.  En  940.  il  envahit  la 
Syrie,  qui  lui  dciiieun  presque  tout  eiitièr'-  ai'ri'»;  une  ctterre 
Suirir  d"iiii  Ir.iili  de  paix  <pi'il  coiirliit  ,m-r  Aliln  iuil .  M-uvrnu'n 
de  rf.ïvptc.  U.ifipclc  au  poste  d'emir  al-onir.ih  ,  en  911.  parle 
klulitV  Mollaki,  il  fut  ,is«assifié  ,  peu  de  temps  aprè^  ,  par 
ks  eeiis  du  prinre  ll.imdrniide  <li'  Aloussdul.  >'aser-ed-DauIah, 
qui  se  fil  notnnn  r  i mir-  il-nrr  r;ih  .  pour  prix  de<  se<-onrs  qu'il 
avait  fournis  .lu  klwlilV  contre  le  rebelle  al-Raridi,        H.  A. 

ABF-BRKR  DjAPAR ,  BKN-Toi  NAS.  filt  rhambdbn,  après 
•on  père,  du  prince  Mowaffrk.  frère  du  khalife  Motadlied;  il 
devint  ensuite  gouverneur  de  Dema««nd ,  «i  «eetf»  d'Mftrci 
cbarces  :  Biais ,  renonçant  aux  grandeurs  pour  se  umiuiibi  I 
la  «6  feltaienw,  il  se  Ht  fakir  ou  moine  mendiant.  Il  mettait 
tant  dVtion  et  de  ferveur  aux  exerrires  rHiptetit  qn'il  pleurait 
continuellement  et  épuisait  ses  forces.  Il  fut  le  disciple  (et  non 
le  m.iître,  comme  l'.i  d;t  d'Herhelot  ;  de  R.ihaloid ,  et  le  fut  aussi 
de  Djonnaîd.  Il  «tait  de  la  «ei  te  de  M;dek  ,  et  il  a  la>ss-é  parmi 
les  sofys  musulmans  une  si  <:rnnde  réputation  de  sainteté  qu'on 
Fa  nomn>é  la  couronne  de  ristamixme.  et  élCAé  à  Bapdad  , 
■Hiis  ori|;ittaire  dr  Clieliela,  d.ni^  la  TramHnMie,d*oà  lui  vint  le 
surnom  de  <"/"'''e//,  il  mourut  eu  D l.'ï.  H.  A. 

ARr-RF.KR  .MOIUMMIÎD  ,  IB>-\I.V.  surnommé  al-Cnfnl 
(le  fiirccmn  ),  nr  a  (".liarh,  d.iiis  le  Turkeslnn  .  mort  vers  l'.in 
S7.<.  fut  l'ii  hIi  Itc  fakili,  de  b  sei  te  deCliaféï,  et  n'eut  pas 
son  éi:al  dans  toute  la  Transiixnue.  Il  était  venu  s'instruire 
sous  les  meilleurs  maîtres  dans  l'Irak ,  en  Syrie  et  en  Arabie; 
et  il  eut  aussi  plusieurs  disciples  distingués.  —  Cn  antre  fakih 
ehiifito,  MMBié  A»u*Bbkb  Momamiibb  ibit-Ahhbd,  '~ 
iMMRtBélCtadi.en  l0S6,«!iMin«n,1tl4,  étudia  te 

4iit„  m  Hm  kl 

libre  nédeelR  arabe,  rivait  dans  le  xi*  riMe.  On  a  dé  hii 

quelques  ouvrages  de  nrtédedne ,  qui  sont  écrits  en  hébreti ,  et 
qui  se  trouvent  joints,  dans  les  manuscrits,  .nux  opus<'ulrs  de 
quplf]ues  autres  anciens  médecins  I.a  plupart  des  écrit» 
d'Alîii  -  H' kr  ont  été  traduits  i  r:  l;itin.  On  en  a  imprimé  à 
Lyon,  en  1410,  un  voi.  in-lC.  ■  Huttlnt^cr  :  Inalert.,  di.ss. 
VI,  p.  2flô  et  seqq.)  '  (î 

ABF.BEKR  MAJSSOVB  .  M*i-F.K  r.i.-Anz,  prince  howaîde, 
à  1.1  mrirl  lie  .mui  père  Djelal-ed  naulah  ,  en  1014,  fut  excité 
par  les  troupes  de  Bagdad  à  s'emparer  du  rsnc  et  du  pouvoir 
de  la  clkarge  d'émir-al-omrah  devenue  son  héritage  :  mais  ayant 
nfusé  de  leur  parer  oe  qu'elles  demandaient,  il  iFut  prévenu 
Mr  «on  couain  AteOalindjar,  et  se  retira  i  Wasetb.  Dana 
rMpoir  de  leeiMfRr  Ci  qu'il  avait  perdu,  et  de  réparer  Tinja- 
tièa  et  Hautî^iB  dont  fl  wjùx  nvSx  à  ae  flaladn ,  il  ~" 


eoflinn,  aooB  ht  aoaaiccadB  khaHlfe  Moall»- 
ithulAVoRise  de  cela:  JAisMwfenr.  «  H.  A. 

WBAIIIIEB,  BBN-ZAKIUHAa  m-RAH  ,  <*• 


inutilement  des  vengeurs  et  des  défenseurs  auprès  des  prinooB 
voisins.  Il  se  retira  auprès  de  Naser-etl-Daulah ,  émir  da 
Diarhekr,  se  consola  de  sa  dissnW  par  les  surré.s  qu'il  obtiat 
comme  (loél*.  et  mourut  à  Mei.Tfarekin  .  en  |(M1>.        H.  A. 

ARr  KF.KR  AiiHEO.  F.B>  Hiui  un,  Y  )^  \\\ .  snrnotnmd 
al-Hnihntii .  parce  (|n'il  et  il  ne  ,i  H.nh:ik  ,  di-.lncl  du  Khora» 
çan.  en  D'il .  UKuirut  en  I0G<5,  .à  \ii  liabnur.  Im.im  cclchre  dans 
la  tlieolo!;ie  Iradituïim-ure,  sunant  l.i  dortriue  de  Oiafei ,  il 
filt  romfluent  de  cette  secte  et  le  plietux  de  son  vieicle  par  son 
érudition,  ses  vertus  et  la  sainteté  de  »i  vie.  Il  fit  de  lon^s 
voyagea  en  Perse  et  en  Arabie  pour  recueillir  des  tr.iditions  at 
en  publia  nn  recueil  m  |0  volumes:  mais  ses  principaux  on» 
vrages  sont  la  SaiRRa  aia^lnvv  at  la  Smam»  «ifiMMre,  «I  «i 
livre  intituM  OataM  «H-Atttwa ,  démotiatratioa  de  la  fMll 
de  la  mission  prapWliqBe  et  divine  de  Mahomet.      H.  A. 

ABO>BBBa  ABaw,  bbiv-Alv,  ebi«-Tabet.  né  à  Bapdad, 
en  1003 ,  y  laourut  ea  t«71.  Il  fot /iM  et  khatib ,  doctnir  et 
prédicjtei'ir  célèbre,  et  devint  imum-«d-D*mmia ,  le  suprême 

Fnntife  de  l'empire  musnlnian.  Il  se  livn  principalement  1 
étude  de  l'histoire  et  des  traditions,  et  il  e<Hiip<isa  t>0  ou- 
vrages, entre  a'jtrev  une  rhroiiiipn-  ilr  Raudail ,  qui  lui  nié> 

rit.i  le  surr  de  HnfrHh  al  (  Ati.  /,>  lubliulluviurr  de  l'histoire 

orn  nt.ile  .  ponr  le  ilistlni;ucr  de  son  c*)ntein[)or.iin  Ahu-Am* 
roil  >crns<vil'    /  .  ee  nnin;.  H.  A. 

ABV  -BtIKR  SIOHAVI.VIED  ,  HF  V  Om  vB  ,  IIKX  lltitlÇ  4IIS , 
AI.-MoHRV,  né  de  parents  okiscurs,  prés  de  Sdrrs,  d.anis  l'ai- 
Garb,  s'attadia,  jeune  encore,  a  Motndhrd,  roi  de  Séville, 
km  da  l'a»|rtdiliaB  qa'il  It  dsaa  cette  province,  en  IMl. 
Daaddetauiteadonadaeerpaetde  l'esprit ,  il  déviai  il  la  Mi 
crand  capitaine,  habHe  négociateur  et  bon  poêle.  En  iCM.  fl 
prit  Cordoue,  maisperruee  et  par  trahison.  E»  lOM,  il  M 
charité  par  le  roi  MntaBMil  de  aeoDurir  les  walis  da  f 
et  de  Tadmir  contivIeraideToMs,  alla  a  Barcek>nei 
un  traite  d  alliance  avec  le  comte  Raymond- Rereronr.oOBH 
manda  l'armée  comMnée,  qui  fut  défaite  devant  Mureie,  ea 
1070,  retourna  auprès  du  comte  taire  l'erhaiice  des  otaces,  et 
[>crsn:iit:i  ,iii  ri>i  iiiiisiiInKin  (Je  S.ir.i^'usSf  de  l.ns^er  i:r  |]niicefn 
repus  t-i  (II- devrmr  l'allie  du  rm  de  Sesille.  Nomme  vezir  en 
ItiTH.  il  eoïKi  lit  le  rns.iuioede  Mun  ie  sur  les  Diahérides.  Il  (it 
aii|)rcs  ilu  roi  de  (bastille  dnu  ainbassiides .  d  nit  le  résultat  fut. 
en  lOH.', ,  la  complète  du  royaume  de  Tolcdr,  qui  fut  partait 
entre  ce  prince  et  le  roi  de  Seville.  L'étroite  alliance  de  Mota» 
me«l  avec  tes  rhrétiens ,  et  ses  usurpations  sur  les  drnastes  aui- 
salinans  excitèrent  dans  ses  fctats  un  méoontentewônt  «aérai» 
Aka-Behr  éprouva  aktit  fingratitade  d'un  mallae  aaail 
ri  McQ  serti ,  et  qui  me  songea  ptoa  qu'a  saeiiltf  ft  aa 
propre  sAreté  un  ministre  qui  poovait  trahir  ses  secraT 
Abu-Rekr  avait  des  envieux,  des  ennemis , comme  tom  I 
grands  liommea.  A  des  accusations  frivoles,  on  ajouta  les  I 
d'une  poHtIqae  adicaïa.  Il  s'enfuit  à  Mureie,  a  Valeiioe,  k 
Toleile,à  Saracosse;  mais  la  haine  le  poursuivit  dans  tous  ces 
asiles.  Arrête  enfin  à  Se?ura,  par  la  |>erfidie  du  rui  de  \  alence, 
il  fut  conduii  a  Scville  à  travers  les  malétlictions  [hiIiIii|iips  , 
et  rei:fiTini- d.ins  une  salle  du  palais , où .  sourd  a  ses  mi,:|i  i- 
cat  oiis,  mais  après  avoir  re|>ondu  en  vers  aux  dernières  et 
patiietiques  inspirations  de  poète  disicracié,  Hetaaisd  lui  tran* 
cha  la  li'tc  de  sa  propre  main,  en  IOH(i.  H.  A. 

ABI'-HtKR,  roi  de  Valence,  i  /  .  Amf  bidES.  ) 
ABl-BM(R  YAIIIAH,  SE.^-ABD-EB-UaIIMA.i(  ,  IBX-RaKI  . 

poète  c«M>re,  natif  de  Cocdouc.  mort  en  1 146,  a  étié  l'inventeur 
d'un  genre  de  poésie  kenriolée  et  fort  eatiiaée  des  Arabes, 
tramméa  mawaêhmhat,  et  daait  Allai  féda  aea 


ons|i 

ABO-BRRa ,  phiioaeThB  srabe ,  a  écrit  sur  la  pitiiosopiiie 
onehfues  traités  qui  ont  été  traduit*  en  hébreu  par  Moise-bea- 
Josué,  de  Narbonne,  en  1  tSé.  (Manuser.  in-4*, bibbot.  Vatic.) 

ABtr  .  REHR  HODHAPPRR  •  BO-BTN  ,  KirrUM]-K.ltA!T  OB 

R\Rl,*-Kinv,  fi'  [iriutrde  la  dynastie  des  Saliiarides  ou  .Ata- 
heks  du  I  irvi-t  ni  ,  in  irrlia  sur  les  tr.iccs  de  son  père  Abu- 
ClKMidjah  Sa.ad ,  auquel  il  avait  succède  en  I22l>,  après  avoir 
iNissé  sept  années  en  prison  pour  s'être  révolté  contre  lui.  Celle 
lonf;ue  déletitinn  a^ail  corrige  Atiii-Bekr.  Ce  fut  un  prince 
juste,  spiritnel.  masniti<)ue  et  lii  en  taisant.  Il  protecea  la  reli- 
gion ,  les  lettres,  l'agriculture  et  le  commerce ,  et  fit  le  bonheur 
de  ses  peuples.  La  Perse  méridionale  qui,  depuis  200  ans, 
n'avait  cesse  d'être  désolée  par  lea  goerres  de  la  famille  Cbe- 
BMnMaaatkiJ 


at  aar  lea 

daa  Moagala  at  de  Math^DyaT'daraiar  nriaeeda  11 
dynasHedea  Ktarismiens,  Jouit  enfla  des  donoBursne  la  paix.  — 
Aba-Bekr  fHida  ou  Cbiraa  qu'en  d'autraa  vHlaB* 


ijiyitized  by  GoogI 
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et,  à  ton  pifm[>lp,  pliisiinirb  riches  particoliers  foodèrent  des 
êtilil(ssf iiit-iils  juru.v.  Il  Kiiv.iil  (les  pensions  aux  &a»jiiti  de  se» 
F.^lt^  l't  lirs  |>;i\!.  rtraii-;<'rs.  rc|iyt.ilion  de  son  ((juill- 
et ïiurluut  de  sa  îit'eraliU'  vlail  rc|>aijdue  au  •uni ,  rl  les  gt  ii»  de 
■Mite  accouraient  de  toutes  parts  à  ta  cour.  C'est  a  lui  que  le 
«éiolire  poète  Saadi  <tédia  soo  (in&ilmn  il  «mmit  uluMeur»  lies 
•t  viHes  inaritinatilu  foUe  l*ertiVM,  Bahr-ala,  lil-HUtif,  etc.  ; 

à»  rHindotittia.  Il  tnoiiiplia  ét  tous  ios  frinon  râi  eakaat 
rattaquer,  et  nflurat,  aprét  iin  règne  iriorieuz  da  SI  ans,  aa 
mr.  H.  A. 

ABi  -BEKR,  Abii-Yakuk  ,  4'  prince  de  la  àjftaUtiv  des 
Ncrinides,  et  truii>ieiiie  lils  U  Abdu  l-Uakk  ,  régna,  après  i»es 
frère»,  en  U  aifrniiit  la  punniKe  de  sa  luaiaou  |ur  lu 

Con-|iii  te  de  Mi-kiiM-/.  et  de  l  e/  Mir  li-»  Al-Muliades.  Les  liabiUliU 
de  l  ez,  <)iii  r,i\jii'iit  \otiHiLii 1 1  iiii'iit  rccuiiiiu  (wiir  Iruriiuuve- 
raiii ,  s  «l.<nl  retuUej»  ,  MUilmuiil  un  lon^  iiege  ,  qu'Abu- 
bekr  lut  ulili;:e  d'iiiterruiiipre  (HHir  aller  liwer  b.iljille  a  Yagli- 
nouraikSau ,  roi  de  lleuiKeu,  qui  seiiait  les  secourir.  Il  le 
failM|INt,  !>'mi|Mra  de  son  raiiip,  et  re\iiil  devant  Ke/ ,  qui 
capitula.  Il  pardonna  aux  iiobilaiits,  iiioyeniiiijut  uue  lorte 
flMUilmtioii ,  la  restitution  de  oe  ^'ila  avaient  fiille  et  la 
dea  plus  oowpalita.  U  enleva  encore  Salé  et  Seujd- 
Mt  rai  de  Mai«e,  anrte  l'avoir  battu,  reMporta  ium 
ioloin  MIT  le  rai  de  Tianan,rt  nwunit  à  Fes, 
en  19M ,  dix  ans  après  y  avoir  élé  proclamé  roi.  Ce  prince 
teit  d'une  bravoure  et  «l'une  liliéralKé  à  toute  épreuve,  gé- 
néreux et  loyal.  11  vit  ail  à  l'année  oooHie  tet  soldais,  il  eiuit 
aiubi-dexire,  et  brai)di>Miit  deua  UuuDca  a  la  fois  dans  les  com- 
bats. Sun  lils  aciieva  la  conquête  du  royaume  de  Maroc  sur  Ict 
Al-Mn<i,ides.  U.  A. 

AIll  HhkK  ,  fils  du  kli;ilite  >I<istaM>ni .  proti  -rail  ,1  |[.)(;,Jjd, 
en  J2ÔL',  les  suunu Iles  ou  ik  ituMldVt  v,  et  le  MV.ir  >lou  jinl  cil- 
lKn  ,  <'0(li|Haiil  sur  lj  ljible>se  du  klulite  ,  s^.ult  les 
diyites  ou  srLtaI<'iir>  d  Aly,  qui  iusulUutnl  piibli^jiniiii  iil  leuri 
adversaires.  Abu-ikkr,  laiijtue  de  leur  .ludaee,  cul  recours  j  la 
fBBee,el  11  mettre  en  prikuo  les  principaux  chels  de  cette 
Mdo.  Lavcurna  aolionÉa  pas  a  oulra(^er  le  prince,  il  a^tU 
Hoiila||a«  «l  tM  MflMDlti  llagdad  Ail  pria  «I  tiMté  par  OUI, 
•nMU,elAlM-Mur  aarit  orao  aon  père  et  lëafiÂm  dam 
•ette  caïastroplw.  H.  A. 

Asi^BBKit  nn-M-aiM.  ■Mocin  du  tulthan  d'£«yple 
Maleà-al-.Xaser,  vers  IStiO,  est  auteur  d'un  Trmtè  <r/ii/iiiut- 
trique,  que  possède  la  bibliothèque  royale  de  fans  ^  n"  !Mu  j. 

Aai'-utKH,  ben-Saiuj  uu  Tsig  ,  a  écrit  eu  arabe  :  I.  LeUre 
dutU  ftaii,  upus4:ule  qui  traite  du  renoiiceiiieut  aux  c.kios«K  de 
ce  iiKiiide;  il  a  rte  traduit  en  lielireu  |iar  le  rabbiii  I ihaiiii  lien. 
Juda  \licu-\  ivaseb.  i^Maiiuscr.  ,  liil/i.  \,iln.  11.  l  r,  liwe 
sur  la  pliilosu|iliie,  qui  a  etc  e^aleiiieiil  traduit  eu  liebreu  et 
eoninieiite  |iar  le  iiiciitc  raliliiii.  uH*.,  bibllut.  \  al.,         J.  U. 

Alii:-itt.kB  1"  ,  roi  de  Tunis,  de  la  dMia.>.lie  des  .\bu- 
Hafkidcs  4UI  Mid  el-W  .iludid.-,s,  et  lils  d' vf-d  n  U.dmi,.ii  .d- 
Qiabid  ,  ï  empara  du  truiie  ,  ta  ,  apies  lu  inuil  d  Aliu- 
A-Vida,  qui  eu  atait  dépossède  Abd-er-HallUiiUl }  luats  il  n  en 
jouit  pas  loiigtenips.  laudis  qu'une  révolte  éclatait  a  Tripoli , 
âiwi-ikàr,  attanne  par  an  parent  Afeu'l'Baofe  KJiaM,  priaoB 
ét  aoii4|k,  «itninM.  deeouvwtdana  vm  jaidia  oè  II  Vêlait 
cadié,  c(  ni»  à  nwrt  la  attow  auuéc.  IL  A. 

Aav-MtHs,  Sur-iA-BvH  MARaouB,  auMian  d'Kgypto, 
dft  la  dynastie  des  Maadoulu  Babarites,  succéda ,  en  U41 ,  a 
MB  pore ,  le  celelire  Multamiued  beu-ICcijiauu  ;  luais  il  ne  le 
prit  pas  fiour  UMMlelr.  'l  aiidiK  qu'il  était  plonge  dans  ladebauelte 
a»ei  ije>  iliaiileuws  et  de  jeunes  eiiiirs,  les  priiKipaiiv  diets 
des  Mainloukfc  iiitri|iuaient  et  excitaient  deo  troubles  daus  leur 
intérêt  pcrsunneJ.  Abu-bekr  eu  lit  arrêter  quclquo-uns  ; 
mais  trop  laibk;  et  trop  méprise  |MJur  souLeinr  es  ine.sures 
de  ri^urur,  il  m  «it  atjai<d>>iiiie  de  ta  garde,  de  ses  doines- 
tiqurj»,  dépose  après  uu  re^iie  de  deux  inou,  et  misa  mort, 
quelque  temps  après ,  par  un  des  priuci(kaux  relielies.      H.  A. 

AH^MJiB  U,  Abu- WuiAH,  rui  de  luiiis,  pelil-liis  d'Abu- 
UMril  IknÉin ,  et  frère  de  iUialed,  deux  de  ses  prédéces- 
seur*, obtiat  le  trdne,  vera  U17,  apréa  l'avoir  lun^teuips 
dispute  (l'abord  à  Z^hariak  al>UWatti,j|u<  avait  tait  pcnr 
KJialed ,  et  qu'il  ttrça  de  retirer  en  fiû^pte,  p«b  k  Abu- 
Afad'AUali,  gendre  de  Zakhariah.  Abu-Bebr  triompha  de  tout 
lea  rebelles ,  otit  fin  à  une  loogue  aaaidue ,  rétablit  l'ordre 
et  la  sdrele  dans  ses  Étata ,  qui  jouirent  enfin  d'une  brillante 
prospérité.  Il  fut  la  Ibree  et  la  fM^ire  de  aa  nœ ,  se  dtstuiKua 
•ar  ton  talent  pour  b  poésie  ,  fut  l'allie  des  rois  de  Grenade  , 
Mofaaiuuied  IV  et  ïousoui  1",  1.-1  d'Abu'l  lla^^dO  AU  ,  suu 
CCudie,raideMaroc,etMM«Uv«8i»4C  ii.A. 


ABc-Bi;KB  CHASBARI ,  ainsi  nommé  de  Chasban ,  lieu  de  aa 

nai>s.ini:e  .  est  un  des  trois  capitaines  qui  résistèrent  le  plut 
eiirri;ii)uiiiieiit  :i  Tamerhiii  d.iiis  sa  (■■iinpirl''  di  1  \mi-.  Il 
ins^ure  une  li-lle  Iraveur  aux  Iroupej  de.  ce  prime,  que  aa  bra- 
voure devint  pruverLiale. 

ABi'-BKKB,  36'  cflipercur  de  l'ilindouttan,  et  6*  de  ta 
dynastie  des  Touglotifc'ilMhidw  ,  avait  dté  force  de  fuir  de 
Dehly,  pour  ne  paa  lira  andld  «NnOM  aoo  jicre  Djâiar,  par 
ordre  deTouelouk-Chah  II, son  oouaia.ti  revint  avec  des  tra«- 
pes,  attayia  Touglouk,  qui  lut  surpris  et  tué  en  1380.  liaitra 
du  trdne,  il  faillit  eu  être  précipite  par  MQ  véiir.  qui  pensait 
y  avoir  auUnt  dedroiUque  le  londateur  de  ladynaitie  régnante» 
qui  avait  ete  esclave.  Abu-lkkr  le  lit  périr  avec  tout  ses  com- 
plices; mais  sa  puissaïux  n'en  lut  pas  mieux  alïerwie.  Apres 
une  ijiierre  de  ili  u\  ans  i  iiiitrc  son  oncle  Mohammed  l\  ,  son 
a(>i>tme  et  i>i  iiiollesse  rempèchereul  de  proliler  des  succès 
qu'il  avait  obtenus.  Atstege  Uaiis  Mevkal,  d  «e  rendit  aussitôt 
a  discrétiiMi,«n  UU,«taMNinit4aMlaiianf  quelque  temps 
aprcs.  II.  A. 

Allli-BKKR  NIBZ.t,  l'ils  de  Muan-Cliah,  et  petillils  dC 
l'aiiicrlan,  fut  uu  des  princes  les  plus  hardis  et  les  plus  vaillanta 
de  la  fanuUe  de  ce  conquérant.  Pourvu  du  gouvemeiuent  lit 
Bagdad,  «a  idoa,  il  lut  appelé  àTauris,  en  I4(U,  jiar  aoa 
Irere Omar  Minta, qui, aussitôt aocèt  la  mort  deton  aieulta'f 
était  dédaré  lOHveîaia  atiiolu.  Abu-Bcitr,  arrêté  par  son  or» 
dre ,  et  conduit  dans  la  citadelle  de  SuitliBnieh,  y  aurait  traovi 
la  mort ,  s'il  n'eût  tité  lui-inèiiir  te»  troiaatsaauns.  Il  te  rendit 
maître  de  cette  ville ,  qu'il  abandonna  pour  aller  trouver  ton 
pere  sur  le*  frontières  du  Khoruçan.  Avec  leurs  forces  reuuica, 
et  les  troupes  qui  lui  arrivèrent  de  toutes  parts,  il  revint  de- 
vant Sultbanieii,  dont  la  garnison  &c  deeiara  pour  lui.  Il  luar* 
cliii  alors  sur  ^aun.■^.  dont  il  prit  posM-ssion  en  HliT.  Oiiiar, 
Ir  ilii  p.ir  SCS  .  NUI  ^,  cljit  ailc  Implorer  le  -sci  oui  .-'  de  m  ou- 
sius  ,  cpji  kiiMj.  i-M  n.iii  iiU  Irak  el  le  I  ar-ist..ui  l'inuiin:  jn'U  te  liants 
de  Cluili-lUikl;  ,  lll^  Il  legiliilie  slUle.^■ell:  dr-  Luiieriaii.  li  re- 
vint dans  l  Ad/erliJidjan ,  qu'd  lut  lorcc  d  aliauUuuner  utcure 
apre>  une  >aii::lante  défaite.  Abu-Bekr  ne  fouit  pas  longteaipa 
du  iruii  de  sa  v  icloir^i  attaque  par  leTttrkoman  Cara-loutouf^ 
queTaii>erlan  avait  chassé  oe  rAdietbaidiaii,  il  perdit  deu  ba- 
tailles et  sou  pere,quifutliiUaBalaaeooada,«a  l40P.ArrMdaa> 
ta  fuite  par  le  ptisieadulLawiii.il  revint  avee  dea  Iroopettiid* 
du  Seûtan;  maia  «a  nugaanea  fiittraavée.  Il  périt  daoa  w 
coadiet,eu  I40e.  B.A. 

ABU-BBaLB  MOHAMMED  AU-AUCU».  AIMCUBIMM 

ABi;-BKKB,  BO-OHAB.  [  /  .  Al-MoBAVIDEB.) 
AMC  BBKR  SI.IK-KD-DVN.  (/  .  AIOUBJUBS.) 

abi  -bkkh  M4iUAM.wt.D,  roi  deHadaioz.  (  /  .  AnAtinss.) 

Aiii -MKkn.  Uls  d'Abd'Allali ,  suriiumiiié  àZ-f'/'a/'i;-,  c'est- 
a-din-  Vui  eoijlr ,  rs\  un  ^>ieu\  inusulnian  dont  Yalei  a  écrit 
la  vie  ,  tlUt.,  sect.  »>  Lauteur  du  liuhi-uia'i, 'n-  cil''  de  lui 
cette  senl«-nce  :  •  Celui  qui  croit  |Hmvuir  eunlcuter  ses  desûta 
par  la  possession  des  dioses  qii  il  Miuluiie  est  MMlblabll  àoiM 
qui  veut  etoufler  du  feu  avec  de  la  paille.  - 

ABL-BKkH,  al-Uabhak,  pieux  musuluian  dont  Tafil  ft 
écrit  la  ti«  i,Uia.,  tect.  86),  inlemué  sur  la  queatiau  da 
•avoir  «lalla  otMlIa  chaae  la  plut  petite  de  la  cwatioB.  ié> 
pooilit  :  «Ccat  le  «Muda,  puisque,  aalon  la  Gom,  H  Mt 
ptaa  pae  pha  auprèa  de  Dieu  que  l'aila  4  hb  i 
Paie  H  iterta  :  •  Mais  celui  qui  retUnw  et  fil  le 
cooore  Mue  petit  et  plus  léger  que  lui.  « 

AMI-WU  est  encore  l'unique  nom  d  un  des  sept  Médinoia» 
compagnons  de  Mahouict  :  il  est  le  prénom  :  1"  de  Moh4mmed, 
sunionune  ibm-liarraitj  (  le  fils  du  sellier) ,  yraniiuairien  urabe^ 
mort  eu  «22  ou  927,  et  auteur,  entre  autres  ouvrages,  d'un 
dictn-iiiiiii.'  trc-c-Liiie  .  '2   i\<-  Moilv  M  MK  H,  (i««i , 

eJ-.Ji'Ouii,  ardiiMii.tirieii  et  liUeraleur,  uiort  en  «40  ;  U"  d'ALr 
bxui  Ll ,  hllerateur  ele^;ant,  mort  tu  U-IJ  ;  4"  de  MoHxuiiBa^ 
ibn-Ha^an ,  suruuuunc  Aatcat  /i  i  le  peintre  ou  le  .sculpteur), 
mort  en  MiJ  ,  a  .luienr  d'un  livre  de  tradi tioiis ,  el  deconuueo- 
taires  sur  le  i>Maii;  a  de  MouAiuik»,  suraotiuné  Um-Mw 
MaiU  (le  dis  du  janliaierj,  aaihit  et  aaÉHWBdwr  dnini  d> 
Perse,  AdliKl-od-l>auUi,  b  fal  UBUr  de  CBUilallBepla,  m 
983 ,  lequel,  ayant  refiHé  de  81  pwelitiiir  levant  rampereor 
Bazile ,  et  adatiB  i  ton  aadiwca  par  um  porte  ai  baaae  qu'on 
ne  iwuvait  v  passer  tans  te  tnlMT  piueqet  par  terre,  éluda 
cette  buinilialion  en  entrant  i  Beculeua  et  en  te  redressant 
subitenieut  du  cote  de  l'empereur,  qui  néaonoins  lui  Ut  bon 
accueil  et  le  mit  aux  prises  avec  tes  tbcokigieiis  ;  o"  d'.Vuo'Ai.- 
LAH  ,  ibn-.^kmed,  surnommé  <jd-(  ajjai  (le  serrurier,,  iiRlier 
qu'd  avait  exiru;  avec  distinetiofl  jusqu'à  l'i^e  de  trente  ans: 
il  naquit  eu  IMO,  uMUiiut  an  vm,  ae  liv»  avec  ardeur  ^ 
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l'éfiidp,  fut  diK'twir  diaffiti»,  et  compo».!  piusirun  ouvnRW. 
T  enfin,  d'At-M  iMMOiinv,  cadhi ,  mort  en  tl«4  ,  et  auteur 
de  divers  ouvraces,  tant  en  prose  qu'en  vers,  entre  autres  de 
Uoeamat,  ou  dniartatwiii,  dam  le  fesi*  de  odle»  de  Hniii  « 
■Mi»  m  pemn.  H.  A. 

AMI-SKRARnCH  (aoot.,  oU.,  KaatoM).  Les  Orientnin 
désignent  Mree  nom  un  oiseau,  peuMtre  fiihnieus ,  auquel  ils 
aupiiosefitu  mndmiret  les  formes  de  la  cigogne,  les  couleurs 
cbangeanles  ou  poon ,  et  un<>  belle  voix. 

ABV-at'HS  (  zool.  .  repi. ,  mur.  ) ,  c'est-à-dire  pére  dr  la 
Upre.  Cvsi  le  nom  que  le*  F'-sypliens  iloiment  au  ^,erVa  des 
msiVnns  f cr  mot  ,  |»arre  qu'ils  croient  qiK  cet  minimal 
em|ioKoiine  les  .ilminiti  sur  lesquels  il  <'t  f|iii'  l'im- 

Sr*"»-»!©»  (le  ses  [lieds  prrulml  de  petites  rotig(>urs  sur  ia  peau 
e  rtwmmc. 

ABV-CAIX  ou  Ami-K.OBAi&,  IH2.  ri' Arnbie,  près  de  la  Mekke, 
Oà,  d'après  In  tradition  iiiusuimanr  .  Ailain  n  ètè  enterre. 

ABUCAI.AN  TACOl'B,  BR"^  Yun.soi  F ,  vézir  d'rV/iz,  khalife 
d*I^J!ypte,  jaloux  de  la  faveur  dont  jouissait  DjAt'ar,  son  collè- 
gue, parvint  à  éloiituer  ce  rirai ,  en  9S3,  eu  le  taisant  noroiner 

SUTcrneur  de  Sicile.  Ce  lût  lui  qui  flt  «mpriaoDBM'  le  (géoteal 
rk  Aftekin  (  f  .  ce  Bom).  Il  ^nwn  au^sl  la  vteiadtnde  du 
iMio;  mais  il  }  résista,  et  BiOMnit  en  9M.  L'historien  el- 
Ibkin  loi  a  donné  4e  grands  étepi.  H.  A. 

Air-CAMXDJAB ,  OU  KALAtiNAB ,  princo  do  la  dynastie 
des  BovnTdes  (  /  .  ce  nom). 
ABCCABA,  lig. .  Pérou. 

AKTfUBA  ou  Abi  caras  Tiii  onoBE),  métropolit  <  n  rie  l.i 
province  de  Carie,  soutint  d'pbni  ri  l'itosins  cnntrf  snint  Ilthit  ; 
il  se  réconcilia  ensuite  ave»'  celtii-ci  d  ins  fc  <  (im  ile  rli'  Ci.iist  uv 
tinople,  en  8159.  fVmis  nv^ns  de  lui  rl^'s  triites  contre  les  j'i.ts, 
les  mabometans  ei  les  licri-iKnies  ;  (ieiji'brard  en  tudni-it  i  ,j 
en  bfin.  Ses  om  r.nces  ont  ete  piil  lies  ri,it«!«  le  supplriiirrit  de  ia 
Jlihlii>//{n[iir  lin.  l'crrx  ;  l'.iris,  Iii24.  Cotelier  S  insère,  dans 
ses  notes  sur  les  constitutions  apostoliques,  le  Traité  du  fiU 
ée  Dkni  eomnhitamM  4  «o»  pén,  eompos*  contre  les  Ser* 
nains.  O.  V. 

ABi'-CATVnA  (M0f.y  jMfff.,  MarfraBe\^  ajn.  deieu 
gslltis.  (/'.eeoMrt.) 

Anu-r.AWAM  Th^bct,  Aralwde  la  tribu  et  delà  dynastie 
des  Asadides ,  eut  de  lon^s  démélèi  avec  son  frère'  Nour- 
Od-Dmilah  Dohaïs,  fondateur  de  cette  dynastie,  pour  la  sou- 
*~— '"*^de  Hillali  et  de  l'ancienne  Ikibviônie;  ils  s  accordèrent 


enfin,  en  10:51.  rnix  dcpcns  et  m  grand  regret  du  khalife 
Caicin.qiii.  tout  en  soiitenant  A f)u - Ciwam ,  dicreliall  à  Se 

délvrr.is^rr  de  i-i>s  d.lrii:errii\  vdisiiis.  H.  A. 

ABi  i  vY.  \ . ,  Piiili()|iiiirs .  <'iite  N.-O.  Mindanao. 

AItt'<  f:o  ,  Altocco  «ii;  Aiiocchi  ,  s.  m.  •,  j»oids  en  lissgc  d.ins 
le  royaume  de  P.  i;ii. 

ABt'-rHEUR  ou  liKMir.R-Gi  cuiHR,  V.  de  Perse,  dans  le 
Parsistan.  Cest .  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle,  le  premier 
port  marcliand  du  rovaume,  sur  le  golfe  l*en(ique.  Cependant, 
Ml  n'y  compte  pat  plus  de  l&,000  uies.  £.  C. 

ABtT-cnevMAR.  (  y.  Klt-Kwuki^  ok  Bowaiobs.  ) 

AWCKATâ,  chaisé  d'aflalKS  d»  dcf  d'Algiar  I  Parts,  en 
17S7 ,  fût  enftrmé  au  Temple  m  ITM,  m  Nffdaiillei  de  la 
eonduite  de  son  gouvernement ,  et  monrut  la  même  année. 

AMT-COBAPA,  père  du  khalife  Alw-Bekr.  mourut  es  635, 
on  an  après  son  flis,  à  1'^  de  M  M».  IMrMor,  suivant  la 
loi ,  d'un  sixième  de  la  fortone  de  ton  Bt,  il  l'avait  aussitôt 
distfilmé  .1  ses  pplits-fil?,  H.  A. 

ABf  «OTROS  ou  Vhi  -Kotroh,  riuèn-  li  P  1  sline ,  prés 
dr  Rjiiilnh ,  relehre  par  la  défaite  du  klialife  Merwan  11. 

ABi-DARBors,  dermet  rai  al-aMhade  de  Mtrae. 

AL-Mon  ADKS.  } 

ABri»»(:M'.s  on  AnnimCM  S  '  .ToSBPII  ),  connu  Mif<i  sims 
le  nom  de  Josfp/tiu  Harbaius,  Copte  de  naissance,  en.wif;na, 
vers  le  rnmtnencemefit  du  xvti*  .Mècle,  l'arabe  è  Oxford  et  a 
Louvain.  Il  est  auteur  d'une  histoire  des  jacobites,  ou  Coptes 
d'£gyple,  de  Libt-eetde  Numidie;  Oxford ^  I67&,  in-13. 

AMBAO  {mtfih.pert.),  grande  pierre  pnmitive,  créée  par 
Onans ,  jMwr  y  déposer  le  gcmie  de  toute  la  création ,  qui  de- 
èdt  Boae  développer  que  suoces.s{vement. 

ASV^DArOB  (  zool. ,  poUs. ,  ForskaU.),  syn.  arabe  de  la 
bandoulière  à  trois  Itandes.  (r.  Bandoi^uIbi.) 

ABC-DAHKB  OU  ABU-TnAHBB.  (f.  GABHATUf.) 

abc-daovd  solkiman,  BMM)ciAB,aatSMraiibo,qria 

tradnit  et  romn»enté  Euclide, 

ABi  -DAor»  SOLBIMAN  ï  l  il>  Hioud  et  somommé  7^  '  } 
tas  ou  EpomldariuM ,  est  auteur  d'un  Matnad  ou  oorp»  de 
—  '  ^     •  -,f|éeBT41«illMNIMt«SI». 


ABt'-nAni-D  sniRlMAX.  in^-AcniK  al  SFDiESTAiti.  ;>u* 
teur  arabe,  mort  en  887,  a  ivnt  ,  sur  In  pnitn)ue  do  la  reH* 
gion  mahométane,  un  livre  intitule  :  Àonan. 

ABC-OAK ,  AL-AcAi)i ,  fut  un  des  premiers  détlBltten*  da 
khalife  Otlunan,  qui,  pour  toute  punition  deaeslavectivH 
publiques,  ao  cootcnta  de  le  bannir  de  a*  présenta.  Abu-Dar 
qoitta  Médine  et  alla  en  Syrie,  où  il  eontmua  à  diffamer  la 
khalife.  Arriité  por  ordre  du  gouveneiir  Meoviah .  il  fut  ren- 
vové  i  Nédine,où  il  demeura  prisonnier  Jusq^ik  sa  mort ,  co 
«."•'2.  H.  A. 

ABiTDftiiE  (S.),  martyr  aouaDio^ien,  estbooonélo  15 

juillet. 

AlEi'-nv  nOA  ,  ai.-Khk/»  unjK  ,  <i  iiti  iir  ini  diiiois,  .i  défaut 
d'eiiiitiit  inàle,  avait  |<ris  pour  prénom  le  nom  ùtsa  tille  Derda. 
Il  fut  uiides.ins.ir!tOucompa.'iioi>sde  Mahomet,  avec  qui  il  fra* 
teriiisnit ,  et  mourut  a  Dainji, ,  ai  tiàS.  Il  disait  :  •<  Malheur 
une  fois  ii  relui  qui  ne  .sait  p.-is;  mais  sept  fois  malheur  à  celui 
qui  «lit  et  qui  vit  comme  s'il  ne  savait  pas!  »  H.  A. 

ABrDlAri'M.  V.  anc.  de  la  Vindelicie,  qu'on  croit  #tre  ou 
le  bourg  nommé  aujourd'hui  Af^ing ,  ou  celui  coaou  sous  le 

AWMint-iKnMi,  ayant  «ouitt  Intenter  nue  «tlon  cobIr 

I.entulus  fîetiilicuii,  sous  les  ordres  duquel  il  servait,  et  celi 
nar  le  motif  que  fietulirus  avait  donné  sa  fille  en  mariase  ai 
(ils  de  .St  j.in,  fut  hii-mènc  dépouillé  de  aa  charge  d'edile ,  et 
ch.issé  <!*•  Kome. 

ABt'  imafab.  Ile  du  Rolfe  Arabique,  près  de  celle  (fe 
IKili  ihik  cl  de  la  ci'ite  d'Èaypte.  On  y  voit  le  toinbe  ui  d'un 
Maint  m.ihoinftnîi ,  q-ie  lr«  rmvant*î  visifeiit  .i\ee  un  (lambeau. 
Ils  se  détournent  un'nie  de  le'.ir  (■lieinin  pour  s'y  rei>dre, 
cirils  craindrùiait de  liiirenautni^;e  s'iU  in;ini|Uinent  à  ce  pieux 
devoir. 

ABt'-MAFAB-AnmKO,  BK>-Yoi  .sKK  aKvlBMAniM,  auteur 
aralie,  a  rninpnse  lin  DUvraae  intitule:  linnperi  ou  <e  Frull ; 
c'est  un  coniiiieiitaire  sur  le  CentUrtf/ue  de  Ptolémée.  (  Ma> 
miter.  Mhr.,  in-4*.  bibli<Hli.  Valîe.  et  Levde.  )  J.  G. 

AB|t.»JArA»,  khalifes  abbassides.  (/<  AL-MAifSOtnmWâ* 
nw,  Movutassi,  Caibm, Racmbo  et  MomAiim.  ) 

ABO-NAVAS  iMHAanED,  Pun  des  19  imamt  de  I*  net 
d'Aly,  que  les  musulmans  chyiles  reconnatstsM  flomme  scull 
successeurs  de  Mahomet,  et  qu'ils  sulistiioent  BUS  khalifet 
ninmev  nies  et  iitjbrisside'!.  qu'ils  regardent  comme  usurpateurs. 
(  / .  Ai.vKKs.  ;  H.  A. 

ABtr-DJAr.%B  HOHAMMKn.  fils  dr  njnr.nîr,  célèlire  his- 
torien arabe,  né  en  830,  u  AiikkiI.  d.iris  Ir  I  ilmnsl-in,  d'où  lui 
est  venu  son  «uniom  disttiKiil  de  <iJ-  tal/ari,  acquit  par  ses 
études  des  coiniiiiss.ini  rs  très  \;iriées  et  très-etendiies:  aussi, 
est-il  compte  parmi  Ifs  d(K"teurs  musulmans  nommés  Mnni^- 
li'/iril ,  pan'e  qu'en  matière  de  jurisprudence  et  de  tliéoluine 
ils  ont  une  ii|iiiiioii  indépend.intr  des  sectes  et  des  écoles.  Il 
mwirut  .i  Riisditd  rntl32,  et  fut  enterre  dsiis  sa  maison.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  un  entre  autres  sur  des  questions 
de  eontrovrrse,  dans  lequel  il  ne  fait  aucune  mention  éu  doo* 
leur  Ahmed  ibn-Hanbal,  dwf  d'une  dea  4  accira  orthodosei. 
Cet  oubli,  sans  doutt  «otowfaiire,  le  rendit  odloni  aux  hanba- 
lites ,  qui  calomnièrent  la  mémoire  et  r«musèrent  d'hétéro- 
dosie.  lia  écrit  sur  la  monde,  sur  les  tra«1itions ;  mats  les 
ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué  .i  sa  célébrité  sont  un  fom- 
mentaire  sur  le  Coran,  qu'Abu'l  Feula  appelle  un  livre  sans 
pareil;  et  surtout  une  HhMre  ou  Chronèfue  nnirernllc  de- 
ptii»  ItMYimmencement  du  monde  jusqu'en  910.  L'auteur  passe 
p<i!ir  eonscirncieuv  et  vcridi(|ue.  On  (lense  que  son  histpire 
n'est  que  l'eistrail  d'une  chronique  be.iucoup  plus  volumineuse, 
composée  par  lui-même.  Klle  ,t  été  continuée  et  traduite  en 
persan  par  «n  véstirdM  prruee»  samanides;  elles  aussi  rte  tra- 
duite en  turk.  I.'.iljrem- et  l:i  continuation  qu'en  a  donnes  Klma- 
kin,  en  arabe,  ont  ete  imprimés  avec  une  traduction  latine  nui, 
ainsi  que  le  texte,  est 'remplie  de  fautes.  Une  version  oompleto 
et  exacte  de  la  Ckroidqtm  unieertelle  d'Abu-DjAlar  al>Tabafi 
était  vivement  désitée  par  to«s  Itt  orientalisteB  du  omndo  M> 
vant  :  la  Sodèié  ttiatiquc  de  Londrti  a  chargé  M.  Duiient, 
ooniimtciir'MljQlBt  de  la  bibliothèque  rayai»  dO  Paris ,  de 
tradiilivenfnmçalieet ouvrage  important.  H.  A. 

ABC-lMArAH  AH3IKD,  iils  de  SallaiTta ,  surnommé  ai' 
Taharl  et  .Izadi ,  né  en  844  ou  848 ,  et  mort  au  Caire  en  033, 

3uitta  la  sei-te  (1rs  cIiiiféTtes  ponr  suivre  celle  des  haniflte*, 
ont  il  devint  supérieur  péneral  en  Kgvpte.  II  jouît  d'une 
trr.inile  renommée  par  ses  vertus  et  ses  nombreux  ouvrages  sur 
[  s  preuves  du  Coran  ,  sur  les  dissidences  dri  docteurs,  sur  le 
sens  des  traditions ,  sur  les  vertus  d'un  imam  saprtniei  etc. 
OUtBMriduMlMtltttldt  tllWlfM.  B.  A. 


I 


bigilized  by  Googlej 


AMï-lkfAFM,  al-Raooad,  modile  et  doctoir  <!•  la  vie 
^ritmllet  Mioii  h  religion  d«  fttabomet,  étiit  uo  simplr 
^arrurivr,  maiatcDiiRt  en  gtanàt  vénération  narmi  les  inusul- 
■MM.  Il  «lit  pour  disciple  te  nvant  Djountid.  (  r.  n  nom.  > 

ACir-OJArAR ,  al-Naii*s,  auteur  arabe,  s'est  fait  connai- 
'fe|Nirun  commentaire  assez  remarquable  $iir  Irs'  Moallacit. 

re  mot.  )  Il  révolta  roiitre  lui  les  habitant»  du  (^ire ,  qui 
e  firent  fH-rir  en  le  |iréri))itiint  dans  le  .Ml ,  en  961). 

-tRl'-DJAF.»B,  AL  SoFr»R.  rliaudronnier,  f:iiii<"<i\  rhn  les 
niu^iiliimns  par  sa  vu-  s  ilnh-  i  l  [i.ir  ses  lumiéri>>  '^liirHiu  lies. 
AUi'-iiJAF.«H .  iîE:<-ZoBAin  ,  ilurteiir  nnisiilm;iti  <]ui  forma 

le  célèbre  !       I  I.Mii. 

ABt'-UJ  VFAlt  :»IASurn.  iu;>-\I!1>-ki.-A7.i7  .  .in])Hrlrnnnt 
i  la  famille  des  Hacliemi  N  ";  f)iii  n-L'u.iii  ;i  lu  iMcklic,  l'ut  tin 
poète  distingué ,  et  inouiut  m  luîa.  Se  trouvant  aBamil^id, 
fétttdeUme, comme  issu  de  la  famille  de  Mahomet,  et  au  milieu 
de  plittïean  princes  abbaiisides  dont  le  noir  était  la  couleur,  il 
data  lé  méprit  iki  kholife*  qui  s'écria  :  Quel  e*t  ce  Beiadidef 
là  le  (urnom  d^iU-Madi ,  qui  indique  qu'.^bu- Djlfar 
CDBBt^  un  Bâad  parmi  ses  aneitrts.  H.  A. 

Ait'-iMAPAR  AHMKD ,  mMedii  arabe,  mort  en  1080,  est 
autetir  du  fiatir/ue  des  pèlerins  ,  traité  de  médecine  en  7 
livre»; ,  qni  ;i  été  traduit  en  iirec  et  en  latin. 

AkU-DJAFAR  ,  iiiN-ToKUL,  philosophe  arabe  d'^:spacne, 
qui  vivait  mtj  h-  miin  ii  du  siècle,  lut  un  des  plus  habiles 
«MîimpHtatrurs  (t".Vrist(iti\  Il  f  st  atifeitr  rlV-n  mivra.'c  port<* 
le  titre  de:  //ai  ibn-'j<i!.!h.in  ,  rt  (i;iris  :n|iii'l  il  (Jciiuintn- ,  ;i\('c 

une  r.in»  saijacitc.  que  l'IroiuDic  pnit  s  rJevpra  la  coniiaiii&ance 
de  Dii'ii  par  l'encliainemetit  !o;;ir|iie  îles  idées  et  parla  seule 
force  de  la  réflexion.  Il  existe  deuA  etlitions  de  cet  ouvr.iSf  : 
l'une,  en  arabe,  avec  tradurtion  latine  i!c  l'ororkc  ,  ii;7i  ; 
l'autre,  en  arabe  et  en  anglais,  de  Ockley,  1  ;uâ.  Il  a  ete  mitst 
traduit  en  bébreu  et  commenté  par  iMÔi&e  de  Karbonne.  I^a 
bibliothèque  rovale  possède  plusieurs  exemplaires  de  cette  tra- 

AaV'MAPAB  novAMMEO,  cadh!  de  Morcie,  y  fut  re- 
connu, en  1 1 1.$,  lieutenant  du  nouveau  roi  de  Oordoiie ,  AI»- 
Djifar  Hanidaïn  ;  mais  il  t'y  Dt  lui-même  prarjainer  roi  sous 
le  titre  d'a/  iVcuer  lMS»'/tlU>k,  H  trîoniplia  d'une  faction 
qui  voulait  faire  reeonnatt»  un  «uire  prim  e.  Il  mardia  au  se- 
cours de  l'cmir  de  VaJroce,  contre  les  Al-Moravides  qu'il  vain- 
quit et  poursuivit  jusqu'à  Abuérie.  Il  voulut  soutenir  aussi  les 
révolff^  Af  OrenadOi  avant d'aroir  pu  tes  joindre ,  il  fut 
surpris  et  tué  duos  Qiieoiiibat,  la  même  année,  par  les  At- 

Mor.iMdcs.  H.  A. 

ADi  UJAFAH  AHMF.D,  gouverneur  de  Valence,  atlaqtié 
par  un  <  ain(>i-{iteur  et  p;ir  les  troupes  de  Murcie,  fut  fait  pri- 
sonnier. 11  se  rnciictn  :  mais  la  perle  de  ses  livres  lui  causa  un 
vif  citagrin.  Retii-«-  a  Scliatibab,  il  y  fut  repris  par  les  Al-ltlo- 
ravides,  et  relé)(ué  dans  un  noir  cachot ,  d'oii  il  ne  sortit  que 
pour  Être  déporté  a  Maïorgue ,  en  il 46.    ,  H.  A. 

x.jUn;-MArAa  rnAUM»  ou  bbn-Haiidaîii,  fut  prodané 
ni  il  Cordeue,  sous  le  titre d'akMoatsnser,  en  1145,  dés  les 
eomiiiencements  de  l'anarchie  qui  entraîna  la  diute  des  Al- 
Moravides.  .Mais  quatorze  jours  après,  l'inconstance  des  habi- 
liats  les  fil  préférer  Saif-ed  Daulali  ben-Houd,  qu'ils  chassé- 
MM  aussi  au  bout  de  douze  Jours.  Abu-UJ;lfar  y  fut  reçu  de 
nouveau  avec  entiiousiasnie.  Il  soumit  une  partie  de  l'Ânda- 
fanisie,  mais  non  pas  Seville,  et  fut  reconnu  m<!me  à  Miircie  et 
à  Grenade;  m».irrtnmn«,  son  iio'.ivoir  fii'  tni'jr»urs éphémère. et  il 
tomba  dans  uni'  telle  oliM  urîlr.  (|irc  lorsrjue  V.ihiah  ben-Ghjiii:i, 

Ïui  .soutenait  (.sj'.^^ne  li  s  (jt  lins  lU:  l:i  puissance  des  Al- 
ioraiides,  eut  pris  O'.'doir,  eu  m  it,  le  secours  de* 
Castillaus  ,  tandis  que  les  AI-MulMiles,  leurs  vainqueurs  en 
Afrique,  prenaient  pied  en  F.s|i.i-r)i'  juir  1,1  rnii(|iièle  île  Séville, 
l'bistolre  ne  parle  (dus  d'.\bii-|jj.liar  U.iiuii.uij,  qui  l'ut  sans 
doute  tt^  a  la  prise  de  Cordoue.  Les  historiens  espagnol;»  le 
nomment  b«a-Fandi  et  eu  font  un  fakih  ou  docteur,  ce  qui 
peut  Are  vni,  car  iliM  parut  jamataàlatilcd*uneannée.  H.A. 

ABD-WAPAB  ,  ■lli*ABI»>n-RABH*(( ,  Al^LoSKI ,  vail- 
lant capitaine  et  bon  poêle ,  après  avoir  défendu  l'indépendance 
4« J'Eapagne  musulmane  contre  les  AI-)Ioravides  en  décadence, 
poia contre  les  Al-Mohades  dans  toute  leur  puissance,  et  avoir 
commandé  à  Grenade,  à  Jaên  et  a  Miirrie,  s'était  joint  contre 
ce»  derniers  à  Mohammed  l)pn-M.iriJeinrh .  roi  de  Valence, 
et  j  iinr  nruiée  chrétienne;  nuis  te  pnnce  ayant  attribué  a 
allies  la  défaite  qu'il  esjiiya  près  de  Murcic,  en  llflA, 
Abo-Djifar  l'atiandonn.n  ,  passa  .i.M.iroc,  suivit  le  parti  de» 
Al-Moliadrs,  et  reMnt  mourir  ?,  Malaga,  OÙ  il  fut poinpeuse- 
/i  il' lit  !  Il  terre,  en  I  I^H-  H.  A. 

ABt-IMAHI.  AMHUL-,  Ou  ABU-DJKBXI.  ,  Tuil  dCS  FilKt> 


paux  KoràTditlQS ,  otdM  plus  mortels  ennemis  de  Itbliomet, 
le  ciu  comme  inipottinir  devant  le  tribunal  d'flabib ,  prince 
puissant ,  en  présence  duqud  il  tt,  dit^,  dcaoen4re  là  Luat 
sur  le  temple  de  la  Mekke ,  et  aiiti«s  diOW*  non  Dioint  eitraoi^ 

dinnires.  Mnis  loin  d'i'tre  touché  p-ir  ces  mirades  et  par  la 
conversion  de  son  propre  (ils,  Abu  -  DJahl  demeura  ferme  dans 
sa  haine  et  dans  son  incrédulité.  Il  avait  70  ans  lorsqu'il  fnif 
tué ,  en  634 .  dans  eotnliat  de  Rrdr,  le  premier  que  les  nou- 
veaux musulmans  livrèrfiit  niiT  Knraîcbites.  En  recevant  SB 
trte,  Mahomet  se prosienin  et  lerHit  i-rioes  à  Dieu.  II.  A. 
I  Altr-IMAlCH  .tlOrOJAUFn.  U -MOWAjr.K.rik  il' Al^:^■  Allah, 
.Tjires  avoir  servi  aviv  di.stini  inui  «■•lUs  Irs  <liTiiif'rs  li.idjebs 
uu  rhamliellans  de  Hérh.mi  II  .  Mialiia  de  t  nriloiie,  se  retira 
dans  son  pouverneuieiit  de  Dénia,  voyant  l  e  pi  uire  détrôné 

fiour  la  seconde  fois,  tt  l'a[iari!liie  et  la'  cuerre  i  i\  de  nn  p.iret 
a  chute  de  la  monarchie  merwanide.  Il  équipa  luie  llnttc,  et 
alla,  en  1016,  s'emp.irer  d'iviça  et  de  Maîorque,  uu  il  établit 
sa  réaidciKe.  L'année  Buivanie  il  oanquit  la  $.irdaigi>e;  mais 
l'insalubrité  de  nie ,  Ici  marnom  de  ses  soidnu ,  et  l'appari- 
tion d'une  flotte  chrétienne,  le  déterminèrent  à  se  reastai^tur 
avec  ses  trésors,  ses  troupeaux  et  ses  captifs.  Une horriUe 
tempête  détruisit  presque  tous  ses  vaisseaux  et  en;;1oiitit  la 
plus  grande  partie  de  son  butin  et  de  ses  troupes.  Tout  ce  qui 
échoua  .sur  la  côte  fut  la  victime  ou  la  proie  des  clirétiens. 
Abu-Djaîch.  la  race  dans  le  cceur,  ramena  les  débris  de  ta 
flotte  a  Mntor*|t]e,  V)fi  il  répara  ses  pertes.  F-inieiix  dans  l'his- 
toire d'Italie,  MiuH  le  111)111  ciirroni])!!  île  ^tii.\fl  ou  }fiifji  f,  il  fit 
de  nouvelles  tentatives  contre  la  Sard  iisne  ,  eut  de  luriijiie.s 
cuerres  contre  les  Pisan»,  et  mourut,  en  lOii.a  l)em;i,d<int 
il  s'était  remis  en  possession,  après  avoir  établi,  (wur  gwjver- 
ueur  des  Baléares,  .\b«i'l  M  I  ns  \hmed  l»en-ClK>heid  ,  dont  le» 
descendants  les  possédéreni  loiii^lemps.  II.  A« 

Anii-DJIRDJK ,  p.  T.  deTÊgypte  centrale,  sur  la  riva  OOBÎ' 
dentale  du  Ml  :  c'est  la  résideuce  d'un  cvéque  copte. 

ABv-MiUB,  V,,  Gffirpte,  ilve  gaiMlia  du  Nil  :  ka  FfiD> 
rais  s'y  battirent  en  1798. 

abu-djamaTl  zrvax,  ou  Abu-Zeyaii  DhohaTI.,  At- 
njF.7.AMt,  issu  de  la  famille  Mardenich,  qui  avait  réfiné  dana 
l'Kspatrne  ocrideiitale,  proOtaotde  la  décidence  des  .Vl-Moliadeo 
pour  recouvrer  une  partie  de  l'héritage  de  ses  .meètres ,  exdta 
une  sédition  dans  Valence,  en  etpuls.'i  le  roi  .-Vlm-Zeld  et  prit 
sa  place,  en  I22!>.  .\u  lieu  de  se  joindre  à  son  prent,  Mots— 
w.Thke!  tten-ffonfî ,  roi  de  Murcie  et  dp  ('ordo;ie  ,  il  se  tournii 
lontre  lui  lor-riii'il  it  la  fortune  lui  dei  euir  l  Outr.iire ,  lui 
prit  iKniia.  Kti  1331,  il  ravagea  les  Ktats  du  roi  ifAr.ij;on  et 
s'attira  de  terribles  représailles.  Il  implora  alors  le  secours  de 
ben-Houd  ;  mais  la  mort  traj;iqiie  de  en  prince  lui  ùta  tout 
espoir.  Assiégé  dans  Valence  par  l  iyme  I  ",  il  (it  ime  visou- 
reuse  résistance ,  et  reçut  par  mer  &t.-i:uurâ  du  roi  de  lietu- 
sen  sou  parent.  Mais  les  habitants  le  forcèrput  de  capituler, 
en  123».  Pour  se  dédummai:er  de  la  perte  de  sa  ca^tale ,  il 
eavabit  le  royaume  musulman  de  Murde,  en  1M3«  «t  ae  lit 
eéder  Lorea  et  Carthagéne;  mais  depuis  il  «ssede  flairer dau 
l'histoire.  il.  A. 

ABi'-Doi.AF  (:.i€K.K,  émir  dej  Arabes  F.slites,  suivit  d*a< 
bord  le  parti  du  khalife  Amin  contre  son  frère  al-Mamoun, 
et  rentr.^  ensuite  en  srJce,  en  830,  avec  ce  dernier,  dont  il 
rrnnni.iiiil.i  li'^  :i'iiii'ts,  .•lii-'îi  que  rrlles  de  son  <itrresseiir 
t.isein.  (aiiuSIi- iruoiineiirs  el  de  t'.ive;irs,  il  mourut  a  li.i^dad 
en  H>o.  Il  iriii:n  rt  .m  courage  et  aux  talents  iiiilit.nres  le  uté- 
rile  d  un  ^r.ui  I  e  ;ii:nn.  Il  est  auteur  d'un  litre  sur  la  (liasse 
et  sur  les  f.iueoii.s  ;  d'un  .secomi  sur  la  Euerre ,  et  d'un  troisièma 
sur  les  devoirs  des  rois.  Il  avait  fondé  et  peuplé  une  ville  qui 
porta  sou  uom ,  entre  Hamadan  et  Ispahan.  II.  A. 

ABU-OUI.AF  SAnKilAB,  fils  de  Kai-Kliosmu,  s'était  fait 
roi  de  Savvah  pendant  les  guerres  intestines  des  princes 
sddjBuhides  de  Perse;  il  refuaa  de  aeaouinettre  au  sultlian 
Monamined,  eu  1107,  et,  rcdoutantia sini^eance,  il  se  retira 
à  Hillah  auprès  de  l'émir  dea  Andwa  Aaadidas,  qoi  refuaa  de  le 
livrer,  et  qui  fut  tnéeoledéCsndaiit.  Abtt>DolH  tomba  au  pgu- 
voir  du  sulthan.  II.  A. 

ABIT-DOMA  OTiiMAM  ,  (Ils  de  Rhatab  ,  et  surnomiilé 
//c/iag  (le  blessé  ii  la  léte),  mourut  en  939.  Il  a  laissé  un  re- 
cueil de  traditions,  la  ulupart  supposées  et  fabuleuses  ;  par 
exemple,  il  disait  que  le  kh.iljfe  Aly,  gendre  de  Mahomet,  avait 
vécu  jusqu'à  son  temps ,  c'est-à-dire  plus  de  300  ans.  De  là  lui 
vint  sans  doute  son  surnom  qui ,  au  Uçuré ,  sipnifip  eerve.iu  félé. 

ABC-Dl  .XCH'IX  Izool.,  (ris.,  firïicr],  cesl-a-dire  ;*ére  a 
longue  luirljf  ;  s'in.  abyssinien  de  vultiir  barbatus.      ce  mot. i 
AUl -FAniii.  Tiioi-UA:ii,  be»-D»oi  "i.  Noi  :h  ,  per    ii  i  - 
très-oclèbre  parmi  les  musulmans,  à  cause  de  sa  ^itut,  lubitA 
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l'Cft^te  et  y  mourut  en  tu».  Il  «-tait  «fisciple  d«  rimamMalek, 
dont  il  «uitit  In  secXf  ,  et  il  fut  le  ritef  de  l'ordre  des  rdigKVX 
nonmir-;  sof)».  Yaféi  «  fait  impte  mention  de  lui  dans  ses 
/  'Va  ffei  tamU  wimiAiMHw,  et  SMi  le  cite  dans  son  Ou- 

littan.  H.  A. 

%  ABI'-FADHI.-DJAFAR  ,  astronome  et  astrolnpiie  rèlrhre, 
qui  n'a  laissé  aurtm  niivraKc  rrrit,  clait  lïls  du  khalife  Moctafi. 

ABV  FADHI.  AII3II  D,  !^iini<iinniF  ihn-o/-A/<n:Mi  (le  Itodu 
trésorier) .  elrgant  pot-ie  arabe .  un  irnit      )  I  («. 

ABt'-FAOni.  MOHAMni:D,  r>:n  I  I.III-- .  .iiJtiiir  liirii,  S 
teit  une  Iti&tnire  qui  ron>i)irn<'e  :■  la  <  rruiioii  «iu  ii.untle  et  qui 
CMHpmid  ks  vies  des  |>roplu  trs ,  (lr>  klialiirs  H  dtts  suitluins 
Mlmloufca»  Il  a  aussi  continue  en  (wrsao  l'histoiie  olbomane 
édite  iwjrton  père,  et  l'a  «omliHle  juaqii'àraD  1&7S,  époque 
Totahif  decrlledetamoirt.  -  H.  A. 

ABV-FAFADI  {zi:<>l.,  oh.,  Fortkahl) ,  nom  anilie  d'un 
oiseau  que  l^ui  croit  éire  une  (auvelle. 

AW-FARFs,  [  rince  de  la  (hu.islie  des  Hafsides,  s'empara 
du  jioiivoir  .1  (lin  s,  soiis  Ir  g'outrrn) ment  de  ton  frère  Abd' 
Allah,  m  122r».  Il  fui  dMi-i-  rU-  Ir  ji.irla^er  a»ec  srn  autre 
frère  /.-ikhariali ,  qui  li  s  tIm^-mi  tuns  li  s  (jeux  et  n-sl.i  m  uI  iillI- 
tre.  (*iitlqur.s  aiilviii-s  coiniiU  ni  Alm  K.in  ;  pour  le  sk  uihI  r(i] 
ou  (ccmverneiir  iiid«'|)Miil,.iii  (Ir  li  iii-..  11.  A. 

AHt'-FAiiES,  Akd-Ih-Hahhas,  roi  de  Tunis  en  )30a,  ne 
r'pna  que  1*  joun,  et  D'ett  pai  comptd  par  la  plupart  des 
«uleuis. 

ASl'-FAiifoi,  Abd-f.i.-Azix,  roi  de  Tlinis,  de  la  m^medy- 
naatie,  surcei'a,  en  1394,  a  son  père  Ahu'l  Abbas  Ahmed; 
U  ftit  le  plua  iwiiitaDt  et  le  plva  grand  prince  de  la  race  des 
HabideB.  En  1400,  il  aVmpara  de  Tripoli ,  ei  mit  Su  a  la  dy- 
matie  des  Ammariaes.  Deux  ana  apiéa,  il  cooqidt  Bcarara,  et 
détrufait  la  dynastie  dec  Maioide*.  M»>  Afau-Faria  ne  lut  pas 


AKr-HAMIll 

ABr-nABHICAR.  (  1'.  ABU  nonAÏFtn  > 
ABl-HADJFLAH  AMMEU,  ou  AHMfli  IM  >  ABI  ADJElASt 

auteur  ar.-iln',  nv  -.i  Tlrni'ini ,  et  mort. en  1374,  a  composé  HO 
ouvrage  iiiiiti  ic  .si.n  fn  don  ,  mot  arabe-per&an  qui  signifie 
crirr ;  ir  snni  iWy  nu  kiiiLcs  {philosophiques  et  hisiorir|iips. 

ABi'-ii.ii  t.nii ,  iiiicur  ,'tratw  qui  viv.iit  \(rs  le  \''Mi'r|p,a 
compose,  bmi>  le  titre  dp  f/asaii  al-Mandtioumah,}ia  livre 
qui  tratie.  en  .nr^iks.  des  potaM  priHclp«M  de  TMa» 
niisme  et  des  detuirs  qu'il  impose. 

ABI  -HA»>iUM  tR,  lIEN-ScHORAÎn,  AL-GaI.EDH,  IIP  d^llS  les 

environs  de  Ourdoue,  ayant  fii;uré  en  première  ligne  dans  de» 
guerrra  civiles  en  Ësp^pie,  et  redoutant  la  vengram  e  de  aoo. 
itouverain,  Abd-cr*Ilabnian  II ,  s'embarqua  avec  sa  famUle  et 
les  sald.<ts  i|ui  lut  étaient  dévoués ,  vers  l'an  822 ,  parronnit  kl 
Méditerranée  en  pirate ,  nnaj;ea  les  CycJades ,  et  pilla  les  cdtBB- 
de  nie  (le  Ciete.  Il  y  revint  l'année 'suivante  avec  des  forces, 
plus  non.hreuses,  eômjuit  oette  fie  sans  beancoup  de  résis-, 
tance,  et  battit  deux  années  crerqttes  qui  voulurent  la  lui  dis- 
puter. Il  y  londa  une  forteresse  qu'il  nomma  -ll-hkandak 
reirsticf»  iiirrii  ; ,  et  dont  il  lit  sa  capitale.  C'est  de  ce  nom 
i|in-  I  Ile  [  r  it  (  -  lui  de  (antHr.  Il  en  tut  le  premier  prince  mu- 
Miiiii.iri  rt  on  le  surnomma  te  CrétoU.  Jl  motirut  vers  HfiO  ,et 
re  ne  hit  ((u'uii  tiècle spica que Ict CftCS reoounèrent  retteti» 
luipurtaialf.  fl.  A. 

ABi-iiAiN  (Vïrf),  prince  de  la  dynastie  des  AI-MmIkkIp?, 
fut  envoie  par  Hin  frère  Vousouf,  roi  de  Maroc,  pour  laire  la 
guerre  aux  chretiins ,  dans  rHXsiiagne  occidentale,  oii  il  jeta, 
en  1 1 !U ,  les  luDdeuients de  la  ville  d'Alcnntara-Tensifa.  H.  A. 

ABV.MAV»  «MAB,  dtaTde  Ib  dmastie  des  Aboo-Hafridea 
oti  Ualaidcs,  rma  de  Ttarie,  anil  <té  rtni  des  diaciples  de 
MalHly  ibii-T«tt«Mrt,f«Ddateiir  de  la  dynastie  des  Al-Mohadet, 
et  l  égal ,  l'anii ,  le  compagnon  d'Abd-d-Mounen .  acna  1* 


seulement  et  nquerant ,  il  fui  juste ,  généreux  et  maf^aniine.  j  règne  duquel  il  eon.<>erra  sun  crédit.  Il  fit  la  guerre  en  Fspa^ 
Ayant  aide  Mohanmied  a  chasser  du  irune  de  l'Ieinsen,  en  1423,  I  ver»  IISO,  devint  gouverneur  de  Tunis  et  le  liit  jusqu'à  sa  mort, 
fim  nnv\i-  Ahd-el  AVahed ,  il  donna  l'hospitalité  a  ce  deriiirr,  le    ver»  i^oq.  h        ^     tnbu  de  HcntaU,  l'ane  des  brandiet 

r.Tii  en.i,  .1  1,1  tête  d'une  armée ,  dans  ses  Ktats,  et  vengea  sa     '      ■■    -  -•  ........   - 

mort,  quelques  annc<><>  nprc»!,  en  poursuivant  a  tmrtp  niiirnnrr 
Mohammed,  qu'il  lit  (n  r  ir.  .M.iJtri'du  ro\  .(i.ine  rie  Tlemx  n ,  i| 
le  rendit  h  ini  .-iiitre  [trime  /i-\;iiinlt'.  Il  iluiitici  iHi.vm  u!>ile 
a  Miiiir-il  \  Il  .  rei  cli>  (.reiuide  ,  en  I  ll>",  el  lui  It  iirnil  des 

secours  qut  i'iJiilereiit ,  en  I  t^'H  ,  .i  reiniinter  sur  le  tr.  ne.  Trois 
ans  après,  l'ile  de  llarb  :ei  n<iii  pis  deN  Oerbesj  lui  lut  i-nievt  e 
parAlpbonse,  roi  de  Casiilie,  qui  ne  poussa  pas  piu&  luin 
KB  conquêtes  co  Afrique.  Abu-Kares  régna  97  ans,  «i  niuu- 
nt  en  t438.  Oinlotinr ,  qui .  dans  aa  mediom  hùMre  de 
F/4fi^tHi  et  Ff.ij.afjiie ,  parie  de  ce  prince  à  raiticle  des 
nie  de  Tlerascn,  ne  l'a  pas  même  nonmié  parmi  le*  fois  de 
Tiniîs.  M.  A. 

ABC-FARFS,  prince  de  la  dynasl  e  c!es  rhérifs  de  Maroc, 
après  la  moil  de  son  |>rre  .Moiiley  Mohammed,  en  ItiOB,  dis- 
puta vainement  h*  trône  a  trois  d'e  ses  frères;  il  ne  ngna  que 
quelaiies  jours ,  et  eut  sans  doute  une  lin  ntalliruri'nse .  inrsqrie 
Moiiley  /eidan  (ut  maître  de  l'empin*.  11.  A- 

AHI'FF<tl':i  (  zottl,,  f»f*.  ) ,  iHun  nrahr  de  j'aceerileur  iiinii- 
d»et.  <J  .  AccEM  n  II. 

ABCeABA  yzoot.,  ma..,  JonkaM),  svn.  de  l'alouette  des 
prés,  diez  1rs  Ar.ilies.  r/ .  aloi  kitk.) 

AaVCAFAB,  AniT.GIAFAH.  (/  .  ABI-Dj AFA«.) 

lOK'WKÊL  [ztmi. ,  pttifs. ,  tin-ihail],  nom  que  les  p*- 
OMUra  de  Ib  mer  Aou^e  donnent  au  centropode.  (  /  .  ve  luol.  ; 

ABf-«KNKL,ABr4i-F.IKi  II    /  .  Alll-hjAHL,  ABIi-UIAICB.} 

ABiT-cRran  {znol.  fpoiu.,  i  <n-ikQht]y  syu.  arabe  de  la 
Tandoin*.     .  ce  mot.) 
ABi-vi-iiDA  (iool. ,  pokt.'i.m.  de  la  donccUe  en  f^ypte. 

ABir  M  AH  ou  AaOA  fIsA*c} ,  juif ,  né  à  Bresse,  et  président 
du  conseil  de  la  synagogue  esji.ngnole  d'Anisterdam ,  publia 
dans  celte  ville,  en  tiMi,  une  puraphraie  capagmtit,  Btâée 
d'un  conin>entair>-  >iiirrir>et,  in-lol. 

ABt'.iiAriiKvi ,  >  -  41.V,  AL-njoKBAï,  dialecticien,  me 
taphysieien  et  sopiijaie  de  la  se»Ie  des  ii.otazalites ,  naquit  en 
8lt1,et  eut  pour  maitre  son  perc,  <|iii  ri  .ivait  que  douze  ans  de 
nlus  que  lui.  Il  mourut  à  liagdad ,  en  {I33,  k)  iuéine  jour  qu'A- 
bu-Bekral-i)oraïdi .  et  l'on  enlem  aiMi  <•  nitaw  tCMpala 
philologie  et  bi  dialectique.  H.  A. 

ABV-MAr  HRM  ,  docteur  ■nnalman,  surnommé  Sojy^  à 
OBuac  de  sa  vie  pieuse  «t  ictirto.  CeU  hii  qui  disait  et  ne  se 
laesait  pas  de  réfieter  cette  maxime  :  •  It  ot  ptaB  tacite  de  dé- 
neiner  et  d'enlever  uRe  BKtntagM  de  J»  trrre  avec  li  nriata 


BKtntagM 
aigiillle,  «M*  d'amcter  du 


IIWSWijlBt 


de  eellede  Mouçaiuoilda.et  ptélcndait  dêsccwire  du  kitalife 

()Mi;,r.  H.  A. 

Aiii  -iiAKS  O.MAR,  lilsd'Vainiih  et  arri^e-petit-HIs dn  pr<^ 
tedrnt,  >-ei;iii ,  siirvfint  Abu  1  Ked.i.  le  roi  de  Tunis  qui  soutint 
un  siège  il.ir»  *,i  eupit.ile  eoiilre  Ip.k  I  rimciiis  ,  niimiiaiid.  s  pnr 
leur  lui  satlit  l.i'Ui>  ,  rt  i|ui ,  ;ipi  es  l;i  mort  de  ee  m(in;ir(|ue  de- 
vant (^ariliage  ,  en  U'7u  ,  tut  iibli;;e  de  p.i\pr  triljiit  ;i  Miii  frère 
(iliarlesd  Anjuu.  roi  de  >aple3i.  l»e  Guignes  et  (  .ardtune  [  b- 
cvnt  ces  événement»  sous  k  règne  d'Abu-AI>d'Allah  Most.mver. 
un  des  pita«t;«i(«ure  d'Abu-Uals,  duquel  Abu'l  Feda  met  la 
mort  en  lUl.  AtM-Hab  éiuin  «ne  flotte,  en  1308,  pour  re- 
prendre nie  de  Harb  «a  Utierb,  dmt  Ita  Normands  étaient 
niaiires  depuis  vingt-huit  ans  ;  maiararrivte  d'une  flotte  sica- 
lieune  lit  eciniuer  sou  eiitrepriae.  Il  mourut  peu  de  temps  aprèi. 

Abi;-HAIAN  ou  XBK  iUlAN  ,  ATHIB-KP-DTH  lilOll  vMMF.D, 

docteur  ai  ube ,  lit  en  fespagne ,  Ct  mort  en  1944 ,  est  auteur  de 
piiiKiteurs  outragea  atir  la  gramBBireatBbe,  aorcelle  desTurkB 
urieiitaua  ou  Tertaree,  et  d'une  ietire  aangjaate  contre  Icb 

H.  A 

ABi:  Il  »i  iM  ,  ,         ,  Hindoustan.  (A'.  Rahaum.) 
Abt-liAMio  .MIIHA.V1VU.I»,  ne  ii  Mrii.iKnur ,  ttnns  le  Kho- 
raran,  et  nioit  en  ysy,  est  auteur  de  pUiMenrs  ou» r;ipje>  qui 
uni  rendu  sun  nom  rec<jmniai>rl,ilile.  aI>u  I  Ked.i  ntc  i m  itc 
un  autre  philologue,  Abu  H.nind  Alimi  d.  ii.itif  d  Ksf  irrnn. 

Abl^-UAMiu  MOHAMMF.!»,  al-Oazau.  I  iin  di-s  plus  ceie- 
breadOGlcun  omuilniaus,  naquit  a  7  bous,  dans  le  Kltoracan,  en 
iOM.  el  y  oofluuença  se» études  qu'il  acheva  a  Mchabouf,  suui 
le  céiebie  imam «f^AarvMMM.  Kummé^cn  M»l,iwiifcaaeuratt 
collège  que  le  vcsir  A«eam-cl-Molouk  «CDait  de  Imidcr  b  BBf* 
i  dad,  il  reiKiii^a  à  toutes  loiiitions ,  quatre  ans  aarts ,  pour  t» 
brasser  la  vie  reUrée.  Il  lit  le  pèlerinage  de  la  McUie,  rétîta 
quelque  tenip«  a  Damas,  puis  a  Jérusalem,  se  Uvrant  auB  plaC 
austères  pratiques  de  la  religion.  Il  vitit  ensuite  en  Itfcjrpte,  fk 
'  tin  astes  lou)j  séjour  â  Alexiiiidne  .  et  retourna  enfin  dans  sa 
|uilrie,ou  II  mourut  en  de<  ('iiU<r>  1 1 1 1 .  Cetutlaqn'ilrotiiposjles 
tMursge»  qui  lui  ont  valu  les  sur  iiiitii«i  de  7Hn  ii>d-f>f^.  de  ff(Vf- 
(Ijal  l'i-Ulam,  (ï'imam  al-.iiti  :   1  rr   ornement  rie  I.1  relipiun, 
[N-rle  (le  I  isliiiiiisnie, imani  du  nuinde,  etc.' .  Il  ;i  publie  un  urnnd 
nombre  de  vuiumes  dont  plusieurs  ont  rte  traduits,  .smt  en  la- 
tin, «utl  eu  Itebfcti.  Le  plus  tameux  de  tnu.<; ,  ihin  olnum  ni- 
dffn  (TraUé  de»  sciences  reUgieutes),  a  rte  abrège  et  rDmmenté 
par  plusieure  auteurs.  Un  a  publié  a  Cologive,  en  IMO,  iu-4*, 
u««e«eBMn^gea,  aooa  le  titre  de  l'kOotopkia  et  logica  ai' 
GtÊttlk  On  trouve  plBaiewtt  mamasciiu  de  cet  auteur  a  laU> 
liliotliBgBB  tomte  de  Fails,  «t.  dBB«  eettB  du  wmu»  Bomf. 
VlNitalot  dik«B\ttt«  taniMBt  «nvM  ft  ittn4«nM  al- 
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SB  taltfNtdtnamrwx  oui  tiaittfrtde  te  nuwtte,  de  k  ea- 
f te:  Atwl  Péda  n'en  |Mrto  point,  cl  fait  Mlona  àêttbM. 
i*ie.  Cppnidant,  rautmnr  da  PaHMa  «l-Cosolt,  iIbm  b  Mo- 

çrapfiir  >in!rer»eOe,  àonnt  fnmmr  tin  fait  rertain  qii'nn  trou*a 
aprr.s  sn  mort  un  livre  où  il  nuirait  pluitieurs  points  de  la  re- 
Jvioo  imlwRiétane,  tt  ^ui  fut  brAM,  aiwti  qw  tmitfs  Im  copies 
^*on  pot  en  «Mrfflivrir.  1t  ûH  aiia»!  qn'Amra^  a  publié  une 
rrfiitntion  de  la  philn»ofihi»  fiiis<t#  rt  cxait-r^o  d'-il-Ci/nli.  !/• 
fait  psi  po<silili'.  mats  ne  proiivp  [ms  cjup  l'un  fiU  nrlhoilnxp 
qtip  r:iiitri>.  On  tlniinni!  II!  n  \hn  !I.Tini'l  rommpnt  il  ntnil  pu 
arriver  j  rr  li.iiit  [Hiint  li  r-riril  t hmi  r|ri"il  ;n ;i>t  arquisp  ;  il  répon- 
dit qu'il  n'avait  jamais  eu  lionlr  de  (irmnndrr  ce  q-i'il  nf  savait 
pas ,  1  [  'i 

AKl-IUMitr  >l<(rs4  1".  4"  roi  lU  Tknivpn,  île  l.i  «Ivnasiip 
drs  Zpyaniiipv. ,  viir,  1 .1 1 ,  vm  Tan  ISftii,  ii  frère  Abii- 
Zeyan .  mort  ix-nilant  h>  Ions  siéce  <le  Tlnnsen  p-ir  le  roi  de 
Maroc  :  maisi  la  mort  de  mltihd  détermina  kao  fil»  à  lerer  le 
aifee.  AbihHamou  releva  les  murs  de  sa  capitale,  nettoya  les 
Sos»é*  et  tiBwmfci  les  approvisiomMnwnls;  il  narit  aiMnile 
Aider,  et  laalaB  ht  autres  phres  que  le»  dM»  dernier*  roii  de 
Haroc  nvaient  enlevte  aux  /^vnnides.  Informé  que  le  rau««au 
liée  préparait  à  rerommencer  l.i  <uam,  il  vmilirt  le  pfévniir 
llAiNuit  è  son  Ite  Abv-Tnrhfvu  le  «ouvemement  de  Tlem- 
p  M  wawha  vers  les  ftimttWtfe  de  Marne;  mats  in  rëvoitp  dp 

(UM  erniw,  excit/'O  rt  favnrspp  r>ar  "mw  propre  fil>.  .  r  nant 
qWsp  dp  rpTf  nir  ^iir '.l'i  pis  ,  il  (ut  nvi'-'»  >rri' l'ii  If.  \. 


(  ISl  )  ABIMAALA 

dans  M  ieunene  te  métier  de  tisserand,  s'adonna  anaal  m 
dnit,  «t  mnnt.  an  7«r.  «npoiaomé  par  Abd-Alteh  H  klMa^ 
aanr.  dam  B  aeait  rmm  rnnfmmm  une  injuatiee.  O  lilaMb 
le  penérata  parce  qu'il  rejetait  la  doctrine  de  b  nrHeatian» 
tion  :  maU,  comme  pour  le  venser,  le  sulthan  Matek-Chah  lui 
^ricea  dans  la  suite  à  Razd-id  un  cnperbe  mansniée.  —  Aba* 
Hanifah  est  leelicf  de  l'imp  t\fs  <^iatre  ^le^;  orthodoxes  du 
miihométisme.  qui  «ont  ppIIps  dps  hnnénies,  des  maléhite*.  des 
rliafpitp»  pt  dri  lianlkilitP<.  Il  renieillit  le  premier  leo  traditions 
(  xumui  '  dp  MalinniPt.  il'apr»";  ';p<;  di'^cinlPS,  On  <(iit  pni'orp  de 
nos  jinir-i  sps  pn-MT  pt-'iiiv  iI.iik  1p-  i-iild'  |iiil)lir.  S''-  ''.Tits  , 
a^i^p?  nomlirpin.  ont  ptr  'Surtout  aiitin-rip'i  an  lprnp<  il  H  irnun 
al-R.ir'iiil  f.r'  [lins  ronnn  ''t  I"  i>'ns  iiiitHirtant  psf  «nn  Upuiprf, 
pvpo^iiion  r.ii'ioniipp.  et  appuvpp  sur  It-s  du  ('or  in  rt  *ur 

la  tradition,  de  tous  les  i>ninl«  de  la  r>'l;^ir>n  nuiMilnnn».  Il  a 
écrit  anitiii ,  sous  le  titre  de  f-Vk^lnm ,  lui  pptit  ti-ailé  d»  théo- 
logie senlastique :  puis,  jiou«  le  litre  de  MnaUèm  i  >/aMr«), 
un  entéehisme  mwuilman ,  dan«  lequel  il  milient,  entre  autres 


AM-HAHOI'  MOI  SA  II.  r  r. 
It'IilP  dr  son  p«Tr,  Yoii>.oiit  .  d 

ordre  fin  mi  dp  M  iror,  'l'ii  :t.  rt  <■< 
A\»>  .  «P  rPlîr.i  ;iiiv.rcv  ilii  rtii  d.- 
fui?»',  cl  IIP  ri'P  iriil  ipip  Idr^'in'il 
rtini-Mii,  PI)  lii.'iS.  Il  rppani  aiil.mt  i| 
malliPiirs  dp  1.1  aiiprre.  voiilaipa  ses 


dr-  1  11  MIS'  Il  .  i.^ii-t^--   l'I  l-i'-"t 

I-  «on  .M.  le.  il.  !■  |.  l-v  IMT 

n1l.|  riptlI^PU    ^  >  .  ABII- 

I  lin IV  iliint  il  oartazea  la 

t'ii'  iiin  ris  la  mort  d>'  lion 
|ii'  I  riit  Ptl  son  pnn^ ' il '■  l'  v 
[ipuiiIps.  siu>'>riina  ou  di- 


minua les  irnnc'itv.  n-mii  Ip^i  loK  pn  \ii.Mi<'nr.  et  rendit  la  justice 
h  plu»  exarte.  (>  pimcp  ptait  ne  »  Orenadp;  il  joicnait  à  beau- 
>4a«wrate,  un  «nind  amour  pour  les  lettres;  il  a  eom- 
HUMre  dr*  roi-: .  pt  plusieurs  ftoêmea.  Il  fonda  à 
»m  crand  .  .itir  ^p  où  il  attifa  les  ilusanearta  profes- 
Sissertns  pariliqiieM  ne  FaniaMlirsnt  pw  de  repousser 
ifetorteu<iement  une  iuvasion  da  Mi  4s  Ibtte.  Mate  après  SI 
■ne  don  rèsne  slorieui,  il  BMl,ffitllli>4h(WMaHnbat  contre 
KM  Hls  rebelle.  H.  A. 

Aur-HANOti  ni.  l'un  des derwieen mie daTlemsew.  réenait 
en  l.v>9,  lorsque  les  Rspacnol».  commandés  par  le  carilinal 
'JCimé''és.  lui  enlevèrent  Oran.  Maleré  le  rhaerin  <pip  Ini  rauss 
la  pertp  dp  rptip  plarp  importante,  il  fut  bientôt  ohllup  d'ini- 
plorrr  Ips  sppnnrs  dp  sps  PnnPinIs  naturpls  contrp  deux  dp  ses 
neveux  nui  sVlaient  rr-voltps.  }^  princes  relwlles  furent  vain- 
cns.  faits  pri<;onnirr^  pt  rpnfermés  dans  |p  rhAtrnu  de  Tlem<en. 
Pour  pnx  de  cp  «ervicp .  Abn-llainou  s'était  rendu  fnlMitairr 
do  roi  d'F.soaene:  et,  quoi>|iip  ci-tle  soumission  h  un  prince 
«hrétien  l'etH  discrédité  dans  l'esitrit  de  ses  suiels .  il  résna 
I  pniaWibmewt  jiisnn'à  Tapparition  des  deux  fameux  frères 
I  Orondi  et  Khair-ed-IVm  Barbermieee.  Mettre  d' Al- 
,  Jent  it  bteae  b  «ansianumut  à  an»  ùin,  Owdj  se  pr^ 
tate,  an  ISIfi.  dorant  Hemeen  oà  sa*  intrifmes  avaient  pré- 
Mfé  tm*  idenlution.  I^es  portes  lui  en  sont  ouvertes,  et 
Abn-ntmoa  n*a  qne  le  teoape  de  se  sauver  h  Oran.  Bnrheroiisse 
4onne  un  nnnvtaa  mi  anx  habitants  :  mais  peu  de  iours  apr^ 
fl  le  fiiit  Heanjili  avec  plitsieurs  autres  princes  de  la  famille 
Wjrale.  H  fit  snssi  nérir  les  traîtres  qui  l'avaient  introduit 
.4ans  la  vil|p.  pt  sp  fit  proclamer  mi  de  Tlemsen.  Les  solliri- 
tations  d' Vhn-Haninit .  ta  criintp  m'insnlrait  aux  F.snaBnols 
Fanihitinn  i)p  rriMirp-ir,-iir ,  li-s  dptprminerpiit  .i  lui  faire  la 
pnerrp  pn  I.MT.  Ih  piitrpri  nt  ■can'-  ri  Mvtatii-p  dans  Tlemsen  ; 
Barhprnrissp ,  après  s'titri' Hi  ii  ndii  \  i;iiiir>'ii>;pment  dan*  le  cli.1- 
teau  ,  np  voulut  (Wts  c<Mirir  Ip  ris/)ue  d'un  .assaut  et  >i'é<-hnpn;i 
aver  sps  l^^^ors  par  un  souterrain;  nwis  il  fut  atteint  et  tué 
dans  sa  fuite.  Ahu-Hamou,  rétabli  sur  le  trône,  l'oficupa  encore 
Reloues  années,  soit*  la  protacttendauBapagnols,  envers  les- 
«uel  il  Alt  tmiioms  IMMe.  H.  A. 


BjtÊÊam-màmumt  A&*B*M&t.  idiih  ou  prédicateur  et  doel 
VMbre  iminl  les  ■Hkomftans,  disait,  à  proonsd^  «a 
•4nGair*n,qtt<nrfafritde(MrleaicnonoU:  «HlbltdMMqne 
Je  travaille  h  ftiir  mon  amour-propre ,  ear  cfest  Minorant  du- 
'^nd  nous  avons  le  plus  de  peine  h  nous  débarrasser.  * 
-  •ABtr-HA«XAn.  *i.-KRO«*r4<«i.  modèle  de  niété.  vénéré 

Srmi  les  mahnmétans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Yafeï  dans  son 
Wotre  l'spct.  118). 
-^•■.AWT-»*inrAH.  im>TiiABiT  porte  «uni  te  nom  de 
(  b  Mv).  B  Mfdl  à  Mhh,  «  61», 


pnnositJons.  «m  b  «ni  nanque  da  fsi  firit  pndre  te  irAra, 
nab  que  le  pMi«  nVniut  pas  te  Rritee.  r  Taiu.  )  —  AbK 
nmffdi  tnajonra  nané nne  fie  cmmolaire.  —  Honéain  Vasf 
rite  une  réponse  reman|inMe  flifte  par  Ini  è  nn  de  se*  enneiBBl 

qui  lui  avait  dnnm^  un  «nuflet  ;  ■  Te  pourrais  fc  rervdre  inlore 
pour  injure,  mai-  jp  rw  le  fp^ai  iias  ;  |p  iiourrais  ui'pn  p'  'indre  au 
khalife,  mais  je  ne  le  ferai  pas  <la\ant»ae;  je  potirrnis  reoré- 
spntpr  i  Dieu  l'ontm.;!'  qup  tu  wf  fais;  je  pourrais  an  iour 
du  iiMîPinoiit .  It  i  -Il  r  1  m  !■  r  v  pnïpance  :  mais  ip  lui  dpman- 
<||  u  I  I'  '  I  l   I  lins  Ip  nanilis  avp'  (ni.  »     P.  L. 

ABI'-HAMKAH  AHUFn.  (ik  t\<-  Oaonrl  natif  de  n-imwer, 
en  I'ptm  .  .1  mort  pn  sn.'i .  iw  irUt  rl'i  lrit  n  confond-i  .-ivpr  le 
prprrd..|ii .  ,1  écrit  upp  Hit/oirf  f/<-(  ii/'i'ilf  t .  un  /"rn/'p  sur 
r  -Ijrlirr,  divers  oiivraïp'^  dp  pliilolo'-ii' .  pt  surtout  uih-  (  hrii- 
nufye  qfoinOi- ,  dans  larpirlle  ilin-<'.ot.iïbah  a  pris  Pt  s'est  ap- 
proprie ce  qu'il  raconte  dans  la  sienne. 

ABli-HAX«EH  (30o/.,  oi».,  flrwcc  1.  c'est-à-dire  /eon, 
nom  quB  \m  AdjrptienM  modernes  donnent  jk  l'ibb  saeréf  F.  m 
MtOt),  paiil4tfn,  dit  M.  DanMot,  naroe  one  eet  oiseau  arrive 
orfinafawmsnt  vers  b  SriMJesn,  dpoquo  i  lafidbehninwaae 
b  saison  «bs  pintes. 

AW-BAOVMi  (MOL,  flle.)t  M*.  d|Vptien  de  l.i  souhuse 
(  r.  ee  mot.) 

«BC-H*«n  nouiiiAN,  prinen  nervanide  et  tta  d'Ahmed 
Naser-ed-Oftutah .  émir  du  Diarhel*',  ftft  assasiiaC.  M  MU,  pw 

la  perfidie  du  Vnrdp  Ohpid-'Vlhh.  H  \. 

ASIT-HATF.N  MOHiM^rn.  IR'X -TIfrx^I  .  né  .à  Tloil  .  pt 
mort  Pn  'Wv»,  vi'>a<_'pa.  (nwr  v'instnirp.  dppnis  l'pxtrémitP  dp  la 
Tr;  ii  iiic  HP  iiisrio'.i  \ U-\  iivlrir  il  V\'vptp.  Il  fut  imam  Pt  P.adhI, 
et  i  <i  uiiosii  pliisiPiirs  i'nvra"ps  p^itimé^  dps  nmsulmans. 

Aiir-H »Tr.»i .  »i-  \ss\M.  ou  USnurH,  docteur  mostdman, 
ponirpfil  Ip  sourtl  pour  dompter  l'excessive  timidité  de  sa 
femme  en  la  forçant  de  parler  touiours  ,à  haute  voix.  C'est  ce 
docteur  qui  disait ,  lorsqu'on  lui  demandait  de  quoi  il  vivait  : 
«  Le  eiai  at  bterrr  no  «oat-ib  pss  tes  mwarins  et  les  trésors 
delà  PrnvMMWi?llabbinn1henr«t  cotisa  hommes,  ftiute 
de  ronflanee,  ify  emt  pn  mnantp  et  fie  comprennent  pes  ee 
irrand  mvstèn!  *  Né ft  Mhli,  dMw  b  Khoraçan,  il  jrmmimt 
en  Ml.  ■ 

ABVHIWA^  ,  V.  du  Relad-H-Diérid .  en  Afrique,  nu  plntft 
chAteau  sittié  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Gelier .  et  envimnné 
de  quelques  maisaos  habitées  par  de  malheureux  Aralies  qui, 
n'a  vaut  ni  hM  ni  orse  i  réeolter,  ae  nourrissent  «le  dattes  < 
auxquelles  ib  ijoatcnt  tout  «*  ^*ih  psnvwt  vnbr  snr  h 

frontière. 

AHi  -HonAlFAH  v  A.sF.i.,  fite  df AU» ,  faathtair  de  b  «sels 

des  motazalitps.  W.  rv  nom.') 

ABr-HORAiHAH ,  dont  Ip  nom  et  l'nriïinp  sont  .issp/  incer- 
t.iins.  fut  ponstammpnt  l'anii  et  le  compagnon  de  Maliomet, 
nuauel  il  survécut  47  ans,  n'étant  mort  qu'en  B7?>  Tl  a  rap- 
porté un  si  crand  nombre  de  faits  et  zestes  du  pmi«hète  musnl- 
que  bien  des  BUtsiifS  deboMM  M  Ira  recardent,  en  fjk- 
,  eomme  ftwiduliMsunrnl  snppeais .  qnoione  d'antres 

 \  MiàrH  mktm  efeucWmeat  k  leur  authenticité.  H.  A. 

AW-MCmeti  AmMnMOim,éniirnBTptedela  dvnasttedM 
Akhrhldides.  rf.  cemot.) 

ABV-IAAI.A   .«ONAMWRB,  ÎB'V-HotrÇ  AIT ,  SUmommé  fSll» 

H'Fnrrat  fie  fils  du  pelletier) ,  célèbre  docteur  de  la  secte  or- 
tliodoxe  de  Hanhal ,  dont  il  pmpasea  et  affermit  la  doctrine, 
mourut  pn  lonfi  II  est  auteur  d'un  livre  intitidé  Kifnh  et  Srfnt 
'  Trait'  (If s  nitrihuh  rfe  la  DirinUf'),  ouvraffp  nup  Ips  miisuj- 
mana  de  sa  secte  mettent  wijdteMM  de  te  portée  de  l'esprit  hu» 


17. 


I 
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ee  qoe  le  Conn  dit  all^oriqnemnrt  dca  haiHik  eorpordlet  de 
Dieo.  De  là  «tt  venue  la  secte  des  léfiitii,  ml  donnent  à  Dieu 

des  attributs  corporels,  qui  s'inia;:iiieitt  qu'il  a  des  orgnnes  pour 
la  vue,  l'ouïe  et  la  parole,  et  qui  soutiennent  qu'il  faut  enten- 
dre littéraleineut  le  sens  de  ce*  phrases  :  «  Dieu  est  assis  sur 
son  trdue;  l'univers  est  l'ouvraje  de  se*  niaiiis.-  Aussi,  uu  doc- 
teur Ii.'inli:il4c  (lis.iit-il  ini'Aliu-lania  avait  tellement  couvert  sa 
■ecte  d'onl  I       ,1  mr  eau  n'd.iit  cajtable  de  la  purifier. 

ABIMilLI  MOHAMMi».  lUN-HUUIlUl,  AL-\llIHSSV, 
natif  de  H:ii;il;i<l,  est  .TUtr  ur  d'un  luri-  intiriiU-  :  tl-.Sa<lrh  u  II- 
Baglii  in  ,  l)f  cfiui  qui  fturlr  Ir'ip  liant  tni  ii  rp  l.usj.  O'I  uu^rage 
est  ril.itii  iiu  refiroclie  qiir  M.iluinut  a  lut  nin  Arabes  de  parler 
trop  tuut  et  trop  fièrement,  «i  uu  Lonstil  qu'il  leur  donne  de 
imiidre  m  ton  plui  bas  et  plus  humble.  Le  livre  d'Abo-laaIi 
•MMvnd  à  éviter  le  double  eicès  de  trop  eJevcr  ou  de  trop 
abaisser  II  Toiz.  H.  A. 

AMT-iBBABia  MHAei.,  pKmier  et  demter  priiieei  delà 
djniBatia  de*  Samanides.  {f.  Isuael  et  IIoontbawr.) 

ÂBIMMUaifl  ISH AK ,  prince  de  h  noe  des  Al-Uohadra , 
et  gouverneur  de  Gretuide,  lit  bétir^  en  IStS,  hors  de  cette 
Tille,  sur  leXaia.lu  ptbll,  et  établit  tout  auprès  le  cimetière 
roy,-!l.  .  H.  A. 

ABi-iSA  MOBÂJIMBD,  iBN-lsA ,  iRn-SAVRAH ,  imam  et 
cloctriir  célèbre,  h  Tfrmi*il,  tt:ins  Ip  Khorncin,  v  mourut 
en  frU2.  Quoique  aveu-.;le  .  il  joiiifs.nl  de  la  plui  j;riir,(le  autu- 
rité  pânui  ka  auteurs  traditioooaires.  Entre  plusieurs  ouvra- 
ges eNtiniés  qu'il  a  floaPfOléSf  OOdta  n  grande  collection  de 
traditions.  H.  A. 

ABlT-isA,  BEn-LEB0i':r,  wali  de  Mtirvledro,  et  .iliié  des 
cbrétiens  contre  les  Al-Moravides ,  rc^ut,  vers  lOlHi,  le  gou- 
vernement de  Valence  de  Riidrigue  (le  Cid) ,  et  de  l'émir  irAI- 
Miadn,  AtHt-Merwan  Abd-el-MeIrk,  qui  abandonBtevDt  cette 
ville  où  U  resta  comme  leur  n;iib  ou  heulcnailt  t  il  f  Ait  in- 
Veati  peu  d'anoéei  après  par  les  troupes  tT-momvriea  ;  et , 
après  un  long  sie^e,  il  cafétula  et  évacua  la  place,  en  1101. 
Ce»  faiu  prouvent  que  ht  «Meurs  espagnols  se  sont  trompé*, 
en  disant  que  le  Cid  gouverna  Vatenos  jusqu'à  sa  mort,  en 
109!>,  et  que  sa  veuve  Cbimène,  qui  lui  avait  «uecédé,  défendit 
Vairncp  «outre  les  Al-Maravides.  H.  A. 

ABi'  isA,  iiK>-lsii  AK  ,  kk>  Zebaat,  est  auteur  d'un  Moca- 
fa/ou  diM-ours,  ou  ildetend  du  n-prodie  d'irréli^'inn  et  d'.i- 
théisme  ceux  qui  s'appliquent  a  la  philosophie.  On  n  de  lui  un 
autre  ouvrage,  intitulé  Sleaail-lm^  qui  contient  des  (joeitious 
curieuses  sur  la  philosophie.  11.  A. 

ABl!-l!iAAC,  BKN-AssAL,  savaiU  uiiironite,  a  recueilli  les 
eonatilntions de  r£.glise  d'Alexandrie  en  deux  livres,  dont  le 
ftamier  traite  de  tout  ce  qui  rr^rde  le  goiivernemeni  de  ï'V.- 
gliae,  et  i'autiw  do  ce  qui  vmeetae  Ice  laïques.  Abraham  Êdiel- 


uedacollàEe  des 
exemplaire.  (Smon  : 


an  a  citëeetoiivrift,  dont  la  biUi 
aiarDnitn,àBOBWt  Boaude  un  ancien 
Mi*i.  erU.) 

ABIMSHAK  tBBABIM,  iBN-llELAL,  historien  aralte,  mnis 
Sabeende  religion,  rte  en  908,  fut  d'abord  secrétaire  du  prince 
bowaide  >loezz-ed-Daulah ,  émir-al-omrab  a  Bagdad ,  et  de 
Bakhliar  son  llls  et  son  successeur,  au  nom  duquel  il  écrivit 
des  lettre;  piquantes  h  Ailhad-rd-Dniibh .  cousin  et  ennemi  de 
ce  prirue.  Adliad  c'd-I):u;i.ili  ru  tiiird.i  r  iincune,  et  l(ir.s,'|u'il  ei/t 
triumitlte  de.  i>ciii  ri\,il,  il  lit  eii.|>risoiiMi-r  A  liu-l.'.|i;ik  ,  et  ne  lui 
rendit  la  liberté,  (n;ei(|iie  teni|ii  upres,  (|ii"cii  t(.i  uu|i<is,;iit  l'obli- 
gation d'écrire  rtiii>t«iire  de&  juiuce.-.  ileylruntr  s  lUi  iHm.iides. 
Abu-lsbak  obéit,  et  dédia  son  o!n  rn;:i'  mlKide  /arij  hindi  dif] 
à  sou  nouveau  ataitre;mais  rcs|)uir  qu  il  avait  ctiuçu  d«  rrl«- 
TCr  sa  fortuBe  en  méritant  aa  laveur  fut  cruelteinent  decu. 
Irrité  [lardes  dêtaleats,  Adhad^-I>aubli  éloigna  l'auteur  de 
ea  présence,  c-t  lui  inteidit  l'approdie de  son  palais.  Cette  se- 
oonde  disgrik-e  n'était  pan  tout  S  bit  injuste,  ail  est  vrai  qu'un 
ami  d'Abu-liiliak  étant  venu  le  voir,  et  lui  avant  demande  quel 
était  l'ouvrage  auquel  il  travaillait,  i)  répondit  qu'il  é«-rrvait 
des  fadaises ,  et  qu'il  cousait  de^  mensonges.  Il  résista  ii  toutes 
les  offres  qui  lui  furent  laites  de  renoncer  ii  sa  religion  pour 
embnwser  l'islamisme,  ce  qui  n'eirip^cÎKiit  pas  qu'il  ne  siit  tout 
le  tonui  |>ar  fœtn'.  .Aussi ,  lor>i|u  11  luuurui  rKuis  la  dernière 
indigeuce,  en  !<94,  pre.st|uc  noii.ifieiiaire.  le  eheril  Kr-li;tdhi  pro- 
nonça son  cloge,  et  i>  en  eM  ij.va ,  en  ilisint  il  ii  ;n.ijt  pas- 
voulu  louer  le  mécréant,  n  ais  i'Iiuiiuite  doue  d'un  esprit  liiipe- 
rieur  et  de  vastes  connaisi^iuices.  [j.  a. 

ABt-lKHAK  IBBAHIM,  einir  d'Afrique ,  de  la  dynastie 
dca  Agisbtdea-  (f.  oe  nom.) 

ABU-UHAB  iBBAUiJS,  iBH-AnuBD,  docteur  chaféîte,  iié 
i  Mcffou,  daBa  i«  KJiBrafpa,  résida  en  Egypte,  puis  dans 
llrak,  «à  il  Bwnmt  n  Kl.  Il  bm  auteur  de  plu&ieuxs  ouvrages. 


ABC-ISHAK  IBBABili,  ISTAD,  BUmOOimé  itoJbill-ft^ZV^ 
(la  base  de  la  religion),  naquit  à  Esfaraîn,  dan*  le  Khoruçan, 
et  fut  uu  célèbre  tukib  de  la  secte  chaféîte,  aiaal  savant  danali 
philosophie  et  dans  la  dialectique  que  dans  la  théologie ,  et  Tlia 
de  ceux  qui  ont  |»cnétré  le  plus  avant  dans  les  sciences  sacrées. 
Il  (MjUlia  plusieurs  livres  dans  lesquels  il  exposait  les  vrais  fon- 
dements de  l'islainis'ne  ,  et  rointi  ittiiit  les  dnetriiies  impies  «t 
perversf-i.  Il  nu>urul  en  wn .  Il  oLiliiit  t.iiit  de  surces  d.ius  le 
Khonii'.-in  ,  que  tous  les  dueteur.s  de  i\iciwl«)ur  avJienl  i  le  ses 
discqilés.  H.  A. 

Aui-ibiiAk  AyMtùu  (  t^/ieiA/i  ' ,  al-Taalabi,  lephénix 
de  Sun  temps  dans  Vlirmiéneutique  ou  interprétation  des 
écritures.  r;irmi  ses  divers  ouvragM ,  on  cite  son  livre  êtes 
L'fwtises,  on  liisloires  dioisies  des  j  alriarches  et  des  prophètes 
{épouse,  au  Gguré,  signilie,  chez  les  Orientaux,  tout  ce  qu'il  y 
B  de  bon  et  de  wou  ).  Les  nombreuses  traditiona  i|u*il  avait  re> 
eucinieB  ctqu'il  y  rapporte  passent  pour  dignes  do  fol.  Il  moih 
rut  en  lOW  ou  1046.  H.  A. 

JkBC>IBHAK,  natif  de  Chiraz ,  fut  un  des  principaux  profes- 
.seiirs  attachés  au  célèbre  collège  fondé  à  Bagdad  par  le  vezir 
Mzam  al-iMoulk.  !(•  A. 

ABIMSUAK  IBBABI»  {Cfieikh),  fils  d'Aly,  surnommé 
Aïruu3a&a</^  et  CHUrosy,  parce  qu'il  était  né  à  Firoiiz- vti.id , 
et  qu'il  professa  longtemps  a  Chirac,  svait  étudié  à  Bassora  et 
ensuite  a  Bagdad.  Kakih  céielire  de  lu  s«N'ie  eiiat'ëltc,  il  ne  se 
distingua  pns  nwinspar  sa  pieté,  s..i  teui|>er,niice  et  la  pureté  de 
ses  mœurs,  (pie  d.tu.-.  la  théologie  dimuuitique  et  polémique.  U 
était  aussi  (U'.ile  ir  et  lion  poète.  Ses  imi\  ra^es  ,  dont  U  uuii»en- 
i  liit'.ifr  '•eroil  Iriip  ton;:ur,  jouis-ent  de  la  plu.s  haute  réputa- 
tion. Heureux  dai»s  toutes  »e»  leiUrf-prise^ ,  il  obtenait  de  Dieu 
tout  ce  qu'il  demandait.  Il  fut  cliargé  de  plusieurs  affitirca  io- 
portantrs,  et  il  disait  que  dans  une  ambus4ide  que  kl!  conda 
le  khalife  vers  la  Khoeûaii,  U  n'était  paa  entré  dans  une  aeul» 
ville  où  le  prédicateur  rtln  «idU  n'enaMat  été  aca  diadates.  1 
mourut  en  lOM ,  &  77  OU  M  sna.  U.  À. 

ABi-niUK,  dernier  roi  do  Marte  d«  h  dynastie  des  Al- 
Moravides.  {f.  ce  nom.) 

ABV-isMAK  {Seid),  l'un  des  Gis  de  Yousouf,  roi  de  Maroc, 
de  la  dynastie  des  Al-Molwdes,  «Uit  poiivenietir  de  Séville,  et 
se  trouvait,  en  1 184,  à  l'ruiiiee  île  son  pere  devant  Santsreio. 
Charee  d'aller  attaquer  Lisbonne,  il  unriprit  ou  exécuta  mal 
cet  ordre,  partit  trop  tôt,  provtHJua  le  di  (i;irt  suhit  de  toutes 
les  troupes  ,  et  causa  irnoloiitairemeiit  la  perle  du  roi  qui, 
reste  avee  peu  de  monde  dans  s;i  tente  pendant  b  nuit  ,  fut 
hli.ssé  iiiorlelleiucnt  par  li  s  ;(ssiej;es  avant  qu  uu  eût  pu  venir  à 
son  sei  onrs.  (/'.  Al-Moh  m  ;  Û-  A. 

ABi-iSHAK ,  wali  de  (inadix ,  et  ses  frères  ou  cousius,  waUa 
de  Malaga  et  de  Comares,  tous  trois  de  la  famille  Kcbkàliouli 
ou  Echkilola,  jaloux  des  récompens»  awordees  par  Molbam* 
med  1",  Kd  de  Gmada,  *  des  capilaioca  africaius ,  refusèrenti 
en  IMH ,  d'aaiiatcr  bu  cBoroanemeat  de  son  lils  qu'il  associait 
au  trdne,  et  se  rendirent  vassaux  du  roi  de  Castille,  par  la  pro- 
tection duquel  ila  échappèrent  a  la  vengeance  du  nionarque 
musulman  et  de  son  su<x:csseur.  Le  roi  de  Maroc,  Ya^tnjb  III, 
éunt  venu  à  Malaga,  en  1274,  les  reconciliaaveccederuier;  mais 
après  son  dèfiart ,  ils  quittèrent  l'^rmee  du  roi  do  Grenade  et 
renouvelèrent  leur  soumission  au  roi  de  (;astille.  Yacouli  étant 
revenu  en  KspniiK'  en  1577.  ils  se  joignirent  a  lui  pour  l.iire 
la  guerre  aux  t.;i>tillniis.  Il  tssava  eiieoce  île  li's  reeoueilier  avec 
Mohammmj  II,  mi  de  dreiuide,  m  \  lx:,\  luais  l'un  d'eux  preler* 
lui  eeder  Mai.i:;,].  Vaeoui)  étant  mort  peu  de  temps  api  câ,  Mo- 
hammed reprit  Malu;;a  et  .soumit  Abu-lislwii  cl  MU  ii'CredODt 
l'histoire  lie  p.irle  plus.  .  . 

Akt-iikllAK,  JitA-ABD-BL-BAB,  vézir  d'ÏOUSOUf  I",  IQldB 

Greraide,  avant  déplu  généraâoncnt  par  son  car-ictereotl^ 
hautaio  et  vindicatif,  le  roi  aceucillit  les  plaintes  qui  lui  raient 
adreaiécacBatrehii,etledéflBia«BJMi.  H.  A. 

AMT-IHUK,BrincedalBaniille  dm  Modhafferides,  avait  reoi 
de  son  aïeul  Cliah-Choudiah  le  gouvernement  de  Sirdjan  dans  le 
Kennan,  où  il  se  rendit  indépendant  pendant  les  guerres  in- 
testines de  cette  d\  nastie.  Il  s'y  maintint  jusqu'au  temps  de 
Tainerian,  auquel"  il  se  soumit  en  I3«7.  Wnis  le  eonquerant 
étant  revenu  a  Chiraz,  en  1393,  après  sa  vu  ioire  siur  Cbab 
Munsour,  fit  arrêter  tous  les  primes  mo<lliatierides,  malgré 
leur  nouvell.'  soumission,  et  Abu-lshak  tut  enveloppé  diiiis  le 
mas.  111;  iMi  ii  ■  Il  i.^.Miuia  a  Coinchah,pré8d'lspiiii.'i,    H  A. 

AUl-I.StlAk  lUKAUlM,    KBX-Al-MSSRIJ»  .   Ballf  1111  J-arsiS- 

tan  ,  et  l'un  des  principaux  aliiciers  du  roi  du  Kboraçin  ,  fut 
ejao)c  par  Un  en  ambassade  auprr*  de  l'cuipereur  de  ui  ^ne. 
La  relaiu  r  ii  s  u  .  x  ._c  c  i  dtée  dans  le  hhertdcU tu-JmÊf 
du  géograpue  cùu  âl- ard} .  U'Uetbelot  M  dOBOe  ai  la  Itll 
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AUl'-LAUEB 

4>  ceïtk  imXtoSsaàt,  ni  le  nom  du  prince  qui  l'raroya.  Il  est 

Ï>eu  vraise4nblable  qu'il  s'agisse  de  Clwb>RoUi,  flJs  de  Tainer- 
an ,  lequel  eut  de  frnJuenles  niatioin  avw  ta  Cliioe ,  mais  qui 
/ut  postérieur  à  ebn-al-Wardy.  H.  A. 

ABt'-I.SHAK ,  surucmiiié  al'hairauni,  parce  qu'il  rtait  natif 
de  Katroun ,  villr  dii  Farsîstrin  ,  esX  rtmré  fomiw  saint  mr 
les  iiniMiliiiaiis.  \h  js-Minnt  i^u'uiic  ljiii(-if.  qu'il  avjit 
doiis  le  f<jll»:j.c  l  aklil-scr.Klj,  tiràla  (>lus  Ji-  400  H.  A. 

ABt'-ISnÂKi.  u/.ori.Mii  N  ,  [nuss.iiil  j'ar  st  s  rîi  hcsses  et 
son  crédit,  ayant  uirilnliin;  a  wuiitcUrc  iolcJc  a  Hc  hntii  H  , 
Uttllfa  de  Cordoiic,  m  fut  nnniiiié  gouverneur,  en  loio,  ci. 
•pré*  ta  chute  du  khulit'at  en  Ksuai;iie,  son  QU  fondu  UiuiN  ce  tti' 
nite  la  dyiiMlieiin  Dcouliiounid*».  (/  .  ce  mot.)  II.  A. 
ABDMMHINEii,  r,  andea  mot  flmplové  au  muyen  âge 
t/mnrmàtMmdtKtt  ^mêltt  ivm  «ne  eioiieile, 
w  Tewntei  cte* 

Aiir-R.«Li.\DJAH  ou  Caumdjab,  princcs  de  la  dynastie 

des  li<)« allies.  ('  .  ce  mot.) 

ABv-KAHB  ASAD,  roi  d'Yéuieu,  de  rMdenne  dynatUe  des 
Uamiandes,  régnait  un  siècle  enviroa  atniit  J.  C  II  Ait  aur- 
nommé  le  stt^nd  Tobba ,  par  MiBDanîido  née  ua  de  aae  U- 
cétr.  s.  H.  A. 

AJti;.KEI.B.  (r.  AJtOV.) 

ABCMir  (MOI.  )  piùa.),  qn.  amibe  du  eaarleaii.  {F,  ce 

mot.  ) 

ABt'LA,  V.,  Aiiirrique  0)érid. ,  proT  de In  QuilOi »  près  du 
neuve  Jlapu!» ,  àj  iieues  F..  deiQuito. 

ABV'l.  ABBAS  ,  prénom  dt-  plu'.imr.s  kh.Tlifes  aliha^sides. 
AL-SArPAU,  HOSTiÎM,  .MOTAUEO,  MoTADUED,  lUUHV, 

Cabbb.  UmTABHn,  MMUetBAinii.) 

ABC'L  ABBAS  kWàUAM^  MD'L  AMAS  MMAMMBD, 
OBUS  d[AfriqM»de  ta  djrRastte  des  Agiabides.  (/  .  ce  mot) 

ABDX  ABSAS,  ib]I*FaBAM,  Célèbre  grammairien,  né  4  Eal, 
Biourut  en  871. 

ABC'L  ABBAS  MONAMMKD,  be.vAbd'allah ,  grammaf- 
ren  et  philoli  jjne  de  la  plus  haute  réputation ,  né  en  823,  mort 
eti  H'j'J,  .1  l.iisst  |4usieurs  ouvrages  estimés ,  eutre  autres  CU' 
mei  {Ia;  par/ail  j,  Houda  I,  Le  para(/is\ ,  fie.  Il  fut  «upnommé 
Mobarred,  parce  que  le  touvenicur  tir  Ikx^d.vi  l'.iyjiu  un  jour 
envoyé  cfaerrher ,  (joiir  qu  il  vint ,  par  sa  conversation ,  dissiuer 
son  [-1111111 ,  il  se  i!.iili.i  it.iiK  une  mare  à  fumier  (en  arabe, 
mabiad  ',,  puiirsc  (lis|iriJ5.c'r  de  celte  corvée.  H.  A. 

ABV'L  ABBAS  AIIMKU,  n.  I  tALAin  ,  iu-rn«l5,  et  nwrt 
•n  904 ,  graïuinaii  leii  rt  |ihitolojjue  célèbre  de  raciwlémie  de 
Koufah ,  ne  fut  pas  nioina  weammaiidaMe  per  aa  véracité  que 
parsa^robitéel sa  piété.  H.  A 


t ,  fmam  et  docteur  ojlètare  de  la  secte 
.  et  iMti^Bb  de  Soraîh,  répute  saint,  mérita  aussi  par 
ses  vertus  d'être  surnoimné  ttaii  l-  JdJiab  (  le  vautour  blanc, 
oiseau  très-rare  en  Orient) ,  d'être  comparé  au  khalife  Omar  II 
et  au  docteur  Ciiafeî,  ses  pn^nJrseurs  dans  le  premier  et  le  se- 
cond siècle  de  l  lié^ire.  Abu'l  Abbas  Aiinnd  aaq[llit  dam  le  troi» 
ïicme,  fut  cndhi  à  Cbiraz  ,  ptihlia  400  ouvrages,  prop.ipi'a  .linsi 
d.m-  ;  :iii  l'univers  la  M-tti'  qu'il  prolcssait,  et  mouiut  en  "Jis. 

.%UL  LARB.4S,   AI.  •  DaULMI  ,    AI.  -  .M\SSIS>SI  ,   Al. ->IMI, 

r-xcelirnt  pin-ti-  r  t  docteur  iirjlw  ,  iii:  a  ^i.l^•.l^s.lll  ou  \l(i|i- 
suest«,  m  Oïlii  ie,  brilla  à  la  cour  de  Seif-ed-Daulah,  émir 
bamdanide  d'Alep,  et  mourut  dans  cette  ville,  en  1009  ou  eu 
JOIO.  Il  fut  le  maître  du  célèbre  Iklotanabhi.  II.  A. 

ABU'L  ABBAS,  AL-MAHOliK,  glTiilrc  du  suIiIi.tm  .M.nliiiiniid 

le  ghaznéwide,  qui  lui  avait  dunné  le  Mciuvtnieuieul  du  KUa- 
rizme ,  y  |irit  le  titnde  roi  et  refaee  T'bommaKe  a  son  beau- 
pere-,  mata  Mslmotid  marriia  contre  lui,  en  loin,  et  le  prince 
rebelle  fut  tué,  soit  dans  un  combat,  soit  par  des  assassins. 

ABU'I^ABBAS  CHEHAB-KD-DYN  ,  géocrai  be  arabe,  vivait 
-vers  la  fin  dit  \iti'  siMr.  Il  a  f.^it  un  traité  de g^graidiie  in- 
titulé :  Manette  al-ulisar. 

ABtX  ABBAVAII>IK.D.  AL-THNOUCRHI,  AL-COTHBI,  écri- 

tain  arabe,  i-st  .Tutiur  d'un  ouvrage  sur  la  supériorité  et  les 
privilèges  des  f  sclnu-i  noirs  qui  sont  eunuques  ;  il  est  intitulé: 
Fadhl  ui-hli  ixUUi  71 1 . 

ABirL-ABitAN .  nt  N-.MAitaojiK ,  rrvt-rc  i-licz  les  musulmans 
pour  sa  pific.  :  vad-i  :  tiitl.,  sect.  132.; 

ABt'  L  ABUA.s  U.A.ssAli,  dcioteiir  vciit-rt- l'Our  .S.I  pitti'  ^ 
■et  moetiJmaas.  Il  dis.nt ,  en  \o\aiit  nu  di  s  ri  li};icii\  dr  la  iiiai- 
ien  ^u'il  dirigeait  recoudre  w  roL*  avec  trop  de  soin  :  «  Le 
xebgieux  qui  s'occupe  a  coudre  sa  robe  fait  une  bonne  oeuvre , 
aril  agit  par  esprit  a'buiDilite;  mais  si  c'est  le  caprice  ou  une 
autre  passion  qui  lait  aUer  m  mno ,  Vimutm  nnual  U  aa  livre 
«t  son  idole...  . 

tctfiiadii  aHil< 


(        )  ABC'L  BEDAB 

Unis  au  banquet  donné  par  ce  dernier  a  ceus  qu'il  T<ttdait  itâ> 

rer  à  sa  nouvelle  religion  encore  fort  peu  rc|>andue ,  le  signala 
hautement  connne  un  imposteur,  et  effraya  trllrment  les  con- 
vites,  qu'ils  s'enfuirent  sans  vuuloir  écouter  Mahomet.  Après 
la  mort  de  son  frère  Abu-Taleb,  il  fit  fclater  plus  ouvertement 
S.T  h.line  contre  son  nrvni  ;  •!  r.iri"ilil,iît  d'iniiire";  et  loi  jetait 
des  ordures  quand  il  le  vo\,iit  pru'i  uu  lu.ir;.;i-i- ;  l't  lorMjue  M,i- 
buiuct  harangua  (lour  la  derniers  i>'is  It-s  [lelcriiis  qui  venaient 
alors  à  b  Mckke,  ntnins  [lar  di'Vuhnn  qui' dans  des  vues  mer- 
Mulilcs,  il  r.ifiostroplia  encfifi'  [lulilnjin  ment ,  et  imita  les 
a>5.s;auts  a  >i'  drlit'r  d  iin  liiiiiiiiK'  qui  vuu.ail  irur  l.iirc  aîi.in- 
duiiiii'r  k  ctiite  Ut:  leurs  dii,:>i.%.  l/jUmuitiuii  lit  d'tikiUiit  plus 
d'cifct  que  la  bonne  mine  rt  la  longue  chevelure  de  l'uratrur 
impi'uuiiientlerespi'ct,  quoiqu'il  lilt  louche.  11  s'était  eurîdii  en 
fendant  deux  gauUea  vvt  qui  avaient  été  donoées  tu  ieaiple 
de  ta  Mekke,  dont  11  était  un  dea  adminittraléaii,  et  en  en 
détonnant  le  prix  à  son  profit.  H.  A. 

Anr  LAHici  (;oo/. ,  (As.) ,  svu.  de  fautoor.  {f'.  ee  mot) 

ABCljlHOB,  bg. ,  Uomélie.' 

ABL"L  ABWAS  MAA.x  ,  troisième  roi  d'.Mniérie,  et  premier 
de  la  dynastie  des  Samadahides  uu  Tadjebidrs.  Son  père 
Mohammed,  parent  d'al-MoundIiar,  premier  roi  de  Saragosse, 
ay.inl  nliandonne  son  gouveruEini'nt  dp  lltir-s 'h  ,  en  tn^n ,  pnur 
è'-lia|i|i(T  ans  |>er.SèCUtlons  des  Houdidi's,  qu.  jvaii-nt  UL.urpi-  le 
trône  de  ?>ara;>ivse,  vmt  à  Valence,  ou  ses  deoi  lils  épou- 
sèrent deuv  lilles  dti  roi  Alid-el-Aziz.  Ce  dernier  étant  devenu 
iiuiire  du  niy.iuine  d' Almérie,  vers  in.>0,  le  dnnna  à  l'un  de 
ses  deilii  grndre.s,  Vliti'l  Ah«'as  Ma.m  ;  ri-Uii-ei  le  i;ouvrrna  avec 

tirudenee  ,  et  mérita  l'autour  et  les  regrets  de  |wiipies,  qui 
e  perdirMit  en  lOSS.  Il  fut  surnomme  DMnU-f  ezirat-am  [le 
msJire  des  deux  vétirials,  c'est-à-dire,  de  Tautorité  civita  et 
nilitaii»).  U  eut  tott  Ita  pour  aMoaseur.  H.  A. 

«BiTl  AixA  MMAmic»,  uh-Cacrv,  né  co  M7  tt  mort 
en  89S,  docteur  musulman ,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  bons 
mots;  mais  ceux  que  cited'ilerbriot  ne  peuvent  se  rapporter  à 
un  Moïse,  fils  du  khahfc  Abd-el-.Melek;  car  le  père  et  le  Ois 
étaient  morts  environ  un  siècle  avant  la  naissance  d'Abu'l  Aina. 
Odocietir,  devenu  aveugle  à  40  ans, ne  laissa  pas  que  de  conser- 
wr  sa  ;;aieLe,  .sa  eausticité,  sa  mémoire  remplie  d'anecdotes,  de 
contes  joyeux ,  de  vers,  et  se?;  reparties  vives  et  spirituelles. 
On  prétend  que  Sun  prénom  lui  vint  de  ce  qu'ayant  deiiiaudé 
à  un  grammairien  pur  dcn^iou  quel  elJil  le  ilitiiiitulil  d'.VÎMa, 
celui-ci  lui  répondit  malicieusement  ../6u'/ .Vina.  (jiii  exprime 
une  défectuosité  dans  les  yeux.— Le  khalife  Motawakkcl  I  ayant 
mandé  un  jour,  comme  un  conteur  de  sornettes,  pour  l'amuser, 
en  Qt  peu  de  cas,  dès  qu'il  s'aperçut  qu'il  était  aveugle.  Abu'l 
Aina  dit  à  oe  aujct  :  •  Je  snta  fort  malliBltito  an  métier  de  bouf- 
fon; mais  si  h  khalife  daigne  m*en  aeoorder  b  charge ,  je  mi» 
sdr  d'y  faire  des  progrès  dans  sa  société.  •  Il  vécut  et  mou  rat 

gauvre,  parce  qu'il  n  était  ni  intéressé,  ni  flatteur.  Il  avtftntte 
lie  belle  et  non  moins  spirituelle  que  lui.  II.  A. 


ABV'LAITU-CA.MDI ,  imam  célèbre  et  savant  jurisconsulte 
musiilmaii,  disait  qm  l'homme  savant  doit  éviter  tout  .issu- 
jetlisseiiieiil  a  I  lionime  rii-lie ,  parée  que  eelui-ci  lui  est  iiderieiir 
auv  veux  de  Dieu.  ,\Lu-Laitli  a  eerit,  mmjs  le  titre  de  MocuU- 
iletiiiil  nlMilitl ,  un  liire  sur  1 1  iiu  d  tation  et  la  prière. 

ABi'i.  ALI  Ali,  jurisconsulte  et  eonimeiilateur  du  Diran  ;  son 
autorité  est  ties-:;raiide  i  liri  l<vs  niusulilfans. 

AHl'i.  A.SAKt.n  iiJAii.::i,  U' émir  d'Egypte ,  de  ta  dynastie 
des  Tlioulouiiules .  était  encore  enfant  lors4)iril  fut  place'  sur  le 
trône,  en  89t>,  a^res^  la  mort  de  sou  père.KiKWUirow  iah ,  mal- 
gré la  faction  qui  voulait  y  mettre  son  «Bidet oai  Pfn'  <lsns  te 
tumulte.  Mais  le  règne  du  jeune  prince  n'en  fut  ni  plus  long 
ni  plus  beur(tK.DépoeéauboutdeaeufnMM  porte  gouverneur 
de  Damas,  il  fut  maaaaeré  aree  sa  mère  parla  «iUce,  4|ui  incen- 
dia son  |»alais  et  ta  capitale.  H,  A. 

ABi/"L  BACAi  ABD'ALLAU,  iBx-Houçsjir,nntif  d'Acbarsou 
Odiara,  fut,  quoique  aveug^,  arittauiétKwn,  nauiniairîcii* 
phiiolegae  et  docteur  de  la  secte  de  HajdMl.  u  moarat  en 
1319. 

ABL'L  HAK  Al'AT,  princc  de  la  dyn.ittta  BIbIk  dea  Okailides. 

{f\  rHKlUK  £U-l)Alll.AU  MOSLEM.) 

ABi  I.  iiAB  iCAT,  oéIttN  médecin  et  pMloeopbe. 

11AT-.\I.LV1I.1 

Alll 'L  UAHAi'.tT  ,  ij-,  AL-MosT*lTï  ,  ilislorien  nralie  du 
XII'  Siècle,  a  écrit  une  el ironique  de  la  ville  d  Atbcllt»,  &a  pa- 
trie. 

ABU'L  BEBAB ,  prince  de  la  famille  des  Sanhadjidcs,  se  ré* 
volU,  en  9BSt  COMIB  son  neveu  Abu'l  Cacem  .Maiisour,  émir 
d'Afnmu,  cubOTB  fort  jeune ,  lui  enleva  Tlemsea .  Uran*  Tif' 
nta,  iplulieiin  dtatrida  du  B«tad-i»-0Jeijd  diai  les 
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AMTi.  cAcn  (  m  ) 

A'Alger  et  Jusqu'à  M abdiah  sa  capitale.  Il  refusa  de  rMonnattre 
h  suprématie  du  klialife  d'l^!;ynte,  envoya,  en  988,  son  acte 
de  soumission  à  (leclHiiall«  khalife  d^Ktpifne,  avec  de  ri<-hes 
présents,  et  en  rfÇut  le  diplôme  qui  lui  cédait  toutes  \n  pro- 
vinces dont  il  s'était  emparé.  Mais  deux  mois  après,  Abu'l 
Behnr  lit  supprimer  datvs  l:i  khothluh  le  nnm  de  Hécham,  et 
j  «"t-ihltt  relni  ihi  klntifp  f.itlicinide.  Le  hadjeh  iI-'Mnrisnur, 
fiffitaHc'  -s<)u\fr:iiri  df  I  Kst' lîm*.  suscita  Zeïri,  tlm  ilo  la  tribu 
de»  7.fr\ni-^ .  Kintrc  rc  |inmr  inconstant ,  et  lui  tcda  toutes 
les  priiviiice'-  riii  il  |i<nirr;iit  ron<|uerir  sur  Abo'l  Beliar.  Celui-ci, 
htirs  li  ft  it  ilf-  sdiifi'iiir  une  longue  lutte  arence  noiivpl  ennemi, 
hii  nliimliiim.'i  Tli-rnsen  et  to'ites  les  provinces  aii  Mid,  et  Qt 
la  paix  .nvet-  son  neveu  qui  recouvra  le  reste  de  ses  f.luts.  ïl.  A- 

AWL-CACEM ,  diâleau  tort ,  Turquie  d'Asie. 

AMTL  dCRn  mniAiniCD,  *ëritaiil«  nom  et  prénom  du 
fraphètc  et  UcWalww  dMWtfiilaiMi  v»  aou  ihicIobb  Ua- 
tmiivr  (/'eeiiMt} 

ABtn.  CACBM,  prému  de  trois  Uidifes  abbassidet  (^.Mos- 
TAsrv,  MoTRv,  etUocTAW)  et  de  trois  khaiîlts  fatUmi- 
dcs.  i.r.  C\h.M,  MosTAti,  et  Favez.) 

ABr'l.  r«r.En  AhuKU  ,  alité  a  la  famille  des  rois  de  Cor- 
doue,  s'attach:!.  p^r  or^npil  et  nar  ambition,  m  rcliclle  Raleb 
ben-Hafsoun,  r; ,  (iir  sc>n  ordre ,  attaqua ,  en;»!!!,  les  f.lats 
d'Alpbrvnse  li'  (ir.uKt,  mi  ili'«  AstortVs,  ;iliirs  en  (i:iiv  .ivrr 
Abil"  A  ll.ili .  roi  ilr' r<irilniir,  [iill.ii;!  ix;ilr-im'Ml  !<•>  clirrlicils  •■! 
les  imistiliii.ms.  ^tais  son  année  Ui\  t.nllee  hji  pi«i't-s  par 
Astiii  i'  iis  ,  près  de  Zamuni,  f  t  il  ((it  lue  dans  la  bataille.  11.  A. 

ABFnL  CArr.M  BJO.^Afl),  Miriium(i»e  41/  A Afisin;,  piin-e 
qu'il  était  vétu  d'étoffes  crosNiercs,  et  al-Caï  ui  p..rce  qu'il 
vendait  du  verre  et  des  bouteilles,  docteur  et  imam,  mort 
en  910,  est  surtout  célèbre  pour  avoir  éli  la  fondatear  et  le 
cbef  de  U  secte  des  moines  ou  anactioritM  «omnris  Mft*.  H.  A. 

ABO'L  GAcni  t  Aan-IIoiui  M  AMvikKnn,  S*  nrum  de  la 
l^fûitie  det  AltMiMMa.  (  r.  ee  nom.  ) 

AWTl  CACBH,  ABD-BB-Rahma^,  Ar.-7xr.Ann.  {K  Abd- 
ak-RAniAw  An>fl*L  Cacbx  .) 

ABVL  CACEM  SdCBIMAX ,  (Ils  d*Aîoub,  al-Tabaranl, 
Drart  à  Ispaban ,  eu  971 ,  97  ans ,  est  auteur  de  trois  dic- 
tionnaires,  l'itn  grand,  le  Second  mo\'ea,et  le  troisième 
abrégé.  I)  I1erl>eli>t  n'en  cite  que  deui,(t  dit  qu'ils  traitent  de 
traditions  tiihlioiriétanes.  H.  A. 

ABi'  i.  «:a«;k>i  sofi ,  supérieur  d'un  rnlli-i;e  de  derrirhes. 
La  rare  piéte  d"  Abu'l  Ca.Tm  lui  valut  l'est  une  du  prince  Adhad- 
4d-Dar>lali,  et  la  vénération  d^  innsnlin.ins. 

ARC'L  CACEM  18.114».,  eb.\-Abai>,  célèbre  et  savant  vezit, 
surt:i>niiiic  .Sahfb ,  naquit  en  Perse,  en  938;  mais  on  est  in- 
certam  si  ce  fut  à  Rai,  à  lspalua,à  Istakliar  uu  àTalecan, 

Kda  Cuwia.  Sonpère,  Abad,  avait ét^  vdiïr de  Rokhn-ed- 
lah,  ■oaferaio  vvm  partie  de  i> Perse  {K.  BowaIdbs). 
Abul  Caoem  ae  Ht  tellement  afaner  d'ibn-Amid ,  snece&seur 
tfAhad,  que  le  sornoRi  de  S«M  (ami ,  compa^ou)  lut  testa. 
A  la  mort  de  ci*  ministre,  en  971 ,  il  deriot  vézir  de  Mowaled- 
ed-naul,ih,  lils  <k- Rokhn.ed'DaulBb,  et,  six  ans  plut  tard, Il  le 
fut  de  ce  dernier  prince.  Il  conserva  sa  charge  a  la  cour  d'Is- 
pahan  où  réana  Miiwaî«-d-ed-I>aulali,  après  la  mort  de  son 
père  ;  et  lorsrjiip  rc  prinrc  niniirtit  ^nns  enfants ,  en  M-l,  il 
.s.i  u  ce  iin'uii  ;ippel;U  nii  trône  un  de  ses  neveux,  Cl-s 
d'A«ilKi<i-<'(t-l><iiii'<ti.  (pli  ri'uiiuit  A  l'iiiraz  et  à  Bn|:dad,  et  il  fit 
rappeler  F.ikbr-nl-lXiul.ih  (pu  .  dépouille  par  scn  frère  de  ses 
l^.tats  de  Raîet  d'il  iiii.niin  .  \  retiré  dans  une  cour  étran- 
gère. Abu'l  Cacein  jiiiiit  d'un  pruivorr  sans  bornes  sous  le  noU' 
veau  roi,dvaiiI  mérita  la  ^r;itliude  et  la  conGance.  Tous  les 
Mstoriens  Cont  le  plus  pompeux  éloge  des  talents  et  des  vertus 
de  ce  ministre,  qui  véntablement  fut  aussi  xéle  pour  la  gloire 
de  BM  maître  que  paor  ie  bonheur  de  «es  styrU ,  et  qui ,  gé- 
néreux. llbérM  et  savant,  fttt  toujours  fami  et  le  |iroterteur 
du  mérite  et  des  lettres.  Mais  il  se  rendit  roujiable  d'un  tort 

Su'on  aurait  dit  signaler.  Loin  de  persuader  .n  Pakhr-ed-Daulah 
e  KStituer  à  Cabnus ,  roi  du  D«  ylem  ,  les  États  dont  ce  prince 
n'avait  été  dépouillé  par  Movated-ed-Uaulah ,  que  narcc  qu'il 
lui  avait  accordé  à  lui-même  nsilc  et  necotirs ,  il  marcha  au  cnn- 
tr.iire.in  tW7,  contre  l*-s  pi  ii(  lrs  du  Deilciii  qvi  avaient  fait 
q^uelrpips  mmivpnient»  eu  f;ivt>ur  de  leur  souverain  légitime.  Il 
mourut  .1  Uni,  en  VKi.'i.  .ipres  avoir  donné  à  .son  sumer  lin  de 
B.iiie'.  ((jnsrils  dont  ce  prince  ne  sut  pas  profiter.  Tous  les 
er.nuil'-  se  prosternèrent  devant  ••on  cercueil,  tiui  lut  porté,  et 
iidi-iuie  tt  Tspahan.  Ce  célèbre  vezir  .unit  uiu'  hddioilièrnie  de 
117  nulle  Miluines  portes  par  .IU0  rli.iine.iuv  lorstpi'il  el^nt  en 
voyâ^<;.  Il  cultivait  les  lettres,  et  l'on  a  de  lui  une  Histoire  de$ 
té'zirs,  m  I^rtM  âe  fwrt  jmM|M9,  cl  tuelgiMS  pièces  d« 
ven.  B.  A* 


AUVti  CAGKM 

ABV'L  cxcvM  YMMOV ,  surnommé  ibn-Ca4j ,  fakih  dé 
ta  secte  de  CfaafîS,  BfCC  laquelle  il  était  pourtant  en  contta» 
diction  sur  quelques  points  de  doctrine,  est  auteur  de  plusieuH 
ouvrages.  Il  s'ocnipait  des  cboses  divines  et  humaineB; 
car  étant  cadhi  de  la  ville  de  Daînawer,  il  fut  assassiné,  en 
lOlâ,  par  des  gens  du  peuple  nui  voulurent,  parce  forfait, 
édiap|ier  à  la  peine  A  InqnpUe  il  le*!  nv.itt  cnndamné'i.      H.  \. 

ABr'L  CAr.K.il  VIIVIK.O,  ce|i>t)re  pocle  jr.die,  mort  en 
1027,  appartennil  j  l.i  t:iiii:lle  Ijljatebi  et  jiiirtjit  le  titre  de 
cherif,  parte  (|u'il  et.ul  de  l;i  r,ice  d'  VU.  Il  fui  i..ilid)  <iu  gé- 
néral des  kh.ilife$  f;itt)éini(ie&  en  K;;vple.  et  l'un  dei>  [u  iiieip.iu.^ 
officiers  de  leur  cour.  .  II.  A. 

ABr'l.  CACKM,  .Kh\,  flls  de  H0U(;iuu  cl  petit  liU  de  Mo- 

cram ,  souverain  d'Oman  et  de  Maskat,  en  Arabie ,  mourut  ta 
1 037,  et  des  diasensions domestiques  trouLièreut  sa  famiUe. 
(/r.  Am'i.niAica.)  H.  A. 

AuiTh  CACBH ,  nom  d'un  prince  lamaolde  et  de  deux  rob 

de  .Séville.  r  r.  Noi'M  II  et  Abadioes.) 

ABv'L  <:A(:r..ii ,  que  les  historiens  du  Bas-Empire  nomment 
./;W(-Aa.>em.  était  un  des  généraux  de  .Suléiman,  1"'' sulthan 
seldjniikide  «l'Iconium  ou  de  l'At^ie  Mineure.  Ayant  appris  la 
mort  de  ce  prince  dans  s:i  c-impricne  de  Syrie,  en  I0«5,  il  se 
rendit  maître  de  Nicéf  ,  do'.t  il  et^nt  t;.'(nerii«ur.  et  fut  le  plus 
puissant  de  tous  les  émirs  lurks  qui  il'tceterent  t'iiidrpeiid.mce 
dans  l'Asie  .^lineiire.  Il  att-iqno  le.s  Cris  s  n  [>eni  lr;i  lusiiu'j  |j 
Propiinfide.  Assiégé  d.nn»  ÎNirée  par  îe>.  trouj^s  île  1  einuereur 
AleMs  (.'otnuetie ,  ipji  lui  avilit  offert  e[|  vaiii  la  |),ii\  ,  il  fut  dé- 
livre ont  Atisititt^jr  Horsuky,  général  du  sulllian  île  l'erse;  mai» 
il  fut  liaitu  en  voulant  poursuivre  Tarmée  K'"i'<  ip'''.  il  s'empara 
néanmoins  peu  de  temps  après  de  Cio,  place  marilune  eu  Ui- 
thvnie,  et  v  fit  ooastniire  uue  flotte:  mats  r  empereur  iie  kil 
laissa  pas  le  temps  de  consolider  sa  pnimnoe  :  sa  flotte  fut 
détruite,  sm  amiée  vaineue,  et  II  ne  se  sauva  qu'avec  peine  1 
Nirre.  Cédant  aux  offres  de  Pempereur ,  il  se  rendît  à  Omstan- 
tinople  |>our  y  traiter  de  la  paix.  Pendant  qu'on  l'enivrait  de 
féics  et  de  plaisirs  dans  cette  capitale ,  les  troupes  grecques  lui 
enlevaient  5tcomédie.  Malgré  (m  perfides  hostifilés ,  Abul 
r.icem  eut  recours  Alexis,  lorsqu'il  se  vit  menacé  par  A^ 
sancar,  qui  avait  déjà  conquis  une  prtie  de  l'Asie  .Mineurs. 
Les  Grecs  forent  inirndiiits  dans  ISicee,  et  la  vue  du  drapeati 
impérial  détermina  le  aeuërjil  persan  à  ta  retraite.  Assiés^e  par 
une  nouvelle  armée  <lu  .vulth.ui,  et  f.iihlemrnt  secouru  (..ar 
l'empereur,  Abn'l  C.Tiein  .-."aperaii  qu'il  était  lejnutl  dv  i« 
prun  e,  et  .se  deteruiin.n  rijjin  a  aller  implorer  suu  jciriJon  du 
siiitiian  .\ialek  Cliah.  li  laissa  le  gouvernement  de  iNuée  à  son 
frère ,  et  partit  pour  Ispahan  avec  1 3  mulets  HiarKcs  de  ses  tré- 
sors. Maïs  il  V  fut  iital  rcç4i,et,  en  s'ea  retouriuot.  il  fut  attaqué 


Sir  M9  cavaliers  qui  l'étranglèrent,  ea  IMl.  JLHi^-ArBtan ,  te 
Is  de  ISoléiman,  reconvm  Mentit  Rieéect  lea  États  de  son  pan. 

ARt-'L  CACKM  HAÇA?i ,  émir  klutriBmicn ,  était  gouverneur 
d'Alep  en  1096,  an  nom  de  Tanacfa  Ou  Tautoui-li ,  sullhw 

seidjoukide  .  qui  venait  d'être  tué  en  Perse  ;  il  y  retint 
Redhwan  ,  I  un  des  fils  de  ce  prince,  et  II  le  reconnut  siilllun_; 
mais  bientôt  il  eut  à  s'en  re|M'ntir,  et  il  se  retira  auprès  de  Raglii- 
.Sian.  émir  d'Antioche.  Ixjr^qu'll  apprit  que  Uekak  avait  eu- 
Irvé  n.inias  0  son  frère  Rcdbwan,  il  alla  le  trouver,  et  es 
iditint  1,1  charge  de  vézir,  qu*9  ooiiaervB  jUSl|n'a  ce  qu'il  tùt 
sijp|:il.Tute  (irir  Toalitekin.  H.  A. 

AHi  1,  <  Ai  i-.M  MAiiMo(7D,  iB?i-OMAn,  gnmmairien  ■  elcbre 
sou.s  le  nom  lie  /.aiiinlihrhnri,  p,irce<ju'il  était  DéàZani.ikiicli.ir. 
bourg  du  Khari/.me  .  eu  loti.> ,  Mnt  d  li.iudad ,  et  Ut  ensuite  le 

fièlerinage  de  U  .'\lekke ,  uu  une  résidence  de  plusieurs  ruinées 
ui  valut  le  surnom  de  Car-  lUah  (voiain  et  client  de  Dieu).  Il 
mourut  en  1144,  après  s'être  fait  une  grande  ré|)utation  dans 
la  poésie  et  dans  diverses  scteocea  sur  lesquelles  4  a  écrit  plu» 
sieure  onerages  tris<eatimés.  tels  qu'un  ODunaentaire  «ur  les 
provcrhes  arabes,  un  éloge  d'Abu-ffaniAh  (F%  œ  nom]!  U* 
commentaire  en  vers  sur  la  grammaire  de  Sibonbh,  un  UfTO 
sur  te<;  trriditiniis .  intitulé  :  haiek.  un  autre  sur  la  grammaire 
ii.iitule  :  M'i/iKxiil.  (Quoique  extérieurement  sectateur  d'Abu- 
ll.intf.di,  il  et.iit  secrètement  de  la  secte  des  uiotaz.ilites ,  te 
qu'il  iiinutrLi  ea  écrivant  dans  la  préface  du  livre  Racliaf,  qu'il 
acheva  :  LoïKinar  a  Dieu  qtda  créé  le  Coro»,  nuits  auxi^ieia 
set  di$<:iple,<i  SI  it)s  II  tuèrent  eeUfCi-:  iMOHft  à  Dieu  oui  a 
voyé  du  di'l  Ir  i  <irni\.  H.  A. 

ABt  'i.-i  ACFVi ,  Kn  vur,  Br-N-ABn\«.,  qu'on  nniniiie  a  tort 
,'llhiiciTiii ,  iiiedivin  ar.ilie,  mort  a  Cioniruii'  en  llnl,  est  au- 
teur d'un  fiuvrnïc  relelire  sur  les  o[>erjtions  chirurgicales, 
où  il  donne  une  lic&cnplion  des  instruments  de  chirurgie 
cl  de  leur  usage ,  et  qui  a  été  traduit  en  latin  «t  publié  avec 
It  tnlB  arabe,  sous  ce  titre  :  AtbucasU  ît  cÂirurgicAi  pi- 


bigiiized  by  GoogI 


iMri-vAvâm.  (  m  ) 

ford  ,  17T8.  2  toI.  m-4''.  11  a  fnit  niisiii  un  traiti'  snr  les  ma- 
ladres  de»  femnies ,  et  un  ouvrage,  traduit  efjatement  ea  latin, 
aur  la  préparation  do  iNédiCMMatt.  1»  P- 

'  ABtni  cAcn  MM  nonm-mB^n,  ibh-Hiut-Aixab  , 
tdBMKmciit  nonmi  Ibn-jtHÊker,  docteur  odèlw*  dam  la 
diMlcN^  traditkNNiaire,  et  l'on  des  plus  illu»tn«  <l«  la  ncte 
eha/éite,  naquit,  «n  IfOS,  à  Damas,  dont  il  a  écrit,  en 
80  Toliimes,  une  clironioue,  conifianliM  sous  ce  rapport  à 
celle  de  Bagdad ,  et  rc iniilie  de  faits  rares  et  nirifti».  Il  mou- 
rut en  1176.  U- A. 

ABf'l.  f:At:KM  ABD-EI.-MFI.rK  ,  \é}\T  du  dernier  rni  rte 
Greii.idc  ,  Ini  av  mit  prcsiTili'  W  t.djirjii  drs  liiiljles  .i|i(irin  imuii- 
neinriits  de  r»"tte  lapitalf ,  a&siegee  par  Ferdin.iiiil  ri  l^-ibriie, 
et  1.1  listi-  drs  lioiniiifs.  111  état  de  la  défendre,  n|oul.<  que  cette 
poptilnt  Kiii ,  l'ni'tiFiisc  fil  temptc  [virt .  était  peu  nr<)(>re  à  la 
jçiifrrr.  Clumc  |ior  le  diw.in  dt-  ni  i;(>(-i(T  une  capttiilstioii ,  il  se 
reodil,  ah  lin  di:  novembre  MUl.  uu  camp  des  chreticii.t ,  et 


signa  un  truite  par  lequel  II  fut  stipulé  que  Grenade  ouvrirait 
ans  portrs ,  si ,  dans  drut  mois ,  elle  n'était  pas  secourue  ;  que 


ABr'L-FADHi.  MniiAMMF.D,  TiTN -Tlorr 4T\ ,  sumoDimé 
al-hhaiab,  l'écrivain,  et  ibn-liamid ,  fui  vrVir  de  Kokim-ed- 
Daulah,  princa  howstde  qui  régnait  a  lapab.in.  Il  fut  homme 
d'^.tat,  grand  Orateur  et  ma  poêle.  11  oerfeetionna  les  carae- 
tèrea  anliea,el  leur  donna  ipen  pré»  n  forme «u'ila  ont  an» 
jourdiini.  Il  mourut  an  $71.  H.  A. 

AM7*t-rALl  (6o<i)  ÂêKtunn),  syn.  de  tAymbra  s/tkatm. 
(/■.  ce  mot.) 

jint-'L-FAHAnj  At.T,aE!T-Uai.çAÎN,  né  à  Is|>ah.in,  enS97 
descendait  de  Merwan ,  dernier  kiialife  de  la  dynastie  om- 
meyade:  Hevf  h  lî.ijd.irl  Hèi  sr»n  efifnnce,  il  y  établit  sa  rési- 
dtnre.  Au»  rr)niini>s;ir>i-i-s  i|ii  il  injiiil  dans  la  Science  des 
traditions,  de  la  jiiris|irudriice  ,  de  la  biographie ,  drs  ^énéa» 
logies  et  des  coinkitv  iniiinu,  il  joignait  une  luniioirr  prudi- 
çieuse,  et  personnr  n".-»  su  jj^r  i  iiur  plus  de  vers.declwnsonS, 
(1  niiiiiloiis  ,  lie  traditions,  de  détails  biKtoriqueit  et  «enéido- 
dqiics.  U  ».irait  aussi  la  (craniniaire,  b  ntederir^e,  l'aiitroiMÎinie, 
la  fauconnerie,  l'art  vctéjin.iire,  l'art  de^  fiNt  iis,  et  ti  lm  de 


roi  avec 
lioo 

ijonndejaoivicrl4M.  H.  A. 

,ASD'i.-c*cSH  UMNiB,  petH-fii*  d»  Tanctlan.  (  r.  Ba- 

•Mil.) 

AMT*L-CAce]i  TAiir  AMi-TAnir,  nom  supposé  sous  le 
qoel  un  cert.iiti  Mirhe!  rte  T.tiiin,  intfrprptc  de  Wiilijpe  111, 

publia,  au  (  (Hliiiieii.  etiiriit  ilu  .WIl'  sieele,  une  //i\/in/r  f/i  lu 
eiiruiuétf  il'/  spnijiir  jinr  II  s  Ircibrs.  (>>  ne  t  it  ([ite  ln-auiTnip 
plus  t.ird  (|tir  i[iieli|iies  ^:lv;lIlt^  e>|);iL;tiols  driiunitrerent  ki 
fausseté  de  ee  li\re.  lait  ;n.e  lie.iiir<ni|i  d  .irt  .  mais  rempli  de 
fable^  et  d  iiii)>('stures.  Il  a  et>'  tr.idiiit  ei<  l'raiii  .iis  parLlfOUX, 
1680,  t  vol.  iu-12,  lit  (ur  i^uiiiuiiiu ,  170(t,  in-13. 

ABtrL>DAMlI,  ou  ABI'-IsHAK  IbbAHIM  l'.IIF.IlAB-tD-DTnt 

■bh-Abo'l-Dem  ,  docteur  dtafeite,  oalif  de  Uanta,  en  Svrie, 
«bttfnt  cadbif  mourut  «a  1M4 ,  au  moawnt  où  Halkut  en 
wiitaawde  auprèa  du  khalife  d«  N(dad.  n  est  auteur  de  plu- 
.  aioirs  ouvrages,  entre  autreii  d'un  livre  intitulé  :  .Màb  al- 
€udhi  [  Det' devoirs  d'un  bon  juge],  et  d'un  r«r/*A  ,  ou 
<7rfln«lr  diminue  d«  Sicile,  en  «  *ol.,  »ftiMe  Mcdlwfferiqw, 
vm»  «l'il  la  deiUa  au  prince  de  Hanu,  Malek  d-Modhaner. 

H.  A. 

ABi"i,nJAl(:ii'ARr  AKi»-  1I.I..VII  MoiiA.^MrD,  F.spa{;npl , 
en  auteur  d'une  pniMidie  de  lu  laiiLlue  ,'irjlie.  (Ms. ,  bîbl. 

wqr-  ) 

AatT*L-l>JAlr.ll ,  2"  prineede  l,i  ilynuNlie  des  Tboulouiddes. 
(  y.  Khomabowiah.  ) 

AniVL-iijAlic:H,  lils  et  s.ui:ccs&eur  d'Abu'l-Cacem ,  (l.iii.s  1.1 
«OU veraini-té  d'Oman,  en  Arabie,  ayant  laisse  prendre  trop 
d'empire  et  de  tamiliarité  à  un  général  de  son  père,  fut  trompe 
par  eut  aabilieui  favori ,  et  hii  aaerilia  un  de  •(»  frère»  que  ce 
perlde  avait  onivié.  Abu'I-Djaidi  nwuiut  peu  de  temps  après, 
«BlOM.  H.  A. 

A<jMV%'MvrAl. ,  dit  «i'Magrebi  (F Africain),  nrasulman 
pauiat  vénéré,  dont  Yaféi  a  écrit  la  vie.  ;  Hist. ,  set-t.  ^ 

^■AM1.>MVAU  MUHAMMKI»,  IBr(  -  MOSAÏEB  ,  etnir  de  la 

trflin  arabe  des  Oknîlideii ,  et  fondateur  de  la  dynastie  de  ce 
nom,  détruisit  celle  des  Hamdanides,  en  S»90.  par  une  victoire 

qwi  le  rendit  mnitre  de  Motissfld  .  et  qui  miVta  1.^  s'w  h  l'étiiir 
UcretteMde.a  ses  enl'arts  et  a  i'lu:-ieiir.i  ilr  si  s  ueiieraiix. 

Abu'l-lKn.'id ,  line  de  GuigMs  appcUc  Aliu'I-Oaoud,  mourut  en 
996,  et  tr  insinii  sa  pOiHMMt  à  ON dCOMudant»,  qui  l'étendi- 
rent  jusqu  en  Svrie.  H.  A. 

AM'-I.FII.F  .'  im  MoilAMMFD  rt'i- AKt)-IB-HAH>IA?(, 
RTI-Abi-Leilk,  diK-teur  cl  |uri.>4;aii&ulle  arabe  ,  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  appelle  Tabaiom  ,  ou  suivants  des  saheb  ou 
compaj;nons  de  Mahomet.  .Né ,  en  093 ,  à  Koufah ,  où  il  fut 
cndhi ,  il  y  mourut  en  70$,  apria  avoir  londé  une  lecte  musul- 
MHW.  H.  A. 

^ninurADAlKL  SAlD-ev-DArLAH ,  émir  hamdanide  d'A- 
M^,  succéda  en  bas  Içe  à  son  père  .Saitd-cd-Daulah ,  en  991 , 
■OUI  la  tutelle  de  l'affninehi  Loulou  al-Kharedii.  U  fut  bientôt 
aMiége  dans  sa  capitale  par  um  armée  du  lioalife  d^^gypte , 
mais  il  fut  délivre  par  l'intervi'ntuin  desCrers.  II  alla,  nvee 
-son  tufeur,  au-dev.int  de  ses  libérateurs,  pour  les  reniereirr  et 
l«ir  offrir  de  riches  présents.  Apres  UO  régne  de  netif  .ins,  il 
fiateinpoisonne  l'.-in  1 .000,  par  une  jeunefille  dévouée  ju  régent, 
qfà,  ayant  mis  sur  le  trône,  l'un  après  l'autre,  deux  ctinmts  de 
oe  prince ,  i  pdnr  «OitS  OB  bOMMB»  Mit  t'empnrer  de 
la  couronne.   -  U.  A. 


Képarer  le^  buissons ,  etc.  Ses  poésies  se  dialùiKudieiit  (Mir 
•tulilioti  et  les  pr&ces  du  aqie.  Quoique  issu  de  la  famille 
#Ounne\  ah ,  il  était  partis»  dédart  des  deaoendants  d'Aly. 
n  mourut  à  la  fin  d»  967,  avwit  perdu ,  quelque  teuijia  at^pam» 
Tant ,  l'usage  de  la  raîMn.  Il  a  oomjw&é  un  gnod  noiwn  d'où* 
vr;ig:<-s  sur  différentes  matièrea  :  phuieun  funnt  oonmandé* 
et  payés  par  les  princes  ommcyades  quf  néipUiient  en  Esna- 
;.'ne,  et  auxquels  il  les  faisait  (lasser  «ecrèlement.  Mai-t  le  plus 
important  est  le  hUàb  al-.-igiini  [  1^  litre  de*  -chansoni) . 
qui  t(ti  îiD  ,ins  de  îravati .  rt  qui  prisse  pour  le  nwneil 

le  iiinlleiir  i-t  le  |)lus  eiiii.()let  ilnis  ee  ueiirr  ,  iiioiiis  frivole 
elle/  les  Araties  (]iie  rlie/.  nuu.s.  l.'ailteiir  V  j  ji/iiit  ries  110- 
tiiTs  sur  les  [Mietes  et  les  niusiriens ,  dr.>  noies  :;r,iiiiirKitii-iile«, 
proterbi»le$  et  historiques.  M.  El.  (J;i.iln'iiiere  a  publié, 
dans  le  Jtmrnal  asiatiqtie  de  I83.'j .  ni;  sjsant  et  curieux  -Mé- 
moire sur  ce  livre,  dout  la  hibliatluijut!  ruyak  de  Paris  possil^e 
un  eieniflaira  «n  4  vol.  in-fol .  H .  A. 

ABiri.-rA>Aiil-Hoii*llMei>,  Oted'Omran  ibu-CUahin,  IK 
périr,  en  902 ,  son  frère  Haçan,  et  «'«aman  de  la  priMipaHtd 
de  Balibah,  que  son  pire  avait  ntMt  dans  les  psys  niaiûes- 
geux  qui  avnisinrnt  l'einbrancheiiient  du  Tigre  et  de  HEufrate, 
■nais  il  fut  assassiné,  l'année  suivante,  p.'ir  les  priiicipeus  de 
l'État,  à  cause  de  son  irif3|iaritc  et  de  l'infâme  déié^leraetiA 
de  ses  mœurs.  II.  a. 

abv'L  fAHAiii  *Rn  »  n-BAiiMAX.  ( /'.  Abi>-eb-Rajima:« 
ABt:'L-KAB^:  i 

ABir|..F.VB.il)J  i>AM>JAR  ,  porte  persan,  viv.iit  ,i  répcKpie' 
de  1:1  rail  Je  irruption  des  I  arl.ires  siHiN  1 1!  iii:;^iii'  Kli.in.  epixiue 
dont  on  a  dit  avw  raison  :  ■  (>'  ti.t  i.n  ti-mr  ■  'i.^iii  l  le  Mileil 
ne  se  levait  que  du  câté  du  r>>inii ml  -  tuiite  -id  i>  iir  juii'  fut 
alors  b.mnie  de  l'univers,  et  les  iHunnn  s  m  j),ir,«issui« ut  vire 
faits  que  (lour  souffrir.  Dans  tou;^  le'-  p:i\s  que  Je  parcourus, 
ou  je  a  y  trouvai  point  d'bomiues,  ou  je  n'eu  rencontrai  que 
de  niséraMeo.  > 

àWtn^àMÂB» ,  itn-HABOON  ((llR#.cuiBE),  Chrétien  jaco- 
bite,  plus  coniu  sous  le  nom  de  ttarhebrteu»,  qu'il  reonfc 
parce  qu'il  éuit  Bis  d'un  juif  nommé  Aroun ,  converti  au  diri»> 
tianisnic,  naquit  «n  12S0,  à  Halatia  ou  Mélitene,  dans  la  petiia 
Arménie.  Il  a  écrit  en  arabe  et  en  syriaque.  Ses  vastes  coo- 
nsi^s-noce-i ,  prinripalemeut  eu  médecine  ,  Ini  firent  donner  le 
nom  de  Plieiiiv  de  son  sietde.  Il  vécut  quelque  temps  en  aoa- 
eliiirete  a  \ntiodie,  depuis  1 3-14,  et  passa  ensuite  à  Tri|>oli,  où 
il  nhiiiit.  en  1346.  dans  sa  coininuiiion,  la  disnitéde  maphria» 
de  (iiiiihn,  dignité  (10!  eorreïpfuid  h  relie  de  uns  évéques  ;  aprè» 
avilir  prisse  a  leièelie  d'  Viep,  il  devint,  en  lïdU,  primat  des 
jacobilt'ii  d'Orieril,  litre  qn  il  ei>ris<  r»a  juanju  a  w  iiiorl. — 
.Vrrs  cette  époque  eut  lien  rrma>i(iii  des  .Mou|:<'ls,  sous  HoU" 
Iakou,  qui  désola  les  diR*ticiit>.  L  autorité  morale  dont  jouis- 
sait Ahu'l  FariMtj  préserva  son  troupeau  de  t>eaucouu  de  lual- 
lieura.  Lk  mahonietan*  ont  envié  ce  grand  nom  aux  chretieas, 
et  ont  prétendu  qu'saraat  sa  uoit  il  avait  passé  à  nslamisnie. 
Il  a  écnt  Im-nwnie  IliistoiTO  de  sa  tio,  qui  a  été  acbevéo  par 
son  frère  Bursouma.  Ses  contemporaias  vantent  la  noblesse  4o 
son  caractère,  sa  liante  intelit^noe et  son  éloquence,  au  point 
qu'un  savant  Arabe  s'ecria  à  Maraga ,  devant  une  foule  aamn^, 
blée  :  •  Quand  j'entends  parler  le  maphrian ,  je  crois  entSudM 
b  sagesse  d'Aristote.  .  Son  grand  savoir  ne  le  préserva  pas' 
d'une  certaine  conliance  crédule  j  l  usirnioçie,  et  il  en  fiit  U 
Tictitne.  Persuadé  qu'il  mourrait  a  GO  .ins,  il  re^^.i,  des  qu'il 
fut  arrivé  à  cet  Sge,  de  prendre  aucune  nourriture,  et  û 
mourut  ainsi ,  en  1386  ,  à  Mara^a ,  dans  l'Ad/erLaîdjan.  — 
Nous  avons  de  lui  31  ou  S2  ouvr^i^es  .^nr  l'histoire,  b  [ibilo- 
Sophie,  la  grarouMire,  la  médecine,  écrits  en  arabe  et  en  s^ria» 
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qiif .  La  iilupvt  M  tout  que  omimerits ,  et  on  les  conserve 
eti  partit)  donc  ta  biUiotmijn  do  Vatiran,  en  partie  dans  la 
bibii'itlufi'ip  royale,  à  Paris.  Le  plus  inijîortant  est  la  Cfiro- 
nlfii:/-  '^iji  iitf^ue ,  depufs  Ailaiii  Jtisqu'.'t  son  teiniis  ;  il  l'a  hii- 
in«'nie  traduite  en  urolir.  Klli*  est  divisée  eJi  trois  parties  : 


parties  : 
autres 
tique 


la  première  rotnprcnd  l'histoire  politique,  et  les  deux  aul 
rbistoiredes  itglises  jarotiitc  et  nestoriennc.  I,■lli^t()^rf'  polît*, 
est  sulxlivisée  en  onze  {K'rindes,  ainsi  (ivco  :  1rs  p.itnorcJiës, 
les  juges  et  les  rois  des  Hébreux ,  les  Clialderns ,  Mi'd.  s ,  li  s 
Perses,  les  Macédoniens,  les  Rom.iiiis,  les  By/riiitins,  Irs 
Aral>e«  et  les  Mooeols.  Ij>  version  arabe  ne  rcnfrririi-  i\w 
d_\nn^ll<'s.  I.e  rn-it  est  s\ iicliroiiique,  et  sans  firdrr  rii;or:reii\, 
La  (  /ironique  s'i'lfiid.iiif  jiisi]ii';i  ranné»"  l2iKi,  i\  liv.  t'ire  con- 
tinuée  aprj^  la  mort  de  i\iiiteur.  Rarlicbra-us  a  mis  ;i  i-iiiiiril>u- 
tiin,  p<mr  son  travail ,  outre  les  aiittturs  aralies  et  svrùuues , 

Rci|Mlenant  Easèbt,  Socrate ,  Thëodoret  et  Joles'Afrirain. 
■tnttt  importants  de  la  seconde  et  de  la  troméme  partie 
tt  tfOUveM  dans  la  Bibliothèque  orientale  d'Assctnaoi  ;  une 
partie  4e  fouvrage  a  été  publiée  par  Bruns ,  sous  ee  titre  :  De 
rthtis  gestis  HIchardi  .-ingliM  nm  S  Oxonia?,  1 790.  Le  m^nie 
Hniiis  a  donné  un  supplément  è  n  cbronique  de  Barhebrseus , 
de  1394  à  1493.  —  Barhebnras  a  composé  lui-inénie  un  abréeé 
de  sa  Chronique  en  arabe  sous  le  titre  de  :  Histoire  abrégée  (les 
dynasliei\  Pococke  en  a  \wh\\v  tmr  \>:\r\'.e  m  tnôO;  li  a  tr,i- 
duit  aussi  l'ouvropp  futier  rn  l.itm;  Oxjuid .  Itj(,3,  in  1\  et 
l'année  suiv.mte  il  ,i  ilminè  un  sentnil  volume  ciuili-naiit  If 
Xe%\f  ariil'P  rt  un  sonfili-rur-i:!  i-ii  laliii  ([m  mcmI  jiisi]u'.nu  pre- 
mières annef  s  du  \  \  i"  sien'le.  Une  nouvclie  edi(lot>  n  ete  ilonnr'e 
parWhitc;  O.r/oyrl,  r80€,  avec  des  additions  de  M.  ilc  Sary. 
Outre  ce  grand  ouvraçe,  Abu'l  Faradj  a  écrit  dr..>i  ramiiiCii- 
taires  sur  la  Bible  :  Hor'reum  tmjsterioriim  ;  les  extraits  qu'As- 
smiani  nous  en  a  donités  en  montrent  la  haute  importance.  — 
Il  e.st  aussi  aoUur  de  phiricun  frammim  qTittpies,dioiil  la 
principale  porte  le  trne  de  :  Lmer  iftadarum.  Farm!  ws  on- 
rrages  philosophiques,  le  plus  important  cet  le  Linre  de  la 
sagesse  suprême,  dans  leiipiel  il  ex|Mse  toute  la  philosophie 
d'Aristote.  Nous  avons  encore  de  lui  des  onvraçes  d'astrono- 
mie, d'a$lroloi;ie ,  et  un  calendrier.  On  doit  citer  parmi  ses 
Œuvres  nu'iiif.ilps  une  traduction  syriaque  d'Avicenue,  une 
traduction  ji-jW  des  aphorisnics  d'IIippocrate,  et  une  compa- 
raison (les  (lirfiTentfs  npiniorts  de  tom  les  médecins  cotmus. 
Ses  |irodii(  tions  poétiques  sont  peu  iniporliiiites.  !..  l'oi.KV. 
AHl '1.- PAU  »IIJ  ,  MirnoiLiiiie  ISiya  ,  et  AfiL'L-KABAiM-AL- 

Kii  VI  (1)1 ,  |)[R-ti's  tori  di.stiri;:iii's  a  l.i  cour  de  Siiîf*cd*Dwilob , 
^uliltaii  d'Alep ,  dr  la  iiiaison  de  Hamdan. 

Aiic-L-F.\RADj  sorni,  a  écrit  la  vie  d'AlaxMlre  b  Grand , 
sous  ce  titre  :  Saii  at  al-Eskander. 

ABU'i.-FABAH,  Savant  auteur  persan,  surnommé  al-Setfjet- 
Umi ,  parce  qu'il  était  né  dons  le  Sedjestao  ou  Sr'tttaii ,  floris- 
lait  a  la  Gn  du  X*  aède ,  et  s'était  alladii  au»  priaeee  ûmi^ 
ndes  nui  gouvernaicflt  le  Kboraean.  Apris  h  dcatruction  de 
cette  dynastie  par  Mahmond  legfiaznéwide,  Abu'I-Farah  cou- 
rut ris(|ue  de  perdre  la  vte,  parce  que,  dans  les  ouvrages  où  il 
donnait  des  louan^^es  à  ses  protecteurs,  il  avait  décoché  des 
traits  piquants  contre  leur  ennemi  qui  voulut  l'en  punir.  Mais 
Onseri ,  célèbre  poète ,  fort  en  faveur  auprès  du  sulthan ,  et 
oui  avait  reçu  des  le^ns  d'Abu'I-Far^ih,  obtint  sa  grâce.  Ce 
dernier  a  composé  plusieurs  traités  de  l'art  poéiifjiie.     H.  A. 

abu'l  ou  ABiL-t- «liDJi  ,  fils  d'K'tavl),  iiesturien  .iralie  du 
liii'  siècle,  a  laisse  :  1"  des  notes  arali«s  sur  les  psaumes; 
i*  un  commentaire  nrabe  sur  saint  M.itthlcu  ;  re\plii:atio!i 
des  évangiles  de  sami  Mare,  de  saint  Luc  et  de  saiut  Jean, 
traduite  du  syriaque  en  arabe.  J.D. 

ABCL-rATH.  (/  .Abl  L-FetHAH.) 

Altr'L>rAWARF:S.  (  / .  AKBCBiBII»BBetABD-BI.^Hii:BX  1.) 
'AlVt'nWAB^-S.  (^'.BOlTAlinBetCHAH-CllOOUAB.) 

AWL-rAWAKà.s  iBBAHia,  al^Fabibi, OU  B^diD  Fer* 
^tan ,  a  puMié ,  en  persan ,  Vù  Kvre  intitolé  :  AwAm 

Mnârpfnt  (  Le  Jardin  de  la  science).  II.  A. 

AHi  i.-FAiri,.  al-Amy  (Cheikh),  célèbre  écrivain  indien, 
fut  lonLitenips  le  premier  véxir  et  l'ami  de  l'empereur  moghol 
Akl<ar,  dnnt  d  fut  aussi  l'historiographe.  Rappelé  du  Dekhan  à 

la  roiir  d' vçrii .  en  raison  de  la  mésintelliirpnfy  oui  régnait 
entre  Akliar  et  son  fils  Sélim,  depuis  DjdianHihlr,  il  fut  assas- 
sine, en  ir.ai,  par  les  émissaires  du  prinre,  et  profondrinenl 
reçretlr  de  son  Souverain.  Ce  fut  par  les  ordres  de  rrrnpereur 
u'il  roin|hosa  ;  1*  Âkf)ar-\ii»iefi  [l.h  re  d'  -Ifibar),  en  3  vol.  in- 
bl. ,  dont  le  premier  rontirnl  l'histoire  des  ancêtres  de  ce  mo- 
narque, et  le  second  les  événprnrnt.s  de  son  régne  jusqu'à  la 
47*  année; a*  Ayn-  ikbery  {Instituts  d'.lkbnr  \ ,  faisant  suite 
h  l'ouvrage  précèdent,  et  conienant  une  sutiatiquD  complète 


,  de  riiindawt«B,  un  préch  de  la  religion  th  Svahnié,  •t4c5«e- 
traits  traduits  en  persan  de  plusieiirs  livres  sanskrits.  Cjtt  ou- 
vrase  a  été  traduit  en  anglais  par  FIrancis  Cladu  in  ;  Cùlcvtia, 
1783 ,  l7jS4  et  t7fis,  3  vol.  in-4*;  mais  le  mngninque  exemplaire 
du  uiaiiuserit  original  présenté  à  l'enifieretir  par  Abul-r'asI» 
et  apporté  de  l'Inde  par  le  colonel  Cicntil ,  qui  le  donna  à  Lan- 
glès,  a  l  té  acheté  10,300  fr. ,  par  un  Anglais,  en  1824,  à  la 
vente  de  la  bibliothèqur  de  cet  orientdiste;  3"  unr  traduction 
persane  du  Mahhabaral  (  Im  guerre  des  fmns  et  des  mauraig 
génies),  ancien  poème  sanskrit;  t'  il  a  aussi  traduit  du 
snnskrit  VHItotmdes  ou  êliMt  sa ,  l'un  drs  plus  anciens  Pt  le 
plus  iiia;;iiirKjue  rei'ueil  de  l'.diles  rpi'il  y  ait  au  monde.  Telle 
elail  la  rtuoinmee  de  l'enidition  d'Aliii'|.F;izl ,  qu'on  disait 
que  sa  plume  était  plus  puissante  que  l'(-|>i  i'  d'.Xkbar.      H.  A.. 

ABl"I..FAZL  MOHAMMED,   Hh.\-Ou\U,    BEN-KlIALED , 

al-Ojbuali,  a  traduit  en  jiersan  le  Sourah  ou  Braod  INcMem» 
noire  arabe.  Cette  traduction  a  été  imprimée  à  Calcutta,  IBU 
àl8lâ.3vol.  in-4*. 

ABtVL^'BDA,  Hnn  At<W0WATIl»lKAD>n-1>T>  IWAn. 

célèbre  historien  et  géc^raphe  arabe,  était  Rtnrde  d'ortfMt  flt 
apfiartenait  à  la  famille  de  Saladin.  11  naquit  1  Damas,  CN  IflS, 

et  reçut  une  éducation  très-soignée.  A  douze  ans  il  commença 
sa  carrière  militaire,  dans  tes  troupes  que  son  coutin,  prime 
dr  Il.imn ,  fourniss.iit ,  comme  vassii ,  3fi  snlttinn  maminuk  d'É- 
t;yple,  et  il  se  distinsua  au  sie^e  de  pri's<|ue  toutes  les  plar« 
enlevées  aiiv  croi-séseii  Svrie  et  en  Palestine,  jusqu'à  la  prise  de 
Saint- Jcan-d'.Acre ,  leur  diTiiier  asile,  en  1291.  Aprr^  la  mort 
de  Miii  rnusin  ,  en  l'J'.l!»,  les  démêles  qu'il  eut  avec  ses  deux 
l'réres  pour  la  siiria-s^ion  du  prince  deliiiit,  servirent  de  pré- 
texte <iu  suUUaa  d'l'.ii^|ite  uuur  cinuver  a  llaiiia  des  gouver- 
neurs amovibles.  Abu  I  Féoa  courut  alors  des  dangers,  et  ee 
ne  fut  qu'en  1312  qu'il  reçut  l'investiture  de  cette  principauté, 
avec  nu  pouvoir  ahaoln.  Chéri  do  célèbre  sulthan  M«ik 
Saser,  il  fiiinit  de  (Mquentt  vovsges  en  f.g)pte,  et  il  était 
loujoura  comblé  d'honneurs  et  de  présenu.  Au  retixtr  (te  (on 
quatrième  pèlerinage  de  la  Melike,  qu'il  Ht  avce  ce  prince,  m 
1319,  il  fut  décore  du  titre  de  sulûian,  et  mourut  en  1331. 
F.galement  propre  à  la  (guerre  et  au  cniiseil ,  doué  des  plus 
éiiiinentes  qualités,  Abu'l  Féda,  au  milieu  des  guerres  civiles 
et  étrangères,  protégea  les  lettres,  et  les  cultiva  lui-même 
■•ïvfr  suecés.  Il  a  écrit  s'tr  le  droit .  h  médecine,  la  bctaniqnc, 
Ic-S  ni:illieni  ilicpies  et  l'astrorumiie  ;  mais  il  doit  surtout  sa 
juste  céifhrité  a  deux  de  ses  pnvra:;es  :  1*  }fokhtnssar  Ji/ 
.Ikbar  at-baehar  (llistnire  ubrHji'i'  du  genre  humain); 
2*  Takaulm  al-lioldan  (  /  roi*  situation  des  pays],  I>e  pre- 
mier, divisé  en  nix  parties,  contient  l'histoire  de^  Juifs,  des 
Perses,  des  £g\'ptiens ,  des  Grecs,  des  Romains,  des  Arabes 
avant  Mahomet ,  et  enfin  des  événements  arrivés  depuis  Maho- 
met jusqu'en  1328.  Cette  dernière  partie  est  la  plus  intéres- 
aamte,  la  nhis  utile,  car  die  cioiBiwad  Itiistaire  polit ique  et 
littérane  de  tons  ha  par*  immi»  a  llttamisme,  et  même  des 
empereurs  grecs  et  des  croisades.  Plusieurs  parties  de  ee 
grand  ouvrage  ont  été  traduites  en  latin.  On  a  la  partie  qui 
concerne  la  .Sicile,  traduite  par  Dobeiiu.s,  et  insérée  dans  la 
Biblioth.  Mit.  du  royaume  de  Sicile ,  par  l'arusius,  dans  la 
CoUrction  dr.i  Historiens  d'Italie,  par  Muratori.  et  dans  ta 
colleclion  de  Gre^tirio,  publiée  à  PaWme  ,  en  i:"JO.  Gagnier 
a  donné  :  Pr  ri/ii  rt  rfbus  ijrstift  ^tithaminnlîs  ,  nim  notis; 
{)\Ciird  ,  I7ï;i .  in  fol.  Si  liiiltrns  a  .a,oiile  a  -s;i  Irndui  t.  de  la  vie 
dr  S.iladiii ,  par  Boha-ed-L)Mi  :  tucl'irium  ad  \  Unin  Saladini, 
e\ti.  d'Alin'l  F<'da  ;  Leyde ,  iT-i'J  nu  iT.'i.'i,  in-fril.;  .-fbul/etùe 
annnlfi  iimslemici  Int.,  par  ilri>ke,  I"  vol.  sans  le  texte, 
jiis(|u"en  101'):  /.ripiig,  I7.>t.  Lue  eililion  pins  ron):)lète  a 
piiru  wia  le  titre  d'.Jbu't  J'edse  annales  muttemici,  arahici 
et  latine,  trad.  par  Reiske,  et  publiée  par  Adier,  avce  de  sa- 
vantes et  curieuses  notes  de  Pun  et  de  Pautre;  C9|WRAaf«e, 
in»-17M,  «  voL  iii-4*.  Enfln .  M.  Sihestre  de  Saor  a  dooné  à 
la  anite  da  Spêàlmat  kMoria  Arabum,  Oxford,  1906,  rHKi- 
tolre  des  Arabes  avant  Mahomet,  en  arabe  et  en  latm.  Le 
manuscrit  le  plus  complet,  et  qui  passe  pour  autographe ,  de  la 
chronique  d'Abu'l  Féaa ,  après  avoir  été  quelques  années  à  la 
bibliothèque  royale  de  Pans,  est  retourne  à  celle  de  Vienne. 
Quant  au  second  clivraçe  important  de  cet  auteur,  sa  Crogra- 
p/iie,  quoiqu'elle  soit  plus  utile  pour  la  corinai.s.-.ni  ■■  il-  i  liis- 
toin'  if'i  iioyeil  âge  que  pour  la  position  ries  lieux  et  le  redres- 
.s  [Il  iii  dt'v* Certes,  elle  n'est  pas  moins  estimée.  On  a  publie 
séparément  des  traductions,  avec  ou  sans  le  texte  arabe  ,  des 
parties  qui  traitent  du  Kharizme  et  du  Mawar  al-Nahr,  de  la 
Svrie,  de  l'ftgypte,  de  rAfrique,  de  la  Mésopotamie,  de  l'Ara- 
bie, etc.  Otté  dernière  partie  a  été  publiéi;.  en  français,  par 
la  Roque,  à  la  suite  du  Foyage  du  dtevaiier  d'Aruetuu  Une 
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édilKin  complète  du  tcvlc  iirotj^".  coeifict:  aux  soins  lie  M\l<  hei- 
oautJ  et  «le  blm»; ,  est  juibliée  aux  frais  de  la  Société  asiatique 
de  Paris.  Le  I"  tuI.  ,  in  4  ",  ooMaMOt  Ul moitié  de  l'ouvrage, 
Tient  tlf  paraître,  en  iK;i7.  H.  A. 

ABi  •i.-KKTHAH  ,  \L->  \Movi  (Jf  fjmmmaii  ifn) ,  a  fait  un 
traite  de  ta  langue  persane.  Il  a  aui>!>i  eunl  U  biugrapbie  du  c«- 
idin«t  owIIhwnio  vêtir  DjiWar  al-Kanneii. 

AMTMBrBiUI,  dit  ùl-JMmari  (,te  SamaïUain) ,  auteur 
aralM  d'un  «iviige  iatitaié:  TarM.  «u  iualoire. 

AWL-wmum  HMâllliiD.  dMnndmt  direct  d'un  da 
dix  (-uiii|)agnoittdttjira|ilièl«,  tcerit,  an  aièole,  un  livre 
«ous  Ir  litre  «ta  7il^fiaallam^PréteKtd^tkomm«^fes^ml). 
(Ms.,  lîlil.  roy.) 

ABl 'L-PETUAH  ALY.  Dzoul-KefataIn,  vézir  de  Rohhn- 
ed-Daiil;ih ,  en  !>70 ,  te  fut  aunes  la  iiiorl  de  ce  prince,  en  970, 
-de  Sun  liU  A(llij<l-4'd-0aulali.  mais  pour  peu  de  mois  srule- 
meut.  I  .ir  ce  (iiiiici' ,  instruit  de  ses  intrigues  serrèt<*s,  erivovn 
un  iKM.incciu  ,  qui,  inUTrunij/aiït  un  brill.nit  t'rslin  ilun  ii-  |i.ir  , 
le  inini>trc,  lui  creva  un  œil  avec  un  1er  rouci-.  Aim  j-l-'eiliiih  j 
»f  i>:Mit  ,1  t;ibli-,  et  continua  de«e  livrer  au^  (il;M>ir>;  mais  la  | 
nuit  qui  suivit  cette  orgie,  il  fut  arrête  et  conduit  en  prîMiu, 
où  un  lui  coupa  la  lungue,  on  lui  brdia  l'Mltn  a'il ,  et  où  il 
i«r4uina  bientôt  sa  trj»te  existence.  H.  A. 

AltV'<.-PmiAH  ALT,  iB.i-MoHAMMEn,  notaire  et  poète, 
né  à  liitet,  dans  te  ikiistan,  et  mort  eu  lUlu,  et>l  auteur  d'un 
Uvn> intitulé:  TmlfiiMau  Dktri^Mukatdiotnamtnt.  U.  A. 

ABVL-rerHAH  alt,  al-T061a}  ,  célébra  poâe  va!»  dont 
PofOilu'  a  public  une  piwe  de  vers  avec  itn  notes,  en  IGti3, 
fut  diuiiié  pour  vezir,  en  1097,  par  Barkiarok,  sulthan  seldjou- 
lude  de  l'eriie,  au  i  t  lebre  Suudjar.  son  fiin,  à  qui  il  cédait  le 
Kliui';:çan. 

Ani  -L-FETIIAH  AUMF.D ,  iB>-)louAHMED .  frère  d'Abu- 
ll;iiiiiiJ  al-(îazali  (/'.  ce  nom),  se  rendit  célèbre  t-omine  doc- 
tt.'iir,  mais  stirtftiit  ronmic  pmlimtftir.  et  obtint,  dans  l'exer- 
dcr-  lie  rc-  lllilli^l^•|■';• ,  iIks  sucres  |irin]n;iru\.  Il  i>.sij).{,  iicdii- 
moiiu,  trrqueniDU'iii  les  (  riui|ue5  tl'Abii'l  KaradJ  DJouzi,  qui 
lui  reprochait  surtiKit  de  i.jire  ii>.~i^e,  d>iiis  se^  sermons,  de 
traditions dIu»  bnlI.iutKs  i|n'.uithentii|ues,  A buH-Fetliah  mourut 
en  1126.  Il  a  rciliiit  t-n  un  mlunie,  sou-s  le  litre  île  l.oubh  e/- 
Ihia  (  MoeUe  de  (a  résurrection  dm  sciencei  rtiiyitu^i  j ,  le 
grand  ouvrage  de  aoa  Srin,  ayant  pour  titre  :  ihia  ouloian  ed 
djfn  {HiturrecUtm du  «eienen nuUeei  a  la  religion).  II.  A. 

ABUWKTMM  MOUMIM»,  Hit  d'AlldwI-Keriin ,  sur- 
■oomé  CMMsktta,i6  Cliehriataia,  fiUadu  KJionçan  où  il 
luqijit,  en  1075,  fut  un  célèbre  dialccticiaB ,  ainsi  Mtant  dans 
la  théologie  scolastique  que  dans  le  droit  civil.  U  étdt  venu,  en 
IllC.s'cUiblir  à  Ba|:dad  où  il  mourut  en  IIM,  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  :  l'un  intitulé  Menahei^  ^clieniin,  méthode, 
rit  ;  tin  autrrstir  les  diilCércatesMclc*  et  religion*  «l'univers; 
un  trnisniiK'  h  u  r  le  plut  haul  poiot  oà  puitM  pomoir  la  tliéo- 
logis"  scoljsli;|ue ,  fie,  H.  A. 

ABL--|..FF.TIIAIi  \  .\HIA,  (;ilhnAli-EI>-DV!l  CaKBIMVKBDI, 

IBK-Hanach  ,  pliilosopite  mallieureui ,  étudia ,  à  Mmsa,  la 
tfaéolugiedogmatiaue  et  casuistiaue,  ainsi  queU<  pliiioscipliii', 
et  vint  ensuite  a  Alep.  (^mme  il  urillait  plus  par  la  scieni-e  ciue 
par  la  sagem*;  que  .se>  <i|'niion<  tenaient  plus  de  la  pliilusopnie 
fue  de  U  religion,  et  qu'il  i>'ctjit  attire  beaucoup  d'ennemis 
Mraon  amour-propre  et  son  orgueil ,  il  fut  cité  devant  le  col- 
itae  daa  docteurs  ^uî  le  déclarèrent  coupable  d'un  délit  capital. 
Suit andlé  «|t empriaonné dans  la  citadelle,  où  lowiflco  Ma- 
"   ^  Cfcan  le  Ht  étrangler,  en  1 191,  en  oMasant  à  re 
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gni  am  ordres  de  aoil  père  Saladin.  grand  prince,  mais  plus  su- 
pentitieuiqu'édairé.  Alw*!  Fetliali  n'avait  que  38  ans;  il  avait 
oomposé  plusieurs  ouvr.ia^^  |jiii!ohupliii]iiM,  et  il  était  ea  outre 
chimiste  et  bon  poète.  H.  A. 

ABf  I.  rKTHAM  THATHAR,  l'un  des  principaux  émirs  nwm- 
louV..N  ou  Circas-siens,  fut  élu  rej^rnt  d'I^^sple,  en 

1421,  penduiit  l'cntaJU'e  du  sultlian  Aiinird  II.  Il  lit  <b-  j;niud<'.>> 
laruesses  aux  troupes,  el  |jri)lilj  de  l;i  révolte  du  souVenipur 
de  Damas,  pour  se  faire  (ioniirr  de  \ilu6  grands  pouvoirs.  Il 
marclui  en  .Svrie.  firit  Damas,  triompha  des  rebelles,  fit  («rrirlcs 
chefs  et  reiiiijlii  partant  la  tranquillité;  puis,  pour  parvenir  an 
blltqu'il  se  proposait,  il  e|i<iu.s,i  l;i  mère  du  snUiian,  et  lit  arrê- 
ter les  émirs  dont  il  se  déliait.  Il  se  lit  alors  prudamer  nuUliaji, 
MU* Je  titre  de  Daker  Satf-ed-Iiifn  (l'illustre ,  I  epée  de  la 
migiao)  ;  maia  è  peine  arrivé  en  Éfivjite ,  il  tomba  malade ,  et 
mourut  après  un  règne  de  trois  moia.  SonfllB,  «l'il  avoit  fait 
reconnaître  pour  son  successeur,  fiit  détrôné  anail  par  le  tnteur 
qu'il  lui  avait  chnisi.  H,  A» 

Aiii-L.rLTiiAii ,  sultliaot  eaanlouk*  drignile.  {y.  Bu 
BAS*  I  et  AoMho  m.) 
1. 
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ABll'I.- FKTIIAH.  I  I  .  les  Sulthnns  S<'ld joilivide'J  MaLEK- 
CHAH  1  et  u  et  MAiiUiu,  '  i  le  snitli:in  Gauride,  Uaïatb-eo- 
Dv.i.) 

ABU'L-FKTMAH-KHAX,  secomi  «eilil  OU  souverain  de  la 
Perse ,  de  la  dynastie  des  Xends ,  succéda .  en  mars  1 77U .  a  aoa 
père  keriin-Khan.  Reconnu  par  les  seigneurs  qui  s'étaient 
raiCrraéadana  la  citadelle  de  Chirai,  il  fut  proclamé  par  lai 
toine  de  aononele  Zclii-lUum  qui ,  déjà  maître  du  pouvoir  et 
aspirant  a  l'Itre  du  trdne,  ae  *ervit  de  son  neveu  oomroe  d'ua 
mannequin ,  le  fit  bientdt  renfemiert  et  iai  substitua  son  jeom 
treT<'  Moitammed-Aly-Klian.  Uaia  Zeiii*&han ,  odieux  par  ses 
minutes ,  ayant  été  asisassiné  par  te*  aoMats  sur  la  route  d'Is- 
paiian,  lorsqu'il  mardiait  contre  son  neveu  Alv-.Mourad-Khan 
qui  s'était  révolté,  Abu'l-Fetliah.  qu'il  tr.iinaita  sa  suite,  re- 
coîivr.i  la  lilterté  et  le  trône.  Doux  et  sans  rrnihitinn  ,  mais 
Kiilile  ,  livri'  ;i  l.i  deb.ini.he  et  .i  ia  «olupté,  il  se  iiioiitr.i  in<lii;ne 
de  Sun  pere  et  im  aît.ibie  de  gouverner.  Sur^irii»  dans  son  harem 
par  son  oiu-le  ScHlek  KIi.in,  il  fut  reiil'eriiMS  de  IMMVeau  et  eut 
les  yeux  <-reit--i ,  u  la  lin  de  la  intime  année.  H.  A. 

A'Bt"L-Fi:vz-kHA.\',  prince  uu/bi^,  i^su  lie  urumliv-Kkan, 
rt-gnait  dans  la  grande  Koukliarit!,  a  1  e|i(M|uc  u«i  .Nadir-Citah 
usur|)a  le  trdne  dr  Perse.  Tandis  (|ue  ce  priiu-e  assiégeait  Cao- 
daliar,  un  dese&liis,  Riiui-KauU-&lirza. gouverneur duKlKK 
ra^n ,  s'cmiara  de  Bolfch,  en  1787,  t«»v«na  le  fleuve  Djiboua 
ou  Amou,  et  entra  dan*  la  Bottkharie.  Atau1-Feyz,et  ubars, 
khan  du  Kharizme,  vinrent  à  sa  rencontre  et  furent  vainrus. 
.Mais  le  prince  persan  refiassa  le  fleuve  et  cessa  les  hostilités  , 
d'après  les  ordres  de  ^on  père,  qui  ewivit  une  lettre  honorable 
a  Abu'I-Feyz,  dont  il  feignait  de  nisjiccter  l'illustre  origine.  De 
retour  de  son  expédition  dans  l'Hindoustan ,  ^adir  annonça  sa 
visite  au  roi  de  Vokliarah,  qui,  ne  pouvant  s'y  opposer,  prit  le 
parti  de  In  «otintts'iinn.  Siinide  sn  rmir,  il  nlla ,  en  K'IÔ.  au- 
desaiit  du  eeni'juer.int  qui  le  coiiiIjI  i  (riu:iii;:eurs  et  de  présents, 
le  lit  reièlir  d'uni-  rulie  iiKiuiiiliq;ii' ,  Ir  i  uinomui  d  un  brillant 
diadème  et  lin  doniiii  le  titre  de  elull ,  en  se  l;ii.s.;int  eeder 
Raikh  et  iuiit  ce  que  k»  Uu^bckis  pui>i>ed.aent  an  sud  et  à 
l'ouest  de  l'Ainou,  ainsi  que  la  pierre  M-pulcrale de Tamerlan  à 
Samarkand.  Après  la  mort  de  ^adir•Cllall,  en  1747,  Rahiol» 
Beig,  qui  avait  commande  un  corps  de  10.000  Oiiibeli*  dans 
l'armée  de  ce  prince ,  revint  à  BoKbarah ,  s'y  empara  de  toute 
r«utorité,fitpétirAfatt'l-Fc|ra4Uianet  witsur  le  trénc  sou  Uls 
eneoie  enant  H- 

ABOiMUBAIliK ,  surnom  de  Mohammed ,  8*  prince  de  la 
dynastie  des  Agiabides.  (A  renom.) 

ABtT'L-UHAZY,  prim-e  tiliiouride.     .  llotri;AÎ?i-M»iiT«.^ 
ABVL-VUAZV-liKBADotB,  kitan  ouzbek  du  Kiian/nm, 
prince  et  hiktorien  de  larwe  de  Djinuhiï  Klian ,  naqnit  ii  Our- 
ghendj  en  IfiOS,  et  uiontr;i  de  bonne  lienre  un  caractère  leriue 
et  résolu.  Deux  rfe  s«  frer.  s  s'et.ini  révoltes  contre  le  kliau 
régnant,  Arab-Mnh.nimied  .  leur  |HTf  ,  il  lin  conseilla  de  les 
fam»  assassiner.  Le  pere  nit-pri!><i  t*  cnnsed  et  i-u  lut  la  vicliinc, 
car  il  tut  a!isas&ii»é  lui-même  par  ces  deux  mmtstres,  en  1631  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  régna.  Ulendiar,  leur  Irère,  pri- 
sonnier on  otii(;e  eu  Perse,  fut  mis  en  liberié«  viatdanslo 
Xlwfuiiii-  ti  resta  maître  du  trône,  aprè* ovoir  «ainmcC  tué 
les  deiu  princes  relielles.  Abu  l-Cihazy  revint  de  k>  MbiUHMMO  0> 
il  s'était  réfugié ,  et  disputa  l'héritage  paternel i  IsTcndiar  IViC 
opiniitreté  et  courage,  a  prés  une  suite  de  revers  et  d'aventunei 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter,  il  fut  surpris  par  son  mrB« 
livré  aux  Persans,  et  conduit  a  ls|iahan  où  le  roi  pourvut  splen- 
didement à  sa  subsistance.  Ayant  appris,  en  IWa.  1 1  mort  île 
son  frère  Cliérif  Mohammed ,  qui  avait  succède  ,i  isiendiar,  il 
s'évada  de  sa  noble  prison,  traversa  la  Perse,  dei;u  i  se  rn  palefre- 
mi"r,  et,  bravant  mille  dangers,  il  réussit,  par  se*  ruscs  et  «a 
présence  d'esprit,  a  gagner  les  frontières  du  Kbarunie;  mens 
n'étant  pns  encore  en  étal  de  chasser  les  deux  liis  d'islendur, 
il  resl.i  deux  ans  dans  nue  borde  de  Tnrkoinaiis  près  des  bords 
derAmon.  Kniiii,  il  se  rendit  a  Ourgliendj  cl  y  lui  reconnu 
khan  en  ItvM.  Son  reçue,  qui  dura  'JO  ans,  se  passa  en  guerre» 
continuelleâ  contre  le-s  lurkouiaus,  ennemis  étemels  aesOuB« 
bel^s .  et  contre  les  khans  de  la  grande  Boukharie,  tant  pour 
>enKer  d'anciens  outrages  de  ïauiille  que  parce  qu'ils  avaieat 
attaqué  le  kbw  do  BoUif  ago  allié  et  soutenu  les  fils  d'Isfendiar. 
EnUn,  parvenu i  ri^e  de  80  an»,  H  pensa  que  ses  armes  se- 
raient  MUS  mériloirement  employées  contre  les  Persrm.s  rliMte« 
et  les  Kelmouka  idolâtres ,  que  contre  un  prince  de  s  i  ra  e  et 
de  sa  secte.  II  aeeorda  la  paix  à  Abd-el- Asu .  khan  de  Hoktia- 
nib,  et  eosulte  il  idididua.le trùne  eu  faveur  de  son  Anoucha 
Uwt.  OB  j«M,  pour  no  B'ooouicr  «pie  de  la  relisiun;  uuis  U 
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AWirV-UAChU 


(  m) 


nourat  peo  de  twtft  apr^.  -  Ce  prim-i" ,  dont  Ta  We  araît  ^té 
si  artive  el  si  aventureu»i- ,  iiv.iit  trouve  le  tt  iiuis  <l  i'iTire  une 
HhtfHre  ^^^lofjfti'it  dfi  Taltii>,  i|u'il  ii  conduite  jusiju' ni< 
premiers  eveneiiiriits  do  sou  rv^:nr.  Coinmp  11  «  csi  srrvi  Jr  lin 
Buil^jutres  uuvr.i^es  pour  i'niii[>oser  le  sifii .  il  est  évident  qot 
ce  n  Mt  point  penJani  courte  re trjile  <|u  il  a  pu  se  livrer  ii  ce 
tnivul,  ainsi  que  l'a  dit  Lau^les  «laii>  \a      lie  et  insi^nili*nl« 


jj*"  •i'il  a  (tonnée  de  ce  prince  ilnas  l.i  iHi><jrnpliie  univcr- 
M'ait  même  iMaucovp  plus  pn-tuiile  que  c'esl  à  lipalwn 
AJM  Hrhnj  m  tiwira  In  dénents  et  en  oompoaa  la  plus 


d'hAinmea  de  lettres  dans  ion  |kays.  L'Histoire  dTAlm'Mjhazy 
coiiipri'iul  oeJle  de  toutes  les  branches  des  TartarM  et  Mongols 
de|>m.s  Adam  jusqu'à  Ujin^hiz-KJiM,  et  depuis  re  romjuérant 

C>ju  ;iu  ti-inp.H  di-  l'auteur.  Un  mMHnmt  en  fui  .k  lu-ti-  en  Si- 
le  par  des  oflicicrs  suédois,  après  la  hnt.iille  de  l'iilt.iwn, 
et  traiiuit  d'abord  en  russe  et  en  .dlrmand.  C'est  d'.ipres  cette 
dernière  version  que  Uentinck  en  a  donu^*  une  tndiK  tion  eu 
asitei  mauvais  français,  mais  a»ec  d'assez  bonnes  noies;  /  eyr/r, 
if'u'.  'Ji  exemplaire  manu»erii  d«»  l  iuivrrige 

d  Al>u'|.Ghazy  e»t»tait,  dit-on,  dans  la  ca|>iule  de  la  Cnniee , 
et  1*00  ooolinuait  d'y  toacrire  ks  éTeoements  mémorables.  Il 
«put  i  4Mm  qtm  tûk  traduiM  cm  oonage  en  français 
oWài  un  mMwrll  taAâra.  li.  a. 

iauX-QCAu».  {y.  Walio  et  Abd'itWaui».) 

AMn.pBAÇA«i ,  tiléologien  célèbre  parali  IM  mUMimiM 

pour  ses  sentences  mystiques.  •  Celui  a  qui  Dira  chÂm  n  ittu^ 
disait  Abu'I-Ha^an,  ne  peut  jamais  connaître  Dira.  >  Lm  aitt- 
sulnians  ont  cité,  commenté  et  expliqué  diversement  cette  sen- 
tence d'une  inorale  déplorable. 

ABV'i^M.toAX  SABHADi  ,  musiilmsn  Ténéré  ,  dont  Yafëi  a 
écrit  l'histo  I  ' 

ARV'L.HAl.A.'v  Al.v,  lils  de  I l.irn/.ali ,  gromm.lirien  et  philo- 
logue, mort  à  Raï,  m  hO-»  ou  mi.  à  la  suite  du  klialife  IIj- 
roun  al-Rachid,  qui  l'.iv.m  donne  pour  maître  a  son  ills 
al-Maiiinnn,  jouit  d'une  grande  laveur  auprès  ilr  ces  pnilces, 
et  fut  célébré  sous  le  nom  de  Kasai  ,  [wrce  qu'il  <iv;iit  rendu 

plutiMin  décitiom  contre  le  luxe  n  la  mode  des  vêtements. 

MlTMlACAII  ALt  est  le  iioiii  du  lU'deï  duuae  imams  al}'des 
VwJecnMudaiMlicèjritwiubstituent  aux  khalifes nmmeyades 
Cl  aMuMldw  Aut  ili  nénniniueDt  ta  puiscance  spirituelle 
^  itmporelle.  Cet  imm»  Ait  sumoauné  itfâmw,  parce  «l'il  Ait 
«teau  longtempt,  mt  Itt  Unlite  qii  leenviâtMit,  «mmIm 
pruons  d'AsIter-Mokram ,  et  qu'il  mourut  dam  cette  ville  de 
F Ahwaa,  tn  sss.  H.  A. 

AVI..HAÇAN  Ai,Y,  fils  d'Isa ,  et  sumommé  al-ttommaniou 
RouOani  (le  marchand  de  };rrnades),  grammairien  et  Uiéolo- 
pen ,  IIP  en  mj»  et  mort  en  9'J-I .  est  auteur  d'un  commentaire 
sur  le  Corail. 

ABll-|,-HAf.AN  ALT,  khalile  d'Kspa^e.  (f.  AtV  MM-Ha. 
JIOI  11  I 

AHt  L  UACAN  HAÏD.  (/  .  AkhI  ACH.) 

Afiix-lUtiAX  ■«Mil!  M.  lus  d(  Hedjadj,  né  à  Kichabioar, 
atmort  en  Hîi,  voyajjtîu  dan»  plusieurs  villes  pour  recueillir 
traditions;  il  publia  le  Mamad  t'ttaib  (Corps  de  tnidi- 
iMflireties),  dans  teque)  il  en  avait  mueiUi  trois  cent 


ABiri..|MÇAII  «MâMllB»,  IBM-KltÂS,  fit  d>AlMiHd, 
gnaanairfett  cMIn,  mort  en  «IS,  fin  aornl  hafeOa  iMMi  h 
gramnairo  appracTda  par  i^aeaitaia  da  K«afUi,  qao  daaa  crib 

de  Basson. 

ABIVI^HAÇAX  Al.v.  ;  /  .  ^CH*HY.) 

AB|;-i.-Ha<;aei  »iAFAH,  ben-othimn,  hadjeb  ou  premier 
ministre  du  klialifai  de  (>>rdoue,  pertiii  su  place  en  97G,  lors- 
que la  Milthane  mère  de  Heedain  11  la  donna, avec  la  tutelle 
de  son  fils,  nu  fameiiv  i  ■  h  n  n<d  lien-  Abu-Amer.  L'ancien 
ministre  et  ses  Ills  dissmiulerent  leur  ressentiment  serret  de 
«Btt*  élévation  subite.  Mai*  le  pere  qui  ,  sii-seant  encore  au 
flOOSeii,  comme  chef  du  trésor,  avait  IjI.Iuh'  U  rupture  de  la 
pan  avec  Iw  chrétiens  et  les  rampaanes  du  fj\ori ,  glorieuses 
poiw  ioi,  mais  ooéreuses  pour  l'Ktat,  fui,  pour  pni  de  sa 
innclnae,  privé  da  toua  aea  emplois  et  de  tous  ses  biens  en 
m,  et  ooiiiaé  dan  ma  tour,  on  il  périt  cinq  ou  six  ans 
après,  par  ordre daaoa  rival.  B.A. 

AHux  MAÇAif ,  BBif-YAKiA ,  Afc^Edwi ,  UB  d«t  dwb  dola 
maison  d'Aly,  ati  milieu  du  x<  titele,  «'était  rendu  il  l«eom- 
mandable  par  s.i  docuine  et  sa  fMté,  que  le  prinoa  bowaîde 


I     ABii'L-n.ti:A?f ,  surnommé  nl-Cnrkki ,  partr  qu'il  ^lait 

I  dans  la  partie  orientale  de  Raadad  ,  docteur  hanilîte  au 
\'  siècle,  est  auteur  d'an  MMUattar,  ou  abreu-e  de  doc- 
t  ine  theeiagîqua,  qui  a  été  expliqué  par  aaa  diaeipie  Ha^i  ai> 
Ujassai.  H.  A. 

AKt  i^HAÇAR,  AL-AmA>t,c*eat-è-<iire  natif  d*Anbar, danB 
'  l'Irak  .  (  I  li  hi'e  poëtp  amlie  du  X*  siècle  ,  ne  dut  point  sa  répu- 
tation a  la  t.neur  des  (rraiids.  mais  a  son  inrte[H>ndanre  et  h 
,  Mju  Courage.  Abu'l  Féd^  nouji  a  cuitiiervé  un  fragtneiU  de  l'eié- 
gie  satirique  dans  laouelle  ce  poète  déplorai  l ,  en  978 ,  la  mort 
cruelle  du  vézir  Mommmed  ilm-Bakih ,  et  la  reprochait  a» 
prince  Adhad-ed-Oanlalk  {f.  ea  nom.)  H.  A. 

ABVL-aACAff  ALT,  lili da  Habib,  et  surnommé  Mmnar^ 
(le  vendeur dreau de  roae),  fiit  grand  radhide  Ra«;dad,et  chargé 
de  MiiaaioBa  dlptomatiques  par  le  khalife  CaSem.  Il  inourat 
presque  octogénaire ,  en  lo&s.  Il  est  aoteur  d'un  grand  nombro 
d'ouvrages ,  tels  que  Fl  -  Hart  {  ij$  emfkotiqw  )  ;  un  com- 
mentaire sur' le  tiornn  ;  Fl  •  (hcam  ex-S<ittaiiiaf  f /V.<  rfr- 
niir.\  des  *otweraini  :  i  tmoinn  ei-l'azarat  (l>f  l'in^Hiu- 
tWH  des  rézlrs);  .\a.\i/iat  /■/-  ^Infouk  {  trerfittement  des 
rois),  etc.  H.  A. 

ABtr'L-iiAÇAii  ALV,  fils  d'Uniai"! ,  cl  ctJdire  {irammairieo 
cl  pliilolo^ue  arabe,  connu  sous  le  uotty  &Um-Sridu/i ,  parce 
ijue  sa  mere  était  de  la  riio:  d'Aly  «t  de  Mahomet,  naquit  à 
Murcie,  et  mourut,  ep  1006,  a  Dénia,  dans  l'Kspagne  orien» 
taie,  ieé  d'environ  60  ans.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entra 
autrei  ta  J/oAcom,  oA  il  fait  praufe  diuw  cpouBiaMnae  otfpuaa 
de  la  langue  arabe.  H.  A. 

ABVVHAÇAN  ALT,  lls  d'Ahmod,  6t  tumoaMié  at-reMK 
et  aUMatouy,  du  nom  de  èem  ét  aca  aneétret,  phllotof^ue  et 

Î[raminairieii ,  naquit  à  Mcliabour,  et  y  mourut,  en  1076.  Il  a 
ait  trois  commenUires  sur  le  Coran,  l'un  ample  et  Tolumi- 
neux,  l'autre  d'an  volume  aédiocre,  et  la  troiiièaM  plus  abr^ 

II  est  auteur  auaii  Ifm  canuieulaire  aur  ka  poésies  de  MO' 
tanabbi.  U.  A. 

ABL'*L.HAr.Air  ALT.  fils  de  Muhaniined  .  romnu  aus.<M  sous  le 
surnom  de  Aotfjah  el-Uarras.  naquit  dans  le  Tabaristnn,  ei» 
1058,  et  étudia  la  théologie  a  INichubour.  Comme  il  joignait  à 
se*  exinnaisMnces  un  physique  avantageux  et  «ne  V(ii\  scmore, 
il  fut  orateur  distingué  et  persuasif.  Ces  qualités  le  firent  appe- 
ler à  Itegdml ,  pour  v  |>rtitetger  les  sciences  sacrées  au  collège 
de  Niaain  el-Moulk  ,  et  il  v  mourui  m  II  10.  H.  A. 

ABl") 

et  ambitiatDi, 

l'Espogna  con»«  jh-oivivim»,  ««  ««. 
1 14;i ,  et  rédania  le  secours  des  révoltés  de  Cordooe,  da  lac» 
et  de  Murcte ,  pour  l'aider  à  preiidK  la  dtadelle  de  Gvanada. 
Le  raî  Seif-«d-I>aulah  ben-lioud,  «'étant  présenté  devant 
celte  villo,  y  fut  reçu  iiar  le  aMlhi ,  qui ,  n'ayant  pu  l'em- 
(loisonner,  «Vala  lui-m*'(ne  le  poison ,  et  mourut  la  nuit  sui- 
iante.  H.  A. 

AB1I'L-RAr.A>  Al.v  DJM.AI^KI>-I>YX  ,  fils  de  njeiii.il-ed- 
Dyn,  fut  a  vin;;!  ans  ve/irdu  Seil-id  Dvn,  roi  de  MousSf  'il  1» 
la  dynastie  des  Atabeks,  iequel  conu.iîii»ant  ses  talents  sn[ié- 
rieurs,  lui  confia  le  gouverueinent  de  sa  capitale,  ou  il  ne  se 
croyait  pas  en  silreté .  après  sa  défait*  par  SaMin ,  «u  1 1 76. 
Ce  vezir  lut  neannxiiiis  arrêté  CB  Wn%  rddlMMentfit  aprés, 
et  iiiuurut  l'année  suivante.  H.  A. 

ABi;°L-BAç.Air  YAHIA  ,  fik  d'Abd-el-Moti ,  et  surnonraté 
Zaeaei,  para  qu'il  était  de  la  tribu  berbère  de  Zavara ,  dans 
leeenvIrauedaBaB^,  fiit  ub  Illustre  gramuiairienet  philo- 
leguadelaaectelinilItB.  llfétUalongtempeàDaaaaa,  et  j 
compoaa  plusianfa  ouvragée  «tilea,  entra  «HUaa  an  poëian 
intitulé  £h4^,  purée  que  tcw  laa  vera  inlraaiiint  par  n» 
clif.  Néen  llfia.iliuoaruten  1331.  H.  A. 

ABi'L-BAr.An,  priuce  alnnohade  et  (Ils  dn  roi  de  Maroc, 
Kdris  alMamoun,  après  avoir  défendu  le  territoire  et  la  ville 
de  Caruioiie  CHMitre  les  Castillans,  y  laissa  un  lieuten.nnt ,  et 
revint,  en  ii'4j,  aupréî  de  son  oncle',  Abu-Abd'Allah,  wali  do 
Sevilie.  auquel  il  succéda.  Il  lut  assiégé  dans  cette  ville ,  ell 
li'47,  el  ce  ne  fut  qu'après  s'y  être  vigoureusement  defendo 
quin/e  ou  div-liuit  mois,  qu'il  rendit  les  clefs  au  roi  Ferdi- 
nand m  de  Cistille.  el  s'emliarqua  pour  l'Afrique,  relii>8nl  lt« 
offres  de  ce  monarque,  qui  l'invitait  à  se  (ixer  dans  ses  Êiata. 

ABU'L-HAIjASi  1.0IKAL10VLA.  (/'.  AbU-UhaK.) 

ABU'L  -  HAÇAB  Alt  ,  astrooonw  arabe  ,  qui  vivait  à 
Maroc,  au  xiii'  tiède,  après  avoir  voyagé  en  Esnacne,  en 
Egypte,  «tdauBle  nord  de  l'Afrima.  derivit  un  liMtéaB  l« 
instrumeulB  aatronomiqucs ,  aoua  le  titre  da  i  Ito*  cONUMneu* 
BMHlr  «(  (laa/B«.  U  traduction  ftaacalitdt H.  SédiUot  a  mé' 
ifi6  à  «darnur  BB  dea  prix  déocttuauz»  an  iMd. 


i"L-iiA^AM.  BEN-Ai>HA,  cadhi  de  Grenade,  homme  faux 
bitiaux,  béoU  avant  de  nnndra  part  à  riomimtka  d» 
gne  conti»  Ica  Al-Moravfdea;  il  se  déclara  eontra  cox  en 
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ABC'L-HAÇAN  CACBIBI,  iiiumi,  I  Lin 
lisM  de  rHnmisnie,»  «rit  1rs  vie»  ét»  uiiiU  mustitoiMS, 
dtrrs  par  l.ilei  ii:a>s  son  ouvia|ie  «ur  le  raénieaujrt.  Il  est 
auNi  auteur  d'un  livre  intuult  l.nthatj,  |>l«iii  d'aH#fiMi«  «pi- 
rttuellei  et  de  Octions  inïpiiiciis«'s.  Il  a  •bféfé  48  îEflMk  4b 
2âki-al-Dyn,  recueil  Je  .Suiin  ili  ou  de  lois  musulimm. 

AHl  I,  HAÇAW,  poète.  (''.  KoLDKhI 

AMI  L  ii.*ct?t ,  At.-lUzr.iM  ou  KitAitfcAKi ,  «wooimné 
aussi  C/iei/iK  iil-Hubli<iHi ,  (lii<  Uur  de  premier  ordre  ^ur  sa 
sciem-e  el  sf>  vitui!.,  «-lait  chel'  d'irne  oont?rf?alittii  du  hotvî. 

Ml  religieux  liuisulliuuis  ,  t-l  leur  «lis.ilt  .soiiimt  nU  lLs  ircliiicul 
pw  du  Donibrc  des  i  lnsMbi  i  rctes  .  aliii  di;  Itsur  Jaue  f  iitcudrc 
qu'ils  devaient  tellciiieiit  s'unir  i  Dit  u,  qu'il  o«  rMlâl  pliu 
rien  en  eux  de  ia  L-realiou.  Il  est  auteur  d'uu  tivre  iujrtilii|ue  in- 
titule :  Âi-JeàÊk  «M  umeknk  (/Laitue  iM'amiaHt  aMiii«0«- 
tiuité).  H.  A. 

ARl  'I-IMÇAH  AI^CHAIBAIII  ,  IBN-Bli- ATH J  K .  </  AthIB. 

AMJ'L-UAÇAX ,  vézir  des  prinees  ghacni-wides.  «  /  ■  Au- 

■CiHKNDI.)  ' 

jlBir*i.-HAi;AN ,  khalife  faihémide.  {r.  Diia.heb.) 
ABtT*L-HAÇAH ,  émirg  asadides.  (/  .  ce  mot.} 

JUHJ'L-HAÇAII-AI.Y,  EM/U)-KI>-I' i<  1^"  BoW*îl»r.S.) 

iUiti'l^HAÇAiii-At.v,  prioccsi  haiin:  iiiulr  >  d' \U'|i.   '  .  Aly.} 

AIIIX-HA«A\-ALY.  (/.  AL- .MuilU%  llJbb  «t  AL-ÂUJlAr 
■H>B8.) 

Amr'L^AÇAU-ALT ,  roi  d«'  1T:tmr,  célèbre  par  son  ambition, 

Çar  wn  courage  et  par  .sc^  iniillii-nr.'' ,  était  de  la  dynastie  des 
lérididr'i.  TI  siiotd.i  :i  sdp  père  Al>ii  Saîd-OthmaD  en  13S0, 
det'Iara  l;i  cucrre  n  son  Irere.  le  lit  fKrir,  et  erivova  smi  (ils 
iUitl'cJ-Melek  pour  »'eiU|Mrer  iie  Cibraltar.  Maître  de  Tlem- 
«m ,  en  \tric)ue ,  aprèt  un  tiépe  de  3  ans ,  il  s'embarqua  pour 
rEspaiiiie ,  |j.ittit  1»  flotte ebrétienne  dans  le  détroit  de  Gibral- 
tar, le  4  noi'it  ,  mit  le  siège  devant  Tarifa ,  et ,  obligé  de 
le  l««er,  lut  batlu  te  39  octobre  par  les  rois  de  Castille  et  de 
Portugal.  Désole  de  la  perte  da  BW  bB§ues,d«  aestreaor*  et 
4e  Ms  feowws.  il  s'enibaruua  le  landsiiuin  pour  Cmta ,  d'mi  il 
.  _j  ca^k.  BientM  il  ■'ampem  de  toudjie  et  de  Cmis- 
I,  et&t  pradamé  roi  4e  Tuait.  Enfin  ,  les  tribus  arabes, 
■aeaa  l^rannic  opprimait ,  l'attaquèrent  près  de  Kairowan,  le 
iMniiil ,  pillèrent  son  camp ,  et  s'emparèrent  de  sas  trésors. 
Poemiivi  dans  Um  montagnes,  et  obligé  de  s»'  nrher  àms  Ifs 
bois,  avec  quelques  serviteurs  dont  le  uoinbre  dinmiuiiit  cha- 
qoe  jour,  il  ftarvint  à  s'embarquer  et  aborda  a  iunt» ,  <|>ie  Iks 
Arabes  ne  lardèrent  pas  à  assiéger.  Au  moment  où  il  .j|i|>rit 
que  son  til.s  Abu-Anan-Furè» ■  sidp  par  mn  Iwmi-père ,  nv.m 
Il  Kùoede  Fez,  il  se  liril.i  de  reiz-iuiier  ses  Klal.s;  luui* 
à  p«iiic  HViiii-il  quitté  le  port  qu'une  liorribie  tentpvte  lit  eelumur 
le  vaisseau  et  jeta  le  priocv  nu  sur  le  riva|ie.  où  un  autre  bâti- 
ment vint  le  citerclier  pour  le  transporter  à  Alger.  Il  essaya  Ue 
recouvrer  le  ro va  urne  de  Tteewen;  mais  il  fut  entièrement 
défait ,  perdit  ion  fiU  Naser,  et  reçut  loi-roi  me  une  fn^e  bl<s- 
■R.  Vemn  à  mUNT  4ailB  la  eintaledeMii  «■pu^P*'"'*"^ 
ratiIBBi*  «M  Hb  Abu-AMB-faiis,  Il  Ait  «SNlUi  par  la 

nulaCB'flt  ohlisé  de  sortir  dk  la  ville  et  de  camper  sur  les 
te  ét  rOmM-Rabi ,  oii  une  dernière  d«ifiiile  dispersa  son 
«niH.  Jl  noanit  le  M  Juin  la&l ,  aprè-t  31  ans  d'un  rècnc 
vMé  de  eneit  que  aea  onniilfei  signalèrent  toujours ,  et  de 
men  qoll  wmna  avec  une  constance  admirable-  Sou  lils 
AlnhAmm-Fates  lui  succéda. 

ABr'L-HAr.«X-KHA!i(,  MiRZl,  diplomate  et  voy^;: 'iir  p^r-  ' 
San,  né  il  Cbira/.  vrrs  1774,  et  enveloppé  dans  l;i  rniKl  tmn  i 
tion  d'im  dr      otiHes  en  1801 ,  était  a  geno'fv  ,  prêt  i  recevoir 
le  coup  morirl.  Inrsaue  firilce  de  la  vip  lui  fut      ririiw.  Après 
avoir  parcourti  l'Inde,  et  vnv.iî;?  pendant  pluiii-iir'- .miMTS,  il 

reçut  l'autorisation  de  revenir  en  l'er^c.  —  I  n  I  SO'l.  noninie 
envoyé  extraordinaire  de  Fetli-AI\  (,li;ili  .Tuprr\^  du  (.niiiid  hei- 
pneiir  et  du  roi  d'Angleterre,  li  srjr>nrn;i  .i  1 /.nidrex  (M'ildant 
U  ilitiis.  —  Kii  IHI.I,  il  fut  nommé  pleiiipolciUwire  ût  Fetli-Aly- 
Cliah,  pmir  ronriurr  l,i  |i.ni\  .lut-  les  Russes  et  clioisi  (AnStard 
pour  porter  la  raiilicalioii  du  traiteconinie  ambassadeur  MtnvOr- 
«ioBiie  wiiirès  de  l'cniperetir  de  Russie,  qui  le  rei^ut  en  audience 
«ohoneile le 4  janvier  En  1818,  if  (ttt chargé  d'une  nm- 
«waaeerètepoiuConstuitinopleetpour  M.  de  Metiemich.  U- 
<  OMUra  il  arriva  &  Fans,  où  il  demeura  un  mois  et  demi ,  puis 
ll|Brtit  pour  I.ondrw,d'oû  il  revint  a  Paris.  Il  offrit  alors  a 
XÂBis  XVIII  troii  npeHbes  chevaux.  Il  visita  ensuite  l'Alle- 
magne,  la  lV)lognc ,  passa  par  Moscou,  et  fut ,  h  son  .irrivé^  h 
Téhéran,  nommé  ministre  des  an'nires  étrangères.  11  niiiiiriil 

«lan*  ces  ioaetum  quelques  années  après.  —  Une  publication 


(  1»  )  à&mumamàMh 

di  s  grnnds  spiritua-    assez  sinsulière  se  fit  à  Paris  èroccasion  df  son  preniier 


ouvni^  d^a  visui'MilUl 


dans  celte  ville  :  on  fltfMialln  las  /  vyugei  del^w■^^■ 
Taieb-Khan.  Ce  •'était  «Hia  eiiote  qu'une  tradHetim  d  m 
années,  et  que,  VolonlairsiiiaBit  «■ 
...  comme  la  rel;>tion  des  voyage)  de 
Olui-ci  réclama  de  Londres ,  et  lit  in- 
sérer dans  les  journaux  um  Mn.où  U  dàmattatt  que  l'aop 
teur  de  cet  ouvrage  était  Indien,  4t «'bmII ttlKe  Jaowit  w  li 

Peiae.  (/ .  Anc-'lALKU.)  ^   ,  * 

AM"t.-HAii;KM ,  prénom  d'un  ni  ieCniiMMiajil  «niniaB 
.Saragosse.      .  AL-MtiiMn« 

Alir'l^AnE.TM,|..ii    -    ivlrlie.  i/.nK-SsvSSlill.l 
AUVI^HARETU  JIA  >-S«>i:M  ,  N'  prince  de  la  tljuaiiUé  des 
Sainanides.  (  /  .  MAnsuin  II. 

ABVx-MAiieirH  AHSiKii  f>;Ritafsv  ,  prince  de  la  dynaa- 
lie  des  Ferigouiiidrs .  d  ins  In  petite  province  de  Djouzdjan , «p 
il  rv^nait  comme  vassal  de  i  empire  des  Sarosnides ,  ports  att 
plus  h  uit  point  la  grandeur  de  sa  lMB*«e,«t»  illustra  comme 
U;^  auct  irej,  en  araté^eant.  eo  aMiNDt  k  m  cour  le*  gens  de 
lettres  qe'U  aatoWaît  de  lasaow  «t  de  liMratités.  Il  mourut 

vers  l'an  8M.  ,,  ,., 

ABir'MAarai.  paé^aom  de  deux  suttlians  aeldjoukide»  de 

AiMi'i,4iBiMAM  YMTNOVi',  tils  dc  Mohammed  hrn  .Marde- 
nich,  roi  de  l'tUpagoe  orientale,  s'empara,  en  ici,  de  Dje- 
«irah-Xucar  que  le  gouverneur  Alw  Bekr  voulait  livrer  ;iiuc 
AUMoliades.  Il  mit  le  sif^e  devant  Valence  ou  œ  rebelle  i« 
avait  introduits  ;  mais  il  le  leva  nu  bout  de  trois  jours  nsr  ordre 
de  son  pérr,  [lour  aller  deieiidie  1  :irragnne  cnntre  le^  chré- 
tiens. Mature  une  vieliiire  navale  qu'il  rttiipofU  *ur  m\  .  Il  ne 
pni  reiiiLilir  les  .nfi.iires  de  son  pere,  qui  mourut  a  Maîorquceo 
1172  Alm'l  lledjarlj  lui  succéda  dans  les  Etal*  qui  lui  restaient, 
Deiiia,  Cliniilwli.  Alicante,  Murcie.  Cartiiageoe,  etc.;  mais, 
prisse  d  un  uuk  iwr  les  Africains,  de  l'autre  par  les  Uialane 
ht  les  Aragonais,  il  eéda  oea  plaoas,  an  M»,  a  Youffuf.  rot 
de  Maroc 'qui  lecomUa  d'hoaMitH  aiMi  que  aaa  4»è«îs^  <C 

*''MSi«aSMN,asM4U]nB,-^^  >P»6  ^yoir 

Tignureusement  défendu  Calalrava,  assiégée  par  les  chrétien» 
espagnols  et  français ,  en  121 1 ,  ne  recevant  pt  ini  de  sçcoura 
du  roi  de  Maroc ,  Mohammed  el•^.lser,  parce  ipie  se-s  lettrée 
«Uieiit  intenwptées  par  un  penlide  ve/ir.  rendit  l.i  place,  p» 
unelionoraMcrîipttiflation,  ««f  alhi  reioindre  avee  sn  K.iriiisoe 
l'armée  dc  >'>ii  sonver.nn.  M;us  en  iii  riviiiit  an  eair.p  ,  d  lut  ar- 
rêté comme  traître,  garrulte  at  cihmIuiI  dmaul  le  uiuuafuue, 
qui ,  prévenu  par  les  caloinuiesdu  v«ir,  refusa  d  écouter  Abu  I- 
Hedja^y  et  le  fit  mettre  »  mort.  Indiiioess  de  celteoeuttiq» 
im(|ue,  le»  lro*ipes  .ind.ilonsiennes  s'en  verMMentiljlilddt^ 
leur  défection  a  ia  t,inM;u*e  kitaillc  d'Al-Altab  M  da  ToMaB, 
di.Mt  II  ii*>rte  hnu  la décadeooedsaAHInhadaaan Bapagne.  H.A. 

AMt  i^HRDJAlM  .  bkk-ISasbb,  COUsIu  du  TO  de  Urcnade, 
Mohammed  IlI,«lg»aeenionrdeGiiBdii.  »«lu»a84.ul,en  t»oi, 
de  venir  lui  p^iur awiMnt  deJiWlle.  lUe 
nentan  IMt.'iîit  vaincu  et  forcé  de  eerenÉenner  dans  t,uadix, 
oà  sans  dmite  II  ae  tnumH,  car  il<i'y  fut  poiii*  a«ge,  et  mou- 
rut pr«baWeffl«n»  peu  de  temps  ^™^,„  ^'juhmm. 
ABt'uHEiMéW,  pefanni  de  YnnaoMf  1"  «JU,  «naoew»- 

nade.  r/'.  At-AHMA«iDT.s.) 

AMT'l.-Hi:i.M,  ne  a  Murcie.  a  laissé  divers  ouvrages  ma- 
nuscrits en  .ir.il!e.  w>r  Iw  mathématiques  et  «ur  le«  matières 

nie.iie.iU-,.  Il  ;dl:i  >«■  laire  dromusle  el  prptiquei  la  I 
ll.unns,  on  il  nionrnl  \er.s  j;i  lui  du  XV  sieeie. 

uit  i.-iiiDJi  on  Ah.  iiMDjAi  abb'aixa»,  filsde 
dan.  renir.i  ni  .ervice  Ue»  khalifes  abbasside»,  malgré  la  i*- 
volte  de  Ruii  pere.  Il  commanda  les  arniéaa  de  Jtohtaly  et  ea 
obtint  le  gcuveruement  de  Mousaoul ,  qu'il  Mnanut  a  son  nis, 
et  uni  devint  le  beraOMi  de  la  dynastie  fondée  par  ce  dernier 
en  13^,  SIX  ans  apida  la  n»rt  d'Abo'l  H'd»ab  son  pere,  qui 
avait  pM  en  g«/«j,riart  dd&idM  tiaher-Killah,  élu  pour 
la  preSnièra  Ma  UadUt  «n  oomuimmb  de  iloctader.    H.  A. 

SkWë%-UmA  IMI'>AtlMA,  HOSSAN-Elt-DVN,  capiUiuc 

fametn  par  ses  tiaîta  de  bravoure  et  son  expérience  dans 

le  niétier^cs  armes,  commandait  les  trt>upps  de  Wolemais  à 
.Saint-Jean-d'Acre,  el  fut  un  des  deu^  en.n>  qm  runtriimereiit 
le  pins  à  la  résistance  <i|.ini;iii e  .pie  .elte  plaie  oppiMw  peodatii 
trois  ans  aux  att»<iues  des  prim  es  croise. ,  ninis  on  ne  voit  pap 
figurer  !i»>iî  nom  parmi  oeun  des  emirs  qui  çapjtiiterent  en 
11111  ,  ee  qui  l'ait  | 
d.HII  le  SIC::' 

ABi  i.-MonAïi.,  Mohammed,  sur 
rage ,  ne  à  Bassora ,  eu  74B,  du^eur  de  I 


ouqii'Ufirt  tuépa»> 
H- A. 
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ABUMTAâ 


nuHt  oâèbra  par  les  diiptrtes  tbfologiquea  ^*tl  nutlnt  dam 
«tic  vUte,où  il movnit,  pnvéd«  la  vue «t  de  la  rai-wn,  en  S4I. 
Ses  iKaouun  éUieot  mnpiis  de  démsHtrstions  et  Je  tylk>- 
gtsme».  H.  A. 

Aitt'L-HOMAii  SABA ,  3*  ft  dernier  prince  de  la  dynastie 
des  Sobliidfis  dans  l'Yémen,  surr^da  à  son  cousin  ^tiriiMt  al- 
3lo«.Tj)in,  rt  iiioiiriit  rji  lOOï.  ( icttc  dynastie  se  iirolnnsc,-!  fn- 
COrp  50US  \r  rr-sne  (i'tinc  pnni  ri,-.e.  (/".  Mai.FK  kl  EL  H(iliM\  / 

ABL'L-Hoii  AIN  TAHIA  ,  descendant  il'Alv  i  t  de  M  ilio- 
met,  révolta  à  Koutaii,  en  Hfi4,  rontre  le  Itiwiife  Mosiaïn, 
et  o!>a  lui  disputer  la  chaire  du  prciptiL'te.  Soutenu  par  des  trou- 

S'si  nombreuses,  il  t'avança  contre  i'ànuéf  mmmm>irr  par 
ohtiMiined  le  Tliaberide,  gotivcrnciir  dr  l'Ir.iK;  nini>  il  lut 
vaincu  et  tué;  su  téte  fut  envoyée  au  ktiaJiie,  et  &a  l'auttaii  tiia- 
W»-  U.  A. 

JK'MHHJfAlii,  dit  al-Sofi,  dcrvictw  vénéré  chez  les  mu- 
soimaini. 

ABCI-NOVCAl»  AHIIKD.  (f.  BoVAIPIS.} 

ABt'UHouçAlN  ALY,  bek-Ohab.  oélttMtBian et  docteur 
chMinw ,  surnommé  Oar-Calani,  parce  qu'il  ètsit  né  à  lia;;- 
dad,  dans  le  faubourg  l)ar-t:atan,  en  919,  y  mourut  m  Mo. 
Il  avait  résidé  en  ft|;ypte,  ofi  son  ami  ei  son  protecteur  Djatar, 
véiir  de  l'éinir  Catbur,  l'av:dt  «iFitt)l(*  dr  rtrtip'ses.  Il  e\wll:iit 
dJiis  pliisipiirs  5.rirni-cs  ,  et  .surtmit  dans  rinli-rprct-itiiui  du 
CiuMii.  Il  yivail  par  coiur  un  grand  ttonibre  de  vers  ili  s  ;iri- 
cn  ns  poètes,  et  comme  il  récitait  avec  plaisir  ceu\  ddn  fa- 
meux pocte  chyite,  on  le  soupconoait  d'être  partisan  de  i  rtie 
•acte  H  A 

*W."|j-ii©iiÇAl!»  OTBY,  personnage  distingué  par  sa  nais- 
eance  et  soq  mérite,  fut  vézir  de  l'empire  samanide,  m)U8  les 
légnea  de  Mantour  i"  et  de  Kouh  II ,  et  monua  des  talents  et 
de  la  fimnclé,aBiualiinerdeMNi|iM*oir,àiiMépofiMoàle 
laibleiee  des  sodveraint  eoMmen^  à  fUtt  nattre  de*  fae- 
tioiiit.  Abu'I-TIouçaîn,  redoutant  l'ambitifla  d'Adliad-«d-Dau>ah, 
prince  Itowaïde  oui  régnait  nt  Perse,  avait  fourni  des  secours 
3  F.ikbr-ed-Daulah  ,  Hère  do  ce  prince,  et  à  Cabous,  roi  du 
l)e\lcm  et  du  Djordjan,  pour  recouvrer  les  États  dont  ils 
avaient  été  chasses  tous  deux  par  Adhad-ed-Daulab.  La  trahi- 
son de-  K:iiek  jy.int  causé  la  d<-t:die  dr$  troupes  sanianides 
devatit  Aster.ibjd.  Alui'l-Ilonr.nn  Olliv  rt:irt  prêt  ,i  mnrrbpf 
en  inTsonne  a  l;i  téte  d'une  |ilu.s  t'urte  armée,  iursqu'il  fut  as- 
«««iine,  eu  {wr  de:  esrb^es  (jne  le  (jerlide  Kruek  avait 
subornés.  H.  A. 

ABU'L-MOCÇAlX  AIIMkU,  iB>-KAKks,  célèbre  nlitlologue, 
né  à  Haï,  vécut  à  ilamadan  .  on  il  .iv;iit  une  t'unic  tl'.nidiieurs'. 
Quoiqu'il  excelUl  dans  plui^ieurii  sciences,  il  selail  sprciale- 
aaeni  sttaehé  à  Ja  Htléniiuref  ee  «u'aticsient  ses  nombraux 
«nrragss,  entre  SHtrea,  le  «MMSgw  4t  ta  «tUratttre  arabe, 
I[  mourut l'aB  leoo,  «a,  «uiv eut  queintes tMeurs,  15  ou  20  ans 
pins  tdt.  H.  A. 

ABt"l.'IIOrÇAl!(  AHMED,  IBN-MOHAHMED ,  né  à  Micha- 

l>our  en  973,  et  mort  en  1037,  jouit  d'une  grande  réputation 
et  d'un  t;rand  crédit  parmi  les  partisans  de  la  secte  d'Iianifah, 

Î|u  il  répandit  dans  tout  l'Irak.  Il  est  auteur  d'un  livre  plus 
anieu%  par  son  titre  sin^nlier,  Kodour  (/^«  marmifes],  que. 
par  ce  qu'il  contient.  Ce  titre  vient  sans  doute  de  ce  qu'Abu'l- 
Hourain  est  surnniinne  Kndtmri,  |xaice  que  lion  perc  vendait 
eu  faisait  des  manniies.  H.  A. 

ABVX-HUL'CAI.V  JIUHAMHKD  SIKDJOVR.  ( /'.  SlMDJOI'- 
aiDBS.) 

AliV'L-linrçAix,  surnommé  al-Hatri  (le  Bassorien),  tbeo- 
loi;ien  et  philosophe  musulman ,  souvent  dté  peur  Ces  ouvra- 
ges, utait  molazalitc,  et  mourut  en  I04'l. 

AWL'HOVÇAlN  YaBIA,  AL^ILAIBAMI  ,  MMCéda,  en 
IM3,  h  ton  père  Ahmed  daùt  le  gnuveraeineiit  indépendant 
de  Cliatibah  ou  Xativa ,  en  Elfiagne.  Il  possédait  aussi  Dénia , 
qu'après  une  lon;;ue  résistantcll  ftit  obligé  île  livrer  à  Jac- 
ques l",  roi  d'Aragon.  Deux  ans  après,  il  fut  iissiécé  d.nis 
Cliatibah  par  le  même  prince  ;  il  capitula,  abandonna  la  ville, 
et  mena  deptiis  une  vie  errante  et  misérable.  H.  A. 

ABC-LI  {  ImiI.  ]  ,  syn.  de  la  carinantine  infundibuliforme, 
chez  les  brjnies.  1  /  .'  CiBsi 'v:^ti5e,  Jt  sTiTi\.  ) 

ABt-'i.-lAKl)MA.\  [/  .  AviMUl  ni:>  Yasser.  ) 

ABir'i^lKSI».3i^  auU'Ur  d'un  lure  qui  est  le  /  arlc  mrrum  de* 
pèlerins  de  la  Mekke,  parée  (|n  il  deenl  et  ex()li(|nc  le.s  tûurs 
et  les  prostrations  à  faire  a  l  intérienr  et  ;i  l  exteneur  du  tem- 
ple de  la  Mekke.  Il  est  intitule  l.silidf  ,il  z<iir. 

ABCLITAS  ou  ABt'l.iT^-<i,  );uuvi-riieur  de  la  provina  dt»  Su- 
aiane,  la  livra  A  Alexandre  le  Grand ,  qui ,  a  son  entrée  à 
Saxe,  trouva  50  mille  talenu  d'or  et  d'argent  en  iimiou. 
QuiMa-Cnrce  prétend  <  /.  t  )  fue  Dariae  evait  ofdonni  «'agir 


i  140  ) 

I 


Abd^i^maalI 


dînai  pour  oceaper  Alexandre.  Abulitèn  M  maintenu  didf  ta» 
gouvernement.  Après  »in  retour  de  l'Inde,  Alex-nmlre  le  con- 
damna  à  mort  pour  ennse  de  malversations.  Arrien,  ou  son 
traducteur  Chaushard  ,  dit  Abulités  tantôt  fils,  tautot  père 
d'Oxatres  ,  qni  périt  avec  lui. 

AMI"!,  Kii  Un,  écrivain  arabe  du  xilT  sicdei  B  laissé  un 
()u<  r.ije  lii.vtoriqiie  dans  lequel  il  examine  <t4tte  plusieurs  m- 
tenrs  de  l  antiijHité  j>enconnn!. 
Aiir  i.'KHAiR,  niedetin  du  kliallfe  Nnser,  est  auteor  ût 

plusirurs  (luvrii^es  ririd>r.'i  d'une  nicdiorre  valeur. 

ABt''L-NHAIK  ,  klinn  dn  ■riiunin  nu  de  .Sllii  rie,  dr  la  raee 
de  Djinidiu-Klian,  &ucc«tia  a  son  pèi-e  D.iul.iii  Lht^dth-.^glen, 
vers  1-140 ,  et  fut  longtemps  craint  et  respecté  de  tous  ses  voi- 
sins. Il  donna  asile  a  Mohammnl  Djuuki,  Ole  d'Abd-al-Lattaif , 


arrièrefetit-fils  de  Tamerlan ,  et  lui  fiaundt  BM  armée  pow 
recouvrer  les  Ëtata  de  son  père ,  dont  Abu-Saîd  Stirse  e'étiit 


fiere, 

emparé.  Cette  armée  conouit  Tacbkend,  Ch  ihhmkiah,  vain* 
guit  les  trwipetd'Abii-Said,  et  soumit  tn  ite  la  Transoxane, 
a  resreptioii  de  Samarkand  et  de  Roklinrali  ;  mais  la  niésintd* 
ligcnce  désunit  les  diefs ,  et  rendit  nuls  les  succès  qu'ils 
av.iient  obtenus.  Dans  la  suite,  Abu'l-Kliaïr  devint  si  puis» 
sant ,  qui;  tous  Irs  princes  voisins  se  liguèrent  contre  lui  ; 
il  MKH  nniba  sous  le  nombre,  et  tmiiba  au  pouvoir  de  ses  cnne» 
1  n  le  llrent  périr  avee  quelqueSittat  de  ses  lils,  vert 
1470.  H.  A. 

Altr'l.-KIIAI  AB ,  .surnomme  a/  é  /ir^/i  ,  ou  plutôt  ul  l>jah- 
bi'li ,  [j.in  e  f[ii"il  et.iit  n.itit  de  Djabbol,  ville  entre  Baghdadet 
\S  nseth  ,  f  il  un  p<:  etf  ar.d;e  eéiebre,  l'anu  Ot  le  fîval  d'Aiw'k 
Ub.  11  inunrut  en  1047  ou  104». 

ABii'l^KHATAB-HAÇAN ,  al-Kalbi,  bf.n-Dbbab  ,  nomiaé 
émir  d'I^spagne,  en  740,  par  le  kliaUie  Ucdum,  fut  reteaa 
en  Afrique,  dont  il  éleît  pmtminÊt  depuis  taurtenipe ,  par 
une  révolte      oontribUB  puiaBamment  à  asaonpir.  I)  dânr- 

3ua  en  .Andalousie  avec  15,000  Africains,  et  son  arrivée  à  l'jot- 
oue  sauva  la  vie  à  mille  prisonniers  berbers,  que  son  prédé- 
cesS4>urTlioualba  allait  faire  décapiter.  Cet  acte  de  générosité,  et 
la  déportation  en  Afrique  de  Tlioualba  et  de  quelques  chefs  de 
faction,  suspendirent  un  instant  l'.m^rcltie  qui  déchirait  la 
péninsule.  Abu'l-Kliai.ar  |i,irenniiii  les  provinces  et  rétablit  la 
tmmpiillité.  Mais  des  règlements  luthlaires  qu'il  publia  furent 
le  pretevte  de  nouveaux  tniubles.  Siint.id,  trncé  de  n'avoir  pas 
ubtenu  le  isouveriiement  de  Sarasns-se  ,  rliM  inl  le  rhef  des  tac- 
tieun.  .Sernnde  |i,ir  Thonalba  ((m  était  tesenu  d'.Vdique  il 
déposa  Al»u  I  - Ktiatar,  \e  surpitt,  lurxju'il  rendait  avec 
une  faible  escorte,  du  Portugal  a  Cunloue,  et  le  renferma 
dans  une  tour  de  cette  ville,  en  745.  Quelques  mois  après,  il  tut 
dâîvré  par  ses  partisans,  qui  forcèrent  aa  prison  pendsat  la 
ntiit,  et  en  égorgèrent  les  gardes.  Assiégé  blantdt  dans  cette 
capitale,  il  fut  tué  dans  une  sortie  générale  qu'il  commandait 
contra  les  assaiHants.  H.  A. 

ABi;'L,-LEiTH ,  cheikh  de  Samarkand, fut  un  des  prindpHK 
chefs  d'une  conspiration  tramée, en  IS73,  pour  s'emparer  de 
T.1  merlan  dans  une  partie  de  chasse.  Le  conquérant,  instruit 
de  leur  projet,  lea  lit  venir  en  sa  présence,  leur  reprocha 
leur  ingratitude .  et  leur  pardonna .  contre  sa  coutume,  aux 
uns  |>arce  qu'ils  étaient  de  snn  .sain; .  et  aus  QUtNS parce  qu'ils 
appartenaient  au\  nkis  illustre»  familles.  U.  A. 

AHn.i.iiTi'  ii  m  hul-té}f  v.  a.(anei  mot);  faire  ou  doanai 

Une  bulle  ,  un  bnJletin. 

AUl'i.l.o  ,  V.  .  ilcs  l'IiilipiJÏnes. 

AUt  L-MAAl.!  «.UÉRir  !<AAI»-KU-I>Al  I^U  ,  2'^  Cinir  d'Alcp, 

de  la  dynastie  des  Uamdanides ,  succéda ,  en  907 ,  à  son  père 
Seif-ed-Uaulaii.  L'année  suivante ,  il  attaqua  son  cousin  Abu- 
Foraa  al-Uarelb,  pdace  d'Émesse,  qui  fut  dépouillé  de  ses 
Etats,  vaincu  et  tué.  Mais  U  Ait  InMntee  diassé  d' Alrp ,  eu 
9U9,  par  le  général  au'il  avait  employé.  Il  se  retira  auprès  de 
sa  mere,  a  Àieîafarelîin,  où ,  après  avoir  en  quelques  alterca- 
tions avec  elle,  ils  se  réconcilièrent;  ayant  ensuite  repassé  l'Eu» 
Ira  te,  il  vint  fixer  sa  résidence  a  Haniah.  Les  Orrc»,  profitant 
de  cette  division,  s'emparèrent  d'.Antiocbe  en  970,  et  ren- 
dirent triliutolre  le  nouveau  maître  d'Alep,  qui  fit  la  paix  avec 
Abu'l-.Miiali ,  en  te  reconnaissant  pnnr  !;oit  «itizeraîn.  Ce  ne  fut 
qu'en  976  que  ce  prince  rentra  dans  Alen  ,  par  suite  d'une  ré- 
volution qui  avait  causé  la  chute  du  rebelle  Cnroub.ih.  Mais 
dans  cet  intervalie  il  avait  perdu  luu.s  ses  Kiat.s  de  Mcsoiio- 
taillie,  envahis  par  les  Grecs  ou  par  des  priaees  de  sa  famille. 
Ayant  vaincu  et  fait  exécuter,  en  991,  Dakdjour  (|iii  lin  avait 
eiiievé  Ramla,  il  assiégea  cette  place  que  la  lamillc  du  laclicux 
émir  rendit  par  capitulation.  Mais,  au  mépris  des  clau<ics  qu'il 
avait  acceptées  et  signées ,  il  priva  les  enfants  de  itakdjour  de 
leur  liberté  et  de  leurs  biens  :  il  tut  auasilôt  une  attaque  d» 
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tkàn})-cie  qt'S  legafda  comm*  \m  juste  diltHDëiit  de  Di«i«  et 

tliiat  11  inuumt  (rois  jours  ai<rès,  dans  lu  34'  anocede  Mn 
rr(iiie ,  lai»»ant  un  fils  en  bas  âge.  (/  .  ABt.'L-FAUAiKt..)  H.  A. 

AHfL-M  AALI ,  Uiê  de  Ha^an  et  pelil-iiU  d  Uiiiraii ,  iUMxéda , 
en  Utti ,  à  Mn  oncki  Abul-Karjdj,  dans  la  principauté  ilc  Ha- 
tiliali.  Comme  il  n'était  pas  ftiwre  sorti  rlr  l'cijinruT ,  un  lui 
donna  pour  tblcur  It-  li.i<i|L-ii  uu  cluinijol.uii  Muilhuiici',  Vuii 
des  priijc(|iaux  ruiirii  de  lou  Meui.  M»is>t  [itm  ilc  itiii|ia  c  , 
ce  rrgciil  s'empara  de  la  souveraiiieU; ,  rticgiij  Abu  i 
avec  M  iiiere  à  Wawtli ,  et  mit  ainsi  lin  a  la  duij>tie  lifs 
Clialiiiiidc}*.  '  H.  A. 

Altl  L  JU.4i.I.l   ABU-KL-MKLEK,  IBN- ABD'ALUAII  ,  AL- 

Djovaim,  ne  m  tOiU  ou  102»,  et  mort  en  108â,  lut  le  prince 
4c(  tlieoluj^îens  de  kou  teiups.  11  étudia  d'aiiord  a  Bi^(dad , 
fuw  dant  te  B«yM .  «  ta  MclilM  M  à  Médiiw  oà  il  »«tda  4|uatn 
UB,  M  o<t  il  fiit  refdlH  dut  finctiom  dlmaiii.  ùt  vetour  i 
Hiebakwr,  il  y  reniiillt  (mutant  Ireote  ana  Ira  pénibles  detoirs 
da  |ir«licateur  et  de  protcaHair  d«  ta  aacle  cbaieite ,  mais  heu- 
reux par  la  faveur  du  vezir  Aium-al-Moulk.  U  écnvit  itluaieui» 
ouvrai;e$  et  loriiia  un  grand  nombre  de  ditdplcaoéiebns.  U.  il. 

Am'L-siAAU ,  célèbre  écrivain  persan,  vivait  sous  le  règne 
du  sulilian  gliaznewide  lialiarani-Clîah ,  au  \ir  siècle.  On  a  de 
ce!  ûictctir  une  traduction  du  fameux  livre  arabe  :  lloumaloum 
i.\(i>iu  /i  i  i-irre  royal). 

Aiii;'i.-.v*AALI ,  prénom  di»  d*ux  sulthans  niamlouks.  (/'. 
Bebkah  et  KKLAOt.t.) 

ABi:'i..MAALi ,  (ils  d'AUri-Cac«in ,  philosuj»tu:  <  i  Uieuloglru 
arabe  ,  ^urnoamxt  ieif-at-MonadlieriH ,  Uotfjat-al-VclefniUf- 
miH  U  epee  (le&  cuntroveraLsles ,  l'arbitre  de»  docteurs  suiia^- 
tifucs},  mourut  en  1348. 

ABU  i^MAALI ,  rebelle  contre  Tamertan.  (f  .  AbuVLbit.) 

ABVL-IMAa  ou  ABUVIUAI,!,  IBH-MOUUl,  fut  |»eu  de 
tami»  véiir  dtt  toyauntt  d'Alap*  et  iMMl  ou  goHvmicur  de 
Sultlian-Oiab,  dernier  priDoedeoetta  bnuiehedas  SemottUdet, 
jusqu'à  l'époque  où  les  babitaottae  aouminat,  en  1118,  i  la 
domination  des  Urtokides.  H.  A. 

ABii'unAA.K  ou  Abu'l-Màhah,  et  soH  frère  Ghil-.Mibza, 
derniers  rejetons  de  la  race  de  Taiiierlan .  dans  la  Tr^tiiioxaRe, 
et  probablement  Gis  el  successeurs  de  MasouU ,  osfiint,  par 
les  fnrt««ils  et  avec  le  secours  d'Argoun,  prince  du  Candahar, 
di>jniiei-  les  £tats  de  leur  père  a  lihuîbek,  khan  des  Ouzbcks, 
qui  i«s  avait  envahis.  Msh  ils  furent  vaincus  et  tués  vers 
l'an  IJ04.  U.  A. 

ABL'<L-MArH.%K,  oslroloKue.  t/  .  abi'-Machab.) 

ABC'l.-.MAH.li.AS  ,  BEN-TaabbV-Bebdv  ,  lnsliiricn  arabr, 
quitta  Ali'p,  sa  (latrie,  dont  son  père  était  émir,  pour  s  établir 
au  tJaire,o^let  aaltliaos  mainlouks  l'eJcvérent  ausua  la  di- 
gnité d'emîr.  Il  cuttiTa  toutes  les  sciences ,  mais  surtout  i'bis- 
MiK.  Ses  ottenigv*  Im  plus  remarquables  sont  :  1*  le  Mtnhtl 
at-S^fy,  dIettOBBBire  Uographique  qui  commence  par  Aibek , 
V  StUtiian  luaiBlouk.  Quoique  cet  ouvrage  doive  être  complet 
en  S  volumes,  l'eiempliiire  en  à  vol.  que  possède  la  bibliotlu^uc 
toyale  ne  va  dU'a  la  lettre  M.  2"  AÔcO'obiM  al'Zaherah  { ijet 
itoUm  brtUanh»},  biatoire  de  l'Èg^pU  et  du  Caire,  depuis  sa 
eoiiqui'te  par  les  Arabes  jusqu'en  M53  ,  cpoqin*  où  vivatt  l'au- 
teur. Cet  ouvrage  est  un  Oe  ceux  qui  incraerjicni  Ir  plu-s  tiï'ire 
traduits;  on  en  trouve  lin,  t'xi'inplaires  plus  ou  iiioiji>  coinplfls 
dans  le»  principai'  .s  Ijililioiliciiuesde  l'Europe.  Dum  Leitliercm 
en  a  laissé  de  nombreux  extraits  manuscrits.  SiHiiii  ^^  con- 
qucrant  de  l'Egypte,  en  lii  faire  une  traduction  tuiqiu'.  L  ii 
aLid'i^r ,  composé  par  l'auteur,  a  ete  publie  ,  en  partie ,  a  Cain- 
tiriil;.'e,  17'J3,  par  Carlisie,  avec  une  tMductiun  latine.    H.  A. 

.iUtri^MAHACE.'V  DJKMAI^I^D-UYX  YOLSiOflT,  ALU-EK-EL- 

Aziz,  sultlian  d'Égyptc,  de  la  dynastie  des  llordjnesou  Circas- 
sieus,  fut  mis  sur  le  trône  en  1438,  el  déposé  tfob  mois  après. 
Sou-coHel;  lègue,  entre  ceux  de  BaMebai  «t  de  tJjakinalt, 
fut  A  BbMur  que  quelques  «UMurs  D*eo  dot  ftit 


ABVL-HAHAf»)!  YOUKOUF.  (/'.  BoHA-BI>-DY!«.) 
ABCI^HAHASKJC.  {f.  AïK  l-Maiiiçaii  et  Abu'l-Moha- 

CEJI.) 

ABt"L-MAlMOlT!«  ABO'EL-MEDJID  ,  klialife  fatlwmidc.  (f. 

IIapedh  Ledi.h-Allau.} 

ABt'-L-.MA.SLAT-U]IIMETAII  ,  EE> -  Ann  KL- AziZ ,  Arsbc 

d'Espagne ,  est  auteur  d'un  traité  des  rimli  amcnts  simples. 

ABr'i.-MKilAOJlil ,  !;ouvprncurdei'AlriqLie.  vrrs  673,  après 
OKlj.ili,  iiioutra  une  husse  jalousie  de  la  gloire  de  son  rrcilr- 
©eaat'ur,  tic  vuulul  pai  IwbiltT  Ciitrowan  qu'il  asjit  i'ûnàa:  ,  ot 
projeta  de  la  détruire  ou  d'en  trjiir.purtfr  les  1ui!jii,iii1.s  d;iiis  une 
autre  ville  dout  il  serait  lui-uiéine  le  fondateur.  Okbali  reviama 
auffèt  du  khalife  UoBwahctntieDtir  l'utilité  dACyrowwftr 


sa  position  avantageuse.  Réint^;ré ,  en  Ml ,  dans  le  gouvcnie» 
iiMnt  d'Afrique,  il  lit  arriter  son  rival  et  détniire  aa  noovelta 
ville.  Abu'I-.VIehadjir  n-para  noblement  ses  torts  :  Infonné  dB 
la  révolte  d'un  chef  de  Herbers,  excitée  et  soutenue  par  les 
Grecs,  il  en  instruisit  Ukbah,  et,  devenu  libre,  il  retusa  da 
i'.itanititnner.  ronibatlit  et  se  lit  tuer  nvfr  lui.  H.  A. 

Ain  l.-.MIA.viKJi  MOl'STAl-A.  Ijiiiiux  iiiTdcciii  :ir.il>K,  mort 
rn  iiiiMi ,  il  coMiini'iUf,  explique  et  developir  un  ninmi;?  inti- 
tule :  /.  '  .       (l't/iair,  et  qui  traite  ili- .'  i  i  :i;  -  :  .luiiine. 

Alil  1.  .MOIIMA^KLH  CBKMS- RD-nVN  ViU  Sill  I  ,  lltx- 
I)j<M  AV,  enihras-^a ,  comme  son  .m-ul  Al)d  er  Ualiman  Alm'l- 
laudj  .  ce  nom},  la  carrière  e(xk.ïia.->tique ,  lut  iniam  de  la 
grande  uiosquee  de  Damas ,  et  mourut  en  1368.  A  l'èiioque  dO 
croisade  j  il  appela  aux  armes  les  cltretieas  de  Svrie  et  de 


la  G' 
ta 


,  Mr  oidre  de  aon  MwveroiB.  PhM  tua ,  ^uaai 
aBM  fur  ta  autlban  d^ÈgfiHi»  h  Vttmpmwt  m- 
dérta  II,  U  proDOBca  on  discours  pour  réchaufiér  le  sèta  dat 
auMulmada.  On  a  «ta  hil  une  dutknlque  universelle,  intitniée: 
Minî-eZ'Zamm  (Le  miroir  des  temps),  qci  lînit  .'i  i>a  iiiortt 
mais  l'exemplaire  que  possède  la  bibliothèque  ruwiic  s'arrête  a 
Paunée  111»,  et  est  dans  le  plus  graud  désordre.'      H.  A. 

ABL"L-MWDHAFFEB ,  prenoni  d'un  khalife  abbasside  de  i)ag- 
d.id  et  lie  ileiiv  roK  de  Conimie.  'f.  Mf)STAM>JKii  et  Ann-BB- 

ÏKau  -.  ^     I  I  Il, 

AUL 'i.-.viiiuHAKK'KK,  sultliaiis  iieldjoukidcs  et  gliasnewides. 

;/  .  liKRKlAHOK,  THOOBtL  II.  IBBAHIM  Ct  lUHBB AM'LUAH.) 

AUl  L  MUDiiAFFEB.  (/  .  CuitUAB-iiU-UyK ,  sultbau  ttliaU- 
ride .  CHAa«i8iiAii.  et OuH-lBAUBAB»  1*',  roto  solys  dB 

l'cfiC.  ) 

abi"l-ho«aIhah  ,  ta  nmsulmao  ta  plits  dévot  de  Kou^h , 
Ait  mandé ,  en  667,  par  ta  gouverneur  Zeînd  qui ,  n'ayant  pu , 
MT  ses  bnllaotes  oromesees ,  lui  persuader  de  ne  plus  aller  à 
la  mosquée,  B*niini  é»  M  que,  lui  ayant  défendu  nu  inoii» 
d'y  parler,'AtlU*l-ilOgaMi  av.iit  répondu  que,  suivant  le  pré- 
cepte du  Gonn,  Q  00  pouvait  s'empêcher  de  louer  le  bien  et  de 
condamner  ta  malf  il  CUt  auatitdt  b  ttts  tnacbée.       H.  A. 

ABV'L-MOi4iVB,  préoom  de  Golbb^-Oyn  Maudoud.  {F. 
Atvheks.) 

ABI   I.^IOSSALAM  ,  MEBOVI.  (/  '.  ABI  -MoSl.h M  -  l 

ABfi/-j|iiTMAHKF.  preiioMi  de  trois  klialiles  d  Lspagne.  (/'. 
Abii-eb-Raiol  \n  ii; ,  ;\  >t  \ 

ABf'L-siuL  xoAK  iiBAV,  iBN-C\An,  (1<*  la  race  de  Kadjar, 
fut  un  de  ceux  qui  rei;ureiit  le  Coran  de  la  bonelnî  même  de 
Maliomet;  aussi  te  prophète  musuliuau  disait-il  a  ses  disciples: 

"  Si  N  nus  lil'.'i::        iiMieZ  .  il        a  pTSOOM  CB  AfBbta^i  BBOllB 

ntteux  le  Curait  ipr  Aliu'l-Muundar.  <• 

ABi:-L-Moi]XF.iMA.  quoique  juif,  était  ineaoettar  de  la 
province  de  Charkiah,  ea  Egypte,  soua  ta  khaliht  de  MOB« 
tâli.  ÛUaat  av  déair  dca  cultivateurs  qui  voulaient  avoir 
Teau  du  Nil  dèa  ta  eomnMneenient  de  son  débordement  péri^ 
dique,  il  Gt  creuser,  en  1113.  le  canal  qui  fut  achevé  en 
deux  ans,  et  qui  porte  encore  son  nom ,  quoique  l'émir  Afdbal, 
qui  avait  fourni  les  fonds,  edt  voulu  lui  donner  le  sien.  Abu'l- 
Mounedja  eut  néanoMins des  discussions  sur  les  dépense.*  avec 
l'intendant  des  revenus,  fut  emprisnnnp  |)lu>ieurs  années  ii 
Alexandrie,  et  courut  risque  dr  perdre  la  Me.  KmiU(e  de  sa 
captivité,  il  Ut  une  copie  du  Coran,  au  bas  de  laquellé  il  ewi- 
vit  :  Copié  par  k  juif.  Ibii'lMounedja,  ct  il  l'envoya  vendre  au 
marclie,  ou  sa  vue  failli!  exciter  une  émeute.  Traduit  devant 
le  l.li;ililé,il  répondit  qu'il  axait  elierehe  la  mort  pour  se  déli- 
vrer de  ses  maux.  Apres  une  &<:^  m  rcpniuande ,  il  fut  mis  en 
liberté.  H.  A. 

AUV'l.-MOi;THl-aAKUOt;L,  BEK-Ai.-FADni,  iltéologicD 

arabe ,  a  écrit,  aoua  ta  titre  de  Mndi  ata  «M  Albtda,  um 
riMiitation  daa  iMMHes  maiioméiMaeB. 

ABit't-scADJBH,  Soiv,  B  fiit  uKconDMutainatir  ta  Goni^ 
où  il  a  un  peu  forcé  ta  acns,  ntativenieat  au  temple  do  la 
Caabab  à  ta  Mekke. 

ABDIclTADJIB,  AL-BOKHARI.  (/'.  AUAK.) 

ABi-L-XAlM  RCDIIVAN,  lialiilc  et  vaillr.nt  ctpitniite.  fut 

nom  ne  vedr  el  badjeb  par  le  roi  de  Greniule  .Moluiumnl  IV, 
en  I32'J,  dirigea  les  aff.iires  avee  iM-.iuroiip  de  talent ,  et  mou- 
rut au  comineuceiiii'jit  du  ri'!:ne  de  Y<uisoul  1  ' ,  en  1333. 

,»Br'L-«LA-AliMKU  ,  dit  ii/-Mr  >i  i  \  l'I-i^yplieil  )  ,  a  écrit  CB 
arabe  uu  livre  intitule  :  I  saii/ al  ^i  ddi/,  ,  et'un  :iulre  livre  plUB 
comiu  intitule  :  .Idn''  ni-  tlmuriii.  11  mourut  en  âuà7. 

AUL  L-oLA  AMil  1  n  ,  I  r^-SoixîMAN ,  Célèbre  poète,  né  M 
!)73  OU  aïO,  fut  suruoiiuiié  al-Maarri,  de  Maarra,  ville  du 
Syrie,  son  pavs  natal;  al-TenoukÂi,  du  nom  dB  au  tittu,  tk 
ai-Jm^a  ou  al-Dhartr,  l'aveugle,  parce  qu'il rdtlit de OBlaMaB 
00  lar  Buite  de  h  fëute  Téiâe.  Apiéa  «VOIT  étudié  MUS  MM 
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pèjW,  tl  alla  ,^en  iOOS ,  passer  près  de 


'  4*  «iHtnntc, 
ém» m  BMiim  alii deMlincr 

Nulgré  «on  obscmité  «otontsire 


k  Bagdad  pour 


ÛÊÊÊt  M  fMH«t  il  M  mkmm 


les  étraiMHf*  vcMicnt  te  tI- 


aiter  de  (<Mile<t  parti.  Llifiardi^sf  des  pmiées  de  hb  |ioésf(S  et 
te  relMieinrnt  de  ses  inrïurs  l'ont  fsil  taiw  d'bprésie;  oo  l'a 
méine  aooisé  d'être  idolâtre  et  de  suivre  la  religion  de  Hrahma. 

•■rre  <|«e  dès  l'Ase  lir  T.  ims  il  avait  suei-essivement  rcnnrrfr  à 
IVl!-flL-«'  ili-  1.1  >iari(lt' .  di'-.  (1  iifs  e1  du  l.iil ,  et  qu'il  nr  vmilnit  i^ias 
qu'un  lit  riii  m.ii  .lux  animaux.  Il  nwninil  en  I0.î7.  Sr>  imoifs, 
qonKjiif  il'iiti  'jf  lire  un  peu  futile,  jouissent  n<-;'ninoitis  rK  in  |ilii.-, 
graniiK  reputatHin.  Il  v  wisure  souvent  les  vii-es.  Ifs  tnn  m.  !•& 
feligieiisex  et  les  U>\ies  i\p\  trnmnies.Queiqttts-utifs  Mint  coiisa- 
Clt'es  a  la  hMianeettesAbbassides;  d'autres  sont  irinkRHiptiKiues 
M  moratee  :  elles  forment  différentes  roHcctiom,  dont  l-iibri- 
etem^CD  imt,  et  Golius,  en  i6âS,  oot  publie  «te* «rtnits.  U.  A. 

MnraeM.Af  Ai-Knnnvtt  Mfilc  pertm  ^  «fesit  m  com- 
WWMiwneDl  du  k*  iiede,  obtint  k  «nnwni  ée  tMin  On 
MMe,  M««t4eiR  «èvct  eéMlii««  :  Fék-ki  et  (Mani.  DUer- 
MOt  a  «mfeiMia  «et  AlmTOh  avec  te  prén?d«nt.  L.  P. 
'  JftMIUiMlll  [tmjlh.  mahom-i,  oiseau  fatNiteMK,  avèee  de 
«auteur,  que  les  Orientaux  disedt  vivre  miNe «ne: 'C'eat  le 
♦pfjb'ï  df«  Persans ,  et  le  akralta  des  Tnriis. 

AMTMIK  ,  roi  des  Cefre*,  selon  In  tradition,  est ,  dans  la 
Cafrcrif .  Ii-  dirii  rin  fliant ,  ilc  In  musique  et  (Ir  i.i  ■pncsit-, 
•on  !i"  i  |iiHlon  en  (i rerp. 

èlM.  i^nvk,  rhci  «II'-  i;iiili('iii«D8,  Ismaéliens  ou  as8ast!'iii^ 
q\n  l't.iiPiit  tolcrrs  .-i  l»:imi-i.  m:  ils  habitaient  un  quartier  sé- 
pure,  «iiirrteiiâit  <l''s  intelligwMies  avec  l*«  f>rinfeK  chrétiens; 
il  les  eMgnge.i  à  vt'iiir  t.nre  le  siège  de  cftie  ville,  qu'il  promit 
ét  teur  lltTer,  moyeiiiuni  qu'on  Itii  ee<it.-r,iii  cftie  de  Tyr.  Ia 
MWjiiialiBn  araut  int  découverte,  le  sulthm  fit  perîr  son 
<PMr,  allai  que  totui  tes  Batbésieos  ses  proti^és,  au  nombre  de 
■kni<lte,enllW.  a.A. 

mo'iMm  (oa  R^A)  m&ulMtat,  mm-én  i*» «  <>n 
V  khalifes  titulateetirRcjrBM,  de  II  race  des  Abbaaaidet,  fun 
de  1303  a  l340.s«asle1îtredeatai*|/^JMIiiA,etratitre,8ous 
le  m«me  tJire,  de  1441  à  1461.  11.  A. 

AiU'L-RRiiiA  .soLéi.«AN  ,  roi  de  Maroc,  de  la  drnaAic  des 
Mf'rinidcs  ,  siircHn  ,  Ml  1  :îrt« ,  d  son  frère  Abii  Sabh-  Ampr.  Il 
lit  iiiiMrrrriT  son  oiii'lc  Alv.  qu'une  faciion  avait  voulu  l'ii  up- 
DOi-tT,  r.i|i|ii  l,i  ll•^  troupi  s  ijui  i-t;iirijl  au  CHmp  dp  letuan,  et 
les  WnploVii  l'ontrr  Osiiiiin.  son  ]).irpnt.  qui,  ;i\.int  pris  lfs,iriiii-s 
iOuta,  fui  ^iiini'ii,  Miii  l-Kfliia  renouvela  In  paiv  aser  le  roi 
de  Tlenoren,  n  lit  penr  mui  premier  imnistr*'  aIhi- Vbd'  vlhtii. 
qui ,  prolltam  ût  la  jeunes»-  du  rni ,  travaitbit  a  sVinparcr  du 
tronc.  Kn  1309,  il  prit  Outa ,  qui,  d«'|iiiis  trois  ans,  m(i|ior- 
tait  arec  peine  la  dominatien  des  Maures  ti'i-.sua^nc ,  tl  lit  la 
flfai  ifacleioideGrMiade,  qui  lui  eéda  Ronoo  et  Algeieiras, 
ll'faii  dmim  ai  ma.  I)  venait  à  peine  d'étiNiffer  inie  réwlie  qui 
•rafi  éclaté  à«8lMt4kta,  iotiai'j|  y  uauffut,  a«  i3io,  igé 
*  22  ans.  -r-    #  H.  A. 

ABi"L>RAAi>AT,  iiL-Mo!iAimK-M*iMivi;ivI>vK,  lîls  dc  Mo- 
hammed iiHUiaibani  et  frètr  du  célèbre  historien  ibn-el-Athir 
r  '  .  Athir  » ,  n%|iiit  n  l>>j;ireh  ben-Uninr,  ville  de  Mésopota- 
iiiir.  en  ii  i'i.  et  mourut  en  130».  Il  se  distingua  dans  la 

Ciiiolojjie,  la  (crammBire  et  1»  théologie  trrnlftidnrinire  ;  1rs 
ttres  qu'il  écrivait  u  dnns  princes  pouv.iiont  servir  rtr 
modèles.  Il  est  aittetir  d  un  ermifuenfftire  sur  le  Coran  ;  du 
l/iitab  at-Chafél,  livre  ilntis  lef|tirl  il  etiililit  les  fondements  de 
te  doctrine  de  la  sertv  rlialéite;  et  d'uiiuuvnige  intitule  f>jiimf/i 
ml-Os*iHti,  nu  il  a  ni5<iemble  les  oiiinions  des  pins  snvniits  d[>e- 
teurs,  dont  il  iiidi(|ue  les  noms,  âges  et  qualités,  sur  les  [inn- 
"gjfO  M  le»  fondements  de  l'ialaniMine,  ee  qii  |'a  laii  surnnni 
WtrW'Mtih  ni-tntmli.  ii.  a. 

ABtl*L  -  SA^niT ,  est  le  prénom  de  quelques  sultlians 
■larolAuks  d'F^pte.  (/  .  Fabvpj,  Ahmed  II,  Uthma»  et 

ABi  'i^sciHHlBpTAillA,  dit  al-mgnht  (l'Afrieain),  est 

«Jteurd'uii  ouvrage  qui  traite  des  jujeinents  et  des  indications 
Mtrulnjpques.  .sous  le  titre  Ekhihiarat. 

Air-i^NiiWAR,  emir  kuunle,  que  les  historiens  du  B.is- 
Kinpire  nuininent  -iblMjiharr,  était,  depuis  quelqws  années, 
iiialtrn.  en  ,\rnienic,  de  'l'ovin  et  des  pavs  voisins  de  l' Araire, 
lorsjjir.i  1,1  téte  d'une  nombreuse  armée'  il  attaqua,  en  i(i:!(i, 
l)a\  id,  roi  de  l'Albanie  arménienne,  et  s'empara  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  Étals.  .Mais  II  fut  force  de  se  retirer,  après  avoir 
étt:  vuincu  par  David  avec  le  .wours  du  roi  de  Géorcie  et  ries 
princes  vowms.  Il  lut  encore  battu,  en  lOiO,  par  ki  lurks 
•euuouktdes.  il  parait  qu'il  se  maintint  dans  sa  principauté  de 
«Mo  at  qu'il  II  iMmit  à  a*  dMoendmli,giil  |oaMM 


Ani.— Abd'Ii-Scwmi  II*  aans  doute  arriére-neiit-fUs  dit 
précédent,  succéda,  ter»  r«a  tlOO.ft  aaa  père  Manoutcfaé. 
vaincu  et  emmené  captif,  en  I1M,  par  Dt«M  U .  roi  de 

gie,  il  nKmntt  la  ntéine  année.  H.  A. 

AWL-TAlB  ou  Tn4iF.i«,  célèbre  poêle  et  théiilosieii ,  né 
dfrns  le  Tabaristan.  refni.i  p.^^  ties  vers  (fu'Abu'l  Fëda  nous  a 

conserves,  cetn  qu'un  l'autre  iioelr ,  Ainfiin,  aVIÎt  ftitS  É  iU 

loiianue  de  r3<i;>s<îiti  du  hluiliff  Alv,  en  MM. 
Al»  l-tmaIkb  ou  ^  I  l  !  I  tiin  mimi.d.  r  Mot*>  titai.) 

Alll  l.-WAFFA  .VM>HAMVIKI>,  UV^-\Hi\\,  lUMtlieilKlti- 
eirii  >■!  astronome,  m  a  Hmi/dj  lu  ,  d.ms  le  Klior  h  an  .  ni  ".»;|'J, 
t-1  iiiori  en  9!>7,  a  laisse  un  ciut  rajfe  ou  sont  contenus  les  résul- 
tats de  ses  observations  astranomiquea ,  aoM  te  titrada  Zffl^ 
àl-cAûtuU  ilaUe  q»i  compreud). 

Auw-WAU»  Aam»,  ani>Ai»*Au.Aa,  at  •nniiHnnrf 
0*^2MdliNMt  du  nomdVm  4b  lia  anltaaa,  «taftav^inaira  da 
te  proviaicede1iadhiMmit,«n  Aiabia,  nalawitif  deCordoub 
Sa  fimille  uTavait  produtt  qne  dw  dactcun  dans  cette  THtoï 
mate  lui ,  H  sa  diatln^aa  comme  p(iëie<  au  tendit  à  la  cour 
de  Mtrtadhed  feen-Abad,  roi  de  S«vHie,  dont  il  devint  vézir, 
et  mourut  en  1071.  Parmi  ses  divers  ouvraees  de  pnc-sies,  OU 
cite  son  |ioeiite  intililé  :  .//-  \w»moA  ,  pnn-e  que  tous  les  _ma 
finissent  par  lu  lettre  « .  w  qui  réellement  pourrait  n'être 
resardé  que  comme  un  timr  de  lon  e.  Il  a  laissr  un  livre  tort 
spirituel,  intitule  :  liiuiirt  ou  Hruatat  i i*etél  bttlrl).       U.  A. 

AHt 'i.-iA  AM i>  MiiH  «wniRO,  BFft-OviAR,  noblc  et  rîche 
eitoveii  di  .Snvrs,  rn  Lusitaiiie,  fut  uD  des  pTenii^T*  .-i  enciter 
riusiirreetion  dans  la  péninsule  contre  les  U  -  M(ir,iviilrs,  en 
1144;  tl  renforça  le  chef  des  insttrgés,  Almi<>d  beu-Kowi,  par 
ses  nmnbrein  piirtisans ,  s'em|tara  de  Beja ,  et  fut  fait  gouver- 
neur de  l'AI  Oarb ,  avec  le  titre  de  ^ili-JtSttah.  Il  prit  ensuite 
HuelvB  et  Micbla ,  et  ravagea  les  environs  de  Scville.  Appelé 
parunefeclion.il  tepTésMladmitO(mloue;mais ilfutpt^ 
veau  nar  Seif  ed-Danlah  ben-Hoad,qut]rAit  proclamé  roi.  Abul- 
Witid  s'étant  joint  à  Aynt-Zakharia  wi-Giiania,  qui  soutenaft 
le  reste  du  parti  des  Al-Muravides  ouoti*  tes  Al-Mohades, 
noiiveain  dominateurs  de  l'Iùp.igne ,  ausquels  ben-KoMÎ 
s'était  soumis ,  devint  émir  de  Cordoue,  en  1 147;  mais  se  dé- 
liant del'htconstanre  des  habitants,  il  disparut  quelques  jours 
après ,  envoya  son  nlnlicstifm  par  écrit ,  et  alla  servir  contre  les 
insiiri^s  de  l'Aldarri  ;  blesse  et  pris  dans  un  combat,  il  fut  con- 
duit devant  leur  rlierSamiel,  ijui ,  ouLiliant  letrrs  aneiennes  rela- 
tions de  parti  et  d'anntii-,  lui  lit  rrever  les  \t"i\  et  le  rdégiia 
liins  iim  rigoureuse  prison.  U  recouvra  sa  liberté  à  la  prise  de 
lieja  par  tu  Al-Mcoadeai  et  ae  lelîn  k  Salé|OÙ  il  mourut 
Uli  1  iw.  U.  A. 

ABtt'L-WALID.  (/'.  HÉCHAmI",  MOUASMUII  Jf  ,  fOil  OO* 

lueyadesde  Cordoue,  et  Djaiiwabides.) 

ABin.-W*liiB  MflHAMMKD.  (/'.  AVF.nRHOKS.) 

AID'L-WABI» ,  bkts-Castab,  l'un  des  généraux  de  Mer- 


-WAW  II ,  dernier  khalife  «i 

à  la  dominatioQ  des 


rafiiaa  de  ae 


révolte  les  habitants  de  Kcnnasrio ,  en  9fmi  mate,  aurta  UW 
sanglante  bataille  qu'il  perdit,  en  790,  prêt  de  cette  vlîte,  abaa» 

donné  par  les  fuyards ,  il  fut  lue  sur  It»  place.  H.  A. 

AB<D>I^WAll^i-MuHA!«iviKit ,  i!F>-Aii>iEii ,  de  la  race  des 

Ommevsdes.  mort  en  1 1  r:)  a  Ispaliaii,  lut  un  littérateur  et  iio 
poète  liistiii^ue. 

ARi'MA,  V.  (le  .luda,  dans  laquelle  naquit  la  mère  du  roi 
Joakiin,  est  aussi  a()[M-lee  /lumtt.llW  /<ufji,  \ Mil,  30.) 

ABi  -MACAH,  iloili  qu«  les  Arolwii  donnent  à  saint  Macaiie 
et  a  son  monastère,  où  résidaient  leUpalrian!lKtd'AkEnBidrie« 

.sous  1rs  kh;dife«  abbassides. 

ABl   MAI  IIAIl  l>JAhAil,  tt K>-Alr) J| \M»II;H,  IIK>-OMAn,  vul- 

gaircDieiii  connu  eu  Ckcideut  ^ous  le  nom  norroinpu  d'./Av- 
Maiar,  célèbre  pbilosnptie  et  astronome  arabe,  naquit  k 
rhabour,  dans  te  Khoraraa,  en  806,  et  mottRil  II  Waaetb,  dana 
l'Irak  •Aiabi,  en  tM.  B  a  teteaé  on  aumc»  en  II  livret  sur 
les  gmndea  onDjoaciioas  dei  aMiaa  et  tes  révoltrtioaa  des  an- 
nées. Il  venaeim,  entre  autres  cl)oses,que  ce  sont  les  astres  qui 
rcïlent  les  «lôlinécs  des  religions  :  c'est  ainsi  qu'il  prétend  que 
le  iud.-iïsine  est  né  de  la  conjonction  de  Jupiter  avec  Murs,  le 
culte  éijyntien  de  celle  de  Jupiter  avec  le  soleil ,  le  christianisme 
de  iTlIe  de  .lupiler  avec  Mernire ,  ef  la  relipon  «fe^  'l'îfrkt  de 
eelle  de  Jupiter  ave<-  \  i-uus.  tiet  ouvrase  .i  ete  traduit  eu  lié- 
hreu  ,  nuis  on  ne  sait  juir  ijiii  ;  ou  l'a  publie  eu  I  iliii  ,1  AUgS- 
bourg,  Ml  I  t.S'i.  .1-  (i. 

AUt'-MAfMirM  ,  surnom  d'un  roi  d'I'fliiopic  rld'Vémen. 

(/  .  ABII«II  il 

ABt;-aA<ibTUI.\  ou  AB01ibAI£IUN  (SOo/.,  |7(»M. G A- 
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fÉM'pte.  (/ .Pluviuu)  ,    ,  ^ 

JJW-muUMOOM,  aot  fmn-  diaeiple  Ahr  ben-Abbas,  Mi- 

ftwiW  Cta»**aÉMiie,  ifui  mi  intitulé  Mai^,  et  qui 

a  M^HM  M  MMlM       kumimlmnnr         à  la  puUica- 

tiMÏiiralHM  ifiMemM.  (f .  A%  içe.n  n  k.  ) 
AMI.MAUK,  MF  ni  «Mmb,  de  la  dyn^tiedw  Umn- 

a*»nt  J. C 

AkU-MALn.Brrnee  lurk  «t  roiiMii 'JM  mm, mu  >ri.i^,.,,KHif 

rendus  indt'pnMitali' ÉH  UMHte»  Hh*  MiUH  ABohBBWtT. 

Cl*  iinin.  : 

AUl  - MAXMii  i  ^  Ml  I  ^  I  I  I  I  ^fowirtljrm 
(l'astronimir  ,  n.M|iiit  a  lii  Mpkkf,  rti  suiv.int  I  auteur  rfe  «on 
artiflf  Il  Hii'<in}iih\r  hiitrfifllr  :  mai»  il  y  a  rvklpmmfnt 
errriir  on  (l.ius  iTÙe  date ,  ou  dans  les  faiU  qu'ri  ramiortc ,  car 
si  rllp  rst  r\;icle,  cet  Mtronoim  n'a  fMSpaéMeomnl.'  <i>'  )  iro- 
foiis  pnr  le  khaitfe  a|.MMmNin,  qui  était  BMrt  A8I3.  «^uoi  qu  il 
en  uét,  U  Art  to  «M 4m  «twaiM  4b  eetta  époque  et  le 
illiwHnii  ifca  «Éwiamiifi  iln  Wiffilii  >t  ili  Ttmnim  Auisi,  lut 
anriku»-l«l  te  IWe  r&ifUf,  rSollal  dn  obsenfation»  faites 
dM  oca  de«X  Tiltoa.  il  en  a  fait  encore  sur  l'obiMiuité  de  recHp- 
tfqne.  Il  consacra  <|ue(quea  loéaiia  à  la  littérature,  et  composa 
an  recueil  des  ries  des  poëtea  arabes ,  continué  |»ar  son  nu.  Il 
a  écrit  aussi  sur  le  molaMlisine.  dont  il  i  tnit  sei  taïf  iir.    H.  A 

ABr-MASMH'll  MOUAMMKD,  «K \- K  u  m  H>  -  M  \/11.VRI. 
philologie  et  imam  (•«'Irtirr.  né  en  xtt.),  niiinriit  ni  !i80.  Ouni 
que  livir  mi\  tr.iMiux  du  soctrdiMe  ft  ;i  Li  propagation  de  lit 
herip  clinli'ili-  (ju'il  ]iraltqtiait ,  il  ciiti-sm-r^i  [ireMiiie  tous  ses 
loÎMi  s  .1  Ut  littt  ntnrr .  ri  ■  oiuposn  un  dictionnaire  arabe  qui 
fomiiiit  plu*  dp  'tix  M>liiiii«,  intitule  l.irrf  de  eorrectioi^ , 
psn»  qu'ii  iih1ii|ii:iiI  1rs  Inutri  contre  l'orthographe  et  WT^ 
nondation.  D.in.s  un  autre  ouvrage ,  il  a  fait  connaître  let  NMH- 
tma  propres  »m  docteurs  et  edlM        «ot  adaplta*^  A. 

ABD-HAHSOOii,  imaiD  et  anbaaaaMr  ie  lltiHBOud  le  gnai- 
MtPMtHptiaAi  kiwIilBGMhr^Biltob,  an  eommencement  du 
31*  éHM»,  Inmifa  beaèewip  de  difleulté  pour  entrer  dans 
Bai^dad ,  et  nit  un  an  sans  pouvoir  obtenir  tndr.  iifp.  Il  nV 
liarvint  qu'en  présentai]!  un  second  mémoire  i-cru  t  n  ^tylrtrès- 
modeMe,  bmis  parlant  de  la  puissance  de  M^iltmoud  en  trnnes 
aiémrfnqtiest  qne  le  khalife  intimidé  accorda  à  ce  prince  l'iii- 
vestiture  de  ses  Étata,  et  le  titra  équivoque  de  veti  (saint ,  ami;, 
que  l'adroit  iiinhandwif  H  danger  ea  oetal  ie  trait  (maître, 
commaitdiinl).  !!■  .^■ 

ABu-MANH4trH  nowAïn  ,  fibi  atné  de  Holin-cd  l):iulali , 
prince  de  l,i  ihiinsi;--  ilrs  lïow.iides ,  rpioiijue  fort  jeune  ,  en 
<W7.  pnii.iii  !'•  i!lrc  d  cinir-;il-oiiirah.  et  xuppleait  son  pcr«  à 
Itiiidjd  ;  Il  iiMiiiriu  ,is.inl  lui.  en  1008.  Son  nom  fiçure  sur  une 
inarriptinn  de>  niiin-s  iIp  t  i  liehrl-Minar  (  Persépolîs).  Son  père 
■ni,  danii  les  dernicn>  temps,  le  craignait  et  le  surveillait,  donna, 
«M  iBMrt,  des  aigncaafCteléad'iHM  douleur  hypocrite.    U.  A. 

W  — MMioMUK ,  un-MOHAinnm ,  Taa- 
ttH,  ai  à  lUdMkoBF,  «n  Ml,  et  mort  en  1038,  fut  le  plus 
«Mtoa  Ittémenr  Mbo  de  m  temp.  Il  est  auteur  de  plu- 
aieurs  ouvrsges  reoMMBéi,  «Mn  antiea  dn  Mtmat  ed-Oahr 
(/.a  ftrrlf  miu  porettlt),  aorle  «te 
très  de  son  époque. 
Aiv-HAinratrii ,  cltef  des  Turki 

(y.  Alii  -\i.v.  lils  de  niihkam.l 

ABi'-MA>iK<irH  iiARAH  on  ?(A7.AR,  prince  fntliéiiiide,  après 
la  nwrt  de  son  ircre  Mn-tlli.  khiilile  d  Kuypte,  en  1101,  se 
révolt.-i  (diitrc  sdii  nrwii  Vunr,  dont  il  méprisait  rcvtrcine 
icuiiow,  s'cniinrn  d' Al.  \niidrie ,  et  y  usurpa  le  khaliCat;  mais 
^^(ît ,  .issi.'-;f  dims  cette  pliicc,  il  rut  l'ait  prisonnier  par  le 
Téiir  Afdlial ,  qui  s"i-ii  délit  secrètement.  H.  A. 

ABV-MAKSOVR  IIAI;H0VB,  iBTf-ARHRD,  AL-DJATALIKI, 

gUtelogue  et  poète  arabe ,  né  en  1072 ,  vécut  dans  ta  iNailiarit* 
m  Mûfftei.  mallfit  d'fçr  irt-  Natun-lleaMat'tadlnne.  il  m 
^hmlHte  4M  te  vArflé ,  ne  prononçait  sw  fiea  qn'iprM  niie 
iBHfN  €A  fwiwklt  méditation,  et  ne  craignait  pas  d'avooar  MB 
IniSraMemr  beaucoup  de  choses.  Ce  cheikh  mourut  ra  114*. 
lleat  auteur  d'an  dea  trois  poèmes  nommés  Lamiat,  parce  que 
Âaque  ms  est  terminé  par  un  L  (  lam  en  arabe).         1 1 .  A . 

ABD-MANSovn ,  prénom  de  detix  khalifes  fatliemidci-  d'F- 
gTpte.     .  Aziz  et  DnAHEB.) 

ABC-MAXS«il7B  ,  prénom  de  deux  khniifes  abbnssldps.  ( 

CaHEB  et  MOSTARCHED.) 

ABtr-HARSoVB  POCi-AD-ROTorN ,  l'un      derniers  princcs 

4b  la  dynastie  des  Bowaides       i  r  ii.  t   

ABO-HASSA»,  poète  arabe  aa  u*  uède,  fut  oonteoponda 


j  tM  )  AMJ»»«BB 

du  ilkaKfe  Harouu  al-Rachid  ,  qui  lui  av.iil  doont^  un  liçenoeBl 
dans  son  (Kilais.  ,  .  , 

jIW!MK«:HAJAT  i  zmil.  .  /i  i/ss.  ,  f-'orxhnh/  ' ,  svn.  .irabe  dU 
diodcii  nrlic.    '  -  UliiimN 

Aal'-MKHWA.S  «m.lB-Al.l.  »H.  llos  \  M-Kl>-I>M  1  *H    .'1'  et 

dernier  rot  d'Almerie.  <l«  la  .i>  i>:>-ii'-  'l'-^  ^  .ui.kI.iIu.i.  ^,  suc.-edfc 
eu  lOUl,  ;isun  pere  \hu  Vahi.i  \l»i»;ii>iiiie<l ,  sur  un  Irùiie  prdi 
a  s'tvroîiler  ReiltHilant  le  sort  du  ilernirr  roi  dBiM«i|te(i^ 
\ II » Dints.  .  et  ctMin»i«s;i»t  par  esperienoe  la  perfldtoaB'MfiM 
M.iroc  YiHiiitPiii  Ih'u  Taehfyn.  qui,  «kJaut  ea  aaperaOBBjli 
eara.  1ère  des  amlKnaadeurs,  l'avait  déjà  tUt  mmm  tMN  WB^ 
,1  tntiia  de  la  rtdiiltea  de  sa  eapitala,  •»  éMit  a^M  pa* 
le»  trouiJi'»  al-WKHBilda»  »  ayant  ainsi  endormi  l«ir  vtgilaneo, 
il  s'embiirnua  de  nuit  avec  ses  trésors  ,  sa  famille  et  ceHe  »• 
ses  frères,  après  cinq  mois  dB  •»  - 


a«prè»*iMi 
TenM.oaai 


*~   T  —   ;   -  -  -  -    -  — 

is  da  SHOM,  et  se  reUra  en  Afrique, 
I,  dBBt  »  aWiat  te  gouvernement  dO 

nBMftau  teMwi  cuiiipoMi  pla^ 
H.  A. 


dMlronimes  ilius- 
H.  A. 
,  en  1043 


iK.  iBK-HtaA*.  ai'i 


ao>llm,< 
slewrs  otirrflKe*. 

ABV-M  KHW  AM  ,  IM  dO 

Abi-Mkh\\v>. 

AM"-»II%»«  MAB  (  SOOS.»  ' 

la  scie.      .  ce  mot.' 

ABV->l>».n  '"">"■ 
Ar.iltes  doiint  iit  ,  ,  liiiipo)xilaiiie.  ^/  

ABl -MOHAMMI  !•  AHtt-KL-SSKUia,  IBK-HaaA»^B«_| 

Mi.r  <ii  f-Mf.  ou  il  uKiurut  en  W»  o«  Ma,  HMiteOflMBiia 

de  11.',  cl  de  la  tribu  dBaoMir, eit auteur  d^  vie  d» 

M,,l.,.m,  i.  .-..inpoM-e  d'apae»' te»  «iii»eBtri>ea  d'Abn-lshak. 

\nt -MOHA.UMRD  ABa'AtLAM,  7*  roi  de  t^irtwue,  de  la 
dvnastii:  merwanide  ou  omniwade,  tweMa,  «i  IW»,  a  kwi 
fM?re  al-Moundar  on  ai-MounAir,  et  «iehut.  pj.r  des  acte,  de 
démenée  qui  ne  déptaiearqi'à  Mohammed  >oit  bl.s  aim-,  et  a 
dMt,4*aM  frères,  dont  la  révolte  ne  lut  .is-oiif.ie  qu  eu  N'ta. 
MSniwMdet  son  oncle  Ocnn  t'urent  v.iiih'ii-.,  |ii(s>i  H  r.iiss 
Hteonnien.  U  premier  mi>unit  de  !>e«.  1.1,-v^iii.-  ,  u  du  |.oiM.n. 
Le  aeeood,iB|er9tet  traître  envers  \l>d  \li.di.  iiiH.cii  lui  |:ir- 
donnant ,  l'avnit  nomme  wali  de  Seuik  ,  ,  i  p.ir  s.,  u.ofi,  m 
9.13,  s^  iKiuvi-lle  rébellion.  Os  tnmhlrs  ,.;  ,ti.  U ,  des  euieiites, 
des  séditions,  .l.-s  nw.U-s  eu  .Ir.rrMs  parités  de  I  Kspa-ne, 
dans  In  f.iisitame,  dan<i  les  .\lpiijarrrs.  a  J»«i ,  daiiii  la  capi- 
tale mi'me,  se  liaient  a  l  es(>c<T  d'aiiardiie  qu  entretenaitja 
révolte  héréditaire  et  sans  cesse  renaissantedete  lÉlMlte MB* 
Halsoiin  (  / .  ff  nom),  malgré  les  suoeèe  brillaats, 
pas  décisifs,  qu'Abd' Allab,  «nai  que  ses  dens  derniers  prédéces- 
seurs, a  V  a  ienl  obtenoseOBlfeeMi,  soit  en  personne,  awt  par  leuri 
ijHierau».  Ce  prince,  teWO,  gfciereuï ,  patient  dans  I  adveiwtd. 
esclave  de  sa  parole.  ni«M  envers  le.s  rhn-l»ens,  avec  lesqiiHs  d 
inaiotint  ta  ne  savait  pas  se  faire  craindre  ^r^^r^f- 
De  là  les  trouMes  continudc  de  son  règne ,  durant  2 1  ans ,  les 
disputes  sur  la  préaéance  à  sa  cour,  et  rirreverence  d  .m  -le  ses 
ïéiirs,  qui  Ht  impunément  des  vers  contre  lui.  Age  d  i  r  s, 
il  moùrat.eaSta,  du  chagrin  d'avoir  perdu  sa  meie  un  no 
aupararani.  il  laissa  un  HIs  digne  de  lui  '  /  .  Abi^kb  II  kh 
AL^ODBAïfta) ,  et UB  petit-ais ,  obietdc  s«  soin»,  de  ses  a^ 
(ections,  et  qu^ÎMetaraTÏéiilterda  «i«M.  {f.  Abu  k«  RAjfr 

ABr  VioH^.'HSiKD  vorsm  I  ,  liK  de  Ha<;an  ilm-Mar/abW. 
cramt-Kiiri,  Il  .ficbre.  surnomme  Mm/y,  parc*  qu'il  était  né» 
s.r.ii  1 1.  l'rr>--,  nmurtit  à  Bagdad,  en  995.  Son  pere «st  suteuï 
d  un  commentaire  sur  la  grsmmsire  d«  Sibouyah.  et  d  on  livre 
intitulé  :  Ailah  ai-lma  (/e  «rre  sle  »«{«s«»«).  Alrti-MohanK 
med  acheva  ce  dernier  ouvrage ,  et  en  puMia  P""»»"  î 
un  commentaire  sur  fl/.^Af«f,  cVst-Mire  sur  les  vers  da 
poêles  dtés  par  Sibouyah,  et  on  autre  sur  U»lak  alMantaM 

ABV-aioBAMMKD ,  OIs  d'Abu'I-Cacem ,  prince  d  Oman  .  tait 
fiwt  jeune  encore  i  la  mort  de  sou  fn  rc  vbn  I  n.nicb.  l  e  pcr- 
fide  et  ambitieux  ibn-Hattal  l'avanl  demande  a  sa  mcre  puur  le 
nfitir  du  suprême  pouvoir,  efle  rrt-isa  de  1-  Un  ^^fi*  ;- P"-*- 
testant  qu'il  n'éuit  pss  encore  en  ;1i:p  de  puiverner.  Ibn-Hallal 
s'emparS  alors  de  l'aiitnnt.  .  .  t  régna  en  tNran  Les  hab'tantl 
d'Oman  implorèrent  le  secours  de  l  enur  de  (.hira/ ,  Abu-Ra. 
lindjar,  qui  envoya  des  troui  rs.  l'nc  insurrection  eOUn.  M 
tvran  lut  assassiné  par  un  de  ses  eunuques  et  P«f 
cbambellaiis,  et  Abu-MotaMIBed IMOU«B, en  1040,  ^pou- 
voir de  ses  ancêtres.  .  ÎJ'^*'—^ 

ABt-ïioHAMiiED,  BBK-LiwKnr,  «««  reçu 
roi  de  8éville,  le  Rouyemwnert  toi 
ranité  d'y  prendre  Te  titre  de  roi.  Il  mm^m  IW»»*."^ 
■MM  hîwita  de  Zrialia ,  gagoéB  «    CMttMM     w  "w 


ijiyiiized  by  Google 


ABtr-HOHAnnei» 


(  t44  ) 


ABC-MOrSA 


uriuc&i  (lu  la  d>-aa:>ûe  des  AgUibide.s  et  de  celle  des  Al^&IO'- 
Dodes.  (/'.ces  mot".  ) 

ABV-MOHANMKO.  (/'.  AKilCHIblUbS.) 
AMJ*JMMUMMEli  OMAR,  roi  de  Badajoz.  ArtAtII»n.) 
ABU^aiOli  {bol.,  AdansoH.) ,  sy.  d'agapanliM  qirilBilw.  if, 

ce  mot.) 

Allt;-MOSI.RM  (OU  Ebii-Mi  sSLIH)  ABI»-BR-RAniAM, ftOHI» 

rauilaiiic ,  dvstrurtrur  (tes  kiialifes  ointneyadrs ,  et  auteur  ék 
faA(lepHietier)«1inqWt  a  Bon:  ou  ilaisntiour,  ville  du  Khora-    IViévnlion  des  Abbasildes,  dont  il  fut  Ir  prrâurseur  dans  !• 


sulmaii»  d'.\rri(|ue  et  ijii\s^Affjnv..  L'uimée  suivante,  il  reçut 
Molained,  qui  vei^it  dVtre  battu  p^ir  le  nii  de  C'jtstille,  et  il 
|Mril  part,  en  1088,  au  siège  de  Lebattia,  qu'il  fallut  lever  à 
CMM  <|0  ■■  iné«nulligene«  eaue  les  nHiraliniiM.  Lorsoue  You- 
aouf ,  roi  do  Mane.  nvanu  poor  la  troiiione  Ibii  on  Espagne , 
a'ompara  4e  Horeio  «t  do  toutat  lot  |iiaeeo  qui  on  d^çadBiaat , 
lopttitKridoLoKadlijMrut.  H.  A. 

HAÇASi,  ibk-Masoud,  surnommé  Fer 


eut ,  et  inounit  à  Meroa-«'-Roud ,  dans  la  niéuic  province ,  en 
Il  10  ou  1129.  Docteur  Iraditionnaire  d'une  vaUe  érudition,  il 
composa  pliisieunouvrMCOttclsaue  Tahi^  (Jm correction), 
livre  d<>  theol4H!io;  IToiiiOM  (tOf  JfamteOMC),  recueil  de  Iradi- 
lions,  Ptr.  H.  A. 

Alll  >li)IIAMMK  I>.  iiR>-Sl  VEK  ,  caiJlii  de  OrtiiiKif  ,  l'iH  ,  en 
]]4o,  le  |ireriurr  inatigut^ur  de  1  nisiirnctiDti  de  irtlf  ville 
coniri-  \i>  Ai-Moravides,  lit  dcclor«'r  le  f>eii(ilp  tn  l;ivrur  du 
nouteau  roi  de  Cordoue,beo-tlAindaîii,  et  tut  tue  en  assirgeaut 
dans  la  citadollo  lo  SBOVoriNHr  Alyitoiwi*  du  feu  roi  de  Maroc, 
Taclilyii.  U.  A. 

ABD'MOHAMMED,  ben-Ayaob.  Puh  doi  HnnMtMieo  fii 
OgOVèrent  en  première  li^ne  dans  la   '      '  ' — 


do  l'EMiagna  musulmane  contre  la  doinibation  africaJoe,  âtait 
lid  de  Valenee.  U  y  lit  proclamer  roi ,  en  114S,  Abu-AJal-d- 

IHelek  Mrrwan  ,  de  la  raoe  dca  Amérides,  en  obtint  le  co'u- 


mandpnient  des  troupi^s,  et  Taida  à  prendre  Cliatibali  sur  les 
Al-^Ior  tvides.  Ap|H-le  comme  auxiliaire  par  le  faillie  Mulum- 
ni>  <l  ir[j-'lbalier,  émir  de  Murcir,  il  !i'ein|iara  de  cette  ville  et 
d'Unliuda ,  pui'i  de  ^',it<'nrp  ,  dont  |p  naiivpmi  roi,  rli.Tisi'  p.tr 
le»  liabilailts,  ei  jit  toniln-  un  |Hllnnlrdl■^  Ai  ^lllrJ^  des.  i-t  il  (îl 
bomnia^e  de  cë%  deux  royiiunu's  j  Si'it'-t'd-D.iuljli  bt'h-lldiiil. 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  cr  pritu  c ,  pu  t  i  iii ,  d  s  iiu  i  it  .s 
resle>  de  l'armèf .  H.  v  ayant  réuni  ivn  iromHtn  de  \ak'm:«, 
d'.'Xlie.inte  et  de  l.on\i ,  îl  vint  assiéger  le  vainqueur,  Abd'- 
Allali  al-Toi(raî ,  dam  Murcie,  où  il  fut  introduit  par  les  habi- 
tants après  la  fuite  cl  la  mort  de  ce  traître.  AlW'Mohammed 
pardonna  i  ceux  qnl  avaient  pria  le  parti  de  km  rival ,  Ht  déca* 
fiter  tous  les  prisonniers  cbréti0000e»aUi4i».  Otfitt  HOdaaé 
mir  de  TEspagite  orientale  ;  mai*  H  ne  la  goutmna  nrun  an  et 
neuf  mois,  au  grand  regret  des  habitants  au'it  défendait  contre 
tes  Castillans  et  les  factieux ,  et  qu'il  allait  défendre  aussi  contre 
le.s  Al-Moliades.  ISIesise  mortellement  dans  une  expédition  près 
d'I  clès.  il  fut  inhumé  à  Valence,  vers  la  fin  de  1147.     il.  A. 

A»l--.MOHAnMKO  AUD-ALiaii,  Itls  d'Abu'UVahch ,  Rnri, 
célèbre  grammairien  et  pbiloln^ue,  né  à  Misr  en  f°>Kypte .  t  a 
IlOfî,  V  fïiotinif  m  MSfi.  Il  (il  plusieurs  illustres  (lt«ciples. 

Aiii  l>iiillAMMr.i>  S/»/  .  lU  N  Aiii  Aiu»  Allah,  ijniice  al- 
intdiJtlt.  <"(ait  gouu-ini-iir  ile  (.nrdmie,  lor^rin  i-ii  il  s'y 

déclara  iiidepeiidaiit ,  i  l'eM  iiiiiii'  iK-  miii  In  rc  ijiii  s'it.iit  fait 
souverain  de  \  nlftu-r  ,  et  iiif[)rKs  iJu  scrun'iit  iju'il  avait 
prête  a  Abd'AI.Liti-i-l  Adfl  suii  (iareni ,  roi  de  M:iioc  i-l  de 
p»(Lne  musulmane.  Ke4:>>unu  roi  diuia  cette  ville ,  n  J  jtn ,  Ii..ie4^j, 
Quiiéaada,  etc.,  mais  ne  pouvant  résister  aux  Castillans,  il 
■endit  vassal  et  tributaire  de  Ferdioand  UI,  qu'il  aida  à 


KKora(;an ,  était  originaire  de  la  tribu  arabe  de  Khalrana  .dans 
les  environs  de  Kuulab ,  mais  on  ignore  sa  famille  et  le  lieu  de 
sa  naîss4tnre.  Il  fut  intendnnt  d'une  i;raode  maison,  jusqu'à  ce 
que  ^l(ili.iiniu<'.| .  .irnerr-|>elit-rils  d'Abbas,  le  mit  daU!>  I  l  eon- 
lidencedr  sev  |inijei.s,  i  l  s'en  fit  un  partisan  fanatique  et  dévoué 
aux  intrri  ts  de  v.i  r.imdle.  Kiiviné  dans  le  KIioi.ii  mii  |inr  llira- 
him,  nis  ei  hérit  er  des  prétentions  de  Mohamiuetl,  Abu-^los- 
Iriii  y  di'i  n.i  le  ^ll;l^ernrment  des  Ommeyades ,  souleva  les 
habit;inls  contre  iNaser,  Gis  de  Sayar,  qui  y  commandait  en 
leur  nom,  le  priva  des  secours  qu'il  aurait  pu  recevoir  du  klia- 
life  Uerwan  II,  en  faisant  périr  ses  aiubassadcurs,  et  s'empara 
de  Herou  ctde  praque  toutea  leo  viUw  dooetlO|«ovteee,apiièo 
avoir  vaineu  et  ebaatë  oe  vieux  gou\-enieur,  en  74S.  Mettre  du 
Klioraçan,  il  envora  des  troupes  jusqu'aux  bords  de  l'F.u- 
frate  pour  y  attaquer  tes  Omnieyades  dans  le  centre  de  leur 
puissance.  Apres  la  mort  fuueste  d'Ibrahim,  il  a^it  dans  leO 
mtérèts  d'Abu  l  Abl»$,  son  frère, doot  la eausa  triompha  pai^ 
tout  en  74U.  Il  gouverna  le  Klniraran  sous  le  règne  du  nou- 
veau khalife  :  mais  sa  puissance,  son  faste,  ses  libéralités  et 
son  grand  earneterp  iri-[firerc.it  de  !  >  tlrtianee  et  line  l»s»e  ja- 
lousie ,i  ,.\lm-l)|.il,ir  .HM.i.iMjiir.  I  rei  f  cl  sui  i  ess>'iir  de  1 1-  |ir:iiee. 
Alm-Mosieiii  ;u!  ei.i  ur-'  iitileiiieiit  tiiiplinc  [lar  lui  a  réprimer 
i  l  rei'ilte  d'un  iieM-ii  iln  nume.iu  Llinliie  et  a  vaincre  son  onrls 
Alid'AUati,  ijiii  ,iv,iil  usnr|)<'  le  kli.ilil.d;  iii:;i$ ,  iiidiitne  qu'on 
vînt  dresser  riinem,iir>'  du  liuiiii  f,ut  mit  i  finiemi,  il  Se  retira 
dans  le  Khorai,jiii,  uu  il  ^ucui  <iaii:>  une  sorte  d'iiiiiependance. 
nientùl,  s'etant  laisse  attirer  a  la  cour,  il  fut  assassiné  par  Ordre 
et  en  aréscoce  du  kJudife ,  eo  7U,  à  peine  igé  de  37  ans.  Oa  lo 
beotiia  dans  le  Khotacan  canno  ub  houMno  aumatard  0( 
eonmie  un  prophète  auHUMUc  mCnw  do  Mahomet;  amsi,  eat<il 
mis  au  nomlire  des  hèrteiarones  par  les  nuisulmans  ortludoxes, 
qui  font  remonter  juiqu*i  lui  la  secte  des  rawnndiens.  Sévère 
a  l'excès,  il  puni&saitde  mort  la  luoiniire  faute.  Pendant  sa  lutte 
contre  les  Ommeyades,  il  lit  périr  .six  cent  mille  individus  dans 
'  les  combats  ou  par  la  main  ou  bourreau.  N'érii.ihîe  éiiii  urieii, 
il  avait  mille  cuisiniers  et  sa  batterie  de  euisuie  i-t.iit  puriee  par 
I  douze  cents  iM-tex  de  somme.  Il  avait  trois  femmes,  dont  il 
'  était  extièiiieiiieitt  jaloux  ;  mais  telle  était  sa  continent  e  ,  (pie 
'  reiiardant  l'acte  conjugal  comme  une  folie,  il  disait  qii  il  suiii- 
'  sait  de  faire  le  fou  une  fois  par  an.  H.  \. 

'     abc-mumj:»  «oau,  ^auntairicn  arabe,  originaire  de 
Il  ri ,  et  né  von  »S,  eut  pour  diadplo  Gan  oi  wonnA 

eu  Îiu3. 

!    ABH-MOSLEMAa ,  iBN-IlALâi,  fut  le  premier  vèthr dtt Utt* 

life  AIhi'I' 


'l-Abbos  al-SalM,  et  le  premier  revêtu  do  eo  tiln et 

rirwlvre  lea  oonraétes.  Aasi^gë  dons  ftwea  par  Ediia,  frère  i  de  «tic  dignité, en  MiaàniorteommoaonMOttnéd^avoIr 
roi  de  Maroe ,  il  feignit  do  ao  aoumctire;  maif  bienldt ,  i  voulu  faire  passer  le  kltaliftt  dans  la  famille  d*Aljr,  U  eut  pour 


ayant  aciteté  les  secours  de  roi  de  Castille  par  la  eeuion 
de  (|iielipies  places ,  il  vainquit  Éiiris  prés  m  Sëville.  Ce- 
lui-ci ,  étant  devenu  roi  de  Maroc  après  son  frère ,  voulut , 
avant  d'aller  en  Afrique,  se  venger  du  traître  Abu-MohaïuniMl , 
<pii  ''(intiruTait  à  favoriser  et  à  sennnder  les  progrès  des  Cas- 
tillans. Il  l  as-siei;e;i  d.iiis  Baeca;  mais  quel(|ue.s  jours  après, 
les  habilanls,  uKimin  s  de>;  liawons  de  ieiir  prince  :rvee  les  chré- 
tiens, le  massatrer-'iit ,  en  1^27,  et  portèrent  sa  trie  il  SidriS , 
auquel  ils  ouvrirent  h-urs  (ieirlf.<.  Abu- Miili.iiiimeil  est  iiuiiuné, 
par  les  luslorreiis  espii^iiols  ,  MidKiiuel  le  liji  rieii,  s(Hl  p.iree 

fflie  sa  révolte  avait  rominencc  a  Baeca ,  soit  parce  que  Lclîe 
îlaoefuthi  demièro  at  à  peu  pria  la  âcule  au1i  edt  conservée. 

H.  A. 

AlO-MOHAMMID-ABD'ALLAH ,  wali  de  Malsga ,  partagea 
rinooMlaneede  aec Irires  oo  parenu  <  / .  Abu-Isuak  Ecuki- 
EALAlekleuHtdvolleooOBtMloioidoGnnHle,  depoia  JMS 
juaqn'i  sa  nort,  en  IMS. 

ABU-JiaiUMHBP  ABO-AUUM,  IBR-MOSLKM.  iBN-RoTAi- 
BAB.  (f.  AOB'aLLAB  AaOO-MOBAillUfi.) 

ABv.NoiiAJiflBB  CAGBK,  tBH-Ai,y,  «élèbro  ohikiloguo 
arabe,  plus  conau  SOUS  aou  surnom  d'ai-HmM.  (f.  eo 

mot.  ; 

.*Hi  iioii.\H.'»iF.t>,  nom  de  quelques  klulifes  obbassides  (f. 
AL-n4CHiu.  MoKiArv,  MosTHAJM);  du  premier  cl  du  demiec 
khriilo  ftthdfliide  (A'.  Aft-Mmi  ot  AouD);  ft 


I  wuin  faire  i 

suiTes.srur  Klialed  le  barmecide.  '    H.  A. 

AHi'-MOTHY  ZAWY  OU  Rawy,  (if- ^lonsour,  premier  roi  de 
Grenade,  de  la  dynastie  des  Zeïrides  ou  Sanhadjtdes ,  était  de 
,  la  même  famille  que  les  princes  qui  nii^naient  alors  à  Cairo* 
wan,  h  Tunis,  etc.  Chasse  probablement  <!e  l'  Afrique  par  quel- 
qui^  retoliition ,  il  vint  en  K&|Kigne  et  s'jltaeli.i  au  (.riiice  om- 
mey  de  Soleiman,  detn  fV»  s  kliiilifede  (x>rduue,  et  eu  obtînt, 
en  i  III  :i,  II'  ^iHiverii-im  n!  ili-  (ji'euade,  d'Klbiraet  d'autres  places 
dont  il  setjil  eiiij  ,:r.  .  Il  |H  it  ensuite  parti  pour  Aly  ben-Ha- 
iiiuud  ,  vainqueur  de  Sineiiiuii ,  et  di  uiU  son  hadjei.  Apres 
avoir  liait  pentlant  pliisi,  iii  s  .mnei-s  la  ;;iierre  aux  Omnu'y*«le3 
aveesntvi  s,  .i  i.^  ii'te  d.  s  ,ir,iii-i's  dei  I  la^uoudides,  et  affermi  SA 
domiiiatiua  daui>  1  .Audaiuu>ie  orieulale ,  qu'il  avait  si  bien  dé- 
fendue et  dont  il  était  deveuu  le  gouverneur  héréditairo*  il 
eu  laissa  la  souveraineté  a  son  neveu  Habous ,  et  rdoonia  oo 
,  Afirique,  en  1019  ou  1039.  B.  A. 

I    ABU^JMNJXAB ,  émir  d'Afrique.  BAotsiDis.) 

AB&'-lmCitAi  AL'AcUAilYt  ci^laine  arabe,  comm.iiuia  les 
armées  mnsufannies  dans  les  premières  guerres  étranccres .  «i , 
en  f<94  ,  eonqttit  et  ravagea  r.lhwaz  ou  Khouzistan,  prutinco 
I  de  Perse.  Il  était  gouvi'rnejjr  de  kuufah,  lorsqu'en  (>ô7  il  fut 
'  nommé,  par  les  Irakiens,  un  de.s  deux  arbitres  cli.irtît"**  de  tnettre 
fln  aux  disseusioili  et  aux  troubles  occasionnés  |ar  la  rn.iliie 
i  d' A^  et  de  Moawiah.  11  avsit  pour  coU^tue  le  fameux  Auirou 
i  il»<ohAs,  aownd  poc  ki  Sjnaoi.  Abtt-Uoun  oMit  ua  Art 
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bonnétr  homme,  mais  simple,  crédule;  aani  déllMdlt>ll  mal 

les  interdis  d'Aly,  et  fut-il  lu  dupe  des  finesses  d*Amrou.  II  en 
résiilt.i  (les  explications,  des  injures,  et  Abu-Mousa ,  craij'ijiit 
les  reiirtH  lies  et  ki  rolcrr  d' Alv,  n'nsn  pis  rclonmcr  a  Kiiiitah. 
et  se  retira  à  la  Mfkke.  Il  rtiit  cél<'i<rt  par  s.i  lirllc  voi\ ,  dont 
ie  son,  lors4]ii'tl  parlait,  Qattilt  l'oreille  autant  que  la  plus 
agréable  mélixl II-.  H.  A. 

ABL'-MiH.:!i.i  ISA ,  I B?i-ABD-EL- A7.IZ,  sumointné a/-6omi/i 
00  (ozrnli,  nom  de  la  tribu  berbère  a  laquelle  il  appartenait, 


vcnragea  en  Égypte ,  et  y  puisa  les  connaissances  qui  ont  fait  de 
Iw  le  prioeedM  mmiMiiiMS  do  ta  NourilMiic.  n  mourut  à 
Maroc  ,«lsiS.OiiadotuittM  gnmnain  trèt-csdmée ,  rem- 


plie d'àruditioa  et  d'obserrations  admirables ,  et  dont  le  style 
Mt  de  la  plus  grande  clarté.  Il  a  fait  aussi  sur  cet  ouvrage  un 
Tolumineux  commentaire»  CVali  tort  que  d'UeriMlot  appelle 
cet  auteur  OiosouU ,  et  plaoe  H  mort  en  1370.         N-  A. 

ABr^niTSA  AMBAM,  gouvemeur  de  CeuUi ,  au  Honi  de  son 
frère  l-.dris  al-M.nnouii ,  roi  de  Maroc,  se  révolta  contre  lui, 
en  ;  niais  ,  n  doutiinl  sa  veni^rance,  il  |iassa  Cfl  Ei'pagne, 
•t  livra  cette  ville  .ui  roi  Motawakkel  l>en-tloud»  ta  écmnge 
d'Alniérie,  où  il  iiiuuriit  quelque  (einp!>  après. 
ABIMMOUSA,  klulileabbaiiMde.  .  Al-Ami\.; 
ABCS  A  fcthiop. i-sl  le  nom  donni-  [i;ir  les  Ab\'ssin« 
à  leur  iin  tri.jvolil.iin ,  qu'ils  rwoiveiit  <ie  l,i  m. un  du  pntriarclic 
d' Alexandrie ,  malgré  I  engagement  tunnel  qu'ils  .ivaient  pris, 
lorsque  le  souverain  pontife,  d'accord  avec  les  Portugais,  les 
délivra  de  l'oppreseion ,  de  ne  plus  recevoir  que  de  lui  leur  pa- 
iriaiclw.  {y.  astosibu.) 

>  MUMiam  ALT  aMUm,  écrivain  arabe,  est  auteur  de 
dan  ouvrâtes  sur  les  traditions  musulmanes  ;  l'un  est  intitulé: 
MottakktwH. 

.  ABCXAMV  MOHAIBaBV,  cliérif  de  la  Mekke.de  In  dynastie 
dm  Catadohidei ,  régna  50  ans  avec  splendeur,  h  une  époque  où 
Fislaniisine  avait  éprouvé  une  uTniide  eatastrotilve  par  la  des- 
truction du  kluilifat  de  li.isd.nl  i  l  l.i  j  rise  de  cette  \iHi-  pjr  les 
Tartares,  alors  iiliil;Ures.  Il  recul,  en  1269,  la  visite  de  Kiliars, 
suithan  d'l.t:\f  te  ,  n-  re<  < 'jiiuit' son  vassal  et  se  soumit  a  la  do- 
miaaiiun  spirituelle  du  iJoij\eau  khalife  abbasside  d'Efjpte.  Il 
Uiumplia,  en  12*  i ,  <le  son  parent  ÈMê,  U>  dO  CttMubf  qui 
fiit  tue,  et  il  mourut  en  1301. 

ABi;-XAiiv ,  Uls  du  cliérif  de  la  Mdike,  Moliaaimed  ibn- 
Mrakat,  vint,  en  1517,  présenter  à  Séiim  1".  e«M|Uénm  de 
rBjnrptet  «a  ligBe  de  touinission,  lei  «tali  du  tMupte  de  ta 
Cmmali .  dans  on  bamla  d'argent. 

ABC-HASa.  {f.  AOLABWBS.) 

ABu-sASB^lB,  Ile  d'Aiw-Aroalw,  mort  en  773,  fut  sinon 
h  premier,  du  moins  un  des  premiers  auteurs  arabes  qui  «cri- 
Went  sur  les  matières  tliéologiques. 

,  ABU-NA.SR,  émir  hén'-ditaire  dii  Gardjestan ,  dans  la  Perse 
orientale,  y  rei^na  conmie  vassal  de  l'einpin-  siimauide,  depuis 
ODviroil  l'an  U?l>  jusque  vers  Dîlô ,  et  se  démit  alors  rn  faveur 
de  son  lils  Al>u-M<>lijuiiMed ,  qui  av.iit  rilteint  l'.ve  unir,  pour 
86  livrer  entièrement  a  l'etuile,  a  la  ilenilion  et  j  1  i  sueiele  des  ' 
■avants  qu'il  attirait  de  toutes  pjrts,  et  ilmit  il  s'as-plupia  t  a 
prévenir  les  be&uins  et  les  ilesirs.  il  jurt.nt,  cmiiiiu:  tous  les 
princes  de  M  race,  le  titre  de  <  hdi  .  h  Hi'riielot,  el  de  (iuijjneii 
d'apr(':s  lui,  trompe.!,  par  la  re&scmblancc  deis  mots  Gardjrslan 
€1  Gurdjistan,  ont  fait  dewprioM  «t  daMW  «meeaeur  dm 
rois  de  Uéorgie.  H.  A. 

^:«AMI*IIAliB  IIUIABL,  OfAVlAB,  IBR-B  AMD  AIT,  Célèbre  lit- 
Hmeur  et  graaamaîrieD  anbe,  aé  i  Faraba,  aujourd'hui  Otrar, 
tilk  du  Turkeatan,  au  dett  du  fleuve  Sihoun ,  vint  se  fixer  à 
Sidiabour,  où  il  mourut  CA  1008.  Il  est  auteur  d'un  diction- 
■■ire  arabe  trés-estimé,  connu  sous  le  titre  de  Sahah  djauhari; 
lldtait  de  plus  excellent  cailigraphe.  H.  A. 

>  ABir-NASH  KKBiGoiTSV ,  succéda,  vers  «98,  il  son  père 
dlbu't-llaretll,  dans  la  souveraineté  du  DjouzdJ.in.  qui  avait  été, 
dtens  la  l'erse  orientale,  un  fief  dépendant  de  la  couronne  des 
Sani.iiiides.  Conlirmé  dans  sa  princifiante  par  .Mahmoud  le 
GhaznewiJe,  qui  avait  succédé  a  cette  dynastie,  il  lui  fut 
toujours  fidèle ,  le  seconda  ,  soit  en  personne  ,  soit  par  ses 
troupes,  dans  toutes  ses  eviK'ditions  militaires,  et  mourut 
l'an  ton. 

ABU-NASR  ALV,  Obi  du  vézir  llebat-Allah ,  ibn-Macula,  né 
en  1039 ,  et  auteor  du  AUab  eUcmal  {Livre  de  la  perfection  , 
bX  assassiné  dan*  ta  Kermao ,  en  1002 ,  par  quelqueaHJOS  de  ses 
•  «adimiurke. 

ABO'MAItB  MHUanS,  AKiOnV,  BBK-MOHAIIMED  AL- 
Djabbah,  auteur  amko.  anerteuit  à  la  famille  Otba ,  qui 
avait  donné  des  véxin  k  il  ojmutiB  dm  Samanides  ;  il  vivait  à 
ta  An  du  A*  «ède   Ml  oaniMMMMtt  du  XI*.  Kb  dan*  ta  Pmfm 


H.  A. 
Na* 


orientale  oa  dana  h  Transoxam,  H  était  par  conséquent  sujet 
et  contemporain  des  derniers  princes  samanides ,  dont  il  a  écrit 
riiistoire  et  la  chute,  anivi  que  les  commencements  de  la  dy- 
nastie des  (}liaiiie»s  iiles,  dans  son  Tnrikh-Yeminif  'llhtnirf  de 
}fafimi)iul  )  hiiin  -  id- Datdah).  Cet  ouvrage  intéressant  el 
eiiact,  n<iniine  aus'ii  Tarikh-Olbij,  copie  ou  abréfié  par  des  écri- 
vains postérieurs,  a  été  traduit  en  (MTsan  p.ir  v'iiil  - Selieref 
Nassy,  en  1I8B.  C'est  d'après  cette  traduitKii,  iloiit  un 
exein'phin*  existe  à  la  bibliothèque  rovale,  que  M.  SllM■^lre  de 
Sacy  a  donné,  dans  le  t.  iv  des  SoHces  et  lixlruits ,  etc. ,  un 
extrait  «urtauB  et  détalHé  du  TarUh-  Yemlng.  " 

AMr<NâMl  MNUKaBB.  (f.  Al-Fahaby.) 

ABiHiâM  âMB»,  priaM  merwaaide. 
sBa*n-DAOtAa  ) 

ABI7  XASB.  [r.  abi>-bb-SaIbd.) 

ABiT.XASB,  khalife  ahbamide.  (/  .  Dhvheb.) 

ARr-XASR,  nom  de  trois  princes  de  la  dyo^istiedcsBowaîdes. 
(/  .  ce  mot.'! 

ABi  -SASR,  second  prince  de  la  dynastie  des  Samanides. 
(/ .  Ahmed  ABl^^ASB.) 

ABU-\ASR  ,  sultbans  mamloiiks.  (/  .  .\l-'M  nitMoiDv,  Bab- 
sebaï,  Ai\AL,  I)aA>n»L\TH,  C\>soi'  Il  i 

ABL'-NAVAS  OU  -Nawas,  roi  d'Yémen,  vers  le  milieu  dii  lit* 
sièfle,  persécuta  les  chrétiens,  déjà  nombreux  dan»  ses  États. 
C'est  ce  que  nous  savons  de  iilus  positif  de  ce  prince  d'odieuae 
mémoire,  sur  la  idto  duquel  on  a  cataaiédm  crima  pina  «a 
moins  fabuleux. 

ABV-llAVAS  OU  NOWAB,  HACM*  m>Al»>lleA«*L, 

paoB  arabe,  ne  à  Baaaorab,  vennmTdd,  «éent  i  taeourda 
khalife  llaroun  al-Rochid,  dont  iifttaa  délices  par  son  co- 
prit  et  par  le  charme  de  sm  satHies.  Sm  poésies ,  recueillies 
après  sa  mort,  en  810,  existent  ea  manuscrit  dans  ptusieon 
bibliothèques  de  rEuro|>e. 

AnuKDAM:!;  (Jf.vn  d"^,  auteur  français  du  xvi'  siècle, 
connu  aussi  .sous  le  nom  le  Utii\lre  T ijliurcf,  prenait  les  titres 
de  bttznrhien  et  de  ti'jfaln  royal  de  la  l  UIe  ilii  l'onl-Saint- 
ilsprit.  On  n'a  a  (enn  détail  sur  sa  vie,  ni  sur  son  véritable 
nom  ;  ou  émit  «pi'il  uiourul  en  l.")10  ou  I. ').>().  On  a  de  lui ,  outre 
un  jjraiid  noiiilire  de  poèmes,  ballades,  tlian&ons  ,  triolets, 
rondeaux  ,  etc.  :  I.  Mot  aidé ,  viuitére  et  figure  de  la  l'assion 
de  N.  S.  J.  C.  à  onze  pertonnaiges ,  ouvrage  fort  rare.  II.  Le 
ioMmir  mystère  de*  trois  rays ,  à  dix-sept  personnaiget. 
U I.  faree  nomeUe  M<-tomie  ef  trésioyemt  *  la  Ctaartfr, 
à  ebiq  permmnalgee.  IV.  Ltgomert^hummttifWÊOimlaié 
personnatget.  V.  Le  wumdt  qtd  tome  kdtêà  eil«M«s»  «t 
Plusieurs  qui  n'a  poM  ét  eotudenet.  La  devim  de  M  auteur 

était  :  f'iti  sans  fin. 
ABi  NDASTit's ,  illustre  personnage  de  l'empire  d'Orieat 

que  Théodose  voulut  avoir  pour  collègue  dans  le  consulat,  ta 
393,  fut  relégué,  par  Arcadiussoii  (ils,  a  qui  il  avait  déplu, 
d'abord  à  .Sidon  ,  puis  à  f'ityonte  dans  la  (>>fehide  ,  où  il  vivait 
encore  en  tiio. 

ABrsDIl'S,  (lieux  et  savent  evèrpie  de  (A'iine,  en  Italie,  ninrt 
en  4(j'J,  fut  lei^at  sjint  Limi  au  concile  de  (xmstanliriiiplc  , 
en  lôO,  cl  lit  adopter  p  ir  les  [>eres  de  cette  a.s.scinblee  la  lettre 
à  Havien. 

ABL--MFJiTBOK,  Juif ,  adressa ,  en  1412,  une  lettre  à  la  OT. 
BBgoniede  Uirone,  pour  l'informer  que  le  pape  (c'était  ranti- 
pepe  Pierre  de  Lune,  qui  avait  pris  le  nom  de  Benoit  )  voulait 
étaiilir  une  coatoeace  entre  Im  Julb  et  Jérdaw  de  Mntc-Foi 
sur  l'avéoenMatda  Memta,  et  aur  ha  aotna  artidm  de  ta  foi 
chrétienne.  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  livre  intitulé  Sehfret 
Juda,  de  Salomon  ben-Virga,  pag.  33&  et  suiv.  de  l'édition  latine 
donnée  par  Georges  Genti us.  Au  lieu  d'Jbu-i\eslrock ,  quel- 
ques lexicographes  écrivent  simplement  Estrock.  C'est  ainsi 

?ue  le  porte  de  Rossi  dans  son  Dictionnaire  historique  ;  mais 
article  qu'il  lui  consacre,  et  dans  lequel  il  lui  attribue  plu- 
sieurs ouvraites,  ne  fait  aucune  mention  de  cette  lettre  .idrcs» 
see  a  la  sMia^iopue  de  (,irone;  et  ,  d'un  autre  coté,  Bar- 
tolocci  et  Wolf  ne  parlent  oue  de  cette  lettre  dans  l'article 
I0u-.\fslro/i ,  comme  si  cTOtait  ta  andéorit  4M  ce  Juif  eût 
cum(tose.  (/'.  Esthok.  )  J.  G. 

ABC-NBZAB  HAÇAN ,  ibn-Abh'l  IIaçan  Safv  ,  fut  sur- 
nommé Mokkrea-Nokae  (le  roi  des  grammairiens  ) ,  non  par 
>  >  inear,  mata  par  déririOB,  pane  qu'il  avaKea  ta  vanité  do 
prendre  M  tHre  tal-mima.  Il  t^'élait  aunl  livré  k  la  théologie 
dogmatique  et  polémique,  suivant  la  doctrine  de  Chaféî.  Après 
avoir  voyaisé  dans  le  Khoraçan  ,  dans  le  Rerman  et  jusqu'à 
Ghainali,  il  revint  en  Syrie  et  se  fixa  à  Damas,  où  il  mourut 
presque  octogénaire ,  rn  1173.  H.  A. 

ABU.aoHÀlB ,  de  ta  tribu  de  Saad,  était  oa  poète  arabo 
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te  premièret  anoéei  de  ristamiuH,  m  tu*  tàkùt,  Aba'l- 
Pédfl  nous  a  traïuniis  de  lui  une  pièce  dâ  vm  nlatitw  mi  ma- 

riagf      f  inifiix  général  Klialed. 

AIIIM  IIKOS.  (/  .  ABOI>L->OMSOS.  ) 

ABl'-M  RK  (  ois.),  SSII.  éi:*]itien  du  sterne  du  Nil. 

(/^.  Stkhm  .  1 

ABl'-OB  Atl> ,  ^ciKT.il  .-iiabp,  (ni\<i\r  ciiilili,  par  le  khalife 
Oiiiiir  I" ,  I ontri'  l,i  l'i  rst' ,  ^y.iut  iiiipruilriiwm  iil  traverM 
l'Eulralr  de>aiit  TliiiaJjibiah  ,  en  pn  sciitN'  (Je  I  jnim"  persane, 
oontfp  l'avis  de  ses  |iriauipaii\  r.ipitdines  et  jseï-  des  forces 
inférieures,  fut  mis  eu  d«roul«,  «t  périidaiu  lecuiuiut. 


maifien,  Pin  ib  ohb  fui  ont  le  plus 


lédtàrtàr  et 


à  iMffcctioMMr  la  langue  aralie,  lùauit  k  Hérat,  ta  m.  Art 
IS  «M  oadlil  à  Tarte,  instituteur  dm  nAnts  du  eovvetneur 
ds  eetle  ville,  et  mourut  i  lu  ^lekke,  en  839.  Son  livre  Imlal 
M^SWraf  n'ect  pas ,  cuimue  l'a  dit  d'IierLdat,  un  recueiJdV 
pologues  sur  I.1  vie  huaiuine,  iiiaLs  un  recueil  de  iirovt-rbes 
arabes ,  dont  Sirali^er  a  fuk  usa^e  pour  composer  ses  érux 
Centuries  de  proverbes  arahcs;  In/dt,  Uni  et  1(123.  Il  a 
laisse  en  outre  un  traite  sur  les  traditiuiis  pru|ili<  liijurs ,  qui 
lui  coiit.i  10  ans  (le  tr.ivuil.  Il  en  passa  viuMeurs duii&  le  Klio- 
nii.'.jri ,  L>ii  suit  MJUM'rain,  A bd'Allab  HlWnuiltari  kli  faisait 
coui^iliT  lii,(ji>0  dr.ichiiîo  |i;ir  an.  H.  A. 

ABir-UUAlDAH-i>UH,  \L  DjÀBBill,  ei  Ulire  turiil  ur.ibe  , 
f\lt  (lu  nombre  des  |irciiiUT!>  iuuMilnian&.  i)cs  l'année 
il  ae  trouva  au  conibat  d'Otiod ,  et  y  perdit  ses  dents  inci- 
aim  en  arradunl  les  fragments  dea  auneauii  du  easque  de 
Vahuiiirt ,  bri.Nes  et  eofoncés  (taM  la  dWvdu  propliet»  par  uo 
violent  coup  de  pierre;  aussi,  Hait-1 1W  éu  aix  qu  il  appelait 
Aitnrs  habitanU  du  pvadia.  Abu^baidah  fut.  tu  i)33,  cotn- 
mandant  en  ehefde  Vumi»  qui  devait  œiuiuerir  la  Syrie; 
mais  M  eonJuiie  cireonapeête ayant  déplu,  iinitbieiitdtnB- 
pbee  p.ir  le  faiaeux  Khalad, aaitt  teqoel  II  «antiwM  4a  aarvir , 
sacriiiiij.l  jiiuii  son  oiiiour- propre  à  son  zèle  pour  wn  pays  et 
sa  reli^uiii ,  et  tenipcrant,  par  sa  douceur  et  m  paliem'c,  la 
fouj^ue  et  1.1  iiuleiice  (U:  sun  heurenu  rival,  l  a  différence  de 
leur  i-.n;:i  tr  i  !■  |iruilm.sit  i  iiire  eux  une  ftrave  (pierelle  après  la 
prise  dt  DaniJis,  en  'vit.  Abu-< Ibaidab .  (pii  avait  ab  orde  une 
cauitiilatioii  au\  li.ibitaiits. ,  exigea  qu'elle  lill  ulinTsi  e  par 
K.uiilcd  qui ,  kUr  un  autre  point ,  >  l.iit  entre  de  '  ive  torre  <l.iiia 
la  place;  il  mit  dans  cette  iil'l.-in'  une  tVruU't/' ijui  |iirser»a 

cette  cétèbre  cite  des  plus  tembUà  uidlliciirs.  Cette  cooduile 
anpiaata  rcitime  et  la  conflance  du  kluilîle  Omar,  qui  venait 
da  mecéder  à  Abu-Bekr.  Heiatégré  dans  le  «MBiMDdeuieot 
Viénl ,  Ahu-Ob^b  justifia  ce  atoia  par  aaa  talents,  sa  mo- 
dBation  et  ton  bunianitéw  II  powanlvit  n  coMpiéte  de  la  Svrie, 

Kit  Emcsse,  Jéruaalm,  Tn|iOli|  AMfctrfae.  et  ne  voulut  pas 
.  aseir  séjourner  les  mutulmana  ans  cetU  capitale ,  de  peur  d'y 
voir  s'énerver  leur  rourage  et  se  corrompre  leurs  OMBurs.  En 
il  «lyoya  un  grand  iioiiibre  de  bestiaux  à  Médine,  pour 
subvenir  à  ùt  disette  qui  désolait  l'Arabie;  niais,  l'année  sui- 
vante, il  mourut  de  In  pesic  en  Syrie,  après»  avoir  plus  contribut- 
à  la  propagation  dt  l'islniuisiii''  par  ses  vertus ,  que  les  autr«s 
i^ciii  i  iiix  par  leur  épee.  il.  A. 

ABi  oBvlDAH  viDVM.MVH,  in>- \L-MoTH A^M ,  o^bre 
philologue,  iK-  1  n.isvii  I,  y  mourut  en  H24,  a  »7  ans.  U  incli- 
nait un  peu  f  iiur  I,i  iWh  Iriue  de:s  kliaredjiles,  et  (|Uoiqu'll  «lil  un 

Cttres-vilet  tres  ésclaire  pour  lei>  biilles-letln  s ,  son  ureiUe 
t  aussi  incapable  de  sentir  la  mesure  et  l'Iiaruiouie  des  vers 

Se  les  régleb  de  la  prosodie.  Personne  u'aceompaf^na  sou  cer> 
cil,  BDo  parce  gull  n'avait  aoAvsrti  personne  à  i'islamisRW, 
«onma  l'a  dit  d'Éerbalot,  nwla  pane  vi^iiA'dlait  Ait  Imm* 
coup  d'ennemis  par  sas  aiddiiainaa.  VMWaaa  «andirirm  Mi> 
vracrs,  on  cite  :  Mbar  hmUlaai»  {lUMfrin  de  la  trilm 
arab^  ik  Muzin }  ;  KUob  a^iabaid  (  Uvre  lie  féniatogtes  )  ; 
Esmavl-MioU  {Des  Monu  det  rAewosj;);  MatacaddaHot- 
ain  :deux  Ti  tUtis  de  grmimair«y  que  tUuroun-ai-Rarliid  sa 
fil  explwuer  par  lui);  Mrt(/fiz  tU-iora»  .  Méln^ihorr»  qui  $* 
trowcenl  dans  k  Cimoh),  etc.  H.  A. 

AM'-«)Bt:iD  et  AJSt-uiiMD.i».  (/  .  ABL-Onvii»  et  \sv- 
ObaÏdvh. 

AHl'-OHAR  AUVr.»,  ûli  d'Abd  -  U;d>))ili  et  ^ietit-llls  de 
Canib,  qiu  avait  été  affraiicbi  de  llechaui  T  ,  rui  de  Conloue, 
naquit  en  cette  ville ,  «n  SCO ,  et  mourut  en  a  to.  Ce  fut  un  cru- 

£1  fui  COinpOU  plusieurs  volmm-sde  tradition»,  mais  i|ui 
t  surtout  sa  réputatioa  i  un  livre  intitule  :  tU  de  uerlet. 
AW-oaua  «MUHJUiD,  ûia  d'AM-eUWated.  fat  sur- 
iomme  Coln^moftiM,  à  caïuo  do  ao«  intinilé  avec  la  bmb- 
nainni  TaaIaU,  et  ausii  jtfoterm  (lo  taili«K  «kabHO.  Hé 
fl|V6«ttiiNit«iMI,ll  ..  .. 


saint  personnage  et  comme  philologue.  8a  passion  poar  rétudo 
était  si  grande  qu'il  ne  songeait  pas  à  manger.  Il  avait  tant  hi 
et  sa  nieinoire  était  si  lidcle,  que,  dans  les  disrussidns,  d  citait 
toujours  a  propos  quelque  tradition,  ce  (|ui  Iji^ail  soluh  dniier 
à  tort  qu'il  ru  inventait  pour  ne  pàis  paraître  en  delaul.  il  a 
prodi^icuM  T  l'iil  n  nt  ;  ir.ais  \â-  i|ui  est  le  plus  rtonii.iii  i  i 
q'i'il  du  (il  rti'  iiiiiiie  île  i|iu>i  remplir  ."')  mille  feuill>'.>  de  pa- 
pier, H.  A. 

AUt-UMÀU  ALV ,  BK.N-Mui  sA,  gouvrrueur  de  Jacu  pour 
Mohammed  1",  roi  de  Grenade,  la  detedit  viuiureueeiMoS 
contre  les  «Uaguse  de  Ferdinand  IJl,  rai  de  Casulle ,  en  I944; 
mais  Mobanniad  c'élMt  fauta  trilâiuire  du  prinue  ctociiaB, 
et  hii  ayant  vdonraitaaiant  aidi  jaSn,  odowne  gi^  de  aa  fld^ 
Uld.  enueu  le  bave  AbnOmr  à  Grenade,  ea  m&,  et  W 
oonaaieooniiiiaadenawtdosaearaierîe.  H.  A. 

Asr^>MAit ,  peèie  et  capitaine  avogaol.  (A'.  Abb-kh-IIa»- 

MAN  ABUU-OmAB.) 

ABi  -dMAB  ou  ARtT-AMKoi;  ASAD ,  roidsSéviUe.  I  /  .  Vba- 

DIDks. 

AI1I.-U1IMKVAM,  al-Ahbsi,  fut  le  prentisr  sausuittseï  ^us 
fit  iiiir  (i.  s,  ,'nti-  dans  IHeds  Calla,  aowla  UalMSutdo  Mao» 

«i,tli  1",  v.Ts  l'an  (.O.S. 

\uv  «niviK^  Ail  I  iKiK  Alu,  Arabe  de  la  tribu  de  Keudi ,  fut 
gouverneur  de  KiHil.ili  dnpids  le  kliatifat  d'Onur  \"  jii5i|u  a 
celui  dWiid-el-Meli  k  ,  r  i".t  ,i-dire  p.'iiilanl  plus  d'un  demi. 
Siècle;  mais  il  parait  que  daus  ses  deruieres  années,  reiiiplaoe 
par  le  lameua  liediadi,  il  n'éiaiâplua«MOflodhi.  U  mourut  oa 
m  OU  700.  H.  A, 

àMXS'tmvukM  umm  ,  Ma  do  Bstt^  «t  wigiiaf  ani  no— < 
maket,  parce  qu'il  avait  ho  ya«K  seetis  de  Isor  orbite,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés.  Il  était  spirituel  et  facé- 
tieux, ausai  fut-il  admis  uans  l'intimité  de  plusieurs  klialifes. 
Il  racontait  cependant  lui-mAue  que  le  khalife  Motavtukkei, 
qui  i'ai»t  pris  pour  instituteur  de  ses  etifauts,  ne  put  s'Iiabi- 
tuer  a  sa  laideur,  et  le  renvoya  en  lui  donnant  10  mille  drachmes. 
Implique,  suus  le  reiçne  de  ce  prirx"^,  en  tU",  dans  li-  procès 
criiiiiiU'J  du  \fne  ilNi-t-z-Zaiat .  il  demeura  quelque  teiiq»  en 
pri>un.  Il  mourut  pnesque  n»iia;.eiuiir(  ,  en  8<>8,  ecraite  suus 
le  piiids  des  livre»  qu'il  avait  coutume  de  ranger  autour  éc 
iui  I  I III  nie  dfS  muraiiies,  .Se>  |iriiici|>aut  ouvrages  (.ont  :  le 
hiluli  ut-l.o*i)U»  \  t  raité  îles  rolrurt  ,;  une  histoire  des  aiii- 
luaui  ;  un  traite  des  e.-.claves;  im  ir.iite  des  .sectes  nialiome* 
tan(!s,«t  uu  livre  ik  doctrines,  remarquable  par  sa  clarté  et 
par  l'eléganoe  de  son  style,  tant  eu  prose  qu'en  vers.  O'Hei^ 
belot  s'est  trompé  en  donnant  à  est  auteur  w  oom  d'CMaMMset 
lesumondetf^  VLÉu 

AMJHMUltBAH,  AjOt-AMUS  MOVAlTKK-lO-Ihril  A>> 

ME»,  médeein  arabe,  mort  en  tM,  était  élevé  de  al-BaitlHr 
ou  Aben-Uitar;  il  écrivit  l'bistoira et  lo  biographie  mediealas, 
depuis  leur  origine  jusqu'à  lui  ;  œt  ouvrage  n'a  lamais  été  la. 
prune.  Abu-Usaihe^  a  etc  fort  diversement  ju«|;e;  Freind  en  dit 
r)eaucou[i  de  mat  ;  mais  il  «nti'ndait  peu  les  langues  orieniairs, 
taudis  ipie  Kiiske,  qui  avait  traduit  une  partie  de  ce  ir.ntc, 
eu  fait  iiM  irjHtl  elu^e  :  il  parait  que  l'ou^rajie  d'.\bu-4  hNa]ti»b 
reiiferuiait  (les  notiou>  prixiieuse» ,  [H'j'dui  s  pdur  nouj  ïur  les 
luetlecuis  orieutaux;  il  avait  aussi  compose  un  IKiilv  de  mé- 
decine, égaleuient  perdu.  us  K. 

ABl-w'iBA  iiAMADAH,  frère  d'Abu'l  Auas  M.iiin  ,  roi  d'Al- 
mérle ,  et  gendre  conmie  lui  du  rni  de  \aleiMT,  di.s^iuta  le 
tnlne  d'Alinene,  eu  1063,  a  son  neveu  Abu-\3lua  Molioni- 
med,  et  lui  II  la  guerw  ssns  suoeès.  Forcé  de  raoouaic  à  m 
atéoMoce,  ilfutadaMsàlaeonretoooaervaseshonwm. 

AW-ovKMAii,  «léi  da  ValaBoa  pour  Héekeni  I**,  mà  da 
Coedaue,  vainquit  totalancit  le  wali  nM  '  ~ 
790 ,  et  envoya  sa  téte  au  rai  ;  U  défit  aussi  SB  1 
cuiiLri.>s  le  wâli  de  Saragosse ,  Bahloul ,  qui  s'éleit  sévollé  avec 
ceux  de  Barcelone,  d'Uitesca  et  de  Tarrsfsoe,  délivra  ko 
villes  qui  génissaicot  sous  leur  tyrannie,  et  alla ,  les  auncao 
suivantes,  commander  une  des  trois  armées  que  Uectum 
rigea  ouotre  les  chrétiens.  Il  franchit  les  Pvrénées,  prit  Nar- 
boune,  eu  et  lamena  ua.  butiû  considérable  et  lui  i^nmd 
nombre  de  prisonniers.  II.  A. 

AKt-oTiiMAN  MOHAMMED,  fils  du  eëlèbre  imaiii  Chafei. 
fut  imam  et  cadiii  à  Djezireh,  en  Mésopotamie,  et  uaninit  en 
n  a^ransii^^  tiad^MiM^^'il  ?|î^^j22J^|2||^^^^  l*"** 

en  Egypte,  en  846. 

Aui.oviiau«  BUB ,  tan-MoBAMan»  Aft-MAziiti,  cé> 
lébre  ^nniairiaa  arabe,  mourat  en  MM.  H  éuit  de  la  ; 
deHawbal.ettiUoélsitlaaBBiidéwitioBdnot  il  jouissait,* 
 ,  la  aHhMitt  oblige  de  placer  I 
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pifMt  <ie  tMUjM  pour  nFrciXcr  et  mpirow  la  fouie  qui 
■nétnit  «lies  lui  «u  qui  assiégeait  sa  porte,  et  qui ,  repousM<> 
W  n  maison ,  se  portd  dans  les  mos(iu6'$  transformées  en 
feuars ,  à  «auw  «h  l'aOïMOM  fB'v  attmient  la  curiotilé  et 
rfnicrét  p«4jt»4m  plMqiN  h  déMlMNkat  la  Mair  <te  nrier  pour 
k  Dioriiwfld.  II.  A. 

ABV-OTIIMAH   OUKIU  -  ALI^II ,    vL-Gamhi,    lut  vézîr 

d'Abu-Mohammed  AlMl'AlUh,  roi  (\e  Cordotic,  |>end3nt  20  an«. 
U  réprtmu .  ei)  ^.sO,  la  revolt<!  dt'!<  \talin  lU-  I.isbontHi  et  de 
^«l<|Mps  ;iutrps  Mlles  ée  Poriiifjji,  par  la  «lof.uiti  «t  l.i  inort 
dfs  rfbriirs.  Mil  9U2 ,  il  eu  .iinbasiiade  aiiiiit^A  J'AI(jlii>ii*i- 
le  OrauU,  rui  dus  .V^tunei,  pour  renouveler  la  p^ix  atec  lut 
•t  l'enKager  à  oontimier  la  gueriie  contre  deg  fautieux  et  dm 
liaadiu  musulnuas  dont  le  rui  de  Cordoue  désavouait  les 
il  mnporta  une  «raude  victoira  «ur  le 
h  haa-Uateun,  qu'il  for4^  de  se  rao- 
•  daoaliolèd*  «t  dans  quai^iMa  aatra*  ptacee.  Mais,  en 
Ml,  il  aoHIdta  n  vatmita^  moins  à  oawa  de  son  âga  avancé , 
oue  pour  ne  paa  dira  m  concurrence  avM:  le  prini»  Abd-cr- 
AAliimui  al-Modhalfar,  lîls  du  nii.  Il  obtint  le  commamiement 
de  la  itanle  intérieure  du  iialais,  et  se  déclara  leprolrcteur 
du  jeune  Abd-«r-llahin.in ,  mr  qui  il  diriitwa  les  affections  du 
rot  son  aiwil ,  et  qui  Itiî  «lut  le  ti  iIiik  (i«  (kirdoue.       H.  \. 

ABC-OTlltl.AN  SAII»  ,  »iK\- VI.  IUkkm  ,  JUltif  OU  ori^iiuun 
de  'i';t«ira,  dans  l'Al-Oart),  ri.ilt  i>sii  ii«  la  trihu  nr.ibe  de  Ko- 
raidi,  qui  avait  produit  M  ilumici.  Il  liVinpora  de  l'Ile  Maïur- 
qne,  en  122tt,  et  se  lit  itroibunT  sumcr-iin ;  inriiii,  l'nnnne 

suivante,  il  y  lut  iis.sic.;i:  ikir  .l.iyiiu'  1',  loi  d"  \r,i;;iiii,  iluiil 
il  fut  fi>rcé  de  im  r«u<lr«  irumUire  l'.umtie  »uu.iiiU',  11  cc)iuA  aar 
les  île»  HoléareK  jusqu'en  ISS^t,  époque  où  les  intriguer  du  cadlii 
Attu  Abd'.Jlah  Mohamnied  let  tirml  reutnir  mjuk  la  duiuiuation 
4m  dwAiens.  On  igaar»  «a  fM  défiai  AtntOtliBn  Siid,  que 
«an  taïaut  poétiqua  touaiB  iMMtn  daa  icain  da  la  far- 
Uine  B.  A. 

ABipRMw,  rirlira  dt  PaJailiH,  autranaot  wwnu» 

Tawraliiu. 

AB^-KiCHiD,  surnommé  'ikJueUti  et  tbA'Mackid,  a  eoei- 

riiB  TkriAA,  c'est-ii-Jire  uu«  liistoire  marquée  par  Tordre 
tempe. 

Aai'  «UCNVAM,  .sol)ru|uet  aim  îequH  fut  vi)l!<;tirea]eal  connu 
cil  :■  II.  IW  qui  s*-  leui  en  l.^\(iti'  ciiiilrc  le  IJulife  fallirUlide 
iliikriii,  et  prel4Ni<l:iil  liescnulrt  ili's  kli.ililr^  oniiiieva- 
des.  Il  rjNM'inbla  un  grsnil  muiilire  de  pvii  lis.iiis ,  en  prOi  li  int 
la  iiiuriilc  el  1.1  religion,  (iiiis  il  »  ciii(jur:i  Je  lîarkali,  en  Aln- 
OUe  ,  el  iiyaiU  liilitu  une  aruiec  ilil  kli.iJlle,  il  >e  reiuiit  iiiiillrB 
oeLiliaule.  tuvple.  tlakvtu  ùvaul  «nliu  reum  iks  turees  jilu.s 
(■posantes,  elles  taillèrent  en  pièces  et  dispersèrent  l'ariitee  du 
HbeUc,  qui,  fait  prisoonier  et  conduit  devaut  le  kbalife,  fut  uiis 
é  aort«  aa  wMaM  M  MT  aM  wdM,  CN  ion.  8m  vni  aoin 
teit  WaKd.  U  WfMM  CAte.ftaniâji  {ftm  da  b  bwilfilh  ) 
ini«ndt  dié  doM&,  pana  qa^il  partait  lo^fanisavac  hu  une 
MM»  «atra  piaina  d'eau,  «m  paiee  qiill  wait  ëiA  parteur 
d^eaii  H.  A. 

ABi  ii  Vis  ou  .MirRi<KsVALK:<is,juriaeoM«kenauin,  fut, 
avii'  .1  iiUi  n ,  l'iiii  des  chels  de  l'école  sabinienne,  après  la  mort 
de  Javoli-iuis  L.  II,  <)4T,  {).,  De  vrUjin.  Jur.'j.  Il  euiuposa  un 
trate  du  liUeiioiiiniis.  divise  en  sept  livres:  vinut  tV;i>;mefil.s 
de  cet  otn  innc  mU  ele  inseii'ï.  ,ii]  lH:,!'-.!!'  [i.ir  .lu'-InKeii. 
toliuus  noufe  iippreiid .  d.ms  b  /  ir  il'  l/itninii  ii  l'u  ii.r  ^  qu'A- 
buriius  Valen»  et.ui  l'un  <li-s  eousfiller-.  Ii.jlniueli  clr  n-t  empe- 
reur. On  urMuiiie  (|ti('  e'est  a  e.<!  juriM-nn.sulte  i|ue  l'inie  adres- 
aaitla  M*dp>tre  du  livre  iv.  H-.v. 

AB0>KOT  ou  ABl'ttBr  Izoot.,  m*.).  Les  net^res  de  U  Cùle- 
d'Or  désigjienl  ùnù  deux  pelUii  oiseaux ,  auxquels  ou  a  au>si 
-*      I  daosqiMlqfuas  relations,  I»  nom  de  parrokitos,  diuii- 


-   âMlMU  (S.  BABnHKAMI  d' )  , 

AHrHV.rc.,  Anxleterre. 

ABi-MVuÂx  noHAsi  MED,  nni-Aiiau»,  aatraaome,  péogra- 
pbe  et  astrologue  arabe,  fut  «umuiiinté  Bfrouny  et  Kliova- 
rmitj/,  parce  qu'il  était  né  a  Hirttun,  daus  le  Klkari/.nie.  Il 

roy.ii:e:i  et  résicla  JO  ans  il.ins  len  partim  de  l'Inde  «jni  •iv;itenl 
ele  l  omiuises  par  le^  MilKuns  Lltoxiiewides  .Mahniunil  t-t  ^la- 
xoikI.  Il  i|iii  son  ^oii'er.nii  M.uiMiun  l'avait  reiioniiuaude.  Il 
et.iii  ;irrive  li  i  in  de  (.li.i/.iHih  avef-  sl-^'aniby  el  Abul- 
Khair;  inaik  Avieeiiiie  refusa  de  l'accompagner,  ne  se  sentant 
pas  en  état  de  disputer  avec  Abu-Rvban,  qu'un  .i  snrnoniuit 
ml-iloakkak  (  le  très-subtil  ) ,  et  qui  lit  connaître  aux  iiidieiiâ  l.i 
philoeopbie  d'Arisinic.  1!  iminrut  en  io.i!i.  et  non  pas  en  940 , 
fiomme  on  l'a  dit  dans  la  lUograpàie  uHirerteUe.  Les  oiuvul- 

»  fi'U  arait  &  dm  de  pKdiN  i'aiwk.  Jl  Mt 


auteur  d'une  Table  aatronomique,  d'un  TVattf  db  eArondfafd^ 

d'une  Introduction  d  l'aUrologie  Judiciaire,  el  d'une  fU-uyra^ 
fihie  uHicénelk  souvent  citée  par  Abu'l  Kéda,  «ou<>  le  titre  de 
Camma  -tt-Vasuudi,  parce  quelle  avait  «té  détliee  au  sultliao 
Masoud.  Ot  ouvrage  a  mérité  à  son  auteur  le  titre  de  prince 

des  séojriipbes  de  l'Orient.  Atm-Rytian  'i  été  copié  par  les  écri- 
v.mis  wiiU!>  uprey  lui,  djiis  Uiiil  te  cju'il  ;i  dil  le  preiiurr  .sur 
rinile  el  W>,  p.ivs  u  l'ot,  .nj  nnrd-ejit,  ot  OU  Sud-est  de  ifi 

l'.M  H.A. 

Aiit.s  ,  m^.  ,  Vriiieiiie.  I  '  .  Au\.; 

AHi  N,  rv.  de  i  l  pirr,  m  ts  le  s  des  Apollioaireii.  —  Cest 
•su^i  I  .indien  ootii  il  une  riv<crti  d'Angleterre,  appelée  aujour- 
d'hui IIuiniKr,  et  située  entre  les  prov.  d'York  et  de  Lincoln. 

ABi;s  ;  a-bu  ) ,  s,  lu.  ;  UMge  mauvais  d'utte  diose ,  dcsonke 
«n  gtaéral,  «rvaHr*  tromperie.^ Lee  «Inw  t'atueliast  mm 
ehoMt  iae  aaeHtonret.  ooiane  b  molHa  iTattadia  A  fader  w 
plus  pur.  —  Le  premier  abus  a  été  coininis  par  le  premier 
uonima.  Adam  sortant  des  ituins  de  Dieu  a  abusé  de  son  libn: 
jrititn pour  toueber  à  l'arbre  de  U  ;>cieiu«  du  Uimi  ei  du  ni.il. 
Evea anuté  de  la  ^rdce  que  te  Créateur  lui  avait  donnr>'  'onune 
un  pouvoir,  et ,  par  l'abiu  de  la  çcice,  elle  a  entraîne  Adam 
dajis  la  désobéi iisajie«.  Nous  pourrioos  même  monl«r  plus  haqt 
qti«i  mis  preuiierK  parents  pour  trouver  [efjrfmier  aluix.  — 
re.iiUe  ili-i  anj;es  d^ms  le  ciel  provient  de  leur  oiuunl,  et  l'or- 
{{uetlj  ii'«jst-cft  pas  l'ahus  d«  !;i  dignité  de  TtHrc  Si  Luciler 
n'avait  poiut  .<ljii>e  de  1 1  Mibliuiiti'  de  ia  oeiesle  esseoc^,  aurait- 
il  dit  :  Je  .viji,>  l'njii/  du  l  ies- lliiiil .'  Non;  il  serait  resté  sou- 
mis, et  n'aor  ni  ivuiit  f\f  prn  ipiie  d.iiii>  l'.ibiiuc  !  —  Mois 
revenons  sur  la  terre ,  c  est  lu  que  les  alms  poussent  de  loutss 
paru,  omnmaJca mauvaises  herbes  dana un chama de Idé.  -y 
(2ui  urractera  celle  ivraie  des  duunpe  dn  mnnlir  Sac»«e  {a 
maiu  daa  bMuaes?  Non  sans  doute  ;  elb  ea  aène  pbt  eouvwt 
qu'elle  n'en  die.  CSe  sera  le  cbristhmîatna  Msn  «nt«ml«,  hkfk 
GOiupris,  bien  pratiqué.  Sa  main  divine  et  consolatrice  pourra 
aeilb  dimiouar  les  abus,  parce  (|ue  c'est  die  c^iii  arracJie.  les 
mauvaises  passions  du  cL-ur  de  I  liomnu) ,  et  qu  en  général  les 
abu8iui»:ient  des  mauvaises  pussions.  —  \'oyez  ce  ouc  l'Iiistoire 
raconte  de  l'existcm-e  des  premiers  chré»ién>-  :  ■  lU  n'.iv  .lient 
qu'mi  même  esprit,  qu'un  luèiiie  <:<eur,  el  s'.uuiji<-iit  eiiire  eii:i 


comme  di-ji  frères'  •  Si  tu  sii-'iilc  en  étajt  eiti>urie  la,  ut  uous 
u'nvions  qu'on  ne  !iu'  i7i  ">r,  iju'un  luéiiMi  esprit ,  que  d'abus  de 
moins!  —  .Si  l  i  •-.u  il-U:  ii'  K  veuiiii  rhretiemie ,  elle  s  itirait 
mie  l  \  jtlriidie  ,  p  uce  ijn'eiJ''  ,si-r,iil  plus  soiiiuim'  ,  ellr  s  irrite- 
r.iît  iJium.'),  partu;  qu'ellL-  sti  àuuu).Uiii'.iil  U  i'e»i|4u^iliiMi  «st 
commandée,  et  que  l'Iiomme  n'a  point  été  mis  sur  la  terre 
(MMir  faire  sa  voioolé.  Si  le  cbristiaojsuie  aviit  loi%ours  ét^  biia 
compria,  ii  n'y  eucail  Janaïa  au  ni  fanatiai»,  ni  paNMutinoa, 
car  ue  hoaunet  sa  enraient  tMveaus  que  b  loi  de  Jéiua  Cbiiet 
est  une  loi  de  charité  «t  d'.iiuuur.  —  SI  la  cliristiaaisine  avo|t 
toujours  ete  bien  compris,  les  ruis,  ayant  en  mémoire  lovr 
urkiui,  u'4Uraient  pas  cessé  d'être  les  past>'ursdes  liommea, 
et  u  y  aurait  eu  moins  d'opuresseurs  parmi  eux.  —  Si  k  cbria- 
tiaui^me  avait  toujours  rie  bien  iNiiupris,  uioini  de  <>ini:laulas 
révolutions  auraient  désolé  la  terre,  «ir  ceue  lu  iviine  d  i  .Sau- 
veur serait  reliée  iiravée  dans  l'esprit  des  u;'lloli^  :  litml-a  à 
(  >  !<(ir  I  I  i/iii  (st  a  César,  et  a  Dieu  ce  qui  i-n'  u  Jui  n.  Si 
le  olin-Li.uii'-nie  avait  toujours  été  bien  .'oijipri.>,  lu  .■.miioe 
aurait  eu  inniiis  d'égarements ,  car  elle  .on  iU  en  inoii»^  d'or- 
gueil; les  arts  aussi  y  auraient  ^'i;;oé,  car,  souvenant  dii 
ciel ,  il.s  ne  seraient  pas  tuiiibes  dans  le  faux  et  le  maniéré,  f|i 
sont  aux  arts  ce  que  sout  aux  sciences  le  sapbisme  cl  U  parar 
dose.  On  b  voitt  auedabw  de  moiM. parmi  ba  honuMS,  ii 
lea  bommee  étalent  reitéa  chrétiens  I —L'oAw  da  b  ferveur 
religieuse,  le  JanatUme  :  ï'ahu»  de  la  royauté,  la  tiirannte  : 
VtUms  de  la  lioert^,  b  liceuct  :  l  abui  de  l'a  science ,  l'oryueU^ 
u'auraieul  point  eiiaté.  Il  >  a  det>  niantes  malfaisantes  qui 
cjToiiiseul  là  où  les  rayons  du  soleil  ne  dimiuMit  \m ,  il  en  e«t  de 
iiuiiie  dans  la  KK'iete  :  quand  la  re|i;;ion  n'y  (.ni  )>as  pénétrer 
sa  divine  lumière,  il  y  nousse  desoLuset  de  (nne>tes  priuci|ies. 
—  \  Vf  mot  reli^iofi ,  l'ien  tirs  c  ;is  vont  s'ecrier  ijiie  b  reli- 
gion ;i  lail  iKiilre  di.v  nii.lioii^  il  jIius.  Ceux  qui  parlent  aiusi 
s'olistinent  «  eoaiimdre  euseiiibW  et  l'autj!!  d'or  por  et  les 
Itomuies  imparfaits  qui  v  montent ,  et  le  iMeu  et  le  [wntil'e  !  — 
Kh  !  sans  doute  ,  il  y  a  eu  dans  tous  les  siècles  abuf  des  choses 
s,;iiiat  s;  owis  s'elcver  «jnire  b  religion  a  cause  de  cela,  c'Mfe 
folie  et  injuMice.  (/  .  Li  f  iir.n,  C\l\  —  La  royauté,  C%> 
tnurée  de  Uaiteurs ,  a  pécbe  comme  Laoifnr.  EUo  a'aat  «rue 
quelquefois  de  la  Divinité,  et  alors  elb  a  otuee  da  ap 
ne»  t  «Ib  a  traqué  b  bdton  de  pasteur  pour  le  sceptre  de 
tk  «ta»  du  pouvoir,  peiaat  lourdement  sur  la  tète  da 
«  r«  naurtci  «t  intlé,  at  aianf  Jui,  fui  est  fait  Ip 
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—  l  abu*  de  la  piété,  c'est  le  bigotisme,— i'o*«a  «le  la  foi , 
cesi  la  superstition.  —  l.'abiui  de  la  bonté ,  c'est  la  faiblesse. 

—  L'abvt  de  la  générosité,  c'est  la  prodigalité.  —  L'abus  de 
l'ordre  et  de  l'éronoinie ,  c'est  l'avarii  r.  —  L'abus  de  l'amour 
de  soi ,  c'est  récoïstnc.  —  L'aby*  de  la  volonté ,  c'eut  la  tyran- 
nie. —  L'abus  de  la  l^rmeté ,  c'est  l  ob^linalion.  —  L'abus  de 
rmlelli^em  c  et  du  savoir,  (  "est  le  pédantisme  t-t  l'ûrf;ueil.—  Il 
n  y  ;i  Dieu  ijui  n'ubusc  pas  de  ses  attrihuts  ;  1rs  liommcs 
ont  M  |)PU  de  .'a^;es.-.e  qu'ds  se  fcnt  drs  de  f.n  il  s  avec  les  qua- 
lités qu'ils  avaient  rt^uw  d'ei>  iiaul.  Dieu  leur  avait  mis  des 
^alites , des  vertus  dans  l«  cœur,  pour  qu'ils  s'en  (nissent  Ijire 

0C«  édicloiu»  Ters  le  ciel ,  et  au  lieu  de  cela ,  ils  et»  abu- 


I M  t'en  fimlilts  movcin  et  des  entraînements  vers  le  mal- 
r.  -  Pour  «tirptr  Ce*  abus ,  qui  s'étendent  sur  la  société 
ooninie  des  ronces  et  des  épines  sur  un  lerrain  oui  ooltiré,  il 
ûudrail  donner  à  la  vertu  rempire  dr  l>tBlvm.  La  wtu  im- 
pliquant l'abnégation  de  soi-même,  il  y  aurait  chance  de  bon- 
heur avec  elle;  car  elle  ne  serait  hostile  a  per  onnc  et  voudrait  le 
bien  de  tous.— Nous  disons  chance  de  bonheur,  car  les  lioniines 
D  aboseraient-ils  pas  iii^nn-  de  cette  vertuftl  si  on  la  leur  lais- 
sait débnir,  seraient-ils  îi.ssurés  de  s'r niendre  entre  enx ?  Helas ! 
non  ;  il  y  a  aujourd'hui  un  tel  ahus  de  mots  que  le  langase  est 
devenu  comme  à  BaM  :  on  ijc  se  coniiireful  pfiis  !  —  I.rs  nvpo- 
Critrs  ont  abusr'  du  nom  l>iiu.  ■  Les  rdis,  du  iiint  t/rroir.  — 
Le»  lieuplea ,  du  mot  drotti.  -  U'S  aiiiliitirux  .  du  mot  liherté. 
»JLaa  OfgueiMcui ,  du  mol  égalité.  —  Les  no\  atnir'; ,  du  mot 
ffiàrme,  -  Les  révolutionnaires ,  du  mot  bkn  fjuhlic.  -  Les 
nurbN^wiBtotiOHaeTbf.— Les  parjures,  du  iinsi  jicltlné.  — 
Bt  Mnii ,  tout  le  monde,  du  mot  Abus.  —  Ce  mot ,  qui  a  ute 
ma  source  de  larmes .  d«  nlsira  et  da  saug  pour  beaucoup ,  a 
dté  une  source  de  rich««sesctd*<U*ation  pour  faeaiHOUp  d'au- 
tres ;  aussi.  Il  V  a  des  gens  qui  en  veulent  ans  «ti»,  «I  des  uns 
qui  les  détendent  ««mme  une  propriété  lumtiva  et  de  Hem 
revenu  fiions  dirons ,  nous ,  que  tout  abus  est  tin  mal  ;  mais 
nous  répéterons  ([u'il  faut  pour  l'extirper  une  grande  sagesse. 
Four  «uerir  la  société  de  ses  abus,  il  ne  fiiut  pas  la  saigner  aux 
quatre  iiirnihres  ;  ce  serait  la  tuer  pour  I  enipèc  lier  de  souffrir. 
—  (^iiuiul  on  veut  tout  réformer  si  vite,  il  y  u  un  terrible  nhns: 
abui  de  [irisons  et  d'échafauds.-Nous  nous  résumons  donc,  et 
uou!>  disons,  en  tenninant  comme  en  commmrant  ;  le  (  hnsti»- 
alsme  bien  compris  peut  seul  rclormer  les  .iLùs ,  il  ix-ul  atten- 
dre, lui;  il  est  patient,  parce  quil  est,  m  quelque  sorte, 
étemel  comme  Dteu.  —  La  religion ,  c'est  la  sages.<ie  de  Dieu 
enseignée  sus  hommes,  et  fl  n'y  a  que  la  sagesse  de  Dieu  qui 
n'abuse  pM.  ^  VWalsb. 

Awi»  D  AUTOBiTR  {légUkiUo»  ttiHak).  11  y  i  abus  tCau- 
lonté  lorsqu  un  fonctionnaire  puHie  Ait  du  Muvolr  fkwrt  il 
«tmvesti  un  usage  contraire  I  h  M.  (f.  FoucnoaSAtU 
^*^^}M  ^  P*"»]      avMHteDt  pas  eompris  mis  et 
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nombre ,  a  abusé  de  sa  force  et  s'esl  fatl  bruia!  et  cruel  en 
^r'ouLint  réprimer  les  abus  qui  enviroimnient  les  trônen.  —  La 
réfiressinn  des  abus  amené  souvent  les  révoltittons  ;  reifv  qui 
ont  en  ii;a:n  la  puissance  devraient  y  {lenser.  S'ils  se  inetuiient 
h  l'd  iivrr  pour  corriger  enx  marnes'  Ips  nhii< ,  les  peuples  s"en 
tnéleioient  moins,  et  il  y  aurait  plus  de  |iai\  en  re  rnoiide. — 
MaJ^  les  lioitiinrs  .s'endorment  sur  k&ubtit  ,  coinine  sur  un  lit 
qui  leur  est  i-ommode.  Les  a6»fS  qu'ils  voient  ne  sont  pas  rfUX 
qui  Ifur  prolitent,  mais  ceux  qui  rapportent  à  leurs  voisins.  La 
ré|>rr>sion  d'un  abus  est  venue  quelquefois  d'une  pensée  sage, 
mais  bitn  souvent  d'une  pensée  envieuse.  —  Dans  la  réforme 
d'un  nbWf  il  est  entré  plus  d'une  fois  de  la  spn-ulalKin,  et  si 
Ponobaiwe  bien ,  on  verra  que  dans  tous  les  temps  les  ré/or- 
maleurx  d'ohm,  comme  nour  mîan  faire  cntaodra  kurs  voix , 
ont  toujours  eherehé  à  s  emparer  des  bonnes  places.  Ils  vou- 
laimly  arriver  ronime  à  des  tribunes  pour  parler  aux  nations..., 
puis,  quand  ils  y  étaient  montés ,  au  lim  de  donner  les  sagrs 
en«r'«n»nient5«(u'ils  avaient  promis,  ils  s'endormaient  ou  de- 
v(  II. lient  muets.  Leur  yele  Unissait  justement  alors  que  la  pros- 
périté I'  ur  était  venue.  —  >otrR  ne  préteiidon.H  (ws  re|iendîint 
qu'il  n')  ait  eu  des  relonnateurs  désintérejisf s  :  in.iis  en  vente 
nous  les  crovons  très-rares,  fcji  général,  les  pens  de  bien  ont 
en  eux  une  p;itiei,te  dmicnir  qui  les  fait  s'arr.muer  du  monde 
tel  qu'ils  le  trouv  ent  :  ils  le  prennent  svrf  «es  ,  conime  un 
voj,ipeur  prri  d  un  rhemiii  avec  ses  eaillonx  et  ses  ornières.  - 
Kousavonsdit  plus  haut  i|uc  le»  abus  urovenaicui  des  mauvaises 
gawiona.  Kousdavonsaiouter  qu'ils  découlent  aussi  parfois  des 
TCrtusetdesboMtcsqoantés.— Ainsi,  il  est  bien,  il  est  d'une  Ame 
vertueuse  de  vouloir  que  Dieu  soit  hoaofé  par  lea  liaiwnes.  Eh 
bien  <  celte  fermite  disposition  a  souvent  éanut  lieu  i  des  per- 
sécutions  odieuses.  —  L'abus  de  la  ferveur,  c'est  le  ftnatisnie. 
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pen  vftit  s«  rendre  coupablea  dana  ivxerctce  de  leurs  fonctiônc; 
mais  seuiaaaeBtqMlqaes  faits  S|.éeiauf  qu'il  a  divMa  «n  dcoi 

classes. 

PREMiltRE  CLASSE.  P^x  a'iiis  d'il iituriti-  contre  Us  parti- 
cvtiers.  —  Tant  fonctionnaire  de  l'unlre  adnunistratir  ou  judi- 
ciaire, tout  oflicier  de  justiee  ou  <!e  |ioliee,  tout  commandant 
ou  agent  de  In  jurce  publirtue  ipil ,  ;i;Ai^s.int  en  sadîle  qualité, 
s'intro<luil  dans  le  doniieile  rl'iin  [  îloven  rnntre  le  gré  de  celui» 
ci.  hors  les  eas  prévus  par  l,i  loi  ,  et  s.ins  les  formalités  ffli'elle 
n  [ri-scriles.  est  |;uiii  d'un  eii)|  ri>onneiiifnt  de  six  jours  a  un 
Bu ,  et  d'une  iuiieiide  de  seize  fr<iiii'i>  a  cu;q  ceiiU>  Iraiirs.  Si 
néanmoins  il  justifie  qu'il  a  agi  |xar  ordre  de  ses  .supérieurs. 
[tour  des  objets  de  tenr  ressort,  et  sur  lesquels  il  leur  étnitdé 
obéissance  liiérarrhique ,  il  est  eirmpté  delà  peine,  laquelle 
est  appliquée  aux  supérieurs  qui  ont  dwné  l'onlre  {('ud. 
art.  tM4  et  I U  ).  —  (  Relativenent  au  cas  oùTinlnduction  da 
l'autorité  publique  dans  le  domicile  d^nn  dtojfcn  est  antorbét 
par  la  loi,  /  .  Domicile,  Jin;»:  n'iN^TBiicnoH,  Gbrdak» 
HEHiE.)  — .\ux  termes  de  l'article  iH.'i.  tout  juge  ou  tribunal, 
tout  administratetir  ou  antnrite  adnninstrative  qui .  sons  quel- 
que prétexte  que  n-  suit ,  même  du  silt  iiee  ou  de  robNriirité  de 
la  loi,  dénie  de  rendre  la  jiistiee  qu'il  doit  aux  parties,  après 
en  avoir  été  reqms,  ei  (|ui  persévère  dans  son  déni,  après 
avertissement  ou  injoui  tiuii  de  ses  supérieurs ,  |>eul  être  pour- 
suivi ,  et  jiciii  d'une  amende  de  deux  cents  francs  au  nmins, 
de  einq  cents  (rani-s  au  pins,  et  de  l'interdielion  de  l'exeri  ice 
des  fonctions  publiipips,  depuis  einq  ans  jusqu'à  vinut.— 
déni  de  justice,  de  :a  paît  desju)ics  ou  tribunaux,  est  une 
cause  de  [irise  à  partie.  (/  .  Prise  a  pabtib.)— 11  semble,  do 
reste,  qu  il  ci^t  été  plus  régulier  de  donner  au  déni  de  iusdet' 
une  antre  qualiloBtmi  qneoeUe  tPabut  d'outoriti.  On  «s^oAmt 
pas  d'une  autorité  quand  on  refuse,  au  contraire ,  d'en  ftin 
Mio^e.  —  Lorsqu'un  fonctionnaire  ou  un  oflîrjer  public,  m 
administmlf-ur,  un  agent  ou  un  préposé  du  gouvernement  oa 
de  la  police,  un  exécuteur  des  mandats  de  justice  ou  juge- 
ments, un  coumiaiidant  en  chef  ou  en  sous-ordre  de  la  force 
publique,  a,  sans  motif  légitime. u»é  nu  fait  user  de  viol<>nfes 
envers  les  personnes,  dans  l  evernct'  ou  a  l'oerasion  de  ses 
fonctions,  il  est  puni  .linsi  <\\>\\  suit  :  si  les  faits  constituent 
un  del  1  ih  I  i\  !  ei  orreetioniielle  .  il  siildt  toujours  le  ri\ttximiim 
de  la  [lenie;  s  il  .>i'â^i(  d'un  crime  enip«irtaiJl  la  fieine  du  ban- 
nissement ou  de  la  dégradation  civique,  il  est  condamne  à 
la  réclusion  ;  si  le  crime  emporte  la  peine  de  la  ret:lut.ioti  ou 
de  la  détention,  il  est  condamné  aux  travaux  forcés  a  temps; 
enfin,  il  est  condamné  aux  travaux  forcés  a  perpétuité  lors- 
qu'on pnniOHMrait  cnnl»  tant  autre  coupable  ta jdae  do  II 
déportation  ou  «lie  des  tvamux  forcés  il  temps,  nora  de  oai 
cas,  la  peine  commune  est  appliquée  sans  agcravation  (  CInL 
pén.,  art.  iS6et  198).  — La  cour  oe  cassation  n  jugé  que  l'anél 
de  condamnation  doit  être  annulé  s'il  ne  déclare  pas  expres- 
sément que  les  violences  ont  été  exercées  sans  motif  légitime, 
cette  circonstance  étant  stibitanlieUe.  La  question  de  savoir 
s'il  y  a  eu  mol{f  légitime  est  abandonnée  à  la  prudence  des 
jupes.  —  Il  faut  entendre  p.ir  rMenees ,  dans  le  sens  de  l'ar- 
tiele  180,  toutes  nuneurs  employées  diiiis  les  arrestation»,  d^ 
tcnliuns  ou  exécutiunK,  et  qui  ne  rOiit  pias  autorisées  ^ir  la 
loi.  —  Toute  suppression ,  toute  ouverture  de  lettres  eonflees 
il  la  poste,  commise  ou  facilitée  nnr  uu  toitcttonnaire  ou  un 
agent  du  gouvernement  ou  de  i'ailministration  des  postes,  est 
punie  d'une  amende  de  seize  trancs  à  cinq  cents  francs,  et  d'ua 
emprisonocment  de  trois  mois  à  cinq  ans.  Le  coupable  est  en 
outre  interdit  de  toute  fonttiou  ou  emploi  public,  pendant  cinq 
ans  an  moine,  et  dis  aneau  nltia  (IMI..  art.  i«7). 
Mvxitm  eiAsst.  Des  oh»  famrtU  «mtn  kt  cAoïe 

/)«6//9«(e.  —  L'article  188  du  Code  pénal  est  ainsi  conçut 
«Tout  fonctionnaire  pubbc,  agent  ou  préposé  du  gonveiM» 
ment,  de  quelque  état  et  grade  qu'il  suit,  qui  aura  req^nisov 
ordonné,  nit  requérir  eu  ordonner  l'action  ou  l'emploi  delà 
force  publique  contre  l'exéciition  d'ttne  loi,  on  contre  la  per- 
ception d'une  eontribution  légale,  ou  contre  rexé<ution  ,  soit 
d'une  ordonnance  ou  mandat  de  justice,  soit  dr  tout  .iittr* 
acte  émané  de  l'autorité  lesitime,  sera  puni  de  la  reci  n  .  . 
—  Bien  que  l'article  188  ne  le  dise  pas  en  termes  exprès ,  il  est 
évident  qiiis  le  fonctionnaire,  agent  ou  prépose  du  t;ouverne- 
ment,  doit  avoir  fait  la  réquisition  ou  donné  l'onirr  en  cette 
qualité.  —  Si  cette  réquisition  ou  m  '  iiiln  i  ii:  f  t'^  suivis  de 
feur  effet ,  la  peine  e»t  Je  inaaimum  de  la  re<-liision  (  Ibid.,  art. 

c'est-à-dire  dix  ans. —  Les  peines  portées  par  les  arti» 
des  188  et  188  ne  cessent  d'être  ap^icables  sus  fonctioooairM 
oniiidpaada.feioBtaiiparefdie  detaHaanpéiûnre.qu'Mf 
taniqneeNOMieiéliaoni  par  ««iMlpoiir  daa  eqjetfie 
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sort,  et  sur  lMf|uel":  illcur  était  dû  oli(''i>sniire  hiërar' 


<)"  dVtre  tuteur,  ciir.iteur,  si 
vis  seulement  de  la  famille; 


1pnr:f 

1 1rr^iif  ,  ilinis  Cf  ras  ,  les  ppine-s  soiil  ;i[iplii|wecs  supérieurs 
■//.,./.,  :irl.  i'jO).  C'est,  «•omiie  on  vdit ,  In  ri']T()iliiction  de  r* 
que  nms  nvons  dit  plus  haut.  —  Si,  par  suite  des  oi*dr<>3  ou 
rrqui.<itk>n3.  il  survient  d'autres  crimes  punissables  de  peines 
fiui  fortes  que  celles  des  articles  qui  précédent,  ces  peines 
sont  «|i|iliquéct  nn  fomtioanaim,  ■gnili «u  fU^etéi  IMÉ,, 
•ft  lei }.  — Oa  I  liit  olmnir  iwc  rahoa  qwcrtte  dnpaii- 
tion  est  néeesnireiMiil  wmaMM  aux  sapMôm,  |Hwr  l«  cm 
«A  te  mpoosaMkiM  tndonte  jtt«)o*l  eux.  Il  y  «  alMoInmcat 
fw  mêmt»  motîb.  H.  de  Bbllevai» 

Aam  (  APni.  cokhb  n'  ).  (  /  .  appel.  ) 
Abi's  de  coxfi*nck  {législ.  pén.].  I.a  loi  prévoit  so««  ce 
titre  plusieurs  faits  coupables ,  que  nous  niions  indiquer.— 
Alix  fcniirs  de  l'nitirlr-  tOO  rti'  Orf»"  [vénal,  quironqne  .ilnisp 
lies  hesiiiiis,  (ii-s  lni(ile>si's  (ui  <lfS  |i.iS->ioiis  d'un  mineur.  |)<>iii- 
itit  Itittv  stniM-rin-  :i  miu  nrejudiee  des  obligiitioiis ,  (jiiiit.incis 
OU  dn'liarm<i .  priiir  |ir«'t  d  orgent,  de  choses  inoLiilifri-s ,  d'effets 
de  roiuincn  e  .  un  ili-  toits  autres  elfets  obliR.Tloires.  sons  ijnel- 
qiii'  lc>riiii-  ijiit'  M-tte  iii  iîoc-i.itioii  Mut  tuite  on  de^ni-Pe ,  e^t 
puni  d'un  einpri.Hiiiiietiieiit  de  deux  mois  au  moins,  de  deux 
ans  au  plus,  et  d'une  nmrnde  qui  n«  iietil  excéder  le  quart  des 
restitutions  et  des  donimaars-inlénCls  dus  aux  parties 
ni  Aira  aniaén  de  vingt^inq  fnnok  La  triliuBal  peut ,  m 
outre,  interdira  ou  cmiiioble,  en  tonton ca partie,  beompirr 
du  jour  où  il  aur.i  subi  sa  peine,  et  |M>iKlniit  cinq  ans  au  moins 
et  dix  ans  au  plus,  l'exercice  des  droite  inentioniH-.s  en  r.irticlr 
^  du  m^nie  Code ,  c'est-a>dire  des  droits  suivants:  1° de  vote 
et  d'élection  ;  3*  d'élieibilité;  S'd'étre  appelé  ou  nomnié  atn 
fonction";  (V  juré,  h  <l  mitres  fnnrtinn.s  piimiqiieg,  ou  aux  em- 
plois de  l'administration  ;  4"  de  port  d  iirmrs  ;  .T  ilr  siilTr.Tïc 
dans  les  ddiln-r  ifii'ns  di-  f/utiHI 
ce  n'i-st  (il-  se.-.  ri'Ln  '  -  .  i  '  m.i.- 
7"  d'être  expert  ou  enn>lo3>  eoiiiinc  témoin  djus  Ic&aclrs;  H"  de 
tenioiiîiier  en  justice,  autrement  (pie  pour  y  l'aire  de  snnpies 
dtdarations.  liu  reste,  les  disnositioas  de  l'article  406  doit  eut 
être  combinées  avec  celles  de  l'article  463,  qui  permet,  si  les 
dreonstaaces  sont  Atténuantes,  de  mitiger  les  peines. —  La 
•MMifBAiilélitdont  nous  parloMn'atjMfUBMIiU».  Um 
OMMMv  *  éfttt  n'est,  en  eflet,  uiiniilee  «i  dé)H  iui-mfaie 
mmknîiiÊt  la  loi  le  déclare  poeitivenent  {Cod.  pén.,  »n.  3). 
C^.TnvATivK.)— Dn texte <lei'(rticie 406,  il  resuite:  i"que 
cet  article  est  sans  ap(riication  dans  le  cas  où  le  mineur  ne  s  est 
eagacé  que  d'une  manière  verbale;  S* que,  pour  qu'il  soit  ap- 
pliraule,  il  fntit  que  la  négociation  ait  eu  pour  objet  des  cIkmcs 
mobifih  fx  ;  SI  elle  se  rapportait  à  des  dioses  immotiliirei , 
ou  si  <7up!>nrnne  des  outres  circonstances  constitutives  du  dHit 
prévu  et  .s^Tcilie  (iiir  la  lui  ne  .se  rencuntrait  pas,  il  n'y  aurait 
pa«  lirti  .1  des  poursuites  currrctiunnelles ;  mais  le  mineur 
poiirr:iit  toujours  exercer,  devant  les  tribunaux  civils .  l'.ictiyn 
en  lesi  isiiHi  [<uur  eyuse  de  lésion  (Cod.  rir.,  art.  I30.i;. — 
ReiiLirijiniMs  ipi'une  déclaration  de  majorité,  faite  p.ir  le  mi- 
neur (laii.s  racle  «ouRTit,  ne  discul|ieraU  pit>  le  prËveuu.  Il  c^l 
de  principe  général  qu'on  est  censé  connaître  la  condition  de 
Celui  avec  qui  on  traite.  D'ailleurs,  si  la  simple  déclaratioo 
de  majorilé  auflMil  peur  «ndute  k  caraetère  dodélit,  l'auteur 
die  Vthi»  ne  nMnquerait  juait  de  rexiger,  et  aaauNrait  aiaii 
rimp4initë  à  ses  maBagnma.— ^uienipie,  akuiavt  d'us  Uanc 

'Min  une 
personne  ou 
einprisoniienient  d'un 
un  9  cinq  ans ,  et  d'une  amende  de  cinquante  francs  n  trois 
mille  francs.  Si  le  bianc  seing  ne  lui  a^.ut  pns  eteeonlie,  il 
aérait  poursuivi  et  puni  comme  faussaire  f  <  wl.  /»■!*.,  art.  407). 
—  Ainsi  qu'on  le  voit,  l'article  407  s'occupe  de  deux  ais  bien 
différents  -,  dan*  le  premier,  un  Wanc  seiii^  ,i  eie  confie  à  une 
personne,  rt  cette  personne  écrit  .nu-dessus  de  la  signature 
une  nlilii.ition  ou  décharge  que  le  MjiiiJtjirc  u'avjit  jamais 
eu  l  idee  de  consentir  ;  dans  le  second,  rien  n'a  eteeonlie  ;  le 
tiers  qui  écrit  au-dmus  de  la  signature  n'avait  pas  ete  diorgé 
de  remplir  le  blanc.  Ajoutons  que  La  ciroonstaoce  que  le  blanc 
(cinc  n'a  pat  éU  cmfié  duDge  la  qualiOcation  légale  du  fait, 
le  iibae  «I  rang  des  «liuiCB.  et  au attriliue  déa  ion  ie  connais- 
eeneei  ia  cour  d*8a8iaei.  Oea  fera  auan,  b  tenioUoe  devient 
punissable,  si  elle  réunit  les  conditions  prescrites  par  la  loi 
(Cad.  pén.,  art.  3).  —  Il  a  été  jugé  que,  pour  qu'il  v  ail  simple 
délit  correctionnel ,  il  faut  nécessairement  que  le  blanc  seing 
ait  été  conllé  comme  tel  ;  que,  par  exemple,  l'homnie  à  qui 
une  pétition  a  été  conOce,  et  qui  écrit  une  oblintion  sur  le 
blanc  reste  entre  la  dernière  ligne  de  la  pétition  etla  signature, 
«oounct  le  crime  de  faux,  et  enoouit  jnr  cooaéqueol  des 


scini;  qui  lui  8  été  «onOé, éolt  oaodmuMBient  t 
eiiljeition  ou  décliarge  pouvant  compromettre  la 
la  Iwtanedu  signataire,  est  puni  d'un  einprisoc 


peines  afilietives  et  infamantes.  —  Il  est  évident  qu'il  >  a  lieu 
a  i'ajiplii  alion  rte  l.i  prpmière  partie  de  l'.irlicle  407,  soit  que 
le  blanc  seim;  ,iii  eic  çonlie  par  le  signataire /«i-m^me,  soit 
qu'il  l'ait  L't«  de  .su  fiait  et  au  inoytn  d'un  intermédiaire 
qu'il  avait  ebargo  de  le  remettre  n  la  personne  qui  plus  tard  en 
a  abusé.  —  Quiconque  a  di-tuumc  ou  dissipe,  au  préjudice  des 
propriélaini,  peesnaeni eudélMtiwra,  m  effela,  deniers , 
lUereliBndiaae»  bileta,  quittances,  on  tous  autres  éerits,  eœ* 
tanM  eu  eipéfaat  obligation  ou  dt-rhar^e,  qui  ne  lui  evaieait 
été  remis  ^'ii  titre  de  iouaite,  de  dépôt ,  de  mandat,  ou  poar 
UQ  trarail  salarié  on  non  salarié,  ii  la  charge  de  les  rendre  ou 
représenter,  on  d'en  faire  un  usage  ou  emploi  déterminé ,  est 
soutMis  aux  peines  portées  en  l'article  406  [supra).  Si  l'abus 
de  l'cMilianee  dont  il  vient  d'être  parlé  a  été  commis  par  un 
dômes lir|tie,  hnmnie  de  service  à  litres  .  élè'e,  clerc,  rommiî, 
ouvriei',  éouipai;iii  ti  ou  apprenti,  nu  pre.udiee  de  smi  iiinître, 
la  peine  est  edie  de  la  rprluston  ;  Ir  tiiiil  s;>.ns  préjudice  de  CS 
qui  est  dit  ,iiiv  .irlieles  liôl,  '-'.>.j  et  relativement  aux 

.soiistr.n'tious  et  enlèvements  de  deuieis,  eflets  ou  piei*es, 
comiiiis  d.ins  les  dépôts  piililies  \(  inl.  //<•«.,  art.  (OS  :.  —  I.'ac- 
tiuu  vio/alio<i  de  de|>ùl  ctaul  i>ul>urdcii>iiee  a  l'eitUiteiKe  du 
dépdt  lui-même,  il  faut,  pour  que  cette  action  soit  recevable, 
que  le  fait  préjudiciel  du  dépôt  soit  établi.  Mais  le  dépôt  est 
un  acte  civil,ct  le  Gode  dvil  •  ixé  d«  réglea  wr  l'adniissibiUlé 
de  ta  preuve  tciliaMMhle  (art  IMI  etsuivanu),  régies doot 
il  n'est  permis  de  ee  départir  sov^  aucun  prétexte.  De  là  il  ré* 
suite  (  et  c'est  la  jnrispnideoce  )  que  la  police  correctionneUe 
est  incompétente  pour  staturr  sur  la  violation  d'un  dép^it  vo> 
lontalreexeéiilant  cent  cinquantr  francs,  lorsque  le  dépôt  est 
dénie ,  qu'il  n'est  pas  constaté  par  écrit ,  oti  qu'il  n'y  s  pfl»  un 
rommencement  de  preuve  par  écrit.  —  La  cour  de  cassation  a 
juge  que  l'artielr  tiw  r»!  ap-l-r-nW.-»  au  notaire  qui  s'approprie 
des  somuirs  a  lin  remises  pour  arqiiiller  les  droits  d  enregis* 
trement  d  ttctes  qu'il  a  rei  us.  —  (Quiconque,  après  avoir  pro- 
duit, dans  une  eontestatioii  judiciaire,  quelque  pièce,  titre  ou 
mémoire,  l'a  sou.Mr.iit ,  de  ijuelque  manière  que  ce  soit,  est 
puni  d'une  ainemie  de  vinut  cinq  francs  à  trois  cents  francs. 
Cette  peine  est  prououcéË  pur  le  tribunal  saisi  de  la  ooolesU- 
tinn  iCod.pét,,  art.409).  —  Si  la  aouatraction  de  ie  pién 
"  "  ■    ■   ■  aunit  rat. 


runende.  Cm 

léquenëe  des  principes  généraux.     R.  de  BELLSVAfc< 
Aei;-8AAi>AT,  I-  vKiiM-RD-UvKi  Othm AN ,  sumommé  flehk 
aJ-.Van*our,  sultban  mamiouk  bordjile ,  succéda ,  en  1 453 ,  à 
son  père  Djakmak.  L'émir  Aînal  s'élant  révolté  contre  lui ,  le 

lit  dejioser  au  bout  d  iui  mois  et  k-  relégria  dans  une  prison,  à 
\  1  jndrie. 

AHl'-HAADAT    M4MIAMMF.D  ,   AIkLEK   Kt-NASKH  .  SUltliaQ 

maiiilouk  Lordjite  ,  succéda  a  son  pere  Caillai.  Il  fut  déposé 
peu  lie  temps  après ,  et  remplace  jwi'  K.liamsmiaîl ,  qu'il  parvint 
a  renverser  au  bout  de  quelques  jours.  Il  remonta  sur  le  Irone, 
uu'il  oi:cupa  en  tout  deu.\  aiu  et  trois  mois ,  jui^qu'a  e«  qu'il  lui 
détrôné  et  tué,  en  1498,  par  Cansou  I".  H.  A. 

ABt}-iiAABA-r,sultb3ninainlouk.  ('  .  Fabadj  etAmnolI.) 

ABVMMA.lla  d'IMio,  nm  corrompu ,  oue  les  Uatoriens 
du  Baa-Enipire  doauaut  au  klian  diiughizkhanide  de  Pcm, 
Abaca ,  ils  d'Houlalteti ,  maia  dont  ils  reculent  de  quinse  ans 
l'avéneaieet  au  trdne ,  le  confondant  ainsi  erse  ses  frère 
Ahmed.  C^'.  Abac\  et  Ahmkd-Khan.)  fl.  A. 

AUt'-KAHAL,  llis  de  Nawkakilt,  né  en  Perse,  succéda  à 
son  pore,  en  767.  dans  la  diarge  de  premier  astrologue  à  la 
cour  du  khalife  Awj-Djafar  al-Klansour,  qui  lui  donna  un  Dont 
arabe  à  la  pl.ice  de  Kliorchadmah  Watimadah,  ses  noms  per- 
sans suivis  de  deux  autres.  H-  ^■ 

ABt'-HAHAi.,  médecin  arabe  du  xr  siècle,  que  l'on  croit 
sans  raison  avoir  été  le  maître  du  célèbre  .\viceiine.  Du  sait 
seulement  qu'on  lui  avait  donne  le  siiriiom  de  al  •  .McuiAf 
(le  clirétien),  pour  le  distiii^^uer  d'un  autre  savant  arabe  du 
ittéme  nom  que  lui.  La  biblîottiéque  royale  possède  un  traité 
de  médecine  écrit  par  Ab«-Sslui,  aoua  b  titre  de  Mgai 
(CentUoqidum),  parce  qu'U  est  divisé  SB  cent  chapitres,  trai- 
tant de  leuiesles  maladiss.  Ua  autres  médecins  aialieB  tm 
font  peu  de  cas. 

ahv^aId  ABO'AtXAH,  iBM-CÎDTAÎI,  l'un  des  sept  I 
nages  que  les  musulmans  désignent  apéeialenent  pur 
de  Carréens  (lecteurs  du  Coran) ,  mourut  en  738. 

ABU.SAlD,  l'un  des  généraux  du  khalife  abbasside  ai- 
Malidy,  fut  envoyé  dans  te  Khoraran  pour  réduire  l'imposteur 
et  faux  prophète  al-^lokaniKih  f  /  .ce  nom; ,  i{u'll  lorça ,  en  7W), 
àje  donner  le  omrt  dans  la  forteresse  où  il  k  tenait  aasiégÀ 
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iHi  -sAln  ABi»-Fi.  MKt.KK  ,  Tiî-H-CoiiiiÎB .  stimomitié 

nd'.'lii  iiiiin  (l'un  dr  svs  iiui'rtrfs  ijiii  n Vl.irt  |us  musulman, 
flltuii  sav.iiit  lin  prpiniiT  nnjre  il.ins  l'Iiistnirp,  l>ell(>4-let- 
très,  la  grainiii;nr*>,  i'IiistDirr  ii  iUirrllf .  I<\  ;;e.)ur.iphn* ,  rfi'. , 
et  mfnxe  Un  t'acii'tie&.  Nr  tt  iia.>i-<iii'.j .  il  ntonrut  iic.  HU>>  a  à 
M  .ins.  Il  a  hisne  di%  ouvri::)»»  snr  l.i  riv.itioti  t'i  lt->  uncurs  de 
rboinnte;  les  pénéolosie»;  les  étoiles  qut  protiuiseot  la  foudre 
et  les  tempêtes;  les  qualilcîi,  le  IbnatiMue,  les  jeux  de  hasard, 
tes  chevaux,  \n  chameaux,  ks  brebis,  les  planètes,  et  In 
pÉDHiNleanbiqtie.  H.  A. 

amt-mI»  fiM  JiX ,  prîMe  ém  CarnwthM.      ce  oiot.) 

AMMUlB ,  K.aAU*t ,  tabtt  vrnêré  par  tel  BiwnliiMiiw ,  et 
éM  Yafëi  •  4crit  ta  ne  (Hisi. ,  snt.  7&),  a  «té  cité  lurtout 
pour  ses  opinions  stir  i:i  préd<-«tina(i(>n. 

AKi'-SAiU,  Abi'l  Kaîb,  8U|>erieur  d'une  maison  de  sol'ys,  ou 
religieux  musulmaos ,  imiunie  tres-pieux  et  fort  spirituel',  dont 
Ml  rite  plusieurs  belles  .sentences  tourlunt  la  roiiteniplatioa. 
l'tii-  (le>  |i!iis  rein;irqupble5  ,  est  celle-ci  :  ■  .'tUah  u  pet  :  Dieu, 

et  «■  . 

-SAlD  iiAç  i.\  ,  iBif-ABn'  \  iHH ,  urnmmnirien  ,  çëonè- 
tre,  tiiinloiiin ,  ilialectieien ,  »nv  (1rs  Iciirrs  et  di-s  bciux-arts, 
et  .iiitciir  ij'un  rutniiientaire  sur  la  sriiniin.iire  lie  SilTdii'mh , 
nai]uit  .1  Sirat.  li  ou  lui  vint  le  suntijiK  de  Mrn/i/.  pi  non  (kis 
iiairujg,  coiimir.  l  u  «cril  d'Iierbelcil.  il  i'Jt  itrainJ  cadlii  tic  la 
partie  orientale  de  Ba^ad .  et  mourut  en  V39,  «  ta  ans.  U.  .K. 

ABV-aAlD  SANAL,  fils  d'Uarolui,  était  an  Marchand  juif  de 
Toiter.  en  ^rte.  Dm  «cteva  aoin  fu'U  nendit  an  ibaliie 
4'^pt»  Dbahcr.  te  fit  nmr  au  Cura,  «n  lOM,  et  te  <iMWt 
MUT  Twirct  eottseiller  intime  pemiani  la  luinoritii  de  son  lii$ 
Moatanaar,  aouvean  khalife.  Cet  antbitieux  parvenu  eut  le  cré- 
dit, en  1048,  de  faire  destituer  et  condamner  à  mort  le  véxir 
Al  khalife,  et  de  lui  donner  un  sucue»eur  juif  niusuluian ,  qui 
d'abord  lui  fut  siiboriioiini»,  in,iis  qoi  f)ipirt(it  \e  (il  assasKiner 
par  les  ftolil;its  tiirks.  I.n  mère  du  kiulitc  vcnyf'.i  son  I.ivori 
on  obtenant  dt-  wn  lil.s  la  dcposiLtou  L-t  l'exeeutun  du  nccoikI 
vêtir.  11.  A. 

AitT-s.ttB,  tils  d'\l(iri  Ocem.  est  auteur  d'un  livre  iolitiUé: 
TVn/  lema^sail  uKironia! .  rti .  (  J^jrfiMmUoHÊ  dt  plHÊimn 
iptKttinn'f ,  Innt  rlaîrei  tfti'f.mbrimiUéet.) 

AI»  SAii>  OTIIMAN,  fils  d"AlMl^l-Moumen ,  aborda  en  Ks- 
pagne,  eu  )i.'>i ,  prit  Aliiieria  après  un  siège  de  six  ans,  et  tut 
fimvemeur  de  langer,  de  (jeuta,  de  Mabga,  deGrenade  eid'AI- 
mivM.Gefot  lui  qui  fitcaostruifetetfortificatioasdete  DO»- 
«llte  vilteda  Oiterahar.  En  1 1«,  il  nmparta  na  cnnde  vic- 
toiRaartes  Al-Mofaridea,  pria  de  Btarate,  aarn  le  rèRne  de 
■oairilt  Yousouf;  niais  il  mourut  sans  doute  peu  de  temps 


Aftr-.HAlD,  bex-Djamy,  vézir  de  Mohammed  al->'aser,  roi 
de  M.iroc  ,  de  ta  d?n»tic  des  Al-Moh!ide«,  ne  s'attaclia  qu'à 
kumilier  et  à  op^n'Hier  rHte  rnrc  pour  Ui<)nel!e  il  n'avait  que 
de  l'envie  et  de  h  Ii.thip.  Sps  vcvatioiis  .i\..nl  cliiii;!!*  plusieurs 
Taillants  et  (ideksi  serviteurs  du  riionavtute.  il  lui  tut  piu<i  faoile 
d'abuser  de  son  ast'ciidant  sur  ce  pnUif.  A^aiil  iiiH't>iiipiii;irc 
Mohaiimwtl  pn  Kspr.Mi.p.  d  lui  iicrsiiada  lie  s'obvliurr ,  eu  lïl  I. 
au  sii-i.c  IdiiiT  et  ineurti  iev  de  la  tiirteressB  de  Salvatirrra  .  dans 
la  Sierra-iMurena;i''elut  lui  qiii,av.uii  U  reddition  de  ecltt^iiUce, 
'Canseiila  :iu  roi  de  faire  mourir  le  brave  commandant  parce  que, 
ftule  de  secours,  il  avait  rendu  Coktrava  aux  CastilLans.  Aucù, 
à  la  roHNuae  tetiailte  d'AJ-Alub  ou  de  laa  Mavac  de  TeJoaa,  ce 
tin,  où  il  commandait  te  eorpa  de  item  en  avant  de  ta 
carde  et  de  ta  tente  du  roidelfaKie,  U  fin  aliaBdeMiéw  fort 
de  b  mMw  par  lestroopee  andalottiiciiMS,  et  H  périt  dam  oatta 
iournée  si  funeste  à  la  puissance  muaMtaNM  ttà  aalte  dca  Ai» 
Mohades.  EL  A. 

ABt  sAÏD.  roi  de  Grenade.  (  /  .  AL-AHMABints.  ) 
Attl'-KAÎD  OHNA.H  I".  roi  de  TIeuMYn ,  Mjntcda ,  en  1283,  fi 
«nn  pf  (  «>  Y.ivhmourasan,  fond.iteur  de  la  dynastie  des  ZWa- 
nidev,  \\ant  voulu  agrandir  ses  F.tats  et  refuse  dr  livrer  un 
•relielle  qui  etiiit  venu  oliert'her  un  asile  a  sa  cour,  il  s  aeiira  de 
lonciie»  guerres  avec  les  rois  inerinido  de  Mar.x  .  Sun  r<ivaume 
fut  oirofdiï  pt  rav.iw ,  p<  il  se  vit  plu>ii-ui>  luis  .isMegedans  sa 
Cnpii .i.i-,  i'end.iril  le  denner  si(  i;e  .  1)111  .iv ait  ('(Miiiiieacé en  1307, 
et  qui  dura  <  atia>,  Abu-Satd  luaurui ,  eu  l.M>l.  H.  A. 

AHI  'SAÏd  AI.-FAR  AIU,  prince  du  sain;  des  rois  de  Grenade 
«t  beau  frère  des  rois  Muhainined  1 1 1  et  ^aMr,  était  wali  de  U  a- 
bga,  lorsqu'il  fut  chargé  par  tefwmierd'Mia  wgddiiion  an  Afri» 
<|ue.  11  pntCRrtaetpiuîMinaulraa|dBiiw,«DllMtetrevlnt 
avec  un  inimettse  butin.  Il  adressa ,  an  ltW«  une  tettre  pleine 
ide  repmiies  et  de  menaces  a  >aser,<pii  WMÎtdedtedueraon 
Aire,  et  il  favoriaa  faadiition  de  aoa  pm«t  lie,  lamaâ.  Ut 
;  te  ddHna,  m  1»U«  dalMinantlV*  ni  *  GMtlUit  qd 


se  prépnr.itt  à  lui  faire  ta  guerre,  et  l'ann^  suivante,  au  mpyea 

des  ag(eiits  protoealrurs  qu'il  «uvnya  j  Cl reiiade,  il  parvint  i 
renVerM  T  \aspr  et  a  mettre  Isiiiael  sur  !«•  trime. 

AUi->Aiu  oraMA.Y,  roi  luérinide  (ic  Maroc,  succ«<la,  en 
1310,  .1  M>ii  nés  eu  .Soleima».  Il  prit  Ciibr^ïllitr  ëii  lïlU,  doiupU 
plusieurs  ri'lH-ll<^.  lit  respecter  *ts  frontières,  fonda  une  aca- 
deniie  a  l<c.4,  exen^^t  m*  luenfaisanM  joemiant  deux  (iuiiines,  fut 
heureux  juM]ii'à  la  révolte  deaoB  JuaOanr,  atmaunitaïaA* 
moins  sur  le  trône,  en  1327. 

AM-SAlB  miLtUA»  BMAINIV* ,  0"  khan  djinghizkha- 
nlde  de  Pnie,aMi:éÉa,  en  1317,  à  son  père  Aidjaïtuu,  a  l'dge 
de  ti  ans,  sous  la  ré^gÊOBt  de  l'émir  Djoubaa  S^douz,  qui 
s'arrunea  tous  les  pouvoirs ,  ce  délit  des  lioninieB  qui  pnueaient 
lui  porter  ombrage, donna  a  sej  quiitre  flU  les  gouvememenli 
et  les  emploi»  les  plus  importants ,  et  crut  affîermir  son  a<ite> 
rite  en  faisant  éfiouser  la  Ulle  de  l'un  d'eux  au  jeune  iiiuiian|ue, 
dont  il  épousa  la  kceur.  Mats  ce  prince  était  u«\euu  .iinoureux 
de  R.i«;!«l-Khatoun,  lille  de  l'eiiiir  et  mariée  a  Clieikh-liaijaa 
li-K.lMMi  :  les  dilOcultés  qu'il  éprouva  pour  <iliieuir  du  pere  et 
de  l  epiiiiv  le  oonsenleiiieul  au  divorce,  ijui  lui  était  nécessaire 
pemr  s  Unir  a  l'objet  de  ses  ni  ii\,  lireiil  imblier  à  Abu-S-ml  les 
iinpufUitbi  services  de  Ujoubtui,  oeUu-t  i,  «iprés  uue  lunfcue  suite 
de  vieiv<itiides,  fut  trahi  et  mis  à  mort  nar  un  priuce  du  Rho- 
ra(;nn,  client  leauel  il  s'ctait  retiré.  Clieikli-Ha^an,  tuutiu^  rccal- 
citrant,  rcpuilia  sa  femme,  qui,  devenue  celle  du  Butthu, 
excr^  sur  lui  uu  (irand  ju<.'euda*ti.  Ce  prinee  semblilt  oii- 
quaàeDt  livré  aux  uHrigiHBaaniOHrauics^el  cependant  il  avait 
oérilé  le  titre  de  JUtAMoar  (vaillant)  des  l'i^se  de  quatom 
ans ,  en  se  précipitant  au  iiiilieti  d'uiu;  armée  de  rebelica  pour 
décider  la  victoire.  Il  avait  eu,  avant  et  après  la  diS(f(rHe  de 
Djouban,  plusieurs  révoltes  a  ré|iri:ner.  nea  invusiuns  à  re- 
pousser au  nord  et  à  l'orieut  de  la  l'erse ,  de  la  part  d'Ouxbek, 
hdan  <hi  KiiptehnN.  et  du  lili.in  de  l)jaL;a!ai.  S  et;iuf  uîis  en 
uiinlie  (Hnir  s'o|ip(iser  a  une  nouvidle  irru|ilioii  du  premier,  il 
lUdUiut  d.iiis  le  Cliiru an  cm  dam  l' Arran,  de  uialadle  nu  furie 
|ii>iM.in  (|ue  lui  donna  llantlad-rvlialunii ,  a  la  lin  de  13:i(>;  il 
etail  .«e  ii<i  ans  et  ne  laissa  pas  d  eulanls.  (_a)iiiui«!  1  .luiKe 
de  l'he^ire,  mi  sa  iiiurt  arriva,  iit  iiaitre  I .uiierkin  et cuuiuieii- 
cer  en  l^r«e  une  longue  et  iiâHiibiite  iiujii'cliie,  on  l'a  nuniuiee 
ktmgà  ,  qui  siKni&e  refuge.  .\bu-Saîd  ,  d'ailleurs,  était  doué 
deâ  ipialites  physiques  les  plus  agreobks  ;  il  avait  Uu  mérite, 
de  l>sj»t,  et  lavainait  tea  gcna  de  httm»  et  cartnnt  ice 
poetaa.  B.  A. 

AW^AEAil,  dit  «l-.4!rNi«m'  (l'Arméatea),  «t  apteur  arabe 
d'un  aoviage  trea-yéciem  coûte  nant  rhiatoire  de*  Egjises  d'£- 
thiupîe,  de  Nufatt,  4»  Navriiaate ,  de  Libye,  de  Komidia  et  de 
toutes  le*  ladea  orientales,  d^c  IIW  jusqu'à  IM7.  (USw, 
bibl.  rov.) 

ABt-HAlD  OS.VAX  II ,  roi  de  TIemcea,  fut  mis  sur  h:  tnine, 
en  1348,  aprri  les  revers  du  roi  de  Maroc  Abul-Haçan-Aly ,  qui 
avait  ounqui.*>  le  nivaiiiiie  de  I  leuieen  et  fait  périr  le  dernier  roi. 
l'nf  bataille  i:auiiee  sur  le  rui  de  Maroc  aurait  affermi  îA  do- 
iiiiiiatiun  ,  .s'il  11 Cdl  pas  sjini  trop  as  e(i'.;l(  (lient  les  enitseilsde 
M)fi  ln;re.  j  qiu  il  (  Lut  rpile\alile  de  (  elle  victuire.  (>  prince 
s'était  brotiille  avee  nu  ennr  ani|ue[  le  iioiiwaii  rni  de  \lariK-, 
Abu-Anan,  purt^it  mlerèli  Abu-Said  lui  lit  la  i:uerre,  le  vain- 
quit et  le  lit  penr,  niaigni  les  instant)»  réc  lamât  tous  du  roi  de 
iUruc,  dont  il  encourut  la  vengeance.  \  aiocu  pur  Abu-Auau, 
il  firt  aite  et  mis  a  mort  eo  1952.  U.  A. 

AW-MlD,  le  plus  jeuBe  des  •  Hs  de  Cara-Yemanf ,  fonda» 
leur  de  la  dvnastie  tuieomana  Cara-Koiounlu  { A .  ce  nom), 
reçut ,  en  1430,  de  Ctaah-Eokh,  Ite  de  Tamerlsn,  le  gouver- 
nement de  rAdzerhaidjaB,  après  la  défaite  et  ki  fuite  de  «n 
frère  Rskaiider.  qui  s'était  révolté  Riintre  ce  monarque.  .Mai», 
en  1434,  K.<k.inder  reparut,  v<-)inquit  Abn-Said ,  et  lé  lit  périr. 

ABC -«Ail»,  SoLTHAM ,  iteoeral  de  l'année  de  Mirza- 
Rabur,  fut  tué  dam  un  cfiulmt ,  en  MfJ,  pfir  le  rclieile 
Uitiduiilie. 

ABU -SAln  NRIF  -  RD-I»V\  klilM  llk  tUA.M  ,  MkLEk  KO- 
Dhaueb.  S4illhaii  iiMiuluuk  liiird|il<:' ,  ne  en  Ijrece  OU  daiH 
l'Axie  Mineure,  n  una  li  ans  hI  deini .  de  144>t  :i  14(17,  jus<|u'a 
sa  n.nrl  ;  nuis  on  m-  sait  rn-ii  de  lui  m  de  s^-s  deux  successeurs 
imiiieiiiaii. .  Uiu-.s  iid  Halliair  .Mrlek  ed  Olialier  et  Abu-Siitd 
Tainarlioiia  Melek  e.l  lihalier,qiliiM  régin^rwtt  que  d<'U\  UMN* 
chacun  ,  et  furent  déposes.  Il .  A. 

AW-a^l»  MiUA ,  patit-flla  de  Minin«Cbab,  et  arriere-petî^ 
flis  de  TanMrlao,  élevé  i  ta  caor  de  Samarhand ,  où  rcguit 
mn  !;rand>onde  Oaloadi-ltaic,  avait  awaifrité  une  amhir 
lion  précoce,  et  fréqaeâaft  tel  dteSditat  les  aainli  peraM^ 
nages,  naur  au'ite  randhaent  Dfen  favoraUe  i  aea  vcsini.  .Ln 
tti^ijSismmmimmm  ptea  OidoniMWs,  m  idiffa 


Digitized  by  Google 


it  i'oooMMn  de  les  t«alisi>r.  Il  abandofloj  l'armé*  ëe 
•on  onde,  et,  a  la  tète  d'une  <ii>iMOii  (|u'il  v  («xiiiiuniJait,  il 
teiita  un  <»ii|>  de  uiaiii  «ur  S.iiii,irl>^iitil  ,  mais  AIhI  el-  V/ii,  se- 
cond lils  du  sitltlian  ,  lui  eji  l-  riri  i  l»'^  |i«irlt'>,  el  r.ii>prociie 
d  (.•iiliii.i.li  lifi^  I  ruiju  i  ij  en  <<iiiliriurr  It-  Mt-^r  H  le  fOT^ 
de  s  cluiitiH-r.  Mais  Ij  (U  l.iiri  cl  l;i  imirt  lr.isii)ui'  de  pp  prirx'e 
et  d'Atiil-ri-Aliz ,  la  ('iMirlr  u'-iir{>,ition  du  parrH'Kl«-  Vil.i- 
tkf,  l«i  «(iJanirent  le  dieuuu  du  trùi»e.  Prbuiiiiici-  à  iinWlu- 
Brfi.où  rHMmleiMr  «««il  racpectë  le«  joon  d'un  prtiHX  dont 
hMlectioa  kii  mil  M  m  avntJ«euM,  il  fut  oiii  en  Mlierté 
•t  recomiH  «ilthm  par  lot  énirs  de  cette  viHt.  Vm»  4i'aiMiiÉ 
nr  Abd'AlUi,  g«éK4^(MMi8h  Brig  et  iMdfWWC  tfâWAl 


Uthif ,  il  mena  iîiitlj|iw  tenpt  ime  vic  emnte,  «IM 
le  Turknt^iD ,  Û'ok  i  icvinl  awc  les  secours  qu'il  m 


urs  qu 

d'AJbu'l  KJuir  Kbu ,  tl  w  randil  auiltre  de  fai  TrMsoxsne ,  m 
U&S,  à  la  suite  d'uM  bstailie  qu'AlKi  Aii.ili  |>eruit  arec  la  vie. 
IleuCeiirorp  .leomiMtlre  le»  Uls  d'Abd'All.ilinl .  qui  lui  di^ipu- 
tèrent  •.:uis  succès  les  États  de  k-ur  |iere.  l'riid.uil  1rs  i;uf  rr»- 
qiiî  eun  iil  lini  «'illre  Ifs  Irnis  (rrn-s.  \l,i  rd-l).inl;ili  '■•1;  ■ 
n>e«l  fl  K.ilic  .lir .  iK'liis  (.  Ii,  ii' IImf.  Ii ,  d  JUt-iid  i     ic  iiio- 

IDeiit  l.iwii.ilili  |iruir  s  '  iii|i-,ir(-t  ilii  )-■  liHi  .  iiprt-s  avoir  raa- 
quis  !.•  l'I  Imi;   ir  |        |iim|i;  ,.  Il.dkii,  en  1444. 

lorsqui'  rd(>|irihin'  de  li.ilKiur,  v.iniciiiHiii  d<'  m'^  d<>ii\  riv  ui\. 
robli(;«'.i  dr  rf'ioliriK  r  .1  S.iiiNirkaiid.  Il  >  fui  liiriiini  i-m'  j.  (i.ir 
Baliour,  qui,  ii'a\jiit  pu  preiidn-  i-rtte  tilir,  iXMi>L-ulit  .1  t.urr  1 1 
yiil,età  rcconuaîlrr  Aliu-S;iid  MHiveraiii  de  laTransox.ine.  A  la 
l  ée  Batwur,  en  l-U»,  i»m  fils  en  bas  ige  avant  cl«  drtnkie 
I  oousni  UmUn,  Abu-Said  eatra  dans  le  ILharaçaa,  et 
.  ,  l'à Uént;  nais  n'avant  pu  %'tmfmt ^ la  cMairlIe, 
de  se  retirer  il  se  déshonora  en  faiaat  Marir,  aous 
nréteitte  d'intelligences  avec  son  rival  llirahiiBtmeauMmw«e- 
te«én4tre.  veuve  ém  gnod  Ui-ih-Kokli,  et  non  moins  napec- 
table  |>ar  »es  verlua^M  |N>r  son  rnn;:,  son  Affe  et  son  sexe. 
Maîire  du  Khiiraçan  fiar  la  fuite  d'Ibrahiiu,  en  1458.  il  y  fut 
birnliit  rtt.i'HK'  par  Djdian-Cluli,  printe  des  ■rurkom.iii'i  t-iirj- 
KiiKiniilii ,  <pM  avjii  vnir.ru  Ibrahim;  nwis  aprr-i  (pit-lipic!! 
lioslililrs  v.Mis  rfsulUits,  la  par\  w  tit  riiln-  tu\,  et  Ahu  Saiil 
rnriNrr».!  le  Kiiii-:M'^in  .  en  .ih.irtiloim  mt  1  I ifili.iii  ( li.ili  ti>iiti' 
1.1  lYv-»'  i«-ci()>  nl,ili  .  pii.^.  |i.i|-  l:i  ih  t. ni.'.  I;i  mort,  OU  l,i  liiiti 
pluitcurs  aulN'Tv  pi  irii  t'5  >U'  Li  l  inulli  .1.-  raincrbii,  d  reunit 
aseaCtats  leSetstm.  le  Kaboul  rt  le  Kharizme.  I  »  seul, 
flouçaîa  Miru,  lui  disputa  a*eo^  .n.mt  i^f  ,  \^t,i.ili,i(l  et  le 
Ihanulann,  où  ilsutae  maintenir.  l)|iluin-(.li;di  avant  sue- 
ttmbé  4ns  la  lutte  eontM  Oozuun-Hacan ,  cliei  des  luriio- 
y— Ah4U»îwMlii,,  mtéK^Ahm-aÊMmmtÊWmwwktmm 
g"»""'  «  >■  Vana»  tmrré dat  iman  tofcrtnM,  il  i»> 
jMlMtM  lea  nrapositiori»  de  pali  d'Onouo-HaçM,  ooat  H 
«■HRiart  la  Momitsioa  nersnnnelle,  et  il  l'awança  a««e  «ne  nom» 
weuse  année  joanott  dans  le  CaralMgh  ou  Arraa:  mais  il  jr 
toouva  II-  terme  de  as  pnnpêritëa  :  tous  ses  convois  de  vivres 
farenJ  intm'rpU's  ynr  I  l'r^n.  iiu ,  et  «m  nrmée,  épuisM  par  la  di- 
letie  et  p  ,1  if  (niiil  lut  ai.waient  vaincue,  en  1469.  Arrêté 
diiis  >j  luitf,  il  t-  I  i:onduit  devant  le  vainqueur,  qui,  après 
l»û  u»«ir  r  pioi  lit  iii  I  II  :  SOI)  olotiiiKtion ,  et  non  irwra- 
titudf  enuTS  ir»  'l  urkuuians  Ak-Kniounlu ,  si  dévoue»  à  Ta- 
nii  ri  ri  1  .1  sj  fjmille,  voulait  pourtanl  lui  rendre  la  liberté  et  le 
truntiuijis  dwngeantde  resolution,  il  le  lit  rniiduire  devant 
Yadij^iar  Mitaa,  arriere-peiii  fils  de  la  sulthane  qn'Ahu-Saîd 
«Writ  condaninée  à  inort;  après  quoi  on  lui  trancha  la  t^te.  Ce 
^  '^4fianB,  en  avait  régne  19  tant  sur  la  Trannoxane 
■aa  Ofientale,  et  râr  une  partie  de  l'Inde  et  du 
Il  avait  de  reaprit,  des  t.di  nts  i;uerriert  et  po- 
1;  il  M  ■ontra  juste,  libérai  et  qurlqui  iota  dénient,  ni 
ét  la  doMiaatio»  des  Timourides  sur  la  Perse.  Elle  se 
liât  eneore  me  qoerantaioe  d'années ,  aons  la  nombreuae 
pMterité  d'Abu-^id,  dans  les  contrées  plus  â  l'Orient,  mats 
dans  un  état  d'aiiarehie  et  de  guerres  civiles  et  étruncères, 
jOjiqu'à  ce  que  son  petit-Qls  Babour,  ebasM  par  les  Otizbeks, 
allât  fonder  l'emnire  luo^lwl ,  dana  ruiadooitan.  H.  A. 
A*"-*-^'»,  ànan  de»  Otizbeks,  succéda,  en  1SÎU,  à  nnn 

Ere  Couchandji,  sur  le  tnine  de  l.i  'I  ransovane  ou  pr;ii.il('  KUiii- 
arie,  réîjjna  quatre  ans,  et  mourut  en  !.>:i3  ,  suivant  de 
Guiftnes  qui  cite  l'historien  Abu'l-Cilwzv ,  1 1  Min.iiit  d'Ilerbelot 
qui  ne  fixe  point  di-  date  ;  mais  ,  a  la  [iI;ht  de  <c  prince,  dont 
onnc  rapporte  .mrunc  action,  ll.idjil-Kh.ilfah  cite  a  la  m^me 
woque  un  Abd'Allah  dont  les  troupes  furent  vaincues  par  les 
SWiam  eo  U3»,  «ai  prit  Hérat  en  1S3I ,  et  qui ,  l'année 
— « — 'li.tî*>t  wmpwc*      Obéid-Allah-Khan.        H.  A. 

jbnwwide.etlHMM 


ABti.jiAt.KH.  (  /  .  AL-MAN&m  B  I"',  prince  »anwaid<>.) 
Aiit -.SAi.l-:.it .  Br  N-Ctiviu.  rtirrtien  jacobite,  né  a  Malatie 
mi  Mrliliiu',  (l.ui^  Il  |i<titr  Ariiiiiiii',  tut  médecin  d  Ala-ed- 
Uvn  1'  ' ,  Mtltliait  sdt^oukide de  l'Asie  .Uineure,au  xiii'  siedi^ 
et's'einpeÏMBMi  fiiM  quiV  «ml  «wir  tmét  M  faveur  de  m 
prince.  H.  A. 

am;-salfji  ibeamim,  AL-MosTAiN-ltiLLin,  roi  de  Maror, 
de  la  dynastie  de^  Merinides,  avait  ete  e.vile  en  Kapa);iM!  par 
son  oncle  am  son  trére  AW-Anan  Parèt.  InforuM  des  tiurtiliit 
qui  resnaicHt  daiM  ta  .%Unritaaie  depuia  aa  mort ,  H  l'cmbarps 
avec  leatMMiM^MiniiMraitlBiia^e  Gmade,  MohammeA* 
etun  Rrond»  iiliiMtofolMlrtmMWlBaM  «•pag•ofa^aba(4fe 
«■  Airiqne,  s'eiiMW  d>Tnnr«t^CH»a>  vainyiitwo— te 
ou  neveu  A b»lMr,  fila  ^AIm-Am,  d,  aa  laoït,  nota 
tre  da  trône,  en  13.'»».  Il  se  mootn  raeonnatsaaBt  envers  le 
roi  de  Grenade,  cliasM!  |»ar  un  usurpateur,  lui  accorda  une 
généreuse  l)oapitaMé.etraida,n  IMl,àraeoavnr  sea  Êtati; 
mais  il  fut  lui-néme  ncnltlt  |in*é  daMMMék  la  vie  par  MU 
de  M's  Irrres.  il,  A. 

AKi  SAMT  {3ml..p')iiis..  I  onkahi  ,  nom  arabe  d'un  poiMon 
du  cciire  b4'iene.  que  l'on  croit  être  une  vahctc  du  nnirdjan. 

(/  .  .SCIK>K.: 

ABi  !«ARAAAll    zMol. ,  oi'.T.),  svo.  é^|>tien  de  crts-serelle. 

'  .  ce  mot.  1 

ABii-!«4:MAiB'uu  Uiiicuiu,  iiominee  (  Ae<M-C Aoi^  par  \ie> 
bahr,  ile  da  goHe  HersNiiM,  rat  peut-être  oelieoù  4 
que ,  et  a  InqucUe  il  n'a  point  donné  de  nom. 

arabe  «4  lloriaialtà  Dmam,  m  sm*  alMe,  à  rd|ia^  dt  hi' 
craiiaw  de  aaint  Loais  en  fjgn^,  a  (ait  un  oonuaentaire  wm 
les  poésies  de  Sakliaovi;  mais  il  est  plus  eontM  par  son  OQvragT' 

intitulé  :  Im  deur  jardina,  compilatiim  hittoriqtie  des  régMK 
de  >our-ed-l)yn  et  de  S.il.idin,  composée  d'après  plusieurs  atl» 
très  auteurs,  et  à  la  lin  de  l;iquellr  il  a  donne,  en  forme  d'ap- 
pendice, le  récit  des  prir»cipaux  eténeineiits  <l>  puis  l.i  mort  de 
.Siil.ndin.  Ce  que  cet  oiivra^'c  ul  tri-  de  plu&  rem.irquabir ,  c'est 
I  ui     |iolitii{iii        deux  sulthsnx  avec  le  klialifi» 

de  linuiijd  et  d  lutres  sons r-r. mis.  Abu-Scbaoïnh  a  au.ssi  écrit 
une  hi>toire  jiuMpi  a  muii  iniifis  ;  elle  n'estCOOMM  que  par  dMI 
extraits  publies  p,ir  d"?iutrfs  ei  riv.iuvs.  H.  \. 

AHt'siMAi'k  FAKis  .  iiiN  ^lMnlMv^Kr>,  rB>-A>>*'v ,  qui  » 
lieiMlant  1^  dooble  décadence  du  Klialilat  et  des  Bowaides ,  s'é- 
Uit  fait  roi  de  llainavcrt  en  Perse ,  en  fut  cbaïaé,  en 
parTiM>i;rul-Beig,eiMf  desSeldjoukides,  et  mourut  la  mtmm 
MBia  MM  la  mttmw^B  flinfBB,  ^  aoa  INb  Saad  se  vit 
Mr  nmootttia  MaiMlieb,  «Mitena  par  les  Kurdes  qui 
atandoMiéSBad.  H.  A. 


iimoa  ABcaciocans  fPntiBB),  diarre  coaH^ 
quitrivaitau  xiVsiéde,  a  laissé.  si»is  |r  titre  de  />éfiKNiam>» 
Mo»,  un  maouaerHque  possède  In  i  ii  h'<  1.  du  Vatitan  :  ilMt 
daté  de  l_38ï,  et  é<'rit  en  entier  de  la  main  de  l'auteur. 
ARtSF. ,  ÉK.  |iart.  p.  de  Ani  xER. 

AB17-M':l»'  ou  SFif,  (ils  df  l)7.i>ii-ldzen ,  de  la  r.ice  des  an- 
ciens rois  lilimiandes  île  r^eiiie'i.  .iv.iiit  rei'ii ,  vers  la  lin  du 
VI*  siècle,  lies  ^el•Mllrs  (!■■  I\ h()srou->o  «  hirw.in ,  loi  de  l'erse, 
chiiss.i  le  ilermer  nii  elliin|iicn  ouabvssiii,  Masronk  ,  lil.s  il  A- 
braliah,  et  remonta  sur  le  troue  d  Yémen  qui,  sotis  son  tils, 
tomba,  pour  |«"u  de  temps,  sous  l.i  ilniitinntion  des  Persans. 

ABi  KKXBUK  (iooi.,  poUs.),  svn.  ar^bo  du  ooffro-tigrc. 
'.f.  CorrRE.) 


ABi;»BB  (du  iaHB  a6  «A,  user  avec  eaeia  «h  «bIén 
gies),  V.  m,\ mm  mà iÀtmmétaafartwtt,étmi 
gei,de  tmtMÊt. 

Abdbbh,  t.  b.|  «Wfg  t  Mmtr  mu/Ue,  mmM, 

S'ascsii,  V.  r.t  MttMOvar,  «a  M»  Ulnaiaa  :  Jf  «VÉi 
«r  cette  affvàre. 

ABusBt'B  ,8.  m.  ;  qri  aboM  pv  Mrittda,  9m  fUtÊlKÊm. 
(fam.  et  peu  usité). 

AMmiF.iVB,  adj.;  qui  est  eaMhé  #AMf  4pi  MqriigM 
abii-i  :  (  '<•«/  tme  mttvrt  ahusirf. 

Aiu  siv  h: MEUT,  adv.  ;  d'une  manière  abusive. 

ABL-.soKV AJt ,  flis  d'Harb,  petit-ftis  d'Onimeyah ,  et  I  un  de» 
principaux  Korjïdiites  .  fut  longtemps  un  des  plus  irrand» 
ennemis  et  des  persécuteurs  dr  Mahomet.  Vaincu  par  lui  ao 
combat  de  Bcdr.  en  f;i'3 .  il  (>rit  sa  revanche,  en  63ô,  h  celui 
d'Uhod ,  ou  sa  temnie  Ht-ndah  avec  se.s  compagnies  exerça  le» 
eruautéa  lea  plus  inouïes  sur  les  cadavres  des  niusulinan«.^OB 
Alt  on  mnd  cfaanin  poor  loi  d'apprendre  q/te 
Omm-Uallka  atattlMMBé  Mifaomel  «n  08.  Ga  aa» 
cependant  «a  ^  ' 
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ABIT-TALEB 


ASr-TEXAM 


après  la  prise  d' In  ^^l■kkf ,  il  w  dérida  ,  qnnîqn'tin  peu  mal- 
jtrë  lin,  ,1  pinlir.is'icr  risininisiiie,  et  il  tr.i'iaill:i  ilrjiiiis  .1  l.i  (tfS- 
IriM  tion  de%  tdolfS.  Il  monnit  f-n  fi.yj,  trois  .nus  snilpiticnl  av.int 
que  stin  fils  Moawiah  eut  i-levc  des  iireientions  lu  klinirf.it, 
et  jfir  Ifs  fondements  de  la  Uvi'iisli''  di^s  {)r!iin''yaili's  sur  ks 
ruines  de  la  famille  de  Mahomet  et  d'Aly.  Alm-Sofsan  eut 
eocorc  un  flU  naturel,  iteïad,  qui  oe  se  rendit  {^aa  utoins  célè- 
bre que  son  frère.  H.  A. 

AMI-SOLEIMAX  ,  Abd-sb-Rhamak,  br>-Athub  ,  sur- 
WNnmé  al-Darani ,  pane  qu'il  était  né  à  Daro,  Imurgdii  terri* 
toired»  DamM,  mourut  M»  cette  ville,  en  830;  c'est  un  de* 

Sue  anciens  cbeb  de  tofys  ou  religieux  mujulmans.  Un  de  ses 
■oiples  lui  ayant  dit  qu'il  ne  pouvait  prier  Dieu  que  seul 
«t  Mparé  de*  IwiiiBias.  •  Voo»  iû»  bien  faible,  kti  répondit 
Alm-SoléImM,  al  voos  votu  aouvcncB  eneor»  qu'il  y  a  des 


hommes 

ABir-XTAK,  ville  de  Perse,  sur  le  golli»Feriiqite,e(t 

blemcnt  V  Jpoffnffi  àc  ^nrqm. 

AUlsis  itiroi!  romain  .  'J  .  l'noi'lUK ri: ,  SnivirrriK.) 

AUL'TA  (  h(it,  • ,  s.  m. ,  {abata}.  i'.'nt  le  mm  û'>m  wiiire  d*" 
plantes  de  i.i  t  iiollle  des  menispcrmées ,  établi  par  Aubict .  qut 

n'a  (Ht  fil  e.\n  icr  qtie  le  fruit.  Les  végétaux  qu'il  «fmiprrini 

sont  îles  iirl)riss<'aii\  srirmentcin,  uririi|iants;  leurs  iVulli^r.  '1  tit 
grandes,  simjjles,  et  ont  tirs  m-rvureâ  pennées;  leur!»  Uiurs 
sont  'llsposées  en  f^rapptf-  nxillain'<i  ;  leur  fruit  est  composé  de 
trois  baies  réunies  attariiées  à  un  réceptacle  commun,  grâiuies, 
de  forme  dlioeoide,  HsèrcoMiit  ooinjjmnMCB,  à  pdae  dnmuca, 

I  «me  oeuh  wgt  «ontenant  une  graine  uniqiie  ailtoanée.  —  Ce 
genre  ne  renferme  que  deux  esfièoes,  l'une  et  l  autre  de  Cayrnne  : 
rtabuto  eandicatu  de  Richard ,  que  les  indigènes  nomnieut 
tane  amére,  et  Vabiita  rufetceni^  décrit  et  liiuré  par  Au- 
Met ,  qui  lui  rapportait  la  raeino  coonne  en  mol  1ère  médicale 
9oii«!  Il'  nom  de  pareira-brara. 

Am'-TABKT,  Omah  BEN-Othm  w.  |iriiirf  du  sint;  Hes  Mi  ri- 
nifics,  rois  de  Slaro*",  refirt»  m  Ks[i,iuiie,  sut  i:,i:;m'r  l.i  Ijvciir 
du  roi  (le  Grenade.  VouMiut  I"' ,  |);ir  .son  rsprit  iiisiuij.itit  l't 
ses  qualités  aimahips.   Di  vcuu  i;ri.i'r;iIisMiiip  (le  si's  iirmics  , 

II  était  l'arliiiri'  ri  le  ili-|)eiiMiti'ur  de  toutes  les  tr^it'eSi  et  per- 
sonne n'entrait  au  {wljis,  neu  ive^  y  lai&att  suiiai  ;;a  permission 
OU  son  ordre.  (U^iendant,  au  retour  d'une  invasion  d.ms  le 
Toraumede  Murcie,  d'où  il  ramenait  un  butin  considérable  ti 
un  grand  nombre decaplifsciirétiens,  il  fut  arrêté,  en  1340, 
et  renfermé  dana  une  étroite  prisun ,  où,  sans  doute,  il  ter- 
ninaMajoura.  H.  A. 

ABV.TACurTiT  1",  roi  doTlemoen.  {K.  Aas-n-RAHMAii 
AMl>TAciirvN.) 

Aa«-TAr.HFY.'«  II ,  roi  de  TIcmcen  ,  de  la  dynastie  des  Zeîa- 
nides ,  se  révolta  contre  son  père  ;  vaincu  d'abord ,  il  triomplia 

rar  le:!  secours  qu'il  rerutdu  roi  du  Fez,  et  il  succéda,  en  I3H», 
son  père,  tucdan.s  lè  combat.  Il  totiît  peu  de  tem|>s  de  son 
indi>!ne  usurpation,  et  iiionrutrn  ivri. 

Aiir.T%r.i.An  ai.  «siiadaxfoir  aiiuat-kd  nAFi.All,  émir 
de  MiMissonI ,  de  la  dynastie  des  Haiiidanides.  siireeti.i,  en  9C9, 
il  son  (KTi'  M.i(;an  Na-Scr-ed-Daulah ,  ipu-  son  iVere  et  lui  rete- 
naient prisonnier,  sons  prétexte  qu'il  .nnit  perdu  la  r^iison. 
TIij  (ils  ij'un  autre  jit ,  Hamdan ,  dont  ruilorlum-  vii-îli:irtl 
avait  réclame  lesecoiirs,  lit  la  guerre  à  ses  iudignes  ircre^  : 
l'un  d'eux  fut  lue;  niais  Abu-Taislab  demeura  vaini^ueur,  et 
a'rœpara  de  Uarran,  de  Mardin,  et  de  Rababa,  qui  apparte- 
naient à  Hamdan.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  aca  deux  deroiera 
noms,  dont  lo  ptemier  signiile  Uon,  et  le  taMmd,  •emirtdiï 
f empire,  Hamdan,  privé  de  son  patrimoine,  unit  sa  mauvaiw 
fintunei  cellede  Bakhtiar,  prince  bowaîde,  que  son  uncte, 
Adbad'Cd-Daulah,  venait  de  chasser  de  Bagdad,  et  tous  deux 
marclièrent  contre  Moumul ,  en  977  ;  mais  Abu-Taglab  ayant 
fait  proni<*ttreà  Bakhtiar  de  plus  puissants  secours ,  eu  obtint 
j'extraffitton  de  son  frère.  Bientut  les  detiv  (ji-rlldcs  furent 
vaiiious  p.nr  A<ili;ul-e<i-l-l.iul,j|i-  It.ikhii.jr  fut  [iriseliuis.i  mort; 
Abu-  Taslnh  ^'enfuit ,  et  perdit  suri  essiveiiienl  ^loiissoiii, 
Mn,if;irrkiu .  et  Bediis,  OÙ  il  s'était  refiieié.  Arrive  ^ur  le.s 
frontitTcs  de  l'empire  erec ,  il  coiulMilit  les  ennemis  qui  le 
poursuivaient,  et  en  triomplii.  Il  put  .dors  ^n^r  rr  Ainide,  puis 
Rababa;  mais  ne  s'y  croyant  pas  eu  iulrett-,  «t  vuyant  que  loiis 
ses  Étals  tombaient  au  pouvoir  des  Bowaîdeji,  il  traversa  l'iùi- 
frate,  et  voulut  se  rendre  à  Damas;  renotissé  par  l'eiutr  qut  «m 
dtait  maitre.  il  vuitàTibériade,  puia  a  Ramiah.  Comme  il  ne 
lui  restait  plut»  que  700  cataliera,  il  fin  aisément  vaincu  par  les 
Mupes  arabes  et  40ptiaiM8t  eu  970,  et  «a  tête  fut  envoyée 
m  khalife  firthémidcAali.  H.  A. 

ABV'TAUn.  Ma  et  avoeetaeur  d'Abdial-Hotballeb,  dam  le 
fDUftnMiiiattaeb  Hcbl»)  eamma  dnf  dci  HMbemidM,  lint 


lieu  de  père  h  «ion  neveu  MahoTet ,  fit  Ini-m(''mri  Ii^s  ehêmmiM 
de  son  iTiaria_'e  avei-  Kli.ididja.  le  favoris.i  dans  ses  proirts  de 
rliaiiger  la  relision  de  l'Arabie,  en  l'exiiortant  toutefois  a  se 
randuire  avei'  prudrni-<>  et  à  ne  pas  heurter  de  front  les  pré- 
jugés enracines.  11  le  prolejea  contre  les  perseeutinns  n!ji»«9nles 
des  Knraieliites,  et  ce  ne  lut  r|u'aprrs  sa  mort  que  leur  lianie 
contre  Mahomet  se  déchaîna  et  ie  fon^a  <i  quitter  la  Mekke. 
Abu-Taleb  mourut  à  80  ans ,  en  688;  quelques  auteurs  pré- 
tendent .  mais  d'autres  nient  qu'avant  d'expirer  il  prononça  la 
profession  de  fd  musulmane.  Il  laiaia  ua  Ils,  Aivt  qui  Ait 
gendre  de  Mahomet  et  kholife.  H.  A. 

AUL'-TAUUI  aonANNS»,  wh-Alt,  UN-ATUn,  né  dauB 
le  Djrbal,  en  Perse,  mais  somommé  le  Mekkois ,  parce  «full 
vécut  longtemps  â  la  Uekke ,  mourut  à  Raedad ,  en  096.  Il  est 
auteur  d'un  livre  célèbre  cheac  les  musulmans ,  intitulé  Caut'ol- 
eolubi  (  ^timentdes  eaturx),  qui  a  été  traduit  en  hébn-u  sous  le 
titre  de  Khobeth  alleraeot.  On  prétend  que  pendant  tout  le 
temps  qu'il  mit  ;i  le  eoniposer,  il  ne  prit  lui-mCme  d'nutre  nruir- 
ritlireque  les  rin-incs  ilout  l'ei-nree  lui  servait  de  [laf/icr  On  dit 
aussi  qu'.ivanl  professe,  a  iki)j<lad,  unedo<'irine  [leu  orthodoxe, 
nu  nttnlioa  cette  erreur  à  la  raison  di  lir.nite  d'i;n  virill:ird  .  et 
on  lui  interdit  la  prétiiralion.  Ou  ajouta  qu'ayant  av.iin  é  dans 
un  de  SCS  discours  i^ic  le  ui.il  roiuirid  le  bien  vcn.iit  de  Dien^ 
il  fut  siir-le-chainp  frappé  de  mutisme.  il.  A. 

Ant--TALBB,  ibn-Ahmab,  cadhi  da  Tripoli,  (f^.  AkkA' 
aii»E&.  ) 

ABU>TALBa<TM«m«U  (r.SBUMOOKIMS  d»  Parse.) 

ABO-tiil<M,  AL-HoDÇAisT,  né  sain  doute  dam  l'Iado,  au 
\  v  ou  au  XVI*  siècle ,  est  auteur  d'une  traduction  penaM  des 
Ituiituts  poUtiqufs  et  mUitabm  de  71mo«r  (Tamerian),  <in*il 
dédia  il  l'un  das  rois  de  Bedjapour  ou  Visapour ,  qui  portaient 
tous  letitre  A'.ldet-Chah.  Ivanglés,  qui  a  traduit  le  mime  oo- 
xnstfi,  non  point  d'aDré.s  la  version  persane,  comme  il  ledit, 
mais  d'après  une  Iraouction  anglaise  qu'en  nv.ui  donnée  le  ma- 
jor n.ivy,  a  commis  une  lourde  Iwvue  dans  sou  court  .irliele 
Aliu-Thâlebal-Hoçainy  {Bioyr.  uuir. ,  t.  1.  Il  y  dit  ipie  cet  au- 
teur llorissiait  dans  les  xif  ei  \iii'  ^ie^des,  sous  le  règne  du 
suithan  de  Damas  et  d'K;;yple,  Melek-el-Adel  Seif-ed-Dyn  OU 
.^al.idui  il  aurait  dd  dire  ou  Safadin] ,  auquel  il  dédia  sa  tra* 
duetion  pi-rsane;  Langlès  ignorait  donc  ou  avait  oublié  que  Mo> 
lek-el-Adel  était  mort  en  1318;  on  n'a  donc  pas  pu  lu  dédier 
un  ouvrage  de  Tamerian,  mort  en  1405.  H.  A. 

ABi;-TAl.EU-KHAS ,  MtKZA,  vova^eur  et  littérateur,  Tuifc 
d'origine,  né  à  Ijteknmiw,  dana  riadouatan,  en  ll»i,aa  rit, 
ï  aelte  ans ,  obligé  de  soutenir  ta  bmilte.  Il  ooeuft  anocmaive' 
ment  divers  enipluis  ,  et  dir^eu  ffllme  avoc  Siiooèa  la  pim 
contre  uu  radjah  qui  roéconnaïaaaitl'dntorité  du  nabahd'Acade. 
Victime  de  l'ingratitude  doeaus  qui  avaient  profité  .de  ses  ser- 
vices, il  nt  plusieurs  voyagea  è  Caksutta,  à  Sainte  iU  lrue ,  en 
Irlande  et  en  Angleterre ,  où  il  jéjmirna  pendant  deux  ans.  Il 
arnwi  en  Frame  en  IKOï.  ri  sta  trois  semaines  à  Paris,  trois 
jours  a  l.yoH ,  quinze  a  Marseille,  tout  ha  .1  l.ivmirne,  à  Malte, 
a  Smyriie'.et  se  rendit  a  Qiristautino(.'le.  Il  par^'ourut  la  Tur- 
quie, p.issa  par  Bagdad,  par  liassora,  (>ar  lioiiib.Ty,  cl  arriva 
a  Calctitta,  où  il  nr<iirut  eu  I8III.  Ses  vova.;r5.  et'nt»  par  lui- 
mi'me  ,  ont  ete  trailuils  en  aiigUii;  Londres,  1810,  3  vol. 
in  K";en  iraoeais.  i'itri\,  1811,  3  vol.  in-S"  ;  et  en  liollandaia. 
Ltuuarikit,  1813,  3  vol.  in-S".  L.e  texte  persan  a  été  publié 
|Mir  son  (ils,  Mirza-liouçatn-Aly  ;  CaJeuUmt  MIS,  1  VoL  iii4*. 
C'est  la  seeoode  édition  française  (  traduction  de  M.  Ch.  Ma»)' 
qui  donna  lieu ,  en  1819 ,  à  la  singulière  méprise  contre  laquelle 
récbnn  Abut^Raçan-Khan.  (/'.  ne  motl  Abu-Taleb  a  composé 
encore  un  Lebb  al4etoarikh  {Cour  m  moeik  é$  tkittoire), 
abrégé  de  b  géographie  et  de  l'histoif*  ia  fBuMpa,  de  Jona- 
than Scott;  un  poéine  en  douiecentaeaitpananaaur  lat  prin- 
cipales curiosités  de  l'empire  briimniquU,  et  i$  Uemète^t 
recueil  d'odes  :inai*réontiq»(e8. 

ABf-TAWA.vi.    /  .  ABI-rtMWi.. 

iBir-TA<U'u  lliRAlllvi ,  iBN-KiULKi» ,  de  la  tribu  arabe  de 
r.alh,  mourut,  en  N.>1  ,  a  H.iiîd.id  ,  ou  il  était  fakih  ou  docteur. 
Jl  lut  d  aiioid  de  la  M-rte  île  n  nx  ijui  ueii&aicflt  qu«  ta  Saine 
raison  du  t  <'lre  eousnltee  dans  les  ras  douteux;  mais  lorsqu'il 
fut  (euu  (i4ai&  l'lr.ik  ,  et  qu'il  i-ut  entendu  Cliaféi ,  il  adopta  ses 
opinions  et  propagea  ses  vieilles  traditions. 

ABV-TKKi.^  aii.-.iA.ii.iiEi> ,  noiliuw  au&si  .Min-SADl-BD- 
DvM ,  et  surnommé  OUroay  (natif  de  Chiras),  a  ooniposë, 
vers  l'an  1694,  un  traité  contre  l'usage  du  vin,  dont  il  apOM 
les  mauvaiaefiatt. 

AMT-Toua ,  Habib  sm-Awr .  da  la  tribu  de  Tqr,  et  que 
ropinion  dca  Arabes  plaoe  aujoieader  lanc  Mtmi  tain  pnnff, 
nr  Ib  mdoM  ligna  qua  BoliiKr«t  NotaidiSi,  na|ait  à  XiiBecni, 
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bourg  entre  TiWriade  et  Danins ,  vers  l'an  7S6.  Il  fui  éleré  et 
BUaa  M  jeunesse  h  Dnmns  u-\on  les  uns,  en  F.^ypU-  -.eion  les  au- 
int.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  Ht  connaître  (In  bonne  lieure  par  tes 
poésies  erotiques  qu'il  composa  et  par  les  éloges  avec  lesquels  il 
Hiunnit  et  p;i«ait  tour  ii  tour  les  bonnes  grâces  et  les  faveurs  ilrs 
Khalifes  ou  <A's  èniirs  à  ta  cour  desquels  il  se  trouvait.  Il  parait 
toutefois  qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  l\messe.  ("est 
là  que  tous  les  poètes  contcuipurains  allaient  lui  soumettre  leurs 
casais  et  l'établir  ju^e  de  leur»  rivalili-s.  l^u  jour  que  Bohtori 
Tint  lui  réciter  un  poème  qui  le  fit  distinj^uer  de  ses  rivaux , 
Abu-Truiani  le  pria  de  lui  faire  counaitre  sa  position  ;  liobtori 
te  plai|;n:mt  de  sa  (uuvri'té,  il  lui  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  la  tiibu  de  >loarra  al-.Nouian,  en  lui  conseil- 
lant de  faire  quelque  |>oéme  à  sa  louange.  L'effet  du  téuuii- 
giuge  d'Abu-Teniam  en  faveur  du  Jeune  («été  fut  une  pension 
•«4000  dirlirnis  (pièces  d'argent) ,  que  lui  Ht  cette  tribu,  (^e 
néine  Itohturi  $e  trouvant  prés  de  l'émir  y\bu-Saïd  Moliainmed 
ben-Yousef,  récitait,  au  grand  plaisir  de  ce  prince,  un  pucine 
qu'il  avait  comi  oi^é  en  son  honneur  ;  tout  a  coup  une  vui\ 
rélève  dans  l'auditoire  :  •  Ce  poéine  est  de  moi,  et  pour  preuve 
je  trais  en  rwiler  d'autres  vers.  •  Kn  elTet,  l'inconnu  récita  des 
rers  qui  se  trouvaient  dans  le  poème  de  Itohlori,  lequel  se 
retira  troublé  et  couvert  de  confusion.  >lais  bientôt  après 
rëfflir  le  lit  rnppeler,  et  lui  montra  Abu-Tenuin.  (Jonune  Itoh- 
tori  lui  avait  lu,  quelipie  temps  auparavant,  son  pdëmc,  il  lui 
fut  facile  de  reconnaître  l'inconnu,  qui,  t^râce  a  sa  nn'iiiuire 
extraordinaire ,  avait  pu  s'amuser  ainsi  un  instant  a  ses  dépens. 
— Ces  deux  anecdotes  montrent,  d'un  côté,  l'immense  mlluence 
que  le  talent  d'Abu-Teinnni  lui  donnait  sur  les  .-Vralies  et  au- 
près de.s  princes,  de  l'autre,  le  rang  qu'il  tenait  parmi  les  gens 
de  lettres  de  Cette  époque.  Il  le  devait  autant  à  ses  propres  poé- 
ties  nu'aux  recueils  de  |ioémes  sur  divers  sujets  (pie  son  érudi- 
tion et  sa  méuKiirc  l'aiticrent  a  rrunir.  Il  parait  même  que 
durant  sa  vie ,  comme  pour  ta  postérité,  il  fut  plus  célèbre  piir 
ceux-ci  que  par  ses  propres  O'uvres,  quelque  riclicsïc  d'imagi- 
nation et  d'idées  qu'on  y  remarque  :  en  etfet,  la  poésie,  (lue, 
diez  toute*  les  nations,  on  doit  étudier  avec  soin  quand  un 
veut  prendre  une  connais.sance  intime  de  leur  liistuire,  est, 
pour  les  .\rabes  en  particulier,  d'une  importance  extrême; 
si  l'on  excepte  quelques  tables  ctironologiques ,  ils  n'ont  point 
d'autres  annales  que  le»  ctiants  des  |>oétes  a  l'occasion  de  tous 
tes  événements  dont  chaque  tribu  a  clé  le  tlié^Ure.  Quand  on  a 
lu  le  llamaça,  ou  recueil  de  ce  poète,  on  comprend  l'estime 
«le«  Arabes',  et  on  regrette  qu'il  ne  se  compose  que  de  frag- 
ments :  on  voit,  en  efrel,  par  un  passage  de  l'introduction  deTe- 
brtai  à  ses  commentaires  sur  cet  ouvrage ,  qu'il  existait,  outre 
ces  fracments  (Moukattaat) ,  d'autres  poèmes  coinolets  (Mou- 
/addeliat),mii  nous  sont  inconnus.— \oiei  a  quelles  circons- 
tances nous  devons  cet  ouvrage  :  Abu-Temam,  en  revenant  du 
Khonican,nit  il  avait  séjourné  près  d'Abd' Allah  ben-Talicr, 
l'arn^tl  à  iinmadan ,  clicï  Abu'I-Vefa  l)en-Selama.  Des  neiges 
abondantes  rendant  les  routes  impraticables,  il  fut  obligé  dede- 
neurer  prés  de  ce  prince,  dont  la  ridie  bibliothèque  fut  mise  a  sa 
4imosition.  I.e  recueil  <prilc(Hiiposii  resta  dans  la  funiilled'Abu'I- 
Vera  comme  souvenir  de  riiospitalité  qu'y  avait  ra;ue  notre 
poète.  Cette  famille  ayant  été  dépossédée  par  .Abu'I-Awazil.  te 
prérieiix  manuscrit  fut  |>orté  h  Ispahan,  où  il  ne  tarda  pas  à 
jouir  d'une  grande  célébrité.  Plus  de  vingt  poêles  le  commen- 
tèrent,  parmi  lesquels  Abu-/akharia  al-Rtiatib  al  -  lebrizi. 
Nous  citons  celui-ci  de  préférence  ,  parc»-  que  c'est  celui  dont 
M.  Frejtag  a  publie  le  coinineiitaire  dans  son  édition  du  Ha- 
WtÊtca ,  donnée  à  l)onn ,  en  1838.  Plusieurs  extraits  eu  avaient 
êlfi  été  édités  :  t*  par  Schuttens,  en  1710,  dans  ses  Monumenta 
aimquistima  hUlorlx  Jrubum,  réimprimés  par  (Uirlisle  dans 
ses  Eua'u;  T  par  le  nu*nie  Scliidtens  ,  en  1747,  à  la  suite  de 
•on  édition  de  la  Crammaire  d'Kruenius.  La  traduction  qu'il 
jr  a  jointe  ne  peut  dis|>enser  de  lire  le  texte  original.  On  trouve 
encore  quelques  morceaux  à  la  suite  du  poème  de  Zolicir,  pu- 
blié par  ,M.  Lettc.  —  Ce  recueil  est  divisé  en  10  parties ,  ou 
titre»  différents ,  dont  le  premier,  te  plus  long  et  le  plus  im- 
portant aux  yeux  des  Arabes,  a  donné  son  nom  à  tout  l'ou- 
vrage, et  est  commun  .i  plusieurs  autres  recueils  du  même 
genre,  faits  par  des  auteurs  difléren'ls  :  hamara  signlQe  cou- 
rage,  gloire  militaire;  la  Y  |vartie  renferme  des  rlcgirs,  ou 
chants  de  mort;  la  3',  des  morceaux  ayant  trait  aux  rapjwrU 
sociaux,  au  savoir-vivre;  l'amour,  la  .satire,  l'hosoitalitc,  for- 
ment le  ftrnd  des  trois  suivantes;  la  7'  contient  des  portraits 
et  des  descriptions  ;  la  8',  des  ctiansons  de  voyage  et  de  veillée  ; 
la  9",  des  aneodutes  et  des  facéties  ;  la  10",  des  pièces  contre  les 
femmes.  C'e»t,  comme  on  le  soit ,  la  société  arabe  sous  toutes 
■es  faces.  —  Lt  Diwan  d'Abu-Tcmam, c'est-à-dire, ses  propres 
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poésies,  a  éU-  recueilli  et  mis  en  ordre  par  Abu-Bekr  al-ZooIi 
et  par  Aly  ben-Hanua  al-Isfabani.  Abu'1-Ola,  qui  en  a  fait  un 
commenUire,  disait  en  parlant  ili>  re  |»oè'te,  de  Hohiori  et  de 
MotenaWu  :  •  Abu-Temam  et  Motenabtji  sont  deux  sages; 
Dolilori  est  un  poêle.  •  Bolitori  exprimait  a  [len  prés  la  même 
idée  en  disant  à  ceux  (|ui  l'interrogeaient  à  cet  é;;ard  :  •  Abu- 
■fcniani  e>t  plus  beau  que  moi ,  mais  je  sais  me  donner  des 
habits  plus  ina.:niliques.  »  —  Ln  (listi(|ue  aralw  dit  encore  r^ 
lalivenieiit  a  ces  deux  poètes  :  «  B<^htori  est  un  liomine  qui  yole 
ce  qu'Abu-Teman  a  dit  en  fait  de  panégyriques  et  de  p()ésies 
amoureuses  :  ce  qu'il  y  a  de  niiniv  se  trouve  chez  Habib  lilsde 
A»f.  •  —  Abu-lemam  mourut  à  Moussoul,  entre  Mi  et  846. 

M.-J.  CoB. 

ABV-TF.MIM-MAAD.  (  /  .  BaUISIDES  et  FATHÉMtDKS.  ) 

ABUTEU  ;m.  a.),  (de  à  but,  viser  au  but),  v.  a.  (terme  de 
jeux  ;  c'est  voir  lequel  des  joueurs  approchera  le  plus  près  d  un 
but  niarijue.  et  jouera  le  premier  ou  le  dernier,  selon  l'avan- 
tage des  joueurs. 

ABiTtn  I  «inr.  ),  inusité.  (  /  '.  A  BOUT.) 
AUr-TliAiiKR  ,  l'un  des  génerimx  arabes  qui  furent  vaincus 
par  les  Français  en  797  ,  et  qui  leur  cédèrent  quelques  places 
sur  la  frontière  des  Pyrénées .  e>l  sans  doute  le  même  person- 
nage i\ti'  lliilaiirui  ;  niais  Abu-flialicr  est  son  véritable  nom. 
;  /  .  Abitai'bi  s.) 

ABi'-THAHKH ,  es-Saicu  ,  qu'Albert  d'Aix  nomma  liother, 
le  premier  chef  des  Balheniens  ou  assassins  qui  s'établit  en 
Syrie,  résidait  à  Fainiah  ou  Ajamée,  lorsque  l'irmir  qui  y 
commandait  pour  BcJhwan.  sulthan  seidjoukide  d'Alep.  la 
livra  aux  troupes  du  khalife  fatluniide  d'F-KVpte.  .Abu-lhalier 
ayant  fait  assassiner  dans  un  festin  Kh.ilaf,  le  nouveau  gou- 
verneur, qui  protégeait  les  habitants,  la  plupart  clirétiens,  ils 
voulurent  veuger  sa  mort.  Abu-Th  iher  se  renferma  dans  une 
tour,  et  dépécha  un  courrier  à  Kediiwan  ,  pour  l'invitera  .s'emi 
parer  delà  ville.  .Mais  les  liabilants,  craignant  de  retomber 
sous  la  tyrannie  du  sulthan,  apiR'lèrent  Tancrède  ,  prince 
d'Antiochi? ,  qui  irlioua  une  première  fois  ,  parce  qu  Abu- 
Thalirr  avait  fermé  les  '  portes  d'Apaince  ;  mais  étant  revenu 
avec  des  forces  plus  considérables,  il  la  prit  |>ar  capitulation  , 
en  !I0«,  et  emmena  Abu-Th:ilM>r,  dont  les  gens  furent  massa- 
crés par  les  lits  et  les  partisans  de  Klialaf ,  qui  avaient  seconde 
Tanrrcdc.  H.  A. 

ABi'-TUAHKR-TF.Mi.H,  princc  al-niornvlde,  gouverneur  du 
.Magreb  pour  son  père  Yousouf,  roi  de  Maroc,  l'ace  <mpagna , 
en  1103,  dans  son  dernier  voyag.-  en  Espagne.  Fn  1108.  son 
frère  Aly,  successeur  de  Yousouf,  le  nomma  gouverneur  de 
Valence  et  de  l'Kspagne  orient  le.  Dès  la  m^lné année,  il  prit 
liclès,  et  remporta  sur  les  Castillans  une  grande  victoire,  ou 
l'infant  D.  Sanche  qui  U-s  coinin.rndait  fut  tué;  tiwis,  depuis, 
il  n'obtint  que  des  succès  Iwlances.  A  son  retour  d'Afrique,  ou  il 
était  aile  soutenir  le  roi  son  frerc  conln>  le  rebelle  Malvidy,  il 
fixa  sa  résidence  a  Grenade;  il  venait  d'y  renousser  une  ir- 
r  jplioii  téméraire  d'Alfonse  le  BJlailleur,  roi  d'Aragon ,  loni- 
qu  il  mourut ,  en  1 12C.  ^• 
ABi -TiiAiii  ii ,  prince  Acs  Carmathcs.  ( /'.  ce  nom.) 

ABI'-TIIAI1KU-IS.WAEI..  (  /  .  AI.-MaNSOIIB.  ) 

ABi-TiiAHiR.  \  I .  BowAÏoKs  et  Atabkks  du  Louri.'itan.) 
ABI:tii.o.\  ijtot.),  s.  m.,  (abiihlon,  sida).  Dans  les  anciens 
ouvrages  de  botanique,  on  désigne  par  ce  nom  quelques  mal- 
vacées;  Linné  l'a  donné  comme  dénomination  s|»eci[i<]ue  à  une 


espèce  du  genre  sida ,  d'après  laquelle  Tournetort  a  établi . 
sous  le  même  nom,  un  genre  particulier,  assw  peti  naturel 
d'.iillruTS,  et  néanmoins  adopté  ilepuis  par  Gacrtner.  Ce  genre, 
appartenant  à  la  monadelpliie  |H)l>andric  et  a  la  famille  nalu- 
rrde  des  inalvacees ,  ciiiiipreiiil  les  sida,  dans  lesquelles  les 
pistils  -sont  au  nombre  de  plus  de  cinq,  ou  dont  le  fruit  pré- 
sente plus  de  Cinq  loges.  Il  renferme  un  grand  nombre  d  es- 
péees,  la  plupart  herbacées,  d'autres  frutescentes ,  quelques- 
unes  miînic  arborescentes,  et  presque  toutes  propres  aux  parties 
chaudes  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l  Ameriaue.  Ces  plantes 
ont  des  feuilles  plus  ou  moins  rapprochées,  de  la  forme  d  ua 
caur,  longuement  [letiolees,  larges,  velues  et  vertes-blanch:Urcs. 
I  eurs  llturs,  d'nnr  couleur  jaune  en  général,  mais  quelquefois 
ronce,  sont  axillaires  ou  terminales,  et  parfois  d'une  gr.indeur 
renwrnuable.  Le  calice  est  monosépale,  campanule  et  a  cinq 
divisions  très -profondes;  la  corolle  est  composée  de  cinq  pe- 
Ules  subcorditorme»,  soudés  à  leur  base;  les  etamines.  au 
nombre  de  dix-liuit  ù  vingt,  supportent  des  anthères  reni- 
formes,  uniloculaires  et  s'ouvrant  par  un  sillon  qui  règne  sur 
leur  bord  convexe;  elles  sont  réunies  ,  par  les  filaments  sou*» 
entre  eux  ,  en  un  faisceau  tubulé  au  travers  duquel  passe  un 
st»le  court  et  semi-inullilide.  U  fruit  consiste  en  plusieurs 
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WlitM  wpsiilfs  dont  le  nonilirr  est  éanl  à  cfltii  des  divisions 
au  Hyle ,  dis(M)s<'<'s  (irliii'iil.iiiTnii'rit  juloiir  it'iinc  oolmiirlle 
Cmlrale  |)crsi>t.inle ,  Ht  ^lnult•<'^  lati'r.ili'iiii'nt  les  unes  .111- 
tm;  elles  si'nt  bivalves  tl  ,1  nur  n-iik'  lo;;i-  ((jiitenant  trnis 
niiMS  attadiees  u  l<i  suture  intérieure.  —  l  ue  de»  espèces, 
niMMiloB  ordinaire  {abutilnn  irieenniv  de  Gxrtiierj ,  qui  cet 
tunelle  et  croh  aux  AntiUeiï ,  en  Piémont  et  juMjti'en  Sibérie, 
a  été  «nplovée  en  nvéd««-ia«  eoninae  «moUiente  et  diurétique , 
froprietes  qu'on  retrouve,  d'aiUeurt,  dans  presque  toutes  les 
fiantes  de  la  même  famille.  P.-L.  C. 

'  àmvTin.  (  y.  abitek.  ) 

ABD-TOKAB,l'iia4ea  aumoms  d'Aly,  lui  avait  été.  donné 
par  Mahomet  son  IwoBpèrf ,  ei ,  eonime  il  le  préférait  au\ 
autres ,  ce  fut  <ons  ce  noni  seul  que  lea  flrtiiaM d'OHiaau  ei 
de  Moawiah,  ses  rivsux  .  ranatheoMiawiit  danlapaUae  du 
▼sndredi.  (  /  .  Aly  ,  khalife.  ) 

ABVTTO  { ni ij(A  .ja p.  ) ,  idole  rélebrr  dan.";  le  Jnpnii  pour  la 
piérison  des  iiijl.iilies.  Les  matelots  <jijI  s  .nlresserit  a  elle  j)our 
obl'iiii  vcnis  lavonibles  lui  offrent  de  [letites  pièces  de 
B)ouitaie  ultacliee»  a  uti  li.U<in  ,  et  qui ,  au  dire  de  ses  prêtres  , 
kii  parviennent  lidelcmmi.  Un  prete^i  <vie,  |M-iidaiit  les  calmes, 
AJbotto  apparaît  lui-ménie,  porté  sur  uu  bateau ,  pour  exiger 
WtiilMt. 

ABVTVA (bot.),  (abutua).  Loureiro  3  établi  aous  ce  nom  , 
flwa  la  diœcie  dodécandrie  de  Liiuté,  et  dans  la  famille  naturelle 
te  oiénicpenuéea ,  ua  genre  de  plantée  qui  préaeiite  quelque 
analogie  avec  les  genres  j/nef  et  pareire,  et  qui  a  |HMir  earitiv 
^res  des  lleurs  dispocées  en  chatons  latéraux  et  ranMsws, 
CiNDpoiées ,  dans  tes  pieds  niiUes .  d'un  calice  hémiapbrrique 
tromjué,  enf^atnaut  et  nu,  et  d'étaminea  courtca,  à  aBthèraa 
bifides  ;  ilnris  les  pieds  feinelles,  d'un  calice  seniblible  à  eelui 
dej.i  jnilii|  i^- ,  (  t  de  SIX  on  Imit  (iv aires  ot>luni!S ,  j  slifîiiialcs 
solil.iin  s ,  iiinililides  et  ai^us  :  le  truit  est  comtinsr  di-  si.x  ou 
huit  lijii':-  M-ssiles  ,  ovalrs-ohlougues ,  <'<ir:j'  ,  ■ ,  et  rei.leriiiaot 
CllJriinc  iiiif  non  .striée.  —  (x  genre  .  iju  d  ue  laut  pas  ron- 
foiulrr'  .ne,"  ['aliiiia  (l'  \uhlet,  ni  avec  le  huluti ,  nom  par 
lB(;iuel  un  de»igite,  au  UreMl ,  uite  ou  m^nie  plusieurs  plantes 
"'aaa  de  l'abuta ,  ne  r(iiiiprend  tpie  deux  arbustes  grimpants, 
Tun,  à  feuilles  siMipie.s,  ««  trouve  dans  l'iiide  et  à  la 
inehiM,  et  dont  l'autre,  à  finiilaa  tméat»  «at  propre 
an  eôlaa  d  Afrique.  Le  premier,  aboAw  hmai 
»t<tne  végétal  indiqué  par  ftum|riihiB  MM  ie  Ma  4e 
Junieuiarit  (Hort.  Amboin.,  vi,  t.  ttn,  c.  6).  Saa 
et  la  base  de  tes  tiges  sont  emplovées  pr  les  indigènes ,  soit 
en  décoction,  soit  sous  forme  de  poudre,  comme  résolutives , 
désoUsiriiniites  et  antifébrilet.  Du  rtatt,  téur  introduction  dans 
l'estoniiu-  ne  donne  lieu  ni  a  TaHitatioade  Oit  Organe,  ni  à  au- 
cune evai  nation  sensible.  P.-L.  C 

A"i  -v.v(;oi  li  vof.Mifr,  be%-Y*hi\,  «uriioiunie  IloraUi, 
parue  t\n  il  ct.iit  ne  a  llov^iït  ,  hnnr!;  <l'l-.ïv(p(e ,  ûit  di.^i-iple  de 
tlKiIei  i  t  ri-lfhre  lakili.  l)ji;>  l.i  (iiiiii  iisf  (j  .''Ntirm  rjivi  i  juja 
twil  de  lroul)ks  sur  l'iinmiie  du  Coran,  il  lut  luis  eiu  priMHl, 

naroaqu'd  u'atait  pu  s  nniiêclnr  d<  déelw  qpa  aeJiwoawait 
été  crée.  Il  mourut  ai  Md. 

ABi'-VACOL'B  ,  al-BaBBI,  TépOlB  «Élit  fHal  !■  OMMll- 

>Mne.  (  Yaféi ,  llUt. ,  aeot.  «e.  ) 

Aiv-vikCMB,  Bm-Yovasp  OinuErW^Ihrii  Ai-UAoïnai, 
écrivain  arafao,  ortootaR'inBlivroiatilulé  :  Durr-O-gûÊÊUr 

k$«tuel§iietttetëeeeuatqtdb»€^ipiw»mt.) 

■kW-YAmv» ,  >  tiin-l>jotiii,  docteur  masuiman, 
■lenta  le  Coran ,  .sous  le  rapport  des  pratiques  pieuses. 

ABr.v.4t:oUB  TOlHOtrF  I"  et  II.  r  /  .  \L-»l(>li4DE8.) 

ABi  -YAHiA  {mytit.  mahom.  1,  nom  de  l'anae  de  la  mort. 
Cest  le  nriill  des  Arabes,  et  le  Mindad  lUt,  Persans.  ;  /  . 
JUrail  et  MdHiiAU.) 

ABt--VAUIA   ABO-ER-BAHIM.  (/'.  ABIt-m-HAHIH  .ABOO- 

Tahia.) 

ARV.YAillA,  BH^-^B^>IlAFS,  vezir  do  Yacooii  al-Mansoor, 
•Oi  de  Maroc,  cniiiinahdait  l'armée  musuliikanc.  ri  fut  lue .  I  au 
1196,  à  la  bataille  latiicuM;  d'M-Mrca  ou  Âiurcos,  c;igjicc  par 
FiMetniUiiMMtlX,mi4«GaMiNe. 

JSO-TMIA  TMMHHMâMW,  V*  loi  aaiiaide  de  Tienean, 
màm  catte  tHo  mb  Al-Mohadcs ,  v«rs  itéd,  «n  mtmt  ïaMa 
fa'Atger,  Boudglo,  de. ,  dont  il  forme  n'ïlat  iatUpcadaRt, 
fu'il  gaa«em«  avec  le  titre  de  khalife.  Peu  de  princes  eurent 
•ntut de  guerrea  &  soutenir;  mais  |>eu  aussi  eurent  autant  de 
défeitea  à  essuyer  :  il  s'était  trouve ,  dit-on ,  à  soixBDta<deux 
combats,  lorsqu'il  mourut,  en  1X83,  dans  un  flge  fort  avancé, 
aiwèa  un  règne  de  40  m.  Laa  prineta  dont  Mt  talanta  nrili- 


est  le 


trioniplier,  furent  surtout  .\bu'l  l  l  iean  Al  v  :il-.Saiil ,  roi  de  \{aroc, 
dont  d  ue  lut  vainqueur  que  t;r,ict  s\i  une  inijjrudi m  e  qui  lOdta 
la  vie  a  <f  prinee,  en  \bu-llelir.  V  lui  de  la  dynastiedes 

Mf  nnide.s ,  cpii  le  n>it  en  luite  près  de  W  uiidjda  ;  et  \  acoub,  roi 
de  Fez,  qui  ie  battild'abord  »ur  ks  bordiidii  lebg,  le  :tu  jjmvicr 
l3<iH  ;  puis  eu  février  1373,  cnoon 
Wou4i(in,  et  eniin,  en  IMI,  stir  iaa 

«quit  auliré  PladiiBOfeaétdélMWé»,  avait  ( 


iataflt  Je  n^uaw  qu^U 


te  tnantit  à  «oa  ili 


|Hiur  le  laiNM-T  UKMjrir  uauh       lers  ocus 
a  n'en  jouit  pas  longtemps  :  fatigue  4o 
trouilles ,  et  de  n'avoir  oh'Mm  —loriH 
s  doucoura  deia  vie  nrivwaiB  aeaaiédB 


Omar.  Ce  prince,  que  ni  les  revers,  ai  la  perte  de  aas  danx  Ito 

tues  dans  1rs  eomlmts  qu'il  eut  à  livrer  contre  "yBeoub,  n'abat- 
tirent jamais,  cultiva  les  lettres,  et  attira  a  sa  codr  ua  grand 
itoiubre  de  savants  et  de  poètes.  (/  .  /kiamufs.) 

AKL'  \  AHi  1  .«Bt-BtikB ,  4'  phuce  de  la  dynastie  des  .Méri' 
nides    '  .  \t:i'-UEKH  Abi-Yahia.) 

.1111  V  VHIA /.AKHABIA,  el  I.ahkm  ,  roi  dp  Tunis ,  était 
"{jintTiii'iir  (11-  'rri[Hili,  et  lie  dictui^iiLiiI  |).:iriui  les  princca 
nalsideii  par  mu  .l^e  et  s^i  pui.s.saiice ,  lorsqu'il  ut  resolta 
contre  sou  parent  Abu'l-Ii.x^i  Klt.ded,  qui  avait  usurpe  le 
trùne  sur  Abu-Uekr  I".  Apre;>  uiie  longue  guerre,  il  l'eu  flt 
descendre,  en  131 1 ,  |Kiur  le  laisM.T  UMMirir  dan»  les  fers  deot 
ans  après,  .\bu-laliia  1  '  ' 
re::iier  au  iiî;lieu  des 

précaire ,  il  prcién  lea  doucoura  delà  vie  priv 
le  leyauto.  Il  ae  relira  avec  touo  MS  Mwn  m.  Egypte,  m 
taifi,  et  j  demeura  jusqu'à  n  MrU  Le  pdaoo 
Abu'I-Féda,  qui  l'avait  vu  daas  œ  paya  t  ' 
ravaat,  dit  seuleaient  que  c'était  un  tr 
ment  constitué.  Son  gendre ,  a  qui  il  avait  légué  le  tn*>ae  do 
Tu(ii&,  ne  put  s'y  nuinlciiir.  11.  A. 

ABtJ-vAisiu,  ou  par  cmlnctioii  AytnM,  aooi  nue  net 
liistoriens  du  moyen  ifO  ont  chiBgé  en  eillli  de  W|jaML 
(  /  .  Bavazid.) 

ABt-VAZiu  ou  ABii-Yar.iu  Rabba,  de  ta  tribu  des  I.akli- 
mides ,  ceietice  zalied  ou  auadioréte ,  dunl  on  dit  que  JUian 
exaiK;ait  toaM  JoB  friieaef  Mwat  èd  nB«  à  CkanNUBt  M 

Afrique. 

ABl  -YAZID ,  berilère  de  la  tribu  de  '/Aiauh ,  né  à  1'auzar  oa 
Toser  ,  eu  AfrK|ue,  d'uue  eaiclave  «lluopienuc ,  adopta,  des  aa 
jeuoeese,  à  Taliort,  les  principes  de  la  aeete  dca  Nacaritca, 
qui ,  regardant  le»  nuiaulouna  ooomm  4ea  iof 
«aie  et  fBMciieMt  éaéee  dépoailkg  «tdekii 
■euw  ladwaw  et  «i  teifle  pcn  inpoHute,  .11 1 
nombre  de  les  eoMpatriatee  par  eea  «aatéritéa  et  aon  i , . 
sainteté;  il  préelM  d'abord  contre  le  Cofan ,  s'érigea' ên  pi*> 
phcte  et  éublit  une  nouvelie  doctrine;  enlia,  il  ae  révolta,  en 
014,  contre  Caictu,  kiialifé  fathémide,  et  aes  progrès  furent  ai 
rapides,  s«s  cruautés  si  epouvantablcA ,  que  ilana  moina  d'as 
au  il  vaiiu|uit  deux  armées  du  klialile,  conquit  tous  aea  Étata« 
et  inèmet.lairo«an,Uac4'adali  et  Tunis,  et  l'assiégea  dans  .Ma- 
lir-idiali,  sa  capitale,  qu'il  ue  put  prendre.  Poursuiu  jiiir  Isnuiél 
al-)laiisour ,  qui  venait  de  aiiuveder  a  son  pere,  it  lui  opposa 
longtemps  In  plus  vive  résistance;  n.ais  d  n  efironv.i  |>liis  que 
des  revers.  Une  forteresse.  Mi\  JeriULi'  asde.  dans  les  mon- 
tagnes de  Catamal) .  avant  ete  prise  ,  en  UI7  .  il  serait  parvenu 
à  se  aauvcr,  s'il  ne  i'iit  tombe  dans  un  précipice  d'où  on  le 
retira  pour  le  conduire  au  kbalifiF  qui  n'eut  nae  baaoin  d'ei> 
donner  aa  aaort,  oar il  euira  dana  aa  priaon  dea  auMec  deaas 
bieiavrcs  ;  on  remplit  de  loin  et  aneapaee  i  Min  lai  npMb 
la  paeu  de  oe  bmanx  nfadle,  qui  avait  iiria  «•.péril  k  pn^ 
sartee  des  Fatbératdes.  H.  A. 

Aai'-VKZio,  prince  ou  plutôt  gouvemeur  de  l'Irali-AïaMt 
pour  le  tibaliCB  Manraa  Jl,  y  loada,  wre  74«,  la  vHle  d* 
0^^ben•liabaiiab,  ainei  amamée  de  aen  pim  Aama  ft«B> 


ilobeirah. 

Aui  vuiîtiot  t  YA«  (iLH,  iie-m-Ibbahîk,  bbr-Uabid ,  né 

à  Kout.tli ,  en  7;il  ,  tut  duciple  d'Aïuach  «t  d'Abu-Ilanifah,  et 
coutribua  puissauiiueiiC  a  pnip.i^rr  la  doctriuc  de  ce  dernier. 
.Sa  i:rauile  upacitc  darLs  ie  dnnl  lui  valut  .  i^uis  It-  klialifia 
ll.iniiir)  .li-Hacliid  ,  eu  7«2,  la  cu.iri;i-  deixrjml  ju^e  a  li.iidad. 
(je  tut  lui  qui  le  premier  prit  te  titre  de  tuuUu-ul ■  C AKihàt 
(juge  des  jtweti    et  qui  assigna  aux  magistrats  BUisulmans  le 


était  taèsBWllMliKM— a  M  lai  ignedMlt  .da.rfwiër  pa* 
M  édaircir  aae  queelaaa  .  «nimt'il.O»  ttngement  rélilkaipw 
k  trésor  pablic  :  >  Je  «M  p^fv,  idpfdit-ii ,  pour  «eqne^ 
Mèk^nmmjÊ^fmc  »jf»jfi  ae  m»  .pm,.Ih  mvh» 

JL  ék> 
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MUS  le  nom  dïAM^-JdMÎI  (la  lik  du  tMtUmiM).  as  nnUt 
moins  riMbiw  mmmmjuanm**^*  llliloloctM,  littmimr  et 
oDmiiM  uùmr  d'un  nvtt  iMitulé  OirrMami»  du  <Uscours  et 
d'auircs  ottvragi»,  que  par  sa  Iriste  (in.  eu  (158.  Le  khalife 
abbaaakle  Molawakkcl,  qui  le  sotiproniiait  d'être  (lartisan  dea 
AUdrs,  lui  nynnt  fi>nicieiisfmM>t  di»m.frol"  s'il  f.iisait  autant  da 
I M  ,  ri  '  es  lils  que  d'ildr.iii  ft  dit  Udik  iim  lil»  li  Alv  .  devint  fu- 
ntu\  iJi  rr  i{ii'U  ï'tilâàii  iMtrn*  it  laire  l'doge  des  flU  d'Aly ,  ou 
dtf  ('  I  I  1  lui  avait  iliiiciNfiit  répondu  :  «  Un  etdavc  d'Aly 
vaUit  iiiiedx  qiw  toi  et  (Ih:  il  oiiloiii^;!  i|ir,i  l'iiistuot  on 
ie  fotiLlt  aux  |iie<l.s  et  im  irr.n  ii.ii     liiii:iiie.       H.  A. 

▲l»li-i;«ttiM»t>  YAUail.   /    Al.-M<>ll\l>bS  r:J  NlKUlMIIIEe.) 

Aav<ZAlDHAiD,  iB:H-CoTAin4ii,  ^niiiiiii.iirit'u  <-t  jAiilolague 
aatedistiagué,  mounit  ai  t»ttu,  i>iu«  am  Boikooeiture. 

^Mfc  iuwi^  uQur       ftis  i  Mm- 


émv-zàftUAwaK-TMmx,  mt  i»  Zcîad,  le  ploa  célèbre  des 
imairirM    des  littPirvteura  qa'ait  pcodoita  l'icadéniic  de 


naonit  dans  le  De) lem , ' MoviÛM  d$  Perse;  obIs  il 
était  de  la  tribu  arabe  de  Abs,  que  d'Herlielut  a  confondue  avec 
oelli.' de  lUfs ,  qui  a  fourni  une  djinaiilie  des  roisdp Tunis.  aIm^ 
Z;ii<li.iria  fut  sf tmommé  Forraî ,  non  ]\trr'-  qu'il  avait  v«mla 
ou  nrc|i.irf  lies  peuux,  maiit  pan  e  i)u«  ^im  elatt  M  suigiié 
tti'ii  iMstniitait  fuuMne  apprêté  avec  au  l  onte  iu.  Le  khalife  al- 
Mamoun  le  fit  venir  à  Bi^ulad  en  820.  et  Miuliit  .ifj(jreiiilrc-  de  lui 
l*tbéol«Kie  «co)A»tk|ue;  mais,  n'nyant  pu  iiMu  Jrr  ,i  <-,  Ue  scieuci^, 
il  lui  rontij  l'iiiKtrui  tiuii  de  riiiauti^.  A  ;  /  il  li.iria  mourut 
mt  H:iZ,  aux  eitviron»  de  ie  Mekke.  Il  e^t  mteur  de  plusieurs 
onvragao:  De*  définitiontou  de»  termet;  /tes  hltes,  oîi  il  e\- 
pti^e  ks  beautés  et  les  di£a«ultes  du  Cunuaetles  seateocesdea 
awBW Kpaém;  ilriÉ^tfww  wnfal»finwllniwfdfcdiMèitfwe 
vhs«ftt«wMdB%Min*etdelicniHnu«,«te.  H.  A. 
.  âam  iMtUàMk^uJUk  ,  IBS.MOÛH,  né  à  Ba«tdad  ou  daas 
teenvirons ,  en  776,  nioMruI  en  MB.  Imam  et  predkataur  eé- 
libre ,  il  fut  un  de  ceux  qui  étudièrent  les  traditioM  mr  les 
choses  permises  et  défendues.  Quoiqu'il  propaiteilt  II  aacta  de 
Chan^>i .  ;)  tiiquelte  il  ap)KtrtMMit ,  il  futTanii,  le  compagnon  et 
ie  coll^iboraicur  d'AliiiH-i{-il>n-llanbal.  '  11.  A. 

ANU  /jiKHAMA,  »sN-UocçAiA ,  séfiérfll  africain,  a8«i«^en 
Alini  r  par  Urreet  par  mer,  eu  lu'JO  ,  .s  e»  empara  l'.iiinee 
suiv.inte.  et  mit  On  i>  oe  petit  rovauim' .  ma  Ait  tnct>rporé  Mix 
astres  conquêtes  des  Al-Moravides  en  Kf^|i,i'4/)e. 

ABt'-ZAJiaAAiA-ITAinA,  ia?(-ALV  ,  l'un  de-.  J)llis  cé!èl»re» 
|AiK>tot{iies  et  |)re<licat«UK  anljcs .  iw  j  Ichri/.  <hi  l  anns, 
«a  Perse,  alla,  dés  sa  iflUiNisti,  a  .M.uria,  u^t  ii  4»ul  |MMir 
■ultra  AlMi'l-Ola,  pour  la  poésie,  et  SoleimaB-Itazi ,  |iour  la 
*^lagie  tniditionnaire;  puis  eu  ^.;i.VBl«,  où  il  eiit«ndit  l'Iulier 
"-^'1,  proftsMur  de  gnimnaim.  11  retourna  daiia  l'O* 
'  Il  k  BafHlai,  et  y  termina,  en  1100 ,  uaa  vie 
■  ététsèMMnDlaire.  Il  lit  cependant  des  dtsci- 
,  Uesl  auteur  M  rommeutaires  ntu  le  HauHiça 
I  (/'.  ce  nom)  <  l  -iur  Us  poeaiauda  Moteoalilii  ;  de 

  r,  ourrnf^  en  quatre  voluiue»^  tur  la  vraie  niouicro 

im  lire  et  il'érrire  Ifs  mots  du  (k)raD ,  etc.  II.  A. 

AIK   /.AKMARIA  YAMIA,  IBH-AllD-£l.rWAHAtt,  ne  il  IS|M- 

Inn,  et  uHirt  en  liitit,  a  écrit  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
ha  traditions  imisulmanes. 

ABS^ZAKHARIA-TAHIA,  BEN-TrfM'viA-,  céNire  ^rnéml  afri- 
cain,  que  ie^,  historiens  espagnols  iioniiiierit  .fiiun ,  a|i- 
parteriall  ,i  la  I^iimllf  dt^  Al-Mtir.iviiles,  et  riait  ,40U\erM«ur  de 
I.rn  l  I  |!0!ir  Iproi  d<'  Mnroe,  lorsqu  il  i^u^ii.i.  en  1134, la  bataille 
de  iragi  sur  le  j:ui  d' Vr;ii!oii,  AltoiM  ie  luiailleur,  i|ui  y  fut 
MaHi  liiortellcBieiit.  Cette  vi<-.t«tre  lui  valut  le  f:ouverneineiit 
<>.CoadOM6,  en  1 13H ,  lorsque  le  priase  Ta4:hf;f o  fut  rapiwié  en 
a  MUT  défendra  aalaa  laa  Al  MnlMilfa  la  nûanajiàiu, 
il«Bua(«dB,  ea  li4a ,  sur  I*  ttùn»  «branlé  da  Vbivt. 


aMMUé  alOM  aiiiiraUssiaie  de  toutes  les  forces  :d-iuoravides 
4B  lfilM|ne«  S  a'y  trouva  dans  une  position  très-(M»nible ,  en 
iMiÎMi  WB  revers  et  de  la  chute  de  sa  famille  an  Alàfia,  et  de 
iTfnaarrection  générale,  mais  sur  divers  (loiirtat  daa  rousiil- 

manfi  e»(pa2nnls.  Tandis  (|ti'i)  bflttiit  les  reliHics  qui  m«ost*-"ii«nt 
Sevillp.  (Il  11  11,  (.iirdime,  Valenee,  Miirrie,  etc..  se  don- 
■BieiM  des  riTis.  PjrccuirLiiit  le»  provinces,  sem  int  la  rlni?ioii 
parmi  les  divers  u.iurputeurs,  disputaitt.  im.s  perdant  lu 
terrmn  tons  les  jours,  il  reprit  Ordcnie ,  en  .ii  lietaiit,  iiar  des 
«oncessions  oiiereiisés,  r.iliiaiiee  et  l-vs  ser.iur'idii  roi  (le  tl.is- 
tilJc  II  y  l'ut  liieuiùi  aa»ici(t;  piii'  les  \I-M<i|i;ides ,  qui  s'en  ren- 
dirent maitres ,  et  se  retira  à  Grenude.  d'im  il  cotiUnua  de 
■Hitfnir  contre  eux  une  lutte  iné^le ,  jusqu  a  ce  qu  il  tut  tue 


dans  une  bataille ,  en  114S  ou  1149. 
disent  qu'ayant  refusé  de  Hvnr-  Jam  i  AlConse, 

Tarait  promis ,  il  y  fut  massacn-  par  les  siens.        [I.  A. 

AUD-ZAKUABIA  YAHIA,  3'  prince  de  la  dynastie  des  Ila£- 
sid<!s  et  premier  roi  de  Tunis,  profitant  de  là  décadence  des 
\l-Moli.ide>.  ruis  de  Maroc,  chassa  l'un  après  l'autre  ses  deux 
freif-. .  Alid' Mlali  et  Miu-F.irës  ,  du  çmivcmrment  de  Tunis, 
s'i  reiidjl  iiidepeiidaiit  en  IJ^ia  ,  et  prit  le  titre  d'Kinir-al- 
HJiiiiiiienni.  l'oiissanl  plll^  hv.n  smi  ainl)itioii ,  il  s'empara  de 
'fleiiireii,  qui  lui  ei  Ji.ippa  peu  d'aiiMei:,  après  [K)nr  devenir  la 
capii  lie  d'iiu  royaume  pariii  iilier.  AUi-Zakliana  tourna  ses 
arniis  vers  l'Orient,  conquit  Tripoli ,  et,  revenant  par  les 
eMUrtHji  méridionales  Jusqu'à  la  Mgritie  ,  il  lej  assujettit 
toutes  il  un  (rilMJt  annuel.  Aussi,  laists-t-il  des  trésors  innneil' 
seai,  laalgré  les  kouwics  que  lui  avait  coûtées  la  fondation  a 
TunLs  d'UM  aitidallu  anrfu  dt  waMa  adtfieia  «t  d'un*  aopailw; 
uiosquéa.  Il  mourut  k  Banaa  «n.i|iML  Supériaur  à  sou  pte 
Abd-eUWahad  pMr  raspril,  la»  couwftWMW  et  las  talsoM, 
iRiUtains,  Il  «ut  pan  suaaMSwr  aau  Gb  Abu-AU'AlUi 

Mohamiiira. 

ABi-ZAiiiiAMA,  surnommé  ai-Miifnbi  (né  dans  la  Ma.- 

crel)  ou  Afrique  occidentale; ,  saint  mu.<iulnian,  dont  le  tom'- 
Imsiu  fut  vij.iie  fk'ir  Saladin.  U.  A. 

Aftr-ZAKiiAniA  YAHi.i,  ■,('  priiKv  de  1.1  dvnasti*  de? 

Moknies  •  I  .  l  e  iiuiii  . 

AUt-iCtiU  AMU-HJt'aAHMAN  HO.NAIX  ,  )iK\-iSH\k,  OU 

BK.vlloxAi.N ,  eélèltre  médecin,  ne  dans  1rs  eiuimiis  de  Ilirsh 
ou  de  liLOUfali,  elait  du  nomUre  îles  rltietirns  e';a<liti  s,  nrfei» 
lUtirrs  de  Sviie  ou  d' AraUe  et  établis  dans  l'Irak-  Vralii.  Il  tut 
médecin  du  kli<«iii«  itUM»:>HW  Mutuwakkel,  «il  mourut  H;rB: 
l'an  87&.  Il  s'' est  surtout  illustré  par  sm  traductions  en  syriaque^ 
et  eu  arabe  di'S  ouvrages  de  plusieurs  auteurs  amcs,  tels. 
curKuaiide>  VAlma§mt«  da  PtoMuéa^  mw  purtle  das  muuwui 
d'Iiippaoïte  et  de  Galiea,  les  /Aïo^ffTver  d^AriiMu  at  I». 
traité  de  Piutarfrélation.  Il  fut  aidé  dans  en  traratui  ^ur 


diaeiplesel  •urUMil  par  «on  (ils  et  son  neveu  qui  lui  en  laissaisaK 
tout  rhsmmr.  La  bibliothèque  royale  possède  quelques-un» 
de  ses  ouvrage».  H.  A . 

ABt'-ZKlii  BKauMX  OU  BEN'BsBDJ AH ,  Capitalise  africain, 
fut  lientetiant  du  priwe  al-mohade  Abu-Mohanuiu-d  vbd' Al- 
lah, dans  1*8  royaumes  «ie  Vali>nr«»  et  de  Mureie,  ni  iïi.t.  Ue- 
veiiuve/ir.  il  lui  persuada  ,  en  li''J(,  de  se  re.volter  roiilre  son 
ond«,  le  roi  do  iVUroF ,  et  par  ce  fusesta  Gonecil  qui  fut  suivie 
il  fnt  le  j>reniier  aiitetir  de  l'aOMCUS  qoi  fit  PSNre  l'BspMpiB'Sti 
l'Afritpie  MM  Ai-Mohad«9.  U.  A. 

AsiMUto,  jw.duVulBu«.  [y.  Aamu-IUsiiAif  Asoini 

/.Bift.) 

AStr-ZEaM»  AMMEO  .  au  xV  siècle,  est  auteur  d'un  cou» 
luentaire  sur  l'ouvrage  de  son  père.      Abi>-bs-Rahix  UoB' 

mnmii» ,  At>M<mjAYRD ,  prince  de  la  nos  dss  AHil^ 
hadas,etWBli  de  Badajpz,  fut  tué  en  123»,  h  la  iNMuiltoduIft» 
riCa,  «fUeaen  parent  Rdris  al-Mamoun.  ros  du  Msw»,  pfJK 

oontre  Motavrakkel  b«n-llou<l ,  roi  de  ^Itircie. 
ABV-ZKrAN  aoHAMMBD,  3*  roi  xej'snide  de  Tlemeeu-^. 

succéda,  en  i:!Oi  ,  à  son  père  Abii-SaTd  Othtnan.  et  fut  aussi 
malheureux  ipie  Un.  Délivré,  en  Kinti.dii  sie^ne  de  rieiitepn, 
mais  surveille  |i;ir  nue  viH!>  f(ue  le  roi  de  Maroc  avait  foik» 
dee  tout  auprès,  et  qui  portait  le  nom  de  Nuiiveau  TIemeen, 
il  eut  a  --ootenir  une  antre  iiuerre  .  lui  autre  siège,  et  pcrit  en 
>onl»nl  le  taire  lever,  vers  l'an  l:ilO.  H.  A. 

AiMi-zs»BAio>,  AL-rHAii ,  a  fait  un  petit  ouvrage  sur  let; 
différeuito  uonu^  part»  is  lisn  M  huguuMstosL  (Ma.,  bililii^ 

Auti-MBAL,  auMur  anèudout  uu«  des  eouiiiwialwnu» 

Ëuclidei. 

ABVSfK-,  Annr<2i*i  A^ivSvb  ou  Boit-Sin.  vériuM*  nom 
4sa  tualannss  villas  Buakia  d't^pte.  (  /  '.  Abo(isi»ib.  ) 

AUVio,  AiiviA  ou  AnACA,  une  des  Iles  Philippines,  daas 
rooéat>  Indien,  entre  les  grandes  Iles  Ln^n  ou  Canllle  et 
Mindanao.  —  Ou  douas  auBSt  M-uoo  4  uoe  autre  Ile  pkts 
petite,  et  «oisiM  de  )»  psanitoUf  «utfs  «dlM  du  Boni  al  du 
ijafnir.'w». 

ABWA  ou  Al-AB'WA,  endroit  dJiis  le  Iledjaz;.  inentioniié 
par  Aliii'l  Ft^la  dans  sa  description  de  l'Arabie.  C'était  une. 
aiil>er:;e  ponrMii!  de  puïts  Sur  le  rlieinin  de  la  McklUt  lOUilU 
■M'  de  loii'.:.  et  le      de  Ut.,  d'aprcs  d'Anville. 
1     ahwkrhkv.  lu  .PruMUïPWsdur 

Abv,  V.,  .Suéde. 

ABYCK  (  $"  ),  prieurs  d'un  MOOMtasu  en  AnpeMcsvt  ' 

I  honorée  le  2-I  août. 
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AtTOR.  (/'.  AbvboS,) 

ABVDisK,  surnom  sous  lequel  on  connaît  Paléphate,  né  h 
Abydos,  disapled'Arlstote,  et  aiiietir,  <«loa  Ivutèbe,  des  his- 
toires de  ChaMéc  et  d'Atayrie ,  dont  quelques  fnt^ments  sont 

éHés  dans  la  IWpafaUoKevangélit/ue.  Plusieurs  uMîotbèques 
en  posifèdent  des  extraits;  un  auteur  miiiolilain  assure  même 
au'it  en  existe  un  mannsrrtt  romplrt  «fans  une  l)ililjothèi|ue 

d'it.ilie.  —  C'est  aussi  le  suraoïn  de  Léandre  ((Kide  :  Ifrr.,  18';. 
ABVi>os,  Abyde  ou  Abido,  v.  de  l'Asie  Minetire,  sur 

nifllcsiiont ,  onrifniifnient  èpisrncîilr  ,  rf  dont  nri  cniirtr'ït  onze 
ëvrtjues,  jxirtt'  rncfirr,  i|uiih|ih-  ru;ii<':' cl  nti^jit"  .i  i|ii('!i|iies 

maisons ,  le  nom  de  A  tido.  l-.llf  rsi  n  lciin- ,  d  nis  la  uiyiholo- 
gie,  par  l'histoire d'Helle,  |»ar  le-;  rmifuirs  <rili-ro  et  de  Lean- 
dre,  et  par  le  fameux  pont  de  bateaux  par  lequel  Xerrès  joîL-nit 
son  riv,'i;;e  a  ccltii  de  Sestos.  —  I. es  châteaux,  vicin  et  tiim- 
veaux,  «lu  dctroU  di's  Dardanelles,  ne  représentent  |>a(»  exacie- 
meotle^i  positions  de  Sestos  et  d'Abyaos,  qui  n'étaient  pa» 
nrédsétncnt  vis-à-Tis  l'une  de  l'autre.  A  la  prise  de  cette 
oeraière  ville  par  Philippe  V,  roi  de  Macédoine,  900  ans  avant 
UOtn  in,  les  Abydénieiis ,  préférant  la  nmt  à  l'ecelaTage, 
taèrcnt  leurs  fcnrtiiies  et  leurs  eofants,  et  le  précipitèrent  du 
Int  des  toiu. 

Abvdos  {numUmat.).  Un  curieux  médaillon,  frappé  sous  le 
r^çne  de  Caracalla,  représente  avec  naïveté  le»  amours  de 
llf ro  et  de  Léandre  qui  ont  fourni  (le(mis ,  am  arts  comme  à 
la  [iOcsie,  de  si  gracieuses  codiiio^it'oiis.  :  Miomift  ;  D/m  t.  de 
med.,  suppl.,  t.  v,  pl.  S.)  Le  méiiie  sujet  rclromc  :i  l:i  ville 
de  Sestos,  qui  était  en  Europe,  sur  la  rive  (>is[Misfc,  rt  où  In 
jeune  orétresse  attendait  son  am.mt.  I.'anrre  »>t  un  pciiMin  (or- 
ment  le  type  ordinaire  des  iiifdjilles  .Tiitonoines  de  celle  sîllc 
maritime.  On  v  voïl  aussi  un  aiçie  et  un  niastpif.  Virçili'  parle 
dans  les  CiorqiqHfH  dns  liiiitres  ilil'on  |>r-rlia:l  J  ;\|}S  (!(/S.  —  I,n 

noUesse  des  baUiLants  de  cette  ville  avait  pas»e  m  proverbe 


Annios,  rille  de  la  haute  itgypte,  située  en  faoed'£/-OiuiA, 
la  Grande-Oasis.  —  Cette  ville  ne  furme  plus  qu'une  bourgade, 
M  mèmt  depuis  fort  longtemps  sa  splendeur  est  éteinte,  car, 
du  tentps  même  de  Sirabon,  elle  était  déjà  réduite  h  quelques 
habitations  seulement.  Abydos  ce|iendant  sera  toujours  une 
dtée  précieuse  jiour  les  savants  par  le  grand  nombre  d'anti- 
(|uilés  qu'elle  renferme ,  mais  dont  le  S4ible  engloutit  cliaque 
jour  li  s  riphris.  Olle  ville  (''t  ilt  célèbre  par  l'oracle  du  dieti 
lJ'  i  •  '  par  le  temple  et  le  tmnheau  d'Osiris  et  par  le  imlais 
superbe  du  roi  Mennion.  l'Iiitarrpn-  assure  que  les  grands  d'Ii- 
sypte  avaient  coutume  de  se  foire  inhumer  à  Abvdos.  Parmi 
le»  antiquités  si  nuiltiplicei»  que  renferme  cette  ville,  existait 
un  bas-relief  )arncu\  nommé  par  les  savants  table  d'.lbfjdos, 
qui  était  sculpte  sur  les  parois  d'un  des  appartements  du  palais 
«  Memooo.  —  Le  premier  dessin  de  cette  pierre  mutilée  fut 
iHoné  ca  Fkance  par  il.  Cailleau.  Selon  la  blupart  des  intcr- 
Feiea  dte  Wérofl^flMo  éuptirns,  cette  table  conli^  trais 
aMefllmiioBtBles  de  «ortouchcs,  précédées  dn  titi«  de  ni. 
Km  deux  premières  séries  sont  une  suite  de  cartouches  qui 
diffèrent  les  uns  des  autres;  la  troisième  et  dernière  série 
reafermerait  la  légende  entière  de  Hamsès  le  Grand ,  et  ces  in- 
terprètes regardent  cette  table  ronmie  un  des  principaux  cléments 
pour  la  ret'onstrurtion  de5  ann:ilcs  égyptiennes.  M.  Champol- 
lioii,  appliquant  à  ce  bas-relief  son  système  d'interprétation  nié- 
roglypniqiie,  lut  les  di\ erses  liguer.' de  cartonciies  borizontale- 
ment;  on  peut  voir  son  explication  dai  m  -  ■  frcj  à  M.  le 
comte  do  Iuaca.<i.  .Mais  M.  l  ambfJolm},  de  Ciiiibridgc,  a  voubi 
dernièrement  donner  une  autre  explication  à  ces  cartouches , 
en  prétendant  les  lire,  non  (las  ImriZ'Ontalement  comme  ses 
devanciers,  mais  vrrtiialement  ilr  baut  en  bas.  (>  professeur 
ne  considère  cette  table  quecouinie  une  page  <ie  vingt -six 
lignes  vertlcaks,  floiisant  toutes  |>ar  la  formule  inférieur  en 
mm^flteiiM  an  ml  r^ieux  AamU*  d'OsirU  ;  il  traduit 
ainii  la  Hno  «itièn,  «a  en  mnacliant  le*  noms  peopreo: 

jMlêh        t^fifrlÊiir  au  roi  N  «f^iftW  Aif-w^me  m 

numffieence  au  roi  religieux  Ramsés  a'Otiris.  Ainsi,  il  y 
a  une  grande  nuesiioii  de  chronologie  pendante  dans  celte 
discussion.  Par  les  soins  du  consul  général  de  France  à  Alexan- 
drie, .^1.  Mirnaul  (  /  .  ce  mot),  celte  table  a  été  apportée  et 
se  trouve  aujourd'hui  en  France;  ebaeun  pourra  donc  faire 
aw  «alHMeneriei  invosiigMions  lea  iha  minutieuses. 

A.  P-i. 

Anvi>i:sou  >'ipn\ïAT,  anciens  nomsdelifilladeLoulmdii 
à  r<.>3itreinit(-  occidentale  de  l'É^nyple. 
AiiYi.A ,  ancien  Dom  d'une  n^.  d*AfHqaa.  GoLOmiss 

AVTLCXB  et  ASY1.A.  (f ABItik-B  et  A»R.*.) 


ABTLIP.NS ,  anciens  peuples  qui  habitaient  le  long  dn  Kil,  et 
étaient  voisins  des  Troglodvtes. 

ABYMB,  s.  m.  Noms  adoptons  lei  ronhocraplw  primltlfo  et 
rationnelle  do  mot  «Mme.  puisqu'il  vient  du  crée  a£voai(,  et 
oue  l'on  Bobatitue  ordinairement,  dans  notre  laiigue,  l'y  à  i'p 
des  Grecs;  cependant,  nous  devons  le  dire,  rorthographa 
abimt  est  dâwrmais  généralement  adoptée,  et  l'Aeadéànie  To. 
sanctionnée ,  si  toutefois  l'Acidémie  .sanctionne  encore. 

AnvHE  [ertgéte),  on  sans  fond,  se  prend  <laiis  l'f.criture  : 
1*  pour  l'immense  étendue  des  eaux  qui  environnaient  la  mas.se' 
informe  de  la  terre  aux  jours  de  la  création  ,  et  avant  (jue  Dieu 
les  eili  divisées  et  renferi'iies  comme  dans  un  bassin  .(.enese, 
I .  ï  ,  '.I  l  :  •!"  pr.i'ir  In  nier,  a  cause  de  ses  profondeurs  inconnues 
a  rboniiiie,  et  an  f<ind  des'pielles  Dieu  .se  promène,  dit  Job 
I  \  X  \  \  m,  :  Moi  se,  en  décru  an  t  le  deliisf ,  dit  que  les  sources 
du  ^tànû  ubijmt  fuifiit  ouvertes  (t«r««r,  vil ,  11),  cest-à-dire 
que  la  mer  Iranchit  les  limites  de  son  lit ,  ou  que  la  masse  des 
eaux  qui  est  répandue  dans  le  sein  de  la  terre  sortit  de  ses  im- 
menses réscramtdanBlCMMls  l'ccil  de  l'IiommenepcatpéBë- 
trer(r.  DBi.iia«);etdan8rEsode  (xv,5),[raeontantlainBnjAro 
dont  le  peuple  évita  la  poursuite  de  Pharaon ,  il  dit  que  les 
Epyptiens  furent  couverts  par  les  abijmet,  c'est-à-dire  sub- 
mergés dans  les  eaux  de  la  mer  Hoiue;  3*  pour  les  l:eux  les 
plus  profonds  de  la  nier  et  de  la  terre  {Eem-,  i,  3;— \  \i\ .  8;  ; 
4"  pour  l'enfer:  les  prophètes,  en  parlant  de  ce  tifti  terrible, 
dan.s  leauel  sont  tourmentes  les  impies  ([ni  ont  desoic  le 
monde,  le  représentent  cnmni*'  un  souffre  place  sous  les  eaux 
et  vers  le  centre  die  ia  terre  f/«.,  mv,"J;  f  zfcli..  \x\iii,.H, 
XXXII,  18).  Saint  Jean,  dans  l'.\potal>pse,  le  jirend  aussi  pour 
l'enfer,  puisqu'il  parle  de  l'ange  de  Dieu  ipii  reçoit  la  clef  |>onr 
ouvrir  te  puits  de  Vabyme  (ix,  I  )  :  il  voit  l'ange  oui  règne 
dmx  r<ih';iHr ,  et  qui  y  est  enferme  pour  rin'il  rte  sèautse  plus 
lé!i  nations  (xx  ,  S).  (/'.  I-'NrEH.)  —  Au  moral ,  le  mot  abj/me 
désigne  les  pensées  seo-ètes  et  cachées  du  coeur  humain  *  «u  It 
profondeur  ptus  iaoouiprélieusible  encore  des  JugennotB  A 
Dieu.— F.iifln,  «BMit désigne  renebahiemem  des  i  rimes  etds» 
viee.<i  qui  semlifent  sVttinr  mutmllenwBt  et  &e  por  ter  Jusqu'aos 
derniers  excès.  O.  V. 

ABVMB  (gioi-).  On  donne  ce  nom  à  des  cavités  naturelles, 
obscures  et  profondes,  à  peu  prèsperpendiculaires,  et  dont  on 
n'aJam^B  pu  mesurer  rétendue.  Ces  cavités,  qui,  pour  le  v^l- 
p.Ttre,  communiquent  avec  Vfrhtjtnenu  k puUs  il'aliyme ,  qu'on 
a  s',i|i(  nsc  exister  au  Centre  de  la  terre,  comme  un  grand  vide 
téni  l)rei:\ ,  sont  ordinairement  des  f^rnttes  sombres  et  rapides, 
de  grands  trons  perpendiculaires  oîi  l'on  n",i  fH)int  osé  péné- 
trer, d'antit|ues  e'çeavations  plus  ou  innins  verticales,  des  cra- 
tères de  volr.ins,  soit  lirdkmts  soit  étends  ,  ou  des  lacs  circons- 
crits entre  des  rochers,  et  dont  on  n'a  pu  fonder  le  fond.  Ls 
forniotioii  des  abynies  est  due  à  diverse.";  cju&es  locales  quo 
nous  «lanuiieroiti  ailleurs.  (/',  Caveh.>e.;  C. 

Abvmf.  (mél.),  s.  m.;  cuvier  ou  vaisseau  de  bois  à  l'asaga 
des  chandeliers ,  et  dans  lequel  ils  plongent  à  plusieurs  renrilii 
les  mèches  qui  oecunent  le  centre  de  la  chandelle.  (K  «ft 
mot.)  L'abyme,  dfl<R  roaretture  est  mnlléloirammatlqM« 
est  AitftVCedeBali  carrés, oblongs,  inclinés  l'un  vers  l'autre, 
et  fermant  un  angle  aigu.  On  les  ^semble  par  cet  angle  dana 
deux  patents  sur  une  banquette  à  quatre  pieds,  autour  de  ta- 

Quelle  est  un  rebord  pour  recevoir  le  suif  qui  coule  de  la  cban- 
elle  quand  on  la  retire  après  l'avoir  plongée.  Les  deux  petit* 
côtés  de  ce  cuvier  sont  taillés  en  trlmgla.        i.  0.»D. 

.■\Ii>  SIK  •lilasûn).  (/'.  AbImE.) 

A  m  11  \:  h  1  ,  part.  p.  de 

ABYMF.n,  V.  a.;  au  propre,  précipiter  dans  un  abyme.  On 
ne  l'emploie  guère  activement  qu'au  figure;  mais  on's'en  sert 
comme  smonvme  de  salir,  gâter,  détériorer  :  Le  vent  abyme 
les  fjfjs  sur  pied.  '  l  'emballage  ab^me  k»  Q^W*  éfktmk- 
ment.  —  ;/  eut  abijmt  dont  sa  douleur. 

Abvmeb  (S'),  V.  r.,  s'engtoutiTi  aVnlSgMVdBnMlIwaM, 
dans  l'eau  :  Le  vaisseau  t'abyma  dbnalea  JMt.  —  amw 
s'enér'oHnrl/,  et  le  vi/lafe  t'Mffma  sous  te$  tabkt. 

ABTjmcss ,  peuple  ind. ,  roy.  de  Sinda ,  en  de{è  da  GflOga. 

ABfo 0B  ABinro,  lUM  des  Uea  CUttpipiJKt. 

AlTOlni»,T.,Peffae. 

ARTRDOrR.  (/'.  ABEBDOUB). 

ABVSSI.xik,  ABTSSi,\iR.^s.  Aom ,  sUuatlon,  étendue.  On 
a  donné  deux  étymoloeies  différentes  Hii  mnt  .^by.ssinie:  les 
uns  le  font  dériver  de  l'.iralie  Ifidiru/,;/!'  lchs  li'llahesch), 
or,  llabeMi ,  suivant  eux,  était  peiii-lils  de  .\ui<  par  Cliam  et 
Kousch;  li  s  antrev  n'y  trouvent  d'autre  sriis  que  celui  «In  mot 
Jkhabyich,  qui  n-pondau  lalin  cowccwa' (d'origines  diverses); 
dans  les  livrée  abyssiitt,  on  donno  «h  natonle  lo  mm 
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it llijopijnûyam  (Elliiopirnt,;  mail  ils  tr  dfsi^pnt  plus  com- 
muin  iiieiil  rui-nWiiies  p;ir  celui  de  Cttchetam  (direlieiiii) ,  ou 
par  ceux  des  diverses  |irutiiicps,  connue  Amltaritrj.  Ti- 
grÀ'nç,  etc.,  et  iU  regardent  comme  injurieuse  la  dénomina- 
tion d'il.ibescliyn.  —  Dans  son  étendue  i.i  plus  larRe,  l'Afayssinie 
comprend  cetti»  région  de  l'Afrique  iiitertro|jirale,  »itue«  en- 
tre le  8'  et  le  Ifi'  (lèpre  de  latitude  N. .  el  le  33*  et  le  41"  de 
longitude  K.  du  méridien  de  Paris;  s,-i  longueur  est  de  300 
heues  du  .N.  au  S.,  sa  larpeiir  de  liO  de  l'K.  à  l  O.;  sa  super- 
leie  de  36  ;i  30,000  lieues  carrées,  c'est-à-dire  la  même,  a  peu 
près ,  que  celle  de  la  France.  Sa  iiopulalion  totale  «st  de  5  a  6 
millionii  d'habitants.  Klle  répond  a  la  |)artie  U  plus  méridionale 
de  l'ancienne  Kthiopie  (  /  .  ce  mot  : ,  au-dessus  de  TK^yple,  et 
reçoit  encore  aujourd'hui  de  .ses  lialtilantii  les  noius  à'ilhinpia, 
ilÂgaii,  et  de  f,Ay;.  Ln  mer  llougc  la  limite  au  .%.-K. ,  le 
goUe  d'Aden  et  le  SoinJI  a  l'K. ,  des  |  euplcs  et  des  contrées  è 
peu  près  totalement  inconnus  au  S.  el  a  l'O.  —  .lsf>ect  uhytU 
que.  Le  territoire  de  l'Ahy.ssinie  est  tellement  coupe  de  Iwutes 
montagnes,  de  pittoresques  vallées,  de  nombreux  cour»  d'eau, 
qu'on  Ta  surnommée  la  Suhte  africaine.  Elle  ofil're  un  vaste 
piMeaa  courant  doucement  vers  le  .N.-O. ,  ayant  à  l'K.  et  au 
s.  deox  grand*  escarpements  oui  se  joi;;nent  et  l'ont  partie  de 
fn^ta  par  laquelle  l'océan  Indien  est  sépare  de  celui  de  la  Mé- 
diterranée. A  l'K.  on  distinaiie  les  monts  de  L^imalnon,  de 
^mem,  d'Ainliira  et  de  S<houâ;  au  S.  ceux  de  Tdiakha, 
dtaarèa ,  et  d'Amba-ticchen  ;  au  centre  ceux  de  Godj.im,  qui 
Matarment  les  sources  du  .Nil  bleu.  Les  cimes  de  ces  iiombreu- 
■et  montaf;nes  affectent  assez  communément  la  tonne  d'un 
cdne  tronqué;  aussi  ont-elles  reçu  le  iiom  cinicteri-stique 
A'ambttj  et  la  contusion  sauvape  et  heurtée  avec  laquelle  edes 
iont  jetées  le«  unes  sur  1rs  autres,  les  a-t  elle  fait  comparer  à 
de»  pyramides  renversées  sur  leur  base.      ueiKe  uni  en  cou- 
ronne constamment  quelques-unes,  accuse  une  hauteur  de 
4500  à  iOOO  nictres .  bien  qu'elles  ne  dominent  que  de  loOO  à 
1300  mètres  les  vallées  environnantes.  Le  Nil  bleu,  ou  Itahr- 
el-Azrek  iX/itlapua  des  anciens,  Wlbauùi  des  iiiditienes,  le 
AWde  Bruce),  est,  avec  le  lakzé  ou  Taliazze  Httabora*  des 
anciens),  le  cours  d'eau  le  plus  remarquable  de  l'AbysMiiie.  Il 
décrit  un  mte  circuit,  et  s'ecliappe  au  N.-O.  pour  se  joindre 
au  Nil  blanc,  auprès  de  llalfàv,  après  avoir  traverse,  à  3& 
lîeues  de  sa  source,  le  grand  lac  Dembaya,  qui  reçoit  éaale- 
aent  une  multitude  de  ruiiiseaux  et  de  petites  rivières  nés  dans 
la  rnontagnrs  :  l«  Takazze  coule  du  .S.  au  N.  et  se  rend  en  ^ubie 
où  il  croMiii  le  Mli  au-dessous  de  Schendy;  le  .Mareb,  qui  est 
peut-être  un  de  ses  affluents,  arrose  un  espace  moins  consido- 
nbte;  dans  le  S.-K. ,  le  llanazo  et  le  Haouach  disparaissent 
«II»  les  sables  avant  d'avoir  atteint  l'Océan  Indien ,  et  le  Zei>é 
arrive  a  l'ttce.m  sans  que  l'on  connaisse  autrement  son  cours. 
Lo  plupart  des  ri\  icres  de  l'Abyssinie  sont  de  fougueux  torrents 
coufics  par  de  frei)iientps  cataractes  ;  la  .May-Lumi ,  un  des  af- 
fluents du  Tnkazze ,  traverse  |>ar  llriicc ,  a ,  suivant  lui ,  une 
chute  de  4&n)etres,  et  la  Iklay-Sbinni,  qui  n'en  est  pas  eloi- 
^ée,  en  offre  plusieurs  d'une  éaaie  tuuteur.  Après  le  lac 
Dembaya,  ou  Itahr-Tsana ,  qui  est  sept  fois  plus  grand  que 
celui  de  Gencve,  les  plus  remarquables  sont  wux  d'A.schanuy, 
de  Hayk  de  Zaoïlaya.  l.c  premier  occupe  le  fond  d  un  \àste 
entonnoir  naturel ,  et  est  parsemé  d'Iles ,  la  plupart  habitées  par 
dea  moines;  l.udolf  fait  connaître  les  onze  plus  considérables, 
dont  la  plus  prande  est  celle  de  Tzan4.  —  1^  cote  de  l'Abvssi- 
nJe  se  dirige  du  N.-O.  au  S.-K.,  et  présente  trois  baies  princi- 
pales :  Iklassouah  ou  Aniiesley,  llouakel  et  Amphila.  Parmi 
le»  Iles  nombreuses  répandues  sur  O'tte  |>artie  de  ia  mer  Rouge, 
on  distingue  surtout  celles  de  liarrarat  et  de  Uababc,  voisines 
de  la  baie  de  Mossouab.  Le  Kas-Sarbo,  entre  les  baies  d'Iloua- 
kel  et  d'Aiiipliila,  est  le  cap  le  plus  connu  de  toute  la  cote  abys- 
sinienne. —  Climat.  Ses  rivières  multipliées,  se»  pluies  abôu- 
danle»,  les  montagnes  élevées,  rendent  la  température  de 
rAhminie  beaucoup  moins  chaude  que  celle  de  rf.^;ypte  et  de  la 
"uwe  ,.plus  éloignées  cependant  de  l'éqiialcur.  A  l'exception  de 
kl  lisière  maritime  qui  s  etrnd  depuis  Arkiko  jusqu'au  détroit 
de  Mandeb,  et  qui  est  nue  et  hrdiee  par  le  soleil,  les  brumes 
•t  lâ  neige  ne  sont  point  rares.  Une  partie  de  la  province  jouit 
ffva  climat  plus  tem[i«re  que  l'Eapacne  et  le  PortuR  il.  Dan» 
les  basses  vallées  seulement,  les  exoalaisons  méphitiques  des 
yu»  stagnantes,  frappées  par  les  rayons  concentrés  du  soleil, 
Moaidreot  rele|ihantiusis ,  l'oplittialmie ,  et  beaucoup  d'autres 
Mabdies  non  moins  cruelles;  c'est  pour  se  soustraire  :i  ces  fu- 
aeates  influences,  qu'on  construit  en  pénenil  sur  les  hautt-urs. 

ploies  C4)iiimcncent  en  juin  et  durent  jusqu'en  M-ptcnibre  , 
souvent  accompagnées  de  tonnerre  «'Id'aflrciiv  oiiraiians.  Puis, 
quand  l  liiiernage  a  Uni  pour  I  intérieur ,  il  commence  pour  la 


lisière  maritime.  I.es  plus  b.^aux  mois  de  Taiinéa  MBt  «Mis  de 
décembre  el  de  janvier —  Paunt  ctiom»  OIS  TSOII  Hltoms. 

1*  Min&aujc.  La  constitution  geognostique  de  l' Abys&inie  n'est 
connue  que  sur  de  vasues  el  incomplets  renseignements.  Tout 
ce  que  l'on  sait,  c'est  que  le  granit ,  les  scliistes,  le  |ior])liyre 
et  la  sicnite  dominent  princijialement  dans  Irs  Itautes  monta- 
fines;  que  sur  ces  roches  primitives  repoM-nt  des  schistes  en 
strates  fortement  inclinées ,  enti-eiiu'Iees  de  coucIh'S  de  c^ilcaire 
el  de  SL-r|>riitine.  Des  grés,  appartenant  peut-être  à  la  loniia- 
tion  houillère,  des  gypses,  des  marnes,  qui  dé|>eiident  dea 
dépôts  saliferes.  s'y  étendent  en  iwirlies  liorizontales  sur  tou- 
tes les  autres  formations.  Ou  ne  |>eut  douter  qu'une  contrée 
aussi  moiita|!neuse  ne  soit  riche  en  métaux  ;  cependant,  aucune 
mine  n'a  été  déc<^uverte  par  les  vo\agcurs:  un  manus- 
crit de  Pelit-de-la -tlroix  parle  seulement  des  mines  de 
fer,  de  cuivre  ,  de  plomb  et  de  soufre  qu'on  y  trouve, 
el  liruce  assure  que,  dans  1rs  provinces  occideuUiIrs ,  ou 
ramaaie  de  l'or  ires -lin;  ce  qui  parait  positif ,  d'après  l'as- 
surance qu'en  donne  Alvarez,  c  est  que  les  lavages  faits 
à  Damot  et  les  mines  |h-u  profondes  d't-jiaréa  proiluisent 
un  or  très- pur.  Ia'S  gr.iiides  plaines  de  sel  gemme  q  i'on 
rencontre  entre  les  iiHiiits  Massoiiuli  et  Amphila,  (leudant 

3uatre  journées  (  40  lieues  a  peu  prè-s  ; ,  ont  excité  l'admiration 
es  voyageurs.  —  3*  /  é^laujc.  L'humidité  du  sol,  l'inlluence 
des  ravuii»  solaires  verticaux  ,  la  succession  des  nionUignes  et 
des  vallées,  donnent  a  la  vegéUilion  une  grande  magnilicence. 
Im  récoltes  croissent  avec  une  telle  rapidité,  qu'on  recueille 
ordinairement  deux  el,  dans  quelques  cantons  ,  trois  moissons 
par  an  ;  deux  ou  trois  labours  suitisent,  d'ailleurs,  (wur  ren- 
dre productive  une  terre  en  friche.  l.es  mares  de  l'Abyssinie  , 
comme  celles  de  l'Ësypte,  produisent  le  papyrus;  aux  envi- 
rons du  lac  de  DemCâya,  on  trouve  le  haUaniicr  a  in\rrlic,et 
dans  chaque  ville  le  ù-bestier  (  \anzey  des  indigènes),  et  le 
briu  ea  (vouginous  des.indigeiies),  arbuste  de  la  famille  des  téré- 
bintiiacres ,  justement  vante  par  liruce  pour  ses  qualité»  mé- 
dicinales. Ln  des  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  utiles  est 
le  oousso ,  espèce  de  banksia ,  dont  les  (leurs  infusées  sont 
regardées  comme  le  meilleur  spécifique  contre  les  mal.idics  des 
vers ,  auxquelles  sont  sujets  les  habitants  ;  puis  le  calier ,  les 
cannes  a  sucre,  l'ensete,  espèce  de  hanamer  dont  la  jeune 
tige  offre  un  aliment  abondant ,  le  séne,  le  li^'uier-syromore, 
le  tamarinier,  le  dattier,  le  câprier,  le  rak,  dont  on  se  sert 
dans  la  construction  des  bat4-;iux  ,  le  palmier  nain,  le  baobab, 
deux  espèces  de  mimeuses  a  gomme,  l'euphorbe  arborescente, 
les  jasmins  de  difTerentes  couleurs,  les  civevrcfeuilles,  les  ro- 
siers, les  (leurs  les  plus  belles  et  \a  plus  suaves,  les  bois 
d'ebèue  et  de  sandal ,  le  <-otonnier ,  et ,  parmi  les  plantes 
herbacées  alimentaires,  le  millet,  l'orge,  le  mais,  le  riz,  le 
froment,  le  Luff  ou  ihel  blanc,  noir  et  rouge,  espèce  de  poa. 
dont  les  graines  très-lines  donnent  un  pain  blanc,  léger  et  de 
facile  difiestion.  On  trouve  aussi  des  vignes  en  Auyssinie; 
mais  on  y  lait  peu  de  vin ,  les  naturels  ne  l'aimant  pas ,  el  pré- 
férant une  espèce  d'hydromel  et  l'opium.  Dans  plusieurs  con- 
trées, on  reiH'ontre  dès  bois  naturels  de  limnnnicrs,  de  citron- 
niers, et  partout  a  peu  près  l'aspcLt  delà  verdure  rap(ielle  les 
belles  campagnes  d'Europe.  —  3'  Animaux.  I.e  règne  animal 
n'offre  pas  moins  de  variété  et  d'abondance.  Le  bétail  y  est 
fort  nombreux,  mais  d'une  très-petite  taille,  comme  celui  des 
montagnes  eu  général.  b<culs  y  sont  rcman]uabies  par  la 
grosseur  de  leurs  cornes  ,  qui  dépassent  sou«eul  quatre  pied» 
de  longueur,  el  dont  la  racine  a  21  pouces  de  circonférence. 
Dans  1rs  plaines  on  se  sert  de  diameaux  ,  mais  dans  les  inon- 
tanne»  on  préfère  les  ânes  et  les  mulets.  Les  chevaux  sont  de 
petite  taille  cl  brillent  par  l'elé^ance  de  leurs  formes,  la  vigueur 
de  leurs  muscles  et  la  vitesse  de  leur  course.  Il  est  probable 
qu'il  existe  des  zèbres  dans  les  provinces  méridionales;  on 
voit ,  a  peu  près  dans  chaque  contrée ,  aller  en  troupes  nom- 
breuses le»  rhinocéros  bicornes,  les  caracals  ou  lynx  bottés, 
les  buffles  sauvages,  qui  attaquent  les  voyageurs;  les  lions, 
les  (Mintlières,  les  léopards,  les  hyènes  qu'un  absurde  |irrjugé 
met  à  l  abri  des  attaques  de  l'homme ,  en  les  faisant  considérer 
comme  un  /alasyan,  ou  juif  soumis  à  un  pouvoir  ntagique, 
el  lixé  dans  les  montagnes  ,  d'où  il  descend  pendant  la  nuit  ; 
les  tisres,  le»  sangliers,  les  elcphanU,  les  hipjKipoUmes, 
l'eiégante  el  légère  gazelle ,  etc.  Aucun  voyageur  n'y  a  vu  la 
girale;  cependant  on  ne  |k>uI  douter,  d'.iprès  les  renseigne- 
ments donnes  par  les  iiidinenes,  qu'elle  n'existe  dans  ce 
pays.  De»  troupes  innombrabir»  de  singes  et  de  babouins  cou- 
vrent les  champs,  dont  ils  aiieaiitissenl  souvent  le»  moissons, 
|>eu  nirnaaees  dcja  par  lis  licvrcs,  d'autant  plus  abondants 
que  les  naturels ,  les  regardant  cuiunic  des  auiouiu  imuiou- 
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4cf  t  w  gBfdcnt  Mni  ftm  IViljM  tfs*  IMV  lIlMlk  Vlnoi 
In  oiseaux ,  on  remarque  raMndie,  !•  iriaHr  M  aigle  dnré , 
probeMement  l'oiseau  le  pini  pnawl  4a  l'andan  eonuitmit  :  d« 
■ombreuses  espèces  de  perroquets,  des  piimon? ,  et  Ht-s  vol»» 
Mes  de  basae<cour;  parmi  les  imectr» ,  K  '-  ituiHcs,  iloni  le 
miel  est  délidwx;  le  <.<islt«alva ,  roout  be  redoutable ,  niéme 
pour  l'éléphant  et  le  rhinoe<>ros,  qui  rontraint  (piel(|uefois des 
trih'is  entières  à  éniii:rfr.  pt  les  s.nutprHIrs .  dont  les  rssaims 
rai'HïPr.ncnt  conipli-lriiii  ni .  i  i  phi-  r-jrs  dus  |t;ir.nii,  i-crtaines 
prru  inrf^,  SI  Ips  iMliitinfi  ne  Ir-  ili  lnii>,ileiit  |K)ur  irri  oom^Kiser 
lin  iiii-lv  tri-N->;'.'n  r't  (rir;  rfi-l'.fri  In-;  p.irini  1rs  reptiles,  les  ser- 
pents ,  dont  iiiif'h|m"i-utis  ili  |i,is~riil  2j  pieds  (le  lontî ,  rl  li-* 
emc<«lilM ,  qiir  fniirniilleiil  Mirtmit  flans  les  rivii-ri-s.  (  iii.int 
aux  ()Ol.sson>,  on  n'eu  coiinait  qu'un  seul,  detntpar  Alvarez  : 
c'est  line  espèce  de  torpille  ou  de  jiymaote,  doal  le  eontact  fait 
cproiirer  une  violente  commotion  étccteiquc.  —  Mntr*.  con> 
tmnUf  Mhutrie ,  comment,  hcê  ttUmm» ém  JÙtjmmati 
JwiiMnt  de  quelque  aiTOBB  eOMlMantm  <Mmeil*ooleii;  Ih 
fntm  se  rourrentde  peaux  d'aninnaux;  les  enfants  sont  g/t- 
aéniemrat  nus.  Jje  eostnme  des  premierB  se  roninose  d^un 
l^r  ealeçon  et  d'une  sorte  dr  manteau  blanr,  loos  de  8  auiies 
et  laree  de  3,  dont  ils  se  drapent  avec  aisancxi.  Les  femmes 
portent  des  robes  qui  tanidt  montent  jii«i|ir.-iu  cou,  tantôt 
s'arrêtent  à  la  liantmr  de»  liaiiehes  ;  elles  s'enveloppent  au.<ai 
«fun  mnnteau  smeieiisenient  drnpe.  I ji  rniliiire  h  hitin'Ile  est 
Wn  large  turliun.  I.e>.  fonilies  se  ni.irirnl  ni  .rr  ,  I  ilim/r  ;u 
les  hommes  à  qii3t(irr.p.  Ih  n'ont  (in'iiue  seule  i  (miii-,c  limimie; 
m.iis  ceux  a  qui  leur  fortune  le  [M-riiiel  eut  n'iiriinnit  pln>-iinir.i 
conciiliines  :  le  lien  civil  du  niiirl.iue  ;i  d'nilleiirs  cher,  eu»  tort 
peu  irui)|)ortatire,  et  peut  être  Cii  ilenient  lonipu.  1^  relâel»- 
ment  «les  incnin»  est  ncessif ,  surtout  dans  les  cIjssrk  élevée*. 
£e>  AbvasinB  sont,  en  Rén^vl.  peu  instnitts,  mais  tr«»-polis 
et  Amnoepitallera.  —  Outra  llmnaiel  ou  maixe^  leur  Ma- 
«m  ftrorHe  est  mte  espèee  de  bter»,  q^Ha  appaUsa*  «entf  o« 
tovso,  etqn'Hs  comfimtltwmÉm  gWB—dilW.  Lat»  Mwr* 
XÎIure  consiste  en  tait,  ea  beorre,  enmiel.eapain,  en  «âtenui 
de  taCT,  en  Tiandeenite,  mais  de  piéftmicecnie;  on  voit  mdnw 
qiielqacftis  couper  des  traftehes  sur  un  animal  vivnni .  puix  ei> 
catriser  la  plaie  tc'est ce  qu'on  appelle  eoiMrto  chaïaid: .  une 
vache  entière  est  dévorée  de  la  sorte  dans  les  snnds  rep  is.  I^s 
gens  de  distinetiun  ont  des  ser>iteurs  dont  l'olliee  est  de  leur 
porter  les  morce-aux  à  la  bowhe.  —  Les  liahitiiiions  sont,  en 
géntoi,  des  cabanes  rondes,  surmontées  iJ  n  i  imi  ionique, 
et  bâties,  autant  qœ  possiWe,  ctinime  nous  In  uns  ditdepi, 
sur  le  sommet  des  polline»  et  des  inonti!jr;f»  .  nlin  (juViles 
soient  une  retraite  aMurée  contre  les  iiiuiidulums  i|ui  rnvacent 
les  plaines ,  et  un  abri  centre  les  cluileurs  sufloc-'intesqui  pèsent 
SUT  les  vallées.  Les  villes  sunt  des  a$:f;loiiierations  irrê^^ulieresde 
cca  petHea  raaisoBscireabires  a  on  seul  étage.  Las  habilationa 
étt  dielk  contienDenl  pkiaieun  corps  de  logis;  mais,  à  en 
lea  dtaeripiim  4ea  «amiaiira,  elfes  ne  sont  pas 
mlHaïai.  Liadmirie  ae  boêne  h  la  préparation  du 
Tr^A  w  flriMeatioO  daa  étoffes  de  coton,  des  Upis,  des 
I ,  Âa  armea  I  tea ,  des  ustefisiles  en  fer  et  en  cuivre.  Les 
art;  et  métiers  sont,  en  firnnde  partie ,  abamionnés  aux  étran- 
trer!.  surtout  aux  Jnifs.  Les  raravanes  apportent,  d'aillean, 
la  plupart  des  objels  dVirt.  M.issiiiiiih  est  l'entrepôt  du  com- 
roeroe  maritime,  et  \ik<\:\  1-'  |inni  i|i  il  ri>mptoir  de  l'intériaur. 
On  (iiriïi' ^iir  ees  ili-in  ulle-s  ilu  plMiiib,  île  fetain,  du  ruivre , 
dpv  fi  III  Mrs  il'iir  .  lit'  la  soie ,  du  rrjl en  .  drs  ilr.ips  de  Krani'p  , 
du  maroquin  (ri;^\pte,  et  île  la  veiToli  rie  de  \  uiiise;  le  pays 
fonmit.  en  retour  ,  de  l'ivoire,  rie  l'or,  des  esriaves  et  des 
phimes  d'autruche.  Mai*  re  c|up  nous  dis<Mi»  ici  de*  Vlivssins  eu 
général  ne  saurait  s'appliquer  aux  Gallas:  ceux-ei,  féroces  et 
grossiers,  effrayent,  par  leurs  inciirsioïKi  sobitesel désastreuses, 
les  contrées  qui  les  avoisinent.  Lew  malpropntÉ-aaiaaKieasua 
de  tout  oe  qu'on  peut  imaginer.  —  Au  N.-O.  ait  un* tribu  de 
liigrM4|in  vont  ma  et  nui  se  nourrisseutda  MMaraile*,  d'ëlé> 
ftants ,  d'antmehea,  d1ii|>po]mtaiiii  s ,  de  rMMafraa ,  oa  Kona 
et  de  sangliers.  Les  Abyssins  les  ciiasaent  comme  des  bétae 
sauvages  et  les  réduisent  en  esclavage.  —  Ofigin»,  hit^ofti 
Itaeiait  fort  difficile  de  déterminer  quel  a  été  le  pc«ple  pri- 
flritlf  de  rAbrssinie  et  quelles  nations  diverses  sont  venues 
anccessivemerit  s'y  mêler;  Sait  rroil  les  Abyssins  descendants 
d'une  née  aborigène  d'Afrique,  eomiiosee  île  naturels  d'Kthio- 

Çie  qui  se  sont  ronfondus  avee  lis  ruions  m-iiiis  d'H;v[(te. 
.'histoire  la  (ilus  anriennede  cette  n  iti-M.  sm  .nriiili  rliire  , 
son  érriture ,  ses  vi  leuienls,  la  eoiitorm.itnin  plusiipip  île  ses 
habitants,  tout  eonenurt  ,i  la  faire  recarder  eomiiie  im  peuple 
Darticulier ,  qui  reçut  de  bonne  heure  les  premiers  germes  de 
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eila  revïat  plus  perfectiaméo  oonm  daMMSaMimne  patrie} 
ear  il  art  tiia-MahaMa  m»  c'ait  da  It  «w  aoriirent  la  ptue 
aiieieBMBaiaaCiHw  etb  chiUMtiao  4h  Uhbaali  de  l  Afri. 
qaa,  et  qa'allea  aa  primyèraa*  par  dagréa  dna  tes  partiia 

inlitrieurea  da  hesaiii  da  NO,  et  mane  daai  r Aaia  aéridionalfti 

Ptdsieiirs  savants  l'ont  dénaontré  déjà ,  sans  nier  toutefois 
l'arrivi'-  fio^ierieure  eu  Abyssinie  de  tribus  arabes  qui  travée» 
sèrent  la  mer  llousc.  I>e  toutes  les  nations  du  monde,  ersl 
celle  dont  l'existeuw  ofl're  le  plus  de  iin  laïUL'  rt  tk'  iliursite  : 
on  y  voit  des  blancs  dons  k  li^re,  des  noirs  ave»-  les  ciie^eu* 
lissés  dans  les  parties  itasses  et  inarrcn^Kutes ,  des  iruivréa 
avec  les  cheveux  laiiieua,  d««  noirs  avec  les  ci>eveii\  crépus. 
(>>|i>'niliRi ,  le  novau  de  la  populaLiun  est  iwupot>e  de  i^ens  a« 
leiiit  broiue.  aux'  dieveuï  lisses,  ayant  les  traits  du  u&agB, 
la  stature,  le  caraclm',  les  vertus  et  les  vices  des  netiona 
européennes.  Leur  taiite  est  rle\  ee  et  bteojifiaik  Leur  Isana 
eat  le  gea,  qui  oBn  la  plus  étroite  tMkipa  awao  taMaa  M 
laagMBda  la  finriHa  aiaitiqae ,  et  aafloni  aan  fwnimi  wmiê 
M  M  la  inwaa  ftaa  ilaaa  MMa  as  poialéfM-dHa  lea  livna; 


pRmi  aes  dialeôtaa,  W 

ohït  répandu  ï'amhary ,  en  nsai^ 


aaétiaué  est  le  Ugréen,  et  le 
«Ke  à  la  eme,  «I  |ui  s'éloigna 
Beaucoup  du  précédent  sous  le  rapport  de  TaMlaflie  gi  anaas* 

ticale,  tneo  que  la  moitié  au  mouis  de  ses  racines  lui  soit 
conunune  avec  lui.  D'autres  idiomes,  jusqu'à  Imit  entière, 
ment  di^incts,  ne  sauraient  ^ire  ramenés  a  la  inèine  souche, 
et  sont  un  cotnpusr  ryiirumi  ,  il  ^  rabe  et  de  j;rec.  —  Oiriiiom 
poliluiur ,  ritlfs  priHcipnli  s.  I, 'empire  d'Abvssinie  .  aiitretois 
com|iaeteet  puissantsous  un  monarque  nomme Aej/yj,:;  inuniti 
iu  //Ai/j/tîu  roi  des  rois  d'Kthiopie  :  ,  a  lutte  [H-ndiiul  des 
siècles.  |iiiiir  ci>ns4TMT  s.Mi  i[ii)cpeii(i,i m  i-  et  sa  relii;iiin.  ctwtre 
les  eflurts  eoiiibinés  de  l'idiulàtrie  et  de  l'islaMuiine.  Bien  qa'il 
foiiae  eaeore  Mjoard'hu  aaa  aaoaaaahia  béréditatre,  Im 
coutenMaas,  on  ràM,  aontlaa  vMtahhaoHlkaada  paysvif 
Erqwl  hMT  aaitHii»  mmmtm  la.  guaata  cWla,  et   W  i 


i«  la  Tlgréi,  h  aabaia  m.  TAatea.  Leligré,  situé  au  N. 
.  pars»  piiitian  ^par  tkmmmr  MHqniaa  de  aes  habitants 

et  par  les  resaoaress.  da  a«t  csAmeroe,  le  plus  puissant  des 
Etats  de  rj\b)rasisie.  Saa  viilaaprincip les  sont  Anfeilo,  sa  ca^ 

fiitale,  qui  comfite  h  peu  près  8,000  liabitants;  Adouali,  dont 
a  population  e^t  la  même,  cpii  renferme  des  fabriques  de 
lotie  de  coton,  et  qui  est  le  rentre  il  iui  commerce  wtit; 
Akwium  ;  rancieimo  Auxuiiie  .  I  nui'  de  .>  a  tiOU  maisons 
Çroiipees  autour  d'une  eçlise,  i  nUiiiree  île  ruines  ipii  allrslent 
son  antique  splendeur,  il'obelisijnrs  ,  d'uiscnpliûus ,  et  dé" 
positaire  Je  la  ehronji|ue  de  l  einpirp;  Clieiikout ,  résidence 
d-i  r.is,  1 1  iiui  |K)swde  une  des  p'us  bel'.es  eirlises  de  1' .\byS6 inie ; 
Uixan,  tout  a  lait  au  ;  ei.Sire,  ou  M.  d«  Rieiui  a  vu  d«a 
mines  plus  anciennes  que  celles  d'Aksoum.  Le  SauMOi,  habité 
en  partie  par  les  Jui&,  est  une  provinoe  du  Ti^ré.  Au  S.4>* 
du  Tij;ré  est  l'Ambara^fAaoseleppe  le  bc  de  Denriiava.  01 
qui  est  gOBTcmé'par  UO  cM  ^Is,  de  (|ui  dejieiui  le  ^rand 
né|;ua  ou  anpeMÎHr  dTAl^FaBinia  :  oeinra,  ret-ttu  d'une  aut» 
rite  purement  namllMUtati ,  aaaa  armia  prar  se  faire  obéira 
est ,  aa  qnelqna  aort»,  eaatif  daa  Gallaa  qui  le  déposent  à  leoa 
ftré.  elqai.nnÉoanaerfél'aBtiqM  uaage  de  garder  en  prisoa 


lés  pcinees  qiH  peuvent  prétendre  au  trône.  La  capitale  da 
cette  [trovince  est  Oondar,  résidence  du  souverain ,  qui  v  a  un 
palais  a  trois  etaaet,  flanqué  de  tours,  et  environne  île  mu» 
railles  comme  nus  vieux  châteaux.  La  (Hipuiation  de  celte  *ille, 
i)ui  est  aussi  la  capitale  de  tonte  l'Xbvssinie.  n'est  plus  au- 
jourd'hlii  que  île  l'O  a  L'.i  iniiic  limes.  La  cnliiedcale  est  sp.l» 
cieuse  ;  sps  i  ii  lii  s  ilerorations  ressemblent  an  (wu  d  celles  de  IMS 
1  lIiscs.  |,is  antres  villes  principales  sont  Ibala  prés  du  lac  lie  m» 
baya,  prrsuue  aussi  populeuse  que  Oondar,  k.oUela,  daMlS 
pajrsde  Go4jam,  suc  les  bords  du  Halir-el-Atraiit  et  IèlMtfei% 
au  N.  de  Goadar.— Le  Scboda  a  pour  capitale  Anhaber  ;  aa 
«illH  BriMiaalea  aantXHoulet,  aneianna  oaaitala  aMinMMil 
nlBia,  at  Dtatae»  irilëla  plus  granda  da  laM  laffaife,  aall 
qui  est  à  peine  habités.  EoSm  la  mer  Ronge  «t  le  grand  eaMT* 
naaseot  UMniatcoeus,  aani  anoore  lea  pays  de  Saïuttara  etdk 
Daoiialv,  hafaitéK  par  Jiwiies  peuplades  plias  ou  moins  féroce^ 
dont  les  plus  considérables  sont  les  Haxertas,  les  Cbitios  et  lea 
Danakils.  On  y  trouve,  entre  autres  villes  intéressantes .  Mas- 
souali;  sa  population ,  de  3,000  habitants ,  est  cuuvernre  par  un 
aja  ili^ppiidant  du  viee-roi  d'f.2V[jte,  et  fait  le  plus  srand 
riiiiiinerre  maritime  de  rAbvssiiiie  ;  Artiiko,  trrs-v oisine  lia 
.Massuuali,  résidence  d'un  naib  qui  recounait  la  suzerainrlé 
du  royaume  fie  Tiitré;  /.oulln,  dans  la  baie  d'Anne.sIcy,  noa 
loin  de  l'emplacement  de  l'anciemie  Adulia  ;  enlin  i)or«ra. 
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lu'Mt  due  la  dëcourerte  d'une  partie  importante  de  l'bi&toire 
le  l'AbYssiriif.  l'n  moine  égyptien  ,  appelé  Cosnias  ludico- 
ptcusti>i<,  .-ivant  pénrire  d.ins  lictte  contrée,  fut  emplovéà  co- 

fier  deux  insrri|itioiiK  uran-»'S  ,  Tune  sur  une  table  de  basalte, 
autre  sur  uu  sjejje  de  iiurbre  blanc  de  style  grec ,  h  Adulé.  I j 
première  ronleti.iit  une  enmneration  |iouîpeuse  des  ronauéles 
laites  en  Asie  par  l'toirmée  Kvergetes,  roi  d'Êiyple;  liiulre 
«élébrait  les  exploits  d'un  rni  d'Abyr-sime ,  de  /ust'^le*  peut- 
ftre ,  qui  s'intitule  f  'ils  rie  Uai-s.  I  >e"  la  première  de  cet  inscrip- 
tions  il  re.s«iurt  que,  sous  le  rè|>ne  des  Lagides,  la  langue 
§Ncguese  montre  en  Abys^inie;  dans  la  seconde,  on  voit  les 
|*laMB  abyssins  eu\-ukènu-s  [Kiirler  l.i  langue  ^rea|ue,  et  l'em- 

goyer  dans  les  niorunnents  [Kiblics.  (  /  .  trois  Mèmairrs  pu- 
iès  par  >l.  Lcirontte  sur  les  ins«>riptiuu.s  abyssiniennes 
if  Adulé,  d'/VJkSouui ,  de  Tulmts  cl  du  temple  de  f^bilus.)  Ce- 
pendant ,  rontme  presque  riiez  tous  les  peuj>lrs ,  on  voit  ici 
gw  dynasties  l;iijul<-use.s  pre<-eder  les  temps  historiques.  Sui- 
TBnt  ]e.s  dironiuues,  le  fuiidateur  de  la  UHmarchie  tut  Aroile 
(mot  sigillé  un  animal,  en  (lenéroll;  il  |;nuvrrna  pen- 
cbnt  4(K(  ans,  et  fut  tué  par  Anaab»,  qui  régna  200  ans.  Après 
Quelques  régnes  de  ce  genre,  vient  Makéda,  la  reine  de  Saba 
Bont  parle  l'£eriture.  Elle  eut  de  Sâlouion  (toujours  suivant 
Iw  dironiques  ;  un  fils  nonuoe  Menilelihek  ,  qui  devint  In 
tj^e  d'une  ligure  de  rois  dont  il  existe  des  nomenclatures  fort 
dlyerse^,  mais  dont,  ni'arunoins,  les  naturels  regardent  la 
fliialiou  comiue  per|M'lui-i- jusqu'à  nos  jours.  Ce  serait  t-e  payit 
qui  aurait  fourni  h  la  n'ine  de  Saba  les  splendides  et  niagniii- 
qnes  proeuts  qti'elle  ap(>orta  a  Jérusalem  quand  elle  vint 
y  ténoigner  nu  fils  de  David  riidmiratioii  qu'elle  avait  eoneue 
pour  sa  s.igesse.  1^  eatalopie  de  Sait,  qui  ne  suppose  que' 17 
rois  et  KW  anitees  depuis  l'avénenient  de  Menilenliek  jus<itrii 
la  naissance  de  J.  C. ,  et  celui  de  Jiruee ,  qui  ne  compte  que  33 
rois  et  333  années,  ne  pemieltent  guère  de  reconnaitre  dans 
M.prMM»  un  Ills  du  célèbre  nuinarque  hébreu,  mort  près  de 
Maiàdn  avant  notre  ère.  D'ailleurs,  les  deux  traits  caracté- 
ristiques du  voyage  de  la  reine  d«  Saba  sont  les  nombreux 
ebuueaax  qui  portaient  «es  présents,  rl  la  profusion  d'ani- 
males qui  les  composaient.  Or,  le  cltameau,  aninval  tout  à  fait 
arabe,  ii^a  jamais  pu  être  naturalise  en  Abyssiuie,  et  ne  con- 
vient qu'à  une  petite  (urlie  de  son  sol  inégal  ;  et  si  nit'iuc  une 
reine  dec«'  pays  en  avait  possédé  un  troupeau,  conmienl  lui 
eflt-/l  été  possible,  à  une  époque  ou  la  navigation  était  dans  s;i 
Dremién-  enfance,  de  lui  faire  traverser  le  golfe  d'Arabie? 
L'abondance  des  aromates  s'explique  bien  plus  naturellement 
si  on  regarde  la  reine  de  Salwi  comme  ayant  gouverné  une  oar- 
tie  de  l'Arabie  Heureuse.  I.es  écrivains  sacres  ne  parient  (Tail- 
leurs nulle  part  de  cette  intimité  de  Salomon  et  de  la  reine  de 
Saba,  intunité  sur  la(pirlle  re|Misrnt  toutes  les  prétentions  généa- 
logiques des  Abyvsins.  (Juoi  qu'il  en  soit,  la  puissance  des  Abvs- 
■iiis  prit  un  grand  devebtppement  sous  Azauéas,  pendant  la  j)e- 
riode  qui  précède  l'ère  chrétienne.  Ils  con(juirent  alors  le  midi  et 
Touest  de  l'Arabie,  et  60  ou  HO  ans  après  cette  romjuétc,  les  IVr- 
•■na  s'avancèrent  jusque  sur  les  côtesd' Aksoum.  «près  avoir  en- 
levé à  ses  rois  tout  ce  qu'ils  |>ossedaient  en  Arabie.  I^'sAbvssins 
l*|irirrflt  cependant  plus  tard  ce  qu'on  leur  avait  arrache , 
et  au  M'  siècle,  il»  dirigèrent  contre  la  Mekke  l'i-xpedition  si 
connue  sous  le  nom  de  guerre  itf  l'éléphant ,  dont  les  chroni- 
fMB  ra|iportent  l'Iioiineur  aux  frères  Abrahah  et  Assbèlia  ,  qui 
oneup«rent  simultanément  le  trône  d'Aksoum  il  une  date  fort 
•nterieore,  et  a  KaMi,  dont  l'époque  convient  mieux;  Sait 
pense  qu'il  faut  l'attribuer  à  Amda.  Maliomet  venait  alors  de 
f>nllre,  et  TAbyssinie  ne  dut  qii'a  ses  hautes  montagnes  de  ue 
pM*MMl  le  joug  de  l'islamisme;  sa  pariie  orientale  fut  i«pen- 
OUt occupée  iNirles  Arabes,  qui  y  tonderent  le  royaume  de 
Mbh.  Au  X*  siéde ,  les  Juifis  de  Samem ,  eonnus  soùs  le  nom 
de  Faltiitjau» ,  mirent  leur  reine  sur  le  trdne  ,  et  en  restèrent 
maîtres  pendant  prés  de  trois  stèdes.  Oite  dynastie  est  vuJj;ai- 
nnent  ap|MMe  zaféenae.  Les  historiens  du  pavs  oe  donnent 
■MU  dnail  mu  le  régne  de  ces  uMirpaleurs  :  iia  disent  seule- 
nient  qu'un  seul  prince  de  la  race  de  SaiouMa  avant  écfaaptw 
•u  niasMcre,  se  réfugia  dans  l.i  pronoce  de  Scaoïta,  qui  lui 
resta  Iklele  :  que  trois  siècles  après  (vers  13»!>),  les  conseils  du 
moioe  Tekla-Uaiiiunuut  amenèrent  entre  les  deux  dynasties 
un  aocommotlrment  au  moyeu  duquel  le  des<;ei)dant  des  princes 
juifs  renonça  a  la  couronne  en  faveur  d'Icon-Ambc,  prinuede 
Schouâ ,  descendant  des  anciens  souverains ,  qui  résida  d'alwrd 
à  Tasoulet ,  puis  en  divers  autres  lieux  ;  r«  ue  fut  que  plus  tord 
que  le  siège  de  U  cour  l'ut  lixé  à  Coodar.  —  Les  princes  de 
cette  dvnastie  portaient  le  litre  de  liait/.  \xuv  rétAblisscnient 
CoiociJait  avec  le  comaiencement  de  la  douiiuation  des  Mam- 
Jouka  «n  Egypte.  Malgré  la  différence  de  religion,  les  reiallunt 
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furent  fréquentes  et  généralement  pacifiques  entre  les  deux  em- 
pires depuis  l'on  1374.  Sakunon  ,  roi  d  Ambara,  envoyait,  en 
IMO,  de  riches  présents  au  temple  de  Jcrusalem,  et  deman- 
dait au  ptriarche  d'Alexandrie  un  métropolitain  [K)ur  l'Abys- 
sinie.  David,  fils  de  Seifarad,  ravageait,  en  I3NI,  la  haute 
Kgrpte,  et  envoyait,  i  ans  après,  une  amluss.ide  et  des  pré- 
sents au  sulthan.  >a$rr-Yacoub .  en  N37,  et  deux  de  ses 
successeurs,  en  l-iM)  et  eu  lôin,  cnvuvèrent  des  ambassadeurs 
aux  sullluins  iiuimiouks ,  dont  la  piiissaitci;  fut  anéantie , 
l'anncc  suivante  ,  par  les  Othomans.  —  \a  première  moitié 
du  xiv*  siéde  est  occupée  par  le  règne  brillant  du  belli- 

aueax  Aenda-Ssyon;  puis  vinrent,  au  xv',  ceux  de  David, 
'Isaac  sou  lils',  et  de  Zara-Yacoub,  prince  éclairé  et 
guerrier,  qui,  eu  1438,  ensova  deux  ambassadeurs  au  con- 
cile de  Florence ,  obtint  du  jiapi'  la  permission  de  fonder 
dans  ses  États  un  couvent  semblable  a  cehii  des  moines 
de  JériLsalcm,  et  reçut  à  sa  cour  un  (>eintre  vénitien,  l.a  pré- 
sence des  envoyés  abyssins  au  concile  ayant  porté  en  Kunipe 
le  uum  de  ees  rontrées,  les  Portugais,  après  bien  des  recher- 
ches infructueuses,  parvinrent  enfin ,  en  1490,  à  la  cour  da 

trand  Résous,  qui  é^it  encore  alors  dans  la  province  de 
dioda.  Urdces  au  secours  inespéré  qu'ils  leur  donnèrent ,  les 
Abyssins  purrut  résister  avec  avantage  auv  attaques  des  Turks 

3ui'  venaient  aussi  de  paraître  sur  ces  rivages.  Slais  bientùt  des 
issensions  intérieures  troublèrent  la  paix  de  l'empire  :  Sod- 
nios,  qui  avait  abjure  la  religion  grecque  et  s'était  déclaré  e*- 
tliolique  roiiuin,  avant  été  oblige,  par  les  révoltes  qu'excita 
cette  démaniie,  d'abdiquer  («4  juin  IG23;  en  faveur  de  son  lUs 
Facilidas.  celui-ci  s'ixx-ufia  de  pacifier  ses  htats  et  d'éteindre 
le  feu  de  la  persécution  religieuse.  >talheureusement  il  crut  ne 
pouvoir  y  parvenir  qu'en  rétablissant  le  sciiisme  contre  lequel 
ont  échoue  depuis  lors  et  les  tentatives  faites  par  la  csur  de 
Rome,  et  celle  même  que  tenta  Louis  \IV  quand  il  envoy-ji 
une  ambassade  à  Yasous  1".  Les  conquêtes  partielles  des 
Turks  et  l'invasion,  sous  Tasous  11 ,  qui  ngna  de  l"2"J  .i  I7ô2, 
et  sous  son  Qls  Joas,  dans  les  hautes  clurges  de  l'empire,  des 
dallas,  regardes  comme  d'une  race  inférieure,  ont  fait  naitre 
de  nouvelTes  dissensions  intestines  qui  depuis  lors  n'ont  cessé 
de  troubler  ce  pvs.  Gliigar,  fn-rc  de  Joas,  régnait  encore  en 
1831:  depuis  lors  trois' Nc!,'<ius  sont  suci-essivenient  montés 
sur  le  trône  au  milieu  des  hiirreurs  de  la  guerre  ci»ile  et  de 
l'ariarrhic  qui  désolent  ces  contrées ,  maintenant  dans  une  de 
ces  situations  où  un  conqiiéraiit  audacieux  et  intelligent  de- 
vient uu  bienfait  de  la  Providence;  on  ue  voit  pas,  en  eflèt,  que 
sans  la  guerre  et  la  victoire  il  soit  possible  de  les  ramener  aa 
rctabliiscment  de  leur  ancienne  nnite  ;  car  aujourd'hui  la  por- 
tion de  rivage  où  se  trouve  Arkiko  et  tout  le  .Samhara  appar- 
tient aux  Turks;  le  reste  de  la  ctîte  est  indépendant,  soit  entre 
le.s  mains  des  Danikvls,  soit  entre  celles  des  Adayels,  et  une 
grande  partie  «les  terre»  de  l'intérieur  a  été  envahie  par  les 
Gallas.  — /ie%"".  Parmi  ces  populations  d'origine,  de  con- 
formation, de  lang..ges  si  divers,  diverses  sont  également  les 
irovaiiceA.  Fji  général,  les  n."iturels  font  remuriter  l'origine  de 
Uuif  Église  à  l'apôtre  saint  M.itthieu  et  au  chambellan  de  la  rdnc 
Candace(  dont  il  est  parlé  dans  \cs  Aetis  rfes  iipotrrs  (viii,  iTji 
mais  ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  le  christianisme  n'a  |>énélr* 
dans  ces  contrées  que  vers  330 ,  sous  le  règne  de  (Constantin  te 
Grand,  et  que  Frumenlius,  leur  premier  eu'qu'"  >  j  f"'  envoyé 
par  Atlianase,  p;itriardie  d'Alexandrie.  Depuis  cette  é()oque, 
la  majorité  y  |irofesse  le  christianisme,  mais  un  christianisme 
sdiismalique ,  entaché  de  nombreuses  ern-urs ,  de  superstition» 
grossières ,  méLmgé  de  rites  jud.iiqites ,  et  ne  reconnaît  d'autre 
autorité  que  celle  du  patriarche  d'Alexandrie,  qui  leur  a  trans- 
mis I  hercsie  d'Eutvchès,  h  Ujuclle  elle  est  lortemeni  îitt.ichéc 
Abyssins  pratiquent  la  cin^oncisioii ,  s'abstiennent  de  diffé- 
rentes viandes  défendues  par  la  loi  de  Moïse ,  et  observent  les 
purifications  qu'elle  ordonne;  ils  célèbrent  le  sann-di  comme 
jour  du  sabbat;  et  ceficndant  ils  font  le  signe  de  la  croix;  ils 
reconnaissent  le  dogme  de  la  Trinité;  ils  croient  h  la  présence 
réelle  dans  PEuciuiristie  et  à  la  transubstantiation;  ils  honorent 
la  sainte  Vierge  d'un  culte  particulier  comme  mère  de  Dieu; 
ils  ont,  dans  leurs  enlises  ,  des  images  des  bienheureux  dont 
ils  invoipient  Tintercession ,  en  excluant  senlemcnt  les  statuei 
et  les  bas-reliefs:  ils  donnent  le  liaptéme  par  immersion,  aux 
garoons  40  jours,  et  aux  Rlles  80  jours  après  leor  naissance» 
Ils  y  joignent  la  communion  et  une  onction  de  tnérvm  ,  etpèœ 
de  crème  ;  ils  observent  le  jeilne  et  l'abstinenec  du  oaePiiM; 
mais  ils  u'.idiiK tient  point  le  célibat  des  prêtre».  Les  mornes 
seuls,  qui  sont  tres  noiiibreux ,  rt  dont  les  couvents  forniejit, 
comme  dans  les  nreinieis  temps  du  cliristianisine ,  de  vénta- 
bles  villages,  font  vœu  de  chasteté  ;  malheureusement  un  re- 
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lâcllfiiifiU  ili'-|iloralilc  3  siiccf Jl'  à  In  ri^^iJiU'  priinilive  et  à 
l'exacte  obsert^hce  tJe  leur  r(':;lc;  leur  |)riiii-ii):i!f  f-LriL;rr'^atiuii 
relie  de  Saint-Antoine,  fiiniicc,  .m  mit  sucIi',  \ar  likli 
Haïiuauûut  et  Eustntlie.  M.  Suit,  qui  u  visite  un  ^ranti  nombre 
d<  c«  eoMVCnUt  làit  remonter  la  fondation  de  oueiquei-uiis  jus- 

Su'au  vi'nècle.  Les  églises,  petites  mais  nombreuses,  soator- 
ioarement  Mties  pre$  des  rivières  et  environnta  de  graods 
luBsins  pour  le  lui|itAi)e.  T.'ne  des  pins  belles  est  celle  tfAksoum, 
fondée  au         siècle ,  h  la  place  d'une  plus  ancienne.  Elle  est 
onlcmrée  d'une  vaste  enceinte  et  précédée  de  deux  rampes , 
dont  ta  preuiiire  a  180  pieds  de  l.ir^eur.  Le  respect  qu'on  a 
pour  les  temples  est  tel  qu'on  ne  ,  eut  y  entrer  si  l'on  n'a  pas 
été  baptisé,  que  |>ersonne  n'y  prnetre  que  la  tête  et  le»  pieds 
nus,  que  les  prêtres  seuls  oiît  necèji  dans  le  sanctuaire.  Klles 
Sont  encore  aujourd'hui ,  malgré  l'aunTcliie  qui  désole  cv  pays, 
des  asiles  inviolables.  Le  clergé  f>l  t^L•^-llunlLreux  et  ai'nii 
divisé  :  le  chef  ri?  rr^tisr  est  une  ^urtc  de  pn  [et  npi^stolique  , 
ou  rl  i  ii'ijuo,  .ivii  nvuit  l'ii.M  ■.htiiri' ili  p,iîri;iri:lir  tl  \li  \:indrie 
et  ou  un  appelle  aOuim  (|iere);  il  a  sous  lui  ks  kumosah , 
«cniiirltrec  attaches  aux  é(;liAes  collégiales;  ceux-ci  ont  leurs 
Mftma  ou  duinoines  ;  le^  autres  dignités  ecclésiastiques  sont 
callcs  4e  kttsU  ou  curé ,  de  nefk-kaOi  OU  vkaire,  de  djfokon 
ou  diacre,  et  de  nejh-dijakon  ou  sons^liacre.  Le  roi  est  re- 
connu comme  clii'f  suiircuie  de  ri-li>lise,  et  reçoit,  ainsi  que 
les  tiriiices  de  sa  famille  et  le;»  grands  de  la  cour,  le  litre  de 
dyalioii.  Les  simples  prêtres  donnent  la  confirmation  ;  mais 
l'évéque  seul  confère  les  ordres.  Une  singulière  opinion  adoptée 
par  les  naturels,  est  ci  lii-  qvÀ  recule  iu8<]u'à  25  ans  l'ilgc  où  le 
udélc  jieut  coiiiniettrc  un  pn  hé.  LuJolf  pense  que  de  330  à 
1613  il  y  a  eu  05  imirii|io  ii.iiiis;  Lfrpiipn  en  donni^  la  li^^îe 
jusqu'en  1730.  Le  jtid.uMtii? ,  (jue  les  ALv  .••i  ns  [.roiV-^.iicui 
avant  leur  convcrîtoii  ou  l'IirisliuuisiDe ,  riiiii[ite  jj;\rnu 
eux  beaucoup  d'jdipteb  ,  sui  toul  J.in.s  li  s  uioiiMunes  Sj- 
Uleiii  dont  ils  se  .<i<)at  en  qtit  lque  sorte  empares ,  et  uu  lU  ont 
établi  plusieurs  villes  de  refuge  à  l'imitation  des  Hébreux.  Ils 
portent  le  nom  de  Fatasifant  ou  exilés,  et  paraissent  desrendre 
9m  Juifs  d'Arabie,  fugitifs  devant  les  Ismaélites.  Le  maliome- 
tisme  a  fait  quelques  conquêtes  en  Abyssinie,  surtout  parmi  les 
Gallaaet  l«3  uaa%rla,  mattmdepiièad'iMitiersdttMl,  mais^ui 
n  ORI  «epeodaot  ni  iniamt  ni  marabouti».  La  majorité  dea  Gai- 
na «  une  partie  dca  Agaoil)  s  et  du  peuple  d'Enaria  sont  restés 
|ttîens,  et  leurs  croyances  sont  iieu  conoues  :  on  sait  seole- 
ment  que  les  Agaoïlys  du  Godjam  offrent  des  sacrifices  au  Jiil 
bleu.  —  Depuis  le  ivi'  sici  le,  la  religion  citholique  a  été 
plusieurs  fois  préchée  en  Abyssinie.  Pendant  quelque  temps 
même,  lesjéiuiris  |)ortuj;ais 'avaient  obtenu  que  l'un  d'entre 
eux,  >lemleï,  fiit  rcioiiim  métropolitiin  ;  mais  |ii!iit<ît  les 
partis-iiis  des  .iiicicrib  usages  excitèrent  des  trciuLli's  ,  une 
violente  pi-ricculion  s  cleva,  et,  en  1032,  le  [.rince  renvoya  les 
missionuairi  .^  mropccjjs.  Depuis  lors  Ur  .tc^  U  s  tentatives  faites 
pour  ramener  a  l'unité  ces  inalhj-urrijscs  (io|nj  otions  ont  cons- 
tamment é<'koué  (A',  plus  b  iut  i:  ipu  lijufs  iuii's  nu  uic  ont  coûté 
UTÎe  aux  zclés  apôtres  qui  lesout  tentées.  11  partit  que,  depuis 
quelauea  anuéra,  taa  aoeiété*  de  propagande  protestante  ont 
jeté  leun  tues  aur  eea  contréea.  et  que  déjà  on  a  inondé  les 
câtes  de  nibles  falsifiées  :  œ  aérait  la  nue  nouvelle  calamité 

Î[ui  rendrait  peut-^tre  plus  (Ûfllritee  enoora  et  ploi  danccreaaes 
ta  mitcions  catholiques  qu'on  y  enverra  sans  doute  un  jour. 
-^Ln  relations  des  ambassades  des  Portugais  et  celles  des 
ineuses  entreprises  des  missionnaires  furent  les  premières 
sources  où  l'on  puisa  quelques  renseignements  sur  rA%s- 
Sinie;  depuis  lors  de  nombreux  ilin-uiiiLTiti  uni  clé  fournis  sur 
Cette  contrci-  iwr  Ilobcrt  Druie ,  qui  la  \i-it.i  eu  1769;  par 
Sait,  qui  fut  cluir|;e  de  deux  missiuns  |)uliii<jues  r»  et 
en  1809,  et  enfin,  dans  ces  dernier.s  icut[s,  p;!r  MAI.  Gubjt 
et  Itiîpjiel.  —  On  peut  consulter  sur  re  n  iv-i  :  I.i  uolf  :  Ilis- 
toria  yKtbiopia*. —  Lkijlil.n  :  Oriins  cnrrli.nnus.  Mo>t- 
JAUCo.M  :  Nova  collectio  l'utrum-,  /'oW.v ,  iro7.  —  Cosm \s 
iNDicoPLEt&TEs  :  Topographia  Christian. t.  —  lîiiTKn  :  Gfo- 

traphie,  2*  edit. ,  t.  i".  •-  hE.>Ai  oot  :  Histoire  de  i't^lise 
'Alesaoïlrie;  ParU,  1711. ^Lt  Vojfage  de  Bancs;  Lonéteë^ 
1774,  et  oekil  de  Salt,  1M8.  de  Bocssr. 

.    ASVSSIQt'B  (^o/.  ),adj.  ,  abyuîcus  (iln  l.itin  aby'^stu, 

dbymej.  Celte  émtliete  est  employée  par  lM.  iiron(;niart  pour 
■wlgaer  vm  «are  de  temiM  comprenant  «em  qui  cou8ti> 
tuent  le  fond  das  aby«««  de  fandauie  iDer. 

AHY.S.SO,  rv.  de  Sicile.  (  /'.  Atii.*.M-) 
ABVSTÉF.X.S,  peuples  de  I.ibve. 

ADX-tc,  2  comnr'dc  Fr.  :  1*  cnnt.  et  arr.  de  Confolens 
(Qurcnte),  13M  lub.,  dioc.  d'Angoul^,  a  Co^fulcjui 


»')  ACM» 

I  3°  c:int.  di-  foutrns,  .irr.  tir  l.ibournf  (GirORde}i  IMhalkt 
5UCC. .  dioc.  de  Bordeaux,  H  CotUrai, 
\m\t,  OU  AUAu  I  rr.  de  Frne,  dana  J'Alnrax  ou  Kim* 

ABZAX,  Apza>,  Ibz4>,  et  011801  AliliAlf ,  dlsfèlM  Jug» 
d'Israël.  (  /  .  Abésan.  ) 
ABU,  lac  et  rv.  de  Rtwie» 

AB'EBKBCIIIIIAir  et  AB-ZSJnkEBOOB.  ZUTOSmAK 

et  ZK.NnEHoi  D.) 

ABZIRB,  villaite  du  Diarbekr,  entre  Moussoul  et  Ourfa,  sur 
une  petite  rivière  dont  il  a  pris  le  nom.  Lea  tiabitaola,  «pd 
sont  de  la  secte  des  yezidis  (  /  .  ce  nom),  vivent  de  MKaB« 

dagps  et  couvrent  à  |>eiiie  leur  nudité. 
AB7.itÈDF.S,  peuples  voisins  de  l'océan  de  Schitie. 
A.  €.  Abrév.  de  awiitor  camerx.  (/  .  AUDITKUB  [fAancef- 
lerir  romaine].) 

m:  ou  Ak,  mot  turk  qui  si?ni)îe  btane,  entre  dans  la  oom* 
position  de  divers  noms  de  villi-5.  i  lu'ile.uix,  rivières,  peraOB» 
nai;»'s,  <Hn:isfi<'s;  on  les  troiivt-r.i  tous  jux  leUres  ak. 

Arv  ou  Aciiiv,  LDUlfri-  i.lii  ltf:.ul  I  l-l>(cnil ,  auln-fois  trèî- 
riclie,  ruais  ruinrc  i!c,h,i>  ()..r  des  j;uerrcs  rivilc,  (priiiiuisa 
un  inurabout  qui  c:i  ilcviiil  mjuvit.iIii  ,  contient  trois  ailles 
nuirrc.t,  au  milieu  du  désert.  Les  lubuants  traquent  pour  da 
bie  .  uuc  les  AiMbes  leur  faurniaienit de  la  Bailiafiei  leadattei 

iju'iis  I  Ci  CïltfUt. 

A  i:  V .    l\Hjr  ce  nom ,  ainsi  que  pout  ItiUf  kt  BlOla  oriautaui 

qu'il  prtvcda,  /  .  Agha.) 

ACA,  S.  m.,  boisson  sucrée» fort  OU  BBagedioilealndei» 

ACAAY,  b;;.  du  Paraguay. 

ACABAur.S,  AcAnkan-v  ou  Ciimiibeb,  était  une  ville  ou 
un  chdtenuque  Joseph  torlili.i  pmdjut  la  guerre  des  Juifs  con- 
tre les  Romains.  (  Lib.  ii ,  t)f  tiello  ,  c.  ï.i.  1 

ACABR,  mg. ,  Ègypte,  près  du  golfe  Arabique.  — Fontaine 
célèbre  d'Afrique,  que  ptuirmée  ap|telle  par  erreur  Otnamà' 
bari  et  Cahe,  au  lieu  de  Zuchafian  et  Jcabe. 

ACABKXB,  contrée  de  la  Mésopotamie,  que  lea  Béfaaam 
appelaient  .\cad  ;  c'est  le  territoire  de  .Nisibe. 

ACABIRAS  ou  ACABIBAY  {  ZOoi. ,  poUs.  ,  .-/£(irei      ajTII,  ét 

oottsarte  aura ,  au  l'araguay.  {  /'.  Cottsarte.  ) 

ACABIT  (a-ca-il  ),  s.  m.  (  du  latin  barb.ire  accapitum ,  oc- 
eaptum.  acliete}:  qualitu  bouuc  ou  mauvaise,  saveur  d'un 
fruit,  d'une  viande.  Il  ne  a'emploie  guère  «l'au  flsuré  et  en 
style  Êmiilier  :  (MhomimeeH  bm  aeuNf ,  d'incaiaelèM 
facile  jusqu'à  la  faîlileaaci. 

ACACA  (  bof  .  ),  nom  donné  au  monbin ,  diei  ta  Bféafllaof 
(/.  Ptm],  et  à  quelques  eapèoes  de  déomea,  dana  la  Guyana. 
I  (  /  '.  MoHBtii  et  CiioHK.  ) 

ACACAUOACTLI ,  ACAÇ\ÇAa.«JU:iU,  AxOQDEn  OU  TOL- 

cOMocTLi  (  soo/.,  o/s. },  oiacBQ  du  Ueiique,  liabiunt  les 
marais ,  et  qui,  aami  quelquvt  auteufi,  aérait  une  eaDèoe  iodé-' 
tenniiiée  de  MroB  ;  BemandcB  et  NieieuiiieisriappMHot  miil 

un  olcyoo. 

AcACALis  (  bot.  et  mat.  mid.  ).  Dioaooride  a  mentionné 

sous  ce  nom  C  1 ,  cap.  101  )  un  arbrisseau  propre  à  l'K- 
svpte.  Les  graines  de  ce  végétal ,  qu'il  dit  senibuibles  u  celles 
du  tautann,  ce  qui  conduit  naturellement  k  penser,  avec  Hay 
(Uitl.  plant.  ),  qu'elles  sont  fournies  par  une  papilionaoée , 

K!ut-étre  iTtémepar  le  cauia  abtus  ,1^.,  comme  le  supposent 
M.  Mérat  et  de  Lens(  Dict.  tmiv.  de  mat.  nud.,  etc.,  t.  i, 
p.  10),  riaient  eiuplovées  en  infusion  pour  juïnu-nter  les 
forces  de  la  vision.  Belon  et  R.iv  rjnportent  qu'n  (;<3nst.ioti» 
aople  c'est  un  remède  populaire  dans  les  maladies  des  yeux.  -~ 
Suivant  Gorraus,  cet  arbrisseeu  a  refu  aon  nom  de  ia  ngmyte 
AcacaJis  qui  fut  enlevée  par  Apollon. 

ACACALLIH,  ACACALI,  ACACAIAIOB  00  ACABIS  (myfAo/.), 

fille  de  Minoa,  roi  de  Crète,  etd'YdKine,  illlede  Lyctius ,  Mcur 
de  I^ttaate  et  ftasme  d'Apeiion.  —  une  autre  AifiACAUJn 
épouaa  Minoa ,  dont  cUe  eut  «n  fila  aomnd  Ornuo. 

ACACALOTL,   ACACALOTB,  AOAlAUnB,  «t  ACAUV 

{soof,olf.),e«pèndUi»  peu  coamw,  niaatignnée pnr Dar^ 
nandei  et  Mieremlwrg,  dont  lea  mdmnliataa  n'ont  fltit  qoo  lo- 
produireieadeMriptîonti  -*  On  dit  que  la  chair  deoel  olieBK 

est  un  manger  délicieux. 
ACACE  ou  AcBATE  (  S.  \  évéoue  d'Antlocbe,  en  Asie ,  aur» 

nommé  Agathange  (bon  ange),  confessa  généreusement  la 
foi ,  ca  350  ou  3S1 ,  et  se  fit  tellement  admirer  par  sa  fenneté 

et  sa  ssgpsse  ,  que  r)èee  Ini  fit  rendre  la  liberté  et  hii  permit 
l'cxrrdce  de  son  culte.  Le?  ttrecs,  les  Ki:yptien5  et  tous  les 
Orientaux  l'Iiouoreot  te  31  mars —  Son  interrqgatoife  et  lea 
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ACACE  (  161 

réponses  nous  rml  pXé  consenés  :  oa  ht  ImM dlms  RuilUirt, 

Tiil«u»ant,  Heury  et  D.  Oillicr.  J.  n. 

AtUCK  de  Bérée ,  en  l'alrstitip ,  ne  vers  l'nn  a22,  piiiljrass.i 
U  vie  monastique;  il  remplit  p<usieur«  mksious  ii  ildiiic.  ou 
il  défetiilitln  iii  1 1  I  ic  (te*  dfttj:  nabtres  m  J.  Ç. ,  di-vmt  k 
pa|>e  l>amose.  t-i  tut  uoinmé  év&]iie  de  Bérée  en  3Î8.  Il  assisla  1 


}  ACICIA 

A  race  mourut  r.n  489. 11  reste  de  lui  deux  lettres,  Tune 


irnti-. 

en  qrec  ,Mir««îS('p  ii  Pterr»'  |p  Kotttnn,  7.f\^  drfpiiseiir  rtf  l'hëréslfl 
(l'i'.ulyclips  :  elle  ?e  trou\e  rians  le  -1'  tome  des  Coiiriles  ;  l'au- 
tre en  latin.,  écrite  au  ptijie  Sunplirius,  ou  il  e.sl  q'iestton  de 
l'état  de J'F.glised'AlexamJrie  :  on  1.1  trouve  dans  (j\c.  J.  G. 
.^«:ACÉiiie,  r.,  Arradie,  bâtie  par  Acacus,  fils  de  LvcBon, 


•ui'oncile  de  Coiistantinople  en  3H1 ,  et  ses  Di-gociationsaupr^s  i  qui  éleva  Mercure  avec  ùnt  da 


du  pape  Sirice  mirent  uu  tenue  au  sdiisiue  qui  dcdiiraît  depuis 
»  m»  rÈsliKd'AjitioclM.  Il  Ilaami4«  «aint  EsiibaM,  déniât 
FJiivi«a,  «t  de  saint  GbriMMdiM,  dont  il  defut  «wiiM  un 
ardent  percdentetir.  U  fitt  fnmé  au  le  pape  d'une  eenteoce 
d*excoiiu»imieBtiiHi,  qui  ne  fut  <ifim  bout  de  to  anx. 
Après  s'être  oppose  nus  anatbèmes  de  saint  C)Tille  dans  l'at- 
Kiire  de  ISestorius,  il  finit  par  se  réunir  aux  cvéques  ortlio- 
doxps.  C'est  sans  doute  à  cette  conduite  peu  soutrnue  dans  les 
alliiirt-s  (le  l'Église  qu'on  doit  attribuer  la  variété  des  juge- 
mrnls  qui  mit  rlé  portés  sur  lui.  H  mmiritt  à  l'Auc  de  cent 
ans;  on  ,-î  ilr  lui  troi-!  Irlfrf\  <|ui  s.u  tnuneul  d.uis  le  flecueil 
den  eoHtiitn  «iu  ï'.  Lupus,  et  iJUJis  c  elui  de  lï.ilu/r.       ,1.  (î. 

Âi.Acr.,  surnoniiué  le  Hargne,  viv  ut  d  uis  le  iv'  sieilt-:  il 
fut  élevé  par  Kusèhe  dp  réssrep  ,  .iu(|uel  il  succéda  lidaa  i'vsû- 
«taé  de  cette  ville,  e;i  3  lu.  11  be  lit  remarquer  par  son  savoir 
et  too  éloquence;  uima  il  lut  dépose  avec  plusieurs  de  ses  par- 
|iiaiis*ee  <iui  les  port-i  à  former  eux-mêmes  un  concile,  dans 
lequel  ilioondainnerent  à  leur  tour  leurs  advertairet.  Protp|;é 
par  reoiperenr  Gooitanee,  Aaace  fit  déiMMer  aaiiit  Crrille, 
evéaue  de  Jéniealeai,  et  eut  use  itrande  paît  i  l'eril  dii  pape 
Liban*  Gai  liumme  turbulent  ne  se  servit  de  les  talents  que 

r'  aatillbire  une  ambition  démesurée,  et  sans  ceue  alÎDlen- 
par  un  esprit  d'intrigue  qui  ne  lut  laissait  aucun  repos. 
Cesi  ainsi  qu'un  explique  cette  inconstance  dans  la  doctrine 
qui  le  rendit  arien  déterminé  sous  Constance,  catholique  sous 
Jovien ,  pour  le  rejeter ,  sous  Valcns ,  dans  le  parti  des  ariens. 
Il  mourut  vers  \':m  sr»;";.  Il  errivit  un  ;»r>"tTi*)  nombre  frouvr.iîc^ 
qui  se  sont  perdus,  lin  rej;retle  surtout  une  i  ir  d'I-ns/ln-  de 


h  ce  diau 


Cétiirit, 


soo  maître.  Il  estcon&idéré 
apfielét  de  aon  «tau 


comme  le  chet  d'une 
iMCfcM.  (  ^'.  ce  mot. } 

J.  G. 

ACACK  (  S.  <•» èqiie  de  Const.niee  ou  Aniide  ;  nKuolennnt 
Amed  ),  surle  ligr«  ,  en  .Me-sopolauiie,  au  temps  de  Tiiéodotke 
fc  Jeune,  (it  fondre,  vers  421 ,  sa  vaisselle  et  les  vases  d'or  et 
d'argent  que  possédait  sou  Kulise,  pour  nourrir  7,000  Perses 
faiu  priioaaieraparleaRoinauw.Ceteeled«dmrHiàtmieiMai 
fort  le  reii  de  Pêne,  que  non-aenlenieat  il  eoateatil  a  bd  traité 
de  paix ,  mais  qu'il  mit  un  terme  a  la  persècutioo  esevoée-dailS 
>on  royaume  contre  les  chrétiens.  —  Le  nom  de  teint  Acaoe  a 
dio  insère  dans  le  MuriijrtJtnjf  au  xvi*  siècle,  et  sa  fite  dési- 
gnée au  0  avrd.  J.  I>. 

A«:«ÇE,  évéque  de  Mélitine  dans  le  V  siècle ,  assista  au  con- 
fie d  Kphèseen  431 ,  et  lit  une  homélie  qu'on  trouve  dans  la 
relation  de  ce  concile.  I.c  recueil  du  P.  Lupus  ctiiitient  enror? 
une  lettre  de  te  jirelai  ,i  saint  Cyrille.  (  Dupin  :  liihlioili.  f/ra 
aut.  ecclét.  )  IJartHH  .is  lui  donne  le  tire  de  saint  dans  ses 
maks  (  edit.  d'Anvers ,  liilLt,  à  la  marge  ). 

AiZACB  (SS.  ).  Plusieurs  pieux  personnages  de  c«  nom  .iK^nt 
encore  honorés  par  l'ÉRlise  :  1"  le  M  avril,  un  mirtyr  de 
Pruse,  enliilhvnie,  avec  Patrice,  Ménandre,  Poheiie  et  ses 
«ompimnont  ;  f  le  'M  juillet,  un  martyr  de  Mile't  ;  3*  In  0 
JUant,  un  de^  quarante  soldats  cappadocieas  martyrisés  sous 
Icnipereur  Linnius;  4*  sans  féte  spéciale,  OD  aoôfesseur  de 
la  loi  en  Syrie,  sous  Dèce,  eu  3:tl  ;  &*  le  M  iwmnbre,  un 
fr<tre ,  martyr  a  Sébasta  *  en  Arménie ,  arec  saint  Hirénarque 
«t  sept  femmes,  sous  Dioclétien,  en  303;  un  général 
d'année ,  qui,  sous  l'empereur  Adrien,  lût  pendu  à  un  nover 
pour  avoir  confessé  J.  L.  —  Le  nom  da  oaa  sainu  a  été  quel- 
quefois corrompu  en  celui  A'  4chate.  J.  I). 

ai:.(<:e  ,  patriarche  de  Constanttnople,  euccéda  à  saint  Gen. 
nade  en  4"f.  Par  une  .iitibition  démesurée,  il  voulut  faire 
refoiin.u'tre  l.-i  .supreuiatie  de  son  Ku'Iise  sur  Celles  d' \iitui- 
cl»e ,  d'jVlex.indrie  et  de  .ItTUsrileni.  .M;d?,  avant  échoue  d.jn s 
ae!i  démarches,  il  eliertli,i  d'iibord  a  se  f.iire  valoir  auprès  de 
Sulpicius,  en  (^muruutjul  loui»  les  dehors  d'un  /.rte  sp«stnlir]ue 
pour  la  cause  de  ni  vraie  foi ,  puis  il  (init  par  se  deelarer  rnntre 
ce  pape,  et  persuada  à  l'empereur  Xénuii  de  publier ,  en  4Uô , 
i'MnMieafi,  ou  Édit  d'union,  (pu  était  entièrement  favorable 
4111  tutfchiem.  Félix  III,  succe&.seur  de  Simplidtis,  lança  un 
«oaUifenia  ocuitra  lui  doua  un  condie  de  Rome;  naiaa  acm 
taurAeaoaawIhéniailaa  F<lix ,  déposa  les  évéquecardMideKes, 
im  dct  acfaiMiMitiqnaa  i  kor  plaee,  et  neraéetita  ouvertenomt 
M»  eaAolifuea.  Ce  Ittt  i  aea  initancea  que  Zénan  n'eséeuta  pas 
•on  projet  dt  inort  aaotr»  Pin^iéfaitnoa  AiadMt  qui  roiait 
I 


le  siiniom  à'  leucreim. 

jlCAL'KSiL's,  AcAciw,  ACACilciEfi  ct  AcAcÈTE,  surnom 
de  Mercure,  tiré  du  nom  d'Acacus,  lUs  de  Lycoon,  son  pcm 
nourricier. 

ACAaii;.MA,  V.,  Ethiopie,  oà  fou  flomerait,  dit-on, lea 
trésor*  de  l^Iakeda ,  reine  de  Saiia,  fui  J  ftilatt  *a  demenre  $ 
c*eat  VAf^tima  de  Ptolémée. 

ai:ama  (  bot.  ).  (  /  .  Ar.AciE.) 

Acacia  (suc  d']  !,mat.  méd.).  Kn  pharmacoloaie ,  on  domiB 
ce  nom  nii  sur  épaissi  des  jr  crnnies  de  diverses  espères  du  itenre 
acacia  du  Nil,  A.  araisique  ,  ete.  reeueillis  av.inl  re[i  :.f[ue 
de  leur  maturité.  Hifi|K)cr.,le  .  et  ajire.s  lui  Dio^coride,  ont 
parle  di-  eelti'  suli>taii:  c.  iloul  ils  mit  v.iuti-  les  (iro|uietes  médi- 
oumiileuikei.  Le  set'tuid  de  ces  jire.irtitrs  maîtres  d«  l'art  de 
ftuërir  a  même  iudiqué  le  mode  de  préparation  suivi  de  son 
temps.  Aujourd'hui ,  les  Éityptiens  l'obtiennent  en  pilant  les 
léfïumes  verts  des  acacins  avec  une  petite  quantité  d'eju  ,  en  en 
exprimant  le  suc  et  en  le  taisant  épaissir  par  l'exposition  à  l'ar- 
deur dtt  BoleU  jnafu'k  conaiaiaDce  d'extrait.  Ile  l'introduiaant 
eMaitedanadMTMleaasatxmlnfleafOàladearieeatiooa'aeliéffa 
lentement,  et  e*cat  ainsi  qo^ilt  l'enéilient  en  Europe.  —Tel 
qo'il  se  trouve  dan»  le  commerce  de  b  droguerie ,  il  est  en  pains 
arrondis,  de  çrosseur  moyenne,  solides,  fraitiles,  lourds, 
pesant  de  quatre  a  huit  onces,  d'une  couleur  brune- noirâtre 
ou  rou.E;rAtre,  luis4ints,ino<lores,  de  saveur  d'abord  douceâtre, 
puis  proiiiptement  .Ipre  et  a,itrini;ente,  inaltérables  par  le 
temp"! .  enliii  snInbSes  en  sfrande  pnrt'f  thm  l'eati  froide.  —  Il 
parait  ipte  Ir.s  ai:c;eiis  médecins  eu  |■ai^aiellt  un  tisane  fréquent; 
au  r.ipporl  de  l'ro.sper  Alpin ,  less  Kiiyplieus  s'en  servaient  sur- 
tout [Kwr  combattre  les  diarrhées'cbroniques  si  frenuentes 
dans  leur  pays.  Pendant  longtemps ,  il  a  été  employé  en  Kurope 
d'une  iiiaïue're  analogue,  c'est-à-oire  comme  astringent,  contre 
les  dilfcrenUi  tlux  miiqueux  trop  abondants,  la  dysseoterie chro- 
nique, les  hemorrai;ies  p-issives;  cet  u.sage  était  rationnel, 
car  l'aualyse  chimique  v  a  démontré  la  présence  dVin  acide  lilm 
at  de  lannio  atsoeîi-s  u  du  mudiua  et  a  no  ael  calcaire.  Néan- 
H,  de  nos  jours,  les  praUaens  na  l'emploient  presque 
i  ils  la  remplacent  surtout  par  le  cachou ,  le  kino,  la  ra> 
de  ratanhia  {krameria  trlandra  ) ,  etc. ,  qui  joniaent  da 
propriétés  analogues.  Un  motif  valable  pour  cet  abandon ,  c'est 
que  ce  suc  est  fréquemment  sophistiqué  dans  le  commerce  où 
on  lui  subs>titne  habituellement ,  sntis  le  nom  tl'ncttc'i.  nnffrôf, 
le  suc  efiaissi  des  fruits  du  prunellier  [prunin  siniiosn,  1..  : ,  (pie 
l'ou  recueille  en  Allemagne,  a\ai\i  leur  maturité,  pii  ir  les  uti- 
liser ainsi.  P.-I  .  ('.. 

AcACH  •s'/mhol.'.  L'acacia  h  fleurs  blanches  est  le  svmbole 
de  l'ainoijr  rïiaste.  (."est  aux  sauvages  de  l'Amérique  ijue  nous 
paraissons  avoir  emprunté  Cette  svmbolisation.  —  Lacariu  à 
Heurs  roses  est  eelin  de  la  siinplieite  élégante. — On  a  prétendu, 
aiai&  i>jiu4  raison  concluante,  que  l'acacia  est  le  mjtrle  éleu' 
tiat/ue  des  Athéniens,  et  lapai  des  druides.  —  I^s  Egvptieoa 
regardent  l'acacia  comme  IW  arbre  sacfé;  la  mncounem  lilo* 
même  l'cmploia  dans  ses  cérémonie*  (f  .  plus  bas). 

Acacia  (mmilinuif.),  s.  m.;  sorte  de  petit  sac  ou  rouleau 
long  ct  étroit  qu'ont  à  la  main  les  consuls  et  les  em|>ereur$ 
représentés  sur  les  médailles  postérieures  à  Ansstase.  Les  opi- 
nions varient  sur  la  signifi<3ition  de  cet  enildenie  :  les  uns  ont 
dit  que  l'acacia  n'était  autre  chose  qu'une  liasse  de  niemoires 
qu'on  venait  de  remettre  à  l'emperettr  *,  d'autres,  (jne  e  était 
un  petit  sac  de  terre  i| ne  les  empereurs  tenaient  d'une  main, 
tandis  fjti'ih  portaient  la  eroix  de  l'.nitre,  et  <pii  leur  r.ippflait 
ainsi  .1  eiiaipie  instant  rju  iK  dev.iii-nl  retoiiilx  r  toi  ou  lal'd  en 
poussière,  ni.ilL.'r<>  tonte  la  |)Oin['C  qui  les  eiiMriiuiwil;  eiitin , 
on  a  pense  ,  et  avi  r  plus  de  raison,  ce  nniis  semble,  que  l'acacia 
était  un  iiiuucUûir  roule  a^ec  Ibi^ukI  l'ciiiptreor  donnait  Ic  si- 
irnal  de  commencer  les  jeux.  Cette  opinion  parait  d'autant  plus 
ratiomielle  que  l'acacia  fut  substitue  à  la  nappe  {mappa)  que 
l'empereur,  le  consul  ou  le  ma||islnt  qui  prcaidait  ausjeiis, 
avait  à  la  main  pour  eo  donner  te  ngnal.  G< 

Acacia  (mofOii. ).  L'acada  a  remplacé,  dans  la  maçon- 
nerie salumonN|ua  ou  franc-maronnene  actuelle,  le  palmier 
de  la  nwnimerie  antique  ou  indienne,  le  saule  de  la  m.vrcnne- 
rie  ehlMMina,  la  bitUSde  la  maçonnerie  égyptienne ,  le  myrte 

da  la  ma^moagria  giccqna  at  la  cbéne  ou  uuetn  te  gut  de  la 
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maçonnerie  druiditi(]iic.  11  rpprc'!>enl«,  dans  les  inilialions  mo- 
dernes, le  rameau  d'or  des  mystères  l'antiquité,  uidn,  mui 
attribut  «Tmholii)uf  n'est  dévoilé  qu'au  troisième  grade,  celui 
de  Mailrf  ;  ;iu.s.si ,  les  inities  à  ce  degré  se  font-ils  reconnaître 
entre  eux  jar  celte  ptira&e  :  •  l.'aeacia  m'ett  connu.  »  Nous 
reuvovoas ,  pour  le«  motifs  du  choix  que  leif  fraacs-ina^ons  ont 
fait  de  cet  arbre,  au  mot  IUham  ,  et  à  ceux  de  M*ço?i?iKBiE 
•t  ét  MaIïu. — lia  eut!»,  le  tnol  meada  est  cmm»  amptavé 
ttHiineiiMiCdt  piiBe  du  «nqnicme  degré  (grade  àtMÊtSpt 
pm^tUi  da  rite  éeomll  aneien  et  acccplé. 

ACAaB  (MO  «  f-  C<r«ac<«)  (du  grec  >Mi>ct* ,  nciiM ,  htéKm , 
Jtpiqim.  m  i»r. ,  poMe).  —  On  donne  ce  nom  à  un  genre  de 
plaoUS  de  la  monadelphie  polynndrie  de  Linné,  et  de  la  famille 
nalucellc  des  léiiuniincusrs,  section  des  niimofiécs.  Ce  ;;i-nre, 
eamposé  d'arbres  et  d'arbrissKiux  souvent  armes  d'épines  ou 
d'aiiEuillofl;,  et  ayant  les  feuilles  dérom|K>sêes ,  rentenue  un 
grand  iiumbre  d'espèces,  propres  surtout  aux  reitiotis  inlerlru- 
picalrs ,  et  dont  plusieurs!  intéressent  la  médecine  et  les  arts 
pour  les  produits  qu'elles  fniiriilsseiit -,  les  e^|yèces  seront  les 
seules  dont  nous  aurons  a  tMHis  oi-c npi  r  ici.  — 1.  Acacie  âv 
CACHOii  [acaeia  eatechu  de  Uiliilenu'»  .  Cette  esprre,  que 
TheophrastR  et  Dioscoride  ont  ua'iitioanée ,  dit  'i'iioinpKui 
(  Ltmdon  rihprniiatort/,  5*  édition),  erolt  dans  l'Inde,  et  est 
surtout  abotidante  dus  les  inoutafoe*  d«  Kanbaua ,  province 
de  Jlndooslm,  dam  les  toHU  da  Cana»  al  dma  le  Behar. 
Cast  un  avbn  d'anvîn»  doim  filcdii  da  hautevr  sur  un  pied  de 
diamètre.  Son  tronc,  recouTert  d'une  écorce  brune,  épal&se  et 
rude,  est  formé  d'une  partie  extérieure  ou  aubier  de  couleur 
blandie  et  de  eoudies  ligneuses  intérieures  brunes,  pAWji  ou 
d'un  roagt  foncé  noirâtre;  il  se  divise  au  sommet  en  rameaux 
cvlindriques ,  nombreux  et  ferrés ,  charsês  de  «rondes  feuilles 
alternes,  bipinnees,  etiiiiposiis  de  Mn?;i  ;i  irnai'  (  ouples  de 
ptnnule.s .  smitcnanf  elucuiir  quar.inti'  ,i  ('in(|iKinte  paires  de 
folioles  elrriites,  l.iiiceulet'S,  3ii;ii<'S.  eiilieirs,  av.lltt  une  glande 
déprinrti-e  ;i  leur  hase ,  et  couverlfS  suf  Itufï  deux  f.tces  de 
ixiils  jjlaiii'lif'tres .  t|iie  l'on  observe  aussi  sur  leis  pétioles  ;  l,i 
La^r  dt;  cltiiijuu  IVmJle  est  année  de  deux  aiguillons  un  peu 
comprimés.  L;es  ileurs,  qui  paraissent  en  juin ,  sont  heruia- 

Srodites  ou  mâles ,  et  duposées  en  épis  cylindriques ,  longs 
B  à  deux  ponces,  aun«rtda  fu  dea  pédonndea  «silbiras 
et  rdiMis,  au  nombre  (b  deui  a  trois,  à  faisselle  des  feuilles 
amMauRS;  le  caliee  ait  double,  l'extérieur  à  cimi  dents, 
tuBuleux,  wlu;  i'intérienr  plus  fcrand,  monosépnle,  blanchâ- 
tre, régulier  et  tubttlenx;  il  n'y  a  pas  de  corolle;  les  étamînes, 
en  nombre  «eiisble  et  doubler  de  la  longueur  du  calice  inté- 
rieur, sont  nHWiadeiphes  et  adhèrent  à  la  base  de  l'ovaire  qui 
est  ovale  et  porte  un  style  sréle,  de  la  longueur  des  lilaments , 
et  terminé  par  un  stigînate  simple.  Le  fruit  rnrtsiste  en  une 
gousse  laiii'i  iili  e,  longue  de  trois  h  auatre  poia  es,  [ili:s  ou 
in<)ins  rriin|iriiuee  ,  qn^lf^ïsefoiti  étransleB  (le  disti.nrc  i  ti  dis- 
tillée .  lisse,  liriirie,  ii  iiuriie  inime  i.'l  oiuinlet',  .s"o(nr,Tiit  en 
dt  iix  viiive^j  leis  seuit:iu-t-.<i ,  iiu  fiiiitibre  de  cinq  ou  six,  iiOiit 
aplaties  et  arrondies  ,  et  rnieltenl  une  odeur  désuiRn-able 
lorsqu'ou  les  mâche.  —  L'acacie  au  cachou  fournit  le  produit 
de  ce  nom.  (/  .  Ctciioi:.)  —  H.  Acacie  D*Ant?isoN  (  acacia 
tdanaonU  de  Cuîlleinîn;.  Ot  arbre,  qui  croit  abondainiueiit 
dans  les  lieux  tes  ,  sur  les  liordt  du  dcnve  Swégalt  dam  le 
pays  de  Wallo  Jusqu'à  Bakel ,  n'élève  de  trente  à  quanmlB 
pieds.  Son  tronc,  droit  et  épais,  est  três-rameux  ;  ses  rwneaui 
toat  touffus  et  couverts  de  poils  êficils  et  courts.  Les  feuillea 
août  bipinntfea,  les  piooules  4  ii  C-jup;ees.  les  loUoles  I2  à  IG- 
jn§ies,  mppracbëes,  très-petites  et  oblongues  linéaires;  le 
pétiole  coimniin  eist  muni  d'une  plande  entre  1rs  pinnules  info 
rieures;  les  épines  stipuluires  sont  droites,  divariquetti,  blan- 
chjïires.  piibescentes.  Les  Deurs,  qui  parais'M^nt  de  ^et>tpnibre 
;i  luiveiiilire ,  sont  nombreuses,  d'une  couleur  jaune,  ilnuoes 
d'une  odeur  agréable,  di<pet«ew  en  capitules  ri  ^iipporlccs 
par  des  pé<lonciilrs  axilh'.ris,  ninrls.  ui- 1  ii»  ^ ,  ieriH>s,  ou 
qii-itcriics ;  le  cilice.  tre^-fJell! ,  inluiniiliii'iliTiDK  en  dehors, 
est  quim|iie4lerile  ;  In  is toIIc  ,  .i  Milile  en  Ifitum  ur  du  cali«'e, 
est  livpo^ivnc,  a  eiiKj  petalta  prriuiue  rtuiii»  a  leur  sommet, 
tiibuleiise'a  la  base,  et  presque  pediccllee;  les  étaiiiines  ,  très- 
nombreuses  et  disposées  ea  deux  ou  trois  séries,  sont  intierees 
avec  ia  coroUe  autour  de  Tovain  et  libres  à  leur  bâte  ;  les  aa- 
thèrcs ,  pattics  et  didymes ,  portent  à  hmr  sommet  une  (tlande 
rougeâtrSi  Le  fruit  cunsisle  en  une  gouiae  linéaire,  oblongue , 
un  M*  reeoHfbée,  comprimée,  ondulée  ou  ratière  sur  les 
bonlSt  non  moiiihfoniie ,  de  cinq  à  six  ponces  de  longueur  sur 
httiti  nanf  Hfnws  de  largeur,  à  valves  bnints,  épaisses ,  velou- 
tdca,  matqûéea  de  lignes  déprimées  tranaversales  entre  les  se- 

iSSBIHahM 


lesgrawai,) 


idAbnitàdn, 


cnnipriiners,  de  couleur  Terte-uoiràtre  et  msrqoées  d'un  hile 
riiurt.— L'acacie  d'Adanson  fournit  aux  arts  un  produit  impor- 
tant ;  ce  i«int  codsse^î ,  qui  sont  employées  connne  matière 
tiiH  tun.ile ,  sous  le  nmii  de  liatilali  ;  I  .  ce  mot).  —  III.  ACA- 
ciE  i>'.\RAiirii  {acacia  aratMcu  de  VVildeiiow).  Cette  espèce, 
que  Hoxburgb  dit  commune  aux  Indes  orientales ,  et  qui  croit» 
suivant  Ehreoberg  ,  dans  la  haute  £^-pte,  se  fait  reconoeitr» 
a»  caraetères  suivonts  :  épines  atipiilaires  donUes,  conrtei; 
fMîllaa  bipinnees,  à  pinniiles  S  «o  C-J usées,  i  Ibliolcs  non»- 
breuaes,  la  à  SMipées,  obloogues.  linéaires,  peu  pubeticentes; 
glandttles  pétiolafres  entre  les  inférieures  ;  pétioles ,  pHloncule*. 
et  rameaux  couverts  d'un  duvet  le^rr  :  capitules  de  fleura  i^ré- 
gés,  pédoncules  :  lèçinnes  monilil'ormes,  alloneés ,  tomenteux 
et  blanchiltres.  —  L'acacie  d'Arabie  est  l'une  ites  espreenî  que 
l'on  admet  aujourd^ui  comme  faurnissaiit  la  izoriiine  ar  ibi'jue' 
et  I.1  f;oninip  rii»  Senésnl ,  que  l'on  trouve  dan»  le  coinuierce. — 
l\.  D'KmusutiK,  'acacia  Ekrenbergii  de  ^ees1- 

Cette  es(w(C,  qui  est  propre  mw  <I<'SertS  de  la  IJbve  et  de 
Doiliiisljli ,  ,î  |ioiir  r.iraetères  disi  li  I  m  -  des  rumeaiix  l1e\iieuv, 
irlabrts,  des  cpiiie*  géminées,  lonnees,  .illongees;  des  piimutes 
urujugées;  des  folioles  trés-pelites,  ovales,  un  peu  charnues, 
(i-jui:ées;  une  glande  entre  les  pinnules  ;  des  capitules  axillairet,. 
serres,  courteinent  pédoncules,  de  couleur  jaune. — Cette  espèce 
eu ,  comme  la  précédente  et  bât  quatre  suivantes ,  un  des  vegé- 
anxaniq^BalaMMdavonftlaa«*flMMaaaabjque  et  du  SénépL 
—  V.  AcaciK  DV  Nli.  (orodiB  nUeAtv  de  WijdenoviO.  Cctl» 
,4|ui  croit  en  abondance  dans  la  haute  Egypte,  sur  les 
du  Nil,  et  qui  se  tnmve  aussi  en  Abyssinié  et  en  Arabie, 
est  un  grand  et  bel  arbre  de  trente  à  quarante  ptnis  de  hau- 
teur, dnn  port  élégant,  a  rameaux  cylindriques,  glabres,  d» 
couleur  rougeàtre.  Ses  feuilles  sont 'alternes ,  bipinnées;  le* 
pinnules,  oppotiers  et  au  nombre  de  dix  ,  sont  le  plus  souvent 
coiiipo.secs  dé  vingt  paire?  de  folioles  trés-pptifes .  alloij^ée», 
obtuses,  entières ,  portant  a  leur  base  une  petite  (Zlaiide  outre 
eette  glande  ,  on  en  tnmve  une  autre  entre  <liaque  paira- 
de  pinnules  ;  le  pétiole,  b  uerement  velu  ainsi  que  ses  rlivi- 
sions ,  olli  e  ,i  s.i  Lute  Jtiu  aii;uill(iiis  siiii(>les,  trè>  aigus, 
bl.uieli.îtres.  I.e.-,  Meurs,  petites  it  jaune> ,  sont  ri  unies  en 
capituler  glolmleu.v ,  pcdoiicuWii ,  ai:gloHi«rt'4>  a  l'aiBSetle  des 
léuliWs:  le  pédoncule  commun,  long  d'uu  pouce  environ,  est 
muni  (le  deux  petites  bractées  vent  son  milieu ,  où  il  est  arti- 
culé; le  calicule,  glabre  at  ^RqiwdeaM ,  eat  dcHi  Jma  pb» 
court  (|ue  le  calice,  qui  est  tubulenx  et  <galennnt  à  cinq  danti; 
lea  éta mines,  tièa-aombreuses  et  deux  fois jdus  loitlgues  qnt- 
le  calice ,  sont  ■MHndelphes  par  leur  prtie  inleritMra.  Le  fruit 
consiste  en  une  gousse  de  trois  à  quatre  ponces  de  longueur^ 
d'une  cuuleur  brune  fimoée,  plane,  glabre,  fonnm  de  cinq  a 
huit  pièces  arrondies,  .séparées  par  <feï étranglements étndts, 
et  contenant  une  graine  brune.  —  VI.  ACACIB  srVAL  [acacia 
ffi/it/  de  Oc  <::indr|lr  '.  Otte  espèce,  qui  croît  dans  la  haute 
pte,  dans  les  di  serts  di'  l'Aralue  et  dan»  ceux  de  la  Libye, 
de  la  iNuLHtf  et  de  i>uii(;i>lah ,  a  îles  épines  céniinées,  droites,  - 
presque  aussi  longues  que  les  teuille>  ;  des  pinnules  5  à  3-ju- 
gces;  des  folioles  iK-juîjce*  ,  ubloimues ,  linéaires.  oMiism, 
glabres;  des  gbn>ie.s  cnire  les  piiiniiles  inferlenres  cl  les  supé- 
rieures: des  cajjitutcs  axilbires,  (»edoiJCUlês ,  aan-scs;  tirs,  ié- 

f urnes  Ailcifornies ,  comprimés,  glabres,  i  six'  semences.  — 
Tl.  ACACIK  TOBTiU.tE  (  acacia  turlUis  de  ISces  j .  Cette  acacie 
croit  dans  la  haulefi^pte,  dans  l'Arabie  heureuse,  sur  le  mont 
Sinaî.  etc.}  ses  tmneaux  sont  glabres;  ses  épines,  gcmintaet' 
eonnées,  aont  inèf^alea  ;  ses  feuilles  sont  bipinnées ,  ses  piomiles 
*  »  «jugées,  ses  folioles  suboetnjugées,  obiongues  et  étroites, 
ses  |iettoles  pubetetois  ;  il  se  trouve  une  glauite  au-<te.s.sous  de 
Is  puuule  InféiieDre.  Les  capitules,  su  nombre  de  trois  a  six, 
sont  axitlaires,  pcdonculés  ,  d'une  couleur  jaune  pi'ile.  Le» 
gousses  sont  glabres  et  contournées  sur  elle*  -  mêmes.  — 
MU.  ACA):iK  Vfbi-k  '.  ncnrin  f  t-rrk  de  Citiilfpn  iti Otte 
acacie  croit  .ilx_iii,ijuir  eut  et  l'ii  toiill'is  sur  l.i  ri\e  .in  iie  ilu 
Senéijal,  vers  les  coiilii..s  <lu  ilivsei  i  de  Sahara.  .S<iii  ixmr  .  ilc 
quinze  à  vingt  pieiLs  île  h, .i, leur,  sur  su  fuîm  es  de  di.iiin  t  c, 
est  incliné  ;  son  Iwr-.,  Itlime  et  très  dur.  «si  retouvert  d'une 
ecoree  de  coiilfi.-r  ^nse-i  cn  iri  e  ;  ses  ranieiiiv  ,  trè.i-nondirciix, 
ai(;uillonnes,  «jiikiuriies ,  du â(  i(|Uts  ,  iuiit  blanchâtres  et  lé- 
gèrement pubes4-ents  à  leur  extrémité.  Les  feuilles  S4>iit  bif  ni- 
iiees,  les  pinnules  3  a  A -jugées,  les  folioles  10  u  t&-]iigcni, 
npprocfaées,  hwgaan  d'une  ligne,  IMains,  gfadni,  rabo» 
taoses,  de  ooolenr  cendrée  ;  le  péti^  conmiu  «Sb*  i  ao» 
sommet ,  et  parfois  à  sa  base,  une  gtande  omMIiqnée;  il 
n'existe  pas  de  stipules,  mais  on  troure  snnfnt  troie  i  ' 
,  nous,  kdsantt,  longa  de  tfaus  lignes,  it  dont  lee  de 
lii  an  ta,  tandis  fM  etioi  dtt  aiillM  est: 
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IXtifé  en  haat.  Lrs  fl«ara ,  qui  paraissent  depuis  octobre  ju»- 

S'cB  iMft,  toilt  Bamkranes,  ée  couleur  btaiinhe-jAiinâtre  et 
VMto  tn  épn  nilialift,  pédoneoles ,  crIintfraaH .  lon^s  de 
tnMpùoeeam9h9n,9imfaASbÊàBé»m\avé»ikt  tilts  6a 


pcnecs  ^ 
loat  flexuaix  et  adnfi  à  on 


up  d'offllmce;  mais  rrt  inroih 
:nr(ce  de 


!  intéritar  flaDdit- 

^_at  tiibalcai;  rmin,  oblon^;  et  un  peu  pabeternt,  est 
tCTmiaé p*r  un  ttjpte  ivtg,  nliforme ,  fleiciieux ,  et  par  un  stii;- 
iujife  tmn<^uê.  Les  sousse»,  d'environ  trois  (>0ijce*  de  longueur 
sur  si\  ,1  litiil  iigne<i  de  largeur,  sont  linéaires-obloncues ,  atte- 
nwf-s  Je  rlin'[tif  rntP ,  A  m  irscs  pri-sqiii-  (fniitc-^,  ti  r'.^omprt- 
nirr'i  ,  p.i|iyr,iLt'e>  .  ri-trr-ijlci->  et  \fii)i  ts  ii  11  surface,  et 
4ieitis4-erii«>s  ;  les  M'iwnrrs ,  m  noiiihrf  dr  six  rl  tDiKi-nues  par 
un  cordon  long  et  re»  <i<irt>f  ,  sont  .irr<iii  s ,  ccuiiininees  , 
brunes,  luisantes,  recuinrrif-.  d  un  test  evtcrii'ir  |>ulpeaT, 
marqué  au  centre  d'une  Iiitiip  nnirbe.  —  Oiitrf  i  t  Iniit  es|»ei-e!i, 
«ue  nous  regardons  comme  les  pins  im|iortaiiic.s  cji  raison  de 
KUia  produits,  noas  en  citerimii  enetwe  une,  Vararir  Lfbhfk, 
Ton  plante  comme  orneaiient  dans  qiielqnes  «ilks  des  con- 
tl4n  inteitni|ik9les«  et  qui  itmplaee  dans  cm  réi:ions  les  nr- 
bm  don  aotit  nilMIiMom,  «a  Rtimiie.  In  plupart  de  nos 
fnmmulia  poMiiiues, l'orme ,  le  tilleul ,  leplatAue ,  etc.  Cette 
JWacie,  fl  est  vrai,  perd  promplement  ses  feuilles ,  et  ne  peut 
par  conspuent  pmcurarlieaiKoup  d'M  ' 
Ténieni  est  roniiienaé  par  Tagrtal 

«es  groupes  de  lleiirs.  P.-L.  C. 

Ac.tciE  {hortîc).  Sons  le  nom  é'arufia ,  on  confond  asseï 
Tulgairemrnt  le  faiii  avacia ,  iwniim'  rnhhi'i-r ,  et  s^'s- 

nombreuses  espèces  ou  varii-irs.  i iii[i<irii-s  d--  1' \i!icrji[rre  en 
Euro|)e,  ils  s'y  sont  répandus  ilejiuis  pr^•^  d'un  di  nii-sin  l;'  On 
les  rencontre  partout,  parce  queces  arttre,.  ,i  [k  m  d Vxr  cpiioris 
près,  trés-rusti<jiies  .  cmi":**»?!?  vite  et  sr  intdtipln  iit  (ri'.vliicile- 
ment.  Ils  ont  IvMiri-mij)  dr  r  ifip'iris  .ucrh-s  ru  nrii  s  > critables, 
(acucfa),  d'où  vient  saiLstiuiiie  I  erreur  de  ia  ttmiuiiiuii  dansées 
«Mil  nomeneialures.  —  Le»  amrin ,  en  Ixttaniqtie  comme  en 
boitieulture,  ont  aussi  deux  noms  svnoiivmes,  c'est-ÎKlire 
qu'on  les  appelle  indiffëraMMUWWt  •ciKW  ou'm^mora.  Ces  ar- 
Dres  ou  plantes,  importât  de  flmle,  de  la  Nouvelio^lul- 
iind»,  de.,  en  Europe,  ont  aussi  de  oemlMnnm  «aptas  et 
«■nMa.  A  rencontre  des  variétés  de  roMMcr,  ellet  lont,  en 
général,  toutes  très-dëlu-ales.  I>far  etitturc oéoeiaile  Ici  wrres 
chaudes,  tempi-rces,  eu  le<  oran^eerfes.  Nom  WMi»  boriKms, 
jiottT  le  monnent ,  n  rr-:  simples  rein.irqueK  sous  le  rapport  des 
min;s  - 1  dr  I..  (■•iltnrc  îles  nirncia  et  des  faux  acnda,  et  nous 
muo^tiri'.  riKit:,  Hot'.iMni  et  Vtmï'.i'm-:.  pour  tout  ee  qui 
CDnrernn  l;i  i  idlnri'  nonriitl.- de  iv.v  dni\  i;<'iirc^.  P. 

A€:a«;i»  >s  Ihv  .  iSisr  pi^  s  d' Vr.Tr  le  Horjine ,  evéque  de 
Césari'e,  Mniifn.ni  iit  ,  .imt  les  .iruns,  ititn-seuleuient  que  le 
Fils  de  Dieu  uml  [la»  raiisu!»st.intiel  au  l'rre,  niais  qu'il  ne  lui 
«St  pas  même  senihl.ilile.  ;/ .  Actikns,  X-vomuvs,  \bik>s.) 
■  ACACll'K,  célèbre  rhéteur,  Ourus.iil  suus  l'entpereur  Julien. 

ACACOTOTTL  {hoL),  tj»,  mnicaiii  de  rarroille.  (  ce 
■Mit.) 

ACirrxA ,  nis;.  trn-ëlc*^  dn  Pérou,  è  4 1»  4e  la  mer. 
'  A4:ACt-s  (myth.) ,  Ils  d«  l.veaon,  roi  d'Arêadie,  fut  le  père 
iOiimrier  de  .Mercure.  —  Il  biilit  dans  iaauil«  la  vlUe  A'Aea- 
4es<tfm,  en  Areadie. 

^ACAD.  .abréviation  as-sez  génér.ilement  usitée  dn  mot  «tn- 

A«  *i»»  ,  fl. ,  \sic  Mineure,  (f.  .S*?fr.AB.) 

A<  A  lu  >i  1 1  I H  \  .  m;  ,  adj.  ;  membre  d'une  académie  ;  plilk>- 
•oplie  de  IVmIe  dr  l  iicidemie.  —  (>t  artieetif ,  pm;<ln\  f  nii  f»^- 
niimn ,  fut  adopté  m  t.n--ur  de  niadanic  Iic-Ihi;jIi(ti  s  .  rim' 
TncaOemie  d'Arlf^  \<itilui  compter  parmi  se»  membres, 
i6M<j.  lui  i.n  {  r.'iiiirreftinine^iiiRtutfeaPniMe, des  let- 
tres A'iiriiiieinii  H  UHP. 

Al'ADKniK  [a  ka-Hémi)  {de  .Irattemim,  (/'.  cet  ni  lidi  ,  s 
1.;  nom  donne  a  la  reunton  en  sueicte,  en  rorps,  d'un  i-eruin 
JiorabredopetMim»  vouées  à  des  travaux  théoriques  et  pia- 
nqnes,  dansielmt  do  s'éclairer  elles-mêmes,  de  taire  cou- 
naître,  d'utiliser  les  résultats  de  leurs  travaux,  et  de  donner 
«ne  certaine  autorité  à  leurs  opinions  parla  solidarité  plus  ou 
moins  positive  qu'eHea  almposent  entre  elles.  Toutes  les  bran- 
ches des  con  lia  ity^anoes  humaines  ont  des  académies  spénale»  dans 
une  OU  dans  plusieurs  parties  du  moud«.  Il  y  a  des  acadeinie.s 
qui  pinbras.sciit  plusieurs  branches  de  la  science  ou  des  arts  : 
e((>' ,  <!•  ilivr^ciii  ordinairement  fn  seelii'iis  rejjreseiilant  les  ra- 
iiit  (Ir.i  r>  ilc  j  i  u.&iie  br.snrlie  :  tHIcs  smil  les  académies 
di  -  ^.'icn.  «'S  de  Pïins,  de  Loiidrrs,  rt»".  ;  d"niifn!>^  sr^rK  fontlccs 
(l.nns  Cil  S|MTial ,  et  e\clusiv<Ti)riit  i-(iiivii'|-.TS  ,mhii'  divi 

sioij  ou  siibdivuiion  de  la  soieuce  ou  des  beau.\-arts  :  telles  sont 
m  taadéuicu  de  paatuo,  d'Miitaetuf»,  d«  scnlptaNt  dt 


musique,  d'industrie,  de  la  langue  et  de  la  fq*ammair«,  da 
médecine  on  de  cMnirne,  d'armes,  d'equitation ,  ele^  flté>^ 
Noos  trourons  tout  à  Ta  fois  naturel  et  torque  de  trailar  cha» 
que  académie  à  son  modMntif ,  tf est  t  dire  A  lu  finlIteMilM 

on  au  nom  qui  la  distineue,  au  lieu  de  traiter,  «omme  on  l'a 

fait  jusqu'ici  dans  lea  ouvra^  eitev'clapédi(|u«s ,  de  toutes  lea 
académies  et  sociétés  savantes  sous  le  titre  général  A' académie. 
Il  résulte  de  la  méthode  ordinaire  que  rartide  acndémi*  est 
tout  à  fait  incomplet ,  et  cependant  encore  d'une  longueur  dé- 
mesurée. Nous  rrovr>n<i  !'•  >sv<t(Miip  titie  iinii"!  .idopton*  ii"i  be.io» 
coup  plus  dans  l  'Tdrr  aipti.ibi  tiqiir.  et  ni  inrin?  ii-inps  pins 
conforme  aux  exigeiir  rs  dr  Ki  nictlicde.  iNous  traiteruiis  donc 
historiquement  et  tlnirnpiniittii  ifes  académies  scientifiques 
en  lîeneril  au  mot  Scii;>ck.  :  ilrs  .i<  idrniies  des  beaux-arts  au 
iimi  Ai'.rs  nr *i X-);  des  ;i' Mdi-inips  spéciales  scientiliques o« 
artistiques  a  leur  niodificatit  i(iti:ij|  :  ainsi,  des  académies  de 
méiieciiie  au  mot  Mkukci^b  ,  des  académies  de  peinture  mot 
PKi>Ti;nE ,  etc.,  etc.  Ce  système,  <iui  nous  évitera  des  redîtes 
ou  des  omissioM,  nous  permettra  iuatl  de  fain  (TMie  manièn 
bien  plus  daire  et  bien  plus  préeÎM  flrislmi*  fietiâémkfm  do 
cliiif|ue  br.tnelir  des  connalsaances  humaines-,  on  le  concevra 
sans  peine,  et  il  est  inutile  d'insister  sur  point.  —  Ola  posé^ 
nous  nous  bornerons  tft  à  quelquct  réflexions  sur  l'esprit  qui 
doit  présider  in  la  fondation  et  i  lafiéeondation  (pour  nous  ser- 
vir d  une  expression  empruntée  aux  «ciences  naturelles!  de  tou- 
tes les  académies,  qu'elles  soient  [  liilus.ii  hiqiies,  littéraires  ou 
sHnitif!.]nr!!.  T.'institiilion  et  la  prr^p;ij:i?'(m  des  académies 
est  lin  di-s  plus  iniiiirdi;it<i  et  des  plus  ^r.iiids  bienfaits  de  cet 
rs|irit  d'.nvsiK'i.tlion  et  de  eommuniiul''  qui.  dévelop|>e  au  sein 
ilr  1,1  prfiilirrc  l.iiiiille  ,  rrpds.i  1rs  l'iindriiientS  et  jet;i  les  IwseS 
de  tVdilice  social.  Il  exist.nit  en  Orient  des  sociétés  sav.mtea 
bien  avant  que  la  civilisaitoii  tr.'ivrrsât  la  Grèce  i»our  opérer 
»a  migration  dans  le  monde  (ici  idrntal.  Le  nom  seul  d'acauemio 
nous  vient  des  Grecs,  et  il  a  été  conservé  en  mémoire  dO  is 
première  école  occideutale  de  philosophie,  (f .  PBitMOrai* 
[hhtoirtiitta]  «t  PiuijOsaPHt«iJU lAeadimirs].  ~  u  plu- 
l»art  des  aeadémias,  iMrMdaàii  un  Int  louable  et  avec  l'inten- 
tion sincère,  de  ta  part  des  Ibmialeors,  de  se  rendre  utiln  à 
l'humanité  en  général ,  et  en  particulier  i  ia  oommimaute  Uni 
lésa  vues  naître,  ont  eu  pour  résultat  des  observations,  des 
découvertes  précieuses  pour  les  sciences  et  les  arts,  mais  aussi 
la  démoralisation  et  l'esprit  d'nppnMfion  nu  dHior--:  dms  leur 
sein,  l'esprit  de  secte  et  dr  l'oirnr  sitmIc,  du  lii -n  <  rs  liaines 
etrnttM  ft  fc<  LUfrre*  ^l'rsrunril  et  de  viinitc  'pii  dm-rnl  les 
;)(■:l<I^^lll■l.■n^  cl  l'itciil  '.\n\  Ir.ivaux  de  l'instltutlini  l.i  p'iis^mi-e 
qu  tlle  teiiitit  de  fuuile  même  et  de  lii  «oMd.irit»'  de  sf.>,  iiieiii- 
bres;  exemple  funeste  pour  les  soci»ics  :iii  M  in  desquelles  exis- 
tent ces  a<-idemies  !  —  Que  %{  nous  ajiHiiiuKs  à  cet  individua- 
lisme, de  plus  en  plus  déplorable  jusqu'à  la  lin  du  xMll*  siècle, 
et  dont  nous  sentons  si  vivemi-nt  aujourd'hui  la  pemleiOHia 
iniliience,  cette  maaie  de  tout  refondre  et  réformer ,  qui , 
taqiiaot  tout  d'abord  aoi  religions  diverses,  qu'elle  a  minées, 
puiaàla  religion  chrétienne,  contre  laquelle  ont  échoué  ses 
eflbrta.  ^est  r«ielée  sur  les  sciences  naturelles  et  mailieiiiati- 
ques.  dont  elle  prétend  se  faire  le  seul  trône,  le  seul  autel  dé- 
scirmais possibles,  nous  tirerons  cette  conclusion,  que  l.i  foi  et 
la  charité  ne  .sjiiiraieiit,  pas  plus  dans  les  .tcadeiiiies  qu'iiiltmirs, 
être  remplacées  par  la  science  et  par  la  (iliilnulliropic.  >  t  ,pi  il 
faut  faire  rentrer  la  fni  et  la  Hi.Trile  Av\m  \f  des  awleniifS. 
Sans  ci'l.i.  point  dr  wriudilc  prnurcs  pitsvililr  (i.ir  les  académies  ; 
m:tis  snrliinl  p<imt  de  prtmrcv  iniirjl.  point  d  amélioration  mo- 
rille l'.ifl  .  les  ;ir;idciiiirs  nr  sont  plus  ipir  d'une  Utilité  pro- 
lilfiicitiipir  rl  ilrvieiiiiriit  ia  ikouict  d'tiu'oiitt'itables  collisions  et 
de  dnision»  toujours  funestes  ii  la  société,  a  laquelle,  par  sa 
nature  mcme,  elles  se  donnent  en  exemple  comme  devant  réu- 
nir dans  leur  srin  les  personnages  éminenls  de  i'dlioque  Ct  dû 
t»avs.  —  .Maintenant ,  &i  nous  «aminons  quelles  devreieDl  Al* 
et  quelles  sont  les  condittons  d'eiislence  des  académies  acturike^ 
nous  serons  obligés  de  reconoaitre  que  les  progrés  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts^  comme  dans  la  moralisalion,  ne  sont 
dus  que  pour  une  tres-taiMe  part  aux  travaux  et  a  l'influence 
des  académies.  Et  oda  ne  résulte  ps  sctilemeut  des  vin-s  que 
nous  avons  signalés  uhis  haut,  mais  autant  p«'ul-étre,  ptmr  les 
S4-icnccs  au  moins,  de  causes  qui ,  pour  rtrc  nw-ns-  rkvees  .  ne 
sont  que  plus  sensibles  et  moins  iiicuni.  ri.iliîr-.  -  riions  m 
premu-r  lirn  |r  «ilf'oie  d'rfcctîon  adoptée!  <  .iiivl  iniiin  nl  suivi 
jusiprii  I  piiiir  ic\-lu>iv  fll■^  ciiididats.  «Test  |:i  n"  n  i'iini-ni  liirn 
«(itivi  iil  rc[irodiPl  C'>ritir  1rs  .h  :idcii)!cs,  et  surtuiil  foutre  les 
riin]  .  l  isses  dr  I  Institut  dr  Kr.niçc.  M.iis  |WHir  être  devenu  ba- 
nal a  force  d'abus,  it  n  a  rien  perdu  de  sa  vente,  et  ce  n'est 
gai  ledédfeifaeraaa,  pane  qaa  nouaneravon»  pM 
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les  premiers  i»is  en  avant.  Disons-le  donc  hautement  :  au  lieu 
(l'ouvrir  les  portes  des  académies  aux  hommes  jeunes  encore, 
mais  ftf-jj  dislin^iués  p.irdes  ouvrages  hors  de  ligne;  au  lieu 
(le  s'.ii'i|iK-rir  aiti^i  ûi-  tuiuveaux  litres  de  gloire  par  l'agn-ga* 
tîoii  d'uiir  iui|);u  j1c  qui  prompt  à  la  science  bien  plus  encore 
qu'rlli-  n'.i  icjiii;  ;ui  lieu  ile  lioinitT  à  celte  rjpacité ,  et  l'abri 
qui  doit  la  protrger  contre  iKiu  illmir,  t«t  lpsol»"i1  qui  doit  IVpa- 
nouir  sur  le  sol  consacré ,  les  i<i-aiU  um' ciis  iriKi  iicittriu  liaiis 
leur  sein  que  les  invalides  de  J;i  scu  nreet  lies  arts,  ir*\,ilijes 
dont  un  rcrt  un  nombre  ciicori-  ii'oi.t  >L'rvi  que  dans  les  etjts- 
inajors  (le  i'ârmée  intellectuelle,  et  se  sont  cuiitciilé!i  d'en  rcili- 
nr  les  bulletins  oflicicls.  Et  pttit  ilt  s'étonnent,  ils  se  trou- 
oknt ,  ils  s'epuitent  à  manier  Ici  urmea ,  les  plus  viles  quelque- 
foiSi  de  l'nvie  et  de  fimpuinaiiee,  elora  «l'ila  «oieet  rarcir 
«t  briller  bon  de  leun  range  une  oélébrlte  eecttctUie  par  ms 
•ecfamjlions  du  itHMide  savant  ou  artiste;  et  ils  attendront, 
pour  lui  donner  pla&e  parmi  eu\,  que  le  public,  dont  ils  de- 
vraient être  les  régulateurs,  vienne,  leibuct  a  la  mai»,  leur 
dicter  un  ordre  d'élection.  Il  faut  en  convenir,  ce  a  tu  pas  ainsi 
u'tin  rorps  suivant  peut  acquérir  et  conserver  lu  liauli:  consi- 
i-ratiuii  duiil  il  diMMit  rtre  entouré  fi:iiiin<'  d'une  auréole  aux 
jeu*  Oc  la  sDcicie.  Or,  le  même  esprit  d'envie,  le  même  senti- 
ment «rimpiiiss.iiue  préside  à  l'exiimen  des  travaux  faits  et  des 
résultats  obkiius  m  diJwrs  d«  l'.ir.idpimV.  On  arfiieilli»  avec 
une  dtQani'L-  rv.i^i  fif  lis  iravam  Miuii.i-i  ou  non  siiiiii;i>  à 
l'académie;  ou  n'eu  recoiiiijit,  oii  nïu  Luu;>ii^iic  Us  n  sulLat^ 
que  lorsqu'ils  sont  incontestables  et  désormais  aniiiis  :i  l.i 
science  par  l'opiuiou  formulée  eu  dcborsde  rucodéiiiie.  ioute- 
filii,  hfttonnwia  ant  de  k  uteclut»  cet  lepradMe,  nous 
ne  las  idncMni  qu'au  eorpi  enfant  et  nulhanent  ans  anenibrct 
de  ce  corps.  Et,  s'ils  lombeat  plus  particulièrement  tur  qud- 
ques  acauéiuiciens ,  d'autant  plus  susceptibles  que  leiDi  trtne 
a  l'académie  sont  plua  douteux,  c'est  a  eux  seuls  et  UM  pw  i 
nous  qu'ils  d(iiv«nt  aVA  prendre.  —  Nous  ne  saurioue  trop  le 
r(''[M  ti  r,  ce  a  i'sl  que  par  une  plus  gratMlc  unité  de  croyances 
n  li^ieusLs .  (  t  |ijr  une  intelligence  et  une  pratique  mieux  enten- 
due de  la  i  liantc,  qui  csl  la  pliiknthropie  selon  Dieu  ,  (]ue 
acjji-nur.s  peuvent  prtHliiIre  le.-»  Iruils  (jLi'on  dt-ut  altendre  d  él- 
ies.—  ^uuiit  «I  i'opuiion ,  beaucoup  tiop  refiiiiulue  et  in.dlu-u- 
reusement  accréditée  par  les  errements  des  ai-adein^es  elles- 
mêmes,  qu'elles  u'<in[  eii-  instituées  que  pour  vetilei-  u  l'eiire- 
gistrcmriit  dis  découvertes  nouvelles,  pour  leseonsarrer  el  en 
conserver  les  niunuments  d  lu  postérité,  elle  est  encore,  cette 
flipoion ,  une  «tes  ediii.«s  de  l'état  de  stagnation  ou  de  décadence 
ou  noue  vojioa!»  presque  toutes  les  académies  actueiies.  Certes, 
la  oonaéemtioa,  ou  plutôt  la  conservation  des  monuments  do  la 
•cienceet  des  arts  est  un  dei^pliH  beeus  |irivilcj:es  da  ocadé- 
mies;  mais  «t esprit  decomarwliondoit  étreliica  entendu, 
et  11  ne  fautpasIeeeafiMdieuvee  reipritder<sietinc8«piniAtre 
et  anticliniticnne ,  ou  de  mesquine  et  pertide  OOtHfiOt  dont 
nous  avons  chaque  jour  à  déulorer  les  ellet^  sur  tOUS  bêpolMs 
de  riioriïon  sck  *  I.  -  ("'est  tien  à  tort  que  l'on  ne  suppose  ou 
qu'un  ne  veut  reconiuître  aux  ai  .id.  mies  que  cette  mission  con- 
scrvainee;  et  cette  erreur  ati.v.1  n'a  pas  peu  roiitribiH»  à  jeter 
la  detuiivjdr  raî:ori  sur  ees  inslituluiiis  i  sseiitiejleriieiit  l>ouiie>. 
—  Un  vieeeapital  et  triip  p-  ii  senti  dans  l'iiiïtiUiUun  ou 
la  ilire<'iiiiii  îles  acaileniies  ,  eVsl  l'c-leieJue  donnée  au  cercle  de 
SCS  travaux,  et,  p.ir  toiisequuut,  1  lui^pucitc  ou  riiicompelence 
des  académiciens  appelés  a  examiner  les  uuvnises  soumis  au  Ju- 
(jeiueut  du  cor]is  savant.  Rien  de  plus  funeste  a  la  science  et 
aux  «risque  les  demi-oonnaissanoes,  et  c'est  aux-dewi-savanu 
«pill  faut  prcsqtw  toujours  attribuer,  et  la  stagnation  des  scien- 
ces, et  le  découragement  dont  se  laissent  trop  suuvent  atteindre 
les  vrais  savants  en  présence  déjuges  dont  le  moyen  le  plus  or- 
dinaire et  le  plus  commode  est  une  tin  de  non-recevoir,  eu  face 
de  critiques  auxrjuels  tout  échap)ic,  eicepM  les  défauts  des  ou- 
vrages dont  ils  s'jrroitent  sans  mission  aucune  la  critique  iiupi- 
toyablemeiit  spirituelle.  Pour  nous,  autant  nous  rouons  de  res- 
pei't  et  d'atliiiiraliori  aux  vrais  et  modestes  savants  spéciaux, 
anlaiil  nuus  preiù'.ssuus  de  deliauee  pour  tiuis  res  Pics  de  la  Wi- 
rjiidihequl,  touj<iijrs  l'ii  il  lier  et  le  front  haut,  se  tiennent  a 
i'ciaiee  du  eliaiiqi  elo.s ,  prêts  à  eoMT  Cu  lice  pour  discuter 
d'al;.inilaiii-e  f/e  nniiii  mrilii/i,  M^x.  llAOliL» 
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ACADKMIE  DIS  JUirS.  (/  .  ËcOLE  DES  JlirS.]. 

Acàukmik  [arts pkutiques).  .  Uodèles  ,  Ecole,  Atk- 
un.) 

Académie  O'v'V'.).  Lm  icidémiw  légalement  oomUiuées 
Bont  au  Muilnre  des  établistemenls  nubNcs  dont  la  capacité  et 
les  draits  sont  reesaous  par  les  bis.  EUcs  petmat  {loaséder, 


acquérir,  aliéner,  donner,  recevoir,  etc., en  le  conformant  am 
disiKwitions  s|Hviales  qui  les  régissent  :  notamment ,  les  libé- 
ralités faites  a  leur  profit  doivent,  pour  avoir  leur  effet ,  être 
autorisi-es  (lar  une  ordimcaiiee  rovale.  —  Des  reglcuieiits  par- 
ticitltf  rs  s'appliquent  au\  cinq  aeaileiine^  qui  eonquisent  l'Ins- 
titut de  France.  :  /  .  I>sTni  T.  :  Nous  noos  conlenli  mus  de 
dire  in  (pie  Irs  propri''tt/s  eoimniini  s  aui  ciuq  académies,  et 
les  f(uids  yjtlet  tes.  soiii  re:;i.«  et  ad tninistrrâ ,  SOUS  l'autorité 
du  ministre  de  l'intérieur,  par  une  ci:imiuis.sion  de  dix  mem- 
bres ,  ilii:;t  deux  sont  pris  ilans  i  liaque  académie.  —  Chaque 
aiwdiuuie  a  ion  régime  indcpendauU  Les  propriétés  et  les  fonds 
qui  lui  S4>nt  imrticulicrs  sont  régis  en  son  mm  par  des  bureaux 
ou  commissions.  {Ord.  nufoieSu  31  mars  iBlfi,  art.  S,  S  et  6.) 
Les  académiea  ne  eont  paa  aeulenent  propriétaires  des  bidW 
qfû  leur  sont  aflèctéa ,  ou  qu'elles  ont  pu  acquérir  à  divers 
titres  el  par  les  vuirs  ordinaires  de  droit,  elles  le  sont  CDComi 
des  ouvrages  que  produit  la  collaburation  commune  des  acadé- 
miciens. Spécialement  l'acadeiuie  française  est  propriétaire  da 
Dictionnaire  qui  porte  son  nom.  (/  '.  l'article  consacré  à  l'AcA* 

DKMIE  F1U.NÇ.4ISE  aU  UlOt  I.ETTHES  [beUcs].)  L. 

a<:ad»^MIUL'E,  adj.  des  deux  genr.;  qui  coneerne  uiiei 
mie.  qui  est  en  stvle d'acadéulie.  (/'.  k'uaME,  Stvle.) 
Ai.ADi:  viiiji  i.iiMrr  (g'CiMllé-aililHiMUi),  adr.;  d'u 

nière  aea<ieiiiinui:._ 
acadi^:mim:  ,  i'k  ,  part.  p.  de 

A(:A»^:viisi';n  .  v.  n.;  en  termes  de  de«ii(i.dc  peinture,  etc., 
trav.iiller  d  apies  le  nioili  le,  mais  surtout  d'après  le  modèle. 
uv.-iut.  — On  le  dit  aussi  des  musiciens,  des  éaivains,  etc.,  qui 
s'adoflMst  a  l'étude  SHwie  des  clHSiwM.  . 

acâBRiilvrB,  s.  m.  ;  qui  se  Km  i  des  eserenee  daisiques. 
d'équitatioo  ou  de  r^mnantique  SB  général.  Ce  mot  est,  pour 
les  travaux  plijgiqucs,  ce  qu^CStlewot  acadèmicim  pour  le» 
tramus  intelleetaeis. — On  namme  aussi  oeadtmMtf  cdui  m 
tient  une  académie,  ans  école  de  flymuastiqua,  d'etpirtaUoo,  d» 
danse .  etc. 

ACAOÉHi^et  Mieux  IIécauéuis,  citoyen  d'.\tliénes,  laissa 
su  peuple  un  assez  vaste  terrain  .  dont  on  lit  une  promenade 
(lui  reçut  son  nom.  Ilipparelms .  Iliade  l'isistrate,  l'entoura 
de  mur»;  VMmn  ,  fils  de  .Miltiade,  la  planta  d'arbres,  l'orna, 
etyétalihi  un  ïvniaase.  Plus  tard,  les  disciples  de  l'.aiou 
l'avant  i  lioisie  pour  leurs  assemblées,  celle  secte  reçut  et  Irjiii- 
niit  aii\  reiiiiioiis  sav  .iiites  le  nom  d'ararfé/wie.  L'académie  de- 
vint aussi  le  lie  il  de  la  sépulture  des  hommes  illustres  qui 
avaient  rendu  d  i;iiportanU  services  à  la  patrie  :  le»  reste» 
d'iiarmodius ,  u'Ansiogiton,  de  Periclès,  de  ITirasybule,  de 
Chabrias ,  et<-. ,  y  furent  déposes.  —  Ciceron  donna  le  mémo 
nom  à  une  maison  de  campaune  qu'il  possédait  aux  bords  du 
lac  d'Aveiiie  ^ur  reniplacemiBUt  de  Pouzzole),  et  qu'il  avait 
décorée  de  portiques  et  environnée  de  jardins,  a  l'imitation  de, 
l'académie  d'Athènes  :  ce  lut  la  qu'il  écrivit  les  questions  qu'il 
apiwlle  acadéiHiquet.—Oa  a  dit  encore  qu  Acadeinus  ajanl 
fait  connaître  à  Castor  et  à  Pollux  le  tien  on  elnil  cacher  Hélène 
leur  soeur,  enlevée  par  Thésée,  obtint,  en  rei (uupeiise  de  ce 
serviee,  l'amitié  de  cvs  deti\  heres,  et  qu'après  sa  niort,  ian 
l.aeedeiiioiiieus,  dans  leurs  evcuisioiis  an  milieu  de  l'Altique, 
épargnèrent  lonjours ,  eu  mémuire  de  lui ,  le  parc  qu  ou  avait, 
nommé  eu  son  liornu  ur  f académie  ,  et  qui  ne  fut  ravagé  que 
par  Sylla.  —  D'autres  on!  preten  lu  ipi  un  soldat  de  l'armée  de 
Castor  et  de  Pollux,  nonime  l.<  lie-denuis ,  avait  donné  son  nom 
à  ce  jartlin ,  et  que  plus  Urd  on  l'avait  ixirruuipu  et  diaitge 
û'échri/,  i.iir  eii  aca(irmie  :  on  ajoutait,  pour  eoniinncr  «tl» 
version,  que  le  bourg  de  Maratlion  avait  été  ainsi  Momme  de 
Maratlius,  autre  soldat  de  la  même  araiée.  —  KnOn ,  como» 
Acadejuus  iqui  signifie  sauveur )  était  un  surnom  de  lUHxhu», 
on  a  pensé  que  r Académie,  près  de  laquelle  était  un  tenipUi 
consacré  è  ce  dieu,  lui  avait  été  dediee.  Il  est  facile  de  voir  les 
rapports  de  ces  diverses  opinions  avec  !a  uremierc ,  et  de  décou- 
vrir en  quoi  la  faUe  se  rapproclie  ici  de  la  vérité. 

ACADiK.  C'était  le  nom  que  les  Français  avaient  donne  a  la 
Nouvelle- Ecosse  quand  elle  ctait  en  leur  nussession.  ( /  .  Noi  v.- 
ÉcussE.)  —  On  le  donne  quelquefois  à  la  partie  de  rO:ean  qui 
baigne  les  c«>tes  du  noixl  de  rAfflérillUe  scplentriOMle«  au  Sud 
de  fa  Nouvdic-Écosse.  . 

ACAOïBllS,  hab.  da  rAcadia  ou  NtttvcHe-Eeosaa.  (^.ea 
mot.) 

.«<  ADI.\E,  fontaine  merveilleuse  de  la  Sicile.  Elle  était  (I* 
tiiee  près  de  Catane  et  dtiu>  le  voisinage  de  deux  lacs  noaiinë» 
DeUfi,  lionl  l'un  éuit  de  feu  et  t'auua  desoufre.  Cette  ion- 
taitie,  et  les  deux  lu>rribles  lacs  qui  l'avoislnsisatt  étalent CSl^ 
sacro  aux  fréns  Palimica.  cabnts  JamssHx  «us  iuiettr  evt 
d'une  nymphe  WBmd»  lUto.  Ccat  ce  «d  ftttqn'^llv  pwtait 
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nNil1tMnideMMiie.Tln1ie,««nt  grMM,«rtmM  ««f- 
frsrable  peur  de  la  vrnfteance  de  Junon,  qu'elte  pria  la  Terre 
del'ci^utir,  et  la  Terre  écouta  sa  prière.  Dass  IM  entmilkM 
OWWMttiea  du  sol ,  Thalie  aeeoucba  mystérieusement  de  deux 
garçon  que  la  Terre,  à  son  tour,  mil  au  jour  par  une  ouver- 
ture cfui  se  fit  dans  son  sein.  (;Vst  h  nmf  de  cette  seconde 
nals.s,ince  que  les  deii\  (i.s  de  Jupiter  et  de  I  li  ilie  furent  ap- 
fties  Paii(iurs ,  du  mot  i;rec  ntMv,  qui  signiûe  derechef.  On 
l<3  adora  i-oiniiie  «ie-;  dic'.iv  ,  «X  on,  leur  Sâcrillait  deâ  victimes 
humaines.  C'est  de  l'ouverture  par  laqin"ll(!  la  Terre  les  rendit 
à  la  lumière  (|ue  jaillit  lafontniiie  Ac.idine,  (itii  lut  en  grande 
véttération  d;iii.s  l'antiquité,  parce  i^u  t'llti  servait  à  éprouver 
les  sermeiit.N.  Celui  qui  jiirnii  ei  ritait  son  serment  sur  desta- 
blettes,  puis  li  les  jetait  dans  la  luntaine.  Si  les  tablettes  sur- 
nagninil,  le  lermcat  était  sincère;  si  ellet  éUiaflt  «UméW 
dm  In  en»,  tt  4tiît  &ux ,  et  le  parjure  était  à  rimlaiit 
|V,  ou  mime  Mli  par  les  nuannes  vengeresses  des  tocs  de 
Btt  et  de  aoofte.  —  Vtn/iitàSà  Mnît  bien  dû  nous  transmettre 
cette  fontaine  avec  ses  verlutnMIvei  lieu  ses.  >otre  iiièrie  a  aus»i 
ses  PaUquet ,  si  l'on  peut  ap|MEler  ainsi  ceux  qui ,  au  mépris 
de  la  foi  jurce ,  ont  si  souvent  et  tU  rech^  violé  et  cetnuvelé 
leurs  sr^rments.  O.  L.  U. 

ACAE,  Ile  où  Circé  faisjit  so  demeure, 

A^•.^R}l^¥.^f».  (/'.  .vuit  siti  ts.; 

ACiK.VR,  [acrtna  )  J,oi.,  rosactts).  (le  genre,  de  la  tribu  des 
saoguiîorbees ,  5e|iare  |)ar  la  plupart  des  botanistes  du  uenre 
voisin  aticiitiuin,  et  rëuni  à  lui  par  d'autres,  n  ei-dilicre 
reeileiiieiit  p.is ,  .-.eluu  M.  .\drleii  de  Jussieu.  Voici  les  (Mr.ir- 
teres  que  lui  niuigne  cet  auteur  :  «  calice  muno«épaie ,  le  plu« 
Mtt*eut  tromnié  au  lominet,  quelqucfm*  divisé  en  quatre  par- 
Ifat,  olfraot  à  aa  aurfaœ,  et  aur  aoo  l»ni  laperieur,  de«  viiiti 
terminé  par  tm  croeitet  reoveraé;  corolle  tétnpeiale,  atta- 
ohéa  M  niimwt  du  oUoe;  daus  k  cinq  étaounes,  à  anilières 
amndiM,  biloculaires -,  ovaire  semi-adiiérent;  un  seul  st\1e 
et  un  aenl  stigmate  en  pinceau.  Fruit  rempli  pur  une  seule 
graine ,  entouré  du  calice  persistant,  que  bérisaeot  des  (wintes 
teraùftées  souvent  en  hamet^n ,  et  divenemeat  diri|(ëes.  •  — 
1^  penr?  anwie  renfprme  treiw  espèoM,  qui  croissent  au 
(.liili.aii  Pérou,  vers  le  delroit  de  Maf;cil.in  et  d.m.s  l:i  Nou- 
velle-iiodjiidr.  i  / .  pour  les  ligurea,  /'/.  aérwc.  de  Kuiz  et 
Paron ,  t.ii).  103  et  lu  t  ;  Lunki  :  ISmiitr.  tab.  SX;  Uart.  CtU. 
de  Ventenait.  ub.  ti.)  C. 

ACJS.tiTe,  lyOcœnitui!  izotJ.,  insecl.) ,  genre  d'insectes  hy- 
ménoptères, établi  par  l.airt'ilic  âatis  la  famille  des  ichne'u- 
munioes,  voisin  iva  iclineunuius  et  îles  bracons.  Il  diffère  sur- 
tout des  premiers  par  une  Jauii:  uiilante  qui  recouvre  la  base 
de  ta  lariera,  et  des  seconds  par  la  Krandêor  de  ta  pcemièn 
eeUuie  loiw-inaiyinale,  et  par  la  position  des  deux  eelloles 
diaeoidiileit  dirjjiiiea  longitudtaalcaacnt  et  non  transversale- 
ment (Aodouiit}.  Le  eryptiu  étélMor  de  Fabricius  sert  de 
type  a  ce  genre ,  auquel  on  rapporte  aussi  {'ichnaunon  araiur 
de  Roàsi.  C 

ACAfou  (SJ,  martyr  JapoDBlt,  dont  on  fait  la  f<te  le 
10  septembre,  fut  mis  ■  mort  ttwe  nint  Cineoga  et  SS  au- 
tres. 

ACAFRAJr,  rv.  rnn.^iiderable,  roy.  deTlemcen,  en  .\fr.: 
c'est  l'ancienne  Celef  ou  «^uinalat'i  *^  ^  appelée  aussi 
Vetxilef. 

A4:AttNARDK,  ÛE,  {Kirl.  |j.  di) 

ACAO.iKDiiK  ijt-f  u-i'jnar-àè),  v.  a.  (  I'.  Ch.n a iin  1  ■.  ac- 
coutumer a  la  iJ.irt:i>ïe  i!i  au  vagabondage  :  Un  i  a  acaynarde 
(fain.). 

ACAGNABDER  (S"),  V.  T. 

ACAGi'iBi,  v.,  Uindouataa. 

MAui-NA,  mg.,  Peron. 

AUMÉ (200/.,  oi*.,^jwr«),BOin  d'une  etpict  de  fue,  au 
Paraguay. 

ACAiA  ;6«/.],  on  donne  ce  nom ,  à  la  Guyane,  aui  eapèces 

de  ciromes  qui  y  croissent  ;  et  au  Ilrésil ,  au  inonllin  (qMMia 

minbiH).  (/  .  Cléosie  et  Sfo^iitu.) 

AGAÏAIBA  [bol.),  syn.  brésilien  de  l'anacardier,  {f.  ce  mot.) 

A«:.\rKF.  ou  Aciunu:  'S.],  evëque  de  Novou ,  avait  été  d'à- 
bi.rd  religieux  du  niuiiiislerc  de  Lu\eud.  Il  fut  fait  «-vique 
après  l.i  mort  «le  !miiuI  l-Ardul,  en  (i^l,  et  chariîé  en  int  uLe 
temps  de  i  iificicn  diocèse  de  Ttiurn.iv,  réuni .  depuis  s^iiiit  Me- 
tlarU,  a  celui  de  Noyon.  Il  mourut  eii  cl  eut  pour  succes- 
seur saint  Idoi.  On  eeli-bre  sj  tète  le  -21  novewillICi. 
ACAIHB  (S.),  de  Juiniè^.  .  Achart.) 
ACAUU,  auteur  aiaba  fua  linede  géonaMie  intitnié  :  Retm 


tneHe  tntt  ObariemsBne,  en  MO,  mouTOt  an  S19,  et  eut  pour 
successeur  Congal  lit.  On  croit  que  c'est  en  eouidératioa  do 


Acuos  uuii,  ni  4<£eo«M,  covtraeU  1 


que< 

ce  qu'il  avait  fait  pour  obtenir  son  amitié 
permit  à  Acaius  d'ajouter  des  fleurs  d^  lis  à  ses  armes. 
At'.AJA ,  b|E.,  royaume  de  Naples. 

ACÂiA  {bot. ,  Margme.} ,  sjn.  brésilien  de  chry.soKilamis. 
(/  .ce  mot.) 

ACJkjnc  {tiiit.'i ,  s.  ni.  Les  lioianistes  donnent  ce  nom  à  un 
genre  de  la  dei'.mdne  monof^yme  lie  Linné,  et  de  la  famille 
naluri-llp  des  terrl)ir,lli;ii  i  rs ,  iriliu  des  «iJiicardtes  ,  qui  ne  ren- 
ferme fpi  une  seule  evppie,  l'  Vr  tJdl  A  POHMCS  {anacardiilin 
tM:cidetUaU- ,  L.].  Ce  végétal,  originaire  de  r.\niéri(|ue  méri- 
dionale, niais  naturalise  aujourd'hui  dans  les  Indes  orientales 
ou  il  croit  en  assez  grande  abondance ,  a  rte  importé  daus  plu- 
aioura  detcoHtiéiaianipérMa  «t  même  froides  de  l'Europe, 
oommeta  naiiM«ti*AiMkierre,  et  on  a  pu  l'y  cuftiver  dans 
des  serres  diaudes.  Il  sumt  de  semer  une  de  ses  noix  pour  ob- 
tenir, dans  l'espace  de  trais  mois  au  plus,  des  plants  oe  cinq  a 
ih  pouces  de  bauteiir,  déjà  garnis  de  larges  feuilles  ;  malheu- 
reusement ,  à  ce  développement  rapide  succède  bientôt  une 
véritable  dccréjiitude ;  la  jeutje  |iljntc  feîs.ede  s'accroître,  s'al- 
tère, Kcdéfoniie,  et  ne  tarde  [las  .1  niinr  l'image  d'une  plante 
.ivnrtre.  D.ins  1rs  récin'is  rli.'nides  tpii  lui  eonvirnnent ,  l'acnjou 
;i  puniini'S  lorme  un  ,irlirp  doiit  le  tronc.  se>v;i!il  a  une  hau- 
teur d'en»  non  qu;ii/.e  pieds,  est  peu  druit,  nouetix  et  çAufonné 
p;ir  line  li'te  i.iste  et  etjlee  ciMuine  celle  d'un  pom.nuT.  Ses 
leinlles.  alternes,  maïs  di;^p(>sees  s:utS  ordre  cl  comme  fKtr 
lioiiquets  a  l'extrémité  des  liranciies.  sont  courtcinent  pétio- 
lers,  siiitpk-»,  grandes,  ovalei»,  ubtuses,  entières,  fenncs, 

glabres  eu  dessus.  Se-t  fleurs,  formant  au  sommet  des  r.imeattx 
espanieules  terminales,  sont  petites,  d'un  axpect  triste,  de 
couleur  blanobétre,  d'odeur apeable,  etoffrenta  leur  base  un 
^rand  Doralire  de  bradées  lanoéolées;  le  calice  est  partagé 
jusqu'à  sa  base  en  cinq  découpures  aiguës;  la  corolle  est  coot» 
pcueede  cinq  pétales  deux  fois  pliis''longs  que  le  calice,  lan- 
céolés, linéaires;  les  étamines  sont  au  nombre  de  dix,  sur 
lesouelles  neuf  sont  à  lilets  courts  et  sans  anthères ,  tiindis  i|UO 
la  (liKième,  un  peu  plus  «ronde,  est  terminée  par  une  antlufre 
IKiIiinifère  oblonjine  i|ui  tmnlie  au  moment  de  l"e|  .mouissçnieiit 
de  la  (leur;  l'oTaire  ,  ;iUre  et  arrondi,  e.st  uniluculaire  et  miio- 
vulé,  et  supjKirte  ini  slyie  latéral  subuliforme  surinot  t  -  d'un 
stigmate  simple  ti  tronqué.  Le  fruit  consiste  en  une  s:irn-  de 
rmiK  de  la  grosseur  du  pouce,  réniforme,  dans  laquelle  .se  1  ron  ^  e 
une  amande  fixée  par  sa  plus  grosse  mtn':inité  à  un  réceptacle 
(ou  mieux  pédoncule  cnamu),  du  volume  d'une  poire  de 
moyenne  grosseur.  —  Cet  arbre  est  iotéressaut  k  iila^ieurs 
titres;  ainsi ,  on  emploie aon  bois ,  me  goname  qui  deeoule  de 
son  tronc,  ses  pédoncules  diBrmu  et  ses  fruits.  ^  1*  Boit.  |t 
est  d'une  couleur  blanche,  d'une  texture  peu  lenéa  et  d'un* 
résistance  assez  faible.  On  l'utilise  pour  des  ouvrages  de  me- 
nuiserie et  de  charpente.  Les  brandies,  en  raison  de  leur  form» 
tortueuse ,  fournissent  des  cintres  propres  à  faire  des  dessus 
d'armoire  et  des  cornirtip^  arrondies.  Les  Indiens  préparent , 
a\ec  l  ecoroe  du  tronc  et  des  rameaux,  des  décoctions  qu'ils 
emploient  en  gargarisme  coutr«  les  aphthe»  —  3°  f.nmme.  Il 
.^écoule  naturellement  des  noeuds,  et  mieux  emnre  a  l'aide 
d'incisions  pratiquées  sur  l'écorcc,  une  goiiiiiie  rnii^s^tie,  te- 
nace, qui  se  solidifie  eu  larmes  allongées,  irrésuion  .,,  ■^•■iivcnt 
Irés-vulumiucuses,  transparentes,  jaunitres ,  resMimbiunt  au 
sueciu,  à  cassure  vitreuse,  inodores,  et  presque  insipides.  Les 
ludigènes  la  substituent  à  la  gonmie  arabique,  avec  laquelle  elIt; 
a  beaucoup d'anata^,  bien4|u'oUB  soit  moins  soluble  que  cette 
dernière  et  qu'elle  ait  unetici>I^R  Hvenr  astringeutc  :  dis- 
soute dans  I  eau  (elle  ne  s^  dissout  qu'en  partie,  car  une  por- 
tion se  gonfle  seulement  dans  ce  liquide),  elle  peut  tenir  lieu 
de  la  meilleure  glu.  — 3*  Pédoncule  charnu.  (Jette  partie, 
qui  sup|H>rte  la  noix ,  n'est  pas  un  véritable  fruit ,  p| ,  neaii- 
nioinii,  en  raison  de  sa  forme,  on  la  désigne  par  le  uuiudo 
pomme  d'acajou.  I^lle  est  du  volume  d'une  iK-tite  orange, 
ovoïde  ou  arrondir,  fh.irnne,  jauiiiltre  ou  blanche  dair$  iim 
variété  et  rouge  dans  une  autre;  sa  texture  est  spoi)^ieusc, 
succulente,  mitieuse,  pleine  de  lîbre?  délires;  elIt- PHt  inm!'»!^, 
mais  flic  (Kissede  une  sjNcitr  aride  \niense  et  ass,'/ .i.;i<' ili].-^ 
qnoii|ue  ine'Iee  d'un  peu  d'àc.rete.  ,\  Sainl-Domm^ue,  un  en 
extrait  [lar  c\|iression  nn  s;ic  «pii  fournit  un  vin  a;ire;dtle  à 
boire ,  qui  Uuiute  a  la  dijitiilatiun  uno  quaiitité  oolable  d'eau- 
de^ie  estimée,  et  qui  sert  icncore  à  pri^Nirernn  vinaigre  cx- 
œllent.  En  courant  ces  pédoncules  par  quartiers  et  les  faisant 
maoénrdans  lean  nendant  qudqoM  heures,  on  en  obtient 

 ■  roB  regarde,  à  tort,  sans  doute, 

I  eoniit  taa  obrtructiona  do 
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ACULtMn  (  1 

Te-itoniar.  Fnlin.  on  pr  pri'p.ire  des  compotes  et  des  eonfitures 
(ou  in;iri)ieLiili-s  I  d'un  i:(>irt  .isse/.  aurtjlile,  et  l'on  COmmeDce 
iiii'iiif,  au  lirt'Ml ,  .1  l'.iirc  i]ucli|')<s  eriviiis  (if  <'i's  deniîéres  en 
Kuropp.  —  4*"  f  nùL  Lj  hou.  d'ucujim,  que  l'on  appelle  en- 
core aMcarde  occidenlule ,  e«t  de  la  «rosseur  et  de  la  forni<? 
d'imefere,  longue  de  dit  à  quinze  ligues  sur  huit  a  dix  de 
lar|;«,  emipriinée,  Kase  et  Ae.  rouleur  i;rise-*erdilre  «xlérieu- 
nment,  compotëe  «Ton  pt'ricarpe  eoriaoB,  indéliiseeat ,  d'une 
l^tne  d'épaisseur  à  peu  prés,  et  prèMBUmt,  dans  la  substance 
de  ses  parois ,  un  !!;rand  nombre  é>  eellults  pleines  d'un  «jc 
jMliJettl-rcsiiieux.  A  l'intérioir  M  trouve  une  amande  blanche 
Qui,  >  Triât  frais ,  a  une  saveur  tfèMipéable  et  se  rapprochant 
fieaucoup  de  celle  de  nos  cerneaux  ;  mais  elle  rancit  avec  le 
temps  et  devient  nuisible  On  la  nian^!  avec  du  sel  ;  un  l'ajoute 
«fiicUpM'fm^  aifssi  a  la  pàtr  du  l'Iiocolat.  Ordinairement,  pour 
l:i  i)i'|nMn]iHi- (II'  •-IU1  ll^t,on  la  torréfie  s:)ri»s  l'.ivoir  fendue, 
conKiie  ou  Je  ijii  liiez  iiods  (todr  les  duVt  Miiiio.  \  la  <iuvane. 
on  en  rrtlre  une  buile  à  l;ii|ui  lie  nn  iI(hihc  I>:  miui  iI'/k.v//  rit- 
ritruhf.  suc  liuileux-r<>:9iiieu.\  txtiitenii  dans  le  |H'ri«'.tr{i<'  l  yt 
de  couleur  noire,  visqueux,  Inllainiiiable,  presque  inmlnri' , 
d'une  saveur  acre,  stypiii^ue  rt  eitrciiirtnent  caustique.  Ou 
l'apijllii|lM  sur  les  cors  «t  l<»  verrues  pour  détruire  ces  ûroduc- 
tioifis  anormale»;  on  reiD|»|oie.  en  outre,  coniiae  nibénail  $ur 
les  roetnbra  qui  sont  le  sie^  de  douleurs  riiuiBatii maies  chro- 
niques. Mais,«onine  U  produit  «m  iaflaininaiion  <rysipela- 
teuse  violente  de  la  |>euu,  son  application  ne  doit  être  faite 
qu'avec  beawoup  de  circonspection.  Il  teint  le  linf;e  d'une  cou- 
leur de  fer  qu'il  est  très-dilikile  de  faire  disparaître  ;  aussi 
l'einploie-t-on  aux  Indes  dans  la  teinture  en  noir  et  pour  iiiar- 
lyiier  le  linpe.  On  en  enduit  les  Imis  et  les  ntcublrs  pour  les 
iiirjniir  de  l'Iiumidite  et  1rs  -nriintir  dr  l'atttquedes  insectes.  Il 
parait,  d'après  le  dorteirr  \  ifiM  de  Multos,  qu'il  «"«t  cmplmé, 
au  Brésil,  cuininc  rnown  de  «esication;  mais,  juscpi'it  i,  U  vsi 
reste  inu>itc  en  Lumps,  et  nous  devons  im'ttip  iijouter  que 
II.  tlbevnllier  en  ayant  retiré  une  cert.iiiie  quantité  i  I  .mif  df 
l'aicool  et  de  la  diàleur,  M>l.  Breschet  et  Edwards  l'ont  esiiaye 
sur  divers  animaux,  et  que  ces  habiles  expérimentateurs  n'oiit 
«Imffvi  rien  de  particulier  après  son  introductioa,  soit  dans 
la  tubodigeatif,  aoitsotta  le  «ntèiiie  cutané;  «  qà  doit  lare 
Mjgaider  au  noiua  eammeJortcu^^éré  ce  qu'ea  «éeric  deaa 
prapriéléai  corrosiw.  F.-Lt  €• 

Acjuou  (menM»  m).  (K  taimm. ) 

ACAll'-lBA  \  /jot.,  Margrai'.),  syn.  d'acajou,  (/'.ce mot.) 

a«:ai.aij»ttk  ou  Acalot  (  zoiti. ,  oit.  ).  {  /  .  acacai^otl.  ) 

Ai:Ai.AM>F.lt,  lleute  .sur  les  Imrds  duquel  Alexandre,  roi 
d'Èpire  ,  translera  le  lieu  d'assemblée  des  Grecs  d'Italie. 

ACAi.v  N  riii:  zm.-l. ,  f)ts. .  (  ieiUot,,  svn.  de  gros-bec. 
;  /    •  ■  1 1  , 1 1 

1CAI.A>  I  UIN,  une  d*'?.  neuf  l'iiTidcs  qui  disputèrpnt  \e  prix 
de  la  musique  aux  Mum-s,  i  t  ijui  tni  i  hansee  selon  Ic^  uns  m 
serin  ,  selon  les  autres  en  clutilunneret .  et  suivant  uue  Iroi- 
sieine  opinion  en  pie. 

ACAi.A.\'rMl.s  i;soo/.),  nom  donuc  au  tarin  (/'.  ce  mot) 
f«r  d'Anciens  auteurs. 

àivM  eu  Pkrdix,  neren  de  Dédale,  excita  tellement  In 
jalouiie  de  son  oncle  par  l'invention  de  (a  aeie  et  du  compas, 
queerliii-<  i  le  prrcipiio  du  haut  d'une  tOQr.  Minerve  le  diangea 

en  penlrîx. 

Atti.kpiies  [zool.  grn.\ s.  f.;  trofaièiMdaecedee  nophy  tes 
doCuvier.  Ce  nom  leur  vient  de  la  propriété  ^'oot  plusieurs 
d'etttre  elles  de  cauiur,  quand  on  les  touche,  uae  sensation 

analoiiue  a  celle  que  produisent  les  orties  (  en  grec  xvi'fx  ou 
àKi..T,vr,  )  ;  c^i-st  pour  cette  raison  que  les  marins  et  le»  voya- 
Sfur-s  les  noKlineti!  tirti»!:  tir  mer.  Tous  le»  îEooptn  les  de  rpttp 
drisse  ont  !>•  i-im|k  mou.  :;pl.Hn;t'ii.\  .  tr.uis|.i,iri-iit  ;  li-iir  hiluilu- 
.vprt  aussi  «l'anus;  leur  esloiiiac,  en  manière  di-  [nnlii  ,  cumiip 
(!.•.  |ii  '  l!»iii;einenls  dans  dilïerentes  p<-irties  du  «orps ,  suus 
Icjiino  it'iiilr-stiiis  rayonnants  (pii  rnustiiuent  le«  seuls  nLiiiifi 
dont  ces  animaux  soirnt  iinunos.  D'utve  part,  le  p.  u  dr  mn- 
sisUtnce  de  ces  êtres  sinjîiiliirs  ,  i  t ,  de  l'autre,  une  fori  c  de  ton- 
tractiiité  nstnarnieble ,  rendent  rtiison  de  la  facilite  de  leurs 
nMnivementSetde  la  propriété  qu'ils  ont  de  cluiiKcr  de  forme 
h  leur  gré,  eu  point  d'o<^iiper  dit  foie  moiaa  d'cepace  lur>- 
qn  ils  se  contractent  que  qu.ind  ila  sont  épanouis.  Tentée  les 
acalcpiirs  sont  plidspliiirescenles;  leurs  brillantes  légioôe  pa- 
rais- i-nt .  en  l'absence  du  soleil ,  comme  des  astres  flottmla  Kir 
les  abîmes  de  l'Orcan ,  selon  la  belle  comparaison  de  Linné. 
(/.  I>ilOM>ii()Bts<;K\CK.  j  Cette  classe  se  conipos»"  de  deux 
lainilU  s:  nrn'rft/tes  simplet  e!  }m  fn  aiè/t/um hmirialatiqwx. 
—  I.  .Icit'ru.ii.y  ,,it/)les.  Lllcs  sont  ili  (>ourvues  «le  vessie  nata- 
toire et  d'orbes  particuliers  pour  U  ioeosnotioa,  iaqueiie 
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s'exécute  par  les  seules  conlrartinns  et  dilatations  de  leur 
COrj».  Olui-ci  est  rpui.irqualile  par  sa  forme  rirruluire  et 
toujours  aplatie  à  la  fact  inlrnnire,  qui  présente,  dans  stin 
centre,  l'ouverture  unique  des  voies  diisrstives,  garnie  de  petits 
trnini  ules  dont  l'animu  se  aert  trèe^droUcmêil  pour  attirer 
et  saisir  sa  proie.  Cette  familie  comprend  deux  genres  prin- 
cipaux :  les  méAuer  «t  lee  porfittt.  —  I*  MMhmi.  La  ne- 
temManfe  paràiu  de  ee»  loo^tee  e*«e  eerteini  cnempicnons, 
et  surtout  avee  forooge,  leur  a  valu  le  nom  ^ombrelles.  U* 
sont  pliosphoreseeuls,  nuiis  cette  propriété  est  subordonnée  à 
leur  viflonté.  -  Les  méduses  fuient  les  rivais  et  les  ecueils , 
contre  lesquels  leur  frêle  orçanisation  pourrait  se  briser ,  et  se 
(ipiinent  dans  la  haute  mer,  où  elles  flottent  au  cre  du  vent, 
soritcnues  à  la  surface  de  l'eau  par  les  contiMi-tious  et  les  ddn- 
talions  alternatives  de  li'<ir  corps.  KIb-s  se  nournsseiit  d'in- 
sectes, de  n>ollu8«ju<-.s .  i|p  vers  ,  etc. ,  et  servent  à  Irur  t(Hir  de 
p^lliire  aux  actinies  et  aux  baleines;  ces  dernière?*  surtout  en 
diiruiscui  un  :;rand  nombre.  Souvent  aussi,  la  inarpe  en  re- 
jpiip  lirs  f[u,intin*s  eonsiderjible»  sur  le  rivage,  luA^it  les 
pri'pTiutiun^  qu'clli's  (>rt.Mniei;t  |,">irr  pMtrr  cet  accident,  l'amii 
ii'â  ^ul^brt.'u^es  e*j»ci!C5»  àc  tu  L;etir«i,  la  mèdtuf  ortUiée  est  la 
plus  re|Nindiie.  —  2"  l'orpUes  tjmrpUu  ].  Les  porpilea difCèrat 
des  nicîluses,  dont  ils  ofueut  la  forme  ortiiculiére  et  rqronaée, 
en  ce  ne  leur  corpe  est  moioa  cenvcu  au-deasue,  et  eu  Mw 
d'Itre  entiéieraent  g^Mineux ,  noimM  à  llMéiieur  m  carti* 
la|^'  solide  qui  lui  donne  un  peu  plue  deCOMletaMe:  aussi,  sa 
surface  superietire  est-elle  ntarquf*  de  lipiDc*  oOBCentiiques  se 
croisant  avec  d'autres  lisnes  qui  se  portent  du  centre  a  la  cir- 
nonféren<%,  â  peu  prés  comme  cela  s'observe  sur  eertsinee 
coquilles  bivalves.  F,n  outre,  les  prtrpîtcs,  rn  (lott;mt,  .se  tien- 
nent toujours  hors  de  l'eau ,  «-t  ii;iïpntri  i-i  surf.ire,  :i  la  manière 
dfs  oiseaux  armjliqne!:,  en  s»'  ^pr^  .lnt  <lt:  leurs  tenlacales  comme 
rps  derniers  de  Irurs  p  ittes.  —  On  m-  i-onnalt  bien  qu'une  seule 
«'spprp  dp  PR  ^pnre  qui  Iwbite  h  Miditerrnnée  et  la  mer  4tS 
Indps  ;  elle  e^t  reinarquâbit'  p  ir  sa  hellp  rouipnr  blenc.  —  | 
11.  .Icalip/ie»  hydrotlatftjttt  t.  ht's  cipesa-s  qui  composent  cette 
famille  sont  pourvues  d'iuu-  ou  de  plusieurs  vessies  natatoires, 
dont  elles  se  servent  pour  t>«:  soutenir  sur  l'eau;  de  plus,  elles 
ont  un  certain  nooibre  de  tenUcules,  dont  (ce  pÉue  eouita  iÏMtt 
l'oflica  de  suçoirs ,  et  les  plus  lo«ij$s ,  agissant  h  in  Manière  été 
nom,  eeeiMideM  Jec  albrtsdo  le  vessie  aérienne^ ^ Cette 
ièmille,  bien  looiitt  nombreuse  qne  la  précédente,  ne  renferme 
qu'un  genre  remarquable ,  les  phijia/ies  (pAysoOa  ) ,  qui 
aboniient  dans  la  partie  méridionale  de  l'ooten  Allentique,  et 
que  leur  forme  et  leurs  habitudes  ont  fait  nommer /réj^d/e , 
galéie,  eaiiSfau,  etc.  En  eflét ,  ces  élres  singuliers  por- 
tent sur  leur  dos  une  espèce  de  i  rt'lc  f|iii  leur  f^rt  comme 
dévoile,  tandis  que  les  tentacu|p^  ijui  p.irtcnt  de  la  faoe  in- 
fpripltre  de  letir  corps  leur  ttProii  iit  Iipu  dp  raines  et  de 
•juinrriuil.  de  surtf  (pip,  lors:]u  ils  rriuflpnt  leur  vpssu- ,  ils 
llolletit  sur  Ips  rau\  ciininip  dp  |>p|iIp.s  na<?elles  ;  ces  oiiiniau\ 
ne  par.ii^^pid  j  la  suri  u-i-  <li-  la  lut  r  qu'avec  le  l>eau  temps.  Ils 
sont  plinsi  lii'r.M  Piiis ,  pt  disiîlli ait,  comme  les  nié«inse» ,  uii 
suc  ;Utp  pt  bnilaul  qui  pni  luit  île  vives  démangeaisons  quand 
on  les  louiUi..  Ou  m  trouve  dci  espèces  dans  presque  toutes 
les  mers.  C. 

AIULICAL  (6o/.) ,  adi.  {(tcaiycnlis)  (du  grec  «  privetif,  «t 
xAs{,  cafice>.M.  UetiMudois  a  employé  cette  énthMe  nouf 
carectériser  l*iniertion  des  élamines  qui  partent  du  réoeptad» 
sans  contracter  aucune  adiiereni*  avœ  le  c»liee. 

ACiucix  (W.),  adj.  iamltjrinm).  Cette  épitfaètc  est  ap- 
pliquée |>jr  1rs  botanistes  aux  plantes  qui  (out  dépourvues  de 
calice. 

AiMLiFOVitciiOHiiB,  SB,  part.  p.  de 
A«:Aun»VBaMHiNU ,  V.  e.  ;  mettre  A  ciliflniKiMo.  (f.  ea 

mot .  ! 

S  AC  VLIFOl  KCHO\XEIl  ,  V.  r. 

At:.%LIS.  (  /  .  ACACALUS.) 

ACALLE  {»ri/M«/.      (  '  .  ACACAUIS.) 

a«:ai.ot.  ;  /  .  acacaloti,.) 

ACALVPHE  [bol.],  ».  f,  <irf.'i//>ha^.  Ce  nom  mii,  dwix 
l)ios<-oride ,  parait  desii-ner  i'oriif  dioiqiie,  a  eU^  doiiné  par 
Linné  a  un  genre  de  plantes  de  la  monoecie  mnnadelplMeetde 
la  famille  naturelle  des  eupliorbiacées ,  qui  se  fait  reoomnilfe 
iiar  les  caracieres  dictimiti»  (uivants  :  Ruiilce  alternes ,  pétio- 
lees;  deux  stipules  à  iU  tese  de  chaque  pétîoie;  lleurs  uul- 
sexuelles  disposées  en  épis  axillaires  et  terminaux ,  les  mAles  et- 
les  femelles,  soit  réunies, soit  séparées  sur  des  épis  distincts  du 
même  individu,  meie  reremeat  dioîques  ;  Ueurs  milles  ayant  un 
calice  à  quatre  ou  cinq  divisions,  et  les  étaniines  au  nombre  de 
tanil  on  leiM.à  licteiowléeentn  euxv  Onu»  Ainelies  ajrant  un 
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calice  k  trois  divisions  seiil«aieut  et  renfennant  an  ovaire  à 

trois  «tylM  mtiltifitirs',  fruit  «snsi.ttant  fn  one  C3p<;ule  à  trots 
k>u.fs  ri)oiiosperi>ios.  -  l'aniii  les  espèces  de  ce  iienre.  f|ui, 
pour  la  plupart,  tmit  propres  aux  (îrjndrs-lndc:,  pt  iui  mnii- 
nent  américain,  les  unes  sont  des  plantes  tirrUio'eïi,  les 
autres  des  arbustes  ou  mémt  des  urbres.  Nous  n'eu  citerons 

Îue  deux,  en  raiMm  des  usai:es  iiuxcpjrU  un  1rs  enipluir. 
.  ACALVPBK  DK  l'I^DB  {acalyjjJia  tudica ,  L.  ).  Ccvëjïi  Ul, 
plus  ronnn  sous  le  nom  de  Cufiameni  dti  Malabar,  pavs  où 
il  croit  ordiaairaBral  sur  les  huniers ,  est  usité  dans  ('luda 
«■m  latbiliiilwtiqMej  pmr  ccto*  m  An(  toiilir  m  AimIIm 
me  ua  MU  iTiîl  dan  lufDiHite  qumlilé  d  ou  bil 
•rendre  lo  déoMilé  ani  cntets.  Ces  mêma  fwilici*  •imi  «pie 
les  jeunes  poMie»,  Mnt  employées  eneore  en  fric^oM  tur  la 
langue  d<!S  enfants;  elles  provoquent  ainsi  des  vomissements 
et  entraînent  les  matières  visqueuses  oui,  à  cet  ike,  sur- 
chargent si  souvent  l'estomar.  D'après  Klicede  [llorl.  Maiabttr., 
T.  1,  p.  lUI ,  t.  81 ,',  qui  vante  le  soc  de  cette  plante,  mêlé 
tvfv  de  t'Jiuile ,  cornine  un  excellent  Uniment  dans  le<;  eas  de 
douleurs  arthrltirpus  rt  liypliilitiqufs  ,  le  dëeocté  lit- s  raruies 
et  des  tèuill«s,  \erst'  d.ins  |r  cond'iit  niidilif.  les  duu- 

kors  d'oreille ,  et.  lorsrpron  le  pmi  1  i  inVrieur,  il  donne 
Hew  à  wn  effet  pur;;;itir. — II.  Af;»i.M'iiF-  *  Mii  iLLJS  DE 
BOI  LF.VI  !(:ra/'i/>ha  Wii/i/ift  de  Heiziusî.  D'après  Vifi.slio 
IMaterm  mt^ru  imiicu),  les  leullies  de  cette  esui'ct:  suot 
atténuantes  et  altérantes ,  et  oii  les  prescrit  dans  l'Inue  ooninie 
UB  stomachique  agràtble  contre  la  dvspepsie  et  le  chotera. 

•  ■  XBMUWMU'  (jM.) ,  adj.  et  s.  f.  pl.  (acatyphese).  Mom  ÉDOS 
lH|Kl  M.  ktt.  4»  Jinsi«it«  étaUl,  dans  la  familtote  «i|iliof- 
kiMéM,nMtriba4(MtlageRMaea%iA«(^.ceiltM)  «ttl» 

arAM ,  petit  État  d'Afrique,  pm  de  11  CAUd'or;  il  «tt  pea 

eonnu.  • 

iT'.  ACW^NTP.'^ 
Al  tMVi  Aim  ziiiiI., 
Brésil,  iiidetermini- ,  .ipitlIiiMc  mid 

oiseau  de  l'un'  ii-n  coiiliiirnl .  (pie  plusieurs  auteurs  ont  décrit 
ou  metittunnc.  ("est  le  mnicica/ta  paratUH  de  Ijlluun  ,  qui 
doit  entrer  d.ins  legeBraplM;rrhjni9He  deOMMMMt  (  ^.  Pla- 

TTBBYÎVQIE.)  C. 

A<;amaxia,  est  cilé,  dans  la  Itamaiana,  ccmimefUs  du  roi 
d*A(Nide,  Sazava,  et  de  Kessini.  Son  impiété  et  ses  cruautés 

1»  IImi*  hMMir  du  trdoe  par  loa  pèra,      '  *  

émn  i  Anoaman ,  Sh  diin  «eeond  lit. 

ACA.WAXTE  OU  AcAM\s,  aujourd'liui  Crusoeeo  et  Capo  di 
S.'t'jiiphamo,  est  un  cap  de  l'ilc  de  Chypre,  du  tùté  de  I  Occi- 
dent. D'une  ville  autrelois  siège  d'an  évédié,  il  ne  RM  plus 
que  quelques  maisons.  Ce  cap  a  donné  le  nom  d'Acamante  i 
nie,  saas qu'il  paraisse  y  avoir  eu  une  eille  de  ce  nom.  Il  est 
encore  «ulgunnnieat  apfiêle  aujourd'hui  IH/nno. 

ACAlux'nBS,  rnnsdsB  dauntrilms  des  Atiiéniens,  «imi 
^igrtée  d*Acanu>,  fils  de  Thésée  :  PMelès  appartenait  k  eette 

ACAMAHTIiri  on  AcAHATii  S  .  prêtre  d'Héliopolis ,  men- 
tionné par  Suidas,  était  si  vain  qu'il  prttuait  le  litre  d«  plHkMO- 
phe,  quoiqu'il  n'ciU  étudie  aucune  s«;iriice,  et  ses  colMjpua» 
non  moins  ignoraota,  le  lui  donnaient  sansdifDoilté. 

ACAMAPUTU,  filt  BOHBi  pnNDiar  fd  des  Meneains  en 
IMO  :  cepenla  n'anii  «n  pnnr  dwf  atant  M  qiM  sas  princi- 
paux Ruenien ,  at  était  dhisi  en  trHHu  x  Acamapiatli  Cil  Harma 
un  seul  myantne,  qu'il  Eonverna  avec  beaucoup  de  saîxesse. 
Il  embellit  sa  capitale,  lit  construire  des  ponts,  et  mourut 
après  quarante  ans  de  regue ,  laissant  la  couronne  a  aoa  lils 
Vitziiw-utli. 

A<:a.ii  «hi:his,  ét.iit  une  nmphe,  fille  de  l'Océan. 

ACAMtRciiis  [ioiit.,  iH)tr/p.),  S.  f.;  çeore  de  l'ordre  des 
cellariees,  dans  ti  di»i-ti>ii  df>  p<i|\'picrs  (1<>\ililes.  KlSe-î  f  di.'- 
tiii<;iient  parleur^  rninili.  jiHkhs  tiiu|(iiirs  dii'l-iiloiiies ,  <  !  |i:ir  la 
fi»r(ti""  rfp  leurs  ivlliilcs  ,  ijui  smil  mues  entre  elles  ,  :d UTiies , 
terii;  lices  |i,ir  line  iiu  di-ii\  |ioilltes  l;iliTriles ,  un  corps 

vesi,  il.iirr  fil  fiiriiii' île  ('js  jrie  ,  situe  a  l'diivrrtnre  inciMe  de 
la  efilnli-,  r.in-nuiU  sur  le  nitr.  M.  I .riiniiiK niin  n-i:  irde  ce 
corps  comme  uh  ovaire  ,  euntrairement  a  l  upiuiuu  ii'Kllis,  qui 
le  considérait  cuniiiie  une  coquille  produite  par  un  petit  aniniai 
qui ,  de  polype,  se  trau.sfoeiiuit  en  mollusque,  quand  il  était 
devenu  Maex  fort,  pour  pnatwte  chercher  aanl  ' 
— Lrt  neamaitiKa  offlfnnt  mw  iMuaiilarwa  <omae»  u 
«Ton  fcrt  Maafeceat  nriaâtoa  :  taur  cnnitar  oi  n 
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delà  d'un  décimètre.  Ces  animaux  se  Gxrnt  aux  rochers  par  des 

flbiTS  nombreuses,  et  vivent  dans  les  mers  équatoriales  et 
J  tempérées  des  deux  mondes  :  ou  ne  les  :i  pas  encore  rcocon- 
Ires  :iu  dehidu  IT  ilei:rede  latitude  ,  soit  l»oreale,  Soit australe 
(  I.,m)iMiroin  :.  -  Deux  es]i(  res  m  iiJement  sont  connues  :  l'oca- 
ili'.iri  /ii.i  lit'i  itini-  •  iicniiiii  i  liîs  iirtitiii/i  ,  I^mx.  UM.  de* 
fj'thjp.  ,  Kil.  (élirai.  :  ,  Ljiii  présente  des  cclliili  s  a  bord  entier, 
avw:  liiit'  epini;  lalffalc;  cl  ïacaimtrdiU  dtaht  [acuittarchU 
tlentafa  f  Lamx.  IIM.  des  pohip.),  dont  le  bord,  conslnm- 
meut  deulé ,  est  garni  de  deux  lapines.  —  Le  genre  auuuarcUig, 
placé  d'Miofd  par  Pallas  dans  les  csHuMm.  et  par  Bn«Hièm 
MnHi  In  ccKdrei  d'Huis,  a  été  réuni  au  —  "  


ACAMAS ,  cap  de  l'île  de  Chypre.  { Acawatte.  ) 

A«:AMA!i ,  que  Virgile  nomiiie  Athamas,  lils  de  Tliésée  et  d« 
Phèdre,  députe  avec  Diomêde  auprès  des  Troyens  pour  leur 
mlonaïkder  llelene,  eut  de  Laodicée,  lille  de  'Priain,  un  fils 
nommé  Munithns  ou  Muniduis.  Acamas  nssi-ita  au  siège  de 
Troie ,  fut  ttn  de  reu\  qxti  entrèrent  dans  Ir  cheval  de  li< us  ,  et, 
a(iri-s  son  ri  tour  a  .Atlieni-s  ,  dnima  son  nom  à  la  trilm  i 
mantide.  Il  lui  .iiissi  Ir  loiiil.ileiir  d  une  ville  de  la  î'l!r\ ::ie , 
qui  prît  de  Im  le  nom  d' Ae.im.intiBm.  —  Ln  autre  .Viumvs, 
lils  d'Anlctiur,  conduisit  la  1°  colonne  de  l  aiinee  tnurnnc 
dans  l'attaque  du  camp  urec,  et  lui  tué  |).ir  .Mcrioii.  -  t  n 
troisiènie  Acamas,  lii*  iiLuj>«ur«s,  tombd  «uoii;  ks  ctiup^i 
d'Ajnx  le  télamonide.  —  Enlln ,  un  quatrième,  lils  d'Asius,  et 
que  Wolf  appdie  .Idauuu ,  fut  blessé  par  Antiloque.  (lUade,) 

ACAJiA1W<nAyjiu/.].  i>  mot  grec,  forme  de  i  privatif,  etott 
xiwnt  ,Je  traemUe,Je  me/atigur,  a  été  employé  par  lesanciens 
pJiysiologistes  pour  esprimer  la  bonne  constitution  du  corps 
Miinain.  Galien  s*ea  est  servi  pour  désigner  la  position  d'un 
membre  qui  est  autant  éloiiine  de  la  flexion  que  de  l'exten» 
sion  ,  position  dans  laquelle  il  peut  ctre  maintenu  longtcn|W 
sans  qu'il  en  résulte  de  fatigue.  Aujourd'hui  et  Itttft  ait 
inusité. 

A«"«wntn«,  V.  du  Me\ti|ne.  .î  f!.'.  I.  de  Mexico. 

Af.A.viflor  ijti  AKVMflui ,  roy.'inu»'  d' Afrique,  SUT  la  «dtt  dn 
riuiin-e  :  ou  y  Innive  des  mines  d'or  et  de  .sel. 

ATAMK  .  /;«/.Ti)/i/«/.;.  s.  m.  [ui  '.nii'.i.s  .  Denis  de  Montfort 
a  t  Uibli ,  .■>i*us  ce  uoiu,un  lieiircqui  ne  coiiiprcud qu  une  seule 
espèi-e.  C'est  une  coquille  libre,  de  deux  â  trois  pouces,  uni- 
valve,  cloismitice  ,  droite  et  conique;  à  ouverture  ronde  et 
linrizniilale  ;  ii  siphon  central  ;  à  sommet  couronné  de  huit 
mamelons  ou  tuberoiles  perforés  et  disposés  autour  d'un 
aphioeter  éloiJé  ;  à  cloisons  coniques,  piitsécs  k  leur  entrémilé; 
è  bords  unto.— Cette  espèce,  qui  se  troote  fossile  dans  lo 
canton  de  Bâie ,  et  que  Knorr  a  figurée  (t.  Il ,  sect.  2 ,  p.  Î41, 
pl.  I,  fig.  I  a  3' ,  se  rapproche  lieaiieoup  du  cétoeine,  et  un 
peu  des  bèk-mnitet.  —  D'oprès  Ferussnr ,  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  .nur  les  oiquilles  fo&siles  que  l'on  a  rr>mpri<ies 
sniis  dénomination  commune  de  bélemnites,  ne  permettrait 
P  is  ii  aO^tcr  l'acvme  comme  «onstitusat  m  genre  parti- 

culo'i'. 

te, .inr.cn  {cliim.^,  mot  li.n  h.ire  (jue  les  alclliniisles  em- 
ployaient iiourdesisner  les  parties  de  i'ari;eot  iju  ils  considé- 
raient comilie  siiperilnes. 

ACAMI  (le  comte  J ACQt ES \  Italien,  est  auteur,  I.  d'uno 
dis.sert.itioii  apolMétique  du  Sacramenlairf  de  I  rrone,  aoua 
ce  titre;  Delranaektfay  aiitore  e  pretjfii  del  .SngrameiUari» 
l  teroiiete;  Uoine,  t74i,  itt-4*.  H.  D'une  dissertation  intilu» 
lee  :  Mf  origine  ed  nnWdUtt  iMt  aecru  pontijicia ,  «r  eo» 
ftiilewAcimoMiimentf  ««onnMNWflSserrnsinni,  si  ronjrrma 
l'aHHrfiitMim»  temporal  dbmfwfs  e  te  m>rrm\iln  drUa  nnuta 
Stde  ne'  in-f^ftrU  9tfUi  ;  Rome,  l'.IS,  in  4°,  fis.  111.  D'une 
lettre  où  il  démontre,  en  réponse  a  un  anabaptiste  de  Lon- 
dres ,  que  l'ii.saise  de  bapti.ser  les  enfants,  ainsi  que  les  adiiltr.s, 
a  été  constant  et  invariable  dan.<  les  f'.glise»  prcrqiieet  latine; 
celte  lettre  a  piîur  tttre:  .lacnfA,  nmsUh  itvimi ,  ilf  f>;*'do- 
baplisnt'i  sitli  III  li  pirsitt  lillinti  <  l  yr  nu,  tin  il,  r/ji  tim 
f-'rrlrrlr  riiii  m  iliHjiitate  btiptiuliu/'irum ,  eif —  rjuntitiii  ad 
unahii,i;:>liim  Unidinetistm  ,  etc.  ;  Home.  175."»,  in-4'*.  J.D. 

ACA.Ui.Kii.  [bot.  ).  Les  .Mexifsins  nnnunent  ainsi  une  es- 
père d'asavé,  dont  «n  lire  une  liipn  nr  viiii  lise. 

A(U.'<IPSIS,  rivière  qui  .sépare  ta  t.olciiide  ou  ^linj^rclie  de 
l'Arménie,  et  que  les  anciens  géographes  ont  confondue  ouelwi^ 
fois  avec  te  l'Iiase ,  portait  à  sa  soun»  le  nom  de  Boas.  On  rap> 
pelle  anjounThni  C^kb.  La  rapidilé  de  son  cours  empêche 
qu'eMe  w  soit  navigsUe. 

ACAMVTB  (flfit.T,  tdu  grec  i  priv.  et  ««airr» ,  je  rénceUis); 
avfiwa^l  ne  rollécliit  pas  la  lumière. 

ACAlinMMm(dH  «ne  â  privatif,  a^MT»,  plier,  et  ««iix, 
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corps).  SI.  Lead]  a  élabU  sous  ce  nom,  djns  k  classe  des 
dmpMei  (f.  n  mot),  un  onii«  comprenant  ceux  de  cet 
•NiiMUK  fui  ont  le  corpt  entiittinent  enveloppé  de  pierres 
caiaim,  dont  la  préseiic«  le  rend  iiiiancilitle. 

iUUMAi,  ÉE  (anc);  trompé,  leurré  irec  de«  flatteries 
«u  dfeamses. 

ACAVACÉES  ;to/.  ).  adi.  et  s.  f.  pl.,  {acanacex.)  Césalpin  a 
«ésigni  pir  cette  dénomimlioa  la  Auniile  dee  cMcerncées. 
(f.  ce  mot.} 

ACASDEB  (Mo/.,  po/w.  ) ,  syn.  d'rrlicnris.  (  A',  ce  mot.  ) 

ACâXR ,  {acana,  [bo/.,  rosacées).  Ce  genre ,  de  la  tribu  des 
SBri!!U)sorbées ,  auauel  on  a  néunt  le  ^eoy»  «mcMnm»  amipte 
environ  treize  esp&es,  qui  le  tvoovtnt  M  Fénn,  m  Gbtii , 
vera  le  détroit  de  AlageUuu  et  dans  la  AouTcUe-Boilnide.  (  / . 

BUABtA.  ] 

ACAxrjos.  peu|d.  duPénm. 

ACAxr-s,  2  V.,  Guinée,  wrlaVolta,  ricbneniniiMad'or. 

On  les  connaît  sous  les  uoin:i  tT  Jraiws4e-Gnutd et  ttAcmus- 
te-Pttil ,  ijue  les  Portugais  apjicllent  lame*  Pequeno.  —  Ane. 
r.  niarcliande  de  l'blhiopie ,  sur  les  bords  de  la  Oer  Aonge. 

ACA.\UA  ou  Actsoi  E  (  zool.,  oh.  et  bot.j  Flaeenrt)\  nom 
donnr  .1  In  pintade  (  /  .  ce  mol  ),  ainsi  qua  une  apocfnée.à 

AiiAXiATAn  (  { zooi.,  ois,),  t.  f.  ;  nom  donné  par  les  habi- 
lanlsdn  Jinsil  ,i  une  espèce  de  coucou  huppé,  dont  Margrave 
et  l'isoti  oui  publié  une  msrr.  mn\\vn\<ip  ilsure  sous  le  nom  de 
guiid  aragantara;  Wituv^  le  noiiiini-  Irogon.  Selon  Mar- 
aravccet  oiseau  resscmliie  ;i  \a  pie  pour  b  prnnrlftir;  sa  rnii- 
leur  est  bariolée,  j,iune  ri;lle  ou  blancliiltre  sur  l.'  Jus  rt  .m 
ventre.  —  I.'acangaUra  liahiU  particulièrement  les  unt'is  du 
Brésil;  il  est  très-criard  et  se  fait  entendre  de  fort  li  in.  C. 
_*îi*'"'^  ou  AcA?ir.i ,  s.  ra.  qui  sijçnilie  arentiirier ;  les 
lorkt  donnent  ce  nom  a  leurs  hussards,  qui  ne  reçoivent  |>oint 
de  Bilde,  et  qui  ne  font  la  guerre  que  dans  l'espcra'nce  de  nuel- 
fualNitin. 

AlCANIE,  petit  royaume  d'Afrique,  Côte  d'or.  Ses  babitaoU 
M  liTient  prceaue  toua  «ttoaniiicm,  eteont  fiort  aflUile*  en- 
wnlwEunpéem. 

•*<3A1I1TB  [zool.,  ins/vt.),  genre  d'insectes 
de  la  ramille  des  pupivores.  (  f .  ce  mot.  ) 

ACAXoR  [chim.  ) ,  mot  barbare,  dont  les  alchimistes  .<e 
aenraieiit  pour  designer  tine  de»  espèces  de  fourneaux  qu'ils 
eiB|iloyaient  dans  leurs  opérations. 

ACAJras(M.,  T/iéophratte] ,  syn.  d'onoporde.  { r.  ce  mot.) 

P^^P''  ^  ^  Louiaiana.  —  BIr.  qui  tntvene  le 
pef  a  bobité  par  ce  peaide. 

ACAKTAUlJltOKA  OU  AcASTno\*rL05A ,  V.,  tribu  de  Ilfii- 
jamm,  fut  ta  place  d'anuesjdes  iUMoaiiu  pendaDt  le  .siège  de 
Jérusalem  par  Titna. 

ACAXTMAaouc  (ehtr.),  i.  m.,  {aeœiaMolus)  (du  crée 
axx>«»ii).'.;,  de  «itxve«,  épiitr,  et  fHnttt,Jeier  éehors).  i'aul 
/ICgiuete  a  appelé  de  ce  nom  un  instrument  de  chirurgie,  en 
forme  ifp  pmet  h  dissé<|uer ,  déjà  mentionné  par  Celae  sous  la 
(Il  aoiinii.itiitn  Je  I  oUelia  ,  et  a  l'aide  duquel  on  parvient  faci- 
lement a  jrrai  hiT  les  (»ils,  à  extrnire  les  petits  corps  étran- 
gers qui  ont  pi'ni-tTL-  (l;nis  1rs  |i;irtiis  Diolles  ,  etc.  —  Sous  le 
in^menom  et  sou!>  celui  de  lu  i -<ii'-L;rue  inftrmn  ijnihiiim), 
l-'nliriciusd'Aquajwridt  iiU'  n  Jt  . nt  lit  iix  loric;iies  piiiK  s  j  liraii- 
ches  croisées,  l'une  cuurbe,  l'autre  coudée,  propres  a  l'ex- 
traction des  corps  places  dans  dca  cavitéa  pnmNwea,  «t  Ipécia- 
lenteiit  dans  le  pharynx. 

Ar..t\TliACEKS  (  bot.  I,  f.iinillc  de  [il.iiitrx  monoootylédones, 
ayant  la  corolle  staxniuifere  ,  iiistjtc  stiu»  l'ovaire.  .Ses  C4»r,ic- 
leres  sont  les  uivanta  :  arbustes  ou  plantes  ln.rljn  .-es  ;  iinjllrs 
opposées;  fleura  ajtillaircs,  solitaires  ou  en  epi*  urnuiiau*, 
deux  ou  trois  Imctcea  à  chaque  fleur  :  calice  monosépale ,  irré- 
($alier,  à  quatre  on  ctoq  divisioas  profondes^  corolle  irrégu- 
iiere,  souvent  bilaWde;  deux  à  quaira  éUminadIdynames; 
oniherps  à  une  OU  deux  loges;  ovaire  porté  sur  Du  disque 
arculaire  hypogjne,  un  stvieet  un  stigmate  Ûlamellé;  fruit  : 
capitule  hiloculaire  a  deux  ou  plusieurs  graines,  «'ouvrant 
avec  élasticité  en  tlniv  valves.  Presque  toutes  les  acanthacees 
«ont  exotujin-s,  rt  provuniient  des  contrées  situées  entre  les 
tropii^iii-.s.  I  es  -enrrs  qui  appartiennent  a  cfttr  fnmille  peu- 
vent rtrr  (lisiiiii;iu ■^  de  la  manière  suivante  :  l  Dcin  élamines 
(  liypcfitts  ;  just  'icm  ;  prnnf/irmtmi  ;  dinnll,era  ;  ru  himin  ). 
2"  yuatre  etauiiiics  didvnaiDei  ,  acmU/nia  ;  iHlinn  iii  :  crus- 
saiid/a;  bhpharis  ;  rneilia  ;  hmrophUa  ;  eluthrarta  :  aphe- 


ACA.XTllALEVce  (  btit. ,  JJioâcoride  ) ,  c'est-à-dire  ^>Im 
bkmeketêjfn.  d'éciiiùops.  (  / .  ce  mot.) 

ACARTHB  était,  selon  quelques  mythologues,  un  jeune 
homme  qui  fut  métamorpliosé  en  oiseau  ;  selon  d'wMVMt  BM 
jeune  n}mp)ie  qui  fut  changée  en  plante  qui  parti  OB  MMIIt  Ot 
qu'on  connaît  vulgairement  sou.s  celui  deDroncAe  ursAK. 

ai:a.<«thk  ,  anc.  v.  d'Egypte  ;  un  prêtre  y  était  chargé  da 
verser  cltaque  Jour  de  l'eau  au  !Sil  daus  un  vase  percé. 

ACA.NTUi:  { nommée  Lritto  par  Sophicn  ) ,  v.  de  Macédoine, 
provinire  d'Fiiibofi ,  préadu  mont  AtliM,  entre  legolied'Afio- 
iiKinat't  celui  de  Contcaaa,  siège  d'un évéché gwa »  aalftigaat 

de  1  lie.sviloiiifUje. 

Ai.A.N  rill';  ;  biil.  ) ,  s.  f.  (  nrmi//nis  du  ^rcc  ixi'.Sx  ,  iplne'). 
On  Uomic  ce  imiii  a  un  CPiire  de  [liantes  de  la  didviinniie  angio- 
spermie  de  lamie  ,  et  de  la  fauiille  naturelle  des' acantiiacces, 
qui  renferme  Luit  ou  tlix  eh|irci  s,  lierbaceei  uu  sima-irutes- 
centes,  toutes  propres  aux  ciuuree:.  eii.uKle.-.  du  ;^l<ibe.  Parmi 
ces  plantes ,  il  n'en  ejit  qu  une  qui  uliic  quelque  intérêt;  c'est 
la  seule  dont  nous  parlerons  ici.  —  Acabtu  sabs  inMM 
(«csrMiii  moUié ,  L.  ;.  Cette  espèce,  qui  erotl  natnitHoMHt 
daua  ritalie,  l'Espagne ,  et  même  dana  la  Midi  dtia  FraueOt 
aur  le  boed  des  cnemins ,  aux  lieux  inoultea,  humides  et  piai^ 
reux,  e.st  une  plaute  vivace,  herbacée,  à  racine  épaisse,  dtar- 
noe,  dlfluse,  garnie  de  chevelu,  d'une,  couleur  noirâtre  eo 
dehors  et  bbucliilire  en  dedans.  Sa  ti^e,' haute  de  deux  pieds 
environ,  est  .simple,  un  peu  anguleuse,  et  de  consistance 
ferme.  .Ses  leuibes,  presque  toutes  radicaît's  et  étalées  en  ro- 
sace a  la  surface  du  ic4.M>nt  oppo&ee.>,  aMi{ili'\u-a<iie.s  ,  tirs- 
sr.iuilffî,  [tiiMiatitldcs ,  molles  ,  d'un  verUmue  brillant,  lissta, 
,Mnn".>ej,,  a  di>coupures anguleuses ,  trés-ele.aiiiiiient  coiilour- 
nee-..  .Ses  lleurs.qui  paraisMint  dans  le  mois  Ue  jtidiet  rt  d'aodt, 
M.iiit  ac  ■oiiiji.i^iiees  (  hacitue  de  trois  bractées  dunt  l  inlerieure 
plus  Iwiguci  elles  sont  très-grandes,  scssiles,  allernes  ou 
e|iarses  sur  la  moitié  supérieure  de  la  tige  qu'elles  transforment 
enJougepi;  le  calice,  monoiépale  irrq;ulier,  est  proloudé- 
mcut  partagé  ta  paîtra  diviaiom  ioénlci ,  doat  la  aupéricun 
cet  tres-avaooée ,  vodtée  et  entière ,  nnféneure  plus  eourto  et 
marginee ,  et  les  deux  latérales  beaucoup  plus  petites  ;  la  oo- 
rolle ,  de  couleur  presque  Manche,  est  roonopétâle,  umlshteet 
à  lèvre  inférieure  large ,  trilobée,  et  plut  longue  que  les  éta» 
mines  qui,  au  nombre  de  quatre ,  ooeupent  la  partie  supérieure 
delalleur,  sont  didynames  et  à  antlieres  utiiloculaires  ;  l'o- 
vaire ,  appuyé  sur  un  disque  hypogjne  circulaire,  offre  deux 
loges  qui  renferment  chacune  deux  ovules,  et  supporte  un 
style  iei'iniiie  par  Un  !>tiu-iiiate  bilamellé.  Le  fnjit  coii&i!>te  ea 
une  iMpïule  uvale.  Invalve  et  a  deux  luges  dispermcs  ;  iliaque 
graiue  ,  de  couleur  roussjltre,  est  portée  sur  un  podosperme 
ascendant  partant  de  la  cloison  interloculaire  ;  il  l'epuijue  de  la 
inaiurite,  cette  caitsule  s'ouvre  avec  eListicite  en  deux  valves, 
entraînant  chacune  une  moitié  de  la  cloison  qui  se  dédouble  en 
deux  feuillets.  —  Cette  belle  plante ,  connue  des  anciens ,  qui 
s'en  servaient  en  médecine  et  l'employaient  dans  la  teinture  ca 
jaune,  devenue  auitout  oéléfan  A  cause  da  idie  qu'on  lui  JUt 
jouer  daua  Ica  bciux-arts  (  y.  AcAktbx  (  anhU.  J  ) ,  coatiot 
dans  toutes  ses  parties  un  sue  mucilagineux  et  viaqueux qui Pk 
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fait  ranger  parmi  les  substances  iitcdicamenteusea  « 
aussi,  a-t-elle  été  usitée  en  cataplasmes,  en  fonenlatioos ,  i 
lavements;  il  parait  même  que,  dans  quelques  contrées  de 

l'Urient,  et  spécialement  a  Trcbisonde,  on  la  cite  comme  uns 
sorte  de  panacée,  surtout  comme  un  vulnéraire  infaillible  (d'I-r- 
ville  :  ftfltit.  fir  In  rninp.  hi/drnrfrtipk.  de  la  Chevrette ,  etc., 
p.  37  ^  m  .iiiinoiiis,  cliez  iiutis ,  uu  la  néglige  aujourd'hui, 
m.ilsre  la  rt-dliic  de  se:>  proitricteii ,  et  on  la  remplace,  pour  les 
le^uuis  de  la  médecine,  |Mir  le.s  diverses  espèces  de  pbuies  nul- 
vai  cc!.  indigènes.  Si  on  voulait  1»  mettre  en  usage  à  titre  de 
médicament,  on  devrait  récolter  se.^  racines  à  I  automne  de 
la  seconde  année,  et  recueillir  les  feuilles  avant  rcfioque  de  la 
floraison ,  en  se  rappelant  touteioîs  qu'il  serait  encore  préfé> 
rable  de  n'employer  ces  dlfferenles  narties  qu'a  l'elat  frais.  — 


«maurie  (  llort.  M^Mt»»  XI ,  p.  M ,  t.  4«)  que  1» 
feuflles  et  les  jeunes  pouaaeada  racutha  à  Aalllet  del 


{acanthui  itic^çtbÊê ^  l^y  aoat  appU^Mes  avec  on  avantage 
marqué,  sous  lomwde cataphan»,  daoa  lea  cas  de  morturcs 

faites  |>ar  des  serpents  venimeux.  —  Enfin ,  ForskaI  dit  (  Ftor. 
.tigijpi.,  p.  IN  )  qu'en  Arabie  on  mange  les  feuilles  crues  de 
l'acantlte  comestible  (  ficaalhtis  cilulis  de  Fon>kal),  qui  sont 
savoureuses  ci  a|.Tealïlc5.  P.-l,.  C. 

AcANTHK  [(irrMt.).  «  Lue  Jeune  fille  de  Conntlie,  dit 
\  itruw,  étant  morte  au  moment  où  elle  allait  rii.irier,  sa 
nourrice  recueillit  dans  une  corbeille  nlasieurs  bijoux  auxquels 
cNa  aiait  dié  attachée  iiemiaal  aa  vê»  Aflo  d*  la*  coqaarviK 
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àinsi  pJu»  longtemps ,  Celte  femme  rouvrit  la  rorli''illt'  (J"une 
tuile,  et  1.1  posj  sur  la  tombe.  Or.  sur  cfllc  tornl:<>  -n'  trouvait, 
par  b-isard ,  b  racine  d'une  plante  U'acantlic.  Au  p.  ititrmps, 
elle  (Ktussa  des  feuillas  ét  «•  iMaodws  qui  entourcreut  la 
oorfaeiJJe.  La  rracontn  des  bords  de  la  tuile  força  leurc  extré- 
niléi  à  te  MCOUrlMti  tt  qui  fonua  le  coinmcnemMat  des 
volirtn.  Le  tcalplcur  ûHlimaque,  apptUi  par  les  AthMens 
Catalechhos ,  à  cause  de  ses  talents  et  de  non  adresse  à  tailkr 
le  niarbre,  passant  près  de  ce  tombeau,  vit  l.i  corbeille,  et 
Sutbmpé  de  ta  çrJre  nvci-  laquelle  ces  feuilles  oaissautes  la  oou- 
Namient.  Celte  diN|i<j^iiiun  lui  plut;  il  l'imita  dans  les  oo- 


au'il  fit  par  la  suite  à  Curintite,  rt  il  établit,  d'après 
lie,  l?s  proportions  et  les  relies  de  l'ordre  eorinlliien.  • 
—  Tp|le  est  l'dri:;!!!*',  siiïon  positive  et  authentique,  au  moins 
na:^  r; lient  <  [  ..i  li i  ;i/ii>ri i ii  ii puetisée,  de  l'acanthe,  <•(•](■  rorJrc 
d'arcliiîei  iurc  .i|ipclc  riuiiitliitn  ( /'.  .AncniitcrLiii;  ,  duiit 
l'awnlllL'  l'jt  le  inulil'  rajiital.    -  l.i  hranchi-  m  •.iiir  ,  nii 

acanllii  ^jiue,  <|::i  (lut  iii  i-e>-i.Mrt luriil  uisfiirt  r  r:i<.Hitlii- 

arcliil'  i  [nT.-.'.c  |irMiiitne  ou  :;ifi-ipie,  r.icaiitlie  de  < :.iniiii,ii|ue  , 
à  enju^er  .ui  moins  par  les  uiouuiiients  trrets  les  plus  .lucieUi , 
et  en  supposant  que  l'.irtistc  se  soit  borne  à  copier  lidelement 
la  nature.  .Mais  cette  donnée  semble  contredite  pur  l'absence 


eomplèle,  ou  à  im  piè»  complète,  d'aontiie  law  cpuiei  en 
<^fèce,  «j ,  en  letanm,  raeaMhe<j>inease  aw  en  aboudano» 
piiiqiW  partout.  —  On  distingue  m  arrhiin-ture  trois  sortet 
vManthes:  la  grecque,  la  romaine  et  la  gothique.  L'acanthe 
fMcqiH,  la  ^us  éteno  et  l«  plus  fine,  avec  la  gothique ,  par- 
icipe  autant  de  roKficr,  é» ré^ne  «t  surtout  dû  ehardon  <|ue 
de  l'acanthe  épineuse  ou  non  épineuse  a  propremi-nl  p.Trler  : 
•as  découpures  sont  plus  s>elte:>,  lie  iucuup  i<lus  |>oliitues  et 
pins  régulières  que  celles  de  l'ac  intlie  naturelle.  —  I.'arantlie 
mnaiiH!,  plus  arrondie  dans  l.i  (lei-nupure  de  l'exln-inite  des 
CBuiile$,e$t  plus  lar^e,  plus  er>nidii>se  et  pliiii  moelleuse,  mais 
aussi  plus  lourde  et  moins  élevée.  Klle  se  présente,  iei  sculptée 
en  feuilles  épaisse:ii  convexes,  terminées  par  des  dentelures 
prcsipie  rondes,  sans  pointes  et  régulièrement  taillées  (temple 
de  l'dllas);  adieurs,  arrondies  et  peu  pointues,  mais  non  con- 
mes  au  dehors  et  découpées  en  grandes  feuilles  qui  se  rap- 
aroclMat  un  mu  de  la  feuille  du  chêne  (piédestal  de  la oolonna 
IMmm^Ju' Vfcintbe  gothique,  Moî  Im,  ptai  svelle  et  plus 
imee oie riMeMW grecque,  tiarttnttllAilHHnBtderépine, 
tanidi  du  ebanlM «t  de  w  cbleor^,  tantAt  enfln  de  racanthe. 
—  On  iroufe  dMÉ  tee^Mna,  dans  les  comicbes  et  dans  les 
chapiteaux  des  monuments  romains,  des  omemeott  qui  se 
rapprodient  beaucoup,  avant  le  x*  siècle,  de  l'acanthe  romaine 
sim[ilinée ,  et ,  ik  partir  du  x',  de  l'acanthe  gothique.  Ia'S  acan- 
tlle^  fjothiques,  ae  même  que  Inus  le?  autres  orneuients  de  cet 
ordre  'rarcititecture  ,  snnt  toii;i  iirs  des  imitations  plus  n.iî»es, 
moins  monotones,  innitis  régulière*,  et  pins  diversiBées  des 
différentes  variétés  d'aeiinlhe  proprement  dites ,  el  d'un  assez 
gniMl  nond>re  d'autres  plantes.  M-  R. 

ACAXTHKF.s  ç  bvt.] ,  adj.  et  s.  f.  pl.  iacnnthf.n.  K.  Sprengel 
adonné  ce  nom  a  la  famille  des  acantharees  ;  '  .  ce  mot). 

ACA.tTiiisii  [bot.),  s.  f.  pl.  [acanlhi].  ^oin  donné  par 
Jtaien  k  la  famiNe  naturelle  des  acanihaeées  (  / .  ce  mot). 
I^CAimiiAfl  {zool. ,  poisf.),  nom  d'une  espèce  do  eentro* 
aile  al  dHiMesiière  de  squale.     CM  demi  mots.)  . 
,iÉiaimimE ,  llls  d.\jax  et  dWcoMlAÉMiiomffléeGlauca. 
•jàCAmiiDRK  [entomol),  adj.  et  *.  m.  pl.  (aeanihid»). 
M.  Leaeh  a  désigné  par  cette  dénomination  une  famiHe  d'in- 
sectes hémiptèrM,  à  laquelle  le  genre  acanthîe  sert  de  type. 

Ar.AXTUlK  (acanthia)  (soo/. ,  insect.).  2enre  d'inseeles 
hémiptères ,  .issex  mal  déterminé.  Formé  d  aliord  ,  par  Fabri- 
cius,  de  plusieurs  espèces  du  «nnd  genre  punaise  (  rrwc-j  j  de 
Liaoé,  il  a  éle  réduit  ensuite  par  l^atreille.  puis  |>;ir  Faliticius 
lui-inème ,  qui  l'j  restreint  a  deux  seules  espèces.  M.  I>u- 
menl,  s  iHs  tenir  compte  de  ces  ch.mseinents  ,  a  compose  son 
gejire  ac  Mitinc  des  seules  espèces  qui  offrent  un  corps  aplati  et 
qui  >i\eiit  sous  les  ecorce»  des  aritres.  F.nGn  Latreille  et 
M.  Audi>uiii  rapportent  à  ce  genre  toutes  les  espèces  qui  ont  le 
labre  dégage  et  saillant ,  le  bec  droit ,  de  trois  actidés,  tes  yeux 
tiès-grands,  les  antennes  tUiformcs,  les  pattec  HllMine,  le 
fKmier  article  dae  tariH  ibrt  eourt,  tk  ln_dni  «^"nui 


aHôogés,  prcaque  do  mêmellongneur(  A«teuiB'y.->LBi|VM< 
Mttâariwde  rMNM»  aertde  type  à  ce  genre:  on  le  trouve 
«ommunèment  en  Pranoe  ur  kâ  rivages  des  flenfeo,  en  il 
court  et  saute  avec  baaocoup  d'agilité.  Les  autres  espèees , 
parmi  lesquelles  Itous  ne  citeroiu  que  les  saldes  i.iriuta ,  :.tis- 
Itrmt  /MHMlbdeFabricnitOiit  dsa  taidiimdes  analogues.  C 
I. 


.iCAXTHLVK,  i.,  mer  Uouge,  aupdce  Aiigotm*  par  Studiîus, 
qni  la  pbce  cnife  lie  Iles  de  Uagor  et  d'OruoB,  pvès  de 
Dephuina. 

AGAniliaira  (mpL,  mIm.),  nue  fonn<  par 
sur  celui  des  cfaéMeiH  de  Linné,  c  r.  Caàtawn.  ) 

.tcAMTiiiODoam  {pabetmM.),  s.  m.  pl.  (acaiUMO' 
donla)  [Au  grec  teite,  épine,  et  «-fciK,  dent).  Les  orycto- 
graplies  décrivent ,  sons  ce  nom ,  des  dents  fossiles  qu'on  croit 
appartrnirau  squale  ,ii!;uillat  iqmliu  acanthlas).[t  .SqualB.) 

ACAXTIIIOX  \  bot.  et  ,  wioHi. ,  Diosntride  ) ,  syn.  pré> 
suiné  d'urticliiiut  ou  de  quelque  autre  grande  cynaro'cephale. 
—  tJe  nom  est  eneore  applique  par  Klein,  comme  générique, 
'Mi\  nianimifçres  i  pineiix  ,  tels  que  le  In-risson. 

a«:a\tiii.s  ou  Acuwihillis,  fille  d'Antinous  et  d'ilippo- 
djun'e.  fut  changée  en  oiseau  de  xiii  noni  lorsque  lOi ClievaUC 
d  \nlinoiis  eurent  dc\oré  so:i  Irere  Ar.inlluis. 

ATAXTiiis  OU  A<;»>rHii,is  iiki/.  ,  iiU.  ,  s\n.  de  taria, 
parce  qu'on  avait  cru  i  eniarquer  que  cet  uiseaii  se  platt  dans 
les  diardons.  (  /'.  Taiiix.  } 

ACAiiTUii;nK  (3oo/.),adj.  {aeatUhiêims)  (du  grec  ûstts, 
épine,  et  lAfk^  ynow].  En  zoologie ,  on  emploie  cette  éptihèle 
comme  dénomination  spécifique  pour  certains  animaux  qui  ont 
la  queue  chargée  d'épines;  por  exemple,  ruromtulic  acm- 
tkiina. 

ArAKTuii»  (GiOBOis},  (avant  allemand  du  xvi'  siède, 
a  composé  un  poème  intitule  :  PMbmiplUm  PhÊMlem^  tu; 

Bille,  I5.VI,  in-8*. 
ACANTiio   iiii/ih.  ;.  C'eCiit  le  nom  de  la  mètn  da  4*  doi 

cinq  soleils  inventes  par  la  théologie  païenne. 

A<  tMH<H:AHPE  (bot.) ,  adj.  {aiunlhiicarpiis)  ;  du  grec 
»x),v'ix,  iitiiii',  et  x-xf-z-,:,  friii/  !.  Les  Imtanistes  ap(iliquent 
i:elte  ep.llicl'',  romme  Uiiut  ^fici  ilique,  ;i  certaines  plant i->  ijui 
iiurteiit  des  fruits  cliarijes  d  cpinc:> -,  telle  est,  entre  autres, 
lacacte  aeaitlkocarpe. 

ACA!ITH(H:éPRALF,HOUACA.<<THOi:Él'HALés(SOO/.,fAnct.}j 

second  ordre  ihs  eatoioaires  de  IVudolpbi,  caractérisé  ainsi' 
qu'il  suit:  corps  un  |>ctt  allongé  et  arrondi,  a tricolaire, élas- 
tique, muni  d  une  trompe  érectile  avec  des  crocbets  cornés, 
disposés  régulièrement  sur  plusieurs  rangs;  sexes  séparés  sur 
des  individus  différents.  Koeireuter  avait  désigné  par  le  même 
nom  un  groupe  d'aitozoaires ,  réuni  depuis  par  Kudolphi  au 
genre  éeliinornynque,  le  seul,  au  reste,  qui  compose  maintenant 
cette  famille.  ('/  .  Èchi.>obh>  N«t  k.  ,  C. 

ACAKTllIICLAUE  ibol..,  adj.  [  (icaiithocldtiiis  )  (du  grcC 
ôjui-Ax  ,  épine ,  el  Kt.xS:i,  braïu  fit  ).  Celte  epithetc  est  appli- 
quée par  les  botanistes,  connue  d'  iiominatiou  spécifique,  à 
certaines  plantes  qui  ont  le.s  rmn  i:  \  i  hargcSd'épinetitit  City  : 
par  exemple,  le  ytiUila  utaHUiM  'udti. 

a«:a.>"I'iiouio.\  [bot.,  acaiit/iacèfx).  Ce  genre,  créé  par 
Delile,  dans  le  t;raiid  outrage  sur  rF.g.vpte  (t.  xxxill,  £.1), 
pcmr  une  pbinte  qui  ne  diCere  des  acanthes  que  par  une  cap- 
sule bikoculaire,  oont  chaque  loge  renferme  une  seule  graine 
comprimée,  et  dont  la  radicale  est  situde  wis  du  hile  (tandis 

elle  est  placée  vers  son  point  le  plus  élMtné  dans  les  acan- 
),  doit  être  céttui  au  genre  acan/Atu,  auprès  M.  Richard. 

 On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  {\'acanih<)<lion  spica- 

tiun,  Del.),  presque  dépourvue  de  lige,  et  partauiee.  dès  sa 
base,  en  trois  ou  quatre  epis  de  lleurs  a  brai  tej>  lu  riSiees  d'e- 
pines.  Elle  a  ele  trouvée  dans  un  des  ravins  de  la  plaine  deacrle, 
près  de  Soucys.  C-, 

Acu.\  l'HoiDES  ,{*of. ,         ^'u/u//i/ia; ,  syn.  de  carunees  et 
d'acanlhacees.  (/'.ces  mots.  ,  , 

A«:a>TiioX  ,  mg.  de  Grèce ,  dans  riUolie. 
a»;astiio.\ai:i.».>  a.  (  /  .  .\ca.sthalau?ioka,) 
ACA.\ Tiio.NurE  :^zool.,poist.,  Schneider),  syn.  de  nota-  , 
canlhe.  i  /  .  ce  mol.;  ....  , 

ACA.\TUui>E  (ioo/.,  iHsedf),  EnCHABIS.) 
ACA.<tTHUPUAue  ifl-kan-to-fa-ge) ,  adj.  des  deux  genr.  (du 
grec  «««i«s,  épine,  el  <>ifi»  Je  manae)  ;  qui  vit  d'acanthes. 

ACAXTHUPUiii  (30o/.,  rqa.,  <^.),  senre  de  aerpenU  veni- 
meux à  cfocheU  isoles ,  selon  Cuvier ,  séparé  du  genre  boa  par 
Daudin,  et  dont  voici  les  caractères  :  queue  terminée  par  un 
aiguillon  trés-pointu;  pas  de  fosses  derric  re  l<s  oreilles-,  ren- 
flement très-marqué  sur  les  eûtes  de  l'oi  eipul ,  une  recouvrent 
des  écailles  seuiblahles  j  l  >  l'r  -  'lu  do.,;  yranjes  plai|ues  entières 
sous  le  ventre  el  au  corniufnr  'iiu-nt  de  la  (pieue,  vers  l'extré- 
mité de  laquelle  se  von  ni  snlinn-nt  de  doubles  plj(jnes  ;  ou- 
verture anale  simple  el  (li  ;:iiiii  . li-  il  eiv^uts.  U' genre  ne  ren- 
ferme que  deux  espèces  :  i"  le  <  a  ;  n  (froa  paJpebrosa, 
I  Shitw.)  t)'pe  du  genre ,  doal  U  patrie  est  îuconoue  ;  sa  couleur 


Liyiiized  by  Google 


t 


ACAXTIIOPTKBTniF.XS 


(  170  ) 


ACAPIT 


«énémlp  «"st  d'un  cris  pAlo  nver  «les  handes  transversales  »or  le 
dos,  i-l  ciiijices  (If  |)oints  noirs  en  des^ou^  :  re  si  rin-til  :i 
112  jil.ii|iirs  Sous  II-  vfiilrt'.  3H  smiv  l.i  lKi>e  <le  laquelle,  et 
13  ilorililis  sdiis  \:i  |Hinilr;  'J"  \'rtr<V!lh<\iiln^  i\v  llniuil  'nrfUi- 
lÂo/tJiis  Hrnu-nii ,  LeafI». ,  Met.  zoitl.,  pl.  3; ,  oriiïiuairr  de  la 
Nouvelle- Holliade ,  loni;  de  huit  h  dix  i)oure:i,  avant  la  ((ucue 
beinooup  moins  grosse  que  le  rar|LS,  ialêraleine'nt  aplatie,  et 
AnM  la  coutenr  cat  noirAtra  i  avec  la  lèvre  inférieure  blanche.  C. 


(acmMojvAora }  {M.),  hydrophyle  de 
fwénéu  floriijées,  caraetérisce  par  des  tuliernilrs  épineux , 
tfun  aor  Ica  tiges  et  les  rameanx ,  et  dont  les  es^Mves  peu  oom- 
kienaei  amt  toutes  originaires  deii  latitudes  éuuaturialrs.  Les 
■oanthophores  sont  annuelles;  leur  port  est  élégant.  On  n  tn 
a  décrit  encore  jusqu'à  présent  <pie  trois  espp<Ts  :  1°  Vnran- 
thophurf  de  Thierry  /m-i/^  natuHio/ifionix  ,  I,aniK.' ,  a  lise 
c^'lilldrique  ,  filKVinne ,  rniiieiise ,  ebrieee  .  ,i\  .iiit  des  tiilten-iiles 
ép;irs  sur  prestiue  toute  la  pl. ml'':  I  m  iiulhuphiirr  de  Delile 
(  furuf  iinifiiilifnniih  ,  Delde  ,  /..r/>t/lil.  d' I  ijy/ili  ,  i{ui  diflcie 
(fe  11  (irei  i  il.'ute  par  ses  tubentileii  pins  nontlnvm  .i  la  |irii  lu' 
supérieure  des  raiiiejun ,  et  par  la  .niluatlun  des  rain!'M''ule.s, 

!|ui  forment  un  panirule  serre  ;  3°  X'acanthophon  mitilaire 
aeoHià.  miUtariii,  Laiiu,),  dont  les  tiiltercules  offrent  la  tonne 
ét  ma— aa  épi  neuses .  C. 

ACARTHOniORK  (6o/.  \  adj.  i  aninfJtofifiorvs)  (dugrec 
ibufâ»,  épine,  et  y>  y'"''Ve  ;  ilenumioalion ,  synonyme 
4a  aplMigèrt,  enipijvee  par  les  botanistes  comme  spéeifique  de 
eertnins  véî-étaux  (|ui  sont  héris.sés  d'enines  ou  de  «ros  poils 
nides;  par  exemple,  \v/iinix  acanthitphorHS. 

ACASTHuiHtnK  i  sfwV., genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille dfs  acanlhoptertiiieiis  t(pjainini|M'ni>e> ,  tonne  par  Lacé- 
péde  ati\  ilepen»  de^  ciielodnns  île  l.iiiné  .  et  auquel  ('inier  vou- 
dr.iil  ri'iiiiir  |r  ijriire  iiiniimluctij/i-  iit[  mi'iiir  niilnir.  Outre  les 
fSirai'ten  s  leur  siiiil  «  ouiiimus  ast-r  les  rliHiidiins  i  /  .  <v 
mot',  les  intliii(i<Mles  ont  le  iiirps  verliral  tres-roiii|iniiii" , 
les  dents  plus  pflUeN  et  plus  minet  s,  et  une  épine  plus  ou 
moins  cniirte  n  in|il,ii  aiit  les  najenirps  ventrales. —  Deux  es- 
pèces evoli'pii-s  idiiiposent  ee  «enre  :  Vnrgfntf  'acanlAupodut 
mgfnfrus  Lar  ,  i  /n  lodim  atgentr»*,  l'.^.qiii<  beawwiippllis 
lamtque  Nmç,  a  liuit  aiguillons  sur  le  dos,  la  queue  fiMrame, 
b  dorsale  éoianarée  en  IMU,  et  ha  yeux  d'un  ronge  de  sang. 
Il  habile  les  merada  nadaaatao  tes  ans,  et  les  edtea  du  Séné- 
gal selon  les  autres.  —  Le  Jhleiforme  (  nutnodactylus  fulrihr- 
mS»,  \jK.);  ce  poisson,  indiqué  par  Commeraon  sous  le  ihh» 
de  Mette  (pje/to) ,  habite  l'océan  Atlautifpie  intertropiiMl  ;  il 
prnentp  une  longueur  d'un  demi-pied  environ  ,  une  ttirnie 
ovale  a[ilatîe,  île  (M'iites  e<'ailles  ar!;eutei-s  et  lirun.llris  sur  Ir 
do-,  ;  sf  -  ii.ueoirts  ilorsjle  et  anale  .se  t'-Tiiillient  |i.ir  un  ]ini- 
luiii^riiienl  («fitii'. ,  en  fnnne  de  rrniN-.aul ,  et  sa  queue  ,  a  i('''iv 
lobe.s  niyns  .  otlif  a  (leii  près  la  iiii'iiie  Hsiire. —  X.^urnntho- 
podt  bothUit  ii  lie  l-ii:i  (K'tie,  le  niéiiie  que  le  (hc  de  Cet  auteur, 
doit  reiitri  r  dans  le  aenre  holacantive.  '  .  re  mot.)  C. 

ACAMTiitHHtnt:  {but.;,  adj.  [açiinfhopndia.i'!  'àu  grec 
éftnr,  et  T-.i;.  pieti].  Uénoinination  s|>ecifiqne  donnée  en  bo- 
tanique à  certaines  plantes  qui  ont  les  pétioles  très-épineux  ; 
ftp  «naiBiCt  m  tmaepMbm  aemUàaptxattw. 

•  AtifcM'IWiwWM  (awwwwl.),  aiB.  et  s.  m.  pl.  factmfàopodn). 
Nom  donné  par  C.  ÛiTÎerà  une  frilm  d'iiis«'tes  coléoptères 
cteTirornes,  dans  bqneHe  sont  coui|irise>  toutes  les  e«|>eee« 
dont  les  bnibes  sont  garnies  d'un  !;rand  nombre  d'épines. 

MAVtmopaMKS  [zintf.  ,poiss.i.  Cette  t'aniille.  rf.iWie  par 
IVumcril  ,  rentre  daits  les  aeanlliopleryiiiens  ((cnfMdes  de 
Diwer.  Son  caractère  dislinetit,  d'nu  >on  nom  est  emprunté, 
consiste  en  un  e(>r|u>  épais  et  eoinprijne.  niuui  l^upereule^ 
denti ii'i  s  nu  i  i/[Fji  !i>,i  s.    I  .  \(:  v  V  riiui'i  Kit\ <tit.>s.l  C. 

Art\riloi>H  {z<tft/.],  adj.  {ncii>ilJio/)s\  du  (;re<'  «/.!■/«», 
tphir,  1 1  i.j,  irif).  Cette  epiihéte  est  appliipiee  roinnic  deno- 
miiiatliui  specilique  .i  une  espèce  d'Iioloeentre,  V/i'ifinriili  H.i 
aeatU/iops,  qui  a  le  pourtour  de  roeil  f;arni  de  pt<piants. 

■ACLTmorrèait  [tool.) ,  adj.  {acaitthoptntis)  (do  grei: 
Awata,  épine f  et  it?ifi*,  aUt).  Les  c«nrlivliulni;i!>tasdoment 
eaito  qtïtliAle,  oonune  dénomin^liao  spèvnfiqne,  à  diveraes 
eàmlSm  mi  ont  lator  bord  dilaté,  garni  de  T»ric«s  trrminéea 
ca  poinle;  M  «tt,  par  eiceaiple,  le  murex  atanthopteru». 

kthWmowrniMtMmyof-  ] .  adj.  et  %.  m  pl.  («f  —  " 
tert).  Nom  donné  par  M.  de  Btiinville  à  une  fannllede  ^ 
pnatîioilontrs  hélcrorlermes  ,  chez  lesquels  la  première  ns- 
f;t-oire  d'  -^  île  evt  i  pilieitsc, 

ACkV  1  IH>in  KK\«.lt:NS  !  zon'.  ,  ]/oi^'.\  Ce  ii'>m  .  f<\n\u' 
tli' Miiii-.  .;M'r- ,  ijiii  ,signi(ii.-iit  ii'iij.  'i!.  r\  rj>iiirii</\s  ,  sert 
à  désigner  l'ordre  le  plus  nombreux  de  la  classe  des  poissons , 

eaneîméprhiiamndMngFMftfaaai  ' 


anale  et  pertorales,  lesquels  sont  roides,  élastiques  et  trrmi. 
nés  en  [Hiinte.  Ij»  plupart  des  espèces  qui  couqiosi  nt  n  ?  rrdre, 
de  formes  ei[trt*niefnent  variées  ,  servent  de  iHiumlure  à 
rluinuue.  Tniiiours  armes  d'un  ss sterne  dent:iirr  rnliuste,  ils 
sont  tous  tres-\or*ces;  mais  la  forme  et  la  dis|M5sition  de  leurs 
dents  diffèrent  beaucoup  selon  les  nnreSj  et  innucnt  d'une 
manière  très-marqucc  sur  le  régime  de  Tanmial.  Fines  et  ser- 
rées oamm  ad  tiâsii  da  velouia,  et  gamiasant  toute  la  partie 
antérienre  de  la  bonéhe,  ou  Men  plus  grandes,  plus  écartée* 
et  disposées  en  crfv-hets  ehex  les  espèces  carnassières ,  ellef 
sont  iirrniidies  et  ;ires!iees  les  une«  contre  les  autres  eomnio 


des  |>nves  destines  ;i  broyer  les  aliments,  chat  oeltes  qui  (g 
nnnrrissent  de  midiuwp'tes  et  de  végétaux.  QnoIqB'on  move 

des  a<'aii!lii>|itenïiens  dans  les  eanx  douces  comme  dans  tei 
eau\  s,il.  I-.  et  'i.ins  fxis  les  ellmats,  ils  sont  i neomparabirinent 
plus  nouiluein  dans  l.i  mer  et  suus  les  latitudes  méridionales 
(luep.utonl  lulleiirs.  Cet  ordre  a  elê  dlxisé  en  quinze  familles, 
(ioiil  les  plus  iin|i<)rlantes  sont  :  les /jerrorf/e.t ,  les  sri/muflrs , 
[es  ^'liiftniitii/n  nni  f.  les  .u-'Dti/irrtti'frs ,  les  sIrr/tsit/ianr/iFf  , 
les  lojihii.s  ,  le.s  luhi  Dulin  ,  et  les  ijoliiniilfs.  \  I  .  c'e>  mot';,  i  (). 

t<  AM  HOIIIII.'Vrji  [irhthijol.  ].  adj,  et  s.  m.  pl.  ■iron/fio- 
rhinn)  du  grec  it.xAx,  qtine ,  et  jiv,  nrj'i.  ^om  donné  par 
Ficinus,parC.inis,prLatreilleet|Mr  Eicbirald,.ï  une  famille 
de  poissons,  dans  laqueilvse  trouvent  oompris  céux  de  ces 
animaux  qui  ont,  aatfo  les  jwuz,  un  appandiee  charmt  annd 
d'aignilloos. 

ACAjmintB  (zonl.,  Insfcf.).  Ceuoin,  proposé  par  Acfaai» 
dius  pour  l'échinorb}  nque  de  l'épcriaii  ^  / .  ce  inot),  n'a  pK 
été  adopté. 

ACAKTHuaB  (»Mf.,jNMxx.},  t.ni.;  Kcnre  de  la  famille dsi 
acaotboptéiyilieM  MOMbéraidaa,  séparé  de*  dietodoas  par 
Blocli  at  LaoaédAi  C*  toiior  aiitaur  y  nniuU  te  genre  lAeM^ 
de  Linné;  eofin,  Guriar  y  t  ùii  onticr  mu  qut  I  irii»h^ 
avait  appelés  oqiifam  et  pHaimtt.  CaniHirN  diiliaetilat 
corps  et  queue  très-couipnwés ,  ayant  ati  moii»  mêmt  dâ 
hauteur  qued«  longueur  ;  dents  disposées  sur  uoaaairiOiiiVétw 
Iraucliantes  et  dentelées  (ce  i|ui  les  distingue  des  mmom^w 
ont  les  dents  i'oni(|ues  et  eaiières  (  /  .  ftAsoa  ]);  queue  arméo 
de  piquants  »ur  le:»  eûtes»,  d'un  Irur  est  veou  k  nom  «pi'ila 
purleut  ;  iVoiii  a  peu  pi  es  \  ertic al  ;  bou«4]e  petite  ;  uiu-seau  asaes 
avance;  trailles  ceiieralement  pttile*  et  trev-serrétK ,  ce  qui  l«a 
n  ml  trll<im-ul  durs ,  qtl'il  est  impoivsibic  de  les  fjire  cuire  SMkS 
les  aunr  pic  ilaijieaieut  éoorclie»;  uuc  »4*ule  dors.)le,  Iji  ci»ir 
de  rr-s  poissonii  est  fort  eiitiuiee.  Ou  eu  cuiiu.nt  entiroa  dix 
e.sprces,  toute»  exotiques  et  marines,  groupées  m  trois  sous- 
.:eiire.>,  liiisi  qu'il  suit;  ï' acaïUkunpii  prupreimut  dits:  un 
seui  piqu;iui  latéral,  très^furt,  de  dutque  cùie  de  b  queue, 
d<iai  las  dcaiUsB  a'étaadsat  m  ps«  sous  les  «ageuirM ,  co  qui 
les  rapproobo  «es  sauanmipaonâo.  Co  aotts-gaure  reoferow  la 
cùirurgim  {chuiUuUni  ckiturau,  L.),  le  nnfrnnrf {.tàatÊéKk. 
niijricams,  L.  ; ,  le  /ju/>ou  {theuU*  AmmiIm,  L.},  la  iraiiv 
(«coiiMorM  rel^f  Uinix.  ) ,  le  iébre  (  cAasfoAm  frioileaMl, 
L.!,  le  rave  (cA«AHiai*iwa/«.«,  L.    3*  ^qti$ures  :  piquaal» 
lalérata  UB  la  queue  armes  de  deux  pointes,  dont  ruue  lit 
dirige»  «a  avant  et  l'autre  «u  arrière ,  dis^iosition  qui  Isar 
donn*  de  la  resseuiblauoe  avec  de  pclitji  boucliers  élevés  en 
lames  tranclwiur*.  Les  aspisures  sont  aus^  squainiuipcunes. 
Celtt;  diMbion  ne  cuuiureiid  que  le  Mf/mr  { ftipisui  u.':  s<thar, 
j-oisU.,  rUal'xioH  \<Ji(ii\  1,.   cl  le  ihuluUoH  iiJknu/t  dt  La- 
eepcdt .  3'  J'i  iuhuih  :  plusieurs  cpiiies  de  cluque  cote  de  U 
queue  :  l»-l  ujil  le  microlej/kloir  dt-  l.aeepedc    luii.  ikt  inm., 
t.  IV,  p.  205;i,  apporte  de  la  .Nouvelle- Hollande,  etcWï  lequel 
«neooipte  plus  de  dix  de  ces  piquants,  disposes  comme  des 
liunes  deutees.ciuu  grandes  etcutq  petites.  Ce  sont  les  ccsiUes, 
a  ueinc  visibles,  de  ce  poisson,  qui  lui  ont  valu  sou  nosa. 
(  ' .  clwque  espèçe  imlinuce  «n  partiçuUar,  ai«i  «u«  Cnai»- 
'">«•).         ...  C. 

4(;a««ia«,  r-filîn  wJ\i  1nii  l>  miiiImm  wiii  fbi 


s'en  fl«rt.po«r,.iDdiiiiKr  qm  las 

obligatoircrocnt  à  runiason  ou  i  l'ocUve  avec  las  divi  

fiiKl4«s  du  chaut ,  eouune  par  excraple  dans  te*  fiipMo.<«> 
^  luesure  qtie  l'on  marque aou  ({:  estfHNUtéo  de  tartpaim- 
cfi/jtJl(i.  '  On  entend  eiiQor*  sous  le  tenue  de  •  a^tÊ» 
uut  lai^un  d'c^Tire  pour  les  voix,  s4m  iiistrumaat.  dans  M 
Kuùt  lies  «ru,  a  U  utaiiiere  antique  :  {^«tlmtrioaestlapiusbaaM 
c\|irc<isii>u  de  eelleforme,  aujourd'liui  délaissée,         U.  B. 

*<;.*!••  I  ,  l.i-s  .iiieims  juleuri  delimsseiit  ee  iiKit  :  le  trans- 
port loit  p«r  baii  coiahyteotique,  «  un*  personno  M»  nobls, 

j 
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ilt  ag|iMl1l  tfy  afin  |Nflt-éi  fÊÊÊk 
'"«CAnmr* ,  v.  du  Mmiqae ,  k  m  1. 11  .-iO.  de  OmMuara . 
iw  «nrtroB»  wftrmcot  ptoeiwra  iutna. 


.  A  ciPum.  qraonjnM  italien  du  lafiR  ad  BbOum  :  on 

Pjn  oa  TiHtre  infifféramiBeot.  Gonow  le  vieux  tenve 
cito ,  et  r«lui  ptiis  moderne  de  eon/tuUaêia,  il  laisse 
int  une  liticrtc  loiiijjlète  dtDS  !■  oMiuère  d*aecen- 
étnp  de  rtaDliiawr  la  phrase.  .  U. 

vMAnS(darttlil«  mM  temii  acaplfi;  prendre  |ioMifs- 

rinit  eflNlvKa.  n.:  dnil  fiéweé  1 


I  jparTe  Matain  nu  Vhié- 

V.  du  Menimie,  daoe  VÈUt  da  Maaico ,  a  nn 
I  fl.i4l.-0.  da  la  eapitafe ,  siir  le  fmnd  OeiBR.  La  pl»:e 
ntect  iml>ain<>  sur  laqueiNe  «lie  est  blti«  en  Mt  eé- 
iaar  redouU  des  «transprs  ;  maie  «w  enrt  commode  et  edr  la 
ttoi  le  première  place  lit  eominerce  de  la  rdte  S.-O.  du  Mrxi- 

•  ACAtt  OU  Acc\K ,  rMteau  du  Kimlistan ,  près  rie  Mtxisiciml, 
<|«i  fut  pris  par  Zrnghy,  en  IlSa,  et  que  <^m  (ils,  >'r»ur-efH)jn . 
laissa,  rti  mnuniit,  a'son  $r<<nn<1  (ils.  Dr  Tiulgnes pareil  ot'orr 
confondu  rrtte  plare  avcr  un  nutre  Ih/inr,  que  iee  FtalMS  de 
Sjrri^  enl<n>rmt  à  Nour-wM)vn,  en  110!>. 
"^AI'AU  »,  rv.  ron<iidrrnbk'  du  Bn'-sîl. 

A»  AB  \ ,  \c.n  \  <iu  AhH  V  ,  niK  Ïrn  (iclit  ro\  riiini?  de  lu  (luiiii-c, 
sur  l;i  C  'iti'-il'Or.  S.i  ?.itiuiliiiii  i  I rr^-f.  . . .1 ,  ' |ioiir  le  cuui- 
nuTi'i' qui  s'v  f.iil  Piitif  li's  l'.nri)|Hi  iis  cl  l'ii;!.  f  ;,.(,r,  vj»";  linlii- 
tants ,  irun  naturel  plus  [laislifle  i|tii-  Imirs  miimjis  .  s  ailnniu'nt 
au  loiuuiri'i'f  et  l'aiiriculture.  La  capitale,  qui  purte  leiiu'uu' 
nom  (|iie  l.i  |in)vini-e,  rjst  preiquc  toujoun.  itngtie  «f^lran- 
grrs  (jii'y  ;)lfirc  le  iié;;oce. 

Ai  AHA  I  ir/.V.  ypainf.].  Ou  dunne  <  i-  ii.ui),  au  lin  ^il ,  ii  (les 
I>oih'•oll^  qui  m- siiiil  i-iniuus  [■n  s.'iil  ijui'  jur  livsilr'-,- 

criptiuiii  li,fuiiijj|<  li-s  (il!  Mar.iMi*  i  t  iI  muIu  s  .iiu  ii  us  ii  ili.r.i- 
UlilBS.  O  iju  on  dit  de  it'ur  t'oruii'  cl  de  l'erijl  dt-  liurK  cuukur^ 
SMoblo  IfJt  ritpproclier  des  dorades.  J.ac*rpttie  dë»i^ne  par  ce 
i|a«)  le  «piwe.  que  QliM.'li  a«ait  appelé  Ummle-lache.  L#s  autres 

WHW awu «nni:mm»  m mirwwc*,  «'oo am, tiotot 
mm  ItMMiaie,  tanidl  on  Misie ,  et  meue  te  narwlial:  aeaia- 
«W  ^eafO-^tg^,  ripprodié  iet  cor>'plièite!i;  uatm-pi- 
qui  eet  VA  Vfsn\  Vicaru-lHttttuba  ou  acaï  u-piiu.uja, 
qui  rcsMuible  au  .spnrtif  ci4r|mn|i|  d'après  b  ûnure  douiiée 
Ùr  Uugure  ;  ncut  a-piMn^  qui  wfi^P  ^  l>«'n«  <lu  préi^deul, 
&  il  n'eikt  pas  le  uièuii:  ;  acara-piicn ,  .spare  V9rié  dee  plus  LcHes 

'tioIwAiiUHs  i  ckfjetuduH  ImcoIoi;  L.)-  C. 

..f|<ÇAAA»B«.  (  /  ,  DaVAAATHA.  ) 

ACAAADY,  petit  royaume  d°Afrii)ue,  Cùte-d'Or,  peu  ferUle, 
maai  abondant  an  or.  Dopper  le  dL>tiii):ue ,  par  vc»  liuiiti^  ,  du 
royaume  d'Acara ,  qui  en  e^t  |>t'ii  i  lui^uc,  /  .  A<.  mi.) 

AOAAAeA,  A4]\BAJ  ou  Ai:  VHAI*  ,  Auiuruiiif  nierid.,  mr 
la  rivière  de  Parama,  a  <'iii  Iumm  s  dr  liiii  île  l;i  Piala;eJle 
fut  li.iiie  p.'ir  les  jésuites,  en  ii  L't,  rt  111  b  i-oaik-dt  plutôt  sous 
le  noiri  de  In  \ii/ii-Ur  ilr  la  .'xtinle  I  wrgf.—  t. ne  (ÇCUJide  n\. 
d>'  Hiii  rii>s  \\  res.  qui  [mrte  te  uirine  niiui,  prend  fiaitounw  dans 
]«  p^vs  Pjr.HJia,  et  m  feXUf  dans  l'Lirai;uay,  près  de  l'As- 
aoniptioii.  .'  :•  '  •■ 

ACARAiiv,  rir.,  province  de  Buénofi-AyMB.      '  '  • 

ACAHAJA,  ifr.  4^n  far^guf,  aeleipe  dana  ie-lmt  dee 

i^n/oups.       '  ' 

A*  AKtKU  S.  r  r.  M  8AHAHABH  s  ) 

A<-AitiM'.s,  Ar.n\(,\s  ou  A(.uv.-sts,  v.  d«  Ljdic  (Asie 
Ifixieure  ,  ju<'.  iiv,ii-  r|ji>,.  ii|>  il,  1  nu  .''^  évoques |0|l4privit 
àjaiixiituic  se.iiii  i'  du  I  mil      ilc  (  .ii  ilrcdoiiic. 

ACARtti:  I  L'.'"/.,  ?,iiwV.  .  (  iiiji  r,-.rii  et  liniiruiiTC  avaient 
établi  »uu!i  ce  iKiiu  lui  ^eiirc  q  u  u  i  \i.sU:  |iii5  ;  l'Or  1rs  pn  U-ii- 
dwca  coquilles  qui  araieut  st  i  vi  dt-  type  ont  i:te  reconnues 
nMtre  autre  nboie  que  Ui&  duul'U.s  tpipby&«s  de  quelque:»  ceta- 
OB.  (/'.  OMBUF.1.LF.,  R4niui.tTF..}  C. 

ACâlUNC  (  ai^aU.  ) .  a.  m.  ;  absence  de  coHtr  chu  un  la>lu$. 
I  iPMail.Mlllniei  aouM» .  Ini  tennes  de  sci«s«e  t^am  pa«»é 
àmtmMaànItm*,  qucèoue»  «utcuiit  oot  employé  le  nif^j^ar- 
4to,«ufliWé,auliBndelllclMlt.  P„t  ... 

imrr ,  AcAltATmi  Unèpr. }.  Oae  amU  de  notre 
dnit  «ricdnel  n'étalent  «alUe  que  dana  le*  proviuces 
Ita  sigmDaient  la  eonfrontalion  qui  avait  lieu 
r  etaeaitéi.  —  Selon  quelques  outeura ,  00  appelait 


ACAUB  (de  a  on  oif  et  dn  mot  prec  ^mifit)i-^9i 
tomber  en  désuétude  ;  mettre  en  présence ,  ««roiiter.  '1 
ACARiA  {:«o/.,  pnisx.     poisson  indét«nniné'dH  Mali. 

Al'.AKIATIO.V  ,  s  f.    /  .  ArAliEMUVT.; 

At  ARIÀTHt: iVj-Av<-W'n/rr  '  dn  ^rer  i  privntif  et  de  y.ipi;, 
i'nici' ,  on  ilii  l.itin  iirn-,  sit ,  Jlrrr  1,  adj.  ,  se  dit  des  |M>rsniines 
d"un>'  hiiim-iir  ru  rr,  (lil'lirile. et  duni  le  Ion  et  les  manières  sont 
'■rdMjinn-iui'iit  rudes  el  san»  uriice,  toujours  et  sans  raison 
diiingeantet  d'un  moment  à  r.iulre. 

A<UHliTRBTÉ,s.  f.;  derele  ite laructere  (m.  a.).        •  ■'< 

ACARioovA  (  M.),  ajrn.  bréiaian  da  Flqrpwnljrla  eaihalidiir 
(  / .  ce  nwl.  )  .  ' .      :.  i  ■ 

ACABU»»  eu  AGAUDtn  (  Mat,  armAn.}, 
dre  des  sradinMes  tncMeama ,  ainsi  désignées  da 
ncanu,  qui  lin'  S  senrl  de  tnie.  Elle  reulenne  octte  m  * 
d'es|>et*s  d  aradinides  que'  roo  nomme  vulaairenwat 
t  iront ,  /Njmm ,  et  dont  plusieurs  sont  si  petits  qu'on  ne  pteut 
IcK  apercevoir  qu'à  Taide  d'un  mleroeM>|i«.  Ija  plupart  vivent 
en  |i,ir;isites  sur  li's  (rbntes  et  SUr  le*  animaux,  dont  elles 
-su  «  ut  Ir  >  <  i  lr%  li  iineurs,  et  dont .  nial',:re  leur  petitesse, 
i-lii  s  ,  11/ Ml  lit  Miuvent  la  santé  011  nu'ine  la  tie.aeanae 

de  It  i]i  |.v.-."i.e  iiiiillipliiMtiun.  t>n  (liuhe  eelte  l';unille  en  une 
MnL.'l.une  île  tftures,  d'après  le»  diflVirenres  qu'ils  préeeiH 
lent  danii  la  coid'ornotiou  de  h'ur  bourhe.  le  mnnliii'  iln  leun 
pteds,  etc.  —  l'ariiii  les  nombreuses  espères  que  ri  iitermant 
cas  fienrea  nous  ci  ter  uns  le  eiroa  de  fn  i/iilt  { aearta  *caMel  ] , 
doai  l'eKistcnae,  longtemps  proldcnMtjuùe,  e&t  auiounl'liui  bien 
eoosiatéet  et^i  peàduft  MMement  le  bouton  dra'ptriegniasia 
cutanée,  eonme  ABW  la  MU  de  ^nlr  <  r.oe  moT);  le  dron. 
d'un  rouge  «earlale,  Iffm  tiMve  fràpicm-nent  »u\  environs 
de  Pui»\  la  AwMito,  quilanraaenle  Unt  les  dnens  ;  i«  rougH^ 
qui  est  «i  commun  en  autonane,  et  qui,  s'iitsiouant  sous  là 
pe.iu,  y  cause  des  demanceaisons  insupportables.  Voiei  qneit 
Miiit  les  ranirteres  de  cette  Iriiiu  :  tautiîl  1»  Iwui'lie  ne  ronsiate 
uu'tn  une  >iiU|)U'  lavite;  tuntul  elle  e>l  roiiipitsee  de  ftartieS 
(iistuietes  t'iiruuiut  un  suioir  on  un  siplkiin  .  ou  bien  offrant 
de.s  uuiidduile.s  :  elletifere^  .  suil  eu  (liiieeg  .  soit  en  ^riffet, 
mais  cjidiei'4  d.'ins  une  i^jiUi*-  du  sternuui,  en  forme  de  lerre. 
—  I^txeilJe  di>iM  li  s  .ii::irid<9  eu  quatre  MTtion»  :  1°  tromM' 
dUet  \,trombiUiles  ,  iiuiL  (Hcds,  uniquement  propres  a  le 
course,  des  oiandilMile:^  :  Kfiires /ro«i6>(fioM  ,  iritlirM,  MU 
mate ,  elmjtet* ,  oribaJe ,  ui  opode ,  acariu ,-  T  tiquet  (  liet» 
eite«  luitt  piuds,  uniqttttinent  nrepreeâ  le  cours»,  boudw  CA 
fioirim;  de  Mplion  :  genres  MfUe,  Kfmrtâtt  tom^e,  «rfae  f 
■à"  lnjitnii  hHtUrs  ihifdraehmi-Uii'  ),  huit  pieda. pn|Hna è  la  11% 
laLiciii  ;  genres  ttflaû,  Jtfdrttchne,  UmmçeJum;  eTmisfW* 
lihlkira  I  tnicrofihlhirie  j ,  six  pietk  :  genres  cnris  ,  kptêf 
luliliftie  ,  atteste  ,  iic^ueJe.  C. 

Al  Aitit: .  tonlaiae  de  Cnrintlte,  pret>  de  bquelie  lolas  Iran» 
(  lia  l:i  léle  .1  Kur» alliée. 

a«:ahi»:  IUkuk  m  uf  UatU  dt  l'Incatiiution ,  fille  de 
\i.  Avrillot,  seigneur  de  Chaniplatrcux  .  née  a  l'ariï  le  1"^  fé« 
\nir  IÔIm,  iiepoosa  (|Ue  |Miiir  .se  «unloriucr  .lu  \(ru  de  ses 
|»âmils.  el  cunlre  sou  iucluiatiun .  qui  l.i  (M>rl.iil  à  I.1  vie  reli* 
J'Irise,  l'ierre  Aiyirie,  mailrr  des  re<piétes  et  zel«  ligueur.  Il 
1  abandonna  Ions  de  l'entrée  de  Henri  1\'  a  Pans,  et  la  iaisie. 
aveo  six  eafauls  «n  bas  dans  une  pmlionde  misère.  Sm 
pieté. qui  la  soutint  dans  wte si  péniUeépcsuie,  IniiMpli*  I» 
litBaÉM  #lnÉio*iie  m  Bwnea  Forére  dea  enmséBtat.  La>.  de 
BÉndla«  aiaaa  aon  diiaatenr ^  et  saint  François  de  Saies,  à  qqt' 
il  aeail  nenunmiqué  «•  |Hto|ct,  l'ayant  fortement  approurét 
ou  61  venir  d'Kspe;ne  SMrtfBies  niigieutes  fonuées  par  sainl^ 
Thérèse  elle-inoine.  — DeveoM  treuve  m  tfil3,  madame  Aca» 
rie,  qu'on  regarde  avec  raison  comme  la  fondainre  de  l'ordre 
de«  earmébtes  en  France ,  entra .  en  qualité  de  situr  converse , 
dans  le  couvent  d'  Viuiens,  y  prit  le  udiu  de  irciir  Marié 
<fc  rjucuniii/iitji y  niiisa  colulamiurnt  d'fii  devenir  ïUfw- 
rieure,  el  se  retira  plus  larki  dans  ccJui  de  Pontoisp,  ou  elle 
mourut  en  odiur  de  sainteté  le  1«  avril  IGI8.  Pie  VI  l'a  béa- 
lUie>  eu  lî'.ll ,  et  un  celèlire  iui  ft'te  11  Paris,  le  t«  avril  —  Sa 
vn-  a  l  ie  icnte  par  l«  1>.  IJuval,  le  mi'uie  qui  avait  été  con- 
sul Le  avec  i>aiut  François  de  .Sales,  au  sujet  de  l'établissement 
,dBBoevmëlites  en  France;  par  leP.  Honn,  baraaliiloteteafltt 
fu  l'abbé  de  Uoetis  ;  l'arijt,  m».  i.  D. 

lACABUB  (  Maasouiti  ),  liiia  de  ia  préeédeaia«  aana  dm 
r«dw  dai  oafméKteB  dédMuaaéeB,'v  renit  la  mm  da  «aar 
MarfuerUe  du  Siùttl-.Saereme!nt ,  prit  riièUta*  f«05,  et  fit 
profession  en  ll>07.  Kllu  fui  xuecesàveuMnt  eneofée  i  Tours, 
où  elle  devint  prieure;  à  liordejiux,  où  une  asses  vive  persé- 
cution fit  briller  sa  |iatience  d'un  vif  éclat;  a  Xauites  et  à 
Paria. an fiatité  de{«ieurcdu  ooufcatdc  la  me  <:bapoB.  £lla 
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fmmmt  en  IMO ,  i  l'ftse  de  70  ans,  aprâ  éri  avoir  pané  plus 
de  58  en  rdigion,  et  dans  la  pratique  (constante  des  plus  suttli- 
mes  vertus.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Tronçon  de  Cneneviere  ; 
Paris,  IfiîfO .  iri  K'.  "  J.  D. 

ACARK-i'A,  riv.  (le  Ir  (  Ailiiiiiliii-.  — lin  établissement  bâti 
sur  ses  burils  |Kir!i'  le  lurmc  iKim. 

A<:AKIM.i  [Mitl.,  iiunn.  ,  //arrpce  ] ,  syn.  de  rosalie  ,  à  la 
Gnyanr  franruise.  : /'.  llosA-LIE.) 

ACAR.VA  ou  Ac^n>*>  ,  ihiophrasif),  nom  donné 
comme  spécifique  par  Linné  au  cnicut.  —  Allioni  a  encore 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  syngenétie ,  appelé  cir^clle 
Mr  GtntMT»  (  y.  CiBWLLB.  ) 

ACâWAlinc»  eootfte  la  plui  oodd.  de  la  Grèee  continen- 
tale, au  S.  de  l'Epire,  à  l'O.  de  l'Étolie,  et  à  l'E.  des  Iles  de 
Leueade  et  d'Ilhaque.  Elle  s'éli-nd  entre  le  golfe  de  l'Arta  ou 
d'Anil)r:i<'ii-  au  N.-O.,  la  mer  Ionienne  a  l  U.,  et  rAs(iro|)otamo 
ou  Al  1"  ...lis  u  l'E.  (l'est  sur  ce  lleiive  que  se  trouvmt  .siratos, 
la  plus  j^r.mdK  ville  du  |n\s.  Awm^  Ijiitiqiiiié.  L  Acnrn.iiiie 
était  renonnnee  diins  Ij  (.  rci  i-  [  uur  It-s  Iiljuv  i  tir^aux  qu'elle 
nourrissait.  Les  villes  jcjrnaiiifiiiics  luriii<T<'iil  louijU-iups 
une  cuiirédération ,  presque  toujours  en  guerre  avec  les  l  în- 
lions.  Sous  l'administration  turque,  cette  retioii  fut  (niniii  is.' 
dans  le  S.  de  l'Albanie.  Renferniee  aujourd'hui  d;  ris  le  nnjuine 
de  Grèce ,  elle  compose  avec  l'Etolie  un  département  duiit  \  ra- 
cbori  est  le  dtef-lieu.  —  Ce  pays ,  qui  autrefois  contenait  plus 
de300,000  bab.,  n'en  compte  pas  lo.ooo  aujourd'hui.   Ë.  C. 

Agabhami*  {nmUsm\  On  poasède  de*  médaiilwoa  omhi» 
Baies  aariMoes  de  cette  province  de  l'Epire,  toatet  autononet 
<t  d'un  mMU  «ni  rappelle  les  beaux  temps  de  l'art  grec. 
Oa  n'en  oonnan  point  de  l'époque  de  la  douiination  ro- 
maine. Le  type  orainaire  de  m  médjilK  !;  e^t*  d'uq  odté,  la 
téte  d'Acfaélous,  dieu  du  lleuve  uui  <x\<.iti-  ['Aeamanie  del'E- 
tolie.  Aclièloâs  est  célèbre  daus  la  tii\tliului;ie  par  son  combat 
avec  Hercule,  per  lequel  il  fut  vaincu.  Il  est  reprcseiilt  avec 
une  téte  huniame,  qui  a  le  cou,  les  oreilles  et  les  rnrnes  d'un 
taureau.  l,e  iiuui  de  Lyru rijht'  ,  '|u  un  lit  .iiipre..-,  e.5t  tekii  d'un 
maf;i»tr:it  di-.s  Atiariiuiiiciis.  —  1."  le^i-r^  iefirrjeiiîe  Apollon 
assi.s,  teniint  son  .irc  di>nt  'ù  vient  dt-  .se  .servir  |ji.)ijr  liiULer  une 
flèche  :  il  r>i|ipelle  lecidte  de  l'.V|Hilliin  Irliatjue,  ainsi  nomme 
delà  \illB  d./c7(!;m  ou  .Uijjustf  t,TL:ii;i ,  contre  Antoine  et 
CéoïKiltrc,  La  faïueuiic.  bataille  qui  lui  assura  l'empire  du 
ntoode.  —  Ces  médailles  sont  en  argent  au  cubiuet  de 
France,  et  Talent  48  fraiict.  Le  même  ^pe  en  or,  qui  n'est 
connu  que  par  des  deaeriptiouSi  vaudrait  TO0  ùloca,  en  sup- 
posant que  les  pièces  fiiasent  antiques.  —  La  téta  de  Jupiter 
MndroTant  ainsi  que  celle  de  Palias  se  trouvent  aussi  sur  les 
médailles  de  rAcamaoie ,  et  toujours  asaociées  au  type  princi- 
pal, la  téte  ou  jeune  ou  barbue  d'Achéloiis.  Lee  médailles  de 
nroBze  valent  s  francs.  —  On  a  des  inédailles  de  plusieurs 
villes  de  l'Ararnaiiie ,  que  nous  retrouv  erans  a  leur  article  par- 
tieulicr.  Ces  villes  »unl  :  /Lyiin,  .  I htit  !()riu?n ,  4mphUo- 
chium  ,  Ut'riicka ,  i  erucas,  of.jùwtiv  ,  Mralos  et  Thyrreum. 

DU  Mehs*>. 

ACARMAR,  étoile  placée  à  l'extrémité  australe  de  la  eonstel- 
lation  nommée  Isridan  ;  élu-  (  tj):  apin  ii-r  en  arabe  haar  ou 
jtehamani.  Portellus  lui  a  donne  le  nom  à.' AcUaramieJiur.  et 
Scbickanlus  celui  de  yicAironmAri.  Cette  étoile  a  22*  47'  d  as- 
cension droite ,  et  M*  s*  de  dedinaisoii.  A.  P*T. 

ACABHAs  et  AHrMviMM,  tttd'Alonén  «  4*CriiiriM6, 
apiés  avoir  vengé  la  HNMrtde  leur  pèn  nr  iMfriratd'AniHé 
■ajpcemière  ttmmt,  qui  Tarait  asHMtaé»  fiimt  forcés  de 
duitter  le  Péloponèse;  ce  fut  de  la  eoloaia  qu'Acarnas  con- 
auisit  dans  une  contrée  de  l'Épire,  que  ce  pays  prit  le  nom 
d*  Aeamanie. 

ACAR!(E{soo/.,;)o/^j.),  svn.  du  p3Rel(«/3nn«ji  ery/Ar//n«,  L.), 
sur  certains  rivages  de  la  klcdilerranee.  ;/  .  I'agel.) 

ACAK.^'iE.Ms.  titre  d'une  de^  comédies  d'Aristophane,  dont 
le  but  était  de  rétablir  la  pix  entre  .Sparte  et  AtUMI, 

ACARO,  contrée  et  vg.,  roy.  d'Ar^imlxju. 

A»  AUQ  .;....d'),  ne  a  Audruiek  ; l'as-de-Clalais  i ,  sers  I7S0, 
obtint  le  patronage  de  Freroii,  soiisi  les  auspices  durpiel  il  éleva 
un  pcii.siuniiat  que  sa  nomiiialion  de  professeur  de  lanj^ue  l'ran- 
\tiiise  a  l  ecole  militaire  l'obligea  d'abandonner,  et  qu'il  ouvrit 
de  nouveau ,  sans  aucun  succès ,  qnuMl,  après  la  suppression 
de  cette  chaire ,  il  eut  essayé,  nait  «b  vain,  de  fonder  un 
jMUiMt  littéraire  loas  le  lîtro  de  Pmrt^fnùUe  kebthmadain. 
a  nMMrut  à  SaînKtaner,  en  1795,  dana  une  positioa  de  fortune 
telle  qne  la  Convention  avait  mis  snn  nom  sur  la  liste  des  gens 
de  lettres  auxquels  elle  accordait  des  secours,  et  tellement  ou- 
blié qu'aucun  journai  ne  paria  de  sa  mort,  bien  qu'ii  fdt  mem. 
lin  «M  aeadémict  da  la  KoefatUa,  d'Atru,  de  U  Qnuca  et  de 
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la  société  royale  de  Dimkerque.  Outre  sa  collaboration  h 

l'. innée  lUtér'aire  de  Fréron .  dont  il  rédigeait  la  partie  gram- 
maticale, d'.\çarq  a  composé:  1.  Crammoirr  franrnisr  phi- 
In-iiijilii-jitr  ,  ou  t  railê  complet  sur  Iti  ji/iijiii/iif  ,    i.  i  /<;  )/(<'7a- 
phi/.\ii/iif  ft  fur  In  rhttitritjur  ilii  lanijnijr  ijiii  retjiie  parmi 
noii.t  i/'inf  In      -iii'  ,  (leiiese  ri  Paris,  l'fiO,  in-lJ.  JI.  Iji 
llixlaiicr  philo.wp/iiijiie ;  Amsterdam,  17(13,  in-S"  :  c'est  son 
disrnurs  de  récenlion  a  l'acadrinie  lie  In  Rochelle.  IIL  f'Ut 
fies  luimmet  et  des  J'enuMs  dUbrrt  d'Italie,  trad.  de  l'haliM 
deSan^Savarim}  Awft,  176?,  1  vol.  i»-lS.  Iv.  OfteenwWaiM 
«tir  JMfaan,  sur  JtacAw,  sir  CMMNns ,  mr  VtiMn  «i  mÊt 
la  langue  française  en  générât;  la  Haye ,  1770,        :  c^aM 
une  rntique  drs'crovres  die  ces  auteurs  dont  d'Acarq  se  permet 
même  de  refaire  les  vers  :  elle  lui  attira  fort  Justement  lea 
plaisanteries  de  la  Harpe  et  de  Lebrun ,  qui  le  ridiculisèrent  à 
l'envi.  (/'.  la  Harpe,  (MCuvrei  complètes,  t.  v  :  Lebrun  ,  La 
/f  'asprie,  T  partie,  p.  2».)  V.  1^.  l'urtefeuilh'  /iiMumadaire  ; 
Paris,  I7TO-7I.  3  ou -4  vol.  in-s".  VI.  l'ian  el'ttliiralion  publi- 

tue;  Pans,  177(>,  hi-H°  :  c'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
U.  llriiKirr/iirs  mr  la  duimif  idilioH  de  la  rframmairt 
I) 'lignas,'  (le  II  aUly;  Saint-Onier,  t7K;,  in  s".  \-.n  général, 
ifS  nu\rai;e3  de  d'Aearq  ne  sont  pas  depiuirsus  de  iiientc  ;  on 
V  Iruinedes  obser»  :iln)ii.s  plenics  de  jiiste.'sse  et  de  raison  ,  des 
aperijUS  judicieux;  mais  au.s:>i  une  prcteiition  a  juijer  en  maitre 


et  en  docteur  qui  le  perdit  dans  ro|iinion  de  ceux  qu'il  critiqua: 
elle  l'exposa  au  persiflage  de  leurs  amis  et  de  leurs  partisans, 
et  lit  M  irottvèrentquatropdaBsaeapnvRaderHaaiptlèrcà 


quatrofi 
bUmcr,  à  ridieuliter  et  à  ecatutcr. 
ACAKRETO,  port  du  Mexique. 
ACAHLS  {vHtl,,  araehn.)  ;  genre  d'iosecUs  aptères  de  ] 
classé  aujourd'hui  parmi  les  arachnides  et  divisé  en  plusieurs 
sous-genres.  (/'.  Mittb.}  Latreille  réunit  sous  le  nom  géné> 
rique  d'acanis  toutes  les  espèces  qui  ont  des  palpes  très-courts 
ou  cadiés ,  le  corps  mou ,  dépourvu  de  croille  écallleuse ,  et  une- 
pelote  x  ^ii  iileose  il  l'extrémité  de  chaque  palpe,  ^olls  citerons, 
mire  antres  esp<-(es  île  i  r  t;i'nrc  :  1'  le  ciron  de  In  gale  (Geof- 
/rov  .iiriinis  srahiri  de  Fabriciiis]),  qui  existe  dans  les  vési- 
l  'ilt  ide  M  |iliii  ^iiii.jsie  cutanée  connue  sous  le  nom  de  çale. 
I,r\ivi'  iiie  de  I  ei  animal  microscopique,  niée  par  plusieurs* 
iiiti  nrs,  .1  '  le  niise  Imrs  de  doute  par  les  r vj-criences  de  Bo- 
nani.i ,  du  docteur  (i.illee,  et  par  celles  qu'a  tentées  tout  ré- 
cemment un  jetme  médecin  corse,  M.  Hemiechi.  pour  pins 
de  détails,  à  ce  sujet ,  le  mot  Gau.)  9*  L'ocorw  tkmaa^ 
{oeanu  éometUaa,  Dagéei),  qfA  le  trome  la  plus  aouvent 
dans  les  oolleetioas  d'iniecM  oa  d'oianiB.  S*  Vaeanu  du 
moineau  {acanis  poMerimu  de  MarMua),  qnt  servait  de  typt 
au  genre  sarcopte,  et  que  Latreille  a  lémi  au  genre  acanit.-' 
Geoffroy,  qui  I  u  décrit  et  liguré,  aussi  bien  que  Degeer,  l'ap* 
pelait  lu  tique  de  la  cbauve-souris.  C 

ACARXKRES  (Laubeht),  Portugais,  est  auteur  de  quel- 
ques poésies. 

A«.A.s  xliiENHSUBEUx) ,  ué  en  Flandre ,  en  l^ttO ,  est  boooré 
le  1 1  juin.  ■  •    <. ^ .iJ 

ACASAHASTLAN  ,  rv.  et  hp.  du  Mexique. 
Ar.t.sÉ  ,  part.  p.  de  .Vcxsi  ii. 
ACASEMEM  ,  s.  m.  -,  action  d'acaser.  (A'.  ACASU.) 
AGASEH  {a-ka-ié }  {cout.jéod.)^  f.  ■.{doonar  il  titra  da  I 

ACASIK.  (/ .  ACACALLIS.) 

AGASSA,  rv.  de  la  Guyaoe française. ,  '.tt 
ACASTK  {mylh.) ,  fite  de  Pclias,  roi  de  TneMaHa  ât 
bie,  ayant,  au  ntour  d'un  vof âge,  trouvé  son  père  mort, 
titua  en  son  bamMar  des  jeux  funèbres  (  Pline) ,  et  ne  lit  « 
qu'aux  prières  d'Hercule  I«  dessein  qu'il  avait  formé  de  vci^er 
sur  ses  soeurs,  qui  en  étaient  coupables ,  le  meurtre  de  Pélias., 
(/'.  ce  mot.)  —  Irrité  d'une  accusation  calomnieuse  que  sa' 
femme  porta  contre  Pelée ,  il  abandonna  ce  malheureiix  aux 
Centaures  et  aux  bétes  sauvanes ,  contre  lesquelles  Chiron  le 
détendit  avec  succès.  Pclee  ie  veiniea  de  la  crnaulé  d'Aeasie  et 
des  eatiminies  de  son  épouse  en  les  tuant  l'un  et  l'autre.  —  Un»- 
des  nymphes  ou  naïades  Ulca  de  l'Océan  ftdc  lMlisM|fCiail^ 

égalei'iieiit  Icaste.  '  '    '  ^ 

AiiAS  i  K  {z'x>l.,  mollusq.);  genre  de  mollusques  cirrhopodai.' 
voisin  des  balanes,  dont  il  ditfere  à  peine.  —  Il  a  d'abord  éto- 
créé  par  le  docteur  Leach,  pour  une  seule  espèce,  le  balamit' 
tponçUuia  de  Moatagu  ;  plus  tard ,  Lanark ,  en  l'adopunt,  j 
ajouta  de»  oMvcilaa  WMcai.  Ob     poiataiKore  observé  laa 
animaiR  daa  aeasles:  eilM  ta  dlUlngMnt  des  balanes,  en  ce 
qu'elles  vivent  dans  des  époitges ,  et  ne  sont  point  Oxées  suft 
des  corps  solides,  (y.  Bala.xb.)  Void  leurs  caractères  géné^ 
riquea,  d'aprèa  Lamark  :  eoquUla  aassile,  ovale  saboomauafar 
a^^anUta ;  odiie  fermé  da  six  valna  Mé^ 
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n)p|,  in(»i:,:i|p< ,  rrunirs  ,  ;i\.-cnt  pour  fnnd  une  l.imp  orbiculaire, 
connive  au  <  oti'  ititcruf ,  et  r<-s.senililant  ii  une  p.itelle;  0|ipmil« 
quadrivaluv  —  l.rs  prlmip.iU's  ts|XH'cs  conniics  sont:  1°  l'o- 
caile  de  Mmil<ii/ii  i  «c.  Mun/iigiii ,  l  .rarli,  L-'iinark;  le/ms 
nM>mjii>fa ,  A\  oml  ;  ///ittf  xjiiimjiuMii  ,  Dilw  v  ii;  ;  on  la  trouve 
oans  les  ép<mf;t-s  di-.s  coli  s  je  W  evMioi.tii ,  en  An;;l»  tfrre; 
Tl'aetutegiamliac.  gtans,  I..'niik.'},  (iiii  iKilnti- l'iir  King, 
•MM  la  Nouvelle-HolUmiJe  ;  3"  Yacatte  sillonnée  lac.  tulcata, 
]JHfc.)i  dHS  b  baie  des  Chiens-Marins,  a  la  riiouvell»-IIol- 
■Mtef  4*  Vmetttte  spongUe  (Lamk. ,  Poljfp.).  G. 

ACMTiixACK  (aurtae),  ■.  n.  Ce  sont ,  dam  les  oaviret  de 
toutes  fsrandeurs,  las  anrrNMMtles  le*  plus  Ultfim  de  lear 
charpente,  au-dessus  et  tout  «Italir  du  pont  sunérieur;  c'est 
une  sorte  de  parapet  ou  d'épmkmKMt,  percé  de  sabords  ou 
embrasures,  pour  v  plactr  des  canons.  (  /•.  >'\viu,  Vais- 
siALx.)  —  l.'acastillaLt-  drs  vaissrauK  de  puerre  d'aujourd'hui 
est ,  ainsi  i/rie  \e  nom  l  indique,  une  modification  de  ce  qu'on 
api^M'hi  i  .iiitrt  foi!.  cdstri ,  chiittaii.  ~  Les  aca&tillages d«  vais- 
seaux lrao(;ai.s  du  \  siècle  etuieul  surcbai;gès  de  Mulptures 
et  d'ornements  dores  que  l'on  a  supprinét  dapulh        p.  L. 

ACASTILLE^ÉK,  pari.  p.  de 

lâCASTILLRR  (mar.;,  V.  3.  ;/  .  Ai  isTILI.*«.K. 

■•*Ç*''"  ou  AsAT,  est  pris  ,  dans  la  untliologie  des  \  edantas  . 
le  tmn-Urt,  c'est-à-dire  pour  Ici  phénomènes ,  pour  les 
■ntM,  pour  tout  ce  qui  est  iosubataiitiel.  (Comuieutaire  du 

MKàntàiMenvfM.  {r.  Acatauptiqoi.) 

ACATALEMiB  {a'ka4a4ep-cl)  (du  ami  nriv.  eldeuMii- 
^««M ,  satsir,  comprendre) ,  s.  f.  ;  défaut,  AiblasH  dlntHK» 
gence,  ou  système  de  doute,  d'indifléniiM.  (/'.  Sceptici»iib.) 

ActTvi.Ei>sii  (mm/.  1.  étit  de  Mbleteedes  f»culte.<s  cx^ré- 
braies ,  qui  ne  permet  pas  df  suivre  un  ralsonnenjent ,  de  mettre 
de  la  Suite  d.tosses  idées. 

A<:AT.*l.Kt>TH}l-K  {a-fia  fd  lrp-.'ik  ,  adj.  (lu  grir  i  priv.  rl 
«TaXrxTut,;,  selon  les  rCiites,  roiiiplet  ;  qui  ne  comjjrenil  j.js, 
qui  n'est  pas  complet  :  /  •  ,  •  ».v,f,,.r',y,,'((/.,e.  (/  .  Yeb&IFICA- 
TIOM  LATINE.)  Il  se  dit  aune  (tersonne  inintiUigiBl*  00  te- 
Hnndiee  dans  un  cercle  étroit  d'idée»  (m.  a.), 
l'mtol^tiraw^**  €*BttAsfil»t  pettiMide 

^MULTUMtruum  (m.  a.),  ■.  m.;  «M  dttne  personne  ou 
«M  «haie  tooomplèta,  d'une  penorn»  ininteUigente,  ou  qui 
a  pris  lenjrti  de  BeyieneuUâBcr,  de  ne  point  dMidiar  à  ex- 
pliquer ;  heUtude,  tftêamfwaxakuM.  {V.  ScBfnciSMi.) 

ACATAUH  ou  AcATSKA  {bot.,  Diotcotlde) ,  tyo.  de  gene- 
mer.  (/  '.  cemot.) 

ACATAPosF.  (mA/.),  8.  f.  ;  défaut  plus  ou  moins  complet  de 
déglutition. 

ac:atastatiqce  (»♦«.),  adj.;  irrègulier:  Fiivre  acafat- 
taUqtie. 

ACATE,  d'.ArjîOs,  écrivit,  probablement  en  vers,  une  des- 
cription de  la  prise  de  Truie  ,  l  uititulj  Jlin/.uf.^i-'. ,  i-t  v  iiiiiuma 
tous  les  Grecs  qui  étaient  entres  dans  le  f.ilijlcux  i  licval  de 
bois. 

ACATECHICHITLI  OU  Ac»Ti-;cniLi  'zrKjl.,  ois.)  ;  nom  formé 
par  ooniractiun  (rar.ilechichilii  lli  rnandei  i,  et  f,\\i.  de  frin- 
niia  mexicana ,  nu  .Mexique.  i;'cat  pcut-ttre  le  ciiardonneret 
jmtit^frimgiUa  trutU. 

ACflTBPKC ,  fae.  du  Mexique,  dans  une  nUét  spacieuse ,  oc- 
cupé par  un  {^and  Mwkra  de  familles  IndlaBues. 

ACATB8  (LIS),  heiB.  de  la  eom*  ét  Naneile  (B.  du  Rh.), 
BJfflneiOe. 

__ACA'niB  (S.),  centurion  dfcapité  cnlHfeNdnia  foi,  à  Br- 
1,  mm»  Uioclétien  et  Maxiinien,  en  tOS,  est  honoré  le 
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.«CATSUeTALU  (M,,  JIMA,  tfO.  4l  CHSjrtt.  L.  «• 

mot.)  a*: 

ACATYRtus ,  nom  d'une  des  bordes  de  Hune  firi  «aftbMtl 

Tempire  romain. 
ac:at7.ixg0,  t.  du  Menqne,  eélAn  par  une  vietniredH 

Esjwnnols. 

A<:al'HE  C.S.),  abW,  en  fttliiopir,  est  honoré  le  23  janvier. 
ACAi'LE  (,a-kûle) ,  a^j.  des  Ueu.\  geures  vdu  grec  à  privât,  et 
a«U(>  ti|e);  MM  tjg»,  m  *  ti^es  trèa-courtce  :  Pbmêm 


ACATHISTR  [Ulurijir)  ' firec  ixi4t<rr-.,; ,  sans  s'asseoir;  ;  féte 
qu'on  1  clclirait  a  i;<)ns',intiiio|ile .  Ir  saniidi  dr  Li  quatrième 
Sciiiaini-  de  c;irènip ,  et  diiiit  rcllirc  de  l.i  nuit  se  ret  ilail  tout 
entier  debout  ;  elle  avait  de  instilm-H  eu  l'iionneiir  de  la  .sainte 
Vierge,  et  en  action  di-  ur.ices  de  la  protectiuu  miraculeuse 
<lont  celte  ville  av.iii  ete  eiivironiite  daijs  troi>  iinasuins  des 
Borbares.  L'hymne  principale  était  aussi  appelée  acathiste,  et 
apéciatemaot  eonseeiée  I  ta  aintn  Viene.  {r.  BaUlet  :  Ffie* 
iswMSn.)  .  ."^  *        j.  D. 

ACATHM  ta  Ai  'di em) ,  s.  m.  (an/jg.);  chaloupe,  canot 
«t  andeat  :  Ba damaient  aussi  ce  nom  au  grand  mit,  ou  mit 
ou  milieu.«^   t  pj  «iv  4,',^ 

ACATLAV,  y.  du  MÉnuM,  ftf  Mt  ua  grand  comamce 
deael.       •  -  .-.^jj  i  «>«ii'i:i'      ■  -'■■i»^;. 
ACAToina,  laupht  d'iaM|iH,  daps  ta  NouveUa-Aa^e- 


ACATB  (acorw)  [sooL ,  mott.) ,  genre  éuhli  sans  motif  par 
Montfort.  (/'.  HÉLiCB.) 

ACAWRiiiA  (60/.),  syn.  de  Topliioxylon  serpentinum,  à 
Ceyiao.  (/'.  Opiiiox\ loiC.) 

ÂcAXi .  bourgade  du  Japon ,  prov.  de  Farina ,  dans  l'Ile  de 
Niphon .  a  }ô  lieurf  ouest  de  Meaco. 

ACAXi'Ti.A  ,  port  c«lél)re  du  Mcvique,  entre  Léon  et  .San- 
tiago de  Guatiinala. 

AcrAYi  rr.AX  ,  v.  du  Mcxiipie,  jiniv.  de  'r.ibn.'ico ,  48  I.  de 
Wr  i  (  !rLi.'_.      4  recolles  de  mais  cli.iquc  aniiie. 

Ai:i7.KK.  —  Ce  mot  signiUait  autielois  douner  eu  flef,  iu- 
fcuder  ;  iiius-<icazFr  voulait  dira  donner  à iwtei 

A4UZI.  i,l  .  ACAM.) 

Ar.AEPLTA,  port  du  Mexique,  sur  le  grandOeéaB,eBtnta 
cap  de  Loê-itenùdloi  et  le  bourg  de  Ouapaca.  . 

ACBAI.(D»iiAl.-BB-DAiiUB),  jûéral  du  khaliftHdi» 
tBNbed,  eommandait  Taito  drdt*  de  l'année  qui,  sotia  isi 
ontrea  de  ce  khalife,  vainquit,  en  1I3S,  le  fameux  Tnatfyi 

ACG ,  alMénation  généralonent  usitée  du  mot  aeemmmT 

ACCA  ,  ACCHO  ou  ACUB.  (/'.  ACIB.) 

ACCA  LAi  RKSTiA,  femme  de  Fausiulus,  berger  de  Nuati* 

tor,  iioui  iil  Komulus  et  Remus,  et,  comme  la  Rcence  de  ses 
iiitiurs  l'avait  lait  Mirnonmier  liipn  la  louve),  de  la  viut 
la  fabli'  qui  lionne  a  Romulus  line  louu'  pour  nourrice.  Lee 
tV-trs  (ic-nUi  S  ,  rl  U  s  lauretitatts  (.-.i  l,r  rntahes ,  qu'oX 

lir,<  I  II  i>  ;  décembre,  furent  instituées  en  son  boooeur. 
Al  (JA  HuvMATA,  T.  ane.  de  tita  4a  Goraa,  ninéa  < 

longtemps. 

Ai'.iLA,  célèbre  roiiriisiuie,  devenue  très-riche  par  son  ma- 
riage avec  Tartutms,  leuua  .ses  biens  au  peuple  romain.  Ce  fut 
par  reooanaissanœ  que  furent  inatitaéSB  M  aei  ' 
le  nom  de  la  déesse  Flore,  dea  Maa  lioaneianaaa  qui  1 
trois  Jouis,  et  qui  ae  oéMiwataBt.le  M  avril. 

ACCA ,  aceur  de  Camille,  Nina  des  Volaques,  1 
constamment. 

ACCA,  évéque.  (/'.  A  ce  AS.) 

ACCABA ,  diaine  de  mnntiignes  qui  forme  la  limite  entre  la 
Syrie  et  l'Arabie.  Plusieurs  géographes  pensent  que  c'est  le 
mont  AcnArim  ou  Akrabbtim  dont  il  est  fait  mention  dans 
l»ritui«.  —  Un  déOé  d'Aller  i  Ganatautlna  porta  ta  ota»; 

nom.  .  . , 

ACCARA  ou  Calaut-il-Accaiia,  fort  d'AnAb»  Mw  à, 

rextremiU' hcplcntrionaledu  Rolfe  F.lanitique. 

A<;r.AnH:o->Ti<:Hi'n-.s ,  peuples  de  la  Mauritanie,  au  pied 
de  l'Atlas,  cites  par  Klieuue  et  par  les  géographes  ancien», 
qui  donnent  pour  étymologie  de  leur  nom  celui  d'./craiiciie^ 
Murus ,  ancienne  ville  élevée  par  les  Carlliagiiiuis  près  des  CO^ 
lonnes  d'Hercule.  , 

ACCABLANT,  TB,  part.  Dr.  et  a^j.  (/'■  Acc^blbb.) 

ACCABLE,  £8  ,  part.  p.  de  ACCAMfBB.  ■ 

AOCABLBHBKT  (o-Aa-M^Rum]  1  B.  Bk  ;  état  d'une  personne 
accablée.  —  Il  s'emploie  également  au  sens  propre  et  au  Qguré: 
Cette  maladie  i'a  plongé  daiu  un  accawement  détolant.  — 
5e*  occupations ,  ses  chagrins,  le  jettent  dans  un  continuel 
accablement.  —  On  ne  dit  pas  accablement  d'affaires,  quoi 
qu'en  pense  un  lexicographe  moderne  v  luindais)}  luais  on  dit, 
lilen  (icruhlemetit  de  corps ,  d'cspn'.  .  '-.-rti  •  ,  -,1) 

ACCABLKRK>T  [méd.].  [1  .  ,\UV\AMIE.) 

Ar:<.ABi.r.R  ,  v.  a.  ;  surcharger,  abattre  par  exc"s  de  charge, 
de  riiups ,  |ar  la  foae  d'une  maladie.  —  Au  ligure  ,  surelurger 
d'occupations,  de  tr.i'.,  .!,  r.iin  pli.i\ir.  abattre  a  force  de  mau- 
vais traitements,  diiijurcis  :  //  cU  accablé  par  te  poids  de  sa,^ 
cliarge.  —  U  malMetr  ftweaMt.  — ^e  l'ai  accabU  de  reprq^. , 
chef,  d'Injuret.   ..  .lis^^.^  ■  • 

ACCADIB.  (A  ACADIE.) 

ACCAGAH,  reine  des  Sq  thes  meatlonnée  par  Valcntin,  am- 
bassadeur de  l'empereur Tuëfe  11  au  grand klian  des  Tartarn, 
régnait ,  vers  l'an  l»80,  aiar  IM  SiB^[mn  OoittlganB,  au  1I.*B, 
de ia ChenoQêse taurigint  «i  <éMuii  i  .-i 
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iCCAM ,  Tille  de  h  trita  4t  Mi  »  èNtt  M  iBUN  h  rilna» 

tim.  iJoné,  xv,  &7.] 
AOCâiu.  (K  ACAin.) 

ÂoauiA  ou  AccAUBs,  têtu  ta  liMNiMiir  #Acet  1m- 

NBtiB. 

ACCALMI,  lE,  pari.  p.  dr  ACCALHIR. 

ACCAIJIIR  OU  Calmie  [marine),»,  f.  ;  diminution  S4>n<iib|p, 
rapide ,  et  presque  suNie  \a  forre  du  vent  rt  dr  la  nier.  Il 
se  dit  dans  les  tenip^lps  roiiimc  rl.nis  les  temps  ordinaires.  — 
IiOrs<]ur  cet  .-ilDeiidejiifnt  du  d  ;i  ..i  >i  ,  on  ru  prolitp  pour 
ftiw  des  ouvrtiurs.  des  ni.mu  res,  ou  pour  prernlre  iiitp  dé- 
tcriiini;itli>n  ri'tjrdi-e  j(is(|ii\ilur>  |iar  Téllt  anoimal  (lu  tf'tnps; 
ou  dit  :  Profi/im.'i  «d»  taeca/mie.  V.  1,. 

A<:i:.u.MiH  martae},  v.  n.;  devanlr  cdnMttt  tuU,  fa 

mrr  nrmimit. 
AccALMin  (.s°  j ,  r.  r.  :  Le  vmt t*9eeainM. 
ACiupARK ,  t.T. ,  part.  p.  de  Accapaiir. 
ACcAPAREMEXT  (écoiioiMfr  fwfiUvue),  s.      wHm  de 
eeu  qui ,  ao  mojpen  d'arilm  M  d'achats  effeetift,  ae  otmsli- 
tnent  les  principain  détenteurs  d'une  denn«  ou  d'une  niar« 


fw  aaeleonqoe,  alin  delà  revendre  à  un  prit  que  raiera 
plus  t.ird  Irtir  riipiditéaax  prises  avec  les  beMwns  de*  consom- 
inalriirs  Lis  spriulatloiis  Je  Cette  nature .  qusiid  elIcs  poTteat 
sur  des  oliiets  de  première  nécessité ,  ont  été  presque  partout 
sévèrement  défendue»,  et  eneore  iiijonrd  lun  l:i  conseieiioe  pu- 
bli(|tH'  flétrit  île  s(wi  improlvitioii  le>  iiri-tij,itrnirs.  —  Comme 
les  |iri\  sont  tiiiiimirs  détermines  ir:ir  un  ilr-li.n  t  iilri'  les  »en- 
àtnts  ft  les  nrhfteiirs.  Il>  (k-pemlent .  «  n  annule  partie,  du 
nonihrr  (i'  s  tins  ronip.iré  à  relui  des  antres.  F.n  effet  ,  pins  il 
y  n  (If  M'iiili  urs ,  iiiriiiis  ils  petnetit  s'entendre  entre  eux  (>our 
raire  la  loi  ;nix  acheteurs,  et  la  même  loi  s'appKqueè  ceux-ci. 
Supposons  qtie  tniiD  les  |imdurteurs  de  blé  ronlwnt  il  un  seul 
4gcat  h  vente  di-  letirs  recuites  :  ret  ajsent  dictera  aux  coiitom- 
aMteors ,  qui  ne  (M-iivent  se  passer  de  ptiin ,  tes  *plns  dures 
«Dllditîons.  An  rontraire,  si  ks  tonsominateurs  eoMeot  leurs 
adiata  il  m  mhne  mandstafre,  eelui-ci  joairs  d^m  STantsg* 
én»!  à  l'égard  des  producteurs,  oui  ne  peuvent  se  passer  d'ar- 
fçeiit.  Ainsi,  c'est  la  multiplicité  des  vendeurs,  en  ronlaet  avec 
Ja  multiplicité  des  BPtieteur»,  qui  proféïe  efRc.ioenient  torts  les 
intérêts ,  en  inflintrnant  K-  prix  de  «  Inique  oliofe  «  son  tnux  na- 
turel. (/ ;  P«!\.~i      Or.  le  but  de  r.n-T.i|wrfnr  est  de  détruire 
cet  équilibre.  P.ir  ses  riclinis  ou  ses  m  lu  ln-. .  \\  se  sidi-^tiHie  au 
plus  ):raiid  onnihre  possilde  de  vendeurs,  el  owniiie  il  rnnt- 
tnence  par  retirer  de  h  «  irniLiiioii  une  masse  considnrDlile  de 
denrées,  il  |>rodiiit  unr  li  iiis-,r  f.u  t ire  dont  il  espère  prollter 
plus  lard  .  et  aM-r  iinr  rffr  iy,iiili-  nsnre,  lorsque  la  ronsomina- 
Uon  .lura  alisnriie  1rs  inarrhiindises  dont  il  a  pu  s'eiDparer.—  I<es 
accaparements  proprement  dits,  c'eat-è^Mn Ici ■Mspammnts 
dé  snbstopees  alimentaires,  ne  prétoMent  da  grandoa  duDOcs 
dte-anseèr  q«e  daas  la  amamiscs  aniirias ,  et  par  consdnMt  tk 
M  lésaoMnt  an  ipéeulalions  lar  b  détresse  publique.  De  Isa 
maj^ aii»|aels  les  aMapareiir»  oitt  été  si  «oui-ent  enitoités , 
at  lafrégueitleiiiAmartlonduléij^dsteur.  —  Mais  cette  intDr» 
wilUfcÔ  est  totijmtrs  une  atteinte  portée  anv  droits  de  la  pro- 
priété, à  la  liberté  des  lr.insa<  tif)ns  rnniinrruiales ,  et  IVvpe- 
rienre  a  démontré  qn'ell-  apiir.ive  ti.ibiiuplletneiit  le  mal  au  lieu 
de  l'affaiblir.  Kn  effet,  >r>!r  rimtre  l-'S  ;Mr,i)iflr«-urs,  r'c«t 
avertir  ollirirllenieiit  le  iiuldir  i|i]  il  >  ,i  di>;  lle.  Mors  tons  les 
greniers  se  ferment,  et  le>  petits  proprie1jir>"> .  conipt  int  sur 
une  hausse  e\res-.iM'  et  pni<h.iine,  la  ri'nijeiit  iiiesitiiLle  en 
s'abstenaiit  d',ip|iortrr  Inirs  drnrri-s  aux  morrhes  De  eetle  ma- 
nière ,  1,1  disette  se  tmnsforme  en  fattiîne,  et  l'inhabde  bteo- 
veillnnre  de  l'administration  convertit  vm  mot  passer  en 
un  vérit.ihli-  llénii.  —  Opeudunt ,  lor«que  les  aaaMBiBRations 
étaient  i  i  :  M  I  S  l  i  n  les,  toriaiis  les  frMS  da  tr>a»port  ajottUiewt 
beauronp  ,iu  i>ri\  des  ofrMlSB  étramuftpas ,  «listpw  lacaMlé  ne 
devait  ïiii-rr  riimpter  que  sur  aes  propres  réoollw ,  et  l'on  coo- 
^■oit  i|irnn  aeraparcttr  pomart ,  dans  une  mauvaise  aoooe, 
s'emparer  d<-s  inovrns  de  mibsistaBOe  de  tout  un  distrirt.  Alors 
il  existait  des  nécessités  teHement  trapérieuses  qu'elles  ont 
plus  d'une  fois  légitimé  l'oubli  momentané  du  re*(M>et  dii  à  In 
propriété.  Mais  ces  nécessites  ilispariiis.snil  .1  ini  siire  ipir  de 
nouvriles  routes,  de  nouveaux  canaux  ,  rendent  les  transport» 
nioirts  onéreux.  (Irilre  .1  ce  propres,  toute  hausse  factice  sur 
un  marché  v  appelle,  rl  iix'nie  de  fort  loin,  des  masses  consi- 
dérables de  di  iin  cs.  t  t  ri"-p')ir  de  l'arciparenr  est  hientât  d«ii;u. 
—  F.icilili  r  lr>  iiiodrs  de  trins|K)rt .  »oila  doue  l'unique  mofen 
qnr  li-s  t;iiiiveni<nieiits  doivent  einuloyer  contre  les  accapa- 
reurs; inoven  trlleinent  efflcice  qu  îl  Vhange  l'accaparement 
en  une  spéculation  plutôt  utile  é  ia  «ociélé.  En  ailit  ■  MMtf 
les  recultes  iMiit  alrandautcs ,  l'accapamir  mlÊ»  bi  fliM 


'  dai  eéréales,  et  préserve  les  fermiers  de  leur  ruine.  Qae  si  W 
léooltes  sont  msu^'aises ,  l'aufmentatioD  quil  oecasioNoe  dae* 
lea  prix  dimimw  fbroéineat  ia  ooaaaaiRMMioa;  ai  la  t 
praduilB ,  qui  n'aurait  pu  anflh*  am  hwwina  aailni 
année,  les  satisfiiit  amnlsaent.  réMls  «uHs  sont,  par  «nn 
cherté  précoce,  au  stiict  aécsMaîre.  {r.  GÉiiAiCB ( Omn^ 
merreilM\.)  DiCotrX. 

AccAPAiiMKirr  {jvrtÊpr.),  T.'anrienna  jutispnidence  nont 
offre  nhisieurs  arrêts  qui  ont  réprimé  des  entraves  .npiiortées 
a  la  liberté  du  commerce.  —  l'ar  un  di-rrel  du  L><;  |iiillet  1  793  , 
la  (lonvcntion  prohiba,  sons  juiin-  ilr  mort,  r,n  r.ipureinent 
des  denrées  04i  marchandises  de  jtri  mim-  n'csti/i.  1^  décret 
donnait  la  plus  urandt-  extension  ,1  ivs  drrnurs  mots,  et  y  fai- 
sait rentrer  noI  imiiK  iil  tontes  U•^  (toKrs,  les  soieries  excep- 
tée». —  Cette  le.;islation  ,  digne  de  la  désastreuse  e()Oque  oti 
elle  avait  été  |>ortor ,  fut  suspendue  par  un  décret  du  >  nivése 
an  n,  modiliée  par  un  antre  dn  19  germinal  suivant,  enfla 
.-ifaroRée  le  4  nivéee  an  ni.  —  t»  Goda  pénal  m  pvnnonce  pas 
de  peine  contre  raecanawmant.  Il  eontlant  aeuMment  quel- 
que»!  rpjjles  que  nous  devons  faire  connaître.  Tous  ceux  qui , 

Iii^r  dc3i  f.iits  faux  nu  calomnieui,  seuws  à  dessein  dans  le  pu- 
)iic,  par  des  sur-ot'lires  faites  aux  prix  aue  demandaient  les 
vemteurs  eux-mêmes,  par  réunion  ou  coalition  entre  les  prin- 
cipaux détenteurs  d'une  même  marchandise  ou  denrée,  tendent 
à  ne  pas  \a  vendre  ou  a  ne  la  vendre  qu'à  unceruiin  (irrx^  on 
qui,  par  des  voies  011  inrucns  liainlnicnx  quelri!iiij;ies ,  ont 
i>|((-rr  la  h.lU^sL-  ou  la  liaisse  du  (iru  des  denrées,  marchan- 
dises, jiapicrs  et  rfirts  publias  :in-<lessiis  on  au-ihss'iiis  des 
prix  qiiaiir.'iit  détermines  la  t  iim  iirr>  ii-  i'  11  iliinln'  i  l  ïihrr  dri 
conmterce  ,  sont  punis  d'un  enijnisonneoient  d'tin  niuis  au 
moins ,  d'tm  an  au  plus,  et  d'une  aniei>de  de  cinq  cents  francs 
à  dix  mille  francs.  I.es  coupaMrs  peuvent  de  plus  être  mis  sous 
la  S4in  eillance  de  la  haute  police  pandal  diMW  ans  au  waina  et 
«énq  ans  aa  plus.  {fod.  péH. ,  art.  419b)  —  La  pfliM  cal  dta 
CBMiriaanaaniaat  de  deux  ntois  au  BMiaB  et  lia  deux  ans  an  ahu, 
ei  j|*nna  amende  de  mlHe  IVnnes  a  xhnffl  mille  francs,  ai  ait 
manMvres  ont  été  pratiquées  mr  groins,  grenailles .  InriM, 
substances  farineuses,  pain,  vin  ou  toute  autre  boisson.  iM 
mise  en  twrveiNanoe  qui  peut  être  prononcée ,  est  dans  ce  ea| 
de  cinq  ans  an  moins  et  de  dix  ans  .m  plus  (  ihtil.  ,  art.  -IM)!.' 
—  Des  terirtes  de  l'article  il  rcsnlle  ipie  la  ft-nlnth^  de| 
délits  dont  il  s":u;il  n'a  p.-js  etp  preuir  par  la  lui.  Flli  n'est  donS 
pas  punissable,  1rs  ir-ntatufs  rfe  dttity.  n'elanl  considérées 
cuoinie  le>  iti  lilt  I  i\-m«Hues  que  d.ins  les  cas  deternimes  par 
unedi»posiii<in  sitct-iale  [UM.,  art.  'A >.{/■'.  Dk.nhbjin,  GnAins, 
M.vHCH(Miis>:s.;  ILB.-  ' '' 

AIXAPABni,  V.  a.  (t  \  AcCAPÀBbnKRT.)  '  '  ■  '  " 

Ac:r.AVAaniR,  Ens,  a.;  qui  aocapare,  nui  ae  llvMI 
spéeulnitniiB  #atf  unaainaiil  ■  (h  eanwfc)       >  '  '  • 

Accam  ou  acaph.  C'était,  dana  quetanea 
un  divil  aalpBiiriid,q(àl  dlak  p«<  Ion  4n  di 
gnem*. 

ACrwuiA  ou  AKABA,.pk.n9L ,  Ouinéa, 

.Manéa  et  de  la  Volta.  (/  .  Acara.) 

AtxAné,  ÉK,  aixmbmhkt,  aixai 
{I .  tous  ces  mets  par  un  seul 

ACCAftlAtt  I>«  iiKniONSiK.  1/  .  Seiiioki  .) 

A(;<:ARISI  ;  \l.iiHtir  :,  ne  a  linitn.  dans  le  dui'Jlc  r|ri  Fer- 
rare,  au  coinnirniiriiient  du  \v[  Mi'ilr,  publia,  en  I.Vt.1: 
/  >>i  iibiilui  ii) ,  (.rammaiica  r  Orld'jritjihia  délia  Hii/jun  rot- 
gare,  eleo  l&OSdes  Obiervalions  sur  ta  laitt/iif  culijuirt,  in-S*, 
réunii-s  par  le  Sansoviiioa  celles  du  lieiiilHi,  de  (îabriello,  de 
FOrtunio ,  et  de  quelques  autres ,  sur  \r  niéuie  sujet. 

ACCAnaiu  (FiiANfx>is],  l'an  des  plus  célèbres Jurifeen* 
snitcfl  du  XTii*  siècle*,  naquit  à  Anoéne,  et  suivit  à  aienna  \m 
leçons  de  Betnidio  et  da  Banavolaaia.  A  paina  aval^lt  aÉiwé 
ses  études  qu  il  fut  appelé  I  professer,  K  pendant  six  ans  tt 
expliqua  les  InttiUk* ,  et  ensuite  les  Pameetet,  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  paru  comme  éeolier.  A  la  nNWt  de  Baripigiio, 
il  lui  succéda  dans  sa  chaire  de  droit ,  et  s'v  fit  remarquer 
|k-ndant  ïo  ans  par  la  profondeur  de  son  ensflisneinent.  Il  ds- 
wiit  conseiller  du  duc  de  Parme,  puis  premier  proli  s^sriir  de 
jnrispruileiice  a  rinoversilc  de  l'ise,  ou  il  iiiotinit  ,  le  i  oc- 
tobre 1C23,  s;iiis  l:i:sv<'r  un  m  ni  in'nrjjr,  ni  nnniiiM  rit  ni  im- 
primé. Son  éloquence  et  son  enidiLiuii  étaient  Ij  lies  qu'un  l'a 
con)paré  a  Cujas. 

Ar.L.tniSI  {JACyi  Es),  d'abord  professeur  de  rhétorique  à 
Mantoue,  puis  ew'que  de  Veste,  oit  il  mourut  en  XtM ,  sou- 
tint, par  des  arKumenls  philosophiques  et  tltéologiqucs ,  l*im> 
nwWbté  de  la  terre  et  ie  mouvement  du  soleii  autour  d'elle  : 
nmsfuissi  mUtque  mottu  dmoiutratiu  primàm  tkeitlo§U 
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^ll^  liiiu  /H'ui  ihat  f/luJi,<ufi/iicU  ratiotùbn*;  disputalio  Joeolù 
y/Cf«''-w  ,  t  ti  -  ,  l.uiiit-,  Hii;  ,  iii--4".  Il  t-\piM|Uj  «lisuitt:  a 
lUnjic  If  inri  Mi  .  d  Ui>luU'.      Ou  j  lic  li  I  auteur  |iiu- 

kicurb  iii;^»i'rUtiouï  i  l  quelijut-ii  liiM'uurb  iiijikj.sitiu  ,  entre 
autres  :  1.  lie  natalibm  I  ii  giUi.  II.  IM  conter iUriuUi  ti  aye- 
'  dià.  UL  UuUtrim  rarwM  ar«tarum  «  «ocnl  cwyrt^tune  de 
/Ut  jMWMfawMp  «le.,  AmCmm  «m<(  IMB,  IHl.  IV .  Aaw- 

A  FÊÊUÉnf  é»  cwdinil  BMitivogiio. 
AOCMaK ,  AcBAMa,         ou  AcjtoBOH  (MiMoti)»  diau 

4ei  mouebe*  (  Plioe,  I.  x,  c.  38  >.  —  llervute,  tacriilul  ua  jour 
à  Uljiii(j«,  4it  Pttiuaiiias  dans  «et  hlégiaque* ,  tt  s«  Inuuvaut 
ioti  lucuimiiodè  lir*  iiiouduv> ,  iii\uuua  Jupiter  «(mmu;  \,ckaMe- 
mutcUr»  : ,  et  lut  aubftilùt  clrlitre  U«  Irur»  piqUrni,  tiHis  ce* 
HMClnî  k'elMiit  eiitulcik  uu  UfUi  d«  hi  nvirre  a  Aipli««.  (/est  <J« 

?ittc  «-ptM^ueijuo  diiii;  l'uMi^e,  lun^teiiiph  ta  vi^^ur  rlic/  les 
téeM^ ,  il  un  «.icrilice  a  Juuit«r  cA«M«-MM(cAr«.  L«  4mni  ik  l<t 
vilk  i  \.<  htm  (  Uadiilwb)  était  «iMl  te  dieu  te  umhhIim. 
(/  .  1  jirt.  *>j. .  .j 

AM-AMU.N  ,  sillf  des  l'iiiliiitui» ,  mire  Azotli  et  Jjutuia, 
éobut  «  U  Iriliu  de  Judn  dau»  le  preiaier  p^rl^e  tint  uur  Jusur 
UtoflM»  4»K  •!  «In  plus  Uird  dans  les  limitoi.  dn  eelit-  de 
PMIti  U'iMe  4m  éim  im  moudve»,  ou  BMlMtNib«éiiHi  prioctiM- 
lp«i%a*>rwa  Aqcmhni,  «|u'it  ua  im  jm  imniaiwi,  «mwm 
«jMnit  «HMimcfM^  J.  D.  * 

iCMM,  He  «l'Afriaue,  sur  la  edte  de  la  Guiuée,  ii  l'eiidiou- 
OMM  4e  la  Hvîm4  Anc*tur. 

AM  AS  ou  ACCA  (S.),  religieux  de  l'ordre  4e Saiol-BMioil. 
et  étéijue  de  Higiilili4  (  ou  IleMiu),  ta  AiiRletcrre,  fut  iali< 
roeiiKMit  lie  avec  le  vêiierilile  liede,  el  mourut  après  lui,  vers 
140.  Il  ,in  ijiii|H  uu  i  il  Uoiiu:  r<  \iH|iiH  WillriiJr,  am|Mel  il  «u- 
(■«l.i,  cl  ru  rjiui-1,,1  ilrt.  iirliNtc s  ijin  eillbf  Uiiv ut  su  (Mlliejrjii'. 
Ou  h  fOnx-n.-  Ui'  Un  um  Ifttit-  ,iili t-j^r-j  a  llc:/»'  cl  iiiserct' 
•laïUi  k»  II uvrr!»  tic  ce  tlecuur,  i|iiflcnii>  n  ^Lc■]l■lll•^.  sur  l(->  vies 
eil  le»  itOUHiiMJceÀ  &.iiiib  ijtuil  mui  ivi>n'  tiu'^M  ilait  li  s  reli- 
ques ,  l'oitice  uropre  de  k>uriilét««,de«  leii  et  uluueum  lettn^. 
-f-Lc  fciega  d'Haf^Mi  ■  M  él/m  tmmm  a  Uurhaïa. 

-»3vi.»k«        .  .  ^  J  ...;■.■>'  J.  U. 

tÊgrmKnMkam,'imn0mAm.  (  r.  ■»  m  mui  o 

iMKUUtim  Amumaa-Vau  (aotL.  al«.}t  oiaMu  iodé- 
  -||%rilte,^am««ivirtteirimà«lte4ate 


l  (aft-flMf)  (étM^md  udan,  oUwà),  a.; 

ePMMitir  à  nue  demande,  a  utae  coaditioa ,  à  un  enKaKeine«i  ; 

il  ne  M  eonjuKue  pan  avec  l'auiiliaire^^rr.  Oadtt:  iimaccéUt 
avotredamumie  ;on  nv  dit  pus  :  A  oiri'  (irmamle  a  itéuccréte 
par  Im. 

Ar.<.M»iT  (jurii/T.  r.  on  entendait  (ur  te  luoi,  en  Provence, 
line  Ji-M-t-fitc  (lu  iLiijij 

Ai.«.è.i.K|iArKl  H.  i  Kich  .iik-t:r-k-/u-/eur,,  n<S|.;  qui  iiae- 
qui  aiipneuti!  la  vite>se  :  t-'orce  Ofce/frufrio  . 
jiAccsLRaAimm ,  tjiice  {yk^t.).  (/  .  Mtiii\Ki(iiM,lroacK, 

DKBATSint  tOM^).  (A.lluaciJUI.)  r 


fflM,  I.  f.;  augmantation  de  viMN^if^corpa 


«AccKLÛATiOKi  [pkmtialagie  et  patluÀo^).  On  ui|tloie 
oaltc  exprcsikion  |>our  «Mui^acr  un  état  île  l'eoooocnie  aaii«ale 
d«BS  lei^el  i-erlaiiieii  fonctUMU  te  trouvent  avoir  pria  un  d4i:ré 
d'activité  plus  icraiid  que  cehù  qui  leur  est  hal)itui.-l.  Ot  etitt 

r!ut  t  trc  M  LUiriitcl  uu  periiNuieflt.  —  Ai  cKlentel .  il  |icut  tenir 
un  l'ien'/ci-  lun/r  ilf  i|urli|ur  liuu  lujli  <imi  uuIi-  :  .uuhi  .  Ir'  I  liaut 
aecéient  k\  ri-.s);ir.Uuiii .  rl  pur  liuiti-  lu  circulalioii  ;  I  tisaïii  Uc 
bntKoit.  alxjddautes .  el  ^ur!lml  tirilo,  iiui;uii  ut>'  l.i  Mx-retKMi 
d*<'uruie  .  u  ctiakur  deterniuu;  rau^iueiiUitraii  de  l.i  r>'spira- 
tmm  cutanée;  Ua  ■nrciGe»  Kynuiaatiques  eausient  l'aovlerutian 
ét  la  rea|itfatiM,  ét  k  orGulatioo  et  de»  Mjourti.  Si  l'eiercicu 
l«  il4Mne ,  le  plux  souvent ,  un  tel  degré 
■M  de  parier,  que  l'ctat  pttyiiotiiii|i< 
M  peut  di&MHiuler,  a  a'y  iiié|nâdre,  im 
idtIMvrau  Pteanteniio  Ut  ua  individu  qui  «iant  inné- 
diataiMiit  de  se  Itmr  à  w  eweiea  inuBodén,  fititea-lean- 
naimr  de  &uite  par  u«  laédaaiB,  et,  qnclifiM  aawaat  «s'il  aoit , 
Ube  iiuinquera  pus  d'aianircr  qitt cet  iodtfidu  a  la  lierre.  Ceat 
qn^en  etln  cet  eiut  est  uu  accès  de  flëvre  aocidentel  :  la  peau 
éat  i-haudc,  («Inrec,  f.iuverte  de  tueur;  le  vitale  ruuMie  et 
gonlie:  les  ycuv  sont  in  tll  niN;  la  langue  est  «eelie,  la  riapi- 
eouctp,  haletiiBle  etitiUt—te,  ie  youla  àm  tt».  ateaet 


niait  «i  aucun  arcuJeut  .s«><  uU'Uirt 
le  repd»,  \u\i>  ics  (ilu  i.uiiu'ut  m  ^i' 
tiiiiiA  ri-preiiil  mjm  elal 
de  certaiiitjk  luu<lu>u.s  .niuu.ut  >  |i 


ne  Kc  (iei'lare ,  _ 
(lis-iin-ul  .t  l  le  jpu  detfOlO* 
-  I .  .K'rni  i  ,ihun  periuaneatt 
I  ut  ell  e  l:i  ^uite  UU  la  cauM 


de  quelques nudadies ;  certaiiLS  i-xemees  violents,  oui  acliveot 
la  aroulatMHi,  ikHiâtenl  lieu  a  dr»  aiietrumes  et  a  des  variœa; 
le  citant  «t  tedad—HïM  teNt  Malin  aowwnl  das  aflhatîaM 
de  La  txiilriM  al  du  laijw.  Jtoaa  rastlana,  la  pUnoMoa  la 
plus  apparent  est  raewleratioa  de  \a  respiratiaa  ;  i' 
vrisaMsaetilitt  la  aympUMaa  la  tku  reuianiuabte  art  l'a 
lalw*  da  la  flÉMutaliMi  te  dialialte  a'ast ,  a  propre««ut  pm>» 
qu'ana  aaeéléntini  iBiiiaoditida  at  lanuiuienu  de  la  sécietiaa 
uriiiaire,  rntreteuue  par  une  cau«e  ptirticuliere.  Mais  il  «st 
certaïus  étrM  cbetils,  cl»ez  lesquels  la  luruede  l'orKoniMlkM 
»e  trouve  aii-(lt'AMiu<.  ilr  i'riieruie  (lu  |iriui  ijie  Mt.il  .  et  n'a  pas 
le  puuv  uir  lie  I cuir  >  mit  1 1  iii  ,  ou  île  n  m>1i  i  ,i  -uu  iin;  i,  i.^iuu. 
Uie/  euv,  I  ,e  i  en  r..liiu;  Oi  luiile-.  les  Isuh  Ik  us  e~l  Icile  iju  ell« 
a  Lllclltiil  ii-'e  l  ii'iiMuuiie  1'  .1  lerr .  el  que.  >,uii  vurlir  du  lij-i 
•l^e,  i\>  Uiiiiliciil  Uaa»  lU  tieiiieAM'.  el  iiieureiil  de  dei  re|iiluiift. 
Souvent  quelques  année»,  queigueii  mois,  «t  uieiiie  ifiielquai 
semaines,  sulliseiit  pour  amener  ce  résultat.  C  utill..  -U 
Al;cJ^LKnAllo^  ukh  fciuiLEs.  .  KiuiLaa.) 
AOCKkÀa*; ,  fcfc ,  p<in.  p.  de  AcciaBluta. 
AcgrUu  if(A#«.  )  (  / .  MovKsi^ittt  i'ioaea^  PusjiTMia, 
AnHAOTiOfi.GiAViTAZiaa,  Gliaiaa.)  ■  i  i 

AiG(iSi.ni|ai,  «.a.  (du  latia  orf,  et  eeifar,  Ptanat),  é'aak 
ptote  CM^èNaÎMitaii  liM»dali4ler  :  Oh  mûeêén  k  ft'a— if.  ' 
Awiuanirtm  (inu«.)  (/ .  CHUtairKaB.) 
AVCBUA  (CfeaiLii).  Ou  trouve  dm  madriinins  «le  c«i  musi- 
eieu  daiiii  tm  recueil  intitule:  lie' JlorUU  rirtuohi  d'ita/ia  U 
/mi/  hl)i  (/  di  in"<irifjali  u  rim/ui.  >  <x:i ,  M'anaini  utr  i:iiin/tvtti 
r  i/ii/d  in  /«(■<-,'  \ene/.ui,  Oise;  \uKeii/.i  Hicc.  Auuiliuo, 
I  oiitii.iniii ,  It.  ot  T. 

A<,ci-.M»I  I  B  Ulttrrj.  ,  .  aiitteiiiii'  ikml  un  j<'c-uiii|M.:nait  , 
li.ius  i|tu'li|iics  (■iîli.ses .  uNr  I  I  I .  iiMuiu- (jârliculiere  fini  >e  laiwit 
.luv  leli-.'.  Mflentielle.1  jiour  atluiiH-r  Ir»  cierge»  de  Taulel.  —  Ce 
noili  «lail  auhsi  donne  a  la  cereuioaie  elli»^iiéiue.  — A  AnKBia* 
Vvec^mUe  iHail  clia«te  par  un  clueur  de  tMSHéeaa;  imiai,daas 
kl  ptea0E«adiMailiradeaagliaaa,c'élMlMildialMa«aÉliM» 
lytoa  0MiaiiK>aÉaatiKa.qiia'ap  .maaaaMi  Mail  tiMnié.«-«e  «MMf 
a4li.f«a«Nné  |iaiidalteléaii(#^aiar<rliNV..  piM.  tf.W 
al  vm  4  i»ti  la  V««M!i<toaiaii  x  AetmÊUt  /awa'tempadanawf 
ete ■•  pÊBtmg . /ratn»,  kttm  ett;mmtaUi  ûeo;  eia,  eia,  elm* 

I  ,  ■  J.  D, 

A£mHO0%s».  On  appâtait  siat i  les  chef»  lie:»  eiadt.itnun. 
qui  les  aoiiiMueul  au  coaMt  • 

ACflKJthK  tiii  ,i>LX\.'iB;  (Tl  inots  M>:iiillaiL'nt  .iiitretiits  un 
liaii.  Uaus  quelquoi  COUtiliHe» ,  |e>  arreiue-.  rluirnt  les  |irii 
lie  Irniie,  et  on  diniguait  les  Irriuiers  par  le  aosi  û'ucca^ 
stur4.  ll^''■  •;       .  -r   i*  I 

AC«:kkmô,  Ûk,  |iarl.  p.  de  AccunsBa.  • 
Al  cKXHk^MKM  ;  oD  eiitsiidait  auirelbis  par  ee  mot  uaa 
couveniiuu  par  laquelie  ua  lienlag*  lilait  |iris  «  cens  ou  à  rcala 
funeicM.  '..  ^.iiie  •  -     ,  -1  .  .  ■ , 

4MiUtMlHUt.  ».  a.;  Mn  aatoa  .mm  propriété,  um  laa—i 
iiMteB.:  .dlioililfor     rtaa^p,  «m  rnsMotne  a  »tmpm\ 

il'UVs.Vl'      V  "i''l 

I) ,  adj.  pria  aafaat.  ;  oûiciers  atiaoUa 
aut  aaagiMMla  imoata .  et  doitt  los  /onctiona  cUienl  de  ooia> 
vooucr  le  pau^e  box  asmiblees,  d'aaststdr  le  prêteur  ktnqfi'à 
était  sur  ion  siê((e,  et  de  lui  dire  tout  bitut ,  de  trois  en  trais 
heures,  quellt  Ueore  il  Hait.  «In  duniiait  encore  re  ninn  a 
(lc«  suniuiueraire»  deMiii' s .  »el<iti  A.seiiiuus  l'eiiiaiuis,  j  reni- 
[iijcer  le»  suliLits  uii«  ou  uii^  iiur»  de  oombal  daiH  uoe  te» 
I  iiiie ,  r  t  L|>ii  ii> iiieiii  u  111^  I  II  iiire  a  paapHi taMliflaan|t*^pai 

uu,>  rupiineiv  et  uu^  Irouil»'! tes.  t-i '.le  .■' | 

AK.hNi  .  .s.  ui.  'lu  i.iiiii  ivi  canitui,  trnint  M  <ha>t}t! 

iiitterenres  îles  iihkJiiI.Uioiis  de  la  voix  pour 


il'une  langue,  luilexiixi  partiRuticva do  la 
si^oe  qui  Kidiqtte  la  nature  dr  pctle  iaMairioa.  — •  1* 
ou  MÉara^t  a*  trmttàr» ,  ou  (p-ammaUtat,  m  ^ 
L'aaaMt  wateral  art  «eiui  par  lequel  llhaanma  aiava,  lonay 
abaiaaa ,  teapteaoM  aflaiUit  aa  «aa  aal^n  te  aataM  dw  aant»-i 
ment  qu'il  apaoava.  4M  aeMRtaat  waaondiliafl  Biaeewifa  dai 
tout  idiome ,  et  «OM  m  erai{^0H  poiat  d'avancer  m  qiia 
rhooMM  ne  l'a  pas  ptea  teaente  qu'il  n'a  pu  inventer  ms^  .seoti- 
lomls  et  to  piirolequi  les  «™(>riine.  Jamais,  en  Hfet.  l  accfiit 
de  la  colère  uu  de  1  orxueil  n  a  elc  eiiei!  lui  l'afoeul  de  la  »ou- 
lamnoo  ou  ile  la  luf  u^eiiLuK  e.  —  (>i«i'i«/e.  l/nccent  qui ,  à 
l'uuttatioii  i|r  revenu  il  u,i'.u:i.l   cii^riue.i  («uiidre  el  j  rMsjiirer 

Ma.«il»s  des  MBtMuaaO»  dont  1  ucat«ut  «al  oentt:  lui-uiàne 


Digitized  by  Google 


xcrv.^t 


(m) 


animé,  est  Varcpnt oratmrr.  Ot  amYjit,  étant  moins  dnns  la 
nature  que  le  précédent ,  jouit  de  to  i  i'  N  -  r..  '.  sses  de  l'art 
il  a  une  varialton  inflaie  de  tons;  c'est  une  vraie  modulation 
de  la  voix  qui  réunit  toutas  les  inflexions  possibles.  (  f.  Ds- 
CLàMATiOS.)  — GrammaiictU.  Prisdantsa  troisième  accep- 
tion,  o*ei*Mim  oomw  rnOonM  4b  !■  voix  sur  une  syllabe , 
ItMenitaitfraimiMllMl. Dn»  toutn  Ib  hngues,  il  y  a  des 
qiNwB  «nr  tesqiwllw  II  fout  élever  le  ton ,  c'cst-i-diit»  aux- 
qiMllM  H  Aut  oooiwr  nn  accent  aijsu ,  accent  que  nous  indi- 
quons, nous  Français,  par  ce  signe  (')  placé  au-dessus  de  la 
sonnante  ou  voyelle  que  l'on  doit  prononcer  avec  une  inflexion 
de  voix  aiguë.  Il  est  d'autres  syllabes  sur  lesquelles  il  faut 
abaisser  le  ton ,  c'est-à-dire  ausquellex  il  faut  donner  un  aocenl 
crare,  qii»>  nous  indiquons  p.ir  «»  sisne  '''^  place  au-dessus  de 
la  soi.n  iiite  ijue  l'on  doit  prononcer  ,i\ ci-  mih*  inflexion  tte  voix 
grave.  Il  est  enfln  d'autres  svllabes  »ur  leiinuellrs  il  faut  élever 
et  abaisser  le  ton,  e'est-ii-ilirc  ,-iii\r|urll<-ii  il  liiut  donner  d'ali  Til 
l'accent  aiitu  et  presque  aui»<>it(tt  l'accent  «rave,  de  manière  .1 
les  r^inir  en  un  seul  accent,  que  nous  indiqtiuns  uar  la  réunion 
des  d«ux  lignes ,  aigu  et  crave,  ea  uu  seul  (  'j ,  pl:>cé  au-dessus 
êt  II  MDnante  qu«  rondbi't  pnHMomr«tr«e  cet  airent ,  .ipp<-lé 
«oneBt  ebvonJlexe.—On  doit  prononcer  00  fronçais  avec  une 
Inflexion  de  voii  aigttê  toute  lytloba  nwrtnre  du  w^çm  apijele 
Meent  aim,  avec  nno  inflexion  de  Toti  gnve  toute  svllnbc 
marquée  nu  signe  appelé  iconit  grai'f,  et  avec  une  inifexion 
de  voix  aii!ui>-;;r:ive,  que  l'on  fait  en  ouvrnnt  bien  l.i  bouche, 
toute  syllabe  marquée  d'un  accent  eireonflej-e.  Cet  accent  cir- 
conflexe, tout  en  indiquant  la  nature  de  la  prononcialinn , 
innr(|tip  souvent  encore  h  sitppri^sion  d'une  Ifilrr  h  In  Miite 
de  l.i  M>imantc  .surmonter  ilr  .et  am-ent.  Onrmx mt  tu  il-'iiicni 
qu'il  pourrait  y  avoir  d'aiîtrrs  ni-<Tii|«!  q«!»  It"-:  fr  li-;  .Tu"  i.rv 
venons  de  parler;  (nais  coinm*'  lii  fi.  .    1-  .  m 

ps«  fl'antrpi.  noti"î  iiou*  iKiint-rutiS  a  Irui»  :  or,  claDs  ces 
arcents  air/iix ,  on  grarrs,  ou  circonflexe»,  il  y  a  un  f^ond 
Doatbrt;  lit'  nuuiu:«s  entre  le  plus  ou  le  moins ,  et  c'est  cette 
nuance  part'u-ulière  de  l'inflexion  plus  ou  moins  aigué,  plus  ou 
noim  ^ave,  plus  ou  moins  soutenue,  que  fait  une  personne 
m  Dnaoneaat  iw  moto  tl'lM*  lmt«0>  qui  constitue  ce  que 
M.  faliii  dyMifet  a  appdé  IVeent  national,  paroequ'il  indique 
le  pays,  la  contrée,  la  ville  même  à  laquelle  cet  accent  Mt  pro- 
pre, et  à  bquelle  est  censée  ap|»artenir  la  personne  qui  parle. 
Mais  puisque  diaque  peuple,  dioquc  province,  chaque  \ille  a 
SCO  accent  particulier  dnns  le  même  idiome,  quel  sera  le 
meillenr  arrcnt?  Si  une  autorité  litt>'rntrp  ,  comme  l'est  chez 
iifiiis  I' VraïKniie  (raiioais^,  en  a  iirescril  un.  iiul  doute  qu'il 
ni-  doive  ctre  leiMlte  le  meilleur  et  <niu|jte  roiiMiie  tri  par  toute 
la  nation.  Si  elle  n'en  a  prescrit  nucun,  on  tlnil  prendre  pour 
modèle  c«ux  qui,  par  leur  position,  doivent  laire  une  éti»de 
spéciale  de  l'art  de  parler  et  de  prononcer  correctement  leur 
Langue.  Nous  émettons  ici  le  vwu  que  nous  fcirnions  depnm 
lonctenips,  de  voir  à  la  téte  d<!s  écoles,  et  surtout  des  écoles 
de  la  province,  des  hommes  qui  s'occupent  deoeite  éluda.  Il 
Mvait  facile  de  noter  Iw  difléKHto  degns  des  accents  graves 
ou  aicus  par  le  plus  ou  mc^ns  d'ouverture  de  fettrcs ,  ou  par 
une  léf^re  altération  de  forme.  Outre  la  ûidlîté  de  rcprsMMer 
par  ces  lettres  plus  ou  moins  ouvertes,  et  ainsi  par  un  oarae- 
tère  sp«>cial ,  toutes  les  nuances  d'inflexion  ,  on  y  trouverait 
encore  l'imnoense  avantage  de  pouvoir  presque  représenter  la 
iwononciation  d'une  lanc;Qe  quelconque  sur  la  langue  nationale, 
au  moyen  d'un  n"  place  sur  ehaque  fetlre  voyelle,  et  sur  toute 
consonne  ou  eonilniiaison  de  consonnes  qui'otîriraitune  diffé- 
n  iiii-  il(  proiionrialion.  Cette  ameliorulioii  est  d'une  absolue 
ne€iA«.ile;  car,  de  plusieurs  niiliion.s  de  jeinjes  ^;ens  qui  étu- 
dient la  lancue  française,  à  peine  quelques  iiulitidiis  s  ivent-iis 
la  prononcer  correctement. — Comme  l.i  |)roiinn4-uitlon  d  ime 
langue  eft  du  ressort  de  la  prosodie  jilutot  que  du  ressort  de 
la  erammaire,  on  a  dit  dma  i Lneyclopedtt  méthodiaue ,  «t 
lia  bons  grammairiens  n'ont  pas  craint  de  répéter  d'après  cette 
autorité,  que  tes  trois  aoc«>nU  dont  nous  venons  de  parier  ne 
nulleiuentdetafgnes  de  cette  ioUesim  do  Toiz  grava  OU 
qu'il  faut  faire  sur  la  voyelle  qui  en  est  aflàotfe ,  et  on  n'a 
I  considérer  que  comme  dnaigneapumneat  orthogrs- 
alilqnf*,  alors  nx-me  que  dans  tOOtea  let  éeolae  de  France , 
les  maîtres  disaient  aux  écoliers,  quand  ils  prononçaient  le 
nom  areuglement,  par  exemple,  comme  arett^f'menf  niodiO- 
Cflfif  ■  Kemarqtirz  Ip  si;ni>  qui  est  au-de&Mis  de  1'?^.  -  Mais  si 
j  r  I  m!  aimi  ilans  jièclirr  faire  Mwe  fa  II  le  :  ,  et  l't'  aecent 
cireonliexe  dans  pi'cher  [prmdre  du poiutm)  \  ft  'i  l'»*  accent 
firconfleve  dans  liirhe  {  mwraijf  iireterU),  et  l  u  -  ni',  îiccent 
dans  taehe  (  xouUture  ) ,  doivent  avoir  une  inflexion  ditïerente 
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I  cents  qii<«CAmm,'i  d'-':  Hi/n-'ï  |nii  -'iii"iit 
lii'  i.-  j'ii  ^  lu' 1  •■■I.  o:  r,  Li:  ij'j'j^  lir' Cl  .lignons  point  de  dirt 
que  daii»  leji  cas  où  l'un  .lemble  ne  coasidérer  l'accent  qoe 
eouiine  un  signe  ortliof:rapliii]u«,  par  exemple  dans  le  casoà 
l'accetit  i^rave  distingue  a  reliiteur  de  a  verMi  la  modiOcatif 
de  la  déterminatif ,  om  pronom  ou  modiflcatif  de  OU  eot^OflO* 
tion,  etc.,  àam  ces  cas,  disons-nous,  me  oreille  dilieate  T 
trouve  encore  une  nuance  dans  la  prononciation.  —  Pnuom- 
que.  L'accent  considéré  oonMW  le  signe  qui  indique  la  nature 
de  rinflexion  particulière  de  mil  qu'il  faut  faire  sur  une  ayllabe 
s'appelle  accent  pnuoUgue.  On  a  pu  remarquer  déjii  <|ae  les 
trois  accents  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  étaient,  pour  nous 
Français,  des  signes  tout  à  la  foi»  grammaticaux ,  orllunjra- 
phl//>':f'S  et  pnHÔdiipiet ,  puisqu'ils  servant  :  1"  pour  la  'rrmn- 
miiirr,  :\  f.nre  .iistiimucr  la  fonction  que  lès  mois  rrniiili-"  r.'-, 
2"  pinir  VurtlKun  itfihe ,  à  faire  dislint;iier  ces  mots  de  leurs 
iKiniiiin  nii  > ,  :A  pour  la />roio(//e,  à  les  taire  prononcer  difte- 
reiiiuient .  setoti  la  nature  du  «isne  [dace  au-<lfSSUA  de  la  son- 
nante. —  1^,4*  propre  des  acct  iMiit  d'uidiipirr  l'eli-vation  ou 
l'abaiïi&enicnt  de  la  voix  sur  b  >,}illabe  ou'iU  ait'ecleiit,  et  qu'ib 
rendent,  par  contre-coup,  longue  uu  urève,  nous  devons  ap- 
peler si^nc  proiodUfue  le  signe  qui  les  représente.  Ainsi ,  par 
evenipla,  nou*  élevons  la  voix  sur  une  .tylbl>e  acceatuM, 
grecque  OU  tatlne,  et  cette  i^ltabe  devient  la  syllabe  longue  iD 
mot,  quoifUB  d'autres  le  soient  aussi  bien  qu'elle,  puisqntf 
<A\e%  lee andens  chaque  svl.alie  avjitun  ton  particulier,  longi 
bref  ou  moyen,  et  qu  ii  l,iliail  une  chute,  presque  alternative, 
de  longues  et  de  brèves ,  pour  cadencer  leur  riiythnie.  C'est 
d'après  cette  rcïle,  ,'irtoptée  par  les  nations  modernes,  que 
l'on  retrouve  dan'*  les  livres  latins  un  seul  aeceiit  sur  choque 
mot  ,et  il  indhjiie  la  vovellr  rpj'd  laiil  eh'ver.  Il  serait  bon  néan- 
Il  lions  que  les  i-di  lions  eleiiiei  il  aires  piirt.issiiit,  outre  cet  accent, 
rae,enl  i,'raiuMinliral  sur  la  rieruiere  voveJlc  des  {nrarin(>te* , 
aliii  de  les  distinguer  d,  s  raritib/M ,  avec  lesquels  un  commen- 

Sani  |>eut  les  ctiiitondre,  comme  primo,  tnaic,  etc.  luodiliuatilis 
e primo,  maie,  tU:  quaiifieati^.  —  Quant  a  l'accent  cirron- 
flexe.  outre  cette  même  indication  d'mflexion  de  voix,  il  sert 
a  indhnari  dans  le  laiiit,  une  syncope,  c'est-à-dire  la  supprei* 
sien  ruoe  syllabe:  et  dans  te  fm-,  il  marque  la  contrartiM, 
c'est-à-dire  la  xéunion  ou  le  changement  de  deux  voyelles ,  et^ 
quelquefois  de  plus ,  en  une  seule,  parce  que  les  Grecs,  douéa' 
d'une  dclicatesiie  de  godt ,  d'une  finesse  de  tact  qui  les  ren- 
daient si  dilTiciles,  avaient  étudié  non-seulement  les  propriétés 
des  syllabes,  mais  même  la  propriclc  des  éléments  dont  les 
mots  étaient  composés,  et,  par  la  manière  dont  ils  eonihi- 
naient  ces  éléments ,  ils  donnaient  aux  syllaiir^  un  accent  li\e 
et  un  temps  précis,  d'où  se  formait  le  rltjtlime,  modulation 
si  propre  a  peindre  et  à  inspirer  les  |>assioiis.  -  Les  acwnts 
actuels  de  la  langue  hébraïque  ne  datent  guère,  h  ce  que  l'on 
preteiid, qu«  ûu  \  '  su'i  le,  époque  à  laquelle  la  fumeuse  ecoie 
de  Tibériode  voulant  conserver  autant  que  possible  l'ancienne 
manière  de  lir«  et  de  prononcer  des  liébraïsiiats,  plaça  det  ' 
signes  qui ,  non-sealemont  aerviraot  à  indiamr  rMntkm  on 
l'abaissement  de  la  voix  sur  les  aytlabea,  mab  encore  la  pono- 
tuation.  A  cause  du  NMlif  de  cette,  innovation  ,  l'école  de 
TiMriade  fut  appelée  éode  niassoréti(|ue ,  de  Mastore.  qui 
signifie  tradition.  Il  est  certain  toutefois  que  la  langue  hébrai- 

aue  a  toujours  eu  son  rhvlhme,  et  que,  par  conséquent,  l'in- 
exion  de  voix  sur  les  syllabes  devait  varier  selon  b  nature  de 
ce  rfaytlime;  aussi,  les  lîiassorètes  sont-ils  réputé.^  n  avoir  (|u« 
conservé,  par  les  ftrrents,  la  prononciation  en  usage  avant 
eux.  Le  céfcbre  plululogue  .^lolilor,  dans  sa  /»A/7o.io;)/ii>  de 
latnuMtkm,  prétend  néanmoins  que  les  poinU-voy«lké,  aitri- 
baéa  OUI  nasaorèlat,  feoMatent  jnaqu'a  Esdras. 

L'abbé  CuAUvret.  

Accï\T  'Miiitique).  On  peut  le  deliiiir  :  une  sorte  d'inflexion 
caractérisée ,  au  moyen  de  lar|ri«ile  l'exécutant  découpe  et  nu(' 
comme  en  relief  lea'divexs  membres  d'une  phron-  Xiee  doilk 
vers  sur  le  même  toa  eten  les  scandant,  c'est  ébonter,  e''Hfti 

«sans  accentuationi  Certes,  il  seisit  fort  hasardé  de  poie(4i 
■  ré'^le»  génémiee  :  le  godt  ot  la  sensibilité  de  l'artiste-< 
peuvent  seuls  réaUatroe  qu'on  s'efforcerait  en  vain  de  lui  en- 
seigner per  des  piréoeptes.  Tout  ce  <|n*il  est  permis  de  dire ,  c  est 
que  fréquemment  l'accent  se  porte  iwr  les  parties  fortes  de  la 
mesurée /.  Temps)  ou  même  du  temps,  sur  les  notes  essen- 
tielles à  l'harmonie  plut(5t  que  sur  cf-lles  de  passage,  et  près»' 

que  toujours  obligutoiredlriit  sur  les  valeurs  svneopées.  —  Il 

tant  hien  se  garder  de  croire  que  l'art  de  l'accentuation  se 
borne  k  l'exécution  lidèle  des  nuances  indiauces,  telles  quo 
piano,  JorU,  crvsoemfo  c*  n'en  est  qu'une  utiUe  partie,  inaé-« 
'  '  ,UMiiNi,4ktil9itaMetdik«adaMitr-'--'*  
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M  saurait  atHindnnn«r  au  plus  ou  moins  de  tact  de  l>»^lant. 
—  Au  dernier  xirrle,  l'^role  de  (}|urk,  H  notamment  J.-J. 
Roii<!ip:iu ,  a  l'ail  itr.ind  bruit  d'un  arL-ent  niusioal  tr^>vai{ue- 
mrnt  dt-lini,  et  que  l>|K>(|iie  wliiellp  a  traduit  avm;  plus  de  pr^- 
eisiuu  p<ir  les  mots  couleur  Inrale.  In<vip.ihles  d';L<>pirer  au  a.f 
nie  du  inaitre  alleinaiMl,  .ses  nombreux  imitateurs  s'attacltèrent 
avec  fureur  à  l'une  de  ses  idées  sei-ondaires  :  ils  mirent  la  plus 
haute  im|iortance  a  hjrmoniiirr  le  son  arec  la  si^niliration  par- 
tielle de  rliaque  parole,  à  faire  passer,  en  quelque  Rorte ,  dam 
l'iolunatiou,  le  sens  matériel  du  mot  eiianté.  A  ce  nstème, 
aussi  puéril  qu'inipratirahie,  et  dont  on  peut  se  donner  une  ide« 
bien  nette  en  bsaiit  l'étranee  an  <lvse  du  umnoloi;ue  d'  Aniiide, 
ai  maladroitement  rritiqiii- par  J.-J.  Rousseau  dan.s  s'>n  Die- 
lionnnire  de  mitslifite ,  nos  rliefs  d'eoote  ont  .substitué  un  prin- 
cipe auirenieiil  large  et  fécond.  premier  n'a  izuére  que 
Luily,  Giuck,  («retry  ,  à  oppoter  nut  ifrand»  noms  de  Beetho- 
ven, de  Mozart,  de  Welier  et  de  Hossini.  —  Ke>'eiu  iient  en- 
core on  dontiuil  le  nom  ^\'acrent  à  une  petite  note,  rapidement 
esécutee,  dont  la  v.ileur  se  prenait  sur  la  fi;:iire  vniiiine  :  cette 
désignation  est  inusitre  aujourd  bui.  M.  Roiiroes. 

AccKNT  DuiiULK.  <>  n'i-t:iil  qu'une  ant  i-ipatnm  de  valeur, 
■écrite  en  ahreae.  Deux  p:  tit.s  trait»  parallèles  entre  eux,  et 
perpendi'.-ulairi-ment  pl.K-cx  nii-d<'ssii!i  de  deux  notes  voisuies, 
indiquaient  que  la  première  lii(ure  devait  se  subdiviser  en  d>'ux 
autres  «aleurs  d'é<;ale  durée,  dont  la  .iiefon  le  port.iit  par  avance 
l'intonation  suivante  :  cette  façon  de  noter  n'est  plus  d'usai(e 
rooinlenanl;  on  m*  se  souvient'pas  davantase  des  subtiles  déli- 
nitions  de  Lnuliê  a  ce  sujet .  et  drs  iiiterpretJlions  de  Janowka 
{Uarix  n'i  rhcsaurum  ntngu'r  arlis  m'tsicx).         M.  U. 

\i  I  i  'ixiq.  hébr.).  O-rtains  écrivains  se  sont  appuyé» 
du  I  :  a^sez  obscur  de  deux  rabbins.  Klie  et  Kiodee, 

pour  r\M\'  i  s  que  les  accents  de  la  tangue  Iteoraiqiie  coiisti- 
t'Jaient  la  notation  de«  Juifs,  et  di-tenniiiaii*nt  en  signes  maté- 
riels les  in'l-  \  I  '  V,  dont  chaque  mot  devait  être  aecom- 
INgné.  C  vont  apfiareniment  perdus,  bien  que 

sacrés  p<i. Il  l  s  l  .1  ,  1  ^;  néanmoins  on  peut  croire  à  leur  an- 
cienne existence  ,  m  iv'oiitant,  danii  les  synagogues,  les  va- 
riéti'v  <t  int  II  I-  .'r^<,  tantiil  basses,  tantùt  élevées  ,  sur  lesquel- 
les I  |>runoncées  alternativement.  Au  reste,  les 
Irau.  ,  I  ,  .  ii  s  sur  la  prosodie  et  la  inélop^'e  Rrewjues 
s'aooordeut  assex  bien  avec  ce  que  l'on  peut  e.itrevoir  du  sys- 
tème des  lévites  primitifs.  M.  B. 

Accb.MTt's  KCCLESUSTicts,  sii(iiiGait  anciennement ,  dans 
rKsl'.se,  une  formule  iiiélo«lique  <|u'»n  devait  exacteme.it  oli- 
server  selon  les  rè.:lesde  la  ponctuation,  quand  se  cbantaiejit 
l'évanuile  et  les  épitres.  On  en  distingue  sept  espèces  ,  dont 
voici  l'énuinération  :  i"  hnmit/ahUix,  lorsque  ta  dernière  syllabe 
n'était  ni  tiauvst-e  ni  l)jiss<'«  d'iiiluiution;  2*  tnedUis^  quand 
elle  se  chantait  une  tierce  plus  bas;  y  gratis ,  li>r«quetle  de- 
vait s'entonner  une  quinte  au-des.sous;  4'  aculux,  'juand  q'iel- 
ques  syllables  avant  ta  dernière  étaient  plus  b;isses  d'une  tierce, 
et  que  la  divfiiérc  prenait  t'iiitonatinn  précédente;  4°  modéra- 
twi,  lorsqu'on  ciiantiit  qiielipies  syllabes  avant  la  dernière  une 
seconde  piu.s  haut;  tV  iulerroqniirut ,  quand  la  svitabe  finale 
d'une  interro.intion  s'élevait  d'une  seronde;  V  finalU  ,  quand 
lea dernières  syllabes  descendaient  graduellement  vers  la  iiuarte, 
où  se  posait  iâ  liiiale.  -M.  II. 

Accent  '-.beauT-arlê).  {f.  Uictiom,  Dtici.«ii4Tio^,  Pun*- 

8ÉOLO<ilK,  i.F.CTl'RE,  PllONO<«CISTI0:x ,  PlIVStONOMIE.) 

ACCKM»  ■laiioarjc  in>rti/fue) ,  s.  pl.  ;  l^i  arrentt  de  ta  voir, 
te»  accenlt  du  cfiatiimeau,  c'est-a-dire  la  mélodie  ou  l'hanno- 
aie  particulière  a  la  voix,  au  chalumeau. 
•  AC«:K\TKrK  olt.).{l  .  F»I1V1TTR.) 

AC«;KXTf.xTirt\,  ».  f.  ;  recueil  des  relies  qui  enseignent  à 
placer  les  accents  ;  manière  de  les  placer.  D'aprcs  ce  que  nous 
avons  dit  au  mot  accent,  il  est  certain  qu'il  mamiue  un  bon 
traité  d'acceiituitiun.  Toutes  nos  grammaires  parlent  plus  ou 
DBOins  de  cet  art  :  aarune  n'en  donne  un  traite  complet.  Il  pa- 
C|ltqup  les  anciens  avaient  (larticutièrement  cultivé  cette  partie 
«■Mutielle  de  l'art  de  bien  parler,  car  l'accentuation  et  lit  c\wi 
OBX  l'une  des coiiditions  ntounires,  non-sruteiiient  a  l'Iiomuie 
«foi  voulait  parler  en  puMte,  mais  encore  a  celui  qui  voulait  pas- 
ser pour  indigène.  Ausisi,  au  lieu  des  trois  signes  dont  nous 
.ivons  parle ,  les  Grecs,  et  les  Latins  à  leur  imitation,  en 
avaient  jusqu'à  dix  dans  leur  accentuation  ,  savoir  :  l'awent 
aigu,  l'accent  jrrore,  l'accent  circonflexe,  et  l'apofiropke, 
qui  remplit  encore  chez  nnus  ta  même  fonction  que  diez  eux  ; 
l'accent  long ,  l'aivent  bref,  l'accent  ou  l'esprit  rude,  l'accent 
M  l'esprit  (foux,  ihi/phen,  qui  S4;r>ait  a  unir  deux  mots,  et 
qne  nous  avons  remplace  par  notre  trait  d'union,  et  le  diastole, 
fui  servait  au  contraire  a  séparer.  —  L'accentuation  deiiunde- 
I. 


rait  é^lniumt  chez  mus  d'autres  signes  encore  que  ceifV  que 
nous  avons.  Puissions-nous  voir  (taraitre  bientôt  un  ouvra((e 
aussi  utile*  —  La  manière  de  placer  les  accent*  s°ap|M;Jle  aussi 
accentuation,  et  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  d'un  écrivain 

3u'il  a  unt  acceiUuation  négligée  on  vicieuse,  tandis  que  l'oo 
it  d'un  orateur  qu'il  a  un  accent  négligé  ou  ricieux. 

L'ablie  Ciiauvicb. 

ACCB!«Tvé,  EB,  part.  p.  de 

ac«:k.\ti,'kr,  V.  a.;  marquer  d'un  accent  les  syllabes  qui 
doivent  eu  être  afTectées.  >otre  nation  a  fait  de  véritables  pro- 
grés sous  ce  rapport,  à  tel  point  que  l'un  n°e.st  pas  plus  excu- 
sable aujourd'hui  de  ne  pas  accentuer  que  de  iir  pas  m  tire  l'or- 
tlioi^raplie.  S  ulement,  notre  .système  d'accentuation  a  besoin 
d'être  complété ,  suit  pour  distinguer,  ni^ine  pour  des  Français, 
des  mots  qui ,  cotnposéx  des  mêmes  lettres  et  des  mêmes  ac- 
cents,  ont  cependant  une  siRniQcation  différente,  oouiiue  nous 
/iorlionji  des  portionn,  les  poules  courent  au  coucent,  nous  exé- 
riilions  des  exécutions,  etc.;  »oi  t  pour  laoililer  aux  étrangers  l'in- 
teUigencr  et  la  proiionci.itiou  de  notre  laii;;ue.  L'abbe  Cil  al  vi  kb. 

ACCENTI  KB,  v.  n.  :  //  n'accentue paji, 

AucBxrtiEH  Iluguisligue,  b/'aux-arlt,;  c'est  faire  sentir  avec 
plus  ou  inotn>  de  force  ou  de  liai<<8e  toutes  les  délicatesses  de  la 
peiisét',  du  sentiment,  de  la  passion  :  Celte  Ituujue,  cet  idiomtt 
n'accentuent  ftas ,  xont  d'une  accentuation  ftaucre. —  iMjtar- 
tition  de  cet  opéra  n'est  pat  d'une  heureiite  accentuation  : 
la priéredu  deuxiemf  acte  est  trop pasi'umnée.{t  .  CouLEtR.) 

ACcerTABl.R  [ak-cep-tabtc),  adj-  des  deux  gores  :  qu'on 
peut  aci*pter  :  Cettr  traite  est  acceplable  à  r«e.  —  t  'olrt  pro- 
potilian  n'eat  /his  acceptable, 

ACCKPTAJfT,  part.  itr.  d' VccKPTBR.  On  dit  en  style  de  pro- 
cédure ou  d'acti'S  juridiques  .•  //  a  ilonné  à  lui  acceptant  la 
propriété  de  su  iniiiMiii ,  etc.  Dans  ce  cas,  le  uiut  acceptant 
peut  être  pris  subslaiitivement,  et  l'on  peut  dire  :  /  ette  accep- 
tante; maison  n'emploie  plus  guère  que  te  p.irticipe  présent. 

ACt:KPTATio.>î ,  s.  (.;  action d'aix-epter,  d  agréer. 

\Cce.VTk-ïlu\  jurlspr.).  L'acceptation  est,  en  fjenéral ,  un 
.-icte  par  le.|uel  on  inamfe.ste  rinlciition  d'exercer  un  droit,  de 
profiter  d'un  avantage  ou  de  se  soumettre  aune  obligation. — 
l.'aiveptationexwrej.vf  du  donataire  est  la  condition  neces-saire 
de  la  validité  de  la  donation  entre  vifs  (Cad.  cic. ,  art.  U23). 
Jusqu'.i  cette  acceptation.  Je  donateur  n'est  pas  engagé.  (/  .  Do- 

>i»TI»3(.}  ,  ^• 

.\ccBi'TArio.'«  p'ii.NB  siccESSios  (t'î,  est  l'acte  par  lequel 
un  imlividu  fait  connaître  la  volonté  de  nsujeiltir  une  hérédité 
qui  lui  est  .leferee  par  la  toi.  Klle  peut  l'tre  pure  et  simple,  ou 
.sous  b.  nclice  d'inventaire.  (/'.  Ue.nefice  d'isx  e.ntxibe,  Ue- 

BITIEB,  Si  CCESSICK.)  B.  B. 

.\CCBPT.\TIO>  UK  COMMll^ArTB.  (  /  .  COMMUS AtjTB.) 

Accent sTiu.>  de  lkttrbs  ob  cuAliiiK-  (  /  •  Lettbe  ds 

CH*>IGK.  )        ,  '  .1- 

.%«:cki>tA,  ee,  part.  p.  de 

ACCEPTER  (du  laUn  accipere,  recevoir),  v.  a.;  recevoir, 
agréer. 

S'SCC.BPTKB  ,  V.  r. 

AcCKPria  n.  trest  celui  qui  a  accepté  une  lettre  de  cliange. 
—  L'acceptation  d  une  lettre  de  change  emjwrte  t'obtiKatlon 
d'en  payer  '"î  montant.  L'accepteur  n'est  ^)a>^  restituable  contre 
son  acceptation ,  bien  que  le  tireur  ait  failli  à  son  insu,  niâme 
ai'ant  cette  accepUition.  (  Cod.  de  comm. ,  art.  121.)  (  /  .  Let- 

TBK  de  CIliJiOK.  1 

AccKPi  iLATiiix.  C'est  l'acte  par  lequel  un  créancier,  bien 
que  non  («vé,  libère  et  tient  quitte  son  débiteur.  L'accepti- 
lation  éteint  l'obligation;  elle  peut  résulter  il'une  siinplc  quit- 
tance. -  Kn  droit  romain ,  l';M-ceptilalion  était  définie  :  ima- 
ginaria  solutitt.  Klle  n'éteignait  que  les  obli',;ations  rerbaies  , 
et  s'oiierait  au  moyen  do  certaines  paroles  prononcées.  Le 
débiteur  dewunlait  :  Qitod  ego  tibi  promisi  /labes-ne  ae- 
ceplumf  i  quoi  le  créancier  répondait  :  llabeo.  (  /  .  Oblioa- 

TIOM».  )  .        .  .      j  j 

ACCRPTIOM,  s.  f. ;  manière  de  recevoir,  de  prendre,  de 
considi-rer  un  m  >t ,  une  p;'rsonne  :  Il  faut ,  en  général,  pre»' 
dre  les  mot*  dans  leur  acception  la  plus  na/urelle.  —  Ce  mot 
se  prend  daiu  un  assei  grand  nombre  d'acceptiuns.  —  //  /  «»• 
visage  dans  ton  acceptitM  scientijique.  —  //  est  des  matière» 
dans  lesquelles  on  ne  doit  pas  Jaire  acception  de  ftersonnet  ; 
c'est  ik  dire ,  qui  ne  comportent  ou  ne  periuctleut  aucune  dis- 
tinction dans  les  personnes. 

AcCKPTio>  i  grammaire) ,  (du  latin  acceptus  ,  reçu); 
sens  dans  lc<|uel  un  mol  est  reçu  ;  signiflcation  particulière  de 
ce  mut  '  /  .  Se^s).  L'acception  d'un  mot  est  générale,  lors- 
qu'il représente  tous  les  individus  de  U  màne  espèce ,  ainsi  : 

3S 
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(  m) 

Xm  /Amme3  tout  énleUigaih  f  ta  mot  homme  têt  pris  dans 
une  aci:e|j|iuii  f^nérule.  hlte  cal  pariirllf,  li>r&i|iril  rr|jri-seiiUi 
une  partie  de  iiHiii  1rs  ludividu:»  de  ta  iiiéuie  ot^eee  :  //  etl  de* 
hmune*  (jenéieiur  ;  \v  iitot  humiitt  Mt  Jiris  idi  ëBM  UM«0» 
im^UiM  pui  tieUe ,  puisqu  il  ut  r cprâwat»  <i  IWM  lu  ÉM— ■ 
que  le»  (^euérats.  hJte  iKAfarHnMn,  toM9ii'iàm|iir#«uta  us 
MUliiiiiviAi4'iiM«9en:  Il 0^gnmi,  riiomtiuqm pratique 
ralmégatiim;  le  mol  Aomm«  «at  pris  ici  daiit  umt  ■mbMibii 
pmrtlemrrt,  pwtfqu'il  ne  repnteala  que  celui  qal  fwliiie 
Fabaeijatkitt.  (/  .  Skak.)  —  La  inot,  dam  le  iiriitcipn,  ne  jêttt 
être  n-çu  i|iie  dan»  l'aocciJtion  que  lui  doime  »on  onuiiie.  Mm 
'«(■n^R ,  rr  tyr.in  de  la  louique  des  iKiiïiifS,  ;ill«rf ,  détourne  si 
fatiltiiiriit  ititc  jtrffjlidii  (|u<:  Il  n  ul  fst  soutint  pria  dauj* 
lUtf  autre  Uiut  opfioM-c  ;  f  .ii   (  \!  iu|ili-,  le  iiml  phjtmifihr  rtiill 
fwis  aj  njiiimt'iicî  iiii  nt  il      iii.r    crpuoii  li^ee  par  s<jii  oriuiiic 
grw(|iitf,  et  si^niliiiil  (Hj''  (If  iii  Mii)i.\.-.f.  Pm.s  t^rd  ,  lui 
peeiktiiMt  l'iK  autre  Ji'i't'|itiiiji ,  t  t  ii  jul  i  <  (  u  ctmiuit'  represell- 
tant  uji  Duii  de  I  I  M  R'iii  i';  aiijuuiti  liui ,  ce  iiiriii»  u&ayc  le 
llooiM,  mm  pillai  c'DMiMK'  repri'M-oiaiit  un  ami  de  ta  imifeute 
tm  lie  la  sciene ,  niani  cuiniue  represeuUiul  u»  mmtmt  tk 
wtte  iHfinH  qui  tend  a  cndiiiw  le*  iMminm  à  Ui  |inlH|M  du 
Mm.  —  Ct«aaÛet|  now  dimui  iir  pkUotaphe  Ut  Oflam, 
k  fàtlmtfii*  *t  tvmefii  ei  nuus  iivinuiM  oHisH  (■•  dire  «» 
«fiai  pmoMiflM^  «M  pMotopIte  eU4éUm^  *1  nom  tootons 
puier  d  un  liun.me  venubieiiieui  wigé'  — AH  KMe,  phnicun 
noti ,  djufc  tuuics  leti  lunçueii ,  sunt  n\us  dios  du  accrptkMit 
dinereiites ,  et  la  uiiigiie  b  plu^  ru-ive  ««rail  Miiiii  voittretiit  >  eJle 
qui  aurait  un  imiii  »pe<:i«l  puur  rt'|<rva«uler  cJuique  objet.  .Mais 
puibiju  II  n'en  fs.t  poiut  ainsi,  il  laut  e«iiui<  r  1<  s  m  i  <y.i(i>M;.  ;  et 
<{uaiul  on  a  duiii.r  un  mut  duus  uii  di!ievi,j>  |i.i>j  itpie&eiiler 
UU  iiidittdu  (jueli  iiiH|ue ,  Il  ne  laut  |ilu!>  Ii  ihi  IiM'i  aaii>  ui.e 
•nlfe  aiveplion ,  (laur  (pi  on  ne  Nerail  i^u  lun. 

On  Hiùuir;>it  ie»  autres  eu  erreur,  l.a  pitipvirt  Uea  dupulea  uti 
W>¥ieiineilt  que  de  la  dillerente  atrception  du  iiiéiue  mol. 
Comuie  les  «upliiiiMtcji  repo*eiit  urdmaireiiteat  mir  anUe  liaae,  il 
fini  dMHNr  aux  mou  la  lifMliifiina  parUcuMM  qn«  tut  ike 
MteMiMtoaooeptKHi,  leanawMjr,|MH4initli«itan«iitedu 
*iomiMi  daa»  catta  nlnia  aawniow,  at  la  laiiliiMue  luiu- 
]«ra.  L'MMUuvviiiu 

AocBrriow  m  mMOHHu  (r)cal  la  ariina  d'uo  juge  qui, 
iaaa  rauMia  légrttiucii ,  tavorna  une  partia  am  pr^ftMiee  d  «aa 
aulic;  i:  e>i ,  cuiuiiie  uu  le  v(Hl  par  cette  fteuie  deiiiiitjon,  u«i 
peclie  l'outre  la  justice  dirtributive.  —  On  ap|iehe  (-(caluiuent 
ucff/.tJiiii  i/r  j)r/MHinf.\  le  elnii\  par  Ifipiel .  en  pii  lfriinl  , 
if/d.s  iiiunh  ,  :*ujrl;.  li;o.iiî  diLUf;.  d.iu>  la  di>t[  iljiiliuii  île» 
cliaigeii  ei  «l  a  nupii»i>  puliiie.s,  uii  «varie  eeu\  tpii  lrt>  reiii- 
pliruiellt  [iiii^i  uiiiiMiext,  uu  (pu  iKUinreraieiil  uataxtag.-  le 
titre uuiit  lisseraient  leulus.  -  l/ueirptiiui  «<•  («'rMiiiiie»,  ipii 
a  êtu  uclciidue  par  la  première  loi  eenle  lii  ni.  ,  \  \  i ,  1  ,  I  ; 
et  lU;  tjrit.,  \i.\,  16;,  Ivtalt  dejd ,  d  aillc-ar!>,  (ur  la  lui 
■attire Ik ,  duut  la  loi  écrite  o  a  fnt  que  wut-t-OMier  l'iMpi- 
iMiao.  Il  but  (iiaiinguer  ccpeiidant  ,  daae  l'oMipallon  de  «e 
prtcauUomer  ooolre  la  laiUiesse  qui  donne  lieu  à  tuit  d  ac- 
caïkmt  4e  pertontu-*,  ce  qui  c^t  dit  |Mr  juaiioa  da  oe  qui 
nai  que  aiuiple  fureur  :  dane  la  pmuiar  oaa ,  Il  tmlt  étn ,  nnis 
Muter,  que  le  plu»  digne  anil  doit,  et  dmt  ta«|jaiin  l'eui» 
porter;  uans  le  Mi-ond «M,  il  peut  airiver  que  le  uwritooii  Ici 
titres  soient  e^jaiiv  o«  a  pÏMi  prèi,  «t  «anme  alors  M  n'y  a  paa 
une  rej;ie  uc  juntiee  n;:o4ireU!ie  ■  observer,  rien  i»e  s'opiOMe  a 
ce  qii  un  lurent,  uu  aiui,  un  protège,  suit  pn'iere  «  ur  in-  1 
connu  ;  niai>  t  esl  suili.ut  (.aii>  i  applH-iillnn  drie  j)riiiei|ie  ipie 
Se  ::,l.--M.'ut  laeik'iiieiii  n>  ijii  nu  a  ...ujl  i e|inh'i;e-'.  au  im  ,,i>- 

tlsu.e,  el  ..«jlll  im  JM  ut  eli.  iili»  irvi]!  Mili\tnl  I  ,ii  tum'i  .  l-alMi.iS  I 
seii;eiiirnl  olisert er  eu  j  .i->-.ml  ,  ijUr  ririi  ii'ot  jm^  ■■rJUiaire 
<jue  I  iliiiMiiii  sur  le  nieiiii-  d  un  aiiii  ,  u  un  prutixe ,  et  ijue . 
datu  le  doute,  |c  paru  k;  plus  Mir  .-er  ut  de  cviiilier  la  dceiMon 
d'un  tii'ji\  euiiiarriiiMiant  à  un  arbitre  que  ne  puMCiil  innueiioer 
les  iiiL-iiic:s  considérations.  —  M  est  lactée  da  mir  par  ce  qui 
weceuc,  que  Dieu,  suit  dauâ  la  distribution  de  ses  reooiiipenaec, 
Mil  Uiuis  les  largesses  de  s.i  niiKerii-orUc ,  ne  fait  pas ,  ne  peut 
joa  lawa  aeçefiiM  de  fetiviints.  Coimiie  on  ne  peut  ui«r 
«•pciidaiit,  «t  qu'il  est  uiéine  dans  l'ordre  de  la  Pravidenoe, 
que  les  biais  spintuett  ou  temporels  soient  distribues  d'una 
manière  iiiè;;alc  et  qui  paraîtrait  arbitraire,  si  Dieu  |HtUvait 
jamais  agir  sans  niotils,  ii  est  essentiel  ilc  disllnu-uer  ee  qu'il 
noilMliiit  jwr  sa  j!i>ljre.  la  neoiii|ieuse  de  la  vertu,  |Mii  exem- 
ple, le  cliatimenl  du  uee.  la  ;.ia<e  nei  nre  [imir  opérer  le 
JWlut ,  l'tf. ,  de  ce  (ju  U  11  aiMirile  que  par  iim-  laveur  ^^.dnlte  : 
ainsi,  une  yr*e  suraboud.u.le ,  Us  a\ant4ii;es  de  la  iiaissaiiee , 
de  la  lortuiic ,  des  t aleius ,  etc.  Il  r»t  es  Hicnt ,  et  p«r»oime  ne 
coalasien ,  qii'il  n'y  aurait  phn  en  llteti  4e  jmliea  ai ,  «  ion 


juf^nieiit,  les  Juif»  étaient  Lrait<.s  plus  ùvonUaiMnt  que  le* 
(<euub ,  Si  un  cbrelieii  était  prive  de  la  ^ràix  rigouriMiteiuent 
uecuMMure  puur  son  salut ,  «m  h<  ses  iwniUM  «euvte»  a  ubteuaMint 

jpM  la  pna  «H'aliw  aimiant  mm»i.  UMand  las  ^iiiiii  «ai.m.. 
eunni  que  le  tiauitv  pa  apoaidesait  m  te>qualitAfli  is  joMlo 
da  eeux  qui  raïq^roahainit  (Mat.,  x»u,  lu)*  Ai  ont  iMàr 
Imhuiiu^i  à  oet  attribut  «laantiel  qui  lanr  était  ounibaliikM 
la  (li^uureusa  Mi|partiatik:  «le  Ui««  lait  UaMoe.  MaiadÉafH^ 
u'y  a  pius/M^tee  dans  la  di<tributiuii  d'une  griut  spirttueUa 
ou  d'un  Ijieuiait  letiipufel  ;  dea  qu'uu  doa  est  pureiuent gratuit 
et  a'wt  |>ku»  uccorur  eomuie  racouipen»*  ou  iwinaie  neeessilé 
de  baïut,  ce  serait  ddruire  la  Idiertc  de  Dieu  que  de  prétendre 
leslieiudre  hM^OUra  sun  elioix  a  ri  lin  que  m  !,at:rj>M'  iiiénie 
aurait  rct'oiiiiu  le  plut.  Ui^iie.  .Ses  iiieutii  inipeuelrubles 
|Kiiii>Mt'nl  ipieiipirtutn  dti>  niuiuJe  ,  km  .  veut  plu»  sou^ejit  le 
elkitiiiieiil  puur  i  autre  vie  :  le»  ne-sM-n.;-  >e.  rel<  de  sa  proxi- 
deiH'e  privent  un  ruwuiuedu  dmi  de  la  toi  ,  poLi  le  Irans  .  rllji^ 
a  d«s  re^iwiis  jusqu'itlui»  aveuglées;  k-ku-ci,  ne  de  parents 
caUiulique»,  est  eie\e  daii»  la  vnia  nikigKMi  ;  C(ktii.|a  ,  jeie  dans 
une  secte  hérétique ,  ii'v  appecad  que  l'erreur  dont  ou  nourrit 
ses  premiènai  «oniaa;  îea  uns,  dwtinéB  à  rapuianoe,  sandd«t 
appiHw  auK  hanoaia  et  a  la  gloiaa;  laa  aatras,  awi^jettiaè 
tuutw  lea  misères ,  n'ont  'ioi<lMO  iqna  priratians  at 
iJin-t-«ii  qu'il  y  a  <icti-plioit,  ét  ffaonnse  dans  < 
diatrdwtiun  des'  biens  et  des  asaux?  Ce  neroit  oubUcr  qna  la 
faooliaurde  l'un  n'est  pas  accorde  au  prejuuiœ  de  l'autre,  at 
que  n  ayant  aucun  titre  a  tel  deftré  de  lortune ,  de  rirbeese,  etc. , 
nous  ne  pousuns  whis  plainare  de  u'y  être  point  up|iele«.  La 
ju»lieeUe  Dieu  est  verttalilriitclit  mipartiale  quand  e!l'' demande 
eoiiiple  «le  tout  w  «Jui  a  eli'  ■jL>nm  ,  iii.i;.s  m  iih  h.i ut  (  >■  re  r|ui  a 
ele  (loniie  .  el  (|iiarii|  te  (iarlji;e  .iiii|iii;i  un  ,i  ete  :idmiN  eit  suf- 
ijA.iiil  |)iiur  ijuiivee  la  sonniie  ne  liieiis  doul  ou  a  ete  établi 
dépositaire,  le  salut  ne  soit  plis  d  une  ditliculte  telle  ipj  il  de- 
Mcnne  unpusstblc  a«vc  oc  sei'viin.  (,  /  .  JiSTlci:  i>>:  L)ii:ii, 

luPAHTIAUTE  ,    l'KEDKSTIXATlUI  ,    MlLitKGK    bl^  UIL]|S 

Kl   UKk  M\l  \.  ')  i.  D. 

ActiKPi'i  H,  eccte«iasiique  du  dioeitee  de  Kréjus,  mt»  le 
milieu  liu  !>  '  siede,  voulant  éloigner  de  lui  les  hofinearii  de 
l'epikcopat  et  «lèine  le  cerartere  du  sacerdoce ,  se  |ierniit  un 
tmm  trày  ircqncnt  à  oetia  épaqai  :  il  s'accusa  fanssenant  ^a 
pimieurseriHHSs.— A  oeHaaaaaaian  ,  le  coneile  tenu  à  Vabneo 
en  374  «donna,  par  iHiaaaoaipdi!M,«o«tuiqnièra«ciiir 
s'accuseraient  aoB'ariiMi»  aawiiwHnw  aar  pawle  et  répoMi 
des  lors  crimmela. 

AccBMiTsc»  ott  AGenamt  (rt-Mr«i tei<r },  i.  m, 
(du  lat.  aetersift,  appeler,  mander);  odaie  looiato  qui  pié* 
cédait  tumuurs  sou  luahre  pour  rannoaoar.— On  doonaaa» 
ixire  qwdfjpialoia  oe  non  à  4es  latnHhictcon  anprta  4ta  sranib 

diguiiairea. 

Acti»,  fciwa  «fBGiar  da  ranalo  Ai  6a«U,  était  tii«4i 
Uim  (U.  Mtkfiuuu,»}, 

««n>,  s.  m.  ;  abord  d'usie  s ii wanoa , 4W Ban  t  CÊltÊ) 
nt       aevuJaeUe.  —  ijav  sfr  4t0UII»«ocd>.  — i 
anpnw  «faiffiacr.  ^  On  ireai|ii(  ' 

touse  «fce*  n  la  pitié. 

Aoci> ,  s'emploie  aussi  oontnie  synonyme  d'attaque  ou  da 
'reiioubleiiienl  eu  plu  siolo^iie ,  en  mi^ei  ine  et  en  ekdictique: 
/f(T.i  de  JÙTre,  drjuUfy  di  ini.-istun.  Mais  dans  ce  cas  il  n'est 
pus  ,  coiiiuie  un  le  euusidere  ordinaireiiimt  dans  l'usage  de  Is 
vie.  et  e.iii.iiie  l'einpluieiit  mèuie  de;,  ecnvjiii^  (il.>tinmiP,s  ,  sv- 
iioiiv  me  de /ya;«jj  (/ïi»w  eiir  le  nuit  (jfVf  .<  m'  détermine  ipii" 
l'attaque ,  le  retour  ou  If  redouini  iueui  d  une  duuieur ,  d  une 
emudun  ,  d'un  deraititenieut  queleoni|iie,  taudis  ijue  le  mot 
paroxysme  indique  riuU-ieule  la  |iliis  elev«-«  de  l'accès. 

AtXKit  («ted,;.  t>n  donne  oe  nmu  au  retour  périodique  des 
sjwfIdMa  «ai  asHlitMiitoKtajiiesaialadiea, lesquels  eeasonti 
et  lasita—ii  ananila  d'un*  aaaaiàn  flua  ou  inoins  régulièra, 
etadealnlarfatIttpimonBoinaaiaii  - 
tuuot  point 

"  I.  (#'.  Mv»  iiN- 

TBBMITrailTSS.)  B. 

AccHs,  ofretam  I  ctMtr  dé  itome).  Laaaqa'ii  Télaelion  dPon 

souterain  pont  de  les  >ui\  sn  Irouieat  [virtasees  sans  i|ue  ta 
majorité  ait  deMfjne  l'elii ,  quelques  rariliiuiux  re|H>rtent  leur 
sulii  aiie  mir  un  de  e«u\  eu  laveur  duqiii  I  i!  [>rtil  laire  (x-iwlier 
la  Ijalaiwe;  le  bulletin  (jii  ils  di  posi  ni  est  ainsi  eoiu  u  :  teceiin 
dumiiw  ^et  le  nom  du  prélat  auquel  ils  duoneirt  Urur  roix);  on 

«t  alaiB  qu'il  y  •  «e«*  de  laan  a«iK  aa  teav  da  tal  aairiiHé 
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(du  latin,  actedere,  ne  jpindn-    —  Coix.  qiii  s'eu  tiennent  à 
liuir  pmuirr  vote  écrivent  sur  leur  bulletin  :  ércetfo 
mini.  J  .  B. 

Acciis  {flroit  caa.).  CétaH  anciennement  la  fjotilti^  qu'on 
aocorUoit  Je  po&i<''(l<T  un  béiiéllcf ,  soit  aiirès  la  niuri  du  titu- 
laire, soit  ,iu  «uomrut  oii  riiu^'tranl  aurait  ^tlteint  TJ;;**  rf()ui<i. 
Dan!i  le  pretuier  cas,  celui  qui  avait  ubtrnii  vfttf  ruveur  joiiui- 
sait  (tu  bnii-flu'.  au  muiuent  de  la  uiortdr  l'eini  au  |uel  il  uevjil 
r.  el  saii»  nouvellr  provitiuu;  et  ditna  te  strond.  il  en- 
|jt)SJie&»ion  nu  jour  m'i  il  avait  iillrint  liv,  rl  «^a- 
k^ikL'iit  !>jns  noovi-llf  provision  ;  le  brnélire  i-tail  donné  jiiMjir.i 
ce  uionienl  ii  un  autre  qu'un  appi-lnit  fustudi  uox.  I^coi.i .!''  >\>- 
Trrnlc,  eu  al)ro4:i':mt  les  ncce»  ^\ecl,  xxv,  cb.  7  ;,  a  ri>!TM- 
aeuhgnent  au  loiivcrain  pontire  la  fai^ultr  de  donner  aux  p\(^qiu'> 
et  aux  arcbfvéï^ies ,  dans  un  ca.s  de  iM^iessite. ,  des  coiidJutt^urH 

Ïii ,  avant  b  tuture  smxcA&ion .  iouiaoejit  évideuimenl  de  la 
veur  de  l'an-cs.  :r.  Cuaimi  tki  n.)  J-  D. 

AcrKNSiBiLiTK  {oM  cés-ci'bi-li-t^j,  s.  T.;  Tacillté  d*a|>pru- 
di«r,  d't-irv  appnu-lu:. 

A(:i:EJiiiiBi.K  ^nA-cri-rihlr  ,  adj.  des  deux  genr.;  abordable, 
d'un  .ic>:i's .  d'un  abord  au  nioios  possible. 

jlCi:t;s.siu.x  ;  (Ji-céiKiwt  s.  f.;  <-mui«nl<inent.  —  Ce.  mot 
a'est  pluï  usité  daoa  ce  i^ens,  et  ne  s'eutploie  ^^\|>s  qu'au  palais. 

AcctK^lo  [du  latin  accttkrf).  1,'aecotlun  e<t  une  ina- 
nière  d'ac(|uérir  par  La({uelle  le  firopriet^ire  rl'um^  cliose  Iv  dr- 
vieot  auui  de  ce  qui  e.^t  produit  pur  ivlte  cliu.<i«  on  de  rc  <pii 
s'y  unit,  soit  nalurelleiueiit ,  &uit  artilirielleiueiit  {('od.  rir., 
art.  .>'|f>;.  ÏA'  droit  d'iirceisioii  ni  doiv  une  ouijséqnenec  du 
dmit  de  priipriéte  ;  c'est  une  pmprieti-  <pii  prend  »a  M>urr«!  dans 
uoe  pro|)riete  déj  i  evistante.  -  Ij  législation  romaine  rernn- 
naijkiuiit  le  dniit  d'acctt*lun ,  et  rtalillMait  sur  celle  matière, 
ave<t  luoini.  d'ordre  pourtant  que  le  (Uidc  citit,  de^  re^es  nom- 
hreutirt,  auxquelles  il  est  siouvrnt  utile  de  lie  n;porter. 

ClitHlTME  I-BKUIKB.  Oii  droit  d'accfssiou  sur  ce.  qui  est 
praduii  pur  la  t  lttue.  Les  fruits  naturels  ou  industriels  de  la 
terre ,  lf.H  fruits  nviLs ,  le  croit  dr»  animaux .  appiirtienneol  au 
pruprii-taire  Ctid.  civ.,  art.  â47i.  Les  fniils  naluri-U  de  la 
terre  sont  ceux  qu'elle  donne  spontanément;  les  fruits  indut' 
irirU  Miul  ceux  ((ii  elle  ne  doiiue.rait  pas  saus  1<^  travail  de 
rbonune,  ni  que  rUoiiiiiie  nbtimt  par  la  culture;  par  fruits 
tàcJ*j  <ui  entend  les  loyers  des  ni.nsonii.  le  prix  des  Uiux  à 
fenne ,  les  iiitéri'ts  des  sommes  exiitibles,  les  arrér.iees  des 
Béates  [ibiJ. ,  arU  M3  et  Mi).  —  U-  ftroduit  des  animaux ,  le 
lait  et  la  laine  p.ir  exemple,  est  .Ksiinilé  au  croit ,  et  ranj^é 
«Mnme  lui  dans  l.i  '       I    i     i  '    ,irl.  .iH3,.  Relali- 

TCOient  au  uruil,  .irlieni  au  mjiire 

de  lu  t'i'iurlle,  et  iiou  i  >.  .ui  du  m  iir.  i.  [  ut  la  doctrine  di-s 
juri.si-i insultes  romains,  et  ell«  doit  lUre  aiisiii  suivie  chez  nous, 
^ioutiiu*  que  le  propriet-iire  d'un  animal  a  ilritit  a  tous  les 

rree  d'avantaiges  que  cet  animal  p<'ul  rirunirrr  :  aiu>i ,  il  a 
jUKé  que  le  prix  n^inporte  a  une  cour>e  di<  cIm'Vjux  uppar- 
tieiit  evi'lusivt'iiicut  au  maiire  du  cliev:il  \aiiuiiieur.  et  non  a 
celui  i)ui  l'a  uiiiiile  ,  sauf  toutefois  l'exerulioti  ile.s  ciuiventions 
fciili-jt  avec  ce  (ieruier.  —i'aaww  l'ciuile  veut  qu'un  ne  puisse 
prTcetoir  Vi  iii  tJniiirui  qu'en  sup)iorUint  la  de /»■».■>>■ ,  1rs  Irniu 
«e  la  cho'-e  ne  suiil  ;M-<|iiis  au  pcu|irietaire  qu'a  1  de 
rrmbtiiirsrT  le>  ir  us  i|i>  |.ilu><ir.s  .  travaux  et  senu  ii  jr 
4at  lie:  '  <  ilic.ition  de  la  utaxiiiU' :  -.util 

Jnctw.  ■■/il.  -    Le  lail  el.iiil  i|uel()uefois 

•éparr  du  limit,  un  boni       ]■  ■  '         'l^r  «ins  c'tre  profirir- 

tlàre.  Dans  cette  situainm.  i  seront-ils  dévolus?  il 

^t  ilistini<urr  :  s'il  |Ki'>sede  «i.  i<          '  ■  '  JruiU 

tien*  4  dans  le  cas  contraire,  il  est  U  n  ^  Iruits 

Btec  la  cliose  au  proiirietaire  qui  la  i^  ■!  ii  l-  o4\t  :. 

Mais,  d'apre»  la  re^leque  non»  i-ilioi»*  tout  a  l'heure,  le  pro- 
prirl.iirrdoit  lui  rembourser  les  fr.us  de  laUmrs,  seiiieiR-es  et 
trav.iiix.  —  La*  powe««cur  est  de  honno  foi ,  lorsqu'il  [•'■'•liede 
ccninte  propriétaire,  en  vertu  d'un  ti'rr  Iritislalif  île  pro- 
priété, dont  il  iunore  les  vires.  Dejt  qi  -  !ui  wmt  <^ii- 
mu,  il  cesse  d'être  de  lioiine  fui  .ii  i  <  (|itektiou  de 
savoir  à  quelle  époque  les  viirs  du  liti  >'t  cointus  est 
une  qne«tioa  de  fait.  al»andounre  a  l.i  ••  umes.  —  La 
bonne  foi  étant  touiouw  préwwwée,  c'rj>t  <  ' 
inauvatse  foi  du  poaiesMur  il  la  pronver 
«Ompreud  que,  dans  la  ricneur  de  ' 

nssMir  de  Uinne  foi  ir;ir'<|iiiert  |i  '  '  s- 

dow,  puisque  l'ur''-  I  rive  d  ■  ij  |iM>iiNi  ti- .  1  ;  i|ii  n  u  i-sf 

pas  propriétaire  ■  i  de  certain  cependant .  c'est  qu'il 

raison  lie  sa  Imnii.  l  oi  admet  en  n;i  faveur  une  sorte 

d'occewaion,  accr  ulière ,  si  l'on  veut ,  mais  qui  a'eo 

ivoduit  pas  moins      '  U'  >. 


Chxvitbe  il  Du  droit  d'iicfetsion  star  ce  <f*U  s'unit  et  i'ifh 
cnrp'irr  ii  l'i  r/i"^'\  1  :i  seeoiulersp«Vpd'ari"ession  peut  nvnir  lieu 
en  ni:ii  '  ou  mobilière.  Nonsdrtonsdon'  ! 

dériT  >•  i         i'oini  de  vue.  —  t|  I.       droit  f/'i.'i 

retatiremeul  aux  chtues  iinmohlllérr.i.  I-e  droit  d'ae4'ess:oa 
en  matière  inunobilicre  s'aiiplique  t*  aux  roiistrurtions  et 
pl.'inlations.  —  Aux  ternies  de  l'artlrle  .îiJ  du  tUnle  civil,  •  Il 
propriété  du  .sol  emporte  la  propriété  du  dessus  et  du  dessous. 
Le  propriétaire  peut  faire  an-dessus  tontes  tes  plantatinns  et 
coustrurtioii»  qu  il  juge  à  propos,  >auf  les  exrppti(in,s  établie! 
.lu  titre  des  M>rvitudes  ou  services  l'onciers.  Il  |)eut  faire  au- 
iles.sous  toutes  1rs  cniistructious  et  fouilles  (pi'il  jiii:era  à  pro» 
pus ,  et  tirer  de  ces  finiiHes  tous  les  priNlnil.<i  qu  elles  peuvent 
ri.uriiir.  sauf  les  inwlincatioiis  résiilt.iut  des  lois  et  rèi»lenient« 
r  '  1  f  u  mines  ,  ei  des  lois  et  recleiiu-nts  de  police.  -  Ainsi , 
I  :    ilu  so!  emporte  la  propriété  du  de.fMi.t  et  ihi  des- 

\  un  nri  ii'':u'  penéril,  principe  toutefois  qui  souffre 

I  (  S  circoiistanrps  :  par  exemple,  les  divers 

ei  .  ,  I  ;  I,  iu'Hvent  lie  p.ns.Tvnirle  n>Aiie  propriélalrfl 
(od.  cir.,  art.  <i<»J  ;  la  propriété  d'un  souterrain  peut  avoir 
été  pres<'.rite  par  un  tiers  iliid. ,  art.  ôiS'.  (Jimi  qu  il  en  soit, 
du  principe  po.sé  il  résulte  que  toutes  constructions,  ptanta- 
tiniis,  ouvrn^rs  sur  un  lerroui  on  d.ins  l'intérieur,  sont  ;>/•««- 
HiM  avoir  1'  i\  t'rais  du  propriétaire  et  lui  appartenir. 

Mais  celte  j  .ii  peut  être  détruite  par  la  preuve  con- 

train-  lart.  0  ..i  .  Deux  liypotlièses  ont  été  prévues  par  le 
Code  civil  :  I"  le  propriétaire  du  sol  peut  avoir  fait  des  iiins- 
t-iM  •  ■         ■  1  •  !  .  is  et  onvraiçe.s  avec  des  matériaux  qui  ne 

I  2»  les  plant.itlons,  nmstnicttons  et  ou- 

II  _  ■  1  I.  ,i  .(,.•  ,  .'le  faits  |iar  an  imlivldii  qui  a  employé 
des  iiKiieriaiu  Un  appartenant,  mais  qui  n'et.iit  p,-is propriétaire 
du  fonds.  Daas  le  premier  cas.  le  propriétaire  du  soi  doit 
paver  la  valeur  des  uialeriaiix  ;  il  peut  aussi  être  cniidainné  à 
de's  donnnaues  -  intérêts;  mais  le  propriétaire  des  m.itériaut 
n'a  pas  le  droit  de  les  enlever  art.  55i;.  I-es  lois  roimiiies  re- 
fu.siiient  aussi  le  droit  d'enlèvement  au  propriétaire  des  maté- 
riaux, quand  il  s'-igissait  de  construetions;  mais  leur  décision 
n'i'tiit  pris  toiiioiirs  semblable  relativement  aux  plant.itmns: 
i"  '  .'rl/rc  ii'uralt  jxis pris  rariae,  le  propriétaire  pou- 
\  inier;  notre t'.ode  n  admet  p.is  de disiMiMlion  («reiller 
l'arlui»'  .>.j-l  pl.W  sur  l.i  niAne  lipie  les  construetions  et  le$ 
plantations,  et  leur  appliipie  1rs  mêmes  principes.  Remarquons 
que  Cet  article  .' '  '  '  luenirnt  fondé  sur  un  intérêt  île  cnn» 
ser»atl«n ,  est  al'  >  'S  trmirs,  et  ne  distingue  i>.is  entre 
la  iMinnr  et  la  m  i,  .  foi  dans  IVinpIoi  des  mjtëriaat. 
Dans  le  second  ras.  r'esi-à-dire,  lorsque  les  [ilantatlons,  conS' 
trui  tions  et  ouvr.iaes  ont  été  faits  par  un  tiers  et  avec  ses  ma- 
tériaux, le  propriét.iin-  du  fonds  a  le  droit  o  i  de  lej  retenir  ou 
d'oblinrr  le  tiers  à  les  enlever.  Si  le  propriétaire  demande 
l'enlèvement,  cet  enlèvement  est  aux  frais  du  tiers,  sans  in- 
demnité pour  lui;  il  («eut  mène,  selon  les  rlrrouslanres .  Hré 
cond.iuiiié  à  îles  doinuu(;e.s  -  intpr.?t>.  (Junnrt  le  prooriétaire 

f (réfère  nniserver  les  pl.Tnfatlo'i*  ou  rnnsfnirlions,  il  doit  rcm- 
lourser  la  valeni  :     i         v  de  main-d'œuvre, 

s;in>  ejîard  j  l'uu-  iui  rerevoir  le  fonds. 

Néanmoins  ,  si  I.  u,     ji  ..inr/it,  je  proprietair* 

ne  peut  p;is  ileiiiaiider  l'i  ;  m.iis  il  a  le  clioix  ou  de 

rembourser  la  valeur  des  m,.,  ;  un  <  t  le  prix  de  main-d'rcuvTe, 
ou  de  rembourser  une  soinine  é;;jle  à  celle  dont  le  fonds  a 
auiçmenle  de  valeur  •  v.  f  ■  on  le  voit,  la  (piestion  d« 
iMiiiiie  foi  a  une  «m.  —  L'art.  532  autorise  l« 

propriel.iire  du  .sol  a    i  tontes  1rs  fouilles  qu'il 

jugera  â  propos.  I..e  droit  d'nrrMJiioB  s'applique  donc,  2*  aut 
travaux  fiit'  1.111^  les  niini  <  Mi:<F.s).  Il  s'applique  encore, 
a'  au  cas  d  •  ■  par  ce  mot  les  accroissement» 

quiscforiii  1 1  imperceptiblement  aux  fonds 

riverains  d'un  lUuve  ou  d  tme  rivière  'art.  .'lôO'.  .  \ii.i'ViOît.} 
Le  droit  d'accr.uiiiii  s'applique  ennii,  4' aux  Iles  qui  se  forment 
dans  les  llcuves  ou  rivières;  au  délaissement  qu'un  fleuve 
ou  une  rivière  f.iit  de  son  lit;  B*  a  certains  animaux.  —  Les 
îles,  tlots.    '  '  •'  rinent  d.ins  le  lit  des  fleuves 

ou  des  rivi  ^.  app.irtienneut  à  l'fttat, 

!  ..i;,.!..!,  .  lui.  lire  iTf>^/.  r/r.  ,  art- .jCiO). 

ilu  droit  de  projirirté  <pi'a  l'état  sur  ces 

.!,  ,  ,  ,1,1,..  ,.  \.n  droit  roin.iin,  les  itesforniws,  mlîmc 

devenaient  h  propriété  des  riverains.  Si  la 
,       M,.  ,    iT,  t>  (  t.v  les  Mes  appartiennent 
V  se  sont  formées.  SI 
appartient  aux  pro- 


d.ins  les  fleuves , 
rivière  n'i-'  ui  : 
aux  propi 
l'Ile  n'est  i. 


;  prietaires  riverains  des  deux  cotes  ,  a  p.irtir  d'une  liçne  qu  on 
I  suppose  tracée  au  milieu  de  la  rivière  {ibid.,  art.  iRi;.  .Mais  U 

23. 
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but  remarquer  qu*  si  uw  rivirr*  ou  \rn  fleuvP  i  rn  se  formnnt 
IMi  bras  DOUtfau,  i;(iij)ip  pt  cmlira^se  h*  ihainp  d'un  proprii  - 
lairp  riverai»  rl  rn  t'ait  une  i'.t- ,  ir  (iroiii  iclairc  i'(jn>t-r'i  t  la  pro- 
prieif  (le  son  champ,  finon-  <]iif  I  !:<'  se  suit  l'iirinée  Jans 
un  rii-ine  ou  dans  une  niii-rc  n.u  i^nMc  ou  (IoII.iIjIc  'art. 
562  I.  —  L);mis  If  (as  ou  un  flrnf  un  mit'  r;vii  rf  n.iMii.ilile, 
flotuLk  uu  aoH,  m:  ioriiit  un  iiuuvi'^iu  Li  uri  m  «iliduiIuiDant 
son  ancirn  lit ,  les  propriétaires  de»  foitds  nouveilcinent  occu- 
pes preoiient,  à  litre  d'indrninite,  ret  ant'icii  Ut,  chucun  dans 
fa  jm>|wrtioD  de  m  qui  lui  h  été  enlevé  (.irt.  M3).  Il  Ctt  éiridnit 
■IMcetarticl0M**i|iplique  pas  îi  un  depLuement  moinfiirtaii^ 
ail  fleuve  «tt  de  toiiviere.  —  Aux  ternies  de  l'art.  Mi ,  •  1rs  pi- 
gtOUtliipîin.poûtOM,  «|ui  passent  dans  un  uutn>  colombier, 
l^renne  eu  étang ,  ap|iartieimrnt  au  profiriétaTre  de  ces  ul  jets , 
pourvu  (ju'ils  n'y  aient  point  ctt- altiréit  par  fraude  ou  par  arti- 
Hce.  »  A  insi,  ces  animaux  sont  considérés  conune  dfiacirssoirrs 
du  luliinilnfr,  de  IVlau);  ou  de  la  uarenne.  Les  auteur»  font 
ObbcruT  i)ni",  («nr  !a  f'friT  dti  [irifi(  i|ic  ,  le  {iroprii-t.iirp  du  ro- 
Ion. Lier,  ili'  la  LJrcinii'  (lu  ilr  l'rl.iji^,  li'  drMcnilr.iit  jusm  (ius 
anini;ii|\  ,  r/ir'ii  r  i/n'ils  1rs  riil  attii  t's  pur  /l'diirti-  du  ftiir  tii  li- 
jîf ;  sfiilcinnit .  il.iris  i-c  r.is  ,  il  >cr;iit  (l'i'-^il'li'  'If"  iIihddi.i^i's- 
interéts  a  l'isard  de  rjutieu  pr(ipri<rluire.  —  !»  2.  JJu  druH 
tPmetmion  relativement  aux  choses  mobitières.  —  Le  droit 


^aeetmoH,  quand  il  a  uour  objet  deux  ou  plusieurs  choses 
moUliëni,  afpnrtMaMidn  nwhm  diifiniito,  tetea  feué- 
rai  «ubonlomié  t  réqaité  natimlle.  Le  législiiteur  s'nt  borné 
B  tracer ,  tous  forme  d'exanplei ,  quelipieii  relies  pruprrs  à 
ntder  les  jngrs  dans  les  cas  oon  prévus  (  t  od.  cir.,  art.  066  ). 
Ces  rr;:li-s  sont,  pour  la  plu^t,c<ii|arunlérs  au  droit  nmiain  ; 
mais  on  a  remarque  avrc  raison  que  ruecatîon  de  ii's  api^iquer 
doit  être  iH-crssalmnrnt  ircs-iare  sous  notn*  li'):i>l;itioii ,  a 
cause  du  priin^pr  ijn'fllp  tjrixl.ime,  uu'«J  /(lit  de  meubles, 
pnftffsinii  I  uni  tilre.  —  Les  articles  du  (xide  ci» il .  en  n-ttp 
rn.Uirrf,  m'  rattachent  aux  trois  espèces  iVaccextinn  mohiline 
nue  li  ^  1  uiitnientateurs  di&tinpiciit  :  l'arljonclkm.  )<•  nii  /nuf/r, 
la  ijtèryication.  —  Mliourlmn.  Lorsque  deux  cfii  sis,  rijn^r 
tenant  a  différents  niaitrrs,  out  ete  unies  de  manière  a  loruier 
Wn  tout,  ce  tout  appartient  au  propriétaire  de  la  chose  qui 
nit  la  partie  princiàtUe,  à  la  diar^e  de  paver  la  valeur  de 
raitlre  clioae  (art.  »M}.  Est  rrpuire  partie  princ^wAr  oeile 

•  laqueUe  l'autre  n'a  été  unie  que  pour  l'u.sagp,  l'ornemefit  ou 
le  complêinent  de  la  première  (art.  SUT  j.  Cependant,  quand 
le  rhose  unie  est  lieaucoup  plus  pm-iruse  que  la  ciiose  priiiei- 
p»le,  ft  quand  elle  a  été  eiiipluyrt!  h  l'insu  du  propriétaire, 
çrlnî-ci  [icut  demander  que  la  clin.se  unie  soit  sé|»iir<M;  pour 
fui  être  rrndnc,  ,:ili.rs  nn'nic  rjrr'il  poui  rn  t  ni  rt'sulter  quelque 
déi^radatiiin  de  hi  cliiise  n  I.KjiitlIe  file  ,i  i-tf  j..inii'  (  art.  568). 
Si  jMiruiie  (les  tlciu  ciuiNes  ne  tifiil  être  regardée  comme  l'ac- 
crssiiiri-  de  l'jiarr',  lellt  -la  est  réputée  partie  principale  qui 
est  li  pJuii  considérable  en  vairur,  ou  rn  volunir  ^ii  les  valeurs 
sont  a  peu  prés  égales  (  art.  509  }.  Si  tout  t  i.nl  cit.il ,  il  y  aurait 
néci&Siiirement  l'umiiiunanté.  —  Vclanye.  Loi^^qu'une  chose 

•  M  formée  jinr  le  mélange  de  plusieurs  matières  appartenant 
I  dUfèrentii  propriétaires,  mais  dont  aucune  ne  peut  cire  re- 

Cée,comme  la  ontiére  principale,  dam  le  cat  ta  sépara- 
est  inipossîUe,  les  propriétaire»  des  divertea  parties 
inuiirent  la  propriété  du  tout  en  commun ,  dans  ta  prt^or- 
tim  de  la  qualité  et  de  la  valeur  des  matières  appartenant  à 
chacun.  Si  la  iséparation  est  possible,  elle  |>eut  itre  e\ij2er  )'iir 

ipiiarteuaiit  à  l'un  des 
f»ro|.rii  i, lires  e>t  (Je  lir;iirriMi|i  Mij.érieurea  l'autre  par  la  quan- 
tité cl  par  le  |irix ,  le  propriétaire  de  la  matière  supérieure  en 
v.ia  ur  )  r-ut  rei  i.inior  la  cliose  provenue  du  mélange  ,  en  rern- 
boui&jitl  a  l'.uiire  h  valeur  de  sa  in.ilière  (art.  .>7i;.  Il  est 
évident  que  cei  article  n'<>i  npiilh-.ihle  (ju'à  <lcùiii  de  toiite 
COUveutiuii.  Luruque  la  chose  reste  en  coiiiitiuii  entre  ies divers 
prolétaires,  elle  e»t  licitee  a  leur  profit  (art.  575 }.  -  Spé- 
e^êlMm.  La  spécification  est  une  manière  d'acquérir  qui  nous 
reud  propriétaires  de  cbocaa  ftitea  avce  des  matières  apparte- 
nant a  autrui.  Une  Kronde  eontroven*  AaH  engagée  entre  les 
JuriacoBSulles  romains  sur  la  question  de  savoir  si  la  chose 
deyatt  appartenir  a  l'ouvrier  ou  au  propriétaire  de  la  matière. 
Vtiici ,  au  surplus,  le  système,  du  Code  civil  à  crt  égard  :  en 
priiiLi|(e,  le  propriei.iirë  de  la  nuilière  a  le  droit  de  réclamer  la 
chose  qui  en  a  Hé  formn»,  en  remboursant  le  prix  de  la  main- 
d'a'inie  ,irt.  .J?')  ,  Si  ee|  (  infant  la  nwin-d'reuvre  était  telle- 
ment  imin  /tante  qu'elle  surpa<.MU  de  beaurouft  b  vatfrir  de 
/a  n>,itM  i  •  .  I  indusirie  serait  alors  repulec  la  parln-  prrj  ei|  aie, 
et  l'ou^rnr  aurait  i«  droit  de  leleuir  la  diosc  travaillée,  en 
remlNurNnt  k  prix  de  la  n»tièfc(<iit.  «71  ).  V«iià  ta  ipte^' 


le  propriétaire  a  une  des  dioses,  pourvu  que  le  ntélange  uii  rn 
lieu  à  son  iii<iti  'nrt.  .jTSV  Si  la  matière  auiiarteuaiit  à  l'un  des 


eafff)n  proprement  dite  :  c'est  la  mollère  qui  tce^ffe  an  traraîl, 
I.nrs<]u  une  pcrsunne  a  einpl(i\é  Cil  partie  In  iii.ilieie  (pii  lui 
appartenait,  et  en  partie  eelir  qui  ne  hii  ap|tarienait  pas,  à 
former  un»-  nouvelle  rhose,  snns  que  ni  l'une  ni  l'autre  des 
deiu  matières  soient  eiiUereuieiit  détruites,  mais  de  manière 
qu'elles  ne  puissent  pas  .se  séparer  sans  inconvénient  l:i  riinse 
est  commune  aux  deux  propriétaires  ,  en  rai.<>on,  quant  a  l'un, 
de  la  matière  qui  toi  appartenait;  quant  à  l'autre,  en  raison  à 
ta  fois  et  de  la  ntatière  qui  lui  appartenait,  et  du  prix  de  n 
maia-d'iEUvre  {art.  573}.  Toutes  les  fois  que  le  proprMiaii* 
data  ■■tière ,  qui  a  été  employée  à  son  htsu,  prât  réiiamer 
la  JMreprMte  de  la  «faoee  fonnée,  il  a  le  chois  de  demander  Jt 
rettîlolinn  de  la  nwtièreen  mêmes  nature,  quantité,  poids, 
mesure  et  bouté,  ou  sa  valeur  (art.  576  ).  — 'ferminous,  en 
ajoutant  avec  l'article  577  (et  ceci  s'applique  aux  diverses  es. 
phcs  d'titri'.'-siiiii  )iiiihifirrr],q\ip  rrnx  rpii  ont  emplow  des 
m. iliires  .111)1,11  ten.inl  ,1  ij'.iiil  I  es  ,  .i  rin>ii  [|eeei;\(i,  |iinveii{ 

l  ire  iiindamnés  à  des  domma^^es •  interi'ts  ,  s'il  v  a  iieU| 

sans  pri'indicedies  pOUESUiteS  par  vole  extraordinaire  .  s'il  Jt 
litueneore.  II.  dk  iiïtLKVAI,. 

v<  I  t..s.srr  (/,',  r(  .s-rv/f  :  .  s.  m.  ;  iiKit  I  ii!n  finincis«  et  usité 
daii&ir<>  iii.urit>utti>ii$  île  prix,  pour  qiialiiier  ij  nomination  des 
candidats  qui  ont  le  plus  approdié  des  lauréats  :  //  a  tiiiieiut 
plusieurs  acceiu>U.  —  O  mol  ne  preud  pas  d's  au  pluriel. 

Aiu K-svitiRK iak-cit-toiiv], cm., et *dj.d«s  don fgmmr 
objet .  partie  dhwe  nnyorUmce  pmt  le  iHoma  leoondnHc  daaf 
uo  tout  :  C'ft  Ml  <iceir«*o<re  i^réiiUr.  —  CHte  qmMm  aW 
9«f 'crcre'aaeire  thiu  la  PiaUén  çid  lura»  oertQif  . 

Ai:cf  ssnmE  flogtqve)  :  tout  ee  qui  se  rapporte  an  raiett 
mais  sans  ftrv  essentiel  pour  rintellismet*  de  ce  qu'on  en  dit;- 
de  telle  r.iion  i|ue  ce  qui  est  .^eressoire  pt-iil  être  omis  San»' 
que  piiiir  eeia  il  y  ail  obscurité  ou  n|.ji,ireiii-e  il'oinission  dans 
te  ilisi  oiir^  :  l'  i  st  l'nfpose  iln  principal.  Il  arrit  e  souvent,  dnnt 
les  iliscuSMoiiS  .  iln'liii  nratriir  li  iliile  et  arlriut  détourne  l'at- 
teuiiun  du  loiiil  iiiéuie  d'une  question  par  des  rli^regsions  qui, 
tout  en  |»arais.saiit  s'y  rattadier,  éloignent  eejieml.nni  les  es()rii* 
du  |K)inl  iin|M)rtant  dont  il  s'agit  :  il  appuie  alurs  sur  Wircrs- 
vrire  pour  distraire  du prhtcipal.  \jt  vrai  talent  ninsi>ie  .sur- 
tout a  mettre  une  telle  suite  dans  les  idén  que  l'accessoire  lo- 
dispensable  ne  làase  Jamais  oublier  le  princifial;  à  rmtroduire 
avec  assetr  de dlacemenient  p«<ur  qu'il  soit  im^iossilile  aux  es* 
prits  les  plus  bornés  de  prendre  le  cliatige- 

AccFssuiRE  (jwitpr.y.  Ce  qui  acwHnpni»*  vne  chean 
principale  ,s'j-  ini^iqxire,  en  est  une  dejiendjince.  (  f  .  Acces- 
sion. )  -  -  Certaiii.s  accessoire*  ne  tiennent  pas  iiiatériellenient 
à  la  diose  pruicipiile,  tels  sont  les  immeuUet  fiar  dettinafkm, 
—  Les  servitudes  sont  des  accessoires  imiuMIiers  de.s  fonde 
auxquels  etin-  sont  altHcluTS.  —  Osf  un  aviome  de  droit  que 
l'acces-soirc  >uit  le  suri  du  jinnciiial .  De  la  il  lesulte  que  l'alié- 
nation du  firiiic'ijHtl  empurte  v<\:f  île  Vuccessaire,  Arnsi  ,  la 
cliose  Icfiiiee  doit  être  délivrer  ,nee  ses  accessoires  nécessaires 
j  uti.cii:,  art.  H»I8).  —  Il  va  (!i  s  oWijçations  accessoire»  a  iin« 
oblifc'otion  principale.  Telle'est  la  clause  pénale;  tel  est  aussi  le 
cauliunnemeot.  —  L'accessoire  suivant  le  sort  du  prim-i(i«l , 
ta  nullité  de  l'oliliisatiaa  priaei|Mto  doit  entraîner  celle  de  l'o- 
bligation aeeesaoére  (  Coi.  eh.,  art  t»T  et  îOl2 ,  *  t  ).  Ce 
pnnci|>e n'est  pas  ncamiiotns  sans  exceptions.  Ainsi ,  il  peut  y 
avoir  cautionnement  valable,  quoique  roWijtation  prim-inale 
'ioit  nulle ,  si  la  nullité  procède  d'une  exeeptiÔM  penoniielle  à 
l'oblige  (  art.  M12,  S  2).  R.  B. 

AccrssoiRK  '  «lérf.  ),  Cette  expression  a  «n  grand  nombre 
d'aecepi  ions  dans  le  langage  médical  ;  il  n'est,  pour  ainsi  dire, 
siinme  lir.uu  lie  <fi»  !a  miMlecine  qui  ne  Tait  emplové*»  p^tir  ex- 
primer une  cUmv  d'inie  importance  secondaire,  "relaturnienl 
a  une  autre  plus  capitale,  à  l'actiw  rte  Isf^tiHIe  elle  concourt, 
qu'elle  aide  de  son  action  particulière,  dont  elle  est,  en  un 
mol,  l'«<'ce*so/re.  —  On  appelle  sciences  acct^soires ,  en  mé« 
decine  ,  toutes  celles  dont  le  but  ne  tend  pas  directement  à  la 
connaissance  précise  de  1  homme  en  santé  ou  en  maladie,  phy- 
siquement parlant.  Dans  ce  sens,  il  n'est  aucune  des  connais- 
en  cmuti  ' 


itatlon  dans  la  société  qui  ne  se  trouve  du  ressoit 
des  sdenees  areeseoires  à  la  médceme;  c«r  tMtM  MA  avM 
cette  dernière  des  relations  inttotea.  11  n*eat  pernis  i  wuem 
médecin  d'ignorer  1rs  grands  secrets  de  la  nature,  ou,  dn 
moins .  ee  qu'il  est  donne  a  l'homme  d'en  connaître  ;  c'est  sur 
leur  connais  ance ,  c'est  sur  les  lois  de  t'orcanisaiion  et  dô 
la  vie  qu'il  doit  s'appuyer  pour  étudier  l'homme;  car,  pour 
faire  rentrer  l'.irtinn  Mlale  rlan»  son  type  normal,  il  fautnon- 
seiilpiiient  coiinaitre  les  lois  ili"  cette  action  en  elle-même, 
mais  encore  tout  ce  qui  doit  ou  peut  concouriif  accidentelle* 
'  à  ta  modiler  on  à  ta  cbanBer,  Ainai,  loatei  les  aciewca 
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natur«lm  »t  matli/ntAtiqurK,  depuis  la  physique  jusqu'à  l'astro- 
Minie,  Koiit  ariTSsoiri'it  u  la  iii<^lcrii>«  ;  il  en  e^l  de  mi'me 
pour  les  ««'ieiicm  sori.iles  et  |iolitM|ues ,  aussi  bien  que  {«our  les 
sciences  morilles  et  reli){ieus4>s ,  qui  tnutrH  ont  une  action  di- 
recte sur  riioiniite ,  par  suite  de  l'union  en  lui  du  principe 
moral  au  prinripe  pinsiuue,  rt  en  vertu  de  l'ai-tinn,  si  puis- 
Mnle  et  si  c«i^-innii'iit  (Ininuiiiree .  du  premier  de  ces  prin- 
ci|)es  sur  le  sei-ond.  Kien  ,  en  un  mot,  de  re  qui  se  rattache, 
de  loin  ou  de  près,  a  l'hoiiune  physique  et  nund,  ne  doit 
élr«  ignore  du  iiiéderin  instruit  et  (-oiiM-ieneieux.  Sans  doute 
la  médecine  nVst  piw  la  sciefl<T  universelle,  rt  le  médecin ,  pas 
phis que  tout  autre,  ne  saurait  tout  einhrasKer,  tout  appro- 
fondir; mais  il  ne  doit  rester  étranger  à  aucune  des  gramies 
intluenceï  qu'ont  nétrssairement ,  les  unes  sur  les  autres, 
toutes  les  eonnais«.-iHces  humaines,  et  cela  ,  sous  peine  de 
négliger  quelques-unes  des  données  itu  grand  prulileine,  sou- 
vent si  diriieile ,  qu'il  est  appelé  a  résoudre  :  Quelle  est  telle 
maladie,  et  quels  uiovens  convienl-il  d'employer  |juiir  la  faire 
ce&ser  ?  Nous  devons  «lire,  cr|>endant ,  que  les  scienres  natu- 
relies  et  mntliéniatiqiies  sont  ordinairement  seules  comprises 
MMU  la  déiioMinatiuii  ({éiierale  de  tcirnces  arceintoiret  n  (a 
médedne.  —  linrtNn/«;Mic,onnoniiiie  nccftsoln-ncri  taUwti  par- 
ties qui ,  eu  égard  a  leur  volume  ou  a  leur  situntion ,  |>ara(FS4-nt 
avoir  une  existence  seronilaire  ilaiis  rori;.inisjlion  animale; 
ainsi,  on  appelle  accetnoîm  les  enveloppe* <iu  cerveau,  celles  du 
fœtus,  etc.,  certains  Imanieiits  îles  muscles,  des  nrtcres  ,  des 
nerfï  ,  etc. ,  etc.  —  K.n  jUiijiUilitgie  ,  il  est  des  fonctions  secon- 
daire.s  aussi ,  qui ,  sans  être  le  résultat  de  l'action  principlc 
d'un  orgiine,  doivent  re|>emlanl  leur  esistenc*-  à  cette  action, 
et  cessent  avec  elle  :  le  jeu  du  diaphni^inie,  dans  la  respira- 
tion, concourt  acreïsoireiiient  a  la  circulation  abdominale,  à  la 
d«lécatinn,  etc.  —  l.eji  iKilleiiienIs  des  artères  de  la  base  du 
crâne,  en  soulevant  et  en  pn-ssnnt  la  masse  cérébrale,  faci- 
litent la  circulation  dans  cet  orj;ane,  et  ont  ainsi  une  action 
sccottdaire  a  la  principale,  qui  est  de  lui  porter  le  sang.  — 
\jt  palh'J/Mjif  a  aussi  sm  causes  et  ces  signes  accessoires  :  un 
honiiiie  est  pléthorique  et  disposé  i  l'apoplexie,  une  attique 
est  imuiiiieute ,  elle  survient  après  le  repas,  celui-ci  devient 
une  cause  aeeemoire,  etc. ,  etc.  —  La  thérapeutique  et  l'Ay- 
giène  ont  égrilemenl  leurs  moyens  aecessoirrs ,  qui  agissent 
■eeondairement  et  concurremment  ave<'  de  plus  nuissnnt.s,  em- 
ployés dans  un  même  but.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  le 
Bédectn  est  forcé  de  m-^liger  ces  moyens  accessoires  qui , 
presque  tous  Ira  jo«jrs,  stml  des  douceurs  de  luxe,  que  l'on 
■e  voit  forcé  de  refuser  aux  malheureux  qui  lan!;uisseMt  dans 
la  misère,  daus  les  prisons,  dans  les  hôpitiiux,  ou  à  bord  des 
vaisseaux.  C.  de  P. 

A«:«:i9i.sainF.MKvr  [ak-cét-toir-mait) ,  adv.;  d'une  manière 
accessoire. 

Ar.i:KSM>iRi»  {eithiUqve).  O  sont  les  détiils  phvsiologi- 
qties  dans  lesquels  un  entre  pour  étudier  un  sentiment ,  une 
passion,  un  ouvr.iee  de  sentiment  ou  de  passion,  avec  une 
Knesse  et  une  délicatesse  de  tact  et  d'observation  plus  exquise. 

AccEssuiRES  arts plonlUiuf.].  (>  sont  les  orneiiienl.'î,  les 
attributs,  1rs  deroritinns  d  un  tableau,  d'une  statue,  d'un 
groupe,  d'un  bas-reliel  ;  les  p<'tits  détails  d'ornements  d'un 
morceau  d'anhitectiirc.  (;'est,  d:insuii  tableau  de  lii^ures,  le 
fond  de  paysas;e .  d'an-hitec tiire ,  de  draperie  ;  dans  un  paysage, 
ce  sont  les  lii^ures  que  l'artiste  y  place  isolées  ou  groupées, 
(f.  Composition.) 

ACCKTTi  ',Jkiii'iv<R;,  dominicain  de  Bresse,  en  Italie,  puis 
inquisileur  général  de  Crémone,  a  laissé  quelques  ouvrages  de 
tbeol(^ie.  Le  seul  ipi'on  ait  imprime  est  le  Trartnlus  ilf  Ihro- 
logiâ  sijmbolicà,  sr/iolafticâ  fl  nnjiiliat.  —  jNonime  a  l'évéché 
de  Fondi ,  il  mourut  en  1670,  avant  le  moment  lixé  pour  son 
sacre. 

ACCKTTO  (nF.r,t5ALD  d'),  dominîrain,  né  m  Sicile,  et  mort 
à  >.'iples,  en  t.îno.  avait  obtenu  la  réputation  de  prédicateur 
et  de  Ilx'ologien  distingue.  Il  a  laissé  :  1.  Truttato  deW  anHo 
tanto.  II.  l'rntlato  dr(  rrlibalo ,  ed  tin  aliro  del/r  riefirzzf 
tpirituati  drliii  chkid.  III.  Satutalionf»  ad  sanclitsimum  no- 
mm  Hri,  dirriuLr  à  eon  fralrlhu*  torlrtaiis  rjiis  ;  >aple«, 
IS8I ,  in-16.  —  In  autre  Accetto  (  liéijinatd) ,  grammairien, 
mort  également  a  >aples  en  lôOO,  mais  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fomire  avec  le  doiiiimciiin,  n  composé,  en  italien,  le  Trésor 
de  la  langiir  vulgaire;  ÏVaples,  lâ7S. 

ACCbTt'KA,  bg.,  roy.  de  >aple8. 

A<:<:itA.  (/  .  AcA.) 

ACf:H\Dou  Arcimd,  une  des  villes  fondées  par  Ncmrod 
dans  la  Habylonie,  a  l'occident  du  Tigre,  sur  la  rivière  Ar^ad  , 
et  dans  un  territoire  si  :iboi  dant  en  arbres,  et  surtout  en  pis- 


tachiers ,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Psilaeine.  Ahu'I-Faradj 
croit  que  Msibeest  l'ancienne  Acchad. 
A(:<:no.  [>■'.  Aci;o.) 

ACCI ,  p.  V. ,  île  de  Corse  ,  outrefois  très-peuplée ,  mais  que 
le  mauvais  air  qu'on  v  respire  a  rendue  iiili.ibit.-ible  et  déserte. 
Le  siège  épisro|Mil  (|u'elle  possédait  au  temp';  de  saint  drégoire 
fut  aboli  par  les  Ootlis,  rétabli  en  1133  par  Innocent  II,  oui 
le  comprit  dans  la  métropole  de  Oénes ,  et  transféré  par  Pie  IV 
à  Marian.i ,  vers  I  j(KJ.  On  cnniiite  58  évéïjiies  d'Acci.  '"i 

Ai:»;iA ,  V.  de  Corse ,  à  7  I.  de  B.istia.  ^ 

A4:«:i  A  ,  mere  de  l'emiierctir  Auguste ,  était  fille  de  M.  \ctius 
Balbus,  ancien  préteur,  et  de  Julie,  sccurdc  Ju!es-(>sar.  Klle 
épousa  en  secondes  noces  C.  Oi'tavius ,  et  donna  nai^sani-e  & 
Au.;usle,  ai)rès  avoir  eu,  |)endaiit  sa  grossesse,  deux  songes 
qui  lui  prédisaient  la  future  '^nimleur  de  son  fils.  Anres  la 
mort  d'Ort.ivius ,  elle  r|Hius;i  M.  Philippus  et  en  eut  I,.  Pliilip- 
pus,  mie  Cahgul.'i  fit  périr.  Klle  mourut,  pendant  le  premier 
consulat  d'Ai»custe,en  711  d<'  Rome. 

ArclACATl'RA.  Ce  mol,  dérivé  de  l'italien  ncrmcnrc,  qui  si- 
gnifie rrrater ,  représente  assez,  bien  l'elfet  produit  p.ir  le 
brisé  r.ipide  d'un  accord ,  dont  imites  les  not''s .  éparpillw-s  en 
quelque  sorte  avec  vites-se,  se  rcjièteiil  .simiillancnu'ni  avec  la 
iiii-iiie  prompt itude.  Il  en  résulte  une  sonorité  que  l'accord 
simple  ne  midrnit  pas  a  beaucoup  près.  L'onîiie ,  la  «  irifinelle . 
leclavecm.  le  (li.ino,  la  harpe,  le  luth,  la  ciiitare,  et  en  uéiiéral 
tous  les  instruments  sur  lesquels  ou  peut  produire  au  moins 
deux  sons  à  la  fois ,  sont  susceptibles  de  faire  entendre  l'accia- 
catura  :  elle  se  mangue  par  un  trait  en  travers  de  l'accord  ,  ou 
par  une  ligiuî  tremblée  qui  lui  est  parallèle  (  I'.  I*).  —  Par  ac- 
ci.K'fltura  on  désignait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  groupe  da 
notes,  rapidement  exécutées ,' dont  quelques-unes,  absolument 
étrangères  a  l'accord  ,  jouaient  le  rôle  de  nos  notes  de  passage 
actuelles  (/.3*);  aujourd'hui  cette  formule  est  à  (leii  près 
lomliée  en  désuétude.  —  (Jnelques-uns  entendent  encore  par 
ce  mot  de  petites  notes  d'agrément,  biirrées,  qu'on  trouve  ac- 
couplées à  d'autres  principales,  et  que  la  vitesse  confond  avM 
celles-d.  M.  BoimoEs. 


AcrtAJO  (Paris^  ,  sculpteur  italien,  dont  les  principaux 
ouvrages  sont  le  tabern.'vcle  du  grand  autel  et  les  ornements  de 
l'orgue  de  la  cathédrale  de  Sarz,ina ,  en  Italie. 

At.CtAJtOLl  (NicoLis)  était  orisinaire  de  Brixia.  Sa  fa- 
mille, adonnée  au  commerce  de  l'.'icier,  se  divisa  en  plusieurs 
branclirs  ,  rt  l'une  d'elles  obtint,  à  Naples,  un  rang  disiingui 
dans  le  négoce  :  c'est  d'elle  qne  sortit  Mcolas.  <!.-itliiTine  de 
Valois,  veuve  de  Philippe,  prince  de  Tarente,  appelée  rim|>é- 
ratrice  de  Constantiiiople  ^  lui  confia  réducalioii  de  son  llla 
I>outs  ;  An-iajuoli  resta  fidèle  ii  son  élève  au  milieu  des  mal- 
heurs qui  vinrent  l'aiisaillir.  Nommé  grand  sénéchal ,  et  ctiargé 
de  l'administration  générale  du  royaume  par  la  reine  Jeanne» 
que  te  prince  Louis  avait  épousée,' il  se  lit  remarquer,  au  mi- 
lieu de  la  cour  la  plus  <-flrrompur,  par  la  franehive  et  la  [Hircté 
de  ses  sentiments.  Quand,  malgré  tousses  efforts,  il  vit  n'Haï 
entraîné  dans  l'abime  par  les  fautes  sans  nombre  de  Jeanne, 
et  le  roi  de  Hongrie  envahir  le  royaume,  il  ne  quitta  son  posta 
que  le  dernier,  et  ce  fut  pour  aller  demander  des  secours  aux 
r  lorentins  ses  compatriotes ,  qu'il  parvint  à  intéresser  en  faveur 
de  la  petite-fille  du  roi  Robert ,  leur  fidèle  allié.  Grâce  à  leur 
assistance,  il  ramena  Jeanne  à  >.ip!es  en  I3ô.'i.  Il  mourut  en 
l3Gr>,  ,1sé  seulement  de  ôTi  ans.  Matteo  Palmieri  a  écrit  sa  vie, 
iiiipriinre  dans  le  tome  1 3'  de  la  CoUectian  de*  hUlorirns  d'/ta- 
lie,  par  Muritiiri. 

Ac<:iAJL'oi.i  (A^toELo),  archevêque  de  Florence  et  cardinal- 
légat ,  mort  en  1 107,  est  auteur  d'un  otivrape  en  faveur  d'Ur- 
bain \t ,  il  le  composa  pour  faire  cesser  le  s^^lislne  i|ui  divisait 
alors  r^^gli.se ,  et  pour  cumli;itlre  les  démarclics  du  cirdinal  de 
Prata  en  faveur  de  Clément  VII.  (/',  |1bbai>  M.)  Acciajuoli 
fut  n-sent  du  royaume  de  L'idislas,  qu'il  couronna  en  ISî'O;  il 
réconcilia  la  faniille  des  l  rsin»  et  celle  de  nonif.w,  ii.isista  à 
l'élection  dinnooent  VII ,  et  réforma,  sous  son  potililicati  U 
monastère  de  Saint-Paul  de  Rome.      •  J.'D. 


^    i^uo  l  y  Google 

s 


ACCtJtJCOi.i  Hkimkk),  wvMi  dp  Ntcuies,  s<<  rendit  maître 
(r\tlnii<>,  diiiie  «ranili-  purlKMlf  l.i  (jrwe  et  de  In  Ui-i'tif, 
au  i-oiniiifiicriiii-iil  itu  w^siurli-,  après  vu  a^uir  citasse  li-s 
àMtffMms.  et  prit  le  titre  dn  duc  d' Athènes.  Vayaiil  puint 
ifmimU  ntdl««  de  m  l'euinie  Euboï»,  ii  luitM  Athcew  au*.  \  é.- 
aïliaM,  Corimlie  à  TlmMian  PaUoloRiw,  qui  wait  «puilik 
Vatnée de les filles,  st  b  Vrâliaà sm  flu mUisI' Antoine,  qui 
plus  lard  s'einiiara  d'AUièn«f  el  lemi  MNVr  iWSSWW  NcriOt 
puis  Antoine,  pitm  d«  Kr^wn,  que  MAIMMMtlltSBlpCNar  des 
Turks,  dépouilla  de  se>  Ktat^  en  l-lii. 

Jhi:ciAJt'«U  (  Don  AT , .  ne  on  14311,  d'une grMHlfi  maison  de 
tiortnee.  Uni  mt\  tvi'Dns  île  son  iiliiitfif  ArKympile  *a  r«|iuta- 
tion  de  liitt-iat^ir  et  s.i  s  -ience  d'Iiellénisté.  La  part  ai;tivB 
qn'il  prit  luiv  alt'iircs  <ie  ri-l.it  IVni|i«'irii.i  de  lt»ri'r,  aniant 
fiu'jl  iiir.iil  Hjiilii  ,  lu  l'idti'  de>  icllre>.  tiiiar^e  d'.dM)rd  de  plu- 
Meur>  .mit)  is'>.i<l*'s ,  il  fut  fait  ^orctiiinnier  de  1- lnreiMt*  en  HJU, 
H.  nxiiinit  a  Milan  «n  U78.  Le  tritMir  puldio  ponrtut  a  I'u- 
nerailles,  a  I  i  duiMlion  de  se»  Dis  et  u  la  dot  de  se»  lille^.  Vu- 
ci^iuoli  a  lais&ë  des  <  omiurnlaires  sur  plusieurx  liNre-s  d'Aris- 
tole,  une  ttraduciiun  lUlienne  de  V UUIou-t  de  t-'iorenee,  |iar 
lidOMS«d  d'AlW»  1>  pto&ieu r>  tr  Mliii  iiufl»  en  latin  d«  viM  de 
nitav|iM«  wlreMlnB,  wluu  (|ueli|ueii  auteurs,  eéKtêé'jém^ 
nttml  et  de  Sdpioa  ;  il  •  «wapoté  celle  de  Chariemof^. 

4SCIAJV9LI  (/AHOBto), dominicain ,  iv;  à  FloreM»  as  I48t, 
ds  ta  vaime  ibuiiilB  «W  le  prà-edenl.  fut  liililiotliwtiin)  du 
VMionn ,  sons  Léon  A-.jutqu'a  ».i  loort.  arrivée  en  l'>l9.  On 
a  de  lui  une  version  lutine  de  Tli«t»loret,  d'Olympiodure  et 
«l'Kiiiiebe  de  t>!iar*i«;  il  a  auMÏ  laiKsë  deuk  ili^Hiiirs  liilinn  il  la 
louante  de  VapI»  i  l  de  Home.  Il  I.nt .  ditnin,  Ivunootip 

<ie  ven<  Lilins  et  des  triidUi:li(iii>  nir  <  le  (i-  rdiis.  louftix* 
otjvrnses  el.iient  .  (l',iilH  ur> ,  d'un  iiu'cili'  Imit  ;r  l.iit  iiei;atil. 

A<.|  I IJI  «il.l  l'ii-.luiK- V  >  roiMi),  IM;  J  lnireru  r,  au  \M'  »ip- 
<ie  ,  iMtii»  l|jbil.i;it  dr  Kf'r.ir»',  i  eoiiipo^',  ;iin?i  que  son  lik 
Jaixjiks,  de^  ptK'Mes  laîMi  >  ne  xnil  [)i>s  iwnBnues  ju-s- 
qu'a  nous,  ntaiit^ut  etaitrut  au  Kr<iiMje  eaiiuie  aupre»  de  i«ur« 


:  ULTBrri  (MAUELRiMi},  née  i  Floreaee 
1610 ,  éfouMà  un  gnml  iicrsonnafie  de  l«  Imflle  AeeiaJuaU ,  et 
jouit,  00  son  teiufs,  eoimne  poêle, d^une  Hnnde  mlëbrité 
Elle  a  blasé  deux  ouvrages ,  doirt  l'un ,  intitulé  :  Aime  ftwcoiie, 
est  r>»mpoié  de  t  vol.  in-4*,  et  rntitm  est  un  poënie  en  trais 
chants ,  qui  a  pour  titre  :  Daciile  /teruguUalo ,  uuvrro  fug^- 
tUnt;  Florence,  UM  \ ,  in-l°. 

ACCtAJt'ol.l  :  NIC01.4S) ,  né  il  KInrrnce  e*  IliSn,  fut  elerr- 
,iu<lileiir  de  la  eliaintirr  apontolupie ,  Irpat  à  Ferrare,  et  (-.irtli- 
naJ  de  U  création  de  Clément  IX,  en  KUi'i.—  Il  eut  ijui-lques 
vois  dans  pliiKinnrs  mnclnves,  mourut,  doven  du  saerr  culle^r. 
en  l'IO,  dans  la  m'  année  de  uni  <1k«^,  la  W  de  son  ciirdi- 
oa  I  a  t ,  e  t  f  u  t  entaiid  dw  r4i^.4>  SabM-Iflll  .df>  flffflillis, 
à  Rouie.  .  ,  , 

AcciAJFOM  (PiuLiprF.1 ,  poëte  dranistiyia,  né  i  BdOMm 
1637 ,  ritevalier  de  l'ordre  de  Malte,  visiLi  tour  à  tour  IHu- 
One ,  l'Asie .  les  editt  d'Alj-i«w«  cl  inéiM  l'AJujriqw.  QuHid 
«temps  du  repos  eut  swwédé  ncwr  lui  k  cette  vie  aptee.  il 
OTh'it  plusieurs  opérai!  dont  il  ut  ausai  la  unisinue,  et  dont  il 
■it  Ini-mAne  le  décorataur  et  le  maehiniste.  Il  iiit  membre  de 
rawdémiedes  Jrcacli  illuxtri,  aous  le  nom  il'iivno  ./masUùiOf 


et  mourut  à  Rome  m  i 

xoirs  et  ta  musique  .sont  : 
fituiica  ;  ModeiH-,  lti<.j 
eata  ;  Venise.  I(i>ui.  III 
r^'.  Chi  r  i:iitf-n  lii  l  Mut 
Ho  r  miisti  ii  trurfro. 
Af:<:iA.\o  .  hi;.  d.ins  les 


00.       opéras  dont  il  a  fait  les  pa- 

L  //  Cirruo,  dt  auuna  biirlnco  fter 
\>nise,  lta»2.  II.  /a  haïuii-u  pta- 
L'Lluse  ÏM  Tractai  \rnisc,  liUil. 

t  UtuOf  poeêla  d'Oei- 

n.  uK  T. 

Abbmzres. 


Ac:f:lD  ,  abreMjt.  urammaticale  fie  uccideiU ,  aceideiiUi- 
éliu-nt. 

Ai'OlDB.^CE  iak-ci-daHce  .  a.  f.  :  état  d'aceidcoty 

^  A<:(:iDE^iT  (du  latin  mrit/rrr  \uit  rnilce],  tOMMr  MpVk 

4pi  à  ; ,  S.  m.  ;  évënemeoi  queleonqui:  non  prévit.  —  C'est  à  tort 
ni'oa  attadw  ordimireiasat  à  ce  mat  la  si^niliration  de  mal- 
mmtr  ou  «TixcONedRfexl;  Il  y  a  d!lMUi«u%  aixidents  comme  des 

aecîdents  funestes,  et  il  n*e«t  pas  toujours  dc&a^able,  ui 
B^rae  malheureux  ,  de  n'avoir  pas  prévu  uu  événeuinut.  (>(ifn- 
dant  rAradéinie  et  un  Irxinouraphe  nxidernc  ;l  jn<laisj  jiasent 
en  priiH'i|ie  que  le  mot  necident  non  >uivi  d'une  é.pitliete  emporte 
toujours  l  iiU-e  de  inallieur  on  de  desaiireiiierit.  Cette  opinion 
Qou»  (urnitrait  .'idini.ssil)lfl  s\  l'un  était  Icnijours  l  uiitrar  r  de 
voir  s'.ii  i  oinplir  un  fait,  un éseueineiit  rinn  |iii  vii;  niais  il  n'en 
est  pas  aiiiM  ,  et  le  oint  accidt m  ilmt  iiiii|iiiiis .  snlon  nuua, 
^re  suivi  d'ui»;  épilhète  ou  d'une  phrase  explicative. 

^  AcciBBtiT  (M^qiiA«XP«it  dtn  coosidévé  i 


1°  l>»n$  son  aiception  b  plus  uéiierale  et  la  plus  étendue,  eo 
i4K>t  desiu  ï  liiu»  li  s  modes,  1  ■iiU  s  les  mai. lore»  d  être,  d'un 
objet  queicuuilue,  aliktrailiuu  laite  de  la  suhiJaiiCf.  ^/  .ce  mot.) 
C'est  alun  tout  ce  ^'uu  ne  saurait  attribuer  a  un  étra 
supposer  auparavant  qu«i<|i«e  cbnse  dan«  cet  étm;  c'est  la 
niere  d'citiatw  qu'a*  h  peut  concevoir  qu'après  avoif 
Urju  une  idde  de  raiatean  da  l'objet  i^ue  celte  itfaoiàM 
liaene  ou  modiae.  D'après  cette  Utéona,  ia  aMwtonco 
drail  a  l'idée  de  l'être  dépouillé  de  tMitw  modiffeatlaiH 
manières  d'être,  et  ooosidére  senleiuenl  en  tant  que  suscepi 
de  recevoir  ces  uiodilicatioiui  un  manières  d'être  :  ee  ne  serait.) 
ou  le  voit  au  premier  ou<ip  d'n  il ,  qu'une  iilée  abstraite .  puis- 
qu'aucuiie  subotaoce  u'ekiste  et  ne  peut  evisier  siiii<i  ,  Ire  ae> 
<'0iiip4ii^nee  et  comme  revêtue  des  iiio  iilicatioii.',  que  nous  ap- 
pelons yuti/'/i  ,  iK/iij  r- ,  (jiiiil ,  ciMil'  in  ,  l  îi  .,  et  que  uous 
dei>ic>'Uns  |>ar  la  Uenonnuatmn  {|;eiieraie  d ac(  nUriih.  ./  .  Si  us- 
T*stE.)  'JC  On  IH'Ul  re.>lreiiidre  le  mot  acrkiriil,  et  ij'hIi.k  lier 
a  l'etle  eviin^sMii  il  uitin  6i);iiili<.';iiiijn  ilue  eelie  de»  aliributs 
qui  iniKjiii  hi  .111  i>i',ei  ^.iiis  en  dtfiuger  le  £ond,  et  qui  aelaî 
sont  paui  lellr.m  ul  e.M.euUeU  qu'il  M  pUiSOesulMiStBr  SWSaa. 

AiiiM,  la  couleur,  la  «idl jMiawt dispantiM «M  «wiar,tMi 
que  l'ubjet  qui  lu»  «Mil  d^ubard  adnâs  abanneide  iHtfWIMt 
oasse  d  e<iisl«r.  — .Maua  dislini(uerons  les  acriioml*  sans  lot* 
quels  un  objet  ne |teut  existrr,  la  rondeur  daus  un  cerale,  (M 
exemple  :  et  leStacCTtIfwto  San»  leiMiuels  un  objet  existe ,  cb  m| 
m;  sont  qu«  dsamodifiaaiiolts  de  sa  manière  d'être,  ainsHÉ 
furiiie  lui, lie  on  narrée  d'une  table.  Il  estcl  iir,  des  lur.s,  l'que 
la  subsLaiiee,  qui  ne  peut  exi>|er  sans  le->  iii  iij.in  iiiiuis  e^sen- 
tlelIeH,  inhérentes  in  t'ire,  (leut  très  liicii  itre  eiiiii|inse  et 
«U^lnie,  bien  1(1.  ic  s.  .il  |iriv«'de  i|ueI'Hi<'s  ..n  ideuls  ou  iiumIi- 
lic.'itii'U!!  qui  lie  ili^rui^-  iit  pas  ~  >'i  l'iie  ,  iii.ns  i|iii  eli.uueot 
sculejiMMii  S  I  in.iiiiei  e  d  eln-;  les  aei  iilriits  t^.v<-«/»Wji  ne 

doivetil  pa.s  être  iii^iiiiKUes  .u-  ..i  j,i:l/^luiirt  ,  puii^qu  elle  ne  peut 
exister  s,ins  eux  ;  :|  i|iir  i<  .;iqnemenl  et  rationnttlleiiutli t  le  mot 
luriiieul  ne  peut  desit^Hir  que  des  inodiliralîoiM  mm  t-uetè- 
UaUtt.  —  !>«>  cetia  idée  docouto  cwidemmeat  une  ooualaaiaa.1 
c'Mt  que  «ul  «Midaut  ne  peut  naUuruttniiimi  eùstei  aaaa  mi 
■Jmây»  doat  il  soit  psrtia  iutcirania  ou  modiftaliMC. 
AcmnxB  «liCHAJti«xiat;ss>t  puisque  TdtM  doit  uéMtMli 
rament  pnroéder  la  inaMara  dàdlab  —  ViiceUÈfiU  est  onoasv  la 
Jt'  des  uiiiveraatix,  e'aat-iHliro  ia V  et  dernière  elasso  dsa  idéaa 
abstraites  met:i|iliysiqui«,  on  decn  s  d'.ili»truclioiis  uiélapbv» 
siques  par  lesquels  on  deticeiid  de»  idées  les  piu»  uni««c»elles  i 
celles  qui  le  .sout  le  moln^  :  ci-  sout  le  ^iire,  ■/'■  rf,  la 
itij/i^rmitr ,  le  iH-i>prt  el  /'ai  riilmt.  li  dcainne  lei  iltributs, 
uu  iii(ji/i^otitiii>i.\  luiii  rsttiUieUf» ,  qui  |i«mtent  être  détruits 
sans  que  la  subslaie  e  peiis<it',  el  sans  le.si|iirls  .  par  consér 
quent ,  la  subi-t-mee  peut  exister.  (.  e,t  dans  ce  sens  qu'il  est 
presque  uiinersi  llement  eiii|ilM\r,  et  i  i-st  toujours  aiixsi  qu'oa 
dmt  i'rnteiulre  quand  il  u  est  p.is  accumpapie  d'une  cpililèle 
qpii  détermine  une  valeur  plus  «tendue.  (/.  Livivirsaux.) 
—  Tant  qu'4Mi  a  suivi  dans  les  école»  la  méthode  aristoléli* 
cioMM.  le  tnilé  4ia  aeaideni.s  était  un«  des  plw 
partlasda  raMeimnmnt  pliilu«opbique  :  ii  «it 
sîble  de  suivre  et  d»  eoMraadn  les  dianmioM  d«  toute 
époque,  saneappnefeadir  In  Ihéaiia-nirtaplijiiiqMe  ^ 

AcciDBMVs  nji:HAaiMiqtiF.s  (/Aérj/.)  D'après  ce  qui  a 
dit,  n  l'article  |>ré<;eilei,t,  de  la  tubtlnnce  el  do  arciUtiit* 
vsl  fac  ile  dp  i  i)in|ireiiilrr  sur  quoi  porte  l.i  i|iiestii)ii  m  ronlru 
versée  des  iicriilfHU  euch/irUfit/ue.i.  S  iiiit  llioni/is.  fmur  ré- 
soudre cette  importiintc  question  .  a  si nirmi  l  eMsteine  deS 
accidents  ohtotHx ,  ersl-a- lire  sans  sujet,  djus  le  sjcreiiuiit 
lie  nos  autels,  ^iiiis  iiiiii>  l,iiriii'ii)ns  a  expuhcr  son  rjistniue- 
menu  —  Mour  pu»cr  claireinent  ce  principe  el  le  debarriisaw  de 
toute  dislinrtion  trop  metaplnsiqne ,  il  est  nécessaire  de  rap- 
peter  que  l'efiiet  de»  paroles  de  la  coasécralion  eat ,  du 
teoMnt  de  tous  les  nariiolinuea,  de  détraéra  ia  ' 
paiiietdii«in,pour,  en  la tranifarMi  —  eaqw  at tm 
de  Jésus  (Jirist ,  ne  plus  en  laisser  itudster  que  leia[ 
ou  les  accidriUii,  r'est-a-dire  la  couleur,  la  forme  et 
Cette  vérité  iiicunt<M<UiMe  une  fois  admise  [f.  Tmak.ssukstaN- 
TIATION),  rexistriHie  des  atvidents  <i/Maiu*  a  lurii  au  soinl 
donteur  résokie  par  la  iiièjue.  Quel  serait,  en  effet,  demande- 
t-il,  le  sujet  des  arrideiits  eudiaristiques  après  la  consécration? 
t>  IIP  [H-ut  être  la  iiialiére  du  pain  ou  du  vin  :  l'une  el  l'autre, 
traiisliMiiie-s  III  mil'  sulistauce  dnine,  u'imsI  jit  [ilus  des  ce 
moment;  n-  être  eiii'orc  uioiius  le  lorjks  de  li-sus-l 'hrisl , 

puisqu'il  n'est  d  ins  I  l.ueliar  >lie  que  d'une  mai. une  i:n,>il)li': 
il  ne  re&U:  dum:  uuciui  sujet  jiour  ca»  accidents  hieu  reelleiiieut 
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FL  —  AjnuKNi»  ((Hc  Jii  (raii«Mtb»tanti;aiOD  <R.t  uu«  vrjie 
id'uitc  kutMUino(>  in>iU-nW  «  .M  iv>r(i»  lie  Jt«uvClin»i; 
MM  (iMW  touU  cmoertiiun  une  (lartui  4uetL'uiic]ut!  Uv  I  ulijei 
aMngé  doit  deoMiuivr,  ^alM  «(uui  w  scin^l  iju  unr  iuUUtiu- 
thm;  que,  |>nr  renxiiuria ,  U  «ul)!»!»)'*  du  |wii>  et  <lu  viu 
afmit  dw|jaru,  In  arctilfMto  i«ulii  deiucumttl.  —  Oltc  «erile 
auDÙ  dt-iHuiiUi'a  r<-|ioiid  a  une  t'oulc  dr  lUilioultrs.  Uu  oLtgrc- 
U|«t  !XMK  duiiU ,  i|U4' ,  lie  iiiéuMT  «|uo  la  suUtiUjju-  de»  oor|M», 
nhitrtrtT  |Nir  iiuife  fi>|.rit  H  >c|.«m-  de  leuru  qu.iliU  i>  h«MUiil>li<*, 
noCw  |Ma  uur  iikv  cbire  Ht  |<rifiM-,  de  iiià<i«  im>j^  J(« 
oacMm/*,  sr|ii)r»iHi  ululriiiude  U  liiUiciUucé,  ii'oùrt-iit  |>a!> 
uar  idée  liieu  uctu-  c(  l><ni  lai:ilf  u  Mistr;  ii>.iii>  iic  ^u^lit-il  paH 
de  rapiK'Ier  que  I  Kuriiaristic  rkt  un  unsterc-''  iiu'il  ne  |;«iit 
t'irp  a«^«  lor»  d<mm'  m  I  Ihjiuiuc  dVu  iHaifUer  l«k  adiiiirdUc» 
|iru«uiti4rur.<i ,  t-(  que  ilr  kiuipkn»  nutt«in.>>  itUiluaupImiur»  Miul 
li'0|>  ■in|iuin>.iiiti<  |iuur  urrtH'Iu'r  j  un  dogme  rctrlK  \e  voue 
ia)'>l*^rH'U\  (l<jiit  ti  .1  |)lu  à  la  diviite  l'ruMdvtK'«  de  t>inrli>(i|ier. 
(/  .  Li  LMAJumiE.,  (Mur  de  |ibtt  aropli-k  dehekipprutenU  Mjr 
eetlB  quf'iuiii.  I  i-  !>' 

Ai:r.iDR.>T  \ijiammiiirt] '.  dwngriiMtnt  qui;  »uliit  un  mut 
tians  M  MKntticutioii,  Uuns  Ml'orui*.  —  Ciicx  le.^  ^r^uiiiu^iru-u* 
nw^erae»,  tr  niui  «tondhii  a'it»(  pli)»  *-ii>|ilo«r,  exi'qitf  diex 
Dotnargur,  qui  .1  voulu  m  raauMuter  eu  ru  t.uMUl  uu  «vuunyine 
mol  c(u.  Il  eut  aertnin  que  Iv*  Ulu:l«■ll^  ixraiiiiiiaiririu,  iitiic 
\mv%  accèdent»  de  dietioH ,  «turut  fait  une  trilf  iiuili-  d'a.^- 
tnclh'iiK  pour  .-ilItT  dr  l'uttjet  repr<4eii(r  p^ir  un  mut  (lucteiiii- 
i^liea  In  propnrlr  prvwicrr  de  a«  mut,  qui  et^ilct-ile  Je  «iy/ti- 
Jttr  '  :l ,  aranl  (If  tiijnifier  quelque  citoff ,  i\w  i'ouvxt 

pout  uiiipreadre.!  leur  lan^ai^,  a  eu\  qui  uni  m  ^rjn- 

dniii  iii  l'iMiiii  detre  ouiupri*  par  ceux  oh-iik  »  qui  n'unt  jH)iu( 
d'instruction.  AiimI,  appruuvow-MIW  lurt  la  kU|)pc«-!i.Miiii  du 
nwl  uramnotical  (iccadmii,  rempia>«  parUiit  duutre»iiiuU 
dsM  BM  fnminain»  OMiderneB.  —  Si  Ir  mut  uccutrui  pouvait 
eacoi*  cMiaerver  pvmraatkaletiiriit  une  si^ndicaiiuii ,  oe  im 
amit  point  L't^llequf  >i-u(  lui  iloiiiifr  Uoaerfue;  «ar  le  cnt, 
po«r  MUS  trMiçait,  n'ekt  pa^  iiiuuix  explique  parle  mut  ace»- 
ilrHt  qwB  par  la  ntat  «u ,  puis^iuc ,  ioi:iqufiuf ul  pdH.iut ,  le  C4xt 
C'a  la  circQiMtanra  daii»  liiquelle  ne  trwite,  par  rappurl  a  l'ac- 
tion. l'indiTutu  reptiaienlr  par  le  iMiiii.  Miii»  If  UMi.  iiceidriU 
reiii|dir»it  b  tuiicliun  de  reprem-iiter  le  cluiiif;cmeut  que  iiiilnt 
la  mot  :  I*  dMUtt  iii;:iiilicntiun  ,  euiiiiue,  pur  «\eiuple,  le  mut 
acctnt,  qui  repraetiii'  U  i  iiilleiiun»  ue  vuiv,  et  qui,  diaujteanl 
de  sigMiicBtM,  represeiiii!  et;alciiH  ni  les  ki4ne4»  pruMiuiquen 
ou  graininatk-«ux  de  ce»  inlIrMuiLi;  3^  <iw»  mi  torme.  cuiiiiiie, 
par  eiciB|>U!,IMlB<un  iuiii:uli«f , qui  ensuite  ekt  uu»  au  pluriel; 
INk^MiéHBtil' Oioaculin ,  qui  r»t  emploNe  plu»  twik  ;iu  Imniuin; 
up  taftoqui  r»t  employé  a  un  triii|it  l't  ;i  um-  perkoiuie,  ri  qui 
apMs «ut  (an|>love  u  uii  nuire  temps  et  »  uue  uulre  perkouiie; 
maia dao*  tous  iea  en»  te  mut  accùient  reprcMute  lc&  v;iriiitiuii« 
dmjtocinaiaana  «t  wite»  de>  guyngnitoM .  août  tneu  plu» 
iniplli'.-ilitd  |K>ur  les  enfunti,  «la|i^M  par  wiriai'o»',  «pi'in- 
i>ut  le  mut  |ieiirr«l  tl'aeeUemi  du  nuui ,  du  quaUtica- 
I  'lu  seritc.  Auioi ,  Ir  repetoiis-aouitenrure,  ir»  itramiujl- 
rMtfik  oui  lurt  bicJi  fail  de  luiMer  ci-  luol  a  la  lu);ii|ue  et  a  la 
taétaplivM'iiie.  I.'ablie  CHArvihR. 

A<;t:i  ii  7>r.^  —  On  opp«ll<!  uni!.!  de»  ekeiK  im-nt»  Éi- 

cWtix  au  I  xflonte  de  l'Iutoiuic  a  elf  étrangère,  i.1  .  Ckt 

FOaXtI-t  ,  UuuM.loE,  Ql  At>l-IIEU1.: 

AcclilkNT  muaiif.:.  Un  enteiMl  p.>r  ce  mol  de»  w^ea  d'al- 
téntwndoDt  bi|toMtioa  rrlativ«s  nii  1  i  >eiiiet)i  mt*' 

naiioaa  consaciec»  dau»  te  BBamir  '  >  /.  l^'>  a»  cidauta, 

ODMWs  aoua  k»  notuade  nf/#jir,  <i«       <.  ■  t ,  itrunU,  ihitbk- 

ftéwaf  et  biairrry$,  |>,  V>>  t  <.  («il  l^i  prut<riete  de  pro- 
d<ur«  Us  iin|ii''^>"  >  ^  >'\  ni  5,  sur  la  note  au^^levunt  ou  mit 
l«de»!n<  lie  l  <  ><uo«  :  tu         in(lii|ue  la  iieceiir 

ailé  di!  liJu^M  I  ,1111..      «1  un  (inau-toii  liuroHiaiiaue     .  ce 

Kt<;  Iniinnu/  de  la  li«i>»rr  d  une  «)tal«  fuautâtn  ;  le  dbuide- 
I  «I  le  (kuibir-iriuol  m*  k'<-iii|'l<>i'  nt  'iiie  |uiiir  baisttr  ou 
ItÉtaH»  da  lu  uiènie  niaiin  r  <-  ou  Im'iihi- 
line^ia^iMnrre,  eihlin,  qui  lu  1  la  eoiidiliun 
da  prtiMiM'e  du  UiPbt;  uu  du  Im^uuI,  pjuuke  leur  inIlueucB, 
deatmctivi»  d«  la  ^iiuird'tr/,  a  laquelle  il  rumeur  rintuuatîou. 
Le* lieux  prvinierrt!  «irte*  ij'a«?nd<iilts,  c  eM  a-dire  le  ^  et  le  ^, 
peaveul  ocruper  miiI  uue  powtHKi  »talilr,  vut  une  pi>.Mlio« 
paas^icrrr.  t)ii  les  truu«e ,  en  rftct ,  tanlut  j  la  clei .  asre  tuao> 
léoii  d  iiUlurr  Mir  luur  le  iiiurnau .  I;inl"t  d.iiis  lin  IraKUient 
iaole.  Au  (Trriiuercos,  II»  detennineni  le  <  '  ■  i«r- 
taul  aillrur»  il»  n  ont  qu'une  torce  Itiin  la 
mnurv:  .M'u%ent  niëiM!  la  premmi*  tiu  ,  ■  t 
presque  au  uiuiucut  de  iMtr  apparition.  —  < 
(lB|>ttn  t*t>U  ans  eutu-on ,  qu'apreii  la  decuUNvi  IV      1   i..i< 


luoderne  1./  .  ce  inut) ,  lv«  luvideuts  m  sa«t  produits  en  gUMl 
nombre;  la  iuui>M|Uc  de  Luili  n'eu  prcirnlc  que  fort  |ieu; 
uii  deMiu-ktrcle  pluis  t.ird  on  les  trauve  euxasieeutriil  iiiuitiiiliM 
dan»  le»  iKuvre»  de  tutcik.  (.et  «noriite  progrès,  si  mai  pn>- 
purtiuniie  j  la  durée  d«  la  iieriode,  fut  lé  reaultiit  iiiuiieUiat  d« 
ra|i(<lini(iuii  lie  la  iiiusii|ue  ilraiiie  ;  le  mni  tere  iiidiviiiuel 
de»  pa'MuiMi  reclaiwi  une  Jouir  d'wMrxioas  viirav»,  inooiuiucs 
iiisqiie-la ,  et  ie  mouvriiie iil  mviiique  ne  put  iiLUiquer  d'im- 
(Hiiiier  ;iuik  iutojtatun»  une  niutidMlite  lrc<|ueiile.  Dans  J'£- 
eli&e,  au  amlraire,  I»  peiMn*  uiuqiut,  r'nst  l>ieu  ;  le  «entiment 
-souverain  ,  i-'e»l  l'adoraliau  ;  h:  lienoui  doiiuiiaot,  v.'iii  la  lusiion 
dm  auie«  daus  une  ihi^uh;  |>rie««  cliant«r  .  teiuitde  u  l'ureille 
donle  couiiite  u  l'ureillii  ii;w»ruiile  :  le  «ysleine  mu>irid  dut  "i'y 
ciii|ireiii(lie  de  i-uiileiirs  ii.iives  rl  uiiifnriues  djiiti  leiir  noble 
<>e«mle.  Les  trois  lieiui  iinles,  |>eii  diftrreulk  (lar  riiituiiattun, 
et  presque  ti>uji>un>  r;>m>'nr»  a  un  seul  Keiinrateur.  l'iu-ut  urde 
iiiitiirel .  ne  eoiiii^K'rerctit  i|ii«  deux  aiteraliuii»  tulidiimenLikai; 
l«s  act'idmts  ne  ft'y  eiii|iluy.iii'iit  doue  que  diin«  deux  rai.  Au- 
juurd  Ihu  luruie,  dariti  le  pl.iiii  i-liaut  prupreineut  dit,  le  et  I» 
mi  etjnt  le«  kMile*  nolen  sanabli-s,  on  ue  reiicuntre  le  bémol 
qiM'  sur  l'une  d'etlen,  encore  ne  .s'a|iplique-t.ii  au  mi  que  (M»- 
satiemuenl.,  et  januuk  a  la  t-lel.  Le  dicse,  re|iou»i>e  |iar  k  eliaut 
liiurftKpie  Uttiis  M  pureté  pnuutive,  n':i  (iiicre  eUf  a<l<>pl<'  <|ue 
daa»  les  liyune»  rl  dans  les  pnise»,  où  s'eat  glissée  une  légers 
teuile  de  la  iiiiisique  (irutaue.  i!'et>l  a  in-liir  ki  on  le  rencontre 
d^iiii  les  rompuMuoiis  ai.lerieunih. au  xv'  kieele,  de  i|u8lqiie 
^r lire  qu'elles  soient;  il  e.sl  nvéïne  iiidi»peii.->iible  di-  reiitarquar 
que  l'ette  ligure,  K,  r«|tr«iMiut«a  alori  le  iMcarre  dan«  praïqua 
tous  les  cas.  -  Ou  autcndait  eacore  au  uioyen  l^e.,  par  meai- 
lU-Hts  de  Hoialtuti  {acciiUiHlia  ii"OiJnriitii),  eertaioea  cirwma- 
taiR'tes  de  potitMU),  qui  inlliuiuiit  iiaii|U4-meal  (ur  la  durée,  et 
iu>n  Mir  Li  iiMiure  des  sous  :  b'iles  étaient  la  pgrfrettun ,  rim>- 
IterjfctUm,  ImUmaliom.  (/  .  ees  mois.)  —  Aujourd'liui,  noa» 
ap|M'loiis  arridenleUet  toutes  les  li^snes  iiup(ileui«ulaire8  daat 
on  se  sert  liors  de  la  portée,  pour  noter  les  ligures. 

M.  ^cncn. 

AOCIDBKT  {art'  />/«allflMr).  (f  .  C<HI1>OSITIOni  ,  CMlMJBm  , 

I>tiMi«a«,  AUaunii.) 

AixiMiiJiTi'X,  Lii  ^tUHsi-f/afi-M) ,  ttil- i  qui  tient  d«  l'acci- 
denl,  qui  arriva  p<ir  aceiikia. 

ACCIBCKTIL  ( point L.  v>  .  PKaWJlCIIVB.) 

A(x:u»iui:'riiLi.fcMkftT.  adv.;  pr  a«.>i<l«nt. 

AU.ieK  ,  empereur  ou  prince  d  Autiovbe,  dutit  le  ««rtUhto 

nom  est  Haitln  Sy;ln.  ('  .  eemol-j 

AUiiL  cAiia.),  ane.  mot  «uiidoyi  coniaie  aj-nouynie  de 
pliiinb  p.ir  i|iirli|iies  >:btmisle»  et  uchuuistiiii. 

A4;4.lkiTfc.    /  .  \Mtin.l 

A4Xi.X(i,  1^  de  l;iTuscaiie,  remarquable  par  l'atpHMiuc  qui 
fwrt  de  ire  \hi\M  p><iir  porter  Tenu  a  l'i*e. 

.uxJKK  ux  i>Hiiu>uri:iiKn  /i/ri«9ir.>.  Cv«Niotssigniiaiaat« 
danii  1'..»  ien  ilruit,  les  luçenieuU  du  fermier  et  de  sa  famille, 
mut  de  krs  bcktiiiili ,  les  jiranj:!-»  et  grenier»  uù  il  aervatt  aet 
Krains.  et  le^  bâtiment»,  cours  et  clos  jui^nant  iwmrdiatanient 
a  la  inaiaett,  qiiui<|iie  sépare»  de  inuraïUes,  pourvu  qu'il  n'jr 
edt  pas  dedMMiu  eatre-deux.  tt-  B. 

ACCiw-XI/«:if:i»,  dit  /Mi  iruutmatmMfiaffita ,  (Mête  italien  da 
X\'  siei  le,  est  .iiileiir  d'une  );r.inje  miaïkiitr  de  f^onnetk  qui  aa 
sont  que  le  euiiiiiieiil.iiri-  des  fautes  «  tsope ,  m^is»  en  «ers  b- 
tins  par  un  poèt<!du  Mil'  6H«le  ,/  .  A<XHr«).  L'<nnvai;c  d'Ac- 
ow-ZiMW  ;i  '  '  »  '  '  •   1    ''  ■  Sun  tenipt,  et  a  rte  réim- 

prime .née  n  ',  llilill,  lll-i>' . 

AMKH  .t  .  .  |.i..i,i<  1:  .rl  r '..I. -e  du  Lbili  l'tdu  faraguay, 
où  elle  rst  d  uiiiii:<  en  infiLsIon  tlieiionne. 

ALUPACIo   i>|(;hlas\  ardi<'vn|ue  de  Kiirrenl«,  puis  de 
La|H>iie,  et  eiuiii  ('.irdiiial  de  l.i  rreiitiua  d'l'ài^«U'i  IV  ,  ea 
1499,  nioitrut  e4i  l-i-17.  Il  tut  cUar):»  de  plustnii-N  ni'^oeialiona 
importantes,  d>>iit  il  s'acquill.i  avec  talent,  quelipieloLi  meo 
.idresse.  i;i  l<Hijour$  atce  l'Uidieur. 
AiAÀfy.,  k». ,  |urL  p.  d«  AcciriiB. 
AtiClPKXKKR .  ».  iH.;  poisson,  re|itiledu  Caraifuty. 
Ai-t.lVMt  .iiÀ-r-i  /«'  <du  i»tiu  tu-eififri',  roKCVUir; ,  v.  a.  ;  re- 
(«voir,  prendre.  *>  mot.  Ukite  au  moyen  i^je,  ni  ni.iMileiiant 
peu  eiupioye,  et  tres-fauiiber 

ACCiriT*!':]»  MiiJ.  oif.j  Liaaé  dnifine  par  ce  uom  le: 
1"  ordre  de  sa  m  1  >  ijui  prefratr  le»  e.iraelerrs  suivaais: 
bec  reeourbe  a  '  :  inandibuie  su|/érieure  dilat<ie  de 

qll»i|ae  rùt«  ou  ^.^  .^    j  tiv  dent;  (Hod*  robllMca,  courts; 
verruquruY  sous  lt$  joiiiLures;  oojRleti  arquw,  tretrai-' 
'1 .  .,i  i-~  I' v^' •  '  <ii!>)tr»sc»  dans  cet  ordre  aotil  tomcea 
ou  decadavnra,  »9at  uuMopansra» 
I'      u.>,  ,airM;daiM  laalion  «iavéa.  JUkf^' 
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niHIe  est  const.iintiirnt  j>lus  promM»  que  le  mâle,  nommé  tier- 
celet, en  teriiii;  île  l.iucoiiiierie ;  elle  poriii  ordiii.iireinent  de 
trois  h  quatre  œufit.  L<.':>  urt;iuilr(:&  sunl  aux  oiseaux  ce  que  les 
CVHit'Ort^  sont  aux  maminifères.  Vieillot  l<s  divîM  m  trois 
tribat  :  les  diurnes ,  les  nocturnes  et  les  accipitriiu.  (K.  Ra- 
MCU.}  C. 

AOSvmurA  {bot.,  PUne)-,  S}-n.  présumé  d'^rvière. 
^y.  as  mot.  ) 

AccipiTBixs  (soo/. ,  iAt.)\  l'une  des  trois  trilws  établies 
par  Vieillot  dan.s  l'ordre  de«  accipitres.  (  /  '.  RàPACSS.  ) 

ACCISK  [ak-cize).  Ce  mot  signifie,  en  général,  une  taxe 
nir  n  rt:iinp<i  denrées  ou  marahamise».  li  était  autrefaii  usité 
en  Aisa  e.  Vaccine  constftMait  dam  cette  proriace  un  droit 
féod,<l,  i,  / .  Kxcisr.  ) 

ACCIX.HK  {  aA-r<.sifrr  I ,  s.  m.  ;  iMOt  tombé  eJI  désuétiiik'  ; 
refus  siimilp  d  une  chos«  que  l  oo  tst  fmiiteux  de  désirer,  ou 
dont  on  n'use  pos  témoigner  le  désir. 

AcciiN  t>u  ATTii»  (Luciiis),  poète  tragique  latin,  né  à 
Rome,  en  170  avant  J.  C. ,  «tt,  ainsi  que  l'aouvius,  l'un  deii 
premiers  tr^iques  dont  les  pièces  furent  représentée»  par 
min  ém  édiki.  ABdua  àtatt  ainiaaaiia  da  BacnviiH  pmtr  la 
AfM  du  tttle  «t  la  vérité  de  ai*  nenonnaBea.  Ploiieura  auteurs 
iMinslui  n^irodunlde  l»diuÎMetd«l^a/rodtf  4*i»le<!lM^ 
de  ses  aujata.  Noo*  ne  sauriona  juger  ju«iu'ft  quel  point  Acdut 
a  mérite  ce»  reprocl>es ,  aurun  de  ses  ouvrages  n'rtAnt  pnrvenu 
Jusqu'à  nous  :  il  ne  nous  en  reste  que  Ips  litres  j  ce  sont  :  In- 
ttrnmftf/ue  'ttrée,  Ch/lemnetlre ,  Mèdéf,  PhilocMe,  Andro- 
mf  ili\  Véléagri-,  'Vèrèr ,  Im  Tki'baitie ,  l^t  Ifayeiines ,  l.e 
Mtiriaiji- ,  le  Vrirrhrtnd,  etc.  Il  avait  fait  aussi,  «lit-nn  ,  des 
^rnia/i's  /iï.'.t'ini/iir\  rii  vers,  et  une  tra);e(iie  (vitiuniili'  .■•ur 
r('\|>iil:>ian  durs  larquiriii.  Il  eut  pour  ami  le  lonsiil  Dci mius 
Brtitiis,  a  \ii  loiian;;e  duquel  il  Ci)in|M)sa  dei  vcra  ,  (Riiir  (;é- 
léLrer  wji  victoires  sur  les  !Mrf>«.  Il  mourut,  i  ce  qu'on  croit, 
dans  un  i^e  trés-.ivancé. 

Acciir.s  Ti;ij.i|-.s.  (  f  .  CuaioLAS.) 

Accws  N^cvics.  ;  / .  .\ «vins.; 

ACaos,  poëte  antt-rieur  au  xiV  siéde,  a  composé  une  pa- 
rapliraxe  dea  faldea  d'Éso^  en  vers  éleaiaques.  Le  jugement 
qu'en  porta  iulea  Scaliiçer  est  trop  singulier  pour  que  nous  ne 
le  fassions  pas  i-onnjflre  :  tl  att  me»  dUee  qu'Uapou/udire, 
que  je  n'aurnU  pn*  pu  mieux  faire  MOI-lliMR.  Cect  l,i ,  sans 
doute,  dans  la  pensée  de  Scaliger,  un  eiojfe  eoinptet;  «ejwadant, 
quelques  btstoriof^rapbes  prétendent  que  laa  louaugaa  qu'on  lui 
3  fliîtiftres  sont  iiu-dr.fstis  de  son  mérite. 

A<:(  I.AMATKl'R    nk  kl(i-»i<i-teHr  \  ,  ;  du  latiU  «ifdllMIMire, 
crier  a  ou  vers),  s.  m,  ;  i|ui  .ici  iame  ;  ni'ol.  ). 

Acci.A>iATi«i.M  ;  /lA  kUi-ina  vum  i,  S. f.;  cri  d'applaudisse- 
merit ,  d'apprriltation  swx  ïl  ardenk.  ( /'.  Cais.  )  —  Par  *c- 
ci.vM  »  rri>>  ,  1- oi-.i  dire,  à  l'unanimité  et  s.m!i  discussion: 
OépuU  tlu  jHii-  m  cliimalion.  —  Loi  votée  par  acclamation. 

AccLAMRR  ( néol. ) ,  V.  a.;  applaudir,  dominer  des  marques 
d'approbation  à  quelqu'un.  Il  y  a  longtemps  que  ce  vert>e  edt 
dd  être  «nptofé,  «ar  il  n'a  uaa  da  qnMnjniM,  b  ^prement 
parler,  dana  aotie  hngue.  Âaàamer  é  m  joaugrrtw,  à  mm 
repréientanl ,  évita  la  loeutipn:  ÉUr»  u»  iaiwarMiii,u»fe- 
présentant  par  atwfamomn.  Bolaia  aaul  (édifiM  da  1SS8} 
admet  le  mot  acclamer. 
■  ACCLAMl>é  ,  ÉK,  part.  p.  de 

AccxAMPKK  { marine  ) ,  ancien  mot.  (  f.  Jomklei.  ) 

ACCLlMATATio.^  {ak-Mi  ma-fa  cion)  {  néol.),  s.  f.;  action 
d'acclimater.  ~  <>  mot  s'emitlcie  surtout  en  agriculture. 

ACrUMATI-'; .  KF.  piirt.  p.  (le  ACCLIMATEB. 

Ai;€LIM*THMK.\T.  Kn  voyant  l'bomme  se  transporte  r  d'une 
extrémité'  de  l.i  trrre  à  l'autre,  du  (iO"  drgrr  dt:  l.iiitudc  sud  ju  ! 
80'  df)Çr*  de  l!»l(tnd«»  nord,  s'élever  sur  les  iiiont^iïncs  a  la 
hauteur  de  plus  de  -looii  mètres ,  s'ensevelir  ilans  les  entr.nlles 
de  la  terre  n  une  piulondcur  de  plus  de  lâOO  pieds,  on  a  dit 
qu'il  pouvait  vivre  sous  tout»  les  latitudes,  liette  opinion, 
généruleiiient  répandiw.se  trouve  cependant  faittse  oans  un 
•acec  grand  nombre  de  caa  :  ainai ,  ira  voya^aun  qui  pénètrent 
dans  rAfrique  œntrala  iueoombent  tous  vicliniea  de  llmalu- 
brité  du  climat.  Aux  Indes  orientales,  les  Européens  sont 
atteints  de  maladies  de  foie  ou  de  dyssenterie.  l-'n  Ann^rique, 
la  fièvre  Jaune  moissonne  des  milliers  d'étrangers.  Dans  l'Ile  de 
Ceylan ,  les  Anglais  meurent  de  dyssenterie  et  d'hépatite ,  taudis 
qtte  les  n^srr't  •nircomhent  h  plupart  à  des  fluxions  de  poitrine 
ou  il  des  pliiliisies  pulmonaires.  —  La  nostalgie  n'est  pas  un 
fléau  irioinn  rrm  l  pour  les  éinigrants.  Kn  lùirope,  te  pfiange- 
Rient  de  pays  .i  auvsi  ses  dangers;  sur  OO  Frinr.iis  qui  nous  i 
auivirent  dans  notre  mission  adentilique  en  Pologne ,  un  quart  i 
pMtdHqriitai  (  flivra  tfpteïdu).  JDant  In  guimt  dluliu,  | 
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les  RiJ.ssps  et  les  Allemande  éproiiv;iient  à  Naples,  pendant 
l'ete.des  lièvres  d'une  gravite  insolite.  Des  Inits  niialo^nes  ont 
été  ciUi  par  (^blegorn,  relativement  aux  Anglais  uou^eilement 
débarqués  è  Minorque.  En  Ffanoe  même,  nnOuence  d'un  dé- 
partement à  l'autre  m  fUt  tentlr  t«r  lei  («Mes  gens  qui  ar* 
rivent  à  Paris ,  où  on  ancu  ^nd  MMbruff entre  aux  périaaeat 
du  tvpiius.  —  On  ne  aaunit  donc  meUrn  en  doute  que  la 
constitution  physique  do  rbomme  se  lie ,  par  une  chaîne  injrc. 
terieuse ,  au  sol  natal.  H  peut,  b  la  vénté ,  changer  de  contrée , 
et  aller  habiter  d'autres  pafn;  mais  il  faut  qu'il  paye  son  tribut 
à  sa  nouvelle  patrie  :  les  changements  qu'éprouve  alors  son  or- 
ganisalion,  e'  qui  ne  «nnt  p;ts  «ans  prriU  pour  lui ,  constituent 
ce  qu'on  nuinnie  i'iifrliiHatenifnl.  PourquO!  l'ItomitH',  trans- 
planté (l<i  lieu  de  s:i  n.nssance  sur  rme  terre  étrangère,  ne  «u- 
Itir.iii- 1  p:is  uni'  n.irtie  des  c'lijni;euit'-nt8  qu'on  remarque  dans 
1rs  :in,in,iiiv  et  uaiis  le»  pUnlci,  exotiques.*  Gardons-nous  ce- 
peiiihinl  lie  trop  fiénéraliser  cette  observation,  et  reconnnissons 
quf  l'eMif^re  humaine  peut  s'sctTlimater  d.m!»  beaucoup  de  pavs. 
.\insi ,  In  rju-e  curopit'nne ,  dériinée  sur  une  grande  étciiMiiU 
du  littoral  de  l'Amérique,  s«  natur<ilis«  très-l>ien  dans  l'inté- 
rieur des  terres  de  ce  grand  OoMiottlt.  —  iii  «ous  jetons  main- 
tenant un  coup  dluH  aur  laa  iullueneea  météorologiques  qui 
modilient  la  oonstituttoo .  lea  difiiireneea  de  température, 
d'état  hrgrométrique ,  de  preaaion  atinospliéiique ,  et  let 
miasmes' des  marais,  vont  réclamer  toute  notre  attention.  — 
lîn  premier  fait,  qui  resuite  du  cliangement  bru.sipje  de  tem- 
{Krraliire,  est  la  intidiflcalion  des  phenoniènes  rie  l,i  respinition 
et  de  la  c^ilorilication.  Un  habitant  des  pays  r  m  i  Is  est  il  tout 
à  coup  tr;inspi>rtr' dnns  un  (snvs  plus  oti  inoinaï  i'rotd  ?  il  faut 
que  la  C.'i  u.li'  de  priiiliii'e  l.i  l'Ii.iiriir  .iiigniente  rapidement 
ehei  Un  dr  lin  '  i'  et  d'.i  'tiwlc ,  (Kirctf  que,  S4)US  l'influeiK-e  d  une 
tempér  iture  h-i^sr .  riiiiiiuiie  nonsnnime  plus  d'air,  et  en  nu'me 
temps  develupp  '  plus  il  '  l'^iTilmir  qne  lorsqu'il  vit  daus  uue 
ietn|térature  cteve-,  lii-  1 1.  I:i  lieipn m  i'  et  la  gravité  des  mala- 
dies de.s  organes  de  la  rexpirjiioii  ctiex  les  imiividus  qui  éini- 
i:T«nt  d'un  climat  ebaud  dana  ua  climat  froid.  —  Les  change- 
ments sont  plus  marquée  lonque  l'homoMi  abandonne  un  pan 
fraid  Mur  paaicr  daaa  a  ui|a  «haud.  Son  eorpa,  dana  lea 
premiefa  tempa,  ae  couvre  oe  eueurs  abondantes ,  mats  peu  à 
peu  le  poumon  diminue  d'activité ,  et  l'on  voit  se  manifater* 
dans  toute  l'économie,  les  syntptOines  d'une  congestion  gén^ 
raie.  Cet  état  donne  fréquemment  lieu  à  des  maladies  grarn; 
mais  il  peut  aussi  eesser  promptemeut,  et  l'acclimatement  se 
fait  olors  ■tnns  ^ntrc  rii^'ideut.  Cest  une  clwse  réellement  cu- 
rieuse que  d'oliser',  er  ,  d  iiis  quelques  rirconstiiiLL-s ,  la  diffé- 
rence d'Iuilin-ue^.'  i|ue  (lein  p.iys  chiiuds ,  situes  sous  une  même 
latitude,  peu^eul  everL-er  sur  Il>  etrni»j;ers.  On  a  ronstalè, 
par  exemple,  que  sur  inilie  hommes  de  troufies  envoyés  en 

Sarnison  a  la  Jamaïque,  il  en  {térit  h  peu  près  la  nuiiiie  pen- 
ont  les  huit  premiers  mois  de  leur  arrivée,  tandis  qu  â  Madrés, 
dans  le  même  temps  et  sur  le  même  nombre ,  il  n'en  succombe 
que  la  treiiiènu!  ou  quatorzième  partie;  maie  si ,  après  cinq  ou 
s»  aunéaad'hataitalMMi  daaa  lea  deux  oooitrica,  on  recliercJie 
la  uMftalIté  de  ces  oorna,  oa  trouve  que  le  «ejour  prolongé 
dans  l'Inde  e.<tt  le  plus  funeste  aux  Européens;  léaulllt  dd  à 
l'élévation  infiniment  plus  grande  de  la  températttie»  b  la  ra- 
piditéJoum,ilière  des  vicissitudes  atmosi)herique8,  etau  mauvais 
régime.  —  Aux  Antilles ,  l'innuencede  I  acclimatement  imprime 
un  cachet  |Kirticulier  a  l'Européen.  Le  Franciis  qui  débarque 
pour  la  première  fois  dans  une  de  ces  Iles  est  fi.i|i|>;'  de  la  p;lleur 
nevre)i!«e  qui  règnp  isur  le  visage  des  blancs,  de  I  expression  de 
froideur  qui  les  iMracterise,  et  de  l'extrême  lenteur  de  leurs 
inrHivi  iiients.  Mais  peu  à  peu  il  perd  lui-même  cette  vivacité 
et  cette  gaieté  qui  sont  partii:ulicres  à  notre  nation  ;  a  la  frai- 
dieur  rie  suri  teint  siii-rede  eelte  couleur  patate  qui  e»l  l'indlCC 
de  l'altération  et  de  l'appain  ris.seineat  de  SOU  sang.  L'abaiaie» 
ment  ût:  la  chaleur  du  corps  e»t  ua  autre  phénomène  qui  a  été 
noté  par  les  oMervateurs.  Après  un  «^uur  (AiaiNt  mOiMpe^ 
lon.Ke,  elle  descend  de  3  à  4  degrés  auîdeaaaua  de  «aie  fié  aMa 
était  à  l'arrivée.  Le  climat  dca  AntUlea  n'est  pas  cependant  in- 
compatiUe  avec  une  longue  durée  da  la  viCi  lorsqu'on  a  échappé 
aux  dangers  de  l'aoelimatement.  li  n'est  pea  rare  de  voir  des 
Européens  qui  ont  atteint  la  soixantaine  y  parvenir  à  un  di;e 
très-avancé.  Les  vieillards,  les  liomiiies  d'une  constitution  dé- 
licate, les  sujets  affaiblis  par  des  maladies  chroniques  ou 
tourmentas  par  des  donlsurs  rhumaiisinales  invétérées  ,  se 
troiiwnt  en  i;enéral  fort  Inen  du  M  jO  ii  lins  les  pays  rliauds. 
—  On  a  calcule  que  l'acclimatement,  pour  •'tri'  romplel ,  a 
besom  au  moins  de  deux  années  révolue*.  M  ,i-  ^.  i-eite  qua- 
lité constitutive  s'acquiert,  elle  doit  aussi  se  perdre,  et  c'est  en 
«Okt  eu  qui  aniiu  aux  crdalea  partia  jauM»  du  Janr  payf  m 
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Clevéj  fil  Francs  ;  aux  nncipns  colons  qui  ont  fait  une  absence 
de  dou/f  ou  niiinze  ans.  A  leur  retour  aux  Antilles,  ils  («eu- 
rent prendre  la  lièvre  jauiu',  ou  en  ftre  atteints  de  nouveau , 
s'ils  l'avaient  déjà  contrartt'»!  une  première  Ibis.  —  Ces  préli- 
minaires établis ,  tra<;ons  quelques  règles  de  conduite  pour  les 
voyageurs,  le»  négociants,  les  émigrants  qui  se  rendent  dans 
des  contrées  étrancères ;  mais,  auparavant ,  faisons >bservi'r 
qu'il  ne  faut  jamais  aller  dans  des  régions  où  pourraient 
s'exasi)érer  des  maladies  dont  on  porte  le  pernie.  —  Si  l'habi- 
tant (les  pays  chauds  passe  dans  un  payii  froid  et  humide,  il 
devra  niodiller  ses  hahitiulcs  et  changer  sa  manière  de  vivre. 
Le  résime  lacté  ou  vcgc:.!!  de  l'Inde  .serait  d'une  réparation 
par  trop  in-isislinsante  à  Paris  ou  à  Londres;  Il  se  nourrira  de 
viandes  et  de  vé;»ctaux  ,  fera  usage  de  buissons  ferraentées  , 
de  liqueurs  alcoolii|ues  prises  nnHlérément  et  de  tejn|>s  en 
temps  :  le  thé  et  le  cafc  conviennent  dans  ces  contrées.  La 
transpiration ,  si  abondante  dans  les  pays  chauds ,  brusque- 
ment arr^ti'-e  ou  considérablement  dinn'niiéi-  dans  les  pays 
froids  ,  a  iH-.soin  d'être  excité*-  par  de  b<ms  vftrmenis  de  lame, 
par  des  frictions  si-ches  ou  humides  sur  la  peau ,  par  l'usage 
des  bains  chauds  et  par  un  fréijuent  exercice.  I^es  appartements 
doivent  être  bien  chauffés.  —  Lorsque  l'Kuropéen  part,  au 
eontraire,  pour  les  réglons  é(|uati(riales,  une  des  premières 
précautions  qu'il  doit  prendre ,  c'est  de  s'informer  de  réj>o<|ue  à 
laquelle  jpparaiss«iit  certaines  maladies  épidémiques ,  comme 
h  fièvre  jaune,  le  cholera-morbus ,  la  lièvre  des  ntarais,la 
peste.  |j»  nèvre  jaune  est  endémique  aux  Antilles ,  dans  l'Amé- 
rique du  .Nord  et  du  Sud.  D.ms  ces  parages,  elle  sévit  .surtout 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  d'octobre.  Il  réglera  son 
départ  de  manière  à  (x>uvoir  faire  un  stMOur  de  plusieurs  mois 
dans  le  pays  avant  le  retour  de  la  malailie,  et,  si  .sa  constitu- 
tion est  débile,  il  se  retirera  dans  l'intcrieur  des  terres,  pen- 
dant la  saison  de  l'épidémie.  Il  est  encore  d'autres  règles  dont 
l'observation  est  importante  pour  le  voyageur.  1!  doit  d'aburd 
«'astreindre,  pendant  la  traversée,  à  une  grande  tempérance, 
et,  lorsqTi'il  est  arrivé,  se  soumettre  à  un  régime  peu  sukstju- 
Uel ,  comjMisé  en  gramic  partie  de  végétaux.  Les  excès  de  table 
étant  prrjudiciables ,  il  ne  fera  que  deux  repas,  un  le  malin, 
et  l'autre  vers  le  milieu  du  jour  ;  un  usage  modéré  des  fruits 
est  salutaire.  >'oublions  pns  que  si  le  climat  des  pays  chauds 
est  souvent  mortel  aux  Européens  par  sa  grande  ele'vation  de 
température,  les  liqueurs  fortes  .  les  assaisomiements ,  les  con- 
diments ,  les  épices  de  toute  cs|K!ce  qui  couvrent  leurs  tables, 
ne  eonIniKient  pas  peu  à  leur  donner  ces  maladies  de  foie  et 
d'inlest'ns  auxquelles  ils  sun-ombent  si  l'réquemtnent.  —  L'eau 
pure,  l'eau  .icidulée,  l'eau  lactée,  sont  les  seules  boissons  que 
derraienl  se  peniiettre  les  Kurop^-ens  pemlant  la  preniicn? 
année  de  leur  séjour  aux  Indes.  1^  plaisir  de  boire  très-fmid 
est  quelquefois  funeste;  nous  croyons  cependant  qu'il  y  a  un 
juste  milieu  à  tenir  dans  cette  conduite.  Le  changement  brus- 
que de  manière  de  vivre  |ieut  produire  de  graves  inconvénients; 
un  régime  mixte  est  celui  qui  nous  parait  le  plus  convenable. 
Lies  médecins  qui  ont  habité  les  pays  équatoriaux,  et  surtout 
NÉ  Indes ,  ont  recommande  de  substituer  le  turban  au  cha|K>au  ; 
de  s'entourer  le  ventre  d'une  large  ceinture,  et  de  prendre 
des  vêtements  de  coton.  L'expérience  a  encore  appris  qu'il  ne 
faut  pas  trop  souvent  renouveler  les  vêtements  imprégnés  de 
sueur,  et  qu'on  doit  reprendre  les  m/'mes  deux  ou  trois  fois, 
après  s'cire  <-ontente  de  les  faire  sécher.  —  Aux  .\ntilles,  les 
rêfroidis-rnients  subits  qui  succèdent  à  l'extvssive  chaleur 
sont  une  frp<]nente  c^iiise  de  mort  pour  les  nouveaux  arrivés. 
Le  nianiii-s  de  S. ,  dont  le  fils  a  enrichi  la  France  d'une  nou- 
velle industrie,  nous  racontait  que  de  quarante-quatre  ofllciers 
qui  firent  avec  lui  partie  de  l'expédition  de  .S^iiiit-Domingue, 
onze  seulement  survivaient  au  Iwitt  de  quelqui-s  mois.  Il  dut 
son  salut  au  c<inseil  qu'un  lui  donna,  avant  son  déprt,  de  se 
couvrir  de  fianelle.  Ln  principe  général ,  on  doit  clierrher  à 
modérer  la  transpiration ,  .sans  la  supprimer.  C'est  à  cette  trans- 
piration continuelle  qu'il  faut,  en  ernndc  partie,  attribuer  la 
faiblesse  et  l.i  langueur  dans  lesT  i  '  ilicnt  les  Kuropceiis, 
qui  deviennent  incapables  de  se  un  travail  intellec- 

tuel. —  L'evercice,  si  utile  dans  le  icvient  nuisible  dans 

les  contrées  equatori^ilcs;  l'étranger  iinitcru  l'exemple  des  indi- 
gènes, qui.  pi-ndant  le.s  heures  chaudes  de  la  jnuniée,  s'enfer- 
ment hermétimicment  dans  leurs  demeures.  Le  bain  froid , 
pris  le  soir,  dispose  au  .sommeil:  aussi  le  <'onseille-t-on.  Un 

Krecepte  également  fort  utile ,  c'est  de  se  mettre  au  lit  de  bonne 
eure ,  de  se  lever  avec  le  soleil ,  et  de  se  coucher  sur  des  mate- 
las de  crin,  entourés  d'une  gaxe,  ou  moustiquaire,  pour  se 
préserver  des  insectes.  —  D'autres  règles  doivent  ^tre  pres- 
crites à  rKuropéen  qui,  après  un  séjour  de  plusieurs  années 
I. 


dans  les  Indes,  veut  retourner  dans  son  pays.  A  peine  a-t-il 
louché  la  terre  natale,  que  l'appareil  respiratoire,  qui  avait 
(lertlu  une  partie  de  sa  force,  va  tiutclionner  a»ec  une  nouvelle 
énergie.  Les  maladie*  du  |ioumon  vont  s'aggraver  si  elles  exis- 
taient déjà,  ou  se  dcielopper  rapiileinent  chejt  ceux  qui  n'en 
prcscntau-nt  aucun  signe.  Ces  affections  sont  d'autant  plus 
insidieuses,  qu'elles  sont  souvent  el  longtemps  masquées  par 
des  maladies  plus  anciennes  du  foie,  de  l'eslouiac,  et  des  in- 
testins. Il  sera  prudent,  dans  ce  cas,  de  pas-ser  un  temps  plus  ou 
moins  Ions  ajires  le  débarquement ,  soit  en  Italie,  soit  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France.  Par  In  nv'me  raison  , 
les  goinerneinents  devraient.  lor>qu'ils  projelteiit  une  expédi- 
tion dans  les  pavs  chauds,  faire  séjourner  ks  troupes  iK-iidaiit 
quelques  mois  dans  les  (lartics  les  plus  méridionales  de  leur 
em|)ire.  —  Des  cliangi-menls  d'une  n.iture  différente  ont  lieu 
quand  l'homme  va  habiter  un  pnvs  beaucoup  plus  humide  que 
le  sien.  Il  peut  arriver,  sans  cjiié  sa  constitution  en  sonflre, 
que  s«-s  forces  m  usculaires  .s'allaiblis.sent,  que  sa  peau  se  déto- 
lore,  que  son  svstème  nerveux  devienne  moins  irritable,  et 
que  ses  sécrétions  acviuièrent  une  jjraiide  prcduniinance.  Mais 
si  ce  changement  est  trop  rapide,  il  est  pris  d  une  irritation 
plus  ou  moins  vive  de  tpielqae  porlinn  des  membranes  mu- 
queuses de  l'estomac,  des  intestins,  de  In  vessie,  el  des  orga- 
nes de  la  respiration.  Cest  dans  de  semblables  circouitauces 
que  reparaissent  les  flux  taris  depuis  lonsteiiips,  ou  que  se 
m.uitrent  les  tubercules.  .Nous  avons  vu  plusieurs  fois  les  nè- 
gres mourir  dans  nos  climats  de  la  pbthisie  pulmonaire  (m  u  de 
temps  .après  leur  arrivée,  quoiqu'ils  cus.seiit  jus<iu  alors  juui 
d'une  excellente  s.inlé.  Les  singes  el  les  animaux  des  |>ays 
chauds  suecombeni ,  dans  nos  ménageries ,  a  des  aflcctionN  du 
iwiiinon.  —  I-a  pression  atuiosplMirique  est  encore  une  ciuidi- 
tion  d'.ncclimalenient  dont  nous  devons  dire  quelques  mots. 
L'habitant  des  plaines  qui  transporte  sa  demeure  sur  les  mon- 
tagnes est  exposé  à  des  coagestion'i  pulmonaires,  à  une  accé- 
lération plus  grande  de  la  circiibition  ,  à  rétourfemeni  et  quel- 
quefois aux  ciailiements  de  sang.  Aussi,  un  pareil  séjour  est-il 
essentiellement  iiuisilile  aux  personnes  d'une  poitrine  délicate; 
mais  si  la  raréfaction  de  l'air  leur  est  prcjudiciabh' ,  il  laut 
aussi  reooiiiiaitre  que  le  froid,  les  vents  impétueux,  le<  brouil- 
lards, les  fréquentes  variations  de  température  ne  sont  pas 
des  auxiliaires  moins  redoutables.  -  Parmi  les  causes  qui  r.  ii- 
deni  l'ac.  lim  iteniriit  si  dangereux  pour  les  étrangers,  nous 
devons  surtout  sianaler  les  miasmi-s  des  marais.  C  est  dans 
les  pavs  chauds  que  ce^  effluves  font  sentir  leur  pernicieuse 
inlluence;  elle  est  si  terrible.  qu'Aniiesley  lui  attribue  la  niml 
de  plus  des  deux  tiers  des  Européens.  Les  paletmiors  des 
\iitilUs  sont  un  fover  iK-rmaueut  d'infection  pour  les  uuu  eaux 
débarqués.  Mais  ce  qu\l  y  a  de  réellement  curieux,  el  ce  que 
l'on  a  coiiJtalé  plus  d  une  fois  en  Amérique,  c'est  que  cliaque 
marais  parait  exhaler  un  soufTle  empoisonne  qui  lui  est  parti- 
culier. Ainsi,  l'homme  qui  a  pa<se  sa  vie  sur  les  bords  d  un 
lieu  inare<ageux  vient-il  a  se  fixer  près  d'un  autre?  celui-ci  |K!Ut 
lui  élre  au-isi  funeste  que  s'il  n'avait  jamais  respire  cet  air  per- 
nicieux. I  n  antre  fait  non  moins  remarquable ,  et  qui  démontre 
la  vérité  de  celte  loi  de  l'économie  :  que  tout  individu  ne  prend 
le  germe  d'une  maladie  que  d'après  une  organisation  qui  lui 
est  propre,  c'est  que  la  spét-ialite  de  la  cause  n  entraine  pas  ta 
spécialité  de  l'affection,  (ln  des  exemples  les  plus  remaniua- 
bles  de  ce  geni-e  qu'on  puisse  citer  est  le  suivant.  Au  rapport 
de  Johnson,  vingt-huit  stddats  allèrent  travailler  en  un  heu 
d' Xinérique  près  des  bords  d'un  marais  :  tous  tombèrent  ma- 
lades, mais  tous  n'eurent  l>as  la  mc'mc  maladie;  trois  lurent 
pris  du  choléra-morbus,  cina  de  dyssenterie,  quatre  de  Hcvre 
jaune,  et  les  seize  autres  de  fièvres  intermittentes  pernicieuses. 
-  Lorsqu'un  étranger  se  trouve  dans  la  nécessite  d  habiter 
le  voisinage  des  marais,  il  doit  avoir  soin  de  ne  pas  sortir  le 
matin  et  le  soir,  de  ne  pas  ouvrir  ses  eroisei-s  pendant  la  nuit, 
de  s.'  bien  nourrir,  et  de  ne  boire  l'eau  marec.igeuse,  s  il  ne 
peut  faire  autrement,  qu'après  l'avoir  purifiée.  Pendant  notre 
séjour  .=1  Terracine.  nous  avons  plusieurs  fois  constate  que 
lorsque  nous  nous  promenions  de  bonne  heure  dans  les  marais 
Pontins.  nous  éprouvions  une  sensation  particulière  a  l  i  gorge. 
\  Rome,  nous  avons  fait  la  même  remarnue,  lorsque  nous 
respirions  l'air  du  malin.  Quoique  la  cause  de  cette  seiis.ili()ii 
nous  semble  .m.-  rapporter  a  des  émanations  d  une  nature  dille- 
rente.  nous  avons  cru  devoir  consigner  celle  observalion. — 
Il  nous  resterait  ii  parler  de  l'inUiienecde  l'aerlimateiiient  sur  ; 
les  divers  états  maladifs  di»  corps  :  celte  question  sera  traitée 
au  mot  Clim  at  Bbiebbf  nE  Bois  mont. 

ACCLIMATER  tdu  mot  prec  »>.iu«  ,  rér/JonU  v.  a.:  aecoti-. 
tumer  aux  conditions  physiologiques  d'un  climat. 


^    i^co  Ly  Google 


uxaua»,  (  lté 

Acclimates  cS  },  v.  r.  i 
Atcii ,  AccHO  OU  A«:he  ,  v.  de  b  triliii  d' Ast  r ,      I,t  nu'nie  I  i 
qw  les  croises  ap(»rlprenl  Icre.—  F.lle  est  suuveut  désignée 
•ous  \i-  iK.tii      l'toleiiiaïde  Aiwn  les  li?M  dcS  Muchtbécs. 

{,Jwjes,  1,31.)  t  /  .  l>TOtKMAiWE.) 

AM»,  chif  deratmét  «tas  Sàmign.  (Cter:  Ctanuiif., 

■T.  O.) 

Acco,  qu'on  dit  être  devenue  folle  dans  sa  virtllewe i  |Mirie* 

Ene,  8'eunt  un  jour  regardée  dans  un  miroir ,  elle  se  trouva 
iide,  avait  encore  l'lubitude  de  refueer  toujours  les  ch«>!•el^ 
dont  elle  aviUt  le  plus  d'envie,  d'où  Ton  a  appliqué  le  mot 
aacciKinf  une  nTîaine  dissimulation.  (  /  .  Accisme.)  —  Sa 
ni.inif  de  SI-  rfiîdrcirr  ban»  cesse  dans  un  miroir  a  donné  lieu 
au  piovcrl  e  gric  ;  tiù  tcU  Jit>.ci;  àxxàÎJTxi,  il  se  mire  dans  ses 
art>ui  c'jiHtnr  (ico  dans  sitn  miroir. 

AtcoOA,  établissement  hollajQ<lnt<^  lîans  la  Guinée,  sur  la 
Q^-d'Or. 

AccoixcoMit  iak-kott-m-tm),  s.  in.  plur.;  pièces  de  char- 
pente aj(uitt  i  »  jiour  prolonger  daM  UD  wa»  ou  dans  fautn  le 

toit  d  un  Lialijji«tit. 

AC'-toixLU,  fiiuiille  de  Turcpmans  qui  réunèrent  en  Asie, 
^qui  |M>ftajeat  pour  eiiteigoe  un  mouim  blanc .  d'où  leur 
vut  kur  nom  91I  a  «tia  ainulntioii.  Il»  auaoMnnt  i  la 
fenacttadc»  tïMw-CMMk  aa  &amlmiult. 

AUMtKTàMiM,  «y.  des  deuK  genr.  ;  £tum  aodétd  cobtc- 
aable  et  d*une  comiaissaiice  fiMiie  {peu  aiité).<—  (m.  a.) 

ACUIIJITAACK,  !i.  r.  ;  li&iKiD,  tréqurntalion.  Il  s'emploie 
ordinaireuient  en  mauvaise  part ,  mais  non  pas  etclusivement 
dans  le  sl\le  badin  et  en  parlant  de  «alanles  inlrijsues,  ainsi 
qu'on  l'a  avance  ^Landais;.  On  dit  :  (  H  nomme  a  den  accoin- 
tancci  un  e  ries  persimiuige.s  suspect*.  WBte  la foUctf  et  :  // 
adi  ■        Hianccs  arec  des  JemmMdmumtlUe vie* 
oi.N  (  F. ,  ÉK,  part.  p.  (le 
Ai:<<»i.\ttii,  \.  .1.  iiiuMii-i  on  dit  cependant,  mais  fami- 
lièrenieut  :  CeU  loiu  qui  m  aca  aceonUé  avec  cet  aetntu- 
rkr,  (m.  a.) 
ACCOI.MEB  (S') ,  V.  r.  inusité. 
Mxmnt,  iB,  port.  p.  de  Accoisu. 
Mxnmuàmw  ifli^Motia-ze-man),  s.  m.;  terme  de  méde- 
cHie  UHMbé  ea  désuétude  avec  l'ancien  s^-stême  des  husMuc*. 
!•  teeouemeHt,  c  est<i-diK  I*  repos^la  sti^tiOB  dos  buawurs. 
^«jcuiKfcR  ;»<nt},T.a.$  cMUiter. 
Atf:ui.A  (^(kV.,  ;Mto.,  SmaiiKi),  syn.  duthmi  Uane,  à 
Malle.  (/  .  Tuo^.j 

A)  i.uutOk;  (du  latin  ad-coflum,  au  cou),  s.  f. ;  embrasse* 
meut,  (vrease  que  I  on  tait  en  sautant  au  cou  d»»  fiuflr[«run. — 
Lontqiie  l'on  coulerait  aiH  icniifiiient  l'ordre  tiv  1  Iu-vjIi  1    .  or» 
doiui.<it  ï'arcotude  au  recipieiidairt'  ,  c'est  1  (lui:-  ()u  011  I  tm- 
Lra.>>,iii  eu  lui  passant  les  deux  br.is  .luu  ur  du  nm,  nijrrs  lui 
avoir  donne  sur  diaque  e|ia;il<'  un  Itm  r  (  (jup  de  |jkit  <1  V(;(  e 
Uappé  en  turiiie  de  i  imx.  l.illi-  1  i  ruininir  rt.nt  .i<-<'(.iii[kiuii<'C 
«a  oertaiMvs  parukrs.  —  L  atti^^utit  ut  p<juv  Jil  rire  ëuituce  que 
fWUndisvauera  un  bomuM;  %e  de  vin^^l  et  un  ans  au  moins, 
affartaùaot  à  une  tamilie  noble ,  et  dcja  distingué  par  quclaue 
«ipiiHi.  l^ehcvaiier  qui  rei-evait  i  oraiolBdl»  ctakt  Bowwécag  ' 
û'arm*»  (attttt) ,  parce  qu'il  oueuitinrlB  la  droirde 
Mire  la  (guerre,  dwnt  l^tée,  le  lieauaM,  etc.,  étaient  les  sym- 
boles, ou  jf  ajoutait  la  cotiiec,  eoniuie  te  plus  lurillant  iiwîiçne 
de  la  clievaierie.  Ceux  qui  av^eot  été  ainsi  fSfus  cbevalfers 
avaient  seuls  i«  druit  de  porter  Tépée  et  les  éperons  dorée  ; 
aussi  les  uoiuiiiaii-(»j  e/fuiu-ji  auraU;  lesecuyers  ne  pouvaient 
i  port«r  que  d*s  rj»  i  uns  .it^entes.  —  Ou  trouve  d<!j  tr.uies  de  la 
téreiiiuiiiL-  de  I  licc'iliiijr  luèiiie  dans  des  temps  Jnti-rn-iirs  j 
l'i'xisiciitf  tic  1.1  t:iif\alfrii'.  (iic^uire  de  Tours  rappnrlt-  <jvie  li-.s 
ma  iiK  iu\iiii;iL-ii.s  cjiUiiitssaieni  sur  la  joue  gaiiciie  ceux  a  utii 
ils  (oiijiaii'iu  i|Uflque  couiuiaudeuient,  en  même  temps  qu  iû 
kur  reumuieiii  le  baudrwr  et  la  ceinture  militaire.     Sous  la 
ITjiJi^ai.se  ,  idci  olade  tXstxt  ïirl  en  us.i,,;;    1  m::  :cs 
Jjaailiuiee* ,  et  >e  Uonouil.  eu  sii^uc  de  Ir^ieruitf.   -  .iujour- 
1 1  «wêfade  aa  duaiie  aeenaa  aux  personnes  que  l'on  reçoit 
'ooa  I  ordae  da  la  I4|^  drimeneur.—  ta  diplomatique  " 
efraaiHiwifB»  est  une  espèce  de  cradtet  ou 
lea  aorieus  copistis  renfennaieat  laa 
<M  denii^Hota  ^'iis  plagient  au-d£ssous  de  la  dernière  li^. 
Pour  ne  pas  porter  â  la  ii(^ie  suivante  uxt  mot  qui  complétait  le 
sens,  ou  le  plumait  sous  le  dernier  mol  de  la  ligne  avecuue 
accolade  pour  luucquer  qp'il  apperteuait  à  la  ligne  supérieure. 
CmI  us»gi-  existait  des  le  i«aips  u'AUf^uste.     Dans  un  compte, 
ytHcuiatO:  tAi  un  trait  de  ^ume  qui  juuit  pluiwieurs  articles 
JMMic  uea  £uae  q^'matiÊi,  (f.  Aftcona,  UiFixiitàTmum.) 


ACCOLTt 

AccoLADK  musique^  C'est  Line  ligne,  perpendicul'uri'  tirée 
.il,)  ni.-iiLic  iMiiiSic  d'un  niurcc.iu  .  OU  quelquefois  un  double 
triiit ,  dont  li  s  <i»  ii\  |>(jiiKiii!i  c-^les ,  légèrement  reiifiws  jar  le 
milieu,  viriii  l'ni  ve  ronfondre  dans  un  point  de  section  com- 
mun. ;  /  .  AtLoL  VUE  [tiwfiçr.].)  On  en  fait  usage  pour  indi- 
quer kl  siinultaïu'ite  de  deux  ou  de  plusieurs  parties  qu'elle 
embrasse  entre  ses  extrémités ,  canmie  dans  les  ouvrages  de 
piano  ou  d'oiciiastni. — L'areelada  peut  4ti«  générale  ou  pas- 
ticuliire,  comme  le  montrait  aoa  narlitiOMmedenMatOÙ  callk 


nar  deux  crocbetj 
famuceiff  Hgiiiir 

;  banftqfli 


qui  unit  soit  les  dens  partica  de  là  baxne .  aoit  celle  des  i 
menis  de  même  qnalité,  est  distinele  de  raocolade  qui  endawB 

toutes  les  sonorités  de  l'orchestre.  M.  B. 

AccoLAur.  (  (ypwjr.),  est  un  signe  qui  sert  à  uaiubr  ou  i 
réunir  les  dilTén'iites  parties  d'une  rhnsi;  à  son  tout,  qui  SO 
trouve  en  deliors  de  VaccoInSe.  Ou  la  tonne,  suivant  son  éto^ 

due.  d'un  milie«i  — — ,  rrurjuel  on  ajuutr  di-?.  jiiéres  droites  — 

de  dirrerenli  s  e|Mi>si  iir  et  longueur,  et  qu  on  nuiltiplie  suivanl 
le  besoin.  On  les  termine  par  deux  crochets  — » 
inanirri'  ,i  cr  i)tie 
(  /  .  \i;<:<ii,v  H.;- 

A<  (  01  VDF  [mil 
fleuri»  pitte»  de  tcilner. 

ACCOLAGE  !,ak-ka4euie)  (agrr.) ,  s.  m. ;  ttàn  raocobge de  h 
viRne ,  c'est  attacher  les  nouveaux  bourgeena  de  raMoe  à  lia 
treillage  ou  à  un  échalas.  Lorsqu'on  lie  la  i^giK  oontae  um 
mur,  on  se  sert  d'osier  ;  otais  dans  la  aiOuredei  v^neWee 
avec  les  édialaSf  on  cmpltiie  de  la  paille ,  que  l'on  trempe  daua 
l'eau  afin  delà  rendre  ptos  flexible.  Ce  dernier  moyen  a  l'avait- 
Lige  d'être  peu  codteux.  Cette  opération  ajoute  hcaurnupà  ta. 
qualité  du  vin,  en  soutenant  les  corps  cx>ntre  le  vent  ,  ei  en 
maintenant  entre  eiu  un  isolpment  qtii  fncilitc  la  libre  circu- 
lation de  l'iiir  et  (lurine  accès  iiu\  riijons  du  snkll.  Ij  manière: 
d'arcoter  la  vigne  varie  suivant  les  ditTereiits  tay^,  iu<us  ccUe 
|iritiquc  existe  dans  tous  nos  ni<-iiieurs  vignobles.  M. 

A«:f:oi.A5!i ,  com'  de  Fr.,  cant  de  rile-sur-te-Oouha,  arr.  d» 
Baume-les-Uames  CDoube),.  SIV  hahtt  dàK^és  Baèaa|eo« 
C3  L'/lf-fur-k-Douhs. 

.iccoLAT,  «-om'  de  Fr.,  mot.  de  rermantnn,  Kr.tfilnBi» 
(Youne;  ,1  lâ^hab.,  dioc.  d'Aïuerre,  gs.  *  m-mmUan, 
AOCOLB,  ce ,  part.  p.  de  Accoui. 
AccoLB  {Maton).  Il  se  dit  pouriushiate  fennnlntHl  «m 
une  i1i;ure  d'animal  héraldique  dont  le  col  est  entoiiid  dW- 
cercle  de  métal ,  d'une  chaîne .  ou  quelquefiais  d'une  eouroOM. 
La  ville  de  Muncetiuj-  s'était  antée  jusque-là  d'un,  empts 
accolé,  d'une  couronne  rie  cittame  à  tnU  croistltes.  JccoG  sa 
dit  prinfip.ilf'im  n!  Af-  di-in  éniftMins  qui  forment  les  armoi- 
ries d'une  ti  iiiine  ui;in('e  ,  l'cliii  di'  dijlrt  nour  le  mari,  CCllU 
de  seti'  •■tn  |Mnir  la  fcnniie.  h  t  re  r/ne  M.  le  duc  df  Mazarim 
l'/inr  /tr  de  /jliif  II  sa  Innnir ,  r.st  ci;  ri  tranclitim  nf  qu'eUe  tL 
IIS4  jiiirr  ih  \  annrs  (ti  lu  Poi  lv  fii  sr\  iinnnirif!,  lit  cftmma- 
iKiiili  i/iiilrinii'iiiii/i  ,  Ifi/iicUrs  un  nr  roil  filt^^  «cro/f'e.v  <t 
celles  (le  Miiiuini-MajMnni.  (  e  ipir  cft  e^ioux  outrage  ne 
saurait  xoHj)'rir!  {f'aclum  dr  Siiîiit-ÈvrtmotU.)       C.  C 

AC4;ui.(;.WR?iT  {ak  ho-le-mani .  s.  m.  ;  espace  non  pavé  des 
'     oitétde  la  aunnée  d'un  dMmîn  pesai,  Quiiiii.]l 


.  r.  a.  On  ne  dit  pina  :  H 
mais  on  dit  bien  encore  :  //coefa'<fe«MClw«dtouwi*j ■>■■»»» 
—  icroler  deux  oupluitean  jiiéoes,  deux  om  pbitimm  trt^ 
cle$i  —Accoter  tli  elgne. 

AccsLU  C-^*l  %  V.  r.  On  dit  encore  quelquefois  :  lit  imit^ 
lèrenl  avec  ejfusitm  ;  mais  ce  mot  est  peu  usité  dans  ce  sens. 

AccOLEB  [commerce)  ;  reunir,  par  le  moyen  d'une  aocolada 
ou  d'ufl  trait  de  plume,  plusirarit  sommes  ou  pliisirtin  nrtic^ 
qui  doivent  être  additionne»  d  abord  séparément,  et  lOiiipris 
j  ensuite  daus  un  seul  produit ,  a  la  liu  de  U  pa^,.da  la, manière 
■  suivante: 


l'ac- 


A.neouKrsr  sur  Psiris. 

sur  Lyon. 
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ACOMUSn.abbé  de  Saint-Victor  dTapali  h  F.  Moal 
oon  (JNftC  mbuoth..  p.  ii,  gi.  U69).  On  teeuaalt  wi  eiir 
maa.  de  lui  dans  la  biuliotbetiue  de  ce  couvent;  il  avait  peu 
titre  :  Meirm  de  nuuicA.  B.  db  X. 

AccoLTi  (Benoit)  ,  lUstorien  et  jurisconsulte  du  xv*  siècle» 
né  à  Arezzo  ea  XAi» ,  fut  d'abord  professeur  en  droit  à  Flo- 
rence, pois  secrélaice  de  la  sipuUiqiie.  U  mourut  dane  eatta» 
ifact  «B  idBl.,il  allait,  aaniMx».,  nm.mmânuwiitlimm  i 


JUXOLrKE 


(  187  ) 


L'élude  de  l'histoire  lui  Gt  .ibaiiiluimer  relie  du  droit.  Il  a  laissé 
une  histoire  assej^  estiinf'c  intitulrv  :  De  Min  à  chrisHnnh 
contra  ftarbarm  gesto,  pro  Chrisli  sepulchro  et  Jud:rà  re- 
cuprrnndis;  Veiiist-,  l.>32,  in-l";  et  un  autre  ouvraee  sotis 
ce  litre  :  l)r  pr.T.tlantiA  rlrorum  tui  irrl;  Parme,  IflOT,  in-l  2. 

An:»i.Ti  (  KBisr.oiS; ,  jurisconsiilte.  plus  ronnu  sous  le 
nom  de  François  rf*  Irrzzn  et  d'  -frélin.  (  /  ABi;ri?J.; 

Acroi.Ti  [tltB>ABii),  fils  de  neiioli  et  neveu  de  François 
le  iurisi-ousulte,  jouit,  [lanni  ses  ronlempornins  ,  d'une  si 
brillante  ri'putation  comme  |x>ète,  qu'on  le  siirnomiita  \'(  iiiiii 
jtrthno.  (/'.  Anrri^.] 

AfXolTl  {Piehiie;  ,  antre  Ois  de  Ilenolt ,  nr  à  Florence  en 
1445,  ët  idia  les  lois  à  Pisc,  lut  diwteiir  rt  prof(>sspur  en  droit, 
puis,  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique ,  fut  nomme  auditeur 
derote ,  par  Alexandre  AI ,  évôtjue  d'AnciJne ,  et  plus  tard 
cardinal  ,jwr  Jules  II.  Il  eut  sept  evik-lies  en  F^spagne,  en  Flan- 
dre, en  France,  en  Italie,  ne  resta  que  deux  mois  sur  le  sié^e 
de  Ravenne,  l'edianees  aussitôt  avec  son  neveii  Benoit  pour 
révWié  de  Crémone,  fut  en  outre  cardinal-vicaire,  lépat  dans 
l'armée  du  |>ape  rantre  les  Français,  et  mourut  ii  Honte  le  12 
décembre  I.M3.  à  l'.leede  77  ans".  Il  rédigea,  en  lôlO,  la  liulle 
qtji  cnndaume  41  profiositions  de  Luther.  —  Aucun  liislorieu 
••'••ccuse  ce  cardin:)!  de  mauvaises  mrrurs.  et  cependant  l'arbre 
CteéaJosique  de  sa  famille  lui  rioniie  um-  fille  et  deux  fils,  dont 
lé  deuxième  joua  un  nile  ini|iorlaiit  dans  la  con.spiration  de* 
Florentins  contre  Pic  IV .(/.  ci-après.  1  Mais  il  par.itt  que 
f«  prélat  avait  été  m.irie  avant  son  entrée  dans  les  ordres,  et 
c'est  ce  qu'il  faut  supposer  tant  que  des  dates  (irécises  n'élève- 
ront pas  contre  ta  mémoire  de  ce  pontife  une  accttution  qu'on 
nepeui  établir  sans  preuves  positives.  J.  I). 

A(;tni.Tl  i;l|EsoiT),  ne  à  Florence  en  1497,  petit-fils  de 
Benoît  riiistorien  ,  neveu  de  ITnico-Aretinn  et  du  préivdent, 
flt  plus  connu  sous  le  nom  de  Cnrdinnl  de  Harennr^  fut  d'a- 
fcord  abréviateur  apostolique  près  tie  Léon  X ,  puis  evwpie  de 
Odti,  ensuite  de  Crémone,  d'où  il  permuta  aveu*  son  oncle, 
alor»  arclievéque  de  naveniie.  Il  fut  cJioisi  |)our  secrétaire  par 
Clément  YII.  créé  cardinal  en  li'JT,  et  envové,  comme  lcj;at , 
dam  la  inardi«  d'AncAne  en  l.'>ii2.  Arrêté  et  enferme  dans  le 
fort  Soint-Anf|e,  sous  Paul  111 .  sans  qu'on  sache  (losititemeni 
Dourqud  moltf,  Il  n'en  put  obtenir  sa  liberté  que  moyeniunt 
la  somme  énorme  de  .VJ  mille  érus  d'or.  Dés  que  les  portes  de 
la  prison  lui  furent  ouvertes,  il.se  retira  à  Verr.-re.  puis  à 
Venise,  et  enfln  a  Florence,  où  il  mourut  en  li49.  —  On 
trouve  quelques  poésies  latinés  de  lui  dans  le  recueil  Qulnqw 
Hiuitrbim  /Mirlariini  :  Florence,  1102,  et  dans  le  ton>e  i"  des 
Cartnimi  illunlrium  poelarum  iialitrum  ;  Forence,  1710.  in-8*. 
I>e  même  arbre  cénéalo^ique  qui  donne  trois  enfants  h  son  oncle 
{ /'.  l'art.  prmMeot")  nomme  aussi  Ilippulyte,  Fabrice  et 
Varcel  n)mme  fils  du  cardinal  de  Itavenne.    '         J.  1). 

Ar.<:oLTl  {  Fii\?ir.ois  ),  évft|ue  d'AnctJne  et  frère  de  ISenoit , 
cardinal  de  Ravenûe,  mourut  fort  jeune  de  la  peste,  sous 
Adrien  M. 

Accoi.Tl  (Bfroitî,  duc  de  Nepi,  .^utn-  frère  du  cardinal 
de  Ravenne,  fut  poète  assez  distineué.  Il  Ht  jouer,  en  L)I3, 
uoe  comédie  intitulée  I  iryinia ,  qui  obtint  un  brillant  sucrés. 
"Ses  pot-sie.s ,  imprimées  en  1519  à  Veni.se,  fiin'nt  assez  favo- 
rabiement  ai'cueillies  poiirqtie  son  nom  soit  placé  ii  un  rang 
fort  honorable  parmi  les  poètes  italiens  ses  contemporains. 

Ari:oi.Tl  :  Lkonarii  et  Pikiibk  ).  fils  de  Fabrice(  /  .  l'art 
du  cardinal  de  Itavenne),  publièrent  ensemble,  en  1023.  l'ou 
Trage  de  Renoit  leur  trisaïeul  :  />e  belUi  a  rhrhUtinU  contrit 
Barbarot  gexioy  avec  des  mites  de  Tliomas  DempstiT.  — 
vard  fut  chancelier  des  archives  publiques  de  Florence  en 
1600,  et  l'irrre.  docteur  en  droit,  professa  le  droit  canon  a 
Pi»e  en  1609.  fut  membre  de  r.icademie  florentine  et  de  celle 
de  dessin.  On  a  de  lui  :  I.  OeUe  lodi  di  CaHino ,  riran-diu-n 
il  Totcana ,  oraiiowe,  et*'.  ;  Florence.  IC2I.  IL  L'Ingnuttu 
degliixchi,  I)  l'rospritira  pralica  j  Venise.  lOïi,  in-îol. — 
Il  eut  deux  filles  et  un  Gis  nommé  Jacopo,  avec  It-quèl  cette 
iDustre  famille  s'éteiunit  à  Florence,  en  IC99. 

ACroLTl  ;Be\oit  ),  célélire  par  la  part  active  qu'il  prit 
à  une  ciinspir.ilion  contre  Pie  IV,  dans  le  but  de  mettre  un 
autre  puiitil'e  sur  le  sainl-sief;e  et  d'en  chasser  celui  que 
conspirateurs  ne  regardaient  pas  comme  légitime ,  n  liouii  dans 
aoo  projet.  Arrêté,  il  avoua  son  crime .  et  fut  (>endii  avec  tous 
ses  complices,  auxquels  il  avait  fait  de  ii(a.:niH  |ues  iiromesses. 
—  L'arbre  i^enealnuique  dont  nous  avons  (wrié  .i  i'artii-le  ilu 
cardinal  de  Crémone  suppose  que  <v  prélat  était  le  pcre  du 
Benoit.  :  /  .  |>Uis  twiut.  )  J  D. 

ACCULi  RE  1^  agric.  ) ,  f.  ;  lien  dont  on  te  sert  pour  acco- 
Jer  les  plantes  et  les  arbrisseaux,  (m.  a.  ) 


ACCOMACK  ,  comté  de  la  Vireinie.  d'environ  30  1.  de  long 
sur  4  I.  de  large.  On  a  évalué  sa  population  h  15,960  hah. 

Ai:x:onBA ,  v.  de  Morée,  dans  le  Belvédère,  près  de  la 
rivière  Diai;on  ,  qui  se  perd  quelques  lieues  plus  bas  que  celle 
d'AlpIiée. 

AC<x>HMrTTRK  'a-ko-mHre  ),  v.  a.  peu  usité;  exciter  l'oa 
contre  l'antre.  Il  ne  se  dit  cuère "que  des  chiens.  {  m.  a.  ) 
AcniMNis,  part,  p  de  Acc.omvkttbe. 
Ai:r«>Mn»i>ABi.K  ;  nk-ko-mtt-dn-ble),  a<lj.  des  deux  iienres; 
susceptible  d'.ircommodement ,  d'arrancement,  d'accord. 

Ai:«;<>Mi«onAnK,  s.  m.;  préparation,  mode  de  préparation 
de  mets  c^i  de  iMiissnns.  Il  se  dit  aussi  de  la  préparation  ,  de 
l'arransenient  de  certains  objets ,  notamment  de  toilette. 

A(:<:o«M«il>A7iT  ,  TK.  adj.  ;  qui  se  pr^te  aux  .nccommode- 
menls.  aux  arran;ements.  et,  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
Tie ,  aux  désirs  et  aux  exii;ences  des  autres  :  C'est  un  homme 
dniix  et  ucrnmmntlant. 

ArooHMttD.tTION-  I  ak-kn-mn-da-clnn) ,  ».  f.;  vieux  terme 
de  jurisprudence,  svnonyme  d'accommodement.  (  /'.  ce  mot.  ) 
AfxnMMnnK.  ée,  p.irt.  p.  de  .\(:coMviniiF.B.  On  n'emploie 

filus  aceommixtr  comme  svnonvnic  de  aisf  sous  le  rapport  de 
a  fortune,  ('.«-pendant  on  dit  encore  (  fain.  )  :  tl  r*t  assez  bien 
accnmmitdé  dans  sn  prlite  nmhrm.  Mais  on  ne  dit  plus,  mal- 
pr»'  l'opinion  de  deux  lexicoera plies  modernes  f  Boiste ,  Lan- 
dais" :  //  est  mtd  ufcommodr ,  peu  accommodé  des  bien»  de 
la  fortune. 

A<n:usi3NnDEMK^T  I  ak-ko-mn-df-man) ,  s.  m.;  arran- 
gement, accord,  conciliation.  Il  est  peu  usité  dans  le  sens  de 
(justement ,  disjyosition  nouveUe  |)Our  l'usage  et  la  commodité  « 
de  raecomitiodant. 

Ac(:onMonKviE>T,  nci-ord  amiable  fait  entre  deirx  ou  plu« 
sieurs  personnes,  pour  prévenir  ou  tenniner  une  querelle, 
une  contestation,  un  procès,  un  iwrtaue  ou  une  liquidation 
ditliciles.  Cet  accord  {leut  avoir  lieu  soit  directement  entre 
les  parties  contendantes.  .soit  par  l'entremise  d'un  tiers  choisi 
par  elles  dans  ce  but,  ou  investi  de  cette  mission  par  son  ca- 
ractère lé-.'al ,  tel  qu'un  juce  de  paix  e»t  m.itière  de  concili.ition, 
et  le  président  du  tribunal  en  cas  de  demande  en  séparation 
de  corps.  (  /  .  Akuitrac.e  ,  CoKciUATion,  Concobuat, 
Tb*>s  vctio?!.  )  A.  fi. 

AiicoMMODKR  Cdu  latin  aeeommodare  \ad  commodum], 
actximmoder.  dis|X)ser  pour  l'uscice.  pour  l'avantage] ,  v.  a.; 
procurtrr,  donner  de  la  commodité,  faciliter  l'usaee  d'un  objet 
«  quelqu'un,  concilier  des  textes  (''.  CoscoBnAîir.E),  des  opi- 
nions :  Dnnnfz-tui  cet  objet,  U  s'en  accnmmodera  bien. — 
Cette  maison  rous  accommode.  —  Jecommodez  ros  intirttt 
à  ros  principes.  —  Icrommnder  s'emploie  aussi  pour  arran- 
ger, ajuster,  mettre  en  état;  pour  apprêter,  préparer  les 
mets,  etc.  —  Il  s'emploie  encore  quelquefois  comme  verbe 
neutre  :  La  cuisine  de  cet  homme  me  /yialt  :  il  accommode 
fort  bien.  (  fam.  ) 

S'accommodei ,  ».  r. ;  sans  régime  :  s'accorder,  se  conci- 
lier, ou  se  prêter,  se  ployer  h  :  Ils  ont  fini  par  x'nccnmmoder. 
—  Je  m'accommode  a  toutes  rns  hatjilndes,  n  tous  ros  gofitt. 
.\\er.  un  re-.;ime  :  être  content ,  se  trouver  bien  d'une  personne, 
d'une  chose  :  /  oiv  rous  accommoderez  de  ce  domestique.  — 
Je  m'accommode  fort  bien  de  cet  appartement ,  de  ce  genre 
de  rie. 

AccoNon  ou  Acci'HOLi,  V.  des  Altbruzzes.  résidence  d'un 
xricaire  de  l'évéqiie  d'.Ascoli. 

A(x:n!NPAC?(AVB  [nk-ksn-pa-gnage)  {arts et  met.),  s.  m.; 
dénomination  particulière  donnée  à  la  trame  des  étoffes  bro- 
chées en  or. 

Ar«;o.%iPACSATKl!B  (  musigue  ).  On  donne  ce  nom  à  Texé- 
nitant  qui ,  sur  le  piano,  l'orgue,  la  harpe  ou  tout  autre  ins- 
trument d'iiarmonir,  fait  entendre  une  partie  complexe,  plus 
ou  moins  chareée ,  destinée  soit  h  .soutenir  ou  à  compléter  la 
mélodie  principale,  soit  à  la  suppléer  par  moments,  soit  à 
rester  et  a  maintenir  le  mouvement  d'un  cbrrur  ou  d'un  mor- 
ceau d" ensemble.  —  Bien  que  le  talent  de  rexé<Mition  .se  .soit 
popularisé  d'une  façon  si  merveilleuse  que  les  mauvais  musi- 
ciens sont  devenus  plus  rares  que  les  musiciens  passables,  il 
s'en  faut  de  lieaucoup  que  l'on  rencontre  un  grand  nomlwe 
d'ex<-ellents  .tccoinpagiiateurs.  I.e  mo\en,  en  effet,  de  con- 
sentir a  s'eff  icer  presque  complètement ,  sans  avoir  les  hon- 
neurs de  la  difllcnlté  vaincue?  Le  movrn  de  se  réduire  à  plaquer, 
au  gré  du  chanteur  ou  de  rinstriimentiste-solo.  qiiebiues  a'wrds 
de  reinpiiss.ige .  ou  bien  encore  h  exécuter  ce  qu'un  lecteur 
médiocre  peut  d<'<'hiffrer  sans  |>eine  .>  Ainsi ,  ce  qui  semblait 
devoir  élever  au  plus  haut  (loint  l'art  de  l'accompacnement  l'a 
précisément  perdu  :  on  l'a  dédaigné ,  car  l'admiration  n'ac- 

34. 


^    i^co  Ly  Google 


(M) 

plut  l'aorompagnatcmri  0  tvcll  pbc  de  lectare  estimés 
htitfh  et  coroiiliqtire ,  |>liis  dte  oonnilnanee*  ivofondai  en 
CUItr«-Mint(  / .  ce  moDàdénlopper,  pJus  de  ricliesses  «l'i- 
mDgfDaaon  et  d\i-pi'o[i<M  è  feirc  v.iloir  sur  une  ba^C'Cliiffrée 
(f.  ce  mol);  la  réduction,  pour  ie  piano,  dts  partiliuns 
d'()|H*ra  ,  et  rii.-iliitiulc  {|*écrtre  m  rtitirr  1rs  .irt-Ainpagririunits 
de  nnisif|iip  de  s.ilon,  ont  fait  evjiiouir  la  vit'ille  )!l<iire  dr  l'ac- 
eonip.içnaleur  ;  tous  les  aiu'it-ns  usaues  se  sont  refii;j;iés  d:>ns 
le  sein  de*  croU-s  ;  ol  il  ti'\  .1  micrc  que  les  onisiiistes  qui 
praliijuedt  cmon  il'.ifirrs  lis  tr..iiitions  du  will"  .'■iccle.  (.<!- 
peiid;ii]t,  qiH'ii|iif  U'  ■.y-ii  u  (■  moiliTtie  jrlte  I >Ki'oiti|jjp:iiiit( ur 
dans  l'.'inbre  .  il  m  1 .:  t  iii|i;si>' J<'  Im  ri  luscr  un  iiuTite  inion- 
lest^ble,  que  lu.ilii'iu.euM'iiidii  iiub  artistes  ne  nvlierdieiit 
pas  4\ist7..  l.'jlini'i^.itiun  coiniilrle  de  soi-iiii  nie,  la  pn-ci^iun, 
le  sentiment  prut'uiJd  de  Ut  ptira-st!  lllu^icale,  la  vivacité  «l  la 
délirateiM  d'orne  Hémnires  pour  saisir  à  ta  loi»  jplwticttn 
parties  liiiniltméa  que  Pioeouipagnateur  eit  tara  de  isttider, 
un  tact  exquis  pour  soutenir  uu  abandonner  à  lui-mênie  le 
virtuose,  pour  Teutralner  ou  le  Koumetire  k  son  câprier,  «ont 
anlaol  dt  IHiaiires  iiii|i«tt*|ltibles  qui  dii>tin;;uenl  le  véritable 
musicien  de  erlui  qui  nceamprrad  pas  le.s  m-cfssitcs  de  non 
rdie.  —  Aujourd'hui ,  i'am)flipa^nalenr  est  presque  toujours 
un  pianiste  ;  l'oreille  prend  plaisir  au  timbre  d'un  instrument 
qui,  -^tits  (lêttninuT  rattPiit:cn  psr  *a  puissance,  résume 
poiiit:iiil  un  l'ii^f'iiililr  N>  ni[ili<]|ii(|ii«'.  Au&si,  ne  lit-un  plus  .sur 
les  alliclies  et  prograniinca  de  nos  concert»  «iiie  tel  artiste 
«CMNip^Mni,  mm  hien  qnil  tlautra  le  /wh^k 

M.  liuLBOES. 

AcroMPAGTté,  ÊK,  part.  p.  de  Accompag>er. 

Ac(:(ivp4<i>E  (  blason  ],  se  dit  à  propos  d'une  grande  pièce 
héraldique  qui  se  trouve  nccoslre  et  iHrilKmtée«  ou  appointée 
par  plusieurs  petites  pièces,  lesquelles  doivent  Cire  m$pusres 
suivant  la  conGguralion  de  la  pièce  principale.  «  Les  anciens 
émîtes  du  Penlie  et  de  Vesin  s  armaienl  d  a/ur  à  la  barre  d'ur 
aceompnijmc  lie  deux  jincoliesdu  Milme.  «  <•  Le  clievron  d'Au- 
uiont  doit  être  acamipagtié  â6  ânn  UcrlettCS,  3  en  clief  et  3 
en  pointe,  et  finir  par  2.  •  C.  C. 

ACCIOMPACNEMENT  '.ak-koH-pa-ijne  iiiiDi  ,  s.  m.  -,  ce  qui 
occonipnî'nf»  un  objet',  action  d  ammiii.iLitirr  uiu-  [K-rsounc, 
une  I  hiiM'. 

A<;i;oMiM(.'>iK»SE'?T  'tirh  plastiq.)  { /'.  Oh.nement,  Ac- 

CBSSOlBf  S  ,  t Omi  om  tl(J\. 

AccoMfAtiM-:iikM  ifialh.ejrt.).  ( /'.  Cataiiacte. ) 
Ac<:OMi>AO>KMEKT  'musiqur].  De  tous  les  arts,  la  musique 
est  assurément  celui  dont  le  vocabulaire  atteste  le  plus  la  pau- 
ftcté  de  adre  tangue;  La  mAne  taiiiM  «>  tmiloie  dans  une 


fiiota  do  siinUteations  détournées ,  et  ee  mot-ci  n'en  est  pas  un 
det  «««mpies  1rs  moios  frsppsnt*.  Il  se  pend*  en  eSet ,  dans 
.les  divei^es  acceptions  suivaolas:  — '  I* On  entendait  au  der- 


siècle  par  science  de  Vaeeatnpagnemenl  Tcnseinble  des 
peincifies  au  moyeu  desquels  on  smrait  à  plaquer  sur  le  clavier 
une  Suite  d'accords  cliifi'rés  on  non  a  la  bas)>e  par  le  composi- 
teur. (/'.  RAssc-cilirrRKB.;  I-a  Uégle  de  VucUu-e  (/'.  ce  mot), 
formule liarinoniquc  publiée,  en  1700,  par  Canipion.  résumait 
à  peu  prés  cet  :>rt ,  L:rnérjilen)ent  rstiiné  au  tnnj  s  tic  Hoiis- 
seaii,  «t  pratique  aujourd'hui  seulement  d;in<  Ifs  unies  ou  pur 
qurlr|iii  s  partisans  des  vicillrs  ruutii.rs;  I.1  (ilnpnil  (It'S  or;;.i- 
Ulstes  ont  éealrment  coii serve  I  ancieiitie  lurtUudc  pour  actDin- 
pasner  le  |il.iiii-i  li.it.t ,  rt  enchaînent  les  arconis  d'après  la 
réfle  de  l'u<'tave.  —  2"  L'accom^garmeiii  à  livre  ouvert  n'é- 
tait rien  moins  que  ruu|irovisation  d'une  basse  et  des  parties 
iolcnnétliaires  MUS  une  mélodie  dofloée;  il  dcuandait  une 
noftndeeaaiîalissMe  de  tontes  les  subtilités  du  contre-point , 
M  imtes  tes  eombintilsont  de  ta  fapu  et  du  canon ,  plus  satis- 
frisantes  {lour  leju;i;emenl  que  pour  l'oreille.  Cette  sorte  de 
talent  si  répandu,  si  admiré  aii,x\  m"  et  surtout  au  x  vu*  siè- 
cle, ne  sera  bientiit  plus  que  de  l'histoire;  c'est  à  peine  s'il 
existe  encore  en  France  trois  à  quatre  musiciens  habiles  en  ce 
genre,  et  r.tpiilitfs  de  rénli<ii"r  sur  le  rlnvirr,  sans  aucune  pré- 
par.ilion.  r.-  l'iininuit  ,1  hoii  droit  \rs  )iro<lines  du  style 

sévère.  On  peut  relripincr  cncr  rr,  parmi  les  orgaiiist»? .  tfupl- 
que.s  Inidilinns  de  n  tli  pr  oubliée.  —  3"  Par  li-s  iiiiils 

atr<»np'tiini'inritt  tie  Iti  ptutUtun  on  entend  rexei-Ulioii  au 
(■i.iiiH  d'un  vtivra^îe  écrit  pour  l'orchestre.  Bien  que  cette  lec- 
ture lie  Mjit  pas  sjiiis  difllfultés ,  nous  croyons  qu'on  s'effraye 
trop  iiiciinsitleréimml  de  ce  grand  nombre  de  dcfs,  de  portées 
et  Je  notes  ;  les  diverses  parties  d'un  orchestre  peuvent  se  ra- 
mener presque  toujoun  A  4  ou  à  S ,  et  fceit  acquiert  tr^- 
prompteinent  la  faeiKti  dedislin(;uer,  à  première  vue,  celles 
qMi  cent  essentielles  de  «Iles  qu'on  peut  nég^ligcr  sans  iooon- 
véoicM.  Sou»  «fons  enoore  «n  assis  bon  nombre  die 


,  qui  poistdeflt  uo  taient  si  réel  «  et  si  matheoreusement 
dédaigné  dans  te  monde.  Le  funeste  emprunt  que  nous  stoU 
fait  il  l'Allemape  des  réductions  |>our  le  piano,  presque  tou- 
jours vicieuses  et  Ineomplètes,  a  Tait  peidre  beaucoup  de  popula- 
rité à  l'acLompasnement  de  la  partition  ;  es|)érons  (]  ;e  de  pures 
spéculations  d'éditeurs  n'auront  pas  la  fatal*'  iiiiis^ruice  de  faire 
dispraitre  le  Ih'iiu  tn^Piit  qui  cmistitiic  le  s (-rit.iliic  iiuivu-îen, 
tt  auquel  le  iiulilir  ui'  s.:uir:itt  ni,ii.(|ut'r  di-  rciiiire  >.i  laveur. — 
■l*<.)n  ai>i»«*ilc  rhiiii  fïfd,//iy"/v"'""'"'  ''''      ""''lu't',  uixom- 

ptiyiieiiinit  /<''jin  r,  i'.r.  iil  m  cuiii/iri'jii'  MfJl/,  une  partie 

ou  l'eii^t  niliii  de  (iluHi  uis  |i;iriii  s>,  laiit  vocale»  qu'instrumen- 
tales, \.iri  il:iu>  leur-,  Ji-Mii-  ccmot),  et  propres  à  faire 
ressortir  le  cl<ùiit,  a  l  enncliir  d'harmonie,  h  rendre  certaines 
intentions  que  le  musicien  n'a  pu  traduire  par  sa  roélodiev 
eommi:  ou  peut  le  voir  dans  l'air  d'Oreste  de  Gluck:  Lecatwte 
reHtft  dvu  iium  cirwr...  Les  eocen^agncaieuts  sont  «vil» 
d'ordinaire  pour  un  piano ,  un  orcliestre,  quelquefois  pour  ua 
quatuor.  Ils  sont  idiliues  ou  libres  (.nd  libitum);  .souvent  même 
le  compositeur  tire  si  s  efl'ets  de  l'absem  e  de  tout  .won  1  pagne- 
ment,  témoin  le  trio  du  3'  acte  de  H(Acrt  k  Diable  :  Fatal 
moment.  Il  est  ais4-  de  voir  que  dans  la  romaix  e,  la  ruvatine, 
et  en  jieneral  dans  toute  musique  de  s;ilcifi ,  l*:u  ( ctitpiipnpment 
est  presque  toujours  fort  simple;  l'uiiitc  ili'  lU'  Imlif.  t  lu  [  ar 
H<i-;ivsf:ut  i>t  Ifs  p^^'^iiiistes ,  appli^'i^  t'  |i;ir  I'c  imi'  dt'  (>r<  lry,  a 
pris  r;ii  ;t.i- ri!  I- 1  >•  dans  les  (l'iu  rc i^r  lliiu  Mii-ii ,  il  lli  rold, 
oNulii'i'.  nu  .h. Mit  résilie  gcneralfiiieiit  saiis  (kuriage.  Ix» 
AI!>-t]ijii;K  .  au  nuitrairi  ,  tout  en  laissant  dominer  la  mélodie, 
pn'ijiieiit  plaisir  a  lui  lormer  un  cortège  nombreux  et  varié,  à 
l'entourer  d'iii;:éiiieuses  imitations  </'.  ce  root] ,  de  traits  IwU- 
Tants ,  mais  secondaires ,  qui  viviOent  l'ensemble  de  ta  synwlM^ 
nie  ou  du  morceau  chante.  Wcbcr  et  Mcycibeer  persoanilent 
ce  fseiire  d'aooofflptqsnemcnt. — S'il  but  en  croire  plusieurs  sn- 
vanu,  qui  se  sont  vivement  prononcés  pour  l'evisteiice  de 
riiarnionie  chez  les  Grecs,  faccompagnement  ^jurait  atteint 
parmi  les  peuples  anciens  une  perfei  tiou  presmie  miraculeuse. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  des  témoignages  irrécusables  nous  appren- 
nent que  les  Hébreux  aidaient  leur  voix  du  son  des  instruments; 
Démoducus  et  Pheniiis  dans  Homère,  lolas  dans  Virgile,  chaA- 
ti'iil  Pli  pîmnnt  rli-  h  Ivre.  Dans  les  Ihéitres,  la  mclo|>ée  était 
SOiiteruh-  |i.ir  un  ,in'Mni|i.ij;ii<'iiirril  .1  l'unissiMi  on  à  l'oCtave.  Lcs 
traites  d"llurl  ;>[il  et  de  <  .ui.io  nous  Noil  <  iiiHuiilri'  une  sorte  de 
composition  p.ir  valeurs  cujIo  ,  loi.rilr  et  1 1  .liu.iulr .  <|ui  ac- 
compagnait certains  j  ;'s>,i^t  s  de  plaiii-tluiint.  I,iurlijues  chan- 
sons profanes  d'une  ep»ijui-  un  peu  moins  reculée  se  montrent 
à  nous  assez  souvent  avec  trois  parties,  dont  l'ctranite  disposi- 
tion éteuire  absuluntent  le  chant.  L'impossibilité  oiitettSIl» 
vatent  les  maîtres  d'écrire  un  accompagnement  qui  neCOOftlt 
pas  la  mélodie,  explique  la  nature  des  lait  et  l  irelaU ,  dont  les 
formes  gracieuses  ne  sont  dé^ui.sées  par  aucune  es|>èce  d'har- 
romie:  US  se  chantaient  à  l'unisson  arec  la  liarpe.  Les  premiers 
essan  d*aeoompagnement  véritable ,  tel  que  l'école  moderne  1^ 
conçu,  ne  rcintnilent  guère  au  delà  du  wif  siècle.  Ixiuis  Via- 
danà  publia,  en  IC09,  un  ouvr.ige  musical  dont  la  préface 
wntient  des  nb'NiTvnîiolis  sur  l;i  liaN'Sf-ri-tffrée  '  /  .  ce  mot  ;  il  » 
avoue  u'i  u  l'tM-  plis  l'iir. eiiîeur,  et  l>u'u  que  Hi^'h.irrl  Dccnni, 
(:[  fin  ^iiiri'  \K-luri.:iT.  ni  irii>7.  eusM-iiI  (■nMi|iosp  <!<•<  rcrucITs 
d(uit  la  |i.irlii- .'1  ave  rta  t  l'hiUrcc  coiiiinr  lia-sL'  d'un  aci'ord  ,  la 
çloire  de  rrtti'  ii.'i'<ni\n  te  ist  restée  a  Louis  Vuidana,  tjui  n'en 
était ,  en  i|iu  'i|uc  Mirit-,  rpie  le  rapporteur  et  l'interprète.  Le 
sua'es  en  iut  immense,  et  la  pratique  l'eut  bientôt  enrichi  pro- 
digieusement. Kn  170S,G8sparini  donna  dans  son  .ïrmonico 
prttHco  al  cembahdeêprécfptes  d'accompagnement  pins  larges 
l't  pliH  épurés  ;  enflOt  tes  découvertes  importantes  de  Itameaii, 
de  profondes  ex|>érwnoes  d'acoustique ,  le  procédé  gigantesque 
des  accompaç;neineiits  de  Gluck,  le  ra/iAaé//«me  de  ceux  de 
Mozart,  et  I  invasion ,  si  utile  par  ses  conséquences,  de  Té- 
goisme  mélodique  d'Italie,  font  de  la  lin  du  xviii*  siècle  la 
période  la  plus  vaste  et  la  plus  curieuse  de  l'histoire  de  la  mu- 
sifpK*,  et  surtout  de  l'.icrfiinpagiicmenl.  l)4-pui8,  le  pénie  alfe- 
uuiiid  y  a  s«iiié  ses  rirlu-ssi-s  arec  proiligalite,  et  il  est  iicnuis 
fif  tifuUT  t\w  r«'a\i|e  iraiiraisc  qui  viçnt  de  naître  puis.se  jainaia 
la      M  r  I  I  is  li.uit.         '  M.  Bui;ar.ES. 

Al  t  iivii>Ai;\KK  a/i-Jum-pa-ynir  )  1  du  latin  ad  com/taget, 
à  comp^iLiuon  ,  V.  a.:  faire  compai:uie  a,  aller  de  conifM^e 
avec,  joiudrc  u,  unir  à  :  Immtpafjner  u»  malade.  —  trrnm- 
pagner  un  cadeau  d'un  compliment ,  une  parole  d'un  geste. 

Accoui'Au.xER  (  arts  et  mvt.),  former  la  trame  d'acconipa- 
gnage.  (f.eemot.) 
AccoHrAonem  (S') ,  v.  r. 

Accotir*aKB»  (mtrsi^iir).  C'est  soutenir,  sur  wieoplli^ 
I  evetsnneou  plusieurs  voix,  iOttdm  uO 
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ACCORAMBOXI  (  ISO  ) 

dessin  ëoril  par  le  rompositriir,  soit  par  de  simples  note*  pro- 
près  a  roni|ilrter  l'amird,  tantôt  un  instrument  solo,  tantM 
une  ou  plusieurs  n.irtic!i  vocales.  On  areomjwene  une  fantaisie 
de  viol<iii ,  (le  violoncrlle...,  etc.,  une  mniance,  un  trio,  un 
diœur...,  rte.  —  .S.ms  ren  préjuger  sur  la  «uestion  de  l'hnr- 
moDie  fiiez  les  anritMis  ,  lui  ^rand  nombre  de  jiassaees  inron- 
tCStaUes  prouvent  que  les  Ili-breux,  les  fif:\ptieos,  les  Grecs, 
les  Romanis ,  se  servaient  déj.i  d'instnnnents  à  eordes  pour 
accompa;;iier  la  voi\.  I.e  nioyen  Ape  m  a  multiplié  les  espères  à 


ACCOR» 


l'infini  ;  il  e?t  beaucoup  parlé ,  dans  nos  vieui  romanciers ,  du 
rc bec ,  de  la  guirluTnc ,  au  luth ,  du  throriie,  de  la  viole.  Nous 
dcTons  à  une  riioijiie  plus  rapprocli«T  l'emploi  de  Poraïue,  de 
la  Tirgiiirllr,  du  clavecin,  de  l'épinette,  jwiir  racrimipa-'ne- 
ment.  —  Aujourd'hui ,  le  piano  dans  les  salons,  l'orchestre 
dan»  les  thc;ltn'S ,  sont  les  setds  mttyens  auxquels  ait  recours  le 
virtuose  sh/ix/r.  On  voit  assez  souvent  le  cliaiileur  de  cr>nrert 
«'accoiiijwi'iicr  lui-niAne;  usais,  outre  que  la  partie  s«-ondaire 
en  souffre  presque  toujours ,  la  voix  ne  saurai»  nrqiiérir  son 
plein  develop|Mrmeiil.  -  L'orchestre  est  sans  coiitredit  tieau- 
coup  plus  riche  en  ressources  i|ue  le  piano;  aussi  l'oreille  ye 
trouve-t  rlle  plus  satisfaite  h  l'audition  d'un  a«rompagneinrnt 
écrit  pour  l'ensemble  des  instruments,  l.'orrhesire  le  pl'is  h.i- 
bile  a  accompagner  la  voix  est  celui  des  ll.'diens  à  Pans;  celui 
de  rOptra,  hieii  supérieur  dans  rexccution  de  la  symphonie  ou 
de  l'ouverture,  a  l'immense  inconrenient  de  couvrir  le  chan- 
tear,  et  de  faire  prcvahiir  nar  conséquent  les  parties  qui  de- 
Traient  n'être  que  subordonnées.  -  On  dit  encore  :  .-trcnm- 
pagner  un  chant,  pour,  écrire  une  ba*$e  ou  rfeu  Hfniins 
tfarrnmpaynrmrnl  mus  unr  iiirlotlle.  M .  Bot  rg  es. 

ACCW.WP.tRAué,  ÉK,  part.  p.  de 

AtcoMPAUAt.KR  {(i/i  fron-pa-ra-gé)  (mot  tombé  en  désué- 
tude; ,  v.  a.  ;  cam|iarer  avec  une  attention  méticuleuse. 
ACCOMPLI .  IK.  p.ir(.  p.  de 

ACCOMPLIR  \ak-liiin-plir"i  'du  latin  ad  et  cnmiitrrr ,  rrrs 
un  bot;,  V.  a.;  effectuer,  rcalist  r,  achever,  parfaire,  terminer: 
.■Iccompllr  unr  prnmrisr,  un  riru,  un  projet.  —  .tccom}>tir 
une  n'urrr  rfe  birii/ainniice ,  d'art,  de  science.  —  Cet  homme 
est  un  artiste  accompli. 

Accomplir  (S'),  v.  pron.;  s'effectuer  :  Les  prophéties  se 
sont  accomplies. —  Cr  projet  pourra  s'accomplir. 

Âc.t:oMvi.tssv.'»v.yi-T  [ak  knn-plice-man) ,  s.  m.;  aoh^re- 
meiil  jKirfjif ,  exécution  entière  :  l.'accom}>lissemrnt  d'un  des- 
sein .  d'une  loi.  —  Ce  mot  n'admet  jamais  le  pluriel. 

ACCOMPLISSIMK^IT  DES  PROPIICTIES.  ('  .  PROPHÉTIM.) 

Acco.MPoro ,  V.  de  la  Jamaïque. 

A<i:o.\  [ak-Aon)  [inurinc),  s.  m.;  bateau  à  fond  plat  .sans 
quille ,  dont  on  se  sert  pour  transporter  du  lest  et  divers  objets 
sur  des  rivières  ou  dans  les  port» ,  quand  la  mer  est  retirée.  Ce 
n'e?t  ni  le  chaland,  ni  la  berge  ou  barçe.  (/'.  ces  mots.) — 
Sorte  de  chaland  ou  hanjuc  de  eliarge  de  diverse»  formes,  mais 
plus  ardin,iircincnt  carre,  de  33  pieds  de  longueur,  y  compris 
4  ou  5  pieds  d'i  bm-emcnt  de  chaque  bout.  Ils  n«  sont  guère  en 
USii{;e qu'aux  Antilles. 

ACLoxATr.n-RAZ,  cap,  sur  la  côXe  de  Barbarie. 

Atcoxs,  coiii'dc  Fr.,  caut.  du  Chaylard,  arr. de  Tounion, 
(Ardeche) ,  Ilôt  hab. ,  suce.  dioc.  de  Viviers,  H  le  Chaylard. 

ACCoaji-iXANT,  AccofjiiNER  fauc.  orlti.).  (/  .  ces  mots  par 
un  seul  C.) 

AccoRAOB  {aM-ko-rage) ,  s.  m.  ;  action  d*accorer,  résultat 
de  cette  action. 

AccDRAGE  {marine) ,  s.  m.  ;  système  de  charpente  et  de 
cordages  combiné  pour  étayer  un  objet,  et  le  maintenir  dans 
une  position  qu'il  ne  conserverait  pas  sans  le  secours  de  c« 
procédé. 

ACVORAMBOJri  (JÉnâME),  né  it  Gubbio  en  1467,  l'un  des 
inMecins  les  plus  distinpiés  de  son  époque,  occupa  les  pre- 
mières chaires  île  médecine  des  ncadénues  de  Peroiisc  et  de 
Padoue.  I.cs  souverains  |M)n(if<'S  Léon  X  ,  Clément  VII  et 
Paul  III,  le  nommèrent  leur  niHecin.  Il  mourut  en  I.IS?,  et 
loiisa  :  I.  Trnrtnlus  de  pulcrdine  ;  \  enise,  ,  in-8". 
K  Traclatuf  de  ratarrho  ;  \en\se ,  liSCi,  in-S".  IIL  Trartn- 
itudr  nnturà  et  usu  lactis  ;  Venise,  1.'>3(J,  in-«°.  réimprin»é 
tiTfc  le  traité  de  Sexliis  Placitus  :  De  medicinà  ex  anlmalifius ; 
riurenibera,  15.W;  Bille,  1578,  in-l".  —  D'autres  ouvrages 
d'Accoramlmni  furent  perdus  lors  du  sac  de  Rome  en  I.Î27,  sa 
maison  ayant  été  dévastée  et  tous  ses  manuscrits  ayant  alors 
péri  avec'ce  qu'il  avait  de  plus  précieux. 

ACCORAMROM  i  Kaiiio;,  tlis  du  précédent,  né  à  OuMo  en 
1503,  noiunié  professeur  de  droit  a  II  ans  ,  donna  il  Rome, 
quoique  fort  jeune  enrore ,  des  leçons  de  droit  canonique  qui 
lui  firent  la  plus  brillante  réputation,  fut  nomme,  en  t&40, 


avocat  consistorial ,  puis  auditeur  au  tribunal  de  rote,  réfé- 
rendaire  de  l'une  et  de  l'autre  sienature,  et  mourut  doyen  de 
ïn  rote,  en  1559.  On  a  de  lui  un  traité  lie  coniparationibus, 
et  jilusieiirs  de<'isiuns  insérées  dans  les  Rrpetitiones  in  jure 
cinli  rarix;  Lvon,  L'iaS,  in-fol. 

AccoHAWiHMi  (Kklix),  f>etit-fils  de  Jérôme,  poète,  mé- 
decin el  philosoplie,  a  laisse  des  rommc/i/ni'ce<  sur  Arislote, 
Galien  et  Tliéophraste ,  un  Traité  du  Jlujr  et  du  reflux  de  la 
mer;  Rome,  1&90,  1600,  KiO»,  iriU5,  t  vol.  in-loi.  —  Il  vivait 
encore  dans  les  premières  années  du  xvii"  siècle. 

AC«:oRAnBoM  (  ViBoiME) ,  fut  accusée  du  meurtre  de  son 
mari  François  IVreIti ,  neveu  de  .Si\le-(jHlnl.  Klle  resta  quel- 
ques années  eu  prison ,  après  lesquelles  elle  réus.*it  a  prouver 
son  inrio(-rn<'<'.  Klle  e|K>us,i  en  set-ondes  noces  Paul  (ïinilamo 
Orsini ,  .nccuse  aussi  »Je  la  mort  de  Perelti.  Ce  seigneur,  effrayé 
des  inen.-ices  de  Sixte-Quint,  se  retira  à  Nenise,  ou  il  mourut. 
Sa  veuve  fut  assassinée  jiar  un  neveu  d'Orsini  à  l'occasion  de 
la  succession  de  ce  «lernicr.  Virciiiie  Accoramboni  a  laissé  plu- 
sieurs poésies  conservées  a  Milan;  on  y  remarque  un  poème  en 

lena  rima  intitule  :  I.amenio  di  I  irginia  .V  sur  la  perte 

de  son  l'puux. 

.tccoRAMBOM  (Joseph),  né  en  I(i74  dans  le  iliocèse  de 
Spoletle,  fut  choisi  par  Innocent  XIll  pour  son  sous-dataire, 
et  conserva  cet  emploi  sous  Benoit  XIll ,  qui  le  nomma  arche- 
vêque de  Philippi  in  purtilius  en  I7Ï4,  le  choisit  en  1735  pour 
son  auditeur,  lui  donna  l'evèi  hé  d'Orsino  en  1737,  celui  d'Iiiiola 
en  t73H,  et  le  créa  cardinal  la  même  aimce  sous  le  titre  pres- 
bytéral  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Pont. 
'  Ai:(WHAMRO.Hl  (ViTTOitiA),  de  la  même  famille  que  les 

firécedenis ,  est  surtout  célèbre  par  sa  beauté  et  par  ses  inal- 
leurs.  Sa  vie  a  été  écrite  par  M.  Adrv,  I81H),  in-l',  et  l«07, 
iu-13. 

ACCORD  iak'kor)  (du  grec  x'?**.  latin  ad  corda,  ii  corde), 
s.  m.;  consentement,  mlhésion.  arrangement,  union:  l'out 
arrz  raison  sur  ce  point ,  et  Je  demeure  d'accord  avec  rous. 

—  /-oisons  un  accord  et  ériton.t  un  procès.  —  .4cmrd  s'em- 
ploie aussi  absolument .  c'est-a-dire  sans  régime  :  ^Sous  sommet- 
d'accord.  —  Ils  rirent  en  bon  accord. 

AccuBD  (O') ,  loc.  adv.  ;  c'est  un  point  réglé,  entendu,  )t 
l'avoue ,  j'y  consens ,  j'adhère. 

Accord  {grammaire);  état  d'un  mot  qui  est  à  l'unisson 
avec  un  autre  mot,  qui  a  te  même  genre,  qui  est  du  même 
nombre,  et  qui  se  trouve  dans  le  même  cas  qu'un  autre  mot. 

—  Il  est  un  accord  basé  sur  la  nature  même ,  et  cet  acconi  est 
celui  que  doit  avoir  le  nom  avec  l'individu  réel  ou  (ii'tif  qu'il 
représente,  c'est-à-dire,  qu'ayant  a  représenter  un  individu  ap- 
partenant au  relire  masculin  ,'le  nom  ou  pronom  oui  rejirésente 
cet  individu  doit  avoir  le  caractère  grammatical  au  iienre  mas- 
culin. Si  ce  nom  doit  représenter  un  seul  individu  ou  plusieurs, 
il  doit  avoir  eaalenicnt  le  caractère  grammatical  du  nombre 
singulier  ou  pluriel.  Si  enfin  c^t  individu  se  trouve,  pr  rapport 
a  l'action  représentée  par  le  verhe  ou  actionnaire .  (lans  un  cas 
ou  dans  une  circonstance  quelconque,  le  nom  doit  encore  porter 
le  caractère  gniiimiatical  de  ce  cas.  Ainsi,  par  excni|ife  : 
cheral  court;  le  nom  cheval  représente  un  individu  du  genre 
masculin  ,  du  nombre  singulier,  et  dans  la  circonstance  de  faire 
l'action  de  courir.  Voilà  un  premier  accord ,  ou  mieux  un  pre- 
mier état  d'unisson  entre  le  nom  et  l'individu  qu'il  représente. 

—  Il  est  un  second  accord  entre  le  nom  et  les  mots  variables, 
qui  tous  sont  faits  pour  se  réunir  au  nom,  et  exprimer  ou  des 
qualités  de  l'individu  que  représente  le  nom,  ou  sa  manière 
d'être,  ou  l'action  qu'il  fait.  Or,  tous  ces  mots  s'ao«rdent 
av<>c  le  nom ,  puisqu'ils  ne  vimnent  s'adjoindre  h  lui  que  comme 
circonstance  \Knir  ntius  représenter  cet  individu  avec  tout  ce 
qui  tend  a  n«  faire  qu'un  avec  lui.  C'est  d«  cet  accord  que  les 
grammairiens  s'm'cufient,  puisque  l'art  de  la  lingui.sliqiic  con- 
siste presque  tout  entier  à  savoir  établir  cet  accord  entre  les 
mots.  •  (in  sent  ipie  nous  ne  |MMivons  donner  ici  les  règles  que 
renferme  la  gr.iiiunaire  de  chaque  langue;  nous  nous  borne- 
rons à  ces  deux  principales,  savoir:  I*  Tout  mot  qui  repré- 
sente ou  un  seul  et  nu'me  individu  avec  le  nom ,  ou  des  qualités 
de  cet  individu,  ou  des  manières  d'être,  s'accorde  avec  ce  nom, 
c'est-à-dire  mi'il  prend  le  caractère  grammatical  du  nombre, 
du  genre  et  du  cas  de  ce  nom.  T  l^s  mots  qui  expriment  des 
qualités  ou  des  manières  d'être  de  plusieurs  individus  apparte- 
nant a  un  genre  difterenl  prennent ,  dans  les  langue:^  modernes, 
le  Caractère  du  genre  masculin.  —  >ous  (>en5ons  que,  pour  la 
plus  grande  facilité  des  enfants,  l'on  ne  devrait  jamais  se 
servir  «les  mots  accord,  accorder  ou  rap/mrter;  mais  quand, 
par  exemple,  dans  la  phrase  :  L'écolier  laltorie^ix  (Mient  ties 
succès,  il  dirait  :  Laborielx,  qualijicati/,  au  nnminatjf 
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Accouixa 


uliH.  pam  ifu'U  sr  iKPpoHTt  â,  nu  s'«ccordb  avtc 
r,  if  Uil4rait  l'haliiturr  a  ilirr  :  Parce  qu'il  QUALirie  /r 
mtmteotttrtt  m  refréteiUe  qu'um  mfmu  itùUeidu  atxx  lui, 
XIMecctaMiM  ■httniia,  M  l'cppliMtiM^wiaM  Ctcita  «lam 
ta  traduction  dis  prUeipes.  LlilM  Ciuvvirb. 

AccoKO  {ph§Mlfue),  muÊÛBm  aradaite  ptr  li  réunion  dr 
deux  ou  de  plusieurs  Ronit  harawMMK. 
XccoKO(nuutquê).{/  .  AoCMD».)  ('UMncT,  — doNNcrr;, 

de  donner  le  ton ,  pimdnk  io».  [f.  àOOOiiDiw.) 
AccoBO  JurUpr.).  Toute  itarlioit.  toutn  ronvpntion  entre 
fononnrs  qui  contrartrnt  on  coiisirniii'iit  de  qurlque  flio.s«-. 
•»t  un  ooiord.  <>  trnur  sV'iii|)i(miil  M>uvrril  .iiitri-lois  d'une 
inaiiifr*'  >.(><•<  lalc  (Miur  de^ianir  Ij  convciitiofi  laite  entre  plu- 
sieurs |)ir«)niies  de  se  Iriiir  re<  i|)roi|ueiiM'iit  (|uitli-N  (le  tr 
qu'die.s  )iou\;iit'iit  (irett-d'irr  i  iMicidiitre  I  aulre.  —  lle>.linissi 
igmonyme  li'iKcuinmmlimrHl :  iiiiiis    Kernere   tint  olwrrvnr 

S 'mine  remploie  que  |>our  .siuiiilier  un  acrouiniiKleiiieni  dans 
nMièrM  k^èret,  tandis  que  daiis  œtleii  (tlus  iiiiporl^intes  oa 
MMrtAimotdetnMMliM.  {K  GoMnAT.  GmvBNTioii, 
nuRMCifoiiO  A.  G. 

AcGOBo  {firtipkiUtml^  (/;  HASMoim.) 
'  tLA  «AiMir  iTOBM  Mt.      Af,  Aumu.) 

t ,  adj.  te  deux  «enr.  ;  objets,  points  «M  1*4» 
BOOniar,  auiqueU  on  peut  agréer.  En 
I M  amploîe  H  mot  cwMittaMe  (/-' 
m'uf jmt  menu'iuth.—ikiaattUmnmIi  tes— dHoMs/iioL, 

f<°  dl/frrmd. 

A<  t  iiK  1)  i II  I  f  s  vieux  rnot  du  droit  Ir.nn  u'i  Omnonie 
qui  sel, ut  i^iur  l.i  li-iiiin-  el  pour  l.i  sifjiLrIiire  il  un  ruiitrat  (le 
niJri:iL:t  ,  t  u  pr<  t-  d-"-  |h.n-nts  et  ili  s  ^iiiiis  des  futur»  epoui. 
Cette  ci-reiiMinii-  ;in  «irdiiKiiremenl  ou  sui^ait  le* 

flanraille>.  !)<■.■<■  mni  (-[  vriiii  (i'iiii  i\'ii,<'itiii,  :  un  ilii  d'une 
jeune  lille,  ajirc.s  <|ur  li  s  r<iii\eiiiii>iis  ni.iirinMuiilM  sont  si- 

^BéMy^'cUr  «St  iii'iunlrt'.    I  .  Fl \f«(.  ^ILLBI*) 
•ACnMUkAHT,  p»rt.  pre*.  de  AccuSMUI. 
■AcooiVAiiT,  TB,  ad). ,  no  a'aniplait  ( 
»  àSKOmm  [mur.)  ;  signal  .ori,  «B«WlwidB«Wt  fc 
Mon  t  Ndtaminent  à  des  rancun ,  d'aller  d'aooenL 

•raMIM,u,  part.  p.  de  Accokdbji. 
^  AÇCOMWIIKWT  {dr.fffxl.).  C'eUiont,  dans  la  oniittinM!  de 
MB>i«  tedraitsile  lods  et  vente.s.  et  ntàne  «W  droit»  cen- 
auelc ,  qu'on  appelait  nin.si  lorsqu'ils  étaient  r«:tlé«  entre  le  M>i- 
giuMir  el  le  vassal  par  une  cuiiipositioa  aniiaUe,  aftpeief  iruUt' 
aaccurdfmriit.  [i  .  (;ii>s,  Fkohalitb,  lx>i>si  kt  Vk\t»;s. 

V.(.. 

■ACCOBUEOK.  On  désigne  sous  ce  notn  un  petit  joatntBiant 


I,  pointt  «M  !'«■ 
piflant  «■  par- 
!  Mot)  :  Ce  ptttd 


portatif,  .1  vent  et  à  lïournet,  composé  de  deux  parois  de  boil^ 
taillées  en  forme  de  carré  long,  placées  en  regara  l'une  de  l'an- 
tre ,  et  que  le  jeu  des  «nias  rapprodie  ou  éloi^cne  selon  fap 
mouvnatoott  de  eonmrwiion  on  de  dilautioo  que  l'on  fait  sunir 
au  soufltot  ÎBlemMîaiTe.  ht  paroi  supérieure  présente  à  ■ 
surface  unootala  norotHre  de  touches,  pla'p:i-es  .l'ivoire,  li'é- 
bene,et  plus  souwt  de  nacre.  \jt  pre&.<.i<'[.  lIi^  û.niU  lU-  lu 
niaiii  droite,  appliqués  i  chacune  de  ces  tuuelu's ,  di-tcrinine  la 
production  de  twtaim  SOns .  que  l'extension  ou  le  rétrécist^ 
meut  du  koulllet  nitère  coiisidernhieinent.  II  y  a  dum'  toujours 
d.iiiN  l<- iiiiuiieiiieut  de  l'an'ordeoii  deux  iiuiuteiiieiils  siiiuilU- 
iic-.  :  1  i  riiii  des»  doi^its  sur  les  li>iii  li(  >  ;  2"  l'un  ou  1' iiitrr  de 
ci'Mv  (pu  ;upirent  le  vent  ou  lecl»s»'iil  p.ir  une  ■itiuii  ipc  in!.- 
neure.  -  .luvpr.i  pie^fut,  nu  u'.i  tuei'e  adopte  de  loi  li\e  p*iur 
la  conlwtioii  ili  >  ....  nrl.  .ius  l  l.iir  e  lie  lie  v;iric  :  elle  esit  tjutùt 
de  deu\  oi^iaie.s,  ijutiii  de  truis,  avec  ou  Mins  deuii-toas. 
M.  Reisaner  dans  sa  métliode  se  prononce  à  bon  droit  nav 
l'adoption  du  olaviar  du  piano,  et  l'emploi  des  4  doigts  aels 
maia  draile,  ^^ésigomt  las  chiffres  t  ,3,  s ,  4.  Les  \mm 
TetP,  placées  sous  les  aates,  tMiaont  nie  l'abréié  dee  mi0 
jÊrUffuma,  etiipdimwiitlBiaaiiièfeie  pwduireleK»  . 
Véjuàm  de  rBeacrii— ,à  a  aciawe  dtatnniffies  eit 

■  -  i 
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Odiode 


I  1  MtMBi 


entre 
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Voici  l'odieUe  de 
racooedémàSae 


œediaa  à  2  odavae  ciiromatifuesi 
f«B«MBBdofhii:  ILJ. 


t.p>       t.^  tlp.t.  jp. 


::ri^:<î^-t-^ 


t  p.    t.  p. 
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V  n.  ;  (ienieiirer  d'accord,  ou  d'accord  de, 
reconn.iitri" ,  fnettre  d'accord.  <;/  .  .\ccoBi».) 

Ai;('-'iui)F  ]>.  -1  ,  4 .  r. 

At.otmiKK  tiiiisiijui-,.  Les  rnrps  dc«tinés  a  rendre  le  son  ae 
trotiviiiii  MHjiiHs  .1  une  foule  d'inlliteitceK  extérieures,  gui  mo- 
difient ii>Mi^ulirn-uH:iii  leur  disposition ,  il  est  «udispenaabie  de 
iH  naanier  nkie  on  «wine  MfBsnMsant  à  4m  fraportiane 
4e«N*eMioa, faon  desiineiies  ta  simnItanéiM  et  It  Jasle  inln> 
mMm  dee  sons  devient  impossible.  Opérer  de  manière  a  obtenir 
«eiéntat,«*eit  aeoorder  un  instniuient ,  a*ouier  «m  retran- 
cher aux  proportions  ou  i  lu  tension  de«  cordes  ^  tondra  OU 
lâdier  Irt  peaux  des  titntKilet,  allonser  ou  raccourcir  lee  tnjrau 
de  l'oreue,  de  In  clarinette,  de  la  Utile,  du  eor.  Le  ton  sur  lo- 
çnel  on  se  ituide ,  dans  l'orchetitre ,  pour  accorder  le  reste  des 
lostnitneiit  ,  e<*t  le  In  <|ue  donnent  les  h.iutbi)is  nu  la  clarirtette; 
re\p«Tii'iii  e  a  pnune  que  leur  iuloii.it  khi  v  ,ii  i  lit  fort  peu ,  l.m- 
dis  que  l.i  teuifH'i  itun*  e\ercT  Mir  r. .rilrs  de  telles  inodin- 
cations  qu'en  .\iieui:ii:iic  on  t  si  Lui  ii.irs  .I,H|^  l'usaiir  d';u'coriler 
Je  pîaito  qui  aooomud^ne  le  ro'itaiif .  quel  jues  inoinetiti  avant 
te  HBidiiBtitloB.  Le  piMi» sert  tmà  mslmiëeiià  émm  k 


ton  ou  à  /airr  prendre  l'acrurd;  niais  cela  u'a  j,imals  lieu 
en  France.  On  r.iceorile  au  nutieii  iI'hii  diapason  :  /  .  te  luotl, 

t)elite  br.uirli.'  .J.-  nu  l, il  iii>iit  U  s  v  iluations  ilounenl  lui  son  lue, 
e/o,  nrrfere  a  tmit  atitic  parce  que  le.s  uistruu>eDts  a  cordes 
le  produisent.!  vuli  .cl  qu'en  i;eiieral  le?.  \(iiv  ne  dépassent 

S ère  cette  limite  au  grave  et  a  l'ai^u.  Quanta  la  iiMniére  d'éta* 
r  Is  proportion  des  anns  sur  l'orgue  et  snr  Je  piaao«  OO  kê 
aoBonle  par  quintes  et  .par  octaves,  qae  ('«a  «  um  de  œ  fH 
rendra  ertutaiswt  jintee,  ealon  ks  loto  da 
{r.  «e  mao.  —  LBs«raheMi«e  mllitein 
ranent  sar  l'sil  nu  le  s/  V>  V.  Boubob». 

AecaaacB  (S')  (marine),  agir  easeraUe,  de  coooert,  daas 
an  travail  4|ni  nécessite  le  onncours  siniiiltané  de  plusisura 
hommes  attimaat  avec  effiirt,  aiiu  d'obtenir  un  résultat  plna 
Srand.  Dans  une  emliarcAtion ,  parcteuiple,  à  la(]uelle  l'impul- 
stoii  e-t  donnée  <1U  lunven  lie  rames,  on  Conçoit  que  la  pluB 
Krarvde  vites'ïe  ne  (leut  être  oMeinie  qu'en  s'a!xordant  dan.s  le 
inouveineiit  des  raines,  aUemativeiiieut  plongées  it  n  tirees 
dn  fluide  où  e4les  clicr^ent  un  point  d'apfui.  Les  rameucB 
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ttct  ut  l'habitude  leur  fuit  contracter.  Dans  les  pcrrts,  lorsriue 
des  travailiCUTii  .\  <icrni  tient  lurtte  lourds  turtJe.iiix,  ils  It-  tuiit 
pu  des  cru  ou  de^  tii,iiib>  iiut.surcii.  Les  iiuitrlols  dt-s  iiavin  s 
•ont  ceuK  QUI  saKiit  le  tmmix  t  acfwdtr  Uanii  ieurs  tlkirl»; 
citante  d'uDiMon  iie  &e  boroeut  pas  à  marquer  par  leur 
iliiutaut  ou  rdfurl  liuil avoir  lieu;  ils  portuil,  avec 


i««|«ures<lc 


Va  mnim  hmwi  hm  «n  qui 

ont  conservé  le  plus  fidèlement  i:ett«  tMbitiirfa^  Mdook  loi  dnatt 
d accord  so'it  le  pliu  seiuarquatitet.  On  nMiMlflllt  il  OH  chMltt 
la  prcaaiue  «tes  navire»  bretoiM  dans  les  ports  etraaiçerK.  —  A 
bord  des  bâtiments  de  l'Était,  les  marins  ne  chantent  plus  j>our 
a'«ct»rtier  ;  a  leurs  citants  si  pan ,  si  dominants  mitae  dans  le 
bniil  de  la  l«iipél«,  on  a  substitué  le  siflleC  (/ .  ce  mot).  1>.  L. 

ACCOMmiiB.  Ce  mot,  qui  ne  s'emptote  quVn  musifjtip,  a 
deux  (Kxrptions  distinctes.  Dans  sa  .siuniliralioii  la  urdi- 
Daire,  Il  (le>icne  le  fartciiroti  l'ouvrirr  qui  f.iil  iiu-lirr  de  mettre 
d'iHVord  U->  |)i,iiu)s  cl  II  s  ori;{i('s  (I'c^Iisp.  L',n.Torrtriir  rtoit  pos- 
soéer  a  tooii  la  ManUifn  àt  i>imi  iii*ti  uiiicut,  a>oir  utir  oreille 
dtiicate  ou  uensee,  et  siirtnut  rcmnaitre,  autrciii*Tit  qur 
«ViiMtiuct,  lesvateaie  du  temperantent  (  /  .  ce  mot).  On  a  nn.i- 
giaé^MaMoeB  derniers  temps,  deux  sortes  d'imtruments  ms- 
qpMta  4M  a  dooué  le  luxu  a'accordrun.  Le  preiiuer,  formé 

on*  oartaiDM  eMiflm*,  êmam  di^Mam  d'iricci  mmiit 
avec  la  plus  grande  jwIcMtloi  êam»  deni-lDM  da  qntènie 
tcmpcfli.  i>n  accorde  ainsi  mr  h  ataito  l'Mnm  du  médium ,  et 
toutes  les  atttfCid'apn-is  rTll«  lè.Xe  second  M'est  autre  chow 
Quo  l'anci»  momMortle  /  .  ce  oiot)  perfectionné.  Sur  une  pbn- 
cltett*  de  sapin  perpendiculaire ,  deux  sillets  de  métal  lixent  une 
COMie qui  lui  est  parallèle.  Douice  lifiiies ,  tracées  avec  la  plus 
grande  exartitude ,  dplirminwt  le*  douze  demi-tons,  que  l'on 
«bl**»'  lour  a  iiHir  ni  promenjui  sur  la  corde,  a  ces  ditierentes 
divisions,  un  rJufvjlct  uuibtle,  qui  l'alloiiiie  ou  la  raccoiirrit. 

M.  Km  Bi.K!). 

è€XÂMOti.  l.  cLait  aiitrrfois  une  espèce  de  violon  i  12  uu  là 
cordes  ,  qu'on  iaM II  r<^oiiner  .m-c  i  arclii-i.  Mersaine  le  dé- 
tigite  sous  le  nom  «le  itru  uuukTna,  et  Uotinani  co  parle  dans 
MO  OakimtUo arvitnùco  (  pa(ç.  IttB  >.  Am  xvt*  lièelc,  il  existait 
Vuitcim  ÏMiBMMvu  de  cette  sartc,  ooDUtnito  tur  oo  mo- 
dèle unitonaa,  OMIS  sur  des  proportnac  diliÉitiiiu.  Le  plus 
long  douitaillMMaB graves,  i»  nwiM  gimd  pa  nadwt  que 
ks  sons  aiifiw,  le  troiaièiiw,  de  diinensMM  DMfcaMt  M  d6> 
passait  pas  le»  aom  uiiilM.  Pratorius  donMdepréeienidétMl» 
sur  cciii-  i,Hi)ille  d'wstruments.  f  f  .  St/ulay.  mu*.,  tom.  n, 
I».12.  M.  B. 

AL<:i»Hi>uia ,  instruincut  (pii  sert  aiu  ijrtMirs  d'oreuejt  pfnir 
accorder  les  tuviiux  dVl.iUj  il  de  ploiiili;  d  est  ordiniHrcinent 
de  liT-in.iiK  t  i  en  lornie  de  cuoe.  Un  ei,iri:it  I  ouM^rturc  ée» 
tuyaux  eu  )  l.iis.iiil  eiKrer  la  puintc  du  «  duc  lusqii  a  le  que  le 
EuitUii  Ui  wiu  -.uit  Uii^- au  tnn  convenable  ;  lurM)u'au  contraire 
le  tuyau  ii  uuve  trop  I  n.s .  un  le  fait  monter  en  le  coil'iant  du 
cûoe  avec  luicc  (luur  rcsierier  l'ouverture.         b.  de  T. 

AUCttK»!»  [  mmique).  L'emploi  de  ce  mot,  dans  le  seasquc 
IMMnIui  donnons  aujuurd'liui ,  ne  passe  pas  le  commtwcrment 
d«  XVII*  siéd*.  Jutqu'ji oMtoépoqua ,  m  u'mit  C0Mid4rt  IM 
WM»qMdewipardMiz:tMilelaMMMBHi«daînit  ■  cooi' 
biaer  «ks  ialerallcs  de  9%  de  r,  d«  S*,  def,  de  déclarés 
cooMMiuott ,  tt  de  S*,  de  7*  et  de  B*  reoeanus  dissonanU 
(  > .  ci's  deux  moU  );  l'on  ne  s'avisait  guère  de  reciwrdMr  cet 
ensemble  bannooique  qiie  bous  nommons  accord,  et  qui  fidt 
iu  tuiiilriiieat  de  la  muMqo«-  nraderiie.  Mais  il  lallait,  pcuropé- 
rir  11'  ventalrie  révolution,  que  la  science  passât  par  où 
l'ilisliiK  i  de  l'orulle  avait  saisi  viuivit  irifiil  le*  secrets  de  1'»- 

eOUSli.jur.  Guidf  |i.ir  une  obs«r>atK  .i  i,i)ii<lete  du  P.  Mer- 

•enoi- ,  Sjuieur  divouvnl,  ea  iàSMi,  le  pticnoincne  de  la  réson- 
lka<M'e  dans  le»  vihrâtioas  du  luonooonlc.  Ka  piiiçanl  iii  eflel 
le  curpi>  lUftahlqui; .  il  entendit  presque  siniulLauement  Irs 
traiasuns  biendisliucts  qui  (.xuistilueul  iiûtrï  accurd  parfait, 
et  qui  se  presentereot  a  lut  dans  la  ili^pusttiyu  ^uivastc  :  le 
•Miiadaïuenlal,  l'ectav*  de  sa  quinte ,  et  la  double  octave 
«aliepnBigaiire^  Hameau,  ea  ctiercbaat à  uiaif  teliea  de 
iHBoaiièaet  aMaeliBMiB,  ardspn  dM  aia  MiyflaliH 
imie  il  eut  l«  bonneor  de  lewetrer  le  nmmtn- 
tmtt  des  accords  (  f.  ce  mot  ],  A  sa  suite ,  Tartini ,  Ballicre, 
Jaitt.trd.  l'abor  Houssier,  .>l.ir[iuri! ,  se  jetèrent  dans  le  vague 
de  systèmes  obscurs;  eadn  l'art  avait  marctié  de  front  avec  ia 
eùace,  et  ce  que  le  calcul  venait  de  commencer,  l'orriUe 
devait  le  liiiir ,  et  (torter  au  plus  hnut  point  U  Cfwnbirwison  et 
I      i  .ji  u  iii«;ol  des  .irconis  ,  c'est-a-dire   l'harnionie  ;  /  .  ee 

Jiotia  auniaa  i'weaaioAde  fttits  inci^i'àrprofia» 


de  to  i^  rfA  développenu'iits  perifMfiqries;  «mtentous  nd-is 
d  enuiiii  rei  1rs  accords  usités  .KljOUrd'tlUi.  —  (,>iH'lifUes  -  uns 
les  diMsent  selon  qu'ils  sont  roinposes  de),  4  et  .>  sous.  Nous 
!>uivri>ii^  uu«  iiidri^*  pUui  prt-cue,  en  faisant  reinârqutir  que 
les  accords  se  composent  tous  de  tierces  super|iosees  l'une  à 
l'autre  ,  et  peuvent ,  sans  eMcptnn,  être  ramenés  à  oe  prin- 
cipe imminMCi  On  enptoie  aujourd'hui  dix  accordtf  priiiripaur, 
qui  peuvMl  leieaeener  pour  la  plupart,  iwitme  nous  le  dé* 
moainroH  éUmim..  Cm  «Monla  aoat  t*  Vmtttrd  par/ait, 
oompoeé  de  deux  tierece  tnracnîvas,  dnol  l'une  ait  tnajeure , 
l'autre  mineure  (  ^ .  Tiebcb  )  :  si  la  tierce  majeure  précède 
la  mineure,  comme  dani  ut.  Mi,  stÀ ,  l'accord  parfait  eK 
ina^ur;  il  est  mineur  si  l'inverse  a  lieu.  —  S*  L  accord  de 

3Hniie  angmeiuée ,  eoiiipnse  de  deu»  tiewîw  majeures,  coimie 
ans  II/,  «II,  s')?5.  -  :>  1.  ai  rurd  de  r/niitff  rliminurr   I  .  ce 
mol  ),  compose  di-  iliTii  li<  rn-s  niineiirrs  ,  tel  (pie  w,  r-    /  i 

—  -t*  L'ilceoril  i\r  m /ftit  me  sHriionunuHie  {  (' .  ers  loots  on 
liepn  mil  rt  rspcrr.  loriite  de  -4  MMIS  et  deStierce»  siiccfssi^es, 
dont  les  deux  drruieres sont  inineum  et  !a  première  majeure, 
coiiMDe  dans  i,,/.  ré  ,  Ja.  —  y  I  '.leeord  de  .if-p/i'mr  lur 
seconde  ou  de  deu.ririnv  es/irre,  compose  de  trtns  tierces , 
duni  la  première  et  la  def mere  (ont  mineum ,  et  celle  du 
milieu  ni,ijeure.  ré ,  Ja ,  ta  ,  wiL  —  <*  L'accord  de  teptiéme 
tur  tecomte  acte  yiv«MeoKiii|'#(  l^.eeiMt),  esdetraiMBB 
espèce ,  qui  se  tonne  rgalf  ment  dB  tMÎI  tiareia ,  dOM  k  ^k- 
nierc  seule  est  majeure,  rf,/a,  ki^,ml.  —  7*  L'aeeOltf  dr 
feptirme  de  qvati  ieme  espère ,  composé  arnti  de  trali  ffeiMT 
dont  l'interuiediaire  est  seule  mineure ,  comme  dans  nt,  mf ,  ' 
fol,  si.  —  8"  L'accord  àt  stiiHfmr  diminuée,  qui  se  forme  dé 
trots  tien'fs  iiiinriiros  ,  *j  ,  n  .  /« ,  la  ^.  —  9»  L'accord  de 
n«ttrifme  ^Mi  tluniiuiiHtc  ,  darm  k-qnel  il  entre  cinq  sons.  L*Si> 
cord  est  de  nrui  u  uir  miurure  ,  si  ta  quatrième  tierce  est  mt- 
neun-,  et  de  nrurù  mr  majenrr ,  si  cette  tierce  est  majeure  ; 
le  resti-  il-  !':ii«---rfJ  «t  i*'iticfii<;  à  celui  de  septième  domî- 
nauti'.  KM'iupif  ;  sul .  si,  r«- ,  fa  ,  ta^  et  sof  ,  ri,  ré,/o,  la  if. 

—  Itr  L'aeujrtl  de  sixte  autjmtntce  (  ^ .  ce  mot).  Il  e<r  de 
trois  eapixes  :  la  première  se  compose  de  3  sons,  d'une  tierce- 
iNOMuri:,  et  d Une  ittiarleaiik:iiiciitéi-, (OMinie  dans  :  /a^,  e/, 
./<tf  ;la  aiaMide  est  iin  me^de  4  sotie,  d'âne  tierce  iiujéuie* 
(l'une ieeande  majeure, d'une tiert«miMeute,e^<|utdoaBelB|y 
ut,  re,^#;  latJOiwetueeBÉiieateDnipoiéed'Biie  tierce  nuffeaM^ 
d'une  tierce  mineure,  et  d'une  aeoonde  auRinentée,  cawt' 
tek,  11^  wA^^fa%  Vm  oue  ces  trois  sortes  d'accords  M 
pNHfltBOtpai  Iwdiredegtneration  que  nous  avons  indiqué,  Ai' 
peuvent  être  ramenés  au  principe  fondamental  de  la  produc- 
tion par  tierces ,  puisqve  les  deux  premiers  ne  sont  que  les 
renversenieots  d'un  neil  acrard  rîtîjuttrd'hui  iniisilé  .  rf  ,  f<i  3, 
lu  f  .  ul  .  el  que  Jr  triusiriur  est  un  derue  rie  /n    ,  lo  \,  ,  nf , 

mi  {,  —  Ouaitt  a  1  einplui  de  ces  différents  accords,  nous 

^cn^    1UX  articles  Bassr  [Haaretedf  la),  tURvioNti, 

Rksoli  1  iu> ,  Rexvrksemcxt.  M>  fiotiMBa 

Al.LOHo^,  s.  m.  pl.  {  /  .  Aci  OlinilLUP.)  > 
.aM^»HiMi  l  0Bil}.  (  A.  'i'AIH>ljHU1.  ) 

àAAMm%  { BÉaiiy*),  s.  m.;  accotoir,  étançon,  sorte  de 
poulj-e  placée  juraqua  verticakuieiit,  pour  soutenir  no  cÀjet 
a  la  nlacaqtt'aa  vaut  lui  faîn garder.  —  Dan»  I*  c  ' — 
tieadw  atvira,  Icaaceaiaeaont  nètHwMpliéa,  et j 
des  aons  ntatîfa  s«x  ptaoea  ^'lla  occupent  et  aux  i  ' 
souticnaent. 

AccQKi  ou  Éeon(aie»fNe),  i.  f.,ae  dit  d^rne  edi»4ia' 
vée  et  rapide,  presaiie  «erticaiMMat  ee«i|iéa  m  bord  de  lu 

mer ,  et  qoi  petit  stre  approchée  per  vm  navire  f  s.itif  oer 
écueils,  au  Lir^ede  ses  ahords  I  ,  mais  trci-diflicile  et  souvent 
impossible  j  fîravir.  1,'iispwt  dr  leur  (wi  li  <i  '  lidr  leur  a  fût 
donner  le  nom  de  cdtes  de  ftr.i,es  i  l'-s  le.  irçs  dédilMOt 
rapidement  sou»  l'eau,  et  iiWtent  pas  de  lood  a  la  sonde  i' 
une  petite  distaitos  an  large. 
Ati.onp. ,  ÉE ,  part,  p,  de 

Ai.iiiHKii  (cAorp. ),  V.  a.;  poev  ÉÊK  anm*  ÊggÊjtri 

soutenir  uu  objet.  (  /'.  Accoib.  ) 

iicuMiiliaAai  (  AucvsTi  }t  aéè  IdmCB  IfMyCMiifMBt 
à  l'âge  de  38  ans,  un  opéra  inHirid  :  Jf  ngnB  dMfr  ,,0»taaai>l,' 

£ eut  un  grand  saaeii.  ■■  il  iBMlMtillome  :  Itpg' 
ta  <tt  ti0o  oNMea.  H  ■feaBdanna  CMaile  le  genre  piv 
fane  pour  I»  aumpa  laeiée,  et  eoaipoai  iw  grand  nomi»» 
de  «eteiMi  Wiiihwi.  On  Igaete  Hiàfne  de  m  mon. 

B.  BE  T. 

ACGORMéydK,  port.  n.  de  Accnaifn. 

AccoBNÉ  {biattm),  It^nreK  pourviM'i'  de  romes.  «  La  t#tc 
(If  taureau ,  qui  est  Ui  priti<>()*k-  pin^-  ')r-  .me:,  le  Sa  Majesté, 
doit  <tre  occoméc  d'or  ;  je  vous  ea  préview,  Monsieur,  par 


ACOOCCnCMK?rT 


ordre  de  ia  reine.  r>«l  ce  quartier  bmrlunt  sur  le  tout  qui 
ftît  les  ann«s  de  I.<'<'k/.itiNki ,  (  t  l'  s  di  ux  ijd.irtirrs  dr  l'roar- 
talë  Mnt  les  arineii  du  ruv^tume  «le  Palo^ne  et  «lu  graiui-<iuch« 
4»  LMiUDie.  Vous  devriéx ,  Moiuieiir ,  ajuster  In  cttoses  de 
■MBÏènkttque  le  quartier  des  a rnits  de  Ln-kxinski  fût  Ir 
pht  apparent  par  ma  idief  etion  étendue  sur  le  nouveau  ca- 
chai Oe  S.  M.  *  (  Lettre  de  Monerlf  au  graveur  buçot.)  C.  C. 

AC0ORXKH(i.  de  forlffic),  v.  a.;  munir  de  petranchamaiiU, 
de  Atrts  rn  forme  de  conie,  une  fbrtîGcatim  «n  danHww. 

ACMiRso.  (  ; .  AccunsK.  ) 

At:<<)KT,  TE  (ak-kor),  adj.;  d'une  coiniiiaiaanoe  vive, 

(M'till.iiil*'  et  >;oui.itp.  Il  rw  s'cmplinp  hieti  qu  en  parbnt  «les 
ieiniiips  :  i  'ta!  iiiir  jmnr  /i/lf  .  c't  <t  uiip  J'rmme  acrurlr  . 
et  aiûri»  il  ne  fct-  (jn-ml  p.m  cil  iii.un;ii.s(;  p.irt  d;ins  le  mmis  de 
bonne  fit/r.  {  /  '.  t  e  iikiI.  ,i 

ACCOIITE  V  uxtl.,  titn-ccl.;  i  IIOIII  «uigairt-  tl'uni'  rlic-nillt'  du 

tosier.  (  /  '.  (^hemlle.  ) 

ACtORTKSSK  {  aÂ-Aor-técf  ),  s.  r.  ;  facilite,  viviiciut,  dou- 
eaurdecarat-tcn-.  (  /  .  Accoht.  )  (ih.  a.) 

ACCÔBTUkK  iak'koT'Uze  ) ,  se  dit  mieux  que  accortesse. 

(M.  a.) 

ACEMiTABIiB  (  ak-ko^kible) ,  adj.  des  deux  ;;enr.  ;  facile  à 
attamer  (  fm.  ).0n  dit  mieiu  abordable. 

AccoaTAna  «a  AcoarAni  {Marine)^  adj.;  i»  dit  d'un 
corps  quelconque,  flottant  ou  non,  dont  Papprodie  est  pus- 
tilile  ftv«(T  un  luivire  ou  nutrenienl.  On  dit  qu'une  cote  est  ac- 
cosirMe  lorkque,  libre  d'erueilt,  la  mer  o'jr  brise  pas  de  niu- 
ni(  rt-  ;i  coini)roinvtlre  le  li.llùncnt  CU  le  eanot,  et  les  heaumes 
qui  iloivprsf  r:i  .'ippracIifT. 

Af  ios  I  f.  •.  Drdri-  iiiificrritir  .1  une  pftile  ('iiili.ir'Mlion  d'.ip- 
prot'li!-!'  iiiiiiifLli.itciiinil  d  un  {Ht&lr  sur  le  riv.i'.ir',  od  d'un  lià- 
tinieot  (l;iii?i  mil  i,id<  d 'où  cet  ordre  est  doniK'  :  ii  <  "^ir  n  h  ird'. 
jtMOite  au  ifiiat .'  (..omuMiidenient  qui  prescrit  U  approdii^r, 
et  aons-entoid,  qu'on  va  &évir  si  on  ne  s'y  rsndpaa. 

ACmarrR,  kk,  part.  p.  de  Acr.osTKa. 

AccoitTR  :  btason  ) ,  se  dit  d'une  ou  de  pluaieurs  figm^  lté- 
taldiquis  ,  qui  «ont  appliquées  latéralemenl  auprès  d'une  sntre 
pièce  honorable  nu  principle.  Ijt  chevron  de»  armes  d'Au- 
mont  est  aceoiti  de  dtiq  nn-rleltes.  «  Je  n'ai  jamais  su  pour 
quelle  raison  votre  oroii  de  Clioiaeul  étnt  axauÊie  de  toutes 
ces  biliriies...  >  {Lettre  de  nadam»  fUtters  am  eomie  de 

Chiiispul.  )  C. 

Aci.osTK»,  V.  a.  ;  aborder  quelqu'un  dans  l'intention  de 
causer  avec  lui.  Il  n'est  pas,  selon  nous,  plus  familier  que 
aborder,  quoi  qu'eu  disent  tous  le»  le^icograplll•^  l' Vcidemie . 
B«iisle  ,  I.;im):iis,  etc.  y.  ,/<)orr/er  n'implique  pas  l  intentiuM 
de  .^'t■^ll^^  tf'r.ii- ,  iiiir»  seulement  dessiner,  ./rcon/er  implique 
rinteuUuii  de  i.,auMT  ;  voiUi  la  seule  différence  qu'on  puisse 
établir  entre  ces  deux  niot>.. 

AccosTKR  .mur.);  appruciirr  d'un  quai  ou  d  un  bâtiment 
IMC  un  autre  navire,  se  mettre  cdte  à  oéte,  toucher  le  coté. 
Jeeaeler  terre  n'est  pas  la  tuucber;  c'est  eu  approcher  à 
«M^petiie  «isiance  peur  l'ebienwr  «u  te  mettra  aens  sa  uro- 
«eetioA.  Ici  le  mot  aeeoOur  prtsenle  cette  diffieeMe ,  qu'il  n'y 
a  p(rint  contact  entre  Irâ  objets  ««acoiMt. 

AccosiKB  (S"  )  ou  S'accostka  n,  f.  r.  :^aeeaeifrtf'im 
tnaiirais  ttijel,  c'est-à-dire  te  iMWler;  expression  peu  usitée. 

Atxu  l'AB  (  r/eiw  ferme  dt  aomtruction  navale  ) .  s.  m. , 
est  ernpioyé  pour  dési-jner  un  morceau  de  bois  <)uc  l'on  intnv 
diiii  lorceinent  entre  les  membres  d'un  navire  m  construction 
pour  en  maintenir  l  ecarteiiient ,  et  WMr  servir  à  arrêter  les 
ordures  qui  se  itlisseut  dans  les  mailke,  etqôi.aaaaraeootar, 
se  reiidniient  au  fond  du  vaisseau. 

ACCOTI-:,  KK.  pull,  p.  de  ACCOTBl. 

^AccuTK  (virux  itiol),  se  dit  d'un  navire  inrline  d'iiiip  itin- 
■ièie  extraordinaire,  da:'::rn'use  m^me,  soit  qii'rt.iut  sous 
mile,  la  force  du  *enl,  qui  le  frappe  par  son  travers,  le  coudic 
sar  le  eôlë  jusqu'au  terme  de  «a  atahiUié,  aoii  qu'une  bourras- 
«le  violenle  «u  qtt\me  nannivre  Inwradente  l  ait  amené  ti  cet 
état  inqulétaol  et  aouvent  Ameste.  P.  L. 

ACCOTKHBRT  {oM-Ao-temau ) ,  s.  ni.  ;  espace  réservé  entre 
une  chaussée  pavée  et  1rs  fossés  d'une  route  ou  Ica  maisona  qui 
bordent  celle  route ,  entre  uu  ruisse^iu  oH  une  pièce  d'eau ,  et 
un  bâtiment  construit  au  bord  de  cette  eau ,  etc.  (  m.  a.  ] 
^  ACuiTKn  (  du  Lilin  ad  t-iuta ,  il  cote  ) ,  v.  a.  ;  appuver.  —  Il 
s'e!n|iloiecjiielqHpfiii<î  dmts  les  iirts  rt  métiers  pour  designer  un 
appui  iiiuiiientane.  On  dit  niisbi  f.iiii.  ;  :  Irnil/  r  .sa  tHe  sur 
tm  haiir  ,  sio  im  nrrillfr,  sur  I c/inult  (le  Hun  r-oi\ln. 

AiA.DTt  II  ;  mar.  .  v .  n. 

A€u»Toi»  (or/i  et  me'M ,  s.  m,  ;  objet  ou  appareil  qui  sert 


ACCOUCHÉ,  ^.E  (oA-AoM-rAe ; ,  part.  p.  de  Accovcheb,  se 
prend  substantivement  :  L'accouchée  te  trouve  bien. 

Accot'caEHKNT,  S.  m.)  enCsotetnent,  action  ik etettftai 
monde  no  cnfanU — On  emplofe  ee  mot  au  flguvi  (  fim.),  ea 
parlant  des  productianB  de  feaprit  :  Jijinit par  aeeemàerttm 
mélodrame. 

AccoocHuiKT.  Ce  mot,  pris  daao  le  sens  le  plus  Kénénl, 
aigniie  Texpulaioa  de  Tenfant  hors  du  sein  de  sa  uiére.  — 
Mais,  eomaie  cette  Cooetian  ne  s«  fait  pas  toujours  seule,  et 
aue,  bien  souvent,  nu  contraire,  HIe  rèlame  les  secours  de 
lart,  le  mot  accouchement  s'applique  encore  à  tous  les  ras 
dans  Ipsqiicif  on  est  oblicé  d'extrflirf  l'enfant,  snit  à  l'i>ide  de 
I.i  iii,t:ii  M'ii;i- .  soit  ,1  l'iiiilr  d'iuslniiiieiit>.  —  1  ."acrouclieniênt  Se 

rminiii  '  uniurel  lorsqu'il  lté  laii  par  les  seule»  forces  de  la 
fi mille  cl  dans  uu  temps  assrr.  court  pour  que  sa  vie  et  celle  de 
i  eiikia  ne  soient  pas  en  dangeri  il  se  nomme  c««s6r«  mUttre , 
toutes  1rs  fois  que ,  pour  la  tenDînar,  là  ftnt  avoir  Neeuis  am 
■novrns  de  l'art. 

|'>E  L'AccoiicnEME?iT  NATUUL.  La  tmail  par  lequel  tW 
Cant  vient  au  uioiuic  ne  saurait  étrecoasidéré  comme  un  état 
maladifs  l'aceeucboment,  an  contraire,  eat  une  fonction  tout 


auctl  naturelle  que  beoneoun  d'antres  qui  sTeaientent ,  pa«r 

ainsi  dire,  à  notre  insu  -,  seulement ,  elle  est  plus  diflicite,  plus 
longue,  et  souvent  Ires-douloureuse;  il  faut  bien  aussi  recon- 
naître que,  dans  lieain-oup  de  cas,  même  lorsqu'elle  s'exécute 
de  la  manière  la  plus  simple,  elle  ex|mst)  les  femmes  il  de  très- 
jirands  dan^iers.  —  tî/XH/ue  dr  l'u'  '•ouehement.  I.'époipie  .'i  l> 
uueile  l'accouclieinent  a  lic.i  n'est  p.ts  la  inOine  pour  iiMiles  les 
iVjiinws  !  il  en  e^t  qui  nreuurhenl  e'fnsfsmmrut  d.niis  les  pre- 
lUIiTS  trinp>  lie  leur  iirn^M  s^c  ,  fruii;:ie  a  deux  .  trois  ou  'fUatre 
mois:  d'i'iUtrev  ipir  vont  iiiS(]u':ni  li'  nii  mois  :  d  ;iulri-'.  enfin, 
qui  approchent  il.n  ;iiil.i:;e  il.i  tenue,  s  uis  (Miiirtiint  v  .irriverj 
mais  If  plu:,  gi,iiid  uoudjre  «u-eaut-lwiil  .i  la  tin  du  'J'  mais. 
Quelques  femmes  dépassent  ce  terme ,  et  ne  se  deb:irrassent 
que  dans  le  courant  du  10'  mois,  ou  plus  tard  encore,  circoiu> 
tamxqui  a  souvent  Jeté  du  doute  sur  la  légitimité  de  Tenfont. 
Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que,  de  même  que  oeftaïnCO 
femmes  a'aaX  fju  besoin  de  0  mois  pour  conduite  TenfiDiit 
qu'elles  iiorteot  a  son  entier  développement ,  de  même  aussi  il 
en  est  chez  lesquelles  les  cluMies  marchent  avec  une  telle  len- 
teur que  le  temps  ordinaire  ne  suflll  pas  jwur  l'évolution  com- 
plète du  fntiis.  Des  auteurs  dicnes  de  foi  ont  rapporté  l'histoire 
de  Bii  s-evses  (pli  (  :»!  dure  11,  12,  et  même  13  mois;  M.  Fo- 
deré,  dont  les  travaux  sur  la  médecine  léttale  sont  «i  avant»- 
«eiisement  connus,  dit  qu'à  deux  reprises  diiïi  riuites  s.i  jiropre 
l'eiiiiiic  il'ejf  rii'i-inielu>  ipi'à  M)  w.im  et  demi  de  ;;rossessc.  — 
(  iniilt/iiiiii  )j(  I  e-v.ud.  f y.ioi.j-  i/.'r  / accouchetueiit  ait  lieu  na- 
liin  lir'mnil.  \'tniv  qiu  1. neourheincnl  s»"  fasse  n.tlurellement , 
il  laur  ;il)Soliiiiieiit  i|ur-  l.i  niere  et  i'iTi!:ml  se  Iro  i>eul  d,iiil 
rertaïues  fondiliojis  <ic  rapfiort ,  sans  lRsqtJi:lk>  la  Imu-Iiuii  ne 
.•giurait  avoir  lieu  :  ainsi,  toutes  les  fois  que,  par  suite  du  dé- 
veloppement de  tumeurs,  ou  de  Ijt  dcfurniatiou  d'un  ou  de 
plusieurs  os ,  le  bassin  de  la  mère  a  perds  utu  grande  partie  de 
sa  capacité ,  l'enfant  ne  peut  pltt  le  tnverwr  naturrlIoiHeM.  Il 
en  «st  de  même,  lorsque  le  volume  du  fœtus  est  tellemeot  con» 
k  sidéroble  qu'il  y  n  une  grande  disproportion  entre  lui  et  le  canal 
qu'il  doit  traverser.  Ot  excès  de  volui.ie  de  l'enfant  peut  être 
le  résultat  d'une  maladie,  ou  d'une  monstruosité:  iMr  exem- 
ple, certains  enfants  ont  la  tête  evcessiveineut  voluminmse 
par  suite  de  l'ai-cuiuidatiau  d'une  er.^nde  qiuintjté  d'eau  dans 
son  intérieur  ;  d'autre.s  prf"  rntent  deux  têtes  pour  im  ^ptil  trnnr , 
ou  deux  Ircincs  pour  un  -  snile  tèle,  etc.  —  Mais  i  e  ii'i-st  pas 
tout  :  en  supposant  l'enLmi  bien  eontormé,  il  faut  eiieore  qu'il 
se  présente  convenablement,  Ci.r  .lui  renient  son  paswii;e  ser.iit 
iiii)/ossilile,  Ijps  aecf>iipKeiir<  dirent  ipie  l'enfant  est  luen  piaoé 
Imites  (es  lois  ipi'ii  j)r<'seiile  hi  t>'ti-,  les  pieds,  les  teiioiix,  OU 
li!sie4;e;  il  p>l  eiair  que  s'il  se  inju^ait  en  Iravers  des  ouvn- 
tures  du  bassin ,  il  ne  pourrait  point  les  franchir  ;  enfin .  il  firat 
que  la  femme  jouisse  de  forces  suflUantes,  et  qu'aucun  acei- 
MDt  copaMo  de  noni(iromettre  sa  vie  «s  celle  du  Totua  ne  anr^ 


vlemo.    CoMxes  tjjicienttë  de  raeeoatàement.  Eatnt  vrai, 

oommoront  pensé  iiinpocrale,  et  la  plupart  des  anciens,  que 
renftnt  aoit  Tafi;eut  de  son  expulsion ,  et  qu'au  temps  de  la 

ftrossesae,  apre.s  avoir  dn-liirc  la  pnuiw  <}ni  lui  servait  d'enve* 
oppe ,  il  appuie  ses  pieds  .-lu  fond  de  Pntérut,  en  même  temps 
qu'jtvec  sa  tête  il  dilate  le  col  de  l'organe,  pour  le  franelitr  en- 
suite —  Kst-il  vrai  que  l'accouchement  ueviennc  roiiire  lu- 
turr.  p.ir  (tI?i  seul  t}'ic  l'enfant  a  cessé  de  vivn'.'  —  Ces  deux 
questions,  qui  ont  .  te  le  siiji  t  de  vues  eontesislions ,  sont  dO-  ' 

puis  longtemps  resciues  par  la  tiéjutive.  Et  commeiit  «irait-il 
pnondtNaiiliamealti|aiaiidtoiMJee)oinaa^  " 


ACGUUCUtMEXT 

accouchrr  d'enfants  morts,  tout  auai  fuciirmrni  que  d'cnfanti 
viranU?  Me  Mit-on  pas,  d'ailleiir.s,  qup  dnos  tes  acroudieinents 
qui  ont  lieu  dans  les  premiers  temps  de  la  cros^essr ,  alors  que 
le  fœtus  est  incapable  du  inoindre  elTort ,  la  dilatation  de  l'ori- 
fice n'en  a  pas  moins  lieu ,  sous  la  seule  influence  des  efforts 
de  la  femme?  l'utrrus,  d'ailleurs,  ue  clusse-t-il  pas  tous  It-s 
corps  qu'il  contient ,  tels  qu'une  mole,  un  p<)ly|)e,  des  caillots, 
le  placenta,  etc.?  Il  faut  doiK  chercher  jilirurs  que  dans  les 
efforts  du  foetus  la  cause  qui  opère  son  etpulsion.  Or,  si  un 
examine  ce  qui  se  passe  durant  le  travail  de  rarroucliemenl , 
on  arrive  bientôt  t>  savoir  que  c'est  l'iitérus  qui ,  par  ses  con- 
tractions réit^i''es,  vient  ik  bout  de  la  ri-&istance  des  parties 
qui  fomJCTit  le  passage  et  chasse  l'enfant  au  dehors.  On  recon- 
naît que  l'ntcrus  se  contracte  à  l  i  durelp  i|iie  présentent  son  corps 
et  son  col,  pendant  que  les  douleurs  .-.e  l'oul  sentir;  on  le  re- 
connaît aussi  à  la  s.iillie  et  à  Li  tension  de  la  poche  aiemlira- 
Muse  qui  contient  dans  son  intérieur  le  fu-tns  et  les  eaux  de 
Tamnios.  Des  que  le  cjlme  «•onmience  a  rejuraître ,  l'utérus  se 
ran>ollit  et  revient  \>ar  degrés  a  son  état  premier.  —  Mais  i\ 
faut  bien  avouer  auisi  que  l'utérus  est  aidic  dans  ses  efforts 
par  lej  contractions  de»  muscles  du  bas-ventre  et  par  celles  du 
diaphrai^me,  sans  toutefois  que  ces  contractions  soient  indis- 
pensable»; et,  en  effet,  on  a  vu  certaines  fennnes  accoucher 
feules,  lors  ni^mc  que  l'uléru» .  complètement  sorti  du  bassin , 
n'était  plus,  en  aucune  manière,  sous  l'influence  des  musctes 
abdominaux ,  ou  du  diaphragme.  On  a  vu  pareillement  des 
femmes  an  oueher  h  leur  insu .  pendant  un  sommeil  profond , 
une  attaque  d'apopleiie,  d'aspliyiie ,  de  léthargie,  etc.  Kniin. 
on  cite  des  femmes  qui  sont  ac'rouclices  quelque  temps  après 
leur  mort,  c'est-à-dire ,  lorsque  les  muscles  dont  il  a  ete  ques- 
tion avaient  cessé  de  jouir  de  toute  espèce  d'action.  On  ne  s,iu- 
raitdonc  nier  toute  la  puissance  de  la  matrice  dans  la  fonction 
de  l'accouchement,  et  reconnaître,  avec  certains  auteurs,  que 
le  rtSIc  de  cet  organe ,  dans  l'expulsion  du  foetus ,  n'est  tout  a 
fait  que  secondaire.  —  De  plus ,  il  est  facile  de  constater  que 
l'utérus  seul  a«;tt  pendant  la  plus  grande  partie  du  temps  que 
dure  le  travail;  car  ce  n'est  guère  que  lorsque  l'enfant  est  sur 
le  point  de  franchir  le  passage,  cjue  le  diaplir.igme  et  les  mus- 
des  de  l'abilomen  romnieacent  à  se  contracter.  —  Caiaes  Ué- 
terminanlti  stcondaii  cs.  Mais  si  la  cause  efficiente  de  l'accou- 
chement est  bien  connue,  il  n'en  est  pas  de  mèmr  de  celles  qui 
font  que  les  femmes  accouchent  plutôt  à  la  Qn  du  tt*  mois  au'â 
toute  autre  époque  :  quelle  foi,  en  effet .  ajouter  aux  hypothèses 
émises  par  «rtaiiis  auteurs?  et  qui  pourrait  croire  encore  que 
le  travail  de  l'enfantement  est  déterminé  par  l.i  maturité  du 
fœtus,  qui  se  séparerait  alors  de  sa  mère,  comme  1rs  fruits  se 
détachent  de  l'arare  lorsqu'ils  sont  milrs?  Qui  pourrait  égale- 
ment croire  que  l'enfant  sort  du  sein  de  sa  mère,  parce  qu'il  a 
besoin  de  prefwlre  l'air,  de  rendre  ses  urines  ou  son  méconium  ? 
parce  que  la  nourriture  qu'il  reçoit  ne  suffit  plus  à  ses  besoins? 
parce  que  le  contact  des  eaux  de  l'amnios  lui  est  devenu  dou- 
KMireax,  insupportable,  etc.?  -  tlroirait -on  davjnUge  que 
lea  eoatractions  de  l'utérus  seraient  déterminées  par  l'accunïu- 
lation  d'une  trop  grande  quantité  de  sani^  dans  ses  parois ,  ou 
bien  encore  par  la  tendance  qu'aurait  la  menstruation  à  se  re- 
produire ?  mais  alors,  comment  eipliquerait-(m  ce  phénomène 
chez  les  femmes  qui  n'ont  pas  cesse  d'être  réglées  pendant  tout 
le  temps  de  leur  grosseasc,  ou  chei  celles  i^ui  ne  sont  (teint 
sujettes  au  flux  measlrucl  ?  —  Serait-ce  plutôt  que  les  parois 
de  l'utérus  ne  peuvent  se  distendre  que  jusqu'à  certain  point, 
au  delà  duquel  ses  fibres  doivent  nécessairement  se  contracter? 
pas  davantaee,  car,  dieï  certaines  femmes,  le  ventre  prend  un 
volume  énorme,  snns  que  pour  cela  l'aecoucliement  ait  lieu 
plus  tôt.  --  (^haussier  n  a  pas  eu  plus  raison  lorsqu'il  a  cherclie 
a  démontrer  que  la  i-uusr  du  travail  se  trouvait  dans  le  d«;;re 
de  dcvfloppeiiient  des  libres  mu.sculaires  de  la  matrice  :  aiitris- 
ment ,  comment  l'organe  pourrait-il  se  débarrasser  avant  terme 
de  oe'qu'il  contient,  comme  il  arrive  dans  l'aviirtcinent  et  l'ac- 
coocheinent  prématuré  ?  —  Le  défaut  d'équilibre  entre^  les 
Sbrai  du  lorps  et  celles  du  cul  de  la  matrice,  comme  l'ont 
pensé  Il.-iiideloc(|ue  et  Desomieaux,  ne  nous  juirait  pas  eipli- 
quer  la  diosr  d'une  manière  plus  aatisfaisanlr.  -  Il  vaut  donc 
mieiu  convenir  qu'on  nu  connaît  pas  la  cause  itéterniinaiite  de 
l'acooiiefacment ,  nliUôt  que  de  la  plartr  l.i  ou  elle  n'est  certai- 
anteotpas.  —  l'hènomencs  du  travail,  i^irsquc  la  femme  est 
«ir  le  point  d'accoucher,  il  survient  une  série  de  phéiioincnes 
qui  constituent,  par  leur  enaambie,  ce  que  l'un  nomme  le  tra- 
rail  de  renfaniemeni.  «le  travail  comprend  plusieurs  temps 
bien  distincts.  I*  premier  consiste  dans  la  dilatation  de  l'ou- 
rarture  de  la  matrice ,  le  second  dans  l'i-ipulsion  de  l'enfant 
hors  du  sein  de  sa  mere ,  et  le  troisième  dans  la  sort»  du  dé- 
I. 


hvre.  —  Ces  trois  temps  peuvent  être  subdivisés  en  plusieurs 
autres  :  c'est  ainsi  que  Quelques  auteurs  ont  été  conduits  à  en 
odmettre  un  grand  nombre;  mais  ces  subdivisions,  loin  d'être 
utiles ,  sont  plutôt  propres  à  porter  In  confusion  dans  les 
esprits.  —  PRKHIEI  TIUPS.  l>ilataUim.  \ji  dilatation  de 
l'orifice  de  In  matrice  est  bien  é\idciuuient  le  résultat  des  con- 
trai  tions  auxqiidles  «e  livre  le  reste  de  l'organe.  Ces  contrac- 
tions sont  ronstamment  accompagnées  de  douleurs  plus  ou 
moins  vit  es  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles  qui  sont 
tout  A  fait  étrangères  au  travjil,  et  que  l'on  nomme  communé- 
ment faus.<(«s  douleurs.  Ces  dernières ,  qui  n'ont  point  de  siéec 
flxe ,  se  font  pourtant  le  plus  souvent  sentir  dans  le  bas  <^f 
reins;  elles  sont  ordinairement  très- irrégulières  dans  leur 
niarrlh-  et  dans  leur  intensité.  La  matrice  reste  dans  le  calme 
le  plus  ciMiipIel  lorsqu'on  les  éprouve.  —  Au  contraire,  lors- 
que la  douleur  est  le  résultat  d'une  contraction  de  matrice, 
celle-ci  devient  extrêmement  dure,  soit  dans  son  corps,  soit 
dans  les  borJs  de  son  orifice .  phénomène  qu'il  est  très-facile 
de  m-uniiaitre ,  en  atipliqunnt  Li  inain  sur  l'abdomen  ,  ou  en 
portant  l'indicateur  de  l'une  des  mains  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure du  vaçin.  douleur  de  matrice  a  cda  de  particulier 
qu'elle  est  régulière  dans  sa  mardie,  aue  son  sie^c  est  tou- 
jours le  uiAnc ,  et  qu'elle  laisse  après  elle  un  état  de  bien-être 
{•arfail;  tandis  qu'après  la  fausse  douleur  les  femmes  éprouvent 
encore  un  malaise  plus  ou  moins  marqué.  —  I^es  douleurs  de 
l'enfantement  sont  pre&que  toujours  prrcétlées  de  phénomènes 
qui .  pour  l'ordinaire,  n'echap(ient  ni  a  l'homme  de  l'art,  ni  i 
la  femme  elle-même.  Chez,  le  plus  grand  nombre,  le  ventre 
s'affaisse;  l'enfant  remue  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire;  les 
femmes  se  sentent  plus  légères .  plus  dispi)sces  au  mouvement; 
d'autres  fois  elles  se  plaignent  de  pesanteurs  et  de  troubles 
dans  l'excrétion  des  unnes  et  des  matières  stcrcoralcs;  cepen- 
dant, les  digejtions  se  font  beaucoup  mieux  qu'auparavant,  et 
la  respiration  est  moins  pénible.  Uiez  presque  toutes  les 
femmes  les  organes  génitaux  deviennent  te  siège  d'une  sécré- 
tion insolite,  et  sont  comme  inondés  de  mucosités.  —  \  me- 
>iureque  l'uterus  se  i-outractc,  les  lèvres  du  col  s'amincii>«ent  et 
s'effacent;  liienidt  le  doigt,  (lortc  jusqu'à  cette  partie,  recon- 
naît une  ouverture  arruiidir,  dont  les  bords  sont  devenus  extrê- 
mement minces;  alors,  aussi,  on  peut  facilement  sentir  les  mem- 
branes et  les  eaux  de  l'amnios,  qui ,  à  chaque  douleur,  tendent 
u  se  prii-ipiter  à  travers  l'urilice.  'l'uus  les  accoucheurs  sont 
d'accord  que  l'espèce  de  coin  que  forment  alors  1rs  membranes 
aide  singulièrement  à  ta  dilatation  du  col  de  l'organe,  et  ce  qui 
le  prouve  de  la  manière  la  plus  incontestable,  c'est  que  chez  1rs 
femmes  qui  perdent  prématurément  leurs  eaux,  le  travail  est  tou- 
jours beaucoup  plus  long  et  beaucoup  plus  difficile  que  chez  celles 

3ui  les  conservent  jusqu'au  dernier  moment.  -Une  chose  digne 
e  remarque ,  c'est  que  la  dilatation  ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ,  se  fait  avec  beaucoup  plus  de  lenteur  au  commencement 
du  travail  que  vers  la  fin.  —  Lorsque  l'ouverture  de  la  matrice 
a  acquis  certaines  dimensions,  lea  membranes  viennent  former 
il  la  partie  supérieure  du  vagin  une  saillir  en  forme  de  segment 
de  sphère ,  à  laquelle  on  donne  communément  le  nom  de  poche 
des  eaux.  Cette  poche,  lorsque  la  dilatation  est  complète,  se 
rompt  durant  une  contraction  de  matrice,  et  alors  cette  der 
nière  forme  avec  le  vagin  une  espèce  de  canal  non  interrompu  , 
qui  va  bientôt  livrer  passage  au  fœtus.  —  Pendant  ce  premier 
temps  du  travail ,  et  surtout  vers  sa  fin ,  on  remanjue  ordinai ■ 
rement  qu'il  s'écoule  par  la  vulve  une  quantité  variable  de 
glaires  sanguinolentes;  c'est  alors  que  (a  femnu  marque, 
comme  on  le  dit  vulgairement.  Ce  phénomène  est  regardé  par 
le  plus  gnnd  nuinlire  comme  une  nreuve  certaine  que  l'aocou- 
ehemcnt  ne  tardera  pas  beauooup  a  avoir  lieu,  bien  que,  chex 
qnelqiieii  femiiio ,  il  se  manifeste  des  te  début  du  travail.  — 
Knriii .  vers  le  iii£iiie  temps  ,  il  survient  chez  presque  toutes  les 
l'einiiies ,  mais  surtout  chez  celles  qui  accouchent  (lour  la  pre- 
mière fois,  une  accélération  trè;»-iiut.iblc  du  (lOiils,  un  trouble , 
une  c\citaliun  portée  quelquefois  jusqu'au  délire  ;  le  calnte  se 
rétablit  dans  I  intervalle  des  douleur?.  —  Deujlibuc  ibmm. 
ExpuUioh  de  renfant  hori  du  lein  de  »a  mire.  —  Une  fois 
In  dilatation  du  cul  complète  et  les  membranes  rompues, 
l'enfant ,  presse  par  la  matrice  qui  cit  revenue  sur  cll.!-n>êin« 
ausiitùt  après  l'evoulemcnt  des  «aux ,  tend  à  pénétrer  à  travers 
l'orifice  pour  plonger  dans  l'excavation  du  bassin.  marche 
qu'il  suit  en  s  engageant  est  plus  ou  moins  rapide,  selon  que 
les  contractions  ut&ines  sont  plus  ou  moins  fortes  et  plus  ou 
moins  réitérées.  Nous  kupposon.<,  bien  entendu,  que  la  méra 
et  l'enfant  s»  trouvent  dans  leî  rapports  que  nous  avons  indi- 
ques lorsqu'il  s'est  agi  des  cond^iioiis  iiidi-;pensables  jiour  que 
raccouclieraenl  puissa  avoir  lieu  naturellement ,  oar  autremeol 
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les  Mcoun  de  t'art  détiendraient  indineimliles.  —  Il  est  i 
d'ailleurs  digne  de  remarque  que  ionqoe  n  I»  du  trarail  ap- 
proche ,  les  douleurs  <totit  toujours  neaticmip  plus  rives  tt 
oeaDOOup  plus  mpproolu-es  quVIics  ne  IVtnipnt  auparavant  ; 

dles  sont .  pour  ainsi  dire ,  continues  dans  le  dfrnicr  moment. 
C'est  ri  aussi  ,  par  suite  de  la  pression  qiir  sii|j[iiirtr  rit 
la  vps-h-  cl  Ip  rectum,  les  femmes,  éprouvant  le  besoin  de 
poijssrr,  I  riri!r;M  lent  de  toutes  leurs  lofce^.  nou-sculement 
l«jr  diaphragme  et  leurs  ulusties  jibdoniinaiu,  mais  encore 
tmu  les  muscles  de  l'économie.  —  lorsque  r«NfiMt«lMr  le 
point  de  sortir ,  le  périnée,  fortement  pressé  de  hetlt  en  bas  i 
•*Mlluit  M  prend,  turMut  d'arrière  en  avant ,  des  dimensions 
estraortinairtt ,  ce  qui  explique  comment,  chez  certaines 
femmes,  l'accouchement  a  pu  avoir  lieu  par  une  dédiinire 
survenue  à  son  rentre.  Bientôt  après,  les  grandes  lèvres 
s'anilnnsseiit .  et  «.Ve  irlcnt  pour  fournir  à  ramnlinlion  de  la 
vulve.  —  .\US5.I'U  r.in  I  ui  liernent  termine  .  les  umileurs  ees- 
«cnt,  le  riilme  se  rel.ilihl,  et  la  femme  se  livre  tout  entière  au 
bonheur  dVtrc  mère.  —  Le  temps  nécessaire  pour  l'aTOomplis- 
sement  de  la  fonction  varie  beaucoup;  en  général,  le  premier 
acfouchrment  est  toujours  beaucoup  nios  long  que  ceux  qui  le 
auirent.  Il  est  des  femmes  qui  accoadient  en  quelques  heures; 

'4*witrts  auxquelles  plusieurs  jours  sont  nécewaires;  mais  le 
Hrme  moyen  pour  la  durée  du  travail  est  de  douTie  à  quinze 
heures.  Après  tout,  il  faut  hien  convenir  que  la  partie  de  l'en- 
font  qui  se  présente  la  première  aux  ouvertures  du  bassin  a  tme 
influence  très-marquée  sur  la  nsardie  et  sur  la  lerniin.iisdM  de 
l'accouchement  :  par  exemple,  tous  les  cens  de  l'art  savent  lort 
blein(iie  les  près-  nlation'i  il'i  sommet  de  la  tète  sont  les  plus 
heureuses ,  t;int  pour  la  ii.cre  que  pour  reniant,  tandis  que 
celles  des  pieds ,  des  genoux,  et  du  sie^e,  rendent  le  plus  sou- 
vent l'accouchement  long  et  diflicile ,  en  même  temps  qu'elles 
exposent  l'enfant  aux  plus  graves  dangers.  C'est  ainsi  que  dans 
hcancoBpdecasonfoitinltre  priviée  de  vie  dcetnfmsvii, 
sUs  se  rastent  présentés  par  le  sommet  de  la  tite .  smleiit  nés 
pleins  de  vie  et  de  santé.  C'est  M  une  vérité  qui  n'est  peut-être 
pas  encore  assez  connue ,  même  des  accoudieurs.  —  Voici  un 
tableau  qui  pourra  faire  iu^er  de  la  fréquence  des  présentations 
de  chacnnc  des  parties  du  ftctus;  il  ne  sera  question,  bien  en- 
tendu ,  que  des  extrémités,  les  pré.sentj lions  <lu  tronc  ne  per- 
nii'tl.int  pointa  r.icroueliement  de  se  faire  nalureilemeiit.  —  Il 
résulte  il'iin  reie>e  fail  .i  riios[iire  de  la  Maternité  pendant 
l'csparc  (le  13anii((  s,  ijni',  sur  un  nombre  de \iiiqt  mille ciiii) 
cent  dix-sept  aci OUI  h'  iiienls,  la  tële  s'est  présentée  dî\-neuf 
milla neuf  eent  trente  fois  par  son  HHnnel,  soixante-quatorze 
Âîls  imlaface  proprement  dite  ,  et  six  fets  pr  les  régions  la- 
térales; le  siège  s'est  présenté  trois  cent  soixante-treize  fois , 
les  pieds  deux  cent  trente-quatre  fois  seulement.  ( Mad*  Boivln  : 
Mémorial  dex  areoiichfments.  )  —  Jccouchement  naturel  par 
la  Me.  Pour  que  l'enfant  sorte  naturellement  des  parties  de 
sa  niere  lorsqu'il  présente  la  ti'ie ,  il  faut  de  toute  nécessité  que 
celli^  ;  I  sr  trouve  plaeee  obliquement ,  c'est-à-dire  l'occiput  ou 
le  front  \prs  l'une  des  aines,  et  le  front  ou  l'occipiit  vers  la 
partie  postérieure  et  evterne  du  bassin.  Autrement  ,  si  le  der- 
rière de  la  tète  ou  le  Iront  correspondait  directement  à  l'arti- 
culation des  pubis ,  ou  au  sacrum ,  l'aocondiement  ne  pourrait 
point  avoir  lieu  par  les  seules  forces  de  la  femme ,  et  il  faudrait 
tiMOlument,  pour  remettre  les  choses  en  bon  ordre,  recourir 
èuMmanseuvre  qui  aurait  pour  but  de  replacer  la  tétedans 
IMM  position  diaeonale.  —  Les  accoucheurs  ne  sont  point  d'ac- 
oonl  sur  te  noiunre  des  positions  que  la  téte  peut  affecter  à 
Fouverture  supérieure  au  bassin.  Les  uns ,  a  l'exemple  de 
quelques  auteurs ,  n'en  admettent  que  deux  ,  une  antérieure  et 
une  postérieure;  d'autre.i,  à  l'exemple  de  MM.  t'apuron,  l)u- 
gës,  llatin,  le  Breton  et  Mav^rier,  en  admettent  quatre  dans 
le  sens  des  diamètres  obliques  ;  d'autres ,  à  l'exemple  de  liau- 
delooque  et  de  MM.  Gardien  et  Moulin,  en  admettent  six  ; 
•avoir  :  deux  dans  le  sens  transversal ,  et  les  quatre  autres  dans 
la  sens  des  diamètres  oblicnes.  —  Sans  critiquer  ici  ta  manière 

'devoir  des  anieurs  dont  n  vient  d'être  question,  nous  dirons 
qu'il  nous  a  toujours  semblé  préférable  d'admettre  le  plus 

Srand  nombre  de  positions  possibles,  puisque  la  pratique  a 
émontré  que  toutes  b  s  positions  im.ijjinahles  avaient  été  ob- 
servées. En  se  eomportiuit  ainsi ,  on  niet  île  s  ui  cite  tiuis  les 
avantages,  pniyiu'.  lors  on  cto'lie  d»'  ntanierr  a  l'tre  prêt  dans 
tou.  Ici  e,is  p(.s.«ibles ;  t.mdis  i|ii'  iii[iemeot  on  ptmifail,  dans 
certr  ins  eai ,  se  trouver  fort  embarras.se.  —  Apres  tout  .  il  faut 
bien  convenir  'pie  les  positions  les  plus  fréquentes  sont  celles 
^  qui  rorresp'indeiit  aux  diamètres  obliques.  Voici  dans  quclL- 
•l|K*  proportion  elles  se  stmt  niésaaildo.  —  Sur  dix-neuf  mille  cinq 
~  -^nt  quauc-vingt-cinq  poiWwia  du  Hnmet,  la  téte  s'est  pré- 


senlée  obliquement  Jix-iMuf  mlia  cinq  cent  soixante-ceize  fois; 
en  travers  deux  fois  seutemeiit,  et  dans  le  sens  anléro-posté- 

rieur  huit  fois.  -~  Nous  avons  déjà  dit  que  raceouchement 
naturel  n'était  possible  que  dans  les  quatre  positions  diago- 
onlrs  auxquelles  se  ronverlissent  les  transversales,  a  moins 
pourtant  que  le  bnssin  de  la  mere  ne  soit  tres-large  ou  lu  tète 
du  firius  tres-petite,  car  alors  l'clle  ei  pourrait  touiours  fran- 
cliir,  quelle  que  filt  sa  position.  —  .Mécanisrin-  ;,(ir  h  mt'i  l'ac- 
couchement se  termine  clant  le*  potitions  diugvnalet  de  ta 
téte.  La  l 'tr .  qui  setniuvu  i  la  piîlie  b jIim  décUvede  la 
trioe.  pr>  ssir  par  les  contractions  de  eem^.w  IHelilt  sur  ii 
poitrine .  aliii  que  l'extrémité  de  son  grand  aiamtoe,  qui  est 
représentée  par  l'occiput ,  se  présente  la  première  au  centre 
du  bassin  ;  sans  cela,  la  téte  pourrait  se  renverser  sur  le  dos, 
et  la  position  se  convertir  ainsi  en  une  position  de  la  face,  ce 
qui  rendrait  rarrniif-liement  très-diflîcile ,  si  ce  n'est  imnos- 
sible.  liieiitnl  apre^ .  la  téte  descend  de  plus  en  plus  rians 
le  petit  bassin  ,  et  r.ipprorbe  de  son  ouverture  inférieure , 
nu  elle  éprouve  un  iiio'nenieiil  de  r.'-il.  ti'i':  par  lequel  son  Krand 
diamètre  vient  se  luelirc  en  rapjiori  avec  celui  du  détroit  in- 
férieur; alors  l'oc'iput  ou  le  front  se  trouve  sous  l'arcade  des 
pubis ,  et  bientôt  après  la  téle  a  f  randii  au  deliors.  Dans  ce 
dernier  temps,  la  téte  se  renverse  du  côté  de  rabdomen  de  In  • 
mére,lor«]oe  l'occiput  est  en  dessus,  et  en  srriindans  le 
cas  contraire.  Une  lois  complètement  dé(;agèe ,  la  téte ,  4}ui  a 
dâ  éprouver  un  mouvement  de  rotation  pour  francbir  i  travers 
le  détroit  inférieur,  tourne  en  sens  inverse,  afin  de  reprendre 
ses  rapports  naturels  avec  le  tronc.  Les  e|kaules  deseeu  ieul 
a  leur  tour,  et  se  trouvent  bientôt  au  niveau  des  plans  sur 
lesquels  elles  f;bssent  pour  aller  se  ph  cer ,  I  une  sous  les 
pubis,  et  l'autre  dans  la  concavité  du  .sacrum;  de  celte  ma- 
nière, leur  plus  grand  diamètre  se  trouve  en  rap|>ort  avec 
celui  du  bassin,  et  rien  ne  s'ojipose  plus  sérieusement  à  la 
SMtie  du  foetus;  l'épaule  qui  est  en  arrière,  recevant  tout. 
rcObrt  des  contractions  de  la  «nalrioe,  glisse  sur  raspiss  da 
plan  indiné  que  forment  le  sacrum ,  le  cooc}-x  et  le  pUodet 
et  se  rspprocbe  ainsi  de  la  vulve  qu'die  franchit  bientdt,  en- 
traînant avec  elle  celle  qui  est  en  dessus,  et  qui,  jusnue-ls 
lui  avait  servi  de  point  d'appui.  Une  fois  les  épaules  au 
dehors  ,  le  reste  du  toîtiis  franchit  avec  be^iucoup  de  faciiite, 
re  qui  ^■|  \|  li  jiie  p.ir  le  pas-sage  préalable  de  la  téte  tt  de  la 
[>artie '-up.  1 1' ure  (Ir  !,i  poitrine ,  dont  le  volume  est  beaucoup 
plus  .  I  r  I.'.  (Jiielle  que  -l'ît  Ij  posilirui  diafjonale 
qu'al'tecle  la  téte  du  fa-tus,  le  inecaiiisme  de  l'accooclienient 
est  toujours  celui  que  nous  venons  de  décrire,  et,  s'il  ss  m»: 
contre  quelques  différences,  dies  n'ont  rapport  qu'au  MW 
dans  lequel  ropènnt  les  mouvements  de  rotation.  Ainsi ,  lors- 
que l'occiput  se  trouve  primitivement  dirii^é  h  gauche  et  en 
avant ,  le  mouvement  de  rotation  te  fait  de  gauche  à  droite , 
tandis  que  dans  I»  {Msilion  inverse  il  se  fait  de  dro:te  à  gau- 
rbe.  I  e  même  raisonnement  est  applicable  aux  épauleS|ââ|L 
tanti'it  tournent  île  eain  lu- d 1 1 utc  .  rt  t.' il  île  droite '^■f' 
flie.  I.a  nature,  louiniir.s  sape  dans  ses  cprrations,  a  voulu  qUC 
(es  cbansemeiits  de  d'rei  tion  que  doit  neoeissnirement  éprouver 
l'enfant  pour  sortir  dei,  (lartics  de  sa  mère,  se  fissent  toujours 
de  la  manière  la  plus  simple  et  la  moins  étendue. — OiswwqilC 
les  accouchements  dans  lesquels  le  derrière  de  la  t<tc  vient 
en  dessus  sojit  toujours  moins  longs,  moins  difliciles  et 
beaucoup  plus  heureux  que  cens  dans  lesquds  il  vient  en 
dessous ,  ce  qui  s'explique  très-bien  par  la  différence  du  d»; 
min  que  doit  parcourir  celle  des  eitrémites  de  ta  téte  qui 
franchit  la  première.  Dans  le  |>reniier  cas.  en  elïet,  l'occiput, 
pour  sortir  du  bassin  ,  n'a  (jo'un:'  ete;iilue  île  18  lignes  a 
parcourir,  tandis  que  dans  le  second  il  ne  peut  paraître  a  la 
\ulve  qu'après  avilir  suivi  tout  le  plan  po-onrur  du  lias-iii, 
dont  l'étendue  est  de  cinq  pouces  et  demi.  —  iNous  n'avons 
rien  à  dire  sur  le.s  positions  directes,  puisqu'il  est  reconnu 
qu'elles  ne  permettent  à  raccoucbenwnt  d'avoir  lieu  natu- 
rellement qm  dans  dsa  dimostmccs  que  nous  m  pouvons 
point  euromer  tcî.  —  Àcemtdigment  tuitunt  par  les  pitdi. 
Les  pieds  peuvent ,  comme  la  téte,  afTccter  un  grand  nombcu 
de  positions;  mais  void  les  plus  communes.  —  Dont  la  pre- 
mlere  potilhn,  les  lalout  et  le  dos  du  fœtus  sont  tournes  du 
côté  de  l'aine  gauche  de  la  mère,  et  les  orteils,  ainsi  (tue  le 
plan  ai.térieiir  du  tronc,  du  côte  de  la  svnqihv.se  s.icio-iii.ique 
ilri.ile;  la  rei;ion  later.ile  droite  rui;anJe  en  arrière  tt  a  i;.i!-'  !ie, 
et  la  caiiehe  en  avant  et  a  driîite.  Ij  U'te  est  au  tond  de  la 
matrice.  —  Dans  lu  .teconde fiosition,  les  talons  et  le  dits  sont 
tournes  du  cote  de  l'ainc  droite  de  la  mere,  et  icï orteiU ,  ainsi 
que  le  plan  antérieur  du  tronc,  du cdM  da  la  nuiphyse  sacrt»- 
iliaque  gauciic.  La  région  latérale dnltetaïaMU M  avjoit  etl. 
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Kanche ,  el  la  région  latérale  pauche  en  arrière  el  à  droite  ;  la 
t<le  est  au  fond  de  la  matrice.  —  Dans  la  troisième  position , 
les  talons  et  le  dos  sont  tournés  en  arriére  el  â  droite,  tandis 
que  les  orteils  et  le  devant  du  tronc-  regardent  en  avant  et  a 

Sauclie.  Iji  réiiion  Internie  drniti-  est  diri^ïre  en  avant  el  à 
roite,  et  la  gauche  en  arrière  et  à  saurhe;  la  t#te  evt,  comme 
dans  les  deux  positions  précédenti-s ,  au  fond  de  la  matrifc.  — 
Ki}fin  dans  la  quatrième  position,  les  talons  et  le  dos  de  l'en- 
fant re^jardetil  en  arrière  et  à  uauthe  de  la  niere,  en  nj#n»e 
temps  (|ue  les  orteils ,  ainsi  que  le  plan  antérieur  du  tronr,  re- 
gardent eu  avant  et  à  droite.  La  recion  latérale  caurhe  est 
tournée  en  avant  et  a  gauclie .  et  la  droite  en  arrière  et  à  droite. 
La  tête  est  toujours  au  fond  de  la  niatrii-e.  —  .V  ees  quatre 
|iOsilions  nous  juindrr.ns  volontiers  celles  dans  lesquelles  les 
talons  et  le  plan  iKj>térieur  du  tronc  sont  tournés  directement 
à  droite  ou  a  f;auc)ie  du  bassin  de  la  mère ,  ear  res  positions 
sont  assez  ff(«uentes  -  Il  n'en  est  p;is  de  même  de  celles 
dans  lesquelles  les  talons  n^anli  nt  directenienl  en  avant  ou  en 
arrière,  car,  quoi  qu'en  ail  dit  Haudelocque,  ces  positions 
sont  excesiiiveinrnl  rares.  ~  Bien  que  nous  placions  les  pré- 
sentatrons  des  pieds  immédialement  après  celle-s  de  la  téte ,  il 
n'en  faut  pas  conclure  qu'elles  viennent  dans  cet  onire  |ioor  la 
fréquence;  loin  de  la,  les  présentations  du  siège  sont  inGni- 
menl  plus  communes.  Ainsi ,  Baudelocque  ra|iporle  que  sur 
dis  mille  six  cent  quatre-vinut-cinq  enfants,  cent  quatre  seule- 
ment ont  offert  les  pieds  à  l'onfice  de  la  matrice,  tandis  que 
cent  soixante  ont  onert  les  fesses.  —  Mécaiihme  de  l'arrou- 
ehrmrnt  naturel  par  1rs  pirds.  l'our  bien  entendre  ce  mé- 
canisme, rl  importe  de  se  rap|>eler  de  quelle  manière  l'enfant 
est  disposé  dans  le  sein  de  sa  mère,  car  autrement  il  serait 
difficile  de  comprendre  comment  les  pieds  sont  etpulsés  au  de- 
hors du  bassin.  Or,  voici  ce  qu'on  oliserve  le  plus  commimr- 
ment.  L'enfant  a  les  cuisses  llecliies  sur  le  ventre ,  el  le?  janilves 
fléchies  sur  les  cuisses,  en  même  temps  que  croisées  ;  le  talon 
gauclie  est  appliqué  h  la  fesse  droite ,  et  le  talun  droit  à  la  fesse 
gauche.  Il  est  aisé,  d'après  cela  ,  de  concevoir  que  les  pieds  ne 
Muvent  sortir  qu'autant  qu'ils  sont  pressés  de  haut  en  bas  par 
le  troi>c,  à  mesure  que  celui-ci  descend  dans  l'excavation  du 
bassin.  Les  deux  pieds  ne  sortent  pas  toujours  ensemble,  ce 

3ui  tient  ordinairement  à  ce  que  l'un  d'eux  s'est  relevé  sur  le 
evant  du  tronc,  en  nu'me  temps  que  celui-ci  tendait  à  se  rap- 
procher de  l'ouverture  inférieure  dii  bassin  ;  circonstance  qui , 
soit  dit  en  passant ,  ne  nécessite  aurime  espèce  de  manœuvre , 
l'enfant  pouvant  tout  aussi  bien  franchir  aue  si  ses  deux  pieds 
occupaient  la  place  itccontumée.  —  L'ne  rois  les  pieds  au  de- 
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l'enfant  pouvant  tout  aussi  bien  franchir  aue  si  ses  deux  pieds 

occupaient  la  place  iuxontumée.  —  L'ne  rois  les  pieds  au  de-    t  - -, —  ,  j  ••  . 

hors ,  le  si«iîe  ne  tarde  pas  a  se  montrer  au  détroit  inférieur  du  les  hanches  placées  dans  le  sens  du  plus  gcirKl  «'.^melfe^  «''*'' 
bassin,  où  il  éprouve  le  plus  souvent  un  quart  de  rotation  qui  ii»ie  s'opi 
remet  son  plus  grand  oiamètre  en  rapport  avec  celui  de  la 
mWe.  QuelquKfots  aussi ,  surtout  lors<iiic  l'enfant  est  petit  ou 
le  bassin  de  la  mère  tarçe,  le  sié^e  franchit  diagonalement , 
c'etVa-dire  dans  la  position  qu'il  affectait  d'abord.  —  Lorsque 
le  si^e  a  dtl  tourner  pour  franchir  le  détroit  inférieur,  il  re- 
prend bientôt  après  et  successivement  la  |iosition  qu'il  avait 
auparavant.  Alors,  le  tronc  descend  de  plus  en  plus  el  les  bras 
lui  restent  apnliqiiés ,  ou  se  relèvent  sur  les  c<3lés  de  la  têlt 
pour  ne  franchir  qu'avec  elle.  --  Les  épaules ,  arrivées  à  la  |>ar- 
tie  inférieure  du  b.issin ,  rencontrent  h-s  plans  inclinés  el  tour- 
nent de  telle  in.inière  que  l'une  d'elles  vient  se  placer  sous  tes 
pubis .  tiindis  que  l'autre  s'en  va  dans  la  courbure  du  sacrum. 
Une  fois  dirigées  ainsi ,  les  épaules  frandiis.sent  sans  diflicutté, 
ptiisqu'elles  se  trouvent  dans  les  rapports  convenables  avec  le 
détroit  inférieur  du  bassin.  Aussit()t  au  dehors,  elles  reprennent 
leur  position  première,  c'est-à-dire  quelle.?  se  remettent  dans 
leurs  rapiMrU  naturels  avec  la  téte.  Celle-ci  plonge  à  son  tour, 
le  menton  se  fléchissant  sur  la  poitrine,  el,  lorsqu'elle  e.st  ar- 
rivée an  niveau  des  plans  inclinés ,  elle  éprouve,  comme  les 
épaules  el  le  siège,  un  mouvement  de  rotation  par  lequel  son 
plus  grand  diamètre  e.st  remis  en  rapport  avec  celui  du  détroit 
inférieur;  alors,  et  par  suite  des  efforts  de  la  matrice,  le 
menton  se  présente  a  la  vulve,  qu'il  dilate  par  degrés,  et  au 
bout  d'un  temps  qui  varie,  selon  les  rapports  des  parties  entre 
«Iles  ,  et  auisi  >clon  l'intensité  du  travail .  tout  le  reste  de  la 
téte  ne  larde  ps  a  franchir.  —  Il  faut  bien  reconnaître  que  ce 
dernier  temps  du  passade  de  l'enfanl  à  travers  les  parties  de  sa 
mère  est  souvent  d'uric  extrt'me  dil'iirulle ,  i-t  que,  d.ins  beau- 
coup de  cas,  il  coûte  la  vie  aux  enfants;  c'est  \mir  prévenir 
un  semblable  malheur  que  tous  les  accoMchrurs  de  l>nnne  foi 
conseillent  d'avoir  recours  à  rapplic:itifin  du  forceps.  >ons 
traiterons  avec  détails  de  ce  point  es-^cntiel  de  la  pratique 
quand  nous  serons  arrives  a  parler  des  nrcoucbrmciits  contre 
nature.  -  Jecauchrment  naturel  par  les  gtnoux.  Les  pré- 


sentations des  genoux  sont  tres-rares  en  comparaison  de  celles 
des  pieds  et  du  siésçc  ;  d'après  le  relevé  fait  a  la  Maternité  de 
Paris,  el  dont  nous  avons  déjà  parlé,  elles  ne s'rtaient  présentées 
que  quatre  fois  sur  un  nombre  de  vingt  mille  cinq  cent  dix-sept 
accr>uclieiiients.  —  Itant  la  première  position  ,  les  jambes . 
qui  se  trouvent  être  fléchies  sur  les  cuisses ,  correspondent  a 
la  cavité  cotv  luîde  gauche  ,  et  les  cuisses  à  la  synifiliv'se  sacro- 
iliaque  droite  ;  la  n'-gion  postéri.^ure  du  tronc  récardê  en  avant 
et  a  gauche ,  et  l'antérieure  en  arrière  et  a  droite.  Les  régions 
latérales  sont  dirigées,  la  droite  en  arrière  et  à  sauche,  cl  la 
Kaudie  en  avant  et  a  droite;  la  téte  est  au  fond  de  la  matrice. 

—  Dans  la  seconde  position ,  les  jambes  regardent  en  avant 
et  a  droite ,  et  les  cuisses  en  arrière  et  à  gauche  :  la  |iartie  pos- 
térieure du  tronc  est  tournée  en  avant  et  à  droite,  et  l'anté- 
rieure en  arrière  et  a  cauche.  Le  coté  droit  regarde  en  avant 
et  à  gauche ,  rl  le  côté  gauche  en  arrière  et  à  droite.  La  téte 
est,  comme  dans  la  position  précédente,  au  fond  de  la  matrice. 

—  Dans  la  trwiirmr  position ,  le  devant  des  janibes  est  tourne 
du  côté  de  la  sympinse  sacro-iliaque  droite ,  tandis  que  le  de- 
vant des  cuisses  regarde  l'aine  du  côté  gauche  ;  la  région  posté- 
rieure du  tronc  est  dirinee  en  arrière  et  à  droite,  et  1  anté- 
rieure en  avant  el  à  gauche  ;  le  ri'iié  droit  regarde  l'aine  droite, 
et  le  gauche  la  symphv.sc  sacro-iliaque  gauche;  enfin,  la  téte 
est  au  fond  de  la  inatn'ce.  —  Dans  la  quatrième  position ,  1rs 
jambes  sont  tournées  du  côlé  de  la  symplivse  sacro-iliaque 
gauche,  les  cuisses  du  côté  de  r.iine  droite  ,  le  dos  en  arrière 
et  à  gauclie,  et  le  ventre  en  avant  et  a  droite;  le  cote  droit  en 
arrière  et  à  droite,  el  le  gauche  en  avant  et  à  gauche;  la  téte 
est  toujours  au  fond  de  la  matrice.  —  A  ces  quatre  (losilions . 
qui  sont  sans  contredit  les  plus  frémicntes  ,  ou  pourrait  .ijouter 
celles  dans  lesquelles  les  jamlies  du  falus  regardent  directe- 
ment a  gauche  ou  à  droite  du  bassin,  ou  bien  encore  directe- 
ment en  avant  ou  en  arrière  ;  mais  si  ces  |»osilions  peuvent 
exister  primitivement,  elles  Onis.sent  toujours,  |)endant  le  tra- 
vail, par  se  convertir  en  l'une  ou  en  l'autre  des  quatre  diago- 
nales. —  Mécanisme  de  t'accouchrment  naturel  par  les  ge- 
noux. I.orsqu'une  fois  le  col  de  la  matrice  a  été  conipletemenl 
dilaté  [tar  les  contractions  utf  rines ,  et  que  les  membranes  qui 
forment  la  pnclie  des  eaux  oui  été  rompues,  les  genoux ,  pressés 
par  les  efforts  de  l'ulérus ,  ne  lardent  pas  i  s'engager  à  travers 
l'orifice,  et  à  pénétrer  dans  l'excavation  du  bassin.  Bientôt 
après  ils  se  présentent  à  la  vulve  ,  qu'ils  traversent  ordinaire- 
ment ensemble.  Le  siège  suit  et  arrive  à  son  tour  au  détroit 
inférieur  du  canal  osseux  ,  qu'il  ne  traverse  ordinairement 
qu'après  avoir  éprouve  un  mouvement  de  rotation.  Une  fois 
'    '    iches  placées  dans  le  sens  du  plus  grand  diamètre ,  rien 

pose  plus  à  leur  sortie,  non  plus  qu'à  celle  du  tronc, 
qui  a  lieu  successivement,  et  d'une  manière  plus  ou  moins  ra- 
pide, selon  le  volume  de  l'enfant,  el  aussi  .selon  la  force  des 
contractions  de  la  matrice.  I^rwiuc  les  épaules  aiiprochent , 
l'une  va  sous  les  p<ibis,  et  l'autre  dans  la  courbure  du  sacrum  ; 
après  quoi  elles  franchissent  l  une  après  l'autre.  C'est  toujours 
celle  qui  est  en  arrière  qui  sort  la  première.  \'ne  fois  les  épaules 
au  d(»ors ,  la  téle  se  présente  à  son  tour  au  passage  ,  éprouve 
sa  rotation  accoutumée ,  et  franchit,  —  Ce  que  nous  avons 
dit  des  difficultés  du  dernier  temps  de  l'accouchement  ^r 
les  pieds  est  tout  à  fait  applicable  au  dernier  temps  de  I  ac- 
couchement par  les  genoux.-  tccouchfment  naturel  par  le 
siège.  Les  présentations  du  siège  sont  beaucoup  plus  fréquentes 
que  celles  des  genoux.  Le  nombre  des  positions  est  le  même 

—  Dans  ta  première  position,  les  jamltes  regardent  en  avant 
et  à  gauche ,  et  les  cuisses ,  qui  sont  relevées  sur  le  devant  du 
tronc ,  cil  arrière  et  à  droite  ;  la  téte  e.st  au  fond  de  l.i  matrice. 

—  Pans  la  deuj-ième  position  I  les  lombes  sont  dirigés  en 
avant  el  à  droite ,  et  le»  cuisses  en  arriére  el  à  gauche.  —  Dans 
la  troisième,  les  lombes  regardent  en  arrière  et  à  droite,  et 
les  cuisses  en  avant  el  à  gauche.  —  Enfin,  dans  la  quatrième, 
les  loiiilies  sont  tournés  en  arrière  el  à  gauche ,  el  les  cuisse» 
en  avant  et  à  droite.  I-e  siège  peut,  de  même  que  les  pieds  et 
les  genoux ,  se  trouver  placé  primitivement  dans  des  position» 
mixtes,  mais  ces  positions  finissent  toujours  pJir  se  c<inverlir. 
durant  le  travail ,  en  diagonales.  —  Mi'canisme  de  raecouche- 
ment  niituril  par  le  siryr.  l'iesse  par  Its  controclioits  de  la 
matrice  .  le  sie^e  franchit  l'otiverlure  du  col ,  plonge  dans  1  in- 
térieur du  iietit  bassin,  arrive  prrs  du  détroit  inférieur,  el 
change  de  direi  tif^n  pour  replacer  son  grand  diamètre  en  rap- 
port avec  celui  du  bassin.  Lorsqu'une  fois  les  hanches  ont 
éprouvé  leur  mouvement  de  rotation ,  celle  qui  est  eg  arrière 
parcourt  toute  la  courbure  du  sacrum .  du  coccyx  et  du  péri- 
née, se  rapproche  de  la  vulve ,  et  franchit ,  tandis  que  celle  qui 
est  en  dessus  lui  sert  de  jMjint  d'appui;  colle<i  ne  tarde  jxisi 
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fraïKlisr  i  smi  tuur.  L'ne  fois  au  d«Jiort,  k  sicge  reprend  |>elit 
il  (ietit  la  posiiiuii  qu'il  avail  avant  d'éprouver  son  mouvement 
de  rotation;  lo  trône  pareouitaiafilniUltUiàndttkiMia, 
en  M  flécbiiMBt  de  maniife  k  ■^tacomimder  i  hfinettm  de 

M*  nés.  Lei  ^ul«s  arrivent  s  Inir  tour  en  bat  I 
Mtx ,  et  M  dirigent  l'une  sous  le  pubis ,  l'autre  dana  la 
vit<  du  sacrum.  Cela  fait ,  celle  qui  est  en  arrière  parcourt  te 
plan  iiostérieur  du  bassin ,  et  se  rapproche  de  la  vulve,  qu'alto 

IraïKiiit  p<Tiibiit  que  celle  qui  est  en  dessu.s  lui  sert  rie  point 
«l'jpiiui  ;  celle-ci  ne  Ijrde  (.>;<s  ii  franchir  h  simi  tour,  l.a  télé 
alurs  &r  Oécbit  sur  la  poitrine,  plonge  dans  In  petit  hnssin, 
tourne  en  glissant  sur  les  plans  inclinés ,  et  franchit  au  dehors. 
-  L'act'ouciianeut  pur  le  siè^e,  même  torsque  tout  parait 
disposé  pour  le  utieux ,  est  des  plus  dangareux  jMMir  Tenfant  ; 
ce  qui  t'explique  trèt4>>en  par  la  lenteur  ordinaire  du  travail , 
•t  turlOHt  par  la  oenpression  que  supporte  le  cordon  ombi- 
lieal  pcndaat  tout  te  temps  que  les  épaules  et  ta  téte  doivent 
mettre  h  pcroourir  le  iMsain  et  il  franchir  au  debora.  Il 
n'est  pat  d'accoucheur  un  peu  versé  dans  la  pratique  qui 
n'.nit  rtfi  ji  même  de  vérifier  ce  qui  vient  d'être  dit.  S'il  est  un 
ni:  viTi  ili-  sauver  l'enfant,  c'est  de  faire  tout  ce  q  li  rotnirut 
|i(>ur  limiter  sa  tortie,  en  sorte  que  la  compressior,  fin  i  union 
dure  le  moins  l  iii.;ti  lun^  pus^il-Ic ;  alors ,  en  effet,  ou  [lent 
l'esprrcr. — Il  y  .u.r.iit  duni-  de  grives  inconvénients  J  sui\re 
les  avis  de  ceux  qui  pensent  que ,  par  la  raison  aue  la  nature 
put  à  elle  seule  faire  to^l^  '''i'*  de  l'aocQUcneraent ,  il  ne 

rMee(detaf«iime.llotre  avis,  à  nous,  est  que  Taecoucbe- 
■Hit  BP  doH  Itro  eooaidéfé  comme  tel  que  lorsqu'il  peut  se 
tcmiiier  sans  danger  pour  la  mère  ou  pour  l'enfant  ;  autre- 
ment il  rentre  dans  la  riasse  des  acooucberoents  contre  nature. 

Troisiîmi;  tkmps.—  ih-Ummrr  i  l',  ce  mot  ) — Suites  wa- 
TIIRIL1.1.S  i)Ks  COI  Cil  »  S  (  11.  <;jiii|iri  iij  SOUS  Ce  titt*  :  1*  l'écou- 
Icmciit  qui  a  lieu  (ur  les  org  inrs  »;euit.iux  de  la  femme ,  et  qui 
Wlutinne  |ieudant  un  Icniiis  vnri.ihie;  2"  le.s  tr.mcliees  qui  se 
font  sentir  pendant  deux  uu  trois  jours  cher,  les  feiiiines  qui 
Mt  «  do»  cabnto  }  V  enfin ,  la  lièvre  de  lait ,  qui  se  mani- 
fttteordînafawuBtlwiila-aîi  ou  quarante-huit  heures  après l'ao- 
couabenicnt.  —  Dn  tecMte.  Cet  écoulement,  dont  l'aiioadance 
varie  trlon  les  fenmKt,  «''est  p«t  de  même  nature  à  toutet  les 
ctwqites;  d'abord  purement  sa.iguin,  il  devient  luiguioalent, 
Mii»  jMirulent ,  puis  tout  à  fait  blanc ,  et  c'cet  alors  surtout  que 
tel  lemmes  disent  qu'elies  perdent  leur  l.iit  p:ir  en  bas.  — 

L'éeOUlrnirra  (ifs  locliit-.  Ineiiti:  l(  us  les  siuiis  ilr  i  .irruiiclieur 
et  des  pcrs<iiiiu-s  qui  eriviroiuit-iil  l:i  Mi.il;iiie  ;  nr  tnus  Irs  trou- 
bles qui  [•rn]\  eut  se  niai(it'e.<.tLT  ili-  i  e  e  Sllllt  lllliui  ll:  r  IllfUl 
suivis  des  accidents  les  plus  foriiiid:il)li'i.  (.est  ainsi  ijuoii  \oit 
aurvenir  diez  beaucoup  de  femmes ,  j  l.i  fu\\r  d'une  ï.ii|)pres- 
tion  plut  ou  moins  brusque,  des  inlljiiiniutionii  qui  l'ont  périr 
les  malades  dans  l'c^WM  de  deux  ou  troit  Jour*.  (Waiw  von- 
Ions  parler  de  la  n<trile  et  de  la  péritonite.)  Mont  tavons  fort 
bien  que  tout  les  auteurt  ne  pensent  pat  one  la  suppression 
d«e  lodiiet  puisse  être  cause  de  ces  terrOwi  maladies;  mais 
l'expéiicnce  tu  là  pour  démontrer  leur  erreur.  Sans  doute, 
coinuie  ils  le  disent ,  la  suppres-sion  de  rccoulrinent  est  quel- 
quefois le  résuli.Tt  de  rinnmniu.ition  cllc-niàiie;  mais,  bien 
plus  .'.ouveni  encore  ,  l,i  suppression  est  la  cause  immédiate  de 
la  maladie.  Que  de  femmes ,  qui  se  trouvaient  dans  le  meilleur 
^tfOfsible,  ont  été  afiectèes  de  supprrs.-iion  à  l'occasion 
dTiie  surprise,  d'une  mauvaise  nouvelle,  d  une  imprudence, 
dtn  excès ,  et,  par  tuite«  d'une  inflammation  abdominale  qui 
les  a  conduites  au  tomlMau  ?  line  det  cauaet  les  plus  fré- 
quentes de  la  maladie  en  que^ion  est,  tant  eontredit,  l'usage 
abusif  dr$  rdties  que  prennent  avec  Unt  de  confiance  les  frm- 
mes  des  campagnes ,  dans  l'intention  de  retrouver  les  forces 
perdues,  et  de  se  rîtablir  plus  vite.  (Ces  rôties  sont  fuies 
avec  le  imilleur  vin  qu'on  peut  se  procurer,  et  .luquel  ou 
ajoute  de  l'eu  de  le  ,  de  l.i  cmuclle  et  du  .sucn-.  i  On  ne 
saurait  donc  trop  s'élever  contre  l'usage  d'un  pareil  hreuNasc. 
—Le  lavage  des  organes  nénit.iux  aMc  de  l'eju  p^e^que  froide, 
mêlée  quelquefois  de  vm,  d'eau-de-vie  ou  d'extr,ut  de  .Sn- 
tvmae,  est  eaosnliiaB  souvent  eauae  des  accidents  dont  il  \îciit 
d  etre  question.  —  Il  ne  but  paseontidérer  comnn-  une  cliosc 
fdclieuse  la  diminution  et  mène  te  aunnressioa  des  lœhias  qui 
a  heu  |>eitdani  la  (lèvredelaitii^cstlà  un  phénomène  tnul  na- 
Uin  I ,  ei  qui  ne  doit  causer  aucune  eapèce  d'inquiétude.  Dès 
qui  l:i  fiL  r,  a  diminué  d'intensité  ou  ooniplètement  cessé, 
lecauleiiH ni  se  rétablit  de  Itir-m^me  sans  qu'il  se  soit  mani- 
BStlé  aucun  .<i)niptùine  fâcheux.  I,"  hcuid.niice  des  lochies  doit 
.aicore  fixer  l'aUcntion  des  gens  de  l'art,  et  les  soins  les  plut 


assidus  doivent  être  donnés  aux  femmes  chez  Itaf 
noniène  se  remarque;  autrement,  les  malades  ■ 
pas  à  s'rpuisrr  et  .1  tomiMr  dans  nn  dtnt  de  MisM  dsnt  il  ne 
aenit  pas  toujours  poesibte  de  les  tirer.  Ceat  sntteat  Imaqne 
l'deoulMnent  etteneon joranent  sanguin  qu'il  importe  de  le 
eombMtretCSratolti  plus  qu'en  toute  autre  circonstance ,  les 
forces  seraient  promptement  abattues.  Nous  dirons  hieiitdi 

?urls  sont  \cs  remèdes  qu'il  convient  surtout  d'emphnrr.  — 
1  est  presque  inutile  d'ajouter  que  les  lr>cliii  s  viennent  de  ta 
matrice,  et  (|u'elles  ne  sont  autre  i  l. use  qtie  w  |iroduit  du  dé- 
gorgement de  l'ore.ine  —  I  1  durer  de  1  i  i  inilriiieut  est  eitrê- 
inement  vari.nhle.  C-hc?  ipu         ffirmies,  t(>iit  e.^l  fini  au  bout  • 
de  douze  à  quinze  jours;  clie/.  d'autres,  l'écoulement  dure  trois 
semaines  ou  un  mois;  chez  d'autrea,  cinq  à  six  semaines; 
chez  d'autres ,  enfin ,  l'écoulement  se  confond  avec  les  flueurs 
blanches  auxquelles  sont  sujjeltes  les  malades,  de  telle  sorte 
qu'il  est  impossible  de  savoir  quand  Unissent  les  lochies  et 
quand  commence  récoulement  leucorrhéique.  Si  l'on  en  croit 
quelques  observateurs ,  toute.s  les  femmes  ne  seraient  pas  su- 
jettes à  l'écoulement  lochiat  :  ainsi ,  rertaias  auteurs  ont  rap- 
porté l'histoire  de  femmes  chei  lesquelles  on  n'avait  vu  survenir 
aucun  écoulement  après  leurs  couches;  mais  ces  observations 
|i  ir.:iisseiit  tout  .1  fait  dénuées  de  fondement.  —  Det  Iranchéei. 
On  donne  ce  nom  aux  douleurs,  quelquefois  tres-vivcs  ,  qu'é- 
prouvent certaines  femmes  après  leurs  couches.  Il  est  d'ob- 
servation que  celles  qui  accouchent  pour  la  première  fois  en 
sont  cuinptes}  en  911  a'eniiqiin  par  te  tewir  da  tiami  M 
psr  Is  relniteplus  eiscts  de  hnimae.  —  Lm  tiandito  ne 
sont  autre  chose  que  des  eontradiona  de  matrice  sollicitées 
par  l'iiecumulalion ,  dans  l'intérieur  de  forgane,  d'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  sang.  A  diaque  douleur,  il  s'écoule 
|kar  le  tagin  mie  quantité  variaole  de  sang,  ordinairement  pris 
en  caillot,  ce  qui  procure  aux  malades  un  soulagement  nut- 
inentaiie.  ].es  tranchées  duj'.eiit  être  rnoMileries  ci/iiiiiie  un 
phénoineiit  tout  naturel,  et  les  femnies  qui  les  éprouvent  ne 
doivent  être  ordiruireinent  soimiises  â  aucune  espèce  de  trai- 
tei(ient.  —  La  durée  des  trancttée^  varie.  Le  plus  ordinaire- 
ment, quand  elles  ont  duré  douze  ou  vingt-quatre  heures,  cllet 
sont  déjà  beaucoup  moins  intenses ,  et  elles  vont  encore  en  di- 
minuant jusqu'à  ce  qu'elles  cessent  complètement,  ce  qui  ar- 
rive chez  presque  toutes  les  feininet  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours.  —  De  ta  jïét're  de  lait.  On  appelle  ainsi  l'espèce 
de  révolution  qui  survient  du  colc  des  mamelles  trente-six  ou 
quarante-huit  heures  après  les  couches.  Il  est  de,s  femmes  citez 
le^squelles  la  flèvredelait  ne  se  niaiiifeste  qu'au  bout  d'un  temps,  ^ 
fort  long  :  ainsi,  les  auteurs  rapportent  plusieurs  observations 
de  femmes  citez  lesqueJlcs  la  montée  du  Lut  n'a  eu  lieu  que 
cinq,  six,  sept  et  huit  jours  après  l'accouchement.  —  L'inten- 
sité de  la  fièvre  de  lait  varie  liejucoup;  dans  certain»  cas,  les 
symptômes  sont  portes  au  plus  liaut  degré:  dans  d'autres,  la 
aanlÉ  des  tenss     «st  i  peine  dtsangée.  En  tfoktl,  te 
lièvre  est  beaueonp  pfais  marquée  chez  les  remmes  qai  ne  nour» 
rissent  pas  que  chez  celles  qui  nourrissent.  Il  en  est  dt  Mék 
dernières  chiiez  lesquelles  on  n'aperçoit  aucune  tneo  ds  h|P 
lièvre.  —  La  fièvre  de  lait  s'annonce  ordinairement  par  une 
lassitude  générale  et  par  quelques  élancements  plus  ou  moins 
douloureux  dans  Tépaisseur  des  mamelles.  Au  bout  d'un  temp» 
ordinairement  très-court .  li  s  seins  s'engorgent  et  se  u  niU.'.t 
chez  quelques  femmes  d'une  nianiere  vraiment  exlraorrim.iin'; 
on  en  a  vu  chez  lesquelles  le  çonflement  était  porté  au  p'-  nt 
de  faire  craindre  quelque  dn-hiVure  à  la  peau  ,  et  de  rendre  la 
respiration  extrêmement  laborieuse.  Chez  beaucoup  de  femmes, 
lorsque  le  développement  des  mamelles  est  aussi  oontidéraUc, 
les  bras  ne  psmsnt  plus  êtit  nppncMs  dH  eorps  et  lei  malades 
sont  obligées  de  tes  tenir  IbrteearléB.  Dsns  ces  cas  I 
les  douleurs  qu'éprouvent  tes  femmes  sont  toujours  I 
et  parfois  inaupportablea.  Kn  même  temps  que  les  1 
du  lait  distendent  ainsi  les  mamelles,  il  se  manifeste  dans  toute 
l'économie  un  trouble  plus  ou  moins  marqué;  le  pouls  s'accé- 
lère et  prend  de  la  force,  la  jM-au  s'échauffe,  le  visage  se  en- 
lore  ,  et  la  tête  devient  lourde  rt  douloureuse.  —  A  tous  ce» 
.SI  niptoiiies  succède  uiin  sueur  ordinairement  très-abondante 
qui  ilure  dr»u/e  a  quinze  heures,  et  qui  est.siii\  ledu  l  iiline  le  plus 
parfait.  Cette  sueur  répand  une  odeur  aigre  que  l'on  ne  ren- 
contre dans  aucune  autre  circonstance  de  la  vie,  «t^ni  cane-  3, 
lérise  la  lièvre  de  lait.  Le  traitement  il  prescrire  sox  nsiadrs  1 
est  des  plus  simples;  il  suffit  de  les  soumettre  à  rusam  d'uneAi 
boisson  tcn^tente ,  et  de  leur  défendre  toute  espAc*  de  nour^^* 
riturc;  il  convient  aussi  d'éloigner  d'elles  tout  ce  qui  pourrait  - 
les  impressionner  d'une  manière  brusque  ;  on  a  vu  plusieurs 
fois  les  accidente  les  plus  graves  èut  occasionnés  p«r  une  vi»  ||i 
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Mte  inallendur,  par  une  mauvaise  nouvelle,  par  tinr  inipru-  | 
dence,  etc.  —  Ainsi  qiir  nous  l'avons  dit  m  traitant  des 
tochies,  lécoulFinrnl  s'ctablit  p.ir  les  orpam-s  génitaux, 
aussitôt  aprèï  racrouchciiifnt,  diminue  considcrablciiienl  ou 
in^nie  cesse  roniplétenient  durant  la  fièvre  de  bit.  Ma\%  cette 
■upprestion  n'a  rien  qui  doive  alarmer,  puisque  l'écouleinent 
se  rttablit  de  lui-même  d««  que  la  fièvre  commence  à  c^er.  — 
Le  gonflement  des  mamelles  commence  à  diminuer  plus  t<5t  ou 
plus  tard,  selon  que  la  femme  nourrit  ou  qu'elle  ne  nourrit  ps; 
c'est  ordinairement  du  deuxième  au  quatrième  jour,  lorsque  la 
fenune  allaite  son  enfant,  et  du  quatrième  au  rinquième  lors- 
qu'elle ne  nourrit  pas.  Dans  ce  dernier  cas,  ou  le  lait  s'ocoule 
par  le  mamelon,  ou  il  est  résorbé,  ou  il  disparait  à  cause  de 
l'aboudatK-e  soit  des  sueurs,  soit  de  l'écoulement  locliial.  — 

•Tous  les  praticiens  s'accordent  a  dire  que  les  feiiunes  qui  allai- 
tent sont  beaucoup  moins  exposées  aux  accidents  que  celles  qui 
icAisent  de  se  soumettre  a  cette  loi  de  la  nature.  Les  premières 
M  rétablissent,  d'ailleurs,  bien  plus  prumptement  de  leurs 
couches  que  le»  seconde».  —  Pfs  lolns  que  rtciamt  la  femme, 
depuis  le  commencement  du  trarail  jusqu'à  ce  qu'elle  relevé 
de  couche.  Dès  qu'on  est  appelé  auprès  d'une  fenmie  qui  se 
croit  sur  le  point  d'aciNiuclifr ,  la  première  chose  il  faire  est  de 
t'ossurer  par  le  toucher,  t*  si  elle  est  enceinte  (les  auteurs 
rapportent  plusieurs  observations  de  femmes  qui  se  croyaient 
sur  le  point  d'accoucher,  qui  avaient  tout  préparé  pour  elles  et 
pour  I  enfant  qu'elles  devaient  niettre  au  monue,  et  qui  n'étaient 
point  enceintes  \l.t llltloire  des  gronestes  nerveuses]  ) ,  ce 
que  l'ou  reconnaît  au  dévelop|>enient  de  l'utérus ,  au  ballotte- 
ment, et  aux  autres  signes  certains  de  la  grossesse;  3*  si  elle 
est  à  terme  (cette  recherche  est  des  plus  utiles,  car  il  importe 
de  calmer  le  travail  s'il  t'est  déclaré  prématurément ,  et  de  le 
favoriser  dans  le  cas  cnntrairej  :  il  est  aisé  de  le  recontialtre  a 
la  disoantion  du  col,  qui  ne  fait  plus  aucune  es^icce  de  saillie 
dans  te  rogin,  et  ii  l'élévation  du  fond  de  l'ulerus;  3"  si  la 
femme  est  en  travail  :  on  le  reconnaît  a  la  dureté  que  prend  le 
globe  utérin  toutes  les  fois  que  la  femme  souffre ,  à  ta  tension 
des  bords  de  l'orilicc  du  col ,  et  à  celle  des  membranes  :  oiais 
il  n'est  pas  indispensable  de  toucher  par  le  vagin  pour  savoir 
si  la  femme  est  en  travail  ou  non;  il  suffit,  pour  cria,  dans  tous 
les  cas,  de  placer  une  des  mains  sur  le  ventre,  pendant  lu 
douleur  :  alors,  la  matrice  devient  quelquefois  dure  comme  une 
pierre ,  pour  revenir  suocessiveniciit  .î  son  premier  état  a  ine- 
turc  que  la  contraction  disparaît;  4°  si  le  bassin  et  les  parties 
molles  de  la  génération  sont  bien  ou  mal  conformés ,  et ,  dans 
ce  dernier  cas,  si  les  vices  de  confonnation  sont  portés  au 
point  de  g^ner  ou  d'empéciier  le  passade  de  l'enfant  ;  6*  si  ce 
dernier  occupe  une  position  favorable  (ce  que  l'on  reconnaît 
ordinairement  quand  on  sent  derrière  les  pubis  une  tumeur 
dure,  volumineuse,  et  arrondie  :  cette  tumeur  est  formée  par 
la  tétedu  foetus),  ou  s'il  est  placé  de  manière  à  réclamer  prump- 
tement les  secours  de  l'art;  6*  s'il  n'y  a  point,  ii  l'intérieur, 
de  maladies  capables  de  nuire  à  t'aoeoucoement ,  telles  que 
tumeurs ,  aditertnces ,  déiicnéresoenees ,  etc.  -,  7*  lorsqu'on  a 

^reconnu  que  la  femme  est  véritablement  en  travail,  et  que 
raecouchement  doit  s'ensuivre,  il  faut  s'occuper  de  son  régime, 
de  la  position  qu'elle  prendra  au  moment  aaccoucher,  et  se 

.  munir  de  tout  ce  qui  pourrait  devenir  nécessaire,  soit  |iendaiit, 
soit  après  le  travail.  —  Le  régime  de  la  femme  doit  être  des 
plus  simples,  et  non  de  nature  h  fatiguer  l'estomac  et  a  pro- 
voquer ses  contractions.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  lorsque  le  tra- 
v.vil  se  prolonge  qu'il  convient  d'occorder  des  aliiiienis,  car 
dans  les  autres  cas  les  femmes  font  toujours  bien  de  s'en 
atistenir.  lin  bouillon  ou  un  consomme,  un  léger  potage, 
suffisent  ordinairement  pour  calmer  les  besoins  de  l'estomac 
et  rendre  aux  femmes  les  forces  qu'elles  semblent  avoir  per- 
dues. —  ije»  boissons  doivent  être  temprrniites  et  prises  en 
très-petite  quantité,  autrement  elles  provoqueraient  le  vomis- 
sement :  le  vin  pur,  ou  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'eau, 
détermine  presque  toujours  de  mauvais  effets  ;  les  femmes  se 
pLiigucnt  daigreurs,  de  chaleur  et  d'envie  dr  vomir,  souvent 
même  elles  rejettent  la  boisson  presque  ausïtitot  après  l'avoir 
prise.  Il  vaut  beaucoup  mieux  prescrire  l'eau  sucrée,  la  limo- 
nade ,  l'orangeade ,  l'eau  d'orge ,  la  décoction  de  chiendent , 
un  sirop  étendu  d'eau,  etc.  Quant  n  la  position  que  doi'. 
prendre  la  femme  |K)ur  accoudier,  elle  est  loin  d'être  toujours 
la  mime  :  dans  certains  lieux,  en  Alleniapne  par  exemple,  on 
est  dans  l'habitude  d'accoucher  les  femmes  sur  une  lon|:ue 
diaise  qui  présente  dans  sa  partie  inférieure  un  appui  po4ir  les 
pieds, et,  a  l'endroit  du  siège,  une  grande  échani  rure  destinée 
a  favoriser  le  |iassaee  de  l'enfant  et  à  rendre  plus  faciles  les 
manoeuvres  auxqueiles  l'aix-oucheur  est  quelquefoii  oblige  de 


recourir.  Mais  sur  cette  chaise  la  patiente  est  obligée  de  eon- 
server  toujours  la  mfmr  position,  ce  qui  est  fort  gênant,  et  de 
plus ,  au  moment  de  l'accouchement,  si  le  médecin  n'est  pas  au- 
près de  la  femme,  l'enfant,  qui  n'est  soutenu  par  rien  ,  tombe 
sur  le  sol  et  se  fait  des  blessures  plus  ou  moins  graves ,  si 
même  il  ne  se  tue  (Mis.  Il  faut  ajouter  que  cette  espèce  de  meti. 
ble  ne  se  trouve  pas  partout,  et  qu'il  |iout  être  impossible  de 
se  le  procurer.  —  Dans  d'autres  pays,  on  accouclie  les  femmes 
debout  ;  mais  cette  (Kisition  est  encore  plus  vicieuse  que  la  précé- 
dente; la  femme  est  ainsi  aussi  mal  que  possible  :  elle  ne  peut 
s'aider  en  aucune  manière,  et,  au  moment  d'accoucher,  si  elle 
n'est  pas  secourue  à  temps,  l'enfant  passe  avec  trop  de  rapi- 
dité, déchire  les  |>arties  génitales  qui  forment  le  passage,  et 
tombe  a  terre  comme  dans  le  cas  précédent.  >!ais  ce  n'est  pas 
tout  encore;  comme  l'enfant  tient  £t  sa  iiirrc  par  le  coroon 
ombilical ,  si  le  cordon,  au  lieu  de  se  déchirer,  résiste,  il  peut 
entraîner  avec  lui  le  placenta  et  la  matrice ,  qu'il  retourne  à  la 
manière  d'un  gant.  Ajoutons  que  cette  (losition  debout  met 
l'accoucheur  dans  une  gêne  extrême,  lorsqu'il  s'agit  de  soute- 
nir le  périnée ,  de  recevoir  l'enfant  ou  d'exécuter  les  manoeuvres 
qui  deviennent  quelquefois  indispensables.  —  Dans  d'autres 
contrées ,  les  femmes  sont  dans  l'habitude  de  se  pincer  sur  le« 
genoux  et  sur  les  coudes  ;  mais  cette  position ,  outre  qu'elle  a 
les  mêmes  inconvénients  que  les  deux  prénidentes,  a  de  plus 
le  desavantage  de  n'être  pas  tenable  au  delà  de  miclques  ins- 
tants.—Les  Anglaises  se  couchent  sur  le  côté  du  tronc;  un 
oreiller  place  entre  les  jambes  en  maintient  l'écartement. 
Cette  position  ,  qui  a  un  peu  moins  d'inconvénient  que  les  pré- 
cédentes, est  encore  loin  de  présenter  les  avantages  de  celle 
que  l'on  donne  aux  femmes  dans  presque  toute  la  France,  et 
a  Paris  en  particulier.  —  Cette  position  consiste  à  placer  la 
femme  sur  un  lit  fabriqué  tout  exprès,  et  que  l'on  iiommr 
vulgairement  lit  de  mistre,  ou  de  douleurs.  Voici  de  quelle 
manière  un  di&|M)se  les  choses  :  on  ouvre  d'abord  un  ht  An 
sani;le,  en  ayant  soin  qu'il  soit  élevé  de  terre  d'un  pied  et 
denîi  h  deux  'pieds,  car  autrement  l'accoucheur  ne  seroii  point 
à  son  aife,  surtout  s'il  devait  se  livrer  à  quelque  mPKCuvre. 
.<iurce  lit  de  sangle,  on  place  un  premier  matelas  dans  toute 
sa  longueur,  et  sur  celui-ci  un  second  que  l'on  plie  en  deux, 
afin  délaisser  au  milieu  du  lit  une  élévation  de.*tl  née  à  rece- 
voir le  siège  de  la  femme,  et  à  l'isoler  autant  que  possible.  Il 
est  quelquefois  nécessaire ,  quand  les  matelas  sont  neufs ,  de 
placer  entre  eux  un  coussin  de  crin  ou  une  planche,  afin  d'em- 
pêriver  que  les  prtics  de  la  femme  ne  s'enfoncent  et  ne  se 
cachent,  |iour  ainsi  dire,  dans  l'épaisseur  de  la  laine.  Par- 
dessus ces  deux  matelas  on  pl.tee  desalèzes,  ou  des  toiles 
cirées,  afin  de  les  préserver,  mitant  que  possible,  de  l'écoiile- 
inent  du  sang  et  des  eaux  de  ^.^mllios.  On  dispose  ensuite  deux 
draps  et  une  couverture  comme  lor.'qu'on  tait  le  lit  iKinr  se 
coucher.  La  tête  de  la  femme  doit  être  soutenue  par  des  oreil- 
lers, et  ses  pietls  doivent  avoir  pour  appui  une  b;irre  transver- 
sale placê«  il  i'extri'iiiilé  du  lit ,  et  fixée  solidement  .lu  moyen 
de  plusieurs  cordes.  Le  lit  de  misère  offre  de  très  grands 
avantages,  tant  |K)ur  la  femme  mie  pour  l'enfant  et  pour 
l'.vcoucheur.  La  femme  peut  prendre  la  position  qui  lui  con- 
vient le  mieux  :  c'est  ;iinsi  qu'elle  peut  rester  couchée  sur  le 
dos,  se  placer  sur  l'un  ou  sur  l'autre  côté,  s'asseoir,  etc.  Le 
plan  sur  lequel  elle  rejwse  n'offre  point  la  dureté  du  ftiuleuil 
des  Allemands,  et  la  même  position  peut  être  conservée  long- 
temps sans  douleur  ni  fatigue.  Si  l'arcourheitunit  vient  ii  se 
faire  en  l'absence  de  riwmine  de  l'art  ou  de  I»  sage-femme ,  la 
matrice  n'est  ni  entraînée,  ni  retournée,  puisque  l'enfant 
trouve  au-dessous  des  parties  génitales  de  sa  mère  un  plan  sur 
lequel  il  est  reçu.  On  voit  par  l.i  que  l'enfant  lui  um'iiic  ne  sau- 
rait être  ex|iosè  à  toutes  les  li-siuns  dont  il  a  été  parlé  plus 
liaut.  Knfin,  l'aecoui-lieur  est  .lussi  bien  que  |>o^ihle  pour 
.soutenir  les  parties  de  la  mère,  pour  rcw^voir  l'enfant,  et 
pour  manœuvrer,  quand  il  y  a  nécessité  de  le  faire.  —  La 
femme  n'est  pas  obligée  de  rester  .Mir  le  lit  pt iidant  toute  la 
durée  du  tra\ail  ;  elle  peut,  au  mulraire,  «e  lever  et  nianJier 
autant  que  sis  forces  et  ses  douleurs  le  lui  permettent  ;  ce  n'est 

ati'au  dernier  moment,  quand  l'aocouohement  est  .sur  le  imiiit 
e  .se  faire,  qu'elle  doit  absolument  prendre  la  position  bon- 
zoiitnk.  Notons  que,  dans  quelques  Ms,  il  est  convenable  que  la 
femme  se  place  sur  le  lit  des  le  cominenceinent  du  travail  : 
c'est,  par  exemple,  lorsqu'elle  est  faible  on  menacée  d'urne 
pei  te  ;  lorsque  la  matrice  est  affectée  d'une  obliquilé  exagérée  ; 
lorsque  In  lespir-ition  est  fort  gênée,  comme  dans  l'asthme, 
dans  I  hvdrnpisie  de  poitrine;  lorsqu'enfin  la  femme  est  îilfec- 
téc  de  hernie,  d'anévrisme,  etc.  — Qu.nnt  aux  choses  qui  peu* 
vent  être  utiles  durant  le  travail,  elles  doivent  être  mises  à 
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i'nvAnrf  à  ia  disposition  d«  l'accoudietir.  Il  p.n  iiidispcnsalile 
de  sp  [irrtcur*r  ae  IVati  chmide  rt  de  l'caii  licdp ,  des  ^•pnnces , 
du  vinaigre .  dr  l  eaii  ilo  (Pologne,  un  pt;u  ilc  bon  vin  .  Je  I  timlp 
plutdt  que  du  beurre,  des  essuie-mains,  des  serviettes;  il  faut 
«MMi  M  minir  te  cii«MH,  4'liM  (inture  faite  arec  rinq  ou 
■ht  brtmd*  ffi  plicéi  les  um  à  cAté  de*  autres,  d'une  com- 
presse pour  entourer  le  bout  du  cordon  qui  icitt  «Uwhë  au 
ventre  du  fœtus  quand  une  fois  lo  MCtioa  en  a  <tf  Atte  ; 
enfln  ,  d'un  i>elit  bandage  de  corps  propre  h  fixer  en  place  le 
bout  du  coraon  et  le  petit  api>ar«il  dans  lequel  on  Va  placé. 
Une  aiguille  enfllée  est  cn<*orp  utile  ptwr  nrn'tpr  le  tout  par 

S[uelque8  points  de  suture.  —  parUrulifri.  l  orsque  la 
emme  est  bien  décidément  en  Irav.ni  pour  .Tr.  oialii'r,  if  peut 
être  uliif  (Ir  |ir;ilK]uer  une  saigner  ,i  l'un  dcsLr^is,  surtout 
s'il  y  a  plélliore  générale,  ou  bien  encore  si  le  C4>l  uteriit  e&t 
le  liège  d'une  rigidité  insolite  :  dans  le  premier  cas,  l'évacua- 
tion sanguine  prévient  une  perte  foudrojante,  ou  une  attaque 
d'apoplexie  :  dans  le  second,  «||o  rend  la  dibtoUeo  do  col  in- 
flniment  plus  prompte  et  plus  mile.  —La  pommade  composée 
d'asonge  et  d  extrait  de  belladone,  dans  les  proportions  d'un 
pros  {Mir  oncf ,  a  quelquefois  été  portée  avec  sucrés  sur  les 
nords  de  l  orillre  .  k>rs(|ti"il  y  avait  difllcullé  dans  la  dilatation , 
spasme  cU's  Luids  di-  l'onfiee.  Toutefois ,  si  nous  nous  en  rap- 
portons a  notre  propri'  fx(irrienre,  cette  pommada  serait  loin 
d'être  aiisii  ti\wMt  que  l'ont  prétendu  Ch.iuisicr,  DesoriDf.ius 
et  autre».  —  Les  bains  fntitrs.  cli.nids,  ne  doivent  pas  itou 

{dus  être  néglit;é.s ,  surlnot  lorsque  le  travail  dure  depuis  très- 
ongtemps,  et  que  les  organes  de  la  génération  sont  le  siège 
d'une  grewie  Sécheresse  et  d'une  grande  rigidité.  Ils  coiiMen- 
■fat  pareillement  lorsque  les  femmes  sont  dans  un  état  de 
Spasme  très-prononcé ;'mais  dam  ce  dernier  c^s,  il  importe 
que  l'eau  ne  soit  pas  trop  chaude.  —  fumigatioiu  emot- 
lienles  dirigées  vers  les  organes  sexuels  ont  aussi  bien  souvent 
produit  de  très-bons  «fTels  ;  il  en  est  de  même  des  injections 
faites  avec  l'eau  de  gulmniive ,  l'eau  de  graine  de  lin ,  à  laquelle 
on  ajoute  une  certaine  qn.mtîte  de  pnot.  Ces  injections  con- 
ïiefinent  surtout  lorsijue  les  cnux  de  rjiiinjos  %e  wnt  écoulées 
depuis  lon;;tfiiip-s.et  que  la  femme, coiiiine  on  le  dit  .  est  me- 
nacée d'âorouflM'r  a  sec.  Les  lavements  avec  l'eau  de  yraim- 
de  lin  et  lliuile  d'olive,  eii  déterminant  la  sortie  des  nutiercs 
contenues  dans  l'intestin  rectum ,  favorisent  encore  le  travail 
do  raocouchcnient  I  ils  concourait  aussi  à  rendre  les  fonctions 
w  raceoochcar  moins  pénibles  et  moins  repoussantes.  —  L'éva- 
cuation des  urines  contenues  dans  la  vessie  apporte  aussi  du 
soulagement  aux  femmes ,  en  même  temps  qu  elle  favorise  le 
passage  dti  fn  tus.  —  Enfin ,  lorsmie  les  malades  sont  dans  un 
gwnd  t  t  it  f.iiblesse,  il  peut  «re  avantageux  de  leur  admi- 
nistrer de  bons  boitilînn'; .  fie  bnn?  consommé-»! ,  et  mt'inc  f|iifl- 
ques  cuillerées  dr  Iros  t>nn  vin.  On  n  vu  plus  d'une  tcnime. 
qui  niipsrsvant  paraissaient  complètement  épuisées,  revciiir 
ain'ii  j  un  L-iut  meilleur,  et  se  débarrasser  ensuite  ,iver  une 

g ande  facilité.  —  Certains  auteurs,  M.  Villeneuve  entre  au- 
IB,  ont  bcaiKOup  vanté  l'usage  du  seigle  ergote,  lorsque  la 
matrice ,  apièvun  travail  longtemps  prolongé,  est  tombée  dans 
une  fnertte  plw  ou  motna  complète:  sans  nous  âever  eontre 
I  opmion  de  ces  prs^rns ,  nous  pensons  qu'rioit  il  vaut  nieui 
attendre  que,  p.ir  un  repos  plus  «■  moUM  prokincd,  la  ma- 
trice reprenne  d'elle-même  et  tout  naturellement  les  forces 
qu'elle  s.  ti)M:àt  uvnir  perdues  pour  un  moment.  L'usajje  du 
seigle  ermi  te  ne  nous  parait  parfaitenieiit  indiqué  que  lorsqiie 
des  arcidi  nls  inenncrnt  de  survenir,  ou  se  sont  déjà  présentés: 
p.ir  exi  it)|i|(',  si. une  bnnorr.'îcie  ^;r.ive  s'était  nianife<tei',  il 
faudrait,  s.ins  contredit ,  recourir  au  seigle,  puisqu*-  |Kir  lui 
on  donaerait  plus  de  ton  à  la  matrice,  et  qu'on  rohii^i  i.>it  à 
revenir  sur  elle-même  d'une  manière  plus  complète;  il  fau- 
drait encore  avoir  recours  au  méjiie  moyen  si  la  titedu  fcctus, 
a)ant  drj.î  séjourné  depuis  longtemps  dans  Peicavation ,  la 
n»trice  .nemblait  niaitqucf  d'action  pour  l'expulser  au  dehors  ; 
on  sent  bien  que  dans  ce  dernrar  cas  la  vie  de  l'enfant  ser  iit 
trés-prurh-iinenicnt  menacée,  si  on  ne  faisait  pa»eequl  con- 
vii  i  t  |,r  ur  le  mettre  à  même  de  respirer  promptemenL  Nous 
a\oii'  Mj  sd'îvent  mfministrer  le  sei^îe  ergoté  ,  et  ce  que  r»otis 
âKin:  1111-,  II':  ii  -ii'i  est  dicté  par  notre  |>di|ire  rx;>i-i  ienci'  ;  uktis 
noire  ans  t»£  qu'il  ne  faut  pas.  ditr.mt  le  tr.n.ul  de  I  accmi- 
rhement,  le  donner  hors  des  cas  que  ro:is  venons  d'indi- 
quer. Nous  sommes  donc  loin  de  partager  l'opinion  de  ceux 
qui  neiifent  que  ce  morenoit  des  nlus  dangereux ,  et  que  son 
emploi  peut  compromettre  tout  ft  la  fois  la  rie  de  la  mère  et 
rdlede  Venfint.  La  dnse  à  laquelle  H  nOM  panait  conveiiàble 
d'employer  le  remède  varie  selun  l*«M  DOurhqHctOttradnii- 
utstn  :  «'il  ne  s'Acit .  pnr  eunvie,  i|ue  do  donner  un  peu  plus 
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d'.irtinn  MX  efforts  de  11  m.itrice.  douze  b  quinze  grains  en 
poudre  peuvent  sufOre.  Mais,  s'il  t'ojsit  d'un  cas  grave,  d'une 
hémorragie  par  exemple ,  qui  pourrait  en  très-peu  de  temps 
compromettre  les  jours  de  la  malade,  il  faut  de  suite,  et  en  une 
seule  fois,  en  donner  une  forte  doic.  e'cet-i-diTO,  vingt- 
quatre,  trente  ou  quarante  grains.  Une  cboee  bonne  à  noter, 
c'est  que  le  seigle  erigolé  oe  produit  l'effet  dé^  que  lorsqu'il 
se  trouve  dans  certaines  eonidilions  :  stnsi ,  il  font  qu'il  soit 
bien  noir,  bien  sec,  que  la  récolte  en  ait  été  faîte  sur  pied,  et 
non  à  la  grange;  enUn ,  qu'il  soit  réduit  en  poudre  seulement 
an  tnniTiPut  ae  l'employer,  autrement  il  est  tout  ?i  fait  sant 
.-iciron.  —  Certaines  femmes  sont,  diir.int  ie  tr.ivjil ,  tournKri- 
trrs  par  des  douleurs  extrêmement  vues,  tout  i  fait  étran- 
h'iTcs  aux  contractions  de  la  nvitrice,et  qui  s«  font  le  plus 
coiiimunément  sentir  d;iiis  l.i  reijioii  des  rems.  Os  douleurs, 
que  les  accoucheurs  ajipellent  fausses  ,  ne  cedeut  j  autune  es 
nèce  de  remède.  Quelquelois  pourtant  les  malades  se  trouvent 
bien  de  la  pression  «ercde  sur  la  haa  dos  leins,  soit  avec  la 
main ,  soit  an  moyen  d'une  aervietle  dont  les  deui  cttiilninAi 
sont  cunliees  à  deux  aides  plaoés  de  chsqoe  eAté  de  la  ma- 
lade. —  Lorsque  la  femme  a  ét4  placée  sur  le  lit ,  raocoo- 
clieur  doit  la  t04icher  de  temps  en  temps  pour  s'assurer  des 
progrès  qu'a  pu  faire  le  travail.  Aussitôt  après  la  rupture  des 
meniliranes ,  t!  importe  de  bien  établir  le  diagnostic  de  la  posi 
j  tion  ,  ,iliii  de  s.noir  si  r.-K'COUdlcment  pourra  se  lenniner  seul  . 

Iuu  SI,  au  contraire,  il  faudra  venir  au  secours  de  la  frinme: 
la  position  est  hoiine  si  l,i  t(?te,  en  supposant  que  or  soit  ell'- 
(TUi  se  présente ,  e^t  ^Ucee  dans  ce  que  nous  avons  appelé  une 
I  diagonale,  et  si  surtout  elle  se  présente  par  son  sommet;  la 
présentation  serait  encore  bonne  si  le  fèetus  offrait  les  pieds,  les 
genoux  ou  le  siéee.  Elle  Serait  uiaUTatea  s'il  s'agissait  d^UMjKWl- 
tion  du  ventre .  ou dot,dtacdWs,cte.,  etc.— Supposons r«ûiÎHit 
pincé  dans  une  bonne  position  etpar  le  sommet  delà  tête.raeoou- 
rheurdoit  suivre  cette  dernière  oans  sa  marche  et  se  bien  assure? 
qu'elle  n'u  éprouvé  aucune  déviation.  Dès  qu'elle  est  arrivée  au 
b.isdu  I)  issin,  et  qu'elle  pousse  fortement  en  avant  d'elle  le  plan 
du  r  qui  ferme  le  c;innl  oss«is,  l'accoucheur  doit  soutenir  le 
périnée  au  moyen  de  l  une  des  mains  placée  en  travers,  afin 
de  préserver  les  parties  de  tout  decliireineiit  considérable. — 
Lorsque  la  téte  a  complètement  franchi,  il  s'assure  que  le 
cordon  onibilicai  n'e&t  pas  autour  du  cou  de  l'entant ,  et  il 
atienil  qu'une  nouvelle  douleur  détcnakw  la  aortia  deaipauirs 
et  du  rme  du  ftetus ,  qu'il  place  ensuite  en  travers  des  euiiaes 
de  sa  mère.  Lorsque  le  cordon  ombilical  fait  un  ou  plusieurs 
tours  au  cou  de  l'enfant ,  il  tiche  de  le  reUcber  en  tirant  sur 
la  portion  qui  tient  au  |ilacenta ,  et  il  le  fait  passer  par-dessiis 
la  téte.  SI  le  cordon  était  tellement  serré  qu  il  filt  impossible 
de  le  relâcher,  l'accourhenr  devrait  en  nr:itiq?îer  la  section 
j  au  moyen  des  ciseaux,  a[iri-s  quoi  il  se  lidlerait  d'evtroire  le 
fœttis,  afin  de  le  mettre  a  même  de  respirer.  —  Mais,  lorsque 
rerif  jiit  est  sorti .  la  feuuue  n'est  p'iint  encore  complètement 
deli<irra£see,  et  l'accoucheur  lui  doit  encore  ses  soins  —  Quel- 
ques minutes  après  l'accouchement  terminé,  de  nouvelles  dou- 
leurs se  font  sentir,  et  annoncent  que  la  nature  travaille  à 
expuliar  le  délivre  au  dehors.  Dans  ce  moment ,  il  convient . 
pour  aider  la  ftmme  et  lai  épargner  des  douleurs  inutiles , 
d'exercer  sur  le  cordon  des  tractions  naodérées,  afin  de  faire 
descendre  le  placenta  dans  le  vagin.  Ces  tractions  doivent 
être  faites  d'abord  dans  le  sens  de  Taxe  du  détroit  supérieur  : 
et  ,  poiiret'la,  il  cfin>ieiit  d'établir,  au  moyen  de  deux  doitts 
introduits  dans  le  bassin,  une. espèce  de'  poulie  de  renvoi. 
Lorsqu'une  fols  le  déhvre  est  arrivé  dans  le  wigin,  on  diri^re  les 
tractions  dans  le  sens  de  l'ate  du  détroit  inférieur,  et ,  quand 
il  est  tout  prêt  de  franchir ,  ou  le  reçoit  d.ius  l'une  des  mains, 
en  même  temps  qu'avec  l'autre  on  iè  tourne  cinq  ou  six  fuis 
sur  toHwtow,  imo  rdWRntr  do  la  mltt,  alla  dTobli^er  les 
membranes  it  se  rouler  sur  Hles-mCmes ,  cl  i  eortir  jusqu'à 
la  moindre  parcelle.  —  Une  fois  la  délivrance  opérée,  raoron- 
cheur  s'assure  que  la  matrice  est  bien  revenue  sur  elle-même, 
et  (|ue  l'hémorragie  n'est  point  à  craindre;  ce  qu'il  reconnaît 
à  la  dureté  que  présente  l'organe  par-dessus  les  pubis.  Si  I» 
m.itrxe  étnit  molfn  et  dévetojipee  ,  l'iiénnrrade  sernit  fort  a 
crainiire,  sidi-j.^rllr  n  avait  lieu.  Kri  supposant  li  s  choses  dati» 
le  nicitleur  état  pussil  le.  la  femme  reste  sur  son  lit  de  mi- 
sère pendant  un  ipinrt  d  luiire.  une  denii  lie.irc,  afin  que  la 
plus  grande  partie  de»  li(|uide«>  qui  doivent  sortir  de  la  matrice 
ait  le  tcntps  de  s'écouler  au  dehors;  autren>enl .  le  Ut  qui 
doit  la  reievuir  jusqu'.^  ce  qu'elle  relève  de  couche  en  ferait 
inondé,  et  de  gra>es  inconvénients  pourraient  en  résulter; 
par  exeni|>le .  le  sang  et  les  eaux  de  l'amnios  ne  manqueraient 
pas  de  te  décomposer ,  et  de  répMdiv  autour  de  la  iBa< 
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Iode  une  odeur  des  plus  (Irsocri-abli  ii.  —  Pendant  le  tempu  que 
r<Ccoudtèe  passe  sur  le  lit  ar  misère,  il  survient  ordinaire- 
ment un  tretDlilenirnt  spasmodiijue  qui  fait  dire  ù  la  nialnde 
qu'elle  a  très-froid.  Mais  <*«  qu'elle  éprouve  n'est  autre  chose 
que  le  résultat  de  l'étjt  spjsniodique  dans  lequel  elle  se  trouer, 
et  ce  qui  le  prouve  ,  c'est  que,  lors  m<?nie  qu'on  l'eloufterait 
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:  qui  le  prouve  ,  c'est  qui-,  lors  iiieiiie  qu 
de  couvertures,  elle  ne  ressentirait  pas  moins  la  sensation 
du  froid  le  plus  riisoureux.  —  Lorsque  b  malade  a  séjourné 
pendant  le  temps  indiqué  sur  le  lit  de  misère,  ou  nettoie 
ses  organes  sexuels  et  les  parties  environnantes  du  sans  qui  a 
pu  les  tacher,  et ,  pour  cela ,  ou  se  sert  d'une  époni;e  iiiiliilire 
d'eau  tiède ,  d'eau  de  guimauve  ou  d'eau  de  eraiiic  de  lin  et 
de  pavot,  mais  jamais  d'un  inélanj^e d'eau  et  de  vin  ,  d'eau  et 
d'enu-de-vie,  d'eau  et  d'extrait  de  S.iliirne,  i-oiume  le  veulent 
certaines  feinnu-s  ;  le  contact  de  ces  difrrreiits  liquides  pouvant 
déterminer  rinilaininatioii  des  orç;anrs  génit;iux  externes,  ou 
la  su|if)re<sioii  de  l'ecouleinent  qui  a  lieu  par  le  vagin.  —  Une 
fuis  ce  nettoyage  terminé,  on  place  entre  les  cuisses  de  la  ma- 
lade une  serviette  douce  et  molle,  après  quoi,  on  s'occupe  de 
sa  toilette.  On  lui  met  une  chemise  blanche ,  une  ciniisole  ,  et 
on  couvre  ses  seins  de  manière  à  ce  que  le  froid  n'ait  aucune 
prise  sur  eux  :  cette  précaution  est  luul  a  f.iit  indispensable , 
sans  quoi  la  sécrétion  laiteuse  pourrait  être  retardée,  ou  n'a- 
voir lieu  que  d'une  manière  tout  à  fait  incomplète.  —  On  porte 
alors  la  malade  dans  mm  lit,  en  ayant  soin  de  lui  conserver  la 
iioiiition  horizontale.  Il  importe  beaucoup  qu'elle  ne  prenne  pas 
la  position  verticale,  et  qu'elle  ne  marche  pas  pour  aller  gagner 
son  lit,  car  la  matrice,  qui  est  alors  extrêmement  pesante, 
ne  manquerait  pas  de  descendre  dans  l'excavation  du  bassin, 
pour  ne  plus  se  relever  iieut-étre ,  et  la  malade  serait  alors 
affeictee  pour  la  vie  du  déplacement  connu  sous  le  nom  de 
prolapsus  iiUri.  —  \je  lit  qui  va  recevoir  la  malade  ne  doit 
pas  être  bassiné,  comme  on  le  fait  presque  toujours,  p;trce 
^ue  la  chaleur  disitose  aux  {lortes ,  et  que  les  femmes  n'y  sont 
nnoais  plus  exposées  nue  lorsqu'elles  tiennent  d'accoud'ier.  - 
Il  est  pres<|ue  Inutile  Je  dire  que  des  toiles  cirées  et  des  alèzes 
ont  du  être  placées  à  l'avance  par-dessus  les  matelas  sur  les- 
quels la  malade  doit  re|Mser  immédiatement  ;  c'est  ce  qu'un 
appelle  vulgairement  gainir  le  lit.  —  Il  importe  encore  que  \ts 
couvertures  ne  soient  pas  trop  é|ui.sses  et  trop  lourdes  ,  car 
elles  fatigueraient  la  femme,  et  ne  pourraient  que  lui  être  nui- 
•iblfs.  —  Si  raccouclié«  nourrit ,  elle  n'a  que  peu  de  chose  a 
changer  h  son  régime  accoutumé  ;  il  suffit  qu  au  moment  de 
la  fleure  de  lait  elle  se  mette  à  une  diète  absolue,  et  qu'cllr 
fasse  usage  d'une  tisane  teuipénintc  ,  comiiie  l'infusion  dr 
deurs  de  tilleul  et  de  feuilles  d'oranger.  Une  fois  l.i  flèvre 
passée ,  elle  peut  reprendre  sans  inconvénient  ses  luibitudcs  . 
et  manger  ,  pour  ainsi  dire  ,  œinme  en  santé.  —  Mais  lors- 
qu'elle ne  nourrit  pas ,  elle  doit  être  soumise  à  un  traitement 
des  plus  sévères;  U  diète  la  plus  absolue  est  indispensable 
iusqu'après  la  fièvre,  et,  lorsque  celle-ci  s'est  manifcstiM*, 
Tt  faut  nét'Oïsairenient  avoir  recours  à  de  lé^ers  purgatifs, 
alln  d'établir  sur  le  canal  intestinal  une  douce  dérivation, 
capable  cependant  d'empêcher  l'ascension  des  matériaux  du 
bn  vers  les  mamelles.  Les  purgatifs  que  l'on  emploie  le  plus 
souvent,  et  qui  ne  peuvent,  dans  aucun  cih,  muser  le  moindre 
accident,  sont  :  1*  I  eau  de  Sediit/,  que  l'on  donne  a  la  dose  de 
deux  à  trois  verres  le  matin  à  jeun  ,  et  a  uni-  heure  de  distance  ; 
Y  le  sulfate  de  soude,  que  l'on  adn)ini>Ire  .1  la  dose  de  six  Bros 
OU  d'une  once  dans  une  tasse  de  iHUiillon   aux   herbes  ; 
3*  l'huile  de  ricin  fraîche ,  que  l'on  fiil  prendre  à  la  dose  d'une 
once  et  demie  à  deux  onces;  4°  cnliii  la  manne  grasse,  que 
l'on  administre  â  la  dose  de  deux  omt-s,  on  de  deux  onres  et 
demie,  dans  deux  petites  tasses  de  lait,  ou  bien  encore  dans 
du  bouillon  aux  herbes.  —  Ces  purgatifs,  contre  lesquels  cer- 
tiins  auteurs  se  sont  élerés,  n'ont  jainaLs  ,  et  dans  aucun  cas  , 
déterminé  .lucun  accident  du  coté  (t>i  tiilie  inle.stinal.  Pour- 
liiiit .  si  la  malade  avait  ét^  autrefois  nlfectee  d'une  enléiite 
ou  d'une  gastro-entente,  il  faudrait  être  trcs-réservé  dans 
l'emploi  oe  ces  differrnis  moyens.  On  devrait  de  pn  férenci' 
avoir  recours  aux  diurHiques,  nu  mieux  ata  diaphoreiiques. 
—  ^ous  sommes  bien  Ipin  dépenser  que  ces  diveis  purgatifs 
puissent  être  remplaces  avec  avantage  par  les  tisanes  de  canne 
et  de  pcrvenclic  ,  qui  ont  eu  nutrcfois .  et  qui  ont  encore 
aujourd'hui  une  grande  réputation  parmi  1rs  gens  du  monde. 
Tous  les  honiinc»  éclairés  savent  fort  bien  que  ces  tfsanes 
n'ont  aucune  espèce  d'artiun  capable  de  déterminer  la  sortie 
du  lait  de  l'éconoiiiie.  Cependant,  Us  praticiens  .sont  qurluue- 
fotsobbgés,  (mur  satisfatre  le  moral  des  femmes,  de  leur  faire 
prendre  <  i  «       ^   nselccs  infusions  ;  m.iis,  en  même  temps 
qu'ils  les  i  i.t ,  Ils  ne  lioivent  pas  nèj:liger  de  recourir 


à  l'usage  des  remnles  les  plus  propres  à  produire  l'effet  dé- 
siré. —  Lorsqu'on  doit  administrer  les  purgatif.;,  il  est  tou- 
jours convenable  de  soumettre  les  femmes,  |iendaiit  un  on 
deux  jours  ,  à  l'usage  d'une  bnisson  laxative,  comme  le  bouil- 
lon de  veau ,  le  bouillon  aux  herbes ,  le  bouillon  de  poulet. 

■  lyCS  purgatifs ,  pour  plus  de  srtr*'tc ,  doivent  être  admi- 
nistres au  moins  à  deux  reprises  ditfcrentes ,  à  un  ou  deux 
jours  d'Intervalle.  Il  convient  aussi,  pendant  le  même  temps, 
de  couvrir  les  seins  de  ouate,  ou  pluti'it  de  catapbsmes  faits 
avec  la  farine  de  lin  et  l'eau  de  tête  de  pavot.  Par  ces  moyens , 
on  f.ivorise  sin:;ullèrrinent  le  deuorgrinrnt  des  si-ins  ,  et  on 
prévient  preMjue  toujours  des  eiiiiorgenienls ,  dont  les  suites 
sont  souvent  incalculables.  —  lAirsqu'une  fols  le  drgorsemriit 
des  seins  a  eu  Heu,  on  peut  permettre  aux  malades  une  nour- 
riture lei;ère,  que  l'on  a  soin  de  (;raduer  selon  l'état  dans 
lequel  elles  se  trouvent.  —  Si  les  moyens  employés  n'ont  pas 
réussi,  il  arrive  assez  souvent  qu'un  en^orKeiniiit  inflamina- 
toire  s'empare  des  mamellt>s;  alors  la  maladie  doit  être  traitée 
par  les  émollients  et  les  résolutifs ,  aidés  |>ar  la  saignée  géné- 
rale ou  par  les  sangsues;  si  ces  nreinirrs  moyens  sont  sans 
effet,  il  survient  des  aUrs  qu'il  faut  ouvrir  avec  le  bistouri, 
alin  d'éviter  1rs  desordres  iiui  ne  manqueraient  pas  de  surve- 
nir si  on  abandonnait  la  inaLidic  a  elle-iiiêiiie.  On  pause  ensuite 
de  manière  a  favoriser  la  sortie  du  pus  et  a  em|H'cher  toute 
collection  intérieure,  la  guerison  ne  se  fait  pas  ordinairement 
longtemps  attendre,  lorsqu'on  oppose  an  mal  les  moyens  qu'il 
réclame.  -  Quel  que  .soit  l'état  de  la  inaLide ,  on  ne  doit  jamais 
lui  perineltrc  de  se  lever  avant  dix  à  douze  jours,  et  souvent 
même  avant  ijuiiize  à  vingt  jours.  Toutes  les  fuis  que  les  fem- 
mes se  lèvent  av.int  ce  temps,  elles  s'exposent  aux  différents 
déplacements  de  la  matrice,  et  à  toutes  1rs  incommodités  quik 
entraînent  à  leur  suite.  I/>rsqu'on  a  permis  a  une  feinine  nou- 
vellement accouchée  de  se  lever,  elle  doit  encore,  pendant 
quel(|urs  jours ,  garder  la  position  horizontale  sur  un  cana- 
pé; c'est  le  plus  sdr  moyen  de  prévenir  les  déplacements  dont 
il  vient  d'être  question.'—  Beaucoup  de  femmes,  des  qu'elles 
peuvent  se  lever,  veulent  se  présenter  dans  les  églises  pour 
remercier  Dieu  de  leur  avoir  procure  une  couche  heureuse  ; 
c'est  aux  médecins  à  employer  tous  les  moyens  de  persuasion 
possibles  pour  qu'elles  ne'  le  fassent  que  lorsqu'elles  n'ont 
plus  rien  à  craindre  pour  leurs  suites  de  couches  ;  et  ce 
n'est  guère  qu'au  bout  de  cinq  'a  six  semaines  que  ,  sous  ce 
rapport ,  les  femmes  sont  sans  aucun  danger.   -  Pet  soins 
qu'un  doit  à  l'en/'anl  depuis  sa  naissance  jusqu'au  serrage. 
I)es  que  l'enfant  est  sorti  du  sein  de  sa  mère,  on  le  place 
en  travers  des  cuisses,  le  dos  tourné  du  c^té  de  la  vulve,  alin 
que  les  eaux  de  l'amnios  et  le  sang  »c  s'introduisent  pas  par  les 
I  ouvertures  qui  servent  à  l'étibllssement  de  la  respiration.  Si 
l'enfant  est  afl'eclé  d'apoplexie,  on  se  hâte  de  couper  le  cor- 
don et  de  le  laisser  saigner,  non  jusqu'à  ce  que  la  peau  re- 
devienne blanche,  comme  on  le  dit,  mais  assex  pour  que  les 
symptômes  apoplectiques  disparaissent  ;  il  sullit  ordinaire- 
ment pour  cela  de  laisser  sortir  du  cordon  deux  on  trois  cuille- 
rées de  sang.  SI  le  airdon  ne  saisnait  |>as ,  on  le  presserait  en- 
tre les  doigts,  on  exercerait  de  douces  prc.«.sions  sur  l'alidomen. 
et  on  mettrait  l  enfant  dans  un  petit  bain.  Si  ces  moyens  ne 
réussissaient  pas,  on  aurait  recours  à  l'application  d'une  ou  de 
deux  sangsues  derrière  chaque  oreille  ,  aux  bains  de  pieds 
sinapisés,  aux  demi -lavements  purgatifs.  —  Si  l'enfant  est 
bien  portant  et  exempt  de  toute  esjicce  d'accident,  il  faut 
aussitôt  couiier  le  coroou  a  quatre  travers  de  doigts  d'j  vr nlte . 
après  s'être  bien  assuré  qu'il  ne  contient  pas  une  onse  int^iti- 
nale.  Dans  le  cas  contraire  le  cordon  offrirait  un  volume  con- 
sidérable ,  et  il  serait  possible ,  par  la  simple  jjrtssion  .  de  faire 
disparaître  toute  la  |>artie  de  la  tumeur  qui  dépemirait  de  la 
hernie.  En  effet,  en  faisant  rentrer  dans  le  ventre  la  partie 
d'intestin  qui  faisait  hernie,  on  remlrall  an  cordon  son  volume 
accoutumé .  et  il  serait  tout  a  fait  iuipflssihle  d'intéresser  l'in- 
testin dans  la  section.  —  Kn  supp'>saiit  le  ovriloii  a  son  état 
normal ,  après  en  avoir  fait  la  section  avec  di-s  ciseaux  bien 
propres  on  en  fait  la  ligature  a  deux  ou  trois  travers  de  dvM 
du  ventre,  après  s'être  assure,  comme  avant  la  seciion ,  qu  il 
ne  contient  point  une  anse  intestinale.  Ou  a  vu ,  il  y  a  quelques 
années,  à  l'Ildtel-Dieu  de  Paris,  deux  enfants  qui  y  avaient  été 
apportes  pour  v  être  traites  de  lislulc  slercoralc  à  l  ombilic. 
liiez  le  premier,  la  inabdie  avait  pour  cause  la  seciion  de  l  in- 
testin en  même  temps  que  celle  du  cordon  ;  chez  le  second , 
elle  avait  été  déterminée  par  la  pression  qu'avait  excnée  sur 
l'intestin  la  liuature  placée  sur  le  cordon.  Ces  deux  entants  ont 
été  Guéns  de  leur  inllrinité  par  la  compression.  -  La  ligature 
doit  être  faite  de  la  manière  suir.mte.  l'n  aide  étant  clwrgé  du 
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l  it  cordon  qui  tient  «u  ventre  de  renfant ,  rkwwmciiri 

 B  «Tune  ligature  eoin posée  de  quatre  ou  cinq  biim  d*  llJ 

réunis,  fait,  au  milieu  la  longueur  de  ce  liont  de  oordon,  une 
ligature  qu'il  artf  ie  d'abord  par  un  Doud  simple  de  son  cAté, 
puis  par  un  natid  double  du  càté  opposé.  —  Il  importe  i|ue  la 
ligature  toit  groue,  iifin  de  ne  pas  couper  le  conlon  ;  a ui ri- 
ment la  moindre  pression  sulBrait  pour  aivispr.non-sciilf  nient 
Ifs  eii'ciopiH's  du  cordun,  mais  encore  les  vaisscjin  onihilir.mi 
ru\-ini"infs.  —  Trie  fois  li'  pordun  lir,  on  s'orrup«>  dVnlever 
rcndiiit  imiqiifuï  qui  ncosisif  lu  surt'nce  du  corps  de  l'enfanl; 
pour  (-('la,  i-e  qu'il  v  a  de  mieux  a  faire,  c'est  oie  délayer  cette 
subsunce  avec  de  rdutlCt  «Ida  t'cnJever  ensuit*  «ne  mNag* 
sec  et  chaud.  Ce  moyen  est  nflle  fois  préférable  k  tout  omt 
qui  ont  été  vantés  pair  les  auteurs.  Comment,  en  efTet ,  rnlerer 
tue  sulMtance  grasse ,  en  plongeant  l'enfant  dans  un  bain  d'eau 
simple,  ou  bien  encore  aans  un  bain  auquel  on  a  ajouté  une 
cert.iine  quantité  de  vin  ou  d'olcool Ces  diverses  substances, 
outre  quelles  ne  peuvent  faire  disparaître  l.i  suli>tance  fn 
quesliou,  ont  quelquefois  les  plus  graves  inrouv i  im  ni^.  l)n  .1 
vu  plus  d'une  fois  Ifs  enfants  titre  pris  d'iiill;in)ii).it  on  erysl- 
pélateusea  toute  Un  peau,  parce  qu'on  l'avait  mise  en  cnnioct 
avec  des  liquides  irritants.  Lorsque  le  corps  de  l'enfant  a  été 
ewiTCMUcaient  nettoyé ,  on  place  le  bout  de  cordon  qui  reste 
au  ventre  daos  un  appareil  convenable,  pour  lequel  on  se 
Mit  d'une  petits  compimw  carrée  daae  layalle  on  «araloppe 
letwut  de  cordon,  et  on  nnintîciit  le  tout  en  plen  afcc  un 
bandage  de  corps  qu'il  faut  avoir  soin  de  ne  pu  trop  Hrrer. 
—  Il  est  tout  à  fait  mutile  de  fendre  la  compresse  sur  Pun  de 
«.es  borils ,  ou  île  pratiquer  un  trou  à  sa  partie  moyenne  , 
rrtte  préc.iulion  ne  pou\.int  faire  que  le  l'onlnn  soi!  |ilu-,  ixii  - 
tcmcnt  enveloppe.  -  Quelques  matrones  sont  dans  i  li.ibiiude 
de  mettre  imm^iatement  en  toiitaet  jvic  Ir  roriluii  un  mor- 
ceau de  beurre  frais;  n).ii.< .  outre  que  ce  corps  gras  n't-st  il'.m- 
>  Mpèca  d'avantage ,  il  peut  avoir  de  praves  inconvtnit'iits 
ton  contact  avec  la  peau,  surtout  lorsqu'il  est  devenu 
•  :  loai  In  oédecHM  ••«nt  nAa-Mea  m  r4n»ifilo  est 
•ornent  Mamtoi  pei^  ectte  cauir.  Or,  ai  rooMné  weh  k 
B^mOtumett  le  mal  ne  manquerait  pas  de  faire  dct  IWpts 
tKfUm,  «t  peut-être  les  jours  du  petit  malade  OniraieÎM-iii par 
Itfe  compromis.— Une  lois  le  cordon  enveloppé  et  maintenu 
en  place,  oa  procc<le  à  remmailtotlement  de  l'enfant;  ici  l'on 
ne  saurait  trou  répéter  :m\  personnes  tharpe es  de  ce  soin ,  que 
l'enfant  doit  cire  vêtu  .m  uicuiprit  Jr  manie rc  ,i  le  préserrer 
des  injures  de  l'air,  maiii  jam,ii5  etouftV  i  l  serré  comme  on  ne 
le  fait  que  trop  souvent.  I.or»jue  le  iiiaillot  presse  trop  forte- 
ment l'enfant,  la  respiration ,  la  digestion  et  les  mouvements 
•M  beaucoup  i  souflrir,  le  développement  ne  se  fait  que  d'une 
manière  imparfaite ,  et  xnnvent  alors  il  survient  des  maladies 
que  l'on  croit  devoir  attribuer  i  toute  autre  cause.  —  La  téte 
ne  doit  être  couverte  que  d'un  béguin  en  toile  et  d'un  petit 
bonnet  en  laine  i  le  Surplus  est  toujours  inutile  et  souvent 
»)éme  nuisible  ;  en  tenant  la  téte  trop  chaudement ,  on  favorise 
les  congestions  au  cerveau ,  et  par  suite  ce  que  l'on  nomme  la 
lièvre  cérébrale .  Les  deux  petits  bonnets  en  question  doivent 
être  munis  par  de>aiit  de  liens  que  l  im  fixe  au  maillot,  afin 
d'empêcher  le  renversement  de  la  tt'te  sur  le  dos  :  cette  précau- 
tion est  tout  b  fait  indispensable.  —  La  poitrine  ne  duit  être 
couverte  que  d'une  petite  dteroisetie  en  toile  et  d'une  brassière 
aa  Minet  >l  importe  que  les  manches  de  ces  deux  petiu  véte- 
■MMaatotaain  laf|ta  fimir  ^'oa  paiM  y  iaieaduin  les 
aNannidi  rcnnuittana  ta  tourner  beaneoBp,  lani  les  Ihtt- 
oar  an  m  mot.  Lorsque  les  vitements  en  question  sont  trés- 
ekvoits,  al  ^'on  ne  peut  pas  à  rinstam  s'en  procurer  d'autres, 
on  doit  avoir  le  soin  de  plisser  les  manches  sur  elles-mêmes, 
de  iii.uiu  re  (]ii'<\i(s  ne  |ire-.ent«it  plus  qu'un  demi  -  pouce 
e«\ i.dii  d'ct.'  iKÎoe ;  on  i-l.tr^il  njnrs  notant  que  possible  Irnr 
ouverlurr.  et  on  p.irvicfil  ..ssez  f.u  .hnici  t  u  v  faire  pénétrer 
les  bras  de  l'enfant ,  surtout  si  on  a  en  le  soin  de  les  einelo|iiu-r 
d'un  linge  sec.  Un  .luienr  fort  iiipénieiu  a  imaginé  pinr  le 
mImeiisaKe  un  petit  bras  en  carton  dans  leiiuel  ou  place  préa- 
laUaNMitlahraadal'anfant,  de  cette  manière  il  est  estréme- 
ment  fiielle  d'hsbilfar  la  poitrine.  — 1«  reste  du  tronc  doit 
«treron^f^t  de  <)eux  laMèstttNt  en  toile  flne  et  l'iiutre  en 
lame  ;  ces  deux  lances  doivent  être  asscx  longs  pour  dépasser 
les  pieds  de  dix  à  douze  pouces  au  moins ,  et  assez  larges  pour 
faire  une  fois  et  demie  le  tour  du  corps;  ils  ne  doivent  ctre 
serres  d'aillenrs  qu'autant  qu'il  le  faut  p«;ir  tenir  en  pLiC;-.  Il 
est  toii|our5  plus  coineii  ib  >:  de  les  .inetcr  par  des  liens  que 
par  des  épiniiles ,  i(ui  se  déran£;eiit  facilement  et  provoque::! 
SOU>  eut  les  ins  de  l'enfant.  La  partie  îles  lange>  qui  dépasse 
ki  membres  de  l'enfant  doit  être  relevée  sur  le  tronc  et  (hee  i 


*t  oôlé  de  sa  partie  postérieure.  —  Une  Ma  rsiAiit  aa»- 

naliiotté,  00  le  met  dans  un  pelh  Kt  cavironié  4a  ridaan  at 
placé  de  manière  qu*  le  jour  lui  arrive  directement,  autrement 
on  rexposeriiit  à  être  affecté  de  strabisme.  —  Il  importe  40e 

l'air  qui  circule  dans  la  chamlire  ne  soit  ni  trop  chaud,  ni  trop 
froid  ,  ni  trop  ser,  ni  trop  humide.  Il  faut  aussi  que  l'enfant 
scit  éloigné  du  grand  bruit,  car  il  pourrait  y  avoir  de  tres- 
ura\es  inconvénients  à  ce  qu'il  fût  éveillé  en  sursaut.  Le  som- 
meil chez  les  enfants  ne  doit  pas  être  provoqué  par  If  balance- 
ment du  berceau  ,  ronmie  on  a  la  mauvaise  habitude  de  le 
faire:  cette  manœuvre  |>orte  le  sang  au  cerveau  et  dispose  aux 
malaflic*.  —  On  donne  à  fenlaiit  ouelques  cuillerées  d'raa 
sucrée,  m  d'eau  de  gruau .  en  attenoant  qu'il  puisse  prendic 
le  aein  ét  sa  mère  ou  celui  de  sa  nourrice.  —  A  la  première 
visHe  qtw  l'on  fait  après  les  coocties ,  il  faut  se  bien  assurer 

3ue  l'enfant  a  uriné  et  rendu  son  méconium ,  autrement  il  fao- 
rait  visiter  avec  soin  l'anus  et  le  canal  de  l'urètre ,  aOn  de 
savoir  s'ils  ne  sont  pas  affectés  de  vices  de  conformation;  cet 
eiaiiieii  seront  alors  d'autant  plus  Utile ,  que  les  opéialions  que 
nei-rssite  l  oeelusion  de  l'anus  et  de  l'urètre  ne  réussissent  ja- 
mais mieux  que  lorsiju'elles  ont  ete  prati'juées  d<'  très  Imnne 
heure.  Hcaucoup  d'enfants  ont  péri  p«rce  qu'on  avait  trop  lardé 
à  pratiquer  ces  opérations  ;  un  germe  d'inflammation  existait 


a  uriné  OU  qu'il  a  rendu  si's  excréoMMs,  car  le  contact  pr^ 
loiif^e  de  cps  matières  avec  la  peau  DO  manquerait  pas  d'irriter 
celte  dernière  et  même  de  l'enflammer  au  |>oint  de  compro- 
mettre la  vie  du  nourrosoii.  C'est  surtout  dans  li  s  i-..iii|i.i!.;iies, 
quand  les  enfants  sont  confies  aux  soins  de  noiirrires  merce- 
naires et  élo-gncs  de  toute  surveillance,  que  l'on  obsene  ces 
er\siprles  (pu  .  a|irés  avoir  occupé  le  volsinase  de  l'anus  et  des 
p.iViies  Renitjli  s.  si-  projxagent  avec  une  prandc  promptitude 
aux  paroi.'  de  l  atMlumen  ,  aux  cuisses  et  aux  jambes;  alors  k 
fièvre  survient ,  l'appétit  se  perd,  le  dè«aiciMat«ri*a«atb 
mort  ne  se  fait  pas  longtemps  attemba^— La  raaiiM  à  eaUe 
eaôèae  d'dtfllpèle  consiste  k  faire  tenir  les  cuCmMb  le  phas  pro- 
pNflMnt  MMWMe  et  à  laver  les  parties  malades  atae  de  i'eeu  de 
sureau.  L'usage  d'une  tisane  délayante  est  souvent  très-utile: 
de  petits  lavements  doivent  être  aussi  administrés.  —  L'emplei 
des  bains  tirdrs  ne  saurait  être  nuisible,  comme  le  croient 
beaucoup  de  parents  :  les  Anplais  en  font  un  usaue  presque 
.nhusif,  et  ptuirlant  leurs  enfants  n'en  viennent  p.is  ni  iiiis  bien, 
et  ne  sont  pas  plus  souvent  malades  que  les  .noires,  il  faut 
seulement  avoir  soin  que  l'eau  soit  toujours  à  une  douce  tem- 
pérature et  que  la  peau  ne  soit  pas  frappée  par  le  frasd  àla 
sortie  du  bain.  —  Les  enfants  ont  rarement  besoin  de  piU 
dre  des  évaeuanu,  et  on  ne  saurait  trop  s'élever  contra 
l'abtis  que  l'on  Alt  du  sirop  de  chicorée;  bien  souvent  il  ftat 
attribuer  à  ce  purgatif  les  coliques  et  les  diarrhées  dont  tes  en- 
fants sont  affectés.  Il  vaut  bien  mieux ,  quand  ils  sont  consti- 
pés, leur  donner  de  petits  quarts  de  lavements  faits  avec  l'eau 
de  uraine  de  lin  et  une  ou  cleux  cuillerées  tt  cafe  d'huile  d'olive, 
ou  bien  encore  les  soumettre  à  l'usage  d'une  tisane  miellée, 
l'eau  d'orge ,  par  exemple.  On  pourrait  aussi,  daos  le  même 
cas ,  soumettre  avec  avantage  la  nourrice  il  un  régime  végétal , 
et  lui  faire  prendre  lubituellement  000  tissM  méremeot laza- 
tive.  De  iaUaitement.  —  Il  V  a  trois  maniètes  d^aftir  ta  «h 
fanla  :  1*  par  la  mère  i  a*  par  une  idtinta:  r  pur  la  Ubaraui 
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Db  L'AccoucncMENT  coHTaB  MàiiiM.  —  L'seeoucM* 
ment  est  contre  nature  toutes  les  fois  que  l'homme  de  l'art  est 

obligé  d'intervenir  et  de  remplacer  la  nature  dans  son  opéra- 
tion. —  Il  est  accldenteUement  contre  nature,  lorsque  la  mère 
et  l'enfant  étant  bien  conformes,  et  celui-ci  d'ailleurs  bien 
l>|ji.  c,  des  aecidenls  surueiiiiênt  qui  ne  tarderaient  pas  j  corn- 
proiiieltrc  l'un  ou  l'autre,  si  on  nr  se  hâtait  de  venir  a  leur 
seto'irs.  -  L'aceo'jcheraent  est.  an  cdutraire,  fSsri\!utUment 
contre  nature,  lorsque ,  par  suite  d'une  mauvaise  position  ou 
d'un  vice  de  conformation  ,  il  est  absolument  imÔMSiUe  j|ue 
l'enfant  traverse  les  parties  de  sa  mère.  —  Les  aeewenta  nni,  le 
pluaaonvent,  muant  raooouehear  dans  la  néeessitéd'aair  aoait 
trés-flofflbreux  :  tels  sont,  l'hémorragie,  la  paralvsie  de  lw> 
rus ,  l'épuisement  de  la  femme,  les  convulsions  ,  les  syncopes, 
1rs  déplacements  de  l'utérus ,  un  anévrisme ,  une  hernie  étran- 
ïlée,  la  présence  de  plosieurs  enfants  dans  l'intérieur  de 
l'utérus,  la  prociJenci"  du  cordon  nnilili  j1  ,  v.a  peu  de 
lomiueur,  etc.  —  Les  causes  qui  rendent  l'acciuji  in  ment  esseo- 
tii-llemeiit  contre  nature  sont  :  \ts  positions  vu  ieuscs  du  fœtus, 
couinie  celles  du  tronc  et  de  la  face  ;  les  vices  de  conformatioa 
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dn  bmin  de  b  mère  par  «troitcase ,  eeox  dn  flBtllI  fu  caeèt 
d»  vohiaM,  enfin  les  maladies  qui ,  du  cM  ét  t»  nm,  dimi- 
MMBt  !■  largeur  du  passage ,  comiM  lat  mutHmn ,  Ua  tiiiiMan 
Iknuses  et  autres  ;  et,  du  c^té  de  renftot,  celles  qui  aognea- 
teot  considérablement  le  volume  de  tes  partie*,  comme  llijr- 
dropisie  de  ta  t^te ,  celle  de  la  |)oitrine  et  du  ventre.  —  L'Iié- 
roorraeie  a  été  placée  en  premier  lieu,  non  parce  qu'elle 
présente  plu*  fnl<|ueniintM)t  que  les  autres  accidents ,  in.iis 
parce  qu'elle  est  de  tous  \i:  plus  ^ravr  ei  ct-iui  coiitrc  Iciiu'  i  il 
faut  être  toujours  prt't  ;i  ;ii;ir,  k  nioindrr  n  lard  ,  lû  iiinindre 
liositatiuii  |Mjuv.nriI  coinpronii'ltri'  d'.'diiird  rcviiti'iuf  di-  l.i 
lUi'rp,  et  ctiascciiti^ emeni  celle  de  l'enfant.  ('  .  Hrmohhache.  ; 

f.a  pacal>  sic  de  la  iiinti  loi-  nV'sl  pas  toujours  tHirlcc  nu  int'iiic 
dei;re;  rllc  n'est,  le  plus  souNent,  qu'incouiplete,  et  alors  iJ 
peut  suffire,  pour  la  combattre,  de  latsaer  repoiar  11  fmmnr 
et  de  lui  adnibiatKr  ouelqurs  cuillerée*  de  bon  bmlliaii  ou  de 
eonaommé,  quclqueba  mime  une  petite  ouantité  d'un  Tin  gé- 
néram.  Mus,  lonqne  le  mal  est  porté  plus  loin ,  il  ett  quel- 
qmlbis  suivi  d'bémorraKie,  que  Ton  combat  par  les  moyens  que 
nous  Indiquerons  à  l'article  hi  uximKjir.  Dans  certains  cas ,  il 
est  nécessaire  de  recourir  à  l'usage  du  seigle  ergoté.  (/'.  ce  mot.) 
—  L'épuisement  de  la  femme  exige  le  repos  et  l'emploi  des 
toniques  à  rintérieur  ;  quolquefnis ,  pourtant,  Il  faut  en  venir 
h  l'aocoudiement  forcé.  -  Les  convulsions  et  les  suii  uprs  re- 
l'Ianient  les  moyens  qu'on  leur  oppose  djii>  les  antres  l  ir- 
i-onstaiii  rs.  /  .'COMVtxsiONs.  Sv  m.oi-ks.  Dans  certains  ras 
exlrt'ini-s,  et  lorsque  ces  movciis  \ù'v.\  pas  pnidtiil  l'effel  dcsire, 
il  faut  al'solument  terminer  rai-n'iirheiiiriil  ,  sans  quoi  la  mère 
eoiirrait  les  plus  grands  risipies.  —  les  drjilaifimiiis  de  la 
I  :  ince.  tels  que  la  rétroversion.  Ici  obliquités.  It  iMniie,ie 
prolapsus,  mettent  aus^i  quelquefiris  dans  la  nceettilé  de  re- 
courir aux  morens  de  l'art.  (/'.  tous  ces  mots.)— Un  anévrisme 
ito  eoeur  ou  aun  gros  raisscao ,  Inrsnu'il  ett  fort  avancé ,  ne 
permet  pas  noa  ^ns  d'abandonner  la  temmr  à  HIe-méme ,  sans 
quoi  une  nqptara  mortelle  pourrait  survenir.  —  Une  hernie 
intestinale  qui  menacerait  de  s'étrangler,  ou  qui  le  serait  déjà , 
mettrait  nareillement  dans  la  nécessité  d'agir.  —  Quant  ii  la 
pr^'-sencp  de  plusieurs  enfants  daii'-  l  i  i:'  itri  nous  ne  la  re- 
gardons |ias  ronuiic  une  cause  absolue  crarcouclieinent  contre 
nature  ;  car  re  ne  peut  ^fre ,  selon  nous ,  que  dans  les  cas  où 
les  dt'iiv  enf;ints  sont  mal  plai  i  s ,  ou  au  moins  l'un  d'eux ,  que 
l'on  est  (i|ili;:e  de  secourir  la  leinuie;  autrement,  l'accouclie- 
ment  ;>  i.i  suite  d'une  (;rosses.se  double  est  tout  aussi  facile  et 
touiau.ssi  naturel  que  lorsquelamstricene renferme  qu'un  seul 
enfant ,  pourvu ,  bien  entendu  ,jue  ks  dcui  foetus  aoicM  libres 
et  exempts  de  toute  espèce  d*admience  entre  tus.  —  La  chute 
du  cordon  est  un  des  accidents  les  phis  grave*  qui  Missent  sur- 
venir du  cAté  du  fcctus ,  et  si  on  ne  parvient  pas  a  le  remonter 
dms  la  tiiatriee ,  ou  à  faire  que  In  conipression  ne  dure  que 
trtl>peu  de  temps,  la  mort  en  est  la  suite  presqui-  inunédiatc. 
Lm  accoucheurs  ont  conseillé  un  crand  n^wnlin:  de  moven-s 
pour  reporter  le  cordon  dans  l'intérieur  ilr  l'uti-ru-:,  uiafs  ils 
sont  piiresque  tous  insuflisants  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  si\r  à 
faire  pour  Venfant,  c'est  de  l'extr  iin  .  a  moins  pourtant  que 
l'anse  du  cordon  ne  f3«s<?  que  tr<  s-|)i  11  iN'  saillie  dans  le  va^ui, 
et  qu'il  soit  possible  de  la  niairi1<  iii:  m -dessus  de  l'ori- 
fice du  col  jusqu'à  ce  que  la  tète  l'ait  traver&é.  Dans  ce 
«tt,  ffeMoaâmMnt  aérait  des  pius  naturels,  et  l'enfant  ne 
«Hunit  mcune  espèce  de  risque.  Enfiji ,  le  peu  de  Ion- 

gieur  dn  eordon ,  si  on  ne  fainit  usa  oa  fu'il  convient  de 
ire,  pourrait  donner  lieu*à  li  «Uiliinn  4»  ronliille,  ou 
bien  au  xenrerseotent  de  la  matrice.  Pour  ptéranir  ces 
acddenls,  on  ae  bAts  de  couper  li  cordon  maaltdt  qu'on 
.  à'est  apenju  de  son  peu  de  longueur.  Nou*  ne  pensons  pas, 
d'ailleurs ,  que  dans  aucun  cas  le  cordon  puisse  enipraier 
reniant  de  -  .riir  des  parties  de  SS  mère,  tant  sont  éner^ques 
les  ciinlrarlions  lie  ia  in  itrioe;  ^est  lien  Cfrt.iii.e.nent  a  tort 
que  certains  auteurs  nui  attribué  à  la  rcsi^t.Hii  e  iju  cordon  la 
rentrée  de  l'ei.i.iiit  ..lyv.  -.  chaque  oontracticn  de  l'',Ufrus.  (> 

«énoméne ,  qui  depuis  longtemps  a  été  furt  b  t  u  i  luilii- ,  tient 
idemment  à  la  résistance  du  périnée  et  des  iir;;anes  (géni- 
taux citernes,  lesquels,  après  avoir  été  fortement  presses  de 
haut  en  bas  perlai  eANMde  k  maSiice,  reviennent  naturelle- 
ment sur  eux-mêmes  aprit  la  eontraelion.  et  repousteni  ainsi 
j^eiifiintdan.s  In  profondeur  des  organes  de  la  génération. — 
rX'MOOUCbement,  avons-nous  dit,  est  essentiellement  contre 
nature  toutes  les  fois  que  la  position  de  l'enfant  est  telle  que 
la  partie  qu'il  présente  est  tout  i  fait  disproportionnée,  sous 
le  rapport  du  volume,  avec  l'ouverture  rpi'elle  doit  traverser  : 
ainsi,  lorsque  l'enfant  se  présente  en  travers  par  ses  régions 
antérieure,  postérieure,  ou  latérales,  il  est  évident  qu'il  ne  i 
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simtit  firaadiiraiuâlcs  détroiU  du  bassin.  Alors,  le  devoir  de 
raMMiahaiir  ou  de  le  saga  iiMMU  eet  de  ramener  au  centre  du 
emal  oaaaaz  rune  on  rratie  eitrdnlKde  renlaat,  «prèi  quoi 
les  choses  se  passent  idon  le  vœu  de  k  nutare,  à  aoin»  qw 
des  accidents  particuliers  ne  surviennent  et  ne  moMaat  dut  la 
nécessité  d'agir.  Il  serait  ridicule  de  penaer  que  l'enfant  pAt , 
dans  certains  cas,  passer  en  double  i  travers  les  orgaite*  gé- 
nitaux :  les  faits  que  l'on  a  rapportés  h  ce  sujet  appartiennent 


ceriaineinent  a  des  femmes  oui  étaient  loin  d'éireà  terme;  on 
conçoit  tres-bien  qu'alors  l'enfant  ëtanl  très-petit  ait  pu, 
(|uelle  que  filt  sa  position,  franchir  le  bassin  de  sa  mère;  mais , 
toutes  les  fois  qu'il  s'apit  d'accourliement ,  il  faut  supposer  la 
femme  a  terme  et  l'enfant  ayant  son  volume  accoutumé,  car 
autrement  il  n'y  aurait  aucune  règle  à  établir,  l^es  cas  dans 
kaquels  l'enfant  se  présAte  par  l'une  de  ses  régions  latérales, 
atee  issue  au  dehors  d'un  bras,  ou  m<me  des  deux  bru, 
rendraient- ils  raocoudMBWiit  ploi  fteHa,  OOMM  ruai  dMIné 
a  entendre  quelques  auteurs  aneta»?  Non,  sani  MHtartdit,  et 
les  faits  observés  de  nos  iours  parlent  assez  haut  pour  qm  la 
question  soit  à  jamais  r&olue.  —  Il  est  des  préaentatiOM  éa 
tivius  qui ,  pour  être  moins  défavorables ,  ne  rendent  pas 
moins  la  sortie  du  foetus,  linon  impossible,  du  moins  entré* 
inement  dangereuse,  et,  dans  ces  cas,  la  saine  pratique  In- 
difpie  to  ijours  de  ne  jioint  abandonner  l  aci  ouchenient  à  la 
nature  ,  (piand  la  vie  de  l'enfant  jwurrait  ftre  compromise  par 
le  fuit  lin  travail  lui-in(!me;  ainsi,  nous  n'hésitons  pas  à  aire 
ipie  d  MIS  la  plupart  des  présentations  de  la  face ,  et  surtout 
lorsque  le  front  est  diripé  en  ,  l'jr  r.iji  lieiiient  ne  saurait, 
sans  de  très-grands  dangers ,  l'tre  abandonne  a  la  nature.  Ceux 
qui  ne  partagent  pas  notre  opinion  n'ont  peut-être  pas  assez 
réfléchi  aux  dangers  que  présentent  ces  cas.  Sans  doute ,  et 
nous  en  convenons  avae  eux ,  l'enfant  peut  quelquefois  franchir 
seul;  mais,  ti  le  travail  doit  lui  collier  la  vie,  n'est-^l  pas  vrai 
que  raccoucheroent  ne  saurait  être  classé  parmi  ceux  que  Ton 
nomme  naturels  ?  —  Les  vices  de  conformation  du  bassin  de 
la  mère  par  étroitrsse  rendent  aussi  parfois  l'accouchement 
contre  nature;  et  comment  en  serait-il  autrement,  lorsque  le 
e.inal  osseux,  par  suite  d'une  déformation,  a  perdu  jusqu'à 
lieux  et  mi'nie  trois  pouces  de  snii  ctcmlue?  Sans  l'tre  portée 
aussi  loin,  la  déformation  des  os  met  encore  dans  la  nécessité 
d'agir,  sans  quoi  les  jours  de  la  mère  et  de  l'enfant  pourraient 
*!tre  exposés  au  plus  grand  danger.  (  Bassis.  )  —  Il  se  dé- 
\  eloppe  aussi  quelquefois  dans  l'intérieur  du  bassin  des  tumeurs 
de  du  rrse  nature  qui ,  en  remplissant  en  partie  ou  en  totalité 
le  canal  ofseu,  a^opooMM  d'tto*  «aBlèra  très^Mcnoe  au 
passade  du  foetus.  Cm  ainsi  qu'on  a  vn  des  emslMea  (  y.  ce 
mot),  des  tumeurs  libreuMi»  oakjfltiea  oii  autres  (^.Tu- 
HEUK),  empèclier  l'accouchement  et  mettre  dans  l'absolue 
nécessité  de  recourir  a  de  très-graves  opérations,  telles  que  la 
symphyséotomie.rembryotomie,  l'opération  césarienne.  :  /  '.  ces 
mots.  ;"  — Le  u)luiiie  trop  considérable  du  frrtus  peut  aussi 
devenir  une  cause  d'nccouclieinent  contre  nature.  Ce  volume 
tient,  ou  ,à  qtieNp.ie  iiionstruosilé  ( /'.  ce  mol  ;  ,  ou  bien 
a  quelque  maladie,  eoinnie  l'iivdrocépliale  ,  l'bydrotliorax  , 
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veloppeuient  de  tumeurs  naissant ,  soit  w  b 
liuqiie,  soit  de  la  partie  postérieure  du  tronc.  Les  cabinets  de 
l'école  de  médecine  de  Paîria,  et  CMX  de  H.  Dupont,  naturaliste, 
rue  Montesquieu,  en  renfument  des  exemptes  fort  remar- 
quables. Nous  avons,  pour  notre  compte,  olûervé  des  enfants 
qui  portaient  des  tumeur*  enkystées  tellement  volumineuses 
que  l'aecoocbement  Vi'a  pu  avoir  lieu  qu'après  une  rupture 
préabble  du  kyste,  ou  bien  encore  après  une  ponction  faite  a 
l'aide  d'un  trois-quarts.  Nous  en  avons  rencontré  d'autres  qui 
portaient  à  la  partie  postérieure  du  tronc  une  tumeur  solide, 
d'un  volume  tel  qu'il  a  fallu  la  séparer  de  l'enfant ,  au  moyen 
de  l'instriimenl  tranchant .  pour  que  l'accourbemenl  piH  en- 
suite avilir  lieu.  —  Les  moyens  a  l'aide  disquels  on  peut, 
d.iii>  ttiii>  lis  las,  teriniuer  les  accouclicnients  OOIltre  na- 
ture, sont  au  iioiniire  de  deux,  savoir:  la  main  aeule,  et 
les  instruments  mousses ,  ou  trauchanls.  <  y,  ILunsoTU , 
Lacs  ,  Fobceps  ,  Crochrts  ,  Levikbs  ,  Sviinnraio- 
TONii ,  Ôastho-Hvstébotomib  ,  Gastbotomib  ,  Eh- 
BBVOTOmB.) —Toutefois,  certains  auteurs  ont  pense  qu il 
serait  possible  de  prévenir  la  nécessité  de  la  plupart  de  ces 
opérations ,  en  soumettant  la  femme  à  un  régime  trcs-sévèrr 
dans  l'intention  d'empêcher  le  développnueut  du  fctius,  de 
déterminer  l'avortement ,  ou  de  prrv.njurr  l'jcc<H!i:!iemenl 
quelque  temps  avant  son  terme.  -  Afpimc  l'n  accoucbeur, 
aujourd'hui  trc^repanJu ,  1 1 ,  avant  lui ,  d'autres  praticiens, 
ont  prétendu  qu'en  soumettant  la  femme  à  un  régime  très- 
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en  temps ,  on  n«  raan- 
éa  foetus, «t  de  prévenir 


:iinsi  la  iirmÉitéd'Mléfallons  meurtrières,  soit  sor  (n  mère, 
.  IbnwilflueiDent  ce  n'etiit  là  au' 

que  ni  lf>  régime ,  ni 


soit  sur  TenSut.  Ibhwiifiueinent  ce  n'etiit  là  qu'un  rêve  de 
l'imaglnatioii, et  tout  prouve  aujunrd  lui 
les  saigné«!i,  mi  It  mauvais  ét;it  de  h.u/.o'de  la  femme,  n'ont 
d'influence  marquéf,  ait  moins  (ims  U-  \>his  prand  nombre  des 
cas,  sur  le  dévelomH'nicnt  ilu  ffrtiis.  Kl ,  l'ii  effft ,  rit-  \nit-on 
(oiH  jps  jours  oes  femmes  qui  ne  vivant  qu<;d«  privations, 
^ont  l'iiiiisres  ou  par  le  manque  d'aliments,  ou  par  les 
inalâdii's,  i|u)  n'ont  pour  ainsi  dire  que  le  souffle  de  la  vie,  et 
qui,  pourtant ,  inrttt'nt  au  monde  des  enfants  très-volumineux, 
landts  que  d'autres,  qui  sr  portent  bien  et  qui  se  nourrissent 
.liwJiiiiineBt,  MU^duienl  que  de  véritables  avortons?  On 
ÔtB  l'ohiBTitlBB  vm»  dame  qui  ,%aignée  dix  fois  pendant 
usegnMMMC,  fut  soumise  eo  outre  au  régime  végétal  pendant 
toute  sa  durée  ,  et  qui  n'en  accoucha  pas  moins  d'un  enfant 
de  volume  ordinaire  ;  cependant  celte  dame  avait  été  eiceui- 
tement  aJJailAie.  Il  ne  faudrait  donc  paa,  ai  on  (e  déterminait 
à  tenter  ce  moyen,  compter  trf>p  «nr  le  %\stvH\  mriis  on  de- 
vrait, avant  tout,  niettrr  ri.uis  l.i  tularicr  Irs  ini'r)[ivr'iii(.'rits 
qu'il  pmirrnit  y  avoir  à  priver  la  frnitni'  (i'nliniriits  .  et  a  la 
soiiriK  tire  ,1  un  Iriiilf-inpiit  que  son  état  <ie  wnli'  ne  reelamerait 
pas.  U  l'jwir.iit  iuissi  liien  examiner  .■■i ,  m  l'.ilïailili^s.inf  an 
dernier  point  ,  on  ne  s'e\|iOF;f  rait  pas  a  ennipriunf  ttrr  le  suc- 
cès des  opérations  qu'il  ne  faudrait  pas  moins  peut-élre  pra- 
tii|Mr  dans  )■  nile.— idnartamcn^L  (/'.ea  nMt.]—'-^«e«^ 
dkmaiil  prim^vri.  Ce  moyen  est  tonjoura  préfinlilÉ  k 
favOftcmcnt ,  puisqu'il  permet  de  sauver  l'enfant  tans  com- 
pnmettra  sérieusement  la  mère.  Kii  effet ,  à  l'éiioque  à  laquelle 
on  provoque  l'accouchement  l'enfant  est  viable,  et  peut,  à 
la  rigueur ,  se  passer  de  sa  mère.  —  On  conseille ,  en  parti- 
culier ,  d'y  avoir  recours  totites  les  fois  que  le  bassin  présente, 
d'avant  en  arriére  ,  au  nuiins  deux  pouces  et  demi,  et  an  plus 
trois  pouces.  Alors,  en  effet,  si  on  provoque  les  eonlr.irttnn'î 
de  i.i  niatriee,  le  volume  de  la  téte  ne  sera  pas  a^se/  ronsi- 
déraille  («our  que  l'accouchement  ne  puis'^e  |ias  s'opérer  na- 
turellement. Après  tout,  il  faut  être  bien  circonspret,  et  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  rcl.iirer  sur  la  poâiticin  de  la 
ftfflme ,  car  on  a  va  plus  aune  fois  l'accMialicniant  se  terminer 
aeul,  lorsqu'on  avait  pensé  qu'il  y  avait  Van  de  provoquer 
fHOMUBhement  nr^maturi.  La  lectura  dca  oliaervatlofla  pu- 
Miêe*  par  lia  Hoibndaia ,  tel  Atlemands  et  les  Italtea>«  prouve 
malbeureusemenl ,  à  n'en  pas  douter,  qnf  diin<i  cea|tBfVon  a 
souvent  pratiqué  cette  opération  lorsqu  elle  n  était  paaalÎK»- 
lument  iiid(Sî!ien<i<ibl<»,  —  Toutefois ,  il  ne  faut  pas ,  comme  on 
Ta  fait ,  evaiierer  U  s  li.mgcrs  de  raccourtiement  prématuré  ar- 
tiflciel.  Il  ii"\  a  rien  de  commun  entre  ce  qui  peut  arriver  alors 
et  ce  dont  nous  (larlerons  en  traitant  de  l'avortement.  Deninan 
a  réussi  a  dcliriuiiicr  i'aotouchfmfnt  dans  tin  bon  nomlire  dp 
cas;  Kelly  cite  deux  succès;  M.  SalooiOn  («ark'  de  xHxaiiti'- 

femmes  diez  lesquelles  l'opération  a  rcussi  parrnieiin  u;  ; 
M.  Reiarncaba  dié  quatorae  temmaa  aur  lesquelles  une  seule 
a  KwnmMj  sur  9Mraot»«i,  M.  Marriaaan  q'ea  a  pas  perdu 
on*  aeule.  —  Si  maialeiMnt  noua  avons  dcard  è  ce  oui  se  pas.se 
du  ofité  de  l'cnfiint,  non  sommes  flmséi  &  rtemnsltn!  que  les 
résitUats  ne  sont  pas  aussi  heureux.  Sor  quarante  -  sejit, 
M.  Merriman  dit  que  seize  seulement  ont  continué  a  vivre; 
«ur  .soiï,inl(vsepl ,  trfntf-qitatri»  senlenirnl  ont  sirrvêim  ,  d'a- 
pràs  M.  Salomon;  d'autre*  aceum-heiir.s  tMit  ilti.uf  des  ileti-ils 

Khis  favorables;  mais,  m  scunmr  ,  ro[M'rjlion  cuinpitiiiirl 
eaucoup  plus  reniant  ipie  la  mere.  Ksi  ce  néanmoins  une 
raison  suffisante  pour  oc  jamais  y  avoir  recour:: ,  ^inst  qur  l'ont 

Étendu  quelques  auteurs?  L'accouchement  preiiKiiuré  arti- 
st  nous  parait  une  ressource  précieuse,  surtout  entre  les 
mains  d'uo  accoucheur  baMto  et  consciendeia;  d'aiHettrs, 
dans  aucun  cas,  Iss  hteoMvéïfents  qu'il  iieut  entraîner  I  «a 
suite  pourronMIs  Itie  comparés  aux  dangers  de  Topcntion 
rés.irieime ,  de  la  symphyséotomie  et  de  renibryotomfe  ?  Il  est 
inutile  de  dire  que  ce  moyen  réussira  d'autant  mieux  qu'il  sera 
mis  en  usai^e  aux  degrés  de  viciations  indiques  plus  lijiut ,  et 
que,  pour  ne  point  commptire  H'erretfr,  il  sera  trè<i.(»««e(itiel , 
avant  tout,  de  mesurer  avec  le  \Ah-  tir.unl  mum  I  i  emie  du 
bassin.  Quelques  auteurs ,  entre  autres  Itit^  n,  Hunter  et 
Sieb,)! J  .  eouseiilerit  encore  d'.ooir  ricours  a  rwoucheuient 
artilkicl,  non-scuIcmcnt  dans  les  cts  d'etrouesse  dii  bis«;„. 
mais  encore  dan*  beaucoup  de  maladies  >pn,  m  i.i.^uu  de 
Tétat  de  grossesse  ,  pourraient  compromettre  la  vie  des 
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„  —  novom  lumen  exhftcnlia  dwMricm* 

tilMS,l**i(Rl.  tlOI;  S*édit.,  1735;  (traduit. liit.MigimiMéa 
de  réflexions  sur  lea  points  le  s       int^Msaaaitt,  MT  ImquM» 

Jean  Bruhier  d' AUinoouit ,  1 7 :ij .  .  —  An ahd  :  Nouvelles  olb- 
servalions  sur  la  pratique  des  accoucbeinenl;  ;  !713.  —  UciA- 
MOTTE  :  Traité  complet  des  accouchemenis  naturels,  non 
naturels  et  contre  nature;  1"  édition,  I7ïi ,  10-4°.—  Chap- 
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les  causas  et  les  accidents  de  plucienrs  accouchemaita  late- 
riens ,  avec  des  remarques  sur  ce  qui  a  été  proposé  et  mis  «n 
usage  pour  les  terminer ,  et  sur  de  nouveaux  moyens  pour  y 
parvenir  plus  aisément  ;  1747.  —  L'Art  de*  accouclienients  dé- 
montré par  des  principes  de  phv^îqitc  et  de  mécauiqne.  pmir 
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1766.  —  TMité  sur  les  avant.iees  du  forrvps  dans  les  accou- 
chements diillciles,  etc.  ;  I77(J.  AsTRi  r.  -  I. 'Art d'accoucher 
réduit  a  ses  principes;  17«S,  T'édit.  —  Solayhês:  Rlemen- 
toruiii  artii  obstetriiia'  compendium  (thèse),  1765. —  Dis- 
Âertaliu de  partu  viiibuâ  inateruis  absoluto  (thèse),  1771. — 
DELEuavi  :  Traité  des  accouchements ,  en  faveur  des  élèves; 
(  il  y  est  aussi  question  des  maladie»  des  femmes  grosses  «t 
SGCOtMbiMi  at  des  maladies  4a «nlitMS)i  t79d.— BAïUidiEV 
(  AMTOntK-FKANçois  )  :  Cours  d'aceoucnement* ,  en  faveur  dto 
étudiants  en  chirurgie,  des  sages-femmes  et  des  aspirants  en 
cet  art  ;  I77& ,  2  vol.  in'IS.  —  Lebov  (  Alphonse)  :  La  pra- 
tique des  acoaudMments;  1778.  —  Lssai  sur  llustoire  naturelle 
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servations sur  les  pertes  de  .sang  des  femme?  m  cou  '^le ,  el  r.'.r 
les  moyens  tie  les  uuerir;  l"édit. ,  I77(;,  2'  ed;t.,  ItslO  :  trad. 
en  allemand  par  tielde  ).  —  Sakceiiotte  :  Examen  de  plusieurs 
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sajzrs-femmes ,  des  aeooncheurs  et  des  nonrrioes  chez  le«  un:> 
et  ebez  les  mitres;  ouvrage  d.■^ns  lequel  on  a  recueilli  les  faits  les 
plus  iiiien  ,saiit-s  et  les  plus  utiles  sur  cette  matière,  avec  un 
j;r,  rid  iinmlirp  dp  notes  curieuses  et  d'anecdotes  siu|;ulières  ; 
17"!».  -j  \<:l,  111  12.  —  l.Ai-vtBJAT  :  Proccs-verbaux  et  ré- 
flexions à  l'oceasloii  de  la  section  de  la  syiiiphy-e;  177». — 
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—  Lebas:  PriH-is  de  l:i  ductniic  .lur  l'art  d'accoucher  ;  lîtk). 

—  HeBBiMAiix  :  Traité  .sur  divers  accouchements  laborieux, 
et  sur  les  polypes  d«  la  matrice;  Bruxelles,  i;83.  —  MiLLOT  : 
Supplément  ô  tous  les  traités,  tant  ètrsofiFS  que  nationaus , 
ancTenset  modernes,  sur  i'srt  des  accourhenients;  1804. — 
GABUiKn:  Traite  complet  d'accouchement.<î  et  des  maladien 
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AGCOTTCBCFM  (  303  } 

a*  édit,  IMfti  «vce  pItiidia.-'DiSOBUEAiix  :  Divers  ar- 
tides  dam  l«  JHcMoRwrirr  ée  mUiâttf ,  en  30  vol.  (  l'ar- 
tkleAccoucnEPBS.)  X.-J.  nocQLf  x 

ACCOIICHBH  (du  latin  ad  cnhnre,  sr  .■om  lirr  iiuur 
leinps  ou  iiv«v  (*ffort.  oa  cnHoi-fne  d'où  ie.s  llalicu»  oui  t.tll 
leur  verbe  <-<:h  ttrr  ,  rjni  est  ijpiiti^iii'  ot  3  la  même  ii);i>ifieatiuii 

3ue  le  français  coucher;  d'après  cttu>  uiiioion,  accoucher  vieii- 
rait  de  oa  coUocare  ,  aeeoUocare,  accokare),  v.  n.  :  se  dc- 
livrer  :  se  dit  d'une  femme  qui  met  au  monde  l'en&iul  Qu'elle 
portait  dans  son  sein,  ct  M  coi^URue  avec  l'auiiliair* m». 
AccoucBEB  ui  :  i/esoewker  d'un  garçon. 
AccoaCBBB,  V.  a.;  pfsftiqvcr  m  accoudiement ,  se  con- 
jugue »vee  riluniMn  «wfr. 

Ar.cotcHBOB ,  OUm»  I  s.  iii.etf.i  «lui  Ult  pr»fea«ou 
de  pratiquer  des  aeeoudwmeiito.  On  dit  ntiatt  sofê^fomme 
qfi'atcoHchrutf. 

AccoiCHKUB  [Deroirt  de  ().  Le  rôle  de  l'accouchi'ur  i<i 
différent,  scion  (j^if  rarmfrlu-ment  nsturel  ou  qu'il  m  l  iiru- 
les  stcours  de  l'.irt.  —  D.ins  li-  V  lav  .  le  iiit-<J<-i'iii  ,T-isi>t('  In 
femme  pour  l'encourager  dan»  ses  souUrâiices  plutôt  ijui-  |i<nir 
\i\  Mt  ourir.  puisqiie  raccoucliemrnt  doit  se  faire  fKir  les  i.les 
forces  de  ta  matrice.  Cependant,  il  arrive  un  mo)ii«iii  ou  ses 
soins  sont  tout  à  fait  indtcpenssbles ,  c'est  lorsque  l'enfant  me- 
nace de  frandiir  lei  ot^uei  de  la  génération,  et  que  le  périnée 
M(  b«t«imiit  ditindu  par  la  pnasion  de  la  «ta: alors,  en 
effet,  ai  l*aee(Hidiaiiir  m  soutenait  |nib  convmsUetneut  lei  par- 
tie», il  pourrait  en  résulter  des  décliirures  extrêmement  (graves. 
L'aoeoucheur  aussi  là  pour  recevoir  l'enf.nit.  le  seprer 
de  sa  inére  par  la  section  du  cordon  ombilical ,  et  lui  donner 
aussitôt  les  soins  que  réclamp  son  état.  C'est  ainsi  qu'il  doit 
proi-tdcr  à  la  t-Li  ititre  du  cordon  ct  il  rap|ilrcatit)n  du  petit 
apjnrril  (lt■^tlIl(•  .1  !.'  ni.imienir  en  pl.u-r  jus  s,i  cliutt'. 
]l  est  iiu>M  <l;itis  -1  s  ilevnirs  lie  siirvmflrr  l'.  jiiiniiilliflldiiPiit  ct 
des'oppoMT  ^  i  c  ijii'on  serre  trop  \i  >  vèiciiiciils ,  c.ir  il  impnrlc 
lieaucoup  que  les  mniisciiH-iits  de  l'ent^iuC  ne  &oii;nt  ge'iie»  eu 
aucune  manière.  —  Knfin  ,  l'.nrc>Mirlii-ur  doit  encore  prescrire 
tOMt  ce  qui  peut  être  utile  a  la  femme  durant  le  travail  ct  tes 
autaa  de  eondieB .  tt  à  Teoiaiit  dmaat  l'aUnteaMU.-'  Si  mnm 
arnimea  parveau  I  fiiira  aantir  1*11111111  da  l^aocouebeur  dans  tes 
aocoudwment:)  ordinaire»  et  nturela,  nous  eerons  dispense 
dNiller  au  preuves  mur  démontrer  que  sa  présence  est  mdi*. 


pensable  toutes  les  foi!>  nue  ta  nature',  s'éeartant  de  b  voie  ac- 
r^tumée,  les  jours  de  la  mènsctde  iWimt  sont  «xpo«és  au\ 
plus  çrands dangers.  Que  de  cas,  en  effet,  m  voit-on  pa« ,  n», 
sans  Ici  secours  piomjiiB  et  éclairés  de  r.ici-uucliciir,  l.i  nirro 
ou  reiif;mt  m  m.nvy.wiwW  |ias  de  su<:i-oiiiher .  et  pent-.'tre 
méinc  tous  hs  dfin  u  la  fuis!  —  Un  des  m-L'idruts  les  plus  ter- 
ribles, i't  qui  Itien.ii  riit  le  plii^  prm'hniiirniL  nt  l'evisteiice  de  la 
mère,  et.  par  suite,  eelle  du  fd'tus,  l'esl  riieiiiiirr.i^ie;  on  a 
TU  plus  d'une  fois ,  en  effet ,  qurlque^  la&Uiilii  «uflirea  l'anéan» 
tilseinent  rompivt  des  forces  et  de  U  vie  ;  or,  si,  dans  dea  COS  pa* 
rdts,  les  femmes  étaient  privées  de  secours,  n'est«il  paseri» 
dentqtie  toujours  la  mort  senit  le  tcnM  de  l'aocident  ?  Nous 
avons  pris  pour  cnmple  ItiéoMTnqpe;  mais  qm  d'autres  cir- 
COmtaÏKSa  demandent  de  la  part  de  l'at^roitrlv^iir  les  soins  les 
plttSpwnplB  et  les  plus  efDcaees?—  £)e  la  coiuluiU'  de  tac- 
rouehew  auprès  des  femmes  ^ui  riclametU  son  assistance. 
l/areourbeur,  après  avoir  eununé  la  femme  qui  l'a  fait  apiwler 
auprès  d'elle,  et  s'ftrc  assuré,  |>ar  l'op^rfttton  du  tniM-her, 
quelle  est  bien  enceinte  et  sur  le  point  aaimurlier.  d'it  f.ure 
|iré|>aree  et  apprêter  toutes  les  choses  qu  i)  croit  pnnuiir  être 
tiixTsiiOires,  iioii-seiilenienl  pendant  le  trav.id,  miis  emore 
après  l'arcouelicment.  —  Il  ne  peut,  d'ailleurii,  prescrire  a 
'  tOBlas  les  femmes  la  méine  conduite  ;  il  en  est  qui  doivent 
ii'aliilenlr  avec  graud  soin  de  certaines  pratiques  qui  pour- 
raient  être  très-ivanlagcuses  a  d'autres.  L  liomnie  de  Tart  do^t 
se  distinguer  dss  matrone» ,  qui  souvent  n'ont  qu'imo  seule  (t 
même  roiitine,  qu'elles  suivent  sans  distinction  et  sans  000- 
naissance  aucune  des  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter.  — 
La  première  chose  à  faire,  c'est  d  interrofser  la  femme  sur  tous 
les  points  qui  peuvent  faire  connaître  l'état  dans  leauel  elle  se 
trouve.  Il  faut  que  l'arroiirhfnr  soit  attentif  à  ce  qu'elle  répond, 
et  qu'il  ne  parjissej  iui.us  étonne  ,  lors  in(!me  mi  ellé  lui  donoe- 
riit  dfs  délniUqiii  pourraient  lui  fjire  cr.iindre  un  accouche- 
un  it  luborieui.  S  il  prcsuiiie,  par  le  volume  du  ventre,  que  deux 
rufjiiLs  peinent  être  enfermes  dans  U  matrice,  il  ne  doit  en 
rien  dire  d'abord ,  tt  cela  pour  deux  raisons  :  la  première, 
l'jrce  que  son  jugement  pourrait  n'être  point  exait;  et  la  se- 
eonde,  parce  «l'il  serait  toot  è  bit  inutile  de  toanoeotir  la 
malade  avant  le  OMMMBt  oà  U  n'y  «niait  plus  moyen  d»  M  ea* 
eber  la  vérité.  —  Il  taait  do  aitaesi  fiMlquca  niiOM  tvalcnt 


pu  lui  faire  soupçonner  «M  mauvaise  position  de  l'uo  des 
deux  enfanU;  car,  encore  tine  fois,  il  serait  toujours  temps 

d'en  prévenir  i,i  mnlade  au  moment  d'exécuter  b  manceuvre 
iievr<ss;ure  il  s.i  délivrance.  —  Kn  général,  la  ligure  et  la  conte- 
(j:iiR-ede  l'iimiuelieur  doivent  re  calmes ,  tf  ^on  langage  raS- 
sur,iiit;  il  in-  doit  point  oiiljlier  (pie  tons  les  veux  sont  portés 
sur  lui,  cnmine  puiir  deviner  ix  qu'il  |>ense  sur  l'état  de  la 
femme  et  sur  les  suites  cjue  l'acvoui-lieuient  peut  avoir.  — 
L'accoucheur  est  souvent  interrogé,  soit  par  la  femme,  s«ît 
par  1rs  assistants,  snr  la  questicm  de  savoir  quand  raocouclic- 
ineiit  pourra  se  tenniner;  il  doit  aion,  autant  oue  possible, 
iluder  laqueslion,oudu  moins  n'jjauisfikonnre aune  ma- 
nière trop  positive  ;  car  si  la  fenime  ao  tnrall  n^BÎceouchait  pas 
à  l'heure  qu'il  aurait  indtljiiée .  de  sérieuiM  s  inquiétudes  pour- 
raient s'emparer  de  son  esprit ,  et  par  suite  de  gr.-ives  accidents 
rt<Tveux  se  nuiiifesirr.  Si  cepeiatant  il  y  av.iit  une  sorte  d'obli- 
li.itiuu  d'iiidiipier  d'une  iii;m;ere  fixe  Vépoque  de  l'aocouehe- 
iiieui ,  roiniiii-  il  est  .ibsolument  imprus.iMe  i!e  la  préciser,  il 
v.iudr.iit  niipiu"  ,Ts-i.;ner  un  terme  plus  eloi:;iie  que  celui  qu'on 
previiii,  et  éviter  de  tr«iRquilli<;er  i.i  ni.il.ide  par  des  promesses 
qui  pourraient  ne  point  se  re.ihser.  F  I  e  ne  siuiriit  point  mau- 
vais f;ré  à  l'accoueneur  i>'il  s'el<iit  trompe  à  son  avantage ,  c'est- 
à-dire  si  raooouehement  se  faisait  plus  tôt  qu'il  ne  l'avait  dit  ; 
elle  pourrait  même  penser  qu'elle  doit  à  ses  bons  soins  d'avoir 
Bouiiert  moins  longtemps  et  d'être  MOMCiiét  ^S  vilSi  tandis 
qu'elle  ne  lui  pardonnerait  pas  de  Ptvvir  trompée  dns  UA  Mne 
contraire  ;  les  minutes  seraient  alors  pour  <dk  des  hcotts  1  lté 
heures  des  journées,  peut-être  même  se  croirait^lledsnsleces 
le  plus  grive  qu'elle  jidt  imaginer.  On  sent  tout  ce  que  pour- 
rait occasionner  de  fâcheux  une  telle  préoccupation.  —  L'ac- 
coucheur ne  doit  pas  oublier  que  raoeotiehement  est  d'.iui.int 
plus  long  que  les  douleurs  sont  moin;s  eiu  r:;iques .  et  i  t  . 
parties  qui  Yorineiit  le  passade  offrent  ptus  de  résistance,  il  est 
d'ailleurs  des  femmes  ijui ,  sur  six  douleurs,  en  ont  deux  ou 
troiï,si  ce  n'est  quatre,  conipiétement  inutiles  h  l'ex^iuisiou 
de  l'enfant,  parce  qu'elles  ne  pi  rtent  point  sur  la  nntrice,  ou 
qu'elles  soni/ouMes.  comme  on  le  dit  dans  ',e  langage  obttétri- 
cai.  Il  est  aussi  des  femmes  1  hez  lesquelles  les  douMua,  a|irès 
avoir  duré  pendant  quatre,  cinq  ou  six  heures  de  Is  maïuin  la 
plus  régulière,  s'arrêtent  tout  à  coop  et  pour  un  temps  qu'il 
est  difficile  d'apprécier;  puis,  lorsqu'dwjsse  manifestent  de  nou- 
veau ,  le  travail  peut  très-bien  n'être  pas  ce  qu'il  avait  été 
d'abord,  c'est-à-dire,  marcher  d'une  manière  moins  rapide  ei 
n'i'tre  pas  aussi  énergique.  Il  faut  enfin  ne  pns  O'iMier  que  le 
|irriui«r  accouchement,  ordinairement  beamuiip  piu^  long  que 
ev'U\  qui  le  suivent,  çe  fnil  au.ssi  quelquefois  dans  un  temps 
trcs-court.  —  Si  raciiiurlieur  ne  perd  [::is  de  vue  tout  ct  qui 
vient  d'être  dit ,  li  ut  uiaiiiiucr.i  pas  d'clre  eirconspect  toutes 
les  l'ois  qu'il  s'agira  de  Oxer  l'époque  à  laquelle  riiccoucl.einent 
duit  se  faire.  --  Une  autre  question  à  laquelle  l'aixoudieur  est 
obligé  de  répondre  a  pour  objet  le  sexe  de  l'enfant.  Nous  dirons 
i  l'article  G  BossESSB  la  manière  dont  il  doit  y  répondre ,  ainsi 
ciu'aut  craintes  manifestres  par  les  fieoMMS  qui  présnmcnl 
1  existence  de  deux  fœtus  dansleur  sein.  —  L'oceoudiesr  doit, 
d'ailleurs,  a  la  femme  des  soins  particuliers,  dont  la  nature 
varie  nécessairenieni  selun  l'état  dans  lequel  elle  le  trouve- 
.\ii-'r>  s't'tre  iissurc  du  développement  de  sa  matrice  et  de  b 
ili>|iu>  ti.iii  rie  ses  parties  génitales,  il  doit,  si  le  travail  est 
Li.eii  déclaré,  s  occuper  de  faire  préparer  Totit  ce  qui  peut  i'irr 
nécessaire,  tant  pour  l,i  mère  que  [our  l'enrant.  j:  doit  faire 
lui-même  011  diri(.'er  retablisseiiienl  du  lit  de  misère  surjcquel 
1.1  feiiline  devra  être  pl.ieee  au  inoineiit  d'aocoucher;  il  ooil 
protcnre  le  n'^iiiie  a  iiuivre ,  et  Isire  ses  rtt:oiiiiiiandatioDS  pour 
cmpêclier^que  la  femme,  suivant  de  vieilles  et  dangereuses  Ma- 
tiaues ,  ne  fasse  us^e  d'aliments  ou  de  boissons  qui  poutment 
tm  être  miïsiMcs.  CSst  ainsi  qve  beaucoup  d'entre  elles ,  < 


.et  sur- 
tout dais  Ib  campegnea,  veulent  abaoluineirt  prendre  des  ré- 
lies au  vin,  1  l'eaa.Hie-vie,  au  ancre  et  i  la  caoxtelle,  dans  l'in- 
tention ,  diaeafrdias,  d'soquérir  plus  de  forces  -,  mais  on  sait 
nue  move»K  exiKwent  considérablement  aux  pertes  et  à 
I  liinainmalioii  de  l'utérus.  —  La  saignée,  les  liaiiis  ,  les  injec- 
tions ,  les  fumigations,  les  lotions  ,  les  lavements, peuvent  être 
d'un  grand  secours;  c'est  a  l'accoucheur  à  jni;er  si  on  doit  re- 
courir à  leur  emploi.  Il  en  est  de  même  des  bauillons ,  dea  con. 
sommés.  dcM  vins  de  liqueurs,  des  potioDt  stimulantes ,  du 
seigle  ergoté,  de  la  pression  abdominale,  de  la  ponunade  de 
belladone ,  dont  le  profmeur  Chaussier  recommandsit  sMtrc* 
fois  l'usage  à  la  Maternité,  etc. ,  etc.  (/'.  pour  pliu  de  dettnis 
ACGOVCIlF.MKNT.)— /)es  yualilt's  que  doit  avoir  t'accouekuir. 
Toutes  les  aualités  que  doit  avoir  !  accoucheur  se  trouvrat. 
[pour  ainsi  «uie,  lésnmées  dans  le  passags  suivant  ^e  nma 
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«nyniatoiu  an  oéUbn  Dionis.  «  Si  Ion  ks  chirurgiens  en 
■teéral  doivent  être  gens  de  bonnes  mœurs,  uvanu  et  ha- 
EilM dut  leur  profession,  il  plus  forte  raison  ceux  qui  prati- 
quent Ita  aoooucnenients  doivent-ils  posséder  toutes  ces  bonnes 
qoalitÀ  par prcfére^ice  ù  tous  autres.  On  pardmini-  une  impoli- 
tesse à  un  cnirurgien  d'année,  à  celui  ({Ui  travcilllc  dans  le 
lillc  ou  dans  1rs  liôpitaux;  mai»  au  cliirurgien  accoucheur,  i  n 
ne  lui  passe  rion ,  p.ircp  (pi'il  exercée  son  etjt  sur  des  feniiiu  s 
i|ui  se  piquent  pliii  Ji"  dellrnl'  ssi'  (pie  les  lioinnies,  et  qui  ('mi;i  n; 
que  de  la  moindre  l';iute,  ou  que  d'une  seule  parole  ètluppce 
mal  à  propos ,  la  bienséance  ou  la  pudeur  est  offeasée.  •  — 
L' ho  111  aie  qui  te  destine  aux  aecoudicments  ne  doit  avoir  ta  lui 
fitn  ét  npoiliHntt  rien  gui  PUiiM  empêcher  les  femmes  de  se 
comBer  I  lu  avec  tout  rtoanoon  at  toute  ta  résignation  possi- 
bles. Il  faut  qu'il  ne  soit  ni  trop  jettna  ni  trop  vieux  ;  que  ses 
fiirces  puissent  vaincre  les  difficultés  et  iM  oustades  que  pré- 
sentent quelquefois  les  aceoudienieni*  eootre  nature.  Sa  main 
doit  fire  longue  et  peu  Tolumineuse,  aOn  que  son  introduction 
plus  facile  soit  aussi  moins  douloureuse.  —  L'nccouclirur  doit , 
lorsqu'il  se  présente  devant  une  l'ciiiiiie  eu  tiJMiil.  r\iti-r  iIr 
laisser  paraître  un  nir  soui'ieux  ,  il  doimerait  j  (leiiMT  par  la 
que  quelque  d3int;er  le  préoccupe;  il  doit  eijaleuieiit  eviti  r  de 
paraître  et  eiijoiie ,  la  femme  qui  soufi'rc  ne  manquerait  pas 
d  en  utrc  i  iKKjm  e.  1;  doit  donc,  autant  que  possible,  conserver 
un  \  usage  calme ,  écouler  avec  attention  et  intérêt  tout  ce  qu'on 
lui  raconte  sur  l'état  de  la  malade,  etdonarà  tout  le  OMMMto 
l'e^wir  que  lee  diMce  m  patseroat  pour  le  mient.  —  811  anfw 
que  raocoudiemcBt  murène  avec  beaucoup  de  lenteur,  il  oe  faut 
pas  que  raoooucbew  témoigne  de  l'impatience  ;  il  pourra ,  si  la 
dilatation  de  l'oriflce  n'est  pas  encore  très-avancée,  et  surtout 
•i  les  douleurs  ne  sont  m  tréj;  -  franches  ni  très^rçqueotes , 
quitter  pendant  quelques  inst.-iuts  la  malade,  revenir  ensuite 
auprès  d'elle ,  s'assurer  des  propres  qu'a  pu  faire  le  travail ,  et, 
si  tout  lui  parait  dans  le  même  état,  ou  a  peu  près,  s'absenter  de 
nouveau,  mais  pour  revenir  encoreà  une  épijque  tres-r,ippro<:lice. 
—  L'accouelieur  ne  doit  ahsolurnent  rester  auprès  de  la  feniaie 
que  lorsque  h  dil.ntat.dn  de  l'orifice  est  trci-:n  âiioi'ê ,  on  lors- 
que le  travail  niarclie  avec  une  graudc  rapidité  ;  car  s'il  s'absen- 
tait alors,  l'accoucbement  pourrait  se  faire  sans  lui.  Toutefois, 
Il  est  des  cas  exceptionnels  dans  lesauels,  malgré  la  lenteur 
4n  Htavail  «t  tnm.  «mré  peu  avancé ,  l  accoucheur  m  doit  pas 
fHillcr  It  ftauM  dranuitant,  c'est  quand  des  aeddenta  se 
sontBsnifntds,  ou  menacent  de  survenir  s  e'ost  quand  b  au- 
Isde,  très-ûopressioanable  et  trcs-irriuMo,  slnqniète  et  se 
tourmente  vifement  i  la  seule  pensée  que  son  accoucheur  va 
s*tfoignef  d'elle.  —  S'il  arrivait  que  l'accoucheur  edt  uiw  se- 
conde reiiiinc  en  travail ,  il  devrait  le  radier  soigneusement  À 
celle  prés  de  laquelle  il  se  trouve ,  et  qui  doit  Bccouclier  la  pre- 
mière ;  car,  si  quelque  accident  venait  à  compliquer  sa  position, 
on  serait  peut-être  disposé  5  croire  qu'il  a  été  occasionné  (wr 
la  précipitation  mise  par  lui  â  Icnmuer  ratcoucbemcnt  pour 
ftre  plus  tôt  libre.  Cette  pensée,  bien  que  sans  fondenimt , 
pourrait  inspirer  des  reproches  qui,  pour  n'dtre  pas  mentes, 
ne  aéraient  que  plus  pénibles  à  entcalrSk  li  p— iiiit  mime  os 
lUre.iila  ricueur,  que  la  réputatioo  iernoenadMor  «Ht  1  «a 
ioulbir.  —  L'intérêt  n'est  jamais  le  guide  de  raoeowbtur  boa* 
nme:  aussi,  lorsqu'il  se  trouve  auprès  d^nw  fimmn 
>«  il  bd  prodinio  ses  soins  avec  autant  d'empressement 
êt  de  MHrté  qnoa*a  dovait  onél»  largement  rétribué.  Honte  à 
ces  accouchEan  sordides ,  qui  ne  marchent  qu'à  prix  d'argent, 
et  qui  laissent  périr,  faute  de  secours,  du  lll:dlleureu:^es  fenunes 
que  |ieut-étre  ils  aur.iicnt  sauvées  !  —  Lorsiiue  le  travail  est  ac- 
compagné d'accideiils  Braves  ,  et  ipic  les  jours  de  la  femme  sout 
très-sérieusemenl  aunacr^s ,  rarroucheur  doit,  lors  n«'iiic  qu'il 
ne  serait  en  aucune  ni;ii>;cre  euilijrra'-M'  Mir  Ks  univ'iiS  a  met- 
tre en  usage, demander  les  avis  d  un  ou  de  plusieurs  confrères;  | 
par  là  il  acquiert  de  nouveaux  droits  à  la  confiance  de  la  famille, 
et  il  allège  la  responsabilité  qui  pèserait  sur  lui.  On  conçoit 
qu'il  a  dAaMfllMMl  prévenir  le  mari  ou  les  parenu ,  et  ne  l«ir 
rien  OMtwr  do  tout  ee  que  la  position  de  la  malade  peut  avoir 
dt  Ildwux.  —  Enfin ,  l'accoucheur  doit  être  d'une  discrétion  à 
toute  épreuve ,  et  sarder  le  silence  le  plus  sbsolu  sur  les  conO- 
dences  qui  ont  pu  lui  être  faites ,  comme  sur  toA  ce  qu'il  a  pu 
'Observer  dans  les  accourhrments  pour  lesquels  il  a  été  appelé. 

Dans  l'impossiliilitè  de  donner  ici  une  nomenclature  com- 
plète de  tous  les  .!>  (  <iii  lu  urs,  nous  nous  bornerons  a  indiquer 
b  plupart  de  cmix  dont  les  noms  reviendront  à  leur  ordre  al- 
phabétique dans  la  »ulte  de  cet  ouvrage,  et  aii\i|iiiK  un 
pourra  recourir  pour  avoir  une  histoire  de  la  science  p.ir 
Tes  hommes  qui  I  ont  pratiquée.  Parmi  les  anciens ,  les  accou- 
cheurs 1rs  plus  célèbres  ont  été  en  France ,  avant  le  xix*  siè- 


cle: Rbodion,  Paré,  Guillemau,  Mauriceau,  Peu,  Dionis, 
Clément,  Viardel ,  Portai,  Chamberlain  et  ses  trois  flte, 
.\mand  ,  Delainolte ,  Henri  Deventer ,  Jacques  Mesnard , 

Gréijoire,  Puzos .  I.anryronie,  I.evret,  Préville,  Deleurve, 
Ai.loine  l  raiiniis  liarliault.  Antoine  Petit ,  Solajres,  Oufcit, 
Mplinnse  I.er'oy.  Leroux  (de  nijoii  ' ,  Saueerott'e,  Valcntin , 
'-I.:  ndl  ,  Lauverjat,  I.elias ,  Simon,  lîaudel.icque  ,  Sue  (le 
|i'iiiie  )  ,  (Joutouly  ,  Millot  ;  et  jmrmi  1rs  riinlem]inrains  : 
M\|.  Millut,  .\iiliiine  Dubois.  lîiM^rnii  ,iii\  ,  Ci[iur<i;i ,  Gar- 
dien, .Mav;;rier,  Kvr.it,  Deneiix,  Danvau  pere ,  l.ebieton, 
Villeneuve,  ^loreau  ,  Paul  Dubois,  Antoine  Uu^ès  ,  L.  Ca> 
kmilie,  Jules  Uatin ,  Velpeau  ,  liolma  -  Grand ,  Uaudelocque 
neveu ,  Cbevreol ,  uiampion  (  de  Bar^le-Duc  ) ,  DucfaiUeau 
(d'Arru),PaMaa( de  Bourg),  Lambin,  Mérieux,  Moulin, 
Garnot,  Pigeottea,  Delmas  (de  Montpellier),  Flamant  (de 
Strasbourg),  .Stoll,  Broqoa,  Irobert,  Audibert,  Trélian,cte. 
—  .-/  rélrangrr,  on  distingue  :  Chapman,  Giffard,  Maubrajr, 
Davvkes  ,  Manningham ,  Oulde,  lleister  ,  Ilody,  Uurton, 
Suiellie,  Kxton,  Uoonhuvscn  ,  Georse-\  illu'line  "Stein ,  Uer- 
!)ini.ui\,  Deniiun ,  Ardrubali,  .Aiisiaux.  I:Ln^  i,  Boer,  Bard, 
Hurns,  liarlow,  Balardini,  Busdi ,  Blunilell ,  C  irenza ,  Clarke, 
Carus  ,  Douglas,  Dewcrs  ,  Deiitsch  ,  Hoffmann,  lliqikins, 
Jaeobs,  Kelly,  Kluyskens,  Kluge,  Kiiian,  Lovati,  Macauly, 
Morandy,  Mayor,  Mojon  ,  IMazzoni ,  Mende,  Micbaeli»,  Mesoér, 
Merrimiin,  Noegèle,  >ovas,  Osiander,  IVitgen,  Roederer, 
Blisenger,  Robertaon,  Rieeke,  Ricby,  Ramsbotbam.  Salomon, 
tadorph ,  Solengen ,  Siebold ,  Sducgel ,  Starck ,  V  aller,  Vespa, 
Wigand,  etc.  X.<J.  Booctin». 

AccoDcnuB  (devoin  ra^gdnw  4t  <*).  (f.  B&niiu, 
OHsonmirr.) 

AceonCHBOi  (jurUpr.  ).  Cette  profession ,  rentrant  dans 
les  fonctions  exclusivement  attribuées  aux  médecins,  auxcbi» 
rurgieu?  et  aux  ofiiciers  de  saute,  est  nécessairement  régie  par 
les  disijositîons  lri;ir,|;itives  qui  concernent  l'art  de  guérir,  et 
ne  (.cul  des  lors ,  ^Jul  c  i|ui  sera  dit  à  re.;;ird  di'S  accouelieuses 
ou  hJii;ei-(Vininr.s,  être  exercer  que  sous  les  eiinditioiis  prcicrites 
l'Uiir  l:i  praliiniii  île  cet  art^  [  >  .  Ciiiifli  RGlhs  ,  MKDtXIX,  Or- 
riciEB  UK  )  Tout  individu  qui ,  sans  avoir  rempli  ces 

eonditions,  exercerait ,  même  gratuitement ,  la  profetsioa d'w- 
Modieur.  cacourrait  donc  les  peines  portées  par  la  loi  do  19 
venttse  an  xi  (10  mars  I8M)  oontre  l'exercice  illégal  de  la 
médecine  «t  do  la  diimrgie,  ssns  préjudice  des  poursuites  qui 
pourraient,  le  cas  échéant,  Itre  dirigées  contre  lui  pour  homi- 
eide  ou  blessures  causées  par  imprudence.  [Cod.pén.,  art.  Stt, 
320.)  —  En  cas  d'absence,  et  à  défaut  du  père ,  ou  de  la  per- 
sonne chez  qui  la  mère  est  accouchée,  lorsqu'elle  est  accouchée 
hors  de  son  domicile,  les  articles  5.S  et  5(>  du  Code  civil  pres- 
crivent à  l'aecouclicur ,  comme  aux  autres  personnes  qui  ont 
assiste  a  rai-coueherucnt ,  de  derlarer.  d.ins  1rs  trois  jours,  la 
nai.vsaiiii:  île  i  enfant  a  l'oflii  1er  de  l  i  i.it  inil.  I.c  défaut  de 
cette  ileclaralion  est  puni  (Kir  l'article  346  du  Code  pénal  d'une 
amende  de  tC  francs  a  300  francs,  et  d'un  emprisonnement  de 
six  jours  a  six  mois.  (f\  .\Ibdbcin  ,  CainvaciK:!.}     A.  G. 

AfiGoucimnt  (soof.,  rtat,,  Mr.),  ospéos  do  «lapaud»  4ê 
Laursoti.  {,K  Cbavadd.) 

Aocooà|mBs.  (r,  SAOU-Futius.) 

AOOOOM,  BK,  part,  pané  de 

Ac:coiiOER  {ak-kou-di),  v.  a.;  appuyer  le  coude  sur  quel* 
que  chose ,  sur  quelqu'un.  —  Ce  mot,  qui  ne  se  prend  acîiVO» 
ment  (|u'au  figuré ,  ne  s'emploie  qu'en  terntes  d'arts  et  métian. 

ACCOI  DEH  {S'),  V.  r. 

ACixtumiin  ,  s.  m.  ;  appui  pour  s'accouder. 

At<:oi"K,  KK,  part,  passe  de 

Ac:rouER  ;  u/i  fiou-é ,  [t.  de  chasse),  v.  a.  ;  hirsser  le  cerf 
à  l'épaule,  lui  couper  le  jarret. 

ACCOl'U.N!»  :aÂ-Aou  lin),  s.  m.  pl.;  terres  liiies  laissées 
par  les  rivières  ,  rt  propres  a  faire  des  briques. 
Acœt'PLK  (ak-koupl).(  I .  Couple.  ) 
AccovPLB,  BB ,  part,  pssé  de  AccouPtEB. 
AcoOOTLi,  u(6of.),adj.  (zuufgku),  qfti  est  disposé  par 
oosrpiss.  Los  botanistssapplifMntestts  dmtbèle  Ades  véadiaia 
doMlesfaateauxsontfoardwsstlssfeafllesdîspooéssdsnx  à 


deux  -,  par  exemple ,  le  myrtvs  zuiyg'nu. 

ACCOCPLEMEXT  (ph^sMogie),  s.  m.  (eoptJalio).  On  en- 
tend par  ce  mot  l'union  ou  mi-me  le  simple  rapprochcniciit 
des  individus  mâle  et  femelle,  pour  l'acte  de  la  génération. 
Cette  expression  ne  se  dit  i;m  re  que  des  .-înimaux;  pour  l'es- 
pèce humaine,  on  «ic  .sert  plus  I  :i  t:i  uliereniei  l  du  mut  cnH. 
Nous  eoMsayerons  ici  r,iceoii)ii  nieul  sous  un  point  de  vue 
plus  etrnil  :  qu'on  ne  le  fait  Keiieraleinent,  car  nous  l'cxami- 
nrrofls  dans  toutes  les  classes  d  ctres  organisés,  et,  par  oonaé» 
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iiisis  encore  (iDriiii  les  pl; 

■  et  lin 


plantes.  —  Dieu  n'ayant  d<'|iar'a  iiu'iine 
existence  passai^ere  et  limitée  aux  ^tres  vivaiiU  dont  il  a  peuulé 
If  monde,  son  ineffable  sagesse  a  donné  à  cfaacua  d'eu»  les 
moyens  de  perpctuer  son  espèce.  Ces  moyens  lonti  dans  le 
plus  grand  iioiiibre  des  cas,  des  organN  pwtieulien  appeUs 
â$xueU  (/ .  Sexe.),  ritibles  ou  non,  atMimi»  «ir  on  même 
iaMiu  ou  séparés  sur  des  iadividus  dittiaoU.  Cest  de  la 
f^ptoo,  du  rapprochement  de  ces  organat,  on  aeeoiqtlemtnt, 
m^fténlu  Taete  de  la  génération ,  et .  par  suite ,  la  perpétuité 
ownees,  les  individus  eux-nii  im  s  s'aeignant  plus  ou  moins 
promptemrnt  pnr  la  mort  (  nur  f  ur,'  place  à  ceux  auxquels  ils 
ont  donné  iiaiNsam-f.  Itujdf  -,  i  faut  pas  croire  que  la 
l  onserv.itian  des  rspci  i).  iuii  ii,i..iri,il;l'  ment  lni«  à  ce  mode  de 
(jcnt r.itiiiii  ;  il  est  le  pli;>  (inliiuin- ,  M  est  vrai  ;  lliais  la  natur«, 
si  rii'iic  en  ressimn-ps ,  m  piiiss.iiiti-  m  moyens,  suit  obtenir 
un  résull.it  jti;'S-^uo  parties  vnii-s  différentes  elie?:  certains 
êtres  ;  p.ir  par  lo  lioiitiircs,  Ic.-i  bourgeon»,  lescaicux , 

Ifs  bull>iUt> .  .1  ,  cIk.'/.  plusieurs  veuetaux,  et  par  une  sininle 
divi»ioa  chez.  ilt\ers  zoopliy tes.  —  Les  moUusoues  acépliaJes 

 nue  particulanlé  reman|uaUe,  ■btONtment  néces- 

Mttears ,  pour  oertaias  d'entre  eux  qui  sont  tiés  à  de- 
-~>loata  MOT  vie ,  eoaime  les  huîtres  ;  c'est  qu'ils  sont 
r  vivipoiM,  endtemitnt  dépoumis  d'organes 
sexueîi  «rtamet,  et  que  chaque  Individu  produit  ses  petits  de 
lui-iuâno  tt  sans  aucun  accouplement  Ce  fait ,  entrevu  il  y  a 
pitis  de  cent  ans  par  Poupart ,  a  été  bien  constaté  depuis  par 
nôtr«!  illustre  (lu\ier  et  par  Po'ji.  Ainsi,  lorsqu'on  ouvre  une 
moule  <ri  t.inL' .  ou  anodonte  ,  /  .  ce  mot; ,  au  printemps  ,  avant 
re|Kii|ui-  ilr  Miii  fr  II ,  ..>n  découvrir  il.mi  l'épaisseur  de  ses  bran- 
dues ,  <.ii  [iliUiit  li  ins  rinterialle  <li  s  iltfux  lames  qui  les  consti- 
tue.!, il(s  milliers  de  jpetites  anoilontes  toutes  écloses ,  bien 
vivantes  tt  recou*eries  de  leurs  deux  valves.  —  Lorsque  l'ac- 
enopicment  existe,  et  nous  appliquons  ce  mot  à  la  miM  «n 
«gntact  d'une  matière  fécondante  fournie  pcr  Horgano  teuHl 
tp||t|Mn?org8ne  caractérisliqoe  de  l'autre  sexe ,  de  quelque 
pfMHaV  «t  à  quelque  distance  que  ce  contact  soit  produit,  il 
t$t  ou  incomplet,  c'cst-n-dirc  me<liat,  on  complet,  c'est-iHlire 
Immédiat.  Nous  trouvons  des  exemples  du  premier  de  ces  deux 
inodes  chez  la  plupart  di  s  poissons,  y  hi'z  certains  reptiles,  etc., 
dont  les  œufs  ne  sont  fciutules  (iu';ipies  la  ponte,  et  dans  les 
wgétaux  monoirpii  s  rt  ilioiqiies  ibuit  le  pollen  des  fleurs  miWes 
est  transporte  jii'.  pr.iu  .stijuiati'  île.-.  Ilcurs  femelles,  quelque- 
foi.s  même  ,i  ili  s  i;r,i,ir,.-(',>  trr-s  -  .  rr.Hderaliles  ,  par  l'intcrmé. 
(Jiain?  des  vêJ.Is.  I.e  sic.jml  hihjc  ,  |i.  lueoup  [ilus  commun,  se 
rencontre  du  /.  les  manuiiiteres  ,  clie/.  les  oiseaux ,  chez  le  plus 
grand  nombre  des  reptiles,  chez  les  poissons  ovo-tiripares , 
chez  la  plup;irt  des  mollusques  et  des  annélides,  chez  les  ancb- 
uides ,  chez  les  crustacés ,  chez  les  inawies ,  dans  les  plantes 
phanérogames  hermaphrodites,  et  même  chez  quelques  végé* 
taux  des  derniers  degidSi  Mil  que  les  conjugees.  Il  est  dit 
Mmole,  lorsqu'il  a  lieu  «Mm  deuv  <  ircs  de  sexes  distincts; 
réciproque ,  quand  il  se  pam  entre  deux  individus  hermaphro- 
dites qui  se  fécondent  nnïtueilement,  comme  il  arrive  pour  les 
lii;  ,  Irv  lirliri^,  cti'.  ;  et,  enfin.  r  <inpotf,  lorsqu'un  animal 
^be:  I  i  .(  fe.'iiiiilf  \  !V  Ml  I,  lividu  et  en  Iiconde  un 
autre  a  son  tour,  ce  qu'on  observe  chez  les  Ivmnees.  —  Avant 
de  Mi.r  e'  que  peut  présenter  de  particulier  l'accouplement 
eouMilere  dans  les  dill'  rei  t.  l  iasses  d'animaux  et  clie?.  les 
végétaux,  nous  erimn^  S  .  .a  i  ntrer  dans  quelqm  s  ib  t  nls  de 
genérahtcs.  —  1.  Gë.>er4LItes.  1'  .-/yf  des  indiiidus.  iJans 
Je*  premiers  temps  de  leur  existence ,  les  individus,  soit  ani- 
maux, soit  végétaux,  ne  possédant  encore  que  des  organes 
fiiihles  et  incomplètement  aéfdOMés,  n'éprouvent  aucun  be- 
soin d'accouplement  ;  ils  s*aoenHnent  graauelleinent,  et  lors- 

Hu'enfin  loor  corps  est  parvenu  an  tvmmum  de  sa  croissance , 
s  se  trouvent  propres  a  la  reproduction  :  c'est  le  moment 
de  la  puberté ,  le  tem|)$  de  la  floraison.  Cet  accroissement  peut 
être  activé,  il  est  vrai ,  par  l'abomlaiice  de  l.i  nourriture  ainsi 
que  par  rinflurnce  <!e  la  chaleur,  tjiulis  qu'au  contraire  il  se 
trouve  ri  t :i nie  |:  ir  des  condition^,  n^ijni-e.  ,  ,  ,  e^t-.i-dire  par 
une  quantité  iti-utlis,iiile  de  matière  nulritne  uii  |iar  le  séjour 
dans  uiir  ;itiiiu>j  lu  i e  iVoidc;  mais,  ipioi  iju'il 
étabhr,  d'une  manière  générale,  <pie  cett( 
iioonelle  à  la  durée  de  In  vie  de  cliaipie  in  JiMiln  ;  d'.qires  ïluf 
fon,  elle  parait  arriver,  pour  les  grands  mammifères  de  nos 
dinuta,  «an  te  aaptiiniB  de  la  vie  totale  de  dM^ur  espèce. 
Ainsi,  en  examinant  laa  capteee  de  mammlftice  domestupies 
et  cdies  de  noa  finita,  laa  aanica  qu'il  ait  été  possible 
de  tuivie  et  d'étudier  eonfMlBlleffleilt,  on  voit  que  les  chiens 
^  lea  renarde  aont  apiea  à  ta  repndnetioii  vcn  neuf  on 


eu  soit ,  on  peut 
e|K  ipie  e^t  pro(>or- 
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les  loups  et  les  louves  a  deux  ans;  les  chats  a 
quinze  ou  dl\-liuit  mois;  les  lapins  a  cinq  ou  six;  les  lièvres, 
les  ecur«uils  un  peu  plus  tard ,  et  les  cochons  d'Inde  à  cinq  ou 
six  semaines.  Lee  «oetaans  peuvent  s'accoupler  à  un  an,  le* 
chevaux  à  dnix  ans  et  demi,  et  les  juments  un  an  plus  tdt; 
l'Anose  à  dix-huit  ou  vingt  mois  ;  l'âne  à  deux  ana;  le  cbâmcaii 
et  le  dromadaire  à  trois  ou  quatre  ans  ;  le  lama  i  traie  ans;  k 
cerf,  le  bouc .  le  bélier  à  dix-huit  mois  ;  la  brebis ,  le  taureau  k 
un  an;  la  vaciie  à  un  an  et  demi;  le  buflle  a  deux  ou  trois 
ans,  etc.  On  observe,  du  reste,  que  cet  i^e  est,  en  général, 
atteint  plus  vite  par  les  femelles  que  par  les  mâles;  cette  cir- 
coiLstancc  est  prokildement  due  a  ce  que,  rhez  res  derniers, 
les  orpanrs  devant  offrir  plus  de  vigueur,  (:lus  de  perfection 
sous  tous  les  r.ipporls,  exigent  plus  de  temps  pour  parvenir  à 
un  dévelopiienieiit  convenable.  —  Dans  la  f:rande  classe  des 
insectes,  I  âge  de  puberté  n'arrive  qu'à  l'e^ioauc  de  la  dernière 
iiiétamorphose ,  cest-â-dire  lorsque  l'individu  est  devenu  in- 
fecte parfait.—  Cliez  les  végétaux,  ce  temps  est  celui  de  la  Oo- 
reienn.  —  Om  toua  les  itres  organisés ,  la  faculté  de  se  repro- 
duire diminne  loranM,  par  les  progrès  de  l'âge,  les  roreaa 
nutritives  et  assimuatrices  commencent  à  perdre  de  leur  éncr* 
gie  ;  enlin ,  elle  disparaît  avec  la  vieillesse  ;  le  oorm  déoclt  et 
s'affaiblit  alors  par  degrés,  et  la  vie  Unit  par  sétrimlnk  — 
2*  Saison.  \jr  rappro<:hement  des  sexes  n'a  lieu ,  ches  r""~' 


tous  les  Otres  organisés ,  qu'.'i  une  époque  fixe  ;  les  ori;anes 
générateurs  ont  leur  lrm|is  d'aeti\ ite ;  c'est  le  rut  chez  les 
auiniaux,  la /fo/Yiijo«  chez  les  pfintes,  auxquels  smeeJe  urie 
intermittence  de  repos,  véritables  périodes  de  fonctiuu  qui  sont 
déterminées  avee  la  plus  i;rande  précision,  rt  [Munent  ,  ra 
quelque  sorte  ,  être  ccm|)arees  aux  parowsnies  reculiers  <)ue 
certaines  maladies  présentent  dans  leur  cours.  De  même  qu'on 
voit  la  plupart  des  végétaux  se  couvrir  de  fleurs  et  de  fruits 
une  ibis  par  an ,  de  même  aussi  le  plus  grand  nombre  dea 
aniannx  a  Fétat  sauvage  s'nooanpte  une  mi  clwnue  année  : 
ebei  lee  premiers,  les  organes aeniab  tonAent  ft  ensque  ftue- 
liflcation  pour  se  renouveler  l'année  suivante;  cher,  les  se> 
conds,  au  contraire,  ils  persistent,  mais  ils  se  retirent  et 
semblent  se  flétrir  Jusou'à  ce  qu'une  nouvelle  saison  vienne 
les  retirer  de  cet  état  d'engourdissement  et  les  rendre  pour 
quelques  jours  encore  à  la  vie.  —  Certains  animaux  de  nos 
contrées  ou  des  rei;ions  intertropicales  .^ont  continuellement 
dans  l'éat  de  surexcitation  indispensable  à  l'accoiiplemeiit; 
ce  sont  ceux  qui  prennent  une  nourriture  const.Tiumcnt  abon- 
dante, telle  que  l'est  celle  de  l'honime,  soit  qu'ils  la  reçoi- 
vent de  lui,  comme  les  chiens  et  les  chats  doniestinues ,  le.s 
lapins ,  les  cochons  d'Inde ,  les  cochons ,  les  chevaux ,  les  ânes, 
les  vadics,  les  buffles,  etc.,  soit  qu'ils  la  lui  dérolicntcn  tivant 
auprès  de  lui ,  comme  les  rats,  les  surmulou,  lea  aooria,  etc. 
Il  faut  y  ajouter  aussi  les  animaux  étrangers ,  tels  que  lea  lions, 
les  tigres,  les  genettes,  les  zèbres,  1rs  antilopes,  tes  liangn- 
roos,  etc.,  qui.  retenus  dans  des  ménageries ,  éprouvent  de 
puissantes  modilications  dans  leur  manièra  d'être  norni.ilc,  sous 
la  double  influence  de  l,i  cqitivité  et  du  chaiicement  de  climat. 
A  part  ces  exceptions ,  re|,iOque  de  l'aceouiilement  est  ILxee 
pour  les  animaux,  et  varie  suivant  les  espèces.  Les  loups,  les 
chats  sauvages ,  rhaeals,  les  martes,  les  chameaux,  les 
dromadaires  s'accouiileiil  en  hiver,  les  castors  au  eommence- 
menl  de  janvier,  les  sangliers  en  janvier  et  février.  1  is.itis  j  la 
lin  de  février,  le  lièvre  en  février  et  mars,  le  hérisson  a  la  liii 
de  ^hi^e^,  l'ecureuil  de  notre  pays  et  l'ondatra  d'Amélioue  au 
printemps ,  etc.  On  remarque ,  en  général ,  que  cette  ^wqne 
coïncide  avec  la  durée  de  la  gestation,  et  est  diapoeée  de  telle 
manière  que  le  part  ait  I  ieu  nendant  ta  dmrée  de  la  belle  saison, 
alin  que  la  dialcur  de  l'été  favorise  l'accroissement  des  petite 
et  le  développement  de  leurs  forces.  Ainsi ,  les  ours  blancs 
et  bruns,  qui  portent  six  mois,  s'accouplent  en  octobre  ri 
mettent  bas  au  printemps;  les  furets,  les  touines,  les  loutres, 
dont  la  Keslation  est  de  trois  mois,  se  reclierrhent  en  février, 
Il  jument,  <pii  porte  deux  cent  quatre-vingt-dix  jblirs  ,  se  r.ip. 
proche  de  l'étalon  eu  juillet  rt  aoiit  [lour  produ;;p  aux  imus  ue 
niai  et  juin  de  l'année  suisaule;  les  cerfs,  arconplrs  en  août  ou 
seplemlire,  mettent  bas  en  avril  ou  mai  ;  les  K.izclks,  les  chè- 
vres ,  les  moulions,  les  brebis,  dont  In  sesta'icn  est  de  cinq 
mois  ,  s'aecc.u()U'nl  eu  octobre  el  déposent  leur  jiortce  cil  mars. 
Chez  les  oiiieaux ,  chez  les  reptiles,  chez  1rs  poissons ,  l'aooou* 
plenient  a  lieu  le  jplus  souvent  au  retour  du  printemi»  ou  aif 
commencement  de  Tété,  et  chez  les  arachnides  et  les  insectes 
pendant  l'été  ou  l'automne  ;  quant  aux  plantes ,  c'est  génénie* 
ment  pendant  la  bdle  saison  que  leur  fécondation  el  leur  re« 
production  OBt  Ben.— OmcUc  que  soit,  d'ailleurs,  cette  époque, 
eite  est  anwHHén  par  dea  aiguea  qui  Tarisnt  beaucoup  suivant 
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li"S  ri|k:re&  Ce  I  1  ■  nioniciit  ou  l.i  lut'.m;  ili  |il(ii<'  tiiiit  \f  \u\c  ' 
difs  brilliinle»  parures  r t  des  autrcii  tloiis  ([u  rll,'  .-i  si  |;ir^rmeiit 
prOtli;ïii(^s  aux  diHormts  èlres  organises  :  'r  t  .ilnrs  (|ui>  le 
^rtal  fta!c  *i>s  Itoiii'iirons  et  Inent'jt  épanouit  sta  tiens  Lid>.i  ,lV- 
rantes ,  que  l«;  quadrupède  revt't  de  riches  fourrure» ,  qur  l'ui 
kcau  se  uiire  deii  couleurs  les  plus  belles  et  fait  retentir  l<>s  airs 
de  (M  cnaiits  ineludieux ,  mi«  te  reptile  se  dé|ioiiiHt  d'un  eiH> 
dennt  tidlli  et  montre  au  jour  les  nuances  de  sa  nouvelle  p<>aii, 
qoe  le  poisson  embellit  U  miroir  des  eaux  du  riche  éclat  de  sa 
cuirasse  ëcaillcuse,  ^ue  tlnsecta  aux  ailes  diaprcfs  volii^-e  an- 
lourdes  plantes  llvunes  ou  se  joue  parmi  le  feuillage  des  forfls, 
fnOn.que  tous  les  «.'très  vlvanls  rc\'oivenl  un  nou\ejii  dei;ré  de 
force  et  d'activité.  —  Tous  les  signes  qui  dénotent  le  besoin 
de  l'aci-oupleniciit  chez  les  divers  ai'.iin.iux  sont  autant  de 
uioyens  d'exciter  les  «Mes  se  rapproelter  ;  ces  >icne.s  ,  que 
l'oii  remontre  partuulÎLTtiuLiii  clii /.  U■^  irnlividus  miles,  sont 
aul.mt  d'agréments  pour  cliiHjnc  csik  1 1- ,  bif  n  qm  le  plu*  5r;in«) 
iiiiiiihn^  iiiiii!!  paraisse  r>'|)(Hi  'nt.  C'f^t  H'ie  idi  rs  (1>' 
laideur  et  de  beauté  sont  iti.iiivtv^;  c'c:>l  <ju'il  ti  t'>t  rccin  iiii'ut 
rîeo  de  laid  dans  la  nature,  et  qut.-  la  beauté  réside  exclusive- 
inent  dans  la  couveikance  des  étre^i  eutrc  eux.  Ain^ .  a  celle 
époque.  Cous  les  animaux  qui  «ont  pourvut  de  pocbet  où  vien- 
nent se  naaemUw  dtt  humeur»  odorantes  aferéldea  par  des 
organes  ii;landuieux  tpédtnu,  tels  que  la  civette,  les  inouiïettes, 
le  putois,  le  castor, rondatra,  le  clievrotain  (lorte-niusc,  etc., 
ri-pandriit  leurs  odeurs  avec  plus  de  force  :  les  c^tés  de  la 
tcle  des  éléjihants  laissent  suinter ,  des  parties  situées  der- 
I  '"re  les  oreilles  ,   ufie  humeur  hnine  -  roussitrr  fourine 

|;,Jl  di  s  LljiiiJi','.  (i'm  L  i'S  sous  la  |H-,iLi  ;  il  s'ouvre  .lUr  li'  ilos 
ut's  Irij  iCiJ-,  une  vurti-  iJr  riiitrrc  ii;itiiri-|  rl'oi'i  s'émiilc  lilir 
>a!iir  irmlciir  vu  iili  îdc  :  les  i  li.imi'.iijx  de  i.i  liictlMlu'  l't  eux 
de  l'rs|ii  I  !•  ..deux  bosses,  ri-|i:iii<lciit  une  odeur  it:Mi|i|)(>rta- 
ble:  iN  i  |.ri>uvent  d'abor>i  ilt's  sueurs  i  veessives,  puis,  ,i|ircs  une 
miinzauie  environ,  on  voit  paraitre  a  la  nuque  un  sumiernrni 
d'ua  liquide  noir,  viifiieui  et  fétide ,  qui  &aiit  le  poil  cl  force 
à  h  couper  :  lediineBU  i  une  bo.<;se,  ou  dromadairet  offre  on 
inreil  suiotemant,  U,  de  plus,  il  laisse  sortir  i diaque  instant 
deux  grosMS  Tcasles  tic  sa  bouclie  :  les  lamaa  rejettent  une 
sorte  oc  salive  écumante.  Cliex  les  femelles  ,  cette  époque  est 
marquée  par  des  signes  bien  moins  manifestes;  seulement,  les 
orcane-î  !.r\i)i  K  si-  tiiinefierit  léf^èrement ,  et  sont  continuelle- 
mejit  liiiiiicLti  s  [;,ir  un  fluide  plus  ou  moins  visqueux.  —  Dons 
les  oisêiiiK  .  l  'esi  piir  1rs  eiiuli'tip»  du  plumage  et  par  le  chaiit 
du  nWlIe  t|iu'  s'niirioure  la  s.nsuii  des  amours.  (J.fv  certains 
insectes,  c'eitt .  0:1  pnr  des  eiiurLitions  crturinti-s  <ji:'>  iions  De 
(louvons  percevoir,  o'i  \vit  tics  sons  p^i.'tiruinTs ,  nu  n  i'mh-  |i.ir 
une  lumière  plus  ou  moia^  vive,  que  les  se.vcs  s.n  n  u  .nrit  n  i.r 

Ïirésence.  —  3' CAoïj- c/«  tnrfir/rf«*.  L'union  ili  s  sm,  s,  rliei 
es  animaux  à  aocoupicineol  immédiat,  est,  en  gênerai,  v,iKut: 
etaansdioist  cependant,  ponni  les  mammilères,  on  observe 
qoe  les  miles,  tout  en  prenant  la  première  Tcmiado  leur  es- 
l>ècc,  donnent  toujours,  s'ils  ont  plusieurs  femelles  k  leur  dis- 
position, la  préférence  à  celle  qui  offre  le  plus  de  vigueur; 
de  même  aussi  les  femelles,  en  parville  circonstance,  inclinent 
manifestement  pour  le  mâle  le  plus  fort  :  admirable  prévoyance 
delà  ri.iture  q-ii  a  voulu,  p.ir  re  [u-nriiant  inné,  outrnir  tou- 
jours une  [iroi^cuitijrc  plus  robu^ir  et  assurer  ainsi  la  perfec- 
tion des  ea|H.'ce.s.  IX  la  les  guerres  arli.iroées,  les  coinfs.ils 
opiniâtres  livrés  entre  les  concurrents  pour  irriver  à  la  posses- 
sion de  l'objet  désiré;  aussi  voit-on,  a  l'époque  du  rut.  les 
animaux  les  plus  timides,  les  plus  pacilîuues  dans  leur  t  t  ii 
JwbiUiel,  acquérir  du  courage,  devenir  ardents,  foujzueux,  et 
quelquefois  même  furieux.  —  Il  est  des  animauz  qui  s'ap|iarient 
ctaeréunîaaent  par  couple;  c'est  oaqui  a  lieu  cbez  beaucoup 
iTespëeea  de  mammlAnt  eanaaiian  «t  «Ina  la  plua  grand 
nombre  dea  oiseau,  l^nni  eaa  anoeiatlona,  les  unes  sont  an- 
nuelles si'ulcnient,  et  c'e'^t  le  cas  le  plus  commun;  lesautl^, 
au  contraire,  sont  durables  et  pvr%is.iiuit  ju.Miu'.i  la  mort  de 
l'un  des  dcui  individus;  les  pijseons,  les  ramiers,  les  tour- 
irrclli  s ,  les  corneilles,  les  aigles  nous  offrent  des  exemples  de 
cette  nssfvriatinn  constante.  —  Mats,  comme  le  rtoinbre  des 
fenielles  riii)|>orte souvent  sur  relui  dts  niAies,  du  luuinsdans 
la  plupart  dis  espères  anintales,  on  reiiconirc  plus  ordinaire- 
ment de«  c.is  de  |july^.iiiiie  que  de  moDoi;.ujiie.  .\insi,t(jus  les 
pachydermes  ordinaires  et  solipédes,  tous  les  ruminants  sont 
polyipmea.  H  en  est  de  même  des  plioques ,  qui  se  couip<jseMt 
uno  sorte  deaérsil  dont  ils  dcvieflocnt  les  gardiens  et  les  iv- 
nu  :  leur  jalouaie  ta  insqn'à  la  tinar  ;  anai*  lanqu'un  autre 
«ttle  s'approche,  loi  |iffronl4t  n  aonfaat  a  outrance,  et  qui 
Itait  «nfiiuiiaiiiefit  par  lanMit  de  Tun  dca  liena  chaaMiiona. 
On  tCMveeneoN  la  po^oia  dwa  leaelaaaMX  salIlMOii  «t 


cliez  la  plup^iri  drs  txli.issiers  et  de.^  palmipèdes. —Parmi  let 
insectes ,  on  rencontre  dans  quelques  espèces,  chez  les  abeilles, 
(Or  evemple,  un  état  di.inu  tr.Tlrment  opposé.  Là,  c'est  l,i  po- 
i\:mi!rie  qui  régne,  et  il  n'existe  qu'une  seule  femelle  pour 
qui  liju'  s  centaines  de  mâles.  Néanmoins,  ce  cas  particulier 
ne  peut  encore  infinDer  ce  que  nous  avons  dit  plus  liaut  de  la 
prédominance  du  sexe  féminin  sur  le  sexe  masculin.  F.n  effet, 
on  sait  que  ces  républiques  ailées  sont  composées  presque  en 
entier  d  mdividus  neutrea:  er,  laa  «nàricnaaa  «1  <ii|n<8  d'to* 
terét  que  Ton  doit  à  Sehiracta  et  à  Hubcr  ont  prouvé  JnafA 
l'et  ideni-e  que  ces  neutres  ou  oucriérrs  ne  sont  autres  que 
des  femelles  chez  lesquelles  le  dcvetoppenient  des  ovaires  «été 
empêché  par  la  nature  de  l'alinieittation  et  par  la  structure 
des  cellules  iiù  elles  se  sont  trouvées  déposées  a  l'état  de  larves. 
Ik"  Rier!»(>s  n  ms''iie  rnn^lnté  que  ,  thm  cerl;'-ines  rirron'stanf'e», 
il  se  ri'ncoiUr.it  îles  00  m  in  es  Ircoiuli-s,  Mais  si  le  ie:;iH- 
:tniiii,il  lu'  nous  oifn»  l.i  |i'j!v,iiidrie  que  loniiiie  exception,  par 
l  oj.tre  le  r<'.;ru?  \c^e'.,il  iKnis  la  prci/i-te  djus  le  plus  grand 
I  coiubre  de.j>  pLuilci  jjliancro^aïues  ,  iiiémc  diez  celles  aux- 
quelles les  botanistes  appliquent,  dans  un  autre  sens,  il  est 
vrai,  l'épitliete  de  polygames.  Cette  disposition  est  une  nou- 
velle preuve  de  la  sage  prévoyance  40»  a  présidé  a  la  «laa* 
tion;  car,  chez  les  véçéiaux,  la  IScOMalion,  s'ofiérant  à  Pair 
libre,  est  moinii  assurée  que  chez  les  animaux.  —  1!  convient 
de  dire  ici  quelques  niots  sur  les  accouplements  entre  espèces 
différentes.  Dans  l'état  de  nature,  les  animaux  et  les  plantes 
ne  s'abandonnent  que  bien  rarement  a  ces  unions  adultères, 
et  eeilfs  qiiel'oti  rnininît  suut  |ifOS(]ue  toutes  due?  à  l'industrie 
<'U  .ui  i-.iijrlcc  de  l'innniue.  I.ii  *jim  dira-t-iii  qne ,  cliizles 
iii  inuniriTrs ,  p:ir  rxenq'le.  In  sureiutatiou  qui  se  uijrii;('ste  .i 
rcjji>:ju<'  ili;  rut  M-r,i  unr  c.iijsb  suffisante  pour  que  cet  effet 
»uit  produit,  »i  le  in.il,'  ne  rencontre  p.is  la  ieuw'lle  qu'il  i-lier- 
che;  la  tendance  .i  cel  ,icte  disordonne  est  d'autant  moindre, 
que  les  espèces  sont  olus  éloignées  les  uues  des  autres,  et  sou- 
vent niteîe  raeoeiijNCfflent  est  impraticable.  Ce  n'est  doae 
qu'entre  laa  vanitcs  d'une  même  espèce ,  ou  tout  au  pin» 
entre  des  espèces  très- voisines,  uue  cet  effet  peut  avoir  Iwn; 
encore  *oit-nn ,  le  plus  souvent,  le  produit  livbrids  ou  métia 
qui  en  résulte  être  stérile,  ou,  s'il  est  fécond,  remonter,  par 
des  générations  suaeMivcs,  à  la  ti^e  pat ern file  ou  maternelle, 
suivant  que  riniluence  de  l'une  ou  de  l'.uitre  prédomine  :r* 
dernier  tait  a  été  déilKintré  pjr  les  e.\péne;  ces  nombreuses  et 
variées  que  le  savant  uaturiilisle  russe  Koelreuter  a  faites 
sur  la  fécond. itim  .irliliv  ielle  di  s  plantes.  I.u  général,  les  iiidi- 
ti'Itis  InhrliU  s ,  suit  juimaux,  soit  végétaux,  tiennent  plusdu 
pei  c  que  du  l.i  uH're  ,1  l'extérieur,  tandis  qu'intérieurriiient  ils 
se  r.ippru^iiéui  piutùt  de  l'organisation  de  celle-ci.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  |iar  des  unions  de  cette  aorte  que  l'on  anivaà 
inuditier  cl  à  perfectionner  certaines  races  d'animaux  domes* 
tiques  par  leur  croise  m  I  lit;  c'est  à  elles  que  l'on  doit  aussi  I» 
banlean  et  le  muli^t  proprement  dit,  et,  parmi  les  oiseaux, 
ces  nomhreuBes  variétéa  de  pigeons,  de  serins,  etc.  Malgré 
toute  la  rtfpttgnanee  4a  fai  nature  pour  ces  sortes  d'adultères, 
il  parait  cependant  qu'on  les  observe  fréquemment  parmi  les 
insectes,  enrz  des  espèces  réputées  diverses,  mais  dont  1rs 
dift'érenees  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  superlieieiles  et  extérieu-  « 
res.  Ainsi,  les  bousiers  vache  et  mirhiiiirrie  co/nU  vacca 
et  nucfùcoi  nis ,  de  Walckeii.ner  ,  et  l'atruelie  ovjie  {aleuchtt* 
(ira/ Hi, Wall' k.i;  un  i;rand  noiiihrc  de  coccinelles;  les  (>;ipilloi»s 
du  rlMio  ,  de  la  rave,  de  la  niout  irde  et  des  ,iutres  crucileres; 
iliirereiils  lelincumuns  it  des  inouelits  aSi'ie,  i:\  in-ouche  a 
MMhle  ti  la  nioiiche  domestique,  etc.,  ont  ele.  tlil-on,  sur- 
pris en  cet  état.  Hais  peut>il  résulter  de  nouvelles  capèeia  on 
seulement  des  races  intermédiaires  de  ees  divera  aceoupia- 
meiils  7  Çeat  un  point  qui  reste  encore  è  décider.  —  Quant 
aux  li)i)rldn  do  rèitne  véj;étal ,  outre  que  la  nature  en  produit 
aasrz  souvent  d'accidentels  qui  déroutent  les  botanistes,  il  est 
fodle  d'en  opérer  avec  des  espèces  d'un  même  genre,  en  por- 
tant sur  le  pistil  d'un  individu,  dont  un  a  séjiare  1rs  ctniKoe» 
avant  leur  développement,  le  pollen  f.ninu  (>ar  les  .inilurm 
d'un  autre.  Linné,  après  avoir  produit  ce»  fécondations  .irii- 
flcielles  avec  surees,  .i  été  conduit  à  penser  que  leses|ieces  de 
pinnte» étaient  j.idis  rm  ins  norr)bre»isPS qu'aujourd'hui,  qu'elle» 
ont  ele  aiii.'uiL'iiices;  et  qu'elles  iiiiginentenl  encore  par  ce 
mode  de  croisement.  —  4'  Came  exeUatrIce.  Tous  les  étrea 
vivants  ont  pour  but  principal  de  perpétuer  les  espèces  par  la 
génération ,  et  ce  but  ^ant ,  sans  contredit ,  le  plus  intéressant 
pour  la  nature,  dlaadA  mettre  ao  Haaga  un  moyen  assure 
d'y  exdtir  lO«t<B  1(8  evMUfaat  €m  ce  qu'aile  a  (ait  eu  v 
attadiant  l'attrait  du  phriair  et  de  ht  «ohiplè.  Haia ,  toujoura 
aage  dena  aea  «euvrca,  die  aTctt  eiiifrawé»  de  prévenir  Mva 
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qui  pourrait  m  résulter  dans  qudqua 
a  nn  «r  jp  a^ioèndn  te  MoUnicai  di 
iMt  IM  liilnwiu  do  nim  dw  dntt , 


ues  cas, et.  pour  este ,  il  lui 
;  da  la  doalaur.  Ainsi  ,chez 

  dm  ha  getboiiesi  ches 

IcBoodiont  4riiide,cÏHalesaBoutisetdwtics|neaB,lcson 
sanuls  mlleaaoatconforniéade  telle  manièrequei'aoeouplement 
devient,  de  toute  oéocsaité,  une  Murce  de  *i vcs  et  cuisantes  souf- 
firenees  pour  l'individn  fcmdla.  Chez  ceruins  oiseaux ,  chez  cer- 
tains reptiles ,  chez  qudqum  insectes,  le  rapprochement  des  sexes 
semble  également  être  accompagné  de  douleur.  D'ailleurs,  cet 
acte  si  important  ne  s'opère  qu'aux  rlrpens  de  la  vie  elle-mi'me 
al  en  m  alirrpc.iiit  \<:  (ut.r^  ,  cnr  r,iicoiipleiiu'nl  est  il  \w\\\t 
termine,  ipir  l'aluttrintTit  et  la  ll■i^tes'ie  viennent  sucirdiT 
tout  a  coup  3  l'rt.il  il  iM'iljtidiu  t  au  bonheur  qui  existaient  peu 
d'instants  auparavant  :  la  lUnr  (M-rd  ses  plus  vives  couleurs , 
se  Oétrit  et  penche  languissamment  sur  la  tige  qui  te  aouttent  : 
l«a  animaux ,  fatigués,  éDerrcs.  cherdient  la  paix  et  ta  ré- 
inilii  panni  laa  inaeoics,  par  exemple ,  l'éphémère  n'arrive  il 
•a  dcndèn  métamorphoae ,  à  celle  qui  le  constitue  i  l'état 
parfait ,  que  pour  s'accoupler,  pondre  et  mourir  dans  l'e-^pace 
de  quelques  neures ,  et  l'on  a  vu  des  tipulcs  lonilier  mortes  à 
Tapprode  de  leurs  femillrs,  tant  est  i;rande  l'ardeur  qui  lp<< 
transporte!  Du  reste,  li''<  li-ini  llt  '^  pnrais>.(-iil.  d;ujs  rerlauies 
eapèoe*, ftre assez  |>e>i  ;:;iilri  s  :i  raiTOupIcinrnt  pDiir  qu'il  .Ht 
éle utile  de  munir  1rs  n:  jli  J  organes  de  prclir-nM^n  ilrsliiii'S  ,1 
les  forcer  elâ  les  n'U-nir  pi  iiiLuit  !e  temps  nei  e^s.un-  j  I  nci  oiM- 
plissen»entde  b  féforulalion.  >i'iiv  '  entre  aulrrs  rxcni- 

ples  :  1"  la  verrue  noire  ft  pnpilli  ii-i  qui  croit,  â  telte  e(Hiqiie, 
;m\  p.ittes  antérieures  d.  s  un  :  fMiiili;^;  3°  les  deux  appendices 
anales  des  raies ,  ou  sortis  de  pieds  pourvus  ducun  de  trois 
w,  et«ui,  pouvant  prendre  la  fivme  d'UMgvUbi  aervent  k 
ta  ibb  a  saisir  et  i  retenir ,  eiTel  que  favorise  «ne  séraaité  glu> 
tineuse,  sécrétée  par  une  glaade  et  amassée  dans  une  bourse 
altiiée  entre  les  os;  3*  le  long  appendice  ou  fausse  nageoire 
qui  M  voit  de  choque  rôté  et  un  peu  en  arrière  de  l'anus ,  chez 
Iri  muahÉ^ardinii  li  n  n  I  sont  ruM'  i  n  és  plusieurs  petits  os  nui 
serrent,  ea  se  courbant, à  lixer  fiu  tenu  iit  l'individu  ;  i"  les 
crodiieta  dtués  à  l'extrémité  du  ventre  Afs  libellules  l't  lie  In 
plupart  des  autres  inset-tes;  S*  enfin,  la  dilatation  en  forme 
lie  paii  ttes  qu'offrent  les  tarses  des  pattes  anti  rii  uri  s  i  ln  /.  les 
dytiqiir  s  et  clieT;  les  liydropliilcs,  les  brosses  ou  liuu|i|ii-s  ilr  ikhIs 
très-serres  qui  R.irni'vM m  1rs  uifines  parties  rlu'Z  plusieurs 
apiaires,  etc.  A  celle  occasion  ,  nous  ne  |>uuvons  nous  empê- 
cher de  relever  une  erreur  consignée  dans  beaucoup  d'ouvrages , 
même  uiodemee,  d'histoire  naturelle  :  c'est  rentivemeut  à 
l'ergot  91e  iitlrle  1  nmiitu^rliviiqua  ladte  au  cdté  interne  du 
inéutarwîdf  aei  pieds,  er..iot  que  Fon  avait i  tort  considéré 
conmne  comparable  aux  éperons  de  certains  oiseaux  gallina- 
cés, et  conune  pouvant  servir  à  l'arcouplemenl.  Cette  espèce 
d'ongle  n'appartient  point  à  un  sixième  doi^t ,  ainsi  qu'on  l'a- 
vait cm  ;  if  constitue  un  moyen  de  défense,  consistant  dans 
un  tubercule  conicpie  et  pi)fniii .  attaché  sur  la  peau,  creux 
inléricurciiH'nt ,  perre  il'un  trou  trrs-iin  vers  son  sommet,  et 
renfermant .  dans  son  iutcrirur  et  a  sa  hase,  mie  >e-jrule  qui 
se  remplit  (l'ni;e  liqueur  parlinilière,  dont  l'iiilrodiK  lion  dans 
la  plaie  faite  par  cet  on^le  envenime  la  blessure,  et  en  rend 
ta  guérisoi)  diifu  ile.  —  :,'  Duire.  La  durée  de  raccouiiliMni'iit 
•et,  en  général,  proportionnée  au  degré  de  sensibilité  ntie 
pMaèdcst'Ies  individus,  à  leur  vivadtéet  à  la  chaleur  de  l>  ur 
aMMitutiaa  :  s'il  se  prolonge  parfois  chez  quelques  rspe^i  s 
t placées  dans  l'échelle  «ks  êtres orpniséa,  par  exemple, 
I  celles  qui  appartiennent  eu  genre  des  chiens ,  cette  parti- 
cularité tient  seulement  à  une  disposition  anatonique,  et, 
lon^emps  avant  la  séparation  dea  deux  individus,  l'attrait 
volii)  tiieux  qui  les  avait  attirés  a  cessé  d'exister.  Il  semble,  à 
>  t  m  inl.  ijiie  la  nature  ait  attribué  i  diaque  être  virant  une 
nomme  f  u  ile  <le  ]il,iivirs  en  amour;  tandis  qu'aux  uns  elle  le 
donne ,  |>our  ainMil  rr.  i.mr  .1  la  fois,  elle  ne  le  verse  au\ 
autres  que  coutte  r>  jiniiie.  Cliez  les  mammifères,  chez  lis 
oiseaux,  l'a  e:.ti|p|nneiil  est  toujours  de  courte  iliireo;  cl,  en 
etfet,  il  doit  être  tel ,  car  la  {niuvy mce  qui  l'accompagne  e>t 
trapnvepour  qu'elle  puisse  se  prn!<m4>7r  sansdetruire  la  force 
*iak.  Au  contraire,  clu^  li  s  reptiles,  rhez  les  mollusques 
gastéropodes,  chez  les  in^  ,  i.  etc^  loua donés  d'une  sensibi- 
lité beaucoup  moins  exqniM-  qu>'  le*  anîmaui  que  nous  venons 
dedter,  et  par  consdqpient  plus  languissants  en  amour,  la  copu- 
tolion  est,  en  général,  plus  lonsne,  et  même  dure  quelquefois  plu- 
lieurs  jours  de  suite.  —  6*  Héitf ration.  On  a  dit  que  les  fe- 
iirlies  lulr  iii  les  mSles  lorsqu'elles  ont  été  fécondées  par  eux  , 
»t  qii  elle>,  les  reliiilent  alors  avec  autant  de  rudesse  qu'elles 
avaient  in.s  d'ahonl  d'empressement  a  les  reelienlier.  ("est, 
est  effet,  ce  qui  arrive  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas; 


niais  il  est  de«  exceptions.  Ainsi,  les  frinelles  du  siu^e,  du 
lièvre  et  du  lapin,  la  jument,  ta  truie,  la  brebis,  souffrent 
on  nouvel  aceonplement ,  et  sont  «ujelies  à  la  auperfétation 
(  ^.  ce  mot)  :  il  en  est  de  mime  de  la  femme;  et  cette  opi- 
nion ,  admise  comme  avérée  dès  la  plut  baole  antiqnlé 
(  Aristote  :  De  gêner,  animant. ,  lib.  iv ,  cap.  S.  —  llippo- 
crate  :  De  super/atatioHe,  cap.  i,etDe  morb.  popul.,  lib.  tii, 
sect.  a.  —  IMine  :  ,\atnr.  hisf.,  lib.  vu, cap.  J),  a  été  con- 
llrmée  par  dr.s  observations  nutli<-nti(|ues  recueillies  dans  les 
temps  modernes  (  Kisenmanii  :  De  utero  di(j)lict ,  etc.;  Ar- 
m  iitor.,  1712.  —  I.aciiausse  :  De  superjuclaliime  vcrù  in  utrnt 
iimplià  ;  .\r;;entor. .  t'j.'i.  —  KodiVe  :  Mhttciut:  légale, 
i"  part.,  diap.G.  -yoMrji.  rjt'nrr.  <tr  niàlrriiir,  t.  v.  p.  141,  et 
t.  xxxv,  p.  82;.  — 1°  l'iiiiMince  de J'écondntion.  L'accouple- 
nient  ne  sert ,  le  plus  ordinairement,  qu'a  une  seule  féconda- 
tion; il  y  a  très-peu  d'exceptions  à  cette  règle  ;  aussi ,  croyons- 
nous  devoir  les  faire  connaîtra  ici.  Hous  citeeona  eu  premier 
lieu  la  poule,  chez  laquelle  une  seule  auproebe  du  râq  siiA 
fit  pour  féconder  les  oeufs  qui  doivent  être  pondus  pendant 
plus  de  vingt  jours.  Suivant  Audebert,  une  seule  fécondation , 
chez  les  araigni^s,  (st  sufllsanle  pour  plusieurs  pontes,  etdi- 
\erses  espèces  d'insectes  (pbalènes,  fourmilions,  etc.)  sont, 
dit-oii,  dans  le  même  cas;  mais  les  faits  les  plus  curieux  de  ce 
uenre  Mint  ceux  qui  ont  rapport  a u \  pueerniis  et  aux  daphiiies. 
D  aprcs  des  oloervations  nouilireuscs,  ihii  s  par  li' ulLereiiienl 
a  Bonnet ,  a  Ueauuiur  et  a  I  viniiiet,  il  est  avère  (pie  ,  1  hez  lei 

Sucerons,  la  ftinelle,  a|<re-s  raei  oii|ileuieiil ,  Irun-niet  l'iii- 
uence  de  la  fécondation  à  ses  deseeudants  IVmeiles  (lendant 
plusieurs  générations.  Les  naturalistes  que  nous  venons  de 
nomONT  ont  pris  dea  petits  au  moment  de  leur  éelaaiOB,  les 
ont  élevés  dans  h  solitiide  la  ulus  complète,  et  les  ont  wt  en- 
suite en  produire  d'auire.«  qui ,  élevés eus-nitian  aéfjarément, 
ont  été  féconds  pendant  plusieurs  générations  snoocasivti,  sans 
avoir  jamais  eu  la  moindre  coiiimunication  avec  annm  antre 
individu  de  leur  espèce.  Bonnet  a  observé,  dans  l*ca|iaee  de 
ti(>is  mois  ,  neuf  ;rnernfions  de  cette  sorte  |iour  un  seul  ae- 
r  vipleiiie  .i.  /.  l'i  i:i  iioN.)  Les  <l.iphnies  présentent  qnel- 
q  le  chose  d  ■  |  !  s  lori  encore  :  d'aj'iès  Jiiriiie,  les  femelles 
'l'Mi  mit  rei'ii  le  iiiàlr  t  a  traiiMin  ;ti  nt  l'inlluence  à  leurs  dcs- 
e'  iHl.iiits  feniellf>.  de  niauiiTe  (ju'rllci  pondent  tous  les  ans, 
siii,  auiir  he>.oi(i  il  un  niiu-el  a  ■eouplemei.t .  jusqu'à  la  sixicni'- 
ucneralion ,  ai)res  quoi  les  petits  périssent  dans  la  mue;  une. 
des  es|)èces  de  ce  genre  a  même  porté  celle  influence  jusqu'il 
la  quinzième  génération-  Du  reste ,  ces  procrratioos  sans  rap- 
prochement des  sexes  sont  moins  abondantes  et  se  succèdent 
moins  rapidement  que  celtes  auzqnelifs  tes  miles  ont  eu  part. 
-  Dans  le  rè;;iie  véiç;étal,  des  faits  analogues  ont  été  observés  : 
ainsi,  Spallanzani  dit  avoir  vu  certaines  plantes  femelles ,  eiK 
tre  autres  l'rpinard,  donner  souvent  des  erdines  fertiles  sai<~ 
avoir  reçu  l'impression  d'aucun  orKanemÀle.  —  Ici  se  teni  in  • 
ce  que  nou»  avions  h  présenter  sur  les  pénéralités  de  raci'.iii|ile 
meut.  Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  lesparticulanti  s  I. 
plus  intrrcssa:ites  qu'il  [h-uI  offrir  dans  les  diverses  classes  d  ani- 
inaiix  et  dai  s  lo  te^i  t  i  :\.  11.  rvimciLVKn  fs.  \' V(U>. 
mi/éres.  Le  mode  d  acconph  uieiit  \arie  peu  dans  les  mammi- 
fères ;  chez  eux ,  cet  acte  a  généralement  lien  comme  nous  le 
\ oyons  dans  nos  espèces  européennes,  et  il  n'existe  i  celte 
rejie  qnequdqiies  eueptions  nécessitées  par  la  eonfiMiaatkm 
spéc  iale  des  individus.  Ainsi,  les  piquants  dmtcstbérisaée  In 
face  supérieure  du  corps  des  hérissons  et  des  porea-épics,  ta 
queue  large  et  aplatie  du  casior,  le  volume  énorme  des  balei- 
nes, des  cachalots  et  des  autres  cétacés ,  ne  permettent  iias  a  u  \ 
femelles  de  recevoir  le  mile  sur  leur  dos,  cl  le  raiiprochement 
des  sexes  doit  s'opérer  nécessairement  par  la  face  tlioraco 
abdominale.  -Une  particularité  ii.-e  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence,  c'est  que,  bien  que  les  unions  soient  presque 
toujours  fécondes  chez  les  animaux,  parce  qu'ils  ne  s'accouplent 
qu'a  l'ordre  dri  besoin  et  au  tempsdii  rut.  Il  n'est  pas  rare  de  voir, 
ehez.  les  femelles  des  qiiailrupivles  domestiques,  le  iluide  proli- 
fique rejeté.  O'ttc  cirronstance  doit  être  rapportée  ou  à  un  état 
d'msensibiliti*  et  d'atonie,  ou  à  un  excès  de  sensibélilé  de  Tor- 
^ane  utérin.  On  a  recours  à  divers  moyens  pour  remédier  fteet 
accident  :  dans  ta  premier  cas,  on  échauffe  1rs  animaux  par 
des  nourritores  stimotantes ,  ou  par  des  excitations  particu- 
lières, par  exemple  la  na;;ellation ;  dans  le  second,  on  les 
soumet  à  un  régime  diéléti(]ue ,  tempérant,  ou  encore  on  jette 
sur  la  croupe,  immédiaiement  après  la  séparation  des  individus, 
un  seau  d'eau  fraîche.  T'est  dans  le  nit'ine  liiit  que  1rs  Aralies 
fatiguent  leurs  juments  à  la  course,  avant  la  monte,  alin  que. 
Se  couchant  ensuite  |vour  se  reposer,  cette  situation  fanlite 
l'imprégnation.  —  3*  Olteaujc.  L'accouplement  des  oiseaux 


wftltlte^Mnnanières:  citez  1rs  uns.  t.j  fi.'iKller«Mdabout, 
«!(  dîtt  Innitrai,  rlle  plie  les  jambes  cl  a{i|)uic  le  TMiln  sur 
le  stU;  dans  l'un  et  l'antre c»,  elle  relevé  sa  queue  et  reçoit 
la  mlUe  cur  son  dos.  Parmi  la  espèces  monogames ,  et  surtout 
parmilet oiseaux  dianteurs,  cette  union  des  deux  sexes  est  précé- 
dée dësoÎDt  aflecttirat,  de  gracieuses  prévenances  de  la  part  des 
mâles,  de  vives  .is^ccru"!  ri  tir  [.i-tils  mnnrpcs  de  wjtiPttorip 
de  la  p.ii  t  Jr  5  fpiiitlli  s,  enliii  (!(■  Ifrulrrs  circi-si'i  iiiutin  llriui-c: 
(»ri>diçiié<i  ;  elicï  les  es(iecf5  foheainrs,  au  contrjin-.  tovs 
l  i  s  Miiuj  i-t  CCS  délicatesses  sont  le  plus  souvent  laissi^s  dt-n'ii^-. 
et  les  lieux  sexes  semblent  nVprouvfr  d'autre  scntimciu  ijub 
i  (le  l'ninour  physique.  —  3  lU  j.tiIrs.  Dans  cette  classe,  l.i 
ttH:ondation  s'opère ,  stiit  par  uit  iit!t;ouplemcnt  réel ,  soit  par 
un  arrosement  de  l.i  liqueur  prolifique  sur  les  œufs  au  moment 
de  la  ponte;  les  diélonieas ,  les  sauriens,  les  optddlem  sont 
dmale  pfcmier  caa;  Ict  b«tracieM  «oat  dans  le- second,  u-s 
tortues  prennent, dit^tn,  delà  vivadlé  ji  réjioque  de  Irurj 
amours,  et  leurs  miles  se  battent  alors  avec  acn.irneuient.  Du 
reste,  on  ne  sait  pas  encore  d'une  manière  positive  si ,  dans 
Paccouplement  des  tortues  marines,  le  mâle  et  I.-1  femelle 
touchent  par  le  plastron ,  ou  si  le  premier  se  place  sur  la  car.i  - 
pace  de  la  seconde;  mais  il  est  probable  que  la  chose  a  lieu 
d'après  ce  dernier  mode.  D'après  Catesby,  cesaniii:;m\  restent 
aocoiipb'S  pendant  quatorze  jours,  —  Les  nphiduMis  s  .wrou- 
p'eiit  ;ni  I  riiUcinps,  par  un  hviwi  voli  il  ri  sur  mu  terrain  nu; 
ils  se  IVoiteut  ensemble ,  s'eniurtutcnt  ic  tit'initiii  très-lonp- 
tcmps  rapproehrs  par  des  nccuds  réciproques  :  un  rapporte,  eu 
outre,  qu  ils  se  dardent  des  baisers  rt  qu'ils  entrctairnt  leurs 
langgc*.  —  Dan»  raoooaplcncnt  des  sienovilles,  ie  niAle, 
moulé  cor  le  do«  de  le  fendle.  erohnsse.  av«e  ses  membres 
antérieurs,  In  partie topérieuTe  du  ventre  de  celle-ci.  l.pspattrs 
du  maie  grossissent  beaucoop  dans  cette  circonsl.mce,  elles 
deviennent  roides  et  courbes,  et  les  doigts  se  croiseiU.  .Alors 
la  séparation  des  deux  itiilividus  n'est  plus  en  leur  pous  otr  ;  on 
a  coiip^  Î.1  tAe  d'itn  m^lf  ainsi  ammpic  s^ms  qu'il  ;iit  rc'«^f' 
de  lirdC'cdiT  ij  l:i  Ici dii  I  Iimii.  (_!i  l!f  11;  i  '!i  cli-s  ilrii\  si  \i  ^  ili-if 
pitiv  ou  moins  lnrii:t<'ni|.^ ,  iii.t  le  ilrt:rf  ili'  In  l"rii|i(T:il  .r'- 
:lllml^j^lll■^;;Jue  ;  i|i;cli:[LU't' 'is  l'IIc  se  |iro!ini!:<'  IHiiih'îjt  i.\:\m/v  ;r 

viiiji.tjout>,  d'autres  tins  cIIp  i  -t  it  i  iiiiiicf  an  iniut  de  quatre  on 
cinq.  Quelques  heures  nprfi  l.i  t'i  cumli  iuMi  .i>i.eice,  le  mâle 
quitte  la  femelle,  et  un  uudeux  joui  ;>  siUlisent  pour  que  les 
membres  antérieurs  aient  recouvré  leur  souplesse  habilMelle. 
~  Chez  les  crapuds,  l'ari^ouplenient  s'opère  de  la  mémo  ma- 
nière; mais  deuK  eipicce  de  ce  genre  présentent  des  particu- 
larités dignes  d'être  notées.  Le  cra[>aud  accuuelteur  attache  les 
eeuHt  fécond)^  à  ses  pattes  de  derrière,  et  1rs  iwrte  avec  lui 
jusqu'au  moment  de  l'à'losion  des  têtards,  qu'il  ilrpose  alors 
dans  une  eau  stagTi;iiiir.  crnffniirl  |itpn,  après  h  foconitation 
des  OPufs,  les  place  sur  le  Jus  iji- so  Icimlli';  piMii  de  L'cttc 
dernière  se  conOe  autour  de  ciiaam  d'eux,  de  nuinieie  (jii'ils 
se  trouvent  Dientdt  comme  renfermés  dans  des  .tIu  uIi^.  l.e.s 
lët.irds  y  naissent,  s'y  développent,  et  ne  s'en  sont  (jue  lois- 
qii'iis  siMil  arrivés  à  l'état  parlait.  .\|jri-5  l.  ur  drjinrl ,  I.i  IV- 
inelle  se  débarrasse  des  débris  de  ces  ulvc«iies  en  trottant  son 
dau  oONtre  des  cor|i$  durs ,  et  la  peau  ne  tarde  pas  à  revenir  à 
aoB  Mat  normal.  —  \m  salamandres  mâles,  après  s'être  ajci- 
lées  beaucoup  autour  de  leurs  femdles,  et  Ica  afoir  même  ca- 
ressées de  leurs  queues  et  de  leurs  pattes ,  se  réuniasent  enfin 
avec  elles  par  leur  face  antérieure.  —  4*  Poisiom.  Dans  le  pins 
grand  nombre  des  poissons,  la  femelle  dépose  ses  œub  «ans 
un  lieu  choisi  et  abrité,  et  le  mâle  les  féi-nnde  etiHuifc  en  l.  s 
arrosant  de  sa  laite.  Il  n'y  a  d'accoupleuirnt  ({uu  1  lu  /.  K  s  noi^  - 
sons  ovo-vivipares,  comme  nous  l'avons  dit  plus  iiaut.  Dans 
les  raie.sct  les  squales,  par  exemple,  le  mille  se  cramponne  for- 
leiiieiit  roritri»  la  femelle,  Ote  contre  l'onverliire  des  ovaires 
de  celliM'i  l'orifii:("  <!(•  ses  \  esii  Liles  sr'Dun.nles,  et  I.)  (ecoiMl.ition 
s'oiiere  probablemciil  iiar  suite  li  un  IrolteiiieJU  cxli  ricur.  — 
&*  MoUiaques.  Parmi  les  mollusques,  les  uns  se  reproduisent 
sans  accouplement,  ain^i  que  nous  l'avons  déjà  dit;  ce  sont 
les  acéphales^  les  autres  ont  des  scies  distiocis  ^  soit  isolés 
sur  des  individus  disllncts,  soit  réunis  sur  un  même  individtt. 
Cbrx  tous  ces  derniers,  il  y  a  accoiiHf>mi'nt,  soit  médiat ,  soil 
taunédial;  1rs  cephiilniiodc's,  qui  Ir.iieiiL  camme  les  poissons 
nripares.  nnr  l'effusion  de  In  laite  du  mule  sur  les  grappes 
d'auf^i  de  Iii  femelle,  sont  dans  le  premier  ras;  h  plus  grande 

fiartie  des  f:,i.iléro|>ûde-s  sp  Jrmivr  dnrf«  le  second. —  I.orsque  les 
lélirc*  veulent  s'accoof  li  r ,  1 1'  <;iii  .11  rive  au  printemps,  elles 
préludent  i>  rfl  .icte  par  une  csi ilaiii  n  très-singulière;  elles 
font  s.-»riir  j.ir  l'ouverture  des  orc.ufs  siAiiels  une  sorte  de 
dard  ou  de  li<H-lte  à  quatre  ailes,  de  substance  cassante,  assez 
aambiaUe  k  «elle  de  n  oofuîlle,  et  elles  se  piquent  rècipraqoe- 


m«>t  avec  ett  batrancnt.  Ceat  alors  que  l'act^uplement  com- 
mence; et  il  est  double,  car  chaque  iiMividu  étant  bemuuibro- 
dite  donne  et  féconde  en  mimt  temps  qu'il  reçoit  et  ^Ht  est 
fécondé.  Chez  les  lymnées,  qui  sont  également  pourtruet  des 
deux  sexes ,  l'accouplement  diffère  de  celui  des  hélices.  La  po- 
sition des  organes  générateurs  ne  permettant  nos  une  copu- 
Infîpn  double  rtimme  dnns  ccllesH"i ,  un  individu  reçoit  d  un 
premier,  donne  ,)  un  second,  et  ainsi  de  suite,  de  manière 
.1  tonner  une  sorte  de  cliaiiie  dont  tous  les  membres  sont  ii 
l:i  fois  fd'-condés  et  fécondants,  à  l'exception  du  premier  et  du 
dernier  qui  .Tjissent  seulement,  celui-ci  comme  femelle,  et 
celui  !  I  coiiinie  iij.ilc.  —  G*  /fnnélklef.  Chez  ces  animaux ,  les 
uns  sont  a  sexes  séparés ,  comme  les  apbrodites,  etc. ,  les  au- 
tees  sont  hcnnaphrodiies,  comme  les  sangsues,  les  lombrics. 
Dans  l^n  et  l'autre  cas,  il  y  a  accouplement,  nuis,  dans  le 
swond.  Il  est  double  et  s'exécute  comme  nous  !'««»*  dit  en 
partant  des  hélices.  —  7*  rrustoedi.  Daas  les  crustacés,  les 
sexes  sont  constamment  isolés  et  il  r  a  toujours  accouple- 
ment: mais  nous  n'avons  aucune  partîcidarité  à  signaler  dans 
Il  manière  dont  il  s'exécute.  —  8*  Arachnides.  Les  arachni- 
rles  sont  toutes unisexuées,  et  ont  besoin  d'un  accouplement 
imniédiiii  [lotir  ?e  rcprmlnire.  Nous  ferons  connaître  ce  r/ua 
présente  d  intéressant  celui  des  araignées.  Ces  animaui  étant 
carniissiers  et  s'entre-devorant  ^énérslemfnt  lorsqu'ils  5r  ren- 
l'iirilreiit .  treiiibie ut  de  s'npprociirr  ;  iiussi  ,  leur  accouplement 
n'a-t-il  lieu  qu'avec  de  i;raiideg  précjiutiuns  de  l.i  part  du  mâle 
qui  est  oblige  de  faire  les  avances.  Chez  l'épeirc  dt.adeuie,  par 
exemple,  lafemellç  se  tient  tranquille  et  renversée  au  centre 
de  son  réseau;  le  mAle  réde  d'abord  i  l'cnloor,  puis,  spris 
avoir  isé  un  lil  à  quelque  endroit  voisin  pour  se  sauver  par  la 


avoir  lie  un  m  a  quelque  emvoit  voiain  pour  se  sauver  par  la 
fuite,  s'd  est  mal  reçu,  il  se  hasarde  à  monter  sur  li  touc.  Il 
marche  alors  douoetnent,  s'approdie  par  degrés  de  la  femelle, 

et ,  s'il  la  voit  rester  en  repos,  fa  touche  légèrement  avec  une  de 
ses  pattes  antérieures,  après  quoi  il  recule  proinptement  dr 
qiielqne?  pas.  Mais  bientôt  il  revient  peu  h  peu  jii^t(n'.-i  elîp  ei 
IlT  tJte  de  nijuveau.  La  femelle  fait  alor^  qnelijurs  nelit.s  imo;i- 
venieuls  pour  le  toucher  à  SOn  tO«r,  et  r,'.çcou|ili  iuent.  qu: 
p.irait  lie  consister  que  dans  de  simples  attovidieicrntj,  sans 
aticutu'  jonction,  s'njKTe  à  ptnsiieiir^  reprises  siirc  .'sives.  La 
fécoiulation  teriinnce.  le  ni.lle  se  li.lte  de  fuir  l'our  ne  ii.is  de- 
venir victime  delà  voracité  de  la  femelle. — ^  Jtuectet.  Cnez  les 
insectes,  qui  tous  ont  des  ânes  séparés,  l'aoooupleiiMist  ae  iai^ 
en  général,  à  la  msnlère  ordinaire;  c'est-à-dire  que  le  mile 
monte  sur  le  dos  de  la  femelle  et  s'y  maintient  au  moyen  des 
instniments  variés  que  la  nature  lui  a  donnés  h  cet  effet. 
Cependant  il  est  des  ex(H>ptions  :  ainsi ,  les  mâles  des  ti- 
pules,  des  punaises,  des  papillons,  etc.,  après  s'être  joint* 
îi  leurs  femelle?,  se  placent  sur  la  in^me  fiprne  qu'elles;  les 
sauterelles  et  les  cri:ales  se  tiennent  a  côte  l'une  de  l'autre  : 
elle/  les  éphémères,  la  femelle  est  placée  a',i-ilesstn  du  mflle 
Les  nulles  du  i;enre  libellule  s.'iisisseiit  leurs  (niu  lhs  lur  le  cou 
avec  le  croeliet  qu'ils  jwrte nt  au  bout  de  la  queue:  am-i  serrées 
et  fatii^iièes .  eelle.sH'i  recourbent  en  devant  u-ur  ventre,  qui  i>t 
fort  long,  et  en  font  prvcuir  l'extrémité  Jusqu'au-des;>ùui  du 
corselet  du  niAlc,  position  qui  met  les  organes  seittels  en  rap- 
port, et  permet  à  l'occouplemeut  de  s'esécuUr.  — 10^  Zoophy- 
Rs ,  eera  MefOnaiw,  polme*-  Parmi  ces  animaux,  les  uns, 
comme  tes  oursins,  tes  nobturies,  etc. ,  sont  bermaplirodites 
et  se  fécondent  eux-mêmes  ;  les  autres ,  comme  les  poly|>es,  les 
infusoires ,  etc. ,  se  reproduisent  Surtout  par  boutures  ou  par 
Voie  de  dédoublement.  Quant  sut  vers  inte<tinanr,  ils  sont 
pour  la  plupart,  pourvus  d'orcaues  génitaux,  et  quelques-uns 
.lu  iniiins  se  feeondent  au  liioyeii  d'uu  véritable  iiccouiilnncnt  : 
tel  est,  entre  autres,  l'échiuorliNiique  géant,  dont  M.  ie  pro- 
fesseur i.  Coquet,  l'un  des  plus  liabiîes  ol«serv.Hcurs  de  natre 
époque,  est  parvenu  .1  ili-eninrir  lir  iiuKle  de  copuKitioii- 
{f.  ÉcHINOBHY^QltE.)  — 11  ne  niHJS  redite  plus  nuiaU-onnt 
qu'à  examiner  l'accouplmeat  dans  le  règne  végétal.  Un  grand 
nombre  de  planter  ne  nous  présentent  aucun  indice  d'organes 
sexuels  ;  beaucoup  mèma  tfmnol  pas  la  moindre  apparenca 
de  parties  qui  semblent  deiànéca  à  les  reproduire.  Cela  n'en 
prouve  pas  tOUteHoit  l'abt(Q0ealMOh>e,  mais  atteste  seulement 
que  nous  ne  sommes  pat  encore  parvenus  à  les  découvrir.  Qmî 
qu'il  en  soit,  nous  ne  nous  occuperons  noint  ici  de  Ci's  véjiétatix, 
et  nous  ne  parlerons  que  de  ceux  à  Aeurs  visibles.  l'anni  ces 
derniers,  les  «r.<: ,  ft  c'est  l'immense  majontc,  sont  lieniin- 
phrodites ,  l>'s  .lutres  sont  unisejués.  Chex  les  [ireni'.ers ,  les 
étaniines  ou  organes  mAles  Sf»ntdi<!i>ns!»p«.  le  plus  (inlinairenieiit. 
à  l'entour  des  organes  femelles  ou  [ustils,  et,  lorsque  le  luo- 
luenlde  la  féconaatmn  ejit  arrive,  le  (K.llen  ou  pous.<«iëre  fécoo- 
danle  s'échapiie  des  anthères  ,  sortes  de  bouriea  dans  lisqud'o 
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il  rât  contenu ,  rt  v.i  se  n-paiidre  a  la  surface  du  stigmate,  d'où 
ri  est  porté ,  par  le  camil  du  ttyle ,  juuu'aiu  Krajnes  que  rcn- 
ferror  l'ovaire.  Os  divers  origanes  cenuilent  ranimer  à  cette 
dmpM;  eti  |MMir  le  |iroo*cr ,  il  nous  tuflira  de  dtcr  qndquej 
nemples  dn  niiKivenieatt  remarqaaUn  oui  s'exéoiMnt  alors 
daii^  \ei  flrurs.  Ijes  six  étanineede  ramaryllis  jaune  se  meurpnt 
continurliement  et  d'une  manière  lrès-maiiitP!>tc  autour  des 
liutils;  Bernard  de  Jussieu  a  vu  le  pollen  de  l'ërablc  s'élnnccr 
■rre  explosion  sur  le  gtiii;inate;  la  corolle  de  la  ^erinandrée 
po't-se  légèrement  l<s  (■taniuies  vers  le  pistil;  les  et.itnines  des 
tt  rl  I  ris ,  MiM  li^  > ,  lirs  ristrs  se  [ircssent  coiitro  l'organe 
friiirlle  iiruir  op'^i''''"  la  frrnnd.itirin  ,  et ,  si  nu  les  irrite  aveo  la 
pointr  iTLitie  é(iin;;lp,  eilcs  font  des  nu  ii  . i  iiiiTils  hru>(|ue»  l'ti 
se  précipitant  vers  lui  ;  dans  les  opuntia,  ics  inèiiif s  organes 
laissent  nitercevoir  des  mouvements  d'ondulation  ;  les  élimines 
de  la  fratinelke  et  de  la  rue ,  éloignées  du  pistil  d'environ  90  de- 
fifat  i^iwihwwt  MWiMhwncBt  vers  lui ,  et  dès  que  l'une  d'dies 
•  egufRttettisntt»  4e  poOcB,  elle  ae  redresse  jxMir  cMer  la 
plaêe  à  une  autre  ;  dans  la  pariétaire ,  le  lulmia,  le  aroiUMBetia, 
le*  mâriers,  elles  se  redressent  comme  daicieoru.  L'oi^puie 
femelle ,  en  général,  présente  motos  de  ces  mouvenenU;  cepen- 
dant on  voit,  lorMpie  les  étamines  sont  plus  courtes  que  les 
styles ,  comme  dans  les  euphorbes ,  les  stigmates  se  baisser  jus- 

3ii'3  CCI, H'  l.i  If.  ',  il  .;:oii  soit  tipcn-i-,  et  se  redrcs»  r  rnsuilr; 
ans  la  niprii!'  et  l.i  (i:iSMl].)re  >  ils  sf  |i'?nr!;i  n-  éijjlcnient  vers 
les  anthères,  et  se  releient  :i|irrs  a.  >  i  <'•■  touillés  par  le 
poH'-n;  dans  la  i)aruiissic  des  in  uMi^.  le  sti>;iU3te  semble  se 
rris|ier  et  éprouver  de  véritables  fn  iiu>M  iiir  rjis  spasmodiques 
cituque  lots  que  les  étamines  se  metteul  en  contact  avec  lui.  — 
HÈmiim  f  WHMs  à  scies  sépares,  cmm  1m  polwteri,  la  mer- 
MMi  le  dwiTre,  etc. ,  raccouplcment  ne  iniit  avoir  lieu  que 
MMtement,  et  c'est  par  le  ministère  des  vents  que  la  poussière 
aimfMle,  plus  abondante  et  plus  légère  que  celle  des  plantes 
hmnaphrodites,  ejt  portée  au  traversdes  airs  jusqu'au  stigmate 
de  l'individu  femelle.  Quelquefois  des  insectes  servent  de 
movpps  de  tnri'.iinrt  :  c'e<t  ce  qui  arrive,  par  e\eiiipli' ,  ;     r  le 

figijier.  -  l'oiir  ti-,-iiii:.,  r  ce  qui  a  tndt  aux  •.r^i  -,.ii  us 
parlerons  d  un  autre  iiiuii.  d'amiupîrniciit  propre  uu\  espeiTi 
du  genre  coiiferve.  et  observe  sueccssivcnienl  par  Muller,  nnr 
Borv  de  S.iiMt-Vincciit  et  par  Vauchcr.  Pans  ces  plantes ,  clir?. 
lesi]U"l  rs  Mil  III- découvre  ni  oritanes  sexuels  ni  mouvements 
S)K>(itaiiés  habituels ,  on  voit ,  a  une  certaine  époque ,  les  Gia- 
BCBts  se  rapprociier,  s'accoupler  et  s'unir  intimeinent  les  uns 
atn  autres  par  des  espèces  de  tubercules  emix  qui  poussent  sur 
'~  '  '  ,  A  l'aide  de  ces  points  de  oommunieation , 
dana  l'intérieur  des  fllamenu  s'é- 
I  Pamlre,  a'y  réunit  en  i;1obules  arrondis 
ou  gtmmifbmes,  et  n'en  sort  que  par  la  destruction  de  la  loge 
elle-niAne  pour  repr(>duire  une  nouvelle  plante. —  Pour  de 
plus  .impies  détails  sur  l'act^eiiilciiif nt ,  et  pour  les  considé- 
rations diverses  que  nous  avoi.s  preMiiii.  ,  .1  •  ret.irtiele, 
nous  renvoyons  aux  nuits  .\ndbogvne,  (.om  keu  i:s ,  (  hn- 

CEPTION,  t^OPl  I.ATIO>  .  (!'II.VS  OBOAMSIS,  KeCONDA  1  IO.\  j 
fiF..NKH\Tll»  ,  llr.IlMVrUl.lM  i  I     ,  llv  IIIIIOES  .  IlUin'*BII.ITK 

DKS  ri.4KTis,  Métis,  Mii.f.t,  (^H-U  k,  Omi'aiie,  ()\ti-vivi- 
ttUUI.SiQUCAMiK,  ItAcr,  Rit,  Sexe, Spcnvu  .  ViMPARE, 
«t  an  artieieB  consacrés  à  l'histoire  de  cbaquc  e»|M ex-  animale 
CM  inrlieriiar.  P^ILCotibbiav. 

AccoonniBn  ( ftwaiiif»  nroh].  Pris  suivant  cette 
acception,  le  mot  aeeot^tlemeiU  sert  ii  oésigner  la  réunion  de 
deux  animaux  destinés  i  travailler  ensemble,  et  que  l'on  elioi- 
sit  ordinairement  de  même  sexe,  de  même  âge,  de  ukAiie 
taille,  de  même  race,  et  souvent  aussi  de  même  couleur.  (>t 
accouplement,  pour  donner  tous  les  résiilint.s  utiles  qu'on  en 
altei-l,  rxmc  la  conrorinitc  la  plus  [larf.iitc  [xissible  ejitre  les 
animaux  réunis;  la  violation  de  celle  règle  entraîne  toujours 
des  inconveiiieiiis  plusou moins  graves,  tels  (iiie  le def.iut d'en- 
semble dan.s  l'action  et  tout  ce  qui  eu  résulte  au  détriment 
du  couple  et  du  travail,  etc.  (/'.les  articles  destinés  à  chacun 
des  animaux  domestiques  qui  sont  susceptibles  de  s'accoupler 
ainsi  :  An,  Bskif,  Chevjil,  t»»S,  C 

AccooFUllCKT  {hygiène  véUHiuMi.  Cet  MM  Beçoit  le 
nom  de  monte  ou  sailiie  lorsqu'il  est  questiim4N  MlpèCN  da 
clveval  et  du  beeuf  ;  on  désigne  au  contraire  MW  le  NOM  de 
liUe  I  accouplement  des  bétes  à  laine.  Nous  nous  occnperons 
de  ce  dernier  au  mot  Agrelagi.  —  La  monte,  dans I espèce 
du  cheval,  a  ordinairement  lieu  au  printemps ,  époque  de  la 
cA<i/e«r  des  juments.  —  I.a  monte  peut  se  Caire  en  liberté  ou  a 
.a  main.  Dans  le  premier  mode,  l'etnlon  est  laisse  avec  des 
ii.Uênls.  cl  il  Irs  s.iillit  ijuaiid  et  comme  il  le  \eut,  Celte 
ACtbode  est  la  ueiiieurc  ;  c'e&t  cils  qui  doute  le  plus  grand 
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noinbre  de  pouLiins  sur  une  quantité  Gxée  de  juments  saillira 
Cependant  elle  n'est  pas  toujours  sans  inconvénients  :  ainsi 
dans  un  haras  parqué,  où  l'étalon  est  libre  avec  le  nombre  de 
femelles  qu'il  doit  saillir,  il  s'épuise  quelqutfuis  avec  une  ju* 
ment  qu'if  prend  en  i^ection,  et  il  néglige  les  autres.  En  outre 
dans  le  premier  moment  de  la  monte ,  quelques  Juments  qu. 
ne  sont  point  en  chaleur  frappent  l'étalon  qui  les  approdw  it 
le  blessent  ;  il  en  est  d'autres  qui  sont  jalouses,  et  qui ,  en 
tourmentant  leurs  rivales ,  les  empêchent  d'être  en  bon  état 
pour  l'approdie  du  mâle.  On  éviterait  ces  inconvénients  en 
adoptant  une  méthode  suivie  dans  quelques  haras  d'..Vlle- 
magne,  et  qui  consiste  à  faire  entrer  l'étalon  et  la  jument 
(lani  une  rotunde  en  bois,  assez  grande  pour  que  ces  dc-jv  ;ini 
maux  y  soient  ù  l'aise,  mais  non  pas  assez  pour  qu'ils  puissent 
y  trotter:  tous  deux  sont  déferrés  préalablement,  et  abandon 
nés  dans  œUe  place  jusqu'à  ce  que  la  saillie  soit  faite  ;  on  les 
surveUlc  au  tMgm  d'une  lucarne  pratiquée  à  la  rotonde.  — 
La  monte  I  la  main  «a  bit,  en  Frguce,  d'une  manière  trés-vi» 
cieuse.  La  jument  est  garrottée  de  manière  i  |reoevoir  l'étîdon, 
même  makré  elle;  on  la  place  sur  un  terrain  «ni,  on  lui  met 
une  bricole,  et  aux  pieds  de  derrière  des  entraves  dont  les 
longes  se  croisent  sous  le  ventre  et  viennent  se  fixer  à  deux 
anneaux  attai  liés  un  de  chaque  côte  de  la  bricole.  La  jument 
e-t  m  iiiiL-  lupi-  un  liridon  et  même  avec  un  tord-nez,  et 
le  palclrtiiier  lui  tient  la  téte  haute  pour  l'empêcher  de  nier. 
L'étalon  est  amené  avec  un  cjvcçon  ou  avec  un  licol  ù  deux 
longes,  tenues  de  cliaque  coté  par  un  homme  ;  en  l'approcli*" 
peu  à  peu  de  la  jument;  on  remsn;*  de  la  inunter  avant  qu'il 
soit  en  bon  état,  et  lorsqu'il  y  est,  on  lui  duatie  de  la  liberté 
en  Mèhautde  la  kMgede  chagw  «olé;  un  des  hommes  dirige 
le  membre  dans  la  vulve,  et  eëarte  ta  queue  de  la  jument  ou 
les  crins  qui  pourraient  empêcher  l'introduction.  Lorsque 
l'étalon  a  fini,  on  avance  la  jument  d'un  pas,  et  ceux  qui 
tiennent  l'étalon  l'empêchent  d'avancer  sur  elle,  et  le  font 
dcsoendre  doucement.  La  meilleure  preuve  que  cette  n>éthode, 
qui  s'élpiijnr  tant  de  la  nature,  est  mauvaise,  c'est  qu'il  n'est 
p.is  rare  (Je  \i  ir  la  moitié  des  juments  saillies  de  cette  ma 
nlere  ne  pas  retenir.  —  Le  nombre  de  juments  que  chaque  rla- 
loii  pe'jt  saillir  est  subordonné  à  son  âge  et  à  son  aptitude  plus 
ou  moins  prononcée  à  col  acte.  Celui  qui  eit  dans  la  force  de 
l'.'i^i-  |,.rur.  s.iilur  p]..>  souvent  que  celui  qai  est  trop  jeune  ou 
trop  ueux.  Ces  derniers  ne  doivent  faire  la  monte  que  de  deuj 
jours  l'un  ;  les  autres  peuvent  la  faire  une  ou  dem  fiiia  par 
jour,  suivant  leur  vigueur.  —  En  France,  on  a  Italiiliide  de 

faire  saillir  trois  fois,   '- 

juments  destinêca 

méthode.  —  Quand  la  femelle  a  bien  reçu  l 
sans  qu'elle  se  défmde,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  a  retenu. 
Il  est  bon  cependant  de  la  représenter  au  mâle  quelques  jours 
après  la  troisième  saillie,  et  Je  la  laisser  monter  si  elle  parait 
le  désirer;  mais  si  elle  fait  la  moindre  diflicullé  pour  recevoir 
l'eLiloii,  il  faut  la  retirer  et  la  considérer  comme  pleine. - 
/Jurtj  / 1  s;i*'fe  du  hrru/,  il  y  a  l>eaucoup  moins  de  précautions 
à  prendre.  ()/]  ne  s.irrolte  jamais  les  femelles,  et  le  plus  souvent 
la  saillie  se  fait  en  lilicrtc.  Dans  les  grandes  esploiLalions  ru- 
rales, les  taureaux  sont  lilchés  avec  les  vaches  qumd  ^ 
celles-ci  à  l'abreuvoir  ou  au  pSturage,  et  ils  |  *  ' 
moments  de  liberté  pour  monter  celles  qui  ss 
DauB  oea  troupeaux ,  l'accouplement  se  fait  donc  aani  que  Pou 
se  donae  pour  cela  le  moindre  soin  ;  un  bon  taureau  peut  auT 
flre  à  quarante  ou  duquante  vaches.  J.  B. 

AccoupLEMF.!i«T  {btioat^urb).  Ce  niot  est  d'un  emploi  assez 
fréquent  dans  la  langue  des bcaux-arts  pour  dcsisiner  l'union, 
le  mari.-ige  de  deux  corps  symétriquCi,  et  mieux  la  fusion  de 
deux  genre!!,  de  deux  systMMBfV  tttMfm^  eepeudaUl  kvr 
physionomie  bien  marquée. 

Accoiiri.r.uK.NT  '.arc/u'/.}.  jnxtiposition  lie  ileiix  colonnes  ou 
d'une  colonne  et  d'un  pilastre.  —  L'acconplcmtiit  est  partiel 
ou  complet.  ■-  L'accouplement  parliel^  considéré  comme  seul 
compatible  avec  les  régies  de  l'art  classique ,  ne  permet  pas  la 
fusion  des  bases  al  ék  «bapiteaux.  Il  est.  par  conséquent, 
d'une  application  triMnttarraasante  dans  I  ordre  dorique,  an 
raison  de  la  fonne  et  de  la  distribution  régulière  des  triglyphes 
et  des  métopes  de  la  frise.  (/  '.  ces  mou.)  Deux  systèmes  ont  été 
adoptés  pour  éluder  la  difficulté  sans  défigurer  le  style.  Le 

ftremicr  consiste  a  rétrécir  les  nictnpes  de  manière  à  1rs  faire 
>ariongues,  comme  l'ont  pratiqué  I.«mercier  au  Palais-Royal, 
Hesbrosses  au  p;il:iis  <lii  I  uveiiib  nirij ,  etc.  L"aulrc  système 
consiste  dans  la  siippressino  île  1 1  nielopc  entre  les  deux  triply- 
plii's  dfS  colunni^;  .aiconnle-'S-  Ce  deriiier  systen.e  rsl  .unis 
suiti  et  BOUS  parait  prelcrablc.  —  L  accoupiemcut ,  à  propre- 


'  vigueur.  —  bn  r  rance ,  on  a  inamnne  oe 
bis ,  et  i  deux  ou  trois  jours  d'intervalle ,  les 
k  la  reproduction  :  c  est  une  assez  bcmne 
I  la  femelle  a  bien  reçu  l'étalon ,  et  a  été  saillie 
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t  intlar,  racfoupiemmt  cmfMf  impiiqM  la  fluion  in 
biMf  et  des  oiapiteaux.  Pliuicun  ardntMtHi  oclèbrctco  ont  fliit 
l>HPlîeMion  a«w  ums  de  bonheur.  Hooi  dtanmt,  «rtnantm, 
Mannird ,  dans  l'andea  hStel  Carnovikt  et  dm»  idaneun  an- 
tres pièoec.  —  Les  ruines  de  PalniyR  nsii  ont  appris ,  d'une 
manierB  incontratable,  que  l'accoopliaient  n^cat  pas  plus  d'in- 
vention qtie  <l'.i|ipli«itioii  mcderni".  M.  B. 

ArcoiTPI.KR  (iA-AoK-;j/''l,  1/  .  Ai.coi  PLF.y t'iTl.  Dans 
le  lancaice  ordiliairr,  accouplrr  sii^nilii-  tiieltrc  deux  .î  drin 
uns  distinction  df  SPxr  :  .Ircnuplt-r  d's  bau/i  jxiur  le  lahmi- 
rage.  On  emploie  encore ,  mais»  iiiipro|)r«;<iiciit,  a.  mot  cnniinc 
SAHonyiiip  (il'  joindre,  unir;  par  exemple  quand  on  dit  :  Jc- 
étmpter  du  Ungt,  m  lieu  de  :  Rrnnir  des  piietê  de  Hnge  e» 
paquets.  On  «fit  au  jeu  de  trictrac  :  j4ceoiipier  tei  dames, 
poor  :  IMtpotertes  dames  deux  a  deux  sur  une  flèche. 

S'ACGOUVLBs,  T.  r.,  M  a^emploie  fie  ponr  dMgner  Fae- 
tion  de  la  eopulatîoB. 
ACGomci,  iR,  nart.  p.  de  Accoi-bcir. 
AccouBci,  iB  (bot.),  adj.  {abrevtahu).  Cette  <|iilhèM  est 
aprll<iiifp  pnr  los  botanistes  aux  cotylédons,  Inrsqtie  ces  or^a- 
snnt  foiirts ,  mais  assez  brges. 
Aax>iiR(:iK,  s.  f.;  voie,  paxMge  plof  court  (m.  a.). 
AccoirBciR  {archu.  nnv.  : .  panage,  dant  la  «aie,  do  la 
quille  à  l'êtainlMt  (/'.  ces  mois). 

A<  coiHClB  {ak-kotir-cif)  (du  latin  barbare  ad  eurtare, 
ëcourtcr  sensiblement) ,  v.  a.  ;  diminuer  de  longueur ,  abréger 
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d'ornement^, T. a.; arranger,  drener;  il  ne  ^'emploie  guère 
qu'en  mauvaiae  part  :  Cette  femme  ett  sia^ult^iemenî aceoutrit. 
S'AccmnmBi,  r.  r. 

AVCOUTVNAKCK  (ok-limhtu-mmee) ,  s.  t  (vieux  mol):  ba- 
bitiide  de  faire ,  de  voir ,  de  subir  quelque  eboea.  On  no  To 
ploie  plus  guère  qu'avec  l'auxiliaire  at)o<r.<  A awrtt  «Mon 

matice.  On  dit  mieux  :  Il  avait  habitude. 
Arroi  TCMÉ,  ÉK,  part.  p.  de  Accobtumeb. 
AccouTirMKK,  S.  f.  On  se  servait  autrefois  adverbinlrmpnt 
de  ce  n>ot  :  à  Cacrnutumée.  On  dit  aujourd'hui  :  à  t'ordinaii  e . 

AccoVTitMEB  (de  à  coutume),  v.  a.;  habituer  à,  donner 
l'Iknbiiude  de. 
ACCOUTUMER  fjnanége).  (/'.  Stvi.fR/. 
AccotrruMEB,  v.  n.;  avoir  coutume:  il  se  oonjui^tie  avec 
l'auxiliaire  avoir  :  Il  a  accoutumé  de  dincr  à  cinq  Ueure*. 
On  dit  niieiK  :  //  a  pour  ttabitude ,  H  n  prii  niatfUaieé*. 

S'AccoimmEn,  v.  r.,  i'eaiplole  qn li^iutoia  ibctracti ti- 
ntent dans  le  sens  de  :  sa  ftiire  aux  coutumes  d'un  lieu ,  d'une 
société  :  Cet  étranger  «mMr  «Wir  pat  qtdUé  n»  pofft  t  il 
s'aeeoutume  trés-bien. 
ACCOVVE,  ^E,  part.  p.  de 

kciMVy'um.  lak-Koii-r/y ,  v.  a.  'dii  Iniin  adcubare,  coucher 
auprès),  se  dit  des  ûupjres  qui  CLirtiniir.iiiit  :i  eau  ver  :  On 
l'emploie  au  lïguré  pour  désigner  une  ijcr^^oniii'  ijui  se  plaît  au 
coin  du  feu,  ou  auprès  d'une  frinine  ,111.  n  . 
ACCRÉDITATION  (droitdci  gens,  difiiomatie),  ».  f.;  action 


ouvrage,  un  objet,  son  chemin  (/'.  RACCOiracia).  -    Kn  1  d'auloriserunddéguédiplomatiqucenqualitérielégat,dcnonce 


tenues  de  chaste,  aceourclr  te  trait,  c'est  le  déidoyer  en  tout 

on  «n  partie  ponr  retenir  le  limier. 
S'ACOOmcimt  t.  r.  s  arabt^igtr,  ta  fiiîre  alua  court 
ACGocRomHiirrf  1.  nu:  diminution  de  fangwnr.  —  I! 

ne  se  dit  guère  qûftn  pntant  «e  la  loingnenr  d'une  mule  et  de 

celli"  des  jcurs. 

Arroi  ni:.s  ink-kour),  s,  f.  {t.  de  chatte).  Ccst  le  déboudié, 
ia  pLninf  eiitrr  dnn  bois  ,  011  l'un  met  en  cniliuscadc  les  chiens 
qui  doivi-nt  coiltVr  la  bétef/".  Coikkfi: rs.)  (ni.  n;. 

ACCOUaiR  (ak-kou-rir)  (du  Lstm  tid  cttrrere ,  cnunr  vrrs, 
ou  venir  en  toute  hlte),  v.  a.  irrt  ;:.  '/ ,  Verbes  iBSEOi  Lirns  , 
.Selon  l'Académie  (éd.  de  183â),  et  selon  Boistp  ed.  de  ih3(3i, 
il  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  aro<r  ou  avec  I  nuxilMire  ftre  ; 
ce  dernier  dit  seulement  :  Préférez  être  accouru  comme  ftlus 
doux.  —  lAOdais  a  cru  devoir  indiquer  l'emploi  de  l'auxiliaire 
Hre  quand  le  verbe  exprime  un  étal,  et  l'emploi  de  ramiliaire 
«soir  quand  le  mime  veite  exprime  une  action.  Cottt  dlltine- 
thm  ert«n  noiMent  eomplet  ;  car  on  ne  peut  av«br  movn  i 
l'un  des  auxiliaires  que  pour  le  participe  posai  «Monrv,  aceou- 
ru>\  Or ,  ce  participe  exprime  toujours  une  oelÎBB  accomplie, 
jnniais,  h  proprement  parier,  l'élat  d'une  personne,  mais  l'ac- 
liari  nccoiiiplie  par  cette  personne.  I.'enplionie  seule  nous  sem- 
ble donc  devoir  fiiider  d.ins  le  choix  de  l'auviliaire.  On  dit, 
indifféremment  :  ytdmet/rmt  qu'dte  fi  t  accourue  ou  qu'elle 
BUT  accouru  i  mais  j'euphonie  ne  permet  pas  de  dire  :  Il  a  ae- 
eourHf  au  lieu  de  il  eft  accouru.  Ajoutons  que  t'aosploi  de 
l'auxiliaire  être  est  plus  generrdenicut  adopté. 

ACCOCRSE  et  ACCOCnSIB  (IIMW.).  (f.  ACCOUBCIS]. 

AçcotrasE  (orcA.),  s.  f.  ;  balcon,  galerie  extérieure  pour  le 
aeraoe  d'appartements  séparés  provitoimnent  ou  k  demeure. 

ACCoi'BTiLLACE  {JurUpr. ).  On «onamalt  ainsi,  eo Bainaut, 
une  rente  que  le  propriétaire  d'une  terre  sujette  au  terrage 
dev,ilt  constituer  au  seigneur  lorsqu'il  roelUit  cette  terre  en 
bois  ou  autre  espèce  de  culturp  non  sujette  à  (frrnge.  —  Le 
terraqe  était  Une  redevance  annuelle  consistant  d;ms  une  por- 
tion oes  fruits  produits  par  l'héritage  frappé  de  ce  droit  (^'. 

CHAUPART).  B.B. 

ACCOCRU,  «t'E,  part.  p.  de  .VcCOOBia. 

ACGOCS,  rhef-iieu  de  caiituii,  arr.  d'Oloron  (Il.is.sr.s- Pyré- 
nées), 1600h.,  cure,  dioc.de  Baronne,  ca  iWoiu.  11  existe  dans 
un  cboran,  auprès  d'Aoeous,  une  fontaine  minérale  appelée 
OT«MwnSMU,  dont  les  eaux  suHtmuscs  et  lerrugiaeuses,  au 
rapport  de  Th.  Bordeu  (JO*  Ultre  sw  tet  eaïae  mMrafca 
Searn),  sont  tièdes,  et  préconisées  par  eetilInBln  auteur 
a>ntre  les  affectiorts  rbumastimales. 

ACCuusiifÉ,  ÉB,  part.  p.  de 

Accot-si.tER  (ok-kow^iMi  (itm.},  r.  a.;  a|ipelar  «ouiin,  se 
conduire  en  cousin,  en  poimt  avec  faslqiinun :  JÏ «eeoMfne 

tout  le  monde  (m.  a). 

ACCOUTRÉ,  ÉB,  part.  p.  dn  ACCOUTRKB. 

ACCOUTRESIENT  {ak-ktiu-trcmnn) .  s.  m,;  habillement, 
Sottement Accoutukh;  :  Vue  sorte  dr  tunique,  un  jupon 
et  éUfuitrtt  formaient  ton  i/isarre  accoutrement. 

ACOomruB  (du  tatin  harbara  ewonftHrara, 


d'ambassadeur,  de  minulreplHÙpotentiaire.de  ministre  rési- 
«tant,  on  déchargé  d'afbim.  L'envoyé  d'un  prince  ou  d'un 
Etat  sonverabi  ne  iaurait  entrer  en  relattoi»  diplomat  iques ,  et 
ne  peut  remettre  oucuBO  nota  ollcielle,  anot  daroir  été  adoiia 
à  présenter  solenncileoicnt  les  lettres  de  créonoe  oui  roeerv* 
difnif.  C.  C. 

ACCRÉDITÉ,  iz,  part.  p.  de  AccniDiTEn. 
ACCREDITE  tirait  des  gens).  M.  le  comte  Anponil  est  dou- 
bleinenc  aiv  r  :  !  w  1  i^iris,  en  qualité  d'ambassadeur  d'Autriclie 
et  eoiDiiic  innnslre  plénipotentiaire  de  l'arrhidurhesse  fklarie- 
Louise  ,  duchesse  de  Parme.  M.  le  Bailly  de  Ferrite  el.ut  ac- 
crédité, non-seulement  comuw  ministre  du  grand-tluc  de  Bade, 
mais  comme  envoyé  do Pocdre  do  Mllto «t  piéoipotenttaire  dn 
vice-grand-maitre.  C.  C. 

ACCRÉDITER  {oMtriéUi),  y.  a.  (dn  latin  ■d«rader»,can- 
lier  à);  recommander,  appuyer  de  sao  crédit  ma  panoma, 
«ne  opinion,  un  bndt. 
AccBiORBR  ié^.).  {K  Cuh>tT,  [lettrti  de).) 
AccuÏBtTBR  (S'),  T.  r.  ;  oe  se  dit  piis  dex  personnes. 
AcaaKacBHT  (de  ad  et  de  cretcere).  Un  désigne .  par  cet 
adjectif,  le^  parties  des  Heurs  qui  prennent  de  l'accroisaeinent 
après  la  floraison:  par  exemple,  le  calice  de  ralItduSBge. 
ArcaéTiOK.  (/  .  Acciujisskmf.m.'' 
ACCROC  (a-Ard} ,  s.  m.;  déchirure  faite  par  un  corps  qui 
accroche.  (  K  Acchuchëb.  )  On  dit  aussi  fainilièren»ent  au 
figuré  :  //  ett  tttrvenu  un  accroc  dans  critf  affaire,  pour  : 
Cette  affaire  a  été  scindée  et  compliquée  par  un  incident 
fâcheux. 

ACCRocHAKT,  TB  Ifiot.),  adj.  {ftdkomant,  Uumean*.).  Ce 
motsedit:  t'en  botanioiicdesnr&cssiBunieade petiteaa»» 
péritéa  eroebnai,  mmffio  tes  tlcea  et  ha  feuNlea  du  gabet  aecre- 
cbant  fnqihew  afmrtite,  l..),  les  squames  calicinales  de  la  bar- 
danooBcinale  {.«nHum  tappa,  L.),  les  fruits  de  la  benoîte 
commune  {geum  vrbanum,  'L.),  etc.;  3*  en  omitliolcifçie . 
d'après  Illiger,  des  pieds  emplumés  jusqu'aux  taloi)!^,  ayant 
quatre  doigts  parfaitement  sépnréç .  et  tons  Hrrices  en  aranl, 
ou  dont  un  M  trouve  en  arriére,  mais  e>^t  versatile,  OOBUnO 
cela  existe,  par  exenijife.  dans  les  colious  1/  .  ce  mot). 

AtCHOCIIK,  s.  {.,  \ieu\  mot.  ;/  .  Accuocj 

At.r.RUCur.,  tu,  p.irl.  p.  lie  ACCROcheb. 

AccRocNEMENT  (<iA-Arro-cAe-«CR},  «.  v.  $  aetiM  d*aecrft- 
cber,  résultat  de  cette  action. 

AqaWCMIIBOT  (phgsique).  JLtMiM.) 

AaememBmMht  thorlog.).  {K  BcR&miiBirT.) 
ACCROCHBR  (de  à  croc  [y.  Croc]),  v.  s.;  attacher  à  mii 
croc.  {K  AccBOC.) 

Accrocher  (mar.).  C'est,  en  abordant  un  navire,  l  arrétcr. 
le  Irerati  navire  abordeur,  en  l'embarrassant,  soii  au  moyen 
des  agrès  qui  se  mêlent,  soit  par  le  secotrrs  des  crues  de  fer 
retenus  fKir  des  chaînes ,  et  Qu'on  lui  lance  au  pas-'.ase. 

AcchocHEH       V.  r.;  sattachi  r  twir  intrij^eou  en désea- 
poir  de  cau^e  :  Il  s'accrocha  a'i  dt:c  el  ne  le  gjàUa phH tftm.)» 
Ar:€RnciiiRii(.ilK.  (1.  (Jiociurisjie.} 

,  T.  B.  {K  Vbihw  ttMavuiM.} 
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Ce  vprbe  m  à"ejii|jlote  tju'A  rinllnirif  et  procédé  du  \frW  faire, 
qui  lui  donne  une  s.!Siiilii  :ilioii  ui  tive  .  lor-ijue  le  ycrh^' faire 
oVit  pos  lui-inèine  précède  tic  la  tJrtj>ositiyu  en  :  En  Jaire  ac- 
croire, c'rst-jHlire  mimpoKr.  —  Faire  accroire  me/aUe  à 
qurlqu'iM.~Pcibrê  «tenlrt  qu'un/ait  existe,  €te.  On  dit 
mua  :  S'en  faire  aeertrire,  pour  t'en  impoMr  à  «oi-mlme  lur 
ion  nérit»,  d  u  croire  plut  que  ron  «st. 

ÂtuMouaMMEar  (aii4(roua-ce-inaH),  »,  m-t  wgmmu- 
tion ,  déreloppement  d'un  ror|>$  d.ins  sa  substance  pr^fe.  Ce 
mot  s'emploie  trés-frtquemnipnt  an  (îsttrr. 

ACCBoissEUF.M  ;/>j''y.'"'".'(>5jV  ,  ttit'f/.,  h{jir  ,  .iiiïiiient.ition 
d«!  la  nusie  d'un  r'ji(is  (i:ir  r;iil'!ilion  de  niulff  ulcs  r.onvelles  a 
cc!!''sqiji  It  l  onstitnf m  dijj.  Il  y  a  deux  esji-'-cfs  d'ooeroisse- 
cnenUd'un  got^  :  ou  uuutcUr's  inoircules  i>\i}out«flt  raurttft 
par  couche  à  b  .viirface  c\lcrnc  des  première»  qui  servent  de 
noyau,  et  c'est  ce  que  l'oii  appelle  accrui^sonent  par  ^uur/a- 
jMltHon  ce  motj,  c'csl-à-aire  de  l'extérieur  à  rinlcrieur; 
<m  liien  les  uiuiecule«  qui  doivent  servir  à  augmeoter  le  vo- 
lume d'an  «oriH  entrent  dans  l'intérieur  de  ce  corps.  Vans  ce 
on,  sonmiiei  1  un  mouvement  intérieur,  ces  substenoes  étran- 
gèw snlÛMDt  une  élaboralion  spéciale,  p,irrotirent  des  ca- 
ami  et  des  cellules ,  finissent  par  s'assiimlT  m  corps  qui  les 
a  renies,  et  ftiii'nidiîrdi  jiiK-i  sa  masse  de  dedans  en  dehors . 
en  pl.KMiit  il;iiis  lis  irili-rslK'cs  JcS  anciennes  molécules, 
dont  Iw  r.i[t[K^rts  1  Inti'.'cnt  ine<'-s  imment  en  rsîson  de  celte 
jfiluencf  iii(}me  :  ec.  modo  d  a>"erO)  '  m  w  .'.ippellc  in.'nsius- 
eeption  ;/'.  ce  mot),  et  ll'e^t  propre  qu'.vix  l  orps  r.r;;aiust':s 
ou  animes.  ■  -  li'aiTrijissemf-iii  par  ju.rtojxisHinn  n  a  aucun 
terme;  les  corjis  bruts  ou  i[u>fi:;.iii<|i;' >  iUj^imcnletit  indéAni- 
ment  de  nasse,  pounu  qu'ils  soient  placés  dans  des  circons- 
tautxs  faTorables,  tandis  que  tous  les  corps  organis4b  une  fois 
nés  ne  •'eoeroissent  Aie  jusqu'à  un  ds»é  déterminé ,  puis  iie- 
pdrisient  et  cessent  de  vivre.  Des  osemetions  régulières;  i  re- 
«idcnt  au  développement  des  corps  organiques  pour  choque 
région ,  et  circonscrivent  dans  des  limites  fixes  les  formes  et 
le*oluiiie  de  chaîne  (-spci  e.  C'est  même  cette  distinction  iin- 
«Mrtanicqui  3  ^'irsi  <io  L.n^o  aux  naturalistes,  pour  distinguer 
les  corps  animes  de  eem  qui  na  sont  pis  Jrmés  de  l;i  vie.  — 
L'accroissemenl  s"c>[ierr ,  dans  l'homme  et  cIict:  les  :iniuMW\  , 
V,ni  l'influence  d'une  f\eil:ilu,r<  dont  le  sicge  «st  dajis  le  tissu 
même  qui  s'aixroit.  Osi  cette  excitation  qui  appelle  les  subs- 
tancM  nutritives  et  n<'?é!ere  leur  élaboration.  En  suivant  l'or- 
dre selon  lequel  se  f.iit  ce  tr;n,ii!,  on  peut  distinguer  les  alier- 
ratiaos  dont  il  est  <:i).soe;'ij|jle,  et  remédier  aux  anomalies  qu'il 
pentprodoire.  — Une  époque  très-remarquable  de  l'accroissc- 
itteot  e  Ueu  pendant  la  gestation ,  spécialement  pour  le  sjs- 
tinie  oeseni ,  entt*  le  IniisEème  et  le  qtiatrième  mois.  Pendant 
les  deux  derniers  mois  de  la  grossesse ,  il  y  a  plutôt  augmenta- 
Uon  Ar  h  densité  et  de  la  force  des  tissus  que  de  leur  volume. 
Ve^  désordres  qui  ODt  lien  pendant  l'accroissement  du  fœtus , 
dépendent  de  causes  souvent  obscures ,  et  donnent  lieu  à  des 
Hionstruosilés  aii\quelles  le  médecin  peut  rarement  remédier, 
i  \  qui  amènent  dans  beaiieonn  de  tz»  l.i  mort  de  l'enfant  dès 
•ju'il  p;isse  à  la  vie  extr  i  ii  i  I. 'étude  de  ror^noj;éné8ie 
ce  mot)  qui  explique  un  grand  nombre  de  ces  désordres, 
fie  donne  pas  les  moyens  d'y  rentédier  tant  que  l'enfant  est  en- 
core daiisie  sein  de  s,i  rucrej  mais  dés  que  son  existence  a^it 
d'entre  dépend.mte ,  l'art  vient  au  secours  de  certaines  diffor- 
rnitÉk  L'h>'gicnc  peut  cependant  rendre  ces  maladies  moins 

fMnéata  eo  prescrivant  à  la  mère  des  rMea  de  cooduite 
«maémrent  sa  ,  rendnM  moins  comnmns  les  aocl- 
it5  de  h  Keslation,  et  par  conséquent  les  altérations  d»  vo- 
lume ou  de  densité  des  orgiiiiesdofoetoi-  Pendant  les  six  mois  qui 
suivent  là  naissance,  ran  roissement  se  fait  avec  uniformité. 
Vers  le  septième  mois ,  la  t^te  se  congestionne ,  les  sinus  de  la 
f,ji:e  se  développent,  les  denti  ic  montrent,  les  mlchoires 
S'allonjpnt  pour  Ic^er  les  dei  t  .  (  travail  de  première  denti- 
tion achevé,  iVquilibre  se  rétaiiiit,  et  tout  le  cnrps  s'accroît 
unilorméiiient  JiiS(jue  vers  la  septième  année,  époque  de  la 
chute  des  prtniicres  dents  ou  dents  de  lait,  et  de  l'évolution 
, én  •Mondes  ou  dernières,  laquelle,  pour  un  temps,  déter- 
mine dans  la  face  troe  nutrition  plus  active  que  partout  ail- 
leurs. —  Le  volume  énorme  éà  h  tftn  dil  faln,  emnpnré  à 
celui  du  reste  du  corps,  d^^^odttiîeementderniwnoaÉré- 
bral.  Le  thorax  est  tri»feii  développé ,  ce  qui  pravICRt  de 
rioertie  des  pouaaMS;  Bb  revanche,  le  foie  est  tito-gros,  ce 
qui  donne  à  î  ;  !  rf-^men  un  volume  disproportionné.  —  Après 
la  n.Hhsanre,lcs  ;  li  u  mènes  respiratoires  dévelop|ient  les |Kiu- 
mon.s  ainsi  que  la  cavité  îhnrirt-;";^  \  ('époque  de  la  première' 
lenlition,  U  arrive  souvent  que  la  natrit:t)n  osveuse  languit; 
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1^8  glandes  im  senteriques ,  en  .lugntentant  le  volume ,  éprou- 
vent mielqiiriois  w\  cu^orf^ement  pathologique  connu  sous  le 
nom  de  carreau  [tabtit  mefoUerica).  (/'.  Cakrkau.)  —  Après 
laaeeondednitition,tataaiamtardepa$à.s'ei.inrer,  1rs  os  se 
dardssent ,  n  molhne  do  tous  les  tissus  diminue.  De  qua- 
torze a  vingt  ans ,  t'aearoiaicnieot  est  encore  nhu  lanide  :  le* 
épiphyses  ce  mot)  setoodcot  aux  os,  les  cnairs  déponent 
plus  résistantes;  les  organes  génitaux,  ceux  de  la  respira- 
tion ,  de  la  voix ,  ceux  de  l'intelligence ,  ou  entrent  en  action 
ou  prennent  plus  d'artivité.  A  vingt-un  ans  chex  les  femnws, 
A  wn<;i  -  Cinq  chez  les  hommes,  l'augmentation  en  hauteur 
est  en  ttcneral  terminée  ,  tandis  qu'elle  ne  s'arrête  dins 
le  sens  de  i  ep  iisM-ur  iju'a  quarante  ans  à  peu  près.  Lorsi:iue 
.iprès  ce  laps  de  lump»,  la  nutrition  se  continue  encore  «l  de- 
p  isse  de  beaucoup  les  pertes  éprouvées ,  les  matières  nutritive» 
trop  abondamiiicnt  introduites  dans  réconDiiue  se  tr-insfur- 
iiient  en  graisse,  produisent  l'obésilé  dut  s  quelques  t)ri;jnes, 
par  l'accuniulalion  de  substances  adipeuses  à  leur  suriai  e ,  ou 
dans  l'interstice  de  leur  tissu.  P'autres  fois  cet  excès  de  nutri- 
tion est  évacué  périodiquement  par  des  bémorruies  capillaire, 
telles  que  des  dpiitttls,  des  béinonraldes,  des  llux  menstruels 
trop  abondants,  da  suppontrons  intarissables.  Dans  tous  Ici 
cas ,  il  est  reconnu  que  a  trame  oreanique ,  que  la  subo 
propre  de  chaque  tissu ,  n'éprouve  plus  d'accroissement  ^ 
une  eert.itne  hmite,  et  quel  que  soit  l'excès  de  nutrition"! 
l'lu>ieurs  circonstances  et  certaines  lois  liiont  le.s  limites  et 
président  a  la  rapidité  du  développement  de  nos  organes.  Le 
climat  a  une  influence  marquée  sur  leur  accroissement;  dans 
les  régions  tliaudes ,  le  eor[is  i;r.indit  plus  tdt  que  dans  les  ré- 
gions froides;  la  puberté  y  est  plus  précoce;  les  organes  gtm- 
taux  remplissait  plus  tôt  leurs  fonctions;  c'est  ainsi  que  les 
diverses  périodes  dfl  la  sic  se  trouvent  accélérées.  On  a  vu  des 
individus ,  encore  enfants  par  leur  Age ,  arriver  rapidemcat  à 
l'époque  de  la  puberté  :  Buffon  cMoBllMlsurs  exeoiMM  dô  CSS 
aecroissemenu  extraordinaires;  mm  <f«st  surtout  dans  tas 
climats  tempérés  que  l'aecroisseroent  est  le  plus  prompt  et 
porté  plus  loin.  Les  Palagons  (/'.  ce  mot) .  qui  h.ilutent  l'ex- 
trémité sud  de  l'Amérique  méridionale ,  entre  le  Chili  et  le 
détroit  de  Magellan,  arrivent  û  une  très-haute  taille,  einperée 
toutefois  di»ns  le  récit  de  quelques  voyageurs.  —  Une  tempe- 
rature  iwsse ,  une  atmosphère  humide  et  privée  de  lumière, 
étiolent  les  corps  vivants  et  s'opposent  à  leur  développement 
ré;;ulier;  it  en  est  de  même  quand  on  use  d'olmieuts  insufTi- 
santsou  de  mauvaise  qualité.  —  L'acrxuim'iuent  ne  si'clTectu*- 
pas  par  un  moufonent  continu  et  unifornae ,  mais  par  des 
alternatives  d'aetivHé  et  de  repos ,  pendant  lesquelles  les  par- 
ties qui  ont  grandi  deficnnent  |rius  denses  et  plus  solides.  Ce 
phénomène  se  constate  laeilcnmit  pendant  la  vie  fatale.  On 
peut  aussi  robserver  après  la  naissance  de  l'enfant;  on  sait 
qu'alors  l'accroissement  qui  se  fait  trop  rapidement ,  et  pour 
ainsi  dire  sans  intermittence,  est  très-dangereua.  —  L'aocrois 
sèment  irri-i;ulipr  sollicite  l'attention  du  nieJccin,  puisqu'il  ne 
permet  pas  à  un  ou  à  plusieurs  organes  d'acquérir  la  régularité 
nécp-s.viire  pour  l'acconiplisseraent  de  la  foHL'lion  devolih'  h 
chacun  d'eux.  C'est,  eu  effet,  du  rapport,  de  l'harmonie  de 
développement  entre  tons  les  organes  chez  un  même  individu , 
que  déi)êr;Jeni  les  conditions  de  Ta  santé ,  et  non  point  de  l'élé- 
vation ou  (1b  la  petitesse  de  la  taille.  —  Pour  se  développer,  les 
organes  ont  besoin  de  rechercher  les  matériaui  autiitUs  et  de 
iM  dIakofwaaannnHtnwtt.  X.'wa4plMk,  tm  «gMiM  alido* 
minnni  at  thoradquei  doivent  donc  se  ddrcbipmr  et  M  ycime> 
tionner  les  premiers.  L'appareil  nerveux  est  chargé  de  recon- 
naître, dans  le  monde  extérieur,  les  aliments  que  l'estomac 
et  les  intestins  doivent  recevoir  et  préparer,  et  que  les  vais- 
seaux distribueront  à  tout  le  corps.  —  A  l'époque  de  ta  nais- 
sance, le  système  nerveux  est  le  plus  développé;  il  préside  à 
toutes  les  actions  organiques  qui  préparent  l'ai  ero^ssement  des 
autres  parties.  Lorsque  cet  sccroiwinent  est  trop  rapide,  on 
voit  assez  souvent  les  orpanes  digestifs,  les  puumoiis  et  le 
cœur  redoubler  d'activité  pour  obéir  à  l'excitation  du  systénte 
nerveux,  et  contracter  par  là  des  irrit.ntions  plus  ou  moins 
inten&ËS  et  profondes  :  c'est  ainsi  que  s'expliquent  les  fièvres 
dites  de  croissanee ,  les  dispositions  aux  DMMliltMi  SOS  iié- 
moptysies,  aux  pneumonies  latentes,  qui  prdcidettt  ou  confir- 
ment la  pbtbisie  pulmonaire;  de  là  encore  les  douleurs  i  la 
région  du  cœur  avec  palpitations  irrégulières  qui  font  croire  à 
l'existence  d'un  anévrisme  de  cet  organe ,  symptômes  qui  h 
dissi|ient  lorsque  b  croissance  est  terminée.  Le  cerveau  lui - 
même,  qui  préside  h  ces  excitations  anorm.i'es  et  domine  le 
reste  de  l'organisme ,  estsingulièreineiH  dispose  5  la  méningite 
et  aux  iivdrocépbalies.  —  Pès  qu'une  affection  se  prolonge 
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lar  un  des  riscères  principaux,  die  a  pour  effet  de  ralentir  et 
d'arrêter  complélcnicnt  l'évolution  normale  des  autres  parties 
du  corp.*;.  Rien  n'est  plus  driulnurf-ux  a  vnir  que  la  maigreur, 
l»  couleur  blafarde  irs  enf^ints  nf'i  <  t«  du  carreau,  de  gastro- 
entérite chronique ,  de  ptilegnsnsu'  (  t  de  tubercules  dans  les 
poumons.  —  Pendant  le  traitcnipnt  d'inflammations  aiguës, 
qui  nécessitent  le  séjour  au  lit  et  l'abstinence,  on  voit  souvent 
ces  jeunes  malades  grandir  avec  une  extrême  rapidité,  et  ac- 
quérir en  peu  de  jours  une  taille  à  bquelia  ili  m  devaient 
atteindre  qu'après  plusieurs  années.  La  raiwM  de  ce  phéno- 
mène ne  peut  se  troarer  que  dans  rabcenee  de  déperdition 
qu'éprouve  l'organîmie  oonibniné  au  repos  absolu,  et  qui 
MCioetà  tontata  petite  quantité  de  matières  nutritives  intro- 
Saitei  dam  'ffconomie  de  tourner  entièrement  au  nrolit  de 
son  accroissement.  Cette  élongation  du  squelette  et  des  mus- 
cles ,  opérée  on  pareilles  circonstances ,  est  toujours  accom|»a- 
gnée  d'iuic  iihiigreur  très-sensilile,  çyniptijuic  souvent  effrayant 
pour  b  Mc  du  malade.  L'asMriiil.ition  s'est  donc  opérée  d;ins 
une  seule  direction  au  délrimrnt  des  autres.  —  I.e  défaut  de 
nulrilron  produit  encore  des  lésions  de  texture  plus  ou  moins 
noiabie.s  :  les  muscles  sont  aplatis,  sans  force  de  contrarlilité, 
tours  flbrm,  jieu  saillantes,  se  distinisuent  à  peine  du  tissu 
ccUolaire  voisin  ;  les  oi]gaacs  semblent  comme  abandonnés  par 
kOMNiTanent  vital.  Lonqpe  la  JUUcsse  porte  sur  les  os,  ils 
restent  cartilagineui ,  sam  consistance ,  faciles  h  ployer  dans 
le  sens  de  leur  courbure  natirrelle ,  soit  qu'ils  cèdent  au  poids 
du  ccrj>s  qu'ils  devraient  supporter,  ou  a  l'action  des  mus<<Ies 
qui  s'y  insèrent,  ou  plus  oroinairement  à  l'action  d«  ces  deux 
causes  réunies.  Les  organes  génitaux ,  restés  lanztiissants,  ne 
donnent  niieun  signe  de  leur  e\islencc.  L'enrépli.ile  offre  quel- 
qurfnis  le  défaut  d'aornisseuieiit  ;  iii.!!>  ,i!ors  tons  les  autres 
appareils  d'organes  s'en  ressente;  t ,  i  t  1  intrlliu'"ih'e  .  pares- 
seuse, est  d'autant  plus  incomplète.  Ci  rt  iin-i  11  11'.. tins,  nesde  pa- 
rents trop  âgés,  portent  les  caractères  d'une  vieillesse  prématu- 
rée.  Les  poumons,  malgn'  la  continuité  de  leurs  fonctions,  restent 
aoutwit  en  arrière,  surtout  lorsque  l'accroissement  en  longueur 
dliMt  tfèC'npide ,  tontes  les  antre»  (Mties  du  coift  •'efluent, 
pour  •Iflaf  dire;  te  poumon,  lenfenné  dani  une  caeité  tro|» 
etrohe ,  mnitiplie  ses  efforU  pm  bématoscr  la  masse  sanguine 
i|na  lui  fournit  la  ehjiillttlian,  et  contracte  ainsi  des  irrita- 
tions plus  ou  moins  vives;  quant  à  la  faiblesse  qui  porte  sur 
le  crr^ir,  elle  se  traduit  par  un  pouls  languissant.  —  Il  est  très- 
important  de  distinguer  iri  la  faiblesse  réelle  de  la  suscepti- 
bilité des  différents  viscères ,  qui  ne  pruvcut  m ippnrtcr  l'action 
des  modifieateurs  sans  passer  facilement  nn  de^ré  d'irritation. 
Chez  le  plus  çrand  nomore  des  individus ,  l'accroissement  exa- 
géré d'une  partie  ne  s'effectue  qu'aux  do|iens  de  plusieurs  au- 
tres ,  cl  cela  en  raison  directe.  Cette  observation  s  applique  aux 
fonctions  intellectuelles  qui,  trop  activées,  nuisent  à  l'inlluenre 
mmuM  sor  le  nale  de  I  économie.  —  L'accroissement  insolite 
n'est  |Mt  toujours  dd  à  des  dispositions  congénitales,  ou  à 
rinégale  répartition  de  l'énercie  vitsle entre  lecdiven  organes; 
mais  il  s'opère  encore  par  reffet  dNiM  Mimulallon  ou  d'nn 
exercice  trop  répété  des  parties  qui  en  MMit  le  aUge.  Sous  l'in- 
fluence de  ces  cinses  d'excitation ,  le  sang  afflue  dans  les  par- 
ties stiinulris  ,  dont  la  substance  se  charge  d'aliments  nutritifs 
et  aupnii-iiic  .iinsî  de  volume.  Lorsque  la  stimulation  produite 
par  cet  excès  d'exercice  est  trop  forte  ,  elle  fietit  .ilier  jusqu'à 
provoquer  leur  inflamiiiation  ou  leur  di  -im  lidn  ;  d.ius  d'.iu- 
tres  cas ,  ces  nutritions  anonnalef;  .Tmènent  des  produits  patho- 
logiques, tels  que  des  tumeurs  de  diverses  n.]tures.  Quelquefois 
eoûn  cette  activité  trop  grande  de  certaines  parties  use  préma- 
luréOMBl leurs  forées  et  les  réduit  bientôt  a  une  impuissance 
ndfcale.  —  I.es  obserratioos  qui  précèdent  sont  d'une  appllra- 
tion  journalière  dane  l'curdeodt  ta  intfcdne,  et  nous  dier- 
dierons  toujours,  dans  b  «onnée  cet  ouvrage,  h  indiquer, 
d'une  manière  pw  0«  inoiM  Wécise,  l'application  de  nos 
théories  et  l'utilité  def  dMerratloni  faites  avant  nous  et  par 
nous.  Sisnaler  le»  causes  qui  président  h  la  diminution  ou  à 
l'auenient  ilion  de  l'aerroissement ,  ainsi  qu'aux  productions 
insolites  en  résiill.int ,  c'est  cuider  le  pr.itirien  dnns  les  movens 
qn'il  doit  tniploycr  ili-  [ireférence.  Lor^  in'il  reronii.iitr.i'qiic 
rirrilation  des  visrrre.ç  dice^tifs,  des  poiiiiions  ou  du  cfrur,  est 
due  à  un  surcroît  de  travail ,  déterminé  nir  une  croissance  trop 
rapide ,  le  médecin  éclairé  se  ijardera  oe  con.^iller  les  .stmiu- 
Mie,  les  amers ,  etc. ,  dans  l'intention  d'aui;nienter  l'énercie 
dte  Tfscères;  il  ordonnera,  au  contraire,  des  alinienls  doux, 
de  facile  digestion  ;  il  préviendra  «n  nlaw  lenfs  tante  concen- 
tration vitale  dans  les  organes ,  par  dN  «HMiece  modérés ,  des 
iniM  tièdee  ou  fividi  «t  des  distitctidm  sagement  méHofes. 
-  Aptis  h  cwmhssui  d^ne  maladie  a^uë,  pcodaat  k- 
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3 uelle  l'accroissement  a  été  considérable  et  brusque,  il  évitera 
'insister  sur  l'al.'stinence ,  mais  II  alimentera  eraducllenient  et 
avec  prudeiii  e.  Il  faut  rlimsir  Ils  substances  alilnles  <]:ii  four- 
nissent le  plus  de  ni.ilieres  susceptibles  de  s'jssimiler  aux  or- 
ganes sans  prDWMpjer  l'accélération  de  leurs  mouvements.  Il 
est  souvent  indiqué  de  faciliter  par  re\lérieur  l'areroi-ssement 
des  organes  frappés  de  langueur,  d'inertie,  m.iis  ce  n'est  pas 
par  de  prétendus  toniques  mis  en  rapport  avec  des  viscères 
irrités.  —  Lanqwlea  fUepnsies  intérieures  oommenoentt 
céder,  des  frictions  sMies  sranatiques  pratiquées  sur  les  meai» 
bres,  des  exercices  gymnastiquea  bien  dirigés,  seront  très» 
utiles.  —  Quand  le  vice  d'une  habitation  humide,  ou  la  priva* 
lion  d'une  lumière  suffisante,  ainsi  que  la  pénurie  d'aliments 
nutritifs ,  sont  les  causes  de  la  langueur  deVaeeroissement,  il 
faut  se  hâter  de  chançer  ees  conditions,  en  étudiant  toutefois 
avec  attention  l'effet  produit  par  ces  nouveaux  modilieatears , 
les  poumons  et  les  viscères  digestifs  ayant  contracté  une  ma- 
nière d'être  qui  exi^je  une  f;r  ituJe  rtscrve  pour  en  changer.  Peu 
à  peu  seulement,  on  administre  les  amers,  le  vin  de  Bordeaux, 
des  aliments  de  plus  eu  plus  solides,  les  vrainlis  rùties,  celles 
dont  la  crois.saucc  est  aclicvce ,  le  Ixeuf ,  le  iiiuuluu.  —  Enliu, 
quand  l'accroissement  s'opère  avec  inégalité  entre  les  diverses 
parties  du  corps ,  le  médecin  condamnent  à  des  mouvcmenlt 
très-bornés ,  ou  même  au  repos  abeotn,  les  parties  qui  sont  le 
siège  d'une  trop  grande  natntion ,  tandis  qu'il  provoquera  Tae- 
tivité  des  autres.  I.es  facultés  intellectuelles  sonlndlcs  trop 

firécoces,  en  même  temps  que  les  autres  appareils  scinUeat 
anguir  .'  il  faut  éloigner  les  occasions  de  l'exercice  de  la  pensée, 
créer  des  occupations  mécaniques ,  faire  naître ,  par  cradation. 
le  i;oilt  des  jeux  gymnastiques ,  et  s'efforcer  de  rétablir  l'équi- 
libre. Certains  muscles,  tro;i  sniivetit  nus  m  a^  t;...i. ,  Hcqu  ertnt 
une  puiss.anre  qui  entraîne  de  lenrciiie  les  os  aiunuels  ils  s'.ii- 
laclient,  et  donnent  ainsi  lieu  à  des  diftorniiles  plus  on  un  ins 

firononcées  :  des  exercices  inélhodimies  stimuleront  les  muscles 
aibles ,  leur  rendront  la  puissance  de  leurs  antagonistes ,  qu'on 
laisse  alors  dans  le  repos,  ce  qui  rentre  dans  le  domaine  de 
r«rtliMiédto|  àlaqadle  on  doit  d'immenses  bienfaits.  —  Pour 
nous  rmimer,<^est  mains  par  des  agents  pliannaccutiques  que 
par  TappUcation  scropuleuse  des  règles  de  l'hyj;ièn« ,  et  par  une 
éducation  physique  bien  dirigée ,  que  l'on  doit  chercher  à  de- 
velop|>er  un  accroissement  incomplet, ^u  <i  le  rendre  régulier 
et  uniforme  entre  toutes  les  parties  du  corps,  de  manière  a 
assurer  l'équilibre  d'action  et  par  conséquent  une  santé  de 
longue  durée.  Cette  période  de  la  vie,  pend.ani  l.npuile  s'opère 
l'accroissement ,  mérite  donc  la  plus  grande  surveillaru  c  ;  c'est 
par  elle  qu'on  préviendra. ces  susceptibilités  lix  aics  ipudispo- 
sent  à  certflines  inal.idirs  de  nature  à  compromettre  plus  lard 
la  vie  du  sujet.  ;/  .  Vit  ii  s,  Nt  thition.  Cnoiss\NCK,  H\- 
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AccaoïssiasHT  (Ai*/,  nat.).  Examiné  coniparatisiMeHt 
dans  les  deui  gMadsa  classes  d'<ties  organisés  (anlMNB  al  vé- 

Sétaux) ,  raocfobtement  oftine  des  points  de  ressemblance  et  de 
ifférence  fort  imj)orlants  à  signaler.  Dans  l'une  comme  dans 
l'autre,  c'est  la  dilatation  en  tout  sens  des  molécules  existante*, 
ou  la  formation  de  nouvelles  molécules  par  un  lluide  nutritif 
et  vital  qui  circule  dans  toutes  les  parties  de  l  orgaïusnic. 
Mais  dans  les  animaux  .  les  limites  du  develo[ïpeiiieiit  sont  plus 
ni^iujreusetncot  tracées  ;  la  forme,  la  masse  totale  de  l'être, 
sont  moins  sujettes  à  varier  ;  enfin  les  circonstances  extérieures, 
dépendant  de  l'alimentation ,  de  l'éducation,  de  l'état  de  domes- 
ticité, etc.,  n'eicrcent  qu'une  tres-faible  influence  sur  l'éten- 
due de  l'accrois.sement ,  tandis  que  tout  le  monde  sait  combien 

I  art  peut  modifier  la  forme,  la  taille,  les  productions  des  fi- 
gétaux ,  au  point  de  les  changer  tout  à  fait  quelquefois.  On  n'a 
qu'à  comparer,  sous  ce  rapport,  un  végétal  sauvage,  abandonné 
à  lui-même  dans  un  terrain  inculte,  i  la  même  espèce  cultivée 
dans  nos  jardins.  Au  reste,  ces  diffiTences,  que  nous  ne  pou- 
vons qu'indiquer  ici  d'une  manière  générale,  ressortiront  mieux 
de  l'étude  spéciale  que  nous  allons  faire  du  nliénomene  de  l'ac- 
croi.s.srmcnt  dans  chacune  des  deux  classes  des  ftreî  orijanises. 
—  Ac<  pnissKviKM  DKs  A"(l.M\r.x.  l  e  ]iSicii(Mm-iir  de  lac- 
crnisseiiient  entrant,  ro:nnie  partie  essentielle,  d.ans  la  tlesiTi[>- 
tion  de  chaque  division  un  peu  importante  de  1  nlue  /i>i!'.d- 
eiqne,  et  de  chaque  organe  en  p.irliculier,  nous  n'eu  parlerons 

II  ;  '1  ,e  d  une  manière  irés-i;éiièr.de ,  renvoyant  à  ces  divisions 
et  a  I  es  organes  les  détails  les  plus  intéressants  sur  leur  dévelop- 
pement. Ainsi ,  nane  nedimis  risa  du  mécanisme  de  l'accrois- 
sement dans  le  t"  emhmdhstteilt  soologiquec  mammifères, 

,atlcadaqu'U  en  sera  spécialement 
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d  aouf  renvoyons  e{;alriti<vit  aux  nioU  mîtàvobprose  .  co- 
quille, etc. ,  pour  les  <l(  Uili  rflattfs  su  développcinent  des 
insectes  ovipares ,  des  nialliistiues  testact  s ,  etc.  —  Bufion  avait 
iodiqué,  cointne  loi  genéralr  ,  que  hi  durre  de  b  »ié  ,  chCX  IcS 
animaux,  est  en  rapport  inverse  avec  la  rapidité  de  leur  ae- 
eroistement  ;  mail  «Me  M  m  a'anlique  qu'aux  maaMniAm; 
car  lesoiaeaux  rhmH  Um  au  àdk  du  tempg  que  umblenft  leur 
•HiONr  la  iOiie  ét  Uht  4tfTclo|ificiiiait  ;  et  chez  les  poissons , 
il  fit  «t  anw  bonM  connuH  pour  plusieurs ,  bien  que  l'ac- 
croissement  loit  asseï  prompt.  Quand  M  «xamine  séparément 
ifoni  les  mammifères ,  dans  les  oiMBUt,  dans  les  reptiles  et 
dans  les  poissons,  le  phénomène  qui  nous  occupe ,  on  voit  qu'il 
est  plus  rapide  ebes  les  oiseaux ,  qui  jouissent  d'une  grande  ar- 
tivité  de  reapiratîon ,  de  dn-tilatlon  et  d'innervation  ;  plus  Ipiit 
chez  les  mammifères ,  et  surtout  i  Ikv  les  [toissons ,  dont  la  cir- 
eulation  lanfîuissante  explique  la  Irtn^cvito.  l  es  aiiunaux  mii- 
sent  le  mo\<  ii  de  leur  entretien  et  de  leur  nccroisscuicnl  Jjiris 
las  substaïu.  ^  organiques  et  inorganiques  qui  les  entourent, 
dans  tous  li  s  <  irps ,  tant  solides  que  liquides  et  pzcus,  et 
même  iuiponderiji,  qui  sont  en  rapport  arec  leur  surfiMO  exté- 
rieure, ou  qu'il!  iatrodusaat  diM  kar  eaul  éi§Kt6L  tà  où 
les  aoiaianK  tnafiroat  ees  aaijMad'iBaaninaaMat  «n  abon- 
I  ddrelopperoat  plus  rajildenient  et  aaïuerront  un 
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•  plw  considérable  :  ainsi ,  ccst  d'après  ces  données  aue 
l^  aoaîn  apprécier  l'influence  de  l'état  de  liberté  ou  de  do- 
■MMtilét  des  climats  chauds  ou  froids,  de  l'exercice  ou  du 
NpOi,  etc.,  sur  la  sucression  de  phénomènes  que  nous  nntn- 
aïons  accroissement.  Dan&  les  animaux  ariiculf.s,  l'an-roissr- 
meiit  n'est  sensible  qu'apr<  >  la  fécondation  ;  inals  à  rette  épo- 

3ue,ie  nouvel  animal  subit  il  m  T^  chani;emeiits  qui  sont  autant 
e  conséquences  de  son  iIm  Ii  i  \<   i  :  s'il  est  vivipare,  il 

conservera  toujours  l.i  furm:  ;  I  il  ,npp<.irti'  ru  naivsant;  cliacunc 
de  ses  parties  ne  lera  auo  s'accroitre ,  et  il  acquerra  tout  au 
plus  une  paire  d'appenaircs  ou  un  segment  nouveau;  s'il  est 
ovipare,  au  contraire,  il  pourra  éprouver  des  transformations 
imporuntes ,  ainsi  que  cela  a  liau  pour  la  daiaa  des  insectes 
texapodes ,  qui  suMaiant  trois  états  distinets  :  ceux  de  larre  ou 
da  enoiille,  de  njmpbe  ou  de  dirj-salide ,  et  d'insecte  parfait. 
(fMliTAMOBPflOSBS.}  Dans  les  coquilles,  le  test  est  originai- 
renwnt  une  membrane ,  dans  le  tissu  rrl lui. tire  île  Uqudle 
suinte  un  sue  calcaire,  comme  dans  les  os  :  Il  ;  ai  i  roit  en  tout 
fens ,  par  la  formation  surcosivi'  il  clcments  semblables ,  qui  se 
p  iM  r.t  en  ni  (luv  rrim  iit ,  dc  sorti"  iiiu;  les  nouvelle-;  ooufilics 
sortent  toujours  ilc  ili-s>-riii<;  1rs  ;  i  i'iiii^  :  ,  et  se  plai'rnt  dans  le 
sens  dc  la  loi.i,'iiriii  ilii  li  -^t  /  .  Coqi  ii  i.k  )  Dans  les  animaux 
rayonnants,  i'aitToissenicra  eit,  en  général,  un  fait  mysté- 
rieux; il  parait  immense  dans  certains  proupes,  tandis  que  pour 
les  autres  il  est  très-borné.  I.<-s  polv  p<>s  des  polypiers ,  considé- 
rés individuellement,  parviennent  avec  rapidité  au  terme  de 
leur  aocroba«me»t  ;  mais  il  n'en  est  pas  toujours  de  même  des 
polvpiers ,  ou  d«  leur  haUtatioa,  Dans  les  cellulifète,  Pae- 
erMSScnMnt  a  lien  par  l'addMoa  de  nouvelles  cellules,  qui  se 
eonstruisent  i  cdté des  anciennes,  sur  on  plan  uniforme  et  ré- 
gulier ;  tantAt  il  n'existe  aucune  commuaioation  apparente  entre 
ces  cellules,  tantôt,  au  contraire ,  elles  communiquent  visible- 
ment, et  le  pi^ypier  ressemble  à  un  arbre  qui  se  recouvre  sans 
ress^*  de  nouveaux  bflurpeons,  de  nouveaux  r.inii  aiix.  Dans  les 
l'ur.i.imi  ,  de  nouvelles  arttciiKitions  se  di'vi  lu|iprrit  aii-ili-ssns 
il'  s  preiuieres  ou  sur  les  cotés , ordinairCTiieut  d'une  manière 
sivuiétrique.  Dans  les  cortieifères ,  les  polypes  se  prolons;eut  en 
une  membrane  gélatineuse ,  mince,  qui  enveloppe  l'axe  dont 
'  ;  saaa  cesse  le  diamètre ,  et  qu'ils  recouvrent  d'une 
i««  nioios  épaisse,  dans  laquelle  ils  se  réservent 
iMUtatioa  celluliforme.  L  accroissement  parait 
tona  ces  polypiers,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
polypiers  pierreux.  Il  en  est  pourtant  quelques-uns  qui  peuvent 
acquérir  une  grandeur  presque  inconimensurabie;  mais  celle 
des  animaux  oui  les  habitent  ne  varie  point  :  les  polypes  du  ma- 
drépore ,  qui  lonne  un  récif  d'une  hauteur  ineonniq^  dans  son 
immensité,  sur  plus  de  cent  lieues  d'étendue,  ne  sont  pas  plus 
grands  que  ceuv  des  niadrénores  de  nos  collections.  Les  ani- 
maux de  es  iTiiiiurlions  ni/.arres  parussent  communiquer 
entre  eux  |i  ir  une  t  vjiansion  pélatinitur.  u  qui  s'étend  à  toutes 
les  ramiliciiions  du  polvpier,  dfjwns  sa  base  jusqu'à  son  som- 
melipénètrc  partuut,  ',1  ^iiil  1'  destinée  a  seiTi-ter  la  partie 
salide  de  ces  zoophytes.  —  uans  les  polypiers  sarcoides,  la 
aiMMantière  est  animée  :  l'accroiasement  s  opéi«|iam  «««• 
leyiBuataéadrai  de  toutes  la  partiea.  comme  dwalwaatrst 
aaimaux  ;  ammmmÊm^out  kê  aeaUphes,  les  entoioaires 
(vers  iatestiain^,  1m  daUaadenMk  Cas  «nimam  ne  changent 
lalaft  de  Anaa ,«  eau  fai  KBit  foaniis  d'une  ennioppe  cré- 


tacée, comme  les  oursins  ,  ne  la  perdent  jamais  { Lamouroux  )  ' 
Ou  ne  sait  absolument  rien  sur  I  accroissement  des  infusoires. 
La  raison  se  refuse,  sans  doute,  à  admettre  que  ces  animaux 
microscopiques  offrent  la  même  étendue  a  toutes  le,  époques 
de  leur  existence;  mais  jusqu'ici,  les  meilleurs  instruments 
dfaplinae  n'at  awallé,  parmi  leurs  tribus  nombreuses,  que 
des  iaaiviiai  de  arfaw  taille,  pour  diaque  espèce.  La  plupart 
de  ces  êtres  singuliers  se  repiroduisent  par  Is  séparation  spon- 
tanée de  leur  corps  alonkiiie,  en  deux  ou  en  plusieurs  parties  ; 
et  chacune  de  ces  parties  oonslilae  i  i  l'Iastoat  méoM ,  un  nou- 
vel animal ,  dont  la  taille  pandt  igàtt  edle  de  l'animal  entier. 


(/'.  INFISOIBES.)  —  ACCBOISSBHINT  OXt  MINKaAOX.  Il 

s'opère  par  juxtapoiUion ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  déjà ,  e'est-à> 
dire,  pur  l'addition  de  nouvelles  eniirlies  qui  viennent  s'appli- 
<pier  a  la  surl'jic  d  une  sorte  de  ir\<  nu  |;;  iiiiltif.  .Mats  ce  phéno- 
mène varie,  suivant  que  le  mim-rjl  est  susceptible  de  Se 
cnst.illisrr ,  ou  non  :  dans  le  premi<T  cas  ,  la  rrunion  des  mo- 
lécules a  lieu  en  vertu  de  lois  determim  rs  ,  celles  de  l'afllnite  , 
ou  attraction  chimique;  dans  le  second  ,  rlic  s'opère  par  simple 
précipUiUion.  Cette  distinction  (précipitatiou  chiinique  et  pré- 
ci  pi  tatioajihjriiqMe  dee  AUeaiaadta),  doe  trës-diOlcile  h  établir, 
est  peat-dtta  IHaiotre;  ear  il  «et  loin  ntre  prouvé  que  tous  les 
corps  inorganiques  ne  soient  pas  susceptibles  de  le  cristelliaer 
quand  ils  sont  placés  dans  des  conditions  favenUes.  Vvexxtkk- 
sèment  des  minéraux  diilère  de  leur  «fniefMre,  qui  peut  itre 
considérée ,  en  quelque  sorte,  comme  leur  oigaoisatkm.  (Four 
plus  dc  détails,  CatsTALLismoSt  CnsTAUGOianmiO 
—  Accroissement  des  végétaux.  Avant  d'étudier  le  méea- 
nismé  de  l'accroissement  dans  les  différentes  classes  de  vteé* 
taux  ,  nous  devons  |)resenler  queliiiies  considérations  géoénues 
sur  sa  durée,  sur  lu  rapidité  avec  laquelle  il  s'ojK'rc,  et  parlant 
sur  rinduencc  des  divers  ascnls  qui  peuvent  l'accélérer'  ou 
le  retarder.  —  La  duriie  du  développement  ori;anique  des  végé- 
taux est  extrêmement  variable  ;  on  p«at  dire,  en  ràiërali  qu'aie 
est  déterminée  par  celle  de  leur  existence,  on  de Teor  ne  :  thai, 
les  plantes  amtaeflbt,  comme  le  blé,  lorge,  raveina,  etc., 
développent  toutes  lems  pwties,  épanouissent  lenrs  fleors, 
mdrisscnt  leurs  fhiits,  parviennent,  en  un  mot,  i  leur  der* 
nier  decré  d'accroissement,  dans  un  espace  de  tenins  moins 
long  qu  une  année;  les  plantes  bUannueUe*  demandent  deux 
ans  |K>ur  arriver  au  même  but,  tandis  que  l'orme,  le  cliéne, 
le  cèdre  du  Liban ,  croissent  encore  après  des  siècles.  —  l.a 
rapidité  de  l'an  r..  >seinent ,  parmi  les  diverses  espèces  dc  vé- 
(;etaux  ,  n'offre  pas  moins  de  différence  :  il  en  est  qui,  dans 
l'espace  de  quelques  jours .  a,  iiuierei;t  jusqu'à  vingt  ou  trente 
pieds  de  longueur  :  tels  sont  li  s  i  ntuoMs,  l'apave  americaria, 
le  cobsea  ,  >t  .  Ii'.iutres,  nu  rouir  aire,  s'accroissent  avec  tant 
de  lenteur,  uu'U  est  dil'licile  de  rccoiinaitrc  et  de  suivre  les 
progrés  de  leur  développemcttt.  En  général,  les  végétaux 
d'nn  tisau  mou,  spongieux,  IMie  et  très -abreuvé  de  sucs, 
se  difeloppcat  pins  rapidement,  et  parviennent  plus  tdt  an 
terme  demir  aeeroisaement  que  ceux  qui  <c  trouvent  dans  des 
circonstances  opposées,  sous  le  rapport  de  leur  organiselion. 
Cest  ainsi  que  les  arbres  à  bois  blane,  amane  les  peupllen, 
les  saules,  les  tilleuls,  les  sapins,  etc. ,  poussent  plus  vite  oiie 
les  chfnes,  les  ormes,  les  cormiers  ,  etc. ,  (|ui  otfreiit  une  colo- 
ratiou  plus  foncée,  en  même  temps  qu'une  structure  plus  serrée 
et  (dus  couiparte  Par  la  même  raison,  lis  v  cgétaux  qui  crois- 
sent sur  le  liord  des  rivières,  dans  1rs  prairies  et  dans  les  en- 
droits humides,  acquièrent  des  dilnen^lons  plus  considérable», 
en  un  moindre  espace  de  temps,  que  les  mêmes  espèces  vég«- 
tant  sur  le  penchant  de  collines  arides  et  découvertes,  ou  dans 
un  terrain  élevé  et  rocailleux.  Ces  différentes  observations  doi'- 
vent  dut  priiN  m  oewld<im«B jar  Im  personnes  qui  s^aeeii» 
pcnt  de  la  enitttte  étt  artane.  —  Cet  divers  agents  qui  ont  tme 
influence  plus  ou  moins  marquée  sur  raocroissement  des  pbn* 
les  sont  l'air  et  les  gaz  qu'il  contient .  l'eau ,  les  engrais ,  le  sol, 
le  climat ,  etc.  Disons  un  mot  de  chacun  d'eux  :  1*  L'air  at- 
mosphérique exerce  sur  les  plantes,  comme  sur  les  animaux, 
une  influence  vivifiante  nécessaire  :  mais  celle  influence  est  plus 
ou  moins  prononcée  suivant  la  com|tosition  de  cft  aident ,  et  les 
substances  lietero£:enes  qu'il  renferme  :  ainsi,  l'aride  carboni- 
que, mêlé  en  certaine  quantité  à  l'air  au  imlicn  duquel  croit  iiu 
végétal,  r«ftarde  constamment,  et  peut  iiiéiue  arrêter  tout  a 
fait  le  développement  de  celui-ci ,  pourvu  qu'il  soit  à  l'ombre, 
toutefois;  car  s'il  est  exposé  au  soleil,  ses  parties  vertes  dé- 
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soriiës  par  Ifs  vépc-taux,  si  ce  n'est  dans  quelL|Lie5  cas  rares, 
que  nous  ne  Uevùns  point  di  ti  rniiner  ici.  —  C'est  «iirtout  par 
kftu  o\\;,'('ne  ((ue  l'air  atinosplx'riqtie  a^it  mr  la  végétation  : 
pendant  lâ  nuit,  tout&f  les  p;>rties  vertes  (j<!«  régétaiii  absor- 
bent une  certaine  quantit(-  (I'(ny^rn^,  qu'elles  transforment 
en  acide  carbonique;  mais  pcnilant  le  jour,  quand  elles  sont 
finppées  par  les  ra)'ons  solai res ,  elles  le niaioit  Kdéqager  pres- 

an  ea  totalité;  en  méine  temps,  l  addecaitonique  qui  m  trouve 
au  l'atDKMi^rin  Mt  décomposé  :  MO  «n^i^e  est  mis  à  nu , 
ctleeirfaoïistittffaMnbé  par  le  végétal,  mn  a'aorott  par  cette 
«cute  daitoa.  (Cest  un  ntoyen  de  purifier  l'air  vicié  par  la  w 
plralioii  des  witiiiaux  [/'.  Respibation.I)  TIi.  de  Saussitn,  à 
qui  nous  sommes  redevables  de  ces  expériences ,  a  désicné  les 
phénomènes Klont  nous  venons  de  parler  sous  les  noms  ain$pi- 
ration  <)t  d'expiration.  J1<»  toutes  les  parties  vertes  des  vécf- 
taux,  celles  qui  jcrjisscnt  i  un  plus  haut  degré  de  la  faculté 
absorbante  dont  il  vient  d'i''tre  question,  st  nt  les  feuilles,  et 
surtout  les  llcurs,  jiu  mome'at  de  la  féLondiitioii  (Saussure). 
{/'.  RESi>tB4lloiS'  UES  TLANTES).  5*  Venu  v>l  indispensable  è 
l3  véj;étation.  On  avait  cru  pendant  lonL^temps  qu'i-lle  Uir- 
liait  à  diarrier  età  dissoudre  les  principes  nutritils  des  ftkntes; 


aiai»  lliabtia  <s|icriinentateur  «M  aott»  vcnnnide  citer  a  prouvé 
<{U*alleftaitalNOrbée,  et  qu'elle  cédait  «iiTéqEtan  son  oxy- 
gène et  son  liydngièiic.  L'eau,  soit  a  l'état  liquide,  soit  en  va- 
peurs, n'est  piâs  aeiriement  absorbée  par  les  racines  des  plantes, 
elle  pénétre  encore  par  tous  les  points  de  leur  «urface ,  et  sur- 
tout par  les  feuilles,  qui  sont  les  principaux or^mcs  d'absorp- 
tion des  vcsr'tai'x  ABSORPTION;.  3' Tout  le  monde  rnnnalt 
(  iiilluem  e  dci  i  nijrais  sur  l'aCCroisscinr nt  des  veijel.iiiv  ;  L'i'|jen- 
daut,  Sausiiure  a  reconnu  qu'ils  ne  fournissent  qu'un  petit  lunn- 
bre  de  sucs  et  une  certaine  nuaniite  d'acide  carbonique,  qm 
sont  loin  de  représenter  le  poids  qu'acquiert  une  plante  dans  un 
temps  donné:  selon  lui,  c'est  principalement  aux  dipcns  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère  que  la  vc^ciaux 
semuniiaent.  4*  Le  sol  influe  sur  le  développement  des  vé^é* 
taux,  Bon^culnnent  &  raison  de  sa  température,  de  l'eau  et  dea 
nigniis  qu'il  contient,  mais  encore  par  les  icla  qu'il  nofcnne. 
Pimieurs  plantes  exigent,  pour  leur  aocroisieilieM,  des  aeia 
d'une  nature  particulière  :  ainsi,  les  plantes  marines  ne  crois- 
sent bien  oue  datts  les  terrains  riches  en  sel  marin.  Les  sels 
solubles,  \ts  seuls  dont  rl  soit  ici  question,  ne  sont  point  dé- 
compose.^  cji  [R-nétratit  dans  la  Substance  végétale,  où  l'on  peut 
les  rctriiuN  er  en  nature.  Quant  aiît  sels  et  aux  autres  principes 
insutubtei ,  que  l'on  rencontre  d,-ins  les  végétaux ,  ;1  n'a  pas  rn- 
i-ure  rte  ]H>!isiliJe  de  déterminer  leur  orii;ine  :  les  uns  croient 
ip.i  ils  sont  .absorbés,  au  moyen  d'un  extrait  qui  K-s  rend  solu- 
bles daus  l'eau  (Saussur*;;  d'autres  prétendent  qu'ils  se  sont 
formés  |>ar  l'acte  de  la  végétation.  6*  L'n  lluem  e  dej  climait 
est  immense  sur  la  végétation.  Pour  ne  parler  que  des  arbres  , 
«ae  certaine  bunidité,  Jointe  A  un  degré  de  ctiateur  assez  con- 
tidérable,  pertCt  Itre  la  conditiOD  b  plus  favorable  à  leur  «lève- 

Kppeuient  :  ainsi ,  les  forêts  de  l'Amérique  méfidiooale  et  de 
nde,  où  cette  condition  se  rencontre,  so«kt  généralement 
l  euplées  d'arbres  qui,  par  leur  port,  leur  taille  élevée ,  la 
beauté  de  leur  feuinagc  et  la  variété  de  leurs  fleurs ,  l'empor- 
tent de  beaucoup  sur  Cfm  de  tips  climats  tcnipérés.  T.n  géné- 
ral ,  le  plus  graud  atcroiss-eiiient  en  hauteur  que  puissent  ac- 
quérir les  arbres  de  nos  forêts  est  de  120  a  130  pieds.  En 
Amérique,  les  palmiers  et  beaucoup  d'autres  arbres  dépassent 
souvent  l&O  piedis.  La  Rrosscur  des  arbres  n'offre  pn^  moins 
de  variéu-s  que  leur  liauleur  ;ii  ii  i  cnt  quelquefois  mons- 
trueuse :  saus  (utrier  dt  eu  fameiix  cliataijjnier  du  mont  Etna  , 
qui  avait,  dit-on.  160  pieds  de  circonférence,  mais  que  l'on  | 
a  accorde  à  regararr  aujourd'hui  comme  un  composé  de  plu-  j 
sieurs  troncs  censés  CnâtOtble,  on  peut  citer  pour  exemples  ' 

avérés  de  grosacnr  énorme  la  baobabs  observes  par  .vil.mson 

aux  tlesdu  cap  Vert,  et  dont  quelques-uns  présentaient  jus- 
qu'à 90  pieds  de  circonférence;  le  dragonnier  des  Canaries, 
si  révéré  deâ  anciens  Guancbes,  et  qui,  en  1799,  avait,  au  rap- 
port de  Uumbolt,  45  pieds  de  circonférence  à  la  base  de  son 
Uipe  (sa  prosf  riir  était  à  peu  près  la  m?me  en  1402'!;  le  sy- 
comore de  la  (^aïoliiie,  dont  uu  journal  américain  faisait  iiicn-  i 
tion  dernic.'eiauU,  et  qui  o'ofire  pas  moins  de  T2  pieds  de  j 
circflufctcnce  (oc  vé(;étal  monstrueux  r_st  creusé  d'une  c.imu.' 
de  pieds  de  diamètre,  dans  laquelle  «m  a  pu  faire  entrer 
sept  hommes  à  cheval,  et  qui  a.  Oit-on,  servi  d'asile  a  |ilu- 
sieurs  familles  |»endant  les  "uerres  de  I  indépendance].  Dans 
nos  dimau,  mi  voit  des  chênes,  des  ormes,  dos  tiUenlB  «t 
des  pouuniers  acquérir  jusqu'à  36  c|t  M  pieds  dednoBfiinaca, 
—  L'aoeroincment  dea  aibres  cstinaépaiablo  dalcuir  durée  oa 
«la  leur  vie,  arans-nDos  dit  dijjâ  :     catta-ci  est  d-anuot  plut 


longue,  que  c^s  arbres  sont  dans  une  situation  plus  appropriée 
il  leur  nature,  sous  tous  le-s  rapports.  L'olivier  peut  exister  peih 
dant  300  ans;  le  cliéue  environ  pendant  (um.  Ijta  cèdres  dll 
Libarj  paraissent  jouir,  en  quelque  sorte,  du  privilé«;e  d'Indes- 
Iructibilité.  Par  «les  calculs  fort  ingénieux ,  sans  doute,  mais 
qui  n'ont  pas  d'autre  mente,  Adanson  estime  que  1rs  baobabs 
observés  par  lui  pouvaient  avoir  environ  G,000  ans.  Nous  indû 
querons  bientôt  le  moyen  de  connaître  l'Age  d'un  arbre.  — 
Lorsqu'on  suit  le  développouent  d'm  véjgéUd  dans  toutes  ses 
périodes ,  on  voit  qu'il  s'aeeroft  en  deux  cens,  é'est-Mire,  que 
son  diamètre  augmente  i  mesure  que  sa  hauteur  devient  plus 
considérable.  Il  serait  donc  nécessaire,  pour  suivre  ici  pas  à  pas 
l'œuvre  de  la  nature,  d'examiner  l'accroissement  des  végétaux 
dans  ces  deux  directions  à  la  fois  ;  mais  la  difficulté  de  procé- 
der ainsi  nous  ftl)!if;e  de  séparer  cet  important  phénouietie  en 
deux  temps  :  1"  accroissement  en  d/ar/if.';e  ,•  2"  accroissciaeot 
en  /i(iutfHi\  Ue  plus,  comme  les  deux  grandes  classi-s  du  règne 
veL:etal  il i  fièrent  essentiellement ,  sousle  rapport  de  leur  deve- 
loppemi  nt,  nous  étudierons  à  p.irt  ce  qui  appartient  a  rliacune 
d'elles,  rn  comiiienraivt  par  les  végétaux  dicotyletlons.  — 
UicuivLiiuuM)  :  .Iccroissement  en  diatnetre.  Si  l'on  examine 
avec  attention  le  trône  d'un  asbia  dieoMédont  aoupé  en  tra- 
vers, on  V  observera ,  du  entra  i  la  ciraonfimice  :  f*  le  ca- 
nal médullaire,  composé  deFélui  méditUaIre  (parois du  canal) 
cl  de  la  moelle;  2°  le  corps  ligneux ,  constitué  par  le  boU  pro- 
prement dit,  et  l'aubier,  ou/aux  bois,  qui  forme  la  zoM  la 
ulu.s  extérieure  ;  3'  l'écorce,  qui  comprend,  de  dehors  en  dedans, 
l'épiderme,  t'enrihppe  ftert/ticce  et  les  couches  corticales, 
dont  les  plus  iiiterieures  constituent  le  liber,  'l'nutes  ce.s  par- 
ties sont  disposées  en  zones  concentriques, emboîtées  les  unes 
dans  les  mitres,  et  d'autant  pliii  étendues  dans  leur  circonfi^ 
renée  qu'on  les  examine  plus  exléripureineut ;  ces.Lones,  ou 
(X)uches  circul.ni  es ,  sont  coupées ,  à  an;;lc  droit ,  par  uu  grand 
nombre  de  lifiues,  ap^cice^  rayons  ou  ùuertiont  médullaire*, 
qui  ae  portent,  en  divergeant,  du  centre  à  la  circoniéreocOt 
et  sont  destinées  à  établir  uue  communication  entre  la  moeUe 
et  l'enveloppe  lierbaoée,  dont  rorganisatton  est  idcntiaue.  Les 
oouebes  ligneuses  les  plus  Intérieures  (boi* ,  caur  du  wcr)  of« 
frent  ordinairement  une  coloration  plus  foncée  et  une  structure 
plus  compacte;  tandis  que  les  plus  extérieures  {aubier)  sont 
presque  toujours  moins  colorées ,  et  d'une  texture  moins  ser- 
rée (^  TiOB}  :  telles  sont  les  diverses  parties  qui  comjKjsent 
latii^çd'tjn  vé«;étal  di'-otyléion;  nous  avions  be.-u in  de  les  in- 
diquer j)our  ri!itelli);erice'de  ce  qui  va  suivre.  —  Les  botanistes 
ne  sont  point  d'acLonl  sur  le  mécanisme  par  lequel  ces  parties 
se  sont  sucL-essiieiueiit  formées,  et  il  existe  à  cet  égard  plusieurs 
tbciines  fort  ditfemites  :  nous  nous  btunetoiis  a  ex|>user  les 
princi|iale$ ,  sans  les  discuter.  —  f  L'aeeroiisement  en  (0»' 
métré  a  lieu  dans  les  arbres  dicotj/lédOHês  par  la  trans/or- 
motion  annuelle  duÙbarmaàUer,  Hporle  rtnouveUemenI 
tucceasif  du  liber.  Cette  théorie  est  dévdopprc  pur  Duhamel 
dans  sa />Aysl9Ke«Cefar6rM,  où  il  rapporte  une  foui,;  d'expé- 
riences tris^ricuses  à  l'appui  de  son  opinion;  nous  devons 
la  faire  connaître  en  déUil,  attendu  qu  elle  a  été,  pendai.i 
longtemps,  universellement  adoptée  et  professée,  et  que,  de 
nos  jours  même,  elle  compte  encore  un  grand  nombre  de  par- 
tisans, l'renoiis  la  tiue  a  i"ei)0<ii!e  de  sou  [ireinier  develojipi'- 
ment,  lorsque,  |iar  t'eûet  de  la  sernunation  ,  elle  surt  de  U 
graine  qui  la  contensit ,  etcomineuce  a  se  montrer  à  l'extiy 
rieur.  Uniquement  formée  alors  d'une  masse  homogène  de 
tissu  cellubire,  elle  laisse  bientôt  apercevoir  di^tmetenieni 
des  vaisseaux  (trachées,  fausses  trachées,  vaisseaux  poreux) 
(/  .  Akatoiiui  'tîobtai.kK  qui ,  en  se  réunissant,  voptt cousis 
tueries  iiarois du  canal  méduUure,  première  parde  viaiUe  d 
omaniién,  L»  Boella  y  ait  xanHtmée;  mais  1  cette  épaiMie, 
eonslste  «wore  qn>n  an«  masse  de  tinu  asIlutauB 


ein  ne 

"  ^     .    sues  aqueux 

liieiilùt  la  surface  extérieure |àe  ce  tnlmaeaiial  médullaire,  en 
contact  immédiat  avec  l'épiaernie ,  se  recouvre  d'une  couche 
mince  de  tTssu  cellulaire  presque  fluide  (camfji"''ii ,  qui  soulève 
ceUi!<i ,  et  va  former,  en  s  organisant,  d'un  côte  le  ^/^ff,  et  de  l'au- 
tre les  courlies  corticales.  Ce  premier  liber,  constitue  parle  pre- 
mier cumbiuin,  angmente  de  densité  et  se  iransfunne  en  au- 
bier, à  mesure  qu'une  nouvelle  couche  de  c;m)bii.im  s'orgamso 
puur  remplacer  celte  qui  vieut  de  clianger  de  nature.  Cepen- 
dant, l'hiver  arrive;  le  froid  arrête  la  végétation,  et  l'accroissc- 
uteul  de  la  tige  est  suspendu  jusqu'au  retour  du  printemps. 
Alon  la  Téfttatiati  ae  naine  :  la  seconde  couche  de  liber, 
fbraiéa  i  II  fia  de  It  liisan  préoCdenle,  éprouva  les  piCmai 
changementaqua  h  prenrière,  et  se  convertit  en  NM  nonraila 
zone  d'aubiers  eu  même  tcuips  qu'us 
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Ticat  ronpiaoer  le  teeond  liber,  traniform^  en  aubier ,  la  pre- 
mière couche  d'aubier,  en  se  durcissant,  forme  la  première 
îone  lisneiise  ,  ou  de  bois  proprement  dit,  autour  de  l'étui 
médulbire;  de  sorte  qu'a  l.i  lin  la  deuxicn^e  année  du  déve- 
loppement d'une  jeune  tige  lipni'u.'iP,  nelle-ci  se  trouve  com- 
posée :  t*  du  canal  niéJiill.iir*' ;  2"  d'une  couche  de  bois; 
3*  d'une  couche  d'aubier  ;  4°  du  libef  et  de  l'écorce.  Les  ni&ncs 
pbéoomènes  se  reproduisant  chaque  aimée  «k  la  nCoM  manière, 
l'accroisscaient  en  diamètre  va  toojoun  en  oogmentant,  par 
radditiOB  4e  coucha  MWMiivw,  «t  ce  moi»  de  développe- 
oMHt  f^gnlier  opKqne  la  fonnetiea  iIm  wnei  eoncentriaues 
que  l'on  rantique  sur  la  coupe  transversale  de  b  ti^e  d'un 
anrediootyMdoné.  Les  zones  dont  nous  parlons  ne  présentent 
pas  toutes  une  épisseur  égale;  souvent  même  cette  épaisseur 
B'ect  point  uniforme  dans  toute  la  circonférence  d'une  même 
xone.ccqui  s'explique  pnr  la  difTérence  respective  des  racines, 
sou»  le  rapport  de  Li  lorci'  ci  dp  l;i  j;rosî>eur  :  en  etfet,  on  a 
remarqué  que  la  |  lu^^  ;;i nuK'  épaisseur  dis  couclies  ligneuses 
l'orrc^pondait  tonjinr^  ju  cutc  où  se  Irouvjii-nt  les  raiincs.  les 
plu'-  r(i;ivdfral'l.:s ,  pir  la  raison,  sans  doulf,  qu'elles  Idur- 
ni-^^-iil  dis  clinui;l>  nutri'  •  en  plus  prandc  abondanir. 
C'e:>l>unsi ,  par  rvi-inplc ,  que  les  arbres  situes  sur  la  li&iere 
d'une  forêt  offrent  des  couches  ligneuses  bim  plui^eui|M|  du 


e6té  extérieur,  vers  lequel  .les  racines  i 
BBH  efaetacice,  que  dan  le  joint  oppoeé  de  n  dfeonArence , 
ci  des  circonstances  aussi  nvoraUes  ne  se  rencontrail  dm.  — 


Sans  la  tlicorie  que  nous  venons' d'esposer  soocineleiMIIti  Ofl 
voit  que  le  liber  est  la  partie  du  végétal  qui  joue  le  MUb  le  plus 

important  dans  le  dévelop|M>m('iLt  des  couches  lignensea ,  puis- 
qu  il  se  convertit ,  dtaque  antu  •'.  «n  une  nouvelle  zone  d'aunier, 
laquelle  se  transforme  a  son  tour, l'année  suivante,  en  véritable 
bois.  Duhamel  s'appuie ,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  .  sur  lui 
grand  nombre  d'expériences  tendant  à  prouver  son  oninion. 
•  Lorsqu'au  printemps,  dit-il,  on  enlève  une  plaque  d  ecorce 
sur  on  arbre,  et  que  l'on  garantit  la  plaie  du  contact  de  l'air, 
en  la  recouvrant  avec  une  lame  de  verre ,  voici  ce  que  l'on  ob- 
serve :  00  voit,  petit  à  petit,  sortir  de  la  couche  du  bois  dc- 
nndée,  et  des  bord*  tranchés  de  l'écone,  de  fSlitaa  geuttc- 
lettre  d'un  fluide  visqueux ,  qui  s'étendent  et  forment  sur  toute 
la  surface  mise  à  nu  une  couche  miace  et  uniforme.  Ce  fluide 
^  est  d'abord  limpide,  transparent ,  et  sans  trace  d'organisation  ; 
nuis  bicotdt,  on  voit  de  petites  lignes  s'y  dessiner, des  vaisseaux 
s'y  ferment,  et,  à  la  place  d'une  matière  liquide  et  inorganisée, 
se  montre  un  lî-sii  nmip  .m'  de  fibres,  de  itiaillcs  disiiosécs  en 
rést-au;  eu  im  m  ^I.un  nouveau  lilur  s'est  l'urMic  il  a  rein- 
pbeo  i  clui  que  l'on  a\.iit  enlevé.  Or,  le  lluide  pelatitu  uv  dont 
il  vient  d  lire  question  ist  précisément  ce  qneOrcw  et  Duhamel 
ont  appelé  camliUim  ;  et  c'est  |>ar  son  moyen,  comme  on  a  pu  le 
voir  plus  haut .  ipie  ce  dernier  auteur  explique  la  formation 
successive  lirs  cuuelies  ligneuses  qui  composent  le  tronc  drs 
■rtms  dicotylédones  :  tous  les  ans,  selon  lui ,  il  se  fomic  entre 
réoone  et  le  bois  une  nouvdle  couche  de  cambium  qui ,  en 

» lisant,  reproduit  te  lifaereonvertl  en  aubier.  L'ciperience 
te  tend  à  rendre  font  h  fât  psIpeUe,  sekm  ce  savant  bo- 
taniste, la  théorie  de  l'accroissement  vé;!étal  par  la  transforma- 
tion successive  do  cambium  en  liber,  du  liber  en  aubier,  elc. 
Ayant  fait  passer  dans  la  couche  du  liber  un  lil  d'argent ,  dont 
he  Vem  beiots  furent  ramenés  au  dehors  et  lies  fortement  en- 
semble, Dutinmel  trouva  .  rstiiii  i  suivante,  ce  fil  mangé  dnn* 
la  t'i'ivhr  d'iiiibii  r ,  it  un  n  i  i^'  it)ir  Imine  tri  dcluïri,  d'où 
il  mnclnl  qu'éMdennn.'ut  le  liber  s'était  converti  en  auluer.  — 
Malgré  ces  e\pi:ririier> ,  i  l  une  foule  d'autres  semblables,  qu'il 
serait  trop  long  de  ranpurier  ici,  malgré  la  re:;cueration  du 
BhOTHur  le  cambium.  (Ii>iit  prrsnnue  ne  duutc  aujourd'hui,  la 
tbéone  de  Duhamel  est  loin  d'c-trc  rigoureusement  démontrée 
dans  tous  ses  poinu  principaut  :  la  transformation  du  Vtet  en 
aubier,  per^^emple,  peut  enoore  être  regardée  comme  un  ftlt 
douteux.  Plusieurs  auteurs ,  entre  autres  Anbcrt  du  Petit- 
Thouan,  la  nient  formellement,  et  prétendent  que  le  liber,  une 
Ibis  formé,  ne  change  point  de  naturCf  et  ne  devient  jamais 
aubier,  comme  le  voulait  Duhamel;  quIM  les  couclics  li- 
iineuses  proviennent  d'une  tout  autre  source  que  celle  indiquée 
Kir  ert  auteur.  —  Avant  d'evpuser  la  tliéorie  ingénieuse  de  du 
IVtit-Thouars,  nous  devons  diie  un  mot  de  ta  difTérence  qui 
existe  entre  les  ti^ct  li^-nnises  et  les  lim  s  herbacées,  eu  égard 
au  mode  d'acerois.s.  mei  i,  considère  d'après  la  tliéorie  préce- 
drnte.  Dans  les  li;;cs  li^nrnses,  comme  on  l'a  vu,  c'est  a  la 
régénération  .sjcres.>ivc  du  liber  que  l'arbre  doit  son  dcvt^hip- 
ijMÎiicnt;  dans  les  tiges  herbacées,  au  contraire,  tout  le  cambium 
>lu  consume  à  produire  les  différents  or^es  de  hi  pbnte .  qui , 
trlla  On  de  l'anufe,  se  Inwve  ccnverlie  en  une  enlietanee  ligni- 


forme,  entièrement  desséchée.  Ici,  point  de  matière  géla- 
tineuse en  résene,  pour  conserver,  d'une  année  i  l'autre,  les 
Rerraes  d'une  nouvelle  végétation  ;  la  plante  meurt  nécessaire 
nient,  faute  d'un  prineipc  régénérateur.  —  2"  L'accruinenmil 
m  diamètre  ,  resullaf  de  Ifi  formation  surcesiire  di  s  couches 
litjnrusrs ,  ni  di'i  au  di'i  t  lo/ipeiiicnt  des  l.o'.trijrons .  Telle  est 
la  théorie  qu'.Vubert  du  l'etit-Tbouars  a  successivement  déve- 
loppée ,  dans  ses  Eaais  sur  la  cégétaHm».  Cet  liobile  botaniste , 
ayant  remarqué  qu'il  existe  une  communication  évidente  entre 
les  flbres  émanées  de  la  base  des  bouneons  et  calice  dm  Jeunrs 
rameaux  qui  les  supportent,  en  s  tiré  wscowlusicns suivantes, 
que  l'on  peut  considérer,  selon  lui,  comme  les  principes  de 
i  organisation  végétale  :  1*  Les  bourgeons  sont  les  premiers 
phénomènes  sensibles  de  la  végétation  ;  en  eiu  sont  renfermées, 
dans  l'origine,  toutes  les  parties  qui  doivent  se  développer  j 
l'extérieur.  Il  en  exi.ste  un  à  l'aisselle  de  cliamie  feuille;  mai* 
il  n'est  apparent  que  dans  les  plantes  dirotylrJones,  et,  parmi 
les  monocotylédones,  dans  la  famille  des  graminées  seulement. 
Dans  les  autres  végétaux  de  cette  dernière  classe ,  cr  iKinrireoii 
est  ordinairement  l.itent,  et  ne  devient  visible  que  par  suite  de 
1  ei  t  iliies  eireoii> tances  rares.  2"  Kii  se  développant ,  le-  Loiir- 
^eous  donnent  naissance  a  drs  scions  ou  jeunes  branches , 
biciitôt  diargces  de  feuilles  et  le  plus  souvent  de  fleura.  Ghaqjue 
bourgeon  a  une  exisirnae  en  quelque  sorte  Indépendante  de 
celle  des  autres.  Du  Petit-Tliouars  compare  ces  bourgems, 
pour  leur  structure,  leurs  ussjips  et  leur  développement,  anx 
embryons  renfermés  dans  l'intérieur  des  gniinee  ;  aussi,  les  dé- 
signe-t-il  sous  le  nom  ffembri/ons  fijxt  OU  adhérents,  par 
opposition  il  celui  <f  em^r^ns  iibrtt ,  rémrvé  i  ceiu  des 
graines.  S*  Quand  on  examine  rintérieur  de  ces  bourgeons , 
sur  une  jeune  branche  de  l'année,  on  voit  qu'il  communi'pid 
il^ri-i. li-iuenl  avee  b  moelle,  qui  ne  eon.sisie  encore  alors, 
enaiiiic  r.ous  l'avons  deja  dit,  iju'en  un  p.irfuclivme  vert  et 
reuijili  di-  sues  abondants,  (l'est  djns  ee  paronrhyine  inie  lei 
bouii;eous  puisent  les  premiers  matériaux  de  leur  dévfi<)p(M> 
meiit;  et,  en  même  temps  qu'ils  se  nourrissent  aux  dcjN-ns 
des  Iluides  dont  il  est  abreuve,  ils  le  dessèchent,  augmentent 
sa  consistance,  et  le  font  passer  à  l'état  de  moelle  proprenent 
dite,  par  l'absorption  des  parties  les  plus  ténues  qu  il  contient. 
•I*  A  peine  dévekfpés,  les  bourgeons  obéissent  h  deux  mouve- 
ments généraux,  f  lin  ascendant  ou  aérien,  Tautre  descendant 
ou  terrestre.  Cest  id  que  l'auteur  insiste  sur  l'analogie  des 
bourgeons  avec  tes  embryons-graines  :  pour  lui ,  la  couche  de 
cambium  ,  situé-c  entre  l'écorce  et  le  bois  ,  est  aux  premiers  ce 
qu'est  le  sol  aux  seconds.  L'evulut;on  aenerinL-  des  bourgeons 
donne  naissance  »  des  scions  ou  jeunes  branches,  tandis  que 
de  leur  base  adhérente  parlent  des  libres  (comparées  par  l'au- 
teur a  la  radicule  de  l'embryon  )  qui .  qlissant  dans  la  couche 
buniide  du  cambium  ,  entre  l'écoree  et  l'aubier,  descendent , 
en  divergeant ,  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  végétal.  Chemin 
faisant,  les  Gbres  émanées  de  tous  les  bourgeons  répandus  sur 
une  branche  ou  sur  une  Jeune  tige  se  réiimsscnt«  s'anaat»« 
inosent  entre  elles ,  et  forment  ainai  une  coodw  plus  ou  moina 
épaisse,  qui  preud  peu  à  peu  de  ta  oonsittanoe ,  et  constitiM 
chaque  année  une  nouvelle  tone  ligneniei.  Quant  au  liber,  une 
fbia  formé .  il  ne  diange  phis  de  nature,  et  n'éprouve  aucune 
transformation.  —  La  théorie  dont  nous  venons  de  donner 
une  courte  analyse,  d'après  M.  Ridiard  {Souv.  élétn.  de  bot.  , 
est  extrêmement  ingénieuse  :  elle  consiste  essentiellement , 
ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  a  faire  dépendre  le  développement 
successif  des  cnuclies  ligneuses  de  re\oluliiMi  des  hoiir^eiun, 
dont  la  lM>.e  donne  naissance  a  une  infimtc  de  lilires  radicales, 
qui  descendent  entre  le  bois  et  l'écorce,  foriiirut  dioquc  aniu-c 
une  nouvelle  couelie  qui  recouvre  celle  de  l'année  Wecédsnle, 
Cl  au);mciiieut  ainsi  progressivement  le  diamètre  d»  InMM.  A 
l'appui  de  son  opinion,  Al  PetiV-llMaars  die  pludenn  expé- 
riences qui  paraissent  en  eOèt  militer  en  sa  fliveur;  mur 
croyons  devoir  rapporter  au  moins  les  principales  :  t  "  Eifim 
rfence .' torsqu'oo  fait  une  forte  ligature  drculme  nu  tronc 
d'un  arbre  dlcotvlédoné,  il  se  forme,  au-dessus  du  lien,  un 
bourrelet  plus  ou'muins  saillant,  et  l'accroissement  en  diamètre 
cesse  d'avoir  lieu  au-dessous;  or.  ce  phénomène  de|>eud  .  dit 
l'ingénieux  botaniste,  de  ce  que  les  libres  ligneuses  .  émaneeit 
des  bourgeons,  venant  à  rencontrer  un  obstacle  qu'elles^  ne 
pe  iveut  Irancliir,  sont  interceptées  dans  kiir  rnnrs,  et  s'ac- 
cuiniilnil  au-dessus  de  cet  obstacle,  sous  forme  d'uu  bour- 
relet cin  ulaii  e  ;  des  lors ,  la  partie  du  tronc  située  plus  faos  ne 
recevant  plus  rcleineiit  indispensable  il  son  évolution  latérale, 
doit  néccssaireiiient  cesser  de  s'aeeraitit  dans  ce  sens;  «te est 
en  elTet  ce  qui  a  lieu.  La  plupart  det  anieurs  dooneat  de  ce 
ftii,  cowm  depuis  longtempe,  une  explication  diflMrente, 
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mnsi  que  nous  le  verror.';  Ijirntiit.  2'  /.".r/x-rifncf  .■  (.ilii-iioincnrs 
delà  prelle.  Lorsw^uc,  i!.uis  l,i  i^n-Uc  m  ecusson,  on  .T;i(iliqiic 
|j  ba^  d'un  bourgeon  itt  jtioiin.nii  e  sur  une  couche  tli-  r  iuiliiu:ii 
mise  à  nti ,  *1  ;iTri»f ,  sdiiu  tiu  rttiMIiouars,  que  les  liiiiei 
<•  nui  ili  s,i  base  ^;lis$ent  eutre  Técorce  et  l'aubier;  d'où  , 
idfntiluviiiuiidki  uuuteau  sujet  avec  celui  sur  lequel  oai'agreffé. 
-  J'ai  vu  ditz  du  Petit-'rtaouan,ditll.  lUciiard,  meiiUnUca 
(irccieuse,  qui  tcinble  on  argument  bien  finrl  m  fareur  <bca  tbéo* 
ne...:G*ett  uM hranchc de ro6in/a psetuto-acacla ,  sur  Iwiuelle 
avait  H£  grrÛi  un  jEiwt  tooc  de  robinia  hispiita.  L.e  sujet  est 
mort;  mais  la  areUe  avant COOUmié  de  vé{;etcr,  on  voit  sortir 
de  ta  base  une  sorte  «l'flmpStcment  formé  de  fibres  très-dis- 
tim-tes,  nui  cinlTasseut  t'extr^milr  Jl'  Ij  Lir:iii.1ii-  ihn":  une  .is- 
&eï  gratiuc  i-lcji.lue ,  et  lui  f(.iriu"ut  uui-  surtt'  il'i  lui.  Dmis  ci  l 
exemple,  on  recotajait .  avec  1;;  V'rnuTi-  i-vidi'in-r,  qut'  li's  lilin-s 
descendent  ik  !.i  base  de  la  :;rrne  i:nur  sr  rcjjiiiuln'  sur  le  .su- 
jet. ..  —  \|,i.l^;r('  t(îuti-.s  «es  raisons,  latllCOliC  '(uc  uou-^  vetinns 
d'exposer  n'  i  jHMiit  riicore  été  adoptée  générali-un'iit  ;  l;i  plu- 
part des  tMUliiihU's,  au  contraire,  se' sont  plus  ou  moins 
attachés  à  la  combattre.  A  uici  leurs  principaux  aMnaMats  : 
l*Rîen  ne  prouve  d'une  manière  irrcfragaiile  qna  les  fibres 
radicales  des  faourgpons  descendent  de  la  uase  de  ceux-ci  jus- 
qu'aux racines  du  rigétal  ;  3*  le  phénomène  da  bourrelet  cir- 
culaire peut  très-bien  s'expliquer  par  riotem|ttion  et  la  stase 
de  la  sève  descendante ,  sans  qu'on  soit  oUigé  de  reeoarîr  à 
i'arrét  des  fibres  des  bourgeois  ;  3°  ou  ne  ronroit  pas  comment 
des  fibres  aussi  grêles  |>euvent,  i>i-iLilaiii  ]< '(  ourt  espace  de 
t<>nips  que  la  ti?e  met  à  s'accroître  en  dranietre,  descetidrc , 
contre  lej  lois  ilr  l.i  gravitation,  du  sommet  d'uu  iuItc  ilr 
00  à  80  piedf,  jusqu'à  hase;  4*  si  les  choses  se  (Kiss  iii  tU  rccj- 
Icnieut  couuue  k- iiri-h'inl  du  Petit-Tliouars ,  liirs:iut',  d.ms 
la  grelfe  en  ecussun,  on  greffe  un  bourgeon  d'un  arore  à  bois 
coloré  sur  un  individu  à  Mis  blanc,  les  fibres  qui  partent  du 
premier  devraient  conscrrer  leur  couleur,  cl  la  coiumuni- 
<|ner  ans  coudtes  ligneuaea  qu'elles  fcnmcat  :  nr«  c'est  ce  qui 
n'a  point  lieu  :  6*  cnflo ,  si  la  formation  du  bois  n*est  que  le 
idswtat  du  dnelopiiemcnt  des  bonmeont,  eoimnent  u  prc 
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Ir  nom  de  r^oji/jiuf/i  /  celui-ci  n'est  point  un  li<juide  émane 
(1  un  endroit  ou  d'un  autre,  c'c<t  un  tissu  irès-jeune  qui  cous- 
liiup  II'  tissu  le  j)[us  ;iui  icn.  Il  l'st  nourri  et  développé  entre  le 
ims  et  l'ecurce,  .i  di'ux  cjjoqiics  de  l'annw" ,  au  prmtemps  et 
en  automne;  or[icu  l;uit ,  l.i  |i,irtie  ijui  touche  j  l'auhirr 
cbauce  insensiblement  eu  Imjis,  et  celle  qui  touclie  au  liber 
se  onan^B  inseniiUeiuent  en  liber.  On  pmt  suivre  de  VaA 
eette  trànafonnation  (  lUcbaid  ).  D'après  cette  0pinion, 
l'aubier  n'est  plus  le  résultat  de  la  tnnifonuîliM  dM  libar, 
ainsi  (|u'on  l'avait  cru  avant  Mirbel ,  mais  fm  et  raulre 
sont  produits  par  leciinhhim,  qui  ajoute,  chaque  année,  une 
nouvelle  couche  d'aubier  et  une  nouvelle  couche  de  liber  à 
colli's  fini  evi>;tnifi)t  di  ià  ;  ces  nouvelles  couches  sont  parfaite- 
iiu'ut  (livtinrifs  l  iine  df  l'autre  ,  quoique  éinaildcs  de  la  iiu'ine 
sf>un-(' ,  rc  (jot  |i')rte  j  jjcumt  i)uc  Ii"  lit  d'argent  retrouve  dans 
r.iubti'r  (i::r  lUilunii'l  a\.iit  [irt-lKilileuu-nl  clr  i-assA  ,i  travers 
la  coutlttf  oruiiiiii|ur  ùi  j,!us  htlérinne  du  l'auiliium.  A  me- 
sure  qu'une  iii>uic:lr  cm.clir  d'auliier  se  forme  ,  celle  de  l'an- 
liée  prrixilriiic  acquiert  plus  de  Ueiisite,  et  se  change  en 
Iniis.  Miiis  le  liber  n'éprouve  aucune  transformation  ;  seule- 
ment, il  se  répare  et  s'aecrolt,  a»  sa  face  iaterne,  au  moyen 
du  cambium ,  et  forme  tueceaivemest  '  ' 
Tel  est ,  selon  Miifed,  le  méaînllBt  i 
épaisseur  des  arbres  dicotyIédoa<t.  11.  Richard  y  a  apporté 
une  légère  modilicatîon.  Selon  Id,  fe  cambium  est  à  l'orga- 
nisation vcgrt.ilc  ce  qu'est  le  sang  pour  les  animaux  :  le 
fluide  estenlieUemmt  nourricier.  Des  lors,  il  ne  saurait 
sttliir  aurune  tranHormation  ;  il  ne  fait  que  fournir  les  ninte- 
rj,ni\  des  nouvelles  couches  de  liher  et  d'aubier  q  m  'e  11 -  ■ 
iiifiit ,  coritiiie  le  sau^;  foiirtut  les  éléments  des  differeiiis 
organes  des  animant.  Mirhrl  s'est  dune  trompé  en  ce  point, 
(|u  il  a  confondu  le  tluidc  regcut'iateur  avec  lei  littut  noutel- 
lemfHt  rrgtnirii ,  en  donnant  à  ceux-ci  le  nom  de  cambium. 
—  .^ccroUumetU  en  largeur.  Tendant  longtemps  on  n'avait 
sidéid  l'aeeniBacanit  «n  diMièln  des  adiMi  dkA^Kdonèt 


nlére eouclie  Ugaeibie  a-t-elic  pu  sefomersurlcjeunr  ^non 
qui  n'offre  pas  encore  de  bour);eons?—  Du  Petit-Thouars 
répond  :  I*  Que  les  bourgeons ,  tout  en  étant  la  forme  et 
l'origine  première  tlts  rourhes  lipnpiiscs ,  n'en  fournissent 
cependant  pas  tous  les  m.'ilenaui  ,  uKus  ([u'iine  foi.s  p!oiif;ées 
dans  le  cambium,  elU-s  v  .ibs(u  ln-nt  les  fleiiieuls  lu-OfSsaires  ,i 
leur  accroissement;  2' ijue  l'exin  runi'c  lie  Halles,  fonst.itee 
par  Duhamel,  détruit  i.i  seconde  niijcct:on  :  en  ellVt,  ces  pliV- 
siolosistcs ,  ayant  isole,  par  l'fnlé» émeut  de  trois  anneaux 
orcutaires,  deux  cylindres  d'm^roe ,  dont  l'un  était  [>ourvu 
d'un  JNMi|eiNi  et  fantra  m'en  avait  pas,  virent  se  fonner  un 
boorrelet.  mnii  «nilement  an-deiaous  du  premier;  c«  qui 
prouve  bba  r<viginc  des  fibres  ligneuses  dans  tes  bouneoos  ; 
3*  que  tesHbm  ne  desn-ndmt  pas  toutes  fiWilléet  de  U  base 
des  bourgeons,  mais  qu'elles  se  fomneat  i  mesure  qu'elles 
traversent  les  couches  de  cambium;  4*  que  si,  dans  la  greffe 
enérusson,  les  fibres  rrcréneratrices  ne  consrrvent  pas  leur 
eoloration  naturelle  ,■  mais  prennent  celle  du  sujet  sur  levutel 
est  grefl'e  le  bourgeon  d'où  elles  éulaneiit  ,  rel.i  dépend]  de 
ce  qu'elles  puisent  les  elejuents  de  leur  r.iitrilion  et  de  leur 
développement  dans  les  coucJies  li(jiudi'5  d.i  ranilnura,  qui  leur 
sert,  po'ir  riuiNÎ  dire,  de  matrice.  On  ne  voit  pas  trop, 
d'après  c«  qui  précède,  sur  quoi  s'appuicut  réellement  len 
nombreux  antagonistes  de  du  Petit-Tiouars,  qui  rejettent  s.i 
Ibéorie  comme  insufnsaatc  pour  rendre  raison  de  tous  tes 
vliéooaièses  qui  aooomMgncat  Jadéwloppement  en  diamètra 
des  végétaux  dicotylédonéi....  Il  n'en  e^t  pas  de  mtme  de 
«elle  de  Duhamel,  qui  repose  sur  un  fait  inexact,  celui  d'un 
111  d'aiycat  passé  i  travers  le  liber ,  et  retrouvé  dans  l'aubier  : 
en  effet ,  tous  ceux  qui ,  après  ce  botaniste,  ont  voulu  réfiétcr 
cette  expérience,  n'ont  jamais  pu  en  obtenir  le  même  résultat; 
toutes  le*  fois  qtie  le  fil  nvait  M  hii'ti  n'ellement  p.wp  dans 
le  liber,  on  l'y  a  retrouve  plus  tard  ,  et  inilh ment  dans  l'au- 
bier.—  Vota  inaiiitenant  la  théorie  de  Mirhel  ,  adoptée  par 
M.  Richard  ,  qui  l'a  inodiliee  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
t<!it.  —  8*  /a  farmtiliiM  annueUt  des  Couc/ies  luinruu-s  rai 
due  au  cambium  ,  qui,  chct'Htc  année ,  fournit  li-s  matirres 
4'me  mnweUe  couche  d aubier.  —  Rlirtel  a  cjiscign* ,  dans 
Isa  dernières  années  de  sa  vie ,  que  te  cambium  n'est  point , 
comme  oo  le  croyait  depuis  Grew  et  Duhamel ,  un  liquide 
qui  s'épanche  entre  l'éomte  et  le  b  ' 
Uuu,  naissant  à  la  IMa  de  ccs  deux 
/orme ,  dit-U,  cntn  te  IRicr  «t  le  Ms 
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le  le  camoium  n  esi  poini , 
*  et  Duhamel,  un  liquide 
bois,  mais  ua  vémabte 
ux  iibrtin  di  ta  iS».  n  se 
Ais,  one  coucba  4M  est  la 
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que  comme  le  résultat  de  fa  formation  sueoaaiva  de  neuvcllcf 

rouelles  entre  l'écorce  et  l'aubier.  En  1816,  Mirbel  annonça, 
dans  une  simple  note,  que  le  système  cortical  s'accroît  en  lar- 
geni'  fi  ir  le  développement  successif  de  tissu  cellulaire  allongé 
et  de  tissu  cellulaire  réeulicr.  Plus  tard,  Link,  en  Allemagne, 
et  M.  Dutnilirt,  en  France,  ont  établi  que  les  couches  11- 
i;iieuses  s'aiTroissentCgaleinent  en  deux  sens  :  fen  rpaUseur, 
par  l'addition  de  nouvelles  couches  ;  'i"  fn  largeur ,  par  le  dé- 
veloppement  latéral  de  la  couche  la  plus  récente,  et  par  b 
formation  de  nouvesut  falsceau.x  de  dbres.  Voici  ,  d  après 
M.  Richard,  le  résultai  des  expériences  de  Dutrochet  :  "  Lors- 
ou'on  coupe  transversalement  i'extréuiité  d'une  jeune  branche 
de  clématite,  on  voit  qu'elle  se  compoee  de  sis  faisceaux  de 
nbres  longitudinales ,  séparées  les  unes  des  «titres  par  des 
rayons  ou  espaces  médullaires  assez  larges;  pen  A  peu»  ci  pw  ict 
progrès  de  la  végéutioii ,  il  se  forme ,  au  centre  de  chaque  «ii> 
pace  médullaire ,  un  nouveau  faisceau  de  Obres  longitudinalee» 
qui  acquiert  btentôt  le  même  volume  que  les  faisceaux  priniîv 
tifs,  en  sorte  qu'à  la  fin  de  la  première  année  la  lige  se  trouve 
composée  de  douze  faisceaux  de  fibres,  séparés  par  autant  de 
r.ivons  rnédullriires.  Pendant  t,T  seconde  aniién- ,  cliai'iin  des 
si\  faiseejux  (  rimitifs  se  divise  en  trois^  par  la  formation  de 
deux  r.iyons  luedullairês  incomplets,  qui  n'atteijrnent  pas  jus- 
qii  a  1.1  nuielli  centrale;  d'un  autre  Cote  ,  les  six  laiseeaui  se- 
cc-nila;ri  s  de  l.a  première  année  se  divisent  eu  deux,  par  la 
produeiion  uuili.ine  d  un  nouveau  rayon  médullaire  incom- 
plet :  d  ou  li  resuite  au  a  la  lin  de  U  seconde  aoncc  il  y  a  trente 
laisoeanz  de  fibres  distioato,  et  aéftids  lae  «M  dès  antm 
par  autant  de  njreni  w  d'enaons  iBéiu!biK*,  dont  douse 
seulement,  savoir  ceux  qui  existaisnt  à  la  ta  de  la  pmnièr* 
année ,  sont  coinokts,  et  étabUtstnt  one  comnuinirâtîon 
recte entre  la  méifulle  externe  et  l'iiiterne  [moelle  et  enveloppe 
lierhacée).  »  —  En  réfléchissant  à  la  manière  dont  se  sont  mul- 
tipliées les  fibres  longitudinales,  m  voit  que  l'accroissement 
a  dil  se  faire  dans  le  sens  de  la  larj;eur  ;  c,<r  le  développement 
de  nouveaux  faisceaux  de  filtres  au  rentre  des  rayons  médol- 
I. lires,  ou  celui  de  nouveaux  ravoiis  niédulLi  res au  centre  des 
faiscrr:tix  dc  fibris! ,  n'a  pu  s'iiperer  .sans  dil  iter  latéralement 
l;i  couche  circiil.iire  an  sein  de  laquelle  il  s'est  accompli.  L'ac- 
croisseiiiciit  en  largeur  â'arrcie  quand  le^i  parties  se  sunt  soli- 
difiées :  ainsi,  il  n'a  plus  lieu  daus  les  couches  ligneuses,  tandis 
qu'il  continue  dans  l'écorce.  Les  racines  s'accroissent  en /ar^ur 
aussi  bien  que  \c%  ti^es;fleiilHBaM,l'aoeroiBaemcat  commence 
toujours  ici  par  l.i  preddcllea  médiane  da  npotcaux  njrani 
ires  an  «entra  dca  fUicNiit  de  tint;  et.  ptas  tard« 
Ada       *'  '  -• 


ACcaoïssueNT 


(  ÎIT 


d«  fibrei.  D'apre*  ce  lystème,  tes  éléments  «rj^aniouM  de^ 
fégêUui  auraient  une  tendance  naturelle  à  la  pnâamam  mt- 
éUme,  car  e'eat  dans  la  partie  ffiojrcmM  des  uiKMB  Ikicux 
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oestre  Cuieeaax  fibrau.  — Tdle  Mt  ta  théorie  de  M.  Du- 
trodiet  rar  raoBroitMoieat  en  larpetir  ;  vwrani  comineai 
il  explique  le  développement  eo  épaU*ew.  Selon  lui,  cht- 
que  coudie  Kenruse  nouvellement  fonufe  est  séparée  de 
«Ues  de  l'année  précnlcnte  par  une  coudie  mince  de  tissu 
odlutaire  ou  de  uiédullr ,  qui ,  difficile  à  apercevoir  le  plus 
ordiMuremrnt  ,  devirnt  Irrs- visible  dans  quelques  arbres, 
Itrltti*  lijphinum  ,  par  fxeniplr  ,  où  il  prcsente  une  oouirur 
{dus  foiirée  que  le  reste  du  Lois.  CVst  par  la  formalioii  tle 
CBttf  nK'dulle  que  commence ,  nu  iirinti-iii|is ,  l'aci'roi!v.scinent 
«■  épaisseur.  Celle-d ,  en  vertu  Je  la  propriété  qu'die  a  de 
donner  naiauaoe  i  des  libres  longitiidiBital  »  M  tnri*  fM 
■  froduire  deo  vaineauv  qui  rewwmwH ^  et  MMMllMat 
;itnsi  une  sorte  de  eiiul  nïédullaire.  destina  à  devenir  pjui 
tard  la  nouvelle  coudie  li^ute.  D'apris  cette  Binièn 
d'ondsager  l'aocroitsemeni  ea  dianitre,  ta  OMMlte  sent  n 
dtte  considérée  comme  l'agent  «nential,  pniMue  ViA  por 
•lia  nue  sont  produiu  les  vaicteaux  qui  doivent  consti- 
iMrwK  iiiiuvrllei  couches  ligneuse».  Les  mêmes  phénomènes 
ont  lieu  dans  le  liber  ;  les  feuillft.'*  qui  le  romposent  sontéga- 
leiTii  jit  SI  |i. ires  par  une  couclie  mince  de  tissu  cellulaire  qui 
app.'irlient  a  la  nxaiuile  C'  rtic  .d»' ,  et  dt  teriiiiiie  cou  accrois- 
seim-nt  .iniiuel.  /<  r.' i.'v  ■  nirvi/  en  hauteur.  Il  est  dd  à 
i'don^atluii  acrienue  du  boiiri^eim  tenninal.  Quand  vient 
dMfoque  de  la  germination  (  t  .  ce  mot  ) ,  le  radicule  et  le 
«MM .  à  peine  sortis  de  la  «raine  qui  les  contenait ,  pren* 
wtA.mmnm  la  direction  qui  leur  est  propre,  et  tandis  que 
Jnfrenrier  de  cci  organei  s'enfnioe  dau  la  terre,  le  second 
tond  à  sVIevcr  A  sa  surface ,  où  bientôt  on  le  voit  poindre. 
Cest  alors  que  eoMBUtee  le  travail  d'organisation  de  la  lige, 
A  r.-iide  de  la  presnlèie  eoucbe  de  eambium.  Le  froid  de  l'^ui- 
toiiiiit>  arrtUe  ce  trmni,  qui  reste  Mispendu  pendant  tout 
J'hiter.  .Mais  au  eoinmencenient  de  la  seconde  année ,  un  nou- 
veau centre  de  \r;.;i-taii<>n  hétablit  à  la  partie  supérieure  de  lu 
jeune  pou&.sc,  qui  représente  alors  un  cône  Iris-allongé,  ter- 
miné par  un  boiirgenii,  et  eniii|iosé  d'une  roudie  d'auttier  et 
4'une  couche  d'ecorce,  dans  l  intervalle  desquelles  i>e  trouve 
ta  nramier  liber,  nouvellement  organisé.  Le  bourgeon  tenni- 
tm  ee  dévdoppe,  s'allouge,  «n  un  mot  produit  un  nmivMu 
•ci«a,  nui  einit  comme  le  prtfeédMtt,  et  «Mi  de  mita,  Année 
m  MMe.  Il  idnhede  ta  qae  h  tnme  dw  arini  dicotylddo- 
néa  le  eompoae  d'une  série  de  ednes  allongés,  embohés  les  uns 
dans  les  autres ,  et  dont  la  jiointe  est  tournée  en  bout.  Le 
MMunet  du  oéoe  le  plnt  intérieur,  c'cst-ik-dire  du  premier  qui 
ait  été  tamié,  e'inete  i  la  base  du  lerond,  qu'il  recouvre  en 
même  teniM  dus  une  certaine  étendue;  le  sommet  du  second 
s'arrête  à  u  laie  du  troisième,  et  ainsi  gucceasiveineiit.  ( 
que  c<jiie  forme  une  eoui  lie  linncuvi';  et  le  nombre  praduelli»- 
inent  décroiss.  i  t  ilr  e<  >  i. m  lu  h,  .1  uiesiire qu'on  s'élève  de  la 
base  nu  sommet,  riplii|u>'  In  lorine  rtnii//iif  de  In  tige.  I.p 
mode  de  devdopperiwnt  que  nous  venutis  d  i  tiiilii-r  est  irrs- 
nurque  d^iu  certains  arbres,  leJs  que  les  oms.le^  sapins,  etc.  ; 
examinée  à  ta  fla  de  ta  premién  année,  la  jeune  tige  de  ces 
végétaux  préente  d'abord  on  bourgeon  conique,  tennioal, 

nleane  bientdt  Miaseace  ii  un  trerticilledeieniM*  rameaux, 
edoi  du  centre  s'élèee  verticalement  et  doit  étn  la  con- 
iinu.-ition  de  ta  tige;  l'année  avivante ,  méinei  phénomènes; 
et  inisi  de  suite  succeeaiveoient  ;  en  sorte  qn*on  peut  très- 
fiieitenieot  compter  les  années  des  arbre>  dont  nous  parlons 
i>3r  le  nombre  de  leurs  vertidiles.  Le  uombre  de  coudies 
ligneuses  surajoutées  d'année  en  année  est  encore  un  moven 
.«Mlr  de  déterminer  l  ige  d'un  végétal  iii,  ot\irdoiie  ;  nnis'on 
oon^it  que  le  rapport  ne  ficut  être  eiart  que  qii.md  on  exn- 
losne ta  uoae  :  ain«ii ,  une  ti^e  de  di\  ans.  rou|>ec  j  s,i  b.iît. 
oflStira  bien  dis  coudtcs  ligneuses,  iiiai^  die  n'en  prtseiiterj 
•^pOMlfli  on  ta  coupe  .i  la  h.inteur  de  la  seconde  pousse, 
'^iO  lÉit  i  ta  hauteur  de  la  troi»ieiue.  etc.  —  Mo>ocotvi.é- 
^«w.  Lh  fésétaOK  4ta  eetie  doMO  4i(fieent  autant  de  ceux 
w  ta  «taoaa  piéoédento  par  leor  oiode  de  dévetoppanent  que 
par  leur  organisation.  Lorsqu'à  l'époque  de  la  genninatwn 
00  suit  ta  série  des  évolutions  que  subit  la  graine  d'un  pal- 
mier  ou  de  tout  autre  iimnocotylédon  h  tige  ligneuse,  voici 
que  l'on       ,  w  :  .1  [    nt  opposé  à  l'cstréraite  radieolaire , 
sort  el_  s'eleve  un  iMMquvt  de  t'cuilles,  d'abord  plissécs  sur 
dies-mëmes  et  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  ;  ce  boiiquel, 
on  cabiyon,  part  immédtateoteot  du  ooltot  de  ta  ndicuta.  et 
I. 


n'est  point  supporté  par  une  tiRelle  qui  l'en  «éjure,  coinino 
dans  le  chêne,  le  peuplier,  par  exemple;  iii  donc,  point  àt 
rudiment  de  ti|îe  ;  l'organe  auqud  on  donnera  plus  tard  iin- 
ptapNOMat  «•  nom  a  une  tout  antre  origine,  aind  qu'on  le 
varra  ManUt  Cependant ,  le  bouquet  do  leanea  feniHea ,  aui» 
vant  tas  progrès  de  la  germination, te  dépUne,  ae dérouta, 
et  s'étata  cirailairement.  L'année  anivante.aa  voit  ntf Ira t  du 
centre  de  ce  faisceau  circntaire  qui  a  naatati*  M  DOUtWM 
bottquct  entièrement  semblable  au  prcmiet ,  «I  oaal  lei  Ml- 
les, obéissant  à  la  force  véizetative  qui  les  pousse,  s'élèvent 
au-dessus  de  celles  de  l'anaee  précédente,  en  même  temps 
qu'elles  les  refoulent  a  l'exlerie'.ir.  Dès  lors  les  fiiiilles  le.< 
jiliis  aurii'iincs  sr  laneiU  .  se  dessèchent  et  lonibenl  ;  nuns  leiirn 
base*  persistent,  rejitent  intiiiieineiit  adhérentes  au  collet  de  l,i 
racine,  et  constituent ,  en  se  soudant  rr.tre  rhes,  un  nniiejii 
solide,  qui  devient  la  base  du  stipe.  Les  mêmes  plicnoinéiu'> 
M  NMNiMllHt  chaque  auée«  eeo^Mira  que  du  centre  du 
daratar  aiaeaau  f  1  aoit  touloura  un  nouveau  faisceau  qui  le 
itjette  en  delion  et  iTélta? au-daïaua  do  lui,  ta«lta  «uetea 
feuiilea  aneinuM  venaot  i  tomlier  auoeesiivenMnt,  taun  tawa 
penisUntes  forment  une  aérie  d'anneaux  superposés  dont  l'en- 
semble  constitue  le  stipe  des  arbres  monocotylédons  ;  les  et- 
péoes  d'éc.iilles  inégalei  que  l'on  observe  à  la  surfate  de  celui-ci 
lie  sniii  ,:uUr  cilose  quc  CCS  basct  ueritisiatites  qui  se  sont 
siiiidi  es  ensemble  et  ont  acquis  de  la  dureté.  On  xoil,  d'aprr.s 
ce  court  exposé, combien  le  mécanisme  de  l'accroissement  du 
slipe  des  monocotylédous  diffère  de  celui  du  tronc  di-sdicolv 
lédons.  Il  u'v  a  plus  ili  ni  l  aïul  inediillairr,  m  bo.s  .  ui  aubier 
ni  liber,  disposes  par  cuudies  régulières,  eiulHiiiees  les  unes 
dans  les  autres,  et  tant  otaae  répoéréca  par  un  fluide  parti- 
culier, ta  cam6«Km  ;  rornane  caaanttal  de  la  vùctation  et  de 
l'accroittement,  t'oit  ta  mwvmu  ttraduai  ^1  couroona  le 
htipe,  et  qui  mute  chaque  année  m  nouvel  unueun  ii  eaux  oui 
existaient  nrécédeiamaiL  On  cousit  dét  Ion  que  ta  traoe  de* 
monocotylcdont  doit  ooUro  tléa-panon  dpaiBaenr;car  tabose 
[tersistante  det  fniiltae  a  pMine  toujours  acquis  assez  de  aoli- 
d  te,  à  l'éfwque  de  la  gemination,  pour  ne  se  laisser  que 
très-peu  distendre  par  ta  pression  excentrique  cNercée  sur  die 
par  le  boui^eon,  en  se  développant;  aiL-ui,  voyons-nous  quel- 
(luefois  des  palmiers  d'une  taille  gigantesque  (  l'iU  a  1  to  pieds 
lie  li.iutnir  présenter  un  stipe  de  dix  a  uou/e  poiKX-s  de  dia- 
mètre.—Si  ou  admet  la  tliéoriede  .Mirbel,  adoptée  par  M.  Ui- 
diard  et  par  quelques  autres  botanittee,  sur  l'an-Toissement  en 
diamètre  des  arbna  dicotvMdooa ,  00  reconnaitra  qu'il  y  a  dans 
cet  arbres  deux  tnttaHa'hien  distincts ,  lesquels  t'accroiuent 
séparément  par  deux aorftces  opposées;  ta  tystéme  eenmU, 
formé  de  l'étui  médullaire  et  des  couches  ligneuses .  qui  se  dé- 
veloiipe  par  sa  face  externe,  et  le  si/$téme  corlietu,  composé 
de  I  éooroe.  qui  t'aocrott  par  ta  taœ  interne.  Dans  tas  véjsétaut 
monoootjlédona,  au  cootraire,  il  n'y  a  qu'une  teuta  turfiot 
d'aoeroîiaanient ,  et  par  conséquent  qu'un  leul  système. 
MM.  Lettibolt  et  Kiehard  p^  oscnt  que  ce  syitème  uniijue  est 
le  cortical,  par  la  raison  que  l'aocroissement  se  fait  ici  par  la 
face  interne;  «t  ils  cxinduent  de  là  aue  le  stipe  des  arbres 
monocotylé<ton$  est  organisé  comme  l'ecorce  des  dicotylédons. 
Ijx  savant  botaniste  que  nous  venons  de  citer  en  dernier  lieu  a 
poussé  plus  loin  encore  set  recherches  sur  l'organltation  et  le 
développement  det  arbres  nionocotylédoas  :  il  a  pcouvé  que  ta 
ttipe  de  on  arbres  oflko  ta  plus  grande  analogie  avec  tanilbo 
de  certaine  végétaux  appartenant  k  la  même  dasse  :  en  sorte 
que,  teloo  lui,  ta  ttipe  d'un  palmier  oc  difflre  réelleinent  pat, 
tous  te  rapport  darpipiilaMBW ,  d'iMie  touche  d'iris  ou  de  tout 
autre  végétal  aaailiahiMi  Nom  reviendrons  ailleurs ,  avec  quel- 
ques détails,  sur  ce  rapprodiement  insrnieux.  If.  Stii  e.  liix- 

BB.)  —  HVDaOPIiyTCS  ou  PLAMF.S  MMiiMs.  I.c  d  ■■.■'l,i|ipe- 
ment  de  ces  végétaux  a(jualii|ues  ditlcre  un  peu  de  celui  des 
pl.iiil<>  Il  rristrcs-  l'Iouf^es  d:uis  uii  milieu  plus  dense,  dont 
tdus  II  s  el(-iiii  rils  servent  a  les  nmirrir,  en  peiH'trant  par  tous 
les  p^ll,l^  d''  l>'ur  siirljce.  is  n'u.-it  pas  l>e>oiii  d'un  appareil 
de  circulation  au&si  complique.  Certains  liydrophytcs  se  déve- 
loppent dans  tout  les  sent,  de  ta  même  manière  que  les  acoty- 
lea  aucrea  oroittint  eomne  let  ptantes  plianérogamei , 
ita  offrant  ta  plut  grande  analogie  d'o^jatita- 


tioo.  Uato  tuM  particutarilé  vraiînant  lamarquabta 

§rand  nombre  de  végétauai  de  cette  daiae,  c'est  rinimente 
isproportion  qui  existe  entra  leur  diamètre  et  leur  longueur  : 
detdtatortequ'ilse'étendeatqudquefoisàplua  deSiK)  ii»étre< 
de  distance,  tandis  qu'à  leur  baae  ils  sont  à  peine  visiolci»  avec 
le  secours  du  microscope;  il  tn  est  qui  res&einhient  dei  fils 
de  soie  par  leur  téiiMtc,  et  ^ui  s'attachent  kouvtnl  a  des  by- 
diopi^'tet  de  plus  d'ua  mètre  de  drconiereace.  On  conçoit 


«ooiousuiBirr  (  218  ) 

qu'entre  ces  atiémet,  il  doit  eiiiler  dea  intemiMiaires  sans 
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I  Im  ■HMdl'Emnpa,  Im  |Im  grands  by drophytes 
:  n  dalà  ét^âu»  nitnt     loanwur ,  sur  an 

 ^  ito«;o!'<rt  vers  icsiélionlautiniMqucrMi  doit 

<lMnlMrlM|éHitiittfègiwW««laF  '   


n.(f'.BvDio»irTE.) 

Cbautet. 

Accaof MlHKiT  (fwrt^.  ).  Cest  la  dévolution  nue  fait  la 

loi,  à  un  hêritifr  ou  à  un  légataire  ,  tle  In  portion  de  son  oo- 
Mritirr  ou  colrçat.iire,  i\ni  y  rcnnii.  i'  ou  (]in  ii-j  pi/ut  p;is  lj 
recueillir.  Ainsi,  le  droit  li' arrr'jinrjiimt  s'excrtr  en  nuitiiTe 
de  succession  comme  f  n  ni.itieri!  iIp  Ii  ;;s  .  (I;ins  l'hcrcJitc  nb 
Mettat  comme  dans  riicrp  iitc  tnlami  ntaire.  —  5  1.  De  l'ac- 
croissement eninnt  in  i-  dr  siii-i.'^sion.  —  Aux  tiTtin's  (le  l'iirt. 
786  du  Code  civil,  la  part  du  renonr.int  a  une  suixession  nc- 
«nrfti  MS  cohéritiers  ;  s'il  est  s«ul,  l'hérédité  est  dévolue  nu 
dHEré  Mteéqueot.  On  ooaiprend  que  le  principe  posé  dans  cet 
articls  D'est  fiM  csdusivement  ajiiilioble  au  cas  de  renoncia- 
lion,  mais  Test  aussi,  parles  mêmes  motifs,  aux  cas  d'inca- 
pacité et  d'indignitéi.  VacertiuemtiU  s'opère  conformément 
aux  règles  |âiéraln  pfceerilee  ao  titre  des  sueeeesions  (  ce 
mot  ).  De  la  il  résulte  qtip ,  tor'<qiie  la  sucression  a  l't)-  divisa  p 
par  moitié  entre  deux  Imne-  ;  cW.  ca\,  art.  ix^  ],  \'tin-niis- 
sèment  ne  profite  qu'aux  héritiers  de  la  ligne  à  Liquclln  appar- 
tient rrliii  <]iii  ne  veut  pas  ou  ne  peut  pas  succéder.  Si  cepen- 
dant il  ne  se  tminr  .ninm  Mirccsiiljlc  djiis  cette  liune,  la 
dévolution  se  f.iit  a  l'autre  :  —  .Sop[;;iii:iis  Jii.i;iili';;;iiit 

une  succession  échue  a  des  de.scrniJanls  :  un  liU  reiiuiice  à 
la  succession  de  son  uère  ;  sa  part  accroît  à  ses  frères  et  soeurs  ; 
ses  propres  enfants  n  y  ont  aucun  droit  ;  le  bénéUoe  de  la  repré- 
sentation leur  est  refusé,  parce  qu'on  ne  wprieentepiei'héiilier 
qui  renonce,  mais  seulement  les  personnes  mortes  ■■tmaUe» 
ment  ou  nrilrment(CSMiL  dv.,  art.  74^  et  7R7  ).  Il  y  a  plus  : 
rbéritier  qui  renome  n'edt  pas  été  en  coiu  oii.<^',  avec  ses  irèrea 
et  sœurs ,  il  n'eût  concouru  qu'avec  des  dcicetidauts  de  c«ux-ci 
prédécédés,  que  ses  enfants  n'.uiraient  aucune  prétention  à 
faire  valoir.  Lies  descendants  Hi-s  frères  et  srrtirs  se  trouve- 
raient toujours  a  un  degré  plus  firu.  lie  ,  ,111  iiui\Hri  ili'  la  re((re- 
sentation  {  )'.  ce  mot  )  ;  la  represe nlalion  li's  remliMit  co/n-ri- 
tiers  du  rriwiiçant.  Il  n'y  aurait  donc  p.is.  heu  de  descendre  au 
degré  sul)Sif<juént,  puisque  le  renonçant  ne  serait  |»as  scid, 
ainsi  que  le  dit  l'article  78Gdn  Code  civil.  —  La  le.le  qui  veut 
que^ursque  la  succession  e^inié»  entre  '^^J^^^^^ 

profite  qu'aux  parents  de  la  ligne  deceliii  qui  renoiiee,  cette 
rèele,  disons- nous,  n'est  pas  sent  exception.  Afnti,  le  défunt 
a  laissé  un  frère  utérin  et  un  frère  consant^uin ,  et  ses  père  et 
•Aire aont prédécédés  :  si  le  frère  consanj(uin  renoitce,  la  part 
full  aurait  eue  ne  sera  pas  transmise  aux  collatéraux  pater- 
nels; elle  sera  dévolue  en  totalité  au  frère  utérin  (art.  7àO, 
752  ).  Mais,  comme  l'article  7.iO  parle  dis  frére.s  et  su'urs  on 
leurs  dcirrii/luiifs  ,  i  l  (ju'il  n'impose  jiai  a  t  vs  derniers  ),i  con- 
dition de  venir  nar  représentation,  si  le  renoiiraiit  avait  un 
enfant  qui  voulut  awepter  l'hérédité,  Vaccrniistment  ne  s'o- 
pérerait pas  au  prolit  du  frère  utérin.  liien  que  cet  entant  ne 
p&t  pas  représenter  son  pèf»,  k  aaeoeeaioB  Mvnit  Itie  divi- 
sée en  deux  parts  égales,  eomBcdCtattidescoililéraux.  — 
Si  les  ayants  droit  lont  plusieurs  firires  utérins  et  plusicun 
fipèies  eoniansiins,  b  portion  de  rbéritier  qui  renonce  accroît 
«u  eonsa^giuns  ou  aux  utérins,  selon  «M  le  renonçant  a  lui- 
mime  l'une  ou  l'autre  de  ces  qualités.  Eolln,  s'il  jr  a  a  la  fois 
des  frères  ou  gorurs  utérins,  des  frères  ou  sccurs  consanguins, 
et  deji  frères  on  steurs  perinains,  ces  derniers  prolitent  de  tou- 
tes les  renonciations  qui  peuvent  avoir  lieu.  Les  antres  nr 
Iirolitcnt  que  des  reiioïK'Ijtions  cjui  (xîuvent  avoir  liea  djus  leur 
li;.;ne.  Mais  on  coiiiprpt.d  que  ,  .si  r'e-st  un  Rermaui  i]ui  renonce, 
il  V  ;i  une  portion  vaii'i.tr  riussi  bien  dans  i.i  lip'iii>  paternelle 
que  dans  la  ligne  maternelle,  puisque  les  gerinaios  appartien- 
nent également  à  ces  deux  lignes  (art.  7M).  —  Du  reste,  nous 
Ir  répétons,  le  droit  d'accrMuem«»<ett  exercé  oonforntément 
aux  principes  nintfraia  des  successions.  —  Il  a  été  Jugé  que , 
quand  l'Un  des  Mritiers  d'une  ligna  a  rcnoooé,  nuis  pour  oon> 
server  un  don  ou  un  legs  k  lui  lait  sans  clause  de  prielput  et 
hor$  part,  les  parents  de  l'antre  ligne  ne  sont  pas  admis  à 
denunder  que  la  part  du  renonçant  leur  accroisse,  jusqu'à 
roncurrence  de  rini|>urtance  du  don  ou  du  legs.  La  question 
avait  été  controversée.  —  Uemarqunns,  en  outre,  que  les  ro- 
lu'ritiris  du  renûur.u.t  m-  pcuu-nl  (i,is  r>  ('iiscr  la  p:irt  (pj'ii  <le- 
l.iisse  piiur  s'en  tenir  a  leurs  droits  pnniirirs  :  en  aceeptant, 
il.i  se  sont  d'avance  soumis  à  toute-.  Ie>  CMiisLijui  ui  eji  jxtsiUtks 


mitam.  Quant  à  la  dévolution  au  degré  subséquent ,  il  est 
«ffident  que  les  appelée  rastent  Kbresd'ra  répudier  les  durgea 
et  le  Mnéfloe,  puuquils  ne  sesontencagés  a  rien.  -  (  II.  0c 

Vaecrolssement  m  matUre  de  dispoaaimt  teitamenUiiru.  — 
On  le  sait ,  l<i  loi  reconnaît  diverses  causes  de  eiducité  des  legs 
(  / .  I.F.Gs }.  En  général ,  la  caducité  des  legs  profite  à  cdniqm 
serait  obligé  de  les  acquitter  s'ils  n'étaient  pas  Caducs.  Uais 

crlte  rè::le  peut  souffrir  exception  dans  les  cas  où  il  y  aliéna 
nrcioisstm'iit.  Suivant  le  Cmlf  ru  il,  il  v  a  lieu  à  accroll^ 
sèment  ùu  prolit  des  légataires,  lorsque  le  lej^s  est  fait  3  pin» 
sieurs  conjointement.  i.c  legs  est  réputé  fait  conjointement, 
quand  il  rf.-.t  par  une  seule  et  iii^iiie  disposition,  et  que  le  tes- 
tateur n'a  pas  assigné  la  part  de  chacun  des  cole;  itjircs  dans 
la  cliose  léguée  <  art.  1044 ^.  Il  est  encore  réputé  lait  euiijointe- 
raent  quand  ona  ctHiaaqni  n'est  pas  anseepUble  d'être  divisée 
sans  détérioration  a  été  donnée  par  le  même  acte  à  plusieurs 
personnes,  m^ine  séparément  (art.  104Î).  —  A  o5té de oca 
te.vtes  et  avant  d'aller  plus  luin,  il  ne  sera  peut-dtre  pas  sans 
intérêt  de  rappeler  quelques  puint.s  de  la  doctrine  des  lois  ro- 
maines, sur  une  matière  qui  passait  pour  la  plus  subtile  et  h 
plus  épineuse  du  droit.  A  Rome,  il  y  asait  (7ff;-oij*ew««/pour 
l'tTtains  le^s  faits  cinjuintemeitt  a  [liusieurs  personnes.  Le» 
jurisconsultes  rwoniMi suaient  trois  ef(ic  es  de  eonjoni  tion.s  : 
celle  qui  se  f.i:s:iit  re  et  l  eibis  ,  celle  qui  sr  l.usait  re  seule- 
ment ,  celle  qui  ne  Sc  l.iis.iit  que  vcihis  et  ne  rendait  que  dans 
les  mots  :  Triplki  muUu  conjanctio  inteiiigitur  ;  aul  <niiii  re. 
per  se  conjunctio  conlingU ,  aiU  re  et  verbis ,  aul  cerbu 
tantùm  (  D.<,  lib.  60,  tit.  16,  De  verborum  sign{fieatiim«t 
leg.  143).  Il  y  avait  conjonction  re  et  rerMs  (  les  sutauis 
l'msHsnt  aussi  conjoncUm  mixte) ,  lorsqu'une  même  didW 
naît  été  l^uée  par  une  même  disposition  à  plusieurs  perean- 
nca,  mab  sans  assignation  de  part.  Il  y  avait  conjonction  re 
seulement  (co*t^9M«FiMS  riel/e),  lurs<|ue  la  même  chose  était 
léguée  h  plusieurs  personnes  dans  le  même  testament ,  par  des 
dispositions  séparées  dont  aucune  ne  réroquait  li-s  précédentes. 
F.nîin  ,  il  v  avait  conjonction  verbis  fantum  [  conjonction  ver- 
bal': ,  l(jiM|u  iiiif  Miènii'  chose  était  léguée  à  plusieurs  persou 
nés,  mais  que  le  trstakur  dicl  irait  qu'il  ne  leur  en  léguait  a 
chacune  qu'une  |iart.  :  ■■  .le  fjis  Pierre  et  Paul  légataires 
de  tel  champ  ,peir  portions  l'ijahs.  »  IJe  ces  con;onrtions  ,  les 
deux  premières  donnaient  uin  eriui  e  au  droit  ti'accroissement; 
mais  il  n'en  était  |>as  de  inéinc  de  la  t  ruisièiue  :  telle  était  du  moins 
l'minim  la  plMoéoéealsnMiit  admise  etlaphiSfiOMfBrniaàls 
saine  inteifirétation  des  tesKo.  —  Nous  retrouvons  la  penaae 
des  lois  romaioes  dans  l'art.  1044  du  Code  civil.  Cet  art.  admet 
le  droit  d'acrrofsunneKt  entre  des  iécalaires  unisreet  rerMr; 
il  le  rejette ,  au  contraire,  quand  les  légataires  sont  joints  ver- 
b!*  tantùm.  —  L'assignation  de  parts  étant,  sous  le  Code  civil, 
un  obstacle  à  l'cxerciee  du  droit  d'arernissement ,  ce  droit  ne 
pourra  pas  être  exene  hirsqne  le  l:_'s  sera  ainsi  conçu  :  Je 
wfjue  a  un  tel  et  a  un  tel ,  par  portions  erjales  ,  ou  en  termes 
anaiopuc-S.  —  il  y  aurait  évidemment  assii;iiatiun  de  parts  si 
te  testament  portait  :  J'institue  Pierre,  Paul  et  Jacques  met 
lê'jntaircs  ,  cl}ticun  pour  un  tiers.  Le»  auteurs  rc<ronnaissenl 
iju  il  en  serait  de  même  si  le  legs  avait  été  fait  en  ces  termes  : 
J'institue  Pierre,  Paid  et  Jacques  mes  légataires  wiiier- 
tel*,  chacun  pour  un  Kfn.  On  ranipreud,  en  effet,  que 
cette  disposition,  nonobctant  le  mot  imi«erjel!s  qu'elle ca»> 
tient,  est  dans  la  réalité  obsolunuot  semUsMe  i  b  préeédente. 
Mais,  dans  une  espèce  où  le  tèstateor  avait  dit  :  J'ttuUtne  pour 
met  héritiers  généraux  et  universels  mes  trois  neveux ,  pour 
par  eux  Jouir  et  disposer  de  mon  enJicre  hérédité  après  mon  dé- 
cès,}>ar  portions  étjalrs,  la  cour  de  cass  .tion  a  ;ti^e  que  la  clause 
relative  aux  parts  ne  tombatt  pai  sur  [ institution  cite-mime, 
qu'elle  tombait  .seulcincnt  sur  son  exécution  ,  et  qu  i!  y  avait 
heu  dr.s  lors  a  nrrrnissemrnt .  >'ruis  l'avourroi.s ,  de  pareilles 
distiiîctiuiis  iKiiis  |)  iraisscnt  un  [H'ii  subtiles,  cl  surtout  con- 
trures  au  texte  de  l'art.  1014.  —  Le  cas  prévu  par  l'art.  104i 
est  celui  de  la  conjonction  re  tantùm  des  lois  romaines,  aeee 
la  différence  toutdois  que  l'art.  1046  n'admet  le  droit  d*M« 
entmntmt  (ou  plutôt  de  iio«-(ircro<ssemen<,  JuiMM  lo 
totalité  de  la  chose  avant  été  léguée,  il  est  impoasiHode  dira 
que  le  droit  du  légataire  ait  été  étendu  )  qt^autant  mtt  la 
chose  léguée  n'est  pat  tuteeptible  d'être  dicuée  tant  détério- 
ration. On  a  de  la  peine  à  s  expliquer  pourquoi  cette  condition 
a  été  exigée.  —  U  iaut  le  remarquer,  au  surplus,  bien  que 
d'une  extrême  précision  en  apparence,  les  art.  10  M  et  10 IS 
[Meuvent  Miiilevrr  dex  difficultcii  uniiilircLiscs  lï.iu-.  i.i  j.r  i!;i|tj<'. 
—  l'ne  question  débattue  entre  les  auteurs  esl  ri  lli  ili  savuir  si 
Vindignilt  d'un  le;;at.iire  donne  lieu  au  droit  ^'oi  rroissi- mritl. 


de  leur  acceptation ,  et  raccro{Me/jie/j{  ej«t  une  de  ces  consc-  j  L'aflirniative,  quanta  uous,ncDousi»araiti)asdouteuse,etiiouii 
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dteroiis sur Ofpoiiil l'opinion  iirofcssi-opar'M.  Proudliôn  [Traité 
detdrtnts  crtiiufi  uit,  l.  w,  p-  :  D'uih'  (Kirt,  It  droit  d'ac- 
CTOi.'isrvinit  f;iil  partit"  du  li"i;s;  i:c  droit  rsl  ac<nns,  coiiiiin-  In 
Wjrplus  de  ]3  librralitc ,  au  mli'S'i'^iri'  r|iii  ri'i'sl  pas  iiid'^'iic  : 
toute  1.1  chose  lui  ayant  île  If'sin-e,  il  la  doit  obtenir  loul  en- 
tière du  inornpnlqup  Taulre  csl  dérhu  de  ses  droits:  aulre- 
ineot  I  on  ne  lui  tuijugerait  nas  tout  ce  qui  lui  est  dil.  D'autre 

R,  le  «oMcttiiie  fît  est  «ete  tfmàt  M  Bommé  que  sous 
mditiea  qu'il  iWMNndndt  pM  eoapAle  d'indignité  ;  et, 
nooMiit  qu'il  »  manqué  i  cette  condition ,  il  a  par  là 


néme  incinti  sa  vocation  des  le  principe  ;  d'où  il  résulte  qu'on 
M  doit  pliu  voir  du»  son  acceptation  qu'une  chose  de  fait , 


un  fait  IIMgil ,  qui  ne  peut  rien  changer  au  droit  des 
parties  intéressiez.  Peu  iiii[Kirte  que  les  effets  de  l'indignité 
MMient  pasii|KTc!,  de  [:'li-iti  liriut.  p.iria'  ijue  ceux  du  jugement 

Îai  la  déclarent  se  reportent  uu  prHui;)p  de  l'action.  »  —  Le 
roit  d' tiecroistemmt,  faitant partie  du  Ir'j^,  est  compris  dans 
la  cession,  vente,  on  transport  que  le  légataire  fait  de  ses 
droits.  Ce  point  a  été  cependant  controverse.  —  Suivant  l'opi- 
nron  commune  des  jurisc-onsulle^ ,  le  droit  à'accrousement 
doildMAdnb-t  iw»«RilcnMHl  dans  les  ten,  mit  eiiean 
dàn  MMHdiiMtitkHieicniiede  murt,  Mm  que  ki  intâ- 
tutiont  oontranuelles.  R.  di  Bkluval. 

AccBotssKHEiiT^nrfspr.).  LMatterrissnnentf  et  accroisse- 
mmtsqni  se  forment  successivement  et  imperceptiblement  nnx 
fenli  nverains  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  constituent  ïallii- 
rton  r  Crxt.  cit\  ,  .irt  .'i.'ifi;.  C  /  .  ALLrviox,  '         R.  B. 

Ai:i:  l'.i  i  -sLMj  >  r  iik  i-bophi:  '  Jiiriyj/r.  '.  On  nomme  ainsi 
«me  jupiiii  fitation  que  rri;(ii(,  durant  la  eoniiiiuiiauté ,  un  im- 
meuble personnel  à  l'u)i  des  épouT.  ,*insi,  il  \  .1  ■  •■i->itr)tt 
de  propre  dans  le  cas  de  l'acquisition  faite,  a  titre  de  lniitation 
ou  antrement,  de  portion  d'im  immeuble  dont  l'un  des  é|iou.T 
était  propriétaire  par  indivis.  Cette  acquisition  ne  forme  point 
m  eénqui-t,  Mui  à  indemniser  la  eoflMmnwHlédeJ|  mmwm 
fMMe  pour  en  paver  le  prti.  (  K  GOMXmrAVn.  )   K.  B. 

AecaoïtfBiuiiT  (  droit  ronurfn  ).  (  K  LfoiiumoH, 
famiÉti,  AmAifCBis.) 

'  ACCBOISSBHUIT  (  olgéb.  %{K  KQOATIOII.  ) 

acckoIt  (  ak-kroua },  s.  m.  ;  augmeotatîoii  d'un  troupeau 
par.les  fnii^. 

i  ÉOeùtAn  (  ûMtnmatre)  (  da  latin  ad  creteere ,  croître 
aensOdefficnt)!  t.  >•(''•  Vbbbbs  ibbégulikhs);  augmenter, 
rendre  plut  grand,  plus  considérable. 
Ar.CROÏTRK,  V.  n. ,  devenir  plus  grand,  plus  considérable. 

—  Il  se  c<)njugue  inditïéremment  avec  l'auxiliaire  ftre  ou  avec 
l'auxiliaire  avoir  :  Son  rerenii  accroît  chaquf  année. 

AccKoiTRE  (iiirispr.  ;.  l  u  droit  accroît  à  une  personne, 
lorsqu'il  lui  est  dévolu;  ainsi ,  la  part  du  renonçant  a  une  suc- 
cession acenU  h  ses  eoMiitMn.  (  y.  Accboissembut 
[jurUpr.  )  ).  R.  B. 

AccboItbb  (  s' ) ,  V.  r.  ;  s'augmenter ,  devenir  plus  grand. 

—  Dans  le  lanèage  ordinaire ,  il  s'emploie  mieux  que  accroU 
ire,  V.  n.  On  dit  ttieu»  :  Je» nw—  t'accroît  qm-  .v>in  rrrnui 
aecrtrit.  Le  verbe  neuln  aeenUn  ne  s'emploie  bien  qu  en  ju- 
rispnideme. 

I  ACCHMTfA  (  blaso»  )i  se  dit  d'an  animal  gisant  ou  apptivé 
du  oftté  de  la  croupe;  occiitf  a'onploie  auaai  dns  te  niihe 


roupe 

cas,  et  c'est  plus  iMuii 

jjqjtoffçraiarf  on  at  

MnUMtt  uHf/Ui  porte 


iploio 

ituetlement.  It  tais  dif 


éUM 


Jfidit «eerotpi  on  oeostf emtr» «w  Aers*. mmeUeparno* 

C  c 


M  ACCBOCPI,  lE,  part.  p.  de  Accboufu. 

ACCBOOPIE  {IjCt.  ).  [I  .  .'MaCU£.  ) 

AC€Koi'PiR(  aJc-kroti-pir)  (de  à  croupe),^,  a.  irréplier 
.  f.  Vkrufs  iBnFoi  Lu  iis  ]  ;  p<iser  quelqu'un  le  COrp»  le£;ère- 
meiit  incline  p;i:n:iiit  et  les  jnudies  pliiyees  de  fa<;on  que  ses 
talons  touchent  a  sou  derrière,  et  qui-  ses  genoux  se  trouvent 
presque  à  la liauteurdeson menton.  I  i";  It'xirosraphesetl'Acadp- 
mie  n'admettent  que  le  participe  passe.  Opendant  on  ixiaccrou- 
ptru»en/ant,  et  l'on  accroupit  un  enfant  alors  qu'il  ne  sait  ou 
ae  veut  pat  s'acermqiir,  etc.  Il  nous  parait  donc  logique  d'ad- 
■Mittit  I»  mot  aeenifir  eooune  verbe  actif.  Ce  mot  est  d'ail- 
lMmd\H nsaga BdiiBaialrB «t  assez  gteéral ,  au  flgoré  il  est 
▼rai ,  dan  ici  arts  et  métiers ,  en  acrieallBre,  «te.  jteenvptr 
iM  pommkr,  «t  jtotrier ,  c'est  lui  faire  perdre  en  hauteur  pour 
lui  faire  gagner  en  largeur.  Àceroupir  «n  eùbridet,  wu  mi- 
tare',  c'estlui  donner  une  forme  telle  que  le  voysseur  y  soit 
aasis  les  çenoux  plus  élevés  et  le  eorpa  |riut  tarani  m  avant 
ou  en  arrière.  v 
^ACCBOUmCi'),  V.  cHi^. '"r-:  '     •  - 


fiainbrarêt 


ACCBOL'PiiiSEMEKT  [ak-krou  pict-maii.) ,  t. m.;  état  d'UM 
personne  aei  ri;ii(iii'. 

A<:cBl" ,  lE,  part.  p.  de  AcckoItbe. 

AccBiE  ijurispr.  ).  Ce  mot  sert  quelquefois  i^désigner  un 
accroissement  de  terre  qui  se  fait  par  la  violence  des  eaux  ; 
dans  quelques  coutumes,  il  était  syncTn\me  d'alluvioo  (  /'.  ce 
mot  ).  —  Vaccme  de  boU  se  dit  de  rauginentation  que  reçoit 
unoAadttkiiqiMBnhoia  piptateft  afétcndau  audelide 
aoR  enninte.  (  K  Bm». }  B.  B. 

AccBi»s ,  s.  f.  plur.  ;  fausset  maiHn.iio  miiltat  tnmumé- 
raircs  qu'on  fait  i  un  fUet  pour  Téiargir.  —  Ccst  dans  ce  sens 

3ue  faire  des  bouctes  au  m  (te  nuBct  poiir  leerocher  tes 
leu  se  dit,  en  tennet  dt  dmat.  Jeter  du  aeenm  ain 

filets. 

Acciirs  '  art  fifTcstier),  s.  m.;  rejetons  poussés  par  les  ra- 
cines d'un  arbre  ou  d'un  arlntste.  La  croissance  d'nrcrii»  pen- 
dant trente  années  et.iblit  la  propriété  du  sol  où  ils  ont  surgi 
en  fa\  eur  du  priipriet;iire  de  l'arbre  ou  de  la  haie  qui  les  a  four- 
nis, ,1  moins  d'actes  conservatoires,  tels  que  Iwrnage,  fossé 
etarrachis,  de  la  part  du  propriétaire  du  terrain  iimitroplie. 
U  est  donc  important  dt  fiés*  ëat  ^  '  " 
—On  peut  employer  let  aeem  pou 
les  plantes  vivaces  ;  c'est  un  moyen  prompt  et  facile ,  mais  les 
pieds  qui  en  résultent  tracent  davantage  et  durent  moins  que 
ceux  provenant  de  graines.  On  doit  proscrire  ce  mode  pour  la 
multiplication  des  grands  arbres  forestiers.  M. 

\cci  nr.  {ak-kube),  s.  m.  (vieux  mot)  ;  repaire,  retraite 
dï'  pi  ns  dî-  mauvaise  vie. 

.*(:(XHiTErR  [ak-ku  bi-teur]  ;  du  latin  ad,  auprès,  et 
ciibarr,  coutherj ,  s.  m.  ;  qui  coulIic  aujires.  C'est  la  quiilitli'a- 
tiun  sjieciale  de  celui  qui  coudie  près  d'uo  prince.  Les  Romains 
donnaient  la  quaiiflcation  d'aecMMsm  mu  eoovivat  «owiiét 
à  table  prte  du  mettre. 

AaanwiaKC  «àà»tt  «wmwQ.  t.  n.;  onl  «Motnt  racK 
eabfleur.— L*«einiMter*m  det  Bomatet  «tait  ta  iaOe  oft 
étalent  dressés  les  lits  de  taMe. 

ACCVRIL  {aMetofe]  (du  latin  ad,  augmentatif,  et  coUee- 
tio,  collection,  aceeptio,  acception",  s.  m.  ;  réception  bonne 
ou  mauvaise  qu'on  fait  à  quel(|u'un  ou  dont  on  est  l'objet  de 
la  part  de  quelqu'un  :  //  m'a  /ait  bon  accueil.  —  J'ai  repi 
chez  ti'i  '-•■!>  Ji.rt  inifn  ais  nc'curil.  _/cf«fi7  ç.ms  qualificatif, 
c'est-ji  dire'  pris  .ib'.oiiinienl ,  s'entend  toujours  en  bonne  pari  : 
On  m't:  J'tiit  nrnicil  <lnn\  rrlle  faihilk.  -  On  emploie  le  mot 
accHeil  t\\  parlant  des  choses  coiiinic  eu  parlant  des  personnes. 
//  a  fait  accueil  à  mon  emt,-'M9 pnpoitUm  a  frotté  bm 
accueil  dont  le  eonteil. 

ACCVBiLLA.tT,  part  prékétoAGcmiun. 

ACCOBILLI ,  lE,  part.  p.  de 

ACCOBILLIB ,  V.  a.  irrtgulier,  se  etq|une  comou  eueU&r 
(f.  Vbbbbs  iBBiocuBBS);  recevoir qnaqnliBbien  ou  mal 

{ AcccEiL  ).  On  dit  également  être  accueilli  par  ou  de.  Ce- 
pendant, nous  ne  saurions  admettre  que  l'eniplm  de  la  nropo- 
sition  par  en  parlant  des  personnes  :  //  a  été  accueilli  par 
tous.-  -  .Voi/.s  nimes  arcitciUif  par  îles  injures  ou  d'injures: 
on  Noit  que,  dans  ce  ilcri  i-T  ras,  le  mot  accueillir  est  habi- 
turllenu'iit  emplove  au  lien  J"^  verbes  astaillir,  accabler,  dont 
I  usage  doit  toujours  être  préféré,  foutefois,  aeateUUr'^bt' 
jures  dit  plut  et  autre  chose  que  accabler,  aticUOlr  dTliUtnet 
car  le  verbe  aecueUUr  précise  le  moment,  qui  eatMtel  de  n 
réOttliMldM  ptMBOMa 

i*iÎBCiiiiun ,  T.  r.  t  S^aeeveU^  amicalement. 
ACCPL  (oft-Aicfr)  fdu  latin  ad,  vers,  et  cttlut,  cal),  s.  m.; 
action  d'acculer,  résultat  de  cette  action. 

AccuL  [mar.);  petit  enfoncement  de  la  mer  sur  un  rivage  , 
et  qui  ne  peut  admettre  de  grands  bâtiments.  L'uciul  ei^t  plus 
étroit  que  la  crique  ,  /'.  ce  mot  ).  —  Ce  nom  est  particulière- 
ment usité  aux  Antilles, 

Acci:l  {artillerie),  piquet  enfoncé  en  terre  pour  arrêter 
eu  empfeber  le  recul  de  l'affût. 
ACCL'LÉ,  ÊE,  prt.  p.  de  Acct-Lea. 
Acci'LR  {eoiuhniet.  nav.).  Onanplinit  Ct  » 
branches  extrêmes  des  varangues  dwi  Dlllnent, 
qui  ont  plus  ou  moins  de  eonbure. 
CMtnm).  (f.  AcciODPi.) 

(aMm^a») ,  s.  m.  ;  état  d'une  per- 
tooM.  d'UM  chose  acculée  (m.  a.% 

AccDLEHBKT  (  coHttr.  Hae.  ).  On  dit  acculement  de  va- 
rawj^ue  pour  exprimer  la  forme  aipié  du  fond  d'un  navire, 
aulreineut  sa  Onesse.  Vacculement ,  techniquement  parlant, 
est  le  vide  laissé  sous  le  vaisseau  a  son  milieu,  et  mesuré  par 
la  distance  perpendiculaire  entre  la  ligne  boriiontaie,  à  partir 
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de  U  r&blure  de  sa  ouille,  et  le  cooumr  «iMeinrila  n  eartae, 
■Il  point  corresponaaat  au  quart  dt  M  tanuiir  abcotue.  Cetta 
distance  s'exprinie  en  pouces  :  plul  M  mm  cit  grand,  plua 
tenaviraa  itacailemekt  de  varangut;  et  plus  II  est  fin,  plus 
•usti  il  promet  d'aroir  une  aarcbe  rapide.  L'acculement  est 
toujours  plus  considérable  aux  «xtréœitég  du  navire  que  vers 
le  milieu  :  à  l'avant,  pour  qu«  cette  partir  divise  facilement 
le  fluide  dans  la  inarcne  du  vaisseou  ;  a  r.irrièrt',  fKiur  rendre 
plus  \  il  le  courbiU  d'cju  qui  frnjif-c  ,  en  .sVcli.ippant ,  l;i  surface 
du  gouvernail.  Le  milieu  a  moins  d'acculemenl ,  afin  de  don- 
ner plus  d'assiette  au  MTIn  iMtanti  «tpour  que  son  ventre 
recèU'  plus  d'objets.  P.  L. 

ALdtKK,  v.a.  L'emploi  de  ce  verbe,  analogue  à  celui  du 
mot  accu!  [  f .  ce  mot  ) ,  est  otité  encore  dans  les  arts  et  mé- 
tiers. —  C'est  à  tort  qw  aeetkr  li'anfloto  IMqwmnimt  au 
lieu  de  cculer  ta  parlant  d«  la  ctHmmm. 
'  AccuLBi  {équù.  ),  se  dit,  en  termede  tum^, «Tuit  dw- 
val  que  l'on  manie  sur  les  voltes  MAiréot).  Il  se  dit 
amad'imdieTal  qui  se  Jette  eu  arrière  et  se  trouve  arrêté  pir 
w  Ibaaé ,  par  un  mur,  etc. 

Acci'LEK  (marine),  v.  n.  Un  navire  dont  les  formes  de 
l'arriére  sont  Unes  et  p<Mi  soutenues  plonge  fucilenienl  de  cette 
partie  lorsqu'une  Iniiifl  vient  soulever  l'.iv.-nl  :  on  indique  ce 
ni(ju\ L'ini-iit  (l'ininitr>:oti  Jf  l\irr.crc  p-ir  li-  lunt  «CCItlfr j iilUii 
dit-un  d'un  u:o  iro  (ju  il  'icciile pJus  ou  moins. 

S'ACCULKH  ,  \  -  r. 

ACCVM  (  t  MBUKEic) ,  chimistc allemand ,  né  en  Westplwlie, 
alafindu  xvui*  siècle,  ouvrit  à  Loniires,  en  tSO:t .  desleçons 
publiques  de  ^imie  et  de  phrsique  e}|)erimcntale  qui  furent 
tièi^vicai  «1  qui  Mrvirent  de  oo«uineniairea  et  de  suite  aux 
>  Cl  Mtt  déeoiivertea  de  Priestlay.  Il  y  entrepiit  avec 
ce  nom)  l'éclairage  de  la  ville  par  le  gaz,  et 
I, deooocert  avec  lui ,  son  PrtuHcal  tralUe  on  ya^^ight , 
ou  Trace  auquel  cm  doit  la  prompte  adoption  de  cette  ma^nili- 
que  uéoouverte,  et  ijm  fut  traduit  en  plusieurs  langues. 
V.  Winsor  le  traduisit  en  franç.iis  sur  la  3'  eilit.  ;  Parh,  im6, 
I  ml.  ni  S'  avi-c  planches.  Accuni,  nonune  consorv.iteur  de  la 
l)il)liutheqiie  de  riiistitut  royal,  croyait  terminer  s.i  carrière 
a  I.cmln  h  ,  nuis  une  acdisjtion  de  malversation  le  décida  j 
retourner  a  llcrlm.  Uien  que  les  tribunaux  ne  jugeassent  pas 
suflisaniment  prouvées  lea  allégations  qui  lui  rcproehaieot 
d'avoir  enlevé  oes  gravures,  des  cartes,  et  même  dea  fisuillata 
d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrafses  de  cette  bibliothèque ,  il 
crut  devoir  s'éloigner  d'une  ville  où  elles  avaient  produit  ooatre 
hii  une  fâcheuse  impression.  Il  obtint  à  Berlin  un  emploi  du 
gouvernement,  et  il  y  réside  encore.  On  a  de  lui ,  mitre  son 
'fruité  de  l'éclairage  par  U  gaz,  dont  nous  avons  deji  parle: 
I.  Traite  prariffiie  sur  l'usage  et  le  mode  d'ap]>!ir(j/inn  //( 
rracti/\  chimiques  J'omlé  iur  /es  expériences  .  ew .  ;  Paris, 
1  vol.  in  b',  trad.  de  l'anglais  par  M.  RitCaut.  II.  Jrt 
de  l'aire  Ift  viru  de  Jruitit ,  etc.;  Paris,  IH2ô,  I  vol.  in-lî, 
traii.  de  l'anglais  par  MM.  Gailloud  et  Olivier.  III.  Manuel 
de  chimie  umutante ,  etc.  ;  Paris ,  1836 , 1  vol.  in-l8 ,  tritd.  de 
l'anglais  par  M.  Riffaut;  puis  en  espagnol  par  M.  Casaseca. 
IV.  Mamel  théorique  et  pratique  tbt  frrassatr  ;  Paria ,  1826 , 
t  «•l.iihMtlnd.ëei'MglaitnMrll.&iahia. 
I.  (^.Âcemiotii.) 

 1 [aktmmnhImÊr)  (ét  titàa  otf,  aug- 

If»,  eoBÉtar),  1.    ,  fal  MOMMile.  (Pn 

iisit<'. 1 

U  (:rMi'i.ATiMr,  a.  f.;  mUm  tfawMiimlar,  rtfaulM  de 

Cl'ltC  ,ll".lf>!l. 

Vu'.i  Ml  I  V 1  n>\  '  .':r./j^i//7,  j.On.nccumulequanil  nn  niivissi 
eparfinrs  sur  p(iarf;nes  s;ins  convertir  ces  épargnes  en  c^plt^^u^  , 
(.■est  adiré  s.ins  les  mettre  en  circulation.  I  .  tlAriTvi'X.  i 
On  accumule  quand  on  achète  des  domaines  cultive»  pour  le» 
laisser  incultes.  On  necuniule  si ,  en  amassant  des  valeurs 
quelconques ,  on  leur  lait  perdre  aoeoinient  une  partie  nota- 
MtdelMirtfitttfpoiirift  MCiMQiNM  l'wMmHaparapé- 
culatleiii  Cl  pour  un  tcmpi  ■eeaparar  (  Acoatabb- 
MiKT  1 ,  et  non  pas ,  à  nroprement  parler,  accumuler.  Tovtelois, 
l'aocaparement,  qui  s  entend  nhilM  et  plus  ordinairtmcM  dca 
denrées ,  peut  s'appliquer  également  aux  immeubles ,  et  même 
aux  biens  incorporels.  Un  rest  récrié ,  avec  raison  sans  doute, 
contre  les  RranJes  fortunes,  contre  les  çrands  feudatiires  du 
'lÉoyrn  ;i:;r,  iiiins  It  s  s''i,;neurs  d'aulrefius  faisaient  presque 
tous  parliciuer  leurs  v.iw  nu  ,  (H  t ils  et  grands,  à  leur  bien.#tre , 
Us  se  regardaient  chhuiil'  li-uri;  parents,  coniine  responsables 
(le  leur  misère;  ils  les  riploitaient  beaucoup  nu^iiis  cruelle- 
ment, et  surtout  moins  sÀ^licmeut  que  nos  capitalistes,  que 
nos  îadustrids  d'aujourd'hui.  Et  cela ,  oou  parce  que  la  société 


poiittfues,  nuis 
pas  «MOiu  liifB 


était  aiaiae  aulraCtiaiiir  ët  i 
parce  que  la  aociélé  iTmjfimiM  m  a'aat  pas 
poaée  sur  les  impiriaaalilat  et  Innulabise  fomH 

tiens,  cachés  pour  un  tempe  par  le  philosopbisme ,  et  que  i 
travailkms  maintenant  de  toutes  parts  a  retrouver  aous  les 
décombres  politiques  et  sociaux ,  sous  lea  oeudres  du  volcan  a 
peine  éteint...  La  morale  chrétienne  condamne  l'accumulation, 
'■(•conomie  politique  de  tous  les  peuples  se  borne  à  la  réprou- 
ver, a  la  llt  trir,  et  ne  sjur.ul  -iller  au  ilcla  sans  bles&er  grait- 
ment  la  liberté  UKliuiliielle.  Ainsi,  la  politique,  livrée  a  elle- 
même,  est  iinpuiss.inie  (mur  ein[iLV!ier  l'accumulation  ;  et  c'e.'-l 
là  un  des  cas  nombreux  où  se  nianifesle  hautement  la  neressl'- 
d'un  retour  prompt  et  sincère  au  christianisme.       i  i  U 

AccDMtrLATiOM  {morale).  L'Église,  en  meiiaot  i  avance 
M  aoariMfe  des  sept  pécMacipilMK»  fl  réprouvé  imniictuineai 
r«eesaMaAi/ion ,  qui  cal  UMCM  ooatéqneneea  ibreMs  de  l'ank 
rice  et  qui  implique  avarice  (/'.  ce  mot).  L'accumulation  est, 
à  proprement  parler,  la  mise  volontaire  hors  de  la  circulation, 
de  la  production  ou  de  la  fructification,  de  sommes  d'argent,  dé 
domamea,  de  valeurs  matérielles  ou  intellectuelles  queloM' 
qiies.  Un  riche  qui  enfouit  son  argent ,  un  savant  oui  enfouit 
sa  science  ,  la  croyant  bonne  et  utile  à  ses  semulaliles,  se 
rendent  coupables  ^accumulation.  La  cliarité  chrétienne  fait 
souvent  un  devoir  im|>érieux  aux  hommes  de  laisser  leur  Lien 
en  état  de  circulation,  de  production  ou  de  fruclilicatiôJi 
(/'.  ces  mots).  L'accumulation  est  donc,  d'après  une  njuie 
lo);ique ,  un  péché  capital  opposé  à  une  vertu  tliéologale 
{/'.  PaopHiRTi,  JooiMAiiai»  Usaob,  Abus,  Libbbté). 
Lorsque  l'accumulatioB  n'M  nite  que  pour  un  temps ,  <Us 
devisât  «ecaporeneot  (  y.  «  RM).  L'accaparement  et  raccil> 
nnlatida  sont  deux  pédtés  eoatn  m  même  verta  :  mais  l'accH 
parement  ne  procède  directement  OM  ds  Itcqpidilé,  et  l'iCCd» 
mutation  procède,  immédiateroeutds  l'iinriM.         DB  B. 

Accru i  i.F. ,  EE  ,  part.  p.  ds 

Acci'Airi.KR,  V.  a.  ;  amsSMri  UsiiSI. 

S'ACCLKl'LEH,  V.  r. 

ACCl'nA  ,  ville  épiscopjle  du  diocèse  des  maronites,  dSBS  la 
métropole  de  Tyr,  a  eu  seulement  quatre  évéques. 
ACCt'aiiTAlRi:,  s.  m.  ;  espèce  de  ver.  (  /  .  Te.ma.  j 
ACCcasB  (S.),  un  des  six  missionnaires  que  saint  François 
d'Assise  enveijra  prêcher  nèvangile  aux  Maures  d'RspagMt«t 
dont  dnq  flticnt  conduite  A  Maroc,  où  ils  reçurent  la  couronm 
du  martrre,  est  honoré,  avec  ses  eonuagnons.  le  16  Janvier, 
jour  anmrafssire  de  leur  supplies.  —  Ils  sont  inscrits  au  Mar- 
tyrologe BOBS  k  titre  des  anq  frire»  mineurs,  l'un  des  six 
étant tonbémabde dans  le  royaume  d'Aragon,  et  n'ayant  pu 
continuer  son  vovape.  Les  4  autres  sont:  Hérard  de'Corbe  , 
0!h«n,  l'ierre  de  Saint-Céminien  eX  .4djute.  J.  D. 

ACCURSE  (FaANçois;,  né  il  Florence  en  1161  selon  les 
uns,  en  1183  selon  les  autres,  professa  le  droit  a  Bolo;;ne,  et 
fut  surnommé  Vidole  des  jurisconsultes.  .Sa  (,lose  continue, 
écrite  en  latin  barbare,  n'a  que  le  mérite  d'être  un  peu  plu« 
méthodique  que  les  ouvrages  de  ce  genre  dus  à  ses  prédéces- 
seurs. On  n'est  pas  «f  accord  sur  l'époque  de  sa  mort.  L'siti* 

m  l'a* 


nion  la  plua  probable  est  cependant  qu'il  mourut  vsfS 
1339,  i  rigt  de  toiiaBt»dn-tauit  ans.  Les  comroeoUins 
d'AesonsfaMlawriaiéBifae  le  eoipa  du  droit  en  6to1.  îb- 


islio  ;  LfO» ,  1 6S7.  S*  tlle  apprit  de  lui  le  droit ,  et  le  professa 
puMiqnement  i  ~  ' 
accvbbr  (  1 


liqnèmefit  i  Bologne,  au  rapport  de  Pancirole. 

FaARÇOis),  fils  ati>é  du  précédent,  professait 
le  droit  a  Rolof;ne,  lorsque  ^.douard  I",  rot  d'Angleterre, 


1273,  ,1  son  retour  de  la  terre 

ce  que  /Vi-eiirNe  ac-iTjita  ,  malgré 


passant  par  cette  ville,  en 
s;niitf,  leiKiipea  à  le  suivre  . 

la  défense  du  (:ou> ernenienl  de  Pcilcsn^  •  V"  -saisit  même  ses 
[iroprieti'S ,  cirnit  Une  vente  simulée  avait  été  faite  à  un  de  ses 
amis.  Il  professa  le  droit  ."i  Toulouse,  se  rendit  ensuite  à  Ox- 
ford ,  et  revint  à  llolui;ne  en  1280.  .Ses  biens  lui  ûirent  aussitôt 
rendus,  et  il  mourut  clans  cette  vilie  en  ISSl ,  sans  laisser  au- 
cun ouvrage  qui  justifie  sa  oéiélirilé.L'époqueatassiBesriMBSds 
la  mort  de  son  père  peut  peraMttn  de  supposer  qu'il  n'était  «pas 
aussi igé que  l'indiqueratt io nVpMbeoient des  dates.  —  IlBB 
faut  pas  le  confondre  afse  m  ann  Accurse ,  coulemporain  dt 
Rartnole,  et  fils  d'un  autre  Accurse  qui  enseigna  le  droK  a 
Reggio,  aa  patrie,  en  1ST>,  qui  donna  dea  leçons  ii  Pndoue,  at 
dont  il  est  souvent  question  dans  Guillaume  nurantî. 

ACGVBBB  (CbBVOT),  frère  du  pn  cèdent,  et  k  scuond  dc£ 
lils  de  Frano>is  Vidole  des  juriscunsudes ,  éiiul  docteur  en 
droit  avant  Vâge  de  17  ans  :  il  [irofessa  le  droit ,  et  fit  des 
<jloses  moins  estimées  que  celles  de  sun  père.  Un  les  iroute 
dans  le  m^me  recueil. 

ACCVBSB  OU  Accobso  ,  imprimeur  de  Miiaa ,  au  i v* 


u\.jui^cù  by  Google 


ACCVUTIt 


(  Ml  ) 


ACCL'SATir 


ffteoMMi  paries  éditions  ds  plusieurs  ouvrages  latins.  doiiL 
IH  Amale*  tmoçraphiquet  de  Maitt.-iirf  donnent  le  calaloj^ue. 

ACCiaVK  (MABiB-AiUfti) ,  savant  critique  du  xvi*  siècle, 
tuât  ut  k  Aquila,  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  demeura  peu- 
4nrt  phisiturs  années  a  la  coiir  de  Charlev(Juint ,  qui  l'employa 
éua  diverses  mi^Munii,  h  cause  de  la  multitude  do  langues  qu'il 
connaissait.  On  a  de  lui  :  Diatribx  in  ,^usollium ,  Minum  tt 
Ofpldium;  Rome,  1&24,  iit-fol.,  livre  rare  et  précieux,  rempli 
d'érudition  et  accompaKié  de  {gravures.  On  lui  doit  aussi  une 
édition  d'.4mmieit-MarceUin;  Àugsbourg ,  I&33 ,  et  la  première 
édition  dc!i  Mires  de  Cattiodore. 

ACCVSABI.E  [ak-ku-zable]  du  latin  du  Ua«-Kmpire  ad,  pour, 
cauMiAf/ii,  susreptiMe  ,d'<étre  mis  en  cause},  aiJj.  drit  deux 
grnr.  ;  susceptible  d'être  accusé. 

AorKATAiRE  {ok-ku-za-Urt) ,  adj.  des  deux  gcnr.  ;  qui 
détermine,  qui  contient  l'accusation  ( inusité .<.  — Ce  mot  ne 
peut  pat  être  employé omnow  synonyme  de  accusateur,  ainsi 
que  cela  est  indiqué  par  Landais. 

ACCl»ATRi;B,TRlCE,adj.;  personne  ou  objet  qui  jMXUSc:f'o«s 
ftet  mon  accusateur.  —  On  lui  fit  voir  le  miroir  accutateter. 

Accrs&TEt;n  (Jurispr.  ).  C'est  celui  qui  impute  un  crime  à 
un  autre,  et  qui  en  poursuit  la  repression  devant  la  justice.  -  A 
Athènes  et  à  Home,  tout  citoyen  pouvait  se  porter  accusateur; 
voici  le  motif  qu'en  donne  Monteiiiuieu  :  «  Cela  était  établi 
■elon  l'esprit  de  la  république,  où  chaque  citoyen  doit  avoir 
'  pour  le  bien  public  un  zèle  s^ins  bornes ,  oii  diaque  citoyen  est 
«casé  Unir  tous  Ut  droits  d«  la  patrie  dans  ses  mains.  • 
—  Malgré  notre  rtspeet  pour  l'illustre  auteur  de  V Esprit 
ée$  kû,  nous  oserons  dire  que  cette  raison  ne  nous  |iaraU 
pas  suflisante.  —  Si ,  chez  les  (leuples  de  l'antiquité  ,  le 
droit  d'intenter  une  acaisation  publique  était  attribue  a  tout 
ciloyeo ,  c'était  uniquement  parce  que  ces  peuples  n'avaient  pas 
songé  à  l'institution  du  ministère  publie.  Otte  conception ,  que 
MMtfcsquiau  qualifla  avec  raison  d'admiralUt,  apnartieat  aux 
tutfê  modernes ,  et  elle  n'est  pas  moins  siipropriM  aux  insti- 
tutions républicaines  qu'au  régime  inonarrhique.  i'our  que  les 
pounvita  en  matière  criminelle  soient  exemptes  de  passiun 
romme  de  faiblesse ,  il  faut  qu'elles  soient  conlices  à  un  ma- 

S;istrat  qui  étant,  eomim  l'a  dit  Servan,  le  champion  de  la 
oi,  ne  soit  dominé  ni  par  la  liainv  ni  p^r  la  crainte,  et  ne  suive 
que  l'impulsion  de  son  devoir  cl  de  sa  cuiiscieiicc.  —  Le  mot 
acauateur,  pris  dans  son  sens  le^ini ,  ne  (leut  s'apuliuuer  aux 
particuliers.  —  On  lit  néanmoins  dans  des  recueils  de  juris- 
prudeaœ,  par  exemple  dans  le  Hépertoire,  qu'il  y  a  deux  sortes 
d'accusateurs,  s-ivoir  :  les  partie»  elriles  et  les  procureur*  du 
roi.  Mais  c'est  la  une  erreur  :  la  partie  civile  n'accute  pas,  elle 
ne  fait  que  poursuivre  la  réparation  du  dommage  âu'elle  a 
éprouve;  elle  est  partie  jointe  ;  c'eut  le  ministère  public  nui 
est  partie  prindpaie  et  qui  accute ,  car  la  loi  ne  confie  qu'il  lui 
Faetlon  pour  Fapp&cahon  de*  peines  (  Code  d'inst.  crim. , 
art.  1").  — Aussi  ce  code  ne  donne-t-il  jamais,  soit  aux 
plaignants,  soit  aux  dénondaleurs,  soit  aux  parties  civiles,  la 
quaUfication  d'accusateurs.  {('.  Mi:«iSTÉnE  public,  Pbo- 
craxtia  GiNÉBiL,  Paoci'BEia  du  roi.)  V. 

ACCUSATEUas  PL'BUCS,  ACCLS4T»L«S  XÀTIOS&L X.  Jt»- 
TICI  POLITIQUE.  } 

ACCVSATir ,  S.  m.  ;  l'un  des  cas  de  la  dérlinaiMin  chez  les 
Grecs  et  les  Latins ,  et  ordinairement  le  4*.  (  f .  Oiukctip.)  — 
Les  Grecs  nomment  l'aocusatif  itTi>»i; ,  chute  ;  «irixîucii ,  ac- 
eiaatiM  (de  ■irûfi.u,  accuser).  On  voit  clairement  ici  que  les 
Grecs  ne  donnent  nullement  la  terminaison  du  mot  comme  la 
MM  même  de  ce  mot,  puisqu'ils  représentent  cette  terminaison, 
■iMi  que  celle  du  verbe,  par  le  mot  général  de  vsûm,  chute. 
Ainsi  Ils  disent  paiement  b  chute  du  nom ,  nrùsi:  tcù  9v>>xr^ , 
et  la  chute  du  cerbe,  «TM«t«  nS  ^lïfMmc.  Or,  comment  les  Grecs 
pourraient-ils  donner  le  nom  de  cAufe  à  la  variation  du  rerbe, 
s'il  fallait  traduire  ce  mot  chute  par  celui  de  cns, 'ainsi  que 
l'ont  fait  tous  les  f;rainmairiens  qui  ont  voulu  nous  donner  ta 
terminaison  du  nom  comme  son  cas  graiiun.'itical -  I^s 
Latins ,  à  l'imitation  des  Grecs ,  ont  conserve  le  nom  de  chute 
acciisatice ,  011  de  cas  accusatif,  à  la  terminaison  du  variable 
()  V'  rrc^rnte,  dans  la  phrase,  celui  que  Ton  accusait.  •  I.es 
inventés ,  dit  Varron  (  I.  i ,  /te  analogiA  ) ,  afin  que 
•  >  , .  |>arle  puisse  faire  connaître  ou  qu'il  appelle,  ou  qu'il 
donne,  ou  qu'il  .tccuse.  •  —  •  Chaque  cas,  dit  Priscien  (I.  v. 
De  casu } ,  a  plusieurs  usages  :  mais  les  dénominations  se  tirent 
de  t'nsge  le  plus  commun  et  le  plus  fréq^uenl.  >  Or,  d'après  ce 
prineipc,  qui  est  le  vrai  Jus  et  noroia  ioquetuli,  applicable  A 
toutes  les  langues  possibles,  voyons  quelle  fonction  remplit  le 
cas  aceutaUf  dans  notre  langue ,  et  le  nom  qu'il  convient  de 
lai  donner  d'après  cette  fonction.— Pour  construire  en  français 


une  ^ate  quelconque ,  il  faut  d'abord  renrésenter  celui  qu 
fait  I  action  par  un  nom  qui  le  fasse  connaître;  saeondement , 
joindre  à  ce  nom  un  mot  oui  npn^ente  l'action  elle-même- 
Par  exemple  :  Paui  Ut  :  futif,  mot  qui  représente  l'iiidi\  idu  qui 
fait  l'action,  et  Ut,  mot  qui  reprcsenle  l'action  cIlcHUrme.  Mais 
quand  un  objet  reçoit  iininédiateiiient  cette  action ,  on  ajoute  a 
CCS  deux  premiers  mots  un  nom  dont  la  fonction  relative  est 
de  représenter  Vobjet  oui  rei;oit  l'action  faite  par  l'individu  : 
ainsi,  dans  l'exeiiipie  donné,  si  la  (grammaire  est  l'objet  qui 
reçoit  l'action  exprimée  par  le  verbe  ///  rl  faite  par  Paul,  ou 
ajoutera  le  mot  yrammaire  aux  deux  tirrmirrs  mots,  et  l'un 
dira  :  l'aid  Ut  la  arammaire ,  coniinc  l'on  dirait  :  l'aul  lit  le 
journal,  ou  Paul  lit  rLrantfile  ;  nu  ,  si  l'on  veut  :  l'aul  lit  lit 
grammaire ,  le  Journal  et  tt  caïujUe.  Or,  les  mots  grammain , 
Journal,  lit-angile ,  qui  sont  ici  placés  aux  cas  accusatifs  des 
Uitins,  n-prrscnteiit  les  objets  qui  reçoivent  l'action  de  lire 
faite  par  l'aul  :  c'est  pour  cette  raison  que  nous  avonsi  numnie 
ce  cas  objectif  {f.  ce  mol).  D'autant  plus  que,  pour  reconnaître 
YobjjecHf  ,  ou  doit  s'adresser  la  question  :  Quel  est  l'objet 
qui.'...  avec  le  facteur  (nominatif  j  de  la  phrase,  et  l'action- 
naire (  verbe ]  ;  et  le  nom  qui  répond  h  cette  question  est  celui 

3ui  doit  porter  le  signe  du  cas  objectif.  Ainsi,  dans  la  plu-ake 
onnée ,  l'on  se  dit  a  soi-même  :  D.  Quel  est  l'objet  que  Paul 
lit  ?  R.  La  grammaire.  Donc  le  mot  grammaire  est  à  l'ob- 
jectif :  (^rammaticam  legit  Paulut.  L'usage  le  plus  fréquent 
de  l'accusatif  français  est  donc  celui  de  représenter  \'ot\jet  qui 
reçoit  l'action.  —  On  sent  que  la  connaissance  du  cas  objectif 
serait  facile  si  elle  reposait  uniquement  sur  le  principe  que 
nous  venons  de  donner;  mais  il  en  est  deux  autre»  qui  offrent 
moins  de  facilité.  I.es  voici  en  deux  paragraphes.—  §  t".  Quai.  J 
le  nom  est  complémetU  d'un  rrlatcur  ou  prépu.sition  (  /  .  c4.-> 
mots  )  :  ainsi ,  pr  exemple  :  £V/r  ne  fit  pas  derant  sts  ptr.iis 
une  hydre  cachée  dans  l'herbe  profonde:  .4nté  reuts  hudram 
aùd  non  vidit  in  kerbà.  —  II*  se  préparent  à  aller  ilaHs  la 
roBÉT  :  la  mbul's  ire  se  parant.  Dans  le  premier  exemple, 
le  nom  pieds,  et  dans  le  stcond ,  le  nom  fortt,  sont  complé- 
ments, l'un  du  relateur  ou  de  la  préposition  decant,  et  l'autre 
de  la  préposition  dans.  Or,  1rs  Latins  donnaient  a  ces  imins 
complemcnU  la  terminaison  du  cas  accusatif,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  l'exemple  cité  :  anié  pedes ,  in  ncmus.  Mais  nuu'< 
avons  vu  au  mot  ablatif  ou  circonstanciel  que  lo  signe  de  le 
cas  était  toujours  demandé  par  un  relateur  qui  exprimait  une 
relation  de  circonstance  entre  l'actionnaire  cl  le  compleinriit 
du  relateur,  qui  représente  uue  circonstance  quelconque.  Com- 
ment alors  distinguer  quand  un  mot  complément  d'un  relateur 
devra  porter  le  si^ne  du  cas  circonstanciel,  ou  bien  celui  du 
cas  objectif?  Voici  ce  que  nous  pouvons  répondre  de  plus  gé- 
néral a  cette  question  :  c'est  que  parmi  les  relateurs ,  les  uns 
•spriiuent  des  relations  avec  tes  objets  extérieurs  ,  et  toujours 
il  y  a  dans  les  phrases  dont  ces  relateurs  font  partie  une  idée 
de  déplacement  ou  de  tendance  vers  un  lieu  ou  vers  un  ol>{rt. 
Lt  compUmeHi  de  ces  relateurs  prend  alors  le  signe  duc-as  ac- 
ciMO/^  C'est  surtout  dans  cette  circonstance  que  les  l.jilins 
emploient  le  cupiii  eu  um  et  le  i;croudil'  en  dum ,  véritables  a<> 
cusati£i  des  verbes  pour  le  3"  actionnaire  de  la  phrave.  — 
D'autres  relateurs  n'einriinent  qu'une  relation  de  permanence, 
et  la  phrase  dont  ces  relateurs  font  partie  ne  présente  point  une 
idée  de  diaojiemrnt.  Ainsi ,  dans  les  deux  exemples  donnés ,  on 
voit  à  la  tin  du  premier  te  relaieur  in,  avec  son  complément 
herbà,  portant  les  signes  du  cas  circonstanciel,  parce  que  la 
phrase  ne  présente  point  une  Idée  de  changement  :  IJIe  ne  rit 
point  l'hydre  qui  était  cadice  dans  l'herbe.  Dans  le  second ,  au 
contraire,  on  trouve  le  même  relateur  in  avec  son  complément 
nemus ,  porUnt  te  sisne  du  cas  objectif,  parce  que  la  phnte 
présente  ici  une  Idée  de  changement  :  lu  se  préfjarenl  a  olir 
dans  la  fortt.  Cette  loi  cependant  n'était  pas  rigoureuseOtM 
observée ,  car  les  meilleurs  auteurs  latins  ont  des  exciBplH 
contraires.  —  Gomme  la  classiQcatioo  des  relateurs  qui  de- 
mandent leur  complénMnt  avec  le  signe  du  cas  accusatif  parait 
dictée  par  les  principes  que  nous  venons  d'exposer,  nous  devons 
donner  ici  le  tableau  dà  rdateurs  qui  sont  compris  dans  ces 
principes,  et  qui ,  par  conséquent,  demandent  après  eux  leur 
coni|»lemeat  avec  le  signe  du  cas  accusatif. 

Ad,  ven,  diex. 

Adoersut,  contre. 
AaU.  devant. 
ABMi,  auprès,  ebez. 

drca,  environ. 
Cbreum ,  autour. 
Cis ,  CUra ,         en  deçi. 
Contre,  contre. 
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Ar^,  àrégard. 

In/rà,  mdenoiu. 

Mer,  entre,  parmi, 

Mrà,  au  dedans. 

Juxlà,  vis-à-vis. 

Ob,  pour,  contre. 

Penèt,  au  pouvoir  d«. 

•      Ter,  par,  pendsHt. 

Poni,  derrière. 

Post,  après. 

Prxler,  wceptr. 

Propter,  i  cause. 

Steut,  le  long. 

TVait»,  î  travers. 

f  V/rn ,  au  delà. 

—  S  S.  L'objectif  est  encore  dilBcile  à  rMamnlIre  ou  h  em- 
ployer lorsqu'au  lieu  d'être  représenté  par  un  nom ,  il  l'est 
|nr  on  aetumnalre  (verbe)  ;  cet  actionnaire  obieclif,  qui  est 

nécessairement  conj|ilénn'iit  du  preiiiier,  est  alors  à  ce 
premier aciioanaire  par  b  coDjonction  que  :ou  de  njuiv.ilcntf 
qne).  Ainsi  dans  l'exemple  :  Jecroh  que  l'aulUt,  on  vn  t  que 
11-  seiTODi)  actionmiire  lit  est  lié  au  {ircniiiT.  je  crois,  lur  l.i 
itinjotictiun  (7«f .  Ilnns  celle  circon.<.tniii'e,  les  Latins  n  expri- 
maient pas  iiriliii.lircmciil  hi  conionrtioii;  mais  du  facttur  Aa 
T  actionnaire  ils  faisaient  lobjecii/  du  premier,  et  ce  second 
actionnaire  dispirainaat  par  là  même  (puisqu'il  ne  peut  y  avoir 
«l'aciioanaire  sini  facteur),  il  éuit  mis  h  l'un  dca  cas  de  ce 
mode  indrOni  dans  lequel  l'actionnaire  a'wt  qu'au  «éritaMe 
çvaltfeatlf  qui  doit  prendre  le  genre,  le  aamm  le  cas  du 
nom  qu'il  qualiUe  :  ainsi,  4aiM  Tenniple  donné  ,  les  Latins 
disaient  :>  croii  Paul  Un,  QudaUrobjat  que  je  crois  .> 
R.  Lu!  :  Creth  Paulum  fcjfere.  Le  mot  légère  est  indéclinable, 
mais  je  r«>(  onnais  qu'il  est  à  Vobjectif,  parce  qu'il  représi  ntr 
un  élîfl,  et  mieux  une  qualité  active  de  Paul,  et  qm  Paul  por- 
tant le  signe  du  cas  objectif,  légère  doit  le  porter  egnlement.  — 
Nous  ferons  observer  en  paissant  que  tout  ce  que  renferme  le 
mode  indéfini  est,  a  [iroprcincnt  parler,  un  uualiflcatif  qui , 
outre  les  ptofirttien  doi  cas,  kmit  encore  de  la  faculté  d'expri- 
mer une  époque  du  tem[«  de  l'action ,  c'est-à-dire,  si  la  qualité 
acti^  e  de  I  individu  lui  e>t  attribuée  par  le  mode  infiailif  ou 
comme  présente,  ou  COmme  {MstéBi  oa  «MQMM foture;  voilà 
]K)iirijuoi  nous  vovoM  leidURreati  qaalHlMtiu  4tt  mode  ll»- 
fiffini ,  appelé.<<  tenîns  présent ,  ou  passé,  ou  futur  per  les  grain- 
niairirns.  —  Dans  l'exemple  cité,  le  mot  Are  remplit,  outre  la 
fnnclion  du  c.is  objectif,  celle  d'indiquer  le  temps  où  Paul  jouit 
de  cette  qualité  active  :  or,  comme  e  est  pour  le  temps  présent, 
on  vnt-r  Iffjrre,  tandis  (rti'on  nuMtrait  legisse  repn^sent.int  un 
temps  p-TiM',  SI  l'on  v()i.l.nt  dire  :  Je  crois  que  l'aul  a  lu.  — 
Assez  souvent  b  conjonction  s'exprime,  d.ins  le  même  cas, 
par  ut,  et  le  3*  actionnaire  est  rendu  par  le  mode  désiratif 
(subjonctif),  fvarceque  ce  seooiMi  actioiinii're  devient  l'expres- 
•ion  d'un  désir.  L'jbbé  (jiauviub. 

ACCt&ATiox ,  s.  f.;  action  d'accuser;  riiâuitat  de  celte  ac- 
tion, lla'eiliplilio  auaai  poitr  désigner  la  persoma  «n  loooifO 
qui  aeOM  :  LaaaiÊaUm  abandonne  ce  cW. 

AccDSATioiT  Uuriâpr).  C'est  me  déciston  Miciaire  qui 
renvoie  un  individn  aaqnd  Crime  est  imputé  aérant  la  juri- 
diction compétente  pour  le  iufiet.  —  En  France,  le  droit  de 
prononcer  la  mise  en  aeeuntion  appartient  :  —  à  la  cour  des 
pains,  rclativempnt  aux  (>ersonnes  jîiaiciables  de  cette  cour; 

—  à  In  cliamlirr  dr-s  dc  inflrs,  relativcmi'iit  aux  ministre* ,  dans 
les  cas  prévus  par  la  rli;irte:  — -  à  I.i  ciininlire  cinlf  de  la  eour 
rte  cassation,  lorsqu'il  s'agit  d  un  cxwwv  cnnunis  par  un  tribunal 
entier  de  commwc,  ( orrertirinni'l  ou  de  première  instance , 
iHi  iiidividut'llciiirnt  p.ir  un  m\  plusieurs  membres  des  cours 
nivales,  ou  par  les  procureurs  généraux  et  substituts  de  ces 
«ours,  dans  rexerctce  de  leurs  fonctions.  {Code  d'initructlon 
^immelle,  art.  <U&  et  492) ,  —  et  aux  chambres  d'accusation 
des  cours  roples,  relativement  k  touMsatttras  penoonea  «t 
dans  toutes  autres  eirconstaoees.  —  La  loi  dti  M  tapteod»* 
1701  et  le  code  du  3  brumaire  an  IT  avaient  llMtiltté  un  jury 
chargé  de  statuer  sur  l'admission  ou  le  de  l'aeeusalion.  Le 
code  d'in«trtiction  criminelle  actuel  a  transféré  ce  pouvoir  aux 
cliandirLS  d'.H'cusation  des  cours  royales,  sauf  les  exceptions 
iiidic|U('(  s  ci-dt-ssus.  L'expérience  parait  favonble  à  re  dernier 
mode  I .  JiBv\  —  La  chambre  a'aocusjt ion  estsa  ic  i  u  m 
rapport  du  procureur  firriéral,  qui,  après  ce  rapport,  depuie 
ses  réquisitions.  —  Elle  ju«e  au  nombre  de  cina  membres.  — 
Pans  les  affaires  Importantes,  le  procureur  général ,  après  en 
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amir  CODlM  avec  le  premier  président,  peut  demander  que 
la  chambre  correctionnelle  se  rnmisse  à  la  ehaaibra  d'actuia- 

tion  {décret du  6  juillet  mo,  art.  S).  ~  La  partie  efvlle,  la 
prévenu  et  les  témoins  né  comparaissent  pas  devant  la  chambre 
d'accusation,  qui  ne  statue  en  conséquence  que  sur  le  vu  des 

pièces.  —  Elle  peut  ordonner,  s'il  y  a  lieu,  des  informations 
nouTflles.  —  Si  elle  n'aprrroit  aucilne  trace  d'un  délit  prévu 
par  la  loi ,  ou  si  elle  ne  trc-ve  pas  des  indices  suffisants  de  cul- 
pabilité, elle  ordonne  la  i  i  ci  l  iberté  du  prévenu.  —  Si  elle 
pense  que  le  prévenu  doit  être  renvoyé  à  un  tribunal  de  simple 
police  ou  a  un  iriininal  de  police  correctionnelle,  elle  prononce 
le  renvoi  et  indique  le  tribunal  qui  doit  en  connnltre.  Dans  le 
cas  de  KBTOi  à  un  tribunal  de  simple  police,  le  firèvenu  est  mis 
en  liberté.  —  ai  le  fait  est  qualifié  crime  par  la  loi  et  que  la 
dumbre  d'aoensatioa  trouva  des  charges  snilBsantes  pour  mo- 
tiver la  mise  en  accusation,  aile  ordonne  le  renvoi  à  In  cour 
d'assises.  —  Les  arrêts  des  chambres  d'accusation  sont  signés 
par  tous  les  juges  qui  les  ont  rendus;  il  y  est  fait,  à  peineda 
nullité,  mention  tant  de  la  réquisition  du  ministère  public  que 
du  nom  de  chaque  iuge.  —  En  général ,  les  affaires  ne  sont 
portées  devant  les  cnambres  d'accuwtion  qu'après  une  ijistruc- 
tion  faite  au  tribunal  de  première  instance,  et  une  onlonnance 
de  mise  en  prévention  rendue  par  ta  chambre  du  conseil  de  ce 
triliun  il.  —  O'pendant,  les  chambres  d'accusation  peuvent  évo- 
ijuer  Ici  ait.ure.s  et  s'en  saisir  sans  attendre  que  la  chambre  du 
coiisril  de  première  instance  ail  prononcé;  elles  le  peuvent  nu'inc 
avant  toute  instruction  devant  les  premiers  juges.  Dans  ces 
deux  cas 3  c'est  un  ncnitire  de  la  chambre  d'accusation  qui  rem» 
plit  les  fonctions  de  huie  d'instruction.  Cette  chambre  ^ — 


ensuite  quand  llastrâcBon  est  complète.  —  Lonque  ht  misa 
en  accusation  est  ordonnée,  le  proeorein'  général  rédige  un  acte 
d'accusalioo  oa  mot).  —  On  sijniGe  à  l'accusé  cet  acte, 
ainsi  que  rarnt  de  mise  en  accusation ,  et  dans  les  34  heures 

de  cette  si^niflcation ,  en  le  traii.sf^re  dans  la  prison  ('lablîe  pr^^ 
la  cour  d'assises  ou  il  doit  être  juge.  —  Lorsque  In  rliambre 
M'accusation  a  décide  i]u'il  n'y  a  pas  lieu  à  renvoi  devant  la  cour 
d'assi&is,  le  prévenu  ne  peut  plus  y  être  traduit,  à  moins  qu'il 
ne  survienne  des  charges  nouvelles.  On  considère  comme 
chnrijf  s  nouvelles  les  déclarations  de  témoins,  pièces  et  procès- 
verkiu.\ ,  qui ,  n'ayaat  pu  t'irt!  soumis  à  rexara«i)  de  la  chambre 
d'accusation,  sont  cependant  de  nature,  soit  à  fortifier  les 
preuves  que  cette  chambre  aurait  trouvées  trop  faibles,  soit  à 
«umeraiw  JUta  de  MNKMUt  dévdoppemtnu  utiles  à  ta  BNui- 
festatiim  do  la  virilé.  —  Ainsi ,  il  y  a  une  cranda  dtfKrenee 
entre  l'accusé  acquitté  por  la  cour  d'assises  et  le  prévenu  contre 
lequel  la  chambre  d'accusation  a  dédaré  qu'il  n  y  avait  lieu  a 
suivre  :  le  premier  ne  peut  jamais  être  poursuivi  pour  le  même 
fait ,  le  second  peut  l'être  s'il  survient  contre  lui  des  charges 
nwîvelles.  L'accusé  et  le  procureur  général  peuvent  se  [wiir- 
voir  en  cassation  roiilre  l'arrft  de  mise  eu  accusation,  ni.u-. 
seulement  dans  les  trois  «s  suivants  :  1"  .si  le  lait  n'est  p.îs 
quaHIlé  rrinm  par  In  loi;  —  2*  si  le  ministère  public  n'a  pas  été 
entendu; —  3°  si  I  arrêt  n'ap,n»êle  rendu  par  le  nombre  de 
jufies  fixé  par  la  loi.  -Le  code  d'instruction  criminelle  avait 
posé  un  principe  fondamental,  savoir  :  qu'aucun  citoven  ne 
pouvait  éln  traduit  devant  la  cour  d'assises,  si  oo  ncit  cn 
vertu  d'un  arrêt  de  mise  ea  accuiutiou,  et  cola  a  pdnedaiiol» 
lité,  et  même ,  Vil  y  avait  lieu,  de prite  à  partie  contre  te  pn* 
curcur  général.  —  La  loi  du  Useptenibrc  1835,  sur  lesciwrs 
d'assises,  a  introduit  une  exception  à  cette  règle ,  relativement 
à  certains  crimes  contre  la  sttreté  de  rf.lat.  Le  procureur  gé- 
nér,i|,  d'après  cette  loi,  peut  .Vii'.viV  dlrec'.emen!  la  co'tr  d'a%' 
.^isfs ,  cr\  t  criii  de  eitatiom  donnt  --s  itirvcl'  mrnt  iiii  r  prïrcnus 
enétat  d'arrestailnn.  —  Stail-ce  en  matière  de  crimes  politi- 
ques qu'il  convenait  de  diminuer  les  garanties  des  prévenue  ' 
IS'ous  ne  faisons  que  poser  la  question  :  lotit  iecteur  judi<:ieu\ 
l>eut  la  réStKjdre.  De  Vatimsskil. 

AccusAiiOTi  {drfAlronuAn.).  (/■'.  Actio.ns,  Délits.) 
AccuBATlotT  Mcte (f).  (f.  Acte  D'Acci:s.iTio>.j 
ACCOIAIVIBB,  odj.  des  deux  genres;  qui  implique ,  qui  rrn- 
imo  une  accusation  :  .4efs*«ciaiii«Mr««.(m.  a.) 
ACCCSK,  EK,  part.  p.  doACCDIIl. 
AccitsÉ,  âiUiirli)r.>,t.CeitriadMdlU  dont  la  mise  es 
accus.-ition  a  éMoiMmee  (f^.  ACCOaAtlOR).  —  Dans  le  lan^ 
gage  ordinaire,  on  confond  souvent  l'accusé  avec  ]c  prévenu 
etl'incuJpé;  mais  dans  le  style  des  lois  et  des  actes  de  l'autorité, 
ainsi  <iue  d.ins  relui  des  discussions  judiciaires,  il  importe  d'évi- 
ti  r  .  .  u-  1  ■  ,irusi(jn.  —  L'instruction  relative  a  un  crune  par- 
court trois  |>ériodes.  —  Dans  la  première,  on  iolormc,  et  M 
n'y  a  pas  encore  d'ordonnance  de  mise  en  prévention;  l'individu 
poursuivi  est  alors  qiialilîé  d  inculpé.  —  La  seconde  période 
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eomprerui  l'intftrr&ne  qui  s'écoule  entre  rofdonnanec  de  mise 
er>  preventiuii  (t  t'arrjtde  miie  en  accusation  :  celui  auquel  le 
crime  tst  imputé  s'appelle  tloapré>mu.  —  Enfin,  ia  troisième 
péiMe  est  poctâriMnàrMilldtmiwcaMiiMatiaii  et  anté- 
fi«m  au  jugeoient  JUniWlf  ét  ranfaet^ot  ahm  que  l'on 
donne  à  rindividu  poursuivi  le  nom  d'aeeusé.  —  La  mise  en 
aocoMtioa  luspend  l'exercice  des  droits  politiques  attadiés  au 
titre  de  citoy  en.  (/^I  du  nfrimatre  an  vm ,  art.  6.)  V. 

AccusB  DE  BBCEFTion, s.  m.;  r«9i formulée'.  Accdseb). 

AcctsenuNT,  s.  m.:  utioa  d'aoeiuer  (Cnàeait  iiaitere). 

ACcrsER,  V.  a.;  détim  MiJaBet  «mnpélawtltftate  ou 
le  criHie  dt  (|udqu'un. 

AcciisKH  s'emploie  aussi  comme  synonyme  de  nrëci^er. 
formnkr,  marquer:  Ce  crime  accuse  une prqfoiule  Jémorali- 
tation.  —  l  otre  style  acaue  mal  votre  pensie.  Oit  dans  Ir 
même  sens  qu'on  dit  :  iiccuier  réception  d'une  kUre ,  d'm 
envoi,  it  «MOM  X  fmt  mmrin  bien,  mai*  vou$  acctuei 
faux ,  tftrt  è  ib»,  VOM  Mêêu  voir  que  vous  en  imposez. 

AGcnBW  Imrtt  jriMflpMi),  indîfiMr  fartamcn  t  Cette 
Jambe  n'eU^ifliidlqiiSi  mmmrabtf  eUedevraU&rtacaaée. 

Accuses,  (S'}  v.  r. 

ACD  ou  Ako  ,  mot  arabe  qui  signifie  collier,  et  qui,  suivi  de 
quelque  autre  mot,  forme  le  titre  de  plusieurs  ouTra^rn,  %nm 
en  iiiJiijiier  en  aucune  manière  le  contenu  ;  (-oniiiic  .Icd- 
iyjawhar  \(  olUcr  dt  perlas  on  de  pierrrs  pn'cieuscs  ,  titre  de 
l'ouvra?!!-  (le  Miikrizi  ,  sur  les  aiiti(|uites  du  Unire  ,  et  nussi  de 
divers  livrer  iur  l'iiistoire,  ia  graiiiuiair» ,  la  logitpie,  h  tiiéo- 
lo^ie  sonlaslique ,  etc.  ;  /tcd-  Thamia  (  Histoire  de  la  Me  fi  fie  ]  ; 
Jcd  ai-VJouman  (A«e«  de*  homme*  ilkntru) ,  etc.       ti.  A. 

ACDA  OU  AKM.  ÂXLàU.  «t  Uam».,  M»*  que  les  anciens 

Antat  damuieiit  i  trait  BidiMf  n»  (et  «t  lans  plumes ,  et 
4Ul,  renfermées  dans  un  sac,  formaient  ce  qu'ils  appelaient  le 
•ort  des  (lèches.  Un  devin  tenait  ce  sac ,  et  rendait  les  réponses 
au  nom  de  la  principale  idole  du  temple  de  la  Mekke.  On  le  con- 
sultait avant  de  mettre  h  fin  une  entreprise.  L'une  des  flèches 
"  .      -  .         ..  Défendez, 

I  exécutait  son  en- 
treprise ou  on  yranoncait,  suivant  que  le  devin  tirait  la  pre- 
mière ou  la  aOGilMielnelM.8i  k  iniittlIMWrtait,  il  fallait  re- 
commencer. H.  A. 
ACDi.  :  / .  AnHED  Abov-Omai.) 
ACR  DU  Acco.  1  /  .  Acco.) 

ACB«lini  voisin  de  M^alopolis,  en  Messénie,  est  célèbre 

SUT  tn  temple  dédié  aux  Euméniden,  qui  y  apparurent  h 
MteMUa  plusieurs  formes  différentes. 
AOCA,  cliitcau  royal  d'£spai;oe dans  la  Noevelle-Castille. 
ACEBIR  (pathol.),  s.  f.  {aç&Ua  )  (  du  fçrec  i  privatif,  et 
là^H,  soin);  nom  employé  pour  désigner  l'état  d'indifférence 
ou  d'abattement  qui  se  rencontre  dans  oettainm  malaiUM. 

ACEK  ou  AssÉK  wol. ,  ois.  ) ,  syn.  ét  hécHWf  4mm  eer- 
laines  parties  de  l'ouest  de  la  France. 

ACECLio  (aceUlum),  vg.  du  duché  de  Mil«,  ailuéViN  le 
bc  Majeur,  près  de  la  petite  ville  d'Aroaa. 

ACELA,  V.  de  Lvi-ie  ,  ninsi  nommée (PAMlPSylRsirilanttle 
rt  de  Molide,  suikauu  d'Orophale. 

«CKIrBAMA.  (/'.  IUchEL-DAMA.) 

ACKbLAIIO  rv.  (  y,  atellau») 

ACBULB  {amieelia ) ,  grotte»  da  ia  BouqpgDe,  dont  lea  pé- 
triueitHnis  offrent  des  figures  ItiEams. 

ACEUTPHR  (aoo/.),  adj.  (aceluphut)  (du  grec  i  privatif, 
et  ju>.-JV(; ,  écorce  )  ;  qui  n'est  recouvert  d'aucune  enveloppe. 
Cette  épithète  a  éiè.  appliquée  par  M. 'MfNjuin-Taodoniinais 
nnpropremecit  sans  coiitreJii ,  a  l'auf  liardé  (  f^.  ce  mot  ). 

ACELCS,  ACBLB  ou  AcEUB ,  fils  d'ULercol*  «t  da  Malide , 
suivante  d'Oinphale,  domut  «OU  Mit  l  tiM  vilte  d»  Lycie. 

;  ACELA.) 

ACEJiA  M  Gt«A,  farliB  dci  Abat  où  la  Var  incid  sa 

source. 


•'••■wi*  «aiMU*  w««  ■■av»»av  u  %»»*  uasw  wia»av|n«^i*  u  laaa^ 

iwrtait  ces  mots  :  Commandes,  Seigneur:  l'autre  :  /> 
Seigneur;  la  dernière  n'avait  rien  d'écrit.  On  exécutait 


WMmAr.  AlCUttie»  [lle  de  1'].) 
ACBMCHtBB,  OHetfOnu,  roi  a'Lg,vute,  régna  après  lui  13 
ans  rt  I  mois,now«t,i  tSl  ans  ayant  l'ère  dirMcone,  et  eut 


pour  .successeur  aon  frère  Albotk,  qui  régna  ant.  Après 
celui  ri  doux  autres  Jcemchéré  rcgnèrenldneoil  doue  H»  et 

quelques  niois. 

U  KM^TFS    ,  /  .  ACOEUivTES.) 
^'  '  '<  '        '  '  .  ACOF.KA.) 

A«  i;\sE,  ACEXstMEJST  (jttrii/ir.t.  (/'.  AccL>si; ,  ArcKM- 

»EUEJT.) 

ACEPHALE,  adj,  et subsU des d«ux  gcnr.  (du  grec»  priv., 
et  a*v«a«,  llu);  qui  «tt  aaoa  diaf  ou  tant  tdtai.  Acé- 

ritAUE.) 


AcsFHAttt  {myth.),  peuples  qui  habitaient,  suivant  ta 
Fable,  les  régions  de  la  erande  Tarlarie.  —  Ce  nom  leur  fut 
domié ,  selon  toute  apparence,  pour  designer  leur  barbarie  et 


AciTHAlu.  OauMOBâlIéaDeonsirementdonoé  :  rides 
hérétiques  qui  ne  voulurent  adhérer  ni  à  Jaaiit|ntriaNlwda 
Coflstantinople,  ni  à  saint  Cyrille  d'Alezandria«  lort  du  con- 
cile d'Éphèse;  3*  à  d'autres  sectaires  qui,  vers  482,  adoptèrent 
les  erreurs  de  Pierre  Mongus,  évéque  d'Alexandrie,  combat- 
tirent, avec  F.utrchès,  la  oistinction  dw  dent  natures  en  J.C., 
et  rejelérent  le  cnncile  de  Ciialeedoinf ,  qui  avait  condamné 
celle  diKtrinc  :  le  roniile  d«  Cl*,  anathenialisa  de  nouveau 
ces  erreurs  en  ô36  ;  3"  d  des  clercs  qui,  s'ét.mt  soustraits  à  l  i 
discipline  de  leur  évëque  ,  m  reconnaissjient  plus  de  elief 
selon  ia  hiérarchie  léjiitinie  ;  4°  enlin  à  des  monastères  et  a 
des  chapitres  indépendants  de  la  jundiclion  episcupale.  J.  D. 

Acéphales  i,legisl.  ).  C'étaient ,  suivant  les  lois  de  Henri  !■% 
roi  d'Angleterre,  ceux  qui,  n'ayant  point  de  propriétés doon- 
niales,  rétafant  aoumia,  comme  «aisaux,  ni  an  roi,  ni  mt 
barcaa ,  ni  à  d^auma  aaigmurs  qu'ila  raoennuaamt  pour 
cbe£i. 

AciPMALKS  (  soo/. ,  mo//.  ).  Cette  classe  comprend  une  im- 
mense mwTitité  de  coquilles  vivantes  et  fossiles.  I.e  caractère 
distinctit  des  acéphale*  est,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  de 
n'avoir  pas  de  lèie  apparente;  en  outre,  ils  snnt  renfermi's 
dans  une  enveloppe  solide  i  tr.\i  cor/uille  ,  formée  rl  iuir  ou  de 
plosieurf  pièees,  ordinnimm-ul  nioljiies,  quelquelois  soudee.i 
entre  elles.  Leur  bourbe,  dejwurvne  d'orcanes  de  la  masticv 
tiou ,  consiiite  en  une  siiiipie  ouverture  uniquement  destinée  à 
admettre  laa  moléeulaB  nutritives  que  l'eau  lui  apporte  cont* 
tamineot;  il  résulte  decette disposition  quetouaMad^alkaér* 
sont  et  doivent  être  aquatiques.  Ces  animaux  jouissent  à  un 
faible  degré  de  la  t.TCvIté  locomotrice;  elle  est  même  nulle 
chez  un  grand  nombre  d'espèces  qui  restent,  pendant  toute 
leur  vie,  fixées  it  la  même  place.  Les  acéphale*  éciiap|>i>iit  a  la 
voracité  de  leurs  ennemis  en  se  renfermant  duns  leur  co- 
ijuille,  dont  les  valves  sont  disposées  de  ntamere  à  se  clore 
ou  à  rester  béantes ,  «selnn  la  volonté  de  l'aniinalc  A  .  Coqi'ILXE  '. 
— C'est  d'après  la  pre.senee  ou  i'absenee  de  coquille  (  un  petit 
nonibre  d'o^o^/j/"  .<  u'ciâiil  posui  tt;ïUC4:s},  et  le  nombre  des 
muscles  destinkis  a  former  les  valves,  qu'on  a  divisé  cette 
classe  eu  quatrt-  ordres  :  les  monomi/aire* ,  les  dimjfoiret, 
ka  brtMcMopodet  et  les  tuniciers.  (  K  cac  mota.)  C> 

Acéphales  {acephala},  {iool.,  araekn,).  utroUeaint 
proposé  de  daigner  ainsi  un  groupe  d'insectes,  dont  Ijuiili, 
a  composé  depuis  sa  tribu  des  arachnides  palpistes.  Aujonr* 
d'hui ,  cette  division  répond  i  la  ciasM  dea  amciMÙdes.  C 

Acéphales  {bot.,  MirM),  ovairea  déponrrua  de  atylea; 
la  boiîrraelie  en  fournit  un  eiejnple. 

Ac.f  PIIAI.K.S  i/jo/. ,  adj.  d  s.  mi.  pl  :  ticphnlnii  ;di]  crrr 
s  privatif ,  et  U-le  ,.  Kerus.s.u'  et  .Meiike  ont  iIcMiui-. 

par  ce  nom  une  section  des  innilii.vjues .  d.nis  larjut-Ur  se  laïu. 
vent  rangés  tous  ceux  de  ces  âinina  ix  eiiez  JcM(uels  on  ne  peut 
distinguer  de  téle. 

ACÉPHAME,  s.  f.  On  donne  ce  num  à  une  nionstrvositn 
embryonnaire  ouiœtale,qui  a  pour  caractère  l'absence  de  la 
t£tc,  et  souvent  aussi  de  quelque  autre  partie  du  corps.—- 
Juiqu*lî  ces  derniers  temps,  on  avait  confondu  dans  cette  dé- 
nomination tous  les  vices  de  conformation  congéniaux  que 
pouvait  présenter  la  Icie,  soit  dans  les  os,  soit  dans  l'encr- 
pliale  ou  le  cerveau.  —  Aujourd'hui,  on  ne  donne  le  nom 
A'neèphala  ijri'aii^  rinhn*ons  on  aut  frcttis  fans  téle,  et  l'on 
rt-serw  le  lunl  iu<i?>iciph(ilif  pour  dl■^i^ue^  les  vices  de  con- 
forjiiaiion  de  la  ti-te.  Cette  delinitiou  que  nous  venons  de 
donner  de  l'acenhalie  e.U  due  principalement  aux  travaux  de 
Cliaussier  et  de  lieelard.  —  La  classification  de  l'acéphaiie 
proposée  par  ce  dernier,  et  qui  a  ete  assez.  i;éncralenient  ad- 
mise dans  son  temps,  «lUii  loudée  sur  1  absence  d'ime  partie 
plus  ou  moin*  considérable  des  (Eandae  aaatàont  anpéiîotvaa 
du  trône.  —  Si  la  téte  manque  tovto  aeute,  c'ect  h  tMMMcno» 
aité qui  oooatitue,  d'aprèa  Béclard,  VacipkaUe  timglef  Si, 
avec  la  téte,  adiijMrata  partie  supérieure  de  |a  portion  cer- 
vicale du  racbis,  on  a  VatrachéiixéphaUe  :  ici  ou  ne  trouve 
ni  la  téte  ni  les  parties  supérieures  et  inférieures  du  cou ,  les 
bras  inanqiient  en  même  teni|>s .  et  rcia  constitue  X'abrachiO' 
ci-plutlie  ;  la  on  ne  trouve  ps>uit  de  poitrine,  c'est  ï'apecto- 
ctphaUe  i  tn&n ,  W  est  des  morisiruoMU  s  d.ins  Irsquelle»  on 
ne  rencontre  rien  de  la  région  tboraciquc,  i>as  nu'ine  b  s  eûtes 
inférieures,  c'est  alors  Vnihoraco-ctt'^taik. firesditt 
admet  quatre  genres  seulennut  d'acephalie:  1*  l'aii^fiAai^ 
simpU  i  a"  ïaciphuUt-stomiei  3*  l'acépAato-tAoriet  4*  Taed- 


(a4) 


tnîoâltii  «N jrfMirttitnt  tei  acéphales  observés.  —  !^  tra- 
vaux 4«  m.  GcofFror-SainMtilaire  sur  les  moastmofités  ont 
«odiflé  une  partie  ors  idres  qu'on  s'était  laitfs  à  cet  é£.ird. 
Ce  savant  investigateur  cnit  reconnaitre,  dans  Pesamm  d«  la 
partie  supérieure  dps  «(M^piialrs,  des  restes  plus  oa  moins  in- 
roniplctsde  h  ti'te;  il  prop'^s.i,  en  eoiisé.iiii-iur ,  de  rayer  Ir 
mot  nri'phnth'  ;  et ,  dans  une  cl.nssilir.ilifni  gi-nernlr  des  mons- 
tru<j3  1rs  rie  ki  têlr,  il  1rs  rassenibU  d'al>or(l  toulrs  mius  les 
titres  ueneru|iit-s  d'nnomo-crphalie ;  puis  il  elalilit  tl.in'i  i-e 
(çenrc  des  esiK-ces  iiombreii-if s ,  parmi  lesquelles  h  preiri-  reet 
Use«)nde,  la  cocciy-c^phalir  rt  \vi  crypto-ciphalie ,  rentrent 
seules  d.ins  le  radre  de  l'ac^halie  suivant  l'accrptioa  que  nous 
conserroBs  ici  à  ce  mot.  —  Dans  ie  grand  nonlm  de  nits  pu- 
bliés sar  recéphalie,  on  remarfMjp*pi«MM«lw4Min  les 


aeMiaVs  sont  ni»  ronblntement 
mttx  les  uns  étalent  Jumeaux,  les  autres  trijumeaux,  quel- 
i|ues-inis  mÂne  quadrijumeanx. — Suismann  et  Doneaud  sont , 

je  crois,  les  seuls  auteurs  qui  rapportent  des  cas  d'.icépli.-ili« 
résultant  d'une  Rrossesse  simple  ;  encore,  ci-s  auteurs  disent-ils 
t\nt  les  femmes  rendirent  he.inmnp  irimliitiiles.  MM.  I^errinl 
MftniL'  et  Mci'kel  si.nit.  arment  '(iic  nnn-s<'iilruirrit  les  :ne|jhale.s, 
mais  que  presqiir  luns  li  s  (uUi^  nion-.tniPin  sont  ilrs  jiinic  . 
(>S  rcmarqurs  m  us  ninciient  j  rombuttrc  l'(i|i.riiiiii  di  s  nii- 
teurs  qui  rroicnl  trouver  les  causes  de  l'acephalie  li.ms  le 
iTiél.in^e  irré;:nlier  de  la  semence,  dans  l'influence  de  t'imasi- 
nation  frappée  par  la  rue  d'ol^tS  liideus  ;  car,  ooauuent  serait- 
il  powiMe  den  eiliijw  anto  «a  ndim  plaosou ,  le  |tlus 
sonvmt  placés  tant  ht  «mloppet,  ne  fassent  pas  rz- 
pMis  d'une  manière  é^àlMIiience  des  nâtm  CBUtes,  et 
ti>a  Inaient  pat  simultsaimaat  effiaeMs?  G*  ineit  ««pendant 
pas  c*  qui  a  lua,  ptliSfse  aoas  voycms ,  dnns  presque  tous  les 
eas.dea  aeéplialan  naître  avec  des  fœtus  birn  conformés.— 
^■eus  ne  saurions  non  plus  admettre  arec  Winslow,  Procliaska, 
Oall ,  S|iiirzhrim  rt  plusieurs  autres,  que  l'arépltalie  soil  due  a 
une  clefcictuosité  primitive  des  cennes  ;  mais  nous  dirons,  aver 
I^at,  Sandifort  et  la  plupart  (ics  modernes,  qu'elle  dépend 
de  causes  purement  acr identelles  qui  produisent  dans  l'embryon 
des  orréls  de  développement,  lesquels  constituent,  à  l'epoqtip 
de  i'accoucbenient ,  la  monstruosité  dont  nous  nous  occu- 
pooB.  —M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  est,  de  tous  les  naturalistes, 
oeM  qui  a  reriierehé  le  plus  opiniâtrément  les  Inflnaowo  ca- 
patte  de  jmtdttire  dm  la  Cotlua  ht  pirtMitationa  de  l'état 
•onMl  qtn  donnent  nalaniMa  an»-  monsiniosltét.  n  a  re- 
«omm  que  des  adhércaosa  anomalement  établies  entre  le 
talbu  et  l'oof  produisent  te  Munaliuosités,  et  l'scéphalie  en 
partiCTilier;  il  est  même  parvenu,  en  pla<^4nt  des  œufs  dans 
•liverses  ronditions,  à  produire  artifieiellement  des  monstruo- 
sités de  divers  cenres.  —  On  doit  donc  ilire  d'où  frrtns  qui 
présente  utip  niiinstnniN.t*' ,  niin  jujint  qui-  ic  ^ermc  (  lait  pri- 
mitivement défectueux ,  mais  que  l:i  rn-cxistcnee  d'un  .lulre 
fûptus  Jumeau  ,  ou  l'effet  de  circonslaiiri-s  nnormales  ou  nuila- 
divcs  I  ont  empêché  de  se  développer  régulièrement.  —  Un  a 
remarqué  que  les  mèna  des  acéphales  ont  presque  toujours  été 
des  femmes  trèa^écoodca*  et  que  souvent  elJes  avaient  eu  plu- 
sieurs  fais  des  pMMMHuOn  a  encore  observé  «m  ta  ftainaa 
qui  ponant  diM  ter  aein  4es  ecéphates  aeconeiiawt  oHHnate- 
nent  avant  le  neuvième  mois.  Il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre 
de  cas  d'accouchements  à  terme.  Plusieurs  fois,  dans  le  ess  de 
naissance  de  jumeatrx ,  l'enfant  bien  conformé  était  parvenu  à 
^.|  maturité,  tandis  que  l'acéphale  avait  été  arrêté  dans  son 
développement,  et  souvent  ces  fritns  monstrueux  n'ont  offert 
quequelques  pi>iiri-sdr  limcueur.  ()rdiii.i'ri-mi-r.t  le  ftttus  bien 
ronforme  naît  le  premier;  ccjiendant ,  Duniourciiii  cite  un  c.is 
dans  lequel  le  contraire  eut  lieu;  mois  le  plus  souvent  ils 
naissent  à  quelque  intervalle  l'un  de  l'autre.  —  Vosli  a  transmis 
l'histoire  d  un  acéphale  clie?.  lequel  il  orut  apercevoir  quelques 
mouvements  après  la  naissance  ;  dans  tous  les  autres  cas ,  ces 
tfÊÊm  monstrueux  n'ont  donné  aueim  signe  de  vie. — Il  n'existe 
«nteaircment  qu'un  seul  placenta  dens  les  grossesses  doubles, 
et  te  envelopnni  sont  communes  poirr  les  deux  fnrtus:  qud- 
mlbb  cepenrant  fanlphale  a  une  enveloppe  propre.  Le  cor- 
lloa  ombilical  est  également  très-court  et  très-f;réle-.  plusieurs 
observations  indiquent  un  cordon  de  deux  pouces.  Les  ca- 
f^ctérrs  de  raefjthalie  se  tirent  de  la  considération  des  fonnes 
cjlérieureseldelastnieturede  l'être  qui  en  est  affecté;  de  ces 
caractères,  lisuns  sont  e«M'ntif!<  et  fnmienl  le  signe  distinctif 
de  la  mnnstrimsiic .  irs  antres  sDnt  s'-rniubires  OU  accessoires,  rt 
peuvent  manquer  sans  empêcher  rscéphalie.— Une  observation 
/nt'UimporieirteUir.cf^stqiwIe'*'^^^' — 


cénÂratedt 

détermine 


rigoureusemeiit  Vwi^  te  Wl 
,  ,  M«iniBSornnea;loisquel'«aangî|Érita 
letermmeee,  et  tflaprta  teqnelte  il  y  a  lialaM  Ite» 

pantion  des  ovpnci,    vAttaUe  gradation  d^ana  dtiWin 

simple  i  une  structure  composée ,  et  oij  Ton  voit  l'existence 
des  premières  parties  déterminer  l'apparition  des  siÂenqttentrs. 
Cest  la  loi  générale  de  la  nature  dans  la  créstion  de  tons  te 
genres  et  de  t(Mis  Irs  individus  .  et  les  monstruosités  ne  SOM 
iiutre  t  hnse  (|u'nn  arrêt  de  drveliipj»eiiient  occasionné  dans  la 
lîTcatinn  surre.ssive  de  Tétri' ,  de  li  lli-  manière  qu'd  re»te  iii- 
enmplet ,  anoniKil  d.ins  sa  forme,  et  ipi'il  ne  saurait  participer 
a  la  vie  des  ù'res  d<iiit  il  n'est  que  riiilurnie  eli.iutlK'.  —  (>f  i 
démontre  la  vérité  de  la  loi  physiologique  qui  dit  que  la  forme 
est  plus  essentielle  aax  corps  que  is  mMÎèr».  —  La  forme  ex- 
térieure des  annales  est  tns-variaUe{  ils  sont  cependant 
oommunénieat  remarqnaUaa  par  la  hriiveté  da  tavlmtes  l*w 
leurs  contours  sont  tfè»  awqaJia,  te  partte  aona^Miata 
sont  boofllcs  et  ioWtrées.  A  la  partie  supérieure  du  tronc  se 
fait  rentarqoer  un  mamelon  rougeAtre  plus  ou  moins  sail- 
lant,  mamelon  qui  a  été  considéré  par  M.  Geoffroy-Seint- 
llilaire  i-iuumt'  les  rudiments  je  la  tète.  1^^  jambes,  les  pieds 
rt  les  orteils  des  acéphales  sont  toujours  vicieusement  contour- 
ne:,  en  dedans ,  comme  ils  le  sont  constamment  ehes  Im  Anna 
dans  les  rrimmeneements  de  la  vie  intra-utérine. —  La  clasri- 
(ii-;itioii  adnptr  »'  par  lU-claid  ,  et  que  nous  avons  rapportée 
plus  h.aut,  ludique  assez  bien  les  diverses  modificattons  de 
forme  que  peuvent  présenter  les  acéphales ,  suivant  les  parties 
dont  ils  sont  privés ,  outre  la  téte ,  qui ,  comme  leur  nom  l'in- 
dique ,  manaiia  ta^lann.  Ain.si .  ch»  te  m»!  asaa  la  Ite,  la 
partie  supérieure  4n  eoi a  (Usparu  ;  chat to'Mina, tout  Iteou 
et  en  même  temps  te  menbrm  supérieun.  M  en  est  dm  te- 
quels,  avec  In  téte  et  le  eeu ,  a  disf»ra  la  partie  supérieure  4a 
la  poitrine.  Enfin,  efaes  les  plus  monstrueus,  la  partie  supé- 
rieure de  l'abdomen  est  absente.  —  Jamois  les  acéphales  ne 
peuvent  être  entièrement  privé» de  l'abdomen,  car  c'est  la  par- 
tie de  l'embryon  la  première  formée;  c'est  le  point  par  Iripiel 
l'embryon  .sort  des  vaisseaux  ombilicaux.  —  Chez  tous  les  ani- 
maux ,  la  première  partie  qui  sursit  à  la  création  ,  c'est  le  ven- 
tre; il  faut  la  considérer  comme  la  principle  de  l'animai, 
pi.isipi  l'Ile  correspond  a  l'insertion  du  cordon  ombilical,  lequel 
préexiste  u  l'embryon ,  nait  du  vitellus ,  étend  ses  racines  vas- 
eulsires ,  et  forme ,  en  les  réunissant ,  le  tronc  veineui  de  l'ex- 
trémité dnqod  l'animal  doit  être  aéerété  et  se  détaoiier  lorsque 
le  fruit  sera  parvaou  à  sa  «ntaritéi.  —  Il  est  eenendant  néaaa- 
saire  de  Caire  une  divisioa  dans  te  «MigMea  aMomhMHn  et  de 
te  diatimer  «n  trois  nnas  1 1*  te  ar|Baaa  dianbragmatiqnes. 
ou  de  rafidomnt  supérieur;  fl*  tewonm  «BDilicaux ,  ou  de 
l'abdomen  moyen  ;  3*  les  organes  pelviens ,  ou  de  l'atidomen 
inférieur.  De  r'es  trois  genres  d'organes,  les  premiers  mauqiit  i;l 
le  plus  souvent,  les  seconds  ne  manquent  jamais ,  les  troisièmes 
manquent  quelquefois  en  partie.  Cette  division  ,  qui  peut  paraî- 
tre d  abord  tout  a  fait  arbitraire,  est  cependant  ircs-e\arte  et 
très. réelle  si  l'on  considère  que ,  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  intra-utérine,  le  canal  intestinal  présente  d'abord  son  or- 
ganisation par  trois  parties  détachées ,  et  qui ,  plus  tard ,  se 
réunissent  et  se  confondent.  Le  canal  intestinal  ne  n»nqoe 
JaMda  en  aatte}  «'aat  un  organe  «enstant  dans  te  mMlno- 
sMi des  animoR  te  plus  composée;  Il  existe  éaalewmit  dans 
toutes  les  espèces  du  rè^pie  animal  depuis  le  pwfpe.  —  Dans 
tous  tes  fcctus  monstrueux  possédant  an  ventre,  un  Inasin  et 
des  membres  inférieurs,  quelque  défertuetR  qu'ils  soient ,  on 
rencontre  ta  partie  inférieure  du  canal  intestinal  ;  la  partie  su- 
périeure ou  stomacale  n'existe  que  riiez  les  monstres  oui  pos- 
.setlent  une  poitrine;  rllc  ne  se  ren. outre  jamais  cliei  les  acé- 
phales qui  sont  complètement  prives  du  thorax.  —  La  portion 
intestin.ilc  que  l'on  rencontre  encore  cher  les  fiitus  les  plus 
monstrueux  est  ordinairement  composée  par  le  gros  intestin 
et  (wir  une  petite  portion  de  l'intestin  erdie;  dans  quelques  cas 
cependant  on  ne  rencontre  que  le  gros  intestin.  —  On  a  vu 
beaucoup  d'aoépbate  aim  lesquels  l'extrémité  anale  du  netana 
se  trouvait  oblitérée.  —  M onro  dte  us  eas  dans  leqnd  le  MGMm 
s'ouvrait  dans  ta  veesie  niinaire.  —  Tiedmami,  dans  aa  pre- 
mière obeervatiea,  rapporte  que  le  vagin  et  le  rectum  avaient 
use  temiinalaoa  eomnwne  dana  une  espèce  de  cloaque.  Dam 
la  plus  grande  partie  de  cas  nbaervéa,  la  pcwtion  du  canal  intes- 
tinal qui  existait  était  retenoe  par  un  mésentère;  mais  l'épi- 
ploiui  manquait  presque  toujours.  —  Let  membre*.  Cl»e« 
riirminie  ,  romme  eliez  tous  les  animaux  vertébrés  ,  le  Irorvc 
se  Kirnie  avant  l.  s  memhri's  dans  tes  premières  périodes  de  Ij 
vie  embryornisire.  On  pourra  donc  facilement  concevoir  que  I* 
ventre  étant  d'un  tenatina  nnléateM  à  MHcde  la  paiûàMt 
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lei  olriftnilës  inférieures  cm  les  ii>rmbr«<  peUient  detrmit  se 
rcocantrer  bien  plus  souvent  dtei  les  acéphale*  que  les  mem- 
liKi  supérieurs  ou  thoracic)urs.  Kn  effet,  w  foetus  monstrueux 
èotH  rtaistoire  nous  a  élé  transmise  psr  Vallisnierl  M,  je  crois, 
le  wol  qu'on  ait  vu  s^ns  extrémités  inférieures-,  tandis  que,  diez 
un  Shsn  fT»nt\  nombre  d'ar^plMles ,  la  poitrine  tnSote  h  exis- 
tant pas,  les  membres  su|iérieurs  ne  siiiiraient,  |>ar  conséquent, 
exister,  niénie  à  l'état  le  plus  rodintentaire.  —  Les  membres , 
quand  ils  existent,  présentent,  du  reste,  de  très-grandes  va- 
nélé*  é»  défectuosités  correspondant  à  tous  leurs  degrés  de 
fionmtion  où  la  maladie  est  venue  les  arrêter.  —  Ainsi,  pour 
ee  mi  o  rnpport  aux  membres  ptlment,  le  fœtus  monstrueux 
de  Vallisnieri  dont  nou^  tenons  de  parler  n'avait  |>oint  d'extré- 
mités inférieures.  —  On  en  a  vu  qui  n'en  avaient  qu'une  ; 
i'aeéphale  qui  fait  le  sujet  de  la  deuxiéiiie  observation  de  Tied- 
mann  ne  présentait  que  des  moignons  terminés  eii  poigte,  où 
l'on  ne  {Kiuvait  pas  distinguer  la  cuisse  de  la  jambe.  Kt  lorsque 
ces  membres  existent  dans  un  état  plus  nvanre  de  développe- 
ment ,  ils  préaratent  toujours  dans  leur  difformité  de  tres- 
granlrs  variétés  de  longueur,  de  grosseur,  dans  le  nombre  des 
pièces  qui  les  composent ,  dans  leur  direction,  etc.  —  Pour  les 
membres  êtipérieun,  ils  peuvent  également  présenter  de  trés- 
grande»  vanétës  ëe  développement.  Ainsi,  Cooper  rapporte  que 
«ur  m  mon«tr«  qu'il  a  diswqué ,  on  ne  renronirait  liur  1rs  deux 
rdtés  du  thorax  qu'un  uetit  mamelon  de  la  grosiieur  et  de  la 
forme  d'un  tovau  de  plume.  I^ecat,  dans  un  autre  cm,  ne  vit 
à  droite  que  le'rudiment  d'un  pouce ,  et  â  Rauclie  que  des  traces 
lrès-imp,irfiiites  de  l'omoplate  et  de  la  Haticule.  Vue  foule 
d'autres  observations,  que  les  bornes  de  cet  article  ne  nous 
pOVtCttetit  point  de  citer,  indiquent  encore  des  diffurniites  plus 
en  neènt  grandes.  —  Le  système  r<isculaire  citez  les  aiYpIiales 
nrteiite  ooMtaonMntda  grandes  déviations  de  l'état  normal. 
Le«  faits  de  monstraosités  acépbaliques  rapportes  par  Yallis- 
nieri  et  par  Kalzki ,  et  une  observation  de  M.  Serres,  sont  le* 
trois  seuls  cjis  dans  lesquels  on  ait  trouvé  un  cceur  diez  ces 
nMMitres  ;  dans  tous  les  autres  cas  observés ,  cet  ornane  central 
de  la  circulation  n'existait  point.  Le  fait  de  l'abseuM  du  cœur 
ebez  les  acéphales  est  une  circonstance  si  habituelle  que  Kr- 
neste  KIben ,  dans  une  dissertation  sur  le*  acéphales ,  intitulée: 
D6  acephaiit ,  tive  monttris  corde  carrntibtts ,  considère 
rabaetKc  du  eoeur  comme  la  circonstance  c^iractéristique  de 
l'acéplialie.  Dans  plusieurs  observations  d'acéphales ,  l'aorte  et 
la  veine  r.ivc  existaient  dans  un  état  plus  ou  moins  grand  de 
déTcloppeineiit.  Gourraigne  rnppnrte  un  cas  dans  lequel  il  dé- 
ODonit  dans  le  cordon  ombilical  la  veine  et  les  deux  artères  ; 
cet  acéphale  se  trouvait ,  du  reste ,  privé  du  cœur,  de  l'aorte  et 
de  la  veine  cave.  Ainsi ,  diez  lui  la  circulation  n'était  faite  que 
par  les  vaisseaux  ombilicaux.  —  Malgré  ces  grandes  imperfec- 
tions du  svsttew  vasculoire  chez  les  ai-éphales,  malgré  la  priva- 
tion du  cceur,  il  est  bien  certain  cependant  que  la  circulation 
s'ojiere  cher,  ces  monstres.  F.llc  doit  se  faire  protMblement  à 
la  manière  dont  elle  s'accomplit  diez  beaucoup  d'animaux , 
qui,  tels  que  les  annelide*,  les  aangsue*,  les  aphrodites,  plu- 
•ierurs  radiaires,  etc.,  etc.,  aoot  prire*  du  coeur.  0^  démontre, 
contre  la  théorie  de  Ualler,  que  les  vaisseaux  peuvent  se  former 
sans  la  préexistence  de  l'organe  central  de  la  drculation  ;  que 
le  cours  du  sang  peut  s'opérer  indépendamment  du  cœur  par 
la  seule  action  des  artères  et  des  veines.  C'est  là  ce  qui  fait  dire 
à  M.  Breschet  que  la  doctrine  de  révolution  ,  défendue  itar 
Roonet  et  iialler,  se  trouve  complètement  renversée ,  et  nu  ou 
■6  peut  plus  admettre  les  propositions  par  lesquelles  Iialler 
soutenait  que  toute  l'évolution  du  fœtus  dépendait  des  pulsa- 
tions du  cceur.  —  Les  opinions  varient  l>eaucoup  sur  le  point 
important  d'expliquer  comnwot  et  dans  quelle  direction  la  cir- 
culation s'opère  chez  le*  aoéptiales  ;  les  connaissances  acquises 
à  cet  é«;ard  ne  permettent  point  encore  d'adopter  l'une  ou 
l'autre  de  ces  opinions,  et  cet  artirJe  ne  comportant  point  les 
discussions  approfondies  dans  lesquelles  il  faudrait  entrer  à  ce 
sujet ,  nous  dirons  simplement  qu'on  ne  sait  pas  encore  t-oin- 
maol  U  circulation  s'opère  chez  les  acéphales;  mais  que  l'on 
pWl  flaainnent  avancer  que  la  focmetion  du  système  «asculaire 
qmt  été  arrêtée  dans  ion  développement ,  la  drculation  chez 
oet  au>nstres  s'exécute  uniquerocat  par  l'action  dee  vaiaeeenx. 
—  La  poumon*  se  formant  assez  tardivement  chez  le  fetos, 
iU  manquent  presque  toujours  ciicz  les  acéphales  :  on  pourrait 
mime  dire  qu  iis  manquent  (oufourt,  car  il  n'est  pas  bien  cer- 
tain que  la  masse  indiquée  par  quelques  SDatomiste*  pour  tUe 
le  poumon  lût  véritablement  cet  organe.  Beaucoup  de  (ait* 
CMWtatent  l'abiience  du  thymus  diez  les  acéphales  ;  mais  celte 
abeenoe  est  enattre  moins  constante  que  celle  du  diaphragme. 
Le  foie  porsll  également  n'avoir  januis  été  observe  dia  les 
i. 


acéphales.  —  1^  sytirme  mutculairr  des  acéphales  a  manqué 
souvent  compléteinrnt ,  d'autres  fois  on  a  Irouvélrs  muscles  ré- 
duits à  leurs  extrémités  tendineuses  insérées  .sur  les  os.  —  Le* 
organrt  urinairrs  et  génitaux  ne  manquent  jamais  entièrement 
rhi'z  1rs  acéphales,  et  celle  circonstance  nous  parait  pouvoir  être 
ex|il:quée  |ii<r  leurs  relations  originelles  avec  l'altantoide.  Les 
rems  ont  été  observes  quelquefois  réunis  en  un  seul  au-devant 
du  rachis ,  mais  toujours  présentant  des  divisions  lobulaires 
plus  nombreuses  que  dans  l'état  normal.  Iji  vessie  est  plus 
constante  encore  que  les  reins;  elle  est  longue  et  remonte  dans 
rr|iaissriir  <lu  cordon  ombilical.  —  /n  organes  génitaux  ex- 
ternes manquent  (ilus  souvent  que  les  internes,  mais  ils  sont 

'  fm|uemnif  lit  dans  un  tel  état  d°iinperfe<'tion  que  la  détermina» 
tion  des  sexes  devient  Ircs-difUcile.  On  a  cependant  presque 

'  toujours  rencontré  les  acéphales  du  sexe  f<-minin.  Morgagni 
lui-même  a  eiiiis  l'opinion  ipie  les  acéphales  suut  toujours  du 
sexe  féminin.  On  sait,  en  eflet,  que  aan!>  les  [ireiiiiers  temps 
d«  la  vie  intra-uterine  les  organes  sexuels  sont  constamment 
féminins;  cela  n'est  cependant  qu'un  état  transitoire,  et  ne 
veut  point  dire  que  l'individu  sera  plus  tard  nécessairement 
une  femelle,  mais  bien  que  la  transformation  de  l'état  féminin 
a  l'état  masculin  n'est  point  encore  opérée  :  il  est  bien  démon- 
tré aussi  qu'un  drvHop|>eineiit  rctardr  ou  arrêté  diez  le  mâle 
peut  lui  donner  d'une  manière  frap|>aute  la  conformation  de  la 
feiiiclle.  Oci  est  l'explication  des  Wrniaplirodites  .  et  fait  con- 
cevoir également  comment  les  acéphales,  qui  n'arrivent  jamais 
à  un  état  complet  de  formation,  se  présentent  presque  cons- 
tamment avec  i'apiMrence  du  sexe  féminin.  Cette  que^tion,  du 
reste,  ne  saurait  être  convenablement  ab<irdce,  a  plus  forte 
raison  résolue  dans  un  article  comme  celui-ci.  (  /  .  HeauA- 
PHBODITES.)  —  Ije  tissu  cellulaire  chez  les  acéphales  est  cons- 
tamment mollasse,  et  partant,  inflltré  d'une  (grande  quantité 
de  fluide  séreux.  —  Le  système  osseux  présente ,  connue  tout 
les  autres  systèmes,  de  trés-israndes  variétés  de  défurmation 
chez  les  acéphales;  il  est  évident  qu'il  éprouve  des  mutilations 
correspondantes  aux  principales  partie*  du  corps  de  ces  mons- 
tres que  nous  avons  vu  deja  (louvoir  plus  ou  moins  manquer. 
11  est  bien  évident  aussi  que  la  colonne  vertébrale  sera  toujours 
en  ra|>port  de  longueur  avec  la  portion  existante  du  trom". 
Clarke  cite  un  cas  dans  lequel  cette  partie  a  rte  trouvée  tout  à 
fait  absente  :  c'est ,  je  crois,  le  seul.  Souvent  le  radiis  se  trouve 
réduit  à  quelques  pièces  annexées  au  sacrum  cl  au  coccyx.  — 
Les  vertèbres  sont  le  plus  souvent  incomplcleim-nt  foriivées  ; 
la  plupart  du  temps  rlies  sont  sé|ian.-es  sur  la  lijine  incdiaue  eu 
serments  latéraux  et  pré.sentent  ainsi  les  caractères  du  sviiux' 
bifida.  Ijt  bassin  est  pins  rarement  vicieux;  cependant  il  a  été 
trouvé  bilide  antérieurement  ou  posU'a-ieuremcnt.— /-«sy«<éjM« 
ncrreur.  I.a  nature,  en  donnant  il  I  bonniie  deux  genres  de 
vie,  a  aflerté  à  chacun  d'eux  eu  particulier  un  système  ner- 
veux spécial  :  un  svstcnie  nerveux  organique  et  ganglionnaire, 
ou  système  du  nerf  grand  sympatbiuue ,  destine  plus  s|>éciale- 
ment  à  la  vie  organique,  celle  par  laquelle  l'iiidnidu  s'entre- 
tient et  s'aaToit  sans  conscience  de  rapport,  sans  relation 
avec  ce  qui  l'entoure;  et  un  système  nerveux  de  relation .  sys- 
tème nerveux  cérébro-.spinal  ,'cdui  par  lequel  l'animal,  une  loi* 
sorti  du  ventre  de  la  mère,  exécute  des  mouvements  volon- 
taires, et  manifeste  les  relations  que  nécessitent  ses  booini 
dn  conservation  connue  individu ,  ses  instincts  de  reproduction 
comme  espèce,  et  ses  moyens  de  connaître  et  d'agir  sur  le 
monde  extérieur  comme  individu  ou  comme  espèce.  —  Cette 
distinction  de  deux  vies  et  de  deux  systèmes  nerveux  qui  jr 
correspondent  et  les  manifestent  plus  particulièrement ,  nous 
fera  ,  je  l'espère,  mieux  indiquer  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent comment,  pour  les  acéphales,  il  y  a  possibilité  de  vie 
dans  le  sein  de  la  mère ,  etdetaut  absolu  de  vitalité  extérieure. 
—Avec  celte  distinction ,  nous  [wirrions  déjà  avancer  a  priori 
que  le  système  nerveux  g.ini:lionii.)ii'e  ne  doit  et  ne  |>eut  jamais 
manquer  complètement  chez  les  acéphales,  puiMju'iis  manifes- 
tent la  vie  végétative  ou  organique,  tandis  qiur  le  .système  ner- 
veux cérébro-spinal  doit  toujours,  chez  ces  monstres,  se  pré- 
senter daiLs  un  état  très  -  incomplet  de  développement ,  et 
souvent  même  manquer  tout  à  fait.  C'est,  eu  eflet,  ce  qui  a 
lieu ,  et  ce  que  toutes  li-s  observations  ont  dénnonlré  avec  la 
dernière  évidence.  Ainsi ,  pour  le  système  nerveux  cérébro-spi- 
nal ,  Uorke,  dans  les  Transactioiu  philoiophiquts,  a  rapporté 
une  observation  d'acéphale  chez  lequel  ce  système  nerveux 
iiiani]uait  entieremcut.  —  Il  est  inutile  de  dire  que  le  cerveau  et 
tous  les  nerfs  qui  en  partent  manquent  toujours ,  puisque  c'est 
la  ce  qui  coustitue  la  monstruosité  dont  nous  nous  OLCupon». 
—  La  modic  épinière,  quand  elle  existe,  ej-i  rcduitc  lucontes- 
tobleioent  aux  proportions  du  rachis .  quoiqu'il  soit  plus  exact 
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4tfinaiwc'«stle  radiûqui  

itMn  ne  s'est  point  déTeloppée. — unqail  y  •  •|iln»4iilda,  la 

(tortion  du  cordon  racfaidieo  mnqM  oomplétnnent.  et  est 
mnpiacée  par  un  liquide  séreui  pins  ou  moins  abondant,  dans 
\rqutl  les  extrémités  dra  nerfs  viennent  se  perdre  flottantes.  — 
On  a  rencontré  dans  quelques  cirnjnslanots  des  cardons  ner- 
vnix  (jIus  ou  moins  développés  ,  prinripaletneiil  chez  les  ace- 
I  hall  s  qui  avaient  des  extrémités  inférieures.—  Monro  riip(K)rle 
mèiiir  avoir  disséqué  un  acéph.ile  chez  lequel  b  portion  de  la 
moelle  épinière  qui  e\i>tjil  avait  la  forme  d'un  conc  qui  se  ter- 
minait en  queue  de  cheval ,  et  produisait  dix-sept  paires  de 
nerf  d'un  volume  presque  égal  à  celui  qu'ils  oat  dau  ualatua 
a  tenne.  —  Ce  sera  prolMibleiucnt  sur  un  acéphale  anivé  h  et 
foiuft  de  dimloM(iiMnt  que  Vogli  aura  pu  «penevoir  quahlun 
(iHMTWwmi  aprM  b  nauianee.— Celte  observation  de  Monro 
{est  la  seule,  croyons-nous,  où  le  système  nerveux  céréfaco^pinal 
ftt  arrivé  à  un  tel  degré  de  dévetoppcment.— De  toutes  les'ob- 
aervations  d'acéphales  on  peut  conclure  que  le  système  nerveux 
eerébro-spinal ,  quand  il  exiiite,  consiste  uniqunnrnt  dans  la 
portion  inférieure  de  la  moelle  epiniére  et  dans  les  nerfii  qui  y 
correspondent;  ce>  faits  prouvent  que  la  moelle  épinière  et  ses 
nerfs  peuvent  se  funiier  iiidéfienJammenl  du  cerveau,  et  cnn- 
tirmrnt  l'opinion  de  Ciall,  ijui  dit  que  le  eordun  raeliidien  ,  bien 
loin  d'être,  comme  on  le  pense,  une  euiitinualion  du  cer«cuu, 
produit ,  au  contraire,  le  cerveau  nar  son  épanouisscnieot  su- 
périeur. En  effet ,  jamais  on  n'a  oiwervé  de  monstres  avec  un 
cerveau  et  manquant  de  moelle  épiiière.  Pour  ce  qui  regarde  le 
systime  nerveux  ganglionnair*  on  triaplanchnique,  nous  ve- 
iioot  de  dire  qu'il  ne  manquait  Jamais  entièrement. — Il  est  bien 
olair  qu'on  ne  rencontrer*  jamaîe  ce  système  dans  sa  complète 
iattenté,  Mis  toujours  il  sera  proportionnclJement  plus  oéve- 
ktpiW  qm  le  système  nerveux  cérebro^pinal.  —  Ainsi ,  on  ne 
trouvera  nasde  gançlion  cervical  chez  un  acéphale  manquant  du 
cou  ,  et  c  est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent;  mais  on  rencontre 
frrquciiiiiiri^t  le^  i;angliuns  moyens,  m^nie  daii^i  k-s  monstres 
liiez  lesquels  lj  poitrine  n'est  que  trés-im (iiiiplLteraent  déve- 
loppée. On  rencontre  constamment  des  lili  ls  nerveux  gansjlion- 
naires  qui  accompagnent  le  syslemr  v.isculàirr.  —  Les  coiinaiv 
aanoea  sont,  du  reste,  a  cet  tgarù  fort  peu  avancées  encore, 
car  la  plupart  des  dnervateurs  ont  négligé  d'examiner  assez  soi- 
Ktieuscment  le  nerf  trisplanchnique  chn  les  aeé|)hales,  ce  qui 
«lait  eqwMlant  de  la  plus gnadeinportance;  car  il  aat  pacnia 
de  eentidérer  le  système  nerveux  gaogliçnnaire  «bec  lee  acé- 
phales comme  le  aeol  lien  qoi  unisse  la  divers  organes  de  ces 
monstres  en  un  tout,  formant  un  organisme  doué  d'une  simplevie 
végéutive;  à  peu  prèa  comme  cela  eziite  chez  laa  êtres  intimes 
é»  rigne  animal,  dm  ceux  qui  forment  eooHne  la  transition 
d«  règne  «teital  au  règne  animal.  —  Nous  dirons ,  pour  termi- 
ner cet  attiâe  et  résumer  ce  que  nous  venons  de  rapporter  sur 
l'acéphalie,  que  ce  qui  forme  le  caractère  spécial  de  ces  mons- 
truosités, c'est  la  présence  constante ,  quoique  djiis  une  forme 
plus  ou  moins  anormale,  des  appareils  et  des  lis>us  auxquels  la 
vie  (iru  inique  uu  \c^i  tjti\c  est  plus  particulierenierit  ilc[;artir. 
Ainsi ,  tuus  les  acepliates  ont  constamment  un  sy.stenie  vascu- 
laire  sans  organe  central  de  la  circulation ,  des  nerfs  ganglico- 
iiaires ,  une  portion  plus  ou  moini  grande  de  canal  intcstinaF, 
uoe  |ieau,  un  tissu  ccllulaii«lillMB«taérrux ,  infiltrés  :  ce  sont 
M  les  tissus ,  les  organes  éMmcataliisde  l'animalité ,  ceux  qu'on 
rencontre  dans  les  degrés  lesplusinlinesdu  règne  animal.— Ils 
manquent,  au  contraire,  de  tous  le*  appareils  par  lesquels  s'ac- 
complit la  vie  animale  de  relations ,  et  quand  ils  en  présentent 
quelôues  parties,  c'est  dans  un  état  de  desorganisation  telle  que 
m  ébauelies  informes  ne  sauraient  accomplir  au<'iinc  fonction. 
—  Ainsi  les  acéphalt-i  n'ont  |niint  île  cerveau  ,  et  l.i  porlidii  de 
moelle  épinière  ainsi  que  les  nerfs  que  l'on  renc.mtre  (jnelque- 
fois  ,  n'ayant  [loint  de  centre  conimuu,  ne  s;iuraipnt  donner 
lieu  a  aucune  perception.  —  Ils  n'ont  point  de  sens  ,  si  ce  n'est 
le  toucher  ort;.iiiiqiie  oui  &  .u  riuiiplit  par  toutes  les  surfaces 
cutanées,  mais  qui  ne.st  |>uint  une  sensation,  puisque  c'est 
un  fait  sans  cooacienoe. — Les  acéphales  sont  privée  de  mui- 
eles,  et  ne  sauraient  par  conséquent  aoooniplir  aucun  mouve- 
ment. —  Ils  ■'ont  peint  de  cour,  de  ponmMB,  de  Me,  de 
nie,  de  nanerées  et  d'œlMaae,  anaiwils  911  ooaatment 
une  nutrition  perfectionDée.  Et  si  r«n  rencontre  presque 
oonatanNsent  eux  une  portion  de  reppareil  urinaire 
et  des  orsanes  de  la  génération,  c'est  une  anomalie  qui  ne 
peut  s'espTMioer  que  par  la  relation  originelle  de  ces  organes 
avec  l'allantoidr.  >i>u5  croyons  avoir  démontré  que  les 
acéphales  n'uni  que  l,i  siinjiie  vie  végétative  ou  organique.  Le 
placenta  est  leur  seul  organe  de  respiration  et  de  nutrition; 
de  lui,  oei  nonstne  deimnt  pdrir,  car  Us  a'nnt 


aucun  des  apparoOs  nécessaires  à  TacoompUssement  d'âne  nt 
supérieure.  BBSsiiul. 

ACEPHALiEVS  ( soo/. ),  adj.  et  s.  m.  pl.  {acepAaiH).  Pou- 
chet  dési»;ne  uar  ce  nom  la  classe  de  malaoozoaires  à  laquelle 
M.  de^Blainville  a  appliqué  celui  de  aoéphalopliores  (/'.  ce  mot  ). 

ACÉPHALOBBACHE  [ctiiat.),  a<lj.  et  S.  m.  [acephalobia- 
chita)  (du  grec  >  privatif,  iufjU«,  t«te,  et  bras);  nom 

donné  aux  fcctus  wwBUratiiii  cerifWiritft  par  raneanoe  de  la 
téte  et  des  bras. 

ACÉPHAUIBRACHIE  ianal.),  S.  f.  {aceplialobrachia  .  M.  le 
professeur  Brescliet  a  designé  par  ce  nom  un  genre  d'ageuésie 
partielle  ou  de  dérialion cfnniiiw»candMaépar  l'abeence  de 
Utéteetdeabns.  *~»  *- 

Ac^raALOCARDB  (oanl.),  adJ.  et  s.  m.  (ncqiAabeafvIbs} 
(du  grec  iprivatif,  ii«f«til,t<te,  et a«f^, coeur);  non  donne 
aux  foetus  monstrueux  caractérisés  par  l'abi^nce  de  la  téte  et 
du  ctrur. 

ai:f.phalocardie  (onaM,  s.  f.  (acephalocardia).  M.  le 
professeur  Breschet  a  appliqué  cette  dénomination  à  un  genre 

d'açénésie  partielle  ou  de  déviation  organique,  caractérisé  par 
l'absence  de  la  tète  et  du  cœur. 

ArÉPUAI.<M'.HlRK  (u«o/. }.  adj.  et  s.  m.  {  acrp,',;iloc/iinis) 
(du  «rec  i  prnjtit".  nyx/T,  Iclc  ,  il  jr.ti^,  main);  nom  donne 
aux  fa'tus  monstrueux  caraclcrl.^cs  par  1  absence  d*i  la  tcle  et 
des  inains. 

ACEPHALOCYSTES  (de  i  priv. ,  de  M^sXÀ,  téte,  et  de 
vessie  :  vessie  sans  téte) ,  s.  r.  pUir.  On  donne  ce  nom ,  d'apiee 
Laconec,  à  des  vésicules  sphéroïdes,  animées,  planes  di 
liquide,  et  renfermées  dsne  nne poche  on  kyste  qui  se  dêfe- 
loppe  dans  le  tissu  de  certains  organes,  et  plus  particulière» 
ment  du  foie,  de  l'utérus,  du  tissu  œUulsIre.  C'est  la  produc- 
tion généralernent  connue  sous  le  nom  d'hydatidet  (  f.  ce 
mot) ,  et  aue  Brernser  et  Rudolf  désignent  sous  le  nom  d'er/U- 
Hoccocus  hominis  (/'.  ce  mot ) , /eder  sous  celui  de  jxili/ce- 
phaiut  echiiioccocut  {f.  ce  mot),  et  Hrcra  sous  celui  de 
fischioioma  jKitycefnto  {/'.  ces  mots;.  —  Ces  scsuults  sont 
transparentes,  parfaitement  semblables  entre  cllrs,  a  l'excep- 
tion du  volume,  qui  diffère  beaucoup,  puisqu  il  yen  a  d'aussi 
petites  qu'uu  grain  de  inillet,  et  d'autres  qui  sont  plus  grosses 
qu'une  orange,  sans  aucune  espèce  d'adhérence,  soit  entre 
elles,  soit  avec  les  parties  voismcs,  rassemblées  et  nagesnt 
en  nine  nu  moins  grand  nombin  nn  nnlian  4'iUi  linuide  jiu* 
renferme  le  kyste  qui  les  oontfenl.  GeapMdnetkmcatnBnnesM 
se  développent  sans  cause  ce— s  dans  la  tein  de  nos  tiaa^, 
et  ne  donnent  ordinairement llw  k  snenn  symptôme,  \  uaut 
que  la  compression  qu'elles  exercent  ou  toute  autre  cause  ne 
provoque  l'innamnution  du  kyste  hydaiifcre.  —  La  membrane 
extérieure  qui  forme  les  acéphalocystcs  et  le  li<|uide  qu'elles 
contiennent  sont  si  transparents, i|u'on  peut  les  comparer  avei- 
une  grande  vérité  à  des  bulles  de  savon.  La  surface  des  nce- 
ptialocys tes  ne  présente  ni  crochets ,  m  suçoirs,  ce  qui  a  l.iit 
douter  de  leur  animalité.  Lorsqu'on  les  ouvre  fiar  une  pouc- 
lion  ,  le  liquide  s'ecoule  par  jet ,  et  les  |iarois  de  la  vésicule 
reviennent  en  partie  sur  ellc.N-mèiiies.  Ce  liquide  ne  se  coagule 
pas  en  masse  par  les  acides  et  par  la  clialeur, comme  les  liquidée 
slbumineux  ;  il  ne  contient  que  tris-peu  d'albumine  et  quel- 
ques seh.  nais  plus  porticuUèmnent  Hiydrochlorau  de  sonde. 
Les  psrolB  des  acépbalocvstei  sont  formées  par  quatre  k  cuiq 
feuilleU  d'épaisseur  différente.  Quelquefois  elles  présentent  a 
l'extérieur  de  petites  granulations  blanclies  qui  ont  de  l'analo- 
gie avec  de  petits  grains  de  sable.  Il  y  a  deux  espèces  d'acé|tha- 
locystes,  les  solitaires  et  les  multiples.  Les  premières  sont 
fréquentes  chez  les  animaux ,  les  secondes  chez  l'iioinine.  Le 
minilirc  île  cclles-ci  e.--t  extrêmement  variable.  On  en  trouve 
jusqu'à  100,  200,  5iKi,  lOOO,  renfermées  d.jn-s  le  inéine  k\ste  , 
Nariant  Je  volume  depuis  Celui  d'un  prani  de  inilkt  jUM]  i  a 
celui  du  poil);;,  napeant  au  milieu  d'un  liijuije  qui  est  lantùl 
transparent,  l.uit.jt  jaunâtre,  qtielqnefuis  même  purulent.  Le 
kyste  qui  contient  ces  productions  est  ordinairement  très- 
résistant,  fibreux  et  nuaqucfbis  semi-cartilagineux.  Il  est  re- 
vêtu intérieurement  d  une  membrane  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  parois  des  kydatidee  eUeennémes.  —  Les  kyaties 
se  rompent  quelquefois,  soitè  FeMéficnr,  soit  i  rintcneor 
d'une  csvite  scrcu.se  ;  cette  drcottstntce  est  Untdt  grsve  par  la 
snppiiration  qui  en  résulte,  et  par  rentrée  de  l'air  daiui  sa 
cavité,  tant<)t  favorable,  à  cause  du  rapproeiicment  des  parois 
de  ce  kyste  et  de  sa  cicalrisitfioo.  —  Les  causes  des  acephalu- 
cysles  sont  extrêmement  obscures;  ordinnirement  il  serait  im- 
possible d'en  assigner  aucune  qui  put  être  rci^jnlee  comme 
ayant  évidemment  concouru  à  leur  production.  Cependant , 
It  Gnvelltaier,  qnl  •  pnUifl  «n  eieallant  «iticle  anr  «  iiijBl 
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dans  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  ehirurrjie  praUquc, 
rrc.irde  l'hnmîclitr,  l'aliotiilaiifc ,  la  mauv.iise  ((lulitt-,  tsii  la 
qualité  vpictair  ilr  la  nourriture  roninie  des  soiirrrs  ii<mi  rrjiii- 
»tM|ues  de  la  pénpratinn  de  ces  ftres  parasites.  —  Quant  aux 
■ymptdnies  généraux  ou  de  renction  qu'on  observe  dans  une 
nulede  milMka  locales,  il  n'en  survient  aucun  dm  IM  iodi- 
«idns  atteInU  d'actfphalocystes  ;  ce  qu'expliquent  bdhiacnt  la 
Imtcur  de  leur  forination  et  les  pbéoomenes  parement  nutri- 
tifs qui  acoompagnent  leur  dAeloppcment.  Il  ne  survient  même 
ordinairement  atMone  «nèce  da  «ympldoie  local ,  les  malades 
portant  souvent  cette  afnetion  pendant  toute  leur  vie  uns 
éprouver  aucune  douleur  ni  aucune  autre  altération  dans  leurs 
fonctions.  Dans  les  cas  assez  rares  où  il  survient  quelques  phé- 
nomènes [iroMi.|iirs  p,nr  les  liydatidfs ,  ils  consistent  unique- 
ment en  siL'iii  '^  (11-  tuinét'ac'tion  et  de  coinpre8si<iii  inecaiiiqne 
des  nrjiini's.  Mais  on  sent  que  les  rnraetères  de  cette  roinpres- 
•iondoneiit  v.incr  suivant  les  ors.incs  qiii-en  sont  le  siése. 
I/)rs<ju"il  )"  a  tiimet.iclKii)  ultérieure,  ou  observe  ardin.iircment 
de  la  lluctuatiofl.  Quant  aux  difTérences  que  peuvent  pre<.enter 
la  ao^taaloentes  aans  leurs  caractères  physiques  et  sympto- 
matiques,  salvant  les  divers «maa,  on  ne  peut  lai  aipaaar 
wm  quelqvwa  détails  que  dans  dca  traités  spéciaux  aw  «a  Mjat 
— VrottemaU,  Ix  traitement  àf*  arëphaloeyatca  nVat  pas  c4> 
tore  flxé  ;  ee  que  Ton  concevra  farilentent  en  réfléetiinant  que 
presque  toujours  l'existence  de  la  maladie  ne  peut  Are  recon- 
nue que  sur  le  cadaxre.  Dans  les  cas  très-rares  où  les  aoépha- 
locystes  font  toineur  à  l'extérieur,  d'^-t  ou  faire  la  ponction  et 
évacuer  les  vésicules  livdjti<|iies  '  l'evi  i  ace  n'a  encDre  rien 
appris  i  cet  égard.  .Vussi.  nous  enni  ri'-  -fu  il  serait  sage  de  s'en 
abstenir,  si  le  diaïnoKtie  de  m  imI  '  '!  -  tumeurs  pouvait  être 
aussi  sûr  qu'il  est  obscur  et  incert.^in  en  pareille  circonstance. 

BiVLE. 

ACÉPli.tLOCASTRF.  [anal.) ,  adj.  et  s.  m.  [acepkaiogasler ^ 
(do  me  «  privatif,  «if  sXi ,  téte,  et  ftmi» ,  ventre) ,  nom  donné 
Iras  netos  moqstrueui  caractérisés  par  1  absence  de  la  téte  et 
t»  la  partié  sopéricara  éa  wntre. 

kfxnkVBkarmn  {mut.),  s.  f.  {iactpk<aog<utrta\.  Ce 
nom  a  été  employé  par  M.  le  professeur  Braioiet  pour  désigner 


ftsseur  Breschet  s'e&t  servi  de  ce  mot  pMT  oMgiMr  a  flmi 
de  déviation  ornnique  ou  d'agénésie  paaiidiet  eaiâeHilfl  pi 


le  genre  de  déviation  organique  ou  d*agéiiéaie  partielle, 

térisé  par  l'absence  de  la  téte  et  du  tronc  jusqu'à  la  partie  supé- 
'rieurc  de  l'ab<lomen  inclusivement. 

ACÉPHAl^PnonES  (soo/. ,  mnll.  <.  M.  de  Rlatnrillc  dcsiprir 
ainsi  sa  onzième  classe  du  sons-tviip  des  mnllnsijucs  .  ou  in.Tl;i- 
cozoaires,  contprenant  les  accpliales  et  les  licirhiopoilrs  de 
Cuvier  [conehiftres  ettuniciers,  Lamk.],  et  les  dnise  eti  trois 
ordres  :  paJliohranc/irs ,  lamellibranches ,  saliJijnijoljranches. 

Mmotaet  ActPHu.Fs  :  C. 
*^vACK»aAtiOVODB  ( axa/.  ^  adj.  et  s.  m.  (aeephahpodut ) 
ll|nB«e  dpritratif,  ««fiaik,  téte,  etmSc,  pied);  non  donné 
i'^an  Rrtiia  monatmeiu,  eanclérîaés  par  la  priratioii  de  la  téte 
'atdespieds. 

ACBHiALOMins  (onot.),  a.  r.  (oeqiilaiqwdte).  M.  le  pro- 

are 
par 

l'absence  de  la  t^te  et  des  piedst 

ACEPIIAIX>RACHIC  {tt»at.) ,  ».  t.  {aeepkaloraehia)  (du  grec 
i  privatif,  xiçi)»i,  t^fe,  et  fiy.i:,  rachis);  nom  appliqué  par 

M.  le  iinifcssctir  Hre.si  het  au  (;enrc  de  déviation  organique  ou 
d'apénchlc  p.irtielle,  caractérisé  par  l'absence  de  la  tt'te  et  du 
racbis  ou  colonne  vertébrale. 

,  ACEPUAlxisTOMB  (ana/.),  adj.  et  s.  m.  {acephalusivmus 
'(BvSCeé  privatif,  xi^paXii,  téte ,  et  «tculs,  bouche);  nom  donne 
^nxnetan  acéphales  qui  offrent,  à  leur  partie  supérieure,  une 
^oimttun  semblable  à  une  bouche. 

MAnuumioBAaB  (anat.) ,  s.  f .  {acqtkalothmKia)  fda 
'pce  A  privatif ,  xi»ixi,  téte,  et  tii^,  poitrine).  M.  la  protes- 
''aanr  Braachet  a  désigné  par  ce  nom  le  genre  de  défiatioo  or- 
lanfque  ou  d'a[;énésie  partielle  qui  a  pour  caractère  l'absence 
de  lajéte  et  de  la  poitrine. 

ACBPIIAl.nTlloKK  (nntjf.^,  adj.  et  S.  m.  {acephalothorvs]  ■ 
nom  propose  iionr  designer  les  fcetus  nMnstrueux  caractérisés, 
soit  par  l'absence  simultanée  de  la  t^te  et  de  la  poitrine ,  soit 
par  I  absence  seule  de  la  tcUe,  la  poitrine  etle>entre  existant. 
ACEPSinAS  (-<;.),  évcquc  d  llonite,  en  .\ssjrie,  fut  arrêté 

Gr  ordre  de  Saper  avec  un  prêtre  (Joseph)  et  un  diacre  (  Aïthi- 
las).  Les  sup]]liees  les  plus  épouvantables  leur  furent  infligés. 


nommé  dans  le  Phltotée  de  Théodoict,  dans  hi 

sa  fête  indiquée  au  3  novembre. 

ACF-R  (M.].  IJ'.  Khàblï.) 

Arrn.ir.KF.s  .bot:  ,  adj.  et  s.  f.  pl.  'aceractm'i  (da  lalta 
ocvr,  érable)  ;  syn.  d'acerinées.       ce  mot.) 

ACUIAIN  («-cé-nnj,  adj.  m.  ;  qui  tient  de  l'acier.  Le  fer 
aearain  est  celui  qui  est  te  plus  dur,  le  plus  propre  à  taire  de 
radar,  (r.  Acua.)  r    y  r 

ACMAa  {btO»  orMUes,  çynaHârIt  mmandrie,  L.).  Ce 
genre,  établi  par  Robert  Brown,  eat  h néme que  Ilidtanl 
père    appelé  loroglossum.  (f.  ce  mot.) 

ArKRATR.<<  {bol.,  atclépiadéet,  Brown,  pentandrte  tOgy 
nie.  L.  i  Dans  ses  Kssats  de  la  botanique  de  Ai  Caroftne  et 
(le  la  (.nirqip,  Klliot  a  proposé,  SOUS  ce  nom,  un  genre  qu'il 
conijiosc  (le  /  (/A/  ;,raA  longi/olia  de  Michaux,  ttdel'asclrpim 
inrarnata  de  U  i.iher  :  ce  genre  se  distincue  particulièrement 
de  r.'isclc|iMs  p,ir  l'.diMTirc  de:  .ipperidiccs  en  forme  de  corne 
qui  evisteiil  dans  les  cornets  de  celui-ci.  (  /  .  Asclepià- 
DÉBS.)  C. 

ACBkATOS,  prêtre  de  UcJulies,  au  muaient  ou  l'armée 
4t  Xavaèi  (Mn  tea  aaHa  fiia,  an  S634 ,  y  resta  seul  avae 
W  hafci tamis,  tana  laa  aatraa  avant  pris  la  fuite  pendant 
le  aiége,  et  remarqua  la  premier,  ait  Bétodote  ().  b) ,  les  armes 
aaerées  qui  partiireot  alors  k  la  porte  du  temple  sans  que  per- 
sonne les  y  eOt  portée*. 

ACESBAS,  prinoedeTyr,  est  appelé  Sichëe  par  Virsile.  (' . 
SicHHS.  1  —  Quelques  auteurs  l'appellent  encore  ^Itherbas  , 
ÀKherha»  et  ^ikharban. 

AtEBBE  \n-cerbe  (du  Litin  acerbun ,  fonné  de  <k  cc,  ;lcre. 
aigre) ,  adj.  des  deu.v  t;enr.  :  /  .  .Vi.hkth.  ,  O  mot  s'eniulo.e  liu 
figure;  on  dit  :  Crt  homme  fsl  acerbe.  —  f  'o*  paroles  tout 
quelquefoit  acerbes. 

ACBBiK  [thérap.).  On  désigne  par  cette  expression  les  subs- 
tances qui  provoauflot  sur  l'oi^ane  du  godt  une  forte  oonsCrie- 
tion ,  accompagnée  d*tta  l^er  degré  d'amertume  et  d'acadité. 
ncnea  es 


s.  Agé  de  plus  de  M  ans,  y  succomba  en  380.  On 
le  M  mars,  avec  ses  deux  ooini)agnons,  qui ,  lui  ayant 
,  Anent  tramés  de  prisooa  eo  pmana,  et  eattn  lapidés 
moiaaiirès.  ' 
«  0k),  paAre,  Mmabe  fili  de  C||v, 


Les  matiéiee  ' 

sont  plus  ou  m^ns  aeerbee  :  tria  aent  le  eaflhou ,  la  boIx* 

galle ,  la  gomme  quino ,  ete. ;  tela  aont  encore,  avant  leur  i 
turité ,  les  friiiu  pourvus  d'un  aareoearpe  épais  et  sue 

On  sait  le  godt  des  enfants  pour  qoelquet-uns  d'entre  eux  ; 
mais  leur  ingestion  trop  fréquente  peut  causer  des  accidents 
graves;  ils  peuvent  être  utiles  au  contraire  quand  ils  .sont  em- 
ployés comme  assaisonnements  :  c'est  ainsi  que  le  suc  du 
verjus .  qui  est  acerbe,  facilite  la  digestion  des  cerneaux,  des 
li.nricuts,  ete.  Les  médicaments  aeârfaes  parlieipent  des  pro- 
prirlcs  astringentes; .  7'.  Astbinof.'st.)  A.  D. 

ACKuni  (Henbi  ,  neaCost  iiio,  m  iTHô,  médecin  du  grand 
h<>pital  de  Milan  et  professeur  d  liiïtoire  naturelle,  mourut 
d'une  nfaUiisie  pulmonaire  en  I8S7.  On  a  de  lui  m  petit  poime 
asseï  faible  (ta  venere  celette),  vabOé  i  Milan  en  18W,  «1 
une  traduction  italienne  du  'iYaiU  d^kygUne  et  de  thèrape». 
tique  de  Carmînati;  il  a  laissé  les  éloges  du  chirurgien  )lon- 
ti^a  ;  IfUm,  lSt6,lD<t^,  et  du  ine«lecin  Giannini;  MUamt 
tSI9,  in-«*;  des  /MMéeelSHl  de  medicina  prattica:  Milan, 
1819,  et  une  histoire  ralaaiiaée  et  fort  intéraseante  de  la  ma- 
ladie pdiédiiale  qui  déralB  la  Lembardia  en  ISIC;  MUm.* 

1831.  ir»-8*. 

ACERUi  i  JosEi'Hi,  voyageur  italien ,  ne  a  Castel-Gotïredo, 
en  I.ombardie ,  parcourut  l'Allemagne,  le  DsntVMxk ,  la  Suéde , 
le  premier  de  tous  ses  compatriotes,  il  traversa  les  cLices  du 
Nord,  visita  la  l^iponie  et  s'avant^a  jusqu'au  Cap-Nord,  eu 
juillet  1799.  Il  se  rendit  ensuite  à  Londres,  où  il  nt  imffilMr 
son  Voyage  au  Cap-Nord  par  ta  Suéde,  la  FinloMOe  ef  Al 
iMptiâtt  dan*  tes  années  17WM  17M;  1803,  3  vol.  ia^, 
omÀde  cartes,  de  figures,  et  avec  cette  inscription,  _ 
déjà  par  Regnard ,  en  I(i8l,sur  les  rochers  de  la  LapOMOt 

SiUimui  hic  tandem  uit  noba  df/uiiorbu. 

Il  est  fScheux  que  cet  ouvrage,  plein  d'ailleurs  de  détails  inté- 
ressants et  d'aperçus  utiles  et  judicieux,  son  dépare  |>ar  des 
diatribes  violentes  contre  la  noblesse  et  le  cierge,  (jue  l'auteur, 
par  une  sinjnlicrc  préoccupation,  regardait  cornine  contraire» 
au  pr<i.;reA  di;  kl  raison  et  de  la  litierte. 
At  i.Run  K ,  s.  f.;  qualité,  état  de  ce  qui  est  acerbe. 
A<:i:nHo  François),  jésuite  et  poète  napolitain ,  né  en 
I60G,  a  laisse  un  recueil  die  poésies  sous  le  titre  de  ;  yEgroeoT' 
pori  a  nuuA  totatium  ;  Nanlee,  1666  et  1679 1  ln-4>. 

ACKKkcs  (Émilr),  Italien  de  Bergame,  auteur  de  quatre 
livres  de  onàtions  Ifaéologiques.  mourut  en  IG3â.  (Géorg. 
- .  ^.         Math.  Konic.  :  BibHotk.  vet.etntw.. 
éfS»,  est  .   Aonni»  (P.)«  poète  italkn ,  né  i  Mantoue,  a  la|iaé  diven 
^  ». 
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U  m  tmi|«iilii  (ùrét.  LeU. 
UatuTnmuuUe-) 
ACfcHB  {Àerrà),  vg.  dn  PafCMU ,  prav.  du  duché  de  MUan. 

(l'.GlIOLA.) 

ACERE  (du  grec  «  priv.  et  Wp»;,  eornc),  adj.  des  deux  genres; 
■dI  Ait  sans  coniC' 

ACBB,  *■!,  pnrt.  p.  (If>  AcF.iRB;  trempé.  (T.  AciEa.) 
On  aoiploie  et  l'on  donne  mM  ,i  propos  ce  mot  comme  synonyme 
de  tranchant.  Un  instrument  peut  être  bien  trempé  sans  être 
autuncmmt  tranchant;  acéré  peut  être  pris  conime  svnonvme 
de  dur,  mai»  non  comme  synonyme  de  tranchant.  On  I  em- 
ploie souvent  au  figuré  :  l  es  flechet  acèréfs  df  l'envie. 

AccBB  (médecine)  est  eiii|iloye  improprement  nu  lieu  de 
astringent  oo  âcre.  On  dit  :  T;."  satetir  âeruouaitriuijrnte. 
I  ACSKÉ,  BB,  adj.  eniplove  pour  désigner  des  parliez  qui, 
^4mn  les  unimau  et  dm  lei  plantes ,  prweattnt  dIus  ou  nmM 
la  AmM  aeamini*  d'une  épingle  :  teb  sont  Iss  rayons  d«« 
MfjMires  de  certains  poissons ,  Us  fieullles  dn  pin ,  du  gene- 
Trier,  etc. 

AcÉBB,  SB  (  aaoL  ).  Cattd  dpltbèl*  «It  «pailanéB  par 
M.  de  BlainWlle à csNw  dstoMidn qui  a'oM  MMB  tMttMUle. 

'  /'.  Kebéides.  1 

ACÉaCLMv,  i  f.  [  bot.  ,  acc-flla'u.s  )  ;  iliminiitif  d'a- 
cere.  I.e»  liot.inistes  appliquent  c«tte  eptthete  aux  organes  ter- 
minés par  une  pointi-  pt  u  :uL;iié. 

ACEREXZA  (  .'Ichf  runlium  1 ,  T.  de  la  Pouille ,  dans  le 
roy<Tume  de  N.iples ,  fut  détruite  lorsque  Clinrlrinagne  fil  pri- 
sonnier Didier,  roi  des  Iximbards,  puis  rebâtie  en  catier.  La 
tnditioa  apprend  qua  le  cfaristianisino  y  ■  été  établi 
fw  MO.  —  Ce  n'Mt  plus  aiiJourdlHii  qu'i 
tintn,  tout  au  p|ns  Mhdeisus  d'un  vilUge,  et  dont  Vésttptt 
résida  a  Matera.  —  Ce  siège  a  été  occupé  par  73  pontifes.  Sa 
CMbédrale,  une  des  plusandennea  et  des  plut  belles  d'Italie, 
est  ainsi  une  des  plus  riches  en  ornements. 

AtXKF.n,  V 


les 


dont  se  serrent  les  marédiaax,  les  couteliers , 
t^iîllaiidiers  et  les  autres  ouvriers  qui  travaillent  le  fer, 
pour  exprinit-r  l'aotinn  d'appliquer  de  l  acier  sur  du  ft-r  afin 
ne  donner  à  crlui-(-i  plus  de  dureté  dans  la  partie  de  l'oiitii 
destinée  A  rcmper.  a  pprcrr  on  à  srier  quelques  olijrts.  Hnbi- 
luellrnient ,  pour  exifuter  cette  opération,  on  l'ail  chauffer  à 
blanc  un  morceau  de  fer,  on  le  saupoudre  de  borax,  et  l'on 
■Me  dessus  le  morceau  d'acier  afin  de  le  mieux  souder  avec 
M  ;  puis  on  remet  le  tout  au  feu  sans  déranger  les  deux  mor- 
%  placéi  l'un  ant  faHM  •  w  iaiv  ^huM  wub 
I  fltoc  Ih  fefgaMaiilafw  PcMiiMie.  Vmh  faidi- 
qoeroni  au  mot  Acikb  un  moda  dWfor  haancoup  plus  simple 
et  bien  plut  économique;  il  Benetllf  idaMMr  au  fer  une  chaude 
suante,  puis  à  le  frotter  avec  un  morceau  de  fonte  grise 
chauffée  au  même  degré.  Ce  procédé  est  surtout  trés-applicafale 
avK  socs,  aux  txVlies,  aux  pioches  et  aux  autres  instruments  ara- 
toires. J.O.-D. 

ACÈRIls  iakcra)  (zool.,  moll- ,  Muilfr).  Le  nituraliste  qui 
vient  d'être  cité  avait  d'abord  appliqué  ce  mot,  qui  sii^mlic 
privé  de  tentacules  ,  a  une  p<-tite  espèce  de  bulle  \  buiia  aLera 
de  Gmelin  .  ou  huila  nurvniira  de  Bnic;uière  )  dont  il  fit  un 
genre  partu  ulier,  sous  le  nom  A' akera  btdiata  (  Bi  lle). 
CB*ier  (  Régne  animal  )  a  étendu  la  dénomination  d'acères  à 
tena  les  gastéropodes  tectibrandies,  anaingneià  l'akera  de 
Mnlkr,  «t  n'en  a  feit  qu'un  seul  nnn,  diméen  tmii  iona* 
nem«i  !  lesMIWet.  Lamk.,k  eoqwlla  «athée  dans  la  nuMean; 
les  bulles,  \Amk.,k  coquille  extérieure,  et  I»  acérés  propre- 
ment dites,  qui  sont  dépourvues  de  test.  M.  de  Ferussac 
divise  ce  groupe  de  mollusques  en  deux  familles  natureUes  :  les 
dicéret  et  tes  aeéres.  Cette  dernière  est  subdivisée  en  quatre 

fenrrs,  ainsi  qu'il  suit  :  .■teéres  sans  test;  genre  I:  àoride 
doridiii'ii,  Meckel  ;  acèrrs  propres.  Cuvier  ;  ;  acrres  pour- 
vues d'un  test  r;:!r,iire  cirlii'  dans  I  épaisseur  du  manteau  ; 
Rpnre  II  :  buttr''  'iitlh\i .  Laiiik  ;  Maria  ,  Muller  et  Gmelin  ; 
phi/line ,  Ascniiuis  j  ;  acérés  pourvues  d'un  test  extérieur 
libilile  :  coquille  spirale  enjialoante;  i;tr:re  III  :  buHf  •  hul/a  . 
luiinti.  ;  gondole,  Adanson):  coquille  non  spirale,  postérieure 
et  recouvrante  ;  genre  IV  :  êturmit  {tormehu ,  Férussac  ;  ^on* 
dofe,  Adanson).  Quoiqnn les ditFeracaespèoft  qui  composent 
c« groupe  paraissent,  an  pmlaregap  d'ail»  maaadivnMai 
entre  'oies,  il  est  oepenoant  ftetle  de  tour  mnoMiahra  det 
caractères  et  une  oreanisatim  analogties.  I.a  forme  générale 
de  leur  corps  et  l'absence  de  tentacules  les  distinguent  des 
pleurobranches,  des  dolabelles ,  des  aplysies ,  avec  lesquels  elles 
OBtd'ailteurs  beaucoup  de  rapports.  La  partie  supérieure  de  leur 
ewjjgfaralt  divisée  en  ^natre  partiea  :  l'une,  joalérisura. 


I) 

l'autre ,  antcrienre,  flaai 
regardé  par  Cuvier  œnMna  le  i 

de  l'éiafftannHnt  des  quatre  tentacules ,  qu'il  ■ypoHt 
cette  raiaa»,disyue  tênlactiUan.  Les  deux  autrsa  partiea  sont 

latérales,  et  résultent  de  deux  appendices,  qui,  partant  des 
bords  du  pied  ,  vieunent  recouvrir  les  cétés  du  ooips  entre  les 
partira  antérieure  et  postérieure .  ou  Uco  s'élargissent  en 
furnie  de  nageoires,  comme  dans  Ws  aplvsies.  La  pied  ,  situ* 
en  dessous  ,  est  plus  ou  moins  épais  et  élargi  ,  et  feruve  l'ou- 
verture di-  Li  coquille  ,  dans  les  esfièces  qui  en  sont  pourvues» 
(Jiez  la  buUtca  aji^'  iu  phi/line  quadripartila ,  Àscanius; 
hbarin,  MuUer),  le  disque  tenta^ubire,  bien  que  privé  de 
véritables  tentacules,  ufire  pourlant,  >  sa  partie  antrrietire, 
des  lobes  ou  manaeloas  qui  penvcnt  en  être  ooaeidérés  romow 
les  rudiments  ;  mais,  dans  la  Mte  kndatis ,  et  nrolnbleiiicttt 
daaa  tontaa  lea  bullef,  ce  disque  est  tectaflpilBira.  Le  tett, 
cbea  lea  «apéoes  qui  en  sont  pourvues,  prend  toutes  lee  Iguraa , 
depuis  celle  d'une  simple  écaille,  oflrant  à  peine  l'emprciaïa 
volutntoire  (  tormet,  biUk  ouvert*  ) ,  jusqu'à  celle  d'une  00* 
quille  complètement  volutée  (  bidles  à  spire  visible  ) ,  plus  Ou 
moins  analu<:ue  à  la  forme  des  ciM)uilles  des  ovules  et  (tes  for> 
celaines,  ou  de  celles  des  lorn.itelle.iî  ces  mots  ).  Un  ca- 
ractère particulier  et  Ircs- remarquable  des  aceres  teslaotcs  , 
c'est  l'organisation  de  leur  estouuc  ,  qui  est  composé  de 
pièces  osseuses,  variant  de  forme  suivant  Im  HpIsaB»  (  ^« 
Bulle,  Buller,  Dobiob,  Sobmet.  )  C. 

AcKBRS.  Ce  nom  a  été  employé  par  plusieurs  naturalistes 
pour  désigner  des  individus  IresHiiiférents  les  uns  des  autres; 
ainai,  il  a  été  donnée  i°  par  M.  Duméril,  à  — e  ftwilla  4*i^ 
aaetai  de  Tordre  des  aptères ,  dans  laquelle  aa  tranfant  nméa 
ceni  qui  mamnient  d'antcnnea  ;  a*  par  M.  de  BlainTille,  à  une 
fomille  de  l'ordre  des  monapleurobraoebee ,  et  par  M.  Menke, 
à  «ne  famille  de  celui  des  pomatobranches,  dans  lennalha 
sont  placés  ceux  dont  la  tite  ne  porte  pas  de  tentacules,  an 
du  moins  n'en  offre  que  des  rudiments;  a'par  Latreille,  à  une 
fiiinille  de  l'ordre  des  gastéropodes,  renfermant  ceux  dont  la 
lète  est  dépourvue  de  teularules  ;  4*  enfin,  par  M.  de  Blain- 
ville  a  une  tjiuilU^  do  la  dime  des  rlu-lcip(»des,  com[>rc»ant 
ceux  de  cps  animaux  dniit  1rs  nniiraux  (■«■(ihaliques  manqueul 
de  cirrhf's  ini|il  iiKes  .i  l.i  f.irc  dorsale  ft  diripi'-s  en  avaut, 

A<:t:nF.i;x,  t:i;.SE*(  bot.  },  adj.  qui  s  a|>plique  a  une  feuille 
linéaire ,  comme  celle  du  pin. 

ACKUOB  [pharmae.  ]  (du  grec  à  privatif  et  m^at,  dre), 
s.nkLcaaiilélre  sans  cire. 

AcnniB  (  Mol. ,  jMiéf.].  s.  f. :  poiMoa  de  reiploa  4a  1» 
perche  (  perça  aofrina,  OuManitadt).  (  K  Pmcbk.  ) 

ACERiNées  (Aol.,deC.),6Biilla déplantes  d^rootylédones 
polypétaJet ,  uniquement  eompeaéedn  |«nn érable  {ae*r,  L.  ), 
et  eurent  1rs  caractères  suivants  :  flrâta  tiermaiHirodites  ou 
onisexuéea,  calice  à  cinq  divisions,  plus  ountoins  orofondes, 
ou  entier;  corolle  di-  cun]  petale-s;  étamines  en  nomore  double 
àes  pétales,  insérées  sur  un  disque  hypogine,  qui  occupe 
tout  le  fuud  de  la  fleur;  ovaire  dioyme  et  comprimé,  i  deux 
loges,  contenant  chacune  deux  ovules  attacbés  à  l'angle  in- 
terne; style  simple,  quelquefois  très-court ,  terminé  par  deux 
stigmates  subules.  Le  fruit  se  compose  de  deux  samares  iadé- 
hiscentes ,  prolongées  en  ailes  d'un  côté.  I.es  graines  oflientt 
soas  leur  tégument  propre,  un  embryon  roulé  en  spirale.  — 
Lea  acérinéw  ae«t  oea  ariwea  Nimbb,  h  feuilles  opposée** 
simplea  on  eompoaées,  h  Heora  ««weem  en  grappes  ou  an 
dmes  terminales.  Telle  qu'elle  avait  été  établie  par  Jusaieu, 
cette  famille  renfermait  |iiusîeurs  autres  genres ,  comme  l'âW» 
culus  dont  de  CandoUe  a  formé  le  famille  des  bippocastanécs, 
et  qui ,  selon  M.  Richard,  appartiendrait  plutôt  h  celle  des 
malpiphiacées ,  et  Vhippocralea,  qui  compose  la  famille  des 
liippocratiacccs  l.i-s  arerinécs  diffèrent  >urtoiit  des  ni.ilpii^bia- 
cées  par  leurs  fruits  iiiembraneux ,  allés  et  à  deux  loges  seule- 
ment., C. 

A<;ÉBIQrE  fc/tim.  .  adj.  'fireric/n)  ;du  latin  acer,  érable}. 
Cette  (-[iitlu'lr  a  rti-  employée  par  Scher^r  pour  designer  un 
acide  qui  se  renconUr  dans  U  scve  de  l'érable  coœnuMi  (ocer 
caffl|iMlr»,  L.  ),  à  l'état  de  combinaison  avec  la  duHl.  Ga 
chimiita  considère  cet  acide  comme  distinct  de  to«a  oaw 
COMMM  Inaqu'iei  ;  Gmqlia,  am  «ontraiie,  la  tnit  MlKfie 
avae  Tadda  nalique. 

ACntKO ,  V.  épisc.  du  roranae  de  Haples ,  s  eu  4S  évéques. 

Acuniio  (TuoMAato»  ),  évéque  ois  Kocéra  de  Paeaoi 
(  roy.  de  Naples  )  au  xi V  siècle ,  éaiifit  ana  Biataira  de  l'ill*- 
tion  d'Urbsui  Vi,  publiée  par  MhnMiI  M  Mm  tdnMi 
SeriHort  dtUt  cote  «oitow. 

Mwam  iaàBànatt-fàMuiDt  tmumÊAFOtUkmf- 
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maif,  fta\l  ne  en  Pologne  en  ISSl ,  cl  s'appelait  Monoiricz. 
Il  fut  bourgriirstre  de  I.uhlin  ,  rt  mourul  eu  I60«,  dans  la 
plus  protonde  inis«re.  Son  principal  ouvrage  est  un  poëme 
Uitin,  devenu  fort  rare,  et  qw  a  pourtim  :  yieUtrta  Deonm, 
in  qvA  conOneiur  vert  henm  «AieoM».  H  •  bit  de  plus  en 
pokHtau  un  poÔM  ior  tM  m^oaUon  det  /MntalMi*.  On  a 
-  id«liii!£alMirw*/wiu.  ou  U  mtnmOte  aeqtd- 
ée$  rteketsn  ;  un  Mémorua  Oeâ  <l«ct  ttreiade  Po- 

V.  ^scopale  du  royaume  de  Napifs,  a  eu  43 
.—Cette  ville,  fort  ancienne,  est  nommée  pir  Virgile, 
let  par  Titc-l.ive.  Sa  population  s'élève  en  ce  ino- 
■Mrtà«,3£0  lubiUiiLs. 

ACniiA  on  AcERHE  ,  petit  coffre  que  portaient  les  vestales 
*|  le»  caniillrs ,  et  il.iiis  ktiuel  on  mettait  l'enoens  et  les  par- 
fonis  destines  aux  «.arri fiées  ;  il  était  asser  scinlilable  aux  na- 
▼ette»  en  u^nse  dans  nos  enlises.  On  ii<innait  encore  ce  nom 
,i  une  cassolette  excluiitetucnt  réservée  a  recevoir  le»  parfimu 
qu'on  fainit  hrtlir  wr  ia*  Ml(l»  te  diMn  «t  MMour  «wf* 
inorts  : 

....^t  pleoi  Mipples  Tcneralur  scenl , 

I  en  partant  des  tacriScea  des  riches;  tandis  que  les 
,aelonLnc>en,  ne  jetaient  en  passant  que  quelques  i;rains 
3>nc<«n<t  dans  le  feu  oui  brillait  sur  les  autels.  Knfin  on  appelait 
encore  an  rra  l'autrl  qu'on  «evait  auprès  du  lit  îles  morts. 

*rKHiu>:«iA,  suivante  d'Agrippine,  mère  deJiéron,  se  de- 
roua  pour  sauver  sa  niaitrcssc  qu'on  voulait  faire  périr,  et  fut 
tuée  à  sa  |ilace  sur  le  vaisseau  qui  la  porLiiit  (  Tacite).  — •  (/'. 

ACEKSOCOME  (  açer  cn  kome  )  :  du  grec  »  privatif,  xtiptt, 
couper,  et  H^n,  dievefure ),  adj.;qui  porte  une  chevelure 
longue.  —  Soraoni  d'ApoUcw,  qui  répond  k  I'Momiu  des 


longue. 


   .  î  ~-  ii.»»  L ...^ -«.'...lu  (firWais 

buftaft). 

Acnumi,  1.  f.  i  motoMBd'aeiar  doit  oaiaiert  pour  acé- 
rrr  le  fer  en  rapptiquant  aur  ea  toaier  an  Mjren  du  procédé 
indiqué  au  mof  Acéreh.  J.  O.  D. 

ACKSAMÉiiEEou  A(  KswkifE,  père  de  la  nymphe  Péribée, 
qui  fut  mariée  au  llcuve  Axius  et  devint  mère  tic  Pi-li-«on. 

ACESA.tDEll ,  ancien  auteur  qu'on  ne  connaît  (|uc  par  les 
seoliastes  d'Apollonius  et  de  Piodare ,  parait  avoir  eic  1«  méuie 
qu'v/cMtor,  cité  par  ApolloaiM(50oiM*y  làt.  SJ  MOUW  Pau- 
teur  de  l'histoire  de  Cvrene. 

ACMcncB  (  ekim.  )  (  (Mffi-Miim),  a.  t ;  Jiyailion  i  Ta- 
cidité,  eeaimencenwnt  d'acuité. 

AamieKmmfpalM,).  LeaanaiaM  médeeiM  bunaorlttea  con- 
iMiwilartlia  Mq^MaBCBaiMUa  dan»  la  earpairîTant  comme  tut- 
MMiMâi  d'iprauff  «atla  altération  particulière,  et  ib  recon- 
•îiauieiit  aoa  eiictaaee  i  l'odeur  acide  offerte  par  l'air  expiré , 
par  rurine  et  par  la  soeur.  Ils  avaieut  observé  qu'elle  se  ren- 
eontre  aasez  fréquemment  chez  les  enfants,  cbez  les  jeunes 
Biles  affectée*  de  chlorose  ,  et  cl>e3t  les  femmes  pendant  la  du- 
rée (le  l»  i;e»tatiùn  ou  de  l'allaitement,  rt  ils  la  n-jardaient 
comme  le  résultat  d'une  iVrnientation.  (.ftto  opinion  était  sans 
doute  erronée;  le  fait,  <-F|irndaiit ,  n't  n  est  |)as  moins  \rui, 
mais  seulement  pour  quelques-uns  iic%  liquides  animaux,  car 
il  en  est ,  et  le  sang  peut  être  ici  donni-  pour  WUdat  Qli  M 
présentent  jamais  cette  sorte  d'altération. 
^JH^^^^^^^^H^  (diilBte«wiafMM},a4i,t  fuilMmibcî- 

ACIMBim(Af|p.)*  adl-  (MtfMHMa).  On  donne  ce  nom 
à  toviea  ha  aubaliGaai  aliiaaiitiii  aa ,  liquides  ou  plus  ou  moins 
eomistantfs,  qui  ost  épMWvé  «n  ooaamencement  de  fermen- 
tation adde,  comma  k  tâUé,  le  petit-lait ,  le  vin  ta«raé,  le 

ddre  et  la  bière  eonsemés  pendant  un  trop  Ions  espace  de 
taotpa,  etc.  1/eur  emploi  est  souvent  nuisible  par  1rs  aii^reurs, 
les  liatuosités  ,  les  coliques  qu'il  détermine  ,  surtout  lor.squ  ou 
en  fait  abus.  Ces  même»  substances  ,  considérées  sous  le  point 
de  vue  pharmacoiogiqiie ,  peuvent  être  rangées  parmi  les  ra- 
fraîchissants et  les  astringents  lei;i  rs  ;  on  les  emploie  mjcl- 
quefois  h  ce  titre,  dans  la  thera[M;tJti()iie  ,  contre  le  scorbut, 
contre  les  affections  bilieuse.s  ,  etc.  ;  nuis  il  n'en  est  qu'une 
seule  oui  soit  souvent  prescrite ,  c'est  le  petit-lait. 
àoàm ,  M.. m.  t  wàÊÊtÊt  daM  an  aa aart  mu  aouder . 
Acin(idBaieBa),da8allaiiriH,daiil1îlada Chypre,  cé- 
Hfen  par  aon  takatà  hradar  les  étoffes,  fit ,  avec  HéRooii  son 
la  Pallasdaa  Athéniens,  le  fameux  voile  que  les 


Gtaea 


0»  allait  voir  à  Delpbas  unda  aaa  ou- 


vraies ,  offert  à  .\pulli)n  ,  et  sur  lequel  on  avait  dessine  K>n 
nom  et  celui  de  son  père.  I.".-iilresiîe  d'.Acésée  parai-ssait  ti 
surprenante  à  ses  coulauporaiiu,  qu'ils  attrilMiju«ut  a  une 
grAce  toola  pawlciiiiitt  da  Huana  la  daa  Md  M  «ndi  4id 
accordé. 

ACÉSIAS ,  mUedo  inional,  fd  M  It  qu'aggraver,  par  ac* 
preaoriptioaa  maiadioiiea,  Isa  mdaQftdakn  pauvre  gootttux 
qui  s'était  eonfté  i  lui ,  et  que  ses  remèdes  rendirent  ineuraUe. 
De  là  le  proverbe  des  andeni,  qui ,  voulant  se  railler  d'un* 

ordoiioance  médicale  dont  l'effet  avait  été  £kheux  ou  nul , 
disaient  ordinairement  qu'.'tcttiati'eH  Hait  tttéU. 

At:i-;.siD.*s.  Actsiis  ou  Alexicachs  (du  grec  ùttrrfii, 
piiiTir  ,  ou  i' r;ni  ,  l■|l.l^,^t■r,  jm^i ,  iiii.l  :,  siimouis  <r A pulloil . 
comme  dieu  Je  la  niejenne.  Les  F.ptdauriens  dominait  iit  aussi 
le  preniier  a  IVIi-s]  linrr, 

A€li!ilK,  partn-  ite  I  ili;  de  Lemnos  où  Philoctète  recouvra  la 
santé,  et  dont  parle  Phiiiistrale. 

ACÉSIKN,  surnom  d'A|>ollon  ,  adorr  à  I^pidaure,  dans  Ir 
Péloponèse  ,  selon  ç|ueiaues-uns,  et  selon  d'autres  le  méoM 
que  Téicapbore ,  qui  présidait  à  la  santé  avec  Esculape.  — 
Dans  uaaandaona  nédatila  frappée  par  les  Mieéau  m  VbOÊh 
neur  d'Antonhi  le  Heui  «  Acésien  est  représcsilé  avae  n  large 
vêtement  qui  hii  couvre  la  téte  et  descend  iusquWi  genoux. 

ACKSiMESou  Akbsinks,  ancien  nom  a\m  Beure  de  i'fiin- 
dnnstan.  le  plus  considérable  de  eeuxqui  se  Jettent  dans  l'Indus, 
et  Jtrj  cinq  qui  arrosent  la  province  de  Peiud'Ob  et  qui  lui 
donnent  ion  nom  (  cinq  eaux  ).  L'Acesinei  cet  bien  la  3'  de;, 
rivières  du  Pendj-ab,  suivant  Arrien ,  en  venant  du  N-  au  S  . 
maiselledevient  la  première,  lorsque  avant  de  se  joindre  a  llndus, 
elle  n  reni,  a  sa  droite  et  au  .N.-O.,  l'Un  iJaspe  OU  Tchelum.  Aiiivi 
tombent  les  disputes  qui  ont  eu  lieu  entre  les  géographes  sur 
le[rangetla  fHisiti(m  de  l'Acesines.— KllereçoitàsaeaucherUy- 
draote  ou  Hawi.  Arrieo  assure  qu'elle  reçoit  aussi  l'ilvpliasis  ou 
Biah  et  le  Sam^  «i  Sal-U^»  aMtorA]pi»Akb<iv  «oua  of 
prend  qu'ils  la  iwdtirt  diradaiiMat  daoa  nadua.  L*AcaaiMs 
est  aujourd'hui  le  Tcfaen-ab  ou  Djen-ab.  Ptolémée  l'a  nommée 
Saiiéa-bala  ou  SandaMU,ttti\e  est  appelée  Tekeu-dar-Bargar 
ou  ChMhder-BMui  en  sanskrit  et  dans  l'Ayin-Akberi.  Lis 
autres  noms  que  lui  ont  donnés  divers  historiens  et  géoj^aplies 
orientaux  ou  européens,  dérivent  tous,  avec  plus  ou  moins  d'al- 
tération, de  l'un  de  ces  trois  noms  modernes.  Ce  fleuve  est  très- 
rapide,  tli  borde  souvent, 

A(  Ksios  ,  surnom 
ment  d'Apollon.  Acbsibn.)' 

ACÉSIL'S,  évé(|ue  de  Constantinujile  .  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin, soutenait,  avec  Kovatus,  que  l'ua  devait  exclure  du 
ciel  les  pécheurs  qui  étaient  tombés  après  avoir  rvfu  la  kap- 
téme.  Cette  opioion,  développée  par  lui  au  conetia  da  nieéé,  eu 
m,atUaa«i'il  «ÉlappraaeélaadéeiaiaBBtur  la  pAque  et  sur 
laaosanbttantiaiité,  lui  Ht  répandre  par  Gonttantin  :  >  Kn  ce 
ras ,  faites  une  échelle  pour  vous ,  et  montez  tout  seul  au  ciel.  • 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

Acéfo,  fille  d'Esculape,  avait,  suivant  la  Fable,  d'immeaaes 
connaissances  en  médecine. 

Acé.SltIH>RK ,  néâ  Méfi:ilopolis.  dans  l'Arf-adie,  fit  un  Traité 
des  villes  dont  le  scolix^te  de  Sophocle  a  consf  rvr  un  Lrés-beau 
morceau.  —  Il  parait  i-»iîieiit  i[ue  e  ost  le  im  ine  ouvrage  que 
l'hotius  et  izelzes  attrilnieiil  a  AL:r>t<jride ,  que  Plutarque  fui 
même  appelle  Arrstodore  (  in  J/iemiil.  ] ,  sans  doute  par  cor- 
ruption oe  son  véritable  nom. 


ent,  et  n'est  jamais  wiéi^e.  U.  A. 
de  TëlespboM,  naia  plua  pirllcalièra- 


ACE8SE  técetieus] ,  pilote  peu  habile ,  ou  peut-être 
ment  peu  courageux,  prélettait  ordinairement  l'aMaMadViita 
haute,  l'espéraaca  d'un  temps  plus  ikforaUa,  la 


 Jlé  d'un  vaat  jMadoni,  pour  oe  pas  entreprendre  ou 

continuer  unaoourse.  Da  tt  le  proverbe  ancien  :  //  aUend  la  /Kiie 
dAeeue ,  appliqué  aux  personnes  lentes  ik  prendre  un  parti. 

ACESTB  (M^/A.),  roi  de  Sicile,  fils  du  fleuve  Crimisa  et 
d'Égestc,  lUa  d'Hippolaa,  aecourut  Troia  auand  laa  Gracs 
l'assiégitml,  at  II  ihwMr  la  aépdlun  à  Aaddaa  i«r  la  nent 

f.rvi. 

nom  rorrompu  du  fleuve  de  l'Iode  sur  le  bord  du- 
quel Alexandre  fuinh  la  ulle  de  Uui:cplialie.  Ce  fleuve  est  citt 
sous  un  f;raud  nombre  de  noms  tant  anciens  que  modernes. 
Ceux  qui  sont  céiieralemeut  admis  sont  :  liydas|itts  ou  Bidaspes, 
suivant  Arrien ,  .Strabon  et  Ptolémée  ;  Bedasla  ou  Vaiaala«  au 
Induit;  Tchelum  ou  Djeloum  et  Début,  en  tonpMOOrlanlalaa 

""AoSnnBB ,  s.  f.  ;  dModnfei daa  ftanaan  I  IbnSv^ aoU 

vre  chez  les  anciens. 

ACKSTll}M,  Athénienne  qui  descendait  de  Themistocle ,  at 
4Hi  f  it  an  BBoifarca  de  sa  fulille  ifdUes  d'tia  t<mple  da  Cétit: 


i^iyui^co  Google 


âcArAMnuBii 


(M») 


Adttim 


lionce,  am  Wninil;  SnhAcle,  ion  àfixA  ;  Xénode.  Mm  père  ; 
Thémmoeto.MiinaristUophnttte,  ton  Gls;etBDM(nSo- 
|ihocle,mJHi«.(P«iinn.,il0.1.) 
Aixnm.  fwrwimde  PMm  itaM  Eiinpioe,iiBiiiw9ii«> 

riiteur,  oommf  acé$lo*. 

ACKST«)RII>K.  (F.  ACESODOMB.) 

Ar.KTAllUlJllBe  {sool ,  poiffj).) ,  S  f.  (>  iji  nrf ,  dp  l'onirc 
l'-rs  .icétabutariées,  division  despolvpps  ilpxihlrs,  se  distinuiip 
par  sa  forme  élépnnle. imitant  ft\W  à'uw  peiite  ooibrelle  strie?, 
radice,  plrine  ou  ,i  ppu  près  infundiUulifonne,  soutenue  par  une 
iipp!iini|ilc,  gr^li  et  listtiieDse.  l.fn  acélabulaires  croissent  sur 
Ir-s  ro  liiTS  (  l  sur  les  autres  corps  solidrs;  elles  les  couvrent 
de  louiles  epaisutr^ ,  d'un  vert  cciatttnt ,  qui  se  fane  et  passe  très- 
protnptemcnt  par  l'acUondarair.  Einieurs  naturalistes  modef' 
IMC  ni«t  l'existnice  des  taimaui  de  «s  zoopbvtes,  qu'ils  regar- 
dent comme  des  plantes,  à  l'exemple  de  Toumefort  etdes  anciens 
MtâniMes;  toutefois,  on  s'accorde  assez  généralement  aujour- 
dltui  à  les  considérer  oomuM!  de  véritables  polypiers ,  dont  les 
animalcules  sont  logés  dans  les  tubes  rayonnants  de  l'ombrelle, 
et  vivent  d'une  vif  cpmtrmne  par  le  moypn  de  In  lisf,  n  la- 
quelle chacun  d'eux  adliore  par  son  extreiiiité  inférieure.  I.inue 
avdit  classé  les  acétabuiaires  parmi  les  madrépores  ;  Pillas  tes  a 
réunies  aux  corallines,  et  Gmelin  atxx  tubulaires.  Bertoloni  en 
a  fait  un  genre  particulier,  sous  le  nom  d'olivie-,  et  Laroarck  , 
sous  le  nom  d'acétabule.  M.  Lamonroia  ,  que  nouji  suivons  ici, 
avait  établi,  avant  ces  «ieroiers  auteurs  (en  (8l{>),  son  cenre 
acélabulnire ,  qui  renferme  deux  espèces  :  I*  acétab.  à  bord* 
entier*  {acetaoularia  Megra,  Lamx. ,  flM.polyp.  ;  madré- 
para  aceialnUtim,  L.  Toiimerort,  Imt.  ».  il.  ;  acetoMian 
medHerrannm,  ftiqicf.  mùtt.)  CeUe  ctpéce,  qui  abonde 
dans  la  Méditerranée ,  se  trouve  dans  les  collections  du  Mu- 
»éun)  sous  le  nom  daeetabutum  J'oumrfortii.  T  Acétab.  à 
bords  crénelif  (  aeetabularia  crenata ,  Lamx. ,  UM.  polyp.  ; 
Rrow. ,  flist.  de  la  Jamaïque).  Gmelin  a  fait  de  cette  espèce 
une  variéti'  de  In  prernlpute;  elle  haWte  la  mer  des  Antilles.  ('. 

ACIîI .4111 1.ARIKIUS  {zool.,  pnhq>.  1,  sivinjie  ordre  des  ol- 
éifères, deuxième  section  de  l.i  division  des  uolypirrs  flrxiblrji , 
caractérisé  |>ar  une  tice  toujours  simple,  erelei  listiilrii^?,  ter- 
minée, tantôt  par  un  .ip|>endit%  en  forme  d'ombrelle,  résultant 
de  plusieurs  tnijrs  rrt.i.ib  \,it  lescdtés  (  aeélabulaires);  tantôt 
par  uu  gnxipe  de  petits  corps  pisifornies  et  polvpeux  (  poly- 

flmn).  (A^.  AGiXABULAIBES  <-t  POLYFHVSES.)  '  C' 

ÈXtCfàaKlM  {Qettakuhm) ,  peute  mesure  (]ui  contenait  te 

rirt  de  FJhanine  (enTÎroa  oeu  onces  et  demie  de  liqueur  ou 
diaica  aèehes),  suHrant  Pline  (AA.  13,  in/nem)  :  c'était 
la  mesure  dont  se  servaient  communément  les  droguistes,  les 
.i]«alhieai  rcs ,  les  cal:aretiers ,  etc. — On  donnait  encore  ce  nom 
une  es|ièce  de  s.ilière  destinée  à  renfermer  toutes  sortes  d'épi- 
>  t:rie>;  en  iisaçedans  In  cuisine  des  anciens.  Elle  avait  la  forim- 
d'une  pyramide,  divisée  à  l'intérieur  en  plusieurs  conip.irti- 
œents  dont  cbacun  avait  son  usaqe  spccial. 

AcÉTABtiLE  (soo/.  ),  s.  m.  {acetabulum).  Trs  ^noUigistrs 
donnent  à  ce  mot  diverses  acceptions  ;  ainsi ,  on  l'emploie  pour 
exprimer:!"  l'cxcaviition  d'une  caqaille,  ou  d'un  polypier, 
dans  bqueile  Taniinal  est  fixé;  T  1rs  suçoirs  dont  sont  garnis 
les  bras  des  mollusques  céphalopodes;  3*  le^pete  d<-  \entouse 
chei  certains  poissons ,  chra  le  lépadogastere  ■*- 
n^le,  Dar  U  réunion  des 


ACt-TATn  (du  lit. 

des  sels  formés  par  la 


Gonan,  par  aieniple,  par  U  réunion  des  catope»  (/.  ce 
mot)  ;  4'  enOn  M.  Kiiv  •*«•  «et  teni  pour  déawier  la 

l'arrirre-poltrina 


laoavdéde 

dans  laquelle  la  prne  de  denière 

vient  s'iaîalMiter. 

AcerAimÂ  «Q-  {acetabuleus}-,  qui  n  la  forme 

d'une  coupe ,  ou  du  vase  auquel  les  anciens  donnaient  le  nom 
li'acefabulum.  O'ite  Pi'iil.rie  s'applique,  comme  spéciflque,  à 
plusieurs  végétaux,  par  exemple,  au  llchm  ncffahuluiii ,  5 
<;ause  de  la  forme  affectée  p.ir  les  crg.uieii  de  la  fruriilii-atioii,  et 
a  la  pezizm  acHabiilum ,  en  raison  de  la  forme  du  chapeau. 
.  ArfW^4nvi.F-i  X  {but.  ] ,  idj.  acetabiUostis  ]  Cette  epitliète, 
qui  a  à  peu  près  ta  au'jiie  sii^nifîration  que  le  mut  ai^tabolé 
(/'.  ce  mot),  se  dit  de  ccrlaïues  plantes,  par  exemple,  du 
marrubium  acelabulosum ,  a  cau^c  de  la  furuie  de  sou  calice. 

ACBTAaPUPOBH E  [filst.  vni.),  odj.  (acetabtdiformts); 
eme  épi&ète  est  employ  ée  pour  qualiCer  les  orgaites  qui  sont 
enawés  en  forme  de  coupe ,  de  gobelet  ou  de  bocal. 

ACSTABULUii ,  d'après  les  renseignements  que  nous  donne 
Prstorios ,  doit  avoir  été  primitivement  un  vase  de  terre  du- 
quel on  tirait  un  son  en  le  frappant  arec  une  baguette.  Plus 
tard  on  dut  le  fjirc  en  mftnl ,  et  le  son  qu'il  renaît  eut  ainsi 
plus  de  force  et  de  .sonorité.  Les  Grecs  nOTOiriètcnt  oJOSaiw» 

iMMon»  ou  if^titiy  cet  instnuiient,'tur  lequel  nous  n'avons, 
lu  mta,fMpeadeRiiH||iMnMBt>.  1I.MT. 


'aêM»aeiil(|M«f«!lce 
Voici  micu  sont  leurs  caractères  principaux.  —  Ils  sont 
en  général  tics-sohibles,  excepté  cctix  d^argent  et  de  mercure 

qtii  le  sont  très-nen.  —  Traites  par  un  acide  puissant,  ils  ré- 
pandent une  odt  ur  l  ar.i.  teristique  de  vinaigie.  —  Si  on  le*  sou- 
met a  i'aftion  de  la  elialenr,  ils  donnent  des  produits  très- 
dilïerents  en  rai-ijon  de  reniT;;ie  et  de  la  italiilité  de  leurs  bases. 
Ceux  dont  les  ha'^t  -s  sont  tres  (iutsiaiiles,  ciumne  lesan^ntes  de 
pol.isse  ,  de  ^oiide,  etc. ,  laissent  dégager  un  lii|iiide  psrtinilier, 
qu'on  nomme  etpril  pytoacétiquey  sans  Irare  d'.icide  acetirjue  , 
et  il  se  produit  des  carbonates  qui  restent  dans  le  vase  <l<^tl(Ll- 
toire.  —  Si  la  base  est  peu  stable,  au  cantmire ,  comme  l'oxyde 
d'argent ,  on  obtient  de  l'acMe  Métiv»  *mt  tnee  d'esprit  pf- 
roocétique ,  et  il  ne  reste  nlua  an  Ibmi  du  vaae  «ne  de  VsfgiiH 
métallique.  —  Enfin ,  k  plupart  des  ac^Mes  neialUaues  don- 
nent un  mélange  des  deux  produits  avec  on  résida  d'osjrde.  — 
Kous  allons  dire  quelques  mots  des  acétates  I»  plus  iinportanu. 
—L'acétate  de  flota*$e  se  cristallise  en  prismes  r^hers  ,qiii , 
âpre*;  avoir  été  fondus,  rf>mpo»ent  une  masse  blanche,  bmel- 
leusfl,  (lotit  raspect  rivatt  lait  donner  autrefois  a  Cf.  sel  le  nom 
de  terre  JoUée  de  tartre ,  (larce  qu'on  le  préparait  en  traitant 
par  Is  vinaigre  le  carbonate  de  potasse  résultant  de  la  calcina- 
tion  de  la  crème  de  t;«rtr«>.  (>t  acétate  résiste  à  la  chaleur 
rouge  :  alors  il  dei;a;;r  de  l'esprit  pyroacéliqtie  et  laisse  an  fond 
du  vase  un  carbonate  de  iwiasse  \  il  est  tellement  avide  d'eau 
qu'on  peut  remp!o7«r  de  is  même  manière  que  le  cMonire  de 
calcium  pour  la  dessiccation  des  jgaz.  L'alcool  le  dissoitt  trcs- 
Ucn.  On  trouve  ce  sel  dans  II  aéiie  des  *ététMHi.  —  L'MHiïk 
de  teude  on  terre  fltUie  eriilattbéê  se  criMolli*»  m  tongt 
prismes  striés ,  non  déliquescents ,  et  renfermant  pour  IW , 
près  de  30,11  d'eau  de  cristallisation ,  qu'il  perd  lentcnMnt  a 
l'air.  L'eau  en  prend  un  tiers  de  son  poids  à  10  degrés;  la  dis- 
solution est  sirupeuse;  il  est  acerbe  et  amer.  On  le  fabrioue  en 
prand  dans  les  arts  pour  la  prép,iration  du  i'sdde  acétique. 
('  .  Acide.)  -  L'acétate  de  chauj-  se  cristadisi-  en  oisuillcs  a 
éclat  soyeux  (|ui  s'ellleurisaient  facilement  a  l'air;  il  estsoluldr 
dans  l'eau  ,  et  decoinposable  por  le  feU;  Sa  distillation  donne  de 
l'esprit  pyro.tcetiqne  ;  son  goilt  est  amer  et  aii;re  ,  sa  pe.saiiteiir 
s|«x'if.  ebt  de  f.iKJô  :  il  est  forme  d'acide  63,75  a  tH,'2<J,  et  de 
base  a  3&,7 1  ;  on  l'obtient  en  di&solvant  ui)  «irbonate  de 
chaux  dans  du  vinaigre.  —  L'acétate  d'alumine  se  eristalliaeen 
sigaille  :  sa  saveirr  est  astringente,  sa  pesanteur  spécif.  de 
1,345;  il  est  très-soluble  dans  l'eau,  et  se  compose  d'acide 
74,96 ,  base  35,04.  On  le  prépare  psr  double  décom|)osition  a 
l'aide  de  l'orctate  de  plomb  et  de  l'aMin  ;  .nlors  il  se  précipite  du 
sulfate  de  plomb,  et  il  reste  une  dissolution  d'acétate  de  pata^Mj 
et  d'acétate  d'alumine,  qu'on  emploie  pour  les  teinture»,  l  n-, 
dissolution  impure  de  ce  sel  se  trouble  quand  on  la  cliaiille,  el 
reurend  »a  trauspirrrin-  |iar  le  refroidis»emrnt.  \ji  nature  du 
Bel  étranger  n'est  |  s  i  iiit'férente  pour  produire  ce  pheoomei.t', 
dont  la  cause  n'est  pas  encore  bien  ooamie.  —  L'ncrtatr  de 
plomb  (  sel  de  saturne  i  s'obtient  en  dissolvant  la  lithar;;e  dan^ 
un  excès  de  vinaifjre.  On  obtient  par  évaporfrlkw  des  prtsints 
rhomboidaux  contenant dc  l'eau  de  cnstiilli.sation  qu'ils  jierdent 
par  I  action  de  la  chaleur.  On  peut  l'obtenir  aussi  en  luettaut 
dans  des  vases  plats  de  petiliinnrBiaiBideplamèqM>»  IMOU* 
vre  en  partie  de  rina^re  distM  :  è  Baure  que  M  plOMb  «a 
corrode ,  on  le  retourne ,  et  quand  la  liqueur  est  suflisammciit 
chargée  de  sel ,  on  décante  et  l'on  évapore.  Ce  sel  a  une  savenr 
d'abord  sacrée ,  puis  astringente  ;  l'eau  en  dissvul  IH  de  son. 
poids.  A  une  température  élevée ,  il  fond  dans  son  eau  de  cris- 
tallisation ;  puis,  si  on  cliauffe  davamace,  il  se  décompose  en 
donnant  beaucoup  d'esprit  [lyroacrtiiiue.  (>  sel  a  la  propriété 
de  précipiter  prraque  toutes  les  substances  végétales  et  am- 
inales  solubles;  il  est  forme,  d'après  Herzelius,  de  luo  d'aride, 
de  217,(m'i  de  plomb,  et  de  »i,l4i)  d  eau.  Il  sert  â  fabriijuei- 
l'acétate  d'alumine.  Indépendamment  de  l'acétate  neutre  iiont 
nous  venons  de  parler,  il  existe  deux  sous.seU  contenant  trois 
fois,  et  m^me  six  foi.^  jjlus  d'oxjilc  que  le  précédent.  Le  premier 
s'obtient  en  faisant  digérer  l'acétate  neutre  avec  des  quantités 
variables  de  iitliBint  et  pendant  ua  tBaqie  plas  ou  mouw  long, 
ou  en  faisant  bonillir  nne  pntle  de  litiieriBe  dana  3  de  tineigre; 
il  est  moins  soiuble,  mais  il  se  cristallise  difScilement.  L'ncide 
csrbonique  lui  enlève  l'excès  de  son  ox)^e.  et  il  reste  alors  un 
acétate  neutre;  il  est  encore  décomposé  si  on  l'étend  subite- 
ment d'une  grsnde  quantité  d'eau  :  il  en  résulte  un  sous-acétate 
au  maximum  d'oxyde  qui  se  précipite,  et  un  aci  tate  neutre  qui 
reste  dans  la  liqueur  a  laquelle  alors  on  donne,  en  njedccioe, 
le  Mm  ifean  manche  »  ou  d'eau  de  CotUard.  Ce  sous-acétate 
l«P,l 
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icilate  de  plomb  «si  insoluble,  blanc  et  puhfralcnt;  i!  est  com- 
pose d'aciJe  iOO,  et  de  base  1608;  on  l'obtient  en  préciiiilani 
l>ar  de  rammoniaque  le  soiis-scétale  de  plomb  io\\ih\f  .— L'acé- 
tate de  (-H<rre  se  fabrique  en  dissolvant  I  oxyde  de  cuivre  ou  plus 
généralement  du  vert-de-gris ,  ou  verdet  sec ,  dans  de  l'acide 
acétique  -,  on  obtient ,  par  évaporation ,  des  cristaux  d'un  vert 


I  de  l'alcool.  A uui  se  produit-elle  d'autant  pIuic  promptement 
que  l'air  qui  est  à  la  surface  de  la  liqueur  e^t  plus  t'réqueinment 
renouvelé;  condition  essentielle  ,  et  dont  l'application,  dans 
ces  deruiers  temps,  a  fait  faire  des  progrès  d'amelioratiou 
très-remarquables  dans  l'art  du  vinaigrier.  —  On  peut,  d'ail- 
leurs, citer  encore,  a  l'appui  de  cette  opiuion,  la  fabrication 


foacé  que  leur  belle  couleur  a  fait  nommer  crif  faux  r/r  l'énus  |  si  nonsiderable  d'acide  acétique  par  la  ré.iction  des  clément» 
 "  '    '      "  "   -  — •  * —  —    du  ligneux  sous  l'influence  de  la  chaleur,  p<-miarit  la  carboni- 
sation des  buis  «n  vaisseaux  clos.  Nous  nr  nous  arrêteront 
point  ici  a  détailler  les  conditions  d.ins  lesquelles  doivent  éire 
placés  les  liquides  que  l'on  veut  acctilier;  nous  renvoyons  pour 
cela  à  l'article  Vn'iioBE,  où  cette  question  sera  traitée  avec 
toute  reieiiiluc  que  réclame  la  haute  importance  du  sujet  .l».-L  C. 
ACETirif.R ,  V.  a.  ;  convertir  en  vinaigre. 
S'àcf.tifier  [cfiim.),  v.  réll. ;  se  dit  d'un  liquide  qui  se 
convertit  en  vinaigre. 

ACETLIItTItt:.  (/'.  ACKTOIIÉTHII.) 

ActrigiK  [cAiin.),  adj.  {aceUcut).  En  chimie,  on  donne 
ce  nom  a  un  acide  et  à  un  ètlier.  (  /'.  Acide,  Ktiieii.) 
ACKTiTK ,  8.  m.  ;  synonyme  inusité  de  acétate. 
ACETOL  [pkarmacul.  ] ,  s.  m.;  dénomination  ((énérique 
nouvelle,  appliquée  p:ir  quelques  auteurs  aux  préparations  ptiar- 
maoeutiqiies  qui  ont  le  vinai);re  |Hiur  rvnpiriit. 

ACETULAT  [pharmacol.)  ,  s.  m.  {ncetoiatum  )  (du  latin 
acetum ,  vinaigre];  nouvelle  dénomination  générique  appli- 
quée, dans  les  nomenclatures  pharmaceutiques  mndcrnes,  aux 
vinaigres  médicinaux  préparés  par  distillation.  ,\insi,  1rs  acc- 
tolats  de  lavande,  de  roses,  de  sureau,  etc.,  sont  des  médi- 
caments obtenus  en  distillant  du  vinaigre  sur  des  lleuni  de 
lavande,  de  ruses,  de  sureau,  etc.  (/'.  Vi^aigues  meui- 
ciJ(Ai:x.  ; 

A4:ih-ULATir  [pharmacol.) ,  ».  m.  proposé  par  M.  Béral, 
pour  designer  toutes  les  préparations  plnriiiaceutiques  dont 
le  vinaigre  est  l'excipient  et  qui  sont  exclusivement  destinées 
à  l'usage  externe. 

ACÉTOLATtHE  [oharmocol.),  (.  f.  (acetotatura);  nom 
propose  p.ir  M.  Béral  pour  designer  le  produit  de  la  inaceratioii 
d'une  ou  de  plusieurs  substances  médicamenteuses  vi-gélaks  ou 
animales  dans  le  vinaigre.  I.rs  acctolatures  correspondent  aux 
teinturet  aréteuset,  et  à  quclijues  uns  des  vlnaigrei  médici- 
Houjc  des  auteurs. 
Acé^roLK  [pharmacol.  ) ,  s.  m.  (  Acétol.) 
Ac:ÉTOi.É  [pharmacol.  ! ,  s.  m.  pro|Kise  par  M.  Béral  pour 
designer  les  préparations  uliarinaceutiques  obtenues  par  la  so- 
lution directe  d'une  ou  Je  plusieurs  substances  nieilicainrii- 
teuses  dans  le  vinaigre, 

ACÉTOMKU.É  (pharviacoL),  ».  m.  ;  nom  génériq^iie  pro- 
posé par  M.  Béral  iwur  désigner  les  solutions  de  miel  dans 
le  vinaigre  pur  ou  cnargé  des  principes  actits  d'uue  ou  de  plu- 
sieurs siib»t;mces  médicacicnteusw. 
Ai:ÉTOMKTHf:  lacetotHetrum),  ».  m.  (  /'.  ACBTOMtTEiR.  ) 
AtiKToviÉTRiic  iacefometria),  ».  f.  Ce  mot,  pris  dan»  sou 
acception  la  plus  rigoureuse,  signifie  mesure  du  vinaigre; 
mais  nous  lui  donncroits  ici,  comme  ou  le  fait  ordinairement . 
un  sens  plus  rtendu ,  et  nous  le  définirons  Y  appréciation  du 
degré  de  concentration  d'un  acide.  —  Beaucoup  d'acides  sont 
à  1  état  liquide,  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  être  obtenu»  sou» 
forme  de  cristaux;  et  comme  le»  uns  et  les  autres,  les  liquides 
surtout,  peuvent  être  plus  ou  moins  purs  et  présenter  par 
coiise(|ucnt  de  grandes  différences  sous  le  rapport  de  leur  v.i- 
leur  commerciale,  il  \m\wlt  de  pouvoir  connaître  exactement 
le«r  degré  de  concentration.  Pour  y  parvenir ,  on  se  sertie  plu» 
ordinairement  de  Varéometre  (  /  .  ce  mot);  mais,  outre  que 
cet  instrument  n'est  applicable  qu'aux  acides  liquides,  il  a  en- 
core l'inconvénient  grave  de  n'indiquer  qu'apnroxiiiialivemeiii 
la  densité  du  li<|uide  essayé.  Il  s'en  l.iut  cependant  de  beaucoup 
que  cette  densité,  qui  dépend  uniquement  de  l'atliiiilé  relative 
entre  l'acide  sec  et  l'eau,  soit  toujours  pro|H)rlioimelle  â  la 
quantité  absolue  d'acide,  et  l'exiiérience  démontre  positivement 
que  le  contraire  a  lieu  dans  plusieurs  cas,  spécialement  avec 
I  acide  acétique,  le  plus  employé  de  tous,  sans  contredit,  et 
celui  qui,  par  ses  nombreux  usages  économiques,  pharmaceu- 
tiques et  tecliiMilogiques,  nous  parait  mériter  le  plus  de  fixer 
l'attention.  La  densité,  d'ailleurs,  peut  être  élevée  par  diver» 
moyens  qui  diminuent  la  force  réelle  de  l'acide,  entre  autre» 
fiar'le  irarlauge  de  quelques  sels.  Il  faut  donc  recourir  a  utia 
autre  épreuve  que  celle  de  l'aréoinetro  lorsqu'on  veut  cs&aver 
un  acide ,  et  le  meilleur  procédé  à  mettre  eu  usage  nour  eu 
déterminer  lu  valeur  d'une  manière  précise  consiste  à  le  coin - 
biner  avec  une  ba»e  jusqu'au  point  de  saturation  ,  c'est  à-dire 
j^u'à  ce  que  les  deux  corps  aient  perdu  le»  propriétés  qui  lus 


ou  verdet  critlallisé  :  c'est  un  acétate  neutre  à  cristaux  en 
ibomboèdres  réguliers ,  contenant  9  pour  100  d'eau  de  cristal- 
lisation et  s'efllrurissant  à  l'air.  L'eau  bouillante  en  prend  1  ô 
de  son  poids,  yuand  on  chauffe  ce  sel  à  l'air  libre .  il  brûle  avtc 
une  liellc  liaiimic  verte;  di>tillé,  il  donne  de  l'aride  acétique, 
légèrement  verdi  par  une  petite  quantité  de  sel ,  rt  il  laisse  un 
mélange  de  rliarlHin,  de  cuivre  et  de  protoxyde  de  cuivre.  L'ne 
seconde  distillation  donne  le  t  inaiçre  radical  ou  l'acide  pur 
et  concentré.  La  composition  de  l'acétate  neutre  de  cuivre  est: 
acide  il,2à;  oxyde  3'J,i;  eau9,0C.  Ae  rert-dtnjrii  n'est  autre 
chose  qu'un  coiiiposé  d'acétate  et  de  sous-acétate  de  cuivre.  On 
le  prépare  en  mettant  en  contact  avec  du  marc  de  raisin  des 
lames  de  cuivre  préalablement  attaquées  par  une  dissolution  de 
vert-de-gris  dans  l'eau.  Au  bout  de  trois  semaines  on  les  en- 
lève, et  on  en  délarJie  la  couche  de  sel  qui  s'y  est  formée.  Le 
vert-de-gris  est  fréquemment  employé  en  peinture.  Kii  dissol- 
vant ce  .sel  dans  l'eau ,  on  en  obtient  d'autres  .icetates  qui  con- 
tiennent plus  ou  moins  d'acide  suivant  que  la  dis.solution  a  été 
plus  ou  moins  étendue.  On  peut  même  en  obtenir  un  qui  pour 
100  parties  contient  93,3  d'oxyde  de  cuivre  ,  3,Aô  d'acide  acé- 
tique ,  et  44! o  d'eau.  —  /.e*  acétates  d'argent  et  de  mercure 
sont  peu  solubles ,  surtout  dans  l'eau  froide.  Cette  propriété 
permet  de  les  obtenir  facilement  par  double  dcciuiiposition.  — 
L'acide  acétique  ne  se  combine  pas  seulement  avec  les  bases 
minérale»,  il  forme  aussi  des  combinaisons  bien  définies 
avec  les  alcaloules,  ou  bases  végétales.  Le  plus  remarquable 
de  ce»  sets  est  l'acétate  de  morphine  ;  il  se  cristallise  assez  dif- 
lirJlement  en  aiguilles ,  à  cause  du  peu  d'énergie  de  l'acide ,  qui 
n'affaiblit  presque  pas  les  propriétés  de  cette  substance;  on 
emploie  ce  sel  en  médecine  de  préférence  à  tout  autre. 

RlKllULT. 

ACÈTE  (myth.  grecq.) ,  capitaine  d'un  vaisseau  tyrieii,  s'e- 
tant  opposé  au  dessein  forme  par  ses  compagnons  d'enlever 
Barchus ,  qu'ils  avaient  trouve  endormi  sur  le  bord  de  la  mer , 
sous  la  forme  d'un  bel  enfant,  éch.ippa  seul  à  la  vengeance  du 
dieu  ;  il  fut  choisi  par  lui  pour  son  grand  prêtre ,  tandis  que  les 
.luires  étaient  métamorphosés  en  dauphins.  Jelc  il.insun  .ilTreux 
cachot  pr  Penthéc,  roi  de  Tlirace,  auquel  il  racontait  cette 
merveille,  Acète,  au  moment  même  ou  l'on  préparait  tout 
pour  son  supplice,  fut  subiteiiieiit  délivré  de  ses  chaînes  et 
retiré  de  sa  prison  par  la  protection  de  Bacchus.  —  Un  autre 
AcÈTB ,  fils  du  Soleil  et  de  Pcna ,  donna  sa  fille  en  mariage  k 
Phrviius;  et  un  3*.  écuyer  d'Kvandre,  roi  d'une  contrée  de 
l'Italie ,  secourut  Ènée  contre  Turnus  (  tnéide,  1 1  ). 

ACtfcTK  f  chtm.  ] ,  s.  m.  ;  ancien  mot  remplacé  par  acétate. 
<    ACÉTÉ  ,  ÉK ,  adj.  ;  acide ,  aiçre. 

ACÉTCt'X,  E19SE,  adj.;  qui  tient  de  la  nature  du  vinaigre, 
t  Acrntt'x,  BUiB  (cAdn.),  adj.  {acetosus).  Les  cliimiiies 
ont  donné  autrefois  le  nom  d'acide  aréteux  au  vinaigre  ordi- 
naire, qu'ils  ont  cru  d'abord  moins  oxygéné  que  Tocide  acé- 
tique pur  ;  mais  cette  opinion  a  été  deiiioutree  tausse.  (  l'.  Aci- 
Bcs.  j  Ils  se  servent  encore  aujourd'hui  de  ce  mot  pour  designer 
'Une  des  quatre  espèces  de  feriiK'nialion  qu'ils  admettent,  celle 
par  laquelle  une  liqueur  alcoolique  se  convertit  en  vinaigre; 
maU,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  lias  (  /  .  Acetificatiu:*  ) , 
cette  dénomination  est  impropre  et  doit  être  aliamtonnce.  — 
F.U  botanique  ,  on  emploie  quelquefois  l'épithète  ù'acéteux 
comme  synonviiie  d'acide ,  pour  designer  une  plante  douée 
d'une  acidité  bien  marqii<-e;  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit: 
/lumr.r  aeelosa ,  pelarijonium  accto*um  ,  etc.        l'.-L.  C. 

AtiTiMCATio.M  !  chiiH.  ) ,  S.  f.  [  accUJicalio  )  (du  latin  ace- 
tum, vinaisre,  et./îo,  je  deviens);  action  de  s'acétifier;  ope- 
ration  chimique  naturelle  pat  laquelle  se  forme  l'acide  acétique. 
Les  chimistes  ont  généralement  confondu  jusqu'ici  l'océtiU- 
ration  avec  les  ilivrrsca  espcMS  de  fermentation ,  et  lui  ont 
donne  le  nom  de  J'crmeHiatio»  acétique.  C'est  à  tort,  suivant 
nous;  car ,  ainsi  que  nous  l'avons  dfj.i  ^il  dans  un  ouvrage  que 
nous  avons  publie  en  1H3Â  (  Traité  élémentaire  de  pharmaco- 
logie, p.  196),  c'est,  en  realité,  une  opération  tout  à  fait 
distincte  de  la  fermentation.  Kn  effet,  tandis  que,  dans  cette 
dernière,  il  y  a  coikstamment  dégagement  de  gaz,  dans  l'acé- 
lification,  au  contraire,  loin  de  dégager  un  giz  quelconque, 
il  y  a  aksorption  de  l'oxygrne  de  l'air  p<'ad<int  qu'elle  s'exécute, 
et  tout  prouve  qu'elle  consiste  dan»  une  veiituble  oxygénation 
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.  lAtHmautopé»  4e  LondreB  «wueillf ,  pour  ar- 
rifcr  à  e*  «inltat,  fmtfHoftt  la  chaux  ;  mais  celle  base  a  le 
défaut  Al  tanatr,  iTce  quelques  acides ,  l'acide  tulfurique ,  par 
fvemple«4««inpofés  insolubles,  et,  pour  o|i^er  avec  certi' 
tilde  et  commodité,  il  faut  recourir  à  une  mitre  m^tWoilc.  An- 
jourdliui,  la  force  absolue  d'un  acide  se  (Jelenitlne  ^;rnl•nl^ll(•llt 
en  mesurant  rnoctemmt  la  proportion  de  c<iil)oii.ne  de  sonde 
rristallisé  nW'es'inire  pour  saturer  un  poids  donné  de  cet  acide  , 
on  |j  quantité  de  ce  dernier  m>cessaire  pour  saturer  une  cer- 
taine dose  du  nn'nie  carbonate,  l'oiir  cela,  on  met  dans  on 
verre  à  citN'rience  i,  10,  25  ou  100  parties  en  poids  du  car- 
bonate, selon  la  quantité  d'acide  01)  d  alcali  dnnt  M  |ie>t  dis- 
IKMcr,  cl  le  degré  de  conflancc  que  l'operateur  peut  tToir  dans 
am  hilîiiHé;  mus  «n  tjMte  environ  douze  fois  autant  d'eau 
<fatilé>  chaude  (eu  tout  au  moins  d'eau  de  phiie }  pour  en 
OBÂrcr  h  aolution.  D'im  autre  cMé ,  on  pèse  une  certaine  quan- 
tité d'acide  un  peu  plut  eomsfdérablo  edla  présumée  néoes- 
•sire  pour  saturer  la  base ,  et  on  en  verse  peu  à  peu.  en  ay.mt  la 
précantioB 'd'a;;iter  continuellement,  Jusi^u';i  >e  qn  il  n'y  ah 
plus  d'effervfsccnoc  p.ir  Triddition  de  Tru  ide  Un  licnipc  alors 
dari5.  le  Kcliite  un  papuT  rejclif,  dil  de  tournesol  ou  de  cur- 
cunia  :  la  couleur  de  i  r  jKijiirr  indii|iir,  |>ar  l'allerjtion  qu'elle 
••prouve,  si  l'akali  se  Ininsc  rni-nre  en  rxri-s.  I.e  c.irbiiii.ilr  une 
fois  saturé,  on  pèse  de  nouveau  l'acide  rr^tunl,  tl  on  retrandie 
son  poids  de  celui  de  la  quantité  totale  qui  a  d'abord  été  pesée  : 
la  difKitme  est  évidemment  la  portioa  d'aeido  coiplojée  pour 
la  HUlMkn  du  sel  de  soude,  et  »  fliNO,  tvlativenieHl  jj 
m  autre  adde  pris  pour  type,  sera  connue  sans  diflnhé. 
Toatefois,  pour  pouvoir  comparer  dHine  manière  exacte  cette 
fcroe  avec  celle  din  UÊÊrtÊ lioâent  arides,  il  faut,  de  toute  né- 
cessité, établir  pour  ton*  des  bases  (i%cs  et  invariables.  En 
France,  on  a  «fressé  une  édidie  de  degrés  aridimetricptrs. 
L'aride  suiftirique  a  été  pris  pour  t\pe;  il  faut  !6  («rties  de 
cet  aride  prii  :i  .-oii  iniwiiiiuiii  de  concentration,  c.'esl  a-dire  ,i 
66  depre.-,  p..\:r  en  s.iliirer  100  de  Carbonate  de  soude  pur 
cri>lalli''!' ,  ■^i  f  rt  non  eflleuri,  et  c'est  cette  ejuantili-  d'.icide 
qui,  divisée  en  HK)  portions  éjjntes,  forme  Yecliellr  ucidimt- 
Irique.  Deux  voies  dillere mes  peuvent  en.suitc  être  suivies 
pour  estimer  la  force  relative  des  autres  acides.  —  La  première 
consiste  i  établir  la  proportion  suivante:  l*  vakb  ét  PaeUe 
txpMamU  ett  à  cebu  du  earbamat»  ét  mtàt  quit  m  aafuré 
coMJNC  96  sor/lei  éPaekk  tt^fiaimie  sont  au  nombre  htdi- 
fuml,  «A  àegri$  aeUbmtMqueSf  ta  forée  de  1' acide  nuofét 
ou ,  en  d'autres  termes ,  on  multiplie  le  poids  du  srI  de  soude 
par  36 ,  et  on  divise  le  produit  par  le  poids  (  exprimé  en  unités 
de  mi'uie  nature  :  de  l'acide  employé  ;  le  quotient  est  la  force 
relative  de  l'in  ide  cuiiiparé  il  l'acide  sullurique  à  06  degrés 
rie  conrriitr.iliDn  ,  formant  consentionnellenient  100  degrés 
ariiliiiiilriques.  —  Ainsi,  si  quar;intc-<ju;itre  ^ruminej  de  vi- 
naigre en  s.itiirfnt  cinquante  de  carlioiijtï  de  soude  bien 
cristallise,  scii  dri^te  iciijimétriqiie  se  tionMT.i  être  à  fort  peu 
de  chose  près  ,  iiuisque  41 :  50  :  ;  3G  :  iO.tl,  ou  que-î«^= 
40,0.  —  I^-)  seconde  voie  que  l'on  |ieut  suivre  consiste  à  établir 
la  relation  cherchée ,  en  parlant  de  cette  donnée  Mtktdtkx 
degré$detéaueaekletamUmralimkiMnm  ait 


aÊU)lo!féei  pour  taliÊnrk  même  pMtét 
Va  mit,  par  «umple,  m  d'acide  sulfurique  et  44 
acUo  pour  saturer  W  de  carbonate  de  soude,  coome  il  en 
oonvew  que  KW  est  le  degré  d«  l'acide  sulfurique,  on  aura 
encore  à  peu  près  41  pour  le  detçrè  acidimétrique  de  l'acide 
essayé,  puisque  44  :  I8  ::  ino  :  40.9,  on  que  '-i^'i^  =  40,0. 
—  S  l'on  désirait  conn.iitre  la  r,ij mlUc  île  carbonate  de  fonde 
line  pourraient  saturer  44  errimmes  de  vinaigre  à  41  depres  an- 
«iimetriques,  on  y  parviendrait  par  la  proportion  nuisante  : 
.t6  :  41  :  :  44  :  50,11  :  il  v  aurait  donc  :>0  çrammes 

Il  centigrammes  de  r.Trl  nnnic  v.Unrr  ]);ir  l:i  (|;ij[iiitr  de  vinai- 
gre indiquée.  —  A  l'aide  de*  moyens  que  nou.s  venons  de  l'aire 
connshre,  m  peut,  dans  l'immense  majorité  des  cas ,  arriver 
à  la  solution  oaeuilête  de  la  qtM>stion  que  l'on  se  propose ,  l'ap- 
prédaliaa  4e  il  MRilMIe'deS  arides;  il  ne  peut  se  rencon- 
Ircr-fl'OBe  CMned'CnMr,  Ismclatige  de  quelque  a>  ide  fort 
a*ve  orhil  que  l'on  estare,  et  qui  pourrait  en  élever  le  degré 
aridiBM^rique,  ce  qui  arrive  trop  «ourent  à  I  éf^anl  dr.s  vinai- 
gres que  débite  le  «ommeroe  de  l'épicerie  ;  mais  alors  il  faut 
recourir  à  l'emploi  des  réactifs ,  et  s'assurer  de  la  "pureté  de 
l'acide  avant  d  i  n  rechercher  b  force.      P.-L.  COTTKnK*!!. 

MxT*>srM.i.\  S    '  ■>'     .  (  t  s.  f  pl.  ;  OCC/ojiW/.T)    M.  de 

Candolle  a  nppliqui*  cette  denoniinnîion  n  une  section  du  gcJire 
Otalide.  d.ins  laquelle  sont  groupées  les  espèces  qui  se  rapfiro- 
t  de  l'oxalide  acétoselk  (ofo/i*  «eeiotetia ,  L.). 
(f.Acomo.) 


AriÇTt;M,  s.  m.;  mot  latin  fVancîséqui  sijçnifie  ebtalgni. 

AtévÉMi  (!)on  FÉLIX  Altabez}  ,  çéneral  espagnol,  né  i 
Otrro,  vers  la  fin  d!i  xnii*  siède,  se  mit  à  la  tfte  des  volon- 
taires, lors  de  l'invasion  de  sa  patrie  par  les  Français,  en  Itm, 

et  se  lit  bientfit  lelleinent  distinguer  par  sa  br'avwire,  qu'il 
prirMiit  .'111  !;i;ide  de  culonel.  (■'ri  l,S20,  (Mîndant  l'insurrection 
de  l'ile  de  l.eon ,  dont  il  l'ut  un  drs  princi]>aux  auteurs,  pro- 
ebiiié  commandant  pencral  des  troupes  et  membre  de  la  jante, 
il  fut  tue  à  P.ndomelo  par  qtielqiies  fuyards  des  troupes  de 
San-Roman,  qu'il  clicrrhnit  a  attirer  à  lui. 

ACKV^DO  (Don  alonzio-Maiu),  avocat  distingué  de 
Madrid ,  a  publié  piusieurs  cwviygta,  daaa  riM^aaqMlB  il 


attaque  l'usage  de  la  torture.  OàA^  parut  c«  \vn.  AaMI» 
mourut  quelque  temps  aprii.4Ma  m  lie  peu  afaM*. 
ACBT,  ham.  de  lacoaMToa'Vflrsm  (itn) ,jBOrékmHft. 

—Une  abbave  de  l'ordre  de  Oteam  y  fut  fondée  en  tlM. 

â€RYTi-i« A  {bot.)t  tfB.  espagnol  d'oKve,  d'oà  oceyte, qui 
signifie  huile.  Plusieurs  noms  de  plantes  américaines  rappor- 
tée» par  les  vovaReurs  sont  dérivés  de  ce  mot. 

AI;e\TI  XILI.A  biil.  .,  c'est-a-dire  petite  otire.  ( OKx- 
Toxir.o>.; 

ArrAiiKsni ,  nom  romiiuin  n  deuT  .iiiirnrs  musulmans;  l'un, 
Cheref-ed  Dyn  Isa,  cadhi  du  Ciire,  nionriji  en  1121  ;  l'jutrr  , 
.\hnied-ben-Omar,  mort  en  1415,  et  auteur  du  livre  iirtilulr, 
.^Init  al-lbrii  {rMiguiért  d'or). 

AcrnAoB,  duc  d  Aquitaine,  en  9S4 ,  fut  un  de  «eus  qui  se 
Pjfoaottcèteat  «■  ùmtt  de  la  lai  aali^  contre  l'élection  de 
Raool ,  an  détriment  de  Charles  le  Smfêt ,  ainsi  que  le  prouve 
celte  dernière  phrase  de  son  testament  :  Mt  k  i  aeiml  Isa 
idfi  d'octobre,  la  quatrième  année  depyit  ftie  Ckmrittfilm 
été  dégradé  par  les  Fronçai*,  et  Haoul  étu  cot«tive  its  lois. 
F.n  936,  Raoul  mourut,  a  Auxerre,  de  la  maladie  pédiculaire, 
et  Louis  d'Oulre-^ler,  après  un  interrècne  de  près  de  six  inoiSi 
lut  rappelé  à  la  couronne,  comme  l>éritier  légitime,  paroen» 
)j  mêmes  qui  avaient  voulu  la  decla-ance  de  son  père. 

D.  L.  M. 

Ai:c;rKTKBiA,  comm'  de  Fr.  :  r\  rén. -Orient.^ ,  k  Oiftte. 

ArH  et  ACH  DJV  ou  Ascn  et  Asch-djy,  mais  non  pAi^rgt, 
Mlgi  et  .tiagi,  comme  l'ont  écrit  plusieurs  voyageurs.  Ces  deux 
mots  sont  turks,  et  sigoilient,  I  un  ailifne,'et  plus  spéciale 
ment  ^ppréV  ée  vkmde ,  potage:  et  Fautre ,  accompagné  de  la 
svfiabe  i|y,  qui  compose  l'a<yeelu  et  «nrime  Faction./alsnr 
de  cvMne  ou  de  potage,  cuiiiMIfr.  V^eh-Blff'Bmeh»  dieit 
un  officier  des  janissaires.  H.  A. 

ACM.  (r.  Aach.) 

ACii  ou  Oucn  (le  même  sans  doute  que  le  Hus  de  Mann 
Samello) ,  bourg  d'Égypte,  près  du  Caire. 

ACHA  ,  2  riv.  de  Bavière,  dont  la  source  est  dans  le  Tyrol  : 
l'une  coule  n  l'orient  de  celle  de  I.ech,  et  se  jette  dan.s  le  Da- 
nube ,  presque  vis-à-via  Keubouî^g  ;  l'autre  a  son  cours  plu» 
à  l'orient ,  et  sc  JeiM  igaleiiisBt  dna  la  Dianha,  an  deceaB 

d'Insolïitadt. 

ACII  A ,  me.  de  l'Amérique  (GaiaM  wpnaele). 

ACHA,  rabbin.  (  achaT.) 

ACMAS,  forteresse  du  KoordiltBH,  futie,  CD  tldS,  par 
Ëmad*ed-Dyn  Zenghy,  qui. ta  Ht  ddtntire,  et  sur  ke  raincade 
laïucie  H  fBoda  la  vÏBed^ABMdialiiNi  Anadie. 

ACBABou  AaCBABTAWMA,  AWI.-OLA,  ainsi  surDOimBéa 
cause  rte  son  avarice  passée  en  proverbe  et  citée  par  |  ' 
poètes  arabes,  était  natif  de  Médine,  affranchi  et 
khalife  AM'  Allah  ben-Zobair,  et  mourut  en  770. 

ACHAB  {bolanitle ,  herboriste  ,  surnom  ou  titre  donné  au 
savant  AM'  Allah  ben-Ahmed  al-Beitliur.  (/'.  Abe:v  Bitab.î 

A<:ii.v-nAR-nABBA ,  rabbin  qui  viv;iii  a  la  fin  du  iv'sici  ie 
ft  ,nu  contnienrpinent  du  V;  il  i-t.iit  chef  d'académie  dans  le 
pavs  (le  li:iln  !'_'iic.  On  m  L  it  Mlll^  r!!t  mention  dans  le  Talmod. 
Oii  lui  a  aitrikie  p;u»(eurs  ouvrages  qui  ne  sont  point  parvO' 
nus  jusqu'à  nous.  J  G. 

ai:h AS,  fila  et  successeur  d'AniTi,  se  fit  Tem.4rq>ier  parmi 
tawlaataiad'InMlaaraoïi  ianitié.  ti  épousa  Jeubei,  fille 
da  roi  dee  SdsninM.  et  lontinit  dîme  d'un  tal  époux,  ut 
ce  fut  à  la  prière  de  celte  princesse  qu'il  éleva  un  autel  a  BaaI. 
idole  des  Sidowena.  M  une  stérilité  de  trois  ans,  qui  devait 
pavset  que  lui  prédit  Élie,  ni  le  feu  du  ciel  des- 

 i  la  prière  de  ec  prophète,  pour  consumer  la  victime 

en  présence  de  8.yi  praires  de  Hanl ,  qui  furent  mas.sacré»  par 
Ir  peuple  pMir  n'.niiir  p:u  ii| crrr  II- niêiiic  j'rOtiige,  oi  (SlSn 
deux  victoires  si);n;il,'e.s  reiiij;<irlri's  avec  une  ])etite  armée  SOT 
Benadad,  roi  de  .Ssrie,  qui  elaii  \enu  mettre  le  siège  devant 
Samarie  avec  des  troiqies  innombraMi's ,  ne  purent  toudier 
A«  «ontnii«i  enflé  par  oee 'aaooèa,  eer^'  ' 


( 


poursuiTît  le  cours  de  ses  injustices.  Il  fit  mourir  Natmth  , 
contre  lequel  Jézabel  avait  suscité  de  f.nix  icmoins ,  dans  le 
dessein  de  s'emparer  de  sa  npn^  et  d'  j  1  r  p,->r  la  ses  pro- 
pres jardins.  Il  périt  bienidt  lui-même,  vers  l  an  898  avant 
5ésus-€hriit ,  dans  une  bataille  eoiitrc  le  roi  rte  Syrie,  où  il 
s'était  engage  contre  t'uvi»  d'un  propliele  ipii  lui  prfJit  qu'il 
périrait  dans  lecoiiihat.  Il  fut  enseveli  a  S.niiarie,  et  les  clntiis 
iédièrtfit  son  sanit  daat  le  Iteu  même  ou  ils  araient  l«ché  celui 
delfatolb.  l.G. 

ACNABmB,  bftuie  montagne  de  Rhodcfl,  rar  InqMlle  Ju- 
piter sTaît  un  temple. 

ACiiACAKâ  (dof.),  nom  pérunen  d'une  espèce  iadéter- 
minée  du  genre  cactus,  qui  parait  Toi»jn«  du  cactia  mamilla- 
ris,  !..  I,es  fruits  de  cette  plante ,  fwns  à  manger,  se  vendent 
dsns  les  marclies  de  la  province  du  Toio^i ,  où  J .  de  Jussieu  fa 
observée.  t  ; . 

Af  ti  tcicA  ou  achacbica,  bg'  du  Mexique,  rtcbe  en  mi- 
nés  d  .V  jent ,  à  II  litMt  de  U  Ville  dei  Ai^jci  (to  rMte  * 

Am  Angeloi). 

ACHAD  (  .-/rrAarf  suivant  les  Se|>tante],  V.  b.-îtie  iiar  .Nein- 
rod;  on  n'en  connaît  pas  bien  la  situation  précise,  mais  on 
croit  qu'elle  éUit  silUMMr  le  flfM«e  Aigade,  dMw  ta  Sitt» 
cène.  (Gen.,  x,  10.) 

ACHA»,  V.  d'fitanle.  (/'•  Akvagdogi«b). 

AOiAM  «a  AiotAitt  { le  ItaJ<^fré),  maaBm  dtt  wtMin 
khalife  Omir  II,  dont  ke  «uleais  «nbee  piétendent  mt  h 
naissance ,  le  Boni  et  li  ciartriee  irrieM  MprèdiU  au  uiilile 
Omar  l". 

Acii«A,  snrnom  de  MIat,  dont  te  temple  <iaitgenlé,  en 

Daunie.  par  des  rtiiens  f]m  bis^nient  ïraeieu.scnJent  appro- 
rlier  le*  (irecs  et  re|ioussrfieiit  les  i/traiiier>. — On  l'appIlOIIC 
aussi  a  Cerc,  ,  mi  fiieioolre  des  l;enll^senlellts  '«xe<}que  lui 
arraet,  i  I  iih  >       i  de  Proj.erpine.  :  l'Uit.,  />e  ixide.) 

At:H.»-:>if;>  ta  ,  ffcrcde  Xerjie-; ,  coriiniandait  l'année  naraîe, 
dans  son  expédition  contre  les  Crei-s.  Il  perdit  la  vie  dans  iiu 
combat  qu'il  livra,  en  461  avant  J.  C. ,  au»  Li^vpticEiï  revoltu» 
et  secourus  p^r  les  Alhénienc. 

ACHJEOKVM-STATIO,  partie  de  la  odie  de  aiersonèse ,  cé- 
Ubre  par  b  moit  de  Pamène,  immolée  eus  mAnes  d'Achille , 
et  par  la  «engeaiiee  «THembe,  qui  j  creva  les  yeux  à  Polvut- 
nestor. 

ACii.eL's.  C'est  le  nom  de  deux  poètes  lra{;iqucs  grecs,  dont 
i'nn,  natif  d'Érétrie,  antérieur  il  Euripide,  mais  postérieur  Â 
Sophocle,  vivait  entre  484  et  449  avant  J.  C. ,  et  était,  |»ar 
conséquent ,  cont(>n)(M)r!iin  d'ivielivle.  Il  composa  des  satires  , 
et  30a  40  tragédies  ipii  ont  été  perduts,  a.  rexcej  tion  di'  ijnel- 
ques  fragments  cite»  |wr  Grotius,  dans  ses  l'ragmeHiu  Irmji- 
corum  et  comicorum  Crxconrm.  —  !,«  second ,  né  à  Syracuse, 
vers  4Î0  avant  J.  C. ,  conipo&a  aussi  des  tr-ieédies  rpis  ne  sont 
pas  parvenues  jusqu'à  nous.  Il  e^t  i-ite  ))ar  Suid.  s. 

ACBAVS,  surnommé  Caliicon,  Cirtx  tl'uri^ine  et  (icie  de 
MÉhina  al  de  Pdaton  fêtait  d'une  simplicité  telle,  que  vou- 
bnt  rendre  moine  «ir  an  pot  de  terre  qui  lui  servait  nairitusl- 
tement  d'oreiller,  il  ne  tnittfa  pes  de  OMilIcnr  expédient  que 
de  le  remplir  de  paille.  —  Si  tons  lea  etprita  bibles  trouvaient 
dam  leur  stupidité  même  un  titre  au  souvenir  de  la  postérité , 
Il  randrait  citer  bien  des  Acha>us  qui ,  pour  ne  pas  reuiplir  de 
pattle  on  oreiller  de  terre  cuite ,  n'ont  guère  plus  de  oagacité 
que  le  pauvre  Caliicon. 

SCM.-FI'S,  jeune  Syracosain ,  fut  rencfmtre  par  HippsrîisdK  , 
qni,  revenant  de  la  guerre  enflé  de  si's  sucres  et  r\eile  par 

3u*laue»  libations  tro[)  abondmtes,  voulut  assom ir  sur  lui 
'infimes  désirs.  Aciucus,  indi(:ne,  tua  re  inonar<|iie  s:ns 
même  savoir  que  c'était  contre  son  souveruiu  qu'il  av^iâ  u 


AtMMVS,  roi  de  Lydie,  ayant  tenté  de  faire  peser  de  nou- 
veanz  imndta  sur  le  pêi^e ,  nne  sédition  ne  larda  pas  à  écbirr. 
et  le  maSKoreui  aonverain,  priasaniar  de  aes  sujcu ,  fut 
ignominieusement  pendu  ntr  Ht  bOfda  dO  PMolet  lea  pieds 
en  haut  et  la  téte  rn  bas.  C'eat  h  ton  anppliee  qu'il  but  |i|ipor- 
1er  CCS  deux  vers  d'Ovide  : 

Marc  v«l  intercM  eaptl  su«p«MU«  Achn;i , 
Qui  niMcrauriih'i  teite  ïiepi  iulît  aqtiS! 

ACn^ca,  flis  deXuthus,  roi  de  Thcssalie  et  de  l.i  pltrs 
grande  partie  de  la  Grèce,  se  retira  dans  la  Laconie,  après 
avoir  involontairement  rommis  tm  homicide.  Ce  fut  lui  tjui 
k  l'^aftol*  etaux  AeMuu  ba  nona  aoo*  IcMurIs  ih 


I  germain  d'Antio* 
ttffoir  vengé, parla 


dmtoGnidtMc 


2W  )  A«  lUÏf, 

mort  des  coupables ,  l'assassinat  de  Séieuool  MB  lie«i-Mre ,  et 

sut  ï'#(ever  su  drsstii;  de  tou-s  les  désirs  que  pouvait  faire  naîtra 
en  lui  la  fai-ilite  [ui  lui  était  donnée  de  s  emparer  lui-même  dn 
[Mnivoir.  Sa  fidélité  lui  avait  mérité  le  ïonvernement  de  toute 
l'AMe  Mineure,  et  il  en  était  puinble  |><iss("<s,-;ir,  (|uand,  soit 
a  riusti;;ation  de  se^  enurnus.  ijui  ra<-,-.isaient  de  COnvfiiter  hi 
couronne,  soit  par  les  conseils  de  ses  courtisans,  tiii:  es;>e- 
raienl  voir  leur  puisMiice  s atfroitre  avec  la  sienne,  il  s'em- 

Sira  du  diadème,  21»  ans  a*ant  J.  C  ,  et  mar.  lia  contre  1» 
jrrie  :  forcé  par  les  murmures  de  ses  ioldau,  qui  rtiuMient 
de  combattra  contre  leur  l^itime  souverain  ,  à  regagner 
promptement  TAsie,  il  s'y  Ht  proclamer  roi,  en  prit  les  in- 
signes, Qt  frapper  la  monnaie  en  son  nom  et  voulut  téiiaier 
aux  armes  d'Antiochus.  11  soutint  on  siège  d'un  m  dans  b 
ville  de  .Sardes^  où  il  avait  été  obligé  de  se  lébcier,  et  Alt, 
après  une  usurpation  de  4  ans ,  livré  par  dens  trsdties  à  Son 
ennemi ,  qtii  lui  fit  trancher  la  téte  après  qu'on  eut  horrible- 
ment mutile  tout  ses  membres. 

ACIIAO ,  fils  de  Choli.ts,  «Ht  l'un  lie^  denx  faux  prophètes 
qui  ««Hluisaient  les  Israélites  a  Hal>ylnne.  rt  que  le  Seigneur 
mcn.-i^.'l  d'un  dliktirnei.t  pmj^re  a  servir  dr  leçon  à  !mn 
siècles  (yerem.,  XXI x  ,  21  ;.  l  '.mtre  était  Sedrua--.  yueliiu.  s 
rabbins  ont  cru,  mtus  a  tort,  que  ces  deux  faux  prophètes 
étaient  les  detn  vieillards  oui  tentèrent  Smunoc,  et  (pu  por« 
tirent  contre  elle  un  faux  témoignage. 

ACM  AON  ou  AscBEs ,  i"  Toi  dc  Pane,  de  b  dynastie  des 
Acbganides  [K  ce  nom),  suivant  les  auteurs  orientaux ,  qui  lui 
donnent  9^  ans  de  règne,  b  font  descendre  de  Raous,  et  lui 
donnent  8  successeurs. 

AciiAGi'AL  ou  AcRiirtAL  [zool. ,  imUs.) ,  s\n.  de  diin>ère 
antarctique,  sur  les  côtes  du  Chili.  (/'.  CHiiif'.kR.) 

.»finr.r,»s.  prii;tla(lcs;  indiennes  qui  habitent  b  IfOUVelte» 
l'.reuade,  et  ont  ete  presque  tont.'S  converties  par  ISS  JAvUSS 
ipii  les  avaient  formées  eu  et  ililisscincnts. 

A«:ii\i  ou  Acn\,  rablnii  du  mii'  .siècle,  mérita  par  se» 
qualités  l«i  suruom  et  k-  litre  de  Oaon  (/  .  ce  mot)  dans  une 
académie  du  pays  de  Rab>-lone.  Quoique  le  vœu  public  l'eût 
appelé  à  cette  dignité,  Achai  fut  dépossédé  par  te  rab.  Samuel-' 
beit-Mori ,  qui  avait  oon^u  contre  lui  des  sentiments  de  Inbe. 
Trop  f,.Mblc  puur  .stipiiorter  cette  injustice ,  .\clial  quitta  b  Ba- 
bylonie  et  se  raidit  dans  la  terre  sainte ,  où  il  mourut  vers  l'an 
76t.  Ona  de  ceiabbin,  sous  le  titre  de  SchefUoth  ou  tjuet' 
lions ,  m  ouvrsge  qui  traite  des  rites  et  des  lois  cérëmonielles 
du  Pentatenqne,  en  suivant  l'ordre  des  sections  de  ce  livre  de 
Mntse;  /'mise,  151fi,  in-fol.  Cet  ouvrage  jfiiiit  de  la  plus 
f;r,.iide  autorite  cliez  les  jatfs.  Abraham  Ijen-Dav  id  attente 

on  il  a  (te  examiné  ovcG  le  MUS  graod  soin  par  tous  les  docteurs 
SI  ,  [  s  s'aivantSfCtfu'IlaétejnBéparainenn d'eux  exmniit 
de  t.  ule  erreur.  J.  G. 

ACHAicMM,  devin  du  Besphora,  dti  par 

AaiAlB{dbbM)t  «olMdnde  Grèce  formant  b  H. 
ponèse ,  et  «itttéa  an  If.  de  rAn-adie,  au  N.-E.  de  rCOde  et 
au  N.<0.  de  l'Arcolide.  Dans  l'antiquité,  elle  s'étendait  de 
rO.  à  PE.  depuis  b  mer  Ionienne  jusqu'au  golfe  Saronique,  et 
elle  comprenait  toute  la  cdte  mérid.  du  golfe  de  Corintbe  et 
l'isthme  de  ce  nom.  On  la  divisait  en  trois  parties  :  l'Adiaiie 

firopre  ,  la  plus  considérable ,  à  l'O.  ;  ta  Sicyonie  ,  an  miîteti ,  et 
a  Coriiitliie,  i  l'E.  Les  villes  prindpale^  étaient  f.L'iiiiu  ou 
Ait;i(iri,  qni  fut  le  sîé'f  du  souvernement  de  la  lii:iie  .iclincime; 
Sii  vpiir,  ou  Ui'iirirent  la  scul|ituri- et  la  printura,  f  '.urintbe, 
avec  une  forteresse  redoutable. —  I.es  AcLeeiis,  d'  ili^ird  maî- 
tres de  presijiK'  toute  la  Grèce,  furent  réduits,  par  les  Dnriers, 
;i  là  pQs^suM  de  U  uettttt  contrée  a  taquciic  lU  out  l^a'.ae  leur 
nom.  Longtemps  après ,  ils  formèrent  une  ligue  puissante,  k 
laquelle  se  joignirent  plusieurs  nstions  voisines,  et  qui  retanfa 
qudque  tempe  la  dmto  de  b  Oriee.  Soumise  enlln  par  les  Ro- 
mains, rAelnle  donna  aon  nom  i  toutes  les  coniroe.s  grecques, 
réduites  en  une  seule  province.  —  Aujourd'hui,  on  n'appelle 
Achaîe  quefAdiaic  propre  des  anciens,  et  I  on  a  formé,  dans 
le  rov-aume  deGrfre,  tin  déptirtemcnt  d'Aciiaic-ft-Klide ,  dont 
le  chef-iieu  est  l'alras.  K.  ('.. 

ACRAIE  (manlsm.)  Ias  irn^aillis  de  {'.^cliaie  sont  de  deux 
sortes  :  cdles  de  rAcbaïe  proprenwni  dit  -  et  celles  de  la  ligne 
achéenne.  —  Les  1"»  offrent  presque  toutes  la  tète  de  Jupiter 
couronnée  de  laurier;  e*  au  revers,  dans  une  couronne  de  lau- 
rier, un  monogramme  composé  des  lettres  AX  pour  AXAliMI 
avec  différents  svmboles ,  tels  qu'une  fouMiie,  tm  trident»  ua 
poisson ,  une  corbeille ,  etc.  Ellea  aont  en  argent  ouen  humât 
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eoiinuesoiis  le  nom  de  ligue  acW«nne,  parce  que  7  furint  !es 
Afiiwns  et  surtout  Acatusqui  la  dirigèrent  C  itait  vers  l'an 
iol  de  la  fond.iUon  de  Rome.  Toutes  le(  villes  qui  en  firent 
partie  coiivinrcKt,  ditPolybe,  de  se  senrirdes  mtntes  lois,  des 
iiièiiic's  ini-siirts  et  MOMt wonmiies.  Les  médailles  de  la 
ligue  wnririiii'iit  (riefaicnent  l«  témoignage  de  rhistorien.  Pres- 
que toutes  portent  la  téU  de  Jtipner  ou  Jupiter  debout,  et  au 
revers  le  monogramme  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et 
différents  symboirs.  —Voici  les  noms  des  villes  qui  firent jiartie 
de  cette  ligue  et  dont  il  nous  reste  des  médailles  :  I1lc  d'Egine, 
iEgire,  jOgium,  Alci,  Anti»ont;i,  autrcftiis  Mantinée,  Argos, 
Am'a,  Asine,  Csjilivri),  Carir:ir.i ,  Clrom- ,  Corintlie,  Corone, 
rÉIiil'-,  K|ii'.).uir(' ,  Lacedi'monc,  Mrj;atopolis,  Méfrara , 
Paija-,  I>,i!laritriini ,  Palra'.  l'Iiiala,  Pliigalpa,  l'Iilius  ,  Sinjora, 
Ti'gi-p , '1  liripijsa  ,  Tliisoa.  -  La  Grtce  a^snt  été  conquise  p^r 
les  Roiiwins.  rnnlinua  à  fra|i[>rr  monnaie,  mais  à  rcflisie  dp 
ses  nouveaux  iiiaitres.  —  A^GIAE.  Les  médailles  de  cette  viiie, 
frappées  avant  la  coloniaation  romaine,  repréMHtm^d'lia  cAté, 
la  téte  dePallas  ou  d'Escokpe ,  au  revers  AniPATAK  et  une 
diàm  w  bipartie  antérieure  d'une  chèvre.  Plus  tard  die  en 
Jtappai  rtngia  de>  empereurs.  Il  nous  en  reste  de  Sept.-Sé- 
WtflteJiIMMDlMf  des  divinités  Jupiter,  Pallas,  Diane,  Ks- 
eubpe,  «t  le  nom  de  la  Tille  en  langue  grecque.  Nous  ferons 
observer  mie  presque  toutes  les  provinces  greco  romaines  con- 
servèrent leur  langue  sur  les  monnaies.  —  ICC/ 1  DM.  Lesnié- 
datlles  autonomes  de  cette  ville,  rn  ar;;rni  et  en  brnnzf,  of- 
frent les  télés  de  Jupiter ,  do  Di.'rie  ,  de  lia -i  hus ,  et  rc(  f  1  - 
le  moîifigramnje  repré^t'iitir  tino  |euue  iiile  couverte  d'un  voile 
flottatit.  l<s  inniiis  t'tpndups  et  (xjursuivant  un  oiseau,  avec  la 
lé^pndp  UMioBO.Mn  ;  au  revers ,  AiriEOTt,  téte  hnx-e  et  ornée 
d'une  longue  barbe.  Le  mot  iiMlonoAl?! ,  qui  ne  se  trouve  que 
sur  les  medailksde  cette  ville,  est  pour  umioso&iuk  {((tml- 
La  Jewm  ttle  est  Plliia  JujNier  eo  devint 

amoureux  et  ta  elmifaa  en  ootonbe  pour  la  séduire.  —  D'au- 


tres refircsenteilt  le  ifcave  Sélinunte ,  qui  traversait  la  ville.  — 
Devenue  colonie  romaine,  Cito  frappa  des  monnaies  à  l'cnigic 
d'Adrien ,  d'Anlonin ,  de  M.-Aurelc,  de  !..  Vcruï,  de  Com- 
mode,  de  Crispine ,  de  Sept. -Sévère,  de  Caracalia,  de  Pbu- 

tille  et  (k  r.Ptn.  —  CORINTIIK.  l.f  iiomlire  di  s  mi-ilaillfs  de 
Corinlhc  t  u  jri;e;it  ft  fn  Lironi'e  pm  iiii;iii'nse.  Kllcs  ont  rlp  frap- 
pées n  Coriiiilit-  t'idansses  côIouioî;  pIIps  sont  en  ^cnrral  d'un 
tH?au  travail  ;  elles  représentent  pri-s-jup  lontpv  la  ii'-tp  casquée 
de  l*;illas,  ou  une  l^tf  de  Fsiuveou  uni'  trio  d'ilcrcidc;  au  re- 
rrrs,  Pégsse  volant,  et  drs-MiU-\,  le  caiipa  ou  K  primitif,  pre- 
itiicre  lettre  du  nom  de  Coriiitlie.  Il  y  avjit  d.iiià  la  ville  un 
temple  dédié  à  Diane  Xaiwin;  {qui  met  un  frein),  parce  qu'a- 
près en  avoir  imposé  un  à  Pégase,  elle  donna  ce  clieval  à  Dellé- 
rophon.  —  On  «oit  «nooreaur  les  momiaies  eorimbieniMs  des 
ligores  de  divlnfléi  :  Hercule  éuuffimt  Antée,  Hercule  lerras- 
«ant  Diomède ,  Rellérophon  monté  sur  Pégase  et  coniballant 
la  Chimère.  —  Voici  les  noms  des  colonies  de  Corinlbe  aiii  ont 
frap|>é  des  monnaies  semblables  a  celles  de  la  ntclro|M>1e  :  les 
Acarnaniens,  Anactorium,  l'Arcadie,  Argos  d'Acarna nie,  l'Ile 
de  Corcyre  (Corfoul ,  Cléone  de  l'Argolide  .  Corflnpa  de  Bécitic. 
Ojrracbium  d'Illyrif.  I  KIhIp,  llenuiane  d'Ar-i  lidc,  l.nnas 
d'Acarnanie,  Sifj'on  d'Achaïr,  fr^'i'p  eJ'Arradii-.  Ces  mcdailles 
portent  le  niéniel)pt'  (jne  la-llo^  do  Coriiiilip  avec  dp-,s  Idires 
ou  des  monoijranîniPS  qui  dosi^^iirnl  Ips  V  dJps  nu  r|[es  Mirent 
frappées.  Corinthe  diMcime  rol'^^^u'  inniaii/e  coiitiimaa  lutire 
inoiuuie.  De  toutes  ces  iiioniiaies de  la  periwle  romaine,  nou.<i 
•lions  décrue  une  des  plus  curieuses.  —  Téte  do  Gamme,  les 
dwvenx  liés  par  derrière.  Revers,  COL.  L.  IVL.  COR.  Lionne 
SOT  un  bélier  posé  sur  une  base.  Cette  léie  est  celle  de  la  fa- 
mcnae  courtisane  Lais  ;  le  revers  rej)n^eiite  son  tombeau  dé- 
crit par  Paiisanias.  Mille  drnrbnies  élqfcilt  le  prix  de  ses  fa- 
veurs. Démostbène,  i  qui  e.'ie  offrait  ses  bonne^i  grâces,  lui 
répondit  qu'il  ne  voulait  ]';-'<  ai  horer  w  repoiilir  à  si  liaut  priv. 
Klle  était  devenue  célèbre  ihii'-  i  nip  la  Crece.  On  comprend 
que  les  rirlips  seul« ('t  iif  lit  admis  tlatis  son  intimité,  et  de  là 
riait  ve!^;i  lo  proverbe  :  tùmvTi;  i»*f-.;  i;  Kif'A:,  iiir  i  z'i-.ji: 
H  n'appurlietU  pus  a  tout  te  momie  d'aller  a  (orinl/ie.  —  Il 
nous  reste  des  médail:os  lU-  Conulhe  frapjiées  a  l  rin;;;r  de  J.- 
César,  de  M.-Anlome,  d'AiigusIe,  deLivie,  de  Cauis  et  de 
IJiKhu,  d'Apippaie jeurio,  de  Tibère,  d'Antnnia,  de  Germa- 
nleiis.  de  Drusus  fiu  de  Tibire,  de  Cfdigula,  de  Claude, 
d'Alcnppine  jeune,  de  ^é^on ,  frOclavic.  de  Galba,  d'Othon, 
de  Domitien,  de  Trajan,  de  Plutine,  d'Adrien,  de  Sabine, 
d'Antinoiis,  d'ilillius,  d'Anlonin.  de  FausIine  mère  ,de  Marc- 
Aorèle,  de  l~  Vern»,  do  Lucille,  de  Commode,  de  Sept. .Sé- 
vère, de  J.  Uonma, de  Caraeallo,  d«  Plautilla.dtt  Cela,  de 
Haeiin,  #Blio|«baw,  ét  GuHm  le  Plcwc.  KlVet  nprâdttlMnt 


les  anciens  types  des  monnaips  dp  Corinthe  et  rn-wffrent  de 
nouveâui.  Les  plus  souvent  répcic»  ïunt  U  téte  de  Vénus  et 
les  symboles  qui  font  stiusioa  à  son  culte.  Cette  déesse  était  en 
effet  adorée  à  Corinthe  plus  qu'en  aucune  autre  ville  de  l'anti- 
quilé.  Ella  y  avait  un  temple  magniinno,  placé  aur  le  promon- 
tmra.  La  dlé  était  peuplée  de  «oorWMes  eUMarta  par  kur 
beauté.  ïm  jeux  qu'on  y  célébrait  attiraient  des  spectateurs  dô 
toutes  les  contrées  de  l'empire.  Néron  s'y  donna  eo  spectacle  et 
y  disputa  le  prix  du  citant  et  de  la  course  dans  le  cirque.  — 
PATRjE  (à  présent  PATRAS).  Les  médailles  autonomes  de 
cette  ville  offrent  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  l'Achaîe 
en  général.  1!  en  emstodont  le  H  pe  fit  curieux  pour  l'hiitoirr: 
elle*  représentent  une  montajjut  entre  dnu  opis  au  milieu 
d'une  couronne  de  lierre.  Au  revors.  le  nom  d  un  magistral  el 
une  fietire  debout,  la  main  droite  Ipvee,  ton  ml  de  la  uauclie. 
tantôt  on  tlurso,  tantùt  un  (lanilicau.  Ce  mont  e.-'t  le  mont 
Panacbaiiiue ,  aiiiai  iiotttmi:  parce  que  c'était  la  que  se  tenait 
l'assemblée  des  Achéena.  —  Depuis  lors,  devenue  ooliuiie  n»> 
maine,  elle  fit  frapper  des  monoaies  à  l'efCgie  d'Augu-ite.  dt 
Claude,  d'ARripuiiief  de  Kéron,  de  Galba,  de  Domitien, 
d'Adrien,  de  Sabine,  d'/EliuS^  d*Aptonia,  de  M.-Aurèle,  de 
L.  Verus,  de  Commode,  deCrispine,  de SqA.-.Sévèrc ,  de  J. 
Domna,  de  Ciracalla,  de  Ceta,  d  l^Heigahalleel  de  Gordien  111. 
Klles  représentent  presque  toutes,  au  revers  ,  des  divinités, 
des  édifices.  Sur  la  plus  curieuse,  on  voit  un  |>ort  dans  lequel 
sont  douv  trirémrs  à  la  voile;  au-dessus,  tm  grand  autel-,  » 
J  I  1  I  ,  ml  oililite;  a  droite,  un  cavalier  en  (Xiursr;  dessous, 
un  triiiplo  et  un  autre  etlillce.  Tous  oes  monuments  cvislaipiil 
a  l'airas,  oi  r'ost  ainsi  que  les  mrdailles  nous  ont  souvent  con- 
serve i  iinaïe  dr5  rltefs-d'ocuvre  do  l'art  dans  l'antiquité,  dé- 
truits depuis  des  sircles.  —  PIILIL'S  (.S  *  - Phlia).  On  connaît 


quelaues  médailles  de  celte  ville,  frappées  sous  les  empercu». 
—  SICYO.N.  Il  nous  reste  de  Sicron  un  grand  nombre  de  me» 
dailles  en  argent  et  rn  bronze.  Elles  reprâentcnt  presque  l4Mi- 
tes  une  colombe  volant  ou  une  diimirst  et  annvcsi,  pre- 
mières lettres  du  nom  de  la  vil|«,  dmt  WW  eonroane.  Sur  ia 
plus  curieuse,  on  voit  un  oisehnr  tenant  un  Olel  pour  prendre 
une  colombe  volant  devant  lui.  Le>  colombes  de  Sicyon  étalent 
célèbres  dans  l'antiquité.  Cfherbhunut. 

ACHAIR  (les  prêtres  ou  les  diacres  d' j ,  ecclésiastiques  qu'on 
prétend  avoir  écrit  l'histoire  du  martyre  de  l  apôtre  "iaint  An- 
dré, dimt  ils  a\aiPiit  etp  tenioin.s.  Ces  artcs  ont  oto  constani- 
ment  rc,.;ardes  comme  apocryphe»  des  le  aïonicni  où  on  les 
publia,  et  ataiit  même  que  le  pape  Gélase  les  piU  liautement 
sit;ii3lr&  cùiiiiiie  tels.  0es  leur  apparition,  au  vu'  ^iccie,  un 
concert  uiianiiiie  de  réprobation  les  accueillit  :  on  vit  tour  à 
tour  saint  némi  d'Auserre,  Lanfranc,  Pierre  Daroien,  Ivcs 
de  Cltart  rcs ,  saint  Bcmud  «  «ÎBpnlar  tt  k  «tipte  iroft  Dcuri  pour 
l'époque  à  l.vjuelle  On  fet  altrlSuait,  <t  la  eonftnion  de  la  Tri- 
nité irop expresse  pour  un  temps  où  les  persécutionf  des  héré- 
tiques n  avaient  encore  exigé  ni  des  discussions  approfondies 
sur  ce  mvstére,  ni  les  décisions  du  concile  de  Mcée;  et  la  pro- 
cession (lu  Si-  l-lsprit ,  frauduleusement  expliquée  suivant  l'er- 
rftir  toute  moderne  des  Grecs,  qui  disent  que  le  St-Esprit 
prooode  du  prre  et  demeure  dans  le  lils.  On  répondit,  il  est 
vrai,  que  ces  passages,  absolument  omis  dans  cjuefques  ma- 
nuscrits, avaient  pu  être  intercalés  par  des  mains  riraiiperes  : 
mais  il  étnit  bien  pitifàt  probable  qu'ils  avaient  eii-  n  lranclies  , 
au  contraire,  daui  les  evcmplairev  qu'on  sii^ualait  comme  ne 
les  offrant  pas ,  et  dans  la  crainte  que  1  iiiipuslure  ne  (Ut  trop 
facilement  déopuverto.  Ces  motifs  étaient  sans  douta  aiMO 
puissante  mur  foire  r^ler  les  actes  du  martyre  de  saint  An- 
dré; anstf  ne  sont-Ils  plus  admis  at^ounTliui  |»ar  une  critique 
éclnréa  que  comme  un  écrit  douteux,  dont  on  ite  peut  se  servir 
pour  prouver  un  dogme  de  foi  ou  pour  établir  la  vérité  d'un 
mt  historique.  J.  D. 

AcMAÎe.  Cette  province  a  donné  son  nom  à  deux  conciles  : 
le  premier,  tenu  en  '2i0  contre  les  vulésiens  (  /  ce  ce  mot); 
et  le  Moond ,  en       contre  les  aeacieos  (    œ  mot). 

ACHAii  c  tbvtt  roMoAi).  (  K  GowBMnintt,  AcTiom.  ] 

ACHAlBou  AcHAïus,  (Ils  d'Rtwin  ou  Ftfin,  roi  d'fxosae,' 
montk  en  7M  sur  le  trône ,  et  régna  pend-mt  plus  de  trente 
ans  avec  sagesse  et  bonl>eur.  Il  repoussa  les  Anglais  et  les  Ir- 
landais, et  conclut  avec  Cliarlemagne  une  alliance,  en  mémoire 
de  lafftifllc  il  ajoitta  aiit  armes  d'Ècosse  un  double  champ  semé 
de  (leurs  de  li.s. 

Acii.u^i,  comm'  de  Fr.,  oant.  et  arr.  de  Chiteau-Solins 
(Mfunhe),  tu  hab.,  en»,  dioe.  de  Mnncy  ;  B  CUtetr» 
SaUns. 

ACiUll«B(fto/.),  s.  m.  (acJlaAw , 
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ACHiME 


Hium,  aeeiUmn)  (du  grec  «  privatif,  et  x*i»«<  je  «n ouvre); 
MuonvinHÏ'akénc  {     ce  mot  ). 

'  ACHAl«{l'R  ,  disciple  de  laint  Paul.  .1  été  recommandé  par 
ctx  apotrc  au\  Corinthiens,  auxqueli  il  fut  chargé  de  remettre 
M  pnfinirrr  epitre.  (  1  Cor. ,  x  vi ,  15.  ) 
AfJl.tlRE  [S.).  (/'.  ACAIBE.  ) 

ACHAisoNKER  [  a-ché-so-né  ) ,  *.  a.  ;  anc.  mot  encore 
ftnpiové  dans  audque«  provinces:  mer,  inquiéter,  ennuyer 
par  de  continuelle  exigences. 

ACHAK  OU  AscREK  ,  différent  d'Achagli,  et  1"  roi  de 
.a  duiastie  des  Adikhanides  (/'.  ce  nom),  suivant  les  auteurs 
orientaux  ,  qui  lui  donnent  7  ans  de  règne  et  12  successeurs, 
et  le  font  descendre  de  Dara  ou  Darius-Codoman  :  quelques-uns 
Mnfoiidrnt  Achak  avec  AelMfsh  ;  d'autres  le  nomment  Archak, 
ce  qui  le  ferait  supposer  le  incme  qu'Arsace.  fondateur  de 
l'empire  des  Parthes;  quant  a  Achegli,  il  pourrait  être  Anta- 
kach,  ou  Antiorhus,  l'un  des  monarques  s^-lrucides.     H.  A. 

ACHAL  ou  AciiEL ,  bg.  de  la  province  du  Limbourg 
i,  Pays-Bas). 

ACHAi.A  ,  mg.  de  Burnos-Avrrs. 

ACHAUtLACTLi  OU  AL\Ti.i  (  wol. ,  oU.,  Hemandez) , 
syn.  du  martin  pécheur  du  Mexique.  (/  .  M*HTix-i>écHEiiB.  ) 
'  ACnAlJtNDACE,  8.  m.;  oction  d'achalander,  résultat  de 
cette  action.  (A'.  CnALAno,  Aciiaundf.b.  )  L'Académie  n'a 
|ias  encore  enregistré  ce  mot  dans  son  dictionnaire  (ed.  de 
1836.)  —  Il  ne  faut  pas  confondre  le  mol  achalandage  avec  les 
mots  clientèle  et  pratique  (  /'.  ces  mots).  L'achalandage  d'un 
magasin  n'est  pas  la  masse  ,  la  réunion  de  ses  chalands ,  de  ses 
pratiqiie.<i  ;  mais  seulement  l'action,  l'Iiabilude  de  les  pro>oquer 
et  le  résultat  de  cette  action  ,  de  celte  habitude.  Ln  magasin 
peut  être  fort  bien  aclial.mdé  et  avoir  un  assez  petit  nombre 
de  pratiques,  de  chalands.  Autre  chose  est,  répetons-le,  la 
pratique  et  l'achalaodage.  Ce  dernier  mol  d'ailleurs  ne  s'entend 
bien  et  le  plus  ordinairement  que  de  l'habitude  ou  de  l'habileté 
d'un  man-Jiand  pour  faire  aftlucr  les  acheteurs  dans  son  ma- 
gasin. On  dit  :  Ce  magasin  est  bien  achalandi .  a  un  bon 
achalandage.  —  Cri  homme  enlt  nd  tràs-bien  l'achalandage  ; 
cependant  il  a  peu  de  pratiques ,  peu  d'habUuét.  —  L'acha- 
iandage  tient  plus  a  la  vogue  ou  à  la  variété  dfS  marchandises; 
;a  pratique  se  forme  et  se  conserve  plutôt  par  l'habitude 
ri'avoir  toujours  les  niémes  marchandises  et  de  même  qualité. 

ACHALANDAGE  (mora/e).  Les  efforts  d'un  marchand  tendent 
sanicesseà  accroître  ses  moyens  d'achaLindage,  celui-ci  étant, 
PO  déflnitive,  l'eipression  réelle  de  ses  prolils.  Malheureuse- 
ment, on  sacriGe  trop,  de  nos  iours ,  à  ces  derniers,  et,  il  faut 
oser  le  dire,  des  gens  qui  d'ailleurs  se  soumettent  à  l'emuire 
des  doctrines  les  (dus  respectables  ,  établissent  une  sorte  d  ex- 
eeplion  en  leur  faveur  lorsqu'ils  sont  dans  l'exercice  du  genre 
de  commerce  qu'ils  exploitent.  Vaincus  par  toutes  les  tentations 
de  la  fortune,  à  laquelle  ils  aspirent ,  ils  se  considèrent  comme 
placé.s  sur  une  espèce  de  terrain  neutre,  où  ne  peuvent  les  at- 
teindre ce»  obligations  de  conscience  qui  doivent  être  com- 
munes &  toutes  les  classes  de  la  société,  et  ils  se  créent  des 
habitudes  particulières  pour  échapper  à  des  devoirs  généraux, 
t  lettc  erreur  est  d'autant  plus  funeste  que  la  religion  chrétienne, 
cette  source  inépuisable  de  toutes  les  perfections,  place  en 
première  ligne  la  pratique  des  vertus  qui  doivent  former  l'es- 
sence de  la  profession  que  nous  .irons  adoptée.  Or ,  c'est  sur  la 
confiance  que  recKi.se  le  commerce  ;  aussi ,  est-ce  le  saper  a  sa 
oase  que  d'v  mêler  la  fraude  la  plus  légère;  d'un  nuire  cote, 
on  est  deux  ibis  coupable,  puisqu'on  fait  tort  .î  qui  s'en  rap- 
porte exclusivement  à  vous.  Tout  Ivomnie  di:;ne  du  titre  hono- 
rable de  marcliand  n'achalandrra  son  étithlissement  qu'avec 
bonne  foi  ;  libre  de  spéculer  sur  les  amateurs  du  bon  marché, 
il  ne  l'est  pai  d'annoncer  et  de  vendre  coiniiie  m.irchandises  au 
rabais  des  msrchandites  de  qualité  inférieure.  Hien  ne  s'op|H)sc 
a  ce  qu'il  emploie  tous  les  moyens  de  publicité  imaginables 
pour  provoquer ,  pour  séduire  le  plissant  et  achalandée  sa 
maison ,  pourvu  toutefois  que  ces  moyens  de  publicité  n'aient 
Ms  pour  base  ou  pour  ressort  les  mauvaises  passions  des 
nommes ,  et  ne  .soient  pas  entachés  de  fraude.  Sans  doute  les 
i{ains  qu'il  prélèvera  seront  médiocres;  mais  il  y  su(»pléera  par 
esprit  d'ordre  et  d'e«'onomie  qui  ne  se  démentira  jamais. 
Les  premières  diflicultés  franchies,  il  possédera  lit  ou  tard 
cette  réputation  de  loyauté  qui,  jointe  à  riiitelligcnce ,  iiièiie  a 
la  fortune.  Tandis  que  ses  txmfreres,  en  recourante  tous  les 
i;enres  de  cbarlataniMiie  en  vogue ,  attirent  un  initant  les 
tuasses  qu'ils  ne  pressurent  qu'iine  fois,  il  verra  se  succéder 
Hiei  lui  les  diverses  générations  d'une  même  famille,  et  avec 
le  temps  il  sera  plus  que  leur  fournisseur ,  il  deviendra  leur 
ami.  Cesl  ainsi  que  nos  pères  entendaient  le  coiumeae;  ils 


voulaient  non-seulement  qu'il  fdt  fait  avec  probité,  mais  eneora 
avec  délicatesse.  Les  mœurs  et  les  lois  .  sauf  quelques  cas  acsex 
rares,  étaient  sur  ce  point  dans  une  aamirable  harmonie:  loin 
de  courir  au-devant  de  l'achetnir  ,  on  l'attendait.  Quelques  in- 
dividus, emportés  parla  soif  du  lucre,  violaientil.s  ces  règles.* 
on  les  rappelait  aussitôt  à  leur  observation.  Au  milieu  de  tant 
de  monuments  de  ce  genre  que  renferment  nos  annales ,  nous 
nous  contenterons  d  en  citer  un  seul ,  c'est  une  ordonnance 
rendue  le  3  décembre  1776,  par  le  célèbre  M.  Lenoir,  préfet 
de  police.»  Quelques  marchands  de  cette  ville  (Pans)  ont 
affecté ,  depuis  quelque  temps  ,  de  faire  répandre  dans  le  public 
des  billets  de  leur  nom ,  pour  annoncer  la  vente  de  leurs  <'toffe.<i 
et  autres  marchandises  à  un  prix  qu'ils  exposent  être  inférieur 
à  celui  que  lesdites  marchanoises  ont  coutume  d'être  vendues 
par  les  autres  marchands:  une  pareille  contravention,  qni  est 
presque  toujours  la  dernière  ressource  d'un  négociant  inlidele 
pour  mettre  promptement  ses  effets  à  couvert ,  ne  peut  être 
trop  sévèrement  réprimée;  autrement  ce  serait  donner  lieu  il 
toutes  les  fraudes  que  l'intérêt  et  la  cupidité  peuvent  inspii-er; 
d'où  il  résulterait,  même  |>our  le  public,  un  grjnd  préjudice,  en 
ce  que,  sous  le  prétexte  de  donner  des  iiiareliaiidisM  a  vil  prix, 
on  ne  lui  en  vendrait  souvent  que  de  défectueuses....  K.n  con- 
séquence ,  faisons  défense  à  tous  marchands  en  gros  cl  en  dé- 
tail de  celte  ville  et  faubourgs  de  Paris,  de  cotBin  les  uns 
après  les  autres  pour  le  débit  de  leurs  marchandises;  leur  dé- 
fendons notamment  de  répandre  ni  autrement  distribuer 
aucuns  billets,  avis  ou  affiches  pour  en  augmenter  la  vente, 
et  ce ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  :  le  tout  à  peine  de 
trois  cents  livres  d'amende  pour  la  première  fois,  et  de  ferme- 
ture de  lx)ulique  pour  la  seconde.  »  —  Sans  doute,  aujourd'hui 
que  les  lois  ont  établi  en  général  une  liberté  ae  commeroe 
absolue ,  nous  ne  réclamons  p.ns  de  pareilles  prohibitions  ;  nou« 
afiirmerons  seulement  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  manière  de  se 
faire  remarquer  dans  le  commerce  :  c  est  d'apporter  dans 
toutes  les  relations  qu'il  crée  une  lovjulé  continuelle,  une 
Absence  complète  de  charbtanisme.  Ilxi  étant  toujours  d'.-ic- 
cord  avec  la  vérité,  on  arrive  peut-être  plus  tard  que  les  autres 
à  être  riche;  mais  on  l'est  en  définitive  plus  sûrement. 

{  y.   PbATIQCC  ,    CLIEXTÈLE  ,    Lm>IISTBIE  .  CHARI.iT4- 

NISMB.  )  Sai:^t-Pbospeb. 

ACHALA5DA0E  [Juri*pr.).  En  droit  on  distingue  l'achalan- 
dage des  marchandises  et  des  ustensiles.  I>es  créanciers  ont  le 
droit  de  faire  vendre  à  part  l'achalandage,  qui,  dans  bien  des 
circonstances,  est  la  meilleure  des  garanties.  (/'.  Hiens  i«- 

COBPOBELS,  Fp>OS  DE  COMMBBCE.  ) 
ACHALA.NDÉ,  ÉC ,  part.  p.  de 

ACHALANDER,  V.  a.;  attirer  des  chalands.  —  Il  se  dit  de 
la  maison  et  du  nurdiand ,  et  s'emploie  également  comme 
verbe  actif,  comme  verbe  passif  et  comme  verbe  rénéehi  : 
Magasin,  vjarchand  bien  achalandé.  (  /  '.  Ach^lanovce.) 

ACHALDCE  OU  ACBLADÉE,  général  tue  par  Arislomène  et 
cité  par  Pausanias  {lie.  iv). 

ACIIAI.E ,  Ile  de  la  mer  des  Indes ,  près  de  klalaca ,  au 
delà  du  Gange. 

ACBALER,  v.  a.;  ennuyer  (  vieux  mol). 

ACHAI^GACILA  {sool.,  ois.);  syn.  arabe  de  l'aigle  impé- 
rial. (  r.  AlOLE.  ) 

a«:haly  ,  nom  corrompu  d'un  khalife  des  jVrabes.  (  '  '.  Ali  .) 

ACHALZIKÉ.  (  /  .  AKAI.ZIKK.) 

A<:ham  ,  royaume  d'Asie.  '/'.  .\$sam.' 

Ai:ham ASTIS,  liiledc  l)3na(is,qui  tua  F.chominiii. 

ACHANARCJIISi  iznol.,  pfilyp.].  {/'.  Ac^MABCIUS.  i 

ACIIAMAS,  un  des  Oclopes. 

ACHA.MOT  (hebr.  sagesse),  l'un  des  dieux  de  l'hén  tique  Va- 
Icnlin.  (Tertullien,  .-/rfc.  I  alenllH.i(y.  GNOsTiQt'r.s.) 

ACHAN  ou  ACHAB,  fils  de  CJiarini .  de  la  tribu  de  Jiida,  .te- 
cusé  par  le  .sort  d'avoir  d  jrobé  que'que  cllo^e  des  dépouilles  Ac 
Je>iclio,  que  Dieu  avait  dévouées  a  l'aiiatlièiiie  avec  défense  d'ew 
rien  réserver,  confessa  qu'il  avait  détourne  un  manteau  ri'écac- 
late,  un  lingot  d'or  et  deux  cents  sicles  en  argent.  Ce  malheu- 
reux fut ,  suivant  l'ordre  du  Seigneur,  bpide  avec  toute  sa 
famille  dans  la  vallée  d'Adior,  au  nord  de  Jéricho ,  v  ers  l'a» 
3663.  {Josué,  vil.) 

ACHAK ACA  {bot.]  \  plante  iiidétenninéc  de  l'Inde,  dont  cer- 
tains voyageurs  disent  qu'on  mange  le  fruit  comnie  un  r xcellrjil 
remède  contre  les  inalaiJies  vénériennes. 

XaiKSXl.[lt)Ol.,  poitS.).  [r.  ACUAOUAL.) 
ACIiA>A.MASI.  >:/  .  AHSCHAM.IASIASI.) 

AaiAXoe  OU  AcHA^DEs  (=00/.,  poist.),  anciens  nom»  do 
rémora.      ce  mot.) 
ACHANIE  {achania)  {bol. ,  .4        {/'.  Mai.vaviscos.) 


ACSAVllBini ,  aoc  pwpl-  àt  Scytbw.  nommà  AcharoieM 
pirlIiéopoiDpe.  ,  , 

ÀCBAm ,  roy-  <Je  la  Guinée  Siip<  rieure  ,  sur  la  Cote-<l  Or, 
entre  8*  et  8*  de  Liiiiude  N. ,  pt  cnu  ■  i*  et  *°  de  longituJe  O. 
Il  est  devenu  tres-|niLs>atit ,  et  a  rend»  tributaires  [iliisieuri 
peuples  voisins.  Liji.mi.iss.c  en  est  i.i  r.ipiUlc.  J-fS  Acharitius 
n'ojil  piLS  lii  phvsiononiH'  di  s  nc^rcs.  Uuiitlidi  a  conjecture 
au'iU  (leji't'udtiil  d'KtlitcpH-iH  vii\>>&ii>«,  nWlêfl  irec des  coloM 
mptiens.  Ils  |jf  ufrsteiit  un  ii>ljiuii>jiie  altéré  parles  restes  d'une 
iaoMtrie  indigène.  ,      E.  C. 

ACiu«VA]i  (tef.):  plaaM  indélinilMa  «rEgypte,  qui  rej- 
M^àbcaiiioiniUeVMloaPiW,AlB^ 

Égypte.  (f  .  CiNÉRÀiBE.) 

AOAr  ou  ASC8AP,  rivière  de  Sibérie,  donne  ton  nom  i 
Acl>3p<ikoï  ou  Aschapskoï ,  forge  de  cuivre  appartenant  à  la  fa- 
mille Deinidoff. 

ACHAR  oiijt/i.  iW.'i,  l'être  souverain,  immuable,  qui,  sui- 
vant la  crovjiire  dos  l'niidits.  a  tiré  de  s,i  pniprr  suLsUinee  et 
les  Ames  et  le-,  tires  matériels,  bien  qu'il  soit  incorporel.  De 
|j  leur  d<.(:iuf  que  l;i  cre.ilion  n'est  qu'une  cxtnrtmn  ou  e.r- 
lemiim  de  Dieu,  et  que  kt  destruction  du  inonde  ne  aera  que 
la  repris*  pHr  Mm  é»  tout  M  fii'il  tm  amm  «ovoyé  hors 
de  lui. 

ACHAit  (éemom.  dometl.  et  ki/ç.'),  s.  m.  (de  l'espagnol 
aUehi,  poivre  de  Gitinée  ou  piinentj.  Ce  nom,  de  même  que 
ses  aynonyina  aoiia,  acbui,  aitghab,  atchai,  sert  à 
désigner  ua  atsaisonncment  indien  eompoié  des  sommités  ten- 
dm  «t  des  jeunes  fruits  de  plusieurs  végétaux  conOts  dans  le 
Ttoaign  de  palmier,  et.  par  conséquent,  an.ilouue  aux  câpres 
«l  aux  cornichons,  si  usités  dans  la  ruiyiiii"  eurciwennc.  —  Les 
ochars,  trés-cniployés  dans  les  liidr«  orirut.iirs  conini.;  ondi- 
ment  oblii'é  des  ii'icl>  r.ides  et  peu  stiundntits  qui  Ibrmcnt  la 
base  de  i'alinirnt  i'.n  ii  ilrs  ludi^iencii,  ont  |ias<e  de  la  à  l'île  de 
Franec  t-t  à  i'ilr  ili-  IknirUin  ,  puis  en  Kuropf:.  ou  ils  sont  sur- 
tnnl  ii;i|ii>rlrs  p.ir  les  Hollandais.  Ceux  (pie  l'on  prépare  a  Hâ- 
tât ia,  cl  qui  nous  parviennent  rpnfrrinr.s  rnniiiiunènient  dans 
des  urnes  de  terre,  sont  spécialement  renommés  pour  leur 
emelicnte  qualité.  —  Ils  sout  fabruiiés ,  suivant  M.  Virey,  avec 
la  séva  fîsrmentée  et  defCBua  acide  do  plusieurs  espèces  de 
'  liert,  appartenant  amtout  an  genrâa  crwoc,  areiufa, 
drj/ota,  coco*,  can/pka,  et/eeu.  Imitants,  sa- 


>,  «wi.«wind  laquelle  on  fait  conflre  un  grand  nombre  de 
suhatanees,  et  pnrticuiièmneot  les  suivante»  :  t°  des  bourgeons 
i!e  l'oreca  oleracea  (chou  poboisto) ,  du  bambiua  artaSSma- 
ria ,  du  cahmii.i  rotang,  du  cocos  nucifcra  ,  du  cijcat  revo- 
luttt ,  d;' lin i>rsi'S  espèces  d'eu^ïTy»' ,  ilii  l  ijm  jrulicaiu,  ele.  ; 
2"  des  fruits  encore  vert-s  et  .islrini;eiits  de  Yarrrrfioa  acida  , 
\\e  Vttvtn  hoa  bilimbi.s ,  i\r  Vnvcrrhoa  caromhola  ,  du  brin- 
rtoniit  itulii  a ,  du  capsirum  annum  ,  du  capsintm  i/rntium , 
du  eitrus  decwnana,  du  citriis  Hinonnni ,  du  r'-i/  i//)/i<i  rotun- 
di/olia,  du  cralseva  mannelos ,  du  dulichos  teti  aijontdobus , 
du  garcinia  mantjottana,  du  mangifera  Huliea,  du  mangi- 
J'era  pinnata,  ûnphaseoUis  bmatus,  du  phastolus  ukinbnm , 
du  spotulias  mombin,  etc.}  S*  des  semences  piléet  du  slnapls 
ramota  et  du  sinapis  diehotomai  4*  enfin  quelauefois  des  ra- 
cines fraîches  de  s/"  ?  '  r  'ii('/î«(mife.— Oopeut,  abondroit,  se 
trouver  surpris  de  icn  r  mtrer  ma  fiépaiatioD  aussi  compli- 
quée ,  quant  au  nombre  de  ses  comyqwH,  parmi  lea  assaison- 
nements en  usa^e  chez  des  |>euplea  qui,  lioéralement,  vivent 
d.-ins  un  grand  élat  de  siiii[ilicite;  mais  il  ne  faut  pas  l'attri- 
buer à  la  dépravation  du  ;;iiiU,  romme  tiint  d'auteurs  l'ont  dit 
avec  raison  des  rcclscn  lies  de  notre  ruisine.  Les  Iwbitrmts  des 
régions  iritertro|nralfs  œnsomment  une  énorme  quantité  d'aro- 
'^mates  de  toute  nature,  tels  que  poivre,  pirofle,  ^incenibre, 
cannelle,  musr^ide,  etc.,  et  en  cela  ils  font  par  instmct  et  par 
expérience  ce  que  la  niétleeine  la  plus  rationnelle  pourrait  leur 
prescrire.  En  effet,  c'est  seulrnient  il  Faidedsi ■Mmlaatt  les 
plus  énergiques  qu'ils  peuvent  prérenir  les  SDenn  exoessivos 
qui  affaiblissent  outra  mcaure,  et  entretenir  les  voies  diges- 
ttves  dans  on  état  eaovenable  à  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
Sans  l'emploi  de  ces  moyens  actifs,  rinfluenre  d'un  climat  brû- 
lant et  destrurteur  ne  tarderait  pas  a  se  taire  sentir;  l'estomac 
rt  le  c;>nal  intestinal  perdraient  bientôt  la  forcâ  et  le  ton  tiui 
leur  sont  né<*ssaire8,  l'appétit  disparaîtrait ,  la  di^-esiion  de- 
viendrait impossible ,  et  les  individus  ne  imurraicnl  (  Ins  re- 
si'-tLr  aux  causes  de  ces  affections  typluiïde.s ,  lUsM  ut-n- 
ques,  etc.,  par  lesquelles  sont  moissonnés  en  si  grand  noiiilire 
■a  Européens  qui  vont  habiter  la  xone  torrido  sans  vouloir  y 
suivrs  la  manière  de  vivre  des  indigènes.  —  Mais  si  l'utilité  des 
adnn  ne  peut  *tn  cmlMtée  dau 


il  en  est  tout  autrement  chez  nous.  Les  seuls  i»]rs  de  rKurope 
où  leur  usage  pourrait  être  de  queU^ue  utilité  sont  «eux  où  le 
sol  est  bas  et  humide,  l'atmosphère  brumeuse  et  la  climat 
froid;  encore  ne  doivpnt-ils  y  être  pris  qu'en  petite  quantité 
alîn  d'éviter  les  graves  iiK:otivenienis  qui  réSiUtcnt  de  I  abus  des 
ass.iisonnemeiits ,  inconvénients  aue  noutoOM  connaîtra  en 
traitant  de  ces  derniers  en  général.  P.-L.  C. 

ACHARACA  ou  Chahaca  ,  vi{.  près  de  Nysse ,  célèbre  par 
une  grotte  dédiée  a  l'lutun ,  rt  par  un  temple  consacré  à  ce 
méM  dlMl  et  à  Junon. 

àlOUMMAa,  que  Justin  appelle  Aarvat ,  Virgile  et  les 
GieeiilicJUe,  etlee  Latins  ,»dMrtaf ,  éuit  le  mari  de  Didea 
C8«li*,e*e!p.  97). 

AOABD  M  liOXTB-aBLION  est  l'un  des  seigneurs  fnth. 
çais  qui  aoeompa^oèrent  Godeiroi  de  Bouillon  et  Pierre  l'iSr* 
mite  à  la  première  croisade  [Historiens  de  Franc*,  t.  \ii , 
p.       \\: . 

ACii.ARD  ou  Air,  ,  évéque  d'Avranches  en  Normandie 
et  né  dans  cette  |ir:nir  i  f'  suivant  l'opinion  la  plus  probable, 
fut  d'ahord  chanoine  rejiulier  de  Saint-AUîiusiiii ,  puis  2'  ablie 
de  .Sjiiit-Victor-lex-Paris,  en  lti.'i.  Après  la  mort  d'Herbert, 
il  fut  ele»é  sur  le  siei;e  d'Avrantlies ,  en  1162,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1171  e  u  1173.  Son  épitaphé,  QU'OO  lisait 
encore,  il  y  a  quelques  années,  dans  l'église  de  la  sainte-Tri» 
nité.del'aneismttalik^data  Lnnne,  U  âvaitMlB- 
humé,  mérite  d'être  oeiiaer*ésQomneimBomna(^  rendu  lit 
charité  de  ce  pontife;  elle  était  ainsi  conçue  :  Hkjacet  ,1char- 
dus  epUeoma,  eiffiis  eharilate  dilata  est  paupertas  luutnt. 
C'était  d'ailleurs  un  prélat  dont  la  science  épiait  la  piété .  et 
que  sa  vertu ,  autant  que  l'aménité  de  son  caractère ,  fit  recher- 
cher de  Henri  11,  roi  d'Anjçleterre  :  il  tint  sur  les  fonts  de 
baptême  Aliéner,  sa  fille,  qui  épousa  Alphonse  1\,  roi  de 
Castille.  —  .\ch3rd  a  laissé  quelques  ouvrages,  fniit  des  études 
théolugiques  auxquelles  il  consacra  exclusivement  les  dernières 
années  de  s.i  vie.  Ce  sont  :  I.  De  tentatione  Domini  in  (kaerto, 
dont  la  liibliothegue  de  Saint-Victor,  ii  Paris,  possédait  le  ma- 
nuscrit. II.  De  aivisiofie  animi  et  spihtùs.  III.  Ve  Sanclà 
TrMtate.  IV.  Quelques  sermons,  sous  le  titre  de  .Semonei 
monlsfri  AeKardi,  et  dont  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
dMvm  »  comanié  longtemps  le  mannacrit.  V.'  1»  f^tetU 
MiU'Goulbt,  mobtes  Dousi,  1«96,  ia-19  :  quelques  auteurs 
(du  Cange  et  Dupin)  l'attribuent  cependant  à  un  Achaid  IKÉK 
de  Citeaux  et  contemporain  de  saint  Bernard  (  rarlieleauï» 
vaut).  —  La  bibliothèque  de  Cambridge  possède  quelques  copies 
des  manuscrits  d'Achard.  i.  D. 

Ac  iiARD ,  célèbre  théologien  du  xil*  siècle,  et  l'un  des  maî- 
tres de  saint  Kernard,  lut  nommé  par  lui  directeur  des  novices 
du  monastère  de  Ci.iirvaui.  C'est  à  lui  que  du  Cange  et  Dupin 
ont  attribue  la  /  ie  d'' saint  Ooselin,  imprimée  a  Douai.  1626. 
iii-12,  et  que  quelques  auteurs  croient  cciwndant  être  d'Achard 
évéque  d'Avrandies.  J.  D. 

ACHAKD  (ArcTOiriK),  ministre  protestant,  membre  de  l'aca- 
démie de  Berlin,  né  à  Genève  en  169S,  était  d'une  constitutiuM 
si  fiiible  que  pendant  30  ans  ii  M  vécut  9ae  de  laitage.  Le  rot 
de  Prusse  le  prit  en  «nie  considération ,  le  fit  conseiller 

firivé,  le  nomma  insneoenr  da  collège  français  et  directeur  de 
a  maison  de  charité.  Il  mourut  en  mai  177}.  Il  a  laissé  des 
Sermons  sur  divers  textes  de  l'Êeriturs  sainte  ;  Rcriin ,  1774, 
3  vol.  in-8*.  Il  avnitentrepris,  pour  répondre  aux  diflîcultés  de 
Spioosa,  de  Bayle  et  de  Collins  sur  la  liberté  de  l'homnM!,  on 
grand  oiivrace  nui  n'a  jamais  vu  le  jour.  Son  filSi  FraofOiS,  ■ 
pul:ilii^  un  crLUi:!  nnnilirr  de  dissert.ilioiis  épMMI  dSOS  diVÎN 


journaux  et  mémoires,  et  rénniesen  J  vol. 

achard  (Fha:<çois),  conseiller  de  justice  sapëriean, 
ntembre  de  l'acadéinie  royale  de  Berlin ,  et  né  à  Genève  en 
1708 ,  publia  des  Héflexions  sur  C  Infini  matkimatique,  en  0^ 
position  su  système  de  Fontenelte.  .  les  Mémoires  de  f«wn- 
ÉtmiÊéêMtrtt».)  Il  mounit  i  Beriin  «n  I7M. 

MMas»  (Glavm-Fbamçois)  ,  né  i  Manellle,  en  I7fta,  et 
mort  en  tM8,  docteur  en  médecine,  secrétaire  de  l'académie 
et  bibliothécaire  de  sa  ville  natale ,  a  publié  en  collaboration  de 
Bouche,  de  l'abbé  Paul  et  de  quelques  autres  :  1.  Dictionnaire 
de  la  Provence  et  d»  eomtat  fenaissi»;  Marseille,  I7H;>  87, 
4  vol.  in-4".  II.  Description  hislirriifiif ,  biographique  et  tupo- 
qrapliiitite  de  In  i'rortncr  et  du  romUii  I  riiaiistn;  Ail,  1787, 
in-l°.  III.  7'afjleau  de.  Mai  ffide  {ikmt  il  n'a  paru  tju'uD  vo- 
liiiiie  .  IV.  Uullelin  des  sociétés  savantes  de  Mar.udie  et  des 
départements  du  midi;  1802,  in-H".  V.  Coxirs  tlimrntaire  de 
bibliographie,  nu  la  Mi- nrf  du  billiotl^iciire ;  Marseille, 
1807,  S  vol.  in-8'>,  qui  ne  sont  que  des  extraits ,  assez  mal  en 
'  i,dBiir«wef  %i|wgmtfMt««dercwniw 
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noire  de  blbUohgle  de  M.  Perçnot.  VI.  Catalogue  de  la  tribUo- 
tAêque  deTabhé  Aire,  1793,  iii-8».  VII.  Catalogue  de  la 
bibkothéque  de  ManeiUe.  VlII.  Catalogue  des  monumenti  du 
mutée  de  Marseille ,  dont  il  n'a  paru  que  quatre  leuilles. 
.  ACIfJlIlD  (  FBA7t<:ois  CH*BlE»;,  a  qui  HOUS  devoos  la  dc- 
coiirerte  du  sucre  de  bcHoraves ,  naquit  a  Berlin,  le  28  avril 
I7â3,  et  y  mourut  le  30  avril  1821.  Il  était  directeur  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  sa  ville  natale  dcpui.s  1782,  et  drjâ  quel- 
ques trsTaux  assez  importants  avaient  ri'vclf  tout  ce  qu'il  don-  ; 
nait  de  soins  et  de  pcrsevi-raivce  â  l'elude  de  la  physique  et  de  . 
la  chimie,  lorsqu'en  1800  il  eut  le  premier  la  ponsec  ilc  renou- 
veler en  grand  les  ejpérirnres  de  Marc^raf  ;/'.  ce  nom),  et 
d'extraire  du  sucre  cristallisahle  du  suc  concentré  de  plusieurs 
racineJ,  sjMftualenient  de  la  belieravr  '  / .  ce  mot).  Ses  pre- 
miers essais,  bien  qu'un  rapport  de  l'Institut  de  France  ne 
leur  filt  point  favorable,  lui  méritèrent  l'appui  du  gouverne- 
ment prussien,  et  aussitôt  il  se  retira  à  Kunern.  en  Silésic,  et 
V  établit  une  fabrique  dont  les  produits  acquirent,  par  Ri  pro- 
clamation du  système  continrnt^il,  une  valeur  qui  lui  permit  de 
réaliser  en  peu  de  temps  des  bénrlices  considérables.  Il  a  publié 
en  allrmaiiu,  outre  une  foule  de  Mémoires  dan.s  les  joiiniaux 
et  quelques  articles  dans  un  Oiclionnnire  de  trchnoliigie  :  I.  I/r- 
moires  de  physique  et  de  chimie;  Herlin,  1780,  in-»".  II.  frV- 
lection  de  Mémoires  fur  la  physique  et  la  chimir;  Ilcriin, 
1781,  in-8*.  III.  Uecherches  sur  les  propriétés  des  allingrs 
mitaUiques;  Berlin,  1788,  in-4°.  IV.  Leçons  de  physiiiue  ej  - 
périmentale ;  merWn ,  1791-32,  4  vol.  inV.  V.  Iiistrmiion  a 
l'usage  des  gens  de  la  campagne  sur  h  manière  la  plus  nvan- 
tageuse  de  former  des  prairies  artificielles;  Berlin,  17i»7,  iii-B*. 
Vf.  Courte  et  utile  insfrurfion  sur  les  moyens  de  mettre  les 
propriélis  rurales  à  l'abri  des  désastres  causés  par  les  orages  ; 
Renin,  1798,  in-8*.  VII.  Instruction  sur  la  manière  de  pré- 
jtarer  le  sucre  brut,  le  sirop  et  ieau-de-rie  de  betteraret  ; 
Berlin,  1800,  in-8*.  VIII.  Preuves  di- la  possibilité  d'extraire 
m  grand  le  sucre  de  bettrrai-es,  et  dfs  avantages  que  j'ai  re- 
tires de  ma  Jabrique;  Berlin,  1800,  iii-8».  IX.  Comment  doit 
être  conduite  la  /abricot  ion  du  sucre  et  de  l'eauile-i'ie  de  bel- 
ttracespour  ne  pas  nuire  aux  dimanei  royales  ;  Berlin ,  1800,  ' 
in-8*.  X.  Instruction  sur  la  culture  des  betleraces  dnut  on  1 
peut  extraire  du  sucre;  Brrsiau.  1H(I3,  iii-8".  Xi.  l>e  Fin- 
fluenee  de  la  fahrication  du  sucre  de  betteraves  sur  l'économie 
domestique  et  rurale;  Glo^au,  1806,  iii-8*. 

AGHARD8  (  Ëléaz*ii-I''ba>çots  ,  DE  I^V  BAUMI".  PES) 
naquit  à  Avignon,  en  1679,  d'uiM  famille  distinguée.  Il  prit  la 
soutane  î  16  ans,  et  demeura  nu  si-iiiinaire  jusqu'en  1701.  La 
carrière  de  la  chaire  s'ouvrit  devant  lui  larue  et  brillaiitc.  Après 
avoir  prêché  avec  un  grand  succès  en  Langueiloc ,  en  Dau- 
phiné  et  en  Proveuca;  après  avoir  montré  «on  zèle  et  son  dé- 
vouement lors  de  la  peste  de  Marseille,  il  reçut  une  juste 
récompense  de  ses  travaux  dans  sa  nomination  à  l'evêché 
d'Halicarna&se.  Mais  son  r<Ue  n'était  pas  fini  ;  de  inatheureiises 
dissensions  divisèrent  en  Cochinchine  lest  ii.is!>iunuaire9  italiens  ' 
et  les  missionnaires  français.  Achanis  fut  envoyé  par  le  saiut 
siège  pour  apaiser  ces  déplorables  querelles.  Après  des  efforts 
inutiles,  il  nniurut  au  milieu  de  sa  mission,  le  3  avril  1741. — 
Son  secrétaire  et  son  successeur,  l'abbé  Kabre,  a  public  une 
Relation  de  sa  mission,  accompai;né<  de  qiieloiies  lettres,  S  vol. 
in-ia  :  e«t  ouvrage,  indigne  uiin  prêtre,  a  été  condamné  par 
la  cour  de  Rome,  le  16  juin  1*746.  Cu.  Laditte. 

ACHAIKIS,  athlète  qui  comboltit  avec  Hercule,  dans  les 
jeux  que  ce  Iwros  (il  c<>J«orer  en  l'Iionneur  d«  l'éJops. 

ACUARI  ou  ASCHVMY  (  ABt  'L-llAÇAX  Al.V  AL-)  BfiN-Is- 

MAEL ,  docteur  musulman  ,  né  à  Bagdad .  en  874 ,  y  mourut  en 
043.  Il  appartenait  à  la  même  tribu  qn'Abu-Mousa  al-Aduiry 
/'.  ce  nom),  qu'il  comptait  parmi  ses  ancêtres.  Il  suivit  d'a- 
bord la  secte  des  motazatites;  mais  il  adopta  depuis  des  opi- 
nions si  contraires  à  cette  secte  et  à  celle  des  liaubalites ,  que 
ceux-ci  le  mirent  au  nomim  des  ialkieles  et  le  prosrrivirent 
comme  tel.  .Aussi ,  ses  disciples ,  craignant  que  sa  sépulture  ne 
(ik  profanée ,  eshuméreut  son  corps  pour  l'enterrer  ailleure  se- 
crètement. Il  a  rte  le  fondateur  de  la  secte  des  acharites. 

ACHAKIA  [bot  ),  eenrede  la  ntoncecie  triandrie  de  Linné,  que 
l'on  n'a  pu  rapporter  encore  h  aucune  famille  naturelle;  Tliun- 
bern,  qui  l'a  établie,  lui  donne  les  caractères  suivants  :  calice  à 
deux  folioles ,  corolle  (qui  n'est  peut-éire  qu'un  calice  monosé- 
pale aocumpagne  de  deux  bractées)  raonopétale,o  trois  lobes, 
veiu<;  fleurs  miios ,  placées  au  haut  de  la  tige,  à  trois  étamines 
insénin  sons  les  lobes  de  la  corolle  ;  Oeurs  femelles  à  ovaire 
IBire.  portant  un  seul  style  terminé  |>ar  trois  stiainates.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  une  seule  loge,  trivalte ,  et  renfermant  I 
une  seule  craine  clobuleuse.  à  surface  iiir!;nle.  Ce  Ketire  ne  ' 


renferme  nu'une  seule  espèce  connue  ,  l'acharia  i  trois  loges 
{acharltt  tragotles  de  Thuiiberg  ),  herbe  a  feuilles  alternes ,  a 
pcdoncules  uoillorcs  et  avillaires,  qui  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  c. 

ACHARi.s,  mot  grec  qui  signifie .  en  sénéral,  un  homme 
inj;rat,  impoli,  à  charge,  incommode.  C'est  en  ce  sens  qu» 
y  /■.celésiasiique  (xx,  21  )  a  dit  :  Homo  acharis  quasi  fabula 
raiia  in  ore  iiulisciplinalorum  assidua  erit  i  l'homme  impoli 
est  au^si  itisiippurtablc  que  les  fiides  plaisanteries  répétées  sans 
cesse  par  les  ignorants). 

AiillAiiiSTO.if  («10/.  méd.)  (grec  «/.«tT::»,  composé  de  « 
privatif,  et  de  x*r'><  remerciment:  au-dessus  de  tout  renier- 
clment\  Cette  epitliéte  a  été  doiiiie«;  parles  anciens  phariiu- 
l'ulogues  .i  lin  Kraml  nombre  d'antidotes  et  de  collyres  dont  la 
description  se  trouve  dans  les  livres  que  nous  ont  lais.sés  le* 
médecins  de  l'antiquité  ;  tels  sont ,  entre  autres  :  le  collyre  ou 
achurislon  sec  de  Philoxeiie ,  mentionné  par  Galien  ;  le  collyre 
ou  achari.itun  de  Tliéodote  ,rité  par  CeUe;  l'achuriiton  attri- 
bué â  AntiM-lius  [  Man'ellus,  fi'j.  8);  \e  collyre  ou  achurlston 
éricf're  d'Aetiiis,  etc.  Ce  dernier  auteur  donne  aussi ,  *ou»  ce 
nom  [lib.  13,  cafi.  109],  la  formule  d'un  aiilidute  que  l'on  re- 
commandait jadis  contre  les  alirès  de  la  poitrine  et  contra 
plusieurs  autres  affections,  mais  qui ,  ainsi  que  les  précédents, 
est  tombé  aujourd'hui  en  désuétude,  et  ne  |>eut  plus  figurer 
que  parmi  les  archives  de  cette  polypharmacie  surannée  dont 
la  médecine  muderne  a  fait  enliii  jii!>tice. 

ACHAKiTEii ,  MTte  niusiihiijiic  fondée  par  Acltari.  Ses  points 
fondament.iux  étaient  ta  preJestiiiation  gratuite  «l  absolue ,  et 
la  prédestination  physique.  Ils  .soutenaient  que  Dieu  aijit  iiar 
des  lois  générales  et  non  point  particulières  et  pronres  a  ciia- 
que  iwlividu;  qu'il  est  l'agent  principal,  l'auteur  ac  tous  les 
actes  des  honuues ,  mai»  (pi'ils  sont  libres  de  se  porter  vers  le 
bien  ou  vers  le  mal,  et  qu'ils  acquièrent  seuls  les  droits  à  la 
reconqiense  ou  ou  cliâtJuvent.  il.  A. 

ai:harii's  (itaïc),  botaniste,  né  à  Gefle,  en  1767, et  mort 
à  Stockholm,  en  1818,  a  publié:  I.  Lichenoqranhiai  sueeicx 
prfxlromus  ;  Liiicoping,  1798,  in-8*.  II.  Methodu*  quà  omiirs 
détectas  lirhenes ,  iterumUm  oryana  carpomorpha  ad  gênera, 
s/iecies  et  varietates  redigere,  alque  observatiouibus  illiu- 
trare  IruInrU  Irharius  ;  Stockholm ,  1803 ,  2  vol.  in-» ' ,  t'ti. 
III.  Uchetiogrnphia  MniterïH/j< , etc. ;  Gicttiiigue ,  1810,  in-4", 
14  pl.  color.  IV.  Synopsis  mcthodica  lichenum  ;  I.uiid.,  1814  . 
in-4''.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  traités  sur  un  ver  nomiii« 
achartus,  qui  se  trouve  dans  les  poissons;  sur  le  bulboceru  . 
nouveau  genre  d'insecte;  sur  le  genre  de  lichen  nommé  Uieto- 
Irema,  vU:;  ou  les  trouve  dans  1rs  Mémoires  de  l'acadeniic 
des  sciences  de  Stockholm.  Thiinherg  a  donné  le  uomd'Acha- 
rius  a  un  genre  de  plantes  {acharia  )  qui  n'a  pu  encore  étri* 
rapporté  u  aucune  famille.  Il  a  été  appliqué  aussi  ii  quelques 
autres  plantes ,  entre  autres  aux  conjerra  .Icharii,  urceola-  , 
n'a  icharii,  rhiiomorpha  .Icharii.  —  Ce  savant  naturaliste  . 
maigre  tous  ses  travau»  et  toutes  ses  reclierciies ,  a  rendu  fort 
peu  d«  services  à  la  botaniuue  :  les  iniiiiensei  divisions  qu'il 
avait  étaUifs  dans  les  familles  d>  s  lichens .  et  qu'il  fondait 
souvent  sur  de  Ictères  différences  aunpielles  le  climat  seul 
donnait  lieu,  avaient  hérissé  sa  dassilirntiun  de  telles  difficul- 
tés qu'on  a  dû  songera  rel'aire  presque  tout  son  travail.  C'est 
à  quoi  se  sont  appliqués  Fries,  Esch«eilir,  .Mcyer,  Fer, 
Waliroth,  Zeuker,  Sdiultz.  Ileiihenbaoh  et  quelques  autres, 
dont  les  éludes  n'ont  pas  été  sans  succès.  C. 

ACHARXA  ou  AcHABNES,  ville  OU  buurg  de  l'ancienne  At- 
tique,  ,i  environ  3  lieues  d'Athènes,  et  dicf-lieu  d'un  canton 
ridieen  vignobles  et  nommé  Mharnia,  qu'il  ne  faut  pa*  con- 
fondre avec  i'Acarnanie.  Le  commerce  de  charlKin  que  faisaient 
les  habitants  d'Acharnés,  et  leur  caractcp- grossier,  ont  fourni  a 
Aristophane  l'idée  de  donner  leur  nom  à  une  comédie  intitulée: 
4charm lises,  OU  ils  ligurent  dans  les  clKWtrs,  comme  op|w- 
s.nnts  a  la  paix  entre  Sparte  et  Athènes.  A.  U. 

AtlHAHNAR.  (  /  .  .\ctn:s4n.  ) 

ACHARNÉ,  ^K,  (urt.  p.  de  AcnAB^fER. 

ACHARXr-iiE.NT  ia-char-ne-man  \  ».  m.;  appétit  carnas- 
sier, opiniâtre,  des  animaux  contre  leur  proie.  — Il  se  dit  ign- 
renient  des  liommes  opiniâtres  et  impitoyables  dans  leurs  lialnes 
morales  ou  dans  leurs  luttes  physiques. 

ACBAR.tKR  (du  lat.  ail,  vers  ou  contre,  et  caro,  carnis , 
chair )^  y.  a.;  ouvrir,  exnler  l'appétit  carnassier  d'un  animal. 
—  Au  liguré,  animer,  irriter  avec  persévérance  et  opiniâtreté  : 
/''ORi  acharnez  ce  misérable  contre  mol. 

S'aciiab>!EB.  V.  r 

ACIlARtiX.  dieu  des  mouches.  (/■.  Acr.»BO^. . 

Af  llART.  AÏOABD  OU  .\CA1BE  CS.; ,  en  latin  .VicoOTua ,  Uls 
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d'Aiticbaire, officier  de  li  C"urde  Clot.-iire  II,  se  retira,  à  l'âge 
de  16  ans,  daos  l'abbaye  de  Saint  Jouîn  .  en  Poitou.  Il  fut, 
quelques  années  après,  choisi  par  ^Mt  Philibert  pour  gourer 
ner  le  monastère  de  Quincai,  près  de  Poitiers,  cC.  pli» 
clu  abbé  de  Juuuiges,  où  l'on  comptait  aiort  neiff  cents 
■Hux  et  qubnt  omU  frères  lais,  qu'il  dirigea  avec 
grande ngcsae.  Il  mourut  à  l'Age  de  6S  ans,  en  «87,  le  1 5  wp- 
terabre,  jour  où  l'on  célèbre  sa  fête.  Surius,  au  x*  siècle ,  et 
plus  récemment  Mabillon,  et  le  P.  Pinitis  dans  la  continua- 
tion de  Bollondus ,  ont  donné  quelfiues  driails  sur  sa  vie. 

J.  D. 

ACUABTA  (wyrt.fnrf.).  prêtre  cliargé  d'instruire  le* Jeunet 
brahmines,  de  leur  expliquer  \f  V<.Ja,  etdelei  Mtitr  anrè' 
gle«  ft  auï  r^fémontPS  dp*  siKTifices. 

AiliAsr.uPIlVTF.  (  H.  tu,  [  (Ic/lflSCOph  ytlllii'  pri'c 

«  privatif,  X»»»".  je  m'ouvre,  et  yroy,  plante  i.  Isecker  a 
donné  ce  nom  aux  plantes  dont  la*  fruits  toot  iiukliiscents. 

ACHASiB  ou  AcsiB,  anc.  V.  d«  la  tribu  d'Aser,  entre  Tjrr 
ctn«lé«*ida  (Ay..!.  SI;— /«wé,  SIX,  ]•}.— Une  autre 
fifledttnmmnom.niBiBdeiatrlmdeJtida,  était  située  près 
de  Coîla  et  de  Mareza  (/nnrf,  XV,  44). 

ACH  AS.SA ,  contrée  citée  par  Ptotémée ,  comme  feii^vt  partie 
de  la  Scj'thie  d'Asie ,  ft  qui  paraît  se  rapporter  au  royaume  de 
Kachgar. 

ACHAH^E,  Ar.inssi  v  011  AcHA&sJi  s,  fv  du  Vivarais , dont 
1.1  swircn  rstd.iris  li-s  imml.i^»ncs  voisines  de  Viviers,  passes 
ftauche  ili-  T<  il ,  <  l  sr  jcitc  ilans  le  RMne  un  peu  plus  loin. 

ACHAT  \a-cha', ,  s.  tii.  ;  action  d'acquérir  un  rvhjft ,  un  ilrcut, 
niovennant  un  pri^  d'une  viileur  queloon(]ue  ;  résultat  de  cette 
a^AÎon. 

Achat  Ijurispr.).  L'achat  sappossotaHalrenentinieTOnle: 

ces  deux  faits  sont  corréblifs,  et  les  Jurisconsultes  romains 
les  euprimoient  en  nommant  empMo twMttfo  le  contrat  que, 
dans  le  droit  français,  on  désigne  par  le  seul  nom  de  vente.  — 
L'exposition  des  principes  et  des  règles  du  contrat  de  vente 
embrasse  à  la  fois  et  les  obligations  du  vendeur  et  celles  de 
rjt'hcienr.  C'est  done  an  mot  vente  que  doit  <•  trouver  placé 
t'Hit  re  qui  concfrne  l'.irhnt.       Vsî(TE.t  L. 

Al  IIATUAM  C  ,  ACIIBALIC   OU    ACHBAtUC-MASOB  f  Vtile 

hlanc/ii'  .  p.  V.  d.nn*  le  roynunnî  de  Cntlwy,  province  de  Tain- 
fer.  dotii\e  î,on  i;om  au  p  ivs  l'environne. 

Ai:HA'iK,  que  Virgile  uiaïKiue  rdreinent  d'appeler  \t fidèle 
ÂtkaUf  comiiagnoo  tfÉaéBfiuiaoïi  plus  constant  ami.  Son 
nom  est  de«cn«  prowbial  ;  c'est  um  antonomase  par  laquelle 
on  ddiiRne  nn  tdritalile  anl. 

ACHATS  (S.).  {K  ACACE.) 

Arii  ATK  f  500/.,  insect.),  espèce  de  papillon,  (f^ «a  niot.) 
AMI  ATK.i. .  romm'  de  France ,  cant.  de  Vernf ,  arr.  dé  1M* 

'['.lo^elle  : ,  274  luib,,  dioc.  de  Metz  ;  'y'j  S/>f<jne. 

ACUArr.s,  rv.  de  Sicile,  nommée  plus  coininuticitH-nl  il 
Drillo  ,  roule  dans  Is  v.iliée  deNoto,  et  se  jette  dans  ia  mer 
Adrinti'iue,  à  six  niiUc^i  de  Terra-Nova ,  dans  la  direction  de 
Caracnaua.  Pline  parle  d'une  agate  magnifique  qu'on  v  trouva, 
sur  laquelle  étaient  gravés  naturellement  Apollon  rt  les  neuf 
Muses,  et  dont  on  lit  hommage  à  Pyrrhus,  rot  des  Epirotes 
(fit».  87  ).  Peut-être  doit-on  attribuer  à  cette  circonstance  l'opi- 
niOM  de  quelques  auteurs  qui  ont  prétendu  que  cette  rivière 
produisait  des  affatet» 

ACBATn  DU  Ancuira  (mili.);  e'est  l'agate,  et  plus  vrai- 
semblablement, dit-on,  la  variété  de  cette  péem , qu'ils nom- 
tnaient aussi  calcédoine,     .  ArfATx.l 

AcnAiT  [z,:xil. ,        ï,yn.  di-piMilc  domesiiffite,  su  Chili. 

Ai:ilA7.,  roi  de  Jiidn,  iils  et  successeur  rie  Jn;ithan,  l'em- 
|)Ofia  sur  ti>us  ses  prédécesseurs  en  impift»  rt  rn  h.irhsrie; 
il  saeriOaaux  fausses  divinités  dans  les  bois  s^irres;  il  offrit 
même  ses  enfrint*  h  Moloch ,  comme  les  princes  iJnl.Ures.  Sous 
800  règjic  In  Jud<<:  fut  ravncée,  et  un  Rnnd  nombre  de  ses 
)iabitaiit!i  tut  riumene  en  captivité.  Forcé  d'iraplurer  le  secours 
de  Théglath-Phalosar,  roi  d  Aasjrrie^  il  devint  tributaire  de  ce 
prince,  dont  il  ne  put  payer  l«  serficcs  qu'en  épuisant  ses  tré- 
sors,  en  dépouillant  la  sanctuaire  de  tout  ce  qu  il  avait  de  plus 
inrMeitic,  en  âemt  un  aitlal  sacrilège  aotmiK  étrangers,  en 
fermant  les  portes  du  temple  consacré  au  vrai  Dieu,  et  en  dé- 
fendant au  peuple  d'v  aller  offrir  ses  victimes  et  ses  prières. 
Acha/,  mourut  vrrs  Van  726  avant  Jésus-CJirist ,  et  fut  privé 
de  la  Képuiture  de>i  rois ,  â  cause  de  son  impiété.  Sous  son  règne, 
l'Écriture  fait  mention  d'un  gnotnon ,  ou  cadran  solaire  qui 
est  le  plus  nnncn  monument  de  ce  genre.  J.  Ij. 

ACHAz ,  rinquieineliis  de  Salomnne,  mère  des  Hacbabées, 
selon  l'.rnMiie.  ; Macnabiks.) 

ACHAZIA  ou  i>CB0SI4.  (/'.  OCHO»IAB.j 


ACHAZIB.  (  /-.  ACHASIB.) 

Acii-BOBBA  {cout.  mah.);  oismi  sacré anq 
Caire  fait  livrer  deux  bccufs  choque  jour. 

ACHraoucAii,  siUe  de 


S  tard,  AOlMVBKAlt 
tsrefi*  iKhonean. 
la  plus  I  AailMill(xoor.,o;j 


ois.)  \  syn.  arabe  de  canard  sauvage,  (f.  ce  ' 

I  mot,! 

Acnnji-ZADBB  (&jUt  du  euisMcr),  aurnom  d'un  der- 
I  viche  turk,  mort co  f M4 ,  H  anleur (Tm  poino iatitalé ÀlAur 

al'.-IJkar. 

ACHK  ili'jt.'i,  s.  f.  inpiiim).  On  désigne  p.ir  ce  nom  un 

i genre  di'  [il:uilf>  de  l.i  fimillp  n.itiirftie  tics  onibellifères,  sec- 
tion drs  p. nipiiicllef^ ,  et  oppjrtc-iiiit  j  l.j  pentjndrie  dig)'nie 
de  Linné,  l'ariiii  ks.  diverses  esp««  es  (jue  reiib-rme  ce  qeore , 
il  n'en  est  que  deux  qui  mcnti'iit  <i"étre  meiitioniiécs  ici, 
'  \'acfie  odorante  et  Vache-persil;  ce  sont  les  seules  qui  otïreiit 
I  de  rintérét  sous  le  rapport  des  propriétés  qu'elles  possèdent  et 
I  des  usjiges  auxquels  on  les  emploie.  —  1.  ACRI  OOORAHTB 
uipiitm  grareolens,  L.),  Cette  CNpèce ,  qui  eroh  dans  tes  otsnis 
et  surlelMird  des  ruisseaux  ,  dans  presque  tout  les  d{matS,CSt 
bisannuelle.  La  racine ,  épaisM-,  courte ,  pivotante ,  fibreuse , ra- 
meuse, roussJtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  est  quelque- 
fui'!  rhnrjre  de  plii<;;euTS  t«!tes.  Les  tiges,  herb.ncées  et  3S«m 
Finmbri'uses ,  li.iiiips  d'un  à  trois  pieds,  dressées,  divisées  en 
r;uiii'.ni\  diilus,  sont  cylindriques,  sillonnées,  glabres,  noueu- 
les  et  creuses.  I.es  feuilles  radicales,  sunportees  pr  un  pé- 
tiole commun  fort  long.  c<inaliculé  et  glaore,  sont  opposérs, 
,iilfes  ,  à  rtiK]  ou  sept  fulîulç'i  pétiolées,  lri;ln^Llluircs ,  a  troi* 
lobes  inégaux ,  clabn-s,  profondément  dentce^i  et  de  couleur 
lOUgettra;  les  lêuilies  supérieures ,  presque  scssiles,  sont  al- 
temn,  paiement  ailées,  a  folioles  plus  petites ,  dentées ,  sou- 
vent cuni  ifonnes  et  sessilea.  Les  fleurs,  qui  paraissent  cbes 
nous  au  mois  de  juillet,  sont  disposées  en  ombelles  nombreu- 
ses ,  les  supérieures  naissant  des  parties  latérales  des  infé- 
rieures, sans  involucres  ni  involucelles  :  les  rayons  ou  pé- 
donniles  sont  inégaux  ;  les  pédioelles  unilloraux ,  très  •  courts  ; 
le  c.ilice  entier  -,  la  corolle,  composée  de  cinq  petits  pétale», 
de  couleur  bkinelie  jaunâtre  ,  disposés  réî^ulièrement  en  rose, 
ovjles ,  arrondis ,  aciunini-s ,  tcrmiiies  a  leur  iuiiiiiiel  par  une 
petite  pointe  recourbée  en  dessus  ;  les  ctjimiu's  ju  nombre  de 
cinq;  l'ovaire,  infère,  est  de  forme  ovimle,  ofire  plusieurs 
c6tc9  saillantes  sur  se^  faces,  et  est  couronne  yar  un  disque 
épigyne  blanch.ttre ,  à  deux  lobes.  Le  fruit  consiste  en  un  ois- 
kcne  globuleux,  ovoïde,  lôjèrement  comprimé  d'avant  en 
arrière,  jprésentant  trais  ootes  saillantes  et  lënilières  sur 
chacune  des  deux  portions  dont  il  se  eonroose  ;  3  se  s^re 
natOKHeinent ,  par  la  maturité,  en  deux  akènes  nus,  ovales, 
grisitras,  striés  d'un  ràté,  planes  de  Pautre,  et  laissant  entre 
eux  (me  colurîîcile  solide.  —  L'ache  odorante  a  été  connue  dé» 
la  plus  bautc  antiquité;  certains  poëtes  anciens,  cntrr  autres 
Anacréon  et  Horace,  l'ont  célébrée  cflîTirne  l'unit  des  ft-t^tios; 
elle  fiait  employée  clieit  les  (jrecs  pour  faire  les  couronnes  qoe 
l'on  distribuait  auv  v,'>tnf|ueur<i  des  jeu\  .Ncmeens  et  des  jetix 
Isthmiqiies  :  néanmoins  ,  inal^^re  l'usaj^e  qu'on  en  faisait  fi.ia^ 
ces  jours  de  Wtes  et  d'jUégresie ,  elle  servait  aussi ,  d'après  le 
témoignage  de  Suidas ,  à  exprimer  le  deuil  et  les  larmes.  Sous 
le  rapport  de  son  action  sur  l'économie  vivante,  on  lui  attii* 
buait ,  à  cette  époque  reculée ,  la  propriété  de  rendre  stériles 
les  iwrsonnes  qui  en  mangeaient;  mais  le  temps  a  fait  justice 
de  cette  opinion  erronée.  AtdMinrbui ,  on  la  range  |>armi  les 
excitants  diffusibles;  et  l'odeur  aromatique,  la  saveur  pi- 
quante de  toutes  ses  parties  prouvent  en  effet  que  c'est  à  cette 
classe  de  médicaments  qu'elle  appartient  :  toutefois,  bien 
qu'assez  énergique ,  elle  est  peu  employée  de  nos  jours,  et 
plusieurs  auteurs  estimés  la  considèrent  même  comme  véné- 
neuse ,  ou  31!  moins  très-«tispecte.  Ses  racines  faisaient  partie 
des  ciri/]  racinn  api  ri/ives  admi.srs  par  les  anciens  pharma- 
cologucï;  elles  sont  rtiureligiips ,  et  on  les  administre  quelque- 
fois encore  en  infusion  ,  ^  la  dose  de  quatre  !;ros  h  uneoiMX 

SUCIO 

 a  ■■■■  «H»  eu;  nMntiSS* 

UkarwmBepéeJrancallg 
{ édition  de  1818  )  :  on  peut  Iss  aAniniatnr ,  comme  stinn* 
lantes,  à  la  dose  de  deui  gios  à  «ne  once.  Las  feuilles  SSi^ 

valent  autrefois  à  préparer  un  sue  exprimé  et  un  extrait  pres- 
crits comme  fébrifuges ,  te  premier  à  la  dose  de  six  onces ,  le 
second  à  celle  d'un  cros ,  associé  avec  le  double  de  quinquina. 
Les  semences  fisiu um'  Mans  les  quatre  srmrncet  chetttdet 
tnfnevrps.  Knfin ,  on  retirait  de  l'ache  une  hoile«»entlelle. 
et  on  la  faisait  entrer  daos  nn  ti^fi  grand  nombre  de  prépa- 
rations plus  ou  moins  composées,  mais  qui,  de  nos  Jours, 


pour  une  livre  d'eau.  Ses  tiges  étaient  jadis  conCtes  au 
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tont  pour  ta  plupart  tombées  en  déiuétude.  —  Soiu  le  rapport 
lies  propriété  écououiiques.  Tache  est  regardée  comme  inutile 
datut  lf.s  prairi»  :  elU-  est  rependant  Miuni;ce  par  U's  rlu-kri-s, 
par  les  moutoat,  et  qiieltpiel'uis  |>ar  Its  vaclies;  mais  les 
«Jievaux  la  refusent.  abeilles  la  rrrheri'lient.  —  Lorsqu'on 
Teut  l'einplover  à  titre  de  iiM^icmienl ,  elle  doit  toujours 
l'Ire  choisie  â  l'état  sauvage.  Toutefois,  nous  devons  dire  ici 
nue,  de  temps  immcmurial,  elle  a  été  transpurttV  dans  les 
jardins,  et  que  là  ,  sous  rinlluence  puiss.intc  île  In  culture, 
elle  a  perdu  une  |;rande  partie  de  son  âcreti>  rt  de  sa  force 
primitive,  h  tel  point  qu'elle  est  devenue,  sous  le  nom  de 
rrlFri,  un  .iliment  très-rcehcrclié  pendant  l'hiver.  Son  odeur 
et  sa  saveur  sont  très  -  agréables ,  et  les  supports  de  ses 
feuilles  étiolées,  ainsi  que  ses  racines  et  ses  ti^es  nou  déve- 
loppées ,  sont  mangées  cuites  ou  crues  avec  des  assaisonne- 
ments convenables.  On  distingue  mt'me  plusieurs  variétés  de 
céleri  :  l'une  d'elles  est  surtout  fort  rein:ir(|ual)lc  par  sa  racine 
diamue  ,  prosse  comme  le  poing,  res.setnblant  ù  celle  du  na- 
vet ;  elle  est  connue  sous  le  nom'de  crleri-rare ,  et  cultivée 
surtout  dans  le  Word ,  nii  on  la  mange  cuite  et  apprêtée  de 
différentes  manières.  Irs  variétés  ont  cela  de  particulier 
qu'eljes  peuvent  se  conserver  jwr  la  prnine.  et  qu'elles  résis- 
tent à  la  culture;  aussi,  Miller,  à  qiu  l'on  doit  cette  observa- 
lion,  en  ronclut-il,  avec  une  grande  vraisemblance,  qu'elles 
doivent  être  oriRinaIrement  distinctes.  II.  Aciie-i-khsil 
;  apium  petroselimim ,  L.  ).  Cette  seconde  es|)éi:c  ,  originaire' 
de  Sardaigne,  et  qui ,  dit-on ,  croit  naturrllemrnt  dans  ccrt-ii- 
nes  parties  de  la  Provence,  est  cultivée,  de  temps  immémorial, 
dans  tous  les  jardins  potagens  :  il  |)araii  que,  .sous  Tmllunici- 
d'une  température  élevée,  elle  peut ,  de  bisannuelle  qu'elle  est, 
doenir  vivace;  c'est  du  moins,  d'aprrs  l!ajnu,  ce  qui  lui  ar- 
rive à  Cayeune.  I.a  racine,  fusiforme  et  île  la  grosseur  du 
doigt ,  est  fibreuse ,  cliarnue ,  blanche  en  dehors  et  en  dedans  : 
elle  offre  à  son  centre  un  niéditullium  jaune-  Les  tiges,  hautes 
de  deux  it  trois  pieds  ,  sont  dressées  ,  rameuses  ,  arrondies , 
cannelées  et  {^labres.  Les  feuilles  inférieures,  deu.x  fois  ailées, 
sont  composées  de  folioles  ovales ,  nu  cunéiformes ,  ou  in- 
cisées: les  feuilles  supérieures  sont  à  fuliules  linéaires.  Les 
neurs,  qui  commencent  à  paraître  en  juin  rt  ncrsi.stcnt  pen- 
dant tout  Tété  ,  sont  d'une  couleur  jaune  vcrdatre  ;  elles  sont 
en  ombelles  toujours  p4-donculées,  souvent  garnies  d'une  col- 
lerette à  une  seule  foliole.  Les  fruits ,  d'une  couleur  foni  w  , 
d'une  Tonne  ovoide  un  peu  allongée,  d'une  longueur  qui 
u'cioèdepas  une  ligne,  sont  planes  ou  convexes,  glabres,  et 
à  cinq  angle.s ,  dont  les  arêtes  sont  blanches.  —  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  sont  douées  d'une  odeur  et  d'une  sa- 
vetir  faiblement  aromatiques  ,  et  possèdent  des  propriétés  ex- 
citantes ,  ((u'elles  doivent  à  la  pre.sence  d'une  huile  essentielle 
assez  abondante,  de  couleur  verdâtre  ,  d'une  consistance 
presque  butyraoée,  d'une  pesanteur  spécifique  variable,  car 
nous  l'avons  vue  tantiit  plus  légère  que  l'eau ,  t.intot ,  au  con- 
traire, se  précipitant  dans  ce  liquide.  Les  racines,  qui  font 
partie  des  ci;i^  racines  ou  espèce»  apéritives,  sont  pres- 
crites comme  diurétiques ,  à  la  dose  de  quatre  gros  à  une  once, 
en  infusion  dans  une  livre  d'eau.  Les  feuilles,  que  l'on  a  accu- 
sées à  tort  de  déterminer  l'épilepsie,  d'être  un  poison  pour 
lea  perroquets,  et  enlln  d'occasionner  la  rupture  des  verres 

3ue  l'on  touche  après  lea  avoir  maniées ,  sont  en  grande  vogue 
ans  la  médecine  ponulaire,  appliquées  frairlies  et  pilées, 
comme  résolutives,  anns  les  cas  de  contusions  rccentcs,  et 
sur  les  eneorgements  glanduleux  des  mamelles  ,  attribués  faus- 
sement i  la  présence  du  lait  gmmelé.  Les  semences ,  qui  sont 
regardéca  comme  carminatives ,  font  seulement  partie  de 
quelques  pré^iarations  pharmaceutiques  polvpharmaques ,  entre 
autres  du  lirop  d'armoise  compote.  —  Mais  c'est  surtout 
pour  ses  usages  culinaires  que  le  persil  en  si  généralenienl 
cultivé  p,irtout;  en  effet,  c'est  certainement,  avec  le  cerfeuil, 
le  condiment  le  plus  employé.  On  mange  le  persil  en  salade, 
comme  assaisonnement;  oh  le  fait  bouillir  avec  les  viandes; 
on  l'introduit  dars  les  ragoûts;  on  le  confit  au  vinaigre;  on 
en  fait  entrer  dans  la  iiwutarde,  etc.  —  Les  lapins  et  les  lièvres 
en  sont  fort  avilies ,  et  il  plaît  beaucoup  aussi  au  bétail  en 
génénil.  —  Les  feuilles  de  celte  plante  ont  malheureusement 
une  trèf-grande  ressemblance  avec  celles  de  Vaeihute ,  pelile 
ciguë ,  plante  également  très-commune  dans  les  lieux  cultivés 
et  dans  les  jardins  ;  aussi ,  est-il  très-facile  de  s'y  tromfier, 
sortout  lorsque  la  plante  n'est  pas  "ncore  fleurie,  et  l'on  a  de 
nombreux  exemples  de  cette  funeste  méprise.  Noos  croyons  , 
en  conséquence ,  devoir  établir  ici ,  d'une  manière  conqta- 
ratire ,  les  principales  différences  qui  existent  eatre  elles. 


Odeur  aromitiqiie ,  agr^e ,  trte- 

pitironcé*. 
Tièes  cannelées  et  vertes  d*nt  toute 

leur  èlendne. 
Feuilles  inférieures  deux  fois  divi 

secs. 

Folioles  UrRe»,  pnrtasées  en  trois 
lobej  presque  canéironno  et  den- 
li*va. 

Fleurs  iaiUMvverditre. 

Ombelln  arcompagii/ées  d'un  iovo- 

lucre  g^'m^Dil  ie  six  à  liuil  folioles. 
Fruilsoïowlr*,  iiiipc«i  alknigi's,  mar 

C|ik'»  de  cinq  liimes  langlludinoiles 

à' peine  tlslbiet. 


PETTIT  CIGUt. 


Odeur  viieuse  et  niiuéabondt. 

TiKes  léfiHvinent  striée* ,  glauque , 

rauftcâtm  inférieureromt. 
Feuille*  trois  fois  divisas. 

Folioles  étroites,  aiguHi,  iitrtsérs. 


Fleurs  UhdcIics. 

Ombelle»  n'iiyaot  pas  d'liivi>lui:c« 
R^nfral. 

Fruits  globuleux ,  un  peu  cumpri- 
n»é»,  offrant  cinq  côtes  salllanm  rt 
arrondies  sur  cliacune  de  leurt 
moitiH. 


Les  horticulteurs  admettent  plusieurs  variétés  de  cette  plante: 
f  le  persil  panaché  ;  3°  le  persil  a  grandes  feuUies  ;  3»  le 
persil  frisé  ,  dont  les  feuilles  radicales  sont  grandes,  crépues 
et  frisées ,  tandis  que  celles  de  la  tige  sont  ovales  et  dérou- 
pées  ;  4'  enfin  ,  le per«7  a  grosses  racines,  dont  les  racines , 
très-grosses ,  sont  tendres  et  de  saveur  douce  et  sucrée .  Ie« 
feuilles  d'un  vert  foncé,  longuement  pétiolées  et  découpées 
en  lobes  larges  et  peu  nombreux  :  on  le  préfère  à  tous  le» 
autres,  parce  que  ses  feuilles  se  multiplient  et  renaissent  avec 
plus  de  facilité.  Nous  de>ons  noter  ici  que  les  de4ix  dernières 
variétés  se  perpétuent  par  la  graine  et  |>euvent  se  soutenir  dans 
les  mêmes  terrains,  d'après \vs  observations  de  Miller,  et  qu'elles 
pourraient  probablement  être  considérées  conune  des  espèces 
distinctes. — L'ache-persil  réussit  presque  sans  aucun  soin  dans 
les  jardins.  On  peut  le  semer  en  tout  temps,  et  même  il  se  ressème 
seul  ;  mais  l'époque  oui  convient  le  mieux  est  celle  du  prin- 
temps. L'exposition  la  plus  favorable  est  celte  du  midi  et  au 
pied  d'un  mur  ;  la  terre  même  médiocre  lui  convient  presque 
toujours ,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pus  trop  fraîche  ou  trop 
froide  ,  argileuse  ou  compa<:te.  On  immillc  te  jeune  plant  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  fortifié  ;  on  le  sarcle ,  puis  on  l'abandonne  a 
lui-même,  sans  autre  attention  que  celle  de  couper  souvent 
les  feuilles,  pour  qu'il  en  pousse  de  plus  nouvelles  et  de  plus 
tendres.  Le  persil  frisé  est  sujet  à  dégénérer.  —  Les  feuilles 
du  persil  se  cueillent  en  tout  temps.  Les  r.icines  sont  tirées 
de  terre  à  l'automne,  après  un  an  d'existence.  Les. semences, 
dont  on  peut  relarder  l'apparition  d'un  an  en  coupant  les  tiges 
au  printemps  de  la  seconde  année,  doivent  être  récoltées  a 
l'époque  de  leur  maturité  parfaite  ;  elles  conservent ,  dit-on , 
leur  tecondilé  pendant  cinq  ans.  P.-L.  (^OTTr.nEAU. 

ACHR  (cou/,  anc.),  plante  funèbre  chez  les  anciens ,  depuis 
qu'.\rcliémore,  piqué  par  un  serpent  caché  sous  son  feuillage, 
mourut  des  .suites  de  sa  blessure,  nés  ce  moment ,  les  vain- 
queurs dans  les  jeux  Néméens,  institués  en  l'honneur  d'.Arché- 
more,  et  dans  les  jeux  Istliiniqiies,  en  l'honneur  de  Paléinon  , 
rof;urent  une  couronne  d'aclie.  On  doit  sans  doute  rapporter 
à  cet  usage  ta  superstition  qui  la  fit  regarder  par  Timoléon 
comme  un  présage  de  victoire  pour  les  soldats  dont  les  fais- 
ceaux en  étaient  ornés,  dans  un  engagement  entre  les  Siciliens 
et  les  Carthaginois.  Le  surnom  A'isthmion  donné  au  vaisseau 
du  roi  Antigone,à  ta  poupe  duquel  avait  crû  une  plante  d'nrhe. 
confirme  d'ailleurs  cette  opinion.  —  L'.tche  était,  avec  le  cy- 
près, spécialement  consacrée  à  l'ornement  des  tombeaux  : 
Dejunclorum  epuUt  dicatum  apiitm,  a  dit  Pline;  aussi,  ne  s'en 
couronnait-on  jamais  danj  les  festins  de  réjouissance ,  et  disait- 
on,  en  parlant  d'un  malade  dont  l'état  ne  laissait  aucun  espoir: 
.■tplo  egct  (il  ne  lui  faut  plus  que  de  l'ache). 

AciiK  (S.).  (  r.  AciiEUL.  ; 

ACIIÉ.  (  ACCO.) 

ACiiÉ  (le  comte  d'},  vice-amiral  français,  t»é  en  1716, 
comimnda  en  I7S7,  pour  la  première  fois  ,  une  escadre;  ce 
fut  celle  cnvoycc  dans  \ts  mers  de  l'Inde.  Il  fut  presque  cons- 
taïuiuent  malheureux  dans  les  combats  qu'il  y  soutint  contre  le^ 
Anglais,  rt  perdit  en  |>cu  de  temps  tous  les  établissements  que  la 
France  y  possédait.  Il  laissa  détruire  en  partie  le  commerce  de  In 
compag'nie  des  Indes,  qui  rivalisait  de  richesse  et  d'ambition 
avec  la  compagnie  anglaise.  Le  comte  d'Aclié  ne  fut  pas  moius 
élevé  aux  premiers  grades  de  la  marine.  Il  mourut  vers  la  lin 
du  xviii*  siècle,  sans  avoir  pu  relever  sa  réputation.    P.  L. 

ACIIK  (  Rgbert-Fbakçois  d' ),  de  la  même  famille  que  le 
précèdent ,  revint  dans  les  départenienls  de  l'ouest ,  après  avoir 
passé  Quelques  mois  dans  l'émigration,  partagea  les  travaiiv 
et  les  fatigues  des  Vendéens,  fut  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal spécial  de  Rouen,  en  1799,  se  réfugia  en  Angleterre, 


ACHiLOi'S  (  3 

d'où  il  reposu  btentik  (ii  Fraitce,  et  (bt  tllé.  «a  teptembre 
18M,  HM  palVMiilIe  de  flcodonnet  à  laquelle  il  rrfusa  de 
eebira  eomnttn,  tl  dwt  fl  McsiilUt  Im  eomotetiom  par  une 

d^harge  de  an  plMOtelS. 

ACM^DRrs  ov  AcnBBDS  I  ptrtis  4e  la  tefta  l^ipolltoon- 
tide<  h  Athènes. 

Acnis  (  zool. ,  annel.);  nom  vu'.unire  'h-s  lomljrics  dans 
qiiftbfii^!;  oanfoiis  de  la  France  ,  tVoh  les  pédwîur»  onl  «ppete 
arlipcs  ou  .H  licî  loulcs  le^  rsi>i;rf5  de  petits  animaux  qui  leur 
it-rvrnt  d'.i|>{i.its  pour  prendre  le  poiston,  toit  en  les  fiseotà 

It'iirs  Imnit'rons,  snitrn  IfS  jMUft  dHlt  l*MlBi 

AciifE.  ;  f  .  ACH.Ïl'S.  ) 

Ac  iiKF.XME  (  du  mot  grec  «x^t  douleur},  (iimoni  donné  â 
Gères,  pour  rappeler  la  triitcsseou'dte  eut  de  l'enlèveateiit  de 
Pnecnloe.  Il  IntéfileMMat  andiiiad  )  Pallas,  qui  «voit,  aeue 
cette  oéDoenuation,  un  Mmie  en  lulte. 

AcniKin,  UAfTK  achéexkk.  (r:  CrecsO 

ACRF.TB  MORAMHBD,  bck-Alv,  natif  d'Alrp,  et  Bnort 
en  T89,  est  auteur  d'une  histoire  de  la  ville  deKenncsrîn, 
en  Syrie ,  que ,  par  un  ieu  de  mots  assez  lamilicr  aux  Orien- 
taux', il  a  intitul(''e:  TfidJ  f!  XesHn  A  tarikh  A'ennr»rin  [Cou- 
ronne rVrijhitilier  snr  i  /li.yftnrf  rie  h  ennffiin. 

AtHKiRir:  {anaL'i,  nd],  rt  s.  m.  \<lrmanu$,  achelrus)  (du 
$rrr.  i  privatif,  et  x*<r  <  "iii"  '<  ;  "o\ii  donné  aux  fiRtni  intMia- 
trijptix  rnrnctWsés  par  i'aljs«iK«  des  mains. 

A4  HKiniF.   nnat.  ).  s.  f.  (  ac/ieira).  M.  le  professrur  Rrcs- 
cliet  a  eruployc  cette  dénomination  pour  désigner  le  uciire  de 
déviation  organique  ou  d'agteMe 
Tabecare  des  mains. 

ACHEIROPOÉfeTE  (du  grec  :  i  privai.,  x><?,  main,  et  'snmt^, 
de  mun ,  faire  :  qui  n'ei/  pas  /ail  avec  la  main  ).  C'est  le  nom 
d'une iiiiaue  de  N.  S.,  eiposée  a  Roine,  à  Saint-Jean  de  Latran. 
On  prMenu  qnc  saint  Luc  l'ébaucha  et  que  les  angcï  l'achevèrent. 
Manui  a  |Hilili^  »  nr>rvnce,  en  1704,  une  SAvante  dii-serlatiou 
pour  «'l.ildir  qnc  li'  saint  Luc,  peintre,  n'est  |ias  l'rvansriiste, 
mais  bten  uii  arti!>te  florentin  du  ni^inc  nom,  qtil  virait  dans 
le  XII*  siècle,  et  qui ,  par  l'austérité  et  la  pureté  de  ses  m«eur«, 
mérita  le  titre  de  saint;  refte  opinion  est  («rjotird'hsii  générale- 
ment re^ie. 

ACHEL,  lieu  situé  à  30  1.  de  S«ringapalon  (  Hiiidou&tan  ),  i 
et  eélèbre,  dans  l'histoire  de  ta  supmtitian  inaienne,  par  une  ' 
tamme  d'où  tort  parfois  une  flamme  froide  <jo«  les  naturels 


Uiamtde 


oleatjitre  ne  manifestation  de  la  Divinité. 
ÂcnuiVM , 


. ,  lac  dans  la  Guinée. 
AOtELKOT,  archevêque  de  Cantoriiéry.  dans  le  st'  siècle, 
niOTt  en  odeur  de  sainteté ,  le  30  novembre  103^ ,  a  laissé  un 
volume  d'épttrei  ndrosst'cs  à  î>ofrif  ,  eomtc  fte  €oventri ,  et 
tin  autre  à  la  louaiipe  de  la  s.niiue  Mcrpe. 

Acn^Loé,  une  des  li.-ir|iit.s  [.-Int.  ejcpl. ,  I.  i  ).  On  lui  donne 
pour  scpurs  Alope  et  (X  n  (n  tc 

ACBéLOIA-CALLiRHOL  ,  iille  d' Arlié!oti$.  (Ovidc  :  Mita- 
morph.  ) 

ACUlÉIjOIDtB  {a'kéioi-<le) ,  surnom  des  Sirènes,  filles 
d'Achélmitt  qa'on  a  dit  successivement  avoir  été  au  nombre 
Ae  troie,  pôii  de  quatre ,  puis  de  cinq  et  enfin  de  sept.  (Ovide  : 
Mélammjih. ,  I.  I.) 

.  ACBELOiii  (  a-iIMMtoe),  umiIm  sept  mases  nommiee  ptr 
Epidiarme  dans  sa  comédie  des  Noces  d'Hébi.  Les  six  autres 
sont  :  Nilo,  Tritont,  Asopo,  lleptapore,  Rodie  et  Pactole. 

AmÉtx)iTE,  Aciif  i.ois  '  n-Kf  lo^-te)  [%ool. ,  moÛ.), 
ccnre  de  coquille  pialdi  f  jr  I).  MntiKort  et  adopté  parOckeo. 
La  seule  espèce  qui  k  consiiinp  nne  pftri(ii"STirvn  qui  se 
tronvc  assez frénueromiTil  dans  les  ma,  iin's  .l'inciT-  d  AItdorff, 
en  Suisse,  et  de  la  vallrc  d'Os,  dans  l'vmiées;  c'est 
l'acbéloite  pyramidal  {arh.  pi/rtoiiitlaiis  :  de  Mdiittort .  qui  at- 
teint jusmi'à  deux  nieds  ue  longueur.  Il  n'a  pos  encore  été 
pPMilH^ae  séparer  I  achéloïte  dn  bélemniies.  {P'.  ce  irvot.)  C. 

OU  AcnÉLoi's,  V.  épiicop.  de  l'ancienne  Ëpire, 
IjiMl  ROmnéeda  llenvc  Adiéloûs,  api  lépare  l'Acarnanie  de 
rStoliet  ptraltemir  été  apt^elée  indUKramment,  p.u  quelques 
ivMnne,  Cazyle  et  Moit/le. 

acmnocs  (  a-ké-lo-ace)  {mtjlh.  ) ,  nis  de  l'Océan  et  de  Thé- 
ti«,  soupçonnant  nfrcuff  dr  rmiloir  lui  enlever  Déjanire,  se 
battit  avfc  lui  rt  fut  vainrii  :  il  se  changea  tour  a  tour  en 
st-rpeiit,  en  t.iîircaii ,  et  ne  put  triompher  «le  son  antagoniste, 
(jiil,  après  hii  nvoir  arr.nctic  une  (  rir  :i  ,  l  oblii^ea  k  se  cachrr 
dam  Je  fleuve  Ihoas,  depuis  .nppclé  Achi-laus.  ï)n  ajoute  que, 
pour  recouvrer  le  corne  qu'il  avait  perdue,  fl  donna  ft  «on  ■ 
vainqueur  la  corne  d'Am.iithoe  on  la  corne  d'al«M>da»)ce  f 
A«AlTHte).  Sekm  d'antre*  ,  t'est  la  corne  d'AcWloiu  ,  (pii  , 
Hie  par  les  naïades,  ett  devenue  la  corne  d'abondance. 
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la  mythologie  a  ntt  iaaeginer  une  appli  

de  la  fable  d'Acbtkwe.  lin  fleuve  da  b  Otèoe, 
par  SCS  sinuosités,  a-t-on  dit,  vrai  tamim par  iêf  lafugiitlpa 

causaient  ses  inondations ,  fut  dompté  par  Haîenfe,  qui  «es» 

s<»ijlenient  profwa  p,tr  dos  digues  les  campagnes  environnan- 
tes, nnis  qui  réunit  d;ii)9  uu  seid  lit  le*  deux  bras  de  ce 
terrible  ennemi,  et  lit  ainsi  d'une  source  de  désolation  une 
source  ^e  ridiesses,  nue  cornr  d'abundanee  paw caepttellWII. 

ACIIELOl'S.  (  /'.  ASKIkOFOTAIiO.  ) 

ACHrM.  (  f.  Kalheh  et  Acbijc.) 

ACHEMÈXE  (en  lat.  ^chœmenet ,  et  en  grec  Àjt3t^|««<), 
foodaleiir  du  grand  royaume  asiatique ,  est  vanté  par  les  poète* 
comma  un  dû  plus  puissants  et  des  plus  riches  pcraonoagce 
de  Tantiqiiilé.  Ost  de  lui  qu'Horace  a  dit  : 

Au  lu ,  qux  leouit  dives  Aducoieotii . 
l'crniuUre  vrlii  crioe  Ull|BBiB  t  (u v.  n ,  i 


11.) 

AriiF,N^.MDR,  l'un  des  compagnons  d'Utysie,  tëmH 
échappé  des  mains  de  Polyph^me ,  s'attache  1  HNa,  qui  hn» 

cueillit  avcf  fxinté.  >'  F.nèid.,  liv.  m.  ) 

AMiKMKMOK,  fn  re  d'Arlaxerccs  MncmoH ,  foi  de  Perse. 
comiiuiKia  l'iiriDïe  que  ce  nionnrqiie  rnvm'a  contre  les  Enp- 
tiens  révoltés,  l'an  459  ;n.  J.  C;  mais  if  fut  vaincu  par  lig 
Athéniens  sur  les  bords  du  >il ,  (;t  petit  dans  la  bataille. 

ACHKMF.Mni».  Les  rois  de  Perse  de  cette  famille  paraissent 
répondre  à  la  fin  de  celle  que  les  poètes  et  les  historiens  orico- 
tausaiipellrat  Keianidcs.  (K  ce  nom.) 

AUliMnilS ,  plante  qui  avait,  diiafl*<M,  la  propriété  ma* 
giqua  d'épouvanter  et  de  mettre  en  fuite  les  armées. 

ACIIBMEXT.S  (  HH^'r/.  du  mouen  dye  ],  bandes  d'étoffes  de 
diverses  couleurs ,  dont  les  dievaliers  du  moyen  âge  entouraient 
Irs  (-iiniers  ou  les  plumes  de  leurs  heaumes-,  elles  tombaient 
IflirMnent  snr  I*»;  rpnules,  où,  rgitéfs  far  îe  vent,  elles  votri- 
ïo.iM'ut  nuliHir  d'i  casque.  Cet  orucnn-ut  de  li'tc  ,  einpiiiu-  dans 
les  l(Hirili>i:> ,  ct.iit  plii^  rfmuiuincriient  apjielc  iamtirr'juinSy 
voleU.i  f.  ces  111015  et  C^soi  k  ,  Kt  i  .  nB  Ci  —  a. 

ACHEnixé,  ,  p,irt.  p.  de  AtKii!Hl?iKR.  —  Kn  termes  de 
manège ,  adj.,  se  dit  d'un  cheval  à  peu  prè.s  dressé. 

At:HEMiNEMEXT  {a-c/iemi-ne-ma»),  s.  m.;  action  d'adie- 
mincTt  moyea  pour  atteindre  «1  olyet,  oe  s'ceiptoie  qu'ai 
liguré  t  Adiemlitemmit  ann  Ammeun. 

ACHRMIKER  (  de  lyieRtfR  ) ,  V.  a.  qiii  églàlto  pré|>arerla 
coiidu.sion  d'une  afniiîre«  Tesécution  îl'uo  SfaeMin ,  ne  s'em- 
ploie qu'au  liguré,  et  en  termes  de  manège  pour  i  aocoufumer 
un  cheval  h  marcher  droit  devant  lui. 

AcTirvT'vrR  (  fyyfifs'',  donner  «ne  ditwtirm  à  ttrn*  îettre. 
On  dit  d'une  lettre  ([u'cUe  est  bien  on  mal  arlieminér  ,  selon 
qu'elie  parvient  sans  retard  à  sa  dcstinatioa  on  qu'elle  en  eit 
détournée.  l>aas  ce  dernier  cas,  l'erreur  provient  souvent  de 
la  &us(?ription  quand  elle  est  incomplète,  inexa>'tc  ou  illisible. 
(  y.  AoBKSse.  ) 

AcHCMinEB  (  S'  ),  V.  pron.  :  se  mettre  en  chemin  :  lU  s'a- 
cheminèrent  ensemble.  ~  An  figuré,  appredMt  du  temw, 
«'avancer  :  Cette  affaire  s'achemine. 

AcnnnB,  nom  ineorteci  des  paieflli  éi  MilMMael.  {K 
HAtannsn.) 

ACUHOS ,  en  Acovoi^ ,  éiait ,  ainsi  que  son  frère  Ban- 
sale*  00  Pasaaius ,  d'une  humeur  si  querelleuse ,  qu'il  attaquait 
STirts  provocation  tous  ceux  qu'il  rencontrait.  Hercule,  dont  ils 
avaient  ainsi  l'un  et  l'autre  troublé  le  sommeil,  les  prit  par 
le?  pieds  ,  les  ftttadia  à  sa  massue ,  In  plfirn  enstirt»'  sur  ses 
cpiiuies ,  et  eonliriua  sa  roule.  Ils  se  souvinrent  alors  d'urs 
prédiction  de  leur  mire  Scnunn  ,  qui  les  avait  menacés  de  la 
cruauté  du  Mélampyge  (  l'homme  aux  fe^ies  noires  )  ;  et  per^ 
suadés  qu'ils  étaient  tombés  entre  .ses  mains ,  à  la  vue  du  corps 
velu  de  leur  ennemi ,  ils  se  communiquèrent  leurs  soupçons. 
Hemiie ,  qui  les  entendit ,  ne  lit  que  rire  du  surnom  qu  on  lui 
donnait,  «Ro  pauaaa  paa  {dus  loin  la  ieçoe.  De  là  vient  !• 
proverbe  des  Oreet  :  Adr  ils  Mélampuge. 

ACHBN,  conii*4eflr.,  canton  deftoiliadi,  art.  de  Serre* 
guemincs  (Moselle),  tfitt  Inhit.,  soee.,  êm.  de  Mets; 
Rorbach. 

ACHEN.  C'est  le  nom  d'un  bc  d'AlIcmt^e,  et  de  deux  ri- 
vières du  même  pays.  L'une  d'elles,  qui  prend  n.iissanee  dao« 
des  glaciers  prta  ou  Tvrol ,  forme ,  h  trois  lieues  de  sa  SDurOR, 
une  magnifique  cascade  de  plus  de  3,000  pieds  de  haut. 

ACREIl  (JEAN  Va>  )  ,  peintre,  né  a  Cologne  en  I5S<t, 
montra  ,  des  l'Aee  le  plus  tendre .  un  coilt  prononcsé  penr  le 
dessin  et  pour  la  peinture.  La  fcit  ii>  ;isseï  considérable  «te 
te»  parents  lui  permit  de  se  livrer  a  des  études  soutenaes ,  *t 
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il  eonitnença  par  travailler  pendant  mielques  années  soui  If 
peintre  de  portraits  ficorge  ou  Jerrigh.  Après  six  ans  pass« 
diez  ce  maître ,  il  partit  pour  \> nise  ,  avec  une  rewnnman- 
dation  tonte  »p^cial«  pour  le  peintre  flamand  Gaspard  Reims  , 
qui,  jaloux  des  tou%  ses  compatriote»  ,  xouliit  jeter  son  Jt-ime 
protégé  dan»  une  vole  msuvai&c,  et  le  mit  en  rapport  avec  de» 
juif»  aisodéa  pour  exitloiter  les  talent»  ignoré».  Mais  un  senti- 
ment distingué  de  I  art  et  l'intelligenre  noWe  et  élevée  de 
Van  Aciien  triomphèrent  de  cette  perfidie,  et  il  se  vengea  de 
ion  protecteur  en  lui  envoyant  le  /wrtrall  de  I  an  Àcken 
ptiat  par  lui-mf  mt ,  ouvraee  tellement  remarmi.iWe ,  que 
Reims  ne  put  s'empfeher  «Ten  vanter  partout  le  mérite  , 
et  qu'il  alla  lui- m/me  chercher  le  jeune  artiste  pour  rame- 
ner chez  lui  ,  où  il  le  logea ,  et  lui  servit  de  père  et  de 
maître  dévoué  pendant  deux  ans.  Après  avoir  termine  ses 
études  véiiilieniies ,  Van  Achen  se  rendit  à  Rome ,  et  de  la 
à  Florenee.  revint  à  Venise,  fit  un  voyage  ofllciel  à  Munich, 
pais  en  Allemagne,  où  l'empereur  l'avait  mandé  avec  ins- 
tances, et,  revenu  à  Munich,  sa  ville  d'affection  ,  il  ne  qiiilti 
ce  séjour  qu'à  l'âge  de  cinquante-t-inn  an»,  pour  aller  travail- 
ler dans  les  palais  impériaux  ,  ou  il  s  occupait  encore  lors<|u'il 
mourut,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  —  Van  Achen  est  un  des 
peintres  les  plus  larges  et  un  des  plus  grands  de5*inateurs  de 
l'école  flamande.  Mais  ses  ouvrages  manquent  d'originalité. 
Puis ,  on  ne  trouve  que  dans  ses  portraits  la  finesse  et  la 
naïveté  flamandes.  Coloriste  médiocre ,  il  entend  assez  bien  les 
effets  ordinaires  de  clair-obscur ,  mai»  il  s'attaque  rarenvnt 
atn  grande-s  difBcultés  de  lumière.  I.'cruvre  presque  entier  de 
ce  peintre  a  été  gravé  par  Sadier;  la  pitipari  de  se*  ouvrages 
sont  à  .Munich  et  à  Prague.  Ses  meilleurs  tableaux  sont  l'/n- 
vcntion  de  la  rraie  crmar,  composition  exécutée  pour  l'élec- 
teor  de  B.iviére  ;  un  admirable  Portrait  de  Jean  de  Bologne , 
un  Saint-Sébastien  pour  \es  jésuite»  de  Munich ,  et  une  .\ati- 
vité  sur  plonih,  pour  les  jésuites  de  Rome,  ouvrage  de  sa 
jeunesse.  On  n"a  rien  de  ce  maître  an  Louvre.        M.  R. 

ACHKXAii,  p.  r.  ;Loire-fnférienre; ,  se  jette  dans  le  lac  de 
Orand-Lieu  ..près  de  Nantes. 

ACHF.MCHÀR A  ou  ACBENCHAitÈs ,  a  paru  à  quelque»  au- 
teurs la  véritable  orthographe  des  noms  de  Cliontaré ,  Chonta- 
cré  ,  Sentacer,  Asenl.irer  et  Sinacher.  —  Manéthon  ,  dans  sa 
liste  des  roi»  d'Égvpte  de  la  dix-huitiènie  dynastie,  nomme  deux 
Acbenchérès  et  une  Akencliensés. 

AcaàsB [bot.).(.r.  Akèjh.) 

ACBKiniEiBi ,  conim*  de  Fr. ,  cant.  d'Oberhausbergen ,  art. 
de  Strasbourg  (  Bas-Rhin},  824  hab. ,  suce.  dioc.  de  Strasbourg  ; 
(S  Strasbourg. 

ACHE.XODE  {bot.),  S.  m.  {achenodium,  ;  nom  donné  par 
Agardh  à  un  fruit  composé  de  plusieurs  achaines  disposés  sur 
le  même  plan  -,  cette  disposition  ,  qui  résulte  de  ce  qu'aucune 
des  carpelle»  primitives  de  l'ovaire  n'a  avorté,  se  rencontre 
dans  les  onit>ellifïres ,  par  exemple. 

ACHENHEiif ,  Tg.  et  château  du  Tml. 

achextual,  vg.  et  vallée  du  Ty'rol.  Ccst  dans  cette  vallée 
que  se  trouve  la  cascade  de  l'Acheti. 

ACUE?iWALL  (GoDKFROV) ,  naquit  à  Elbing,  en  Prusse,  le 
30  octobre  1719.  C'est  i  lui  qu'on  doit  cette  science  nouvelle 
que  l'on  apoelle  la  statistique.  Publiciste  distingué,  il  ouvrit, 
en  1746 .  a  Klarbourg,  des  cours  de  droit  naturel  et  de  droit  de» 
gens.  Il  fiit  peu  de  temps  après  nommé  professeur  a  Gcettingue, 
et  mourut  dans  cette  université  en  1772.  Il  publia  ,  en  1748,  le 
premier  résultat  des  observations  qu'il  avait  faites  dans  ses 
nombreux  voyages  en  Suisse,  en  Fmnce,  en  Angleterre  et  en 
Hollande.  Son  ouvrage  portait  le  titre  de  Statistique  ou  Science 
de  l'État,  il  a  aussi  donné  d'autres  ouvranes  sur  ['Histoire  des 
États  de  C Europe ,  sur  V Économie  ptMique ,  sur  le  Throit  pu- 
blic, sur  le»  Finances  de  la  France,  etc.  Il  eut  pour  succes- 
seur à  Gcettingue  le  célèbre  ScJdœtzer,  son  disciple.  Il  avait 
épousé,  en  1753,  Sophie-Eléonore  Wallher,  qui  publia  des  poé- 
sies et  fut  membre  des  académies  d'Helmstsedt ,  d'iéna  et  de 
Goettingue. 

ACWy ^ ,  baie  de  l'Amérique  septentrionale. 

âcanc ,  un  de»  devs ,  ou  génies  funeste»  do  la  mythologie 
liersam. 

AcanES,  rillaget  de  Fr.  :  1*  cant.  d'Henrichemont,  arr. 
de  Sancerre  rcher) ,  543  liab. ,  dioc.  de  Bourges  ;  a  llenricht- 
mont.  — Y  Cant.  de  la  Chapelle- la- Reine,  arr.  de  Fontaine- 
bleau (Seine  et-Marne),  7S4  habit.  »ucc.  dioc.  de  Meaux;a 
fa  Chapelle-la-fiftne.  —  3'  Canton  de  Saint-Germain  en  Ijiye , 
•rr.  de  Versailles  (Seine-et-Oise) ,  479  habit.,  suce.  dioc.  de 
Versailles;  s  Poi«y.  —  4"  Cant.  de  Neurille-Bux-Boi«,  arr. 
d'Orléans  (Loiret),  dioc.  d'Orléans;  so  NewrUk^iUD'iMë.  — 


5'  Cant.  de  Châteauneuf-en-Thimerai» ,  arr.  de  Dreux  (Eure- 
et-Ix>ir},  151  lukbit.  ;  dioc.  de  OmtXrts;  b  CMateaHneu/-en- 

Thimerais. 

ACMEBiai ,  peupl.  de  Sicile ,  nommé»  dans  le  cinquième  dis- 
cours de  Cicéron  contre  Verrès. 

ACH^Mil's ,  nom  défigure  de  Halerius.  (f.  ce  mot.. 

ACHERM,  v.  d'Allemagne,  quatre I.  de  Bade. 

ACHEROis  (o-*c'-ro-l-ce) .  épitbète  appliquée  par  Homère  au 
peuplier  blanc,  parce  qu'il  était  consacré  aux  dieux  infernaux, 
et  qu'on  le  présumait  originaire  des  bords  du  fleuve  Achéron. 

ACIIF.ROM  ,  'du  grec  i^ts ,  tristesse  ,  et  j <•» ,  couler  ;  ou  de  i 
priv.  et  de  /.lirin,  se  réjouir) ,  fils  du  soleil  et  de  la  terre ,  selon 
la  mythologie,  fut  changé  en  fleuve  et  précipité  dans  les  enfers 
pour  avoir  fourni  de  l'eau  aux  Titans  lorsqu'ils  déclarèrent  la 
guerre  à  Jupitu-.  Ses  ondes ,  devenues  des  lur»  amères  et  bour- 
beuses, étaient  traversées  par  les  âmes  oui  les  passaient  sans 
retour.  On  le  représente  sous  la  figure  d'un  vieillard  couvert 
d'un  vêtement  humide ,  appuyé  sur  une  urne  noire  d'où  s'é- 
chappent avec  impétuosité  des  eaux  écumeuses  -,  quelquefois  on 
place  un  hibou  près  de  lui. 

ACHBBOK  (aujourd'hui  r'rlikJii],  fleuve  de  la  Thesprotie, 

3 ni  prenait  sa  .source  au  inaruis  d'Acliéruse,  et  se  déchargeait 
.ins  le  i;olfe  Adri.iti<jue,  près  d'Amhracie.  Ses  eaux  amères  et 
malsaines  disparaiss-iicnt  dans  tes  entrailles  de  la  terre,  où  elles 
avaient  creuse  leur  lit  dans  un  assez  long  espare.  C'est  là  sans 
doute  ce  qui  a  donné  l'idée  première  de  T'Adieron  infernal.  — 
Deux  autresjleuves  du  même  nom  coulaient  en  Épire,  un  autre 
en  Grèce,  et  plusieurs  dans  l'Élide,  en  Italie  et  jusqu'en  Bithy- 
nie  ;  enfin ,  trois  lacs  égaleraent  nommés  .icheran  étaient 
situés  dans  l'Épire ,  en  f.gvpte ,  et  d.iiis  la  Campanie. 

ACH^ONTiENS  (Livres).  Les  Étrusques  prétendaient  les  , 
avoir  re^us  de  Rages  et  y  puisaient,  disaient-ils,  les  connais- 
sances qui  les  faisaient  regarder  004nme  les  plu»  célèbre»  au- 
gures de  l'univers.  On  les  nomma  Àchironttens ,  autant  pour 
daigner  le  sentiment  de  terreur  avec  lequel  on  les  consultait 
que  parce  qu'ils  contenaient  le  rit  des  c*rénionies  consacrées 
aux  dieux  iv  l'Adicron,  qu'ils  indiquaient  les  victimes  capa- 
bles de  les  apaiser  et  la  manière  de  «hasser  les  monstres ,  les 
fléaux ,  et  de  faire  des  prodiges. 

A-CHER-PRix  {droit  féod.].  Nom  donné  à  une  redevance 
stipulée  par  quelques  seigneurs  ecclésiastiques  du  comté  Je 
Blois ,  et  qui  les  autorisait  .i  exiger,  à  la  mort  de  chacun  de 
leurs  censitaires ,  un  droit  de  relief  extraordinaire ,  fixé  au  dou- 
zième de  la  valeur  de  l'objet  donné  a  cens.  Le  terme  d'a-c/ier- 

Î)rix  venait  de  l'excessive  élévation  de  cette  rederance.  Lort  de 
a  rédaction  de  ta  eoutume  de  Blois ,  publiée  le  18  m'A  1533. 
il  s'éleva  ,  à  ce  sujet ,  une  contestation  importante  entre  les  sei- 

f;neurs  et  le»  censitaires ,  dont  les  intérêts  furent  défendus  pr 
es  célèbres  jurisconsultes  Dupont  et  Dumoulin.  Elle  se  ter- 
mina par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  du  13  juin  1535.  qui 
décida  que  les  seigneurs  ne  pouvaient  exiger  de  leurs  censitaires 
le  droit  d'a-chcr-prix ,  à  moins  de  prouver,  par  titre»  autre» 
que  par  les  termes  de  la  coutume,  que  ce  droit  leur  était  ex- 
pressément dd.  (  Dictionnaire  de  jurisprudence  de  Prost  de 
Roger,  au  mot  à-cAer-^ir.)  A.  G 

ACHERRES ,  Toi  d'F.gVpte ,  régna  7  ans  et  succéda  ik  un  sou- 
verain du  même  nom .'  suivant  quelques  auteurs  ,  et ,  selon 
d'autres,  S  celui  que  l'fxrilure  sainte  nomme  Pharaon ,  et  oui 
résista  si  longtemps  aux  prières ,  aux  menaces  et  aux  miracles 
de  Moïse. 

ACHERREZ.  noTO  défiguré  à'.4eemeKeré.  [r.  ce  root.» 
ACHÉRI'SIA  ,  anc.  V.  de  Lucanie. 

ACHERI'SIE  ou  ACHEBi-SE.  marai»  de  I  f-pirc,  traverse  par 
l'Achéron  et  le  Cocv  te.  Dans  son  voisinage  était  une  caverncque 
les  poètes  prétendaient  conduire  jusqu'aux  enfers ,  et  p.ir  ou  , 
disaient-ils,  Hercule  en  arracha  Cerbère.  —  Un  lac  d  Egypte 
qui  iKirtait  le  même  nom,  et  qu'un  pilote ,  nommé  Caron  ,  tra- 
versait habituellement  avec  les  cadavres  des  Egyptiens  qu  il  con- 
duisait sur  l'autre  rive,  a  servi  de  texte  a  la  fiction  niytholo- 
I  giquedu  nautonier  Caron.  si  célèbre  d.in8  les  œuvres  des  poète». 
Ce  fut  Orphée  qui  recueillit  ces  opinions  pendant  son  voyage 
en  Égypte ,  et  qui  le»  introduisit  en  Grèce ,  où  elles  se  propa- 

*'Î^SURT,''artrOT' de  France ,  cant.  de  la  Fère ,  arr.  de  La  on 
(Aisne) ,  1,046  hab.  ;  suce.  dioc.  de  Soissons  ;  k  la  tire. 

AtHÉRYtS.),  honoré  en  Alsace,  n'est  connu  que  par  ce 
qu'en  dit  la  chronique  de  Sénone ,  et  par  ta  tradition. 

ACHÉRT  (Dom  Jeaw-Ldc  r'),  savant  religieux  bénediolin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  -  Il  n'est  point  d  «mi  de  la 
véritable  science  qui  ne  conserve  avec  vénération  le  souvenir 
deeeUe  coogrégation  oélèbre ,  et  des  services  immenses  qu  elle 
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a  rendus  aux  études  ecdésiastiqiiea,  à  l'histoire,  et  en  particu- 
lier à  la  connaisunce de  nos  antiquité  nationales.  Rarement, 
dans  un  espace  de  moins  de  drux  siècles,  vit-on  une  suite  pa- 
reille de  grands  hommes  et  de  grands  travaux.  Dom  Jean- Luc 
d*Achéry,  qui  rotnincnce  à  peu  près  cette  illustre  et  sainte  chro- 
uologiel  naquit,  en  1609 ,  â  Saiiit-Quentin ,  et  fut  l'un  des  pre- 
nuers  écrivains  de  la  conercgalion  de  Saint-.Maur.  AfWlt  pris 
de  bocme  heure  la  résoiuliou  de  renoncer  au  moade  et  de  w 
concacrar  i  to  tto  nÛîiàiM,  H  Ht  fratanM  danf  l'abbajre 
d'itle,  situéeduMhïnle  «Afl  était  n«.  Mm  mb  sile  ardent 
et  aa  piété  tiogolière  lui  faisant  craindre  que  l'on  ne  vécût  pas 
dans  cette  abbm  aeloa  le  véritable  esprit  de  la  rè^le  de  Saint- 
Benoll;  touché  d'ailleurs  4u  désir  d'une  plus  grande  perfection, 
il  suivit  l'exemple  de  son  savant  confrère  doni  Muguti  MénanI, 
et  embrassa  la  réforme  de  Saint- M.iur,  d-in!;  l'.ilihavp  de  la 
Saiote-Trinité  de  Vendôme,  le  ■(  tu  tt  bri.-  IG!);' ,  .  I.int  :Ué  dr  23 
ans.  Sa  santé,  qni  avait  loujui/ra  t-tc  i lianrebnte ,  s',dliT:i  i-rn- 
siblement  pe-.i  jpies  gu'il  eut  prononce  ses  vœux  ;  il  ilh  d.iuLîc- 
rensemrnt  atteint  d'un  calcul  vcsicul.iirc,  ce  uui  oLilii;ej  de  le 
faire  trans|)orter  a  Paris ,  pour  le  soumettre  à  l'opération  de  la 
taille.  Sa  guérison  adievée.  il  fut  appelé  a  l'abbaye  Saint- 
Germain  des  Prés,  où  il  s'eat  aoguk  nu  «iline  nnivaiMUe. 
Son  aptitude  a  la  science  éuit  dis  fora  nuncilleaM  t  II  mtasut 
a  une  érudition  vasl*  un  diMemcinent  d'une  justene  atMilM  * 
m  nigenent  lolide,  une  mémoire  d'une  prodigieute  lichem 
jowto  à  la  parfaite  connaissance  qu'il  avait  des  langues  grecque 
fltiaftie  :  ces  talents  chez  dom  «rAehéry  étaient  «Nitenus  par 
wte  grande  vertu  et  un  entier  dévouement  nnx  engagements 
de  son  état  ;  aussi  peut-on  dire  que  p.ir  '■i  m-ii  tu  i-  et  son  exem- 

flle  il  fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  ronlnliwr  h  faire  revivre 
es  doctes  études  et  respr.t  de  la  véritable  roïle  dan;,  l'ordre 
de  Saint-Ilennît.  —  Sun  prcaiier  soin  a  Saiiit-Gerniaiu  des  l'res 
fut  pour  la  bililiothi-ijuo  ,  duiit  on  l'.i  avait  confié  la  direction  ; 
il  en  fît  dresser  des  catalogues  exacts  et  enrichit  ce  dépôt,  déjà 
si  pnicieiizt  de  plusieurs  excellents  livres  qu'il  naienlila  de 
toutes  parts.  Baliérement  voué  à  ses  travaux  et  ma  meSaàtt» 
obeerranees  de  la  vie  religieuseiDae  niUia  son  prciiiier«imaae 
qu'en  1645  :  ce  fat  l'épîtrefausnmeaf  attribuée  â  saint  Barnabe, 
apdtre des  nations.  Cette  pièce,  reconnue  depuis  pourapoer)- 
pne,  et  qui  avait  été  composée  dans  le  but  d'amener  l'abolition 
de  l'aitdeone  loi  par  rÉvangile,  l'extinction  des  cérémonies 
légales,  la  nécessité  de  l'incarnation,  fut  adressée  sans  doute 
aux  Juifs  nouvellement  convertis  à  la  foi  chrétienne,  et  encore 
trop  attachés  aux  ,i1jmt\  im  es  lri;al('s.  F.lle  fut  retrouvée  par 
n.  Ménani,  qui  en  nv;ul  di  <'ou\('rt  le  manuscrit  dans  l'ubliave  de 
('orhie,  et  en  avait  préparc  en  grec  et  en  latin  une  édition  ac- 
compagnée de  notes  et  de  commentaires;  mais  la  mort  te  pré- 
tint an  mois  de  janvier  1644.  Dom  d'Adiéry  la  puMia  l'année 
nlTmte  avec  une  préface  de  lui  et  les  notes  de  son  confrère* 
Oopantcrolnow  Juiqii'alonoMlapiéee  était  natée  iaédite, 
bienqnelsaae  'VeesTus,  qui  la  Ht  Imprimer  en  1M<,  à  Ams» 
teniain,  revue  sur  les  manuscrits,  anHétendu  que  le  savant 
Dsaérius,  archevêque  d'Armagh,  en  Inaâde,  en  avait  donné 
une  édition  à  Oxford ,  dés  l'an  1643,  avec  celles  qu'il  publia 
des  F.pilrcs  de  saint  Ignace  et  de  saint  Polycarpe.  Il  est  vrai 
qu'un  docteur  anglais,  Thomas  Smith,  qui  â  cfrit  la  vie  d'I's- 
sérius,  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  /  itx  quorumdam  eru- 
ditorvm,  l'aflirme;  mais  c'est  d'après  Vossius  lui-m^me,  et  il 
est  bien  certain  que  i  itic  cdition,  si  jamais  elle  a  existe,  était 
tellement  rare  au  commencement  du  siècle  dernier ,  que  dont 
Geillier,  reiigieux  bénédictin  delà  congrégation  de  Salut- Vanne 
et  Saint-Hydulplie,  en  révoque  l'existence  en  doute  dans  son 
iHUMv  vhUmt  éuMiÊUt  tteUtUattym.  Il  serait  curieux 
dtfétillariloeqiMdltciiBaMVmBhttettexaet:  il  ajoute  que 
tons  las  exemplaires  de  fUM—  d*Ussérius  furent  bnllés  dans 
legnmd  incendie  qui  démnnne  partie  de  la  ville  d'Oxford, 
hors  un  seul ,  que  I  on  conserva,  sdon  lui ,  dans  la  bibliolikèque 
de  celte  ville  célèbre.  —  Mais  ce  furent  surtout  les  nK)uun>ents 
inédits  du  moyen  5çe  qui  attiraient  l'attention  et  la  sollicitude 
de  dom  d'.'Vchèry.  (>ette  épotine ,  où  h  réaction  veris  lei  temps 
antiques  était  dans  to'itc  sa  force,  où  Icb  historiens  les  plus  es- 
timésse  vanljiml  d'mnorer  les  .sources,  dans  leur  ambition 
delà  forme  grecque  ou  latine,  n'était  ;;uérc  favorable  à  ce  genre 
detravsux,  presque  tout  ce  qui  avait  été  r'crit  depuis  la  chute 
de  l'empire  romain  en  Ocdaeiil  demeurant  enseveli  dans  la 
pondra  éas  biUiotltèques.  Cependant,  dom  Ménaid  et  quelques 
autres  domnitent  le  premier  exemple,  qui  fut  si  bien  suivi  par 
notre  auteur,  et  ensuite  par  rillustre  tlabillon.  —  D'Achéry, 
qui  s'occupait  plus  spécialenicat  des  matières  ecclésiastiques , 
'  ~  et  même  nuisible,  twte  étude  qui  n'avait  pas 
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la  vie  et  les  ouvrages  du  bienheureux  Lanfranc,  archevêque  de 
Cantorbéry  sous  Guillaume  le  Conquérant ,  avec  la  chronique 
du  Bec.  la  vie  du  bienheureux  Ik-lluin  et  des  quatre  premiers 
abbés  du  Bec,  et  la  vie  de  saint  Ancnstin  ,  cet  illustre  apôtre 
de  I' .Angleterre ,  que  le  p  ipe  saint  drépoire  le  Grand  envovii, 
en  ii96,  pour  convertir  w  pays  a  la  foi  chrétienne.  Il  y  joignait 
les  deux  traités  de  l'Euchanstie,  de  Hugues,  évéque  de  Lan- 

Î;res,  et  de  Durand,  abbé  deTNam,  contre  Béreoger.  Cea  dif- 
éreots  ouvrages ,  ^fà  parurent  en  un  vutanw  In-^,  aeM  enri> 
cfais  d'un  appendice  et  de  longues  et  saiantes  notes  qui 
pourraient  passer  pour  des  dissertations  sur  la  vie  et  les  ouvrant 
du  B.  Lanfranc.  —  Dom  d'Aclkéry  a  donné  pour  la  preimera 
fois  son  Commentaire  sur  ki  ÈnUret  de  S.  J'auJ  d'après  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Mélaine ,  d«  Rennes.  Cette 
nouvelle  édition  est  encore  an-onipagnée  des  statuts  de  Lan- 
tV.inc  piMir  r<inlri'  .S  iiril-Iicnnit ,  tir  s-'j  rcnwnjiies  sur  quelqiHi 
conl'crences  de  Cissien ,  de  l  aLircKe  du  discours  qu'il  lit  dans  le 
concile  de  Londres,  tenu  en  1U72  pour  détendre  lu  p'rimauté 
de  l'église  de  Cantorbéry  contre  les  eiitrc|irises  de  l'arehev&iue 
d'York;  d'un  traité  de  rEucJiaristic ,  contre  Ilerenger ,  et  d  un 
autre  sur  le  secret  de  la  confession.  L'ouvrage  est  dédié  à  Ar- 
mand de  Bourbon .  KfaMCde  Ganti.  qpii  «tait  d'aboid  été  ' 
tiné  par  son  pèreiTltateoclériMtiipM.  —  L>  même  an 
«nr  Tordre  qui  lui  en  avait  été  donné  par  dom  Grégoire  Tarisse, 
général  de  la  congrégation  de  Salnt-Mam',  il  dressa  et  publia 
un  catalogue  des  ouvrages  ascétiques  ,  ou  traités  spirituels  des 
pérej,  et  même  des  auteurs  des  derniers  siècles,  dont  la  lecture 
peut  éire  le  plus  utile  aux  personnes  qui  embrassent,  l'état 
ecclésidsiiiiuc.  Dans  uni-  Luiiri;.'  analyse,  il  montre  la  valeur  et 
l'ntilitc  de  diaciiu  des  In  rcs  ijui  composent  son  citalogue ,  et  il 
a  soin  de  renianpicr  1rs  dilft  rentes  personnes  a  qui  conMennent 
spécialement  les  divers  ouvrages  dont  il  propose  la  lit'ture. 
Dom  Jacques  Uénii,  relij;ieu\  oéncdictin  de  Mi  li^.  publia  une 
seconde  édition  de  cet  ouvrage  en  1C71.  Elle  e&t  plus  ample  et 
ntus  complète;  leBfeinninmx  traités  des  auteurs  modernes  qni 

10  compment  sont  ceux  aà  H.  l'abbé  de  Saint-CyTan ,  du  eani- 
nal  Bona;  la  Tradition  de  l'Église  sur  la  pinitenee  et  la 
communion,  d'Arnaud;  plusieurs  traités  spirituels  de  NioBle; 
l'.4iinée  spirituelle  du  bienlteureux  Jean  de  Palafox  ;  la  Sollr^ 
tude  chrétienne  de  l'abbé  Roy  ;  les  Pensées  de  Pascal  ;  etc.,  etc. 
—  Cette  publication  fut  bientôt  suivie  des  cruvres  du  vénéra- 
ble Guiliert,  ahbe  de  >o.;enl-sous-Coucy  de  liU4a  1121,  avec 
de  sa>antes  notes  et  de  judicieuses  observations  dans  lesquelles 

11  rapporte  beaucoup  d'anciens,  monuments,  et  fait  l'histoire  de 
plusieurs  .saints  et  d'un  grand  nombre  d'abbayes.  Ce  livre, 
oui  est  dikJié  à  Mallhicu  Mole,  premier  presi.icni  du  parlement 
de  Paris,  et  grand  protecteur  de  la  congrégation  de  Saint- 
llaur,  a  été,  dans  le  dernier  siècle  et  même  depuis,  le  sujet 
de  quelques  critiques.  On  a  contesté  certaines  dates  des  dwilrt 
et  oas  «Mr-f  que  dom  d'Achéry  donne  avec  la  vie  du  V. 
Golbertril  aatflWtàn  que  quelques-unes  de  ces  dates  sont  fini» 
tives  :  telle  est  esite  de  b  fondation  du  Tréport,  fixée  l'an  1096, 
au  lieu  de  16n.  Cet  inestaetiludes  ne  doivent  point  éire  aitri> 
buées  à  ce  savant  homme  :  elles  sont  le  fait  des  cojiistes  mala- 
droits ou  inintelligents  qui  lui  ont  transmis  les  pièces  néces- 
saires à  son  travail.  Mal(;re  la  faiblesse  de  sa  santé,  son 
.ictiviténc  se  ralentissait  pas  :  deux  ans  .ijires,  en  1063,  il  lit 
imprimer  la  règle  des  sol, t.iires  diipn  trc  (irimlaic,  avec  les 
notes  et  les  oltservation^  iii-ces.s:iires  u  riniclligenee  de  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'ob.s<'ur  dans  les  textes  de  cet  auteur,  qui  écri- 
vait vers  le  ix*  siè;'le.  —  Ces  disers  travaux  avaient  déjà  con- 
quis à  dom  d'Aclicry  une  honorable  réputation  dans  le  monde 
savantt  maia  ce  qui  vint  «neoie  Tagraiidir,  et  pour  ainsi  dire 
y  nMltra  le  aeeM,  ce  fttt  la  pubKcatlon  de  son  SpicUége  on 
recueil  d'anciennes  pièces  inédites.  1  ^  pensée  de  ce  grand  tn- 
vait,  qui  est  un  des  meilleurs  recueils  hislorir|ues  que  nous  pos- 
sédions ,  lui  fut  suggérée  par  la  multitude  d  ouvrages ,  d'actes 
et  de  canons  de  concile,  de  vies  de  saints,  de  chroiii<|ues,  de 
chartes,  de  diplômes,  de  lettres  et  d'autres  inonumcnls  inédits 
(lU'il  avait  recueillis  o..  l'iit  ri'ciieillir  avec  un  scin  infatigable 
dans  les  (ilus  fameuses  liibliotlicqucs ,  surtout  dans  celles  des 
bencdiclin.s.  —  Cette  o|iiiiion  est  plus  plausible  que  celle  émise 
(■ar  dom  Bunavcnture  d'Ar^iijine  [Vi^iieul-Marvillej,  dans  le 
premier  tome  de  ses  Militiuf  s  d'/iis/uiri;  et  de  littérature.  Il 
répète  après  quelques  auteui,s  du  temps  que  les  Antiqux  tee- 
tlones  d  Ueniy  Canisius,  continuées  par  Sieuvartius,  ont  donné 
lieu  à  l'ouvrage  du  P.  d'Achéry.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avone  que 


ce  savant  homme  a  été  le  plus  heureux  de  tous  < 
siècle  ont  entrepris  de  recueillir  ces  vénéraUea 
l'autiquilé  ecclésiastique.  Le  titre  ai  modcale  île  cet  oof  imo 
est  deitiaé  per  rantaor  h  montrer  que  ai  d'autres  savants 
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«valent  donné  «les  moissonit  rirlios  eX  abondantes,  pour  lui ,  il 
n'offrait  que  quelaufs  ^pis  qu'il  avait  (planés  dans  le  cliamp  de 
l'antiquité.  Ce  Tolumin^ux  ouvrage  sera  toujours  d'un  prix 
inestimable  pour  ceux  qui  cherchent  à  étUimiÊM  «n  grand 
détail  les  matières  ecclésiastiques.  Presqiw  toni  IM  traites  qui 
le  composent  ne  remontent  guère  au  delà  de  la  décadence  île 
rem|»irt  romain  en  Oecident;  mais  on  y  trouve  beaucoup  d'his- 
toÀrtt  ît  «h  duwiiquea  inédites  d'abb';iyrs,  de  vies  de  saints , 
de  tastammtldt  papes,  de  reines  et  autres  personnages  illus- 
tres. Ce  recueil  comprend  i:i  volmiip'i  in-t",  rpii  ont  paru  suc- 
cessivement de  1C53  à  IG77.  Chaque  voltiiuo  est  ncronipacnc  de 
préfaces  et  dénotes  sur  chacun  des  différents  traites;  clirs 
sont  tres  s.i vantes  et  purement  écrites.  «  Elles  font  assez  con- 
naître, dit  Baillet  dans  ses  Jut/rmrnts:  rlfs  mranti,  l'énidition 
de  leur  auteur,  son  bahilrir  tljus  la  vfTÎlJbk'  critique,  dans  la 
connaissance  de  l'une  et  de  l'auirc  bit^toire,  et  des  antiquités 
er(-lcsiahii<)ues.  .  —  Le  Spieilége  de  D.  d'Aehéry  <tant  fort 
souvent  consulte,  noni  enyont  devoir  donnefi  en  ia  traduisant, 
la  ItMk^M  dMinnts  traités  qui  conpoantdneim  des  13  vo- 
hMiHi4»«atwrtnRe.  ~  Le  premier  «olanMeonttoat,  1°  trnis 
tralMa  da  Jooast  évéque  d'Orléans,  pour  l'Instruction  des 
laiqim;S*la  règle  de  Chrodegand,  éréquede  Metz,  pour  les 
dîanoines;  S'  le  li»r('  île  siiiii  Isidore  de  Séville.  intitulé: 
De  online  rrcnliiritriitn  ,  d  ilmsé  en  quin/.e  chapitres  ;  4°  !<"< 
lettres  de  saint  llti.'roiiM-.  .irchcM"  île  Tolède,  de  Qiiirice  (t 
d'Idale,  êvêqne"  •!<■  liarri  liiiic ;  .'i"  un  Irai!'  de  llutrunine,  nioiiie 
de  CjOrtne.  sur  la  nriissancr  <lr  J.  <;. ;  fi'  une  Irllre  fiirt  longue 
d'Isjar  ,  i-Mj  jiie  (le  Lan  !i  >  - .  i  ;  il"l5.i.ic,  ahbr  de  rK.toi'e.sur 
le  canon  de  la  nie-«e;  7"  l'ain  leniir  dironique  de  t'abbaye  de 
Saint-Bétiimie  de  Dijon,  ordre  de Saint-8«noit;  V  la  chroni- 
que de  Bcge ,  par  Jean ,  moine  du  même  ordre.  Ce  volume  est 
dtMFÎt««Mt  JdrdoMBienon,  avoea^Réllénl  an  inriemaat 
M Mlk^ La M«md  votante,  imprinM  enlMT,  renferme: 
l^^fÊÊ^'tmtê  daftatramne,  mome  de  Corbie,  contre  les 
Onet^lÊa  traHéa  de  Ratbirr,  évoque  de  Vérone  ;  3*  traité 
oti  scht«me  survenu  après  la  mort  d'Hnnorius  II ,  contre  Gé- 
rard, ésèqne  d'Ançoulëme,  par  Arnoul,  arcliidiarre  de  Séez 
et  iii-i)Uis  evi'qtu'  ilrl  i^  e  ix:  4*  divers  conciles  de  Knnre,  de- 
puis l'an  831  jii  ipi  iii  11"^";  ô' Vie  de  sainte  Romaine,  viorne 
et  martyre,  et  iivjl.ineîi  de  l'abboye  de  Saint-Quentin  de  ISeau- 
vais-,  Cl"  Vi>'  iriiildebun:e,  (l  une  de  Gallardon,  et  de  saint 
Pierre  de  Chavanon .  rdanouie  répilier  de  l'ordre  de  Saint- 
Aupustin;  7*  aneleaiie  rhniniriue  du  monastère  de  Saint-Pierre 
•  le-Vil  de  Sens,  par  le  moine  (.larii;s;  8"  chroniques  de  Sainl- 

llédard  de  Soisaoai  et  de  Saint-Denis  en  France;  9*  fragment 
de  la  cfaroaimM  de  l'éaliae  de  Rooen;  10*  deux  lettrea  proliiea, 
fNtafteHlMar,  arcneréque  de  Reims ,  Pautre  de  Fulliert  de 
flMf Uka:^  Oêaeond  Tolume  Ait  encore  plus  estimé  que  le  pre- 
mier. —  IvBtome  troisième  contient  :  l*deus  traités  de  >"iret . 
rvt'-que  de  Trêves ,  l'un  .sur  lesTcillet  des  territeurs  de  Dieu 
1  c'est  le  uiini  que  l'on  donnait  alors  aux  moines),  l'autre  sur 
les  avant  i.'es  de  la  psalmodie;  5"  discours  de  saint  Théodore- 
.Stivlu-' .  ~iir  saint  Ilartbéleiiiv  api. ire  ,  traduit  du  crée  en 
latin.  l'  ir  Vnastase  le  blbliolficrairo,  et  tiré  d  un  manuscrit 
de  I  abb.ive  de  Saint  Tbierrv  pri  s  U-  i  ;  3"  deux  traités  ascé- 
tiques ,  dont  l'un  est  aiirilnir  I-.'  !  i  \ii-i  lti:i\  et  l'autre  à  Pierre 
de  Celles,  evêque  de  Oiartres.  .sur  la  diM-ipline  du  cloître  ; 
4*  mélange  de  lettres,  au  nombre  de  soixante  :  ces  lettres,  d'au- 
teurs remarquables,  fournissent  beaucoup  de  lumières  pour 
Maireir  l'histoire  erclésiaatiqne  et  civile,  ainsi  que  la  discipline 
dir  rcplise;  5*  Chronique  de  Fontenelle  ou  .Saint- Vandrille  et 
de  l'ablm-e  de Senones ,  en  Lorraine,  par  Ricber,  bénédictin; 
B'  Histoire  nu  Chroniquè  du  mon.istère  de  Vézelay ,  par  Hugues 
Poitevin.  FJIe  est  divisée  en  quatre  livres,  où  l'on  trouve  les  an- 
I  iens  j)nMle:;r< iiiu»ire abbaye.  —  Le  tome  miatrienie, 
|iul)hr  Cil  K'jiil,  roi(i|ireii<l  :  1°  les  .i'oei'  ri<i  statuts  de  l'abitayc 
de  t;orbie,  réi!ii;es  [.nr  saint  .Adalard.  l'un  de  ses  abbés;  2°  l'es 
.inciennes  coritunies  de  (.luiii,  rteueillu  s  par  saiht  l'dalric , 
religieux  l)énédictin  de  celte  abbaye,  sur  la  tin  du  xi'  siècle. 
Elles  renferment  toute  la  discipliné  de  ce  célèbre  monastère.  On 
Ctencontre  parfoia  des  choses  assez  singulières.  L'auteur  y 
rt|>portc  la  manière  de  faire  les  hosties.  On  choisissait ,  grain 
à  grain,  le  pins  pur  froment,  et  on  le  plaçait  dam  nn  sac  dea- 
tiné  i  ce  seul  usage.  Celui  qui  devait  le  porter  au  moulin  était 
revêtu  d'une  aube  et  avait  le  visace  couvert  à  l'exception  des 
veux.  Il  lavait  les  meules  avec  le  plu&  grand  soin  et  rapportait 
1j  f.iri',^  dans  le  mime  sac.  Trois  religieux  dany  les  ordres ,  à 
j' m .  •  t  rr>itua  d'aubes,  faisaient  cuire  les  hosties  en  chanUmt 
des  psaumes.  S*  Lea  Sentences  de  Lanfrane,  archevnpiedc 
Cantorbery  ;  4"  Nlolani^e  de  lettres,  de  cjmnUs  et  de  diplômes; 
fc*  Chronique  de  l'égUae  de  Centule  ou  de  Saint-Riquier,  par 


Hariulphe;  6»  Martyrologe  tre.s-jni  len  qui  porte  le  noiu  de 
saint  Jérâme.  Un  savant  critique  protestant,  Colomiés,  a  pré- 
tendu, dans  sa  Bibliothèque  choisie,  qu'au  quatrième  volume 
du  Spieilége,  pag.  4U,  il  y  avait  une  faute  grossière.  Il  est 
vrai  qu'à  cette  page  on  lit  ces  mots  :  ■  UUtorta  Uonuri,  lAi 
dicit  et  Dares  phrugita.  »  Au  lien  de  dtcff,  il  faut  lira  DMm$, 
qui  est  Dictvs  de  Crète.  Cette  faute, du  reste,  avait  été  relevée 
par  Josias  Nercerus,  beau-père  de  Saumaise ,  et  savant  distin 
gué.  — Selon  Vifinenl-MarTille,  dom  Cbiude  deCliantelou  ,  qui 
avait  été  riioine  de  Fontevrault  avant  que  d'entrer  dans  la  con- 
f;re^ati.  n  de  Sai,  t-M  iiir.  a  eu  part  aux  premiers  tomes  du 
SpirilrgUm  et  de  1  i  liibliothftiue  asettinue.  'I'.  DoM  rilA> 
TKLOU.)  —  Le  ti>ii:f  cinquième,  piriilie  la  m*'iiie  aiun  e  ,  nlïrr' 
les  pièces  suivantes  :  I"  l'ouvraee  rfmiposé  par  Su)ara;;de,  aliLie 
de  Saint-Mihel,  dans  li'  dm  lie  di  Itar,  sous  le  titre  de  I  ia 
r«îia:  2°  Traité  de  l'institution  du  roi,  par  Jonas,  évéque 
d'Orléans  ;  9*  le  testament  de  Perpet ,  évéque  de  Tnura  ; 
4*  Conférence  des  évéques  de  la  province  de  Lyon ,  en  prettenea 
du  roi  Gondabaud.  eointra  lea  ariena;    deux  conidica  da  Sens, 
tirés  des  srdiîvea  de  cette  dgl'<e  par  dom  Hogwa  Sfatbou, 
prieur  de  Saint-Pierre-Ie-Vif  ;  6*  Histoire  de  rinvention  de  plu- 
sieurs corps  saints,  découverts  par  Thierry,  év<que  de  MeU; 
7'  Vie  de  .saint  F.loV,  évéque  de  Woyon,  par  saint  Ouen ,  arche- 
I  véqiie  de  Rouen,  son  ami;  fi*  fondation'de  l'abbiive  de  Mici, 
I  par  le  roi  Clovis  1";  9*  Marfyroloee  composé  par 'tVandalbert, 
moine  de  r.ibb.ire  de  Priimdiiis  la  liasse-Lorraine;  10°  Chro- 
nique de  Casau're  ou  Pescara  ,  par  Jean  Bérard  :  il  paraît  par 
cette  dironique  qu'ani  ienueuient,  lors<]uc  l'abbé  ofiiciait ,  au 
lieu  de  crosse ,  il  se  servait  du  sceptre  royal;  i!°  recueil  de 
divcraea  lettres  d'auteurs  célèbres  :  les  cinq  premières  ,  de 
Sdfice-Sérère,  ont  été  fournies  à  dom  d'Achérv  par  le  savant 
Bmt;  U*  lea  dam  teaiaments  de  la  bienheureuse  Jeanna,  illa 
de Xonia  XI ,  dncbene  de  Berri ,  et  de  Uarguerite ,  fenuna  da 
Réné,  dued'Alençon.— Le  sixième  volume  renferme  :  l'diTcrs 
conciles;  T  la  seconde  session  du  concile  de  Carthage  de  l'an 
,  où  il  fut  traité  des  exemptions  des  monastères  ;  3*  Lettres 
et  actes  concernant  le  sdiisme  qui  précéda  le  concile  de  Pise; 
4*  Concile  de  Pise  ;  5'  Concile  de  Pistres  ;  6*  anciens  statuts  de 
l'université  de  Pan.',;  7°  Re  jeil  de  lettres  et  de  diplômes  qui 
jettent  beaucoup  de  jour  sur  riiisloirc  et  la  discipline  de  l'f'.- 
glise  :  il  existe  une  lettre  du  P.  Bona,  général  de  sa  concreta- 
tion  et  depuis  cardinal ,  qui  atteste  Testime  toute  particulière 
qu'avait  le         .Meïniidre  VII  pour  le  Spieilége,  et  surtout 
pour  cette  coileclioa  de  lettres  et  de  dipldmes,  qu'il  reurdait 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dràndMnn:S*Taata« 
ment  des  conte*  deCardaene;  VClcetîmi  da  rwivenltéde 
Cacn  ;  10*  Chroniques  de  GemMours  et  de  Lobbes ,  par  l'abbé 
Folcuin;  U*  Chroniques  des  évlooes  de  MeU;  il*  Testament 
du  pape  Gr^ire  XI;  11^ OHMtulaires  d*Ayton,  évéque  de 
liile ,  dont  le  P.  Bona  eBUVjfa  une  copie  i  dora  d'Aehéry.  —  La 
I Ml  du  septième  tome  contient  :  1*  le  livre  d'Énée  ,  évoque 
de  Pins,  contrôles  Grecs:  S*  cinq  sermons  de  saint  l'ierre 
Damien  ,  cardinal,  ou  plutôt  de  saint  Pierre  CtirssolOriue  ,  sur 
l'oraison  domiiiicale;  3*  livre  de  Nicolas  Clemiingîi,  dmteur 
du  collège  de  Navarre,  sur  l'étude  de  la  théologie  ;  1'  mélange 
de  lettres  de  personnes  illustres,  qui  a  un  grand  prix.  On  y 
trouve,  à  propos  de  quelques  lettres  d'Amalatrc,  uuc  rectifica- 
tion importante.  Le  P.  Sirmond  avait  prétendam'Amataire. 
n'avait  été  que  diacre ,  se  fondant  sur  la  chronique  cAdhénin-, 
qui  vécut  trois  sièdes  environ  après  loi ,  et  il  avait  rangé  h  son 
avis  les  PP.  Bona  et  Labbe.  Dom  d'Aehéry,  dans  sa  préface, 

Srouva  qu'Amalaire  avait  été  prêtre  et  év<que.  6*  Apologétique 
'FJibon,  archevêque  de  Reims;  6*  Oironique  des  cvéques 
d'Alby  et  des  abbés  de  Castres;  7*  Histoire  des  abbés  de  Saint 
Trou,  par  l'abbc  Radulphe;  8"  Généalogie  de  Baudou  n  d  \ 
vcsnes;  9"  Chronique  de  Vasor,  au  dioccsc  de  Liège,  et  Chro- 
nique de  Mouzon,  ordre  de  Saint-Benoît  —  Dans  le  tome 
huitième  on  trouve  :  1°  le  capitulaire  d'Atton  ,  évéque  de  Ver- 
ceil  ;  2*  son  Inre  dnisc  c:i  trois  parties  sur  les  maux  de  rEgli'^e, 
savoir  :  les  jugements  des  évéques ,  leurs  ordinations  et  les 
biens  ecclésiastiques;  3°  lettres  du  mime  prélat;  d'méianga 
de  lettres ,  de  chartes  et  de  dipldmes  ;  5*  Vie  de  saint  MédanI, 
évéque  de  Noyon,  par  le  prêtre  Fortunat,  et  les  actes  de  ce 
même  saint  par  un  moine  anonyme;  6*  Chronique  de  Mcolas 
Trevet,  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  depuis  l'an  II3'; 
jusqu'en  1807.  —  Le  tome  neuvième  contient  :  T  Capitules  ev 
traits  de  l'ancienne  collection  de  canons  faits  en  Irlande ,  ayant 
le  viit'  siècle  :  ils  ont  rapport  aux  ordinations  ,  aux  fonctions 
des  ministres  de  l'Église,  en  particulier  h  l'administration  des 
sarrements  et  a  plusieurs  point.s  de  la  discipline  ivi  lesiastiquc. 
Il  faut  V  ajouter  les  augmenutions  publiées  par  dom  Martène, 
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•ns  1*  Thesauriu  novtu  tauedolonm.  Y  AutiM  capitules 

•  IbAidoM»  wchevêque  de  CautorMiy;  S*  quelques  natals 

•  mIM  BoniBM,  utAevéque  de  Mayence  et  martyr;  4'  Con- 
en«  romaia  aiful  pcéiida  le  pape  Gr^oire  V.  Vingt-huit 
efêquci,  dont  «a  a  m  toatcriptioas ,  assittèrent  à  ce  concile . 
quifutteou  en  présence  de  l'empereur  Ottnn  IH.  On  y  Bi  huit 
canons,  dont  le  (iremier  enjoint  su  roi  Hnhfrt  de  France  de 
quitter  la  reine  Bcrthe,  sa  parente,  qu'il  civait  épouser  au  m*- 
pri's  fies  lois,  et  lui  pres4'rit  une  (lenitfnce  de  sept  annces , 
St-luii  Ira  di'^ris  (ibscrvfs  duns  t'R;;lise  ,  le  tout  sous  peine 
il  iiuùtlieiiie.  5"  St.iiiiis  ou  constitutions  de  réfç'ise  de  Lyon, 
écrits  vers  l'an  12il  ;  <i'  Ordoniunces  des  prélats  de  la  pro- 
rince  de  Norniandie ,  au  si^  des  cIcks  mariés  et  aoo  maries; 
7*  Sernwas  choisis  d'Abbon,  moine  de  Saint-Gcnaain  des  Pria, 

Seat  «uiri  rmear  d'un  jwêroe  latin  sur  le  aUga  4a  Paris  par 
HadBtdbt  8*  Recueif  de  diverses  kttrea  et  dtartss  :  on 
\  à  la  Kte  la  préface  d*Alcuis  sur  les  piaiimes  péniten- 
et  graduels;  ae  plus,  neuf  lettres  de  saint  Anselme, 
communiquées  k  dom  d'Achéry  par  le  P.  Cliifflet ,  jésuite  ; 

Chronique  du  monastère  d'Aindrcs  dans  It-  ilio  -t  s<'  df  Te- 
rouenne,  et  Vie  de  saint  Lielbert,  évéïjue  de  Cambrai ,  tirée  du 
monastère  du  Saint-Sépulcre.  —  Le  diiième  volume,  imprimé 
en  1671,  renferme  :  I"  trois  livres  de  consultations  ou  disputes 
(le  Zni  lui',  i  lireticn,  rtd  Apollonius,  philosoplir.  I.^  titre  de  cet 
excellent  monument  de  l'antiquité  est  :  Consuilaliohum  iia- 
eJuei,  cÂrUtiaiU,  et  JpoUaiMf  pMIoêefthi,  Hbri  tre$.  Domd'A- 
cbéry,  dit  dom  Tassin ,  dau  son  HMotn  littéraire  de  la  em- 
§rtgation  de  Sain^Mètr,  dtait  persuadé  ^e  ce  sont  des  noms 
anpruntés ,  et  que  raulaar  véritable  a  aapprimé  le  sien.  Cétait 
aaiai  le  aaaiiment  de  Tiliemoot,  de  du  Gange  et  de  M.  Ck>telier, 
Al  P.  Genier,  jésuite ,  du  P.  (^esnel  et  de  dom  Delfau ,  au'il 
avait  consultés  i  ce  sujet.  Il  était  éu-alement  persuadé  que  I  au- 
teur vivait  au  moins  dans  le  v*  sié<lc.  M.  de  rilleniont  croit 
Êva^ius,  qui  vivait  vers  l'an  400  de  l'ère  clirétiennc  ,  auteur 
des  Consiiltatinns  de  Z:ii  ln  c  et  d'Apollonius.  3*  Martvrutoi:(> 
du  vénérable  Ri/il»',  ecnt  tn  \  rr.s  héroïques;  3°  ancien  cafen  lner 
\\ré  d'un  maiiu^rrit  de  Corhic,  rrrit,  j  or  que  prétend  dom 
d'Achéry,  vers  l'an  62(i  ;  4  Recueil  de  plusieurs  lettres  et 
«ipMoMa  :  il  commence  par  une  lettre  de  Dongate  Reclus,  sur 
ka  dau  éclipses  de  soleil  qui  arrivèrent  de  son  temps ,  l'an 
610,  et  qui  sont  raarqoéea  dans  la  diranologie  dea  éeUMW  de 
dlr  c^M)>r  les  dote  le  s  JdBet  et  le  M  Dorandmaa  cafta 
année;  s*  Vie  de  Guillaume  le  Maire,  évéque d'Angers, écrite 
|>ar  lui-mdrae;  6*  Histoire  de  l'église  de  Fontaines,  de  l'ordre 
deCiteaux,  par  l'abbé  Pérégrin;  7*  Histoire  des  comtes  d'An- 
jou par  le  comte  Foulques ,  et  Gestes  des  comtes  d'Ar\|ou ,  par 
un  moine  de  Marmoutier  ;  8"  livre  de  l'Histoire  du  monastère 
d'Aflligrn  en  Brakint;  'J  r<iniinuation  de  la  même  histoire; 
JO"  Clironiqiie  des  comtes  de  Barcelone;  1 1*  addition  au  recueil 
de  titres  et  di(il6iiR'S  communiqués  par  le  P.  Cliifflet  et  par 
M.  d'Hcrouval.  —  Le  onzième  volume,  publié  en  1G72,  con- 
tient :  1°  une  ancienne  collection  de  'Aïons  pénitentiaui ,  par- 
tagée en  trois  livres.  Elle  a  été  écrite  par  un  auteur  anonyme 
4U  Tivatt  avmt  la  u*  siècle  ;  3*  les  lututs  s>nodauT  de  Ni- 
eolat  OAnt,  et  de  Guillaume  le  Maire,  évéque  d'Anvers; 
3*  Sermon  d'un  auteur  du  x*  siècle,  sur  la  naissance  de  Jnus- 
Cliriât,  contre  Nrstnrius;  4'  mélange  de  chartes  et  de  diplômes; 
•S"  Chronique  de  Guilbume  de  ?(anf;is ,  avec  ses  deux  continua- 
tions par  les  moines  de  Saint-Denis  en  France.  Notre  auteur 
remarque  à  ce  sujet  qu'anciennement  les  religieux  de  cette  il- 
lustri!  alili.iye  étaient  chargés  d'écrire  l'histoire  des  rois  de 
France.  ~-  Dans  le  tome  douzième,  imprimé  en  1B76,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  pièces  qui  ont  trait  à  des  i>oinls  de  tliéo- 
logie.  Ce  sont  :  1°  un  Traite  de  Pascase  Ratbert,  abbé  de  Cor- 
Ue,  sur  l'enfantement  de  la  sainte  Vierge;  3°  un  traité  d'Ai- 
mon  ou  Harmon,  évéque  d'ilalberstadt,  touchant  le  corps  et 
le  aang  de  Jérat^Chriat  dent  l'Bncfaefiaye.  Cet  opMoîda,qui 
remonte  au  if  aMde,  est  font  simplewent  nn  iW^meDt  dlin 
commentaire  ou  d'une  parapbnm  de  la  première  éphre  de 
saint  Paul  aux  Corinthiens.  Quelques  auteurs  ont  mis  en  doute 
que  cet  A  imnn  ftU  le  même  que  Ifaymon,  évéque  d'ilalberstadt  ; 
S'ouvraie  d'Adrcvald,  moUw  de  Fleury,  sur  l'Eucliaristie, 
contre  Jean  Srot  ;  4*  Lettre  de  I\nlhier.  évéque  de  Vérone, 
touchant  le  corps  et  le  ssm;  de  .1.  C.  ;  5"  Ut-ponse  d'un  anonyme 
sur  le  même  sujet,  où  le  d^'ïiiie  CiiliiDl  qiie  est  so'idi'inpnt 
Lt:il>li;  6°  Héponses  ilu  ]i.^pe  Nie  :I,î^  l"  isux  qu(  -,tions  qui  lui 
avaient  été  proposées  par  Harduic  ,  arrlievi'que  ds  Itesanron; 
7*  Collection  de  lois  el  de  canons  par  Florus,  di.icre  de  I  église 
de  bon  ;  s*  statuts  de  l'IiApital  d'Amiens ,  dressés  |iar  rev«!que 
Geolbol:**  HtKolre  dea  afdmdqtiea  de  Trêves,  tirée  d'un 
ritdeSeluMkinMiAedeConipiètsne  :  elle  finit 


en  im.  Ils'en  eit  trauvf  une  Uen  pins eonsUà«ble i  Swit* 

Matimin  de  Trêves ,  et  qui  va  jusau'ea  14&S.  Cette  dirnitie 
a  été  imprimée  dans  la  grande  colleotioa  do  dom  Martine 
et  de  dom  Durand.  10'  Histoire  des  évéques  de  Verdun ,  par 
■  le  prêtre  Bertaire,  écrite  vers  l'an  887  ;  11*  Histoire  des  évé- 
ques de  la  même  ville,  par  I>aurent  de  Liéçe;  12-  Histoire 
ae  la  restauration  de  l'iilibiiyr  df  Saint -Martin  de  Tournai, 
par  rabl)é  Hériinan ,  divusér  en  quatre  livres;  13*  Histoire 
de  l'abbaye  de  Césoin  ;  14'  Histoire  de  l'abbaye  de  Vipogne: 
15"  anciens  statuts  du  royaume  d'Angleterre;  16*  Oi^on- 
nance  de  Jean,  roi  d'An^^leterre ;  17^  Histoire  de  U  fondation 
du  monastère  de  Saint-Vit  de  Gladbaib.  —  Im  treizième 
et  dernier  volume ,  imprimé  en  1677  ,  (  oiii:nit  :  r  Concile 
d'Arras,  oéiébré,  en  1035,  par  Gérard  ,  evèime  de  Cambrai 
et  d'Aiiaa,  contre  des  hérétiques  venus  d'Italie  ao«a  la  con- 
dulte  d'un  nommé  Gowlulpbe,  fameux  hérésiarque  de  ce  temya. 
Il  ne  reconnaissait  pour  ngla  de  aa  ftd  que  l'Écriture ,  rejfetait 
tous  les  sacrements ,  et  lea  regardait  coame  des  superstitions. 
Gérard  réfuta  toutes  ces  erreurs  et  le  convertit.  On  établit,  du 
rejte ,  dans  ce  concile ,  la  foi  catholique  sur  la  (irrsence  réelle 
de  J.  C.  dans  l'Kucharislie  ,  et  sur  l'Eclise  ;  on  y  i-xamlna  aussi 
beaucoup  de  points  de  discipline  etvlr  s.îri5îiipje.  i!'.  Vie  dos  lic- 
rrtiques  ou  li^-rrsie  des  cathares  :  Manifcitutiu  larrcsit  calha- 
ri>riiiii ,  ijuaiii  ù  i  it  Iluniicursus ,  qui  qutmtlam  Juil  mogiiter 
Uloruin  JUcUiuiiali  :  les  erreurs  de  ces  hérétiques  v  sont  réfu- 
téea  par  l'Ecriture  sainte  et  par  les  pères  de  I  Église  ;  3*  trois 


cultés  qu'ils  objectaient  aux  Latins;  4°  Mélange  de  lettres, 
diplômes,  actes,  fondations,  contrats,  au  nombre  de  38;  S* 
Martyrologe  très-ancien  de  Gellone  ou  de  Saint-Gullem  du  dé- 
sert ,  dans  le  dioi-csc  de  I>(>dève ,  écrit  sous  le  règne  de  l'ero- 
[>ereur  Cbarlemasiif  :  fi"  Histoire  de  l'abbaye  de  Gondom ,  érigée 
rn  rvOehe  p-ir  .le.iii  X  XII  :  7 "  Senilon  d'Arnoul  de  Lisicux  Sur 
l'.inrioneiation  de  In  sainte  Vierge,  avec  cinq  lettres  du  même 
prtlat  ;  B' quinze  lettres  de  Hildebert ,  évéque  du  Mans,  depuis 
arclievéque  de  Tours.  Avec  les  tables ,  dom  d'Achéry  ajouta  a 
ce  volume  lea  variantes  du  chrétien  Zachée  et  du  philosophe 
Apollonius,  collationnéea  sur  un  manuscrit  de  Samt-Martial 
de  jJumtm^  ctllaadc  la  Chrenieiie  de  Kangia ,  colht lonndw 
aur  un  Rwnnerft  de  GllaaHi ,  et  culat  de  tioia  Hnei  de  JigMi, 
évéque  d'Oriéans.  Il  coodut  enfla  w  Mnd  tnmfl  NT  qmlqDei 
suppléments  aux  autres  volumee.  edt  Hé  i  oMiw  que 
dom  d'Achéry  eût  continué  im  ouvrage  dont  on  comprend 
assez  toute  l'utilité  :  la  matière  ne  manquait  pas  pour  en  faire 
davantage;  mais ,  à  la  prière  de  ses  amis  et  des  savants  qui  dé- 
siraient des  tables  nécessaires  à  l'usa :;e  et  ,i  la  lecture  (les  vo- 
lumes déjà  publics,  il  termina  rnoiiierit;iiu-u;eat  s.n  collection 
au  treizième  volume,  dans  lequel  il  deM:.  i  trois  tables  géné- 
rales, l'une,  des  traités  qui  composent  son  rr4'>ueil;  la  seconde, 
des  matières ,  et  la  troisième ,  de  dironologie.  Quelques  années 
s'étaient  à  peine  écoulées  qu'il  voulut  travailtor  i  une  conti- 
nuation du  SpkHége,  dent  il  asnit  encore  de  quoi  donaaraix 
vtrtumea.  en  ehanseant  aantegaant  la  titre;  maia  la  mert  l'en 
empêcha.  La  première  dditloa  de  ce  nrand  ouvrase  étant  deve- 
nue rare ,  le  SpiciUge fut vilmprimecn  trois  volumes io-fol. : 
M.  de  la  Barre  est  I  auteur  de  cette  nouvelle  édition ,  qui  parut 
en  1733.  Les  pièc«s  v  sont  rangées  par  ordre  chronologiaue  el 
des  matières.  A  la  t^te  du  premier  volume  ,  il  y  a  une  table  de 
tout  ce  que  les  trois  renfcriiicnt ,  une  seconde  table  de  pièces 
selon  l'ordre  de  l'ancienric  édition,  el  uni'  troisième  selon 
l'ordre  alpli.ll)etiquc.  Lc  premier  volume  enntH'iit  aussi  l'éloge 
de  Jérôme  Vignier;  il  est  suivi  d'une  courte  dissertation  sur 
l'épiscopat  d'.\nMl,iire ,  et  de  l'épitre  dedieatoire  de  dom  d'A- 
cherv  au  célèbre  Jérôme  Oignon ,  avocat  général.  Do  la  Harre 
s'est  attaaW  A  eani|Br  le  tarte  en  biaiat  usage  des  variantan 
que  Bahna  et  dom  Hanina  avalant  reenaîllies ,  et  il  y  a  ajouté 
quelques  nouvelles  pièces,  outre  celles  que  nous  venons  de  nM^ 
mer.  Cependant,  nutlgré  tous  ces  soins,  la  seconde  édition  eak 
peut-être  inférieure  i  celte  donnée  par  dom  d'Acbéry  lui-même, 
et  cela ,  non-seulement  perce  que  les  corrections  ou  variantes 
du  nouvel  éditeur  sont  intercalées  d;ms  les  testes  mêmes,  que 
d'Adicry  avait  conservés  intacts,  mais  Mirto  ii  |>arce  qu'il  n'a 
point  épargné  les  saMntes  préfaces  qui  precfilent  rlwquc  vo- 
lume, et  qu'il  leur  i  (  lil  subir  de  nombreuses  m  .til.nlinns. — 
Pour  terminer  la  série  des  travaux  de  notre  aute  ir,  il  faut  ajou- 
ter qu'il  a  eu  une  part  très-considerable  a  la  publication  des 
Acks  des  tainli  de  l'ordre  de  SaiiU-lieiwU ^  dont  les  premiers 
volumes  ont  paru  sous  son  nom  et  sous  eekii  dedom  MabiUon. 
D'Achéry  avait  raaseuibté  et  lait  le  dioix  dea  anvrages  qui  d». 
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vaient  eiilrrr  dans  ce  rtcueil  :  Mabillon  en  écrivit  la  préface, 
lei  noies  et  les  observations.  —  Le  SpicUége  fut  le  plus  grand 
et  le  dernier  ouvrage  de  d'Achery;  il  ne  \cfut  plus  que  »  ans 
.iprrs  Miu  entier*  publication.  Maigre  les  infirniitcs  qui  étaient 
venues  l'éprouver  dès  sa  première  jeunesse,  et  qui  le  retinrent 
plus  de  4âans  a  rinlîrnwri.- ,  l'aftabilite  et  l'oliligcaiice  de  »on 
caractère  se  deuieiitireut  Irt-s-raninent.  SLuU-uu  nt  il  évilait 
les  visites  et  les  conversations  inutiles,  et  ne  communiquait 
guère  qu'avec  les  savants  dont  il  éuit  estimé  et  siiKcrement 
aimé.  Connaissant  tout  le  mérite  lilU-rairc  de  ceux  de  Port- 
Royal  ,  qu'on  accuwit  d«  mépriser  les  ouv  r^iges  qui  ne  sortaient 
pas  de  leurs  plumes ,  il  cherd'a  à  dttrom|M;r  le  public ,  qui  leur 
imputait  ce  défaut.  On  en  trouve  la  preuve  dans  cerluins  mé- 
moires du  temps,  où  M.  de  Sacy  s  exprime  en  ces  termes: 
•  Vous  ara  vu  M.M.  de  V,ilois  :  je  'ne  sais  comment  ils  s'étaient 
mis  dans  l'esprit  qu'un  n'estimait  |»as  leurs  livres  -,  et  sur  celte 
pensée,  quoique  fausse,  ils  .se  sont  un  peu  emportés  contre 
-—s.  Mais  le  R.  I'.  d'Aclierv  les  a  détrompés  là-dessus.  Ils 


allèrent  lui  dire  que  imr.ssii'ur»  de  P.  II.  les  méprisaient,  parce 
qu'ils  blâmaient  miliri'rn'mment  tout  ce  qui  ne  surtait  pas  de 
leur  plume,  et  qu'en  particulier  ils  avaient  une  dent  contre 
erix.  Ce  pere,  avec  sa  saj;esse  et  son  équité  ordinaires,  leur 
nioatra  par  beaucoup  d'exemples  que  l'un  remarju.iit  a-ttc  dif- 
ffinoce  entre  nous  et  ceux  qui  ne  nous  aiment  pas,  que  nous 
approuvions  tout  ce  oui  était  digne  de  louanges ,  et  que  h  s  au- 
trti,  an  contraire,  blâmaient  ce  qui  était  umver&cUemrnl  loué , 
■aaicment  parce  qu'il  ne  sortait  pas  de  diez  eux.  !•  —  Ou  a  dit 

Sn  doffi  d'Actiérv  pouvait  être  regardé ,  après  1).  D.  Tarisse  et 
énard.  comme'le  («ère  des  étudies,  dans  la  congrégation  de 
Saint-klaur,  et  le  restaurateur  des  lettres  dans  l'ordre  de  Saint- 
Itenott  ;  on  peut  dire  éf^alenient  qu'il  mit  tous  ses  soins  a  faire 
revivre  l'esprit  de  la  recte  de  cet  ordre  illustre.  Il  désirait  ar- 
demment que  les  religieux  reprissent  l'ancienne  coutume  de 
l'ordre  d'enseigner  la  tbeologie.  Il  pensait  aussi  que,  pour  l'hon- 
neur de  l'ordre  et  de  la  coni;ré;;ation ,  il  étiiit  a  propos  de  faire 
travaillera  l'histoire  qcnrrale  de  l'un  et  àf  l'autre,  ces  travaux 
pouvant,  ainsi  qu'il  le  disait,  servir  a  éclairrir  beaucoup  les 
soun-e«  (le  l'histoire  n:iticmalr.  —  Ce  fut  le  2'J  avril  IM5  que 
mourut  dom  d'Achéry,  a  l'âçc  de  76  ans;  il  fut  enterré  à  Saint- 
tierniaiii  des  Prés,  sotis  la  biblioUièque  dont  il  avait  eu  la  di- 
rection pendant  sa  vie.  Mabillon ,  qu'il  eut  la  gloire  de  former, 
et  (|ui  éUiit  à  cette  éiioque  en  Italie ,  le  pleura  comme  son  père. 
—  D'Adiér}-  a  laisse  la  réputation  d'un  des  plus  savants  bomines 
du  XVII'  siècle,  réputation  reconnue  par  ses  compatriotes  cl 
par  les  étrangers.  Les  souverains  pontifes  Alexandre  VU  et 
Clément  X  bonorèreni  sa  piété  et  sa  vertu  en  lui  adressant  des 
médailles  comme  sape  de  leor  estime  particulière. —On  ne  sau- 
rait compléter  la  oiogniplue  de  dom  d'Aiiiéry ,  sans  citer  les 
auteurs  qui  ont  jiarlé  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages.  Bav  le  et  )Io- 
rrri  lui  ont  consacré  un  article;  mais  Bayle  est  tombé  dans 
plu-'ieurs  inexactitudes.  L'abbé  le  Clerc  les  a  rdcvées  dans  ses 
Hrmarquet  critiques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  page  380. 
Le  JnurntU  des  Savants  a  fait  son  éloge  dans  le  volume  de 
l'année  1685,  et  le  Journal  de  Trévoux  en  a  éfialement  fait 
mention  dans  le  numéro  du  26  novembre  de  la  mérae  année. 
On  n'est  pas  étonné  de  la  sécheresse  de  l'elofie  des  journalistes 
de  Trévoux  ,  lorsqu'on  se  rappelle  la  querelle  qui  s  éleva  quel- 
ques années  après  entre  le  P.  Germon ,  de  la  compagnie  de 
Ji^us,  et  le  vieux  Mabillon,  à  pro|>os  de  sa  Diplomatique. 
^l.-il)illon  lui-même  a  l'.iit  un  bel  elo^e  de  son  maître,  dans  la 
reljtion  de  son  vovaije  en  Italie,  et  dans  la  préface  qu'il  mit  à 
la  téte  des  Actes  (les  saints  de  l'ordre  de  Salnt-UenoU.  Baillet 
a  loué  dom  d'Achérvdansses/Mg«iiWN/<ifeiSaiHin<(,ainsi  que 
du  Can^e  dans  la  préface  de  son  Glossaire ,  et  Dupin  au  t.  vit 
de  sa  lilbliol/n'fiuc  des  auteurs  ecclésiastiques.  Plusieurs  écri- 
vains, la  pliiikirt  de  l'ordre  de  Soint-Benoli,  ont  parlé  des  ou- 
vrais et  de  la  vie  de  notre  auteur.  Ce  sont  d'abord  dom  lirr- 
nara  Pez ,  savant  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Melc  ,  dans  la 
hue  Autrii-he ,  qui  donna,  en  ITIA,  ûii  ouvra(;e  intitulé: 
mWotheca  ltenedicln-\lauriajia,  svn  de  ortu,  rifis  et  scriptis 
P.  n.  é  ceMiei-rintt  congreyatione  S.-Manri  in  h'rancià,  in-s". 
I>om  Bouill.ird  et  dom  Grenier,  dans  Ira  deux  c;italo^iies  qu'ils 
ont  dressés  dos  livres  composés  par  les  religieux  de  .Saint-Ger- 
main des  Prés  et  autres  de  la  coogré^tion  «le  Saint-Maur,  ainsi 
que  don  Marlene ,  dans  son  Histoire  manuscrite  de  la  congré- 
gation, se  sont  rtrndus  lonKucineiit  sur  dom  d'Achéry.  On  peut 
encore  consulter  avec  fruit  la  Bibliothèque  des  auteurs  ae  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  par  dom  Philip(>e  le  Ccrt  ;  1'//»*- 
toire  littéraire  de  la  même  congrégation  ,  par  dom  'rassin  ; 
l'aris ,  1770,  in-4*  :  c'est  le  livre  le  plus  complet  sur  cette  ma- 
tière; l'ouvrage  intitulé  :  Uittoria  rei  Utterarite  ordinis  S.-Be- 


nedicti  à  R.  P.  Magnoatdo  Ziegelttauer,  ord.  S.-B...  ;  Au- 
gusta;  Vindelicorum ,  1754;  et  M.  Maugmdre,  dont  l'éloge 
qu'il  a  fait  de  d'Achéry  a  remporté  le  prix  d'éloquence  a 
lacadcinic  d'Amiens,  et  a  été  imprimé  dans  celle  ville,  en 
177Ô.  On  peut  eiicure  consulter  beaucoup  il  ouvrages  qui  ont 
pour  but  I  examen  critique  des  auteurs  ea'lpsl:tstiques.  De  nos 
jours  beaucoup  de  biographes  en  ont  parlé  d'une  manière  nsuvi 
incomplète,  si  l'un  en  excepte  fou  M.  Milirn  de  l'Institut.  — 
Voici  un  catalogue  exact,  par  ordre  chrnnolocique,  des  ou- 
vrages de  dom  d'Adiéry.— I  /-.'pistola  cathulica  S.  Iiurnaba', 
apostoli,  gr.  et  Iat. ,  cùm  notis  MIc.  Ilug.  .Venardi,  et  elogiu 
rjusdetn  auctoris;  Parisiis,  1645,  in-4.  —  2'  I/eati  t.aii/rauci 
cantuariemis  archiepitcopl ,  et  .-inglia:  primatis,  ordinis 
Sancti-llenedicti ,  opéra  omnia  qux  repenri polurruni,  i  rai- 
garit  doiiinus  Lucas  Dacherius,  benrdiclinus  conyn'jationis 
Sancti-.Mauri  in  (iallià,  vilam  ci  rpi*tolns  notis  rt  uliserra- 
tioaibus ,  vmnuinentis  aniiquis  abunde  loctiplelatis,  illus' 
travit  et  appendicrm  adjrcit ,  etc.  ;  Lulolio.'  Parisiorum  , 
sumptibiis  Joannis  Billalne,  1048,  in-fol.  —  3"  ./«ce/icorir/^t 
ruitjo  spirilualiuin  opusculorum  quit  iiiter  palrum  opéra 
riperiiinfur,  indiculus,  eto.  ;  Purisiis,  apud  l.udov.  ilillaiiie, 
ltJI8 ,  in-r  ;  le  même  ,  réimprimé  et  auginciitc  par  les  soins  du 
Juin  Jacques  Rcmi  ;  Paris,  107 1,  in-4'. —4"  I  enerabilis 
(juil>crti,  alAatis  H.  Marix  de  Sorigrnto,  opéra  oiiiiiia  pro- 
dcunt  nunc  primùm ,  una  cum  appendice  adiibriim  terliUM 
de  ritii  ipsius,  nimirum  Hermaniii  mimachi  libri  très  de  mi- 
racuiis  S.  Maria!,  sire  de  reparalione  Laudunensi*  eccU- 
six;  de  gestis  Bartholoma'i  epiicopi,  ae  de  origine  et  lucre 
mento  premonstratensis  ordinis  :  item  nota  et  obserralionrs 
[  vetustis  monumentis  rvfi'rtx)  ad  quosdain  f.  Guiberli  li- 
bros.  /lis  accedunt  adtlitamcnta  in  quibus  cilœ  S.  Geremari, 
H.  .Simonis  errspiensit  rt  S.  Salalitrgie  ahbatissx,  nec  non 
llugonis  ruthomagensis  archiepiscopi  libri  1res  doyinatum 
Jidei  christianie  contra  hereticos  sui  trmjmris.  et  fiûbrrti  de 
.Monte  accestiones  et  appendLv  gertnana  aa  .Sigt  bertum  : 
omnia  studio  et  opéra  doinni  l.ucx  d'.lchrrg,  munachi  lit- 
ned.  congrrgalianis  S.  .Mauri ;  Lutetia.'  Parisiorum,  sumpti- 
Iws  Joannis  Billaine,  Ifiil,  iu-folio.  —  5*  Régula  solitario- 
rium  ;  sive  exercitia  quibut  ad  pletalem  et  aa  eccleniattica 
munia  instruebat  candidatos,  saxulo  circUer  nono  GrimUii- 
cus  sacerdos ;  Varims ,  !&>■'),  apud  Joannem  Billaine,  in-13. 
—  6"  .-tcta  sanctoriim  ordinis  Sancti-Benedicti ,  secundimt  ^ 
ordinem  s.rcuJorum  distribufa ,  et  cum  eo  edldit  D.  Joannis  ' 
Mabillon,  ipii  et  universum  opus  notis  et  indicibus  Ulusiravit , 
Parisiis,  1668  —  1701,  8  vol.  in-fol.  —  7"  l  eterum  aliquU 
scriftiorum  qui  In  Gatlix  bibùotheci* ,  maximé  benedictino- 

rum ,  latuerant  .SpicUeaium  etc.  OperA  et  studio  domni 

Lucx  d'.tchery,  benrd.  congrrg.  S.-Mauri  in  Gallid  ;  Pari- 
siis, apud  Carolum  Savreux,  Gudl.  Dcsprez,  Martin,  etc., 
13  vol.  in-4'',  1653—1677  ;  le  même,  réimprimé  par  les  soins 
de  la  Barre,  1723  ,  3  vgl.  in  fol.      Abmykot  du  CniTELtT. 

ACUESEl's  ou  AgeIÉCs  Ocabas,  31*  roi  des  Thébains  en 
lllgv'pte,  suivant  Eratosthènes ,  éUit  fils  de  Phicrfi  ou  d'Ada- 
phiis ,  et  ne  régna  qu'uÀ  an.  On  croit  a.sseï  géiR-ralemeiit  que 
c'est  lui  qui  est  appelé  Methusu|ihis  dans  la  dvnastie  de  Ma- 
néthon. 

ACHETE,  acheta  {Mot.,  insect.).  Ce  nom  n'existe  plus  dans 
le  langage  enlomologique  :  Latrciile ,  suivi  par  M.  Audoin ,  l'a 
remplace  par  celui  de  letrix  {/'.ce  mot);  cette  substitution 
était  nécessaire  pour  remédier  à  la  confusion  qui  résultait  de 
l'emploi  très-différent  qu'on  en  a  fait. 

ACHETÉ,  Ée,  part.  p.  de 

AtJiETEB  (a-cAe-/é),  (du  latin  ad,  à,  et  capture,  convoi- 
ter, capter,  s'approprier)  ;  y.  a.  i./'.  Achat.)  On  dit  au  figure  : 
.Acheter  au  prix  de  son  sang  ,  de  son  honneur,  etc.  —  Le 
verbe  acheter,  comme  le  verbe  jeter  et  quelques  autres,  rentre 
dans  la  classe  des  verbes  irréguliers ,  en  raison  de  plusieurs 
changeineals  qu'ils  subissent  dans  leur  orthcp-aphe  a  certains 
temps  et  à  certaines  personnes,     .  Vebbks  iiihboilie«s.j 

ACHK-rEt*.  EREKHE,  BOBB,  8.  m.  rtf.;  celui  ou  celle  qui 
achète:  L'acheteur,  racheleresse  s'obligent,  etc.  —  1^  lemi- 
nin  achetereste  n'est  pas  admis  par  l'Académie.  Cependant , 
ce  féminin  n'est  pas  le  miHne  que  aeheteuse,  et  l  Acadeitiie 
admet  ce  dernier.  Quand  on  dit  l'acAe/erei^e,  on  fu-end  le 
mot  substantivement,  et  lorsqu'on  dit  Vaeheteuse  ,  on  le  prenJ 
comme  adjectif:  C'est  un  grand  acheteur;  c'ett  une  o<^'"-- 
teuse  perpétuelle.  Cette  distiuction  nous  parait  aussi  naturelle 
que  risîHirensc. 

AmETiDEs  [entomol.),  adj.  et  s.  m. pl.  {aeheaamh  ce 
nom  a  été  donné  par  M.  Leach  à  une  famille  d  insectes  de 
l'ordre  des  orttooplèrM,  dont  k  geitro  achèu  est  le  type. 
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»  née  laiot  Adie  à  AmieDS . 
.  Leur  ffite  M  cêittm  Baw  cette  Ttlte  le  4  mii ,  birn 

Îii'elle  coit  indiquée  an  t"  de  ce  mois  daas  les  mart}Toloxes. 
.'ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Soint-AuRuslin ,  bâtie  par  saint 
KnniH,  f'évéque  d'Amiens,  au  it*  siècle,  et  placée  sous  le 
patronage  de  saint  At-heui,  fut  l'église  cathédmle  jusqu'au  cout- 
menrenient  du  vii' siècle,  oporfiii'  oti  saint  S<iuvf  la  iransfeni 
il  iiis  1.1  ville.  Elle  fut  remise,  i-n  I'i37,  ;iiu  rhanoincs  riiulirrs 
tJf  l:i  (■iin!;rrî»atioil  de  Franfr  .  d  itlus  t.irtl  auï  jésuites  ,  qui  y 
f(ui(ltTeiit,  por;r  l'ensciRneineiit  de  b  jeunesse,  le  ni.iKiiifiqiir 
coliej^v  dont  lis  furent  depns!i<!ili-it  en  1828.  J.  U. 

Aciiecx,  5  coninr*  de  Fr.  :  I*  cant.  de  MoTennerille,  arr. 
d'Abbeville  (Somme),  1003  habit.,  suce,  du  oioe. d'Amiens . 
S) /^afinet  ;  —  et  f  chef-lim  de  oant.,  arr.  4»  Doiiliem 
(Somme),  900 habit.,  suce,  dn  dioe.  d'AnrifDt,a- 

ACIIRVA1.  ;  musique  militaire), tOIttêiUlIfuA  que  sonnent 
l(ttroiii|H  ltt's  tle  c.-iralerie  pour  monter  en  selle.  i.a  mélodie 
de  cett»  fanfare  renmnte  à  une  époque  assez  reculée.   M.  B. 

AOBTÎ.  ÉK,  part.  p.  de  Achevés,  s'emploie  comme 
svnonvinc  d'.tceAtnpIi,  fini,  consommé,  prfait,  excellent: 

frst  un  jiiin-ur  tu-hevi.  —  (fut  MM  COflWfto  «dli»*». — 
<"«<  un  arthlr  nr/irvi'. 

ACHKvi.  rir/i  pla^/iiiîii  S  '  On  eni[tloie  ce  mot  substantive- 
ment dans  les  arts  piastiuurs  lorsqu'on  dit:  Cet  ouvrage  n'eut 
jtnx  d'un  achevé  talit/mt»t,  '-Ct  n*Htfa»  €tM/k  f»'lt/aut 
entendre  l'arhevé. 

AaiàvE.MnT  («H'MM'MCiOt  B<:  Un,  «técation  en- 
tière, compMmmtd'atotlen.  On  enpMt  «•  mot  en  poésie 
draniatiaiK,  pour  désigner  In  conctusion,  la  toliitiOD  d'une  in* 
trigne,  le  dénouement  d'un  acte ,  d'une  pièoe. 

ACHEVER  {ache-vi)  (de  ô  chrfy,  v.  .t.;  finir,  tenniner, 
parfaire,  accomplir  un  ouvrage,  une  ehi  se  eoininenece.  —  Ce 
verlw  rentre  ,  pi'vr  l'orthoirraphr ,  il.ins  une  des  c.ite^ories  des 
verbes  irret:uluT5  ■  '  eet  arfirle'u  —  An  li:,'nré ,  .tchrrrr 
imhonunc,  etc.,  c'est  lui  porter  les  derniers  coupai ,  te  ruiner, 
le  tuer. 

ACHKVKR,  V.  n.  :  Achever  de  dîner. —  l\  s'emploie  dans 
certaines  locutions  avec  un  sens  différent,  selon  qu'il  est  suivi 
ou  précédé  de  l'article  :  Je  cous  cite  ce  trait  pour  FacAecer 
4tatl»dre.~'Jtveim«ticonim$iemetfoitraçkêm'âtk 
pmdn. 

,     iCACIlEVEB  ,  V.  r. 

ACURvim-R,  comm*  de  Fr. ,  cant.  de  Vimy.  arr.  d'Arras 
(Pas-de-Calais),  3,054  habit.,  suce.  dioc. d'Arras  ;c3Len«. 

ACHBVOin  {a-che-vouare),  s.  m.  ;  outil  fait  pour  terminer 
un  ouvrage.  Il  y  a  beaucoup  d'outils  et  d'ustensiles  compris 
sous  cette  dénomination.  (A'.Scdi.pt[iiii«  Piiin»M,Pous- 

SOtEE,  PiNCBAV,  BLAIREAU ,  etc.  ) 

AL'HBT,  comm*  de  Fr. ,  cant.  de  Damtiierre-sur-.SLilon .  arr. 
de  Gray  (H.-Sadne),  370 habit.,  dioc,  de  lie.s.meon-.  e  cham- 
pUItt. 

ACBCAXIAX  OU  ACHOANtOES,  AOfeKa^.MA^."*  OU  ACHKHA- 

miMMt  Motado  deui  dynatticade  rois  de  Perso  «m  lea  ati- 
Mlra  orientaux  comprennent  aons  le  nom  général  de  Mttouh 
tU-Thawai/,  et  qu'ils  supposent  avoir  iromratatement  suecédé 
a  Aluandrc  le  Grand.  Ils  donnent  huit  rois  à  la  première  dy- 
nastie et  douze  à  la  seconde,  et  leur  attribuent  une  durée  de 
3lâ  ans.  Mais  ce  qu'ils  en  disent  est  fort  sec,  fort  embrouillé, 
et  ??•  liorne  .'i  peu  prè.s  ,'i  deux  li.sles  de  noms  sous  lesqrtel.î  il  est 
dit'lii  iie  de  retrouver  les  rois  selmiades  et  parthes  que  les  his- 
toriens (;rees  et  Intins  nous  ont  fait  eonnailre  pour  les  vérita- 
ble.'i  ■îurces^eurs  d'Ale.xandre  .dans  la  souveraineté  de  la  Perse. 
Quelques  auteurs  orieiuiju»  m  font  nifiiie  qu'une  dyn.*«tie  des 
Arhklianides  et  des  .\chKanides.  I.a  dif/iculté  de  concilier  ces 
upinionsa  sans  doute  déterminé  Muurad|a  d'Ohison.  dans  le 
nbkau  d»  l'Orient,  à  substituer  à  ces  deux  noms  celui  d'Jr- 
(AllA<eiit,qni  leor  r^aembte  un  peu,  mais  qui  se  rapproche  da- 
vantage de  celui  d«i  Anaddca»  ioia  jnrthea  doet  B  a  donné 
l'bitlmre ,  en  .substituait  i  ta  tnminanon  grmw  dat  noma  de 
tous  ces  princes  une  terminaison  orientale.  Ce  n'est  qu'à 
l'avènement  des  Saasanides  au  trône  de  Perse,  qu'ils  enlevèrent 
aux  Parthes  Arsaddea,  que  les  liistoricos  penans  se  rappro- 
chent ,  tant  pour  Isa  Doott  que  pour  let  lUitt  des  auteurs  ocd- 

denlawx.  11.  A. 

A«Jil(lUATA-XERAS  (fe  p!us  siMime .  le  cnnservateur  de 
Imites  chosef  ) ,  dieu  suprême  de  l'île  de  TéiiériiTe;  les  naturels 
le  nomment  aussi  Arlinuh<j!ir!i3nar(fe  pAw  éi(fP<) et 
hour.->han  (ie pius  grami).     .  Guayotta. 
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neur  d'une  des  fertaresiea  de  Jéruaalem,  «'oppoea  au  desaeia 
qu'avait  Ibrmé  Aleiandra ,  mère  delfariamne,  de  a'cn  emparer 
pendant  une  maladie  d'Hérode,  parvint  h  diaanader  cdui-ci  de 
se  donner  la  mort,  et  résista  à  oeux  raille  Ikmbbmb  «rnés  con- 
tre hlî.  f  f.  lÎKIlODK  IR  GlUM).) 

ACIIIACVlirs  :  .\(;hI()H.  s'jivunl  II-  .syriaque,  et  .Aaron  sui- 
vant le  tcïté  hélircu  ),  l'rcre  de  Tnlire ,  eclianson  ,  riitendant  et 
;  premier  ministre  d'Âsarhaddnn  fou  K.sarcliadfliin  ! ,  roi  des 
I  .\ssyripns,  successeur  de  Scniiieherih  .  obtint  pour  son  frère 
'  l'autoris.ition  de  retourner  à  Ninive,  en  712  avant  J.  0.(7106. 
1,  version  des  septante,  syriaque  et  ttebraique.  )  La  vulgate  n'a 
point  admis  cette  circonstance. 

ACBIAS,  fils  du  grand-prétre  Achitob,  fut  son  successeur 
dans  le  aouwaUi  pootmcat  <l.  JtoiS,  xit.  S).  —  Un  autr» 
AdUas  ht  garde  des  trésors  du  temple,  sous  David  (t.  Aw» 
Up.,  xwi,  30  ).  — Rnlili  il  cal  encore  parlé  dans  la  Bible  d* 
deux  personnai;«s  de  ce  nooi  :  l'un,  petit-fils  d'IIesrom ,  delà 
tribu  de  Juda  (1.  ParaUp.,  ii,35  );  l'autre,  fllsde  Naaman, 
de  la  tribu  de  Benjamin  (  I .  Paralip. .  v i  u  7  . 

AcniAS.  achias  {znol.,  instrl^:,  genre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  diptères,  établi  (Kir  Fabrieius,  et  place  par  Ijitrelllc 
dans  le  grand  senre  mouche  de  Lmné.  Sou  caractère  distinrtif 
est  d'avoir  les  veux  pédonculés,  e'e.^t-a-dirc  s(ip|Mirtes  [lar  un 
proloii(;rnteiit  de  la  tete.  Le  j;enrc  diapsis  odVe  le  iiièine  carac- 
tère, mais  avec  la  différence  qu'ici  les  antennes  sont  insérées 
sous  les  yeux  mêmes,  tandis  que,  dans  les  acbias,  elles  Q.iissent 
du  rnwt.  Lea  «iimm>  des  MÙuaeat  dcariéet,  inclinées, 
courtes  et  composées  de  trois  articles,  dont  la  dans  premiers 
très-courts,  et  le  troisième  en  palette  cylindrique,  avecuM 
soie  très-courte  à  sa  base.  I  .  éeusson  est  un  peu  échartcré,  et 
les  ailes  sont  couchées  sur  le  corps  { T.atreille).  La  seule  es- 
pèce connue  de  ce  genre,  l'achias  ocule  i  achia»  oeul^itif  ) ,  a 
été  recueillie  à  Java,  et  se  trouve  dans  la  collection  de  lîosc. 
La  treille,  ayant  mieux  examiné  cet  insecte,  s'est  assure,  diton. 
qu'il  n'appartenait  pas  au  genre  mouche,  mais  qu'il  devait  être 
rane;é  dans  celui  des  sjTphea.  (f^.eemot.) 

ACHI  B  A.  (  t'.  AKIBA.) 

AUlicoi  n  1,  comm*  de  Fr. ,  cant.  et  arr.  d'Arras  (  Pas^a* 
Calais),  l,3io  habit.;  suoc.  dioc.  d'Arras;  ta  Arras. 

UCT-  LE-cBAxft  ti  ÀxmaiMM^Kntm  È  tmmr*Mtt 
ia  Bapaume,  arr.  d'Arras  {Pa»Hlo<2idais) ,  CM  haUL 
;  anee.  dioe.  d'Arras  ;  a  Bapaume. 
jP.  T.  du  Bas-Canada. 
ACHii ,  V.  forte  et  dtilteau  de  la  Russie  d'Europe. 
ACHILA.  éeuyer  de  Dagobertr',  reçut  les  cheveux  que  ce 
prince  perdit  en  eonih  ittaut  contre  les  païens  appelés  Sennes 
par  b  chronique  Ir  n  t Denix,  qui  dit  à  Ce  sujet  :  •  En  celle 
Bataille  fu  si  ferui  d'une  espee  parmi  le  biaunie.  que  nule 
armeure  ne  pot  le  cop  retenir ,  que  «lie  ne  li  trcnclia.it  une 
pièce  de  la  teste  atout  les  chevex ,  si  que  elle  diai  a  terre.  Mais 
ichUa  ses  eseuiers  descend! ,  et  la  prist.  Quant  il  senti  que  il 
fu  einssi  blecies  (Dagobert}....  il  apela  celi  AcMaVesâlia, 
et  li  dist  :  fa  tost  à  mon  père  et  Upart»  UpÊèU  ét  MM 
chiqf  atout  les  ehevex ,  es  lidi  que  U  n  katte  de  mùlieeofre 
avant  que  touz  mes  o/s  soit  ocoi.  Cilz  trespassa  le  Rhin,  H 
cbevauça  au  plustot  que  il  pot  jusques  i  la  lorest  d'Ardane  à 
un  leu  qui  a  non  Longulaires ,  où  h  Rois  Clotluiires  estoit  lors. 
Quant  il  li  ot  conté  comment  les  choses  estoient  avenues, 
Clothaires  fu  angoiser,...  etil  vint  à  son  Oli.  »( //isterfens  <te 
/  raiice,  t.  iir ,  p.  282.  B.}  L.  DB  L. 

ACHILL,  i.  et  proin"  sur  la  cote  o«ident}(le  d'Irlande. 
ACHILLA,  ro^.  de  la  tribu  de  Juda.  peu  élevée,  mai.'!  d'un 
accès  très-diffleile.  Sur  son  sommet,  Hérode  le  Grand,  après 
la  victoire  remportée  Sur  les  Parthes,  qui  voulaient  l'emni'rhfr 
de  se  retirer  a  Massada  avec  &a  famille ,  ût  hiûr  un  coûteau 
fort  qui  pi»sait  pour  imprenable,  et  l'appela  Hérodion. 

ACHIUJis,  ministre  et  général  des  troupes  du  roi  d'Lj$ypte, 
Ptolémée-Denis ,  est  surtout  connu  comme  l'un  des  a|M|ljBi 
de  Pompée,  dont  il  envoya  la  téte  h  César.  Plus  tasdT,  am 
inimitié  coutre  Cléopâtre  le  porta  à  faire  déclarer  la  guerre  par 
Ptolémée  à  César,  qui  refusait  de  l'abandonner.  Vaincu  dans 
cette  lutte,  il  fut  pris  et  mis  à  mort  par  Cés.ar,  son  vain- 
queur. 

.tCiiii.l.AS  ;.S.  éle\é  sur  le  siège  d'Alexandrie ,  en  3 1 1 ,  et 
mort  en  315.  .se  laissa  surprendre  par  une  feinte  soumission 
d'Anus,  l'ordoflna  prêtre,  et  lui  confia  la  direction  d'une  pa- 
roisse. On  eiU  dit  que  la  Providence  voulait  montrer  plus  évi- 
demment dans  sa  peisoune  coiiibieii  wnl  burnce.s  Ic.s  lumients 
de  lliomme,  et  combien  il  est  exposé,  malgré  toutes  ses  ver- 
tus, à  tomber  dans  de  fatales  erreurs.  L'Église  honore  la  mé* 
d*  saint  Aidnilas  le  1  muwaûm,  ~  Il  m  tuH  fM  le 
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confiMMira  me  on  antre  ^Mfaf ,  peltre  d*AlegaRAtie.  gui , 
Heamminlé  en  même  umia  qu'Aniu,  se  retira  avee  lui  ea 
Ffelectfne.  /.D. 

Ai:hille.  Plusieurs  personnages  mylliolosiques  ont  succej- 
uvcment  porté  le  nom  d'Achille  :  1"  un  Gis  ne  la  terre ,  qui , 
avant  re^'u  Junon  dans  son  antre  qusrnl  elle  fuyait ,  éperdue  , 
lé  maître  des  dieux,  lui  L'titiï<-illa  d;-  céder  à  ses  instances  et 
«Je  l'épouser  :  il  reçut  aubMlot  dv  JupiliT  b  pmmps^p  que  tous 
ceux  qui  [lortirai.'nl  smi  lumi  smicnt  liliistrr.s  .1  l'avenir;  2'  le 
Souverneur  cli.nrpp  ilr  rnJnc;ition  <!u  cent-iiiirc  Chiron;  3*  Ir 
iiK  de  Iaîoii,  iiivciilcur  de  l'oiitraLisine,  j  Atl'.èiies  ;  l"  un  llls 
<le  Jupiter  et  de  Lanne,  JuqtieJ  Pan  tiomiJ  le  prix  de  U  Ltia^te 
sur  tous  ses  rivaux  (  /  '.  Pax  )  ;  S*  un  llls  de  Sàbthée,  qui  na- 
quit avec  dm  cheveux  blancs  ;  puis  cinquantenjuatre  autn-ji,  tous 
plut  on  moins  cdélires,  mais  dont  le  plus  illustre  est  le  fils  de 
SâiaakdtTtiëtis. 

àHMaXM,  nii  de  Pelée,  roi  de  Phthiotide  en  Tbessalie,et 
dalfaftb,  est  un  des  licros  de  la  niytholo|;ie  dont  la  Talràr, 
devenue  proverlii.ili',  pnr;!t  à  r.inliquilè  ih^ue  ries  honneurs 
dliiiis.  On  a  f.vpliqiii'  di-  deux  mniiiert-s  l'orij^ine  du  (-iri> ili-|^e 
qui  l  avjti  re/idu  itrcsqui.'  invulnérable  :  selon  la  plus  couiinmie 
i>fiiiii()ii,  sj  1 1)1- r(! ,  en  le  plongeant  dans  ie  Stsx  et  en  pronou- 
r  iiit  liiH:  roi'iiiiili'  saerée  qui  rendait  iniuwrtel,  nubliaqucle 
i.iloii  p.ir  Irqiicl  pl  I  11-  tfiiiiit  n'avait  point  n\n  lu  contact  de 
l'ojii  ;  sfi:>ii  d'.iiitrt  auteurs,  elle  le  nourri^^it  U'anibroisie 
peutl.in!  li;  jour,  et  p.  luI.iDt  la  nuit  elle  le  couvrait  d'un  (un  cé- 
leste pour  le  purilier  de  tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  mortel  ; 
Mn  père,  raperoevant  par  hasard  sur  c«  brasier  ardent ,  et 
ignorant  les  desseins  de  Tbctis ,  se  bâta  rte  l'en  retirer  ;  mal- 
heoreu sentent  il  le  fit  avec  tant  de  précipitation  que  le  talon 
de  l'enfant  fui  brâlé;  cependant  il  crut  I  avoir  préservé  d'une 
mortcerlJÎij^- ,  tt  le  sumominn  PrLmRs  Uauvc  au  feu).  D'après 
Crtte  Vfrsi<i]l ,  Ihctis,  clrscitifrée  de  vjir  ses  projets  évanouis, 
ser.iit  n-titri-c  djii>  le  st.iii  de  b  nier,  et  aurait  abandonné  à 
Pi'Icr  le  soin  de  I'mi  n  ation  de  son  fils  ;  d'après  la  première  opi- 
iiKin,  elle  y  aurail  pre>ide,  i  l  Taiiruit  confié  elle-même  au cen- 
t.iiireCIrron,  que  nous  voytjns  stmvent  appelé  à  diriger  les  pre- 
niirrs.pas  des  héros  grecs  dans  leur  vie  si  aventureuse  :  ee  fut 
lui  qui  l'ai^pcln  Aciiille,  soit  en  mémoire  de  son  propre  gouver- 
neur, 'iui  (lorUiit  ce  nom  (T.  l'article  précédent),  soil  pour 
rapjMter  que,  nourri  par  lui  de  moelle  de  lion ,  d'ours,  de  tigre 
et  iraotrcs  anim.iux  sauvages ,  il  n'avait  point ,  canne  Im  aU' 
très  enf.iiits,  ete  cmiflé  è  une  femme  (ce  nom  signUbLOt Ml la'a 
point  prix  la  nimrri/iiir  commune,  ordinaire ,  dd  SUWtalrtir 
/.;>i;,  pt  de  \'i  privatif).  Les  instructions  de  Cbiron,  celles  de 
riirmx,  adjoint  aux  travaux  de  ce  maître,  et  le  genre  de  vie 
ipi'il  avait  tait  adojïter  à  son  élève,  Pavaient  préparé  aux  dan- 
gers et  aux  couib.its;  mais  sa  neuvième  année  était  à  peine 
l  oiiiiiiciicee  que  sa  mère,  ayant  appris  l'oracle  de  Caldws  et  la 
prédiction  seion  L»  ;  •  le  Iroie  ne  serait  jamais  prise  sjus  la 
pri-senoe  d'Achille,  qui  jicrirail  cependant  devant  murs, 
n'hisita  pas  a  l'einover  dans  Pile  de  Scyros ,  à  la  cour  de  Lyco- 
luede ,  son  aïeul  paternel ,  après  lui  avoir  lait  adopter  le  cos- 
tume d'nne  Jeum  AUa  et  lo  nom  de  Pynl»  («iw  Msmfi  ckê- 
«tfu^  Ses  mmf  elles  InntWentAtoubner  il  Adiilte 

Il  s'atta 


ses  (ireniiers  [H-iiclianU  :  Il  s'attaoln  Déidamic,  fille  de  Ly 
conuNle ,  la  rendit  mère  de  Pjrriios,  et  ne  songea  plus  que  son 
éducation  l'appelait  à  d'autres  travaux  et  le  rendait  peu  propre 
aux  occupations  qu'on  l'avait  obligé  declioisir  pour  un  temps. 
Mais  son  car.Tctcrc  devait  l'emporter.  Quelque  impression 
qu'eussent  dd  faire  sur  son  esprit  les  habitudes  etTt  ininâes  dont 
on  avait  environné  son  adolescence,  son  cœur  battait  à  la  vue 
des  armures  et  au  son  des  inslrumeuts  belliipieui.  Aussi, 
quâud  l'cnlèvciuciit  d'Iltlèiie  eut  appelé  les  Grei  s  au  sié?*"  de 
'rroie,  et  que  le  strata^ine  de  l'alamcde  eut  enrôle  IMvssf 
Uaus  leurs  rangs,  celui-ci ,  à  qui  Calcluï  avait  fait  oonnailre  la 
nelraile  iu  futur  héros ,  et  In  décision  des  dieu  sur  la  sumès 
attaché  à  sa  présence ,  n'hésita  pas  à  se  présenter  h  ta  cour  de 
lACOmèdc,  dri^iiiséen  marchand,  et  iToAiTt  au  milieu  des 
bijoux  et  desp  irures,  quelques  armes  mUlanles.  A  leur  vue, 
Adiille  fit  éuater  un  tel  empresaément  et  une  telle  ardeur 

au'lUysse  le  reconnut  aussitôt  et  le  eooduhii  au  rcndex-raus 
es  Grecs.  Tlic;ts,qni  n'avait  jamais  cesM  dr  veiller  sur  son 
fils,  voyant  l'iiiuiilitê  du  travestissement  (ju'elle  lui  avait  fait 
adopter,  et  pi  i  vov^nt  le-ç  dan^m  auxnncl.N  il  ;ill,iit  iHre  pxposr, 
lui  domu  une  ariiuirc  iinri'iu  tralile ,  rlicf-d'iruvrr  de  \'uli'nin, 
espérant  conjurrr  ainsi  lorr-rU'  qui  r.ilarm.iit.  Cette  veiiiou 
est  sans  nul  doute  postérieiue  à  Honiere -.  d  apies  le  poète, 
Pelée,  sollicité  par  les  princes  grecs,  aurait  accorde  de  nonne 
ffice  à  son  fila  la  permiaiiaa  de  lea  suivre,  et  l'auiait  fait  ac- 
compagner par  Vnénis ,  dont  les  leçons  aéraient  donner  à  sa 


parole  l'élomnoe  et  la  grke  qui  attirent  et  qui  persuadent.  ~ 
La  nierre  était  à  peine  eommanoèe  qu'Achille  euit  placé  par 
■es  frères  d'armes  et  par  les  eiuiemis  au  premier  rang  parmi 
tant  de  héros.  I.<e  siège  n'avait  pas  n>éine  été  entrepris  et 
Agamemnon  n'avait  pas  rassemblé  toutes  ses  troupes  que  déjà, 
à  la  téted'une  Hotte  de  cinquante  vaisseaux,  le  Dis  de  Péie« 
s'était  rendu  maître  de  dou^e  petits  États  de  la  Troade,  et  que 
on^e  villes  du  roniiiient  lui  avaient  »uvert  leurs  porte».  Ces 
exploit.'!,  en  quelque  sorte  preliumunres .  f.iisaiciit  inipatiein- 
iiHMit  attendre  qu'il  lui  fdt  permis  de  déployer  au[irrs  des  nnir<? 
t.Hite  son  audace,  soutenue  par  l'évidente  proteetion  de  .Mi- 
nerve et  de  Junon.  —  Il  avait  répondu  et  au  delà  a  toutes  k§ 
espéranoes.  quand  un  btal  dissentiment  éclata  dan»  le  conseil 
des  roif.  Oncnsé  de  la  franchise  avec  laquelle  Acliilie  avait 
opiné  pour  ou'on  rendit  k  son  père,  prttre  d'Ânolloii,  la  janne 
Cliryseis  qu  Agamemnnn  retenait  parmi  *«setclaf«s;bleiié  de 
l'ascendant  avec  lequel  il  avait  fait  prévaloir  son  avis  en  don- 
nant ce  moyen  comme  seul  propre  a  mettre  un  terme  à  la  peste 
qui  désolait  te  camp ,  ce  prince ,  obligé  de  céder,  voulut  se  vmi- 
^iren  enlevant  u  son  antagoniste  Uippodamie,  suriionin.i ,• 
//';  iieij,  jeune  capino  qui  lui  était  ëchite  dans  le  part.ije  du 
liuliu.  Aclidlc  ,  d'autant  plus  irrité  d'une  semblable  injure 
qti'ulte  iiiïpirdtiou  de  Junon  avait  diète  son  avis,  pris  une  re- 
solution dont  il  prévoyait  toutes  les  eonsequenees  :  il  se  retiia 
dans  sa  tente  et  refusa  dès  lors  d«i  ureuUre  part  au\  eombats. 
Ni  les  triomphes  d'Hector,  ni  les  désastres  dont  l'aniiee  d>  s 
Grecs  était  accablée,  ni  les  offres  d'Asamemoon ,  qui  non-seu- 
lement lui  rendait  Briséla,  ntaia  quilui  pronoaaitde  nrcndn 
pour  épouse  sa  fllie  Iptiigénie,  rien  ne  put  le  flédiir.  il  avait 
vu ,  sans  en  être  ému ,  lea  nreniars  snocn  de  ses  armes  anéan- 
tis, les  Troyensdevenir  à  leur  tour  victorieux...-,  à  la  fin  pour- 
tant, il  ne  put  résister  au  désir  de  venger  la  mort  de  sou  ami 
Patrode,  à  qui  il  avait  oooQéson  armure,  et  qui  tomba  sous 
les  coups  d'Hector.  Alors,  arnu'  de  nriineau  par  Thétis,  il 
s'attacha  .1  Li  poursuite  du  meurtrier  île  l'alni.'le ,  le  tua, 
traîna  trois  fois  son  Curuâ  au  tua  r  drs  uinra:lles  de  i:i  ville,  et 

ne  le  rendit  aux  larmes  oc  Priaiii  t|ira[)res  ;i\oir  e\i^e  une  torte 
rançon,  vengeance  bien  digne  d  un  guerrier  qui  n'avait  pu 
appre.ndre  dans  les  eii.seii^nenirnt»  de  la  mytiiologie  tout  e<- 

aue  tienferme  de  grandeur  et  de  noblesse  le  pardon  et  l'oubli 
'nne  oflinin  I  Quand  il  eut  ainsi  icpria  nonni  les  aWcs  le  mw 
qu'il  avait  eru  devoîr  alModonner,  on  mit  en  oueation  la  para 
l|tt'il  convenait  d'adopter  pour  hiter  la  lin  dttsi^e  :  Achille  oon- 
aeilbit  la  force  ouverte  ;  Ulysse  voniait  qu'on  eût  recours  à  ta 
ruse;  les  esprits  s'aigrirent;  une  grande  querelle  s'ensuivit  ; 
Ulysse  l'emporta ,  et  bientôt  fut  vérifiée  la  prédiction  de  l'ora- 
cle ,  qui  avait  Cxé  la  prise  de  Troie  au  moment  où  deux  prinrps, 
les  premiers  en  valeur  et  en  prudence,  se  trouveraient  diviser. 
—  Soit  qu'il  y  ftlt  entraine  jiar  un  sentiment  de  vanité  blessée, 
soit  que  l'amour  eût  <lii  te  .s.i  reiolution,  Achille  avait  demandé 
en  mariage  Polyxène,  fille  de  l'riam.  On  la  lui  avait  promise , 
mais  à  condition  qu'il  aipndonneniit  la  cause  des  Grecs,  et 
qu'il  viendrait  au  secours  des  Troyeos.  Cette  proposition ,  qu'il 
ngaidait  oomme  une  insulte,  avnit  été  par  lui  rejetée  avec 
iauteur,  acIOA  Dictys;  ntais  quand  Priaot  vint,  accompagné 
de  sa  fille ,  demander  les  restes  d'Hector,  il  M  souvint ,  à  sa 
vue,  de  sa  première  démarche,  renoo*  de  nouvelles  négocia- 
tions ,  obtint  la  main  de  la  jeune  Trovenne ,  s«  rendit  an  temple 
d'Apollon  pour  la  recevoir  de  son  père,  et  y  fut  morielleiuent 
blessé  au  talon  par  une  flèdie  que  Pâris  decoclia,  et  que  le 
dieu  lui-même  guida,  pour  punir,  sans  doute,  b  perfidie  et  la 
trahison.  —  Homère ,  qui  n'a  point  admis  l'invulncrabiiite 
d'Achille ,  le  fait  périr  dans  un  combat  durant  lequel  il  donna 
de  nninhreuses  preuves  de  valeur.  —  Quand  ses  amis  se  furent 
rendus  maîtres  de  son  corps ,  qu'ils  défendirent  pendant  un 
jour  entier,  Tlieiis ,  qui  lui  avait  proposé  dans  son  enfance  de 
mouiir  vieui  sans  gloin,  ou  jeune ,  mais  célèbre ,  ce  qu'il 
nVrait paa  liëiitêà  prMtier,  Thétis ,  accom|>agnée  d'une  troupe 
de  nymphes,  vint  pleurer  sur  sr.s  restes  pendant  soixnnte-dix 
jours;  les  neuf  Muses  lirent  entendre  leurs  cris  plaintiis ,  Icv 
Grecs  et  les  déesses  versèrent  de^  lormes  penount  dix-sept 
jours  :  le  dix-huitième  on  le  mit  sur  un  bûcher;  on  déuosa  ses 
cendres  dans  une  unie  d'or,  où  on  l-  s  nu'Ia  il  celles  de  Patrocle, 
et  on  les  plae.i  d.ir.s  un  tniulieju  ipie  les  princes  ses  compa- 
gnons lui  élevèrent  sur  le  piiiiuoiiloire  de  Sigée,  et  sur  lequel 
Pyrrhus  imnwla  plu-S  tard  l'olyxeae  a  la  demande  du  sépulcre, 
ûi  fil  entendre  une  voix  mystérieuse  pour  exiger  celte  of- 
rande.  Thétis  y  in.stitiia  des  jeux,  des  fêtes  funèbres,  et  bien* 


tcit  l'oracle  do  boilone  ayant'fait  placer  le  héros  au  rang  du 
demi-dieus,  Ice  Tiiessalicm  éievèreat  un  temple  en  aonMn' 
neur,  et  imnwUrant  diavio  aitote  un  taureau  tiane  et  un  !•»• 
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rtau  noir,  ncrilee  qn'ils  Mcompantient  de  libatioMlteia 
Sperdiiut.  —  La  mjrstiricux ,  qui  flatte  le  peuple  et  twtwlieirt 
Mt  «RMiMt  fut  prodigué  plus  tard  à  la  mémoire  d'Achille.  Des 
oitMni  BUmiHwx  approchaient  seuls ,  dis^lt-on ,  de  son  tom- 
beau :  on  lait  que  la  cérité  d'Homère  fut  le  résultat  d'une  ap- 
parition trop  «datante  qu'il  avait  eu  la  témérité  de  demander, 
et  que  les  Amazones  Aciiii  lée^  rpruroiit  dans  son  temple 
une  éclat.iiitL-  pumtifjn  de  loiir  SLicriitv'i-'  I.  lsistnirc  a  rainiorté 
qu'après  ses  conquêtes,  Alciandro  W  (.rnid  imnora  son  tom- 
beau d'une  couronne,  et  dit  en  la  dcjios:int  :  >  Heureux  Achillf, 
d'avoir  trouvé  ppndimt  sa  vip  un  aim  ( mnine  P.itrocle.  <:t  aprrs 
sa  mort  u:i  poeti"  ccninir  Homi-rc  !  "  —  Achille  aimait  les  beaux- 
arts  autant  qu'il  avait  d'ardeur  \Hwt  la  guerre  :  il  était  assez 
bon  musicien  pour  qu'on  le  turnommAt  liofmt  (harmo- 
nieux}, poète  diatiiiaiié,  ■ar.mt  médecin. —  B  «t  Inutile  de 
rappeler fia  «K  le  sujet  de  l'Iliade,  et  m  colin  contre 
Axamemuon  to  mfttir  principi  de  aeiie  chanta  k  peu  près  de 
en  immortel  ouvrage.  —  On  trouve  réuni  dans  l'ffometieut 
AehiUe*.  publié  au  siècle  dernier,  par  Drelincourt,  tout  ce 

Îie  l'antiquité  nous  a  laissé  de  plus  précieux  sur  ce  héros.  — 
e  début  d'une  idylle  de  Théocrite ,  \\4chilUide  de  stace 
renom),  dont  deux  chants  à  peine  soul  achevés;  AcMUe  à 
Scyrot  de  Luce  de  Lancival ,  la  tragédie  de  Racine  :  fphigtnle 
en  4ulide,  ont  été  inspirés  par  ses  hants  faits.  I.a  sculpture  et 
la  peinture  v  dr.l  puise  tinir  à  tour  de  hrlirs  pensées.  In  l>as- 
relirf  fort  remarquable  de  la  villa  Pamphili,  et  un  autre  du 
Belvédère ,  que  la  gravure  a  retiroduit  comme  un  cfacM'eeuvre 
parmi  les  monuments  antiques  de  Wintàelmann,  le  reprteen- 
tartvtooitauio  àltMurde  LyoomMat  d'autntie  m»* 
trmt tour  i  tour  É'inndiaBt  aux  pressante*  Inilaneea  de  Dtfi- 
damie,  coRtbattant  Ba!tm{Mu*iecapiMiii,  iv,  37),  recevant 
une  leçon  de  Gbiron  {Galerie  mifth.,  cttii ,  554},  Jouant  de  la 
lyre  sous  les  yeux  du  centaure  (Mut.Jlorent.,  II,  xxt,  3) ,  etc. 
Son  bouclier,  dessiné ,  d'après  les  indications  d'Homére ,  par 
Vleugliels,  a  été  placé  par  M.  Boivin  dans  l'apolocpe  de  ce  poète. 
—  Le  musée  du  Luxembourg  possède  un  tableau  peint  par 
M.  Kegnjult,  en  1783,  et  dont  1«  sujet  est  l'Éducation  (VA- 
ehiUr.  J.O.-D. 

ACRILIE,  S.  m.;  mot  employé  au  figuré  par  Bayle ,  pour 
indiquer  tro  argument  sans  réplique.  —  On  appelle  encore  ten- 
don d'/tehiUe,  en  t.  d'analomie ,  le  gros  tenfoo  qui  aboutit  à 
la  plante  éa  pied  .  lUDOir),  ctca  iMlo|ia,  lM«t|iee  de 
papillon,  (f .  cemot.) 

ACHILLE  (LB  TXNBUBU),  afcké  en  Egypte ,  cet  dté  me 
éloge  par  Roarerdus,  dans  une  des  P&re*.  Cest  tont  oe 
^u'on  sait  de  ce  pieux  pewoBaanc,  auquel  l'ERfise  ne  rend  pas, 
a  un  Jour  précis  de  l'année ,  les  honneurs  qu  elle  décerne  aux 
saints.  —  Ûn  autre  Acnii.i  k  .  éviVjur  ib-  Liriste.  oorten  Ul, 
est  honoré,  avn;  le  titre  lir  ^nint,  h-  l.'i  u.r..  J.  D. 

ACHILLE-STATIO,  Portugais.  (/'.  Statio.I 
ACIIILLE-TATIl<<i.  .'/  .  TaTIUS.^ 

ACniLLÉc ,  Ile  de  la  mer^'oire,  près  de  l'embouchure  du 
Uosphorc-Cimmérien ,  célèbre  par  les  visites  qu'on  suppose  v 
avoir  été  faîtes  par  Achille.  On  attribuait  a  une  apparition  de 
MUroahioéailédVBmére,  dnnt  i  s  veux Depunat supporter 
réeht  «d  feavfnnn^.  On  .ijoutait  que  lea  Amaimira  agrant 
Toula  obliger  les  habitants  de  l'Ile  à  couper  lea  arliiMqui  om- 
Intageeient  le  sépalcre ,  les  cognées ,  comme  repouaséea  par  une 
puissance  invisiDle,  tuèrent,  dès  les  premiers  coups,  tous  les 
travailleurs.  On  disait enGn  que  les  Amazones,  prâ  touchées 
de  ce  prodige ,  ayant  pénétré  à  rbeval  dans  le  temple ,  furent 
foulées  aux  pieds  et  dévorée:-  |::ir  Inirs  propre.s  (■<!  .rsn  r>i ,  qui 
coururent  de  la  se  précipiter  (Lins  l,i  mer.  oii  une  tcinfiëtc  su- 
bite agita  si  violemment  !es  v.iisse.nu\  qui  le^  avaient  amenées, 
qu'ils  se  brisèrent  les  uns  contre  les  autres  et  turent  engloutis 
en  quelques  instants.  Les  eaux  de  l.i  mer.  appelées  ensuite  par 
le  mysurieuz  pooroir  qui  les  avait  bouleversées,  montèrent 
juiaw  dut  la  aauelualre  pour  le  puriBar.  —  Um  fontaine  qui 
eodalt  prêt  de  Mllet,  et  dans  laquelle  AtiMHa  w  baigna ,  dit- 
en ,  après  aroir  déMt  Strambelus ,  flls  de  TébnMQi  OODserra 
a  u  ssi  le  nom  d'AchlUte.  Set  caux ,  très-talées  à  la  loam  nrime, 
deviennent  très-dotiees  en  ooulani  dans  la  campagne. 

AcaiLLSK  (S.) ,  eunuque  ou  chambellan  de  sainte  Flavia 
Domitille,  exilé  avec  elle  par  Domitien  sur  la  côtedeTerracine, 
y  fut  décapité  avec  saint  Nérec,  snn  collègue,  sous  le  rè^ne 
deTrajan.  liaronius,  ayant  re(;u  pour  titre  de  son  cardinalat 
i  ancienne  église  en  niincs  dédiée  sous  le  vocable  de  ces  deux 
saints,  la  fit  maenillquement  réparer.  Des  le  vi"  siècle ,  on  cé- 
lébrait leur  fétea  Hninc,  le  mu. 

ACaiLLÉE  (S.),  étant  venu  à  Valence ,  en  Dauphino ,  par  or- 

diude  aaiot  Iiduéa,  de  Ljm» ,  pour  jr  piddMr  revangHe,  Ait 


ACMlUil 

Flfliiels^t  Fortunat,  ses  compagnons,  et 
'arec  eux,  par  Corneille,  en  SU  on  213.  Leur 


flile  se  célèbre  à  Valence  le 'M  avril,  et  à  Arles,  «i 
une  partie  eonsi4^rable  de  leurs  reliques,  le  M  do  même  moisc 

—  Un  autre  saint  Achili.ék,  confesseur  en  Orient ,  est  honoré 
le  17  Janvier. 

ACHiLLEE  [bot..  Vint,  mèd-  et  t/ifrap.),s.  f.  (aehiUea)  (du 
nom  grec  i/iUd,-,  Acbille  ;.  Les  botanistes  appliquent  cette  dé- 
nomination à  un  genre  de  plantes  de  la  famille  naturelle  des 

niiiiUjérées ,  tribu  des  corynibiferes .  et  apparteii/int  a  la  syn- 
gcm-sie  polypamie  superdue  de  Linné.  Parmi  les  espèces  que 
renferme  l  e  ut' nre,  il  en  est  plusieurs  qui  intéressent  l'art  de  gué- 
rir; nous  nous  bornerons  .'i  parler  des  principales.  —  I.  AciilL- 
Lii  ■iLLEFBUiii.e  {achiUea  m^othm,  L.).  Cette  plante 
indigène  et  très-répandue  dans  les  lieux  incultes ,  dans  les  prés 
secs ,  est  herbacée,  rinoe,  à  racines  petites ,  nisiformes ,  do 
'  couleur  btambStre,  donnant  naissance  à  quelqueB  ramusodee 
itnes.  Ses  tiges,  dressées  et  hautes  de  uà  deux  pieds,  sont 
cylindrioues ,  simples  inféricurement ,  Uginimnt  striées  et 
velues,  ses  feuilles,  alternes  et  sessiles,  sont  allongées,  bipin- 
natifides ,  TSlues ,  à  segments  très-rap(n-ochés  et  très-nom- 
breux, linéaires  et  divisées  en  dents  très-aipnês.  Ses  fleurs,  qui 
se  montrent  ppiiil:int  presque  toute  la  durét-  de  l'été,  sont  dis- 
posées en  corymbes  assez  garnis  à  la  partie  supérieure  des  ra- 
inoaux  ;  elles  sont  radiées ,  à  corolle  inonnpétale,  blanche  ou 
purpurine:  l'involucre,  allongé  et  cylindrique,  est  compose 
d'écaillés  imbriquées  ,  obtuses  ,  minées ,  sraricuscs  sur  les 
bords,  inégales,  serrées;  le  réceptacle,  nu,  presque  plane  el 
étndt,  cet  ami  de  peUtn  paHlenea  tanoéolées,  traunarwiai. 
tt  uomlml^sl  11  eeltti  d«  iltuft;  let  dtati^lleatoiitde  la  dr* 
eonl&ence.  au  nombre  de  dnq  otdfattiNment,  sont  ftmdlet, 
fertites ,  trc««ourts,  larges  et  tcrmlnéi  por  trois  dents  peu 
marquées*,  les  fleurons  du  centre,  an  nombre  de  six  environ, 
sontnarmaphrodites,  fertiles,  réguliers  et  terminés  par  cinq 
dents;  les  etamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  réunies  et  sou- 
dées au  tube  par  leurs  aiitliéres ,  les  cinq  filets  restant  dis- 
tincts; l'ovaire  est  surmonte  d'un  style  qui  traverse  le  tube 
des  anthères  el  se  termine  par  i!i  u\  slit;niales.  Les  fruits, 
ovoïdes,  prismatiques  et  anpiileux,  sont  dépourvus  d"aif;rette. 
-  L'jcliillëe  nnibleuille  a  ete  connue  des  plus  anciens  au- 
teurs ,  qui  ont  cru  devoir  en  rapporter  la  découverte  à  Adiille. 
EUe  a  jooi  jadis  d'une  réputation  très-fnado  daw  le  traita* 
ment  ims  blessurea,  et  de  nos  jours  eaoon  ka  lahUauladea 
campagnes  lui  aeeoidant  à  tait  la  ataa  propriété  ruMnire; 
ear  rapplieation  de  aea  MUtoa  pHéM  aur  1m  plaira  réeenlrs 
ne  peut,  en  agissant  coMMCOrps  étranger,  que  s'opposer  à  la 
réunion  par  première  InHÉItan ,  et  par  conséquent  n  a  d'autre 
effet  que  de  retarder  la  guérison.  lA  racine  de  cette  plante, 
qui  est  un  peu  amere  et  astrin!;entc ,  et  qui  pas.se  pour  posséder, 
à  Tetat  frais,  une  odeur  de  camphre  tn-s-proiioneée  (ce  que 
nous  nions  formellement  !,  avait  i  te  pruniKi  i-  comine  un  suc- 
cédané de  la  serpent.nire  de  Mr^inie;  iii-'us,  aii|rinril*hui ,  son 
usage  est  tombe  tut  ili ment  en  désuétude.  Les  (l'iiil  cs,  égale- 
ment aiuéres  et  .istriugeutes,  et  dont  nous  ne  rappellerons  pas 
l'application  i  l'estérienr  comme  ruMra^rer,  oni  été  auitoat 
recommandées  contre  les  hémorragies  passives .  les  flot  m» 
queux  chroniques ,  les  Hèvrea  intermittentes ,  à  la  dose  de  un 
il  deux  gros  en  poudre  et  sous  flnna  de  bots ,  d'électifàire,  etc., 
ou  i  ooie  de  qoatre  gros  à  une  ooee  en  inftision  dans  une  lirre 
d*can.  Lea  fleura  ou  aommités  fleuries,  astringentes,  amères 
et  aromatiques,  ont  été  dimnées  principalement  comme  anti- 
spasmo<lique8  dans  1rs  afl'ei-tions  nenreuses,  et  spécialement 
contre  l'épilepsie,  l'hystérie,  l'hj'pochondrie,  la  rardialgie  et 
les  (latuosités ,  à  la  dose  d'un  à  deux  pro6  en  infusion  dans  une 
livre  d'eau.  Nous  devons,  à  cette  occasion,  faire  observer  qu'il 
convient  dt  ne  nréjorer  ili'  cet  infusé  que  ce  que  l'on  en  peut 
prendre  en  une  fois  ou  deux ,  parce  qu'il  noircit  et  perd  promp- 
tement  son  arôme.  Uu  reste ,  la  plante  cet,  en  général ,  si  peu 
usitée  actuellement,  oue  nous  croyons  ne  devoir  meotioiuifr 
ici  ni  son  sac  exprime,  ni  son  bydrolat,  ni  l'huile  eaM  "  " 
que  Ton  en  retitart  autrefois.  —  fin  Dalécarlie ,  on  fiift  < 
K  millefeuille,  en  remplacement  du  houblon,  dans  lar 
sition  de  la  bière:  ce  q'ii  communique,  dit  on ,  à  cette  1 
des  propriétés  très-enivrantes.  Les  chevaux,  les  vaches,  les 
brebis,  les  chèvres  et  les  porcs  mangent  ses  feuilles,  quoi- 
qu'elles ne  fournissent  qu'un  assez  mauvais  fnurrni;e  :  quelques 
auteurs  d'économie  rurale  assurent  que,  bai  bée  m  nue  et  mê- 
lée avec  du  son  mouillé,  elle  forme  une  exrrileritr  niiurritnre 
po'ir  les  |!  ines  [iimlLls  d'Inde. — IL  .AcHIl.l.VK  STt;iiM:i*- 

TOinE  {achiUta  ptarmica,  h.).  Cette  espèce,  fort  commune 
dans  lea  préa  et  Isa  tteua  hunidea  de  toute  rKurope,dant  la 
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voisinage  des  ruisseaux,  est  Tivoce.  Sa  racine  est  kuiRue,  cy- 
lindrique, un  peu  .irticulé«,  de  la  groiseor  d'une  plunu  à 
ccrîre,  eiirnie  dr  thevclu  aux  noeuds  seulement,  de  couleur 
jaune-grisâtre  en  dehors,  et  blanebAlre  en  dedan^i.  La  tige, 
haute  d'uu  iiied  a  un  pii-d  et  demi,  est  simple  inférieurement, 
dressée,  pubescenle  à  sa  partir  supérieure  où  elle  est  rameuse 
et  panieulée.  S*s  feuilles  sont  éjarses,  alternes,  sessiles,  lan- 
timéea,  très^troiies,  aiguës,  glabres,  dentées  flnement  en 
ad«  et  assez  semblables  a  celles  de  l'estrai^on.  I>es  pédicelles 
elles  involucres  sont  pubcscents:  les  foliules  de  rmvoluere 
sont  serrées  et  un  peu  brunes  sur  les  bords  :  les  fleurs ,  qui 
naniiseiit  au  mois  de  juillet ,  forment  une  paiiicule  terminale 
.1  l'extrémité  des  rameaiiit,  et  sfint  radiées,  a  rivons  blancs, 
à  disque  blanc-jaunàire  ;  les  demi-fleuronn  de  la  circonférence, 
Tariant  de  dix  u  treiie ,  sont  femelles,  fertiles ,  di'-jHiurvus  d'ai- 
grette, a  limbe  ovale,  larj^e  et  comme  trilobé  au  soininet  ;  les 
fleurons  du  disque  sont  hcriiinpbrodites,  fertiles,  $ansal;;rette, 
a  corolle  tubulee,  à  liiiil)e  terminé  par  cinq  lol>es  aij;us  et  rëllé- 
cbis.  Le  fruit  n'est  paii  aigrette.  —  Cxlte  plante,  que  Dioscoride 
a  citée  comme  un  médicament  usité  de  sou  teinp,  n'est  que  bien 
rarement  mise  en  usajze  aujnurd'bui.  Sn  racine,  d'une  odeur 
à  peine  sensible ,  d'une  saveur  d'abord  faible  et  ensuite  ilcre, 
est  employée ,  sous  forme  de  masticatoire,  pour  exciter  la  sali- 
vation dans  certains  cas  d'udoiitalgie,  et,  sous  ce  ra|>|H>ri  , 
nous  croyons  qu'elle  peut  être  mise  sur  la  même  lifçne  que  la 
racine  de  pjTèthre.  Réduite  en  poudre,  ainsi  que  1rs  feuille», 
dont  l'odeur  est  à  peine  aromatique  .  mais  dont  la  savrur  est 
âcre  et  brillante,  surtout  a  l  itat  frais,  ou  s'en  sert  en  inspira- 
tion dans  les  narines,  pour  provoquer  réternuenient  dans  les 
cas  d'enfiorgemcnt  nuKjueux  de  la  membrane  pituitairc. — En 
Angleterre  ,  quelques  personnes  font  entrer  les  jeunes  feuilles 
dans  la  composition  des  salades  pour  relever  le  goût  de  ce  mets. 
—  III.  Dans  les  Alpes  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  les  habi- 
tants désignent  sous  le  nom  de  ^ene/M  et  gtiilpl  plusieurs 
plantes  de  genres  différents,  parmi  lesquelles  se  trouvent  quel- 
ques espèces (Tacbillées ,  particulièrement  l'arbilléc  naine  [achil- 
ïea  fuma ,  L.  ) ,  racbillé<'à  écailles  noires  (nrhillm  atrnta,  L.), 
et  i'achillée  musquée  (achilka  moichata  ,  Laninr<k).  Ces 
plantes  ,  que  l'on  recueille  simultanément,  so^it  douées  d'une 
saveur  agréable  et  d'une  odetir  aromatique ,  cliaode  et  amère  ; 
elles  possèdent  des  propriétés  toniques,  et  on  le«  emploie, 
djnsles  pays  où  elles  eroisseiit,  en  infusion  tliéiforme,  comme 
sudorifiques  et  vulnéraires.  L'achillée  musquée,  entre  autres  , 
fournit,  |>ar  la  distillation,  aux  habitants  de  l'Angadine.  vallée 
du  canton  des  Grisons,  en  .Suisse,  une  essence  que  l'on  dé- 
ctoie  sous  le  nom  d'essence  iTIra ,  que  son  odeur  musquée 
fait  priser  beaucoup  en  lulie.  On  dit  aussi  que.  pour  lemAiie 
objet,  on  fait  des  envois  considérables  de  cette  plante  en 
France  et  en  Saxe.  —  IV.  Knllu ,  deux  autres  espèces  du  mênie 

ftenre  ont  encore  joui  d'une  certaine  réputation,  ce  sont  rachil- 
ée  visqueuse  ou  eupatoire  de  Mésué  [ackiUen  ageralum, li.) 
et  l'aditllée  herba  rota  ^ackilUa  herba  rota ,  l,nman'k  et  De 
CandoUe).  Iji  première,  connue  aussi  sous  le  nom  VItrrbe  au 
c/tarpenlier,  est  vivace  et  croit  en  l'rovence ,  en  Italie ,  etc. , 
dans  les  lieux  pierreux  et  un  peu  hnmidcs.  Elle  est  remaroua- 
ble  par  ses  feuilles  visqueuses  :  on  s'en  sert  en  infusion  asm 
les  affections  vemiineuses  des  enfants.  Iji  seconde,  qui  croît 
sur  les  plus  hautes  montijines  des  Alpes  ,  est  dnuée  d'une  odeur 
forte,  due  à  la  Rcnidc  quantité  d'huile  essenli»Ile  qu'elle  con- 
tient. Elle  est  réputée  vulnéraire,  et  entre  dans  le /«//rowA 
ou  lAi'  suUte.  Les  liabitants  de  ces  montagnes  en  font  un 
fréquent  usage,  sous  forme  d'infusé,  conime  sirdoriftque , 
carniinative ,  eiuménagogue  ,  anthelmintinue  et  febrifuçe. 

P.-I,.  COTTEBKAU. 

AcniLLÉES,  fêtes  qu'on  célébrait  en  l'honneur  d'Achille,  i 
Draséis ,  dans  la  Laconie. 

ACHiLL^ES  [bot.).  Jussieu  nomme  ainsi  l'un  des  groupes  de 
la  famille  des  cor)'mbiftres.      ce  mol.l 

ACHii.i.Kiox  (mat.  méd.).  Les  anciens  appelaient  ainsi , 
suivant  Gorrteus,  une  sorte  d'épongé  propre  a  faire  <les  tentes 
poor  les  besoins  de  la  chirurfiie.  Cette  préparation  tire  son  nom 
d'Adiille  qui ,  dit-on ,  en  a  le  premier  fait  usage. 

ACUiLi.^.los  {hyg.).  Les  anciens  ajipclairnt  ainsi ,  au  dire 
de  Gorrcpus,  une  espèce  de  gâteaux  faits  .ivec  l'orçe  d'Achille. 

ACRli.Ll^is  {hyg.).  C'est  le  nom  donné  par  le»  atWiens  Grecs 
à  une  très-belle  espèce  d'orge  dont  parlint  Théopliraste,  Aris- 
tophane et  Sophocle,  et  que  Gallen  dit  avoir  été  ainsi  appelée 
d'un  laboureur  nommé  Achille;  mais  il  est  plus  probable  que 
c'e^t  la  grosseur  et  la  bonne  qualité  de  son  grain  qui  lui  ont 
valu  celte  dénomination,  p.ir  .illusion  au  (ils  ilc  Pelée,  le  plus 
Taiilanl  des  Grecs.  Ilippocrale  (  De  ratione  victàs  in  morbU 


oeutli ,  sect.  1 ,  cap.  3  )  indique  cette  espèce  de  grain  pour  la 
préparation  de  la  tisane  ou  eau  d'orge,  dont  il  recommande 
l'usage  en  boisson  habituelle  dans  les'  (lèTres  ardentes  et  dans 
les  cas  d'ictère;  la  manière  de  préparer  cette  tisane  est  ensei- 
gnée par  lui ,  et  il  parait  regarder  ce  liquide  comme  doué  d'une 
graude  eflicaeité  dans  les  circonstances  où  il  en  conseille 
l'emploi. 

ACHILLEOS-DIOMOS  (cniiries  d'richlile),  presqu'île  du 
Dniéper,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'ile  d'Achillee.  Cette 
presqu'île  doit  son  nom,  suivant  Pomponius  Mda  [lio.  lO,  àdes 
courses  par  lesquelles  Achille  y  célébra  sa  victoire,  après  l'en- 
trée de  sa  Hotte  dans  le  Pont'-Ruxin  ,  et  auxquelles  il  voulut 
même  prendre  part. 

ACHILI.ICS  ;  Ai.EX  *>'nRE) ,  noble  Prussien,  envoyé  par  le 
roi  de  Pologne  Vl.idislos  en  ambassade  auprès  des  Perses . 
mourut  à  Stochliolm  ,  en  1075 ,  à  l'dge  de  01  ans.  Il  a  écrit  un 
Traité  sur  Ut  eaïues  det  tremlilemenli  de  terre  et  det  agita- 
tions de  la  mer,  et  a  laissé  un  manuscrit  intitulé  :  CoutHiiun 
belticum  contra  Turcat ,  etc. 

ACHILLI'X'S  ( L.  ELPiDiits),  général  sous  DiocJétieo. 

DlOCLSTIEI».) 

A<:niLLi3l  ou  AciLiinR ,  soldat  de  Bébsaire,  général  des  ar- 
mées de  l'empereur  Justinien,  soutint  seul,  à  Runic,  l'assaut 
des  Gotbs  à  la  (wrte  l'inclana ,  et  les  obligea  à  reculer. 

.iruii.i.iNi  ;ALEX.i^DBE) ,  médirin  et  pbilos()|ilie ,  né  à  Ibi- 
logne,  dans  le  xv*  siècle,  professa  la  philosophie  cl  la  méde- 
cine à  Bologne  et  à  Padoue  avec  beaucoup  d'éclat;  un  l'appelait 
le  tecond  Âriitote,  cl  il  lui  venait  des  écoliers  de  tous  les 
points  de  l'Euroi».  Il  rencontra  h  Padoue  un  adversaire  digne 
de  lui  dans  In  personne  de  Pierre  Poinponace ,  ce  qui  le  força 
de  retourner  à  Bologne ,  où  il  mourut ,  en  1612 ,  .Ige  de  49  ans. 
Il  avait  étudié  avec  soin  l'anatomie;  on  lui  doit  la  découverte 
(  que  Morgagni  lui  refuse  cependant  ;  du  marteau  et  de  l'en- 
clume, dans  l'organe  de  l'ouïe.  Il  a  aussi  cultivé  la  poésie, juais 
sans  y  obtenir  de  succès.  Se»  principaux  ouvrages  .sont  :  l°  .-!«- 
notationes  anatomlca-  ;  Bologne  ,1520,  in-4°  ;  T  De  humani 
corporlt  anatomtâ ;  Venise,  1521,  in-4'';  3°  In  Mundini  ana- 
tomiam  atinotationet ;  Venise,  1523,  In-folio;  4"  De  chiro- 
mancie priitclpiis  ri physiognomUe ,  in-fol.  ;  5*  De  rniverta- 
llbus;  Bologne,  1501,  in-fol. 

ACIIII.LIM  (  Jeaix  Phîlothke),  frère  du  précédent,  né,  en 
l-ICO,  à  Bologne,  et  mort  en  1538,  était  un  littérateur  extrê- 
mement instruit ,  et  à  qui  l'on  doit ,  outre  plusieurs  autres  ou- 
vrases,  un  poème  intitulé  :  //  rirkiario,  ou  se  trouve  l'elogc 
de  plusieurs  iwete»  ses  contemporains.  11  lit  aussi  des  /tc«j<ii-- 
ques  sur  la  langue  italienne,  dans  lesquelles  il  élève  le  bolo- 
nais  auKlessus  du  toscan.  Ses  vers  sont  rempli»  de  mauvaise-x 
locutions  dues  à  son  origine  bolonaise.  On  lui  doit  encore  nn 
recueil  de  poésies  sur  la  nwrt  de  SeraOno  dall'  Aqnila ,  intitule  : 
Colletanee  greche,  latine  e  rolgari,  ver  diverti  aulori  mo- 
demi .  nelta  morte  de  l'ardente  Serajtno  .  tquUano  ;  Bologna . 
1501.  in^.  .  ,     .  . 

ACHILI.IKI  f  Claude  1,  petit-ni»  de  Jean  Pbilothce ,  et.iit  ne 
à  IU)loigne  en  157-1 ,  et  nioUrut  en  Ifi40.  Il  acquit  de  son  temps 
une  grande  réputation  dan»  les  sciences  et  dans  le»  leltre,"!.  Il 
s'attacha  surtout  à  la  jurisprudence,  qu'il  professa  a  «ologoe. 
à  Ferrare  et  à  Panne.  Il  mourut  dans  les  environ»  de  Bologne, 
le  l"  octobre  1C40,  à  l'âge  de  GC  ans.  Ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées k  Bologne  en  iftsa ,  in-4*;  on  v  trouve  plusieurs  sonnets 
adressés  à  I^uis  XIII,  dont  un  surtout  (.Vut/n/e,  o/«otAi,  (< 
preparar  metalà,  etc.)  est  très-connu  ;  et  dauties  au  cardinal 
de  Richelieu,  qui  Ivi  donna,  en  récompense  d  une  pièce  de  ver- 
sur  la  iwissance  du  daupliin ,  une  chaîne  d'or  de  la  valeur  dv 
niille  écus.  Il  a  aussi  écrit  en  latin  :  Decat  epistvlarum  ad  Ja- 
cobam  Gaûfridwn,  etc.  ;  Parme,  lf>35,  iii-V.  —  Les  poésies 
de  Claude  Achillini  furent  publiées  à  Bologne,  en  1C32,  in-4. 
on  les  réimprima  à  Venise,  en  1050  et  I«i2.  in-IS.  en  y  joi- 
gnant quelques  morceaux  de  prose.  Cette  édition  a  pour  titre. 
Mme  et  Proie. 

AcniLMAm ,  archevêque  de  Vienne.  (/'.  Aoii,il4ji.^ 

ACHii.°nr,  lac  d'F.cossc. 

ACHIM ,  vg.  de  Hanovre.  .  .   ,  ,     ..    .   ,  i  . 

ACHiJi ,  dT»  de  Sadoc  et  père  d'Ebud  .  de  la  tnbu  de  Jiida  et 
de  la  famille  de  David,  est  nommé  par  saint  Matliicu  (i ,  14) 
dans  la  généalosiede  J.  C.  ,     ,     oj  n 

ArHlMAAS,  fils  et  successeur  du  grand-prêtre  Sadoc,  aiia  , 
pendant  la  révolte  d'Absalom ,  informer  David  des  mesure» 
qu'on  proposait  contre  lui  dans  le  conseil  de  ses  ennemis; 
Absalom  l'avant  fait  poursuivre,  il  se  caHia  a  Bathurini  dai-s 
nn  puits,  d'où  il  ne  sortit  que  lorsque  ceux  qui  le  cherchaient 
eurent  passé  outre.  Il  arriva  heureusement  au  camp  de  Davi-', 
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et  Muvfl  If  priricis  par  1»^  inforinstioiit  qu'il  doniu.  Adii- 
nuas  épouM  ,  dms  ta  i4iiie,  uoe  des  flUei  de  Salomon ,  et  eut 
pour  luooestetir  son  OU  Aurùkt.  J.  G. 

ACBiMAKL  et  iiAHTAAB  (  itt^th.  ) ,  AkDOM  qui  r^poodeot  à 
M  |Hèi  à  notre  idée  des  esunU  follets  :  ils  habitent  les  bois 
d  Mf  campagQcs,  où  ils  se  plaisent  à  fgarer  les  vovageurs. 

ACHisiAM  était  un  géant  de  la  race  d'Enodi  (A«m6.,  xilt . 
M).  Il  demenrait  h  Ébron  lorsque  le«  envo^  on  camp  4*11361 
'  Brent  la  risite  du  pys  de  Chanaan. 

AUIIMA.1  {muiérùJùg.).  (A'.  Achma;*.) 

AciiiMARAN'  (W  *,  mn.  ée  limonn  tWOliata,  h-,  «ur  la 
e6le  de  Coromnndfl.  (''.  TbipiuisII.) 

Af imiiimsi  (/  .  Hakim-Bacri.) 

AflirMI  ACHVMEO 

ACHIMFJ.l-'.i  H  ,  grr<iid  pnnlifs  des  Juifs ,  succéda  à  son  père 
Achitob.  Ce  fut  lui  qui  domui  a  Onviij  les  pains  de  proposition 
et  Vinét  de  Goliath ,  lorsque  ce  unnce ,  fuyant  Saul ,  se  rel'u^ia 
chM  m  à  Nobé,  oà  était  aton  M  Iakenude.  Doëg  ridunie«n 
m  Informa  aussitdt  Saûl ,  qui,  iuB  aa  oolire ,  lit  passer  au  fil 
de  l'épée  Achimrlech,  les  BabitantsdeNolié,  et  en  particulier 
82  jjratres ,  que  Doëg  tu»  de  sa  propre  main,  les  émissaires  de 
tiaul  ayant  Tec.uU  devant  Ce  meurtre  sjcrilége.  Abiathar,  l'un 
des  fils  d'Arhiiurledi,  échappa  s«mjI  à  ce  ni3S»acre.     J.  G. 

ACill.MKNK  OU  AcUEUè^iE,  filIc  de  Joliale,  ou  d'AriolKitc, 
roi  de  Lvne ,  t'(iousa  Belleropiton. 

ACMlâlfeaiEii  (  bot. ,  ierqfiilariëtn ,  Jmsieu  ;  dui^namle  an- 
gkupermie,  L.)-  Ciovwi .  iijui  a  établi  ce  genre,  lui  assi^^ne  les 
caractères  suivante  :  calice  monofiepîile,  renflé  à  sa  base,  res- 
serré à  son  ourertiire,  a  cin(|  divisions,  velu;  corolle  niono- 
pétale  personnée,  tuliuico&e  et  ventrue ,  inféricuremtnt  relue  ; 
aom  limbe  i>  cinq  divisions,  quatre  étamincs,  presque  didy* 
naaMS,  à  anthères  rapprochées;  stigmate  bilobe;  te  fruit  est 
une  capsule  à  deux  lo^cs  renfermant  plusieurs  graines.  Ce 
^eore ,  désigné  par  l'ileritier  sous  le  non  de  ctfrilla ,  réuni  au 
buchitero  par  Soopoli ,  et  au  column^  par  Lanurck ,  ne  reo- 
fmne  qu*Uaa  seule  espiee.  racAlmcnes  minor  de  Brown, 

gante  (ort  remarquable  par  la  belle  ooukur  de  fta  de  ses  fleurs, 
n  la  cultive  dana  ma  aairea,  «A  aile  brille  4e  Iwt  son  éclat  en 
automne.  C. 
ACHiSiOTU  (  tjil  fiis  d'IIelcana.(  J.  Paralip. ,  vi,  25.) 
ACIIIN  ou  Aoii ,  cnn.  du  roy.  du  même  nom,  au  N.-O.  de 
l'tie  de  Siittiatra ,  .soiis  les  :y     de  latitude ,  et  sous  tes  95*  45' 
de  longitude  N.  L'iStal  d'Acliin  occupe  un  espace  de  1300  milles 
carrés.  Le  sol  est  fertile  et  produit  en  abondance  du  rix ,  du 
coton  «t  d'autres  producUoos  des  tropiques.  L'air  y  est  plus 
cain  que  dans  le  reste  de  IHe  de  Somatra ,  les  étanfs et  IfS  fi»- 
réts  y  étant  moins  eenBnwM.  La  capitale,  résidence  <tu  sûl> 
tlian ,  est  située  dans  une  vallée  enTÏronnée  de  montagnes,  au 
niilirii  di'si^udlcs  On  trouve  de  la  poussière  d'or;  die  contient 
sn.ouo  hnlmâiits  et  8.f>00  maisons  Utiessur  des  pilotis  de  bam- 
bou. I  c  conitiierce  de  cette  ville,  dont  k  «lilttian  a  le  monopole, 
est  fait  surtout  par  les  Européens  et  par  le*  habitants  de  la 
cdtc  ottxleritale  de  l'Inde.  C'était  autrefois  un  des  principaux 
centres  du  commerce  oriental ,  uut  e»t  allé  s'afKiiblis&ant  à  me- 
sure que  les  Euro|iécns  se  sont  établis  dans  l'Inde.  £,e  pays  est 
très-pieuplé,  n)ais  il  est  diflirile  de  déterminer  le  nombre  de  ses 
]isbittiilB,qui  sont  un  mélaiipe  de  Battas,  de  Malais ,  et  d'In- 
diens de  la  eitte  occidentale.  Us  se  distin|(uent  des  autres  habi- 
tants de  l'Ile  de  Sumatra  par  une  plus  haute  taille ,  par  leur 
teint  plus  basané,  et  ils  les  surpassent  ds  baaocoup  par  leur  acti- 
vité, tour  industrie  et  leur  sagacité.  Leur  langHeett  UB  mélange 
denniafs,de  betia,  d'mdousiani  eldetamoDlt  leurreliKion, 
le  mahométisme ,  qu'ils  observent  avec  une  sévère  exactitude. 
I.e  peuple  a  la  réputation  d'être  niiMcc  et  perfide;  sa  l^sla- 
lion  criminelle ,  d  une  excessive  sévérité ,  dénote  un  état  mora) 
peu  avanc*.  —  l  a  manière  dont  le  stilthan  fait  connaître  sa  vu- 
lonfé  est  assez  sin!»ulicr<  :  il  la  communique  à  une  fctnaie 
assise  à  fi  '  tieds;  <'elU'-<i  In  Iraiisnict  .i  un  eunuque,  qui  en 
fait  part  à  ul.  oliiucr  iipm-iu  liut|j*^uraii-goudiing ,  et  l'otlicier 
la  prodame  an  présence  du  peuple.  —  Les  Portugais  furent  les 
premiers  qui  se  mirent  en  rapport  avec  les  Ackinais,  en  1509; 
mais  leurl>onM  intelligence  ne  tarda  pas  k  4tre  tMoUéei  et 
ces  commencements  de  dissensions  dégénérèrent  Ûs^t  en 
-hostilités  ouvertes.  L'avantage  fut  presipje  constamment  du 
célé  des  indigènes,  qni  virent  pr  la  s  i  lever  rapidement  leur 
piiiits.inre.  an  [losni  de  faire  reiluTi-lirr  leur  amitié  par  tous 
les  f:tats  de  rorii  iii.  X  tr^  IWI2,  les  I lollandais  et  les  Anglais 
it.int  vi-ruis  dans  ces  fi,'i\s,  les  Ati;;lats  surtout  furent  bien 
reçus.  t,e  sullliau  l'educk j-Siri  ,  qui  clait  alors  sur  le  tréne, 
prit  le  titre  de  roi  de  Sumatra,  dans  une  rtooitfe  au  rai 
dVti^jklenw  Jacftta  r%et  le  pcilde  bii  «nraij»  «m  il 
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p.-:ur  eri  fjire  sa  femme,  promettant  de  transmettre  sa  cou- 
ronne au  sa*  qu'il  en  aurait.  Les  t'iane^àk ,  »ous  la  conduite 
de  l'amiral  Beeulieu,  vinrent  aussi  i  Âchin,  en  1691.  Enfin, 
ce  fut  en  IMl  que  les  Hollandais ,  soutenus  par  les  Adiinais , 
enlevèrent  Mabêa  sue  Fortugais.  baia  la  méineawiée  mourut 
le  s«tthan  Pedueka-Siri,  au^pid  cet  Etat  devait  le  développe- 
ment de  sa  puissancCi  Coaame  il  m  laissa  pas  d'enfant  mile . 
la  reine  monU  sur  le  trdne,  et  la  nalioe  bii  obéit  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  que  son  gouveroemcnt  fut  très-doux.  En  1700 
a  la  mort  de  la  dernière  reine  ,  un  prêtre  s'empara  du  |x>uvoir. 
Mais  les  troubles  intérieurs  et  l'influence  10(i;ours  croissante 
des  Eur0|>éens  diniinuèreut  hfaucoup  la  (luissauce  de  ce 
royaume,  qui  cependant  n'a  pjs  ceà»e  de  se  co:::>rr\('r  jusqu'il 
nos  jours  comme  £tat  indépendant.  !..  r. 

ACHIXKAS ,  roi  d'Ètliiopie ,  au  temps  de  Pharaniond ,  i"  rci 
de  France ,  ne  régna  que  3  ans. 

AailMOAM  était  liAc  d'Adiiinaas  et  feiutno  de  Saul  (  I.  [loU , 
siVt  M  )»  —  Une  autre  Acauio&M,  seconde  femme  de  Dovid, 
flit  mère  d'Anmod. 

ACniNTOIIt,  1 

rivière  de  Karfwii 
sidérable,  mais  i 
Acii  ixiTTLA  X ,  bauto  «odegno  de  la  Gttj'sne  sspagnote,  sut 

le  bord  de  l'Oréiinque. 

AtHio  et  AijiiOD  (  bot.  ),  l'un  des  noms  vulgaires  par  les- 
quels, suivant  llemandez  (  \ffxlq.,  TA) ,  m  désigne  nu  Meiî- 
que,  le  roucouyer  {rixn  ordlana.  T..  :.  ;  /    Roicoi  vrr. 

A€Blon ,  dieX  des  Auunonites  auviiiaires  de  l  arnicL-  d  llu- 
lopheriie,  au  siépe  de  Uetluilie,  vanta  a  ce  ii;i-iUTjl  Ii-s  ii;a,;u 
et  les  lois  drs  Juifs ,  et  excita  la  colère,  ou  peut  diru  la  rage 
des  aulne  «Akîeta  pur  la  conviction  ou  il  manifesta  de  l'inu- 
tiiîtë  de  toute  tentative  contre  oe  peuple,  si,  par  quelque  pré- 
varication, il  n'avait  pas  mérité  que  Dieu  ce»tt  oe  le  proté- 
ger. Ilolopheme  l'arradia  de  leurs  mains,  et  voidut  renvoyer 
aux  assiégés  dans  la  pensée  de  se  veneer  au  moment  de  la  prise 
de  la  ville:  mais ,  n'ayant  pu  approclier  des  murs ,  on  se  con- 
tent.1  de  le  lier  à  un  arbre,  oii  bientôt  les  assiégés  le  déli- 
vrèrent :  il  fut  honorablement  traité  dans  la  maison  d'Osias, 
dief  du  peuple,  et,  après  la  délivrance  de  la  ville,  il  te  fit 
circoncire  et  agréger  a«.  peuple  dlstaèl,  vers  TUS  avant  J.  C 
{Judith,  ïiv,  6j. 

Aciiion,  delà  ville  et  de  la  tribu  de  Ne;  titali ,  narent  et 
ami  de  Tobie,  fut  conduit  avec  lui  à  Kinive  par  Saluunasir 
{  m.,  XI,  M). 

AUllOTi.  (  6u/.  ),  syo.  de  rocou.  au  Mexique.  (  /'.  Rocou.  j 

ACHiOTTB  (  mat.  wM.  ),  nom  donné  par  les  Mekicains  ans 
ssnwnees  rouges  du  roomnyer,  que  l'on  réduit  en  tablettes 
pour  les  faire  entrer  dans  la  coiuposition  do  dlOCOlat  et  dans 
les  teintures. 

AcHiR .  V.  forte  et  chût. ,  Russie  d'Europe,  compris  dans 

les  Ktats  du  tiar  depuis  ltj07. 
ACIIIRA    4(i/.;i,  ayu.  péruvien  de  paliser.  '  f.  ce  mot.) 
ACIIIRAB  \  fr .-ntnrunnrrie  ].  Suivant  ijurlijucs  rituels,  c'est 

le  mot  sacre  du  quathéme  grade  de  la  mo^jounerie  d'adoption 
(  maUretse  parfaite  )  ;  mais  c'est  IMM  Crveor,  car  le  mot  véri- 
table est  arhilob.  {     ce  mot.> 

AClIlBA.n,  OU  .•ViiiH.vM,  (tait  chef  d'une  des  grandes  famf.- 
les  de  la  tribu  de  fienjaiuin,  au  tenais  de  la  iiortle  d'f.g}'pte 
(Mm6.,  zxTi,a8). 

ACHiRA-aoïnior  (  bot.,  Aublet),  syn.  de  eordia  callo* 
eoeea      ce  mot  ),  à  la  Guyane. 

ActiiRB  (soof.,  por5s.  \  genre  formé  par  I^cépède  ans  àe- 
pens  des  pleuronectes  ;  Cuvier,  qui  en  a  fait  un  sous-genre 
dans  ce  genre  même,  dit  des  poissons  qui  le  composent  :  •  <> 
sont  .ibsuhjuicnt  des  sofes  ilépournies  de  pectorales.  •  Cette 
prn  .jtion  et  la  dis[ni-ilion  des  v  eux ,  [ilaecs  du  nièiue  cùtc  dr 
la  lÈle ,  ((instituent  le  caractère  distiiietif  des  aelura. ,  et 
doivent  influer  piiissaiiuncnt  sur  leurs  habitudes.  I-c  pleuro- 
nectes achirus  de  Linné  a  servi  de  type  à  ee  genre  ,  qui 
compte  maintenant  de  sept  à  huit  cspè«>ës,  ttnitr  s  e.vnii  ;  les  et 
mannes.  On  les  divise  en  deux  sections  :  I.  les  acÂuct  pro- 
prsmentdils:  yeux  à  droite,  nageoire  caudale  édnnerée  en 
croissant  ou  arrondie ,  distincte  de  la  dorsale  et  de  l*ao«le.  Ce 
premier  groupe  comprend  :  l'Ieterbu  iachlrus  barbahttt 
Geoffroi  )  ;  Cuvier  pense  que  c'est  le  pkuroneettt  achirtu  dt 
Linné,  qui,  dés  lors,  ne  serait  pas  celui  auquel  Lacé{iède  rop* 
porte  ce  synonyme.  Un  sait  cependant  que  le  poisson  de  Linné 
habite  l'Amériiiiic  septentrionale  ,  taodue  que  le  barbu  «e  ren- 
contre dans  la  mer  Rouge,  p.irticulièremcnt  aux  environs  de 
Suez,  où  il  est  même  assez  rare  ;  on  le  trouve  aussi  k  Amboiae. 
Ilofftu  une  fome  «vile  cHfptique,  un  volume  de  prit  de  tqit 
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pouCM  et  demi  Je  lon{;uriir ,  sur  miatre  environ  Je  l.irpeiir; 
M  couleur  est  hrtine  sur  le  cMé  uroit,  ntec  des  («ints  gris 
ilont  le  rentre  est  iiian)ué  p;ir  un  point  noir;  le  r(ité):.-iurhe  est 
(l'un  blanc  s.ile  uniforme.  —  2°  /ascé  (  ptenronectet  linea- 
lus  de  Gmclin  ,  qui  y  rriinit  aussi  Vachirut  de  Linné  )  :  ce 
|H)isson  se  distingue  nar  les  «tcailles  ciliées,  h  queue  ronde  .  rt 
!<ept  lignes  transversales  noires  ,  isiir  un  fond  brunâtre;  il  I1.1- 
bite  les  cites  de  la  Nouvelle-Angleterre.  —  3*  I/*  marbré  et 
le paronien  de  Ijicépède  :  Commerson  a  découvert ,  à  l'Ile-de- 
Fraoce,  le  premier  Je  ces  poissons,  qui  rejette  une  liqueur  lai- 
teuse, par  des  pores  disposes  à  la  base  des  rayons  <lfs  naceoires 
anale  et  dorsale;  le  second  se  trouve  dans  les  collections  du  Mu- 
séum, et  l'on  ignore  sa  patrie.  —  II.  I-es  plaijtisies  [plagusia  Je 
Dronn)  :  yeu\  à  gauche;  caudale  pointue,  confonJiie  avec  la 
dorsale  et  l'anale.  Cette  seconde  Jivision  comprenJ  :  1°  la 
(Imtbie  ligne  [  plcuronectes  bilineatus ,  Blocli.  ),  dont  le  corps 
est  allongé ,  bniti  jaunâtre  en  dessus ,  blanc  rouaeâlre  en 
dessous  ,  et  marqué  de  deux  lignes  latérales  plus  foncées  de 
chaque  c6të.  Sa  téte  est  proportionnellement  plus  grosse  que 
relie  de  ses  congénères  ;  les  nageoires  dorsale,  caudale  et  anale 
comptent  174  rayons.  Ce  poisson  abonde  Jans  les  mers  de  la 
(  Jiineetdan»  les  archipels  indien».— a*  L'o/-nf(«fA/riMonia/«j, 
I^.  et  le  pUuronecUt  arel ,  Sclineïder.  Quant  au  plfiiro- 
neelet  plagutia ,  L. ,  de  la  Caroline ,  on  ne  doit  peut-^tre  point 
le  rapportera  ce  sous-genre,  bien  qu'il  ait  la  caudale  confon- 
due a\°ee  la'dorsale,  car  il  a  les  yeux  à  droite,  et  il  n'ej>l  pas 
dit  qu'il  manque  de  pectorales.    '  C. 

AcuintTK  [minéral.),  nom  donné  par  M.  Sevrerguine, 
minéralogislo  russe ,  au  cuivre-dioptase.  (  /'.  ce  raot.) 

ACHIROK,  femme  de  Silbon,  fils  de  Mars,  roi  de  Thrace, 
en  eut  deux  lllles,  Pallenée  et  Rhétce.  Klles  bdtircnt,  la  pre- 
mière en  Thrace,  et  la  deuxième  en  TroaJe,  deux  villes  qui 
portèrent  leurs  noms.  -  Selon  d'autres  mytliologues ,  Achiroe, 
petite-fille  de  Mars ,  fut  femme  de  l'aliénée  et  de  Uhétée. 

Ar.uinopHORE  ou  AciiYnoi>HORE  {bot.,  luillant.);  ce 
genre  rentre  dans  les  hyiiorhceris.  (     ce  mot.  ) 

ACUIS,  roi  de  Getli,  reçut  chez  lui  David  au  moment  où  ce 
prince  fuyait  la  colère  de  Saiil;  quelrjues  courtisans  ayant 
cherché  à  faire  naître  de»  soupçons  dans  l'esprit  de  ce  mo- 
narque, David  crut  devoir  s'éloigner  en  toute  hâte  et  en  con- 
trefaisant l'insensé.  (I.  /foi»,  xxi,  10.)  (  /  .  David.)  Ce  fut 
lui  qui  remporta  la  vietoire  où  périrent  Saùl  et  ses  enfants, 
vers  1055  avant  J.  C  (  I.  Hais,  xxxi.) 

A<:tii.SAt>F..  ;  /  .  Akhi-Zadeii.  ) 

A<:iii!i,%Mecii  était  le  père  d'Ooliab,  ouvrier  d'un  talent  si 
remarquable,  et  aue  Moïse  employa  à  la  construction  du 
tabernacle.  {Kxod. ,  xxxi,  6.  ) 

AiimsKt.  if.  Akalziek.'i 

AnilsTATA  !,a-kis-^a-ta) ,  p.  rr.  qui  sort  de  l'Ararat ,  et  qui 
vient  se  jeter  dans  le  Kour;  clic  se  trouve  près  du  district  de 
Kasak  ou  Kisik. 

AcniT  {bot.),  {f.  Cissis.) 

AciiiTEl'S,  comte  et  conseiller  de  Bernard  fil»  de  Pépin, 
et  roi  d'iLilie,  voulut  se  révolter  contre  Ixuis  le  Débonnaire 
et  ses  fils;  mais .  arriUé  par  les  trou|>es  que  l'empereur  envoya 
contre  lui,  il  futcondanmé  à  |>erdre  la  vue,  en  817.  H'uto- 
rlrns  lie  France,  t.  vi,  p.  t7J.  A.  B.  )  L.  de  I,. 

ACIIITOB,  grand-prétre ,  lils  de  Phinées  II ,  et  petit-flls  du 
crand-prétre  lleli,  ayant  perdu  son  père  Inrs  de  la  prise  Je 
l'an-he  par  les  Philistins,  succéda  directement  à  lléh,  et  eut 
pour  siiivcMeur  Achias  son  fils.  (I.  ttols,  i v ,  3.  )  —  L'n  autre 
ACHiTon,  fils  d'Aniarias,  fut  père  du  grand-prétre  Sadoe. 
(I.  l'aralip. ,  VI ,  8.; 

AciiiTOB  r  fr. -maçonnerie  ) ,  mot  hébreu  dont  la  signifi- 
cation est /rére  de  b<in/é,  et  qui  sert  de  mot  sacré  pour  le 
quatrième  grade  de  la  maconnerio  d'adoption  (  maltrette 
parfaite). 

AcHlTOXtlMi  (hot. ,  urèdinéei  ).  Ce  genre ,  établi  par  Rées , 
appartient  aux  cliampisnons  les  plus  simples  ,  car  il  n'est 
composé  que  de  sporulcs  nues ,  libres  et  réunies  en  groupe, 
l/.iuteur  que  nous  tenons  de  citer  lui  assigne  pour  caractère 
distinctif  :  sporules  globuleuses,  transparentes,*  réunies  en 
groupes  nus.  I.a  seule  espèce  qu'il  inJique  pousse  sur  les 
fetii'Ies.du  pin  sauvage.  Ce  genre  se  rapproi-he  beaucoup  des 
fuîiiJiiini  et  Jes  stilbosnorcs.  (/'.  ces  mots.)  C. 

ACHITOPBEL  fut  d  abord  le  conseiller  de  David,  puis  il 
s'attacha  au  parti  d'Absjtlom.  Ce  fut  lui  qui  engagea  ce  fils 
dénaturé  i  abuser  publiquement  des  fenuDCS  de  son  père;  mais 
)e  Seigneur  confondit  tous  ses  conseils;  car  il  ne  pal  obtenir 
qu'Absalom  poursuivit  sans  délai  le  roi  fuL'itif,  ce(]ui  donna 
a  uelui-ci  le  temps  de  se  fortifier  et  de  triompiier  de  sesetinemis. 
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Désespéré  de  voir  ses  avis  méprisés,  ce  ministre  perfide  se  re- 
tira à  Gillo,  où  il  se  pendit,  vers  l'an  1033  avant  J.  C.    J.  (i. 

ACUIZAR  {/r. -maçonnerie  ) ,  nom  donné,  dans  l'historique 
du  onzième  degré  ma'connimie  du  rit  écossais  ancien  et  .icrepté 
(grade  de  stMinxe  chevalier  élu),  a  la  tour  dans  laquelle 
furent  déposés  les  deux  complices  du  meurtrier  de  lliram , 
après  qu'ils  eurent  été  saisis  dans  le  pays  de  Ghetb  et  conduits 
à  Jérusalem.  Ce  nom  n'est  pas  exact  ;'  la  tour  dont  il  s'agit 
était  appelée  Ngezer  ou  Ézer.  (  /'.  ces  mots.) 

ACHKi.x COURT,  v.  et  district  situes  dans  un  défilé  du 
Caucase,  près  de  Wladi-Kawkas. 

ACHLADAii  {bot.,  Belon.);  on  donne  re  nom  aux  poires 
sauvages ,  dans  l'Ile  de  Crète. 

ACHLADÉE.  (  /'.  ACnALDÉK.  ) 

ACiiLAMM,  vg.  d'Angleterre,  comté  d'York. 
Ar.III.ATII.  (/'.  Amilatii.' 

ACHLK  (àx>.<'},  nom  d'Adiille  sur  les  anciens  monumer.ls 
de  la  Grèce. 

AaiLis  {tool.,  mam.).  Les  anciens  donnaient  ce  nom  a 
l'élan.  (  r.  ce  root.  ) 

ACHI.TS  (grec  i/.>.!>:,  brouillard,  nuage,  obscurité  "i,  dée>se. 
de  l'obscurité  et  des  ténèbres,  dont  Hésiode  fait  un  portrait 
hideux.  —  Selon  d'autres  auteurs ,  premier  être  existant  avant 
la  création ,  et  même  avant  le  chaos ,  le  seul  éternel  et  père  Je 
tous  les  autres  dieux,  {f.  DaHOGOBOOTr.  ) 

ACRLYs(6o^].  Ce  nom  mythologique  de  la  déesse  de  l'obs- 
curité (  /  '.  l'art,  précédent)  a  été  Jonné  par  de  Candolle  à  un 
nouveau  genre ,  encore  fort  obscur ,  qui  a  de  l'analogie  avec  le 

{\tnTe  jeffertonia ,  et  qu'il  a  classé,  pour  cette  raison,  dans 
a  famille'  des  podophyllées  ;  moi»  il  parait  offrir  aussi  quelque 
rapport  avec  X'actxd.  Une  seule  espèce  est  «onnue  jusqu'i 
présent  :  c'est  Vachlut  triphytla  de  de  Candolle,  décrit  par 
Smith ,  dans  V  Encyclopédie  de  Rées ,  sous  le  nom  de  léonlice 
trIphyUa. 

ACHLYS  {pathoi.  ).  Hippocrale  [  De  morh.  mul. ,  lib.  ï  > 
emploie  cette  expression  pour  signifier  un  gaz  condensé  dan.< 
b  cavité  de  l'utérus;  suivant  Aclius,  il  signifie  aussi  une  ul- 
cération superficielle  existant  au  rentre  de  la  cornée  transpa- 
rente à  laquelle  elle  donne  une  teinte  bleue  légère;  suivant 
Galien ,  la  petite  marque  laissée  par  cette  ulcération  après  l.i 
cicatrisation  complète;  enfin,  suivant  d'autres  auteurs,  lo 
trouble  de  la  vue  produit  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
causes. 

ACHLTSIB  (achlytia)  (z/wl. ,  arachn.).  Genre  de  la  famille 
des  holètres,  tribu  des  acarides,  établi  par  M.  Audouin.  Cet 
auteur  le  place  à  côté  des  leptes,  et  lui  assigne  les  caractères 
luivants  :  —  •  Six  pattes  de  cinq  articles,  uniformément  dé- 
veloppées, situées,  ainsi  que  le  siphon,  dans  une  écliancrure 
profonde  du  corps,  et  parUnt  de  six  pièces  quadrilatères  qui 
constituent  une  plaque  stemalc.  »  L'espèce  unique  qui  rommiic 
ce  genre  a  été  rencontrée  une  seule  fois ,  sur  un  dytique  mile . 
pAibé  dans  une  des  mares  de  la  forêt  de  Fontainebfeau ,  et  i« 
reçu  le  nom  d'achlysie  du  dvtique.  Le  mol  achlysie,  applique 
à  cet  animal  privé  d'yeux ,  n  la  même  étvmologie  <|ue  celui 
d'achlys  (/'.  ce  mot).  •  Sa  longueur  totale  est  de  six  milli- 
mètres, et  sa  plus  grande  larjieur  de  trois  et  demi.  .Sa  fonnn 
générale  est  ovoïde  et  ressemble  assez  h  une  cornue  dont  I.1 
panse  serait  allongée,  et  dont  le  con.  très-court,  ferme  et 
arrondi ,  se  recourberait  brusquement ,  de  manière  a  laisser 
entre  elle  et  la  panse  une  sorte  d'echancrure  profonde.  .Vi 
couleur  dominante  est  le  jaune-orange,  disposé  par  zones  ir. 
régulières  et  transversales  sur  la  région  du  dos ,  s  étendant  siir 
celle  du  ventre,  et  confondue  sur  le»  côtés  avec  une  couleur 
jaune-citron  qui  se  prolonge  supérieurement  entre  les  bandes 
oranges.  Ces  couleurs  très  vivcs  donnent  à  l'animal  un  aspect 
gracieux,  en  même  temps  que  sa  forme  lui  prête  quelque 
ebose  de  bizarre.  Si ,  à  ces  caractères,  on  ajoute  qu'il  n  existe 
ni  tête,  ni  veux,  ni  antennes,  ni  thorax,  m  division  du  corps 
en  anneaux,  ni  anus,  ni  ouvertures  pour  la  respiration,  et 
que  le  suçoir  et  les  pattes  ne  peuvent  être  aperçus  qu'avec  le 
secours  du  microscope,  on  aura  une  idée  assez  exacte  de  cet 
animal  parasite. .  (Audouin.)  -  Une  particularité  singulière  que 
présente  cette  arachnide ,  c'est  la  manière  dont  elle  est  fixer  a 
l'alidomendu  dytique,  au  moven  de  son  suçoir  :  ccliu-ci,  situe 
dans  une  écliancrure  profonde ,  serait  trop  court  pour  en  dé- 
passer le  niveau,  si  l'animal  était  posé  de  riiamj»,  c*st-a-<Jire 
sur  le  ventre ,  i  la  manière  de  presque  tous  les  insectes;  il  est 
donc  obligé ,  pour  obvier  à  cette  disposition  défavorable .  de  $« 
placer  sur  l'un  du  sur  l'autre  de  ses  flancs,  qui,  étant  très - 
comprimés,  permettent  au  suçoir  de  les  dépasser  et  d  atteindra 
le  corpa  de  l'animal  qui  doit  le  nourrir.  L  organisation  di 
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racilivsie  ia  djlique  est  des  plus  skupln  ;  elle  consista  en 
qudaues  tissus  partochymateux ,  fornunt  les  |iarois  d'ua  cwul 
nailid'ÉM  Mrtiitt  Miadw  Cirineuse,  terminé  potHriHUl» 
ment  pw  a  «dl-dMM  ? Meulcox ,  et  n'ayant  qu'flM  Maie  OU* 

verture  qui  sert  à  la  fois  de  bouche  et  d'anus.  C. 

ACiiMAlf  {mittérai.) ,  nom  arabe  de  l'antimoine ,  d'où  sont 
(Ifrivc's  les  deux  ixMus  latios  achmadlim  et  aoUmalbuK, 
riiiplovcs  par  quelques  auteurs  anciens  pourdMpurMnfM. 

A(  li  MKD  et  ACUMKT.  (  /'.  AHMED.  ) 

1 ,  Il  M 1  K  (  fro/.  )  (  Dict.  de  DiterciUe  ).  { K  OEcuu  k  e  .  ) 

Ai  u.MKMttR!; ,  fils  et  successeur  de  Parthamaspatb ,  et  roi 
d'Annciiie  sous  le  p.itrûii.ip  des  Romains,  rers  les  preinlères 
ann^s  Je  l  ere  chrcitcuute  ;  son  hittoin  cet  inconnue  et  son 
nom  nr  û::iir<-  pas  sur  toutes  les  lllMidai  Nil  d'AluMe. 

AtUaiON.  {/'.  ACBBHOK.) 

AcusiOcK ,  vg.  de  la  liasse- Éfi)-pte. 
Aciuiot>7tKiJi ,  ç-os  Tg.  d'Ènpte ,  sur  la  rire  droite  du  Nil. 
On  croit  que  ke  niiaee  meniiO^uee  qii*oa  remarmie  dans  ses 
enrinne  tout  Ice  ratée  de  rtacMaM  ÏTennopofis  xfogna. 

ACHNAXTB,  {achnanthes)  (sW,  bot.  arthrofdées,  êtetion 
des  fragiltairet  )  ;  genre  microscopique  dont  les  expansloas , 
qu'on  peut  coiisiflt^rcr  rximme  des  Glaments  rudinienlaires ,  se 
composeiit  (1c  sfpiiu-fits  linéaires  pamiièlement  unis  par  deux , 
trois  «t  im^rm-  cinq.  On  en  connr'ît  trais  espèces,  (^li  sont 
toutes  marii: es  :  X'achn.  ndun/fi ,  iN.,  lixije  aux  livijropin  tr'S 
marines  pnr  un  j>rtU  jued  p:irta[;t  de  l'un  ilev  anpfcs  du  petit 
carré  qu'ellt'  famie  :  ses  sejnifiits  s  ''nt  iiurquès  de  deux  taches 


rondes  bruoitre-s;  2'  acUn.  ùucciUarkudei ,  N.,  liltre,  à  set;- 
roents  marqués  de  deux  taches  ovales,  oblongues,  très-foncées  ; 
t* acàa. diUiia,  N.,  errante;  aet  segments,  quelquefois  isolés, 
«inÉniejMtH'ji  liiflniHMt,  «a  pitemaMpeiot  de  ImIim 
et  eont  eMiimiieiiit  tfUfpnHli.  C. 

ACHXATEiif  M  (  bol.  ^tomM»).  Gesciire,  itMi  par  Pa- 
lisot  de  Beau  vois,  se  rapintidw  lieeueoup  du  genre  calama 
crostis,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  valve  «steme  de  h 
lépicène ,  que  termine  une  arête  tordue ,  et  par  ea  poillette 
inférieure,  simplement  échancrée  1 1  dépournie  de  soie.  Les 
fleurs  sont  en  panicule.  Ce  genre  ri  i.fcrinc  certaines  espèces 
des  genres  açrottis,  caMmagmitia  et  urumh.  {f.  ces  mots.  ) 

AèiiïCE  {puiltoi.  1 ,  (iirrr-  i/.i: ,  une  paille,  l'éoumc  d*  la  mer , 
oudeTeani'ii  u-èrièralj  eiilin  loutediose  àla  fois  molle  et  icgore}. 
Hippocrate  /.V>i>/e»i-,  sect,  1,  n.  IG:  se  sert  de  ce  iiiiitpourd^i> 


Acfaobor  fut  pére  de  Balaoan ,  roi  dTduiwée  (  Ce*. ,  SIXTI , 
8S  ) ,  et  un  troisiitue ,  père  d'Ëloatbaa.  doM  il  eet  Mfié  dane 
MrimiefuTi.ttV 

àtMnOÊLLkM  {boL  ),  ïïftu  de  h  toaixftie  (  ^.  ee  not). 
'SU  MrMi 

ACMMMI  (6e(.>,  qti.  péruvien  de  léonie  (  /  ce  rk>1  ). 
ACBOD  ou  AscaOD ,  noble  arménien  de  la  race  des  Bagra- 
tides  (f.  ce  nom),  voyant  sa  patrie  en  proie  i  l'anarchie  et  aux 

Fii*rret  riviles,  depuis  que  le  ptriee  Greji!oire  .ivait  péri,  en 
(>83,  d.Tiis  une  Iwt.jille  contre  les  K.lij/;it  ,  ^  empara  du  goo- 
verneinest,  prit  le  titre  de  patriec,  en  OHô,  donna  le  coiiunau- 
dément  des  troupes  .i  son  frère  Snnp.id,  et  f.e  rendit  tributaire 
du  khalife  Abd•el-Alelel^.  Mnis  cet  m  te  de  xuiniiksion  irrita 
l'empereur  Justinien  II,  qui  lit  r.nviger  l'Arinenii-.  En  même 
temps  Adiod ,  devenu  suspect  aux  Àr.ibes,  et  attaqué  |>ar  eus» 
périt  dans  une  Ititaille ,  en  nao.  H.  A. 

ACMOB,  (ils  de  Saliag  ou  de  Vasag,  fut  Dommé  patrice  «t 

E'no»  de»  priiieesd*ArmMeiea74S,  inr  Merwan  II,  dernier 
liilè  «nmqradc»  Su*  InîeoH  avec  les  musulmans  le  rendirent 
odiem  m  mtm  prinoeeanBénieiutpiiraUaquweut,  le  \m\- 
qatrent,  an  7W,  et  lui  crevèrent  ke  yem.  Il  Cat  remplace  |>ar 
son  fils  Sempad  et  mourut  14  ans  nprè<i.  H.  A. 

ACHOD,  uls  de  Sempad,  et  |M  tit-lili^  du  précédent,  fut  sur- 
nomme Meiager  flerrirnivore".  Il  .sucerda  n  son  père,  en  781 , 
UKiis  sur  une  l,i.i>le  [irirtie  de  l'Arini-iur.  qu'il  lui  lallut  disputer 
aux  Araiies,  et  pûftai;er  asec  d'autres  printes  anoenieus ,  no- 
tamment avec  son  frc  re  Clialiouh,  qui  posséda  le  pa>5  de 
Sber,  ancien  patrimoine  des  itagratides.  Achod  mourut  en  »:>i>, 
et  eut  pour  successeur  son  (ils  Sempad  le  confesseur.  11.  A. 

ACMOD,  n«veu  du  précédent,  posséda  k  pajs  de  Sber,  ajH-ès 
ion  père  Cbaboub.  Il  fut  «eaUid'lHOMwa  et  d'amhiéa  par 
rempercur  Théophile ,  qui  vint  en  Arménie  en  MO. 
ACHOO,  chef  de  la  puissante  famille  des  Ardzrouniens,  pos- 


KOer  un  des  symptômes  de  mau  v  aïs  augure  que  peuvent  présenter 
letJwmdiianiatadBidanate  cours  des  uévres,  et  qui  consiste  dans 
lapliéaenead*nne  nattera  qui  se  sèdie  sur  ces  organes  comme 
de  J^me  (  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du 
iîi|Oide  visqueux  par  lequél  les  paupières  se  trouvent  quelque- 
fois collées  l'une  avec  l'autre ,  mais  Lien  de  petites  stries  de 
mucus  blanchâtre  que  l'on  voit  nager  dans  les  yeux  au  devant 
de  la  cornée  transparente  %  Du  reste  ,  l'aii  n'est  pas  le  seul 
organe  offrant  le  .K-^mptome  dcsiijné  par  ce  Dora,  car  le  père 
de  1,1  médedm-  dit  (  De  Menti»  ajject.  ),  en  parlant  de  l'uleé- 
ration  des  pomnoDS,  aue  le  gosier  se  trouve  parfois ,  dans  : 
cette  uuladie ,  rempli  d'une  matière  écuroeus«  (  «x*«  ).  Enfin  \ 
il  se  sert  encore  de  ce  mot  {De  morb.  mtd.  lib.  1  et  3  ; 
Mocht.,  a.  De  art.,  18}  pour  signifler  la  charpie.    P.  L.  C.  I 
.    *^I«UA  {bot.,  graminées).  Ce  genre,  établi  par  Palisot  j 
daBaanvins,  aux  dépens  du  gtnre  ériacboe  de  K.  Brt)wn ,  pa- 
Mk  deittir  dira  réuni  h  ea  deniar,  aalM  U.  A.  Ricbarl 
fatlMrt  f  avait  rang<  tootaa  lai  aapteaa  non  ariitées.  et  k 
paillettM  cfiDvertes  (te  k>i^  yalJs  JanufiMin.  (  A'.  Eua- 
cn>E,)  C. 

AeHNOOOMTti.v  1 6o/. ,  firammffs),  genre  formé  par  Pa- 
lisot  de  ReauVois  avec  le  pliirtun  hil!ardli,L.,  et  ItMaJaris 
tenuU ,  de  Hnst.  Il  a  beaucoup  «k  rappwt  av«»  ces  deut  gen- 
res :  il  sa  distincne  du  phalaris  par  les  (laillettes  de  la  glume, 
qui  sont  dentées  et  inciséee  au  aotamet,  et  des  piiicum  par  les 
valvM  de  la  Mpioèna,  fol  août  aHitlquai  «t  oMuaaa.  (  A.  Ri- 
ehard.  )  q. 

àXMKman^  le  preÂiier  dtt  ànq  Joint  coanUmaataina  de 
laonea  daa  anciens  Pérscg. 

„  >'or«[égeiaprta^élM  «asMides  doux  seules 

Hea  Ibbndf  s  aoe  les  Eeossaia  traient  cooiervées ,  pénétra  dans 
leur  pays ,  V  obtint  d'abord  qoeiqaes  succès ,  puis  fut  vainco 
par  Alexandre  HI,  en  1363,  et  obligé  de  se  retirer  à  la  hâte 
aTfc  40  vaisseaoï  ,  débris  d'une  flotte  de  IM  vailMt  U  onurut 
l'annijc  suivante,  au  moment  où  de  nouveUBO  dbfOailiOna  de 
sa  part  annonçaient  une  nutivelle  irrIlpIjOA. 

*ciio*i  (  zwL  ,  ou.  ],  syn.  dn  plopgaon  ild»ii«  an  Kam- 
lachatla^{/'.Pi.o.ioioîi.  ) 

'  r  do  nîJdiiaa.(^.AaM)v.)-Ua  outre 


a-  sédait  le  Va&bouraçan,  en  Arménie,  vers  l'an  Mi.  Avant  tente 
la  I  d'arrêter  les  progrès  de  Bouitlia,  général  turk  du  khalife  Mota- 
wnkkcl,  qui  voulait  mettre  fin  à  l'anardiie  qui  déchirait  l'Ar- 
ménie, et  T  rètal'lir  l'.iut.irité  de  son  souverain .  U  fut  trahi 
par  les  siens,  d.-pouiil*  rie  ses  Ktats.et  conduit  cluirj;e  de  fers  .i 
Ua);dad  .  en  Hâi  ou  8j5,  car  Saint-Uartin  n'est  pas  d'acconi 
avec  lui-mêiiie  sur  ce  i^ioiat,  «t  eîlO  loi  dam  dates  d.ins  ses 
ilemoires  sur  l'^niitnie.  H.  A. 

ac:hod  1",  le  Grand,  premier  roi  d'Arménie,  de  la  race  des 
Dagratides,  ayant  appris  la  mort  de  sou  pere  Semj^t  4"' 
avait  souffert  le  mart}Te  à  Bagdad,  ea  8Mt  ae  mttco  pOHCa- 
siott  de  ses  États,  et  ménagea  si  bien  lea  prinœa  onnéoMiiS  et 
les  Ar«bae»qnele  khalife  Motannfclul,  pour  arrCtrr  les  încur- 
siont  dtal  muaulnana  an  Arménie,  n'y  envoya  plus  qu'un  com* 
mandant  anbaKcme,  an  lieu  d'un  pouv^neur,  et  conféra  le 
titre  de  prfoaa  daa  princes  à  Arhod  avec  la  souveraineté  de 
l'Arménie,  moyennant  tribut.  Adwil  repnra  les  maux  de  la 
guerre,  maintint  la  paix,  s'allia  par  dis  iii.iri.ii;rs  a^e^'  les 
autres  princes  arméniens,  et  compta  narmi  te»  vassaux  les 
rois  de  (joriiic  et  de  Coleliidc.  Quoi^ju'il  riU  repoussé,  en  861 , 
une  invasioirtlu  connu  inJant  arabe  ij  ii  nmdait  à  Tovin,M»»- 
tawakkel,  loin  de  *en(;er  son  lieulciiaiit .  mil  en  liberté  lon-i 
Im  prinewi  arméniens  e.inufs  a  llagdaU ,  et  pcrniil  aux  autres 
de  rt'tounu  r  an  cbnsti.iiiismc.  En  68â,  Achod  reçut  du  klialife 
Muhanied  le  litre  de  roi  avec  un  diadème  et  de  riclies  préaenta, 
et  fut  eenronné  à  AnI  par  l'aaafeaaaadanr  MuanlniaB.  Il  reçut 
aussi  one  eonranM  de  l'enpereor  Bniilè,  qui  Ht  avec  lui  un 
traité  d'alliance  et  d'amitié.  L'Arménie  n'avait  pas  eu  de  roia 
depuis  la  destruction  des  Arsaddes,  en  128.  .\chod  vainmiit 
lea  peuples  du  Caucase,  réprima  leurs  brigandages  et  leur 
donna  des  gouverneurs.  Il  mourut  en  889,  à  sou  retour  de 
Constootinopie,  OÙ  l'empereur  Lion  le  FhilocoptM»  l'avait  ac> 
cueilli  a^vciaa  piua  gnwda  lieooeuw.  Son  ffla Sempad  M aue- 
céda.  II.  A. 

AcuoD,  petit-fils  du  prccédent  par  sa  mère,  fut  prmec  du 
'V'asbouragan ,  après  son  pcre  Terenig-Grégoire,  en  iH>6,  et 
mourut  en  903. 

ACBOD  II,  roi  d'Aruténîe,  sufuoiUiue  LryatlU  Cde  fer),  à 
cause  de  sa  valeur ,  succéda ,  en  914 ,  à  son  père  Sempad  I  le 
Martyr,  fit  la  guerre  pendant  tout  son  règne  ans  muMUmana . 
à  des  princes  arméniens  révoliea,  et  màae  h  aoo  cousin  Achod 
et  à  son  frère  Apas.  Il  triompha  avec  lea  secoun  au'il  étiit 
allé  réclamer  h  Constantioople,  et  re^ut  du  coininandant  arabe 
le  titre  de  Chahan-Chah  (roi  des  rois) ,  comme  suzerain  de 
tous  tes  roia  et  priacea  voisine,  quoiqu'il  ne  poetMAt  pat  toute 
I  Arménie.  li motirut Ctt  tM,  ^  OBt  poor aueeetaaur  aoa  flb 
Apas.  II>  A. 

>f  «oaiia  (HomiQ  do  pidotdioi,  «t  wrftu  do  la  dnrge 


(M») 


Ar.nnAf.4MM 


dê  nharaliifd  ( pëiiA-alissime } ,  M  r^Tolls  eontn  lui;  soutntu 

Çnr  its  Arahrs,  il  l  u  fit  loiistemps  la  guerre ,  se  déclara  roi  de 
ovin,  fut  rpronim  pour  tel  en  931 ,  r^cna  15  ans  et  inoorut 
•ans  postiTitf,  en  '.I3G. 

Arnoi>-Tl  HF.Mc. ,  roi  A'asbourj^.iii .  surrciJj,  en  937, 
h  son  prrf  Kûkii;.  l'I  iri:i'.:nit  rn 

Aciiuu  III,  (hjhurmuil  If  Miséricordieux),  roi  d'Arménie, 
neveu  d'Achod  II,  succéda ,  en  953,  A  son  pèreApas,  ricna 
paisIMcnient  comme  lui ,  donna  le  royaume  de  Kan  è  son  frcre 
■«aebM,  st  eut  pour  vaum,  oiiM  lea  priaen  de  Gtoreie 
et  d'Animie,  plusieun  énin  mla;  flambdllt  «t  agrandit 
Ani ,  ta  capitale.  Il  vainquit,  en  Ml,  Sèif-ed-Daulah.  souverain 
d*Awp  et  d'une  partie  de  la  Mésopotamie,  et  reçut  du  khalife 
une  lettre  de  fëfidtation  avec  le  titre  de  Otah-yirmen.  Il  se- 
conda l'empereur  Jean  Zimiscès  dme  eee  expéditions  contre  les 
musulmans,  et  mourut  rn  firr.  II.  A. 

ACnOD  MAHAO.  neveu  .r  Vi'IlwMiTiMii;;  .  i-yi^-  en  'J71'. 
sur  le  Vasbotiragan  après  son  père,  Abou-S,ilil  Hjiii.izasl) ,  et 
mt  pour  siicft  sseur,  rfl  083,  son  frère  Kourkeii. 

Acauu  IV  A'AoïieA  (le  Vieillard;  se  révolta,  en  1031.  roiitre 
son  frire  Jee««  mi  d'Arménie ,  et  le  forai  de  lui  en  eéder  la 
moitié;  unit  leeeMRpriie*  de  Cerapareaf  Baiile,  et  lei  iiiT»> 
lioBedieTtota  MiawUiii,igJBi^M"»lep>fid«Mri^ 
cMo.  AcliodiMUHnMtteMflii«,eii  iflW.eteeaefiitqoe 
tanaHiefwiMFflriUfelglIf  bdenrierdee  Btgntideeea 
Afmdnte,  iinatedÉtn«doedkiMM,4ai*llBÎnUtanelaTie, 
r«  107».  .  H.  A. 

Acaoïsnou  Aogoism ( a<cAo««-3< )  (dséeol),  t.  a.; 
faire  i.iire,  tranquilliser,  calmer.  '  Vitux  mot.  ) 
S' MiuiiisKB,  V.  r. 

At  iioisox  <  n<houa-ion    s.  ta.;  raiMM,|wdleil«uikguv. 
'  Vieux  mot.  1 
AaioLFi.tt;,  bg.,  Bavière. 
Acnouirs ,  nom  d'Aoole  défiguré.  (  r.  acolc.  ) 
Acaoura,  arcbevéqoe  de  Tbésaalonique.  (  / .  Basile.  ) 
ACmUIB,  une  des  Harpies. 

MBOMABH  (  M. ,  .YecAer  ) ,  lyn.  de  tridMHaancs  (  f.  ce 
mot). 

AOMnuTii.  (  y.  Aimu.) 

AC— ABBIA  iboLf  Ma»),  ptaM  ladileniteéB,  qui  est 
pent-ltreta  nàM^ae  «die MMiufe monm |Mt les  anciens. 

;/'.  Ac*>-o5.') 

Ai  HoppEMEXT  {a-€kof)e-man) ,  (d  u  prec  K'.mîv ,  «'stiw  , 
oli<)|>|MT  .  S.  m.  ;  «etion  de  faire  un  t'^ux  jins,  de  se  lienrter.  Il 
iir  .s'emploie  (|ii'aii  lli;uri'  et  (l.ins  \'j  lociitioii  :  /'irrrr  ri'arhnn- 
jtrnirnt,  r'rsl  la  pirrrr  rl'nr/iii/ip'  ,it'  c'est  Ir  (xiiiit  illlficilf, 
c'est  l'eniril  il.ins  cette  ninl  ' n 

AcHOPPEMEnT  (£erUurf  *ainU,\  occasion  de  faute,  de 
londale,  40%iMB,  qûMfeiitai.      OccASMit  bb  ricHi , 

8CAll]»AU.j 

MvnB,  ffAcaomi,  m  eontamncrfeni  par  l'Aca- 
I  ni  perlaileiieiwraplMi,  neoe    coneevons  nos  pour- 
le  sulMtantif  aaîoppment  étant  une  fois  admis.  (/'. 
rns.) 

Acmnt ,  v.i  liée  do  territein  de  Jéricho,  dana  la  tribu  de  Ben- 
jamin. Arhan  y  fut  lapidé  al  bvdié  «vee  M  funille  (/iM.  irii, 

21  .  AcnÀS.l 

AtiHOR,  AcnoRo:<  ou  Acnoars,  dieu  daa  ■OOCliaa,  ou 

cluisse-niourlics,  le  même  qii'Aoliaron  ou  Aecamn.  f/'.  ces 
mots.; 

ACHCHiEii  maladie  de  ta  pean).  Kniployé  par  toute  l'éeole 
ancienne,  le  mot  achore  (qui  vienMu  urec  i  priv.  et  /jif  i.  Heu) 
urrait  i  dni^ier  de  tres-petits  ulcères  du  cuir  chevelu  et  de 
la  fM)  ka  imboloKistes  modemealont  laticr  cette  maladie 
tetit  ikaâe  des  teignes,  (f.  co  bmK.)  C.  de  R. 

"    '.  (pathot.),  adj.  (ocAoristot)  (dn  grec  4  privatif. 


;«flc,  a^nré,  distinct).  Ce  mot  ae  dit,  suivant  Casirlli,  des 
IdaaiB,  ayaviémes  ou  aignea  qui  aont  nateanblca  dca  cas 
rienUsia,  per  «nnipla,  la  donlaar  de  «4té  deie  la  pieu- 


réjiie. 

ACiKil-,  AcHoi  noi  on  AcomUM  (M.),  tf».  de  myrte 
(  /    re  nint  :  chez  les  (;nraili<'> 

AtM«i"HF.n.s  ni'ji/i.  iml.  .  première  tribu  des  neanis  ou 
mauvais  jzenii-s ,  dont  qiicl(jtii  vuns  ont  obtenu  .  par  leur  péni- 
tence, la  nr^ice  de  muneriici  le  looiiile. 

ACHOt'HlH]  {ftot.j.  On  trouve  inentioniié  m)us  ce  nom  (.Vé- 
moires  de  némns,  1727,  p.  1307;  et  1733,  p.  1093)  une  es- 
pèce de laorier,  on  mieui  de  myrte,  propre  a  TAmérique  du 
and.  CeatmiariMreqnia'élèvo  beaucoup,  etdontleboia,  tris- 
dv  atdecovIear'rMn,  eat  cntfilofé  dana  les  ouvraMaanx» 

'  t  aoidité.  La  fMHléa  et  laa 


fruits ,  doués  d'une  odeur  et  d'une  savenr  aromatiques .  sen-ent 
de  condiment  dans  la  cuisine  des  indigènes;  on  les  fait  entrer 
dans  les  ragoûts  qu'ils  rendent  pins  aïrcsbies.  Les  feuilles . 
dit-on,  sont  en  outre  employées,  sous  fornie  de  décodé,  pxiur 
fortifier  les  nerfs  et  dans  le  traitement  de  l'hvdropisie.  I>e5 
fruits,  qai  ont  à  peu  près  la  figure  d'un  erain  de'  raiMu ,  \ihn':t 
ovales  que  ronds ,  d'un  violet  foncé,  et  recouverts  d'iinr  (lelli. 
eule  mince,  sont  remplis  d'no  suc  dair  et  doux,  et  n-niVrineni 
des  semences  réniformei,  vertes  extérieurement  et  d  Un  violet 
foncé  intérieureaMat  :  miaïaaMqw  ladiair  des  oiseaux  qui 
en  maneent  prend  «te  couleur  violette  el  contracte  un  goilt 
amer.  ff'.  Mtbti). 

AOraVAM  {bot.),  (f  ACHAOTAM.) 

ACiQL'i ,  roi  da  Japon ,  qui  fit  périr  TVoMenann,  prince  lé» 
gitiine,  parce  qii'il  voulait  être  adoré  comme  un  dieu,  fut  neor- 
.suivi  par  un  fidèle  aerriteur  de  ce  prinoe  qui  aonteoait  les  nroita 
•le  son  fils.  perdkoMlMlailleeoaftreM.cIfiitaaaaaainépar 

des  paysans. 

AriIRA  ,  \  .  lie  rilindoiisl.iii .  prov.  de  Mahv.ih. 

ACNKAD,  nom  du  26' jnur  du  mois  dans  l'.incienne  année 
persane. 

ACHBAMIIB,  nom  d'une  partie  de  la  ville  de  Svracuse. 
(f .  8raAa»B.j 

AOntAP,  TiÛe  da  Perse,  Tune  des  princiiiales  de  la  province 
de  Mazanderan,  à  8  on  9  Ueoea  de  la  mer  Caspienne. 

ACHBAP,  mot  aralM  qui  signifle  UluHrt,  et  dont  le  pluriel 
est  eherff.  Précédé  du  mot  makk  (roi),  aciiraf  est  le  titre  de 
plusieurs  princes  aioubides  (/'.  ce  nom)  rt  de  plusieurs  sul- 
tbans  mainlouks.  Baharitks  et  BonnJiTKs.)  On  l'écrit 
iVi^M  <in  /ira/  rt  erhrt/,  mais  non  pas  ascrn/,  eoinme  l'oiil 
ini-orreiteiiient  orlliosrapitié  les  snv.ints  n'.itenrs  de  l'.Irt  de 
t  t'ri/irr  /i\<  ila/i\s.  H.  A. 

aViISAF  I",  NKOJ.M-KD-DTX  OM  AR  '  M  VLEK  FL-'l  ,  4'  roi 

d'Yémen,  de  la  dynasce  i\e<^  Riissoiilides ,  cl.iit  |iresquc  sep- 
tuagénaire lorsou'il  succéda,  en  I2'j:i,  â  son  pere  .MadhafTer- 
Chama^-Dyn  lousouf:  aussi  ne  rémia-t-il  que  vingt  inoia.  Il 
nin|olt  son  frère  Daoud ,  qui  lui  disputait  le  tniue ,  et  le  retint 
pifioiinicff*  H.  A. 

ACHBAP,  secood  prince  de  la  dynastie  des  Djoubanides 
(/^.  ce  nom],  régna  sur  la  Perse  occidentale  après  son  frère 
Haçan  Koutchoiik .  en  1 143.  Il  déposa  et  fit  disparaître  les  den 
deriiiers  khans  de  Perse  de  la  race  de  Djinghiz-Khnn ,  et  prit  le 
titre  de  malek  (  roi  ) ,  qu'il  ajouta  à  son  nom.  Injuste ,  |)erfidi' . 
avare  et  cruel ,  il  aeruiinil.i  des  trésors  immenses  par  les  moyens 
les  pins  <.ih. -ix,  ri  oairiiLci  les  uKTurs,  la  nature  et  la  religion. 
Six  i|i-  'ics  oncles  t'iin  nt  srirrifies  .-i  sa  dcliance.  Fuyant  sa  ty- 
r.innîe  ou  (le|iourllcs  p;!r  son  insiili.ible  enpi<lilc'' ,  ses  sujets  les 
plus  distingués  abandonnèrent  leur  patrie.  I/Ccadlii  Molii-cd- 
Dyn,  retiré  h  Sera!,  capitale  du  Kaptchak,  j  arait  0«i 
une  école  d'éloquence  et  de  philosophie.  Djanlnek .  khaa 


VmM  entendo  prêcher  contre  rimpieié  d'Aefataf , 
nStoUtlrle  des  igniooles  et  avait  épousé  sa  propn 


KaptMUi 

oui  sirivBit  

Mlle,  fut  si  ému ,  qu'il  crut  sa  conscience  cnzasée  à  exterminer 
l'impie  Aehraf.  11  entra  bientAt  dans  r.\dzerkiïdj:tn ,  s'empara 
de»  trésors  du  tyran ,  le  vainquit  prés  de  Klioî,  et  1357  ,  et 
r.nvant  fait  prisoiroier,  il  ordonna  qu'on  Ini  coup;'!  I.i  tèie,  et 
qu'on  la  clou,1t  à  b  porte  de  la  princip.ile  nmsipn-i-  de  Tauriz. 

AIIIRAF  11,  ABVI.  ABBA.S   ISSI»^:I.  [  M \I.KK-EL- ;i  ,  roi 

d' Yeinni .  de  la  dvnastie  des  Rassoulides ,  succéda ,  en  1376,  a 
son  pere  Abbas  àl-AAfeal,  et  répn  lieniannwwt  Jnaqn'à  sa 

mort,  en  J 400. 

a<:hraf  m,  i89AtL(MALBK>Ki-) ,  foi  de  la  même  djnas* 

tie,  succéda  à  son  frère  Ahmed  al-Naser,  en  I4S7,  et  rot  de- 
triiné ,  l'année  suivante,  par  son  onde  Dhalier. 

ACHBAP  iv,  MMiABl.(HAtiK-n.-).  régna,  en  l43Son  1439. 
après  son  père  Dhaher,  et  Art  oais  à  mort,  an  bout  de  trois 
ans ,  à  cause  de  sa  Mwnie.  De  grands  troubles  agitèrent  rTe* 
men  et  liétèrent  la  onrte  des  Rassoulidrs. 

ACHBAP-aïAil,  second  prince  de  la  dynastie  des  Afubans- 
Kliildjis,  qui  interrompit  en  Perse  la  dynastie  des  .Sotvs .  nv  nt 
eonlribue  a  la  prise  d'Ispnlian  et  de  Caz.bin;  ru.iis  il  n.nl  iiis. 
pire  de  la  delimice  ,  de  l:i  jalousie  el  par  conséquent  de  la  li.nne 
a  son  cousin  Mahmoud,  et  s'était  \u  enbuttcn  ses iwrsécutions. 
Il  Ini  siiecéd.i  néanmoins  en  172.»,  et  montra  d'abord  une  pru- 
dence et  une  modération  qui  auraient  affermi  et  ftil  ^nersoe 
fium erncment ,  si  les  cirooostaaoes  n'eussentaigri sonearaetere 
et  contrariée»  baonea  intantiona.  Il  offrit  la  couronne  au  no- 
narque  détrêné  Osb-Houcslm,  et  tàfc»  de  ne  I  accepter  qne 
sur  sa  renonciation  ;  il  fit  lîonorablement  ensevelir  les  cadavr-s 
minces  écornés  par  Mahmoud ,  et  se  délit  de  plusieurs  ^<^ 
Miiattn£lalc«>ran.  Aehraf  ne  poaaédait  que  l  ou  4 
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pro*incfs  dit  Perse.  Cl>ali-'Iliahmas|î ,  le  H  rnier  tirs 
rétiinît  dans  II-  Mai.indcran  ;  les  Hu»s«i,  ses  auxiUaircï, 
s't-ljicnt  rn;|>.irfi  du  ClivTwan  tt  du  filiylaii;  et  le»  Turks  , 
r^iDDie  nx-iit-ilcur»,  avaient  conauiï  l'Ariuénie  et  l'Adierliah 
<ljân  ;  une  partie  du  Rboraç^n  était  taujour»  au  pMWtfr  dct 
Aixltans  Abd'ailit ,  et  le  reste  de  cette  pronoea  mt  It  SfittM 
étalent  MMédé*  par  1«  nbeUe  Malek  Mahmoud.  Adiraf ,  qui 
4*ati«rd  avait  iiwM«é  CMb*Tlnhausp ,  tenta  rainciuent  do 
raltinr  daas  un  );uet-apen$.  Son  aiubas&adcur  à  Constanlino- 
plaa'afant  pu  obtepir  audience,  il  einplova  la  ruse;  il  allégua 
des  motif»  de  religion  piour  dètorganiser  f  ariure  ottomane  qui 
v«nait  de  pretwlre  Cazuin;  il  en  trioniplu  ai^t  niput .  et  olitint 
mie  |wit  linnorahie,  en  UJT.  Il  prit  Yezd;  ma  t  hotia  con- 
tre Cind.ili^ir,  cl  affaiblit  son  parti  en  diri»n'  i  ,  Afghans, 
doul  cette  Mile  rt.iit  \t  bercpmr.  Il  n>pro«v,-i  plu»  dcsorinaia 
que  des  revois.  Vaincu  dau^  trois  batailles  |wr  Nadir,  OU 
ThiiUiuaiii-Koiili-Kli.in ,  .ilors  vtogeur  de  Cliah-Thahniasp , 
nu'il  d«v  lit  liunt  it  lui  iiu'iiie  dctrdncr,  il  n'eut  que  le  tenipi 
a  iiunioler  a  Upatuin  1  infortuné  Cliab-iloucaim,  et  de  se  retirer 
«a  d4aonlra  vera  ChiraZt  a««e  Ica  déMaMaan  aranéect  toua 
Ih  individna  ét  ta  nitim.  Mil  e«  iKreata,  an  Janvier  19M, 
auprès  da  Fvaëpolis ,  après  avoir  inutilement  reeoam  ans  né- 
Kociationa,  et  craignant  d'être  livré  par  ses  propras  iCM<  H 
«  enfuit  presque  seul ,  et  fut  laié  MT  ka  BaloaUna,  oopt  »ts 
pvaux  tentèrent  la  cupidité.  En  Ml  llnit  il  flOUfte  domination 
des  Afgliaw  sur  la  Pecw.  H.  A. 

AciiMAS  ihot.),  aaden  MNBgMe  du  polrl«.  Savotil- 
i.isa.) 

ACHBF-ioN  [palhol..  inrec  iyiicii.de  i  privatif,  tt  >.;««, 
iisace),  inutile,  qui  ne  peut  servir.  Suivant  ioesius,  Hipiwcrate 
applique  cette  épithèia  aw  pvliea  dn  cofpa  qna  knraiUatse 
reud  inutiles. 

ACBBUHB,  ane.  v.  d'IIyrcania,  anr  la  mar CupieHnh 
AaMM.  {f.  AcakYt»A.) 

AOttiMJiini.da  Mia.  publia,  M  Ml»,in  iwirfl  du  pape 

Adrien  IV,  en  Kiee  et  m  lotio. 

ACHBOnATiQl'E,  adj.  des  detu  genr.  :  Lunettes  achroma- 
tiques ,  lent\ltei  achromatique*,  dans  lesquelles  l'aberration 
de  réfiangibilité  est  eorric;êe  par  racliromatîMtie.  (/'.  ce  mot.) 

Af.iiRUMA ri.sirlR  jifii/s.  ),  V.  a.  ;  ffridre  acliromatuiLie  ; 
Mchromrfr  'r  ;in  jirifmt,  me  ImlilU:  :  les  rendre  achroma- 
tiques.    '      \  :  )!UO>l  iTISHE.} 

ACIinoM ATi!).HE  (opt.)yi.î,  (du  grrc  «  priv.  vX  xfûf^*. 
•touleur)  lumière  (/',  ce  mot  arrivant  directement  a  la  ré- 
tineinous  parait  tonjours  bbnclie,  nuiisti,  au  contraire ,  on 
lui  fait  traverser,  pour  parvenir  jusuu'à  nous,  certains  corps 
tianaparenta,  comme  le  cristal  et  I  eau,  pbccs  dans  des  cir- 
conatancea  btmùk»^  tiau  «Ua  ee  4éeonipaaa«  etdwaiiac des 
omdMn  de  rarfr«n-ciel,  ainri  qua  iatura  maneM  Intermé- 
diaires, viennent  frapper  notre  vue  comma  una  niasse  de  petits 
Slete  colorés  dont  I  ensemble  porte  le  nom  de  spectre  solaire 
i  /  '.  ce  mot).  Cet  elfct,  appielé  réfraction  ou  chroniatisme 
I/'.  ces  mots),  est  rendu  très-sensible,  soit  quand  on  rej;arde 
1:1  Ititnière  à  travm  un  prisme  de  criîtal,  soit  quand  on  reçoit 
S  ir  un  [Kijiier  lil.im-  les  rayons  luiiiiiieux  qui  s'isolent  les  uns 
des  autres  m  pas-sjnt  par  i-c  prisme.  Ottc  décomposition  de  la 
lumière  p.ir  les  corps  tr.insparcnts  a  lonj^temps  porté  un  préju- 
dice notable  au.\  in^lruiucnts  d'npiiqur  destines  à  rapproclier 
artiliciellcment  de  nous  les  objets,  ou  à  grossir  leur  volume: 
ainsi,  les  lunettes,  les  télescopes,  les  microscopes  (/'.  ces 
mots),  nous  rendaient  les  objets  enveloppés  de  franges  colorées. 
Corriger,  autant  qu'il  a  été  possible  jusqu'à  ce  jour,  ce  défaut,' 
forcer  les  ravons  isol^j  et  colorés  à  se  reunir  à  un  point  donné, 
sous  un  ang(«  quelconque  dont  l'œil  «ist  le  sommet ,  et  rétablir 
■'in si ,  car  cette  réunion  forcée,  un  faisceau  de  lumière  blanche, 
tel  t-st  le  but  et  l'effet  de  Vackromatitme.  —  Le  savant  Kulcr , 
aprr.s  avoir  étudié  l'anatomie  do  l'œil,  reconnut  dans  la  cons- 
trurlion  dr  c.'t  ori^.mi;,  tiitit  de  réfraction  à  l'estérieur,  mit; 
rorrectuin  inlt-rne  ai  liniiinuique  :  dès  lors  il  smip^omia  la  pos- 
sibilité >l<  .■,.rri;;t  r  di  la  nu'iius  manière,  dans  les  mstruimnts, 
la  coloration  dci  objet*;  ni«îh«ireus«ment  Newton,  égaré  par 
une  expérience  fautive  qui  lui  avait  fait  admettre  une  tliéorie 
erronée,  avait  déclaré  la  solution  du  problème  impossible ;aus.«i, 
nednno.i-t-on  |ias  suitaà  Tidéa d'Kalers  néanmoins,  quelques 
années  plus  tard ,  un  gèomitre  niddois,  «ana  ee  Ititser  intimi- 
der par  la  puinanfo  autorité  sa'entifiqite  da  Newton,  osa  cri- 
tiquer son  aiaartioa.  Dès  ce  momeat,  on  rén^  avee  plus  de 
Kwn  l'expérience,  eause  de  la  fdcbeuse  entur  du  savant  anglais  ; 
puis  un  sentilhonuue  du  comté  de  Worcester,  appelé  Hali, 
uoastruiiit  la  nremicr ,  maia  povr  ainsi  dira  dana  le  ailenee  dit 
,  dea  iHMNca  adanoiaitiqnaB;  taauite  Doliaad  Painéi 


Sofys,  '  célrbre  opticien  ét  I  ondrej,  publia,  en  17&â,  Son  sjrstènM 
d'avbruiuatiUMC ,  qui  ne  laissa  plus  aucun  doute  sur  terreur 
de  Newton  et  sur  la  lirillantedécoiivrrt''  rntrevne  par  Eulcr. 
lA  figure  suivante  nona  aerrira  à  l'e^ipHijucT. 


En  effet ,  si  nous  supposot»  l  . 
lorés  résultant  du  passage  da  la  bwHn  à  travail  una  iCBina 
ou  «ana  rond  taiFConvan  A,  M  «mw'flaas,  t^est-à-dira  en 


wrreï'vilraaedinaiia,  na  aaainltan  â  partie  cette  cokm- 
tion  en  tmoM  W  njâai  à  paner  i  travers  un  autre  verre  bi- 
ooncm  B  en  fliMi^an  criatd ;  ear,  si  nous  recevons  sur  ce 
verre  A  biconvexe  un  rayon  de  lumière  lilnnrlie  F  g  riarallèlf 
à  l'axeLAB,  il  se  réfractera  en  traversant  rcite  lentille,  et  &e 
divisera  en  un  pinceau  de  rayons  colorés,  dont  le  plus  incline 
vers  l'axe  Sera  un  ravon  violet  ge,  et  dont  le  m  it;'>  incline 
sera  le  rav«n  roupe  y'd;  puis,  entre  ers  deux  rayons  se  trouve- 
ront tous  ceux  du  spectre  solaire,  ayant  pour  rayon  central  au 
milieu  d'eux  celui  de  couleur  verte;  et  de  plus,  cuire  tous  ces 
rayons  s'apercevront  les  diverses  nuances  intermédiaires;  attia 
si  nous  accolons  à  ce  verre  bi^convexe  A,  en  crown ,  une  anira 
lentille  bi-conrave  B,  en  Hlait,  il  ca  réwllaia  que  le  rafon  lauga 
g  d  conservera  presque  sa  direction  en  le  pnloageant  «n  pea 
obliquement  de  a  en  o,  tandis  que  le  rayon  violet  g  c ,  remon- 
tant très-vivement  vers  A,  suivra  la  route  c  e ,  vu  que  la  force 
dispersire  du  flint  est  une  fois  et  demie  plus  considérable 
que  celle  du  crown,  de  sorte  que  le  rayon  rouge «fo  secroi- 
.lera  dans  eette  seconde  lentille  Di-roncave  avec  le  rayon  violet 
c  e .  et  qu'ils  se  tioineront  y  occuper  la  même  superposition 
qu'ils  :îV3ieiità  leur  entrée  dans  te  verre  convexe  :  aussi,  l'œil 
[  ;  :  I  l  ommet  A  de  l'angle,  OÙ  ils  iront  aboutir  parsuitedela 
courbure  ralciilée  du  verre ,  les  recevra  ,  non  plus  colorés,  mais 
dans  un  taisceau  de  lumière  blanche  analoRue.i  relie  du  rayon 
F  9  :  des  lors  l'achromatisme  est  opéré  et  le  problème  résolu. 
—  Cependant,  par  suite  de  la  nature  det  niaiièKS  employées ,  le 
pouvoir  réfringent  de  la  lentille  bi-coneava  n'étant  presque  ja- 
mais assez  puiiWilf  paar  llirear  la  Hnaa  «Met  c  à  remoaier 


  I  Hwaa 

jusqu'à  e,  &  arriva 'aomwntfi'il  rcate  ao-deatous  du  rayon 
rouge,  d'où  il  résulta  M'il*  aortie  des  rayons  dans  l'air  la 
correction  n'est  pas  allOOaie,  at  de  plus ,  comme  les  rayons  in- 
termédiaires entre  le  rayon  rouge  et  le  ravon  violet  n  aboutis- 
sent pot  au  même  foyer  ou  sommet  de  rani;le  de  ce  dernier . 
on  aperçoit  encore  des  franges  irisées  appelées  spectres  seror.. 
daires,  que  l'on  ferait  entièrement  disparaître  en  einployanî 
sept  lentilles  aeliromalisées ,  c'est-a-dire  .lulant  de  lentilles  qii'i^ 
y  a  de  couleurs  primitivi-s  dans  le  s(M'ctre  solaii^  m  i  ^  '  '' 
grande  correction  se  fait  toujours  au  dcUrituent  de  la  luiiiier  - 
qui  éclaire  les  objets  ;  pourtant,  on  diminue  tant  »oil  peu  la  co- 
loration des  spectres  intermédiaires  en  plaçant,  comme  Eulrr 
t'avait  indiqué,  on  lana  ia-ooncave  antra  davs  verrea  M-ooo- 
vesee  d'une  nature  ntoina  réfringente.  Néanmoins ,  la  eorrec- 
tion  n'est  pas  encore  parfaite  ;  nialheureusement  le  calcul 
ensuite  ne  pifut  presque  rien,  et  c'eit  par  le  tâtonnement  seul, 
toujours  codteux  et  quelquefois  insulllsant,  que  les  artistes 
arrivent  à  neutraliser  ces  spectres  en  donnant  aux  verres  de 
leurs  objectifs  des  courbures  relatives  à  la  nature  des  matière» 
qu'ils  ont  emploM'fi.  -  -  Autrefois  l'on  allait  à  grands  frais 
clteri'iier  le  llînt  et  le  crown  en  Ansleierre  et  m  Suis.se  r  au- 
jourd'hui nos  opticiens  tirent  de  la  verrerie  lie  M.  :  \  ulume. 
a  Prémontré,  déprirlement  de  l'.\i^ne ,  le  erown  don:  ils  ont  be- 
soin ,  et  la  f:«  brique  de  (:liLiis\ -li-'Uiii .  (ires  de  l'an.»,  dirige»; 

fiar  ÂIM.  I^rebours,  1  iiiiUe.judaii  rt  Iluntemps,  se  charge  de 
eur  fournir  tout  le  flint  de  preméor»  -        — "  -•- 
sirer.  C'est  à  M.  Coinand  Sis  que  la  1 
portatian  do  la  fabrication  du  Plat  —  EnAn.  mr  I 
ce  que  nona  aviona  à  dire  sur  Ira  Imtilles  pteToea  a 
tiques,  nous  devona  prévenir  que  le  verre  de  flint  ou  eoocav» 

  le  l'instrument  auquel  il  a|>- 

de  ne  pas  diercher  à  lépater 
'icareaivarrct 


uques,  nous  octoh  prévenir  que  ii 
doit  être  placé  du  cdté  du  tube  de 

Krtient.  et  qu'il  ait  important  d 
u  de  f 'autft  kl  daai  «enta  a^Ml 
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ayant  louvent  été  accouplés  l'un  à  l'autre  pjr  tâtonnement  et  \  âCULX.* 
tans  avoir  été  marqués  d'un  rrpére  ,  il  serait  fort  difficile  de  |  du  fami  ii  ^ 


les  rcroctire  en  place 


auMi  est-ce  ^ur  culcr  c«t  inL<onvénienl, 
~  ta  fida  iaitsés  entre  les  verrez,  qu'on 


n  que  pour  . 

ta  lebnit  d'iule  muièra  stàUe  en  les  oolkat  «useniblê  au 
inoycn  dltiM  Ugère  couche  de  vernis  on  detérâienlbine;  ce- 
pcnfaot  onand  1m  objectifs  sont  de  gramie  dineiwion .  on  év  lté 

ret  encollage,  car  par  sa  dilaUtion  ou  son  retrait  le  plus  fui  t 
des  deux  verres  accouplés  cliangeraitnécess.iircniciit  la  courbure 
du  plus  faible.  —  Pour  donner  un  pouvoir  acliroiiu'<ti(|ue  «twore 
plus  pui.<tsant  aux  objectifs,  Fresiiel,  et  depuis  lui  MM.  0>ii- 
chois,  le  doctftir  lilriir  et  Ororges  Uollond,  ont  rempli  des 
Iciitilirs  l)i-(onve\c5  ilr  rro^vti  rufc  un  liquide  particulier,  qui 
f.iit  ainsi  Ibiirtion  d'un  vprrc  bi-oineave  de  lliiil.  J)(«]n''i  pn-- 
sent  \f  liquide  aciironi.itisjiu  aveu  le  plus  de  puiss.mt'i'  est  l'mi 
de  ceux  iiuaginés  pr  le  ilocteur  liiair  :  il  est  raiii|K>!>c  io^l 
d'un  ntélange  d'acide  muriatique  et  de  chlorure  d'antimoine 
dissous  dans  de  l'eau,  soit  dun  autre  mélange  de  muriate 
d'ainnionia<|iM  en  nhition  et  de  peidilorure  de  infraire.  La 
llgHre  Hiivante  peut  donner  ont  iua  {wéeta  de  ion  inrcniiou. 


On  mlradttit  l'un  ou  rautre  de  ces  liqotdes  «lant  um  dianibre 
intermédiaire  AB  placée  entre  deux  lentilles  de  crownCID: 
l'une  D,  plane-convcxe ,  et  l'autre  C,  concave-convexe.  Cet 
objectif,  dit-on  ,  iiroduit  un  achromatisme  parfait.  —  Qu.irit  ii 
la  iliiriT  ilr  ces  olijpci'b  il  liquides,  elle  est  assez  longue,  puis- 
r|uc  celui  dépose  Jcf.iiis  pluvreiirs  années  à  robsrrvjiioin-  de 
l'aris,  par  .M.  Cani  lmis ,  ne  |iar.ilt  p.is  n^oir  ciirouvc  In  inriin- 
dre  nllerntlon;  sculi-iiitiit  lorstpi'cti  so  sert  île  n-n  iiiijcclil's  à 
liqiiide,  «t  qu'on  l.'iir  (\iit  s-uliir  un  clianjcuiciil  l.irtisque  de 
position  ou  de  teuitH-rature ,  il  t'bt  iadispensalle  d'altemire 
nueliiues  minutes  avant  de  re^.nrder  au  travers ,  afin  de  laisser 
le  liquide  se  rasseoir.  —  Ici  nous  terminerons  ce  «uc  nous 
avons  cru  devoir  dire  pour  bten  faire  comprendfe  la  tlworie  de 
i'aclironiatisme  ;  plus  loin ,  aus  mois  LCNmLrj ,  Lunkttks  , 
MicnoscorEsetTci,KSCOPiiS,on  trouver.-»  les  utiles  applica- 
tions qrte  l'on  fait,  tnrtmtt  depuis  quelques  années,  de  cette 
importante  découverte,  J.  Odolant-Desnos. 

ACHnoM-lToMiK  f/m/hot.) ,  S.  f.  {achnmaJoit$i$)  (du  grr« 
>  privatif,  xr^'x.  couleur,  et  m<^«  «cil);  noDt  par  lequcioa  dé- 
signe un  vice  de  b  rlaio«eonsislsntdîu»ladnllcultédedi>liu< 
guer  les  couleurs. 

AClino.iiK  (palJio/.  ;,  mlL  [achroma)  (du  grec  «  privatif,  et 
ï?s«  j  couleur).  On  se  sert  de  cette  épilltète  pour  désigner  l'étnt 
uC  décoloration  des  lupiides  ou  des  solides,  dins  ciTi^niurs  ni:i- 
iadief.  Lei  naturalistes  remploient  quelquefois  aum  puur  in- 
diquer l'alnenee  de  couleur. 

ACaUMMfcHK  (;m/Ao/.),  s.  m. '(aciIromAarma}  (du  grec 
«  privatif,  x^»,  couleur,  et  s'a«  ,  s:ui^)  { aang  adwoate  ou  saos 
eoutetir;  nrélanRB  de  rinlert  de  lvm|t)ie. 

Aiiiiin<«Y<)itK,  AtHRu.tvciik.  [r.  ACHONVQUssetAcao- 
mrctîEs.: 

,\ni« VD \ ,  AcHRvnni  s ,  Aciinis  ou  Pbedf.llis  f;iujour- 

d'Ilui  Oc/ifittc  nu  lilii'iilr ,  et  iln-/  TurltS  C.uUlandtt  \ ,  tsl 
une  viilî,  jadis  episeuiult- ,  .situci;  d.uis  b  .Macrdninc,  près  du 
l,ii:  Lyehnide.  Un  de  se-.  ('\c'(|i'('s  ^issistu ,  m  s;'.),  m  loiuuri 
de  Constantinoptc  :  on  coniptc  î3  prcl;iii)  tjut  ont  oceutie  ce 
»i<pe. 

ACUSITAT,  T.  d«  la  Tiirtarie  indépendante. 
IITÉBB  (aeteda),  bc.  d'iUleni 
ij^l  6  nUta  de  cette  ville, 
p.  V.  du  Uanovw* 
T.deltlîndoaitnn. 


ledudiédc 


(  us  )  ACUYROVAPPt't 

y  m  .i ,  espè<K  de  danse  portugaise  dans  le  geor« 
f.  ce  mut  ;  les  iiirs  en  sont  vifs,  passionnés, 
écrits  daas  la  mesure  a  trui^  Umps,  et  accoropagnés  au  son 
dntanlMorin.  1I.B. 

ACmHA.  {y.  ACACRI1MA.) 

Acwa,  «m*  de  Fr.,  cant.  de  Chilineia-eahBaioii,  arr.  d« 
Chiteau^nen  (Nièvre),  «Il  bab. ,  dioe.  de  Ilevera;  ea  Cka^ 

tiUoR-en'Bazoh. 

ACiii;PAi-i.A  [bot.) ,  nom  vulgaire  de  pays  du  powretia  py- 
ramidaia,  de  llnii  et  Pavon.  ^  Nous  avons  trouvé,  dit  ftiii!- 
pljiid  ,  en  i^rDude  jibiindunoe  dans  le  Paraino  .  près  d'Alinoo- 
tuer  i  province  de  la  Mouvrlle-<"ire[iadr; ,  uiif  pbnte  qui  a  totit 
\t  port  d(!$  broinelias.  Cette  pbnti-,  i-ounci:  .si  us  le  nom  d'^i- 
cliupjya  ou  apliiip.illa ,  a  donne  ce  nom  nu  i'aramo.  Sa  lij;e, 
(jiii  .s'iloe  .1  trois  ,i  qu,i  Ire  pieds ,  ciiiitient  intérieurement, 
mais  surtout  vers  U  uiii&iauce  dei  Icadles,  une  substince 
blanche  trèt^ueuse  et  comme  spongieuse ,  semblable  à  celle 
que  rentame  le  cactus  mehcactu*.  wtte  substance  est  recher- 
chée par  tovojrageun  qui  Monfiiont  d'oanou  quiaont|iraas<s 
par  la  fittm.  Les  cnftnti  en  sooent  Feau,  «nj  a  un  loAt  insipide, 
mais  qui ,  (tar  sa  limpidité,  ressemble  a  roaii  ta  pTuC  pure.  Ije» 
I  indigènes  m.nii^rnt  Itâ  achupavos  dans  lêlempedO  la  disette; 
et  les  ours  des  environs  en  font  leur  nourriture  princip.ile. 
Dans  les  métairies  qui  sont  entourées  de  ces  plantes ,  on  ne 
craint  y»»  ces  animaux  ferorps,  quoif|ii*il'5  h  approdieiit  de 
très-pres  du  bétail,  M  lieu  i|u>'  d^ns  les  h  il>it.itions  éloignées 
des  Parajnos,  on  est  oblige  de  Uur  l.urc  contioitellenienl  la 
chasse.  •  c:. 

Ai:ilY,  cum'  de  Fr. ,  cant.  àt  Marseille,  arr.  de  Be<tuvais 
'Oise; ,  r>73  liab.,  suce.  dioc.  de  ISeauvais  ;  c<  MarstlUe. 

Avuv  (mat.  tnid.)  [i/:*).  C'est,  suivant  Gomeot,  le  nom 
d'un*  emoa  do  caïae  qui  «oit  dans  l'Arabie,  et  que  l'on  appelle 
ciMora  dapunliea. 

ACIITMH>LAST1E.  ACKVLOPLAimQrE  [  méd.  opénU.  ) , 
S.  f.  imtkjfiolilattia,  acAyhpiasttee)  (do  grec  i  privatif,  x****^» 
lèvre ,  et  ir;i«wi>,  je  forme) ;  0|iëratHm  cbimrgicale  oui  connste 
a  restaurer  la  lèTre  inférieure  manquant  en  totalité  ou  en 
partie. 

ACIIVME,  acliijinuf  but.  I  ahi.'.  ,  f.'eiire  de  pKmtes  encore 
indéterminé  :  c'est  le  iii^iiie  qne  le  5trrl>Uis  de  Lourma.  Il  st 
rapproclw  un  peu  du  j;enre  tropliis  de  I,t  famille  des  urti\  e<  -, 
dont  il  se  distingue  par  son  fruit  a  deux  loges,  contenant  cha- 
cune deux  gratoeSf  «araelirea  qui  féloignent  do  la  ÛMiiiile  des 
urticées. 

ACHMVMW  (M.) ,  qm.  de  nalpiglhie  (f.  oe  not)  chca  les 

Caraïbes. 

ACm,  n^  ?.  de  Pologne ,  polalinat  de  Kiow,  sur  les  fron- 
tMreaéela  UuBisBrie. 

AcanAVraB,  OcAyraM/Aes  (bot.,  amaranthacfs ,  prn- 
landrl*  â^fftUe ,  L.).  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  cahctî 
régulier,  à  cinq,  rarement  à  quatre  division-s ,  ;n  ki  tn(>aïno  ii  s» 
base  de  trois  bractées  simples  et  épineus«-s  Siitninet  ;  ciw| 
étamines,  à  filets  légèrement  foudés  pur  \^  basr  et  niti  rnani 
avec  cinq  petites  écailles  festomieei,  sul*:  .simple,  termine  par 
un  stiRHiate  globn Irux  ;  le  Iruit  «ît  un  akeiie.  Les  tspects,  as&rz 
nombreuses ,  lierlucées  ou  soufrulescentes ,  à  llcurs  disposées 
en  e|iis,  à  feuille»  oppo$c«$,  sont  presque  toutes  originaires  de 
riiide  :  R.  Browncn  a  rapporté  deux  de  la  Nouvelle-Holland«>. 
(ilieliard.) 

ACHVatTKSt  (mla.,  Forsler),  tya.  de  calcaire  oohtlnqne. 
(r.  cenwt.) 

A<:ii  YRON  (ma/,  wérf.)  f»x'Jr«>).  Hippocrate  se  %ert  dere  i>v>t 
pour  désigner  le  son  d'orge,  avec  lequel  il  conseille  •  I)'' a 
mtdicbii)  de  pratiquer  des  fumigations  dans  le»  c;is  d  cngnrjc- 
menl  de  l'utérus. 

Ai:ilYROXir; .  achyronla  {bnt.,  Ityumlnmisrs ,  /liadeljJiie 
(Ircauilrir  j  II  ctulltintl  .  (>  penre .  ifi-s-soisin  du  borlionia  , 
dont  il  dtlkre  par  mmi  cahce  non  épmtux,  avant  la  dent  infé- 
rieure beaucoup  plus  loiigiie,  et  p.ir  sa  gousse  compriniéeet 
polysperme ,  ne  renfehiie  qu'une  seule  espèce ,  l'aekffr  osUasOt 
Wild.;  arbrisseau  originaire  de  la  Noovellft-Uollande,  à  feuiHrs 


AcariMBAraB  ^ak4i^o^^re)  (du  erce  dxjkt,  poUs,  et 
7P^i»,  décrire) ,  s.  des  deux  genr.;  qui  fait  la  description ,  h 

ncTncncl.ittire  des  poids. 

.^'11  M  or.itAPHie,  s.  f.;  science  de  l'achtéographe. 

AciiTF.Qi  EDJAMS  •mjtfi.  ind.).  Les  Indiens  appellent  ainsi 
les  huit  élépliniiis  qn  iis  prétendent  soutenir  le  monde. 

AorroBKT,  divinité  phénicteaue.  tf.  ASTAin.! 


simples,  pétiolées,  laiîcéolées,  glabres,  ciliées,  à  Heurs  jaunce, 
Mlittirea,asiliaineet|iédonculées.        „  ^  .    Ç-  . 

ACUYMIPAPPtfs  [bot.,  tynantheréti ,  Kmm  dans  »«mo. 
et  Bonpl.).  I-a  plante  qui  a  servi  à  former  ce  eenre  est  une 
herbe  a  feuilles  opposées,  très-déeoupées,  à  flein  -  e^  curymbe 
et  radiées,  qui  a  été  trouvée  dans  la  Nouveile-I  ^  i  v  t  ,»rac- 
tères  génériques  :  involucre  de  cinq  folioles  e^:  i  :  ^  ptaele 
plttne  et  nti  ;  fleurs  centrales  nombreuses,  tulJul.  ^i^  i  cl  lier- 
mr.piirodaes  :  einti  fleura  marginales  en  languette  et  irinelles; 
fruits  triangulaires,  munis  d'iww  couronne  de  petites  écailles. 
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flotte  plonte,  tri-s-voisinc  de?  Lif-nrcs  ui  l>orsi,i  et  un\ia.  diffère 
<lti  prcinipr  par  It  r^reptru  If  im  .  r-t  du  sccoiul  p.ir  Im  (leurs 
I  ciitr.ili  -  hcrm.ipliroditi-s.  Son  purt  .  r.disfni-f  dVciilli-s  h  la 
l>asc  de  l  involucre ,  et  le  nombre  des  fleurs  des  rayons ,  qui 
est  de  cinq,  (mpédiait  dc  l«  coBfDodfe  avec  leatchkabriu. 
;Kunlb.)  C. 

AcariwramiB.  fr.  AcmaopnoBE.: 

ACnTIAV^yTE  {bo(.j,  s.  m.  (Mlnjrophytnm)  (du  çrcc 
ix'r-,  paille,  et  fù«4»,  daole). Keekcr  «donné  eetM  déno- 
mination nnx  pllntei  don  It  Iwir  csl  composé»  de  ^nnm  ou 

de  paillettes. 

Al  MTRY  hof.).  I.es  Caraïbes  donnent  ce  noin  h  une  liane 
que  les  erroles  de«  AiiUllei  appellent  corde  à  vtolonj  à  cause 
«le  la  triiiiité  de  ms  raiTi««m  «tendua  m  fa  wt;  ctat  iu>  péri- 

ploca.      ce  mot.; 

An  ou  Ar.ts  eau  minérale  'V  .  Il  r\islH,  is  jkmi  ili'  dislanee 
du  Till.ige  d'Ari ,  en  Sirile,  iiiir  ((iiilninr  oii  plLit-'t  unpuits, 
dit  de  Miinl-I  emirra ,  ilt'iii  l'rci'i  rst  sulftireiisc  et  contient  par 
rlufjtie  di\  litres,  suitant  Allio  Ferrjra  {Memuria  iopra  le 
ceqM  éeUa  Slcilia,  loro  nehtra,  aHatMti  mit}  Londres, 
181  i ,  in-8*) ,  1S  fiouces  1/4  cubes  de  gax  acide  hvdrosulfuriqiie, 
7  grains  de  enrlionate  de  eliaiix,  S  grains  i/3  de  carbonate  de 
soude,  3  gr;iins  .Vi6  de  soufre,  et  0  grains  t.l  de  niiirinte  de 
Mude.  Cette  rail ,  dont  l'usage  est  alMUidonné  aujoiird'luii 
eomme  celui  de  toutes  les  autre»  eaux  minérales  du  ni^nie 

fiays,  n  été  fOrt  en  vogue  autrefois:  on  en  roit  la  preuve  dans 
es  ruines  que  l'on  trouve  encore  aiit  cm  irons,  et  qui  consistent 
liam  Ifs  restes  de  beaux  aMitrteincats  deslinis  oux  bains  et 
dati'^  It^  m f<^tiuefi  du  canal  (pityeondiinîtrNU. 

Ain  jjùt::\  y:  Coi  pi.) 

A<:IA  {Mtfl.  o/>rrnf.'!,  mot  Iniin,  rniploy'é  par  Celse  (^6.  2, 
caft.  V)  ,  et  dont  la  sicnineation  a  beaucoup  embarrassé  les 
traducteurs,  elo  donne  naissance  à  des  commentaires  assez 
étendus;  car  J.  Bfaodius  a  écrit  un  trotnaie  entier  sur  ce  mot. 
GHm  rcimjoie  en  partant  de  la  «Btiite  et  de  l'infitotatioa  des 

«aieti  et  dit  t  Utn^pu  dpttma  €*t  ex  aeU  mofft,  nm  nlMh 
rta ,  ùaA  mitliu  corpori  Initdeat.  Les  uns  veulent  que ,  dans 
celle  phrase,  U  soil  question  de  ValgvUle,  les  autres  du  fil. 
Fabrice  d'Aquapemlenfe  »e  range  h  cette  dernière  opinion  :  le 
fiium  des  aneii-ns,  ilii  il ,  comprend  le  linnm  et  Vacia;  le  llntuii 
est  im  (impie  61  de  lin ,  tandis  nue  l'oc/aest  ibmié  d'un  double 
ni  de  lin  Kt«n«  Cette  iateviiNtation  nom  oemUe  An  dans 

le  vrai. 

AI  IAVIF,  r<ii  lie  /  .  Al.ciMr.; 

ACIA.%  rMI. ,  (iiA\tiilliiii  .  bot,,  oi  cluUies i  tjijmtiidi  ie  UMHan- 
êt%t,  L.).  Ce  genre,  établi  par  n.  Brown.  i-oiuprend  trois  ou 
quatre  espè«>s  originaires  de  la  Nouvellc-IIollaude,  qui  sont 
M  petites  plantes  glabres,  avant  les  bullm  «Mlcis,  la  tige  à 
une  setile  feuille ,  ctlcs  fleurs  rou^eâtres,  tolit*fll«S on  en  énis. 
•Ses  caractères  sont  :  calice  pëtaloide  à  six  diviiinnî  in(^L:;iles, 
rapprochées,  les  troi.s  externes  étant  terminé^'!  en  iiomtc  et 
les  inir-ricuri-s  plus  petites;  le  libelle  est  plos  petit,  ('irrulu, 
olfrtnt  d.-iiv  cillusites  à  sa  base,  mais  sans  appen'iicc  fnlmcé; 
gyuwstenie  plane  nnténcttrpmrnt ,  terminé  pr  une  .intltère 
|iér*islanle,  dont  les  dei;\  l.mrs  sont  rJ|lprot:lll■l•^  ;  clinfiiu'  loge 
miferme  quatre  niassettes  de  pollen  pulvérulent ,  ou  deux  seu- 
lement qui  sont  bipartites.  {Rieliard.)  C. 

ACIAPOXDA,  V.  et  port  d'Asie  (empire  Birman). 

ACICAarUA  [bot.,  calycirie»,  K.  Brown,  ou  bopfdées, 
OmiM).  Ce  cenre  renferme  trois  espèces ,  acic.  Iribuloidet , 
«de.  spaMata ,  aeie.  kaM^t  tooAn  tNls  otiginina  du  CMl* 
tinent  de  PAm^qne  mérfdionaib  Jmiini,  qui 'a  éialiltl  ee 
Relire,  l'avait  d'abord  rapporté  à  la  famiTledes  c}-narocépliales; 
voici  ses  caractères  :  fleur»  disposées  en  capitules  opposés  aux 
fi'trilles;  invnlucre  à  quatre  ou  cinq  divisions  soudées  avec  les 
< Mire»  les  plus  extérieurs;  lleors  inférieures  oo  externes ,  fer- 
tiles, lf  <  «iiipérieures  beaucntip  plus  nômlircuses ,  stt'rilcs; 
ovaires  smidcs  rn  un  seul  corp?.  Dans  li-'i  fleurs  fertiles,  le 
limbe  du  c:ilirr  est  terminé  par  cinq  iin'Ws  épinctisos ,  ejj.iisst  s; 
1,1  corollr,  tiil:iil«ise,  grêle,  infuudibnliCnrme ;  les  i-inq  cta- 
inines  sont  nwnadelplies  et  svn.inlhères;  ie  stvle  est  lenniné 
par  mjMkmate  capitulé.  (Ilidvird.;  C. 

ACIClKMiifs ,  capitaine  gaulois ,  compagnon  de  Brennus ,  le 
BaMtdana  son  expédition  en  Grèce,  et  succomba  avec  le  reste 
de  l'armée  après  le  pillage  du  temple  de  Delphes. 

Acian^MB  te'«f>ilw4lr«)  <du  grae  dsi<,  pofMe),  adj.  des 
deux  genr.;  qui  Hait  de  raigone  e  Imtnmient,  tuktuUe ael- 
evlalre. 

AcicL'LtiiiG  'M"!-  f>nt.],  adj.  {aeicuktris)  (du  latia adev/a, 
petite  aiguille);  qui  est  dur,  étroit,  fort  aku,  et  peo  on  point 
Mguhn.  Cette  VMie  ae  dit  :  i*  en  minénIogfarilVne  iniliâ< 


tanre  qui  cristallise  en  petites  □ii^nilU-s,  c'est-à-dire  dimt  \vi 
cri&laut  tirrnt  leur  origine  (Je  pri!>UH'tt  qui  se  sont  amincis  <'' 
allongés  en  forme  d'aiguille;  telles  sont,  par  exemple,  hi  chnu.: 
sul/alée  aeieulaire,  la  baryte  tutfatée  aciculaire;  S*  en  bota- 
nique ,  des  feuilles  qui  sont  dures ,  toujours  vertes .  étroitea  et 
aiguës ,  comme  celles  du  podotobUtm  nciculaire,  du  dUboyiifa 
acicrJ'irLf.  etc.;  des  épioea grêles, al]onf;ées  et  très-poinluea, 
cxeiupfe,  ceHcs  4u  eœlui  eoeebtdd/er i  du  filet  dba  éla* 
mines  «tdct  Mvica  4e  ecrtalaM  plantes;  enfln  da  moussts 
dont  l'opereuie  ae  termine  ea  pointe,  «onune  le  brftm  oefnr- 
taire. 

A€l€Ci.AlRRS OU  ACICt'i.ES,  ^■iool.,potyp.  Cl ^cAin.);  nonn 
donnés  à  des  polypiers,  à  des  bélemnites  et  a  des  pointes  d'our- 
sin fossiles. 

Af  ii  ri.K  /iiTr  ntit.),  li^.  {(tciculatus)  acIntUnm)  du  l  it  u 
uriadir,  prliti-  :ii(;iiillc:  ;  qui  semble  fait  avec  une  aijudie,  oi, 
qui  csl  fil  fonnr  d'aiguille.  Ce  root  se  dit  :  1"  en  IxJlauiijue,  dtn 
semences  dont  lo  surfncr  est  sillonnée  de  raies  fines  et  sans 
ordre,  qui  semblent  avoir  tiic  produites  par  la  pointe  d'une  ai- 
guille; r  en  zoologie,  d'une  coquille  dont  la  tome  générale  se 
rapprodliedeodfairune  aiguille,  comme  k  tertbra  aetoiBnif , 
ou  dont  la  spire  se  termine  en  une  qneaeaUancée  et  grêle: 
teb  aeot  le  futus  aciculatus,  le  texmmrta  a^eHala,  etc. 

ACict'LES  (zool.,  anne/.}.  Satigny  nomme  ainsi  deux  gros- 
ses soies  que  l'on  remarque  sur  les  'rames  des  pieds  ou  ma 


melons  séiifêres  quioccupimtlesedtésduGorped'ungnnd  nom- 
bre ii'annelides;  elles amt tfèam%ttii  et  renftmiéaa  dan*  «ne 

eii'çce  d'étui.  "  C. 

A<  M  ri.n-'ORNF.  (/m/. nn/. ),  adj  :  ociculiforniii)  (du  lat. 
acicHia,  i>etile  3i!;uille,  et  forma  ,  (orme)  ;  se  dit  des  organe» 
qui  ont  la  fcinue  d  une  aiguille. 

ACIDAI.IE  { du  grec  xxt; ,  pointe)  ;  surnom  de  Venus,  consi- 
dérée comme  la  déesse  des  soucis  et  dej  inquiétndea.  —  Une 
fonUine  delà  ville  d'Orchonièue,  en  Béotie,  arait  suasih 
même  nom  :  les  GrAees  s'x  baiauitent  habitueUcment. 

Aai»AUini(VALB»s),  né  n  Wistok-,  dans  la  mardie  de 
Brandebourg,  en  ISCT,  tut  membre  de  {du;>ieurs  académies 
d'Allemagne  et  d'Italie  ,  se  IKa  à  Breslau,  eu  Silésie,  y  on- 
brnss.i  la  reliuion  atliulique .  et  y  luouiul  des  suites  d'un  tra- 
vail tmii  assiilu  ,  ru  l,>!(,i,  s  ^;^^e  de  2s  aus.  U  .ivjit  été 
re*'u  doclrur  en  medeeine  eu  It.ilie,  tuais  il  li'esierça  point .  Ori 
a  de  lui  :  I.  Des  /'w'i/c.v  ,ism /.  uu-duKTcs  ;  Lirt/Hili,  lOULi  :  ou 
les  trouve  dans  le  t^ine  l  '  des  iJtlUiie  i^Oftifrum  'jernutno- 
ni},i  ,  et  en  [1  irtie  dnns  r.ym/iAi/Aea/ru»i  idjiirnli.r  y>cr<tth:t 
JrH  fjit  i  ia:  de  l>oniavius ;/yanau,  1610.  II.  L'n  coDiincutaire  de 

I  elle  lus  l'aterculus;  Pàdoue,  1590,  in-12,  inséré  dans  l'édi- 
tion des  ffuvres  de  cet  auteur:  Lyon,  1593,  ia-8*,  et  dans 
celle  de  Taeltc;  i>ar{s.  i«d8,  in-lul.  IlL  ^«fModkwnfews 
In  <j>.  Curnum  f  Fnndort,  1 W4 ,  in-*'  ;  on  les  a  tnaéréca  dam 
l'édition  de  Qiunte-Cnrce  publiée  à  Francfort  en  1597 ,  et  dans 
celle  de  Leyde.  1T*4,  in-4».  W .  Des  commentaires  sur 
Plante;  Francfort,  1595  et  ICO',  in-8'  :  on  les  trouve  aussi 
dans  le  Lampas  crillrn  de  JanusGruler,  in-fol.  V.  Remar- 
ques sur  les  panégyriques  anciens  ;  Fninefort ,  IfiO"  ,  in-12  , 
dans  l'édition  des  I>anegvri<jues  de  Jauus  druter,  et  Vtrechi, 
1790,  in-l";  dans  relie  rfes  /'luinj/jiit  i  ci  (m  ^  de  Ileun-Je  ii 
.\rntzenius.  VI.  /(e^j/iri/ws  Jtirilr;  H.uiau ,  1(>07.  lu-.s' , 
et  dan»  les  éditions  de  l;mte;  Paris,  ieos  ,  m-lul.;  Aiiiilei- 
dam,  in:).î.  iu-4",  et  1073,  J  vol.  in-8'.  VII.  lies  notes  sur 
Autone,  iriK-rées  dans  i  édition  de  Jacques  lollius;  Amster- 
diem,  IS71 ,  inv.  Vlll.  Des  notas  snr  le  Oialogun  de  Quhi' 
t ilien  :  De  oratwibui ,  ajoutées  par  Granvrina  S  féditloii  de 
Tacite;  Vfrtekt^  1721,  W,  tom.  !«',  p.  m.  nLEp/Mt» 
Inrmn  centmrki  «ttft ,  tut  «uemmmt  EpMoks  i^toloaetteB 
ndclarhit.  rirum ,  Jac.  Monaviuttt ,  H  OttMo  4$  wi  car- 
minh  elcgiaci  tuxturd  et  constitutione  ;  Hanau,  1808 ,  la-d^. 

II  ev|ilirpie  .  dans  cette  lettre  ;'i  IMonavins ,  comment  on  iiu 
a>ail  uii[)Ute  faussement  une  dissertation  uni  païut  en  l.'/Jj. 
sous  ce  litre  :  .Mulin  rs  non  eue  homitw*  i  'et  Ji  mmef  ne  .vn/i/ 
poiut  des  /lommfs ,  r'rst-à-tlire  des  itrts  ruiioniuU.ks  . 
Les  plaisanteries  Inrt  libres  semées  dans  cet  ouvrage  sou- 
levèrent un  dechaineinent  auquel  Acidalius  fut  d'autant  plu.s 
sensible,  qu'il  iie  l'avait  copié  et  remis  à  M>n  libraire  que 
pour  le  dédommager  des  avances  que  celui-ci  prétcmlait  avoir 
faites  en  pure  perte  pour  l'impression  des  Obscrvationi  (Vr 
Quinte  -Cuiee,  et  après  lui  avoir  recommandé  d'etandoer 
soigneowment  jusqu'à  quel  point  les  passages  trop  Ulires  de 
cette  pièce  pourraient  le  compromettret  (  du  rt&te ,  siii 
cette  espèce  de  pamphlet  l'article  connoniGiniticiiS.^ 


Tous  lae  eanmgaa  d'Acidaliua  dénotent  une  grande  in»* 
tivc4toA,et  Men  qne  ptan  ttm  iCtnamt  faa  «t  ntlaquisr 
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lU  ne  sont  pas  moins  drmenr^s  comme  tin  téinotgntgt  det 
profondes  éxudct  rt  Hu  goût  éclairé  de  leur  auteur. 
ACIDE  .  Lidj.  àn  lieux  g«ar.;  qui  «  «m  mmt  tirtnt  de 

l'aigrf  :  iMf.iriir  acide. 

*c:itiii ,  i.icidum[  du  grec  pointe),  s.  m.  On  desiçne 
par  le  nom  lïacidfs  des  corps  composés  ,  de  nature  et  de  pro- 
priétés tellement  différentes  qu'il  est  impossible  aujourd  nui 
de  leur  assigner  des  caract^es  génériques  bien  traucbés.et, 
en  eflet^il  «b  eet  panai  eaïqai,  suivant  les  clrcoMtaacM  dan 
elke  Ht  ee  tnwvent  placés,  peuvent  remplir  akemtin^ 
les  fonctions ,  en  apparence  si  opposées ,  d'acide  ou  de 

Suoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  dire  qu'en  général  il  est 
e  les  reconnaître  à  la  sateur  aiçre,  à  la  propriété  de 
rougir  diverses  couleurs  bleues  végétales,  particulièrement  les 
infusés  de  tournewl  et  de  violette,  et  enlln  à  celle  de  .se 
combiner  avec  la  plupart  des  bases  luililialilrs.  Cette  dernière 
proprielcfst ,  s.tns  contredit,  la  plus  rnr.icteristique ,  car  elle 
e\i>te  coti>l;in)iiiirit ,  tandis  que  les  de  .\  premières  manquent 
qurl(|iit'fuis  :  ausM ,  |n'r:^ii  tirs  acides  sont  dcpourtus  de  saveur, 
pane  qu'ils  sont  insolu;!  rs,  et  quelques  autres,  d'après  les 
observations  tie  M.  Peloute  (  .4nnales  de  chimie .  juillet  et 
•odt  1833  ),  à  l'état  anhydre,  ou  ne  contenant  que  la  quantité 
d'eau  nécessaire  a  leur  exiitence  ,  ne  rougissent  point  le 
pupier  do  lourassol  bien  sec:  nais,  dam  es  dernier  oh,  la 
Mniw  tottfls  se  monifesie  dàt  ou'on  ajoute  de  roM.— On 
■  aaeeesaivcBwnt  propos!  diligentes  classifications  pour  ran- 
Ics  acides  dan  un  «idn  méthodique  ;  mais  toutes  ces 
ations  sont  plus  ou  moins  défectueuses ,  et ,  comme 
ne  sont  d'aucune  utilité  pour  la  science ,  nous  nous 
ablticmlroii.'<  <le  les  exposer  Ici.  Nmis  nous  bornerons  a  l'aire 
coonaltrt-  1rs  .1  idi-s  aomis  actuellement  parla  chimie,  en  ren- 
voyant totjt'i'is ,  pour  l'histoire  détaillée  des  principaux,  a 
(•(■fie  di's  corps  p.nrticuiirrs  qui  en  constituent  l'rsjiéce  ;  riiius 
les  nreirnifrnris  d.ms  1"  l  ire  alphalif-lique  ,  tpii  nous  offre  Iv 
double  .ivjiilii^e  dr  ii  ter  les  rrrlurclu-s  tt  de  ne  p.is  nous 
éKirtcr  du  plan  tencral  Uc  l'ouvrage.  —  Acide  ABIBTIQCJE.  Ce 
nom  a  été  donné  par  H.  Caillot  à  une  lésine  adde  anrttcBliére 
dont  il  s  »gnalé  l'existence  dans  la  térftenliûne  du  Strasbourg. 
(  /  .  .^BiETtQtJK.  )— AcioB  AMnimom.  Cet  aeMe  a  été 
trouvé  por  Braconnot  dans  l*aMnf Ae  liiOleiBals ,  oà  il  existe 
à  Titst  de  oomfainalson  avec  la  potasse. —>  Acm  isinux. 
On  amlait  ainsi  Tulcairement  le  vinaigre  onlfaniN  i  «ne  épo- 
qoe  oii  les  chimistes  le  considéraient  comme  un  composé  dit- 
nrent  de  i'aelde  arétique  concentré  ;  mais  aujourd'hui  que  l'on 
a  reconnu  l  i  prrsrtiÉ  i'  d"i;n  '  plus  ou  moins  prande  pniportion 
d'eau  et  de  qurIi|iii->  mi'  i  -,  siibstatices  tenu«  en  solutidti  seu- 
lement comme  i  uiu  j  i';  cause  des  difTércncM  nbservre.s  entre 
le»  deux  liquides,  cette  dénomination  a  été  complètement 
abandonnée.  •  -  Acuir.  ACKXiQi  r.  Cet  acide  ,  que  l'on  ren- 
contre, libre  ou  combine,  dans  les  sucs  du  plus  grand  nombre 
des  végétaut  et  daus  dii/iirentes  sécrétions  animales,  est  un 
produit  de  raeétilsitton  des  liqueurs  spiritueuses,  et  de  la 
.  aéoomposition  d«l  imMêm  organiques,  soit  spontanée,  soit 
déterminée  par  le  rnlorlTie  ou  certains  réactifs.  —  On  peut 
olitenir  facidc  acHi.pie  .m  moyen  de  divers  procédés  :  i*  par 
retpoeition  du  vin,  du  cidre,  du  poiré,  de  l'infusé  d'orge 
germé,  au  contact  de  l'.iir,  à  une  température  de  26  à  30  de- 

Srés  centiarades  ;  2"  par  h  distillation  du  bois;  3*  e*ifin,  |>ar  ta 
écom(>eiMiu)ri  de  i)ml!]ries  acétates,  au  moven  du  feu  ou  de 
r.i.-idf  viilt"urii|ijc.  l.e-.  deux  premier»  procèaés  fournissent  les 
produiLSi  .  ,;;rii  is  sdus  li-  in  un  de  p<nai(/re  Ordinaire  et  de  vinaigre 
de  bois,  dont  il  ïera  quc.simn  h  leur  place  alplial>étique,  et  dont 
il  n'est  pas  brsom  |Mr  con5é<juent  ae  parler  plus  ampKinent  ; 
le  troisième  donne  i'acide  acétique  coneentn  ou  vinaigre  ra- 
Aedf,  qui  seul  doit  noos  oecopcr  id.  —  Cet  solde  eet  liquide , 
tooolore ,  d^tne  odeur  forte ,  piquante  et  eteeiefvement  pené- 

Bnte,  d'une  saveur  très  acide  et  presque  caustique.  Jj  est 
l-Tolatil,  et,  dans  son  plus  çrjiid  état  de  concentration.  Il 
est  susceptible  de  se  cristalliser  a  quelques  degrés  au-dessus  de 
^erù  ;  il  «e  prend  alors  en  une  masse  cristallisée  formée  de 
srandes  plamies.  —  Ce  eompc^sé.  que  l'on  peut  employer  comme 
diaolvant  de  plusieurs  malien-s  oreaniques,  par  exemple  le 
camphre, les  résines,  les  ^'ommc-»  rr^mrs,  le  gluten,  l,i  (ibrine 
du  sanj»,  etc.,  est  usité  «jneK,  i  i-  .  cinrinie  médicament,  mais 

Ë mais  a  l'intérieur,  lu  raifon  de  sa  f.nisticite  excessive  :  on 
il  respirer  les  nuanations  qu'il  répand  aux  personnes  qui 
sont  dans  un  état  de  syncope,  d'asphyxie,  etc. ,  et  c'est  pour 
Mt  okicl  que  l'on  prépare,  dans  Ica  oflleHMB  et  eiiea  les  mp> 
Ahmhs,  le  td  oonnusQusIeHndeasif  dli  MmI^.  Cette 
ptdpnratiQii  n'est  autre  «iMne  nue  dnsnlble  de  potaos  «il  pe> 
'JiUcritlaax»  dont  on  lenpiitdes  llseont  et  entre  les  Htter- 


Tslles  duquel  on  introduit  de  l'acide  acétique  concentré,  pur 
ou  aromatisé  par  l'addition  d'une  très-petite  quantité  d  une 
bulle  essentielle.  —  AciDX  ACORITIQIJE.  M.  Peschiera  donne 

re  nnni  .i  un  acide  partic?ulier  trouvé  par  lui  dnns  Vaconil- 
ticj.'l,  et  djns  Vcconit  piviicuU.  —  AciH!  \rii!i\.  Ctile 
drnomiojtion  est  l'une  de  eelles  que  les  aix  leu!.  i!inni>.les  em- 
ployaient jxujr  d(  sii;!iiT  l'andc  carbonique.  --  A<:ini;  esc» - 

LIQL'R.  (/  .  ACIUli  RSCtLIQlE.  )  —  ACIDK  VKrAlIlLI,  llCni 

ftaérique  donnéaux  acides  qui,  naturellement  liquides  ou  diï 
sons  artiHcirtieniimt  dans  l'eau ,  contiennent  une  forte  propur 
tiofl  de  es  véliieule. — Acide  alcoolisé.  On  oppelle  atest, 
en  pharmacolo^  et  en  thérapeutique,  un  acide  liquide  élendN 
d'une  certaine  portion  d'alcool  rectifié.  —  Acidb  AtDBnvQos. 
y\.  Liebig  a  fait  connaître  sous  ce  nom  un  nouvel  acide  ooii 
enrore  isolé,  qui  résulte  de  l'action  si  multipliée  de  l'oxjrdie 
d  ar-eiit  et  de  l'eau,  a  la  température  de  l'ébullition .  sur 
y  ni'Uh  <jdi- \  /'.ce  mot).  Du  reste,  rrt  aelde  parait  identiqu 
.l'.ci  Varidf  lunipique.  —  AciOE  *  M  \ \TO'.y  l  E.  Cet  neide  , 
derouvert  en  tHïl  par  M.  ljssai|jne  ,  dans  l'eau  de  l  albn 
toîdedela  vache,  est  le  même  qui  .iv.iit  ète  trouvé  plusieurs 
années  auparavant  par  Vauquelin  et  Ituiiiva,  en  analysant 
l'eau  dr  l'amniosdu  même  .innn.il ,  et  que  ces  chimistes  avaiei'l 
alors  fait  connaître  sous  le  nom  d'acide  amniotique.  M.  l^s- 
saigne,  n'ayant  pu  constater  as  présence  dans  l'eau  de  l'ani- 
oios,  a  pensé  que  celle  sur  isqnslie  Vauquelin  et  Boni  va  avaient 
opéré  était  mélancés  avec  Paon  de  rallantoïde ,  et  c'est  ce  mo- 
tif qui  l'a  engi^ à  cfaaogsr  la  dénoninotioa  adoptée  per  aes 
devanciers. — Acioi  ALoiTtQVi.  Qoelqnsa  chimistes  ont  admis 
sous  ce  nom  un  acide  jnrticiuier,  résultant  du  traitement  de 
l'aloès  par  l'acide  azotique  ;  mais,  examiné  avec  plus  de  soin  , 
ce  corps  parait  devoir  être  regardé  seuiemeni  comme  un 
composé  d'une  substance  résineuse  particulière  et  d'acide 
e,irb;i/utique.— .\(:iDr  AMBBtlQUE.  Cx-t  acide,  dont  on  doit 
la  dei-ouvertc  à  M^I.  Pelletier  et  Caventon  ,  s'ubtient  en  trai- 
tant l'ambrcine  p.ir  l'acide  azotique  bouillant,  -  vi  ide  au.^iu- 
TivliE  ,  AciOE  AH.MQUB.  Synooymes  à'acide  aUantoïqtie, 
{^'.  ce  mot.  )  —  Actoi  ahcbvsiqdb.  On  a  donné  ce  nom  a 
l'ancAiMine  ou  oretmeUbte  (  matière  eolorante  de  l'orcanette., 
fuisedisoont  enetttdaM  koaioali»  «nviojrés  en  excès,  et 
forme  avee  sut  des  sels  de  eounnr  Uenn.— Acioo  Ansaturi- 
QUE.  Cet  acide  a  été  trouvé  dans  l'anémone  du  boU  par 
M.  Schwarz.— Acide  akhyoii.  Nom  g<mérique  donnéi  tous 
les  acides  qui  ne  contiennent  pas  d'eau.— Acide  Animal.  Dé- 
nomination générique  des  acioes  qui  font  partie  des  composés 
animaux.— AciuB  A^nisoniEux,  Acide  AisTiMONtQrr.  On 
applique  ces  dénominations  à  deux  des  oxydes  d  iuji:nu.iinr. 
(/.  Antimoine.;  — ACIDE  apochkéxiqI-'E,  .\<;nii:  apocbk- 
MQi  K.  Cet  .icide  ,  qui  parait  devoir  son  origine  .>  I  i  intrefae- 
lion  des  matières  organiques  végétales  azotées,  a  ete  découvert 
assez  récemment  par  >l.  Berz^usdans  plusieurs  eaux  ferru- 
gioeoscs  de  la  Suéde ,  spcdalemeot  dans  celle  de  Porta,  où  it 
«te  à  rdtrt  iiknol  à  raot  do  «oniiinaiBoa  Sfoe  lo  soude  et 
l^anHnoniaqne.— AeiBi  aushical.  Iton  donné  par  ieo  mi< 
ciens  chimistes  à  rocMe  ara^ni^iie.  (^.  ce  mot.)  — Actoi 
ABsÉ?(iEiix,  AcioB  ABsÉmQUB.  On  applique  ces  denomins. 
lions  h  deux  des  oxydes  d'arsénic.  (A'.  Absbsic.)"  Acidk 
ABTirtciRL,  nom  générique  donné  aux  acides  qui  n  ex  s.piit 
pas  tout  formés  dans  la  nature,  et  qui  sont  le  produit  de  l'ari 
—Acide  aspabamiqub,  Acide  asimbmujie.  AciDà  aspab- 
TiQDB.  Noms  donnés  à  un  acide  découvert  par  Plisson ,  et  q:ii 
est  di)  à  la  décomposition  de  Vasparamide  (/'.  cemot;. - 
A  i  II)  R  AT  M  ospn  t  BiQi  E .  Cette  dénomination  est  l'une  de  celles 
qrie  lea  nin  icii',  <  hiiii.-stes  employaient  pour  désigaer  l'acide 
cnrbonique.  — AciDK  athopique.  Cet  acide  b  été  tPOUté daut 
la  belladone  commune  ( a/ro;;a  &e//adM»)|ar  M.  Pn«hier. •-' 
Acidb  AZO-sutrvaiQUE.  Synonyine  d'asii»  «ir»-«i((«*'«7a' 
(#■■.  ee  mot.)  —  Aans  axotbox.  On  aMsUe  ainsi  Itm  des  trois 
aeides  auMneto  l^ntote  peut  donner  ndesanee  en  se  combinant 
avec  l'oxigène.  (f.  ASOTB.)— Aciol  axotrox  ajchvdbic 
Quelques  chimistes  se  servent  de  cette  dénomination  pour 
désinner  l'acWc  hypo-axollçue.  {  f''.  cemot.)  —  Acide  azoti- 
Qi  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aujourd'hui  eu  chimie  au 
principal  des  acides  qui  résultent  de  la  combinaison  de  l'azoti^ 
avec  ro«y;;ène.  (  A*.  AZOTE.;  acide  AzoriQi  F  omoenb. 
Les  (  limilsies  .ivnient  donné  ce  nom  a  un  acide  qu  •^TJ*'"* 
'esulter  du  ui.unue  de  l'acide  azotique  avec  le  ni-oxyde  dliy- 
dro-ene  ou  eau  oxygénée :iMi»da  redierdies  ulténcnres  onl 
prouvé  que  cet  adde  n'exisin  BBS.  —  ACIDB  àXOMUP'*- 
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«rand  nombn  tTauimcirooittUiiMS.  —  Acios  nv  anuoni. 
Nom  par  (equcl  on  désigNÎt  autrcfoi*  Ttulde  beioMqm.— 
ACIDE  BENZOÎQUK.  Cet  acide  existe  daot  tous  les  bauni«s,  et 
Cl)  plus  grande  quantité  dans  le  bci^joio  ;  il  se  trouve  ettcore 
daus  quelques  graniinces,  et  se  rencontre  «>n11n  dans  l'urine 
des  animaux  Iterbivorcs.  Il  est  solide,  criït  illt^»'  m  Inncs  pris- 
me* aiguillés,  légèrement  (iMiblrs  :  d'niif  couleur  IMini-hi', 
brillante  et  conrnie  satim-e;  inoilDn-  (|ujiidil  e>t  inir,  et  i 
lant  i'fnleiir<lii  Wiijoiti  lorsqu'il  ;i  rclrmi  un  ii  il'liuili'  cssi-ii- 
tielk' ;  tl'unf  suiveur  cliaudc ,  piquanlr  et  uiiia!t'ii.'piili'.  Il  i  st 
vobtil,  peu  !>oluljie  tlaiis  l'eau  (rotiie,  Ixraucuuu  |JllJ^  miIuI)1l- 
dans  l'eau  chaude,  et  davantage  encore  dans  l'alcool.  On  I'dIj- 
tient,  soit  ea  diauft'iinl  modcrcnient  le  benjoin  dans  ua  a(>;ka- 
nU  fuUiimlolr«,  aoit  ea  traitant  k  chaud  la  poudre  de  beijioin 
|Mr  la  chaui  vive  et  l'eau ,  oufs  Oitrant  et  dto>mnosant  le  un- 
zoatededam  par  l'adda  âUorbydrique.  —  On  l  emploie  quel- 
qnëfbia  eu  médecine  oomme  un  climulant  de  l'appareil  respira- 
toire.—AciMMUUOÎQtE  SLBLtMË.  >om  donné  en  plianuacie 
à  l'acide  beiUMÛlue obtenu  p;ir  sublimation  on  Jleurs  de  ben- 
Jo/r). Acir»E  BRKJioMQi  K.  >'nm  donni 'pdh  h  \'acid/>  ben- 
Vjii/'t'-'.  —  AciDi  iik^7.()-si;lfi  Riyi  K.  M.  >litM  IhtIicIi .1  iJunnii 
ce  nom  a  l'un  di"S  prculuits  di'  lu  ronilun.iisun  di-  la  bemine 
(liicarbiire  d'hydroi;>'iir  nuT  l'jciJf  snluiriiji.f'  n i dièdre. — 
Acide  UCZOABDIQl  fc.  ^aul  |inr  Itqud  quelques  eliinnstts  dc- 
btgnaient  autrefois  Vaiuh-  (u  it/ue.  (/'.  ce  n.ot. .  —  Acide  bi- 
KÂinK.  Nom  eéuérique  donne  a  tous  le»  aciJeji  dans  la  composi- 
tion desquel(ila'exi«tequedettx  dciiiMta.— AciSK  MunniiB. 
Cet  acide  a  été  déeottvert  par  M.  Brteonnot  dans  l«  bofeha 
fUtuéo-U/Hiariiu.  On  Ttïtrait  du  suc  de  ce  cryptopimr.  Il 
pwalt  presque  identique  atec  ï'acide  lichénique.  —  Aliuf 
DOMBiQLE.  On  avait  iadjs  donne  c<:  nom  à  un  acide  retire  du 
ver  à  soie;  mais  il  a  été  reconnu  depuis  qu'il  ne  diffère  pas  de 
l'acide  acétique.— .\ci de  dobaci^v  ,  acipk  Iîobaciquh,  *ch>k 
mi  BOR^x.  .Noms  anciens  AtVacide  borique.  —  Acinr,  nom- 
Qi  i-.  On  spiwllf  ainsi  la  ronibinaison  du  bore  avec  l'osygèae. 

/  .  lîoiu:.  —  Ai  iin-  Bi,oMHvi>iuQiiE.  Cet  acide  est  lè  pro- 
duit dt'  la  coniLunjiïoudu  Uromectde  riiydrouéne.  [/'.  Undif E.) 
—  Acide  EnoMiQCE.  Il  est  le  produit  de  la  condiinuiMiti  du 
biùiiic  ti  loxygèiie.  (/'.  Bkome.)  — Acidk  buvïhique. 
Cet  acide,  découvert  par  M.  Cbevreul,  est  le  produit  de  l'action 
des  alcalis  sur  une  huile  particulière,  U  biâyrine,  qui  existe 
ifawB  1*  IMOTM,  unie  i  FoUiaB  et  i  U  atàrioe.  Tontdbis ,  il 
M  trouve  natuMilement  dam  tebemre,  à  l'état  lâire,  mais 
aeulement  en  très-petite  quantité.  —  Acide  du  café,  Acidb 
CATÉiQUf  ,  Acide  cafique.  Cet  ^icide ,  encore  peu  connu,  a 
été  trouvé  par  Plaff  dans  le  café:  il  y  est  à  l'état  de  combinai- 
son arec  la  chaux  et  la  magnésie.  —  Acide  caï.ncique.  Cet 
.-ïcide  a  été  décwivert  en  !830 ,  pnr  MM.  Frsnrois ,  Pelletier  tt 
(^vfiiloti,  diins  l;i  rJi'iiir  de  Cjinca  \  i:hii)COC(a  racemota);  il 
s'y  troij\L'  j  l'ftjt  ili'  caincue  acide  de  cJiauit.  Pris  intérieure- 
inVni ,  il  n:;it  jtn-  l'urcr  scir  les  reins  et  augmente  d'une  iiia- 
iiiert>  reiiidrijuabW  la  MX'rHton  de  l'urine;  aussi  paraît  -  il 
probable  que  l.i  racine  de  c^uiira  hn  ot  rcdevaUo  de  !>i'.s  pro- 
priétés anlUndropique*.  —  .\ciue  ou  calcul.  Nom  donne 
JaiNt  à  l'tum  «rqiw.  (  ^. e»  met,)—  acide  camphobique. 
Cet«ehie,déeOttTert  en  178S  par  Rosegarten,  n'existe  point 
«taM  to  nature:  il  est  le  résultat  de  la  réaction  d'une  grande 
«fumitité  d'aeîde  axotimie  sur  le  camphre  (  13  parties  du  pre- 
mier pour  1  du  second } ,  a  l'aide  de  la  clialeur.  —  Acide  di; 
Camphre.  Anrjennom  deYacideeaiHphoriaue.—AciDECAeai- 
QX'r.C.it  i.r  itlL-,  (îrf  iuvfrt  (;;irM.  CHevreiii,  r.e  se  tnmvc  jniint 
dans  1,1  D.iturf,  et  a  l.i  nu-nie  ori^(ue  rjuc  \'m  ,1'.  I:  .1  ..iijur.  On 
li^  rrtiri'  du  >:>von  p.'(|j.irc  .ivec  lf  iH'iirn;  de  vji  iic.  —  AcibE 
CArnoiyci,.  Cet  acjde,  ,iui|nrl  on  peut  rapporter  ce  .pie  nuus 
\  cnons  de  dire  au  ^ujct  de  Ui  decoovei  te  et  de  l'origine  du  pré- 
cédent, se  trouve  dans  les  savons  préfiarés  avec  les  beurres  de 
chèvre  et  de  vaclie. —Acide  cabbazotique.  Cet  acide,  dé- 
couvert en  I7M  par  Hauamiaan ,  et  analysé  en  m?  parti.  Lie- 
liig ,  qui  en  a  &it  connattr*  la  nature ,  et  qui  hii  a  donné  le  nom 
tous  lequel  nous  l'inscrivons  id ,  est  le  résultat  de  l'action  de 
Taciile  aiotique  conceutrétsur  un  grand  nombre  <le  substances 
végét.ifrs  ou  animales,  parmi  lesquelles  l'indigo  doit  étro  cité 
1  nniuie  fourui.ss.ini  le  produit  le  plus  abondant.  —  Acide  cab- 

BO-HYDRO-CliLORIQUE  ,  ACIDE  C  A  BBD-Mt  RUTIQrK  Svno- 

nynics  d'actf/e  chtorocarbonique.  'J  .  fx  mut.'  —  Acidk  ciR- 
RO.'^Eiix.  Nom  donné  parquefques  t  himisUi  i:  VacUk  uxaUque 

(/.  W  mot.  ) —ACIDE  CAHBOMQttE.  Cet  «Mil'  est  l'un  dcs 

comiwscs  auxquels  le  carbone  peut  donner  naissance  par  sa 
rombinaiaoo  avec  l'omèoe.  {r.  Cabboke.)  —  Acide  car- 
zBAMiQVi.  M.  Dataerclncir  a  proposé  c«  nom  pour  désigner  la 
tarthvnOHi  «»  ratién  oeloniMe  ntc  oonlcouc  dana  Itallcu» 


du  carthame  dee  teintiifitn.  GMeiubstance,  qui  se  présente 
aoua  forme  pulvérulente  on  en  petites  plaques  très-minocs,  est 
rouge  ou  Jaune  d'or  arrc  rrilets  verts,  suivant  qu'on  la  voit 
par  réflexion  ou  par  tran.smission;  mais  cette  couleur  est  trfs- 

lucncc  Pt  s'attrre  pronipteineiit  à  l'air  humide,  sou."!  l'influence 
suKiire.  On  rfiiiploie,  djus  l'art  de  la  teinture,  seule  ou  asso- 
ciée a  d'autres  matières,  jKiur  donner  h  la  soie,  au  til  et  au 
c-otun  une  n)ultitnde.,de  nuances  variant  depuis  le  rouce-ccrise 
jus  pr.iTi  rose  eouleur  de  cliair  ;  mais  toutes  peu  solides  en 
ut  iu  r.d  ,  p.iriiculiêrement  le  rose.  —  L'acide  cjrthaniiaue  , 
bro\  e  cwctenicnl  avec  le  tilc  réduit  en  [Wiidre  iiiip.dpablc , 
eiinsiitue  le  rouge  dont  les  femmes  se  serveot  pour  la  toilette. 

—  Acide  caséiqle.  Nom  doaué  par  Proustà  un  acide  qu'il  a 
era  trouver  dans  les  produite  de  la  p ntréÊMlion  du  caaénui  et 
du  gluten  dans  l'eau  ;  maii  M,  Bneotmot  a  démontré  depua 
que  ce  préleudn  acide  pertiCMller  eit  un  composé  d'acide  acé- 
tique libre,  d'aposépédine,  d^oamaMmc  ci  de  quelques  atitrei 
substances.  —  acide  CASTOniQHC.  Cet  acide,  découvert  par 
Rrandes,  se  produit  lorsqu'on  traite  la  ca*lorine  par  l'acide 

I  azotique  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  rntièrrment  rfmfit)i[K)«rr. 
( /'.  CaSIOBINE.;  Amde  .vDIQI  i..  Cet  acide,  d(<-.:.;iv<'it 
par  MM.  Pelletier  el  (".aventuu,  est  ua  pruduil  de  la  s.iponili- 
cation  delà  matière  grjsse  de  \j  res  jliille  {ceratrum  stihui^Uio ,. 
— Acide  des  eu  ampioxjns.  Aneien  nom  de  V acide juHyiqae. 

—  Acide  ciiaiuionnm \.  (Ve.vt  l'une  des  dénominations  par 
lesquelles  on  desisnail  autrefois  l'<ir{(fe  car&onifuc.  —  .\CIDE 
GUtABUtx.  On  donne  ce  nom  à  l'un  dee  cioinpéifi  auxquels 
le  ddoR  peutdooner  nausanee  en  te  eondiliHiit  avec  l'oxygcne. 

(  l'.  Caion.  )  AC»1  CHKOBHYBBiQtiB.  On  appelle  ainsi  le 
produitdeiaconiiliInaiaoadttCfiVweavec  l'hydrogène.  Chlo- 
re. )  — Acii>B  CBLOB-HTDBiQCE  OXYGÈNE.  Acide  particulier 
(lue  l'on  avait  eru  se  former  par  le  mélange  de  l'acide  chlorby- 

tiriqtie  avpe  le  biotyde  J'iiycîrogène ,  mais  dont  la  non-existence 

a  ete  eiisujte  coilsiatee.  —  AcIDE  CHLOBIQL'E.  C'est  l'un  des 
ai-nJes  qui  résultent  de  b  cninlunaison  du  chlnre .itcc  reiny^èni». 
;  /  .  C.iiLonK..  —  Ai:ii>b  ciiLORIQI  E  0\\(.i.M^  SMM  .Miie 
é'tuidu  oxifchhi'ùfue.  (  )  '.  ce  mot.)  —  ACîijk  ciiloro  m  Liyi  f. 
Nom  donne  par  M.  Matteuci  à  un  comp  i-e  <  Idoi  e  et  <le  quel- 
(lues-uns  des  éléments  de  la  bile.  —  .\t.iDt  ciii.OHO-iiouiQiiE. 
On  donne  ce  nom  à  un  gaz  acide  rèsult.int  de  la  conibiiMiloa' 
du  ddore  avec  le  bore.— Aciue  culobo  cabboxiqub.  Cet 
acide ,  déooavert  et  étudié  par  U.  John  Oavy.  réralte  de  Tac* 
tion  directe  du  dilore  cor  Poxyde  de  cubone.  (  f.  CABangit.  ) 
— AciDE  cuLOBo-cvAMQUE.  Non dMAé paru. Gaj-lJiiaae 
au  protochlorure  de  cyanoi^ène.— ActM  CIlLOtO'iOMQirc. 
Nom  donné  par  quelques  chimistes  au perchlorure  d'hflt:  — 
Acide  chlouo-mtbeux.  Nom  donne  par  plusieurs  chimistes 
s  IViïM  régale.  { /'.  ce  mot.)  —Acide  ciiloeo-phosi'hohf.ix, 
Aciiii,  t:iiL0B0-rH0i>FU0Ri<2L'B.  Quelques  chimistes  ont  pro- 
pose ces  dénominations  pour  les  proto  rblonire  et  deiilo-cnlo- 
rure  do  pliosphore-,  mais  le  second  de  ii  j,  runiposés  est  le 
seul  auquel  on  pourrait  rigoureusement  l'appln^ucr.  —  AciOB 
<:iiM:iito-siLiciQb'R.  On  appelle  ainsi  le  lun  tuit  de  la  oom- 
Litiiai:iâa  du  chlore  avec  le  silicium,  produit  que  l'un  connaît* 
encore  sous  le  nom  de  cMorure  de  sUMum . — .Vci  de  CH  LO  rmo- 
ciiLORiQUE.  Synonyme  d'acide  cMorcux.  IJ'.  ce  mot.)— .\CI»« 
CBLORO-Siii.Ft'BiQL-B.  PlusicuH  cbiliiistes  Ont  nroposé  cette 
dénomination  pour  désigner  le  cUorure  de  soufre ,  qu'il*  ré* 
gardent  comme  un  acide,  parce  qu'il  rougit  la  teinture  et  le  pa- 
pier de  tournesol.  —  Acide  CHLOB-oxAiif,»  k  Cet  licide,  dont 
on  doit  la  découverte  j  M.  Dumas,  s'obtient  en  f.usaut  rto^ir, 
au  soleil,  du  chlore  sec  sur  de  l'acide  acétique  rri^tal'u.viMr, 

—  Acidk  ciilou-o.vvcabboxiqiie.  Svitorytin  ^'uri.'lr  r/u'ora- 
car/juuii/ur.  J  .  ee  mot.) —  Acn>E  cilOLtbl  ElU(,iL  t.  IlsCOU- 
vert  l'ii  ifii7  par  .MM.  Pelletier  et  (.^aventou ,  l  et  a^idi  s'obtient 
en  traitant  il  chaud  par  l'acide  axotiipje,  l.i  t  hofolume  ou 
matière  graiù>e  criïlamne  des  calculs  biliaires  de  I  iioinnve.  — 
Acide  cholique.  Cet  acide,  dont  oa  doit  la connaissauee à 
L.  Gmelin ,  existe  dans  la  bile  du  bceuf.  —  ACIDI  CBKÉXiQUE. 
Il  a  été  trouvé  piar  M.  Beraéliua  dam  let  némes  localitéa  que 
l'acide  a|>ochréoique,  e*  U  parait  avoir  la  méine  origineque  ee 
dernier.  (A'.  AciM  AVOCaBSmQIlB.)  —  Acide  ciiromique. 
On  appelle  ainal  Vm  d«  eompoaéi  auxquels  le  chrome  peut 
donner  naissance  en  se  combinant  avec  l'oxygène.  <f:  Curôue.) 

—  AciUK  i.iiiiiiMi)  -jcLFliBIQUE.  Nom  do'f.ii.'  .1  la  Li>mbinaison 
de  l'acide  chrnninpie  et  de  l'aeitlp  sulfiiriqne.  —  AciOE  ciiï,»- 
ZIQUE.  Nom  donne  |i,ir  M.  Porreit  a  l'aeide  cvanhydrique , 
d'après  les  initiales  c.  ii.  a  du  carbone,  di>  rimfro;;è°ne  et  de 
l'azote,  qui  constituent  cet-icide.  ;/'.  Acide  cYA>HVi>iiigi.'E.) 

—  A&lUBCUVAZiQlK  ABCEKTIiBÉ,  ACIUE  CHYAZIVl>B  rBB- 

Mai,  Aa0>  CBtABign*  ivlfvu.  Dénoaiinations  ein|)l«Téro 
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par  M.  Porrett  pour  dt'sitînfr  les  acides  cynnhijdriqiie  argen- 
twé,  cyanhydriqiif  ferrure,  et  cijanhydriquf  siJ/uré.  {>  .  ces 
moU.)  —  Aciur.  i:u:riiiquf..  Nom  donné  par  MM.  Deyeux  et 
Proust  au  liquide  a<:iJe,  visqueux  et  limpide,  qui  suinte  en 
gouttelettes,  |>rndaiit  les  grandes  chaleurs  de  rét«,  sur  les 
milles  et  la  tige  du  ciche  commun  ou  ftott  eklcMéf  «t  fu  Voo 
I  reooaou  depuis  étr«  un  mélange  d*acide  malique  et  d'acide 
«nliqiM.  (f.  AciDi  MALiQtTB.)  —  Aciol  ciMiQDi.  Cet  acide, 
dont  on  a  mooncé  la  présence  dans  ta  punaise  (etmex),  n'est 
probablement  que  de  l'acide  acétique  uni  a  une  matière  airimale. 

-  AciDB  ciNNAMiQUS.  Ot  scide ,  découTert  en  1834  par 
M;M.  Dumas  et  l'éligot ,  doit  s:i  formation  à  rabsor[)tinn  de 
l'oxygène  gazeux  par  l'iiuile  es-ii  iitirlle  di-  rannciii'  luiiiiidf  ,  et 
te  forme  toutes  les  fois  que  res  deiin  rorps  se  IrouM-iil  t-ri  con- 
tart  dans  It-s  circonstances  mdiqurcs.  Il  a  beaucuup  dr  rcssein- 
bbuce  avec  l'acide  benzoique.  —  Acide  citriqi'k.  11  existe 
atwndamineni  dans  plusieurs  fruits  roujzrs,  sperialement  dans 
les  groseilles ,  et  plus  encore  dans  les  fruita  des  bespéridées.  Il 
«t  aoIMMk  flmaiiiaé  en  primat  rtanbtfïdatK,  kietlhm, 
tranalDeMsa;  HMdôres;  d*Dne  aavenr  fortement  acide  et  tris» 
agréable;  trn^olnble  dans  l'eau,  et  moins  dans  l'alcool.  On  le 
relire  du  suc  dépuré  de  citron  en  le  saturant  par  le  carbonate 
«leetoux,  et  décomposant  le  citrate  de  chaux  formé  par  l'acide 
siilfurique  afbibli.  On  peut  aussi  l'extraire  arec  avantage  des 
l^roseilleg.  I/aridc  ritriijue  e»!  employé  pour  la  préparatioB det 
limonades  scclirs.  —  AciuE  uu  citno.N,  Acide  ciraoniBii. 
Anciens  nnmsde  l'acide  citrir/ue.  —  Acide  cobaltiqde.  On 
appelle  ainsi  l'un  des  composes  a':\ qnrls  le  cobalt  peut  donner 
naissance  en  se  combinant  avec  l'oxygène,  (f,  COBALT.)  — 
Acide  coccoohidiqub.  Vom  donné  par  Goelwl  à  un  adde  par- 
ticulier dont  il  a  reconnu  rexistence  dans  la  graine  du  dmShne 
mUbm.  —  AcioEcooÉiQini.ItoiBdamiénrM.S.  Robiaot 
a  un  acide  particulier ,  qu'il  mit  atnimtiréie  l'opioai  en  trai- 
tant cette  substance  par  on  adoté  de  chlonue  de  iodinni,  mais 
que  les  redienlies  ultérieures  de  M.  Robiqnet  ont  pmné  n'être 
ijue  de  l'acide  chlorliydrique.  —  Acibb  coio-raoU(^.  Nom 
tous  lequel  M.  Unfcrdorwn  a  fait  connaître  une  i^me  acide 
particulière  trouvée  par  lui  dans  la  colophane.  —  AciDB  CO- 
Ll  Mlilyl  1 .  Sv  iK  m  !iif  i\'tu  ii/r  /«ii'i  ,  m,  •  ■  '  /  '.  ce  mot.)  —  ACIDE 
COMr.F.>TBr ,  nom  ^^nl•riqllc  donné  aux  acides  qui,  naturelle- 
ment liquides  ou  dissiius  ortiflciellenient  dans  ['(Mil .  ne  con- 
tiennent que  peu  ou  point  de  ce  véhicule.  —  ai.iuk  cohiqpb, 
Nom  donne  pr.r  M.  Peschier  a  un  acide  particulier  dont  il  a  si- 
gnaK  la  présence  dans  la  grande  ciguë  (coniuit  «MCIilililMm). 
— Acm  GOPABOTiçpb  nom  donié  par  M*  OMoasà  meré- 
■ine  eristaUisabia  at  aeidequi  eiiste  dantlatMbtaaiiM  de 
eopalm.  —  Aens  ouTsm.  L'une  des  dénominaUou  |ar  les- 
qùllea-oo  désif^ait  autrefois  Vacide  carb<mlqtu,  —  Acipb 
caiiiiQint.  (/'.  ACIDE  cnscM^i  c.  —  Acidb  CBOCOinQUE. 
Cet  acide  tire  soti  nom  du  mut  urcc  <tp;a«t,  Safran,  qui  rappelle 
sa  couleur  jaune.  C'est  uncoiiqiosé  de  carbone  et  d'oxygène 
seulement,  qui  a  été  derouiert  par  M.  Gmelin  dans  le  produit 
volatil  de  la  caleination  du  C4irl}oiiate  de  potasse  et  du  clinriwn. 

—  Acide  i  hoio^hqi'f..  Ot  acide,  découvert  en  1818  par 
MM.  i'elU'iier  etCaventou,  existe  .H'état  libre  dans  l'Iiuile 
que  renferment  lea  semences  du  eroton  Hçttum;  il  se  produit 
anssi  par  la  sapooifleaUon  de  cette  même  huile.  —  acidb  cya- 
«EUX.  nom  oooairfW'fnalfBMfliilarialM  à  TacMs  eymit)»» 

fe(M  moC)  —  Abbm  ctA—wwiqPB.  On  donne  ce  nom  I 
daiMMtp  àtMaitiida  tfonngéme.      CTAHOcfe^iR.)  — 

ACm  eTAMIItUMC  AaeEKTVBB,  acidb  CYANHYDniQtlE 

CTANO-ARnETrmiB.  Combinaison  de  l'acide  C}-hanhydrique 

avec  le  i^anure  d'argent.  —  ActpB  CVA?IRVDBIQIIB  rEBRnRg. 
-Nom  donne  par  quelques  rhiniistes  à  Vacide  cynnhydrique 
liriitticifauri  fcrn'.  I.  eeiiut.  AciDK  CYANHVDRIQIIB 
iT.DTo-L V  iXi-KKiiiiK,  AciiiF  <;v  \  >  M  ^  I  RiorE  sfsqi  ik:v  ^^o- 
rKB■B.  On  donne  ces  noms  a  lieux  di'>  i  1  radical  de  ryfj- 
nogéne.  (/  .  CvA.stOGÉKE.)  — Acide  ex  A.NHïDRiQijKsui.FUBR. 
Nom  donné  par  qudqnea  aliimiitBa  i  VaOàe  itiffo-egaïUtifiiri- 
tjue.  (/'.  ce  root.)  —  AcmcvAinUQin.  On  donne  œ  nom  h 
■J  un  desaddas  à  radical  de  g|— Mdn».-(#^  CvAiiooiKK.)  — 
AjnjtB  CYANixios-  L'nn  de*  aeides  à  lâdiaal  de  ofemojfén*. 
C^-HKàMMàiiB.)  —  Acide  CTANo-Bin,nnn>Bi9DB.  Nom 
fMpoÉépar  M.  TIténard  pour  désigner  un  produit  aoideréaultant 
i<e  1,1  réaction  du  ryanotrène  sur  l'acide  sultbydrique.  —  Acide 
<  'I  i  VLBIQL  E.  L'un  de»  ,(ci(les  ,i  radical  lii'  c^/tinr.iji  iif.  (/  .Cvx- 
^OOKKB.) —  Acide  r.\  \M  imi^^i  k  lNSQ).LHLr.  Deiioinination 
employée  par  MM.  \\<i  (  i  Liebig  pour  designer  ï'acidr 
fiora-cijanuriqtie.  {1.  et  mot.)  -r- Acidk  DiTt  Rigi  E,  .Nom 
doqné  par  M.  i'eschierà  un  acide  particulier  qu'il  a  reconnu 
da<v  le  stranaoine  pomwe-^pijieuse  ijiatura  ttramumium).  — 


Acide  delphimouf..  C'est  le  nom  sous  lequel  M.  C  cvr.-  1 
decriwt  d'alxîrd  Vacidr  phocénique.  [I  .  ce  nlnt  —  Ai  iip' 
1)F:i  ro-ÉTHlO.MQl'F..  >'nm  donné,  en  ISI8,  par  M.  Sertnerm  r 
à  l'acide  qui  a  reçu  depuis  ceiui  iVackif  êthioniqicc.  /  .  ce  niot.i 

—  ACIDK  DliLCinÉ,  nom  donne  par  le«  anciens  auteurs  di* 
ptiarmaculogie  aux  acides  minéraux  affaiblis  par  l'addition  d'une 
certaine  proportion  d'alcool.  Ces  nréparatiotia,  rangées  parmi 
les  teintures  alcooiiqnas,  portent,  dani  lea  nomendatares  pinr- 
nuoeutiques  modernes,  le  nom  d'afeootft.  {K  ce  mot.)  — 
Acidb  BLAîdioce.  Cet  acide,  qui  n'existe  nolnt  dans  la  naturf, 
est  le  réaattat  de  la  saponiilcation  de  l'rlaïdine  ou  de  sa  dérom- 
position  par  la  chaleur.  —  Acide  élaîodiqub.  Un  des  nonm 
qui  ont  été  donnés  h  Vacide  oléidique.  [f.  ce  mot.)  —  Acidb 
Kt.*ÎQUE.  Nom  sous  letiuel  on  dw-rivil  d'aborti  l'aeicfe  (Àiiqur. 

ce  mot.)  -  .VciDK  nLLAfiigi  r.  Cet  oride,  signalé  pour  l.i 
première  fois  par  M.  Clievreul  en  1815,  et  auquel  M.  Bracon- 
not  a  donné,  en  1818,  le  nom  qu'il  porte  (du  mot  ^alle  ren 
versé),  se  retire  du  de^t  qui  se  forme  dans  l'infuse  de  noix 
daKaile  abandonné  à  lui-même.  —  AcioBBQOistoQin.  Adde 

Rrttenlier  trouvé  par  H.  Braconnot  dans  la  prMa  «m  rivlirr* 
jidsetum  fimiam),  k  Félat  de  combinaiaoa  new  h  magnésie 
et  arec  quelques  traces  de  potasse  ^  dechan.  Il  asiate  proba- 
blement dans  d'autres  espèces  du  même  genre.  —  Aani  iMX- 
TRB1Q0B.  Brugnatelli  Jeune  a  décrit  sous  ce  nom  tm  acide  qu'on 

Kut  obtenir ,  suivant  lui ,  en  versant  de  faeide  azotique  sur  de 
icide  urique ,  par  [letites  portions  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  ma- 
nifeste plus  d'elTervpscence.  Il  semblerait,  h  en  juger  par  li 
description  que  donne  cet  anienr,  être  formé  d'acide  oxalique 
nièlé  avec  l'acide  purpurique  de  Proust ,  ou  avec  sa  matière  co- 
lorante rouge.  —  Acide  esci  liqi  e.  >I.  l'.dniond  Krémy  a 
donné  ce  nom  à  un  nouvel  acide  obtenu  par  lui  en  1834,  soit 
en  tnimt  par  las  aaideB  BoiaMBlB  In  BaponiM  de  la  aannnaire, 
softeaaoanettantirMtiondaBaddaBoudcBaloalIa  fa  aapo- 
nine  du  marron  dinde.  —  Acins  'kncsan.iV.  Acidbb  &r> 
PAiius.)  —  AciDB  iiHBBO-sin.niBiQinu  Nom  donné  par 
M.  liagnus  à  VaMt  éthtoHtme.iK  ce  mot.)  —  Acidb  irmih 
iiiQUB.  Nom  donné  par  M.  Dumas  h  ftxn  des  trois  acides  iso- 
mériques  résultant  ne  l'action  de  l'acide  snlfurique  sur  l'alcool 

—  Acides  factices.  Acides  abtificieis  i  —  Acidk 
rEUBO-cv AMQfE.  Synonyme  d'ac/d*'  cij'.infifjdrirjUf^-prnOi- 
cuano-ferré.  {l'.n;  iiiot.)'AciDK  KiLlciyi  F..  >oin  donne  pm 
M.  Batso  à  un  nouvel  acide  dont  il  a  reconnu  l'existence  dam 
la  racine  de  néphrode-fifujére  nutfe.  —  Acide  fli  o-bomqvb. 
Svnonyme  A'arlde  pMoro-boriqm.  (f.  ce  mot.)  —  Acibr 
pLvoB-HVDniQi>E,  Acidb  flooikiob.  Gi]maajnuB  tueUt 
phtor-hydriquf.  (/'.  re  mot.)  —  ACIN  raoOBtqtlt  tlUC*, 
AcTDB  FLUo-siLiciQue.  SynonjTmes  faeUe phUtro-MriqHe. 
(y.  ce  mot.)  —  Acidb  roBUicm.  Cest  fun  des  anciens  noms 
de  l'acide /ormJ^ue.  (f.  ce  mot.^  —  Acidb  fobiii^cie.  Cet 
acide,  qui  a  été  confondu  longtemiis  avec  l'acide  aeéllque .  et 
que  les  chimistes  ont  tour  à  tour  admis  et  rejeté,  parait  n'exi* 
ter  que  dans  les  fourmis,  ou  il  se  trouve  à  l'état  de  mélange 
avec  l'acide  malique.  Il  se  forme  d'ailleurs  dans  plusieurs  ope- 
rations  cliimiques,  et  il  est  même  b'en  plus  commode  de  l'ob- 
tenir artificiellement  que  de  l'extraire  des  fourmis.  —  AaDB 
DES  pooBiiis.  Ancien  nom  de  l'aeidt/M  miMis,      ea  aart.) 

—  ACIDB  fulminique.  On  donne  ce  nom  •  Vm  dea  aeidta 
k  radierfde  cmmoti^M.  (r.  ce  mot.)  —  Acidb  nmuiiQin. 
Cet  adde,  déooBrert  par  Wincfcler  dans  la  fiimeterre  officinale, 
a  été  reconnu  depuis  pour  de  VaeUk  pareunaiéiqm  naturel 
(f.  Acidb  paramaléiqub.)  —  Acidb  FtmoiQUB.  Cet  acule  .< 
été  découvert  par  M.  Braconnot  ;  il  existe  d.in.s  la  plupart  des 
rliampignons.  tantôt  libre,  tantôt  itnubine  avec  la  potasse.  — 
Acide  (■alactiqi  e.  Nom  donne  autrefois  à  Vacldt  laeti' 
que.  [l'.ce  mot  j  AcinK  (,\i.Li(>iE.  Cet  acide,  décou- 
vert en  1 78C  par  Scheele,  est  retire  de  la  noix  de  galle.  Onavait 
cru  jusque  dans  ces  derniers  tampa  «pi'ii  M  trouvait  tontfpnné 
dans  cette  subsUnoe  ;  mais  des  recherches  récentas  de  M.  FelMIie 
ont  pnuvéqu'ii  résulte  seulement  de  l'action  de  l'oxygène  de  l'air 
snrTaeide  tannique  qui  y  est  contenu.  L'acide  gallique  pur 
est  employé  pour  iiire  repanitre  l'écritora  effacée  avec  le 
ehlore.  —  Acide  oiiQOB.  Nom  proposé  par  M.  Beraélius  pour 
désigner  VaMe  vimique.  ce  mot.)  —  Acidb  oiixkoiqdb. 
Acide  particulier  trouve  par  M.  Peschier  dans  les  fruits  dn 
,..Vm^.  '  r7n<xi.  —  acidboluique.  îiomdonoé  par  quelques eni- 
niist  s  alacWe  oMmie.  (''.  ce  mot  i  —  Acide  oms.  On 
donne  ce  nom  générique  à  certains  acides  d'asjK'ct  graisseu» 
ou  oléagineux,  qui  existent  naturellement  dans  des  corps  §na 
ou  qui  se  fonaent  par  la  réaction  de  divers  — — ^ 
ces  mêmes  «ons.  —  Acide  hippubiqub.  M. 
ce  nom  k  un  adde  asoU  particulier  qui 


divers  amals  anr 


its  quadrupite 
«t  même 


cooTcrtit 
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TOrcK,  tels  quu  le  cUetai ,  le  boeuf,  Me>, 
des  jeunes  cufant«.  Cet  ackk,  ftti 
neombimison  avec  la  tooia,  M 
toèt-tbéiiHiit  m  adde  beazoîque.  —  Acni 
■ncraoB.  Cet  acide,  décomart  têt  M.  CmtruI,  ect  le 
■nidiire  4e  la  upoaîfieatloa  dW  huile  particulière , 
Vhtrelnf,  qui  est  unie  i  la  stéarine  et  à  l'oléine  dans  les  grais- 
•et  de  Iwuc  et  de  mouton.  —  Acidb  ■oniotTiQUB.  Ancien 
nom  de  Vacide  mellUiqtie.  (  /'.  ce  mot.  )  —  acide  iiuileix. 

S/'.  Acidb  ob*».  )  —  Aciok  hydbiodique.  Svtioiiynie 
'achie  iodhwtriqus.  ce  mot.)  —Acide  HYDBO-*Hr.F.Nii>- 
CTARIQUB.  SynonMnc  d'acide  cyanhydriquf  nrqmturi:.  [  i  . 
ce  mot.;  — Acide  hvdbo-bromiqik.  Synonyme  iacidelirom- 
hijdiique.  J  .  re  tiiot  :  Acide  kydbo-chlobiquk.  Syno- 
nvme  A'acide  dUor-hydi  ique.  (  /'.  ce  mol.  )  —  Aciox  BVoiio- 
GaLOBiQCB  ALCOOLISÉ.  Onéamw  €»  wom  k  ium  pc^ratioD 
«édicameoicuie  offidule,  flonaiitanl  dmtl*  nâange  d'une 
nitkd-Mide  cMor^gfdriqM  avec  trait  |tftiH  f  «M  à  M 
dr^.  —  Acm  XTMKM»M»i«ni  «amnn.  (^«  Acioi 
cnLOi-HVDHiQUB  osniRÉ.)  *—  AoBB  ■»wi<wx>ao- 
KiTRiQDB.  Nom  donné pir  |MMem  efaimifttt  è  Tm»rigale. 
r.  ce  mot.)  —  Acidb  hydbo-cvakiqdb.  Synonyme dVi- 

nilr  cijrinhfjdrU/ue.  (/'.  ce  mot.)  —  ACIDE  HYDRO-CV  AMQl  K 
AïK.KMi  HK.  Svnnnvmi'  A'ar'ulf  cijanhydriqxie  argenturr. 

/  .iVIllat.)  —  Ac:illR    IIVDISO  I  V  »>1QI.E   FERBIKE.  .Syiui- 

iiyiiH'  lïaadif  ci/n:ifiy:iiiijue  proi'i-cijaiut-Jerrt.  {  ce  mot.  ; 
—  Acide  iivdiio-cvamqi e  meduinal.  Nom  donne,  rn 
plvarmacoloi^ie  et  en  thérapeutique  ,  à  uiie  préfuration  niedi- 
rameoteuse  consistant  dans  le  inéUnge  de  l'acide  cjranbvdri- 
que  pur  ou  anhydre,  arec  six  fois  son  volume  d'aaa  dlstulée , 
M  mieux  d'alcool  rectUië.  Cette  prépantiMtlcaftwte  par 
M.  M^eodie ,  est  celle  que  l'on  emploie  qatoi  nciat  qnnby- 
ddiiM  «<t  prescrit  conuna  nnàde.  —  Acm  avrao^TAsi- 
«m  WLfvaB.  SyBonynwd'Mldi  tuiffo  efÊàkfdrtme.  (  y.  os 
mot.  )  —  Acide  hvdbo-cy*»iqwb  végétal.  Scfarader  a 
donné  ce  nom  3  une  pn-niralion  uvédicaroenteuse  qu'il  a  pro- 
IKJSfc  rn  rrrnplix'fmciil  de  Tiii-iJc  cy  anliydrique  pour  les  be- 
soitis  i|p  l'.Trt  de  guérir.  Crtte  préparation  lonsistf  dans  un 
m<'l.infc  d  tain  partie  en  poidn  d  liuile  volatile  d'aoïaodes 
,miêrc>  rritiiiii-,  d'une  partie  d'acool  rectifié,  et  de  oeuf  par- 
ties d'eau  dii>tillée.  Suivant  l'auteur  allemand  ,  cette  mixture 
doit  être  préféré  à  l'acide  cvanhydrique ,  parce  que  ce  der- 
nier t'altère  tite-pKMupUment',  et  que ,  formé  par  des  pro- 
cédés cUaiilMat  ilflftd^  usage  inoins  avant^eux  que  celui 
qui  est  ftwini  BMtawÂMnt  par  les  végétaux.  Contrairement 
a  estta  «liiiM,  nous  cnynaawi'iM  paieUla  préparation  ne 
iwiit  ttair  la  mima  vâStmM  de  oanpaahlon  que  l'acide 
obtenu  par  des  moyens  purement  chimiques,  et  qu'elle  ne 
peut  par  consiipient' inspirer  le  nii'nie  degré  de  ronfiami-.  — 

ACIUK    ilVDIlO-i:VANQ  -  PEBIlIlJLE  ,   AclDE    II  Y  HBO- FHH  «O- 

cv*M<ji:i;..Syiioiiniics  iVac'uk  cyanhyilriquf  ynoto-cyanif- 
Jrrrr.  (  / '.  ri- nuit.  !  -  Acide  UYDKO-rLUu-uoiiiQi  e.  Syn. 

A'acUle  h'idrn-nliton,  borique.  [  f.  te  mot.)  —  ACIDE  HYDEO- 

rLL'OHivi  E-  -*>vn.  d'acide phlorhjfdriqM. if  ',  ce  mot.)— Acide 
HVDKO-FLDO-tiLiciQUB.  S^B.  voeimtkifiiro-phloro-itiicique. 
{^.ee  mot.)  —  Acidb  Hvnao-ruiO^AWtALiQUB.  .Srn.d'acMe 
kfinhpMoro'taMtatlque.  (f.ceiMt.)— AcioBBYsao-FLUO- 
nvAinQuii.  Svtt.  A'aeideh^dro  fAhn  IWiiilviie.  (  f'.  ce  mot.)— 

AClBBiniILEi-X.  {y.  ACtBB  OBAS.)  —  ACIOBS  HTDBOGBKBS. 

Nonfjdnériquedonné  i  tous  les  acides  dans  lesquels  l'hydrogène 
paraît  jouer  le  rAke  de  principe  acidifiant.  (  f.  Hvdracides.)— 
Acide  iiYDBO-HYPEB-suLPO-cvAniQUB.Nom  proposé  par  .M. 

Benéliu-i  pnurdésip;nerun  produit  acide  résnltint  dda  coniM- 
naison  de  l'Iiydrogène  avec  un  radical  cnnuKi-i  ( 'n  t  <  ulicr,  qui 
n'a  point  enîcore  été  isnic  ,  et  auquel  il  Jonin'  le  nom  d'Iiij- 
ptr-rul/o-cyanogeiie.  (  /".  ce  nidt.  ;  —  Acide  iivDBO-iiiinu- 
TiQirB.  Kom  donné  autrefois  |<ar  quelques  chimistes  il  Cacide 
eMor^hydrique  (  f.  ce  mot  ).  —  Acidb  BVDao-PiiToaiQVB. 
SynonynM  d'acidt  phtor-hydrique.  (  f  .  ce  mot.  )  —  Acide 
■YDao-VBTOBO-BoaiQUB.  Déflominatioa  empk^ée  par  quel- 
ques diimistes  pour  dètisner  une  combinaison  d'acide  phtor- 
hydrique  et  d'acide  pbtoro-borique  en  solution  dans  l'eau.  — 
Acidb  rtdro-PHTOBO-siuciqub.  Nom  donné  par  quelques 
rhiinistes  à  une  combinaison  d'acide  plitor-hyilriquc  et  d'ai'ide 
plitoro-sillcique  en  solution  dans  l'eau.  —  .\(:inK  hvubo 
FHTOBO-TA^TALiQt  K  Noin  pjr  lequel  quelques  rllIlni^tes 
désiftnent  le  produit  de  la  combinaison  de  r.icifie  phinr-l/\ dri- 
que  avec  le  phtorurc  de  Tantale ,  combinaison  ri  sult.mi  de  l:i 
solution  de  ce  pliturure  dans  l'eau,  et  de  la  conreritr.iiinii  du 
sohilé  à  ta  température  de  ao  dcgiés  centigrades  au-deiisus  de 

MsM  pnpoaé 


I) 

pour  désigner  la  combinaison  de  l'acide  piitor-'nydrique  et  du 
pblorurede  titane  en  solution  dans  l'eau.  —  acidb  bvdro- 
BBLdUIIW.  Sfmatgfmt  d'acide  srUnhydriqw.  (  ^.  «a  Ml.  ) 
—  Acidb  BVMO-iOtrO-CYAMQUE.  Synonyme  d*adA  mf^lfit- 
eymUtydriifue.  (  f.  ce  n>ot.  )  —  Acidé  iivbBO'St'LFO-cTajii- 
QUB  BYDBO-suLruRÉ.  >oni  donoe  par  M.  Ber/élius  h  la  oom- 
bioaisoo  de  l'acide  lulfo-C)  anliydrique  avec  l'acide  suif- 
hydrique.  —  Acidb  BYDBO-SULrvaiQCB.  Synonyme  A'acUle 
s'tdpiijdriifue  ' '  .  ce  mol. ''  Acide  HYDRo-TELu  nimiE.  Sy- 

nonyini'  iWifdr  !i  î'ur-h'jitriiiuc.  (  / '.  ce  luul.  —  ACIDE 
llVUUO-TllKiMyt  K  .Nom  donne  autrciois  pir  ipjclqueii  tl». 
inistes  .1  l'ofii''-  su!  l'hydrique,  {f  .  ce  iiml.  —  A(;ide  hvdbo- 
^A^TlllQlK.«.;  eit  .sous  ce  nom  que  l'acide  \anll)ique  fut  d'abord 
signale  par  M.  Zeise,  qui  le  considéra,  lors  de  sa  découverte, 
comme  un  hvdracidc.  ( /'.  Acidk  xantuique.  )  —  Acidb 
BYPBB-CBLORiQVB.  SynoDyme  dtaûUt  «MMnrifa».  (  ^.  ce 
mot.  )  —  Acidb  BVvai-ioDiQDCi  OU  *BWt  daaMvcrt  ?é- 
cemmeot  par  M.  MapM»  «M  dw  Wfarti  auaquels  l'iode 
peut  douoer  natsaBBoa  «b  aa  eaaÉHBaBt  awe  TaiBygrne.  / . 
lODB.)  —  Acidb  hvpeb-makoa.mqke.  Synonyme  A'acide 
oxyma»9atU<fue.<.t.eemiii.)  —  Acide  hypee-suleo-cvan- 
HVDElQliK.  .Synonyme  d'nc/tfc  kydro-hyfter-suifo-cyoHique. 

/  .  re  mol.  A'cIDE  HYPO-AZOTEI  X  ,    ACIDE  iiYro-Aio- 

TIQI  K-  Un  aj  in  Ile  ninsi  deux  des  aeide?;  auxqu.  ls  l'.i^ote  peut 
donner  n.iiss.iur.'  en  .ve  e.nnliiiiant  avce  l'o\yi;ene.    /  .  Vzote. 

Acide  hvi'i>-chloiiki'x.  Un  donne  ce  nom  a  i  un  des  coin- 
posés  auxquels  le  chlore  peut  donner  naissaiiee  en  se  combi- 
naut  avec  l'oxygèue.  .  Cblobb.  )  —  Acide  Hvro-iooBiix. 
Nom  emplnd  fu  quelques  elumistea  pour  détigaer  l'Bcidt 
iodeux.  { mot.  )  —  Acidb  bvfo-iiitbbox.  Syn.  €mtUt 
hypo-aioleux.  (  /'.  ce  mot.  ) —  acidb  BVPO-!iiTBO-MiOWII* 
QUB.  Nom  donné  a  un  adde  particulier,  produit  par  la  idicHiBB 
de  l'at'ide  azotique  sur  la  méconine. —  Acidb  bypo-PIMW- 
PBOREiix,  Acidb  hvpo-phospmoriqub.  On  donne  ees  non»  à 
deux  des  «cides  auxquels  le  phosphore  peut  donner  naissauee 
en  se  combinant  avec  l'ovvficne.  ;  /  '.  Phosphore.  )  — '  AciBB 
HYPO-ptCRo-TOMQUE.  Moiii  donné  par  >1M.  Pelletier  et 
(Lou' rlR'  j  un  jciJe  particulier,  analo^ui'  ;i  I '.icide  ulmique, 
diiui  lU  ont  ri'i  Luiiiu  l'existence  dans  la  coque  du  t.evant. — 
Acidk  iiv  i'<j-m  i  ^-o-l^»lOOTIQ^;E.  Dénomination  employée 
pr  M.  lierzélius  pour  désigner  un  composé  tonne  d'addc 
liypo-sulAirique  et  da  bleu  tfiadigo  soluble.  (  y.  Indigo.)  — 
Acidb  ■vM-avLBvasDXt  Acibb  RYro-avLruBiQUB.  Ob 
dPBM  aaa.BBBM  à  àmtémmUM  «MiMatoJenaftc  m* 
daBBir  BaisBaBW  tu  as  aoBAimt  avcs  roxygêoe.  (  Son- 
FBE.  )  —  Acide  HYPPCRiQrE.  (  f.  Acidb  bippobiqiib.)  — 
Acidb  igasdriqiir.  Acide  particulier,  déootivert  en  1818  jpar 
MM.  Pelletier  et  Careutou  dans  la  noix  vomique  ,  d.infrla  fere 
de  .Saint-Ignace  ,  et  daus  le  bois  de  couleuvre,  oii  il  te  trouve 
a  l'clnt  de  romhinaiion  avis:  un  ou  deux  ulcaloides.  Sa  déno- 
iiuM.ilhin  t  >l  tirci'  ilu  uoin  malais  de  la  feve  de  Sainl-lpiace.  — 
Acide  i>ni(U)Ti(}CE.  Ot  acide,  diTOuvert  par  M.  Buff, 
n'existe  point  (l.ins  la  n.iture  ;  il  est  le  produit  de  la  ré.action  de 
l'acide  azotique  tres-etendu  d'eau  sur  l'indigo.— Acidb  inOR- 
GA.<<iQaB.  (  f .  AciBB  imriBAi.  )  —  Acidb  looBn.  Oa 
dornw  ce  nom  à  l'un  éa  aaidia  aBBmab  l'iode  peot  daaacr 
ntiMiMa  maa  caaBMBant  avae  l'oiinèBe.  (f.  Iran.  ) — AiaM 
lOBarvBiQDB.  Ob  appsUe  ainrf  la  pctidnit  de  to  omiàuitnm 
de  l'iode  avec  l'hydrogène.  (  y.  Iode.  1  —  ACWB  JOBIQVB. 


Nom  de  l'un  des  composés  qui  peuvent  résulter  da  la  < 
niiison  de  l'iode  avec  roxygène.  (  /'.  Iode  )  —  Acide  iodo- 
AZOTIQUE,  Acide  iodo  phospuorique,  Acide  ioDO-.si;LPt- 
BiQiiE.  Ces  dénominations  ont  éto  pro|>o.S('>  s  pour  designer 
les  com|K>sés  cristallins  que  l'on  obtient  eu  verront  goutte  i 
goutte  de  l'aride  ar.iitique.  de  l'acide  plios[  lnirhjue  ou  de  l'a- 
cide sulfuripir,  dans  un  soluté  chaud  et  i  iiiu  critre  d'acide  iodi- 
que.  —  Acide  isvtim^ce.  Acide  isatiqve.  Noms  propotéB 
pour  désigner  l'indigo  déêoxmmi.  (  UllMftO.  )  —  ACM» 
isKriiÉRo-8i;LPi)BiQOB.  Nomoanné  par  M.  IbigMia I  rMMl 
iiithioHiqm.  {y.  oa  BMlt)  —  AOBB  MfaBlOinqoB.  Nofli 
donné  par  M.  DoBiat  ft  bb  adde  itonériqBa  a«ae  les  acides 
sutfo-vinique  et  étbionique,  et  résultant ,  ooaHM  CBI ,  de  l'ac- 
tion de  ràeide  sutfurique  sur  l'akuol.  acibBMTBOpriqiib. 
Ce  nom  avait  été  employé,  dans  le  principe,  pour  désigner 
r.iride  app<'lf  aujourd'nui  acide  erotonique  ,  et  cela  parce  que 
MM.  Pelletier  et  Caventou  pensaient  alors  que  les  semenee* 
qii  lU  a\  iiiTit  sminiisis  a  l'analyse  (  Celles  do  croton-tiglium  ) 
provpii  lient  du  jatropha-curras.  —  ACIDE  JALiJCB.  Nom  donné 
|i;ir  FiiiiriTov  et  Yauquelin  ô  une  iii.iliiTe  j.iiine  acide  qu'ils 
obtinrent  en  taisant  digérer  de  la  viaade  ou  de  la  iibrine  dans 
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C&iMCJQUB.^  —  ACIDB  KAKABIQUK.  ^OIU  liuilllC  suirciuis  pat 

qftèqaei  chioMlM à l'addt  tiwrtwtgf . (  y.  m  not.)  —  acidb 
M  uiauiiA.  AMicB  nom  itVaekk  qMfM.  (  y.  ce  mot.) 
WkciM  siRHioB-  (  AaoB  «aianHiB.  )  —  Aeun  biiio- 
«H^.  Nom  ioimé  par  MM.  Pellettaff  et  OwanlM  à  m  addt 

qu'iU  ont  découvert  dans  l'^rce  du  Aina  nova.  —  Acm 
KAAMXBiQUi.  Cet  adde ,  découvert  par  M.  Pescbier ,  daaa  ta 
ncinedo  rathanhia  (krameria  Iriandra  ),  est  surtout  re- 
marauaUe  par  la  proprif'té  qu'il  possMe  d'enWvcr  la  bartie  à 
l'aciaf  sulfiiriqiip.  Crttc  propriclé,  que  M.  Tlirniird  qualifie 
1  bon  dr>iit  A'rx/i  n.n  liinoire ,  a  rlé  coiistatrf  [Kir  M.  Berzé- 
Iiu8  liii  nii-ine ,  en  opernnt  sur  de  l'acide  kraincrlrjuc  qiif 
M.  Pescliifr  lui  avait  rtmis.  Acide  mcciqi  f.  l>t  .icidc,  dé- 
couvert par  M.  Joliia ,  se  trouve  duns  la  laqureit  kùtuii ,  uni  à 
une  très-petite  ^otité  de  potasse  etdechattz,àdelarésineetà 
quelques  autra»  principes.  —  acidb  db  Li  uqvb  bn  batom. 
AaeiM  WMB  de  I  «Me  kudqite.  (  f.  oa  mot.  ) — Acibi  lag« 
TiQOt.  Gel  acide,  découvert  par  II.  Scbéele,  en  t7M,  dan» 
le  lait  aigri ,  a  élr.  rrunnlr  d'ubord  comme  un  acide  particulier, 
puis  eotisidrré  pendant  KtiigttMii  i  comme  de  l'acioe  acétique. 
Mais  les  rediereltes  réoestes  de  MM.  Gay-Luasae  et  J.  Peiouie 
l'ont  pboé  au  raoc  des  acides  lea  niieui  caractérisés.  Il 
rxijite dans  tons  les  fluides  des  nniiirm  .  dans  la  rhair  musru- 
l.tirc  et  d.iii»  |>lii>ifiii*  sut)stan<'<  Vfi;i  laie*,  soit  n  IVl.it  li- 
lire,  soit  :i  I  rUit  île  <  oinbinalitoii.  Il  est  liquide,  incolore,  inu- 
dore  ,  d'une  raseur  ai^re  et  piquante.  Par  l'évaporation  faite 
a  lu  température  de  lOU  degrés  et  continuée  jus^m'a  ce  qu'il  ne 
ae  dcgage  plu.s  rien ,  il  devient  épais  eooime  une  huile  vis;|ueu< 
i»»  et ,  à  cet  rUt,  il  attaque  l'humidité  de  l'air.  Si  on  le  diaufie 
dot»  gtadorHciiMalot  avee  préeMitioa .  ii  eMOM  faiiiHot . 
«t  fswïdt  dca  cas  ialaflMnabiiu,  da  raoia  acMjgM^Ai  char- 


bon ,  et  en  outre  une  gratide  quantité  de 
concrète,  qui  n'e»t  autre  que  l'addle  laeliqm  Wlkffdre  $u- 

Uimé.  L'eau  et  l'alcool  le  dissolvent  en  tontes  proportions; 
mais  il  est  un  peu  moinii  soluMe  daoB  l'éther.  On  le  retire 
du  petit- lait,  i  ii  m:f  \i\  cm-nre  du  SUC  de  betteraves  fer- 
menté. Cet  acide  ci.int  un  i^t  i.t  de  la  dissolution  des  aliments 
dans  l'eslonue,  M.  M.<.:»'n'ii<'  a  présumé  qu'il  pourrait  éire  em- 
ployé avec  avointa;;c  d.iiis  Ir  ^  cas  de  dij^estiQD  difScile  ou  de 
•impie  aff.iibiisiieini'iit  de^  <'r^,iiii  >  di|;estit's,  et  il  dit  en  avoir 
obtemi  des  effets  trc»  >J^l^t,ll^JIll.^.  Il  te  donne  à  la  riim-  di- 
demi-ftros  à  un  Kro&  dan»  les  \iiii;t-quatre  heures,  sous  lurnic 
de  limonade  ou  de  tablettes.  U  nense  anssi  ou'à  raison  de  la 
promptitude  avec  liii|uaUe  cet  aade  diasout  le  phosphate  de 
Ml  d'en  essayer  l'adminiatration  dans  le 
t;  Bau  aucun  essai  n'a  été  tenté  i  cet 
. — Aara  iAGioci^VE.  >oni  donné  par  Pfaff  h  un  acide 
qu'il  a  retiré  du  sue  asiirimé  de  la  laitue  vlreuae  (lodiiea  ri- 
roMi).  — ACIDB  LAMPiQiiB.  On  avait  donné  ce  nom  i  une 
substance  particulière ,  volatile  et  piquante ,  qui  se  produit 
(Hfidant  la  combustion  de  l'alen.  !  .  .  d e  l'ellier  dans  la  lampe 
»nnj  jlaiiime  \  t  .  ee  mol  ,  i  l  ■(  .i-  ir m  Ir  .  ili  I  ,  r,  djV 

tendaient  a  f.iire  tonsidiTt  r  riiniini  .n  nul  itouveau;  mais  il 
semble  résulter  d'ev|)'Tieiiii'5  tjiii |i,i»ii-:i'ni  yarM.  I)a- 
niell  qu'elle  eut  M-ulcinent  funiiee  d'acide  aectique  roiiibiiie 
avec  un  composé  de  carbone  et  d'livdro|:ène.  —  Acide  lii.iif.- 
HiQUB-  Cet  acide,  découvert  par  PUff  dans  le  lichen  d'Islande, 
«è  U  eiisto  en  partie  saturéipMr  h  diMn,  BfcHMCWif  d'Halo- 
■M  B*«e  VaOée  boUtknm»  Aemc  >a  uovBint ,  Aodb 
UMHQOi.  Synonymes  vaeiât  vigéto-mtfuriotie.  (f  .  ce  OMt.) 
—  ActDB  LiTMiABiqttx,  AciOB  LiTHiQtiE.  Noms  dowiés  au- 
trefois à  l'acick  urique.  {/'.ce  mot.)  —  Acide  locdstique. 
Cet  sdde,  dont  on  a  annonce  la  présence  dans  la  sauterelle 
{/ocusla) ,  n'e.it  probablement  que  de  l'aride  acétique  uni  à  une 
matière  animale.  —  .Vcioe  maléiqie.  M.  Pelouie  a  donné  ce 
nom  à  l'un  de»  deux  acides  pvronénés ,  isomères ,  que  l'on  ob- 
tient en  décomposant  r.«  :df  malique  |iji'  le  feu.  Ot  acide,  dé- 
couvert par  iM.  Braconiiut ,  a\.iit  été  appelé  par  lui  acide pyro- 
maJiçue.  —  Acide  MALitjLK.  Cet  acidiîe,  découvert,  en  nsr> , 
par  Schéele ,  nùsie  daus  presque  loua  k>  fruits ,  particulière - 
dOwnt  daoa laa  pomniM.  Ma  poiat».  ka  prunelles ,  les  baies  ik 
twbier,  de  «taetiar  «t  du  nraoa  Mor,  et  dans  les  iruiu  de  plu- 
sieon  espèces  de  sumac;  il  se  rencontre  d.ui!<  le  pollen  du 
dattier  d  Egypte  suivant  Fourcroy,  dans  le  suc  de  l'anana  sui- 
vant Adet,  et  dans  l'agave  du  Mexique  d'après  Uofl'mann; 
enfin,  il  se  trouve ,  suivant  Vauquelin .  uni  aux  acides  Cartrique 
et  citrique  d.ms  la  pulpe  de  tamarin,  dan^  les  l'ranihnisi>>  et  les 

Pros«ille5,  !r..'ii'  .1  I  acide  o.vjliiiiie  dans  ks  pois  chiclies,  et  a 
état  de  malste  l' id'-  de  ciianx  iians  le  suc  (le  la  Joul»ari>e  des 
toits (*em/«) .  -  i/'ii  ii'c<,„f/ii  .  Ilisi  liquide, incolore,  inodore, 
<li|||||Wfair  ti«a-lort»«l  leaseinblaDt  a  celle  des  acidea  citri- 


que ei  tartrioue.  li  est  susceptible  Ue  se  cri»uiiiser  en  iiiaim\ 
Ions.  Il  est  «UqucMcat,  et  par  conséatwnt  très-soluble  dan 
l'eau ,  et  mémo  daoa  l'aloool.  Sounia  i  I  action  de  l'acide  azot . 
qM,  à  rridodo  1*  ohahar,  iloBtprwiipMul  wiiwili  en  acide 
oiaKqiM.— Asm  it*i.raiBii.  imkB  wm  iê  faeUi  maUque. 
(y.  ce  mol.)«-AaBB  m  atig  anisiox  ,  Acim  iiAiieAiii8i«aB« 
Noms  domMi  pnr  quelques  chimialM  i  l'oeidle  aMngMMifii*  «t 
à  VcteUeoxtntMK^aïaque.  (f.  ces  moU.)  —  Acidb  lUMAin* 
QVB.  Cest  run  des  composés  amtquds  le  manganèse  peut  don- 
ner naissance  en  se  combinant  avec  Toxicène.  (/'.  Itl  AXOANàat.) 
—  Acide  mabgabiqi  e.  Ot  acide,  ainsi  nommé  par  M.  Clie- 
vreul  qui  l'a  découvert,  parce  que  l'un  de  ses  cacTctércs  ci 
d'avoir  l'aspei  i  iMcre  et  ilc  le  ooniinuniqutr  a  j  liiMcur»  d'E 
composés  salins  dont  il  fait  partie,  n'a  cte,  juMu'iei,  trnusé 
tout  formé  que  daoa  lo  grat  dta  cndavres  et  dans  quelques 
liquida  animaux.  Il  tejpnidiiit  par  la  saponiGcation  de  l'huile 
d'dlfa«,dilaniiiitdnMNmM«kdo«altedBp«nt»  '  ' 
— Aan 


dt  amM«.— Aan  ■ABOAamvm.  CM 

par  MM.  Buaa>r  et  I.eeanu ,  est  un  des  produits  de  ta  a 
cation  de  l'huile  de  ricin.  —  acidb  mabiii.  Un  des 

noms  de  Vaclde  chtor-hydrique.  {y.  ce  mot.)  Acidb  mabisi 
AÉBi,  Acide  mabin  dbphlooistiqdb.  Anciens  noms  du 
chlore.  (/'.  ce  mol.)  — Acide  mari.n  him  a>t.  Un  des  ancieiia 
noms  de  raci'cfe  cklor-htfdrii/nr.  i  .  ce  unit.  Vciue  uii* 
CHl.oiQl'E ,  Acide  uÉCLoiyi  k.  Cet  aride,  dnuinert  par 
M.  Couerbe ,  est  le  résultat  de  l'actiuii  du  chlore  sur  la  me* 
conine.  —  ACIDE  mécomqi'k.  Ot  acide,  entrevu  d'abord  par 
M-  Séguin,  puis  annoncé  d'une  manière  bien  poaitiva  par 
M.  Sertuemcr,  qui  lui  donna  le  nom  par  lequel  on  le  déaiitne, 
.a  été  surtout  éMdM  pir  M.  Robiquet.  Il  BiiatO  dBM  le  sue  des 
pavou  qui  OMiHMtén  Orient,  en  partie  i  rétMUwf ,  enpar- 
tie  à  réUt  da  «aMnaison  avec  la  diaux ,  la  morpblM  «t  ta  co* 
d^oe.  —  Acira  MiLANiQUE.  Ce  nom  a  été  inropôaépar  Proot, 
pour  désiiçner  un  principe  noir  qu'il  rMarae  comme  un  acide 
nouveau.  Ce  principe  iiit  trouvé  par  lui  dans  une  variété  d'urine 
!  excrétée  pendant  la  durée  d'une  maladie'  qui  ne  contenait  li 
urée,  ni  acide  uriqiie,  qui  passait  au  nnu  |i  u  de  temps  après 
a\oir  été  rendue,  et  qui,  par  le  repos ,  laissait  bientôt  précipiter 
la  in.'itiere  à  laquelle  elle  devait  cette  couleur  anormale.  -  - 
Acide  mélassioi  k.  Acide  particulier,  admis  (wr  quelques  chi- 
mistes ,  mais  qui-  I  dii  cruii  généralement  n'être  que  de  l'acido 
acétique.  —  Acide  melliqub  ,  AciDB  mellitiqub.  Cet  acide, 
découvert  par  ILIapvolh ,  an  aa  lM«r«  daaa  ta  natunfjîà  félat 
de  combinaison  avec  rawinina.  Ceit  lui  qui ,  a*ae  ante  aate. 
constitue  le  minéral  connu  sous  le  nom  de  melUle  ou  plerrt  de 
miti  {hmUgtMn  des  Allemands),  substance  très-rare,  obaer- 
Tée  pour  la  première  fois  en  1790,  par  Werncr,  et  que  l'on  ne 
rencontre  que  dans  une  eouche  delii^nite,  près  d'Artern,  en 
Tburinge,  dans  les  fissures  du  bois  bitumineux.  —  Acids  uk 
msPEBMIQDE.  Nom  donne  par  M.  Boullay  à  un  acide  p.irtioi- 
lier  dont  il  a  signalé  l'existeuce  dans  la  coque  du  Levant.  — 
Acide  muthitique.  Un  des  incKiis  noms  de  Vacide  carbo- 
nique, cemot.)— .\cint.  jikt  vGti.i.iQtK.  Ot  acide,  décou- 
vert par  M.  Pelouse,  est  un  des  produits  de  la  décomposition 
de  l'adde  sallique  ou  de  I  acide  tamiique ,  operoe  par  leur  expo- 
sition à  une  température  de  sso  à  380  dagféa  «tntiandea.— 
Acm  KBTAïuqim.  ^om  générique  donné  i  tous  ka  aenea 
qui  oot  pour  baae  un  métal.  —  Acidb  MBTAMCCOHKira.  Cet 
aeide.daoewmtpar  M.  Robiquet,  n'existe  vu  dans  la  nature. 
On  l'obtient  ou  en  soumettant  l'acide  m.vonique  pur  a  l'action 
prolongée  de  l'eau  bouillante ,  ou  en  le  cluiitiant.  sans  l'inter- 
vention de  l'eau  ,  à  une  tenip«'rature  de  l'iJO  degrés  ci  ntl^^ladl•^. 

—  Acide  MÉTAHllosPHOBioirF..  On  a  diuiin-  ce  nmii  a  un  r>-, 
deux  acides  <|Ue  I  nn  t>eut  obtenir  en  Miumettanl  l'acide  fbaur 
phorique  à  l'action  d  une  teni|icralure  élevée.  (/'.  l'HOSPHoaa.) 
— Acide  miserai..  ^olU  doonea  tous  les  aeidesque  l'on  trouva 
dans  les  minéraux.  —  AciDB  BB  LA  MOLvaeiNI.  AMian  BOB 
de  l'ociiie  moigbdiqi».  {y.  ce  mot.)  —  Acidb  HOLVHHVS. 
Nom  doHé  nar  BMbaban  dlwrfwwo^fcfafe  de  otoJ|iM(n*. 
qu  il  anit  «MlidAré  oanune  oooitituant  un  adUe  parUculiar. 

—  Acidb  molybdiqub.  On  donne  ce  nom  ii  l'un  des  composés 
auxquels  le  molybdène  peut  donner  nsiuanne  en  ae  combiaanl 
avec  l'oxygène,  (y.  Molybdème. )  -  Acide  mobiqvb.  Cel 
acide,  découvert  par  lUapnnh,  n'exisic  dans  la  nature  quâ 
l'état  de  combinaison  avec  la  cli.uu.  Otte  cnnibinaison  se  ren- 
contre sur  l'écorce  du  mOru  r  l  i  uic  tnorus  alha  ) .  sous  forme 
de  petits  grains  d'une  couleur  d'un  brun  j.iunâtre  et  noirâtre 

—  AcinE  vonoLiyLK,  A(;!i>K.  iiohox\liqve.  Noms  donoél 
autrefois  a  i'acUle  morique.  (A  .  ce  moU)  —  Açide  M«C'ÇPa. 
Ot  acide,  dont  la  découverte,  dua  à  fl'fc'yvj*'!?*.'..* 
1780,  n'eiiate  ni  lihra  ni  combiné  daaa  ta  aattiia.  OU  Failli»* 


ACIDB 


JlCIDK 


«n  MaaM  BRir  i>  diaud  l'acide  azotique  sur  certaines  subs- 

tanr(Mi  orpaniqurs  ,  li-îîes  qnc  le  sucre  de  lait ,  la  comme  ,  la 
manne  jçrassr,  l.i  [l'ctitie  tt  l'aride  pef lique.  -  lu^:  mu- 
Qiietix.  Un  detaiiCirn»  ttùtaa  de  i'acide  mucique  ;  /  .  ce  inut.) 
--  ACIDE  vuBiATiQi'K.  Un  des  anciens  lumis  de  Vacide  chtor- 
hidrique.  >.t'.  ce  iwii.^  —  Acior  itunuTivtii--  alcoolisé. 

ACIDK  m  UHO-rilLORIQl T  VLClJOMSK.) — ACIDRMIIIIIA- 

TtQiiE  DBPHLouisTiQLK.  Ln  des  anciens  oonis  du  chlore, 
ir.  ai  mot.)  acim  mohutiqdb  HT»KB-onoi«i;  Mom 
dooné  aolrebia  i  Vactde  eUvrttpm.  «  noL)  —  Acira 
ii(miâ.T[Q0i  oxYAMrt.  Vm  mimé  Mtabh  ao  dUonre 
drvsote.  (f.  ce  niot.)-ACi0S  MVlUTiQini  oxTOlin.  Un  des 
anciens  nom»  du  chlore,  {y,  M  mot.)  — AcUrt  MVItATIQtiK 
oxvsi  LFiiiis.  Jiom  donné  avtrafoittMr foelques  diitnistai  nu 
chlitrurc  di-  so-iTir.  —  Acfnf  MiiBtATiQUE  suboxvcém:. 
>omdonin:  ;iiilii'l(ns  ;i  Vacidf  cUloreiLt.  (/'.  ce  mot.) — AciDB 
nAfCKioiiK.  DiinjiiiiiiaUon  employée  par  M.  Bm-mnnot  pour 
deM::ni'r  un  d(  ilIi-  qn\  se  forme  pentunt  h  ftTiiient.ition  du 
riï,  des  IwUeravrs,  de.<t  ftves.  etc..  ei  iine  le  ciiiniiste  crut 
être  noureaa,  mais  que  M.  Voyi-I  :i  (Jcinontri'  ilf|iiii>  n'élreqiie 
de  l'aekk  lactigae.  [f.  ce  mol.)  —  Acinii  «afmtai-kjie.  Cet 
•eUet  découvert  par  M.  I>nnrent,  t'obtient  en  faisant  bouillir 
rhydrocUonte  de  naphtitise  avec  l'acide  azotique.  11  ressemble 
beaucoup  à  l'acide  benzoîquc.  —  Acide  NATir.  Kom par  lequel 
On  désicne  les  acides  qui  se  rencontrent  daDt  la  nature,  soit  i 
l'état  libre,  soit  combines  avec  des  bases.  —  Acide  natubel. 
(f.  Acide  katif.)  —  Acide  nitbo7(iliqi:b.  Nom  employé 
par  M.  IlerzéliDS  (mur  drii^oer  WicUh'  im/if/ofii/iie.      ee  moi.) 

-  Acide  mikii  x.  Antipii  nom  de  Vucit/i'  hi/jin  azitiiijue. 

I  .  ce  mot.  —  Aeini:  mt&EOX  jium::  ,  Acmi;  mtuki  \  nr- 
'  \(.K  ,  AcinF.  MIBIIX  DtPHtOr.lsTiyi  K.  AnL'irns  nnins  tU 
\ncide  auitique.      .  ce  mol.)  —  Aciofc  mîkéijx  ki  >m>t, 

ACIUK  MTREtIX  PHLOOISTigrÉ,  ACIDE  MITBEtlX  Itl  TILINT. 

Anciens  noms  de  Vacide  kypo-avtIUjue.  [f.  ce  mot.;  —  Acide 
sirrBiQiiE.  Nom  ancien  et  encore  généralement  usité  de 
Vedde  oioUque.  (i  .ce  mot.)  —  Acide  kitbique  alcooluk. 
On  danoe  ce  nom  i  une  prépanrtioa  nédicamaiAenaa  oiliaiMie 
conaialant  dam  le  mélange  d'une  poitie  d'adda  annigno  avec 
trait  iNHlki  d'alcool  a  36  degrés.  —  AcimiinraïQDB  oxt- 
ftitli.  Acide  azotioite  oxvnBini.)  —  AciM  kitbo. 
nÉMATiQrE.  M.  Liebil!  a  fait  ronnaltr*  «ous  ee  nom  un  acide 
nouveau,  qui  résulte  de  la  difcomijusition  île  l'ariili'  rnrbazoti* 
'jue  opérée  par  le  mélange  de  ee  ilfrnirr  avec  U-  protosnifate  de 
IT,  it  1.1  ili:;c>l!Oi!  de  la  iiiasst'  nvre  de  IVan  et  de  l'hvdrale  lit 
liarytc.  —  Muuy.  siTBO-MvnBri-r.ui.oiuQiB.  Kom  donut  par 
)ilusieurs  chinustr.s  a  ri-gnlf.  [  >■■'.  ce  mot.)  —  Acide 
NiTao-tBUCiQVE.  Nom  donne  {Mir  M.  Uraconnot  à  un  composé 
rrittalUn»  féaultant  de  la  combinaison  de  l'acide  azotique  avec 
h  InicAie.  ea  mot.)  — Acidk  HiTao-MÉcoxioitE.  Cet 
ad^,  do«t  la  dfcnvf rte  «at  dna  i  H.  CoMfbe,  fitHlM  de  la 
raMdott  de  l'acide  azotiqu»  «nir  la  méeoiiiNe.  (r*.  ee  mot.)  — 
ACIDE  Rtno>itvUAfl«irB.)toail  donné  aulrefnï?  pnr  les  ch?. 
inistes  à  reaurègah.  (f.ctmot)  —  Acidk  mtho  picriqiie. 
*f ,  Her^eliiis  se  wrf  de  ce  nnm  pour  di-si^ncr  i'ackle  cnrbazo- 
/•ifiif.  I  .  ce  mol,  1  —  Ai:i  i)F.  mtru-sacch ^RiovE.  Nom  pro- 
l-nsc  par  M.  Bra(  unnnt  [Miiir  designer  le  produit  de  la  combinai- 
son de  l  ande  azotiijue  aver  rme  matière  cristalline  particiili^e, 
qui  resuite  de  l'arlion  de  l'aride  sulfiirione  stir  h  gélatine.  — 
Acide  Sirnoso hthiqi  f..  Synnnyme  AacUle  liinny-aziiliqur. 
ty.ct  mot.:  —  AciDB  MTRd-siii.ri/KiQLE.  l>t  a<àdc,  lorm* 
d'azote,  de  soufre  et  d'uxvjsène,  a  été  découvert  depuis  trés-peu 
de  temps  par  M.  Pelouzc  qui  a  vainement  cbercbe  h  l'isoler,  et 
n'a  pu  rétudierqu'à  l'état  de  combinaison  avec  uaaliaefc  On  l'ob- 
tient en  mettant  en  contact  du  dentosyde  d'aMterêfraidl  à  l£ 
nu  so  degrés  au-dessous  de  zéro ,  avec  un  solnlé  aquevs  de  sût- 
Hte  d'amoMmlaque ,  également  refroidi  jusqu'au  point  où  il 
i-nmmenee  h  se  cunselcr.  —  Acidk  oleidivi  e.  M.  Ttienard 
appelle  ainsi  celui  des  acidf«  gras  découverts  parAHI.  Bussy 
et  Lecanii ,  dans  les  produits  de  la  di"rtiHatirm  el  de  la  saponi- 
lication  de  l  liiiili-  de  ricin,  auquel  ers  (  linni.slcs  avaient  domte 
le  nom  à'acide  ulèo-rieiniout.  —  Acide  olkiqi  k.  Cet  acide  , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  a  l'aspect  d'une  huile,  a  été  découvert 
par  M.  Chevreul.  Il  existe  dans  le  eras  des  cadavre^ ,  el  se  pro- 
duit lonqo'on  fait  chaufier  l'une  des  graisses  saponillables,  la 
'lté  de  porc,  etc.,  avec  la  poLisse.  —  Acide  oléo-bicini- 
I  Acide  olbidioi  i:.)  — Acidk  bb  l'osbilli.  An- 
I  de  Vaeide  oxalique.  { f  .  ce  mot.)  —  Acidi  oaOA»l' 
otri  {ehim.)  {aeUa  oroantoo),  nom  donné  aux  acides  qui 
:onl  partie  des  composes  ofBMquea.— Acide  osmiqub.  On 
i  l'o»  dea  ooai|Miadî  ainmiala  l'onninm  peut  donner 
en  ta  eonhinant  a*oero^|lM.(f'.Ot«Bit.)— 


4ppeHeaia 
jBafaaaaoe 


Acide  Oubétiqi  e.  Un  des  anciens  noms  de  Vacide  photpho- 
rkfut.  (/'.  ce  mot.)  — Acins  oxal  hydbkji  e.  ('et  acide, 
confondu  d'abord  parScbéeie,  puis  par  Foururoy  et  Yaiiqne- 
lin,  etc.,  avec  l'acide  nialiqne  ,  en  a  tté  distin^iié  depuis  par 
MM.  Vogel  et  TromsdorfT.  et  Mirtont  par  M.  Guériii  Varrv. 
qui  lui  a  donné  le  nom  i|«i'il  porte  aujourd'hui ,  en  raison  de 
ce  aue  sa  composition  peut  être  représenUs'  par  celle  de  l  aride 
oxalique,  plus  de  rbvdrogène.  Un  ne  l'a  point  rencontre  dans 
ia  aaUwat  il  «tt  totqoni  k  pndnil  de  tait  ci  riaulto  do  la 
idaction  m  Huidoaûtiqao  mr  on  ^rand  nombiv  de  airiiatancaB 
végétaleti  OOOtna  la  gomme,  l'amidon ,  les  sucres.  ~  AciMi 
0 X  ALiiT.  tin  dea  aneieBS  noms  de  Vacid*  oxalique.  (  /  '.  ce  mol.  j 
—Acide  oxalique.  Cet  acide,  dont  la  découverte  est  due  a 
Bergmann,  se  trouve  dans  les  trois  r^nes  de  la  nature,  tou- 
jours combiné,  soit  à  l'état  de  >;et  neiitn-,  soit  à  celui  de  sel 
acide.  Très-âbondant  dans  |ilusieurs  familles  de  plantes ,  sur- 
tout à  ce  dernier  ^-lai ,  nn  le  trouve  rarement  dans  les  animani, 
et  lorsqu'on  l'y  rem-nnlre,  il  v  est  .seulement  arcidenlel  et 
constitue  une  des  espèces  de  calculs  v^icaux.  l'Iutieurs  auteur^! 
ont  annoncé  l'avoir  trouvé  dans  te  rèjçne  minéral  ;  mais  mm 
ne  pcosoos  dbs  qu'on  puisse  le  considérer  comme  production 
de  cet  ofdNVôtleidB  «m  l'oiaiata  de  dnn,  qn'M  a  non* 
surœrtiâaei  wehe»»  eat  évidemment  me  praduetiaB  de  ne- 
tiire  organique,  el  provient  incontestablement  d'une  espèce  de 
lichen.  —  On  obtient  cet  acide,  soit  en  l'extrayant  de  loxalate 
acide  de  potasse  {ut  cTofeilte},  soit  en  faisant  réagir  six  ii 
sept  parties  en  poids  d'adde  aaotique  sur  une  partie  de  sucre 
ou  nie  fécule.  —  T. 'acide  otnliqne  est  solide,  sous  forme  de 
petits  cristBiii  prismatiques,  (juadraiigulaires  et  terminés  par 
des  .sommets  dicdrei  ;  inrolore,  demi-transparent  et  jouissant 
d'un  grand  éclat,  inodure;  d'une  savsur  très-adde;  .soluble 
dans  l'eau  et  beaucoup  plus  à  cliaud  qu'à  froid  ;  moins  soluble 
dans  l'alcool.  11  estemploiir  en  i!::iiiic  i  i  reacSif,  et, 
dans  quelques  fabriques  de  toiles  iH  inUi.,  jAiur  détruire  ki 
oouieura  a  base  de  fer.  On  s'en  sert  aussi  pour  enlever  les 
taehes  d'encre.  Enfin,  on  l'a  propose,  il  y  a  quelques  années, 
pour  déflMWtN^  daaa  lot  tetlkiiiMii  d'analoniafiilwloKivie, 
la  préseeoa  de  amam  menrimmef  aur  lei  afceoaet.  —  lentf 
OXALO-VIMIQUE.  M.  Mitscherlicli  a  proposé  oc  nom  pour  un 
acide  qui ,  suivant  lui ,  se  forme  lorsqu'on  dissout  I  eiuer  oxa- 
lique dans  de  l'alcool  anhydre,  et  qu'on  y  ajoiitc  de  la  potasse 
également  dissoute  dans  l'alcool  anlivdrr,  en  quantité  cuine' 
nable  pour  saturer  la  moitié  de  l'ande!  contenu  dans  l'étirer. 
Toutefois ,  plusieurs  chimistes  élèvent  encore  des  doutes  sur 
re»islenc«  «le  cet  acide.  —  Acide  oxyacétiqi'b.  Nom  donne 
autrefois  par  quelques  cliiiiiistesà  P  ,  l  ,  ,  '  acétique.  J  '.  ce  mol.) 
—  ACIDE  UA\xui.uKiQiiE.  C'e&t  l'un  des  acide»  qui  résultent 
de  la  combinaison  du  chlore  avec  l'oxvcétM.  (  f.  Chlobe.  )  — 
Acide  oivisexé.  Nom  générique  par  lequel  on  désijtne  tous 
iea  acides  dana  ieaqaela  T«gq^geM  pmlt  Jonar  le  rôle  de  pria» 
cipeaeiditant.  (  f^.  OzACiBia.)— Aet»!  oi«I4»ique.  Syno- 
nyme d*«ei«if  A|mir4oriifiie. ee  mot.)— Acide  ox vm ah- 
oARiQDi.  CeetTvndeieampaaéa  oomiuelt  le  man^nèse  peot 
donner  naissance  en  se  oomtnnant  avec  l'oxygéne.  {  /'.  Mais- 
GAMRSE.)  Acide  oxvMGBUTiguE.  Nom  emplové  autrefois 
par  plusieurs  chimistes  pour  désigner  tantôt  le  ekhre,  tantôt 
\'acklecMori:  i  i  rr  inuts  .  ^  .acide  owsaccii ^biqi'e. 
Celle  deooniinaiiun  i  ete  autrelois  employese  par  quelques  chi- 
mistes pour  indiquer  Vacide  oxaHque.  {('.  ce  mol.)  —  Acide 
oxvsEPTONiijUL.  Ce  tiuiii  a  été  ajicteniiemenl  donné  quelque- 
fois à  Vacide  auttigue.  {!'.  ce  mot.)  —  Acide  palmiqde.  Cet 
acide,  découvert  par  M.  F.  Boudet,  n'existe  poiot  dans  la 
nature  ;  Il  m  a^diôant  MO  par  la  dtotiliatioa  ou  nieui  jwr  I» 
saitonifieation  de  la  ptmàM.  (K.  ee  mot.)-'Acnii  rA»A< 
CVAauBiQUE.  On  donne  ce  nom  à  l'un  des  acides  à  radical  de 
cymnogene.  (  f.  ce  mot.  )  —  Acide  paba-xaléiqce.  M.  Pé* 
louze  a  donné  ce  nom  ii  l'un  des  deux  acides  pyrogénés  isomères 
que  l'on  peut  obtenir  en  décomposant  l'acide  malique  par  te 
leii.  Cet.icide,  découvert  par  ^1.  LassatcM  ,  qui  ne  lui  avait 
|i'  :it  il  0  UI-- de  nom  ,  reproduit  lorsque  l'aride  nialeique  by- 
drate  est  exjwsé  a  une  température  de  140  a  liO  deçres  centi- 

S rades.  —  Atidb  PABA-Mucigi  k.  <>i  ae;de,  dccou«ert  par 
I.  Matagulti,  ««t  jsomérique  avec  l'ar  ide  mucîque ,  s'obtient 
en  faisant  bouillir  ce  dernier  cl  en  évaporant  le  soluté.  — 
Acide  paba-phusphobiqub.  Cet  acide,  isomère  avec  l'acide 
-^-'*^'' — t'«litieiil,oa  «akinant  Joai|B'au  rouge  coder» 


niaraaidtlibMOiiaBiAlaaonde.khpitaiMe.etc.  {f'.^wou 
piiOU.)'AGiD«  MBMnM.r-inBiimQVS, 


nom  donné  par 
(f.ee  mot.)  — Acide  pah«- 


TAaxAainuk  «■  Acnw  nftA-vaavnqin.  (}et  aeide,  cigmdé 
fOPJohnïnlt»,  I 


idniia  teulcnent  en  11S9 


aeide- 


l^ijui^-Cl;  by  Google 


(sn) 


t,  ne  l'M  CMon  rMOMitié  fM  duia 
,  «t  imtout  dani  «eui  dra  V«ipn,  i  rdiat  de 
oompontk 

MlBNtioil  HWt  ka  mtims  que  celles  de  l'acide  Urtrique.  — 


depoUne.  Sa 


de 


AdDI  ncTiQOB.  M.  BncooDOt,  auquel  on  doit  la  connaU- 
aanoe  eucte  de  eet  acide  d^à  entrevu  par  M .  Pa>  en ,  avait  d'o- 
liOfd  penaé  qu'il  ooutitiunt  la  ^Me  v<kétale ,  ntais  il  s'est 
assore  depuis  qu'il  n'pst  qne  le  résultat  (te  l'action  des  oxydes 
alcaUna  tur  cette  ^fl'c.  i<iutttrjis ,  il  parait  qu'un  le  trouve 
tout  formé  dans  cerUmes  p^anUs  et  s|iécialeiiient  (l:ins  b  bette- 
rave ,  la  carottf  ,  le  nuvi'l ,  rte.  ("et  aride ,  m  |iri  >i  iilr  >l)us 
'oniie  d'une  gelée  incolorf  ,  iiimlori: ,  legereiiieiil  ucule ,  po.ssede 
.1  propriété  de  retenir,  en  conibinnisou  avec  lui,  une  quantité 
d'eau  considérable ,  et  de  former  aiasi  une  gelée  presque  coiu- 
pléMaent  dépourvue  deamw  jwr  ■HdiimIi— «  ceqMilewd 
làdifanea  applicaihwa  oontM  ' 

de  gcléca  nCMMiiiaantM  ralt 


mofre  à  divanea  appiicaiMwa  ooniM  poumit tinr  an  parti 
fort  avaaitaiNK.  Ami,  il  iwit  èue  emplojréi la  prépanUon 


•KréaUaa.  'Voiri  d^aifleurs  le 
proÔÉdé  que  M.  Bracnnnot  conseille  de  suivre  pour  y  arriver. 
On  mêle  une  partie  d'acide  peetkjue  gélatineux  et  trois  parties 
d'eau  distillée,  et  on  y  \<'rs)'  peu  a  peu  un  soluté  faible  de  po- 
tasse ou  de  soude  .  pi*-  ;  I  '  ce  que  le  liquide  soit  très-léi;ere- 
ment  alcalin.  Alori..  ou  chauffe  et  on  ajoute  trois  p.irtus  de 
suere  d<>i>l  une  |Kirtiun  a  été  froltce  sur  de  l'écorcf  df  i  itro!i, 
puis  une  tres-(wtitc  qii.'iiiliie  d'.irnji-  cblorhydrique  eii'inlu  ,  ei 
l'on  asite.  Bientôt,  le  n»  l.iiiji- r-.t  transforme  en  une  iiki.vsc 
Kelalineuse,  sucrée  et  ar(iniuti;bec  au  citron.  Pour  préparer 
laa  RcMaa  à  la  rose,  à  lo  fleur  d'orange,  h  la  vanille,  etc.,  il 
nfllt  de  substituer  ces  divers  aromates  au  citron.  On  obtient 
iu  gelées  fort  agréables  par  fadditioa  d'un  alcool 

 an  pMtaïc  de  potasse  sucré.  L'acide  peclique  peut 

encore  étct  utihsé  pour  la  coofectiou  des  limonades  et  des  con- 
serves gâatineuses.  Ces  diverses  préparaiiuns  ne  sont  pas  à 
l'abri  de  la  moisissure,  mais  aucune  d'elles  n'est  susceptible 
de  passer  a  l'aigre.  Enfln .  une  application  non  moins  impor- 
tante, signalée  par  M.  nuin,i'<,  est  celle  que  l'un  en  peut  faire 
dans  les  cas  d'empoisoitiieiiu  ut  (lar  les  sels  <!<'  iiluuii),  de  cui- 
vre ou  df  7.\ni-  :  en  rffi  1 ,  r.iri  lf  pectique  l'nrnie  nvec  ces  nié- 
liiux  des  (■oiiibin.i'Miii>  m^ulublei  et  partant  sjiis  action  sur 
rcconiiiiiie  .uiim.ile.  -  ACIDK  PEMCiiLomyiiE.  Synomine 
ti'ncHe  iiri/c/Jiiri'fiic.  '  .  i  >■  mot.)—  Acide  peblr.  Nom 
donne  par  les  aneien^i  eliiuii!>te.->  au  tous-p/wiuJtale  de  soude. 
—  Acide  pehmtrf.iix.  Woai  donné  par  fmli|im  «bimisies  à 
VacUte  hypo-iiiolique.  {y.  cemol.)  —  ACI»B  raocK?itQLE. 
GKacléa^  d^limiail  par  M.  Chevreul ,  cat  le  résultat  de  l'ac- 
tién'4ai aKtfl  aar  tt phoeéniae ;  on  le  trouve  tout  formé, 
■Mis  en  très-pethe  quantité,  dans  les  huiles  de  dauphin  et  de 
marsouin ,  et  dans  les  baies  du  vUmmum  optdus.  (  /  '.  Pbocb- 
IftMK.) —  Aciuf.  phosphatioi'i  •  Synonyme  <i'acitle  hypo- 
ptMtpnorUjtir.  '  f  .  ce  mot.) —Acide' PHOsPHOiiEi  .x  ,  Ai:iuB 
PHOSPnoBiv<  F'  <*n  donne  ces  noms  ;i  deiii  des  m  ides  ;iu\- 
quels  le  plio'iiihiire  pi'ul  diuiiii  r  naissjnrt-  eu  m-  coudjin.iiit 
avec  rovyçene.  ruoM  in  i;i  Acmv:  riiuM'iiontviK 
IlÉPHLOOIsrH)!  E.  >'«ii  fl  'i.i  p;ir  les  .illi  ieiis  ciinnistes  .1 
l'acidf  i>h(>fplioriiiii' .  I  .  ce  mut.;— AciUK  ruosplloBIQlE 
oxioB.^E.  Ariile  p  irtii  ulier  que  l'on  avait  cru  se  former  par 
le  mélange  de  l'acide  plRispItorique  avec  le  bdoxyde  d'hydrogène, 
mais  dont  la  non-«ualenee  a  été  ensuite  eonstaiéa.— A«ok 
nwMraouom  vuooianQos,  aciob  PMOtNOMQVR  vo- 
LATO..  Aneiana  ■ons  de  VaeUe  jtkosphoreiu,  (  ce  mot.  ) 
— AcTDS  VHOsranoio-PBoapaoBiQUB.  Synonyme  û'acif/e 

hf/pO-phn^pffrifftie.  (  f .  ce  root.      ACIDB  PHOSPHO-VI'IKIX. 

>om  p.ir  i  on  désigna  raci«fe/)A4M/>Ao-(-f/i/7>re  lorsde  ^.i 
de<  <MiM  i  li  —  ACIDE  pnospHO-viMiQi  E.  (.et  .leide,  découvert 
p:ir  M.  I.issjniie  et  étudie  ^urtout  par  M .  l'elou/e,  est  un 
des  |iriMliiits  di-  r,ii  t:i>n  de  l'acide  phosplionque  concenlré  s:ir 
l'alcoo!.  —  AciiiK  riiriiK  in  uiilgi  E.  On  appelle  ainsi  le  pro- 
duit di-  f.i  .  iiiii  M  du  phtore  avi-*;  l'bydrogène.  (  ''.  l'irro- 
11  I  o-BuniQUE.  Oodoanece  nom  au  pro- 

duit de  U  e^iiiiiiiMi  on  du  plitoK  avec  le  bore,  produit  que 
l'oa  jnndlc  encore  Jhiorvre  de  bore  ou  pUorun  de  bore.  — 
AciDl  nnoM-miciQOB.  On  appelle  aiofi  le  produit  de  la 
oomUudaooda  phtore  atee  leaitteium,  produit  que  l'on  con- 
naît encore  lods  tes  noms  fUtontre  de  smcium  et  phtorwt  de 
.«r&cf«m.  —  ACIDE  phytoi.ati<3i:e.  Nom  d'un  acide  trouvé 
•par  W.  Braconnot  dans  le  phi/lolncca  decandra.  —  Acins  Pl- 
CRujrg.  Nom  donne  |..ir  .M.'Kim  ird  i  Vacide  carbizolit/vr. 
1. ce  mol.)  — Acii>E  vimi.h  i  .  Ni  i  donne  par  M.l'ir.i  r- 
borden  à  une  résiui  m  de  qu  il  a  necoiiverle  dans  la  térében- 
thine commurte. —  Acidv  uks  i'ois  ciiiciiks.  ( Aciui: 
CICRiiQUi.)  — AciiiK  P0L\OALiQUK.  Acide  irouvé  par  M.  Pcs- 


èUer  dani  laa  racines  du polmala  tenega. — Aciob  pomiqui  , 
AcioB  an  ion xit.  Dan  «ai  andana  noms  de  l'adde  mo/i- 
que.  ir.9tmM.)—Aaam  raovo-iniioiitQi'B.  Rom  donné 
par  M.Sertmmerà  r«eidir  «iMMtatove.  (  / .  ce  mot.)  — 
Acidi  ravMiQOt.  Ancien  nomoe  raewe  c^an  hydrique,  (f.  ce 
inot).  —  Acide  pbussiqie  argi?itube.  Ancien  nom  de 
l'ocidie  eyanhydrique  aryenlurt' .  {f.  ce  mot.;— AciosntlSSI* 
QUE  FEBBi:uK.  Ancien  nom  de  l'acide  eyanhydrique  proto- 
cjfatw-ferré.  (  /  .  ce  mot.)— AciDK  pbcssiqi  e  hédicimal.  Sv- 
nonyme d'ac<fi(e  hydro-cyanique  médical.  :  I'.  ce  inot.l-  Aciijh 
l-Hi  sSIQtlE  OXYGENE.  .Noill  donnc  aiitrehjis  p  ir  Irs  eliiiillsles 
M  protochlorure  (le  cyantMjine .  —  ,\t:\\>y  rin  siini  i  si  i.Ei.m  . 
.Knc\ennom\.\i:\'acide iutj'>-cyanl}iitl>  •iiiii'.  I  .ri  u  i  t.  -.\ciijt 
rSEUDO-KIMvi:E,  AciDE  PSEUDO-QH.Myl  E.  Acide  dccousefl 

par  Vauquelin  dans  l'écorce  du  tirychnos  pseudokiHa.—Acn% 
db  la  pt.'«AisE.  (/'.AciDEcmiQDR.)— Acide  Pt'npURiQUi.Ca 
nom  a  été  donné  par  le  docteur  Proust  a  mi  acidn  Mltiailirr 

2ui  se  forme  lorsqu'on  traita Fadd*  umpie  p.ir  l'adw  ttotiqna 
tendu,  par  le  chlore  ou  par  l'iode.— Acide  pvno-ACÉTiQfE. 
Nom  donné  par  Quelques  auteurs  i  l'adde  acétique  obtenu  par 
la  distillation  du  bois.  (/'.  Vi?i*iobb  de  bois.)  —  Acide  pvuo- 
ci  I  uivi;e.  Cet  acide ,  découvert  par  M.  Lassaisne ,  est  un  des 
•  '  i'ii  ils  obtenus  lorsqu'on  soumet  l'acide  citrique  .i  une  distil- 
kiliiin  mi  n.)f;ei-.  —  AciliE  l'V  KO-Ci  KLEl^l  K.  Ca  \  ai  idi- ,  dei  u^i- 
vrrl  par  M.  Kracnuiiot  .  et  piii ticuliereuient  étudie  j  ar  -M.  IV- 
louze  ,  cjt  l'iui  des  produits  de  la  décomposition  de  l'acide 
gallitjue  par  le  feu,  a  une  tein|H-rature  de  316  a  330  degrés 
centigrades.  —  Acidb  pyBocÉ>B.  On  donne  ce  nom  à  tout 
adde  dont  la  femuUon  est  due  à  la  décomposition  d'une  sub- 
•tiMaoïianiqne  «u  d'«ri|iM  wianique  par  le  feu.— AciM 
mo-nmoDB.  (f'.  aciob  rrao-Qui.xiQUB.}  —  Acid«  ptbo^ 
Lianox.  nom  «Mné  par  quelques  auteurs  i  l'acide  acétique 
obtenu  pur  It  dilution  du  Iwis.  (r.  Vinaigbe  de  bois.)  — 
Acide  pybo-maliqdb.  Nom  donné  par  M.  Braconnot  à  l'acide 
maUique,  lorsqu'il  lit  la  découverte  de  ce  composé.  —  Nom 
générique  employé  par  mielqiirs  auteurs  pour  désiRoer  les  deux 
acides  isoinériques  ImaUKjur  <  t  jnirii-uvilt  .qiie,  résultant  de  Ui 
décomposition  de  l'aride  uiali  |i;e  piar  le  l'eu.  -  Acide  pibo- 
MECO.MQDk.  (>  nom  a  eti-  duuue  p.'ir  M.  Ilobiquet  a  l'un  des 
produits  de  la  di'coniposiliou  de  l'acide  iiietameconique  par  b 
feu,  a  mil'  teinpcrature  de  2r>0  à  380  degrés  centi»;rad<> 

—  Acide  PVBo-MUCiQijE.  Cet  odde,  entrevn  d'abord  par 
Schéele,  puis  découvert,  aa  ISiS, jpar  H.  Boutoolialiillar- 
dière ,  cat  l'un  des  produits  de  la  dbUHation  ée  FMide  modqiw. 
— ActDi  pvBo-uuQUEDx.  L'uu  dcs  aucicns  noms  de  Vaade 
Pfro-mttelque.  {f.  ce  mot.)  —  Acide  pybo-phosfhobiqi;i. 
Synonyme  C^aeùk  paraphomkortque.  (/''.  ce  mot.)  —  Aciub 
PYBO-PHVTIQUB.  Nom  générique  employé  par  M.  l'uverdorbeii 
pour  désigner  des  huiles  volatiles  acides  qui  se  ticuvent  dm-s 
les  huiles  pyrogénéra  vé^étiles.  —  Aciin.  i>VKO-gi  imqi  e.  Cet 
acide,  découvert  par  MM.  IMIrtier  et  (;i\entou,  est  le  résultat 
de  la  dccoiniHisition  di>  l'ande  quinique  par  le  l'eu.  —  AciUK 
PVRO-soBBiQi  E.  Un  di'S  niiiiis  donnes  autrelois  a  l'acide  iiiti 
Irtqite  lorsque  l'identité  des  acidrt  malique  et  torbique  n'aviii 
pas  encore  été  reconnue.  —  .Vcidk  i>ybu-tabtabeux.  Ancien 
nom  de  Vaeide  i^ro-tttrMQM*  {f*  t»  mot.)  —  Aciob  ptbo- 
TABTABiQVB  OU  AciDB  PTBMAnMQt'B.  Cet  acide,  découvert 
par  Roae,  puis  étudié  dans  cca  derniers  temps  par  .M.  Pelouse, 
est  nn  des  pcodnitB  de  la  diatiltalion  de  l'acide  tarlrlqne. 
(/'.  ce  root)— Aciob  rYlO-DBIQOi.  Nom  donne  par  M.M.  Che- 
valier et  Lassaigne  i  Tun  des  produits  de  la  distillation  de 
l'acide  uriqiie  ,  produit  qu'ils  rMardèrent  comme  constituant 
un  .i.ide  nouveau,  ni;us  que  M.  Voelder  a  reconnu  depuis 
n'être  (pie  de  Vnride  cijniiiqur.  [f.  ce  mot.;  -  Acilii:  l'\  hi)- 
zoÏQUE.  Nom  riiuilovi-  jiar  .M.  l_  nverdorbeu  pour  dé-signer  nin! 
huile  volatile  acide  l|ui  se  trouve  dans  les  liuiles  pyrogenees 
animales.  —  Acide  rvu-tniQUE.  Cet  acide,  découvert  pai' 
M.  ilerzclius,  i&t  un  des  produits  de  la  distillation  desaddrs 
tartriqucel  para^artrique. — AciDBQOATeBKAiBB.Noatdmmé 
aux  acides  dan*  la  composition  doonels  il  entre  quatre  éi» 
menu.  — Aciob  Qtti.tiQtm.  Cet  acide,  découvert,  eji  1790, 
par  Hoffinaan,  nharmaaen  à  Leer,  ae  trouve  dans  le  quin- 
âniBB*  i  fétat  «a  enmbinaison  avec  la  chaux  et  la  potasse ,  et 
daoB  raiiiar  Ai  iapia,!  l'état  de  quinate  de  chaux.— acius 
Btf  QVtRQOiNA.  Ancien  nom  de  l'acide  quiniqur.  (/'.  ce  inot.i 

—  ACIDB  BACKMIQtIB.  Synonyme  d'acu/e  piira-ttirlriqif 
(/'.  ce  mot.)  —  ACIDK  nËf.AiiN.  >ihii  diniin-  par  les  ancieiii 
iliiiiustrs  à  l'eau  rrijii'r.  I  .  ir  mut  .\r,iiil.  RKSIMJ 
ncno  JiKLlQl  F.  Nom  donne  par  CimeUn  a  l'un  des  principaux 
éléments  de  1 1  b:le.  —  Acide  RHÉIQOE,  AcIDB  BHBHItiQUB. 
.Noms  donnes  a  un  acide  prétendu  nou*-CBU  qui  se  trouve  dans 
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la  rh  ib.irb*.  d  quf  M  I.issai^rnc  a  depuis  reconnu  pour  élrc 
il<>  l'aride  oxali<|ue  uni  à  une  matière  v^étale.  —  Acide  de 
I,*  «nrDAiiBE.  (y.  ACI9B  animos.)— Acide  «tgiîiiQiJE. 
i>t  acide ,  dtcouTCrtptrNM.  Buw  etLeeano ,  se  produit  par 
U  distillatian  Ott  fU  la  lapminlMa  de  l'huile  de  ricin.  — 
AeiDE  BOCCELUHirB.  Acide  découvert  |>ar  Heereii .  dans  le 
teeeeUa  tlnctoria.  -~  Acide  aosAr.iQiB.  Cet  acide,  décourert 
par  Ù.  Proust ,  en  1798 ,  existe  dans  quelques  Tariétés  d'urine. 
Celui  qui,  uni  à  l'acide  urique,  se  dépose  de  ftHcs  fxfrrtccii 
(tendant  I.)  durée  des  fièvres  intermittente?  et  îles  fi.-v  rcs  nrr- 
rcttscf  ,  et  [îendanl  (es  pnroiiismcs  goutte  ,  le  plus  souvent 
S-j--.--  fi  .rriu-  (Je  >cdiiiu'iit  ro^^ace,  et  (lurlqurlnis  l'ii  crisl.iux  ruu- 
Seàtres. — ACIDK  vr.f.ii^niN.  Afii-ien  nmii  lU-Varidr  oxalique. 
(''.ce  mot.) — Acuiv;  s  it.ciiuctiqi'e  ,  Acuu:  s*r.r.ii(>-n<;- 
TIQUE.  Deux  des  aïKicns  uoms  de  Y  acide  iiiHci(/iie.  [f  .  ce 
mot  -Acide  de  la  sauterelle.      .^cide  loci  stiqi  r., 

—  Acide  skba^cé  ,  ua  des  noms  de  Vacide  téôacique  des  an- 
ciens diimittta.  (r.  oe  mot)  —  Acidi  tétACUtos..  Cet  acide, 
dcroiivert  par  M.  TfaeUard ,  est  le  premier  des  acides  ^  nui 
ait  été  connu.  Il  est  l'un  des  produits  de  la  distillation  des 
graisses.  —  Les  anciens  cliimisles  se  servaient  de  la  même  dé- 
nomination pour  designer  un  ai'ide  tout  différent,  et  qui 
n'est  que  de  l'acide  clilorliydrique,  ou  de  la  graisse  gazéi- 
fiée ou  altércp  s(ii\  int  le  proccdc  employé  pour  le  préparer.  — 
Acide  sébiqi  k.  >om  donné  p.ir  M.  liuroasà  l'acWe  tébacl- 
que  de  M.  Tlit  ii.irt!.  Acidr  sec.  (/'.  AcinR  AsnviiRE.i  — 
Af.iDK  sKiJiTiK.  l'n  (ii's  anciens  noms  de  Vnciilr  hurii/iif. 
(•".  cemot.)  — AciuK  ni'  sel,  Acide  du  sel  iuua.'^t,  Aciuk 
nu  SEL  MABin.  Anciens  MLiin»  de  l'acide  cMor-hydrlqtie . 
{f^.  ce  mol.)  —  AciDB  selïk-hvdriqie.  On  appelle  ainsi  le 
produit  de  la  combloaison  du  sélénium  avec  l1ijdro(sène. 
(r.  Sele?!ium.) — Acn>B  sélê."iievx  ,  Acidb  riiBEnQui.  On 
donne  eu  non»  &  dcos  dncomposés  auxquels  le  sélénium  |>eut 
donner  naitiuioe  en  le  comlNnaot  avec  l'oxygène.  (/'.  Sele- 
Rlim.)— Acide  silicm|hi.  Ces!  le  nom  par  lequel  on  dé- 
tisiw  le  produit  de  la  ooiÊMnaison  du  silicium  avec  l'oxvgène. 
(/  .  Silicium).— Acide  silviqit..  "Scnn  donne  pnr  M.  Ûiner- 
(iorben  à  une  résine  acide  a  découverte  dans  la  terelieii- 
l!»)iKt  cr>mmii!!e. —  Acidk  stHi  i'Ki  x.  Nom  domte  par  les 
an  'iens  rliiru-.sti-s  .1  l'a<  l'/c  pijrrt-muriqiie.  if.  Ce  mot.) — ACIOE 

<Mnt  E,  A>  iiir  dccuuïi'rt  par  M.  i'eschiet  dans  les  baips 
(Je  l,>  inurr:ll=  rinife  [solanum  nigrum).  —  ACIDE  90BBiQr£. 
Nui»  duuite  a  un  acide  découvert  oar  M.  Donovan  dans  les 
fruits  du  sorbier  des  oiseaux,  et  que  Von  a  reconnu  depuis  pour 
être  idaitique  avec  VaciJe  mattque.  {!'.  ce  mot.)  —  Acidb'du 
Morai.  Un  dot  noms  par  lesquels  les  anciaw  cbfanistes  dé<i- 

eiaieat  VùeUt  $àffiuiaue.  (f.  ce  mot.) — Aan  irATiiiQtiB. 
ndes  anciens  noms  de  \'acuie  phlor-kgdl^iue.  (f.  ce  mot.) 

—  Acide  stan'vique.  On  donne  ce  non  à  nlll  des  composés 
auxquels  I  ctain  peut  donner  naissance  en  se  combinant  avec 
l'oxygène.  (/'.  fcr  aïs.)  -  Acide  stéabique.  Cet  acide  décou- 
vert par  M.  Chevreul,  est  le  produit  caractéristique  de  la  sapo- 
niScation  du  suif.  Il  ne  se  trouM-  point  dans  la  nature,  et  un 
l'obtient  en  saponifiant  les  grai.sses  de  mouton,  de  bœuf,  de 
pori'.  -  A(  ini.  sTK. »iu)-iuci.'«iguK.  C'est  le  nom  sous  lequel 
l'acide  nuir^nritJiiiie  lut  d '.ihord  oonmi.  {f.  Acide  maboibi- 
TIQL'E.)  —  ACIOE  sTï^TigiE.  >'oni  proposé  par  M.  Cottereau 
pour  remplacer  celui  tl  acUIe  stéat:tque,  dout  la  formation  est 
vicieuse.  —  Acide  STBYcaïaQUB.  Synetkjma  û'aekk  looMrf» 
que.  (f.  ce  mot.)  —  Acidb  svbmiqqb.  Cet  acide,  doat  on 
doit  la  découverte  à  Brugn.itrlli ,  n'eBMe  point  dans  la  nature. 
On  l'obtient  en  traitant  par  l'acide  aiotkjue  le  liéee ,  ou  enoore, 
Miivant  M.  Berzélliis ,  l'écorce  d'un  autre  arbre , Te  vieux  linge , 
le  papier.— AcioE  du  sccci?*.  Un  des  anciens  noms  de  l'ocidir 
fuerimqw".  '  f.  cp  mot.)  —  Acide  succiMtotT.  On  donne  c* 
nom  ;i  1111  aenlr  qui  se  Ininve  dans  Je  siircin  ou  ambre  jaune , 
et  au'isi ,  d'.npres  MM.  Lec-snii  et  Serbat,  mais  «n  très-petite 
quantité  seulenient ,  dans  les  résines  fournies  par  les  plantp-s  de 
la  faniiiie  des  rrmifi  res.  -  Ar.iDK  sticas.  Un  des  aneieris 
noms  de  laciilt  {i.iuliqur.  il  ',  eemot) — AciDtS  «n  bucRE  de 
LAJT.  Uu  d«ai  âDCJCils  noms  de  Vacide  mucique.  {y.  ce  mot.) 
~Acidb  nu  suip.  Un  des  anciens  noms  de  I  acitk  tibacique. 

B',  ce  root.)  —  Acide  siilv-étuébiqub.  Kom  donné  par 
.  Tlicoard  a  l'aeU»  AMenifBir.  ce  mot.)— Amoe  sulp- 
HTDMQOB.  On  donne  «  nom  ft  fun  dei  ooeapotéi  auxquels  le 
si-ifre  peut  dnnpcr  naissance  en  se  combinant  aveel'hvdnwène. 

/  ■  SOUFBE.)  —  ACIUB  SULPO-ADIFIQUB.  NoB»  «MÎM  p^T 

SI.  Chevreul  à  un  acide  dont  on  lui  doit  la  découverte,  et  qui 
se  produit  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  concentré  aur  la 
graiste.  —  AciOB  u;i.ro<«BiaiQtiB.  ^noiqraia  HaiMt  tma»- 
iuilifiiirt^.  {$^,  «ft  mot.) — Acnt  sai.ra>Bo«HiDB.  Nom  fi»> 
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posé  par  MM.  Ilienftrd  et  Gay-Luisac  pour  désigner  rMUo 
borigue,  tenant  une  ecrtalne  proportioo  d'acide  tulfuri^eii 
«■■iaMioa  IntfaM.  —  AaDi  ivi.n>«CYA:vHYDBiQui.  On 
donne  en  mm  &  INm  des  neidet  à  ndkal  de  cyanogène,  (f'.  ce 
mot.)  — AaDI  WtMHITAIlMTDUVll  ItYSBO  lian'BÉ.  Sv- 

nonyne  d'ocMr  Ayiir»t«j|llhqNMfvw  kf/dro  iuiïuré.  (r.  r« 
mot.)  —  Acide  suLPO-CYA!«ot«.  Synonyme  d  adJe  nulfo- 
eyanhydrique.  {!'.  ce  m  t.)  —  Acidb  sri,yo-nLvctnr(|UE. 
Acide  nouveau,  défonvert  par  M.  Pelouxe,  et  résultant  de  la 
I  reai  tion  de  l  ai  ide  iulfuritjue  sur  la  glycérine,  (f .  ce  mot.)  — 
AcinE  siii.io-iiviiRo-vi.MQrE.  Nom  proposé  par  M.  Tlienanl 
pour  drsiiiner  le  nniiveiiu  ('oin|K>sé  que  M.  Zeise  a  fait  coonaitr  ' 
sous  la  dénoimnatian  de  mercapirn,  i  f.  ce  mot.)  —  ACIUk 
srLro-i:iDioOTiQi  E.  Denoniinatinn  rmplovée  par  M.  Berie- 
lius  pour  désigner  un  compose  forme  d'acide  sulfurique  et  de 
bleu  d'indigo  soluble.  {y.  immo.)  —  Acim  iiu.N>llÉvmf  • 
LiquB.  Nom  donnA  i  m  nonvel  «ade  produit  par  ta  rfaeHen 
de  facide  aulfuriqnenoncentié  tur  tttpiit  i/e  6ol«.  (  /  '.  ce  root .  * 
-^AciDB  sOLMMt&raTAUQtrB.  Cet  acide ,  découvert  par  F»- 
radav,  est  le  produit  de  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  la 
naphtaline,  (/'.ce  mot.)  — Acidb  st'LPO-pnÉ:iici<tuB.  ^onl 
donné  pnr  quelques  chimistes  au  prmrpre  cfMf^n ,  que  l'on 
considère  comme  forme  d'acide  sulfurique  uni  a  l'indiRo  modi- 
fié. —  Acide  suLro-siKAPlQifB.  Nom  donné  d'.ibord  par 
M.VI.  Uenry  et  Garot  à  la  substance  qu'il»  ont  appelée  depuis 
tinnpine 00  sti(/o-ffnapl*ine.  {y.  Solko-Si>ai'isi:<e  ;  -Acint 
si  LroM>Ei  \.  Nom  par  lequel  on  désigna  Vacide  mlfo-vini- 
qiif  lors  de  sa  dei:ûuverte.  —ACIDB  8ULro-vi»i<^(  E.  Cet  acide, 
(leeouvcrt  pir  Dabit ,  est  l'un  des  produits  de  la  réaction  de 
l'acide  suhuriquc  concentré  sur  l'aloool,  sur  l'ëtber  ou  S4tr  le 
gaz  oliOant.  —  AcwB  wauvnmi.  On  «wrile  anui  l'as  de* 
composés  auxqueli  le  aoufre  MVt  donner  nMaueec*  le  ee«- 
UoMt  «voe  roBjigiw.  Sot^raE.)  —  Acidi  sulfubeuz 
VOLATIL.  Un  de»  andeos  noms  de  Vacide  $tdfwe}ix.  [K  ce 
mot.)  —  AciDP.  st'LPUBiQt'E.  Ou  donne  oe  nom  à  l'on  dea 
produits  qui  peuvent  résulter  de  la  combinaison  du  soufre 
avec  l'oxyeène.  't'.  Soi  fak.)  -Acint  siirmiQUE  alcoo- 
lisé. On  connaît  sous  ce  nom  une  prepar.itiun  iilédicameo- 
teuse  officinale,  consistant  dans  le  nicltnçe  d'une  partie  d'acide 
lulfurique  à  66  degrés  avec  trois  parties  d'alcool  3  .ifi  de- 
grés. —  Acide  suirL'iUQUK  oxyor'<  t.  Acide  particulier,  que 
l'on  avait  cru  se  former  par  le  meinni;f  de  l'acide  sulfurique 
avec  le  bioxyde  d'hytirogéne ,  mais  dont  la  nâit-existftH«  a  été 
ensuite  constatée.  —  Acide  sulfvbo  -  bobiqoi.  Sjrnonfma 
d'odc^e  sul/o-iMiique.  { /  '.  ce  mot.  )  —  Acide  TAttACfxiQDl. 
Nom  donné  par  M.  FcaeWar  à  m  acide  dont  il  a  reconmi 
Peiiitenoe  dant  la  tanririe  (  temieefHm  tnafoare  ).  —  Act»B 
TA!raiQDS.  Nom  envoyé  aujourd'hui  pour  dt^signer  le  taimfn 
pur.  (#''.  ee mot.)  — Acide  ta  j.tu.iqif  On  appelle  ainsi  l'un 
des  produits  qui  peuvent  résulter  de  la  combinaison  du  tan- 
tale avec  roxyfiéne.  (  f .  Taktalb.  )  —  Acide  tabtareox. 
Un  des  anciens  noms  de  Vacide  tartriqi'c  '  /  '-  rr  mot.}  — 
Acide  tabtabique.  .Symuivine  û'acitie  r:  r^rir.  f.  ce 
mot.  )  —  Acide  m;  tàu'tuk.  Un  des  anciens  tioiiîs  de  r«if»^ 
tartrique.  { r.  ce  mot.  ;  —  Acide  tabtbique.  Cetacide,  isole 
pour  la  prerriiere  foi.^i  de  ses  combinaisions  par  Sdiéele,  n'existe 
que  dans  le  recne  veu-etai ,  et  toi/jour.s  combiné,  spécialement 
avec  b  poi.^sK-.  Un  le  retire  du  bitartrate  de  potasse  ou  crime 
détartre.  Il  e»t solide^ «laecriaUIliao en ptiamealienèdPM 
tenninéi  par  une  pyramide  I  Irais  fiieea;  {neeiorefuaad  il  est 
pur;  inoaore;  d'une  saveur  agréable  quoique  très-aeidOi  tiès* 
soluble  dans  l'eau  et  moins  toluble  dans  l'alcool.  —  Il  est  em- 
ployé pour  la  Dréparation  des  limonades  artiOcidles.  — Acide 
TELLLMEux.  ^om  donoé  à  l'un  des  composés  oui  peuvent  rr- 
sulter  de  la  coinbiiinison  du  tefture  avec  rojygeoe.  (  f ,  Tel- 
li'ke.  j  -  Acide  lELLiin-HvoBUiUE.  Nom  donné  par  qud 
ours  clumiïte<>  an  produit  de  la  combinaison  du  leUure  avec 

I  hydrogène,  f  /'.  IkuU  RK.  j  —  ACIDB  7ELLCBIQUB.  Ob  ap- 
pelle ainsi  l'un  des  composes  auxquels  le  tellure  peut  donner 
naissance  en  se  conibin.mt  avec  l'oxygène.  (A'.  Titi'iit 
Acide  iEa.NAi.BE.  Nam  douaé  aux  acides  dans  la  compu^uion 
desquels  il  entre  trois  éJéménts.  —  Acide  titanique.  ^om 
donné  à  l'un  des  conipo^  résultaiit  de  la  combinaison  du 
titane  t!tttr«ij§kB»,  {f.  TtlABB.  ) — ACUB  Tum-inWr 
KiQOB.  Nom  donné  pat  M.  Sertnanar  k  i*MMr  WMlMvn& 
(  f-'.  ce  mot.  )  —  ACIDB  db  là  HONMrtnE.  Ancien  nom  de 
faeide  tungstique.  (/'.  ce  mot.)  —  Aciob  tuxoetiqvb.  On 
appelle  ainsi  Pun  des  composés  auxquels  le  Uatgtténe  peut  don- 
ner naissance  en  se  combinant  avec  l'oxygène.  (  TimoB- 
Tfcm.  )  —  AciBB  «LMigcm.  Cet  aoido.  décoavart  en  ITW  par 
■      ■  *   pa»  p.r   *^ 


l^ijui^-Cl;  by  Google 


iCIDE 


b  dUlws  tt  M  AmH  4hH  boaucuujj  Ur  circula- 
tances.  Dans  tes  laboratoires,  on  le  prépare  eu  iraiunt  b 
sciure  de  bois  par  l'hydrate  de  potasse.  ~  Il  est  probable,  dit 
!M.  Thciiard .  que  cet  acide  joue  uo  grand  r^SIe  dans  la  v^iwta- 
tioQ,  |Ati>uu'il  fait  partie  du  terreau ,  des  fuinim,  de  laiêrro 
xérii  t  ^  ,  <[«'  h  ti  rrc  de  bruyère;  il  doit  ronstiruer  un  engrais 
p<iuN»iit  t  t  (II'  longue  durée.  —  Aciuk  hk  t.'<  hi.xb.  Un  des 
ancicn>  iiums  iK-  V acide lihutphorique.  ;  /  .  rr  mot.  '  -  Acide 
LRiyi  E.  VxX  OLidr,  dftuuvcrl  |i.ir  si'hfele  en  177G,  fvi>tc 
dam  l'urine  de  i'Iioimne  et  dts  aiiiiiiuux  carniv<ire!i ,  dans  un 
grand  n(>iiil)rf  de  calculs  urinaires  et  artliriliqui-s ,  dnns  la 
substance  blanche  des  excréments  des  oiseaux  carnivores,  etc. 
—  Acide  ukioie  oxygéké.  Nom  pnpolé  par  Vauquelin 
pour  désigner  1  aciiU  purpurique.  —  ACIAt  oao-kuizoïQLS. 
Nom  donné  par  M.  Bméiius  à  VacUk  hippurique,  (f.  ce  mol.} 
-  AciiJË  VALUIAHIQVS,  Aciol  VALCRiQtB.  Acide  Mrticu- 
liât,  d&x)uvert  par  Pentz  dans  les  r  »  in<  s  de  la  taUnamt  qf- 
jlciMie.  —  Acide  vahadique.  Onapptiic  aiui  ruadHooo- 
posés  auxquels  le  canadlum  peut  donner  oaltsancc  en  se  coni- 

Nom  (ioniii-.iuv  .icides  qui  fvlstt'iit  tout  formés  dans  lescoin- 
poM-5  vt'^ctaux,  el  j  ceux  que  Ton  prrp.irc  avec  des  matièrei 
xégclalcs  et  de  l'acide  azi  tiijiii'  ou  tout  antre  roi|>s.  —  Acide 
MinÉTO>SULFL'llIQi;E.  (>t  M  nli  ,  l]t•.■llll^ert  \>JT  M.  Il;;  i  l  mol  , 

rstl'uD  desproduitik  de  Ij  riai.tion  de  l'acide  sulfuriqne  sur  le 
ligneui.  —  Acide  ut  ver  a  soie.  (  /'.  Aciob  BOiikioiB.  ) 
^AcioB  VEapEUx.  Acide  découvert  par  M.  Runge  dans  beau- 
coup  de  famiUet  vè|étalei,  tellM  qiw  les  qmroiéipbales ,  les 
diieorwées,  etc.— Acioi  YUMnini.  Kon  «mné  parti.  Runge 
i  tin  addo  noureon,  proiMUai  de  l'absorption  de  roxysèue 
■■r  raeide  veideitx  expoeé  n  oontact  de  l'air  en  présence  d'un 
excès  de  base.  —  Acide  po  TIIT&ioib.  Un  des  anciens  noms 
de  Vacide  acétique.  {  F.  otWKtX.)  — KC\\>Y.  vioi.iqie.  Aihlc 
trouvé  par  Teretti  dans  la  violette  odorante.  — Acidk  ^  1 1  nimi- 
gtE.  Un  des  anciens  i;i>.ii/>  Je  VacidftutJ'ui  iijue  I  '.  cc  mol.,  — 
Acide  viTiii()i.iyi  i  riu-ooisTiQur .  Acidf.  vn  liinuyi  i:  m). 
LATIL.  \  ii(  lins  riiMiis  lie  l'ac/rfc  su//'«rf  i/.t  .  /  .  ce  uiol.j  AciDb 
OUWOLFRAM.  l  n  d<  s  anciens  noms  de  WtcidituwjsIt'jHr.  'f'.i-f 
mot.:  —  Acide  des  Vosges.  Nom  tous  lequel  fut  iVa^Mnisign  \r 
l'acide  uara-lartrigne.  [f.nmol.)—Aciin  \\>Tiii(iLE.  (:>i 
aeide,déeoaTertenl82Spar)I.ZciM,est  proiln.i  o  irln  réaction 
du  sulfure  de  carbone  sur  un  loMe  alcoolique  de  potasse  II 
parait  composé  d'oxygène  el  d'an  radi<^l  double,  le  xaïUho- 
gène ,  ainsi  nomme  parce  qv'il  forme  des  comfainaisoas  de 
couleur  jaune  arec  qodqnM  oitein.  (  f  .  XA.NTnociNB.  )  — 
AciDB  ZOMIQIIB,  AciDi  STmQDi.  SnonviiHs  (Tacidf  nan- 
^ue.  :     ce  mot  !•  I,.  Cottkrf.mi. 

Acides  ,1.  !■  !t  i  irs  corps  u  ;iicls  1rs  chimistes 
appliquent  la  di  riiMii:i:,il;i  n  d'acide,  il  n'en  p'-t  qu'un  petit 
nombre  qui  poisM  iit  otTrir  de  ^intér^t  sous  le  i;ii>p.irl  hygié- 
nique ;  ce  sont  les  acides  végétaux,  dont  |  'u  ii  iir>  enir'ent 
dans  la  coniftosition  de  nos  aliments,  p;ir  '   :  li  s  atides 

maliquc ,  oxalique ,  citrique,  tortrique,  acétique  et  lactique. 
Ces  acides  se  renoontreat  tout  loraMs  dîna  nn  grand  nombre 
de  plantes ,  et  surtout  dani  beaneonp  de  frnita  ;  toutefois ,  les 
deux  derniers  sont  plus  souvent  le  produit  d'une  fermentation. 
Alors,  run  d'eux,  I  acrt  ime.  est  très^employé  comme  assal- 
•oaoement ,  sous  le  nom  de  vinaigre  ;  l'autre ,  au  contraire , 
M  i  l'altération  des  végétaux  qui  passent  à  l'acescrnce,  loin 
d'avoir  qnrlqne  us.tsc  bronLiiologique ,  p<iurr.i:t  paraître,  au 
pr'"'  "'  I  i|i  d'il  il ,  exercer  une  influence  iVu  lieuse  sur  réco- 
nonne  ;  parce  que  liuiti  s  les  substances  daii>  Ic-quelles  il  s'est 
développé  sont  iiis.iliilirr>  ;  mais  un  examen  (  lui-  ;  liiiinruniJi 
fait  reconnaître  que  cette  insalubrité  doit  1:11,  un  1  tr.  r:<p- 
portée  qu'à  certains  autres  princi|H>s  Jes  sulistJiu  rs  alten  es 
çni  le  contiennent.  —  Les  acides  >c(;etaux,  con»en,ihlement 
tfmiOi  iSji'MB  qu'ils  existent  dans  les  dirers  organes  des 
■>•«■' Bl  iont  presque  toujours  Unis  .iu  muoilage,  au 
L*.f  matières  colorantes  et  odonntM  putmuàMS, 
Mmcm  qui  en  modifie  singulièremcol  radhn  aiivnt  !■ 
prédominance  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  princiats).  Un- 
loppeiit  uneaip^aMe  acidité,  déterminent  sur  les  paiWB  éala 
cavitt  buccale  et  sur  les  organes  de  la  déglutition  une  sensa- 
tion agréable  de  fraîcheur  qui  semble  s'étendre  k  tout  le  reste 
de  l'e-ronomie,  .ip  usent  la  soif,  excitent  rap))éiit  ,  fivorisent 
>eag<^aéral  letravul  delà  difiexlion ,  diininueni  l;i  tr.inspira- 
wdn  cutapée  et  activent  la  scrretion  de  l'urine.  lUen  que  dif- 
Jyyiy  entre' eus  par  leurs  proprii'tes  phvMques  et  cliimiques, 
•il***** tPBf  iur  nous  de  La  inàitc  manière  à  peu  près, 

«  pwi  ftilwl  r^Dmmtf»»  rq/lrakkl$iantt.  -  Ils  
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Us  sont  parlaicemeot  indiqués  pendant  la 


Cyt  et  dans  les  saisons  où  ils  sont  le  phia  iitiia;  et,  lorsque 
I  causes  qui  en  nécessitent  l'usage  «ieniMBli  se  développer, 

elle  ne  manque  pas  d'en  faire  naître  en  nous  le  godt  etle 


désir,  u  —  Du  reste,  ils  sont  coiitr'indiqués  diet  (m  enfants 
et  les  individus  d'un  tempcraiivcnt  lymphatique.  Dans  tous  le» 
cas,  leur  usape  prolonge,  même  dans  un  (traïul  état  de  dilu- 
tion, deviendrait  nuisible  à  la  santé;  ils  fiiuraient,  suivant 
Nyslen,  par  attaquer  rémail  des  dents,  ;iltirer  les  d.fçesiions, 
déterminer  l'amaigrisscjneot  et  racornir  les  organes  digestifs. 
Clu'/  quelques  siuets  très -irritables,  ils  peuvent  produire 
proiiiptemenl  des  effets  auxquels  ils  ae  donnent  ordinaireiueut 
Umém  lorsqu'Ila  sont  administré* plut  concentrés,  comosc  un 
•aatfiMntdepiaotment  k  restomae,  te  coliques,  du  dér«ie> 
ment,  une  toux  séclie  et  péoiUe.  A  dose  ploa  urta.  ib  délaM>l> 
nent  une  inflammation  plus  ou  moins  me,  et,!  Pdtat  dt«oa> 
ceiiiratinn,  ils  sont  susceptibles  d".if;ir  comme  caustiques,  «I 
d'occasionner  tousies  accidents  de  l'einpoisonneuienl.  P.-L,  C 
\i  ii>f  s  :  t/irmp.  ).  I .es  acides  en  tres-(;rand  nombre  qui 
fiint  l'  ii!  ••  de  la  matière  médicale  sisiii  loin  d'exercer  la  même 
action  sur  les  organe.'*  s<iurfrants.  Lcî  uns,  en  effet,  lorsqu'ils 
sont  en  état  de  c(//i(V  i('/-«A'ri« ,  ue  servent  que  |KJur  désorga- 
niser des  priii-s  proiiioilemeiii  altérées,  ou  bien  pour  exciter 
des  surfaces  malades,  changer  leur  mode  de  sensibilité,  et 
tarir  leurs  sécrétions  morbides.  (  Cai'Btiqcbs,  CatiTEUi- 
SATiON.)  Quelques-uns  entrent  dans  la  eoMiiosilioa  decertai» 
nés  Dommâdes  excitantes.  D'autres  n*  pcuwvt  remplir  que 
des  indications  particulières  :  leltsont  l«i  acides  borique,  ben- 
zoique,  hvdro-cvnniiine.  fA'.  oes  mots).  EaQn,  un  certain 
nombre  d  arides  eten  ius  d'eau  sont  journellement  employés 
I  oimne  rafratdiiss.ints,  et  font  la  base  des  boissons  acicfai/rs 
limonades  végétales  et  minérales}.  —  Les  acides  qui  ronsti- 
tuent  le  iilus  habituellemeut  les  boissoos  acidulés  sont  les 
acides  sult'urique,  nitrique,  bydro-cblorique,  pliosplioriijue, 
tiirtarique,  citrique,  oxalique  et  acétique.  —  Mode  df  prcjni- 
ration  des  acidulés  I*  Si  l'on  veut  préparer  un  acidiil.'  végé- 
tal,  M  «Sprime  à  froid  les  fruits  qui  contiennent  l'acide,  et 
dont  te  taroocarpe  est  très-épaii ,  ou  bien  on  (ait  bouillir  «as 
fruits  dans  Teau  ;  mais  faisons  observer  que  la  déooctiOB  |citw 
les  fruits  acides  de  leur  arôme,  les  affaiblit,  et  charge  la  liooînda 
de  plus  de  principes  gélatineux, ftculents,  albumineux , ete., 
que  dans  le  cas  contraire.  —  Il  (*t  trés-raro  que  l'on  emplote 
les  sucs  acidulés  purs;  on  les  fait  dissoudri-  dans  l'eau  pour 
les  administrer  en  lotions  ou  en  boissoiks.  y^and  on  veut  les 
conserver,  on  les  concentre  sous  forme  de  sirops  ou  de  confi 
tures.  —  2*  Pour  préparer  uo  acidulé  minéral ,  il  s'ifUt  de  faire 
dissoudre  ,  de  cinq  à  vinul  gouttes  |>ar  livre  d'eau,  les  acides 
sulfurique,  nitrique,  hydru-chloriqiie ,  etc.,  et  d'édulcorer 
avec  le  sucre  ou  son  sirop.  Certaines  eaux  minérales  et  quel- 


ques préparations  pharmaoeuUques  agissent  â  la   ^ 

acidulés  :  telles  sont  les  eaux  salines  ,  cliargécs  AoMa  ea^ 
bonique,  comme  r«au  deSettz.deDussang,  etc.;  les  eaux  acides 
factices,  la  potion  dite  de  liUiére;  et  ws  eaux  acidulés  dans 
lesquelles  on  dégage  l'adde  carbonique  de  carbonates  alcalins 
au  moyen  d^un  acide ,  comme  dans  le  toda  water.  —  ^cttNS 
(kê  adduki  sur  fétonomie  animale.  L'usage  des  boissons  aci- 
dulés s'accompagae,  en  );énéral ,  dans  les  premières  voies,  d'une 
sensation  de  fraichmir,  d'autant  plus  re.n.irquable  que  la  soif 
est  plus  vive,  la  chaleur  plus  intense  et  l:i  peau  plus  séche;  car 
les  acidulés  modèrent  ces  symptômes.  Kn  titili mt  hverement 
rapp>:ireil  disestif ,  ils  ficovént  réveiller  r.i(i|ielit ,  acwierer  le 
muuvenu-ni  pcristaltiipie ,  et  agir  à  la  maïuere  des  taxatiCi. 
Le  plus  souvent  ils  agissent  comme  astringents  ;  ils  restas- 
rent  les  tissus  et  les  décolorent,  refoulent  daaa  lac  plus 
'  —K  la  tang  det  capillaires ,  dimiimaat  Marol  ba 
des  aaffHes  avec  lesquelles  ils  sont  «0 


facilitant  bnr  action  absorbante -,  enfln,  lit  w^aMntent  cer- 
taines tderétiou  éloignées,  comme  celle  de  Tunna.  D'autres 

fois .  lorsque  les  sujets  ont  l'estomac  affaibli  et  irritable ,  les 
boissons  acidulés  provoquent  un  sentiment  d'asiriction  et  de 
I»  santeur  qui  peut  dégénérer  en  une  douleur  épigastrique.  Ces 
personnes,  en  f;enéral,  sup^Hirtent  mieux  tes  limonades  cuites  , 
pirce  que  ,  ninsi  que  nous  I  nvons  d^ià  dit ,  l'acidule  par  décoc 


II.'-,  ,,  \„ 
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force,  jl  fnut  doDC ,  dans  la  près 
cription  de  ces  mcdicaments ,  tenir  compte  de  l'idiosyDcrasie 
des  individus,  et  surtout  de  la  aatniaaa  h  mÊf     '  '~~ 
afibcte.  —  Kn  gfaÉral ,  les  hoiaions  artiwiw  aon 
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dftilt  1«i  ténu  farihMMmMlM.  don  la  pléthore ,  les  iffee- 
tioMbiliama  et  triiu*ral*s ,  les  Mnorn^iespaMim  du  esnsl 
intestinal  et  1rs  typhus.  —  Ellfs  sont  oontr'nidiquées  dans  la 
plupart  des  maladies  de  poitrine,  parce  Qu'elles  excitent  la 
teux,  rt  pendant  l'allaitement,  àoaiise  des  co!"|iK'i  qii'elU's  peu- 
«eiit  donnera  l'enfant.  —  Employas  h  l'eïii  rifur ,  les  atiUrs 
etrudus  d'r.iii  ou  les  acidulés  peuvent  être  utiles  en  cntrav^mt 
à  son  ilciuit  la  marche  de  li'geres  phloqoM-s  lU-tcnnioées  p.ir 
des  coups  ,  des  chutes,  une  entors? ,  eir.  On  s'en  sert  encore 
pour  combattre  certaine  irritation  chroniijiir  ii«  la  peau.  (  ('. 
potir  plus  de  détails  l'artiJe  Acidk  el  ceux  ou  il  est  question 
de  vUnt]iu'  acide  en  pariculicr.  )  A.  D. 

ACIDES  i,lojcicoiogie).  Les  acides,  qui,  comme  on  sait, 
IQBt  Myraidlwi  très  nambmii ,  peuvent  en  géitéra]  Itn  coit- 
àUré»  commB  dts  poisons;  mais  comme  la  plupart  ne  se  ren- 
contrent que  dans  les  lalxHQloiFrs  de  chimie,  et  qu'un  petit 
nombre  seulement  se  trouvent  h  la  portée  de  tout  le  monde , 
c'est  particnlieri'mcttl  «<ir  wiit-i-î  <\ae  le  médecin  légiste  doit 
porter  son  attcnliiiM.  Kinisagcs  ii^ius  i  c  (-oint  de  vue,  nous 
«•itérons  rrvmmc  poisons  les  acides  oxiili'iiu-,  nrsenique,  pbos- 
|.ili(ireii\ ,  (ilio?[ili(>rii]UL' ,  tjrtdrii|ur  .  sulfurcu!! ,  Sulfuriquc  , 
nitrunie,  Inilro-rhlorique ,  liydro-chloru-tiilrJijU»'  fftu  «•s^ale}, 
hydru-siill'iiru|iip  rt  hydro-rvanique.  —  Nous  ne  p.irliuis  in  «.jub 
ili-n  Miiiei  lt({uiiJe»  m  «uscrptibles  de  le  devenir,  les  nuisuns 
acides  gazeux  faisant  l'objrt  de  l'asphyxie  par  Isscas  4iNéttrr<<. 
L'adde  arsénieux  que  nous  avons  omi.s ,  quoiqu  il  soit  un  des 
potaons  les  plus  violcats  et  les  plus  fréi|uemmeiit  usités ,  se  rat- 
taislM  spMalement  à  rhistoire  de  l'ariscnic,  parce  qu'il  agit 
moins  sur  l'économie  .mimale  comme  acide  que  comme  com- 
posé ar&énical.  —  Proposons-nous  maintenant  celte  question  : 
Un  des  sckWs  préi'ites  e't.iiit  rlonni',  qiidio  est  la  marche  à 
suivre  i>Liur  l  OiislLiter  s.i  t;.itnr( —  D'nlxird  ,  trois  de  ces 
:u'idt>s  sunt  telleinnit  reconnnissalilrs  j  leur  oileiir  fjii'il  est  im- 
(loïsilile  de  les  iiueoiiii  litre  :  re  sont  Im  .irides  liydro-sulfu- 
ritjue,  liydro  c^  jiiiqiie  et  sulfureux.  Cependant  ua  médecin, 
avant  dé  se  detiiler  sur  leur  nntiire,  doit  établir  les  caractères 
chimiques  qui  leur  sont  propres.  (/'.  ces  mots.)  —  Si  l'acide  e^i 
à  l'état  solide,  Il  faut  le  dissoudre,  nais  dons  ho  J^nd  état  de 
concentration.  Oria  fait,  on  prodne  ainsi  qu'il  suit:  —  I*  On 
traite  la  dissolution  acide  par  l'eau  de  chaux,  on  obtient  ou 
non  un  précipite  Manc.  Dans  ie  premier  cas,  si  le  précipité  est 
insoluble  dans  un  excès  d'acide,  il  déclic  l'acide  oxalique; 
si  le  preeipiir  rst  sohible  dans  un  excès  d'acide,  il  prouve  la 
présence  de  l'un  des  «(nntrp  acides  ar»éniqin» ,  lartari<jue ,  plios- 
phorcux  ou  phosphoriijur.  —  Hrmarrpif  :  Il  l.iiit  bien  se  (iurder, 
n:>n=i  ees  p\'pi*rienres,  de  verser  le  re.iv'lil  <l:iiis  f.iî-ide;  il  faut, 
;iii  contraire,  ver-^rr  gouttr  <i  go'ill''  l  ariile  ll;lll^  l'ejii  decliaux, 
car  niilreirieril  le  preeipit»''  (nKirmit  dispLiraitre  ee  une  telle 
rapidité  qu'il  eeli.inprr.iit  .:i  l'pvpf  riiiienl.iteLir.  l'i  'iir  distin- 
guer les  qujtre  aciaeii  ars£flique,  tartariquc,  pliusphoreux  et 
phoanhonque,  on  verse  la  dissolution  MKie  dans  une  dissolu- 
non  de  nitrate  d'argent  parfaitement  neutre.  Si  l'on  obtient 
un  précipité  roujse  brique,  c'est  d.»  l'aride  arséntque;  s'il  se 
forme  un  précipité  noir  ou  bl.inc  crisjtre,  devenant  bnm  par 
raç;ilation,  c'est  de  l'acide  phosphoreux  ;  s'il  y  a  absence  de 
précipité ,  celte  absence  dénote  l'acide  pbosphorique  ou  tarla- 
rique.  -  On  irnitr-  le  mélatije  d'.n-hle  et  de  nitrate  d'argent 
par  flKc'r/.'ie.v  'j-iiilles  de  sonde:  s'd  se  loriiiriin  précipite  jnnne- 
serin ,  ce  prrcipilé  décèle  l'acide  pliosplinrique  ;  si  le  précipité 
est  olive,  on  a  une  forte  présomption  de  l.i  présenee  de  l'acide 
tartariqur.  — 2"  La  dissolution  acide  tr.iitee  p.ir  l'eau  df  Hiaux 
ne  donne  point  de  précipité  blanc  ;  elle  rontient  niori  les  arides 
nitrique,  nydro<hloro-nilrique,snlfurîqueou  hydro-elilorique. 
—  On  introduit  dona  nn  tube,  farmé  à  rune  4aMa  asteémltés, 
quelques  graina  de  runaille  de  cDinv  trts4liTlsee;  on  tstm 
quelques  eouttes  de  la  dissolution  acide  sur  cette  limaille ,  et 
on  ferme  l'extrémité  libre  du  tube  avec  un  peu  de  papier.  S'il 
se  développe ,  à  froid  ou  à  cliaud ,  des  vapeurs  Jaunes  orangées, 
nn  reconnaît  l'acide  nitrique  ou  l'acide  nvdro^hloro-nitnque. 
On  tr.Tite  la  lifpietir  acide  par  le  nitrate  rf'ar^ent;  si  î'nti  oli- 
tii  r  t  '  I  précipite  l'ianr ,  ee  précipité  pnnne  l'existence  de 
l'aride  livdro-eliluro-nitnqiie  feau  re^^alc).  L'abseucie  lie  prt«i- 
pitédeeéle  l'aride  niTriiiue.  O  roiilact  de  la  liqueur  acide 
aui'  le  cuivre  n  rnfjcndre  point  de  vapeurs  Jaunes-oranf;é<>s ; 
c'est  une  preuve  mrelle  contient  Taclue  snifiiriquc  ou  lucide 
hydro-cliloriqur.  On  verse  dans  celte  liqueur  de  l'eau  de  ba- 
ifte;  «lia  sera  précipIMc  an  Manc  ai  die  contient  de  l'acide 
aolAiriqne,  «t  ne  aers  pas  tnwblée  ai  elle  oontieak  de  l'acide 
iijdro-ailoriqiie.  —  Quand  les  acides  sont  étendus  d*eaii ,  on 
auil>la  méine  marche  que  nous  venons  de  tracer  pour  deter- 
vàntr  leur  nature.  Mais  la  solution  du  problème  peut  devenir 


alors  très-difidh  OMa  ■arriie  doit  éprouver  certaines  mr< 
difleations  quand  lat  aeidea  aont  ntllés  à  des  solMtanGea  v<Kè> 
taies  ou  animales ,  ainsi  mie  uotta  la  farwMM  gnand  noM  tiaî- 
teroos  du  lait,  du  café,  du  vin,  delà  bUra,dncîdi«,dea  ma» 

tières  animales  (médecine  légale  ).  —  Quant  aux  symptdme*  et 
aux  altérations  pathologiques  que  les  acides  développent  cheje 
l'homme,  il  en  est  un  très-petit  nombre  nui  agissent  d'une 
manière  spéciale .  et  que  l'on  oe  peut  étudier  par  conséquei.t 
qu'a  leurs  urtirles  [larliniliers  t  tf(<!  sont  h";  neidrs  hrHni-cv;i. 
nique  ou  prussiijue,  ludro  sulfuriqiie,  etc.  Presque  tous  ren- 
trent dans  la  gratide  classe  des  poisons  irrilanU  ;  nous 
renvox'oos  donc  au  mot  Kmk>iso>>kme>t  et  à  l'histoire  par- 
ticulière dccliaque  acide  pour  les  détails  rel.-itifs  aux  svmpt&> 
«M  CénénuK  qu'ils  panduacM  aireo  to  muMaa  yaTtiâiijina 
•  inaeun  d'eux. 

Sebixius  (M.)  :  Dissertatio  de  acidulis,  sactiones  dwa, 
in  quarum  priore  agitur  de  acidulis  In  génère,  etc.;  .Argent. 
J637,  in-4".  —  Wedel.  (GeOBO.  Wolpo.)  Itesp.  Biesteb.  :' 
Pissert.  de  naturâ  et  usu  addorum  ;  ièna,  l(id2,  iii-«*. — 
UABMES(H.^r  Dissert.  de  usu  aeidururtiin;  ^farburf/ ,  ir,!?7 
in-^*.  —  ZlIl.M.li.:  Dissert,  de  aridis  ;  I  iritiw  ,  17(13. —Hoi- 
Ti.\  :  De  addorum  usu;  Ovtlingue,  I7«3,  m-4  .  -  Fn.gt  ït  : 
Sur  rempoisoniiement  par  les  acides  minéraux  ;  ilie.\fs  d» 
Paris,  anxn,  n»2»3.  — Wlstnev  (H.-G  Dic  wnlilîlw- 
tigen  v^irkungen  dersauren  bey  innerlicheu  nu  I  a  -ressenlicheti 
kraokheitcn;  tltutocK,  liOd,'  in-8°.  — Rb^mi.  :  Reuurksou 
the  influMtaof  aeids  iHwnlIweQaiinoisition  uf  urine  (a  la  suila 
des  JiéUttuimilObMervaUiHUMae  effeeU  o/  magnetta  ia 
prwMhiffmi>ur<eiHed/ormallm  «g  nrie  «cW.  n  PhUtn. 

Acil>Ba(Ajsl.isa/0,s-»i.  pl.  (aa'^lr,  acida);  nom  , 
riquc  donné:  1* en  géa<if;nosje ,  par  M.  Brongniart,  i  une  \ 

de  fominiinns;  S*  en  mirîéralogic,  par  Haiiy  et  Hausniann,  à 
un  onlre  de  substances  minérales.  Ces  groupes  comprennent 

les  •■  Truies  jieu  nombreux  qui  se  trouvent  dans  ta  nature  à 
l'elai  tibre. 

.ti  ihii-iHK  ;  miiifralogie)  (du  iat.acirf<(t|  acide,  et /en, 
je  porte).  3dj.  des  deux  geflTMtqtU  Ott  COmpMéd'WtaeiMMll 
a  uue  terre ,  3  un  alr;di. 

AciiMFiAiiLK  :  du  lat.  acidiif ,  et jîo.  je  suis&it);  ad|.4ea 
deux  gear.  ;  qui  peut  être  converti  en  acide. 

AciDiriA»T,B,  adj.;  qui  eoaranit  en  aeida  i  Prbteipe 
acidifiant. 

AciDiFiAifT  {chim.) .  adj.  (acidifiens,  acidificus)  (du 
latin  acidum,  acide, ct/acere*.  faire);  qui  a  la  propriété  de 
tranaforawr  an  aeidaii.  Cette  épithète  était  appliquée,  il  jr  a  peu 
d'années  encore,  h  «ertains  principes  auxquels  on  attrltwslt 
les  propriétés  acides  que  manifestent,  dans  divers  circons- 
tances, leurs  combinaisons  avec  certains  autres  principes. 
L'oxrgène  fut  d'abord  le  seul  auquel  on  l'accorda;  on  lui 
adjoignit  ensuite  l'hydrogène,  puis  le  sélénium  et  le  tellure;  le 
plitore,  le  chlore,  le  brome  et  l'iode  po'irraient  sans  contredit 
être  rangés  avçr  .autar.t  de  justue  d  ius  la  mime  catégorie. 
Mais  il  convlendr.il t  bien  mieux  de  Iruinir  h  jamais  du  lan- 
gage chimique  les  deiiominaiimis  de  pruu-ij.e  ncidiftant  et  de 
principe  acid{fiabk.  En  clti-t,  lorsnuis  àm\  ou  plusieurs  corps 
kimoles,  en  se  combinant  ensemble,  donnent  uaissaooe  i  un 
adcfe,  ce  dernier  n'est  pas  redevable  de  ses  propriétés  à  l'un 
de  ses  élémenu  exdusiveincflt;  ehaeun  da  cai»-<i  eoialiibue 

Soiir  sa  part  à  la  nroduction  du  nouveau  corps  dont  l'acidité 
'ailleurs,  dépend  souvent  de  leurs  proportions  reqiecttves, 
de  la  manière  dont  les  molécules  sont  arrangées .  et  enfin  dea 
circonsuncesdans  ieiquallas  il  aat  lui-même  appdé  à  léagir. 

AcioincATioir  (a-ef.dï-,^<JI»efH»),  a.  f.;n:liMt  do  con- 
vertir en  acide. 
ACIDIFIÉ ,  ÉE ,  part.  p.  de 
AUbiriBS ,  V.  a.  ;  rendre  acide. 

ACTNTif ,  s.  f.  ;  saveur  acide.  On  désigne  par  ce  mot  rilH- 
pressîon  particulière ,  vive  et  pénétrante ,  acitompa^ née  d'astrin- 
i;ence  et  de  fralidieiir,  que  produisent  sur  l'orgaue  du  çoi'/t  le« 
sulïstanc«;ï  dites  acides,  et  dont  le  vinaigre ,  les  groseiiles,  le 
dtron  et  quelques  autrea  IniittpettlIlÉndoancntlIdfetaplitl 
exacte.  (  /  .  Acins.  ) 

AciDO-BA.tibfe.NE  (chim.),  adj.  {addo-basigema)  du  latin 
acidam^  acide,  6<uû,  base,  et  geno,  j'engendre).  On  donne, 
en  chimie,  cette  épithète  aux  corps  électro-négatifs  qui ,  en  se 
eorobinant  avec  les  métaux ,  ne  les  neutralisc^it  pas ,  mais  pitK 
duiaent  au  contraire  avec  eux  des  oompoaéa  elcctrc-né^atîfs 
C  acides)  et  électro-positifs  (bases);  tda  sont  l'oxygène,  k 
soufre ,  le  aâéninm ,  le  lellure. 


l^ijui^-Cl;  by  Google 


Acioo-BASiooc  rcAjM.)«MlJ-  {aMhbatkut)  ;  svn.  (Tacido- 
huiiiMC.  «mot). 

ACIMin (bal.) ,  adj.  ( acidotu*)  (du  grec  ùitiùT'<x ,  pointu)  ; 
Mi  ett  terminé  en  pointe.  On  applique  cette  épitliète  comme 
■am  tiéciflque  à  eertirine*  plantes  :  tel  est,  par  exemple, 
faddia  «icidoton ,  ainsi  appelé  parce  qat  ses  rameaux  sont 
4|iineux. 

*ciDOTos  {hol.  .  efiph«rbiaeëe* ;  diaeU  monadeMiif , 
L.  ).  (>  ppiire  ,  rUbli  par  Brown  dan*  son  Hlitoii-e  de  la  JO' 
amique  ,  est  maintcoaul  reuiii  au  genre  «délia  de  Linné.  (  A'. 

ADKLIk. 

ACiDt'i'ATioS  ^  technol.),  s.  f.  ( ackluln/io  :  i  du  latin  ad- 
dûlare,  rendre  acide).  On  appelle  ainit ,  dans  l'art  du  litho- 
grapbe,  la  partie  de  la  préparation  de«  pierres  <jai  consiste  i 
téoMMire  à  leur  surface  un  liquide  adde,  d'uM  tMllérattire 
dtUratfnée,  lequel  acide,  en  se  combinant  a«M  rauall  nui 
ftit  partie  des  oorpa  gras  dont  sont  formés  les  crayons  et  les 
encres  litlioçraphiques,  met  ces  corps  à  l'alni  de  l'action  dissol- 
vante de  l'eau  et  les  dispose  à  subir  les  opérations -du  tirnpe. 
Pour  que  cette  opération  puisse  #lre  pratiqu^-c  d'une  iii,-nicpe 
éçale  tt  uniforme  sur  toute  la  surfjre  du  dessin,  hi  pierre  doit 
rire  posée  dans  une  situation  léi;ereMif lit  inriinre  ,  afin  que 
l'aride  .  jftr  èj;aleiiient  sur  tmites  fe»  parties,  ne  puisse  restpr 
trop  1:ini;t('inp>/  en  contact  avec  aucune  d'elles.'On  se  sert, 
dans  i't'  but ,  d'une  caïae  assez  grande  pour  recevoir  la  pierre 
que  l'on  pl.ice  rers  l'une  de  ses  extrémités ,  en  la  penchant 
contre  un  monlAnl  destiné  à  la  soutenir,  et  on  verse  l'acide 
ime  (M  pot  à  eau  ou  iMtMili*  vw  i  laigtoiiterturt.  C  Li- 

ACIDCLB  [aelduUis) ,  adj.  On  donne  ce  nom,  en  matière  mé- 
Aeale  et  en  tliérapeutique ,  i  toute  substance  légèrement  acide, 
et  rendue  telle  par  la  présence  d'un  acide  faible  ou  d'un  acide 
fort  trëS'^tendu ,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  l'origine.  Ainsi , 
celte  dénomination  est  également  appliquée  aux  fruits  à  la  fois 
aif;rrs  et  plus  ou  moins  sucrés ,  IkIs  que  citrons,  oranges,  gre- 
nailes,  croseilles,  cerises,  airelle?,  etc.;  aux  limnnîHfw  min»'- 
raies  préparées  avec  les  acides  iulfurique,  azotique,  pliosptio- 
riqne  ou  hydro-chlnrique ,  et  aux  eaux  minérales,  naturelles 
ou  factices,  chargée";  iVarnlc  i'ar<)oiii(pie,  ciiuiiiie  celles  de  Bus- 
sang  ,  de  Seitz ,  de  VicU)- ,  etc.  ;  l'eau  adde  carbonique ,  le  »odi<- 
waUr ,  etc.  (f. ,  pour  les  détails,  les  artictei  AU«Bim«  Eaox 
MiéïKBAiKS,  Fruits  et  LiMONAosa,  oà  non*  noua  éttndrwu 
•ur  la»  propriétés  diverses,  surle  mode  d'action  et  tor  les  •*»• 
flCt  tbénpeutiques  et  hygiéniques  des  aeUbdes.]  —  En  chimie, 
on  se  servait  autrefois  de  ce  mot  pour  désigner  certaines  corn- 
Mnaisons  salines  dans  lesquelles  l'acide  n'est  pas  complètement 
neutralisé  par  la  base,  et  dont  les  propriétés  étaient  re;:ardées  ] 
comme  étant  celles  des  acides,  seulement  à  un  moindre  degn-  : 
tels  sont  le  bitartrate  et  l'oxalafe  de  pot.we,  qu'on  nominnit  j 
alors  a€idu!fi  tartan-iu-  et  ariilule  ora/irjuc. 

ScBiziu»  (M.)  ;  Uissertatio  de  acidulis,  scctiotxrÂ  dum,  in 
quarum  priore  agitur  de  aridali.s ,  etc. ,  i rgeniorali ,  1027, 
in-4*,  —  HâBMes  (H.)  :  Dissert.ilio  de  usii  acidulonim  :  Var- 
àanj.,  1687,  in-4".  -  \VEnKl.  ,Gkuiu,.-\\  olku  :  :  Dissertalio 
«le  acidalis,  iéna.  itHf .  —  TBicti\iËV£B  (H.-F.;  :  De 

«nintilnB^itnMain  mimnlnim  anndyni»;  Um,  179I ,  in-4*. 

—  Jumncudo.)  :  De  ad&doleillcifls;  Halle,  I74S,  ln-4*. 

—  CABTinjsBB(Jo.-F.)  :  De  duldOtatione  spirituum  acidoruni 
mioeralium;  Francfort,  1743,  in-4*.  —  BuEcn!iEB  :  De  dul- 
cillcatione  acidoruin ;  Halle,  1746,  in-4*.  —  Junckeb  (J.)  : 
Deacidorum  dulcilicatarum  respectu  ad  sanitatein,  moitos  et 
ganalionpm;  ffatte,  1748,  in-4*.  —  Liskk  (Ch.)  :  Diœta  aci- 
dularis.  lîesp.  K.  VicBLius;  Upsal,  1761,  in-8*.  —  Cbell  iL.  , 
De  aàdorum,  imprirais  nitroii  et  muriatict,  dulcUiBatione  ; 
tUlmttad ,  P.-VC. 

ACiDULé,ii,prt.p.de 

Aciovu»,  T.  a.{  rndkt  Vt^ixmmmM»  ;  jMidÊrtme 

tuane. 

ACiDca  PIX6CE  (cAim.).  Meyer  donnait  ce  nom  h  ug  prln* 
dpe  qui ,  suivant  lui ,  se  déea«;eait  du  feu  pendant  le  calcination 
4tt  caiiNMiate  calcaire  et  rendait  la  diaux  canatime,  en  M  eiWK 
Muni  avec  elle.  Il  n'est  pas  besoin  aujoanThui  de  i<fl)tw  vm 
«IMir  aussi  grossière. 

ACm  (du  latin  aciet).  L'acier  est  un  proto-carbure  de  fer 
(f.  ce  mot'.  Cest  par  conséquent  un  nietat  tenant  te  milieu 
entre  la  fonte  et  le  fer.  Son  point  de  sév^ration  a^ec  l'une  ou 
l'autre  n'est  pas  bien  distinct;  car  b  quantité  de  c^irboue  qui 
constitue  l'acier  n'est  pas  encore  définie  :  elle  pi'ut  varier  de 
0,03&  dans  l'acier  cassant ,  à  0,010  dans  l'a'  ier  ductile.  I'Iu.h 
chargé  de  earlxmr,  il  devient  fonte;  moins  carbure,  c'est  le  fir 
du  commerce.  L  acier  contient  quelquefois  des  tracer  de  niao- 


t7  )  Aciem 

sanèse ,  de  silicium  et  d«  phosphore.  —  L'acier  participe  à  la 
fois  de  ladwlîUU  du«r,  delà  dureté  e«  4e  le  Aieibililid»  la 
fonte.  SaeoolenreBtfdnaclaire^Meiitedii  fer,  aaeaBureest 

plus  nette,  grenue  et  Jamais  nerveuse;  inaltérable  à  l'air  sec, 
il  s'oxyde,  mais  plus  lentMwnt  que  le  fer,  dans  l'air  humide; 
ta  densité  varie  de  7 ,  8  à  7 ,  9  ;  il  est  plus  cassant  que  le  fer  ;  il 
est  fusible  a  la  ch.nleiir  blaoclte,  c'est-à-dire  vers  le  tSO*  degré 

du  pyromèire  de  Wefdrwoo  i.  ?a  dtirrtéet  sa  m  .inhabilité  sont 
siu^iilicreiiviit  altérées  par  uu  refroidissement  subit.  Cliatiffr 
au  rouge ,  et  plongé  tout  a  coup  dans  l'eati ,  il  devient  très-dur, 
aigre  et  cassant  ;  sous  ce  nouvel  état  ;  il  raye  tous  les  corps 
excepté  le  diamant,  et  ne  se  bisse  pins  attaquer  par  la  lime. 
On  rappelle  aiors  acier  trempé.  (  /  .  Trbmpï.)  Pour  Tadoucir, 
on  le  fait  diaufTer  à  une  tempi-ralure  peu  élevée,  opération  à 
laqMdle  «n  danne  le  nom  de  reeaU.  (f  ,  RbcuitO  La  dnfclé 
de  rader  dépend  beaoicoup  de  la  température  i  laquelle  il  a  M 
recuit  :  si  on  le  porte  au  rouse  vif,  et  qu'on  le  laisse  refifMIr 
lentement,  il  pera  tout  à  failles  propriétés  que  la  treffifle  inî 
adonnées.  I. acier,  quand  on  le  eluiuffe  à  l'air,  se  couvre 
I  d'une  minev  |>ellicu1e  d'oxyde  qui  prend  successivement  les 
couîptirs  suivantrs  :  jaunc-paillc ,  jaune  dor<*.  pourpre,  violet 
et  hli'ii.  A  la  chaleur  rouge,  toute  coloration  c.s.^c ,  et  il  se 
forme  h  h  surfitcede  ce  métal  une  couche  épaisse  d'oxyde  noir. 
—  L'ariiT  ii'evistc  pas  dans  la  nature;  toujours  pm'rluit  par 
l'art,  il  est  connu  sou*  iliflercnts  noms  qui  lui  uennent  de  lu 
manière  dont  il  a  été  prépare  :  l  ai  u  r  brul  ou  naiureloii  à'. Al- 
lemagne est  produit  par  la  deearburation  de  la  fonte;  il  s'ob- 
tient en  tenant  octie  fonte  en  fusion  dent  ua  oetiaet  fareatué 
a*ee  un  roélonse  <l«  diarbon,  d'.trjiilc  et  de  aéorlei  eonticR> 
nent  une  grn  nde  quantité  de  fer  oxjdé;  alors  eeDes<i  cèdent  UtM 
partie  de  leur  *)\\^tm  au  di.irlmn  qui  se  hrdle,  et  une  petite 
portion  dn  métal  est  réduite.  L'acier  se  faliri  pte  aii.s^i  d'une 
manière  ertiflcielle  :  alors  M  est  le  résultat  d  i  sr^^uur  du  fer 
tenu  en  contait  -t  une  haute  dialeur  avec  du  cliarl)on.  Poor 
opérer  cette  combinaison  ,  on  pl.ace  dans  de*  disses  bien  liitt-t  s 
dpii  rc"f .ilieruTiîtff  lie  b.irres  de  bon  fer  et  de  charbon  en 
(>oudre;  <;;;  ciKiuiïe  ,.u  i\iUi;.:-.-..„ilc  pendant  plusieiir.s  jourS.  Le 
h'r  s'unit  alors  au  charbon,  (es  parties  intérieures  se  carbooeflt 
aaidci>et;s  des  parties  plus  voismes  de  la  surface,  l  'i,  comme 
pour  l'acier  naturel ,  la  qualité  du  produit  dépend  beaucoup  du 
soin  avec  lequel  a  été  faite  l'opération.  Cet  acier  s'appelle  aefar 
de  cémentation.  Il  est  souvent  eouvert  à  sa  surCtce  de  petitea 
fanlica  dont  la  cause  n'est  \as  bien  connue,  etqtlllc  fontatmi' 
mer  acier  poule.  On  con<;o:t,  d'après  le  procédé  de  nlvlcalian 
de  l'adcr  de  cémentation  et  de  l'acier  naturel ,  que  leur  conn>o- 
sition  ne  peut  être  homogène;  aussi  l'on  rttinit  douze  ou 
quinze  barres  de  l'une  de  ces  espèces  d'acier,  on  fait  rha«iffrf 
au  rouge  suant  ce  paquet  et  on  le  forge;  alors  il  eu  résulte  d 
l'acier  oit  corroyé.  —  Si  l'on  fait  fondre  en  outre  l'acier  a  un  • 
forte  chaleur  blanche,  on  obtient  ]'ac<er/onihi  :  c'est  le  plu, 
dur  mw  l'on  connaisse.  Il  est  suîoeptihle  du  plus  bciu  poli. 
L'addition  d'une  petite  quaiitilii  d'ari;ent  donne  à  l'acier  fondu 
utie  qualité  ptcl'erable  pour  U  coiileclion  des  iiu.lrunients  Iran  • 
chants.  —  Aux  Indes  orientales,  on  prépare  une  opèee d'acier, 
appelé  acier  toooli,  qui  contient  environ  0,005  d'aluitfmnm; 
00  peot,  dTafièeFarailBrt  le  nodaiie  anindellemcnt  en  calci- 
nant de  latiimllletrie^BitareeawKde  rahimine  imre.  -  Cet 
acier  étant  for/;é,  si  on  l'attaque  par  un  adde,  bis-ic  voir  i  sa 
surface  des  veine»  noires ,  striées ,  formant  des  r.unlllcalfofw. 
On  le  connaît  sous  le  nom  d'acier  damasqmni,  pirce  que  les 
armes  de  Damas  furent  les  premières  qui  présentèrent  cet  as- 
pect. Ces  veines  sont  dues  à  l'action  d<»  raeide  qui  .  en  atta- 
quant une  partie  du  fer,  met  à  nu  des  crisinll  sati(>f'<  de  carimre 
de  fer  très-chargées  de  carbone.  —  M.  timant  a  demnnrré  que 
l'aluminium  n'était  pas  nécessaire  i  la  fabrication  de  o  i  .icier , 
car  il  est  parvenu  à  en  préparer  au  moyen  de  divrfs  alliage* 

Th.  Motet. 

AciEB  {art*  et  mit.).  Nous  n'iiidiquerans  pas  ic4  l'historique 
idetifaux  applieations  divenwe  deradcr,  noua  nroposant  d<i 
donaer  anr  ce  wjet  d'aisra  ton$9  déUdlt  en  parjaâ  do/rr;  car 
dus  le  monde  comme  dans  les  arU  iadoeincla,  Casier  n  est 
qu'un  fer  modifié,  t'ar  suiu  même  de  cette modiBcation .  l'e^r 
se  trouve  beaucoup  plut  dur  que  le  fer ,  et,  eu  raison  de  cela  . 
propre  à  diCferents  usages  particuliers.  Sa  couleur ,  d'un  blani; 
gri>3trc,  n'a  jamais  la  teinte  bleuâtre  du  fer,  et  l'edat  métalli- 
que de  ia  caïvure  n'est  pas  Inut  a  fait  aussi  vif.  (^-ite  cassure 
présente  dans  l'acier  une  mas!»  a  urains  d  auuni  plus  fins  et 
plus  serrés  que  ce  métal  est  de  meilleure  qu.ilite;  aussi  pius  ces 
grains  sont  «ros  ou  lamelleun  et  Ueuitret,  moins  l'ader  est 
bon,  c.ir  alors  il  est  inélé  de  fer.  Pour  acquérir  lana  dilWtta  ^ni 
lui  permette  de  raver  le  verre  et  de  rc^stcr  ïi«r  memettreS  Ititirt, 

M. 
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rider  a  bfsoin  d'être  refroidi  cubitemenl  en  tubUtant  la 


trempe,  ««ératioo  coDNttaat  à  le  plangerëaos  un  liquide  pins 
«pciM  fe«id;l«tiMrtléMtMilnM*l'M»r«nMtàim 


MMfrl,M»i  i.MOkil.t'ilil'est  pM  tNmpé,  1,100  s'il  Test 
ferlMMflt ,  1,IM  quand  on  a  le  soin  d«  le  tremper  mMiocre- 
nient,  et  i,SOO  lorsqu'il  a  été  faiblement  trempé.  Si  l'on 
rhauffe  l'acier  à  l'air  libre ,  il  perd  sa  nature  et  te  diange  en 
fer,  métamorphose  que  les  ouvriers  eipriment  en  ditnnt  que 
Tacier  se  pAme;  au  contraire;  si  on  l'expose  même  assr?:  Uxvi- 
temps  3  une  chaleur  blanche  Aor*  du  contact  de  l'air ,  snn  pr^ln 
deuciit  plus  lin  et  plus  honiogeiie.  L'acier,  nour  ne  jir.s  pcrdri- 
M«  qualités,  doit  donc  être  chauffé  arec  te  p4us  grand  soin. 

'  il  M  hnmI*  ftalemcnt  avec 


Taat  qu'il  n'a  point  été  trempé 
hH-nnne  ou  avec  le  fer,  maii  o 


  OM  ioii  qu'il  a  nbi  la  trempe 

M  k  fuiiQii,  il  devient  trtedifllelleft  Muder.  Celte  trempe 
dMot  l'opdratK»  dâiate  oui  eorrigi  ou  gflte  la  qualité  de  l'acier, 
fl  est  fort  imporlaat  d'y  faire  la  plus  grande  attention.  Quel- 
ques ouvriers  ponMiit  nue  la  nature  du  liquide  dans  lequel  on 
plea^e  l'acier  après  1  avoir  fait  chauffer  influe  sur  la  trenipc 
qu'A  reçoit  :  aussi  les  uns  se  servent  d'eau  ordinaire,  d'eau 
mélangée  d  tujile  ou  de  sel ,  ou  de  rognures  de  peaux;  mais  en 
rralite  Itf  deçre  de  chaleur  que  l'ondunuc  à  l'jv  ier  ^\3nl  de  le 
tremper,  soit  en  raison  de  sa  qualité,  soit  en  r.uson  de  la  force 
des  pièces  qu'il  aseni  a  l'jbrliuRT,  (JttrrnnuL-  le  plus  ou  moins 
de  dureté  ou  de  flexibilité  duimc  par  l'opération  de  la  trempe. 
L'acier     tranpaat  tf avtant  aaicux  qu'il  «it  moins  resté  de 


Mua  en  contact  avec  Fair,  il  en  cet  résulté  qu'on  a  cbercbé  ii 
le  faire  chauffer  hors  de  ce  contact  et  à  de*  températures  tou- 
jours égales.  Ain&i  Wotlaston  et  Stodart  ont  proposé  de  faire 
chauffer  les  pi^ct-s  dans  un  tube  rempli  d'alliace  fusible  et  de 
ieter  le  tout  dans  l'eau  froide  dés  que  le  tube  était  rouge;  Hart- 
ley.en  1789,  QtchauOer  ces  pièces  dans  de  l'huile  à  une  t.'iiipéra- 
ture  detenninée ;  Parkes  y  substitua  divers  .illii^rs.  Aidielle- 
nient  quand  on  veut  donner  avec  errtitude  une  trempe  d'une 
qualité  livf  et  positive,  on  ne  s'in  rjpfinrte  plus  aux  veux,  mais 
on  pipce  les  pièces  à  trcnip«T  dans  un  creuset;  on  les  recouvre 
de  divers  métaux  dans  des  proportions  déterminées  ;  on  cliaufte 
le  creuset,  et  lorsque  l'alliage  est  fondu,  on  retire  de  ce  bain 
les  pièces  qui  s'y  tNOTWt,  et  00  !«•  |Mgo4iM  do  feau  ordi- 
naire. Chacun  noavaotwolfoen«IO0,aiMin4aftboaoi-méme, 
au  moins  de  fatrepratiquer ees divers  modea  io tNmpe ,  voici 
une  taUedreflséed'aprislesobiervationsdesnHiBinn  couteliers 
de  Paris  :  il  faut,  avant  de  tremper  les  instruments  suirants, 
les  faire  chauffer  dans  les  bains  que  nous  allons  indiquer,  bains 
qui  fondent  à  la  teai|iéralur«  du  tbermoaiitn  itnT^Ttdf  mar- 
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IWml  tompalrl  Tain^Nr 
À9  flMsb ,  tUia. 

Lancettes  j      4     n°  1 

Instruments  de  chirurgie   4     n°  3 

Basoirs   s      4     n*  3 

Canift   «,S    4     n*  4 

Scalpels   to      4  I 

aeeauxàfrvid   10      4     "  ^ 

Forocs.eiiottlaa  ,  14     4    n*  e 

Mache-pailie   n     4  1 

Couteaux  do  Bodia.   n  4| 

Couteaux  de  talilo.  ao     4  r    .  . 

r<rni>ds  ciseaux  ..•.»«....  SO      4  {  " 

F-P"^''»   48      4  1     .  Q 

Ressorts  de  montrée-  «          48  4| 

Gr.iruis  ressorts  •   60       4  ! 

Petites  scies   50      4  '  n°  10 

Poignards ,  tarières   .\o      4  ( 

Scie*  de  menuisier   Huile  de  Un.  n*  Il 

Artki.«iiBaanloMlNiiipotri»4h«eo  }^J„7„^  |  rt"  n 


On  empêche  ces  bains  de  s'oxyder  en  v  jetant  assez  souvent 
du  suif  ou  de  la  résine,  et  l'on  conserve  la  imipi'rature  m  de- 
gré voulu  en  y  maintenant  touiours  quelques  morceaux  de  ers 
Mitgta  *aaa  Mi«  fenioB.  Gio  kains  répondent  tous  à  un  degré 
é»  cfialenr  que  la  mtCOio  avait  auparavant  caractérisé  :  ainsi, 
Ion  savait  qu'une  lame  d'oder  poli,  étant  diauffée,  passait 
Successivement  Auk  couleurs  paiUe,  Jaune  fmei ,  rouae,  »to- 
let,  bleu  ,  grix  et  blanc  :  c'est-ik^re  que  Tacier  chanfirejusqu'à 
lacouli'iir  ja  Ile  est  le  moins  chaud,  et  que  celui  poussé  JUS» 
qu'au  blanc  est  te  plot  fortemeM  chauffé.  Dto  lor*  ob  paoi  «no 


certain  que  la  chauffe  donnée  par  ce*  bains  répond  à  l'une  ék 
couleurs  suivantes  exprimée*  à  la  manière  vulgaire  ;  savoir  : 
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égal  au  deaeous  du 

trés-plle. 
jaune  paille  trèa^ptl*. 
jaune-^uille  plMMli. 
jaane-brun. 
léj-er-pourpre. 
m)urpre  fonce. 
I)leu  foncé. 
Ueu  plus  plie. 
iriMiMiat4a«*rt. 


Après  la  trempe,  on  fUt  menir  les  pièces  en  tes  duHifTant 
sur  une  plaque  de  tole  jotqu'l  ce  qu'elles  soient  arrivées  »  pren- 
dre celle  de  ces  couiourt  jugée  utile;  puis  généralement  on  im 
jette  dans  de  l'eau  pour  le*  faire  refroidir.  Habituelieroent  00 
ejiduit  ces  pièces  avec  du  suif,  et  lorsque  celui  et  s'enflamme 
on  cesse  de  chauffer.  Celle  opération ,  qui  s'appelle  aussi  le  rc- 
c:iil ,  diminue  la  dureté  de  I  scier  et  lui  donœ  celle  dont  on  a 
iK'iûiri.  —  loules  les  qualités  d'acier  ne  (irei-.a:.t  jiûs  leur 
trempe  <vi  le  rcriiit  au  in#ine  dearé  de  chaleur,  voici  quelques 
règles  |)H'it;M  s  .iiM-sij|vt  :  —  L'uliit  naturel  rfe 5<yrtp, ditn /a 
ro*e,  clemai>dc  |>our  la  trempe  le  rou^-eeriK  ,'les  aciers  naïu- 
reie  i' Allemagne ,  diu  é^qiSfie  de  Poatf  marquée  d'une  aocro  ou 
de  aept  étoile*  raogée*  enoerd*  d*  nslme  que  ceux  de  Cm»* 
ffwVde  MbiMii  ot  do  Utmark  à  I»  InUlo  de  diêne .  doivMl 
être  taanqpé*  i  la  OBlIlor  «•  laiimlolrt  PlMier  fraoçai*  do 


Mves  m  Innpa  liiea  au  roQg»4te«r,ot  xosuit  au  bteu  sans 
le  pasaarl  IflHu;  œiui  do  Ano,  1  mo owqw,  se  couduit  de 
même  en  passant  le  bleu  pour  le  recuit;  le  mtme ,  à  deux  mar- 
ques, doit  être  d'un  rouge  lei;er  pour  la  trempe  ,  bleu  puur  le 
recuit,  et  plongé  dans  l'eau  après  une  dcmi-mmute;  le  infmt, 
il  trois  marques,  eAi^je  une  trompe  ni  rouiîc  fume,  un  recuit 
au  bleu  ,  et  une  prompte  iiiimersion  dans  l'eau.  lJt%  aciers  de  la 
JiiTanliére ,  â  une  et  deuv  marques ,  se  trempent  et  Se  recui- 
sent a  la  couleur  presque  bleue ,  et  doivent  être  plongés  de 
suite  dans  l'eau ,  de  même  que  celui  à  lioia  mûq^,  oni 
ospendant,  pour  la  trempe  et  le  recuit,  doit  lUO  dnam  a  b 
couleur  «iiliéMmeat  bleue  ;  les  aeien  céméotés  de  Suède,  dits 
de  tmm^W  de  Denise,  et  oeuxdeRewcastle  en  Angleterre, 
ainsi  que  ceux  d'Amboise,  de  Toulouse  et  de  Givet,  exigent, 
pour  trempe  et  le  recuit,  un  decré  de  chaleur  mnjns  fort, 
et  l'acier  fondu,  snit  le  mnrsrhall  ou  himzfmann,  un  degré 
encore  moins  i  hauil  qnc  11  lui  de  i  i  im-ntaiion,  —  iVjprès  Ces 
rcoommandation-i  miniilipuses  ,  on  pourra  se  convaincre  qti'on 
trouve  plus  d'ouvriers  trivaillant  l'acier  qu'il  n'y  en  3  v.irb.n^t 
en  réalité  le  tr.tvailler  ;  mais  il  existe  encore  une'conditiuu  bien 
essentielle  pour  obtenir  de  bons  résultats,  c'ait  de  M  ioliri» 
quel  tels  ou  tels  obieu  qu'avec' l'espèce  d'adar  qui  leor  con* 
fiort.  GaaoMèÎM  dMar  80  diiliiiaMiit  daoi  Io  commerce  par 
te*  nom*  d'acier  nattra,  iftOtt  eHnmitttt  twitr fondu.  — 
Vaclrr  naturel ,  dit  de  fusion  ou  de/Ny»,  CIt  le  résultat  de 
la  chauffe  dans  de  petiu  fwirncaux  S  lo  eoAstoie,  pareils  i 
ceux  des  Pyrénées,  d'une  masse  de  fonte  poussée  an  point 
de  l'amener  à  l'état  pâteux,  afln  d'en  séparer  le  fer  iu'ellc  laisse 
éfçoutter  h  ce  de^ré  de  chaleur  ;  puis  i  la  corrover  et  a  l  élirer 
en  barres,  que  l'on  ploir-  ]]!u-s;(!urs  fois  les  unes  sur  les  autres 
pour  en  former  des  p.iqiii'ts,  aiuquels  on  donne  des  chaude» 
sn.mtFs  :  on  Ips  bat  an  ii>arte:m  pour  M)uder  ensemble  tous  ces 
morceaux  et  n'en  fo'rmcr  qu'une  seule  barre,  que  l'on  Jette 
d.^ns  le  commerce  sous  le  nom  d'acier  6ntLapnoi'aroirlmi> 
pée  et  cataée  par  morceaux.  Ensuite  on  afluo  ectio  barro  m  la 
coupant  en  pfuaieur*  morceaux,  que  l'on  réunit  en  un  «eulja^ 
quet,  aoqu«  on  donne  encore  une  chaude  suante  pour  le  baoo 
et  l'étirer.  Cesl  à  cette  opération ,  que  l'on  répète  deiix  ou 
trois  fois ,  et  dont  on  indique  le  nombre  sur  chaque  barrr . 
que  l'aeiei"  naturel  doit  ses  noms  d'acier  corroj  é  i  unt,  rfeitr 
ou  trois  margues.  Pour  être  de  la  meilleure  qualité  possible, 
l'acier  naturel  doit,  après  avoir  été  trempé  ,  supporter  les  plus 
yranils  rliiifs  sans  .se  casM-.-,  m'  la-sscr  chauffer  au  deçré  le 
plus  l'icvé  avant  de  passer  d'une  nuance  à  une  autre;  il  doit, 
s'il  a  été  peu  chauffe,  montrer  dans  sa  cassure  un  grain  très- 
An  et  très-égal ,  se  laisser  forger  et  souder  facilement  sans  sa 
caasar  ni  oe  iîMMiro,  al  — aporHr  leiiglca«B  l'aation  du  km 
mu  *o  dëtdriorer.  An  eootnîro,  le*  nanvals  aaiera  noimw 
■ont  poiileux,  gêné-; ,  laissant  voir  des  libres  ou  fliament* 
noirâtre*  et  des  veines  plus  ou  moins  foratéea  de  fer;  ce 
«ontiai  ociei«>i<iifM(re'««  on /errewe  d'autrefois}  H*  ont  des 
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crndniret  oa  petits  tmw  parsemés  h  leur  surface.  —  I.'m-irr 
naturel  e«t  le  plus  convenable  pour  tous  les  objets  durs  et  élas- 
tiques ,  tels  que  les  sabres  ,  les  éftéei ,  les  fleurets ,  les  scies , 
les  faux  ,  les  ressorts  de  roilures  et  je  (leiidulrs ,  les  râpes  , 
et  génémleiiirnt  pour  tous  les  objets  fabriqués  p.ir  les  ar- 
muriers et  sruui-busiers ,  les  couteliers  en  gros,  les  taillan- 
diers. Ainsi ,  ("af  fer  brut  de  l'Ariëge  et  des  Pvrénfrs  est  très- 
bon  pour  les  instruments  aratoires,  et  celui'à  trois  marques 
potir  1rs  ressorts  et  les  armes  lilanehes;  celui  de  Ilonerie  a  la 
feuille  de  rlK'ne  c>,t  eseellent  \>o»r  les  gros  outils;  relui  de  la 
Bérardière  est  spéi'ialenifnl  bon  |>our  le.<  fleurets  et  les  cuiras- 
ses; celui  de  Kivrs,  dans  l'iMVe,  [wur  la  grosse  coutellerie, 
et  celui  (le  la  Hutte,  dans  les  Voges ,  est  supérieur  à  celui 
d'Allemagne  pour  les  grandes  sries  laminées.  —  L'acier  (U 
cémentation  est  produit  par  des  morceaux  de  fer  chaiilTés  au 
milieu  d'une  masse  de  ciurbon  ;  plus  le  fer  dont  on  se  sert  est 
moelleux  ,  plus  l'nrier  qui  en  résulte  a  de  bonnes  qualités  : 
ainsi ,  les  fers  de  Franche-Comté  et  des  Pyrénées  sont  ceux 
qui  produisent  en  France  les  meilleurs  aciers  ;  mais  pourtant 
ils  n  approchent  pas  encore  de  la  qualité  de  cetii  que  l'on  ob- 
tient oes  fer<  de  Suéde  et  de  Sil)erie .  portant  les  marques  L 
ou  GL,  ou  le  signe  d'un  boulet  double,  et  vari.inl  entre  les 
prix  de  <J0  3  yâ  francs  le  luo  kil;  puis  viennent  les  fers  de 
Suéde,  marqués  de  PL  ou  S,  ou  portant  la  ligure  d'un  gril 
appuyé  sur  le  sommet  d'un  triangle.  Malheureusement  les 
Anglais,  ayant  passé  des  marchés  pour  fort  longtemps  avec 
les  protirié'taires  des  forgea  de  Suéde,  sont  les  seuls  accapa- 
reurs (les  fers  de  ce  pays,  et  fabriquent  par  conséquent  avec 
eiu  le  meilleur  acier  de' cémentation.  Cependant  nous  pouvons 
chez  nous  fabriquer  d'aussi  bous  aciers  de  cémentation  arec 
les  fers  l>emidolt,  marqués  des  lettres  CCM),  et  valant  de  55  à 
65  francs  les  tOO  kil.  ;  seulement  ils  sont  mal  ««hantillnnnrs, 
e{  ceux  portant  les  lettres  PSI  sont  tout  à  fait  mauvais.  Pour 
opérer  cette  cémentation  du  fer ,  on  alterne  dans  des  caisses 
en  t()leou  en  briques  des  lits  de  poudre  de  ciurbon  de  bois, 
mêlée  d'un  peu  de  sel,  de  cendre  et  de  suie,  avec  des  lits  de 
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barres  de  fer  plates  et  un  peu  moins  longues  que  les  caisses 
on  stratifié  ainsi  juMpi'au  haut  des  caisses  des  coudies  de 
barres  entre  detu  couches  dediwboo;  puis  on  allume  le  feu 
lentement ,  et  l'on  chauffe  sis  jours  pour  un  fourneau  conte- 
nant 13,000  kil.  de  fer  :  cependant  en  chargeant  les  ratisses, 
on  se  réserve  la  possibilité  de  s'assurer  de  la  luorcbe  de  la 
cémentation ,  en  faisant  sortir  hors  du  fourneau  une  des  ex- 
trémités de  quelques  barres  que  l'on  petit  alors  retirer  à 
volonté,  et  que  l'on'appflle  par  cette  raison  éproutettes.  A  la 
fin  de  l'opération ,  les  barres  sont  toutes  iKiursouflées  et  pro- 
duisent ce  que  l'on  nomme  acier  poule.  .Souvent,  surtout  en 
Angleterre,  l'acier  cémenté  est  vendu  dans  celétnt;  pourtant 
il  ne  peut  servir  ainsi,  et  il  a  besoin  d'être  passé  et  étiré  sous 
la  .martean  comme  I  acier  naturel.  Quelques  savants  ont 
affirmé  qu'on  pouvait ,  sans  nuire  à  la  qualité  de  l'acier  ,  faire 
cet  afDnage  aux  cylindres  anglais.  C'est,  d'après  nous,  une 
grave  erreur  :  jamais  le  travail  des  cylindres  ne  pourra  four- 
nir aucun  fer  ni  acier  aussi  bon  que  celui  du  martelage  ;  car 
ce  martélage  feutre,  pour  ainsi  dire,  d'une  manière  homo- 

§èoe,  les  molécules  de  r.icier,  tandis  que  l'action  des  cylin- 
res  aplatit  ces  nvolérules ,  les  fait  glisser  les  unes  sur  les  autres, 
et  en  forme  une  masse  à  molécules  lamelleuses,  et  dont  les 
(jualités  sont  nécessairement  trés-bornées.  —  L'acier  cémenté 
rt.int  beaucoup  plus  homogène  que  l'acier  naturel,  on  le  destine 
piirtic-ulièrement,  comme  celui  d'Amboise,  de  Toulouse  et 
de  Givet,  à  la  fabrication  des  rApes ,  des  limes,  des  outils  de 
menuisiers  et  de  serruriers,  des  grands  instruments  de  chi- 
rurgie, et  même,  i  défaut  d'aeler  fondu ,  on  en  fait  des  res- 
sorts de  pendule,  des  grattoirs,  des  briiniMMirs,  des  échop- 
pes de  graveurs  ,  des  bistouris  et  des  lancettes.  —  Cependant 
l'.icier  naturel  étant  inégalement  aeiéré ,  et  celui  de  cément.i- 
lion  ne  l'étant  que  plus  ou  moins  à  sn  surf.ice ,  on  a  cherclié 
à  les  remplacer  par  un  métal  plus  hnninjrne ,  et  on  v  est 
parvenu  au  moyen  de  V  acier  fondu,  resiilt^iit  de  la  fiision 
dans  uu  creuset,  ou  d'acier  naturel,  ou  le  plus  souvent  d'arier 
de  cémentition.  Cet  acier  fondu  doit  être  travaillé  à  une  tem- 
|>érature  moins  élevée  que  l'acier  cémenté  ;  il  est  difficile  à 
souder,  et  l'on  ne  peut  même  y  parvenir  qu'en  amenant  au 
rouge  vif  cette  espwe  d'acier,  et  eu  l'appliquant  immédiate- 
ment sur  uo  fer  chauffé  au  blanc  suant.  —  L'acier  fondu  est 
susceptible,  par  suite  de  son  cjrain  lin  et  homogène,  de  rece- 
voir un  heau  poli;  aussi  est-il  très- propre  à  la  bijouterie 
d'acier,  à  la  fabrication  des  pièces  d'horlogerie,  comme  les  pi- 
gnons et  les  ressorts  de  montres  ,  et  enfin  aux  objets  de  la  cou- 
tellerie One  exigeant,  ou  un  tranchant  très-lin,  ou  uns  pointe 


vi^e,  ou  une  asscx grande  dureté ,  couiinc  les  rasoirs,  les  burins, 
les  limiinoirs,  les  roiiii  et  les  poinçons.  —  Quelques  essais  in- 
fructueux ,  ou  du  moins  non  Buivis'd'apiilii.ations ,  ont  produit 
encore  de  bons  aciers  :  ainsi,  M.  Uréant  a  obtenu  de  l'acirr 
fondu  de  première  oualitc  en  faisant  fondre  du  fer  doux  avec 
4  p.  7,  de  noi;-  de  fumée ,  nu  de  la  fonte  oxrdée  arec  même 
quantité  de  fonte  non  oxvdée.  —  1^  même  savant,  pour  oble- 
nir  un  acier  se  damassant  à  la  manière  de  celui  de  l'Ind*. 
connu  sous  le  nom  de  woo/s ,  a  fondu  avec  succès  un  alliage 
de  chrdine  et  de  fer  ;  m«is  tout  fait  présumer  que  le  wooti  dé 
Bombay  est  simplenieiU  de  l'acier  contenant  un  peu  d'argent. 
Knfln  ,  à  la  dernière  exposition,  on  a  remarqué  plusieurs  piè- 
ces excellentes  de  coutellerie ,  fabriquées  avec  I  acier  Lrnnr- 
mand,  qui ,  d'après  la  formule  donnée  parle  savant  lui-même, 
s'obtient  par  la  cémentation  du  fer  dans  un  mcl;iiigc  de  97 
onces  de  cliarbon  animal,  provenant  de  cuirs  ou  parties  mus- 
culaires, de  a  onces  de  silice,  et  d'une  once  de  chaux  vive;  le 
tout  réduit  séparément  en  poudre  imiialpalile ,  conservée,  a 
l'abri  de  Li  lumière,  dans  des  flacons  bouchés  à  l'emeri,  et 
servant  à  garnir,  en  foulant  fortement,  des  creusets  dans  les- 
quels on  place  deliout  des  frai;iitents  de  barres  d'excellent  fer 
mou,  en  .nyant  soin  de  laisser  au  moins  deux  pouces  de  garni- 
ture entre"  le  fond,  les  parois,  le  couvercle  et  les  barres,  et 
une  couche  de  G  li|,'nes  au  moins  entre  chacune  de  ces  mêînes 
barres  ;  puis  on  fait  ehatiffer  une  heure  jusqu'au  rouge ,  et 
on  laisse  refroidir  Î4  ou  30  heures  avant  d'ouvrir  le  creuset  : 
alors  on  retire  ces  barres  cciiientees  pour  les  corroyer  i  la 
manière  ordinaire.  îtoua  n'entrerons  pas  dans  de  plus  longs 
détails  sur  la  fabrication  des  divers  aciers,  cet  article  étant 
déjà  fort  étendu  pour  la  place  qui  nous  est  réservée;  pour- 
tant, ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  peut  généralemeiii 
être  utile,  nous  rappellerons  qu'on  arrive  à  donner  un  fort 
bon  acier  artîllciel  aux  ion*  ,  aux  pioches  et  aux  autres  instru» 
ments  d'agriculture  ou  de  jardinage,  en  les  frottant ,  quand 
ils  sont  au  rouge  suant ,  avec  un  morceau  de  fonte  AoMfx 
chauff(-e  au  même  degré  ;  la  pièce  ,  trempée  ensuite  ii  la  ma- 
nière ordinaire,  se  trouve  avoir  ncipiis  une  dureté  fort  grande 
et  un  aciérage  véritable  d'une  assez  longue  durée.  Il  e^i  donc 
important  de  ne  pas  oublier  ce  procédé  é<'onomique  d'.viérer, 
toutes  les  fois  que  l'on  envoie  au  forgeron  quelques-uns  d^'S 
instruments  précédemment  indiqués.     J.  Odolaîvt-Desjios. 

AciEB  [mai.  mcd.  ).  Cette  substance  possède  l'action  toni- 
que du  fer ,  et  est  prescrite  par  les  médecins  dans  les  mêmes 
circonst^inces  que  ce  mét^l.  (  /  '.  Fei  et  Bachb  d'acier.  ) 

ACiéKATiOX  {a  ei-é-ra-cioH),  s.  f.;  conversion  du  fer  en 
acier.  _ 
A<:iKné,  ÉE,  part.  p.  de 

AciÉRKit,  v.  a.  :  Jcirrer  le  /er,  c'est  lui  faire  stibir  une 
Ofiération  qui  lui  donne  les  propriétés  de  l'acier,  soit  en  le 
combinant  directement  avec  le  carbone,  comme  dans  la  fabri- 
cation de  l'acier ,  soit  en  le  brasaiit  avec  ce  dernier  métal. 
(/■.  A(;iEB.  : 

lorsque  ce  mclal  a  reçu  ?e  caractère  de  l'acier. 
ACi^.Rir.,  s.  f.  ;  atelier  où  l'on  travaille  l'acier. 
A«:iKRXo,  V.  du  roy.  de  Naples. 

AciÉsir.  'jKitAol.],  s.  f.  (ac('e.»«)  du  grec  «  privatif,  et 
concevoir,  engendrer;;  sli-rilité.  Vogel  s'est  servi  de  ee 
mot  pour  désigner  te  stérilité  chez  les  femmes,  ou  l'impuis- 
sance de  concevoir. 

Ac:i»'u>ME  hiil.  net.],  adj.  {acijormtt)  (du  latin  acirs, 
ai^Miille.  et  /arma,  forme;.  Cette  épitliète  est  usitée  quelque- 
fois par  les  naturalistes  pour  indiquer  qu'un  organe  a  la  forme 
d'une  aiguille. 

AC.tcné ,  comm*  de  Fr. ,  cant.  et  arr.  de  Rennes  (Ille-tt-Vi- 
laine),  3,30«  h.,  suce.  diiK.  de  Rennes;  ca  tiennes. 

Arii.A,  V.  et  promont,  de  rArabie-Heureuse  :  ce  sont  les 
mêmes  que  Pllne  appelle  Oclla,  et  Ptoléméfl  OceiU.  —  C'est 
empire  \e  Zi<lem  de  Niger  et  lé  Capo  celi  de  Rliamnusius.  — 
La  partie  de  la  Sicile  ou  Marcellus  battit  le  général  llip|iorrate 
s'appelait  également  .Acila. 

AaLtNK.  (/'.  ACHULÎK.] 

ACluà!iC,  loi  romaine  dont  les  dispositions  portaient  qo« 
la  sentence  sur  une  accusation  de  péculat  serait  prononce* 
dans  la  séance  même  où  la  discussion  aurait  eu  lieu,  sans  qu  il 
fdt  jamais  passible  d'espérer  un  délai  pour  ri-Toir  la  procé- 
dure :  elle  autfiriîait  l'accusateur  h  produire  toutes  lettres,  soit 
dafTaires  publiiiucs,  soit  confidentielles,  qui  pourraientforli- 
Oer  les  préventions.  Ce  fut  Mimiu»  Acilius  Olabrio,  tribun  ou 
peuple  en  102  avant  J.  C,  qui  eu  fut  l'auteur. 


ACIKHEUX  (  nUtallurg.  ).  Ce  mot  se  dit  quelquefois  du  fer. 
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MlUMfeKK,  partie  de  ta  Graada>AnniDie,  ortn  U  maat 

Itamect  l'F.uphratP. 

ACILIl'S,  AriTiui  s  ou  Acis,  lleuve  dont  la  sourrc  (",t  .m 
fOOnt  F.tiia  et  rfiiiboiiclmre  a  la  tuer  de  Sicile,  prit  um  nom 
Ju  jeune  Acis  (/'.  ce  mot). 

ACIUVS.  La  famille  romaine  des  ÂciUem  était  divisée  en 
trois  branches  distinxuées  par  les.  surnoais  à'Mnlmj  Btà- 
6m  et  de  Glabrio.  Quoique  plébéienne,  elle  fiit  ainalw  wx 
premiers  boiwMM  M  l'M  4a»d«  RoiW,  m  aent  l'ère  rhrt- 
aenne.  Ko  us  Jonumii  i  dnew  4e  oa  Bonn  distlnrtifs ,  la 
fciogrinhie  des  personnages  principaux  de  chaque  brandie  de 
celte  famille,  (r,  Aviola,  Balbus  et  Glabuio.) 

ACiLii's  (Cxirs'i,  vaillant  sdlJjl  de  l'armée  de  Julcs-Ccsar, 
9vanl  eu  l:i  m.nn  ilrosii-  i-iiuiin-  moment  où  il  la  |H3rtait  sur 
un  vaisseau  ennemi,  dans  un  combat  naval  près  de  Marseille, 
!>'t'l)iii;,i  de  la  ganrli*-  sur  Is  tUlHs  fli  It  ICHlIcr  tflUI  CHU  qui 
voulurent  lui  résister. 

Acii.ii's  BUTAS,  préretdu  prétoire  KNis  libère,  est  cité 
par  Senèque  {aaUt.  33)  pour  ses  goilts  de  prodigalité,  et  la  ré- 
l>oaie  ^  lui  at  Tibère  quand  il  vint  lui  avouer  que  tout  ton 
paliioiolM  «voit  M  déjà  dépenié  :  JerHu,  d  Buta ,  experrec- 
tuf  et. 

AClLirs  (Mabius  AiiBF.ot.(JS),  simple  berger  qui  devint 
Rcnérnl  de  cavalerie,  défit  sucoessiTement  Ingenuus  en  2G0, 
M.irriu.H  en  363,  et  Gallien  en  368.  Il  brigua  l'allianrf  do 
Claude,  qui  refusa  d'wouter  &es  propositions,  et  qui,  l'avant 
fjit  prii^onnier  ,  ne  put  le  MJij.slrairL'  i  la  furi  iir  Ji-  ses  sulJjts, 
qui  le  nus^.x-rèrrnt.  Il  Itu  (it  du  moins  cU-vcr  iiti  tumbcau  avic 
une  louahic  Millii'ilndc 

ACiLLACAi»  [bot.,  ndon).  Svn.  de  clit^nr ,  dans  l'île  de  Crète. 

ACI.^AC^B,  acinacea  («oo/.,  iNTiu.);  genre  de  la  divisiou 
des  tliontciques  de  Linné,  ordre  des  acanthoptér^ tiens,  lantille 
de*  leooiMrBÎdw  deCuvier,  établi  par  M.  Bory  «e  SMut-Vin- 
rest.  Voici  comoent  le  caractériee  ce  oaturtMito  :  coipi  de 
foipe  oUongue,  comprimé  latéralement,  dépourvu  décalN 
les;  vertex  aplati,  creusé  d'un  sillon  longttuoinai;  mâchoire 
inférieure  dépassant  la  .supérieure ;  rinq  dents  insérées  à  la 
|»arlie  antérieure  du  |i.iI,hs,'  tres-diÙVreules  de  celles  qui  gar- 
nissent les  inÂdioire^  Mir  un  rang;  t'au&ses  nageoires  disposées 
en  dessus  et  en  d-»j,ous  .  dans  les  espace.;  qui  existent  entre 
la  dorsale,  l'anale  et  la  imikI.iIp.  I.a  seule  espèce  connue  jiisjn'j 
Cejour,  nri'/«ice>  6<Ua)-'/<'  iictaaira  'ri!hn.  IJorv  ,  resseiiiL'lt; 
à  leiox  béUone,  L. ,  et  acquiert  plus  de  deiu  pieds  de  Ion- 
SMor.Sa  couleur  est  .triite.ooiriltn!,  avec  des  teintes  bleues 
un  ta  dam  du  doa  :  les  eolés  du  corps  et  de  la  téte  sont  gri- 
■Am»,  tt  Ocrent  cudquefolt  des  taches  attentées;  opeijouk* 
^pniwi;  artes  iuKrIenres  situées  tous  la  peau ,  y  fomant  des 
sillons  peu  apparents,  inelinét  sur  la  ligne  latérole.  —  L'ad- 
n,icée  bâtarde  est  un  poisson  fort  vorace ,  qui  a  des  traite  de 
ressemblance  arec  k»  or{4ues  et  Ih  scombres  cM  mots), 
et  qui  habite  la  hautoawr  Atiantiquo,  entre  les  traplquct.  (B. 
Je  Saint-Vincent.)  C. 

AClNA<:fc.S  (a-ei-nn-ccsse  [mol  latin  l'nncisc  qui  vient  du 
ijrec  cimeterre) ;  vieille  lame  d  ep^  e  que  les  .Scythes 

«tonnent  sur  nne  quilte  de  bots,  et  qui ,  cliez  eux ,  représen- 
tait te  DisD  Mars.  Ils  Immolaient  tous  les  ans  tulusicurs  che- 
vMis  devanA  co  simolacre,  nqinl  ite  dfinicot  tste-idfolièM- 
tncRtcoBaoriflce.  .  ^ 

ACWAGIPOLIE  (6of.),  ad|.  laelnaelfo&ut)  (du  latin  acina- 
tm,t  sabn,  et  foUum,  feuille}.  Cette  épithète  est  donnée 
eomme imib  ^éoQiiueà  orriaiiMS  plaaiea  doiit  les  feuilles  aont 
«dmeifimias;  tal  «st,  par  eranptet  lo  oonosperme  odnaèi- 
follo» , 

4CI»A€lFOK.>lE  ift^r;;  en  forme  de  sahre.  '  l  u  illk, 
ACIÏIAIBE,  aci/jana  (6o/. ,  htidrû]/hytes,  ;  cfiiri:' i  t.il.'ii  [lar 
KlHnlsque,  encore  mut  détermine,  et  dunt  nn  cnuiviit  <juatre 
Mpèecs,  qui  croissent  dans  les  eaux  de  dnerses  rivicrr<i  de 
rAlBdrlqiiOMMVlrioaale  :  aeiitaireJluxveiite(acin.jUxuosa], 
■  taaiirts  linodres,  aiguës,  flexueuses,  ondulées,  éparses; 
Mtmaire  eoee{/ëre  iwin.  eoccifera) ,  i  lanières  linéaires,  lan- 
«•oolée*,  éparses,  obtuses,  plat)es-,à  large* feuillet  {aebtitrta 
latifolia),  à  souche  Qichotome;  lanières  teminalea  étnailes, 
grsinsoonglobés,  brun-rougeâtre  ;  9Cinaire  à /Mtte  ét  taule 
{aelnaria  *aUc{fofia),  à  lanières  linéaires,  aiguës,  planes; 
grains  teniiinaux  spiciformes.  Voici  les  caractères  que  Raffi- 
nesque  assigne  à  ce  genre  :  ttiallus  creux  et  articulé;  pol}inor- 
phe,  divisé  en  lanières  étroites,  pl.jm.s,  .i  nervures  longitu- 
tlinalesi  fructiOcation  disposée  au  de.ssous  des  lanières,  sur 
deux  OU  InJis' rangs  loneitudinaux ,  rX  formée  de  grains  mou», 
■muiKs,  rouges,  semblables  a  do  petites  golles.  Le  natura- 
Ibto  qiw  Jm»  venons  de  dier  rapporto  m  genre  à  ta  fiinilta 


des  furo:di"i  ou  furacrcs  :  ni.u.s  tes  e.nraclères  de  I;î  dernière  rt 
mrinr  de  b  troisii-ine  espèce  paraissent  rn  contradiction  .ivfc 
Il  s  .Miai  ti-rcs  ccnernux  Ai  celle  famille,  par  rapport  a  la  di»« 
piiMtiin)  de  la  iVurtiCcJtioii  (U.  de  Saint-\  incciit:.  C. 

AcnAïKF.  \h(>t.)t  adj.  {acinarita)(ia  latin  acinns,  pr.iin  de 
raisin;.  Cette  epitliètc  est  donnée  par  les  butanisles ,  comme 
dénominalioa  spédUque,  à  «rtaine»  pfamlet  dent  la  tige  et  les 
nmewi  portent  à  leur  anrfaoe  de  Mtites  «éeleales  snbfrH 
ques  et  pédicalées ,  analogues  pour  ta  forme  i  des  grains  (le  rai- 
sm  :  le/vene  acInorAw  en  offre  on  exemple. 

AciNDY.ws  (SBPTiMitiB),  Gonsul  de  Rome  avec  Valerius 
ProculuD,  en  340,  avait  été  d'abord  gouverneur  d'Antiodir. 
C'est  ,1  ci'ttp  époque  que  se  rapporte  un  fait  racniit-  par  saii>t 
Augiistwi  1,  Oe  seniioiw  iJominl  in  num.'r,  cuu.  IG, ,  et 
dont  queii|Urs  Imij'nphi's  ont  cru  pouvoir  s'empari'c  [lour  ac- 
cuser les  priin  -  ilii  ^iMii  j  i.'vèi|ue  d'Hip|K)iie.  Aci:.ii'.  nu  -  -iv.iit 
fait  jeter  en  pnsou  un  halutant  d'AobocIte,  et  lava  t  ivicri.irc 
de  la  mort  s'il  ne  s'acquittait  envers  ta  trésor,  et  à  un  jour 
fl«é,  de  la  livre  d'or  a  laquelle  fl  avnt  été  taxé.  La  femme  de 
ce  malheureux,  depuis  longtemps  sollicitée  par  un  rictw  sei- 
gneur, en  ayant  reçu  la  promesse  de  la  somme  exigée  de  sou 
mari ,  si  elle  consentait  à  ses  désirs  ,  se  rendit  à  la  prison ,  ob- 
tint l'adhésion  du  prisonnier,  nuis  ne  reçut  qu'une  bourw 
pleine  de  terre,  .ipres  s'être  livrée  è  h  brutale  passion  nu'elle 
av.iit  fait  iiatlre.  La  cause  fut  |>ortee  au  jugement  d'Aciiulyniis, 
qui ,  lie  pouvant  se  dissimuler  que  les  menaces  proférée*  par 
lui  .n»aitiU  porti- ces  deux  époux  a  une  part-ille  extrémité,  paya 
lui-même  au  lisi'  la  livrr  d'or,  et  adju.;pa  a  la  feuiine  le  champ 
d'où  provenait  l.i  terre  cpii  lui  avait  rte  remise.  —  Ce  fait, 
qui  donne  une  idée  favorable  de  la  justice  du  «gouverneur,  a 
paru  démontrer  à  BayU  que  saint  Au|usttn,  par  la  manière 
dont  il  ta  rapporte,  approinsit  ta  conduite  de  la  femme.  O 
sentiaMsl,  |N»*i*enicnt  cootettu,  trouve  sa  réfutation  dant 
tout  l'ensemble  du  passage  où  te  saint  doelenr  l'excuse  seule- 
ment en  ce  sens  qu  il  la  trouve  moins  criminelle  que  si  hi  dé 
bauche  seule  l'avait  portée  au  cri m«,  admettant,  ce  qu'il  est 
d'ailleurs  impossible  de  nier,  que  le  combat  auquel  elle  fut  li- 
vrée d'un  ciité  par  le  di  sir  d.'  sauver  l.i  vie  de  sun  mari  ,  (t  di' 
l'autre  par  son  attachcnimt  j  so  devoirs,  tita  iienssiiirentent 
â  sa  faiblesse  une  partie  du  rarai  térr  (pi'rilr  aurait  ett  St  ta 
pa&.sjon  ou  l'amour  de  l'arpent  l  avaient  dcti  rniiiicf. 

ACINUVM'.S  ;('iBEi.orBF.),  inuiiip  ;;rer  de  P.  ,  (jui  vi»ai| 
au  XIV'  siècle,  a  é<  rit  contre  {'iré(:oire  l'alamas  et  1rs  autres 
moines  du  mont  Athos,  nul  soutenaient  que  la  gloire  de  Dieu 
ii|»parue  sur  ta  mont  Tbabor,  et  visible  pour  tm  dans  tours 
oeaisnne,  dlait  Incréée  et  incormptibto,  bien  qoi'eHe  ne  Mt  pes 
l'esseneo  divine^  L'empereur  se  oddara  pour  ces  demien,  et 
Acindynus  fut  condamné  par  le  synode  de  C.  P.,  en  1343.  Il 
n'en  continua  pas  moins  a  écrire  en  secret  contre  ses  adver*- 
saires.  En  1347,  un  concile  tenu  à  C.  P.  ayant  rendu  justice 
à  sa  doctrine ,  Cant-tcuxène  fit  aussitôt  déposer  le  patriardie 
Jean  XIV.  |iartisim  d'Acindynus,  et  qui  avait  pro»o<pie  le  con- 
cile, el  If  remplaç.i  par  Isiilore,  (|ul  avait  été  roiida'oué.  — 
Acindynus  a  laissé  un  poème  cnntrc  l'alaïuas  et  un  Traite  Dr 
essentUi  et  operalione  iMi,  t]'.a  ont  <lc  inipriini-s,  celui-ci  à 
Ingolstadt  par  Gret^er  en  liilU,  et  l'autre  dans  ta  Orece  or- 


,  par  Allatius. 

AÇIN|C  (6of.),  s.  m.  (aci'i»j,  aciitum)  (du  grec  iwvtt ,  grain 
de  nàâ/i,  Qasjner  a  appliqué  ce  nom  à  une  Mto  très-iaislta , 
pMaa  (M  tues,  transparente,  nniloeotaire  et  h  graines  dues 
osseuses;  tds  sont  tos  raisins,  les  grasdiles,  etc. 

ACiRraiK(du  grec  A  priv.  et  mouvoir),  s.  f.,  em- 
ninvé  en  inédeoM,  poqr  signiiir  te  fcpos  absolu  du  HOto,  ou 
le  it^er  iniervalteqnlIlyaeMKtaoontraclieiieltaillMaUpn 

de  l'artère. 

Aci.NÈTE,  fils  d'Hercule,  fut  tué  par  son  père  ÛUÊ  Taceis 
de  fureur  qui  le  saisit  au  retour  des  enfers. 
ACI.XETOS,  l'Hndês  Jgene  învenii»  par  fhfadtiana  Viltii. 

Aci.NELX  î^no/.) ,  adj.  i)7ciN(ixn.<  (du  latin  aciiiu' ,  grain  de 
raisin);  qui  est  arrondi  en  forme  de  grain  de  raisin.  Cette 
épithète  est  donnée  eomme  nom  spéciitque  à  certaine  animaïUi 
td  est ,  par  exempte,  ta  Mrffcetta  octoono. 

AciNiKR  (M.)}  nom  de  rMUpkie,  deM  caitatae  endmts 
de  la  France. 

AriMPORMK  (du  latin  acinut,  'çrain  de  raisin,  et  de 
forma,  forme),  adj.  des  deux  genres,  qui  s'applique  ei 
lomie,  à  l'une  des  membranes  de  l'edl,  aapme  nui 
et  qui  a  quelque  ressemUanoe  avec  nae  grappey 
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.inatomiites  ont  ippelé  ainii  les  glande*  qui  lont  disposées  en 
tonne  de  grappe,  comme  le  pancrt'as,  le  foie 
ACIXUDKKUBCM  {bol.,  PluitHet.),  ()'D.  de  niélastoine 

(/  .  ce  mot/. 

ACIXOPK,  acinopus  (soo/.,  instct.),  genre  d'inscrtes  co- 
leoptircs ,  formé  par  Zie gler,  aux  dépens  An  liar|>alfs  de  Uo- 
nelli;  il  comprend  un  ri-rtain  nombre  d'esiieces ,  entre  autri's, 
Yacùwpu*  mrgacrphalus  d'Hiver,  qui  e.st  le  même  qu<*  letfni'.- 
briotde*  (le  l)nfst-u:hm\à ,  ou  le  pasticus  de  Gerninr.  Un  le 
rencontre  dans  le  midi  de  la  France.  \xs  caractères  de  ce  nou- 
veau genre  ne  sont  pa»  encore  sullisainment  connus. 

ACIXOPIIORE.  acinophora  {bol.,  lycoptrdaceex).  Rafli- 
nesque,  qui  a  étaoli  rr  genre,  lui  donne  le  caractère  suivant  : 
peridium  »tipité ,  d'abord  globuleux,  ensuite  inullilide,  l'ou- 
vrant en  plusieurs  valves,  et  renfermant  des  p;r>n^vles  mous, 
acinifoniies.  •  Il  n'est  pas  prob.iblp,  dit  M.  Ad.  (irongiiiart, 
que  ce  que  RafQnesque  indique  cniume  de.s  songyleii ,  consti- 
tue réellement  tes  grdines  de  ce  champi^inon,  les  graines  de  ces 
planta  étant  toujours  d'une  extrême  teuuite.  Il  e-st  plus  pro- 
bable que  ce  sont  des  peridium  secondaires,  analogues  ii  ceux 
du  genre  polysaceum,  avec  lequel  le  genre  acinophora  panilt 
avoir  beaucoup  de  rap(>ort,  mais  dont  il  difl'ère  repemlant  \kit 
son  mode  de  dehiscence.  •  On  ne  connaît  encore  qti  une  seule 
espèce  :  c'est  Vacin.  aurantiaca,  décrite  |>ar  H.il'(ine>que ,  et 
qui  croit  dans  les  forêts  de  la  PensjUanie;  &a  couleur  est  oran- 
gée, son  style  c>limlrique;  le  peridium  s'ouvre  en  six  valves; 
Fesgongyles  sont  rouges,  arrondis.  C 

Acixùii  {bot.  et  mat.  inèd.)  (grec  i*»'.;),  e-spéce  de  thvm 
mentionnée  d'abord  par  Uioscoride,  le  tliyiii  des  champs  [thtj' 
mus  ttcinot,  L.),  et  dont  Mcnch  a  fait  le  type  d'un  genre  nou- 
veau, sous  le  nom  de  acinos  Ihymoidfs,. Celle  plante,  qui  com- 

Prend  plusieurs  variétés ,  dont  une  tres-velue,  rrnit  dan»  toute 
Europe,  dans  les  lieux  secs,  crayeux,  :iu  Und  ilrs  clicinins,  etc. 
Dioscoride  la  recommandait  mtcririirrineiil  rontrc  b  mcnur- 
rtui^ie  et  la  diarritée ,  extérieurement  runtre  les  ulcères  et  les 
crysipèles;  nuis  elle  est  inusitée  aujourd'liui ,  bien  que  [lossé- 
dant  (ans  doute  les  mêmes  propriétés  que  le  thym  et  le  serpo- 
let avec  lesquels  elle  a  de  grands  rapports  botaniques. 

Aa.xoTVa  (bot.),  quatrième  section  du  genre  inatliiala  de 
De  Candolle.  (/'.  Maiuiola.) 

A  CiXQ.  On  rencontre  trcs-frc«juemnient  ce  terme  en  t^tc 
des  morceaux  de  musique  du  x\i',  du  xvii*  et  même  du 
X  VIII*  siècle.  Il  indique  l'emploi  simultané  de  cinq  iivstruments 
ou  de  ciw|  voix.  M-  B. 

ACINTI.I  (soo/.,  ont.],  il'.  Y*c*c:iîiTi.i 
AUO.<«E  ou  Agio  A  (  soo/.,  nio//.,  lÀach.).  C'est  le  genre 
scalaire  de  Lamarck.  (  /'.  Scalaire.) 
ACiui' ,  station  du  Sahara  (  Afrique). 
At:iPA<>i'rn.i  {  zoot.,  poist.,  llernandei)  ;  syn.  de  la  scie  , 
sur  les  ciîte»  du  Mexique.  (     SciK.  ) 

AOPI'.  ou  Acii-K^sÉKB  (  aoo^> ,  poUt.  )  ;  syn.  d'esturgeon 
(T.  ce  mot). 

A€i>iiOBEES  (  soo/.),  adj.  et  ».  f.  pl.  v  aciphorese  { du  grec 
i»ii,  pointe  ,  et  <ftj»  ,  je  porte).  M.  Rubincau  Desvoidy  a  dé- 
sigfté  par  cette  dénomination  une  famille  df  l'ordre  des  inyo- 
daires  .  dans  laquelle  se  trouvent  rangées  celles  dont  les  indi- 
vidus lemelles  out  les  derniers  anneaux  de  l'abdomen  solides 
et  servant  à  introduire  les  œufs  sous  I  riiiderme  des  plantes. 

AamvLLK  ibol.) ,  adj.  [  aciphyilu»  )  (  du  f.rtc  xxr.,  pointe, 
et  fûUet,  feuille);  qui  a  des  feuilles  pointues.  Les  botanistes 
appliquent  cette  épitliete  ,  comme  nom  spccitique ,  a  des  plan- 
tes qui  ont  leurs  feuilles  linéaires  et  acunuiiées,  comme  le 
dlanthut  aàphyUuM,  ou  seulement  les  lariniures  de  leurs 
feuilles  piquantes  ;  par  exemple  ,  le  liguilrian  aciphyUa. 

ACl-RéALE  ,  V.  de  Sicile ,  a  4  1.  de  Citnne  ,  b:\tie  au  pied  de 
l'Etna  et  sur  le  bord  de  la  mer.  —  Uu  village  du  même  pays 
porte  ce  nom. 

Af-JBOCOMES  ,  surnom  d'Apollon.  (  /'.  Aceiicecomes.) 

A4:is  ,  rv.  de  Sicile,  appelée  aussi  t'redo,  coule  dans  la  vallée 
de  Demona  ,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Sainte-Tbecle.  Thco- 
crite  en  parle  dans  sa  première  idylle. 

ACLS  ou  Aci ,  p.  V.  de  Sicile ,  un  peu  a  l'occident  de  la  ri- 
vière du  même  imm,  a  une  citadelle  sur  un  rocher  e»car|>u  et 
isole  de  tous  eûtes. 

Af:is  ,  (ils  de  Faune  et  de  la  nymphe  Simétiie  ,  écrasé  sous 
un  roc  que  i'otvpheme  detadia  au  iiiumenl  où  il  le  surprit 
avec  Gilatée,  fût  changé  en  rocher  par  Neptune ,  à  la  nricre 
de  son  amante ,  et  selon  quelques  autres  auteurs  en  un  lleuve 
qui  prit  son  nom.  (  f.  Gal^tkb.) 

ACi-SA.\T-A.NTOsio,  vc.  de  Sicile  ,  4  I.  de  Catane. 

A<:uiA.\TUt;iiE ,  acuanthera ,  (6of.,  talicaires).  Ce  genre, 
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décrit  par  Browne,  dans  son  Histoire  de  la  Jamafque,  avait 
été  rapporté  par  Linné  au  genre  rliexia  ;  depuis,  on  l'en  a  sé- 
paré pour  le  reporter  dans  une  autre  famille.  Caractères  :  califc 
ventru;  cinq  pétales;  dix  étamines  sagillées  et  Tacillaiites  ; 
capsule  recouverte  et  couronnée  par  le  calice,  arrondie,  à  deux 
loges  polys|>ennes.  —  La  seule  cs|)éce  de  ce  genre  {acisanthrra 
ùadi  ata,  rhejcia  acitanthera),  est  une  herbe  cievée  au  plus 
e  quatorze  il  seize  pouces  ,  à  tige  ferme  et  carrée  ,  du  haut  de 
laquelle  partent  des  rameaux  nombreux ,  a  feuilles  ovales , 
crénelées  ,  trinervées ,  opposées  par  paires  ,  de  l'aisselle  des* 
quelles  sort  une  Heur  solitaire  (A.  de  Jussieu;.  C. 

AciscLE  (S  ),  un  des  plus  illustres  martyrs  de  l.i  (lerséi-u- 
tion  de  DIoclétien  ,  en  Espacne ,  est  en  grande  vénération  a 
Cordoue ,  où  l'on  croit  qu'il  fut  mis  à  mort ,  et  où  sa  fête  est 
célébrée  le  17  novembre. 

ACLSO  (  CiBÉooiiiE  ) ,  a  laissé ,  sur  VOrganum  d'Aristote , 
de  l'interprétation  deBoècc,un  ouvrage  qui  fut  imprimé  a 
Complote,  en  IS^ti. 

AciTAi.\s,  peuple  d'Espagne  qui  adorait  Mars  eoiironnéde 
rayons,  et  qui  l'appelait  Netoii. 

ACITLI  (  iool.,  ois.,  Uernandn],  c'est-à-dire  tléi-re  d'ran  ; 
syn.  de  grèbe  cornu  ,  au  Mexique.  (  Ghèbe.) 

ACITODO.N  (  bot.).,  nom  d'un  genre  de  plantes  appartenant 
à  la  famille  àe<  eupliorbiacées  ,  et  dont  une  esjiree  a  reçu  la 
dénomination  d'u/'e».c,  parce  qu'elle  est  diurétique ,  d'après 
Sloane  et  Swartz. 

ACK  (  Jean  d' ),  peintre  sur  verre,  né  vers  1620,  ii  Anvers. 
Ses  ouvrages  étaient  fort  recherchés  ;  il  a  travaillé  dans  plu- 
sieurs villes  de  Belgique,  noLimment  à  Bruxelles  dans  l'église 
de  Sainte-Gudule,  où  il  a  peint  les  vitraux  de  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement  Le  temps  des  vitraux  les  plus  naïfs  et  les 
plus  brillants  était  passé  :  Jean  d'Ack  e;t  un  de  ceux  qui  l'ont 
rappelé  le  plus  tard  avec  bonheur.  Nous  ignorons  l'époque  rie 
sa  mort,  et  même  l'épooue  précise  de  sa  naissance.     \\.  R. 

ACKBAR  ,  empereur  du  Mogol ,  fils  d'Amagum  ,  succéda  a 
son  |ière,  et  augmenta  son  empire  par  ses  conquêtes.  Avei: 
l'aide  des  Portugais  ,  il  vainquit  Riibare  ,  rni  de  Guzuratte ,  se 
rendit  maître  des  royaumes  de  Décan ,  de  Cande ,  et  fit  rebdtir 
la  ville  d'.\gra  pour  y  établir  le  siège  de  son  empire  et  de  son 
gouvernement.  Pour'eiilever  le  prince  Rana ,  il  assiégea  1^  for- 
teresse de  Chitor  ;  mais  l'épouse  dévouée  de  e«l  infortuné 
prince  soutint  le  siegr  en  heroine ,  et  sauva  son  mari.  I^a  for- 
tune se  déclara  contre  elle.  Ackbar  revint  bientôt  assiéger  de 
nouveau  Cliitor,  Rana  fut  tue ,  et  la  place  se  rendit.  C-ette 
victoire  ne  fut  pas  pwir  lui  le  signal  du  repos.  Des  révoltes 
éclatèrent  dans  plusieurs  provinces  de  l'empiri';  son  fils  Jchan- 
Guir  attenta  il  sa  vie;  pour  l'éloigner  de  sa  personne  ,  après 
l'avoir  vaincu  ,  il  l'envoya  contre  les  Pataiies  qui  s'étaient  fait 
un  état  indépendant  entre  Cabul  et  la  Tartarie;  mais  Jehau- 
Guir  éclioua  danstette  entreprise.  Ackbar  plus  lieureux  s'em- 
para du  royaume  de  Cachemire,  y  établit  un  piii$.snnt  empire  , 
et  mourut  en  1605.  L.  M. 

ACKF.N  ou  .tCHEK  ,  V.  de  Pnisse  sur  l'Elbe.  Elle  renlerme 
3,000  habiu-luts. 
A<:Keo,  V.  de  l'empire  birman  (  Asie). 
AC'KKR,  mg.  de  Hanovre. 

A<JCERBACH, ham.de  la  conun*  de  Hellimer,  cant.  de  Gros- 
Tcnquin  ,  arr.  de  Sarregucmines  (  .Moselle  ) ,  dioc.  de  Metz  ; 
t:  futlrlange. 

ACKEBHi  YS,  bg.  deNorwégc,  prov.  d'Aggerhus ,  a  un 
très-bon  port  sur  l'océan. 

ai:kkrna\n'  ( CoNnADl ,  célèbre  comédien  allemand,  vi- 
vait au  commencement  du  xviii' siècle.  Il  .icquit  par  son  talent 
de  grandes  richesses,  qu'il  emplova  au  perléctionnrment  du 
théiltre.  En  1765,  il  futdirecteur  (^u  thé;Urede  Hambourg,  et 
mourut  dans  cette  ville  ,  en  1771.  —  Sa  femme,  .Sophie-Char- 
lotte Biercichel ,  fut  aussi  une  actrice  distinguée:  elle  mourut 
en  I7M.  —  I.ci  Allemands  regardent  Ackermann  comme  le 
créateur  de  leur  théâtre. 

ACKERMAX.N  ( jKAN-CiiBÉTiES-TiiBOpniLE ),  célèbre  mé- 
decin, naquit  le  17  février  1750,  à  Zrulcnrode,  petite  Mlle 
de  Saxe  ,  ifune  famille  déjà  connue  dans  l'art  médical.  Un  de 
s<'S  oncles,  pasteur  il  Altdorf,  en  Franconie,  l'élcva  près  de 
lui ,  et  dirigea  surtout  ses  études  vers  la  littérature  ancienne. 
En  1771,  il  t»artit  pour  l'université  d'Iéna  ,  où  il  ne  atmpf.iit 
rester  qua  le  temps  nécessaire  pour  acquérir  quelques  noUons 
en  médecine  ;  mais  un  savant  profes.seur,  nomme  Bojilinger, 
avant  découvert  en  lui  des  dispositions  tout  à  fait  spéciales,  le 
décida  à  mettre  plus  d'ardeur  et  d'importance  à  ses  études. 
Ackermann  se  livra  dès  lors  à  des  recherehcs  approfondies  en 
médecine,  en  histoire  n;iturelle,  en  |.h!lo.s.>|ihie  ,  et  int'nic  eu 
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thaologie.  Il  Menmayn  mm  matto*  à  hnikMailé  dt  G«eaia- 
gve .  et ,  après  mur  «livi  ba  le^on*  dn  «iWm  Hayne,  il  prit, 
en  1776,  Ir  titre  de  docteur.  As«ez  médiocre  pratidca,  il  i'ap> 
plîqua  f  urtoiit  à  l'étude  et  aux  progrès  de  la  iiaepw,  et  accepta, 
•n  1786  ,  la  chaire  de  chimie  ,  vacante  à  Altdorf ,  par  la  mort 
de  \  itt»v«'r.  Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours  ;  et,  .iprrs  avoir 
été  notiiiiir  tour  a  tour  pliy5i<  ien  de  cette  ville,  en  1793 ,  puis 
professeur  ilc  pnlliulugic  tt  du  llifr,i[>eiilirjiie ,  en  179-1  ,  il  y 
iiiouriit  W  U  innrs  ISDI.  —  \i  iM  rii];inii  :i  I  iisvé  un  praiiJ  nom- 
lire  d'ou\ r,i;:cs  ;  iii.ii'i  micliiiu.'.-uiiii  «.riilciin  iit  trjitiiil  delà 
iiwdccine  propreineiit  ailr.  Lj  plupart  sont  dci  traductions 
anciennes  et  inodemes ,  dont  l'utilité  a  d'ailleurs  été  univer- 
aelleiueot  appréciée  par  h»  monde  médical  :  on  regrette  teule- 
■Util  é»  n  y  pat  voir  une  ecHiinM  aaies  raisonnée  et  aaan 
eévèn.— Les  priDcipara  lont:  hlWftiltoie»  hMorix  medi- 
ein«  ;  Nuremberg  ;  17M,  in-8*,  et  un  Matuiel  êt  Mémorltt  à 
l'usage  des  cMntrgleiu  tnilUalre» ,  fort  catimé.  Il  a  en  outre 
piTit  dans  difTcrents  recueils  périodiquea,  el  il  a  concouru  à  la 
belle  édition  de  la  UMiotheca  grxca,  d'Albert  Fahricius; 
Hnmbourq,  de  ITM  a  1790.  On  y  trouve  de  lui  les  vies  d'Hip- 
(MNvate ,  Je  Théoplira^te,  de  Dioscuride  ,  d'Arétee  ,  d«  Ituliis 
d'KpIiiM-  et  de  (îalien  ;  elle»  sont  autant  de  petits  clicfs- 
d'.  1  r  D.  A.  I). 

ALkKUM.tX.V  HoDOLPHtj,  né  ii  Sclineberg  ,  en  S-nxe,  en 
1764.  apprit  de  son  pcre  la  profesaion  de  lelucr,  Bt  ensuite 
quelques  voyages  pour  se  peructionner  dans  aon  état,  et  vint 
k  Londres,  ou  des  destina  de  voitures  et  de  calidiea ,  j^Uét 
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pat  lui  dans  le  JOvrnat  de*  wudes,  lui  acquirent  une  vogue  et 
une  célébrité  dont  il  profita  sagement.  Devenu  eitojren  de 
Londres  prson  mariage  arec  une  An^laîee,  il  fonda  le  itr/*o* 

tttori/  oj  arts  [  Dépôt  fies  arts  ) ,  qui  est  une  des  curiosités 
de  cette  wl!e,  et  pulili.i,  5<ju>  le  titre  de  D'i'ùt  dis  ar/f ,  de 
fa  littérature  et  des  modes ,  un  recueil  périodique  nrn<:  de 
fort  brilcs  planches  coloriées.  On  lui  doit  aussi  iii^e  siric  d  iiu- 
vra^e!»  t(>|io:;raphi>]ues,  Tonnant  une  petite  liibliotliei|iie ,  re- 
marquable par  la  perfection  des  gravures  à  l'aqua  tinl.i  (.l'elle 
renferme  ;  un  grand  nombre  de  traductions  en  es(>a{^nol  d'ou- 
vrages anglais ,  français ,  italiens  et  allemands  qne  son  flis 
répondait  eu  Amérique ,  et  l'idée  de  cas  annuaires  élcgaou 
coîmiis  aous  le  nom  de  Aiytf  ma  mat.  Il  parvtot  un  des  pre- 
miers i  rendre  impennfaMea  laa  enli»,  les  étotties  de  lame , 
de  (11 ,  el  en  lit  un  commerce  CMUÎdirabls.  Il  aida  Mliaaani- 
D>ertt  Accum  à  prop.iger  l'édairage  par  le  cas  li|il»aga>a ,  îa- 
«»nta  des  rs.sieux  mobiles  propres  à  empécncr  Ks  voitures  de 
verser,  et  fonda  ii  Londres,  en  1818,  après  un  Toyaf^e  dans 
M  patrie  ,  où  il  puisa  auprès  de  Sénefelder  les  coniinissancei 
les  plus  exactes  ,  une  fort  belle  inipruMtrie  l.tliL>i;rLniliiqiie. 
Ackcrniann,  dont  l.i  vie  a  été  si  pleine  et  Ni  utile,  et  qui  em- 
ployait cliaflue  ji^iur.  pendant  l'été,  plus  de  sii  cents  personnes  , 
tant  it  Loiuires  qu'aux  environs ,  mourut  le  80  mars  1S34.  — 
Il  avait  nmAb  aei  daSaw  la  ai«faidal'a«di«dttliÉrita> 
Civil.  - 

(hmL|  MflMk)*  mk  da 

;  (OBninLi.t  dr),  antenr 
dalogiqna;  mrtekt,  1666. 

ACKLIM  ,  l'une  des  lies  Lueaies. 

ACKMKTCHID,  golfe  de  la  Russie  d'EONpt»  aiirli  edie 

«H' "ilf'iit.ile  de  la  Crunée. 
ACkoi  D  ,  V.  de  la  ri^ence  de  Tunis. 
ACKSA,  ïg.  de  Hongrie. 

ACKsnr.M  '  bot,  llornemnn) ,  nom  dcmiic  au  fenouil,  dans 
le  nuiil  df  l  Africjue. 
Al  KWUHTU  ,  V.  d'Angleterre,  dans  le  comte  d'York. 
ACLA  ,  V.  de  la  Colombie ,  k  ranbotKtan  du  gottb  d'Uiaba, 
en  Gace  de  llle  de  Pioos. 

ACLAMIia  (Jbot^  wwfddlidli^  liak,  fui  n  dMbli  ce  cenre, 
la  earaclérisa  amai  :  fltanwnta  deitoonia ,  drolls ,  aimpTes  ou 
à  niMtnaiiT  Ihatlglëa  «  réunis  en  toufifet  serrées  i  sponiles  ovales 
raiaemMéea  an  aaOMnet  des  rameaux.  Les  espèces  qui  compo- 
sent ce  ganctt  au  nombre  de  quatre  ,  sont  de  très-petits  chani- 
pignons  fUi  cnistent  sur  1rs  Imis  mort>  ,  où  ils  lurment  des 
taches  d*m  aspect  pulvérulent  I.mk.  qui  n  ilwnt  ces  espèces, 
Jt  (iMOrte  le  (hiHiitiit/ti  lifrharum  ,  fcri.  l  e  genre  acbadiiim 
est  trel-voisii»  des  >iri;an.T  de  Ures .  dont  il  ne  diffère  qu'en 
ce  que  ce*  derniers  sont  plus  r  unnu,  et  ont  leurî  s[iorules 
«parsct  au  sommet  des  rawiaui       ijcu  de^w  fjfcsenter 

MLAMH ,  ncfadodra  (ML,  aiMlHiWa» La  jlMttn  <p 
Sun  et  Povou  {FUtr.fénn.)  mt  diêrili  al  Ipiida  iom  m 
■  '  idmaOtfBd'AuMat.cr.ïiunA.}  C 


!.)  fdugrec  A.pHv.,  etane*.  Je  bilae,  Ait. 
tadj.daadtngawiaifni  aa  ra«pl  jaai  las 
re,  qui  ha  laiaaa  naastr  aana  laa  rMHwlar: 
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MXaSTB  {«fi.) 
pest.  it>.««»n««(*«i), 
rayons  de  lumière,  fUi 
Corps  aclastet. 

ACLE,  aelea,  vj;.  à  3  lieues  de  Durltam,  en  .\iii:|p|erre. — 
I^es  prélats  de  cette  nation  y  tinrent  un  00nciie,le  M  soptsm- 

bre  788,  sous  le  [upe  Adrién  1",  rt  y  firent    — *  ~ 

lunces  pour  la  discipline  eocicsiattique. 

Act.tiDitL\s  I  z,ool. ,  mam.    nom  proposé  pour  h  I 
famille  des  rongeurs ,  composée  d'animaus  qiu  Mnanaait  de 
olaviaula  ou  qm  n'en  ont  que  dea  ndimnia.  C 
AGUBIA,  p.  V.  de  Barbarie. 

ACUH  A  <  orfanf.  ) ,  aaaw  jnnttMi  M  taM  dt  C«b. 
acuasi-AuiTAcm,  Naoim  m  Acnm,  anleir  fm 

ouvrage  intitulé  :  .4notmr,ai  Jthar,JiJlÊ0l  flMai  moAlar, 
oà  il  est  traité  du  mérite  et  des  prdfmgatlvaa  de  .Mat>omal« 
mourut  en  I  ISA.  —  On  lui  attribue  encore  Bakiat-al-Si» 
ehat ,  q.:!  traite  a  peu  prés  des  nx^mes  questions.  Cet  écrivafai 
est  aussi  connu  suus  le  nom  Schfkabeddiu-hrn-Maad. 

ai:looi  e  (  A.>idr»-A8koii.t:  ,  brasseur,  lie  à  Amiens 
après  a\oir  rte  l'un  des  représentants  de  la  coinniunc  de  P,iri$, 
le  14  juillet  l"8i»,  devint  successivement  président  lie  m  n  dis- 
trict et  cuminandant  d'un  bataillon  de  la  garde  nationale.  Cl 
fut  sur  lui  que ,  dans  la  journée  du  M  jnin  17M ,  le  malheu- 
reui  Louis  X.VI  s'appura,  au  moment  ou,  forcé  de  placer  un 
V  sur  sa  téte,  il  vnnUrt  liawayiar  la  multitude, 

tout  la  jour,  Acioque  testa  eanatonment  aunfès  du 
naraue.  —  Peu  de  temps  après ,  voulnot  s'éMcnar  «u  tliéd* 
tre  de  fa  révolution ,  il  se  retira  à  Sens ,  et  vécut  tort  paÉdHa- 
ment,  estimé  pour  la  noblesse  de  son  caractère  et  son  amau 
du  bien.  Il  revmt  plus  tard  à  Paris ,  et  y  mourut  en  août  INt. 
~  On  a  prétendu ,  mais  sans  preuves,  qu'il  avait  été  chargé 
par  la  cour  de  distribuer  qudque  argent  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine.  {' .  les  Méntoires  de  Bertrand  de  Molleville.} 
ACLOU  ,  coinin'  dv  Kr. ,  canU  de  Brionne,  atr.  d»  Banal 
(  Eure),  404  h. ,  dioe.  d  l!;vreux :  ta  SrioMHe. 

acu>WA  (ma/.  SMii^. }.  C'est  le  nom  d'une  phM»  Migbaa 
de  la  Guinée  et  appartoBaot  à  la  finuMa  dae  tégunimasca.  Oa 
l'emploie,  dit-on  {TnuuaeUaiu  pkatÊophique*  abréfitt, 
1. 1,  p.  87  ),  daw  w  paya,  aoBtra  laa  affections  psoriquca  :  la 
maniera  de  la  mettre  en  usage  consiste  It  frotter  avec  la  plante 
frakfae  les  parties  du  corps  qui  sont  le  siège  des  boutons. 

ACLCMA,  roi  des  Sarrasins,  enfermé  par  Charles-Martel 
dans  Narbunne  avec  tes  troupes,  avait,  en  737,  envahi  une 
partie  de  l'Europe  septentrionale.  la  Chron.  de  Fonte- 
nelle.  Historiens  de  Franet,  t.  3,  p.  661.  H.) 

ACLYTHBOPUTTE  '  bot.),  S.  m.  {  aclythrophyl iim  )  (  dn 
grec  «  privatif,  «./liSf  .v,  clôture,  et  ^jtov  ,  plante  ;.  Nee.kera 
donné  ce  nom  aux  plantes  dont  les  graines  sont  nues  ou  qu'il  a 
SBpfotéea  telles. 

ACIIASTIQUB  (patkoL),  adj.  {aematHeu»)  (grec  fajMWTKit. 
formé  de  éiqdi ,  asMait ■  tt  erii»,  je  reste).  Cotte  énJthète 
s'applique  am  liiâaa —Mwwa  qui ,  depuis  leur  début  jaaqu'a 
leur  terminaiaao,  ee«aww1  «na  iMawM<pla^e!'atf4<diia 
n'éprouvent  wà  aMiBiMlall—  ni  i 
tout  leur  court. 

AcasE,  jeune  fille  juive  d'une  itaissance  distini;tiè«.  conli- 
dente  de  Livie,  (icmme  d'Aupuste,  fut  mise  .\  mort,  l'an  I  d.! 
la  naissance  de  J.  C. .  pour  avoir  contrefait  l'^tnlure  de  cette 
prinresse,  et  adressé  en  son  nom  de  praves  acrusalions  à  Uérode 
contre  Salome  ,  sa  sœur.  -  Une  autre  Acmk  ,  amante  de  Sep- . 
tiniius ,  a  été  louoe  par  (^tulle  pour  sa  beauté  remarquable. 

A€M  i:  (  mrdee.  ) ,  (  du  grec  <mu4  ,  pointe  ) ,  s.  m.  ;  point  le 
plus  élevé  d'une  maladie,  d  après  cette  division  :  I*  la  nrsmière 
attoque  est  appelée  Vorehé;  3*  raugmentatton  du  m« ,  l'cM» 
baii*  (du  gree^vdSMf,  ascension  );  S*  le  plusheut  potat, 
l'acmé,  et  4*  leddeKn,  le paracmé. 

AcasBLLE,  MMWiB  {oot. ,  êifHantliérées  ,  KicAard;  eo- 
rffmbi/éret ,  Jium.  ;  tifiiginétle  pofygamie  superflue  ,  h.); 
genre  compiosé  d'environ  six  espèces,  la  plupart  originaires 
d'Amérique.  Ce  sont  de  petites  plantes  herbacées,  ordinaire- 
ment annuellos .  portant  des  feuilles  opposées  et  descalatbidet 
jaunes,  solitaires,  soutenues  i>ar  de^  pédoncules  asiUaires 
très-longs.  Il  .1  été  établi  par  Ricliard  père  ,  et  il  renferme  quel- 
ques espères  de  spilantbes,  qui  en  diflèrent  par  des  caraclérat 
tranchés  :  -  I.eur  involucre  commun  est  simple ,  ev.ise ,  ^  ' 
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lits-saillant,  est  garni  de  petits  fleurons  Iwrmaphroditea  et 
fertiles.  Le  fruit  est  ovoïue,  tronqué  et  nu  à  son  sommet 
(Richard).  >  C. 

\(:Mr.i.i.E  'mnf.  mrd.  et  thfrap.)  iacmeUa  Linnsci  dv 
(.:i>>Mil  .  Oiti'  (H.iiite,  qui  croît  natiirellcinpnt  ii  Oyiaii ,  5 
IVriiiiU'  et  dans  i|Uflq;ies  parties  ili-  1  Anirriqnc  iiirriJioiiale.  a 
i-ti-  iiii|u,rtrf  en  Euroi>e  \  nT  1rs  lU.>ll,ii:il:i;>  .  fdiiiiiicn.-i-iniTil 
du  iMil*  sicile,  sous  forme  de  IragmeiUs  de  leuilK'.'»  ilr  iini- 
letir  vrrt<- ,  inrics  d'ui)  grand  nombre  de  tiges  un  (leu  rpaisses 
et  assrz  longues.  l:lUe  fut  d'abord  mite  a  un  ptu  vraiment 
fnrbitantt  ear  on  la  \cndit  alors  dm  kt  dMfuiatMnt  dans 
W«aMn«  d'Anuterdain  jusqu'i nOoclM  ronce;  mais  eette 
iMDte  valenr  a  sufB  pour  la  faire  tomber  en  désuétude  diez 
nous;  auni,  ne  la  trouve-t-on  plus  aujourd'hui  ciiez  les  pbar- 
macîcfls ,  et  lui  »-Um  substitué  la  sieçftbékie  orientale,  m  co- 
ré^^tkle  Udait  et  le  bldent  triparti,  plantes  auxquelles  on 
attribue  les  mêmes  vertus.  —  Otte  acinelle,  dont  les  tiges  et  les 
li'iiil'.rs  sont  les  svuU  <  purtits  encore  en  Uij;;^,  est  presque 
iii''i[iidc  iipri'i  sa  do^-  n  jtion  .  tandis  qu'a  r<  tjt  frais  elle  pus- 
M  ilr  uni;  sjM'ur  aini  ,  i  l  poivrt'e,  et  doiiiii'  lieu  ,  par  la 
iii.istH  itiun ,  à  une  aliondantf  sccretiun  d<;  sali^i';  c'vsl  donr 
s;  I  n.ili  im  nt  lorsqu"fi>'  rst  rrremnient  cueillii'  qu'un  doit  rem- 
ployer. L'action  si  ni.ircpit  r  qu'elle  exerce  »ur  ks  glandes  buc- 
cales l'a  fait  consriller,  en  mastiMtoira«  dans  les  eaa  d'cngcr- 
0eueat  de  ces  glandes  ou  lors^ll  «it  besoin  de  les  stimuler 
pour  fiiire  sécréter  ie  fluide  aaiiTaiie  ea  ^us  grande  quantité  : 
on  B*en  sert  aussi  pour  toniflar  Ici  gnares  et  donner  plus  de 
fermeté  à  leur  tissu ,  en  on  mot  pour  remédier  à  la  flaccidité 
des  diverses  parties  de  la  bouche.  Cest  surtout  dans  les  odon- 
t:ilgies  |>ar  cause  rhumatismale,  dans  U  paralysie  de  la  langue, 
dans  les  affections  scorbutiques  de  la  cavilu  buu'alc,  etc.  , 
qu'on  l'a  employée  avec  l'avant  lU*-  le  plus  évident.  J.  A.  Sle- 
vogt  l'a  recommandée  aussi  contre  la  leucorrhée  [  Disfertniio 
de  acmellà  Zcylancid,  Jh<urii  aibi  remedto;  Unx,  1703,  in-i",. 
Cest  probablement  sur  son  action  irritante  qu'est  base  l'enniloi 
qu'en  font ,  dit-on  ,  les  habitants  de  Teroate  jpour  délier  la  lan- 
gue des  enfants  ;  c' est-a-dire  qu'on  fait  mldier  cette  plante  à 
ceux  qui  ne  parlent  que  difficilement  ou  néme  oui  oe  parlent 
pas.  Cttte  mastkatkm ,  à  laquelle  il  oo  finit  d*«illenrs  recourir 
fltt'mo.bcaaoDup  de  céaene ,  parce  que  l'actioD  trop  énergique 
WMMnvkMW*'*  déterminer  rinllaniniatlon  de  la  boucne; 
.«èaroMlGma,  disons-nijus ,  peut,  en  augmentant  le  ton 
des  organes  producteurs  de  la  parole,  leur  permettre  de  s'exer- 
cer plus  facfleroent,  et  c'est  sans  doute  à  cette  particularité 
que  la  pLintp  ,1  (il)  le  nom  vulgaire  d'a6e'ce'(/aire  par  lequel  on 
U  iriMive  ili  N  irni-e  ilji  ^  un  bon  nombre  d'ouvrages.  A  l'etiit 
sec,  l'acnullt'  ili-  I.irin.-  a  été  surtout  préconisée  contre  les 
calculs  et  le»  d>'til(iir^  néphrétiques,  contre  la  dvsurie  et 
i'ischiirie,  et  enlin  contre  l'aménorrhée.  P.  L.  C. 

ACMESES ,  nvmphcs  de  Vénus,  avaient  un  autel  à  Élis. 
Acao  (  mat.  méd.  ).  C'est ,  suivant  Roland  et  Johnson .  un 
des  andeas  noms  du  oaniâ  iwie. 

■i ,  ocMoAf  on  omM»,  lict  de  It  lOtir  Bffttuuiiq.ie 
Rrii  Pline.  On  «  eni  d'abord  que  è'teieat  les  Hébrides  : 
leetanîouiirai  certain  que  ce  sont  lee  Us  de  Shetland 
(A'.eenot)/ 

ACKOJr,  sTeoturier  qu'on  a  prétendu  avoir  vécu  900  ans 

avant  Abraham,  aidé  de  son  frère  Doeas,  qu'il  faisait  passer 
IKHir  un  deviii  ,  imputait  un  joug  de  fer  aux  [ii'ii|i>-.s  qu'il  ré- 
duisait par  la  force.  Oiix  qui  ré'^istaient  a  Inir.s  ejilrepri>es  les 
appelere;.t  .Vfiijuej ,  c'cst-.i-dire  voleurs,  iiiechaiiLs ,  d'où  l'on 
a  cru  que  dérivait  le  mot  saccager.  Selon  Strahcin.  des  na- 


ACKi: 


tions  chassées  par  eux  de  leurs  provinces  se  ser.nent  formes 
les  Parthes  (nom  qui  signitie  dAtpertét) ,  et  les  deux  guerriers 
wniant  llu  lew  dacMMie  sur  les  bords  de  l'Euxio ,  où  leur 
postérité  devint  la  idns  belliqueuse  nation  de  toute  la  Scythic. 
A  cm  on  mourut  des  suites  d'une  maladie  qu'il  prit  à  la  dusse, 
et  ses  cnfanu  lui  décernèrent  ks  bonaeurs  divins.  Il  fut  re- 
gardé dans  la  suite  par  les  Phéniciens  comme  le  père  d'Uranus 
et  de  Titée ,  c'est-à-dire  du  del  et  de  la  terre.  Le  mot 
qui  signifie  rnclumr ,  avait  fait  dire  qu'il  avait  /orge  tout  ce 
<^i  euste.-  I.e  nom  d"./c/)ion  ou  AUmon  était  aussi  celui  de 
I  un  des  deuv  Orropps  que  les  Lydiens  croyaient  être  en  rap- 
port a\cc  lleinile  :  il  etJit  conim',  aiii;.!  que  Passale  SOn  com- 
pagnon ,  sous  celui  de  (jnilaule  (  /  .  ce  mot).  —  Un  des  Dac- 
tyles îdéens  ,  et  un  illustre  guerrier,  fils  de  Clytiiis ,  frère  de 
Aboestée  et  compagnon  d'Énée ,  portaient  aussi  le  nom  d'Ac- 

ACMOSLA,  V.  épisc.  de  la  Ilirygie  carpatienne,  dont  le 
f  fiaadé  dans  k  V  siède,  et  sutTragant  de  Laodioée,  a 
HWV.  —  Vos  antre  AmonlA  éuit  située  dans  TAeie 
i. 


Mineure ,  sur  les  borde  do  Tbermodon  :  on  croit  que  ces  deux 

v  illes  furent  bâties  par  Aemon.— Une  troisième  du  même  nom 
(aujourd'hui  Seeerino-Mario)  fut  fondée  dans  la  Dacie,  sur  1« 
Danube  ,  près  du  pont  de  Tr.ijan  ,  par  l'empereur  Sévère ,  dont 

o::  lui  a  rendu  le  iioili. 

v(  vKiMiiK  OU  .Kuo.-vioE,  un  dee  Qclopes.  —  Cœlus  et 
S  itiirne  sont  aussi  quelquefiiû  ippeMi  AeBtooîde,  oomnaeflls 
et  petit-lils  d'iVcinon. 

ACMoxiEX,  bois  célébré por  les  poètes  comme  le  berceau  des 
amours  de  Mars  et  de  la  nymphe  Harmonie ,  qui  devint  mère 
dce  Amasonee. 

Acm  {pathol.),  s.  m.  (acne,  ranu).  Ce  mot,  dans  les 
auteurs  de  l'antiquité,  BigniUe,  suivant  Gorraos,  un  petit  tu- 
bercule dur  qui  s  élève  sur  le  visage.  Employé  dans  là  temps 
modernes  par  Sauvages ,  il  a  été  depuis  adopté  par  lee  patfao- 
lugistes  anglais  »'iltan  et  Bateinan ,  et ,  chez  nous,  par  le  doc* 
leur  lijelt ,  pour  designer  une  affection  pustuleuse  chronique, 
c  ir;icti  ij>ei-  |i.ir  Ji-  [H'iiles  pustules  isolées,  dont  la  I.mm-,  plus 
ou  nioiiii  dure  et  d'un  roupe  très-foncé,  forme  souvent,  après 
la  dis(tarilion  de  1j  [lustiilp,  une  petite  tumeur  circonscrite, 
rouge,  dure,  presque  indolente,  et  longtemps  persistante, 
tirtte  affection ,  ii  laquelle  les  mdnidus  des  deuv  :~e\es  sont 
eualemeot  siyets,  se  développe  depuis  l'ige  de  la  puberté  Jus- 
qu'à quarante  ans  cnnroa,  et  présente  une  intensité  plus 
grande  dans  la  Jeaneiee  oi'à  toute  autre  épomie.  Elle  occupe 
assacoiMtBBuneatle  penieMeléileuNet«i|iérieuredu  tronc, 
et  a'élBBd  ordinairsment  i  6 tee,  ipédikoMat  au  front,  au 
nex ,  aux  régions  temporales  et  aux  joues  ;  on  ne  la  voit  guère 
envahir  les  membres ,  et  c'est  seulement  dans  les  cas  où  tout  le 
dos  en  est  parsemé  que  quelques  pustules  se  montrent  le  lono; 
lie  |:i  piirlid  posterii'uie  dis  bras.  On  a  pense,  et  Samuel 
rliinilM'  J  Mirtiiut  ileiradii  cette  opinion,  qu'elle  résultait  d'une 
inll  ni  II  i  r:  ilis  f.)i;Kules  sébacés  produite  et  entretenue  par 
racciiniiil  iii'  1.  de  |j  iii:it.ere  secn  lee  par  ces  organes.  Mais 
cette  inll.iiiiiiiation  des  foiljc;ile>  et  cette  accumulation  Oior' 
bide  de  matière  sébacée,  qui  .se  rencontrent  eu  effet  daot  un 
assez  grand  nombre  de  cas  d'acné,  pourraient  tout  au  phis 
être  considérées  comme  des  complications;  car  11  D*eet  pas 
rare  do  la  ebeerver  cfaex  des  sujeu  qui  n'offrent  pas  de  traces 
de  fat  maladie  dont  nous  parlons ,  et  par  contre  Vtexii  peut 
exister  sans  lésion  aucune  de  ces  folliciues.  D'ailleurs,  lorsque 
la  complication  a  lieu ,  on  ne  voit  jamais  les  petits  points  noi- 
rAtresplut  ou  moins  saillants,  indices  des  oriHces  folliculaires, 
se  transformer  en  véritables  pustules  d'acné ,  et  cellcs-i-i ,  a 
l'époque  de  la  suppuration  ,  touriiissrnt  toujours  du  pus  par  la 
compreiision ,  et  non  Ai-  la  n.atiere  sébacée  endurcie.  On  peut 
rapporter  le  devidoppcmenl  de  l'acné  à  des  causes  tres-variecs, 
parmi  lesquelles  il  cmiMent  de  placer  en  première  ligne  une 
certiiiie  prédisposition,  les  e.vccs  de  régime,  les  professions 
qui  forcent  à  tenir  la  téte  habitiicllaneot  penebée  et  on  nlne 
temps  exposée  à  l'action  d'une  forte  chaleur,  las  affeetiou 
I  >  '  iraice  trtne ,  l'uaan  de  boieaow  firoidN  dane  le  moment  où 
la  peaa  est  helgnée m Mcor  ou  seulement noiu,  les  applica- 
tions topiques  ImteMae,  l'onanisme ,  et  eortont  une  maladie 
dwonique  des  voies  d^estives  avec  ou  i«ne  lérioo  organique 
du  foie  et  de  ses  annexes.  Cette  maladie ,  que  l'on  ne  pourrait 
cuére  confondre,  et  Cfl<Mrc  dans  des  cas  très-rares,  qu'avec 
l'fctliipiKt  et  les  pustules  syphilitiques  (/'.ces  mots),  est  or- 
dioairtiiieiit  très  t.. elle  a  reeonnaUre.  On  en  distingue  trou 
variétés,  pour  ducune  desquelles  le  proeiiostic  et  le  traitement 
doivent  différer.  -  I.  Acst  siMFLE.  t.elte  \ariète  se  montre 
plus  particnliereiiienl  chez  les  adolescents,  et  consiste  dons 
une  éruption  souvent  discrète  et  sans  plicnoménes  généram  ni 
chaleur  locale,  apparaissant  sous  la  forme  de  petites  pustnles 
doM  la  menheeitleMe,  et  qui ,  après  une  persisunoe  plus  ou 
moins  toogne ,  É'aî&lseent  peu  à  peu  et  laissent  à  pdne  quelques 
traces  deleur  existence.  Bien  qu'elle  soit  assez  ordinairement 
de  peu  de  durée  et  sans  aucun  inconvénient ,  elle  est ,  en  rai- 
son de  son  siège,  la  source  de  l'un  des  tourmenU  les  plus  pé- 
nibles pour  les  jeunes  gens  dce  deux  sexes.  Si  l'éruption  te 
compose  de  quelques  pustules  seulement ,  elle  ne  rédame  pres- 

3ue  aucun  soin  ;  dans  le  cas  contraire ,  die  exige  l'emploi  de 
ivers  movens  «éneraux  et  locaux  -,  pr  exemple ,  un  régime 
adoucissant,  des  boissons  délayantes  et  laxatives  ou  légère- 
ment amrres .  des  émissions  sanguines  chez  les  individus  vi. 
goureux,  des  lotions  avec  une  eau  nmcilagineuse  ou  un  sototé 
aqueux  tres-Jcgcr  de  savonordiaaire,etc.  En  outre,  chez  les jeuaes 
filles  qui  se  trouvent  à  l'époVM  de  lê.nteaatnwtion  cmmmo- 
çante  ;  il  convient  de  solUcTlîriet  deaidMnaat  par  dce  baïae  de 
sitee,  par  dce  bâtais  de  «apeuré  dirigés  e«r  ke  orpnw  eenirtt, 
et  par  «la  applieathiM  derantaoBeewi  de  nageiMsa  ta  partie 

S» 


  _  .—  0.  ACHâ  vmohi.  OMe  te- 

mÏmI»  TiriM  Mt  carwlMiie  pir  mw  inflanimtion  locale  plut 
profonde,  par  une  marri»  plus  lente  encore  que  dans  b  pr«- 
«Àlente,  par  des  indurations  partieMes  plus  ou  moins  étendurs 
de  la  peau  et  du  tissu  crllulriire  sous-cutané  i  la  suite  de  la 
(Uppuration ,  par  une  durée  trés-kingue  et  qu'il  est  toujours 
im|)ossll>le  df>  préciser,  enfin  par  une  grande  disposition  aux 
rwdives.  Cette  iniilailie,  beaucoup  nlus  incommode  que  Tacné 
•iimpic,  surtodt  lorsqu'elle  est  étenclua  et  qu'elle  offre  une  cer- 
taine intensité,  laisse  souvent  après  elle  des  tr.irrs  indéléUilps , 
et  se  montre  même  irés-frcquemment  rebelle  à  tous  les  inodes 
de  traitement,  Pans  tous  les  «is,  elle  exige  l'usage  d'un  régime 
adoucissant  et  de  boissons  rafraîchissantes ,  de  saignées  et  de 


ton*  les  moyens  antiphlogistM}u«i  de  lotions  avec  les  hvdro- 
lats  anmatiqiies  (de  roses ,  de  lavande,  de  sauge,  ei«0  aiguisés 
d'âne  proportion  d'alcool  qui  doit  varier  suivant  l'état  dct  Mil» 
lulat,  ou  avec  un  léser  soluté  aoueux  de  sublimé  corrosif  (dte 
idoûe  grains  par  livre  d'eau  distillée),  de  frictions  avec  le 
prolMllIonire  ammoniacal  de  mercure  ou  l'iodure  de  soufre , 
incorporés  dans  île  l'axonce  :  les  bsins .  les  douches  de  vnpeur 
aqueuse,  les  applîcal^'ns  M'sii'.nito  ,  It-s  cjux  niiiii'rjles  sullu- 
reuses  en  lotions  et  eu  l)uis>ous  ,  |iruvent  aussi  être  emploies 
avec  succès  ;  lorsque  le  mal  coninirnne  à  eàkr,  on  peut  reciiii- 
rir  avec  avJnt3^e  aux  douches  sulfureuses  froides.  —III.  A<:nk 
COUPEROSF:.  CMc  Ji-riiière  voriélé,  nui  diffère  des  deu^  pre- 
mières parce  qu'elle  se  montre  en  général  dans  l'âge  milr,  et 
qu'elle  t'aecMlipogno  d'une  rougeur  érythémateuse  plus  ou 
moins  vive  de  !•  pen  du  visage ,  est  souvent  héréditaire,  et  se 
lie  ordinairement  i  qatlmw  aénmigeaent  dans  les  fooctioiis 
in  OTganea  dtantib.  On  la  nnoontn  asaez  fréquemment  dies 
Ici  fniiMS  à  répoque  de  la  ménopause,  ebn  les  individus  qui 
Aot  dei  mtis  de  table ,  et  chez  ceux  qui  se  livrent  sans  mesure 
aux  travaux  de  cabinet  ;  elle  affecte  surtout  les  personnes  pié- 
thoriiTues  et  .«lujettes  aux  congestions  heuiarrhoïdiles,  I);ini 
tous  les  c.'is ,  t'Ile  altère  plus  OU  moins  les  traits,  et  donne 
quelquefois  n  I::  physionomie  un  aspect  repoussant.  Crst  une 
affection  que  l'on  parvient  rarement  à  guérir,  et  qui  est  d'au- 
tant plus  rt'hçlic  qu'elle  date  d'un  temps  plus  éloigné,  que  le 
malade  est  plus  iké  et  plus  sanguin ,  et  qu'il  a  été  plus  long- 
temps soumis  à  l'action  des  causes  qui  ont  pu  en  déterminer 
le  oéveloppement.  Cest  surtout  aux  moycat  hygiéniques ,  à 
féMgmmttémtmmi»  qaa  Toa  «Mt  «foir  neoun  Mur  le 
de  II  wiqMroee.  Les  éniniont  tangdnM  bealas 


Ht  aussi  être  mises  en  cenvre  avec  quelque  profit,  spécia- 
llt  chez  les  femmes  à  l'époque  critique.  QÛsnt  aux  topî- 

Sues,  on  s'accorde  généralement  i  les  dire  inefucaces  on  même 
angereux  dans  ce  cas.  Cependant ,  nous  ne  pouvons  noiu  dis- 
penser de  dire  ici  qu'un  des  plus  habiles  praticiens  de  ce  siècle, 
notre  savant  maître  >!.  le  dix'tcnr  llrctonnc.ni ,  nièleciii  eu 
chef  de  rh<5pital  général  de  Tours,  sfst  .M-rvi  avec  un  grauil 
succès  de  lotions  laites  nend.iiit  un  quart  d'heure  sur  la  partir 
malade,  avec  l'eau  de  Borèses  chnude,  et  sui\ies  chaque  lois 
d'utke  autre  lotion  d'une  éRulc  durée,  pratiauée  a»rc  un  inç- 
lange  à  parties  égales  d'alcool  rectifié  et  d  eau  (  ce  mélange 
I  le  malade  peut  l'endurer).  A  cette  médication, 
iaaer  l'usage  Jusqu'à  la  disparition  complète  des 
I  ét  «MMrow,  M  «MMte  de  Tours  ajoute,  de  temps 
I,  ndffliiaitntkM  tm  ad  neutre  p^irgatif.  P.-L.  c. 
ACMBSTM  (anal,  eeny.)  (grec  <sm<>ti«,  composé  de  i  pri- 
vatif, et  de  xn'i»,  grotler).  On  a  donné  ce  nom ,  dirz  les  qua- 
drupèdes ,  à  la  portion  du  radiis  qui  s'étend  depuis  les  palerons 
jusqu'aux  lombes.  Il  paraît  que  cette  partie  n'a  l'tc-  nommée 
ainsi  que  parce  que  ces  animaux  ne  peuvent  v  atti  indre  pour 
la  gratter. 

AcriESTis  [bol.].  Nicandre  a  parié,  sous  ce  nom,  d'une 
plante  sur  la  nature  de  laquelle  les  aut.urs  postérieurs  n'ont 
pas  été  d'accord  i  car,  suivant  Gorroeus,  les  uns  veulent  que 
M  toit  l'ortie,  ks  aotret  prétendent  que  e'est  la  teille. 

ACWM .  aeiiiito  (M,,  àtriplleia.diaek  pmUandrie,  L.)  ; 
gMM  dont  les  deux  espèces  connues ,  rune  et  rUMM  imWfléBs 
Màlenrs  disposées  en  grappes  axillaires,  haMlMt  «ncnNe 
naaraii  salés  de  la  Virginie.  Voici  les  caractères  de  ce  genre, 
*oMi  do  répinani  :  fleurs  mâles  entourées  d'un  calice  1  dnq 
divbiofls  profondes,  du  fond  duquel  s'élèvent  les  cinq  éta- 
mioes,  tandis  que  le  calice  des  fleurs  femelles  est  divisé  en 
deux  parties  seiuement ,  et  muni  d'un  involucrei  plusieurs  fo- 
lioles;ovaire  surmonte  de  trois,  quelquefois  de  quatre  ou  cinq 
■tigntates  sessiles ,  qui  devient  un  akène  anguleux  recouvert 
par  le  calice  cliarnu  et  persistant.  C. 
AC0(soof.,  ;Miis.};  syn.  de  sardine,  dans  quelques  con- 


ACMLT  (  MoL ,  rept. ,  ofk.  )  ;  serpent  mi  connu ,  luiMint 
les  nwnite  des  régions  tempérées  de  rinle.  Il  n'est  pM  «Ml- 

meux  ;  ses  couleurs  sont  le  bleu  et  le  noir,  a\-ec  Vn  pCM  dt 
jaune  vers  la  téte. 
.4f:«BA,  p.  V.  de  l'F.straniadure  (Espagne). 
ACOBAIIBA,  V.  du  Pérou  ,  autrefois  capitale  de  l'  Angarneo. 
ACOCATS  ta-kokà),  s.  m.  pl.  (/.  de  manu/.];  liteaux  ser- 
vant à  iMousoir  les  battants  d'un  métier  à  soierie;  ils  sont  au 
nombre  de  deux  ,  d'un  pourc  d'épaisseur  clwicuii ,  tailles  a 
dents  découpées  en  V  à  leur  partie  sufiérif-ure,  et  servent  a 
supporter  un  lidtun  rond  auquel  c&t  attache  le  battant  qu'on 
peut  avancer  ou  reculer,  selon  que  le  travail  l'exige,  au  moyen 
de  leurs  entailles  :  celles-ci  servent  ettcore  k  le  Oxer  avec  asaet 
de  force  pour  qu;,ii  ne  ae  déraafli  pw  fWdNl  le  tnmil.  (#'. 
Soin» ,  Velouis  [  mélien]  ). 

AOOCBAI.V ,  mg.  iort  élevée  du  Boénos-Ayres ,  où  se  trouve 
une  mine  d'argent  très-abondante. 

ACOCHLiites  {snot.),  adj.  et  s.  m.  pl.  {aeochUdet)  (du 
grec  i  privatif,  et  x-iji.iît; ,  coquille)  :  nom  donné  par  Latrèille 
etMenlie  à  une  fimiile  de  la  classe  «S  céphalopoaet,  d«Dt la- 
quelle sont  ran:;e3  ceux  île  ces  lllimn  ^  CUt  WtplodiCt 
qui  sont  dépourvus  de  coijuillc. 

ACocoLiN  f  i6-j/. ,  iiis/\.  I.ai')iesnayc-des-Ik)is  a  confondu, 
sous  rc  nom,  deux  ai.-tMu\  du  Mexique,  dont  le  premier  est 
tiM  I  ic,  et  le  second  peut-être  une  autre MpiM Al HftlIOgnili 
bien  que  Rlein  en  ail  fait  un  lanier. 

Acœuos  (palhoi.)  (du  grec  «bctbie:,  ded|iiiitif,  «tdn 
Mùix ,  ventre) ,  adJ.  ;  qui  n'a  plus  de  ventre,  Ob  ^eit  aéiri  de 
cette  épitbèle  pour  déaigner  le*  nwladw  pwienn  m  derafcr 
degré  du  marasme,  et  MienwM  eotténoét  qu*ih  lemUcnt  n'a- 
voir point  de  ventre. 

ACŒMETBS  OU  ACÉMBTES  (du  greC  a  priv.  et  MtuàM,  je 

dors).  Certains  religieux,  fort  célèbres  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'F.glise,  surtout  en  Orient ,  furent  ain.si  pp|H-lc!i  (wrce 
que,  partages  m  trois  clKEurs,  dont  chacun  psalmodiait  a  son 
tour,  et  relevait  le>  autres,  ils  chantaient  ainsi  le  jour  et  la 
nuit  les  louanges  de  Dieu  sans  interruption.  A  celte  prière 
|H'rprlurlle,  ils  joignaient  la  vie  la  [ihis  édifiante  et  1j  plus 
exemplaire.  Aussi  ont- ils  fourni  un  |j;rund  nombre  de  saints, 
d'éti*uues  et  de  patriarches  qui  ont  illustré  l'église  d'Orient. 
Mcéptiore  donne  pour  fondateur  aux  acœuvètes  un  certain 
Marcellus ,  appdépar  plusieurs  écrivains  mdcmM  Mliwlllll 
d'Apamée;  mais  BoUandus  prétend  que  oe  fiit  AiCxndie, 
moine  de  Syrie,  qui  vivait  nlusieuri  années  avant  Marcellus , 
et  qui  eut  pour  suceesMur  dans  le  gouverneœot  des  acoemètes 
Jean  Calyoe,  qui  fut  hii-méme  remplacé  par  Marcellus.  Savoir 
le  véritaole  nom  du  fondateur  d'une  institution  si  belle  en  elle- 
même,  et  si  utile  par  ses  résultats,  nous  parait  chose  assez 
peu  importante  :  nous  nous  bornerons  donc  h  citer  ce  disten- 
tirni-iit  d'opinions.  —  Le  nom  â^acaméte  et  la  psalmodie  per- 
pet  iclle  l  urent  niis  plus  partieuliércment  en  usage  dans  l'Occi- 
dent ,  rt  snrtdut  en  France  ,  depuis  le  vi*  siècle.  On  croit  avec 
raison  que  Siijisinond  ,  roi  de  Bouruogiit:  ,  ne  contribua  p,is 
peu  à  les  répandre,  quand  il  établit  les  acanu'Ut  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Maurice,  è  Agaune  «n  Valais,  pour  laisser 
dans  l'Église  un  monument  durable  de  la  douleur  et  du  repentir 
que  lui  innin  la  mort  de  Sigeric ,  son  flls ,  gu'il  avait  eu  de  sa 
premièrô  Rmaw  Amalberge ,  et  qu'il  avait  fait  périr  à  l'instiga- 
tion de  sa  seconde ,  sous  la  fausse  accusation  que  le  jeune 
prince  avait  formé  le  projet  d'âter  la  vie  et  la  couronne  a  soa 
père.  {y.  la  vie  de  Sigismond  dans  taint  Grégoire  de  Tnurs.) 
On  vit  en  effet,  depuis,  plusieurs  nwnastères ,  entre  autres  ©»• 
lui  de  Saint-Denys  ,  suivre  l'exemple  de  Saint-Maurice.  Quel- 
nues  moiiastéres'de  tilles  se  conformèrent  à  la  même  rè^le.  Kt 
Ion  pourrait  dire  que  cette  belle  institution  existe  encore, 
puisque  dans  plusieurs  maisons  relicieuses  ,  ou  l'adoration 
perpétuelle  du  saint  sacrement  fait  partie  de  la  re^lc,  il  y  u 
sans  cesse ,  jour  et  nuit ,  quelques  membres  de  la  cooununauté 
occupés  de  ce  saint  exercice.  —  L'impiété  n'a  pas  manqué  de 
l'élever  contre  de  tell«  fntiniM  oannwéei  par  la  rdlgioni 
mais  elle  s'est  montrée  «■  en  auri  tUieale  au'injuste.  Ce 
n'est  pas  perdre  le  tempe  m  de  l'employer  à  Padoration  et 
au  diant  des  louanges  de  cdiBqoi  i  eréeet  qui  conserve  toutes 
choses;  ce  n'est  pas  perdre  le  temps  que  de  l'employer  à  dé- 
tourner de  dessus  la  tête  des  liom mes  coupables  et  ciiminels 
les  trésors  dr  colère  que  riinpiélé  elle-même  y  accumule;  ce 
n'iit  [ws  perdre  le  temps  que  de  l'employvr  à  remercier  l'être 
créateur  des  bienfaits  que  .sa  providence  déverse  sur  nous  cha- 
que jour,  et  à  lui  dein.inder  que  sa  main  bienfaisante  ne  se 
terme  pas  pour  le  lendemain.  lies  païens  eux*mémcs  n'appe- 
'   d'hoauameiwtiK'todetMOipi}  Ile  «e 
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estorieiu ,  par  le  pape  Jran  lil ,  en  âttU ,  iU  persiatiV 
I  l«iir  crrnir;  ooqn  IctIU  retiWMhartfu  sdn  de  I  F.- 


vograiMt  M  oda  «■'un  ïkm  Aibte  tribut  da  b  reconnaissance 
gu*  Ji  niÊtun  raiiqtinalile  doit  à  «a  crijMaur.        J.  G. 

Aonxfna,  liérétimie*  da  ti*  tiède,  aiari  ■pprlù  parce 
fulk  IWsaient  partie  df<:  reli^ifiix  qui  se  partageaient  m  trois 
rlsins  pour  chanter  jour  nuit  les  liiijan»e»dc  Dieu.  Empor- 
tés au  dFl.i  dfs  jiisifs  fxiriu-s .  dans  leur  dispiile  contre  1rs 
inoines  si  \  ihf  s ,  ris  .iv.nrMfrriit  t|u"nn  ne  |K>uvait  |>as  dire 
(|U*une  (ifrsonnc  de  la  s.niitc  I  riinlr  se  fût  iiirarnw .  qu'elle 
lit  née  d'une  vierge,  qu'die  l'i'u  Sditfcrt,  <:"iijjji;iws 
romine  nestoriens 
rent  dan 

J.  G 

.(C4KXA.  (/'.  A<;œ^^:.; 

AcarrÈs ,  pécheur  qui  serait  totalement  inconnu  mus  l'ele- 
ante  et  fcracieuse  description  que  sa  jiauvreté  a  ioapirée  à 
Oride  {Métam. ,  li*.  m ,  /<M.  8}.  —  Le  père  de  Laoeeon, 
qoi  a'afiMiait  Anténor  adon  quelques  auteurs ,  portail ,  selon 
«ntret ,  le  iKHn  ifAcatH, 

ACMM  (  soo/. ,  o<(.  )■  Oû  déligne  alaai  la  ««Mlle «  A  llada- 
eas<-ar,  au  rapport  de  Flacomt;  le  coq  jr  est  apptlé  ocoilo^BA^, 
Fi  la  poule  aaiko-voM. 

ACOHO-LAié-HALE  (soo/. ,  o<«-  ),  espèce  de  faisan  de  Ma- 
dagascar; Flacoort  dit  queigue  part  qu'il  reaaemble  parlîiite- 
ment  i  edni  d'£iirg|M,  et  adiaus  0  lui  daaae  m  bac  Joag  et 
crochu. 

ACOI.NT  OU  mieux  Accoim,  s.  ni,  neux  mot  .  ;  ami,  jM-r- 
sonoe  avec  laquelle  un  a  ou  l'ou  a  eu  des  rrlatioas.  {J  .  Ac- 
COIRTAIICB.) 

AC»ul<Càl.ABuici ,  rap  au  sud  de  liinorqiK. 

AcoLALAO  (Ma<.,  foaecT.,  f&Kourl);  ijn.  de  Idaitte,  à 
Madagaacar,  et  même  de  Pespiee  dite  omeriMaa,  L. ,  qui 
a'eat  usturaiisée  dans  tous  les  pays  diauds  oà  les  Européens 
ont  péoftré  par  mer  avec  des  denrées  d'Amérique.  —  Quel- 
qoea  auteurs  ont  écrit  aeolalen ,  aeolakm  ou  acolalaan.  (/  '. 
BlATTE.) 

ACOLASTHK,  p.  rv.  du  Nivemais ,  se  jette  dans  la  I.oire 
près  lie  J.Tusenai. 

A<:;ni.4  III  PU  AcoLcuicni  (  loo/. ,  ois.  j  ;  nom  donné  a  deus 
oiseaux  ihi  McMijuc,  dont  l'un,  nicntiontu-  par  lleniandez , 
est  le  counnandrur,  rt  l'autre  un  troupiaie  (/  .  cr»  mots;. 

ACOLE  (  -icholius  ) ,  liistoricn  latin  ,  écrivit  .ivec  beaitcotip 
d'c\aclitode  et  de  précision  la  vie  d'Alexandre,  tué  par  .Maxi- 
imn  en  iii,  et  poM  tardordt  da  liempanur  Vamcn ,  dont 
U  Alt  rmbdukmtm  magUer.  Toiaiat  et  t^amprifina  parlent 
avec  dhfs  de  cet  auteur,  doni  les  ccriis  ne  sont  pat  raw jus* 

qu^  IMMtt 

AcoLRM  (soo/.  ],  adj.  et  s.  m.  pl.  [ofola)  (du  grec  &«Vt;, 
>  ins  tiieds).  Latreille  a  donné  ce  nom  à  une  famille  de  la  daise 
des  elminthogaines  ,  dans  laquelle  sont  placés  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  m  présentent  aucun  appendire  externe. 

ACOt.l  (  zooi. ,  ois.  ).  Le  Vaillant  (  OUi.  d'  (/rtque  '  donne  ce 
nom  à  une  soubuse, /o/ro  aco/l  de  Lathain. 

ACOI.IX,  p.  r.  du  Ni\ernais,  se  joint  j  l'Abrou  pns  d'Auri, 
et  ie  jctti-  a\ei:  lui        la  I.oire. 

Ac:oLi.>'  ;  zool. ,  ois.)  ;  espèce  de  râle ,  peu  connu ,  qui  pa- 
rait propre  au  grand  iac  de  Alexico.  Hemandes  rappcUéauaii 
caille  aquatique. 

ACM40K  (  èet. ,  BcAcm  J  ;  wm  doMi<  par  Ador  è  «M  tec- 
tion  da  Km  aiidum,  muinnaiit  ita  capieit  k  aenldlea  tes- 
aiJea.  (y.  Caucidii.) 

AOOI.UI  (hygiène).  Pison  mentionne,  soai  ce  nom,  une 
préparation  dont  la  farine  de  mats  formait  la  l>ase,  et  que, 
d'après  lui ,  on  mêlait  en  Amérique  a>ec  le  chocolat. 

A<X>|j06ir.  {médecine) ,  i.  f.  {acoUtgùt  :  (du  firtf  re- 
liiède,  et  Xi-j^;,  discours);  connais^amc  d.-s  nuivcns  tlii:r:i- 
peutiques  en  général.  Ce  mot ,  que  quelijur.s  :uii>'urs  ont  em- 
ployé i  tort  piiiir  ili-siL^ner  .siHilcHient  la  ci^nnai-isance  deS 
agents  chirurgicaux,  ciit  a  peu  prés  inusité  aujourd'hui. 

AiMvmm  (Jeak),  tliéoiopen  protestant^  né  à  Creux,  en 
SHésie .  mort  ea  1689,  fut  d'aiwnl  ministre  a  Naimlau ,  puis 
a  Brctiau,  «è  on  le  nomn»  pmfcaaeur  et  inspecteur  des 
^H«cs  et  de*  éeolea  de  la  confession  d'Augibourg  et  aariateur 
m  consistoire  codéstastique.  Il  a  laissé  quelques  ouvrases  peu 
importants  et  toulement  oubliés ,  dont  les  titr«s  sont  :  PotiUla 
mfangfUca ,  CUtcls  mundi ,  .Stella  aurm ,  I.ujr  in  tenebrts 
eonlrn  ponlificlot. 

A<:oi.i)TH  (ATcnné],  fils  du  précé<lfnt,  s.ivant  orirutaliste 
allemand,  naquit  à  Bernstadt .  en  Silesic.  m  lCi4.  A  r;lse  de 
trois  ans  son  prrc  lui  apprit  l'Iiébreu  ,  et  il  snvnit  liro  cette 
langue  avant  il<(  savoir  l  allcniand.  Il  etudi.i  i  l  unr. rr."iilé  de 
)>utemberg  les  langues  orientales ,  et  surtout  l'annènien.  U 


niUia  daai  «atte  laague  les  propitéties  d'Alidias.  l-ji  in»o,  il 
M  aouBé  peaftateur  41dbrai  è  Upui  et  reçu  a  l'acade- 
'  de  Beib.  B  moiinrt  m  tVM.  La  «Kautde  rMwuroes 


pécttnuuras  fleaniMia  de  jMdrficr  nw  traduotioii  laliae  et  alle- 
mande du  GonB,  d'après  l'ori^nL  Sci  étrila  tar  rOrioit 
sont  très  rares.  L.  p. 

AcoLTTAT,  S.  NL;  le  quatrième  de*  quatre  onbet  minemi. 

;  /'.  ACOLVTK.l 

ACOLVTE  (  a-ko  It  tr  ,  S.  m.  L'ètyiDologie  de  ce  root  »ari« 
suivant  l'acception  difterente  dans  laquelle  on  le  prend;  on  l'a 
tirr  d'.iborJ  du  erec  i  priv.,  et  de  xtMv»-., ,  tliemin  {qui pertitte 
conslammi'iU  dans  la  milite  roif  l  :  dans  ce  m-hs  ,  on  l'appli- 
quait aquel:)!!!;,  .stoiriens  qui  mettaient  un  l.iux  auKiur-propre 
à  ne  iaoïais  clunger  d'av  Is  ;  puis  de  i  ^t\\.  ,  et  de  ki'ùm  ,  j'en- 
B^tlftâ ttt  tatu  tmgagement),  et  enAn  de  ixoj.cuMM,  je  suis 
TmâÛSUHi.  Ces  dcoi  dernières  élymologie^ ,  qui  se  rapportent 
également  à  la  déSnition  du  root  aeolf  ie  appliqué  aux  jeunes 
clercs  promus  su  quatrième  ordre  mineur,  paraissent  seulea 
logiques  et  rationnelles  dans  ce  sens ,  et  d'autant  plus  aue  daoa 
la  liturgie  grecque  ,  jt^x  signifie  la  tuile ,  la  con/muAMiiS 
de  rojfict ,  les  céi  rmmùei  des  tacrementt  et  la$  prières.  — 
Dans  rF^;liNe  latine,  l'acolTte  est  le  clerc  quia  re^  l'ordre 
mineur  le  plus  élevé  avant  le  sous-diaconat.  I'>ès  les  premier» 
sièdes,  nous  voyons  des  acolyte.s  .iiiji  lir.s  ;nix  rvfVjui  N  ,  qu'il* 
accompagnaient  pjrtotit,  et  liciit  ils  |:.irt,i^»-ai('nt  le*  dangers 
et  les  travaux.  Les  lltt.l(  ln•^     Irurs  fonctions  aux  épo- 

ques où  la  persécution  sévissait  contre  les  chrétiens,  avaient 
Im  dmiair  en  général  des  Iwnmies  d'une  vertu  éprouvée, 
dont  la  fermeté  dans  ta  foi  fdt  un  gage  assuré  de  lidélité ,  et 
auxquels  on  pdt ,  mm  MMdlMMioilt  CWlflf  habiliiattiHMat 
les  lettres  qtte  les  eoitaient  aux  pontlfea  pour  laaoM- 
sulter,  les  réponses  que  ceux-ci  leur  faisaient  pour  édairdr 
leurs  doutes,  les  fortifier  s'ils  voyaient  quelque  apparence  de 
faiblesse  dans  la  conduite  de  leurs  mrmlirrs ,  les  consoler  dans 
leurs  peines,  et  les  exiiorter  a  la  pat4e4H'<'.  L«s  eulogies  (  /  '.  ce 
mot ),  et  même  la  sainte eueliaristie  étaient  souvent  remises 
aux  acolytes  ,  qu'on  cliarire.iit  di-  1rs  distriluier  aver  prudenu-, 
quelquefois  a  travers  de  L'r.Hi  !»  obstacles,  aux  fidèle*  que  ce 
secours  devait  .soutenir  (IjiiN  Il  s  tortures.  Otiendant,  en  pcne- 
ral,  leurs  fOnction.s  se  bornaient  a  suivre  l'évèque,  à  porter  sex 
lettres,  i  présenter  les  ornements  aux  célébrants,  et  à  servir 
le  diacre  pendant  les  saints  mystères:  ils  faisaient  alors l'oflicc 
qui  maintenant  est  attaché  au  tous-diaeonat«  ainait  le  itar> 
Ij/rologe  nous  apprend  que,  pendant  une  partie  da  U  metie, 
iU  tenaient  la  ptène  enveloppée,  et  attlMinMai  voroos  que 
le  chalumeau  pour  la  communion  aom  feipèce  du  vin  leur 
était  habitudlement  confié.  —  Aucun  monument  iratte>ir 
l'aistencr  des  aeoljrtes  dans  ri%$lise  grecque,  qui  a  enn.staui- 
ment  fait  exeri-er  par  les  .sous-diârres  Toftice  que  nous  aliri- 
buons  aii\  aeolvtes  ;  mais  des  le  m'  siècle,  rÉïli>.f  l.iiuic  le» 
comptait  fi,-irnii  les  inmistrrs  des  autels:  saint  (Ivpncn  r[ 
pnpc  Ciiriielllc  eu  parU  nt  il.iiis  leurs  épitres,  et  le  (lu.itrifii  c 
concile  de  t^arthoue  |ircs<-nt  les  eiTcmonies  de  leur  ordiiuiliun. 
Plus  tard,  on  If  s  ap[iela  rtrfi°/i.vor«  (qui  allumentjt  cerq^r** 
rii  {qui  portent  un  cierge)  .titres  évidemment  déiiTéa dO leura 
fonctions.— QuamI  leur  ministira  Att,  «o  paitiai  «tnM  aux 
sousHiiacrea.lea  aeolytea  ne  oonaertèreM  daleura  attribunona 
que  celles  qui ,  maintenant  encore ,  sont  attachées  k  leur  ordre, 
c'est-à-dire  le  soin  de  préparer  l'eau  et  le  vin  pour  le  saint  ta- 
cridce,  d'allumer  les  cierges,  de  présenter  l'encens,  déporter 
le  chandelier ,  soit  devant  le  prêtre  quand  il  se  rend  à  I  autel , 
soit  devant  le  diacre  quand  il  va  chanter  l'évangile,  et  d'assis- 
ter le  sous-diacre  en  lui  offrant  les  différents  objets <iuecelui-n 
transmet  à  son  tour  au  diacre  ,  ou  directement  au  célébrant.  — 
L'exeroîce  de  l'acolviat,  cnnstamment  réservé,  dans  les  pre- 
miers siècles  du  cliristuinisine,  à  des  jeunes  getis  qui  regar- 
daient comme  une  iusij;ne  faveur  d'être  admis,  à  ce  titre,  a 
partidper  aux  augustes  fonctions  du  laccidoce.n'a  pu  toujoura 
itro  oqvH  à  daa  livitca  eiduaitranaiit  eogneréa  an.aaryfoedui 
autcttTlMWiiouiwi  du  eanelnaiN  aaflhant  k  pdne  k  b  dé* 
coradilf  M  tanpie  rt  it  rentretien  modeate  du  pasteur,  on  fut 
oblisé  W^Uger  i  Tantique  et  saint  ust^,  et  de  remettre  a 
dealairani  lè»  privilèges  jusqu'alors  uniquement  ettaches  u 
l'ordr«^^l]rte.  (f.  Obdbes  minkohs.  )  Ce  n'est  plus  au- 
jounfhui  que  dans  les  séminaires  qu'il  est  possible  de  cons*r- 
yer  â  aiàqae  ordre  ses  fonctions ,  et  de  les  faire  remplir  toutes 
par  des  sujets  qu  elles  prejiarent  ainsi  graduellement  à  celle» 
du  saccrdcx-e  ;  d.ms  oc^  [  ieuses  retraites,  c'est  aussi  l'ordr» 
mineur  que  les  jeunes  lévites  exercent  le  dus,  les  '^Cleunjei 
exorcistes  et  les  portiers  n'ayant  plua  «a  adMalwa  Vfff^' 
Dans  les  paroisses ,  l'impossiliilité  de  aoivfo  nacitMM  Mi 
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longtemps  exemple:  sfiilemenl  il  serait  toujours  pttt- 
tfble.  mime  dans  les  plus  pauvres  villages,  de  ne  nermcUre 
rrotrée  du  sanctuaire  et  le  service  de  l'autel  qu'à  on  Imqfm 


édifiants,  et  d'exiger  dans  teur  tenue  extérieure  la  atfiùiM», 
et ,  diMa»-le ,  la  Uemm  it  It  piwnté  qui ,  daMwylwg» 
Ue campagne,  aont  toot  le  laie  «et  eginea.  —  L'ordre  «• 
^ealytM  Sua  le  plot  tieré  des  quatre  ordres  mineurs  ,  et  le 
mnÊÊHt  avant  le  sous-diaconat ,  se  confère  aussi  le  dernier  : 
El  tnditioa ,  Otite  par  le  pontife  au  Jeune  ordin.md  ,  des  bu- 
mtasetdu  ehanddier  avec  le  cierise,  ac«.'onipa;:iiee  d'une  mo- 
nition  sur  les  devoirs  qu'iniftose  a-  titre  ,  en  constitue  la 
cérciiioiiie.  I  /  .  OnoKKs  minklus  jvLjit  anciennement 

à  Rome  trois  sortes  d'.u'olvii'!,  :  c  uv  qui  st  r\iiifiit  le  souverait» 
pontife  dans  son  |ia!«i>  ;  <m  lp&  ;i|  p*l  iit  yKi/a^/Ju  ,■  i:cu.\  qui 
remplissaient  dans  les  églises  le  ministère  de  leur  ordre, 
r  etairnl  les  staUoHnairet  ;  et  enfin  les  régionaaires ,  qui 
accompa^aient  les  diacres  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 
hors  du  sanctuaire  et  dans  les  différenu  quaitiera  de  la  ville. 

—  On  appelait  enoore  acolvte  (  ùu'Uutcf  ) ,  i  la  eonr  de  Cons- 
tMliii ,  l'officier  qui  comuiandait  les  gardes  du  corps  ou  les 
«davea  du  palais  :  c'était  une  des  charges  éminentes  de  cette 
eowr.— Aujourd'hui,  te  mot  acolyte  s'emploie  quelquefois  et 
d'une  manière  ironique  au  flguré  en  parlant  d'une  ou  de  deux 
personnes  qui  en  arcompagnent  habituellement  une  autre. 

ArOMA  0!i  S*i>T-F,STKVA\  d'AcOMA.  .  .4ci>ina  ,  lanuin 
Sancti  Stfiihain  de  Icown  ,  p.  s .  de  l'Aménq.  beptt  iiirio- 
nale,  a  50  lieues  ,i  peu  prrs  de  Saiita-Fe,  a  un  bon  port,  sous 
la  puissance  des  Kspagnols. 

AtoHAC,  prov.  de  la  Virginie,  formant  uue  prcsau'iie ,  au 
milieu  de  laqtielle  aoat  hkiaa  Ica  dcu»  petites  viUce  de  Sooier 
et  de  Cbingoteok. 

AG0MAT  (60t.).  (y.  HoM\LiL».;'On  I  «Mxm  désigné 
vulgairement  sous  oe  nom  plusieurs  autNt  urbm.  VheUter 
est  appelé  acomatàdoehet,  à  Madagascar;  Vàem«i  blanc 
est  le  smtloehas ,  dans  les  Antilles;  X'acomat  rfoMeet  Tefos- 
laphyUum,  à  Saint-Doiniiigue.  '  /'.  ces  mots.) 

AtOMAT.  ;/  .  AllMKl).: 

At;<».Mi.NAT  CHOMATA  MiciiF.L PbrVfiien  de  naissance 
l't  anlif;\c<)uc  d'Atlièiie'^  .  en  1204,  écrivit  pluMeiirs  libres 
d'iiistoire  dont  la  biblintli.  impériale  de  N'ierine  possède  un 
fragment  de  17  feuilles.  biblioth<t|ue  royale  de  Paris  a  son 
manuscrit  du  Traité  de  la  croix ,  et  un  discours  sur  la  ville 
à'àMmat.  Mm  hihl.  hodiéiann  compte,  panai  m  manuscrits 
baneOmt  1 1.  Pntkmia.  II.  CuOra  rtprtàembmte$  quod 
tiffri  adduceretw  ad  tpeelmen  iitçenU  nd  edendum  (  RépU- 
que  à  ceux  qui  lui  reprochaient  de  ne  publier  aucun  ouvrage). 

—  On  a  encore  d'Aoominat  des  sermons,  des  discours,  dfs 
lettres,  et  l'oraison  funèbre  de  son  frère  Nicétas,  dans  les 
eeuvres  de  celui-ci .  ParM  ,  iàGG;  Francfort .  I5(>8,  et  dans 
làBiiliûth.  (/es /'ères ,  tom.  25.  '  J  .  I'. 

ACoviiNAf  <:il<>MATA  (NiCKr.4S  ,  frère  du  précèdent, 
qui  |jrit  iMiiiii  di- son  éducaticn  .  et  IMir\ i;it'n  l'Omme  lui,  fut 
suocessivciiR'iil  secrétaire  d'Alexis  Coiuiiriie  et  d'isajc  l'Ange, 
sénateur  deConstantinople,  grand-logothcte ,  secrétaire  d'État 
et  grand  cbanibeklan  de  l'empereur.  Quand  les  Latins  se  furent 
«ÛwéadeC.  P.,  m  1204 ,  il  se  réfugia  avec  sa  remnie  et  ses 
«Mi  I  niote,  e*  Bithynie  ,  et  y  mourut  peu  après  1306. 
n  a  toit  :  I.  en  3l  livres ,  une  histoire  fort  estimée ,  qui  coin- 
mspee  ft  la  mort  d'Alocift-Comnène ,  en  1118,  époque  où  Zo- 
nare finit  la  sienne,  et  qui  finit  à  1303.  Klle  a  eu  plusieurs 
éditions,  mais  la  meilleure  est  celle  d«  Wolfius  (grec-latin)  ; 
Genève,  1593,  in-4*,avec  des  nlites,  des  sommaires  et  une 
dironologie  par  Simon  Goulart  :  une  sr-rMon  italienne  , 
f'enisf,  1563,  in-4°,  contient  6  livres  d'aini  iU-s,  les  vies  des 
empereurs  de  C.  P. ,  depuis  Constant  (en  r,3 1  .  jubiju'a  Léon 
l'Arménien  (en  SU),  et  deux  opuscules  :  1'  /  uyaye  et  Jleurt 
tPkliMre  vOrient  ou  det  Tartaret;  3*  Du  passage  dont  la 
imtêobU».  Ce  dernier  moneau  est  d'Uaiton ,  petii^iis  du 
«ai  d'Amène;  iltedIcM en  IVancaia.  è FoMest,  par otdvc 
ia  GMment  V,  et  nteolai  Salconi  (et  non  Fateentm)  le  traihtl< 


ait  an  latin.  11.  Le  7yi*or  de  la  foi  orthodoxe,  en  37  livres  ; 
nrir,  lâSO,  et  Genève,  1593,  in-8',  arec  des  notes  de 
Pierre  Morel;  III.  ululation  de  la  religion  mahomélane, 
manuscrit  grec  de  la  bihlioth.  de  (jolbert,  sous  ce  titre  :i>f 
lois  de  ta  religion  de  Mahamcl  selon  les  Turcs,  avec  réfuta- 
tion de  (  htiniata.  IV.  Comparaisiin  dr  l'î  le  ri  de  l  hiver,  et 
que  l'fiirer  est  pré/erahle.  V.  .Six  lettres  prei;i)UfS  parmi  les 
manuscrits  baroccicm  i\c  l.i  luhhi.tli.  liadli  iciiiic.  \  1.  Hctalion 
deê  statues  de  Coiutantinople  que  les  Latins  brisèrent  à  ta 
prlêc  4ê  eeUe  9Uk ,  tt  dotU  iU  fimU  haUrt  ét  la  moMMi» , 


NMtatAco- 
plus  remarqua- 
le  s^  de  aea  «itvragea  est  qoelquelbis 
qui  dénote  quelques  peétamaw,  lea 

in- 


qtfon  trouve  k  la  fia  de  l'f/itlolre  buzatUine  d» 
Crigarat  ;  Paris,  170S  et  IT06 .  a  vol.  in4pl.  —  N 
mioat  est,  ans  eontredit ,  ua  dsa  itHaan  Ica  phu 
blaadaaan  aièele.  Si  le  s^  de  aea  «ttvragea  est 
TicMpar  «B  afol  _  ... 
penaéea  at  lai  itfexioiu  sont  toujours  sans  et 
est  (khan  qoa  eet  detisalB  sait  aiyoaia  hnl  à 
connu  :  réiada  da  saa  «toma  na  aeiiit  «ertaiMi 
fruits. 

A-I'.OMPTK,  s.  111.  ,  ne  prend  pa.s  d'i  an  pluriel.  — O"  appelle 
ainsi  le  payement  p.irtiel  tait  par  un  débiteur  n  son  cream  ipr 
pour  venir  en  déduction  de  la  dette.  —  Quand  la  dette  l'sl  1 
gible ,  le  créancier  a  toujours  le  droit  d'en  exiger  la  totalitf , 
en  capital ,  intéréu  et  accessoires;  il  ne  peut  être  forcé  de 
recevoir  un  pavement  partiei,  lors  même  qae  la  dette  serait 
d'une  chose  diviMiili  r  do.,  art.  1144).  lâçaaBimiatiolimii 
ne  comprendrait  qu  une  partie  da  la  dalla  asrail  oaDe  (C.  av. 
USA).  Ainsi,  le  ciéancier  peut  to«^io<m  refliser  les a-«Baula 
offerts  par  son  défaitenr,  à  moins  cependant  qu'il  aUt  né 
convenu  d'avance  que  la  dette  serait  divisée  en  plusieurs  pave- 
ments; seulement  dans  ce  cas  les  payements  partiels,  ou  à- 
eompte  ,  doivent  être  égaux  .  si  les  parties  n'i-n  ont  pas  spéfifir 
la  quotité.  I.e  créancier  se  tiouvc  ciii  on-  i  l  lii;*'  de  ri^rrvo!r  un 
a-eoiiipie  lors  pic  son  débiteur  lui  ojijio-f  en  1  iiiii[if  nsalion  une 
en-aiii'e  moins  furie  i]iir  l:i  Mi'inie  ;  il  t-^t  ;iliir-  l'oree  de  sriufirir 
l'extuirtion  pjrtielic  de  sa  crciinee,  jusqu'à  toiirurreoce  de  la 
rrc.nice  du  mjji  débiteur.  Kiilin ,  qur.lques  jurisconsultes  Ont  vu 
dans  le  droit  donne  aux  tribunaux  par  l'article  1344  du  Code 
civil ,  d'accorder  au  débiteur  des  déleis  modérés  pour  le  paie- 
ment ,  en  considération  de  sa  position ,  et  ea  usant  de  ea  drâit 
avee  une  grande  réserve,  la  fifndté  de  pouvoir,  dans  le  nilnM 
cas ,  permettre  au  délnleur  fai  division  des  payements.  —  l.^ri' 
que  te  créancier  rei^it  un  à-compte,  l'imputation  sur  telle  ou 
telle  partie  de  la  dette  se  fait  conforméineut  à  ce  qui  a  èti' 
convenu  à  cet  é|:ard  entre  lui  et  le  débiteur  ;  s'il  n'y  a  pas  de 
convention  ,  l'a-coini^ite  s'impute  d'abord  >ur  les  accessoires  et 
intt-n't'i ,  puis  subsuliairenieiit  sur  le  c,T()iial.  ;  /  .  Obligation, 
I'avkmum^ 

Acn.v ,  coin'  de  Fr. ,  caiit.  de  Nonancourt,  arr.  d'Kvrtux 
i:ur<  :.  (i(iO  b.,  suce.  dioc.  d'Kvreut;  B  nllléWii  IT  jévre. 

Aco.N,  V.  de  Syrie,  t/  -  Acbk.) 

Acox,  petit  bateau.  (''.  Accon.] 

A0O.NA  OU  Bois  cAiiBovB  {bol.),  MOU  du  mjfrtu  grtfU, 
Swafis,  am  Antillca. 

àiemMUM6A ,  provinoB  dn  Odi,  bannéa  au  nord  et  i  faMat 
parla  province  de  QuilloU,i  Test  par  les  Andes,  et  an  iMd 
par  la  vallée  de  Colina.  Elle  fiaumit  beaneonp  de  grains  at  de 
fruits.  —  La  grande  rivière  qui  arrose  cette  province  a  sa 
source  dans  Ie4  Cordilicres,  et  porte  le  même  nom,  quo.i  .■ 
aussi  donné  à  un  volcm  de  re  pays  situé  dans  la  i  haiiic  di  s 
.\ndes. 

ACONCe,  .■fcfititi'is.  j,'une  lioninie,  ne  d.ins  l'ilc  de  (.ea,  d'une 
famille  distiiium  e  i  i  d  uiu-  ti  rt  lielle  ligure,  se  trouvant  un  juin 
à  Delos  a  rc-jHHjuf  d'une  l'èti'  solennelle,  y  vit,  dans  le  temple 
de  Uiane,  une  jeune  Albémenne,  Cydippe,  que  sa  beauté  tai- 
sait partout  admirer.  Se  rappelant  aunildt  la  loi  qui,  sous 
peina  da  mort,  obligeait  a  ext^^uter  à  la  lettre  -tant  aa  «le, 
non,  on  pronoo^ii  dans  le  aanctoalra  de  b 
'  aur  ma  feaala  d'art  fill  Jata  ans 


déesse,  il  écrivit  •■yi 
pieds  de  Cydippe,  » 

Joro  UM ,  saact»  per  mjstica  urn  DiMue, 

Me  tiM  Tentoram  coaHeni,  spooumqw  Aitomm. 

«  Je  jure  par  li  s  mystères  augustes  de  Diane  de  devenir  vo- 
tre compagne  et  vofe  épouse.  «  Cydippe  lit,  et,  bien  qu'invo- 
lontaire, son  eii!..iAt-nient  t  inriiul.  Aussi  quand,  aprrs 
l'avoir  fiancée  tro  ^  iuis ,  son  jiere  voulut  la  marier  trois  fois  a 
de  ieunessei;;neurs  <|u'il  asuit  cboisis,  trois  fois  une  violente 
maladie  vint  s'opiwscr  même  à  la  pocsibililé  d'un  iparjure. 
Aaaaca,  inttntit  oacsa  ainanttanees,  arrive  k  Athènes,  m 
oonunal  ee moment  PonMle  de  Delphes,  consulté  par  le  père 
de  Cy'dippe,  avait  déclaré  que  la  nuladie  était  la  punition  d  une 
infidélité  à  une  promesse  sacrée;  que  Cvdippe  de  son  coté  avait 
tout  avoué  à  sa  mère,  U  obtint  auaaitot  la  main  de  oelh;  dont 
il  avait,  avee  tant  d'adrmaa,  chtann  d^à  l*irrdfwaUa  enga* 
geinent. 

Aixi.NCK  (IMKLCHtOB),  né  à  IJrscri  II,  pied  du  mont  S.iint- 
Gotbard ,  en  .Suisse ,  a  l'omjxisc  quelques  poésies  ;  on  les  trouve 
dans  le  tnin.  1.  iJi  lie.  Germ. 

Acu.%<;io  ou  Acu»bK  (Jacques) I  et  mieux  Coktio  (6<a- 
eoa«»),iiéATNnlai  au  canmweimant  da  xn*  1  ' 


s 
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brassa  d'abord  l  éiat  eccléiiastiqac,  et  fit^iMniroe  curé  dans 
4a  patrie;  inaifl  bientôt,  loit  par  amour  des  DOmruutét  reli- 
ammti ,  soit  nu  indépeodiBGe  de  canetère,  et  par  le  dMr 
3'UM litarté  AMtMiMMMiliAh mm  VmfiVét  oadioli- 
cimef  II  se  Ibi  isvtiincnicot  swe  mi  Roniifai  noBuné  Betti  «  et 
décida  avec  lui  et  comme  lui  son  apostasie.  Ils  se  retirèrent  à 
BAIe,  à  Zurich,  k  Strasbourg,  et  enfin  Aconcio  en  Angleterre, 
oà  la  reine  Elisabeth  le  reçut  avec  une  bienveillance  qu'on  a 
prétendu  avoir  pour  objet  le  savant  plutôt  que  l'apostat ,  mais 
qu'explique  3SSW  son  aversion  pnur  le  catholicisme,  auquel 
son  ijrutf^é  avait  |irpfcrc  la  nfurnip.  Il  nioiinit  en  Ij'itl.  On 
a  de  lui  I.  De  ttratagrmntihits  ^iit/in:c  in  religinxis  ni^gotio 
fter  super ititionem,  errorem  ,  /(.i  /Yu/n  ,  tidimn,  ca/uniniam, 
nc/iùma ,  etc.  ;  libri  viii  idédié  a  la  reîne  Elisabeth .  sous  ce  ti> 
tre emphati^iue  :  Ditm EUtabefÂx) ;  Bâle,  1665  et  16t0,  in-8*; 
Amsterdam.  1674,  ,  traduit  en  français  dès  1665  ;  Bâle, 
in-4*;  Def/f^  1611  et  tm,  llMP.LehNt«tcatMm««t  de 
rMuhreiua  tris-petit  nombre  letdogmn  de  11  fÉUimi  chré- 
tienne, et  d'établir,  entre  toutes  les  seetca  aéei  w  «■ttoli- 
cisme ,  tme  totéraoee  qui  ne  serait,  après  tout ,  qo^UM  indiCK- 
rcTice  absolue  en  matière  de  religion.  Quelques  protestants  ont 
■ii'i  j  I  n  lurf  il  Anjncio;  d'antrr"; ,  plus  nombreux  et  plus  rai- 
SLinnables,  l'ont  lIAmée,  et  tel  tut  li'  (itch.iiiicrnent  qu'elle 
excita  que  l'auteur,  bien  qu'il  n'eiit  (;iit  iiuf  mettre  en  pratique 
les  principes  de  la  réforme  en  f\plti|iiaiit  rKj  rttiinv  fut  excom- 
munié et  Sou  OU'. ni;c  dcfi'ndii.  I,c  vire  ili  propiisllions  les 
plus  dani^ercuse^  et  le^  plus  hasardre<i  <.-t  dissimulé  par  des 
a|>er^us  ù  judicieux  et  par  de  si  utiles  ronsidcr  i tins  qu'un  au- 
teur imp.-«rtial,  Salden,  a  cru  pouvoir  appliquer  a  i  auteur  ce 
qu'on  a  dit  dXMghM  I  •  VU  hati^  W  metttui  «M  malé, 
nemo  p^ta.  >  II.  JtUM  AeonfU  MdentM  ét  Ktlhoih,  Aoc 
eMlde rôMinvestlgandartm Mcientinnim  rnlione;  fiftie,  1658, 
ln-8*,  dédié  à  Betti;  réimprimé  à  Genève  en  1583,  à  Leyde 
en  1G17,  et  inséré  plus  tard  dans  le  recueil  de  dissertittons  : 
O  itudils  heni  institutndis.  C'est  un  opuscule  fie  138  pa;;es. 
m.  De  rnlione  edendoruin  librornm  ,  lettre  îiimtj'c  d,!ns  iiiic 
éSltlttll  des  Stratagrmi  f. ,  Utile,  1610,  et  ii'ist  autre  cli-  sr 
qu'un  rerucil  de  conseils  sur  la  manière  de  faire  les  li\res.  De 
quel(it:e  mérite  que  soient  ces  conseils,  il  est  fort  douteux 

3u"ils  puissent  jamais  être  utiles  i  i  ii\  i  n  la  nature  n'a  pas 
ouéa  de  oe  talent,  et,  quant  auv  m  '  i  >  ,  ii  .  préceptes  d'Acon- 
do  De  Icnr  apptenoent  que  ce  qu  il^  ..ne  it  tout  aussi  bien  que 
lai.  lY.  .4r$  mwUtndonim  mpidonim,  ital.-lat.;  Genève, 
1885.  Il  faut  ajouter  encore,  v.  une  lettre  qu'il  écrivit  pour 
as  Jutlfler  après  la  publication  des  Strafagémes ,  et  H  b  suit* 
déiknisUe  il  fut  relevé  de  IVxcommuoiestion  :  on  la  trouve 
dans  les  Mnimadoerttone*  phUosophix  et  Aislorur.  —  Le  Die- 
Unniuafe vnitertel  du  P.  Richard,  Paris,  1833,  dit  d' Acon- 
cio :  r  CTrtail  un  homme  qui  avait  une  uninile  pénétration  et 
un  jupeiii'  iii  solide,  beaucoup  de  modestie  et  de  modération 
sur  les  matières  de  religion,  ce  qui  l'a  exposé  à  la  censure  de 
<juelques  tliéologiens.  ■  On  ne  saurait  comment  expliquer  ce 
jugement,  si  l'on  ne  supposait  que  l'auteur  a  ignoré  l'apostasie 
d* Aconcio  et  l'esprit  dans  lequel  il  écrivît  son  principal  ou- 
vrage. Ouelque  improbable  que  suit  cette  opinion,  elle  semble 
a|MMiiiu  confirmée  par  le  silenoa  «l'il  garda  sur  «tlt  àr- 
eaMonee  importante,  quand  il  n'attribue  son  dépait  ntalie 
qa'i  des  motifs  de  religion ,  sans  les  spécifier.  Sans  doute  il 
n'cAt  pas  loué  la  modération  de  l'auteur  des  Stratagèmes,  qu« 
tous  les  théologiens  catholiques  s'aooonlent  d'ailleurs  à  con- 
damner, i'il  edt  su  qu'après  aroir  exercé  io  ntat  ministère,  i) 
avait  embrassé  le  protestantisme.  J.  D. 

ACONDHR  ^6«^;.  vanete  ilu  '  r  d»  ll8(ll>gMfr.  h  ftllltl 

extrêmement  petits,  selon  Klardurt. 

\(  (>>r  ,  anc.  p.  v.  de  llilhvnie,  avec  un  port  sur  lacùte  du 
l'out-Euxin,  prèsd'Uéraclée.  Le  poison  nommé  aconl/e*  était, 
w^grande  partia,  eonposé  des  pbintw  TéBéosni     j  •bon' 

■  AComir,  ham.  de  la  «huP  îoMojant,  «xêL  al  nr.  dt  Soîs- 
iébs (Aisne),  80  b.,  die*,  de  Soissons;  a  SoUêuu. 

Aflo» ION  {mat.  méd.)  (arec  hmw» ,  formé  de  Uttt,  laortier 
ou  pierre  à  porph)Tiser).  Les  anciens  donnaient  ce  nom  i  une 
espèce  de  médicaments  composés  de  poudre  broyée  sur  un  por- 
phyre, et  qui  ne  différaient  point,  Mon  tonte  apparence,  de 
nos  collyres  secs,  ainsi  qu'on  peut  l'inférer  de  deux  pas&ajçes 
de  Dioscoride  :  le  premier  [Uh.  I,  relatif  a  l'emploi  de  l'ebène 
dans  \e.  traitement  des  maladies  des  )eux,  le  soooiid  {fib.  a, 
lyaiii  pour  objet  l'usa de  la  sanguine  OU  yhm  Màitite , 
dans  les  mêmes  rirconstancas. 

■  ACO.xiT  {bot.).  Le  genre  aconit  {aconitum)  appartient  h  la 
bniille  des  reucnculacees  de  Juasieu,  et  à  la  polyandrie  trigy- 


me  de  Luine.  Le  mot  aconit  vient  de  i<ivr,  p. me,  parce 
qu'en  génial  les  espèces  de  ce  peiire  se  plaisent  r.ur  les  roehers 
Ses  caractères  botaniques  sont  les  suivants  :  calice  irré(:ulier 
sépale  sopérienr  en  ibrroe  de  casque,  deux  pétales  longue 
ment  pédieuMs  è  la  base,  terminés  par  une  sorte  de  capuchon, 
dont  I  orifice  inférieur  présente  une  petite  languette  aliénée. 
Les  deux  pétales  sont  cachés  sous  le  sépale  supérieur.  Xa 
capsules  sont  au  nombre  de  3  à  5.  —  Vaeonit-napel  [aemtt- 
(iim  napeUu*)  est  une  belle  plante  vivace  qui  croit  naturelle- 
ment dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées;  on  la  cultive  dans 
les  j;irilii:s  ce  iimc  a.:rément  ou  iKiur  les  besoins  de  la  phar- 
marie.  Sri  racine  est  renflée  en  forme  de  navet,  ce  rpji  a  uûnne 
lieu  (]ue|i]uefi)is  a  des  mejjrises  funestes.  /  ,  i.lus  ;i,i;i  .Alo.mt 
j/ox.J.)  Sa  li^c  est  droite,  simple  et  fctiillee,  <t  se  t' rinine 
par  un  épi  pendant  dont  les  fleurs  sont  d'un  bleu  Mn'ri ,  ser- 
rées et  aolitaires  sur  leur  pédoncule.  Les  fi-uiiles  sont  alter 
nés,  pélieJéet,  et  déeoapées  en  lobes  digiics.  Il  n'y  a  que 
3  capmlei.  —  L'oeenltem  camjMarvm  est  très-conimun  en 
Autnehe ,  ce  qui  a  fait  penser  à  Ilaller  que  c'était  sur  cette 
espèce,  et  non  sur  l'aconit •  napel ,  queStorck  avait  fait  ses 
expériences.  Les  feuilles  de  celte  espèce  sont  moins  incisées 

3ue  celles  de  l'espèce  précédente,  et  la  (nanicule  de  fleurs  est 
ivariquée  au  lieu  d'être  en  épi  dense.  -  \.'acon!/um  anlhora, 
(jui  a  les  fleurs  jaunes ,  a  passé  autrefuis  |  unr  ou  antidote  de 
I  aconit-napel.  —  .4conUiim  lycnctoutiin  ou  aconit  tue-loup  : 
tige  poilue  ,  feuilles  partagées  en  trois  ou  cinq  lobes  cunéifor- 
mes. Heurs  bleiiP-S.  —  l.'aconiltim  neomontanum  tKiratt  être 
une  simple  variété  de  l'aronl/um  enmmantm.  —  Knlln,  on 
trouve  dans  les  PlaïUx  aMalicx  rarloret,  du  docteur  \Vallich, 
la  deaeription  et  le  figpuede  faeoMWimt/twaT,  espèce  indigène 
du  Népaul,  dont  les  racines  ezcesiiTaiimit  Ténéneoscs  sont 


employées  par  les  Indiens  pour  empoisonner  leurs  armes.  A.  D. 

Aconit  [thirap.).  Le  genre  aconit  a  fourni  plusieurs  espèces 
qt^  ont  été  emplo)'ées  en  thérapeutique.  Ces  espèces  sont  : 
1*  l'oeonltem  eammantm  (aconit  à  grandes  fleurs;.  Suivant 
Ilaller,  ce  serait  avec  cette  espèce  que  .Storck  aurait  fait  ses 
expériences  ,  et  il  l'aurait  décrite  et  iij;iiri  e  sous  le  nom  d'aro- 
iiil-ii(i]>el ;  2'  Vaconitum  nntliora  .•leonit-antliorr,  ;  3"  l'aco- 
nltiim  napcllus  ;ai  oriit-n:i|n'l'i ,  dont  Varonitutn  tiromonlauum 
et  l'acnni'mn  Sirirlîim  ne  sont  que  d(s  variétés.  Mais  c'est 
particuliertiiiert  l'aconit-napel  <jni  a  joui  d'une  réli  lirite  fa- 
meuse comme  médicament.  —  S'il  fall.iit  en  croire  en  eliet 
certains  praticiens,  cette  ptaiteannitété  douée  ner  le  nature 
des  propriétés  les  plus  merreillenses.  Storck,  célèbre  médccia 
de  Vienne,  après  avoir  expérimenté  l'aconit  sur  lui-mime, 
Fannonça  au  monde  médical  cemme  un  puissant  sudoriO^, 
capable  de  guérir  la  goutte,  le  rbuntatisme,  la  syphilis  consti- 
tutionnelle, les  engorgements  glanduleux  ,  les  ânkyloses  et  le 
cancer.  M.  Portai,  a  une  époque  où  les  idées  de  Storck  sédui- 
saient enrore  les  nieilee^r.s ,  ess.iva  de  con)baltrp  la  phthisie 
pulmon.Tire  par  les  pre|.,:r:itions  irai.'oi.it  ;  mais  il  fut  bientôt 
torcé  d'abandonner  une  [ijreii.e  iiiedic.ition.  Ilusdi  et  Ha* 
rel  du  TancrcI  ont  ccpendunt  prétendu  a',  ùir  ^ueri  un  grand 
nombre  de  phthisiques  par  l'einoloi  de  ra>  nuit.  Reinoid  et 
Baldinger  l'ont  conseillé  dans  les  fièvres  intermittentes;  Franck, 
dans  ramaurose,  la  paral}-sle,  Tépilepsie  et  la  névralgie  scia- 
tique,  etc.;  en  un  mot,  pour  résumer  les  propriétés  tbérapeu- 
tiques  que  Ton  a  tour  i  tour  reconnues  dans  cette  plante ,  m 
ponrrut  la  considérer  comme  un  moyen  bifaUlihle  de  guérir 


weaque  tontes  les  maladies  réputées  curables.  -  Mais  le  rè^ne 
de  raoonit  n'a  pas  été  de  longue  durée  :  des  fait^  inîi  u\  ub- 
dcs  expériences  mieux  dirigées,  ont  singulicrement 


restreint  ses  vertus  curatives.  M.  IVajer  et  quatre  de  ses  élèves, 
ayant  pris  l,  l  de  pram,  puis  |  grain  et  enfin  un  t;rjin  pen- 
dant plusieurs  jours  d'extrait  aqueux  d  ai  unit,  sjus  en  éprou- 
ver aucun  effet  appréciable,  MiM.  Game  et  lii.ssun  poussèrent 
la  dose  jusqu'à  I3  grains,  et  ne  resseniirrnt  pas  la  plus  légère 
moiteur.  Knlin  .M.  Gaine  eut  le  courage  de  prendre ,  le  matin  à 

a,  '20  'AT\ims  de  cet  extrait;  l'ingestion  de  celle  doee  eoHSi- 
bl«  ne  produisit  qu'un  léger  sentinwotde  dttleordansrcs- 
tomae  et  le  piiarynx  :  •  Aussi ,  dit  M.  Rayer,  quoique  a-s  ex- 

Sériences  aient  été  idus  nombreuses  et  plus  variées  que  celles 
e  l'auteur  allemand,  je  n'en  conclurai  pas  que  l'idée  du  dan- 
ger qu'il  croyait  attacné  à  une  semblable  énreuve  n'a  pas  été 
etranuère  .1  I  t  yv  lirtion  de  la  sueur  qu'il  ait  avoir  coiistani- 
men'  ■ ,  i     ■  s  avoir  pris  1/3  de  yraiii  d'extrait  aqueux 

d'aconit;  ni.iis  je  me  rrois  fondé  à  riunl-ire  qn'mi  sendilable 
extrait,  prépare  a  l'aris,  par  un  lialuie  pliarni  u'ien  \\{.  CiUi- 
bourt),  avec  l'aconit  du  commerce,  tl  cultivé  dans  les  iardins, 
n'a  point  prodnit  de  phénontènes  eMWéeiaUas  sur  cmq  per- 
sonnes qui  root  plis  successivemfBt  a  dM  doen  plus  élevées 


(»8) 


âCMiir 


q  ir  Siorck.  -  D'un  autre  côté,  beaucoup  de  praticiem , 
au  Doiiibre  dcsqueU  nouscitcrous  MM.  Récainieret  Fouquier, 
otitcuiMaciiM  l'taoïiil^aw  1m  circooitanoct  nnnpito  par 
InprfaenrtdacitltMMtaMe,  etn'oot  guèncttiieloiierde 
Min  asag«;  seuleaiMt  H.  Fouquier  lui  a  nconno  le  pouvoir 
d'augmenter  la  starMm  winaire.  U.  Blet  et  ensuite  M.  Troot- 
wau  ont  combattu  avec  suniîs  des  ulcérations  syphilitiques  de 
1»  peau ,  et  des  tuberculrs  vi  nrripiis  par  des  piliiles  composées 
de  I  pnin  de  proto-iodiire  di-  inrrcure,  et  de  2  grains  d'eulmit 
d'.icoriit;  niiiis,  rnmint'  l  i  lisfrM'  M.  Trousst-ju,  il  M-rjit  iJifli- 
cile  de  dét'ider  si  l  aMieliorjtinn  rnpiilr  qu'il  a  oLfei-rM-*  nt  de- 
vait pas  être  e\i;]uNivemen[  attribiuT  au  pruto-indure  de  mkt- 
cure.  —  Quant  a  l'analyse  de  l'aronit,  elle  n'offre  paii  de 
résultats  pus  positifs  que  les  essais  tliérapeutiques  dont  «Ile 
a  tti  l'objet  :  M.  Bracoimot  assure  en  avoir  retiré  de  Tacide 
maliqiMt  11.  Vauqoelin  de  l'acide  citrioue.  M.  B rondes  a  an- 
noott  qu'il  avait  ertrait  du  napel  un  slcaioîde  auquel  il  devrait 
ses  propriétés  médicamenteuses  et  toxiques  :  cette  tstertioii  a 
besoin  d'être  confirmée.  On  a  encore  trouvé  dans  l'aconit  : 
I»  une  fécule  verte;  ï*  une  substance  odorante  gazeuse  ;  3*  de 
rbydro-chlorate  d'ammoniaque;  4°  enfin  du  rarbonate  et  du 
phosphate  de  chaux  Steinacher}.  —  Les  différentes  formes 
pharmaceutiques  sous  lesquelles  on  emploie  l'aconit  sont  les 
suivantes  :  i-  en  poudre  a  la  dose  de  I  a  20  grains,  ei!  allant 
gradtiellement  :  c  est  un  médicament  irès-infidclc,  et  auquel  il 
serait  sage  de  renoncer;  2*  en  extrait  aqueux,  mtfme  dose  que 
laModra.  lto^k|fMileetiM*8linkfMr  «cita  Mdja- 
lanon,  l'obicmliaarâeiionatiMiifidteinrbpaiidraMfit 
parfaitement  applicable,  car  il  n'est  jamais  poênUe  d'appré- 
(ier  avec  exactitude  son  degré  d'activité.  3°  Enfin,  en  teinture 
■ilcoolique ,  qui  parait  ftre  la  forme  la  plus  avantageuse  et  la 
moins  variable  pour  l'emploi  thérapeutique.  Toutefois,  c'est 
un  metlie  iment  très-énergique,  et  dont  la  puissance  d'action 
n'c'-t  p.iv  Im.  ti  di  ierniinée.  On  le  donne  progressivement  depui-, 
.1  çoulle»  jubi:]u  a  l'S  ou  30.  —  L'iiiccrtittide  qui  rri;ne  sur  1rs 
effets  tliérapeutiqiics  de  l'aconit;  et  sur  le  pins  ou  mcin^  d'à. - 
itvité  de  ses  préparations  pharmaceutiques;  la  facilité  a^'c  la- 
qiiélle  on  peut  toujours  le  ranpbcer  dans  ses  indications  >  >irv 
tives  par  des  agents  mieux  éprouvés,  nous  autorisent  à 
souhaiter  que  cette  substance  soit  entièrement  MMie  de  la 
matière  mnleale,  du  moins  jusou'à  ce  que  de  Bouveanx  essais 
aient  démontré  des  propriétés  plus  positives.  A.  D. 

Aco!iiT  (tojrfeo/.).  Si  tout  est  incertain  et  vague  dans  Hiis- 
toire  thérapeutique  de  l'aconit ,  il  n'en  est  plus  ainsi  lorsqu'on 
étudie  ses  qualités  toxiques.  T.es  anciens  ne  les  ignoraient  pas  : 
Médée,  au  dire  d'Ovide,  fabriquait  ses  poisons  avec  cette 
plante;  plusieurs  nations  eondaiiiiKiitiil  li  s  criminels  à  boire 
l'aconit  uu  la  ci|;u(^ ;  enlifi  les  Gnuiiiis,  ni  s  aïeux,  trempaient 
le  fer  de  leurs  l]ecl:i-.s  dans  le  sur  de  sa  racine,  pour  rendre 
uiortelles  les  ble&sures  qu'elles  faiiaient.  Cependant  il  serait 
poiaible  nie  les  anciens  eussent  confondu ,  soos  le  nom  d'aco- 
nît,  plnstens  plantes  dâétèr es ,  tdlea  que  renoncules, delphi- 
nium ,  etc.  —  On  sait  que  l'aconit-napel  est  tris-r^>aiidu ,  et 
qu'il  est  même  cultivé  dans  nos  jardins  h  cause  de  la  beauté  de 
kcs  fleurs,  ee  qui  a  donné  lieu  à  des  méprises  souvent  funestes. 
Mise  en  contact  avec  la  peau ,  la  plante  fraîche  en  détermine 
h  vésication  ;  appliquée  sur  la  lant:ue  eu  très-petite  quantité, 
I  .i"  y  t  a^l^e  un  -.t-nltinent  d'odeur  et  de  doult-nr  ijni  s'étend 
d5ns  le  gosier  et  qui  engourdit  niomentanéuienl  toutes  ces 
parties.  Introduite  dans  l'estomac,  à  la  dose  d'unedraclime  ou 
deux,  elle  détermine  une  inflammation  gastro-intestinale  et 
des  symptômes  nerveux  qui  proviennent  sans  doute  du  passace 
^n^incipea^ actifs  de^ertte  wibstanoejdana  le  torrent  de  u 

par  ftaMit  :  tM  lai  iiln  noiaiqiiaUe*.  lon^lh  dam  les 

jyaHtaeIttmt  pkUoti^lfvet  (t.  xxxvm,  p.  M7  [1734]): 
•  John  Crumpler  mange  à  huit  heures  du  soir  de  la  salade  dans 
laquelle  on  avait  ajoute  par  niégarde  une  certaine  quantité  d'n- 
ronit-napel.  Il  éprouve  sur-le<hamp  une  chaleur  brûlante  au\ 
(lencive^  et  une  qrande  irritation  dans  les  jmies  ;  il  croit  (juc  le 
sanj;  ne  circale  fv.s  d.ms  ;iienibri  :,  ;  cependant  il  na  au- 
cune envie  de  vomir  :  s  ai>eri>i:vant  que  les  accidents  anglnen- 
tent,  il  boit  environ  une  pinte  d'huile  et  Une  assez  grande 
quantité  de  tlié,  ce  qui  le  tait  vomir.  Les  symptômes  s  aggra- 
«nl;  i  4il  hauna  VwMl  Baeoa.  «AiiOilKu  anglais,  est  ap- 
oeié,  et  tnni«ab  malade «eocMaaitt  ton  lit,  les  yeux  et  les 
lieata  flxes ,  les  mains  et  les  pieds  froids ,  le  corps  générale- 
ment couvert  d'une  sueur  froide ,  et  la  respiration  tellement 
rourte  qu'il  est  difficile  de  l'apercevoir.  Il  prend  différents  re- 
mèdes qui  le  font  vomir,  et  le  lendemain  il  est  beaucoup 
micia.  •  —  La  radite  acoailoapel  liit  admiolaicde  à  qnatn 


brigands  :  deux  d'entre  eux,  aorte  aroir  éprouvé  des  douleurs 
violentes ,  furent  saurét  par  usa  moyens  appropriés  ;  tes  deiix 
autres  périrentt  et  il  y  en  eut  un  qtii ,  qaeqnea  hauiraa  apaès 
l'adroinistratioa  de  cette  racine,  devint  inNdHe  :  (a  ftee  ae 

couvrit  d'une  sueur  froide;  l'asobyxie,  les  spatmettlNdttlI- 
lanoes  se  déclarèrent  ;  il  eut  des  déjections  alvinea  liirolon- 

taires;  il  vomit  des  matières  bilieuses  et  livides;  son  corps  set 
luinefla,  et  il  mourut  apoplectique  ;  .Mathiolus  in  Dioscurid. , 
Pli.  C.  Baudi,  pag.  876  ).  —  M.  De-5;land  {Journal  de  chim. 
l'iril.,  t.  m,  p.  341  )  rapporte  trois  exemples  remarquable» 
d  eiiqioisoiinements  produits  par  une  once  en\iron  d'une  tein- 
tJie  d'aiûiiit-n.'pci  ;  deu\  furent  suivis  de  la  mur!  :  j  oui» 
liiesle  muurut  deux  heures  et  demie  euvirun  aores  l  nijei  tion 
de  la  liqueiir,  et  Martin  Pesinm,  mm  dami-iieure  plus  tél. 
L'anlopels  découvrit  dans  realomae  et  daaa  l'intestin  des 
traces  uon  équivoques  d'une  violente  inflammation.  —  Des 
faits  analogues  se  trouvent  consignés  dans  la  hir^rudener 
médicale  d  Alberti ,  dans  le  SepmereUim  de  Bonnet ,  dans  l.i 
Matière  MircZ/ca/e  de  Haller,  et  M  laissent  aucun  doute  sur  W< 
propriétés  vénéneuses  de  l'acunit.  —  Les  eflVtx  de  cette  plante 
>ur  les  ainmjuv  ne  sont  pas  ukjliis  drhtrri  ;.  :  W  i';>fcr  fait 
prendre  à  un  loup  deut  morceaux  di-  Mandi-  ku. tenant  enviruu 
deux  gros  de  racine  d'ai-unit-iia(n  '  Ai;//  inmuttw  ^'i  taiei.t  a 
pdue  écoulées  que  l'animal  >ouiit  un  di  s  innrceiuv  avec  de» 
muoositte  visqueuses  cl  ccumeusc' .  .1  souftrjit  d.  ns  le  bat- 
ventre  et  romil  de  nouveau  ;  peu  de  temps  après ,  voyant  qu'd 
ae  pwtait  asm  Mmmn»  VA  doana  dans  dv  |irtit4i|ii«Mtt  gras 
de  la  mAne  racine  divisée.  Il  ne  tardnnas  à  vomir 'ttnsiauM 
fois;  il  contractait  souvent  rebdonien.  une  deini4Muro  aprèl, 
il  aijilu  les  jambes  de  devant  avec  force ,  creuaa  «a  fosaé  sur  le 
sol ,  et  se  coucha  sur  le  c6lé.  Ou  le  fit  lever  et  marcher,  et  il 
recuuiiiiença  a  creuser.  Il  offrait  un  tremblement  général , 
in:iis  n'aïait  ni  vertiges  ni  convulsions  ;  il  se  coucha  de  nott> 
Maa  .sur  le  cote  et  fit  des  eJJarU  pour  i  timir;  sa  houche  était 
r(  inp;ie  d'écume.  Cet  animal  expira  deii\  heures  après  t'injec- 
linii  ilii  jiri'iuirr  hol  :  l'intérieur  du  cmal  inle.slinal  était  eu- 
llaninu;  dans  plusieurs  points.  —  Les  eipériences  de  .M.M.  Bro- 
die  et  Orûla  proovent  que  le  suc  des  feuilles  d'aconit  et  son 
cvtrait  aqueux,  admiiusués  par  le  rectum  ou  dépotés  sur  le 
tissu  oeltulaira«  ne  ncftet  paint  de  leur  aativfléddMièra,  cl 
tuent  les  animnt  «ans  on  temps  plus  on  moins  eonit.  —  Da 
l'examen  des  cas  nombretu  d'empioisonnement  par  l'aconit  et 
de  ses  propres  expériences  sur  les  animaux ,  M.  OrQla  a  tire 
les  conclusions  suivantes  :  1*  que  le  suc  des  feuilles  d'aconit  iii- 
trodnit  dans  l'estoiuae,  dans  le  rectum,  ou  injecté  dans  le  tissii 
cellulaire  des  chiens,  détermine  des  accidents  graves  suivi» 
d'une  mort  prompte;  T  qu'il  en  est  de  même  de  la  racine  de 
cette  plante,  dont  les  eftets  paraissent  encore  plus  nianjiié» 
que  ceux  du  suc  des  feuilles;  :i"  que  l'extrait  aqueui  d'acoiiit , 
préparé  en  exprimant  le  suc  de  la  |ilaiite  fraklie ,  jouit  a  p<»i 
près  des  mêmes  propriétés  vénéneuses  que  le  sue,  tandis  qu'il 
est  incomparablement  noios  actif  lorsqu'il  a  été  obtenu  par 
décoction}  4*  que  l'extrait  résineux  est  plus  énei^iqoe  que  iW 
trait  aqueux  ;  6*  que  on  diverses  préparations  sont  abeorbeefC 
transportées  dans  le  torrent  de  ta  circulation  ;  qu'elles  agissent 
spécialement  sur  le  système  nerveux  et  particuUèrenaent  sur  le 
cerveau,  où  elles  déterminent  une  espèce  d'aliénation  mentale; 
C*  qu'elles  exercent  en  outre  inv  irritation  locale,  capab.e  d  ■ 
dévelop|)er  une  inllainmatiun  plus  ou  moins  intense  ;  7"  qii'rilf - 
paraiss-.nt  ai;ir  sur  rhonini''  coinme  sur  les  chienx.  —  Quaûi 
aux  moyens  propres  à  combattre  l'einpoisonnemcnt  par  I  «c- 
nit|  ils  'sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  emploie 
contre  tous  les  poisons  nareoUco-dcre*  :  nous  reuvoyons  dooa 
i-oe  mot  et  au  mot  EurnsMiinniiiiv.  —  L'moismw 
monim  (cape  de  moine)  a  iiMsa«imr  plniâefei|M  Pannl 
napel ,  et  jouit  de  propriété  vMneuses  très-éuergiques.  -HM 
Vaconflum  anthora  paraît  aossl  ttre  vénéneux.  On  a  vu  sjï 
racine  déterminer  des  vomissements  et  des  déjections  alvinea. 
—  l.'aconiSum  Itjcoclonum  (tue-lmip)  est  loin  également  d'a- 
voir des  propriétés  inofTensives.  Des  personnes  ont  éprouvé 
des  vertiges,  de  l'ardeur  et  de  l'enflure  dans  U  ..nvnc  pour  avoir 
mâché  oe  ses  fleurs.  —  WKpt  Kn  (  J.  J.  )  :  Histona  cicuUE 

aquaticx,  qui       aliur'ani  quam  plunnioruni  \ en>'n'>ruiii  ,  nti- 

primis  cicuta;  tcrrestns ,  na|>plli ,  etc. ,  qualitalcs  luncsta:  mS' 

titutis  experimentis  aperiuntur,  etc.;  Bàle,  |H7)>,  ' 

Leyde,  1721,  in-8*.  —  SioacK  (  A*t.  )  :  Libellus  m 
monstratur  siramonium,  hyoscyamum,  acooitomnon 


tuto  |MMse  exhiberi  usu  intemo  bominifaùs ,  vttwn,  et  M  l...  . 
remédia  in  multis  nMrbis  maximè  salutiibro;  fJetuu,  t7M, 
in-8*,  trad.  en  français;  Paris,  I7AS,  In-IS. — nuHHOLDj 
(  S.-A.  )  :  Dits,  de  aooflito  napeiio  ;  SMiaoàrfj  I7M{  in^^ 


i^'iyiu^co  by  Google 


—  CoLLiN  '  H.-I.  :  Obserrationum  eirca  morbos  acutos  et 
ehronicos  fiict.iriim  pjri  II;  i  ienne,  1772,  — Mubbay  : 
Afifuratus  utetlicaiiiinuin  ,  t.  m ,  p.  &-30.  —  Busch  :  Recher- 
OMI  wr  la  Mtun  et  le  tnilcroent  d<  la  phthif  te  pulmonaire  ; 
SÊraàbotÊtg,  ao  u.  —  Stiihacr»  (  P.-A.  )  :  Sut  l'acoait- 
iiapel(/m(ni.9^N.<fem^.},ftc.,t.  xxxi, p. -M?.— Dwum»: 
Owerrations  «or  lec  empoiMMiieinenu  par  la  temtora  d^aooniV 
Mfd  (/D«m.  géH,  4e  mid. },  t.  kcviii ,  pas.  Va. 

A.  Delaville. 
AcOMT  (  hwjiéne.  ).  Malgré  son  action  délélère  lur  l'éoono- 
mie  ,ininv-ilf  ,  Ivironit  peut ,  a  titu-  icrlaine  époque  de  ton  exis- 
tence, ("tre  utilisé  coiiin>e  aliment  Ainsi ,  au  rapport  de  Linné 
h'ior.  lapon.,  pag.  176.S  le»  lapons  niansrnt  les  jciinfs  pousses 
•le  Vaconitum  napeUus,  cuitrs  dans  l.i  eraissp,  et  II  pratique, 
dans  le  ru^nie  p>iys,  les  turinns  df  \'aconitiini  septentrionale 
de  Koeiler  sont  ésalenvent  usitif:s  rx)uiuie  ceux  de  l'asperge  le 
■Mt  ebez  nous.  L  auteur  d'un  ouvrage  sur  Thistoire  naturelle 
du  médleamcata ,  des  alimenu  et  des  poisons ,  M.  Virey,  rx- 

■DTigéHiwiwiloit- 


(  in  )  Afon 

Ù3  mx  noces  de  Persee  et  de  Lycomède  (Ovid.,  Mitam.^ 
V.  201  .  —  l'ii  àes  cUch  Ixtins  tués  par  Tymtaa  fartait  le 


pitque  la  possIUtitéde 
que  que  oehii  do«t  il  ■' 
iplei 


peuples  des  r^giow 


dafMMiMeciwilet 


r  nHÏiitianM  «M  fait  nal> 
ire  le  froid  excessif  fcwtliUlBaM  aai>M.lMi,  WfWté.  il  ne 

nous  senilile  pas  nécessaire,  pour  nous  en  rendre  compte,  de 
recwirir  .i  ces  cjus«s  éloignées ,  et  nous  nous  croyons  mieux 
dans  le  vrii  en  disant,  avec  MM.  Mérat  et  Deléns,  qu'une 
plante,  d;ins  les  premiers  leni|«  de  son  développi iiirnt ,  n':i 
p.i,s  encore  les;  principes  ûcres,  les  sucs  malfaisants  dont  elle 
pourra  ^tre  ImpreKiice  plus  lard;  qu'alors  elle  est  presque  tou- 
jours tade,  iosipuie,  inodore,  presque  oitiéremeut  muqueuse, 
d  fN  4*  là  Tlaat  l'iMwayllé  dt  m  MtpM  bromMologigue. 

ACMmAnfdUnj,  a.  rl  (mmIIh):  mI  fiinié  put  la 
co«MHim  4e  ndde  aranitiqin  avw  OM  MN  nRUMa. 

ACoaiTlX ,  srn.  d'aeonitine  (f .  ce  mot). 

ACOSITINE.  On  donne  ce  nom  à  un  principe  alcalin  végétal, 
signalé  d'abord  par  M.  Brandes,  puis  par  MM.  Gciger  et  Hesse, 
dans  VaeonU'tMpel.  Cest  des  feuilles  sèches  de  cette  plante 
que  ces  deux  drmirr«  chimistes  ont  retiré  l'aconltine.  Klle 
est  solide,  incrisuillisable  ,  sous  forme  de  poudre  blain  he, 
ou  en  masse  incolore  et  transparente,  ayant  l'éclat  du  verre; 
inixiore  ;  d'une  saveur  a  mère  très- Acre ,  et  excrtjant  sur  la  lan- 
^ue  une  action  paralysante  des  plus  énergiques ,  Inrs  même 
qu'on  n'en  applique  qu'une  très-minime  ouantité  sur  cet  or- 
^e;  ^àHCuiMMe^^  non  vol|<ilte|  trèa^riweroent  soluble  dans 

le*  acides  es  formant  areeeux  des  seb  incrtstallisables^D^pr^ 
liy.  Geiger  et  Hesse ,  cette  substance  est  douée  au  plus  haut 
depé  des  propriétés  vénéoeases  de  l'aconit.  Néaniooins,  il 
n'ait  pas  encore  possible,  dans  Fétat  actuel  de  nos  connais- 
sances, de  la  considérer  eonime  le  principe  auquel  doivent 
être  ra[>portees  toutes  les  propriétés  dr  celte  plante  ;  car  les  re- 
cUerches  de  Steinacher,  de  Vauquelm ,  de  Hudwiz  rt  rie  M.  Ura- 
connot  ont  démontré  dans  cette  dernière  l'eiisteru  e  d'une 
matière  Acre,  volatile,  et  par  conséquent  bien  distincte  de  la 
précédente.  Cette  matière,  par  les  émanations  de  laquelle  Bu 
cbola  fut  incommodé  fortement  et  à  pluaioiri  reprises  nendant 
tadwda4»aaBtimil,aBtà  pdataouM,  al  «apaMaat  on 
M  ïaM  ta  diapaMar  de  ta  flilar  imiinie  m  M  iniiddiaals  ae- 
tifl  daa  «aeifOaée  pttansaceutiqnes  préparés  am  rMoait  frais. 
Quel  qani  «laeit,  l'aeonitine,  i  rétat  de  poraté, a  été  em- 
ployée avec  suooès,  sous  forme  de  Uniment,  dans  plusieurs 
C3$  de  névralgie,  de  goutte  et  de  rhumatisme.  M.  le  docteur 
A.  Turnbull,  à  qui  l'on  doit  les  premières  applications  théra- 
peutiques de  cette  substance,  a  tait  nmnaitre  les  résultats 
ifu'il  en  a  obtenus ,  dans  un  ouTraee  publié  à  Londres  en  1835 


tnier  ranuncu- 
P.-L.  C 


m^iiie  noiu  [Enéid. ,  I.  il ,  v.  GIS ,  €1&). 

Auomu  (ML),  MBadeMé  à  «a  i 
pisés. 

AMmua,  s.  m.,  météore  formé  d'une  partie  qui  paraissait 
nde  et  d%na  queue  longue  et  menue,  ressanblant  à  un 
Javdot. 

AGomAs  (soof. ,  rqtl. ,  «nA.).  Ce  genre ,  établi  par  Cuvier 
aux  dépens  du  genre  orvet  [r.  et  root) ,  se  compose  de  petites 
espèces  de  serpents  dépourvus  de  sternum  ;  des  vestiges  d'é- 
paules et  de  l>assin ,  des  prolongements  cartilagineux  réunis- 
sent sous  le  tronc  leurs  cotes  antérieures;  de  leurs  poumon», 
l'un  est  médiocre  et  r,iutre  trè^  petit;  leurs  dents  sont  l'jibles 
et  coniques.  Il  est  facile  de  le»  recunnailre  a  leur  iiiuseau  ,  qui 
semble  caHié  sous  une  espét»  de  ni.is  pie.  ))euv  rsj)cres  sont 
bien  connues  :  l'opeii;^  (acon/iai  cuths,  dr  Ciiwer),  petit 
serpent  oriental  entièrement  privé  de  la  vue;  la  peintade  iac. 
nwayrto,  ûiTiar;  «MKb  meleagrU,  L.),  serpent  de  hi 
Guiane,  qà'on  dit  anscTie  trouver  dans  l'Inde.  Il  a  16&<rangs 
d'écailtes  sur  le  dos,  et  S3  sous  la  qurue;  il  cet  mdâtre en 
dessus ,  avec  8  rangées  longitudinales  de  pointe  natnetlwant. 
Cest  à  tort  que  Daudin  a  regardé  ce  serpent  coflHne  ua  Aryx , 
ses  écailles  inférieures  n'étant  pas  plus  grandes  que  Ica  autres. 
—  Les  Grecs  avaient  donne  le  nom  d'aeontias  à  un  serpent  fa- 
Luleiiv  .  s'eljurait,  dit  -  on  ,  roninie  un  trait  sur  les  pas- 
sants. -   Uaudiu  l'a  iiirore  applique  à  une  espèce  de  vipère. 

C. 

AtoxTisMK  .  drtri.;!  i|e  montagnes  sur  les  frontit-res  de  la 

Thrace  et  de  la  M.u  ed;        '  Anuu.-Marrellin  ,  liv.  xx>i.', 

ACOXTii  M  j  nu;,  de  ia  Uéolie  (Grèce; ,  de  six  stades  d'étcn- 
dw.  dane  la  direction  des  rtfiéra  de  la  Phocida  dMit  elle  est 
voisine,  ^trabon,  liv.  ix.) 
AooHTnni  (Jac),  aé  à  Trarie,  philosophe  dn  zvi*  aiicle. 
.  Oa  paat  namqaer ,  pour  l'histoire  da  f 


{(M  the 
lacex) 
AOONiTiQUE.  Nom  d'un 

[y.  ACIOl  ACONITIQtJE.) 

Aoaiinwi  (eMm.)  (grec  Wwm,  ftanad  d»  à  aifvatif ,  et  de 
Mvh.ehaM  ou  plâtre). Ce  nat,  actuel— wt Thaialté ,  diaii 
mgojrd  Mgebb  pow  déligner  ha  TaaeaquI  a'Mcat  paa  m- 

AcoNQpifiâ ,  kaim  mg.  de  llaénos*Ami. 
AcuNTAonA  9ùt.)r^  ^fn|Mt  ém  lee  Garalbea.  (K. 

AOATT.) 

ACONTB,  un  des  50  fils  de  Lvcaon  (Apollodore ,  m ,  e.  s,  i). 
—  Un  bourg  d'Arcidieque  Pausanias  appelle  .4roiilimncarie, 
et  qui  fut  rondé  par  Aoonte,  fut  aussi  nuuiuie  .icuniium. 

AcexTéB,  Aemteutf  chasseur  que  la  téie  de  .Méduse  pétri- 


peu  coimn, 

phie ,  que ,  par  ses  attaquet'eontrè  les  scolastiques ,  il  a  cou 
couru  a  uréùarcr  i  une  meilletire  méthode,  (f  .  son  ouvrage  in- 
titulé :  Jf<Modktt|Miir«ctotawi%Mi<fanagi  tndendarm^ 
ariium  ae  selhaWeniw  fiaHiyBMe,  fdU,  i••8^}  Il  mauruten 

156C. 

Aco.XToBti.E,  acxminhuhis ;  partie  de  l'.'Vsie  Mineure  qui 
était  sous  la  puissance  d'Hippolyte,  reine  des  Amazones.  (A|N}I- 
lon. ,  I.  J.) 

ACOXVRNAJSCca  {JurUpr.  ).  Terme  usité  en  Bretagne;  on 
dit  oeonreiunicer  un  hiiHaaiat  à'aat-à-dlK(  le  dînaer  à 
une  autre  personne,  h  leair  a  e—aaaiif,  teaae 
domaine  coaméaiile  «  et  aiefiaaaa*  uae  nnta  fiie  Toa 
rente  antommuMn.      Coamunt  Bnirs  conniiAH- 

ClfeBB.)  A.  6. 

Ai;oPA  {bol.)  ;  nom  aadea  de  aMMfaaMee  d^fidlata ,  L. 

(/ .  Mbmunthe.) 

A<  OPK  (du  grec  i  privatif,  et  ,  fatigue  ;  adj.  des  deux 
gi-iir.  -,  reniètle  propre  à  dissiper  la  fatigue,  la  lassitude  :  l'od'in 

nc<>p'\  —  H<-m:  d':  acopf. 

u  oPENDA  {Oltiia.i  ;  anc.  v.  épiscop.  de  la  Pamphylie .  daus 
la  >aU)lie,  sur  le  golfe  de  Salatie,  à  8  lieues  de  n  ville  da 
même  nom ,  et  maintenant  a  peu  près  ruinée. 

Aoomz ,  M|i. :  ini. de «etipe.  (/'.ce mot,) 

Acarcin  (Ao/.).  Ce  mut  kAreique ,  qui  m  troufe  dam  TE' 
trittué  aainte,  parait, d'imia  ieecemmeotateut» ,  désigner  le 
lieaaé(laiiw(m<a  Inermir,!..). 

Aoapis,  pierre  précieuse,  transparente,  parsemée  de  tadies 
couleur  d'or,  et  citée  par  Pline  et  Constant. 

A«:opo?(  {bot. ,  DloscoriJe .)  ;  syn.  d'anagyris.  (/'.  ce  mot.) 

A<.<>t>os  [mat.  mid.),  ancien  nom  du  minianthe  trtfolU. 
(/'.  Mkmia:(the.)  -—  Ce  mot  a  été  employé  aussi  comme  sy- 
nonyme d'acopis.      ce  mot.) 

AGOPVS  {bat. ,  champfqium)  ;  nom  donné  uar  Frics  à  une 
section  du  genre  poiypoea,  cawctéilaia  far  l'ipamei  da  atipi. 

(f.  POLYPOUB.) 

ikco«uiNA.xT,  K ,  qui  acoquiat,  (ta.) 
AOOonxB ,  EK ,  part.  p.  de 

A00QITI.1EB  [a-ko-Mmt^  (da  ktin  coquina^  cuisine,  dTM 
l'on  a  tiré  le  mot  coaula],  T.  a.  |  attirer,  retenir.  Il  ait  ChbI* 
lier  et  s'emploie  te  pnu  souwt  as  nuHiTaiae  part  :  H  eaf  MM* 
q^dtU  au  coin  de  son  fin,  prit  dB  eeUt/mmt.  —  AeoftâHt 

par  une  bonne  table. 
S'ACOQt:i>ïa ,  V.  r. 

AcoR  ,  dieu  de*  mouches ,  auquel  les  Cyrénéens  et  les  Éléen« 
di  inaudaii'nl  la  destruction  des  mouches  qui  infcCtAntrairCt 
leur  apportaient  la  pe^te.  (  /  '.  Accahon.) 


u\'.jûi^cci  by  Google 


VCORDKMCNT  [  droU  frod.').  t''.  ACCOIDEMM».) 

^cuRBiNA  {Mm.:,  uwn  bartore donne  par  toi  mclens 
cE-.iiUiata  à  h  tutie  de  l'Inde,  «iWant  Ruinnd. 

ACOU.AOMtBI.  (r.  ACCOBB,  ACCOBED.) 

jican ,  c'est  la  lisière ,  le  rontour  d'un  éciied  ou  d  un 
Inné  SU  fond  de  la  mer.  .\  j^rlir  du  riva;;e,  le  fond  de  l'eao 
suit  une  pente  qui ,  en  dc^lin.ml ,  devient  de  plu»  en  plus  pro- 
fonde; l>ndr«it  où  ixnv  priilbiMleur  cesse  de  pouvoir  être 
appréciée  au  moyen  d'un  plo-;  !»  lîtarlié  ù  uncligne  (  ''.  So-^de 
i  appelle  ofwfrff /a  î»nj/i" 

ACOnv  h'tt  )  lie  i  .lil-.'i!i.  rir:ilil,  et  de  niftt,  pruneUt,i.uniiut; 
dt'-s»einiu  uni'  iU)U'  s'.Mi'|it,i>le  de  favoruer  la  vision).  On 
donne  ce  nom  u  un  i;eiUL-  de  I  tif.\amlrie  MlonOfiyiiie  de  Linné 
et  de  la  famille  natnrelle  des  anidéss,  fli  fWftroie  qu'un 
petit  nombre  d'espèces.  Parmi  m  dermen*,!!  nln»  est  qu  une 
a«i  M«lt  paraitse  nériti-r  d'élie  décrite ,  c'est  facore  aroma- 
time.  Celte  plante,  qui  croit  sur  U  bord  des  fossé*  el  des 
«amg* ,  en  France,  en  Belgique ,  en  Angleterre ,  en  Hollande , 
enPolonne,  en  Tartane,  aux  Indes  onenules.au  J.npon,  el  -  . 
el  que  I  on  cultive  quelquefois  aussi  dans  M  jirflins,  a  une 
r.iinne  vivacc,  rampante,  lioriiontale,  grosse  lihmiih'  le  doii;l, 
raineuîe.  nniieuse  de  distance  en  dislenre .  coinertf  iti«  lyquain- 
mes  Id-incs.  LMrnic  inférieureinent di'  n<)iiibri-ii>-s  s  ra- 
dicales iiliii  riiiM  et  blanrliitrcs,  et  sujjptirUfit  èupcrieiirc- 
ment  une  tiniii  île  feuilles,  longue»  de  demi  trois  |iicil», 
eiisatnantes  a  leur lase, cnsifoniics,  étroilcii  ,gl»l»eset  strieos. 
Sj  tige,  très-simple  h  m  peu  plus  longue  que  les  feuilles,  est 
dressée,  cnsifKHt*  et  comprimée;  elle  sToum  (atéralement  el 
à  ta  partie  moyeooe,  pour  donner  passage  à  un  spadic«  nu  cl 
sans  spothêèsa  base,  cylindrique,  fo&sile ,  de  deux  à  troi.s 
pouces  de  lonsneur  sur  six'  a  huit  lisnes  de  diamètre,  et  tout 
i-rtuvert  de  Ikurs  heriiiaphrodiie.<  tréa-serrëe»  les  unes  contre 
1rs  autres,  f"*!.!!'?!»!-  île  oc?  tli-iirs  e^st  forn^e  d'tin  e:tlii?p  à  «lit 
divisions,  d.'  su  i  i.k'.uho  \fn  ])lti.s  luii.;iie'i  Ici  iJiviMOrii 
oulicinales,  d'un  o»aire  ifilm  ■jl.nr.'  (■(niroMin-  p:ir  (iii  tii's-[n-tit 
.<.ti!;niate  glanduleux  et  ses^ilc.  I.i-  Iruit  tst  ui.-j  |iti,t<-  up- 
iiile  irinngulaire  cl  a  trois  lag*:s  euvrioppec  par  le  caiice  per- 
si^l,^nt.  P.-L.  C« 

AcoBE  AHOUTiouE  [droaume).  La  racine  d'acore  are- 
mnti4|lW,  eeule  partit  de  la  plante  dont  on  fasse  usage,  se  nv 
colla  au  commencement  du  prinlemps,  on  mieux  encore  à  la 
fin  de  l'automne.  On  la  monde  aussitôt  des  fibrilles  radicales  el 
des  feuilles ,  on  la  coupe  par  moraeaui  plus  ou  moins  longs  , 
puis  on  la  fait  sécher  promptement ,  soit  à  l'ombre .  mais  dans 
un  lieu  exiiosc  à  on  fort  courant  d'air,  soit  .i  IVtuve,  el  alors 
ii  une  chaleur  de  30  de^riM  centigrades  «'iileuieist,  afin  d'éviter 
la  perte  d'une  partie  île  I  nriiinr  qii.' dcti'i  maicDUl  l'emploi  d'une 
température  plus  élevée.  Celle  r.iciiic.  Li  x-uli'  tjui  ,  dans  noi 
elimals ,  possède  une  odeur  yéni.iliN'iiifnt  .iroiii.itiijue .  et  rjii- 
P^lant  celles  des  racines  fournies  par  les  plantes  de  la  famille 
des  drvnivrrhi/ees,  nuiis  est  généralement  espédiéedel'ditm» 
(;er.  il  eit  cependant  possible  de  «'en  praeurer  d'iussi  bonne 
rlics  nous,  en  Rretagne,  en  Nonmadw,  en  Alsace,  dans  les 
Vos|$es,  et«.,  «t  il  est  à  désirer  i)U«  cette  injuste  préférence 

ÏieBOttiMnrdons  ordinairement  aux  produits  exotiques  cesse 
feiîster>  et  que  nous  reconnaissions  enfin  que ,  dans  une  foule 
de  cas,  notre  pays  peut  nous  offrir  uni>  himnc  pirtie  de  ce  que 
nous  allons  chercher  ailleurs  à  tres-i;rrin(ls  Irnis.  —  On  la  dé- 
signe dans  le.«  magasins  des  droguistes  et  dans  les  ofUcines 
des  pharmaciens  par  les  différents  noms  d'ocore  aromatique, 
d'acore  odorant,  'Yrirrirp  fimf,  de  rottau  aromatique,  de 
canne  ttromalhjt"  fi  hk'hr'  di'  cidmm.i  tirotmiltcn  :  itmii-- 
luis  .  il  faut  se  garder  Ut:  1j  coul'uiidre  avec  la  pl.inti'  j  l.'u|ut>Jk 
les  anciens  auteurs  donnaient  cette  danièfe  dénomination,  car 
cette  substance,  d'un  usage  si  répandu  dins  l'antiquité,  n'est 
j^Ùteonmiede  nos  jours.  —  Tel  qu'il  nous  est  fourni  par  le 
eommeree.  ^est4-aireà  l'état  de  dessiccation,  l'aeore  aroma< 
tique  est  en  morceaux  longitudinaux ,  de  la  grosseur  du  doiçt, 
stuiconiprimés ,  gcniculés ,  offrant  deux  surfaces  bien  dis- 
tinctes, dont  l'une  est  sarnie  de  points  noirs  d'où  pnrtaient 
les  fibres  radicales,  et  l'autre  est  marquée  de  vt>-.ii-es  trans- 
versaux lai"isés  psr  les  feuilles  qui  s'en  éleraient-  Il  e>t  spon- 
gieux, et  Situ  dcurt  de  si'fl)i'ri-s>i'  v;inc  suiv.inl  IV'Iat  liv- 
croinétrique  tl«i  i'air.  Sa  couleur  csl  hruiie  cLiire,  ou  f.iuvc  ,  a 
Pextérif'Ur;  à  l'intérieur,  il  présente  un  p.irencliyine  solid-.>,  fi-,i- 
cile ,  sous-farincux  ,  d'un  blanc  rosé  parseane  de  points  bnl* 
lants,  et  dans  lequel  une  section  tranestnala  lait  reooaaaltre 
une  multitude  de  pores  rougeâtres  en  dehors  et  blancs  en 
dedioa.  Son  odeur  est  trés-suave;  sa  saveur  arumatique,  legé- 
naient  amère ,  un  peu  icre  et  coinine  cainpliréc,  excite  la 
séerdtion  saliraire  à  ta  manière  des  épiices.  H  donne  ft  la  pulvd> 
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risation  une  poudre  d'un  blanc  sale.  Avec  le  temps,  il  perd  soo 
odeur  et  est  attaqué  par  les  insectes;  aussi  faut-il  s  assurer, 
d.in-i  le  choix  qu'on  en  fait,  nii'd  est  récent  el  non  piaué.  On 
le  mélange  quelquefois ,  p.ir  Ira ude,  ave.:  le  rliiioine  ne  Vii-it 
fmue-Mon }  main  l'abseoce  de  propriétés  aromatiques  chez 
oe  dernier,  auffii  po«r  làlre  cesmaier  la  sophistication. 

p.-L.  t: 

ACORE  iHOHATiQUE  '.chimie'j.  Plusieurs  chimistcs  !,e  wni 
siireftssl  veulent  occupés  de  rechercher  la  composition  de  It  ra- 
riup  d  l'ore  aromatique:  ainsi,  l'on  en  possède  des  analyses 
tjites  par  Hoffmann,  par  .^eumann,  par  Cartheus«r  et  par 
M.  Tronudwtr.  Celle  de  ce  dernier,  étant  la  plus  récente ,  est 
la  senle  dimt  nous  croyons  devoir  faire  ronnaitre  ici  tes  résul- 
tats. 11  a  retiré  de  quatre  livres  de  racine  fraîche  :  I*  I5  graim 
d'une  huile  volatile ,  plus  légère  que  l'eau,  de  couleur  jauoe- 
rouneâtre,  d'une  odeur  t  t  d  une  saveur  de  rauiplire  tres-pro- 
I  iioncécs;  2°  I  once  d'une  nuliCrc  ;injlo;^uc  a  l'iiiuliiie  ;  3'  1  once 
I  !  ern»  de  matière  exlr  letive  amere  ;  4"  3  onres  -»  gros  de  ma- 
1  lif'rr  soiiiiiiciiM'  ■  .'i"  1  un<'<'  4  j;ros  de  résine  visqueuse;  6"  13 
Diu-i-s  i;  i;ri^s  (le  matière  ligneuse;  7*  2  hvreS  10  OaCXt  d'eau; 
X  l'iilin.  iiiii"  prtiip  |)roportion  de  matière  saline  oui  a  été  re- 
coiifiiie  pour  du  cJilorure  de  potassium  el  du  jpnospbate  de 
potasse  y  ItifuUes  de  cA/mie,t.LXXXi,p.  SIS).  ParmicM  di* 
vers  éléments  organiques,  la  matière  eztractive,  la  rMlM 
vii»|ueuse  et  surtout  rbuile  vototile  nous  paiaiaairt  dM  eMnt 
auxquels  on  doit  npnarMr  lae  neoprlMa  de  ceUe  ladne. 

P.-L.  C. 

AcoBR  AROllATimiS  (WldUdjpwiIfllH)»  L'acore  a  été  cootHi 
des  anciens  et  employé  par  eiiK  comme  médicament  :  ainsi , 
Dioscoride  le  mentionne  d'une  manière  bien  positive  elle  dit 

propre  ,î  firtififr  la  vue,  et  c'est  peut-être  h  cette  opinion  des 
médt'cins  de  Totutiquite  qu'il  faut  attribuer  la  dénomination 
grecque  d  st*s.f:v.  /  .  l'ctyiiiolosie  indiquée  pins  haut. }  De  nos 
jours,  c'est  une  des  suLisijiioes  que  les  iiicdeeliis  hindous  niel- 
lent au  premier  r^ng  parmi  celles  qu'ils  emploient ,  et  telle 
est  l'eslime  qu'on  en  fait  dans  leur  pays,  pour  combattre  les 
indij;estions,  les  douleurs  d'estomac  et  les  maladies  des  in- 
testins dm  les  enfants,  qu'au  rapport  d'Ainalle  (IMMn 
médiat  isàkM  y  t.  l,  p.  417),  un  droguiste  qui  idùleRaik  Pan- 
trée  de  soo  magaaiB,!»  mit,  à  ow pcfaeaae ^li  disiiamit  ea 
acheter,  eooottmit  la  peiM  ifuw  amende  triâ^bfte^  Bi  En- 
I  ro|ie,  chez  nous  surtout ,  on  en  fait  peu  d'usage  aetuaWawMt, 
et  en  cela  nouj  sommes  d'avis  que  les  |>raticiens  ont  tMtt  «ar, 
bien  q'if  Coxc  .iv.mre  que  t.i  m.iti^re  inédic.ile  ne  perdrait  pas 
beautouj»  .1  >,i  siipjircssion ,  et  qu'on  pourroit  aisément  l.i  rem- 
placer \m  le  L' menihre  i  The  nmerican  disnensatory,  6'  edit. 
p.  il  i'-.t  évident  qu'on  doit  le  conserver  avec  soin,  et 
parce  qu'il  est  un  produit  de  notre  5ol ,  et  (wrce  qu'il  nous 
oftre  un  iiiedic.iinent  dune  de  propriétés  stiiuubote*  énergi- 
ques, et  qui  mente  sans  aucun  doute  d'être  plus  fréquemment 
usité.  Nous  ne  citerons  point  ici  tous  les  cas  dans  lesquels  on 
en  a  jadis  «KueîUé  l'emploi  ;  nous  nous  bornerons  h  dire  qu'il 
convient  toutes  les  Ibia  qu'il  est  néeewaire  de  recourir  à  la  nw- 
dicatkm  cxeitaate,  et  que,  comme  tootes  les  substances  du 
même  ordre,  il  peut  dtre  tour  h  tmirKtoni.irhique.  cjrniîiutif, 
diurétique,  emméoiagogue ,  etc.  -  Préparatimu  pknrmac/'uH- 
nues  de  Fiicore  aromafique.  V  Poudre  :  on  h  donne  à  la  dose 
de  12  grains  à  un  gros  ,  soit  del.ivée  dans  un  vcliieule  appro- 
prie, soit  tran>forinee  eu  buis  ou  en  electuaire  ;  2*  Infusion  : 
1  a  4  froide  racine  concassée  pour  1  livre  d'eau  :  ou  doit  op<'- 
rer  en  vases  clos ,  afin  d'cviter  U  p«rte  du  principe  aromatique; 
3'  rin  d  acarc  aronialit/ue  :  1  onoe  4  gros  de  racine  d'acore 
ârumdiiquti,et  1  livre  de  vin  rouge  néaéreux  (AucusTiK./'Aar- 
macnptea  extempanmeat  etc.)  :  on  l'administre  à  la  dose  de 
4  ik  8  onces  et  mcme  phis,  par  jour;  4*  aUooU  d'aconan-- 
matique:  t  OON  de  IMlnvaoocearamalique  et  S  onces  d'al- 
cool :  on  en  dOMM  d^ia  un  demi-gros  jusqu'à  I  ou  3  gros 
et  plus ,  dans  une  potion  .appropriée  ou  seutallHlt  dans  du  vin 
sucré;  i*h^éntat  d'acore  aronatiqvt:  M  le  prépnre  ra 
faivint  macérer,  pendjnt  viii,;t  quatre  heures,  une  p.iriie  d« 
racine  d'acore  aromatique  dans  douze  parties  d'eau,  et  en  diis- 
tillant  ensuite  pour  retirer  neuf  parties  de  prodtnt  {Phartna- 
cupica  saxunicu  ,  1820)  ;  il  se  présent  à  la  dose  d  une  à  quatre 
onces,  en  pntiuu,  el  .'t'emploie  aussi  avec  avantage  f«mme 
musrii  d'iiruinatiser  les  tisanes  et  de  ntasqucr  la  s.iveur  et 
l'odeur  retHiussaritcs  de  Certaines  substaoecs  purgatives  ; 
G"  hiiUe  ciiLtite  d'acore  aromatique:  cette  essence ,  que  l'on 
obtient  pendant  la  préparstioo  de  l'hydrolat,  en  la  recoeOlanl 
h  la  surface  du  produit  de  là  diatillatMa ,  se  donne  son*  ferme 
de  saccharure ,  à  la  dose  da  aii  A  doue  gouttes  pour  deux  i 
quatre groa  deaumblanei7*ea  outn,rac»rt  •iMMtflp» 
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goui  ion  acreaote,  ri,  aapm  j.  j.  fiencK  {oroma' 
,  V.  3-ià  ) ,  die  est  servie  sur  les  tables  coiniiie  objet  de 

11  parait  qu'à  Coostantlnople  elle  est  aussi  employée 
Muent  sous  celte  même  forme  de  condil ,  et  qu  on  l'y 


entre  dans  un  asies  grand  nombre  de  préparations  pbarM* 
oeutiques  oflidnales  com(M3&pes ,  telles  que  la  poudre  «Tanmi 
eompnie  ,  X'élixir  titrivlufM  de  Mynsicht ,  Veau  générale , 
le  Vinaigre  des  quatre  voleurs ,  la  (hériaque ,  le  simp  de  six- 
chai  composé ,  Kte.  I>  l  .  c 

ACOBS  AROMATIQUE  [hygiène).  I.a  racine  fr;ià-li<'  dVicorr 
Drotnaliquf,  principale  nourriture  df  l'onilatra  ou  r;it  musqué 
du  Canada,  qui  lui  doit,  dit-on,  une  partie  de  son  odeur, 
n'e^t  pas  s;iiu  présenter  queluue  intérêt  pour  l'homme,  sous 
le  rapport  brouutoiOKiqtie  :  «uns  plusieurs  contrées ,  en  Li- 
tlnaaiit  |Mur  «tamie,  m  tafrinra  m  •acn.aiimratroir 
UamMe,  \  b  mamère  de«  drangâfque.  Aioi)  oonflU.  die 
est  d'un  goût  fort  apéable,  et,  d'après  J.  J.  Plenck  {Broma- 
tologia , 
dessert, 
fr^uemment 

mange  «mimo  propliybrtiqnc  ,  surtout  pcnd^int  la  durée  des 
•■pidniiuî  (11'  [K'.su  et  jtiln's  [iiiilodirs  gr.T.r.'i,  Kiilin  ,  :i  l'état  de 
pùudre ,  cette  racine  est  parfois  utitée  coiuiiie  succédanée  des 
diverses  épiées  de  rinde,  liCBinwllc«  le|ioim,  le^îiiBeB- 
brc ,  rte. 

CCCCHIMJS  MaHiI.M.I.H  s  :  i:.  ;,  i  j.l.  hni.r.i  l'.iiiKimO  C 

caiaino aroniatico  iiuv^auKiiU'  a\ uio  di  Malacca,  citta  d'India ; 
/'aniiffltM,  in-4°.  —  Giu<:i/>o  Mipra  i  ragionamenti  di  Cec- 
chim»  HaniaelU  sopra  il  iiuovo3momo  ecalamoaromalico; 
Mantoue,  IMS,  in-4*.  —  Wiou  (Gbom.  Wolfo.):  I>e  ca- 
broo  aromatico  ;  In  axreU.  phikioç.  cen/.,  ii ,  dec.  % ,  p.  45. 
— Wedbl  (  J.Ad.):  Dissertatio  de  calamo  aromatico.  Ketp. 
Mktikbn  ;  Jeita,  1718.  P.  L.  C. 

AijoRKS  ou  AXOUS,  Iles  de  l'océan  Atlantique  ,  au  IS.-O. 
de  l'Afrique,  et  à  environ  300  lieues  du  rortui^jl ,  dont  elles 
dépendent  ;  elles  sont  situées  entre  36->  âiV  «t  39°  44'  d«  lati- 
tude N.,  et  entre  27'  14'  et  83*  JJ'  de  longitude  O.  Cet  archipel 
e4t  coiii])o<;é  de  trois  groupes  distinrt:>  :  le  premier,  au  S.-K.  , 
oornprcnd  Saînte-Marie ,  Saint-Michel  et  les  Formigucs  ;  le 
deujicnie  ,  celui  du  centre  ,  renferme  ïerceira  ,  Gracioso  , 
Saint-Georges,  Pico  et  Fa\al  ;  le  troisième,  au  ,  coin- 
prcnd  Flores  et  Cono.  Ces  deux  dernières  sont  les  plus  petites; 
8aiM>llifM«lte  pte  |rait(b,«tXai«ira,  le  siège  du  gou- 
«ifMiMnt.— La  tuoiaM  ne  cennaitsaient  pas  les  Açores. 
Lw  géographes  arabes  paraissent  en  avoir  eu  quelque  oonnais- 
nnee  ;  mais  ce  n'est  que  dans  la  i"  moitié  du  xv*  siède  qu'un 
mardiand  flamand,  parti  4e  Lisbonne ,  fut  poussé  par  une 
tempête  jusque  sur  leura  ofttes  ;  la  cour  de  Portugal ,  instruite 
de  cette  découverte ,  envoy.T  le  navigateur  Cabrai ,  qui  vit 
Sainte-Marie  en  14Sï-  On  découvrit  successivement  les  autres 
Iles  ,  et  tout  l'arcliipel  Ctait  connu  en  l-i.î?.-^  Le  climat  des 
Açores  est  plus  tempéré  que  celui  des  contrées  de  l'Europe 
situées  sous  la  même  latitude.  Mais  les  coups  tie  vent  et  les 
treinlilcinents  de  terre  v  sont  frcipierUs  ;  (jiicliir.jolnn  ccuv-ci 
lont  pillir  de  l'Océjn  des  tourbillons  de  fi-u  ,  de  cendres .  de 
laves  et  de  pierres;  le  plus  terrible  rut  lieu  en  IWl.  Souvent, 
à  b  auita  dâ  «a  convulsions  de  la  nature ,  on  volt  sortir,  du 
aain  de  la  ntcTi  da  paUta  ilou ,  qui  Unissent  par  disparaître. 
Oaa  fhâafliMlia  de  ce  genre  ont  en  lien  en  I6U,  I7t9  et 
fCll.  La  aal  parte  p^rt'  ut  l'empreinte  de  l'action  des  vol- 
cana;  {lyanngrand  rimnlire  de  sources  thermales.  Les  Igna- 
mes ,  les  bananes ,  des  oranges  excellentes,  les  citrons,  un  vin 
délicieux  ,  aont  les  priuci[»ale$  productions  de  ce  fertile  archi- 
pel. Il  manque  aux  Açorcs  un  lion  port.  An.i;ra,  dans  de 
Terceirj  .  e^t  la  capitale,  mais  Ponti-Drlgnln  ,  dans  l  ile 
Saint-.Michel ,  est  la  plus  grande  ville.  —  Les  Aroriens,  au 
numiirc  d'environ  300,000,  sont  pres'pie  tnns  d'origine  i>or- 
tujçaiic  ;  ils  se  font  remarquer  (wr  leur  humeur  somLre,  leur 
indolence  et  leur  ignorance.  E.  CoKTAJSnvr. 

A«;onK.s ,  bg.  de  l'artiigal ,  Beira.  3  I.  de  Garda. 
AM)»ES  (  I**/.,  vis.!,  nom  portiiiîais  i1p  I  i  pcrvier,  "  que, 
sur  la  foi  du  coinpihileiir  Prévost,  d;t  M  Biir\  île  Saiiit-Vin- 
cenl  .  on  cruit  asuir  exi-te  eu  si  (ïrainl  iiLMiiijtc  il.ms  1rs  lirs 
Adores  ,  quand  on  en  lit  la  découverte,  que  celles-ci  en  relin- 
^ ,  rrnt  le  nom.  •  Nous  trouvons  que  ces  Ha  s'appelèrent ,  dans 
^  l'origine  et  pendant  longtemps ,  Ue*  Fiamanelet.  Le  nom  d'A- 
jBom, doat  om a  fàjduatm, aat paalirtair t  B  «at  probabte- 
jment  wm  à»  citai  «com,  tfaat4dii«««li  Mnnae  de  mer, 
•«unées  k  ifet  ^  ditonaoriTCiit  h  plupart  daa  llaa  de  cet 
jrcbipel ,  on  aoM  B'ann»  pas  «a  pfan  d'fperriara  fia  partout 

c« 

IdNlttol.),  a.  t(«Mrte)(da  grec  iprîfatir.  et 
"frjpl appétit,  fsim  canine  on tHBMUe. 
^(llè),  adj.  et  s.  f.  pl.  (.acMm).  Itk  adaoné 

I. 
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A COSTA 


oM  I  la  famine  de  ptantea  qua  hm 

par  celui  d'oroMéei  ;     ce  mot). 

Aconn,  roi  d'F.'vpte  après  Nepbereus,  vers  8*6,  s'aJIia 
avec  Evaporas,  roi  de  Chypre,  les  Arabes  et  les  Tyriens  pour 
etirnbaUre  Artajrrcf s-Mn?nicn  ,  roi  de  Perte.  Évagoras  ayant 
(te  vaiiiru,  Acons  leva  à  se.s  frais  une  armée  oooaidâable 
pour  l'opposer  a  Artaterccs  ;  mais  il  moonit  pfH— ^  kaprt* 
paralifs  de  cette  guerre,  en  374  av.  J.  C. 

ACOKMOSB  (6o/.),adj.  {acormosus)  (de  «  privatif,  et  de 
x'.?(ti; ,  tige).  Cette  épithete  a  été  appliquée  par  Willdenow 
aus  piaMea  dont  les  feuilles  et  les  neurs  [lartent  immédiate- 
ment da  la  racine;  tel  est,  par  exemple,  le  colchique  d'au» 
tomne.  (f.  CoLcmQtiB.) 

AOORiiA(to/. ),  plîmte indéterminée  que  Tlwophrasta  i 
parmi  les  cliardOM,  et  dont  il  dit  la  tige  et  les  Jeuillca  tf 
comme  celles  da  l'aliactvlis.  Pline ,  au  contrairB,  ta  tH  i 
espèce  de  cbéoa  «art  aemblable  au  Iwnx  on  mi  «pérriar. 
Aconnami  («sfc  ),  rm  daa  aneiaiia  nona  diiki|4ii ,  aultait 

Ruland. 

Ai:oRi-Nno.\iTS  (Fabiii.s),  jurisconsulte  italien,  né  à  Gu- 
bio ,  laissa  quelques  ouvrages  de  jurisprudence  ,  et  mourut  rn 
I&69. 

AcoRY.XE ,  acorynus  [  sool.,  insect.  );  genre  de  l'ordre  dm 
coléoptères  et  de  la  aaetiOD  dca  téMmires ,  établi  par  le  géné- 
ral Dejean ,  qui  ea  poaaède  deux  eapteea  :  l'une  f  qu'il  uomroe 
aeonftitu  tmabUf  taMle  Gaycmwi  raMra,  aeoryjiM  mor» 
bUlosnt,  vient  da  Bréail.  Ce  genre  ait  voMn  des  genres  ca* 
landre  et  cosson  de  Fabricitis.  C> 

ACOSMiK  [a-kos-tnl)  (du grccipriv.  et  iweyit y omeniew»). 
s.  f.  ;  négligence  dans  la  toilette  (inusité). 

.AcosMir.  [patM.  ) ,  s.  f.  { acosmia).  On  a  employé  ce  iiiui 
pour  indiquer  l'irrégularité  dan»  les  fièvres  ,  sous  le  rapport 
des  crises  et  des  jours  critiques.  On  s'en  e.st  aussi  servi , 
d'après  Castelli,  qui  le  rapporte  sur  rauiorité  de  l'olluv  ,  pour 
désigner  la  calvitie,  parce  que  les  indiviiiiis  eli  niMS  s .  iit-firi- 
j  vés  d'un  des  plus  beaux  ornements  que  la  nature  ail  donner  a 
l'homme. 

ACOSTA,  bam.  de  la  comm*  d'Aubcrgenville,  tant,  da 
Meulan,  m.  daVanaOlaa  (8aii»al4jaa)t^da  Vatnii» 
les  ;  Q3  JAiafe» 

AcosTA  {bot.).  Ce  genre,  établi  par Ruiz et Pavon ,  est 
encore  indéterminé ,  de  même  que  le  moutabea  d'Aublet  ( 
ce  root),  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rap|>orts ,  mais  dont  il 
diflère  cependant  par  quelques  caractères.— Le  nom  d'acusta  a 
aussi  été  donné  par  lAureiro  h  un  arbrisseau  de  la  Cocliinchine, 
qui  parait  être  congénère  du  vaccinium  ,  dont  il  Jifiere  seule- 
ment par  une  cinquième  partie  ajoutée  à  sa  friictificjtion ,  et 
par  ses  feuilles  opponées.  —  Endn  Adanson  etScopoli  ont  éta- 
bli ,  sous  Ip  même  nom ,  avec  le  cenlaurea  spinosa  de  Linné , 
un  genre  dont  le  caractère  dislinctif  est  l'absence  d'aigrette.  C 
««nsTA  (CnaiSTOPHB),  cfairargien  portugais,  néenAfri» 
que  dans  un  daa élaUiBBanMnta de  ta  nation,  à  la  fin  dvji'ff' 
siècle,  après  anirladaconp  voyagé  et  avoir  été  longtenipara- 
tenu  en  captivité  par  des  pirates ,  vint  se  fixer  i  Burgos ,  an 
Espagne ,  on  il  publia,  sur  les  drogues  en  usage  daiu  la  médo- 
dîne  ,  et  que  l'on  trouve  dans  les  Indes  orientales  ,  un  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Tractado  de  las  drogas  y  medicinas  de  las 
InHias  orientales,  eon  sus pfanlas ;  buTgos ,  I57H  ,  in-4°.-Cet 
ouvrage  ,  as.seï  mal  fait  et  accompagné  de  planches  détestables, 
eut  pourtant  un  grand  succès ,  et  fut  traduit  en  plusieurs  bn- 
gues  ,  notamment  en  frani  ;i:s.  |j.ir  .Antoine  Colin  ,  apothicaire 
de  Lvon  ,  en  1619.  Outre  la  Hi  laliùn  de  .w  voyages  ,  Acosta 
a  écrit  plusieurs  autres  iivi  es  i  la  louange  des  femmes,  sur  ta  vie 
solitaire  et  religieuse .  sur  I  amour  divin  et  humain  ,  etc. 

ACOHTA (Josiraa'),  jéinita  espagnol,  aé  à  Medina-dal* 
Campo,  dans  le  royanna  de  Léons  vers  ISM,  avait  qoam 
frères  daoa  ta  «ompMnie  da  Jésus  :  Jérôme ,  Jacques ,  Chris- 
tophe et  Bernardin,  fimyé  dans  les  Indes  occidentales  en  lâTt , 
comme  provincial  du  Péfon ,  il  travailla  pendant  17  ans  avec 
le  zèle  le  plus  ardent  &  la  conversion  des  Indiens.  A  son  retour 
en  Europe ,  en  15ft8  ,  il  se  rendit  i  Rome  ,  toujours  dans  l'in- 
térêt de  sa  mission  ,  et  publia  uc;  traite  ;  De  promiilgatione 
Erangrtii  apud  Barbaros  ,  sive  de  procurandâ  /ndnrum  sa- 
iuir  .  lihrisfx;  Salamanque,  1588,  in-8°  ;  Cologne,  1596, 
\n  b\  Le  général  de  son  ordre.  Claude  Aquavi va ,  lavait 
nommé  visiteur  de  l'Aragon  et  de  l'Andalousie ,  lorsqu'édata , 
parmi  les  religieux  ,  une  division  provoquée  par  la  demande  de 

ulaiart  obtenir  ua||éiiHb^par- 


quelques-uns  d'entre  euv , 

ticuherpour  l'Espagne,  e»  um  iraumans  ™»  ■y'yj;" 
ttmui  d'autant  plus  assuré  oulleapéllIthii'nMDM  aMewrcMa 
d^ité.  Aquavwa ,  en  raidMnl  dta  kmda  la  Aarfa  da  |M> 
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vinciil ,  le  nomma  supérieur  de  ValladolMi  ;  mais  bientôt ,  se 
lnissaut  dominer  par  quelque*  préveolions ,  il  le  Qt  enfermer  h 
la  pcoitenoerie ,  à  Rome ,  et  ne  lui  permit  de  retuuraer  à  Val- 
lamid  (Qu'après  avoir  obtenu  du  chapitre  général ,  que  d'Aootta 
avait  fait  convoquer  par  Clément  VIII ,  qu'il  ne  aérait  point 
uommé  de  général  particulier  pour  l'Enigm.  —  D'Aooita 
mounit  au  oolli-ge  de  Salaïuanque ,  dflstilwutnoUur,  le  IS 
iniitr  l«M,  l|i  4'enffUmi««M,  tl  Mm,  g«li«k  traité 
cité  pin  haut 1 1.  ttUttrktmtiÊMt f  wmol  bu Htdiat  ; 
SéviUe,  1590  et  IS9I ,  hm*:  Madrid,  160»  et  1610.  Unetradue- 
tiou  latine  en  Ait  faite  par  Jean-Huguet  de  LioMboten  ;  une  tra- 
duction fraiiçaiu  par  Robert-Regnault  :  Parti,  l^8etl6W, 
in-8*,  et  une  traduction  italienne  p.)r  Jean-Paul  Galucci,  1506, 
:  on  cite  aussi  deux  autres  tradurtions ,  en  flamand  et  en 
alirniand.  II.  De  nafurâ  novi  orbis  ,  litiri  duo  ;  Salamanque  , 
lâ)<0etl&0â,  \n-a°;  Coloyne ,  ià'M] ,  ii)-K°,  traJuit  en  espa- 
gnol par  l'auteur ,  et  inséré  dans  son  llUtoire  tU  s  Indts.  III. 
f>e  Christo  irrelata,  libri  novem ,  imprimé  avec  le  traité  Dt 
la  promitlguliiHi  de  rf:cangiU.  V/.Concionum  tomi  trt» ; 
iialamanqiie,  IaOG,  in-4°;  fenitt,  IfiM;  CativM,  1600et 
16061,  V.  Cantiem»  XiMCM»,  UadMiM  tatia»  im  dé> 
CNlt  du  3*  roncile  de  Ltan.  1.  D. 

AcosTA  { tiu  «.ixtriL  )  jésuite  portugais ,  né  à  Lisbonne ,  en 
12-11 ,  profes^.i  pendant  quelque  temps  les  bunynités  et  la 


composa  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Fxemptar  humante  rtlfr 
(publié  [ijr  I.iinbnrrli,  rn  1687),  y  rf iijit  coiliple  de  son  sup- 
plice, et  voulant ,  avant  sa  mort,  se  venper  d'un  de  s«-s  pnrrjiis. 

2u'il  croyait  son  ennemi ,  il  tira  sur  lui  un  coup  dr  pinolet  qui 
t  long  feu,  et  se  tua  sur-l&<;bamp  d'un  second  coup,  à  Ams- 
terdam ,  en  lOM  selon  aadqua  aalwn*,  en  1647  aelon  d'au 


trea. — Si  Aoosta ,  domine  inr  un»  de  cca  iani^avtîoiis  ardent» 
qui  produisent  le  g<nie  oa  h  démeooe ,  se  tOt  bornéà  nitiqu 
I  Évangile  au  lieu  de  lesouniett*e  témérairement  taon  en* 


inen ,  il  ne  fttt  |nis  devenu  un  des  plus  mémorables  exemples 
de  l'égarement  où  peut  jeter  l'orgueil  de  resprit.  On  le  vit, 
dans  toutes  les  vicissitudes  d'une  vie  que  le  malheur  a  abreu- 
vée d'amertunu-s ,  sans  cesse  agité  par  un  invincible  besoin 

de  croire,  auquel  il  o|)(iosuil  sans  cesse  l'irrésolution  dans  le 

choix  de  tes  i  r:n  :iiirt's.  Avec  plus  de  '.niiiiiis.sion  ,  il  eût  com- 
pris qui-  re  désir  nf  [loiivail  fUc  satisf.iit  que  p.ir  un  ordre  de 
vérités  aii-iirssus  di  s  r.iisonnpnimts  huoîauis  :  il  se  Itit  iiirlii:r 

et  eût  trouvé  dans  la  foi  catholique  le  calme  qui  toujours  a  man- 

3ue  à  son  loMf  dtpiiia  k  aaaaiiPt  oA  II  nmlat  se  faire  juge 
e  sa  foi.  J.  D. 

Acoen-A  (Jea!i),4i  It  6odM  4t  J4ni,  noorat  poorla 
Ibi,  iNanaasaki,«il«lt. 
Ac:«8TA  (IsAAc),  rabbin  d'Amsterdam ,  au  commencement 

.  ^  ,  ,         ,   du  xvni*  siècle ,  publia  :  Cont/ecAtroj  (ngradat  lohra  ht 

iliéoloiîic  ,  fui  ciu  recteur  du  collège  de  Braga  ,  et  envoyé  plus  '  prophètes  primores  ^Coi^ectitret  tacrtet  sur  les  premiers 


tard  dans  1rs  iK's  .\çores,  où  il  montra  le  zèle  le  plus  éclairé. 

Il  mourut  à  I.iili<mne,  en  1604,  et  laissa:  YHistoire  des 
mUsions  de-  j-'iuites  tn  Orient  Jusqu'à  l'aniifc  1568;  le  P. 
Maflri  l'a      Ju  le  en  latin,  et  le  1'.  de  I>^(|ue^ica  en  espagnol. 

AOKST.v  1  (.  viiKtKi.  il' ),  cliancelier,  profcss4'ur  cl  chanoine 
à  Coinibre ,  en  l'ortu^al,  mort  en  1616,  a  laissé  des  Corn- 
menlaires  sur  le  40'  chap.  de  ta  Genèse,  sur  Hut/i  ,  sur  les 
UuneiUalhns  de  Jércmie,  sur  Jonat  et  sur  Malachie Lyou, 
IMt ,  in-fùl. 

ACOBTA  (UaiEL) ,  qus  la  nlus  iMOMerable  instabilité  de 
croyances  relij>ieuses  a  oondlUt  à  «M  oéUbrilé  flétrissante , 
naquit  h  Oporto ,  vers  la  fin  du  XVl*  rièd* ,  d'Hué  famille  juive 
eowvwtie  au  c^itlmlicisme.  Lm  fvamières  années  de  sa  jeunesse 
«'deoulèrent  dan^  la  pratique  d*  tous  les  devoirs  dont  il  s'était 
fait  une  douce  habitude;  mais  qusnd  il  voulut  soumettre  à 
l'exainm  de  .vi  raison  tout  ce  qu'il  devait  croire,  et  juger  par 
•es  proi'rcs  luinicres  les  plus  sublimes  vérités  de  la  ioi ,  son 
iiii,i.;iii.-ition  vr,  f  r;  jrde.'ile  ne  tarda  pas  à  réparer,  en  lui  re- 
pré.'cntant  ecuime  contiction  profonde  ce  qui  n'était  autre 
chose  que  le  doute  né  de  ses  imprtideotes  reclierehcs.  Sa  mère 
4^  ses  treres,  qu'il  était  parvenu  à  entraîner  dans  ses  erreurs , 
le  suivirent  «■  Hollande,  où  ils  embrassèrent  le  judaïsme ,  et 
ui  ioi^iènc  ehannu  son  nom  de  GabrM  eu  Vrid.  Peu  après 
eapendaiit ,  lej  tii?mei  imuiétodat  nui  l'avaknl  arradié  au  ca- 
tholicisme t  inrcut  l'asaailBr;  d'aboM  h  ioids  Kobu  ne  lui  parut 
pas  observée  dans  toute  sa  rigueur  :  il  s'en  eipliqua  f^anche- 
niriit ,  et  attira  sur  M  tétc  une  sentence  d'excommunication. 
Bientôt  il  crut  découvrir  que  l'Ancien-Testameot  ne  parlait  ni 
des  (M-ini's  ni  diis  récompenses  d'une  autre  vie ,  et  se  déclarant 
iiussitdt,  non  plus  l'ennemi  du  reUrhemcnt  introduit  dans  le 
judaïsme,  in.iis  de  la  loi  uii^nie de  Moïse,  dont  il  nia  la  divi- 
nité, il  cinlirassa  l:i  crru -inrc  drs  saducéens,  publia,  en  1G24,  tn 
r4T)«nsciun  écrit  du  :i  i  .li  nu  Samuel  de  Silva.ViiriRé  contre  lui. 
Min  iixatnentradilwnumpharUaicarum  ad  legem  tcriptam  , 
}•  «tlaq^  l'immortalité  do  Vint» ,  f nt  izùs  en  pnson ,  puis  feli- 
rhé  sous  caution;  et  la  persécution  ne  bisantan'alîtrir 
■■wuelire  et  blesser  son  orgueil ,  il  devint  indlMlMlt  A  1 
nulle  eitériciir ,  et  obtint,  quinze  ans  après  son  aMOtolBunl' 
cation,  d'être  admit  do  nouvcou  daos  la  s}'nagogue,  sur  la- 
quelle, du  reste,  aoaopMou  n'avait  paa  changé.  Une  accusa- 
t!on  portée  par  son  ncrçu,  qui  avait  remarqué  sa  néftliscnre 
hal'itui'lle  des  di-voirs  religieux,  le  fit  excommunier  de' non- 
«eau  ,  et  sept  ans  se  passèrent  encore  avant  son  retour  déOnitif 
aux  croyjiii  c>  judaiipie-s.  L;is  eiiGu  de  son' isolement,  etsans 
doute  aiis>i  dt-i  perpleiités  auiqni-llrs  il  était  en  butte,  il  crut  y 
inettre  un  terme  en  souscrivant  à  ce  qu'on  lui  .demandait  ;  il  le 
lit  cependant  dans  l'espérance  qu'on  n'exiserait  qu'une  partie 
dCf  lalitAwtions  auxquelles  on  l'avait  condamné,  et  sur  l'as- 
ifunncilequi  lui  en  fut  donnée.  HaiS',  nar  une  dissi- 
.n  qu'on  ne  peut  approuver ,  on  abusa  waMOplMaB- 

 J  :  dépouillé  juaqn'i  b  ccîniure,  ilrvfut,  aiuimlfettde 

la ■futBOgne,  les  tientc-neuf  coups  de  fouet  preacriu  parla 
M,  ctdut,  élcndu  sur  le  seuil  du  temple,  laisser  toute  l'as- 
semblée passer  sur  son  corps  Cette  humiliation  l'exaspéra  : 
son  inciédulile  di  sormnis  sans  Lvornes,  rendue  à  peu  près  sani 
feméde  par  son  orgueil  blesse ,  ne  connut  fit»  de  frein:  il 


rson 


;)n>/)Aé/e<  ),  c'cst-à-dire  sur  Josué,  les  Juges,  Samuel  et  1rs 
Itois.  Cet  ouvrage  contient  une  traduction  oouvelle  de  ers 
livres ,  et  une  paraphraie  fUi  tient  tm  de  commentaire  ; 
Leyde,  1722,  in  4°.  J.  G. 

ACO.STA  (  Jba»  d'),  né  au  Bcnç.nle  en  l'Tô,  d'une  f.imiKe 
portugaise,  lit  ses  éttulcs  à  Paris,  retourna  dans  l'Inde,  et  pu- 
blia à  Calcutta ,  en  1807,  un  Projet  d'assurances  commtr- 
ciafcs  fort  remarquable  ;  puis  en  1813  ,  avec  M.  Morenas,  le 
MoftaiH  dé  Gelnilto,  recueil  périodique  qui  n'eut  nue  quel- 

3oea  mois  d*aMenee.  D*Acosta  habiuit  alors  Chanoemagor, 
'où  il  revînt  eo  1816  h  Cakutta.  11  j  acquit  les  deux  tien  de 
la  propriété  et  de  l'imprimerie  do  TTmes  de  Calctdta ,  journal 
dont  il  de\int  peu  après  le  seul  rédacteur.  Il  mourut  dans  celte 
ville  eo  1820.  —Le  jardin  des  plantes  de  Paris  possède  quelqaca 
plantes  qu'il  adressa  à  Thouin  ;  on  trouve  dans  la  fAroni^ur 
religieuse  de  Grégoire  une  notice  intéressante  rédigée  p,ir 
d'Acosta  sur  ;/to»)oAu;i-/iojf,  brachmane  scliismatique  paimt 
les  Indous. 

ACOSTA  (EmMASLEL).  ( RlCHAHt)-SlMO:v.  ) 

ACOSTA  ,  grand  maître  de  Malte.  (  /'.  Z*costa.} 
ACOSTA  (Jean-Alvabss  d'}.  écrivam  portugais,  vivait  au 
commencement  du  xviit*  siècle.  On  a  de  lui  :  Aqulta  AtÊ^mla 
triêideo  adonuda/tdmlne ,  teu  Canbu  Ht  autMaeus  rejc 

Altaus  D'AconA,elMnpotieiiife  Anataonaml,  1706,  ni-lnl. 

{ mbltoth.  du  P.  LàMq.  f 

AcoTAi  (a-Ao-/é)  (f.  dirp^peferk),  t.  m.;  Imtramssrt  ap- 
pelé aussi  pied  de  chètre. 

ACOTOT-LoouicBiTi.  (joo/.,  oi*.,  Iffmondet),  petit 
oiseau  du  Mciigue  ,  indéterminé.  Il  habite  IcO  roseaux  s 
i'!>,int  p.st  ^i^reabie,  ses  oankui trkttB ;  ilak  taOk  d«  moi- 
neau et  le  fiec  noir.  C. 

ACOTTOIR  t  a-kol-totr)  {t.  de  pape  t-  ].  ■^^  m  ;  i-poult.ir. 

ACOTTLinoxé,  ÉE  (fto/.),  adj  (  acotyledoneus  ).  Richard 
a  apjiliqué  cette épithète  aux  embryons,  auels  qu'ils  soient, 
qui  sont  déponvus  de  cotylédons  ;  mais  Fiies  l'a  donné  ciehi- 
flfUBHl  ma.  vdfftam  vMCulaim  dont  rcmhiyon  est  dans 
eocai. 

ACOTTLEBONBS  [bot. ,  JuSS.)  (  dU  greC  «  priv.  et  »sniXll*ir», 

cavité).  On  désigne  par  ce  nom  l'une  des  trois  grandes  divi- 
sions du  régne  végétal,  qui  renferme  les  plantes  dont  l'embrvon 
est  dépourvu  de  cotylédons.  Linné  nominnii  «  es  plantes  cryp- 
togames,  parce  qu^l  croyait  que  leur  fécondation  avait  lieu 
au  moyen  d'organes  encore  peu  connus.  M.  de  CanJolie,  re- 
marquant qu'un  seul  élément  anatomiqoe  ,  le  tissu  eellul.nre , 
entre  dans  leur  composition  ,  les  appelle  végétaux  ce/tukihn  . 
par  opposition  au  nom  de  végétaux  vasculaires.  qu'il  donne 
aui  phanérogames.  Enfin,  Necker  leur  a  imposé  le  nom  d'<i(|«- 
UMt ,  et  M.  Richard  celui  d'tocmArponées.  Toutes  tes  plantée 
comprises  dans  cette  dIvkiaQ  liant  entièicment  dépourvuee 
d'organes  aandt ,  ou  dn  moins  leun  organes  de  la  reproduc- 
tion ont  une  structure  lsa(lftlt(fifrérente  de  celle  des  mémn 
parties  dans  les  plantes pbsnîrâgnKs,  En  effet,  les  prélendncs 
fleurs  des  plantes  agames ,  regardées  tantôt  comme  renfer- 
mant dei  oMnines,  tantdt  comme  contenant  des  pi-^tils.  ne 
 dasflsurs;  ce  sont  drs  wgum  partlcu 
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lien ,  des  espères  dr  bourgeons  auxquris  l.i  nature  a  conGë  It- 
loin  de  la  rfprodiirtioo  de  ces  végétaux.  C  est  à  tort  aussi 
qu'on  a  a&simile  aux  grains  les  corpuscules  reproductifs  eu 
j,  .1  ,M.'t  >  .  attendu  qu'ils  iif  contiennent  pas  d'embryon.  S  i  - 
((nimiMit  itaiss^iDce  à  des  êtres  semblables  à  ceux  dont  ils  soiu 
détachés,  c'est  sans  doute  à  la  manière  des  bulbilles  de  cer- 
taines pbntes  vivaoes,  et  d'un  grand  nombre  de  bourgeons.  — 
•  Cet  embrancbement  offre  pctt  de  Tégétan  utiles  au  arts  et 
à  l'économie  domestique,  ditM.  SalaCTOUx;  i  rcxonptionde 

?|itelques  champignons  et  de  quelques  licbens.  dont  rbomme 
ait  quelquefois  nourriture,  et  de  quelques  autres  espèces 
qu'il  emploie  dans  les  arts ,  tout  le  reste  semble  avoir  été  des- 
tiné par  la  nature  à  cacher  l'aridité  des  rochers  et  des  terres 
irr.Tjtcs  qui  ne  |>euvent  produire  de  végétaux  plus  utiles  ,  ou 
a|i'  '.;j4ir  les  cjus  et  les  iiijijis  ,  que  ces  jibiites  tendent  a 
dt  sM-rher  par  rjceuniuLitioii  de  leurs  débris.  •  Autant  les 
limites  qui  séparent  deux  autres  divisions  de  végétaux  sont 
traiic-liees,  autant  celles  qui  distinguent  les  acotylédones  des 
nionocotylédones  sont  diflieilcs  à  établir;  aussi  le  dteaooord  le 
plus  complet  esiste-t-il  i  est  égard  parmi  les  botanistes.^  On 
divise  les  acotyUdoneiMdeuK  eltMpnndnles,  qgioooi- 
prcnoeot  diacune  un  carltia  nooim  dt  nmilMs  :  ce  SMt  le* 
cnMo^ames  ettoaa^p/U^NHHesf^.  eesmots).  C. 
«IC0TYI.ÉOOSIK  (  bot.  ),  s.  f.  (aeoljfiedonia  ).  Ce  mot .  pro- 
paitt  par  M.  Desvaux  pour  remplacer  ceux  de  eryptogamie  , 
«Tofâtl*,  d'atftéogamie,  de  crj/ptaniAérie.  etc.  sert  de  dé- 
nomination à  la  première  classe  de  la  méthode  naturelle  de 
Jussicu. 

ACOTVLES  (loo/.  ,  adj.  et  s.  m.  pl.  (nro/i/la)  [du  grec  i 
privatif ,  et  xtr^' r .  caMte  .  I  .ilrt'ijle  a  donne  rv  luiin  a  une 
UMMille  4"  la  classe  des  acalcplics ,  dans  laquelle  sont  compris 
'^''^^fBiMigf;  fai«'Mit  ni  bondM  eantiale  ni  Mvités 


MEOlEll  (myM.  taifOindjah  de  la  race  des  en- 
rdn  la  lune ,  eut  pour  père  Açanidacen ,  et  donna  le  ja«ir 
h  M  enfants.  —  Les  Indous  le  placent  dans  les  premiers 
sièeles  du  Kali-Iouga ,  quatrième  âge. 

AcoiTHi  ou  AKODCriT  (soo/.,  mam.],  espèct  de  cabiai 
;  '  ,  ce  mot). 

Al  OK  I         etpèce  d'aponn     ce  mot). 
Aiuicoown  {bol.),  9*.  It  calé aeoMeotal  dMt  les  Ca- 
raïbes. 

ACÙVC.tiO*X  {bot .' ■  Il,   Mihiir   mmis,,^ 

nom  (  TrafuactioHt  ahUosophiques  abrégée* ,  t.  i ,  p.  87)  un 

"    ■   ■  '  ea  filiK  iMMiillir 


«^étal  inopra  à  la  uuinéa,  ^  les  indif 
damdn  vin  «tadministrcait  dans  iantiola. 


(de 


.  CBtendre,  nfhmn,  ca- 
cher, atfwvt,  vois),  s.  râ.;  instmmtnt  moderne ,  que  M.  C. 
Whntston ,  son  inventeur,  a  voulu  entourer  de  merveilleux , 
«t  dont  la  construction  intérieure  est  encore  un  secret,  comme 
aon  nom  l'indique.  Eh  1833 ,  plusieurs  journaux  de  Lomlres 
annoncèrent  avec  admiration  l'apparition  de  l'acoucryptophone  : 
l'instrument,  suspendu  au  plaiond  par  une  corde  de  soie, 
resta  exposé  aux  yeux  du  public  pendant  quelques  mois;  sa 
forme  rappelait  celle  de  la  lyre  antiq^ue;  il  ne  [lortait  pas  de 
cordes  effectives  :  elles  étaient  simulées  par  des  filets  d  àcier. 
kl.  C.  Wheatston  se  servait  d'une  def  pour  le  monter,  et  aus- 
sitôt on  entendait  des  sons ,  fort  doux ,  qui ,  s'iuissant  peu  à 
peu  à  difléienfo  timbres ,  tels  que  ceux  du  piano  conique  et  du 
tjnpaoon,  finisiaiént,  d'après  oertaim  rapporu  assez  peu 
oayables,  par  produire  l'effet  d'an  grand  onnestre.  Evidem- 
neat  la  construction  de  l'aooacmtoBhone  doit  avoir  beau- 
eoua  d'analogie  avee  celle  de  la  tenaetle ,  de  roegue  de  Bar- 
barie, et  de  tout  aotooMita  aooore.  Mais  la  variélé  des  timbres 
est  encore  une  énigme  en  raison  de  son  petit  volume.  M.  B. 

ACOUOEU  ,  ACOIIDOIK.  (y.  AOCOUDBa,  ACCOUDOIR.  ) 
ACOtDT  ou  ACOUDA,  V.  importante  d'Afrique  ,  caintale  du 
royaume  d'Asben,  dans  laquelle  les  caravanes  font  station. 

AÇOOiaa  {mjftk.  ind.),  gémeaux  qui  parcourent  à  cheval  la 
audace  do  globe,  guérissant  les  maladies  du  corps  et  de  rdme, 
at  fn'co  anrih  gtliaMifaii  asédecins  de$  Anat.  — Le  sep- 
tième naiiM  randla  indilBW,  qui  répond  k  eelai  de  septem- 


bre ,  s'dppella  ncaiifcsi. 
ACODUAMMOB  (tat), 


tfa.  arabe  de  feupiiaifefraa-léte. 

(/'.  EupaoaBB.) 
ACOOMÉraB  (pAys.),  s.  m.  ( acoumetntm)  (du  grec  Auim, 

j'entends ,  et  h-'v;»,  mesure).  Ou  a  donné  ce  nom  h  un  instru- 
ment inventé  par  M.  le  docteur  Itard,  et  destiné  a  me.'>urer 
l'étendue  du  sens  de  l'ouïe  chez  l'Iiomme,  et  par  conséquent 
lea  divers  degrés  dt  la  surdité  mcompléte. 
ACocav,  ubde  la  Auiaie  d'Asie,  dans  l'arctiipel  des  Akoutes. 


ACOVPA  isoot.,  poits.  ) ,  espèce  de  chéilodiptère  de  Lacé- 

péde.  (/'.  CUÉÏLODIPTSBE.  , 

ACOl'BA  ,  ACHOliBA,  qu'on  eirit  aussi  A  saura ,  .lihoora 
et  Jschura.  {      Daitias.  ; 

AcotniLLE  ibot.),  lyn.  de  lamonnée  lapulacée  cliei  les 
Caraïbes.  (  f  .  Tahohru.  ) 

ACOVBOA  ou  AcoaOA  (tot).  Aublet  donne  ce  nom  à  un 
arbrade  la  GHtant.  da  fpHniiedaaniiiroo,  i  feuilles  eom- 
poséee,  dnal  ha  milolea  alMnae  toat  terminée*  par  uns  im- 
paire  ;  à  flcnn  disposées  en  grappes  terminales ,  entourées 
d'un  calice  i  cinq  dents  petites  et  inégales  ;  corolle  papillona- 
oée ,  avec  une  carène  bipetatc  ;  dix  étamiuerdiadelphcs  ;  fruit  : 
l^ume arrondi ,  convexe  et  concave  en  sens  opposé,  indé- 
hiscent ,  à  une  seule  loge  monosperme.  Une  étude  insuffisante 
des  caractères  de  ce  genre,  et  les  rapports  marqués  qu'il  a 
avec  les  genres  votsias,  eeasttqtM/Uum  et  wroau-iwi 
font  douter  qu'il  dfliva  Un  oaaiarfiC  Caitla  dwÉaartBtda 
de  Necàer.  £. 

Aoovnui;  ou  Achodbou  (bot,).  IK  Hnon.) 

A'cuoaT.  (  y.  UBVTasBuay  [lord].) 

Acom,  bR.  de  la  taliéad'Aspe.  en  Béarn,  U  1.  d'Oléron. 

Al»mCB  (DifiiiA^BBl»Tti)  At  Baiuu  ,  émir  Mamlouli . 
nommé,  en  i960,  gouverneur  de  Gaia,  par  la  aaltan  Kou- 
tous,  se  révolta  bieutât  contre  Bibars ,  qui  avait  détrôné  et 
tué  or  prince.  Il  parvint  à  faire  soulever  presque  toute  la  Syrie, 
s'empara  de  Damas,  d'Alep,  de  Bir,  etc.  ;  mais  abandonné  de 
ses  partisans,  il  perdit  toutes  ses  conquêtes,  et  Tmit  par  se 
soumettre  à  Bibars,  qui  lui  pardonna.  II.  A. 

ACOVSFROl'  [bot.;,  .syn.  de  cacte ,  chez  les  Caraïbe*. 
(  /  '.  Cacte  ) 

ACOl'SMATE  {a-kaïu-matej  ( du  grec  m»»  ,  j'entends  .  , 
s.  m.  ;  bruit,  voix  fantastiques.  Le  iVeroirede  1730 et  de  I7SI 
donne  la  description  d'un  phénomène  de  celle  nature  arrive 
peiadeClermoat  an  Beauvoisis. 

AlMnHATl4(irB,  adj.  des  deux  genr.,  se  dit  d'ua  bnsit  que 
Ton  entend  sans  voir  les  instruments ,  les  personnes ,  les  cau- 
ses réelles  d'où  il  provient.  —  On  désignait  ainsi  ceux  des  dis- 
ciples de  Pvthagore  qui ,  pendant  l'espace  de  cinq  années,  éoan» 
talent  ses  leçons,  cachés  derrière  un  rideau  et  sans  le  voir  : 
les  autres  s'appelaient  ésotériqurs.  (  ;'.  PYTBAâOUClBKa.) 

ACOVSTICO-MALI.EKN  [  mijiUi.ijie) ,  8.01,;  aMMdeaslma 
correspondant  au  marteau  dans  l'nreilir. 

ACOi'STiytE  :du  prec  ix.;j-j,  j'entends).  L'acoustique  est 
celte  partie  de  la  physique  qui  détermine  les  loix  suivant  les- 
quelles  le  son  se  produit  dans  les  corps  élastiquce,  et  oomment 
ensuite  11  est  transmis  Jusqu'à  nos  organes.  —  L'agaaKIfae 
dillliadelaaMiitaM«fla  «erdia  considère  le  son  Aon  de 
nom  et  InddpeBMBMMnt  dêe  sensations  qu'il  peut  produire 
sur  notre  inUlIlgenoe.  La  muaiqiie, en  effet,  oonsidére  le aoa 
en  Hout  relativement  aux  sensations  qu'il  non*  donne  et  aux 
modiBcations  qu'il  peut  imprimer  aux  pesiiou*  de  finie.  — 
L'acoustique  prend  le  son  a  sa  naissance  ;  elle  constate,  pour 
ainsi  dire ,  le  mouvement  de  toutes  les  molécules  qui  le  pro/ 
duisent,  indique  comment  il  se  coinnuiniquc  à  l'air,  coinmciil 
il  en  traverse  la  masse  ,  et  enfin  comment  il  vient  ébranler  b  s 
nieiiibranes  extérieures  de  nos  organes.  Cette  série  de  faii> 
sera  expliquée  au  mot  so."*.  Nous  y  donnerons  La  tliéorie  du 
ao«(/'.  ce  mot).  Th.  M. 

Acoustique  (pKarmae.)  On  a  désigné  j.idis  par  oe  nam  ool- 
laetif  des  médicanienU  que  Ton  a  supposés  j)ropre*  à  combattre 
les  différentes  maladies  de  roigane  de  l'ouie,  et  surtout  la  sur- 
dité. Hais  la  surdité  n'étant  «run  des  eOeU  de  ces  maladies , 
et  CCS  dernières  pouvant  Itre  dues  elle»>mémes  à  des  causes  de 
nature  très-diverse,  il  en  résulte  que  chacune  d'elles  réclame 
l'emploi  des  moyens  convenables  aux  affections  analogues  dont 
les  organes  autres  que  i'ordUe||Mmntétre  le  siège;  aussi  n'est 


il  pas  de  médicament  OHi  ailriia  i'nna  BHnière  absolue  le  titre 
spécial  d'acoustique.  !*•  L.  C. 

Acoustique,  adj.  des  deux  genr.)  «ri  concerne  l'ouïe- 
Herf  acoustique.  —  Cornet  aM«illa«r.      SoaniTÉ ,  OuiE,i 
AOOOTAXB .  Ile  de  la  Rtlicia  Â'Aaie  fjùdtàpA  des  Aléoute»]. 
ACOITTI  (aoM.,  mom.). 

AO0imBBB(ariBa(aM<.),i.  A.  ;  aBnierduisé  de  pré- 
parer ha  tm»  des  IHièrcs  d'or.  {K  Tnm  ifw.) 
AooirrirMAiMS.  (f.  Accoutumance.) 

ACOVAXITES,  hérétiques  manichéens  de  la  Misopotaiiiie, 
dont  prie  saint  Épiphane,  et  qui  re<;ureiit  leur  nom  et  leurs 
doctrines  d'un  certain  Acovanus,  disciple  de  Manés. 

ACQ,  comm*  de  France,  cant.  de  Vimy ,  arr.  d'Arras  !P.i»« 
di-c:alais; ,  «4  h.,  suce.  dioc.  d'Arras  ;  B  Irras. 

ACQ  OU  AcqvAi,  s.  f.  <mot  picard);  hameçon ,  liaun, 


AOQVBT 


(3M 


ACWtAMit  hniu.  de  taeoomi'dt  LdnsLcant.  «e  Cslacue- 
«ta,  irr. de Corte (Corse),  SlOh.,  4Ioe.ffijMelo;  B  for/*. 
AcQf  ATKU^,  hMiu  4e  la  eemo*  de  PibIi  (Oene),  dioc. 

ACQVA-TIKTA.  (f .  jkOlUpTlItKAO 
AC^KlA^rMA.  (K  TorAJIA.) 

ACQVAVIVA  (g^.  «I f,y,  Aquaviva.) 

ACQUsa         amoreer  les  aoi|i. 

ACQoriuuoz  (imcMms  c(  imatim,  ée  raerre),  s.  m.; 
tiibcideftrqui,  avtwt  l'iiin«tîo«  de  la  pondra,  imaient  à 
laBOK  le  feu  gmeoia,  et  qui  furent  rnsuUe  les  premières  bou- 
chée à  fcn  doirt  ae  aenit  l'artillerie  moderne,  au  commence- 
ment ou  vers  le  milieu  du  Xiv*  siècle.  —  Ces  tubes ,  qui  sont 
rn  réalité  les  premiers  canons,  et  dont  nos  canons  actue  ls  ti- 
rent téiir  oriiîine  par  «ne  snitc  de  vari.ittprn  et  de  perfection- 
tinnrnls  siiCLi'Ssifs ,  etairnt  il  uti  |>elit  ciIiIto  .  d'une  longueur 
(le  liiiit  à  dix  pieds,  et  percé»  aux  deux  bnuf!.  Nous  ignorons 
de  quri  moyen  se  servaient  les  artillnini  ilii  moyen  âge  pour 
Ijncer  avec  ces  tubes  le  feu  irréseoi!!,  dont  m  nous  raconte  tant 
de  prodiges;  mais  aprte  l'invention  de  l:i  poudre  à  canon, 
unexolte  mobile  tut  adaptée  à  l'ouNerture  postérieure  de  l'ac- 


guéreao.  €ette  boite  portait  la  charge,  et  eoaeiKtrénAM  . . 
a  frottement  auiri  exKtement  oue  possible  dana  l'lnt<riearde 

TacquéreAU.  Quelques  projets  de  cnargement  par  In  aih^se, 
proposés  de  nos  jours  pour  les  bouches  a  feu  actueiks,  ne  [>ré- 
sentent  pas  d'autres  formes.  —  Les  acquéreaux  étaient  quel- 

faefois  en  fer  fondu.  Plus  souvent  ils  étaient  formés  de  barres 
c  fer  de  ta  longueur  de  t'arme,  réunies  entre  elîcs  pour  for- 
mer le  rvlindre",  et  retenues  dans  cette  position  ]inr  des  ban- 
d.igfs  cirriil.iirM  île  nu'nie  métal ,  très-r.'>|iDroflies  Im  uns  des 
autres.  Pins  tant  ou  ajouta  at«  premières  narres  une  sis  onde 
enveloppe  de  barres  ««inUables  et  plus  fortes,  qui  couvraient 
les  commissures  des  premières ,  et  qui  étaient  elles  mfmes  te- 
nues fortement  réunies  par  des  bandages.  Cette  construction 
imparfaite  fut  bientôt  remplacée  par  d'atitrea .dont  nooe perie- 
rons  au  mot  bombarde.  —  Dani  l'8<^on,  Veequéreeu  était 


I  k  m  dieralet  ou  à  une  grue ,  au  moven  d'anneaux 
ffllTMiaicM  tua  bindca  eireulatres ,  de  maniéré  A  ne  pas  ré- 
■Mer  Invinciblemeat  à  Fectioadu  kguI.  Pour  le  pointer  sous 
dti  angles  plus  ou  mohu  «mmli,  et  luivont  la  portée  qu'on 

voulait  en  obtenir ,  on  m  servait  de  poulies  ou  de  motifles.  - 
Les  plus  anciens  arque reaux ,  dont  nous  .lyoïis  eonn.nissanee , 
dit  Cirrè,  sont  des  années  1388  et  la-W;'  et  il  p.unit  ccrt;iiii 
qne  les  Vénitiens  S'en  Servirent  en  1380  dans  la  guerre  contre 
les  Génois.  I.'nçqiiéTenn,  nnr^  l'invention  de  la  poudre,  Jan- 
çait  ordin.Tirenient  des  boulets  de  pierre;  quelquefois  on  s'en 
servait  pour  lancer  de  gros  traits  qu'on  appelait  inangonneaux. 

  DB  CAHPEOnA. 

MSQUftÊBWUfn  OU  AcQUtiiiEMEnTS  {ane.  Jurispr.). 
Cétrit  le  terme  dont  w  eernwot  les  coutumes  de  Chartres, 
de  Chlleamiettf ,  de  Dran  et  de  Dunois,  pour  désigner  tes 
acquêts  et  les  conquéts.  Toutefois,  dans  ces  coutumes,  la 
communauté  ne  s'étahlissant  entre  époux  que  par  une  cohabi- 
tation d'un  an  et  d'un  jour,  les  acqnèrenients  ili-s  deux  époux 
ne  formaient  des  ron<|uéfs  de  COmnuinniitr  qu'après  l'an  et 
jour  de  leur  rrsriage,  sauf  le  e:vs  de  seeond  luaria^e,  lors  du- 
quel la  ro  I  I  II  ute  roninien(;.Tit  immédiatement.  —  Quant  a 
la  COmnumauté  ou  société  légale  iïacqufre'nmf}  H  de  mwililes 
qui,  dans  le  ressort  des  coutumes  que  nous  venons  de  citer, 
pouvait  avoir  lieu  entre  d'autres  personnes  que  da»  époux ,  il 
en  sera  |»arlé  à  l'article  coMMUMÀtriB.  A.  G. 

ACQUÉREUR  (afc-M-rmr) ,  adj.;  qui  acquiert,  qui  achète, 

S devient  propriétaire  d'une  chose  par  vente,  échaiim  ' 
[| ,  legs ,  etc.  Le  fcininin  aequéreme  n'est  pas  uail£ 


ACQUÉRIR  [ak-ké-rlrt)  (du  latin  ad,  h,qumnnt  vfisiv4i« , 
demander,  d'où  aequirere,  acquérir),  v.  a.  indgnÂr  VSR- 

BES  tniiéoriirBs;;  faire  ae^iat,  emplette ,  se  procurer,  obte- 
nir :  .-Irqticrir  un  iU)mnii\i\  de  la  rf/mlntinn ,  du  crrdif,  des 
honneurs.  Il  ne  s'emploie  qu'en  parlant  des  achats  de  hiens  ou 
de  choses  lonsiderecs  comme  hetireuses  ou  honor.iliies.  On 
ne  dit  pas  plus  :  icjuirir  une  matadie  «se  gtmter  «m  ma- 
ladie,  acfiuèrir  iiiir  iimuraiM  jmMqUÊjêKlrAÊIÊ  WmwiM 
ran/e.  {t^.  Jouib,  Gaokkr.) 
S'ACQUis»,  T.  r. 

ACQQIStBOR  ou  AcQuâTBUB  (juritpr.),  s.  m.  ;  l'orliele 
9S  de  h  coutume  de  Paris,  et 


Créer .  r\fr.  d'Abbeville  (S^nime) ,  dioc.  d'Amiéns  ;  s  Wwjry- 

ACQUÊT  ^ak-ké),  s.  m.  {f.  de  droit);  Hiose  aequise,  —  Il  se 
dit  aussi  de  faction  d'acquérir. 

Acquêt  Uurispr.)  Ce  mut  desii^n.iit,  dans  le  droit  coutu- 
mier,  les  biens  immeubles  dcmt  on  acquérait  la  propriété  par 
achat,  donation,  ou  en  (îénéral  p.ir  toute  autre  voie  que  par 
succession.  On  (inp'.ovuit  ce  mot  p.ir  ojiptisition  nm  propret , 
qui  étaient  les  biens  inimeubit::»  advenus  par  succession.  — 
Cette  dietUwtiea  avait  milrefois  une  granie  imnortaMe.  Lee 
BluicMM  centumes  de  France ,  empreintes  de  l'ea|ivit  et  dee 
mceaiadenos  pères,  favorisaient  par  une  foule  de  dispeeftioaa 
leurattaèbement  aux  biens  qu'ib  tenaient  de  leurs  aneltiei. 
Cestcet  attachement,  dit  Pothier,  [Traité de»  retrait*,  1"  p.* 
d»p.  I ,  $.  1),  oui  a  fait  naitre  plusieurs  de  nos  lois  couw- 
mières  ,  dont  la  fin  principale  est  de  conserver  ces  biens  dan? 
les  t'amilles.  Les  eoutumes  atlti^ujient  ce  but  ()ar  la  distinction 
Qu'elles  faisaient  des  pnt/tri  >  ,  ou  anciens  héritages  ,  c'ttt-a- 
nîre  des  biens  échus  p;ir  succession,  et  des  ucqwHs ,  c'esti- 
dire  de,s  biens  acquis  i  tnut  autre  titre;  par  les  disposifiona 
qui  modiOaient  ou  enlei aient  i.i  faculté  de  disj  i  -i  r  ilr  i  elte  pre- 
iniére  sorte  de  biens,  et  eutiii  par  c«lle«  qui  en  réglaient  le  par- 
tage dans  les  successions.  —  De  là  étaient  nées  des  règles  nom* 
tn'euses  sur  les  caractères  distinctifs  des  propres  et  sur  leur 
tiMBBiBsioD  dans  les  fomillea.      plu  céwfe  de  ces  réglée 
était  oeHe  qui  avait  pour  objet  de  eoDeener  dans  la  bmillc  do 
pèré  ou  dans  celle  de  la  mice  lea  biens  qui  venaient  de  l'un  ou 
de  l'autre  •.patenta  patertUt,  materna  mafemlt.  On  distin- 
guait les  héritiers  des  propres,  et  In  héritiers  des  acquêts. 
Ortaines  coutumes  ne  permettaient  pas  de  disposer,  i  litre, 
(gratuit,  de  la  moindre  (wrtie  de  ses  propres;  d'autres  n'en 
laissaient  la  libre  disposition  que  i)our  une  fiibls  part.  Enfin 
le  retrait  U^nager  einiuHrluit  t'aicis  des  dis|K]sitions  ï  titre 
onéreux,  qui  auraient  pu  détruire  re<-onoiiiie  de  la  loi ,  en  ac- 
cordant aux  parents  du  vendeur  d'un  tieritnge  la  faculté  d'obli- 
ger l'acquéreur  à  le  leur  délaisser,  à  l.i  charge  toulefoLs  de 
le  rct)ik>urser  et  indemniser  du  prix  et  de  tout  ce  oui  lui  en 
avait  oodtépaur  Peequisitlon.  C2e  retrait  s'appeleit  «pMer» 
parce  qu'il  raoeordrit  aux  parests  de  ta  ligne  ou  Ihmule  met 
rtu>ritage  était  advenu  au  vendeur.  —  Il  est  vrai  que  Tapptica- 
tion  de  m  régies  soulevait  de  graves  dinicultés,  où  la  saga- 
cité des  jurisconsultes  eut  Muvent  à  s'exercer.  Cependant  de 
précieux  afaatagae  «onpeneaieBt  cet  inconvénient.  Les  lois 
cxDutumiëres  conservaient  les  m»urs  qui  les  avaient  inspirées, 
en  perpétuant  les  traditions  de  famille  altaciiées  au  inanuirdes 
ancitres;  elles  fortifiaient  surtout  par  l'amour  du  sol,  l'aiiKuir 
de  I  j  patrie  et  de  ses  institutions  ;  mais,  par  cela  mime  qu'elles 
se  liaient  intimement  aux  antiques  institutions  de  la  France, 
elles  étaient  inciimpaliblcs  nvre  les  principes  de  la  leji.slatioi: 
nouvelle.  Les  dnsliMcltoiis  <i«.s  biens  turent  abolies  pat  ia  loi  du 
ir  nivoee  en  11,  art.  63;  qvielques  efforts  furent  faits ,  iors  de 
la  dîeeuawon  du  code  civil,  pour  les  reproduire,  du  moins  en 
partie,  maie  le  niecipe  de  la  loi  de  ittéea  piinMtt  diae  reit. 
739  du  eode  etnl.  —  Aa|ourd1iMl  ta  M  ne  coRaMiw  ri  la  na* 
ture  ni  l'origine  des  biens  pour  en  régler  ta  transmission  par 
voie  d'hérédité  (/'.  Succbssion,  Pbopbe).  Cependant  le  mot 
acquêt  est  resti^  dans  nos  lois.  Il  désigne  i'immeoble  acquis 
pendant  le  mariage  Contracté  SOUS  le  régime  de  iaconwmnjuie. 
L.i  loi  i>e  sert  indifféremment  dans  cette  acception  des  mots 
ncquf't  et  cimqui't;  mais  ce  dernier  mot  rend  mieux  l'idée,  cjr 
il  exprime  plut  spécialement  que  Timmeublc  est  acquis  par 
suite  d'une  collaboration  commune.  Les  coiu/iu'is  ou  acquit* 
de  comnuaiaiUé  sont  opposés  aux  pr<^es,  qui  sont  les  l)iens 
immeubles  appartenant  privativeinent  à  chamiu  conjoinl. 

(>\  COMMUHAUTB,  SoCliTI  d'ACQtliTS.)  L*UI4S. 

AiO«i;iTiK(«,  «h  fnàtmmh    a.{  Aire  de  frénMMei.aO' 
fldiittloee 
acquItbur.  AoQOBamta.) 
ACQUÊTS  (Nouveaux).  On  eppuit  ainsi  autrefois  les  liéri* 
tages  féodaux,  allodiaux  et  roturiers,  même  les  droits  immo- 

inaiomorte  et  non  amortis. 


comme  svnonrme  d'acquérûr. 
AGQiwr,  ban.  de  la 


bitiers  appartenant  il  des  gens  de  1 

L'amortissement  était  ta  nfmîis«ïii 


gens  de  mainmorte  de  jiosse.li-r  des  immeubles.  /  '.  .\moimis- 
SEUE.Nr,  GtNS  j)F.  M^lM.MOBiE-j  -  Snus  l'eiiipire  des  lois 
anciennes,  les  gens  de  mainmorte  ne  pouvaient  piisseder  des 
iromeubies  à  moins  qu'ils  n'y  fussent  autorises  par  fe  souve- 
rain. On  faisait,  a  certainei  c,  n  ,  '  ,  des  rcclien-lies  afin  de 
voir  si  nul  ne  contrevenait  aux  ordoniiaa«cs  royales.  .S'il  se  ren- 

  :  I,  on  la  sevmettait  à  payer  une 

A  Utnede  peiML  OMe  ndevwae.  qu'on  Upoeait ainal 
A  tw»  §m  <aBMf«iiiuHu  imlÉMidei  I—imIiIm  nm  tén 
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I  êt  kttm  d'amortissement,  s'appelait  droit  de  wu- 
VOMX  acquits.  —  I  n  redevance  était  due  à  partir  de  l'i'poque 
de  l'acquiaition  Jusqn  j  l'obtention  des  lettre*  d'amortissement. 
Mais  les  immeiiolcî  ".nf  ibis  aiiinrtis  n'ct;ii*i>t  nliis  sujets  à  au- 
cune redevance,  p|.ll^^;l  qn  ils  iirii,iM.irjs.-:eiit  ui  la  possession 
de  celui  qui  avait  payé  le  diuit.  Le  droit  de  nouveaux  ac- 
ati^/«  <iVL<it  PU  kxe  a  une  année  de  revenu  pour  vingt  année; 
de  jOUi&sance.  11  était  iniprescripliltje,  parée  uue  le  iL>aai;cicr 
n'était  pas  censé  avoir  pour  lui  la  possession  légitime.  —  Par 
nouettuuc  aeauttt,  on  entendait  aussi,  dans  la  touiume  d'Ar- 
toi»t  iMaequbiUoMaMlM  Mntaiiw  non  nobles  faisaient  de 
tteli  M  ét  temt  noUet.  U  «ait  dd  au  seigneur  mur  ces  se- 
quisitima  on  droit  de  nouvtanx  acquit*,  qui  était  de  trois 
annéri  me,  et  qu^  le  seigneur  levait  de  vingt  ea  vingt  ans.  Ce- 
pendant, ce  droit,  <iaà  panomnl,  m  pgmait  être  exisé 
qu'une  fois  de  l'aflqaérMV  du  Icf,  4|Mh  ^  illt  la  durée  de 
<>a  possession.  F  'A 

A<.i>t'r.VILt.e,3conim"  de  1-r.  :  l- cant.  d'Iljrcoiirl-Kuin', 
.irr.  de  Fabite  (Calvados),  46C  h.,  succ.  dioc.  de  Bayiuv; 
l.'itrcDurt-Thury  i  —  2  l'jiit.  de  Beauoiont,  arr.  de  Clu'rlxiuri: 
iM  im  he;,  im  II.,  sua-,  dioe.  de  Coulaitces  ;  ca  Btaumont. 
.n:<}it  (  gt'xj. ,  ;  f.       I.  ) 

At.UVlkHl.U1i.hVi.  (  /  .  ACVUÉUMK.NTS.) 

ACQVimaBtU,  part.  Acoiniacu. 

AQQtf mCKMMT  [dt'Ktécf-imHtU  a.  n.  ;  domiar  aon  con- 
aenteaiaiitiaBa  adhésion  à  une  propoaitiaii»  k  «M  clause ,  à 
UM  eoiMitHHii  à  ûu  arninji;rment. 

AcouiGscKMBNT  (jurUpr.).  C'est  le  consentement  donné  à 
un  acte,  a  une  demande  ou  à  un  jugement.  On  acquiesce  soit 
lor!k(|ii'uii  reconiui*  t-i'oii  est  uns  droit ,  soit  lorsque,  tout  en 
se  rroyant  bien  t  il'  ,  ou  ne  veut  neaniiioink  ni  courir  les 
rliincrx  ni  .leceii'. i  r  les  ennuis  d'une  <liscu!>si(jn.  —  Hotif  par- 
lons i<i  de  ra<>]Uî'    ■  m.  nt  eu  matière  civile.  Nous  aurons  a 


AC<(CIESCE.«K.VT 

qalawer  n'est  pas  semblable  eo  toos  pointa  à  «dl*dUf<Ber; 

car ,  poor  aliéner  t«s  immeubles  du  mineur ,  le  tuteur  est 
oblige ,  non-ieulement  d'obtenir  l'autorisation  du  conseil  de 
famille,  mais  encore  de  la  faire  boniolocurr  par  le  triimnal 
[code  ch.,  art.  4â7  et  •158;.  Disonsce|>en<K:rit  qui-,  nnnulistnnt 
te  silence  de  l'art.  464,  d^  nuteurs  [tensent  (]uc  l.i  di Mx  r.ition 
da  conseil  de  famille ,  qui  autorise  U-  tireur  ;i  acquiesrrr  à  une 
demande  immobilière,  doit  être  lu)iiiol(ii;ucp.  —  I.r  tuteur  n  a 
pas  l>csoiii  d';nitori.s3tion  pour  aniuiPSLcr  aux  drmaiides  rela- 
tives aux  droits  mobiliers  du  mineur.  Cette  opinion ,  qui  s'ap- 
puie «v  lataate  de  l'art.  464|  aat  anaai  coniMttuo.  dans  sa 
géoéralMé  dn  moins ,  |»r  lea  «ulaiM  daal  août  parlions  tout 
a  l'heure.  Seton  eux,  il  faut  distinguer,  et  Tautorisation  ho» 
mologuée  e^t  mdispeiisable  toutes  tes  fois  que  racquiesoement 
à  une  demande  nuHNiièrs  est  de  nature  à  produire  une  obliga- 
tion ,  et ,  par  suite,  ëea  hy|>otli^iiie<:  sur  les  biens  du  mineur. 

—  Les  cOBiman*»  ne  peuvent  aliéner  qu'en  vertu  d'une  loi. 
Mais  il  résulte  d'un  arr^t  rendu  p.ir  Li  cour  de  ('n>.satKin ,  le  0 
février  1816,  qu'un  maire  peut  aoiui^cer  è  une  denuinde,  au 
nom  de  sa  commune ,  pourro  qu'il  ait  une  autorisation  du  con- 
seil municipal,  approuvén  parle  conseil  de  prfferture.  —  i  3- 
Des  di/fireHte*  manières  d'acquiescer.  I.',ic<i'!icscetDent  est 
exprét  ou  tacite.  —  La  loi  ne  trace  pas  de  l'urine  particulière 
pour  raequiescenieni  expré».  Il  paut  lira  donné  par  acte  au- 
thentique ou  privé,  et,  s'il  y  a  liataaes  engagée,  por  acte 
d'avooaà  môéj  conformément  à  ea  fut  est  prescrit  pour  le 
désistaaMM  é»  demandeur  (K  MmmiMENT).  Il  y  a  aussi 
aequleanmeot  exprès  à  on  jugement,  quand  la  partie  condam- 
néeidédare,  au  bas  de  l'expédition  de  ce  Jugement,  qu'e//e  k 
tient potrr  tlfpi{fié  et  prr>met  de  t'y  con/ormrr.  (Pour  Pacquies- 
ce«f>entnux  contrats,  /".AcTB  KBCôc^iTir  ht  cotrinini ir. 

—  L'acquiescement  n'a  pas  besoin  d'élre  in  epte,  l.a  deiiKiruIr 
et  le  consentement  à  cette  demande  suflisent  pour  toruiei-  un 


voirqueileschosespeuveiitètreroLijetd'unaotiuiescenientjdans  i  contrat  judiciaire.  —  Il  y  a  arqiiiescemfut  kicile  lorsque 


quel  cjs  on  est  capable  il  anjuiescer ,  comment  I  acquiesoemcnt 
est  doon^,  quels  effets  il  produit.  l>ans  un  dcraicr  para;^a- 
pte,  «ou»  dirons  quelques  «wla  de  l'acquiescement  en  matière 
•  '  "  —  i  u  Des  ekotm  qid  pewftnt  être  foli/et  d'un 
La  règle  générale  est  que  l'acquieicement  peut 
I  tiur  toute  matière.  Il  y  a  néioiuoins  exception  à  cette 
Hljl»  peur  Icaotttiircs  qui  louchent  à  l'ordre  public  ou  aux 
bdimat  nUeiDa.Gria  aeeoaçoit.  L'aoïu  iescement  ne  puise  sa  force 
que  dans  une  convention  présumée;  toutes  \êt  fois  donc 
«{«l'une  coiiveniicfi  aurait  été  interdite,  l'acquiescement  ne 
ijurait  exister.  Par  exemple ,  comme  l'ordre  public  ne  veut 
pas  qu'on  puisi^  |>»cti»er  sur  l'étal  de* personne*,  il  n'est  p.ns 
|)ermisd'3amiescer  à  un  jngenient  qui  a  statué  sur  «ne  qtir.i- 
tUm  d'i'tat.  -  1'.' 111  irqiioiis  cependant  que  ^aequle.^cement  a 
iiu  jugtiuient  est  valable  ,  nièaueen  matière  loucliant  a  l'ordre 
public,  s'il  ne  résulte  que  du  silence  gardé  par  la  partie  jus- 
qu'à l'expiration  du  délai ,  passé  lequel  les  voies  dcretbrmation 
ne  lui  sont  plus  ouvertes.  NouapaiKoM  tsutà  rhaund'un 
jugement  rendu  sur  une  queâdoad'élÎMt;  aHuTcat  paa  attaqué 
dsoB  te  délai  légal  de  l'appel ,  il  sera  irrévocablement  acquis  à 
celui  qui  l'a  obtenu.  Iji  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  pro- 
<>è«a  etc  [e  iiiolif  du  législateur,  lorsqu'il  a  iittribuéà  un  ccr- 
t.iiu  I  ips  de  ti  iiips  l'effet  d'éteindre,  en  toute  matière,  la  fa- 
culté de  l'fi'ii  ' livre  la  réformation  d'un  jugement.  —  Il  est 
<••■  i  li  ri  -  oiivention  contraire  ,  dans  son  esience  même, 

j  l'ordre  puiiiii:      niix  bonnes  moeuri»,  6*1  eutaeltée  d'une  uul- 


lit<S  radicale 


i^s  de  temps  ne  peut  couvrir.  Mais  il 


y  a  des  conventions  qui ,  quoique  reseindabies ,  peuvent  cepen- 
dant din  psotégées  par  la  prescription  de  l'action  en  recission 
(  y.  OuiOATiON  ).  —  %t.  Delà  capacité  d'acquiescer.  L'ac- 
quiescement emporte  aliénation  d'un  droit.  La  conséquence 
est  que,  pour  acquiescer  valablement,  il  but,  en  général, 
avoir  la  capacité  de  disposer  du  droit  dont  il  s'agil.  Ainsi  un 
interdit  ni  un  mineur  non  émancipé  ne  peuvent  acquiescer.  Le 
mineur  émancipé  ne  le  peut  que  si  la  demande  se  réfère  à  une 
diOîyK  qui  rentre  ii  ii^  ii  ,  limites  des  droits  d'administration 
(code  civ.,  art.  4$l  j.  Il  c-ii  e.st  du  même  de  la  femme  séparée 
de  biens  {ibid.,  art.  1449},  et  de  la  femme  mariée  sous  le  ré- 
gime dotal,  en  ce  qui  concerne  &es  biens  parapliemaux  {ibid., 
art.  IS76).  Si  elle  est  marriiande  publique,  la  femme  peut, 
sans  autorisation  de  son  nuri ,  donner  un  acquiescement  vala- 
ble dans  toutes  les  affaires  relatives  à  son  commerce  (  itiid., 
art.  3S0}.--  Quant  au  tuteur,  suivant  l'art.  464  du  code  ci- 
vil ,  l'autorisation  du  ttmm  ét  tuM»  M  ui  aiMUtkt 
pour  introduire  an  juatie»  «m  Mlloit  ralaflva  au  deaili 
mmetaun  du miaenr ,  oii4MmieM«r  i  une  demanda  lou* 
dnilb  Sa  Jà  B  aétulie  q^a*  la  capadlid'aO' 


partie  laisse  expirer  le  délai  que  la  loi  lui  acrordjiit  potir  se 
pourvoir.  U  y  a  euc^jre  acquiescement  tacitement  donné  lors- 
que la  partie  fait  un  acte  qui  emporte  iia|iliailcnMnt  et  d'une 
manière  nécessaire  l'idée  dVin  eonacntement.  —  VtxteMmtt 
par  exemple  le  nyaawfdes  dépens  de  première  inatancei 
emporte  acquiaaMMBt  à  on  jugement,  pourvu  qu'elle  aoitn^ 
fon/air»a<aaMpni(Clfalion  ni  réterret.  Nous  disons  tnnx 
protetMhn  M  rt$mt$,  car,  encore  bien  qu'un  jugement 
•oiteo  premier  ressort,  et  que  l'exécution,  n'ayant  pas  été 
ordonnée  par  provision ,  puisse  être  suspendue  par  uq  simple 
MTte  d'appel .  la  nartie  qui  satisfait  aux  condamnations  portée* 
contre  elle  1 1  1 1  i  pas  réputée  acquiescer  si  elle  déclare  qu'elle 
n'obéit  que  comme  contrainte  et  forcée  ,  et  soms  In  réserve  de 
son  droit  d'appel.  Il  e^l  mutile  d'ajouter  (pie  si  le  jugenirnl  est 
exécutoire  par prtmiùoH,  et  que  de*  pourtmies  soient  txer- 
cées,  l'cxecutkm,  m&ne  sans  pnMatatidni  ne  saurait  jamaia 
être  prise  pour  im  acquiescement  tadte.  —  La  partie  qui  ai- 
gnlia  in  JugeOMItt  i  personne  ou  dond^e  sans  protestation 
ai  idHfva  afi  eansée  y  acquiescer;  mais  cet  acquiescemefll 
tombe  et  ne  produit  plus  aucun  eff^.  si  l'adversaire  se 
rend  appelant.  En  effet ,  aux  termes  de  Tart.  443  du  code  de 

Procédure  civile,  Vinlimé,    c'cst-.Vdire  le  dcfendeuf  '^nr 
appel,  peut  inculcmment  appeler  m  lo\ii  e(at  de  cause, 
quand  même  il  aurait  si^niBé  lejusemenl  sans  protcstatioiii. 

Il  1  été  d<ride  par  la  cour  de  c.issation,  le  2i  juin  I8J0. 
qu'une  sommation  d'i  .xécuter  le  jugement  &up|H)«e  acquies- 
cement, encore,  qu'  elle  soit  faite  sous  toutes  protestation» 
et  réserves.  Ici  l'acte  même  s'éiève  contre  les  réserves  qu'il 
contient  :  poursuivre  ipontmimmi  PaateltiM  d'un  Jugè» 
ment,  c'est  v  adhérer.  Haia  ai  la  nrtia  Boainée  d'ait<ejitar  le 
jiManant  <y  refuie,  lea  itervA  fvodnfaraat  leur  cOrt.  ^ 
I%éoutlonjaM}milffiMlMiilrdiefveeiM  rend  |ia*  la  par- 
tie (ton  rcccvable  à  former  un  recours  en  cassation ,  pourvu 
que  cette  exécution  n'ait  eu  lieu  que  sur  les  poursuites  de  l'ad- 
versaire. Ou  en  comprend  la  raison  :  c'est  quis  le  pourvoi  en 
cassatu)!!  n'est  |>as  suspensif.  Il  y  a  donc  n^■^■r^.^itl:  d'exécuter, 
si  l'exécution  est  demandée  par  les  voies  de  droit;  mais  il 
faut  attendre  les  poursuites.  —  $  4.  Des  efjets  de  l'act/vtesce- 
ment,  ùelui  qui  acquiesce  s'ublit;e  à  ce  qui  lui  l'tiiit  demandé, 
et  se  rend  non  recevable  à  attaquer  les  ju;;ements  ou  les  aetca 
sur  lesquels  l'acquiescement  intervient.  —  Par  l'acquiescemeoi, 
on  se  soumet  à  la  condition  de  (>ayer  tous  leafnia  qulBeuvent 
avoir  été  faits.  Il  y  a  mêmes  raisons  pour  le  dMder  ainti4|ve 
daDitoaaa  dedéaMamcnl  (f.ce  mot).  —  Si  l'acquiescement 
aUannr  pncéa,  lapracte  eat  éteint;  si  c'est  sur  un  ji^e- 
rautoiilé  da  la  cfaaae  Jtigiée  en  dar- 


nr  pncéa,  lanraciB  eat  éieii 
,aaJinMBBWtolitiet  PautoiiM 
RMw£llBli,daMJe«M  où 
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rhrfs  eDslinei* ,  on  p«ut  eiécutrr  l'un  et  &e  rcsrrver  le  drojt 
d'appd  quant  aux  autres.  —  I/acqukseeiiient  donné  par  l'un 
(le*  intéressés  ne  lie  point  les  nuirez.  L'art.  3061  Uu  code  civil 
le  dit  fdrincllfiiieiit  pour  la  tr.in$:irtion .  qui  a  une  grande 
.innlofie,  quiiiii  a  ses  effets,  avec  rjciiuif^rement  —  ^  4.  De 
l'iiC'juicscfment  en  matUre  criminrtlc.  \.t  iirincipe  en  ccttr 
matière  ,  prini'i|>e  dont  il  est  facile  <lt'  s.iiMr  l'esprit  et  les  con- 
iequencts.  est  que  l  inobservatii  n  d'une  fomialité  ou  d'une 
rvf\t  prtucrile  a  neine  (tf  nuUUé  ue  peut  éire  couverte  par 
l'axsenti nient  de  1  accusé.  Il  faut  reiitarquer  qu'il  en  est  de 
miFnic  de  l'inobtervalion  d'une  formalité  ou  d'une  rè^«  subt- 
tantMk,  ému*  que  la  pdne  d»  niilUlé  Mnit  i»  éeritetet 
h  loL  —  L'art.  3»  iq  code  diottnieltoa  «rimiMll*  offre  on 
cmaiple  d'acquiescement  facile.  Cet  arlH*  rfédan  qiM  ne 
panmMit  déposer  devant  les  court  d'miim  ORtaiiwa  penon- 
Des  qu'il  énumère,  etdwtle  lémoignife  pourrait  être  sus- 
pect ;  il  ajouta  ensuite  :  •  Sans  n£aniBoiB>  que  l'audition  des 
p«T5<innrs  i-i-clrsstis  df^Mgnees  nuisse  Ofiérier  une  nullité  ,  iors- 
<]Uf.  Il  h  [:ii."jreur  (jrnfral ,  soit  la  p.irtrt  cii.'  .  mhi  lei 
.K-ruse-s,  nr  se  sunl  pas  opptuéf  ix  ce  qu'elles  soirnl  «'iili  iidues.  ^ 
-  l.a  cour  de  cassation  a  décidé,  le  6  juin  (jub  l'ao- 

quiescrmcnt  exprès,  donne  (ur  le  ministère  |iiihllc  a  un  jugB- 
inent  de  police  correctionnelle,  ne  rend  pas  son  appel  non  re- 
cevaUe,  k'tt  le  foruiti  d'aiiieur»  dans  le  délai  lue.  L&  motif  de 
relie  décision  est  qu'il  ne  saurait  être  permis  au  ministère  pu- 
blic de  t*  dépouiller  à  l'avance  d'un  droit  dont  la  loi  l'investit, 
*t  4|ai  est  inh  jNOt  i  tes  fonctions.       R.  de  Bkllevai.. 

ACQiriacBB  (du  latin  ad,  sur,  qukieere,  te  reposer),  v. 
n.  :  adhérer,  consentir  à.  (/'.  AgqquiciiuuitO 

Acgt'icxT,  eonim*  deFr.,eaiit.«taiT.d«Loovien(EiiR)> 
HïT  11. ,  suce.  dioe.  d'Evreux  ;  h  ijfuvUrs. 

A(<>iif!«,comm*deFr.,cant.  de  Lurobres,  arr.  dn  Sjint- 
OnMrr  (Pas-de-Calais \  782  h  ,  dioc.  d'Arras;  ta ^«'«f-f  «»^- 

ACQt'IN,  hf;.  de  l  ile  de  .S.Vuit  OomingUe. 

ACQt'iJi  (LuLis  d';,  ësèque  de.  Séei,  vivait  à  la  fin  du 
wi'  et  au  coramenceiiunt  du  xvii*  siéde.  Ou  a  de  lui  un  por- 
trait en  latin  et  en  franchis  du  eclél^re  abhé  le  lloutliillîer  de 
Rancé  (  A',  ce  nom).  (BM.  du  i'.  t.chng.) 

ACQt'IS  (po/Ao/. ) ,  adj.  (acçrNûi/«4,  adc^iUut);  qui  s'est 
déralopfé  août  rinOucme  des  aseata  moditetaiin  da  roaia- 
niame,  «t  ne  mu  rient  |ai  de  la  cQnfonnMMn  prinittm  du 
«iijel.  On  applique  cette  épithite  aux  tempérament*,  aux  ma- 
haifs.  Les  maladiea  acquitta  eont  celles  qui  surviennent  après 
1.1  naissance ,  et  ne  dépendent  pas  d'une  disposition  préûit- 
tante  :  elles  sont  par  conséquent  très-différentes  des  maladies 
héréditaires  et  congénitales.  (/'. ,  |K»ur  les  dcve loppementy , 
Maladie  et  Tempieahh^it.) 

ACQUIT,  SE,  part.  p.  de  Acin  eiur.  Jcgult  te  prend 
que]qu«-fi)i^  ^ahsianiivement  :  Cet  homme  a  beauuif  ifee- 
i/uh,  r'rst  ii-«lire,  de  science  et  de  savoir-faire. 

Acgi'isiTiox  (aA-Ài-ii  cion  j ,  s.  m.  ;  action  par  laquelle 
on  devient  {propriétaire  d'une  chose  :  objii  acheté.  (K  Achat, 
ViwrK,  Donation,  Legs,  Obligation.) 

Ai!Q|rlsiViTE (a-oid-si-vi-té), s.  f. ,  nom  donnépsr  les phré- 
nolO||ittes  ila  faculté jur  laquelle  lea  aniiMosct  l'houMue  sont 
nntinclivement  portes  à  désirer,  i  redMKlier,  i  conroiter  et 
.1  acquérir  let  olijeta  nécessaires  à  leur  nutrjttM*  è  iaw  kin» 
(^tre.à  leur(»nterration  individuelle.  — 'Voici  IwrdoeiriMaur 
f  l' point  :  r'rst  une  des  facultés  fondamentales  commun*  aux  aoi- 
rii.pmt  t  a  riiomnie  -  L'or(;ane  de  cette  faculté  est  fourni  par 
les  liiires  nées  latéralement  des  pédoncules  antérieurs  du  cer- 
veau, paqtiet  libreu\  f|ui  vient  lornjcr  son  renflement  sur  les 
parties  latéralesde  l:i  le  p,et  qui  correspondà un  pouce  etd«»i 
au-ilessiisel  en  avant  Jii  bord  supérieur  du  pavilloiide  l'oreille. 
~  Crlte  facuUc  e&t  i  la&tiéc  au  nombre  de  celles  nommées  in- 
dutfrietiet,  c'est-à-dire ,  de  celles  auxquelles  la  nature  a  plus 
spécialement  départi  les  soins  de  oootcrvatioo  individuelle,  et 
dpDt  les  manifesutiona  conatitnaM .  dant  l'Iminanitè,  l'entem- 
bwdes  actes  qui  donnent  naissance  a  rindiiMfie,<— L'aêquisivité 
nt  une  de<s  facultés  dont  le  développement  excessif  et  déshar- 
monifjiir  pput  le  plus  souvent  conouire  i  mal.  —  On  conçoit, 
en  eftet ,  que  lorMjue  ce  désir  d'acquérir  n'est  point  eontre-ba- 
Ijncé  par  un  sentiment  équivalent  de  Ujtaliee,  lorsque  l'en- 
M>n»l>le  des  fiirultés  tympalhiqnes  de  somabilité  et  de  moralité 
ist  é,;aleineiil  peu  diHeloppé ,  l'individu  pourvu  de  cette  orga- 
nisation iKiiirra  fscilejTM-Mt  de\i'nir  un  voleur;  mais  cet  état 
■  -onttituem  le  desor-lrc  de  l.i  faculté  et  non  point  le  but,  re 
<iU'il  faut  toujours  bieii  duilinguer.  C'eU  faute  d'avoir  établi 
1  «s  distinctions  nécessaires  que  Gall ,  confondant  les  facultrj 
toodamcntalct  en  eUes  in&nes  avec  les  disiKMitkmt  vers  cer- 
t«M  Maf  rtenlbuM  da  la  idnaiM  di  flMi< 


l'ener^e  relative  de  l'une  d'elles,  avait  cru  trouver  dans  l'ae» 


quisivité  l'organe  du  vol,  oe  qui  n'était  ni  e\avt  ni  philo«0|M> 
que ,  et  ^inblait  entacher  son  système  d'une  trt.fip  fatalité.  — 
Lj  rainiitc  dr  l'acquisivilé  n'est  donc  point  mauvaise  eu  ellr- 
ni^iiie,  ellt:  ne  le  devient  que  lorsqu'elle  eu  eiereée  d'une 
iiianiiTc  (lirsharinonique.  Son  but  est  de  concourir  avec  les  au- 
Ires  facultés  industrielles  à  la  conservation  des  individus.-- 
Les  actions  des  animaux  prouvent  que  le  .sentiment  de  la  pro- 
priété est  iiibéreiit  à  leur  nature,  et  <ju'il  eït  antérieur  a  la 
K){ittaliOD  dea  liommca.  —  Celle-d  est  plutôt  provoquée  par  l« 
cantiincnt  naturel  du  niieii  que  ce  scflUment  ne  l'est  par  les 
loia.  —  Dana  lea  aninmn,  la  propriété  cet  déttnnlRée  par  le 
droit  du  piua  fott.  — -  L'hannae,  dont  la  baute  aodaliliilé  «t 
entretenue  et  développée  par  la  inor.ilité ,  a  senti  la  néreaiilé 
de  Qxer  les  conditions  sous  lesquelles  la  propriété  doit  dire  re- 
connue. Ainsi ,  la  législation  n'a  point  produit  ce  sentiment 
primitif,  mais  elle  en  dirige  les  actimis.  —  Nous  nous  borne- 
rions ici  à  cfs  considéraiiaoa  génénica  |Mir  rnpport  à  cette  fa> 
culte.  -~  .  / .,  pour  phia da  devahiHpeBients  a  cet  r|;ard.  l'arU- 

cle  l'UBKNULUr.lE.)  bKSSIBaES. 

A(HtlllT  [a-ki)  (de  a  t/uitli-  dan*  o^Ttaln»  cas,  de  aeqHit 
daus  d'autr<!.<i1 .  %.  m.  ;  ijuiitiiucc,  décharge,  iH-rtiiirut  de  paye- 
ment :  r<tlirr  n  l'arr/uit  d'une  dette,  ou  a  valoir  sur  une  :  /4 
l'acquit  de  ta  coHicience.  —  Par  manière  tf  acquit,  c'ett-à- 
dire ,  négli)}eniment«  aanMaa  pour  »e  debarnaiar  d'uneaM^a- 
tion  à  cnaroe ,  d'un  derotr  ennuv'eux ,  dont  an  ne  fait  que  tan 
juste  ce  qu'il  faut.— Au  jeu  de  'billard ,  dammtt  lîncmw,  c'est 
poser  ou  pousser  ta  bUle  de  manière  i  rendra  difficile  le  coup 
du  jooBuf  qui  vient  «naaita.  —  On  dit ,  en  lermea  de  Jeux . 
{ouer  à  roei9iitf «  c^eat^dira,  Jouer  àqui  de  detn  onde  pli/- 
sieurs  perdants  payera  toute  la  somme  ou  h  ctms'ommation 
perdue. 

AcQl!IT  {Juri»iir-\  .Mnonvniç  de  quittanct  nu  rlf  charge  ; 
acte  par  lequel  on  constate  (pi'on  .i  iwyé  la  rliose-duc.  -  On 
dit  de  la  (Msrsonne  oui  acquitte  l'obligation  d'un  tiers  sans  y 
ctre  intéressée,  qu'elle  paye  en  t'acquit  du  débiteur,  c'rst-a* 
dire  a  sa  charge.  (/'.  Payement,  Quittance.)  !.. 

ACQUIT- A-iunTiOM ,  s.  m.;  acte  que  Ics  préposés  de  l'ad- 
ininistratton  des  douanes  ou  des  coolributiont  indirectes  ddi- 
wt  à  naajWHonna  fai  aaportaflMrtion^aa  dea  mantoadiiai 
an  dnnréai  aipédidea  par  un  tiertadrantiandueiâ  leur  defl& 
nation,  «tfua,  dant  uo  délai  déterminé,  il  sera  justifié  par 
un  cartifeatde  l'arrivée  des  marchandises  au  lieu  désigné,  à 
peine  de  payer  les  droits  fixés  par  la  toi.  —  L'acqnit-ii  -cautioA 
a  pour  objet  d'osturer  la  perception  des  droits  et  de  prévenir 
1rs  fraudes  qui  pourraient  ftre  commise»  pendant  In  tranR|iort 
des  marchandises.  {/".  Douanes,  K.kthee,  .Sortie,  Co>Tai- 

BITIO^S  INt^niTCTF"!  .  Bn!«;<;f)MS,  PaSSAVA?IT.)  L. 

,\cvi  11  i  I  jA  Al  / !(  ton),  s.  m.  (/ .  Patent.) 

AI  Qi  1 1 1  Abi.fc  ,  adj.  dti  ùeux  genr.  ;  susceptible  d'éire  ac* 
quitte  (  m.  a.  ) 

AcguiTTK ,  Én,  part.  p.  de  Acqmttee. 

ACQl'lTTEJiENT  (jttrtiipr  ) ,  elfet  de  l'ordonnance  midua 
par  le  président  d'une  cour  d'aisiset  en  faveur  de  l^eemédé' 
dwé  nan  eoupable  par  k  Juiy.  •  Lanqua  raccué  tnn  dté  dé- 
daré  non  coupable,  ditTatltola  *»  du  code  d'inatracUoo 
crinlnalla,  la  préildMt  pranonccra  qu'il  est  aeqnMA  de  fac- 
euaaUon,  et  ordoMWN qu'A adt  mis  en  liberté,  a'il  n^  dè^ 
tenu  pour  autre  cause.  ■  —  Notit  ne  reviendrons  pas  sur  les 
diflTérenoes  qui  existent  entre  l'absobttton.  et  l'ucquitttmeut 
(/■'.  ABsoillTiOs);  nous  nous  contenterons  de  rappeler  que 
l'absolution  résulte  d  un  ;iri  .;t,  et  racqiiitten.cnl  d'un  ai'tc  du 
président  seul,  acte  nui  n'ett  précédé  ni  des  ré<iiiisition.s-  du 
minittére  publie  ni  d  une  délibération  de  la  co;ir.  —  Quoique 
décItffécoupaMe ,  l'accusé  âgé  de  moins  de  &eize  ans  est  cepeii- 
dant  acquitté,  si  le  jurv  déclare  en  même  temps  qu'il  a  açi  saut 
ditoernenicAt  {code  pénal,  art.  00).  C'est  une  question  de 
savoir  t'il  peut  être  oondamaéam  frais.  DlicnuainNT.} 
—  Quand  raoquittement  a  été  pononcé,  la  cour  statue,  e'Il  y 
a  lieu,  tur  les  dommages  et  intâdts  reqtecthrmmt prétendu*. 
après  que  les  parties  ont  proposé  leurs  lins  de  non  recevoir. 
ou  leurs  défenses,  et  que  le  procureur  général  a  été  entendu 
Néanmoins  la  cour  peut,  ti  elle  le  juge  convenable,  commet- 
tre l'un  des  juges  pour  entendre  tes  pirties .  venfie r  les  pièces 
et  faire  son  ra|)port  à  l'audience,  où  les  parties  et  le  ministère 
public  sont  entendus  de  nouveau  (rôtie  cTinsl.  crim.,  art.  S&8 
et  3Gr>  ).  —  L'accusé  iiaïuitte  peut  demander  des  dommages  et 
inten-ts  :  1"  contre  b  partie  civile;  S*  contre  ses  dénoncia- 
teurs, que  le  procureur  général  est  tenu  de  lui  faire  connaître 

tur  ta  requititiofl.Touteioit,  les  membres  des  autorités  consti- 
 !^   .  .  ^j^,^ 
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AOQorrm  (  M7  ) 

tèu  à  raiioo  des  «vit  qu'ils  sont  tenus  de  donner  sur  les  délits 
riont  ils  croient  acquérir  la  connaissance  dans  Teiercice  de 
Irurs  foDCtionii,  saul  à  Isecuié  â  employer  contre  eux ,  s'il  y 
a  lieu,  la  voie  de  la  prise  a  luirtie  [U/td.  art.  348).  —  Du  reste, 
il  faut  bien  remarquer  que  de  ce  qu'un  accusé  est  acquitté  il  ne 
rrsulte  pas  nrccssaireinrnt  qu'il  ait  droit  à  des  doininncrs  et 
intérêts  «contre  la  partie  ci*ile  ni  même  contre  son  arnnn- 
ciateur.  Une  inculpation  peut  être  J'aussf  .uns  être  cahm- 
nieute.  La  cour  doit  apprécier  les  circonstances ,  et  surtout 
l'esprit  de  la  ilrnoncialion.  Elle  n'est  lorrec  d'accorder  des 
dominaf^es  et  intcrcts  a  l'accuse  acquitte  qui  en  réclame;  elle 
«■si  investie  a  cet  c^iird  d'un  pouvoir  dis<.'rétionnairc  et  iniJcfini. 

—  {/article  3Ô8  dit  i|u'jprés  l';iiii|uittciiient ,  l,i  cour  doit  sta- 
tuer sur  les  doiiii]ia);c$  et  intérêts  respectieement  prélendui. 
On  a  conclu  de  ces  n.i>t<i  que  la  partie  ci»  ile  pouvait  en  certains 
cas,  trcs-rares  a  la  \crite,  obtenir  des  dominâmes  et  intérêts 
iwiilre  un  accuse  uci|uitlé.  — Lc:i  demandes  en  dommages  et  in- 
térêts doivent  en  général ,  cl  à  peine  de  dccbeance,  être  formées 
av.inl  l'ordoonjure  d'acquittement.  Mais  l'accuse  acquitté 
peut  n'avoir  connu  son  dénonciateur  que  depuis.  Dans  ce  ras, 
Ni  In  session  n'est  pas  finie ,  il  doit  |Kjrtrr  sa  demande  devant 
la  cour  d'assises;  si  la  session  e-!>t  close,  l.i  demande  doit  être 
portée  devant  le  tribunal  à«il  [code  d'Instr.  crim. ,  art.  Si9). 

—  Lonque.dans  le  cours  des  débats,  l'accusé  est  inculpé, 
luit  par  des  pièces,  soit  pr  les  dépositions  des  témoins,  sur 
M  l  autre  fait  que  celui  qui  était  l'objet  de  l'accusation,  le  mi- 
nistère public  a  le  droit  de  faire  des  réserves  à  On  de  pour- 
iiuites  :  mais  il  fuut  qu'il  use  de  ce  droit  avant  la  clôture  des 
débats.  S'il  y  a  des  reserves,  le  président,  après  atoir  jiro- 
noncé  l'acquiltrincnt ,  ordonne  que  l'accusé  soit  poursuivi  à 
raison  du  nouveau  l'ail.  Kn  conscquenco,  il  le  renvoie  en  état 
de  mandat  de  conip.mjtion  un  d'amener,  rt  même  en  état  de 
mandat  d'arn-t.  s'il  y  écbct,  devant  le  ju^e  d'instniction  de 
rarroïKjikseiiiint  où  siège  Li  cour  (art.  361).  —  L'article  360 
liu  code  d'instruction  criminelle  déclare  que  toute  personnt 
acquittée  UyaUiiuni  ne  pourra  plus  être  reprise  ni  accusée  à 
raitun  du  iiti'iite  fait.  C'est  l'application  de  la  .maxime  non  bis 
in  idetiif  maxime  prutectrice,  I  une  des  plus  auciennes  de  notre 
droit  criminel.  L'acxusc  acquitté  est ,  n-lativement  au  fait  de 
l'accusation ,  à  jamais  cuuvert  d'une  impénétrable  é^ide  ;  de 
nouvelles  chari;ea  surviendraient ,  elles  seraient  occablniites , 
qu'il  n'aurait  pas  plus  à  redouter.  L'arrêt  par  lequel  une 
chambre  des  mises  en  accusation  juge  qu'il  n  y  a  pas  lieu  au 
renvoi  a  la  cour  d'assises  est  loin  de  donner  une  sécurité  aussi 
entière  ;  il  tombe  devant  de  nouvelles  cliarges  survenues  , 
art.  346).  Aimii ,  l'arrêt  de  non-lieu  est  conditionnel  et  provi- 
soire; l'acquittement  est  irrévocable  et  detinitif. —  Il  nous  reste 
j  parler  des  droits  du  mini.stère  public.  I.e  ministère  public  ne 
peut  se  pourvoir  contre  l'ordonnance  d'acquittement  ni  de- 
mander l'annulation  de  ce  qui  l'a  précédée  que  dans  l'itUirtt 
de  la  hi  seulement ,  c'est-à-dire  sans  prcjuilicirr  A  la  partie 
acquittée  (code  (<'<)u/.  crim. ,  art.  409).  Cette  prohibition  prend 
sa  source  dans  des  motifs  de  justice  et  d'humanité  dont  il  est 
facile  de  se  rendre  compte ,  et  qui  n'ont  |>a8  besoin  d'apologie. 
Si  toutefois  le  président  de  la  cour  d'assises  avait  prononce  un 
acquittement  dans  un  cas  où  la  déclaration  du  jury  était  telle 
qu  il  y  avait  lieu  à  absolution  et  non  à  acquittement,  il  semble 

3ue  le  ministère  public  pourrait  se  itourvuir  autrement  que 
ans  l'iotérêt  de  la  kii.  Il  a  été  juge  plusieurs  fuis  par  la  cour 
de  cassation,  notamment  1rs  12  novembre  1807  et  3  juillet 
18(3,  qu'un  aujuittcment  ne  saurait  être  regarde  comme  va- 
lable lorsqu'il  a  été  prononce  sur  une  decLiration  contradic- 
toire du  jury.  —  La  partie  civile  n'est  jamais  recevable  i  atta* 
quer  rordonnance  d'acquittement.  Crfirndant,  »i  l'arrêt  rendu 
a  la  suite  de  cette  ordonnance,  relutivement  au.\  dommages  et 
intérêts,  a  prononcé  contre  la  partie  civile  des  condamnations 
supérieures  aux  demandes  de  l'accusé ,  elle  peut  poursuivre 
raiiuulatiun  de  cette  partie  de  l'arrêt  {ibid.,  art.  413).  Son 
gmtrvoi  doit  être  formé  dans  1rs  34  heures.  Le  même  délai  est 
accordé  au  ministère  public  (lour  se  pourvoir  dans  l'intérêt  de 
la  loi  (  U}id. ,  art.  374}.  —  I^  mot  acquiltemeut  n'est  pas  usité 
en  matière  correctionnelle  ni  de  simple  police  ;  on  dit  rentoi 
de  la  plainte  {,1 .  ce  mot).  U.  i>k  IUxlcval. 

ACtjt'iTTKii  (rac.  quitte,  du  latin  flweiw ,  tranquille ), 
y.  a.  ;  payer,  S3li»f:iire  pour  quelqu'un  ou  pour  quelque  cliose  : 
AcquitUr  une  dette,  une  Migatio». 

ACQUITTEB  (j'urjjw.J,  V.  3.  ;  décharger  de  l'accusation  por- 
tée  contre  lui  un  inaividu  déclaré  non  coupable  par  le  jury. 
(  Acquittement.) 
S'acQUITteb ,  V.  pron. ;  se  libérer:  S'acquitter  de  ton 


ACBA  (grec,  citadelle),  nom  d'une  montagne  qui  dominait 
le  temple  de  Jérusalem  ,  et  sur  laquelle  Antiochus-Kpiphanes 
fit  construire  uœ  citadelle.  Le  palais  d'Hélène,  reine  des 
Adiubéuiens  ,  celui  d'Agrippa  ,  les  archives  publiques  et  le  lieu 
destiné  aus  assemblées  des  magistrats  y  furent  ensuite  élevés. 
—  Quand  les  chrétiens  se  furent  rendus  maîtres  de  la  ville, 
et  qu'on  y  institua  des  clievaliers  ,  ils  furejit  nommés,  du  uoui 
de  VhApital  qu'on  y  bltit  pour  y  loger  le»  |>éleriiis  ,  clievaliers 
de  Saint-Jean  d'Àcre  ;  puis  'ils  se  retirèrent  a  Ptoléinaide 
quand  on  les  chassa  de  la  Palestine ,  et  donnèrent  à  cette  t  i!le 
le  nom  de  Saint-Jean  d'Acre.  (  /'.  AcaE.) 
AcBi  gèog.)  [  r.  AcABA.) 

ACBV ,  fort  anj^l.  ,  rny.  d'Iiikran  ,  31  I.  S.-O.  de  l'embou- 
chure de  la  Volta.  — Autre  Acux,  ou  Mrgarisb-l  ttUi ,  v. 
d'Arabie  ,  31  1.  N.  de  iladjar. 

ACMABATANK,  //crafra/nn US  (de  l'hébreu  A ocroA  ,  scor- 
pion); lac  d'Ethiopie  ,  près  de  la  rivière  d'Kstamèiie  ou  Las- 
labore  :  les  habitants  qui  peuplaient  ses  rives  en  furent  chassés 
par  le  nombre  incalculable  de  scorpions  contre  lesquels  ils  ne 
|>ouvaient  se  <lefendre. 

Aca.\BATt.\K,  3  cantons  de  la  Judée  ,  l'un  entre  Naplou»c 
ou  Sicheiii  et  Jéricho ,  l'autre  sur  la  frontière  de  l'Idumee , 
vers  l'extrémité  méridionale  de  la  mer  .Morte.  (I.  Mac/i-, 
?.  3. } 

ACBABIM  OU  AcBABis  (  osceusus  scorpionit  I  Iraduct.  de 
Saint- Jérôme]),  mg.  de  Séir,  sur  laquelle  était  bdtie  une  ville 
qui  se  trouvait  ainsi  la  plus  rappro<-hce  de  la  mer  Noire:  l'im- 
mense quantité  de  scorpions  qu'on  y  trouvait  indique  le  sens 
de  son  nom. 

ACRACA.VE,  canal  dérivé  de  l'Kuphrate,  et  que  Nabuchu- 
doriosor  Ct  combler  ainsi  que  la  petite  rivière  d'Aracale. 

ACBJIPHIB ,  T.  de  Grèce,  dans  la  Brotie;  elle  est  appcle« 
Acrtepknhm  jwr  Pausanias ,  Àgriphie  par  Ptolémée,  et  .Irini" 
par  Homère,  selon  quelques  auteurs.  —  Apollon  y  avait  un 
temple  et  fut  surnommé  de  là  .Icréphirn. 

ACHAGAU.IBKS ,  peuple  dont  le  caractère  violent  a  seul 
conservé  le  so'jvenir,  et  qui  habitait  dans  le  voisinage  d'A- 
tliènes. 

ACRAGAS  {fleuve).  (  y.  Agbaoas.} 

ACBA(ÉAS(or'oj7.  }.(/'.  ACABASUS.) 

ACKAUAS ,  Uls  de  Jupiter  et  d'Asterope ,  une  des  filles  di; 

l'Océan  ,  donna  Son  nom  à  la  ville  d'Acragas  (  Agrigente  ) ,  eu 
Sicile. 

ACBACA8  ,  sculpteur  et  graveur  dont  parle  Pline ,  et  dont 
on  ne  trouve  l'époque  de  la  naissance  ou  celte  de  la  mort  dans 
aucun  auteur.  Ot  artiste  excelLtit  surtout  dans  les  urneineiits 
et  dans  les  |>etits  b.'is- reliefs.  Il  existait  dans  la  cnllection  du 
baron  de  Stosli ,  auquel  ce  morceau  fut  volé  par  un  Italien  (on 
ignore  en  quelles  mains  il  a  passe  ),  une  coupe  attribuée  à  ce 
sculpteur.  Klle  représentait  des  bacchantes  ivres,  tirant  un 
âne  par  la  queue.  Pline  rapporte  que  le  temple  de  Bacchus  a 
Rhodes  possédait  encore ,  de  son  temps,  plusieurs  coupes  d'A- 
cragas représentant  des  bacchantes ,  des  centaures  et  des 
scènes  de  chasse.  M.  R. 

ACRAI  (  pathol,  ).  Les  Arabes ,  suivant  Castelli ,  ont  drsigne 
par  ce  mot  une  variété  du  satyriasis  et  de  la  nymphomanie, 

3ui  consiste  dans  la  titillation  des  organes  génitaux  chez  les 
eux  sexes ,  spécialement  chez  la  famine,  avec  tension  des 
vaisseaux  qui  s'y  rendent  ct  gonllement  du  ventre. 

ACRAifiif R-FROLOis ,  OU  Gi  tsE-suB-MAOon ,  comm*  d« 
Fr. ,  cant.  de  Vezelisc ,  arr.  de  Nancy  (  Meurthe) ,  787  h.,  suce 
dioc.  de  Nancy;  ca  f'ezetise. 
ACBAIPALSS,  aerai{>ala  [pharmac.) ,  (  de  i  privatif,  et  de 
iisaXa ,  ivrognerie } ,  s.  m.  plur.  On  a  employé  autrefois  ce 
nom  pour  désigner  une  classe  de  remèdes  auxquels  on  attri- 
buait la  propriété  de  prévenir  ou  de  faire  cesser  l'ivresse  ,  cl 
parmi  eux  on  plaçait  au  premier  rang  l'ingestion  d'une  cer- 
taine quantité  d'amandes  amères  ou  encore  l'usage  de  l'huile 
à  l'intérieur.  Mais  de  tous  les  moyens  indiques  par  les  anciens, 
il  n'en  est  pas  un  qui  atteigne  veritahlement  le  but  proposé. 
C'est  dans  les  derniers  temps  seulement  qu'on  a  trouvé  un 
médicament  qui  possède  en  réalité  la  propriété  de  guérir 
l'ivresse  ;  et  ce  médicament ,  c'est  l'ammoniaque  liquide,  pris 
à  la  dose  de  cinq  ou  six  gouttes  dans  une  tasse  d'eau  sucrée. 
Nous  avons  pu  voir,  pendant  trois  ans  environ,  un  honinie  du 
petiple,  fort  enclin  à  l'ivrognerie ,  venir  chez,  un  |>hamiacien 
de  son  voisinage,  pour  remcilier  iiux  suites  de  ses  trop  abon- 
dantes libations ,  et  quelques  minutes  après  l'administration 
du  médicament,  retournera  son  travail,  sans  éprouver  autre 
chose  qu'un  léger  sentiment  de  malaise  dans  tout  le  corp^ 
TouUfoia,  il  est  juste  de  dire  ici  que  l'ammoniaque  ne  rrutsa 


^    i^co  l  y  Google 
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pu  tealeinent  bien  dant  tout  les  m,  et  que  dans  l'irrcsse 
porl^  à  an  haut  degré  d'intensité  on  ne  peut  guère  en  eapcrer 
lie  bou  résultats,  u  outre  .  nous  n«  pouvooi  noua  diapcoser 
d'ajouter  que  cet  agent ,  doue  d  une  causticité  des  plu»  fortes. 
réciaOK*  beaucoup  de  rrudoiice  dans  *«o  emploi ,  et  qu'il  serait 
conveiulilr,  [)Our  prévenir  tous  les  accidents  posîibfrs ,  de  lui 
substituer  dam  tous  les  eau  l'acétate  d'ammoniaque .  q'ii  n'est 
pas  caustique  et  qui  possède  lo  intmf  prccriete,  mais  srule- 
niwt  à  dose  plo»  considérable,  par  exemple  à  celle  de  demi- 
pros  ju5(|ii  a  un  ou  nu'Miedeux  gfOS,  toujours  dam  «ne  tasse 
de  lniuide  ,  comme  il  u  été  dit  plus  haut.  (  f.  Itbbuk.  } 


, }.  Ilippocrate.Galirn, etc., Mtont  aenis 
merksodltaitii du eittfê,commr  h  tête, 
!(•  nMintêt  tat  pièn. 

Ar.HAUAa,  ACTAMAB,  ABCISSA  ,  AB4CMAS  OU  Van, 

(Ju  gouternenient  de  Van,  dans  la  grande  Amii^nie,  au  j^ued 
des  muiitagaes  de  Diarbekir.  N.-0>  d'AderbuaOïS.-E.  d'Eize 
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roum  On  croit  que  Séauranli 
nom  m  a  .-•emiramocerta. 

AiR.«X ,  38*  roi  du  Yémen  ,  de  la  dynasti» te  Béoqttridet, 
cinq  à  six  siècles  avant  l'ère  chrétienne. 
ACKANIK  {anat.},  s.  f.  ;ncrania),àu  grec  à  privatif,  et 
crdne};  nom  donné  à  l'absence  totale  ou  partielle  du 
•  rAne.  On  rcnnWe  qudguafoii  atiMi  eoflUM  tjiionjrnied'a- 
céphalk  et  û'metû^kaOe  (  r.  cea  mot*.) 

ACMS,  Tg.  de  Syrie ,  prés  de  Laodioée,  englouti  dans  la 
imr  par  un  Irnnlriement  de  trxre  qui  se  ut  éi[alement  sentir 
avec  Tioieooe  dans  l'Arabie ,  dans  la  Perse  et  jusque  dans  le 
Korum,  m  866  de  J.  C. 

ACKASIE  {a-kra-sk]  'du  crée  »  privatif  et»f  î'si; ,  mélange), 
s.  m.;  passion  soutenue  (^our  le  vin  pur;  par  eitensmn,  jn- 
rontiiiPiii  e  dans  le  Iwirit ,  niuis  non  pas  d.iiu  le  manger, 
comni-  Il  i.i  t  n  i  11:1  leiieogroplie  moderne  ( Landais;. 

AcnÀSPAM>o.NA  [en  lat.  Mi-tapon) ,  cap.  delà  Romanie, 
qui  s'avance  dans  le  Bosphore  de  l'Iirai  e. 
AGRASSVS  [géog.)  (  r  .  Acabasus.) 
ACR  ATB  (  mjfth.  grecq.  ) ,  génie  de  la  mite  de  BMdMt, 
raisunl  devoir  <tre  pris  pour  Silène  (  F',  eo  mot).  On  taynt, 
dit-«a.  «a  U.<te  i  Atlièoes,  fixée  dans  us  mur  d*  h  ohi- 
pélla  ae  Dionysos  Meipomcnos,  c'cst-i-dirt  il  Baoduu 
cbaoUnt. 

iaiATK,  affraiKhi  de  Néron,  Itomme  toujours  prt!t à  com- 
mettre les  plus  grands  crimes,  fut  envoyé  en  Asie  et  dans 
l'Achale  pour  s'emparer  des  plus  riches  statues  de*  dieux,  et 
des  dons  qu'on  leur  offrait.  Les  h^ibitants  d«  Pergame,  ayant 
vigoureu8«iucat  résisté  à  se-  1  ,1  jtives  ,  robligèrmtà  se  reti- 
rer, et  camfrrhrvnî  a\m\  Us  statues  et  les  tableaux  qu'il  se 
disposait  enlever. 

ACHATÉiiou  AcHATiH  \a-kra-i4),  (du  crcc  i  priv,,  et 
force),  s.  f.;  t'.uMesse  abcolM,  dWUté  tOU^kè. 

CPCU   OUté.)  (Z'.  ADY?iAMU.  ) 

âOUTBS  (S.)  est  honoré  nar  IM  MiiifiMt  li  M  aaUt. 
ACBATiSMis , s.  m.:  bÉbifais it lidiN Al tIb ]Ki>  —  l4i 
itUT  oéjeuner  hiféiaff»t 

 '  «  WM  nét-petite  qMntHi  d» 

Tinpor. 

an  vin  miellé. 

ACUATOPHoni:  '  miji/i.  qi  rcq.  )  { du  gTcc  Àit(«n< ,  vin 
pur,  et  je  porlej,  surnom  de  Baefiiiis ,  nttfjuel  on 

avait  dédié  sous  ce  nom  un  temple  d.m.ç  In  ville  arcadienne  de 
Phtsalie.  —  On  npi.el.nt  ef;.ileiiient  acratophorcs  les  servi- 
teurs elkir^és  d'apiiurter  le  vin  d.ins  les  salles  du  banquet. 
ACHAïWPU'i  £  (  myth.  grecQ.  )  (  du  grec  À*^ai.ti« ,  vin 
"  "  dés  (■ 


Bur,  et  itvTKi  boiMn) ,  aiLdea  deux  genr.  —  Stirnom  de 
llacchus  et  M  Pin  de  m  wmpagnoas,  qui  ne  peut  guère 
avoir  été  que  Silène, 

ACRATiis,  i;énie  de  I.1  suite  de  naedMH ,  et  dont  Ice  Athé- 
niens avaient  i.ut  une  divinité.  (Pacuan.) 

ACSK,  av,".-  un  arc.r.i  circonflexe  (dere)  du  lat.  acer,  vif, 
piquant},  ridj.  des  derix  j^enr.  ;  liquant,  nvnrilant  Sanif 
Ûcrt.  —  Humeur  ôcre.  -    lloisson  ticre.   Il  s'iim|lWe 
li|Euré  :  Un  style,  un  t  araetérr  .  nvr  hunirur  àrres. 

AcBE  (ftf»/.; ,  .saw-ur  plu*,  vioji  iiii  ia  s.iveHr  acerbe,  et 
qui  semble,  pour  ain&i  uirc,  curroder  l'cirgane  du  goât.  La 
renoncule  àere  {ranimculut  acrU,  L.),  la  racine  d'arum  tache- 
tte { arwm  macutafutn ,  !>. } ,  en  donnent  l'idée  la  plus  exacte, 
quand  on  les  mâdie.  —  LeMvenr  Acre  IwNqiM  OOlMamnient 
des  plantes  vénéneusé». 
Ai»B,|MftaaaetftebBlikdate  Tlimufe  fààtlifrtt). 


qfii  a  i3  I.  de  longneor  sur  18  de  iargetir ,  et  dont  la  penie- 
tton  s'élève  à  410,000  habitanu.  Elle  est  bornée  au  N.  par  k 
gouvernement  de  Tripoli ,  à  fK.  et  ao  S.  par  celui  de  Damas, 
et  à  l'O.  par  la  M  '  ;  t' rr mée.  Son  climat  est  loin  d'être  partout 
uniforme,  A  l'intcrieur .  la  chaleur  e-it  excessive  :  rair  est 
plus  tempéré  sur  les  cdte»,  et  très-froid  s  r  hs  montagnes.. 
Ce  paysiM-ofluit  en  abondance  et  avtx  facilite  le  tabac,  la  <toie, 
le  lin ,  les  olives  ,  la  canne  a  siicrr  rt  les  (dantes  arumatiqnei. 
On  remarque  dans  son  ternloire  1«  Tlialuor  et  le  Carmcl,  mon- 
tagnes fameuae*  dana  les  annales  de  la  religion. 

AciK  (Saimt-Jbam  d')  capitale  de  la  province  du  même 
nom .  renurquaUe  par  aa  haute  antiqttilé,  et  nommée  Jeeak* 
par  les  muMilmans  qui  Ténirent  aoa  aoeieo  temple.  Elle  An 

ui  lui  donna 
lus  tard  une  colonie 


lu  domaine  de  Ptolémée ,  roi  d'Egipte  ,  qui  lui  donna  le  nom 
de  Ptolémaide  ou  /'Mémalt.  Elle  oevint  plus  tard  une  colonie 
r»ni.  iiie  .  et  tomb:i  enfin ,  en  639 ,  entre  les  mains  des  Sarra- 
sins ,  qui  allaient  envahissant  tout  cc  qui  se  trouvait  sur  leur 
passage.  Durant  les  croisades .  cette  ville  joua  un  rôle  très- 
important.  Prise  d'abord  par  les  chrétiens  ,  en  1 104  ,  elle  fut 
reprise  par  Saladin,  en  1187  ,  et  ne  retomba  entre  les  main» 
des  croisés,  en  II9I,  qu'après  un  siège  de  trois  ans.  Mais 
bieolcit ,  la  fortune  s'étant  déclarée  contre  les  chrétiens ,  ilt  ne 
conservèrent  plus  dans  l'Asie  d'autre  possession  que  Saint- 
Jean  d'Acre,  et  se  la  partagèrent  entre  eiu.  Diûsee  ainsi  en 
plut  de  «iMt  aouveniDCtca  iudependaMes,  elle  fut  conquise 
par  Ice  Saltam  mandska  d'Egypta  en  139| ,  et  passa ,  en 
1516,  sous  la  domination  ottomane,  Miia  elle  Unit  au  RÛNn- 
ber  entre  les  mains  des  Sarrasint.  Alora  elle  déehiBMHÎUe- 
nient  de  son  antique  splendeur,  et  Wl  It  milSen  dn  xvtir 
siècle  elle  était  presque  déserte.  Daher,  teir  anke^  fof  aVa 
«mpara  par  surpri.se ,  y  r.tmena  le  commerce  et  la  navigation. 
Son  successeur,  le  fauieux  tyran  Djezzar-Pacl  .1 ,  surnoinine  le 
boucher,  se  distinjçua  surtout  par  "n  l-i  in.«e  rêiistance 
(ju'il  opposa  au  général  BDiiaihirle  1  1:  lusicurs  mois 

de  trandiée,  fut  obligé  de  céder  aux  eiiorts  reunis  des  An- 
glais et  dea  Turcs.  —  Parmi  les  nKinnments  que  renferme 
cette  ville,  et  qui  sont  presque  tous  dus  à  Dje^zar ,  on  remar- 
que la  mosquée ,  deux  bazars ,  des  bains  publi<fs  et  une  su- 
pei1>e  fontame.  Tous  ces  édifices,  quoimw  modernes,  ont 
et<l  oonstmitt  avec  ke  délma  d'MMoM  anifMt.  —  Sa  pepti- 
lation  parait  s'élever  A  30,000  InM. 

Acns  (  du  latin  acra  ) ,  s.  f.  ;  mesure  de  1cm  dont  Téten- 
<liie  variait  suivant  les  provinces.  (  f .  Muons  aobaibks, 
^iiPFXTAGB.  )  Généralement  elle  est  d'un  arpent  et  demi  ou 
\.inie  perches  carrées,  (y.  AliPB.tT,  Pebcbe.) 
A«:RKDrt.A  (  zool. ,  ois.  ).  Ce  nom  •  été  donné  par  ptaaiaan 
auteurs  h  des  oiseaux  très^lllinMi,  teit  le  roteigool,  la 
cboueite ,  la  foulque. 

ACttÉB,  AcBios  ou  AcBtus  (  my/A  gi  cc(j.  ;  nom  eommim 
au  Jupifter  de  Sinyme  et  à  plusieurs  déesses ,  au  nombre  des- 
fjiielles  étaient  11  f  ortune  i  Rome  ,  Junon  au  port  de  l>cli<^e , 
près  de  Curinthe,  et  une  nymphe,  fille  du  fleuve  Astèrioa, 
mur  de  Prosymno  et  d'Eubée ,  à  A  rgos. 

Acuis,  acrea  (soo/.,  ùueet,);  genre  de  papilloas,  dite 
Fabricius.  (  r.  HiucoillBtl<) 

ACBEL  (OLorr  ovOlabs).  médecin,  ni  en  lfl7  prie  de 
Steelibolm ,  étudia  la  médecine  dans  o-tte  ville ,  et  à  Upsal ,  oit 
il  soivii  les  leçons  do  grand  Linné.  Comme  on  vouhit  le  Mre 
servir  ef»  qnalité  de  chirurgien  dans  l'srmé*,  il  s'écliapp  se- 
crètement et  vint  i  Goeltingue  ,  puis  a  Strast>ourg,  et  enfin  à 
P  fris,  ou  II  demeura  quelques  années ,  occupe  à  .sui»re  les  Je- 
■  fis  des  grands  maîtres  qui  faisaient  alors  la  gloire  de  l'aead*- 
11  e  de  chirurgie.  Il  demanda  et  obtint  ensuite  U  faveur,  qu'il 
lit  refusée  dans  sji  patnr  ,  de  servir  dans  Fermée ,  fit  plu< 
isieurs  campagnes,  ou  il  se  distingua,  et,  précédé  par  une  ré^ 
putation  justement  méritée,  revint  en  Suède,  où  il  oommusi- 
qua  à  la  diirurgie  de  son  pays  une  partie  du  bel  élan  dont  il 
avait  été  témoin  dent  lai  pfoaièidfcdlede  France,  li  ftit 
suocessirement  nommé  doctonr  «  h  modcé  dUual ,  inapee* 
teur  de  tous  les  h5pitaax  civils  et  militaires  de  Suède,  oom* 
mandeur  de  l'ordre  de  Gustave- Wosa ,  correspondant  de  l'a* 
eadémie  royale  de  diirurgte  de  Paris,  et  mourut  en  1807, 
comblé  d'honneurs ,  de  gloire  et  de  richesses.  —  Il  a  laissé  : 
h  TraHêftff  ptafes  récentes.  Stockholm,  1745.  11.  Obser- 
rations  de  chinirgie  ;  .Stockholm  ,  I7i0.  III.  JJUsertolhn  sur 
la  cataracte  ;  Stockholm,  1766.  IV.  rUscours  sur  tes  rrjorr 
metnéceunires  dan*  te*  opératiom  de  chirurgie  j  Siofkliolm, 
1707.  —  Aucun  de  ces  ouvrages,  importants  pour  h  stieiice, 
n'a  été  traduit  en  français.  C.  db  B. 

ACEBMEXT  (oAre-man  ) ,  s.  m.  :  sorte  de  pelleterie  torque. 

>,  aam*  de 
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etampignons  qui  poussent  sur  l«s  fcmllei  du  hèltt  et  du  chéM 
presque  pourries  ,  à  In  surface  desijudies  ils  forment  une  mein- 
br.vic  b'.inclip  rt  mince  comme  une  toile  d'araignée.  Link  . 
qui  a  ét.tlili  re  |;enre,  lui  assigne  les  caractères  suivants  :  tila- 
ments  cloisonnés,  rampants,  rameuv  et  eutr^ruitès:  sporules 
folitairca  à  l'extrémité  des  rameaux.  Il  eu  a  décrit  deuK  eipè- 
nt  mù  aoot  IgimM  dans  la  Flor§  d'Alkmagne  de  Sturm. 
OMtwhîèBWaipèae  rouge,  et  qui  cndt  nir  le  ^ikm-ia  dtuita, 
a  M  ^ioaMt  fu  Martiui  (  Fhrm  «ffiplôgamlea  ertan- 


ACaiMUl,  aeridii  [tool. ,  inseel.).  I^treille  a  établi  soii!i 
M  Dom  UM  famille  de  l'ordre  des  orllioptères ,  comprenant 
les  genres  pneunrane .  truxale,  crifwtet  leirix.  Le*  acridiens 
forment,  avec  les  locuslairesHtoagnrUaNM,  ligraidaflMnilIc 
ies  sauteurs,  (f.  ce  mot.) 

Ar.RlUOPHAGF.S .  arrul'ijihaiji  iluKrec  iAp't;.  Sauterelle,  et 
je  mange),  adj.  des  deux  genres.  Ce  mot,  employé  par 
les  auteurs  aociens,  désigne  certaines  peuplailai  fai  M  nour- 
rissaient de  sauterelles.  Sautsjielles.) 

AcaiMMM,  •.  t.  flrttaaiiMimt  «nuM  oomma  •ymi- 
BjBM  ruraté  prii  au  Ignré.  LaiiMtaer«iioiii»dftBlnt  «a 
le  mot  àcrtti  :  fl  indiqua  llwbitade  de  l'icreté. 

AcRiMoniB  (|mMo(.),  s.  f.  {acrimonia).  Les  aachoa  ont 
ainsi  appelé  une  oitéralion  particulière  des  humeurs  (sang, 
bile,  lymphe ,  etc.)  à  laauelle  ils  attribuaient  la  production 
de  diverses  rnalniies.  Perefant  lonfjteinps ,  l'acrimonie  a  été  un 
mji't  d.'  iliM  iisMiiii  tri'S-nruinôe  poriui  ks  iii^dijciii^  ;  cjr  tandis 
qur  lr>  uns  r.iHiiu  tt.ùent  et  chercliaieQt  à  deiiionlrrr  son  exis- 
tence .  les  .Tiiirt'N  i  l  niaient  d'une  manière  absolue  ,  rt  s'effor- 
çaient ,  p.ir  tous  les  ntotens  possibles  ,  de  prouver  qu'elle  était 
Boreroent  imaeinaire.  On  en  admettait  de  plusieurs  espèces, 
et  de  là  une  discordance  parmi  les  partisans  cux-raémei  de 
yacrirnooie  qui  n'étaient  rian  noias  «a  #anMi  wat  la 
^Mmibre  des  icrimoniet  adniaea ,  et nrla HUfa ditanne 
Telles;  ainsi,  tandis  que  certains  auteurs  le*  distinguaient, 
Caprès  leur  essence,  en  miear^que ,  t/Uine,  hvUetue,  taroK- 
nettie  et  romposëf ,  d'autres  les  désignaient  par  tes  epitbètes 
ée  arthritii^Hf ,  teorbutiqtu ,  dartreuse ,  vénérienne ,  canci- 
Tfv.ir,  etc.,  en  raison  des  phénomènes  morbides  auxquels 
donnaient  lieu.  Mais  aver  l:i  <  hiitf  des  systèmes  qui  leur 
servaient  de  base,  toutes  ces  ofiiiuons  ont  croulé,  et  personne 
aujourd'hui  ne  s'occupe  de  l'acrimonie,  parce  que  personne  n'y 
croit.  Peut-être ,  cependant ,  a-t-on  été  trop  loin  à  cet  teard. 
Ainai,  lia  partisans  du  solidisme  ont  nié  jusqu'à  la  possimlité 
itm»  animonle  quelle  qu'elle  soit;  et  néanmoins  on  sait, 
i  n'en  pouvoir  douter,  que,  daaaaartainea  eireonstances ,  les 
Hquldcs  versés  ou  sécrétés  dana  lea  voles  digeslives  possèdent 
ane  flereté  insolite  des  plus  remarquables ,  et  que  d'autrea 
humeurs,  le  lait ,  la  salive,  les  larmes,  l'urine,  etc. ,  éprou- 
vent parfois  une  alti'ration  analoi'ue.  II  faut  donc  seg.irder, 
eo  combattant  les  crfL-urs  du  teiuj-i^  pj.ssr ,  de  tomber  dans 
an  excès  contraire ,  et  de  ne  faire  disparaître  une  croyance 
erronée  que  pour  lu  artv^ttur  ow  MMira  do  TOir fBi  n'est 
pas  plus  exacte. 

ACKisics  {^mvtk.areeq. ) ,  père  de Danaé ,  et  grand-père 
da  ftnée,  était  fils  drAbas,  roi  d'Anses ,  né  d'Hypemnestre 
*t  de  Ljnoéa,  et  da  rAreadienn*  Biaatfa  au  Aslair.  La  filila 
dent  ce  penonnage  est  eniewré  le  nnmtN  ae  fiattaitt  dè*  la 

par  ehas- 
Cejpendant , 

MMiqaca  années  plus  tard ,  Prortus  quitta  la  cour  d'iobate  en 
t^fOia,  oàil  s'était  réfugié,  et  revint  avec  les  Cyclopes  former 
On  établissement  à  Tirynthe,  en  Areolule;  mnis  Acrisius  n'y 
Ot  pas  attention,  cjr  alors,  etTr^ivé  par  lu  nuh  d'un  cirucle  qui 
lui  avait  prédit  qu'il  mourrait  Je  la  main  de  son  petit-lils,  il 
donnait  tous  ses  soins  a  éluii;iier  autant  que  possible  ce  mal- 
lieur  :  ainsi  Danaé,  cette  Qtle  désirée  qu'il  venait  d'avoir  de 


sein  da  sa  mère  contre  son  frère  Prtetua ,  qu'il  Unit  p 
SCr  daa  États  d'Argos  après  la  mort  de  leur  père.  Cei 
MMiqaca  années  plus  tard ,  Prortus  quitta  la  cour  d'I 


Enndioa,  déviant  tout  i  eoop  Fallet  de  la 
ploa  atriete  et  de  la  phia  eraeOe  surrelUanoe  ;  tl  la  condamne 
au  câlhat  et  f  enferme  dans  an  cachot  d'airain  dans  lequel  au- 
cun liooMne  n*  doit  oénétrer.  néanmoins ,  nous  verrons  cette 
beUe  captive  snccomner  à  la  séduction  ae  Jupiter  et  donner 
le  jour  a  Persée,  héros  célèbre  qui,  au  milieu  de  ses  victoi- 
res, voulut  revoir  sa  patrie  et  recevoir  l.i  hencdictlon  de  .■^on 
aïeul.  Mnihp'jreusement  Acrisius,  croyant  pnrnrc  critcn.lrp.  b 
voix  terrihle  de  l'oracle,  s'effraxe  de  r-"!!?  .irriver.  cIktiIip 
à  fuir  ce  fils  redoute,  abandonne  an  plus  vite  s.i  capiLile,  se 
dijrise  vers  la  The&salie,  arrive  à  Larisse,  assiste  aux  jeux 
finlnts  donnta  par  la  roida  cette  oanicée,  et  tombe  frappé 
fni  n'eat  entra  que  Pefaée,  1^ 


jourd  liui 
se.vf«'r.iiil 
d 


A  )  ACaoCNOROB 

cette  bble ,  c'est  le  fatalisme  daaia«o«*  ans  horreur;  dodrîna 

protectrice  des  crimes  et  de  la  paresse,  perpétuée  encore  an- 
—  I  ■  ■  d,ins  la  plu|iartd««  contrées  de  l'Asie;  doctrine  dé- 
e .  qui  pourtant  depuis  longues  années  cdt  disparu 
^Mins,  SI  les  impostures  de  Mahomet  n'y  fussent  ve- 
nues flatter  ce  systénv,  toujours  bien  reçu  parla  nonchalance 
des  peuple»  du  continent  asiatique,  et  em^K',  le  cathulicisme 
uylaire  pénétrer  sa  morale  douce  et  consolante,  toNte  d  es- 
paraMOeide  vertu.  j.  q 

ACB«â»A  {mutiq.)f  non  doand  par  le*  Romains  aux  ins- 
trumentistes, po«r  lea  dIatinmierdaaehanleBa,  et  par  «ten- 
sion à  la  musique  fauHumeaMe,  clamtlOHt  àcdn  lont  le 
motif  était  gai. 

Acnon  (tuyr*.  ptn.),  chef  des  génîee  répandus  dans  Puni- 
vers,  et  qui  veillent,  suivant  les  sectateurs  de  ta  doctrine  de 
Zoroasire ,  sur  la  conduite  des  hommes. 

AcaonATP. 'du  grec  extrémité,  et  tti-,»  ,  je  manhe 

[qui  marche  sur  l'extrémitédu  pied]}  ;  s.  des  deui  j:i  nrps  ,  qui 
désigne  tous  ceux  nui  font  profession  de  raiii[icr ,  de  nian-her, 
de  danser  ou  de  voltiger  sur  une  corde  ou  sur  un  fil  d'.irchal, 
quels  que  aoientd'ailleursja  position  et  le  de^rede  tension  de  la 
cofd*i  te  diiiraM  dwatlrtmlae  et  le  lieu  de  la  scëîe.  On  com- 
prsnd  aiaea  ordlnitreateal  aans  cette  dénomination  générale 
tous  les  nlttataMMCt  {f\  ce  mot)  dont  les  tours  eslnnt  de 
la  force,  4e  la  loupleiae,  de  la  hardiesse  et  de  raplomb.  —  Il 
n'est  pas  surprenant  que  les  Romains,  dies  qui  le  goût  des 
spectacles  était  poussé  jusqu'à  l'excès,  fissent  crana  cas  des 
acrubales  ;  le  Im^  exercice  auquel  ces  hommes  étaient  obligés 
de  se  livr<T  pour  arqiiérir  toutes  les  qualités  que  les  specta- 
teurs \enaiirii  applaudir  avait  alors  un  mérite  qu'on  n'appré- 
cie plus  i;uen'  aujourd'hui.  Ce  genre  a  cependant  encore  ses  hé- 
ros, qui  ouisu  acquérir  uneespéce  de  célébrité.  La  grSce,  la  for«e 
et  ta  légèreté  qui  distinguent  leurs  exercices  font  en  quelque 
aorte  rngarder  chez  eux  comme  un  art  ce  qui  n'est  cnez  les 
«eroMés  folgaires  qo'on  métier.  A.  D>T. 

ACMMATiCMr,  s.  f.;  dobdie  de  corda  nalléa  dans  ranU- 
quité  pour  monter  à  Fassaut ,  etc. 

ACROcéaAONiBNS  (monU)  rdu  grec  polale,  eitrt- 
milr ,  et  xisivrî; ,  foudre),  adj.  pl.  des  deux  i;enr. .  qui  n'a  étd 
aiipaou?'  qu'a  certaines  hautes  montagnes  de  l'Rpire  ,  formant 
une  rhaine  de  16  lieues  de  longueur  et  se  terminant  i  la  mer 
par  le  rap  dit  cap  Lingucttes.  —  On  ha  snpeHe  maintenint 
monU  de  la  Chimère  OU  Khimiaroti. 

AOtocènE ,  acroetra  (  %ool. ,  inseel.  ) ,  genre  de  petits  in- 
sectes vivant  dans  les  lieux  aquatiques,  établi  par  Meigen, 
plaeé  fat  Latreille  dans  la  smdjMÛa  cjrrte ,  et  qui  répond  à 
lafinrae  dea  vialenleaii  Bi flHNnt «as  cyrtes  proprement 
dits  et  des  panops ,  en  ce  qpn  Isir  trompe  n'est  point  appa- 
rente; du  genre  astomsile,  par  Isérs  antennes  très- petites , 
composées  de  deux  articles  ,  avec  une  soie  terminale  ;  rnfln  . 
du  genre  ogode  de  Latreille ,  par  l'insertion  de  ces  niémei 
antennes  sur  le  vertex.  Quatre  espèces,  tontes  indigènes ,  ont 
été  iteoritps  par  Meigen,  entre  autres  l'.ierocere  i^lohiilein 
{acrocera  globuba ,  Mcig.  qui  est  le  syrphus  glotiuius  de 
Panser  (  Fatma  pcrm.  ) ,  et  qui  sert  de  type  au  genre.  C. 

ACBocaïunaa  (dn  grec  sommité,  et  w,  main), 
ê.ti  SMiasdaJsii  frmasUque  en  usage àLaaédémone,^ 
oomstait  I  tatter  an  ss  tenant  par  le*  mataa. 

ACROCUonDB  (200^,  np.,  opA.).  Oa  |eare,  de  la  famille 
des  vrais  serpents  non  venimeux ,  selon  Cuvier,  est  caractérisé 
par  l'ab.sene*  de  toute  espèce  de  plaques,  que  remplacent  de 
petites  écailles  vcrruqueuscs  ,  unitonneiru  nt  repamliies  sur  les 
dilTcrentes  parties  du  corps.  Ilien  que  le;;  aerorliordes  soient 
dépourvus  de  crochets,  on  les  a  su|ipo5r>  tres-vcnimeux ,  et 
leur  morsure  passe  pour  être  fort  dani;ereuse.  La  première  es- 
pèce connue  fut  considérée  d'abord  comme  un  orvet  enflé,  i 
cause  de  sa  forme  :  Shaw  en  a  ajouté  deux  autres  ;  toutea  aa 
trouvant  dana  lea  fiaa  da  linde  :  ce  sont  :  t*  l'orrocAord*  dis 
JeoM  (aen^eréu  Jmanenti* ,  Lac.  ) ,  qui  acquiert  iusqtf'è 
huit  pieds  de  longueur;  fort  gros  vers  l'anus,  où  l'inser» 
tion  de  sa  queue ,  mince  et  courte,  forme  un  rélrécissemaat 
remarquable,  il  est  noirâtre  en  dessus  ,  blancbitre  eo  dessous, 
avec  des  taches  noirâtres  sur  les  eûtes;  sa  tète  est  plate.  I.c» 
Javanais  l'appellent  outnr-carim ,  et  mangent  sa  cliair  comme 
un  iiiet.s  délicieux.  2"  I.'arrocAorrfe  doutetix  (acrocÀnrdus  du- 
liiiis  ,  et  T  Vacrachordr  n  bandes  {acrochordus  /atciattit  de 
Sl.  uv  i ,  rjiii  Mini  iilus  petits,  et  dont  le  premier  n'est  peut-Clre 
qu  une  variclc  du  précédent.  Le  second  a  la  queue  comprimée, 
tranchante,  et  da Maa  nnanneaj  il astMaa  Aînfé dansl'Ailae 
du  DtellamaInJm  alias»  iiiiiwiifct.  Cariar  e>  a  bit  m 
la  Mm  do  clMtnAc  (n  oa  aMt) 


L.'iyiu^ca  Google 
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ACHOCJiomooiT,  rerruea pentUii  (m MA  A»  rm:  «Uf  •x'p^*** 
qui  %ir(il  lij|-nn*TiiF  de  «tfn  ,  e»tl*Jiiiii  ,  r.t  j/ ?  t r  ,  eonle) ,  ». 
m.  ;  in.lindip  de  b  [i«au  qui  foiiiistr  tti  ut.r  i.'spècc  d«  verra* 
ou  rte  pnir4'au  porte  sur  un  pitiî:  uk  dr  i;rns-L'ar  el  dclongiwnr 
tort  «ari.ibt<ii.  mais  n'excédant  pourtant  jaiuait  un  pouoe  (fl 
lor.^ueiir ,  et  detix  ou  trois  lignes  en  grmteur.  Ces  excrois- 
sances naissent  ordinaircnieiit  sur  les  parties  du  corps  où  U 
fCM  Ml  le  plus  fine;  di«s  MM  fumm»  toujours  pirwnMS, 
«otla  lurfiee  rugueuse,  souvent  Tillcuse;  queJqualWt  eUes 
pféKOtent  une  auté  h  l'intirieur.  (Pour  teor  traitemeot , 

VeBBCK,  POIBBMI.)  C  de  B. 

AtBOCHORlSMK 'Ayj.'' ,  S.  ni.  [acroehorismus)  (du  grfç 
extri'iiic  ,  el  ,  jp  d;inse;  ;  csjtécc  d'exrrciw  Rvm- 

ri3<itiinte  en  us.if;r  i  i»e*  les  annirus,  et  qui  consi'îliit  .i  danser 
m  .-Imitant  violi-iiunent  le»  jambes  et  lei  br.v,  —  -  ijv.int 
Si  luii/iiy.  rarrorliiiriime  aurait  été  ttne sorte  de  lutte  daos  la- 
miplle  les  luttcurï,  se  tiiKint  par  les  rnains,  auraient  làchv 
oe  se  déplacer  en  appuy^itt  le  devant  de  la  tite  l'un  contre 

AOOCIint,  oeroetaiu  (soo/.,  wmc/.)-  Iliger  a  établi,  sous 
MBom,  etpcut-étrei  tort.aux  dépens  du  genre  prkme  de  Fabri- 
«lus,  un  genre  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  tétramè- 
res,  duiis  J('([url  ^t.  Dejean  ranM  le  oriOHUi  hngimatuu  de  Fa- 
bric'iiis ,  tt  U-  firionn*  accenfi/er  d  Olivier.  C. 

ACROCOHINTHK ,  tnonf.  près  de  Corintlkc;  elle  était  envi- 
ronnée d'une  forte  muraille,  tl  son  s  iiDiiii  t.  -Lr  lequel  était 
biti  un  temple  dédie  à  Venus ,  était  fortiUe  de  manière  à  pro- 
téger la  ville.  On  ne  pouvait  en  approcher  que  du  cété  de  On- 
chrées.  —  Dans  son  enceinte  était  la  célèore  footaio«  Pirciu:. 

{K  D>BI!<T1IK.) 

MMBVNIE  ,  sommet,  extrémité.  Hit**,  douleur], 
ëÊtednatmOàmt  par ém  àwlmnaox  alcda  «t  nn  maîM 
dui  M  MuiKila  i  Fkfli  wi  h  moi*  de  Juin  I8W.  Ella«nv«> 

bit  les  hospices  et  les  casernes ,  et  se  répandit  dans  pliuûeurs 

auartiers  ;  reux  de  l'HâtelHie- Ville ,  des  Ards  et  des  Bour- 
onnais  furent  les  plus  insttrnit^s.  L'acrodynie  s'asioiipit  ets« 
réveilla  altern.itivcme ni  dans  les  années  suivantes  ju&(|u>ii  1833. 
Longue,  opjni.ltre  et  danioiireuse.  cette  maladie  ne  «e  uwntra 
miment  ineurtr:c'rc  qu'à  l'Iio^ipicc  de  Marie-Thérèse.  Consul- 
tes :  Mémou  es  sur  L'acrudynif  par  le  docteur  Genesl ,  lûmes 
XVIII  et  XIX  de»  Archive»  générale»  de  médecine  ;  f  r  M  [i  i 
pech.  Journal  liebdomadaire,  t.  I  ;  par  M.  Ueidimcns,  Journal 
e^DtraltlNlitpitwu,  n-  3,4,  Set  17. 

âCBMBKB  (minéral.),  (du  grec  <l«fM,  sonutuf,  et 
ft  prwl»S»).  Dans  la  nomenclature  minéralogrque  d'Hati  v ,  cette 
épithèle  est  appliquée  à  un  cristal  dérivant  d'un  rhomboïde 
par  desdécroissements  sur  les  angles  et  les  bords  supéricun; 
telle  est ,  par  exemple ,  la  chaux  carbonatée  acrogèM. 

ACROLiTMos  (du  prec  *«p*s,  haut,  et  xac«  pierre) .  statue 
colo!iMle  que  llau»ole  fit  placer  à  Ualicarnasse,  au  sommet  du 
temple  de  Mars.  Klic  fut  sculptée  selon  les  uns  par  Trt(H-ti.ir>i 
et  selon  tes  autre»  par  Timothée.  —  Plus  tard  on  appela  acro- 
Uthet  les  statue*  de  bois  m  de  brome  dont  les  extrer?ii»é.<i  spn- 
lenwfnt  étaient  de  marbre.  Plusieurs  t^tcs  pou  nt  m  i  tUrc 
tour  à  tcur  ajuittes  sur  un  n)émc  corju,  on  muUn^idil  les  di- 
vinités suivant  que  les  circonstances  Iraigeaienl. 

Armo9Ni(MiOB*coiDiBii  (aneU.)  (de «û^*». sommet,  ài^t.-, 
épaule.  «jf«(,  «aitcao,  «t  Mn»  KmUable) ,  s.  m.  Cest  un  li- 
gament  qui  n  4e  l'apopl^  aeromioa  rap9ph}-se  coractHde . 
et  complète  ainsi  la  partie  supérieure  de  I  épaule  m  fermant 
l'espace  compris  entre  ces  deux  apophyse*  et  la  clavi- 
cule. Ce  ligament  n  une  face  supérieure  qui  se  trouve  sou»  la 

Prau ,  une  faee  inférieure  qui  repond  i  la  partie  supérieure  de 
srtieubtion  du  bras  avec  le  tronc  ,  un  bord  exlenie  qui  r;*- 
pond  nu  moicnon  de  l'ffuule,  un  l>ord  interne  i  iv>^  le 
bord  externe  de  la  clavicule ,  une  extrémité  antérieure  qui  s'at- 
tacha k  rapo|ilqfta  eoraeeUe ,  et  ma  aMtfrieare  qui  s'insère  à 
racrmnkm.  C.  de  B. 

ACROMIUN  [ctnat.)  Cde  ixp:»,  sommet,  cl  wntc,  ép.uilei.  .<;. 
m.;  éminence osseuse  qui  fait  sâiliiesous  la  peau  a  la  partie 
eMfiWeiWie  et  peelérienfa  de  l'épaule  :  elle  est  apbtie  ;  sa  face 
supertene  eorrapead  A  la  peau ,  l'inférieure  à  l'articulation 
dn  bns  avec  le  ironc  ;  sa  tirconférence  sert  de  point  d'attache 
a  plusieurs  muscles .  au  ligament  acromio-mfacoldIeB,  et  offre 
à  sa  partie  antérieure  une  facette  articulaire  qui  s'articule  avec 
une  semblable,  que  pré.^ente  l'extrémité  «Sterne  OU  postérieure 
de  11  fiivicule.  Cette  apophyse  fait  partie  de  l'omoplate  ou 

ACKON,  jeune  Gree  aHié  drÉoéc  «t  toé  par  Méieaca  CCiidU.. 
Ln}.  —  tUndaCmtoa.quenomulitt  tMspwir  cmaUraM 


F.tat.î  f\  (1^>fil  il  oonsoers  tes  dépouilles  1  Jupiter  Pérélricn. 
(Titi  1    ■  .  1.  I,c.  lu.;  /'.  Romulus.) 

At.Mo.v  iXELETims) ,  luÊdicm ,  était  d'Agrigente  en  Sicile, 
ou  du  moins  y  rxerrait  l'art  de  guérir  dans  la  84*  olympiade, 
c'e&l-â-dire  vers  l'an  4-44  avant  1.  C.  ;  il  est  conséquenimrnt 
antérieur  à  Hippocrale.  Plutarque  rapporte  qu'  Aornn  était  .i 
Athènes  lors  de  la  fameuse  peste  qui  déiola  celte  ville .  et  que 
le  premier  il  eut  Tidée  de  faire  alluoMr  des  fm%  dans  lea  rues 
pour  purifier  Tair;  mais  il  est  eonstant  que  cet  mage  existail 
antérieurement  en  Egypte.  Pline  regarde  Acron  conune  le 
fondateur  de  la  secte  des  empiriques,  qui  ne  prit  naiuanes 
que  200  ansptus  tard.  so«ts  Sérapi«  et  Phîliniix.  Aeron,  savant, 
mais  urfjiR'ilieux  de  son  .vavotr,  pin;;>sa  l'jmljilinn  au  dernier 
point,  eu  fouljiit  qu'un  iui  i-ri^c.U  un  tvn)l>eaii  nijgnilii(ue 
dans  If  lifu  le  plus  élevé  de  patrie,  où  il  ^tait  venu  mourir, 
prrleiiùun  duut  KuipedDile,  son  eonqwlitepr ,  détourna  se» 
roinpatriotes  |»ar  des  L'pii;ruiiiiiit's. 

ACBOX,  scoliaste.  Les  ouvrages  «i'Acron  sont  perdus,  car 
on  ne  peut  citer  de  lui  ce  qui  nous  reste  d'un  Commentaire 
sitr  Horace,  eottèrcment  défiguré  d'ailleurs  par  l«e  interpola- 
tions des  cojiistes ,  et  qu'on  a  dit  avec  plus  dé  laltoa  être  d'un 
Acron  qui  vivait  vers  le  vu*  siècle  ;  on  le  troavedant  TMlt.  de 
Bdle,  1S37,  in-8*.  Quelques  auteurs  lui  attribuent,  il  eit 
vrai ,  un  Commentaire  sur  let  tatiret  de  Perte,  publié  sous 
te  nom  de  Comtitu»  le  grammstrier».  C.  de  B. 

ACKo.N  ou  Ai  Eo.Mi  s  i  Jea>  ; .  né  à  Acroum ,  vilbge  de  la 
Frise,  en  liïO,  et  mort  de  la  [M'ste  en  1564  «professa  la  méde- 
cine, la  logii|ue  L-t  1rs  iiiatliéni.itiques  h  Baie.  Il  a  laisse  les 
ou\  raïi'S  Buivaiils  :  1.  CoiUectio  aHrotabii  et  annuU  oitrano- 
miri ,  U.  De  sphjerA  ;  IIi.  De  mofu  terra.  Tous  ces  traités 
n'ont  point  été  imprimés.  — Il  fut  l'éditeur  de»  Opéra  Akeoto* 
gica  de  son  compMriM*  lUsner  PrncdiniaK  Vait-ViesaHl),«t 
rédigea  l'épllre  dedieatoire  a  la  régence  de  Groningoe.— Dant 
une  lettre  a  un  de  ses  amis  (  28  juillet  l&â9} ,  U  rendit  eoen^ 
de  la  mission  qu'il  avait  reçue  d  examiner  les  papiers  de  Davi^ 
George»  (/'.  ce  ncnn; ,  el  des  motifs  qui  as  aient  dicté  son  rap- 
port, d'apre.s  leqUL-1  on  (irrlonna  uiiC  instruction,  dont  le 
résultat  lut  une  sentence  qui  coiidamnait  le  cadavje  de  cet 
ilércliqnc  a  être  Ijrûle  avec  Ses  livres.  On  trouve  Ottla  MtM 
dans  le  (  taroriini  oirorum  epistotx,  140,  167. 

AciioN  ou  akuoH)  partieauterrilBinaiiFinitiaMGaiiiiai 
sur  la  Cùlc-d'Or. 

ACROXirs  (  RoAiDOI].  miotstre  protestant  i  Schiendam. 
se  Dt  remarquer  par  ion  lae  dans  la  ipierelle  religieuse  qui , 
dans  le  cours  du  xvii*  sîède,  divin  Un  Bailaadaia,«t  puliHa 
une  explication  du  catédûme  de  Hdddbergt  aewceillt*: 
Enarrationes  catecketiex. 

Aoo.^ics  (  Jean  ) ,  frère  du  précédent ,  et  paeteur  it  Har- 
lem .  mort  en  l<i?7,  h  l'Spe  de  62  ans ,  a  bissé  •■  Traité  sur  le 
droU  de  patronage  ,  public  l'année  de  sa  mort.  Il  gouverna 
successivement  plusieurs  enlise»  avant  de  se  fuer  h  Harlem, 
et  partout  son  esprit  brouillnn  et  querelleur  lui  attira  de  U- 
rheiises  affaires.  —  On  lui  a  attribué .  mais  sans  fondement , 
n.lenckut  orlkodoxui  peeiéo-religitmi»  mmnm  nOmlhm , 
imjiraué  il  Devcntefi  en  IM<,  ctle traité  HttMh  ttanfcipfcg, 
qui  parait  d«eoirTa«anirti«epltiadeJiiMtieeiAa«Biaa(Biiaid]L 

ACHOxin  (DAmn),  aBMmr  An  moaln  Ae  vMte; 
Erford,  1651. 

ACRONVCHB,  AGROXTQCK  (du  grec  ûf c« ,  extrême,  et 

vil ,  ntiit) ,  adi.  des  deux  geor.  Lever  ou  coucher  « 
se  ilit  des  étoiles  qui  se  couchent  k  soir,  pair  < 
letcr  «  t  au  cfKtvhft  cosmiifw  {  f.  ce  mot). 

A<  noNYiH'K  (6of.i,  adj.  {acroniichxui)  A\\  grec  Mim,  som- 
met .  rt  i-tK, ,  ongtr)  ;  qui  en  recourbe  a  b  manière  des  on^et. 
l.n  botanistrsdgnnent  cette épithète«coaMM MSI  néeitaM« 
h  ôe%  plante»  dont  certains  organes  offrent  cette  MiyiWoii 
particulière  ;  tel  est ,  par  exemple,  le  lawtonia  acrmAdUa. 

AcaopouM,  s.  m.  ;  mot  grec  adopté  dans  notre  Hune, 
sans  iiKMlification  d'abord ,  puis  traduit  en  français  et  appliqué, 
ainsi  traduit ,  à  cette  partie  de»  villes  modentes  qui  présentent 
une  disposition  analo;;ue  ^  celle  des  ancienne!.-  villes  grecques 
bâties  autour  d'un  acropolis.  —  l.'acrnpolis  était,  dans  l'ori- 
gine et  au.i  temps  les  plus  reculas  de  la  Grèce ,  une  citadelle 
pbri  '  u  H  ^  éminence  ,  et  à  l'abri  de  laquelle  venaient  s'éta- 
blir di  -,  i.imilles  diipersée» , des  colonies  errantes.  Il  était  na- 
turel de  mettre  sous  la  protection  de  la  citadelle  et  en  même 
temps  de  mettre  en  évidence  les  édifices  publics  les  plus  fMgnUt- 
ques,  les  temples,  etc.  Aussi  oomprlWHi  phn  tard  cous  la  déno- 
mination d'ocropoAi ,  le  groupe  de  cnaimictioin  fbrroé  par  la 
réunioo  de  la  citadelle  et  dea  inMiimeBlt  pM».  L'tenpoli» 
h  plaa  MBarfuaUa  était  eahii  rAMM»  r>%eâ  mo()L  11.1. 
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AcnoPOUTK  (GcOMOBS),  ni  à  Constantinor»1e  vfrx  1330, 
et  Mevr  à  Nicée,  au  milieu  de  la  cour  de  l'emprreur  Th.  La»- 
earia«  fut  nommé  p.ir  ce  Driiic«  gnind  logoth«te,  ou  premier 
ministre  ,  et  gouverneur  ae  t<Hit*>s  1rs  provinces  occidentales 
du  royuume.  f'jit  prisonnier  par  Midiel  l'Ange,  vers  I3&5,  et 
rendu  a  la  liberté  en  1360  sur  les  instances  de  Micltel-Paleo- 
iogue,  qui  l'envoya  en  ambassade  vers  Constantin,  prince  de 
Bulgarie,  il  ne  voulut  plus  s'occu|>er  ensuite  que  de  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  fonction  dont  il  s'acquitta  avec  le  zèle  le 
plus  désintéressé  jusqu'en  1373.  A  cette  époque  ,  ayant  été 
elioisi  pour  arbitre  dans  l'affaire  de  Jean  Veu'hii»  ,  patriarche 
dt  CP. ,  il  se  trouva  de  iiouvkiu  m^lc  .lui  cvéïiemenls  pu- 
blics, et  accepta  la  mission  qui  lui  fut  offerte  par  reni|>er<'ur, 
de  réconcilier  l'F.nlise  grecque  avec  I  Fjilise  roiiiaiiie,  mission 
qu'il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  Icnniiirr  d'une  manière  fort 
heureuse;  cepemlant  au  3* concile  de  l.von  ,  en  1371,  il  iibjiira 
personnellement  le  sdiisme,  et  entra  dans  le  sein  du  catlwli- 
cisme.  Kn  1383 ,  il  fut  encore  envoyé  en  amb.iss.ide  auprès  de 
Jean,  prince  de  Bulgarie,  et  mourut  immédiatement  après 
son  retour.  —  Georges  Acroi»olile,  dont  Georges  de  Chypre, 
palriardie  de  CP. ,  nous  a  laissé  le  plus  bel  elo^e  à  lu  téte 
de  l'histoire  de  sa  vie,  a  composé:  I.  une  continuation  de 
l'histoire  grecque ,  depuis  la  prise  de  CP.  par  les  Latins , 
jusqu'au  moment  rtii  Michel-Palcolugue  la  rejirit ,  en  I3C0: 
Leyde ,  1614  ,  iii-8*,  avec  une  trad.  latine  et  des  notes  ,  pr 
Tfaiéodore  Uou/a  ;  Genève,  ICilA,  sans  notes,  a  la  lin  de  Clial- 
eondgU ,  in-fol.  ;  Orléans,  1CI5;  Paris,  16ol  ,  in-fol.  avc<! 
des  notû  et  une  nouvelle  version,  par  l^^o  .\llatius,  qui  y 
joignit  une  longue  dissertation  sur  les  auteurs  qui  ont  |>orté 
le  nom  de  George»  et  sur  leurs  ouvrajjes  :  De  Georgis  et  ro- 
rum  tcriplU  :  cette  édition  ,  fort  rare  ,  est  la  plus  estimée. 
L'ne  3*  édition  de  Paris,  dirigée  |>ar  Allatius.  reproduisit 
simplement  celte  de  Douza.  II.  l'ii  traité  de  la  foi ,  de  la  vertu 
et  de  rime;  III.  trente  prières  dont  il  se  servait  quand  Cous- 
Untinopic  eut  été  reprise  { f-'.  son  Histoire  )  ;  IV.  un  discours 
à  reui|iereur  Michel ,  sur  la  prise  de  cette  ville  ;  V.  une  ex- 
plication des  semions  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  VI.  une 
dissertation  ayant  pour  titre  :  .-tdversUs  etts  (/ui  dicunt  ideo 
SpirUum  Sanctum  dici  Spiriliim  FUil ,  quod  haheat  eamdcm 
atque  iUe  nnturam ,  vcl  qudd  dignit  ab  eo  iuppeditrtur. 

Acmopui.iTB  (  ConsTA.>'Ti>,\  (Us  du  précèdent,  et  sur- 
nommé le  jem*  Uétaphraste ,  parce  qu'a  l'imitation  de  Si- 
méon-Métapbraste,  il  écrivit  quelques  vies  de  saints,  fut 
dwssé  de  la  cour  de  Michel-Paléulogue  pour  son  obstination 
dam  le  schisme,  mais  y  rentra  sous  Andronic,  qui  l'éleva  , 
co  1394  j  à  la  dignité  de' grand  logotliète  ,  moins  sans  doute 
en  ricoropens«  des  services  de  son  père  que  de  son  zèle  pour 
la  défense  des  Grecs  contre  les  Ljtins.  On  ignore  l'époque 
prAcite  de  sa  mort.  11  composa  divers  ouvrages  sur  la  proces- 
•ion  du  Saint-Esprit,  plusieurs  vies  de  saints,  entre  autres 
celles  de  sainte  Théodose,  martyre  du  culte  des  images ,  sous 
Léon  l'isauncn  ,  celle  de  saint  Néophyte,  martyr,  cellede  saint 
Théodore  Tero ,  et  relie  de  saint  Jean  Damiisccne ,  insérée 
dans  la  coliertion  de  Boilandus.  Il  ne  reste  que  des  extraits  de 
ses  autres  ouvrages. 

AcaofllK  (Ste.) ,  honorée  par  les  f.tliiopiens  le  30  juin. 

AOUISPOKK ,  arrotporium  (  bot. ,  mucédinées) ,  genre  éta- 
bli par  Nécs.tt  dont  la  seule  es|H.-ce  dccrite  croît  sur  les 
Deuilles  des  graminées  renfermées  dans  les  serres,  sur  les- 
«pellflt  elle  forme  des  touffes  de  lilaineats  serrés  et  courts. 
Ses  caractères  .sont  :  filaments  droits,  simples  ,  divisés  en  ar- 
Uclet  inoniliformes,  dont  les  inférieurs  sont  longs  et  grêles  , 
les  su|M-ririirs  plus  courts  et  renllés.  Ces  derniers ,  qui  pa- 
rai.sseiit  p.irmi  les  sporules.  Unissent  par  se  détacher.  C. 

A«;itiii>TM:HE  [  belles  -  kttret  ),  (du  prcc  i«f«,  extrême, 
qui  eM  à  rextrémile,  et  «rixt,;.  vers,  ordre  ) ,  s.  m.  pris  quel- 
quefois arjjertivement.  On  a  donné  ce  nom  a  un  genre  de  com- 
position dont  chaque  vers  ou  chaque  lii;iie  commence  par  une 
lettre  faisant  p.-irtie  d'un  root  écrit  vcrticakinent  le  long  de  la 
marge. 

Al  HOSTIE,  acrotiichum  {bot.,  fougères.)  Ce  genre,  de 
la  tribu  dr.'i  polyjx>diacé«8  (  /'.  ce  mut  ) ,  est  encore  un  des  plus 
nombreux  de  la  famille  à  laquelle  il  appartient,  malgré  la  sous- 
traction de  plusieurs  esfieccs  faite  au  i;enre  primitif  d« 
Linné,  qui  l'avait  étudié  d'une  manière  insuffisante.  Son  ca- 
ractère consiste  a  n'avoir  jamais  ses  capsule»  réunies  en  grou- 
PM  réfpiliers ,  mais  ré[>andurs  irre^itlicrrinrnt  sur  toute  la 
rarface  inférieure  de  la  fronde,  sans  ttrc  recouvertes  par  au- 
•un  téi^uiiveiit.  Sa  structure  et  son  port  varient  beaucoup. 
Toutefois  ,  on  remarque  que  les  nervures  y  sont  plus  souvent 
anastomosées  irrégulièrement  que  dons  aucun  autre  genre  de 


cette  famille ,  si  on  en  excepte  le  genre  hemionUtit  :  mais  cette 
disposition  des  nervures  n'est  pas  générale  :  celles-ci  sont 
simples  ou  régulièrement  dichotomes  dans  beaucoup  d'espè- 
ces. La  fronde  est  tres-souvcnl  simple  et  plus  ou  moins  lan- 
céolée, ce  qui  avait  fait  donnera  oes  espères  et  à  celles  des 
autres  genres  qui  leur  ressemblent  le  nom  de  lingua  cercina. 
Quelques  espèces  ont  l'extrémité  de  la  fronde  irregulicreineot 
lobée  :  tel  est  l'acrostichum  alcicome,  plante  très-remarqua- 
ble, en  ce  Qu'elle  fait  exception  à  la  forme  généralement  symé- 
trique des  fougères  ;  dans  beaucoup  d'autres ,  la  fronde  est 
pinnaliliiie  ou  bipinnatifide.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre,  au 
nombre  d'environ  70,  liabiicnt  les  parties  les  plus  chaudes 
des  deux  continents,  et  surtout  du  nouveau  ,  comme  toutes 
les  fotigeres  en  général;  aucune  ne  se  trouve  en  Kurope,  car 
les  acrtistic/ium  mnranihac  et  vetJeum  ,  ipii  seuls  rroi-^sent 
dans  nos  contrées  inéridiona'es ,  doivent  être  placés  dans  le 
genre  notholœiia.  c. 

ACROTATt'ii,  Hls  atné  de  Cléoinène  II  ,  roi  deSpcirte,  de 
la  première  branche  des  Ileraclides ,  s'allia  avec  les  Agrigen- 
tins  et  délit  Glaucias,  roi  d'Illyrie,  qui  voulait  s'emparer  d'A- 
pollonie.  Il  revint  à  Sparte,  cl  fut  nommé commanJnnt  d'une 
armée  de  Lacédémone  contre  Aristodème  ,  tyran  de  .Mégalopo- 
lis.  Il  fut  tué  dans  cette  guerre,  laissant  un  (ils  uouune 
Areus. 

ACBOTATl's ,  ais  d'Arcus  et  petit-fils  du  prèi-édent ,  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  son  |>ère,  en  375  avant  J.  C. 
Il  était  encore  jeune  lorsqu'il  combattit  Pyrrhus,  qui  était  veai 
attaquer  Sparte,  et  le  fur(;a  à  se  retirer'de  cette  ville.  Il  ne 
régna  qu'un  an  ,  fut  tué  dans  l'expédition  contre  Aristodème , 
et  laissa  un  dis  nommé  Arrus. 

AcaoTÉRE  ,  ancien  mot  qui  désignait  un  cap  ou  promon- 
toire. 

ACROTÈRES  {archU.j  ;du  grec  ixacnipi-.»,  extrémité,  faîte), 
s.  m.  pl.  ;  piédestaux  sans  corniches  et  sans  base ,  figurant 
l'appui,  l'amortissement  du  toit,  et  sur  lesquels  on  place 
quelquefois  des  statues,  plus  souvent  des  vases,  etc.  Les  acro- 
tères  forment  des  piédestaux  divisés,  et  il  ne  faut  pas,  comme 
on  le  fait  assez  souvent,  comprendre  sous  cette  dénomination 
les  dosserets  sur  lesquels  se  détachent  les  piédestaux  des  ba- 
lustrades. —  Les  ocrotères  ,  d'oripine  grecque  ,  ont  été  d'uu 
emploi  beaucoup  trop  freipient  a  l'époque  de  la  renaissance  ; 
mais  i)  cette  époque  aussi  on  les  a  variés  tres-adroiteiuent ,  et 
l'emploi  des  balustrades  esi^^eait  celui  des  acrotères.  La  plus 
mauvaise  application  des  acrotères  consiste  à  en  décorer  les 
trois  angles  d'un  fronton  triangulaire,  comme  on  l'a  fait  et 
comme  on  le  fait  erK»re  de  nos  jours.  Dans  ce  cis,  mieux 
vaut  encore  les  sunnonter  d'ames  ou  de  vases  que  de  sta- 
tues. —  Les  acrotères  sont  d'uu  bon  effet  avec  1rs  balustra- 
des rectilignes  ou  curvilignes.  M.  H. 

ACROTÉRIA.  Ce  sont,  dans  les  médailles,  les  signes  d'une 
victoire  navale  ou  l'eiiiblcme  d'une  ville  maritime.  Ils  con- 
sistent ordinairement  en  un  ornement  de  vaisseau  recourbe. 

ACROTRicilR,  acrutriche  (bot.  ,  épacridées).  }xi  espèces 
de  ce  genre,  établi  par  lirown,  au  nombre  de  iiuit,  sont  de 
petits  arbustes  très-rariieux  ,  à  fleurs  en  epis  courts,  axillaires 
ou  latéraux  ,  tous  originaires  de  la  Nouvelle-tlollande.  —  Ca- 
ractères botaniques  calice  accompagné  de  deux  bractées  ; 
corolle  infundibuliforme ,  dont  les  divisions  du  limbe  offrent 
un  bouquet  de  poils  réfléchis  ;  disque  de  l'ovaire  cupulifurme  , 
h  plusieurs  lobrs  ;  fruit  :  drupe  charnue,  petite,  globuleuse 
un  peu  déprimée ,  à  cinq  loges  celluleuses.  C. 

ACROVENTK  (  Gocemo  ou  Corernolo  ) ,  vg.  du  Mantouaa, 
en  Italie  ,  sur  le  Mincio,  a  &  I.  au  dessous  de  Mnntoue,  à  1  I. 
du  Po.  —  Ce  fut  jusque-là  que  saint  Léon  alla  au-devant  d'At- 
tila, pour  détourner  de  Homo  le  fléau  de  Dieu  qui  la  mena- 
çait. (/'.  LeomIS.  1) 

A(3iA  et  SAKXA,  noms  de  deux  fameuses  mosquées  de  Jé- 
rusalem, dans  lesquelles  les  clirétiens,  maîtres  de  la  cité  sainte, 
égorgèrent  une  foule  de  musulmans.  II.  A. 

AiSAPH  ou  AxAPH,  v.  de  la  iribu  d'Aser,  dont  le  roi  fut 
vaincu  par  Josué  (yosuc,  xit,  30).  D'assez  fortes  raisons 
font  penser  que  c'est  la  même  ville  qu'Ecdippe  ou  Adiosib  (  f. 
ces  mots). 

AC!K>R,  V.  de  la  Thébaîde  supérieure ,  sur  le  bord  du  Nil . 
el  dont  le  territoire,  fertile  en  palmiers,  fournit  encore  une 
terre  excellente  pour  la  fabrication  de  la  poterie. 

ACSD,  Atcanla,  riv.  d'Asie,  près  de  Nicée,  forme  le  lac  du 
même  nom,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  .Montagna. 

ACTA  F.RL'DiTURi'.si.  C'est  le  premier  journal  littéraire  nu- 
blié  en  Allemagne.  Otto-Mencke  le  fonda  en  1081,  sur  le  plaa 
du  Journal  des  savants  et  du  GiorHale  dâ'  letteraH,  et  m 

». 


Acra 


Ïwblia  avec  le  lecmirs  itt  IHlArsttnn  la  phis  dUting«iè« 
'AlleinaKoe. 

Ai.TA  HASCTORt'n.  On  dMi'gnr  rn  général  p»r  c-c  nodi  Im 
rrcueils  dlinis  lesijuels  &onl(urUpnu»  Irsurfi  i  dis  samtv  et  des 
martvjs  de  la  foi.  (>ppnd;ii.t  mii  l 'nppli.iiic  plus  sjji-i  ijlciiu  iit 
j  l'ouvrage  coinmenw  ^^.^r  ItnlLiiidu!  en  I(543,  rdntiiiin- ^Ul■l  >  s- 
si veillent  par  plusieurt  jésuites  connus  sous  te  nom  de  Mian- 
tlMti,  et  suSpinlvai  17M,  mi  «T  ni.  ta^.  (Z'.  Bol- 
la  \  dus.  ) 

ACTACOTTBS,  peuple  Unot  qui  ravagea  \m  Usa  britanni- 
ques ,  et  qui ,  d'apKt  Amm^^Mareellia ,  aoitf  da  l'Espaj;ne 
lanafOMiM,  ae  |eia  d'abord  dans  l'IrlaiMie,  et  iu,  |îv  la 
ame.  la  dameara  en  Eeoaw. 

ACTAH ,  llli  d«  Sair,  eat  regardé  comma  le  Salomon  des 
Arabes ,  loagiemps  avant  riiJamiime.  11  a  bissé  m  neoeil  de 
I  que  diffr 
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de  dter  et 
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aentences  que 

de  répéter. 

A4TAa ,  V.  de  1,1  iiii^sic  ciirop. 
*CT.*K,  AnAl\;:i  nu  I.iIt^IU),  f\èque<le  >ûlitPS  fil  MS, 
eut  de  vives  discussluns  avec  le  comte  Lambert,  qui  dominait 
dans  cette  ville  depuis  la  mort  du  comte  Kennud,  et  Tobligea 
à  s'éloigoer  en  849,  aprèi  arair  ruiné  son  crédit  auprès  de 
Oaries  le  Cliauva.Mdi  ftaiiiiaaaisHMt*  Mioé,  aamnte 
de  Bretagne,  s'étsnl  idffotté flootia Oharln et  leiiAi  matm 
de  Nantes,  en  chassa  Aetar  è  son  tour,  et  flt  sacrer  \  sa  place 
Gislard  ( ou  G isloard  ).  —  Actar  fut  rétabli  en  8M  par  Erispoé, 
fils  de  Noinincw,  et  tiislard  contraint  de  se  retirer  à  Guerrande, 
et  condamne  a  denicurer  enfermé  dans  le  monastère  da  Saint- 
Martin  de  Tours.  Crtte  sentence  demeura  sans  eldeiltioa  et 
Gislard  retint  méinr  dan.s  son  obeiss^inre  une  partie  dtt  dio- 
cèse de  Nantes,  composée  de  la  .Mer  ft  de  ses  environs.  — 
Actar  resta  peu  di-  temps  .i  Njutes  :  il  fut  tr.in$férc  à  Tours 
en  Wijet  reaigna  dés  lors  son  évéclié  de  Nantes,  bien  qu'Hinc- 
Mar  prétSBda  ftactrairs.  —  Malgré  son  caractère  remuant 
al  MO  aÉabMMMelaaeAris  etccasive.  Actar  rsodit  d'impor- 
tants servioea  è  Vtfjkt  par  son  aptitude  mw  laaafiairei.  il 
rut  Mt  prisonnier  par  les  Normands,  qusad  oea  barbare  s  ail- 
lèrent Nantes ,  et  oounit  même  de  grands  dangers  :  aussi  fut- 
il  honoré  du  palUum  dans  te  temfis  où  on  l'avait  dépouillé  de 
son  sif^e.  Cest  le  premier  évéque  de  Nantes  qui  ait  été  appelé 
à  gouverner  une  autre  église. 

ACTE  ou  AcT  t ,  pjivs  délicieux  sur  les  bords  de  la  mer 
Kj«ép,  près  du  MHiiit  Atlios,  célébré  par  Cicéron,  par  Thucy- 
dide, par  Plutartjue  et  par  wint  Ambroi^e-  :  /  '.  pour  l'éty- 
''^de  ce  ntot,  l'art.  ATTiynK.  l'inMrque  (  f ie  efe 
tt  itjtratw)  parle  aussi  d  une  contrée  du  même 
«m  •  «nafe  Ont  h  Féloponèsa.  —  Eoan ,  plusieurs  villes  du 
•ovbora,  darAcarasnie ,  de  la  MagnMs  stds  Honie ,  éuient 
appêlte.^«leoa //r/a. 

ACTB  (du  latin  actui.  part,  passé  do  agan,  agir,  faire, 
conduire  ),  s.  m.  ;  action  de  quelque  importance  morale  dans  la 
vie  publique  ou  privée.  (  r.  Actfs  hum aihb  ,  Action.  )  —  Ce 
mot  s  emploie  dans  un  sens  différent  ou  plus  étendu  danx  le 
lansase  des  sciences  S()éciales.  r  /  Ai  tp  i  droit  ],  Actk  [  ar! 
Uram.],  Acte  [mus.  |  :  —  L'est  I  rxpr^sion  générale  dont 
M  se  sert  pour  désigner  l.i  constatation  d'un  acte  ,  d'un  (ait , 
da  eOBventlons,  etc.  ;  c'est  dans  ce  «ens  qu'on  dit  :  h'nire  acte 
aejK^tefiee.  —  Demtmdtr,  prtndre,  donner  acte  cU  Inreu 
^wuparO»,  de  ton  auertkM.  —  Mc<«  de  M,  d'etpérance  , 
àtekarUi,  debaUé,  4emH»mmMt  aie.  -L'aoèemti 
tutnmnel ,  etc. ,  etc. ,  ImuOdos  d*ua  «sage  trèa-IMqnent. 

ACTE  (Icono/.).  On  représente  ordimiireroent  un  acte  ver- 
tueux, en  style  allégorique,  par  utM  figure  d'homme  bien 
proportionnée,  au»  formes  bell« ,  rtiais  sévèrea,  la  téte  entou- 
rée d  une  auréole  et  ceinte  d'une  ronronne  d'amaranthe,  si 
racte  a  eu  beaucoup  d'éclat  et  de  publicité;  d'une  couronne  de 
violeUes  ou  de  pervenches ,  s'il  a  été  accompli  ino<Jot*ment  et 
«na  la  solrtude.  —  L'art  chrétien  catholique  n'admet  l'auréole 
♦ja  Ppw  OMO Mpour  les saiaU ;  maia  comme  l'acte  vertueux 
S.'.ÇÎIjSÏÎ'*?*'  «■  «te  "int,  l'auréole,  dans  le  cas  dont 

ACTES  HDXAint  (atan*}.  La 
constitutifs  des  aeteatanainiastt   

raliste ,  mie  jamais  sans  son  secours  II  ne  pourra  connaître  leur 

rature,  (Iciernunrr  Ipiir  valeur  morale,  et  encore  moins  suivre 
leurs  nuances  ï,iriees,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  complet 
«eveioppement.  U  diversité  presque  inQnie  des  ,icies  humaing , 
«use  croisent  en  tous  sens  dan»  la  conduite  de  I  homme , 
SHHU  un  labyTiathe  ai  eonfu;  qu'il  serait  imposable  d'en  For- 

Wi  ai  «as  prinsipes  généraux ,  féconda  eo  nombreuses  applt* 


Sttno- 


catioos,  ns ssrvalant  comme  de  01  coaducisw  pour  : 
avec  assuranee  i  travers  eea  routes  obieuras  et  ces  i  _____ 

tions  multipliées.  I.'oubli  de  ces  lois  fait  souvent  nrc 
r.ippnrrnt  I'  {icur  In  rraliir;  trop  souvent  aussi  il  fait  suDstituer 
au>:  priiii  ipes  rlrrnels  qui  doivent  conduire  l'homme  vers  l*hon- 
ni'lctc  iiioralr  des  principes  arbitraires  ,  subversifs  du  bien  ,  et 
favorables  aux  passions  déréglées.  —  Or,  on  distingue  dans 
l'homme  trois  sortes  d  actes  :  1rs  M-irs  indéiihérét ,  les  actes 
volontaires  et  non  libret ,  ci  les  actes  volontairet  libres.  Ces 
danisnaent  les  vrais  aclu  humabu,  parce  qu'ils  sont  faiu 
llftr«aiaH<atdepr(»o«  dHibiré.  Soumis ,  à  cause  de  la  nature 
de  leurs  principes,  a  la  régla  dca  Murs  qui  seule  sa  délëraiina 
la  valemr,  ils  sont  par  li  mima  laa  asuls  qu'on  puisse  inmuttr  à 
lliomao.  —  Les  actes  voAmteIres  el  non  libre* ,  la  désirin 
boobeur  en  général,  par  exemple,  sont  pintdt  des  laoïm- 
ments ,  des  alTections  de  l'éme ,  que  des  acfèt,  dans  la  rigoa- 
reuse  acception  du  mot.  ~  Les  acte*  tndéHbérée  qui  arriveatà 
l'homme  en  l'absence,  pour  ainsi  dire,  de  ses  facultés  intellee- 
tufllts ,  portent  iiiipruijrcniejil  le  nom  d'af^«  ,  pu;i(]ue  ce  sont 
des  niousemcnts  spniiUiips  du  corps,  ou  le  jeu  des  fonctions 
de  recoiiuiim-  animale  ,  auxquels  l'intelligence  et  la  volonté  ne 
wesident  |>as.  —  L'acte  est  le  caractère  distinctif  de  l'dtre  spiri- 
Insl  et  raisonnable  ;  la  matière,  inerte  de  sa  nature,  n'a  point 
f  adion  propre:  elle  a  besoin  d'élre  mise  en  mouvement  par 
r<tra  immatériel.  N'étant  point «Miaeda «as moavsmsats.sHa 
n'est ,  è  dire  vrsi ,  jsasaissn  acM;  d'où  il  suit  «l'elle  n'est  patot 


responsable  des  noN»  «falle  cause  m  louable  du  bien  qu'elle 
produit.  Cest  poniqnnl  les  actes  indélibérés ,  tels  que  celui 
de  jeter  ses  bras  eo  avsnt  quand  on  craint  de  tomber,  n'Oflt 
aucun  caractère  de  moralité  et  n'emportent  avec  eus  ni  mérite 
ni  démérite.  —  Pour  apprécier  la  nature  et  la  valnirdes  actes 
humains^  les  moralistes  examinent  leurs  ;>r(nri/>,-f  rnnstiluH/i 
et  leur  moralité.  —  Par  principes  des  actes  humahU ,  on  en- 
tend tout  of  (|ai  concourt  à  leur  formation.  On  en  compte  or- 
dinairement trois  :  l'inleUecl  moral,  la  volonté  et  la  liberté: 
ces  trois  principes  sont  si  essentiels  Que  l'alioence  de  fuii  d'eux 
change  la  nature  de  l'acte  humain,  et  le  relègue  dsns  la  classe  des 
indélibérés  o«  daa  vokwuircs  non  Obm.  —  VMiatet  mo* 
ro/  est  eetia  fteuttf  ds  l'ssprit  qui  Mt  Mmaltra  I  nwnme  kt 
Qualités  de  Pobjet  qu'il  désire  posséder  ou  détruire.  DaMMs  i 
dirieer  les  actes  bumaina  vers  rhonnétaté  morale,  eelttiwillé 
distingue  l'être  raisonnable  des  êtres  sans  raison.  CeStjpar  dis 
que  riramme  porte  tm  jugement  sur  ses  actes,  qu'H  Mcan- 
damne  ou  les  approuve,  d'après  lewr  discordance  ou  leur  con- 
formité avec  la  loi  éternelle.  L'être  inaiiimr  opcre  5,in?  juge- 
ment; l'animal  suit  l'impulsion  irrésistible  des  sens;  son 
instinct,  qui  n'est  autre  chose  que  l  iuipreisinn  des  sens,  pluii 
ou  moins  développée  par  leur  contact  avec  l'ohjet  qui  les  agite, 
loi  tient  lieu  de  connaissance,  et  le  pousse  vers  un  but  déter- 
miné, dont  il  ne  s'écarte  jamais.  L'homme  seul  a  la  pleine 
oofinaissanee  de  ses  setes,  naica qnaawl  il ala Ufeva  dîoh  *« 
objeu  et  des  moyens.  —  Llntdleot  moral  dirlîga  la  soloMé  aar 
la  syndérése  et  la  conscience.  —  La  syndérèso  est  la  eonnali* 
sance  des  premiers  principes  de  la  nmrale,  tels  que  ceus-al: 
FaU  le  bien.  —  Fids  le  mal.  —  Ne  feu*  pas  à  atOnd  ce  me 
tu  ne  voudrai*  pas  qu'on  te  fit.  —  Ia  conscience  [f.  œ  mot) 
est  l'application  des  premiers  principes  ii  un  ras  particulier  : 
c'est  le  jugement  pratique  de  l'intellect  moral  dictant  ce  que. 
dans  une  occasion  donnée,  il  faut  faire  ou  éviter.  La  svndérèse 
est  la  théorie,  la  fonnulf  i;i'iier.ile  hors  des  atteintes  du  per- 
vers: car  jamais  àme  pervertie  n'a  pu  éteindre  entièrement  les 
lumières  de  la  s}'ndérèss.  La  «oaatlenea  est  rapplicatioii ,  la 
pondusioa  pratique;  suasi  la  conieienea  ne  résuu  pas  i  l'h»* 
bitude  du  crime  :  elie  est ,  pour  ainsi  dire,  trop  raporochéa  du 
foyer  du  crinM  pouf  ne  pas  t'y  bnHer.  L'endureiMsmcsit  du 
cecur  et  l'aveuglement  qui  eo  est  Is  suite  viennent'    bout  de 

{laralyser  ce  precieux  sens  moraL  La  conscience  diffère  de  la 
oi  naturelle  et  de  la  raison  ,  comir*  la  conséquence  diffère  du 
principe;  elle  a  besoin  de  leur  secours  pour  ne  pas  s'égarer. 
La  raison,  embrassant  dans  sa  sphère  les  objets  généraux  et 
particuliers,  de  simple  spé<ulat)on  et  de  pratiqtie,  est  plus 
large  que  la  conscience,  et  peut ,  par  conséquent,  lui  srrvir  de 
guide.  —  La  loi  naturelle,  rè^le  sùpr^me  du  bien  cl  du  mal , 
est,  psr  li  mtos,  la  règle  éloignée  des  niceurs.  La  conscience, 
«li  n  njmt  tel  laa  caa  nnilieuliera ,  en  est  la  règle  pro- 
eUMm.  ObIHmI  doll  done  palser  sas  inmières  dsns  cette  loi. 
Aussi ,  qdand  elle  s  acquis  is  convictioo  oue  raetion  qui  eat 
prête  à  s'aocoinpiir  est  eonforms  à  cette  loi ,  il  n'est  pas  per- 
mis d'agir  contre  une  telle  détcmination.  Si,  |Mr«necaM« 
qi.'  1  cnque ,  la  conscience  se  troflpo,  V  Aut,  par  un  nOMvd 
eiamen,  fait  de  bonne  ioi.dépoasr  «on  ptaasIarJiigsncM,  H 
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r  an  autre  ivant  d'agir.  —  La  voionk,  serood  priii- 
dfi  iet  acte!  huioaioi,  eat  cwM  fraulté  qin  fmaMe  l  ltoe 


ra'isofluUe  de  se  porter  vers  le  Wea  m  ven  le  mal ,  que  Tin- 
il  lui  a  fait  connattre.  La  Tolonté  Mt  k  prinâjM 
iatféntàf  des  actes  humains,  tandis  que  llnteilaot  est  sîa^iw- 


teOect  moral 


t  sÎB^m 

le  ^Mipe  dirigeant.  La  vokmté  meut  les  facultés  de 
IM  a««e  empire,  die  kt  suit  on  leur  résiste  avec  tyran- 
nie, et  rfPfndint,  comme  elle  est  naturelleroeot  aveugle,  il 
lui  arrive  d'être  fscbve,  tandis  qu'elle  croit  commander.  Ses 
écarta  sont  souvent  d^plnrables,  quand,  loin  de  suivre  les  lu- 
mières de  la  coriMieiice  ,  elle  obéit  à  l'ardeur  d«s  convoitises , 
aii(  illusions  d'une  imaf^mation  désordonnée  ,  ou  à  l'empor- 
tnnent  d'une  passion  dominante;  faible,  elle  s«  bisse  entraî- 
ner " 


lier  par  la  contagioa  du  mauvais  exemple ,  et  n'ose  plus  briser 
■M  MM  kaaiMis  tetet  «wt  imnir  aor  aet  énrtt  «t  M» 
twf  Hl—fcieohafcii  iai»m.OB  h  «oit  don,  MMBriie I ta 


.  M  4Nne,  combattre  les  |MniaM  cl  IM  dompter,  ooarae  te 
«iîemi  fougueux  suit  la  nma  kafeile  qui  le  dirifte.  La  volonté 
produit  In  ^TjlMiUire,  e*cst4'4ire  ce  qw  l'hoamw  fait  par  un 
principe  iaMUl|lw  avec  connaissance  de  la  Un.  Le  vokm  taire 

liil'iere  du  violent,  qui  part  d'un  prini  ipw  extrins^ue.  Le  vo- 
luiitatre  («■ut  t'trc  compiet,  c  ï'.t-j  il  i  naître  d'une  pleine  et 
|t.irfaite  lU'^iDntion  de  l.n  voîonti',  et  incomplet,  c'est-à-dire 
i-Kisteravii  .  rt.iint'  rcpiii.!;:.-      de  la  volonté  :  tel  est 

l'iicte  du  inan-hanJ  qui,  p.ir  crainte  du  naufrage ,  jette  ses 
marchandises  dans  la  mer.  —  Le  volontaire  peut  être  direct 
ou  Uidàrect  :  le  pfemier  recherche  positivement  un  objpt  déter- 
MtoéjJekMMMt  ladépendammeni  de  la  volonté  de  l'ageot, 
pnéÊ»  va  lawildaire  ;  cet  effet  résulte  d'une  cauae  posée 
voloniairtmmt  .*  tel  est  l'homicide  produit  par  l'ivreese;  o«! 
d'une  omission  vokmUiire  :  telle  cii  l'inju-iit-e  d'us  Ju^  qui, 
."vnntilt  profioorer  un  arrct ,  oiiirî  ;i'ciittinin- une  partie,  et  le 
•  Hit  Hli'  il  un  Si  ;iI  tiposr;  ou  mliii,  Jl-  la  Coopération  au  crime 
d' luirui.  (.  Hic  oixipcmtioti  .i  lii.ii ,  soit  en  donnant  aux  autres 
occasion  lif  pcchrr,  l'duiiiH'  l'.jit  une  femme  habiUée  d'une  ma- 
nière peu  modeste  ;  toit  en  fuurniiSdiit  des  objets  dont  on  pré- 
voit qu'un  abusera ,  par  exemple,  des  pistolets  à  des  duellistes  ; 
soit  en  aidant  en  quelque  manière  une  actk»  mauvaise  :  tenir 
redieUei  un  voleur  ou  reeéierlcsob|alafaUi.'»Gia*«stp«s 
une  légère  difficulté  pour  le  moraliste  da  déHmlMr  b  culpa- 
bilité mà  résulte  d'un  effet  indirectement  voulu.  Puisqu'un  tel 
effet  n  est  inuiutable  qu'autant  qu'il  a  été  prévu,  ou  oa'il  a  pu 
•t  dû  ItK  prévu ,  c'est  aux  ca&uistes  qu'il  appartient  oe  porter 
ua  Juf^ement  sur  de  tria  actes,  et  de  déterminer  jusqu'à  quel 
point  ils  ont  été  volontaires.  ~~  Le  volontaire  peut  encore  être 
nétettaire  oii  libre  :  k-  iieci  s&^iri-  te  fait  avec  une  pleine  incli- 
nation de  la  volonté,  nuis  par  une  impulsion  irré&ihtible  :  tel 
lï^t  djlis  le  cidi  l'jiiiuur  des  bicnlu'iirc  :v  pour  Dieu;  le  Srrood, 
pjjur  Sf  dttenniuer,  a  besoin  d«  dcliberatiuui  il  est  la  base  de 
la  liberté  morale.  —  La  Uàerté,  considérée  comme  troisième 
principe  des  aette  humains ,  est  cette  puissance  active  de  rime 
qui ,  «n  supposant  ta  présence  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  sgir,  peut  agir  ou  ne  (ms  spr;  cette  puissance  a  la  faculté 
decboisiret  da  se  déterminer  sjns  y  être  contrainte.  On  l'ap- 
pelle liberté  d'élection ,  Hberlé  de  ntcettUi,  Ubr*  arbitre ,  et 
on  en  distingue  tkux  sortes  :  !,t  liberté  de  aintrartéié ,  qui  est 
la  pulsiancedo  tl  Mi'.^r  >Tdre  iIpiix  coiur.ures,  entre  le  bien  et  le 
mal  ;  ei  la  libertc  de  coniradiction ,  ou  la  puissance  de  vouloir 
le!  actv  ou  de  ne  pas  le  vouloir.  Dans  l'état  de  nature  déchue, 
l'homme,  pour  mériter  ou  démériter,  a  besoin  de  la  liberté 
mCme  de  néceitUé ,  ou  du  lilm  arbitra,  c'est-à-dire  que 
Phomifte  n'agirait  pas  moialementai  ta  raloaté  ne  pouvait  pas 
■•  détenniacr  d'elle-même,  et  ctwiair  entra  pluiaan  oMtta. 
PbniMin  causes  diminuent  «t  détnysent  mém*  pnfcia  le 
volonUire  et  le  libre  arbitre  :  telles  Ibnt  la  eoaetUm  ou  la  vio- 
leoce,  la  crainte,  l'ignorance  et  Isa  jMSsfcMU.  —  La  eoaction 
M  la  violence  qu  un  agent  citérirur  exerre  sur  l'homme  contre 
rtodinlion  de  la  vulunt^  :  tcLs  etuiftit  |ps  supiilices  que  les 
nîens  infligeaient  aux  martyrs  i  nur  les  fiire  renoncer  à  la 
foi.  Ces  tortures  affreuses  iwuvaieni  diininiicr  \t  crime  de 
l'spostasie,  mais  ne  disculpaient  nas  entièrement.  Au  coa- 
tniie,  la  violence  exercée  contre  les  vierges  chrétiennes  ne 
Im  rendait  pu  coupable*,  parce  que  leur  volonté  oppo- 
■alt  oaa  résistance  invineiMfc  ^  1m  iwtliite ,  ou  l'effroi  phn 
ou  moins  grave  qu'épioim  «a  Iwwm  à  l'aiMCt  d'un 
péril  imminent  ou  futur,  anéantit  la  volontain  rii  trouble 
la  raison  au  point  d'empêcher  toute  délibération;  mais  si 
ce  trouble  laissa  l'homme  maître  de  ton  esprit  entièrement  ou 
en  partie,  le  degré  de  connaissance  détermine  le  degré 
da  voloatain  et  de  oulpabiklé.  —  L'imorance  peut  être  tws- 
/  r^paraM»  «MMt  du  didt  ou  do  Ml 


ne  détruit  pas  le  volontaire,  et ,  dans  les  choses  mauraises, 
n'excuse  pù  l'homme  de  péclié.  Bien  plus,  si  elle  est  affectée, 
elle  est  même  erimiaelle.  L'fonorancefoiiiHcfMe  détruit  le  ro- 
lontaiN  tt  «cm  mmmumi  I»  pécU.  —  Lei  paiêlant 
coDonai  MW  le  iwm  da  eoneintemea  anat  certafoea  cna- 
motions  qui  excitent  l'homme  a  rechercher  un  bien  réd  ou 
apparent  ,  ou  qui  l'éloisnent  de  ce  qui  lui  paraît  être  un  mal. 
Les  p;i5sioM«.  luin  d'être  mauvaises  en  elles-mêmes,  sont. 
quiiuJ  I  11  ks  rfSHTre  dans  des  bornes  raitonnables ,  ou  qu'on 
les  dirige  vers  le  bien,  nécessaires  à  la  conservation  et  ik  la 
perfection  de  l'individu.  Mais  leur  entraînement  funeste  cause 
trop  souvent  la  plus  grande  partie  des  maux  de  l'humanité.  Si 
une  p].sslon  rnvaliit  tellement  la  raison  qu'elle  lui  ête  tout 
mojren  de  délibérer,  il  est  évident  que  par  là  même  l'homme 
fCfd  aoB  libre  ait>itre  «t  te  laisse  {rràittiblement  emporter 
TRS  foblet  qui  rcselte.  Sors  de  ce  cas ,  eicessivemial  rare , 
les  pessioDS  diminuent  seulement  la  liberté  d'élection,  m  tii- 
sant  pencher  la  balance,  nuis  ne  l'entraînent  pas  entierémant. 
Les  passions  qui  rxdtcnt  vers  les  objets  sensibles  augmen- 
tent le  simple  volontaire,  car  Pimpulsioa  des  sens  est  toujours 
plus  vive  ,  ou  le  poids  plus  pesant,  surtout  quand  b  répétitiori 
des  mêmes  actes  l'a  changé  en  habitude  impérieuse.  Ti.  li  m  ui 
les  principes  constitutifs  des  aates  humains  etles  modlDcations 
qu'ils  peuvent  suL-ir  —  La  moralité  des  actes  humains  est 
leur  qualité  appréciable  par  la  règle  des  mœurs.  Elle  est  fon- 
dée sur  la  dinerence  enentieile  qui  existe  entre  le  bien  et  le 
mal ,  et  produit  deux  qualités,  la  6oN/é  et  la  malice.  La  bonfé 
est  te  oonformiti  de  l'Mla  avec  les  principes  de  la  loi  étemelle, 
manifestée  par  te  droite  ralaon  et  par  la  conscience;  la  maHee 
est  S.1  dinemblance  ou  son  éloicnement  de  cette  loi.  —  l.a 
moralité  des  actes  humains  dépcDd  de  Vobjet,  d«  Xajin  et  des 
cirmnslançes.  —  L't>6/>/ est  ce  que  la  volonté  désiro  d'attein- 
dre :  il  [.eut  être  considéré  physiquement  et  nioridr.nent.  l.a 
misère  du  pauvre  est  l'objet  physl/jue  d'un  acte  de  mi.'éricordr; 
le  soulagement  du  pauvre  est  I  nlvet  moral  ce  même  scte. 
L'objet  peut  être  bon  ou  mauvais  de  sa  nature,  ou  indifférent 
en  lui-même.  Dans  les  deux  premiers  ras,  la  loi  qui  en  règle 
l'usage  ne  change  pas  sa  nature  j  aussi  il  rend  un  acte  bon  ou 
maowii  par  lifl  misa»,  al  lad<i«ndammiat  da  tmte  loi  :  td 
est  finoar  oa  li  Mae  da  Mon.  L'rtjat  inlifliÉrrnt  en  lui- 
même  cfaaaga  de  caractère  par  l'usage  ou  par  ta  aïolif  :  ainsi, 
l'argent  peut  êtr«  l'objet  d'un  vol ,  d'un»  retlitBtion ,  d'une 
sumêne.  On  voit  par  là  comment  l'objet  influe  sur  la  rooralilé 
des  actes  humains.  La  fn  en  elle-même  est  le  bien  réel  ou 
apparent  vers  lequel  leud  un  agent ,  et  dont  In  possession 
fait  cesser  les  mouvements  de  son  ictiori.  1,'individii  raison- 
nable cessnrait  rte  l'être  s'il  agissait  sans  se  proposer  une  fin  : 
son  action  ki  .supj  use  ,  e.ir  une  acticn  f.ute  librement  et  avec 
connaissance  de  cause  est  le  choix  d'un  objet  ;  or ,  le  choix 
suppose  m  motif  déterminant  d«  ta  voloatP,  «Mite  «•  laél 
da  restetenauire  da  oa  motif.  —La  Ita  peut  étire  iHMMd|ae 
ou  ««MHadfae,  taêmaddWre  ou  denOére.  —  La  An  M/rln- 
séftiaeat  l'cgaTre i  taqneUe  l'action  tend  de  sa  nature  :  ainsi, 
le  soutagement  du  pauvre  est  la  fin  intrintèqve  de  l'aiimdne 
—  La  fin  eacfrînaéftie  est  le  motif  pour  lequel  l'action  est  faite, 
non  pat  de  sa  nature,  mais  de  la  seule  intention  de  l'agent  : 
ainsi ,  le  pardon  des  péchés  est  la  fin  exlrimc  i/ue  d  une  au- 
mûne  faite  par  pénitence.  —  I j  fin  intermédiaire  est  un  bica 
que  l'on  désire  ,  iion-i^eiilenient  pour  lui-ménte,  mais  parce 
qu'il  peut  servir  à  en  obtenir  un  autre  :  ainsi,  l'argent  cstaux 
yeux  du  banquier  un  bien  en  soi  et  lai  m^pta  da  ta  pMMarar 
Us  jouissances  date  vie  oude  fisiredBhiBMtaMmw.  Oa  valt 
qu'cite  est  tout  1  te  fois  lin  et  moyen.  Pour  qu'une  fin  iater- 
mêdteire  puisse  être  désiré*,  acquise  et  emplovée  licitement, 
il  faut  qu*èUc  poisse  perfectionner  la  nature  raisonnable  et  la 
conduire  i  la  patsession  d'un  bien  meilleur  qu'elle-roênie  ;  en 
un  mot,  il  faut  qu'elle  soit  honnête  et  non  pas  seulement 
agréable  ou  utile.  Aussi  il  n'y  a  de  véritable  et  honnête  tin 
intermédiaire  des  actes  humai'ns  que  hi  vertu  et  l'observation 
de  la  loi  divine  I  Ile  est  /in  ,  puisqu'elle  rend  l'homme  meil- 
leur ,  et  qu'on  peut  la  désirer  pour  elle-même  ;  elle  est  moyen, 
puisqu'elle  conduit  l'homme  a  un  bien  roeUteur,  qui  est  te 
possession  de  Dieu.  —  La  fin  denUère  est  celte  à  lai^ieUs  tout 
as  rsppwte ,  parce  «m  ,  foaad  U  l'a  «IMMM  .rho—s  pjaildi 
tout  es  qui  peut  le  raidn  partaitemcat  nearcuiEt  rm», 
pteiasinaal  rassasiée  par  sa  possession ,  se  repose  en  elle  sans 
emmi  et  sans  dt^oât.  Ls  fin  dernière  est  la  béatitude  de 
l'homme,  ou  plutôt  c'est  Dieu  possédé  sans  craints  de  le  per- 
dre. —  La  fin  produit  huit  effets,  nue  tout  homme,  en  réfle- 
■  itiODS  ds  son  ime  1  "   


chiaiant  sur  lea 


:    \VU\  iii»sssssiv  ,   *-«•  •  w»«r- 

a  quand  elle  veut  agir 
:  «s  asM  rameur  aa  te 


L.'iyiu^co  Google 


ACTE 


Acn 


raoïplaiiunoc,  \'Me>Uion  ou  le  dRiir  cfTirace,  le  eontell  ou  In 
délUiérLition,  le  consenlemenl,  i'élection,  le  comman(t''»inil, 
l'utage  et  la  jouUnmtrf,  m  re[l<l^  riau";  le  possnic.  line 
(tarlie  de  ceji  effels  rnnccrur  !,i  lin  ijui-  l.i  vulontc  sr  propose 
tn  Ba!ss,:ii!t,  el  l'autre  p.irtic  Ifs  nmvi'ns  j  employer  jjuur  l  ai- 
le.iil'r.  Vitrri  l.-i  griirr.UH)n  ou  l'urJre  de  ces' rflets  «i  pro- 
pres a  i>uu«  l'jire  coiiipri-nilrc  la  Ijculté  d'artion  de  l'être  rai- 
sonnaille.  —  L'amour  ou  la  l  oiuplaiMnce  naît  le  premier  dans 
Vàtw  de»  (^ue  rinteUect  a  (iroposé  à  la  volonté  un  objet  bon 
en  gipporenoa  «i  en  realiié.  iiam  cet  amour,  la  volonté  ne 
ferait  nucua  tlTort  pour  l'obtenir.  —  L'mtenHon  est  produite 
|iar  la  complaiaaiiM  :  il  est  li  niturel  de  vouloir  posséder  ce 
qoicft  aimable  ft ce  qui  platt  que  le  désir  el'licace  de  l'obtenir 
|mr  des  moyens  convenables  ne  tnrdc  pis  h  naître  de.  cet  amour. 

I.e  conteU,  ou  l'acte  de  l'iliur  qui  rcclicrrlip  U'5  moyens  cl 
ijui  ju;;'',  après  Ir^  nvoîr  Iriiiiw;,  quel  e->i  le  plus  propre  a  être 
(mp!i.)\r  Ji'  (iieffrenro  aux  autres.  miIi  rinUntioii  ou  le  désir. 
Toute  la  iii»c;pluw  «iw  mœurs ^  toute  la  boule  des  actes  hu- 
mains dépend  de  la  rectitude  d  intention  et  d'un  conseil  pru- 
dent et  vrai.  Otcz  cetto  règle,  rt  l'œuvre  sera  mauvaise. 
Quelle  prudence  et  ^elkl  Vérité  pouvez-Tona  atlandre  de  ce- 
lui qui  n'a  pas  une  drdta  intention,  et  qui  ne  domine  pas  ses 
«fTCKtions  pri\-ée.s?  Qui  ne  sait  qu'une  volonté  désordonnée, 
one  inuKination  vive ,  une  passion  forte,  pervertissent  le  ju- 
gement de  la  raison,  forcent  l'esprit  à  penser  conformément 
.1  SCS  inclinations,  et  à  ne  prendre  conseil  que  de  ses  impres- 
sions, tondis  qu'on  ne  doit  prendre  conseil  que  de  ta  lui  di- 
vine?Quand  I  nomme  délibère  pour  ai^ir,  Il  ne  saurait  s'entou- 
rer de  trop  de  lumière»,  car  dès  ipi  il  a  consenti,  il  est  di(;n« 
de  reeomi'ense  ou  de  ch.itniu'nt  :  il  est  responsable  de  ses  ac- 
tes mterieurs.  L'exrcutiun  ne  dépend  lias  de  lui  :  tiiut  d'obsta- 
oies peirrent  l'empêcher!  mais  la  déituération  et  te  consente- 
ment aont  bien  en  m  puissance.  —  Le  contentemetU  ou 
radhéskwi  de  la  volonté  an  conaafl  d«  la  raicon,  et  l'accepta- 
tion  des  moyens  proposés.  Tient  ensuite.  Ce  nVt  pas  que  b 
volonté  se  conforme  toujours  aux  conseils  de  l'intetlect  i  quand 
il»  lui  répugnent,  elle  Ws  méprise  et  suit  seseapffen,  tant  il 
t*st  difficile  de  rendre  la  volonté  humaine  souple  aux  (>on«eils 
de  I.!  sa-^es-ie!  l.'i/ection  est  l'aete  libre  de  la  volonté  qui, 
aruij  plu'xieurs  moyens  proposés,  en  clitnsil  un  coiiime  pré- 
ble  dans  l'ordre  de  la  lin  voulue.  Celle  élection  doit  se 
ftire  avfc  prudence  et  honiivicte.  Le  clioix  d'un  iiioycn  illii  ite 
ou  méiric-  seulemeni  indélicat  prouve  que  la  passion  et  non  la 
jH^eue  a  préside  au  choix.  —  Le  commwaement  est  l'acte 
liilique  4e  l'imeHeet  qui  «ommande  remploi  du  roovan  pré- 
Kré  par  fétectlMi.  Du  retle,  tt  arrive  <|He  la  «oiontt  ne  re- 
rherche  pas  toujours  ce  qu'elle  désirait  areo  ardeur,  <m  n'on- 
ploie  pas  les  moyens  diouis  pour  l'obtenir,  i  raue,  soit  des 
ditUcultés  naissantes  ou  itmirévues,  soit  de  l'inconalanae  et 
du  dégodt  qui  ruinent  tant  Je  beaux  projets ,  toit  dei  patnons 
oui  a'oppos«nt  fortement  à  ce  qrii  les  ennialnersit,  et  soit  enfin 
de  cette  tdulc  de.  circoniitanccf  qui  changent  la  face  des  objets 
ou  qui  rejettent  à  la  traversa  df  tant  de  desseins,  de  tant 
de  pr(>)ets  qui  ne  se  réalisent  jamajs  et  qui  ccbouent  h  peine 
forme».  Quelquefois  çe|)endant  la  droite  raison  et  la  conscience 
Stimulent  la  volonté  naresseuse,  et  lui  rendent  une  partie  de 
la  ferveur  que  t'uoe  ne  ces  causes  lui  a  fait  perdre;  mais  alors 
l^DMtra  M  MtiNoiM  bien.  •-L'uflicntioodfle  BMiyMii  à  r*c. 
quntian  do  ta  Ai  on  hmut  awt  h  «oomandement  -,  il  oe 
faut  pas  que  fuuga  aoit  dnagé  «  jôuiaiance  ou  devienne 
le  tara»  de  la  vohnM  :  oe  repos  serait  criminel.  Ainsi, 
manger  pour  le  plaisir  de  manger  est  une  faute.  —  Enfin ,  |a 
Joittstance  termine  tous  ces  effets  :  c'est  le  repos  dans  la  pos- 
session de  1.1  fin.  L'usage  s'arrête  à  la  jouiss:ar>ce,  rommele 
mouveitieiit  au  repos  et  le  désir  a  la  possession.  Ce  repos 
ii'ffst  pas  la  cessation  de  tout  acte  de  la  volonté,  c'est  la  joie 
et  la  ilélrrtation  ;  eette  louissanre  est  parfaite  quand  e  est  la 
DOMCssion  du  souverain  bien  :  il  est  impu!>!,iWc  d'en  jouir  in- 
im  ;  alla  peut  tout  ««jplusoommeocer  ;  sa  perfection  est  rë- 
aertie  k  félenillé.-^  nous  pourrions  réfuter  ici  les  Utéories 
iMultantei  pour  IfiumaRitétCt  les  principes  oosrupteurs  de 
certains  moralistes,  qui  détruisent  la  radne  de  teutes  les  ver- 
tes, en  prétendant  que  llionimeagil  toujours  par  intérêt,  par 
amour- propre  ou  par  l'attrait  du  plaisir.  Ces  écrivains  ne 
croient  pat  a  la  vertu  :  l'esprit  de  sacrifice,  si  commun  dans 
l«  ehrigtiani.>'nir ,  i'abr.égation  de  toi-même,  la  cluirité,  qui 
«e  dflvoue  .in  service  de  lua  frères  ,  la  inortificaiion  des  sens  , 
sont  pour  eux  des  chimères.  O»  paradoxes  oilit'iu  et  fubver- 
•ifs  de  toute  âi-tion bonne  moralement,  Irnius  d'un  sauvage 
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leurs ,  troijïcroiit  ailleurs  leur  réfutation  { HuMirm,  u 
t'iociiKrL^i  CAi'LD ,  JÉBCMti.  l'.t..>THAu  ).  I^urs  sophisotes  ne 
nous  eiiijHÎthent  pas  de  voir  que  la  vcduiite  humaine  se  trompe 
Souvent  dans  le  choix  de  ses  objets  :  si  elle  |Hnjrsuit  un  bien 
ou  ce  qu'elle  croit  cire  un  bien,  elle  doiiiir  ce  nom  4  tout  ce 
qui  flatte  lel  pa.^siuns,  et  elle  appelle  mal  ce  qui  les  contrarie. 
Les  inoralisle:s  ne  sauraient  trop  combattre  ce  faux  jugement. 
U  naltdliwM  éducation  phis  ou  moins  irrclij^ieuse ,  des  poci- 
tîoBS  sodalet ,  des  liabitudes  prises ,  des  relations  diverses, 
des  préventions  contre  I  Évangile  et  de  la  faiblesse  de  la  vo- 
lonté,  qui,  entraînée  par  la  contagion  du  mauvais  exemple, 
par  les  spectacles  licencieux,  par  les  livres  inunoraui  et  par 
les  conseils  d'amis  perOdcs ,  loin  de  suniionlrr  svec  énergie 
les  obstafles  qu'éprouve  la  pratique  de  la  vertu,  préftre  te 
laisser  inollemenl  aller  à  ses  pencltai  ts  |>our  les  Jouii«anr«s 
terrestres.  Combattre  Ces  causes  diverses  de  corruption  «u.t 
pour  eux  un  devoir  d'autant  |>lus  impérieux  (jue  la  sotiélé  n'of- 
frirait pas  le  hideux  £pecta<'le  de  tant  de  rriines,  de  tant  d« 
Ucbetes,  de  ces  désespoirs  qui  se  ri'fui;ienl  dans  la  mort, 
t'imaginant  qu'elle  en  est  le  terme,  tandis  qu'elle  eu  est  le 
coiniuencement ,  ri  tous  les  monUstcSt  remontaot  aui  pra* 
raiers  principes ,  moatratent  avee  fbree  que  Toii  doit  appckr 
bien,  non  pasce  qui  est  délectable  ou  utile,  mais  ce  qui  cet 
honnête,  juste,  saint  et  équitable,  en  un  mot  tout  ce  qui  Oit 
conforme  a  la  loi  éternelle  que  Dieu  a  pris  soin  de  manifester 
à  tous  les  hommes.  —  l^s  circoHtlancei  sont  certains  acces- 
soires «ans  lesquels  l'ucie  htmvain  pourrait  exister  quant  à  ta 
substance,  mais  ijui  néanmoins  peuvent,  p.ir  leur  adjonction, 
en  niodillcr  le  caractère,  le  rendre  lueilieur  ou  jilus  inauv.iis , 
et  parla  même  augmenter  son  mérite  ou  son  clémente,  l.i 
position  de  la  pcr.s4iuiic ,  le  lieu  ,  le  temps ,  etc.,  sont  dei  cir- 
constances qui  donnent  à  un  acte  plus  ou  nioins  de  malice 
ou  de  bonté.  La  faute  d'une  personue  élevée  en  d^oité  cat 
plus  rënfiéhcnsit^e  que  celle  d'un  hooMBe  du  impie,  quaad 
bien  mima  leur  acte  o^aurait  en  soi  aucune  dinernoe  de  aaa» 
lice.  Le  fiov  jeut  ajouter  à  une  action  mauvaise  la  profanation 
et  le  seandan;  le  jour,  la  nuit,  l'effraction,  sont  des  cir- 
constances que  le  juge  est  obligé  d'apprécier  pour  déterminer 
la  culpabilité  d'un  mairaiteur  ;  car  il  est  clair  qu'elle  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'il  a  usié  de  jiius  de  violence  pot^r  parvenir 
a  son  but  criminel.  L'aumnne  faite  par  un  pauvre  a  plus  de 
niente  que  l'aumdne  faite  par  un  riche  :  elle  est  une  acliou 
ordinaire  dans  celui-ci,  tandis  qu'elle  est  |H'ut-L-lre  on  aric 
d'héroïsme  dans  cclui-ta.  'i'els  »oul  k«  princip«^  qui  deterroî- 
nent  la  bonté  et  la  aalieedes  actes  humains ,  ou  qui  en  coHr 
tituent  la  moralité.  —  Les  acte*  humains,  tels  que  nous  ve- 
nous  de  les  décrire,  peuvent  convenir  à  tMI  hoiwdte  honll , 
mais  ne  suffisent  pas  au  dirétien.  Destiné  SU  boubeur  de  la 
vie  future ,  il  doit  s'en  rendre  digne  par  le  rapport  de  tes  ac- 
tioos  à  Dieu.  Le  motif  humam  ou  naturel  ne  donnerait  pot 
un  mse7  prrind  prix  à  ses  ncte-s  :  il  doit  y  joindre  un  motif 
surualiirri ,  tel  que  la  (;loire  ou  ranionr  de  Dieu,  l.cs  otuvres 
«urnaturelles  pouvant  seules  .servira  donner  entrée  dans  le  Ciel, 
il  est  essentiel  de  ne  pas  les  négliger  :  ainsi,  par  exemple,  le 
chrétien  ne  doit  pas  se  contenter  de  faire  l'aumêne  par  huma- 
nité. Quelque  louable  que  soit  ce  motif,  mais  parce  qu'il  voit 
J.  C  oaua  le  pauvre  ;  ceci  résout  la  question  de  l'iMuffémce 

tiactkm  fatie  4o  la  la  et  dès  draowiances  •  leHl  uBsuntoieBt 

être  indifférent,  mak  il  n'est  pas  possible  drcn  admettra  de 
tels  quand  ils  sont  complets.  If  est  ceruin  que  IVtete  le  nlus 

trivial ,  le  plus  commun ,  le  plus  ordinaire ,  iiar  exemple  non- 
ner  nn  verre  d'eau  froide  à  celui  qui  a  soir,  ne  restera  pas 

«r<ns  réfompi*nse  s'il  est  fait  nrur  Dieu.  —  Rapporter  ses  ac- 
tes a  Dieu  est  donc,  pour  le  clirelirn,  un  devoir  indispensable; 
Dieu  est  l'onyine  et  la  fin  de  tous  les  êtres  :  il  a  tout  erre 
pour  sa  gloire,  et  ne  peut  Iransmrtlre  a  d'autres  ce  bien  qui 
est  inhérent  a  sa  nature.  L'Iioinine  ne  p«ul  sans  criiiic  lui  re- 
fuser ce  tribut  d'hommages,  de  reconnaissance  et  d'amuur. 
Ce  n'est  certes  pas  pour  admirer  k  soleil ,  comme  le  préten- 
dait folleiiMntn|dHlBBOfhedBraptiqut«uiir«vwiM«r  •» 
spectateur  sans  destinée  auv  speelacles  de  If  terne  et  au  mott- 
vement  du  siècle,  que  Diru  Ta  créé  :  il  fait  partie  intégranla 
de  ce  v.iste  iiinvcrs,  il  en  est  même  une  des  plus  nobles  par- 
ties ;  il  doit  donc  entrer  dans  les  desseins  de  l'clre  inOni  et  ne 
pas  se  soustraire  aux  charges  qu'il  lui  a  imposées  et)  lui  do» 
nont  l'être.  Travailler  à  la  gloire  de  Disu  n'est  certes  pas  uo 
labeur  pénible  pour  une  âme  généreuse,  .^lalhrur  a  l'homme 
qtii  trouble  i'harinunii:  du  monde  en  s'arrftanl  a  lui-même  oa 
auv  créatures ,  Cl  lm  r^risant  insolemment  de  louçr  Dieu: 
S'il  croit  devenir  iudcpcodaul ,  U  se  trompe-,  jaiuiis  ciicU 
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n'a  éU  plus  absurde  ni  plus  crimioel;  il  a  été  lié  à  la  dutne 
dM  êtres  destinés  h  manifestrr  la  gloire  divine,  et  il  portera, 
quoi  qu'il  fasse,  le  jou^  que  Dieu  mi  a  imposé.  —  Parmi  les 
ictes  siimaturi'ls,  on  distingue  les  actes  des  vertus  de  foi, 
d'espérance  et  de  charité  :  par  la  foi ,  le  cliretien  proteste 
qu'il  croit  à  b  parole  de  Dieu;  par  l'espérance,  il  met  une 
pleine  corifiance  en  ses  promesses;  par  la  charité,  il  mani- 
feste l'nmoiir  qu'il  a  pour  lui.  I^e  chrétien  est  obligé  de  pro- 
duire de  temps  tn  ti'mps  des  actes  des  vertus  théologales, 
liais  pour  prévenir  ieii  scrupules  des  Anirs  simples,  dit  Ber- 
ner, il  est  bon  de  les  avertir  que  s'il  rst  utile  de  réciter  tes 
lormules  connues  des  actes  de  loi,  d'espérance  et  de  cliarité  , 
néanmoins  cela  n'est  pas  toujours  nécessaire,  puisque  la  ré- 
citation du  symbole  estunacre(ie/o(;  que  ce  passage  du  sym- 
bole :  jf  crois  la  rie  éternelle,  est  un  ténioignage  d'etpérahee, 
et  que  ces  paroles  de  l'oraisoii  dominicale  :  que  votre  nom  soit 
sanctifie,  que  voire  rohmié  toit  /aile,  forment  un  acte  d'a- 
mour de  Dieu.  Ijt  prière  en  général  est  un  acte  de  religion, 
de  confiance  en  Dieu  ,  de  soumission  h  sa  providence,  et  tout 
•ctfl  de  vertu  qui  n'est  pas  vicié  par  une  mauvaise  lin  se  rap- 
porte indirectement  à  Dieu.  L'abbé  O.  VinAi,. 

.Kcr%  DK  roi,  D'FSt■F.IIA^XB,  UF.  CHARITÉ,  l>K  COnTBl- 

TION,  KTC.  (/'.  ces  mots  et  l'art.  Actes  hi  maims.  ) 
ACTR  DE  rot,  cérémonie  instituée  par  l'inquisition.  C 

AirrO-DA-PB,  I.NQl'ISITION.  ) 

Acte  (  art  dram.  ).  Les  pièces  de  tlu-ltre  ne  reposent  pas 
seulement  sur  un  acte  de  la  vie  publique  ou  privée,  intime  et 
poétique,  ou  extérieure  et  positive,  cir  un  acte  ne  forme 
qu'un  incident  :  il  ne  constitue  pas  à  lui  seul  un  événement, 
et  toute  pièce  oe  théâtre  refiose  sur  un  icènement.  D'incident 
eti  incident,  c'est-à-dire  d'acle  en  acte,  on  arrive  ii  In  solution 
de  l'intrigue ,  à  la  cessation  de  l'action  par  la  conclusion  de 
l'événement  auquel  concouraient  les  actes  ou  incidents.  Or,  on 
a  donné  aux  incidents  ou  événements  secondaires  la  qualiQca- 
lion  lïacles ,  parce  que  chacun  d'eux  renferme  le  développe- 
nteiit  et  l'accomplissement  d'un  des  faits  ou  incidents  qui 
concourent  à  la  marche  et  à  la  solution  de  l'événement  capital. 
—  Chaque  acte  renferme  donc ,  ou  doit  renfermer ,  depuis 
'  Touverture  et  jusqu'à  la  conclusion ,  un  incident,  et  ces  inci- 
dents étant  eux-mêmes  dévelop(iés  par  le  concours  de  plu- 
sieurs petits  incidents,  on  a  divisé  les  actes  par  scènes  [  f  .  ix 
mot).  Les  scènes  se  sui>entet  s'enchaînent  sans  interruption; 
aucune  poétique  n'en  a  limité  le  nombre.  Nous  allons  ex|ioser 
et  discuter  Irs  rai.sons  de  la  division  des  pièces  par  actes ,  et 
de  la  limitation  du  nombre  des  actes.  —  Le  bon  sens  ,  qui , 
dans  l'art  dramatique  comme  dans  tous  les  autres  arts,  doit 
être  la  règle  principale  et  m£ine  la  base  de  toutes  les  autres 
règles  (f.  Dramatique  [  Art]  ),  le  bon  sens,  en  «(ipréciant 
la  portée  d'attention  inorale  et  de  forces  physiques  que  les 
hommes  peuvent  donner  à  l'audition  ou  au  spectacle  if  un  ré- 
cit ou  d'un  événement  quelconque,  a  dil  mVessairement  s'at- 
tacher à  ménaser  ces  forces  et  <elte  attention,  afin  qu'elles 
ne  fussent  ni  distraites,  ni  fatiguées,  ni  rebutées;  ce  n'est 
sas  seulement  la  division  et  l'emploi  du  temps  qui ,  d'une  part, 
détenninent  les  juges,  et,  d'autre  part.  obli;;ent  les  avocats  à 

*  régler  la  durée  des  audiences  et  le  dévelopiwment  des  plai- 
doyers dans  de  certaines  limites;  c'est  riu'rncore  l'aptitude, 
la  sagacité,  et  l'on  pourrait  même  dire  vintéril  que  les  ma- 
gistrats doivent  ap|>orter  à  l'exainen  des  affaires  qui  leur  sont 
soumises,  ne  seraient  pas  assez  excités,  assez  vifs,  assez  sou- 
tenus, si,  selon  l'importance  du  fait,  il  n'y  avait  des  suspen- 
sions et  des  termes  dans  la  durée  des  diseussions  et  dans  le  dé- 

'  roulement  des  causes.  —  Il  en  est  de  même  au  théitre ,  pour 
les  spectateurs,  qui  sont  les  juges,  pour  l'action  dramatique, 

3ui  est  le  procès ,  pour  les  actes ,  qui  sont  la  division  des  plai- 
oiries.  I^s  auteurs ,  qui  sont  alors  comme  les  avocats ,  doi- 
vent dcmc  ,  d'après  la  nature ,  la  simplicité  ou  la  complication 
du  sujet  qu'ils  ont  à  traiter,  calculer  et  partager  leurs  moyens 
d«  fu4;on  a  ne  point  f.itiçiier  l'attention  des  juges,  et,  au  con- 
traire, à  les  tenir  éveilles,  curieux,  émus.  De  là  l.t  nécessité 
naturelle  de  diviser  les  plaidoyers  dramatiques  ou  pièces  de 
tbéltre ,  non  pas  selon  le  genre  de  l'ouvrace ,  mais  selon  l'im- 
portance du  sujet.  Le  bon  sens  et  la  vraisemblance  (/'.  ce  mot) 
■ont,  avec  l'observation  des  mœurs  et  la  correction  du  style  , 
les  seules  rèsies  ou  les  conditions  absolues  de  l'art  théâtral. 
~  Ce  n'est  donc  point  parce  que  .Aristote,  Horace,  Vossius , 
l'abbé  d'Aubignac,  le  Battcux,  la  Harpe,  Marmontel ,  ont 
décidé  que  le  poème  dramatique  devait  être  divisé  en  plusieurs 
aelM ,  que  les  comédies ,  les  tragédies  ou  tes  drames  doivent 
wbir  ees  divisions  ;  c'est  parce  que  la  nature,  la  force,  la  vé- 
ité  des  choses .  en  d'autres  termes  le  bon  sens  appliaué  aux 


représentations  tliéJtrales ,  indique  rigoureusement  que  l'al- 
tention  et  l'intérêt  des  auditeurs  ont  besoin  de  ménagement 
et  de  repos  pour  pouvoir  comprendre  et  suivre  le  développe- 
ment d'un  caractère  ou  d'une  intrigue.  —  Tant  que  ces  pro- 
fesseurs de  l'art  dramatique  se  sont  tenus  dans  l'apprri'ijtion 
logique  de  ces  nécessites  du  bon  i>ens  et  de  leur  application 
aux  eflets  du  théâtre ,  ils  lui  ont  été  utiles  :  ils  ont  analysé  les 
théories  et  les  ressources  de  cet  art;  ils  en  ont  répandu  U 
connaissance  et  le  goût  ;  leurs  travaux,  considères  sous  le  seul 
point  de  \uc  iihitosophique ,  sont  dignes  de  touti^  estime,  et 
doivent  être  défendus  avec  sincérité  contre  la  déraison  et  Li 
dérision  atei:  lesquelles,  à  plusieurs  époques,  et  surtout  dariN 
les  temps  modernes,  on  a  voulu  les  attaquer.  Mais  lor$<pie  ces 
hommes  de  ^rnie  ou  de  mérite ,  et  qurlquev-iins  de  leurs  suc- 
cesseur», bien  plus  encore  qu'eux-mêmes,  ont  abandonné  l'ana- 
lyse et  la  critique  fondée  sur  la  seule  vérité  des  choses;  hrt- 

Î|ue,  prenant  le  rôle  de  législateurs  de  l'art ,  ils  s'en  sont  faiu 
es  despotes ,  et  oui  dierché  à  imposer  comme  règles  du 
bon  sens ,  non  pas  l'autorité  inexacte  des  anciens  ou  leurs 
exemples  inapplicables,  mais  plutôt  les  arrêts  de  leur  goût 
artillraire;  lorsqu'ils  ont  déridé  que  l'art  dramatique  ne  pou- 
vait produire  et  réussir  que  de  telle  et  telle  façon,  et  avec  tels 
et  tels  procédés  ;  lursqu'enlin  ils  ont  vu'ilu ,'  si  on  peut  .■' 
dire,  constituer  le  génie  de  chaque  auteur,  et  prescrire  nus 
progrès  ou  aux  mouvements  naturels  de I  art  d  de  la  société, 
des  régies  sans  motif  et  des  limites  s.ins  rai>on ,  alors  il  faut 
bien  que  la  vérité  se  fjsse  voir  et  entendre,  et  vietme,  en  re- 
tiblissant  son  empire  rteniel ,  rectilier  les  erreurs ,  les  préju- 
gés ,  les  dé.sordr<'s  que  la  tyrannie  de  l'ju\  pré:!eptrs  i-t  la  rca<'- 
tion  anarcliique  (qu'elle  a  uccasiuiaiée  ont  fuit  iiailre  dans  ha 
esprits.  C'est  la  tache  que  nous  nous  sommes  iinpoS4-e,  en  nous 
rappelant ,  sur  ce  sujet ,  la  pensée  d'un  grand  ninitre  :  — 
«  I..es  anciens  sont  les  anciens  ,  monsieur,  dit  Molière,  dans  le 
Malade  imaginaire,  et  nous  sommes  tes  gens  de  maintenant.  > 
—  Mais  d'ailleurs,  est- il  réel  que  les  anciens  aient  établi  des 
règles  dramatiques ,  que  les  rhangemenls  d'idées,  de  climnt'i 
et  d'usages  pourraient  bien  ne  pas  rendre  obligatoires  |iour 
les  modernes ,  ou  que  tous  leurs  drames  aient  été  composes 
sur  des  bases  et  des  divisions  ligales  qui  ont  dit  et  qui  de- 
vraient encore  servir  de  modèles.^  Ces  questions,  dans  leur 
généralité  et  dans  leur  5|»rcijlite,  sont  traitées  aux  articles 
.•//•/  dramatique  et  Action  (  voy.}  ;  mais  ici ,  et  à  pro- 
pos seulement  de  la  division  des  pièces  de  llié;ltrc,  remar- 
quons que  les  Grecs  n'ont  point  connu  le  mot  Acte  dans  le 
sens  que  lui  ont  donné  les  poétiques.  Aristotc  n'en  dit  absolu- 
ment rien.  Dans  le  théâtre  g^<^c,  il  n'y  avait  |»a$  dedivision  sys- 
tématique et  symétrique  :  on  y  voit  des  parties  diverses  de>i- 
gnées  sous  les  noms  icprolase,  èpUase,  catcutase, 

Graoïls  mois  que  Pradon  croit  des  lermes  de  chimie , 

et  qui  sont  devenus  l'objet  des  quolibets  de  la  moquerie  igno- 
rante ;  on  y  voit  des  interruptions ,  des  suspensions  de  l'ar- 
tion  ;  mais  ces  intervalles  ,  qui  étaient  même  rarement  ména- 
gés pour  des  changements  de  lieu  et  de  décorations  (/'-  THEA- 
TRE) ,  et  qui  forment  Ic6  enir'actcs  dans  nos  ouvrages  sce- 
niques,  étaient  occupés  par  le  chaur  (/'.  ce  mot).  Racine 
dans  Alhalie  et  dans  Esther ,  Voltaire  dans  la  première  con- 
ception i'OEdipe,  M.  C.  Delavignc  dans  le  Paria,  et  M.  de 
Cliiteaubrinnd  dans /e  Mont  Sinai  ou  .Voijie,joué  au  tiiéJtrc 
de  \ersailles,  ont,  entre  les  actes,  foit  usage  de  ceselnïurs. 
lesquels ,  cependant ,  n'empêchent  p.-«  a  la  représentation  qu'ij 
n'y  ait,  en  outre,  un  ou  deux  entr'acles,  ou  inaction  eum- 
ptète ,  destinés  au  repos  du  corps  et  de  l'esprit  des  spectateur». 
C'est  le  P.  Brumoi  qui,  dans  sa  traduction  des  ouvrages 
grecs,  a  lui-même  introduit  et  opéré  cette  division  en  l"',  T 
3',  4' et  S*  actes,  alors  même  que  dans  rori>;in.il  ra<  tion 
était  toujours  suivie,  ainsi  que  l'un  peut  s'en  assurer,  du  4'  au 
5'  acte  du  l'roméihée  d'Ksdiyle ,  l  ar  exemple.  Il  est  vrai  que 
le  tlvéitre  des  Lutins ,  exagérant  <a  soumission  à  l'imitation 
du  théâtre  grec ,  s'est  astreint  a  l'observation  régulière  decelti' 
division  des  actes.  Horace  l'a  lé-^islatitement  consacrée  dans 
l'art  poétique  : 

Neve  minor,  nen  M  qninto  nroduclior  selu 
Fabnb.... 

.V<  donnez  à  votre  pièce  ni  plus  ni  moins  de  cinq  aele».  Il  a 
ainsi  décrété  que  le  poéinc  tragique  devait  être  coupé  en  cinq 
parties.  Ouoique  Roileau  ne  le  di»e  pas  expressément,  on  peu; 
croire  volontiers  qu'il  avait  adopté  cette  règle  ,  et  Marmon- 
tel ,  bien  qu'il  semble,  sur  oe  jwinl,  éprouver  quelque  velléité 
d'indépendance  ,  et  qu'il  ne  prescrive  pas  absolument  une  tra- 
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miéit  yrntagonf ,  parMt  »h«m  t  ranger  .1  cet  avis ,  puisqu'il 
flSîëde  il'iii/i"'  .1  ilix-liuii  oriils  t«  nombre  des  mt»  d'uiip  grand* 
plècr,  ft  'iii'il  ilrcide  que  chaque  acte  doit  «n  contenir  de  trois 
a  quatre  renu.  —  Encore  une  fois ,  et  comme  précepte»  géné- 
raux ,  que  les  professeurs  de  poétique  rceommandent  aui  au- 
teurs tfe  n'étf*  ni  wnlvs  dans  la  distribution ,  ni  pvtUus 
dans  le  déveicMMMat  des  intripum  et  des  caractèra ,  cela  s< 
ooneoit  et  retient  à  peu  près ,  du  rwte ,  h  l'utilité  de  cene  re- 
«wwnandatlOH  flie  les  cens  polis  adressent  aux  personnes  qu'ils 
reconduisent  :  PreiuiNem  garde  de  tomber;  mais  que  l'on 
se  laisse  eotrataer  jusqu'à  dire .  comme  on  l'a  dit  si  longtcmi» 
ft  si  souvent  :  •  Les  i;rntiil5  poèmes  trapitjues  et  coiiii(|ues  doi- 
vent lire  divisés  en  ciii  j  n  tt'A.  dins  Ii-shhlIs  ,  au  preiriier,  on 
nii  second,  ou  iievcioppe  rintri^ui';  au  troiMéme,  on 
;ii-."uniule  le»  incidruls  <]i!i  kirniPiit  le  n(rud  ;  au  quatrième  on 
prépare  le  dcnoilmenl ,  auquel  lo  cinquième  est  entièrement 
consacré  ,  le  tout  tous  (leinc  de  forfaiture  et  de  mort  drama- 
tique ,  >  voilà  a'rtoinement  ce  q^ui  est  aussi  inutile  que  peu 


doute  parce  qu'elle 
tree  énards,  elle 


grands  «iwages  qu'A'«Mer  et  la  Mort  0e  CtmrT  Est-ce  que, 

j  cause  d'IIiirarc  cl  de  Vossius ,  et  ne  serait  pas  un  grand  ou- 
vrage qur  Ir  Malade  imaqinaii  ef  l  e  l'hihctt'lf  df  la  Harpe 
est  en  trois  actes;  on  sait  bien  que  Oréliillnn  avait  disposé  en 
»n  actes  sa  tragédie  de  (  atilinn  ;  et  de  nos  jours ,  nn  a  donne 
ita  ihritre  de  l'Odeon  une  tragédie  en  un  acte  et  en  vers  la 
Prison  de  l'ompex  qui  n'a  point  eu  de  su<-ces ,  non  sans 
l'elle  ctait  en  un  acte ,  mais  narcc  que  ,  a  d'au- 
slle  n'en  méritait  p.is.  De  b  diversité  de  ces 
I,  il  faut  donc  conclure  que  sur  ces  points  il  n'v  a  pas 
de  xlglf  nécessaire  et  obligatoire.  Le  succès  tout  récent  de  la 
|M«  de  M.  Delavigne  {une  Famille  au  temps  de  Ijither]  le 
ymnre  sufll^mnient.  -  ■  Les  distïnclions  d'cxfiositinn  ,  de  dé- 
velafpemeiit ,  de  noeud ,  de  péripétie  et  de  dénomment ,  pour 
Itre  plus  réelles  et  plus  applicables,  comn.c  evfilicatiun  plii- 
losophiqiii'  ini  l>:;;iqu«  de  la  marche  du  (loèine  driuiiniiquc  ,  ne 
présentent  [1,1  s  cependant  cette  autorité  de  irrti'uile  et  d"ex- 
périCDCequi  pourrait  donner  au  [irci-epte  (ju'on  en  l'ait  sortir 
toute  la  iorce  d'une  lui  ou  tuute  la  nécessite  d'uue  rundition 
sine  quà  non.  Ainsi ,  Marmootel  lui-mlnie  renuniuc  fort  jui> 
tentent  i  ce  sujet  qu'avant  la  fln  du  1"  acte  i'Ipkigéiùe  «M 
^«Me,  It  ailnatim  •  chaugé  dctn  fuit  «n  détenant  lo«yo«N 


Nno  ,  tu  M  irKHirms  |i<unl  ;  )>■  n'y  [i»n>  roiiifiiti/..., 
Kt  ai  ma  tUle  vient,  ie  consens  qu'on  1  immule.  .. 
Je  eède ,  et  laisse  «ox  dirux  opprimer  l'iiiii<K'<'iir«. 


Iplii^cnie  est  arrivée  ;  Achille  nVlame  su  main  ,  et  Calehas  de- 
mande son  sang:  voilA  déjà  le  uœud  forint'.  Im[ui-I,  selon  la 
poétique  do  Vossius  ,  ne  devrait  l'être  qu'au  3'.  Puis ,  si  l'ub- 
«ervation  de  ces  conditions  ou  de  ces  règles  est  indispensable 
pour  la  construction  ,  l'économie  et  la  perfection  d'un  poënie 
dWMetlgue,  «onunent  pourrait-on  s'j  conformer  dans  nne 
pttee  «n  deug .  trois  ou  quatre  actes,  qui  ne  peut ,  par  oonaé- 
fuent,  Itre  l'ol^  de  ces  cinq  diTisiona?oa  bien  encore ,  si  les 
oatragM  en  cinq  actes  peuvent  seuls,  k  eanse  des  distinclione 
•t  des  règles ,  être  considérés  comme  des  chefs-d'oeuvre ,  £*• 
tker ,  la  Mort  de  César  et  le  Malade  Imaginaire  ne  sont 
donc  pas  des  rbefs-d'wuvre  ?  —  Le  (çénie  de  Cxirneille.  de  Mo- 
lière ,  de  Uadne  et  de  Voltaire,  s  est  nianil'este  dans  le  eercle 
de  ces  conditions  arbitraires  ;  cela  est  certain;  mais  il  n'en 
résulte  pas  qu'elles  sonni  alisoiument  fondées  sur  la  vérité, 
la  nécessité  et  l'expérience;  elles  n'ont  d'autre  autorité  réelle 
nue  l'interpréution  erronée  ou  l'imitation  fanatique  et  Atroite 
du  tbéfttre  antique,  lequel  m  aembie  pas  detoir  Mre  oUiga- 
toli*  pour  k  lefiM  «t  b  société  elirétiennes ,  dont  les  idéee , 
loi  Mlun  et  les  «sagas  ne  peuvent  s'mpujper  sur  de  pareils 
eunidea.  —  Ce  qui  est  vrai,  positif,  de  bon  sens ,  et  de  ré* 

Îlle  par  conséquent  dans  b  division  en  plusieura  actes  et  dana 
0  nombre  des  actes  du  poème  dramatique,  c'est  la  force  mo- 
rale et  plivMijiie  de  I  .itienthin  i  hrz  les  Spectateurs  ;  c'est  la  na- 
ture ou  rirnportanrf  du  sujet  ;  c'est  le  génie  ou  le  talent  de 
l'auteur,  le!  siiji  t  devient  un  vaudeville  ou  une  tragédie,  nn 
O|iera-coniiijiie  ou  une  pantomime,  un  drame  ou  une  eoinedie, 
tHoa  le  talent  ou  le  génie  du  poêle,  selon  le  point  de  vue  où 
il  s'est  place,  selon  la  manière  dont  il  l'a  conçu  i  et  de  mémo 
M«N,  Ntoa  M  Btate  tt  ea  taknt  ds  pMii,Mn4at  ftnt 

wnlr  «■  «0  ifaailwN  m|m,  c*<«4db»  ~* — '  
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nourrir ,  exciter  l'attention,  l'émotion  et  le  pbisir  du  specta- 
teur jusqu'à  la  fin.  Qui  [inurrait  (7rrré/er  alors  Combien  d'ac- 
tes seront  nécessaires  a  l'auteur  |>our  produire  un  chef-d'oeu- 
vrr?  Qu'estpCe  que  le  sujet  du  Misanthrope  comme  action 
dramatiqne?  rien.  Où  sont,  dans  ee magnifique  ouvrée,  l'in- 
trigue, le  ncEud,  les  incideuta  t  Et  Molim  cna  tiiéciM  actaa* 
c'est-à-dire  cinq  chefs -d'cpurre.  Qn'cst«eque  le  sujet  ^tm 
vaudeville  de  nos  jours  ?  il  est  souvent  fort  important ,  et  e*Nt 
tout  au  plus,  cependant ,  si  de  certains  auteurs  peuvent  M 
faire  un  acte  '  Pieard  ,  que  la  s<  èiie  doit  renretler  toujours, 
présenta  une  pic>:e  en  un  ai  ti- au  tlie^itre  de l'Ûpéra-Comique ; 
elle  fut  refusée.  Ses  amis  lui  eunsei.'erent  d'en  faire  une  co- 
médie; il  les  crut  et  lit  deux  ailes;  ]i  is,  ^ur  de  nouveaux 
conseils,  et  poussa  par  sa  vrrve,  il  produisit  enfin  l'un  de  ses 
iiieilicurs  ouvrage»,  te  CoUaléral,  en  quatre  actes.  (/'.  Pi- 
c*Bi>.;  —  Il  en  est  ainsi  de  la  portée  ou  de  la  loogueur  de 
chaque  acte.  Lee  laiaBun  de  peietiqma  Ini  ont  nssiga»  une  etr- 
taiiie  quantité  de  vers  ou  un  certain  tapi  da  ten^.  Jamais 
l'auditeur  qui  s'amuse  ne  compte  les  hémisticbes  ni  les  minutas. 
La  seule  règle  à  ce  sujet ,  c'est  le  développement  de  l'action ■ 
la  gradation  de  l'intérêt ,  l'agrément  du  dialogue  ;  en  d'autres 
termes,  le  plaisir  que  l'on  cause  au  spectateur  sans  fatiguer 
son  attention  doit  décider  de  tout.  Le  tion  sens,  le  tact,  le 
Rodt  que  donneà  l'.iuteur  le  besoin  du  sui  ces,  la  nécessité  d'e- 
« i  1er  I  ennui,  sont  les  rùles  déterminantes  et  uniques  de  la 
dimension  coone  da  taotiripa  ém  actes  dans  un  poëme  dm- 
matique.  A-  DiLAromasT. 

.AcTB  (asusfouf).  La  traisci^lanoe  dramatique,  aussi  Man 
que  la  nécessite  de  reposer  l'auditoire  et  les  artistes,  a  fidt 
adopter  pour  Voutn.  catta  ditiaion  comonue  à  tonte  coafo- 
sitiM  aeniqoe.  En  France,  l'usage  a  particuHèteoiant  moi 
'  "  genre  un  nombre  d'actea  dans  lesquels  lea  autcnra  ite 
■  acrupuleuaement  renlennés  :  amsi ,  l'c^dra-coml- 
que,  presque  toujours  écrit  en  une,  deux  ou  trois  parties,  ns 
s'e«t  élevé  a  quatre  que  dans  quelques  ouvrages  ,  tels  que 
Leitocq  ,  1.1  Ûrande-Ducheite ,  etc.  D'autre  [ta rt ,  le  grand 
opéra  a  parToiii  dérobé  à  la  tradition  sacraiiH'iiti'lle  des  cinq 
actes,  unique  reste  des  formes  de  Luili:  on  peut  dcjii  signaler 
vers  la  fin  du  xvin*  siècle  plusieurs  exceptions  remarquables, 
Ole  moderne  a  reproduites  quelquefois  ,  comme  VIphi- 

S S  nMfMrdteiirilt  ieifelat,  le  CtMaume  Tek  à» 
ioni  idSnHiftqnMvtHilae;  la  Médit  de  Cherubini , 
la  SUm  de  Corinthe  £  trais ,  le  Ômle  Ory,  le  Dieu  tt  h 
ïïa§eûUrt  à  deux  seulement  ;  anOn ,  pour  parcourir  tous  ha 
degrés  de  l'échelle ,  le  Rosttgtud  et  le  Dtvi»  de  nUetgt  sont 
tes  seules  tompositioas  «a  un  acte  dont  l'Académie  royak  de 
musique  ait  cardé  le  souvenir.  — En  Allemai^ne,  bfen  qne  la 
Preciosa  de  VVeber,  le  f'aiatàe  Spohr,  le  /amerlan  de  >Vi»- 
ter,  la  l'rtncetse  de  Grenade  de  Lobe,  et  l)on  membre  d'iiu- 
1res  ouvrages  soient  écrits  en  un  ,  deui  ,  qniitrc  c!  c  oij  v.te», 
la  coupe  eu  trois  actes  semble  plus  généralement  atfcctionnée, 
et  se  trouve  dans  la  majorité  des  chefs-d'œuvre  de  l'école  allc- 
ttuinde-  L'Italie,  au  contraire,  accorde 
quée  à  une  division  moins  régulière:  «t  «Miqnk  It  IhÉÉtro  de 
Saiiei^.  BiancU.  Chcnibioi  ;  quoiqnt  MinliB  tt  RMM». 
de  Roaiini,tatftrflaim  et  le  ilawea  de  Bellini  pniMattnt 
dea  cicaptinnB  aaaaa  édatantea ,  il  «ateartain  qoe,  drawum 
çioeoso  ou  opéra  teria ,  tous  les  ouvrages  destinés  à  lire  dian^ 
tés  devant  un  public  ultramontain  sont  composés  in  dueattli 
et  encore  devons-nous  ajouter  que  diacun  dt  ces  actes  est  ' 
d  une  li:iii;urur  déu)esuret.  I\videmment  cette coii|»e  du  Ukrttte 
italien  doit  être  considérée  e<jmine  la  moins  favorable  à  la 
musique  dramatique.  Privé  des  rcjios  qu'un  plu»  graïKl  nom- 
bre d'entr'actes  donne  à  l'attention  de  son  iiuditoire  ,  le  com- 
positeur se  trouve  dans  la  nécessité  d'éviur  la  multiplication 
des  effets,  de  négliger  le  développement  de  situations  scéni- 
quea  trop  vniaiaas.  et  aa eontente ,  le  pina  aoBveot, d'eiBe«« 
son  sujet,  aona  pawa  d'émonaasr  pramptement  la  peroeptian 
et  ie  aantimant  dnmatifoe  de  son  pubite  par  dea  émotions  trop 
multipliées,  et  de  le  mettre  absolument  bars  d'état  de  saisir 
ses  intentions  musicales  durant  la  dernière  moitié  de  l'acte. 
Aussi  les  nieillrures  partition.s  italiennes  sont-elles  encombrées 
de  banalités,  de  movens  vulgaires,  saturées  de  roulades  et  de 
fioritures  déplacées  ;  une  moitié  de  l'œuvre  est  sacnQCe  à  l'au- 
tre pour  donner  du  reliche  à  l'oreille  des  dilettanti  :  et,  quoi 
qu'on  en  puisse  dire,  il  ne  serait  point  difficile  de  aémontrer 
qoe  le  plus  grand  vice  de  la  musique  italicoo*  découle  préasé 
«Mt  M  Ik  «MStitution  et  de  la  coupe  dn  Mrstto.  An  reaMv.j 
iaatatM  haiit,  lea  repidaanlaliona  miMieaiaa,  nÉMà  m0 
ple»<t*limn«nntl>nlnajm— dinppt  «an  nu  mnawM 
•TT.  T&rtii«i  éSïilqwtnfc  m  d>  li»> 
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RuéTc  de  Pà-propos  «Tune  mélodie  ou  de  la  liaison  des 
MéM.  Conimeiit  dè*  Ion  le  eomposileiir  vicndraitFil  ccMNmr 
à  MM  prività(e  de  négligences ,  aue  lui  assurent  nue  habitmle 
iii*éléntetla  tonne  consacrée  de  ces  poemest  Comment  vien- 
4lnitÂ  «OHipleisaiiinient  rendre  sa  tilcfae  plus  pénible  et  se 
créer  une  nouvelie  difficulté  dont  il  n«  lui  serait  point  tenu 
compte?  Personne,  en  effet,  ne  voudra  mettre  en  demie  ,  .je 
pense,  qu'enirt Sémiramide  et  OmUaumi^Tell ,  ces  drus  belle:! 
ronceplions  d'un  beau  génie  ,  toutes  dru\  expressions  com- 
plètes de  deux  systèmes  absolument  opposes,  %sm  apprétirr 
M.*i  la  portée  dramatique  de  l'un  rt  de  I  jutre  oiivra;;e,  le  pre- 
mier ne  soit  d'une  composition  bien  autrement  aînée  que  le 
aecood.  M.  Bouboes. 

ACTI  i, imtntcUo» pMique).  bu  termes  d'école,  ce  mot  se 
dit  «MUMioa  pabKj|iw  dm  lumlto  m  MMtinl  «m 
Mm.  — Ob  aMcUt  dii  nom  coHaelif  «Toefet,  Im  divm  «»• 
mens  que  les  candidats  en  médecioe  doivent  subir,  et  la  tliêse 
qu'ils  ont  a  soutenir  fioor  obtenir  le  grade  de  docteur. 

Acte  d'accusatioii  {Jwitpr.},  On  appelle  ainsi  l'aete  que 
doit  rédiger  le  procureur  général ,  dans  te  cas  où  un  individu 
est  traduit  devant  l3  eour  d'assises,  en  vertu  d'un  arrêt  de  la 
rhankbre  d".ir(ii!,ati()ii ,  ri  pour  un  fait  qualifir  erime. —  L'act» 
d'arcusatian  expose ,  t"  la  nature  du  crime  ;  "i'  le  fait  et  toutes 
les  circonstJiuTs  ijUL  | n  «ent  aggraver  ou  diminuer  la  peine  ; 
le  prévpnu  y  est  dénommé  et  clairemrnt  désigné.  —Il  se  ter- 
mine par  le  résumé  suiiaiit  :  -  ■  En  omséqufnce ,  S...  ett  ac- 
culé d'avuir  cummii  tei  meurtre ,  tei  ou  ttl  autre  crime,  avec 
teUt  H  Mk  drcnnstence  { Cotte  d'inttr.  crimbu,  art.  94). 

—  Le  résumé  de  Tact*  d'aeeuMtlos  (|ui  exprime  b  nature  du 
crime  doit  être  conforme  au  dispositif  de  i'arrét  de  mise  en 
accusation.  Si  le  crime  était  autrement  qualiGé  dans  l'acte 
d'accusation  que  dans  l'arrêt,  et  si  la  diffcreace  avait  un  carac- 
tère substantiel ,  ce  serait  uoe  cause  de  nullité  de  cet  acte  ci 
de  tout  r.f  qui  l'aurait  tijivi. —  L'acte  d'accusation  est  Hignitii* 
à  l'acriise  en  même  teinp.H  que  l'arrêt  de  mise  en  aocu.sjtxKi , 
et  il  lui  pst  iais&é  eupie  du  tout  {ibid.,  art.  343).  Dans  |(» 
ail  iir'j:  .  i  lati%('$  aux  déliUA»  la  presse  et  aux  dilU»  politiques, 
purift.s  devant  la  cour  d'assises  en  vertu  la  loi  tJii  h  oct. 
1830,  on  ne  rédige  pas  d'acte  d'accusstion.  —  Au\  termes  de 
l'une  des  lois  du  y  septembre  183^,  ctrtaiiu  criuMi  contre  la 
■dnti  ds  l'État  peuvent  être  déférés  par  le  procureur  général 

•  à  laaour  d'assises .  sans  avoir  été  préalaycuwot  soumis  à  la 
diamfcps  d'aciaMiBim.  Dan»  ca  «m  .  laynoiKur  général  ne 
tMip  pas  d'acM  dteotathm ,  «nit  il  pvtani*  au  président 
lie  la  eoard*a<£ses\in  réquisitoire  qui  ro  tient  lieu ,  et  qui  est 
•ViilléMtt  pidvenus  (art.  s  et  6  de  cette  loi  ].  Sur  les  autres 
r^les  concernant  Vact*  d'aecutatUm  f.  Code  a'assuis. 

V. 

Acte  { dr<M  ) ,  pris  isolément ,  ne  présci>te  qu'un  sens  assez 
vague  et  prend  des  signiGrotlons  diverses  suivant  lesespres- 
•ions  dont  il  est  accompagna  \  on  trouvera  ci-après  la  liste  des 
principales  i-ornbi liaisons  qui  Sont  drvenueii  expressions  tfch- 
oiqurs.  — Il  se  dit  faiH  de  l'iiomme  (pu  lont  acquérir, 
perdre  ou  conserver  un  droit,  mais  plus  souvent  encore  des 
acrits  qui  ont  pour  but  de  constater  l'existence  de  ces  mêmes 
Alita.  Cat  écrits,  qui  sont  de  nlosieius  espèCM*  sont  aniai  trè^ 
•anwt  désignés  par  la  mot  nlrea  ;  Va  nomakia  Ica  apneiaieat 
MUMNCiiln.  Dana  la  ffwnitr  sens,  on  dit  :  acU  admMttra- 
Hff  ocfa  sTAMHir,  «efr  tnmdaH/  de  proprUU  ;  dans  le  ae- 
eond,  on  dit:  aele  tout  uing priai,  public  ,  notarié...  etc. 

—  U  oe  faut  pas  confondre ,  comme  k  font  les  praticieos,  l'évé- 
nement  errntetir  du  droit  avec  l'écrit  qui  le  constate.  Cette 
confusion  Si  commune  vient  de  ce  que,  dans  nos  tribunaux 
civils  ,  la  preuve  par  tcmuins  n'et.int  admise  que  dans  de*  cas 
ei '<  l't  jcmels.oupour  des  réclamations  d'une  valeur  minime , 
toutes  les  al!«>$;»tions  qui  se  rattachent  il  de*  intérêt»  de  quel- 
que importance  doivent  être  prouvées  par  cent.  Mais  il  est 
constant  qu'en  tliéorie  du  moins,  un  acte  n'«»t  fias  moins 

lira  SB  aoi  «  ^noi^'on  ne  puisse  en  apporter  una  pram 
une  wMe,  par  mcmple,  quoique  verbale,  est  tout 
ai  valable  qu'une  vente  rédigée  par  écrit.  Si  dcK  «alie  des 
wlies  qui  ne  remplit  pas  ses  engagements,  étant  citée  par 
rsntre  devant  le  tribunal ,  convient  de  la  vente  verbale ,  elle 
sera  condamnée  de  la  même  manière  que  si  la  vente  était  cons- 
tatée par  écrit.  Toutefois,  il  est  prudent  d'exigrr  un  acte  écrit, 
sar  la  personne  avec  laquelle  on  a  traité  peut  être  de  mauvaise 
foi  et  nier;  d'ailleurs,  elle  peut  mourir,  et  se!«  héritiers  ne 
nas  connaître  les  faits  de  leur  auteur.  —  Ce  qui  vient  <i  l'ire  dit 
lonne  le  droit  commun  ;  mais  il  est  des  actes  Hits  snlruntL  , 
•tins  lesquels  l'écriture  jou«  un  r  i,  beaucoup  plu»  iniportint  ; 
CM  sUc  y  cat  requise  non-seulcmcat  pour  la  preuve ,  mais  peur 
1» 
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la  validité  Je  l'acte  :  de  telle  sort*  que  ,  le  fait  fiJl-il  .ivouf  par 
Jcadcux  parties,  les  tribunaux  n'en  pourraient  ordonner  l'rxe- 
Cution.  Les  principaux  actes  solennels  du  droit  civil  «vat  le 
«flrt<ye,  KmiifUm,  laMMIs^jffieiMM»,  ta  dMo/fon  m/re- 
rfAi  M  MttmmU,  la  emUrat  de  maHage  rt  Vht/pothéque 
;     ces  mots). 

Acte  AOMiniSTBATir.  On  entend  par  là  les  arrêtés  nu  dé- 
fistons  de  t'autorïtè  admînistr.itive,  et  aussi  les  actions  ou 
faits  de  l'a^liDinislratcur  qui  ont  rapport  à  ses  fonctions.  D'a- 
près les  luis  du  2i  audt  1 790  { lit.  II.,  art.  13  )  et  du  15  fruc- 
tidor  an  m  ,  il  est  fonuellement  défendu  aui  tribunaux  ordi- 
naires de  connaitrc  des  acte»  d'administration.  IVaprès  l'arl. 
75  de  la  cotistilutinn  de  l'an  viii ,  un  foriLiumnairc  publie  n« 
peut  être  poursuivi  devant  les  tribunaux  ordinaires  a  raison 
daa  actes  relatib  à  ses  fonctions ,  sans  que  préalablement  l'au- 
tcrisation  ait  été  accordée  par  le  conseti  d^État.  (  /'.  Comi'k- 
tercb,  Cokplit.) 

Acte  AinmEtiTiom  (L*  )  ait  aihi  ^  a  die  reçu  par  des 
officiers  publics  ajrant  1*  droit  dliMlnmealer  dans  l«a  linn 
où  l'acte  a  été  rédigé,  et  avec  Icfl  aoioinités  requises  (  Code 
eitU,  art.  1J17). 

Acte  de  comuebcs.  Les  actes  de  commerce  par  leur 
nature  sont  :  —  \°  tout  schni  «le  denrées  et  de  marchandises 
pour  les  revejiiJir  ,  Oit  eii  ii  lurt  ,  soit  après  les  avoir  tra- 
vaillées et  mises  en  œuvre,  et  même  pour  en  louer  simplement 
l'usage;  —  3*  toute  entreprise  de  manofaclurcs  ,  de  roninii». 
sioa  de  transport  par  terre  ou  |uir  eau;  —  3"  toute  «ntret^nse 
de  fournitures ,  d'agences ,  bureaux  d'aflaires ,  établissements 
de  ventes  à  l'encan ,  de  spectacle  publics;  —  4°  touU  opéra- 
tiaa  da  change ,  banque  et  coartagei  —  £*  teutet  Its  opét»' 
tiens  de  banques  pu.bl»aues  ;  —  fl^  iMitaa  «Mêlant  «nti«  0^ 

ÎrocianU,  morchands  et  banquiers;  —  T'entre  toutes  persmmca, 
es  lettres  de  dunge ,  ou  remises  d'argent  faites  de  |riaee  en 
plai«.  —  La  loi  repute  pareillement  actes  de  cominerce  :  — 
I*  toute  entreprise  de  construction ,  et  tous  achats  de  ventes 
et  reventes  de  bâtiments  pour  la  navigation  intérieure  et  exte- 
rn iire  ;  --  2°  toutes  eipéditioiis  maritimes;  —  S*  tout  achat 
ou  vente  d'agres,  apparaux  et  avitailtement-.  4*  tout  affrè- 
tement ou  nolissemeut,  emprunt  ou  prêt  a  la  grosse;  toutes 
assurances ,  et  autres  contrais  oiiicemaiit  le  cuinuicrce  de 
mer  ;  -  S°  tous  accords  et  conventions  |iour  salaires  et  loyers 
d'equipaecs  ;  —  <*  IMS  cagagements  de  gens  de  mer,  Doûr  le 
tervica  diiw  hâtoanla  da  aamsneiee.— Las  tifl—amc  «  cw- 
incree  connatlrant  égalcBieal  i  —  f*  èea  aitiuM  contN  laa 
facteurs ,  commis  des  msiduMb  «  au  lawi  aanHauft  MOT  11 
fait  seulement  da  tralic  du  mardiand  anquai  Us  aOHt  «ttadrts; 
—  3*  des  billets  laiU  par  les  receveurs ,  payeurs ,  percepteurs . 
ou  satres  comptables  de  deniers  publics.  —  (  Pour  les  ques- 
tions nombreuses  et  difficiles  auxqueilas  donnent  naiasMCe  le* 
actes  de  CommerLr ,  /  .  CoMMEBçAHT.)  J<.«1I«B. 
Actr  d'Ai-rri..  Arrsi..) 
Acte  d'AviniF.  (f.  AVOUE  et  PnocKot  HE.) 
ACTE  K.ii  BBKvcT  ,  Bt'te  rc^  par  un  notaire,  mais  dont  cet 
oflicier  public  ne  conserve  pas  la  minute  ou  l'origind.  La  loi 
ces  mêmes  \  du  35  veiitdse  an  xi ,  qui  a  organisé  le  notariat ,  établit  es 
amai  trè»-  iMa  générale  qua  laa  Mtaiiaadoiiwt  garder  minute  daa  aeles 
appciaieat  |  qnrila  réitigcat;  nuda  «Ua  adiMidiaeûeptions  pour  laa  aalea 
de  peu  d'importance.  Il  est  essentiel  de  remorfiàr  que  ces  cas 
exceptioonMa  ne  sont  pas  déterminés  d'une  inaaAre  pideiaet 
après  avoir  énuinére  les  actes  dont  les  notaires  ne  sont  pas 
tenus  de  prder  minute,  la  loi  précitée  ajoute  :  Et  In  uuln* 
actes  f impies,  qui ,  d après  Itt  lois ,  peiirciit  ftrt  dtlii'rét  en 
brevet.  Aucune  lui  n'avant  deleriiiiiie  le  sens  précis  qu'il  faut 
attacher  au  mot  actes'  simplet ,  et,  d'un  autre  colc,  la  loi  de 
ventôse  prononçant  la  nullité  des  attes  délivrés  en  hrevet , 
quand  le  notaire  aurait  dil  en  garder  minute,  ou  a  toujours 
conseillé  aux  notaires  de  ne  pas  étendre  les  exceptions  SW 
nombreuses  établies  par  la  loi  eUe-même.  {LtAduK  tvnAaa 
an  XI,  art.  SO,  «.}  —  L'aataan  kiwa»  n'amporta  m  egéM» 
tic»;  al  on  roulait  la  bira  ivfMrda  la  fwMa  «ideutoiftt  II 
liudrait  le  déposer  diez  un  netoira  qui  en  dMhmrait  una 
grcoae ,  et  l'aete  aequanait  alora  Ica  cnnalirea  daa  actes  reçus 
en  minute,  (f.  Kotaimb.)  I  -B.  B. 

ACTE  connauATip.  (f.  Pbkuve  litthialf  ) 
ACTK  CO!YSEEVATOinB  SB  dit  «les  mesures  qui  ont  pour 
but  de  conserver  un  droit,  d'cmpêclier  que  quelque  chose  ne 
soit  fjit  au  prt  judire  de  c*lui  qui  est  en  possession  do  droit 
{Cod.  civ.,  art  1 1  si  H  se  dit  aussi,  par  opposition  à  acte 
(l-hérilier,  pour  md.^juer  les  actes  que  l'habile  k  succéder  ou 
la  femme  mariée  en  communauté  peuvent  faire  sana  <pi'oa  CS 
puisse  induire  qu'ils  ont  accepté  la  succession  ou  la  aaoMMa» 
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ACTB  ( 

Muté.  Cod.  a».,  art.  779,  7M,  i4ii.)  (/ 
Scellés,  HvpoTHiQOK, 

Acte  de  dbc&s, 
hot  cil-  constater  la 

DE  L'kT4T  civil.) 

AcTF  »r,  DKPÔT.  se  dit  m  s'  iiTal  du  fait  d'unp  personne 

3 ni  conlic  un  olijct  h  la  sanle  d'un*  autre.  —  Dans  If  langage 
u  nctaricit ,  c'est  l'acte  ronst.ntarU  If  dt  piit,  parmi  les  mi- 
nutes du  not^ilre,  des  écrits  sous  Ming  prive  ou  actes  redit^és 
w  himt  :  lur  Tcfifat  de  ce  deydt ,  les  ■dM  aou  Miag  privé 
aequMrMl  le  cancUi*  nithMiUque ,  et  kt  aelet  rn  bretct  ee- 
lui  d'actes  en  niimite.  ( 

AcTU  DE  l'ktat  civiu  Oo  cntcsd  par  Hmt  ehU  PcmMi^ 
bk  des  droits  tt  des  devoirs  attribués  par  la  loi  à  chaque  in- 
dividu ,  soit  quant  à  la  socirté  en  général ,  soit  quant  a  la  Ta- 
mille.  Cet  rt,>t  ii'fM  p,i$  l«-  ni^me  pour  tous:  en  effet,  ni^me 
dans  les  pavs  ou  l'r.:'ilité  devant  la  loi  est  le  priacitM-  tuiidu- 
mental  de  la  constitution  .  d  y  a  entre  les  hommes  cirs  causes 
iioaibreusfs  d  iiié^alitc  r|iif  Ij  loi  ne  peut  u»f connaître  :  auiM  , 
riye,  le  srxe,  la  jouissance  ou  l.i  privation  drs  farnltcs  intcl- 
lectutillrs ,  la  nationalité,  la  place  ijue  l  ors  orcupe  d.nis  i.i  la- 
nùlle  eoinuie  père  ou  comme  liU,  comme  mari  ou  comitic 
femme,  etc.,  sont  aotant  de  ctroonsiaorcs  qui  font  varier 
l'état  civil.  —  On  appelle  acie*  4e  fét^  eieU  les  proco-ver- 
ba4a  qui  ont  pour  Iwt  te  bomMmt  €mm  NHMièn  Im  «t 
lennelle  les  principaux  événemenla  qol  peuvent  inflinr  sur 
l'éUt  des  personnes.  Ijti  actes  de  rétat  civil  sont  :  I*  les 
•c*r»  fh  nalstaHce:  2*  1rs  acta  «te  mmrtaçe;  3*  les  actes  de 
dicés;  auxquels  il  faut  ajouter  :  4»  les  actes  de  publlealUm  ; 
o°  Us  jugements  d'adoption;  6'  les  recmnaistancet  d'enfant* 
natturels;  T  enGn  le  sermeiU  ciiique  que  doit  prêter  l  i  tran- 
ger  naturalisé  :  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  trois 
premiers.  —  I^s  Romains  n'avaieat  pas  d'institution  qui  cor- 
respondit exactement  à  nos  registres  de  l'état  civil  :  le  cens , 
quoique  présentant  quelque  analogie  sous  certains  points  de  vue, 
en  difTérait  essentiellement.  Cens  et  Rosje.  Aussi 
vojrooe-nous  au  Digette  que  la  naissance,  l'ige,  la  lilia- 
tioo,  poavaieat  s'étaUùr,  toit  mi  iMjfw  dea  i«^res  tenus 
par  le  père  de  famille,  «lit  au  amn  dea  lettres  écrites  par 
le  père  ou  la  mère,  aoit  enfla  pir  tiwiini  (I.  S,  «  6,  D.  ife 
Carboniano  ediet.;  I.  9t»  1».  db  jnMMftO»  -  En  France , 
c  est  au  clergé  catholique  que  mus  soMMMa  ftdevabies  de  nos 
registres  de  l'état  dvil.  LnÉglise  avait  M,  dèi  les  temps  pri- 
mitifs, l'usage  de  constater  les  baptêmes,  les  mariages  et  les 
sépultures  des  Cdcles;  l'ordonnatice  de  Blois  de  IjT'J  adopta 
les  registres  tenus  par  les  curés  des  paroisses  et  les  admit 
dans  I  ordre  civil,  pour  éviter  la  preuve  par  témoins,  à  la- 
quelle ou  était  souvent  contraint  d'avoir  recours  pour  consta- 
ter Ica  naissances,  les  maria(;rs  et  les  décès.  M^is  Icrsque 
runité  religieuse  eut  cesse  d'eiister,  les  sectateurs  de*  cultes 
mnâfnU  rmiènnX  de  recourir  aux  registres  tenus  parle 
clari»cauiolique,  et  la  légialatioo  essaya  vaioeaient  de  vaio- 
ere  ces  réustauees  (Ordwm.  de  1M7,  lit.  10,  art.  7  et  «viv.  ; 
tdU  de  160ft  ;  EdU  du  mola  d'octobee  t«B8,  art.  8;  O&fa- 
raUan  de  I7»4 ,  art.  3  ;  Didar.  de  1786).  Cet  éUt  de  choses 
présentait  de  grands  ioconvénienU  :  l'état  dvil  des  familles 
appartenant  aux  cultes  dissidenU  n'était  plus  constaté  d'une 
maniera  léi;ale  ;  les  enfants  nés  de  mariages  que  les  lois  du. 
royaume  frappaient  de  nullité,  faute  d'avoir  ftft  célébrés  de- 
vant l'église  cjtlioliijuc .  voyaient  leur  ic^itiiiiUc  ft  leur  for- 
tune coinpromi&es.  Alin  de  pallier  te  nul,  les  parlements 
avannt  imaginé  une  foule  de  fins  de  non-recevoir  plus  ou  moins 
«BOCUMS  pour  repousser  les  collatéraux  (|tii  pretendaient 
^yWttHlf  y  entants  des  religionnaires  de  U  fortune  de  leurs 
MiM[mmm^  Hiaert. ,  au  mot  RtJigUmnaire  ].  l'ar  un  ed;l 
l7>7,  Lous  XVI ,  tout  an  .OOnArmant  le  droit  rxjnimuu, 
Mfmit  aux  Français  et  lus  étrangers  OUI  ne  profcs-saieiit  paa 
le  culte  catholique  de  s'adreaser  «wi  officiers  de  justice  pour 
taire  constater  les  naissancca  «  les. mariages  et  les  d<*fs. 
Aiii&i ,  quand  éclata  la  révolution  de  80,  il  y  avait  en  France 
deux  systèmes  pour  les  actes  do  l'état  civil .  l'un  pour  les  ca- 
tholiques, l'autre  pour  les  cultes  dissidents.  Ijl  constitution 
de  1791  ;tit.  irt  7  )  avait  promis  un  mode  un  lurnic  :  ce 
nwde  fut  or^;  iom  !>,ir  les  lois  des  50  septembre  et  10  novem- 
bfy  flui  tr.invj  uricreiit  aux  niumcipalitrs  le  droit  de 

recavotr. et  de  conserver  1rs  ni  tes  de  l'ct.it  civil.  I.aconsti- 
t  Minirplua  à  tous  les  ciUiveivs  la  droit  de  f.iire 
r<>Uriajie«otjièc^  par  rintervenlion 

tit.  G, 
que  les 


I)  acnc 

an  auenna  Aeaii  «x  NgiilrM  «nloaii<a  par-la  M  (M  dm 
7  MiHVMtalrw  m  iT,  art.  1»  et  ai  ;  M  <Af  ts  fmiàmi 
«us). 

CaÂr.  I".  Dispositions  gé^ehvlfj!.  —  S  '"  QurUft 
pertonnet  eoncovrent  a  la  rédacHon  des  artes  d(  l'/  iat  civil. 
Trois  sortes  de  personnes  concourent  a  cette  rf>!j  tion  :  l'of- 
lider  de  l'état  civil  ,  les  témoins  et  les  couipr.iiits  nu  parties 
iiili  ressee'-.  -  Les  comparants  dei  larent  a  [  onicu  r  public  les 
faits  qu'ils  ont  intérêt  a  faire  constater.  —  i.'ollicier  de  l'etal 
civil  atteste  que  les  déclarations  ont  été  faites;  il  constate  «• 
outre  oertatot  faits  de  pin.  —  Les  lémoias  aont  là  pour  cor- 
rabom  lo  témoignage  de  l'orader  de  l'état  civil  ;  lia  aerveat 
•Mai  i  ootiflerTidcntité  des  compamM  M  to  OneMté  de 
éetamiMM.  Dp  reste,  il  eat  on  «ai  (art.  7S)  oà  lea  té- 
anal  «nt-mlmes  déclarante.  —  La  loi  du  M  phm'dat 
an  VIII  a  confié  aux  maires  et  aux  adjoints  l.-i  mission  de  re- 
cevoir les  actes  de  l'elat  civil  et  d'en  délivrer  les  extraits;  et 
quoique  le  Code  civil  ne  s'en  explique  [Wh  fnrinellf  ment ,  il  est 
évident  qu'il  a  voulu  conserver  celte  instiUitiun.  M.u^  i|  in.- 
pfirte  de  remarquer  que  c'est  là  une  atlriliulion  spécule  ijui  nr 
rentre  luillement  dans  les  fonctions  administratives  des  niairer 
et  des  adjoints;  ils  sont ,  a  cet  ecard,  fonctionnaires  de  l'or- 
dre judiciaire.  —  Une  circulaire  du  ministre  de  bi  justice^  dn 
ao  Juillet  1807,  porte  que  les  adjoints  ne  peuvent  iconiir  In 
*  iMNtfdflUm  de  l'état  civil  qu'en  vertu  d'ine  délégiH 
■Maie  éê  nnire,  et  qu'ils  doivent  faire  mention ,  dana 
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 ou'ils  rédigent  et  dana  les  extraits  qu'ils  délivrent , 

de  oattn  délégation  de  pouvoirs.  Malgré  cette  circulaire,  la 
cour  royale  d'Angers  (90  aodt  1831  [S.  1833  ,  3,  lOâ;  I). 
183S,  3,  76;  P.  t.  Sde  lt39,  p.  610;  D.  t.  1,  p.  103]}  a 
décidé  que  l'adjoint  remplaçait  ae  plein  droit  le  maire  dans  Ui 
red.u-lioii  des  actes  de  l'état  civil. — Kil  c.is  d'enijH'c  l»-ii,eiil 
des  adjoints,  les  a<t«s  sont  reçus  par  les  conseillers  muiiici 
paux  les  plus  anciens.  —  Dans  les  colonies ,  les  fonctions  d'oi- 
iicifrs  de  l'état  civil  sont  remplies,  savoir  :  au  Sénégal  et  a 
l'ile  Bourbon  ,  par  les  maires  et  adjoints  ;  i  la  Martinique ,  par 
les  ecclésiastiques;  a  Cavenne  et  a  la  Uuadeloupe,  par  (les 
oCDciers  spéciaus  ;  dana  l'Inde  et  à  Miquelon ,  par  lea  Mniinia' 
tratanrs  de  la  marino.  —  Hors  d«  rcnraune  et  des  pestasisna 
françaises,  ees  ntoes  fMieli0BS  sonisltribuées ,  pendant  les 
voyages  de  ner,  aitx  olldsci  iss  Utbosnls  pour  les  naiasaneia 
et  les  décès  (  Cod.  cfe..  art.  M  et  59);  pour  les  militaires,  aux 
quartJers-mattrca,  capitainea,  commandants  et  directeurs  des 
lidpitaux  {ibid. ,  U  Cttt7)  ;  pour  les  Français  de  toute  Condi- 
tion aux  consuls  et  agents  aiploinatiques  [ibid. ,  48).  —  1rs 
employés  des  mairies,  de  quelque  titre  qu'ils  soient  revêtus, 
itA-.rrlains  ou  iiiiitairts  généraux,  n'ont  de  ciiractfre  ni 
pour  recevoir  les  ai  les  de  l'état  ciul  ni  pour  tu  délivrer  des 
extraits  authentiques  :  ce  pouvoir  ir;i|ip:irticiil  <j;i'uU\  riijires. 
aux  adjoints  et  aux  cons<'itlers  municipaux,  dans  l'ordre  que 
nous  avons  indique  plus  haut.  (  Avis  du  conseil  d'£lai  de*  6 
juin  et  ijuiUet  1H07.)  -  Quaut  aux  témoins,  ils  doivent  être 
du  asw  Masculin ,  Igés  de  11  ana  au  moine,  ptrenlsou  non, 
ftéholdli  parles  partlssiMéresiées(CSa«r.cfp.,  art  m).— 
On  a  demandé  si  un  étraafsr,  même  autorisé  b  résider  en 
France,  pouvait  être  témoin.  L'affirmative  parait  certaine,  car 
la  loi  ne  l'exclut  pas  ,  comme  die  a  soin  de  le  faire  pour  d'au- 
tres actes  (i6/rf. ,  £W0) ,  et  semble  se  contenter  de  la  qualité  de 
parents 37\  Au  reste  ,  d.nns  le  cas  ou  il  n'y  aurait  pas  sur 
les  lieux  de  parties  interi  ssees  par  exemple,  pour  l'acte  de  naiy- 
sance  d'un  enfant  abandonne,  ou  pour  l'acte  de  df  cé>  d'i;n  homme 
dont  un  a  retrouvé  le  cada\re.  ouii  dont  on  i^i.urc  le  nom 
rt  la  famille),  l'ofllcier  de  l'elat  cinl  pourratl  eodeinment  de- 
signer lui-même  les  témoins  :  il  ne  serait  pas  nécessaire  qu'ils 
fussent  nommés  par  le  tribunal.  Mats  les  règles  rctotives  aux 
témoins  ne  doivent  pas  étrs  étsndnss  an  companuti  «t4éela- 
ranti,  qui  peuvent  être  pris  indMBwuttst  dans  les  dcai  sexes 
«|iW.,art.  «6,  U,  78).  -  «  a.  7'eniie  cf  «onsenaUott  de* 
rtgUim.  Las  «des  de  1  état  «vil  seroM  hnoils.  dans  cluM]ue 
cnmnutiie  i  sur  un  ou  plusieurs  registres  tenus  douMes  (Cad. 
'eto.,  art  40).  —  lies  registres  sont  cotés  par  première  rt 
dernière,  et  par.iphés  sur  chaque  feuille,  par  le  président  du 
triliuii.il  de  I"  inst.ince,  ou  par  lejugc  qui  le  remplace  ihid., 
art.  -11;.  —  Les  .ictes  sont  inscrits  sur  les  registres,  de  suite, 
sans  aucun  blanc;  h-s  ratures  et  les  renvois  sont  apnrouxés  et 
signés  de  la  même  manière  que  le  corps  de  l'acte.  Rien  ne  doit 
y  élre  écrit  par  abréviation,  et  aiKuiie  date  mise  en  chiffre* 
[iiiid.,  art.  43).  —  Les  registres  sont  clos  et  arrêtés  par  l'offi- 
cier de  l'état  ctvil ,  i  la  to  dt  cbaoue  année;  et  dana  le  awis» 
l'un  des  doubles  est  dépoté  «m  «liAlvcs  de  la  oomnurie,  l^ntlt 
dMitmiéfe  IhMhho  (tt«.,  art.  «}.  — 
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procurations  et  1rs  antns  ttètn 
nt\én  aux  «ctM  de  IVtat  dvil  sont  déposées,  anlks  ^'elles 
ont  iU  parapMes  par  la  personne  qui  les  a  proAiîtes  et  par 
roAlcirr  de Vrtat  civil,  au  ercffedu  tribunal,  avec  ledouole 
drs  rrçiUres,  dont  le  dé|i4t  doit  avoir  lirii  audit  (trcfTe  (ibU., 
art.  4-1  .  -  Pour  obvier  à  l  isiinrancp  de  beaucoup  de  maires 
Cl  pour  obtenir  riimlbrinite  si  (Irsii  jlilr  d;iiis  la  rédaction  des 
actes  de  IVtat  civil,  un  arrête  des  consul-i.  «tu  s  prairial  an  vill, 
a  déterminé  des  modèles  pour  les  odes  de  IVtat  civil.  —  Un 
autre  arrctr  consulaire  du  25  vendémiaire  ar)  ix  a  aussi  or- 
donne b  lornialinn  de  tables  décennales  des  actes  de  IVtnt 
ciWI,  a  partir  de  I  an  xi  ^1(102;.  —  Knlin,  le  décret  du  20  juil- 
let i$n  a  onkmoé  poreilienimt de  rédiger,  tous  les  dix  aos, 
dee  taUes  aMiaMtiqaes  des  aoiee  de  rétat  cMI  en  uiple  eipé- 
dMoa;  daeft  «Éweat  d^oaéd  aacidfe,  la  deotièiDe  i  te  n^^ 
rid,  «t  la  «MNIiilae  i  te  préAetun.  —  Les  «êtes  de  rëlat  civil 
sont  reçus  mtifllMMltt.  Il  existe  bien  un  riglement  sur  les 
droib  des  ondéM'de  l'état  eitril  pour  chaque  expédition  des 
actes  de  leur  codipétence;  nuis  il  ne  leur  est  rien  dû  pour  la 
confection  des  sctes  et  leur  tnscrijttinn  dans  les  registres  {Dé- 
cret du  13  JuUM  1813'.  ^  3.  Hed,i<iUm  fksaetet.  Les  actes 
de  l'état  civil  doivent  énoncer  l'année ,  le  jour  et  l'heure  où 
ils  sont  reçus ,  les  prénoms,  noms,  ;i::e  .  |ini|'r-.^i(Mi  et  domi- 
cile de  tous  ceux  qui  v  *oiil  dcninnmt  s  <  ,  art.  3t;.  — 
Les  officiers  de  l'état  civil  ne  pinvcnt  rien  insérer  dans  les  ac- 
tes qu'ils  rei;oivent,  soit  par  note,  smi  p.ir  >  rn-r.n.iiion  quel- 
conque, que  ce  qui  doit  être  déclare  p>ir  le.s  comparants  (ioitf., 
art.  S6).  —  Dans  les  cas  où  tes  parties  inlifaaBéea  na  sont 
point  obligées  de  comparaître  en  peraoiina,allea  pcafcat  m 
feiif*  rcprâenter  par  m  Ibadé  da  proonntion  saéctete  etaa- 
<lMinî^  iUtid, ,  art.  SO-  —  L'officier  de  fécat  civil  donne  lee- 
tare  des  actes  aux  parties  comparantr<i.  ou  à  leurs  fondés  de 
procuntion,  et  aux  témoins.  Il  doit  être  fojt  mention  de  Tac- 
ampHssenunt  de  cette  formalité  {ibid. ,  art.  88).  —  Ces  actes 
aaat  signés  par  VoUlnrt  de  l  eiat  I  imI,  par  les  comparants  et 
toattooins,  ou  mention  est  f.iitc  de  la  cause  qui  em|>éelie  les 
IBQariMrantS  ou  les  témoins  de  .si^jin  r  [ibid.,  art.  39;.  —  ^  4. 
PlÊbmtUéel  extraits.  Toute  personne  pourr.i  se  faire  délivrer, 

e les  dépositaires  des  registres  de  l'état  civil ,  des  extraits  de 
registres.  Les  extraits  délivrés  conformes  aux  re^'l^tres , 
WI%aTisés par  le  président  du  tribunal  de  première  instance, 
M  Bar  le  Juge  qui  le  remplacera,  ferool  foi  jusqu'à  insiription 
1leikux(/MS.,art.4S). --IwtMttàMntHiir^les  actes 
de  réut  eiril  sont  :  dails1ei'»mto  ao-desanude  <o,000  Imes, 


tO  cent,  pour  Chaque  expédition  de  naissance,  décès  m  publica» 
tion  de  mariage,  et  60  cent,  dans  les  villes  au-decaus  de  M,000 

imes;  fiour  celles  des  actes  de  mariage,  adoption  ou  divorce, 
60  cent,  dans  le  premier  cas,  et  I  fr.  dans  le  second;  à  Paris 
7i  cent,  dans  le  premier  cas,  et  I  fr.  SO  cent,  dans  le  second 
[toi  du  12  JuU.  iWT).  —  frais  du  timbre  doivent  en  outre 
être  remboursés.  —  5  •>■  /"rxiffrnc'  ,  pertr,  destruction  des 
mjistris.  Mal^ire  tontes  li  s  pn-i  .mi  mus  du  Irpislateur,  les 
guerres,  la  peste,  l'invasion  de  l  ennenii,  peuvent  empêcher  de 
tenir  les  ref;istres  :  les  a(x-ideiits  r  t  la  malveillance  peuvent  les 
détruire  :  c'est  ce  qui  s'est  vu  notaminent  à  Soissons  en  1814 
(/'.  i'Ordoniiaoce  du  6  janvier  l»iâ,  qui  en  a  ordonné  la  re- 
.^rtipbiition)  ;  la  loi  a  dt)  tracer  les  règles  que  l'on  suivrait 
DoOr  siippléer  à  l'absence  des  actes  réguliei*)  tel  aat  rqbict  de 
Tart.  46  ainsi  ei^Qçu  :  •  Lorsqu'il  n'aura  pasôdsléda  rcgittree 
ou  qu'ils  seront  perdus ,  la  preuve  en  sera  reçue  tant  par  titre 
»gi^  par  témoins;  et  dans  ce  cas,  les  mariages,  naisnnoes  et 
o(Wr«  pourront  être  prouvés ,  tant  par  les  registres  et  papiers 
émanéi  des  pères  et  mères  décèdes  que  par  témoins.  >  — 
'Ainsi,  deux  cboeni  sont  à  prouver  :  d^abord  l'inexistence  ou 
'la  pf  rte  «tes  r^sàvs;  'ensuite  le  fait  de  la  naissance ,  du  ma- 
riage ou  du  d^ès.  —  Quant  il  l'inexiiiteni  e  ou  a  la  perte  des 
registres,  la  preuve  testiinonialc  ne  [mit  souffrir  aucune  dif- 
ficulté; et  inclue  le  plus  soin  eut  les  tribunaux  se  contenteront 
d'un  certificat  des  dépositaires  des  registres  attestant  que  le^ 
registres  de  telle  année  n'ont  pu  être  retrouvés.  Mais  on  a 
^^0^11. contester  guejwur  les  n  nssames,  inana.-t  >  et  dt^ès,  la 


UVe  par  témoins  fat  SufD.sante;  on  a  prétendu  qu'il  fallait  cu- 
Ôiuler  les  deux  geiircs  de  preuves  mentionnés  dans  la  lin  de 
,  l'article  :  cette  opinion  ne  nous  paraît  pas  fondée;  le  rapport 
^u  tritunat ,  le  discours  de  l'orateur  du  tribunal  au  corps  lé- 
'  llslatif ,  la  forme  alternative  sous  bi|uelle  la  loi  énonce  les  deux 
mnres  de  preuve,  ne  nous  paraissent  pas  laisser  le  rooindra 
doute  i  cet  éprd  Clouilier,  n*  346;  Duranton,  n*  394).  —  ta 
soustraction  d'un  ou  de  plusieurs  f.Miitlets  peut  t'trc  considérée 
,  Moime  é<]uivj|ji,i  à  l'absi  iicc  tu:,.!r  des  registres  :  aussi  a-t-il 
Até  jugé  que  Isa  tribttiiaux  peuvent ,  dans  ce  cas ,  admettre  la 


prMva  tcMiawyila  dPM  mariage  (Cour  de  eass.,  31  juin  1814 . 
MIocAlalh.,  taai,  IM;  M  mm  18»;  DaUor, 

l««t.  »,  paMte,  f.  MSiWarim,  tom.  16,  p.  «66;  TouU. , 
n*  346;  Durantan ,  M8).  -  La  jorispradenco  est  même  allée 
plus  loin  :  de  nombreux  arréu  ont  admis  la  preuve  par  témoins 
des  actes  de  l'eiat  civil  dans  le  cas  où  les  re4;islres  avaient  ete 
irré^uliemitrnt  (mus;  mais  .\l.  Duranton  n'ose  adopter  cette 
opinion .  parce  que  ,  dit  il ,  ce  serait  admettre  indirectement  l.i 
preuve  testimoniale  en  nialiere  de  (iliation.  —  ^  G.  .Hclrt  dr 
Vrtat  cirit  l  ertix  l'ti  paijt  rtrniiijer.  I,e  Code  est  resté  lidele  en 
celte  inalii  rc  a  l.i  maxime  lociis  régit  acliiu  :  .  Tout  .icle  de 
l'état  civil  des  français  et  des  étrangers  fait  en  pavs  étranger 
fera  toi  s'il  a  été  rédigé  dans  les  formes  usitées  dan*  ledit  pays 
(Cad.  «fv.,  art.  47).  ■  «  Tout  acte  de  l'état  eiv  il  des  Français 
en  pays  étranger  sera  volobte  s'il  a  été  reçu,  n monnémat 
aux  lois  françaises,  par  l<  i  ai;cnts  dipioaiiti(|ucs  ou  par  tea 
consuls  (<4M. ,  art.  46).  >  —  $  7.  SvreHItauce  de*  regbtrt» 
de  rétat  eML  hidépandaroment  de  la  mission  générMa  qna  te 
Code  d'inatnietia*  crimiaeUe  teur  conAre  rebtivement  aox 
crimes  et  aux  délite,  les  procureurs  du  roi  près  les  tribonaux 
de  [ir.  iiiierc  iintim  r  m  iiI  spécialement  chaigés  par  la  loi  ci- 
vile il'-^  ii-i  ii.'M  11-  r:  ,  I  (loiirsiiivre  les  contraventions  en  ma- 
tière d'état  en  il  ;  ils  driivtnt  vcrilii  r  l'état  des  re^islre^  lors  du 
dépôt  nui  en  sera  lait  au  prpife,  dresser  proii ■^  \«rbal  som- 
maire ue  la  venlicitioii,  dénoncer  les  contra» entions  ou  délit» 
commis  par  les  olliciers  de  l'état  civil ,  tt  retiurrir  contre  eux 
te  coudaninatlou  aux  amendes  {Code  etc.,  art.  63).  Lue  or- 


rec- 


NTatedu  M  novembre  1836  a  tracé  d«a  lèglea  fort 
détaMéea  sur  te  naniére  de  faire  cette  vérilteatioB.  Mwa  II  im- 
porte de  remarquer  que  les  proeaNna  dH  roi  oi'aiit  ki  qae  te 
voie  d'action  dans  l'intérêt  de  te  loi,  etqalls  ne  powralest 

demander  la  rectiflcition  des  actes  :  ce  droit  n'apMMteal  qotax 
parties  intéressées  {.  tiii  dti  eonteil  tCttat  du  16  MiMaf  an  s). 

—  S  8.  Heclification  des  actes  de  fitat  eivtl.  Trop  aouveat 
l'ignorance,  l'incurie,  la  mauvaise  foi,  rendent  vaines  les 
précautions  du  législateur  :  aussi  troiivr-t-on,  surtout  dans 
1rs  campagnes,  des  noms  nul  orthograpbics,  des  qualités  du 
naturées,  des  omissions  ,  des  obscurité».  Il  est  de  principe  en 
cette  matière  que  les  irrégularités  ne  rendent  pas  nuls  les  actes 
qui  en  sont  aftectés  (Durant. ,  n<'  337}:  elles  donnent  seulemsnt 
aux  parties  intéressées  le  droit  d'en  demander  te  recUlication. 

—  La  demande  en  recttiicatioN  doit  être  portée  devant  te  tri 
bunal  su  greffe  duquel  est  difocé  te  dooU» 
tifler.  —  La  personne  qal  wkt  obtenir  la  rwMleai 
au  président  du  tribunal  oae  requête  dans  laquette  ellà  eapoee 
l'erreur  ou  l'omission.  Uti  rapporteur  est  nommé,  et  tetnbn- 
nalordooMia'ilyaUeBtqu'un  conseil  defamille  sera  convoqué, 
les  partiet  intéresaées  appelées  {C^e  de prwvd.,  ari.  85S,  M). 

—  ijes  jugements  ordonnant  des  reetilieations  sont  transcrits 
sur  les  registres  de  l'étal  civil;  mentinn  eu  est  faite  en  marge 
de  l'acte  reformé;  et  aucune  exjwditinn  ne  peut  être  délivrée 
qu'avec  les  rectifleations  ordonnées (Corferir. ,  art.  l'J,  99,  liO  . 
■-  Au  reste,  dans  tous  les  cas  où  un  tribunal  civil  conuatira 
des  a<  tes  de  l'étal  civil ,  les  parties  intéressées  pourront  se 
pour>oir  contre  son  jugement  (iitid.,  art.  M).  —  Q<iant 
aux  eRevnd'écritwedMlMMia-et  prénoms,  l'avte  da  conseil 
d'Étal  dae  16  et  M  man  166e  a  'OaveK'iin  moven  fort  simple 
de  tes  laclilcr  :  rattesuttendéapira  et  mère  ek  aotres  asoeo- 
danta  ttittu  sans  iugenÉeiiUi<- 1  HeyansaWld  ikt/oHetlan- 
naWtt  charyé*  des  aeUHfHtnUt  cMI.  Tout  dépositaire  des 
rraistres  est  civilemeM  rtapteHabte  dea  aHérationa  qni  peuvent 


I  MlMNà 

teauMpréi 


rt^stres  „   ^   ,  • 

y  survenir,  sauf  son'rtOOUn,  s'il  y  a  lieu,  contre  les  auteurs 
de  ces  altérations  art.  51)r—  Toute  .iltération, 

tout  faux  dans  les  actes  de  fétat  civil ,  toute  inscription  de  ces 
actes  faite  sur  uue  feulMc  volante ,  et  antrcmcnt  que  sur  les 
registres  a  ce  destinés,  donnent  lieu  aux  iloinmai^es  intérêts 
des  (larties  ,  sans  préjudice  des  peines  portci  s  au  (Iode  pénal 
{Code  elv.,  art.  5î;.  —  ijcs  officiers  de  l'état  civil  qui  auraient 
inscrit  leurs  actes  sur  de  Simples  feuilles  voteples  sont  passi- 
bles d'un  emurisonnement  d'un  mois  au  moins  et  de  traia  mote 
au  plus,  et  dW  mtÊiêétUfwrM»  h.  (Codipin.,  art.  ISitj. 
-  L'ofHcter  da  nUd-iM  «ft  UgatenHaA  d^  amenda 
dalià>>6llp,VIW|hWà  wç.avaçt  tej^  por 
rarttlbdD  fiod6lM»,'fBl»Pdb  tnartesa  d'une  lamnw  a)wt 
déji  «lé  mariée  {OOf  p^/i  art.  IIH).  —  L'applteatian  des  di- 

nullité  de  leurs  actes 
ete  couverte  ;  ibiV. , 
art.  195).'  —  Il  fliut  mnttrquer  iei  i|ue  les  olliciers  de  l'rtai 
cisil,  n'étant  pas  en  cette  qualité  a.ents  du  couvernnnent, 
peuvent  être  poursuivis  sans  une  décision  préalable  du  rooseil 


déjji  «lé  mariée  {OOf  p^/j  art.  194).  —  I 
verses  peines  que  noin  éwmdetdppeler  i 
dm  (te  l'état  eivfl:MM«  iWuM^aue  la  nu 
n'aurait  pat  été  deméndie'' ou  mirait  et< 
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d'ttat(^AM0IIMa4r£l>i;dM30llkdMW4frfW«dltM 

—  Au  Rtle,  m  atls  Al  eoBicil  d'État,  appnwvé  \»  >1  judHt 
1806,  autorise  le  niinictre  de  la  jjustiee  è  prMcrirs  au  procu- 
reur du  roi  tic  lui  Taire  eonnallre  lea  pounuitaa  qu'il  m  propoae 
de  faire .  et  à  arrêter  celles  qui  n'auraient  pas  pour  «l|iat  des 
luitligences  vraiment  coupable»  parleur  ^ro^ite  (Clmtalra  du 
miniitrc  de  h  jitslicr,  au  10  srplembi  e  iSOGi. 

Cuxv.  11  Acii  s  iiK  >AissA>ct.  —  L'acte  de  naissance  a 
pour  objet  de  coiist.iter  ipjKHiui'  cl  le  lini  de  la  naissance, 
et,  autant  que  possiijle,  la  li;i.iln)u  de  l'e.;fjnt,  La  naissance 
de  IVtifjfit  diiit  être  dtcbrèe  dan*  les  trois  jours  de  l'accou- 
chement a  rofQcier  de  l  éiat  civii  de  la  commune  dans  laquelle 
la  mère  est  accaucljiee  { CoUeebf-,  art.  U).  Ladéoiaratioa  doit 
dm  AiU  Mr. le  Itéra  ou,  Adéfaut  du  pire,  par  laa  docteurs 
M  iuHii|iiiw  OH  en  diinuKie,  aagM-AnÔM,  ofDaert  de 
■mté  ou  iulMi  personnes  qui  aamul  aiaisté  à  l'accouche- 
nMÎt;  loraque  la  mère  sera  aeoowMa  bors  de  son  doniicjle , 
par  b  personne  cliez  qui  elle  sera  aceouchiie  :  Ibîd. ,  art. 
M).  Le  défaut  de  déclaration  dans  le  debi  n'était  |>oint 
puni  par  le  Codr  civil,  l«  législateur  ayant  craint  d'eloii^ner 
par-l.i,  de  l;i  niere,  les  |i»'r!.unnes  dont  les  soins  lui  étaient  tié- 
ceisairej;  oa  .iViiit  pens^  nus.si  que,  le  dchii  expire ,  les  pa- 
rents, pour  ne  pas  encourir  lapunitiori,  [ioi;rr:in  i:l  c.  i.tinuer 
a  diSNiniuler  la  uai&sance.  >iais  le  Code  pénal  a  adopte  un  au- 
tre svstènie,  et  punit  d'un  emprisonnement  de  0  joun  à  6 
mois' et  d'une  amende  de  16  à  100  fr.  toute  personne  qui , 
mat  aaikté  â  un  aeeoudwirt,  n'aura  pas  fait,  dans  le 
ilUidatrebJoun,  hdédtoadon  da  uriiauce  (Code  pén., 
art  M6).  —  Les  personnes  énoncées  dans  l'art.  M  du  Code 
dri)  ne  sont  point  obligées  simultanément,  mais  subsidiaire. 
mcot  seulement  et  à  détaut  l'une  de  l'autre.  Ainsi,  uuand  il  y 
a  un  docteur  en  médecine,  la  sage-femme  ne  peut  être  |>our- 
suivie  pour  défaut  de  déclaration;  quand  il  y  a  une  t>agc- 
femnve,  les  autres  personnes  qui  viennent  après  elle  dans 
l'article  sont  dispensées  de  la  déclaration.  —  L';i-tp  de  nais- 
sance doit  énoncer  :  I  le  Jour,  l'heure  et  le  lien  de  la  nais- 
sance; 2°  le  sexe  de  l'enfant;  3'  les  prénoms  qui  lui  seront 
doonéi;  4*  lea  prénoms ,  nomst  profesaion  et  domicile  des 
pfere  «tBèn  tt  «cm  des  téoioias  (Cpdt  eta.,  art.  &7)i  il  cet 
évident  qu'os  <M«  M  floafaiMf  ta  «uM  mn  diiauitions 
cénéralai  de  rteMo  M.  —  L'eOciv  de  féUL  dfU  doit  véri- 
ler  la  m»,  ausai  l'enfant  doit-il  lui  être  présenté  (  ibid., 
art.  M)  ;  n  la  santé  de  l'mfant  ne  permettait  pas  de  le  trans- 
porter sans  danger  à  la  mairie,  l'oflkier  de  l'elat  dvil  devrait 
se  rendre  auprès  de  lui  (  Loi  du  30  tept.  1792,  lit.  3 ,  art.  6  )■ 

—  Les  orésentations  tardives  font  naître  la  question  contro- 
versée de  savoir  si  l  otljcier  de  l  etat  civil  peut  et  doit  inscrire 
l'enfant  dont  la  naiss.mce  ne  lui  est  decloree  qu'après  le  délai. 
L'n  acte  du  conseil  d  Kt  a  du  11'  briiir.iire  an  xi  portait  que  , 
dans  un  pareil  cas ,  I  niM-riptiou  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en 
vertu  d'un  jugement  ;  quelques  personnes  prétendent  que 
cette  disposition  a  été  implicitement  abrogée  par  le  Otde  civil, 
et  que  l'officier  ueM,  aaaa  avoir  besoin  d'y  dm  autorisé  par 
jugement,  procédar  i  FiiHeription,  surtout  ri  «Hé  at  requise 
peu  da  temps  après  l'expiration  du  délai ,  et  que  d'ailleurs 
rien  ne  lasse  suspecter  la  sincérité  des  déclarations  ;  sauf, 
bien  entendu,  les  poursuites  du  ministère  public,  pour  l'ap- 
plication de  l'art.  3-16  du  Code  pénal.  —  Toute  personne  qui 
trouve  un  enfant  nouveau-né  est  tenue  de  le  remettre  à  l'olfi- 
cier  de  l'état  cisil,  anisi  que  les  M'tenienls  et  aiilrrs  effets 
trouvés  avec  l'enlanl,  et  de  déclarer  toutes  les  cireonst.mces 
du  teiiips  et  Ju  lieu  ou  il  aura  été  trouvé.  0  en  ei<t  dresse  un 
proccs-vcrbal  détaille  qui  énottoe  en  outre  l'Age  apparent  de 
l'enfant,  son  sexe,  les  noms  qui  lui  sont  donnes ,  I  autorité 
civile  à  laquelle  il  sera  remis  :  ce  prOGi».Terbal  est  ius4 ni  sur 
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Acim 


rtetdvn  I 


laa  ragistrw 

dinodUont 


trouve  dant  Tart,  M7  du  Coda  pénal ,  qui  pro- 
nouoe,  en  cas  d'infraction ,  une  peioe  semblable  h  celle  résul- 
tant, pour  les  cas  ordinaires,  Ju  défaut  de  déclaration  dans 
les  délais  voulus  par  la  loi.  —  Mais  ce  même  artide  347  porte 
que  la  peine  qu'il  prononce  n'est  |>oiut  applicable  à  celui  qui 
aurait  consenti  à  se  charger  de  l'enfant,  et  qui  aurait  fait  sa 
declaraiinn  a  cet  égard  devant  la  municipalité  du  lieu  oii  l'en- 
fant a  ete  trnuve.  —  Toutefois,  .si  la  personne  qui  \eut  se 
diar^er  de  l  entant  était  de  mauvaises  mccum,  il  semble  qu'on 
ne  devrait  pas  le  lui  laisser.  F.Hc  serait  tenue  de  remettre  l'en- 
fant a  Kl  di>|)ijsition  du  maire.  —  Celui  qui  trojive  un  enfant 
i;t>uvcau-uc  pourrait,  au  lieu  de  le  porter  à  l'ollicicr  de  l'état 
dvil,  le  dépqaar  danal'taipiee  deaUoé  à  tecevoir  les  enfants 
trouvés,  cwfenMMaia»  dtect  du  1»  Janvier  1811 ,  et  ce 
t  aloce  fci  adntiniMrateiiif  de  llMapte  qui  aoat  cka^^ 


lea  tonalités  preserilae  pi>or  ooaitailir 
;  aMie  celui  qui  l'aurait  dépoeé  devrait  se  faire 
naître  «t  donner  les  renseignements  eiiais  jiar  l'art.  M.  — 
L'enfant  est  présenté  au  msire ,  eehii-d  fait  drener  l'acte, 
même  en  l'absence  de  témoins  :  aussi  la  loi  se  sert-elle  dn 
mot  procès-verbal.  C'est  le  maire  qui  doit  donnw  les  prénoms 
i  l'enfant,  il  doit  aussi  lui  donner  un  nom  patronymique. 
—  Si  l'eafaut  est  présente  par  les  administrateurs  Jes  tios- 
piees,  c'est  a  ceux-ci  à  le  iwiumer  (argument  du  décret  do 
1811). —  S'il  naît  un  eniiint  pendant  un  voyage  de  mer, 
l'acte  de  naissance  sera  dreaié  dana  lea  vingt-qoatre  beiues 
enpréieucedM  pén  a'H-ett  prisent .  et  da  Mux  NnMri 
parmi  tel  oOidtn  du  bâtiment,  ou .  àleur.  ' 
nommes  de  l'équipefl».  Cet  este 
bltimenu  de  VÈM,  fvVMmti 
et  aur  Ica  bliimcais  apperteaaait  à  Ml  wiWf  w 
par  teeapilaine,  mahre  eu  patron  da  Mvini  L'acte  î 
sanre  sera  inscrit  à  la  suite  du  rôle  d'équipage  (art;  W).^ 
Au  premier  port  où  le  bûtiment  alKiriU-ra,  soit  de  reUcheraall» 
pour  toute  autre  cause  que  celle  de  son  dcsarnieroent,  loaiof* 
licierN  de  l'administration  de  la  marine,  capitaine,  raaltreon 
patron,  seront  tenus  de  déposer  deux  expédition»  authenti- 
ques des  actes  de  iiaisïjj.ce  qu'ils  aur'jiit  red  p;e-s  ,  savoir: 
dans  un  port  français,  au  bureau  du  prépose  a  l'ioKliption 
maritime  ;  et  dans  un  port  étranger,  entre  les  maine  dsteafr 
sul.  —  L'une  de  ces  expéditions  restera  déposées»  ' 
l'inaeription  maritime  ou  i  ' te  chancellerie  du  ce 
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l'autre  sera  envoyée  au  miniatca.da  te  marine ,  qui  fera  parva» 
nir  une  copie,  de  lui  certilia* da  diacua  dôdits  actes v  à 
l'ofOderde  l'état  civil  du  danicHadu  pèradal'eafentv,  ou  de 

la  mère  si  le  |>ère  est  inconnu  :  cotte  copie  sera  inscrite  da 
suite  sur  les  registres  (art.  GO  ).  —  A  l'arrivée  du  bâtiment 
dans  le  (K)rt  du  désarmement,  le  râle  d'équipai;e  sera  dépose 
au  bureau  du  pre|>o$e  à  l'inscription  maritime .  qui  enverra 
une  expédition  de  l'acte  de  naissance,  di- lui  sit;iiee,  ;i  l'ofli- 
Cler  de  l'état  civil  du  ilnmicile  du  pere  de  reniant^  ou  de  la 
mère  si  le  père  est  inconnu  ;  cette  expédition  sera  inscrite  de 
suite  sur  les  registres  (  art.  01  ).  '    >    t  u>UM» 

Caap.  IlL  Actes  ob  Hanuos.  Habuai.)  «-i  »iéi^«w 
Cbap.  IV.  Aonw  B»  ncia.  —  U  •taMUdmAm  iét$ 
n'est  pas  moine  iasportaata  VNcdto  dea  uaitsaneaB.Xe  dé>- 
cès  produit  des  effets  nombreux  et  importants  :  la  suocestion 
s'ouvre  {Code  civ, ,  art.  716, 734);  te  rente  viagère  et  Fu'i 
sufruit  s'éteignent  {ibid.,  art.  617',  1980);  le' mariage  se 
di&.sout  {ibid. ,  art.  337  );  les  actes  que  le  défunt  avait  sou- 
scrits acquièrent  date  certaine  iihid.,  art.  1ÎÎ8),  etc., 
etc.  —  Les  dispositions  de  la  iui  ont  deux  objets  :  omsta- 
ter  le  fait  de  la  mort,  établir  l  imlividualité  de  la  personne 
decedee.  -  Les  inliuiii-ti  jns  précipitées,  jointes  à  ta  difliojlte 
de  bien  reconnaître  la  mort,  ont  suuveiii  produit  de  déplurar 
bles  accidents.  Pour  les  urcvenir  autant  que  jiosaibteu,  l'mtu 
TTdùpMe:  •  Aucune  iniiumation  r>e  sera  mte-jHMane 

l'dial  chit,  Vd  na^pourra  la  déUmT qu'ainte  e'ImiAMiap! 
porté  aupics  de  la  personne  déoédée  pour  s'aasurer  du  déeèsa» 
et  que  vuigt*quam  heures  après  la  décès ,  bors  les  caa^aeé- 
majpar  les  riglamenu  de  police.  »  Dans  te  pratique,  l'eduke 
de  l'eut  dvil  se  bit  rmspiaoer  par  ua  médecin,  ce  qui  eat 
beaucoup  mieux.  Mon  ce*  précautions  sont  bien  insufOsantes, 
cl  nous  sommes  loin  einvre  de  la  pieuse  .sollicitude  qui,  dani 
une  grande  partie  de  rAJenianne,  a  su  rendre  iiupotsil>lcB 
d'horribles  méprises  :  le  corps,  après  être  reste  un  jour  dans 
1,1  maison  lunrluaire,  est  transporte  dans  un  lo<al  à  ce  de»« 
tine  ,  :l  est  placé  sur  un  lit  ;  a  cbaeufi  de  Ses  membres  sont 
aitjclies  des  lils  correspondant  à  autant  de  souiiettes;_  des 
surveillants  veillent  nuit  et  jour,  et,  pr^ts  au  maîadfa  ~ 
à  porter  des  secours,  ils  rappdlent  quelqucfuto  k  IUj 
malheureitt  qii'uw  longue  iétoaigie  aurait ,  d'aptte  noIMdoiiK 
tuine  barbare  aor  tes  sépultures,  Tîniaua  angoisses  de>te  pjus 
hideuse  aiçonie;  le  corps  n'est  inhumé  que  lorsqu'une  eotéra 
décomposition  ne  laisse  plus  de  doute  sur  la  réalité  de  la 
mort.  —  Kiicas  de  décès  dans  les liApitaus  militaires,  civiltoa 
autres  niaison.i  publiaues,  les  supérieurs,  directeurs,  adiuinia- 
trateurs  et  maîtres  de  ces  maisons  sont  tenus  d'en  donner 
avis  dans  les  vinct-quatre  heures  à  l'ofDcier  de  l'état  civil , 
qui  s'y  transporte  pour  s'assurer  du  décès  et  en  dresser  l'acte, 
sur  les  de^  la  rations  qui  lui  sont  laites  et  sur  les  rcnaeigne. 
inents  qu'il  a  pu  se  procurer.  Il  est  tenu  en  outre,  dans  les» 
dits  hâpitaux  et  maisons,  des  registres  destinés  i  inscrjfa>as 
U  et  «s  ddcterauons.  L'oOcier  de  t'diaicMI 
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l>eTMiMi«  décédée,  qui  l'inicrit  8ur  le*  registres  {IbM., 
itt.  80  ).  —  En  CM  d'nécution  à  mort ,  le»  crpffiers  rriiiii- 
ath  »ont  teDUS  d'envover  dans  les  vini;t-<)ii;itrr  nrures  de  l'exé- 
cution i  rufUcier  de  f'etjt  civil  du  lieu  où  le  condamné  a  été 
exérute,  tous  les  reiisrigneincnbi  nécessaires  h  la  rédaction  de 
r*rte  de  décès  (  ibid. ,  art.  83  ).  —  En  cas  de  décès  dans 
les  prisons  ou  maisons  de  réclusion  ou  de  détention ,  les 
l'oncierces  et  (gardiens  doivent  en  donner  ans  sur-le-rlininp 
a  l'ofiicier  de  l'état  rtvil.qui  «"v  transiiortera  et  rédigera  l'acte 
de  d«ccs  (art.  M).  —  Quand  l'i  y  a  des  si^iie^i  ou  indices  de 
riolcnte ,  ou  d'autres  cirroristances  qui  dontient  lieu  de 


le  soupçonner ,  on  ne  peut  faire  l'inlHimâtion  qu'après  que 
l'oIBcier  de  police,  assmté  d'un  docteur  en  médecine  ou  en 
ehtrurf(ie ,  a  dressé  procès-verbal  de  l'état  du  cadavre  et  des 
ciNOMtsooes  y  relatives,  ainsi  que  des  renseignements  sur 
la  prénoms  .  noms ,  Age ,  profession ,  lieu  de  naissance  et  do- 
micile di!  la  personne  decédée.  L'ofiicier  de  (lolire  est  tenu  de 
transmettre  de  suite  à  l'oOkier  de  l'élat  civil  du  lieu  où  la 
p«rsMiiie  est  décédée  tous  les  renS4>i;.:nenient$  énoncés  dans 
loa  procès-verbal;  rolUi:ier  de  l'état  civil  en  lenvoie  une  ex- 
pédition à  celui  du  domicile  de  la  personne  décédre  si  elle  est 
connue;  celte  eipétli lion  est  inscrite  sur  les  registres  \ /Wrf., 
:irt.  81  et  H2  ).  —  Quoique  le  deces  soit  certain,  Il  v  n  quel- 
quefoia  impossibilité  pour  l'officier  de  l'état  civil  (le  vi»iirr 
le  eorps  de  M  nersonne  decedée,  «luand  par  esetnple  le  corps 
a  été  enseveli  dans  1  ebouleineni  d  une  mine,  a  été  consumé 
par  un  incendie,  etc.  etc..  Le  Code  est  muet  sur  ce  point.  L'n 
décret  du  3  janvier  1813,  relatif  à  I  esntoilation  des  mines, 
contient  ce  qui  suit  :  «  S'il  y  a  iinpossiuililé  de  parvenir  jus- 
qu'au lieu  où  se  trouvent  les  corps  des  ouvriers  qui  auront 
péri  dans  le*  travaux  et  les  exploitations,  les  directeurs  et 
autre*  ayants-cause  seront  tenus  de  faire  constater  cette  cir- 
constance par  le  maire  ou  autre  officier  public,  qui  en  dres- 
sera procès-verbal  et  le  transmettra  au  procureur  im|N*rial , 
i  la  dilifieoce  duquel ,  et  sur  l'autorisation  ilu  tribunal,  cet 
acte  sera  annexé  aux  registres  de  l'état  civil.  •  .Nous  pensons 
(^c  la  même  marche  pourrait  être  sui»ie  dans  tous  les  cas  où 
I  accident  est  lellemeni  notoire  que,  bien  que  le  corps  n'ait 
pas  été  retrouvé,  il  ne  peut  «'élever  Ir  moindre  doule  sur  la 
mort  de  l'individu  :  telle  est  aus!>i  l'opinion  de  M.  Diiruiiton 
(t.  I",  SÎO).—  Le  Code  ne  contenait  aucune  disiHJsition  rela- 
tivement à  l'cnfaot  qui  serait  présenté  mort  a  l'ofiicier  de  l'elat 
civil  sans  que  la  naissance  eût  ëte enregistrée;  le  décret  du  4 
juillet  1800  a  rempli  cette  Licune  :  •  Lorsque  le  cadavre  d'un 
enfant  dont  la  naissance  n'a  pas  été  eiireiiistrce  sera  présenté 
à  l'ofHcirr  de  l'état  civil,  cet  oflicier  n'exprinx-ra  pas  qu'un  IH 
enfant  e;t  décédé  .  mais  seulement  qu'il  lui  a  été  présente  sans 
vie;  il  reçoit  de  plus  la  déclaration  des  témoins  tou'iiaiit  les 
nom*,  prénoms,  qualités  et  demeure  des  pere  et  niere  de  l'en- 
faat  etudésiBoation  des  an,  jour  et  heure  auxquels  l'enfantest 
(octi  du  *ein<r«  sa  mère.  Cet  acte  sera  inscrit  a  sa  date  sur  le 
registre  des  décès  sans  qu'il  en  résulte  aucun  préjugé  sur  la 
question  de  savoir  si  l'enfant  a  eu  vie  ou  non.  »  —  Voyons 
maintenant  leji  formes  propres  aux  acte*  de  décès.  L'ncie  de 
decés  doit  être  dressé  par  I  oflicier  de  l'état  ci«it  sur  la  décla- 
ration de  deux  témoins.  Os  témoins  doivent  être,  s'il  est  pos- 
sible, les  plus  proches  parents  ou  voisins ,  ou  lorsqu'une  per- 
sonne est  drcedee  Iwrs  de  son  domicile,  les  personnes  chez 
lesquelles  elle  sera  déccdée  et  un  parent  ou  autre.  L'acte  de 
iéet»  doit  contenir  les  prénonts ,  noms ,  âj>e ,  profession  et 
éomidte  de  la  personne  dérédée;  les  prénoms  et  nom  de 
Taotre  époux  ,  si  b  personne  décédée  était  mariée  ou  veuve  ; 
les  prénoms,  noms,  ige,  proCsnion  et  domicile  des  déclarants, 
et  t  ils  sont  parent* ,  leur  deçré  de  parenle;  l'acte  doit  conte- 
nir en  outre  aut.iiit  que  jwissibie  les  prénoms,  noms,  profes- 
■ion  et  doiiiK-ile  des  pere  et  mère  du  décédé  et  le  lieu  de  la 
adaunce  (  Torfe  de. ,  art.  78  et  70).  —  Il  est  digne  de  remarque 
que  la  loi  n'exige  pos  que  l'acte  de  déoè*  fasse  ûieiuion  du  jour 
•t  de  l'heure  du  lieces;  mats  les  circulaires  niinisterielles  1  exi- 
gent ,  et  l'époque  précise  du  décès  peut  avoir  rn  droit  une  trop 
Rrande  import.ince  pour  qu'on  néglige  de  la  mentionner; 
d'aïUeurs,  l'art.  77,  en  prescrivant  un  espace  d'au  moins  vingt- 
beures  entre  le  am-s  et  l'inhumation ,  supiwse  presque 
ntoniiiuiient  la  mention  du  jour  et  de  l'Iieure  du  dccés. 
Cependant,  comme  cette  mention  n'est  pas  exigée  par  la  loi, 
elle  ne  ferait  foi  que  jusqu'à  preuve  contraire;  V-s  iiarties 
intéressées  ne  seront  obligée*  de  s'inscrire  en  faux  pour 
en  contester  la  sinceriié. — 'fermlnon*  en  dis  int  que  la  loi 
nouvelle,  plus  humaine  que  la  lé{fistalion  ancienne ,  qui  sou- 
vent poursuivait  l'homme  qui  n'était  plus,  ne  veut  pas  que 
l'acte  de  décès  mentionne  le  );enre  ni  le  lieu  de  la  mort,  toutes 
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les  fois  que  ces  détail*  seraient  de  nature  à  blesser  b  juste 
susceptibilité  des  familles  :  ainsi,  en  r.is  de  mort  sur  l'échi- 
fmid  ,  en  c.is  de  suicide  ,  de  duel ,  de  décès  dans  les  prisons  et 
hôpitaux  ,  l'acte  doit  être  dresse  en  la  fonne  ordinaire ,  sans 
.niM  une  mention  de  ces  rirœnitjnces  f  ihid. ,  art.  801. 
i.Hkr.  V.  .\cTr.8  DE  i.'état  civil  co^cEBsr.ittT  lis  mili- 
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»ei  vatioli  qu'en  fit  le  premier  consul  iors  de  la  discujision  au 
conseil  d'l\i.it ,  le  militaire  sous  1rs  drape.iux  n'est  pas  h  Pc- 
Iranger,  il  est  dans  sa  patrie  :  en  conséquence,  la  manim»- 
lofun  rfçlt  actiim  ne  lui  est  p.is  applicable;  et  voil.i  iiourqui  i 
les  actes  qui  le  concernent  ont  été  assujettis  à  des  règles  parti- 
culières. -  Les  actes  de  l'ét.it  civil  faits  hors  du  territoire  du 
royaume,  coiiceniniit  des  militaires  ou  autres  personnes  em- 
ployée* à  la  suite  des  ariivées  ,  seront  rédigés  dans  les  formes 
prescrites  par  le»  dispositions  précédentes,  sauf  certaines  ex- 
ceptions (art.  88).  -  Le  iiuartier-mattre  dans  chaque  i-orps 
d'un  ou  de  plusieurs  bataillons  ou  escadrons,  et  le  capitaine 
commandant  dans  les  autr«-s  corps ,  rempliront  les  fonctions 
d'olflciers  de  l'état  civil  :  ces  mêmes  fonctions  seront  remplie<, 
|ioiir  les  officiers  sans  troupes  et  pour  1rs  employés  de  l'armée, 
par  l'inspecteur  aux  revues  attaché  a  l'armre  ou'au  corps  d'ar- 
mée ;art.  89).  —  Il  sera  tenu  ,  dans  chaque  corps  de  Iroupe? , 
un  registre  pour  les  actes  de  l'état  civil  relatifs  aux  indivi- 
dus de  ce  corps  ,  et  un  .lutre  ii  l'etal-major  de  l'armée  ou  d'un 
corps  d'armée,  pour  les  actes  civils  rt-lntifs  aux  ofllciers  sans 
troupes  et  aux  employés  :  ces  registres  .«eront  conservés  de  lii 
même  manière  que  les  autres  registres  des  corjis  et  états-m:i- 
jors,  et  déposés  aux  archives  de'  la  guerre,  a  la  n-ntrée  des 
c«r(»s  ou  armées  sur  le  territoire  du  royaume  (art.  90).  —  Les 
re.'istres  seront  cotés  et  paraphés  dans  chaque  corps ,  par 
l'officier  qui  le  cotnmamie;  et  à  l' étal-major,  par  le  chef  de 
l'etat-major  général  (art.  01).  -  Les  déclarations  de  naissance 
à  l'armée  seront  faites  dans  les  dix  jours  qui  suivront  l'accou- 
chement (art.  921.  —  L'ofiicier  diargé  de  la  tenue  du  registre 
de  l'état  civil  de^ra.  dans  les  dix  jours  qui  suivront  l'inscrip- 
tion d'un  acte  de  naissance  audit  registre,  en  adres5er  un  ex- 
trait !»  l'ofiicier  de  l  étal  civil  du  deniier  domicile  du  |ière  de 
l'enfant ,  ou  delà  mère  si  le  («èreest  inconnu  (art.  931.  —  I»*'' 
publications  de  mari3;;r  des  militaires  et  employés  h  la  suite  des 
années  seront  faites  au  lieu  de  leur  dernier  domicile;  elles  seront 
mi.ses  en  outre,  vingt-cinq  jours  avant  l.i  céiébration  du  mariage, 
à  l'ordre  du  jour  du  corps,  pour  les  individus  qui  tiennent  a  un 
corps;  et  ik  celui  de  l'armée  ou  du  corj)s  de  l'armée,  pour  les  offi- 
ciers sans  troupes  et  |)our  les  employés  qui  en  font  |iarl  ic  (art.  9-J  . 
—  Immédiatement  après  l'insr riptlon  sur  le* registre  de  l'acte  de 
célébration  du  inariu(.'e,  l'offlcii'r  chargé  de  la  tenue  dn  regis- 
tre en  enverra  une  expedrtion  h  l'officier  de  l'état  civil  du  der- 
nier domicile  des  éfKJOX  [art.  95).  —  Les  actes  de  décès  seront 
dressés,  dans  cljaqiie  corps ,  par  le  quaiiier-inaltre;  et  pour 
les  ofliciers  sans  troupes  et  les  employés,  p,ir  l'inspecteur  aux 
revues  de  rariiiéc,  sus  l'altctition  dé  trois;  témoins;  l'extrait 
de  ces  registres  sera  envoyé  dans  les  dix  jours  t  l'ofiicier  de 
l'elnt  civil  du  dernier  domiole  du  décédé  (art.  96).  —  F.n  cas 
dedecèsdans  les  hôpitaux  miliLiires,  ambulants  ou  sédentaire-^, 
l'acte  en  sera  rédige  par  le  directeur  desdits  hôpitaux ,  et  en- 
voyé au  quartier-maître  du  corps,  ou  à  rinsp<'<'teur  aux  revues 
de  l'armée  ou  du  corps  d'armée  dont  le  décède  faisait  partie  : 
ces  ofliciers  en  feront  panenir  une  expédition  h  l'oflirier  de 
l'état  civil  du  il* .-nier  domicile  dn  décédé  (art.  07).  —  L'ofii- 
cier de  l'état  civil  du  dniitidli'  des  parties  auquel  il  aura  été 
envoyé  de  l'armée  expédition  d'un  acte  de  l'ttat  civil  sera  tenu 
de  l'inscrire  de  suite  sur  les  registres  (art.  98). 

L.-B.  BosjE.v!t. 

ACTB  EXTIlÂJfDICIAtKe.  (/"'.  ACTK  JUniCIAlUE.) 

Acte  extee-vifs,  se  dit  en  général  de  tous  les  actes  oui 
produisent  leurs  effets  entre  personnes  vivanics ,  mais  plus 
spécialciiieiit  des  donations  eiitre-vtfs ,  par  lesquelles  le  dona- 
teur se  dépouille  actdellemimt  et  irrévocablement  au  profit  du 
donataire;  on  l'oppose  aux  actes  à  cause  de  mort  ou  disposi- 
tions testamentaires,  qiA  ue  produisent  d'effet  qu'après  lai 
mort  du  testateur. '  '  ' 

ACTE  D'EXÉCI-riOJr.  JUOEMENT.) 

Acte  ExÉct-roiBE,  »«  dit  des  acte»  eu  vertu  desquels  om 

peut  sari.sir,  soit  la  personne ,  soit  les  biens  du  débiteur.  Ces 
actes  sont  nrincipalement  lesp-osses  ou  expéditions  des  juge- 
ments reml'i  I  r  --^  t'  l  iinaux,  et  de^  actes  re\ii-.  par  les  no- 
êfues  de  ce  que  l'on  nomme  la  fof • 


taires ,  q'; 

mule  eXcH  iu  .1  ,  1 1 

roi  des  Français,  a  toiis  présents  et  h  venir,  salut.  •  (Ici  se 
place  la  teneur  du  jugement  ou  de  l'acte,  «t  l'on  temiVM 


mule  exê^m   I  ,  ainsi  conçue:  •  louis- Phihppe  1" 


(m) 


I  :)  •  MindOM  flt  «I0MOI»  A  tow 
lia  iMttre OM  préNiMM i  exécution,  à  jmm  araeunon 
raui  et  à  no*  proeureun  prà  lea  tribonam  m  pnMiière  ioi- 
ttaWi  d'y  tenir  la  main  ;  à  tous  comofiandanta  et  offtdert  de  la 
force  pubtique  d'y  prêter  inaia-fortft  quand  ils  en  seront  U.f>»- 
IrmeDI  reauis  •  {Arrité  du  1 3  prairial  an  x  i.  —  Sénalns-cont. 
duiSflorealan  xu,  art.  141.  -  Ordonn.  dm  l^août  1830.: 
—  Ce  n'e^t  donc  au't  n  vertu  du  inAiiiJenient  du  souTerain  que 
'.4  »  .n  ies  fjfineiit  être  eïecutes  p.ir  les  ollicicrs  publics;  aussi 
Ifs  not.iin  b  |;i'uvent-ils  être  considères  coroine  ;iyaiit  reiju  dé- 
lrt;alioii  du  (>uuv(iir  royal.  Le  creaitcier  qui  u'u  qu'un  litic 
Mms  seing  pnvc  ne  («utïiiire  aucun  •cMë'eiéaitiea  aaai  «niir 
f-rralablenMrni  obtenu  un  juaement  eontfe  ton  dMMnr.OB  J» 
i;«nienl  est  loujours  nécessaire  quand  U  «'agit  d'exarat  hoon> 
irainte  inu'  corps,  lors  ailim  que  le  eréeacier  lenlt  poMaisr 
d'un  acte  notarié  te*^»  de  la  formule  eucuKrire.  (fj  Joei* 

HIKT,  ËXBCOTMII.)-  L.-B.  B. 

Acte  rarsTHAToias  *  celui  qui  est  inutile  aux  partirs,  tt 
'MIC  rnllii'icr  m  iiLsli  rii'l  ii  .i  f.iit  i|ue  pour  aiipmenler  son  c ino- 
lunipnl.  I  <■■.  jilcs  tVu»li  Jtuirr*  restent  j  la  «  harae  de  l'olïicier 
qui  Icii  a  t.:  I^. 

Acte  i>'iii.iu  iir.u .  se  dit  dt  >  actes  que  l'babite  a  succe- 
lier  ne  pe  .l  Ui  n\  qu'en  sa  qualité  d'beritier,  et  qui ,  par 
i^nseqikiii,  i>ii|juoM;nl  &a  volonlé  d'aoeepler  la  succession; 
Ml  oppose  actedlwrilier  à  «cAe  eoniarealoto*.  (  y,  •■een» 
Bion.)  .     •    .     t       .  M 

à/sa  iRTKBBi/'mr,  seditdea  aetet  m  OMfca  deniuels 
on  interrompt  une  prescription,  (f.  PUMaimm,  Pénnip- 
non.) 

'  Acte  itniciAiBB  ,est  celui  qui  émane  diiecUmentdnjjoge, 

nu  qui  ipnd  â  obtenir  une  décision  du  Juge.  L'acte  estrajuai- 
>'ialre  est  prcciséitient  le  contraire.  Line  assignation ,  un  juge- 
ment, siiut  des  ai'tea  judiciairea;  une  aonunation,  une  aooep- 
t  <ti(in  ui  rcnaneiaiion de  ««wlon epnt  <m  Mm  citnjuai- 

tiaircs. 

ACTE  flB  nkKUM.  {K  Acnt  w  L*ÉtAT  am  et  Ma» 

BI*GI.} 

ACTB  BorAaiK,  celui  quicet  reça  par  un  ou  par  pluaienrt 
notaires,     Notaibb,  Pbiotb,  Actb  bibcimoub.) 
AciB  SB  naitsAxcs.     Acnt  M  ft'ixAT  citii..) 
AcTX  OB  ROTOBiinl.  Ceet  ww  aortn  de  praoèa-verbal  leça 

pir  un  oflider  public,  et  contenant  l'attestation  de  ptustenra 
penonncs  qui  déclarent  avoir  connaissance  d'un  fait,  —  An» 
trefolt  on  déli«Tait  des  actes  de  notoriété  aussi  bien  sur  les 
points  de  droit  que  sur  les  points  de  fait.  Ainsi ,  souvent  les 
juges  ou  les  anciens  avocats  délivraient  l'attestatton  d'un  point 
de  coulniiie  ou  d"usj>;e.  Cet  abus  n'existe  plus,  et  aujour- 
d  Imi  les  actes  de  notuneti'  nn  peuvent  plus  porter  que  sur 
des  points  de  fait.  —  lai  gênerai  ,  les  actes  de  notoriété  doi- 
vent Itre  reçus  par  le:.  notajr«s  \,Lui  du  2i  vtiUùte  ait  xi , 
•rt.  M}{  eeficndant,  dans  certaine  cas,  la  loi  veut  que  i'acte 
•Oit  «t  devant  le  juge  de  pais  [fiodt  detf,  arC  111).  —  Les 
«Cleo  do  notoriété  Mot  «Bipco  m  utte  dMB  MO  Mo  de  caa , 


•nr  ooNHia 
■rs  gmé» 


et  BotOBMMMl  en  aMtl&e  #mIm  do  NW  oiirU  (lètf., 
«it.70,7l,a.lSS.-^db  eMia.eriwdb4  MonJ- 
dlar,imxiii),  etennalioradenoetoiion.  1.^8. 
AcTB  Bicocninr.  Pibqtb.) 
AcTB  BBsvBCTDiifx.  Cott  Pacte  par  li 


lequel  leipenonnes 
rlo  oomoildoieurs 


arrivées  à  un  certain  iH-d 
atoindants  pour  w  nnnlar.  (r.  Mamasi.) 

AcTK  sot  s  st\yc  raiTR,  se  dit  des  actes  qui  ont  été  ré- 
digA  et  signés  par  les  parties  sans  l'iotervention  d'ononn  ofll- 
ckr  public  (f.  Pbel'vb.} 

Acte  ob  sVscBipnoif.  Acte  rédigé  par  un  notoin,  et 
conitaUnt  le  dépôt  qui  lui  est  fait  d'un  testament  my^Vie» 
{r.  Tbstahbht.) 

ACTB  OYHALUGMATIOlDX.        ÇONTBAX  ,  tMMtty%i 

ACTB  lamATBJtAt.  (f.  Omtoat,  Puovb.) 

Acte  ADoinoMiin.  (r.  Eann,  BoiiAVAan*  Gbrt 

J'il  |\s.' 

A<  iis  DIS  AruiBEs.  C'est  l'anneau  sacré  qui,  dans  ia 
rli.iinc  formée,  par  les  divins  érrits  du  Nouveau  Teslamrnt , 
rillaciie  aux  Evangiles  les  l'4)itres  des  a|K)lres,  en  non»  dnn- 
nant  en  in^ine  temps  l'inlcIliKcnce  de  ces  Epltres,  qui,  sans 
.«■ou  secours ,  n'offriraient  sauvent  à  l'esprit  qu'une  suite  d'Â- 
iiigmes  iuexnlicables.  Après  la  vie  rt  la  doctrine  du  Sauveur, 
nHfonéeoéwolVMMlli,  on  ne  pouvait  offrir  à  l'admiration 
et  a  nmiloliOB  m  ckNIIOn  d'objet  tout  à  la  fois  plus  gnuid , 
plus  RoMeot  plu  pvédeu  que  f  omowpliaaemeot  des  prédte- 


tioai  du  lllfl  de  Mou;  qw  le  ehangement  pndigietn  ofMllte 
la  deeeente  de  rKaprftâaint  dans  l'eaprit  et  dans  le  coeur  «i 
apdtret  ;  que  to  modèle  de  la  perfiBction  riirélienne  dane  la  vie 
des  premwrs' Hdèies,  et  la  pratique  des  verMa  les  plus  tté» 

ruîques  dons  la  conduite  de  («tirs  premiers  pasteurs  ;  que  la 
conveniion  miraculeuse  Hrs  j^ntlk  passant  de  l'ombre  de  la 
mort  a  la  vive  lumière  do  salut;  que  cette  merveille  enfin  , 
(|ui  les  surp,i-.se  tnutes  .  la  fondation  de  I  f\-^\i>r  i-liretieiine  . 
et  ^etabli^s»  ment  du  royaume  de  Dieu,  promis  dans  toutes 
les  Écritures.  Kt  c'en  aussi  le  taMeau  que  s'est  attaché  à 
nous  retncnr  l'écrivain  sacré  à  qui  nous  devons  ee  M  et  hn- 
nortoBt'  Qiwiano.-'f^tefaie,  Moe  fout  point  UNiieliei  dont 
i'eepnpe  dao  Won  tO  an»  qu'M  embraose ,  one  hiiMra  e«ai- 
plèle  de  tons  taa  événcmentrquiooieignnié  eetle  période  dea 
premiera  tempe  chréUent^'OBr  ii  est  certain,  par  esenqrtr;  que 
saint  Paul  Ht  ptudeurs  dTSrnursdo;.'matiqnes  et  apoto^^ique*, 
et  cependant  le  livre  des  ^e/ea  n'en  ntpporte  qu'un  seul  de 
chacun  de  oes  genres.  I/np^tre  des  nations  lit  également  plu- 
sieurs naufragée,  il  fut  plusie^jrs  fois  lapidé  et  flagelle,  et 
i  r[>endant  nniiv  ne  \\^,  us  encore  d»ns  ce  livre  qu'un  seul  eiem- 
(jle  de  1,^  r  ;  i  iij.  iit,,  (  i[i  |M'ut  rapporter  ia  eonipu^  iiiin 
dr.  ce  livre  ,  écrit  en  eree,  a  l  an  i.l!,  04  ou  C5  de  notrt-  err  , 
et  s'ii  •     I  I  i  ■  ilrui;iiilr'T      il  est  l'ieu^re  de  saint  I.uc. 

dont  il  porte  le  nom,  nuus  dinuiis  qu'inde|Mmdainment  du 
lignage  iiapoeaat  d'une  tradition  unanime,  constante  et 
Biaaile,  l'Evangile  même  de  aeint  1^  nous  en  «flre  une 
preuve  irrécnaoldo*  onr  lÉ  eonfiannité  dn  otyte'  dO*  oM  Bnx 
ouvroges,  antaot  ai  nonr ronridérone  quo  winriaie-ai'  Bn 
style  qMi'MieotWnpny  et  qui  n'a  rien  de  eomniiin  avee  celui 
dwanioOdarieninoBBme,  ou  des  auteurs  apocryphes;  iKms 
dirions  encore  que  TÉwnifile  de  saint  Lnc  et  les  .MeM  dm 
oyMl/res  a'adressent  également  â  Théophile,  et  que  le  dernier 
de  ces  ourrafcrs  n'est  que  la  suite  et  la  continuation  du  pre- 
mier ;  nous  dirions  entin  que  les  Épttres  de  smit  l'aul  nous 
fournissent  une  nouvelle  démonstration  de  cette  r  ':tlienfirite. 
d'un  coté  en  cimlirmant  la  fidélité  de  l'auteur  des  ^ctet  dans 
sa  narration ,  et  de  l'autre  en  faisant  ressortir  la  parfaite  im- 
monie  do  sentiment  (pii  existait  entre  l'apdtre  dea  gentMs'Ot 
«(auteur,  et  eu  luontrantque  oe  dernier  n'a pn  «re qtt*ttn 
diaeinlOk  soniWwl  iatln»  otooMMpMMMNÉle  de  i  apo 
tre.  Mus  os  poiM  n'OOt  pm  «MMiat  «  ll«i»^tique  trop 
cmpresiéea  oséélevordes  doaies  surqueiqoes  passj^  nial 
compris,  on  eumeit  plus  sésère  et  plus  approfondi ,  en  Ini 
fournissant  do  nonvetles  lumières ,  lui  a  donne  aussi  un  degré 
de  certitude  qu'elle  n'avait  pas  auparavant.  Cest  ee  qu'avouent 
Kli  liliom  et  les  rationalistes  allemands  les  plus  hardi*  Il  rM 
vrai  pourtant  que  Us  manichéens  rejetaient  ce  li\rr;  n 
n'est  pas  étonnant  :  ils  y  troinaient  l.i  ci  ndamnatinn  1  t- 
leiirs  erreurs  capitales,  iiclon  ces  tieretiques.  la  prt^r  i 
Je>u5'i;iirist  d'envoyer  le  Saint-Esprit  à  ses  disciples  n  a  reru 
sou  accomplissement  qii;'  dans  la  |.erM>iino  de  Man-  s  ,  leur 
chef,  tandis  que  le  lit  re  des  -ides  nous  montre  cette  promesse 
MSMplinanfpionrdeaMdtresa^^  apiiit 
faassnaion  dn  isÉioBr.^iv  Janems  wi  triunal  qui  «e 
n'admet  des  priowtiooe  ao iri  pan  fcndéea.  Leoi 
véritëqnsporto  le  livre^diS'i^eén  ne  ssnt) 
Tout  /  ost  dépeint  sous  ses  ooillenrs  viritaMte  :  lée  I 
pcrsonnogeSf'iea  monuments  et  les  mesure ,  soit  juives,  soit, 
romaines,  f  sont  repréasntée  au  naturel;  on  dirait  que  l'au»' 
teur  a  vouhi  porter  un  déd  à  la  critique  la  plus  sévère,  quand, 
dans  des  faits  publics  et  {tatants,  il  nous  décrit  li-s  détails  le* 
plus  mliiutleui ,  les  rircnn.sliinee»  les  plus  iiiiilliplices.  Oepeo- 
d  uit,  maluré  ces  preuves  de  sincérité,  on  ,t  prétendu  trouver 
il.iiis  lis  ïctes  des  contradictions  avec  les  livres  de  l'Ancien 
'lestaiiiciit  «t  avec  œ  qu'ont  écrit  l'historien  Josèpbe  et  l'apo- 
tre  saint  Pani.  Devant  traiter  pluaieur*  de  ces  obteetiens^n 
leur  lien ,  et  nneqgfer ,  pour  ta  colulion  des  antres ,  aux  inter» 
prêtas  ot  ouK  oommoMoImio  do  M  MMo,  noM  aoaskome- 
rons,  iionr  is  ntount ,  t  déMÉitrsf  qnte  idi  slrnsnilsdwt  qu\>n 
a  voulu  regarder  eoiinns  ImpoosIMea  et  alnardee ,  ne  sont  rien 
moins  que  cela.  On  adOhe^Jteté  r't*  d'après  le  livre  des  .4c- 
tet,  le  ininde-deia  PmMcOte  eut  Ken  dans  une  ilÉnubreliantO,^ 
de  i«  maison  -oà  étaient  réunis  les  ap4tres  :  mais  eontmentis^ 
salle  haute  d'une  maiaon  portknliere  a-t-eile  pu  contenir  1er 
apùtrra,  les  disctpies  qui  étaient  au  nombréde  190  environ  --^ 
et  de  plus  le»  S.OOO  hommes  romsrtis  par  snint  Pierre  ,  iitde 
pendaiiiiikent  de  la  t'uule  attirée  par  le  bruit  du  proilige?  2*  Ijn 
Juifs  iiccusent  les  apùtres  (ii,  13)  de  «"être  enivres  arrr  di 
tin  moût  ;  miiê  \e  cia  motif  nViiste  qu'aux  vendantjes  ,  dont 
la  Pentecdte,  aurtoul  en  Paieotine ,  est  le  temps  le  plus  éloi- 
gné. «*  MM  Mont  dU  OMB  JuMli  «  Uio 


Google 
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vrei  ooiiinte  roui  1«  pensci  :  car  il  n'est  rnroro  que  In  troi-  i 
siéme  heure  du  jour  >       là).  Mais  ne  peul-on  pat  «enivrer  à 
la- troisièiiiti  licure  du  jour,  c'e*t-a-dire  à  8  beiircs  du  matin? 
4*  Il  parait  que  saliil  PjiiI  revenu  de  Dama»  a  Jeruskiiem  (ix  ,  1 
V')  trouva  irs  lideles  djiis  ri^^uorance  de  ta  conversion,  ce  ' 
qui  ne  |>oul  s'eiftliquer  jprès  un  événement  aussi  public  et  ' 
autAi  remarquable.  —  Voici  notre  réponse  :  I*  Il  n'cit  pas  be-  1 
tuin  dédire,  avec  quclqueiî  nouvc^mx  critiques,  nue  le  pro- 
dige de  la  Pentecùte     pavu  dans  le  tnn|ilo,  dont  les  galeriai  ' 
rtairnt  fort  \a&tes.  iNous  pouvons  placer  aiisnneiit  tout  le 
monde  mos  sortir  de  la  maito»  ou  se  Icnaiejit  les  apotret.  Car, 
rcinarquoiiiv-le  bieji,  il  n'est  pas  dit  dans  le  texte  que  toute 
cette  multitude  d'Iutiniiic^  se  trouvilt  réunie  à  la  fois  quand 
rÊsprit-Saint  descendit  tur  les  apùtrM.  Ainsi ,  il  est  trèt-vrai- 
MmblabU  que  les  apôtrn;  et  les  uisciplM  ,  ayant  reçu  le  Saint- 
Esprit  I  ounifestereint  les  contwiuaitci-s  qu'il  leur  comiiiuiii- 
quaît  à  quelques  personnet  qui  se  trouvaient  dans  la  maison  ; 
que  œux-ci  ta  Urent  part  a  d'autres ,  qui  vinrent  admirer 
le  prodige  pour  aller  ensuite  eu  faire  part  a  leur  tour  à  di- 
verses p«rS4Ninea  qui  y  vinrent  aussi.  Remarquons  encore  i 
qu'il  n'est  pas  dit  que  ce  fut  dans  l'intérieur  de  la  maison  que 
saint  Pierre  adressa  les  discours  et  les  exiiortations  qui  cun-  | 
vertireat  à  Ja  nouvelle  relipoii  lei>  3,000  persuuues;  et 
que,  d'ailleurs,  si  le  texte  I affirmait  pusiiivrinent ,  on  ne 
.serait  nullement  ta  droit  de  crier  a  rmiposaibilitc  du  fait, 
vu  que  les  maisons  des  anciens  avaient  des  cours  intérieu- 
res d'un  espace  fort  étendu.  2'  Il  ne  s'agit  |H>iiit  ici  de  vin 
niodt  ou  vin  nouveau  ;  car  le  grec  Yaiûac;  ,  qui  est  l'original , 
se  prend  souvent  dans  le  uo»  g^aéral  de  ei»  doux.  Ur  les  an- 
ticiu  avaient  trois  sortes  de  vin  doux  :  le  premier  se  faisait 
avec  des  raisins  à  demi  sécliés  au  soleil ,  et  que  l'on  mettait 
sous  le  pressoir,  pour  eu  exprimer  la  liqueur  [puuum);  le 
vecond  était  du  niout  qu'on  cuisait  jiis<|u'a  ce  qu'il  fût  réduit 
de  uioitié  {de/rutum)  ;  et  le  troisième  de  via  ntéle  de  miel 
[mutium].  Or ,  rien  n'oblige  a  cituisir,  (Kiur  ce  passa^,  le 
icns  du  vin  nouveau;  car  le  terme  niéuie  tnutto  de  la  Vulgate 
|)cul  fort  bien  être  l'ablatif  neutre  de  l'adjectif  m m4/u<,  musta, 
mtislum  ,  synonvine  de  mtultm  et  de  mustulenlui.  qui  signi- 
Uent  aussi  vin  doux  eu  général.  3"  Il  était  drfendu  chez  lc« 
Juifs  de  manger  avant  midi,  les  jours  de  sabbat  et  de  fêles 
solennelles;  et  il  n'y  avait  que  les  gens  sans  aveu  qui  pussent 
manquer  à  cet  usage.  Saint  Pierre  dit  donc  avec  raison  aux 
Juifs  que  ceux  qu'ils  accusent  d'être  ivres  ne  sont  pas  capables 
d'un  tel  excès.  4*  Saint  Paul  en  quittant  l>amasse  rendit  pres- 
que sans  délai  en  Arabie.  L'ne  guerre  entre  Arct^is ,  roi  d'A- 
rabie, et  llérodc  le  Tétrarque ,  le  força  de  séjourner  en  ce 
pays  pendant  l'espace  de  trois  ans  :  ainsi ,  ce  no  fut  que  trois 
ans  après  son  départ  de  DaoMS  que  le  nouvel  aptitre  parut  à 
Jénisaleiii.  Il  n'est  dooc  pal  surprenant  que  les  lideies  de  Jé- 
rusalem ,  sans  ignorer  sa  oonver^iuu ,  en  aient  siis|R'cté  la  sin- 
cérité. —  Quant  aux  /aux  Jeta  dt  s  apùtret ,  composes  par 
des  hérétiques  pour  établir  et  semer  plus  facilniient  leurs  er- 
reurs ,  ce  sont  de  prétendues  relations  de  ce  qu'ont  fait  les 
ap^trçStiLes  anciens  Pères  n'ont  jamais  connu  ces  ouvrages 
apocryphes,  qui  o'ont  paru  que  ii>rt  tard  ,  et  dont  on  ne  peut 
m  lixer  la  date ,  ni  nommer  les  auteurs.  1°      premier  ou- 
vrage de  cette  nature  (pi'oii  vit  parditre  est  :  .Ute»  de  Paul 
et  de  fhecle,  couipuscs  par  un  prêtre  disciple  de  saint 
Paul,  qui,  n«  coiuiiitant  que  le»  fausses  lumières  d'un  zèle 
inconsidéré,  crut  relever  par  la  la  {sluirc  de  son  maitre.  Mais 
cette  tnpofture  ayant  été  det-ouverte  par  saint  Jean  ,  l'auteur 
fut  dégradé  du  sacerdoce,  et  son  ouvr.n^^e  rrji'te  dans  La  suite, 
comme  apocryphe  ,  par  le  pape  OeLase.  a*  Les  .-tcletde  saint 
Pierrt  et  de  'taiai  Paul,  par  les  manieliéens,  qui  écrivirent 
ensuite  selon  saint  Épipitiane,  Kiinl  Augustin  et  l'Iiilaslre; 
3*  les  .//de*  de  iaiiU  .iiulrà  (différents  de  ceux  dont  il  a  ete 
question  à  l'article  AciiA.iii  [Prêtres  d'\  ),  de  tainl  Jeun  et  det 
OMUreten  générai;  4*  les  .4ct«$desapOtret  pnr  les  rbionitcs; 
5  le  /  oyuye  de  taini  Pierre ,  faussement  attribué  a  saint 
Uéincnl;  6'  VKiUcoemenl  tt  k  ravitsemetU  de  saint  Paul, 
en  usage  parmi  les  gnoitiques  ;  7*  les  McUt  de  saint  Philippe 
et  de  ioitU  Thomas  ,  p;ir  lesenontite»  et  les  apostoliques  ; 
S*  la  Uéatoire  des  apotrvs  ,  par  les  priscillianistes  :  tt*  \'/tiné- 
rairedes  apotres  ,  rejeté  par  t«  coiii'jlede  Nicre;  enlin  divers 
autres  dont  nous  ferons  iiicntioit  sous  le  titre  des  sectes  qui 
les  ont  fabriques.  (/ '.  ilieron.,  De  riritiliustr.,  c.  7.  —  (Jiry- 
sost. ,  in  Jet.  —  lertul. ,  Of  baittismo.  —  Kpiph.,  Hseres.,'^ 
n"  47  et  61.  —  August. ,  De  Jide  contra  ntanich.^  et  Tract. 
<M  Juan.  —  Philastr. ,  //a-ret.,  48.  —  Dupin.  Disterl.  préli- 
min.  sur  le  Souo.  Test.,  et  BUtUuth,  des  auteurs  ecdés.  des 
trois  premiers  siéclet.}  L'abbe  J.  liLAiac. 


AcTRS  Des  APiSrats ,  rerueil  périoilique  publié  à  la  flo  du 
iviii*  sièclf!  par  Peltîer.,/'.  Pkltiei.) 

ACTK»  DES  CONCILES,  DES  M.<BTAK!«  ,  «E  FILATE  i  I  .  Ce« 

mots'. 

Actes  du  co.nsistoiiie  farta  coii.ii.-tDrii]  :  u'étaieiit  les 
«dits  portes  par  le  ocmscil  d  l^tat  de»  empereurs  romains  ,  et 
conçus  en  ces  termes  :  Imperat.  Dioclefimiug  et  Maximianus. 
■t.  A.  lu  fomistorio  dixerunt  :  Oeem ionHm  Jilii  non  debenl 
bestiis  oàjici.  '  ■  > 

ACTK»:  OU  AcTEiiis  'mjf/A.  gm^.) ,  rtitit,  juiv.mt  la  niv- 
llwlogic  primitive  de  l'Ile  de  Khodes,  Tuf»  des  six  niédinnU 
personnages  de  la  ville  de  Jalysie  qui,  S  ieur  volonté,  pour 
cau-ser  la  peste  ou  l.i  famine ,  faisaient  pleuvoir,  grêler  ou 
neiger  en  arri>$ant  la  terre  avec  de  l'eau  du  Stvx.  A  la  tin. 
Juiiiter  ,  fatigué  île  Irors  méfaits,  les  changea  en  'écueils,  c'est- 
j-dire  probubli-iiH'nt  que  ee«  jiniies  laot  redoutés  et.iient  de 
pui&sanl.>  et  habiles  vuleursdoiit  la  punition  fut  mnlhcureuse- 
im-nt  trop  tardivR  pour  l'ile  de  Hhodes.  —  L'on  donne  aussi 
le  nom  d'.-tctee,  Icteius  ou  rtctrus  i  l'un  des  dieux  feldiines. 
métallurgistes  primitifs  de  la  ni^me  Ile  de  Kbodes. 

ArTEK  ou  ACTiE.i  (  mijth.,  grrcq.  )  surnom  que  l'on  don- 
nait à  Oerè»  et  à  Diane  rwir  snilede  leur  nom  grec  Dainater 
et  Artemis,  à  Orithye  l'Atliènienne,  à  l'une  des  Meures,  à  l'une 
des  Néréides  et  à  celle  des  Dsnaîdrs  qui  fut  épouse  et  meur- 
trière de  Périphas. 

ACTÉKou  ACTÉL'S  {m^th.  grecq.  ) ,  monarque  du  pars  de 
Lélèges,  connu  après  lui  soit%  le  ni>iii  d'Atlique.  Il  protégea 
]  Cécrops  ,  aussitôt  après  le  deharquement  de  ce  héros  sur  Ij 
ciite.  lui  acconla  plus  tard  la  iii.nii  <le  sa  iHIe  Agiaure,  et  finit 
par  lui  abandonner  la  puissance  et  la  couronne.  On  app^'lk 
encore  >^c/fe  le  père  de  Telanmn. 

AcTBE,  actxa  (  bot.  ,  renonculacres  ;  polyandrie  mo/ii/- 
gijnie,  L.  );  genre  renfermant  deux  espères,  \  actxa  spirata, 
1  L. ,  et  l'actiea  americana  de  l'ur&li,  plantes  herbacées,  vi- 
j  vaces,  à  feuilles  décomposées,  à  Meurs  blanches  disposées  en 
épia,  portant  de  petites  baies  ovoïde»  ,  rongeâtres  ou  presque 
noires  :  Li  première  croit  en  Kuro|)e ,  au  Caucase,  en  Sibérie, 
et  est  employée  dans  la  nvédecine  vétérinaire;  la  seconde,  qui 
en  diffère  peu,  se  trouve  dans  l'Aineriiine  septentrionale.  Os 
plantes  sont  tres-âcres  et  passent  pour  suspectes.  De  dnndoll'' 
j  réunit  le  genre  actxa  de  Linné  au  genre  cimici/uga  du  même 
auteur;  mais  M.  Richard  les  a  séjurés.  Voici  les  caractères 
qu'il  assigne  au  premier,  auquel  il  rapporte  le  cristophoriana 
de  Touniefort,  et  dont  II  retranche  Vactxa  rarcmosa,  L., 
pour  le  réunir,  d'après  Piirsli,  au  genre  cimirifiiga  :  calice 
loriné  de  quatre  sep.iles  c.iducs  et  réguliers  ;  corofle  tétrapéiale 
régulière;  éiamines  no  itbreuses,  a  antlières  iiitrorses  ;  pistil 
simple  et  unique,  a  une  seule  loge,  renfermant  plusieurs 
graines,  insérées  sur  une  ligne  longitudinale;  le  fruit  est 
une  baie  charnue  et  indriiiscente.  C. 

A<rrÉo.\  [mulh.  grrcq.) ,  fils  d'Autonoé  (quatrième  fille  de 
Cadmus)  et  u'Arislée.  Passionné  pour  la  chavsc ,  disent  loi 
iiiythograpbes  ,  Aclron  se  vantait  d Vtre  plus  habile  cha.sseur 
qiie  Diane  elle-niAne.  l:n  jour  il  surprit  cette  déesse  se  bai- 
unant  dans  un  lac  de  la  vallée  de  Gargaphie.  Diane,  irritée 
(le  l'audoce  du  jeune  chasseur,  lui  jeta  quelques  gouttes  d'eau 
i  au  Msage  et  le  métaniorphusa  en  cerf.  L'iufurl'uné  s'enfuit 
!  dans  les  buis  où  il  fut  ilévacr  par  ses  propres  chiens.  — 
'  C'est  ainsi  que  dans  ses  détails  en  appareix'e  les  plus  futiles, 
'  la  mythologie  grecque  nous  montre  iiK-essamment  des  dieux 
jaloux,  mechauls,  et  qu'où  dir.iit  vraiment  frappes  de  folie. 

(... 

AcTÉo.i ,  acteon  (  zool.  mol!,  j  ;  genre  formé  par  Monifort, 
du  voluta  tornalilis  de  Linné,  et  des  espèces  analogues  dont 
Lainarek  a  fait  depuis  son  genre  turnatclle  (  /'.  ce  mot). 

Acrrr.irn  ,  actrice.  Dérivé  du  latin  agere,  ce  nom  s'ap- 
plique généralement  a  toui  les  artistes  dramatiques,  soit  qu'ils 
s'ailoiinent  exclusivement,  sur  la  scène,  h  l'art  de  la  dcclama- 
tton  ,  soit  qu'ils  »e  consacrent  à  celui  du  citant ,  de  la  pantc- 
mime  ou  de  la  danse.  —  Dans  l'antiquité  p.iîenne ,  les  premiers 
.icteurs  jouaient  en  plein  air  et  vivaient  en  nomades.  Ils  for- 
maient des  eha-urs  et  chantaient  des  hymnes  en  l'honneur  d* 
I!:icchu4  ou  d'autres  divinités  fnnlastîquV<:.  Thespls  Inirudui.s  t 
le  premier  un  di^-binalevr  dont  les  solilo<|ues  avaient  poii.- 
olijet  de  permettre  aux  rli.iiiteurs  de  reprendre  haleine.  C'était 
sur  un  mmleste  cliiiriot  que  cci  acteurs,  liarbouilles  de  lie  it 
couverts  de  haillons ,  donnaient  leurs  repré,sent.itions.  Eickylt^ 
ajouta  un  second  |ienioiina;;e  à  celui  que  Thespis  avait  crée, 
leur  donnant  à  tous  deux  le  cutliiirne  et  des  habillements  a  U 
fols  plus  décents  et  plus  appropriés  à  l'objet  du  dialogue. 
iophoclc  fit  paraître  un  troisième  personn.i^-c  ,  et  dès  1er»  le 


ÂCfUÂ» 

theltre  fut  aié.  L'trt  théâtral,  ches  !«•  Grec*,  ne  permit 
jamais  l'iotroduction  d'un  quatrième  interlocuteur,  et  le 

nombre  total  des  acteurs  d'une  pièce  ne  devait  pas  excéder 
Ijiiatorzc.  Us  detlaiiiaient  mus  le  masque,  i  s  i. ■■lit  même, 
i'artiMir  rliarge  de  h  partie  de  la  gesuculaiion  ne  l'était  de 
crilc  d«'  l:i  diM'Iaiiiation;  tin  camarade  placé  derrièreuiie  toile 
parlait  \m>r  Itii.  Ce  n'était  là,  d'aiUeura,  qu'une  excepiion  a  la 
règle  ordinaire,  et  lorsque  Kscli) le  tt  Ari!>tO|ihaoenionierciit 
!>ur  U  sceue  pour  y  jouer  les  râles  «lu'ils  avoienl  créés  ,^et  dont 
nul  acteurn'avait  tou lu  se  diargeri n <8t biCB cwBim ^ji'iii rem- 

Éliront  U  double  condition  du       et  tfe  ta  vois.  —  A  Borne , 
*  acteur*  ou  Mttfkms  riaient  l'objet  d'un  méoris  si  général , 
iMir  talent  dut  en  épronver  une  ndMIue  ioiluence.  Il  pa- 
rait cependant  qu'au  temps  oà  rantique  vcriannuiae  n'exia* 
tait  plus  que  dans  la  méwoir*  des  vieillards,  la  population  de 


ture;  iMia  lo«  ne  mardwnt  pat  vert  oe  bdt  aar  la  mim 
voie  :  les  uaa  n«  reulent  étudier  que  l'easemble  de  leur  rAle , 
te  pénétrer  de  la  situation  général»  et  de  la  passion  du  carar- 
tère  qu'ils  < mf  r  w  tmit,  abandonDi'U  li".  détails  a  l'Inspiration 
du  moment.  Uautres  au  contr  ire.  rt  c'est  le  plu«  fçrainî 
nombre,  préparent  a  l'.iTanc»!  jiri|ii  j  :i  moindres  effeU  d» 
leur  dcclaniaiion.  (>  calcul  j n  l  uiie  des  elTets  de  In  seène 
[Lirait  décidément  le  plus  n'ir  moveii  d'émouvoir  le  inil  ln 
Il  Dous  reste  a  traiter  une  importante  question  :  celle  ôe  l.i 
position  sociale  des  acteurs.  Noua  n'hésiterons  pas  i  l'aborder 
rraocbement ,  car  dant  un  ouTraje  de  la  nature  de  oehii-ci ,  il 
importa  qpia  tout  k»  doiitea  ■wantMoifctaf  «m  loutet  les 
dituottMi  aoieiit  téMinet.  —  De  touta  tel  proMMont  que  k 
partagent  entre  eus  les  membres  de  la  famille  tocla!e,  l'uné 
des  plus  nobles  et  des  plus  respectables  serait  sans  contredit 


h  capiule  de  l'empire  se  montrait  avide  de;*  Joiiissanres  du  I  celte  de  l'acteur,  s'il  était  vrai  que  le  tbéAtre  edt  pour  objet 
'  '         '  de  rendre  les  hommes  meilleurs ,  en  faisant  ressortir  à  leurs 

yeux  toute  la  laideur  du  riee,  toute  ta  beauté  de  Ij  \ti\\t. 
Malheureusement,  il  n'en  est  [•oint  ainsi ,  et  nous  nous  réser- 
vons de  démontrer,  à  l'article  TliMlre,  qu''!  n'v  n  rt^n  de  pliu 
absurde  que  le  préjugé  du  ctull'jat  ridem'  •  !!:.jrf<  i  -  tii.  "ire 
n'a  jamais  corrigé  personne,  cjr  là  il  est  touj  urs,  q  lestujn  du 
voisin  et  jamais  de  soi.  Ceit  un  lieu  d'amuseuifjit ,  une  insti- 
Uitioa  créée  dans  l'intérêt  des  oisifs,  dunt  les  grandes  villes 
abondent,  et  ce  n'wt  fm  «tttr»  chose.  Les  bonoee  laeem 
doivent  y  èttt  mpeetées,  aani  dwte,  mais  enseignées?...  Be 
t'eipéra  pas  !  Coneidétée  tout  oe  point  de  vue,  ie  teul  vrai , 
le  aenl  raisonnable,  la  profestft» d'artiste dimiatique  est  loin 
d'avoir  les  mêmes  droits  i  la  considération  publique  quecelkt 
qui  ont  un  but  moral  ou  seulement  utile.  —  Chez  les  Grecs  , 


théâtre.  Néron  monta  sur  la  scène  pour  y  bi  i;;uer  les  applau- 
dissements d'une  multitude  rUalne  et  tftaililjiite.  —  Les  ac- 
teurs disparaissent  a  I  I  de  i'iMupirt' ,  pour  reparaître  en 
I  rance  sous  les  rois  de  la  prcniiere  rinx.  se  bornant  ,  à  cette 
t'poquc  ,  n  improviser  en  plein  air  dwi  srcnesde  bouttoniiene. 
«.omuie  chi-t  U-a  Huniains,  on  leur  donnait  le  nom  û'hittrktiu. 
l'neonlonii.iiK-e  de  Cli.irlemagnc ,  de  l'année  799,  leor  inter» 
dit  le  droit  de  te  livrer  à  une  profession  qu'ils  avaient  avilie 
par  des  mceura  dissolaes  et  par  l'impudence  arec  laquelle  ils 
raélaieat  à  leun  représentations  publiques  de  'révaMamet 
■  bsoéni tés.  —  Vers  le  commencciurat  du  sii'siéde,  U  se 
t^jrma  dans  le  midi  de  la  FraïK.e  des  associations  de  coiné> 
diens  qui  composaient  eux-mêmes  leurs  pièces.  Ces  comiques, 
ainsi  qu'on  nommait  alors,  se  répandirent  sur  tous  les 
points  de  la  France,  où  loirs  représentations,  appelées  tantôt 
pastortili  s ,  tontot  chantertls ,  tantôt  comMi'ei ,  obtinrent 
une  çraiittt'  \u^ue.  Ils  étaient  l»«n  reçus  et  bien  tétcs  pjrtout  ; 
chjltl.ims  et  tli;Ur|jinp5  mettaient  tout  en  ceuvre  pour  retenir 
II- plu ^  K>ii:iciii|i5  possible  au  manoir  ces  troupes  joyeuses  , 
parmi  K  sijiii  lit-?  s'em  lilaient  de  bons  geotilsiiunmies.  \xi 
mœurs  de  ce»  acteurs  troubadours  ne  conservèrent  pas  long- 
temps  leur  pureté  primitive,  et  vert  la  lia  du  MêoM  tièote, 
iee  perlet  de  tous  les  chiteaux  eteairat  de  a^wnir  peur  eet 
eanuguw  impudents  qui  alannaient  rbonnctirdeaCniiHa.  — 
li'art  théitral,  à  partir  de  cette  époque,  parut  oublié  en 
)-'nMe«  jusqu'au  moment  où  les  Frères  de  la  PastkM ,  dont 
0«a  bien  pu  accuser  le  talent  et  l'intelligence,  mais  dont  il 
faut  rf«pectcr  les  bonnw  intentions,  inventèrent  Ir-S  repré- 
nenlatioiis  appelées  iUyj/érej  (/'.ce  mot;.  I.es  frères  de  la 
TH  ision  ti  i>uverenl  bientôt  de  grossiers  mais  daii(;ereus  rivaux  : 
les  fUxJanU  êatu  $ùUii  firent  déserter  l'tiotel  de  iloursoync  , 
o>i  scjou.iient  les  my:stereK,  au  public  parisien,  plus  avnic  de 
nre  au\  obscènes  plai.santcnes  des  5o//<es, que  de  pleurer  avec 
les  Frères  de  la  Passion.  Celte  rivalité  fut  é^sleuient  tuntistc 
aux  deux  partit,  qui  s'entraînèrent  l'un  l'autre  dans  une  chute 
commune.  —  Les  Clercs  de  ta  Bcuoeke  succédèrent  aux  Eo- 
aana  souci.  Ils  jouaient  ilet-^ripie  «iw  iwreWWif 
triatei  nMwelités  que  ces  piéeea  oè  foiiMi  de  loalet  iee  conve- 
nances et  celui  det  icgies  les  plus  vulgaires  du  bon  godt 
étaient  poussés  si  Mn»  que  l'indignation  publique  en  fit  justice 
à  une  époque ,  de  triste  mémoire ,  où  il  n'était  pas  facile  d  alar- 
iiier  les  nucurs  oopulaires.  —  L'art  dramatique  sortit  enfin 
des  ténèbres  qui  l'avaient  longtemps  enveloppé;  la  profes- 
sion de  r.Vteiir  s'éleva  avec  la  littérature ,. et  Ttlurope  mo- 
di-roe  vil  s'ouvrir  alors  cette  lice  taineuse  ou  devaient  bientôt 
fiiiurcr  avec  tant  d'éclat  .Shaks[>cure  ,  Molirrc  , 
l^kaiu ,  Larive,  Baron,  l'revillc,  Kenii)le,  Mole,  Monvrl 
tVolf,  Devrient,  et,  au  dr-ssns  de  tous,  'lalma  et  inadeiiiiii- 
tcUe  Mars.  —  La  profession  du  théâtre ,  considérée  cuiiimc  un 
art,  «sife  de  lauguu  études  et  des  latents  d'un  ordre  supe- 
lieiv.  Lee  mités  apérittni  et  les  ndmeirae  91e  DOat  oot  lègues 
det  acteurs  d'un  grand  mérita ,  ne  t'accordent  foinft  nr  les 
régies  que  doit  s'imposer  l'homme  qui  a  U  prtttntien  de  cap- 
tiver teul  l'attention  d'une  multitude  composée  des  éléments 
les  plut  hétérogènes  ;  qui  veut  l'émouvoir ,  l'attendrir ,  éveiller 
tous  ses  sens,  la  traîner  a  8'>ii  :;r«  d'émoiioii  en  émotion,  de 
1<|  joie  a  la  douleur,  de  la  pilie  a  la  baiae  ;  la  saisir  de  mille 
côtés  et  la  dompter  toujours  par  le  duubie  prestige  de  la  parole 
et  du  geste.  Dans  un  ojuisctiie  auquel  il  a  donne  ie  titre  de 
Pttraaore ,  Diderot  a  cherrlie  .n  démontrer  que  rien  n'et.iit 
plus  faux  qui'  I  iriion  d'apre*  laquelle  l'acteur  devait  i  ti 
doué,  pour  réussir  à  cinouvoir  1' 
profonde  sensibilité.  Parmi  les  plui 


aneao  qui  ne  se  propose  la  virM,  c'eut- 
Ifm  pmiM  de  Ci  qnl  «t  «ni  dtw  «ea 


,'Umc  du  spectateur,  d'une  ù 
is  grands  artistes,  il  n'en  est  s< 
f,  c'ert-à-dire,  i'imitatioMa  ^  pi 


peuple  léger,  spirituel ,  ftcile  i  s'attendrir  comme  i  s'Irriter, 
1rs  acteurs  jouissaient  d'une  grande  considératioti.  IMusieurt 
mimes  obtinrent  des  preuves  écî.itantes  de  la  faveur  i  ^f  tibir». 
On  sait,  par  exemple,  qu'Ari?todeme  fut  envoyé  en  r  ;.3df 
auprès  de  Philippe  de  Macédoine.  H  n'en  fut  pas  de  m^me  cheji 
les  Homains,  peuple  grave  et  sérieux;  les  histrions  y  étaient 
tolérés  sur  la  scène,  repousses  partout  ailleurs;  tout  citoyen 
qui  montait  sur  le  théâtre  était  privé  du  droit  de  siiflrage  et 
chasse  de  sa  tribu  ;  la  plus  tegère  infraction  était  réprimée  par 
la  peine  du  fouet,  cbAtimenl  btrtare  qui  (ut  enln  ahiN  fir 
Auguste.  On  a  dit  souvent  que  Cicéron  professait  ntte  Malt 
estime  pour  deux  grands  acteurs  qui  florissaieot  de  ton  temps  1 
Roteiu*  et  Ksopus.  Pereonoe  n'ignore  cependant  que  Ckénw 
disait  en  parlant  du  premier:  •  Cet  acteur  me  pull  tant  nr  l« 
tbéUlre  qu'il  ne  devrait  jamais  en  descendre,  mais  il  a  tant  d« 
vertus  et  deprobilé  qu'il  n'aurait  jamais  dû  y  monter.  •  Q'>'nt 
à  Ksopus,  il  ne  faut  pas  s'étonner  des  égards  ipie  lut  téinoii;iuit 
le  grand  orateur  (jui  devait  ,i  unr  hmrr'v'-f  in-ipinf-i^n  du  tra- 
!;éaien  d'.TVoir  ete  rappelé  de  l'iml  li^im;  d  in-  fji  ile 

qu'il  était  défendu  sus  sénateurs  de  recevoir  les  bi.stnans  cliex 
eux,  et  qu'un  chevalier  romain  se  serait  cru  deshonoré,  en  n 
montrant  dans  les  rues  avec  un  acteur.  —  Qieî  les  natima 
modernes ,  cette  professi<in  fut  toujours  précaire  et  peu  hono- 
rée. Voltaire  a  dit  avee  plus  d'esprit  que  de  raison  (chose  «n 
lui  anivaft  aomcnt),  me  Iee  nineù  peneaiert  A  r<nid  w* 
actentt  eonme  ke  Atbéntac ,  <t  nviient  avee  enx  eonn*  ha 
Romains  ;  les  Français  ont  toalours  pensé  et  agi  i  réfard 
de  ces  artistes  i  peu  près  comme  les  Romains,  en  usant  tou- 
tefois de  plus  de  ménagement  et  de  politesse.  —  S'il  est  vrai 
que  les  acteurs  n'aient  jamais  obtenu ,  et  ne  possèdent  pas 
même  aujourd'hui,  cette  considération  qui  est  si  né<*essatrt  au 
OarriLk.  |  bonheur  de  l'existence,  il  faut  en  accuser  d'abord  rimmoralité 
profonde  dont  les  premières  troup«« d'acteurs  étaient  trllerneot 
impré.;iiées,  qu'on  put  croire  que  cette  (■ontaf;ion  était  inlié- 
TÉiite  a  ta  nature  même  de  leur  profession  ;  il  rejiuyne  ou  rai- 
sonnement d  admettre  ce  vice  fondaiiienijl  d'un  art  qui  se  lie 
intimement  aux  sublimes  conueptiuiis  du  génie  qui  enfanta  iei 
Shakspeare,  les  Molière,  les  Corneille,  tes  ftaclne,  les 
Schiller  et  1rs  Ailleri.  La  supposition  d'une  rtambetion  Ofigt» 
nelle  serait  encore  hynrleMB  patir  le  raractére  de  ^uelqiiel 
acteurs  qui  ont  pertonndiMieM  droit,  par  leur  femme coa* 
duite,  piar  leurs  mœurs  douces  et  honnêtes ,  i  être  aimés  et 
corfsidérés  autant  que  peut  l'être  tout  bon  citoyen.  D'un  autre 
e4té,  on  se  deinunde  pourquoi  la  carrière  dii  théâtre  serait 
honorée  à  l'égal  des  autres  proirssions,  lorsque  l'acteur  ne  se 
propose  aucun  but  ntile  et  moral,  lorspi'il  ne  veut  et  n»  fxîut 
V  nuis  amuser;  lors<pi'cii/in  les  coulisses  sont  généra  fiiifnl 
lie  ivo\f  de  mauvaises  mcturs  !  — Tnrsdes  dusses  p.iinres  , 
se  recrutiint  de  quelques  fils  de  famille  édupjiéB  à  l'autorilé 
paternelle.  00  de 


ie  jeunes  filles  flétries  par  la  tédurtion  et 
le pevé  dN iNDdM  vHMirice  eetiw*,  khi 
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ALTir 


..for  ua  tin  radical  (l«  leur  organisation  ,  soll  par  tout  autre 
motif,  TMpirrnt  dans  iinr  iiiinvi>|ilH-r«  iiuisililr  au  mointitti 
drs  Imnnrs  nicFun.  lin  vivfiit  grticrulcmrril  dans  riiitiniité, 

-*t,  est  permis  <!«•  s'nprinMT  iiiiim  ,  dans  le  pflf-mile  de  la 
tamaradrrie.  Ves  prfinirrs  Jaui<<spiit  de  traiteiiieots 

v«xoi^ilants ,  tandis  que  \*s  talents  iivoiii»  reniarquabli^  sutit 

■  iniscfat>lriiient  rciribiiei.  LVt'Iiflle  dn'ruit  r.'i|iiddiidit  jusqu'j 
ces  uauvri»  crMiurrs  ilrsigncrs  sous  Ir  nom  d«  cumpanes  rt 

•  de Jtginvnis.  1^  une  jriii»*  liiie  i|uv  Hudr*  et  ses  rôles enl'- 
vent  prmi.'int  la  pins  isrande  partir  il<*  la  joiirnre  a  la  surveiU 
lanre  niatrrnrile.  trouve  itolce  danti  cette  .société  à  |iart  , 
qui  ii'n^il  jamais  que  lious  l'inilueiuie  de  la  luultilude,  qui  ne 

,.veut  ttiaire  qu'au  public,  qui  fait  tout  pour  Igi  inassM,  rien 
|M)nr  les  ludividuii.  Or,  le  besoin  de  plaire  a  se* exigences  et 
swctwrge*',  il  l'uut  briller ,  il  fiuit  monter  au  nmius  au  niveau 
de  ses  ofitinradrs,  l.'ori;iiril  iusiinctif,  ka  fnibiejise  du  roeur 

ihuinaiov  le  d.initer  des  mciuvais  e^teinples  d'uue  part,  et  de 
t'autrcla  sedtK'tiun  (|ui  fdit  briller  ses  pierreries,  qui  étale  ses 
précieux  tissus,  qui  prontel  sa  prote^  tioii ,  en  faui-il  davan- 
ta:;i!  pour  faire  tomber  ces  tristes  vinimes  dans  l'abinte  où 
tant  i\'         M-  précipitent  qui  ii'oiit  pas  les  mêmes  droits  à 

,  itiitr'  t'  ?  —  I,a  inéinequr$lioo,envisagéeious  le  rap- 

iiort  '  Mtdudroitcauon,  .sflprésentenaUirellriueiilici. 

^Ile  -  et  résolue  dans  i'sriirle suivant.    C.  Famin. 

r     Ai.iJ   .     :!'Oit  canon).  L'f^Hsi-  a  frappé  Irji  acteurs  de 
^l'deut  sorte*  de  (leines,  de  rirre^çuljrilé  et  de  IVsromniunica- 
lion.  —  Par  rirr("^ularile,  elle  cmpècl»c  les  aeteurs,  quels 
au'ils  soient ,  de  parvenir  aux  ordres  sacres.  Le  seulinient 
(K  sn  dignité,  la  .sainteté  du  sacerdoce ,  sont  les  itiibles  motifs 
qui  font  repouss<'r  du  ministère  des  auttfis  des  liumines  qui 
'  -  servent  les  plaisirs  du  public.  Ils  sont  mis,  ii  cet  égard  ,  dans 
»  la  l'.ii  ceux  dont  la  profession  est  appelée  p.ir  la  lui 

injii,  .-dire,  ne  jouissant  pas  d'une  bonne  rrjiutation  : 

ri-^ilLS'.'  M^  i>r''jUf;e  rien  |)ar  la  sur  i.-i  moralité  de  tel  ou  tel 
acteur  ;  elle  ne  prétend  lui  rcfuMT  aucuite  des  qualités  qu'ils 
peuvent  posséder;  elle  condanuic  la  profession,  et  dés  lors 
tout  homme  oui  l'embrasse  doit  en  subir  les  im'onvrntent.s. 
A  l'égard  de  i'irré^gularité  tx  dej'ectu  bomr  fuma:,  le  droit 
canoaiqtx  n'excepte  aucun  acteur,  sous  i|uel<|ue  nom  qu'il  dé- 
f^ube  KHI  état  :  soit  qu'il  récite,  wit  qu'il  chante  les  pièces  de 
théâtre,  il  est  irréi^ulier.  Voici  les  termes  de  la  loi  ^c.  3.  dis- 
Ihtet  83.  nifriliim'.  aut  iu  seaiui  littUs«  dignotcitur.  s'il  <tsi 
.  reooanu  qn  d  a  joué  ou  représenté  sur  la  scène.  —  Var  l'ex- 
.  coramunic.itina ,  elle  les  prive  de  l'usage  des  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie  ,  a  moins  qu'ils  ne  renoncent  au 
tbe;ltre ,  et  s'ils  meurent  sans  demander  l'absolution  de  l'ex- 
i-oniniunicatiun  duiil  iU  se  connaissent  liés ,  et  qui  d'ailleurs 
est' (Miblique  ,  n'est-a-dire  sans  s'être  réconcilies  avec  l'f'.glise, 
elle  les  prive  de  la  i^'',  >  ■<  lesuuitique.  —  Voici  le  texte  de 
kl  loi  <pii  frappe  d  '  '  ation  c<<<ix  qui  iiuHiteot  sur  le 

tlir.Ure  —  Saint  (.ii  ii  .ù  .  ic  second,  de^  p.tpes  après  saint 
l'ierre,  duK  ir  livre  h<l;'s  constitutions,  cli.ip,  s'exprime 
.liiisi  :  M  quelque  jcrniqur  i*eenicus:  i,citte  expression, comme 
^,  on  Voit  ,  embrasse  («iites  sortes  d'acteurs  sans  exception;, 
;  honmie  ou  Icmine,  préfet  du  ji-u  ,  on  aililete,  nu  eylitaristc, 
ou  l^riste ,  ou  danseur,  «e  trouve  a^^rei;''  a  ri'4;bse ,  qu'il  cesse 
.  l'exercice  de  son  art,  uu  qu'il  suit  <'h.i?M'  de  l'assemblée  des 
tf'  lldriïs  :  Si  qtùt  uenicut  ad  ticctetiam  agijregalua  rit ,  clr 
-  turuUeroe  fuat ,  avt  Itiilo  iir.rfftlu» ,  aut  uthMa,  aiU  eho- 
rtmlft ,  an/  <ijtharii(et ,  <  '<  i,  aut  sa/tare  ductut,  de- 

itneml  artem  tiiam  ,  am  .  'im  peilanlur.  >  —  \je  can- 

cile  d'Klvire,  tenu  l'an  SïIj  ,  p')iti;:«Si  1rs  ai  li'ur»  veulent 
niilinisser  la  loi  (rluéticoiK:,  ncMis  Ordonnons  qu'il.s  renmicent 
au[iaravgiiil  a  "•■  '  -  i  m   ■  ■    i     ils  y  soient  .idinis,  de 

sorie  qu'il»  Il  "métier  ;  que  s'ils 

rviilri-Mienoeni  ni  i  lia».^i\t\  rttiitnchts 

lir  P Église.  •  I  .on  fi'  do  niéiiie  concile 

■  .ijoote:  «  Il  f,  H    .  t  aux  lillcs,  (idcles, 
aux  cntliécumi  .  qi:e  .Vil  y  en  a  qui 

en  épousent,  i,  i   ices,  •  —  "l.e  concile 

d'.\rle8,  tenu  iaii  ;il4,cjiion  û,  ii'v\plM|ue  en  ces  termes  : 
"  Vouant  aux  at^tcurs,  nous  ordwnous  qu'ils  soient  eu'onimu- 
nies  tint  qu'ils  feront  ce  métier.  <  Le  11'  condie  d'Aries , 
tenu  en  4!ii ,  a  renouvelé  la  in^Jite  discipline  ;  il  va  tni'n»e  jilus 


acteur.  •  Il  ne  convient  pas ,  dit-U ,  d'après  «aint  Cvpriro ,  a 
la  m.ijesté  divine,  ni  à  la  discipline  ecclésiastique,  que  la  pu- 
deur et  l'honneur  de  l'Église  soient  souillés  par  un  contact  aussi 
honteux  et  aussi  infâme  :  Ouod  ego  puto  ntc  maintatis  di- 
rinx  nec  n  angeUex  ditciplinx  congruere;  ul  pwlor  et  honor 
Kccletia  tàm  iurpi  et  in/ami  contarjione  J'irdrtur.'  —  I.ib.  2. 
tnstitu.  cwmtl  de  ruchar.  ^  item  quutnris ,  il  est  dit  :  =  Quoi 
que  régulièrcuieol  nul  ne  doive  être  repoussé  de  l'autel ,  quand 
bien  même  le  prêtre  le  rcconnaitrart  péiluur  et  impénitent, 
ncamnoins  la  sainte  communion  doit  être  refusée  aux  scéni- 
quei  (icenicis  ) ,  acteurs  ou  autres  personnes  de  ce  jienre,  tant 

?|u'iU  exercent  leur  art  détestable  :  Item  quamris  regulari- 
tr  nuUus  e.tiamsi  quem  taeerduli  peccatortin  et  Inipwnilen- 
ttm  eue  liqueal,  ab  ullari  sit  arceiidas,  tceuicit  tamtn  alque 
hittrioniliuj ,  cietrrisque  personU  hnjniniiodi  uuaiitdiu  tam 
deteslanda»  nrles  e.rrrcuerinl ,  tacrn  communia  dincyanda 
eiit,  u  —  Les  thnjlogirits  conviennent  tous  uuaniineuicnt  que 
le»  .-icteurs  sont  dans  un  état  pemianent  de  péché  mortel  qui 
les  rend  indignes  de  la  réception  des  sacrements.  Tous,  du 
reste ,  ixmviennent  aussi  qu'on  doit  le»  réconcilier  avec  l'Églis» 
dès  qu'ils  renoncent  au  théâtre.  Ije.  111*  concile  de  Cartilage, 
cap.  li  refertvr  in  ctipi.  scenit  is  disl.  3.  de  consecr. ,  a  pri-« 
dcjmis  des  siècle»  l'initiative  à  cet  égard  :  Scenicis  alque  hit- 
trionibni  creti  ritque  /injumiodi  personit ,  tri  oposlalif  con- 
rersit  rtl  rrcersis  ad  l>otninum  yratia  rel  reconciiiatio  non 
negetur.  —  C'est  d'aurès  le  teite  précis  de  ces  ordonnances 
et  décisions  des  conciles ,  et  du  droit  canon ,  que  les  évéqucs  . 
dans  leurs  rituel»  ou  leurs  synodes,  ont  ordour.é,  à  leur  tour, 
de  priver  les  acteurs  de  l'usage  des  sacrements ,  et  par  suite 
de  (a  sépulture  «cclésiastique ,  quand  ils  meurent  sans  deman- 
der d'être  réconcilies  avec  l'Église.  ;/ .  Kxcommi  .mcatio.ii  , 
SÉPi'LTiait.)  L'abbe  ().  ViUAi- 

AfrriAgi'KB,  fêtes  tritnnalesen  l'honneur  d'Apollon,  ainsi 
nommées  du  promontoire  d'Actium.  Klles  consistaient  en  jeux, 
en  danses,  et  se  terminaient  |):ir  le  sacrifice  d'un  bfcuf  qu'on 
abandonnait  .lux  niouchei ,  aliu  i)ue ,  rassasiées  de  son  saii^  , 
elles  s'envolassent  et  ne  revinssent  plus.  Au^justc  ,  vainqueur 
de  Marc- .Antoine .  transporta  d'abord  a  Nicopolis,  puis  a 
Rome  ,  b  célébration  dçs  Jeux  actiaques,  et  en  fixa  le  retour  a 
chaque  période  de  cinq  ans.  Vin;ile  fitit  allusion  h  ces  jeux 
dans  le  III*  livre  de  l' liiiéide  [\en  280),  et,  pour  flatter  .\uguste, 
il  attribue  au  héros  de  qui  cet  empereur  descendait  ce  que  cet 
empereur  lui-même  avait  fait ,  selon  La  remarque  de  Serrius. 
—  On  appela  aussi  actiaqucn  le»  années  que  l'on  commença  ii 
compter  depuis  l'erc  de  la  bataille  d'Aotiuin ,  qu'on  oppcla 
aussi  Vére  d'.^uguite.  'J'.  ÈuE.) 
xcwiv  {(pramm.  ).  I .  Vkbbi. 

AcTiP  ijuriicpr.  ) ,  s'emploie  |>our  désigner  l'ensemble  des 
biens  et  des  droits,  ioil  cur|K)rcls,  suit  ii>cur]>orels .  qui  ap- 
partiennent a  une  personne  réelle  ou  morale.  Il  est  opposé  au 
mot  passif,  par  leipiel  on  indique  l'ensemble  des  dettes  dont 
est  grevée  celte  même  pers<iiine.  (Test  ainsi  qu'on  dit  :  l.'actij 
d'un  individu ,  d'une  communauté ,  d'une  succession ,  d'uiio 
société,  d'une  faillite.  •  En  matière  de  commerce,  il  a  sou- 
vent une  sicnifk-ation  plus  spéciale.  En  parbnt  d'une  personne 
à  laquelle  on  a  ouvert  uu  compte,  on  dit  son  uc/</'pour  expri- 
mer ce  dont  elle  est  creditce ,  ou ,  en  d'autres  tenues,  ce  dont 
ou  est  débiteur  envers  die,  et  qui,  dans  les  écritures  du  compte, 
se  porte  à  la  colonne  d'aroir-  comme  ou  appelle  siui  pauif 
ce  qu'elle  doit ,  ce  dont  elle  «st  débilie ,  et  qui  se  porte  ii  l.i 
colonne  de  doit.  .-Ictif  et  pastif  sont  alors  synonymes  de  cré- 
dit et  de  débit.  -■  Il  s'emploie  aussi  comme'  adjectif;  on  dit , 
dettes  actiret,  créances  aetieet ,  pour  indiquer  les  sommes 
d'urgent  ou  autres  valeurs  dont  on  est  i  reaiirier  ;  ma*se  ac- 
tice,  expression  qui  a  le  même  sens  qu'actif  pris  substantive» 
ineiil.  (/  .  St'c.cusiON,  Kaillite.)  A.  G. 

Acrir.  Én  hygiène,  on  qu.ilinc  d'actif  le  inouvcineDl  exé- 
cuté |Hir  le  corps ,  tandis  qu  on  donne  le  nom  de  pattif  a  celui 
qui  lui  est  communiqué.  —  En  palMologie.  on  applique  te  mot 
actif  à  plusieurs  maladies,  et  surtout  aux  uemorriugics,  dont 
la  cause  est  attnbue4-  a  une  augmentation  d'action  dans  les 
organe*  qui  en  sont  le  siège,  aux  ancvTisjiies  du  cccur,  daas 
I  lesquels  I  augmentation  de  volume  est  due  à  l'epaissiStiement 
,  deis  parois  de  cet  organe  par  suite  d'un  accroissement  de  nu- 
loin  :  (>irf  iit  Ihea/ri*  nmr^niua^  e.ccommitnicenlar.  •  —  !.c  (  trition ,  et  enlin  aux  symptômes  qui  sont  dus  ii  une  forte  reac- 


VI'  concile  aénrral ,  tenu  a  t>)n»t.intinople ,  en  CJW,  condimme 
le*  jeux  sreniqiii  j^et  ie.>  il:uiî,e» ,  el  prononce  b  peine  d'cxcmn- 
munie  Mtion  ,    .'«i  c'i  st  un  I  nque.  •  —  Le  droit  canonique,  dans 


tion  des  organes  affectés,  pour  tés  distinguer  des  mêmes  ma- 
ladies succédant  k  des  causes  deUiitaotes  ou  accom|mgnées 
d'un  état  de  faiblesse  qui  indique  le  défaut  d'énergie  don* 


le  chapitre  l'ro  dil<-cl.  ilr  consfcratiime ,  distinct.  2.  de  Mis-  \  Petcreice  des  fcmctions,  des  anevrismes  du  cœur  avec  sim|ile 


Irione  quodam  nu  tafix  drheat  comiiiutiicisrr  nobitcum,  ne 
veut  pas  que  l'Église  ait  b  moindre  conuiiunicatiou  avec  on 


dilatation  des  cavité  auriculo-ventricubircs  par  l'eilort  du 
fluide  qui  distend  leart  parois  ,  et  des  symptôme.»  dus  aux  dé- 
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rancemeots  qu'rnlralnriit  \ei  lualjdies  tllrs  ni<;iiifS  dans  Icjtru 
des Tonctions.  Dans  tou^  ccî  dtriiitrs  c^s ,  It^  {lallkilotiatti  se 
Mnrent  du  mot  patiij'  par  upiiosiUiKi  3  relui  qu'ils  enij^luii-ut 
dans  lei  ppemiers.  —  Kn  théraptudque,  bien  qu'il  n'exuiK  (lab 
eo  réalité  de  inédicainent  qui  ii«  soit  actif  à  un  degré  plu»  uu 
noiu  narqilé»  «1  4é«gue  spédalemcnt  |iar  pu  mm  ocux 
fèmn  an  qai  nnt  lutoepublei  de  produire  des  effets 
prompt!  et  énergiques ,  ooqimo  la  «amiiqnes ,  les  émétiques, 
les  drastiques ,  etc.  ;  et  la  médcclm'gui  lei  emploie ,  le  traite- 
ment dont  ils  font  la  base .  «ont  dits  p«iir  celte  raison  mide- 
ebu  aetUftf  traUemeil  actif,  par  opposition  à  la  praliqui? 
contraire,  qui  a  reru  le  ooni  de  médecine  tj-pectaute.  Il  est 
des  assez  nombreux  inéine,  où  l'adininistration  de  ces 
fcraèdes  actifs  est  indispensable,  où  elle  est  ;■•  i  -  ir-  meil- 
leurs résultats  ;  mais  en  in^me  temps,  il  faut  ivec 
MM.  IMcral  et  Dclens  (  Dictionnaire  unicersd  de  maturr  mr- 
tiical'  rl  (/'■  Ih'Tapeutiqvf  giiiira'r ,  t.  i,  p.  C8),  qu'en  iiie- 
(iecine,  lualheureuseinent,  rtflcl  obtenu  n'est  pas,  comme  en 
mécanique,  toujours  proportionné  à  la  force  en)plu\re,  et  que 
c'est  ranqut  de  l'opportuDîté  et  de  la  bonne  application  de 
cttti  itam  ^  dépend  le  nmcès  de  son  usage^  AHMi  m  doit- 
oa  laemirir  i  cet  mojrtnt  liéroiques,  à  cet  m^dicancntt 
«c(M,  que  dans  les  droonstances  ou  l'indication  en  démontre 
clairement  l'utilité.  p..i<.  c 

ACTlll  ou  AcTts  (jnyth.  greeq.) ,  c'est-i-dire  te  RttjfOMUuit, 
était  un  fil«  d'Hélios,  que  Tes  Uoriens  supposaient  assez  gra- 
tuitement avoir  fondé  en  t.gypte,  la  ville  solaire  d'On  ou 
d'Héliopolis ,  et  d'avoir  introiluit  ti.ins  ces  contrées  le  culte 
de  son  pere  et  l'astrologie.  —  On  cite  aussi  an  autre  astrolo- 
gue du  nom  tMUmiÊt  qid     OHilgiid  pnMbhwait  avec 

ACTINRLI.E,  actinrUa  hut. ,  fi/nanlJiëiéei ,  coryuilji/trci  ; 
ëgngénétie  poà/gamie  tuperjlue,  L.).  Ce  genre,  formé  d'a- 
Bora  muqnement  par  X'actineUa  helerophyUa,  Pers. ,  petite 
fÊÊÈtt  engiaain  on  bords  de  la  Plata,  à  tige  uoiilore,  nue 
mMmrnm,  i  fraUles  dissemblaUca,  1(8  imaa  «ntUm 
■DeaaMaa,  m  aiMns  dentées  profondénîeat  ou  slmiettief, 
lenferme  maintenant  trois  espèces.  'Voici  les  caractères  du 
genre  :  capitules  radiés ,  neurons  du  centre  réguliers ,  herma- 
phrodites et  fertiles;  deini-lleurons  de  la  drconlérenoe  fe- 
melles et  à  trois  dents;  involucre  simple,  d'une  seule  rangée 
de  folioles;  phoranthe  nu;  fruit  couronné  d'une  aigrette,  que 
forment  plusieurs  arêtes  a  base  elar4;ie.  C. 

■ACTI.NMIKKS  ;  :»o/. ,  po/j/;).' ,  vingtième  ordre  di'  la  troi- 
sième division  di-s  polyiits  Sjrciji.ics.  Les  polvpcs  actininires 
se  rapproclicnt  beaucoup  des  actinies  pour  la  lorme,  et  sem- 
blent lier  ki  polypes  sarcoîdes  aux  acalèplics  (i\rs  de  Cuvier. 
Oe«u  parties  bien  distinctes  entrent  dans  U-ur  com|)Ositiun  : 
rm»t  jpftriauw  ,  m  mmbmmu ,  ridée  transversalement , 
iiHMpliUa  de  eealiaetian  et  de  dilatation  ;  la  supérieure 
mn  UM  aurfece ,  tantôt  poreuse  atne  on  aana  oaeute  à  son 
eanln, tantôt  cellaiifère,  iamelleuae,tentai»lîftrr.  La  partie 
aupérirare  ne  s'étend  Jamais  au  pomt  d'envelopper  entière- 
ment riniérieore,  comme  dans  les  actinies.  Cet  ordre  se  cum- 
pose  de  sept  i;enres  :  clienondopore,  hippalium,  Ijnmorce, 
pclagie  .  montli>ahir  ,  ji-roe  et  isaure  (  /  .  ces  mots  )  :  ce  der- 
nier seul  est  vivant  ;  tous  les  autres  sont  fossile?.  l". 

ACTmiB,  ac/i;iia  (  îoo/.,  «ffi/.  ).  Genre  de  b  rl.i-si-  dt  s 
anièphes  de  Cuvier,  a|iparii  nant  aux  radiaires  ecliinoderiiu-s 
de  la  section  des  fistulidcs  de  Ijinarck.  L'n  examen  supc  rfi- 
gcl_j>  quelquefois  fait  classer  parmi  les  végétaux  les  êtres 
■tenwqMÏ  eamposent  ce  ^enre  :  ils  se  distinguent  des  autres 
zoofihjptca  en  ea  qu'ils  ont  une  consistance  mulle  et  cliarnue  , 
susceptible  de  contraction  et  de  dilatation,  et  le  corps  à  pe.u 
près  cylindrique ,  terminé  en  Iibs  par  un  pied  qui  peut  se  fixer 
•u  fond  de  l'eau,  ou  's'en  détacher,  selon  la  volonté  de  rani- 
mai. Ile  portent  tout  autour  de  la  boodie,  qui  leur  sert  aussi 
d'aurn,  un  ou  plusieurs  rangs  de  tentacules,  qu'ils  peuvent 
cacher  sous  leur  enveloppe  extérieore,  en  les  repliant  vers 
l'ourerturff  blirrate  :  lorsqu'elles  étendent  cti  fent  iriilrs ,  les 
actiiKcs  ressemblent  à  des  (leurs  iju:irirccs  dis  |hiis  lic!l."i  ci>u- 
Icurs,  ce  leur  a  valu  le  mchii  d'anrnu^nn  dr  îfuv' ;  mais 
cet  épanouissement  n'a  hrn  :i!ic  dans  \m  hr.iu  ti^iiips  ;  tt  |iûur 
|>eu  qu'il  survienne  des  variations  dans  ratmo.«;plif  re  ,  les  pré- 
tendues anénione9>  se  contractant  tout  h  coup  ,  ne  fornii  nt 
plus  qu'un  corps  arrondi  qui  se  précipite  au  tond  de  l'eau  , 
pourne  rcparanréà  la  milMe  que  qn^  je  èaime  a'eat  fétabli. 
Aussi  jea  marina  regsrdenMIa  les  actinies  oouMna  d*i!uallcnb 
■Momètres  ;  malheureoseraent,  Ot  M'pttttfat.èn  fidre  dsaoB 
fM  pendant  Pété  et  sur  les  cdlM  ;  dar  rhirar  dkaase  du  tinSt 
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des  eaiu  profondes,  où  régne  une  température  (Jus  liuucr. 
f  uiir  I  Jiaiii;iT  d'iiabitalion  ,  tantôt  l'actinic  se  laisse  ('ni;K)rter 
au  lire  des  Iluls,  et  tantôt  elle  se  dirige  au  moyen  de  m'^  ten- 
t.iniles  ;  on  voit  par  la  que  ces  dernières  ^ervcllt  également  i 
la  locomotion  et  à  la  prébensioa  des  aliments,  ^uand  elle  a 
trouvé  WM  plaae  oonveoable,  elle  s'y  Am  nea  (ait  de  faroa 
qu'il  est  aouTcnt  impossible  de  la  détacher  aaia  la  diaUrar  ; 
on  n'est  pas  d'accord  sur  la  cause  de  «(te  adhémee,  fai  pei» 
siste  après  ta  mort  :  tes  uns  l'attribuent ,  avee  Dlequamara',è 
une  bunaur  visqueuse  sécrétée  par  l'animal  ;  d'autres  pensent, 
avec  BosCi  que  c'est  par  la  succion,  et  en  faisant  le  vide  à  la 
manière  d'une  ventouse ,  que  les  actinies  se  fixent  ainsi  aux 
corps  solides  :  cette  dfriiicre  opinion  parait  plus  probable-  — 
Les  actinies  sont  d'une  délicatesse  vraiment  remarquable  ,  et 
qui  semble  augmenter  auand  rlh-s  ^oufircnl  :  une  lumière  trop 
forte  les  incommode,  Ir  bruit  li-s  eri'arouclic,  les  odeurs  1rs 
affectent,  l'eau  douce  leur  <  st  m orti-IU'  ;  a  iiiic  température 
de  13^  au-dessous  et  de  49°  au-dessus  de  0,  elles  périssent. 
Lorsqu'elles  restent  exposées  a  l  air,  dans  les  grandes  matées, 
elles  se  contractent  entiéremeut,  et  demeurent  ranplieadten^ 
oa'ellM  laacmt  avec  fwrea  quand  «u  lee  irrilr.  LanapiteaM» 
de  reproductieo  c«t  é^le  à  eella  des  polypes  ;  attaa  aont  à  li 
fois  getnmipares,  ovipares  et  vivipares.  Ainsi,  on  peut  les* 
couper  dans  tous  les  sens  :  chaque  tronçon  te  transioemeva 
en  un  nouvel  animal  ;  un  fragment  de  leur  base  adhérent  * 
an  nteher,  continue  de  vivre  et  présente  bientdt  une  organisa- 
tion complète.  Les  parties  latérales  de  celle  même  base  don- 
nent naissanre  ii  des  glubiilcs  qui  s'en  détacitent ,  se  Tuent  sur 
les  rochers  voi-sins  ,  croissent  et  produisrnl  une  nouvc<k!  colo- 
nie d  aneiuoiii-s  de  mer.  yuelniietois  euliii  ,  de  (R-lites  aetmies 
sortent  tiiutei  loriiiees  de  la  bmiclie  de  leur  lurre.— Os  zou- 
pliytejj  liabitflnl  toute.s  les  mers;  on  les  encontre  en  prand 
nombre  le  long  des  cotes  pendant  U  belle  saison  ;  les  uns  se 
suspendent  aux  Todtcs  aouc^arioes  des  rescils ,  iHMMMâ 
couvrent  les  rochers  :  en  général ,  chaque  espèce  se  «MMs 
une  habiution  particulière.  Ua  faut  «ne  ifiiane  acharnée  eue 
vers,  aux  méduses,  aux  petits  cnntaeéB,aui  motlusquea,  etc., . 


qu'ils  saisissent  très-adroitement  avec  leurs  tentacules,  et  doati 
IIS  font  leur  nourriture.  On  en  mange  plusieurs  espèces, 


tout  dans  les  pays  chauds,  où  ces  animaux  sont  plus  abott4 
dants  et  plus  exquis.  —  Dicquemare  a  fait  une  étude  tout 
à  fait  spéciale  des  actinies;  il  les  a  oLser>ecs  dans  tous  le»  ' 
états,  et  les  eijM'rien<;cs  iv:jiiil:.reuie5  et  •..'irieis  qu'il  a  entre- 
prises sur  CCS  êtres  smfjiilicrs  ont  lai.sse  lneu  peu  de  chose  a 
découvrir  aux  naturalistrs  |m  sont  .enus  apre^  i  n  .  i  ej^iciidanl, 
le  besoin  d'une  bonne  iiioinvripliie  sur  ce  «enrc  se  tait  vive- 
ment sentir,  à  cause  de  Li  c  niusion  qui  rc^nedans  la  nomen- 
clature des  espèces,  (wur  la  plupart  imparfaitement  décrites. 
On  en  connatt  vingt-cinq,  dont  void  les  prineipalesrf n 
rousie  {aetitUa  n{/a ,  Lamarfc ,  acliuia  equkim<,,  imf)  1 
l'e^pèca  la  phia  commune  de  00s  mers  :  pea»  dauce^f 
stnée  ;  tenneulea  minces  et  grêles ,  au  nombredé  |  ' 
couleur  variée  à  rinflni.  Lorsque  la  marée,  en  se  rMimat'j 
laisse  apcnxvoir  Isa  rodiers  a  travers  une  lame  d'eim  peu 
épaisse,  ceux-ci,  couverts  d'octimcs,  doubles ,  de  toutes  le* 
couleurs  ,  paraissent  souvent  comme  une  riche  prairie  émaillee 
des  plus  trillantes  fleurs. —  -trlinie  (rilJet  de  mer  {aetimtt 
jadiMca  ,  I..  .  Cette  espèce  est  cylindrique,  évasce  au  sommet  | 
inèiiie  a  l'état  de  contraction  ',  son  corps  est  parlailement 
lisse;  ses  tentacules,  d'un  rou^e  touee.  lui  donnent  l'appa* 
renée  d'un  willet  double  de  la  plus  vi\e  nuance,  lorsqu'elles- 
sont  épanouies.  On  trouve  encore  dans  les  mers  d'Europe  les 
actinies  crassiconU* ,  pbauMa,  ciduata,  rubra,  ^QiKta-^ 
corcinea ,  senUit ,  imaala  1  atufaoto,  yarfimtfirfiifti  ttfmimi  '„ 
petaJa  ;  mais  il  y  a  Kau  de  croire  que  ce  ■"cBl  U  qua  la  pluan 
petite  partie  des  espèces  existantea ,  at  qu'il  a'cn  trMMW  1 
davantage  dans  les  mers  otéridionafca.  né  ott  toopihytta  1 
en  plus  graml  nombre  que  dans  nos  climau.  CaAtivKTi*' 
ACTIKIEKS  (sooL),  adi.  et  s.  m.  pl.  (aeUniani).  M. 
Blainville  a  donné  ce  nnm  a  une  famille  de  la  classe  des  soaB«« 
tliaires,  dans  laquf  lie  sont  rai.^es  ceux  de  ces  animaux  dont  le 
corps  est  mou  ou  contractile  ilans  tous  ses  points.  Celte  fa-, 
mille  a  pour  type  le  i;cnre  actinie.  1/'.  ce  nwt.) 

Acr\SanoHf>H(>  Cod  ,  annet.  et  rmM.:  M.  de  Hlaïuville 
donne  ce  nom  a  scn  diumeme  sous-rè.;iie,  dans  le<jui  I  il  com», 
prcml  les  anim.iiix  rayonnes,  qu'il  divise  en  deux  M>u»-lypes:^ 
les  tub^rticuis  idoutëux;  constituent  la  18*  classe  de  son  syS'»  i 
tèoie,  dite  des  annulaires  (les  sipuneules,  etc.) ,  et  les  articu-^ 
lit  {nm) ,.  coatpnaaM aaa  Ifl*,  30*.  St*,  ÎTiAtt  dasses 
e!'est4-dii* taa écWiicdafiialtyi, les afachanduMiga.  ta r 
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«cniloMmxe,  acHnophythm ,  {bol. ,  araUacéet),  gfnre 
fUàM  d'abord  par  Rrowne,  lous  le  nom  de  Mciodaphyllum  ,  et 
dont  les  espèces,  toutes  originaires  de  l'Amprifiuc  rqtiinoxiale, 
«ont  dc_s  arbres  on  arluistcs  i;riiiiiiiein ,  a  feuil!e.5  rti^ritefS,  i 
fleurs  rctinics  m  \vU-  et  ili.s|io>(  i  ^  ru  !;rjp[>trs  terminales.  Ses 
caractères  sont  :  ovaire  infrre,  niui  i  iinr  par  un  rulke  entier , 
peu  apparent  ;  corolle  de  ciik;         [Ktales,  rinini:!  en  calotte, 
tl  Mmoant  austitét  que  les  ei.nni'^N  rpigynr!!,  en  nittnc  nom- 
kn,  aiflai  que Im  pistils ,  comniencent  à'se  develooper;  fruits 
«  Mpl  loges  iNonoepernies,  réunis  plusieurs  ensemow.  €• 
.'  ^'TiM'rB^  4iMHohu  {M. ,  ombeUffires).  ».  de  b  Mllar- 
dièn  adliUi  WMNi«(N  fean  pnr  «m  plante  très-jingulirre 
qu'il  •'tiwndidamto  MnmMe-BiilliiMte,  et  qu'il  a  nommée 
memmlimlkeamUkUSfiee.  Nao.-Hott. ,  t.  M;.  Elle  est  herfearée 
ftiMiMleuM,  à  feuilles  pinnatifldes,  ï  fleurs  réunies  et  dis- 
poeées  sur  on  réceptacle  commun  (c'est-à-dire  qu'elles  sont 
liolvKJiiiesi,  et  entourées  d'un  involurre  formé  de  bractées 
l'I  sîirtvitff^  trrs- longues  ;  les  fleurs  herm.ijihroflitrx  ont  un 
i>.      .  oiiri  niiè  par  un  calice  à  cinq  dents ,  à  ruii]  f  t.imincs 
a*t'i.  1111  seul  siilc  bilMe,  dont  chaque  ilivrsitrn  supporte  un 
»tij;m.il>'  I  l:uili>riiii',  vchi ,  acconi|)a::nt- d'une  longue  soie;  le 
fruit  e»t  J  une  st'uk*  lo^c ,  et  in;)iK)s(i«TtiK'.  Dans  les  fleurs 
mMra ,  le  cnlrre  et  sunerr ,  et  le  pistil  manque.  Ce  genre  ne 
diffère  pas  de  ï  eriocalia  de  Smith  (Ridiard).  C. 

-èKtntm  {mtti.)  Cm  l'actinole  tm/muât  de  Saussure , 
éoM  les  disenes  variéUt  ont  été  rimm  à  rfeiBalADle.  (r.  ce 
mM.)  ■•  ' 

'^CTfic«MAIllM,  igni.  de  huttefr»,  d'après  M.  de  Bliio» 

<^*CTioN,  S.  m.,  mktun  eorps  sur  lui-même  ou  sur  un 
autre.  C'est  dans  ce  sens  Général  qu'il  est  employé  dans  les 
sciences  naturelles  et  mathématiques,  en  lltiâitMre «  en  es- 
thétique, et  dans  le  lan^':isr  des  beaux-arts.  Dans  un  sens  plus 
resirctnt ,  il  se  dit  de  re  que  fait  un  homme  :  c'est  vne 
bonne,  c'est  une  maucaise  acHon;  celte  personne  est  irré- 
fléchie dans  set  actions.  —  Le  mot  nrtion  s'applique  au\ 
moindres  diosen  de  la  vie,  cl  diffère  en  cela  du  mot  acte.  (/  .  te 
mot.)  —  On  dit  aus.<ii  dans  les  arts  et  métiers  qu'un  corp:.  a 
de  I'acMo»  ,  pour  désigner  l'effort  Qu'il  produit  contre  un  au- 
ti«  cnpa,  M  quelfNMia  l'ttffel  fu  rénlle  dt  cet  effort  ~ 
Bada»4n  ditoiteniiadeiMliit  :  oMir  mNw  «on/re  fue^ 
«dte,  pour  :  avoir  on  drait  k  «nncr  contre  qoelqu'oa. 
(K-htaolid-après.) 

Acno3  (Morailr.)  (/'.  Acns  mmAira.) 

AGlt09i  (méeamique.),  inoutwnent  qtii  règae  dans  Tensemble 
eu  dons  oartaines  parties  d'une  composition,  [f.  Ciioc ,  Moi- 
vntaiiT.) 

ACT10?I  (physique,  physiologie),  ('.'rst  l'oprration  d'un 
aî»ent:  envisoçrn  sotis  ics  r.  pporis  pl'.v  sjqiics  i  t  pliysiolo^i- 
quei ,  cette  oiiéralion  n'est  bic-n  soment  .tutrc  cliosp  ipi  iiri 
mouvement  ou  une  néric  de  niouvenieiiti  dirifies  vers  un  hut 
déter.niné.  —  Tous  les  ror[»s  sont  actifs  ;  tous  exécutent  des 
aelïom  par  lesquellet  ils  concourent  aux  différents  phénomè-  L 
IMS  de  l'univers.  C'est  par  ces  actions  qu'ils  eommcooent  à 
tea^^ilt  M  nRMn«M,.<l  fvfta  dniomt,  apc^i^^ir 
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snocessifi  Ils  s'accroissent  par  iotussusception  ;  ils  se  con- 
servent par  un  mou?eroent  perpétuel  de  composition  et  de  dé» 
composition  interstitiel  ;  ils  parcourent  forcément ,  pendant  la 
durée  de  leur  eiistence ,  une  suite  d'états  que  l'oo  appelle  â«e». 

—  Ces  diverses  actions  de  nutrition  ,  de  reproduction  ,  ne  sont 
pas  des  actes  simples ,  mais  le  produit  du  coiRours  de  beau- 
coup d'autn-s  actions  diverses  qu'on  appelle /bnc/itmj.  Les 
corps  organisés,  qui  seuls  rjiiissent,  se  reproduisent,  se  nour- 
rissent, sont  aussi  les  seuls  qui  meurent ,  c'est-à-dire  cbe^ 
lesquels  cessent  ce*  artioos  spéciales  qui  constituent  la  vir  , 
pour  les  laisser  tournis  aux  seules  forces  générales  de  la  nu - 
tière.'--Bii||a,den  tenltés  qui  diitiaamat  liiaaimsn  dii 
resto  dtt  âMs  MgntKi,  b  «eiuiNIft  «t  la  ku/mtmu, 
viennent  tamgmmgn  dm  «n  I*  aoaÉM  àm  aoUoM. 
-Par  la  seaMdlM,  KmémI  «o  aatt  vfvia,  il  eomrfl  1m 
corps  qui  l'entourent ,  et  épiauve  tôns  les  désira ,  tous  HO 
sentinwnu  intérieurs  qui  le  solNeilart  au  actes  estéricHfa 
qui  importent  à  sa  conservation  comme  individu  et  comme 
rspcce.  Pjr  la  liHumntiMté,  il  effectue  tous  les  acle^  extérieurs 
quf  la  srnsiliilitë  lui  a  friit  juper  nireiis.iires.  — On  voit,  d'après 
(T  qui  précède,  que  Ton  pnurr.jLt  jdm.-ttre  trois  grandes  rlasscs 
d'.iotions  qui  se  Irouseut  réunies  d.ins  les  êtres  les  plus  com- 
pliques ,  et  qui  b  isolcnt  à  mesure  que  les  êtres  s«  sinipliûent  : 
r  aclei  physiques;  2*  actes  vitaux;  3"  actes  de  la  vie  animale. 

—  Chacune  de  ces  grandes  classes  d'actions  s'opère  ensuite 
naturellement.  Pour  les  actions  physiques,  suivant  qu'elles 
S'opèrent  de  mane  à  masse ,  ou  do  laelMloo  à  BoUonMB,  aa 
les  dit  ocMons  BAysijiiespro/imReiildMif  «n  oeNsHC 
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,  i  la  dndadi  tour  etistaMe.  Halo  SOL..    

ports,  les  lues  InofgsBlqaeB  si  «rgsalipHS  aa  dlfllnat  pas 

moins  entre'  eut  que  par  leur  stmeture  ou  composition  maté- 
rielte.  —  Les  premiers  ont  dn  actions  simples  comme  leur 
composition  elle-même.  Ils  prennent  l'être  sous  l'innuence 
des  t  irces  séuérales  de  la  matière;  leur conserviiticn  n'est  que 
la  persislance  des  affinités  d'aprégation  et  de  combinaison  qui 
ont  rétiiii  et  juntapose  leurs  molécules  constituantes  ;  les 
changements  qu'ils  éprouvent  leur  .Trnvent  par  le  jin  des 
mêmes  affinités  qui  incroi-sent  Ifiir  m»^^f  p.nr  juxtaposition, 
ou  par  l'action  inecaulquc  ou  diimique  d'autres  corps  qui  font 
décroître  cette  masse,  en  cliangentlenioded'aaidgnioatCtc.; 
enfla  ils  cessent  d'exister  toutes  les  fois  que  la  rane  da  oohé- 
flionral  4os  aMnftésda  watbiflaisoa  qui  tenaient  leurs  molé- 
cules rionîeo-  Mot  TSiMaes  fsr  d'autres  sIBnités  qu'exercent 
sur  enx  les  corps  qui  les  touchent,  et  qu'stnsi  ces  ntoiéèales 
constituantes  sont  entraînées  à  la  formation  d'autres  corps. 
—  Pour  le  récnc  organique ,  les  actions  sont  plus  compliquées, 
et  cette  eomplication  est  en  rapport  aver  celle  de  rorc;inisa- 
tion  elle-mfnie.  Elles  diflèrent  rolahlnuriit  des  prcrpdciitei  , 
aous  les  divers  points  de  vue  que  nous  venons  d'ui  liijuer. 
Ainsi,  les  corps  or^;iiiîsés  (ireiinent  l't'trc  i':i>n  plus  par  simple 
agrét;,itiijn ,  non  plus  [):>r  iii  «-l  ul  jcii  dis  jllimtés,  mais  bien 
d'une  molécule  qui  a  aupartenu  primitivement  à  un  être  sem- 
à  SOI.  et  qui  We  a  fbmoés  par  des  "  * 


qve$.  Les  pcsnuères  sont  encore  appelées  nUeanimtts  loisafH 
ne  S'sgilfBS  de  celles  qui  ont  rapport  aux  lois  de  l'éqiiilwn 

et  du  mouvement  des  corps.  Considérés  dans  les  cflîps  eé< 
lestes ,  ces  phénomènes  de  mouvement  prennent  le  nous  d'oc» 
fions  ptoMlaires.  Enfin ,  on  les  désigne  sous  les  dénomina- 
tions cTactiofU  ékctrlçttes  ,  maynétiques  ,  gairaniquet , 
suivant  qu'on  les  présume  dues  aux  différents  agents  auxquels 
on  a  imposé  ces  mêmes  noms.  — On  a  compris  les  actes  de 
la  »ie  végétale  et  ceux  de  la  vie  animale  sous  la  dénomination 
d'actes  physiologiques-  ^'ous  avons  déjà  dit  que  ces  artrs 
compliqués  prennent  le  nom  de  JonclioM  (  ce  mot ,  et  les 
divwaos  ftnctioaa  aulrilivea,  de  wpwductioa,  de  relation ,  de 
naufcnsat,  elc.)>  p.  Carra. 

Acnovy  «Hntoe  portie  de  la  rhétorique. — Cette  portia 
de  IMcraiMPe  iNlIiiUent  pu,  dans  les  rhétoriques nwdniMl. 
toute  rimportanoe  qui  lai  est  due.  Klley  est  mentionnée, 
parce  que  Cicéron  et  Qointifien  en  ont  parlé  :  niais  le  réie  en- 
core trcs-restreint  de  féloquence  oratoire  cnes  les  modernes 
I  n'a  pas  permis  de  continuer  les  observations  que  faisaient  les 
!  anciens  sur  l'art  d'émouvoir  les  grandes  a.ssemblée<i ,  partant.. 
j  d'ajouter  à  la  sumiiir  des  connaissances  qu'ils  avaient  recueil- 
!  lies,  h  ci-%  préieptes  qu'ils  pratiquaient  si  bien  et  qu'ils  nous 
ont  transmis  On  [M  iit  cri  iri-  imi-  le  Itesoin ,  si  cher  3UX 
hommes ,  de  s'aiisemblcT,  de  dehuércr  en  commun,  croissant 
avec  les  nouvelles  etiaences  des  réformes  politiques  du  siècle, 
rendra  tout  son  prix  s  cette  partie  de  l'art,  la  relevant  aux 
JNB  dis  auditeurs,  et  rimposant  aux  iMulaqn.  —  Lea  an* 
cîns  ont  appelé  /troflondîi/Mm  cette  paitia  de  b  iMtorlque. 
En  cela ,  ils  avaient  princisslefficnt  en  vue  le  rMe  important 
de  la  v<ii\  dans  l'action  de  l'orateur.  Par  le  nom  d'arffon , 
i'oo  Semble  considérer  prjttcipalement  le  çeste;  mais  ni  l'une 
ai  l'autre  de  ces  dénominations  ne  doit  être  conçue  romme 
absolue,  comme  exclusive.  Les dioses  qu'elles  expriment  plit» 
partirulièreinent  sont  des  parties  iiidispcusahles  et  cgalemcnl 
importantes  d'un  tout  ;  elles  n'en  Mmt  pus  les  seules  :  on 
roiiipie  aussi  dans  l'acrioa,  le  jeu  de  la^Ay«ionom/e  et  les 
ressources  de  la  nifOTOirc.  —  Parmi  le-s  définitions  modernes 
de  Vaclion,  celle  de  Riccoboni  est  eitec  :  •  I.'art  de  Joindre  à 
une  prononciatiol)  variée  l'expression  du  geste,  pour  nietn 
filire  sentir  la  flMeifHhé  pemér.  •  Voilà.  uaedâwMeadela 
cliose  par  ce  qu'eitt  tA  ;  n^is  contbieb  cette  dcihdtidil  eot  Mu 
de  dire  tout  ce  qu'iàt  Ta  ctiose  !  Elle  ne  paiatl  s'appliquer  an'aor 
détails  divers  «  k^S<ïàux  ISuidiscours,  et  non  au  ton  général 
du  débit  ,  qui  se'prend  ^àÎM  la  natdre  même  du  sujet ,  se  ré- 
pond sur  rensemole ,  s^  rcfli^é  dans  la  moindre  partie  du  dis- 
cours. Une  proaonr lofion  variée  suflit-elle  parcda  seul  ?  non, 
sans  doute;  il  fautqu«  se^  inrWxions  s^uiventtout  a  la  fois  et 
la  pradation  du  sujet  cl  le  loh  propre  à  chaque  partie.  Com- 
bien Cicrron  défait  iîiiieux  ^*ac/ioii  par  ces  seuls  mots  :  ■>  I.'nr- 
tion  pt£t  comme  le  discours  du  corps ,  par  Irqurl  on  va  plus 
droit  à  1  esprit.  .  —  Cu  érud  diOnitaussi  l'action  par  ce  qu  elle 
est  :  <  inaction  est  uns  sorte  d'éloquence  du  corps  au  mcqrcn 
de  la  Toiii  et  da  aioamnent.  »  Le  mot  étoqiince«  rmpl«y4 
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dins  fTttc  Jéfinition,  la  (:oii>plt'te.t  lui  smi.  Ci  nv  Aoqutwe  qui 
rësiilU'  (le  l'emploi  de  U  voix  et  do  inouvrmrM  rst  iri  .comme 
ailleurs ,  le  lalenl  de  persuader.  —  Eu  mé«i«  tcimis  mie  le  dis- 
<^uK  s'odrasw  k  raiim,iltoMMtvt'wa«ile  cens  de  l'ouïe  et 
«-dui  de  ta  ttif.  Les  mllÂdoat  m  n  Toh  vont  exciter  l'oreille  ; 
les  mouvements  du  corps  et  le  jeu  de  la  pliysionomic  vont 
rapliver  les  yeuj.  Os  organes  «ont  comme  deux  portes  favo- 
milles  pour  pénétrer  jusiju'à  rdinc  des  auditeurs.  Uieii  n'ex- 
prime mieux ,  en  ce  sens ,  Cexoelleuce  de  l'artwn  que  ces  pa- 
roles de  Ciféron  :  'Il  est,  tLuis  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
i  dctiim  ,  une  cerl.iiiie  vcrlii  doiiiin'  par  la  nature,  vertu  par 
laqiirllc  1rs  isnunnts  ,  le  vuUjire  fi  les  n.irhares  etix-ni^mes 
IM-uvnit  ('trr- fortcuiTit  touclu'S.  Kn  ctïi-t ,  li  s  n.irolos  ne  pt'u- 
fcnt  émouvoir  qur  celui  qui  nous  est  uni  par  la  coininun.nile 
d'un  niAne  langa^r  ;  1 1  >i  uvent  des  pensiVs  fines  ne  sont  pas 
saisies  |>ar  des  esprirs  t;n)S>iers.  tlais  l'action,  qui  revile  les 
mouvements  de  rirnm^  touche  tous  Im  hoamMî  csr  tous 
étint  capables  des  mAncs  mouvoanlsdii  cour,  les  rwon* 
BRissent  dmt  In  autfes  aux  ntênei  signes  par  lesquels  ils  les 
aprliiMt  dans  ea-iaAMi.  ■  —  Par  ses  rapports  intimes  avec 
tetfaonm  nrié,  faeth»  en  est  comme  la  reproduction  ani- 
mt».  EHo  le  amtérialise  en  ^hIv»  sorte,  lui  donnant  un 
florps,  une  voit,  un  niouTcmcatt  une  phyiiinnomie  vivante. 
CI*  le  produit  au  dehors  a?en  Otanta^e;  elle  le  ciiin)ilète. 
VIeenwnt  sentie  et  li.ibilenH-nt  exprimée  par  l'oraieur,  elle  se 
révèle  av«-  toul«  ses  rrssuun  e< ,  iiii't  en  ji-u  t o'j^  si»s  puis- 
.vinls  effets,  l.'arlhm,  (  esl  l"eKiqtieu('e  i  stcrienre.  —  sou- 
veraine iMi;»rirt:in,<' île  i-i'tlr  patlie  de  l'art  or;itoire  n'a  jam.iis 
été  mieux  ruuiprise  que  par  l'orateur  qui  eut  le  plu>-  de  peine 
à  l'acquérir,  par  Démo8tl»ène.s ,  cette  lui  Tirante  de  i'éloqueoee, 
kxonmâ,  comme  on  a  pu  l'appeler.  Cicéron  et  Qnmtilien 
MtFUporté  offiiterrogé  sur  ce  qui  tenait  le  premier  rnni; 
dans  nm  tà  miellé  du  parfait  orateur,  il  répondit  que  eVtait 
l'oe/imi ;  le  second ,  ['action;  le  troisième,  encore  l  ac^'ift.  Il 
ne  faut  considérer  dans  l'éloffiienee  que  le  suettès,  but  euilent 
de  l'orateur;  et  cet  éliii;p ,  d  iiitl.inl  plus  flatteur  pour  Drino-s- 
tlieues  qu'Eschine  lui  nicine  île,  l  imait  encelleinuieiit ,  n'expri- 
iiipr,T  qu'une  vérité,  nlors  et  l'inutenins  encore  vivement  sentie 
iJes  ni.ittre*  et  des  i;!iiii,-:itepir>  je  l  eloquence.  l'.n  i  ft<  t  .  iVjc- 
lioH  aiiit  sur  Iniis  le-.  Ii<imini'5  .  (  t  miij\  ent  le  plus  i;r.in'l  iiniiilire 
ne  iaur.;it  i-îre  l(iu<'lir  que  par  elle.     l.es  riiete\ir>  iiiiulernes, 
SI  l'on  (»eul  donner  ce  lilre  aux  rrdaclrui  v  de  nos  rhétoriques , 
se  sont  tous  récriés  sur  l'ossertion  de  Déinnsthènes.  Cela  peut 
ne  pas  surprendre.  (3iez  (es  modernes ,  l'éloquence,  le  talent 
de  penuaaer  i  M  s'est  guère  exercée  avec  éclat  dans  les  assem- 
Uées.  Le  pins  soorent  encore  nous  en  sommes  réduits  i  re- 
dierdier  Im  accents  de  la  vie  sur  la  lettre  morte  des  livres,  à 
préflérer  des  avant.is;es  incontestables,  il  est  vrai,  inuis  qui, 
propres  à  tout  genre  de  composition ,  sont  d'autant  moins  exi- 
gibles dans  l'orateur,  dans  celui  «ui  parle  aux  passoins  prut- 
Atre  encore  plus  qu'j  l'esprit  des  nommes.  L'abbe  Duquel  est 
lè  se  j|  mil  ,  n'osîuil  attaquer  de  fjonl  In  triple  affirmation  de 
Deniostlieiies ,  l'explique.  Il  |iensp  r.illénuer  en  comprenant 
uu'oii  lui  demandait  seiileinciit  queile  était  la  qualité  dont 
1  orateur  doit  le  moins  manquer;  nvais  encore  ne  reussit-il 
pas.  Son  tort,  comme  celui  des  mitres,  est  sans  doute  de 
penser  qne  Démosthènes  ait  voaia  ihire  entendre  que ,  hormis 
ractioa ,  rien  n'importe  i  i'eioqmnee.  Gomment  s'clev  er  contre 
m  Jugement  anquei  les  maîtres  de  Péloquenee ,  après  Dqnus- 
tMnes,  n'ont  fait  qu'adhérer?  —  Les  orateurs  modernt'!!  doi- 
vent donc  se  pénétrer  de  plus  eu  plus  de  l'importance  de 
Vactlnn  dans  la  praiîiTue  de  leur  art,  et  de  la  nécessité  d'en 
cultiver  spiM  ir.lrinei.t  les  ressources.  Aujourd'hui  encore,  nous 
pouvons  dire  avec  Cicéron  :  «  Ne  voit-on  pas  des  sens  qui  , 
s'exprimant  mal  ,  riTUeilteut  toiii;  les  Irtiils  de  reloqurni-e ,  et 
d'autres  qui,  parlant  liien,  ressemblent  à  des  i^rmarants  par 
rincon\enance  de  leur  action  ?»  -  I.<'iii  de  nous  d'accorder  le 
souverain  mérite  en  éloquence  h  ces  orateurs  qui .  comme  s'ils 
M  H  proposaient  exclusivement  que  de  s'adresser  aux  pas^ions 
éi  iaàrs  andilcurs,  quelquefois  même  aux  moins  estunables , 
Mitnt  daM  leur  action  toute  la  puissance  dt  Icu»  moyens, 
■dgi^nt  tnlJament  tout  le  reste  quNis  seMUent  n'avofr  Jamais 
appns  qne  IndéliaNessc  cfes  pensées,  la  RCtIelé,  la  force  et 
l'élégance  du  style  sont  les  qualités  fondamentales  dans  l'orti- 
teur.  Nous  posons  en  principe,  au  contraire,  que  chez  lui 
rinslructjon  doit  être  variée ,  le  goût  épuré  ,  les  expressions 
dioisies,  et,  par  dessus  tout,  le  but  honnête  :  il  doit  l'tre  le 
vH-  Ootit/s  dicindi  inritut;  il  doit  se  garder  autant  de  depar<  r 
ces  qualités,  eu  les  choquant  par  son  action,  que  de  les  ne- 

Slieer  au  profit  Ar.  cette  dernière.  Un  orateur  ffui  place  tout 
ans  l'extérieur  n'est  pas  digne  de  parler  dev?at  une  assemblée 
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capable  de  i'houorer  par  800  nAwge  :  il  ne  peut  que  sur- 
prendre l'eitiMwdasigBpranU;  il  ote  dnilfu'à  Mninitfoo 
des  soU;  son  sueeès  peu  eslinHUt  n'est  d'Anton  ^fi»^m 

moment  ;  jamais  il  n'a  de  durée.  Et  c'est  la  oe  qu'om  bien 
compris  tous  les  grands  orateurs,  oeax  mêmes  qui  ont  l« 
mieux  senti  l'importance  de  l'or/fon.  Démosthènes ,  modèle  de 
l'orateur  politique ,  et  Ueéron,  modèle  de  celui  do  barreau  ; 

Dossui't ,  qui  a  rappelé  le  premier  dans  la  chaire  évancélique, 
et  d'A|jiies.veaii ,  qui  nous  rappelle  le  second  dans  l'éloquence 
judiciaire;  l'atihe  Maiiry,  qui  a  l'attieisme  de  l'un;  Kléichier, 
Tboilias  ,  qui  ont  la  fécondité  do  l'autre  ;  Mirabeau  ,  qui ,  si-ul, 
a  peut-être  emurr  plus  de  fougue  ([ue  tL>ijs  les  di  u\.  nous  mi( 
iiniiitre  qu'une  tic/i/j/i  accomplie  ii  était  que  Ij  iiiiuiifcst.ilicn 
la  plus  cuuveuable  d'un  orateur  eguleiiieiit  ;ic<<uuipLi  sous  tuu» 
les  autres  rapports.  —  Hien  ne  doit  coûter  a  l'ofatsur  pour 
acuuérir  une  action  digne,  touioura  appropriée  m  sujet,  (t 
OUI  toit  rime  et  la  vie  de  ses  aisoours  :  rien  ne  doit  coûter, 
disons-nous ,  car  il  n'est  point  d'obstacles  qui  puifSent  l'arrê- 
ter dans  ce  perfectionneiueut  de  soi-même.  DémotthèMO  élH* 
diait  sous  un  maître  l'art  de  la  déclamation;  etilaorrigMit 
en  même  temps  lui-même  les  défauts  naturel»  de  son  onsanisa- 
tion  par  des  exercices  uniquement  dus  a  I  eneruie  de  sa  vulonle. 
Il  dompta  el  les  embarras  de  sa  parole,  et  la  failileMie  de  Min 
haleine,  et  les  tics  de  son  corps.  Il  s'étudiait  rl  .se  i oinposait 
devant  un  miroir,  .iussi  est-ce  avec  raison  nue  Valeie-.MaX'4Uc 
[  viii ,  e.  7)  a  dit  de  lui,  au'ii  était  Uis  de  son  travail  plus 
ipie  de  Ip  nature  ;  que  lel  uu  il  était  né  ,  et  tel  qu'il  se  fa^mia 
lui-même  ,  c'était  deux  liomnies  difTereols.  —  Cicéron  ne 
sentit  pas  moins  vivement  l'iniportaoct^  de  l'action  oratoire.  U 
s'enfçaoveesoiaincinat^'tloiirait  a  lutter  un  Jour  eontre 
Hortensltts,  dont  rovMMdlalt  û  Momnplie  que  les  cosoédieus 
eux-mêmes  vensient  l'entendre  et  le  trair  nu  barreau  pour 
s'étudier  sur  son  modèle.  •  Ses  écritt  qui  nous  rc&tcut ,  dit 
Quintilien  (/Mttf..  XI.},  sont  extrêmement  au-dessous  de  sa 
réputation,  aans  doute  parce  que  nous  ne  trouvons  plus  eu 
les  lisant  ce  qui  charmait  ses  auditeurs  lorsqu'il  les  pronon- 
eait.  -  Cicéron  a  fort  lii  n  remarnué  que  tous  les  morceaux 
d'ilo.quenee  perdent  ;i  rtre  lus  ■,  et  d'Aiitieyseau  n'a  pas  manqué 
decen.Miri'i  i  rt  iisa^e.  -  -  yiie  j'Cii^er  ilr  <'cu\  <jiii  ruiisiderent 
X'actiitn  emnine  iiidepeililant.'  di'  l  i  luijueijrf ,  runire  même 

au'ils  la  reconnaissent  nen  ^^,lll ,i  i'ur.iteur  ?  Quoi,  ce  qui 
onne  un  ton  à  chaque  (censée  ,  uu  ai.  cent  a  ciiaq^uc  passion,  an 
ébrank 
auenoel 
I  action 

ment  d'avoir  été  battu  .'répliqua  soudai»  avec  feu  aux  déné- 
gations qu'on  lui  faisait  et  s'attira  cette  réponse  :  •  A  votre 

ton ,  Je  ne  pouvais  croiiw  ce  que  vous  me  disiex  ;  je  vois  main- 
tenant que  vous  ,ive«  été  Iwtlu?  »  Cicéron  ne  tira-t-il  pss  le 
I  lus  lii'iir*  u\ |i  it ti  df  \''tiHi>i\  de  (iallidius  contre  lui-même,  en 
rr  qu'elle  eoiuraslait  par  .son  nei;nic  ave\- la  criminalité  priante 
dere  qu'il  imputait  a  (inlliiis.  "  Vous  pri  tendfi  qur  t.alliu^  .i 
attenté  à  votre  vie  par  le  puisi  ii;  miii-s  en  avez  la  preuve  , 
dites-vous,  tiepciidiiiit  vous  parlez  rrnldeiiieiit  de  Cet  attentat 
Ou  donc  est  et?  trouble ,  cette  o^^itatiou  que  la  nature  inspire 
aux  enfants  mêmes  pour  exprimer  leurs  plaintes  ?  CaUidius , 
vous  êtes  un  calomniateur!  •—  Dans  VacUm,  l'oratoor  doit 
surtout  suivre  la  nature.  Cost  pourquoi  il  ne  saurait  trop 
s'inspirer  des  sentimentt  propres  i  son  aulit.  H  chotpuM 
inévitablement  s'il  ne  s'y  abandonne  on  s'A  ne  se  irègle  pM 
lojours  exactMnent  sur  eux.  Ce  n'est  p.is  à  dire  qu'il  n'y  ilt 
qu'à  se  conOer  h  sa  propre  impressionnabititc  du  moment  ;  que 
la  faculté  de  s'émouvoir ,  pour  émouvoir,  ne  soit  susceptible 
de  quelque  étude;  en  un  mot,  que  Vaclioti  n'ait  p<unt  d'art- 
(.ela  serait  contraire  à  cequ'eu  ont  pense  tous  les  nuaitres  ci) 
iliiqiieuie.  .Que  l'art  imite  donc  la  nature,  dit  CKcrcu  , 
qu'il  Iruiive  ee  qu'elle  e\ii;e  .  qu'il  iin  dite  re  qu'elle  pratique. 
—  Ou  doit  surtout  se  projioser  le  hrau  d.ui-S  l'action  oratoire. 
Bien  que  variable  scion  les  sujets ,  ee  be,iu  qu'on  doit  tosMurji 
avoir  en  vue  ne  cesse  pas  d  être  semblable  a  lui-même.  Dans 
duquo  sujet,  il  ao  révèlei  tons  ko  Mpitt  «t  iveeactcnae* 
tèrcs  propres.  Que  (fart 'les  hoamm  de  Paintiquîti  savaient 
mettre  et  gotiter  en  toute  diose  t  Ces  peintres  si  souveraine- 
ment artistes  avaient  fommié ,  presque  pour  duque  acte  de 
I»  vie,  un  cadre  tout  fait  d'action,  doCOMame,  de  geste,  de 
maintien  ,  où  se  révélait  le  be.au  acoompli,  le  parfait  tout  en- 
tier. Kst  il  un  précepte  d'ncWo»  supiérieur  ï  celui  qu'ils  recoin» 

maud  iient  u  l'oratrur  a  son  début,  et  qu'ils  devaient  .1  leur 
llomere,  ce  pere  de  tniis  les  artistes  :  *  (l'est ,  dit  Qu  i.tilien. 
ce  qu'Homère  ensi  igné  par  l'exeinpie  il'l  ly-sn,  qu'il  repré- 
sente se  contenant  un  moment,  les  )cux  baissés  vers  la  tutif 


lenant  k  chaque  mouvement,  est  sans  lion  nvw  fato* 
cl  Oo  talent  de  persuader  n'anoruntait-U  iloM  lien  i 
m  de  cet  homme  qui ,  après  s'Im  plaint  assez  froide- 
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rt  le  leeiitre  immobile ,  arant  de  déverser  siir  l  a.«>emltlrf  ce 
déluge  il eJoc|urnce.  ■  —  L'action,  pour  tUrc  bien  conduite, 
doit  œ  rciikr  sur  le  discours  considéré  dans  sa  ii.iturt'  el  dan» 
»esdcLiils.  Kllcdoit  se  devcloptier  avec  lui,  suivre  si  iirjdj- 
tioa  et  SM  transitions,  en  un  mot ,  poindre,  cnijtre  el  etiatcr 
avec  1  iiiiporlancc  de  ses  moyen»  suoces>ifs.  -  L'arUon  est  un 
art  pnvieuv  pour  l'orateur;'  mais  cet  art  nest  pa»  le  nnuie 
pour  tous  les  genres,  ^ii'il  soit  donc  étudié  par  l'orateur  ik-  la 
ciwire  coaunc  i»ar  celui  du  barreau  ,  |>ar  l'orateur  île  la  tribune 
coiiune  par  celui  du  fauteuil  atadeniiçiue ,  cumme  iiar  le  co- 
iivédien  lui-m^me.  Acli;icun,  il  i'ofirira  ani-  dt»  règles  nui 
mettront  sur  la  voie  des  jjiiissants  effets ,  encore  meuM;  qu  elles 
De  dussent  pas  élrc  suivies  dans  Us  autres  çenres  Nous  nous  | 
proposons  (rindinuer  pourdwqiie  «enre  d'élo<|uence  le»  règles 
tSaction  les  plus  iin|Kirtonlcs  ;  mais  comme  ces  règles  se  np- 
porteiit  à  la  nature  des  choses  <|ui  entrent  enjeu  dans  raclion 
oraloire,  nous  nous  réservons  d'en  parler  sous  cliacuii  de  ces 
tHres._  On  considère  dam  l'aetion  :  la  Voix,  la  Piivsio.so- 
me,  le  Geste  el  la  Mtuo^HE.  (' .  ces  mots.  .\.  iUuiutibi.. 

ACTIOK  'art  drainai i.fur).  L'adltui,  dan»  un  pociiic.  est  la 
oiardie,  l'ordoniLincn  cl  la  combinaison  des  événements  «|ui  ' 
oomposenl  la  fable.  C'est  aussi  le  mouvement  et  la  vie  intpri- 
méc  à  cet  événements.  I.a  i>oetique  des  Grecs  a  sounns  l'ai  lion 
de  l'épopée,  c<imme  celle  des  drames,  a  des  lois  riKOureusis, 
plus  ou  moins  observées  par  les  aiitiurii  des  tem(>s  modernes. 
Apre*  avoir  traité  de  la  nature  de  la  fable,  Aristote  reale  les  | 
eonditioiis  de  l'action ,  qui  sont  l'umte  ,  l'importance  et  la  du- 
rée. Ainsi,  toute  action,  tout  mouvement  dramatitiue,  doit 
avoir  un  commencement,  un  milieu  et  une  fin  bien  ilislincts; 
des  Iraiisitions  babilement  meiiances  doivent  lier  ces  parties, 
et,  eu  aidant  l'altention  du  lecteur  ou  du  spectateur,  coiitn- 
Imer  a  l'iiiterét  toujours  croissant  du  sujet.  Par  eieinple ,  dans 
VlUade.  la  querelle  d'Aiiiille  et  d'Aganiemnon  ,  le  earna^ie  des 
(ire«s  [lor  Hector,  le  conseil  des  princes,  la  re«:oiirilialion  et  la 
victoire.  Ainsi  encore ,  dans  .  tt/talie ,  Joad  médite  la  cbute  el 
le  châtiment  de  la  reine;  elle  soujM^onne  le  com|.lot  el  l'exis- 
leuce  de  Joas:  le  grand-prëlre  fait  connaitre  le  jeune  enfant 
aux  lévites  et  je  couronne  ;  Allwlie  est  frappée.  —  La  durée  de 
l'action  du  poème  épique  n'est  pas  limitt-e  comme  celle  de  la 
tragédie;  elle  est  plus  lon;;ue,  parce  qu'une  durée  iHMistaiile 
est  plus  nécessaire  dans  une  action  ri  l.-vquelle  nous  assistons 
que  dans  celle  que  nous  ne  sommes  appelés  qu'à  lire.  On  peut 
dire  aussi  que  le  drame  étant  plus  |iassioiiné ,  la  force  de  son 
mouvement,  la  violence  île  ses  émotions,  ne  .supporteran-ul 
poi  une  durée  aussi  prolona»e.  —  Dans  i' Iliade,  qui  a  pour 
|iei)sée-mcre  la  colère  du  lieros,  l'arti'Mi  esl  rapide ,  «ourle 
comme  la  passion  incmc.  Dans  l  odijture,  l'action  e.st  lente  il 
(;r.iducc  conuiie  la  prudence  et  les  souffrances  d  l  ivsse. — 
Telles  sont  les  règles  de  l'action  dr.imatiquc  clie/.  les  Grecs  «l 
cl»  /,  les  nations  modernes  qui  ont  suivi  leur  poétique  el  imité 
leur  composition.  -  yutlque  diflé.renle  que  puisse  p;iraitre 
d'abord  rariion  dw  ihe.ltres  anglais  et  esp.isiiol.  on  reconnjii, 
en  V  rejardant  de  près,  que  le  fond  des  principes  iiue  nous 
venons  d'indiquer  a  été  respecté,  moins  comme  combinaifon 
ingénieuse,  que  parce  qu'il  émane  de  la  nature  même  des 
<  bosc«.  En  elfel,  on  oltserve  dans  1rs  siosuliercs  eomposilions 
do  I.upàs  de  Ve;ia  et  de  Sliakspeare  la  même  marche  dans  I  ai  - 
lion  el  dans  le  dévelonjiemenl  des  t-icments  du  drame  que  dans 
ks  ebefs-d  n-uvre  de  Vanliquité  el  du  tlieilre  français;  seu>- 
nienl  on  y  remarque  de  plus  une  bru-squerie  d'allure,  une  nml- 
liplidléd'mciileiitset  de  personnages,  un  choc  de  contrastes  qui 
reueiikbleul  plus  a  la  vie  réelle,  et  qui  nrc<ipitcnt  l'ailion  tout 
en  ajaut  l'air  de  l'eotrainer.  —  Chei  les  Athéniens,  l'action 
dramatique  ie  ressentait  naturellement  de  l'ctat  de  la  .Mw-iele. 
Ijcs  tragédies  reprodiii.Micnt  au»  yeux  d'une  multitude  hbre  el 

Psssionnée  les  malhrnrs  des  grandes  familles  de  la  Grèce,  et 
interreution  continuelle  des  dieux  dans  les  affaires  liumaine'S, 
loit  pour  récompenser,  soit  pour  punir.  Les  formes  poliiiiiues 
donnaient  alors  une  grande  inlluence  au  peuple  sur  la  place 
publique  et  pendant  la  délibération  des  questions  d'F.Uit  :  e  est 
a  ceb  qu'il  faut  attribuer  l'introductiim  des  clueurs,  qui, 
penaoBiftant  l'opininu  populaire,  tanlot  f;éiniss<-iient  sur  la 
destinée  (tel  heios  dr  la  patrie,  taniiit  questionnaii-iit  les  pir- 
*onn.ii;et  et  fritiip.. lient  leurs  acte*  tor  des  discours  ii»r.~.u\ 
et  reh-.;ieu».  Aussi  le  théâtre  élnit-il  alors  une  partie  du  culte, 
et  immortalisait-il  les  faits  les  plus  éclotanls  de  l  liisloire  na- 
tionale, en  m(?me  temps  qu'il  consacrait  les  jusenient»  du  ciel 
daos  des  eomposilions  siibiim««,  dignes  de  I  imagination  d'un 
l'  I  l  euple,  (/  .  Tmkatbk.i  Alors  l'action  n'eiail  pas  coinpli- 
'jiin-,  cl  marcliail  avec  une  simplicité  majeiitueuse  »erï  te  de- 
r.ourmenl;  d'ailleurs,  l'cleiulus  du  tbeàlre  el  le  gii;anle»|ue 


des  moyens  scéniques ,  tels  que  le  cothurne  et  le  masque  J*ai- 
raiu ,  ne  comportaient  pas  le  mouvement  varié  de  nos  dramn 
mo<lernes ,  oîi  nous  voyons  l'homme  moins  grand ,  mnis  ou 
nous  voyons  les  hommes  de  plus  près ,  et  où  nous  les  éludions 
individuellenienl  plus  en  détail.  |j;nlin ,  du  temps  d'KschvIe  el 
de  Sophocle,  l'humanité  en  était  aux  f;randps  idées  cénefales, 
qu'elle  personniflait  avec  Tigueur  :  c'était  l'romélhrr  ou  \'oi- 
gueil  de  ta  pensée ,  les  .4lridei  ou  ['ambition  rt  fa  haine , 
OEdipe  ou  {'ej-piaiion ,  etc.  — Ueiilieni  de  l'i-sprit  et  du  çoiii 
des  Grecs,  les  l'rani;ais  ont  reproduit  lei:r  .-ictiun  dramatique, 
mais  eu  l'affaiblissanf.  Elle  est  devenue  timide  ii  force  de  bien- 
séance. I>es  institutions  sociales  si  différentes  de  celles  de 
l'aiitiqtiile  n'ayant  pas  nécessite  l'introduction  des  choeurs  et 
leurs  accents  populaires,  l'^K-tion  s'est  dévelopfiéc  dans  l'ex- 
pression des  sentiments  intimes  et  dans  la  peinture  des  pas- 
sions d'un  ordre  moins  élevé,  el  a  perdu  de  ce  mouvement 
extérieur  et  |iersonnel  qui  frappe,  qui  entraîne  riiiu{;iii:iii<>n 
des  spectateurs,  et  qui  fait  vivre  le  drame.  Opeud.-mt  notre 
théâtre  compte  au  moins  trois  cbi-fs-d'a'uvre  sous  le  rauport 
de  l'action  :  le  Cio,  Atiialie  et  /.aïbe;  la  clievalerie,  la  re- 
ligion Solennelle  des  Hébreux  ,  l'amour  oriental  avec  toutes  ses 
U'ductions,  et  la  fui  cliréticime  fortifiée  par  le  malheur.  Dans 
ces  trois  fameuses  tragédies,  l'aclicm  e«t  empreinte  du  caniv- 
tère  de  passion  et  de  vivacité  qui  distingue  l'esiiril  français. 
—  L'action  est  pleine  de  vie  chez  les  Anglais  et  ck'z  les  Es|(a- 
gnols.  Met  tragedy,  exécuter  la  tragédie,  disent  les  Anglais; 
el  en  parlant  des  acteurs,  marcher  dans  tel  rdle ,  dans  tel  ca- 
ractère [waJk  in  .Macbeth,  in  Othello;.  Ceci  seul  indique 
l'allure  de  l'action  scéuique.  Ilamiet  n'aura  pas  un  réve ,  une 
vision ,  qui  révélera  ii  son  anic  souffrante  le  meurtre  de  son 
père;  mais  durant  1rs  nuits,  à  la  lumière  de  la  lune,  sur  le 
rivage  de  la  mer.  des  soldats  grossiers  verront  avei^  effroi  se 
glisser  une  forme  majestueuse,  en  con)plète  armure,  et  qui 
ressemble  au  n>oiiarque  mort,  ilamiet,  profondément  ému, 
suivra  l'apparition  dans  un  lieu  menaçant ,  où  une  voix  ptain* 
tive  et  terrible  lui  fera  le  récit  de  sa  'mort ,  et ,  nommant  les 
assassins  ,  exigera  vengeance.  Ici  tout  est  action ,  et  le  surna- 
turel est  ru  et  admis  par  la  raison  m^me.  Plus  loin,  Ilamirt 
ne  dira  (tas  au  roi  et  a  la  reine  coupables  :  «  L'ombre  de  iiuui 
uére  m'a  révèle  votre  crime,  vous  l'avez  empoisonne!  ■>  dans 
le  drame  il  transportera  un  second  drame:  devant  les  assassins 
couronnes  et  devant  toute  leur  cour ,  il  fera  renouveler  l'ac- 
tion de  rempoisomiement ,  et  les  regards  fixés  sur  Ir  roi  et  sur 
sa  inere,  il  lira  dans  leur  a);itation  la  ureuve  de  Inir  crime 
Alors,  s'elançant devant  cu\, Ilamiet  s'écriera  :  «Il  l'a  empoi- 
sonné dans  son  jardin  |>our  ravir  sa  couronne  ;  l'histoire  est 
véritable ,  etc.  •  Qui  ne  rx>an»h  la  première  wénv  de  Homéo  tt 
Juliette,  Us  CapuJets  et  les  Montaigus  aiue  f/risest  etc.. 
Dans/e  Hiégede  Mumance ,  Lopez  ne  se  contente  p;is  de  pein- 
dre aux  spectateurs  les  horreurs  de  la  famine,  il  jette  le  lleau 
sous  leurs  yeux  ,  et  te  l>ruit  de  la  guerre  se  m^lr  aux  :ierents 
desi-spéri-s  des  femmes ,  des  enfants  et  des  vieillards  affames 
sur  la  place  publique.  —  Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  sur 
l'action  dans  le  théâtre  allemand.  .Scliilh^r  et  Gœtlie,  admira- 
bles de  pensées ,  de  poésie  el  de  sensibilité ,  ne  |xjs.S4:iieiit  pas . 
Oœthe  surtout,  le  génie  dramatique.  J.eurs  compositions, 
quoique  inspirées  par  les  souvenirs  de  Shakspeare,  ressem- 
blent plus  a  de  beaux  poëmés'di.ilogiirs  qu'a  de.s  drame-s  vivant 
d'action  et  de  mouvement.  I.a  scène  d'originalité  ne  coule  pas 
dans  leurs  irtivres,  que  déparent  souvent  une  n)étaphysique 
subtilisée  el  un  sentimentalisme  vaporeux.  Néanmoins ,' quel- 
ques scèites  de  Faust,  de  (iuillaume  Tell  et  de  Marie  Stnarl, 
apparaissent  comme  d'éclatantes  excrptions ,  el  ce  ne  sont  p.i<t 
les  seules.  —  Outre  le  mouvement  imprimé  aux  mcidents  df 
la  fable,  l'action  dramatique  se  compose  encore  du  jeu  mimi- 
que des  acteurs.  (/  .  TasATHB.)  A  Rome,  Koscius  prétendait 
pouvoir,  par  les  gestes  et  par  la  physionomie ,  rendre  tout  un 
discours  de  Ciceron.  —  La  scène  anglaise  a  été  féconde  en  ta- 
lents du  premier  ordre  ;  Garrick  .  Siddons,  Kemble,  Keaii  el 
Mac-Ready.  I>a  France  a  produit  I.ekain,  Saiiit-Prix  et  Talma. 
Quelques  éxeiiiples.  fournis  pr  notre  dernier  grand  tragedieji. 
feront  connaitre  toute  la  puissance  de  l'action  mimique,  ipii 
consiste  a  traduire  et  a  fortiller  les  nombreuses  nuances  de  l.i 
pensée,  tous  les  moutciuents  de^  passions  |iar  le  regard.  !<•< 
gesle-s  et  la  voix.     Dans  la  scène  sublime  à .■tlhalie  ou  Joad . 
prophétisant,  s'ecne: 

Piclieun,  dispanissex,  le  Si^gneur  se  réveflle! 

Lekain  et  les  auti-urs  acteurs  se  redressaient,  et  lotis  planaii^iit  ' 
au-dessus  de  la  foule  des  lévites  abattus  a  leurs  pied».  I>rtes , 
l'action  était  puissante  ;  mais  elle  était  fausse.  Plus  profond , 
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vrji,  Talniâ,  qiiôi(|i)*  viMblrmcnt  iiis|iin:,  m  haiisair 
aiiftinlissait  comme  \e  rculp  des  hommes  devant  Jéhorah 
«loiit  Ij  nrésence  remplissait  le  temple  ei  ^toiiflait  son  cœur. 
<^ue]lc  dillerence  e.nlre  ce»  deux  nrtions!  l'ime  peut  prandir 

I  ;M;U'jir,  mais  l'aulro  prnndu  l'homme  et  manifeste  niinn  la 
grandeur  d«  Dieu.  Par  qui  Hacine  est-il  le  mirtu  interpr<!té? 
-Mithridale  est  surpris  dans  ton  |>alnis  :  il  ne  pousse  que 
rttte  terriWo  rt  haineuce  «cliim.itiori  :  i.f.s  Rohains!  Lefcain, 
J  ce*  iiioU ,  s  élançait  sur  «es  anw*  «n  courait  au  crtmtet  avec 
1"  geste  de  la  menace  rt  iJe  la  liert*  siierriére:  Talma,  s'iden- 
(ihant  arec  le  carartcre  dcee  Mithridate,  soldat  conquérant, 
mais  par-dessus  tout  roi  et  defeiwpur  de  l'Asie  ;  Talmà  ampri- 
mail  son  cri  d'imlipnatidrt  :  dn  son  casque  il  muTrait  sa  t^tc 
traversée  de  sinistres  \inuu^s,  et  puis  jetait  l'exdamation.  Il 
<  *t  Ueilc  de  »«ntir  comliien  celte  action  e largissait  la  pensée 
(lu  |M>etcrt  élevait  l'urtrurjiMfju'a  Mitlindate.  (/'.  Théatbe.) 

I.EVILLOIIX. 

ACTIOM.  [ttratrgie  et  lactique  mi/UtUre.)  {/■:  BAiaillf./ 
Action.  L'action  m  peinture  Indique  l'expression 

lU  moyen  d«  Uruelle  une  figure  traduit  tes  passions  et  exprime 
%rtn  caractèr».  EJte  difitre  du  mourrment  en  ce  que  celui-ci 

II  est  que  le  r^iullat  d'une  nclion  plivRiqiie  et  passagère. 
AtTio»  {LçaiHéd*  f)  et  de  la  réaction.  (/'.  MtCA- 

niiQiiB.)  . 
Action  (  PriHcipe  de  la  moindre),  {f.  DYNAMiocr}'"  " 
AcTiox  r  (juaniilé  d  ).  I .  Oyxamiqub.) 
A(.-no.\ii.  \droit  romain.  )  ■  |j  loi  en  noua  attribuant  des 
ilroiU ,  ne  nous  accorderait  que  des  avantages  à  peu  prés  illu- 
soires, si  cIIp  ne  nous  fournissait  en  même  temps  des  moyens 
légaux  pour  obtenir,  conserver  ou  recouvrer  la  jouissance  de 
le*  inAnes  droiU.  Ces  moyens,  qui  se  présenteiit  sou»  des 
physionomies  très-tariéM,  84)nt  désignés  dans  le  lanua^-e  du 
droit  par  Tcxpression  péjiériquc  <n/(o;ij.  Kn  dcfiniiive  .  toutes 
les  actions  m:  rnluisent  a  un  appel  que  la  |>ersonne  dont  le 
droit  est  niei;ooim  f.nit  à  l'autorité  publique  instituée  dans  cha- 
que payi  pour  protéger  la  vie .  l'honneur  et  la  fortune  des  ci- 
toyens. —  Les  aclioii» peuvent  étrecnvisagé«>s  sous  deux  poinU 
de  vue  principaux  :  «mstdérée*  dans  leurs  rapports  avec  les 
droits  qu  elles  ont  jwur  objet  de  protéger  et  de  garantir,  elles 
lormeiit  elles-mêmes  une  classe  p.irtjculicre  de  droiu  auxquels 
quel<jues  auteur»  ont  donné  le  nom  fort  expressif  de  diruiti 
■xanclionnatcurs  •;  considérées  sous  le  raitport  des  fonnet 
niivaiit  lesquelles  elles  doivent  être  exercées,  les  actions  se 
lient  intuncmrnt  au  système  de  la  procwlure  et  à  Porpinisa- 
lion  judiL-iaire.  —  U  mot  actions  a  .  en  droit  romain  ,  iles  si- 
gnification» plus  ou  moins  étendue».  -  -  Dans  son  acception  la 
plus  large,  il  comprend  les  acliont  proprrmrrU  dites ,  réelles 
pereoDoelte»,  directes  ou  utiles;  les  pr.rjudieia  ou  actions 
prtjudtctelte* ,  les  interdUs ,  les  stipulations  prétoriennes  J 
cl  enUn  les  exceplioiu  ellcs-mirae»  *.  -  Dans  un  sens  moins 
étendu,  ce  mot  ne  s'applique  qu'aux  actions  proprement  dites 
et  particulièrement  aux  actions  personnelles.  Us  actions  réel- 
les sont  de  prdprence  désigntcs  par  l'expression  pelifiones, 
d  ou  on  appelle  nhei  nous  actiims  pétiloires  celles  qui  soulè- 
vent une  question  de  propriété  ».  -  Kiilin .  on  appelai!  perse- 
'■•uliones  les  réclamation*  qui  ne  subiss.iieni  pas  h  procédure 
ordinaire,  mais  dans  lesquelles  le  prêteur  décidait  lui-même  la 
contestation,  sans  renvoyer  l'affaire  devant  un  juge  •  telles 
riaiwil  notamment  toutes  lei  causes  concernant  les  (ideiconi 
mis'  . 
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,   —  iro  uuriir^Mll- 

—  L  action  proprement  dite  est  définie  par  CcIjust  : 
,,  l>er*equen(U  in  •  judicio  quod  sOtl  debehir.  .  Cette  dé- 
luulion,  reproduite  par  Justinien  dans  les  InttUulet*  a  été 
traduite ,  piir  presque  tous  no»  auteurs  de  procédure ,  )e  droit 

*  pua  U  prrniirre  «Ulion  dr  I  RnryclupWi,,  on  •«ail  donné  au  mol 
-Icuoin  {,«  Jroit  nMHufi)  des  déu-lap,i«nenU  bon  de  proiMirlion  *tee 
te  cadre  da  I  ouvrage;  do«m  atwu  cm  d««Hr  «1  rrtmclwr  plutirun 
l^uagca.  (XK  marne  nous  a  Hé  iiupoaéa  par  uoe  rigoarcttu!  nécrwi.^ 
'I  rependani  ce  n  e»l  pat  laiu  liéiilatio«  «^.unt  ri-rct  que  nofu  o«ii 
-orarae»  detfrmiur,  a  aUrèger  aimi  un  arlid*  u«aal  rt  ueul  doal  In 
icelenn  de  l^orjHopctlie  avaient  li  bien  annnxic  le  mwilr. 

*  y  Doumroeni  M.  Bloodau .  Chrf.tomaïUt,  1. 1".  p.  ,  ,8 

*  inpiM. .  L.  37,  *r.  D.  .  A  oilig.  rt  aciion, 

*UIpi«B..  L  t .  D. ,  (/e  tJcrpilomt.i  V.  crpcndanl  Paul. ,  L  8 . 1  i 
n.  ««  edtmki.  '        •  *  • 

»  Cad*  dt  protUart ,  art.  »1.  îB,  a;. 

*  I  Ipian.,  t.,  1:»  ,  J  ï,  D.  i/r  Vttk.  tienificat.  ;  Paul .  1_  31  nJ  lil  t 
iJuii».  Comm.  II.  «  37».  ' 

'  L.  !>i,  !>.,  Jt  oh/ifft.  rt  oeiiamli. 

*  Le.  m«ll«ira.  «Ltionaa»eaDl>ei»nll  pat  telle  prépotilion.  T.  k 
re  siijel  le  C^pm ,unj.  publié  p«r  Schradar,  1. ».  Mr t  W/î».  i^U. 


dr  poursmcre  en  juslke  ce  mn  nous  est  dû.  Ij  définition  es 
elle-m<«nie  a  lincon*énient  Je  ne  s'appliquer  qu'aux  acliom 
personnelles.  Quant  a  la  traduction  .elli  ne\produit  «S 
bien  iiiiparfailem.  nl  le  sens  original  de  Ceisus  ,  et  elle  enlev» 
à  ce  passage  toute  mi  couleur  locale.  Kn  effet ,  comme  nouî 
le  verrons  bientôt ,  le  sens  véritable  est  celui-ci  :  l'action  est  le 
1  droit  accorde  par  le  luagiiUat  de  {loursuivre  devant  un  kure 
ce  qui  nous  est  dd.  -  Ainsi  entendue,  cette  d.OniUon  n'est  m 
surplus  exacte  que  dans  I  un  des  sysUmes  de  procédure  4uh>nl 
été  successivement  usiicsàJloiuf.etdontnous  allonsdesi  pré- 
sent tracer  une  esquisse  sommaire  qui  recevra  dans  la  «ultede 
CCI  article  tous  les  de»  elop^mcnts  convenables.  —  Nous  trou- 
verons dans  le  droit  roinaw  trois  «ysiéme»  de  proc^aiebin 
dislinrU  :  les  actions  dt  la  loi,  k£  formules  HkHLnuiZ 
extraordinaires;  mais  ces  trois  sy.*téii»e«  ne  Tr  iw6Mrait 
pas  brusrpipineut  :  on  passa  au  contraire  fiar  (|m  Uaditionv 
lentes  et  ménagées  du  premier  au  seeoiuL  du  second  au  troi- 
sième. -  L  Acrioss  UB  LA  LOI.  -  Ce  «vstèmc  remonte  a«x 
premiers  ilges  de  Rome ,  et  fut  en  vigueur  jusque  *er»  le  temi» 
ae  (.iceron.  Les  actions  de  b  loi  ciaicnt  cortainM  formilite» 
compliquées ,  comiwsccs  de  gestes  et  de  paroles  dcirniiinee» 
avec  une  rigoureuse  précision  ;  la  moindre  omission  rntralnait 
la  perte  du  procès  •.  -  CelU^  auli^Je  procédure  nous  était  a 
peu  prés  entièrement  inconnue  avant  la  découverte  dej  JnsH- 
tilles  de  (iiiius    Quelque  précieux  que  ôoieiit  les  rttanaM- 
ments  que  rettc  décou>crte  nous  a  procure,'»,  ils  sont  mvUm- 
rrusement  loin  d  être  assez  couipleu  pour  résoudre  Ica  mam- 
breuses  questions  que  soulève  cette  fiartie  de  l'histoire  dit  droit 
romain.  Au  reste  ,  Gains  nous  apprend  lui-même  que  dni  de 
son  tem^is  plusieurs  jwints  im|>ortants  de  critique  étaient eoii- 
troverse*.  —  II.  ïoBMULii*.  —  La  proKilure  formulaire 
tut  introduite  par  la  loi  .tCbulia  cl  les  deux  luis  Juli»  :  elle 
r«nipl.i^.i  les  .irtioiis  de  la  loi,  qui  commuèrent  cependant  a 
être  suivies  dans  certains  cas ,  savoir  ;  dans  le*  aetes  solen- 
nels de  b  pro<édure  extrajudiciaire  (afTranchisMment  par 
vindicte,  adoption,  émancipation,  ceisio  in  jure,  et  lootn 
les  fois  que  le  procès  était  porte  devant  le  tribunal  de»  eei». 
tumvirs.  Ij  pnxrédure  formubire  est ,  sans  contredit ,  ta  plu* 
intéressante  a  connaître  pour  nous,  puisqu'elle  était  en  pleine 
vigueur  a  l'époque  brilbnle  drs  grands  jurisconsultes  dont  les 
ei-rits  furent  plus  tard  morcelés  par  Justinien  pour  la  rrlebr* 
compilation  du  Dijjeste.  —  C'est  aussi  celle  sur  btiuelle  nous 
possédons  le  plu'  de  renseignements.  —  Un  caractère  extrê- 
mement remarquable  distingue  cette  procédure,  qui  n'est  au- 
tre diosc  que  le  jugement  par  jures  appliqué  tux  matières  ei- 
viles.  Le  procès  se  composait  de  deux  iiutanoes  distincte»  :  la 
première  se  passait  devant  le  magistrat,  U  seconde  derant  le 
juge  ou  juré.  —  I^  demandeur  citait  d'abord  hon  .Klrers.-ire 
devant  le  m.igistrat  (cocallo  in  J»sj.  Olui  ci  entendait  les  par- 
ties ,  mm  pour  statuer  lui-mejiie  sur  le  point  débattu ,  niais 
pour  le  préciser  et  poser  b  question  que  le  jure  aurait  a  re- 
soudre.  Il  nnvoyait  alors  les  partie*  dr>ani  un  ou  iriuïieBr»  " 
jures  (Jiidex,  unusjudex,  arltltrr,  n  citiiertttores ,  centum- 
f  j  '«•*'"'''  du  droit  de  conda  imer  ou  d  absoudre 

le  défendeur,  suivant  que  la  question  |^r  lui  posée  leur  paraî- 
trait devoir  être  afllrmativenient  nu  nc^^alKcnieut  réMlM!^  en 
VOICI  un  pxemiile  :  Hecuperalures  sunio,  M  paret  Mutn  pa- 
troHum  ab  illo  llbfrto  contra  edirtum  Ulius  prxtoris  in  jut 
v.icatum  esse,  recuperatores  illum  libcrlim  illi  pairono  ses- 
terlium  millia  condemnanto  :  si  non  parel,  al/solcunlo.  Otfe 
espèce  d'arrêt  de  renvoi,  qui  saisissait  les  jurés  de  In  conteHla- 
tion ,  est  précisément  ce  gue  I  on  a^qielle  actiu ,  formula ,  >• 
rfic/»//n.  C'est  à  l'action  ainsi  envisagée  que  se  rapporte  la  dé- 
liniiion  de  Ceisus  que  nom  avons  donnée  plus  haut ,  et  on 

'  naiut,  CVmmi.  iv,  J  1 1. 

■Ce  palimpMde  a  été  drcomcil  en  iHifi,  dai»  la  bitilMlhc^  4e  > 
Veraor,  par  M.  Nirliliur.  alorv  ambauadcur  du  roi  de  PrnlM  Miartv  ■ 
du  »ainl-«fge.  L'académie  de  llrrtin  f  Ijarjca  dn  min  de  le  dcHiiJW 
MM.  nerk  rl  r.«aHtea.  auxqiH-li  t'adjolgnil  sponiaïKmnil  M.  Belû-  ■ 
«unit-llotlim.  M  prrmim  édition  a  elé  doniu-r  à  IWlia  ru  i»»o».  . 
par  M.  n<nrboi.  Lm  liuliliites  de  <;aiiii  ont  élé  r('im|>nmcrt  plv>.\cun  , 
lou  tant  ro  Praore  i)u'rn  AHcwutenr.  l  a  nirillriir»  de  l«ilc»  les  iililiaiM 
r»l,  uni  c<inlredil,  frJle  que  «inil  de  puljli.  r  le  M>aat  doytn  dr  U 
facMllé  de  droit  de  l'an»,  M.  MaBdeaii,  daiu  un  rmieiJ  pn^inij,  ri«i 
blie  iotti  le  liire  de  Inttitutts  dt  JmtiAim ,  tradnilra  en  fraiiçaii ,  tfw. 
tt  Irxt  en  rtgard ,  iimirs  Jt  plu^eurr  afi/tradUri  *t  dft  lrilr$  r*lat:i\ 
aa  droit  romain  JntrJmiiHim ,  Paru.  iS3S,  î  vij.  iB-«".  —  Le  fit- 
mier  vohiine  roiitrnaut  la  tradurliiM  do  Irniimiei.  aire  noin  «i  al», 
pendirrt,  rH  de  M.  I^njean,  dool  le  nom  cu  déjà  ronnu  de  noi  IntottrV.  « 
I.r  H-eonJ  roliime  est  dr  M.  Bkiadcaii  ;  A  fonae  le  Corjmi  hv,, 
JnitftutiaiaiMt  la  pliia  cMaptel  qnc  MB  ptiMfriw»  
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««■preml  maintenant  oooibicn  la  traduction  ordinaire  ea  di- 
eMM.  —  L'action  obtcwHÎ  k«  parties  te 
le  jufe  indiqué  par  la  Ibnmlh  d^ion ,  et 
liaait  et  jugeait  oonFormément  aux  instructions  et 
■  oootenna  dont  In  formule.  La  décision  du  juge 
ou  juré  portait  le  noni'  de  tenlenlia  ;  on  rerenail  devant  le 
magistrat  pour  l'exéeution.  —  Otte  procédure,  connue  sout 
le  nom  d'or</o  judietorum ,  n  Ht  observée  jusqu'aux  eiupe- 
r«urs  Dioctétien  et  Maxiiiiien.  —  III.  Jugements  extraobdi- 
t^iRES-  —  nrj.î,  sous  tVmpirc  du  système  forniul.iire,  il  y 
iv.iii  des  cas  a^sez  u-' n  dans  lesquels  le  magistrat,  au 
lieu  de  renvovrr  r.itïj:re  drv.irit  un  juge ,  statujîl  lijl-im?me 
sur  le  fond  du  priNY^.  Cette  manière  escf  ;'  >  ncllc  de  ju- 
«cf  l«i  procès  clail  désigri^R  par  les  expr.  cogiii- 
IUme$  txtraorHinarire  ,  afilonti  extraonihiari.r,  jualeia 
e^tirawùiiatia.  Dana  ta  suite,  ces  cas  se  multiplièrent,  la 
mggÊiU  enaiétaiit  lant  cesse  sur  Im  tt^rUMitiM*  i"*^  i 
iMPillhiHliiii  leaavertit  FeuxtUtln  m  ràb  ^rate, ee 
qgSmâmà  JuUnIn  :  <(fiiotkiu  fcr/ra  orAnemitu  dleltur, 
flii^B JÉirti(lnfl|r'4Ni'i»te7tMDcte.  •  —  Le  renvoi  de  rafTaire 
pMtlMi^iatrar'à  uA  J«»e,  éu^  comme  nous  dirions  clie/. 
iWHN'lBjMrmeRt  par  jurM ,  i|boHiue  formant  un  trait  carac> 
tériftique  dti  systénir  formulaire ,  n  <^>t  pas  exclusivement  par- 
iK'ulier  .1 1-e  s\<iteine.  Il  e>i  inroniestahle  en  effet  que  ce  ren- 
voi avait  dej.i  souyent  lien  j  rciirNjiie  ili-«  aetinns  de  la  loi,  il 
est  entaiit ,  d'un  autre  eùle  ,  que  iiii'inr  (l<'|>ii:s  l'.ilMiiilion  de 
fordb puUcioruni  fXT  Dioriptien  ,  U  s  magIstr.Tts  su^ierieurs 
pouvaient,  quand  lU  étaient  trop  surt-h.ir);és  d'affaires .  ren- 
voyer le*  parties  devant  les  jiuUcts  pcdanel.  Mais  je  ne  pense 
pas  que  dans  le  premier  ctdani  le'  troiaiènM  srtteiiie  le  ma- 
ciitfatTédiaejlt  suoilne  formule  i  d'ailleurs,  les'iugeai  pédant 
du  tMi  wmmn ;  étalent  bien  plutôt  des  magistrau  inlérieun 
que  de  véimUes  Joréi ,  comme  ceux  de  la  procédure  formu- 
Elire.  —  Après  avoir  donné  ces  notiom  prâîminairet ,  qui 
étaient  indispensables  pour  l'intelligcmedcoeqai  «anivn, 
nous  (miivons  entrer  en  matière. 

()BiiA>tsvTIO\  Jinti.ltlRI  l>f1>K(S  L«  rO'OATIOM  SB 
noMF.  ji  sqi  'a  i>ui<  i.n  i  \.  "  l.'oreanisatioli  jiidieiaire  |  en- 
d.int  cette  lun.'iie  pi  rin<)f  mi  du  moins  pendant  sa  j  lus  ^r.inde 
partir,  re|Mi»»-  sur  la  dni-nni  du  pouvoir  judirla ire  .  entre  le 
■Hgistral  qui  jus  tliiil  ,  et  le  (Uge  ou  juré  qui  jutlical. 
—  %  X".  Dei  magintrait.  Les  magistrats  rK;irf;rs  <lr  rendre  la 
justice  n'étaient  pas  les  mêmes  S  Romr,  rn  Italie,  dans  les 
provimes.  —  I.  itomtf.  —  l*  itol«.  Quelque  obscure  que  &oit 
rhistoire  des  oremicM  Mit*  4b  Rome,  il  pireit  eeruio  que 
rautoriié  JudidairefUilll  êlftllt  de  la  eomme  des  pouvoin 
dont  lea  roi*  étuient  investis.  —  9*  Ckamlt.  Après  la  révolu- 
tio«  toute  patricienne  qi'ii  enMils.-i  lesTarquins,  1rs  consuls, 
fMtaMea  roit  électifs,  Itéritèrent  de  toute  l'autorité  dont 
■titieat  jeoi  les  rois ,  et  furent  notnminrnt  rharcps  de  rendre 
1.1  justire  ,  saufla  nmrle  ii.terruptinn  du  déceiin  ir.it.  Ils  ron- 
wrvérenl  ees  forutiims  jusque  vers  la  lin  du  i\*  ^ié<'le.  — 
5"  Prrteurs.  Les  S((ins  ilu  [gouvernement  et  de  la  guerre  eiii- 
pév-liant  les  eonsuU  du  Naijiier  a  l'administration  de  la  jusl;ee. 
on  sentit  le  Ix-soin  de  la  retirer  aut  con.suls  et  de  la  conlier  .1 
«n  ira^istral  spécial.  Tcîs  sont,  d'après  l'oni)ioiims,  les  nu4il'-i 
«i  entèrent  le  sénat  à  crrrr  la  preiure.  —  CxHr  1  re.ition  est 
^AMe^dme  387.  I.e  peuple ,  content  de  la  victoire  qu'il 
iwHrilettwnporter  sur  le  sénat,  consentit  aistiuunt  que  la 
nouvelle,  ffl^iîtrature  deiiteurAt  afiHiée  aux  potricieni. — 
Leur  jHrtitellwr  était  très-étendue  «mlo  république  ttdès 
le  conanrncMient  l'empire;  Hle  comprenait  la  juridiction 
rofojito/fv-et  la  juridiction  ctmlenHeuit.  f.es  actes  de  jundic- 
ti  III  volontaire  étaient  de  deux  csoéces  :  l*  les  actes  soleniiris, 
'|ui  >r  luisaient  d'après  le  rit  aintiqiie  des  legis  aciloiies  :  Iris 
étaient  la  mniiuniiittio  riuitlrln  ,  {  riuftiii  i/io/in,  fadopdo,  la 
reu/o  in  jure;  2*  une  foule  d  autres  actes  qui  n'étaient  assu- 
jetiis  j  aucune  solennité  spéciale,  tels  que  la  mitsio  in  /im- 
leukHiem  boHnrnm.  Quant  .i  la  juridiction  contrnlieuse ,  le 
préleur  l'exerrait  de  dent  manières  ;  l*  en  donnant  un  Jiiije, 
iTnii  diré  en  rrnvov.int  les  parties  devant  un  ou  plusieurs 

etée  ijy  f  J^w  oi  ilîiinii ,  en  statuant  Jui-ménie  sur  le  fond  de 
(OnfMIalion.  —  Mais  celte  grande  autorité  dn  préleufa  fut 
h*en  «ffiMiiure  sous  l'ruipire  :  les  imnialratune  nouvcUaa  créées 
Mr  les  «ii|ierrurs  k'riu|iar«frni  '|mhj  à  peu  deimsque  toutes 
Mfl  ailnbutiont  de  la  prrlure«et  les  préteurs,  «éelma  du  rang 
élevé  dont  il*  avaient  joui  sous  la  répuMiqne,  Unirent  par 
n'être  pins  que  les  subordonnés  dn  préCrt  de  la  ville  et  du  pré- 
fet du  prétoire,  iadis  leur*  inférieur».  —  4»  Ediles.  Outre 
■rurs  fonctions  administratives ,  1rs  édiles  avaient  aussi  qud- 
I  MtnbullOR|jHiyriii(a.jiais  assez  restreintes:  c'est  de» 


Tant  cui  que  se  portaient  la  |»roics  rcutu)  iu\  \u'e>  n-uinb.- 
toires  des  anIwiMx  et  .des  eielavas.  —6°  i'ti/tt  de  la  vUk. 
Cette  luanatratuie,  qui.ei'était  qnetemporaireeeus  la 
blique.,  oniiit.  permanaoie  «mm  Aiignete,'«t"aoqoit  Uenltt 
une  grande  ioiportanee.  I>e  feMgt.de  le  vitteittin'  A  son  tri- 
bunal les  causa» criminelles  et  tout  wqoi  oonoftiiait  la  noliee. 
Sa  juridiclioo  s'étendait  sur  Reme  et  ^ns  u»  rayon  iw  cent 
milles.  I  l-  prétot  de  la  «lie  conudatait  1  peinc^letnent  de!< 
plaintes  iie<  esclave*  floritre  Icors  «Mitres  et  réciproquement, 
de  celles  des  patruas  contre  leur:!  affranHiis  ,  des  ap|H>ls  for 
mes  contre  Us  drjusiims  des  prêteurs  ;  il  recwlnil  des  interdit» 
pouvait  duuiicr  un  juge  et  organiser  un  juHicium.  -  0°  /'rt 
Jet  (lu  prétoire.  Auf;uste  créa  deux  piri  ltit';  tin  pndiire  tiret, 
de  l'ordre  des  chevaliers,  et  qui  dans  l'urii^ine  n'etnent  que 
de  simples  eapitaines  des  gardes.  .Mais  cette  ciiarge ,  qui  fut 
donaêe  \am\A\  à  une  aetM  personne .  tantét  partagée  antre 
d«ii,«t  mdme  quelquefois  trois  personnes,  MOiiit  bientdt 
uae  Ûlle  iWMrtmee  i|ue  le  préfet  du  pretoil*  M  le  ftfflMicr 
persoonase  oe  l'inpiN-afeès  i'«ai|MfCMr.  —  Lee  prrfets  éu 
prétoire  cumulaient  l'eutafité  niillailo,  edmtaietntive  et  Ju- 
diciaire. La  juridiction ,  encore  ÂtUtCMM  sens  Mare>Aarè1e. 
devint  iucontektable  sous  Alcsandre>8ésère.  I^ee  arrêb  du 

préfet  du  prétoire  «talent  SaOS  appcl  COtTtme  ceux  de  l'eni- 
pereur  lui-uiénte.  —  11.  //o/îr.  L'Italie  n'était  point  cunsidertv 
comme  umc  province  :  c'était  Rome  étendue.  I.e  caractère  l'on 
damental  des  cites  ital:i{itrs  est  le  re>:in  c  municipal,  t'.haqur 
iimnicipe  avait ,  connue  lloine,  son  pu/iulus,  son  sénat  et  us 
magistrat  I..es  habitants  des  munidpes  avaient  deux  patries: 
Rome ,  la  patrie  comiiiune  de  tous  les  citoyens  romains ,  ou 
s'exerçaient  exclusivement  les  droits  politiques;  et  le  muai- 
cipe ,  où  s'exer\aient  les  droits  munic^usi  —  Les  magiitiate 
ioeaiu  des  munidpes  portaient  différents  noms  :  dtamtM, 
muUuorviri ,  quUiiqueMaleM ,  prm/èelL  La  juridiction  des 
duumvirs  est  clairement  éublie  par  une  ftwle  d'inscriptions 
dans  lesquelles  le  mot  duumelri  est  suivi  des  initiales  J.  D. 
r^url  dieundo).  —  t"  La  juridiction  des  duumvirs  éuit  fort 
étendue ,  peut-être  même  illimittic  sous  la  république.  I^  k  i 
de  la  «'■1!  '  risil-  ine  nous  fournil  des  renseiRnements  pré- 
cieux sur  1  '  de  la  jiiriiJii  tu>n  des  nias;!itrals  municipaux 
dans  ceU''  p.irtie  de  l'Italie.  Le  duunnir  peut  nommer  un 
judr.x ,  et  or)4aiii^er  un  judicium;  sa  compétence  «st  illimitée 
pour  certaines  alïaires;  pour  d'autrrs,  et  notamment  pour  le 
prêt  d'argent,  il  ne  peut  connaître  au  deli<le  15,000  sester- 
ces ;  il  peut  remitfen-operU  mmi  mmttaUoium,  et  ordonner 
la  oMtion  ëHiM<*Mw|  «wil  MpMt,  m  itadnit  ordon- 
ner rorfcHtion  4e  M»  JimoMnli,  Mit  NT  la  pmonno,  aoit 
wr  le»  bieoedii  dttilwr,9telHt^  iTagft  d'un  pré»  dTar- 
gent  UMleeaousda  IMHOmteme;  Janstou  ta  entra  cae, 
on  doit  e'edreeeer  au  préteur  urbain.  —  9*  Si  maintcneM 
nous  recfaerchom  ce  qu  êtait  devenue  la  juridiction  doumvirate 
i  l'époque  dee  jurisconsultes  du  l)î|;esle ,  nous  In  trouvons 
sinçuliércaaent  diminuée.  Adrien  avait  partagé  l'Italie  en  qu> 
Ire  départements  us  f  utoritè  d'autant  de  consulaires  :  cette 
innovation  iraportaiiie  ,  sans  assimiler  encore  l'Italie  aux  pro- 
vincjis,  la  rapproclke  bcaiieoup  au  moins  de  l'organisation  d<' 
celles-ci.  I  •  ■     iimnicipales  sont  Wcn  nominale- 

ment les  nu  iiu  s ,  m. Ils  e.it  s  ne  se  présentent  plus  il  nous  que 
comme  ^lutoritée  iniéneomi  subordonnées  aux  lieutenants 
de  l'empereur.  Eaciàt,  In  tntes  du  Digeste  nous  préacnirat 
les  duumvire  «gaoMd*  âamim  juges  de  première  Init—e; 
on  peut  aapeic^ée  lenre  iHdiions ,  toit  devant  le  préMw  v* 
beia,  aou  devant  le  lieutenant  de  rcmpercur  :  Ile  peuvent 
nommer  te  tuteurs;  nais  Ifur  jurtdielion  criminelle  est  tel- 
lement mtninte  qu'ils  ne  peuvent  plus  punir  ceux  qui  më* 
prisent  leurs  décrets ,  et  qu'us  ne  peuvent  infliger,  méine  am 
e.<iclaves,quedes  eh  l  uients  légers.  Kniin,  ils  ne  peuvent  phia 
ordonner  la  cauii  .  .  winii  I nfeel t  qut  àam  les  cas  d'urgenor/ 

—  MI.  r raviner (.  —  Les  provinces  étaient  1rs  pays  conauic 
par  les  Itoniains  hors  d'Italie.  Elles  étaient  gouvernées  ocs- 
poti^ueinent  par  des  administrateurs  envoyés  de  Rome  («ll«- 
y(,v/(Vi/us  jiûpii/i  roninni].  Tous  les  pouvoirs,  dîvi.^és  à  Home 
entre  plusieurs  magistrats,  étaient,  dans  les  provinces,  COO» 
centrés  dans  les  mains  du  gouverneur  :  il  avait  h  la  ait  h' 
pouvoir  militaire;  rantorité  administrative  et  la  juridielfanw 

—  l*  gouverneur  était  Juge  souverain  pour  toutes  les  cnaars- 
civiles  et  «rimlncUi^^;,  il  p  aiait  d'autre  supérieur  que  l'emfe* 
reur  ■ul-méme.  Il  )»aroourait  u  province  et  tenait  des  assisee, 
dans  les  princi(iales  villes.  A  l'eumple  des  magistrats  de 
Rome ,  il  administrait  la  justice  tantét  en  donnant  un  juge 
tiotdt  ea  déridant  lui-même  la  contestation.  —  S  s.  Dei  jiigr: 
ON  juréi  —  L'us»|e  de  ronvojrsr  l'aflWre  à  im  ou  ptusicua 
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junte  était  fort  ancint  n  Rome ,  ainsi  <fiie  le  proove  Ir  nom 
iii^me  de  Tune  d*s  plus  fliu  irniics  aetiuns  de  la  loi ,  jtidicls 
imMtulatioA.r*  jugt»  portaient  de»  noms  divers. ^«dfx,  flr6<- 
Ur,  recuf>erali>res ,  cmtumviri.  —  X^  jvdrx  est  toiijour»  SfuI 
ainsi  qiif  i'aibilrr.  \,'ùriiUer  rt  le judf.v  ne  sont  pas  bien  dis- 
tincts; on  peut  mtmr  rroire  mic  I  arbitre  n'est  qu'un  juçe  or- 
dinaire autorise  à  juper  d'après  certiiineg  repies  particulières. 

-  l^s  rtcuperatore*  sont  toujours  nu  pluriel  et  forment  une 
classe  a  part..  —  F.nftn  les  centuinriri ,  (jui  Jugeaient  aussi  en 
vertu  du  renvoi  nue  le  iTia;;islrat  leur  t'iiisait  de  l'aftaire,  dit- 
terent  des  précédents  en  ce  qu'ils  formaient  un  tribunal  sinon 
l'rmianent,  au  moins  d  une  certaine  durée,  t.indi»  que  la  mis- 
>ion  du  Jmifx,  de  VarMtrr  rt  des  rreiipera tores  ,  était  tou- 
toujours  temporaire  et  bornée  il  l'affaire  qui  leur  était  soumise. 

—  S  8.  Drt  conseillers  qui  astistairni ,  soit  les  magistral* , 
tMt  les  juges.  —  Dés  le  temps  de  la  répuliliqne ,  les  m;igistrals 
étaient  dans  l'usasc  de  te  faire  assister  par  des  conseillers  ou 
asiestcurs,  ce  qui  était  d'autant  plus  nécessaire  que  souvent  le» 
magistrats  n'étaient  pas  jurisconsultes,  t'.ttte  utile  coutume  te 
maintint  sous  l'empire  :  comme  les  ma^i^trats  n'étaient  pas 
tenus  de  suiv  re  l'avis  de»  assesseurs,  on  n'ajiportait  pas  beaucoup 
(le  soin  d;ms  le  choix  de  ces  conseillers.  On  y  employait  même 
les  jeimrs  jiiris<'onsultcs  ,  qui  se  fiTtiliaient  ainsi  dans  la  pra- 
liqiie  des  aff.tires.  Cependant,  quand  le  magistrat  n'était  pas 
irrs-verse  dans  la  science  du  droit,  les  assesseurs  devaient 
avoir  naturellement  «ne  grande  influence.  1,'empereur  allait 
quelquefois  se  placer  lui-même  p.irmi  les  assesseurs  d'un  magis- 
Iral.  Cette  esjjéce  de  «-onseil  était  surtout  nécefsaire  w\  ciii- 
pt-reurs  à  cause  de  la  multiplicité  des  affaires  qui  leur 
riaient  soumise».  —  S  4-  l>e*s  'l  de  la  publicité  des  au- 
ilieHcet.  —  justice  se  rendait  publiquement ,  et  cette  fonue 
protectrice  a  toujours  été  maintenue ,  même  dans  le  Ras- 
Knipirc ,  nonobstant  les  expres-sions  secrda  ,  rrla  ,  qui  font 
.'llu.sion  seulement  au  rideau  que  l'on  tirait  sur  le  magistrat 
p<*ndant  qu'il  delil>érail.  —  Le  tribunal  ovait  la  forme  d'un 
|urallrlogramnu'  dont  le  fond  s'arrondissait  en  demi-cercle  : 
r  est  dans  ce  demi-cercle  que  se  plaçaient  le  magistrat  et  ses 
assesseurs.  I.e  magistrat  elait  assis  sur  un  siège  élevé  sur  une 
chaise  curule  ;  c'est  ce  siège  d'honneur  qui  est ,  à  proprement 
parler,  oppele  Iribvnal.  I.es  assesseurs  .se  plaçaient  à  aroite  et 
a  fsaucheau  niatistrat  [cornua]  sur  des  sièges  moins  élevés. 
I.es  avocats,  les  otOciers  du  magistrat  et  le  piiblic  occupaient 
le  reste  de  l'enceinte.  —  Les  aft'.iircs  importantes  devaient 
être  jugées  pro  tribunali  ;  les  autres  pouvaient  il-tn!  expediéer 
fie  piano  «ur  simple  requête.  —  Ij»  justice  s*  rendait  ordinai- 
rement dans  le  torum;  mais  les  prêteurs  pouvaient,  quand 
iU  le  jugeaient  convenable  .  transporter  leur  tribunal  en  d'au- 
tre» lieux  :  tribunal  posuerunt ,  dit  'l'ite-I.ive.  —  1rs  iiiasis- 
irat»  ne  siégeaient  jia»  tous  les  jours  :  outre  les  jours  néfastes, 
il  y  avait  encore  des  vacances  générales  l  eiidant  les  mois  dt 
novembre  et  de  décembre.  Ijrs  jours  d'audiences  sont  desil;né^ 
j>;ir  les  expressions  dies  cognilionum  ,  dies  postulntionum.  — 
Oiiant  aux  provinci>s,  nous  avens  déjà  dit  que  les  gouverneurs 
allaient  tenir  des  assises  {ronren^M)  dans  les  prir>ei|».iles  villes 
de  leur  souvernrment  :  mais  quand  ,  après  l'abolition  de  Vordo 
jndicioi  uin ,  le  rôle  du  magistrat  dans  les  procès  privés  ne  Si- 
born.')  plus  A  1.1  dation  d'un  juge ,  quand  il  cumula  les  fonc- 
tions autrefois  distinctes  de  magistrat  et  de  juge,  l'adminis- 
tration de  la  justice  ne  fut  plus  promenée  de  ville  en  ville;  le 
magistrat  Uxa  son  tribunal  dans  une  cité  où  les  plaideurs  de- 
vaient se  rendre.  —  Les  juge»  n'avaient  point  de  tribunal 
rlans  le  .sen.>î  propre  du  mot  ;  ils  n'avaient  que  des  sièges  ordi- 
naires, subsrUia.  Ils  rendaient  la  justice  dans  le  forum.  .Sans 
mil  doute,  il  y  avait  d>*s  lirui  ordinaires  pour  leurs  audiences; 
mais  il  est  constant  qu'ils  pouvaient  eux-mêmes  indiquer  aui 
plaideur»  le  lieu  où  ils  voulaient  juger,  et  que  souvent  ce  lieu 
était  dé»i;;né  par  le  magistrat  dans  l'acte  par  lequel  il  avait 
nommé  le  juge.  Knfin  ,  il  est  vraisemblable  aussi  que,  dtins  \v\ 
i-M  ou  la  vue  des  lieux  litigieux  pou\ait  être  utile,  le  juee  s') 
transportait  et  y  entendait  les  parties,  a  peu  prés  comme  le 
funt  nn>  juges  de  paii. 

ORnAMSATlOil   nrDICIAIBE  KOL'TELLR   KOM  LES  EIIPC* 

nKtta»  r.imETiB!«s.  —  I>e  droit  en  général,  et  l'organisation 
judiciaire  en  particulier,  éprouvèrent  d'une  manière  trés-n»nr- 
ipiéc  l'influence  de  la  révolution  profonde  qui  s'o|>éra ,  sous 
Omstantin  .  dans  toutes  les  parties  de  la  constitution  de  l'em- 
pire. —  (>  n'est  point  ici  que  nous  pouvons  exposer  la  trans- 
ttrmation  que  subit  alors  la  société  romaine  sous  les  rapports 
r.nlitii)ue,  administratif,  civil  et  religieux;  aux  mots  Goii- 
vrB^vEMtNT  et  l-iiAT  ciTit. .  noHS  es$.iierons  d'en  pre.ienirr 
^  laMeau  complet  ;  pour  le  moment ,  qu'il  nous  suffise  d« 
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rspfieler  celln*  de  ce»  innnv.iti<ins  qui  intéressent  plus  difV|M^ 
mi-nt  l'adiiiinistration  de  la  jnstire.  —  Dioctétien,  en  intnN 
d>iisant  le  système  des  uartages  de  I  Kinpire,  avait  préparé  li 
diviNion  nouvelle  qui  fut  établie  par  Constantin.  —  Le  tern- 
toiri»fut  divisé  en  qii  lire  grands  gouvernements  ou  préfectures  : 
l'Orient,  l'Illyrie,  l'Italie  et  les  Caule».— L»  préfecture  ilc 
l'Orient  était  divisée  en  cinq  diocèses ,  comprenant  ensemble 
ipiaranle-liuit  iiri)viri<-e»  ;  elle  embrassait  l'.Asie,  rf:gypte,la 
Libye  et  la  l'Iirace.  —  La  préfecture  de  l'illyrie  rou'prenait 
les  deux  diocèses  de  la  Macédoine  et  de  la  Dacie  jori  <:  >  <■  > 
onr.e  provinces;  elle  embrassait  la  Mœsie,  l.n 
Grèce  et  la  Crète.  —  Iji  préfecture  de  l'Italif  ;  ,  . 
en  trois  diocèses,  l'Italie,  l'illyrie  et  l'.ifrique,  Uirnunt  en 
tout  vingt-neuf  province»  qui  comprenaient  1rs  pays  au  sud 
du  I>anut>e ,  jusqu'aux  Irontières  de  la  Mti-sie  ,  les  Iles' de  Sicile, 
de  Sardaigne  et  de  Corse,  et  les  provinces  d'Afrique,  à  partir 
des  syrtes.  —  La  préfecture  de»  Gaules  se  partageait  en  trois 
I  dioce'ses ,  la  Gaule ,  l'tUpagne  et  la  Bretagne ,  comprenant 
>i:iLrt-neuf  province;,  qui  embrassaient  l'Espagne  et  les  Ile» 
11... •'.ires,  les  Gaules,  l'Helvétie  et  la  Bretagne.  —  Chaque 
pn-fi'cture  et.iit  sous  l'autorité  d'un  préfet  du  prétoire ,  qui 
avait  sous  lui  plusieurs  administrateurs  de  différents  nom»  et 
de  différents  titres  (  redores  prortnciarum ,  consuiares,  pro- 
amsules,  ricarii ,  prteskies).  —  Les  deux  capitales,  Uome  rt 
Const^mtmople,  restaient  en  dehors  de  cette  division  :  elle» 
n'rlaient  (hiinl  soumises  i  l'autorité  des  préfets  du  prétoire; 
elle»  avaient  chanine  un  préfet  de  la  ville  [prkfectus  urbi  \ , 
magistral  dont  nous  avons  déjà  parlé  précédemment ,  et  qui 
.icipiit  alors  une  prépondérance  marquée.  —  A  cette  divi.'ion 
nouvelle  du  territoire  il  faut  ajouter  la  traii.sIation  du  slrge 
de  l'empire  de  Rome  .i  Constantinople  :  événement  majeur  qui 
acheva  de  faire  perdre  à  l'Italie  son  antique  suprématie  sur 
les  provinee»,  rt  qui  réduisit  1rs  prêteurs ,  autrefois  honorés 
du  titre  de  tnaijistralus  popuJi  romani,  a  la  condition  de 
iruigistrats  municipaux  de  la  ville  de  Rome.  —  Il  faut  enft)re 
noter,  comme  un  des  traits  principaux  de  la  reforme  o{i«rie 
par  Constantin ,  la  séparation  systématique  du  pouvoir  cImI 
et  du  pouvoir  militaire,  qui, 'dans  les  siècle»  ptr  .  i 
avaient  prt>sque  toujours  été  réuni»  dans  les  mên 
Cette  acriimulation  de  pouvoirs  avait  fait  des  prt  fets  .i  ,.  j .  ^ 
de  véritable»  maires  du  palais,  redoutables  aux  einpereuM 
eux-mêmes.  Constantin  les  réduisit  à  la  simjile  condition  ils 
magistrats  civils.  Celle  séparation  des  imiivoirs  civil  et  mili- 
taire se  m.iintint  Jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident. 
Justinien  la  conserva  d'abord  en  Orient,  mai»  il  y  déroge.i 
.souvent  dans  la  suite ,  en  réunissant  ces  deux  pouvoirs  dans 
des  cas  particulier».  Terminons  cette  rapide  revue  eu  rappe- 
I  lut  que  hloclétien  avait  déjà, quelques  années evanl  Conutan- 
tin,  jwrte  à  l'ancienne  or^anis.-itioii  judiciaire  une  atlciiiti- 
profonde  en  abolissant  rorrf'> Judiclorum,  c'est-.i  dire,  en  dr- 
I  truisant  l'intervention  du  jury  d.ins  le  jugniiriit  îles  prorcs ,  i-i 
en  décidant  que  le  mapistmt'  rcnnnitrait  ilr,>iorii)jis  du  fond 
nw'nie  de  l'aHaire,  et  pronom'cciit  s-iitc  ■  '  i  n  '  .  ^  n 
renvoyer  a  un  juge.  Cependant ,  quand 
nombreuses,  ou  quand  elles  éLiienl  de  p  u  .  j 
lieutenant  impérial  pouvait  encore  en  renvoyer  la  co  .' 
aux  juges  pedanw,  dont  nous  parlerons' tout  à  i.  .; 
(Quoique  la  oonstitution  de  Uiocleiien  ne  s'applique  rxpnste- 
ment  qir.-inx  Rmjvemcurs  des  provinces,  tout  porte  u  croiri 
que  \'imlo  Judirlorum  tomba  en  mCiiie  temps  .i  Rome  et  dam 
;  1rs  municipes.  —  .Si  maintenant  nous  rwlierchons  quel  ei.iiT 
I  l'ensemble  de  l'organisation  judiciaire  résultant  de  ' 
I  (  harigeinents ,  nous  trouvons  quatre  espèces  priii' 
I  juridictions:  I-  la  iiiridirtion  ordinaire  pour  le*  aJT.i.i 
I  et  rnminelles  ;  2"  la  Juridiction  administrative  pour  : 
'  tieiix  .idministratif  rt  tes  iiiaticrps  fiscales;  .1  la  jun.i  ;.. 
militaire  ;  4"  la  juridiction  rcclé?i;istiquc.  Pour  clucuue  de  en 
Juridictions  peiit  i'tre.  mais  certainement  pour  la  juridicliou 
ordinaire,  on  doit  distinguer  les  autorités  siipi-ricures  dont  le 
pouvoir  s'étendait  sur  de  grandes  divisions  ti  rritoriales  (  par 
exemple  :  le  préfet  du  prétoire  ,  sur  louU  une  préfecture;  le 
rrr/(;r  prorinHaa ,  sur  toute  une  province}  ;  des  autorités  k>- 
cales  (lui  n'étaient  instituées  que  pour  line  seule  cite  (par 
exemple  :  le  préfet  de  ta  ville  a  Rome  et  à  Constantinople,  lu 
préteur  urbain,  tes  magistrats  des  munidpcs,  les  d^rnsom 
cirilaluiu  ,  les  juges  pëdanés;.  , 

Dr  L4  RELEGiTION  l)E  JUniDlCTIO?!.  —  Pour  C(Nnp!élef 

le  tableau  de  l'organisation  judiciaire ,  il  nous  reste  a  perkr 
de  la  faculté  accordée  aux  magistrats  de  dcléjjuer  leur  juridic- 
tion (  mandare  jurisdictionem  ).  Cet  usage  siiigulur  parait 
remonter  a'u  temps  les  plus  re<'ulrs;  Julien  nous  apprend  qi;e 
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ce  droit  n'avait  d'autre  origine  que  la  coutume  {more  m<^jo- 
fioj»  cumprubatum  eit  ).  —  Ije»  magi-slrats  |>ou« aient  déléj^uer 
leur  iunuiclion,  soit  à  d'autrrs  magistrat»,  soit  niéiuc  a  de 
tiaiples  Pjirliculivrs  ;  mais  la  delcj^ation  ne  produisait  pas  dcg 
efCets  aussi  complets  dans  le  second  cas  que  dons  le  premier. 
Rappelons  en  etfel  1rs  trois  |>ouvoirs  qui  appartiennent  au 
magistrat  chargé  de  b  Juridiction:  dare ,  donner  uo  juiie; 
dicere,  coniiaitre  soi-même  de  la  cause;  addicere,  adjuger, 
prononcer  certains  i>rdre<i  qui  ne  supposent  pas  un  différend. 
Ces  troii)  (Miuvuirs  pa-tsi-nt  sans  ditlicultê  au  légat  du  pro- 
consul ;  ce  licuteiiJiil,  étant  lui  niéine  retèlu  d'un  caractère 
public,  srnilile  plutôt  evercer  une  juridiction  propre  qu'être 
investi  d'un  pouvoir  eutpruiite  a  autnii  ;  rrpeiid.iiit,  les  légats 
n'ont  la  juridiction  qu'autant  uu'elle  leur  a  rte  mandée;  et  le 
proconsul ,  qui  peut  a  son  gre  leur  déléguer  ou  non  la  juridic- 
tion ,  peut  iïumi  la  leur  retirer  ;  niais  il  ne  doit  pas  le  faire 
sans  en  donner  avis  au  prince.  —  11  en  est  autrement  du  par- 
ticulier a  qui  le  magistrat  aurait  mande  sa  juridiction  :  il  |M'ut, 
il  est  vrai,  donner  un  juge  {date] ,  et  prononcer  entre  deux 
parties  [dicere) ,  iua\s  il  ne  |ieut  pas  addicere.  H  ne  lui  est 
pasjieruiis,  pareieinple,  d'ordonoer  l'envoi  eu  possession, 
uu  Je  cooiraindre  i>  founiir  les  cautions  prétoriennes,  car  ce 
pouvoir  ticut  plus  emore  à  l'imperium  qu'à  la  juridiction  , 
mayis  imprriu  qiiam  Juritdictioiii.  —  Ce  nui  tient  à  la  juridic- 
tion crimioelle  est  essnitjflli-iiieni  iiiiran»missilj|e  même  aux 
légats:  Memopole»!  gluUii  poteslalem  sit/i  datant,  cel  eu- 
JUMpe  alterius  coercilionis  ad  a/ium  (raut/crre.  Cependant 
ce  texte  ne  duit  pas  être  pris  trop  a  l.i  lettre  ;  car  il  faut  qu'a 
la  juridiction  scit  iic-ee.>sairi'mcnt  attaché  un  certain  poutoir 
de  contrainte  sans  lequel  le  droit  de  juger  ne  pourrait  éire 
exercé  ;  aussi  Paul  nous  dit  il  :  Iniperium  quod  juritdlctioni 
cohcrrel,  mandata  Jurisdielioiie  Iriiinire  vertus  est,  quia 
iurisdictio  tine  modicrt  coercilioNe  nulla  est.  —  Pareillement, 
les  attributions  qui  n'apparlienuent  |>as  au  magistrat  d'après 
l'ancien  droit  civil,  mais  dont  il  a  ete  investi  d'une  manière 
spéciale  par  une  loi ,  un  sénatus-consulte  ou  une  constitution 
nouvelle,  ne  peuvent  t'tre  deh^uées,  si  ce  n'est  en  cas  d'ab- 
sence. Il  en  était  aiiwi ,  notamment  [wur  la  loi  Julia  de  adul- 
téras ;  pour  le  droit  de  nommer  des  tuteurs ,  et  jmur  celui  dfe 
proi»on<-er  datw  1rs  transactions  fmur  cause  d'aliments.  —  Il  7 
avait  aussi  des  cas  où  le  magistrat  ne  déléguait  qu'une  partie 
de  sa  juridiction  en  se  reservant  le  surplus:  par  exemple, 
dans  l'action  prétorienne  damnl  iii/ecti ,  le  prêteur  bissait 
aux  magistrats  municipaux  le  droit  d'exiger  caution  ,  et  d'or- 
donner l'envoi  en  (N.'ssession  ;  mais  il  se  réservait  celui  de  sta- 
tuer sur  tous  les  autres  points  relatifs  à  la  même  matière.  — 
En  général ,  l'appel  contre  les  deei.sions  rendues  par  les  per- 
sonnes â  qui  le  magistrat  a  délégué  sa  juridiction  se  porte 
non  devant  le  magistrat  nui  a  délégué ,  mai»  devant  celui  qui 
eût  dû  connaître  de  l'apiiel  si  le  magistrat ,  au  lieu  de  déléguer, 
eût  connu  lui-ménw.  Dans  le  Bas-Empire  les  magistrats  eurent 
dea  sabctituts  (r/rar«,  vlcem  arjenles},  dont  la  mission  avait 
une  assez  grande  étenrlue. 

De  la  phocemibe  oevamt  les  tbiblkacx  civils  bo- 
MAiss.  —  tÀ'tte  partie  se  divise  naturellement  en  trois  sec- 
tions :  les  rutions  de  la  loi  ;  la  procédure  formulaire;  les  ju- 
gements extraordinaires.  —  I.  /Je  la  procédure  des  acUont 
de  la  loi.  —  Comme  nous  l'avons  indiqué  en  commençaol , 
le»  actions  de  la  loi  étaient  certiiin';s  formalités  composées  de 
gestes  et  de  paroles  déterminées  avec  une  précision  si  rigou- 
réuse  que  la  moindre  erreur  entraînait  la  perte  du  procès. 
Caius  rapporte  à  ce  sujet  l'anecdote  suivante  :  Un  homme 
dont  les  vignes  avaient  été  coupées  intenta  une  action  contre 
l'auteur  du  dégât;  au  lieu  d'employer  l'expression  générique 
\rborrs,  dont  s'étiit  servie  ta  loi  des  douze  tables,  il  crut 
»:ns  doute  bien  faire  en  se  servant  du  mot  viles,  puisque 
c'était  de  vignes  qu'il  s'agissait  dans  l'esfièce.  Mal  lui  en  prit, 
car  il  perdit  son  procès.  Nous  ne  connaissons  pas  avec  exac- 
titude l  etvmologie  de  l'expression  leyis  acliones.  Ces  actions 
étaient-elles  ainsi  apj)eléi-s  parce  qu'elles  avaient  toutes  été 
établies  |>ar  des  lots  a  une  épooue  où  les  edits  prétoriens,  qui 
en  créèrent  tant  d'autrrs  dans  la  suite,  n'étaient  point  encort 
"Ig"»""?  -"  ou  bien  parce  que,  reprofluisant  les  termes 
mêmes  dont  les  lois  s'étaient  scrvie.s,  elles  étaient  immuables 
eorame  les  lois  elles-mêmes?....  Dès  le  temps  de  fiaiu»,  on 
ignorait  laquelle  de  ces  deux  explications  était  la  véritable.  — 
Quoi  qu'd  en  soit,  il  est  constant  qu'il  n'v  avait  que  cinq 
actions  de  la  loi  :  I»  Vaclio  saeramenll  ;  r  la  judicis  potlu- 
latto;  S*  la  eondiclio  ;  4"  la  manut  injcclio  ;  5*  la  pignoris 
caplo:  et  encore  n'avairnt-rl(e:3  pas  existé  toutes  dans  l'ori- 
gine. l.a  condictio  est  d'une  d:iti-  plus  récente  que  'es  entres, 
I. 


car  elle  fut  établie  pour  la  preinirrr  fois  par  les  lois  .ViVra  rt 
CaJpurnia.  D'autres,  comme  la  tiiania  ir\jecHo,  meurent  par 
des  lois  postérieures  une  extension  qu'elles  n'avaient  pas  eue 
d'abord.  —  Les  Ugi*  acliones  ne  sont  pas  des  actions  spccia- 
1»  dans  le  S4-US  que  ce  mot  obtint  d;Kis  la  suite,  c'est-a-dire 
la  recJamatioa  de  tel  ou  tel  droit  ;  elles  sont  bien  plutùt  des 
formes  pour  procéder  eu  justice.  —  Les  trois  premières  sa 
rapportent  à  la  procédure  judiciaire  proprement  dite,  cur 
elles  tendent  à  obtenir  une  décision;  les  deux  dernières  sont 
plutùt  des  010)  ens  d'exécution,  et  en  cuiiséquexice  elles  appar- 
tienneut  plutiit  ii  la  procédure  extra-judiciaire.  Après  ces  no- 
tions prcliimnaires ,  il  nous  reste  a  examiner  quelle  était  la 
marche  générale  des  procès  dans  le  système  des  actions  de  la 
loi;  nous  terminerons  la  section  par  l'examen  de  chaque  ac- 
tion de  la  loi  en  particulier.  —  II.  Procédure /ormulaire.  — 
L'extrême  subtilité  des  actions  de  la  loi,  leur  formalisme  ridi- 
cule et  gênant,  les  d.ingers  auxquels  elles  exposaient  les  plai- 
deurs, les  avaient  rendueii  odieuses;  la  loi  A.bulia  et  les  deux 
lois  Julia  abolirent  cet  ancien  systénie  et  y  substituèrent  ce- 
lui des  formules.  Nous  ne  connaissons  d'une  manière  précise 
ni  la  date  de  ces  diverses  lois,  ni  la  part  qu'elles  eurent  dans 
l'abrogation  du  système  ancien  et  dans  la  constitution  du  nou- 
veau. 1^  loi  ^HbùtiatsX.  bien  certainement  antérieure  nu  temps 
de  Ciccron ,  puisque  dès  celle  époque  l'ancienne  procédure 
était  deja  en  partie  remplacée  jar  la  nouvelle  :  or  ,  coninic 
d'après  le  témoignage  positif  de  Gaius,  c'est  a  la  loi  .hbutia 
et  aux  deux  lois  Julia  ou'il  faut  exclusivement  attribuer  l'a- 
bolition des  actions  de  la  loi,  et  que  les  deux  lois  Julia  peut- 
être,  mais  certainement  l'une  d'elles,  .sont  postérieures  a 
Cioéron,  il  en  résulte  invinciblement  (]ue  1rs  cluingements 
que  la  procédure  avait  subi*  a  l'époque  ou  vivait  l'orateur  ro- 
main ne  peuvent  être  attribués  qu'a  la  loi  A.butia.  Quant  aux 
deux  lois  Julia  rappelées  par  Gaius,  tout  le  inonde  convient 
que  l'une  d'elles  est  la  lex  judiciorum  vrivalorùm  itortec  par 
Auguste;  nuis  l'autre  est-elle  la  Ux judiciorum  publicorunniu 
mêuie  empereur,  ou  doit-elle  être  attribuée  a  Jules  Ccsar,  qui, 
lui  aussi ,  était  certainement  l'auteur  des  lois  concernant  I  ad- 
ministration de  la  justice.'....  C'est  là  un  {loint  fort  débattu 
entre  le:^ interprètes.  Les  partisans  de  la  nremicre  opinion 
disent  qu  il  n'est  pas  probable  que  la  lex  Judiciorum  publico- 
rutn  d'Auguste  se  soit  occupée  des  actions  de  la  loi.  Nonobs- 
tant cette  objection,  Kl.  ileffter,  qui  a  traite  cette  question 
épineuse  avec  autant  de  sagacité  que  d'érudition,  adopte  l'o- 
pinion que  les  deux  lois  Julia  appartiennent  à  Auguste.  — 
En  admettant  cette  donnée,  les  écrits  de  Ciceron,  qui  vivait 
après  la  loi  ACbuUa  et  antérieurement  aux  lois  Julia,  nous 
fournissent  un  point  de  départ  pre<:ieux  pour  rrdierdier  la 
part  qu'eut  la  lui  ^butia  dans  l'abrogation  de  l'ancienne  pro- 
cédure. Aulu-Gelle  fait  dire  à  un  jurisconsulte  :  Sed  enim 
quum proletarii,  et  astidui,  et  sonates,  et  rades,  et  subeades, 
et  viaiHti-qulftque  asses,  et  talione»,  Jurlurumque  quxsti» 
cum  lance  et  liclo  evanuerint ,  omnisquc  illa  xii  tabularum 
antiqullas,  nisi  In  legis  actionibut  ceutumriratium  cautanitn, 
lege  .  Ebutia  lùla,  consopita  sil  :  •  l'aut-il  œnclurè  de  ce  pas- 
sage que  la  loi  .tibulia  ait  en  effet  aboli  les  actions  de  la  loi 
pour  tous  les  cas,  sauf  dans  les  causes  centumviralrs »  Nous 
ue  le  pensons  pas;  d'un  coté,  Gaius  attribue  l'abrog.ilion  des 
actions  de  la  loi  collectivement  à  la  loi  yEbutia  et  aux  deux 
lois  JtJia  ;  d'un  autre  ciSte ,  s'il  est  certain  qu'au  teni|is  di? 
Cicéron  on  plaidait  déjà  |>ar  formules  ,  il  n'est  pas  moins  po- 
sitif que  l'on  suivait  encore ,  dans  t)eaucoup  de  cas  qui  ne  se 
rapporkiient  pas  aux  causes  centumvirales,  l'ancienne  procé- 
dure des  actions  de  la  loi.  Il  paraît  donc  que  la  loi  .-Ebutia 
ne  les  abrogea  qu'en  partie,  et  que  les  lois  Julia  comjiletèrent 
une  révolution  commencée  bien  aiitérieure^nent.  Suivant  les 
conjectures  un  peu  hasardées  de  M.  llefiter,  b  loi  y£butia  au- 
rait aboli  l'actio  sacramenti,  sauf  pour  le  eus  où  le  procès  de- 
vait être  porté  devant  les  centnmvirs,  l'ancienne  eondiclio,  et 
peut-être  aussi  la  judicis  postulatio ;  quant  a  la  manus  injec- 
Uu  et  il  la  pignoris  capio,  qui  étaient  encore  en  usage  au  tem|i« 
de  Cicéron,  elles  n'auraient  été  supprimées  ou  modilires  que- 
par  les  lois  Julia.  —  Si  les  questions  que  soulevé  la  tnmsition 
de  l'ancien  système  de  procédure  au  système  des  forniiilet , 
sunt  peut-être  plus  curieuses  qu'utiles  'à  résoudre,  il  en  est 
cert.iincment  tout  autrement  de  la  nuestion  de  savoir  quelle 
est  la  nature  de  la  procédure  formulaire,  et  en  quoi  elle  dif- 
fère de  celle  des  actions  de  la  loi.  —  La  fonnule  est  une  sorte 
de  jugement  interlocutoire  par  leijuel  le  préteur  détermine  la 

Question  (|ue  le  juge  aura  a  résouiire,  et  lui  confère  le  pouvoir 
e  condamner  ou  d'absoudre  ,  suivant  que  cette  question  lui 
paraîtra  devoir  être  afllrmativemenl  ou  m'g.itivemenl  résolut. 
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—  C*  oui  oanctëriK  In  procMure  formulaire,  e'Mt  bi«n 
ouins  le  renvoi  de  l'afTaire  à  un  jufe  fpuisqtie  ce  rr-nvoi 
«!tait<U|ien  usage  dins  le  «ystèiie  prcc<iJi-iit  ,  qm-  Ij  n  ii.ic- 
tioo  delaÉWinule,  ouinstmctionrcritc,  dont  nous  iilloiis  hipn- 
tét  «naly»er  lei  élcinfnts.  Kn  o  :tri>,  le  nouveau  système  dif- 
fprc  rsséntiflleDiPnt  du  prercdcnt.  en  ce  que  1rs  plaideurs 
li'ot  .t  iiliis  de  gestes  solennels  à  acroiuplir  ni  de  paroles  sacra- 
inentt4l''s  j  prononcer  :  le  demandeur  expose  en  langage  vul- 
gaire «in  pn  trrition.  ct  le  prêteur  eiamiue  li,  tm  WHponnt 
prouvée»  les  uiIcKations  du  demandeur .  U  en  poumit  ou  non 
{jlultar  la  emidiiiniiilîiHl  Al  MlHHleur  :  dans  te  premier  cas , 
n aecnide  tuîlMMMhw la  AmulB d'action  ;  dans  le  second, 
illa  tut  rafiise,  et  le  procès  ne  peut  avoir  lieu;  à  peu  pris 
comme  chez  nous  le  tribunal  admet  ou  rejette  b  demande 
d'enquête  ,  suivant  que  les  faits  lui  paraissent  ou  non  perti- 
nents et  coiieluants.  Le  procès  se  diusc  dune  nalurellenient 
en  deux  parties  :  la  première  romprend  1rs  .icti-s  ipii  se  pos- 
tent devant  le  magistrat  :  on  dit  .ilnrs  rpic       parties  sont 
injure;  car  jun  exprime  par  excellence  le  lieu  où  sxi-^v  le  ma- 
gistrat mvcNti  de  la  juridiction  ;  ta  se«)nde  embrasse  ce  oui  se 
passe  devant  le  juçie  :  on  dit  alors  que  tes  parties  sont  injuaicio; 
judiciuin  désigne  donc,  dans  le  &en>  propre,  l'instance  devant 
le  juge;  mais  comme  cette  inatanca  ne  peut  être  engagée  sans 
oiwjBidiWUMiMnt  le  |irittiir  tiH  accorde  ta  fbramle  d'action, 
on  donne  aouvent  h  la  fornalo  «li»in<iiM  le  nom  de^uifietem, 
en  confondant  l'effet  avec  la  cause.  —  Ls  procédure  formu- 
laire a  été  en  vigueur  pendant  toute  la  période  brillante  de  la 
Jurinnidence  romaine,  depuis  Cicérim  jusqu'à  Oioclétirn. 
llailM  «'écartait  quclquetois  de  la  n-^lr  ordiiia  if.  K'un 
câté  on  suivait  e  icore  la  pr.x-eilurc  des  actiiins  de  la  loi 
quand  il  s'aïis^sait  ili-  dainmim  in/cdim,  et  cpiand  le  litige  de- 
vait Ure  porte  devrint  If-  i  rnlii'mvrs  ;  d'un  autre  côté,  il  y 
iivaitdes  tas  dans  teMjiicIs  ]>■  /nn^. -'.r  it,  au  lieu  de  renvoyer 
l'aiYaire  a  un  ju^e,  statuait  lui-nieuit  sur  le  fond  delà  contes- 
tation. er(raordinem  cognoseebat.  —  111.  /yootfwic 
depuis  Diocktlen  —  $  1-  MbolUim  deCaré»:  eoracMm  de 
ccito  {wwotfliMS.  —  La  procédure  extraordinaire  ivait  aisté 
do  ton»  t«m|M  i  Rome  ;  peut-^tre  est-elle  mima  h  pin  an- 
f  ;  il  est  déjà  fait  mention  de  la  perseeufio  par  Apposition 
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dcow;  il  estdeja  fait  mention  de  la  perteatito  par  Apposition 
èprilMo  et  kaeUo  dans  b  formule  de  la  stipulation  aquiticnne; 
•tli  Pua  Odopte  l'opinion  de  M.  lieftter.  le  juge  serait  resté 
élraMnr  A  l'action  «acrainen/< jusqu'à  la  loi  l'inaria.  Quoi  qu'il 


lôît,  ces  procéilures  exceptionnelles  so  multiplièrent  sin- 
Kuliérenient  suus  l^s  em;  i-reurs,  et,  si  nous  en  croyons  Ju- 
lien et  Callistrate  ,  il  parait  que  de  leur  temj»?  il  dé(>endait  à 
peu  près  des  magistrats  de  renvoyer  au  jiii:'-  cm  ronnaîtrc 
eux-mêmes.  Knlln  Diocléticn,  par  une  constitution  de  l'an 
Vi  t,  convertit  l'exception  en  règle  gtairato.  Il  «|iiri|pit  aux 
présidents  des  provinces  de  statuer  enx-mliiMi  aar  lit  afbl- 
raa,  en  leur  pennctunt  toutefois  de  renvoyer  la  connaiatanœ 
dinlitise  aux  juRcs  pédanés,  mais  stuteinent  quand  lea  affai- 
res étaient  de  peu  d  importance,  ou  lors<|US  des  occupations 
plus  pressantes  ne  permettaient  pas  aux  présidents  de  vaquer 
a  radiuinislraiion  île  la  justice,  —  La  nature  des  action>  su- 
bit nécessairement  de  prut'ondes  altérations  par  suite  de  l'abo- 
lition de  rof(/rt  jiuiirinruin.  -  Dans  la  procédure  formula  ire,  on 
avaitjavtciri-a  ilelini  l'artioil.  Se  droit  de  [miir  -unn-  di  i  ,int  des 
juréji,  j:n  iirr^rqwndi  in  juduiu...  Kn  cil  il,  mil  ne  pouvait  in- 
troduire une  in>lince  saii.s  en  avoir  préalablement  obtenu  la 
permission,  le  droit,  c  esl-a-dire,  la  formule;  depuiaDiodètieo 
clucun  peut ,  à  ses  risques  et  p4rili «  iatroduira  vw laMaan, 
sans  avoir  aucune  permisaion  a  dnnander  :  Taciloii  est  eneora, 
il  cet  «lai  (  le  dimt  de  poursuivre;  nunis  ce  droit  sanctionna- 
'^  soite  nécessaire  de  la  violation  dn  droit  sane- 


de  la  double  comparution,  pouvaient  ftre  évités  au  moyen  ét 

la  denunliatio  actlonit.  A  cet  effet,  le  demandeur  faisait  COn 
naître  an  défendeur  la  nature  de  la  réelamation  qu'il  s«  propo- 
siiit  d'intenter  contre  lui  [denuntiabal  actionem  );  on  conve- 
nait d'un  jour  pour  la  cnmparution  ;  les  parties  se  présentaient 
au  jour  convenu,  et  rinslanee  in  jure  se  terminait  (  Ih  cnn- 
tetiabaUr)  ainii  d'un  aeul  coup,  au  moven  d'une  seule  com- 


moifliaMo  était ,  comme  la  voctUio  injut,  ua  aeta  ^  

privé ,  fait  en  présence  de  témoins  ;  cet  empereur  en  fit  un 
acte  publie  :  le  demandeur  faisait  la  denuntialio  au  pvffedu 

tribunal  {  npud  acta]  ,  avec  prière  de  la  faire  parvenir  à  fa* 
verv.iire,  ii-  iii.j-i.slrat  en  faisait  donner  ( oniiaissance  au  df- 
fe.iili-ur  [i  ir  li-  iiiinistere  d'un  huissier.  C,r.  nuxle  d'as.si «nation 
est  eiinir.'  .iii;:nirJ'hiii  suivi  chez  plusieurs  pcuiJes,  et  notam- 
ment a  la  l-ouisiane.  —  2»  Hescriptieditio.  Quelquefois  on  s'a- 
dressait à  l'empereur  qui ,  par  un  rescript ,  renrovait  les  par- 
tie* devant  le  gouverneur  de  la  province;  ces  rescripts 
trèa-fréquenu  dana  le  Bai-Enpto,  devianat  i  la  fin  une 
manière  régulière  de  eommenoer  Itmlanee.  Le  «naript  impé- 
rial était  depmé  apud  acia ,  et  le  mn!;istrat  le  ftiaait  lignilliT 
au  défendeur  (res(-n/;ri  e</i7iu  ).  —  f -nrrïïffrr  ftait  rfTryriwîoa 
générique  pour  les  deux  iiumIcs  d'ajournement  qui  vienaaM 
d'être  diirils;  on  les  trouve  aussi  designés  par  ces  phraHB 
techniques  .■  Sotemiti  modo  lUem  insinuare,  ou  intimarr,  re$- 
criplum  edere  ,  ou  sulciniiUer  inUmarr.  —  Quant  aux  de  ais 
dans  lesquels  le  défendeur  était  teua  de  comi  araitri\  nous  ne 
tes  connaissons  pas  mieux  qiir  Lr-ii\  jr  r.Mu  ifn  i  ■'ilmvmium  ; 
quelques  constitutions  parlent  d'un  del  u  de  quatre  mois.  — 
1 1.  linpetratto  actinnU.  Quoique  depuis  l'abolition  litl'ordojif 
diclorunt  le*  formules  d  action  n'existassent  plus,  il  resta  en- 
core pcadiiatmeltue  tentée  dei  veaticea  de  t'aneiennii  MWMl* 
de  procéder tladeiNBlMhar devait,  lors  de  l'enregiiMNUnt 
au  greffe,  aoit  de  ta  demmtUitIo,  Mil  du  rescript  iaapértal,  de- 
mander la  fonnule  d'acttoo  qu'il  aurait  lollicitée  «ntreM*  pior 
obtenir  d'être  renvoyé  devant  un  juge  (  actionem  potMaref 
impetrare).  —  III.  IMU  etmtettttUo.  Dans  les  tnqoa  prinu- 
tifs,  la  liUs  contestatio  était  une  invocation  solennelle  oe  té- 
moins; dans  la  proc-'ilurr  turumljiie  ,  c'était  l'oldention  de 
la  formule;  mais  que  peut  i  lli'  être  dans  le  syjleme  (pie  no  i« 
examinons  ?  et  à  quel  i  jit  tant  j1  s'anrHer  pour  endetermmrr 
l'époque  précise?  Il  est  certain  que,  même  au  temps  de  Justi- 
nicn,  on  ne  confondait  pas  l'ajoumenient  avec  la  litis  contesta- 
Uo;  lanovelle  63,  c  3,  déclare  exprcssruicnt  oue  jitsqu'à la 
UtU  malwtetf»  it»  partie»  aa  aaat  point  encore  liées  ;  qtie  ao- 

ie  juge ,  ce  qui  ne  serait 


__jQjj  ll*g  plus  besoin  d'clre  accordé  d  une  manière  spfcialc  I  snni;e  si  o»  n  a  pas  de  causes  légitimes  d  excuse. 

'ht le  magistrat.  Les  mots  in  judieio  ne  présentent  plus  de  '         -'  -   '   '  -   — '  ''-'■  ■ 

sens  raisonnable  ;  et  c'est  à  tort  tiuc  Justinie  )  a  conserve  une 
expression  qui  ne  convenait  plus  de  son  temps.  -  Sous  le  point 
'de  vuf  delà  t'i>riite  extérieure,  la  dilferfiice  ri'rst  pis  moins 
tran;'li':'''  :  l'.irliuii  lunniil.iire  et,iit  un  arte  cm  un-  lie  l'jato- 
flto  publique  ,  un  arrêt  interlocutoire  rendu  par  le  magistrat  ; 
tous  Justinien  re  n'est  plus  que  I  cxpression  d'une  prétention 
bien  ou  mal  fondée,  mais  en  dellnitive  un  acte  purement  privé. 

—  $  3.  Marche  de  la  pncidure  sou*  ki  en^Kram  ehrétkiu. 

—  I.  Modes  d^ournemenHeonam^  dhmmtfaMo,  racrt/M 
edUla).  I*  Dans  l'ancienne  procMare,  le  dcoiiadieiir  citait 

.'•anadveisaire  to^us,  là  il  éditait  aoo  oelion  «  paie  le  défendeur 
aMèaait  un  délai  pour  préparer  ses  moyens ,  et  promettait  de 
'ae  atésenter  devant  te  ra.igistriit  au  jour  fixé  par  le  vadimo- 

'aAnï.  Hais  des  le  temps  de  Marc-Aurcle  rembarras  et  les  len-  (  ëemmtiattoMt  ;  nuit  il  fallait  que  ce  d»ng«mcul  fdt  peu  tm* 
*|i|H«t Imitant  detaaoMtia,  deredVto,  dttuadlBHMlHaat  '  portait,  pntopw  Jotlaien  a  edadt  dim aa cemjpij^gMi^ 


plus  possible  après  la  Un*  emUolaUo.  U'unautra  edté ,  dana 
la  pruoédure  nouvelle,  il  fallait  bien  qn^lavsatfa'plaideranfomd. 

le  demaitdeur  cxposilt  ses  prétentions  pour  que  le  défendeur 
pilt  op|)Oser  certains  moyens,  qu'il  ne  serait  plus  temps  de  pré- 
senter quand  une  fois  le  ddiat  aurait  ete  en^.i^é  sur  le  fond, 
iiut:iiiiment  les  exceptiuiiv  ilil.itmrrs.  >0!is  croyons,  en  consé- 
quence, que,  dans  la  procfdore  nouvelle,  \3  iilU  contestalian'e- 
tait  autre  ctiose  qu'un  evpo^e  de  l'affaire  présenté  au  juge  as 
cumiiiencciiient  du  débat  :  comme  ta  formule  qu'il  rcmpta- 
^■ait,  cet  exposé  avait  pour  but  de  préciser  les  questions  de  Ml 
et  de  droit  que  le  ju^e  avait  1  résoudre.  —  IV.  AdmiiUstratlo» 
de*  fnmet.  Les  pnadpcs  sont  à  peu  prés  les  mêmes  que  seul 
la  praoéduielbniinlaîfe:  voici  cependant  quelques  innovations: 
Constantin  exi^e  que  les  témoins  prêtent  seriitent  avant  d'être 
entendus;  Justinien  détide  que  l'on  sera  tenu  de  rendre  témol- 
"  V.  Era- 

ineu  Ft  sentence  An  jour  lixé  par  ta  dfnuntiatio,  tes  partie» 
comparaissent  devant  le  magistrat  ;  celui  l  i  examine  U'abord 
l'adiiiiss  l>!li(r  île  l'ariion  ct  les  Mus  de  iuin-rn  i-Mnr  tirées  soil 
de  l'ini  niii(i,  ii  iu-p,  :,nit  des  nullili-»;  ilr  !a  dfuuntintio,  soitenlin 
dt'  ce  f|Ur  Ir  ij.  i.ii  n'est  pasex|iii  f  -  l  us  ;;te  ^  .[■:  nrnt  les  teinoii;na- 
«e^ ,  puis  1rs  plaidoiries,  enliii  la  sentence.  —  Les  etfetâ  de  la 
sentence  ou  de  ta  chose  jugée  sont  les  mêmes  que  daae  lonalèBK 
précalent,  sauf  un  petit  nombre  dediiiëKnoesrdribOfd  iaaa»> 
danaatian  n'est  jAus  nceesiairenieot  pécHoiairet  en  seoood 
llaa,  tous  Ice^ntBMa  pouvant  dire  cowildéfé»  eonoie  te  Im> 
perio  eontinentia ,  la  diose  jugée  n'éteint  plus  qu'indireeta»^ 


ment  {exeeptlone  rei  jvdieat.r  )  le  rapport  qui  existait  auplg 
ravant  entre  les  pa  ties.--V'l.  <  on'  •luicc.  Depuis  DioclétieUT 
nous  trouvons  les  irois  "dits  r.'iiij  laris  pai 
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textes  qui  se  rapporleot  à  l'ancien  mode  de  procéder  contra 
les  contuinaoet.  —  VII.  Le*  péremptioiu  avaient  dû  tomber 
avec  l'ordo.  —  Mais  pHir  certaines  actions  la  durée  du  litice 
fut  Mamilléai  après  plusieurs  variations ,  on  arriva  aana 
jHtiiiin«  à  celte  règle  générale  que  les  cautx  peewUarIm  ne 
dottentpaa  <tre  imtnorïala  :  Mon  uUnt  triennU  met<up<at 
tàtm  «mitutatam  eutprotrtthendas  ;  il  y  avait  quelques  «• 

» tiens  pour  l'action  de  dol,  pour  celle  relative  am  naufra- 
.  et  pour  la  restitution  en  entier. 

Des  niVEBSKSBSPÈCES  d'actions  COXSIDBlBBSCBACnira 

E?i  p  «RTicuLiEi.  —  Nous  HOUS  soiiimps  appliqué  à  présenter 
le  t.ibleau  des  trois  svsièmos  de  prorcdure ,  surcessirement  en 
Ti;;ueur  dans  les  IriLiinjux  roriuiiis;  nuus  avuns  surtout  ap- 
pelé l'attention  du  lec  teur  sur  ia  pmccdiirr  forinulriire  ,  p.ir^e 
que  .seule  elle  nous  donne  la  clef  des  ernls  des  jurisconsultes 
romains;  nii^r.i^i  s  admirables  qui ,  malgré  les  etran^jes  muti- 
lations que  leur  ont  fait  subir  les oon^lateurs  grecs,  consti- 
tuent encore  aujourd'hui  les  modèles  les  plus  panaits  qui  puis- 
sent être  eltsits  sw  méditations  de  cens  qui  aspirent  au  titre 
de  JnriseoMotie;  Cest  donc  prinapaiement  en  nons  plaçant 
sous  le  point  de  vue  du  siècle  des  Antonins ,  que  nous  allons 
inainieii.-int  étudier  les  diverses  espèces  d'actions  ;  nous  aurons 
soin  ri-peiulant  d'indiouer  quelle  valeur  et  quel  sens  les  doe- 
tripM  des  jurisconsultes  pouvaient  encore  présenter  sous  la 
Ict^isl.ition  de  Justiuien.  —  I.'analysie  à  laquelle  les  jiiriscon- 
«ultes  avaient  soumis  les  actions',  leur  a\ait  fait  reconnaître 
un  grand  nombre  de  nuances  diverses;  de  là  plusieurs  divi- 
kions  de»  actions  suiv.int  les  d  ver-  points  de  mji-  sous  lesquels 
on  les  considère.  De  ci-s  divi-hMis  ,  les  unes  sont  l  uiiiplclcnii  nt 
indépend.iiiti  s  de  Li  loriivile  par  evemple  les  divisions  des 
actions  en  cn  Un  et  fjnloruniui  ,  en  directes  et  utiles  ,  en 
perpélueUes  et  temporaires);  les  autres  tiennent  au  contraire 
escuuiveinent  à  ta  rédaction  de  la  formule  (celle  des  actions 
imJt»M,i»/aawm)\ enOn  dans  quelques-unes  {et  notamment 
dms  b  ifivision  des  actions  in  rem  et  i« penmuun)  la  for» 
mule  a  eu  une  influence  marquée ,  quoique  A  la  rigueur  on 
Misse  les  concevoir,  au  moins  en  grande  partie,  ontractioa 
faite  de  toute  formule.  Les  premières  ont  pu  éùt  conservées 
en  entier  par  Justinien  ;  les  autres  ont  dû  tomber  entièrement 
avw  l'orrfo  /urtfdorio»;  eniin  les  dernières  ont  pu  être  conser- 
vées .  lu.iis  avec  quelques  changements.  —  1"  l)l^ISlo^.  — 
l'ii-iU-s  —  l'rrturirnnrs.  —  I*  I.rs  actions  ciriles  ,  ou  legitlinei, 
»orit  telles  (jui  vii  nni  nt  du  «Irdit  civil.  Ex  legitimis  et  ciiili- 
Ims  cuusii  dfsceiultmt.  l"jiijtis  constitutse  aut  certo  jure 
cicili  comprobatx.  Le  mot  j.is  cit  i/e  comprend  ici  non-seiile- 
Rtent  les  lois  proprcuienl  dites ,  In  senatus-consultes ,  les 
plébiscites,  les  constitutions  impériales  et  les  réponses  des 
prudents,  mais  encore  le  droit  non  promulgué,  qui  n'a  d'autre 
qrigine  que  la  coutume  ou  l'interprétation  des  Jurisconsultes. 
—  r  On  appelle  prétoriennes  ou  Aomrabvs  «Brs  que  le  pré- 
teur a  créées  en  vertu  de  sa  juridiction  :  Otmit  prxlor  ex  tuâ 
fvrùdiclione  compara  tus  habel.  QuaexiptbuprttloHJurU- 
dictione  MubstaHt4a>ii  c<gduni-  Toutes  les  actions  étaient  for- 
mulées dans  l'album  ;  aiûsi  dit-on  quelquefois ,  même  en  par- 
lant des  actions  civiles  :  PrstUtr  proposuit  ;  mais  cela  ne  les 
rendait  pas  prétoriennes,  car  leur  force  et  leur  eflicacitt 
n'avaient  pas  pour  fondement  Tant rrite  du  prêteur.  Les  i.c- 
tiens  (iretiinennci  sont  conçues  ÏJi /offtiHi.  ;/  .  la  n  '  div  isioii.,, 
•j- 11'  Divisio:h.  —  Actions  qui  valent  par  eiles  mêmes.  — 
'"^mu^ctiett.  —  Aut  actions  qui  valent  par  elle.s -mêmes, 
tua  vi  ae  poiestale  eouttant,  dont  l'intenJio  exprime 
i  et  sans  détour  lauainisde  (Ut  et  de  droit,  dont 
r  laewidi 


li  TériAeâtion  doit  entraîner  VeiMidanMNitkMi,  Gains  oppose 
Uft  actions  fietioes  iJktUmei ,  fietiOx  aetUmet),  dans  les- 
^àeiies  la  eoadamaation  est  fondée  sur  une  fiction ,  c'est-à-dire 
sur  la  supposition  d'un  fait  ou  d'une  qualité  qui  en  réalité 
n'existe  pas.  Il  y  a  dam  eifpèoes  d'actions  Actiees;  les  unes 
imitent  les  m  iennes  actions  de  ia  loi  (nd  legis  actinnet 
exprUnxtnttir) .  les  autres  n'ont  aucun  rapport  aver  les  artion.s 
de  la  loi,  et  n  purent  iurde-  firtinns  d'une  autre  nature  [alte- 
rtUi  ijeneris  f\ctti»iis  ;.  ('(..nsj'..  loimu/c.i  qui  imitent 
tes  actions  de  ia  loi  —  >ous  n'avons  cpie  des  renseiftnenienls 
trcs-iaeomplets  sur  cette  première  1 1 jssl-  d  :n  tions  (iitices;  il 
Banque  une  page  entière  dans  le  maini:>crit  de  Gaïus ,  qui  le 
fremicr  nous  en  a  révélé  l'esittence.  Ces  formules  donnaient 
«M  juge  le  pouvoir  de  condamner  à  la  même  somme  que  si  on 
4dt  1^  pwMM  de  la  loi  :  ainsi  dans  la  fiirmule  donnée  au 
poUkaiB  (liipiMtrdcs  impâU)  ii  riinilation  de  la  ftgnorU 
eaph,  nous  voyons  que  le  contribuable  éUit  coodamnë  k 
paver  la  même  somme  que  s'il  y  avait  eu  rédleracnt  prise  de 
fiie.  — I*  C^fSttL  ilcAoflff  alUrba  gtMrtt.  —  Les 


(Ictices  de  la  première  classe,  repn<;aient  sur  lo  supposition 

3ue  telle  uu  telle  action  de  la  loi  avait  été  exercée;  dans  celle» 
e  U  seconde  classe,  on  suppose  seulement  un  fait  ou  une 
qualité  qui  n'niste  pas,  mais  ces  suppositions  n'ont  rien  de 
dimmun  avec  les  actions  de  la  loi  (  alterius  generU  fictionei  ). 
Ces  flctiras  rsnmilenit  i  répogue  très-ancirnne  ou  l'usurpa- 
tion pretarienoe,  encore  liniide,  n'aurait  pas  osé  créer  une 
a^on  qui  ne  reposât  pas  sur  un  rapport  de  droit  dwH. 
(hiand  ee  rapport  manquait,  et  que  cependant  la  ptiMIio» 
paraissait  équitable,  le  préteur  autorisait  dans  otrtaini  cwle 
ju^e  i  condamner ,  comme  si  le  rapport  ou  la  qualité  enssMrt 
existé.  Plus  hardis  dans  la  suite,  Tes  msgistrats  se  débsrras- 
sérent  de  ces  entraves ,  et  créèrent  des  actions  <h  faehm  dsn« 
IcMiuelles  ils  autorisaient  les  condamnations  sans  se  référer  à 
aucun  principe  de  droit  c\\\\  réel  ou  fii-tif;  aussi  plusieurs 
actions , /t/icc*  dans  rori;:ine,  furent  elles  plus  tarj  rempla- 
cées par  des  actions  in  /actmn.  Iir  Division.  —  .-tétions 
<UrtCtu.—^ctkmt  utiles.  —  i»  .Relions  directes.  Celte  e\prcs- 
sioa  est  prisa  dans  des  sqis  très-divers,  et  par  opi>osiiion 
tsntdt  k  actions  iitOa,  tantdt  k  actions  in/aclum,  untùt  a 
sctions  contraires,  tantdt  cnin  aux  «etfons  nui  ae  donnent 
contre  le  père  de  famiUa  à  nfaon  des  obKgattons  eontnelées 

Bir  ses  fils  de  famUie.  on  ses  esclaves.  —  Ici ,  et  par  opposi» 
m  h  utile,  elle  sert  ft  laAquer  que  l'action  est  donnée  pré- 
cisément dans  le  cas  pour  Mi|ucl  elle  avait  été  primitivement 
créée.  —  2*  .-ictions  utUit.  —  Cette  expression  indique  une 
action  étendue  par  l'interprétation  ou  par  l'usajje  du  cas  pour 
lequel  clic  avait  etc  ini:iL;inie  a  un  i  as  analoi;ue;  Le  ui  'l  utile 
vient  snn<;  d  iutr  de  ce  «pie  ces  extensions  n'avaient  lieu 
lors'pie  l'iil  iili- piililique  (>u  (»rivée  en  faisait  sentir  le  besoin. 
(jueU'iufluis  l'action  utile  au  premier  degré  était  il  son  tour 
l-teiidue  ou  donnée  utilement.  —  Ces  extensions  avaient  lieti 
tantôt  ft  l'aide  des  fictions  que  nous  avons  vues  dans  la  division 
précédente,  tantôt  en  rédigeant  in  ilMhns  une  action  qui, 
dans  l'ori^M,  était  conçue  in  eoame  «oos  le  Terrons 
dans  la  division  suivante.  Il  est  évident  que  ce  dernier  mode 
d'extension  ne  pouvait  s'appliquer  aux  actions  qui  enraient 
déjà  été  In  factum  ;  mais  quand  une  action  originalreaieilt 
conçue  in^iu  est  étendue  par  une  formule  in/aebm ,  éÔe  est 
qualiftée  indiiïéremment  a'ulilu  ou  i'in factum,  eeqaî  était 
arrivé  notamment  pour  l'action  de  la  loi  yfquiUa.  —  Il  ne  fau- 
drait pas  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  L'action 
in  factum  fût  toujours  la  im-me  chose  que  l'action  utile  ;  il  y 
a  des  actions  utiles  qui  ne  sunt  pas  runrues  in  factum  :  telles 
sont  notamment  les  actions  lictices;  nriprorjucnu-nl  l'aclian 
in  factum  n'est  cas  toujours  utile  ;  en  effet,  les  actions  préto- 
riennes sont  te/ac/ioM,  et  cependant  elles  ne  méritent  le  titre 
d'utiles  que  lorsqu'eilei  sont  données  par  extension.  En  ré- 
sumé, il  y  avait  plusieurs  cissses  d'actiaw  ntiln  :  1*  1rs 
actions  fietices  de  la  première  dasse,  qui  sont  eivBeS|  S*  les 
actions  (Ictices  de  la  seconde  dasse ,  qui  sont  prétoriennes  ; 
3*  les  différentes  classes  d'adiona  prétoriennes  dont  Vtntentiu 
esl  in  factum;  4*  \ts  actions  prsescrtptit  rerbls  ou  in  fac- 
tum, qui  sont  des  actions  civiles  conçues  in  jus ,  c'est-à-dire 
nM-<!  une  inlentiij  Juris  clvitts.  —  IV*  Dlvisio.M.  —  .4ctlons 
runcucs  iit  Ju.y  uu  in/aclum.  — 11  existait, plusieurs  différences 
entre  cfs  Jtiix  esp<i:e5  d  actions.  —  1"  différence.  Les  [wr- 
sunniA  ï/j/  Juris  pruM  iil  intenter  les  actions  in  jus  et  les  ac- 
tions in  factum;  les  lils  de  famille  ne  peuvent  au  contraire 
intenter  que  odlés  qui  sont  conçues  As  >irefvm ,  parce  que, 
dans  la  tnéorie  du  droit  civil ,  ils  ne  penventiamais  sepreten- 
4pe,  ai  ftopriélaires ,  ni  créaneiin.— 9*  d|DKFenc».  ums  ks 
aeàone  conçues  in  Jus,  la  StU  «wlisMIa  et  la  snitenoe  opè- 
rent <pM jfure  novatioo  de  l'obligation  qui  fait  Tobjet  du  litige , 
ce  qui  rend  inutiles  les  exceptions  rei  injudiebim  deductae,  et 
reiJudicaUe.  Il  n'en  peut  pas  être  ainsi  dans  Icsactions  Infab- 
tum,  dont  Vintentio  ne  mentionne  qu'un  fait  et  non  une  obli- 
gation :  ainsi  la  novation  ne  pouvait  s'opérer  ipso  jure  :  les 
cxii-ptiuns  bont  nécessaires.  —  3'  différence.  La  plus-pétition 
n'entraiuL-  dn  lieance  qu'aiit.uit  qu'elle  porte  sur  Vintentio  ;  il 
s'ensuit  i]ijf  dans  les  a(  lions  1/1 _/u<  ,  ou  l'iw/en/io  est  distincte 
de  la  demonslralio  ,  la  plus-uélition  n'est  dangereuse  que  lors- 
qu'elle se  rencontre  dans  l'intentio ,  et  non  quand  elle  ne 
tombe  que  sur  h  demonslralio.  Dans  les  actions  infacbm, 
au  contraire ,  Vintentio  et  la  (fei?iom<rollioéHwt  toujours  con- 
fondues, la  plus-pétition  ne  peut  porter  airrtnessns  porter 
aussi  sur  l'anUc»  «Uo  eotratoera  «iooe  tmtjours'dédiéance.  — 
4*  dffférenet.  Lee  aetioas  tmjui  sont  les  unes  In  rem,  les 
autre*  ii«  persoNow.  Les  actions  te  faetum  sont  toutes  in 
gerumam.  Cependant  on  a  fait  remarquer  avec  raison  que  dans 
Toiigine  ia  diriiioa  dca  actions  fn  rem  et  tufenemam  M  s'ap- 


i^iy  .i^cu  Ly  Google 


AimONS  (  316  ) 

ptiquait  qu'aux  actions  in  ;  fn  effet,  on  ;>ffiriiin;it  le  fuit 
dont  l't'xolciice  est  mise  ni  ri.  Ii-  (!  MuiKlciir  ii';ir^uc 

ni  d'un  Jrnil  {yi'i  lui  ;iii|i;irlit'niie .  ni  {lUi  iimiiis  dans  la  forme 
du  langage)  d  mu-  Ll'lijjtioii  i|iii  pnsorait  sur  son  advcrsiiirp  ; 
■nais  en  s'allaciiant  au  fond  des  cliuses,  le  fait  dont  la  forniiile 
fait  dépendre  la  condanitu-ttion  du  dmiandeur,  doit  ^tre  consi- 
iété  comme  la  cause  d'uae  véritable  obligation ,  sur  laquelle  le 
éaauakm  «'apiiiite  inpHoilaiwiit  |MNir  dcnawlcr  la  eondam- 
■atimi  âu  êiMear.  —S*  éfffbraiet.  Lct  aetioni  bt  Jus  <nnt 
asentietlemeiit  rivlleit  (jbUamtJarh  cMlis'},  et  par  conséquent 
ptln  «ont  en  (;«m>ral  per|iéltteiwi.  T>;sariions  in/nctum  sont 
M  général  prétoriennes ,  et  par  ronsf^quent  annales.  Kou»  avons 
diten  général...  :en  effet  il  y  avait  des  art  ions  ei  viles  dont  la  for- 
mule était  quelijuerois  conçue  fn  fiu  tiim,  par  exemple  les  actions 
de  dépôt  et  de  (OMiinodat;  a  moins  qu'on  ne  dise  que  faction 
civile  devenait  |;rcloricmip  quand  elle  était  rédigée  in  factum , 
ce  qui  lic  parait  \\m  admissible.  —  T  \je  (ircteiir,  en  iiitroilm- 
duisant  les  formules  infuctum  ,  n'avait  J:as  toujours  le  nit'mc 
but:  I'  Jes  unes  avaient  pour  olijct  de  proic^er  Irsédils,  et 
la  juridiction  du  préteur;  2*  les  autres  rt;iient  destinées  à 
aNttncwtiÏMi  personnes,  et  notamment  les  Ala  de  famille , 
dam  la  cas  dViercer,  par  une  formule  In  ybc/vm,  une  action 
qu'ils  n'auraient  pa<  pu  exerrer  par  la  formule  te  Jiit:  8*  quel- 
quefois le  préteur  s'en  serrait  |>our  étendre  Tapplicalion  iTime 
loi  Juste  et  nct-r.S'^.-itrc  [par  evemple  la  loi  j4qtma)  à  des  ras 
fue cette  loi  n'avait  pns  jin-vus;  ce  .sont  là  les  actions  utiles 
proprement  dites;  4*  à  l'imers-,  il  s'en  servait  aussi  pour 
tempérer  et  restreindre  la  ri:;iieor  di  s  actions  du  droit  civil , 
quand,  par  exemple,  il  sut)>litii>iit  une  action  in  factum  coni- 
poiitn  a  l"actn)n  ùi  ilcttu,  pour  epar^iu  r  au  dcfi  iuîeur  l'mfamie 
qu'entraiiiail  cette  ilcrini  re  ai  tum.  Niiiis  IroiisiTons  aussi,  et 
eiactcment  dans  1'  iii'  .ijc  41  :  - ,  di  s  evi^eiitiniis  in  J'aclutn; 
5'  enQn,  le  prêteur  a\ail  introduit  beaucoup  d'actions  in  fae- 
fWM  four  sanctionner  et  faire  valoir  dei  principes  d'équité 
cotimment  étrangers  au  droit  eivîl;  les  actions  «cette  cin- 
4|uième  dasae  sont  aussi  qndaiNlgis  appelées  otilss,  mais 
impropremeot.— 0*  On  tfoun  «ns  le  Digeste  plusitun  déno- 
minations d'actions  qu«  quelques  auteurs  ont  mal  k  ptopos 
confondues  arec  les  actioas  tm/actum ,  considérées  por  Oppo- 
sition aux  actions  in  jus;  nous  voulons  parler  des  actions  qui 
sont  indiquées  dans  les  textes  par  les  expressions  actio  in  fac- 
tum citilis  ;  actio  in  factum ,  id  est  pr;escrlpfls  vfr'tis ,  eiriUt 
actio,  id  est  )irxicriptis  verdis  ;  pnncrlpU:.  r/r/.,.,  arlione 
civUi  subdita  ;  utilis  actio  tjtix  prs'icriplix  Vf  i  'jîs  rriii  grstam 
demonstranl  ;  pnrsrri/itis  verbis  inccrta  actio  ririlis  ;  cicUi 
intentione  incrrii  nijtndwn.  Dans  tous  ces  c^is,  l'expression 
in  factum ,  prise  suit  scparcment ,  soit  connue  sv  noiivine 
ie praucriptis  verbi*,  soit  enlin  jointe  aux  mots  pr'aescrliiiis 
vtnUf  tkilit,  ou  utUis,  n'a  plus  le  roéaie  sens  que  ci-des> 
sus.  En  effet ,  la  simple  comparaison  de  ces  textes  démontre 
sufRsamraenl  que  les  aetions  dont  il  s'agit  ont  umMmtfe^ 
ris  cicUlt,  et  qu'en  ooBSéqnenee  elles  rentrait  dans  tal  aeHons 
inju*.  —  V  Division.  —  Actions  in  rem.  —  Àeticmt  in 
pertoHam.  —  De  toutes  les  divisions  d'actions ,  celle-ci  est  de 
beaucoup  la  plus  importante;  aussi  Gaius  et  Jnstinien  la  pré- 
sentent-ils ronnnc  summa  actiomim  dirislo  ;  si  nous  nous 
so:niiii'S  crarti  s  de  leur  exemple,  en  ne  la  donnant  pas  la  pre- 
mière, c'est  i|irii  iiLi-js  a  paru  qu'elle  pouvait  tirer  q^cltpie 
secours  di  s  diusn  iis  pre.  edi-nlcs ,  sans  pouvoir  de  son  cote 
leur  en  offrir  aunin.  -  5  I".  Aalurr  <lr  crilr  diiisiim.  — 
La  matière  des  actions  n'est  pas  la  si'ule  où  se  rencontrent  les 
«pressions  in  rem  et  in  persunam  ;  nous  les  retrouvons  ap- 
pliquées aux  édils  du  prêteur,  aux  pactes  et  aux  exceptions. 
Om  tous  ces  cas,  ces  locutions  ont  une  siyiifleatlon  com- 
Anae  :  in  rem  Indique  une  énoodstion  fait*  en  termes  géné- 
raux ,  sans  désignation  de  personne  ;  in  pertonam ,  une  cnon- 
dation  relative  a  telle  ou  telle  personne  déterminée.  -  L'eilit 
du  préteur  est  conçu  in  rem  quand,  comme  le  dit  l'iplcn, 
genei  aliter  (  et  in  rem  ]  toqiùlur,  nrc  adjicit  personam  a  quo 
gestum  est.  —  l'n  pacte  e>l  in  jtenonnm  ,  (piand  ses  effets  ue 
doivent  proGter  qu'a  une  seule  pcr>.i:-.n  ',  sans  pouvoir  être 
utiles  à  ses  licriliers;  par  exemple,  si  je  convn  iis  avec  mon  • 
débiteur  de  ne  rien  éviter  de  lui  pcr.soin.e  lenient  [ne  a  l.ticio  ' 
Titio  pttam  ).  Le  pacte  est  in  rem,  quand  la  convention  est 
faite  en  termes  géticraux ,  s;ins  dési.^uer  personne  {ne  petam  . 
Dans  le  premier  cas  je  ue  puis  rien  demander  à  l  itius,  niais 
•fwèssB  nortje  iwiirnd  poaisulvra tM béritiats;  daas bt  aa- 
cnid  cas.  Je  ne  puis  rien  demander  ni  à  Titius  ni  in  MrU 
tiers.  —  nrdUement ,  l'rxreption  quod  mHut  «mas  ot  dite 
'il»  rem'i  parce  que  je  puis  l'opposer  au  demandeur  quelle  que 
•oit  la paraonaevii a oommis la  violence i  resceptloniiriâé» 
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est  in  personam ,  parce  que  je  ne  puis  l  oppostr  an  crrniii  ier 
qir.Mitant  (pi'il  srrait  lui-iiicmc  l'auteur  du  dol.  —  Ceci  (Kise  . 
il  est  des  prelenlioiis  que  l'on  peut  élever  sans  t'tre  obli<;e  de 
nommer  l'ailversnire  ;  (lar  exemple:  ./io  ftmdum  Capenalem 
esse  meum  ex  Jure  Ôuirilium...  aio  mihl  este  jiu  eundi , 
agendi  per  fundum  Oipmattm.  D'autres  prétentions,  au 
contraire,  ne  peuvent  être  énoncées  qu'en  noawnant  la  per- 
sonne de  i'advcniire;  c'est  ce  qui  arrive  notamment  quand 
je  nrlame  rciécution  d'une  obMgalion;  en  efTet,  H  ne  sufl* 
ra  it  |»}s  de  prouver  que  je  s«is  créancier,  il  faudcait  eneore 
établir  que  c'est  mon  adversaire  qui  me  doit  :  jéio  iMdum 
Titium  mihi  dure  faeere  opportere.  Or,  l'intention  ne  fait 
que  reproduire  à  la  t^oi^iémc  personne,  et  sous  la  forme  de 
question  y  ce  que  le  dcinandeiir  a  énoncé  à  la  pmnirre  per- 
sonne ;  ainsi  diin  '  dans  les  prétentions  de  la  pieain  ri'  cpc.v  , 
VinlrnUo  ne  contiendra  pns  le  nom  du  défendeur,  et  sera  dite 
conçue  in  rem,  parce  (pie  le  défendeur  n'y  étant  (m\  ile>ii;né, 
le  droit  du  demandeur  est  énonce  tjeneraHler  cl  in  rem  :  Si 
paret  fundum  Cattenafem  esse  Mieri:  ex  jure  Çidriikm, 
Dans  1rs  autres ,  le  défendeur  étant  iievrss.:ircinrnt  nemnié 
dans  Tintent  in 
opportere.  Vint» 


MlSien 


Lucium  Hlium  M  soi»  dure  faeere 
commue  in  ywrsmanb— Au  surplus, 
fans  les  unes  et  dans  les  autres ,  Il  faut  bien  qne  le  juge  SHhi 

qu'il  doit  condamner;  le  défendeur  sera  done  toujours  ndÉM 

dans  la  condemnatio ,  et  eu  et  sens  on  peut  dire  que  la  com- 
demnatlo  est  in  personam,  aussi  bien  «lans  les  actions  réelles 
que  dans  les  actions  |)ersonnrllrs  :  p.ir  cnns 'q'iei  t  n  trr  il. vi- 
sion n'existe  que  relativement  à  Wnimti'i  de  1  1  ,1; 
on  ne  l'a  appliquée  à  l'action  entière  qu'en  prenant  la  p.irlie 
pour  le  tout  —  La  divii'Oii  .e  ti ms  réelles  et  persoi. utiles 
tenait  donc  peut-être,  dans  les  idées  des  1. -  i:i'^  ii.l  inl  aux 
formes  du  hin;;ai;c  qu'ii  la  nature  même  nr>  ,  l'r-t  .r- 

dire  a  la  nature  des  droits  a  pruli-ijer;  mais  ii  1  u  lorme  du 
langage  était  en  si  nnrfaiie  harmonie  avec  la  nature  des  dioaes, 
rt  peignait  si  bien  les  caractères  divers  des  prétentions  aoule- 
Tées ,  que  cette  division  •'!»  anrvivn au«sfstènw  fooNnUte, 
et  passer,  presgue  sans  nndîlntion ,  dus  le  droit  de  Justi- 
nien;  par  la  même  raison,  elle  doit  se  retrouver  dans  toutes 
les  Itftsiations.— Hais  ponrrait-on ,  comme  l'ont  fait  plusieurs 
interpn'tcs  en  se  fondant  sur  un  texte  d'Ulpien,  dire  que  le 
caractère  de  l'action  réelle  est  actio  qum  mmpetit  adcema 
quemlihet  possessorem ,  ou,  comme  on  le  dit  tous  les  jours 
chez  nous ,  une  action  qui  suit  la  chose  en  quelque  main 
qu'elle  se  trouve?  >'on ,  ce  caractère  n'est  pas  csseiiliel  ;  en 
effet ,  d'un  cùté  il  est  des  actions  personnelles  qui  se  donnent 
contre  tout  drienteur,  |>ar  exemple  ,  I  r'i  m  a/i  exhil/eiiduM  ; 
il  y  a  (pielqiip  cliiise  de  pareil  dans  :  >n  no.cale  qni  com- 
pete  contre  tout  individu  qui  se  rcconiuiliruit  propriétaire  de 
l'esdave  nui  a  cennus  le  dégdt  ;  d'un  autre  cdte ,  certaines  ac- 
tions réelles  ne  se  donnent  pas  contre  tout  détenteur,  per 
exemple,  l'action  nenlienne,  qui  n'est  donnée eootre  ieft'i|^ 

3uéreurs  à  titre  onéreux  qt^autant  ^Us  auraient  été  compliMl 
e  la  fraude  ;  cnlln,  l'action  en  revendication  elle-même  s'exerce 
quelquefois  Contre  relui  qui  ne  possède  plus,  et  l'action  pau- 
lienne  se  donne  contre  les  complices  de  la  fraude,  lors  même 
qu'ils  ne  possèdent  plus.  Quant  au  texte  d'Ulpien.  qu'on  a 
l.iiisst- en  le  Kéneralisaut ,  il  ne  »'applii|iie ,  dans  la  pensée  du 
l<ir;5.riiiisulte  ,  qu'a  la  reveiidi<  atii-in  pro|iremeiil  il  t''  cindi 
calio  rri  corporalis  ) ,  et  sigiiiCe  .stuli  ment  que  t  est  <  c  lui  qui 
est  constitue  posscs.yur  par  le  prêteur,  qui  joue,  pi  n  l:irit  le 
litige,  le  rôle  de  défendeur.  —  S  ^-  .(étions  realtes.  —  ixA  ac- 
tions réel  les  sont  auaii  désignées  par  les  ex  pressions  de;)el«/ionef 
et  de  timdietMoneê.  Elles  sont  ou  civiles  ou  prétoriennes.-^ 
Les  actions  réelles  ri  viles  sont  In  rerendioaliaa  pour  le  droit 
de  propriété  ;  Paelion  cocfessoife  ««  nactioa  négaloire  pour  les 
servitudes ,  tant  personnelles  que  réelles ,  la  pétition  d'héré- 
dité. —  Les  actions  réelles  prétoriennes  sont  la  poblidenne; 
l'inverse  de  la  publicietine,  la  paulienne,  la  servicnoe  et  la 
qiiasi-servienne  ou  action  hypotiiecaire.  Ce  serait  sortir  des 
bornes  et  du  plan  de  cet  article  que  de  traiter  ici  les  règles  de 
detjil  relatives  à  chacune  de  ces  actions;  l'explication  de  ces 
r.'i^les  sera  mieux  placée  aux  mots  PnoPltlETii,  Skrsixudb, 
IIkhkoitk,  Kkaiiie,  Hvi'OTHéque.  L'action  réelle,  qui  a 
pour  olijft  lie  i;araiitir  le  droit  de  proiirieté  ,  est  plus  S|)éciale- 
mr'iit  ar'Mpiiee  p:ir  le  iii:m  de  Tri  vinaicalio  ou  vindicatio  rei 
corpuralu  f  les  autres  a<  tiuns  réelles  nouI  appelées  siluplemeot 
nftMfifwWfwies ,  ou  vimticalionet  rerum  incorporalium.  Csis 
tient  aux  formes  du  lanfiage  :  pour  énoncer  le  rapport  de 
propriété ,  les  Romains  ne  disaient  pas  :  •  Je  soutiens  que  J'ai 
sur  cette  choae  un  droit  de  pnmrieie,  a  nati  simplement  :  •  Je 
q^  cstis  dMiee  est  a  mol;  •  aiaei  k  ianmle  m*é' 
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DOOM  pat  le  droft  [rrs  inrorporalit) ,  m.iis  »riilrmrnl  la 
chose  corporelle  sur  laqurllr  porte  le  droit.  Oltc  tourmirf 
de  langA|;e  <>st  «•galfnipni  usitre  chn  noui ,  tl  elle  est  iintu- 
rell«;  en  effet,  la  propriété  étant  la  toinine  de  tous  les  droits 
que  l'homme  peut  avoir  sur  une  chose,  se  confond  en  quel-  • 
que  sorte  avec  la  diosc  Hle-ui^me.  Au  contraire,  quand  je 
prétends  seulcinent  avoir  sur  la  chose  un  drine.iihrrinrnt  <lu 
droit  de  nroprii-té ,  il  faut  nécessairement  que  j'énonrc  la  na- 
ture du  Jrnit  réclamé  ;  par  eiemple  :  Je  souiiens  que  l'usutruit 
de  ce  fonds  est  à  moi  ;  alors  c'est  le  droit  ;  tes  incorporalis  ) 

3ui  figure  dans  l'énoncé  de  la  fonnule;  et  IVtion  réelle  est 
ite  dans  ce  ca?  rindicallo  rtl  incorporalls.  —  Il  y  atait  deux 
iitaaieres  diflerentes  de  procéder  (wur  certaines  actions  réelles, 
et  notamment  pour  la  revendication  ;  on  a{;issait  ou  pcr 
sionrm,  ou  per /ormulam  pftltoiiam.  —  I*  Jctio  prr  spon- 
iionrm.  I.a  spon&ion  était  une  sorte  de  pari  fait  devant  le 
pri-trur  p.ir  une.  stipulation  ainsi  conçue  :  SI  homo  de  qm 
agitur  ex  Jure  Quiritium  meut  ett ,  Ksierttot  xxr  nummos 
(lare  spomiet.  Par  ce  iimycn ,  1';»  tioii  réelle  se  convertit  en 
une  action  personnelle;  la  formule  ne  iwrtera  pas  :  parel 
hominem  eue  .Mœcii,  mais  :  Si  parel  t.ucium  Talium  et  \  \\ 
nummos  Mario  dure  opportere,  ce  qui  est  une  formule  conijue 
in  personam.  Il  est  vrai  qu«  cette  question  soulève  implicite- 
ment  la  question  de  propriété ,  puisque  Lucius  Titius  ne  sera 
condamne  à  la  somme  stipulée,  qu'autant  que  Ma'vius  sera 
reconnu  propriétaire.  Au  reste,  cette  somme  n'était  Jamais 
exigée-,  ce  n'était  qu'un  moyen  préjudicid  pour  faire  statuer 
sur  la  question  de  propriété.  Mais  à  quoi  lion  cette  niarciie 
détournée?....  Pourquoi  substituer  ainsi  un  procès  iinagiiiaire 
a  un  procès  recl.'  {^uv  servait-il  au  dcmaudeur  de  gaj^iuT  son 
procès  ,  puisqui> ,  méiiie  en  cas  de  succès,  il  n'exigeait  pas  la 
somme  à  laquelle  il  f.iisait  condamner  son  adversaire  ?  Et 
d'ailleurs ,  cette  somme  de  2ô  scïtercrs  n'rlait-clJc  pas  le  plus 
souvent  fort  au-dessous  de  la  valeur  véritable  de  la  cliose  re- 
vendiquée?... Le  texte  de  Gaius  e&l  loin  de  répondre  à  ces 
questions;  mais  on  trouve  dans  Ciceron,  et  dans  son  annota- 
teur Asruiiius ,  des  passaf;e<>  (|ui  jettent  beaucoup  de  lumières 
sur  qucli|iirj-uiiej>  de  or^  suiuularitcs.  Outre  la  spuiision  pré- 
judiciellf  dont  nous  venons  de  (Mrlcr ,  le  défendeur  garantis- 
sait eiKore  |>ar  caution  {$ati*  dabat)  qiK ,  dans  le  cas  où  il 
serait  vaincu  dans  le  procès  sur  la  sùonsio  préjudicielle ,  il 
restituerait  la  diosc  principale  et  les  fruits.  Celte  stipulation 
que,  d'après  le  $  9-1  de  Caïus,  on  serait  tenté  de  confondre 
avec  la  spomio  proprement  dite,  était  un  acte  distinl;t  et  sé- 
paré, qui  prcce<lait  la  t/Hmsio,  aiusi  que  cela  ré&ulté  du  pas- 
sage suivant  :  Si  quit  testamento  te  hteredem  esse  ai  bitra- 
retur,  quod  tum  non  exitare(,  lege  agerel  in  hxredilatemj  aut 
pro  praede  titis  {e\j  vindiciarum  quum  salis  acceplitet,  s/ton- 
tionem  fueeret  ;  ita  de  hxreditate  cerinret.  Gaius  et  Ciceron 
sont  d'accord  sur  le  nom  de  cette  stipulation  accessoire  :  elle 
était  appelée  pro  priette  lilit  et  vinaiciarum  ,  ù  l'instar  des 
prsedes  lUit  cl  vindiciarum  de  l'aclio  tacramenli;  mais  elle 
en  différait  en  ce  que  dans  l'action  tacramenli  la  provocation 
était  rériproque  et  avait  un  caractère' pénal ,  tandis  que  dans 
la  sponsion  dont  |>arle  Gaius ,  le  défendeur  seul  promettait ,  et 
cette  promesse  n'avait  pas  le  caractère  d'une  |H;uie,  puisqu'on 
ne  rexii;iait  pas.  Ainsi,  selon  toute  apparence  ,  quaiul  le  dé- 
fendeur avait  été  condamné,  s'il  ne  re>tituait  lias  volontaire- 
ment la  chose,  les  fruits  et  les  accessoires  ,  le  défendeur  pou- 
vait a^ir  immédiatement  contre  lui  et  ses  cautions,  en  vertu 
de  la  stipulation  pro  prsedelilis  et  vindiciarum.  Ou  peut  aus.si 
conjecturer  que  la  procédure  per  sponsiunem  cLut  plus  expé- 
ditive  que  celle  suivie  dans  la  formula  pelUaria.  truand  le 
procès  devait  être  porte  devant  les  centuiiivirs,  on  procédait 
toujours  par  sponsio ,  sevilenient  «Ile  était  alors  de  I3â  ses- 
terces au  lieu  de  Si,  et  I  on  ai;usait  tacramento.  —  2'  .Yc/to 
per /ormulam  peliloriam.  Cette  seconde  manière  de  proct-dcr 
nous  est  licaucoup  mieux  connue  que  la  spontio  ,  qu'elle  avait 
complptemerit  remplarec  au  temps  de  Justiiiien.  i.i  formule 
était  ainsi  conçue  :  Lucius  Oclaoenut  Judex  etio  :  $i  parel  /un- 
dum  Cofienalem  de  quo  agitur,  ex  Jure  Quiritium  .-tuti  .Itjerii 
este  neque  is/undia  .4tUo  .-Igerio  restituatur,  quanti  rareseril, 
lanlam  pecuniam  Numerium  Srgidium  .4ulo  .lyrriu  condem- 
na  ;  si  non  parel,  absolve.  Le  défendeur  ne  donnait  pas,  comme 
dans  la  sponsion,  l.i  l'ùutionproprMdelilisel  vindiciarum,  nuis 
bien  la  cnitiofi  judicalum  soipi,  qui  renfermait  trois  cUuses  : 
de  reJudicafO  ,  de  re  de/endendd ,  de  dolo  malo.  —  Cette  ac- 
tion était  arbitraire:  aussi,  comme  nous  le  (■■rr.ui'.  .1  ins  la  ix' 
division  ,  quand  le  juge  reconnaît  que  la  pr-  <leman- 
deor  est  fondée,  il  ne  doit  pas  proceiler  nu  nnta  la  i 
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sus  )  par  lequel  il  ordonne  au  défendeur  de  imtîtuer  ini  de- 
mandeur. Si  le  défendeur  restitue  ou  s'il  prouve  qu  il  est ,  sans 
«a  faute,  dans  l'impossibilité  de  restituer,  \m\t  exemple,  jiarce 
qu'il  a  perdu  la  possession ,  le  juge  doit  l'absoudre.  Si  le  dé- 
fendeur refuse  d  obéir  on  peut  l'y  contraindre  de  force  (manu 
militari  ),  si  le  demandeur  l'exige.  Si  le  demandeur  ne  l'exige 
pas  ,  ou  si  le  défendeur,  ayant  perdu  la  possession  par  sa  faute, 
ne  peut  restituer,  le  juge  le  condamne  k  une  snmme  d'argent 
qui  est  lixée  tantôt  par  le  serment  du  demandeur,  tantôt  par 
le  Juge  lui-ni^me.  —  Quoique  ce  que  nous  venons  de  dire  soit 
plus  particulièrement  applicable  à  la  revendication  proprement 
dite,  il  est  rerkiiu  que  les  autres  actions  in  rem,  et  notam- 
ment la  pétition  d'hérédité  et  l'action  eonfessoire  ,  pouvaient 
aussi  dans  l'origine  être  exercées  ou  per  sitomionim  ou  per 
/ormulam  peliloriam  ;  ma  s  cederoicr  mode  finit  par  préva- 
loir, et  c'est  le  seul  dont  s'occuoent  les  compilations  de  Justi- 
iiien.— $  3.  /ictiont  personnelles.— Au  premier  abord  !e  para- 
graphe 13  aux  InsHMes  de  aetionihut,  ferait  penser  que  l« 
mot  de  condictio  était  pour  les  actions  personnelles  une  ex- 
pression tout  aussi  générique  que  le  mot  vindicatio  |>our  les 
actions  réelles;  il  nen  est  {us  ain.si  cependant,  et  en  lisant 
avec  attention  le  passade  précite  et  le  $  â  du  i v«  livre  de  Gaius, 
on  s'a|)erroit  que  condictio  n'appartient  qu'aux  actions  person- 
nelles doiit  Vinlentio  est  ainsi  conçue  :  si  paret  adeersariuin 
dare/acere  opportere....  :  qitid(juid paret  adrersarium  dare 
/acere  opportere.  Toutes  les  actions  personnelles  dont  Vinlen- 
tio est  conçue  autrement,  par  exemple,  les  actions  si  rtoni- 
lireuses  qui  sont  conçues  in  /aclum ,  les  actions  de  bonne  foi , 
l'action  ae  vol  ;  si  p<tret  pro /ure  damiium  decidere  oppor- 
tere,  l'action  si  parel  pnrslare  opportere  ,  ne  rentrent  p.T» 
dans  la  classe  des  condirtibnes.  Les  comlicliones  ne  se  ren- 
contrent donc  que  parmi  les  actions  de  droit  strict  con\'iics  in 
jus.  — Ainsi  les  actions  personnelles  peuvent  se  subdiviser  en 
deux  grandes  classes  :  la  première  comprend  les  condictionet , 
la  seconde  toutes  les  autres  actions  in  personam.—  i*  Condic- 
tio. On  distingue  deux  espèces  de  coiidictions:  la  èondicllo 
cerli,  et  b  condictio  inverti  :  la  condictio  eerli  se  réfère  ex- 
clusivement aux  actions  personnelles  dans  lesquelles  je  preteniU 
que  mon  adversaire  doit  nie  transférer  la  propriété  de  quelque 
chose  de  certain  :  Si  paret  decem  millia  adrersarium  darr 
opportere.  Si  parel  servum  Stieliiim  ,  /ututum  Comelianum 
tiare  opj>orlert  :  c'est  lii  la  condictioii  proprement  dite  ,  qui , 
pour  cette  raison,  r»l  le  plus  souvent  dé»i:;née  par  le  simplr 
mut  de  condictio  sans  autre  indication.  Cette  action  est  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  se  donne  précisément  dans  les  mt'mes 
cas  auxquels  s'apjiliquait ,  d'après  les  l(>is  Calpumia  et  SUia , 
l'aiicieniie  action  de  la  loi  per  condiclionem  :  car  du  reste . 
sous  le  rapport  etvmolu.j^ique,  le  mot  condictio  n'est  iilus  con- 
venable ;  nous  savons  en  i  fl'et  i>ar  Gaius  que  les  dénoncia- 
tions de  l'a'ncieune  condictio  ii  etiicnt  plus  usitées  ;  et  que 
d'ailleurs  cette  action  de  la  lui  n'avait  point  été  imitée  dans 
le  sjstcnie  formulaire.  —  Ij  condictio  incerli  dési^;ne  les  ac- 
tions personnelles  dans  les<jurlles  on  réclan)e  queli^ue  cliose 
d'incertain  ,  d'indéterminé:  Quidquid parel adversanum  dare 
/acere  apjiortere.  Quoique  rexjiresjioii  de  condictio  incerli 
se  retrouve  assez  frequemmri.t  d.ins  les^lcxtes,  l'cpendjiit  lt< 
plus  ordinairement  celle  action  est  dési;;iiée  pur  le  simple  mot 
aclio  avec  indication  de  revéncinent  qui  a  donné  naissance  à 
l'obligation  ;  aclio  ex  ilipulatu,  aclio  ex  lealamenlo  ,  etc.  — 
L'objet  d'une  obligation  est  ceitiiin  (ce/ /«m)  quand  il  est 
déterminé,  ou  ,  comii'c  le  dit  Gaius;  Çuud  ex  Ipsa  pronun- 
tialione  apparci  quid,  quaU  ,  quaiitiiinque  sit ,  ut  ecce  tturei 
decem  ,  Jundus  î'useiJanus  ,  homo  Slichu  ,  trilici  a/ricani 
opiimi  modii  cenlum,  vini  campani  optiini  iimphorx  cenlum. 
L'objet  est  incertain  ;  incerlum)  quand  la  chose  due  n'est  pas 
déterminée  individuellement  eu  qualité,  quanlili-  et  genre; 
exemple  :  un  esclave  en  général ,  cent  mesures  de  ble,  cent 
aiiipliores  de  vin ,  sans  indication  de  la  qualité.—  Il  nous  reste 
.i  examiner  dans  quels  c.is  s'apuliqiic.t  l'une  et  I  autre co»</<<'- 
lio.  La  condictio  eerli  peut  naître  :  I"  de  la  stipulation;  î"  de 
l'obligation  litteraie  ;  3  •  du  legs  per  damnationem  ;  4"  de  la 
constitution  de  dot  ;  5'  de  la  proiikcsse  de  lertains  ouyragex 
fuite  par  l'affrandii  a  son  patron  ,  quand  la  diose  promise  ou 
l(  auee  est  cert  line  d'après  les  règles  ri-dessus  ;  6"  elle  est  tou- 
jours certaine  dans  le  mutuum  ;  7*  elle  résulti»  aussi  de  la  da- 
tion que  je  vous  aura. s  faiie  d'une  iliose  certaine  quand  vous 
n'avez  pas  de  motif  honnête  [lour  en  conserver  la  propriété; 
c'est  ce  qui  arrive  notamment  dans  la  eundirtio  indebiti ,  U 
condictio  caitta  data  causa  non  trcuta  ,  la  condictio  sine 
I  causa  ,  la  condictio  ob  turpcm  causant;  b'  elle  peut  résulter 
I  encore  immédiatement  de  toute  loi  ou  srDatus-ooiis-jlte  qi.i 
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nenple  de  la  loi  jéqvUla ,  et  àm  ce  cas  ede  prend  le  nom  de 
eoHmetto  ex  Uge;  9*  enAn  la  comiictio  eerH  icrt  encora  à 
râcJamer  lesdwset  volées ,  condictio  furllra.  Cicéron  n'a  donc 
|>as  toute  l'exactitude  désirable  quand  il  nous  dit  siBi(>lenient  : 
t'ondicUo  certitst  pecunia  aut  data,  aut  e.r/>fnsUala,atil 
itipulata.  On  peut  maintenant  se  faire  uiu-  idée  des  cas  où 
Rappliquait  la  condiclio  incerli;  nous  ne  citerons  ici  que  ceux 
qui  ol'irent  quelque  chose  de  particulier:  1*  l'actioM  person- 
hvUe  par  bquelle  ie  réclamerais  sur  le  fonds  Cornélien  l'usu- 
fruit qui  m  a  été  kgué  per  damnationem ,  ou  que  j'ai  stipulé, 
«»t  une  condictio  iMer/i,  parce  que,  quoique  le  fonds  en  lui- 
inAiM  Mit  «nain,  rummilt  tA.éê  tê  natura,  um  cfaon 
Incertaine  ;  il  «i  ftot  dira  autant  des  antm  lenritudet;  r  il 
en  est  de  même  de  l'action  ex  testamento,  par  laquelle  je  ré- 
rlame  un  legs  tinendi  mtodo;  S*  enfin  c'est  encore  par  la  con- 
diclio incem  qu'il  faudrait  af^r  pour  r<'>  Innu-r  h  lllx^rniion 
d'une  oblii^tiof).  —  La  conception  mènu- Je>  iDinlittims  in- 
certaines (quidqnid  parel  rlare  farrrr  oj'poi  lnc  ;  iiinntre 
siiHiijiiimeiit  i|ui'  d,iii>  rc-s  loriimles  le  deiiiaiideur  ne  j>ouv;iit  I 
^tre  drrhu  pniir  (ilus  pi  iiiion  ;  iiiais  II  n'en  faut  t»a»  fonclure 
qu'il  ne  munii  ;iLiri:ii  danger  :  en  etTet ,  h  furniulc  incertaine 
paraissant  conipreudre  tous  les  droits  du  demandeur,  celui-ci 
auiait  couvent  compromis  sérieusement  ses  intérêts, s'il  n'avait 
eu  la  soin  de  rasireiodre  par  dea  preicrtaUoM  l«  vagur  de 
flRlnliOk—  If  ^deMam  te  ycniaM»  «•  gbdnU.  Au  aurplus , 
ranNM  las  acdoiia  iMlea,  Ica  aeilona  pcraonmillca  viennent 
les  unes  du  droit  civil,  les  autres  du  droit  prétorien.  Sont  ci- 
viles toutes  les  actions  personnelles  qui  naissent  des  contrats , 
des  quasi-contrats  (  quati  ex  çontractu),  presque  toutes  celles 
qui  viennent  des  délits  et  quasi-délits  (  <iuasi  ex  deiieto).  Les 
jetions  personnelles  prétorieimes  sont  tri-s-nouibreuses  :  on 
p<'(it  citer  iiotanimetit  Vuctin  /urti  manij'titi ,  quod  inclus 
muta  ,  de  dolo  malo  ,  f/e  cniiiliiutii  pecunia ,  de  Jurrjurando, 
de  terco  corruplo,  de  lu'Oo  cornipto,  eU\,  rlc.  —  V  <.  Des 
ar.(km*  i»  rem  et  in  pertonain,  vulgairement  dites  actions 
mixtet,  — De  ce  qui  a  été  dit  au  paragr^he  I",  il  résulte  avec 
b  deraièK  éridenoe  qu'une  action  ne  pouvait  être  en  même 
tenpa  te  mt  «t  to  pemtttmjw  sonnent  concevoir  une 
intailioa  dans  toipiella  l«  dénadeor  serait  et  ne  serait  pas 
nommé?  Et  lors  même  que  nous  laisserions  de  cêté  les  lor- 
mules  pour  noua  attadier  uniquement  à  la  nature  absolue  des 
actions  réelles  et  personnelles,  l'incompatibilité  serait  toujours 
la  même:  en eflet,  l'action  personnelle  étant  eelle  par  bquelle 
je  soutiens  que  mon  adversaire  est  oblicé  envers  moi .  fn  nl^ 
'lue  dans  l'action  réelle  j'asis  s:iiis  allirner  aucJiiic  iii'  i 
de  la  part  de  mon  ndversa  re.  il  est  évident  que  ei .-.  ili nv  (,ri 
(entions  s'excluent  l  une  l'autre,  Opendant,  nous  li^aiis  dans 
le  paragraphe  20  aux  Jnstilules  ,  de  Mclionibut  :  (Juadam 
menottn  mlxtim  causai»  obtinere  vtdeuiw:  Tku  in  iih 
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qtid  commune  est,  ut  iddii!ldatur;UemJitibm  regwtdortm, 
iiUer  eos  agilur  qui  confine*  agro*  habent.  In  quibu» 
ributJudieiiMpermittUurJudlH,  rem  alicui  ex  Uitgaiotibtu 
ex  bono  el  O'quo  cufjudicare  ,  et  ti  unius  pars  prgyavari  r<- 
debitw,  fum  ini'icem  certa  pecunia  altert  eondemnare.  Ce 
texte  célrhre  a  ete  reproduit  par  un  grand  nombre  d'auteurs , 
qui  ne  narai<;spnt  pas  avoir  •.ciilement  soupçonné  les  questions 
auxquelles  II  donne  lieu  ;  d'autres  ont  aper<;ù  la  difllculté  et  ont 
proposé  diverses  explic^itions.  —  1*  On  avait  d'abord  pensé 
que  le  paaiage  pouvait  s'entendre  en  ce  sens  :  •Certaines  actions 
ont  une  nature  mixte,  et  de  ces  actions  on  en  trouve ,  tant 
parmi  les  actions  personnelles ,  que  parmi  les  actions  réelles.  • 
Otte  interprétation  s'appuyait  sur  plusieurs  passa;;es  dans 
ieai|iicls  les  mots  tam  in  rem  quam  in  pertonam  présentent 
cfanivement  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer.  Mais  cette 
«■piieation  a  di)  être  abandonnée  :  en  effet,  les  seules  notions 
idles  puisse  s'appliquer  ressemble  du  paragraphe  30, 
les  trois  actions  divisoires  ,/(imi/i,T  errî.m/nd,T,  com- 
\  dividundo,  Jiniiim  rcgundurum....  ;  nr  ces  trois  relions 
sontfn  prrsnnam.  —  2°  D'autres  ont  cru  trouver  l'explication 
de  ce  p>.ssai^c  dans  un  texte  d'IIIp  en,  Iiimtc  au  Diijtslc  ,  tt 
qui  est  ainsi  conçu  :  iVlxla;  actiones  in  quitjus  uter<jue  aclur 
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peler  que  •  d  aprM  H  flMieepaon  ordinatra  des  formatai .  m 
condamnation  ne  peut ,  en  général ,  tomber  que  sur  le  délen- 
detir;  tout  le  risque  que  court  le  demandeur  est  de  voir  absoo- 

dre  son  adversaire  {siparet...  Mumerium  Negidium  Auio  /ige- 

rio  condfmna  ;  ai  non  pnret ,  absolve. ..).  l'ar  exception  a 

laré);le,  dans  le.  trois  actions  divisoires  la  condamnation  peut 
tomber  aiis.'i  bien  s-ir  le  ileiiiandeur  (jue  sur  le  détendeur;  car 
si,  usant  du  pouvoir  que  lui  confère  1  adjudicatio  insérée  dans 
la  formule,  le  juge,  pour  éviter  un  morcellement  nuisible,  ad 
juge  à  l'une  des  parties  la  totalité  de  la  chose  indivise,  il  doit 
en  même  temps,  pearidtablir  rdnlilé,  coodanner  cette  par- 
tie à  payer  nne  sMla  I  l^tn.  Gstts  eMlIcaHon  est  vraie, 
sana  doute,  si  Is  dsoUs  idls  qos  Jsoe  cnacune  dea  partiea 
dans  les  aetlona  dlvlaolras  cet  inooniestaUe;  malt  cela  n'expli- 
que nullement  pourquoi  ces  actions  sont  dites  in  rem  et  te 
personam.  —  3  Uans  un  ouvrage  publié  I  :ii:i.rr  dernière,  un 
suivant  professeur  de  la  Faculté  iic.  Droit  de  Paris  a  émis  l'opi- 
nion que,  pour  lever  toutes  les  difficuitcs,  il  siiflîsaitde  lire  le 
passage,  en  évitant  de  donner  aux  roots  in  rem  et  in  personam 
leur  sens  teclinlipie;  selon  cet  auteur,  les  actnnis  dlMSoiieS  se- 
raient in  rem  et  i)i  perJ07Uim,en  ce  sens  que  la  formule  con- 
férait au  juge  un  double  pouvoir  :  pouvoir  sur  les  clu)ses  |:our 
les  adjuger  [in  rem,  in  re$),  pouvoir  sur  les  personnes  (in 
jMraanai,  te  ptnmat)  pour  les  condamner  au  piiyetnent  des 
aoidtaa.  —  4*  Hais  eette  explication ,  ingénieuse  et  vraie  sous 
un  Gertaia4Mint  de  vue ,  ne  nous  parait  pu  admisaflile  en  pré- 
sence de  la  L.  I.  D.,  JMum  regunaonan,  où  il  est  ait  : 
Finiwn  reaundorum  actto  in  pertonam  est,  Ueet  jww  eteiî^. 
eatione  rel  tit.  En  rapprochant  ce  texte  du  5  Mt  <>■>  danedi* 
convaincu  que  les  mots  in  rem  et  in  pertonam  doivent  bien 
se  [rendre  dans  le  sens  technique  d'action  rfeiHr  et  personnelle. 
Mais  alors  re\(ent  la  question  :  ("omntent  une  action  jieut-elle 
être  j  la  lois  réelle  et  personnelle  ?  >ons  [leii^niis  qu  en  effet 
une  aetiun  ne  (leut  jamais  avoir  ces  di  ux  e.Tjilrrrs  sous  un 
même  point  de  vue;  mais  nous  croyons  ijn'elle  peut  li  s  réunir 
en  la  considérant  sous  deux  points  de  vue  dilterents  :  vU  con- 
séquence, ie  sens  du  (  30,  expliqué  par  la  L.  l,finlum  regm- 
dorum ,  nous  paraît  êtra  edui-a  ;  Certaines  actions  ont  une 
nature  mixte,  en  ce  sent  que.  quoique  leur  inlentio  soit  con- 
çue in  pertonam ,  elles  conduisent  ou  peuvent  conduire  au 
même  résultat  qu'une  action  in  rem,  e'est-i-dire  i  ime  décla- 
ration de  propriété  au  proGt  du  demandeur.  Cest  ainsi  qu'en 
sens  inverse,  la  pétition  d'hérédité,  qui  est  incuntestaUemmt 
une  action  réelle,  conduit  néanmoins  fort  souvent  aux  mêmes 
r<'-siiltats  que  ceux  que  l'on  eilt  obtenus  par  une  action  person- 
iir  lle.  —  ^  5.  Jcliiiiix  pmonelles  in  rem  .\r/  ij/!,T.  -  Celte  dé- 
nomination est  employée  dans  qiiriipies  textes,  et  sert  notim- 
n^ei.t  a  distin.^iier  l'action  qiiod  metut  causa  de  l'action  de 
dota.  Celle-ci  n'est  donnée  que  contre  l'auteur  du  dol  ou  con- 
tre SCS  héritiers,  l'autre  peut  être  intentée  non-.veulenicnt 
contre  l'auteur  de  la  violence,  mais  contre  toute  personne, 
m^ine  de  bonne  foi,  qui  en  aurait  profité.  /*  A^ieMMone  non 
qu^rrilur,  ulrum  is,  qui  conrenilur .  an  oAw  tumiOn  fecU  : 
sufficU,  enim  hœ  mcere  metum  sibi  Ulatum  rel  tlm  ;  Hef 
hoc  re  etan  qtâ  emweHUar,  etti  crimine  caret ,  lucrum  ta- 
men  tenslsse  : 
merito  ouis  non  i 

vim  adJiibuit  :  ei  taeo  aa  nac  tanium  acror  ati.'iri my. 
duceni  inrtiim  in  causa  fuisse,  ut  aiicui  aeceptain  , 
facrrct ,  rel  rein  trwleret ,  rel  quid  aliud  Jacerrl.  .\ec  cui- 
q\:a»i  inîquuiii  riitriur  ex  alicnu  facto  aliuin  in  quailruptum 
cumlemnari ,  quia  non  statim  quadrupli  est  aciio,  sed  si  ret 
non  rrsiitualur.  Aussi  Ulpien  nous  dit-il  que  dans  son  edit; 
Pr.Tior  generaUier  et  te  rem  lo^Kiter  nec  adiitU  a  quo  get- 
tum  est.  Ce  fil  n'sif  Ichs  pat  qôt  l'Mian  qmd  mates  causa 
ne  soit  pcrssaaelISMtmtqM  psot  l'dtre  tine  action  te/oc- 
tum  ;  en  effet,  les  aetiensA  dom  ttmtod  melus  causa  sont  et- 
sei'tielleaNat  Ht/àétam,  puisqu'elles  sont  purement  préto- 
riennes ,  et  ne  reposent  sur  aucun  principe  du  droit  civil.  — 
C'est  à  tort  que  quelques  interprètes  ont  voahi  appliquer  la  dé- 
nomination  d'action  personnelle  in  rem  scruta  aux  actions 
noxales,  el  â  l'action  ad  rikibendum;  sk  CCS  actions  person- 
nelles paraissent  in  rrm  en  ce  qu'elles  sont  donnéej  contre 
tout  possesseur,  c'est  sous  un  autre  point  île  Mie  que  rrliii  qui 
avait  fait  appliquer  cette  dmominntion  à  l'action  quod  tnrtus 
causa.  —  ^  6,  Quid  des  actions  in  faetwn.  —  Il  nous  reste  a 
faire  remarquer  que ,  d'après  la  dediiition  de  l'action  person- 
nelle, lee  actions  conçues  in  /actum  ne  août,  à  propitawif. 


r  ;  iiam  cvm  metut  habeat  in  te  IfnoranUam. 
ion  adMtrtngitur ,  ut  éetfgaet.  quit  et  metum  vA 

:  et  ideo  ad  hac  tantum  acfor  adst!  i>in<!<>  .  .t' 


perler,  ni  réella.  ni  uersonadle»;  l'IiiÂmtfa  daa  mrmnlaa  te* 
JhiAM  cet  idd^  de       à  M 
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ettet  ont  plus  d'analogie  avec  tes  actions  personnelles,  parre 
que,  bien  que,  dans  la  forme  du  langsse.  nous  ne  prelt-ndiou» 
pai  que  notre  adversaire  soil  ()t>lii;é  {(tare /ncere  opporirrr  ' , 
cependant  nous  teiuluns.  en  définitive,  à  faire  reconnaître  un 
droit  fondé  sur  une  obligation  du  défendeur.  —  S  7.  Quld  dei> 
actions  préjudicielles.  —  Les  Institutes  disent  avec  raison  ; 
Prajudlela  cidentur  esse  in  rem  ;  en  effet ,  de  la  nature  ui^nir 
de  la  question  posée  (  «i  paret  hominem  este  libcrum ,  etc. } , 
il  résulte  que  la  personne  du  défendeur  n'est  pas  nommée  dans 
Vinlentio.  —  Vr  divisiom.  —  .-tcliont  préjudicielles.  >'ous 
avons  peu  de  chose  à  ajouter  à  re  que  nous  avons  di-j,i  dit  plus 
haut,  relativement  à  la  nature  des  actions  piéjudii-ielles.  .Sur 
!■  foi  de  l'énuinération  inromplète  donnée  par  Justinien,  nn 
croyait  autrefois  que  tous  les  pnejwiicia  avaient  pour  but  de 
faire  décider  des  questions  d'état,  mais  Gaius  a  rectifié  cette 
erreur  en  nous  faisant  connaître  une  action  préjudicielle  gui 
avait  pour  objet  de  faire  constater  la  valeur  de  la  dot.  La  plu- 
part des  prxjvdicia  étaient  d'origine  prétorienne;  Justinien 
noiis  apprend  que  l'artion-prejudiclelle  touchant  la  lilierté  (on 
//6er  WC  était  a  peu  prés  la  seule  qui  vint  du  droit  civil.  — 
VII'  Divtsiox.  —  .-ictions  rei  }>erseq\tendse ,  pœnse  perse' 
qutndr,  et  mlxtx.lJi  division  dont  nous  nous  occupons  inaln- 
tenanl  est  tirée  (coninie  en  partie  tes  deux  |)réc<'tlentes)  du  but 
que  te  propose  celui  qui  intente  l'action,  'lantiit  le  demandeur 
réclame  seulement  la  réparation  du  préindire  qu'il  éprouve, 
c'ert-à-dire  le  recouvrement  de  ce  dont  il  est  privé  {rel  perse- 
qwndse  aclin);  tantôt  il  demande  que  son  a  Iversaire  soit  con- 
damne à  une  peine  (panx  persequcndse  actio),  et  cette  peine 
n'est  point  un  obstacle  à  ce  qu  il  poursuive  plus  tard,  p:ir 
une  action  séparée,  la  rép.iration  du  préjuiiire  éprouvé;  quel- 
quefois enfln  il  rri-laine  simultanément  l'un  et  l'autre  par  une 
seule  et  iiif'ine  action  {actio  rei  et  pcenx  persequendnrum). 
Dans  ce  dernier  cas ,  l'action  est  appelée  mijrte,  mais  dans 
un  tout  autre  sens  que  celui  qui  nous  a  occupé  plus  haut, 
poçe  154.  I*  Actions  reiperseqtiendx.  Sont  rei  ut  rse(fuend;r  les 
iictions  réelles  et  toutes  li-:i  actions  personnelles  nais^tant  des 
contrats  rides  quasi-conlrals,  excepté  toutefois  l'artion  de  dc- 
|>dl  misérable  et  l'ar tion  ex  testamento  dans  le  legs  per  dam- 
natloHem.  —  T  Actions  pa'iix  prrsequendse.  Ce  sont  en  fié- 
ncral  les  actions  qui  na irisent  des  délits;  par  exemple,  l'actio 
fitrti  manl/esli,  qui  est  donnée  au  quadruple,  et  l'action 
/urll  nec  manifali  au  double,  sans  préjudice  du  droit  que  con- 
serve la  personne  volée  de  réclamer  ensuite  la  chose 
volée,  soit  par  la  revendication,  soit  par  la  rnndiction  furtive, 
—  3°  Jetions  mixtes.  Elles  sont  assez  nombreuses,  et,  pour 
la  plupart,  naissent  des  délit?.  Nous  allons  parcourir  les  (irin- 
i'i|Mles.  L'action  ri  bonoruin  raplorum  se  donne  au  quadru- 
{le;  mais  cuinn)e  la  valeur  de  la  cliose  s'y  trouve  comprise, 
et  qu'une  fois  le  quadruijle  otitcnu,  le  demandeur  n'aura  plus 
rien  à  réclamer,  on  dit  que  l'action  est  mixte,  rem  et  pcemm 
continens  :  cenendant,  au  témoignage  de  Gaius,  quriqiies 
juris<;onsulte$  la  regardaient  comme  purement  pénale, et,  par 
con.<>éqiient,  aM*ordaient  en  outre  la  revendication  cumme  dans 
l'action  /urll  mnni/esti  ;  mais  leur  opinion  n'a  pas  prévalu. 
L'action  de  la  loi  Aquilia  est  mixte  dans  un  double  sens.  D'un 
edté,  en  ce  que  la  condamnation  croit  au  double  en  cas  de  dé- 
n^ation  du  défejideur,  d'un  autre  côté,  lors  iiième  qu'elle  reite 
au  simple,  elle  peut  être  mixte  en  ce  qu'au  inoment  où  l'esclave 
a  été  lue  ou  blesse,  il  n'avait  peut-cire  plus  la  valeur  qu'il  avait 
eue  dans  la  dernière  année  ou  dans  1rs  trente  derniers 
jours.  Mais,  en  admettant  ce  système,  il  s'ensuit  que  l'action 
de  la  lui  .4quiUa ,  quand  elle  est  au  simple ,  ne  serait  mixte 
qu'accidentellement.  C'est,  au  surplus, ce  que  Justinien  donne 
à  entendre  par  le  mol  interdum.  Gaius  cite  encore  comme 
mixtes  1rs  diverses  actions  qui  croissent  au  double,  par  exem- 
ple, l'action  Ju</ica/<,  l'action  drpenti,  et  l'action  du  testament 
pour  le  leçs  per  damnationem.  On  pourrait,  à  ce  titre,  ajou- 
ter à  la  liste  qu'il  donne  l'action  de  dépôt  misérable,  l'action 
quod  me  tus ,  qui  croit  au  quadruple,  et  sous  Justinien  ,  l'ac- 
tion de  testament  pour  les  legs  faits  aux  é^^lises.  —  4*  Il  est 
certaines  actions  qui  sont  réputées  pénales ,  quoique  la  peine 
qu'elles  entraînent  (tour  le  défendeur  n'excède  pas  le  préjudice 
éprouvé  par  le  denianileur ,  et  qu'elles  aient  ainsi  le  caractère 
dune  action  rei  persequetuix ;  telles  sont  l'action  de  dolo, 
l'action  quod  faim  tuJore ,  l'ai'tiuu  si  mentor  fattam  mtntu- 
ram.  Dans  tous  ces  Cis  et  autres  scmblabirs,  on  peut  se  de- 
mander quel  fntérèl  ii  y  a  à  dccLirer  que  les  actions  de  «lté 
nature  sont  pénales?  L'intrriH  est  grand  :  les  actions  [>énales 
ne  passent  pas  ciinlre  les  héritiers  du  délinquant  —  vlll''  ui- 
TI8IOR.  —  Mettons  au  simple,  an  double,  au  triple,  au  qua- 
druple. —  Crtte  division,  qui  a  de  l'analof^ie  avec  la  précé- 
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dente ,  présente  dès  l'abord  à  résoudre  la  question  suivante  : 
Quel  est  le  terme  qui  sert  d'unité  pour  fixer  le  double,  le  triple, 
le  quadruple?...  D'anrès  l'opinion  la  plus  vraisemblable  et  la 
plus  pi-iiéralement  adoptée  ,  cette  division  exprime  un  rapport 
arithmétique  entre  l'in/en/i'o  et  la  cimdemnalio.  L'unité,  ou 
point  de  départ ,  se  trouverait  dans  Vinlentio  ,  et  cette  unité 
serait  précisément  le  multiplicande  dont  leproduit  par  detix  , 
par  trois  ou  par  quatre,  dort  former  le  chiffre  total  de  la  cou- 
demnalio  à  prononcer.  Mais  ce  systetne  n'est  pas,  il  s'en  fjol 
de  beaucoup,  à  l'abri  de  toute  objectiôn,  surtout  pour  les  ac- 
tions qui  sont  dés  l'origine  au  double  ou  nu  quadruple.  — 
I*  .-tcHon  au  simule.  L'action  est  au  simple,  quand  ou  agit  en 
vertu  d'une  stipulation ,  d'un  prêt ,  d'un  mandai ,  d'une  vente, 
d'un  loua-;»,  etc.  —  r  .Mions  au  double.  Il  v  en  a  de  deux 
espèces  :  les  unes  sont  toujours  au  double,  telles  sont  les  ac- 
tions furti  nec  mani/rsii,  servi  corrupti,  de  ligna  juncio  ; 
les  autres,  données  d'abord  au  .simple,  croissent  au  double  par 
la  négation  du  défendeur  :  telles  sont  I  action  de  ta  loi  .iquilia  , 
l'action  de  dépôt  misérable,  fartion  ex  testamento  ouur  lo 
legs  per  damnationem ,  et  sons  Justinien  pour  le  legs  tait  aux 
églises.  -  3'  .Ictions  au  triple.  L'ancien  droit  ne  connaissait 
que  deux  actions  au  triple,  l'action  furti  oblati  et  furti  coh- 
cepli;  ces  deux  actions  étaient  tombées  en  désuétude  aulempv 
de  Justinien  :  ce  prince  en  créa  une  nouvelle  contre  le  deman- 
deur qui,  en  portant  dans  la  situation  {tibetlum  conventionls) 
plus  qu'il  ne  lui  est  dd,  oMi^'e  par  là  le  défendeur  a  payer  a 
l'huissier  un  sal.iire  trop  rli'vé.  4*  .  tctionsauqiiaUniple.  j\oii» 
ferons  à  leur  é;;:ird  la  mdiiie  distinction  que  jiour  lu  actions 
au  double.  I.es  unes  sont  des  le  principe  au  quidruple  :  telles 
sont  l'action /«r/^  manSfesti ,  vi  honurum  raplorum,  l'artioii 
de  ealumniû...  Au  roiilrairr,  raction  quod  mrlus  causa  est 
d'abord  au  simple  et  ne  croît  au  double  que  par  la  négation  du 
défendeur.  Justinien  a  au.ssi  imaginé  une  .tctinn  au  quadrujile 
contre  les  huissiers  qui  exigent  au  del.i  du  taiif  fixe  par  les 
constitutions.  —  IX  division.  —  Aelions  de  droit  strict , 
de  bonne  fol,  et  arbitraires.  —  Celte  division  est  tirée  de  la 
nature  diverse  des  pouvoirs  que  la  formule  ronfere  uu  Judex. 

—  S  \ .  .Actions  de  droit  strict.  —  L'action  Wrir/i  _/i/rf«  est 
celle  dans  laquelle  le  juge  doit,  si  l'intention  est  fondée  jure 
civlli,  condamner  le  défendeur  à  payer  précisément  la  somme 
comprise  dans.celte  fn/«i//o,  sans  pouvoir  prendre  en  consi- 
dération aucune  raison  qui  ne  serait  pas  reconnue  par  le  droit 
civil;  .sauf  le  r^s  où  le  magistrat  lui-même  aurait  eu  soin  d'é- 
tendre â  cet  égard  les  pouvoirs  du  juge ,  en  in.sérant  dans  la 
formule  l'exception  rfe       ou  toute  autre  de  la  incme  nature. 

—  5  5-  .-tctions  de  bonne  foi.  —  I'  L'action  est  dite  //on.r  fidci 
quand  le  juge  est  autorisé  à  juger  en  prenant  (wiir  règle  les 
principes  de  l'équité.  —  Les  expressions  employées  pour  dési- 
gner ce  ^enre  de  pouvoir  variaient  suivant  les  cas.  La  plus 
usitée  était  :  Ex  bona  fide  ejus  ;  mais  on  trouve  aussi  :  L't  fn- 
ter  bonos  bene  agier,  pour  l'action  de  fiducie,  et  rqulus  me- 
lius  pour  l'action  rel  uxorUg.  — J*  Le  juge  dans  les  actions  de 
bonne  foi,  portail  plu»  particulièrement  le  nom  d'arbiter ,  rt 
r.iction  elle-mi'ine  était  nommée  arbitrium.  —  3*  L'action  dr; 
bonne  foi  conférait  aux  juges  les  pouvoirs  1rs  plus  étendus  : 
In  bonx  fideijudiciis  libéra  potesîas  permllll  judici  ex  bono 
et  œquo  KtUmandi  quantum  aetori  retlllui  debrat.  Sénèque, 
dans  plusieurs  passages ,  définit  fort  bien  la  mission  du  jure 
dans  ces  sortes  d'actions  :  .-trbitri  libéra  el  nutlis  adsiricta 
cinrulis  religio;  et  detrahere  aliqiiid  /wirsl  et  adjirere,  tt 
srnlenliam  suam  prout  humanitas  et  misericordia  imputil , 
regere...  tÀberum  arbitrium  hattet,  non  sub formula  ,  sed  ex 
xquo  et  bono  judicat  ;  el  absoli-ere  ei  licet  et  quanti  cuti 
laxare  Utem.  —  S  3.  Jetions  arbitraires.  —  Les  actions  ar- 
bitraires diffèrent  essentiellement,  et  des  actions  de  droit 
strict,  et  des  actions  de  bonne  foi.  •  •  Dans  les  actions  ordinai- 
res, quand  Vinlentio  est  vérifiée  le  juge  procède  immédiate- 
ment à  la  condanmalion  du  défendeur ,  sait  qu'il  en  fixe  le 
chiffre  d'après  le  droit  strict,  .soit  qu'il  prenne  iiour  réale  Tc- 
quilé.  Dans  l'action  arbitraire,  dont  nous  avons  uonné  plus  haut 
la  formule  d'après  Cicéron ,  le  juge,  avant  de  condamner,  doit 
d'altord  orduiiner  {ju-isus)  au  défendeur  de  satisiaire  au  de- 
mandeur, et  il  ne  doit  condamner  {sententia]  qu'autant  que 
le  defemleur  refuserait  à  obéir ,  ou  du  moins  chercherait  a 
éluder  le  jussus.  I)c  celte  manière,  la  condamnation  du  dé- 
fendeur, qui,  dan»  les  acliuns  ordinaires,  n'est  soumise  qu'à 
une  seule  condition ,  paret ,  se  trouve  ici  subordf>nr>ec  a  une 
seconde,  nùt  resliiual.  Le  jussus  cstletrflilcarjctéri*lique  df* 
actions  arbitraires.— Il  y  a  des  actions  arbitraires  tant  (tarmi  1rs 
actions  réelles  que  parmi  les acti'.>iis  persotuieili-s.  I>es  action» 
réelles  ne  sonl  arbitraires  que  lotsqu'tliej»  sont  intentées  par  !■ 
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lurmuleputitoire  ;  les  actions  pertoonelies  arbitraires  sont  Tac- 
liun  ad exibendum,  l'autiun  dt  eo quod ctrto  loco,  l'action  quod 
inetui  causa,  l'action  de  doh.  —  \*  Divisiox.  —  Action*  per- 
fiéJuetlet  et  temporaires.  —  Nou»  nous  soiiiiiics  occupes  de  la 
durée  des  instances  [judicia),  c'est-à-dire  des  formules  d'ac- 
tions délivrées  |>ar  le  prêteur.  Kous  alliuis  examiner  la  durée , 
non  de  la  formule  ellv  inénie,  mais  du  droit  de  lu  demander, 
a  partir  du  moment  où  ce  droit  es^  ne.  —  §  1.  Jetions  perui- 
luettes ,  actions  tenifwrairef.  —  A  l'épcquc  des  jurisconsultes 
du  Digeste,  on  di^tini^uait  les  actions  en  perpctuelks  et  en 
temporaires:  les  premières  avaient  une  durée  illimitée  ;  leste- 
rondes  ue  duraient  qu'un  an.  Les  actions  perpétuelles  étaient, 
en  général,  [es  actions  civiles  protenant  d  une  loi ,  d'un  séna- 
tusconsulte  ou  d'une  constitution  impériale  ;  les  actions  tem- 
poraires étaient  les  actions  étalilics  par  le  préteur  ;  mais  il  y 
avait  des  exceptions  dans  les  deux  sens.  Certaines  actions  ci- 
viles n'avaient  qu'uue  durée  limitée;  et  à  l'invtrse,  un  ({raod 
nombre  d'actions  prétoriennes  étaient  perpétuelles  comme 
1rs  actions  civiles  elles-mêmes  :  telles  étaient  nulamment, 
l'action  /urti  manijesti ,  les  actions  lM:rcditjires  données  au 
tionorum  possessor ,  il  Vemptor  Imnorum  ,  et  au  Qdeicommis- 
sairc  ;  l'action  publiciennc ,  ct>  en  général  les  actions  rei perse- 
quendie...  mais  y  avait-il  à  cet  égard  une  règle  générale  et  mo- 
tivée? Nous  ne  connaissons  aucun  texte  qui  réponde  nettement 
a  cette  double  question  :  on  ne  peut,  en  effet ,  accepter  comme  I 
Kuflisantes  les  raisons  par  lesquelles  Justinien  prétend  justilier 
puurquoi  certaines  actions  étaient  perpétuelles,  tandis  que  les 
iiutres  ne  durent  qu'un  an.  Mais  ue  trouverait-on  pas  à  la  fois 
et  la  règle  et  les  motifs  de  la  règle  dans  les  passager  suivants  :  i 
In  homrarii*  acliuHibus  iic  esse  definiendum  Cassius  ait,  ut  \ 
ijux  rei  perseeutionem  fiabeant,  harc  ttiampost  aruium  du- 
reiitur ;  cxterve  intra  anitum  fwiufrarix  aulem,  qux  post  ] 
finnum  non  dantur ,  nec  iii  hscredem  danda  suitt  :  ut  ta-  ' 
men  lucrum  et  exturqueatur  ,  sicut  fit  in  actione  doit 
mali,  et  interdicto  vi,  et  similit/us.  lliie  autem  perseeutio- 
nem continent,  quibus  persequimur  quod  ex  palrimonio 
nobis  at/est  :  ut  cum  aqimus  cum  bonorum  pnssessure  de- 
ttitoris  nostri.  Item  puiticiana ,  qux  ad  exemptum  vindi-  ■ 
calJonls  datur.  Sed  cùm  rescisa  usucapione  reddiiur ,  amo  ' 
fruitur ,  QUIA  coriTBA  ivs  CITILB  DATUB.  D'un  autre  côté 
Gaius  ,  en  nous  parbnt  de  l'action  /urti  ma»{festi ,  s'exprime 
ainsi  :  Aliquando  tamenprxtorix  actiones  imita^itiib  jus  le- 
niTiMLiM  :  quales  sunt  ex  qiias  bonorum  possessoribus,  cx- 
lerisque  qui  hxredis  loco  sunt,  accommodât;  /urti  quoque 
mani/estl  actio,  quamvls  extpsius  prxtoris  Jurisilictiune  pro- 
ficiscatur,  perpétua  et  nierito,  cum  I'MO  c*PiTALi,p«r.NAPl- 
ci  rtiAHiA  co'stiTUTA  siT.  Kn  Comparant  avec  attention  ces 
lieux  frai;  ilienls,  on  voit  qu'il  faut  distinguer  deux  classes  d'actions 
préioriennes  :  1rs  unes  iuiilrnl  ou  rcnipirii-rnt  les  actions  du 
droit  civil,  les  autres  sont  données  contrairement  aux  princi- 
pes du  droit  civil  ;  les  premières  sont  perp<;luelle8  ,  les  autres 
sont  annales.  —  La  revendication  est  une  action  civile,  et  par 
conséquent  perpétuelle  :  au  premier  abord,  cette  proposition 
parait  peu  conciliable  avec  les  délais  si  courts  de  l'usueapion 
romaine.  Kn  effet ,  celui  qui ,  de  bonne  foi ,  a  possédé  un  incu- 
ble  pendant  un  an,  ou  un  immeuble  pendant  deux  ans,  en  a 
acquis  la  propriété  par  usucapion;  il  ne  {leut  ulus  dé.sormais 
fut  inquiété  par  le  précèdent  propriétaire  :  la  durée  de  l'action 
en  revendication  semble  donc  être  seulement  d'un  an  ou  deux 
ans.  Cette  incom|>atibilité  n'est  qu'apparente  :  par  suite  de  Tu- 
(iucapion,  l'ancien  propriétaire  [lerd,  il  est  vrai,  son  droit  de  pro- 
priété, et  par  conséquent  son  action  en  revendication  ;  mais 
précisément  (Karce  que  la  perle  de  l'action  est  une  conséquence 
nécessaire  de  la  perte  de  lu  propriété,  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  perte  résulte  directement  et  immédiatement  du  non  exer- 
cice de  l'action  pendant  tel  ou  tel  délai  :  la  revendication  est 
doue  une  action  perpétuelle;  seulement  il  est  dans  sa  nature  ; 
d'uoconipaiçner  le  droit  de  propriété  en  quelques  mains  que  ce  , 
droit  ait  passé.  Ce  n'est  |>olnt  la  une  pure  chicane  de  mots  ;  et 
rela  est  si  vrai ,  que  si,  par  une  cause  quelconque,  le  (losses- 
spur  n'avait  pu  usuraiicr,  le  propriétaire  serait  toujours  ù 
temps  d'exercer  la  revendication,  quel  quefdl  d'ailleurs  le  laps 
de  temps  pendant  lequel  il  aumit  négligé  de  s'en  servir. —  Les 
empereurs  de  Constantinople  apportèrent  a  cette  matière  des 
changements  importants;  ili  décidèrent  que  toute  action  ,  tant 
réelle  que  personnelle,  serait  éteinte  trente  ans  après  l'événe- 
inent  qui  lui  auraitdonné  naissance;  il  est  cependant  une  ac- 
t'on  réelle  (l'action  hypothécaire}  dont  la  durée  est  prolongée 
jusqu'à  quarante  ans,  dans  le  cas  oii  la  chose  soumise  à  l'hy- 
potiièquc  ne  serait  pas  sortie  des  mains  du  débiteur.  Au  temps 
(Je  Justinien  It-s  actions  dites  perpétuelles  ne  sont  donc  en 


réalité  que  des  actions  trentenaires ,  que  l'on  oppose  aux  ac- 
tions dont  la  durée  serait  plus  cwirle.  —  ^3.  De  ta  transmis- 
sibilitè  des  actions  aux  ttéritiert.  —  L'héritier  contiiKie  la 
personne  du  del'unt  :  auui ,  en  général ,  les  actions  actives  et 
passives  du  défunt  passent  a  ses  héritiers,  mais  cela  n'a  pak 
toujours  lieu  :  les  actions  |>énale8  et  mixtes  ne  sont  pas  don 
necs  contre  les  héritiers  du  délinquant,  ou  du  moins  ne  le  sont 
que  Jusqu'à  concurrence  de  la  somme  dont  ces  héritiers  au- 
raient profite,  et  réciproquement  l'action  d'injure  n'appartient 
pas  aux  héritiers  de  la  personne  injuriée,  a  ntomsque,Uu  vivant 
de  celui-ci ,  il  n'v  ait  eu  titis  contestatio:  ta  effet ,  curauie  nous 
l'avons  TU  dans  la  secoude  partie ,  la  litis  contestatio  produit 
l'effet  remarquable  de  rendre  perpétuelles  \ta  actions  teoiporaires. 

ACTIU.NS  {droit /rançais).  —  Art.  1".  NOTIo.xs  i.km.ha- 
Lss  bt  PHKLiMi.iAIBEb.  —  Lcs  développenicnls  qui  ont  rte 
donnés  précédemment  sur  la  nature  des  actions  en  général,  et 
Sur  les  signilicutioiis  diverses  que  cette  expression  a  présentées 
successivement  dans  le  droit  romain,  iiou»  (M-rmettent  d'abn» 
ger  beaucoup  ces  notions  générales  et  preliiiiiiiaircs.  —  Kos 
Colles  et  notre  |ir.itii|ue  ont  emprunte  uui  anciens  jurisconsul- 
tes romains  un  ;;r.iiid  iKniibre  d'expressions  et  de  distiiictioBS 
relatives  à  la  in.iiiere  des  artions;  mais  ces  expressions  et  ces 
distinctions,  dont  le  sens  primitif  s'était  déjà  considérablement 
altéré  au  temps  de  Justinien,  ne  peuvent,  pour  la  plupart, 
être  transportées  dans  notre  droit  qu'en  modillant  les  défini- 
tions qui  en  avaient  été  données  par  les  jurisconsultes  ro- 
mains. Toutes  celles  qui  notainment  se  rattachaient  au  système 
de  la  procédure  formulaire ,  ne  peuvent  évidemment  plus  pré- 
senter aucun  sens  chez  nous.  Presque  tous  nos  auteurs  ayai.t 
aperi^'U,  ou  du  moinsentrevu,l.i(iiHu'iilté  d'aeeuiiimodw  à  notre 
droit  les  définitions  rom.iines,  ont  en  conséquence  eherciié  a 
leur  en  substituer  de  nouvelles;  mais  ils  sont  loin  d'être  d'ac- 
cord à  wl  égard.  —  Pour  ne  nous  iwmper  ici  que  des  actions, 
et  en  résumant  ce  qui  a  été  dit  par  les  meilleurs  écrivains  mo- 
dernes, nous  trouvons  ce  mot  pris  dans  trois  acceptions  dilfr- 
rentes.  1"  Le  plus  ordinairement  il  est  employé  pour. designer 
le  droit  de  poursuivre  devant  les  tnbiin.iux  cé  qui  nous  appar- 
tient ou  ce  qui  nous  est  dd  ;  par  exemple,  dans  cette  phrase  : 
J'ai  une  action  contre  Paul;  ou  bien  encore  dans  cet  article 
du  code  de  procédure:  Iji  péremption  n'éteint  pas  faction; 
elle  emporte  seulement  extinction  de  la  poursuite  (I).  2"  Quel- 
quefois le  mot  action  désigne  la  poursuite  rlle-méine  ;  par 
exemple  :  J'ai  dirigé  une  action  contre  l'nul.  Dans  cette  se- 
conde acception  ,  il  est  synonyme  de  demande  ou  de  réclama- 
tion. C'est  en  considérant  l'action  sous  ce  point  de  vue  que 
M,  Merlin  la  déQnil  :  •  Une  demande  judiciaire  ,  fondée  sur 
un  titre  ou  sur  une  loi,  par  laquelle  le  demandeur  requiert  que 
celui  contre  qui  il  a^it  ait  à  le  satisfaire  ou  soit  coiulaiiiiie  par 
le  juge.  ■  C'est  aussi  dans  ce  sens  que  parait  l'entendre  l'art. 
1342  du  code  civil.  3*  Kniin,  suivant  quelques  auteurs,  l'ac- 
tion n'est  ni  le  droit  de  poursuivre,  ni  la  pinirsuite  elle-métne, 
niais  bien  <■  le  moyen,  la  voie  par  lesquels  nous  parvenons  a 
obtenir  ce  qui  nous  appartient  ou  ce  qui  nous  e^t  di)  (3).  •  — 
Sans  doute  chacun  est  maitre  de  déclarer  quel  sens  il  entend 
attachera  telle  ou  telle  expression;  mais  nous  croyons  que 
la  première  acception  indiquée  plus  liaut  est  non-seulement  la 

filus  usitée,  mais  encore  la  seule  a  laquelle  puissent  s'appliquer 
es  règles  établies  par  les  loi^i,  par  la  doctrine  ou  par  la  juris 
prudence,  sur  la  distinction  et  la  nature  des  actions  |Miblique, 

civile,  réelle,  personnelle,  mobilière,  immobilière  Nous  iw 

pouvons  donc  adopter  aucune  des  deux  dernières  acceptions 
comme  définition  de  l'action  proprement  dite.  1'  L'action  vé- 
ritable, l'action  proprement  dite,  n'est  pas  la  poursuite  :  en 
effet,  on  peut  avoir  le  droit  de  poursuivre  quelqu  un,  et  cepen> 
dant  ne  pas  le  poursuivre.  Le  propriétaire  d'un  effet  volé  a  le 
droit  de  poursuivre  le  voleur  ,  le  créancier  a  le  droit  de  pour- 
suivre le  débiteur  qui  man()ue  à  son  engagement;  le  donateur 
peut ,  en  cas  d'ingratitude  du  donitlaire  ,  demander  la  révoca- 
tion de  la  donation....  ;  mais  les  uns  et  les  autres  peuvent  ne 
pas  vouloir  user  de  leur  droit  :  dira-t-on  pour  cela  qu'ils  n'ont 
pas  besoin  d'action?  4*  Kous  ne  pensons  pas  non  plus  qu'on 
puisse  dire  que  l'action  est  simplement  le  moyen  de  réclamer 

en  justice  les  droits  qui  nous  appartiennent  Sans  doute,  la 

bonne  administration  de  la  justice  est  très-directement  intéres- 
sée a  ce  oue  les  particuliers  ne  puissent  faire  valoir  leurs  préten 
tions  qu  en  suivant  certaines  formes  propres  à  éclairer  le  juge 
et  a  prévenir  les  surprises  et  les  fraudes  ;  mais  cela  D'empéche 

•  Cad.  de  proc.  ht., art.  (ei. 

•  M.  B«rriil-S4iBl-Prix,  Court  J*  frotdd.  cMlf,  L  I.     99  «1 IM, 
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ACTMu  (  ai  ) 

I  Mit  «  cNt-néna  trèWtttinela  4w  Ibrmet 
■Htowit  lo^lla  il  tuatVmem.  ToalaMt,  H  Aat  rtMimaltre 
4M  larftfBitkm  que  nous  mom  de  criiiqaer  Mireit  étémcte, 

«n  droit  romain  ,  apfiliquëe  ans  aelfatu  e(f  i!a  M  qui  étaient , 
■«a  effet ,  pluUit  des  moyens  de  ftocéâer  en  justice ,  que  le 
droit  de  poursuivre.  —  l)ans  ses  ol>smations  sur  le  code  de 
procédure  cirile ,  la  cour  de  easiation  nous  paraît  avoir  par- 
laiti-mcnt  s.iisi  In  réritable  nature  dp  l'nction.  Voiri  roimncnt 
•"eipriniail  «  roriw  si  distiiiL-iic  :  rersuiiiie  nr  [unit  s'imii- 
parer  p;ir  xoie  de  lait  de  ce  fjii'il  pretetnl  lui  (!trp  dil  ou  lui  .iji- 
partenir  ;  il  t>e  nriit  l«>x>(ii«enirnt  l'nljtfiiir ,  en  c.is  Hr  n  fiis 
du  débiteur  ou  <Ju  détenteur,  que  pcjr  l'^uturite  drs  Iriliuiiaiii 
compéteots.  Le  droit  de  poursuivre  devant  la  tribunaux  re 
qui  MUS  est  dit  ou  ce  qiti  nous  appartient  te  nonime  aetton. 


^  r«MKioe  de  «•  droit  demanA.  •  —  Qariqmi  pnwnnrs 
.fNUpdent  qu'il  o'v  t  pM  k  diatJntner  entra  Psedon  et  le 
-4nait  qn'aUu  «st  dcstinoe  A  pnlé|ar;  et  dr  ce  qu'en  France 
taola  gmonat  ayant  un  droit  a  ordinaireiDeat  une  actkm 


ayant  un  droit  a  ordinaireiDeat  une  actioa 
«eux  mi  le  iii^nnalMent ,  elles  renient  conclure  qoe 
l'action  et  le  droit  !iont  une  seule  et  même  rhesr.  Cette  erreur 

est  hfWr  à  réfuter  :  rt  sans  entrer  à  cri  e'LMrd  dans  un  eta- 
.  Bun  .ipproroiidi  i(Ni  sortiLut  ilt-  rKitre  cadre,  nous  rfiiianiue- 
rons  (|ui*  l'artii  ti  1 1  le  ilriiii  n'ont  ni  li  mi'Mie  oriïiiic  ni  le 
.-nrmr  lu.t.  I"  Ils  M  :it  p  i~  1 1  :         ,  -  irrie  :  le  droit  nous  ap- 
/  .irtienl  <  n  voi  lii  ili-  l.i  Im  ou  ru  w  i  lu  de  contnt<t  fini  tien 
nent  lieu  de  loi  rvMv  I»  [Kiriiit  :  rnction  su|>|  i  -  i|n  I  ' 
«luise  de  plus  :  pour  qu  ille  existe,  il  faut  que  qn*  I  ju  un  au 
tairiMità  nom  droit.  Le  droit  est  donc  enmndré  lar  un  bit 
Hbi  hKtion  par  un  ftH  niicHe;  car  «'est  toujours  un  fait 
lillieite  que  de  méconnaître  le  droit  d'autnii.  En  d'autres  ter- 
.  mes.  Faction  suppose  nécessairement  deux  riioses  :  d'abord 
un  droit  préexistant ,  et  ensuite  le  fait  illicite  qui  a  méconnu 
ce  droit.  Si  tous  les  hommes  étaient  justes ,  il  serait  encore 
néoenaire  d'établir  des  droits  ;  mais  les  actions  seraient  ina- 
tilaa.  a*      droit  et  r.ntion  n'ont  pas  le  mtme  objet  :  ainsi, 
luar^  eii-niple  :  je  suis  pr^iprii^tain-  ;  vous  méconnaissez  mon 
droit  en  détruisant  ma  proprii  tc  jMr  m<H'honceté,  maladresse 
on  impruilenoi-;  dts  ct  t  inst.uit.  j'ai  action  contre  vous  pour 
obtenir  des  domm  i^vs  j.-.ii  rëN  ,  <       .  -  ••ri'  une  somme  d'ar- 
fent  égale  au  prijuduo  «prouve  :  ntoa  droit  de  propriété  con- 
jiatait  à  jouir  tseiusiwotsnt  de  la  «ÉHian;  raetlon  a  un  tout  au- 
4ra  «1^  pwtaqu'ell»  tend  H  otHrtrino  lomnie  d'argent.  Sans 
xtonte  il  «ftdes  cas  oè  l'action  «watt  tendra  an  même  but  que 
10  dM(t  lui-même:  mais  il  «afiH  qn'il  n'en  aott  pas  toujours 
.ainsi  pour  que  l'aolioa  et  le  droit  doivent  être  reeardés  comme 
:  deux  ctioseii  distinctes.  —  Disons-le  donc  avec, la  cour  de  cas- 
•4tiou  :  l.'arJion  ut  le  droit  de  pouriHiere  dèrant  tes  tribu- 
naux ce  t/ui  Hinu  est  du  om  ee  qui  nom»  appartient:  niaii 
ajoutons  qu'en  Franee,  le  droit  de  poursui»TC  résulte  ininié- 
<liat«<ii*nt  du  fait  (|ui  bli-SM  nntrr  drnil  ;  et  qu'à  la  différence 
,du  droit  romain,  nous  n'.mjns  [       lie^oin  d'obtenir  aiinine 
vponoission  pour  agir  contre  ceux  qui  le  nieconnaissenl.  Il  r.si 
-«ependant  quelques  circonstances,  rares  à  la  vérité,  dans  Ics- 
qwsUea  nous  ne  pouvons  exercer  notre  action  MM  «M  per- 
.  miasioo  nréalaMe.  Ainil  ^  an  termes  de  Part  H  ét\t  eoM- 
.tttution  du  »  Munira  an  vm,  le  fonetionnain  publie  qui, 
dans  l'exereioadoM  fimefiom ,  a  causéquelqne  nr^udice  à  un 
..fOrticulier,  ne  peut  être  poursuivi  devant  les  tribunaux  ordi- 
naires sans  une  permission  préalable  du  conseiM'^tat.  Ainsi 
«encore,  aux  termes  de  l'art.       du  mde  de  procédure  ,  un 
.ju((ene  |)cut  èXTc  |)ris  à  |j,irliF  s,ins  l.i  [i.Tinission  du  tribunal. 
—  Au  surplus,  la  dclinrtion  que  nous  venons  d'adopter  ne  com- 
prend encore,  a  proiimu'  nt  |«:!rii  r .  que  les  actions  civiles  ou 
privées.  L'action  puLliuuc  reste  en  dehors  de  cette  définition  ; 
. ^pwt4tra en  raison  de  ce  que  son  objet  est  entièrement  dif- 
iwMt  de  celui  défection  civile,  serait-il  impossible  de  coni- 
.imodra  ces  deos  Mfjmi  fartions  dans  unoMftM  ddlinilion. 
K-  Ainsi  que  nom  «aMH  dole  supposer,  les  actions  se  diel- 
^/lent  d'abord  lîa  ili  uinmiiM  ilmii  :  les  actions  publiques  ou 
.trimineUe*  et  lea  aetioMjAdMvmi  eieites.  A  leur  tour,  les 
actions  civiles  se  divisent  anfnrsonjMtfes,  réeUetel  mixtes, 
t»  mobiliiies  et  im<.ir,l,;iiérm.m  fMsessatm  et  péliloires; 
telles  sont,  du  inoii.-,  les  seûleg  div-s  on  s  qiri  por.iissent  pré- 
senter ipjcLp.o  ulilitc  dans  notre syslénie  de  prna-durp.  —  >ous 
ailoos  examiner,  tUms  les  artick-s'snivnnls .  <piels  sont  les  e.i- 
racteres  de  ces  diverses  classes  d'arliiuis;  devant  quels  triliu- 
25î?j?iîiff  V»  »  contre  qui ,  et  dans  qnd  délai 

.«Iwdoittnt  Itn  intentées.  —  Akt.  H.  Ots  Actions  pu- 
uiQDi  tt  anu  —  I.  Action  publique.  —%\.  De  latut 


,hre  dt  Paetbm  pnUqug.  -  Tout  lait  illidtt  qpHdaonqno 
/Bluse  i  «ntrw  ua  dopn^  otHice  celui  par  |t  Mi  dnqi 


est  irrfvé  h  le  réparer.  Mais  tout  fiilt  illicite  ne  tombe  pas 
aous  Tempire  des  lois  pénales  ;  les  faits  que  ces  lois  atteignent 
(et  qui,  suivant  leur  gravité,  sont  désignés  par  les  mots  cri- 
me», diBtt,  emtrmentttms).  font  naître  une  double  action  : 
l'action  publique,  qui  tend  i  Aire  punir  le  coupable  dans  l'in- 
térêt de  la  société,  dont  l'ordre  n  été  tronbléi  Toation  dfUa 
on  privée,  aoeordée  i  la  personne  iéiée  pour  obtenir  la  lépn- 
ratmn  du  dommage  éprouvé.  Les  faits  non  punissables  câ- 
pres les  lois  pénales,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  immoralité, 
ne  donnent  lieu  une  simple  action  dvile  :  ainsi ,  les  sous- 
tr.tctions  o|.ére.--  p  ir  un  (  p.  -uv  au  préjudice  de  l'autre,  par  1m 
enfants  au  preiudice  de  leurs  parents,  ne  donnent  pas  lieu 
à  l'action  publique.  Dans  i'élsl  actuel  de  la  jurispruilence,  il 
faut  en  dire  autant  de  la  tentative  de  suii  ide  ,  de  la  m.iuvaise 
foi  dans  les  contrats,  de  rusurnalion  d'immeulilts,  et  d'une  foule 
d'autres  actions  mauvaises  dont  la  loi  aba.idonnc  la  répres-, 
sion  à  la  morale  et  i  la  religion.  —  Il  ne  faut  pas  confondro 
arec  raction  publique  la  plainte  que  tout  particulier  peut 
adresser  aux  ofBciers  de  police  jodiaaire,  k  raison  des  crimes, 
délits  ou  contraventions  qui  lui  causent  un  préjudice;  lors 
même  qu'à  la  suite  de  cette  pbinte  la  partie  lésée  réclamerait 
devant  1er  tribunaux  criminels  la  réparation  du  préjudice 
éprouvé,  l'action  qu'elle  exercerait  h  cet  égard  ne  serait  tou- 
jours qu'une  simple  action  civile  ou  privée.  —  ^  7.  À  qui  tqt- 

;  ;,-,.„/  r.  -r.v.  'fr  T ^^rl;.^^,  ;i.,7:/,y,..  .  _  I/artion  pour  l'ap- 
i  u  des  peines  n'apn.nrtient  tpraiix  fonctionnaires  .luicpu  ls 
eue  est  confiée  par  la  foi.  Pour  les  infrartions  punies  p.ir  le 
droit  commun  ,  ces  fonctionnaires  «mit ,  d.ins  les  triliunau\ 
criminels  supérieurs,  tels  que  les  cours  d'assises,  le  pro*u- 
Nor  jénéwd  du  wjj  dans  In  tribunaux  de  police  corrrction- 
ndle,  les  proenranN  dn  roi;  enfin,  dans  In  tribunaux  de  sim- 
ple police ,  le  commissaire  de  police ,  le  maire  ou  radioint  du 
inaire.  —  Pour  les  crimes  et  délits  commis  par  les  nulilairct» 
l'action  publique  est  exercée  par  In  capit.-unes-rapporteniSi 
sur  l'ordre  de  poursuivre  qui  leur  est  Irai.snus  |  .nr  le  iieuto- 
nant  pénéral  commandant  la  division;  pour  le.-,  infractions  a 
la  loi  sur  la  garde  nationale ,  par  le  r.ipiiaine-ranjwrtpiir  du 
bataillon,  sur  le  renvoi  du  chef  de  corps;  pour  les  délits  et 
contravention»  aux  lois  spéciales  sur  le  régime  des  enu\  et  fo 
réu,  etc.,  par  l'administration  au  préjudice  de  laquelle  le  dé- 
lit a  été  commis.  Mais  cette  attribution  n'enlève  pas  an  minis- 
tèra  publie  la  Acuité  d'eseroer  l'action  publique.  Aussi  s-t-«n 
Jugé  qu'en  matièra  do  délit  forestier ,  le  miniHiM  féiâe 
pourait  appeler  d'un  jugement ,  quoique  l'agent  Ibntlicr  flAt 
nomnesoé  au  jugement,  et  par  conséquent  renoneé  I 
pel.  Enfin ,  la  diambfe  dn  pain  et  la  chamtao  des  Mjpû- 
tés  peuvent  citer  directement  a'  leur  barre  les  personnn  qui 
se  rendraient  eoupabln  d'offenses  envers  elles ,  et  appliquer 
Ir-^  iM  Îne-;  pronnii. p,ir  |m  |oIs.  —  L'aetion  puMiqiie  est 
■  '  ■  r.  ■  :  :  i  '  iite  de  l'action  OMir  n'iioncia- 
tion  a  I  ariion  rivilp  ne  peut  arrêter  ni  snsinT-.ili"  r.  \en  ite  en 
action  fmblKjue.  Ce  princip";  reçoit  q  ii  I  ]i  •  -  iM  eptions 
l*  en  matière  d'adultère  de  la  femme,  la  iKnir-^'nie  ne  peut 
atroir  lieu  que  sur  la  pl«ntedn  mari  ;  T  en  matière  de  diffa- 
mation ou  o'imure,  le  minlMigre  poUie  ne  peut  agir  que  sur  la 
plainte  fomwHe  de  h  'nammnt  offensée;  S*  en  matière  de 
chasse  sor  le  tem&i  dfwibal  ssns  la  permiw'on  du  pro- 

Srlélaire,  mais  en  temps  non  prohibé,  et  avec  permis  de  port- 
'armes,  le  ministère  puMic  ne  peut  poursuivre  tant  que 
le  propriétaire  n'a  pas  porté  plainte;  4*  les  délits  de  ptVhe, 
dans  un  ruisseau  non  navieable  ni  flottable  ,  li'  rs  le  temps 
prohibé,  rt  sans  engins  défendu?:  :'  le  rapt,  quand  le 
ravisseur  a  épousé  la  p<Tsomie  enlevée  ;  G"  en  matière  de 
contrelacon;  7°  les  délits  enninus  p;ir  les  fournisseurs; 
8*  les  délits  commis  :i  l'eirnuLcr  [or  un  Fran(;.iis  contre  un 
autre  Français  ne  peuvent  être  poursuivis  par  le  ministèn 
puMcai  lo*Fna(ais  ne  rend  pasplainU;  9»  colin,  cnmalièn 
•a douanes,  de  eootrebande  et  de  contriMitio.-u ,  les  trams»' 
tions  intervenues  entre  l'administration  et  le  délinquant  arrê- 
tent l'action  du  ministère  publie.  —  Mais  de  ce  que  le  minis- 
tère puUic  ae  peut ,  dans  les  cas  précités ,  exercer  l'.iction 
Bubliqm  sans  qu'il  y  ait  en  plainte  de  la  part  de  la  per«ii.-nR 
lésée,  il|ne  cuit  pas,  du  moins  d  ins  le  plus  i;riind  nnnd>re  de 
cas,  que  le  ministèrP  pulilu-  >nit  ohl^e  de  NU^pi  tHlre  ses  pour- 
suites, si  la  p.nrtie  qui  n  une  luis  porté  plainle  voulait  eniurte 
la  retirer.  —  Un  antre  principe  fondamental  en  cette  incitière, 
c'est  que  le  ministère  public  est  indépendant  dans  ses  fonc- 
tions :  nns  doute  l'officier  du  ministère  publie  qui ,  par  négli- 
gence ou  par  connivence,  ne  pounuivrait  pas  In  délits  qui  hii 
Mdénaiiaée,  DMifimittraiM 
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moins ,  le  minislèr*  public  n'a  d'ordrê  i  recevoir  At  personne; 
il  n'v  a  que  deux  exceptions  à  ce  principe  :  le»  cours  royales , 
toutes  les  rliainlire»  réaniei  en  aMemblée  générale ,  et  le» 
rtianibres  d'jcrusation  peuvent  enjoindre  .m  ininistére  public 
de  imursuiTre  les  crimes  ou  délits.  —  Il  a  ei^  ji»R<'  plusieurs 
foi»  que,  hors  ces  deux  eiceptions,  les  cours  et  tribunaux  en 
ordonnant  des  poursuites  au  ministère  public  ronimetteiit  un 
abus  de  pouvoir  qui  doit  entnînet  la  cassation  de  l'arrPt.  — 
Mais  le  ministère  public  obliRé,  par  la  nature  ni#m«  de  ses 
fonctions  ,  de  poursuivre  les  crimes  et  délits  qui  viennent  à  sa 
ronnaissam-e ,  est-il  pareillement  tenu  de  conclure  à  la  con- 
damnation? Iji  négative  a  cte  jugée,  avec  raison,  par  un  arrêt 
de  la  cour  de  cas'vation  rendu  sur  les  conclusions  conformes 
ds  M.  Meriin.  Cet  arrêt  distingue,  avec  raison,  deux  rarac- 
Ures  dans  le  ministère  public  ;  il  «t  i  U  fols  l'agent  de  la  so- 
ciété et  l'orfiane  de  la  loi  :  comme  »g«nl  de  la  société ,  il  est 
tenu  de  traduire  devant  les  tribunaux  les  personnes  prévenues 
d'un  crime ,  d'un  délit  ou  d'une  contravention  ;  mais  comme 
organe  de  la  loi  et  impassible  commt*  elle ,  il  (►eut  conclure  à 
l'acquittement  ou  à  l'absolution,  »nit  que  les  faits  ne  |wrais- 
sent  pas  sutllsamment  établis,  soit  qn'éiant  prouvés,  ils  ne 
Fonstiluent  pas  une  action  (HJiiisinble  d'après  la  loi.  Au  sur- 
plus, le  tribunal  une  fois  saisi ,  petit  appliquer  la  peine  pro- 
noncée par  la  loi ,  lors  même  que  le  ministère  public  abandon- 
nerait 1  accusation  ,  ou  même  conclurait  ,i  l'acquitli'ment.  — 
S  3-  Oerant  qutU  tribunaux  te  porte  l'action  publique.  — 
1*  L'action  publique  est  portée  devant  les  tribunaux  criminels. 
Klle  est  portée  devant  les  Cf*wr5  dassisrs  pour  les  crimes  em- 
portant des  |>eines  aillictives  ou  infamantes ,  ou  simplement 
iiifiiraantes.  Toutefois,  les  délits  commis  pur  la  voie  de  la  presse 
doivent  ftre  portés  devant  la  cour  d'nssisej,  quoique  passibles 
seuienient  de  peines  correctionnelles.  Ij  cour  d'assises  ne 
peut  être  saisie  que  par  un  arrêt  de  mise  en  accusation ,  sauf 
en  matière  de  délits  de  presse ,  ii  l'égard  desquels  le  prévenu 
peut  être  cite  directement.  —  J*  l/action  publlniic  se  porte 
devant  les  Iribunaujr  corrertionnrU  pour  les  délits  punissa- 
bles de  peines  correctionnelles,  c'est-à  dire  passibles  de  l'em- 
prisonnement de  six  jours  à  cinq  ans  ;  cependant  1rs  tribunaux 
eorrectionnels  connaissent  aussi  de  certaines  contraventions 
qui  n'entraînent  que  l'amende  et  la  conliscotion.  —  S'  Klle  se 
porte  devant  les  tribunaux  de  simple  fntlice  pour  les  contraven- 
tions qui  n'entraînent  que  l'amende  de  1  franc  i  IS  francs  et 
l'emprisonnement  de  un  jour  à  cinq  jours,  (f.  Crimes  ,  Dé- 
lits Ji;Dici*inES,  Obgamisatiok.)  —  (  4.  Camet  <{ui  nt- 
aendaU  ou  qui  f teignent  l'action  publique.  —  I  L'action  pu- 
Diique  s'éteint  de  plusieurs  manières  :  I*  par  la  mort  du  pré- 
venu ;  mais  le  décès  du  coupable  principal  ne  fait  pas  obstacle 
à  ce  que  les  complices  soient  poursuiTis;  3*  par  la  pres- 
cription ,  dont  la  durée  varie  suivant  la  nature  de  l'infraction 
punissable  :  elle  est  de  dix  ans  pour  les  crimes ,  de  trois  ans 
pour  les  délits,  d'un  an  pour  les  contraventions;  ce  délai 
court  du  jour  du  délit  quand  il  n'y  a  pas  eu  de  poursuites ,  ou 
du  jour  où  a  ete  fait  le  dernier  acte  de  poursuite.  Ces  délais 
forment  le  droit  commun  ;  mais  il  y  a  des  prescriptions  par- 
ticulières pour  certains  délits  prévus  par  les  lois  spéciales,  et 
notamment  pour  les  délits  de  chasse,  de  pêche,  de  douanes, 

de  contributions ,  de  presse  —  Ifn  principe  fondamental 

en  cette  matière ,  c'est  que  la  prescription  est  d'ordre  public, 
et  que  les  tribunaux  doivent  en  faire  l'application ,  lors  même 
que  le  prévenu  déclarerait  ne  pas  vouloir  en  pronter,  et  de- 
manderait ik  être  jugé;  moins  humaine  que  La  notre,  la  loi 
anglaise  n'admet  aucune  prescription  en  matière  de  crime; 
y  l'action  publique  est  encore  éteinte  par  {'amnistie  :  mais 
c'est  une  question  irès-controvcrsee  que  celle  de  savoir 
si  le  roi ,  qui  peut  inconle»tablement  faire  grAce  après  la  con- 
damnation, iMurrait  arrêter  la  poursuite  avant  le  jugement. 
Une  loi  ne  serait-elle  pat  nécessaire  pour  suspeitdrc  ainsi  le 
cours  des  lois?(/ .  Ammistif.)  4*  Knfin,  mais  seulement  dans 
quelques  cas  exceptionnels ,  l'action  puMique  est  éteinte  quand 
h  partie  lésée  retire  sa  plainte;  cela  a  lieu  pour  l'odultere  et 
les  délits  en  matière  de  contributions  indirectes,  de  douanes 
et  de  contrebande.  —  II.  L'.ictton  publique  est  susfiendue. 
Buts  seulement  dans  quelques  cas  fort  rares,  jusqu'à  ce  que 
les  tribunaux  civils  aient  prononcé  sur  une  action  civile,  soit 
que  l'existence  même  du  délit  dépende  de  la  décision  préalable 
fie  la  Question  civile ,  soit  par  d'autres  motifs  :  ainsi,  quand  un 
individu,  accusé  de  bigamie,  oppose  la  nullité  de  son  premier 
manaat,  il  doit  être  sursis  au  iuj:emfnt  de  l'action  criminelle, 
jusqu'à  ce  que  le  tribunal  civil  ait  décide  la  question  de  vuti- 
dite  du  iiM'mier  mariage;  r.v  si  ce  mariage  est  nul,  il  n'v  a 
^us  de  biguoir.  U  lau*  en  dire  autant  du  cas  où  un  indiTiàu, 
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accusé  de  vol  ou  de  violation  de  dépdt ,  prétendrait  que  b 
chose  volée  lui  appartient ,  ou  nierait  le  dê(»t  :  faction  crimi- 
nelle ."ierait  suspendue  jusqu'à  ce  que  la  question  de  propriéts 
ou  de  dépôt  eût  été  jugée  par  les  tribunaux  civils.  Ainsi  encore 
l'action  criminelle  contre  le  délit  de  siippre-aion  d'état  ne  tieut 
commencer  rin'aprés  le  jugement  définitif  du  tribunal  ciul  sur 
la  question  d'clat  :  la  loi  n'a  pas  voulu  que  le  réclamant  p<lt, 
par  un  procès  criinlticl .  se  procurer  le  commencement  à» 
preuve  nécessaire  pour  intenter  l'action  en  réclamation  d'êlat. 

—  II.  De  l'ACTIOS  CIVItB  qui  »a1t  des  CIIIMES  ,  DÉLITS 
ou  COUTBiVE.MlOflS  ,  ET  DK  LA  PABTIK  CIVILE.  —  L'aCtioil 

civile,  prise  par  opposition  À  l'action  publique  ,  est  celle  qui 
appartient  au  particulier  qui  a  souffert  quelque  dommage  par 
suite  de  crimes,  délits  ou  contraventions.  —  Qusnd  le  par- 
ticulier lésé  porte  son  action  devant  les  tribunaux  crimineti, 
il  prend  le  nom  de  parti*  ctvilf ,  par  opposition  aU  minKlère 
public ,  qui  est  désignée  sous  celui  de  partie  publique.  Daili  ee 
cas ,  le  prévenu  a  deux  adversaires ,  savoir  :  le  ministère  |mi- 
Wic  qui  poursuit  dans  l'intérêt  de  la  société ,  et  la  partie  civile 
qui  ré<iame  seulement  la  réparation  du  préjudice  qu'elle  a 
éprouvé.  —  J  1".  Qui  peut  exercer  l'action  civile  ou  se  por- 
ter partie  clcife.  —  •  Toute  personne  [dit  l'article  65  du  cod« 
d'instruction  criminelle)  qui  se  prétendra  lejée  par  un  crins 
ou  délit ,  pourra  en  rendre  plainte  et  se  porter  partie  d- 
vile...  •  MÎ^gré  la  généralité  de  ces  expressions ,  il  est  certain 
que  les  feinnw&inariécs ,  les  mineurs  et  les  interdits  ne  pour- 
raient se  nort«MLirtjtt  iitilcs  sans  être  dOment  assistés  oa 
représentés.  L'acti«ra»ile  peut  être  exercée  non  -  seulement 
par  celui  qui  a  été  personnellement  lésé  et  par  ses  héritiers, 
mais  encore  par  les  personnes  qui  ont  éprouvé  de^  doinmagN 
d'une  manière  indirecte,  par  exemple,  une  veuve  peut  recla- 
mer des  dommages-intérêts  contre  le  meurtrier  Je  son  mari 
dont  le  travail  subvenait  h  son  existence  ;  le  mari  pnit  pour- 
suivre la  réparation  des  injures  proférées  contre  sa  fciiHne  j  1* 
tuteur,  celle  des  délits  commis  contre  son  pupille;  jjiijeill*- 
ment  le  père  peut  rendre  plainte,  tant  en  son  nom  qu  en  relui 
de  son  fils  mineur,  à  raison  des  délits  commis  contre  ce  dtr- 
nier.  —  Mais  le  fils  n'aurait  pas  qualité  pour  se  plaindre  cA 
délits  commis  contre  son  père,  ti  ce  n'est  dans  le  cas  d'honâ- 
cide  d«  ce  dernier  :  la  plainte  est  alors  pour'le  lils  nun-seule-, 
ment  un  droit,  mais  un  devoir  rigoureux  dont  l'inobservatidU 
le  ferait  exclure,  comme  indigne,  de  la  succession  patemcll* 
—  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  dommage  soit  une  consé<|uenc4 
immédiate  du  crime  ou  délit  :  ainsi  on  a  jugé  qu'une  personne 
mal  à  propos  mise  en  jugement  pour  un  crime  dont  elle  est 
innocente,  peut  ensuite,  quand  le  véritable  coupable  est  pour- 
suivi ,  se  porter  partie  civile  contre  ce  dernier  à  raison  du 
dommage  que  lui  ont  fait  éprouver  les  poursuites  dont  clic  a 
été  l'objet;  c'est  en  vain  qu'on  dirait  que  ces  pnursuites  et  lo 
dommage  qui  est  résulté  sont  le  fait  du  ministère  public  et 
non  celui  du  nouvel  accusé.  Il  est  constant  d'ailleurs  que  fac- 
tion civile  peut  être  exercée  lors  même  que  le  fait  qui  j 
donne  lieu  n'aurait  été  l'objet  d'aucune  poursuite  de  la  part 
du  niinistrre  public  ;  mais  alors  elle  ne  peut  être  portée  que 
devant  les  tribunaux  civils.  En  elTet ,  l'action  civile  n'étani 
qu'un  accessoire  de  l'action  publique,  ne  peut,  en  règle  gé- 
nérale ,  être  exercée  devant  les  tribunaux  criminels ,  q^u'au- 
tant  que  ceux  -  d  sont  déjà  saisis  par  Faction  du  ministère 
public.  Néanmoins ,  cette  règle  n'est  rigoureusement  appli- 
cable qu'aux  matières  de  grand  criminel ,  ciir  pour  les  délits  et 
contraventions,  la  partie  lésée  (veut  citer  directement  son  adver- 
saire devant  les  tribunaux  correctionnels  et  de  simple  police  , 
et  provoquer  ainsi  l'rxcr»  ii  c  de  l'aclion  publique.  —  5  2.  t  o«»- 
tre  qui  peut  être  dirigée  l'action  civile.  —  Klle  peut  être  dirii(ée 
contre  l'auteur  du  délit ,  ses  héritiers  et  les  personnes  ci  vile- 
ment n-sponsables.  t*  A  la  difiérencé  de  r.-iction  publique  ,  qui 
s'éteint  par  la  mort  du  prévenu,  l'action  rJvIle  peutclrc  evercée 
contre  les  héritiers  ou  autres  rcprciientants  de  l'auteur  du  dé- 
lit; mais  alors  elle  ne  peut  être  (Kirtr  c  que  devant  les  tribu- 
naux civils,  r  Quand  elle  est  dirigée  toiitrples  personnes  civi- 
lement responsables,  on  peut  la  porter  indifrcrenimenl  devant 
les  tribunaux  civils  ou  devant  les  tribun.i'n  rriinincls  :  dans  ce 
dernier  cas,  le  tribunal  devra  sursrc  r  jusxju'à  ce  que 

le  ministère  public  (ou  la  personne  1>  I  cela  est  permis) 

ait  mis  en  cause  l'auteur  du  délit;  cjr,  Jtvant  les  tribunaux  i 
chargés  de  la  réprej^sion ,  l'action  civile  n'est,  comme  nous  | 
l'avons  déjà  dit,  qu'un  accessoire  de  Taclion  publique.  —  $  *• 
Devant  quels  tribunaux  se  porte  Caction  civile  ,  et  dt 
concours  avec  l'action  publique.  —  L'exercice  de  l'action  aw 
peut  précéder ,  suivre  ou  accompagner  l'action  publ»g"fc 
nous  avons  indiqué ,  à  la  lin  de  l'article  préa)dei>l«J[^^^ 
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ronMances  dans  Inqnelk-s  l'action  civile  doit  éln  }»f,rf  avant 
l'action  publique  :  rt  alon  elle  »e  porte  touJiNirs  drvant  les  tri- 
liunaux  civils.  Hors  ces  cas  exccptioniK'U  ,  l'action  civile  peut 
ftrt  |W4irsulvie  en  méine  lem^s  rl  devant  Iks  ntfiix's  iuçcsqtie 
l'action  publique  ;  elle  pe»it  I  être  .«ussi  «cprénvnt  dipvant  le» 
tribunaux  civils.  —  Il  est  i^rneralenient  admis  que  celui  qui  » 
dioisi  l'une  de  ces  deux  voies,  ue  |>cut  plus  en8uite  l'aUindou- 
ner  pour  preudre  l'autre;  toutefois  il  a  été  ju^e  que  la  p.'irtie 
l^séc  pouvait,  après  avoir  opte  pour  la  voie  civile,  se  (Kirtrr 
partie  civile  dans  l'instruction  criimnellc.  —  Quand  l'action 
civile  e*t  portée  séparruienl  devant  le*  juges  civils,  l'exercice  rn 
est  .suspendu  tant  qu'il  n'a  pas  été  prononce  dcllnilivenit-nt  sur 
l'action  publique  intentée  avant  ou  pcnd.int  la|>oursuil<.'  de  l'ac- 
tion civile  ;  de  l.i  cette  iiiuime  de  droit  :  /.e  ainiincl  tient  le  cicii 
ffmupens.—  ^4.  Quand d  coutmrnt  on  peut  te portrr  imrtir  ' 
çit^e.  —  1*  On  peut  se  porter  partie  civifesoit  d.ins  la  pbintr, 
V>j(  dans  un  acte  subse(|uent.  —  l.a  plainte  |)eiil  être  rcdi);ce 
«oit  par  la  prtie  ellc-in^nie ,  soit  par  le  procureur  du  roi ,  le 
juçe  d'instruction  ou  tout  .luIre  ofQcier  de  police  judiciaire. 
Dans  le  premier  cas ,  la  plainte  peut  être  conçue  en  forme  de 
lettre  ou  de  requête ,  écrite  ou  du  uioius  sii;né«  par  le»  parties; 
elle  doit  être  adrt^e  au  ni;;e  d'instruction  ,  soit  du  lieu  du 
crime  ou  du  délit ,  soit  du  lieu  de  la  résidence  du  prévenu,  soit 
du  lieu  0.1  il  aura  été  arrêté;  elle  peut  aussi  être  adressée  au 
procureur  du  roi ,  sauf  a  cç  ina|gtstrat  à  le  transmettre  au  ju(;r 
il'instrUrtiun  avec  Sun  réquisitoire  ;  cnGn  elle  peut  être  aussi 
adressée  aux  autres  oflkicrs  de  police  judiciaire  qui  la  trans- 
mettent au  procureur  du  roi.  Dans  le  second  cas  ,  elle  est  con- 
çue en  forme  de  priK'ès-verUal ,  rt  rcdigre  par  le  procureur 
au  roi,  le  ju^e  d'instniction  ou  l'oflicirr  de  police  judiciaire 
devant  qui  la  plainte  est  portée;  le  procès-verlial  doit  être  si- 
Itné  il  chaque  feuillet  par  le  itlai^nant  et  le  fonctionnaire  qui 
rédige  la  plainte.  —  Quand  |r  fait  qui  forme  i'olijct  de  la 
plainte  est  une  simple  contraveulion ,  la  plainte  peut  être 
adressée  au  commissaire  de  police ,  au  maire  ou  à  son  adjoint. 
—  Le  procureur  du  roi  ne  peut  refuser  de  recevoir  une 
plainte;  il  est  également  tenu  de  la  transmettre  au  juge  d'ins- 
truction, à  moins  qu'il  ne  }»iie  convenable  de  cJter  directe- 
ment devant  le  tribunal  compétent  :  dans  aucun  cas ,  le  pro- 
cureur du  roi  n'est  obligé  d  exercer  l'action  (Hiblique  sur  les 
plaintes  qui  peuvent  lui  être  adressées.  —  Mais  fa  plainte, 
inême  signée,  ne  siiflit  pas  uour  constituer  le  plaignant  par- 
tie civUe  :  •  Les  plaignants  rait  l'article  G6  du  Code  d'instn:c- 
tion  criminelle]  ne  seront  réputés  |>artirs  civiles,  s'ils  ne  le  décla- 
rent formt'Ilïnient,  soit  pat  la  plamie,  ho'it  par  acte  subséquent, 
ou  s'ils  ne  prennent,  p.ir  l'un  ou  par  l'autre,  dfs  conclusions  en 
duinina^rs-intérêls:  ils  pourront  srd<!|>nrtir  dans  les  vingt-qua- 
tre briires;  dansie  cas  du  désistement ,  ils  ne  sont  pas  tenus  des 
frais  depuis  qu'il  a  été  notilié,  sans  préjudice  néanmoins  dcsdom- 
ni.igcs-lnlérets  des  prévenus,  s'il  y  a  lieu.»  La  distinction  établie 
par  cet  article  entre  le  iilaigiiaiit  et  la  partie  civile  est  importante 
a  remarquer,  à  cause  (les  inc^invéïiients  auxquels  est  exposée  la 
p.irtie  civile.  3*  Quant  au  délai  dans  lequel  la  |M.-rsonne  lésée 
peut  intervenir  comme  partie  civile  dans  l'instruction  crimi- 
nelle, l'article  67  du  Code  d'instruction  criiiiiiieilu  contient  la 
r<';ile  suivante  :  •  Les  plaignants  pourront  se  |>ortcr  parties  ci- 
viles jusqu'à  la  clôture  de»  drl«ils....  •  Quoique  cet  article  ne 
parle  que  des  plaignants ,  il  rsl  de  jurisprudence  cuiihtantr 
que  ses  dispositions  s'applimient  r^alrmciit  a  la  personne  lé- 
sée qui  interviendrait  d.iiis  le  procès  criminel  sans  avoir  préa- 
lablement porté  plainte.  M.iis  la  partie  lésée  qui  a  di^fKisé 
comme  témoin,  soit  pendant  l'instruction,  soit  pendant  le 
débat ,  peut-elle  encore  se  |>orter  partie  civile  ?  L'afurniative  a 
i^té  jugée  plusieurs  fois;  mais  le  savant  Carnot  combat  cette 
doctrine  ixtiir  le  cas  où  la  déposition  a  ru  lieu  pendant  le  dé- 
li.it.  —  Une  autre  question  controversée  est  de  savoir  si  la  per- 
sonne qui  ne  s'est  pas  portée  partie  civile  en  première  ins- 
tance, peut  encore  intervenir  sur  l'appel  interjeté  par  le  mi- 
nistère piililic  f  L'aflirmative  paraît  bien  résulter  des  tern>es 
géjiéraiix  de  l'article  C7  ,  mais  le  contraire  a  été  jugé.  —  Dans 
une  eour  d'assises,  le  plaignant  peut  nr  prendre  tes  conclusions 
rn  dommapes-intérêts  qu'après  la  décision  du  jury,  pourvu 
qu'il  a*it  eu  soin  de  se  porter  partie  riule  avant  la  clôture  des 
Jrbats.  —  3*  La  piirlie  civile  ikeut  intervenir  de  plusieurs  ma- 
nières, toit  par  le  ministère  d  un  avoué /soit  en  se  pn>senlant 
a  l'audience  et  en  y  concluant  verbalement  à  des  dumina^et- 
intéréts.  —  5-  6.  .icantaget  et  (neonrénient*  qu'il  y  a  a  se 
porter  partie  délie.  —  C>st  une  chose  grateque  de  se  porter 
pjrtie  civile;  car  une  fois  ce  pas  fait,  il  n'est  pas  facile  de  re- 
venir en  arrière  :  indiquons  sommairement  les  avantages  et  les 
iii(.>ODvénients  qui  sont  une  conséquence  de  l'intervention  delà 


personne  lésée  en  qualité  de  partie  civile,  et  quels  moyeos  de 
sortir  d'pmtwrras  sont  ouvcrit  à  celui  qui,  témérairement ,  «o- 
rait  pris  cette  qualité,  —l.^rantcsget.  I*  Lo  partie  civile  peut 
prouver  son  droit  fiar  tous  les  movens  légaux  :  les  tribunaux 
ne  peuvent  refuser  d'entendre  les  t-inoins  produits  par  elle 
—  a*  Klle  peut  plaider  tous  les  movens  propres  à  soutenir  s« 
demande  et  I  accusation.  8*  Elle  a  le  droit  d'exiger  que  le 
tribunal  statue  sur  tous  les  diefs  de  sa  denuiide.  -  4'  F.llc 
peut  former  opposition  aux  ordonnances  de  la  chambre  du 
conseii;  —  â*  afipeier  des  jugements  correi  tionnels  qui  nul- 
sent  à  SCS  intérêts  ;  —  C°  le  pourvoir  en  cassation;  —  7*  dis 
cuter  U  oautioo  offerte  par  le  prévenu  pour  obtenir  sa  liberté 
provisoire  ;  —  «•  eidin .  obtenir  contre  le  condamne  des  dom- 
nuges-intvrêts  sans  être  obligée  d'intenter  un  procès  sépare 
devant  les  tribunaux  (i(iU.  —  IL  Itkconvénientt.  i*  pr»- 
niier  et  le  principal  inconvénient  qui  pesé  sur  la  partie  civile, 
c'est  qu'elle  est  responsable,  par  curjis,  de  tous  les  frais  de  b 
poursuite  cjriiiiinelle  .  qui  sont  en  général  fort  dispendieux.  ■ 
D'après  le  (Uidcd  mst.  triin.  dr  I80a,  el'e  en  était  responsa- 
ble dans  tous  les  cas.  soit  qu'HIe  succombAt,  toit  qu'elle 
triomplilt  :  l'iniquité  et  l'odieuse  liscalile  d'une  semblable  dit- 
position  n'ont  pas  besoin  d'^lrr  démontrées  :  elles  elioquent 
assez  au  premier  abord.  Ix-piiis  le  Code  de  1H08  est  intervenu 
le  décret  du  tH  juin  IHll  qui  contient,  relativement  A  la  par- 
tie civile  ,  les  dispositions  suivantes  :  •  Ceux  qui  se  seront 
portes  parties  ciulrs  ,  toit  qu'ils  succombent  ou  non,  seront 
personnellement  tenus  des  frais  d'mslriu  tion ,  rspéditiou  et 
signification  des  ju^eniciit.s,  sauf  leur  recours  contre  1rs  pré- 
venus et  accusés  <pii  seront  condamnes,  et  contre  les  person- 
nes civilement  rcsp<ins.iblcs  du  délit.  —  Sont  assimilés  aux 
parties  civiles,  t*  toutes  régie  et  administration  publique  rela- 
livenient  aux  procès  suivis  suit  a  sa  requête,  soit  m(<mr  d'o)- 
Ûce  et  dans  son  intérêt  ;  T  les  communes  et  les  établissements 
publics  dans  les  procès  instruits  a  leur  requête .  ou  même  d'of- 
lice,  pour  crimes  ou  délits  commis  contre  leurs  propnrtfts.  — 
Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  partie  civile  en  cause ,  et  qu'elle 
■l'aura  pas  justilié  de  son  indigence  dans  la  forme  pri'srrite  par 
l'article  430  du  code  d'instruction  criminelle,  les  exécutoires 
pour  les  frais  d'instruction  ,.eipédiiioo  et  signification  des 
jugements,  pourront  être  décernés  dlrei-temcnt  contre  elle.  — 
\.n  matière  de  police  simple  ou  correctionnelle,  la  partie  ci- 
vile qui  n'aura  pas  justiGr  de  ton  indigence ,  >er.i  tenue  .  aNant 
toutes  les  poursuites ,  de  déposer  au  grriïe ,  ou  entre  les  marna 
du  receveur  de  renre;;istrcment ,  la  somme  présumée  néces- 
saire pour  les  frais  de  la  procédure.  —  S<mt  déclares ,  dans 
tous  les  cas,  à  la  charge  de  l'Ktat,  et  sans  recours  rn^crs  1rs 
condamnés ,  les  frais  de  voyage  de  nos  conseillers  des  cours 
royales ,  et  des  conseillers-auditeurs  qui  seront  délégués  aux 
cours d'assitet  ou  spéciales;  l'indemnité  des  jurés  pour  leur 
dépiaceoient  ;  toutet  les  dépenses  pour  l'exécution  drt  arrêts 
cnmioels.  •  —  Ainsi  ce  décret  écartait  certains  frais  que  le 
vague  des  expressions  du  Code  aurait  autorisé  a  rejeter  h  la 
char|e  de  la  partie  civile  ;  d'un  autre  cote  il  dispensait  de  la 
consignation  préalable  dans  toutes  les  aûaircs  du  ressort  de  la 
cour  d'assises,  mais  il  consacrait  de  nouveau  le  principe  inique 
et  obsurbe  que  la  partie  civile  doit  les  frais ,  incine  quand  elle 
triomphe.  —  Lors  de  la  révision  du  code  ikmkiI  et  du  code  d'ins- 
truction criminelle  ,  en  1833  ,  on  comprit  In  nécessité  de  purger 
nos  lois  d'une  pareille  disposition.  Malliciirentenieot ,  la  ques- 
tion fut  traitée  fort  légèrement  ,  et  toutet  les  améliora- 
tions se  sont  réduites  a  la  disposition  suivante  ajouteo 
à  l'article  3G8:  •  Dans  tes  affaires  soumises  au  jury,  la  partie 
civile  nui  n'aura  pas  suci'oiid>é  ue  sera  jamais  tenue  des  frais  <• 
Ij  rédaction  de  cette  loi  l'ait  naître  bien  des  quesiion.s  difS- 
ciles  :  dans  quels  ais  la  partie  civile  doit-elle  être  réputée 
n'avoir  pas  succombe  ?  sutxombe-t-rlle  (|iiaad  l'accusé  est  ab- 
sous ?  quand  il  est  renvove  |>ar  arrêt  de  lu  cliaiiibre  dos  inttea 
en  aixusatiuu  ?  que  décider  s'il  y  a  acquittement  par  le  jury, 
mais  que  la  cour  alloue  néaiimoîns  a  la  partie  civile  les  duin- 
in.iges-interêts  par  elle  récl.uues?  De  plus,  le  législateur  ne 
s'expliquent  catégoriquement  que  relativement  aux  affaires 
soumises  au  jury ,  n  «n  iaut-ij  pas  conclure  qu'il  a  entendu 
maintenir  le  principe  de  la  responsabilité  de  la  poriia  civilii 
pour  toutes  lec  aflaircs  correctionnelles  tX  de  simple  police  ? 
—  2*  En  outre,  dans  toutet  les  affaires  correctioimclles  et  de 
simple  (lolice,  la  partie  civile  doit  consigner  d'avance  la  somme 
jugée  ni-cessaire  pour  couvrir  les  ffais  du  procès.  —  8*  Enfin  , 
la  partie  civile  oui  succombe  est  exposée  a  une  action  en  dom- 
inages-intérêu  de  La  part  de  l'accusé  acquitté  :  il  est  vrai  que 
de  son  cdlé  elle  peut ,  par  une  juste  réciprocité  ,  obtenir  des 
dommage*  intérêts ,  loêoie  «près  racquitieuicnl  ou  l'absolu- 
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tion  de  l'MiouM.— Ht.  DiêUUm«U.  QM  qid  l'aa  parta  w- 
floaaid<réineot  prtie  civile  peut  cnoon  m  retirer  ;  mais  pour 
cela  il  fint  qu'il  fuie  sigiùlier  ton  déaiilement  Juns  les  ^  ingt- 
ouatre heures ,  tant  au  procureur  du  roi  qu'au  prétenu.  I/c 
oéusteroent  ne  peut  jamais  avoir  lieu  après  le  jugeutcnt,  lurs 
mAnc  que  le*  vinKt-<|uatre  heures  ne  seraient  |ias  exi>iri-t-s.  Ce 
délai  se  ccnipte  d'iu-iirea  lieiirf  :  il  a  i-U-Jiine  ijuc  li  s  iliin.im  ho;, 
cl  autres  jours  iVriés  ilcvaicnl  être  cuinpUâ  dan^i  k  UcJai. 
Ou  iiit  aux  etTets  du  de^isiciiieiit,  il  faut  distinguer:  si  la  par- 
tie Civile  5' est  dciâiitre  purement  et  sioiplomeut  et  sans  réserve, 
•OMMilament  elle  ne  pourrait  plus  kMiMÊàti»  Mttveau  dans 
le  piooèt  criniinel ,  mais  «Ue  serait  mtm»  tm  raeivable  à  agir 
tëparëoient  deriot  >m  UibaiMux  civils  :  il  en  est  autretuent  si 
I*  plaignant  m  t'ait  ddiiité  que  quant  a  présent  et  sauf  à  re- 
prcodrs.— AniCLE  III.  Du  nivusts  mpbcis  u'actious 
civius  00  PMVBU.  —  Dans  l'article  précédent,  nous  avoiu 
esaminé  la  nature  et  les  eflets  de  l'action  civile  proprement 
dite,  de  celle  qui,  sous  ce  itom,  est  opitosée  à  l'action  puUi- 
qMj  et  nui ,  romine  cette  dernière,  recuite  des  faits  humains 
ponis&LiLiii  s  (I  ,i|>i(s  les  lois  pénales;  il  faut  iiiaiiiteiiaiit  nous 
occuper  lU  s  ;h  tiuns  «  isiles  ou  privées  en  général ,  iibstrjctiuii 
faite  (le  |j  criiniiialli'  >  d<:tes  i|ui  leur  donnent  naiii.saiii'r  : 
c'c^l  il  celte  rspei-u  a  j<  lions  que  s'appliquent  esdusivemeiit 
les  définitions  et  Ic5  nutiims  preliiiiin:iires  contenues  dans  l'ar- 
ticle 1.-1"  DIVISIO.N.— ACllUn»  MMLLBa,  rBMOIIKU.IJiS 

«T  mxTB*.— Notre  légiiliiiM  ««npiiMMé  m  Aroit  mmin 
«H  divcnca  dénomiiutiou  dent  MM  «iMt,  «B  Inhttt  de* 
■eUeMfonaiMt,  «wljwéit  hMmn  «t  rorigiM  avee  an  soin 
•t  daa  détails  «ni  liteeut  peu  de  cboee  à  i^tcr  nalnteoant. 
Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  alors ,  bien  que  la  pro- 
cédure formulaire  n'ait  pas  été  sans  influence  sur  la  distinction 
des  actions  réelles  et  personnelles ,  néanmoins  celte  distinction 
est  si  intimement  liée  à  la  nature  des  clioses  ,  qu'elle  doit  t,e 
rencontrer  dans  toutes  les  léi;islations<.  —  <i  I.  -irlion  prrsim- 
nelle.  ■  On  peut  Ki  dilinir,  comme  (Ims  le  diTuuT  et.it  du 
droit  romain  :  celle  pur  la^juclle  notii>  a^iSNons  contre  la  per- 
winnc  qui  est  obligée  envers  nous  a  duiiiier,  a  faire,  à  ne  pas 
faire.  L'obligation  peut  nailre  de  quatre  AOurces  difiérentes  : 
des  contrati',  des  délits,  des  quashconlrats atdea «laei-délita  : 
«*ast  à  tort,  à  notre  avis,  que,  sur  la  foi  d'im  armia «al  lA* 
digé  dH  Goda,  qwelquee  auteurs  pnl  voain  dfatiaMr  ma»  ain- 
fâaM  dnaa  d'oUipitioH,  celles  qui  idaidlaiBuit  diraeto* 
■aat  da  la  M  :  cette  théwie ,  outre  l'inconvénient  d'établir 
—eeeiflicaHon  inutile,  ne  repose  que  sur  la  déllattioa ,  évi- 
daament  trop  restreinte,  que  le  Code  civil  a  donnée  deaquasi- 
caalnts.— I.  action  personnelle  ne  peut  être  diriftéeque  contre 
le  débiteur  lui-même ,  ses  héritiers  et  autres  surcesseurs  uni- 
versels; iii:iis  non  contre  les  ayants  cause  d'un  autre      ih  nlier. 

ii  2.  Iction  réelle.  -  1,'a'i  tion  est  réelle  iju.ind  j'agis  contre 
lurkui'iin  (|ui  ii  tst  (  uiiit  olilii^c  en\rri  iiiui  ,  ou  du  niuins  san.< 
ap|Mi>er  ma  preteutiou  sur  l'obligation  qui  peut  exister;  par 
exemple .  si  mon  ebeval  at'a  été  volé ,  j'ai  deux  voies  pour 
a^ir  contre  le  voteur  :  oh  l'octiofl  réelle,  en  aoutemutt  que  je 
aaia  praprMtaira  du  «haeal  volé ,  sans  d'ailloun  nréundre  que 
Mmaènraalnaaitlavalaur;  ou,  laiseant  de  cote  la  question 
de  propviélé,  aaaleiiir  aa  contraire  que  mou  admcaire  oit  h 
voleur  et  uu'il  doit  nw  ratitner  le  cheval  ou  «s'indcumieer.  Je 
choisirai  I  une  00  l'autre  action,  eaivant  que  je  verrai  phii  de 
ehances  à  prouver  soit  le  vol ,  toit  «fw  propriété.— $  S.  ÂetUmt 
mlxlf».—  Le  Code  de  procédai»,  aur  la  foi  des  interprètes 
<|ui  avaient  pris  a  la  lettre  le  C  M  Intt. ,  de  aefkm. ,  a  admis 
I  existence  d'actions  mixtts ,  cest-à-dirc  d'actions  qui  senieiil 
1  la  fois  réelles  cl  ijcrsoniielles  :  cette  doctrine  a  trouvé  de 
nombreux  défenseur!».  >ou»  avons  et.ibli  que  l'evislcncfr  d'.ic- 
tiona  pareilles  est  ini|iossible.  I>e  ce  que  l  un  n  ([uelijuef.iis  une 
double  aetion,  l'une  personnelle,  l'autre  réelle,  on  u  est  pas 
autorité  à  en  œnclure  que  l'action  cet  mixte  ;  autrement ,  il 
Cndnitdire  uue  le  pro|>rietaire  d'un  bœuf  et  d'un  cheval  est 
prapriélaire  d  un  animal  mixte  ;  que  le  aoldat  armé  d'un  fusil 
at  diu  sabre  est  porteur  d'une  arme  miite.  Quoi  qu'il  en  aoit, 
et  en  nous  plaeint  au  point  de  vue  d'application  pratique,  nous 
diront  que  le  Vjoi»  de  proeédure  ne  rest  pas  expliqué  tur  re 
iTU'il  entendait  p.ir  actions  mixtes  ;  mais  que  les  aulettn  re- 
u.irilent  eoiu  Kf  telles  les  actions  en  partage  {fawJU»  frcit- 
niitfl.'f ,  cotnniuni  diri(lirn(/r>  ) ,  Tartion  en  Immage  (JUnium 
rtyundorum  ) ,  et  la  |'i  l;lion  (J'Ijr  ri  Jilr  ;  mais  si  les  paVtisiir.s 
des  actions  mixtes  einient  lidéles  a  leur  deOnition,  il  en  est 


oslai  dons  l'arronditiement  duquel  est  situé  l'objet  Uiigicau  ; 

et  les  actions  mixtes  ,  devant  le  tribunal  du  domicile  ou  de  la 
siluatton,  au  choix  du  demandeur.  Mais  dans  ri-t  article  l'ei- 
pression  aclioiu  ritIUs  ne  dnit  s'entendre  que  des  actions 
rrillcs  iiniiiubliiércs ,  et  non  des  ai  lions  réelles  mobilières, 
l.'iiiip<'rfection  de  la  n-daetion  provient  de  la  confusion  qui  r;i 
l'Ire  sitfnake ,  dans  la  division  suivante,  entre  les  mots  reWet 
immobilier,  personnel  el  mubilier.—  Il'  d!vi<>io.>i,  — .Vciioxs 
MOBtLikata,  ACTiosa  iMiiOBiLik:ui:&.—  1*  Ainsi  que  la  sim- 
ple qualiiicatioii  tulHt  pour  l'indiquer,  l'action  est  mobilière 
«land  eUo  a  pour  oliiat  la  iwelanaatiM  d'ut  «eoUe;  iwmot»- 
uén,  quand  «"ait  on  luMuenhlc  que  la  danaardeur  préieud  lui 
éin  dd  ou  lui  appartenir. —3*  Cette  difiata  est  otdinaifo- 
ment  confondue  par  nos  prattoiens  aveo  ladifialea  préoUcote. 
Dans  le  bn^ute  du  palais ,  et  austi,  il  faut  en  convenW'rdaia 
plusieurs  articles  du  Code  de  procédure  '.les  expressiontMdiHl 
mobilière  et  aclioH  pertOHUeUe  sont  considérées  comme  syno» 
nviiics  ;  il  en  et  de  même  des  expressions  oriion  immobioére 
ei  action  niMp.  Otte  confusion  est  aussi  vicieuse  que  facile 
a  éviter  ;  leii  deux  divisions  sont  en  efîet  tirées  de  deux  ordre» 
d'idées  entièrement  ■!  !fi  1  nts.  I.e»  aelioiis  sont  réelles  <iu  iki- 
sonneUes  d  ajires  la  natun:  <lu  droit  sur  lequel  le  drin  uije  jr 
l'onde  sa  prétention  ;  elles  sont  mobilières  ou  imiucbilierrs 
d'aprèt  la  mmlwrtde  l'ot^etta  Uiiae.  1  ne  .kUoh  mobiherepcut 
être  auiai  bien  réelle  que  personnelle;  |>arcillenicnt,  une  action 
immobilière  peut  avoir  iai>tct  l'un,  Untot  l'auti»  aaratlim 
ou  peut  t'en  oooTaincre  i»ar  les  exemples  suivanit,  t*  AjMd 
mon  clkcval  m'a  été  volé ,  je  puis ,  aux  termes  de  l'aftiaiaiSBn 
du  Code  civil ,  le  revendiquer  en  quelque  main  qu'il  aeIraMf. 
L'action  que  l'exerce  contre  le  (Hissess^  nr  de  bonne  liai  eetlil^ 
biliére,  car  l'objet  litigieux  est  un  menlde  ;  a  cependant  cMe 
est  réelle,  cjr  je  ne  fonde  pas  ma  t  ourtuite  sur  un  ritpport 
personnel  ioOliyotinn  inln  mon  Kersairc  et  moi:  en  ré- 
sume, l'action  est  j  l.i  lois  n  rilr  et  ..lo^/i/.r  cr.  -  l/ai  lioil  que 
j'intente  c<jiitre  le  voleur  nu  son  lienlier,  en  me  tondant  sur  le 
f4iit  du  vol  et  en  prétendant  que  mon  adu  rs.nre  est  obligé  à  la 
restitution  du  meuble  vole  ou  au  payement  de  doniiiu;zcs-inlé- 
rtta.est  au  contraire  (lersoniielle  :  elle  est  niobilicrè,  pane 
que  la  choae  que  je  soutient  m'être  duo  est  un  meuble  i  l  aeliga 
tout  a  la  fait  MnaeniseAk  et  aso6i(UF>.  Sont  égalaaait 
Hea  al  Mobibinaiottlaalea  acHona  parkaqoeileaje 
la  aMm  débiteur  tepavemaHtd'una  créance  daat  l'ébik. 


bien  d'autres  qu'il  faudrait  r.'inp  r  parmi  les  .ictions  mixtes. 
>  D'iprèa  l'art.  59 du  Code  <ic  procédure,  les  actions per- 
'w  ae  jMftaot  datant  le  tribunal  dans  rarrondiaaement 
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59  du  Code  <ic 

.  dorant  le  tri  

•  8M  deaddia  ;  tan  aciionarwMrs,  detant 


te  BflWlMBIt  d 

est  mobilier,  et  notamment  de  teota  eréanoa  de  tomme  d'», 

Sent.— L'action  est  réelle  et  fmaioMiêrv,  quand  je  prétendt 
tre  propriétaire  d'un  immeuble  ou  avoir  sur  cet  immeuble  un 
droit  d'usufruit,  d'usage,  d'habitation ,  ou  bien  une  srnitude 
de  pass.iiîe,  de  vue,  etc.  —  L'action  est  au  contraire  pertem- 
itelie  et  iiniinibUitrc ,  quand  je  prétends  non  pas  que  je  suis 
deja  propriétaire  de  l'immeuble,  mais  .seulement  que  mon  nd- 
versairedoit  m'en  liM.'.sierer  la  iiritpriclé  ;  par  exemple  ,  si  je 
soutiens  que  ^ollS  m'axe/  vendu  tri'iite  .irpcntsu  p  ei.dre  dans 
une  pièce  de  terre  qui  vous  ap[iartient.  '  '  .   I"  "  .  ,1  nuire  avis  , 

reconnaître  aussi  ces  deux  caractères  dans  l'action  par  laquelle 
le  doualaire  d'inuneuUa.  oui  n'a  nuiat  encan  lait  liauâaifcw, 
raota  de  donation ,  ràdanw  <iu  deantaur  RaiealHW  do  bdoi' 
•n  cflèt,  iuaqu'A  la  transcription,  la  donauire  n*a 
ueune  action  réelle  contre  lea  tien.  —  La  coofatka 

Sue  ooaafcnoM  de  eritlourr  vient  de  ce  que ,  aoivani  l'opioioo 
e  la  pln|Mrt  dea  interprates  du  Code ,  notre  lésislation  a  éta- 
bli le  pn'oeipaquala  |>roprietê  est  transférée  par  le  seul  effet  du 
contrat,  sans  qu'il  aoit  besoin  de  tradition  ou  de  Iranscriplioa  t 
d'où  il  résulte  rpie  presque  toujours  n  edté  de  l'action  person- 
nelle, qui  n.-iil  d(i  e  'rilrat  d'acquisition,  il  se  trouve  une  action 
réelle  :  l'acheteur  d  iinmeulile  étant  firoprietaire  du  moment  du 
contrat,  (leut,  dè.s  cet  insl.iiit,  .iiiir  imitre  son  vendeur  pai 
action  personnelle,  et  contre  les  tiers  iiar  action  reehe;  et 
comme, d'un  autre  edté,  l'action  réelle  n  est  accordée  en  f.iit 
de  meublea  que  dans  quelques  cas  assez  rares,  on  t'est  lubitué, 
d'UM  part,  A  ne  pat  séparer  l'idée  d'acUon  téa«a  da  l'idéa 
d'action  inmoMlière,  et,  d'autre  part,  a  oanAmdro  raetin» 
mobilière  a«ae  l*aetion  poaonncUe.  —  t*  La  division  des  ao^ 
tiont  mobilièrai  et  inunobilières  ne  jouait  amun  rùle  en  droit' 
romain;  die  offre  au  contraire  diez  nous  une  haute  impor- 
tance. —  Les  actions  mobitièrea  tombent  dans  I  actif  de  la 
oooMMMiauté;  lea  aciiom  Immobilières  restent  propres  i 
répooK  ;  —  ita  astieaB  atoMlikct  lont  compritet  dans  le  legs 

■  L'art.  2  >1  I  I  '  !  |  t  .litre  «tlribue  *a\  juges  dr  |ui>  U  cMI* 
aaiuaace  det  1  !-  rr.  |  n  i  ,  i.i  priionndlrs  ou  mobilietn;  la  L.  de 
StaeOl  1790  iii  . ,  ..r'  'j  »'t:x|iriiiuii  lutirnii  'ii  :  .  Ije  jii-e  de  | 
caunallra  4s  luuiu  les  uuuet  purcaieiil  persoBinllcs  si  1 
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à  litre  unircne)  du  mobilier,  tecùs  àn  actioni  immobilières;  I  propriété.  S'il  en  élm'l  aulrrmrnt,  le  Jupe  de  pait,  qui  n'r«t 
—  Im  actions  personnelles  et  mobilières  M  portent  devant  le    compétent  que  tiour  la  question  de  [>o!jes$lon .  excé^lerait  %n 


I  actions  personnelles  et  mobilières  it  portent  devant  le 
juge  de  pnii  (\a:\nA  U  valeur  n'eicede  pas  100  francs;  les  ac- 
tions mimobiliéres ,  tant  réelles  que  personnelles,  ne  peuvent 
se  porter  que  de^.inl  les  tribunaux  civils  de  première  inst.'mce . 
quelle  que  soit  la  valeur.  —  111*  division.  —  Actions  piîti- 
TOIRES,  ACTiOîis  posscssoiRES.  —  S  %■  Malurr  de  cedr  di- 
vMoit.  —  Propriété  ,  droit  de  posséder,  droit  de  possession  , 
■ont  trois  expressions  qu'il  ne  faut  pas  confondre;  le  proprié- 
taire seul  a  le  droit  de  posséder,  mais  il  n'a  pas  toujours  le 
droit  de  possession.  Nous  renvoyons  aux  mots  potiessirm  et 
l>ropriilé  le  déreloppeiiient  de  cette  donnée  fondauientalt»  en 
droit,  ainsi  que  les  explicjtiuns  sur  b  nature  et  les  caractères 
des  divemes  espèces  de  possessions.  Pour  le  moment,  qu'il  siif- 
Ose  de  rappeler  que  la  possession  est  la  détention  d'une  cbo'e 
corporelle  que  nous  détenons  par  nous-mènes,  ou  (|u'un  autre 
délient  pour  nmis  ;  c'est  encore  l'exercice  d'un  droit  que  nous 
exer^ns  par  nous-m^mes;  ou  qu'un  .luireoverce  en  notre  nom; 
cette  dernière  espèce  était  oppelée  par  les  Romains  quasi-/»s- 
tef$ion.  Pour  produire  des  eflVts  lésanx,  b  possensiiu  doit 
<!tre  continue,  non  interrompue,  paisible,  publique,  non  Mjui- 
voque,  à  titre  de  propriétaire.  —  Il  faut  encore  savoir  que, 

fiar  des  raisons  qui  seront  espliqui^s  au  mot  jmssrstioii ,  le 
^slateur  a  iusé  c«)nvenable  d'attacher  à  la  possession  qui 
réunit  les  qualités  requises  des  effets  Irsaux  Ires-importants. 
Pour  ne  ropprier  que  celui  de  ces  (-ffels  qui  nous  intéresse  en 
ce  moment,  la  possession  fait  en  général  présutner  in  proprit^té; 
par  conséquent ,  si  un  procès  s'élève  entre  nous  sur  la  pro- 
priété de  Viiiinieuble  que  je  possède,  je  jouirai  de  l'immense 
araotaçe  de  n'avoir  rien  a  prouver;  c'est  a  vous  qui  m'attaquez 
à  établir  que  vous  êtes  propriétaire  :  il  y  a  plus ,  lors  même 
que  TOUS  pourriez  prouver  que  je  ne  suis  pas  propriétaire,  vous 
ne  seriez  pas  plus  avance;  et  tant  que  vous  ne  justifierez  pas 
que  vous-même  êtes  propriétaire  ,  les  choses  resteront  où  elles 
en  sont;  en  vertu  de  cette  maxime  de  sens  commun  :  /«  oari 
causa  potior  est  cauta  potsidfHfU:  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ,  le  possesseur  actuel  doit  être  préféré.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  nous  avons  dit  que  le  possesseur  jouissait  d'un  im- 
iiMOSa  avantage;  en  effet,  les  titres  peuvent  être  prrdiis  ou 
ufascors,  et  le  véritable  propriétaire  se  trouver  dans  l'impossi- 
bilité d'établir  son  droit.  --  Ceci  |>osé,  on  conçoit  que  les  par- 
ties doivent  souvent,  avant  le  d«-bat  sur  la  propriété,  se  dis- 
puter vivement  l'avantage  de  la  possession;  de  la  la  division 
des  actions  i>éfitolre*  et  potutsolrts.  L'action  petitoire  est 
celle  par  laquelle  le  demandeur  prétend  avoir  sur  unecliose  un 
droit  de  propriété,  d'usufruit,  de  servitude,  etc.;  l'action  pos- 
sessoire,  celle  par  laquelle ,  laissant  de  cuté'la  question  de 
propriété,  il  demande  seulement  h  être  maintenu  ou  reintégré 
dans  la  possession  de  l'objet  litij^ieux.  —  I>es  actions  pétiioires 
et  les  actions  possessoirrs  se  rapprochent  par  leur  objet  et  (lar 
leur  but,  au  moins  app.irents  :  dans  l'une  et  dans  l'autre  on 
veut  obtenir  ta  détention  matérielle,  on  conclut  au  délaisse- 
mcat.  Mais  il  y  a  une  grande  dilference  dans  la  cause,  dans  le 
principe  générateur  de  l'une  et  de  l'autre  :  dans  l'aeilun  |>éti- 
toire,  le  but  est  la  possession,  la  cause,  la  propriété;  dans 
l'action  possessoire ,  la  poasesaion  est  tout  a  la  fois  la  cause  et 
le  but.  Ces  deux  kléei  paraissent  se  contredire  :  comment  la 
posacuion  peut-elle  être  en  ntcme  temps  la  cause  et  le  but,  la 
cause  et  l'elfet  Mais  la  contradiction  n'est  qu'apparente.,  et 
provient  d'une  équivoque  sur  le  double  sens  du  mot  possession; 
en  effet ,  ce  mot  exprime  tantôt  le  fait  matériel  de  la  détention, 
laiitdt  un  «éritable  droit ,  quaud  la  possession  réunit  les  qua- 
lités que  nous  avons  rappelées  plus  haut  :  or,  nous  avons  voulu 
dire  qu'en  s'appuyaiit  sur  le  droit  de  pouestion,  le  demandeur 
nu  possessoire  râlante  la  ftoisetsioH  de  fait.  —  S  3.  Mrflet  sur 
le  concourt  de*  actions  possessoire  ri  priitoire.  —  D'après 
les  considérations  exposées  dans  le  S  priredent ,  il  est  aise  de 
comprendre  les  rc;;los  suivantes  qui  sont  établies  par  te  code 
de  procédure.  --  i.  l  e  péUtoire  et  le  possessoire  nt  peuvent 
jamais  tire  cumulés.  Kn  effet ,  tant  que  la  question  posses- 
soire est  indécise,  comment  décider  laquelle  des  parties  doit 
au  pétitoire  foire  la  preuve  de  la  propriété  ?  —  ii.  Le  deman- 
deur  au  pétitoire  n'est  plut  rrcerable  à  agir  au  possessoire. 
Comment  en  effet  concevoir  qu'un  |karticulier  qui  aurait  eu 


'  '  r  de  trioiii|ilirr  au  possessoire,  aur.iit  commis 

I  c:  I  ruUcocc  de  nei;liger  I  exerdce  d'une  faculté  aussi 

av;iiiij(;i  iii(.  ?  On  doit  donc  voir  <kins  l'acte  de  s'adresser  de 
prime  abord  au  pétitoire ,  l'aveu  tacite ,  mais  complet ,  que  le 
demandeur  a  reconnu  ta  possession  de  son  adversaire.  —  m. 
/.«#  enquêtes  J'fiites  penaaut  le  procès  sur  le  poufssoire  tue 
dotoentjamais  porter  sur  le  fond  du  droit,  c'est-à-dire  sur  la 


compétent  que  (lour  la  question  de  i»o5se,s$lon ,  excéderait  ses 
pouvoirs;  et  d'ailleurs  la  question  de  propriété  ne  peut  avoir 
aucune  inOuenee  sur  la  question  de  possession.  —  iv.  le  dé- 
fendeur au  fHtssessnlre  ne  peut  se  }iourvoir  au  pétitoire  qu'a- 
prés  If  jugement  du  possessoire  ;  et  encore ,  s'il  surcombe  au 
IMJssessoire,  it  ne  peut  se  porter  demandeur  au  pétitoire  qu'a- 
près «voir  pleinement  ex<rute  toutes  les  condamnations  pro- 
noncées rentre  lui  au  possevioirr.  —  <!  3.  Des  diverses  espèces 
d'actions  possessoire*.  Le»  auteurs  distinguent  deux  e»|ièces 
principales  d'actions  possessoires  :  la  réintégrande  et  la  rom- 
plninle.  Quoique  le  code  de  procédure ,  dans  les  articles  d'ail- 
leurs si  insufiis.mts  qu'il  a  consacrés  aux  actions  possessoires  , 
ne  re(iroduisepa5eette  distinction,  nous  la  conserverons  comme 
parfaitement  conforme  à  la  nature  des  ciioses.  —  1.  Itéinté- 
ijrande.  La  réintégrande  est  l'action  par  laquelle  on  demande 
»  être  rétabli  dans  la  ponession  de  la  chose  dont  on  a  été  spo- 
lié; Hic  suppose  donc  spoliation ,  perle  de  la  possession  civile 
jwr  violence  ou  simple  voie  de  foit.  —  Sous  le  rapport  des  eon- 
clusioDs,  la  reiiitcjîrande  se  ranprodie  de  l'action  pétitoire: 
mais  celle-ci  atteint  le  but  plus  pleinement  que  la  reinti'grande  : 
en  cftVt ,  quand  j'.ii  revendique  la  chose  il  est  juyé  que  l'im- 
meuble m'appartient  et  je  n'ai  plus  .t  cr.iindre  de  contestarton. 
1^1  réintégrande  n'atteint  pas  le  même  but  aussi  complètement, 
elle  ne  dé<-ide  qu'une  question  de  possession  ;  elle  fait  bien  |mis- 
ser  la  chose  dans  la  main  de  l  ancien  possesseur,  mais  elle  ne 
l'y  fait  passer  que  provisoirement ,  en  ce  sens  que  l'adversaire 
qui  a  succombe  dans  la  réintégrande  jjeut  encore  intenter  l'ac- 
tion pétitoire.  —  Mais  si ,  sous  ce  |K>iiit  de  vue,  l«  petitoire 
a  un  inconti-stable  avant.ige,  d'autre  part  la  réintrfsr.indc  («t 
plus  avantageuse  en  ce  que,  si  le  succès  est  moins  di  finitif.  Il 
est  plus  facile.  Pour  triompher  au  pétitoire,  le  demandeur  doit 
prouver  qu'il  est  propriétaire ,  et  souvent  cela  est  difllcile  même 
quand  le  droit  est  fondé.  Au  contraire,  dans  la  réintégrande  , 
on  a  h  prouver  seulement  qu'on  a  possédé  ta  chose  conformé- 
ment à  l'art.  33  du  rode  de  pro<:édure.  —  II.  Complainte. 
Dans  la  complainte,  on  ne  vient  pas  redemander  la  détention 
de  fait:  celui  qui  Intente  ortte  .-iction  n'a  pas  cesse  d'être  en 
|>ossession  de  droit  et  de  fait;  il  se  plaint  d'être  troublé  et  de- 
mande à  être  maintenu.  La  délinition  de  la  complainte  prrrrnte 
quelques  dinicuttés.  On  ne  comprend  guère  qu'une  p.irtte 
s'adresse  au  juge  pour  être  maintenue  dans  une  cliose  qui  e»t 
dans  n  main,  aaoa  doute  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  préju- 
diee  apporté  i  la  possession  soit  un  trouble  donnant  heu  à  la 
complainte  :  ainsi,  si  un  tiers  dégrade  mes  récoltes,  ce  ne 
sera  fwint  un  cas  de  complainte,  s'il  ne  prétend  pas  en  même 
temps  h  la  possession  de  mon  fonds  ;  il  y  aura  lieu  seulement 
il  une  action  en  dommages-Intérêts,  soit  au  civil,  en  police 
correctionnelle ,  ou  en  police  simple;  mais  si  le  tiers  prétend 
qu'il  agit  comme  propriétaire  oo  comme  possesseur ,  il  n'y  a 
plus  la  un  simple  préjudice  matériel;  il  fjut  savoir  si ,  en  réa- 
lité, il  avait  (jualîté  uu  non  pour  f.iire  ce  qu'il  a  fait  ;  et  comme, 
d'au  autre  ente,  je  suis  en  possession  actuelle  et  matérielle  du 
fonJs,  ce  n'est  (Mvint  un  c.is  de  réintégrande,  mais  de  com- 
plainte :  je  viens  demander  une  indenmitc  pour  des  dommages 
que  le  tiers  pri  tend  avoir  eu  le  droit  de  faire,  car  it  dit  ; 
l'eci ,  sed  jure  feci.  —  1-e  trouble  qui  donne  lieu  à  la  com- 
plainte est  de  fait  ou  de  droit.  Un  voisin  a  déplacé  une  borne , 
it  y  a  là  trouble  qui  m'autorise  à  intenter  l'action  en  complainte: 
de  même,  il  a  plante  des  arbres  k  une  distance  plus  rapprociico 
que  ne  le  |>ermet  le  code  ou  son  texte;  il  a  taillé  tine  liale  qne 
je  prétends  m'appartenir  exclusivement;  Il  a  aire  uu  fossé;  en 
un  mot,  il  a  fait  des  actes  qui  pouvaient  rendre  ma  possession 
ét|uivoque:  voilà  des  troubles  de  /ai/.  Si,  au  contraire,  un 
tiers  faisait  signifier  congé  a  mon  fi-rinicr;  s'il  lui  faisait  com- 
mandement d'avoir  à  lui  payer  les  fermages;  ce  tiers  rinpietaiit, 
mais  sans  voies  de  fait ,  sur  les  droits  dont  je  suis  en  lias- 
session ,  il  y  aurait  trouble  de  droit.  —  $  4.  Conditions  requi- 
tetpotur  que  l'action  ;xases*oire  puisse  tire  exercée.  — 
On  peut  les  réduire  a  quatre;  celui  qui  exerce  l'action  (xisses- 
soire  doit  prouver,  1*  que  h  possessioo  sur  laquelle  il  »e 
fonde  réunit  les  caractères  éxigés  par  l'article  3379  du  code 
civil;  2*  qu'elle  a  duré  un  an;  3-*  qu'il  a  rte  spolie  ou  trou- 
blé; 4'>enSn,  que  ce  trouble  ou  cette  spoliation  sont  arrivés 
depuis  moins  d'un  an.  —  La  prcoliére  de  ces  condi- 
tions sera  traitée  avec  détail  au  mot  possession;  la  troisièroe 
et  la  quatrième  aont  de  pures  question*  de  fsit  ;  b 
seconde  seule  offre  de  sérieuses  aifBcullesqu'il  faut  examiner  ici 
—  L'article  33  du  code  de  procédure  exige  d  une  manière  for- 
melle la  possession  annale  ;  d'où  la  conscouence  que  si  un  in- 
dividu ne  possédait  que  depuis  quelques  fours  ou  même  quel- 
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mm  «oit.  a  rtmntÊt  Hw  if  uaéwww  UwibK  «t  ipolié.  Cette 
eoBsdiiataee  a  été  rcpoussèe  par  ua  grand  nombre  d'auteur* 
eontemporaiDs.  Ce*  «uteun  distinguent  entre  les  cas  de  oom- 
plaiote et OOttX  de  réintégramle  ;  ils  déi-idcnt  que-  ie  drmandrur 
■n  oooiplainte  doit  prouver  le  ooncDurb  des  conditions  exigées 
par  l'art.  23;  qu'au  cnnlxairc  le  deiiumicur  en  rcintejjrainlf' , 
dui  réclaiin-  I4  (n)^^«ision  d'une  r.liose  r-niL'  j.ijr  muc  de  fjil, 
•loit  l'ii.-  réinU^rt:  «ans  prouver  putrp  i  bosc  i|uc  le  l'jit  de 
.;>uli.itj>.r,  |ijr  •. nttriirr.  —  (lette  distincUon  a  pour  s'ilc  l'au- 
loriti'  (i  liuij  jurisprudence  forl  ancienne.  L'idée  adnuiie  dans 
l'in.^  ib  ,1 .  droit  frani  iis,  cUit  que  toute  potsenion ,  ménw 
illf^alt',  Uiinnait  lieu  il'  reintegr;in<le,  lorsque  cctU  poueuion 
rtMiiavie  par  violence;  my» an» (fattliM  Wtf i»  m»s i  bien 
fepimxii  nroit  qu'elle  Mralt  rélie  cn  kuMt  —  la  jurîs- 
mg^nùMvtet'^t  Ikauinanoir  p«fait  l'étr*  maintenue 
JaMSi^linipiMWwa  de  iccr ,  qui  ne  rnroduit  nullenu-nt 
CMa  îditMnetioii  ;  elle  donne  bien  now  I  action  eo  réinlé- 
Rnods  le,  dioU  entre  l'action  civile  M  Taction  criminelle; 
maja  eite  ne  dit  nullement  que  le  spolié  injuitrnicnt ,  qui  8«ra 
rentré  par  viiilewe  duns  la  poïKSsion  de  >  hose ,  devra  ^ire 
i'Oodauin«  par  l'eiï'  t  de  l'.ielioi»  en  reinte^r.  1  de.  Aui.ii  sou» 
l'euipire  de  l'oriliniii.iiii  '' ,  l  i  (|n-.'>ti  ji.  avait  pariJi;e  les  au- 
trur>,  l  i  s  r<~i,icl''rir^  <iii  i  .'ilr  de  |ir''r.'.lure,  qui  ne  pouvaient 
ij^uDri  i  li  s  (Miitni.i  ts.  >  ,iLi\,|iL«'lli  ^  elle  avait  donné  lieu  dans 
lainui»  liront  ir.iiK.iis,  ne  seiiuiliiii-ils  pas  avoir  voulu  la 
tranch'-r  eu  di  .uii  eu  termes  exnrte  dans  l'art.  33  :  .... 
dtpui*  oMue  ait  moinst...  Lofiinioa  oui  n'exke  pas  la 
aoMaaaion  auMto  pe«r  l'eMiciea  de  k  lâirtécnadB.  était 
nMMiée  aiur  Mtta  maxime  :  SpoBat»$  mt»  omate  mlHimiéiu, 
Malawi  Cm  fcmarquer  que  si,  au  \\n*  siècle,  rpoque  de 
WUmn  *t  de  tioloiMse ,  on  avait  cru  devoir  attribuer  à  tout  dé- 
tatitaur,  <ié|ioulUé  fnr  violence,  le  droit  de  se  faire  rrinté- 
mr.  mémea  raisons  n'existent  plus  aujourd'hui  :  un  par- 
MtuHnr  niirrîi  bien  r.-ireuient  recourir  a  la  force  pour  .<;c  mettre 
aapOHcssion;  et  <1  adli  urs  ,  toute  tentative  de  ce  genre  se- 
rait sévèrement  pumt;  par  la  justice  criminelle  —  ^  h.  t 
']!ttHes  cliosrs  i'iippliquml  Itt  actions  pottettoiret.  Lis 
«lotions  (tossessoires  s'appliquent  :  I"  aux  immeubles  par  leur 
nature;  T  aux  immeubles  p,ir  deslinnlion  ;  3°  aux  immeubles 
par  l'objet  auquel  ils  s'appliquent,  c'est-a-dire  à  l'usufruit  et 
au  aervitudes;  mais  à  1  Ward  des  sernludm, il  vn onedi»- 
tioalion  à  ftira  :  puiaqu'il  but  que  la  poitaMinB  m  cMWmM 
«t  mMiqtie ,  il  eat  eUr  qiM  laa  aetiom  poanHoiNi  M  bhi- 
n&  a'appliquer  Mtx  utihmim  oui  ne  ftoliaaat  pec  h  dou- 
ble earactèra  d'a/igMuneR/M  et  de  eonfinuet.  —  Quant  aux 
MeuWes,  on  doit  en  général  décider  que  les  actions  nosses- 
•oirte  sont  inapplicables  à  ce  genre  de  biens.  Si  pour  les  im- 
meubles on  distingue  la  possession  de  la  propriété,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  meubles  ;  le  Code  en  consacrant  la 
maxime  :  en  fait  de  meubles  ,  possesnun  tant  titre  a 
laissé  sultsister  bien  peu  de  dilfercn.p  i  iitrc  la  [impricte  et 
la  possession  des  meubles.  Si  donc,  saut  ijiielijups  r.iris 
lions ,  le  propriétaire  d'un  objet  titoLiilier  ne  peut  le  suivre 
en  luaios  tierces ,  h  plus  forte  raison  ce  droit  ne  doit-il  paa 


être  alloué  au  simple  possesseur;  et  partant  pas  d'actiona 
pnMMMiita  pour  lée  mMUiii  IViillMHBf  Jm  oondiliéw  Qtie 
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phH  faciles  à  remplir  que  celles  exigées  pour  les  actions  poc- 

d'imineublee  :  pour  celles-ci,  il  faut  établir  une 
I  conforme  à  l'article  S339  du  code  civil  et  33  du 
I  de  procédure ,  et  en  outre  l'action  ne  dure  qu'un  an , 
tandis  que  pour  la  revendication  des  meubles  il  suffit  d'établir 
que  l'on  possédait  nu  ninnient  uii  la  cImsc  n  ctc  vulce  ou  per- 
due ,  et  de  plus  l'ai  tinn  dure  trois  ans;  ainsi  donc,  quand 
ménte  l'action  posscssuirn  si  r.iit  .idmissihle  pour  les  meubles, 
ce  serait  une  veriialile  duperie  d'en  user,  puisqu'on  aurait 
des  coiiditiuiis  plus  dJIii'des  a  icuiplir  et  (pi'un  arriverait  a 
an  résultat  iiiuius  complet.  Biluis  d«voas-nous  décider  d'une 
manière  absolue  que ,  dans  anem  cae,  l'aetioo  mobilière  n'est 
admissible  pour  les  meubleir  LVmiMmanoa  de  IM7,  tit.  8, 
art.  •MfMnMàr«nid«tr-4»li«MitHMde  Paria,  ad- 
■aMiit  le  pwaewaur  dW  m  wtnn  iwèMh»  i  «an»  ta 
aomptainte  pour  le  tnraUe  qu'il  éprouvait  dans  la  pownion 
de  la  succession.  L'intérêt  était  plus  grand  auttwrfa,  parce 
qu'on  distinguait  alors  différents  héritiers ,  les  uns  pour  les 
meubles,  les  autres  pour  les  immeubles.  Aujourd  hui ,  la 
question  peut  encore  se  présenter  pour  le  légataire  universel 
do  mobilier  :  non  à  raison  des  tnMiMes  de  fait,  à  I  t^orJ 
desquels  le  légauire  emploiera  aicc  plu  d'avantagas  faction 

•Cad.  civ.,art.  IS».  .  >         1  ■ 


en  rayaMteaMon  de  fart.  9979,  mais  pour  in  imAlM  it 
droit;  par  exemple,  si  un  tiers,  se  préUmathériliarou  téga- 
t-iire,  agissait  contre  les  tiers-débilean M  mépria  de  la  po». 

session  annale  du  titre  de  légataire  :  nous  croTons  que,  dans 
ce  cas,  r.iction  possessoire  pourrait  être  intentée  :  la  loi  de 
ITflO  ne  parle,  il  est  vrai,  que  des  ohjrts  immobilier$,  tt  Par- 
ticle  3  du  code  procédure  ,  rn  di!,aiil  ()ue  les  artions  posscs- 
soires  Sf  portent  di-».int  le  rie  p;iu  de  li  ti/ nation ,  pa- 

rtit i',i:.;;<':m'ijt  ili  cidiT  qni-  I,  s  ai  t. ont  nossrssoires  ne  sont 
upulicable.s  qu'aux  immeubles;  mais,  d  un  autre  CiHé,'rr 
inéme  article  S  ajoute  :  £1  de  toulet  autres  actiotu  po»»*»- 
u^nt...  or,  aucune  loi  ne  délintsaant  les  objets  auxquels  a'tifF- 
pUoMiBt  lea  MtloM  possessoires,  a^aaUl  MB  permit  dé  l'en 
référer  aux  Ma  età  la  jurisprudenet  waènmntît^  %  tli  "Dé- 
vmt  quel  tribtauit  te  portent  tn  oethnt  «mimMpW/^ 
Toutes  les  actiona  poaieaaoim  se  portrnt  oevant  M  |BHeUe 
paix  dans  le  canton  du(|uel  fe  trouvent  1rs  immenblM^llli 
gieux.  —  D'après  la  loi  de  1790,  le  juge  de  paix  necoonatt 
en  premier  et  dernier  ressort  que  jusqu'à  la  valeur  de  CO 
Irauis;  a'.:-tleïsus  de  cette  somme,  il  va  lii'U  à  appel  dcVAit 
le  tribunal  cisil  d'arrdiidissi'inenl ;  mais  comment  Is  vajieur 
du  lili:;e  doit-elle  s'csIiiiut  en  iiialirre  d'arlion  pOKSrétoirr 
pour  dticider  si  l'appel  est  ou  non  irn'\.ible.'  C'est  une  qnes- 
tiondifGdle  qui  sera  traitée  au  mot  Ai-i'CL.  L.-H.  BolUEAir. 

Acnoxs,  ACriONKAiaES  [^économie  {tolUique).  ta  dMt, 
comme  en  économie  politique ,  ce  mol  présente  noe  dMible 
aooeptioa  :  ]•  il  indique  les  porta  d'intérêt  dont  là  réiUlkm 
forme  ie  capital  d'une  tociété  de  eorimwroe;  c'est  dartice 
ten»  que  l'on  dit  moir  mm  neNeu  dane  IrHe  compagnieVCUt 
inlérôaé  daas  une  entreprise  pour  un  grand  nombre  d'moiis; 
9*  action  s'emploie  aussi  pour  désigner  le  titre  auihedti^e'ou 
privé  qui  sert  a  établir-la  part  d'intérêt  qu'on  a  dons  \fai  so- 
ciété. (  .Nous  renvoyons  <i  l'article  Sociité  de  commence  pour 
faire  connaître  b  jurisprudence  qui  régit  les  sociétés  en  ac- 
tions. 

ArTiSA>i-:s,  roi  d  Klliinpie  ,  devenu  aussi  roi  d'Ivçvpte 
quand  les  K^splifiis  soukus  eurei.t  elias^é  AmcnOjibis  . 
gouverna  ces  deux  royaumes  avec  une  grande  sagesse ,  fl  lit 
les  plus  |i«rsévérants  efforts  pour  extirper  les  brigaiida|es  qi:t, 
Jusqu'alors,  avaient  touillé  le  royaume.  Il  ne  condamnait 
point  1rs  coupables  à  mort ,  mais  il  'leur  faianitfloaper  lé  née 
afin  qu'on  les  distingtiAt  facilement,  puis  il  Ici  esnrnyait  dans 
une  ville  d'i^gvpte  ou  de  la  Palestine ,  dana  ItfMHt  nn^ravàil 
obligé  les  attendait  et  produisait  aouvent  mt  améfioration 
laur  eonduil*.  AeUetn^  ae  foulllk  jWini 

ledh(oitte 

ix-i-.'-<,,  promontoire  de  l'Acarnanie,  à 
AiiiLiraoie  ,  aujourd'liui  Campo  di  Figolo  , 


mai^uée 
désigner  son 

le  cnoisir. 

At-TIUM  j;rec, 
l'entrée  du  yolfc  d'.  ,     ^  ,     ,        „  . 

ou  A^iu,  donna  .'.oii  nom  a  la  célèbre  bataille  dans  laquelle 
Man-Aulinnc  lut  défait  par  (K-tavc  (  l'.  tes  deux  mots),  le 
2  Mptpiiibre  de  la  .'ir  année  avant  J.-C. ,  Mctoite  en  comfné- 
moration  de  laquelle  ce  prmce  institua  les  jeux  qu'on  appèla 
oc/lofHe*  (  ce  mot);  il  posa  de  plus,  pour  rn  perpétuer  le 
souvenir,  les  premiers  fondements  de  la  ville  de  Mioongliii , 
ai^ioiiidlwiPiMta.  l'^^îl 
Acnvrrt  {f'.  Ame.  FtaMe.  MeOlgenee).  >  '  jff^ 
AcroR ,  ou  min»  Anow,  éviqaede  Veroeil,  lufrile  elbo- 
niste  et  savant  théologien ,  Un  du  vicomte  Aideg&ire ,  naôbit 
en  Piémont,  au  commencement  du  X'  siècle,  et  lat'itn  èa 
945  évéque  de  Verceil.  Nous  avons  de  lut  plusieurs  ovvrii^  , 
un  traite  De  pressuris  eccletiailicis  ,  inséré  dans  le  Spl^ne 
de  d'AclHTi,  lin  li%re  de  lettres;  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
('animes  rurivs ,  slnfMlaqup  rrrrrUrnsi'i  rcctcsix ,  ertCÏa  t 
ctinciliis  iifiDiioiiii/iir:  flfcrrliilihu-' ,  r/uo<lopus  tn  centum  ca- 
pll'i  aille  (ti.s/itu'il ,  I  i;:deiiiênt  piiliiie  dans  le  Spicilége ,  et  en- 
lin  /e  l'vltfjoticûn  ou  Jbrftj'j  de  pliil'jiOjihic.  Uarolizio  a  édité 
les  auvres  coinpiclea  de  ee  savant  tvéquc,  en  2  vol.  io-fol. , 

I  t  rceU,  17S8.  —  Actoa  rcicut  pendant  sa  vie  plusieurs  miir- 
(lues  d'estime  de  la  |iart  de  Lotliaire  et  de  Hugurs  Capet.  (V. 
itaUa  taerat  tom.  4.  )  A.  B.-s. 

ACTox  (Raoduu)  ,  prêtre  anglais  qui  vivait  vers  ISW, 
a  laissé  des  commentaires  anr  les  cpltres  de  S.  Àul ,  sur  le 
Maître  des  scnteneat,  qnd^nti  hoaiilict,  et  phniciin  iNivnt<- 
ges  de  théologie. 

Acros  ou  ACBSDUKUS .  théolo;;ien  anglais  ,  vivait  à  ta  Un 
du  XI V  siècle.  On  ignore  et  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance. 

II  combattit  avec  toute  In  Grande- fin  tau'ne  pour  le  parti  (TUr- 
bain  VI  dans  le  grand  schisme  d'Oni-nJi'nt.  Son  immense  éru- 
dition biblique,  son  ciL'qut'iiee  entraiiuiute ,  sa  science  im- 
mense ont  aooné  ^  son  nom  une  certaine  cétebrité.  On  sait 
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ratsi  qu'il  a  écrit  un  traite  /V  pace  eretesix  retllturndtl . 
Pitscus  asiEiire  qu'il  avait  fait  un  grand  nombre  dr  srrnions , 
Je  discours  cl  d  autri-s  opusruh'S ,  mais  il  nr  reste  rien  de  ces 
productions;  auwi  les  Kirants  (juetif  et  Kclurd  .  dans  leur  r.\- 
nelleiit  out  rai;e  intitule  Sc7ii>tores  ordinit  pr,rdieatorum , 
manifi»teiit-ils  le  désir  (  toni.  1 ,  p.  721  )  qu'on  tâdte  de  trou- 
ver quelques  renseixnements  sur  Arton  à  la  bibliothè<|iie  du 
Vatiran,  où  l'on  conserve  un  )<rand  nombns  des  pièces  qui  ont 
rapport  m  tciiisnte  d'Avignon.  V.n.  \,. 

ACTOM  (Jo.seph),  preuiier  ininistrt  de  Ferdinand  IV' roi  de 
?lnples,  naquit  à  Besançon,  le  I"  orlohrn  17:i7  ,  d'une  fa- 
miiUi  irlanii.ii.sr.  Il  débuta  d'abord  dans  la  niarme  française, 
(Mjis  dont  la  marine  esi)n;:nule,  où  il  se  distin;;ua  par  un' coup 
d'édat.  Le  roi  de  >aples  voulut  se  l'attacher  et  lui  offrit  du 
service.  Acion  ^asna  nienlôt  la  faveur  du  souverain  etsuitont 
(«Ile  de  la  reine  Caroline;  il  parvint  en  peu  de  temps  au  mi- 
nistère de  la  marine ,  puis  à  celui  de  ta  guerre  et  des  lïnaiici  s, 
et  gouverna  enOn  de^potiquement  le  rovauuie,  qu'il  réussit  :i 
brouiller  »vec  la  Fraiice  et  ii  alTrancliir  de  la  tutelle  espagnole. 
La  république  français«  drclura  la  guerre  aun  .N3polit:iins,  et 
malgré  les  «(Torts  d'Acton ,  elle  anéantit  en  une  campagne  l'ar- 
inée  de  130  mille  bmnmes  qu'il  avait  réunie  sous  1rs  ordres 
du  gëfkeral  Mack.  Ferdinand  ,  qui ,  ^rlce  aux  sollicitations  de 
la  cour,  n'avait  jamais  pu  con.sent4r  à  se  séparer  de  son  mi- 
nistre ,  dut  céder  aux  exigences  du  rabinet  franç  lis ,  et  Acton 
se  rit  forcé  d'aller  rhercl>er  un  asile  â  Païenne,  où  ses  an- 
ciens maîtres  ne  tardèrent  pas  à  venir  le  joindre,  exilés  à  leur 
tour  du  royautne  de  .Napli's.  A  compter  de  ce  moment.  Tin- 
fluence  du  ministre  ne  ut  que  décroître  et  s'effacer  devant  celle 
des  diplomates  anglais  ;  il  mourut  en  I8UH,  chargé  d'inlirmilés. 
Cet  homme  n'était  certainement  pas  sans  talents:  mais,  am- 
bitieux et  inquiet,  il  s'attira  et  conserva  Jusqu'au  dernier 
moineRt,  la  haine  du  peuple  et  des  grands.  (  /'.  MjkmK- 
Caiolise,  Febdinamd  IV,  etc.)  lia  Laissé  trois  enfants , 
dont  l'un  ,  apnt  embrassé  l'rtat  ecclésiastique,  était,  avant 
lUO,  attache  à  la  nonciature  de  France. 

ACTON  (Jean  ou  Joseph),  frère  du  précédent,  né  égale- 
ment à  Brsani^on,  en  1738,  servit  en  France,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Uosbach.  Lors  de  la  révolution  de  89 ,  il  se 
retira  en  Sicile ,  et  {lassa  au  service  de  Naples  avec  le  grade 
^  colonel.  Vax  1800  ,  il  commandait  la  cavalerie  napolitaine  en 
Tosr.jneet  dans  l'état  de  rf^çlise.  En  1800,  il  revint  en  Sicile, 
et  après  le  retour  de  Ferdinand  dans  sa  capitale,  il  fut  nomme 
gouverneur  de  Caëte.  Il  mourut  à  Naples  le  13  janvier  1830. 

ACTomoE  (  my/A.  grtcq.  )  est  cité  par  Orphée  comme  l'un 
des  Argonautes. 

ACTORit'S-XASON ,  hi.storien  romain  dont  il  e.<t  parlé  dans 
Suétone  (M  Julio,  c.  9),  vivait,  à  ce  qu'il  par.itt,  sous  Au- 
guste ,  ou  du  moins  sous  l'un  des  douze  premiers  Césars. 

ACTVAIHCS  (mar.).  On  appelait  ainsi,  chez  les  anciens, 
une  sorte  de  longs  vaisseaux ,  d'une  forme  légère  et  propre 
aux  rapiJrs  eipéailions.  Ils  ont  été  remplacés,  ou  à  peu  près, 
par  les  brigantms.  (/'.  ce  mot.) 

ACTtJAinES  ijurltpr.  ).  Cétaicnt,  chez  les  Romains ,  des  of- 
ficiers qui  rempli&saient  auprès  de  divers  magistrats ,  des  fonc- 
tions analogues  à  celles  de  grefTier.  Ils  étaient  aussi  Dominés 
tcribet  el  tachygraphes.  R.  B. 

ACTUALITÉ ,  S.  m.  }lot  nouveau,  formé  de  l'ad  ectif  actuel, 
que  l'Académie  n'a  pas  adopté.  On  s'en  sert  frrt|uéuiu>ent  dans 
la  conversation  politique  ou  littéraire,  et  surtout  dans  la  [Mile- 
inique  de  1.1  presse,  pour  indiquer  tout  ce  i^ui  offre  un  intérêt 
du  moment  :  ce*  lois  ont  de  l'actuaiUe;  ce  livre  manque 
daclualitt ,  etc.  C.  F. 

acivarii-s(Jkvn),  médecin  de  la  cour  de  Constantino- 
tile,  qui  vécut  dans  les  xit',  xiii'  ou  xiV  siècles,  introduisit 
le  premier  l'usage  de  Ij  casse ,  du  séné ,  de  la  manne  et  autres 

eurgatifs  doiu.  Le  nom  à'.4cluarius,  qu'un  appllqu;iit  a  tous 
«  médecins  de  la  cour,  lui  fut  plus  |»articuliere:nrnt  attribué  : 
et  lui  resta  par  la  suite.  Hcnri-l'.ticiiiie  a  publie,  en  lâG7,  une 
édition  in-folio  de  ses  ouvrages ,  parmi  lesquels  ou  remarque. 
De  aetiottibut  el  affectionibut  tpirilûs  animulh,  tjiuque  nu- 
trUUmt,  tibri  ii.  —  /)e  ui  inis,  libri  vu  ,  traduits  du  (;re<:  en 
latin  par  Ambrni.sc  Léon;  l'enite ,  liiu.  —  i)e  medUamen- 
torvm  compoiilione,  traduit  en  lalin  par  Rucl.  —  MrtJiodus 
medendi,  «n  G  livres,  traduits  par  II.  .^latliisiiis ;  f  émise, 
tm.  —  11  existe  eu  outre,  dans  plusieurs  bililioihèqucs ,  des 
ouvrages  d'Acluarius  qui  n'ont  (taii  ete  impriturs. 

ACTl'S,  mesure  des  architectes  romains,  dont  il  est  parle 
dans  Vitruve,  et  qui  équivaut  n  40  mètres  environ.  I.  A., 
II.  A.,  rte,  inscriptions  que  l'un  trouve  quelquefois  a  la  base 
àn  édifices  de  construction  romaine,  siguilient  sans  doute  que 


la  ligne  sur  laquelle  on  les  s  gravées  présente  une  longueur  de 
un  ou  deux  aetut. 

ACUCE  («.),  martvr  sous  Dioelélien  .  est  honoré  le  19  se^i- 
tembre  avec  ses  comiKagnons  SS.  Janvier,  Fcste ,  Didier,  So- 
sie ,  Pronile  et  Kutvcne. 

ActiLEATA  (zoo/.,  tHam.  et  inteet.).  Illi;;er désigne  par  ce 
nom,  qui  .Mgnifie  r/»ne«a- ou  porleaitjuUlon ,  sa  1S«  famille 
des  mammifères,  composée  des  animaux  de^ cette  classe  qui 
sont  hérissés  de  piquants,  et  que  Desmarest  apjielle  hrstricierin 
ce  mot).  —  Le  même  mot  a  été  employé  par  Latretlle , 
pour  désigner  la  seconde  setrtion  des  insectes  liv  ménoplèrc» 
{y.  ce  mot ,  ainsi  que  Pohte-aicuillo:»). 

ACl'KH.«  (Ile  de  THstand)  (  prononcez  arcm^a ] ,  arnsi 
nommée  du  nom  du  navigateur  qui  la  découvrit,  est  située  sous 
les  37*  18'  de  lat.  et  13*  4'  de  longit.  occid. ,  et  a  4  a  S  hetie* 
de  tour.  Après  l'arrivée  de  Bonaparte  à  l'Ile  Sainte-Iléletie,  cm 
V  établit  un  poste  d'artillerie ,  cl  quand  cette  troupe  fut  rappe- 
lée, un  caporal  nommé  Glass  y  fonda  une  colonie,  qui,  «a 
1839 ,  se  con)|io8ait  de  sept  hom'mes,  de  six  femmes  et  de  qua- 
torze enfants  ;  la  situation  de  cette  Ile  fait  espérer  qu'an  jour, 
uand  ses  habitants  seront  plus  nombreux  ,  elle  (imirra  fournir 
es  vivres  aux  vaisseaux  qui  vont  au  cap  de  Uoune-Fspéraii<'« 
ou  qui  en  viennent. 

ACL'.VHA  (  Tbistan  d* ) ,  Capitaine  portugais ,  fut  chargé  en 
1406  du  commandement  d'une  escadre  envoyée  par  le  roi  Em- 
manuel au  secours  des  Français  d'Almeida  ,  et  deux  ans  âpre*, 
de  celui  du  convoi  avec  lequel  Alfonse  d'Aibuquerque  se  ren- 
dait aux  Indes  en  qualité  de  vice-roi.  Sa  longue  traversée  lui 
offrit  plusieurs  circonstances  où  il  se  signala  |iar  .son  courage 
et  son  habileté.  Ym  1514 ,  il  fut  envoyé  par  le  roi  Emmanuel  a 
la  téte  de  l'ambassade  chargée  par  ce  prince  de  riches  présent* 
pour  Léon  X ,  auquel  il  demomlait  la  convocat  on  d'un  ooadle 
jiour  rétablir  la  rcj^ularîté  des  degrés  de  la  hiérardiie,  et  b 
cession ,  à  titre  de  subvention  dans  la  guerre  qu'il  faisait  aux 
Maures,  du  tiers  des  revenus  assignés  aux  églises  et  au  clergé. 

ACL'NUA  (Don  BoDBiGUBd'),  arclievéque  de  Lisbonne, 
fut  l'un  des  chefs  de  la  conjuration  qui ,  en  1640 ,  plaça  le  duc 
de  Rragance  sur  le  tr^ne  :  ce  fut  lui  qui,  au  nom  du  cierge, 
prêta  serment  de  fidélité  au  nouveau  monarque.  l^cJède  le  re- 
présente comme  un  Inimne  pieux  ,  modéré ,  simple  ,  mais  élo- 
quent, et  fort  attaché  aux  intérêts  de  son  pays.  (/^. ,  pour 
«us  de  détails  sur  l'evéïienient  auquel  il  prit  une  {jart  active, 
Jbah  IV  et  Pi.xTO.) 

ACU.NHA  (Feiidina^id  d' ) ,  moft  à  Madrid  vers  t&80,  se 
distingua  djns  la  carrière  militaire,  ensuite  dans  les  lettres;  il 
fit  plusieurs  traductions ,  composa  des  stances ,  des  sonnets 
et  des  églogues  qui  obtinrent  les  suffrages  de  poètes  distin- 
gués. Il  est  auteur,  entre  autres  ouvrages ,  d'une  traduction 
en  vers  es|>agnols  du  Chevalier  délibéré,  d'Olivier  de  la  Mar- 
che; Anceri ,  in-8*,  tlg.,  réimprime  a  Salamanque,  en 
1673,  sous  le  titre  de  Kl  Cavalière  delerminado ;  il  y  ajout» 
plus  tard  une  traduction  i'Ovide  et  de  Hoiand  de  lioyardo.  Il 
mourut  à  Grenade.  Line  édition  de  ses  poésies ,  sous  le  titre  de 
l'ariat  poesiat,  a  été  publiée  ii  Salamanque  en  l&'JI,  in-4*. 

AL'VKUA  (Chbistofhe  d' ) ,  missionnaire  espagnol,  né  à 
Burgos  en  1597,  fut  de  bonne  l>eure  envoyé  par  la  compagnie 
de  Jésus  au  Chili  et  au  Pérou.  Après  avoir  professé  la  tlieolo- 
gie  au  colléite  des  jésuites  de  Cuença ,  il  fut  adjoint  au  général 
(lortugais  'iVxiera ,  chargé  de  reconnaitre  le  cours  du  fleuve 
des  Amazones.  Il  einpiova  neuf  mois  à  ce  vojage  d'observa- 
tions ,  et ,  de  retour  en  Espagne ,  où  le  gouvernement  de  Quito 
le  renvoya,  il  obtint  du  roi  Hiilippe  IV'la  permission  d'impri- 
mer le  résultat  de  «es  découvertes,  sous  le  titre  de  Auero 
detcubrimienlo  del  gran  rio  de  lot  Amazonas;  hladrid ,  1 64 1 . 
in-4".  Mais  la  crainte  que  les  Portugais,  sur  lesquels  commen- 
çait a  régner  h  maison  de  Brngance ,  ne  vinssent  a  proliter  de 
ces  découvertes,  détermina  le  roi  a  faire  détruire  tous  les 
exemplaires  de  l'ouvrage  de  Christophe  d'Acunlia.  Deux  seule- 
ment survécurent  :  l'un  lut  conserve  dans  La  bibliothèque  du 
Vatican,  et  l'autre  servit  ii  la  traduction  française  de  Gom- 
berville  :  Relation  de  la  rivière  des  Aum^ohom ,  Paris,  1683, 
3  vol.  in-13 ,  réiniprintes  dans  le  3*  vol.  du  /  oyage  autour  du 
monde,  de  Woodes-Hogers.  Le  père  d'Acunlia,  après  un 
vovage  il  Home,  retourna  au  Pérou,  et  y  mourut  vers  l'an  1676. 

Acti.xUA  {Uoy  Antonio  Osobio  d'),  evéque  de  Zamora, 
sous  les  régnes  de  Ferdinand  le  Catholique  et  de  Cliarles- 
Quint ,  devint  le  chef  d'un  parti  d'imur^és ,  connu  en  Espagne 
sous  le  nom  de  sainte-ligue.  et  leva  un  n-giment  de  prêtées 
qu'il  conduisit  aux  combats  aux  eris  de  Aqui,  mis  eierigos  ;  «  A 
moi,  nus  prêtres.  •  La  ligue  prenait  de  l  eiteasiou,  grlee  à 
l'absence  de  Uiarles-Quiot,  dont  elle  avait  eokvé  la  Rièrt, 
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Jeaacie  la  Folle.  Les  troupes  tmpériales  ooinniftoll  Ailtt  riiii- 
portanoe  #00  miMini  UMiw  «ton  Antonio  a*Aciinna,  «t  vin- 
rent IVitlamer  dans  la  vflw  de  Tordesm»,  dont  II  alliait  em- 
paré. I,e  reiçiment  des  prêtres  soutint  courogcusemrnt  le  choc 
d(-s  solilats  inipérinuT  ;  mais  la  victoire  resta  nu  nombre.  D'A- 
ruiilia ,  loin  de  fuir,  se  tint  qirplrjiie  temps  cacbé ,  puis  il  i'C|)arut 
tout  à  coup  à  Tolètle,  dont  il  se  Gt  proclamer  arehev^uue  par 
la  mtiltiliid  ■.  l'.nllii,  Jc-iii  do  I';iilill.i ,  pfiiuTjl  en  cIum  de  la 
lii"!!*',  ,i\an'-  i I  .1  \  illiid.ir,  le  ïl  .nril  lilM,  fut  pris  cl 
|mrtn      li'li"  sur  l'ériuilaiid  ,  liius  lei  iUltrcS  clicl»  du 

(■nrli.  n'Aciiiihj ,  rlii  ri'li.iiit  :i  u  i^m  r  la  Krame,  fut  reconnu 
l't  tMfeiriic  il:ins  Ir  .hrilciu  de  hiniasica^ ;  mais  la,  un  nouteau 
meurtre  dont  il  sr  rendit  coupable  envers  un  dw  gardiens  de 
U  forteresse ,  qui  le  surprit  au  moment  où  il  tentait  de  s'éva- 
der, dérida  CbarleHQpiiil  à  u«^<'  r.j^ueur  cnmaM;  d'Acu- 
niia ,  Jii);é  par  l'alnde  Ronquillu ,  fut  décapite  danfe  ea  prison , 
«4  sa  m»  esposi^c  aux  créneaux  du  château.  Cet  boiniue  vio- 
font  et  sanguinaire  n'était  pourtant  pot  sans  mérite ,  et  il  ae 
rendit  utile  plus  d'une  fois  à  tes  souverains  avant  le  commen- 
cement de  aon  hiaorraction ,  dans  laquelle  il  fut  d'abord  en- 
irilné  par  des  inimitiés  tuut  à  fait  penonoeUet  :  e'cet  un  dé- 
ihle  exemple  et  a  la  fois  une  bîm  teitUlle  lOÇOO.  (f. 
PAnii.i.v,  UoNQi  ti.1,0 ,  AoniKN. 

ai:t'Mi4  '  Itiiv  l'Kuiu)  d"  I ,  mniveriKi  Us  ik'i  Philippine^ 
!OU<i  l*liili)i|i<'  II,  au  luimuecireiMi. lit  du  wiT  Sitile,  et  fut 
rlicv,ili(  r  di"  l'ordii'  di-  Malti".  Il  iiunli.itl.t  li  s  (.hiitiiis  ,  (jiii 
t'ctaifiil  revultcs,  u(  les  vainquit.  Kii  1G0.},  il  fit  la  guerre  a 
la  Hollande,  éqniua  une  flotte,  battit  l'armée  des  Hollandais, 
et  fit  prisonniers  le  roi  de  Ternate  et  son  fils.  Il  mourut  ein- 
peiMoné  en  IMO.  —  O'Aounba  a  publié  une  AeteMon  du  uni- 
mmeitt  Oet  Cktiol» ,  à  Manille,  en  1603. 

ACVMiA  [  ViivcEiiT  d') , jésuite ,  souffrit  le  martjrc  dans  le 
Tonhin,  en  1730. 

AriPrvrrt  nK  <  pnthol.  e.rf.,  fAérap.),  s.  f.  ;du  latin 
ncw.v,  aii;uille,  et  pitnc/iira,  pit|ijre;.  Cette  opération,  qui  con- 
siste »  enfciiif.T  ■l.'itis  une  partie  malade  une  petite  aiguille  métal 
liipje  ,  lu  115  j  (  te  j|..[iiince  du  Japdii  et  de  la  (aune,  in'i  on  rem- 
ploie trei-lViNjueiimient  p<?iir  le  SuHilageiiient  ou  l,i  suéristni  de 
diverses  maladies.  Conmu:  dm^  <•<■  pai^  h<iiis  le  i;oni  ili-  zi.ui/- 
linç,  elle  constitue,  ave*:  le.s  nii)\a!> ,  la  (use  du  traitement 
eaiployé  par  les  peuple*  dont  nous  tenons  de  parler,  dans  un 
grand  nombre  oie  maladica  qui  n'ont  aucune  ressemUanoe 
entre  elles.  —  Cette  petite  opération,  ainsi  que  h  iaoiftm> 
tico,  est  pratiquée  à  la  Chine  et  an  Japon  par  des  heames 
apéciaux ,  sortes  de  fraters  ou  de  phlébotomistes  .  ce*  mois) 
i|ui  n'acquièrent  leur  brevet  de  eapacité  qu'après  un  exercice 
prolongé  sur  une  petite  st  itue  de  liois  ou  a'argile,  divisée 
parrésions,  sur  lesqucllei  un  doit  l'aire  rappliratiori  de  l'ai- 
ïuille.  (>llps-('i  ,  en  nr.  en  :iri;i'iit  ou  en  arier,  varient  de  forme 
l't  d'eiLiis^eiir.  l  es  ii|jtTali'urs  cliinoi.s  li-s  iritroiliiisi'nt  en  frap- 
pant '^nr  1,1  li'te  de  I  ai  tu  i  Ile  n>p('  un  petit  marteau  en  ivoire 
o'i  en  lorne  de  buflle  plondie.  I  n  on  deux  coups  «nflisent 
pour  faire  traverser  la  peau.  Des  que  cette  enveloppe  est  trans- 
pe/eée ,  l'opérateur  fait  cheminer  l'aigniile  en  la  faisant  tour- 
ner cotre  ses  doigts.  >-  L'acupuncture  n'eet  connue  en  Europe 
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êettonoarelle  medleatiém  appliquée  au  traitement  de  la  goutte. 
I.'oiivrase  de  Ten-Uliyne  parut  à  l^ndres  dans  le  courant  de 
l'année  que  nousavons  indiquée.  Krempfer,  Vicq-d'Azir,  Dujar- 
din  ,  ont  ensuite  publie  des  docuin>-nts  snr  ce  genre  de  traite- 
ment,  qni  n'a  pris  faveur  chez  maus  (jn'.ipres  les  trasaux  de 
MM.  Berlin/,  Jules  Cloquet,  DuljoiiLliet  drl.von.  rtr-  Ces 
di\er5  pr.ilivinis  ont  t"ait  des  osais  ipii  ont  proux'  il  une  ma- 
nière cuiicluaiite  la  »erlu  curativc  de  l'acupuncture  appliquée 
an  tniMOBent  des  denlaun  goutteuses ,  toiatiqncs,  rbumatia- 
■ntas  et  ■enrenaes  ;  naals  c^est  surtout  dans  lee  cas  de  oontrac- 
Mn  muaculaire,  ou  dans  l'état  dt  settehement  peralytique 
^orHe  en  ont  obtemi  de  Ms-iions  site.  —  Les  aiguilles  doi- 
vent avoir  de  trois  i  cinq  mess  de  hmeueur.  et  être  terminées 
par  une  téte  oetc^one.  Griles  d'aster  doivent  être  suffisam- 
ment recuites ,  afin  de  ne  pas  exposer  l'arupuncteur  il  li-s  \<iir 
se  briser  pendant  l'opération.  l  es  rhirur;;iens  europ^'ns  ne 
se  servent  plus  de  nuillel  plombe  ,  ils  >e  bornent  a  tendre 
ég.T!enierit  la  |n' 111  i  t  enf  in,  1  j._-iillle  a\ei-  les  doigts,  en 
lui  imprimant  <le  Ii^its  i^h  ii-. nne nti  dt  rotation.  L'instrument 
reste  \i\r  dans  ks  rli  ii.  s  ilcp i|iiel'|-ies  minutes  Jusqu'à  plu- 
sieurs journées.  Sun  iiitrodui:iion  n'est  pas  douloureuse',  mais 

anaaitdt 


rte  fMaaHons  «iwset , 


qucfois  de  petites  étiimlles  éleOriques 
oomunoUons  de  mène  natwe;  qiund  m 
est  plus  ou  moins  oxydée  et  Teooaiwte 

pareilles  à  celles  produites  sur  les  métaiu  par  des  courants 
«électriques ,  ainsi  que  le  prouvent  les  belles  expériences  de 
M.  Nobili,  de  Florence.  l'our  rendre  1rs  efTets  de  cette  niédi- 
calioii  inoins  incertains,  dans  les  paralysies  surtout ,  M.  Sar- 
landière  eut  rheurruse  idée  d'y  associer  l'électricité  en  créant 
un  svstème  ;  ,;itii  ni  er  <  ';M.ii  Miiib  le  11001  d'électro-piMcture. 
Pendant  loni^  tenais ,  ce  chirurgien  a  été  considère  ojiiime  l'in- 
ventt  nr  di'  sa  méthode-,  ce  n'est  que  depuis  peu  que  M.  lUt/ius, 
Célèbre  anatuniiste  suédois,  a  prouve  que  ce  muyrii  avait  rti: 
longuement  décrit  et  expérimenté ,  il  y  a  plus  de  a'iit  ans ,  par 


un  médecin  de  son  pa^s.  Qu^i  qu'il  eu  soit,  rdcctro-puncture 
art  un  mmu  de  nienaon  tort  énergique ,  qui ,  dans  i' 
de  MM.  Eoriandim,  Fabré-Pabprat,  Mageiidie,  ai' 


dt  après  son  amilicatton ,  ta  partie  qu'elle  traverse  de> 
le  siège  d'un  foyer  d'irritation  d'où  se  détacfaent  quel- 


«éeuttats  smsiifemént  avantageux.  Espérons  donc  qu'il  sera 
tenté  par  ks  bonunee  de  l'art  dans  les  cas  analogues  ii  ceux  tap* 
portéa  par  ees  célèbres  médecins.  —  Soit  j|ue  l'on  pratique 
raoïpaneture  ainsple  ou  activée  par  le  galvanisme,  il  faiiiaswr 

soin,  pour  extraire  les  ait»uilles,  de  leur  faire  subir  un  petit 
mouvement  de  rut  itiDii  ,  pareil  à  eel  ii  ijiir  Icti  a  fait  pour  les 
introduire,  en  soutenant  la  peau  avec  l  inilet  et  le  médius  de 
la  main  opposée  a  celle  oui  o|HTe.  Itarenient  leur  passage  lais.«e 
des  traces;  et  si  l'on  onserve  qnrlijue.s  ICjjeres  ecchymoses ,  le 
temps  seul  suffit  pour  faire  disparaître  le  |ietit  épandieinent 
sanguin  qui  eu  eut  la  suite.  —  Les  travaux  modernes  ont  prouvé 
que  t'acupuocture  est  un  nu  eu  tr.s-ellleaoedans  les  maladies 
dont  la  douleur  constitue  le  pniu  ipal  caractère.  Ainsi ,  il  y  a 
des  cas  nombreux  de  guérisoa,  par  ce  iliojSD.de  rhumatismes, 
de  névralsies  sciatiques,  dO  Céplialalgiso,  do  migraines,  de 
pteurodymes ,  etc.  Pour  nous,  d'iapris  nos  propres  expériences 
et  les  nombreux  esseis  dont  nous  avons  été  témoins  dans  le* 
hôpitaux ,  il  demeure  démontré  auc  l'acupuncture  proprement 
dite  n'est  surtout  applicable  qii  au\  maladies  esscnticlleinent 
nerveuses.  Nous  n'hésiterions  pas  ti  la  conseiller  dans  la  sdati- 
(pie  -  niHis  lin  aMins  dil ,  dans  ce  cas,  des  guêrisons  promptes 
et  iliiratiles,  iiiènie  lorsque  d'antres  moyens  avaient  échoué. 
I)  '!i\  l'ii  trois  agnilles,  entoneees  d'un  pouce  à  un  pouce  et 
demi,  l'une  a  la  imi»sanec  du  nerf  seiatiquc,  l'autre  au  milieu 
de  la  cuisse,  sur  le  trajet  du  nerf,  la  troisième  à  la  jambe, 
également  sur  le  passage  du  nerf,  sont,  dans  ces  cas,  uiissér* 
à  diamire  trois,  quatre  on  six  henes.  Dans  qs  ' 
tenwB,  un  sonlsgement  nsrqné  est  ta  soita  de  4 
ntioQ,  qne  Tm  monvelle  une  seconde  ou  une  l 
ei  eele  est  néoessafre.  Une  seule  application  a  snfi,  dans  quH* 
ques  occasions,  pour  guérir  la  maladie;  il  peut  arriver  aussi 
que  l'acupuncture  soit  inefficace  ;  niais ,  comme  elle  n'offre  au- 
cun daniîer,  et  qu'elle  n'est  point  duultiiireiise ,  il  ii')  a  aucun 
inronvément  à  la  tenter.—  I/electro-punrtnrr  a  une  p!u>  çranile 
eflicacite;  m.iis,  selon  n.ws,  elle  n'est  applicable  que  dans  les 
cas  de  par,d\.sie ,  pour  reveiller  l'influencp  nerveuse  d'un  mem- 
bre. Ij's  riij;'uilles  dont  un  se  sert  dans  ces  cas  sont  terminées 
par  un  petit  anneau  ou  par  un  œil  destiné  à  recevoir  les  Ilis 
conducteurs  d'une  pile  galvanique.  Une  des  aiguilles  est  enAm- 
eée  i  fextrémité  d'un  «ambn  ou  d'm  nniseie,  suhrmt  leknt; 
rstrtre  aigtitlle  est  placée  k  fentre  aartnM  :  une  de  ees  ai- 
guilles étant  en  cominonicaiion  avec  Pnn  des  pdies  ds  la  pile, 
on  touche  l'autre  avec  le  second  conducteur  de  Péieiiirieité,  ét 
l'on  détennine  ainsi  des  contractions  dont  on  peut  mesurer  la 
violence  en  augmentant  ou  en  diminuant  le  nombre  de  paires 
métalliques  placées  entre  les  deux  condn: tcirs.  >ou.s  avons, 
par  ce  movcn  ,  guéri  soit  des  parali  'iir>  Ji";  poiriiets ,  délcrmi- 
nees  par  lé  plomb,  soit  des  paralysies  des  membres  inférieurs, 
suite  d'apoplexie.  —  l  es  aii;iiille's  qui  servent  à  l'acupuncture 
s'insinuent  à  travers  les  mailles  des  tissus  sans  les  déchirer. 
De  gros  troncs  artériels ,  le  cccur  lui-même ,  ont  pn  être  piqués 
dm  l'homme  sans  acindeiits.  M.  Bretonneau  a  prouvé  l'inno- 
cuité de  raeoptmcture  du  csnwea,  du  «ottr*  du  poumon  et  de 
l'estomac ,  en  tnvenant  ees  perties  btm  des  aiguilles  dics  de 
jeune*  chiens,  qai  n'en  ont  éprouvé  aucun  inconvénient.  Co» 
pendant  noms  engageons  fortement  ceux  qui  pratiquent  eetlé 
opération  .à  ne  point  y  recourir  dans  les  régions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Miqi  ki  . 

AcmsiUAS,  lîls  de  Cabas  et  lii<!t;iri'-n  irree  anti  ric  ir  a  la 
çiierre  du  Pelnponèse,  a  écrit  sur  la  cIii-i^i  jIh;  e  des  rois  d' \r- 
L'os.  Il  f  ilsait  commencer  les  tem, histnriques  a  Phoronee,  (ils 
rinaiii  ^,  et  comptait  1020  de|i  .js  lui  jusqu'à  la  première 
olympiade,  an  776  avant  J.-C  11  ne  reste  de  son  ouvrage,  in- 
titulé Iri  Génèalogiex ,  que  quelques  fragments  recueillis  par  . 
M.  Goill.  Stnrx,  ei  placés  à  la  On  de  ceux  de  Phéré^des;  Géra, 


L.'iyiu^co  Google 


f  fM,  ia-K*-  Quelques  i* 1 1 1 >■><  Tiê»  mil  Ml  ■  W>W  im  Mpt  ta* 
Mt  M  lieu  du  t]rranPéiiuidb«k«l  iManchM  r«M  dtéani*mt. 
ACCTB  (S.),  mntn  tttkâù ,  e»t  IwiHué,  mtu»  eoif»' 


ACTBS  fS.},  MW  b  vocale  dnqud  m  é^lÊêê  été  é 
prti 4e Maniii, n'ait CMiMi que  par  latraffinoii,  quia 


gnoni ,  le  S  janvier. 

ACTLLIN  OU  AQUiLiit  (S.).  e<t  uit  iu  13  iiurtyrs  scilliUin<i, 
périrent  à  Carthsge ,  rers  JOO ,  par  l'ordre  dti  préfet  Sa- 
turnin. 1^  J  j  t  il  l'lébrela  mémoire  le  I7jiiillrt. 

ACYNuiMK  ,  ruli^airement  Aquioah  (S.}«  ancien  p.itron  de 
l't^lisc  nntion/ile  des  Véniticiii,  cM  mé  din  Jm  mèoologa 
au  30  avril  et  au  n  aodt. 

ACTHBBnT  9.) ,  4fl(|w  il  VkmM ,  Mt  la  bÉo»  ipn  s. 
jfUrébtrt. 

 éievM 

«OB' 

lenré  son  nom  dana  cette  contrée. 

AB  {gramtn.),  préposition  latine  qu'on  a  fait  eoncourirà  la  for- 
mntïon  d'un  trk-srand  nombre  de  iiiotsfranrais.  Le  D  decelte 
pr('l)o.'iiti<)n  a  élt.  iot)):tcnips  conservé  d.ins  ton  s  1rs  mots  français 
composai;  maît  col 'à  reiraudiédepuia  trois  siècles  environ  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  commencent  par  une  consonae.  —  La  prè- 
poaltion  ad,  dans lea  mota  eonipoaés,  entre  toujours  pour  une 
valeur  qui  répond  f    ^        '  "*  " 

pour,  contre. 

àm,  Aàm^àmmÊ,C9*  Ibbm  dteWin  mbi.d 
Anieim  nr  NI  inalh«ii*,Maniit  mnitioBBéituii  rGihwi. 
Cette  tribu ,  qui  se  ^^jènlf  dlxMiunes  d'une  haute  taille  et 
d'une  grande  force ,  baMCKlt  dus  la  partie  nomtnée  Al-AbkaT 
de  la  province  de  Hadramaout;  elle  y  était  puissante  et  domi- 
nait les  tribus  voisines.  Scfaedad ,  Bis  d'Ad ,  en  fut  le  premier 
roi.  Il  bâtit  une  ville  magnïDqfue ,  embellie  de  grands  palai» , 
et  s'abandonna  avec  son  (>euple  j  l'idolâtrie.  Le  propliete  fiond 
■'cfTort^  de  les  ramener  à  I  adoration  du  vrai  Dieu  ;  nui.s  ce 
pi  ijjilc  ayant  refusé  de  lui  obéir,  et  ne  voulant  pas  if  riTun- 
aailre  comme  prophète ,  Dieu  extermina  toute  cette  tribu  i>ar 
IMI  vent  iapétaeix  et  brillant  qui  n'épanna  qw  le  petit  nom- 
bn  90!  avaient  cni  à  la  parole  au  prophète.  Cet  événement  est 
HWtot  rappelé  dans  le  Coran,  où  les  Adites,  ainsi  que  les 
hoOMtes  d  avant  le  déluge,  les  Sodomites,  etc.,  sont  cités 
comme  de  malheureux  exemples  destinés  à  préserrer  les  «rais 
croyants  de  pareilles  calamités.—  Les  commentateurs  du  Coran 
disent  encore  que  les  Adites  ét.iieiil  irs  hommes  d'une  taille  d« 
toi  100  aunes,  et  ils  .ijoutent  que  l.i  ville  mngniflque  bitje  p;i^ 
Sbedad  existe  quelque  part  daiib  le  désert  d'Aden  ,  niai»  qu'elle 
n'est  visible  que  pjr  une  gr,.1ce  particulière  de  Die^i.  Sou»  le 
khalife  Mo^nuah,  un  voyageur  nonimé  Kol.ibah  a  vu  cette 
ville;  en  cherchant  son  chameau  qui  sVlait  eij.iré.  il  se  trouva 
devant  ses  porter  sans  j  rencontrer  un  seul  hanitant  :  saisi 
par  la  crainte,  il  s'enfuit  lunittlt al  arit  awlUBant  avec  lui 
quelques  pierres  précieuaei.  —  Abauvola  Bout  taOBiite  qu'a- 
vant l'arrivée  du  prophète  Houd ,  Dieu  avait  puni  cette  tribu 
yar  une  sécherease^  dura  quatre  ans.  —  Adites  enroji- 
rent  à  la  Mecque  im  nommé  Lokraao  (  différent  de  celui  qui  a 
composé  des  fables),  pour  obtenir  la  pluie  par  ses  prières; 
mais  cette  démarche  n'ayant  pas  eu  de  résultat,  il  resta  à  la 
Mecque  avec  ses  compzi-'iious ,  et!:.  ,r|ij  i];'  rr'.ie  manière  à  la 
mort,  et  fut  la  fondaiciir  du  la  tnt)u  qu'oQ  noinma  plus  tard 
tes  Adites.  L.  P. 

ADA ,  fetnine  de  I,amcch  k-  tu^jine ,  fut  mère  de  Jabel  et  de 
Jubal.  [Gen.,  iv ,  ta.)  —  L'fxriture  fait  mention  d'une  autre 
Ada  «  bile  d'Uéloo  le  Iléthéen  i  elle  épouia  Ésaû  et  fut  mère 
4'Kli^  (Ca«.,  MTl , 

AU* ,  idne  4e  Caria,  aonr  d'Aiatariaa  et  Ma  JMaatomms, 
époiua  Hydiceus,  son  frère ,  et  gouverna  conjointement  avec 
Iw.  Ce  prince  mourut  en  344  av.  J.  C. ,  et  Ada  régna  seule 
pendant  quatre  uns.  Sa  souveraineté  lui  ftit  disputée  par  IV»o- 
darus ,  le  plus  jeune  de  se^  frères  ,  soutenu  par  le  satrape  Oron- 
tobat^.  Ad.T  ,  dppoiiillèe,  implora  le  secours  d'Alexandre,  i;]ui 
la  replaça  sur  le  troue  en  331  a».  J.  C.  ,  et  l'adopta  pour  sa 
mère,  suivant  Piutirque.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
celte  princesse,  qui  fut  la  dernière  reine  de  Carie. 

AOACA-MAXGK.X.  (/'.  Spn^eiAnTHS.) 

ADAB,  dîaaaupréine  des  S|jnrtaBa,4Bi  itTétait  autre  que  le 
soleil ,  ectoB  Maerohe ,  paralltea  la  aitea  qu'yidadqw  San- 
L-bouiaton  appelle  roi  «f  «KiWBf  et  faTil  dit  avoér  iv)pié  en 
Pbénicif .  —  Nicolas  de  Damae  aeeun  que  le  nom  d'.Alad  a 

été  |H;nd.int  longtemps  commun  aux  rois  de  Syrie ,  comme 
irlui  de  l'toicnife  aux  souverains  de  rÉfOrte.  Nousenirou- 
»oiiS  en  iTt'ei  plusieurs  mentionnés  danis  l'Krrittirf.     J.  G. 

ADAI>,  liis  de  Badud,  descendant  d'É  11 ,  h  :  éda  a  Husam 
dans  le  gouveraement  da  l'Iduméc.  Il  se  rendit  oeléfere  par  la 
rietBin  «ull  NBipoit»  lar  ba  HidkBll»  daai  Im  dwiB|)a  de 


Moab.  Quelques  biograpl]«t  ont  «vanné  qu'en  mémoire  de  cette 
victoire,  Adad  bâtit  la  ville  d'Aviih  (mmmwb),  à  caose  du 
grand  nombre  de  morts  «nlasjws  lei  um  iur  fca  autres.  Mais 
cette  supposition  n'est  nnltemRnt  fondée.  Le  testa  porte  à  la 
lettre  :  et  fc  nom  dt  sa  rille  r/nit  Àvilh  [  Genéte,  xxxvi,  iy. 
Or,  le  terme  hébreu  /ilr<)  >i;;nilie  seulement  ou  ta  paMe,  m 
sa  capUale.  C«  dernier  sens  nous  parait  préférable,  comme 
étant  le  jiltis  naturel  dan*  cf  i  lia;.itre  ,  où  il  s's;ît  de  règnes. 
Ainsi,  dire  ({u'Adad  bâtit  A'vtili  e>t  une  srrpjMjsition  non-seu- 
lement ^raiiirte,  mais  eneorr  en  »p|lf^^itiull  avec  rii<a''e  de 
l'expression  bi-br,ilque  su  ri/lr.  Qn  iiit  a  l.i  .-ijjnifiL.itron  di- 
monceau  donne*  pjr  les  iincnics  biuj;rajih<;ii  à  Aviih,  elle  est 
également  oontrouvée,  le  verl>e  hébreu  d'où  dérive  ce  nom  ne 
sif;niaant que /!cr(vrMr,  dépraver;  et,  si  l'on  veut,  avecGuil. 
(ieseDioa,rniwrser,  détruire;  niais,  dans  cette  dernière  hy- 
pothèse, on  devrait  expliquer  Avitli  par  ruines  ,  comme  l  a  i 
fait  le  savant  professeur  de  Halle.  J.  o. 

ADAD,  roi  de  Syrie,  réenait  à  Damas  lorsque  David  at 
t^qu.i  Aduézer,  .lutrc  roî  de  Syrie  (II.  Poit,  vu,  3,  4),  Se- 
lon MmoIjs  df  Damas,  Adad  ajant  amené  du  secours  à  Atîa- 
re^er,  sur  l'Euplirulf ,  où  eiait'  ilor»  î),irt<1,  fut  défriit  ainsi 
que  son  allié.  L  fU-riture  dit  emore  II.  av./ï,  Mii,.',jqiie  le 
roi  de  Damas  avant jiorte du  set- nirs  j  Ad  inv t  ,  i,  i  de  Suli.i, 
David  lui  tua  vi'ngt-aciix  mille  hommes  C.r  roi  i  r  I)  unis,  que 
l'Ecriture  ne  nomme  pas,  est,  selon  le  mciiic  auii-ur ,  cet  Adad 
d«»t  lei  rois  ses  «uooesseurs  prirent  le  nom.  (/'.  Nicolas  de 
Damai,  dans  Joseph.,  .4ntiq.,  I.  vu .  ch.  C.)  J.  G. 

ADAD,  prince  du  sang  des  rois  de  l'Iduméc  orientale,  D'était 
encore  qu'un  jeune  enfant  lorsque,  soustrait  au  massacre  que 
Jeiib,  BPnér,i)  des  troupes  de  David  ,  fit  faire  de  tous  les  mâles 
de  riduniée,  il  l'ut  .imené  |>ar  li  s  serviteurs  de  Son  père  d'a- 
bord dans  le  pa)  s  lie  MadrMi,  |i:i!«;  d.ans  relui  de  Pharar!,et 
enlin  en  K!;y|iti-.  i.e  I'li;irjon  qui  rcjiia.l  .tlori  r.iceuci.lit  très- 
favorablement;  il  lui  donna  une  niaiMin,  de»  terres,  tout  ce 
qui  était  nécessaire è  son  entretien,  et  lui  fit  niPiuo  épirnsfr 
la  soeur  de  la  reine  sa  femme.  Apres  la  mort  de  David  tt  de 
Joab ,  Adad  retotirM  en  Idunée,  koouvi»  le  Uéne  de  ses 
pères ,  flt  la  guem  à  Mmutt  anvil  dlaatroment  à  la  ven- 
Reaoce  divine  poorpUBlrae  farinée  de  aonidoMtrleflILJIate. 
XI,  14, 17  etaniv.).  (f.  S«ttfh.t  4nUq.,i.  Tiii.eh.*,  vera 
Nfîii.)  J.  G. 

AuADou  David,  roi  des  hthiopieiis  Axuniites ,  futcon- 
>erli  .1  Is  foi  SOUS  Justinien  I",  m  542.  C'e<t  di-ct  lte  époque 
qm  (.'  ti-  1  introduction  de  ^K^^n^llt:  dans  ri'tb.'opie. 

ADAD-RK9(H(».\,  V.  de  la  val|«.  de  Jczr.iln  l ,  j-rcs  de  M.i- 
Beddo,  dans  le  partage  de  In  demi  tnl'u  de  M  >nass«-,  en  deij.i 
ou  Jourdain.  FJIe  fut  apoelce  plus  tard  Altij:iminn'.}pn!is  en 
llHMUNBr  da  l'empereur  Maximien.  {r.  le  Commeuiaire  ic 
s»nt  Jdrdme  air  le  projdicte  Zei-barie ,  ch.  itii.)       J.  G. 

ADA«B  (du  latin  ad,  pawr,  et  »gtn ,  agifi  se  runduire) , 
s.  m.  ;  proverbe ,  sentenea  coaiwerde  par  un  long  usage.  — 
Au  mot  générique  PsiovEetB ,  nous  eiamiaenns  la  râleur 
spéciale  de  chacun  des  mots  :  prooerbe,  ma^ti^,  adafCttei^ 
tence,  apopklhegnte ,  tpmne ,  fficlù/i .  etc. 

Adage  (Jurhpr.).  l.at(<iiir ,  rv|>ecc  de  (.rovcrlie  judu  iaTr*. 
est,  dans  lii  lani^iie  du  droit  ,  une  rr'jle  ijii,>  I  ii-.i_c  .i  rendue 
coiiiiiiurie  cl  vuUaire,  et  qui  •,'i  \tiriuu'  eu  Iro-in  u  de  inni.s. 
Mous  citeroas  pour  «neiupita  :  Irx  $tatuU  tie  tu  quod ftlrriim- 
que  fit.  —  ^M*  tticit  de  uno  negat  de  altero.  —  ("est  .1  tort 
qu'on  appelle  quelquefois  adagee  des  formules  auxquelles ,  a 
raison  de  leur  incontestable  autorité,  le  nom  de  jsrwçte  «u 
cdoi  d'o^fome  conricndreit  mieux  :  teUas  sont  toolca  cène*  qui 
ne  font  oue  traduire  en  termes  plus  aonds  des  dispositions  ri- 
presses  «le  la  loi.  Ainsi  :  mort  taUUk  ttf.  —  S'est  ttéri- 
tier  qui  nf  mit  St'ccfsstorv  .  —Mon  bis  In  Idem  (/  .  Ac- 
QUITTFME>T  ,  sont  des  principe*.  Les  adages  proprement 
dits  ne  tirant  leur  force  que  de  1  iis-.^e  ,  et  l'usaif  ari-rrtiitant 
souvent  des  erreurs  ,  on  conipreiid  ipi  il  peut  ^  inoir  dvi  aJa- 
ges  faux.  1,3  plupart,  vrais  en  llicurij',  .■.uni  siijits  a  d  >  i m  '  ; 
tions  nombreuses  dans  la  pratique.  Aussi  ne  faut-il  s'fi  s  i  v  r 
qu'avec  sobriété  et  diaceroement.  Un  odaec  placé  à  projios  a 
sans  doute  aon  pria:  maie  il  cet  »a*e  qu'illfanctae  une  quee- 
tioa  diflleile  et  termuie  à  loi  eeul  la  eoiitroverse.  Un  ancien 
auteur  fait  h  «e  sujet  des  rrOexïuns  judicieuses  que  uOUI 
croyons  utile  de  reproduire ,  bien  que  nibus  des  nd.i^rs  soit 
de  nos  jmirs  beaucoup  moins  fréquent  qu'autiefciis  :  >  On  ne 
peut  être  trop  en  garde,  dit  l'rust  fie  Koyer  [ItlcttoHnaiiede 
Jurisprudence,  au  iuot/#(/ape),eoiiirc  ces  prinripra  généraux 
devenus  adages.  Ce  ne  sont  souvent  que  des  propositions  par- 
ticulières dans  l'origtoe,  jetées  au  hasard  par  «es  praticiena, 
par  du  andta  lur  eapèca,  cl  tnauliii 
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Rénénlisée*  et  étendues  à  toos  les  cas  possibief  connus  et  non 
connus.  La  paresse  les  cMrit,  l'ignorance  le»  respecte  ,  l'abu» 
les  consacre;  mais  le  magistral  s'en  délie,  et  le  rrai  juriscon- 
sulte ne  les  emploie  qu'après  les  nvoir  bim  iiïédités.  •  R.  B. 

ADAGIO  ,  advcrl^e  italien  qui  sifinifie  avec  grande  lenteur, 
cl  que  les  Allemands  traduisent  par  le  mot  tnastif/tangsam , 
indique  un  mouvement  moins  animé  que  le  lento.  L'adiigio 
s' cent  en  téte  du  morceau  de  musimie ,  tantôt  isolément , 
tanlik  avec  d'autres  termes  quf  moJiflent  sa  signiDcation  : 
ainsi,  adagio  assai,  adagio  di  mollo,  adagio  non  molto , 
adagio  cou  tenertzza ,  se  prennent  dans  le  sens  de  trés-lent , 
pas  tréirlent ,  Uni  avec  tendresse  ;  mais  nous  n'avons  en  fran- 
çais aucune  expression  qui  rende  toute  l'étendue  du  mot  ada- 
gio. Quelquefois  il  se  prend  substantiTement  et  désigne  par 
métapiiore  les  morceaux  de  musique  dont  il  indique  le  mou»e- 
inent  :  on  dit  un  adagio  de  Moiart ,  de  numniel.  —  Kn  tant 
que  composition  musicale  ,  l'adagio  consiste  en  une  mélodie 
simple,  que  l'on  représente  plusieurs  fois  en  la  brodant ,  et 
en  I  accompagnant  d'une  harmonie  trés-riche  :  cette  nécessité 
de  la  reproduire  sous  des  formes  variées  est  la  pierre  de  tou- 
rlie  du  bon  goOt.  llc<'tbovcn  est  celui  qui  a  écrit  noiir  l'orches- 
tre et  le  piano  les  adagio  les  plus  larges.  L'exécution  de  ce 
Renre  do  musique  demande  autartt  de  soin  et  d'art  que  la  com- 
jkusition  même  :  ti-1  brilk'  il.ins  les  mouvements  animés,  et 
ravit  l'auditoire  par  l'agilite  et  la  prestesse  de  fon  jtu ,  qui 
échoue  i  rendre  la  langueur  mélancolique  ou  le  caractère 
crandiose  d'un  adagio.  M.  0. 

ADACUITS  [myth.  phrygienne),  dieu  hermaphrodite  des 
Phrygiens,  qui  ne  semble  pas  différer  de  Agd  ou  Agdistis,  ou 
d'une  espèce  de  Cybéle. 

ai>aIa  (bébr.  //a(i(ii(l).  L'Ivcriture  fait  mention  de  plusieurs 
personnages  de  ce  nom.  —  I*  AdaXa,  de  la  tribu  de  i^vi ,  flis 
d'^.tlian  et  père  de  Zara  (I.  Parallp.,  ti  ,  41):  c'est  proba- 
blement le  même  m»\-iddo  {ibld.,  SI).  —  3*  Àdtûa ,  de  la  tribu 
de  lienjamin ,  et  fils  de  Séméi  (  I.  Parallp.,  vin ,  21  ).  —  S* 
.■idala  ,  de  la  race  des  sacrificateurs ,  flIs  de  Jéroham  et  père 
de  Maasios  [I.  Parallp.,  ix  ,  13}:  —4*  Mdaia,  fils  de  Joiarib. 
{Sihém.,  il.  S.).  —  ô  Jdaia,  l'un  de»  enfants  de  Itani  [Esdr., 
X ,  19).  —  6"  Un  autre  Àdala  {ibid. ,  39).  —  7*  Adala  ou 
tiadala  (comme  l'a  écrit  ici  seulement  la  Vulgate)  de  Bésécath, 
aïeul  de  josias  par  sa  Qlle  Idida ,  mère  de  ce  roi  de  Juda.  (IV. 
Aou,  XXII,  I.)  J.  G. 

ADAIR  ^James-Makittbik)  ,  médecin  écossais ,  mort  dans 
le  comté  d'York  en  1802,  dans  un  âge  très-avancé,  exerça  la 
médecine  aux  Indes  occidentales  et  en  Angleterre,  et  composa  : 
I.  Conseils  aux  valétudinaires,  spécialement  à  ceux  qpid  fré- 

Suentent  les  eaux  de  Bal  h  ;  I78« ,  in-8%  et  1787  avec  tfis  ad- 
itions.  II.  Objection  sans  réplique  contre  l'abiAitlon  de  la 
IreUte  des  noirs;  1789.  in-8"  :  il  est  bon  de  dire  que  de  nom- 
breuses et  victorieuses  répliques  n'ont  pas  manqué  à  son  Ob- 
jection. III.  Essai  sur  Us  maladies  à  la  mode  (fashionables 
diseases);  1789,  in-8*.  IV.  Aperçu  de  philosophie  et  de  mé- 
decine sur  Chistolre  naturelle  du  corps  et  de  f  esprit  h  umain  ; 
1787,  in-8°.  V.  .-inecdoles  sur  un  médecin  métaphorique- 
ment défunt,  par  ttenjamin  Ooosequil;  1790,  in-8°  :  c'est 
une  relation  d'une  partie  des  démêlés  continuels  qu'il  eut  pèn- 
dant  sa  vie  avec  ses  confrères ,  et  nue  lui  attiraient  chaque  jour 
son  excessive  présomption  et  sa  ridicule  susceptibilité.  —  Quel- 
ques autres  ouvrages  de  lui  sont  tout  à  fait  oubliés. 

ADAIB  ,  auteur  américain  ,  qu'on  a  tort  de  confondre  avec  le 
prcccdeni,  a  publie  un  ouvrage  fort  curieux  sous  ce  litre: 
Histoire  des  Indes  américaines ,  et  surtout  det  peuples  voisins 
du  Mississipi,  la  Floride,  la  Géorgie,  la  Caroline,  la  Hr- 
ginie .  etc.  ;  1775 ,  4  vol.  Il  fait  remonter  l'origine  de*  Indiens 
jusqu  aux  Hébreux. 

ADA-KODIE.V  (mat.  médic.).  U.  Van  Rheede  {/lortus  ma- 
Maricus,  t.  9,  p.  9,  pl.  7)  figure  sous  ce  nom  indien  une 
plante  volubile  encore  mal  connue  ,  appartenant  au  genre  apo- 
cyn.  Suivant  lui,  la  poudre  de  sa  racine  est  insufllée  dans  les 
yeux  pour  dissiper  les  taies  :  il  ajoute  que  cette  racine,  cuite 
■vcc  du  beurre  et  prise  à  l'intérieur,  produit  le  même  effet.  Il 
parait  au  reste  qu'on  la  fait  entrer  dans  la  coni|>05ilion  de 
plusieurs  médicaments  usités  chez  les  indigènes  de  Maloiiar. 

P.-L.  C 

ADAL  { mytk.  Scandinave) ,  est  la  tige  primitive  de  In  classe 
noble  des  contrées  du  Nord;  il  était  quatrième  fils  de  larl  ou 
Ui^r  II,  né  lui-même  de  Fadir,  incarnation  du  dieu  Scandinave 
Ilcimdall. 

ApAi.ARD,  AniLHABD  OU  AOELABD,  fils  du  comte  Ber- 
nard, pctit-DIs  de  (aiar|p.s-Mjrlel ,  neveu  de  Pépin  le  Bref,  et 
consin  «crmain  de  Cbarlemaene,  naquit  vers  7ia,  embrassa 


la  profe.s.iinn  monastique  .i  (kirbie,  en  773,  s«  retira  ensuite  au 
mont  (^ssin  ,  et,  rappelé  en  Franm,  fut  élu  :il>bé  de  ce  mênie 
moniistrrc  de  Coriiie,  dont  il  s'était  éloigiu-  pour  «ivTedai.l 
une  sulitude  plus  ignorée.  [>e[>:n,  qui  l'avait  nommé  conseiller, 
le  (il  .son  principal  ministre  en  796 ,  lui  confia  plus  lard  le  gou- 
vernement de  son  royaume  d'itilie ,  d'où  le  savant  religieux 
venait  quelquefois  en  France ,  appelé  par  l^harlemagne ,  qui, 
[ilein  de  confiance  en  ses  lumières .  reclicrcJiait  aouvent  ses 
nvis.  A  la  mort  de  ce  graud  roi ,  il  fut  exilé  dans  l'ile 
d'Méro  (  a'ijourd'hui  Noirmoulier  )  |>ar  l>ouis  le  l)él»un- 
naire,  auprès  duquel  d«  jaloux  courtisans  l'avaient  perfide- 
ment calumnie,  et  il  y  r«-sta  sept  ans,  aprè»  les<iueis  il 
re|irit .  en  H33,  la  direction  de  son  abb.iyé,  rt  reparut 
même  à  la  cour,  où  on  le  voit  assister  h  Compiè^ne,  en  S3S, 
à  l'assemblée  des  ét.^ls.  I.a  même  année,  il  étaoht  la  célè- 
bre abb.-iye  de  Corwey ,  ou  ^ouvelle■Corbie,  en  &u«,  et 
mourut  le  2  janvier  836.  Vala,  son  frère,  lui  succéda.  I.'ecrit 
le  plus  important  d'Adalard  était  un  Traité  touchant  Vordre 
ou  l'état  du  palais  et  de  toute  la  monarchie  française  :  cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  livres,  a  été  perdu.  Ses  Slatulu  anti- 
nua  abbatix  corbiensis  se  trouvent  dans  le  tome  4'  du  Spiei- 
lége  de  dom  d'Acticry  ;  Mabilion  a  dunnc  un  sommaire  de  ses 
œuvres,  au  nombre  île  û3,  et  un  jugement  rendu  par  lui  lors- 
qu'il gouvernait  le  royaume  d'Italie  (  J/ittarum  Umicum,  loin. 
I.)  —  La  vie  d'Adalard  a  cte  écrite  piar  Pascliase  Radbert,  son 
disciple,  et  en  abréije  par  Gérard,  abbé  de  Saint-Sauveur.  On 
la  trouve  dans  les  bollaiidistcs,  dans  Mabilion  rt  dans  Uaillct. 
Rien  qu'on  honore  Adalard  CNimiiie  saint,  et  que  vei  reliques 
aient  été  conservées  à  Corbie ,  son  nom  n'est  point  inscrit 
dans  le  martyruloçe  romain. 

ADALARD  ,  moine  de  RIanderberg,  qui  florissait  ii  Gand  au 
commencement  du  xi*  siècle,  composa  un  ofGce  |M>ur  la  fête 
de  saint  Dunstan,  et  le  dédia  à  saint  EIfége,  à  la  prière  duquel 
il  l'avait  fait.  —  On  trouve  cet  ouvrage  dans  aueîi^ues  manus- 
crits sous  le  titre  de  l'tede  saint  Dunstan.  L'épiire  dédica- 
toirc  a  seule  été  insérée  dans  Y .inglia  sacra. 

ADALAl'DK,  archevêque  de  Tours,  présida,  en  887,  à  la 
seconde  translation  du  corps  de  saint  Martin,  qui  fut  trans- 
porté d'.\uxerrc  a  Tours,  après  être  demeuré  31  ans  dans  ta 
première  de  ces  deux  villes ,  où  la  crainte  des  Normands  l'avait 
lait  e.icher. 

ADALBADD  (S.) ,  duc  de  Pcrigord,  mort  en  SS3,  est  honoré 
le  3  février,  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

ADALBERU  (S.),  archevêque  de  Magdebourg  pendant  le  \' 
siècle,  et  que  l'on  confond  souvent  avec  son  coutemuoniio 
saint  AdalMrt  de  Prague ,  imitant  le  vertueux  martyr  uont  il 
portait  le  nom,  se  ctmsncra  à  la  prédication  de  l'Kvangile; 
après  avoir  annoncé  aux  Slaves,  dans  l'Ile  de  Rugen,  la  reli- 
gion du  Christ,  il  vint  terminer  sa  carrière  à  Presbourg, 
eu  981. 

ADAI.BÉRON  [.SS.).  Trois  prélats  de  ce  nom  .<iont  honorés 
par  l'f^lise  :  I»  un  évêque  d'Augsbourg  au  x*  siècle,  et  dont 
la  fêle  e&t  indiauée  au  13  juin,  avec  lu  titre  de  vénérable 
{  y.  ci-après)  ;  2*  un  évêque  de  .Mcti,  mort  en  1072 ,  et  honoré 
la  13  novembre  sous  le  même  titre  ie  vénérable;  3°  un  évêqua 
de  Wursbourg,  mort  en  1090,  et  dont  on  célèbre  la  fête  le 
6  octobre  ave<:  le  titre  de  saint  ci-après). 

ADALRÉRON  (S.) ,  évjque  d'Aug.sbourg,  né  vers  le  milieu 
du  IX'  siècJe,  mort  en  909,  issu  des  comtes  de  Oillingen, 
entra  diez  les  bénédictins  a  EIwangen,  et  acquit  une  grande 
renommée  de  science  et  de  vertu.  Après  la  mort  de  \Viilj;ar, 
évêque  d'Augsbourg,  en  887,  il  fut  app«lé  à  ce  siège.  Son 
biogra{iiie  dit  qu'il  brilla  comme  un  asire  de  sagesse;  qu'il 
ne  resta  étranger  ii  aucun  des  grands  événements  qui  signa- 
lent cette  époque,  qu'il  reforma  la  discipline  reUcItée  dans 
'beaucoup  de  monastères  allemands  ,  qu'il  fut  le  conseiller  des 
empereurs  Ariioulph  et  Louis,  et,  ce  qui  est  remarqu.ible, 
qu'il  surpassa  dans  la  musique  tous  ses  contemporains.  La 
laineux  chroniqueur  Réginon  de  Priim  lui  dédia  sa  iJirontque, 
après  l'avoir  soumise  à  son  jugement.  (/'.  les  bollandistes,  1.4, 
ocl. ,  f .  I04G  ;  et  Placide  Braun ,  Ceschichte.  der  bischoife  zu 
Augsburg  [  Hist.  des  évéques  d'Augsb.  ] ,  t.  1"  ,  p.  Iil-7S.; 

ADAI.BERON,  religieux  du  célèbre  couvent  de  Hirschaa 
{ Hirsaugia) ,  dans  l'ancien  archevêché  de  Maycnce,  fut 
appelé,  en  910  ,  dans  cette  ville  ,  pour  occuper  une  diaire  de 
professeur  a  St-Alban ,  monastère  voisin.  Il  y  enseigna  avee 
-beaucoup  de  succès  jusqu'en  931,  qii'Hériger,  archevêque  de 
Mayence  ,  le  nomma  abbé  de  Dleidenstidt.  Tritheim,  dans  son 
ChronicoH  hirsaugiense ,  fait  mention  Ae  ses  ouvrages ,  qui  M 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  A. 
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ABAI.BKROX ,  fils  Ae  CforTroy,  comte 
Talque  de  Ucims  en  SM<9,  et  chancelier  du  rO}aunie  sous 
Duire,  sous  I^nis  V  et  sou»  llu(;ue«-r.a|M-t ,  qu'il  l'ut  appelé  à 
Mcrer  en  987,  fut  un  d<-!i  plus  satacits  prélat»  du  i'  siècle.  Il 
assembla  plu.'sieur!»  ooiicilei  puur  rétjbllr  Ui  discipline  ecclésias- 
tique ,  attira  et  protégea  \vi  savants ,  et  donna  aus  écoles  de 
u  ville  épiscopulv  un  nouvel  éclat.  Il  mourut  le  S  janvier  988, 
après  avoir  eomliU'  de  biens  l'église  et  le  chapitre  de  Heiiiis. 
Cërbert,  son  suKte.'iseur,  a  donné  quelques  lettres  d'Adalbéron 
parmi  les  siennes  ;  on  trouve  aussi  deux  discours  de  lui  dans  j 
la  Chronique  de  Moissar. 

ADALBEHO.V,  évéque  nommé  d'Au^simurg ,  sous  Siiint  Ul- 
ric,  au  x*  siéde,  mort  en  073,  était  de  la  famille  des  comtes  I 
de  Uillingen,  et  neveu  de  ce  saint.  Kn  971 ,  l'empereur  Otton 
le  nomma  coadjiiteur  et  successeur  de  son  oncle.  Il  accepta , 
rt  se  fit  aus.sitot  rendre  les  honneurs  par  la  milice  urbaine  du 
vivant  même  du  titulaire.  Bien  que  ce  fût  du  consentement  de 
celui-ci,  cette  affaire  provoj^ua  une  question  de  droit  ea'le- 
liastique  dont  la  solution  lui  attira  de  vifs  reprodies.  I^s  évé- 
ques,  réunis  à  Ingelheirn,  près  de  Mayence,  en  972,  blâmè- 
rent hautement  celte  conduite  et  la  taxèrent  d'infr.iction  aux 
lois  canoniques ,  qui  ne  permettent  pas  d'usurper  les  dignités 
et  la  juridiction  épiscopales  du  vivant  du  titulaire.  Cependant, 
saint  Ulric  avant  déjà  atteint  sa  HT  année,  le  concile  consentit 
à  ce  qu'Adalbéron  lui  succédât  et  .idministrlt  son  diocèse, 
mais  en  ton  nom ,  r« ,  ajoutèrent  les  députés  synodaux ,  en 
partant  à  saint  Ulric,  que  si  wus  ptisiez  roia-méme  un  tel  an- 
lécédrnt  ,  plusirurt  neveux  et  eccléiiat/iques  ambitieux  pour- 
raient, dans  la  luite ,  supplanter  de  dignes  et  rrrtueux pré- 
Itsfs.  Adalbéron  mourut  de  mort  sutiilr  l'anm'r  .suivante,  dans 
un  voyace  a  Dillinie;en  :  ses  ennemis  voulurent  y  voir  un  chl- 
l'nient  du  ciel ,  quoique  du  reste  ils  lui  re^-onnus'icnt  beaucoup 
d'excellentes  Qualités.  Mahillon  en  fait  le  portrait  suivant,  qui 
nous  paraît  fort  remarquable  :  Krat  doctus,  in  itrvitio  Dei 
êtvdtotus ,  in  bimit  0}>rribus  sfrenuus,  in  (ùcendo  éloquent, 
in  donantto  targus ,  ad  miseras  sublevandos  fertus,  et  muf- 
tis virtulibus  cutnulatus.  f/'il.  S.  L'dalr.  —  Braun  ,  Hift. 
des  écéques  d' Augsbourg.J  R. 

ADAi.BéRoN  ,  surnommé  Ascelin,  sacré  évéque  de  Laon, 
par  le  pns-edrnt ,  ru  !);7  ,  et  mort  le  19  juillet  «030,  était  né 
«•n  Lorraine  d'une  famille  très-riche.  Dans  la  révolution  qui 
lit  passer  la  couronne  des  Carlovini;iens  aux  Capétiens,  on  vit 
Adalbéron  donner  asile  dans  SJ  ville  épiscopale  au  duc  Charles 
de  l.orraine  rt  a  .\rnoul,  archev<<que  de  Reims,  puis  les  livrer 
l'un  et  l'autre  a  llueues-Capet,  leur  ennemi,  en  faveur  duouel 
il  s'était  i>roooiu:é.  Cette  conduite  peu  sacerdotale,  et  sa  liai- 
son trop  intime  avec  la  veuve  de  I>4ithaire  ,  nuisirent  à  sa  ré- 
putation, et  lui  Qrent  perdre  en  {;ran<te  partie  la  considération 
due  à  ses  talents  et  .i  ses  connaissanrrji,  qui  le  plaçaient  au 
premier  rang  |>amii  les  hommes  les  plus  dislinj^ues  de  son 
siècle.  Il  a  Iaiss4!  :  I.  uu  po(>nu'  «.itirique  en  4:i0  vers  hexanté- 
Ires,  sur  les  affaires  de  l'Etat .  et  dcilie  a  lloltert  ;  lOliS,  iii-8°, 
rdité  par  Adrien  de  Valois,  a  la  suite  du  Panégyrique  de  l'eni- 
pereur  Bérengcr;  on  le  trouxe  plus  correi  t  dans' le  tome  10  des 
Historiens  de  France  à\l  V.  Dubreuil:  II.  De  lanctà  Irinitnir, 
|ioênie  éj;alemciit  adressé  au  roi  Rooert:  III.  l>e  modo  recte 
argumentandi  rt  prxdicandi  Dialogus  ,  manuscrit  decoiitert 
par  doni  Bernard  Pez .  dans  la  biblrollK-quc  de  l'électeur  de 
Bavière,  et  adressé  à  Foulques,  étéquc  d'Amiens. 

ADAi.B^Rii.v,  évé(jne  de  Itamlierp  de  1054  à  1057,  était  Hls 
du  mar^irave  de  (^arinlliie  et  parent  de  l'emperetir  Henri  III. 
Il  se  distingua  par  son  zèle  et  p.Tr  ses  bonnes  œuvres,  racheta 
de  ses  économies  les  birns  eolésiastiques  affectés  ou  vendus, 
et  les  restitua  à  leurs  cl  ■  -       l  '-ciivc*.  I\. 

ADAI.BEROM  (S.) .  .  A  ursbourg ,  dans  le  XI*  sie- 

elc,  Ois  d'Arnold  de  i  ■ .  .  u^cn,  né  à  Lambacb .  sur  la 
Traun,  en  Franconie  ,  lit  avec  distinction  ses  études  à  Wurs- 
boorg  et  à  Paris,  rt  succéda  à  l'evéque  Brunon  dans  un  tem|>s 
où,  par  suite  de'idéntélés  des  emperctirs  Henri  IV  et  V  ave»' 
le  saint-siège,  de  grands  crimes  souillèrent  l'Allemagne  et  pe- 
sèrent principalement  sur  le  clcrpé.  Adalbéron  épousa  la  cause 
de  la  justice  et  de  la  discipline,  ce  qui  lui  attira  la  colère  des 
fauteurs  du  désordre  ,  au  point  qu'il  lut  obligé  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite.  Ilermann  ayant  été  drfàlt  p.ir  Henri  IV, 
Adalbéron  retourna  dans  son  è«é<'hé,  fut  de  nouveau  persé- 
cuté et  chassé  de  ton  siège,  et  mourut  dans  tes  terres  à 
Lamb.icli.  H. 

ADALBEBT,  imposteur  et  fanatique  du  tciiips  de  saint  Ilo- 
nifnce,  apotre  d'.\!l'"iin  i<r:'r  <'r.'  ilr^  r,.iiilcs,  et  consacré 
rvéque  par  qiielqu  i  instruits,  débita, 

»ers  l'an  744,  s«  >  i     du  Mein.  D'après 


prétendit  qu'un  ain;e  lui  avait  apporté  du  ciel  des  "reliques 
dont  la  vertu  lui  ferait  obtenir  tout  ce  qui  lui  plairait.  Sa  con- 
duite te  trouve  dépeinte  a  l'avaiice  par  saint  l'aul  (II.  Jimoth., 
m  ].  Il  pervertit  uu  graml  oumbre  de  paysans  ,  Qt  élever  des 
oratoires  sous^:.  propre  invocattui,  distribua  a  ses  crédules  et 
igitorants  admirateurs  s«s  cheveux  et  les  rognures  de  sesuii((lct, 
qu'il  lit  vénérer  avec  sns  prétaodue»  reliques  des  apùtres,  et  ré- 
pondit à  ceux  qui  voulaieut  te  confesser  à  lui  :  Je  connais  tous 
vospécAés,  parce  que  rien  ne  m'est  caché  (  f:pist.  lloni/acii 
cxxxv,  ed  Serard.f  lxvii  ,  ed  ft'urdiurtin).  L'imposteur 
écrivit  lui-même  sa  biographie,  qu'il  remplit  de  ridicules  pro- 
diges ;  la  lettre  qu'il  prétendait  avoir  reçue  du  deJ  se  trouve, 
mais  troiiqure,  dans  les  Cupi/ula  regum  Francorum,  édition  de 
Boluze  :  le  comiic  de  Soissoiis  en  744 ,  et  un  autre  plus  nom- 
breux encore,  convoqué  iwr  le  pape  Zadiarie,  condamnèrent 
ses  écrits  avec  leur  auteur.  Les  deux  écrivains  protestants  al- 
lemands Loellter  et  l'etri ,  le  premier  dans  son  Uonijace ,  le 
second  dans  \' F.ncyclopédie  cTErtch  et  de  Gniber,  racontent 
l'histoire  d'Adalbert  avec  beaucoup  de  particularités  et  de 
préjugés  contre  l'^^glise.  R, 

ADALBF.DT,  iiloilie  de  Fleiiry  (qu'il  ne  (aut  pas  confondre 
avec  Adreval,  autre  moine  de  celte  maison),  niort  en  H&S 
dans  les  sentiments  de  b  plus  vive  piété ,  composa  la  relatioa 
de  la  translation  du  corps  de  saint  Benoit  du  uiunt  Cjssin  en 
France,  et  y  Joignit  l'histoire  de  la  fondation  du  monastère 
d*  Fleury.  On  trouve  cet  ouvrage  au  commencement  de  la 
Bibliothèque  de  Heury ;  Lyon,  ItWM  ,  in-S"  ,dans  1rs  bollan- 
distes  (}  mars; ,  et  dans  doni  Mabillon  (^Aet.  sanct.  toni.  3, 
p.  337}. 

ADALBEBT  |" ,  OIs  de  Boniface  II ,  comte  de  l.ucq»e8,  fut 
rétabli  dès  847  dans  le  duché  de  Toscane,  dont  son  prre  avait 
été  dépouillé  par  Lothaire  I",  et  rieva  les  ducs  de  Toscane 
au  premier  rang  parmi  les  feudataires  italiens.  Voulant  s'op- 
poser à  la  transmission  de  la  couronne  de  l'enipire  sur  la  téte 
de  Oiarles  le  Chauve,  il  marcha  contre  Rome  avec  {■on  beau- 
fttit  I^mbert ,  duc  de  Spolète ,  en  878 ,  contraignit  le  papit 
Jean  VIII  i  te  réfugier  dans  la  basilique  de  Saint-l'irrre.  et , 
au  mépris  de  l'excommunication  dont  il  fut  frappe,  obligea 
les  Romains  à  prêter  serment  de  lidélité  à  Carloman.  Adal- 
bert  mourut  entre  884  et  890,  et  eut  son  lils  pour  suc- 
cesseur. 

ADALBEBT  II,  duc  de  Toscane,  (Ils  du  précèdent,  ne  te 
mêla  de  la  querelle  qui  divisait  les  seigneurs  italiens ,  tous  avi- 
des de  tedirputer  les  couronnes  de  Lombardie  et  de  l'empire, 
que  pour  mieux  assurer  l'indépendance  et  les  propriétés  de 
tes  propres  États,  et  tenir  la  bai.ince  entre  les  n)onan|ues  ri- 
raux.  Il  avait  même  change  plus  d'une  fois  de  parti,  rt  la  for» 
tune  l'avait  déjà  trahi,  lorsque  Arnolobe,  roi  d'Allemagne,  « 
^ui  il  était  venu  rendre  hommaec,  le  dt  arrêter  en  891.  11  ob- 
tint bientôt  la  liberté,  fut  b.:ttu  en  898  par  Lambert,  GIt 
de  Guido,  et  fait  de  nouveau  prisonnier.  On  croit  qu'il  mou- 
nit  en  917,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  réjMique 
exacte,  le  lieu  et  les  circonsl.iiices  de  sa  mort,  rnvironuce 
d'obscurité  ainsi  que  les  dcrniéiC'i  années  de  sa  vie.  Krnien- 
garde,  ta  fille,  épousa  Adalbert ,  marqiiis  d'Ivrée,  et  Guido, 
ton  Qls ,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Toscane.  ~  On  regarde 
Adalbert  comme  un  des  ancêtres  de  la  maison  d'Kste.  dont  la 
ligne  masculine  s'eteii(nit  dans  la  personne  d'IIerculc-Rcnaud, 
duc  de  Modèiie;  Beatrix ,  princesse  d'Esté,  femme  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  mort  en  1813,  et  mère  de  l'archiduc  Fran- 
çois, actuellement  duc  de  Modejie  et  de  Reggio,  est  fille  du 
auc  Renaud. 

ADALBEBT  I  ET  II,  archevêques  de  Salzbourc.  Le  pre- 
mier a  vécu  vers  l'an  873;  on  le  place  entre  .Vdaibin  et  Diet- 
m.ir,  mais  son  histuire  est  si  (leu  connue  que  le  savant  jésuite 
Han.->itz  lui  accorde  a  peine  un  ranz  parmi  les  mélropolitains 
de  Salzbourg.  -  Le  second  était  lils  de  Wladislaw  II ,  roi  de 
Bohême  vers  le  milieu  du  xii'  siècle.  Apres  une  éducation  très- 
toignée  dans  l'abba^-e  des  prémontrés  du  Sirahow,  à  l'rague  , 
il  y  prit  l'Iiabil  religieux ,  et  fut  élevé,  fort  jeune  a  ce  qu'il 
parait,  en  1168,  sur  le  siège  métropolitain  de  Salzbour;;. 
Dans  les  démêlés  entre  le  piipe  et  l'empereur  Frédéric,  »l 
épousa  la  cause  du  chef  de  l'Eglise,  et  fut  obligé  da  s'enfer- 
mer dans  le  fort  de  Halmbourg  pour  être  a  l'abri  du  courroux 
du  vindicatif  empereur.  Lue  trêve  ayant  elé  conclue  entre  lis 
deux  souverains,  Courad  de  VVitletsbscli ,  artiieyêipie  de 
Mayence,  qui  avait  été  obligé  d'abandonner  »on  diocèse  au 
puissant  citancelier  Christian ,  usurpa  le  siège  niétropolitiiii 
d'AdaUiert,  et  s'y  maintint  pendant  six  ans. Christian  étant 
mort,  Conrad  retournai  Mayence,  et  Adalbert,  en  1I8J,  i 
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Salzbourg,oà  il  lit  briller  jusqu'à  la  fin  de  m  vie,  en  tSOO, 
toutes  le*  vertus  d'un  ayôui!  de  Jcsus-Chritt,  coiimi«  il  avait 
supporté  arfc  resi^notion  et  griinjrur  d'âme  son  injuste  ban- 
nissement. (/'.  Ilundius,  Melr.  Salub.  et  llansiti.  germ. 
$acr. ,  t.  2,  |i.  137  ,  2M,  rt  s  qq.  ) 

tn.ii.BF.KT,  marquis  li'Ivree,  père  de  I'. reneer  II,  roi 
d'Italie,  api»ela  deux  foi»,  en  8W  et  en  921 ,  des  concurrents 
fran^is  à  la  couronne  d'Italie ,  pour  en  dépouiller  Bérenger  I", 
son  beau-pére ,  et  obtint  deux  fois  son  pardon  après  avoir 
été  vaincu  deux  fors.  Il  é|iousa  en  secondes  noces  (  après  la 
mort  de  Gisèle ,  lillc  lie  Uérencer  I" ,  dont  il  avait  eu  un  Hls , 
qui  devint  roi  sous  le  nom  de  Béretiger  II)  Ermengarde,  fille 
«J'Adalberl  II ,  duc  de  Toscane,  et,  se  laissant  entraîner  par 
elle  dans  le  parti  de  Uodolpbe  II,  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
jnrane,  il  précipita  la  ruine  de  Bérenger.  II  mourut  en  925, 
sans  avoir  été  témoin  du  succès  des  projeti  d'Rrmengarde. 

ADALBKRT  OU  AUEI.IIEBT,  roi  d'Italie,  fds  de  Bérenger II, 
associé  nu  trône  par  son  père  dès  050,  mais  sans  participer 
au  i;ouverncmcnt,  dut  à  cette  circonstance  de  n'être  point  ea- 
velnp|>c  dans  la  haine  que  les  Italiens  vouèrent  à  ce  prince. 
Aussi  quanJ,'en  OGI  ,  Otiion  I",  ayant  entrepris  de  conqué- 
rir l'Italie,  Ad.ilbrrt  s'avança  sur  l'Adige  &  la  téte  de  60,000 
hommes,  les  rh^fs,  :iu  lieu  d'obéir,  exigèreiit  que  Bérenger 
abJiqu.lt  en  faveur  de  iion  fils,  et,  sur  son  refus,  se  séparèrent 
sur-liMJianip  et  regagnèrent  leurs  foyers.  Tandis  que  Bérenger 
s'enfermait  dans  la  furtercsse  de  Saint-Léo,  Othon,  n'éprou- 
vant plus  aucune  résistance,  se  rendit  maître  de  l'Italie  en 
peu  de  jours  :  Adalbcrt  s'efforçait  en  vain  de  ranimer  le  zèle 
de  ses  sujets  en  parcourant  le" royaume  sous  divers  déguise- 
ments. Il  se  refuRii  enfin  à  Constaiitlnople,  où  !Sicéphore  Pho- 
r4u  le  reçut  en  UtM.  Depuis  ce  moment  l'histoire  ne  parle  plus 
de  lui.  On  croit  cependant  qu'il  mourut  en  974. 

AD.ILBERT,  Adelbert  OU  Albebt,  premier  arciievéque  de 
Magdebourg,  passa  ses  jeunes  années  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Maximin  dè  'Trêves,  ci  il  se  distingua  par  son  humilité  ,  ton 
instruction  et  son  amour  pour  la  pénitence.  Les  Rugiens 
'Rugi  ouRani)  ayant  demanaé ,  en  960,  à  l'empereur  Othon  l", 
un  evjque  pour  les  convertir  ou  christianisme,  celui-ci  leur 
envoya  le  moine  Libiice  de  Saint-Alban ,  près  de  Mayence,  qui 
mourut  bientôt  après.  L'empereur  le  fit  remplacer  dans  celte 
mission  par  Adalnert,  qui  partit  avec  plusieurs  prêtres  pour 
l'île  de  Rùgen,  et  pour  cette  partie  de  la  Poniéranie  qu'habitait 
ce  peuple  grossier  rt  barbare.  Sa  mission  n'eut  d'autre  réi4iltat 
que  l'effusion  du  sang  de  plusieurs  de  eu  hommes  apostoli- 
ques. Dès  l'année  suivante  Adalberl  retourna  à  Trêves  ,  fut 
nommé  par  Otiion ,  rn  9fi6 ,  abbé  de  Weissembourij,  en  Alsace, 
puis  archevêque  de  MngJebourg ,  siège  érigé  en  métropole  par 
le  pa|>e  Jean  XIII,  pour  la  conversion  des  Slaves.  Il  eut  pour 
suUragants  les  êvêques  de  Mcrsebourg  ,  Misnie,  Zeiti,  tiavel- 
brrg,  Brandebourg  et  Posen  (Posnanle),  villes  aujourd'hui 
protestantes ,  à  l'exception  de  la  dernière.  Son  zèle  pastoral 
ne  se  démentit  jamais;  les  Wenèdes,  sur  1a  rive  droite  de 
l'KIbe,  lui  durent  en  partie  leur  conversion,  et  en  partie  une 
instrurtion  plus  solide.  Dans  1rs  monastères  de  Saint-Maurice 
et  de  Bergen  ,  il  forma  des  prêtres  pieux  et  savants  qui  brillè- 
rent dans  les  dignités  auxquelles  ils  furent  élevés.  Un  granc 
nombre  d'évêques  sont  sortis  de  ces  deux  écoles.  Baronius, 
Pagi ,  M.ibillnn  et  plusieurs  auteurs  modernes  ,  induits  en  er- 
reur par  la  ressemblance  des  noms  de  Hutsi  (Russes]  et  RugL, 
ont  prétendu  q'u'Adalbert  a  porté  le  (lambeau  de  la  foi  aux 
Moscovites.  Il  mourut  le  21  mai  9âl,  en  plein  air,  pendant  une 
visite  pa.storalc.  (  /'.  Lambert  d'Assch.iftcnbourg ,  ad  an.  060  ; 
Ilelinold,  Krantz,  Brower,  Sapittarius.)  R. 

ADAi.BF.nT  (  S.  )  apdtre  du  Nord  et  patron  de  la  Polof;ne 
'  son  nom  était  Woyciecii  ,  qui  signifie  la  Joie  det  armées  , 
eonsotalor  armorum  ),  naquit  en  9à0  (  et  non  en  939,  comme 
on  l'a  dit  quelquefois) ,  à  Lubnik,  en  Bohême.  Sa  mère  était 
prodic  parcùte  des  ducs  de  ce  p.i>  .s ,  et  son  père  .Slawnik  possé- 
dait une  principauté  indé])endanle  sur  les  frontières  de  fa  Po- 
logne. Le  jeune  AVoyciech,  appelé  par  sa  naissance  et  par  ses 
qualités  personnelles  à  parcourir  la  carrière  des  grandeurs  hu- 
maines ,  recevait  dans  le  chilleau  du  comte  Slawnik  une  édu- 
cation toute  chevaleresque  et  toute  mondaine.  Mais  bientdt 
une  cruelle  maladie  altéra  sa  rare  beauté,  détruisit  ses  forces 
et  lit  desespérer  de  ses  jours;  ses  parents,  pour  le  sauver,  le 
vouèrent  à  la  sainte  Vierge.  Rendu  à  la  santé,  Woyciech  promit 
d'accomplir  ce  vœu  et  de  se  consacrer  au  service  de  l'Église. 
Il  renonça  en  conséquence  à  ses  habitudes  et  à  ses  occupa- 
tions ,  apprit  de  sa  mère  à  lire  et  à  clianter  des  p.saumes ,  et 

?lus  tara  so  rendit  à  Magdebourg  pour  y  achever  ses  études, 
.'archevêque  Adalbert(/'.  l'ariiclc  précédent),  qui  occupait 


'  alon  le  siège  métropolitain  de  cette  ville,  lui  eonfera  les  ordres 
I  et  lui  imposa  en  même  temps  sou  nom  allrmand.  Il  est  pro- 
I  l)able  que  les  doctrines  et  les  exemples  du  grand  prélat  teuton 
iulluèrent  puissamment  sur  la  dettiim-  future  du  jeunt  diocra 
slave.  —  Après  avoir  pr^sié  neuf  ans  a  Magdebourg,  Woyciedi, 
que  nous  appellerons  désoniiais  de  <>un  nouveau  nom  Adalbert, 
revint  à  Prague  simple  diacre  ;  il  se  faisait  remarquer  par  sa 
piirté,  la  pureté  de  ses  iiia-urset  l'rti-ndue  de  ses  connais- 
sances, qualité*  très-rares  alors  dans  le  clergé  slave.  L'évêque 
de  Prague  étant  mort ,  en  983  ,  on  désigna  Adalliert  pour  lui 
succéder,  aux  acclamations  de  tout  le  |ieuple  de  Bohême.  — 
Quoiqu'à  cette  époque  le  ctiristianisme  fût  dcji  répanda  en 
Bohême,  qu'il  y  lut  même  établi  comme  rt'lii;ion  dominante  , 
les  idées  chrétiennes  n'avaient  pas  cependant  pénétré  asset 
dans  les  inwurs  pour  opérer  des  réformes  en  rapjiort  avec  fe*- 

firit  de  l'i-lvangile.  Le  christianisme  régnait  dans  les  chapelles, 
e  |Mtganisme  subsistait  dans  la  vie  de  la  nation.  I.e$  Bohèmes, 
tout  en  abandonn.mt  1«  culte  des  idoles ,  ne  renonçaient  pas 
pour  cela  aux  pratic^urs  sunerstitieuscs ,  à  la  polyi^aniie,  à  U 
traite  des  esclaves  ,  a  la  viulenoe,  h  l'ivrognerie  et  a  la  débau- 
,  (  he.  Au  milieu  d'un  tel  peuple ,  le  clergé  lui-même  se  rcMcluil, 
se  dégradait ,  s'abrutissait.  Un  mal  étranger  vint  aggraver  le* 
diflicultés  locales.  Le  schisme  d'Orient  répaitdait  ses  doctrines 
parmi  les  Slaves.  Pour  attacher  le  nationalisme  païen  à  leurs 
intérêts,  les  schismatiques  introduisaient  la  liturgie  «a  langue 
slavoone,  et  permettaient  le  mariage  aux  prêtres. —  I^s  ré- 
formes introduites  ou  projetées  par  l'évêque  de  Praeue,  tant 
contre  les  erreurs  des  schismatiques  que  contre  l'idolâtrie  de« 
païens,  excitèrent  contre  lui  une  haine  universelle.  Menacé 
|>ar  les  grands  ,  honni  par  la  populace  ,  détesté  par  le  cleraé , 
il  se  vit  dans  l'impossibilité  de  se  maintenir  dans  son  diocoe. 
Il  quitta  Prague ,  se  rendit  à  Rome  et  se  jeta  aux  pieds  du 
saint-père.  Dans  cette  humble  posture  ,  loin  de  dédamer  con. 
trn  ses  compatriotes ,  il  s'accusa  lui-même  du  mauvais  succès 
de  ses  travaux ,  il  avoua  son  manque  de  savoir,  d'expérience , 
sa  faiblesse  de  caractère  :  il  devait,  disait-il ,  se  retremper  dans 
,  la  retraite  et  dans  la  (léiiitcnee.  Il  dé|>osa  doue  aux  pieds  du 
I  pape  son  bitton  pastoral ,  et  obtint  la  permission  de  se  retirer 
dans  un  monastère.  —  Pendant  que  l'église  de  Prague  était 
privée  de  aoo  pasteur,  l'archevêque  de  Mayence  et  w  duc  de 
Bohême  ne  cessaient  de  l'y  rapiteter.  FjiQn  le  pape  lui  donna 
ordre  de  quitter  le  couvent  et  de  retourner  dans  son  diocèse. 
Adalbert ,  ic  coeur  navré  de  douleur,  depu«a  son  froc  de  moine, 
s'arracha  avec  peine  aux  murs  solitaires  de  la  cellule,  où  il 
avait  passé  les  plus  heureux  moments  de  sa  vie,  et  fit  sa  ren- 
trée solennelle  à  Prague,  en  0S8.  Malgré  le«  démonstra- 
tions de  joie  qui  l'accueillirent ,  la  persécution  ne  tarda  pai 
à  renaître  :  mais  cette  (ois ,  résolu  a  faire  tête  à  forage ,  il 
mt^prisa  les  menaces,  sup|>orta  tranquillement  le«  iiyurts,  et 
délia  les  violences ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  attaqué  .i  main  armée, 
voyant  sa  personne  outragée,  Péglise  envahie  et  le  sanctuaire 
violé ,  il  se  crut  en  oonsaence  obligé  d'abandonner  pour  tou- 
jours un  peuple  prévaricateur.  Cependant  les  insurgés,  non 
contents  d'avoir  chassé  l'évêque,  attaquèrent  tes  narenls , 
égorgèrent  ses  frères  et  rasèrent  le  chilteau  de  Slawnik.  Adal- 
liert ,  en  s'humiliant  sous  la  main  de  Dieu ,  re^t  ce  mAlheur 
comme  un  avertissement  du  ciel,  comme  un  nouvel  indice  de 
sa  volonté.  Il  commençait  à  s'apercevoir  que  la  Providence  le 
destinait  i  une  autre  carrière ,  Â  une  nouvelle  mission ,  et 
qu'elle  l'y  préparait  par  des  épreuves.  —  En  effet ,  on  ne  le 
laissa  pas  longtemps  dans  sa  solitude  de  Rome.  L'ein|>ereur 
(Jlhon  et  l'archevêque  de  Mayence  désiraient  qu'il  retournât  a 
i  Pr,-igue  ;  le  pape  l'y  exhortait  :  il  fallut  obéir.  Adalbert  partit 
lie  Rome ,  toutefois  après  avoir  stipulé  qu'il  lui  fdt  permis , 
'  s'il  trouvait  les  Boliémes  mal  disposes  il  son  égard  ,  de  renoa- 
'  cer  à  son  évêclié  et  d'aller  prêcher  l'Kvangile  aux  [laiens. 
Les  Bohèmes  ayant  reponilu  avec  mépris  aux  avances  de  leur 
pn3que,  rem|>er«ùr  Othon  voulut  le  retenir  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  en  même  temps  que  le  roi  de  Poloijne  l'appelait  dans 
son  pays  nouvellement  converti  au  clirislianisme.  I.'évéque 
préféra  la  Pologne,  qui  offrait  une  riche  moisson  à  son  zel« 
opostolique.  Chemin  taisant ,  il  visita  la  Chrobatie  rt  la  Silésie. 
Ninis  ne  connaissons  pas  les  prticularilé»  de  ce  voyage  ;  mais 
IfS  chapelles  construites  à  Krakow  et  à  Wroclaw  (  Brrsian  ), 
!  lors  du  passage  du  saint,  et  consacrées  plus  tard  s«is  l'invo- 
I  cation  de  son  nom ,  sont  des  monuments  de  ses  travaux  et  d« 
'  ses  succès. —Boleslas  surnommé CAroftry  (le  Vaillant:  régnait 
•  alors  en  Pologne.  ArK-ien  allié  de  la  maison  de  Slawnik  et  lejé 
'  propagateur  de  la  religion,  il  reçut  Adalbert  comme  un  aiai , 
I  comme  un  parent,  comme  un  envoyé  du  ciel.  Il  s'efforçait  dt 
{  le  retenir  dTans  sa  capitale  d«  Goieuio.  et  lui  destinait  le  noo- 
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ndèle  il  u  mission  ,  ne  demanda  au  roi  que  des  conseils  el  des 
!>c<:uurs  pour  i-ontinuer  sou  «oya^e  apos.luliquc.  Deux  nations 
uaifiines  at^'isinaienl  la  l'olo^-ne  :  d'un  cote  les  Poniéraiiiens, 
Slaves  d'origine,  sujets  de  Boleslas,  et  la  plupart  baptisés, 
mais  toujours  rcbdlrs  au  roi  et  à  l'Église  ;  et  tiuu  autre  cdte 
les  l'ru!i<>i(  ns.  Ces  derniers  clairnl  de  la  nitïiiie  rare  que  1rs 
IJthuanîens  et  1rs  Imitons,  peuples  d'origine  incertaine  ,  par- 
lant une  langue  qui  dilfcrc  de  tous  1rs  idiomes  connus  ,  et 
très-iittaclkés  à  leurs  super»tiliuns.  Adalbert  résolut  de  porter 
chez  eux  la  parole  de  Dieu.  Avant  de  prendre  ronfii'  du  roi  <  tl 
lui  bissa ,  comme  souvenir  de  son  séjour  en  Pologne,  un  chaiit 
qu'il  venait  de  coiD|>oscr  en  bngue  slave  en  l'honneur  de  la 
ninte  Vierge  -,  ce  chant,  appelé  Ao^a-rockica, devint  célèbre 
dans  les  fastet  de  la  Pologne.  —  Adalbert,  parvenu  à  I>.iii(/ig, 
monta  sur  un  vaisseau  au  roi ,  gaf'na  la  nier  et  débarqua  a 
l'cniliouchure  du  Pre^^el.  Là  ,  apre&  avoir  congédié  l'escorte 
des  Polonais  qui  aurait  pu  inspirer  de  1a  niéfuitce  aux  bar- 
bare», accompagné  seulement  de  sou  ami  Gaudentius  et  du 
moio*  Benoît,  ti  marcha  hardiment  vers  lej  Prussiens,  que  la 
Tue  d'un  vaisseau  étranger  avait  attirés  sur  le  rivage.  Les 
paient  entourèrent  la  petite  troupe  de  pèlerins,  examinèrent 
arec  étonnement  et  mépris  leur  humble  posture,  te  nio(|uc- 
reat  de  leur  costume  étrange  et  pauvre,  rt  finirent  par  les 
noaltraiter.  Pendant  qu'Adalbert  cKcrchnit  i  calmer  leur  cour- 
roux ,  l'un  de  ces  tauvaees  le  frap|»a  de  sa  ma.vsue  et  l'étendit 
par  terre.  —  Sans  te  laisser  décourager  par  un  accueil  si  dur, 
let  pèlerins  entrèrent  dans  un  village  voisin  de  h  côte.  Là,  on 
leur  Ht  subir  une  espèce  d'interrogatoire,  et  des  qu'on  ap|>rit 
le  but  de  leur  voyage,  on  leur  intima  l'ordre  de  quitter  le  pats 
tous  peine  de  mort.  Ad.ilbcrt  fut  forcé  de  repasser  la  rivière 
de  Prâgel.  Cependimt ,  plus  décidé  que  jamais  à  reeommcnrer 
ion  oearre,  il  méditait  dans  la  soliiudesur  les  meilleurs  moyens 
de  l'accomplir.  Croyant  utile  de  mettre  à  proût  le  peu  d'ex(ie- 
rience  qu'A  avait  acquise  (lendaut  son  court  séjour  au  milieu 
dea  paient,  il  coupa  ta  lurbe,  prit  les  habits  prussiens,  et 
étudia  mieux  qu'il  n'avait  fait  la  langue  du  pays.  Ainsi  nos 
tfoit  voyageurs,  perdus  dans  des  forêts  séculaires,  entourés 
de  bétes  féroces  et  d'hommes  presque  aussi  sauvages,  privés 
de  tout  secours  humain,  poursuivaient  leur  projet  de rélonner 
la  culte  et  les  moeurs  de  tout  un  peuple.  I.eurs  trésors,  leurs 
annet,  leurs  munitions  consistaient  d.ins  un  calic«  oui  leur 
•errait  i  célébrer  let  saints  nn  steres,  au  milieu  des  hurlements 
,  dés  ours,  des  loups  et  des  oisons.  —  l.e  courage  de  l'apùtrc 
résista  à  toute  esp&e  de  dangers  et  de  privations  ;  il  ne  se 
laissa  ébranler  ni  par  les  craintes,  ni  par  1rs  visions,  m  par  1rs 
rêves  de  ses  compagnons.  Une  nuit,  Gaudentius  vit  en  son^e 
na  calice  d'or  rempli  de  vin  ;  il  étendait  la  nuim  pour  le  taiair, 
lorsque  tout  à  coup  survint  un  ^rdien  oui  l'en  empécba ,  en 
disant  que  ce  calice  était  réserve  i  Adalbert.  Kffraye  de  cette 
vision,  le  moine  la  raconta  à  son  maître.  •  Mon  fils,  répondit 
tranquillement  celui-ci,  plaise  à  Dieu  que  votre  pressentiment 
r  t'accomplisse  !  niais  gardez-vous  bien  d'ajouter  loi  aux  halluei- 
oatioDt  des  songes.  >  —  Le  lendemain  ils  continuerrnt  leur 
course  en  cliantant  des  psaumes.  Vers  midi  Gaudentius  crirbra 
Il  metse  :  Adalbert  reçut  de  tes  mains  la  sainte  coininunion. 
Ni  lui  ni  ses  compj}>nons  ne  savaient  qu'ils  venaient  célébrer 
le  saint  office  d.ins  le  sanctuaire  même  du  paganisme,  au  mi- 
lieu d'une  r<  rc'l  Siicrce,  a  côté  des  idoles  et  a  la  vue  des  bar- 
bare* ,  qui ,  depiii.s  longtemps,  étaient  sur  leurs  traces.  Bient<}t 
ilt  accourent  en  fnulr .  ils  se  jettent  sur  l'évéqui,  le  tcrrus«ot 
et  l'encliaineiit.  Adalbert  eut  a  peine  le  temps  de  réciter  one 
courte  prière  et  d'jdrevser  à  s<'t  roiiip.°ignont  qurlquet  paroles 
de  contolation,  dejl  un  'igo,  ou  prêtre  païen,  lui  rtuonçait 
,  no  épieu  dans  la  puitriae;  il  ce  .signal,  les  barbares,  au  nom- 
bre de  sept ,  le  percrrenl  touj  a  la  l'ois  de  leurs  lances  :  c'était 
en  W7  ;  Adalljcrt  étendit  1rs  bras  en  croix  rt  tomba  en  priant 
pour  la  conversion  de  tm  Iniurrraux.  (lautlcntius  et  Itrnoii , 
emmenés  captifs,  p.irvinrrot  a  s'échapper  et  a  gagner  la  Po- 
loRoe.  —  Le  roi  IkilciJas ,  >  ivemeot  ■fucte  de  la  mort  de  l'evé- 
oue,  envoya  traiirr  avec  les  Pntttient,et  airbeta  au  poidt  de 
I  or  les  dépouillet  mortelles  du  nvirtyr,  qu'il  drposii  ii  Gniezno, 
dans  un  tombeau  magniGque.— Cependant  l'inlhieuce  qu  eierca 
Adalbert  dans  le  .Nord  durant  sa  vie  ne  fit  qu'augmenter  après 
•a  ii'ort.  Sa  rrnomiuéc  se  répandit  proniptrmriit  dans  toute  la 
chrétienté.  La  nouvelle  de  son  martyre  fut  annoncée  niiracu- 
leusement  il  Rome  par  une  révélatioii  faite  h  un  saint  frère  du 
couvent  d'Aventin.  En  Pologne,  on  éprouvait  des  gWIcrs  par- 
ticulières en  priant  sur  sa  tombe,  où  Von  dccourait  en  foule. 
L'empereur  Othon  alla  lui-m<rae  en  pèlerinage  a  Gnier.no 
pour  visiter  les  reliques  de  ton  ancien  ami.  Bo lestas  profita  de 
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celte  occasion  pour  étaler  aux  yeux  de  l'empereur  ta  puisMoee 
et  set  ricliesses.  Otbun ,  enchanté  de  l'accueil  du  monarque 
polonais,  lui  conféra  suiennelieinent  le  titre  de  roi,  et  lui  mil 
sur  la  téte  sa  propre  couronne.  —  Ainsi ,  Boleslas  reçut,  pour 
ainsi  dire  ,  des  mains  du  martyr,  la  couronne  royale ,  à  laquelle 
il  aspirait  depuis  longtemps,  et  qu'il  n'avait  pu  obtenir  du  pape 
par  des  présents ,  ni  arraclirr  a  rcin|>ereur  par  la  force  des 
armes.  I.a  cérémonie  du  cuuronnenieut  semble  même  avoir 
exerce  Mir  la  destinée  de  ée  nouvrati  monarque  une  inllueoce 
salutaire.  Peu  heureux  jusqu'alors  dans  ses  entreprises,  il 
marcha  dés  ce  moment  de  succès  en  succès ,  remporta  de  gran- 
des victoires,  conquit  de  vattei  provinces,  et  mérita  d'être 
appelé  le  fondateur  du  royaume.  >ous  pourrions  cependant  lui 
reprocher  de  n'avoir  pat  assez  compris  tout  ce  qu'il  v  avait 
d'enseignement  politiaue  dant  la  mission  religieuse  d'AJalbert 
Si  Boleslas ,  au  lieu  de  t'aeharner  contre  les  Allemands  et  U» 
Buliéines ,  avait  suivi  les  traces  de  l'apôtre,  s'il  avait  dirige 
tous  ses  efforts  vers  le  N'ord ,  il  aurait  probablement  gagné 
à  la  religion  et  il  set  États  la  Prusse  et  la  Litliuanie,  qui  ne  te 
réunirent  ù  la  Pologne  qu'après  trois  cents  ans  de  luttes  et  dr 
dcsastrci.  —  Tioua  avons  prié  de  l'hymne  Boga-rodzica.  tiv- 
lesla»  la  Ut  chanter  par  tes  escadrons,  et  elle  devint  le  chant 
héroïque  des  Polonais.  C'est  en  entonnant  le  Boga-rodzica  que 
la  terrible  cavalerie  de  Lcciis  fondait  sur  l'ennemi.  Le  chant 

C récurseur  de  l'aigle  blanc  vola  sur  d'innombrables  champs  de 
ataillc,ct  sillonna  tout  l'espace  entre  la  Baltioue  et  la  mer 
Noire,  entre  le  Kremlin  et  les  bords  de  PLIbe  ;  il  ne  cessa  de 
retentir  qu'a  l'époque  où  let  Polonais  cessèrent  de  faire  des 
conquêtes.  Ces  siècles  de  riiistuire  de  Pologne,  que  l'on  com- 
prend suus  le  nom  de  \'rpo<iue  de  conquêtes ,  |K)urrairnt  a 
juste  titre  s'appeler  les  siècles  du  Jlooa-rtxhira.  AiiM  s'expli- 
qua le  nom  pruftliétique  de  tf'uifcieck,  qui  sigmlle  la  Joie  dei 
arnùts,  —  Il  existe  deux  copies  autlicntiques  du  Uttga-rodiica: 
l'une  qui  se  trouve  dant  un  ancien  manuscrit  de  la  raihédralc 
de  GneM>n  ,  el  l'autre  ii  Varsovie,  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bitotlicque  Zatoski.  — On  peut  voir  cette  hymne,  traduite  en 
notation  srnililable  à  celle  dont  nous  nous  servons  liabituelle- 
ment,  dans  un  recueil  de  chants  relatifs  il  l'histoire  de  Pologne, 
et  intitulé  :  Spievy  hUtoru-anei  musikon  i  ryciami  (  ChmU 
hltioriquet  nrec  la  miuioue  et  det  gravure*) ,  par  Julien- 
Ursin  >ienicewicz,  presiaent  de  la  société  roynle  des  \m\% 
des  sciences,  à  Vartovie ,  secrétaire  du  royaume  dé  Pologne,  etc., 
3'  édition,  /  or«>i><e,  18J8.  in-8*  «le  573  pges,  imprimerie  du 
gouvernement.  —  Outre  le  Iloga-rtxlzica ,  saint  Adalbert  est 
encore  auteur  d'une  mélodie  en  funne  de  litmie  que  Gerbert  a 
publiée  dans  son  De  cantu  et  muticA  sacrA  \  l.  I,  p.  148  ) ,  el 
qui  se  cliantait  sur  des  paroles  eKlavones.  Ije  Boga-rodifca  a 
été  publie  a  Dresde  (Wir  Janozski.  —  La  plut  ancienne  biogra- 
phie de  saint  Adalbert  porte  le  titre:  /  Ua  tel passio  sancli 
■idatàerti,  epUeopiet  marlyrit;  elle  est  insérée  dans  plusieurs 
recueils,  entre  autres  dans  Canitii  lect.  aniiq.,  t.  S,  pars  a, 
|iag.  829  ;  dans  les  .■icta  tanctorum ,  t.  S ,  et  dans  les  AnnaUt 
deBaronius,  t.  10.  O-lte  biographie  fut  prolwblenient  écrite 
par  Gaudentius ,  compagnon  d'Adalbert,  et  plus  lard  évéquc 
de  Gniezno.  —  Les  historiens  protestants  n'ont  pat  épargne  U 
mémoire  du  saint  martyr  de  l  é^lise  catholique,  'raiitdt  ilf 
déclament  contre  son  ihloleranrè  |>our  le  culte  des  idolet , 
lanKJt  ils  lui  supposent  des  vues  d'intérêt  et  d'ambition.  Kotze- 
bue,  historien  prussien,  déplore  l'ignorance  de  l'apdlre.  Il  au- 
rait dd ,  dit-il ,  gagner  le  canir  drs  femmes  par  des  contes 
«pirituris,  attirer  les  enfants  par  drs  cadeaux,  etc.,  etc.  Voigt 
rend  pleine  justice  au  caractère  moral  el  aux  qualités  d'Adal- 
i>ert,  et  il  eicuse  ce  qu'il  appelle  son  eaatlation  ,  eu  égard  a 
la  barbarie  dn  moyen  âge.  B.  Kabski. 

ADAI.BF.BT,  archevêque  de  Hambourg  el  de  Brème,  issu 
des  comtes  W  ettin  ,  en  Saxe,  re<;ut,  en  t04«,  l'investiture  de 
l'emiiereur  Henri  III ,  et  le  pnlli'um  de  Benoit  IX.  Il  fut  e«n> 
sacre  évêque  a  Aix-la-Cliapelle  en  présence  de  l'empereur,  et 
reçut  l'imposUjon  des  mains  de  douze  prélats ,  ce  qui  lui  fai- 
sait dire  plais.imment  quand  on  lui  souhaitait  du  mal  :  ta 
tnaittUction  de  perionne  ne  pourra  rien  contre  celui  qui  a 
reru  la  bénédiction  de  tant  de  pères  de  l' église.  S\  lui-mémo 
n'avait  proposé  .Suidgcr,  evêque  de  Bamberg ,  qui  occupa  le 
saint-siége  sous  le  nom  de  Cicment  II  ;  7i  dcc.  1048) ,  toutes 
les  voix  te  seraient  réunies  sur  l'arclievéque  de  Hamboui^ 
Adalbert  envoya  des  dépuUttons  i  tous  let  soùverjinsdu  Nor4 
pour  les  engager  i  coopérer  k  la  conservation  de  la  foi  pumi 
les  chrétiens  et  à  propagation  parmi  les  païen»;  cependant 
il  se  brouilla  avec  Snénon  ou  Swend  ,  roi  de  Danemark ,  parc» 
qu'il  somma  ce  monarque ,  sous  peine  d'excommunication ,  de 
congédier  sa  tante,  avec  laquejfe  il  avait  entretenu  des  rela- 


AfeAtMOir 


 jcriininellM.  A  la  siiiie  ilr  tinoiiMnncps  hnireuscs 

«lia  ScliifswÎR  <ine  réconnlKilimi  qui  fut  suiup  «le  hOil  jours 
de  ft'tes  p',:lu!iiues.  A  citlp  (Hrasion  .  il  fut  r«'.vilu  |i.Tr  fu\  de 
travailler  de  ciun  i  rt  ;i  lj  ronvrr.sion  d«i  inlidèles,  et  c'est  en 
nrjuiJe  partit-  rjrh-  ;nlit>t  celaire  d'Adalbcrt  que  l'ÉgliM 
dut  (-eljpdi  s  Waurieus,  des  Obotntes  ou  Meekieinuourgeois, 
des  Polabingt'S  (lialHlaiits  de  RaUehour;;  : .  des  Lingoiu  (  peu- 
plades slaves  aut  environs  de  llavelbcrg  cl  de  Brandebourg  )• 
des  Wanafaes  (  riverains  de  la  Waroa ,  près  de  Rossock , 
Cîuatnnr  et  SiJtow} ,  des  aiizzins  (Gustrow  et  Greiswalde } , 
des  Circipans  (Cir«i  Paniin  Peene  à  Wolgast  el  Denniim  ). 
Dans  toutes  les  provlnivs,  on  vit  dès  lors  s'élever  un  Krartd 
nombre  d'églises  et  de  monastères.  Ailalbrrt ,  l'Iioninie  de  son 
temps,  exenja  une  inlliieria-  |iui>i.iiitf  sur  toos  Us  |:raniJs  cw- 
ncmrnts  ;  il  était  doux,  urni-nin  ,  t-luijiient  el  aiiiliilii-u\  , 
ajoutent  <|utli)iif<  liistorj.MiN;  il  jnuisiiait  l't  était  dicne  ilr  jouir 
de  toute  la  l  Oiili.inre  de  I  rniiMTCUr  Henri  IV,  qui  ccpei>daut 
fut  bien  loin  de  .tiiitrc  toujours  ses  bons  conseils.  Les  enne- 
mis de  rarchevà|iie  flnirrnt  par  le  dctaervir  auprès  du  souve- 
nïB,  MH,  n  to«6« le cangedia Mndaiit  UMgiMm  noslant* 
iptli  «ut  i  MUtenir  eéntw  OnfatT,  due  4e  Saie.  Adalbert 
perdit  la  plus  grande  jwcte de  ses  biaie;  ntais,  en  1009 .'il 
rentra  dans  les  bonnn  etèou  de  l'empereur  et  reprit  de  oou- 
veau  les  r^iie.'i  «lu  couvcrnement.  Il  mourut  bientôt  après ,  le 
17  mars  I0T3,  après  a^oir  passé  une  vie  très-acitée  dans  les 
missions  apustoliqufs  ,  à  In  cour  parmi  les  craiids  ,  et  sur  les 
c.U;.ni|i'.  de  li.il.jilli-.  V  .  Adjiii  de  lirt'me,  et  les  ubsersalions 
parfois  [witiales  de  .Miebe^:i.u's  ,  dans  sa  Iradm  tum  aîleutande 
de  eetle  lii.sloire,  p.  ILlti-314.)  l.',,t>l:.i!  IUkss. 

ADALUCnr  II ,  archevêque  de  Salzbourg.  (  /  .  Aualbkbt  I 
et  11.} 

A» ALBBBT ,  fils  de  Ladïsbs ,  roi  de  Bohême ,  éUi  arciievé- 
•rae  de  Satcboora,  en  Bavière,  en  I1M«  Mgutl«MttMH»du 

Sape  Alexandre  III ,  quand  le  put! de  Beibeream  Peut  efaaasé 
e  son  sié^e ,  et  mourut  en  ifOO. 
AD.tLBKRT  DR  BA.'MBKais ,  probablement  issu  de  la  fa- 
mille de  Scldussebnr^,  ei'oliltre  de  n,iiiiber«  en  1174.  est  au- 
teur d'une  biographie  latine  de  l  eiiipereur  Henri  II  et  de  sa 
femme  Cunégonde.  Cetoinnue,  assez  estimé ,  a  été  honoré 
de  (duiiifurs  éditions  et  traductions.  H. 

AUAi.BtRTit,  comte  de  Keti-riibourR ,  Selon  d'autres  de 
llallerinund  ou  de  Kinliheru,  \h'  archev.  de  Magdebourg , 
mort  ru  1233  ,  fut  ua  des  plus  savants  et  des  plus  illustres 
prélate  de  cette  rgliies  il  lr<queau  les  univeniiés  de  Varia  et 
de  Bologne,  la  pianwRcn  qualité  de  efaaooine,  b  aeooade 
en  qualité  de  pravdt  de  llaigueboun;.  Il  se  trouvait  eneefU  à 
Bologne  lorsqu  il  iîit  tfféi,  «p  IXO& ,  au  siège  arciiiépiioo|nl 
de  )laj;deboiirg.  Le  pape  Innocent  III  vouBt  lui-niéme  le 
consacrer  le  34  déoeoum  ISOC,  et  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal.  C'est  ce  prélat  qui  jeta  les  premiers  fondements  de 
la  superlie  cathédrale  de  Maudebour^  ,  qui  ne  fut  leniuuee 
qu'en  l.iGi».  Diplomate  .ndroil,  il  eut  part  i  tous  1rs  e»ene- 
meiits  de  l'époque,  et  après  la  mort  de  rempen  ur  l'iiilippe  de 
Souabe,  en  l'20H,  il  gagna  toute  l'AlIpinagne  a  ()tlioii  IV  de 
Brunswick,  qu'il  acoompaçna  en  lUilie  l'année  suivante.  — 
Le  nouvel  empereur  avant  été  esooiniDunié  par  le  pape,  Adal- 
Jiert  quitu  too  parti,  fut  MNmé  Ma*  m  Miat<siége  en 
Allemagne,  et  chargé  de  publier  la  IriIw  d^enonmniiieatioa , 
mission  bien  délicate  pour  lui ,  el  qu'il  n'aooqita  qu'après  la 
troisième  sommation ,  accompagnée  de  graves  menaee.s.  Olhon 
l'ayant  mis  au  ban  de  l'Empire ,  AdalMrt  fut  abandonné  par 
1.1  no'bicsso  et  les  vassaux  ;  mais  la  ville  de  Mi^debourg  lui 
resta  inviobhlement  attachée.  Par  son  activité  et  son  in- 
fluence ,  l'archevêque  lit  irioinplier  Frédéric  II  de  llohen.stau- 
fru  ,  qui ,  en  1212,  fut  prorl.imé  empereur.  Othon  ,  réduit  .n 
ses  provinces  hereilitaircs  ,  résolut  de  -e  n  ea(;er  de  celui  qu'il 
rr^ardail  comme  l'auteur  de  Ses  niaiii.  11  marcha  deux  foiii , 
avec  des  forces  considérables ,  sur  Magdebourg ,  et  dévasta 
tout  le  diocèse  Adalbert  fut  fait  prisonnier  et  enfermé  dans 
le  cUteau  de  GrâNeberg;  raais  m  Maj;debo(ir!;eaja'anBi|Hè- 
rent  le  fort  et  délivrèrent  tour  arriievéque  aprèe  le  animn 
assaut.  Ce  arand  prélat  mourut  m  1333  ou  au  commencement 
de  1334,  aprèj  une  administration  très  agitée,  pendant  la- 

3uelle  il  déploya  b<'<iucoup  de  prudence,  de  force  et  de  gran- 
eur  d'dme.  -  t  iimn.  Maifaeb. ,  ap.  Meibom,  p.  339,  SO  , 
et  l'ouvrage  allemand  intitule:  Mtùfdeburger  ukoepp^-chro- 
«i*.  1205  1230.  ;  r.'abbe  H  af.ss.  \ 

AnAI.BEKT  III ,  comte  de  .Slcrnbcr^  ,  en  Bohême,  V.\'  ar-  ; 
rlicvéque  de  Magdeliour^,  après  avoir  été  évéqne  de  I  nitn-  j 

misciiel .  dut  son  élévation  au  siécede  Uagdefaoure,  en 
kl»,ra(wr  del'a«p«PMrGh«laaTT,  aniiNl,  à  eeuilWMr,  iH 


(  tu  )  ASAIMCT 

il  V  i  Ot  des  ooncessioM  contraires  aux  intén^is  de  I  f:-lise.  Crai- 
gnant les  suites  fiicheuses  de  sa  Uchc  condesceudatkce,  il 
retourna  à  Leutomischel ,  où  il  Unit  aa  Janm  (  f.  àjtui 
Krantz,  M^tropo^,  I.  X.  c.  1-e.)  •      •  '^7' 

ADALBBaT  IV,  de  b  Camille  de  Qoerfint^  tC*  aNfaevCque 
de  klagdefaourg ,  de  isst  i  MOS ,  et  ehaneeller  de  rempertur 
>V«ncesla«de  BnMme,  employa  tous  les  nMijrsMda'iM  pou- 
voir pour  paeîfler  1rs  provinces  ravagées  aaiM  Mee  par  V» 
petites  c'terres  et  les  bngandag«i  de  la  noUcese.  A  cette  épo- 
que eutliru  l'exécution  terrible  d'uneeniede  Wemigerode  par 
le  tribunal  criminel  secret.  I.a  mauvaise  monnaie  qui  fntfirap- 
iK-e  en  1402 1  et  qui  e.itrava  le  ne:;(>rc ,  ni  casionna,  à  Mapdfe- 
l>i>iirc ,  le  là  septembre  de  la  même  année  ,  une  émeuVe  qtli  fut 
suivie  du  pillage  exerce  dans  les  habit.itiou'i  dr  tout  le  clergé 
lie  cette  ville;  la  révolte  ne  put  être  corn jiruiiée que  par  une 
evcominunicJtion  de  six  mois,  pendant  laquelle  toutes  lr<i 
églises  restèrent  fermées.  L'aidievéque  fut  accuse  d'avarice, 
ineia  pacMaauMaik  Ckmdq.  m  jiafdiéourg.)  --R.  ' 
A»*i— T ,  arehevaiue  de  Irime.  (  K  Annuar.)  '  * 
AMlMarr,  42'  archevéaue  de  MegdelKmrg .  M^ét 
Ualbentadt,  puis  archevêque  die  Majrenee.  (  f*.  Aibbm.O."'' 
ADALDAG,  arclievéoue  de  Brème,  né  au  oommenOfflfent 
du  x'  siècle,  parent  d'Otlion  le  Grand,  re^ut  d'AdâtvaM, 
évéque  de  Verdun  ,  son  éducation  seirniiliquc  et  cléricale,  ile 
l'eiiipereiir  (t'.hiui  l"  l'un  i-stiture ,  le  ^■•;i/iii:m  de  I.eon  ^'11,  et 
la  eon.sécratieii  i  |iiNr'Hp;ile  île  l'.irt  hevnpie  de  Mavence.  A  peine 
avait-il  pri.s  ji;i~M'>M(iii  di-  sou  sici^e  <ju"il  obtint,  pour  la  ville 
de  Brème  ,  I  exemption  des  eluiri^es  et  services  publics,  ainsi 
que  U  juridiction  civile,  que  les  magistrats ,  nommés  pofes- 
&it4,  exerçaient  avec  une  incropble  tyrannie  i  Brème  et  en 


Fliw  i  fuant  aux  misskmi  apoalaliauaa  fw  aaa  nidéeeiecurs 
avaient  eutreprises ,  dit  Adam  de  Brttaie,  «  N  eut  ravaatage  de 
recueiBir  daaa  la  jeie  ee  que  les  autres  avaient  semé  dans  les 
larmes.  ■  LepapeAgapet  le  diargca  de  procurer  des  évéqucs 
pour  le  Danemark  et  pour  tous  les  peuples  septentrionaux  qui 
avaient  embrassé  le  christianisme.  Cest  ainsi  qu'il  consacra 
liarold  pour  Schleswig,  Liafdag  pour  Hypen,  Tteinbrand  pour 
Aarhus,  et  ou'il  leur  confia  les  églises  d'ou'-  iin  r  en  Fin- 
lande, Sélanae ,  Schonen  (Soanie),  dans  la  Gotlue  méridionale 
et  en  Suéonie.  I^s  fidèles  lui  étaient  si  sineèrciiient  atlailieN, 
qu'ayant  accompagné  l'empereur  Othon  a  Rome ,  il  fut  |~ir- 
tout' poursuivi  de  députés  et  de  messages  pour  le  supplier  de 
retourner  le  plus  tôt  possible  auprès  de  son  troupeau.  A  tos 
Mnv,  la  pApto  fiM  à  sa  wpeoutf  à  ht  dittaMe  da  iroiB. 
tainiiaa 4e  maicte,  «t  to  reçut  auTnlifan  ies  tmnpomde  la 
laie  la  phis  vive.  Le  diocèse  dot  à  son  sèle  et  â  sa  bienfsrsanoe 
la  fondation  (de  plusieun  couvents,  et  la  ville  de  Brème  un 
hôpital  richement  doté  pour  tes  pauvres  et  les  inRrmes.  Adal- 
das  mourut  le  26  avril  988,  après  un  épiscopat  de  24  ani<.' 
Albert  Kraiitz  (  Meirop, ,  m  ,  16;  le  dit  ch.incelierd'Olhoii  I". 
V  /  .  Adam  de  Brème,  I.  ii ,  c.  s  lU  ;  L'abbé  Raess. 

ADAi.cuR  ,  d'aljord  moine  de  la  ^l)uvelle-Corbie,  en  West- 
phalie,  [mis  arelicvé<jue  de  Brên>e,  sucicJa  à  saint  Rembrrt 
sous  le  poniilkal  d'Ktienne  VT,  et  eut  beaucoup  à  souffrir  drs 
ravages  causés  par  les  incursions  des  Normands  et  des  Danois , 

jusqu'au  moment  où  le  roi  Arnuiph  délit  ces  barbarei  et  tua 
eun  chaliGMfried  et  Sigafricd.  Dm»  la  aaptième  année  de 
son  aiwluhtwmail,  Adalgar  perdit  le  droit  de  métropolitain, 
leeoueiledeTrAllur,  près  de  Mnyence,  l'apnt  déclaré  suffra- 
gaatdeOolopiei  il  le  (bt  pendant  te  reste  de  sa  vie,  afitii 
que  ton  eucieBewi  Bcger.  Adalmr  Unit  ses  jours  dans  ûit  ém. 
tiès-avancé,  le  •  marM».  (^A'     ■  -  - 

33-43.) 

ADAi.tiisK ,  roi  des  Lombarda,  et  Ammj^ 
Bénévent.  '  /  .  Adeloise.) 

ADAi.r.iNF. ,  moine  du  monastère  de  S.-Théodorie ,  au  dio- 
cèse de  Reims,  et-rivit,  vers  ICiO,  un  ouvraae  sur  les  mira- 
cles de  saint  Tliéodoric,  et  le  dédia  aux  religieux  de  cette, 
abbaye,  à  la  prière  desquels  il  l'avait  composé.  Mabillon  la 
donné  dans  le  preurier  aiwa  des  bMdietios.    ^„     ^-  ''--V 

AVAMOTiiB,  ii*ariiMiNliMdBn|gdsiiottrg,«aWrgSV 
l'enpire  de  Henri  IV.  la  pieuM  ewiniM  de  donner  èliaqui 
jour,  peudMrt  le  earme,  m  puin  et  wlnreiig  à  duiqu* 
pauvre. 

ADAU  {bot.),  nom  indien  d'une  plante  du  genre  taptiMa, 

famille  des  verbén.iréf^.  I.innée  l'avait  (|.  >i:;Mée  souk  le  nom  de 
lippia.  Indiens  reg.irdent  le  sur  de  i'.nlal.  nielûr  je  :i  i.iii! 
petite  qiiantile  de  poivre  en  [ïoudre  comme  un  antidote  tre»- 
eiiirnce  contre  la  morsure  du  serpent  à  sonnettes. 
AOALPBET  (S.],^véquedeTrente,  martjr^^ 
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AOAUlu:  'S.,,  dont  l«  oom  eic  iiucrtl  au  Marl)rolui;e 
uaivenel,  n'eu  connu  que  par  la  tndMaaild  w  culte  >  et 
a>|Mdeiéte  spedileilans  l'MDë*.  >  '  ■  ' 

AOAUUC,  A<aic  «tt  Rmuoif.  -illt  dt  LnthiiN,  duc 
d'Alcmaoic,  Nçok,  fiM^,i  dtCMMétie II.  ni-de  Fruxe, 


le  ducbé  d'Àlsaoe  et  le  temtoiiede 
de  Berdkinde  ou  Berwiade,  toe  épevw,  tante  de  nint  Léger , 

évoque  d'Autun ,  parmi  lesquels  on  dislinc'ir  Odile,  oni,  née 
aveujfle,  fut  soiutraite  par  5-1  nit  re  :i  l  it  i-rV^ui)  d'Adalric,  qui 
.ivait  ordonné  de  la  faire  mourir ,  recouvra  plus  tord  la  vue  et 
fotidj  djasie  diâleau  de  Uoheuibour^;  un  inuunstere  dont  elle 
lut  preniiere  abbesse  ,  et  ou  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

OoilB.  ;  Sur  b  fin  de  sa  vie,  Adainc  se  relirai  Hohem- 
bourg  avec  lierwiude,  et  y  mourut  le  30  février  690,  dans 
de  grands  aentiflanU  denéaiteoce.  C'est  de  lui  que  tirent  leur 
origine  les  maisoas  de  Habsbourg  d'Autriche,  de  Lomine  et 
de  Bade,  qui  out  fourni  tant  de  princes  et  d'empereurs  i  FAI- 
Icmai^ne ,  et  qui  ont  formé  des  allianoea  avee  presque  toutes 
le*  maisons  souveraioeade  l'Europe.       RODOINX  1".) 

ADAusi  Ki.xoK  vEKEBABtB),  vierge,  flile  de  sainte  Rie- 
tnide,  et  m-^oïIv  m  Tii,  est  lionor-'e  le  J4  décambrc- 

AOAM,  iiiiiii  i  rt>;,re  du  |jreiiii<T  lininriu-,  du  père  du  genre 
liumaiu.  sii^iiilie  oirt/Mrf  tin'r  il'  ta  terre.  I.  écriture  nous 
apprend  en  effet  que  l>i<u  lurai  auri  lorps  ihi  limon  de  la 
terre  arant  de  créer  l'Âme  qu'il  devait  unir  a  ce  corps.  Mais 
n'anticipons  point  dans  un  récit  où  tout  se  lie  et  s'endiatne 
ifune  manière  si  adiniiaUe:  Suitons  plutôt  pas  à  pas  l'histo» 
rleo  le  plus  antique  et  la  aaw  Idèle  dtt  SNOder  honme.  Après 
avoir  présenté  le  nu^jestneu  tdtleau  M  Puni  vers  sortant  du 
néant  et  du  diaos  a  la  voix  féconde  de  l'élre  créateur  Ckba- 
Tio%);  après  avoir  montré  la  terre  se counent  de  verdure , 
lie  plantes,  d'arbres  et  d'animaux  de  tonte  espèce,  l'immense 
li.>s!iiu  des  mers  se  peuplant  de  poissons,  et  le  ciel  s'ornant 
d'une  rnulliliide  d'astres,  Moïse  en  vient  à  la  rnfation  de  nos 
(>r<'Miiers  [i  iteiils,  (ivnir  ii.)ii>.  retr.i'  ?t  eii.Miitr  les  traits  princi- 
paux lie  leur  liistoire  '.»  '(!<<  ,  1,  11,  iit:.  Oieu  dit  enfin  :  Fai- 
sons l'hotnine  a  notre  1  1  z.- et  à  notri>  rr^-si  riihlunce;  qu'il 
domine  sur  les  poisM>ns  de  lu  it>er ,  sur  les  oiseaux  du  ciel ,  sur 
les  graads  aniauux  et  sur  les  reptiles  qui  se  traînent  dans  Is 
poussière.  Et  l'Étemel-Dieu  forma  rtKNnoM  du  timon  de  Is 
terre;  il  souffla  sur  son  visage  un  souflle  de  vie ,  et  «Teat  ainsi 
que  rhorame  devint  un  être  vivant  et  animé.  L'Etenad-Dicu 
planta  ensuite,  en  f.den,  un  jardin  où  il  fit  croître  toutes  sortes 
d'arbres  agréables  à  la  vue  et  dont  les  fruiu  étaient  ddicieuz; 
au  milieu  du  jrinlin,  Il  |)l.ira  l'arlire  de  la  vie,  l'arbre  de  la 
science  du  lueii  et  du  mal.  Av  int  |>erM)i8  a  l  liouune  de  manger 
litiriiiieiit  de  lii">  les  fruits  du  jardin,  il  lui  défendit,  sôus 
I  eiiip  de  iiiui  l ,  fje  Idu.  'i-  r  ,i  l  .irliri'  de  la  science  du  bien  et  da 
mal.  l'uis, juigeanl  iju  il  n  ct.iit  pas  bon  que  l'iioinme  liit  seul, 
et  voulant  luf  donner  um-  coiiip,ii:iie  i]ui  lui  convîra,  il  (it  tom- 
ber sur  lui  un  profond  sonMneil ,  prit  une  de  ses  cotes  pendant 
qu'il  dormait,  et  en  forma uae  Wi—s  qiîïM  Méianu  i  son 
réveil.  —  Apri^  avoir  ainsi  eÉééllHHnBn  et  knmme.  Dieu 
les  béait  en  leur  disant  :  Sorez  féooods,  molt^lia,  peuplez  la 
terre  et  souniettcz-ta  :  étendiez  votre  dominatioa  sur  lea  pois- 
sons de  la  im  r,  sur  1rs  oiseaux  du  ciel  et  sur  lous  les  animaus 
qui  se  incuM-nt  ïur  la  terre.  —  Ainsi  sortis dsa  malnadu  Créa- 
teur, riioiniiic  et  la  feinmc  «'kiient  justes  et  imfDortels.  Dieu 
les  avait  remplLs  d'intelligence  :  sa  lumière  éclairait  leurs 
cœurs,  el  leur  nnuitimt  la  grandeur  de  ses  œuvres,  afin  qu'ils 
èleLirasscnt  [nr  le  ii  >  io.ianges  le  Dieu  qui  les  avait  ereM ,  rt 
^ui  avait  i>|)ere  [lour  eux  de  si  grandes  merveilles.  Ils  étaient 
1  l'un  et  l'autre  et  ils  n'en  rougissaient  pas.  Opcndant ,  le 
-  j  BOUS  la  forme  du  serpent,  le  plus  ruse  de  tous  lea  ani- 
^  fue  rRtemsl4>leu  avait  caMs,  «wt  najour  «MMé 
to  Anna  à  manger  du  fruit  de  rariira  diOndu,  ca  raaMiMt 
que  nou^eulement  elle  et  son  mari  ne  tnourroient  point ,  nuis 
qu'au  contraire  leurs  yeux  s'ouvriraient  et  qu'ils  deviendraient 
eux-niénies  comme  des  dieux ,  connaissant  le  bien  et  le  mal , 
la  feinmc  considéra  le  fruit  de  cet  artire,  qui  lui  parut  agréa- 
ble a  voir  et  lion  a  in.iiiper,  on  prit ,  en  inanpea  ,  et  en  donna 
à  son  mari ,  qui  en  icuui  a  également.  I/Ciirs  yeux ,  en  effet, 
s'ouvrirent  aussitôt.  I.eur  nuditi-,  qui  ne  les  avait  pas  frap- 
pés jiisqu'.ilors ,  les  pénétra  de  1  irir  iHiiii;  ils  ne  sont;ereiM 
plus  qu'a  se  couvrir  eu  entrelaçant  des  feuilles  de  liguier,  et  a 
H'aousiraire  i  la  nrésenca  de  leur  Gréataur ,  en  se  cachant 
dans  tes  arbres  du  ^io.  —  Mais  la  vois  de  tlieu  s'étant  fait 
entendre,  ils  parurent  devant  loi.  Kn  vain  l'homme  voulut 
trouver  ctes  aeuscadans  l'offre  que  lui  avait  faite  sa  compagne 
dufreitdéfiaaita.etta  fHnm»dl»««aa  dana  lea 
'  r,ibveiiirat  laJiiMa 


prévarication.  (/  .  Sebpext  de  la  CBtATioN  ,  fcvE.  Adam 
lut  chassé  du  jardin  d'Ëdcn  :  il  devint  sujet  :i  (a  mnrt  :  la  terre 
même  fut  maudite  i  cause  de  son  crime;  il  ue  put  en  arrarbcr 
sa  nourriture  qu'à  la  aiaiv  de  «a  front,  et  comme  il  était  le 
pèreetlerepréMntant4etMilesapoAérild,  il  entraîna  toute 
eette  postérité  dans  le  mime  ntelbror.  Des  misères  de  tout 
cenre,  les  maladies  du  oor|is,  l'Ignorance,  la  concupiscence, 
furent  dès  lurs  le  partage  ^11  çenre  humain.  Cest  dans  cette 
cbuie  d'Adam  et  dans  le  jMclic  originel  .  ce  mot)  que  toutes 
les  contradictions  physiques  et  morales  pri-senlées  par  les 
choses  créées  trouvent  leur  déuoiiment  et  leur  explication, 
comme  c'est  de  rii-nnrancc ,  soiiro-  seule  In  onde  eu  explica- 
tion.s  satisfaisantes ,  qu'ont  pris  n.iîss.uiee  le  nianielK  isme,  le 
fatalisme,  et  d'autres  erreurs  non  moins  urossures.  .^loisc 
no«a  Iffprand  encore  qu'Adam ,  ayant  ru  des  lils  et  di-s  tilles, 
dont  il  ne  nomme  pourtant  que  (Jaîn,  Abel  etSeth,  mourut 
Igé  de  MO  ans  (6>nesr,  v,  3,  4,  S/.  Quelques  anciens  <iiie- 
ron. ,  in  Qtaut.  htbr.  et  in  Epitaph.  Pauùt)  ont  cru  qu'Adam 
avait  été  enterré  à  Hébron  :  Ils  se  fondaient  sur  ces  paroles  du 
livre  de  Josué  :  iVomm  Hebron  anié  voeabatur  Canath  Arbe. 
/4dam  maximus  ihi  inler  Knachhn  titus  est  [Josiif ,  mt.  15); 
mais  If  li'xte  liebreu  de  ce  i).i-sai;e  ue  jiaraît  pas  susepptlbi* 
de  ce  .sens  ,  quoiqu'il  présente  d'ailleurs  quelque  obscurité  daiii 
plusieurs  tenues.  Car  le  iiinl  -tdarn,  précède  de  l'article  deter- 
mînatif,  se  rapporte  evideminent  à  ,lrbah  (V'ulgatc  .•/*<*»•),  pere 
d'Énac  (70*.,  xv,  13),  dont  les  descendants  s'appellent  Knacim 
(bébr.  UattâUm.  plur.  de  Hanûk).  D'autres,  eu  plus  grand 
BoalNt,  soMiaaMnt  qu'Adam  futantaméavia  Calvaire,  ou 
ronvoft«Mlin  une  chapelle  qui  Im'estdédMa.  CSsttt  opinion 
sIm  iMnIement  soutenue ,  quoique  peu 'fondée  selon  saint 
JMan,  pulsçjue  ce  savant  père  ne  craint  pas  de  dire  que  quel- 
que propre  qu  elle  soit  à  flatter  les  oreilles  de  la  multitude,  die 
n'eu  est  pas  plus  certaine  pour  cela  :  FarorabilU  opinio  et 
mulctns  aurrm  jmpxd'.,  r,rr  lamen  vera.  (Hieron.  in  Matth.  , 
XXVII. }  Quant  au  saljt  d  .Vdjiii,  les  Hères  de  I  f-stise,  qui  n'en 
ont  jamais  doute,  cnseuiient  unanimement  qu'il  lit  une  simrcre 
pénitence  de  son  crime  ,  ni  v..  l'Kglisc  a  t-elle  condamné  Tatieti 
et  les  eocratttes,  qui  soutenaient  le  contraire.  ].e  lÀvre  de  la 
AlfCSM  est  formel  sur  ce  point;  il  dit  que  Dieu  tira  Adam  dr 
son  péché  :  Ctatodlpff  ci  ednxtt  Uhm  à  deUcto  no  {Sap. , 
X.  »).  Les  Grses  célèhNBtla  llte  d'Adam  le  l»  'déoemlire,  «t 

auaieurs  mariyrologeB  latina  la  plaoeot  an  M  avrH  ou  M  24 
icembre.  Cependant,  tout  en  a'emnéehaiit  pas  que qndqaca 
particuliers  lui  rendent  un  culte  rel^«ux,i'E)tlise  n'a  pas  cru 
devoir  consacrer  publiquement  sa  mémoire  ni  le  mettre  au 
rang  des  saints.  De  la  vient  ijiie  .  d.ms  1rs  processions  publi- 
ques, la  chapelle  du  (j|>aire(ju[  lui  est  consacrer  et  qui  est 
desservie  par  les  Grc<"s,  ne  rtc  j.i  [;oirit  d  eni  rnsement  ni  de 
Vénération  particulière,  conmie  1rs  autres  chapelles  on  les  an- 
tres autUs  (Quaretm  .  tom.  2,  1.  s,  p.  461, 4S9).  —  L'histoire 
d'Adam  s'est  conservée  plus  ou  moins  altérée  dans  les  tradi- 
tion de  toutes  lai  aMiwnes  nations  t  m  etanlt  est  la  ft  ' 
ment  de  presque  toute  leur  théologie.  O»  nilitleitd  pot 
doute  de  nous  un  exposé  de  ces  traoïtions ,  qui  swt  sans  nom- 
bre, et  qui  d'ailleurs  sont  devenues  si  vulgaires  tepuis  que  l»s 
érudits  oe  l'Kurope  semblent  avoir  juré  de  ne  rien  nous  laisser 
ignorer  de  ce  qui  a  rapport  aux  religions  ,  aux  imriirs  et  aux 
langues  de  tous  les  anciens  peuples  du  monde.  .Mais  ce  sont 
surtout  les  rabbins  qui  ont  surcliargé  l'hislbire  d'.Adam  d'un* 
t'oule  de  fables  toutes  plus  ahsunles  et  plus  révoltantes  les  unes 
line  les  nctrrs.  Ils  ont  |<retpndu,  par  exemple,  que  le  (i.upk 
d  Adam,  qui  n'était  d'abord  qu'une  masse  énorme  s'cteadaiit 
de  l'Orient  à  l'Occident,  avait  reçu  la  double  forma  ^hm 
honuDc  et  d'une  femme  ;  d'eat4Hiire  qu'il  était  ktrmepkndUe 
•B  «HdbeyyMt  arraor  gwaiiira  mi  vient  d'ona  tndnellen 
KwtàfaitnDBaeduar  versatdo  cùap.idala  GMA».1Ibom 
prétendu  en  outre  que  ce  corps  avait  une  queue  qtM  Dieu 
coupa  pour  lui  donner  plus  de  grâce  ;  ou'Adam  a  eu  une  femme 
arant  Kve;  qu'il  est  tombé  dans  l'hérésie,  et  qu'après  avoir 
abjuré  toute  crovaoce  il  est  devenu  apostat;  qu'il  était  né  cir- 
concis, mais  qu'ayant  fait  disparaître  les  traces  de  la  circonci- 
sion, il  a  donn*  naissance  aiiv  démons.  Kabb-Samuel. 
Abarhanel,  Manasse-Brn-Isr.iel.  Sanhédrin  et  Rartnlocci ,  t.  I, 
|i.  (U  ?i>  :  .Selon  les  Juifs  et  plusieurs  autres  nations  de  l'Orient, 
Adam  a  invente  les  lettres  hcbraiques,  et  a  composé  nlusieura 
psaumes  et  quelques  autres  ouvrages  dont  on  peut  vmr  Is  tiate 
dans  Woir (AiMfoiA.  AeAr. .  1. 1,  p.  IlO-liS).—  Enpn,  lldi- 
toire  d'Adam  a  fourni  encore  une  ample  matière  aux  enrcufa 
dee  hérétiques  {f.  Aoamitbs,  PaBABAHiTBa,  CiiATUMi. 
Hoam,  Ole.).  Lea  iavies  et  ka  inoédulaa  n'oo*  poo  mao^ 
IM  llM*teM*rilMi«Hoortr»iK  iMtofttootaB- 
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«once  la  Cdëlilc  la  |*lu*  K■.^i^)ule^J^e  de  la  ^uti  Je  rtiistorien , 
aassi  bipn  que  les  uraci^res  de  tériXé  les  plus  frapinnti  dan 
luus  krs  otucu  qu'il  décrit.  Comme  c«s  objections  aeront  trai- 
tées dans  m  «itielM  ««quels  elles  oppartiçnnent ,  nous  ré- 
pondrons scolcnuot  Ici  idfiu  pritK'ipalex,  qui  ne  trouveraient 
pas  aussi  naturellement  leur  plsce  ailleurs.  —  I*  Quand  Dieu 
a  dit  :  FaUon$  l'homme  à  notre  image,  objpctrnl  les  incré- 
dule» ,  Moïse  a  enseigné  mx  Juifs  que  Dieu  ^lait  rorpord , 
Ttijurant  Dieu  seoibLible  aux  liomnirs,  suivant  Us  idées  ret^ues 
dans  l'antiquité  profafjp.  iiii  était  aniliropoiiiorpliite.  Aussi  rc- 
présenle-t-il  Dieu  i.siv.ni:i  comme  nous,  partnni,  arranseant, 
«Kifflant,  plant.nn( ,  se  promenant,  etc.  —  l'onr  venger  Moîse 
!e  Cl  ttc  fausse  iitation,  il  suffit  de  rnpiiorter  les  propret 
uirolrs  que  cet  historien  sacré  tint  d.ms  une  circoostanee  so- 
leanelle  a  tout  le  peuple  asscniljlé  :  •  Souvenez-vous  ,  et  feites 
la  plus  grande  attention ,  que  lor-que  le  Seigneur  vous  a  parlé 
à  Horeb,  do  milieu  du  feu ,  vous  n'avez  vu  sur  tint  igure ,  de 
pnrque,  trompes  par  lii,  vous  ne  vous  fissies  quelque  image 
ttiHéei  diwlque  représentation,  soit  d'homme,  «nit  îlr 
ttnmttUe.  •  (Deukron.,  iv,  I5,  I6.)  Quant  à  IVTpressiori 
f  nntre  image,  il  faut  convenir  qu'HIf?  pnit  s'entendre  de  l'iu- 
iieurs  manières;  aussi  les  interpn  ti's  et  les  commentateurs  no 
t'accurdent-ils  pas  entièrement  sur  le  sens  qu'on  Anit  tuî  don- 
ner. Mais  le  point  sur  lequel  ils  sont  tous  unniMini-s ,  c'est 
qu'elle  ne  donne  nullement  h  entendre  que  .^loise  ait  enseigni- 
aux  Juifs  que  Dieu  était  corporel.  Le*  uns,  en  effet,  font 
«Nuister  cette  ressemUanc»  dans  les  qualités  morales  de  son 
Ame.  Ainsi,  l'hoaime  tst  Mtk  l'image  de  Dieu  ,  en  ce  qu'il 
ait  intellif^ent ,  immortel,  libre,  capable  de  béatitude  et  de 
science.  Selon  l'être  moral ,  l  iiomme  devient  sembUMe  a  Dieu 
par  l'innocence,  la  justice,  b  ^rAo-  et  la  sagesse  qui  l'unissent 
3  ict  ctf  ^iipr^me.  D'nutrcs  trouvent  cette  rr«s«'nil«ance  dans 
le  poU' i  :  :  I  e  rcj'ir,  de  £;i)nïrriirr  tinit  ce  (|u  >■-',  sur  li  ti'rre, 
t'I  il  seiTiWe  que  rF.cntiire  tn#nic  iuiiimii  cette  est»lK  Jtioti  , 
quand,  après  avoir  rapporte  ers  parcik-^,  qu'elle  met  dans  I  i 
oouebe  de  Dieu  même  :  i'aiHuu  l'homme  a  tuilre  ima^  et  a 
notrê  rusembtance,  elle  ajoute  immédiatement  :  qu'U 
préside  aux  poi$to>u  de  la  mer ,  aux  oiseaux  d*  eiet  et  sur 
lo«i<(  k  tmL  AM  >  par  CM  imolcs  magiiM^^ 
rept<fiB  niow>  eo—>  le  chaf-d'oum  dt  la  MMiie,  le 
dernier  ouvrage  néti  da  mains  du  Créatenr,  k  ni  dn  int- 
maux ,  le  centre  oà  l'imiws  entier  se  réfléchit.  Dtau  Ri  flwé 
dans  le  monde  eomme  un  autre  lui-infme,  comme  une  espèce 
de  divinité  visible  qui  devait  le  youveriitr  et  y  exercer  son  pro- 
pre empire.  Cette  pensée  s«  iirescntc  si  naturelieincnt  ;i  l'esprit 
qu'elle  n'a  pas  échappé  mOnie  aut  païens.  On  peut  voir  entre 
autres  Ovide  dans  ses  Mélamor/ihotes,  liv.  i.  Ainsi.  l'incTCdu- 
lité  est  injuste  quand  elle  suntieut  Ljue  Mnhe  s'i-sit  prdtc  aux 
omniona  mlgaires  d'une  antiquité  anthropomorpkiic ,  qui 
nlHMiMitpia  fkaana  aaaldMtow  diaiWi  nais  qui  se  Qgu- 
tOt  Mê  ditni  iW^laMia  am  booMMa.  SndaoHnt ,  ce  grand 
législateur  aavait  qi»e,  n'écrivant  pas  pour  des  philosophes 
éoairéa,  nuis  pour  des  hommes  grossiers,  qui  n'auraient  rien 
compris  h  un  tnn^age  métaphj-sique,  il  fallait,  pour  se  faire 
entendre  d'eiTx ,  employer  des  métaphores  et  leur  parier  de 
temps  en  temps  de  l)ten  comme  il  leur  aurait  parle  d'un 
homme.  —  3*  l^es  incrédules  objectent  encore  que  v  [ritrndu 
domaine  que  Dieu,  selon  Moî&e,  donne  à  l'homoie  «ur  tous 
les  aaimaui ,  est  une  pure  cbinière.  Mais  quand  on  observe  la 
oature  sans  aucun  préjugé,  n'rat-oo  pas  forcé  de  convenir  que 
fwdca  dit  Créateur,  qui  soumet  le*  anicnaux  à  l'homme,  t'esé- 
otte  av  tout  le  globe?  Le  très-grand  nombre  des  animaux 
sont  docile»,  a'aaxwtoiMDt  aiaéaaHU  aiw  rhoanme,  recher- 
chent souvent  aa  compagnie,  cl  vianiwat  implorer  aa  protec- 
tion -,  rix>mme  aeul  dans  la  nature  est  servi  et  obéi  perles  ani- 
maux ,  parce  que  seul  il  en  a  été  établi  roi.  Les  animaux  féroces 
et  saiiv<içr.s  iiièincs  fuient  devant  l'honmic;  ils  ne  rjltaqueni 
pci  .t  ,  d  [:i  u.  ijuc  des  Ixisoins  extr^racs  ne  les  jettent,  pour 
dinsi  dire,  liors  de  leur  itaturei.  L'elértiant ,  tout  inonstrueui 
qu'il  est,  se  laisse  conduire  par  un  enfant ,-  le  liun  s'eloif^ne  de 
tous  les  lieux  habites  par  les  hommes,  et  l'iniiDense  Lkaleinr 
tremble  et  fuit  devant  le  petit  canot  d'un  L-ipon.  Si  le  requin 
enfsloutîl  le  matelot  qui  tremijie  a  sa  vue ,  tandis  que  ie  croco- 
dile dévore  l'Egyptien,  cala  prauve  aaulement,  rnmi  le  n> 
Burque  tres^ien  i'airtaur  do  ia  Btbk  venqie,  que  h  ni  da 
1.1  nature,  depuis  qu'il  a  désobéi  lui-même  à  aoa  Créateur,  et 
qu'il  s'est  révolté  contre  Dieu ,  a  trouvé  quelquefois  ,  en  puni- 
tion At  son  esprit  d'indépendance,  dea  rebellea  jMrmi  les  sujets 
qui  lui  avaient  etc  sounn»  j  inais  il  ne  a'cflsuit  paa  qu'il  ait 
pefdu  toute  sa  «lowioatMa.  Pour  un  ' 
/equin,  Hja  Milla 
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un  Kgyptien  dévoré  par  les  croeodilrs.  Il  y  a  mille  erooodiiea 
éventréa  pu  tes  Egyptiens.  Les  animaux,  même  cnmmia  da 
l'homme,  n'existent  que  pour  l'homme;  Dieu  le«  a  tooa  dfea- 
tinés  à  servir  l'homme;  enfin,  il  a  donné  ô  l'homme  Tadreaae 
et  l'industrie  contre  les  plus  forts ,  la  force  contre  les  fsibtee, 
riDldlignnca contre toua.  {La  SoM«  BMr  i-myfc  det  aftaqtm 
de  rfneréehdtté,  par  M.  fiM  du  Qot,  firnésr,  nnte  s.) 

l.'.nhhr  .T  Pti  vrRÏ. 
ADAM  (.SS.;.  Outre  le  premier  honime ,  lu  it  •  ! ut  Irèmc 
soutient  (liv.  III ,  ch.  89)  que  c'est  Ctre  hereuijtie  que  de  ni« 
le  salol  d'ailleurs  l'article  précédent  ) ,  l'^-Rlise  honore  en- 
core le  7  mal  un  vénérable  Adam  ,  abbe  de  la  Tnppe ,  et  le  16 
mai ,  un  »aiM  Adam*  Mé  da  laia«<flabhi  dan  la  Maicka 
d'Anodne. 

ADAH  (LB  MAhM),  eoMHi  aoM  le  nom  ir.4dam  de  Brénu, 

Raroe  qu'il  était  ehanoiM  do  ehaotti*  de  cette  ville,  naquit  a 
leissen ,  daiu  U  Thurinee.  Appelé  par  Adelbert ,  archevêque 
de  Brème,  à  diric;er  Técoie  de  cette  ville,  en  1007  (et  non  en 

1077,  roinine  l'ont  dit  quelques  biocraphe-v,  cir  Adslltrrt  mou 
rut  en  I0;2  il  ni  '  .i  profit  pour  la  science  les  jvantafçe»  de 
rette  pixitlon  ,  et  réunit  par  de  longues  et  f.ivjntes  recherches 
les  ni.itérj.iiix  de  son  Hislorla  eceletiauù-a  ecelesiarum  '  a'n 
burgensii  et  brementit ,  vieiRérvmrjiir  tocorum  septentriona- 
lium,  ab  axno  788  ad  annum  1(172,  lib.  iv,  qu'il  dCdia  n 
Liémart,  successair  d'Adeibert,  Copenhague.  1679,  in-4'; 
Leyde,  t&M.  i  n-4*  ;  AtMe/iwt,  IM»  et  tai» ,  ia-fal.  (  Aifm- 
ttmdt,  1670 ,  in-4*  :  tfeat  la  meiReura  AIMoa;  et  eudil  thm- 
bourg ,  1706 ,  in-fol.  :  on  a  joint  h  cette  édition  quelques  opus- 
cules qui  ont  on  rapport  direct  i  l'objet  de  l'oiivraçe;  ce  sont  : 
\' Histoire  des  arekèvigues  de  Brème ,  un  petit  Éloge  de  reUr 
église,  Vfftstotre  du  pape  Benoit  k',  mort  i  Hambourg;  en 
R4t,  un  poème  en  l'honneur  de  Tévéque  Vicelin,  l'indi.-ation 
des  privilégies  accordée  k  ce  àéRti  \t*  Chroniques  tt  les  y» 
notes  ilavonnes;  VHlttoire  d'Éric,  roi  de  Danemark,  de 
//  ,  .  /7/ ,  duc  de  l'oméranie  ;  celle  de  VOrigiJw  de  la 
nation  danoise  ;  Is.  f  le  de  saint  Ânschaire ,  en  prooe ,  par 
saint  Rembert ,  et  en  ver*  par  Gualdon ,  moine  de  CoiMa;  ca 
que  Lambécius  a  écrit  touchant  tes  origines  de  la  viNede  mm» 
Mun,  c«  enda  un  Jieneif  «faMfcRNM  iMcr|»ffPM,  par 
TModore  HanekalmaaB.  —  Cet  ooTrage,  divIiA  es  4  Imês, 
traite  avec  le  plus  grand  détail  de  la  prâe^atien  de  la  M  dans 
lea  pa ja  septentrionaux ,  et  surtout ,  alnai  que  l'Indique  aen 
titre ,  dans  les  diocèses  d«  Brén>e  et  de  Hamlwtre  depuis  le 
rèçne  de  (^larlenugne  jusqu'à  celui  de  l'empereur  Henri  I\ . 
Il  .1  ete  traduit  en  suédois  par  Jean-Fredéric  Peringslkioidius: 
Stockholm  ,  17I<J  ,  iii-4* ,  et  peut  être  regardé  comme  un  des 
ouvrages  historiques  les  plus  remarquables  par  le  soin  que 
l'auteur  a  mis  dans  ses  recherches  et  par  l'exactitude  minu- 
tieuse à  laquelle  il  est  parvenu ,  autant  que  par  l'enscniijie  du 
plan  qu'i  «adopté  et  par  lea  détails  «pi'li  a  an  jr  rattacher.  On 
tnuradaaa  raiUon  de  Helmatadt  m  traité  de  géographie 
aur  lea  Etats  du  Nord  qui  avait  été  publié  dans  le  principe  à 
StMkbalffl,  aous  le  titre  de  Chnmctgraphia  Seandinadtc , 
IÙ16,  in-6*,  puis  h  Leyde  soua  celui  de  :  De  situ  Danix  et 
reiitjpuirum  trans  Dantam  regimum  naturâ,  1639.  —  Adam 
avait  recueilli  les  matériaux  de  cet 'Ouvrage  dans  un  voyage 
qu'il  lit  en  Danemark  et  pemlant  lequel  il  reçut  du  mi  Suêoon 
Éstritiisun  toui  les  rrn-sei;:tiements  qui  devaient  l'aider  à  le 
composer.  —  (Jn  ipiiore  I  époque  de  s;i  mort.         J.  D. 

ADASl  un  I^Attiii ,  qui  vivait  peu  d'<iiini>ci>  .'i^rès  le  tiiiJteu  du 
XI'  siéde,  vlsibi  la  Grèce,  fut  re^  à  Spalatro,  en  Dalmalie, 
par  l'ardievéque  Laurent ,  entreprit  à  sa  prière  de  revoir  lea 
actaa  daa  aaartyca  OauMia  «t  Amalaie,  compoaa  dea  hraanea , 
et  mit  eu  fcrataot  «e«|iif  aaflliaMallcnaaiMiquak  bfifeida 
saint  Domaie.  I.es  aclet  dO  «•  Mintt  par  Adam,  «et  dié pu- 
bliés par  le  P.  llensdwniiia;  «B  ne  aait  «a  qua  wM  devenui 
ceuT  de  saint  Anat^tase. 

ADAM,abb(!de  Saiiu-Denys  ,  dans  le  SI*  siéde,  fut  cmplorr 
dans  iliversi*')  affnfrcs ,  et  eut  .iveç  Mathieu  de  Montm-renW 
quelques  dillc  reiiils  qiu'  I  '  roi  l-O'MS  le  Ijros  d.ii^n.i  lui-nién)e 
reultr.  Ad.ini  rmit  ,i  S.iiiil-Ucnys  le  p'ipc  Pj-scal  II,  qui  de- 
puis lui  eiTiMl,  i  l  inoiiriit  en  1123.  L'.il'bo  .Siis;er  lui  succéda. 
ÂùAH  OU  i>t.<sr-i>u.\T,  ainsi  nomme  |>aroe  qu'il  avait 
dana  le  quartier  de  Parii  voisin  du  pont  cmmu  aooa 
,  était  chanoiae  do  Notre-Dame,  «ara  I14S,  et  fiit 
a  peu  prêt  à  cette  époque  évéque  d'Asaali,  en  Angle- 
terre. Il  a  laissé  un  TmUê  ae  Part  de  Mm  parler. 

ADAM  ,  dit  l'Écossais ,  [tarcc  que  î.i  itimille  MniX  origi- 
naire d'£<»sse ,  ti  te  prémontré ,  jwrcc  qu  il  spjwrlcaajl  a  cet 
ardre,  dant  lequel  M  était  entré  ca  IIM,  fut  évéoue  de 
WMiant  «Il  iiMN,  M  1  ataunt,  naa  poiiit  <•  IIM, 
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eoaune  on  Ta  dit  louvcnt ,  mais  >prèi  cette  année.  Wigha- 
Barc,  historien  de  l'ordre,  disait  de  lui  :  m  FloruU  anno 
tItO.  •  Amat  de  la  Fontaine,  abbé  de  Chambre- Fontaine, 
Ot  imprimer  à  Paris,  en  1518,  une  partie  de  ses  ouvrages, 
composée  de  uurlques  traités  ascétique» ,  de  lettn-s,  et  de  cent 
•enuons.  Gooefroy  Sitbreclit ,  prieur  de  Saint  -  Nicolas  de 
Fiinies ,  du  même  ordre,  en  donna  une  édition  plus  complète; 
/4nvrrt,  1659,  in-fol.  Tons  ces  ouvrages  méritent  peu  d'être 
tires  de  l'oubli  ou  ils  sont  tombés  depuis  lonctemps. —  Quel- 
ques méprises  des  bioj^raulies  ont  jeté  du  doute  sur  la  vie  et 
sur  les  ouvrages  d'Ad;ini  ['l-.cossais  :  Mulanus  le  Myrv  et  Pois- 
seviii  l'ont  confondu  avec  Adam  de  Cressy,  aliLe  général  dn 
prénwnlres  en  1 158  ;  puis  on  lui  a  attribué  le  SalUoquium . 
~ue  nous  verrons  être  d'Adam  le  chartreux  ;  Moréri  le  (jualifie 
tdoetewée  Sorbonne ,  tandis  que  cette  illustre  maison  ne 
fut  fondée  qu'en  1353  ,  plus  de  50  ans  après  la  mort  d'Adam  ; 
enfin  ,  on  a  dit  qu'il  avait  été  envoyé  en  f.cosse  par  saint  >'or- 
b«rl,  en  II S8,  et  ce  soint  était  mort  des  1174.         J.  D. 

ADAM  de  Saint-\  irlnr,  surnommé  le  bossu,  né  a  Arras, 
mourut  en  1 177,  et  fut  inliiiiné  dans  l'abbaye  de  Sainl-Victor- 
lès-Paris ,  dont  il  rtuit  chanoine  régulier.  Il  composa  lui-même 
son  èpitaphe ,  ou  l'on  remarque  ces  deux  vers  si  connus  : 

l.'iMié  <D|>rrbit  liomo ,  cujus  cooceptio  culpa , 
Ttitri  piEiu,  Ubor  «it«,  nrmtc  non? 

U»  laissé  quelques  ouvrages  de  dévotion  ,  dont  l'un  {Prose 
m  fhomuur  de  la  f  trrye]  a  été  traduit  en  français  dans  le 
Grant  Martial  dr  la  Mère  de  rie;  5  vol.  in-4*  :  le  premier 
gothique  et  sans  date;  le  secon'd  en  lettres  rondes  avec  le 
millésime  1639.  On  lui  attribue  aussi  le  chant  de  quelques 
fajraMMs. 

I  ABia  ( d'Évisram  ) ,  relig.  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  ou 
d*  celui  de  Clteaui ,  abbé  du  monastère  d'Éveshain  ,  en  An- 
gleterre ,  vers  le  milieu  du  xii*  siècle ,  laissa  un  volume  de  ser- 
mons et  un  volume  de  lettres. 

>  ADAM,  moine  de  Dorliam,  en  Angleterre,  et  nour  cette 
niioa  niraonuné  Dorensis,  vivait  vers  le        sièt-le  ;  il  com- 

rOB  oorrage  sur  la  musique  intitule  :  Rudimenta  musieet, 
I.  {y.  Cntur.  Maffdebvrg  :  cent.  13,  cap.'iO,  p.  i6§.) 
)  Â»ÂU  (01  PBKSiiGNt) ,  n>ort  vers  1300,  (ut  d'abord  moine 
à  CtteauT ,  et  ensuite  abbé  de  Perseigne,  au  diocèse  du  Mans. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Opus  sermonum  ad  siios  fratrei  in  ca- 
pitu/o  eongregatos ,  dont  on  n'a  imprimé  qu'un  extrait Rome , 
1653,  in-l6,  sous  ce  titre  :  Mariale  .4dami,  abb.  Persennlse, 
naUone  GalU,  riri  éoetUrimi ,  sacr.  ord.  cisterc.  alumni. 
Trilhdim  donne  k  cet  Mmom  lis  épithétes  de  très-utiles  et 
trés-dètots.  —  II.  EvUtolat  ad  Osmundizm,  abbati.r  Mortni 
Maris  in  Nermanmâ  monaehum  .'.elles  sont  au  nombre  de 
cinq  (Balaze,  Mélanges,  t.  I).  —  III.  Oe  sanctls  et  dirersis 
mtuertU,  Hb.  i.  —IV.  Epistola  ad  Blaneam  ,  comitissam 
^unpanix  f  D.  Martenne,  .Vop.  coUeet.  veter.  monument.).  — 
V.  Plusieurs  lettres,  dont  imeii't^on,  évêque  de  Paris,  une 
à  Étienne,  citartreui  du  monastère  des  Portes,  etc.,  toutes 
sur  des  sujets  pieux.  (/'.  D.  M*iitf.m>h.; 

Al»Aii  i  DE  BakkinCir!  ,  docteur  de  l'université  d'Oxford  et 
reliR.  de  Cftcaux,  vivait  au  conimcncement  du  xili'  siècle.  Il 
écrivit  sur  l'Ancien  et  sur  le  Nouveau  Testament,  et  passa  pour 
un  des  homntes  les  plus  savants  de  son  siècle. 

AVAM  ;  d'Aruvs  )  ,  anhidiacre  de  Paris,  puis  chanoine 
d'Illers,  et  évêque  deTrruuanne.  en  1313,  se  retira  à  Clalr- 
reaux ,  y  prit  l'habit  religieux  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté. 
Il  a  ronipos*  une  histoire  de  cet  ordre. 

ADAM  '  nF.  Co«i.»M>07«  ),  chanoine  de  I«ion ,  au  commen- 
runent  du  xiii*  siècle,  mort  vers  1336,  composa,  pour  le 
rhanitre  dont  il  était  membri"  :  Ordinarins  erelesisr,  sire  ordo 
dirlni  officil  in  tcelesià  laudunensi ;  Paris,  1663.  publié  par 
Antoine  Bellot,  chanoine  de  cette  é"lise,  S  vol.  in-fol.  —  Il 
écrivit  encore  et  dédia  il  Michel,  arcnevèque  de  Sens,  dont  il 
nvait  été  disciple  .'.Vo/u/tofif  de  direrset  questions  sur  f  Ecri- 
ture sainte,  3  vol.  in-fol.  mss. 

ADAM,  reli|:ieii\  cistercien  de  Alterspach.  en  Bavière,  vi- 
rait au  milieu  dii  xlli'  sièHe,  et  écrivit  un  ouvr.iQC  en  vers 
sur  la  tiiéologie  morale.  r/'.Cliarles  de  Visch.  Hiblioth.  cisterc.  ' 

a. 

ADAM  DE  LA  HALLE  '.  —  Adam  de  la  Halle  est  un  des 

'  L'trtirk-  .4Jam  t/r  la  llallt  *  pani  deroir  i  trc  Irsilr  »vrr  d'iiitani 
plut  dr  dcv«k>pprineiil  qu'il  forme  ■  lui  irul  line  partir  iin|H>rlantr  de 
rliMloire  de  nolrr*  lill<Talure  vm%  \r  rrfite  d*  uini  I.aiiii.  l 'miteur  de 
oolrt  pmniére  romnlir  rt  de  notre  |rrrmier  opcra  rmniiiiir  arail  droil 
d'ailIcMn  à  un  examen  cumplcl .  c<  krt  krteur»  de  l'iior}  rlopi-die  Ca- 

I. 


poftes  Ici  plus  varias  et  les  plus  ingénieux ,  et  cependant  les 
moins  connus  du  ïiii'  siècle.  Il  était  célèbre  parmi  ses  con- 
leniporains  sous  les  divers  noms  ù'.4dams  de  la  Halle,  d',/- 
dams  le  Bocus ,  du  Boru  d'.^rras,  et  quelquefois  du  Caniui 
d'.-trras.  On  aurait  tort  de  penser,  d'.iprès  ces  soliriniicis,  qu'il 
filt  affligé  d'une  véritable  difformité  rnrporelle  ,  i  l  il  s'en  est 
défendu  dans  l'un  de  ses  ouvrages  ;  tout  au  plus  pourrait-on 
croire  (lue  sa  taille  n'avait  |ias  toiiir  la  crlce ,  Iniiir  l'elrpance 
désirable.  Au  reste ,  les  sr.nioms  du  mcine  genre  éinient  alors 
acquis  aux  liabitants  d'Arras  au«.si  bien  qu'a  ceux  d'OrJéans.  Il 
existe  encore  a  Reims  une  famille  du  nom  de  Camus  d'.4rras. 
originaire,  en  rITet,  de  cette  ville,  et  qui  ne  justilie  pas  celte 
désignation  à  d'autres  titres  que  notre  |>octe.  —  Le  véritable 
nom  du  Bossu  d\-trra*  était  donc  .  Idam  de  la  Ualle.  Son  père, 
Henri  de  la  Halle,  tenait  un  rang  distingué  parmi  les  bour.^ 
geois  et  les  commerçants  de  l'Artois, comme  Adam  nous  l'ap- 
prend dans  le  Jeu  de  la  Feuiltée.  Soit  par  le  vccu  de  ses  pa- 
rents, soit  par  suite  d'un  goOt  naturel  pour  les  travaux  de 
l'esprit ,  la  première  jeunesse  d'Adam  fut  consacrée  à  l'étude. 
Nous  ne  savons  s'il  faut  en  conclure  qu'il  se  deslinait  à  porter 
plus  tard  l'Iiabit  ecclésiastique,  l^s  clercs,  c'esl-d-dire  les 
hommes  lettrés ,  n'étaient  pas  sriilemenl  des  gens  d'église  ;  le 
barreau,  la  médecine,  la  belle  littérature  même  fcar  elle  était 
alors  plus  honorée  qu'aujourd'hui  ] ,  se  recrutaient  dans  les 
écoles .  et  enlevaient  chaque  année  aux  graves  et  |)énil)les  fonc» 
tions  du  sacerdoce  une  portie  de  leurs  sujets  les  plus  distin- 
gués. Les  clercs ,  il  est  vrai ,  avaietit  avec  les  ecclésiastiques 
une  sorte  de  communauté  de  devoirs  et  de  privilèges.  Mais  ce 
lien ,  naturel  dans  un  temps  où  tous  hommes  instruits  de 
valent  leur  savoir  à  des  coriis  religieux  ,  n'engageait  nullement 
la  conscience  des  clercs  dans  la  carrière  sacerdotale.  Cest 
ainsi  qu'aujourd'hui  les  baclieliers  de  nos  écoles  ne  pron>ettent 
iwint,  en  recevant  le  premier  grade  universitaire,  de  se  dé- 
vouer aux  lourds  et  fastidieux  travaux  de  l'enseignement.  — 
I^  fougue  de  Vi^e  et  d'une  imagination  aussi  vive  que  mobile 
arracha  Adam  aux  études  sérieuses.  Une  certaine  Marie ,  qui 
n'avait  d'autre  recommandation  que  ses  charmes  et  peut-être  «,i 
coquetterie ,  fit  sur  notre  jeune  clerc  une  impression  telle  qu'où 
le  rit  tout  il  coup  prendre  en  dégoût  la  :;rainmaire  ,  la  dialec- 
tique et  l'éloquence  des  docteurs  ,  encourir  la  réprobation  de 
sa  famille ,  en  un  mot .  négliger  eompletentent  le  soin  de 
sa  fortune  et  de  sa  considération  dans  la  ville  d'Arras.  Uni- 
quement occupé  de  la  jeune  Olle ,  il  sut  longtemps  se  ployer  ii 
ses  adroites  exigences  et  prévenir  tous  ses  dispendieux  ca- 
prices. Enfin  ,  il  conviril  avec  elle  d'opposer  au  scandale  public 
l'intervention  de  l'h^lise  ;  mais  il  parait  nue  son  père  if  ap- 
prouva jamais  un  mariage  qui  semblait  actniirc  toutes  set 
esticrances.  Adam  lui-même,  une  fois  marié,  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  la  force  des  arguments  qu'il  avait  méprisés  tant 

3u'il»  pouvaient  être  utilement  écoutés.  Après  quelques  mois 
'une  union  sans  doute  orageuse,  l'envie  de  voir  Paris  et  d"y 
contmuer  des  études  |M>iir  truelles  il  se  sentait  une  vocation 
naturelle,  l'inoonstanoe  surtout,  qui  chez  lui  dominait ,  en  sa 
qualité  de  poète,  toutes  les  autres  passions ,  reprenant  le  des- 
sus, le  mariage  avec  tous  ses  ennuis  lui  devint  msnpportible , 
et  il  forma  le  projet  de  quitter  sa  femme.  —  C".ependanl  rien 
n'indique  précisément  qu'il  ait  exéaité  cette  nouvelle  résolu- 
tion. Nous  serions  même  tenté  de  croire  que ,  par  suite  d'un 
autre  plan  de  conduite ,  et  du  fond  de  tendresse  qu'il  conser- 
vait encore  pour  Marie  ,  il  resta  h  Arras  longtemps  après  avoir 
com|>osé  le  Jeu  delà  /'euillée ,  l'un  de  ses  titres  les  plus  in- 
contestables au  souvenir  de  la  postérité.  Si ,  dans  sa  jeunesse, 
il  vint  à  Paris ,  aucune  trace  de  ce  voyage  n'est  conservée 
dans  les  vers  que  nous  avons  de  lui.  Ft ,  certes,  à  l'époque  où 
ce  vovage  aurait  eu  lieu  ,  c'est-à-dire  de  13S0  a  1S60 ,  les  évé- 
nements étaient  assez  remarquables  pour  mériter  M)n  atten- 
tion poétique.  Lui  qui  répandit  avec  prodigalité  des  Ilots  de 
satire  sur  ses  compatriotes  ,  n'aurait  pas  épargne  davantage  , 
sant  doute,  ou  les  seigneurs  ligués  nmtre  la  grande  reine 
Blanche  de  t^nstille.ou  l'ama'nt  langoureux  de  cette  prii-cesse, 
ou,  plus  tard,  les  ordres  mendiants,  les  croises,  rt  enfin  ses 
rivaux ,  les  poètes  champenois ,  prisiens  et  normands.  Mais 
tous  les  ouvrages  d'Adam  de  la  Halle,  excepté  la  chanson  du 
Bol  de  Sicile ,  portent  le  cachet  de  la  patrie.  C'est  pour  ou 
contre  les  bourgeois  turijulents  de  la  ville  d'Arras  qu'ils  furent 
composés,  et  l'on  doit  croire  que,  s'il  eùl  fréquenté  les  écoles 

iholiqiw  ae  félinlenmt  uni  daute  d'auUoi  plu»  du  travail  remarqua- 
Iktc  qui  leur  n\  prraciiié  daiu  cet  article,  que  In  «ruvrca  d'Adam  d* 
la  Halle  n'ivaiciil  potiil  rncorr  rir  wtni  KTU|>alcateiDn>l  éluditea. 
(Soft  du  Dirreteur.) 
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d«  rjri!  ,  :l  eiJi  mainte*  fois  trouvi  l'ooeatioa^  dt  parler  de 
Paris  dans  ses  ouvra(;«.  —  Nous  arrivons  maintenant  à  uft 
poésjrj.  Le  Jeu  de  la  FeuUJée  .  CMinn  e  l'a  fort  bien  remarnué 
)(.  de  Muntinerqué^Ckt  iA  plus  ancicune  coini-dic  de  notre  lil- 
u-rature.  I/Cj  |K-r«oaDagea  de  cette  pièce  ingéitieme  sont  eo 
^tioâ  Dombie.  La  scène  s'ouvr«  par  uue  exposition  du  poète, 
dans  laquelle  il  eiytiqve  aux  bourgeois  d  Arras ,  Riquesse , 
/^uris ,  Haas  la  Mercier,  Riqalcrs  et  Guillot  le  Petit ,  sa  réso- 
lution d'aller  à  Pafit,  pour  lulvra  iét  leçons  de  Tuaivtisilé. 
Ilaos  le  Mercier,  doataM  4è  rnéciitibu,  de  fit,,  bmi  projet , 
loi  Bfpood  : 

S«c)ùe(,  j«  n'ai 
Le  lAjour  d'Ams  lté  la  joie , 
Que  rapnreiHliT  hbtcr  ra  doit  i 
KiiBiis  biwi  m%  Jaoaé  taéM  {HWiO 
vâïdUfMjaniiauiMlllHb 


De  U  Adam  passe  aux  aneianiiM  raisons  qui  tai  lUialent  ché- 
rir le  séjour  d' Arras ,  aux  aoutrelles  qui  le  lui  toat  faair.  Après 
aiw  CMnMBte  descrijptioh  dca  ittraits»  des  Imnuim  qualiiés 
lia  «  wilraM,  «t  ImMiftctioB*  nonbrauea  que  Ir  ma- 
rlM»  M  mà»  pM  A  hii  mn  déaottvrir  m  élit,  Henri  de  la 
mw  arrifi.  «t  Adan  lui  cidom  rowla  «ni  to  nprend  de  se 

doatdarariinl. 


La*]  Manit  «è  inil4l-piis» 
Je  o'ai  Buif  «h||  «I  an  " 
Biaiu  SU ,  fMS  «slta  et  ll|(r. 

Si  Tonî  «idirrei-to»!  par  »o»i*. 

Je  luts  un  Mrx  hum  plnii  de  toui- 

Ea(tn  '  ftniu  de  runct  ti  faim.      {'  ioGroK) 

Ll  HMICIUI. 

Bien  ni  de  quoi  rxci  nilidet. 
Ccrt  ont  maui  qu'on  rlane  tTiricc. 

Du  reste,  suivant  1«  médecin,  cette  maladie  de  Henri  de  la 
Halle  est  très-fréquente  dans  la  Tille  ;  il  dte  un  grand  nombre 
de  bourgeois  dans  le  même  ,  et  souvent  m^me  reprocha 
de  lésinerie,  k  poète  joint  celui  de  friponnerie.  Puis  .  passant 
d«  là  à  d'autres  genrej  de  nvaui ,  le  médecin  donne  des  consul- 
tations h  des  femmes  galantes,  à  des  irrognes.  à  des  mallieu- 
rçMT  afflign»  de  rliagriiis  domestiqties.  'Tel  est  le  premier 
tat;leju,  artr  ou  sct-nr. ,  de  oft  ouvraj^e  singulier,  que  M.  de 
Montmerquc  a  fait  vunnaitre  a  un  troo  petit  nombre  d'adeptes. 
(  Lavoitime  qui  le  contient  n'a  été  tire  qu'à  trente  exemplaires.) 
—  Remarquons  ici  que  la  description  des  cliarmrs  de  Marie 
ctt  écrite  eo  ttreetif  à  la  ntanière  des  Italimw,  «t  cin^pMnl* 
MIS  mot  la  composition  du  grand  ouvrage  duDanlc.—  Dam 
le  troisième  acte,  le  poète  introduit  deux  fées,  Mordue  et 
Arsele,  qui  veulent  le  récompenser  de  les  avoir  attendues,  et 


d'avoir  disposé  sou»  \eur&  pas  des  tapis  moelleux  qui  prévien 
nent  le  bruit  que  pimrrait  faire  leur  mardie;  car  les  " 
louinan  aimé  a  venir  ol  à  disparaître 
NMftditMMfiie 


fées  ont 
étn  MUndiatt.  Or 


...Je  TC1H  que  il  loïl  ICBI  * 
Qiie  <w  Mil  le  plut  unmim» 
Qoi  sait  Iranrai     aal  («i». 


Bt  mi  tuan-Jaaal'JI  aaii  jolis 

Mats  reitilt  Infie  Magloire ,  qui ,  venue  sur  la  trace  des  autres 
•ans  Un  «ttandne ,  ne  pardonae  pas  à  Adam  de  n'avoir  pas 
déairt  it  visite.  Longtemps  ■■■  coflip«i||nM  In  conjurent  de 
traitar  favorablenicot  Imr  ni  A  ion  «amtnde  kiquim  : 
Ma^Mr*  MvMn  oàicr  à  lomrt  ntls  tout  à  «mp  «Ne 
tôlerie: 


Jliwoai 
•  .BleiniBWtmtl'i 

P«!r  riiitrr  qui  va  *in  raulaot 
.  D'aler  à  reaeele  k  Pari* 

V»ox  qiw  il  «oii  atntsimlU  •  ('ap|Mntr<) 

Kii  h  r Jii>piii;iiu-  il  Arrji;._ 

Va  <}4i'tl  |ictili:  i-t  Vzptrat^. 

Kl  Bxile  »»  «oie  *  en  ropil.     (  *  ion  vo}aj;r  ) 

On  weJuuilicnt  «m  doutée  anr  le'dépertdn  poète  pour  Paris 
i  eetie  ^poiîne.  -  Adam  de  b  Halls  it'a  pe*  Hulmciit  Ml. 


(i.iiii  le  Jni  lit-  l'ii  J'':uil!iT  ,  notre  première  coiupdic  ;  \c  .!ru  dr 
Hoàin  et  MarUin ,  m  célèbre  dans  le  Rio)rii  jj;e  .  est  la  pre- 
mière pastorale,  et  m^tiir  le  premier  opéra  i  niiiir|iu'  (pi'on  .iii 
essayé  eo  France.  Ces  deux  ouvrages,  nou»  ii't)<:»itciii»  pas  » 
le  dire ,  sont  de  petits  chefs-d'oeuvre  ;  ils  peuvent ,  encore  au- 
jourd'hui, contenter  le  godt  le  plus  délicat ,  et  plaire  à  ceux 
mâasae  fn'iuw  prévention,  singulière  en  France,  éloigne  de 
la  ieeliire  de  nos  premiers  poètes  français.  Les  deux  prcffliers 
nnéaJmde  .Vanon: 

Roliiti  m'aimp .  RoSiii  Ri'j, 
Kolnn  m'ii  drinaïKiVrr,  si  tu 'ara, 

se  chflnlent  encore  dans  nos  campagnp».  .\dan)  se  dtitin;ua 
aussi  dan»  la  satire,  trop  peut-être  pour  son  refios.  Wry  l'an- 
née  1360,  la  ville  d'Arrag  fut  le  théâtre  d'un  scaiiLlilc  l'inui 
jusqu'alors.  Le  roi  avait  demandé  aui  li'iliiijnts  \uir  nima 
déterminée ,  que  ,  suivant  l'usage ,  révè(|ue ,  alors  Mi^neur 
temporel  d 'Arras,  et  les  édievins  de  la  vUlé,  furent  chargés  de 
répartir  et  de  lever  sur  les  habitants.  La  sonfene  parut  exor- 
bitante aux  inpoeés  :  on  se  pla^it,  et  bientdt  m  désouTilt 
que ,  soit  par  le  Alt  du  prélat,  soit  par  l'iofldéitlé  des  éclw> 
vins ,  la  somme  levée  avait  été  beaucoup  plus  con&id/rable  que 
le  roi  ne  l'avait  demandée.  De  Ui  des  haines ,  des  invectives , 
des  représailles.  Les  échevins  furent  déposés.  Comme  ils  te- 
naient aux  plus  riches  familles,  et  que  la  plupart  s'expAtrie- 
rent,  Arras  prit  tout  à  coup  l'aspect  d'un  triïte  disert.  l'Iui 
de  tournois,  plus  de  festins,  plus  de  riche  bourijeoiN  qui  yvn- 
tégeât  et  alimentai  la  ven-p  des  puètm.  Ajuuttx  j  ci  I;i  i|u  une 
fiSulc  de  satires  s;ingl.itili  s  avaient  jeté  le  trouble  ci  i  t-fl'roi 
parmi  lei  Artésiens,  et  que  la  commune  renonuiirc  .jccuiail 
Adam  de  la  Halle  d'en  cire  l'auteur.  Ces  r.nsons  fiiiinl  u'oo 

traod  poids  dans  la  determinulion  qu'il  prit  de  quitter  tout 
a  bon  Ama.  Avant  de  partir,  il  composa  la  pièce  remarqua^ 
ble  liMitNUt  k  CoHgi,  dans  laquelle  il  foit  ses  adieux  à  «es 
eompsiMoles.  Gsits  pieee  est  remplis  de  déUcatesss  et  de  viri' 
taUa  asBdMIité.  Il  j  tond»  enoore  Falfain  des  ddisvins  ; 

Bien  que  wit  Amu  (ofmmH*,  (*l 
Si  ett-il  des  boni  rcuané* 
A  yd  ja  vm  paiiirt  rongiei , 
Qai  aMM  friM  iwlaits  *  odI  atenéa 

El  icinrnt  liiaiii  manjrr»  cioam*, 
Dûul  II  u-^ai^os  û  Ijicii  dectiîel , 
(>ii3r  oïl  1  a  rr  pro  f-iiirhicl. 
.\iiim  aniotii'i  I  li^'»  JùUv'Ilc  %ie, 
la  pliis  î<Mruae  et  la  |tliM  lie, 

Qm  pHNs  otm,  fm  luasdia. 
Voua  m'êxrt  lût*  bit ,  «■  paelie 

.^r  vont  m'oUiitiet  de  tfaipe't 
Jr  l'ai,  par  vont,  ore*  rrfim: 
r»r         ru  ]r  tollloir  pri» 

Ik-  rnrlit  liT  et  ]o\  i:l  pru, 

Que,  par  voui ,  perdu  je  n'ai  iliir. 

HsiBf^en  voMS,  Jw  m  vwa  apnsf 
Osr  fsMote  IMS  et  despris 

A<inl  de  imite  courleiiie. 

Ce»  vers  sont  fort  hîen  tourné*,  et  je  doute  rpi'on  en  trosire 
beaucoup  qui  Ir.s  v.iillrnt  d.ins  le  roman  de  la  flme  lui  uu'iii»". 
—  Obligé  de  s'ebigner  d'Arras,  Adam  suivit  la  t'artuiN:  du 
emnts  drAj^jon ,  et,  d'après  louliS  tas  sanareaces,  il  quiiu  la 
France  en  nidme  tem|»  que  liii.  Aoraelli  avee  honneur,  ré- 
compensé avec  générosité  par  le  nouveau  roi  de  Sicile,  et  par 
son  neveu  le  comte  d'Artois  ,  il  consacra  le  reste  de  sa'vrr  à 
célcl>rer  son  bienfaiteur.  Dans  la  pièce  intitulée  le  Hoi  de  Si- 
cile, qu'il  acheva  peut-être,  mais  dont  il  n'est  resté  que  la 
premim  partie  en  France,  w  elle  lut  eomposés,  il  espriam 
en  teniits  vrais  S*  Nipattiieuss  tendrea»  pour  le  bm  ds 
saint  Louis  : 

Or  avn  sa  pfatSBS  en  géoéral  oie  ; 

G-aprè»,  toi»  ler»  den-mnit  <)»p1nte; 
Me  Ml  tpjil  iiu-urslri'!  iii.il  l  .n.iil  ,|<'>|)feliie, 
Mai»  )oa ,  Atiaiu  d'Arrai,  a  point  l'ai  rnlrecie. 
V.t  pour  dte  qu'on  ae  tuil  de  noi  en  joarric 
Oa  m'aprte  tirMu,  mais  jou  uckaaia  mi^ 
Oainl  fasl  sa  aattabisiaiiia^  «MèpMet 
Mab,  pour  ranaiNP  de  mi.  DiBa  m'cnlart  m  llfc 
F.i  il'iitiirr  pari ,  j'ai  tant  cHie  onim  enconail 
Qiir ,  jr  crui ,  se  mon  rtirr  fefl  doil  par  la  moilfa 
ihi  prince  oa  i  imaii  la  figan  èntaiUie. 

En  eénéral ,  les  poètes  et  Ics  gcfls  de  lettrée  < 
fonds  d'efUBctien  et  de  teodmse  poar  eeiB  ad 
à  l'abri  du  btMhf»  afeat  «a  «sla 


(*rèlodr) 
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W«nt>nt  df^  autres  créatures  liumsinfs  ,  qw.  fotigue  trop  son-  ' 
Teiit  la  riioiiiiaiss.iijr  e  pour  des  bii-rifaits.  Au  reste,  let  grands 
ieijincurs  (lu  xiu'  siècle  aj>jifuciaicnt  autant  tes  liavaust  litté- 
raires que  nlus  tard  notre  f;raiul  roi  François  I"  et  Louis  XIV 
Jui-roéme.  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  donna  deux  chtoaux  à 
Hilic de  Borroo.  pour  le  nroercjer «Tafoir  achefé  Im ro«ni» 
Il  Thife remK ;  Adento  (K  eeiaot},  l'autcor  ik  JWfo 
tmgrmuffis,  accompagnait  en  tous  tient  teduedtBnbial, 
et  pli»  tara  n  fille ,  la  reine  Marie.  Tous  les  ehansoMien 
dont  wvus  ivons  pnrdé  les  prtxliictîon»  Tivaient  dans  une  pa- 
reille intiniite  avec  li-s  héros  de  la  rti^me  epooiie.  Ainsi,  qui 
ne  coiin:iî(  liiistoire  du  Champenois  Gates  brûles,  lenuri  ap- 
prit au  roi  ^\c  Navarre  les  tons  et  lais  les  plus  méioaieux  et 
ït-t  plus  (IrliliibU's  qui  onques  msifnt  elè  /ails ,  si  nous  nous 
en  r;ip|Hirl(iii>  aux  l'/ironi'.iiies  de  .Sainl-Oenys  f  Qui  ne  con- 
nait  surtout  l'hi&toire  <je  iiiuntiel  et  «le  Uidurd  Coeur  deI.ion.' 
—  Il  noue  Ntte  imintenant  i  considérer  Adam  de  la  Halle 
comme  clkausoMiIcr.  Ses  rines ,  et  la  musique  qu'il  composait 
pour  Irsdmnti^r,  IttI avaient ftitdtM le JMiraMdeww rffsi- 
tation  merveilleuse.  Ccat  là  ee  qof  lUnit  tfre  à  l*«iUewdD 
Jtu  du  Pélt  rin  : 

Cil  nuilir  Adam  MToit 
Us  et  «hMHCOMMMfCr 

El  parlaii  cHoIl  cm  cIimMmp. 

On  conçoit  que  le  talent  d'AJa:!!  roninie  musicien  ail  pu  faire 
tort  i  son  talent  de  poète.  Les  fragiiteoLs  aue  nous  citerons 
•enklent  pourtant  devoir  donner  de  cet  ainuUe  ménestrel  une 
MéO  AMmUe.  CTeetdana  sa  premièrejeunesse  qu'il  avait  com- 
pOlé  la  pluport  de  ses  chansons.  —  Presque  toirtcc  eea  pièces 
aont  tenuiofee  par  no  «ieo<  de  quatre  ou  cinq  veto.  Gm  eiM*o^< 
{wavent  faire  supposer  que  de  nobles  personnages ,  auxquels 
ils  étaient  adresses ,  avaient  eux-mf nies  demande  la  chanson  k 
Tauteur.  Tcjs  les  jeunes  nobles  ne  savaient  pas  rpmposer  des 
vers  ou  de  la  iimsique,  mais  tous  dédiraient  se  faire  bien  venir 
dee  dames,  et  c'étail  un  moyen  de  témoigner  son  h^in  co'U  ,  sa 
générosité ,  son  savoir-vivre ,  que  de  chante  r  v  >  i  >  1 1  c  l.  vers 
composé  de  mmmande  par  un  bon  ménestrel.  Aussi ,  pt-ut-on 
remarquer  que  les  piecps  d'un  maître  adressées  à  un  monsei- 
Çnew  roulent  «n  général  sur  des  lieux  communs  d'amour  et  de 
galamleriOi  — La  vingt-neuvième  dienaon  d'Adam  de  la  HaOe 
«et»  servenfais;  et  par  eonM)t  H  ne  but  pas  entendre  cim- 
pieeaent  une  chanson  satiriiiQo  f  neoe  en  connaissons  un  grand 
nombre  qui  n'ont  pas  ce  amtun),  mais  oae  pièce  faite  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge ,  un  acte  de  tentée,  d'humilité, 
de  dévouement  à  l'égard  de  Itlarie.  Dans  la  plupart  de  ces  piè- 
ces, comme  ffans  inv  petitr;  ratéjmrie  âf  personnes  pieuses  , 
•pédale ment  ap|ielecs  di'roti  s ,  la  (licté  n'cicltit  pas  la  médi- 
sance; «lie  ïeitibli-  iin'ine  Itii  oflnr  un  appui  cliarilable  et  na- 
turel. C'est  là  ce  qui  a  trompe  ;a  (iliipart  des  éerivains  qui  ont 
dêflni  cette  espwc  de  poésie.  Il  en  a  ete  des  serventois  comme 
des  tiodt  :  composés  d'abord  pour  tionorer  le  Créateur ,  ils 
ont  fini  par  réussir  surtout  a  deshonorer  les  créatures.  Aussi , 
délia  lin  dm  »v*  aiëde.étaientileloataiadenolen^ris  pu* 
Nie.  — Le  «emcMlBif  d'Adam  de  h  HaOe  cet  nn  mélanee  de 
jpMé  lincice  et  de  mtfdiaanoe itBounnac;  en  voM  lei  dofiî^ 


Duiice  lUmr  en  gloire  OHMtïlT 
I)r  dotirror  fontaine  et  lliiwaill« 

KoTiic  Ji.  lùi.il  ilgiiic  . 
)Ui-ii  \<|.ivJoii  %*^infiiir  <k.  ciau* 
noiil  votis  d«t«  nlre  «e^ie. 
Que  ranvnii  par  tcidierie 
Me  Mit  a  urc  ri  dainoiùaiu  ; 

Qull  a  pliimn  «■«■bnés  rinissi 
iMitMMiwfBM  powtraiieiiiart.  MpNk 

H  d'ergiMtl  •  traite  c!et^. 
Et  Jicalilat  de  bont  morennt  i 
Ctwes  méiinf  da  gloutoiiBie, 
Mah  eeni  épargne  itr.  Citiaui, 
.Miwirt,  altbn  a  trait  d'envie. 
Kl  riicTalirr»  de  rolicrK , 
rrmidra  nou*  aiide  |mt  moneiaw. 
liitran  a  fait  pU,  li  mauvai*  oisiaiis, 
Car  de  iuxiin  touic  pnti  •  plaW. 

Ces  vers,  qu'il  ne  faut  pas  rendre  responsables  de  l'imperfee- 
tton  de  l'aivien  IsrigiLC,  fiaraitront  remarquables,  surtout 
quand  on  tie:i.!r.i  rompte  de  1,4  diffimlle  qu'il  y  avait  à  com^K)- 
•er  cinq  eouplns  sur  deux  riim  s.  l.'eloge  que  te  poète  y  tait 
delà  temp^ance  des  moim-s  de  CIteaux  semble  asses  mal  placé 
dans  la  catégorie  des  succé'  du  démon;  nuis  on  en  peut  tirer  la 


conjecture  qu'alors  Adam  de  la  IldUe  desirait  èlre  admis  dans 
cet  ordre.  --  La  trentenleuxième  dianson  n'a  que  deux  coii- 
pieis ,  contre  les  règles  habituelles  qui ,  pour  ce  genre  de  coni- 

risition,  •eiuMaicntenexigereinqc-JltaltWFnntdertnirer 
Arras,  après  ua  long  voyage.!  • 

De  Unt  coui  \A»*  appniiinc  mun 
*     Me  moHtclk!  anx'urs  plut,  rl  oiiri.ui  . 

  Cl  plus  meiaulk'  en  npiiroflum  ^<tli. . 

'  El  plu*  K  ain ,  et  plut  J ju<  tgiu  k  geut. 
Ci  M  tiaiit  moul  leareiDcul  '  • 

El      «usai  .  . .  r 

Qu'atanl  le  venir  i  clioiai 
Ûamc  de  tiUe  luMMkniaclte       .  ...     .  r 
Q'tm  poi  )ti*  \a  conlrnaiM^  ■  .ii 
TV  nu  dinwî  en  elli-  »i,  ..  ^-n.  . 
Si  i^'M'  In  td\<'ur  lie  ii 

Me  Jrliir  i  u  «.mlitaorbr.  ' 

Si  fait  l<!  tign.  au  mircQU',  quaiil  {ria 
Soul  li  faow,  i4  euide  proprcinçat 
En  M  miraiit  tetromer  in  peliti.  *' 
RnAïaMniicn,^  ttraïu-nt  rhira  q,ui  la»  jutnd. 
We  iHlet  nii  .  • 

Au««n>enl ,  dainr  de  mi  ; 

^k'<'  ii«  ni'u^d>lîn  auui 

Pour  nu  longue  denoranebe  : 

r'nl  m  Totre  mtirmbraDrhe, 

Qu'au  mireoir  «t'eut 'rouUi, 

Oirè«NB,UMpmii' 

lii  ~  ' 


Or,  à  présent,  allons  approfondir  le  talent  des  auteurs  de  notre 
Ckatumutier  des  Gnkcet,  et  jugeons  lesquels  d'eux  ou  du 
pauvre  Adam  de  le  Bede  aavaieot  te  mieux  «nncAons /«Irv. 
—  Adam  de  b  mie  n'enl  pas  le  bonhenr  de  moorir  «ans  sa 
chhtt  patrie.  Il  ne  revint  pas  de  h  Sicile,  où  sa  perte  fut 
pleurée  des  princes  dont  il  avait  dianté  la  gloire  et  charmé  les 
loisirs.  Il  faut  placer  la  date  de  sa  mort  ver<s  l'année  i  ?so , 
comme  nous  rapprennent  quelques  vers  transcrits  en  12K8,  à 
la  suite  d'un  oemplairedu  JbNnai»  de  JtcUt  par  ua  neveu 
d'Adam  de  h  Bdb,  poêla  cl  Jonanc  «npMe  MB  oada.  In 
voici  : 

/■.r,  l',   :f  1-  ii«r«  de  (il». 
Dtviiit ,  «ot  ti  dti  cl  relraïc 
Qui ,  prcnien ,  a  Irmitc  et  fait 
Lii  dite  riae  el  h  nalicre 
Qui  priù^e  doil  eslrc  nUicre« 
Hait  cil  (|ui  etcrit ,  bien  lariiiéSf 
W«loit  mie  trop  tthii  ; 
Vat  uns  rolrle  cl  i.ins  »urra< 

EOoil ,  par  un  vilain  e«cn< 
Qa*il  a«oil  perdn  cl  pa|<', 
fwit  le  dex  qui  l'eut  evgifuW. 
OI^JrfMaaet  MaM  curnei», 
Quwi  tMMit  è  teM  eeMpeignenï 

l>'AlT»«  eiloi  I  :  bien  fi)  roiiBia'  * 

Qui  porrcTcl  el  rompugiue 
LAiaaa  Arraa;  ee  (u  folie, 
Car  il  y  fut  oianlt  fort  amés. 
Osapt  il  manil,  ce  fut  piiic, 
Ouqini  MI  phîs  en^neux  hoa 
Ve  mnma ,  pour  voir  le  uiMV.  ' 
Ainii  com  *04  oï  l  avét, 
rii  livrej  fu  («1»  fl  finéi  , 
Y'n  l'on  He  l  inc.iniinua 
Que  lii-jà  malvi  (j^miou 
QlMre  vint  el  mil  et  deiis  (««• 
n  fcuil  ;  gcnl  et  biaiu  fa  li  tan 
Fan  M  q^  «il  woit  imi  Urail 
Kj/A  mmti  ne  eat»*'Mi  J 

Le  aovveoir  dit  bosw  d*Amtt  ptf'NMNment  fOM 

dens  «tte  ville ,  puisque  Tune  de  «M  nai  porte  enooN 

iourd'hui  le  nom  de  il/a|l!pe>vtf<lBaa...'ltoia-«oHi  tout  ce  qui  le 
rappelle  à  ses  compatrioteft  peraln'ne  ne  sait  plus  que  maf/r* 
^«m  composa  la  plus  ancienne  de  nos  comédies  et  le  \>w 
andcB  de  nos  opéras  comiques.  >  A dsn^  Aiéritait  un  plus  ^b. 
riens  souvenir;  et  il  serait  S  S(Mti'ai'^i'^<''o'>  édiliur  judicieot 
1  et  e.xcrL-é  réunit  se^  œii\res  corii)ilf;tes.  Wir^  ne  jiourrait  mieux 
I  faire  eoun.iître  le  point  cJ^^«•  aïKjii'l  eî.ct  déjà  parvenue  la 
littérature  fràiiç  ii<;e  sous  le  r^^né  do  ^.liiit  Louis.  P.  Paris. 

Sous  n'avons  rien  .1  ajouler  «u^  .^jtk^i^^rl^çleflue  M.  P.  Paris 
a  consacré  à  l'auteur  de  notre  première  comédie  et  de  notre 
premier  opéra  comique;  mais  nous  renvoyons  on  mr'  " 
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pour  etwjrer  de  hin  conufire  Adan  de  la  HaBe  comme  mv- 
«Mm.  ■»  Uognffhia  nuiaBle  étant,  enpertie,  rhisioire  de 
to  UHMifM  à  ccttelpoqpM  reeolée.  C.  Fm. 

AMUi  (M  DOHRMaAM),  moine  du  motuistère  de  Gloston 
«en  tels  du  xtit*  aiiele,  écririt  l'histoire  des  diKnssions 
wrveouei  entre  l'évêque  de  Bath  et  les  rclisÏMu  de  son 

ADAH  (DB  MiBIsCO  1 ,  dofteur  de  l  univfrsite  d'0\ford, 
religieux  àf  l'ordre  df  Saint-l  rjmuis,  ei  surnommé  \edocteur 
r'ciairi  {tùictor  Uiuiirniuf  )y  rau'iposii  qutlquM  ouvrages  de 
théologie,  dfs  noies  sur  le  CaHtlqut  des  cantUjUff ,  des  re- 
cherches sur  saint  Denys .  rt  un  commentaire  sur  le  Maître 
lies  sentenrRs.  Il  vivait  dans  le  xiii*  siècle. 

ABAM  (US  MuAiMOTH),  clianoine  de  réalisa  de  8ala^PB«l, 
à  iMdm.cwP^fd attCMiai««iwnt  aupj^  de  pluaiem  oowa, 
BVN  I*  titra  d'MBbaïaadaur,  évlque  d^hseler  en  1917,  vivait 
rncore  ea  1143.  Il  a  «wpoaé  me  hiitoiN  dea  événcotenla 
prindiMas  de  too  époque;  oa  lui  atlHbue  attiai  jéfléralemeat 
davx  ehrontques  :  I  une  commence  en  I30>  et  Hit  M  ISM  ; 
mais  l'autre,  que  sa  date  même  fait  croire  sofpMéti  va  Jua- 
tfu'à  1380;  elles  n'ont  [loint  été  imprimées. 

ADAM.  rrU::ifii\  ilf  l'ordre  de  CIteaux  ,  docteur  de  l'uni- 
tersite  d'OxI'ord  et  ihXte.  dr  IU>yai-Lieu  (  Locl  reaU)  vers  1168, 
rcrivit  plusieurs  traités  :  De  cm  endo  ab  hsermL  —  DtaKÊM 
manuutko.  —  DlaJogu*  raiionU  et  anima: 

A»AM  (LE  CBABTMUX),  rdlKleux  de  l'ordre  de  Saint- 
Bruno  ,  vers  le  milieu  du  xtv*  aiMle ,  composa  piusieon  trai- 
tés: De  tumpttone  EmiàariMm,—Dtp$êmUA  MMnHwtm. 
—SMoquiuM ,  etc.,  qui  août  restés  nuauserfn;  «ftia  ^fe  «fc 
saM  tAjftie*  de  Uneoln ,  publiée  avec  des  notes  par  dom 
narmrd  oe  Pez  {DtbUoth.  ascetica ,  t.  10,  p.  3). 

ADAM  O'OBi.KTox,  né  djns  le  xiV  siècle,  a  lléréford , 
sucoessiveiiicnt  cu'i|ut'  de  ta  vilJe  iialulo.  de  Vorcliester  et  de 
WinclicstcjT,  (livinl  aveugle,  et  mourut  en  1175  dans  un  &ne 
avam  <'  Il  est  <  (uiiiu  surtout  pour  avoir  pris  part  aux  trouttles 
dont  fut  ai^it»'  !(■  rcRne  du  m.illiciirt  ux  KJmj.ird  II.  On  lui  attri- 
bue m^ine  une  rcp(3nsi'  qui  in  iut  jiM//.  Iiifii  IVspnl  du  tniips  , 
et  qui  rappelle  tes  décisions  ainliiguc6  des  oracles.  ÎSous  la 
donnons  du  reste  sans  en  garantir  l'aulbeoticité  »  naaîa  parce 
qu'elle  est  rapportée  par  un  grand  nombre  dliistorwna.  On  pré- 
tend que,  cnawilté  pw les  Mrtisaos  d'Isabelle ,  fnnine  du  roi , 
pour  savoir  ail  convenait  de  tuer  ce  monarque ,  il  répondit  : 
Kdteardim  oeeidere  ndUe  Nmere  bonum  ett.  11  est  dair 
qu'en  plaçant  une  virgule  après  notlle,  le  sens  de  la  phrase  est: 
«  Gardez-Tous  de  tuer  te  roi ,  il  e^t  bon  de  craindre ,  »  tandis 
qu'en  trans|)ortant  la  virgule  après  Imiere ,  ou  lit  r  •  Ne  crai- 
Unet  pas  de  tuer  Édouard  .  c'est  une  bonne  action.  ■  Il  ^st  an 
moins  fort  douteux  ((ue  ,  le  rc>;icide  ayant  t-tt-  commis  ,  l'ambi- 
guïté de  s:i  drcision  ne  doi\i.-  pas  ''ii  rendre  l'auteur  res- 
ponsable. 

ADAM  Saxli.ngham  ;  ,  religieux  carme,  se  fit  remarquer 
su  XIV*  siècle  |>ar  son  talent  pour  la  cbaire  et  pour  la  eontra- 
t  il  a  laissé  quelques  trailéa  sur  la  prédication  et  sur  les 


 théotogiqÎMa» 

iBAÎi  (BilutNOtOR).  docteur  de  l'université  d'Oxfoid 
6t  religieux  carme,  a  écrit  dam  le  zv*  MMe  un  volume  de 
•ennofis,  et  un  ouvrage  intitulé  :  ÇasesMonet  onOnarUe. 

ADA3I  DR  Ftn.DK,  moine  qui  Titait  vers  la  fin  du  w*  siè- 
(He,  rerut  de  Glarrean  { Dodecachordon ,  lib.  n  i  l'e|<ithéte  de 
Francis  Cerinanus.  Ce  savant  ecclésiastique  figure  parmi  les 
iwnpositeurs  et  é<rivains  allèmandsqui  commencèrent,  dans 
la  brillante  pcriudt-  de  Josquin,  à  disputer  aux  iNéerîandnis  le 
litre  de  i  ri  inu-,.,  i.mtrapunlislcs,  en  possession  duquel  ils 
étaient  Jusqu'alors  a  iustc  titre.  Son  traité  sur  la  musique 

était  mamnoritili  liiiilietMine  de  Binebni  i  tt  n  été  publié 
par  le  prlnes  àlM  Oerbert,  dana  le  B*  volume  des  Serons 
tcektkuHel.  L'aoteur  l'écrivit  en  1490,  le  dédia  i  un  Juris- 
consulte nommé  I.imialer,  et  le  diviu  ea  quatre  parties  :  la 
t**.  en  7  diap. ,  traite  de  l'usage ,  de  l'invention  et  des  looangae 
don  musique;  la  r,  en  17  disp.,  renferme  ce  qui  est  relatif 
i  la  main  musicale,  à  la  voix,  aux  clefs,  aux  moances,  au 
mode  et  au  ton;  la  3',  en  13  chap.  .  traite  de  l.i  imisique  me- 
surée on  fl(;'!rée;  cnlin  ,  la  1*  partie,  en  s  oh.i|i  ,  contient  les 
I  roiiiirtions  et  les  i-onwimiances.  I.'.uiteur  se  iloime  le  titre  de 
mwticu.%  ducalU.  —  On  trouve  dans  un  Lnchiridion  publié 
à  Masdebourc  en  t673,et  qui  rrnfermedes  psaumes  ainsi  que 
des  diants  religieux ,  une  composition  qui  lui  est  attribuée. 
L'époque  de  sa  vie  est  fixée  d'une  maniés*  peeMue  par  la  dé- 
œuveite  «m  roa  a  faite  sur  un  regiatre  dn  CHMlmlra  évangé- 
MtndefégKaedeScimialludecladateeittm.  Onyvoit 
— .  ^ —  ^  dpeUnie  «C  de  préditalUM,  penni 


leaniclk»  ae  trauve  la  stdvaolo  :  AkUioi^  Conbtuê  s«6« 
seriawttliMaHO,  ^iràm  y/oCnitiâ  AiUenoMiMt,MaHBMW> 
prfc.  — laa  «nvra^jes  d'Adam  de  Fulde  aont  «trlaMMM 
impottants  pour  riu^ioire  de  la  musique,  csr  ib donnent dee 
renseigaenents  sur  la  notation  de  eetta  époque  obacnra,  et  sur 
ce  qui  regarde  les  proportions  relativement  i la  mesure ,  phirlle 
(jui  rend  si  diffirile  lu  tftdHtien  de  h  «Hique  des  maitrae 

sL's  conlcnitHirains.  B.  dk  T. 

ADAM  i.'i-vcien ),  religieux  de  Ciieaux,  dans  le  monas- 
tcrc  de  Killusen ,  en  Êcease,  a  laissé  quelques  traités  sur  des 
questione  depiÉé,  eianvatamedesermenet  PmtU,  ICM, 
in-4*. 

ABAn  ou  Adaki  (lACO»),  eedéslastiqne  protestant  do 
Poméninie,  qui  vivrfK  na  zvi*  siècle;  apras  avoir  foit  ses 
éludes  i  OanUig ,  enseigna  le  réforme  à  Benalieim  en  Alsace. 
Il  quitte  ensuite  oeUe  province  pour  revenir  k  Dantzîg  pren- 
dre possession  de  la  cure  de  Sainte-Elisabetb,  à  laquelle  11 
avait  été  noeomé.  Il  continua  dans  ces  fooctiogs  à  prêcher  la 
nouvelle  doctrine  ;  entre  autres  innovations,  il  abolit  la  COB- 
fessioo.  Il  eut  de  grandes  (|u'  rrllcsi  avec  Michel  Colet  et  Jeeo 
Wallher,  et  oomposj  plusu-urs  dissertations  tliéologiques. 

ADAM  (  A:N?iiti.ii.  ; ,  jésuite,  ejit  auteur  d'une  oraison  funè- 
bre de  François  de  Vendôme  ,  duc  de  Beaufort  ;  Rome ,  1669, 
in-fol.  (     Adami.  ) 

ADAit(JBAH),  jésuite,  né  à  Limoges  en  1608,  se  distinjoa 

d^ m!Sâ^fSSSmJt£VJiÂima^m ImSToa  TSteM; 

I.  Triomphe  de  la  taMe  EudtaHtHe  contre  k  mtnUtrr 
Claude;  Sedan,  1671 ,  in-lS;  Bordeaux ,  1673 ,  in-S*.  II.  Octnt 
decontroverteturletalnttaeroHentde  fauMi  Bordeaui,  lOTft, 
in-8*.  III.  ^ermoiu  pour  tm  aeenf ;  Bordeaux ,  10B5,  io-e*.  1V. 
Traduction  dr  Co  fficede  t'fgiise,  opposée  aux  fameuses //enre» 
de  l'ort-H(i>jni.  \.  l'if  de  suint  François  dr  Borgia.  Dans 
cette  dernière  proilu<  tK)n ,  le  1".  Adam  .i  admis  une  foule  de 
légendes,  flottant  .i  travers  les  traités,  de  saint  en  saint ,  et  de 
héros  en  héros.  Les  théologiens  les  plus  portés  à  pardonner 
les  pieuses  exagérations  ont  tous  critiqua  l'ouvrage  du  1'.  Sdim. 
qu'on  peut  ranger  i  cété  de  la  Légende  dorée  de  Voragioe ,  et 
OU  trop  célébra  livra  dn  Om^orwtitiê  d»  tmbU  Pramfatt  Haie 
/.  C,  qui  a  fourni  l'oceaalon  detantda  nioqnsriaaatdbttBl 
db  sareeiBWi  i  le  plnme  bardie  etaoeptique  de  Henri  Estienne, 
dans  son  pemahlet  inéKgieiu  qui  a  pour  titra  :  Aptl»9ie  ptmr 
Uirodote.  —  Notis  avoua  panaiM  tentée  Ice  prodaàioas  du 
P.  Adam ,  sans  y  trouver  auln  eheeequ'nn  atjrle diffus ,  indi- 
geste, mêle  de  citations,  sans  aucun  cachet  d'oricinalité.  Il 
paraît  que  de  son  temps  on  n'avait  cuere  meilleure  opinion 
de  son  talent.  C.4)nime  il  prêchait  la  passion  a  ,Siini-<;en>iain 
r.\uxerrois,  en  1665,  il  fit  un  r.ipprochemcnt  singulier  lU-s 
Parisiens  avec  les  JuiBs,  et  compara  In  reine  à  Marie,  et  Ma- 
larin  à  saint  Jean  l'evangeliste.  Ce  sermon  fut  fort  mal  reoi  à 
la  cour,  et  c'est  à  son  occasion  que  fut  f.iit  un  jeu  de  mots  tort 
connu,  et  qui  est  ainsi  raconté  dans  le  yniuùma  et  Pattittmm 
(S*  édition,  n.  t«6)  :  •  Le  P.  Adam  est  un  iesuile  de  Umaa- 
ain  qn'ea  a  ait  taira  poar  evoir  ptdehé  à  Saial^al  eedtfe 
aaint  Angustin.  An  sortir  dte  ië  wu  scnHAt,  leiehio  iMln 
demanda  a  un  libmme  de  la  cour  ce  qu'il  en  pensait  ;  be  toiBMHr 
répondit  gentiment  que  ce  père  l'avfft  convaincu  de  rofinion 
des  préadamites.  reine  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  voulait 
dire  :  C'est, répondit-il,  que  ce  sermon  m'a  fait  voir  daircnieni 
(ju'Adain  n'est  pas  le  premier  homme  du  monde.  »  Malgré  celte 
plaisanterie,  qu'un  sait  avoir  été  habituelle  à  Voltaire  dans 
un  autre  sens ,  à  l'iM  casion  d'un  autre  P.  Adam  qu'il  nourrissait 
liiez  lui  par  ((nr;t!!  filiilosophiqiie ,  c'est-à-dire  par  ostenta- 
tion ,  et  |>eut-étre  aus&i  |iar  dérision ,  le  P.  Adam  prêcha  l'an- 
née 8uivanle(ldM)  le  onréme  au  Louvraea  préaeoeedliMi 
et  de  la  reine.  H  est  vni  toutefois  qu'il  ftit  inquiété  podr  am 
dédametlons  contre  saint  Augustin ,  qu'il  appelait  avec  inetfO' 
venenee  t/ifricain  écAou/fi ,  le  docteur  bouillant.    Ca.  L. 

ABAM,  archidiacre  de  la  chambre  palriarole  et  supérieur 
des  raligietix  de  la  Chaldée,  fut  d)aiî;é  par  FJie ,  patriarche 
nestorien  de  Babylone,  de  présenter  au  pape  Paiil  V  la  profi-s- 
sion  de  fui  que  ce  souverain  pontife  lui  avait  adressée,  et  à 
laquelle  il  avait  cru  devoir  faire  quelques  chansemenlâ.  Sur 
l'invitation  de  l'ierre  Strozza.  secrétaire  de  Paul  V,  non-seu- 
lement Adam  renonça  ,  au  nom  de  sa  nation  et  du  patriarche, 
aux  doctrines  que  Kùiiie  condamnait  et  aux  expressions  qu'elle 
ne  pouvait  admettre ,  mais  il  écrivit  quelques  ouvrages  pi 
désabuser  lee  compatriotes  de  leurs  erreurs.  Après  finiij 
de  séioar  h  ftnnw,  il  regagna  la  Cbaldéo,  aoeoaîpngDéMl 
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inarcbe  d«  Jénisalem.  —  Set  œurre»  te  compoienl  de  trois 
sermons  sur  la  foi ,  le  premier  entaché  des  erreurs  qu'il  n'avait 
point  encore  abjurées,  mais  le  second  et  le  troisième  confor- 
mes 3  la  croyance  catholique.  Strozza  nous  les  a  conservés  | 
t.  Ditpuiet  sur  U  dogme  des  Chaidieiu  ;. 

ADAM  :.MEtciiion;,  recteur  calviniste  d'un  collège  de 
^université  de  ]li-ldelti«rg,  mort  en  ir>33,  a  bissé  :  I.  f'itx 

?ierinaHorum  philvso/ihorum  ;  IleiJelbrr;; ,  lGli-IG30;  Franc- 
ort,  1706,  4  vol.  111-8*;  11,  .Iftographum  monui/iriiCurum 
heidelbtrgtntium  ;  lleidcibcrg,  l(il2,  \n-A' :  c'est  un  recueil 
d'éuitanhes  des  princip,iux  monuments  J'Ilcidelbcrg.  III.  Z^- 
caaes  duo  continentes  vitas  theohgorum  erUrorum  princi- 
pum Francfort ,  IGlSiin-S";  réuni  au»  l'itx  germanorum , 
Francfort,  lGi3,  i  vol.  in-8*,  et  1706,  I  vol.  in-fol. ,  sous  ce 
Uitt  :  Dignorum  laude  virorum  guot  musa  vetat  uiorl ,  im- 
morttsiilas.  IV.  Une  réimpression  du  dijiugue  d'Érasme  :  De 
optimo  génère  dicendi;  Ileiddbrrg ,  M>I7  et  IUI8,  axec  des 
notes.  V.  Une  édition  de  \'Oratio  pro  M.  TuUio  Ciceroiif, 
de  Scaliger  conlre  flrasme.  M.  l'arodix  rl  metaphrases  hora- 
tianx ;  Fr.iiicforl,  ICIC,  in  »".  VII.  .-tpprrnez  a  mourir  .opus- 
cule écrit  en  allemand  ;  Francfort,  161  j,  in-13.  (Quelques 
bioKrapbes  lui  ont  attribue  Vllisloria  fcciesiattiva  tfcttsia- 
rvin  hamburgensit  et  brriuensis,  que  nous  avons  \  u  être  d'.V- 
dam  le  Maître. 

ADAM  {  Jeax  ; ,  jésuite  sicilien  ,  travailla  pendant  20  ans  à 
la  conversion  des  Japonais ,  et  mourut ,  en  Ib33,  par  le  sup- 
plice de  la  fosse,  qui  consiste  a  être  suspendu  par  les  pieds  à 
une  potence  et  à  rester  ainsi ,  la  moitié  du  corps  cAcbé  dans 
une  fosse. 

ABAM  (Maître).  (/ .  Billaut./ 

ADAM  (SiGiSBEHT),  sculpteur  de  province,  dont  le  nom  n'a 
été  conservé  que  par  ses  flts  dans  l'histoire  des  beaux-arts. 

ADAM  (Làxbebt-Siuisbsbt),  sculpteur,  né  a  Nancy  en 
1700,  était  le  HIs  ainé  du  précèdent,  sous  lequel  il  étudia 
d'abord.  Mais  il  vint  maigre  lui  à  Paria  à  l'ilze  de  IC  ans,  y 
vécut  de  privations,  et  se  rendit  capable,  grâce  â  un  travail 
opiniâtre ,  de  remporter  le  premier  prix  de  Koinc,  qui  lui  valut 
le  titre  de  pensionnaire  du  roi  et  lui  permit  d'aller  étudier  en 
Italie  les  modèles  de  La  sculpture  antique.  Adam  n'était  pas 
doué  «fun  génie  transcendant ,  et  ses  ouvrages  sont  de  ceux 
qu'on  ne  saurait  citer  comme  types  d'aucune  époque  et  d'aucun 
genre.  Cet  artiste  n'est  remarquable  mie  par  une  grande  faci- 
lité de  oompçMition  et  d'exécution-  Ses  ar.i|»eries  et  ses  nus  sont 
jolis  et  gracieux,  quand  ils  ne  sont  pas  ull'ectés  et  mesquins. 
Aussi  a-t-il  beaucoup  mieux  réussi  dans  les  sujets  de  la  my- 
thologie grecque  que  dans  les  compositions  dirétieimes.  Son 
meilleur  ouvrage ,  selon  nous ,  est  le  Srplunc  et  Amphilrile 
du  bassin  de  Neptune  à  Versailles.  Son  Sainl-Jcrûme ,  aujour- 
d'hui dans  l'église  de  Saint-Uodi,  est  un  lieu  commun  assez 
bien  traité  ;  on  petit  en  dire  autant  de  sa  Sainte- ÈUsabeih  , 
(chapelle  de  Versailles),  t.' EnUtousiasme  de  la  poésie ,  compo- 
tilioHi  autrefois  aux  Tuileries  ,  et  dont  nous  n'avons  vu  que  la 
gravure ,  peut  donner  une  idée  de  la  portée  intellectuelle  de 
cet  artiste ,  plus  ingénieux  que  profond  ,  et  gâte  d'ailleurs  par 
l'esprit  de  son  siècle  autant  que  par  l'exemple  de  Bemin , 
comme  Midiel-Ange  a  été  défiguré  et  chargé  par  ses  imitateurs. 
Il  faut  revenir  à  la  inytiiolugle  ou  aux  allégories  pastorales 
pour  citer  les  meilleurs  ouvrages  de  Lambert  Adam.  Ce  sont  :  < 
le  Nqrtune  au  triton ,  qui  fut  son  morceau  de  réception  à  l'a-  '] 
cadémie  ;  .Ifars  caresse  par  rjmour  (autrefois  à  Bcllevue)  ;  la 
CJuutt  et  la  piche .  etccule  pour  le  roi  de  Pru$se  ;  quelques 
flgorts  d'hommes  et  d'animaux  fondus  en  plomb  (tour  le  pane 
de  Versailles.  —  Accueilli  avec  faveur  par  lu  pape ,  Adam  re- 
vint cependant  en  France ,  ennuyé  des  tracasseries  que  lui  sus- 
citaient les  artiktes  italieiu,  et' renoiH^ant  aux  travaux  de  la 
fontaine  de  Tre«i,  dont  Clément  \ll  l'avait,  sur  ses  dessins  , 
nommé  l'un  des  seize  sculpteurs.  Ce  fut  ù  ton  retour  qu'il  fit 
la  Seine  et  la  Marne ,  groupe  oui  figure  à  la  cascade  de  Saint- 
Cloud.  Agrégé  aux  académies  de  .Saint-Ijic  de  Rome  et  Clé- 
mentine Je  Bologne ,  il  fui  rc<^  en  1737  membre  de  l'aradémic  ; 
de  Paris.  —  Lambert  Adam  avait  un  talent  rt  une  adresse  d'i- 
mitation tels  qu'il  s'est  chargé  souvent  dr>  compléter  des  mor- 
ceaux dcKulpture  tronques ,  et  qu'il  a  merveilleusement  réussi 
dons  ces  travaux  :  il  avait  commencé  à  Rome  par  la  Famille 
de  Lf/eomède ,  que  l'on  venait  de  découvrir.  Il  existe  à  Berlin 
plusieurs  sculptures  antiques  restaurées  par  lui.  —  Cet  artiste 
possédait  lui-in<*me  un  petit  musée  d'antiques  assez  curieux, 
et  dont  il  n  donné  les  dessins  dans  son  recueil  :  Morceaux  de 
sculptures  grecques  et  romaines,  ouvrage  qui,  traité  par  un 
homme  de  talent ,  eût  pu  avoir  une  assez  grande  valeur.  — 
Luutbert  .idoiu  mourut  à  Paris  en  1749.  M.  H. 


ADAM  {NicOLAS-SiBAtTii.1),  scuIpUuf,  frère  cadet  du 

tirécédent ,  naquit  à  Nancy  en  J70à.  Après  avoir  fait  à  peu  prés 
es  mêmes  études  que  son  frère,  il  alla,  sans  pension  toute- 
fois, à  Rome,  où  il  remporta  le  prix  de  sculpture  de  l'acade- 
mie  de  Saint-Luc,  en  1756.  Revenu  eu  France,  il  s'y  acquit , 
appuyé  par  son  frère  ainé,  une  réputation  assez  brillante ,  et  a 
force  de  travail  et  de  persévérance  se  Ot  nommer  membre  de 
l'académie  de  Paris.  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  le  Pro- 
mithèe  au  rocher  qui  fut  son  morceau  de  réception,  mais 
\e  Martijre  de  sainte  f  ictoire ,  ouvrage  d'un  style  peu  élevé 
et  surtout  fort  peu  chrétien.  Le  l'romethée ,  qui  est  sou  meil- 
leur morceau,  ne  fut  terminé  que  pour  l'exposition  de  1763. 

—  Nicolas  Adam,  dIus  médiocre  que  son  frère,  est  remarqua- 
ble par  les  mêmes  défauU  et  par  les  mêmes  qualités.  Il  a  tra- 
vaillé à  l'abbaye  Saint-Denis,  qui ,  lieureuseiiicut,  a  conserve 
peu  de  chose  de  lui;  à  la  chambre  des  comptes,  et  à  l'église 
de  Notre  Uame  de  Bon  Secours,  près  de  Noiicy  ,  église  pour 
laquelle  il  a  exécuté  le  tombeau  de  la  reine  de'  Pologne ,  qui 
tient  immédiatement  après  le  Prométhée.  Nous  ne  parlocs 
pas  de  ses  travaux  au  bassin  de  Neptune  ;  il  avait  à  peine  com- 
mencé lorsqu'une  discussion  avec  son  frère  les  interrompit. 

—  Nicolas  Adam  avait  à  un  très-haut  degré  celte  douceur 

Sji  tient  de  la  faiblesse,  et  cette  tolérance  qui  touche  a  u 
clieté  et  accuse  un  buinme  froid  et  médiocre.  I^iiiiberi 
prétendait  aux  Itouneurs  du  génie;  Nicolas  demandait  du- 
que  jour  à  Dieu  un  avenir  saus  (xial.  —  Il  mourut  a  Pari> 
«n  "78.  M.  R. 

ADAM  (Fbamçois-Gaspabd;,  Sculpteur ,  frère  du  précè- 
dent, naquit  à  Nancy,  en  1710,  et  suivit  à  peu  près  le  mêiiii: 
coûtas  d'études  que  ses  frères,  dont  il  imitu  les  défauts  et  le> 
ualités.  Couronné  par  l'académie  de  Paris,  il  alla  faire  des  ciudek 
Rome ,  avec  .<>es  deux  frères ,  et  fut  agréé  en  17G3 ,  par  le  rui 
de  Prusse,  à  la  place  de  Nicolas,  pour  des  travaux  à  exécuter 
à  Berhn.  Nous  ne  connaissons  rien  en  France  de  ce  maitre, 
et  l'on  n'a  jamais  cité  ses  travaux  en  Prusse.  .M.  R. 

ADAM  (jACQiiEs),  membre  de  l'Académie  française,  né  a 
VendiSme  en  16C3,  et  mort  à  Paris,  le  12  novembre  1735,  fuL 
à  l'dge  de  14  ans,  et  quand  il  eut  termine  ses  études,  chez  les 
PP.  de  l'Oratoire  de  Ven<iome ,  recommandé  à  Rollin  ,  qu'il 
surprit  tellement  par  ta  modestie  et  par  la  sagesse  de  ses  ré- 
ponses, que  celui-ci  n'hesila  |>3S  à  le  présentera  l'abbe  FIcury, 
alors  occupé  des  recherches  jiour  son  Histoire  ecclésiastiqut. 
Associé  ace  travail,  et  même  a  l'éducation  du  prince  deCoiiti. 
Adam  fut,  en  1 723^  après  la  mort  de  l'abbe  Fleury,  ap|M:lé  aie  rem- 
placer à  l'Académie  :  il  fut  encore  nonnué  gouverneur  du  prince 
deConti,doutil  resta  constamment  l'ami,  et  qui  le  choisit  pour 
secrétaire  de  ses  commandements  et  chef  de  son  conseil.  L'idibr 
Seguy  lui  succéda  à  l'Acadéiiiie.  -  .\dam  a  traduit  de  l'italieri 
les  Mémoires  de  Montrcuculti;  Amsterdam  ,  1734,  in-12;  la 
Relation  du  cardinal  de  Tournon,  imprimée  dans  les  .tnec- 
dotes  sur  T état  de  la  religion  à  la  Chine;  il  a  eu  part  aussi  a 
la  traduction  de  l'histoire  universelle  de  i.  A.  de  Thou.  .Mais 
tpu  ouvrage  principal  est  une  traduction  complète  des  mpnn- 
tophistes  d'Athénée,  dont  l'abbé  Desaunays  a  publié  les  deux 
premiers  livres  après  y  avoir  fait  quelques' corrections.  —  Ln 
exemplaire  de  Pindare,  couvert  de  notes  manuscrites  d'A- 
d.im ,  a  été  vendu  à  Paris  eu  1830  (Cat.  de  M.  Nodier ,  ii°  268,. 
D'Alembert  a  publié  son  éloge  dans  V/Jistoire  des  membres 
de  l'académie  française ,  lom.  4,  p.  571-5&S. 

ADA>l.curéde  Paris  dans  le  xvin'  siècle, n'est  connu  que 
par  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  :  L'.lcocat  du  diable 
sur  la  légende  de  Grégoire  VII  et  ta  canonisation  de  saint 
f  'inceni  de  Paul,  ouvrage  qu'on  lui  a  constamment  attribue, 
saii^  qu'il  existe  cependant  aucun  titre  par  lequel  il  soit  possi- 
ble de  reconnaître  s'il  en  est  véritablement  l'auteur. 
ADAM  (Pic  D").  (/  .  Ceylan.) 

ADAMA  [hébr.  Adma),  l'une  des  cinci  villes  que  dévora  le 
feu  du  ciel ,  et  qu'ensevelirent  les  eaux  oc  la  mer  Morte  (Ce- 
nise,  XIX  ,  24  et  Deutéron. ,  xxix  ,  23  ).  Les  .Septante 
ont  traduit  comme  nom  propre  le  mot  helireu  .-tdama  d'Isaic 
(  XV ,  9) ,  ce  qui  a  fait  croire  ou  que  l'ancienne  Adama  n'a- 
vait pas  entièrement  péri  sous  les  eaux ,  ou  que  les  habitants 
du  pays  avaient  rebâti  une  nouvelle  ville  de  même  nom  sur  le 
bord  oriental  de  la  mer  Morte.  Mais  saint  Jérôme  dans  In 
Vulgate,  et  Sandias  dans  ^a  version  arabe,  lui  ont  donné  s.i 
sigmiication  ordinaire,  celle  de /erre.  On  peut  remarquer  en 
elTel  que  partout  ailleurs  ,  quand  il  est  question  de  celle  ville, 
l'hébreu  porte  ./o'/na  et  non  -tdama.  Cependant  celle  légère 
difl'érence  de  prononciation  ne  serait  pas  un  ntotif  suflisant . 
ce  nous  semble ,  pour  ne  pas  voir  dans  le  passage  d'Isaîe  le 
nom  d'une  des  villes  de  l'ancienne  Pentapolc,  surtout  si  ou 


{  M  ) 


aaniue  que  les  S«(>taute  ont  partout  rendu  riirl>i'«u  Jdina 
fuJUama.  J.  G. 

AMNA,  V.  de  U  tribu  4e  Nc(ihlhali  (,J<utié,  xis  ,  30) .  en 
appeMt  par  les  Scftanle  'ifH*!  *^  9"  Vuteale  ÉfUma. 
(^iiHqiirs^ns  veulent  que  ce  mit  la  même  qn'yMmt  ;  d'autres 
Ut  fuiifoiiilent  avec  [f.  Jtik.  SlaMUliH  OHomasftcon 

saerin»;  nomina  propria,  pag.  et  'A<idr>  llulas  :  Com- 
mriitar.  in  Jùtui ,  pai(.  J97.;  J.  G 

AIIAMAX  ,  AuvUXiX  <Hi  Al><)11*>  .  Mirniiniin<'  Criudf , 
inoiii? ,  puis  abl>é  du  inoiiùNli-rf  (le  lly,  en  Jri.inde,  en  0T9, 
lut  eiivové,  en  701,  aii|irrs  il' Alfud  ,  roi  dc_?lorthiimberlor>d , 
tvp-r  tilrp  H'îimb.T:5;.iliMir.  A  rftowr,  il  ptrviot  s  tiitro- 
(iuui' il.ins  s.i  [i.itnr  riis.iijr  de  cclcliri  r  iV'Ip  de  P,i;](i("s  4-ii 
contortmtp  .ik-i-  l'h^iise  »ie  Huiim*,  et  ntourut  eti  JO-I  ou  70.'j. 
(fil  évéqtie  franchis,  nommé  Amiiptae,  jeté  par  ta  tempête 
■ur  Im  eûtes  d'frl.mdc,  lui  ayniit  donné  Maucotrp  de  détails 
MIT  m  vqjrage  qu'il  venait  de  foire  daoA  la  terre  «àinie,  Ada- 
inan  a>D  servit  pour  écrire  son  ouvrage  :  De  iocU  terrx 
$anetx  et  de  titu  Jérusalem  ;  Ingolstadi .  1CI9 ,  in- 4*  \  ouvrage 
qui,  devenu,  pendant  le  moven  t%t,  le  livre  dasnque  des 

r'Ii-riiis  ili'  Jérusalem,  cootrintrr)  pms^fimmpftt  à  fitirp  nnîtie 
désir  de  visiter  les  lieux  qu'il  decriï.iit.  Bèdr  y  .1  (juis^  Ir 
fond  i\f.  son  Trftifé det  lifiix  minti  Jlnt.  fffA's  ,  I.  v,  c.  16}. 
—  On  .1  cni-orf  d'Adamaii  uiic  I  le  de  tain)  Colomhan ,  prc- 
nurr  .ilib*-  dr  llv  ijn  il  ne  faut  pdS  eontondre  avpi-  s.iinl  Co- 
Inniimn,  fotnl.il>'iir  du  monastère  de  Fonlaiin's;  ;  un  traite  l>e 
rase  liait  legitimo,  et  quelques  règlement!  sous  le  titre  de  la- 
nonet.  Sa  He  de  taiiit  Cofomban  M  tronve  dans  le  reeueil  de 
Onisius,  dao»  Servius  et  dans  Ici  boliwMHites ,  qui  y  ont 
joint  un  Commemiain  de  Francis  Baéft;  Ui*èrius  en  a  fait 
rflronriiiMr,  d'aprà  un  manns^rrit  plus  «orrtrl,  le  prologue , 
r<-|>il(>gHe  et  \'admoni(io  ad  lectores. 
AniMASTlXCmiA.).  ;/'.  Feldspath.) 
AOiMANTifS.  iiii-docwi  juif  d'AIcxnntlric,  passa  i  Cons- 
tintiiiniili" ,  y  f  iiibr;iv<iii  !<■  r.ntiolici'iinp  ,  et  y  dfdia  à  l'empe- 
reur (instance  son  J  miré  de  pAjftioyifi'touie.  en  deux  livres, 
qu'on  trouve  dans  l'Hition  d  Anstotc,  donnée  par  Svlburgc , 
et  Jant  les  Scriptores  phtjtiognomonix  txlires ,  pr.  lâf.,  nird 
J.  <i.  Htd.  Franûi;  Mtvnhtiqii,  1780,  iii-8\  C'est  un  ou- 
vrage ou  les  contr^dirtions  1rs  plus  dioquaules  )■  disputeot  à 
m  manque  d'ordre  et  de  méthode  d'autant  plut  Oeia»  «ut 
Innt  cat  conjectoral ,  et  mérite  d'être  «ér ieusement  exaaMUé 
pour  ilre  aoralement  réfuté  dans  le  système  d'Adamantius. 

AMMAIIXM ,  religieux  augustin ,  qui  assista  au  concile  de 
Trente  en  qualité  d'ambassadeur  des  cantons  suisses  ratholi- 
ftaît  ué  À  Florence.  Sa  connaissance  parfaite  des  lan 


«lies  orient;  It'i  le  fit  choi; 


sir  par  Grégoire  XIII  MHir  traduire 
•s  llébreux.  Il  moaittt  avant  dVoir 


.•ich"vt  <■('  trai.i  I  .  Ir  15  jaiivirr  1581. 

^nA-VHUA^I  'iVj,'.  I ,  i.iii  lit  ii  dr  adanuuan  on  ndamaran), 
f}n.  iif  lermintUia ,  sur  in  i-ùtc  du  Malabar,  fut  adopté  par 
Ad^mnon  comme  nom  géiù-t.  inc. 

AnAMDK  ou  Adambor  {luUiMbea)  'JjoI.],  arbrisseaux  de 
riiide,  rnenlioiinrs  par  llhéede  {fforl.  malab.,  t.  4).  Ijmarcit 
en  a  formé,  duiis  \' F.ttCjfclQptdk ,  ungimrequi  n'a  pu  été 
adoulé.etquî  rentre  dana  wftn  étà  lataiiUBUli  {r,  c»  wêX^ 
-  CnbabitiintiidefaeAteéulHalatardeaBntleiBtoe  nom 
il  une  espèce  d'ipoinae.  C. 

AOAMi  (Adam!,  bénédictin  slleniand,  né  en  1610  à  MôM- 
luim,  près  de  lUjlogne,  mort  à  Uildeslieim,  le  I"  mars  1603, 
entra  fort  jeune  dans  J'abbaje  de  Brauveiler  au  diocèse  de  Co- 
f'iijnf,  fut.  en  îr,33.  président  du  séminsipe  bénédictin  de  cette 
»tlle.  riviil  1p  L;r:idc  de  docteur  en  tlieolosie,  devint,  en  1637, 
prieur  du  Mcut-SJirit-Jncijuf i  {Jakfibsbrr;;:  de  Maycnce,  puis 
alil)>'  de  Murrluird  ,  en  .Suuabe.  Depuis  16-13  il  assista  aux  con- 
iert-ittii'ii  (iipluiiuiliilUf-s  de  Muu.<itcf  et  d'Osiiabrudi  pour  la 
pdcincation  del'Kurope  ,  en  qualité  de  député  des  monastères 
du  Wurtemberg,  puis  comme  chargé  daCtaires  de  l'abbaye 
princIcKda  Gorm,w  Gararejr,Jta  Wattolnlie.  Adami  tut 
>e  eonetller  r«fttme  gMrale  parla  frandifs*,  et  mrtoiit  par 
SCS  lumière;  et  l'énergie  qu'il  déploya  pour  la  défense  des  in- 
lêr/ts  de  l'Kglise.  Ses  connaissances  et  ses  vertus  lui  valurent 
h  dignité  du  sufTra^çant  de  Uildesheim  sous  le  titri'  d'tfvïque 
d'Hierapolis  tn  pariièus.  Il  publia  en  1698  ,  a  Francfort ,  l'iiis- 
toire  des  conféreiiees  de  \\>stplialic,  «ous  le  titre  de  :  -Yrcana 
pfci^i  u<stplinlk\!  ,  r;i  i  ,  ruu  .  I  ige,  suiï.int  l'opinion  des  pro- 
testants, rt'<i\jFit  pas  obtenri  toute  la  publicité  desirx^,  J.C». 
lîe  Meiern  convertit  ion  titre  en  celui-ci  :  Relatio  Ustorica 
eorum  quee  tu  pactficationeosnabrtiifo-noiuuteriensiexarcané 
ratione  stattu  in pcucltcenlet  çetia  futre;  Francof.,  1707,  in- 
4'.  Le  bcoédictin  Z^egeibauer  publia  contre  cette  édition 


Meierni  tnihiematH;  Rslisbonne ,  1739,  re  qui  provoqua  un? 
réponse  de  la  part  de  J.  0.  de  Meiern.—  Voici  le  portrait  d'A- 
dami  qu'on  trouve  dans  VIlUtoria  tUter.  4e  Ziegeibauer 


(toin.  $,  m.  9K )  :  l^wtjein «e pesterlf  tdamus  in 
nu  maxuMrvm,  qm  wKa  wifiiam  xfat  ità  coj^onetei  vt- 

dit,  homfnum  congregntfme ,  çiià /amnditt ,  gui  findtnllfi. 
^ud  anlmi  et  consHll  magnltùdhie  eautax  troefaverU,  fia 

tnrjrmif  prTtfn;if'iâ  et  derterilate ,  pro  rt'tigiorr ,  prn  palrlâ, 
/■I  I)  dninn  di  rcri/  ,  de  Ils  mulla  in  jiyxfi  iiti  m  'nsrrc  intti- 
ItiH  rntiri»ps  nrr  reqnlmnt ,  nec /eriiHl  :  adsitnt  rnim  ipm 
rrniin  tf-thn^tnia  x«/Jic(enll*slnia .  et  hic  ipsr  liber ,  quc  i 
l'iiiniiim  Hffil  druuo  nfjH^t  Mtfertiiiiam  hmi'  g<"'fr)nim  corn- 
/■hrfifur  HorroUnnent,  â'fint  qygàttiit /utrif  fd.nn  us,  coçkHu 
àiiuil  fff  difficile.  ■  '  L'alili*-  U  trss. 

AD.tMi  (AumuaI},  né''ll'F«ra«0,«n  insn.  rrru  dans  h 
conipa<;iiie  de  Jéaus  en  IMI ,  et  mort  en  I706  a  nome ,  où  il 
avait  exercé  pendant  VM  erand  nombre  d'années  le  ministère 
de  la  prédiration ,  a  faine  :  I.  Sot  in  stellà.  carmen  4e  odtoni- 
tione  Wagorum;  Hon»e,  IB.'tO,  in-fol.;  II.  (  nll  detiderfa , 
rarmen  in  exortn  prineipli  lllMpmtttnm  Philippl  Prosperl  ; 

posifa;  I  jici]iiis,  Ifi.jK,  in  fol.',  W .  Seminiru  rtinuini  l'tiH'i.s 
I  jmrpurata ,  tiv  MincLr  roman.v  Kcrltsi.v  cnrdiualrs  qnt  ^ 

I  rl  rnigrunimali  if!ii\lnifl;  Home.  ii.  inl  ;  \  .  ttrati'i 

iHftinere  pmplh  J'ilii  (Ir  Iktis;  ('.■j  ii!i%e  ,  Iff^J,  m-ful.  ;  VI. 
lloHorati  tumidt  ae  fuiubris  poni/tje  dt-icrij/tio  in  ejti^uii% 
Fmtekco  f^uéoetiuMtt ,  «teri  BefjMio.  Anmir»  ivssu  de- 
moMt  tXipemtltait,  etcmHolHêjmfimereMMta;  Rome, 
tCfiS,  in-fbT.;  VU.  Kpiscopus,  opus  tripartifvm,  et  *<<»> 
poiltieo-ioawn  ,  non  prxsulibus  modo,  $ed  nmnfAtis  in 
chrtffinnd  republicA  poputomm  moderatoribu* ,  principtuK 
contUiarilu ,  dirini  cerm  eoncioHotorlbvt  maximé  arcommo- 
dattim  :  tlfrandr  Spereltus  Fvgnbhun  .  inflstes,  ifolicn  ner- 
mi>nf  scrijtfit  :  htnitifit  tdami ,  e  yociet  Jcxu,  i'l\iriv\it  i( 
niaximis  a  (,'tlliû.  Ili>fxiniti  ,  (ler»wnîà  «•pnaiph  p'ut^- 
tnntibus,  idiontate  Intino  donabal ;  1671 ,  in-tui-  ;  \  11!  ',>ufir 
Francffhi  ht  uno ,  discours  a  la  li:Hi.i.;i;e  d^-  Irnnroii  di; 
Horgia;  Ilomc.  I6j2;  I\.  f  ila  e  vturle  yhri'.i'a  d-l  fërr.nr^- 
tltito  ré  e  martyre  invitistimo  san  (unutu  lV',rt'  e  urut<f-nuif 
àfnéi  Dmemarea;  Rome,  1683,  in-4*.  —  Il  a  de  plus  tra- 
Oiilt  en  italien  :  l*  ka  sermons  portugais  du  P.  Antoine  V  tcvra  ; 
Homa,  iwtct  IM»,  în-i*;  3*  ta  Via  Al  P.  Anne>Pran(»iad« 
Beauvcnn ,  éeritt  en  français  par  le  1^.  L.  VM  ;  Rame  i  tflM , 
in  H".  J.  D. 

ADAMi  OU  MisA>DER  ( Ji i > ■  .S MtfiTL) ,  né  è  DrCsdc,  m 
li;;i(j,  et  mort  en  1713,  a  Pre7>clif ndorff ,  où  il  ^taft  mintstrf 
de  la  reliyion  reformée,  a  laisse  :  Delicia'  ecanije/ico-emb/ema- 
fier.  -  /Jtiwi.r  bit>lir:f.  ■  -  Delicix  emngeiiat.  —  ùeHeix 
pasiioruUes  et  fpUi-Mir.e.  —  Curnu  copix ,  ou  recueil  de  ri"- 
inercimetits  pour  les  labumationt  i  enfin  quelques  autres  petits 
traités  tiiéol(«i|iMi,  61  VM  inductlon  caall8Band  du  AMN* 
de  Perse. 

ABANi  { Ermust-Dahirl) ,  ministre  protestant,  né  k 
Zdunx,  dans  la  Prusse  méridionale,  le  IS  novembre  1716, 
■wtlaawjrijiat  t?t^  «l  non  pas  17M,  eonnaa  AjtAdâui^ 

puis  17$7 


IHI, 


h  Landotiuc,  en  SHUit 


SI  nttcir  A  Sonaa  et  Kanimclicn,  en  PnHBetdir- 
uis  1760,  a  rMefaM,  et  pnis  tard  A  Pommerswirti,  iwjaAi 
leustadt,  en  Sllésie.  Cet  auteur,  d'une  fécondité  remar(})i»-i 
ble,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  dîfTérentrs  ma- 
tières en  prosr  et  en  »epi,  en  stlemantf  et  en  latin,  entre  au- 
tres :  Fsidis  }ii»!!iq.it^  ;  Bresl.iu  et  Leipzi:;  ,  1747  et  17il  ,  l 
vol.  in  »".  Utsloirt  rtiiif'f  'is^  de  I andesAul  ;  l',r<  >\.  ,  il ii  , 
in-S°.  /Ji"  erudlds  Lundethudi  oriundU;  ibid.,  1763,  in  .S'.  I  .i 
liste  dr  ses  ouvriers  s«  trouve  dâus  le  Dictionnaire  hiUorique 
de  Meusel.  On  v  remarque  un  opuscule  sur  le  triple  értio  de 
lafor£t  d'AdcrSai-h;  Uefçuilz,  I7S0,  in  <t*.  et  des  Dlueri^ 
lipw  sur  kê  beautés  $u(UiMt*  du  chant  am*  1rs  amfl^pm 
AafiDleirdbiln;  I^ipzig,  175S,  fa-8*.  B. 

AD4IU  {JbamJ,  pasteur  de  la  paroisse  luthérienne  aOe- 
mande  à  namolit,  en  Hongrie,  né  h  I^eutsciiau ,  dans  le 
même  ropnme,  mort  le  4  juillet  1793,  s'était  déjà  dèrtrfs 
de  son  ministère  dès  Tannée  1780.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
petit*  ouvrages  allemands ,  entra  autres  d'un  'froM  contre  kt 
inrrérfirfe*  ;  Ratisborinc.  1768,  in-8».  (  A'.  Meusel.)  R. 

ADtviifrK  (terre),  limon  salé,  gluant,  mueilagineux . 
i|u'on  de,'ou\re  au  fond  de  la  mer  apré''  le  reflut,  et  qui  pa- 
raît fiiriiie  de  ce  que  les  eaux  ont  de  plus  huileux.  L'énorme 
miantité  de  poissons  qui  meurent  et  de  plantes  qui  pourrissent 
ilana  la  ner  eootribuent ,  avec  fiafluence  atincMpbéri^e,  a 
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eompoMr  ce  limon  ,  qui  est  dépote  plut  abondaininciit  au  forui 
des  »a$P»  cou»  f  Ils  duii  tiiiiple  linge  que  duos  aiii  lierpirlique- 
iiieot  ferinr». 

AOAKITES  ou  AOAHIENS.  Ces  lltrrtiqiJl'S  du  11  Siècle, 
iioininés  ainsi .  »<-luii  SAint  f.pipbane  .  parce  qu'ils  prétendaient 
iivoir  conserve  la  pureté  priiuilikc  d  Adam  dvant  sa  diute, 
<?iaiciU  discipir»  de  Prodinis ,  qui  lui-iu^ine  IVt.iit  de  Carpo- 
iTJle  :  le  preiiiirrniail,  coiiuih»  Valenllii,  l'unitede  Dieu  et  U 
nécessité  or  la  prière,  et  ei>$eig,iiait  les  turpitiidr^t  honteuses  que 
M'«  parti»aiiii  ne  lardèrent  imis  a  pratiquer.  D'après  eu»,  le  ma- 
riage, ne  du  pccho,  devait  t'tre  abuli  :  a  I'usjkp  Jt  s  uUiineiits, 
inutile  dans  l'etiil  d'innocence  dont  ils  se  ploriliaiciit ,  devait 
Nua-cdcr  la  nudité  la  plus  coinplctc;  Ir»  lieiis  du  sani;  n'i-taient 
point  un  obitat'Ie  a  leurs  unions  inoii!.lrueuses.  Ou  con<;oit 
aisément  le»  désordres  que  de  tels  principes  devaient  pro<luirf 
tbns  leurs  assemblées  nocturnes,  au  milieu  d'une  ciicciiUe 
i.ûiâire  qu'ils  a,  pelaient  U  faradû ,  où  U-s  ténèbres  fjcili- 
uient  toutes  les  unssions,  et  où  rien  n'était  défendu  quand 
le  cisef  avait  tacHIrgcnient  travesti  les  paroles  de  la  Geiièse  : 
i.mcUe  et  mutiiftiicamini  { i.  38).  Saint  Epipliane,  saint  Au- 
•^ustin.  Tliro,loret,  Tertullien ,  saint  Clément  d'Alexandrie, 
saint  Irént-r,  qui  parlent  de  leurs  prim-ipes  ,  n'ont  pas  de 
mots  assex  expressifs  pour  flélrir  une  nu|iudeiice  qui  renouve- 
lait les  dr|i;o(ilj'iJts  excès  des  cyniques.  Mais  U-ur  existence  ne 
l'ut  pas  de  lijii?;'ic  dure»'  :  on  oublia  l  ientùt  cet  étrange  aberra- 
tion de  l'esprit  liumaiii,  produite,  sans  nul  doute,  par  une  plus 
•  trange  corruption  du  cœur,  et  bien  que  auclqucs-uiis  de  ces 
sectaires  eussent  l'audace  de  se  vanter  de  la  cliasielc  de  leurs 
inœurs,  oa  crut  d'autant  moins  à  leur  prétendue  sagesse 
qu'oa  connaissait  mieux  et  leurs  principes  et  leurs  usaj^es  , 
contre  lesouels  eut  en  vain  lutté  la  vertu  la  plus  héroïque. 
—  Cependant,  au        siècle,  un  nommé  Tandem  ou  lan- 
rliçlin  renouvela  toutes  ces  erreurs  à  Anvers,  et  y  ajouta 
intiiiie,  en  annonçant  que  l'adultère  et  la  forniratioa ,  dont 
i|uelque!f-uns  des'  preyiiers  s'étaient  défendus  comme  d'un 
vioe,  étaient  non-seulement  permis,    mais  méritoires.  Ces 
doctrines  commodes,  qu'il  annonçait  accompagné  de  3,000 
liommes  armés,  firent  cependant  peu  de  partisans;  et,  quand 
saint  Norbert  eut  arrête  sa  marche ,  on  oublia  bientôt  et  le 
malheureux  sectateur  et  sa  révoltante  morale.  —  Au  xiv* 
siècle,  on  vit,  dans  le  Dauphiné  et  dans  la  .Savoie,  les  <u/-/u- 
jtlns  ou  pauvret  frirts  sortir  nus,  et  rappeler  par  leurs  dé- 
règlements tout  ce  que  leurs  devanciers  avaient  permis  et  pra- 
tiqué :  ils  ne  lirrnt  cependant  que  |Mrattre  ;  le  roi  Charles  V, 
en  ayant  fait  bnllpr  quelques-uns  et  détruire  leurs  livres,  les 
autres  se  dissifjcrrnt  proiiinteiiient.  —  Kniin  ,  au  xv'  siècle  , 
un  nonnné  Picard,  ne  en  Flandre,  ressuscita  de  nouveau  le:i 
■erreurs  et  les  désordres  des  adaiiiites ,  pénétra ,  avec  quelques- 
uns  des  siens  ,  en  Allemagne  et  en  lioliéine  ,  fit  de  nombreux 
|iartitaiw  dans  l'année  du  fameux  Zizka ,  et  propagea  d'autant 
plus  ttiseiivent  sa  renommée  que  ,  plus  téméraire  ou  plus  cor- 
minpu  que  e«s  devanciers  ,  il  ne  bornait  plus  &  l'intérieur  du 
paradis  1rs  nudités  dont  il  faisait  une  obligation.  Ses  disciples 
se  répandirent  surtout  en  Pologne,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
Isnile.  Picard,  qui  se  qii.'vliliait  de  Jili  de  Diêu  ,  avait  d'ailleurs 
adopte  un  principe  propre  a  lui  rallier  cette  foule  d'hommes 
qui ,  n'ayant  rien  a  perdre,  ont  tout  à  gagner  dans  le  de- 
sordre :  ' 

Jura,  |irrjurj,  «rcrrlutii  pnxlrrc  oori. 

'On  peut  voir,  sur  ces  malheureux,  de  plus  amples  détails  dans 
Iw  fifams  des  SS.  Pères  que  nous  avons  cités  en  commençant, 
dans  Uoslteim ,  nui  explique  leur  nom  de  Pirards  par  la 'cor- 
ruption de  celui  de  Btgghard*.  ou  Rigghard*  (  ces  mots  ) , 
i:t  dans  Basnase,  qui  les  a  confondus  avec  les  Vaudois ,  et  qui 
a  cni  pouvoir  les  justifier  d'une  partie  des  crimes  qu'on  leur 
rrprodie.  l.Trad.  de  ruitl.  ecdét.  de  Mo*h<im,  t.  3,  p. 
473.)  J.  D. 

AD.(M.H  (Thomas),  chapelain  de  l'église  anglicane,  mort 
en  1670 ,  a  laissé  :  L'nion  protettanle  ou  principes  de  la  reH- 
gion  ré/armèe,  ouvrage  fort  estimé  des  .Anglais. 

ADAMS  (Zabdiel  } ,  ministre  anglican  de  T^mcmbourg, 
au  Massacbusselts ,  a  laiiise  des  termons  fort  estimés. 

ADAHS  (  WiLLUM  ),  tiléologief)  anglican,  né  .i  Shrewsbury , 
en  1707,  et  intimement  lié  avec  Samuel  Johnson,  mourut  en 
1789,  archidii^rre  de  Landaff  et  principal  du  collège  de  Pem- 
broke,  à  Oxford.  On  a  de  lui  un  volume  de  5er;j«oiu,  1777,  et 
un  Ktëai  lur  l' Ktsai  de  Htime  touchant  let  miracles ,  17SJ, 
in-8*,  excerienle  réfionse  aux  prétendues  preuves  de  ce  scepti- 
que, qui  s'empressa  d'*  le  remercier  des  ménagements  qu'il 


avait  mis  dans  la  forme  de  sa  réfutation ,  et  qui ,  dqiuis  ce 
moment,  le  visita  souvent.  \ 
ADAM.S  :f.LiFiiALETl ,  clcve  du  Collège  de  Harvard,  mints» 
trc  de  la  reforme  en  1709 .  mort  en  I7&3,  à  l'!ig.e  de  77  ans,  a 
laissé  quriqucs  X>/scour<  et  plusieurs  Sermons. 

ADAMS  ;.Amos],  ministre  àlloxburg  [Massacliitssetts;,  mort 
à  Donhcslcr,  en  1776,  à  l'Âge  de  48  ans,  a  publié  un  .-tbrrgr 
de  r/iiiloire  delà  Nouvelle-  Imj'eterre  ,  et  un  grand  iiombrii 
de  sermuitt. 

AOAMS  (JosBPH),  ministre  à  >rwiij;:ton,  en  I7I&,  y  prê- 
cha jusqu'à  sa  mort»  arrivée  ru  I7N3  :  il  avait  alors  93  ans. 
On  n'a  c  lusené  de  lui  qu'un  seul  smiion  Contre  let  progret 
de  rimpirté. 

AOA-US  iSAMtiCLi,  sumomilié  le  Olon  de  l'Amérique,  ne 
à  Boston  eu  173n .  se  fit  rrman|urr  |iar  son  Cppusition  au  gou- 
vernement de  Shirley.  Quoique  drjà  fort  .igii  lors  de  la  révolu- 
tion, il  en  fut  un  dés  plus  ardents  promoteurs.  C'est  lui  qui 
donna  Ir  nremier  l'idée  d'ori;ani>er  les  sociétés  populaires.  En 
I  1744  ,  il  lit  partie  de  l'assemblée  de  la  lirovince.  puis  du  (;ou- 
I  grès.  Proscrit  en  1775,  il  se  réunit  Franklin  et  à  JrfTerson 
pour  pro.'Iamer  rindr|>emlaiK-e  des  ^^tals  Unis;  iioininc  gou- 
verneur général  de  la  proviiM3e  du  Mas&achusselts ,  il  est  mort 
pauvre  en  1808.  H-t. 

ADAMS  (John),  l'un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  phu 
puis<.aunnrnt  à  fonder,  à  or2.ini$er  et  à  diriger  la  république 
naissante  des  F.lats-LInis  de  r.\inérique  du  >ord ,  était  né  dan> 
la  province  du  Massadiussetts ,  le  19  octobre  1776  ;  il  descen- 
dait d'une  famille  qui  avait  émigré  d'.Angleterre  lors  du  pre- 
mier établissement  de  la  colonie.  Cette  généalogie ,  quoique  ne 
remontant  pas  fort  luiut,  et  quoiqu'il  s'agisse  du  |jrésideni 
d'une  république,  n'est  pas  sans  iniiwrtance.  .\insi  que  l'a 
montré  .^1.  de  Tocqueville  dans  son  excellent  ouvrage  :  De  la 
démocratie  en  .-tmérique,  le  secret  des  variations  ae  la  politi- 
que aiitéricaine  est  dans  l'indiriduatlti  des  différentes  colonies 
qui  sont  venues  apporter  au  nouveau  continent  une  religion . 
une  histoire,  un  passé.  Or,  c'est  précisément  dans  le  Massa- 
chussetts  que  vinrent  s'établir,  en  1630,  les  plus  fougueux 
puritains  de  l'Angleterre;  ils  fondèrent  une  église  à  l.iqueile  ils 
donnèrent  le  nom  biblique  de  .S,ilem.  et  s'unirent  en  société 
religieuse  par  un  traité  (carénant)  solennel  avec  Dieu  ,  traité. 
Selon  eux,  en  parfaite  conformité  avec  l'F.vangile;  ils  portèrent 
dans  la  politique  le  même  esprit  d'indeiieiidaoce  et  de  dénit- 
cratie.  C'est  cette  province  de  Massacbusselts  qui ,  en  1773  et 
en  1774  ,  nomma  Adams  membre  du  conseil ,  puis  député  au 
congres.  Pendant  toute  sa  vie  Adams  conserva  les  voix  dei: 
provinces  de  l'F-st.  —  Après  avoir  suivi  les  cours  du  collège 
de  Harvard ,  il  étudia  les  lois  anglaises  ,  qui  régisitaient  l'Amé- 
rique ,  entra  au  barreau ,  et  ne  tarda  pas  a  acquérir  une  grande 
réputation  comme  avocat.  Il  publia  dans  la  Caielte  de  Boston, 
journal  qu'il  rédigeait  avec  le  colonel  Hainilton  et  \\.  Jay,  une 
suite  d'articles  sur  le  droit  canonique  et  le  droit  féodal.  I.'f*- 
prit  philosophique  du  xviii'  sie<'le,  combiné  avee  le  purita- 
nisme démocratique  des  fondateurs  du  Mossacliusselts ,  pré- 
domine dans  ces  articles,  qui  eurent  un  grand  suecès;  on  les 
recueillit  en  un  corps  d'ouvrage  a  Londres,  dès  17C8.  Il  est 
remarquable  que  ce  sont  toujours  les  sociétés  attaquées  et 
prèles  à  périr  qui  se  diargenl  d'être  les  instruments  tes  plus 
actifs  de  la  réputation  de  leurs  adversaires  :  ainsi  fit  la  monar- 
cliie  frai>çai$e  à  l'égard  de  Baniave  et  de  Sliralienti!  —  f.n 
1764,  sous  le  ministère  de  lord  Bute,  qui  professait  haute- 
ment la  doctrine  que  les  colonies  devaient  dépendre  iinmédin- 
tement  de  la  couronne,  M.  Granville  présenta  un  hill  nnnr 
l'établissement  d'un  droit  sur  le  timbre  en  Amérique  :  ce  lui! . 
destiné  à  faire  face  aux  déjienses  ocrasionnées  par  la  dernière 
guerre ,  et  qui  fut  .ndopté  dans  jcs.deux  chambres  à  une  grando 
m.-)jorité,  «•onlenail  une  révolution.  —  Iji  Virginie  fut  la  pre- 
mière à  protester,  mais  c'est  du  Mass.ichusselts  que  partit  lu 
résolution  la  plus  énergique,  la  plus  det-isive;  rlle  invitait 
toutes  les  assemblée»  provinciales  à  envoyer  des  députés  _.i 
New-York  [>our  y  former  un  congrès  qui  de.lil»crrraitde  la  si- 
tuation de  I  Amérique.  Kn  même  temps  les  journ.iiix  de  liostoti 
et  de  Nevv-York  mcageaient  le  peuple  a  s'unir  pour  la  driéns*- 
de  la  liberté  et  de  leurs  propriétés.  Adams  ,  le  premier  avocat 
et  le  premier  journaliste  de  Boston ,  eut  une  grande  inilucncc 
sur  toutes  ces  determiiuilions.  I/>r.sque  vint  la  question  d'un 
nouvel  impôt  sur  le  the,  c'est  eaaiement  Boston  qui  donna  le 
signal  de  la  résistance  la  plus  vigoureuse.  —  Kn  1706,  les 
successeurs  d'Horace  Walpole  hii  proposèrent  de  passer  à  eux  . 
et  lui  offrirent  le  poste  lucratif  d'avocat  général  près  l.n  cour 
de  l'amirauté  ;  Adams  refusa  ovcc  noblesse  et  fermeté  :  qu'a- 
vec ses  principes ,  il  ail  refusé  de  se  vendre  à  uo  gouvcruement 
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Mi  alaoïiitloni  BUbonmehi  connu  pv  MM  hoiiaité  pour  tel  i 
llbaAÉttaeoloaiM,  à  b  UU  du  mioiitire  dcc  affatra  eo)o- 
niilM,  é^ait  II  «m  gloire  facile  ;  mais  il  donna  dans  ooe  | 
autre  occatioo  une  nrruve  de  courage  civil  qui  faillit  devrnir 
faute  à  sa  nopulanté.  En  1770 ,  quatre  citoyent  de  lioslon 
ayant  été  tu»  dans  un  soulèvement ,  le  capitaine  et  1rs  soldats 
auteurs  de  re  nn-urtrt'  furent  traduits  devant  un  jury  améri- 
cain. John  Adanis  fut  li-ur  avoi-at,  prouva  que  les  accuses 
a»aieut  ski  dans  le  cas  de  Uvi'î^i»  J«ense,  et  d'.ipr^s  des  or- 
dres supérieurs  :  le  jury  Irs  aaïuiitj.  —  Le  4  septembre  1 774  , 
délégués  de  onze  provinces,  au  nombre  «le  oaquante-ciiiq, 
ouvrirent  un  congrès  cénérol  à  Fbiladrltilw  :  dM  Mcours  fu- 
.Wt  voUt  IMS  habitants  d«  loMMI,  «t  Mt  «mumb  avfc 
la  Gfanèa>Bnlagne  suspendu.  Lw  mmUIMi  CMUMiMiimt  le 
19  «Tril  177ft,  4  la  journée  de  l^xington ,  et  dans  le  seopnd 
caoCfès  qal  eut  lieu  i  Philadelphie,  on  décida  que  chatjue  Eut 
Cnumirait  un  corps  de  troupes  régulières  qui  seraient  rntrete- 
nnes  aux  frais  de  Vf.tat.  Comme  on  le  voit ,  c'est  II-  Massa- 
chussctls  qui  cornnienra  la  lutte,  et  ce  fut  lui  aussi  qui  eut  le 
plus  a  en  ^.  iiffrir.  il  lut  déclaré  en  état  de  rébellion,  on  lui 
lemia  les  iicilieries  de  Terre-Neuve,  qui  nourrissaient  i.OOO 
marins,  et  Boston  fut  o<?fupé  par  un  corps  consideniblc  de 
troupes.  AdaukS ,  rrprr&cntant  de  cette  province ,  eirri^a  la  plus 
grande  innuence  sur  les  délibératicns  de  ces  différents  con- 
grès. —  En  1776,  Boston  étant  ^acuc,  le  troisième  congrès 
noaina  une  coiaeieaiaB  ewpeaia  de  Jefferson,  d'Adamt, 
de  Fmdtlia.  de  flhtwuia  et  de  Uvingston ,  pour  rédker  la 
dédaratiou  db  Hndépendance  des  nouveaux  Kuu  :  l'Angleterre 
perdait  toolea  lea  eoloDies  de  l'Amérique  du  Nord.  —  ici  se 
termine  ce  oue  nous  appellerons  la  pénude  révolutionnaire  de 
l'histoire  d  Adams.  Citoyen  de  Bcislon,  il  a  commence  la 
lutte,  il  l'a  soutenue,  enfin  il  est  chargé  d'en  rédiger  la  for- 
mule :  «Nous,  les  représentants  des  Klats-Unis  assaiiblés 
en  congres  général ,  allest.nil  le  june  suprême  de  la  droiliire 
de  nos  inlcntioris,  nous  piililinni  i  t  ilcrLinuis  s<ilciiiicllonieut , 
au  nom  et  sou^  l'autorité  du  bon  peuple  de  ces  œlonies,  que 
ces  colonies  sont  et  ont  droit  d'être  États  littrtt  H  (Hdipm- 
danU,  qu'elles  sont  dégagées  de  touU  obétstanoe  envers  la 
•awMMda  la  OtandnBinUgw.  que  tout  Kco  p«liti4)ue  entre 
eHea  «t  k  Gnnda-Bralaiw  ait  et  doit  être  entièrenient 
rompu ,  et  que ,  comme  Elatt  kbm  et  tad&WMtoKf,  elles 
ont  pleine  autorité  de  faire  la  guerre,  de  conclure  la  paix ,  de 
contracter  des  alliances ,  de  rëiiler  leur  coninten'c .  et  de 
faire  tous  les  actes  que  les  États  indépendants  ont  druii  de 
faire.'*  — Mais  à  cette  république  naissante  ,  il  fall.iit  de  1  Ur- 
gent pour  solder  ses  troupes,  des  alliez  puissants  pour  \a  re- 
connaître et  l'aider  à  combattre  &a  puissante  enneinie.  C'est 
a  la  France  que  s'adn'sserpiu  d':il<()rd  les  nouveaux  I^^tats.  Au 
moii  de  novembre  1777,  John  Adams  vint  à  Versailles  avec 
Firaakiwt  «lia a  nui  I778  le  conerès  reçut  des  dépêches  de 
Piril  «MitMiant  lei  traités  d'amitie  et  de  commerce  que  le 


famneroeht  françaii  venait  ét  conclure  avec  les  Klats-llnis. 
b  Tofai  de  lord  Cnalam ,  le  faisant  porter  dans  le  parlement 


.la 
tkpotf* 


pour  expirer  à  la  tribune,  l'Angleterre  déclare  aussitôt  la 
guerre  à  la  France.  —  En  1760.  Adams,  envoyé  de  nouveau 
en  Aollànde,  eonclut  un  traite  de  conimetce  et  un  emprunt. 
Kn  novembre  i:>su,  il  rcnent  une  i^econde  fois  à  Paris, et  tra- 
vaille avec  Frjiikiin  ,  Jolin  H.iy  et  11.  tinrent,  à  la  conclusion 
du  traité  de  pan  ou  fut  reconnue  l'indépendance  des  États- 
Unis.  Le  cabinet  de  Saint-Jaine*  fyt  forcé  d'y  accéder,  et 
le  3  ftnier  1783,  le  traité  délinitif  fut  signé  entre  les  pléni- 
potentiaires des  deux  pays.  —  Ce  fut  encore  John  Adami 
que  le  eoafrta  dmiit,  eu  l78o ,  pour  être  M 
prés  la  cour  de  Londres  ;  mais  quefle  que  Ml 
modération  et  le  Ulent  de  l'ambassadeur  léf 
lion  n'était  pas  tenable,  et  Adams  quitU  t 
tobre  1787.  —  Une  troisième  période  s'ouvre  pour  Adams  : 
c'eit  la  période  parlemenuire  et  gouvernementale.  C'est  celle 
qui  sert  le  mieux  à  dessiner  son  r.iracté re  politique.  I.a  guerre 
terminée,  il  fallait  aviser  ouv  mnxKns  de  payer  les  dettes  con- 
tractées et  de  consolider  la  vu  toire  par  les  lois;  le  congres, 

Eooique  investi  du  pouvoir  executif,  n'avj  t  «tik  uh  niovcn  de 
lire  respecter  son  autorité;  l'anarchie  retenait  dans  toutes  les 
brandiesde  l'administration  :  de  nouveaux  impôts  votés  par  le 
eoqgrèa  as  purent  être  perçus;  l'Eut  de  New- York  ne  voulut 
même  pas  pemettro  à  l'autorité  léglilativa  iufvtaie  d'avoir 
dans  K»  district  dei  agenta  oomotabbi  mmmds  par  elle;  lei 
ratrëes  do  trésor  puUie  M  l'dlavaieBl  qu'i  9,665,939  fr. , 
somme  insuffisante  pour  pajar  ht  iiftéréu  de  la  dette.  Le 
daoïer  était  Imminent  :  alon*  oaui  qui  avaient  combattu  lor 
lea  ibaiÂ|M  de  tatailk,  OMBoe 'WaiOiiioa  «t  to  coIm^ 


milton ,  ceux  qui  l'avait  lerrioeil  Bmupe 

et  Adams ,  sentirent  le  beioin  de  venir  an  secours  de 
pendance  plus  dangereusement  menacée  par  la  biHM|uerwle' 

Qu'elle  ne  l'avait  été  par  les  armes  de  l'Angleterre.  Ils  deoiaa- 
érent  la  révision  du  pacte  fédéral ,  et  leiir  parti  fut  appelé 
fidéraUste.  I.C  parti  aémoeralique ,  qui  voulait  que  l'union 
fdt  simplement  une  alliance  d'Étals  souverains ,  avait  à  sa  tfle 
let'ferson,  qui  se  présente  partout  comme  l'adversaire  d'Adams. 
Il  suivit  de  crinip.Trer  ces  deux  lltes,  l'une  calme,  recueillie, 
tenant  du  nuiire  d'école  et  du  juge,  et  l'autre  presque  danto- 
nienne  et  lançant  dei  éolairs,  pour  se  dire  :  Ces  deux  honuMs 
peuvent  tendre  au  même  lait ,  mais  Us  ne  peuvaot  marcher  en- 
semble. Le  parti  fiidéraliste  rea^rta  ;  un  pouvoir  «mM 
sufBsamin«nt  énergique  fut  eonatitué ,  et  le  17  esptembri 
1787  la  constitution  qui  régit  encore  les  Etats-Unis  ce  mo- 
ment, fut  présentée  a  la  nation  et  acceptée  par  orne  ttaU. 
nouveau  président  élu  h  riiiùuuuuti-  fut  \\  asbineton  ,  te  vice- 
président,  John  .\dams.  —  l.e  paru  deniocr.i'iipu- ,  vaincu ,  niais 
puissant,  se  rrtranrha  dsiis  une  op|>ositioii  toruudable  contre 
l;i  niiuvellf  .-^drninislrjliiin.  1.3  révolution  frunciise  cclata  sur 
i-es  entreicMtes  et  niij;riiri)i.j  l'iiiii  i'tîi  i;  d>'<  driiuicrates  <jui 
voulaient  conclure  une  alliaure  ■  >  iisi\i-  et  drlrnsnc  avec  la 
France;  le  parti  fédéraliste  (  i\)pi'.s.ut  b  neutralité.  Bien  plus, 
un  traité  oe  fleaMMm  avanugeux  pour  les  États-Unis  fut 
conclu  avee  rAughlane.  L'animosite  des  partis  s'accrut  et  la 
popularité  à»  miMialaB  déclina  viiiblenient  :  ion  de  la  se- 
conde préeidenee  de  Washington ,  Admis  ne  FeBioorta  que  de 
«luelaues  voix  sur  Jefferson.  —  En  1 707,  Ion  de  la  retraite  de 
Washington,  Adams  devenait  naiureilement  le  candidat  des 
fédéralistes  ii  la  présidence,  et  il  se  trouva  encore  une  fois  en 
présence  de  Jenerson;  mais  l'iiiter^eniion  maladroite  de 
si.  Adct,  envové  du  directoire,  qui  crut  devoir  se  prononcer 
pour  le  candidat  démocratique,  provoi^ua  une  reaction  en 
faveur  d'Adams.  —  Sa  présidence  n'.  ii  m  i  i  j  scmis  un  aspect 
l)ellii|ueuT  :  \.i  Kr.ince  dechirj  la  k'uerfe  a  i  Xitii-rique  et  fit 
saisir  des  vaisseaux  destines  pour  les  |i  rt-i  de  la  Grande- 
I  Bretagne.  Une  ambassade  composée  «de  noms  qui  offraiaal 
I  toutes  pranties  an  directoire  fut  envoyée  en  Fraaee,  et 
!  n'amena  d'autre  résultat  qu'an  redouitlement  dlteftilitée 
i  de  ta  part.  Alors  Adams  proposa  de  mettre  la  république 
en  état  de  défense  :  une  levée  extraordinaire  de  16,000  hom- 
mes fut  ordonnée ,  et  Washington  reprit  d'une  main  ^faiblie 
par  rige  et  la  maladie  fépée  qu'il  avait  transformée  d«^iis 
1.1  paix  en  soc  de  charrue.  Les  citoyens  Dupont  et  Roiiérrs, 
consuls  à  Philadelphie  et  à  >'ev»-York,  ri-^Nfrent  leurs  fonc- 
tions, et  au  comineneemciit  de  17'J9  l'ordre  lut  dorme  de 
courir  sur  les  bJtiments  français.  Ces  (iit'i.ii)iM's  deinonstr.n- 
lions  montrèrent  sa  faute  au  directoire;  de  ii  'Uvelles  iieçix-i.i- 
I  lions  s'ouvrirent  et  se  terminèrent  aisément  ^ous  le  consulat. 
—  Cm  hostilités  entre  la  France  et  les  Éuta-L'ms,quoiqu'cUes 
n'eussent  donné  lieu  qu'à  deux  combats  sur  mer,  aaer 
la  dette  publique  de  40  millions  de  francs  i  aa  qui  «  Ma 
eontinueneu  déprédations  des  Anglaii,  MnÂt  lalami  K 
nistration  d'Aoams  très-iinnopulaire.  La-iHftl  < 
parvenu  enOn  à  l'apogée  de  sa  puittMtea,  et  I 
paticuiincnt  que  l'élection  vint  lui  ilonner  un  (•r<'-ii<!et!l  de  aon 
i  liolv  ,  .ilUiqiia  vivement  les  ,ii  1rs  d  Ad:iriis  ,  qui  eul  ia  fai- 
blesse de  l'.iire  poursuivre  dcv.nnt  les  tnbiu;Dux  k-s  écrivain»  de 
l'opposition.  Cependant,  r(i|ilnion  lederjliste  obtint  un 
dernier  triomphe,  la  création  d'une  manne  nationale  :  ce  fut 
là  un  des  plans  favoris  d'Adams.  La  guerre  contre  la  France 
servit  de  prétexte;  la  discussion  fut  longue  et  violente,  nuis 
la  parti  de  la  centralisation  raaBpocta,  «t  «a  Ait  aa  dendèra 
TiMoire  :  depuis  lors ,  rinlluenee  neaia  n'a  pai  ccaaé  m  aeui 

«BUT  de  déborder  le  pouvoir  central. —  En  190),  Adams  ne 
lit  pas  réélu ,  quoiqu'il  edt  pour  lui  les  voix  des  États  de  l'est: 
les  États  de  l'ouest  donnèrent  une  majorité  de  73  voix  à  Jefr 
ferson  et  à  Rur.  John  Adams  se  retira  dans  sa  campagne  du 
Quinev ,  et  refu.sa  le  couvernemrnt  de  sa  province  natale. 
Sous  f  idniiiiistr.ition  de  Maddison  (  ce  m(  t  i  ,  lorsque 
Thonni  iir  <K  ^  Kt»it-.  l  iiis  l'obligea  à  recommencer  les  hostilités 
cnntic  lAr, déterre,  John  .\dams  publia  une  lettre  pleine 
d'énergie  pour  gourmander  ceux  de  ses  amis  du  parti  fédéra- 
liste qui  s  opposaient  à  la  guerre.  Ijt  parti  démocratique ,  qii' 
lui  avait  toujouTfe  été  fort  hostile ,  touché  de  cette  preuve  de 
courage,  lui  oCMt  aaa  auffeaiM  pour  diidn  emplois  iaspoiw 
unu  ;  nuis  Adams  refltn  do  ttÊÊnt  dama  la  vie  politique  t  il 
mourut  le  4  juillet  1836  au  bruH  des  cloclies  qui  sonnateat  k . 
cinquantième  anniversaire  de  Tindépendance  américaine.  — •> 
L'a  vieillard  quia  eu  le  HM  bonheur  de  voir  tooa  la*  £*adb 
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•n  effet  toujours  assis  qu'il  but  ■•  i^réiei 
tomm  jariMamlte  daî»  lis  tâkmmu  4a 
fïm  in  iMilueet  àMb  oomme  maître  i 


ncnients  sur  Washington  et  lur  Admis .  me  dt  cette  tingu- 
•Bèfe  ré|>oiise ,  quit  o'avaK  jamais  tu  Adsms  qu'astis.  C'est 
—  '  -  'icnter  Aitams  :  assis 

iMcaltatleritaiit 

tiifinr?;  r-i^sis eofflme dépoté, 
ifi-i  ■  iiiiijoara  assis,  tou- 
jours grave ,  calmé .  ayant  plus  <iu  s^fnate ur  qoe  du  tribun , 
majestueuse  flj^ure  qui  se  pmx  naturellement  i  cAté  d'un  des 
Krands  noiii-i  di^  temps  nindfriips,  a  cfilé  de  WashiiiKtori.  L.t 
démocratie  ti.rliiiknte  et  rriirlp  re iiru^'liail  a  Addins  m  h  hv)'i- 
tudes  de  luxe  et  sa  vjiiilr,  non  )';:s  qn'Adjinii  nlt  rien  d  a- 
riitocratique  dans  ses  manières,  iimis  il  ne  ilf(iai:;ii.iit  point 
cette  simplicité  sotniiHicusi;  qui  est  [irps^pi  uri  devoir  pour  les 
iKNSmes  pulilic-S.  —  Ad;iins  (  iiblin,  en  1*87,  pendant  son  sé- 
jour h  Londres,  un  lirre  intitule  :  Or/ense  de  la  coiutitution  et 
éti  Etatê-tM$  éCÀmérkmez  il  k  refondit  et  le  réimprima  en 
im,  iow  la  tHn  d'AMMnr  ie* 


«m.aww  la-am  u  iimhwi  me*  firinàpiitei  républiquet  du 

iHmmtthlHi.  b-«*.  Dans  cet  ouvrage,  il  s'attacha  surtout  It 
ftémmitl  h»  pnpiea  contre  les  escés  de  la  literté.  Siogulièra 

préocpup.ition  chez  un  écrivain  républicain ,  et  qui  donne  la 
clef  du  caractère  d'Adams.  (>t  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  sur  la  première  édition,  iii.iit  avec  des  relrantlip- 
nient's,  par  I^riRel  :  la  tradui  lnm  e,t  enrichie  de  notes  et 
d'observation»  par  Del.xToii  ,  pr(>(V>,snir  du  droit  public  ; 
Paris,  17'Jï  ,  2  MiL  m  s  —  Adams  a  laisse  u.i  i  >,  John 
Quincy,  qui,  comme  lui,  a  été  président  des  i-.iai!,-Lnit  de 
ISM  i  I8M  :  il  arafl  fOn  CVVniMWS  k  gênerai  Jaksoii  et 
M.  Cirawford.  liouzE^or. 

AOAin  (Joni),  dit  le  patriarcfae  de  rifc  de  Piicaim,  né  en 
AasMam,  Tert  (784,  arriva  i  Otalli  an  mois  d'octobre  1788, 
i  bocd  do  Bamtjf,  eanitaine  Mfili.  Un  aékmr  de  C  nois  dans 
<eai  paragM  ajnnt  afTaibli  les  Haiii  d»  ta  dnelplim,  Téquipage 
se  souleva  quand  on  fut  de  nouveau  en  pleine  mer,  jeta  dans 
une  chaloupe  Bligh  et  dix>huit  hommes,  tenta  de  tKKier  des 
relations  i  .  r,  les  habitants  de  Pile  de  Tobuai,  et,  ayant  échoué 
dans  cette  entreprise,  se  dirigea  de  nouveau  vers  Otaiti,  mal- 
gré l'avis  d'Adams  et  de  Christian,  timonnier  du  vaisseau, 
qui,  fauteurs  l'un  et  l'autre  de  l'insurrection,  prévoyaient  les 
poursuites  dniit  ils  allaient  t'tre  I  ol.jet  dniis  ce  pays',  où  leur 
ntnita  serait  bientôt  runnur  llmt  de  "^fs  compagnons,  six 
Olaittens  et  quelques  femmes,  ayant  voulu  partager  sa  for- 
tWWt  et  ses  complices  lui  ayant  abandonné  la  disposition  du 
nilMan,  Adams  gagna  l'Ile  de  Pitcairn,  y  aborda  M  n  ianvier 
I7M,  débtiqtn  tout  ce  qpii  rarail  loi  M«  ■deanaira,  «t  nit 
le  feu  au  navire.  Le  tcmm  ftit  iHtiidt  dhriiépv  forUont 
dnlea  entre  tous  les  blancs ,  les  Olaîtiens  se  traovaot  ainti  ré- 
duits à  resdavane  et  condamnés  au  service  de  ees  nouveaux 
maîtres,  :-<t\,iH,  K  ils  s'étaient  si  imprudemment  attachés.  La 
P'*'^  »'|  i  ,  neaniiiijiiis,  devoir  régner  dans  cette  colonie, 
ou  la  part  de  chacun  avait  été  si  différente;  mais  un  bizarre 
incident  vint  allumer  la  guerre.  Un  des  colons  anglais,  Inlnle 
arnurier  qu'on  tenait  a  conserver,  ayant  perdu  sa  fi-mine ,  et 
exigeant  qu'on  lui  en  donnât  une  autre ,  ses  compaiinous  deci- 
dérentque  celle  d'uu  Otai  tien  lui  appartiendrait  ;  les  mallieu- 
'nasjMOtves  se  soulevèrent  alors ,  tuèrent  plusieurs  Anulais , 
tt  idiiitticut  jusqu'à  la  mort  du  dernier  d'entre  eut ,  qui 
^eeonte  en  I79i.  A  cetM  dMf"*  Adama  lotail  seul  avee 
trois  de  SCI  compatriotaa»  dhMÛMd'OuM  et  quelques  «n- 
fanu-,  mais  bientôt,  dans  un  ■onaai  d'ivresse,  procurée  par 
une  espèce  d'eau-de-vie  extnhnda  ta  racine  du  ti  [draesma 
terminant),  un  des  premiers  se  précipita  du  haut  d'un  roclier 
daas  la  nier,  un  antre  fut  tue  par  son  roiiipagnon,  dont  il  vou- 
lait ravir  la  femme,  en  sorte  qu'en  1799  Âdanix  restait  seul 
ivn  lin  iKimnie  Young.  Voulant  du  moins  préserver  les  enfants 
dont  l'éducation  leur  était  conDre,  des  excès  sur  lesniiels  ils 
aémissaient  désormais  dans  leur  solitude,  ces  deux  hommes 
NUtituèrent  des  exercices  religieux ,  et  apprirent  a  ces  enfants 
■.hK  et  i  éctin.  y«inc,«ie  cas  son»  concernaient  plua  apé- 
"oatamenl,  mmimt  m  IMi,  et  Adama,  seul  chargé  d&  Ion  de 
radministration  de  la  colonie,  qui  parmi  les  enfants  en  oomp- 
tMt  19  de  7  i  0  ans,  sut  établir  un  si  heoreux  aecord  que  cette 
petite  peuplade  semblait  ne  former  qu'une  seule  famille.  —  On 
aVMt  appris  visoement  en  Angleterre  quelque  chose  de  l'Mis- 
lence  dune  colonie  à  Pitcairn,  lorsqu'en  lliI4  le  capitaine  de 
la  frelate  nn;l,iise  le  Briton,  ayant  tnuclie  à  celle  Ile  en  reve- 
nant du  taiiii,  rapporta  que  sn  population  éiftit  de  48  habi- 
tants; en  1836  le  capitaine  anul  >is  ifeeciwy  visita  Pitcairn  ,  et 
là  son  bord  Adams,  qui,  ilgé  alors  de  60  ans,  n'avait  pas 
I  h  pied  sur  un  vaisseau  depuis  son  arrivée  :  l'Ile  comptait 
1 M  habitants.  Depuis  rétablissement  de  la  colo- 


nie, il  y  avait  eu  6î  nais«nres  et  seulement  8  décès  nstufct*. 
—  En  I8Î8,  un  missionnaire  anjiais  s'y  fixa  et  v  remplit  les 
fonctions  de  pasteur  et  de  maître  d'école.  C'est  lu!  qui  a  appris 
aneapitaine  Beediey  la  mort  d'Adams,  arrivée  Je  5  mai  I8M. 
Salmme,  poralytique  depuis  plusieurs  années,  ne  lui  survécut 
que  de  quelques  mois.  —  On  trouve  dans  le  romue  à  te  mer 
Paeifiqt»  et  ou  défrolt  de  BHing,  par  Beeeli^  iMtim, 
1831,  ln.4».  le  portrait  de  cet  homme  extraordinaiic.  VBU' 

lolrt  de  la  rérolte  rt  de  ta  prise  du  navire  de  S.  M.   

Londres  ,  |8Sï,  in-8*,  donne  des  détails  fort  intéressaiÂa 
le  soulèvement  de  I  piini|>a^e  dont  une  partie  fonda  la 
de  l'itcairn.  Il  est  fachiiu  qu'on  n'ait  pas  publié  le  journal 
quotidien  tenu  fort  riartcmetit  par  Young,  de  1793  à  1801.  — 
(  n  fait  honorable  a  la  fois  et  pour  Adams  et  pour  les  habi- 
tanlsde  Pitcairn  sii-naLi .  en  ihi  i  .  I:i  première  apprition  d'un 
navire  sur  ces  rivages.  Le  cJipitaine  du  Briton  avant  offert  à 
Adams  de  le  ramener  en  Angteterre,  et  s'étant  fait  fort  do  lui 
obtenir  sa  grâce  pour  sa  révolte  contre  Blirii ,  tons  les  coloiu 
se  rassemblèrent  aussitôt,  et  vinrent,  leslanaet  aui  yettt, 
supplier  qu'on  leur  laissât  cehri  qu'ils  appelaient  km  pire.  — 
I-a  partie  cultivable  de  l'tle  n*a  gue  sept  mille  aurais  de  tour. 

ADAN.snx  iI'atbick:,  théologien  écossais,  né  .à  l'erth  en 
1543,  avait  ai  i  ninpai;ne  le  OU  d'un  gentilhomme  de  son  voisi- 
nage à  l'nmver-iie  de  Paris,  et  résidait  dans  cette  ville  i  la 
naissance  de  f  u  |iiis  1'  I^t  cour,  choauée  de  la  publication 
qu'il  lit  à  cette  e|>oqne  d  un  poème  latin  dans  lequel  il  donnait 
au  prince  nouveau-né  le  titre  de  roi  d'Angleterre,  d'Écosse, 
ie  Franeett  d'Irlande  ,  dotma  l'ordre  de  l'arrêter ,  et  le  tint 
prisonnier  pendant  six  mois.  Relire  Â  Bourges  après  sa  mise  en 
liberté,  il  n'dctema  au  massacre  de  la  Sam^Barthélemy 
<pran  an  Mnanl  eadié  dans  son  hdtd,  dont  le  propriétaire, 
vieillard  de  70  ans ,  fut  massacré  pour  ne  Tavoir  paa  dénooeé. 
A  son  retour  en  Anf;leterre,  il  le  maria,  reçut  les  ordres,  fat 
nommé  ministre  de  PaitJey ,  et  élttaicbenque  de  Saint-André 
quelque  temps  après  (en  IS76),  malgré  ta  vigoureuse  réalt- 
tance  tles  presbytériens.  Mai»  ses  ennemis  ne  renoncèrent  pas 
aie  poiirsunrL-  :  sans  cesse  attachés  h  ses  p  u,  ils  le  dénoncè- 
rent souvent .  et  parvinrent,  sous  prétexte  qu'il  était  en  rela- 
tion avec  le  démon,  à  faire  briller  vue  une  malheureuse  femme 
qui  lui  avait  donné  un  remède  dont  il  avait,  dans  une  maladie 

§rave  et  invétérée,  éprouvé  un  soulagement  subit.  Les  discours 
ans  leagueis  il  dÊTendait  les  droits  de  l'église  épiscopale,  por- 
tèfmt  nnitation  à  aea  dernières  limites,  et  un  synode  tenn  i 
fiaintoAndré,  en  ISM,  excommunia  formeUenwnt  l'arebevénit, 
qui,  de  son  câté,  excommunia  le  synode.  Une  eommiaâon 
nommée  pour  juger  les  accusations  portées  contre  lui  l'ayant 
condamné,  Jacques  I",  qui  l'avait  jusqu'alors  protégé,  et  dont 
il  avait  constamment  servi  les  intérêts,  transmit  au  due  de  Le- 
nov  les  revenus  de  l'nn-bevilché  de  Saint- André ,  dont  le  titu- 
laire fut  aiir  ;  réduit  a  la  plus  complète  détresse.  Il  avait  es- 
père, par  line  triple  retractation  de  .ses  diM-trines,  ité-armer 
.ses  ennemis;  mais  cette  demardic  fut  .sall^  rc-suital,  et  il  mou- 
rut à  la  (In  de  1691,  après  n  avotr  vteu  (M'ndant  plusieurs  an- 
nées que  des  aumdnes  de  ses;  ,imis.  Il  avait  compose ,  pendant 
sa  détention  en  France,  une  traduction  en  vers  libres  dn  livre 
de  Job,  et  une  traoédta  Mm  ,  1» MtH-fUfirtdn m ém 
ouvrages ,  imprim&  en  Hit,  AireM  (énnta  I  M  timmt,  fn- 
bliées  par  son  ^ndre  en  1619,  in-4*.  —  Adamson ,  d'un  carac- 
tère faible,  qui  ne  lui  permit  ni  de  modérer  ses  opinions  ni  d« 
les  soutenir  avee  adresse  et  fermeté,  fit  d'assez  oone  *en  lt> 
tins  et  quetauea  aennona  où  Mlle  une  éloquence  plue  pnpntalft 
qu'elevee;  cest  à  quoi  se  réduisit  tout  son  talent. 

ADA!«  ou  AiJAM,  deux  iiei  de  la  nier  Rouge,  citées  par 
Pline  et  Solin.  —  On  présume  que  ce  nom  leur  fut  donné  par 
queUpie  \ovai;eur  qui  en  fit  le  premier  l  i  dcco  nerle,  comme 
les  Iles  du  i;oife  Arabique  et  de  l'Océan  ont,  pour  l.i  plupart, 
reçu  les  leursdrs  ma  rrliands  d'Alexandrie  qui  allaient  aux  Indes, 
uu'desgouverneurs  et  capitainesqueles  rois  d'Égypte  envoyaient 


AMV  OU  ADAinm  {myfh.  phêntc.),  flb  dlTmnn»,  on  b  ad. 

et  de  Gée,  ou  la  Terre. 

AOABntOK  (  MiCHBt.),  célèbre  botaniste,  Rwmbre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  né  à  Aix  en  Provence  le  7  avril  17*7. 
mort  à  Paris  le  3  aoiU  180«.  —  Il  étudia  sous  Réaumur  el  B«r- 
nanf  de  Jussieu,  visita  les  Canaries ,  les  Açores,  et  demetira  au 
Sénégal  5  ans,  pendant  lesquels  il  recueillit  dii  m  m  uses  ri- 
chesses dans  les  trois  régnes  de  la  nature.  —  On  a  de  lui  :  1* 
Histoire  naturelle  du  Sénéoal ,  1747,  in-4°;  2°  Mémoires  sur 
le  Baobab  [Mém.  de  l'Acad.  des  se.); S*  famlUes des pUmtei, 
1783 ,  S  vol.  in-8.  —  Cinq  ana  aprèa,  il  vnutait  denmr  «M  T 
édiUon  de  orl  ouvrage.  cnrrlpdrffniiyHimlir,  mnita  0M« 
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eut  en  niiîinr  icnips  le  pl.ii)  pipantesque  d' Mt  Encyclopédie 
complète,  dont  il  soumit  les  matériaux  tt  l'Académie,  ta  I77i; 
il  «pérait  quo  Loui»  XV  faToriicrait  ton  f  nirqjrise  ;  en  v*lel 
le  titre  :  Plan  et  tableau  de  met  ouvrage*  minuicrUt  et  avec 
Émini.  éemO*  Vamé»  VtU  jwMfm  17»,  dùtribmé*  tut- 
mat  mu  mithode  natureUe ,  dkAfirt§  mtSê»éça/,  «•  1 749. 
feaviMe  :  0rdr«  tmioenel  de  la  nature,  ou  méthode  nalu- 
nlheoiv*-'"it*otttk$Hret  eémiu,  kuri  qualUét  maté- 
rkttet  et  leurt  /acuité*  tpMtuelte*,  ivivant  leur  série  natu- 
relle, imtlquéM parl'entemblede  leur*  rapport*,  il  vol.  tn-S*; 
r  llittoh  e  naturelle  du  Sénéoal ,  8  vol.  iii-8'  ;  J'  Court  d'hU- 
toire  neUurdle;  4'  Vocabulaire  univrrtet  d'histoire  natu- 
relle ,  iervivit  de  table  à  l'ordre  univertel,  I  toI.  in-fol.  de 
1000  paya,  6"  Didumnaire  d'histoire  naturelle;  (T  40,000 
figures  de  4u,0U0  espèces  dilres  connu*  ;  7*  VoUection  de 
34,000  espécet  d êtres  conservé*  dan*  mon  cabinet.  ~  Ce  pro- 
jet n'eut  pas  de  suite.  La  révolution  réduisit  Adansco  i  une 
affreuM  miiin.OBaMnnÉMfÉÎlMpiiftWNndnàriiu> 
titttt.  lors  dg ta  ailitiin  <r Mt  illilMl»  «wpi  M  wm  duquel  il 
dtaitaneléi  /wfe  tmtfiàrtittaiÊi^.  L'empereur  vlnti 
«Nl  fMOWs  et  pourvut  aux  baiotaa  de  cet  illustre  vieilhrd. 

AlkJUlSONlB  (adowoRla)  (  tot.),  §.  f. ,  qui  a  |Mur  ^tymo- 
logie  le  nom  d'Adansoo ,  et  qui  sert    désigner  un  ginrr  de 

Êaatei  dniié  à  ce  célèbre  uatuniliste.  Le  genre  adansonie  ,  de 
monadflphie  polyandrie  de  Linné,  ft  de  la  famille  naturelle 
des  boinbacécs .  nouvellement  établie  par  M.  Kunth  aux  dë- 


{  S46  )  ADMBDAOA 

S) rie  oni  porté  le  nom  A'Adad  (  /'.  ce  mot) ,  et  d'aiileurf  il 


S)  ne  (HK  porte  le  nom  u  Anaa  t  *  .  ce  moi  ; ,  ei  a  aiiieury  11 
7  a  des  manuscrits  qui  portent  Atdadézerf  partout  où  le  Ufi^ 


AUMA,  ASA«A  (I.  MdtJUMf.  ;  40.  ISrM .  ou  A'£ 
{ibid,  46),  V.  dila  tribu  dtlpIiraTm ,  est eélèlM  dUr^ 
toi  re  que  remporta  sotit  ses  murs  7uda  Maduitéè  abi 
aiéedô  S.OOO  bommes  délit  celle  de  Nicanor,  forte  de 
JolèplM,  qui  nomme  cette  ville  /tdâco  ou  /tcidosa,  b  r? 
ijuaire  niiftes  de  Bétiioron  '  ^nlig. ,  I.  xii ,  c.  il  ;  ex  De  belle 
jud.,  I.  I ,  c.  1);  et  dom  C:ilinet  la  pl.ice  entre  BMhoron  Is 
Haute  et  Diospolis,  p.in  e  <]n'\\  est  dit  dans  les  MachabéeS 
(I.vii,  4i>)  <iNC  l'.iinit'e  ^h'iorttuse  de  Juda  poursulvfl là 
.Syriens  depuis  .\djsa  jusqu'à  Gadara  ou  Gazara,  dui'm  3'^ 
lonsueur  d'une  journée  deataniii;  (B,  'CimtKrDbtt  Wi  la 
mle,m.Mdarsa.)         ^       >  -f  .1  Tr^f 

ADAOCTR  (SS.  ).  On  ditUH|n«  trais  tamis  dë" 
un  intendant  des  Onanecs  M  du  drâiaise  inlpénal 
souvemeord'um  viMe  de  nwy|pe<  96  fut  1  ' 

de  la  foi  soOB  IliacUliai  ,  rm  wn ,  et  d^n^  oîi   

le  7  février  ;  IM  nom  est  le  seul  «le  tous  eta^i  des  hibi 
martvrisés  avre  lui  qui  nous  soit  parvenu  ;  3*  un,autrè,'i 
de  Pnrigie  (nommé  aussi  .Idaunur),  mort  &  p«tî  orè 
même  e|KX)ue,  et  honoré  le  3  octoWe  ;  3'  un  martyr  d'Afrique 
nommé  aussi  Mudacte;  4'  un  étranger  inconnu ,  qui,  vers 
303,  voyant  passer  saint  Félix  de  Rome  comluit  .411  sup- 
plice ,  s'ecria  tout  5  coup  qu'il  était  chrétien,  partagea  son  sort, 


p«ni  de  celle  des  aialvacées  de  Jussieu ,  ne  renferme  que  deux  j  et  fut  di'.iij;ne  soas  II-  nom  A'Maucte  ;du  latin  adaMçere), 


espèces,  propres  l'une  et  l'autre  à  l'Afrique  centrale  :  Vadatuo 
nie  baobab  et  Vadansonie  *Hulaire.  '■  ^ 

AOA.VSOME-BAODAB.  rKBAODAB.) 

ADAB,  douzième  mois  de  l'année  niole  ém  Bébreux  ,  et 
aixième  de  l'année  civile ,  s'étend .  selon  les  labWns ,  depuis 
la  nouvelle  lune  de  février  jusqu'à  celle  de  nun ,  nsais  il  ps- 
lah,  au  contraire,  rtoondre  en  partie  i  mars  et  en  partie  à 
avril  {F.  J.  D.  Micnaelis,  StsipL  ad  lexka  ktbratca,  et 
Comsnent.  de  mensibtu  htbr.  ).  Quoi  qu'en  puisse  dire  Michae- 
lis,  l'étymologie  de  ce  mot  est  incertaine.  —  A  ce  mois  se  rat- 
tachent plusieurs  erënements  de  l'histoire  des  Hebreuv  :  ilr 
lài  certains  jours  consacrés  pnr  (jucli|iie  ictlennitr.  Ainsi, 
c'est  le  troiiicme  jour  d'adar  que  l'on  lit  l,i  di  dn-nce  du  temple 
adievé  grâec  au»  instantes  noliicîtatioas  des  propixte.s  Ap^ee 
et  Zadiarie  ;i.  Esdr.,yi,  i.v.  l.e  septième  est  man^é  par 
im  jedne  en  coinmémoralion  de  la  mort  de  Moise.  Le  trei- 
tième  est  consacré  à  un  second  jedne,  dit  Jeûne  d^Etther,  à 
cause  de  celui  qu'Esther,  Uardodiée  et  les  Juils  de  Suse  s'im- 
posèrent  pour  détourner  lea  malbenn  doMias  medacait  l*im> 
uie  Aman  (Ettker,  iv).  Le  quatorzième.  Ici  Juifii  ééièlirent 
leur  ttle  de  Purlm,  ou  des  sorts,  à  cause  de  leur  délivrance 
de  la  cruauté  d'Aman  (  ibicL ,  ix  ,  17  ),  et  le  via(|t-daquièffle 
ils  font  mémoire  de  Jéchonias,  roi  de  Juda,  retiré  par  l^vil- 
mérodach  de  l'état  d'Imunliation  où  il  avait  été  pendant  sa 
captivité,  et  elcvc  au-dessus  des  autres  rois  vaincus  au'il  re- 
tenait à  sa  cour  (Jirémie,  m,  31,  SJ).  — L'année  lunaire, 
que  les  Juifs  suivent  dans  leur  calcul,  étant  plus  courte  de 
;iHirs  que  l'année  solaire ,  et  ces  onze  jours  l.iisjot  un 
mon  au  bout  de  trois  ans,  ils  intercalent  un  treizieuie  mois, 
qu'ils  appellent  veadar  (et  adar),  c'est-à-dtre  le  seeono 
adar.  {y.  Léon  de  Uodéoe.  Cérimonim  et  ttmtume*  de* 
M^t  V  pMtie,  dkll). •>  . .  Si*,  i  U  G. 
AiiAaaioinH  cr.  DaM|0!mK  '  '  ' 

AOASSBBBou  Aoasi^,  roi  delà Svriside  Sota,  lOfaome 
qui  s'étendait  depuis  le  Liban  jusqu'à  l'Oronte,  dans  la  direc- 
tion du  midi  an  septentrion  Cli-  Roi*,  viit,  3  ),  fut  vaincu 
■taricun  fois  par  David.  Dans  uoe  première  iMUilIc ,  le  roi 
des  Juifs  lui  prit  dix-sept  cents  chevaux  et  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  maigre  le  secours  que  lui  avaitapporté  Adad  , 
roi  de  Ujnias.  I.e  roi  viunqueur  prit  les  armes  d'or  des  soldats 
d'Adare/cr ,  et  les  porta  à  Jérusalem,  ou  il  1rs  cOnsacTa  dans  le 
temple  du  Seigneur  avec  toutes  les  autres  ridics  dépouiller  des 
nations  qu'il  avait  aonnuietA «en  empire.  Il  cnlsSa  aussi  une 
^lantité  prodiKieuM  d'mcain  des  villes  de  itéy:  «s  -ét.  Uéroth, 
qui  euient  sous  b  "  *  -  -  .  . 


qui  «aient  sous  UMpoMSi 
rnt  nas  plus  bsonu  «Mim 
VU}»  «i  ni  des  Amraonitca  , 
Jivee  Iwrid,  des  troupes  qn'i 


parce  qu'il  avait  été  jiiint  au  triomphe  de  saiot  l'Alix,  avec 
lequel  on  l'honore  le  30  août  (  K.  Fblix  [S.)  J.  7-J*»„. 

de  SuliM  et  â-lldie,  praSdn  Knm  luM^STS^o*,^ 
pa^-s  des  Grisons,  traverse  la  Valtdine,  entre  dons  le  lac  de 
Conie ,  e»  aort  auprès  de  Lecco ,  arrose  une  grande  partie  du 
Slilanais,  et  se  jette  dans  le  Pd,  à  }  lieues  de  Crémone.  Cette 
rivière  est  très-rapide  et  citarrie  de  l'or.  Un  canal  exécuté  en. 
1777  l'a  rendue  n.-ivignble.  Klle  ctt  CMbre  fâût  Ic  pasSage  i 
Bonaparte  en  1790  1  /  .  Lodi  (PHBfdeî)i  «  për  U  v(etpl 
do  Morcaii  le  27  av ril  179<J. 

ADDA  (  I-EBDIN  VM)  d' : ,  lU'  a  Miljii,  le  27  août  injl ,  jir- 
clie*êque  d'Amasie,  nonce  en  Angleterre  auprès  de  Jacques  H, 
cardinal  de  la  création  d'Alenan  lre  VIII  ,  en  1090,  et  .é.véQU^ 
d'Albano ,  mourut  à  Rome  le  27  janvier  1719.  ^  /  •V'  i  ^ 
ADDi ,  nis  de  Cosan ,  et  père  de  Meldii,  erf  obip{itt  M 
saint  Luc  (m.  M)  nanni  les  aïeux  de  Jéius-<3mit»"  ^.i 
AiNMcn  iir.  ron.  )  (  f  .  Actions  ).  . 
ADMKM»  OIT  Abbikoos  ( mytk.  teond.) ,  Ws  de.f9u.li 
rendit  célèbre  dans  la  magie  en  profitant  de  ngnorançç.dea 
bons  peuples  do  la  Scandinavie.  ,  ,  ^  '^^ 

ADOi.ffSTON  (AifToisc),  maître  ès  arts  è  h  faculté  foi^ 
ford,  en  1740,  et  docteur  eo  médecine  en  1744.  s'établit  a 
Reading,  en  Berkshire ,  où  il  mourut  en  1790.  Une  praliquo 
honorable  et  heureuse  lui  attir  i  |j  tonsiderat  on  et  b  richesse; 
il  fut  l'ami  de  lord  Cliatam.  perc  de  Pitt .  avec  lequel  fut  élevé 
son  rds  Henry,  depuis  vicumte  Sidmoutli,  orateur  de  la  cham- 
bre des  ciinii'iiunes  et  chancelier  de  l'échiquier.  —  On  connaît 
d'Addington  :  Essai  sur  le  scorbut  et  le  moyen  dis  eonetreer 
tenu  douce  en  mer;  Londres,  17iS,  in-«*.  U.  EittU  tnr  te 
MortalMdteteiMNWf  Londres,  I7«0,i»«*.  C'^bsB. 

ADM««mii  (RTitmit),  docteur,  ^re  non  oonfbnnme. 
contemponin  du  péoédent,  a  publie  une  grammaire  jjrecque 
et  une  vie  de  saint  Paul ,  in-S*. 

ADni-povRiioN  [mifth.  ind.),  féte  en  l'honneur  dé  U 
déesse  l^arvadi  ,  dont  on  promène  la  statue  dans  un  char. 

ADDiRRAGi  {mtjth.  phénic.) .  OU  le  grand  poisson,  était 
la  dresse  toute-piiissnnte  des  riuniciens ,  et  avait  étr  femme 
d'Adad.  roi  de  Syrie.  On  lui  lionii.iit  aussi  les  noms  d'Alerça- 
tis,  Adar^atis ,  Ari;atis,  Aralliis,  Arzaga,  Athata,  et  les 
Grecs  la  confondaient  a»ec  leur  Dereelô  ou  Dereelisj  d'un 
autre  odté,  die  avait  beaucoup  de  rapports  avec  le  NarsiqS  M 
le  Matsiavatar  des  Hindous,  ainsi  qu'avec TOsDiràa  dite 'Bà* 


allié ,  qMMMsim  guerre 
.s'il. avait  acbeldin  SMètasant  en 

Mésopitamie  ,  et  ayant  mis  i  la  téle  de  ces  anxilMnn  Sobac , 
i'un  de  sr.i  propres  géucraux  ,  il  vit  Sobac  eotièremsnt.défait, 
et  tous  les  rois  qui  avaient  enibrMsé  ta  cause  pribdre  bonteu- 
aemeot  la  fuite.(ll. /iuM,  X,  tfi;  et  1.  PamUp^,xtx\  1  et 
suiv.  )  -  Le  texte  bdmu  dit  <  U.  goft^  tii»i  .s»  )-  '  "  ' 


des  colombes  viareilt  la  âiuver;  au  Vm  de)j|fiCêqtièsjbiift;  oii 
en  vit  sortir  la  puissante  déesse,  h  liKjoWle  d'sfSôftron  ^rlta 
les  formes  d'un  ghM  poikson  ;  maïs  son  culte  »yant  éli  mo- 
difié p^r  les  Grecs,  Ateruatls  devint  Dercf  fo ,  et  perdit  peu  k 
Lieu  de  sv~.  rennes  ;  aussi  fut-elle  bientôt  un  p>!ss;in  i  t^te 
Muuaine,  puis  uns  femm^à  queue  de >o«sM«>t;wjliyf>emonl 


WnMWH'MMI' 


flCiltYntIque  déeue,  voulant,  par  drs  Dratii|UM  rrtiginuet, 
rendre  ton  culte  plut  rélcbre  ,  romrnandcrent  aux  Assyrirn»  , 
ups  leur  fil  (louiicr  de  trop  i>onnr«  raisons,  l'abstinence  de 
U  chair  des  pors^oiis,  tnndit  que  djni  la  Grèce  ils  ordonnè- 
rent au  peuple  de  tarrilier  des  poissoits  en  l'honneur  de  Der- 
celo.  Quoi  qu'il  en  »oit,  Ifs  non)â  d'Addirdogn,  d'AtTpatis  ou 
de  Dercelo  doiveiit  luiss^r  d.ins  i'riiprit  l'nlèe  d'une  divinité 
perifooniliant  le  principe  l'ernelle  de  la  ;^enération  sous  la  forme 
d'un  |K>issoa  ou  seau  polsson.  Aussi,  Addird.iga  était  repré- 
tent4e  sous  cette  forme  ii  Hiérnpolis  ;  puis  en  raison  des  rap- 
ports  qu'elle  pouvait  avoir  avec  d'autres  divinités,  on  la  vit 
lour  i  tour  arinéi'  du  sceptre  de  Junon  ,  de  la  quenouille  d'A> 
tropos,  ou  de  la  tour  de  Cybèle,  ntais  oroce  des  ravons  ou 
mime  de  la  ceinture  de  Venus.  Dans  le  temple  d'Iliefapolis , 
on  représentait  Dercein  assise  sur  un  tronc  entre  deux  lions 
comme  une  autre  Qliéle  :  ce  teniide  riait  fort  riche,  et  son 
sanctuaire,  lors  de'l'evprdition  ae  Crsssus,  était  tellement 
rempli  de  trésors  ,  qu'il  l'allul  nlusicurs  jours  pour  les  peser. 
Quant  au  culte  d'AJdirdaga,  il  est  resté  couvert  d'un  nu.ii;e 
fortépai»;  seulement,  leji  Grecji  y  mêlèrent  «Jiseï  lard  les 
orgies  de»  Cybéiées,  et  les  dévots  a  cette  déesse  conservèrent 
longtemps  la  coutume  de  porter  deui  fuis  dans  l'année  de  l'eau 
de  mer  dani  le  temple  d'Hierapolis  ,  et  de  la  verser  dans  un 
lieu  particulier,  d'où  elle  s'eihapiioii  par  des  trous  percés  à 
cet  effet,  le  tout  en  coiuiikêuioration  ,  dil-on,  du  déluKe,  dont 
on  rattachait  encore  un  vague  suuvrnir  à  l'idée  primitive  de 
l^.jgraitde  déesse  plicnicirnne.  J.  O.-I). 

ADniso.V  (  I.*'«(i;klot)  ,  ecclésiastique  anglican,  né  a  Marl- 
diimabume,  en  1633,  et  mort  en  1703,  fut  un  des  plus  zelcs 
partisans  de  Oiarles  I".  Dans  une  thèse  publique  de  théolo- 
Kie,  soutenue  par  lui  en  10^8,  il  fit  une  .satire  si  violente  con- 
tre le  parti  républicain,  que  cette  factinn  dominante  l'obligea 
à  se  rétracter  publiq\H'mcnt  et  à  faire  amende  honorable  à 
genoux.  A  la  restauration,  il  fut  nonuné  cliapelalfi  de  la  gar- 
nison de  Dunkerquc,  et  en  I6M,  doven  de  I.ichifidd.  On  a  de 
lui  :  I.  1m  Barbarie  occidrnlalf ,  ou  cmrte  rrlatiim  drs  révo- 
btUoiu  opérêrt  dan»  In  ropaume*  de  Fez  et  de  Maroc  ;  1674. 
II.  L'Klat  présent  des  juifs,  particuliérvmeni  de  ceujc  de* 
f:taU  barbaretnuet ,  Londres ,  1675,  in-8".  IJI.  Modeste  apo- 
logie pour  le  fUrgé.  IV.  Origine  du  matioinétlsme ,  1678, 
in-8*,  réimprimé  mus  le  titre  de:  >  le  et  mort  Je  Mahomet. 
V.  Histoire  raitonnée  det  hérésies  qui  ont  nié  ux  divinité 
de  J.  C-,  16»6,  in-S*,  et  quelque»  autres  opuscule.»  de  piété, 
tous  écrits  en  anglais  comme  les  ouvrages  dont  nous  venons 
de  donner  les  titre».  —  Lancelut  Addisuii  eut  |)our  fils  le  célè- 
bre Josepli  Addison.  (/'.  l'art,  suiv.) 

ADDisoN  (Joseph).  Le  nom  d'Addison  est  fort  connu  en 
France.  Voltaire,  charmé  de  ce  ou'il  y  avait  de  net,  de  judi- 
cieu»  et  d  eléj;ant  dans  le»  écrits  d'Addison ,  l'a  enrôle  au  nom- 
bre des  penseurs  et  des  pJiilosoplies.  •  M.  Addison,  dit-il,  est 
le  premier  Anglais  qui  ait  fait  une  tragédie  raisonnable.  »  Voilà 
un  éloge  à  tuer  son  homme.  Nous  comprendrions  plutôt  les 
recommandations  de  Juhason ,  qui  ne  portent  que  sur  le  style 
d'Addison.  ■  Tout  écrivain,  dit-il,  qui  voudra  se  former  un 
stvie  véritablement  anglais  .  familier  sans  lri»ialite ,  noble  san» 
enflure,  et  éléaant  sans  affectation,  doit  étudier  nuit  et  jour 
^^ouvr3|!rs  d'Addison.  .  Or,  Addison  s'est  appliqué  des  sa 
MOnessc  à  former  son  style  d'après  l'esprit  gencrnl  de  la  lan:;ue 
latine  :  ses  premiers  essai»  sont  des  ver»  latiiui;  mais  ,  bien 
loin  de  puiser  dans  «  lté  imitation  des  modèles  de  l'antiquité 
les  façon»  libres  et  hardiei,  1rs  inversion<i  piquantes,  le»  néo- 
logisme» énergique»  «le  Montaigne,  il  s'alladia  plus  particu- 
lièrement au  nombre,  .i  l'harmonie,  aux  sentences,  a  ee  ré- 
publicanisme métaphorique  et  a  celte  morale  vu^aire  qui  ne 
s«  réchaufTent  pomt  au  foyer  brûlant  de  l'aïuour  chrétien. 
«;'ctait  une  âme  nonncle,  mais  peu  Kcnereuiie,  un  esprit  droit, 
maïs  peu  étendu  ,  un  caractère  timide  et  ombrageux.  Kn  cber- 
rfiant  un  écrivain  français  auquel  nous  puissions  le  comparer, 
nous  irouvoni  sous  no'tre  plume  Boileau.  Addison  éuit  tell<- 
meot  ne  acadcmieien,  comme  nous  dirions  en  France,  qu'il 
•<»"?«3  •*  premier  à  eoiiiiioser  le  grand  dictionnaire  (|ue  Johnson 
exécuta  plus  tard,  et  qu'il  proposa  a\ec  .Swift  reliiblissrinent 
d'une  ;M;adi'mie  vouce  a  l'épuration  et  au  perfectionnement  de 
la  langue  anglaise.  —  Addison,  d<!nt  le  nom  esj  poiiubiie 
laimme  littérateur,  «.si  tout  il  f.iit  inconnu  couiiuc  homme 
politique;  il  «  vil  poiirl.int  charge  de  fonctions  inipoitante» 
et  rtfftu  du  titre  de  imiiijtrc  d'K.tJl;  il  ejt  »rai  que  Mu  rl«-\a- 
Uoo  ne  serul  qu'a  rendre  plus  notoire  son  incUpaeité.  On  a 
rajt  wand  brml  de  l 'inaptitude  de»  cens  de  letli^  pour  les 
aOajj-cst  lorsque  um  d'bouwiie»  d  jfUure»  s«  nioiiireat  tous 
ka  jours  illétrés ,  oeut-*tre  est-il  permis  .i  un  révélateur  icien- 
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tiliqve  comme  Bacon ,  ou  même  à  un  critique  du  .«rivind  ordr* 
comme  Addison ,  d'être  au-dessou»  ou  lu-desf  us  de  leur  posi- 
tion politique.  —  Joseph  Addison  naquit  à  .Milston ,  dans  le 
Wiluhire,  le  I"  mai  179}.  Son  père  Lancelot  »'ft;iit  montre 
toute  sa  vie  fort  attaché  aux  Stuarts,  et  reinpliss^iit  le*  fonc- 
tions de  doyen  au  collé;;e  de  l.ichtrfield.  Addfcon  se  lia  de 
bouue  heure  avec  fticli.vd  Steele ,  qui  lui  voua  le  nste  de  sa 
vie  une  admiration  respectueuse  et  un  dévouement  a  tout» 
épreuve.  —  En  1687.  il  entra  a  Oxford,  ou  il  termin.i  se»  étu- 
des. Il  commença  à  se  faire  connaître  p.v  la  piilili.^ation  de 
deux  volumes  de  poésies  latines  sous  le  titre  de  »^(.tar  angli- 
ranx,  qu'il  présenta  a  Boileau  ,  et  par  une  pii^  c  de  vers  adres- 
sée a  Dryden  (3  juin  I69«).  Dr^deo  est  le  chef  de  la  réjctiou 
classique;  il  ouvre  la  période  d'imitation  française,  |l,ins  une 
petite  pie«  e  adressée  a  Sachevf  rell  sur  iet»  (frands  poète»  anclitis 
depuis  Chaucer  jus(]u'a  Urydrn  ,  Addison  oublie  de  mentiomier 
.Slulisprare  ;  il  est  vrai  que  lioileau  a  omis  le  nom  de  la  l'on- 
tiiine  dans  son  Art  poétique.  Il  faut  à  ces  natures  peu  svnipa- 
thiqurs,  mais  sévères  et  judicieuses .  l'.ippui  du  {Miuvoir. 
orase»  des  passions,  les  hardiesses  du  génie  n'itant  point  M 
pour  remplir  leur  .line  et  faire  \ibrer  leur  Ivre,  ils  chaulent 
l'ordre  ,  ils  .s'.iliriteiit  a  l'ombre  du  trôno,  il's  eniiulilissrnt  le 
métier  de  cuiirlison,  tant  ils  sont  nritiirellemenl  portes  j 
l'obèissanee,  tant  ils  sont  calmes  et  graies  en  louant.  Addison 
rechervlia  de  bonne  lieure'le  titre  de  poète  lauréat  ;  il  chanta 
la  dynastie  de  ^as&all ,  loua  la  paix  de  Risu  ick  en  latin, 
Guillaume  et  Mariborough  lisaient  p«u  les  ver»  ,  mais  paniii 
li-s  ministres  se  trouvait  ^Ionl.-igue.  auquel  le  jeune  poète  fut 
présente  par  Congreve.  Addison  mit  le  nom  de  Montague 
entre  ceux  de  .Spncer  et  de  t^iwlev:  son  protecteur  lui  fit 
obtenir  une  pension  de  300  I.  st.  ;  8,6oO  fr.  )  pour  le  mettre  eu 
éUit  de  voyager.  Il  visita  la  Kranrc,  resta  un  an  à  Blois,  et 
parcourut  l'Italie,  où  il  aurait  composé,  selon  Tickell,  ce  qu'il 
a  fait  de  mieux  d.ms  sa  vie ,  la  tragédie  de  Caton  .  et  sa  lettre 
.1  lord  Halifax.  Sa  pension  «  étant  éteinte  en  170ï,  à  la  mort 
de  Guillaume,  il  revint  fort  pauvre  dans  sa  ptrie:  mais  .\!on- 
tagiie  ne  l'oublia  pas  et  le  daigna  .î  Godolphm  eoiimie  l'Iiomme 
le  plus  r.ipable  de  célébrer  l,n  victoire  de  iJlcnhcini  (170-1).  Les 
vers  d'Addison  eurent  un  plein  succès.  Il  fut  nommé  succès- 
sivcnuînl  commissairedes  appels,  sous-seaétaire  d'ittat ,  gar- 
dien des  archives  de  Birmingham,  alla  deux  fois  en  Irlande  , 
épousa  la  comtesse  douairière  de  Warvick  (1717  ',  et  entra 
dans  le  ministère  ;  mais  il  ne  put  jamais  parvenir  .i  iironnncer 
un  discours  ,  et  donna  sa  démission.  De  nouveaux  <irsap[ioin- 
trmenLs  l'attendaient  n-.i  sein  de  la  vie  privée.  Trompé  dans 
son  ambition ,  nwprisé  par  sa  femme,  il  pass  iit  ses  soirées  a 
la  taverne  avec  Steele .  J'hilipps ,  Carey,  Davenaiit .  chercliani 
dans  le  vin  l'oubli  de  ses  iii.-iux  et  un  moyen  de  vaincre  sa  timi- 
dité naturelle.  Il  mourut  d'une  hydropisie  le  17  juin  17 19, âgé 
de  quarante-huit  ans.  Voyant  arriver  ses  derniers  moments  , 
il  appela  le  fils  de  la  comtesse  de  'VVarvick ,  jeune  lioiniDe 
débauché,  dont  il  avait  voulu,  mais  en  vain,  n-formcr  le» 
mwurs  et  soigner  réducation  :  «.  Je  vous  ai  mandé,  lui  dit-il , 
afin  que  "ous  vi.ssiez  avec  quel  calme  meurt  un  rJirrtien.  • 
Pendant  qu' Addison  aecompagnait  en  Irlande  le  marquis  de 
'Warton,  Steele  conçut  le  projet  d'une  feuille  périodique  a  la» 
quelle  il  donna  le  nom  de  Tatler  [  le  Babillard  /  :  le  premier 
nuuu-ro  parut  le  33  avril  1 709.  A  son  retour,  Addison  s'asso- 
cia à  son  ami  ,  et ,  modifiant  l'idée  première ,  il  fonda  le 
Spectateur,  qui  a  eu  une  grande  inllueuce  sur  les  destinées 
de  h  presse  en  F.urope.  La  collection  forme  8  volumes  :  c'est 
une  lecture  douce  ,  grave  et  utile;  c'est  un  livre  plein  de 
dignité  et  suflisaminent  intéressant.  Aussi  a-t-il  surnagé  au- 
dessus  du  nouffre  de  l'oubli  qui  enuloutit  inccMi.ininicnt  le» 
publicaiinna  de  ce  genre.  Voltaire  lui  a  emprunté  b>  caractère 
de  Fréport.  On  retrouve  dans  le  chevalier  Moger  de  Coverli/ 
uuclque  chose  des  belles  créations  de  Aidiardson.  Plusieurs 
de  ce^  physionomies  ne  dépareraient  pas  les  caractères  de  la 
Bruv ère.  —Ca/on  fut  représenté  en  1703.  Addison  était  alors 
a  l'a'fioiîi'e  de  sa  gloire  ;  l'esprit  de  parti  défraya  le  succ^  de 
cette  pièce,  qui  obuat  35  représentations  consécutives.  Ola 
v.xut  incontestablement  mien  que  les  tragédies  romaines  de 
Voltaire  ;  oiais  les  ressoureaji  de  l'auteur  d'  -lUire  et  de  Mérope 
riaient  infinies;  il  a  fait  soupirer  l'amour  et  n'ver  l'ambition, 
tandis  qu'Addison  n'a  su  que  reproduire  un  idi'al  de  vertu  an- 
tique ;  il  a  ignoré  le  cri  de  la  iiassion.  —  Addison  a  encor« 
coniposi!  un  Traité  sur  tes  THètuillies ,  d.sns  le  goât  de  l'ou* 
vr»!;e  de  Fontenelle  sur  la  Pturalité  de»  mondes ,  une  Déjente 
de  la  religion  ekrétienut ,  qui  «  «  te  traduite  p.ir  .'M'ii;neux  lie 
Correvon,  et  imprimée  Avac  d»  nonibeen.«c»  notes  -en  I77t, 
S  vol.  in-é*;  un  opéra,  Hni»monti»,  qui  fui  presque  une  ie.n<> 
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vstion  littcr^irr,  et  une  con>édie ,  le  Taiid>our,  traii^poricc 
;nfc  (|utli[Lii'  siii  «  par  Dfttouchrs  sur  la  scène  franljaise; 
(ilusicurs  ecTilh  (Mlitiques  usez  vigoureux ,  noUuument  The 
«wAif  «coMtacr.— bMMftd'AddUc  t  <  si  i<our  Ttipritiim 
tionn«  nourriture  :  mon  m  fmvm  pii\~>i->  quitté  •*«  ennui  « 
noue  l'avoni  |oi||aiiit  rwris  t*«e  plaisir.  On  y  trouve  un 
iiiitioct  préciem  de  «•  qui  eit  mi ,  de  re  qui  m  bon  ,  de  ce 
qui  est  beau.  On  quitta  cet  homme  l'esprit  cairoe,  s>>r<'in  et 
plein  de  bienveillance.  Boiizf.m>t. 

AUDiTi  <  aiiHq.  ) ,  S.  pl.  m.  -,  soldats  l^n  ptaoét  à  la  ganJr 
àei  luachiiurs  dt's  l*'f;iuiis  niinaînes,  à  ripoipie ds It  démence 
de  l'art  militaire,  sous  les  riiiiM.'reurs. 

ADDITloX  {ad-di-cion)  (du  latin  ad'Jitni  ' ,  v  f.  ;  action 
d'ajouter  une  Quantité  à  une  autre,  résultat  de  cette  action. 
— En  termes  d'imprimerie,  les  additions  sont  les  lignes  de 
citation*  ou  de  tommairet  mise*  en  marée  ;  on  les  appelle 
•imi  p.irce  rjii'ellet  tOttt  «MOpoiéM  ntgumM  «t  nfiuUei 
M  eorps  de  l.i  page. 

Addition  [iurispr.),  eeifii  Ml  ijouté  i  un  aete.  La  ioi 
dtfmd  toute  addition  dam  le  oorpa  des  actes  reçni  par  les  no- 
taires ;  elle  déchire  nuls  les  mots  ajoutés  (L.  du  95  ventôse  an 
XI,  art.  16 ^  L'addition  de  clauses ,  dccinrations  ou  laits, 
dans  1rs  actes  authentiques  ou  privés,  constitne  le  crime  de 
faux.  {Cod.pén. ,  art.  U7-1S0.H»'.  ^. 

.Addition  (,mathémat.\  L'addition  i'>lunr  oi.tr.ition  qui 
.1  pour  but  di'  trouver  un  liiunbrc  reiiferiiunt  aiitiiiit  d'unités 
et  de  parties  d'unités  qu'il  v  en  a  danii  plusirurt  autres  nom- 
bres. Le  résultat  de  l'opération  s'appelle  somme.  —  Dans 
l'arithmétique,  on  peut  opérer  sur  des  nombres  entiers,  sur 
des  fractions  ordinaires  ou  décimilM,  cl  nr  d«  Mmbres 
complexes. — L'addition  des  aom6re«  entkn  et  didmmix  se 
hit  ta  éeritaM  les  nombres  les  uns  au-dessous  des  autres,  de 
maaièra  que  les  diiCTres  de  n<me  nature  se  correspondent  ;  on 
réonit  ensuite  les  unités  qui  composent  la  première  colonne 
verticale,  en  commençant  par  la  droite  ;  on  écrit  le  cliifTre 
des  unités  de  la  somme  ainsi  obtenue,  et  l'on  retient  les  diiai- 
nrs  fi'>  ;r  Ici  rejKtrIer  sur  ki  roloniir  suivaijte ,  dont  on  réunit 
les  cliiftrt-s  (lartiils  de  la  même  manière,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  dernière  colonne  |)our  la<juelle  on  écrit  la  Mmme 
j>.irtiellc  sans  retenue.  —  L':idditiuti  des  fractiont  se  fait  en 
réduisant  les  fractions  .tu  ni^mc  dL-niuimiiiirar;  un  ajoute  alors 
les  numérateurs,  et  l'on  donne  à  la  somme  le  dénominateur 
commun.  On  extrait  ensuite  les  entiers  de  la  fraction  obte- 
nue,  s'il  jr  a  lieu ,  et  Ton  réunit  les  unités  qu'elle  renferme  aux 
entiers  qui  pourraient  aocompaj^ner  les  fractions  données 
(  f.  pixoifi.xATEOK  ).  —  L'addition  des  nottArei  eomptejret 
se  fait  en  disoosani  les  nombres  les  uns  au-dessous  des  autres, 
de  sorte  que  les  unités  de  même  espèce  se  correspondent  ;  on 
fait  ensuite  la  .somme  des  unités  de  la  plus  petite  espèce  ;  on 
en  rxtr  iit  les  iiniies  de  l'espèi'e  nninediatement  supérieure 
pour  kê  reporter  sur  la  colonne  correspon  l.inte ,  et  I  on  écrit 
le  reste-,  on  opère  de  la  même  manière  sur  Icn  imiti-s  de  cha- 
que espèce  jusqu'aux  plus  hautes.  —  Pour  faire  l.i  preui  r  de 
"addition,  il  suffit  de  séparer  l'un  des  nombres  d  nint-s  ,  et  de 
retrancher  la  somme  de  tous  les  autres  du  résultat  obtenu 
{  A'.  SoosTiACTiOd):  ierestedoit  être  égal  au  nombre  que 
Ion  a  séparé  (Z'.  AimHÉriQOB).—  Dans  l'o^rv,  l'addi- 
tion de  deux  quantités  s'indinieBnrksi|na-l>:  alMi.  A-f-B 
exprime  la  somme  des  quantités  A  Si  B.  —  Mate  U  INlnition 
de  l'addition  doit  être  n^odidée  wurqu'elle  puisse  s'appliquer 
aux  quantités  négatives  qui ,  par leiir  aature  (/'.  NicATir),  ne 
peuvent  être  ajoutées  d.ms  le  sens  ordinaire.  Alors  addition- 
ner piosietirs  qu.mtite';  .Tigebriques,  c'est  effectuer  successi- 
vement sur  ces  quantités  les  opérations  indiquées  par  les 
signes  +  ou  —  qui  les  affectent.  On  obtiendra  donc  la 
a/gétfrique  de  plusieurs  quantités  en  les  écrivant  les  unes  à  b 
MHtedeS  antres  avec  leurs  Jigtu-s  -,  on  effectuera  ensuite  la  ré- 
duction des  termes  semblables ,  s'il  v  a  lieu.  -  Par  opposition, 
un  aiprib  mhmm  crMM«toiM  le  résultat  de  l'addition  des 
quBBtftés,  afaenrteliMlbltude  h 


trouvent  cites  dans  la  Bible  :  .Vudo,  fils  de  Leti  .1.  l'araiip  , 
VI,  2iy.  —  Addo,  père  d'Ahinadab,  et  non  d'AmioiMta^  , 
comme  t'a  dit  doin  Calmet  {Oiet.  de  la  Mibk) ,  et  comme  l'a 
répété  le  P.  Richnrd  (Dtet.  uthmil  éf  tm^e^  tadb.); 
d'Ahinadab,  disons-nous,  i  oui  SaHmon  domai -l'InteadanM 
de  Malunaîm  ,  au  delà  du  Jourdain  (IIL  M$.  ir .  td).  — 
Addo.  proubete  du  royaume  de  Juda  ,  qyi  éermnilHbtae 
des  régnes  de  Roboam  et  d'Abia  (II.  Paralip.,  xit,  15;  zm, 
33J  :  Joséplie  et  plusieurs  autres  après  lui  croient  que  oc  fiilce 
propliëte  qui,  envoyé  à  Jérolraam,  lorsque  ce  prince  était  à 
Uetnel,  offrant  de  l  eniens  aux  veaux  qu'il  av  iît  eleu-s  fut 
l'autel,  fol  tue  par  un  lion  ,  pour  avoir  désobéi  au  .*scîniieur  en 
|ireriL(iit  de  la  nniirriliLre  dans  cette  ville,  après  avoir  rempli  vi 
nnssiyn  eiucrs  Jernboani.  Jll.  Hois,  mm;  et  Juseplie,  -Intii^., 
I.  viii,  c.  3.)—  Addo,  père  de  Itoradiie  ,  et  leul  du  proplMt* 
Zacbarie  (Zaeh^  i,  t.).  Dans  Vjbàia  ,  lurie  «si  nwuuè 
simplement  flls dUddo  (L  A'sdir.,  v.  I. ;  vi ,  MM^'aiaisoè  tait 
qu'en  hébreu  le  mot  Jilii  se  prend  quelqaenl»'Mill>  lé'aMil  ds 


[a  première  deflnitwn.  Ainsi,  A,  B,  C  représentant  d(fl  nom- 
bres, la  somme  algébrique  des  quantités  A,  B,— Ccst  A  -t- 
B  —  C ,  et  leur  somme  arithmétique  est  A    B  -!•  C.  (  K  Al- 

Tb.M. 

Additio!*'«(i:i  (Acte),  ff.  Kmpibb,  Bonaparte,  Cs.^T- 

JOCBS-j 

ApDiTio?i>EL8  (Centimes  ou  Décimes,  etc.).  Ce  sont  les 
centimes,  décjmes,  etc. ,  que  I  on  ajoute  au  principal  de  l  lmpàt 
pour  uire  faCe  aux  besoins  de  l'État  ou  de  la  commune,  [f.  lu- 
'fî        _  _  . 

V}.  Phitieûrs  personnages  de  ce  nom  se 


signes ,  conformément  I  f  auivante,  mais  qui  tes  cacha  l'une  et  l'autre  pantiJattOMMUt 
'  '    '  ~   '  utlaanourritdul^tAniMnJmM'n 


pelU-JUt  et  mimt  At  descendant  en  généra!,  M 
pire  s'emploie  fréquemment  pour  alewf,  oncdVre.  '^JMlî 

AODON  OU  Adoi«  ,  nom  d'un  individu  qui  n'ayant  po  prou- 
ver au  retour  de  Babylone  de  ipielic  familln'il tirait  son  origine, 
fut  exdu  ,  ainsi  que  Cherub  •  t  I  mer,  du  nombre  de»  Israètitei. 
(II.  iCidr.,  Vil,  (îl.) 

ADDUCTKl'ns  (ana/.i  ;mol  dérivé  de  a/l  dru-n  e .  coiidiiire 
vers).  Ce  sont  les  muscles  qui  font  mouvoir  rertame»  partiel 
en  les  rapprochant  de  l'axe  du  cnrpv,  f>ar  opposition  aux  nnu- 
eies  abductetirt  (qui  conduisent  linr*    J  .  .An^TOMiB.'i 

ADBT  (William), autetir  anglais  du  xvii*  siècle,  publia: 
foetus  et  tVovum  Tettamentum  onrila—  Utteri»  hitéfy» 
plUeit  impreuum  ;  Londres ,  1627,  M-td  i  (t  en  anglais  :  Mt- 
Ikode  iténographiqw ,  ou  art  d'écrire  par  abriviatitm  ;  Lon- 
dres, 168$,  in-»'.  (A.  Sténcobapuii.) 

ADB  [mylh.  hind) ,  idole  des  banians,  qui  avait  quatre  bras. 

ADÉ  (CnaiiTiKX-DAVlU},  biographe  allemand,  nàieSI  té\- 
1733  à  îieuperg,  dans  le  Wurtemberg,  mort  le  S  jaarier  1800. 
pasteur  protestant  à  Zwerenberp ,  prés  d'Altensteit;,  dans  le 
ruyaume  de  Wurtemberg,  écrivit'l'//i«/oire  de  la  rie  et  dugm- 
vernemtHt  du  pape  l'ief  'l,  0  vol.  io-S*,  1781-1  ;ac.  Ot  ou- 
vrage, peu  estimé,  a  été  iinpnme  à  Ulm,  quoique  le  titre 
porte  Cesèiie.  '  M 

ADB  (GuiLLAUMi),  religieux  de  1  ordre  de  Saiol-DomiuiqiM, 
né  en  France,  évéqoe  ta partibtu  en  1318,  sacra  I»  père  Franc 
de  Péroose  arcfaaréqnede  Poltaaia,  euPerau,  roccompagns 
daaa  son  diocèse,  cl  derint  wbwéqna  de  Miaaia  à  la  mort 
de  ce  prélat  11  est  aoteur  de  la  tMikm  dte  frmnd  Caam  de 
Cathaf,  souverain  empereur  des  Tartores,  ouvrage  traduit  en 
français  par  Jean  d«  Long  en  iZit,  imprimé  à  Paria,  en  l&S9| 
avec  la  PirigrMionik  P.  JUmA;  Ue partie»  drOrieiU,  ut  la 
Traité  deNklétkt  nrv»iMMf,  par  Guifaume  de  BoMê 
selle 

ADKL,  vaste  étendue  da  pqt,  ieloo^  des  cdtea  oncni^ies 
d'Afrique  depuis  les  frontières  de  TAbvuim'e  Jusqu'au  cap  Car- 
dafui.  l)es  tribus  arabfs  l'habitent  et  (ont  un  commerce  oooti- 
nuel  de  poudre  d'or,  d'ivoire,  de  cire,  de  miel  et  d'autres  pro- 
ductions, que  fournit  en  abondance  cette  fertile  contrée.  La 
capiule  est  Zdla  dont  le  roi  est  mahoméun.  Quelques  auteurs 
croient  que  es  nayt  est  l'Aczania  de  Ptolémée.         i  j  >>»< . 

aduaIbb  (9U)  ,  que  le  pape  Silvestre  appelait  r^ffrot.^t» 
rojfoumet  et  la  mire  dhif  rsH  <t  qnt  ses  vertus  ont  rendue  cé- 
lèbre plus  encore  que  sa  iMMt  Mnatqnable ,  était  fille  de  Ro- 
dolphe U ,  roi  de  Bourgogne;  elle  épousa^  en  947 ,  à  l'ige  de  is 
ans,  le  flls  de  Hugues,  comte  de  Provence,  Lothaire,  roi  d'Ita- 
lie ,  qui  mourut  en  WO,  et  que  Bcrenger,  marquis  d  ivrée  ,  fut 
•oeuM  d'avoir  empoisonné.  La  jeune  veuve  ayant  refusé  it  de- 
venir l'épouse  d'Artalbert,  fils  de  Berengcr,  fut  enfenrvée  dan* 
le  elilte.iu  de  Garda  ,  d'uù  elle  pariint  a  s'cibapper  avec  le  se- 
cours d'un  prêtre  nommé  Martin,  qui  oon-scukmeot  creusa 
aous  la  tour  uo  souterrain  par  lequel  elle  prit  la  fuila  me  sa 


du  lae  dn  <S«d».  «•  mm  -»<■••»  •>» 

•è  Albefl»-Aaw,  seigneur  de 


hii  de  l'évasion  de  la  princesse,  vint ,  avec  une  eicoite  nonn» 
breute,  la  délivrer  de  la  position  pénible  où  «Ile  se  trouvait  j  En 
951,  elle  épousa  Otlion  1" ,  qui  trwxva  dans  l'affection  des  Ita- 
liens pour  cette  pieuse  priitcesse  de  nouvelles  facilités  pour  con- 
quérir un  royaume  dont  Bérenger  s'était  aliéné  tous  les  nobles 
personnages;  mais  il  entrait  dans  les  desseins  de  la  Providence 
de  semer  de  peines  et  de  douleurs  la  vie  d'une  femme  fjuc  sa 
naisssfti~e  et  ies  .:juaJitrJ  admiraLles  Je  .son  cfcurseiiihjiieirf  appe- 
ler ici-bas  à  la  plus  eciataate  prASpérîtÀ.  Jeu»e|W«(^.^ci||i^ 
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ADiLAlOB 


(  U9  ) 


vint  TcuTc  une  seconde  fois  en  973,  uuis  fut  bannie  du  royaume 
en  978,  Dar  »on  dis  Otlton  II;  «Ile  pétait  i  peine  revenue 
(|U4iDd  il  la  raji|)elii ,  que  ce  Ois ,  dont  1  cdiiC;>tion  .ivail  été  l'ob- 
jet de  sa  plus  tendre  sollicitude .  lui  fut  rapidP4nenl  enlevé  en 
9M,  «t  que  TlicopliJuic,  uiérc  d'OUion  III,  la  forçj  de  nouveau 
a  !>"fjiJer.  (kttc  ad\ersitc  l'uiistinte,  loin  d'ali;rtr  le  caractère 
lie  cette  vertueuse  princesse ,  lui  apprit  à  coinpiir  d'autant 
'us  aut  malheurs  de  ses  sujets  qu'elle  avait  mjeux  connu  toute 


l'a 


'ainerlume  qui  les  accoimugue.  Aussi ,  quand  au  moment  de 
la  uiort  préiuaturée  de  TiieopliaDie,  elle  fut  appelée  à  la  ré- 
npcf  I  la  vit-bn  dierclkcr  an»  ce»se  les  occasions  de  faire  du 
wcn  il  tfiux  qui  avaient  causé  tous  ses  maux  ,  s'appliquer  a\ef 
soin  aux  affairt^s  de  VtAai  pour  extirper  les  abus  et  aukéliorer 


1732  à  VersAillcs,  où  elle  donna  constamment  rexeni{iie ,  fort 
rare  à  rrtie  r|)oque,  de  la  pratique  de  toutes  les  vertus  au  mi- 
lieu de  la  dépravation  des  rourtis.ms.  Quand  elle  jugea  qu'il 
était  prudent  de  fuir  devant  1rs  dangers  qui  menaçaient  »a  fa- 
mille, et  auvqiiels  sa  présence  n'etU  pu  soustraire  aucun  des 
siens,  die  obtint  du  roi  la  (lermission  di  s'eloii-ner,  et.  le  19 
février  1791,  elle  uuilla  Pans  avec  sa  sœur,  nisJanie  Victoire, 
et  prit  la  route  de  l'lt;ilie.  Deux  fuis  arrêtées ,  à  !iloret  et  à 
Arnaj  -lr-Duc,  ces  dein  priiiressf-n  durent  attendre  un  ordre 
evprrs  du  roi  et  de  l'assemblée  nationale  pour  pouvoir  conti- 
nuer leur  vojase  ;  ce  fut  au  milieu  des  tristes  nrcssmtimenH 
<iuc  faisait  naître  dans  leurs  esprits  tout  ce  qu'elles  a\nient  vu 
de  l'irritation  populaire,  qu'elles  ar^i^r^ent  à  Hon^e,  où  rllei 


le  sort  des  peajples  qui  lui  étaient  soumis ,  ten)|)ércr  toujours    furent  reçues  rfans  le  palais  du  cardinal  de  Bernis.  *:ile»  séjour 
j  ...  -         .  .    1         ,   •     .  quelquefois  >  nèrent  dans  cette  ville  jusqu'en  17î>fi;  à  cette  époif 


iw  la  douceur  les  mesures  séNCres  qu'exigeait 
l'eiupire  des  circonïtanccs,  et  faire  réj'ner  dans  son'  pa'iais  la 
ré^ukrite  qui  distingue  1rs  maisons  religieuses.  Ses  aumônes, 
si  abondantes  que  sou  lilt  crut  devoir  lui  représenter  qu'elles 
excédaient  ses  facultés,  t«cnoii;nent  de  :ion  immense  eluirilé  et 
de  son  »in;:ulier  amour -pour  les  |ximvrrs.  Elle  mourut  a  Srlt/, 
en  Alsace,  le  lU  décembre  VJ'J  ,  en  se,  rendant  en  liourgogne 
Ijour  V  réconcriier  le  roi  &od(il|,he ,  son  neveu,  avec  ses  sujets. 
.V»  fille  Emma. devint  reine  de  France  et  épouse  de  Lotliaire. 
—  Bien  que  le  nom  de  sainte  Adélaïde  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Martyrologe  romain,  sa  fête  est  indiquée  dans  tous  les  calen- 
driers au  16  décembre.  Une  portion  de  ses  reliques  est  con- 
servée dans  une  chdsse  qui  fait  partie  du  trésor  de  Hanovre. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  samt  Odilon ,  abbc  de  Cluny  (/'.  Leib- 
nitz,  CoUect.  script,  brunstclcentium  ,  tom.  2,  p.  2Cj,  et  en 
allemand  par  G.  A.  de  Kraitenbach.  —  L'ne  bioj;raphie  mo- 
derne a  prétendu  que  le  clergé,  reconnaissant  de  la  munifl- 
ceoce  de  cette  princesse,  l'avait  canonisée  pour  ce  motif-,  mais 
il  est  facile  de  se  convaincre  ,  en  rtudiant  toutes  les  circons- 
l«DOea  d'une  vie  si  saintement  soumise  et  résignée  aux  ordres 
rigoureux  de  la  Providence,  que  sainte  Adébïile  ne  donna  pas 
MÛleatent  des  preuves  d'une  vertu  ordinaire,  et  que  si  ses 
largesses  eurent  souvent  pour  objet  des  établissements  reli- 
gieux, les  pauvres  surtout  furent  constaïuntent  secourus  par 
elle  avec  une  charité  dont  son  histoire  offre  d'admirables  exeni- 
fki.  J.  I). 

aoelaIde  (Si«*j.  Deux  autres  saintes  de  ce  nom  .sont  hono- 
.(Tées  par  rfcjjli»e  :  1*  une  fille  de  Megeiidosc,  comte  de  Gueidre, 
qui  introduisit  la  règle  de  saint  Benoit  dan»  le  monastère  de 
Vilicli,  fonde  par  .son  mari,  ainsi  que  celui  de  Notre-Dame  de 
(^logne,  dont  elle  était  abbesse  en  IOI&  :  sa  féte  se  célèbre  le 
à  février;  —  2*  le  27  juin  le  Martyrologe  universel  nomme 
sainte  Adélaïde  veuve,  de  Uerpme. 

ADEijiinE  ou  Alix  de  France,  (ille  de  Robert  et  de  Cons- 
tance de  Proseuce,  épousa  Richard  II ,  duc  de  Normajidie  ,  en 
1026,  et  en  1027  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  En  1065,  elle 
londa  à  Messine,  près  d'Ypres,  un  monastère  de  l'ordre  de 
.Saint-Benotl ,  reçut,  à  Rome,  le  voile  de  veuve  des  mains 
d'Alexandre  II,  se  retira  dans  le  moiMStcre  de  Messine,  et  y 
mourut  en  1070. 

ADELAÏDE,  turnouiméc  Praxàie,  fille  d'un  prince  russe  et 
veuve d'Othon,  margrave  de  Brandebourg,  épousa  l'empereur 
lieori  IV,  qui  la  répudia  bientôt  après  mariai;e,  en  se  per- 
inettant  contre  elJe  d'atroces  cruautés.  Elle  eut  le  bonheur 
d'échapper  de  sa  prison  ,  se  rendit  auprès  de  la  comtesse  Ma- 
lliilde,  puis,  au  mois  de  mars  109^  ,  au  cc^icile  de  Plaisance, 
pour  faire  aux  pères  de  celte  assemblée  le  réint  de  ses  souf. 
^rauces.  Après  cette  démarche,  elle  s'enferma  dans  un  monas- 
tère, où  elle  termina  saintement  sa  vie.  R. 

ADKLaIde  ,  de  Bingen ,  sur  les  bords  du  Rhin ,  vit  dans  une 
rliute  qu'elle  fit  en  heurtant  contre  la  racine  d'un  arbre  un 
avertissement  du  ciel,  prit  aussitôt  la  résolution  de  vivre  dans 
la  retraite,  se  retira  dans  une  petite  maison  continue  à  l'église, 
et  y  passa  le  reste  de  ses  jours  qu'elle  termina  saintement  vers 
1  MO.  On  lui  jttnliHc  quel<|ucs  révcLitions. 

ADÉLAiDH  OU  ALIX  US  SAVoii,  Qlie  de  Humbert,  comte 
de  Maurienne.  épousa,  en  1114,  Louis  VI.  dit  U  Grot ,  roi 
de  France ,  dont  elle  eut  six  fils  it  une  flUe  :  ce  prince  étant 
mort  îi'  m .  Il  r.  s  !ion  iiuri.ige,  elle  épousa  en  secondes  noces 
^iaib'-'  imorencr ,  OKont  elle  eut  une  fille  qui  fut  ma- 

riée ai.  .i  Je  Cluitilfon.  Ij!1  vertus  et  la  pieté  d'AdrIaidc 
lui  méritèrent  I  estime  universelle.  Klle  mourut  en  ilj>4,  IG 
•ns  après  son  mariage  avec  Montmorency ,  à  l'abbaye  de 
Montmartre,  qu'elle  avait  fondre,  et  où,  du  consentement  de 
■on  rnari ,  elle  s'était  retirée  l'année  précédente. 

ADKI.AIDB  (Madame  Mamik-)  de  Franre ,  fille  «Inée  de 
LrOuis  W  et  Unie  d«  riafortuné  Louis  XVI .  naquit  le  )  mai 


oque  elles  se 

rendirent  a  Naples  ;  mais  tJicntôt  obligées  d«  s'éloigner  devant 
les  armées  fraiiçai>cs,  elles  s'embarquèrent  à  la  On  de  1798,  s'ar- 
rêtèrent [H>ndant  quelque  temps  àCorfou,  et  en  partirent  le  li 
mai  179;)  |)our  'l'rieste  ,  où  elles  finirent  l'une  el  l'autre  leur 
vertueuse  carrière  :  madame  Vietuire  mourut  Ir  8  juin  suivant, 
rt  madame  Adélaïde  le  18  février  iftOO.  —  Kn  1NI4,  M.  l'abbe 
Gallois  de  la  Tojir,  ancien  aumônier  de  madame  Victoire,  fut 
chargé  de  se  rendre  i»  Trirste ,  d'y  recueillir  les  restes  de  cet 
deux  princf^ssps.  et  de  les  ramener  en  France.  Il  remplit  avec 
zèle  ce  nieux  devoir,  et  les  conduisit  à  Toulon  où  l'église  Notre- 
Dame  les  reçut.  Le  retour  de  Bon.nparte,  .iyant  obligé  à  le- 
caclier,  M.  Vigne,  curé  de  cette  égUi^e,  les  fit  mettre,  au  péril 
de  sa  vie,  dans  un  lieu  sûr,  d'où,  à  la  seconde  restauration, 
on  les  transporta  h  Paris.  MM.  de  la  'l'our  de  Riohcry  ,  depuis 
arclie\êque  d'Aix  ,  et  Vigne  les  accomp.ignrrrnt  jusfiù'a  Saint- 
Denis,  où  ils  furent  dépotés,  le  ai  janvier  1817 ,  d.ins  le  ca- 
veau préparé  pour  les  rerevoir.  —  On  a  publié,  en  1803  ,  le» 
Mémoires  hhloriatiet  de  mesdames  .-IdeiiUlr  i  t  f  Moire  de 
France,  par  Charles  Monti;:ny,  2.  vol.  in-12  :  .M.  de  (Jliâteau- 
briand  a ,  dans  son  Itlniraïre,  rendu  un  toucliant  liomnioge 
à  leur  mémoire. 

ADKI.AIRE  (  S.  ) ,  évéqur  d'Loiford:  martyr  eu  Frise,  am 
saint  Donifacc,  en  761> ,  ei>t  honoré  1o  i  juin.' 
ADKLANTADE,  S.  m.;  gouverneur  militaire  en  F.spagne. 
ADM.ARD  i;  .s.) ,  abbé  de  Corbie.  (I'.  Adalaro.) 
AOKI.ABD,  archevêque  de  Cantorbéry.  (/'.  AraELiiADe.) 
ADF.i.AUD ,  gentilhomme  de  Vérone  ,'qui  vivait  au  xii'  siè- 
cle, et  possédait  un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville,  fut  fait  cardinal  par  I.ucius  III,  envojé  en  Orient  en 
qualité  de  légat  pr  Cletiiciit  III  ,  el  élu  é\ét|ue  de  Vérone 
pendant  qu'il  était  dans  la  terre  sainte  avec  Pliilippe-Augusle  , 
roi  de  France,  et  Richard,  roi  d'Aurilcterre.  Il  revint  a  Vé- 
riine,  et  y  mourut  vers  la  fin  de  1311.  On  a  conserve  de  lui 
quelques  lettres  (D.  Marlenne,  édit.  de  Rouen,  1700],  et 
une  partie  de  celles  qui  lui  furent  adressées  ciar  Innocent  III 
(  5*  liv.  des  Lettres  de  ce  pa|>e,  édition  de  Baluze}.  —  On  lui 
attribue  aussi  quelques  ouvrages  latins ,  entre  autres  :  Sermo- 
Hes  de  tempore,  de  sanctU ,  et  quelques  Commentaires  sur 
tes  prophètes.  " 

ADELBERO  (S.) ,  descendant  des  rois  de  Northumber- 
land,  prêcha  l'Evangile  dans  la  bas.«e  Allemagne,  vers  700, 
fut  nommé  archidiacre  d'L'trccht,  et  mourut  a  Kghund  vert 
740  ;  il  est  honoré  le  2&  juin. 

ADEI.BOI.D  uu  AUELBORON,  19' évéque  d'L'Ireclit ,  mort 
le  27  novendirc  1027  :  d'abord  étudiant  a  Lobes ,  puis  chance- 
lier et  conseiller  de  Icmiiercur  Henri  II,  qui  obtint  ce  siège 
pour  lui ,  fit  longtemps  la  guerre  a  Didcric ,  dont  il  n'avait  pu 
obtenir  la  cession  d'une  Ile  de  la  Meuse.  Ouand  la  p:<ix  l'eut 
rendu  au  calnve  plus  :omptibte  avec  les  devuirs  de  son  étal , 
il  cultiva  les  lettres  ,  éleva  la  cathédrale  d  l  Iri-cht ,  dont  ijne 

fartie  subsiste  encore ,  rebâtit  et  fonda  la  collégiale  de  Riel. 
I  est  auteur  de  la  fie  de  saint  lleuri  empereur,  qu'on  trouve 
dans  Surius,  au  14  juilIcL,  duiis  le  tome  vi'  des  /tiUiquitrs 
de  Canisius,  dans  les  /  ieis  des  saints  de  Bamberg,  données 
par  Gret.ser;  Ini/otstattI ,  16  vol.  in-4",  et  dans  le  1"  vol.  des 
Script,  rer.  brunswic,  de  I.ribnitz  :  nulle  part,  si  ce  n'e.'t 
dans  les  manuscrits,  le  iiuiii  d'Adetbold  ne  se  trouve  au  titre 
de  cet  ouvrage.  On  lui  attriitue  encore  des  Ijouangcs  de  ta 
croix,  des  IJoga  de  la  sainte  I  ierge,  quelques  SrrmoHi ,  une 
/'ie  de  sainte  ffalburge,  et  un  traité  /)e  railone  imxnirndi 
erassitudinem  spherx,  précède  d'une  lettre  au  pape  Silre*- 
tre  II ,  el  inséré  dans  le  m*  vol.  du  Thesaunu  anecdotorum 
lie  dom  B.  Pei.  I/CS  ouvrages  d'Adelbold  sont  remarquable» 
par  une  élégance  et  une  pureté  de  aly le  fort  rares  a  l  ejioque 
où  il  vivait. 

A|>iXB  (adtfa)  {ioof.,  Usect.) ,  g/ean  d'insectes  de  lor- 


dit  dn  iéjHOOpicrei ,  ■■won  m»  mHwmBj  ma  na  mm» 

dHt  tebli  par  Latniile  ani  àépmm  àm  «mm  dit  «ncieni 
 1.  Il  est  cancUriaé  par  du  antoilH  léliiiirawi,  cxtri- 


 ;  longues  dans  les  mUn,  et  un  pn  phn  courtes  diex 

lat  ftiNtlIrs,  uàs-rapprocliccs  i  Irtir  basa;par  dca  yeux  grandi, 
presque  roiiti^u»  ;  par  des  ailrs  rn  toit ,  loiiRiies ,  élargies  pos- 
térieuretueitt.  Outre  cela,  leur  t<!te  est  ,  ,i  peu  pre»  pv- 
ramidalc ,  munie  de  deux  palprs  courts  H  (•\  lindri'pirs ,  et 
d'une  spiritr()iii[i<!  allongée.  — Les  adries  sont  de  jiriits  lépi- 
doptères rlc  c-ouleun  tres-brillaDte«  et  «ou* eut  nietalluiucs, 
HJi  ont  If  port  detfriganea,  et  que  l'on  rencontre  le  plus  or- 
dtnaireineiit  .nu  printemps,  roltigeant  dans  les  bois,  isolément 
ou  par  essaims,  autour  de  ccrtati»  arbres.  Letirs  cfafillWHie 
au  moins  celles  qui  nous  loot  connues ,  uvcnt .  conow  umn 
én  rtoeo,  dans  de*  tomtam  qu'elles  forment  avec  des  débris 
de  Té|;rlaux ,  et  qu'ellll  tnnspuricut  partout  avec  elles  comme 
râliei  des  pigcmi.  —  Cet  insertes  font  partie  du  genre  tdu- 
eUa  (  ce  mot)  de  Pabricius,  et  do  cenre  némo|ihore(/'.  re 
mot)  d'Hoffmansegs ;  mais  le  nom  d';iilele,  quoique  moins 
ancien  que  celui  de  némopliorr,  a  prcv.ilii ,  et  est  lunmipnnnt 
«adopté  par  tous  1rs  entomolDcisti  s.  M.  Treilsrhiir  ,  i|:>ns  son 
Species  gintral  dn  Upuloplu-n  d'I.iirop-:  ,  lui  doMiie  be.iu- 
eoup  plus  d'extension  que  Latreilli-,  «-t  y  fait  entrer  uni-  foule 
d'espèces  qui  apparlicuncnt  à  d'autres  gtnr<:,.        I;.  D  \  . 

ADfcLK  (Stej,  abbe^^e  de  Palassole,  inscrite  au  Martvro- 
loge  uniursr^i,  sans  aucun  détail  sur  sa  vie,  est  cepenàtnt 
honorée  par  l'Eglise  le  i  février;  sa  mort  parait  être  arrivée 
en  toi». 

(COBT  SivKBSEnr.  on  GMTitii) ,  grand  amiral 


de  Danemark,  né  à  Brévia,  en  Norwége,  en  1633,  fit  ses 
études  de  navigateur  soui  T'aïuiral  Tromp.  Il  passa  ensuite  à 
Vciiiie^oàiliiDlialiecomniaikdeinent  d'une  flotte.  Il  remporta 
de  grnidt  mnlages  contre  les  Turcs ,  et  fut ,  à  l'occasion  de 
»es  victoires ,  nommé  rhcv.ilier  de  Sainl-Marr.  Happelc  en 
Drineirurk  Cil  16G3  ,  il  erra  et  monta  une  Hutte ,  et  fut  nommé 
romniandanl  des  troiij'ei  p  I  rcdrric  III  .  qui  le  combla 
d'honneurs.  Il  muurut  i-ri  iij7.'k  Si-'i  ijfscfinJaiils  viW  en  vain 
re<-laiiié  drj  V(!nitiFris  le  p.i\  eineiit  d  une  pension  de  1,400  du- 

>:jts  ia  rrpiililiqiir  lui  avait  3ccordée,alnictètetlidritiera 
jusqu'à  la  troibième  cénéralion. 

ADELGisK,  roi  ocs  Lombards,  régna  avec  son  père  Deri- 
dtrio ,  ou  Didier  (/'.  DtaiDUio] ,  et  épousa ,  en  770,  Gis^, 
tonr  dt  Charlenacne,  wi, de  top edté,  aoeepu  la  nuin  de 
DtaMt,  Ole  d*AdMgiBe.  La  pape  Elieane  III  ajrant  détuni  les 
deui  nations ,  ChartomafiM  fit  la  guerre  à  Adelgise ,  le  vain- 
quit et  le  força  à  dcmtMWr  des  secours  aux  Grecs ,  dont  il  ne 
reçut  que  (^-jWlIes  promesses  et  d'erbtants  honneurs.  Il  jouit 
d'une  grande  considération  a  la  cuiir  de  (Constantin  ,  et  fut  en- 
voyé pour  faire  la  puprr.'  en  Italie  ;  mais  ses  armes  ne  furent 
|iomt  heureuses;  il  lut  raiiiinifn  thh,  et  tué  dans  une  bai.ulle, 
suivant  les  uns  ;  suivant  d'autres,  il  ediappa  à  la  mort  et  re- 
tourna eu  G  rei  L> ,  oii  il  Hounit  tant  Mit  dt  noantUtt  Imta- 
tives  sur  l'Italie.  , 

ADELCisi ,  prince  de  Bcnévent ,  succéda  à  son  frère  Ra- 
delfaire ,  en  864.  Son  règne  ne  fut  qu'une  longue  suite  de 
tMmtemtn  Itt  S«-iiaiM,«i  MiMint  4t  ntadt  mmm 
teN  lat  CMb.  Il  hoptan  la  Mm  te  rtHpmt  iMii 
et  c«t  CBiuîte  à  soutenir  m  gnuft  eHM  «t  WMtCfM  M» 
mèw.  Adelgise  m  put  idaMar  m  cffMa  dat  Stnatiia, 
essuya  plusieun  déftitet,  «t  iwwrat  itaatiiiiéjnr  ut  gen- 
dres et  ses  oevein ,  ei  STS  ou  819;  aon  pelit-lli  Oaldwite 
lui  snrcéda. 

ADELGREirp  (  Jeam-Ai.bert  ; .  fils  ii.'itun  l  d'un  curé  de 
village,  né  à  la  fin  du  xvi'  .sin  ir  .  lut  arrête  a  Kocnipsberg  , 
>fcusc  d'kéré.sie,  de  magip ,  rcnilaniné  a  mort  et  exécuté  le 
Il  octobre  1C3(>.  —  <'.'etait  \m  ranntji|iie  qui  se  donnait  les 
titres  d'emprrew,  roi  du  ; iLi  citux.  Dira  Ir  l'ère, 
Jtuje  d*t  vivants  et  dis  muih.  .Ses  iiriU-nlions  riaient  telle- 
ment biurres  et  exagérrc!i ,  qu  il  faut  bien  ronnaitre  l'esprit 
du  siècle  auquel  il  les  exposait,  pour  ne  pas  être  surpris  qu'au 
licM  de  rtaiaiier  i  la  mortt  «n  m  l'ait  pat  enferme  dans  une 
maiton  de  foirs. 

AUtviK  {adeRum)  [Sfiol.f  i*$eet.),  çenre  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  héteromères,  tribu  des 
hélopietis,  établi  par  Kirby,  sur  quelques  insectes  de  la  Kou- 
velle-Uollande ,  qui  ont  de  graods  rapports  avec  les  tenebrio 
pour  les  caractères ,  mais  qui  par  ie  Jitcies  semblent  se  rap- 
proclier  dr>  cirtjiu»  lar.ilii'iuri  ;  aus^i  K.:lirieius,  qui  a  connu 
une  espèce  de  ce  genre,  en  a-t-il  fait  un  rakisonw..    B,  D.  V. 

AOELIE  {odtUa)  (bol-,  eui>harbiaat  f. ,  dioccie  monadil- 
pAie,  I..}.  Ce  genre, appelé  ècrJMiri^  par  Houston  et  Brown, 


cuiarMicur  ur  la  loi  naris  le  tiaiulUI ,  Ten 

le  27  juin.  —  Ln  outre  Adiun,  de  MUrj, 
par  la  IndUiOB-,  «M  knHl  t».Mil>|i|)lM; 


(  IM  >  à»BL  »tMÂU 

iMtene  dct  aiMiaoiai  iMqoee ,  i  flem  trèt-pelllMli'd 
à  trois  ou  cinq  divisiott  dans  les  fleurs  miles  ;  éUffliM_ 
nombre  de  trente  envirm,  i  filels  aoadlEs  en  ttibes  cjrNiiA^ 
ques;  dans  les  fleurs  femelles,  ovam  soreaonlé'detMm^g- 
mates  ,  quelquefois  portés  sur  des  styles  eoivts.  hé  (éaU  lttt 
fflobulfUY  tricoque  :  chaque  coque  est  inonoapiwsel  Ct  jMM 
se  caiiij'iisr  (\f  ();ialre  cs^iens ,  toutes  orif'inalMi dVlnén|tfie , 
i'acidotom  dr  hwarU  doit  lui  être  rapjiorté.  '  C.  '' 

AHEi.ix  ;.s. : ,  coi.fpsseur  de  la  foi  dans  le  Hainaut,  vew 
700 ,  e^t  honore 
connu  seulement 
parmi  les  xméreê. 

AMBMM  (Sio)t  Mum.m  âMmÊtmjrMklmmU  U 
Sttodt»  •'•  I  »•  .'I )*>vvs«a»( 

àMÊMAua,  clerc  del'<gliteicIJé|(t.éleeéiatitM|M«c 
céUbra  Vbibert,  et  oonditeiple4eBdrM«r,  auquel  thiotrif, 
vers  1047 ,  une  lettre  pleine  de  force  etde  iogiqiMipowslMiaa» 
nrr  à  la  foi  catholique  sur  la  présence  rMIe  de  J.  C.  dsatd'Co* 
charistie,  fut  nommé, en  >048,à  l'évéclkéde  Bresda,  etymmk» 
rut  en  lOiT  ou  en  lOGI.  —  Outre  ta  lettre  à  Hérenger,  qaifut 
imprinieeà  Lxjuvaiii  en  1  i,*;! ,  reiuipriini*  en  1561 ,  in-8*,  iiLierée 
dans  la  Bibliuth.  d' s  l'tm  ,  l'uris,  I.i7a,  I6»t,  et  ojoctof  pjr  le 
chanoine  (i  agi iardi  a  son  cdil4ondes5erinoiu<^«2tK(6^avdF'iiee, 
l'ataïii,  typis  Jos.  Comini,  1720,  in-4*,  Adelmann  a  eii'^orr 
laisse  un  poème  rlij  thniique,  dont  chaque  tercet  oommeacc  par 
une  lettre  de  i'alphabet  ;  il  est  intitule  :  De  virit  iHiatribmiâ 
lemporiti  on  le  trouve  dans  le  t«M  I"  des  ^Malec/a  dt'Mts* 
blMott,  «t  dant  rUMoù  do  la  itttntmr  fOwtoriiWodomi» 
parhduukGagliardi.  ■  . -;  v  •>  >  >• ''."m  '  t 

AMUMI( s.), prêtre,  moine donoatCiaSiii,  au  n'été* 
de,  «tt  {nterit  au  Martyrologe  universel  le  34  mars. 

ADEI.ME  ou  Ald-Hkliii  (S.),  oraobe  parant  du  roi  la», 
évéque  de  Sherburn,  aufourd'bui  SalistNiry,  en  Anekierre; 
mort  le  23  mai  70'J,  à  Dullioge,  dans  le  comté  de  .Sommer- 
«et,  et  honoré  leSSmai,  avait  etf  religirux  dans  l'abbaye  de 
Maliiu-sliiirv,  puis  disciple  de  saint  Adrien,  abbé  du  moniistM- 
de  Saint-Aiig'i^tin  ,  .i  Cantorbérv.  Il  fut  ensuite  élu  ubbe  d* 
Mairnesb'iry,  qu'il  «ouverna  pendant  plus  de  30  ans  avec  la 
plus  prai.dé  iatiesse.  O  fut  après  la  mort  de  saint  H«lde  , 
evcuue  de  Dorcester,  que  le  pays  des  Saxons  ayant  été  dirigé 
eaoeus  diocèses ,  il  fut  appelé  a  occuper  le  siégé  drSbefbOrri. 
11  admettra  pendant  quatre  ans  seulement  ce  dioeètt'  dlM 
lei|ud .  jiy^utaiwtilll  Mdt  tt  ttaitv  ovMiaaUfW'lMl» 
néon  dut  m  triait.  MM  kààm  n'était  pot  noIfUMB 


pieux  et  aèlé  pontife,  il  poaaWait  une  feule  de 
en  grammaire ,  en  éloqoaice .  en  poésie ,  en  juriaprodoMè,  4M 

astronomie ,  etc. ,  et  savait  les  faire  servir  toutes  h  la  gloire 
et  au  proGt  de  la  reliipon.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrajiei  est  perdu;  il  nous  reste  seulement  :  I,  De  Inwlc  tHrtjV 
nitin.  II.  De  vinjinitatf.  III.  De  errorit>us  Hni'imuintm, 
tive  de  circula  paschali ,  lettre  dirigée  contre  les  erreurs  des 
Bretons ,  et  insérée,  selon  Mabillon  ,  parmi  celles  de  saint 
Boniface ,  la  44'  de  crllrs  de  ce  pontife  (  BibUoth.  vet.  et  no^.', 
t.  i3,,rnigmaf  ,  prol.  m  ;.  IV.  Traité  deipéchéi  c<^lHàmi,-^ 
vket  capitaux,  et  quekiiies  autres  opuscules  moins  iimlMtttits. 
->Lt  eorpa  de  saint  idainw,  inhmtétf^Éhwd  dmlo oklMfe- 
tlMda  MifaBeainry,  jrnéti  tumiii tt  miV liBÛÉmu  toi^ 
ht  tarahiaaeHwnta  de  la  réforme,  qui  a  fbit  dt  OMIt  nMaoh 
lo  esMn  d\iw  paroisse  réfitrmie.  —  'Sa  tie  /derllfe  par 
laume  de  Malmesborv,  a  été  insérée  dans  lr«  JteltttmHohiâ 
ord.  S.  Bened.       '  J.  V.  '"^ 

ADéLOBttA\CRE.H  {adthbranchia]  {zoot.,  mott.),  e'ért-i-' 
dire  dont  let  branchiet  ne  tont  point  apparenta ,  dfaiotrnn»- 
tion  par  laquelle  M.  Duniéril  dt-si#;ne  les  inoHusqoeS  gastéro- 
podes, dont  les  bram'Iiii-:,  ru-  iCnit  p.is  '..iiMfS.  La  OiiWreiKSe 
du  systnne  resjiiratoire  ,  reconnue  dans  plusieurs  f^OlffM^le 
cette  famille,  a  |Hjrte  les  nalurutlstes  il  la  ditisir  en  un  grand 
nombre  d'ordres  distincts  ;  ce  qui  a  empêche  de  vonservcr  tr 
dénomination  proposée  par  M.  DoaéiAvt  t>  •»  -  ^  —r  q;r" 

ADBLMiBCS.)  j  succéda  i  saint  Bnf  0M|  le  oi^  d»<MICi< 
vers  la'fln  du  IV*  siècle  ou  tn«tnAiMiRMt  da!t*;^4w 
corda  ica  géoérsl  à  plaec)r  tta  «pi^Vn  4*  Mdt.  fà,  4tiàf 
égatenentVitiir'do  M/tMoslalMnde  tes  rCNqucsi^  téMi 
celtii-4e*ia  <|Ii«!>-^«}d  eoifre  aaint'ADCiit'itE,  abWHèHM^ 
rem  ont  vert  B70,  est  honoré  le  1 1  septembre;    '        -^b  -j  * 

AUKi^ncBAn  (Au-KoeiLiXAn.i,  fut  «oofiçivnué  d'atoié'^ril'-' 
part  «u  complot  qni  '  renversai  du  Irflnc  <!<■  Perse  TlilWW*-'* 
koulikan,  son  oncle.  Les  plus  furtci  prciomptlotis  élifHéee' 
contre  lui  en  cette  arcoiiKtanee  ii«  s'oppoicrent  pas',*iiéu- 
nioîns,  j  i  e  qu'il  suex'edôi  a  va  victime.  Son  areoement  drte  ila 
l'an  1747.  Adel-Sctuh  ût  périr  les  femmes  et  le*  enCauts  de 
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ion  preJcv.taocur,  et  m  plongA}  dani  les  ucès  d'une  l)ont<ni&« 
dêbauclkL'.  Ajiros  un  jh  oc  rc^ne,  il  fui  renversé  du  troue  |ur 
ton  pro^rt-  irùrti,  Ibruliiui-.Mirza  ,  qui  lui  Ql  crever  les  yeux. 
;,4J>*>'l>TA3f  ou  ATHgLSTA.i .  8'  TOI  d' A iigictcrre ,  était  Gis 
Uitiffc^  il'Kdousrd  l'Aiicieii.  Scit  «ertus  et  son  courage  lui 
mentirent  le  Iroiir;  tl  y  . monta  en  m.  Il  remporta  de  jurandes  { 
iicU>>rf4  sur  les  tcos»aiset  les  Irlandais,  fit  lleurir  la  paix  en  i 
Anj;let4'rre,  et  mourut  regrette  de  ses  sujets,  en  941,  Ik  i'ine 
4»i46  $M,  après  un  res{u<i  de  16  ans.  I.cs  remords  que  til 
jyflBI  itW"  TT"  cœur  In  mort  d'Kdwui,  son  frère,  que,  sur 
MMtfjwçffl».  il  avait  fait  pcrir,  hâtèrent  la  fin  de  s.i  vie.  Son 
litn  Edmond ,  Gis  légitime  d'kdouard  l'Ancien,  lui  succéda,  j 
y  ÉWIHIin  (JEm-Clilii8T0PiiR> ,  l'un  des  grammairiens  et 
des  savants  les  plus  distingués  de  rAllemacne,  naquit  le  8  ooOt 
I7t3,  dau]  le  1  A\açe  de  Spantrkow,  près  d'.Vneljiii,  en  Prusse, 
el  Mt  ies  études  j  l'université  de  Halle.  Kn  I7&U,  il  devint 
pMimeur  a  Krt'urt;  tnais  des  disputes  religieuses  le  deter- 
nrfttKst'a  quitter  cette  ville  et  à  s'ctalilir  à  Leipzig,  oij  il 
t'occupa  a  traduire  et  à  roin|Kiser  différents  outrages  |>our 
g{>);n«r  li'!  <*<t*  époque  que  dati^nt  son  Clussariun 

wtmmaU  aU  teriptorn  mfai.r  ft  in/mx  lalinilalis;  liai., 
ti7I>^M,  6  vol.  in-S';  la  Con/iniMi/Mii  et  les  .-ItidUiotit  du 
Metmmmeire  drs  lavants ,  par  Joecber;  Leipzig  178-t:  et 
VHutoire  de  la  fulie  humainf;  Leipzig,  1785-89.  —  C'est 
•ion  «pi'il  commença  ses  travaux  sur  la  langue  allemande.  — 
On  lui  avait  remis 'les  papiers  de  (îottsdied ,  qui  avait  voulu 
composer  un  dictionnaire  allemand  que  la  mort  l'empêcha  de 
■air.  Adduiw,  en  les  examinant ,  les  trouva  si  insii^nitlants 
qu'il  résolut  Je  le  faire  lui-ménic ,  et  il  i>ubli.i ,  en  1774,  son 
kttai  d'un  dictionnaire  critiqae  et  cotnpirt  du  haut  allemand  ; 
aoe  seconde  édition  de  cet  ouvra;:e  a  puni,  I<<J3-I80I.  Ce  dic- 
tioanairc  n'embrasse  que  la  lanirua  écrite;  1rs  mots'et  leurs 
diÏKrtHtes  signification^  y  sont  expliques  avec  leur  élymolo- 
gw .  letif  pronunciation  et  leur  orlhograplte  ;  des  exemples  des 
meilleurs  auteurs  t  sont  cites.  Knl78l  et  1782,  il  publia  deux 
(irammaires  de  la  langue  allemande;  en  1784,  sa  Théorie 
d»t  ityle  allemand;  en  1787,  un  ouvrage  sur  l'orthographe 
aUemande ,  et  son  Magasin  de  ta  langue  allemande.  'Tant  de 
Imviiux  iiiqtortjnts  lui  valurent,  en  I7H7,  la  place  de  biblio- 
tliecaire  a  Dresde.  Il  s'occupa  de  recherches  sur  l'histoire  de 
la  Saxe,  et  publia,  en  1803,  une  J'able  chronologique  des 
WUTce*  de  f histoire  de  la  Saxe  méridionale.  Vu  1806  parut 
Sun  fliitoirt  ancienne  des  ,4Ucmands,  de  leur  langue  (t  de  leur 
littérature,  jiuqu'a  la  migration  dei  peuples.  Son  dernier  et 
plus  iinporlaiit  ouvrage  fut  le  MUAridatrs ,  ou  Tableau  géné- 
ral de*  langues ,  dont  il  ne  publia  que  le  premier  volume.  11 
mourut  le  10  septembre  ISOft.  Le  .Mithridatet  fut  roiitiniié  par 
Severin  -  Valer;  Halle,  1809-1817.  O't  ouvrage  a  eu  une 
graïuie  inltuenoe  en  ce  qu'il  a  provoqué  des  recherches  philo- 
iOI|iques ,  «t  contribué  puiMainmeiit  à  créer  une  nouvelle 
^tenoe  :  l'analy^se  comparée  des  lansuei.  I...  P. 

.  ADCU7S,  roi  de  Suéde,  monta  sar  k  trône  en  SCO.  Il  combattit 
le*  Danois  pour  venger  la  mort  de  son  pére  Othar  à  qui  ce  peuple 
avait  refuse  les  Ironneurs  de  la  sépulture.  Adelus.que  quelques 
luitorieos  nomment  au»si  .-idilse,  livra  en  cette  circonstance  une 
bataille  navale  a  Jamérick,  roi  de  Danemark;  le  combat  fut  san- 
glant, mais  U  victoireindecise.  Ln  traite  dr  paix  en  fut  le  résul- 
tat, et  Jamérick  épousa  la  sccurd'Adelus  ;  mais ,  quelque  temps 
après,  il  l'accusa  d'adultéré  sans  motifs  raisonnables  et  la  ht 
périr  sous  le*  pied*  des  chevaux.  .Vdelus  vengea  sa  sœur  et  Gl 
tuer  le  iBeiirtrier  it  coups  de  hache.  Il  mourut  à  Upsal  des 
suites  d'une  diuie. 

AOKLVIVR  (.Ste),  que  quelques  suleurs  qualifient  seulement 
de  sénéraMe ,  vivait  eu  l'an  1000 ,  et  fiit  niérc  du  célèbre  Po- 
poo,  abbé  de  Stavelo. 

ou  AiM^n  DK  CuAB&rrNAis ,  moine  de  Saint-C\- 
bar  d'Angoulétne,  etde  Soint-Martial  de  Limoges,  né  en  088  , 
e(  inort  en  1030,  pendant  un  voyngc  a  la  terre  sainte,  a  laissé: 
I.  une  Chronique  depuis  le  coinmcnccinent  de  la  monardii* 
franctlse,  et  priocipalemrnt  de  820  a  1029  (/'.  .\ouifelieU- 
bbotk.dts  manmcrU»  du  P.  Labfae,  t.  3.  p.  (51,271).  II.  (a- 
taiogHC  des  oMcs  He  Limoges,  depuis  848  jusqu'en  1030. 
lU.  Oei  vers  acrostidics  ,  public!i  par  Mahillon  dans  le  t.  1" 
de*  Mnaltctii,  et  qu'il  aMji|iox.'i,  dit-il,  sur  une  copie  de  la 
fie  des  Papes,  attribuée  a  Damas.  On  trouve  dans  Baluxe 
une  lettre  manuscrite  d'Adrinar ,  eom|MiAi.-e  après4e  I*'  roneile 
de.tiinMixes,  tenu  tu  10I9 ,  et  ifuclqnes  sennoist  prononcés  au 
a^iMConi)ile> 

ADéjHAK  au  ATMAi-RODiiiTi ,  lié  à  IJmoges ,  Cardinal  du 
litre  d*  Soicte-Anastasie ,  fut  évéqoe  de  Lisieux ,  puii  d'Arras, 


enUa  de  Térouanne,  au  xvi'  siècle,  et  mourut,  suivant  ILa- 
luze,  en  1353,  et  en  1353,  suivant  Aubery,  qui  prétend  que 
c'est  le  inlmt  qui ,  en  1313 ,  fut  fait  earditiâl  [ùr  Clément  VI. 

AOKS  OU  AoeFi-AL-.\BlA^  ,  ville  très-ancienne  citée  dans  la 
Bible  [£seeh.,  &xvil ,  33)  sous  le  nom  d'r.drn,  connue  des 
Grrcis  et  des  Romains  sous  celui  ^'.  frabia  Félix  et  li'  Jthana. 
Klle  est  située,  d'après  d'Anvillc,  suus  les  03*  long.,  IS»  lat.; 
d'après  Niebuhr  sous  les  43*  3f.'  lonj;.,  et  les  12*  40'  lat.  CeUil 
la  ville  lie  commerce  la  plus  coiisiilcrnbte  de  l'.Arabie  méridio- 
nale :  elle  était  bltie  près  de  la  mer  sur  un  promontoire. 
Il  n'en  reste  que  des  ruines,  au  milieu  desquelles  on  trouve 

Quelques  habitants;  du  côte  nord-oue.st  se  trouvent  des  aque- 
urs  et  dt's  citerne».  Il  s'y  tient  encore  un  marche  de  pomme 
d'Afrique ,  de  café  et  d'autres  épices.  Toute  la  cote  méridio- 
nale de  r.Àraliie  de  Bab-el-Mandel  jusqu'à  Hadramaout  porta 
le  nom  de  Bell.-id-Aden.  Abian  ,  d'aprcs  le  Rcographe  f.drtsi . 
l'tait  le  nom  du  di>trict  dans  lenuel  la  ville  d^\den  était  (ituee. 
D'IIerbelot  s'est  trom|>éen  traduisant  le  mot  district  par  cAd- 
ttau  (castel).  D'après  Abnulleda,  Abian  était  le  nom  d'un 
prince  à  qui  la  ville  d'Aden  doit  ce  nom.  L.  P. 

Kttv.S  [bot.),  svnonyme  d'adciie.  ;/ .  ce  mot.) 

AD»:\*.\TIIEn\  {bol.,  U-ijum.  .    I  .  COMIUUI.) 

AOEXt2( ,  nommé  fré<]ucmment  ./(/anj  /t  rois,  ou  le  roi 
Jdcnés,  l'un  des  |>octPs  les  plus  féconds  et  les  plus  brillants 
du  xiti'  siècle,  naquit  vers  1350,  dans  le  duché  de  Hrabant. 
Henri  III  ,  souverain  de  celte  province,  prit  soin  de  son  édu- 
cation ,  et  plus  lard  le  choisit  pour  son  ménestrel.  Après  la 
mort  de  son  illustre  protecteur  ,  Adcnès  rejoignit  en  Fronce 
la  jeune  princesse  Marie  de  Drahant ,  que  le  roi  Philippe  le 
Hardi  venait  d'épou«r,  et  dès  lors  il  se  livra  presque  exclusi- 
vement a  la  poej>ie  héroïque.  Profondément  versé  dans  la  con- 
naissance de  toutes  le*  traditions  féodales  et  guerrières  de  la 
ii.ition  ,  il  semble  avoir  voulu  lutter  contre  le  degodt  que  se« 
contemporains  comraenç.vient  j  ressentir  pour  ces  grandes 
•  popées  connues  sous  le  nom  de  Chansons  de  geste.  Il  reprit 
li's  anciens  récits,  y  ajouta  de  nouvelles  branches  ou  rajeunit 
celles  que  la  grossièreté  d'un  style  vieilli  semblait  devoir  con- 
damner a  l'oubli.  C'est  ainsi  que  dans  les  Enfances  d'Ogier , 
il  s'empare  du  début  de  la  chanson  primitive  pour  composer 
le  riirit  rempli  d'intérêt  des  premiers  exploits  et  des  premiers 
malheurs  du  célèbre  pair  de  Fr.ince.  Plus  tard  ,  il  se  prit  aux 
traditions  relatives  aux  enfants  d'Aynveri  dc>arbonne,  et  neu- 
ves de  Conwrchi» ,  neveti  de  Cuillaume  au  court  nés ,  devint, 
grâce  il  ses  veilles,  le  héros  d'une  nouvelle  branche  de  Chan- 
sons de  geste.  —  Beuott  de  Comarchis  se  rapportait  au  régne 
de  l/)uis  le  Débonnaire,  Ogier  le  Danois  A  celui  de  Charle- 
magne  ;  Derthe  aux  grans  piis ,  troisième  ouvrage  d'Adcnès, 
nous  ramène  au  règne  de  Pépin  le  Bref.  Il  nous  offre  la  tou- 
chante histoire  d'une  princesse  longtemps  méconnue ,  qui , 
iMjur  accomplir  un  vœu  foniié  dans  l'adversité,  renonce  vo- 
lontairement aux  prérogatives  de  sa  naissance  et  de  son  rang. 
Ce  roman  de  Dcrihe  aux  grans  pies  a  dernièrement  été  pu- 
Wié  par  l'auteur  de  cet  article,  qui  l'a  fait  précéder  d'une  lon- 
gue dissertation  sur  les  èpo|iées  du  moyen  ilge  ;  Paris  ,  1832  . 
in-IJ.  — Le  dernier  ouvraaie  que  nous  connaissions  dr  ce  poêle 
remarquable  a  pour  titre  le  Livre  de  Cléomades.  Il  naja- 
mais  été  publie  ,  mais  les  imitations  et  les  traductions  <]u  on 
en  a  faite»  ont  inondé  l'Europe  dans  le  moyen  âge .  et  les  tran- 
çais  eux-m<mes  ,  oubliant  leurs  titres  de  gloire  littéraire,  ont 
traduit  d'unmérhnnt  écrivain  espagnol  le  récit  dont  l'invention 
poétique  appartient  a  un  de  feurs  vieux  trouvères.  —  Il  serait 
a  désirer  que  l'on  entreprit  une  édition  complète  des  ouvrages 
d'Adenès.  Ils  se  re<  ominandeiit  tous  par  une  élégance  grafieusc 
et  par  un  sentiment  poétique  assez  élevé  pour  ^trc  encore  au- 
jourd'hui f.vcileiirnl  apprécié.  Adenès  songe  plus  à  amuser  *«• 
lecteurs  qu'a  les  instruire  :  ne  lui  demandez  pas  la  revél.Hioii 
de  grands  lecrets  sur  les  mœurs  et  le»  usages  des  sihJcs  an- 
térieurs ;  mais  s'il  a  dépouillé  la  vieille  épopée  de  son  énergie 
âpre  et  sublime,  il  a,  inm  autre cOté,  rendu  de  véritables  «er. 
vices  il  la  langue  française  en  la  dégageant  de  la  rouille  do«t 
|r  1  •  I.  s  compositions  portiques  étaient  auparavant  impré- 
.'.  de  tous  les  écrivaiiisde  son  temps ,  il  observe  dans 
i  .j  ii  l»  monnrimcs  la  r^(;le  des  finales  altcrnaliveraent 
masculines  et  féminines  ;  il  n  jc  lte  le»  hémistiches  parasites 
dont  ses  devanciers  étaient  si  prodi;:iics;  eolln  il  sail  heureu- 
si-nieut  accorder  ce  (ju'rxiecnt  la  lidelité.  des  récit»  el  la  pa- 
tience des  lecteurs,  (.'est  la,  fi  faut  l'avouer,  un  mérite  géné- 
ralement assez  rare  chez  nos  ancien»  poètes.  —  Adenès  mou- 
rut d.ins  le»  premières  annéesdu  xiV  siècle.  Le  surnom  qu'on 
lui  adonné  vient,  suivant  toutes  le»  prolKibilité»,dc  sa  professiou 
de  roi  ou  héraut  d'armes  du  duc  de  Brabant.  Il  ett  facile  de 


ABE»  (  U3  ) 

r<>i-oniiattre  dans  sf  s  outragFs  !,t  haute  estime  qu'il  faisait  de« 
rézl<-s  tiaiss4ntn  du  blasuii  ;  il  dccrit  tous  les  écus  arec  un  soin 
iiimiilicux  .  il  en  iliMinguc  les  eniau»  et  les  couleurs  ,  tt  l'on 
l«r,iit  même  tente  dt  rroire,  en  lisant  ses  vers ,  qu'il  les  cliiii- 
pOit.iit  surtout  dans  TespoiT  Ue  mieux  dévelo^(>er  les  i;reu\es 
de  sa  proionde  éniditîaa  en  maUèn  i'antiquitH  généalogi- 
ques, p.  P. 

phie  dfcandrie  ) ,  geare  ils  souS'arbiwUiisnnHttX,  I  IMIlct 

trifoUolées,  i  fleurs  jaunes  et  en  i^rappes,  séparé  du  genre 
cytiM  par  de  Candolle ,  qui  y  rapporte  les  espèces  suivantes  : 
«l^îkâapan^ftUtu,  UIommU,  complicatus,  follottu  et  ki$- 
{MHiieMv,  mit  l«t  dans  oremiéres  croissent  en  France.  —  Le 

nom  i'adenoctirinu  ^  mn  signifie  fruit  gbiidult  iix  .  a  éxi  Joiuii^ 
a  ce  genre,  parce  (jcpIcs  valves  tie  «on  fruit  sunt,  <:i  ifà't , 
rwouvertfS  lit  pl.nndcs  nnintirniscs.  Il  offre  les  e.ir.icIiTis  sui- 
Tjrits  :  ciilice  bilaliié,  dont  I;i  le\rr  5ii))erieiire  est  lulkle  et 
r.jitVru  urc  (ril.nbiee  ;  corolle  p.Tpilionari  e ,  n  c:iR'ne  droite; 
du  rtjiiiiiif:,  iiu7iiadclplies  ;  fruit  :  eoiissc  iTiinprinU'C ,  obloit- 
gue,  avaat  les  valves  plaaes  et  rtcauverleâ  de  petites  glandes 

AMHIOUMIB  (de  à^itv,  glande,  et  xi^u  discours],  s.  f.; 
partie  îa  l'anatomie  qui  a  pour  oljet  l'étude  des  glandes. 

AMn,  S.  m.  ;  sortes  cTcntailles  disposées  sur  des  pièces 
daboildolinèts  il  être  réunies  et  invariablement  assemblées. 
liM  lioata  lont  faits  dans  l'épaisseur  des  nièces  de  manière 
nue  les  snfjles  rentrants,  recev.int  les  .itit^ies  «.aîll.iriH  ,  font 
inutuelleinent  rêsiit.inee  .  ce  iiui  cinpëi'lif  le.-,  pièces  de  se 
pjrer.  —  E.n  nurioe,  on  .ippelle  sio^si  ud'^nt  les  cocties  ou  m- 
laillts  dis[iosées  en  éelieluns  sur  les  (bsques  des  affiiis  :  ils 
servent  de  points  d'appui  juv  leviers,  pour  iiiciiiier  ra\e  des 
piciics  de  canon  dans  leur  pcHjil,i:;i'. 

Abi:.sfti.PUE  ou  AfEMULPUK,  arclievéquc  de  Capoue.  ta 
t008,  écrivit ,  en  vers  léonins,  l'ofitœ  de  Mliit  UUBi  évoque 
li'Aténo ,  martyr  sous  Domitien ,  et  TliMoire  de  Uk  découverte 
du  corps  de  ce  saint  en  vers  betamètrei  et  pentamètres.  —  Ou 
troHT»  ces  deux  ouvrages  dans  t'/fof.  taer.  d'Hugel  (t.  6] ,  et 
dans  Ip  Recueil  dei  actes  du  taiutt  (M  avril ,  p.  &48;.  ' 

ABEODAT,  pape.  (/'.  Dl«TD01«1lé.} 

A*BODATcrs  [donné  dr  Dltni ,  qui  p<st  la  trsiluction  de  I  hé- 
breu  ElcJiatian,  c'esl  a-dire  Oieu  n  diuim  ,  était  un  di  -  r  is 
des  années  de  David.  F-u  couiparani  di  ti\  passages  de  l'Ecri- 
ture (II.  HoiJ ,  xxi ,  19  ;  et  I.  l'tiralip.  , \\ ,  i: ,  et  en  y  fai- 
sant quelques  lc,i;ers  rliangeiiieiits  que  ù  critique  la  plus  sé- 
vère semble  autoriser  ,  ou  peut  ajouter  qu'il  était  fils  le  J  ur 
de  Bethléem ,  et  qu  il  tua ,  ou  le  trore  de  Goliath ,  ou  un  géant 
semblable  à  Goliath.  De  cette  manière  se  trouve  aisément  ré- 
solue la  difDculté  sur  Àdeodatus  filius  taltûs  (II.  AoU,  xxi , 
19 ,  VulgaL) ,  que  plusieurs  inurprètes  avaient  voala  confon- 
dre areo  David.  —  Adeoiiatua  est  tr^-vrafsemblaUeoMat  le 
même  qu'£/rAanati  dont  il  est  prié  (II.  Hoh  ,  xxiii ,  34;  et 
I.  Paralip. ,  \i ,  36) ,  qui  étaitfiis  de  l'onrle  maternel  de  Joab, 
r'est-à-dire  fils  d'un  des  frères  de  D,ni<i.  nalild.'  Bethléem, 
et  très-distiogué  par  sa  valeur  piurrier^-.  .1.  G. 

à'oia^v.  'nifjfh.),  dei«sse  qui  présidait  a  l'arrivée,  eouune 
Abeouc  [I'.  ce  uiol,  présidait  au  départ.  —  On  ne  saurait  dire 
aujourd'hui  si  l'on  ne  doit  faire  de  ces  deuï  divinités  qu'une 
seule;  l'on  ignore  mène  si  elles  avairi;t  des  teuipU  s. 

AOaoMB  xodetjaa; ,  s.  f.  [iool.,  ptUè/p.]  ;  genre  de  l'ordre 
des  polypiers  à  réseau  ou  cedwr<ee,  se^omle  division  des  po- 
iypiers  pierreux,  établi  par  Lamooroux,  et  adopté  pr  I..ainarck, 
1 1»  moB  de/noNdKMolpv. 

TB  (du  lalia  acHqilM  t  qui  a  ohlenii},  adj.  des  deux 
laitlé  i  la  science,  aux  idées,  aux  ra^ttèrca  d'une 
îl  aa  dit  primitivement  de  ceux  qui  crovuient  être  par- 
venus au  grand  tiHivrc.  f  OFt  vnK  IgTniuf]^' 

ADEQUAT,  K  ' (i-iif-Kitiial  An  latin  ad  et  a'quarf ,  ctjaler'i, 
adj.  ;  plein ,  parfait ,  entier ,  coiitorrae  en  tout  point.  Ainsi, 
dans  la  philosopliie  scolaslique  on  appelle  idée  adéquaU  cdle 
qui  embrasse  tous  les  raraptére*!  essentiels  de  son  objet ,  qiii 
convient  loti  et  tuli  di-fiuito.  \..\  delinitton  d'une  idée  général" 
est  adéquate  luri^u'elie  exprime  exa«;iemrnt  le  contenu  es- 
attttiel  et  les  limites  de  «aU«  idée      InÉi:,  Défimtion.) 

àkmm ,  nom  qui .  selon  aaint  Jndme  [f:p.  1 1) ,  fut  donné  à 
randnitoà  l'anH  asnon^  aux  beteerrla  naissance  de  J.-C, 
et  où  1*00  dit  qoe  l'impératrice  Hélène  bdtit  une  église  dont 
on  montre  encore  aujourd'hui  les  restes.  J.  G. 

ADEK  {myth.  ptr*-)>  génie  directeur  du  feu;  suivant  le 
Zendavesta ,  c'est  l'iiea  clurgé  sous  l'amchasfand  Ardibehccht 
de  réj;ler  la  inardie  du  feu ,  agent  inférieur.  Ader  tenait  chei 
les  Perses  la  place  que  le  qrewpe  Polypiwnie  avait  auprèt  de 


Vulcjifi  ;  il  présidait  en  outre  au  neuvième  joor  et  au  neuvième 
mois ,  placé  chez  les  Perses  de  novembre  a  décembre  et  appelé 
du  nom  de  cet  ized.  Sa  fonction  spéciale  e»t  loin  d'i  reste, 
d'être  parfaitement  établie  ;  cjrcr.  i^iuore  julIIt-  i  5i  l;i  viriete 
de  feu  se  trouvait  soumise  à  sua  pouvoir.  l'arsuii*  d  u  tj^m 
de  cet  oed ,  les  Perses  appellent  adiran  le  feu  sacré  q u  ns  t  u 
tretieoneot  dans  l'ateacfadan  ou  autel  élevé  nw  les  plus  bauiei 
iMMagMt  de  la  Pêne. 

(GnittAtm),  mMedn  qui  vhait  ft  Italflaaa,  aa 
MmweWKBt  du  xvit*  aiècle,  et  qui  mourut  vers  1610,  a 
laiMé 3 1.  BHttrrationes  de  irgrotl*  et  morbU  bu  EvemgttI»; 
omu  fo  nUroadonm  <AriitiDombUwÊtptllmOi»em  Ecclaitm 
cMsiianx  elimiHaium  !  Toiotm ,  IdM,  fai*4*.  A  l'imitation 
de  Mé»d  (De  tmrbit  b'blicLw.  il  prouve  que  les  cuérî«>rei  opé- 
rées par  J.  C,  i.  I  m;  yu  I  r  :re  par  le  secours  ili  ;' u  [  .  sont 
Maiiiient  miraculeuses.  II. />(?  pestit  rognitione,  pixvUitjH* 
et  remediis  ,  Tolosat,  1<B»,  iii-H".  III.  l.ou  Catounet  gascmm, 
idVi,  iu-s*.  IV.  Un  poëme  luacaronique  en  4  livret  eu  rbon- 
neur  de  Henri  IV,  et  intitulé  :  l.<m  getttilkoume  gatcomt  boti- 
dot  à  moiueignm  hm  due  d'E*penum{  Colomien,  UIO, 


teqiri  est  hoaord  par  les 
l'atcechoan 


ou 


Peraei  le  fco  lacré  qu'ils  entretiennent  dans 
sanctuaire  de  leur  tnii^.  (f.  Ania.) 

ADenniDJAM  ou  Aoibbbaïdjan ,  pr.  de  Perse,  de  près 
de  4,000  lieues  carrées ,  située  entre  l'Arménie ,  le  Rourdistao 

et  la  Turr|uie  d'Asie,  riche  en  mine»  d'arpent  de  cuivre  et 
ili'  fiT.  I  u  {'rin<3ede  la  famille  royale  ^U'  i-i  r^r  ^u-iuvcrne  l'A> 
derbidlan  ,  dont  la  populatioQ  est  de  1,  iVO,OI>0  bilÉHUntS. 

ADÊHiT  es.),  évique  de  tmma»,  «t  Baafcaaaar,  cet  ta» 


; quelques-uus  ont  pluêiMMat 


iiore  le  27  sqitembre, 

ADEnHB.tcH ,  villafce  de  Bohême  renomme  pour  ses  rocliers 
d'une  forme  et  d'une  hauteur  estraordinaù'es.  Ces  grandes 
nrasses,  qui  s'éieodlrt Juani'aii comté  deObu,  aoot  itpeidai 
Çi  et  là  ,  par  des  ravuiB  Mat  i 
pieds  de  profondeur. 

ADBMBNAIRU  (du  lat.  odeiu .  être  prêtent) .  s.  m.  ;  hé- 
rélimes  du  xvr  siècle,  qui  ne  niaient  pas  la  présence  réelle 
de  /.  C.  dans  l'tuchanstw,  mais  qui  ne  l'admettaient  pas  dans 
le  sens  catholique.  Ils  se  divisèrent  d'ailleurs  promptemenî , 
dans  leur  explication  de  ce  mystère,  les  uns  prétendant  que  le 
cnrps  de  J.  T.  r*,t  dm):  le  pain ,  les  autres  à  len^rar  du  pain . 
ceui  i;i  j;ui  ,  et  ur-i^v-io  iout  le  pain.  On  I 
iiiuuéjiieat  imfMiH&te-urt  (  /  '.  ce  mot;. 

AiMiiLLiis  1"  fut  nommé  gouverneur  de  la  Frise  par  Qo- 
taire,  roi  des  Francs.  U  agrandit  royaume,  fit  élevn  des 
digues  pour  mettre  la  Frise  i  l'abri  d«a  lavagaa  d»  la  ataft  et 
y  Ht  fleurir  la  religion  chrétienne. 

AO«tLurs  II,  qui  succéda  en  710  à  Adgillusl",  réublit 
l'idolâtrie  peruii  le  peuple,  et  rendit  nuls  tous  les  efforts  qu'a- 
vait &it  son  prédéceiaaat  pgar  afiaraur  aea  aqieta  dans  le  ca- 
tholicisme. 

ADGILLI'S  ITI ,  sneceaseur  de  Radbot,  son  père,  en  7tO. 
favorisa  dr  nouveau  le  christlanistne,  i  la  sollicitation  d« 
t:h:i  ries-Martel ,  mourut  en  737,  sprrs  un  re^ne  de  18  ans,  el 
eut  (jondebaud  pour  SUCCeSSeor. 

.«DGISTK  i  tnijth.  greeq.) ,  grnic  lieruiaplirodite ,  ne  diffé- 
rant probablement  pa<i  d'Adagous. 

ADMAB-AL-siABK  {ta pciiu  d«  Upulcre  i  est  le  premier 
purgatoire  dea  mahnmMiiM  (  /°.  Abaf  ,  Babzackh.) 

ADBA»-B»MNIiaai  (le  aottUen  ou  l  aide  de  Femotn), 
dont  le  vrai  mmd  était  /'ono-A^Aorrou ,  empereur  de  Perse , 
né  à  Ispahan  en  fM,  et  mort  de  l'épilepsie  le  34  février  961 , 
à  l'ige  de  47  ans  et  11  mois,  était  fils  de  Rokn-Eddaulali.  U 
agrandit  son  royaume,  remporta  le  10  mai  979,  tina  vieioire 
décisive  sur  Azs  Eddaulah  ,  son  frère,  qu'il  flt  périr. constrwisit 
des  liôfiilaui,  dea  mosquées,  UUit  une  nouvelle  ville  près  de 
Chyras,  entourn  de  murs  celle  de  Médine,  et  éleva  ta  magnifi- 
ée Send-Em^r.  U  lailM         Ik,  aolm  !•§• 


que  digue  nommée . 
quels  il  partagea  «es  États. 

ADHK.vi  Annii-lsHiK-BE>  ; ,  ne  à  Balkli ,  dans  le  Korasan, 
et  par  ce  luotif  surnommi:  Al-Balkhi,  fils  d'Adiiun,  célcbre 
docteur  contemporain  d'Aamesdi ,  (iit  mis  au  rang  des  asMa 
par  les  musulmans,  aussitôt  après  sa  mort,  arrivée  en  7IS.fl 
avait  entrepris,  dit-on,  de  faire  le  pèlHniiage  de  la  Mmaia 
seul ,  sans  provisions,  faisant  mille géidlnlons  à.«haqM  wlie 
de  cliemin  ;  ce  voyase  dura  doaw  ans. 

ADiiE.«An  DB  MoNTBn,  évifiie  du  Puy  en  Veby,  em- 
brassa d'abord  le  parti  des  armes,  et  fut  le  premier  qui  de- 
manda la  croix  au  concile  tenu  par  Urbain  II,  i  Clermont , 
en  iota.  Il  fit  la  guerre  de  la  terre  sainte  avec  phuieuis  ducs 
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I,  M  Mt,  fu  MS  talentt  militaliti.  Un  wmpwter 

(  CyoïsiuiBf  ).  Ce  prélat  était  d'une  illustre  famine  «te  Pra> 
«nuie  «  qui  ^'tst  éteinte  <bns  ccJle  de  Grignan.  On  croit,  avec 
MKf  'OcVtUoa,  qu'il  est  auteur  du  Salve  ngina. 

AOBlpiAK  ou  Ayuab  DB  MoMElt. ,  <)i-  h  iiu'iiie  failli ilf 
rjr?c  ?!'  précriîpnt ,  nùiiiiné;i  l'cvrclié  de  Met/; ,  ru  l'uiiiK  e  1320 , 
et  mort  en  ItOI,  passa  Ij  plus  gMiidr  parlii'  des  années  de  son 
é(iijcci|j3t  à  li-'tf  de  ses  troupes,  sur  les  ilwnips  ili"  bslnille, 
a-ji  j,  IJ  >  •irs  villes  assiégws,  ou  a  l.i  ^i;  ursuitr  di  s  eniii  iiu.s 
vait,ai!>.  Mjl^n-  1rs  s  iius  i.utubrcux  (ju  exigeaient  de  lui  ses 
enireuriM  .s  1»  Il u  .  il  iitlroJuMÎt  ouclques  améliorations 
(b|is  ét,iMi>-i  lia  iii.s  luiij^icui  deMnaiocm.  et  fit  regretter 
(bVjntjgtf,  qu  iijd  il  se  WMtn  véi{l«Irianent  prëat,  qu'il 
D'eatj)<ts  clioi-ti ,  de  prflimee«iea«imiideaMiif4lei  années, 
on^fôaptioiui  Dien  eluacif  iMMàMMde'wree  la  haute  di);nltédont 
IfttwTjeH'tu. 

ÀD^EMAli  OU  AuiMAii  (Alaiia.nno/,  Cardinal  de  1;i  ckj 
tîon  de  Je  »)  XXIII,  ta  I-IU,  et  du  titre  de  Saiiil-Kiihèbe,  ne 
à  Florcip-i' ,  ili-  r.  ru  i-'Hne  fjiiiîlle  de*  Adim  iri .  fut  pm' j'ie  (!:■ 
Klorem  e  -m  i  M  ),  ,i.-  Im  viVjue  de  Tjreiile  en  I  KM,  et  [  eu  .iprrs 
de  PiSf  ;  ilr  .\!.ijtiuV,  eu  Ar.i;;ou,  roiitre  I  .iiitip.ipe 

Pierre  d-'  l.u:;.' ,  cju  il  e\cuiiuuuni.i ,  et  luoiiriit  iji'  1,1  prste  , 
àTivriii.  U-  17  M  ptcnbre  U22.  1|  a:>!ii>ta  au  coueile  de  Pise . 
eu  i-io'j  ,  ei  plu.',  t  inl  i  celui  de  CooitaM^  il  eontiifaaa  beau- 
coup a  l'rKxliiiii  de.  Marliii  V. 

,  AttiamiAL, ,  général  cartItagiuoU,  l'on  des  plus  illustres 
giierricn  de  tou  >iècte,  reuiporla.  en  3S0  avant  J.  C.  ■  la  plus 
^f*lê^il^SlSiBtS'' ^  Romains.  II  attaipia  nrns  de  Dre- 
peiwm /l^rTrlpani' en  Sidle*  ta  flotte  de  (:inii(liu<i,  détruis.t 
93  vaisseaux,  l^ia  8,000 homaies,  et  fit  20,oou  prlMuiiiitrs. 

AOHKnttAL,^ autre  général  cjrtUa;;lnuls,  fut  bi.itu,  d.ui.s 
If  '  fr      '    '   il.  ,.  |!jr  le  génial  luui.iin  Lelms,  en  20 j 

ADiirnr.M  t: ,  s.  f.  ;  ctnuttf  um u  ti  idii  luijis  J  i:ii  .lutro; 

firopriété  qu'oui  certains  exirps  de  ^■allat  lR■r  l'un  j  l'.iutri  p.ir 
ei>r  »ur(";u-e  [/'.  Attbaction  ,  (:<)iivb!()>  ;■-  Il  ne  >  eiiipluie 
pas  au  figure,  (juoi  qu'en  disent  riut  lipus  leiirogniplies  nio- 
ai^|;iROS  Choisie,  Landais]  :  le  mot  .idboion,  seul  employé  au 
Slgun^  peut  également  se  prendre  on  m  us  propre. 

Ab^KBKnCB  {médecine).  En  potlioloijic,  on  désigne  gêné-, 
ratrineiAbBrcemot  l'union,  ^it  conacntale,  toit  acciden- 
telle, damna  destinés,  dans  leur  vie  pliysiologiquc  régulière, 
1  n'inre  que  continus.  Ces  adhérences  rbngéiilales  sont  or- 
dinairement comprises  par.  les  p.-itLologistes  dans  l'ordre 
nciiologique  des  nionstnidsiU's  au  vires  de  ionf\)rmalicr) ,  ce 

3ui  iinplii)iie  en  (;éiiéi;il.  d  iii^.  l'tspnt  de  ces  juteiii's,  l'idée 
'une  ronformation  vineuse  primitue  ili  s  g'Tuiis;  iiLiis  tous 
les  pathidnçi.sirs  n'adilielteul  poir;l  ri  tle  iu..iiiere  de  >oir; 

Plusieurs,  sappiiv.iiit  .^ur  l'aïa^l^uie,  ri  d;ins  cjucliju;'!.  ejs  sur 
I  presque  identiic  de>  adln  ict  i  t-s  i  iii.;éiii,ij('s  i  l  (!es  adlié- 
renoes  accideutelies ,  invoquent  pour  1rs  prciuicrcs  des  causes 
analoi|jas.àcdleB  gui  produisent  é.i  l  uiuent  lea  aeeondcs, 
.^«A-URn  des  causes  morbides  qui ,  a^i.v  jut  sur  te  Afctus  dans 
~fe  idh  mtmt  de  la  mère,  viennent  ci^ipéclier  la  régularité  do 
son  développement  :  la  discussion  de  ces  deux  opinions  nous 
entraînerait  à  des  détails  qui  trouveront  beaucoup  mieux  leur 
place  ailleurs  ( Mokstbuositk  ]  ;  conséiyicmmeiU ,  il  nous 
aura  sufB  de  les  indiquer  iei.  —  Lfs  nilliercuces  cou:;; nialcs 
ne  sont  point  rares.  Auiii,  il  est  di  s  rnl.uit>  ij;.i  vinii  i  nt  au 
monde  ayant  l'ouverture  extérieure  dis  innuei.  uLiI.terée; 
d'autres  portent  une  imperfuration  des  [laupiercs,  de  la  btni- 
che,  de  l'anus  ;  quelques-uns  ont  Us  doigts  adlitrrnts  inlre 
jCQXt  4  lapiau'Crc  des  pjlii)i|)édes  :  eliose  renurqu.ilile,  dans  l  e 
dënlft  cas ,  le  même  vice  de  conforiitation  se  rcpcte  a  i  liaque 
'nain  ét  k  âuque  pied^  le  plus  ordinainmcut.  wi  reste,  dans 
^«cs  diverses  oopâ-rnces.  l'arf  Intervient  souvent  avec  surecs 
jpott^  fàirip  cesser  b  difiormité  et  rendre  les  or;:ani  s  a  l'exer- 
cica  l%afier  de  leurs  fonctions.  —  Les  adhcre'iLes ...  iiIiiki  lits 
SO^L.)iâlUC0Upplus  ,f>pinbr(;uvs  fjieore  ,  et  il  sera  l'.i.  i.v  de  le 
concevoir,  sfd'iinc  pai'rt  l'on  sjil  qu'elle.i  .sujit  toujouis  ie  ré- 
sultat de  rinfliimiiatiiVn,  et  dei'aiiSrc  ipie  I.'>  causes  d'iiifaui- 
nu^ion  soit  i  vliûnuiiuiit  imiUiplîtis.  l'élément  ori.auiqiie 
qui  les  mnst  tiir  eit  une  iii.ilieic  rl.islnpu-  que  sr|i.,rMit  ilu 
«3!!^;  les  tissus  iiiodifiés  par  riufliiiiuiukliou ,  mal'.ou-  ijui  l.uilél 
l'allonge  en'  Iiri  les,  et  tantôt  s'tlale  en  fausses  iiieiubraiies, 
entt^KSjtissus  qu'elle  réunit;  li^  adliere^ires  pilnent  quclque- 
IMstiè  fonctions  des  orcanes  à  la  surface  desquels  dlcs  se  sont 
ddvMypéék;  d'autraajjois.aiinoatraike,  eltes  protèissnt  des 
orgmH  bd^uAtt  i  te  viS  contre  on  ^«ftsment  de  nqnide 
I. 


plus  ou  fflotaamve:  dans  le  premier  cas,  l*HtnarMe(ilquei- 
quefois  à  l«»d«tniire;  dans  le  second,  il  les  respecte  ou  les 
provoque  artileialfoinent ,  quand  dits  ne  ae  sont  point  spon- 
tanément développées. (  r..  pour  do  |te  amalai  dftntli  Im 
nwts:  HTDROcku,,  FMI  [Alwis  doiTlttrasoir.  Ftimui- 
siK.  PiiTHisis,  PtBmmtMoiin,  etc.}  M.  S. 

AiMit^Mox  ,  s.  t.,  employé oonuM  amonjrme  du  mot  ai- 
hrrencf  (/'.  rr  mnt\  mais  qui  en  diffère  cependant  en  M 
gu'il  désigne  jilus  s)M'eialen>ent  l.i  inaniére,  le  mode  dORt  St 
fait  ra<llieri  ii  ;■.  dunl  une  fhose  ndlière  à  une  a'ulrc. 

.\l)liKsiM\  \  /HrUiir.),i.i.\  e(iiiser.li':ii>'iil  donné  a  unO 
chose.  ,\insi,  on  adiierc  a  un  iugeiurnl  quand  on  y  aequiesoe 
{/^■.  AcQnEscEUK.xT);  on  adhère  à  un  concordai  lorsqu'on 
en  adopte  les  résolutions,  (f.  Concobuat.j  —  Autrefois, 
on  appelait  demande  en  adiisbm  celle  qui  était  formée 
par  le  ourt  contre  sa  femme  pour  te  fhiro  condamner  à  réinté- 
grer te  dootidte  oanjoipl,  el  réciprofiraicnt  l'acifam  feiwéc 
par  la  femme  peor  faire  condanmcr  ton  mtri  à  b  recevoir. 

R.  B. 

ADHHA ,  féteque  les  musulmans  célèbrent  le  diiièaie  jour  du 
mois  dfioullie;iat ,  le  dernier  de  leur  année.  On  s  u  rilie  ce 
jour-la  à  la  Meeqiii'  un  moalun  qu'on  appelle  le  grand  lieiram, 
comme  la  féte  ellc-nn'iue  ,  qu'ils  nomment  qui  !i]inl' .i  ainsi 
pour  la  disliii;;uer. 

AD  llOMl.NEM ,  lof.  adv.  latine  ,  rpfue  dans  ii  4  e  lau(;ar  ; 
qui  s'adres.se  à  une  personne;  Ct!/'  l'h'rnsi  ,  rr!  m  '!,.'iii>  ni  iotit 
ad  bominem,  c'est-a-dire  s'appliquent  direeteuuû.t  a  la  per- 
soaooavee  laq^cUe  on  est  en  discussion, 

ABI  ou  Abir  (naah.  Ktnd.  ) ,  surnom  de  Vidinou ,  considéré 
comme  le  roi  des  tinèiinB  et  do  ta  Justice,  dont  te  trdne  e»t 
pl.ieé  dans  la  régbo  de  INmesl;  c'est  une  penonnifleatlon  de 
la  n  riiiion  de  i  .ina .  lui  des  enfers,  et  de  Dnarmanid|a,  roi  de 

la  j'-i>l:c-i-  '  /'.  rcs  mut»  . 

ADIABKXL,  fo.  tree  d'Assyrie,  dunt  le  n  >m  ne  se  trouve 
pas  dans  l.jVuL.ite,  niais  que  Jusénlie  InH-i  ,  1.  xx,  c.  2y, 
rite  plu.'iciîis  lois  a  l'occasion  de  la  tof.vr rsiun  au  jiidsisine 
d'une  certaine  Hélène,  reine  des  Adiabéniens.  et  d'I/ate,  son 
61s ,  vers  l'an  M  de  J.  C.  —  L'Adiabêne  est,  selon  dom  Calmet 
{DM.  de  la  Rihle),  la  province  ti'ÂVOt  Ikuve 
.4haoa ,  ou  Âdiava.  {  /'.  A  ha  va.)  J.  G. 

AOiAXTR  OU  Adiaatiie  Cadbutam)  (AeC),s.  f.  (dugraa 
c  f  t««TtT,  composé  de  a  privatif,  et  de  ttau«i*,Ja  mouille) .  vcsl* 
à-dire  qui  ne  se  mouille  pas,  pareeque  tes  fîûnssdoa  adiaolei, 
étmt  recouvertes  d'une  pouisièrë  glauque  très-téntM,  m  M 
l  iisi^ent  pas  imbiber  par  l'eau.  —  On  donne  ce  nom  i  un 
genre  de  plantes  appartenant  à  la  eryptogamie  de  l.inné  et  ht 
1,1  famille  ii  itnrelle  des  foii^rres.  dans  lequel  se  trouvent  ren- 
feriuees  uiie  soivnntaine  d'is|.c.(s  environ,  propres  aux  con- 
treilles  plus  eliaudes  de  lan.iea  monde  et  di  nouveau,  a 
l'except  o:i  de  de:n  ,  qui  eroi-;ei,t  jusque  sous  des  1  ititinic* 
asMZ  é'i  véw.  Ces  dou\  e  peces,  eonnues  .sons  1rs  nouis  Mil- 
^airvs  dr.  capillaire df  Moit.'j  :  Hier  el  t\e  cnpilliiîredii  Oitiadn  , 
sont  les  seules  qui,  chez  nous ,  puissent  oifrir  quelque:  uiti  rét, 
et  ce  sont  les  senies  aussi  que  nous  crot-ons  devoir  faire  con- 
naître. —I.  Mtantt  eaptltafre  de  MompOler.  CMte  plante , 
que  quelques  OBtres  Croient  Ctre  Vihimy  d'Hippocrate-,  se 
trouve  fil  Europe,  fO  Asie,  eu  Amérique,  à  la  Nouvelle- 
lloltaiide  et  pres'iue  dans  toute»  les  régions  du  globe.  .M.  de 
Huinboldt  soupçonne  (pic  ses  spohiles,  otl  organes  reproduc- 
teurs, ont  été  ir.îiisporties  dans  toutes  ces  locoliti's  éln  „'tni->. 
si  distantes  les  unes  d<  >  antres,  par  les  marins  ijji  nr  ^ . 
proMsioiincr  d"'M'i  dans  Irs  crrux  dos  rochers  cj  T.c'.r  i.r 
e.lpilliiin- ;  m  effet,  on  le  rencontre  principalement  (J  uib  K> 
lieu\  IminideH  et  roeaMleux,  au  bord  des  foutaines  et  de^  puits, 
surtout  s'ils  sont  à  l'ondtre.  Il  odflre  une  sourbc  \ivace ,  cou 
eliéc  bbliqtieiiMMit ,  longiM  de  trois  à  quatre  pouces ,  de  la  groe- 

'  seur  d'une  forlo  plume  i  Asire,  de  couleur  bruitltre,  garnto 

,  Cl  et  U  de  llltrilles  radicales  très^nlncrs.  Les  feuilles ,  ou  £roa- 
«Us,  toutes  radicales,  sont  pétiolées,  longues  de  six  à  dix  pou- 
ces, rainiliéci  et  dércuiposées;  les  pétioles,  très-grCIcs .  d'un 
rougft  npir.'itre,  lisses  cl  luisants,  sont  garnis  de  nouinretix 
'pétiolules  alternes ,  soutenant  des  folioles  Ou  |iinniilr«  tré»- 
mincrs  ,  cunéiformes,  glalires  ,  iiuisées  «m  il.nnij  i'is  ou 

I  lobées  sur  leur  Imrd  supérieur,  d  j:  t  les  (Iir^^ilJns  .m"  relié- 
(•Iiis.si  ut  cil  dcss(.;us  pour  moii-rrr  !■  s  friieiidc  tinns ,  eu 
foriiv  r  aut.tnt  de  |>rtas  paqnit-;   i;':r«s.  Les  sp'.iili^  .sout 

i  disjNjstes  en  li^iiie  iiiterronipue  sur  Je  bnrd  pnsi<  r;tur  des  fo- 
lioles fertiles.  —  11.  tdiiuile  capillaire  du  Canada.  Cette 
espèce,  qui  croit  au  Canada,  dans  la  Pcnsvlvan|e,  dans  la  Vir- 
gia'ie  et  autres  Étais  de  l'Auiérique  du  noid ,  diflire  de  la  pré- 
eédente  par  ses  frondes  plu*  grandes ,  par  ses  péMoles  |d<M 
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loBsi  et  mMê»  widmiciit  ft  fcur  nminet,  it  lad*  torte  que 
lOMCB  les  branehrs  (tartent  en  divergeant  du  niâne  point,  aoù 
rimittt  h  di<ipn«itk<n  de  feuilles  de;iignée  en  botanii|ue  par  le 

mol  pédafér .  I.r?s  fuliuli'5.  coiiiin*'  rtioinboidales ,  sont  iin-isi'c; 
vers  IC'.ir  iiiiliini  ;  les  stcrilt's  sont  dentée»,  et  le»  {rn  U  s  3U 
contraire  mnl  iri->i  ('nti(.'ii's  ;  les  fructification*  sont  linéaires 
ft  n'etisteni  qiï  i  U>iir  lioiil  supérieur.  P.-L.  C. 

ADUPHOII%    (iii  i;rr,'  iftiy.s'.;,  iiiilifu'ront  )  :  en  pIlilOSD- 

|il>ic  i-t  en  tl'.r»i'>ui'' ,  ilio?"-,  .l'.'i  cs-uiri'- ,  peu  importantes  au 
■und,  qui  ne  méritent  ni  clu^e  iit  hljntc  ;  ko  liturgie,  usages, 
qui,  o'éumt  iii  pre;icrits  ni  "' 


■wvèMMCi,  nU.  qui ,  o  étant  ui  pre^icrits  ni  aeindia ,  peU' 
ymt  êm  tant  drâger  «mis  ou  pratiqués  ;  mais  <w  a  donné 
plus  particulièrrmant  ce  iwin  aux  céretnonirs  catholiques  que 
les  protestants  de  la  Saxe  élei:tordle  avaient  coii'iervres  sous 
Maiiricf  ,  d'nû  vint  mtx  (lartisuusdc  ce  système  le  nom  d'adia- 
piioristfH    /'.  (  I'  rnnl,. 

ADiAPHUKi%TK>i  du  cnc.  ihififn,  indifli'renl\  ^-  m.  pttir., 
par  lequH  on  rir.si.'nr  les  liiihcril Ils  mitigés  qui,  vtts  l.ii'.'i, 
li'éloien^rrnl  cli-s  []r:iici|)'  s  li-'  I.'îttîfr  [vnur  riTtnril^ser  les  opi- 
riruni  nuiiiis  finiiiJ.Kvisrs  ilc  \li  I  un  Kii  16-lft,  ni!  donna  le 

in&iie  tiuiii  a  t-«>ux  qui  tiimsi nvirrnt  l' intérim  j»uHlie  |tar  CMar- 
les-Qutnt  i  la  dicte d  Augsbc'ir;;  /  ,  I.iitheb,  Méi.axchto^.) 
L'esprit  d«  modéralkm  des  aiiiaimuristes,  oppose  à  lar  siditc 
lirinithw  d*  la  rMamie,  irrita  la  lutliérieas pari,  «t  doims 
natitaitoa )  de  tieleales  contestations;  elles  eurent  pour  obfet 
I&  dÀ;ïsion  de  dmx  questions  qui  divisaient  les  deui  partis  : 
1*  R«t-il  permis  de  céder  qiirliue  diose  3u\  ennemis  de  la  vé> 
nté,  même  dans  ce  qui,  iiulit'fi-rrnt  en  soi,  n'intéresse  point 
essentiel lemeot  la  religion?  c'était  lj  le  point  de  droit  :  les 
inél«nclitonien«  r  répofîdsifîit  affîriTi.itirj'nif nt ,  les  Intliéfiens 
purs  négativ'jniciit.  •  (JUl- .Mi  l.inrlilfin  et  srs  p.Trtis.ins  re- 
);art)?nt  runinir  ifiilill\-i  cnt  l>>t-;l  \('rit.il)Ii'iiifTil  ?  c'cl.iit  la 
question  di:  l'ii!,  sur  Li  iiirlli-  (in  {  (.iil  c^nlerr.i'nt  i>.irtni;i'.  —  U  y 
a  quelque  duite  de  singulier,  et  qui  trnlut  s Isinit'nif nt  l'espnt 
de  secte,  dans  cette  dénomination  d'eniirmis  <//'  h  trrif^  doii- 
uet  A  tous  ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  eux.  par  iti  luthé- 
riens, qni ,  dit  Beicier  (DM.  ée  théaloQ.,  art.  màtaphorUtet), 
n'stmisnt  psét  itumm  que  lea  oninloos  ou  les  ritas  auxquels 
ils  étaient  nttacUa  étaient  imCCéreats  au  fond  ds  h  religion. 

J.  D. 

ADi-BocDDB.t  {inulh.  AfjidL} ,  c'cst-à-diri* ,  en  ssnscril,  te 
premier  bomUah  ou  le  premier  mge.  Ce  mot  rst  U;  tmm  s.icré 
donné  .111  ilieti  primitif  ft  j  ipr«*mp  pir  un»"  -.iH-tcih-  U  religion 
do  l'Industaii  ;  o;i  le  noiiiine  .mssi  sraijambhou ,  ce  qui,  ci.ms 
l'idiome  hindou,  »ii{niûi'  exiitmt  par  ^o/-  mi'mc .  Idi  -  bouddUa 
rst  donc  le  principe  essentiel  de  toutes  <'hoses  i-t  la  puissance 
suprême  qui  domine  tout  le  système  tliiolii,;ir)iif,  car.  dans  Li 
grandeur  et  11  ni.njfsté  de  son  étri",  il  ue  iVsl  point  .ibaisse 
jusqu'à  créer  imirtediatcnient  le  monde  -,  mais,  anime  du  désir 
4»  lompre  l'unité  dont  il  embrassait  rimmaniilAi  il  lanua, 
|Mr  Je  acnl  acta  <fe  sa  foloalé,  ou  par  la  maoîtetation  de  aon 
intdlîgence  toute-puissante,  exprimé«  par  le  mot  prat^jna,  cinq 
antres  bouddhas,  ou  dieux  trés-puissants,  quoique  subordonnés, 
et  nommes  Vaîrdtchana,  Akcnobhia  ,  Ratnasambluva,  Ami- 
thabha  et  Am4glu>-Siddba.  —  Ceux-ci ,  par  une  sorte  de  puis- 
>-awx  intuitive,  ten.int  à  la  nature  propre  qui  leur  avait  été 
donnée,  produisirent  chacun  un  ilicu  .^ulultiTiie,  un  Ildiihi- 
satva,  ou  fils  spirituel.  —  \jt  d'Amiliibha  fut  Padma  Pdni, 
de  qui  éuiaiiirciit  les  trois  puissances  do  la  nature;  savoir, 
Brabma,  Viclinou  et  Siv.i  ou  Sc'hivclv(/^  ces  mots),  d'où  il 
suit  que  Padma-P.^ni  r.st  le  véritable  créateur  de  Funiven.  — 
C'est  4  Brabma,  Vidiiiou  et  Siva.  qui  seuls  présidant  &  l'éco- 
JKMnie  du  nKNMS  actif  et  maUriel ,  que  les  mortels  adressent 
leurs  adonitkmt;  d'où  l'on  peut  ju;;er  h  quelle  élération  Im 
idées  ri'li(;ii>usrK  des  bouddhistes  portent  le  dieM  aafMlme  Adi- 
Boadillia.  Aussi  placent-ils  son  séjour  dans  la  phia  bautc  ré- 
(iion ,  ei'Ili'  lin  tiin,  nommée  agnidila-bbouvana.  —  ^'ûu.<i 
verroni)  al  ar  ti  le  .  /-.s'f  'an'&a  que  cette  secte  se  divise  tn  linw 
sections,  dont  l'une  admft  un  principe  matériel  coexistant  de 
toute  etfriiitc  a'. et-  A<il  Ilnuddlia.  C.  M.  dk  V. 

ADirhciiA  un  Aiiir.Kciif: V 'wy/^ .  hind.',  SàL-lia ,  Ariaiita, 
Aiiarden,  Vai-oinJji  on  SarjLir>nl|j  ,  r'csl-à-dirc  le  roi  drs  ser- 
pents. l>aD>t  la  niylholûi^K:  hiudiKiti ,  cet  animal  fabuleux  joue 
■BfMnd  réie  :  primitUemeot,  dit  la  UgandO  4|ni  le  concerne, 
AdieéelHn  avait  cinq  tétcs,  dont  deux  servit  de  trovenin 
k  Vichnou ,  qui ,  aisis  sur  une  troisième  comme  sur  une  oatlOf 
reposait  mollement  ses  mains  sur  chacune  des  deux  auuas,  Cs* 
pendant,  il  juiraît  que  le  grand  serpent  Quit  par  s'enmiyer  de 
cette  |M)<ition;  car  un  jour ,  doutant  de  la  puissance  de  celui 
qu'il  port»it  si  pénibiemeni,  il  toolut  rif alisar  avw  lui  d^astuea 
A  4h|0tttraic  t  sn  oonafqiMaoo,  Il  angniMii  iraduaHcnuat  l« 


lAwîfan  de  SCS  têtes  à  6,  7,  8,  10,  et  jusqu'à  1,000.  Mais  Vich- 
aou,  sans  s'émouvoir  de  cette  audace ,  flt  également  surgir  de 
son  corps  autant  de  mains  auxiliaires  qu'il  .ippesantit  aussitôt 

•iMr  rhapune  des  ti'tcs  rionvcllps.  Alors  Adirei-Iien  vaincu  ne 
|ii)iis.vi  pas  plus  loiii  sa  lutte,  et  rf.<'la  snijnii.s  au  dieu  eonscrva- 
ti-ur  de  l'Inde.  —  ('.<•  ïr.md  serpnit ,  dit-ou  encore,  fut,  lors 
de  la  rréation  dn  nmiide,  tres-ulde  a[t\  dirnx  pour  composer 
i'aairita  ou  liqueur  qui  dËv.iit  leur  assurer  I  i  niiiorlalité  :  Adi- 
«•chen  ayant  porté  le  mont  .Ne^rùii  il,  ris  la  mer  de  l  ut ,  l'en 
toura  do  ses  nocnbreux  anneaux,  laissa  tirer  torteraent  ses  deux 
ettréniitis  opposées  par  les  dieux,  et  força  sinsi  cette  licks 
monla^  k  «der  ses  arltres ,  se*  fleurs  et  ses  fruits,  dont  les 
sues  précieux ,  se  mêlant  aux  raux  de  l'océan  lacté ,  produbi- 
rent  la  divine  liqueur  de  l'immortalité.  —  Quant  aux  ligures 
d'Adicéclien,  elles  sont  représentées  de  di»eri«s  manières  :  ici, 
on  le  voit  avei;  7  ou  8  t^tes,  supportant  Vichnou  paisiblement 
eudonni;  lii,  c'est  le  symbiile  di;  Ipmp5  :  alfir»  il  n'a  que  3  létes, 
el  e'CSl  Siva-Maliadeva  qu'il  pui  tc;  plus  Iniu  .  c'est  du  poids 
dt'S  viligt-un  mondes  qu'il  est  cï:.'.r.:é  :  d'.mlres  loi^,  il  fnrine  lii 
chevelure  ondoyante  d"  Hiuidlilia,  ou  hieu  il  e-t  roule  anlnur 
du  linç.im,  .-lu-dessuÂ  diKpitl  il  f.iit  koir  quatre  tètei>,  sem- 
blant vouloir  protri;er  cttte  ligure  sacrée  du  principe  mile  de 
le  généralioo  oies  animaux ,  adoréi;  avec  une  vénération  aussi 
siijiientiiîmsn  dans  linde  qu'elle  l'était  tutreins  en  Cnes  «t 
dKS  lesBomains.  1.  0.'D. 

ADiDKv.t  {mytA.  UHd.\  ou  h  preBiier  dt»  dîsnii  suraon  ds 

Brahiii  et  de  Bralima. 

.tDiKI..  1,  Krrdure  elle  plUMe'irs  |:ers(i:iiia,;es  de  ce  nom: 
AiiiEL ,  lIiuI  de  t'auulle  de  la  iribu  de  itimeon  ^I.  Paratip.,  IV, 

3<i).  —  Adiel,  (ils  de  Je/.ra.  et  prétTS {ttiA,  TUit  11^ 

Adibl,  dont  le  perc,  A^iimt'i,  était  sunatcnoaut  des  f 
du  roi  David  [Uitd.,  xxvii ,  3^}. 


ADIK»  ^^l^fut  martyrisé  çar  les  Vandales    Chaïuy , 


Miqucs  «nt  été  déuouTSMas  au 


cése 

Xi*l 

ADiKV,  iateitetioai  salutaiiait  da  d^rt,  qu'on 
également  dans  Ja  sens  de  «'en  éU/M  .*  51  m  - 

lureient,  adieu  la  eonvaieteence.  —-SHtie 
adieu  notre  projet.  —  Ce  mot ,  que  l'on  dît  t. 
de  quelqu'un,  a  quelque  chose  de  grave  et 'de  triste,  car  II 
commence  l'absence.  Celui  ii  qui  l'on  dit  ADno,  celui  qui  part, 
peut  ne  pas  revenir;  et  miaml  vous  le  saluez  au  départ,  qui 
vous  assurera  rpie  vous  le  saluerez  au  reîour?  TouS  les  CDC- 
iiDiis  de  co  aiundu  ne  snnt  pas  Inins  ,  f  t  l'orj  rencontre  parfois 
sur  les  roules,  comme  un  voleur  qui  s'y  est  apposte  pour  vous 
attendre,  b  mort  qni  vous  arrête  et  vous  prend,  avec  la 
vif,  tout  le  trésor  de  plans,  de  projets  et  d'espérances  que  vous 
emportiez  avec  vous.  —  Cette  pcnsoc  a  dd  venir  i  qui  a  in- 
MUM  la  mot  ÂMwnx  «t  quand  nons  avons  cherché  l'origine  da 
os  mot,  iMus  avons  peitié  que  t'était  un*  mère  qui  voyait  pav^ 
tir  son  epfant  qui  Vti  dit  la  première  :  au  mr>ment  ou  son  fia 
s'arrachait  de  ses  hras,  elle  se  sera  écriée  :  A  Dieuje  te  lègue; 
à  Dieu  je  te  confie  :  tu  n'auras  plus  ni  ton  père ,  ni  moi  pour 
veiller  sur  toi,  à  Dieu  nous  te  recommandons:  qu'il  soit  avec 
toi,  quand  tti  ni?  seras  plus  avec  nous.  —  On  doit  savoir  gré 
à  la  lançue  trauçaise  d  a\ uir  conservé  cette  pensée  religieuse  a 
sa  saluiatioii  de'depart.  —  Dans  le  fnJve,  dans  l'fire  latin, 
dans  lc/(jreirr/^  annîuis ,  nous  ne  retrouvons  plus  le  soudait 
de  voir  Uieu  avec  ie  voyaiteur  ;  et  en  grec  le  mut  xb^t  nous 
semble  c^mme  un  contre-s4-ns  :  pourquoi  dire  à  l'ami  qui  s'é- 
loi(;ne  :  r^JouU-toi;  si  l'absent  prend  trop  de  plaisir  loin  de 
vous,  il  vous  oubliera;  et  qui  veut  être OuMm?  -■  U»  Bft> 
breux  disaient,  va  en  paU ;  il  y  a  là  un  ressouvanir  ils  la 
bénédiction  que  les  patriarches  donnaient  ît  leurs  enfants  et  4 
leurs  serviteurs  quand  ils  les  envoyaient  en  message;  la  pais 
qu'ils  leur  '^oiilia^taicnt  alors  était  celle  qui  renaît  du  Seigneur, 
1.1  pa  \  de  l'âme.  Kn  syriaque,  la  paix  avec  toi;  en  arabe,  la 
poix  sur  //11,  /)ieu  arfc  toi  ;  la  paix  dîinsces  langues  stt  prend 
dans  le  sens  de  prospérité  ,  Ikonnenr;  en  persan ,  la  prfUcclion 
de  Di^ii  t'acrompafjne  ;  $oit  avet  Dieu,  Dieu  te  (juidi .  l'niiifu 
des  Turcs  res-seiut>le  a  celui  des  Arabes,  et  la  pensée  de  la 
viiiiie  s  y  trouve  iit«lée.  Il  en  est  deinikue  des  Kspagnois  avec 
leur  a  Diot,  et  des  Italiens  avec  leur  a  Dto.  -  On  le  voit, 
diez  la  plupart  des  peuples  il  y  a  une  pensée  religieuse  dans  la 
salutation  du  départ;  c'est  q«M  partout  ISS lé|«niliieM  aent 
tristes ,  parce  que  partout  les  retours  sont  teeeitalM.  —  * 
qui  s'éloigne  de  vous  vous  dit  bren^e  reviendrtà;  nais  i 
n  vous  répèle  es  mot  pour  vous  consoler, 

Ms  ns  lui  B^omdn  oomms  la  mère  de  l'e 

•oalli, 


ne  potiîfisi» 
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ADiooin  (  tss  ) 

Von»  n  Mtnilm  ;  

te  JfuiM  MNMi      éhtttÊM  hh  BhÎMt, 
VMmfft  et  hîi  «Di  i«giwii  laiaiMiN» , 
RcneiM  inssi  qiiaïul  tet  godu  sotd  Imét, 
Se  n!|iotrr  uir  la  rivr  luule 
Mlîi  m  KUwr  di  h  coiirw  hiair , 
Mwm^m  <mM  OtU>  qu'il  a  laïuéi.» 

Càmntna. 

CMt  ee  dMte  pour  eehii  4|tti  paît ,  ortie  îiM|uiétade  pour  celui 
qui  Toit  partir,  qui  font  de  tous  tes  clé|i»rts  une  chose  qui  sai- 
sit et  qui  nttristf  :  jidsi,  on  3  l>icn  fait  de  joindre  h  pensée  dp 
Dieu  au  mot  que  l'on  se  dit,  à  la  salut^t^on  q<ic  l'on  se  fait 

3uand  on  se  quitte,  quand  on  s'exposi  wiiiv  i-wiitualilés,  ain 
ansen,  aux  oublis  lit  l'absence.  D;ins  le  retour,  il  y  a  Innt  do 
bonueur  que  les  bnmnn  s  y  ont  trouvé  asscxdejoie  et  n'y  i ut 
point  inriié  Dieu  ;  m.ns  ditns  le  départ,  il  y  a  tant  d'inqun  lu- 
dct  qu'ils  n'ont  pu  te  passer  de  lui  ;  ils  l'ont  appelé  pour  ^tre 
anc  le  ?oyageur  et  avee  celui  qui  attmd  b  fia  au  voyage.  Ce 
a'eM jKa  daii«  te  bonheur  qm  Mus  tentoin  le  Iweoiii  éa  sf<  ours 
iThi  liaDt  :  les  yeux  qui  «ont  mouaiésilei  pleiut  de  la  joie  se 
lèvent  moins  vers  le  ciel  que  ceux  qui  Mut  gonfles  drs  brines  du 
dMtgrin.  Vte  AVaisii. 

ADies  (L')  {Alhttit],  le  plus  grand  fleuve  de  Tltiitie  après 
le  V6,  prend  sa  source  dans  les  alpes  de  la  Suisse,  et  ne  se 
jette  dsns  le  çolfe  de  Venise,  à  Porto- Fosso ne  ,  qu'npr^s  avoir 
«rro>é  le  Tyrol,  parcouru  la  Lonilorilif,  et  IrjsirM'  \  i-r«::f  i-t 
Legnago.  Pendant  «on  cours  rapiiic  dr  riiiMlrc-virigl^ir»  lieues, 
l'Adipc  rcrgit  Icsc.iiu  d'un  n-s.'.r7.  Kf^md  iionil>ri'  de  torrents  et 
de  rivicrcs.  —  il  rsl  n,i\i;;aljlf  fniiir  ^  forts  bateaux,  mais 
non  sac:i  danger ,  tlrjmis  'IVcnte  jusqu'i  l.i  mer.  —  Le  nom  de 
ce  Heure  rappelle  un  souvenir  de  gloire  pour  les  •innés  fran- 
çaises. Ceetca  cfiict  dani  la  coincKigne  de  l'Adige  «te  Booa- 
perte,  A  la  tlle de  farinée  républicaine,  forte  uplement  de 
tnnte mille  bomuies,  parvint  en  quinze  jours  (do  81  Juill«|  au 
fi  anflt  et  du  3  au  13  septembre  1796)  i  déconcerter  toutes  les 
mesures  du  feld-maréclial  \Vurmacc.  uni  te  fUt^acalt  iTcc 
soixante  mille  Autricliiens  à  refermer  «MftMre  des  Alpea.  — 
Depuis  son  entrée  t'ii  Italie,  dont  une  campagne  de  deux  mois 
le  rendit  maître,  Itori;i|)aric  n'avait  rien  négl!|:e  (*ur  s'emparer 
de  la  ligne  de  l'Adi^e,  ijn'd  retardait  avec  raison  comme  la 
meilleure  position  déft*iiïi\r  (|ii'iiiic  armée  |iut  trouver.  — 
L'importance  qu'il  (itl.vliait  ci  son  occ-iipAtion  était  t»-!!*  qu'il 
B'héiîta  pas  j  alwndonner  le  sie;;e  de  Mâiitoiic  qui  tnucli.iit  a 
sa  lin,  ^ur  porter  sur  i'Adige  dix  aiilie  liomitits  Je  plas.  Sans 
cette  arconstance,  les  Autrictiiens,  battus  les  a  et  5  oodt 
t790  i  Salo,  À  IXMUlo,  et  i  Casliglione,  n'auraient 


ADITtAS 


Mhe|ijier  i  le  idele  RéMiité.ie,  nettie  bea  les  armes. 


Mecèi  «ti  ceorowne  cette  audadeute  entreprise  et  les  n>ovens 
«■plofw  nar  le  jeune  général  en  chef  pour  raocomplif  lui 
.aequirentoes  lors  cette  réputation  que  tant  de  victoires  devaient 
Incessamment  grandir  et  immortuiaer.  —  Lss  aoMala  pleins 
d'ardeur  qui  Dreat  cette  giorienaa  eani|iegne  avaient  *  leur  téte 
Atigereau  et  Mnisséna. 

ADiKos  \  mijth.  grreq.),  ou  l'injusin,  surnom  que  l'on  don- 
nait en  Libye  à  Venus,  injiute  {or  cuite  de  l'aveuglonent  de 
sa  passion,  qui  lui  faisait  fonle  »»  fledt  le*  kis  d  1»  Inti- 
mité des  liens  conjugaux. 

ABIMA  {mt/lh.  hiud.] .  nu  le  premier,  surnom  de  Souaianv 
bbouva,  elle  même  que  l*arama-Pouroudia,  d'après  la  secte 
tarahnHiiiiqiie;  n'est  dune  la  pranisr  dea  aa|il  MaMW.  On  lui 
dnnneMur ftoiaia  Adimi, et  «n  le  cnnipara an  dieu  polyné- 
sien Tiam  Aaratao  dce  lies  des  Amis ,  et  au  Protogene  des 
PMoiciens. 

ADisiA.<(Tcs  imyih.  grtet,),  OU  l'Intrdpide,  prince  de 
Pblioate ,  suivant  Ovide,  fut  foMrofé  pew  sivoir  fanné  de  se 

prosterner  devant  U-^  âinn. 

ADiSAM'i's,  qui  vivait  au  HT  sif-cle,  fut  un  des  plus  léics 
discii'Ies  de  Mânes,  et  composa  un  liue  dnn';  lequel  il  révoque 
en  duule  la  divinité  de  l'Ancien  Testament.  On  n'a  jui  roriser- 
vercel  ouvrage,  niais  ile«i»teuiie  réponse  (ju  v  lit  s.iini  Au- 
gustin. 

AOiai  (myfA.  kind,),  ou  la  première,  fut,  disent  les  llrab- 
niai» réponse  d'Adima;  Us  toi  donnent  auiai  le  nom  d'Iva,  ou 
laMUelTeb  Cette  Adimian  oonfond  aveeSatarounouPraluitl, 
«n  lanamn,  etrcascoiMe  en  tout  h  la  Melth  des  Itgvptiens, 
et  à  lieaaeou|i  d'autres  dteaes  de  la  mythologie  grecque. 

ABino  {myth.  filnd.),  ou  Tinfiiftwie,  «st»  suivant  Brunet 
dans  son  ParaltéU  de»  relltflua,  UD  prâmicr  lioillllie  qui  eut 
pour  femme  K  imri .  ou  l'amour, 

ADincHi'.**,  m  iriyr  sous  Claudius  Fltvlw, llpjM  pOOr  la 
foi  au  milieu  des  plus  oruds  supplices. 


ADIPRCX  {anat.  )  (fat.  adept,  çraisse).  C'est  le  nom  qu'on 
a  lonctemps  donné  au  tifsu  cellulaire,  parce  qu'on  crovait  que 
la  graisse  était  immédiatement  contenue  dans  ses  aréoles.  Il  a 
été  reconnu  que  la  craisse  cit  renfermée  dans  de  petites  vési- 
ooks  particulières  lo;;ées  dans  ces  ankties  et  formant  le  tiuu 
adipeux,  tout  i  fait  distinct  du  tissu  allulaire.  Le  tissu  adi|im 
constitue,  sous  la  peau ,  la  pannienle  ereineuae  ou  membrane 
adipeuse. Il  se  trouve  en  maiises  irrégulières  autour  des  reins, 
(tens l'épaisseur  des  joues,  et  en  petites  masjies  pédiculées  d.ins 
l'épiploon.  Il  constitue  lu  moelle  des  os  et  fait  ordinairement  la 
la  20*  partie  du  poids  du  corps  ;  niais  cette  proportion  est  vu- 
riable.  (  Nyslen ,  Diet.  de  nud.  )  —  Le  tissu  adipeux  est  d'une 
cnideur  blanc-jaunitfe dans  l'esjiêee  Ijuntaine,  et  variable  diea 
les  animaux. 

Ai>iPi>c:ir.i:  {adipocera ,  aiiijtocirv  ; .  s  f.  du  Ul,  adept, 
graisse,  cl  cera ,  cire,.  Kourrriiv  .iv.iit  nnfii  suu.-»  uUe  deno- 
miiuition  trois  subslaitrrs  qu'il  ri  ,:ardait  connue  idrntiques, 
mais  que  l'analyse  diiuiique  a  prouvé  depuis  être  liini  diffc- 
rentes  les  unes  des  autres.  Ces  substances  sant  :  le  /</niic  lir 
batfinc ,  uu-lange  de  Céline  et  d'une  huOc  aninnie  ;  le  groê  én 
cadavretnuffra»  âet  eUtuHéra ,  sorte  de  t»wa  dd  a  la  nn- 
tréfacUon  lente  dea  inatièn's  fiiimalet  dans  des  lieui  W 
inides ,  et  composé  d'aiiuuoiiia<{ue ,  de  potas«e ,  de  cliaujit  4*** 
cide  margarique,  d'acide  olciquc,  etc.;  enfin  la  c/iole$tMw, 
(ui  matière  grasse  cristalline  des  biliaires.  '/'.  Bi.4>c 

1^1  HLI.I.NE.) 

AniNAOEN  [mylA.  hiud.  e.-i  un  rariph ,  pelii-fils  de  Sa- 
dourangen,  de  la  race  ■les  lil^  de  la  Lune,  fjet  Adiraden  éleva 
Karnen  ou  Karna,  lil>  J.-  Kotmlli.  femme  de  ï'andoM;  et 
comme  cet  cufaiit  était  ii'  Iruit  rmiii^lde  d'une  all  auee  illicite, 
on  fit  courir  ie  bruit  que  te  buieil  en  était  le  pere,  et  que  sa 
mère  ravait  mia  au  jour  avant  tun  niariue  et  set»  avoir  pcsdii 
sa  virginités  Hauttalion  grouîcre  de  l'un  des  mystères  du  csAo* 
licisme,  dont  les  Srahmcs,  oooMie  noua  le  verrons  plus  Ma* 
durent  avoir  cnnnaiisanoe  dét  les  premiers  temps  de  la  ebré- 
tioilé.  J.  o.-D. 

ABISRB,  V.  a.,  anciennciiieiit  employé  en  iurisprudence 
pour  «isnifier  perdre ,  éparer  :  f.  ne  piiee't  *■»  «*• 
r((  ;  on  en  tai^it  aussi  quelquefois  «B  syttOlljrnMI  de  «Sgw, 
bilfer  :  Adirer  une  catm  du  rùff. 

ADITI  {myth.  Iiiml.:  f'>t  mie  d<es>e  hii.doue,  fille  du  pradja- 
patis  Dakdia  et  de  Prai^ouli  -,  elle  epou&a  Kat'injn .  fils  de  Ma- 
ritclii,  de  même  que  douze  autres  de  ses  ;,(L'tji  s  ,  p.Mitii  le,<i- 
quelles  elle  rencontra  toujours  pour  aala^ouistc  dangereuse  et 
célèbre  rivale  Didi  ou  Diti.  Or,  eonimc  on  a  cru  reconnaître 
la  lumière  dans  Mariidu ,  l'espace  renfermant  le  jour  et  la 
nuit  daaa  Kacwaa ,  et  l'abiearildt  la  nuit  on  le*  %Mt>tei  dans 
Diti ,  on  a  adm»  «es  les  Indiens  Adill  pour  la  déesse  du  jour 
primordial  et  de  la  force  prodirtivr.  De  son  alliance  avac 
Kaciapa  elle  eut,  dit-on ,  le.v  dou/e  soU  ds  qui  éclairent  les 
doii^i-  innisde  l'année,  soleils  à  l'ensemble  desquels  on  donne 
le  I  rin  d'  ^dilias.  J.  O.-D. 

Ani  ri.vs  ou  ADlDi-t  as*s  :  m;,?/;,  lird  .  (lîs  d'Aditi ,  con- 
sidéré riiiiiine  jour  (irimurdi.d  .  l't  i!e  lv.!i  id|ja,  pris  pour  l'es- 
pace dâiu  lequel  cirenlei.t  la  lumière  et  les  tenelirrs.  Os  Adi- 
tias  sont  au  nonitire  de  dim/e,  mais  on  \arie  ^ur  leurs  noms. 
Cependant  les  plus  Ktiiiiralcmcut  admis  iiunt  :  Varouaa,  Suuria , 
Védani ,  Uhanou ,  Indra  ou  Dcvcndrrn ,  Havi ,  Gabasti ,  lama, 
.Souarnaréta ,  Divaliara,  Mitra  et  Vicbnou.  A  ces  noms  un 
substitue  dans  quelques  listes  i  llan .  Bbaca  et  Paouacba,  qui 
appartiennent  h  Siva,  1  Viehnon  et  i  Vrahma.  Si  non*  don* 
lions  la  concordance  ds  CCS  Aditias  avec  les  signes  zodiacaux' 
auxquels  ils  présidaient  eomme  autant  de  petits  dieux  soleils, 
nous  trouvons  que  Varouna  présidait  à  Mécha,  ou  le  bélier; 
Souria,  a  Joava  ou  Vriclia,  ou  .Maliicha,  ou  le  taureau  ;  Védani, 
à  Métounîi  ou  les  eèincaui  ;  Wi.'nou  .'i  ('artist.i  on  réerevtssc; 
Indra,  ,^  Sinlia  ou  le  V.on-,  Havi,  ;i  Knnia  nii  la  vieru'c;  (ia- 
bhasti,  a  Toula  ou  la  halanee,  lama  ,  a  \  risteliika  ou  le  scor- 
pion; Souarnaréta,  a  liliarmu^  ou  le  snj;itt."i  re  ;  Divakar.l ,  a 
.Makam  ou  antilope  a  qui:uc  de  jK  issDn;  Mura  ,  à  Klioumbtia 
>ou  le  verseau,  et  Vicbnou,  a  .M.itMa  ou  Mina,  on  les  pois-  ' 
sofks.  Cet  Aditias  répondaient  <î  autant  de  mois  qui  (tortaient 
ks  noms  ds  iMai  particuliers  auxquels  commandaient  dea  di- 
vinités supfneures  :  ainsi ,  le  premier  Aditias  eorrcspondatt  à 
mars  ou'Tchaitra,  soumis  au  dieu  su|iérietir  Sara(oaati;  le 
deuxième  ,  k  avril  ou  Vaicaklia,  soumis  à  I^kchfflJott  Sri;  le 
troisième ,  à  mai  ou  Djiaitiitha ,  soumis  a  Indra  ;  le  quatrième, 
k  juin  ou  Achadha ,  stminis  A  Bouddha;  le  cinquième  i  juillet 
ou  .Sravana  ,  soumis  a  Rrahma  ;  le  sixième  ,  ;^  anilt  ou  lîliadra , 
t  iMninin  I  Prittiivi  ou  Gondopi;  le  septième,  i  septembre  ou 
i  A^uina ,  soumis  à  Maîa;  le  Huitième,  à  octobre  ou  Cartika, 
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AlUECTtr  (  tu  ) 

«Mimis  1  Sivs^  l<  ntuvième,  à  novembre  ou  Marcuircha  ou 

Agralmima ,  .tournis  ii  ItliavanI;  le  dixième,  à  décembre  ou 
Paouelia  ,  soumis  à  Gancja  ;  le  onjticiiie ,  à  janvier  oti  >Ia!;li;i , 
fournis  il  Iiulrani ,  et  le  douziètiie,  à  fi^vrier  ou  l'iil^ouiia, 
soumis  h  Viilinii'j.  J.  o.  n. 

ADITE  ou  Adibr  icanis  aureus)  {zool.  ),  qo.iJrii|io  K' ori- 
ginaire d'Afrique ,  un  peu  plus  petit,  inieuK  Hiit  et  plus  lr^to 
que  le  renard ,  et  dont  les  dames  de  la  cour  de  Cli.irles  l\  sf 


ADJOIST 


(atsaient  sans  cesse  acoompagner  mi  Umd'4pii|neuls.  La  pro- 
preté ,  la  erâce  et  la  vivacité  de  ce  JoU  ■liûfii'ayant  pu  lui 
Faire  pardonner  te  fourberie  de  son  «Mnelm,  qui  cug«ait 
sans  cesse  une  active  surveillance,  il  Att  Mcntdl  abandomié, 

et  le  chien  vint  le  remplacer  auprès  des  (letites-maltresses. 

ADJACEMT,  K,  du  Intin  aiyaceta,  formé  de  nef  et  de /s- 
eere,  être  couclié,  ('tre  situé,  atlj.;  fpii  est  pn^  df  :  Sa  terrt 
at  adjacente  à  ta  mirnnr.    -  <'>•!'>■  Ui-  i-^l  ii'Ijiu-'  nU'  n;i  inrt. 

—  Ce  pays  est  adjacent  à  la  t'rnnce  \i  \  r.  -»r  .  Cidjectit'  adja- 
eenl  na  s'applique  hnbiturllrment  ijn'.vix  tm  s  mois  avec  les- 
quels nous  le  présentons  dans  ces  trnis  pm'hii  Im. 

AnJACKrrr  {giométrie^.  On  appelle  angips  adjacents  deui 
anfties  qui  ont  un  c6té  commun.  Deux  angles  adjacents  valent 

Sauves  droit!,  or  ila  «xniMMt  tomnin  Te^iM»  d'un 
•cercle,  ou  IM*.  CetI»  fropoMion  *e  démontre  encore  de 
la  m.inière  suivante  :  ou  les  rieut  lignes  qui  forment  ces  ant;les 
!i('nt  perpendicubires  l'une  ^  l'autre,  ou  elles  ne  le  sont  ps  ; 
dans  le  premier  cas,  il  est  évident  que  les  deux  angles  valent 
deux  angles  droits;  dans  le  second ,  l'un  des  anfile<  est  oliius 
et  l'autre  aipu  :  or,  raiiçlc  obtus  ;uira  ni  cssaircnient  en  p!us  les 
«iegn-s  qui  ni.inqiicriHil  à  r:iri;;lr  .il;;!!  |iniir  vil  ir  un  ;iri;:lc  droit. 

—  -  t'elte  propo.sitiiin  est  unr  di";  iin|iiirl  irites  et  des  (ilus 
fonrtaiiu'ntnifs  de  l.i  géométrie.        \r\i,i.Ks.!    J.  lt.  li. 

ADjecTiP  {gramm.),  s.  m.  ;  l  iiiip  di-s  dix  esj;e.  t  s.  de  mots, 
eeltequi  exprime  une  qualité  de  ri'trc  r('prr.';ctitr  par  le  nom. 

—  Le  nom  suflit  bien  pour  représenter  un  être  quelconque , 
«miiMMtMavent  obliKé  dediatMiner  cet  dira  de  ton*  iaa 
Mtm  dt  It  mdme  espèce  :  H  fbnt  alon  w  Mrvir  Ai  nom 
frapnful'raivllt  celle  fonction.  Il  arrivo  «pendant  que  te 
nea  pr^m  manqm  dmi  la  innsue  :  on  doit  dans  ee  cas  «ijon- 
ter  au  nom  commun  m  mot  qui  exprime  une  qualité  particu- 
lière de  l'être  dont  on  parle,  afin  que  ce  mot  désinn.mt  cette 
qualité  p.nrllculiere  serve  à  le  dî^tiui^iipr  dr  tuui  enix  de  son 
i-^jx'vr  :  aiiivi,  p.ir  i-X''ni|i!c ,  je  dis  ,i  ijufl'iu'nr!  :  Donnez-moi 
le  livre  qui  est  sur  la  lablr  .  m  us  [ilusicurs  iiu  cs  sont  r;;ale- 
inent  placés  sur  l;>  tiddr,  i-l  l  o  i  Ml-  suit  lequel  lue  duniier;  je 
suis  donc  obligé  d'.ijuuter  au  nuit  livre,  nom  i-uniiiiui)  à  tous 
ceux  qui  sont  sur  la  table,  un  s<*(-ond  mot  qui  f.isse  connaître 
cdoi  que  je  demande  en  représentant  une  qualité  particulière 
decelineijt.dteaion:  ANmeMMoflelteiVMioei  qui  est 
«NT  ils  ÉÊèb.  Ce  mol  fwape  ftit  aussltdt  distii^pier  te  livre  que 

fchaMlBd•,  parce  qu'il  exprime  une  qualité  que  n'ont  point 
antm  livres  avec  lesquels  il  est  placé,  et  je  suis  compris. 

—  De»  erflnimairiens  qui  n'ont  point  considéré  cette  fonetion 
du  qualificatif,  mais  seulement  la  propriété  qu'il  a  «fétre 
ajouté  :ni  imni ,  ont  ronscrvè  l;i  déiinmin.ition  latine  nrtji-rlif 
■  A'attjfs  fus  ,  ;i|ir,it-  .l  'i  ;  m  IIS  r.'irtii  l!'  :\  rctte  propriété  bien 
plus  que  rndjeclil  ;  unt-i;.';  l^jl  ilc  n-t  ,irl  l'Ie  une  çernnde 
i-;péçede  (]u.dini'nti;  .  i  rieur  ijik'  '1.11:,  •.;i\:i:i  r  tn. ron>  on  mot 
dèterminntlf.  D  a  rircs  j;r.iniiiiaii  ic-iis ,  trDuvuiil  cette  dénomi- 
nation impropre  et  trcp  vague,  parce  que  tout  mot  pouvant 
^trc  ajoute  à  un  autre  mot ,  l'adjectif  n  est  pas  assex  caracté- 
risé par  oe  aMU*  rostt  appelé  adaom,  e'est-i-dire  Joint  att 
nom,  coniffit  Tan  dit  «dwrae,  c'est-i-dire  Joint  au  verbe. 
Mais  si  la  déiMminaÙon  îtaMecHf  est  trop  v -i^ne .  si  même , 
pour  le  dire  en  passant ,  elle  donne  une  fausse  idce  de  la  fone- 
t-on  de  oe  mot,  parce  qu'étrangère  au  i;éiiie  de  notre  langue, 
dans  lupii-llr  la  trrniiiiiilson  en  if  ayant  un  sens  actif,  la  de- 
nomination  a'ijfctif  sii!nili(-r.iit  qui  'ajoute  «  et  non  [wis  ajnulc 
n,  celle  d'oJ/i.'f  1  i;r  uin>:.nl  pas  mieux  à  cette  i.-^pcie  de 
nsot ,  parce  qu'elle  n'est  m  moins  vague  ni  plus  \iiiiiiGcatiw. 
Tout  mot  pouvant,  en  efîrl,  l'ire  ajoute  a;i  nom,  ia  deiioiui- 

iiation  à'atbunn  devient  commune  a  toiis  lei,  iiiut.i.  Pour  nuus, 

.  1  ce  princiiie  général  et  si  xmi»  V* 
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raie,  nous  devons  rappeler  qua^atif,  polsqw  sa  fonction 
est  d'exprimer  une  qualité.  Cette  dénomimllon,  outre  l'avan- 
lige  de  nous  peindre  la  fonction  du  mot ,  a  celui  bien  plus 
erand  encore  de  ne  pas  exiger,  pour  être  compris ,  les  sous- 

aivisioiis  à'adjectif  d'état,  ^'adjectif  de  manière  d'être, 
é'adjecli/  uuatijic'xtij ,  Satijfcfij  détermiiuUiJ',  sous  divijioiis 
qw  luultiplient  les  «JilScultés  des  études  et  rendent  les  prin- 


pour  les  étranyrs.  f.e  mot  qualificatif  renferme  1rs  trois  pre- 
mières sous-divisionJi ,  pui-^que  lt!s  mots  malade,  blesué ,  ad- 
jectif.s  li'rtat  selon  nos  çranimairu-ns,  n'expriment  pat  moin», 
.selnii  no  is ,  une  (pi.dite  ,  que  les  mots  l/<m,  mauvais^  adjectifs 
f/c  qiinlUr  se)on  le.s  mêmes  grammairiens.  Quant  a  la  qua- 
Irii  aie  sous  divi&ion.  c'csI-.t  dire  h  \'ai\}F'  ii(  determinali/,  jja- 
(lii  arliclr,  c'est  ur.c  espère  de  mut  ililïm  nie  du  qualil.catif  : 
ri-l!e-ei  .sert  i  désif^ncr  une  qualité  de  l'objet  dont  on  parle,  rt 
(V.ic-la  en  indique  le  genre,  te  nombre Ct  te  MS.  (A'.  QUALI- 
piCATir,  Ubtcsminatif.)  C-r. 

A  niBcnr ,  i  vi  [gramm.  ) ,  sdj.  ;  qui  ttent  do  ta  nature  de 
l'adjectif;  ON  doftdire  qualiâcatif,  qm^fleatltê.  (#'.«1  mot»; 
AOJOliiT,  B,  part.  p.  Oe  Anioinnu. 
AMoiirr,  s.  m  ;  qui  est  joint  a  un  outre  pour  l'aider  et  te 
supplérr  t  r'nit  mon  ndjoiiil.  On  dit  en  ce  sens  :  prn/essrw 
adj'ilii' .  juKldn  luh'iiiit ,  et  nu'ino,  en  Russie,  mhiiA/re  ad- 
joint, niiinim^li ..teuts  ay.mt  snuveut,  dans  cet  empire, 
ili  N  e('llc:;i)«'^  ipii  (  nrteiit  l'C  luim.  Kii  .S.ixe  et  dans  Télectorat 
de  Hos^e  ,  i'  s  >nun'rains  eux-méines  ont  des  adjoints  sous  le 
nom  de  enréni-nts. 

Al>JOl.^T  :  itiri.ipr.  ';.  —  t^ëtait.  Sous  l'ancien  droit,  un  of- 
ileirr  cliarçé  à'une  sorte  de  surveillance  rt  de  contn'de  sur  les 
opérations  du  juge  commis  pour  présider  h  une  enquête. — 
Créés  par  édit  du  mois  de  novembre  IS7B,  les  adjoints  furent 
supprimés  par  l'ordonnancs  de  1667.  Un  édit  d'avril  I6M  ré- 
tablit les  ofSoes  d'ajoints,  dont  la  suppression  délinitive  ne 
fut  prononcée  qu'en  1717.  Il  parait  toutefois  que  l'usage  des 
adjoints  aux  enqw'lcs  se  maintint  dans  le  ressort  du  parlemcnl 
de  l  lan.Irr.  K.  D. 

Adjoint  \r  maii'.k.  Un  nomme  ainsi  l'iiflkicr  municipal 
q',i,  rii.i.s  rliaque  commune,  remplan-  lo  m  lîrc  en  cas  d'ab- 
senre  ou  d'empiVhement ,  et  remplit  les  fonctlDus  que  celui-ci 
lui  ilelégne.  —  l.'adjoint  est  au  maire  ce  que  le  suppléant  est 
au  jupe  de  paix  et  le  vic^iire  au  curé.  —  L  action  municipale , 
do  coltectifo  qu'Hte  dtail  amis  te  réuMna  anMriawr  à  W,  itaM 
tadlfidaelte,  et  se  rénatant  lont  eoiiiM  dans  ta  par* 
du  maire,  qui  en  est  seul  responsable,  il  suit  de  oe 
principe  constitutif  que  l'adjoint  ne  peut  rien  faire  en  son  pro- 
pre nom.  —  Hors  te  cas  de  délégation  ,  ses  fonctions  spéciales 
se  tiornent  à  la  tenue  des  re^•i^trc8  de  l'état  ciiil  et  à  la  direc- 
tion de  la  police  eomninnal»-;  elles  sont  toujours  eratuites  et 
I  ne  ppuM-nl  ,  .linsi  que  i-  llfs  iln  maire,  donner  iii-n  aucune 
indemnité  ni  Irars  de  n  iireseiilaliun.  —  l.e  nombre  des  ad- 
joints suit  dans  cbaque  l  uininuue  In  progression  de  la  popula- 
tion; il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  les  eominunes  de  3,500  Iiabi- 
tants  et  au-dessous;  il  y  rn  a  deux  dans  celles  de  3,500  i 
10,000  liabitants-,  et  un  de  plus  par  cltaquc  excédant  de  30,000 
habitantt  dana  tes  eeuimmw  d W  newiltlon  «upÉrienre.  — 
Un  mensemsntjNiiiinl  a  MeOMué  A  «et  dbt  «n  tni,  et 
les  primHpon  labteanx  en  ont  été  fuUiés  par  une  ordonaanoa 
royale  du  11  mai,  puis  recliHés  par  une  seconde  ordonvsnee 
du'  38  aodt  IU3.  C'est  ce  dernier  recensement  sur  lequel  00 
doit  se  ré|{ler,  et  dont  les  tableaux  doivent  itre  ronsidérés 
comme  seuls  autlii-ntnini •^  !Pni1ant  cinq  ans,  a  compter  du 
["janvier  IH3ï.  -  ljji'.i|ue  ^.1  mer  ou  i|iie!i|iir  ..ulro  obstac'e 
rend  diflieiits,  daimerenses  ou  mono  lit.  iiciiin.!  iiiip<>i>'ble.s 
les  coninumicalions  tjilre  leiliel  li  ii  et  une  poi  hnn  de  com- 
mune,  un  adjoint  s{M.'cial.  pris  parmi  les  babiLunts  de  cetts 
fraction,  est  nommé  en  sus  du  nombre  ordinaire,  <t  remaUt 
les  fonetioas  d'ofiUeier  de  l'état  dvil  dans  rette  partie  détaenés 
da  ta  coamwnab  laniqna  teo  nm|nHntentteas  ne  sont  pas  ré- 
tabNcfl ,  les  afflehea  et  publteMionB  adoaBaaircs  pour  te  validité 
des  mariages  se  font  à  h  porte  de  l'adjoint  apénal.  Cet  adjoint 
doit ,  il  la  fln  de  chaque  année ,  remettre  1rs  registres  de  l'état 
civil  clos  et  arrêtés  au  maire  qui  les  réunit  à  ceux  du  chef- 
lipu.  (Ijoi  du  18  floréal  an  x  [8  mai  1SU2  \.  )  —  I.rs  adjoint* 
.<  :t:i  ui  iiimrs  par  le  roi.  ou  en  sou  nom  par  le  nrélet.  —  Dans 
Il  ^  m.:,  ,  .liie.s  qui  oui  3,0iH)  Itabilaiils  rt  au-dessus,  ils  sont 
i.oiiiiiii.»,  p.ir  le  roi,  auusi  que  dans  les  cliefs-lieux  d'arrondis- 
seine, ;l .  (|iic  le  que  soit  la  population.  —  I.es  adjoints  SOflt 
choisis  parmi  les  membres  du  conseil  munici|*al  et  ne  cessent 
pas  pour  cela  de  faire  partie  de  ce  conseil.  —  Ils  peawntdire 
suspendus  par  un  arrêté  du  préfet ,  mais  ils  ne  soot  flMeiMea 
que  par  une  ordoomme  du  loi.  —  Les  «Uoinls  sont  nommés 
pour  trois  sns  ;  ils  doivent  Itre  âgés  de  »  ans  aoMmpIte.  — 
lEi  doivent  avoir  leur  domicile  réel  dans  ta  oommune,  ou  da 
moins  l'y  établir  dés  qu'ils  sont  nommés.  —  I^e^tonticile  réel 
se  détermine  d'après  1rs  rèirles  du  droit  commun,  et  notam- 
ment d'après  les  articles  iou  a  107  du  Code  civil..  —  En  cas 
d'absence  ou  d'empédumcnl,  l'aïUoint  est  Femptaoé  .par  te 
taiWMÎilar.daMitaidiiodM.>iihlianjiio  tetei 
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organique  du  31  mars  1831  ordonne  dt  drc*cer,  tuivaot  le 
Dombre  de  suffrages  obloous.  —  Si  le  oon$<>illrr  inscrit  le  pre- 
mier ae  trouve  dans  un  cas  d'incompatibilité  légale,  on  doit 
jpficler  à  sa  place  celui  qui  vient  inum^iatement  après  lui,  — 
tlorsqu'un  adjoint  ntmt,  sans  motifs  iMitiincs ,  de  remplacer 
'e  maire,  l'administration  supérieure  a  Te  droit  de  rrjeicr  srs 
excuses,  et  après  lui  avuir  i.iit  connaitri-  crtti*  (Urisiuii  <'t 
l'avoir  invité  de  nouveau  n  rrmplacrr  Ir  moire,  elle  peut,  s'il 
persista  (l.ins  son  refus ,  le  (Inrlarer  démissionnaire  {Circulai!  ( 
du  33  mars  1832).  —  Les  mêmes  incompatibilités  que  la  lui  a 
.lUimyiiéis  pour  les  fonctions  de  maire  existent  à  l'égard 
As  Anètion  d'adjoint;  eilci  ooroprrnnent,  outra  tous  ceux 
.qui  ne  peuvent  faire  Mitie  Al  conseil  municipal ,  tels  que  les 
préfets ,  ies  8j(is-prr(ets ,  Its  wnseillers  de  préfectures ,  etc.  : 
—  I*  les  membres  des  cours  d  trtbun.iux  de  première  instinre 
et  des  justici-.s  de  par\  ;  —  2"  les  ministres  des  cultes;  —  3*  l(s 
militaires  et  rnijiluu  s  des  arniccs  de  terre  et  de  nier  en  acti- 
vité de  scrvirr  ou  en  dispoiiibiliti' ;  —  1  li  s  iiii^ciiii'urs  di's 
ponts  et  rhauss^'es  et  des  mines  en  activité  de  seniie; — 
5»  lr>i  ii^rnts  et  eniplnvi-s  des  odinini.straliiiiis  liiniini-res  et  <'es 
forêts  ;  —  li-s  fonrtionnain  s  et  employés  des  collèges  com- 
munaux et  Us  instituteurs  prini  lires  ; —7'  les  commissaires  et 
agents  de  police.  —  Il  n'y  a  d'ejiceptmii  qu'à  l'égard  dc«  Juges 

 «os  tribunans  de  jpremière  lottauM  et  suit  sup- 

I  ji^a  pals.  —  Lm  ogests  nlariésdn  maire  ne 
~  ses  idjoÎQts.  —  Il  y  a  incompatibilité  entre  les 
"  iat  et  tout  commandement  ou  tervlce  dans  la 
—  La  cour  de  ra>.s.itioM  ,  par  ses  arrcts  des 
I  aoAt  «t  I"  sp(itenibri'  1833 ,  a  étendu  cette  inter- 
diction îtiix  coniniiines  im-riir  -  où  l'adjonit  n'exercerait  pas  scn 
fi. 1.1  II. Ml  .  in.i:--  ;Mir..ii  V  ji.'Mi  i,:  mie  liaLit.'ition.  ;/'.  Acir.s 

DK  t.'Er.VT  CIVIL,  COMMI  NK,  (.(INSF.ll.  MIMriPM  ,  M.tlllli.l 

,.\.  Lii.  P;  iri  SQUE. 
«OioxCTIOX  s.  f  (du  l.itm  a/ljunctus,  de  aUjunrjere ,  iohx- 
dre);  action  de  joindre  ,  d'.ijontpr. 

Adjonction  {terme  administratif).  Il  y  a  cinq  sortes  d'ad- 
jBBCtkmt  Wciict  :  —  1°  Adj: n n  m  des  plu  imposés  4w  com- 
munes nnoonaeilsmunicipjuv  pour  le  «oto  d(i  contributions 
e<ctraonlin.iires.  —  3*  Adionctioa  de  certaines  capacités  aux 
listes  des  juréi.  -  -  3°  AdjomHfon  d'élettetirs  non  censitaires 
aux  listes  électorales  des  communes.  —  4*  Adjonction  d'cîci;- 
leurs  non  censitaires  aux  listes  électorales  des  assernitlees  de 
cantons ,  npi  elées  à  élire  les  membres  des  conseils  généraux 
et  des  (  orîM-i.^  d  iiToiidîiisenients.  —  6*  Adjonctions  aux  listes 
électorales  dfs  drpuies,  de  rontribiiables  ne  piyant  que  la 
moitié  du  rens  lef;al.  -  ^  1".  La  lui  du  10  auii  lsi8  ^art.  SO 
Ol  suiv.)  3  donne  w\  proprièt.iirM  fou, , ers,  mu'  parantie  qu'ils 
n'avaient  pas  jusqu'alors,  en  les  faisant  prirticiptr  au  vote  des 
contributions  extraordinaires  par  leur  adjonction  en  nombre 
,  égal  an  mtmbm  des  conseils  mtnieiponi  dans  les  communes 
'4ul  ont  moins  de  100,000  fr.  de  revenu.  Cette  diapositian  tu- 
tébire  n'a  paa  été  icpraduile  dans  la  loi  ot;g>ml(pie  du  SI  mars 
1831  ;  ruais  le  sHcnce  gardé  par  le  l^latcur  ne  eanealt  Itra 
considère  comme  une  abrogation  implicite;  car,  d'une  pwti 
Fadjonction  dont  il  s'agit  n'est  inconciliable  .ivec  aucune  des 
combinaisons  du  nouveau  système,  et  de  l'autre,  non-senle- 
.nwnt  rien  de  contraire  n'a  jailli  de  la  di.scnss  on  dos  chainbrcs, 
mais  il  n'existe  aucune  eirrnlaire  ministi-riellc  qui  ait  indiipie 
Li  pensée  d'une  suppressinn  ;  il  \  .1  dune  luiu  de  croire,  aveeli 
plupart  des  jurivcunsultes  qui  s'o;eiipent  des  matières  admi- 
nistratives, que  le  eonroiirs  des  plus  forts  contribuables  est 
.  toi^ours  nécessaire  dans  les  cas  spéciliés  par  la  loi  de  IStB. 
^jXoHlefaitj  tee  propriétdlres  appelés  an  conseil  municipal  en 
%tle  mniité  ne  peuvent  y  siccer  avant  l'âge  prescrit  pour  les 
conseillers  municipaux,  e'cst-a^lire  avant  M  ans  révolus.  — 
S  2.  Sous  le  titre  de  capaeitîb ,  la  loi  du  1  mal  1837  a  renforcé 
la  liiite  des  Jurés  des  adjonctions  suivantes,  savoir  :  des  fonr- 
lionnaires  nommés  par  le  roi  et  exerçant  des  fonctions  ■^rn- 
tuites;  des  Officiers  des  armép';  de  terre  et  de  mer  rn  retriiite  ; 

des  iloctcurs  et  licenciés  de  Tu  .n  lii  |<1  .  .i.mi,_<  drs  fn-nltés 

de  droit  ,  des  seienees  et  des  lettres  ;  d<'>  (lnrl(  iir>  en  méde- 
cine; des  niendires  et  rcirrespciuiants  de  l'irstitiit;  des  mem- 
bres des  autres  sociétés  savantes  rerontuies  |»ar  le  roi;  des 
notaires ,  après  trois  ans  d'exercice  de  leurs  foiKtions  ;  des 
«niclefs  de  terre  et  de  mer  jouissant  d'une  iiensionde  retraite 
de  ISOO  fr.  au  moins,  et  ayant  depais cinq  ans  un  domicile 
réel  dans  le  département;  des  lieeneiet  de  Tune  des  facultëe  de 
droit,  des  sciences  et  des  léttres  domiciliés  depuis  dix  ans  dans 
le  département,  etc.  Aucune  de  ces  adjonctions  n'a  été  abolie 
»r  la  loi  du  IDavril  IMI.— $a..L'a(yooeUon  d'électeuxa  non 
leetonha  dM  xotamuM  «tt  la  (Ina 


étcndae:  elè  «onpKiid,  d'après  la  loi  du  Si  mars  Iftf  (art. 
11  )  :  les  meinbrtadea  eauis  et  tribunaux ,  1rs  juges  de  p.ia  et 
leurs  suppléants;  les  membres  des  chambres  de  rommeroe« 

des  conseds  de  manufactures ,  des  conseils  de  pnid'IionuiKS  ; 
les  membres  des  commi^ions  .'idministratives ,  deseollécês, 
des  liuspiees  et  des  bureaux  di-  bienf  ii^ance  ;  les  ofnciers  de  In 
carde  nationale;  les  membres  et  corres[K)ndants  de  rin<.titut, 
les  membres  des  sociétés  sav.inti'S  instituées  ou  .mtonst-és  par 
une  loi;  les  <i(>rtei;rs  df  l'iiiu-  ou  de  plusieurs  des  faenltés  de 
droit,  de  mùiecine,  des  ^ieuics,  des  Ullres,  aprc-s  trois  ans 
de  domicile  réel  dans  la  commune;  les  avocats  inscrits  au  ta 
bicau ,  les  avoués  près  les  cours  et  tribunaux;  les  nol;iircs ,  les 
licenciés  de  l'une  des  facultés  de  droit,  des  sciences,  des  lettres, 
chargée  de  l'enseignement  de  queli^u'une  des  malirres  apparte- 
nante la  iiieulté  où  ils  auront  pris  leur  licence,  les  uns  et  les 
autres  après  dnq  ans  d'exercice  et  de  domicile  réel  dans  la 
commime;  les  anriens  fonctionnaires  de  l'ordre  administratif 
et  judiciaire ,  jhuiss  m  d  unepeitsiun  de  retraite;  les  emplovés 
des  administrations  »  inle^,  et  militaires  jouissant  d'une  (lensîon 
de  retraite  di'  IjOI)  tr.  et  .iu-de>suj>  ;  le^  rieves  de  l'ê'  oie  Ptily- 
teehni.jiie  ipii  ont  eli-,  .1  li  iir  '■ort.e,  di  il,Tres  admis  ou  admi-- 
sililes  iLiiis  les  scrvir-.s  /.uMi  s.  ^r  res  deux  ans  de  d- inicile 
réel  dans  1  1  eoininui.e;  tont^fuis,  les  olliciers  iippcits  jou  r 
du  droit  eleetural  en  qualité  d'aucMns  élèves  de  I  école  Aaly* 
terliniquc  ne  pourront  l'exercer  dane  les  communes  oA  ils  ae 
trouveront  en  garnison  qu'autant  qu'ils  y  auraient  ac([uls  ieôr 
domicile  civil  et  politique  avant  do  faire  partie  de  la  garnicoii; 
les  ofliciers  de  terre  et  de  mer  jouissant  d'une  pension  de  re- 
traite ;  les  citoyens  appelés  à  voter  aux  élections  des  membres 
de  11  rhairbre  des  d'  putés  ou  des  eonseils  généraux  de.s  dépar- 
teir.ci.ls  ,  (juei  ipie  =oit  le  t.mx  (U-  Irni  s  rmitrilnitiii.'i^  dans  i.i 
commu  le,  pourvu  qu'ils  y  aient  Irur  duinic  ile  leel.  l  n  tiers 
des  mt  inbres  d'.i  cnseil  m'unicif  il  [  int  <'trreÎHiisi  sur  la  liste 
des  elcetems  aljci Ls  dont  la  nouKiniJatiirc  précède. 
§  4.  L'adjonction  s."  resserre  en  s'elcvant.  l.a  loi  du  22  juin 
1833,  sur  rorgniii.sallon  des  conseils  généraux  dcdéikartcments 
et  des  conseils  d'arreodtoemenls ,  dispose  (  art.  Set  SS)  qne 
tout  individu  porté  sur  la  liste  du  juri  fait  partîede  droit  de 
l'asitemblée  électorale  du  canton  eu  il  n  son  domicile  réel; 
mais  ce  bénéfice  ne  proGte  qu'à  la  eate.arie  restreinte  des  ju- 
rés non  censitaires.  — $  û.  L'adjonction  accordée  à  la  capacité 
intellectuelle  ou  aux  services  rendus  di>p.irait  quand  on  touche 
au  sommet  du  système  ele.  tor.il .  oti  du  moins  elle  ne  se 
présente  plus  ain^i  qu'a  l:i  Imh'  li  'j.ve  d.'  toute  condition 
d'argent.  La  hd  dulOri'.nl  is^l  ne  niudifhMjue  faiLleinriit , 
et  pour  l'électOMt  seul ,  lu  pm..ui|)l-  d'une  ri  présentation  ma- 
térielle ;  elle  exi^e  ,  dans  Iniis  1<- ,  e;;s ,  lUO  fr.  de  contributions 
directi  s,  c'e^t  a  J^n^  l  i  nioiti  •  dm  eus  lé^al ,  et  encon:  ne  dis- 
pensc-t-clle  du  surplus  que  les  membres  et  corrt'S|ioiidanls  de 
l'institut  et  les  «uhiiera  de  terre  et  de  mer  jouissant  d'une 
pension  de  retraite  de  1*900  fr,  tu  moins,  et  Justifiant 
d'un  domidle  réel  de  tnia  en*  dans  l'  irrondistement  élec' 
loral.  ( y.  CoimiBuiiil]»»  JuBt .  Llections.) 

A.  de  Pt'iBirsQiiE. 
ABJCDAST  (du  lat.  ad^oare,  aider),  s.  m.  ;  olIiricrmSi- 
taire  que  ses  fonctions  attachent  un  titulaire  d'un  grade 
siiperiei.T  pour  l'aider  dans  ses  travaux.  Kn  Allemagne  et  en 
Kussie  ,  les  aides  de  camp  ont  le  litre  il <idj iida ii t  ;  en  Trancc, 
il  ne  s'applique  qu'a  des  utTu  iers  ni;lil:iiri  s.  (/'.  l'art. . suiv.) 

AJt'D.\NT  OKNta*L,  OU  A DJ L 0 \ NT-coM 'v .VMiANT ,  titre 
maintenant  supprimé  et  dont  les  fonrtions  ont  été  réunies  A 
celles  de  colonel  détalHiiajor.  —  Ai>Jt°ov.NT  déplace,  Offi- 
cier atuché  à  rclaVMiijoraea places,  qui  (ait  le  service  ««• 
crit  p.ir  le  décret  impérial  du  U  décmibra  1811,  tenu  la 
classe  à  laquelle  il  appartient.  —  Aikiui>ant-iiaJ01.  Cet  em- 
ploi ,  qui  est  au  choix  du  roi .  e^t  conféré,  sur  la  proposition 
du  chef  de  corps  et  sur  la  demandé  du  ministre  de  la  guerre ,  i 
un  eapitaine  ou  a  un  lieutenant.  L'efileier  qui  ni  e^t  pourvu 
est  charité  des  détaiis  de  la  pnlice  i;riiéralc  et  du  serNiee  com- 
mun aux  eseadruns  ou  l  alU  i  u  s  il  iris  la  cavalerie  et  l'artille- 
rie, et  des  détails  du  seriii  e  ,  ainsi  i]iie  de  l'instrui  tioii  théori- 
que et  pratique  des  sous-otliriers  t  t  <■  inur.uii  dans  l'infanterie. 
Dans  cette  dernière  arme,  un  ailjiidant-m.ajor  est  attaché  a 
ch.ique  bataillon  ;  il  est  l'dnie  de  la  troupe  pour  l'instruction  et 

nr  l'exécution  des  manoeuvres  :  c'est  lui  qui  est  cliargé  du 
é  des  lignea,  du  placement  des  guides  dans  toutes  les  for- 
mations, de  la  diraonon  des  colonnes  pour  les  ploieraenta  61 
déploiements.  —  Dana  chaque  ré.:imrnt  de  cavalerie,  il  y  a 
deux  adjudanis-nujora  qui  alternent  fiour  lo  service  de  ss- 
'  I,  «t  dont  les  foneppaa,  dans  les  «volutiooa,  ne  consis» 
•  -itiaoidiBliinak- 
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lertc  a  deux  adjudanls-majors  pour  le  servioe  ialâricur  et 
i'énét»\  du  corps.  —  Os  oflicicm,  pour  te  trouver  toujours  à 
la  hautfiir  di'  K:ui  s  fuiii  inins ,  devraient  être  tous  drs  tioinraes 
Actifs  ,  intrllii:''rjtN  «t  inslriiils,  prinripalniicnt  en  temps  de 
g'.icrre  ;  nvndl  <Ji  >  r.ippi  rts  (  oiiliiiiu  ls  :imt  Ici  officier»  des 
ditlercnts  prailt-s  ,  (►otiv.int  t'ire  cii  canLa<:t  avec  Icg  Kéncr.uix 
et  les  autorités  civiles  et  Miininistratives ,  il  est  nRce»i.iire 
qu'ils  nient  la  connaissance  des  boromcs,  un  esprit  prompt 
pour  «aWr  et  traïuiMltre  les  ordres,  de  rénove  pour  les 
faire  txéoAtt  me  viKueur.— AJOOAtrr-KM)t-ornciM, sous- 
ofGcier  placé  sur  l'échelle  hiérarchique  imm^ù-itement  an- 
dessous  du  souj-lieutenant.  Il  est  chargé  de  In  police  du 
quartier,  des  sonneries,  de*  r.isseiiiblements ,  et  doit  surveil- 
ler la  tenue,  lu  conduite  pritce  i-t  1rs  progrès  drs  sous^fGcirrs. 
Dans  les  nllcs  ou  il  u'v  a  pjs  d'étiit-iiiajor  de  pbre  ,  il  se(Y)ndr 
l'adjndmil-ni  ij  ir  djns  If  M!r\ice  rt  la  |H5licc  mil. taire  de  l.i 
ijarnisoi).  Dans  le.'*  rfRiiiiiTils  d'iiifanlcric  rt  ilu  gnuc,  un 
judant-sous-oflifier  fNt  nlLiclir  j  <  li,i<pic  h;it:iilluii  ;  il  si'Cfinilt» 
l'adjudant-major  dans  le  trace  des  lignes  et  le  supplée  en  partie 
pour  le  placement  des  guides  dans  les  formations  et  les  dé- 
idoiements  su»  le  centre.— Dans  chaque  régiment  de  c.ivaterie, 
le*  «lUudantMoiiMnGienaoot  lu  nombre  de  trois.  Ils  alter- 
nent pour  le  eovioè  deicnnine,  et  Tun  d'entre  eux  remplit 
lee  fonotionB  de  vaguemestre.  Dam  les  évolutions ,  ils  areoui- 
pegncntles  adjudants-inajon,  et  sont  placés  souvent  <<nminc 
j.iloiineurs  pour  indiquer  la  direciion  dc5  liznes.  Chatiiic  rcgi- 
niciit  d'artlUtric  a  quatre  adjuduilv-souinilliciers  :  deux  m. ni 
eniplmcs  dans  le  service  inteneur  du  corps  ,  le  troisième  au 
cascniciiiriit ,  et  le  quatrième  au  luriiarlinm  ni  l, n  cinqiiiéinp 
jieut  lari:  place  roraiiie  adjoint  au  tn  sorier.  l'c nd.int  la  piicrro , 
un  inus-oriicier  de  ce  :;r,ide  est  att  n  lie  n  i  li.iqiîo  liaticric  et 
uimuisnde  la  scrttun  du  centre.  Oite  org.nii^:ition  est  virieuuc 
sous  irfusieurs  rapports.  Kn  eflVt,  douze  places  d'adjudant 
«ilant  vacantes  quauU  on  met  les  batteries  sur  le  pied  de  guerre, 
les  nnrédtauji  an  logis  dicts,  ntoénilenat  cneMe  Mitr  Iw 
remplir,  sont  promus  à  ce  grue,  et  aloii  heowpuHlitéde 
«■haque  batterie  souffre ,  pHii^*dles  perdent  toutes  leur  guide 
prfnrip.ll.  De  plus,  l'adjudent  <pii  commande  une  section  rem- 
plit les  fonctions  de  lieulen.int;  m.iis,  n'étant  que  ious-ofll- 
rier,  il  ne  peut  vivre  avec  les  oHiciers.  et  il  ne  peut  pas 
dnv.intme  fret^uenler  les.  sous-ollii-iers  auxquels  il  est  oldicé 
di'  1,1, rt-  sentir  suiis  cesse  b:iii  .iiitijrd<'.  Ih'-y.r  ,  Ic-seriicf  lin 
|>ese  ,  et  il  ne  le  ferait  qu'avec  dej;oùl  ,  .si  la  piTspcrIive  tu 
urade  tic  sims  iieuleiiant  rte  lui  donnait  ([uelipir  i  nfruie.  Kidiii, 
ijuarci  1rs  li.ctteries  rentrent  sur  le  pied  de  paii ,  le  tioml>rc  de 
lioti'c  .idjiidaïus,  trop  élevé  dans  ciiaque  régiment,  arrête  pour 
longtemps  favancement  des  sous-otliriers.  L.  D. 

Aanman  an  etjnu  do  &  S.  Ce  sont  des  ofDciers 
attMUeàkneiiaBduiaaeente  pontife.  Leurs  attributions 
eonaistaitàdiipMeretàsumtlIer  le  smrtoe  de  la  laUe  de 
S.  S.  :  dms  les  grandes  eérémonies ,  Ils  font  partie  du  cortège 
du  pape,  et  se  tiennent  constamment  à  sa  disposition.  B-B. 

ADJi'oicATio!« .  s.  f.  (  du  lat.  atffwUcatio ,  formé  de  ad 
rt  de  ji/rficnre  1  ;  .nrte  administratif  ou  judiciaire  par  lequel  on 
adjuge  un  ohjet  mohilier  ,  inimoliilier,  an  plus  offrant,  ou  une 
entreprise  nu  moins  demandant.  (  /  .  les  art.  suiv.  et  le  mot 
Aiui  (.1 1;.' 

DJi  im.  V 1  Mi\  droit  romain  ].  (  '  .  .Aciio.ns  [dniil  ro- 
Moi'i  .  |i.  :)io. 

.KfUi  viCMio^  .droit J'rancim).  C"est  l'acte  par  lequel  le 
plus  ofirant  rt  dernier  eiicherisieur  est  déclare  propriétaire 
d*im  oltiet  mobilier  ou  immobilier  «endn  «us  enchères.  ( 
Saimk  iiiKonukM,  Vrane  juDiciAtut,  Vbxtcs  akx 
mcHiu».} 

AfinmKATiom  AOHisnmuTivxs.  —  I>ant  rendre  admi- 
nistfatir,  rltat,  i|ui  fflit  eomtitaé  le  tnlear  des  fnttfrêtt  géné- 
raux, ne  peut  pesur  aucun  marché,  faire  aueune  vente, 
aucune  locition,  sans  un  acte  qui  rpunt:^se  la  double  garantie 
du  concours  et  de  la  publicité  :  c'est  cet  acte  qu'on  appelle 
adjudication.  Le  princi|>e  conservateur  en  vertu  duquel  il 
e\i-Ie  est  absolu;  il  ne  dé[H>nd  donc  d'aucune  autoritf  de  re- 
courir a  un  autre  iiK iil I  il r  trans^cliiin  .  sauf  les  ca»  e\."eptri.';;- 
nels  preNus  par  la  lui.  ministres,  les  préfets,  les  maires , 
les  coiimtissaires  de  marine,  les  intendants  militaires,  les 
eonserratcurs  des  forfts  et  des  domaines ,  en  un  mot ,  tous  1rs 
agents  responsdiies  d'une  administration  publique,  doivent 
respecter,  dans  tes  conditions  légales  de  radjudication.  des 
formes  protectrices  qui  ont  pour  but  d'assurer  à  la  fois  I  inté- 
rêt matériel  des  administrés  et  la  considération  morale  des 
(administrateurs.  —  Dans  les  temps  d'anardiie,  on  i  *u  le 
jHMfair  devenir  Immensément  rdmpKee  dca  dilapidations  de 
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la  fortune  publique,  ou  s'armer  inutilement  d'une  pénalili 
violente  pour  les  réprimer.  L'historique  de  cette  législation 
draconiei  ijç  altiste  I  absence  de  tout  mode  régulier  d'adjudica- 
tion. I^"  20  novembre  I7'J2,  une  commission  est  instituée jwur 
vérifier  les  pièces  relatives  aux  fraudes  conimiM-s  [!:ir  les  U)ur- 
nisseurs  des  années;  le  24  rt  le  janvier  1793,  la  conven- 
tion entend  un  rapport  SUT  de  nouvelles  infidélités;  le  B  mars 
suivant ,  elle  ordonne  la  tcrhrrehe  drs  auteurs  des  malversa- 
tions, dilapidations  etonttvoises  fournitures  qui  eut  en  Nan 
dans  les  magasins  de  Saint-Denis ,  Traisnel  et  sutres  ;  le  M  Mp> 
tembre  de  la  m^mr  année,  elle  traduit  au  tribunal  i^vollltifln» 
naire  des  fournisseurs  de  souliers;  le  10  décembre,  eMe 
décrète  de  nouvelles  peines  contre  les  fournisseurs  qui  auront 
toudié  deui  fois  leur  traitement,  ou  qui  auront  perçai  des  «om- 
nies  plus  fortes  que  celles  qui  leur  revenaient  ;  le  3 'mars  179-*. 
elle  met  sous  le  séquestre  les  biens  de  la  ciiiiipagr.:e  coruiue 
sous  le  nom  Masson  et  d'Kspagnac ;  le  10  juin,  elle  déclare 
emii-iias  du  peiiplc  1rs  fournisseurs  de  mauvaise  foi  qui  coin- 
nruiiiettent  le  salut  de  la  re|Hihlique,  et  elle  déride  en  outra, 
le  1"  janvier  1795 ,  que  les  fournisseurs  Jug^*  coupables  subi- 
ront leur  peine  à  la  téte  des  années.  Lest  a  peu  près  ypt%  ^ 
même  époque  que  le  comité  de  salut  publie,  se  mtlvilfft 
dehors  de  toutes  les  règles  administratives ,  se  flt  aatoriier  fW 
un  décret  h.  traiter  de  gré  à  gré  arec  les  fournisseurs  :  ce  dé- 
cret, du  31  messidor  an  m  (!)  juillet  i7i>â) ,  ne  pouvait  rien 
ajouter  à  la  démoralisation  de  l'autorité  ;  mais  il  mit  le  comble 
au  diSiordrc  des  linanres.  —  Le  premier  signe  de  retour  aux 
prinripcs  fut  donne  par  l'arrête  drs  î;",  rt  26  août  17U8  ^  8  et  9 
Irui  tiiior  an  VI  ; ,  qui  exigea  une  adjudication  publique  pour 
les  tViurnitiirrs  du  département  <le  la  Ruerre  et  de  la  marine; 
des  lors  ,  un  rentra  peu  à  jieu  dans  les  voies  normales,  et  là 
législation  des  marclies  administratifs  ,  après  quelques  varia* 
lions  dont  le  détail  nous  entraînerait  dans  d'ioutiket  longtieun, 
parvint  à  l'uniformité  qu'elle  présente  aujourd'hui.  —  II  y  a 
tfob  «vèen  d'a^udieatiMC  :  la  nmandèn  a  li«i  tnr  mIm  h 
prii  an  plue  ofllrant  et  dernier  enâiérîsaeur;  ta  eeeende,  par 
soumissions  au  rabais;  et  la  troisième,  qui  participe  des  deui 
autres ,  se  fait  par  un  concours  public  entre  les  «ouniistion- 
naircs  dont  1rs  propositions  offrent  le  plus  d'awntages..—  jii- 
judteatiMt  da  travaux  pubùct.  —  Lorsqu'une  adjudication 
doit  avoir  lieu  dans  un  département ,  dt  s  afllcbes  sont  appo- 
sées, au  moins  quinze  jours  d'a>  .Ml,  >' .  dans  les  princiums 
v  illes  de  ce  département  et  dans  celles  des  départements  limi- 
trij|'lies  ;  elles  indiquent  en  entier  ou  |  ar  extrait  les  conditions 
portées  au  cahier  des  chargrs  (arrête  du  10  mars  1803  [  19 
vciitose  au  m  ]  ).  —  Les  personnes  qui  se  présentent  pour 
l'adjudication  peuvent  prendre  communi&-ilion  des  clauses  du 
cahter  des  charges  ;  elles  rêdIgeaitUBe sonuiiasiau  mi  ewnptend 
l'obligation  de  t'y  conformer  d'atèenler  les  ÙKnm  à  sa 
pris  déterminé.  —  Ces  soumissions  sont  déposées  caiifaetées 
au  serrétariat  de  la  préfecture  avant  l'époque  déterminée  par 
l'afliciie.  —  Dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivent  fespin- 
lion  du  débi  pour  la  réception  des  soumissions,  le  préCet 
convoque  le  con.seil  de  préfecture  et  l'ingénieur  en  chef  du  dé- 

fiartement.  Le.s  soumissions  sont  ouvertes;  il  en  est  dunné 
eeture  et  formé  un  tt.it  dans  lequel  ne  sont  compris  que  le» 
suuiiiissionnalre^  qui  ont  eic  reeoiinu.s  réunir  l,<  iiinr.ililé  ,  ta 
cjpacite  et  les  movens  suilis.inls  pour  l'exécution  des  travaui. 
--  Il  est  en  m^nié  t(  in[is  redme  une  seconde  affidie  dans  la- 
quelle sont  énonces  les  prix  portés  aux  diverses  soumissions 
admises  ;  les  noms  des  soumissionnaires  restent  asonta  »  ot  le 
public  est  invité  à  fiiire  de  nouvelles  aotoalasions  au  nbaia,' 
dans  le  délai  indiqué  par  la  seconde  affiche.  On  procède  de> 
même  qu'a  l'égard  des  premières  soumissions,  et  le  préfet , 
après  avoir  consulté  1rs  fonctionnaires  présents,  détemdne, 
dans  la  séance ,  celle  des  soumissions  à  laquelle  la  préferenee 
a  été  accordée  ;  son  arrête  est  transmis  nu  soumissionnaire, 
qui  devient  des  lurs  adjudicataire  définitif. —  Lors  de  l'exanieii 
des  secondes  souîoissions ,  si  les  prix  ofl'erts  parais-sciit  trop 
onéreux,  le  préfet  peut  surseoir  a  l'adjudication  ;  il  en  rend 
compte  au  directeur  Renéral  des  (lonls  et  chaussées  qui  lui 
transmi  t  des   instrui  tn'iis  coi.lnriiu'.s  aux  circonstances.  — 

ftonobsiaiit  les  disjiONitions  qni  précédent,  et  si  le  montant 
dca  travaux  n'excède  pas  b  somme  de  3,000  £r. ,  les  préfets 
peuvent ,  dans  les  cas  urgents ,  ou  par  d'autres  eonaidénCiona,' 
adkiger  en  travnnx  par  ta  «m  dca  cnehèrea  puMIgnat  —  par. 
celle  des  Boumisskma  i  eu  difcctement  adrcaiéa*.— Teata* 
autre  dérogation  aux  dispositions  presnritrs  ci-dessus  ne 
peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  autorisation  formelle  du 
mlniatre.  —  11  cal  drassé  prooit-irerbal  dea  séanoee.  —  Cm 
disposMona  fondamentalaa  trappUtiicnt  généialcMit  am  ad> 
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judications  de  grarnln  lut.im  d  arl  ;  uu  cuu^uit  nue  lorsqu'il 
Vagit  d'un  inoniinifnt  on  d'un  erabcllisseineot ,  il  y  ail  rare- 
ment urgence,  et  qu'on  ait  d'aiJJcurs de  liauts  intérêts  i  Mti«- 
faire;  n»isnutivenicnt  aui  tnfaui  4>ililité  imUifiie,  il  n'aa 
est  pas  été  mime.  Les  délais  d'un  dotible  eomours  peuvent , 
dans  ce  c.is  ,  entrniner  des  lenteurs  funestes,  et  c'e»t  ce  qui  a 
déteni)ii)é  la  iiiodtlir,'iti«n  npiiortée  ii  l'arrête  du  10  nian  1803 
pour  les  travaux  di-pendjut  du  service  des  ponts  el  rh^(lss^^.'s. 

l'ne  cimilairr  du  ilire<  l<  iir  ^i-néral  des  ponts  et  rli.inîïk'OS 
du  31  juillet  IHÏ-I,  a|i(irou>fe  le  17  du  mêinn  mois  p.ir  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  (lorle  cr  <\\n  suit  :  I  es  adjudiejtioiu 
qui  auront  lieu  à  l'avenir  pour  les  Ir.ivuux  di'[i«>Md.int  du  ser- 
\  \cr  df<  (  Ojiti  i-t  (  haussées  seront  faites  sur  uji  ncuI  coiirotirs, 
ta  ayant  soin  de  laisser  un  intervalle  d'un  mois  au  muins 
«Mrt  la  date  de  l'aflirite  et  l'époque  fixée  pour  l'ouverture  des 
amminioRS.  Toutefois, cet  iuten «lie  pourra  être  réduit  en  as 
d'urgence  et  arec  mon  autorisatÏM.— Lassomiissioaacgclirtén 
qui  n'auraient  pas  été  mnitet  i  riaianee  m  aecréUriat  géné- 
ral de  b  préfecture  seront  déposées ,  le  conseit  de  jaréncttira 
assemblé,  sur  le  burrnu  m^ine  du  conseil  jusqu'à  Thistant 
detertninë  pniir  l'oiivi  rt'ire  des  souniissinns  ;  les  concurrents 
se  retireront  tir  l.i  s.illr  idi  conseil;  l?s  siinitiissiofiS  Seront  ou- 
vertes; il  en  s<Ta  dresse  un  i't;if ,  et  le  [iic  !■  t .  iprès  avoir  con- 
sulté les  ineuilirrs  du  conspil  i  ;  l'In.'  nh  iir  i  ii  chef,  déclarera 
quelle  est  rellr  drs  s  iiiniij.'iioii';  .<        lli-  il  .lura  aeciirde  la 

Ïiréférence  :  tctip  i\f  Mon  sera  pt<MK>riin'  (mbllqueinent.  — 
lans  le  cas  ou  deux  ou  plusieurs  suunn~;>:uus  renfermeraient 
larjMAMsa.fllIraBt  un  sou  veau  concourt  acra  ouvert,  mais 
«MHpcMaMn  ka  signsUires  daeeaaouoiissions,  et,  à  cet 
«fl|L  b  dAtiire  de  t'ndtudleaiion  iMMirni  être  remise  au  lende- 
■ÉMfc  —  Sauf  e*^  modi'llt  ations ,  l'arrêté  du  {gouvernement  du 
10  mars  180.1  dnit  rouiidiicr  <ft-  rfrcviiir  son  exivution.  •  -  Les 
■djudicationi  de  trauiii^  il<-  lonstiMi  tions  ,  reconstrui tmir  et 
réparafioRii  de  bfili'H'  r  l-  ,i(i|i,.r(i nsr  l  .luxfoniiniiiic*.  aux  hôpi- 
taux et  ,111  \  (  ilii  :.|in's  ,  -11,1  .Ac  .  ■  iir  la  Mii;pli'  jpjirolKitlon 
desprélets,  lorsi|iie  l  i  il.  (!■  n^-  ii\  \t  i-ile  \)iit  Ï0,000  fr.  ;  ces 
fonctionnaires  no  soi  t  l'  n  x,  d.ms  i  r  cas,  que  d'en  rendre 
compte  au  ministre.  {Oniuitrun.a-  m'/air  du  8aoi)t  1821.)  — 
CIêhuii  H  conditions  gtnéi  ali  s  iin/,-<ùtrf  aux  adjudicataires 
4w  trwMMa;  pubùc*.  -  Sul  ne  sera  admis  à  l'exécution  des 
la«am  s'fl  n  a  tenialiMi  «equises  pour  le*  «ntNpNodf*  et 
en  garantir  )e  iMea.' A  eef  «ffet,  diaque  ctmeumnt  4em 
être  poftMir  ;#nn  eertiBeat  de  e.ipac!ti-,  délivré ,  soit  jnr  un 
inspeetaitf' gIMnl  ou  divisionnaire ,  sc  it  par  un  in);énieur  en 
chef  de»  ponts  et  chaussées,  sons  les  ordres  duquel  il  aurait  élé 
employé.  Il  devra  être  hbre  de  toutes  fonctions  incoin^tatibles 
avec  celles  d'entn  prrni  nr .  «  t  il  i  i^tilicra  de  sa  sohabditc  en 

t présentant  bonne  et  \  ;:.ilûi  r  imnn  ,  tant  pour  la  silrele  drs 
bnds  qui  lui  srrnnt  lii  lnrps  que  \u  'it  I.i  crirniitie  de  son  mar- 
ché, et  mr:ijr  (mur  y  ctrr  supplée  en  t.n>  il'.iri'i  lfiit  ou  d'insuf- 
fisance, {l  irntl.  du  directeur  gén<:r,i!  tien  />onl.\  fl  cAausstes 
én  M  ^illet  1811.)—  Les  cautions  devront  déclarer  que  1rs 
I  oatrt*  eo  cautionnement  aont  quittes  et  francs  de  toute 

i  dont  ils 
'  éRale 

âu  montant  du  êautïonReniHM  dent.-indé.  L'hypothèque  devra 
être  prise ,  dans  tous  les eaa ,  au  nom  de  l'I^tat ,'  unniKlialement 
ipit'  ;  !'  il   'libation  deradjudication.  (CiVcu/. du  .tl  juillet  1821). 

I  t  .nt  du  caulionnemeni  est  (îxéau  vini;lieine  du  prix 

(ie.s  nuvra  ^p^.  Il  sera  fourni  eu  iinnienlilrs  el  soumis  a  l'apfiro- 
botion  du  pn  tVl.  I.e  certifii-.it  di-  c.ip.u  ili-  uv  .sera  pas  rurcs- 
s.iire  pour  les  eiUrefiri.ses  li'nu*  raï'  s  de  tcrr,i«.sr  et  de  ch  uissres , 
d'eni|iierriMiieiiti  ou  de  «raveln-c^.  <  i,-i\  :îi'  nidln  i,si'  ;  — 
Les  travauxserontconDcs  a  l'entrepreneurqiu  tt  ralescondiiiuiui 
teaihiB awaBMfHMMt  ik  moins  Imitefois  que  par  drs  raisons 
pauiMBlfèiii,  «tdôiit  il  lui  serait  donné  connaissance,  l'inté- 
rêt du  aenriee  n'nigeflt  que  la  soumission  en  apparence  la 
plus  w^ntageuse  ne  fdt  pas  préférée.  {ibU.)  —  Après  avoir 
pris  communication  des  plans ,  devis  «t  détail  e$tini,iiif ,  au  se- 
crétariat général  de  la  préfecture  ou  dans  les  bureaux  de  l'ingé* 
nieur  en  chef,  chaque  entrepreneur  fera  ses  offres  de  prix  par 
écrit,  sur  ppier  iiinhri',  et  sous<,Tira,  ainsi  que  sa  <aiitioii, 
robIii;atton  d  exmjter  li  s  ir.iv.iiix  ,  moyennant  la  sonnne  par 
eiu  consentie:  les  pièces ju>tidi'alive!s  scn  iit  ininle»  a  la  sou- 
niiisiou  ,  tl  le  t'iiit  sera  de|>ose  ,  bou»  com  !0|:pe  cai  hetée,  au 
kccrélariat  ceiicr.d  du  département.  Si ,  .iprcs  raiIjuHica- 
tioiu  i'eifiuun  des  pièces  vient  à  nécessiter  quelques  légers 
MjMHMi  MHiîb«  Mit  à-  la  rédaction  du  pr^Jat,  nit  à 
IwWOlItOinittitnM  nodiiMtiM  de  quelques  artielM  du 
4nh  ou  du  détail ,  l'antrcpimeyr  devra  a'y  oonlbrmar,  et  il 
tui  sura  fait  eut  de  la  valenr  de  «M  dtamamenla,     tt  phis, 


eo  cautionnement  aont  quittes  et  francs  de 
Mitlfîèmà^m'm^x ^  hypothèques  de 
liiafllMw  lti«  fièmi-m K^eanteat  encore  une  valeur 


soit  en  nioius  ,  au  prorata  des  prix  du  détail  rectiiirs  par  rrui 
de  l'adjudication,  sans  qu'il  puisse,  en  cas  de  réduction,  pré- 
tendre il  aucune  indemnité  i  raison  des  prétendus  bcncikea 

S'il  aurait  pu  fidn  sur  ks  fimraituea  et  la  neiii^'Mm.  — 
iannoine ,  lorsque  ces  chanfeiMMB  dénatureront  fertenent 
le  projet,  en  opérant  sur  le  pni  total  une  différence  de  plus 
d'un  sixième  en  plus  ou  eo  meiai,  l'entrepreneur  sera  libre  de 
retirer  sa  soumission.  —  Il  ne  pourra  prétendre  à  aucune  in- 
demnité dans  le  cas  où  l'adjudication  ne  serait  pas  approuvée 
par  qui  de  droit.  —  Pour  que  1rs  travaux  ne  soient  pas  al>an> 
donnés  à  des  s|iéculateurs  inconnus  ou  inhabiles,  il  ne  sera 
pas  admis  de  soustraitants.  Dans  le  cas  où  l'on  viendrait  à  dé- 
couvrir nue  cette  clause  a  été  éludée ,  radjudlcati.  il  |i..urrj 
être  résiliée  et  recommencée  à  la  folle-enchère  de  l'entrepre- 
neur. —  Pendant  la  durée  entière  de  l'eiécution,  l'entre 

firetieur  ne  pourra  s'étoigner  des  travaux  4|ue  pour  affaires  re- 
atives  à  son  aranlié  etaftèa  an  avoir  aMinn  fautoiiiation. 
Dans  ce  cac,  il  choMra  et  faa  Bgriir  an  Hfidimiant  aapaUe 
de  le  ramplaeer,  et  auquel  il  aura  imà  Maêoir  d'agir  aour  kii 
et  de  IMm  les  payements  aux  ouvrian,  «e  raanMre  qn  aucune 
opération  ne  puisse  être  retardée  ou  suspendue ^MMir  raison  de 
l'absence  de  I  entrepreneur.  -  -  .A  l'époiiue  Uxée  par  l'adjudicii 
tion,  l'entrepreneur  mettra  la  main  a  I  o  uvre  -,  il  entretiendra 
eonstamnvent  un  ii.niilire.5iitfi--.niit  d'ouvru  rs;  il  ixcciitera  tous 
les  ouvrages  en  se  lontorni  inl  ^trii  tt-inrnt  aux  plans  ,  profils  , 
tracés  et  instructicos  .]iu  lui  st  rnni  dniiiies  par  les  iii!;énieurs 
ou  leurs  préposés.  A  cet  effet,  il  lui  sera  uréatablemcnt  délivre 
des  expéditionn  an  liannn  farina,  tant  «•  ptans,  deaaiM  et 
4'puri-.s ,  que  du  devis,  dn  détaif  oMlaMtir  et  dea  ^adpan 
ordres  de  service.  — 11  se  eonfonnera ,  pendant  le  cours  du 
travail,  aux  chanseinents  qui  lui  aeront  ordonnés  par  écrit  et 
sous  la  rcspoMs  ihilite  di-  l'mgénieur  en  chef,  pour  des  motifs 
de  convenance  ,  d  utilité  ou  d'économie,  et  if  lui  en  sera  fait 
conifite  ;  mais  il  ne  (lourra  de  lui-même,  et  sous  ailcuii  prétexte, 
app  rt.  r  le  plus  le-^ér  changement  au  projet  et  au  devis.  ~ 
I),  us  le  cas  d'adjudication  en  continuation  d'ouvrages ,  si  l'en- 
trfprrritiir  sjrtnnt  ju;;e  a  pro|Hi4  de  i;arder  a  son  compte  les 
matériaux  par  lui  apprONisiunnes  et  non  soldés  par  le  gouver- 
neinent ,  ainsi  que  ses  propres  outils  et  é.jui|kagea ,  il  seriC  tenu 
d'évacuer,  dans  le  délai  qui  aura  été  lixé  par  le  devis, 
tons  les  tdiantiani  magasine  et  emplaecnwnte  pnUica,  Si»  en 
contraire ,  il  a  déclaré  vouloir  céder  tant  e«  partie  dce  «li|ett 
ci-dessus ,  l'entrepreneur  entrant  sera  tenu  d  accepter  les  ma- 
tériaux au  prix  de  la  nouvelle  soumission,  en  su ppiisant  toute- 
fois qu'on  leur  reconniU  les  qualités  requises.  —  I.e«  outils 
et  équipai;es  seront  pay.^  de  gré  à  gré,  ou  à  dire  d'experts. 
Lorsipic  le  devis  n'iniliquera  pas  de  carrières  ou  sablières  ap 
parlfiiaut  a  1  K'at  ,  l'entrei  reneur  en  ouvrira  a  ses  trais  ou 
traitera  de  telles  prccedeniment  ouwrîes  par  les  particuliers, 
et  alors  il  sera  tenu  de  dcdoinnuticr  prcalaLilenient  les  proprît- 
taires  de  gré  a  gre,  ou  à  dire  d'experts,  conforméiiieiit  aux 
iota  et  règlemenu  sur  cette  nntière,  et  il  sera  tenu  de  repré- 
senter ,  quand  il  en  sera  requis,  le  traité  ^11  aura  fiul  avec 
eux  et  leur  quittance.  —  Dans  tonaleacH,  il  pfejren,  aanam- 
cours  contre  le  gouvernement ,  tous  Ira  donimajiFt  nue  pour- 
ront occasionner  la  prise ,  le  transport  ou  le  dépôt  des  mat^ 
riaux.  —  lien  sera  oe  même  des  dommages  pour  établissement  ' 
i  de  chantiers ,  chemins  de  service  et  autres  indemnilé^t  tempo- 
I  raires  qui  font  partie  des  charges  et  faux  frais  de  l'entreprise. 

—  Quoique,  daus  les  prix  élénientain  s  de  clia.tue  sous-detail . 
on  n'ait  pas  nominativement  induiue  les  dher>  <.l  icls  de  taux 

I  frais,  l'entrepreneur  sera  leiiii ,  iii  l.  peiid.'Mniknt  des  iudem- 
oilés  à  sa  charge ,  de  fournir  les  n,;  ^  -^ius ,  équipées  ,  \oitu 
res,  ustensiles  et  outils  de  toute  es|<c«'e .  :,^ut  les  exeeptioiia 
stipulées  an  davia.  —  Seront  également  a  sa  charge  les  frai* 
de  traeé  d'ouvrages ,  les  cordeaux ,  piquets  et  jalons ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  constitue  les  ntenues  diqtensrs  dont  m 
entrepreneur  n'est  pas  admis  à  compter.  —  AU  mojtn  dN 

Îirix  oomentis  et  approuvés,  l'entrepreneur  fera  les  achats. 
iMirnitures ,  transport  à  pied  d'd  tnre ,  fa^n ,  pose  et  «(U)loi 
de  tous  les  matériaux.  —  Il  soldera  tous  les  salaires  et  peines 
(i  iunnrrs  ,  eominis  et  aii'..-*>^  jl^cuIi  dont  il  pourra  avoir  bc- 
s.;iu  pour  assurer  la  binine  et  yo!ide  exi-entiuii  des  otiVr.ltfrs. 

—  Il  ne  pourra,  sous  aucu'i  prétexte  d'i  rreur  ou  d'omission 
dans  la  composition  des  prix  de  sous-deiail,  revenir  sur  ceux 
par  lui  consentis,  attendu  qu'il  a  dû  s'en  rendre  p'réalableineni 
un  compte  exact,  et  qu'il  est  censé  avoir  refait  et  vérifié  tous 
les  calcula  d'awtégiaBoni  nalB  il  pourra  rédaaMr.  s'il  y  a 
heu,  contre  les  emwi  do  mètraotM  dn  dinenaiena  des  ouvra- 
ges. —  Les  «laitériaMi  proviendront  des  lien  1 
vis  (ilOMiMt  datai 
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et  mil  en  œuvre  ronfonnéinrnt  anx  rt^es  de  l'art.  On  ne 
pavta  IM  aDiplOTCr  qu'aprte  qu'ils  «wront  été  viiilâi  nnr  rin- 
■Éiiiir.  En  eu  de  surprise,  mmvaise  qitaliU  ou  mal  furnn . 
ib  lemst  Nbntés,  et  icmplMét  an  Iras  'de  r«nir(>prFiteiir. 

—  Longue  In  innuicurs  présumeront  qu'il  existe  des  vi- 
OM  iTeuMUtion,  ils  ordonneront,  avant  fa  réception  linilc, 
la  démoiUion  et  la  rrconslrm ti<iu  des  ouvrn^cs  iHiMinns 
vicimix.  —  Les  dépenses  r^^ultant  dr  rrlli"  \erilii  iiion  tn: 
seront  à  la  diargf  de  l'adjiidirjitairc  «jiic  lursqi.'f  les  vues  de 
(■or.striiclion  auront  rlf  ronsta'i  s  et  mmiiiii^.  -  Kn  j^t-iur..! , 
t  ii  v  l  's  inatmaux  srr:.;ii  llc^s  (iiim  ii  (irp'icrilcs  ji.ir  le  de- 
vis ,  si  iTprndaiit,  (wnir  ili  s  tau^i'i  ixtraocdinain  <,  Ipiiirepre- 
ncur  leur  dminait  dtis  dimensions  plus  furlfi  ou  plu'^  l'.iiht<'<^ . 
daos  le  premier  cas,  il  ne  pourra  réclatuer  une  jiius-valun; 
In  néinns  e(  petén  eennit  tot^a  sur  ka  dimensKMis  Ou  de< 
via, à  «MDsqwe  ha  esete  de  cnusaur  m  saîent jugés  imisr- 
U«a  on  difformes;  rar  alors,  les  pièenaerricflt  Rulevto  i( 
remplacées  k  set  fniis;  dans  le  cas  de  dinensiont  |ilus faibles, 
1rs  prix  seront  rWuils  en  proportion,  nourvn  rnrxirc  qu'il 
n'en  rcsullc  rii-ii  de conlrairr  un  t;oiU  t't  la  solulitc ;  car  .ilors, 
••oinme  dans  le  premier  ras,  l'i  atrecrviicur  lorait  remplacer 
leJl  pièces  ii  se»  frais,  en  se  eouîmiuaiil  aii\  «liiiuMisiinis  inili- 
iiuees.  —  Dans  tous  Irscas,  l'i  i.tn  pieiieiir  no  pourra  einiiloyer 
iLicutn.'  |iitcc  ni  aue'.iiie  nulu  rc  (pji  ne  serait  p  is  daiK  les  di- 
measious  ou  du  uoids  prrs<'rii  pur  les  devig  s,a:>s  raulorisHion 
osrite  de  I  iD|;èn]e«ir.  —  il  pourra  être  accorde  desà^mpla 
aor  laprix  des  matériaux  :ij)pruv  i«ionnrs,  jusqu'à  CoMurrenoe 
des  fuitn  dwpiièwes  de  leur  «aleur.  On  ne  regardera  oonmie 
BnrâvMonnës  que  les  inatMani  dé|K»^  sur  l'atelier,  et, 
wa  ce  moment ,  rentrefirenenr  ne  pourra  les  détourner  pour 
tout  autre  service  sans  une  autorisation  p,ir  éerit.  -  I .  rstpi'il 
»<•  trouv<Ta  <j'aneiens  ouvra:!-:  a  il.iii'l  r.  le*  nMtin.Ku  sf- 
roiil  ii|:l,iris  avec  atlrnlioa  |.iM'  [  '  iivmr  être  n-pan-s  t  t 
reiiii'-  »  Il  pUife.  î,'ii  va  iiea.  ave»-  lr->  moins  prnr.iuU.nis  (]!ie 
Ir^  iii.il.  iiaiiv  iirii!>.  TuiM  cpii  [.rcnii  iulra  de  ces  S'irles 
de  démolitions  et  qui  ne  sera  pas  de  nature  .1  t'tre  renus  en 
nnjvre  appartiendra  i  l'Etat,  s'il  n'en  est  autrement  disposé 
par  les  conditkms  MrtieuUirrs  du  deris.  —  Toutes  les  tbis 
que  per  des  nwMk  véCMOaiia  c«  de  eéKrité,  m  min  devoir 
emphn-er  dn  wstièrn  nemn  oa  dta  ééngiliiionB  appaitenant 
à  l'Etal ,  l'entreurencur  ne*8en  payé  qna  des  finis  de  main- 
d'ouvré  et  emploi ,  sans  pouvoir  répéter  de  dommages  pour 
manque  de  gam  sur  les  fournitures  supprimée*.  —  i.'eiilre- 
preneur  aura  soin  de  ne  choisirpour  rnnunis ,  maîtres  et  ili "Is 
d'ateliers,  que  des  i;ens  probes  et  iiileliijtents  eapablis  de  l'ai- 
der t  t  iiit'iiie  de  le  rempl  i,  it  nu  lie^oin  dans  la  ecndujtc  vl  le 
inetrane  des  travaux.  Il  i  lnii".!  ra  i-.;.ik'meMt  les  ouvriers  les  me  il- 
leurs et  les  plu.s  expei  iiuenli".  :  1 1,  nonol'stant ,  il  répondra  ru 
»on  propre  et  prive  nom  .  comme  en  celui  de  sa  caution,  des 
IraiHln  ou  malfaeons  que  ses  agents  pourront  occasionner 
Mir  les  rourniturr's,  la  qualité  et  l'emploi  d«j  inalériaux.  — 
L'ingénieur  aura  le  droit  d'exiger  le  changement  ou  le  renvoi 
des  agents  et  ouvriers  de  l'entrepreneur  pour  cause  dlttSV- 
bordioatiofl ,  incapnritc  ou  défaut  de  probité.  —  Les  ouvrieri, 
de  quelque  espère  qu'iU  soient,  seront  tonjoun  proportionnés 
en  noiufire  .i  In  i|"  lit  •  d'ou»  r  ue  ,i  faire,  et  [mur  mettre  l'in- 
(.eniejir  à  mrnir  ■!<■  s'e.i  a><iirfr  et  d:'  riTiiiir;.'.itre  les  indivi- 
oiis.  il  lui  eu  '•î'ia  remis  peritHliipieinriit ,  et  :n:v  époques  par 
lui  litées,  une  li.>te  nontiiiative.  —  Lorsipt  im  >  iiM  iif  lan{;iiira 
J.mlc  de  matériaux,  ouvriers,  etc.,  cl  qu  il  «era  a  eraindre 
qu'il  ne  soit  pas  achevé  a  l'époque  cm  sent"  ,  il  pourra  être 
procédé  à  une  adjudication  nouvelle  i  la  fulle-enchere  de  l'en- 
tnpecnear  ou  par  une  rnpe  pratlaoin  dirigée  p«r  tes  ingé* 
nieun,  nns  autn  fonnanté  que  nité  de  la  notlOcstioi»  et 
l'ordn  spédal  du  préfet  revêtus  de  l'approbation  du  dircete^ir 
général.  —  Dans  ce  cas,  les  excétbnts  de  prix  seront  prt  iévfs 
sur  les  sommes  qui  pourront  éire  dues  à  rentreprencur,  s'ans 
préjudice  des  droits  a  exercer  contre  lui  et  sa  caution  en  cas 
d'insufDsaiH*«.  —  l.or*qu'il  sera  \nié  nécessaire  de  faire  des 
parties  d'ouvrages  non  prévues  pur  ks  dt  vis,  les  priv  en  seront 
réglés  d'après  reux  de  I  adjuJiwtion  par  assiinilaiio:i  aux  ou- 
v^:ll;e^  ;>--  ;  analogues,  a  moins  d'une  impossitulite  i  bsolue-, 
eas  auquel  les  prix  bcraii-nt  ré:4lé-s  surestimation,  en  nreuant 
pour  reiiseigneiBant  h»  prix  dé  journée  ou  de  main-d  œuvre. 

—  Lars!|ue  en  tnvaux  devroat  être  de  quelque  importance , 
H  en  sera  fait  un  avant-mtoi  q«»  rMlrapNMHr  acwptan , 
tant  pour  le  déMnl  qtic  pour  le  montant ,  par  une  soumission 
pectiàiilière  qui  sera  présentée  a  l'approbation  de  qui  de  droit. 

—  S^iljr  a  lieu  de  làire  des  épiiiseesents  qui  n'auraient  pas  été 
aii  far  l»da*it  fc  la  ohm^  de  l'etnpr— nr,  tea  dépemn^ 
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les  tenus  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur.  Elles  seront  ac- 
quitlén  rtguliènment  par  t'antwfwiwiir  à  la  fin  de  cbnqua 
semaina  aux  eomliUma  atlvantai  >  ton  tes  payements  pour 
épuiseiuents,  ouvnfcs  par  «tiaclwitin,  indantuies  et  autw 
iirticles  Imputés  sur  la  somme  à  valair,  aeront  rembouriéa  ft 
l'entrepreneur  Bvee  un  rin;u;iiénie  en  sus  pour  le  dédomma- 
tcr  de  ses  avances  de  fonds.  A  ect  effet,  il  sera  tenu  de  payer 
.1  vue  les  n'iîes  (Ml  rtats  qui  seront  dresses  pour  le  compte  des 
liai.iux,  it  ilr  les  ipii!l..!i  cr  par  les  pjrlii  s  prenantes 

avant  de  pouvoir  111  ihiiuiidcr  le  reiiilK-ursemrnt.  Un  &eoond 
vinutieme  lui  sera  a:!ouc  pour  reux  desdits  articles  qui  nécei- 
siterontdc  sa  part  des  uulds,  soins,  frais  de  régie,  fourniture 
et  entretien  uc  machines.  —  Sont  exceptés  de  ces  di^Msi- 
tions  les  nayements  qu'on  pourrait  être  ot>ligé  de  faire  par  Tin- 
termédiairè  de  l'entrepreneur,  pour  simplifier  on  rénilatiaer 
les  formes  de  la  comptabilité,  mais  qui  n'oigcnicin  lédle- 
ment  de  lui  aucune  avann  de  fonds.  —  Il  ne  acn  attaué  à  l'ea- 
trrpreneur  aucune  indemnité  à  raison  dn  perla,  ararin  au 
dniiiniages  occasionnés  par  négligence ,  imprévoyance ,  défaut 
île  moyens  ou  fausses  mnnrruvrrs.  Sont  excepiés  les  cas  de 
lui-ee  u'injeiire  légalement  constates  ,  ras  dans  lesquels  il  ne 
sera  pourtant  rien  alliiuée  aux  entrepreneurs  sans  l'approba- 
tinn  préalable  du  directeur  général.  —  L'entrepreneur,  soit 
(>ar  lui-iiiénie,  .soit  par  ses  commis,  visitera  les  travaux  au- 
tant de  fols  et  aussi  souvent  que  cela  sera  nécessaire  pour  le 
bien  da  aervini  il  Juititea  da  «n  visiin,  cl  aeeonpîpMm 
Ita  Itagénlaun  dans  nu»  taumên  toutn  In  ftia  qnanaKa 
retpiis.  —  L'ingénieur  en  chef  fera  tous  les  règlements  néeïlh 
saires  pour  le  bon  ordre  des  travaux  ou  pour  l'interprétsUondb 
devis.  Ces  règlements  seront  visés  pr  le  préfet ,  lorsqu'il  aura 
!  été  reconnu  par  lui  qu'ils  n'imposent  pas  de  nouvelles  disr- 
'  i;es  à  l'entrepreneur ,  1 1  des  tcrs  ils  seront  obligatoires.  —  S'il 
:  survient  quelqu*-  (litliiulte  entre  l'irnijenieur  ordinaire  et  l'en- 
1  trepreneur,  reliitivcmout  à  l'apii  ication  des  prix  et  au  iné- 
!  tra;;e.  il  en  sera  réû're  à  l'ingénieur  en  clief,  qui  prononcera 
i  provisoirement ,  situant  les  ri^^lrs  admises  dans  les  ponts  et 
cliaussees,  et  sauf  r»|ipel  au  conseil  de  préfecture,  ftans  aucun 
cas,  i'entK|)rrti(:ur  ne  j/ourra  invoquer  en  sa  fliveur  les  us  et 
oouluHin  auxquels  iJ  est  fortuelleincnt  dérug^é.  —  Toutn  tes 
dimeiuieas  d'ouvrogn,  tous  In  prix,  ulaim  et  dépoun, 
seront  calculés  d'après  le  nouveau  système  des  poids  et  mua 
rcs.  —  Les  métrages,  états  de  dépense,  états  de  srtoatkNidI 
I  rerlilieats  de  ri-ceplion  devront  être  rcHnmunii^ués  à  rentre- 
preneur  et  .-ie<'eptes  par  lui.  Kn  cas  de  refus,  il  déduira  par 
ri'/it  ses  mollis .  dans  les  d  x  jours  qui  suivront  la  préfWta* 
(  liiin  des  I  ecrs,  et  dans  ee  e.is  seulement  il  sera  dressé  pltM^K 
I  verbal  iie  TriClr  de  présentation.  I  n' plus  Ions  délai  mettrait 
j  siKninl  d.iiis  riin|)OSsibilite  de  rerlii-rclicr  et  'ie  rnnst-iter  la 
causes  d'erreurs  qui  auraient  pu  donner  lieu  à  quelques  récla- 
mations, iiln  ronse4|uence,  it  est  expressément  Mipalé  M 
l'entrepreneur  ne  sera  jamais  admis  à  élever  de  téflaaiatiiM, 
contra  la  rédaction  dn  métracni  étals  da  déoean,  étala  m 
titualion  et  certiliats  de  réception ,  aprèa  la  déni  de  dix  jomt, 
et  qiie .  passé  ce  délai ,  ces  réceptions  seront  censén  aeoëplén 
par  lui ,  (luand  bien  même  il  ne  les  aurait  pas  sixnén;  le  pn» 
(•«•s- verbal  de  présentation  devra  toujours  être  joint  à  l'appoi 
des  pièces  qui  n'auront  pas  été  .neceptées.  —  Indépendamment 
de  la  conununication  des  pièces  dont  i!  s'açit ,  l'entrepreneur 
sera  autorisé  à  s'en  f  r  jcure;  des  expéditions,  qu'il  pourra 
l'aire  transcrire  par  ses  propres  1  nininis ,  dans  les  bureaux  de 
rinpénieiir  en  cfiif  ou  dans  ceux  de  la  préfecture.  —  Lespaye- 
iiienLs  d'a-cuiuple  pour  ouvrages  faits  s'effectueront  en  raison 
de  l'avanannent  dn  travan,  en  vtetn  dn  mandats  d'u  préCrt, 
npédiéa  aur  In  nrtilints  de  nugénieur  en  chef,  d'aprée  laa 
états  fournis  par  l'ingénieur  ordinaire,  jusqa'ieaBCumnndn 
neuf  dixièmes  de  la  dépense,  et  déduction  fiite dn  i  mafia 
quiauront  pu  être  délivres  sur  les  approvisionnefflents  avant  Ml 
emploi.  —  I  .e  dernier  dixième  ne  sera  payé  i  Tentrepreneur  <fnV 
près  l'i  \!»iniii'm  du  ilrlai  Ihr  pour  la  garantie  de  ses  ouvragée.— 
iiiiiiirili.i'teiii  Ml  jpres  l'-ieiiei  emeiii  des  travaux,  il  Sera  procédé  à 
liiir  rei'e|itiiiii  prii\  isoire,et  la  réception  définitive  n'aumiicu  qu'à 
l'expiralmii  du  dclai  de  (rarantie  :  pendant  ce  délai,  l'entrept^fc 
neur  demeurera  responsable  de  ses  ouvrages  et  sera  tenu  de  lli 
entretenir,  pour  quoi  l'administration  conserve  tous  srs  droHa 
sur  SM  biens  et  sur  ceux  de  sa  caution.  —  Ce  délai  de  garantie 
sera  de  troiamoia  aprèa  la  lénpticwioarlatttdnin  d'entre» 
lien,  et  de  six  nwitpcurIncoDatnKtiOMiMiivndaroutnrt 
canaux  ;  il  iicra  d'un  on  de  deux  ans  pMir  les  ouvragn  d'art, 
selon  que  cela  aura  été  stipulé  au  dcvfl.  —  Après  l'aphraUaa 
du  délai  de  eurantie.  i'antfapniMr  am  nalnrdknaffl  dé' 
dwrgé  da  iouIm an  «hHiitiaiM,  «'H  neM  p  fiaélé  ift* 
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«ignificationi  contraires.  —  Djms  le  cj»  où  le  ((ouverneraent 
ordonnerait  la  cessation  absolue  ou  rajournement  indéfini  dej 
travaux  adiu^i'»,  l'entrepreneur  pourra  requérir  qu'il  soit  pro- 
cédé de  suite  à  la  réception  proTijoire  des  ouvrages  exécutés  , 
et  h  leur  réception  deUnitive  après  l'expiration  du  délai  de  ga- 
rantie; ce  délai  expiré,  il  sera,  ainsi  que  sa  caution ,  déchargé 
de  toute  garantie,  pour  raison  de  son  entreprise.  —  Toutes  les 
réceptions  d'ouvrages  seront  Taiti  s  par  riii^;eoieiir,  en  présence 
de  l'entrepreneur,  ou  lui  ddinent  appelé  par  écrit;  en  cas  d'ab- 
sence, il  en  sera  fait  mention  au  procès-verbal.  —  Si,  par  une 
circonstance  m.ijrurc  ou  imprévue,  les  prix  subissaient  tout  à 
coup  une  auj^mentation  notable  ,  le  nian  lie  |iourra  être  résilié 
sur  [a  demande  qui  m  sera  faite  par  l'ontreprtneur  ;  en  cas  de 
diminution,  le  marché  pourra  être  résilie  par  r.idministration, 
il  moiat  que  l'entrepreneur  n'accepte  les  inodifiralions  qui  se- 
ront prescrites  par  le  directeur  général  des  (lonts  et  chaussécsi. 
—  L'entrepreneur  payera  comptant  les  frjis  relatifs  a  son  ad- 
judication, d  aprc»  l'état  qui  en  sera  arrêté  par  le  directeur 
eéiiérai  des  ponU  et  daus*é«s  :  ces  frais  ne  pourront  jmiaii 
être  que  ceux  d'afBclies  ,  de  publications  et  de  criées  ,  ceux  de 
timbre  et  d'expédition  du  devis  et  du  procès-verbal  d'adjudica- 
tion, enOn  le  droit  d'enregistrement.  —  Pour  l'exécution  des 
clauses  générales  qui  viennent  d'être  relatées  ,  ainsi  que  de^ 
conditions  particulières  stipulm  au  devis ,  l'adjudicataire  se 
soumet  à  être  traite  comme  entrepreneur  dctraïaux  publics. 
En  conséquence  ,  toutes  les  contestations  qui  s'clcveront  en  in- 
terprétation du  devis  et  relativement  au  mode  d'éxecution  se- 
ront portées  par  devant  le  conseil  de  préfecture,  pour  y  être 
décidées  adnunistrativement,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en 
dief,  et  sauf  le  recours  au  gouvernement,  s'il  y  a  lieu.  La 
Mssion  législativt  de  1836  a  vu  soulever  tes  plus  graves  nucs- 
tions  qui  puissent  être  agitées  dans  l'ordre  constitutionnel  re- 
lativement aux  adjudications  de  travaux  publics;  le  vote  des 
chambres  as  ait  été  méconnu  ou  dép.issé  p:ir  le  ministre  chargé 
de  l'exécuter;  non-seulement  ce  ministre  n'était  pas  rtstcdans 
les  limites  du  crédit  de  cent  millions  qui  lui  avait  été  ouvert 
sur  sa  demande  pour  l'jclicvcmeut  des  monuinrnlM  publics, 
nuif  il  avait  interverti  l'ordre  des  dépenses  et  modifie  les  plans 
et  devis  qui  avaient  servi  de  base  au  crédit  alloué;  le  bill  d'in- 
draioité  qu'il  obtint  après  une  longue  et  orageuse  discuiision 
fut  motivé  sur  la  nécessite  de  terminer  a  tout  prix  ce  qui  avait 
été  commence,  mais  la  cltambre  ne  reconnut  pas  moins  en 
principe,  sur  le  rapiiort  de  sa  commission  présenté  le  f?  mai , 
que  la  destination  d'un  crédit  législatif  ne  |X)uvait  être  chan- 
gée au  gré  de  l'administration,  et  qu'un  ministre  n'était  pas 
moins  lié  par  les plans  et  devis  qui  avaient  servi  de  base  à  ce 
crédit  que  l'adjudir^tire  des  travaux  par  les  clauses  du  caliier 
des  durges.  —  yi((judication  des  travaux  de  roules.  —  Le 
mode  d'adjudication  appliqué,  par  l'arrêté  réslemcntairc  de 
juillet  I8H,  aux  travaux  dépendant  du  service  des  p<mU  et 
chaussées  s'étend  à  tous  les  travaux  de  ruutcs  ,  quelle  que  «oit 
leur  classe;  le  décret  du  IG  décembre  de  la  iiiêinc  année  n'a 
éubli  aucune  distinction;  il  est  seulmunt  dit  dans  ce  décret 
(art.  44)  :  —  •  Les  adjudications  des  canton»  de  routes  seront 
faites  par  les  sous-pn-fcts  ,  sur  le  vu  des  soumissions  déGni- 
tivca,  en  présence  de  l'ingénieur  ordinaire  de  l'arrondissement 
cl  de  I  ingénieur  en  chef,  si  celui-ci  juge  à  propos  de  s'y  trou- 
rer;  —  le  sous-prrfet  prononcera  l'adjudicition,  après  avoir 
pris  l'avis  des  insenicurs,  et  entendu,  s'il  est  besoin,  les  sou- 
missionnaires;  —  les  proccs-verbaux  seront  envoyés  au  préfet, 
qui  les  transmettra  avec  son  avis  et  ses  obscnations  au  dii  ic- 
leur  général  des  ponts  et  civiussécs;  —  enfin  ,  s'il  y  a  lieu  j 
nisiliation,  elle  sera  prononcée  |ur  le  préfet,  et  approuvée 
par  le  ministre  sur  l'avis  du  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées.  •  —  A<^udicatioTa  de  bois,  glandèe,  partage, 
poisson ,  ferme  de  chasse  et  de  péehe.  —  •  Les  adjudications 
de  coupes  de  bois  se  font  aux  enchères  et  à  l'extinction  drs 
feux  {Cod./or.,  art.  19).  —  Toute  association  ou  manœuvre 
entre  les  marchands  de  bois  ou  autres,  tendant  à  nuire  aux 
enchères ,  à  les  troubler  ou  à  obtenir  les  boi-s  à  plus  bas  prix , 
donne  lieu  à  l'applicatioa  des  peines  portées  par  l'art  4i3  du 
«pdie  pénal  (un  emprisonnement  de  quinze  jouis  au  moins,  de 
trois  mois  au  plus,  et  une  amende  de  cfnt  francs  au  moins  et 
de  cinq  mille  francs  au  plus),  indépendamment  de  tous  dom- 
mages-intérêts;  et  si  l'adjudication  a  été  faite  au  profit  de  l'as- 
sociatioo  secrète  ou  des  auteurs  desdites  manœuvreji,  elle  est 
dédarée  nulle  (i6W. ,  art.  aOi).  —  Ne  peuvent  prendre  nart 
aux  VMito,  ni  par  rux-mémes,  ni  par  personnes  interposées, 
directement  ou  indirectement ,  soit  comme  p.irtics  principales, 
soit  coainw  associes  ou  caution»  :  t*  Les  açi  iits  et  (;ardr»  fo- 
restiers, et  les  agents  forestiers  de  la  marine  daus  toute  t'clen- 
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duc  du  royaume,  les  foncUoantires  chargés  de  présMer  ou  d« 
concourir  aux  ventes,  et  les  receveurs  du  produit  des  coupes 
dans  toute  l'étendue  du  terriloire  où  ils  exercent  leurs  fonc- 
tions. En  cas  de  contraventions,  ils  sont  punis  d'une  amende 
qui  ne  jieut  excéder  le  quart  ni  être  moindre  du  douzième  du 
montant  de  l'adjudication,  et  iU  sont ,  en  outre,  passibles  de 
rniiiprisonncuicnt  et  de  l'interdiction  qui  sont  prononcés  par 
l'art,  m  (lu  rode  |h'iuiI.  3*  Les  parents  et  allies  eu  ligne  di 
recte ,  les  frères  rt  be;iux-frères ,  oncles  et  neveux  des  agent» 
et  gardes  fiirrstiers  et  des  agents  forestiers  de  la  marine  ,  dan» 
toute  l'éleiidue  du  territoire  pour  lequel  ces  agents  sont  coni- 
niissionncs  :  en  cas  de  contraventions,  ils  sont  punis  d'une 
amende  égale  à  celle  énoncée  au  paragraphe  précédent.  3*  I.es 
conseillers  de  préfecture,  les  juges,  officiers  du  ministère  pu- 
blic et  greffiers  des  tribunaux  de  première  instance  dans  tout 
rarronoisseiiient  de  leur  ressort;  en  cas  de  contravention,  ils 
sont  passibles  de  tous  dommages-intérêts  s'il  y  a  lieu  {Cod. 
/or.,  art.  'il;.  —  Toute  adjudication  viciée  par  une  des  cir- 
constances qui  viennent  d'être  indiquées  est  oéclarée  nulle.  — 
Faute  par  l'adjudicataire  de  fournir  les  cautious  exigées  par  te 
cahier  des  charges  ,  dans  le  délai  prescrit,  il  est  déchu  de  Tad- 
judication  par  un  arrêté  du  préfet,  et  il  est  procédé  à  une 
nouvelle  acljudicjtion  de  li  coupe  à  sa  folle -encncre.  —  L'ad- 
judicataire déchu  est  tenu  par  corps  de  la  diftcrcnoe  entre 
son  prix  et  celui  de  la  revente,  sans  pouvoir  réclamer  l'ei- 
cixinnt,  s'il  y  en  a  (art.  24).  —  Tout  procès-verbal  d'ad- 
judication emporte  exécution  parée  et  contrainte  par  corps 
contre  les  adjudicataires  ,  leurs  associés  et  cautions  ;  tant 
pour  le  payement  du  prix  principal  de  l'adjudication  que  pour 
accessoires  et  frais.  —  l.,es  cautions  sont  en  outre  con- 
traignables  solidairement,  et  parles  mêmes  voies,  au  paye- 
ment des  dommages,  restitutions  et  amendes  qu'aurait  encou- 
rus r.'idjudiciitaire.  .  —  l>es  formalités  prescrites  par  l.i  section 
III ,  tit.  III  du  code  forestier  pour  les  adjudications  des  coupes 
de  bois,  sont  également  observées  pour  les  adjudications  de 
glandée,  panage  et  paisson  (art.  S3).  —  Toutefois,  dans  le  cas 
de  vente  clandestine  ou  faite  sans  affiches,  l'amende  infligée 
aux  fonctionnaires  et  agents  est  de  100  fr.  au  moins  et  de 
1,000  fr.  au 'plus,  et  celle  qui  a  été  encourue  yai  l'acquéreur 
est  égale  au  montant  du  prix  de  la  vente.  —  L  adjudication  de 
la  fenue  des  chasses  dans  les  forêu  de  l'État  se  fait  dans  le» 
formes  communes  aux  adjudications  qui  précèdent  (  Ixil  des 
finances  du  21  août  1832). —  A  défaut  d'ofifres  suffisantes, 
l'administration  peut  délivrer  des  permissions  à  prix  d'argent 
sur  soumissions  cachetées  avec  publicité  et  concurrence  [Or- 
donnance royale  du  31  juillet  1»J2).  —  La  même  f.uulté  est 
laissée  à  l'administration  forestière  relativement  à  la  li  rine  de 
la  pêche.  Si  l'adjudication  publique  aux  enchères  et  â  l'i  xtinclion 
des  feux  ne  produit  pas  d'oftrts  suHis.intcs,  on  a  recours  au 
mode  de  concession  |  ar  licence  à  prix  d'argent,  et  il  est  fait 
n>ention  dans  les  procès-verbaux  d'adjudication  des  mesures 
qui  ont  été  prises  pour  leur  donner  toute  la  publicil''  possible, 
ainsi  que  des  offres  qui  ont  été  faites  {Loi  sur  li  piche, 
art.  10).  -  L'iMiiudication  publique  doit  être  annoncée  au  moins 
quinze  jours  à  I  avance ,  par  de*  affidics  apposées  dans  le  chef- 
lieu  du  département,  dans  lescoinmuni»  ri»cr.iincs  du  canton- 
nement et  dans  les  communes  environnantes  \ibid.,  arL  li;. 

—  Toute  location  faite  autrement  que  par  ad^ud.cation  publique 
est  considérée  comme  clandestine  et  dcel.iréc  nulle.  \m»  fonc- 
tionnaires nu  agents  qui  l'ont  ordonnée  nu  cfIcUuée  sont  con- 
damnés solidairement  a  une  amende  é^ale  au  double  du  fermage 
annuel  du  cantonnement  de  pêclie.  -  Sont  exceptées  lei  con- 
cessions par  voie  de  licence.  —  Kst  de  même  annulée  tûutf 
adjudication  qui  n'a  [ias  été  précédée  des  publications  cl  affiches 

firescrites ,  ou  qui  a  été  efîccluée  dans  d  autres  l"*"»  •  *  autres 
our  et  heure  que  ceux  qui  ont  été  indiques  par  les  affiches  ou 
procés-verbaux  de  remise  en  lo<-ation.  —  Les  fonctionnais»  ou 
agents  qui  ont  contrevenu  à  ces  dispositions  sont  |>aMibIes 
solidairement  d'une  amende  égale  à  la  valeur  annuelle  du  can- 
tonnement de  pêche,  et  une  amende  pareille  rit  prononcée 
contre  les  adjiidicaUires  en  cas  de  complicité  \ibid.,  art  11  ) 

—  Le  cercle  des  prohibitions  et  des  iniomi>atibilités  est  encore 
plus  large  pour  les  adjudicataires  du  droit  de  pcdie  que  pour 
ceux  des  produits  forestiers,  il  comprend  les  receveur»  du  pro- 
duit de  la  pêdie  dans  touU  l'étendue  du  territoire  où  ils  exer- 
cent leurs  fonctions,  et  le»  garde-pêche  dans  toute  l'étendue 
du  royaume.  Les  collisions,  assodalions  secrètes,  etc. ,  en- 
traînent avec  les  mêmes  peines  l'annulation  de  l'adjudication, 
et  dans  toiis  les  cas  de  déliU  ou  de  contraveotiwi» ,  l'adjudica- 
taire demcilrc  égatement  exposé  avec  ses  cautions  h  con- 
iraiuU  por  cori«s.  —  Les  oUigalions  jiirliculièrM  imposé  m  aux 


ADJtm  ATIOÎI 


(  3r,î  ) 


AT»  UBITOM 


adjudicataires  du  droit  de  pèche  ft  aui  porteur»  de  liccnres 
toat  de  p.usieun  natures.  Ils  ne  peuvent,  sous  peine  d'une 
amende  de  30  fr.  pour  diaque  fitrt  ou  enMir.,  faire  uuge  d'au- 
cun filet  ou  cagiB  Wi'V*'  ^  P'o'nW  *»  pm^, 
1m  agents  de  Padminidratioii  «liargés  de  b  polioB  de  la  piche  : 
«ette  iiyonctioA  s'adreme  non  -  seulement  h  kian  aMoriés, 
Mmpaenons  et  gens  k  Kise* ,  mais  à  tous  les  autres  p^clieurs 
flonimi  dans  1rs  limites  de  rinsrription  inariltme.  —  Les  l'pr- 
miande  la  pédie,  les  porteurs  de  lirpnrrs  et  tous  les  pécheurs, 
en  fëtiéral,  dans  |p■^  rivières  pt  c.ui.tiii  n.ivieiihlrs  ou  llottables 
dont  l'entretien  est  u  lu  .  Imi  ci'  df  I  t  t,ii  nu  dr  ses  ayants  couse, 
sont  tenus,  à  princ  d'une  ari'enrie'  di-  50  fr. ,  d'ainciiiT  leurs 
bateauv  et  de  (;iiri'  l'ouNcrture  de  leurs  et  h.nriKjrs,  lian- 
netons,  bAches  rt  autres  réservoirs  ou  lioutique^  a  poissons 
sur  leurs  cjiiionnrmruts .  à  toutes  ré(]uisitions  des  agents  et 
préposés  de  l'administration  de  la  péché,  à  l'elTet  de  constater 
lM«MtrawMiBBt «M'ito mnàm  pi  aoiiBMttra.-Lei  fer* 
ogianov  portcort  ée  llemees  m  peinait  mer  an  les  flom», 
rifières  et  canaux  navigables  que  du  chemin  de  halai;e;  sur  Ira 
rivières  et  cours  d'raii  flottables,  que  du  marche-pied.  Ils 
traitent  de  gré  a  gré  avec  les  propriétaires  riverains  pour 
l'osage  des  terrains  dont  ils  ont  lirr^m  pour  retirer  rt  assener 
leurs  filets.  —  La  viol.ilion  du  rallier  des  rliar^rs  par  l'adjudi- 
cataire  d'un  cantoimemeut  de  [k'i  lie  cnnstitur  un  délit  punis- 
sable au  muiri!!  roiuine  un  délit  ordinaire  .  Irri't  ilr  la  cour  tir 
cassaH'in  du  20  août  Ifï'.»:.  Droit  (i'enrfqisliimf ut  /w/i/- 
les  arij  util  cal  ions.  —  I.a  loi  du  2»  avril  I8H>,  d'accord  avec 
la  loi  du  mars  1800  (  7  germinal  an  viii).  l'arrêté  dn  7  no- 
vembre lttOS(lS  bnmiairean  xii),  et  le  décret  do  tS  arril 
tW6  (IS  iHMMlaii  xm),  aswjMtiseaienl  au  droit  propor- 
tiOMM  fm  pour  CMt  d'cnreflMraiiicat  ka  adjudications  au 
ntadlCt  lai  nuithés  pour  constructions,  réparations ,  entre- 
ttm«  afiMVeisioiineincnt  et  fuumitures,  dont  le  prix  était 
payable  par  le  trésor  royal,  par  les  administrations  lac.iles  ou 
par  le»  établissements  publics,  compris  aux  budgets  (tes  de- 

fiartenieuts.  —  O  droit  si  nnrn'ut  a  été  abaissé  par  la  loi  sur 
fi  finances  du  15  mai  Ikih,  qui  porte  art.  731  :  «  Ne  serunt 
sujets  qu'au  droit  (i\e  d'un  franc  d'enref;islreinent  ;  1*  les  adjii- 
dication'^  au  r.ilirus  >  t  iii.irr.  )^  [ninr  construrlioiis ,  rrpar.iliii,iv, 
entretien,  approvisionnemenli  et  fournitures  dont  le  prix  doit 
être  payé  directement  ou  iadiractenient  par  le  trésor  rovai  ; 
2*  la  cautionnements  reiatils  à  ces  aiyodioations  et  inardics. 
— Une  circulaire  émanée  du  mtiùitn  dt  l*Nilériair  le  4  Juin 
ISIft  explique  qu'il  v  a  lieu  à  profiter  du  MnéAoe  de  cette  ré- 
duction toutes  les  lois  que  la  dépense  est  imputable,  soit  sur 
Im  fonds  généraux  du  trésor  ordonnancés  par  le  ministre ,  soit 
sur  les  centimes  additionnels  des  dé|iartemeiits  ;  ce  qui  com- 
prend les  allocations  des  budgets  des  dépenses  fixes  ou  com- 
munes, et  des  dr|>rnses  variables  ordinaires  ou  f.iciilt.ilive!i. — 
loi  du  21  nui  1836  (art.  20}  a  C(ui-.;irri-  la  numc  disposition 
en  laveur  des  adjudications  qui  cniircrncnt  les  clipinins  vici- 
naux. ('  .,  |:our  toLiiis  li  s  ts|aiTs  d'adjudications  (jui  ne  sont 
pas  comprises  ici,  l'arlnle  spécial  de  civaque  service  public.) 

A.  D8  PUIBUSQUK. 

AMVkATlOJf,  s.  f.  (lat.  eunuratio,  formé  de  nd  et  de 
Ji$ran,  nHar,  soUioiiaf.  cn^ufar)  itAMoç.)  t  cotnmia- 
d«Miit  fw  m  dimoR,  do  ta  |i«r«  do  Dieu .  m  aoetlrdu 
eorpa  d'un  posaMé,  ou  do  déclarer  quelque  chose;  formule 
dont  l'Eglise  te  aeriraît  dans  les  exoreisiiies  {f\  ce  mot).  L'ad- 
juration est  impérative  ou  déprécatoire,  selon  qu'on  emploie 
une  formule  de  commandement  ou  de  prière  :  elle  est  expresse 
ou  implicite,  selon  qu'on  se  sert  du  nom  de  Dieu  ou  qu  on  se 
borne  a  msinpicr  (  «  .ui  df  quelqu'une  de  sesnfuvres;  par  exeiii- 
(He  :  .-Irljuni  If  prr  Drnm  rirum,  ou  .-idjuro  te  prr  Jirma- 
mentum.  Il  y  a  une  dif  ereiice  sensible  entre  Tadjuration  et  le 
jurement  :  diius  celui-ci ,  on  prend  Dieu  à  témoin  d'un  fait; 
dans  l'atyuration,  au  contraire ,  on  emploie  son  nom  pour  ob> 
tenir  un  efhtpar  sa  vertu.  —  L  adjuration  ne  peut  étreexeroée 
gtfa  l'égard  d'Ans  capables  d'amonr,  de  baine,  de  crainte . 
^oaiB  sur  dra  objeta  malérielc  on  adr  des  créatures  Irraison- 
HdMli.  Elle  doit  de  plua ,  pour  Itre  licite,  être  dépréea taire  i 
fégnd  de  Dieu  et  des  saints,  impérative  à  l'égard  dat  dé- 
mons ,  impérative  ou  défirécatoire  a  Végard  des  hommes ,  selon 

tifs  sont  înférîetirs  ou  supérieurs  à  celui  qui  les  adjure;  ren- 
i  pécessaire  par  la  gravite  des  circonstances ,  avoir  pour  but 
lUtedlOse  utile,  juste  et  permise.  —  A  ces  |irincipe>  i;cnt  r.nix  , 
mi  seront  plus  amidenient  developjiés  .TU  iiRit  f.rnrciiini' ,  nous 
iouteioiis  i\uc  radjurjliiiii  yn  rt  tr  n'i  tui.t  ipi  iiiie  prière  par. 
tlGuIièie  adicssfx  a  Dieu  ou  un  onlre  donne  au\  puissances 
infernales,  tout  chrétien  peut,  en  vertu  de  son  caractère, 
jMtàBfp  On  ordre  an  dcmon,  et,  par  la  miséricorde  divine. 


adresser  à  Dieu  ses  af()urat4oM ,  mais  que  l'abjuration  publique 
ne  peni  être  laite  que  par  te  lévite  qui  a  nat  l'a^*  ' 
auquel  cit  ittadié  ce  pouvoir;  pouvoir  qui  lal«Ri 


I  pouv 

Fordination ,  mais  qu  il  ne  pouf  ( 
permistloa  spédale.  (K.  ExoBans,  Pdmttioif.Oaraw 

MiNCUBS.}  — Par  «tension,  on  appelle  encore  atffurtttion 
l'interposition  qu'on  fait  trop  souvent  du  nom  de  Dieu  ou  d'un 
objet  saint  pour  obtenir  quelque  cbwe  de  qMlOH'Bn.  J«  D. 

ADjtTi':  (S.),  martyr,  coiipagnaBdeaaialAinune(K.ee 

noiiil  ,  n'etiit  que  frerc  convers. 

ADJi'Ti.nt  J.•^i^/>!\  line.].  C'est  ainsi  qu'on  désignait  dam 
r.incieiiiie  |iiiis|triiiliMii  e  un  niaizistrat  atfjoM  a  un  autre  pour 
l'aider  d.uis  so  I  th  tions.  Il  \  ;iv"ut,  sous  les  empereurs,  des 
adjutrurs  aux  préfets,  aux  proconsuls,  aux  questeurs,  etc.  Le 
mot-en  iae  conserva  cette  coutume ,  et  le  nom  d'adjuteur  ae 
montre  fréquemment  dans  les  ordonnonces  des  rois  de  cette 
époque.  Rn  matière  eeelésjatlli|iWt  nous  voyons  qu'il  y  avait 
un  mUuteur  du  taeri  emiMélr*  et  un  mOnteur  de*  $eent$ 
au  concile  de  Gilcédoine  en  4SI.  — Pour  les  adjuteurs  de* 
évéques,  /'.Coadjuteurs. 

ADJi'TEtn  fS.),  peiitilhomme  normand,  de  la  famille  des 
seisiieurs  de  \'eriuiii-sur-Seiiie ,  après  s'être  distingué  dans 
une  des  crois.ides,  a  Li  téle  d'une  conipai^nie  de  deux  cents 
liuiiiines ,  et  avoir  été  fait  prisonnier,  se  retira  a  l'abbaye  de 
'l'iroii,  fiuis  d.)iis  line  cellule  solitaire  près  de  Vernou.  Il  y 
mourut  .(•  'M  ,i\ril  1  131  ,  et  y  fut  enterre.  -  S.  ri  .  aile  est  fort 
en  lioimeur  dans  les  dioce&rs  de  CJiarIres,  d'Kvrcux  et  de 
Rouen ,  ou  l'on  célébra  sa  féte  le  jour  anniversaire  de  sa  mort. 
!.«  |)cuple  connaît  peu  son  vérîtable  nom,  qui  a  été singuliéra- 
mcnteorrampu  :  on  rappelle eommuoéiiMnt  anMitfiijMr^MM 
^if/OKtn,  et  même  quelquefois  avtef  l/«frr.-Troia  aulno 
saints  du  nOM  d'AD.»t  teub  sont  encore  inscrits  au  Martyro* 
loge.  Ce  sont:  i*  le  ih  décembre,  un  martyr  africain  avec  laa 
34  compapwns ;  'z*  le  20  juin,  un  confesseur  de  la  foi,dO 
Clermont  en  Aii\ erpue ,  nommé  aussi  Adjudou  ;  3*  le  19  M* 
venibre,  un  s.iint  |iersonna::e  Je  Béoévent ,  qui  vivait  au  VI* 
siècle  ,  et  qui  a  dniiiir  s^ni  iiiiin  a  un  i>ourg  près  de  Cave.  J.  D. 

ADJI'TI  S  I  Just  l'Hj  ou  lli.iiO  Mahia  ,  ne  à  Ninive ,  en  1603, 
élevé  cliei  les  trcres  mineurs  conventuels  de  Jcrus  ikm ,  filt 
re\-u  dans  cet  ordre  .1  Naples ,  ou  on  l'ordonna  prêtre  en  lOSS. 
En  1637,  il  fut  déclare  docteur  en  théotogie;  puis  il  visita 
Vienne,  Prague,  Dmdo,  Witten^g,  embrassa  dan*  cette 
doméèro  viHo  ta  iMmuioiIb  Lutliar,  j  pK^Gaan  l'itaHea,  et  j 
iRottmt  en  I6M. 

AMtrvAXT  (mof.  méd.),  adjertif  pris  substantivement 
(du  lat.  adjuean,  aider).  On  a  désii;aé jadis  par  ce  nom  des 
remèdes  que  l'on  supposait  aider  et  fortifier  la  nature  dans  la 
cure  des  maladies.  — Kn  pharmacologie,  on  a  appliqué  la  même 
<lenoniination  .  nu  celle  à'auj-itiairr ,  aux  substances  qu'on  fait 
entrer  dans  les  formules  mi-vlicinairs  pour  sei'onder  l'action  du 
inolic.inienl  ipii  en  fnit  l.i  hase,  lorsipie  ce  dernier  ne  peut  pas 
seul  prinliiirc  l  efii  t  ilrsin-  S  .naiit  Gauhnis  ' l.ihrUiis  de  me- 
thodo  (oncmnandijormuias  medicamentoriim,  4'  ed  t  ,  p.  31), 
il  existe  trois  moyens  d'aider  l'action  de  la  base:  l'en  aug- 
mentant directement  son  énergie;  a*  en  disposant  les  organes 
sur  lesquels  elle  doit  s'exercer,  co  qui  o'^jpdle  préparaUoni 
l^cn  dirigeant  plus  spceialenent  aon  action  vers  un  orgOM 
détermine.  On  se  sert  du  premier  moyen  lorsque  la  t»se  Cft 
peu  active  par  elle-même,  ou  que,  pour  agir  convenablémnt, 
elle  a  besoin  d'être  donnée  a  dose  tres-forte  si  on  l'administre 
seule;  c'est  ce  quia  souvent  lieu  pour  certains  médicaments 
évacuants.  Le  second  moyen  est  freqiiriiiiiient  mis  en  usafçe 
|>our  disposer  le>  voies  digestives  à  I' 11  liiiii  ili  s  riiielii|ULS  et 
des  purgatifs.  I.c  troisième  enfin  est  employé  dans  les  cas  où 
l'action  de  la  base  peut  indiireremiiient  se  porter  sur  divers 
ori^anes,  et  où  il  importe  qu'elle  l'exerce  plutôt  sur  l'un  d'eus 
que  sur  les  autres;  par  exemple,  l'addition  de  remèdes  pur- 

Satifs  aux  prépantioaa  merairielles  détermine  l'action  de  cm 
ernières  sur  le  vestra,  t—dta  qu'anodé  à  Fopiam,  le  mer- 
cure agit  plus  MilleBliiwnwt  sur  lat  gfaadei  ««aires.  Tou- 
tefois ,  cette  faculté  de  diriger  k  vohMté  l'action  d'un  médica- 
ment n'existe  que  dans  un  bien  petit  nombre  de  eas ,  et  encore 
n'est-elle  pas  toujours  aussi  certaine  qu'on  le  pensait  autrefois. 
—  On  verra  à  l'article  formule  de  quelle  manière  on  envisage 
aujourd'hui  Vadjiimnt ,  en  t  .nt  que  |)ortie  essentielle  dans  ta 
construction  d  une  ImjhujV  iiiiNlicinale.  P.-l.. 

ADi.i ,  lut  pere  de  ^.iphat,  Tintendant  des  troupeaux  de 
bttufs  de  n.ivid.  (  I.  l'aniUp.,  xx\ll,29  ; 

AD  UBiTi^M  ,  loc.  lat.;  a  volonté,  selon  le  caprice  :  I.e  tn- 
jet  du  concours  est  ttd  UbUum. 
Ko  UBiTCM  (mMff.)..  Cet  «»0U,  écrits  aoua  un  pamagc, 
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donnent  an  eluinteur  ou  l'iiistminentirte  U  faculté  de  le  né- 
Rli^er,  s'il  le  Ironie  Irup  einlu rrJ^s;lnt  ou  peu  de  son  goût.  Ils 
ioiit  trrs-lVr(|ueinnieiil  ein(jU)Nes  d.iH»  les  points  d'orgue,  dans 
le  même  sens  i]ue  a  capriciu ,  a  piacere  —  Quelquefois 
auui ,  place  a  U  tète  d'une  partie  d'accompagnement,  ad  li- 
bitum TMit  dire  qn'M  pwtit  mnmm  ta  aoUtt  UM  aiiin 
i  l'effet  du  morocM.  M.  B. 

AMSTA  oa  Aa»kn(mf/lh.  aneq.),  ni  iibalein  de  la 
Thanalic,  oéKbn  pat  rbocpitalité  qu'on  lui  fait  donner  à 
Ajpollon.  Il  était  fr«-e  de  L^ri^  et  fils  de  Pbérès,  roi  de 
Pnère  ;  il  prit  part  a  l'expédition  contre  le  sanglier  de  Cttj'don, 
et,  entraîné  par  J;ison,  il  suivit  les  Argonautes  en  Colchtde.  A 
son  retour,  après  La  mort  de  son  père,  il  prit  les  rênes  de  son 
empire  ;  quelque  teinits  après  .  il  reçut  Apollon  chassé  du  ciel . 
lui  donna  riiospitjlite,  et  lui  conliS  bg.irdcdeses  ii  nilircux 
troupeaux.  Bientùt  le  dieu  lui  témoigna  sa  rneunnaissance  : 
car  Adinète  s' étant  épris  des  charmes  de  la  belle  Alceste,  que 
Pélias,  son  |i^re,  ne  voulait  donner  en  mariage  qu'à  celui  qui 
pourrait  atteler  ensemble  à  M  ebir  m  sanglier  et  un  IkM.  il 
wt  aidé  par  Apollou,  qui  loi  Ht  eiteiter  ce  prodige.  Une  antre 
Mt«  c'était  le  jour  inCme  de  ion  mariage ,  prêt  à  entrer  dans 
la  oaâilwe  nopaaie,  il  voit  devant  lui  un  groupe  de  serpents 
envoyée  par  Diane,  (ju'il  avait  oubliée  dans  le  sacrifice  que  le 
matin  il  avait  oITert  aux  dieux;  Apollon  intervint  auprès  de  sa 
sœur,  et  les  reptiles  se  retirèrent  à  sa  voix.  Un  autre  fa-X 
mythique  cararlerisc  encore  la  vie  fabuleuse  d'Admète  :  on  sup- 
pose qu'ayant  ete  atlaqur  d'une  maladie  mortelle,  les  dieux. 
Sollir.ilrs  [);ir  Apollon,  jv.iient  déclaré  qu'il  ne  pourrait  f;uerir 
si  quelqu'un  ne  se  dévouait  a  la  mort  (Mur  lui.  Aussitôt  .\l- 
ceele,  sa  jeune  épouse,  s'y  décida  :  deja  elle  était  au  fond  du 
•éfNilcrei  déjà  le  profond  chagrin  d'Admète  avait  touche  Pro- 
•aifiMt  4ii  ««liait  la  lui  rcodra  niakrélarMttaMedaPiiK 
ton,  fond  Haraile,  également  ami  d*Admète.  deaeend  aux 
enfers,  pesse  TAcbéron,  rencontre Thanate  ou  la  Mort,  l'at- 
taqoe,  l'asservit  à  la  puissance  de  son  bras ,  l'attache  avec  une 
chaîne  de  diamant ,  lui  enlève  la  jeune  infortunée  princesse, 
et  la  replace  immobile  dans  le  palais  de  son  mari,  qui,  au 
bout  de  neuf  jours,  eut  le  bonheur  de  la  voir  ouvrir  les  yeux 
et  lui  iourtrede  nouveau  :  fable  .symbolique,  tendant  à  montrer 
que  Phospitalité  et  le  dévouement'  de  l'amitié  sont  toujours  ré- 
compensés. —  Lrie  Ai)MK-i  \  cm  yfdméte  était  fille  du  rui 
d'Argos  Eurvsthee.  api>ele  aussi  Admète,  et  d'une  autre  Ad- 
roète ,  lille  d'Amphidamas.  Ce  tut  p.-ir  suite  du  désir  qu'elle  eut 
de  posséder  la  ceinture  de  la  reine  des  Amazones  que  son  pere 
donna  l'ordM  i  Haiwla  d'aller  la  lui  chercher  ;  plus  lard ,  elle 
quitta ,  per  une  raiaon  inconnue ,  l'empire  d'Argos ,  et  se  rélu- 
na  i  Samos,  oii ,  prenant  l'habit  d'une  prétresse,  clleiutitua 
M  culte  et  les  fêtes  de  Junon  ou  dHéra  oies  tes  SamÏMa;  n»is 
lès  Argiens,  à  cette  nouvelle,  équipèrent  un  vaisseau,  ou  du 
moins  chargèrent  des  corsaires  tyrtiieniens  d'enlever  ta  statue 
deiunon,  pour  perdre  au  moins  sa  prétresse.  Ces  pirates, 
descendant  de  nuit  sur  la  pla^e,  chargent  cette  divine  statue 
sur  leur  Mtiment;  mais  niisi^itâi  son  (loids  devient  dangereux 
pour  11-  frêle  esquif,  et  dt-jà  il  va  sombrer,  quand  ,  pour  éviter 
ce  inalbeur.  on  se  hite  de  remettre  la  suilue  à  terre  et  de 
a'éloigner  de  cette  place ,  protégée  si  visiblement  par  une  puis 
aante  divinité.  Le  ienoiemain ,  Im  Samicns,  en  voyant  le  depla* 
cernent  de  ta  HaMa,  crurent  qu'elIt  mit  «mIu  la*  quitter , 
la  reportèrent  dam  aon  Umpte,  et  inatibièrent  sa  Ûte  appelée 
Ténie*  ou  du  rameau ,  féte  |>endant  laquelle  ils  la  promenaient 
sur  le  bord  de  la  mer,  mais  liée  et  maintenue  au  milieu  de 
branches  d'arbres.  —  Née,  dit  M.  Petit-Radel ,  en  IJ70  avant 
J.-C. ,  Adiiiète  se  fit  prétresse  de  Junon  à  l'âge  de  15  .ins, 
vers  I3SS,  et  exerça  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort  ,  qui  dut 
arriver  en  IJI7.  —  On  donne  encore  le  nom  d'^diiièlca  l'une 
des  oie.mides  .ipin  lt  i'  .lussi  Adnieto  (/".  ce  mot  ).     ,1.  O  -l). 

AWMKTit,  Aiiiu.TK  ou  Adma  imijtli .  ijrecq.)  ,  l'oriMiKile , 
était  lil.c  de  Ponlus  ou  l'Océan ,  et  de  Tnaiassa  ou  les  vagues 
de  la  mer.  Ccat  une  Igore  mythique  de  la  plus  haute  anti- 
ouité,  présentant  l'idée  d'un  premier  être  à  formes  quasi 
nimaines. 

,  ADNINICOUC  (hML),  •.  m.  ;  ce  qui  peut  fiieiihir  l'cfl^ 
fk'on  attend  d  un  remède. 

_^^AmiiniciiLit  (jtirispr.t,  dreortiUnce  qni,  ianaoN  pimeèc 

cml  ou  criminel ,  sans  former  i  die  seule  une  preuve  coin- 
lète,  peut  euiicuurir  a  la  former,  A  la  compléter ,  et  même  à 
irtiHer  celle  qui  serait  déjà  acquise.  {  '  .  rassOMPTio:* , 

PlIUTB.  )  A.  G. 

AouiNicntCi  (mytft.),  ornements  avec  lesquels  Junon  est 
lepréseiitée  sur  les  niedaille'). 
AiMiixuTBATraa ,  i.  f.  (kt.  admimiitraUo);  direction 


gênerai,  vi  cnaque  s.i<'remeiii  en  pai 
voira  et  pour  les  di$|iosilioos  que  n 
«M  four  eallM  ^u'cain  knt  raa|tti 
ADHiNiflTii'ruM.  Dana  le  ianna 


aapalé  anr  la  Pioridenaet  ae  flaea  anoa  l'enpin 
latidn  nnifcnalle  qui  n'cat  autn  que  renacmUe  dci 


d'une  affaire  ,  gouvernement,  soit  d'une  fortune  particulière , 
soit  d'une  partie  dr.s  affaires  publiques. 

A0MIHI»TlATI0:<i  nKS  S4C1EME.>TS.  (  / '.  SACaEl^E^TS  en 
général,  et  chaque  soerement  en  particulier,  tant  pour  les  pou- 

requiert  leur  auministralion 
'ion.  ) 

„  „  de  la  Charte  et  des  lois, 
on  dtfsigne  par  ce  HMit  i»  nartion  do  rontorité  publique  qui 
s'exerce  par  1rs  rataiMraa,  ni  priAli,  lae  soua-préCeta  et  les 
maires.  —  Instrument  organique  du  pouvoir  eséoutif,  il  n'est 
pas  d'autorité  qui  embrasse  une  plus  grande  somme  d  iotérlls 
matériels  et  moraux  ;  il  est  donc  nécessaire  d'en  Wen  connaître 
l'origine,  la  nature  ,  r('>|)rit  et  le  luit.  —  M.  de  Gérando  est  le 
premier  professeur  de  droit  adniinistr.itif  qui  ,  s'eclair.int  des 
lumineuses  discussions  de  l'astieinlilee  ronsiitti.iiite  .  ait  essaye 
de  rendre  à  r.idininistralion  toute  la  di^niié  de  son  caractère 
en  montrant  toute  l'importance  de  s;i  mission.  —  •  L'homme 
a  t  il  dit,  au  inomeot  où  il  entre  dans  cet  éut  de  société  au- 
«id  il  est  a| 
d'une  iégislati 

devoirs  généraux  et  rédproques  des  booioîes  les  uns  envcis 
les  autres,  i^e  la  condition  n»éme  de  l'humanité  ;  législation  nof 

écrite ,  mais  que  l'auteur  de  toutes  citoses  a  gravée  dans  nd 
Ames ,  et  que  promulguent  la  conscience  et  la  raison  :  légiai» 
lion  aussi  ancienne  que  le  monde ,  commune  à  tous  les  peu- 
ples ,  invariable  ,  ini(ien>^.itile  ,  uiiilornie ,  et  qui ,  sous  le  non 
de  droit  naturel,  sert  de  londemeiit  ,i  tuus  les  codes.  —  Ce- 
pendant,  l'individu  n'est  p.ns  seulement  admis  dans  l.i  société 
universelle  du  genre  humain  :  il  fait  partie  de  la  famille,  il  ett 
associé  à  plusieurs  communautés  plus  ou  moins  naturelles  ou 
volontaires,  il  prend  sa  place  dans  la  cité,  dans  cette  société 
ipéclala  «t  politique  qui  rémit  ao  un  «oqis d'état,  en  uno  M> 
mn,  lontaa  eea  famittas  eommo ttwiea  cas  ecNMBananléa di* 
verses.  —  Ici  naissent  de  nouveaux  rapports  et  de  notHMM» 
intérêts  que  développent  chaque  jour  les  progrès  de  la  civilisa-' 
tiofl  :  il  faut .  d'abord ,  que  les  lois  primitives  dont  se  compose 
le  droit  naturel  obtiennent  une  garantie  efOcace  qui  en  assure 
l'exécution  réelle  et  constante ,  une  définition  explicite  qui  le» 

ftroclanie  pour  leur  prorurer  r(il)rissance ,  un  commentaire  qui 
es  applique  aux  cas  varies  et  à  la  forme  spéciale  de  la  société, 
des  instruments  et  des  ori;,ini's  qui  It's  nn  itent  et  les  maintien- 
nent en  vigueur;  il  faut  ensuite  que  ces  lois  primitives  soieit 
accompagnées  d'autres  Ims  appropriées  aux  nouveaux  ra/ 
ports ,  aux  nouveaux  intérêts,  et  qui ,  régissant  les  uns,  pro- 
tégeant les  autres,  soient  toujours  en  harmonie  avec  Isa  iMd 
aiusi  au'avec  les  tempe.  Ces  lois  explidtes  composent  le  Araft 
positif.  —  Le  droit  naturd  découvre  le  principe  de  ce  qui  <Mi 
être;  le  droit  positif  prend  comme  un  fait  les  institutions  txiî- 
tantes ,  et  explique  resprit  el  les  suit  dans  leur  applicatiot 
journalière.  —  Or,  les  rapports  et  les  intérêts  qui  forment  le 
domaine  du  droit  positif  sont  de  deux  sortes  :  il  est  des  rap- 
|K)rts  d'individu  a  individu,  coninie  il  est  des  interdis  entière- 
ment privés;  il  est  des  rapports  entre  les  individus  et  la  so- 
ciété, comme  il  est  des  intérêts  communs.  —  De  lu  les  lo» 
positives  se  djvisent  en  deux  grands  .systciucs  :  l'un ,  s'adre^ 
sant  a  l'individu  soua  la  premier  de  ces  «feux  aspects ,  fixe  l'ctet 
des  personnes ,  fonde  la  eooatitution  des  familles,  assigne  Ja 
titres  à  la  propriété ,  règle  la  manière  d'en  Jooir  et  la  mode  dl 
sa  transmission ,  préside  i  tous  les  genres  de  tnii 


termine  les  formes  sous  lesquelles  seront  exercés  et  t, 
les  droits  qu'il  a  reconnus  ou  institués,  prévient  ensuilo  tt  ' 

punit  par  des  disfxisitions  répressives  les  atteintes  qui  menaCS* 
raient  la  Me,  rii<. nn^'iir,  la  lilierté  de  chacun.  A  re  premict 
système  de  lois  appariient  ce  qu'on  appelle  le  droit  privé.  — 
L'autre,  avant  essentiellement  en  vue  le  cûr|js.  entier  de  la  so- 
ciété, fonde  les  institutions  sur  fesqurlli-s  elle  repose,  assigne 
a  l'individu  comme  citoyen  la  pî.ice  (pi'il  d  iil  y  occuper  et  la 
part  qu'il  doit  y  prendre  gouverue  ces  tanuilr.'s  nouvelles  et  ces 
associations  graduées  qui  forment  une  communauté  d'intérêts 
et  qui  viennent  se  conmdre  dans  la  grande  famille  nationale  ; 
dctermioe  comment  seront  gérés  ces  intérêts  colleetilk,  qui  no 
paurâot  être  exercés  qu'en  commun  ;  Im  embnoH  tons  daiBS« 
sa  soDidtude ,  et  non-seulement  donne  il  clucun  la  ganmtt 
qui  lui  est  propre ,  mais  s'efforce  de  lui  procurer  b  plus  grancs 
satislitction  possible,  en  n'exigeant  de  l'iodiridu  que  les  sucri- 
floes  absolument  iulispensables  à  la  masse.  C'est  le  droit  pu- 
blic et  adninistratif.  •  —  Toutefois,  dans  la  forme  de  nos 
codes ,  cette  <l-siiiieiion  ne  reçoit  pas  une  application  rigou> 
reuse  et  ne  d  une  punit  une  ii:;ne  de  démarcation  absolue  : 
ainsi,  le  Cude  pen.il,  embrasSiuit  toute  fi  spl.ere  des  délits, 
réprime  également  ceux  qui  menoct-iit  les  iostitutioos  sociales 
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et  (-«UT  qui  attenteraient  aux  droits  penonneU;  de  même  aussi 
les  lois  H'Dfdre  public  comprcnneut  souvent  des  disposilkws 
pénaies  ou  stituent  oocuionncUemeat  sur  des  relations  d'io- 
ta privé.  -ItaM  I»  UtfrtMioa  dfite.  k  loeiélé  intervient 
 '  -*-iMBî  ta  ibra  enraiM  <•  «•  facultés  et 


pour  oooserffr 

H  fomMtoa  ptitibte  des  fruit*  qu'il  en  recueille,  considérant 
MWM  vue  offeiifa  hite  k  eile-mfme  rofTense  faite  à  l'un  de 
set  membres.  —  Dans  If!  droit  public  et  administr.itif ,  la  so- 
dété  se  produit  et  se  iiiontm  cile-tuftni-  rr.nme,  .iRissiitite , 
IKTSOiiniOër ,  pane  que  l'autorilii  publniuc-  ri  pri  SJ-nU'  ncccH- 
Kairement  ri:.ttrtl  i:fiiénl,  et  qu'elle  jurl»'  t'ii  Mjn  nom,  soit 
qu'elle  crée  les  invtilutions  et  rrule  l'c^crrii  e  des  pou 
protéseroiit  li's  drult^  imjr.  nliicl^ ,  suit  i|ii'<'lk  organise  ces 
grands  etablisseiueiits  qui ,  en  prrpraiit  la  prospérité  publi- 
que, procureront  à  cliaeun  des  avant4iges  qui  n'eussent  pu  être 
aoiuia  par  des  erforts  isolés.  —  Seulement,  tandis  que  le  pre- 
DMr  mtîn*  4*  Ms,  dam  un«  vue  d'ordre  général,  consacre 
«tligft  la  nMiplioiii  imvéM,  l'wtr*.  dans  une  vue  de  pro- 
•Mioa  at  de  sécurité  pour  lea  drait*  privés ,  fonde  et  règle  les 
flUiptioiis  relatives  i  l'associstimi  commune.  —  L'un  et  l'au- 
tre systwnes ,  sortis  de  la  même  source ,  s'é<-lîiirent  au  flambeau 
de  h  iiiorLiie  et  de  l;i  raison  ,  l'un  et  l'.rjlri-,  |irciinnt  pour 
KUides  i'couite  et  Ki  vérité,  n'oiït  |>onr  but  i|ih'  <r,ir.  oni|Oir  les 
desseins  de  la  Providenee  sur  la  M);  iete  Uuniivii.e.  —  I.c  droit 
civil  propreinent  dit  fc  renferme  presque  exclusiiement  dons 
une  justice  rigoureuse:  vivre  honnêtement,  n'offenser  per- 
sonne ,  rendre  à  cliacun  ce  qui  lui  est  dd ,  voilà ,  dit  le  Code 
I  aes  ttnit  rtgtaa  fanjimaiitaiWi  La  drait  pablic  et  ad- 
itif  ■'dlnd  a  nm  jwtioe  dtitrïlNitiv*,  i  UJ»  sorte  de 
ime,  è  une  bienveillance  générale  et  active  qui 
i  rutitité  commune^  qui  aspire  au  perfectionne- 
ment, qui  s'efforce  d'obtenir  les  (ruits  les  plus  abondants  et 
d'en  faire  la  répartition  la  plus  étendue,  qui  se  complaît  dans 
réiliiitable  distribution  des  encoiirogeineiits  et  des  rérom- 
peiisp^.  Les  deux  grands  svstèniM  de  lois  ont  enfin  cela  de 
coininiin  que  ,  dans  I  «ipplirati'or.  ries  règles  générales  à  une  so- 
ciété dt'teriiiinfe,  tous  deux  dm^rj.t  sr  mettre  en  harmonie  avec 
l'étal  de  cette  sooietc,  retendue  de  son  territoire,  le  degré  de 
sa  civilisation  et  de  sa  richesse ,  ses  niceurs ,  ses  lumières ,  sm 
tradilioas  même.  —  La  législation  civile  considère  surtout 
llaltMim  «io  CCS  USémtU  faiU  exercent  sur  les  personnes , 
wn  la  propriété,  inr  la  tnanetioiii;  le  droit  publie  et  admi- 
nistratif considère  et  la  nature  et  Tétendue  du  territoire ,  et 
les  relations  du  ddiors ,  et  les  nombreox  besoins  qui  se  pro- 
duisent dinî  une  civilisation  avancée ,  notamment  le  premier 
de  ce*  heso!!!?,  l'ordre  et  la  paix,  relativement  au  travail  de 
l'industrie  ;  pjr  exemple,  le  premier  svstéine  de  loi  s'.ittache 
à  garantir  la  Tidèlité  aes  engagements  et  des  ecli.iiii;es ,  comme 
à  conserver  à  chacun  les  fruits  que  son  travail  lui  a  prorurés; 
11-  i  iiii  s'attache  à  animer,  à  féconder  le  principe  .ictil  de 
l'industne  clle-niéme.  Relativement  aux  bonnes  moeurs,  le 

Kemier  réprime  lea  écarts  et  lea  attentats  qvit  «  exposant 
onnaur  et  la  icpos  des  familles,  ébranleraient  soni  le  pre- 
nicr  ftadement  «»  l'organisation  sociale;  le  second  intervient 
dans  rédueadoa  publique  pour  former  des  IramnKa  vertueux 
et  pour  procurer  au  pays  des  cltnvens  dévoués.  Le  premier 
s'introduit  dans  le  domidle  du  mniiIi-  |>articulier,  pour  donner 
une  forme  authentique,  une  Icnce  légale  et  extérieure  aux 
foiilr.its  stipules  |iar  la  lionne  foi;  le  second  sie^e  en  quelque 
innnuTi:  sur  un  tlie;Ure  public  :  sa  siirvriliaiicc  s'cteiid  sur  les 
routes,  sur  1rs  mnrclics,  sur  les  lleiivcs,  sur  h  mer, sur  tout 
ce  qui  est  du  domaine  commun  ;  il  conserve  la  tutelle  des  éta- 
blissements généraux ,  et  adopte  les  infortunes  trop  souvent 
nées  de  la  condition  sociale  ellennéine.  Aussi ,  les  deux  sys- 
t^ss  du  luis  duif a»t-fls.  à  raison  de  l'analo(ie  qui  las  unit 
Ans  leur  crfotioii ,  ttra  Inspirés  par  le  nritotoprit,  et  sont- 
iu  d'autant  plus  parfaits  que ,  dressés  sur  le  mitae  plan ,  ils 
observent  dans  Jeurs  dispositions  les  rapports  les  ptos  harmo- 
niques.  Aussi ,  dans  leur  application ,  se  rencontrent-ils  sans 
cesse  et  se  touchent-ils  par  tous  les  points,  tantôt  par  des 
questions  mittrs  et  diïlsibles  (lui  appartiennent  tout  eiisrin- 
blc  à  clurun  d'eux  ;  t.nit '.t  lIôiiî  ia  ronipetenci'  des  jin  idii-ti;)!)-. , 
'  tantjt  nii'nie  en  se  vi-leraiU  l  uii  a  l'autre  :  coinnie  un  voit  nos, 
lois  civiles  et  pénales,  par  eveinple,  se  référer  -niiif.-  t  aux 
règlements  ou  aux  décisions  de  l'auturité  adniiniilrative  ; 
oonune  on  voit  l'autorité  administrative  emprunter  souvent 
Isa  formes,  invoquer  l'appui,  consulter  les  règles  des  tribu- 
nans,  et  mtme  se  présenter  devant  eux  avec  Im  aculs  droits 
da  fiâdividu  privé.  Entre  deux  forces  sociales ,  entre  deux  élé- 


qu'iis  puissent  toujours  s'accorder,  sans  jamais  se  i^euttcr  ou 
se  eaoiandre.  —  Du  haut  du  trdne  part  cette  action  uni- 
tersalle  sans  laquelle  les  lois  resteraient  muettes  et  inefliea- 
ees ,  et  qui  a  besoin  d'être  tout  ensemble  rteilière  et  £wie 
pour  être  tuléiaire.  C'est  là  que  ta  Charte  a  placé  le  supcAne 
moteur  de  l'autorité  administrative  :  constilutionnellement 
parlant,  Fadministration ,  c'est  le  roi.  Il  en  dirige  toute  l'action 
sous  la  responsabilité  de  ses  ministres  ,  et  l'ar  l'entremise  de 
leurs  agents.  —  I.rs  rliambres  n'administrent  pas.  I/auloritf 
que  le  roi  délègue  s'i  tend  ou  se  restreint  suivant  les  otijels  sur 
lestjuels  elle  s'exerce.  —  Tantôt,  et  dans  sa  premiers  s;  licrc 
oirs  qui  ]  d'action,  gérant  les  intérêts  sociaux,  mais  sans  rencontrer 
encore  aucun  intérêt  privé  qui  puisse  en  être  gêné,  l'adininis- 
tration  veille ,  observe ,  soulage ,  protège , 


iraiion  vetiie ,  oDserve ,  soulage ,  protège ,  euexiurage ,  rccoin- 

KDM,  dispose  phildt  qu'elle  ne  décidei  alla  uat  alors  naturel- 
nent  diseréliunnairh  —  Tuitét,  dana  «ut  seconde  spiière 


•MUM  poliiiincs  si  rapprochés,  il  faut  éridemment  un  r^gnla- 
mr  Boiuwi»  fui  iBwnfcmw  dana  um  maanre  doauéa  pour 


d'aetimit  icncuotmat  des  intcréu  privés  e 
intérte  aoeiaux,  naia  ém  intéréu  privés  fui  ne  sont  point 

encore  un  commencement  de  droits ,  qui  ne  sont  que  l'espoir 
d'une  utilité,  elle  devient  délibérante;  die  informe,  elle  ap- 
pelle les  lumières  ,  elle  accepte  rt  |iruvuque  iii^iue  quelquefois 
1rs  ii'cl  iiiMîiijiis  ;  rllf  s'environnC  de  Ciiiiseils. — Tantôt ,  et 
dans  une  troisiciiie  S|iiji-re,  elle  loiniiii  iu e  ;i  ren''Ontrer  une 
sorte  de  druiLs  luijiii;,  .  droiU qu'un  [loLirr.iit  apprlcr.  non  des 
droits  absolus,  mais  des  droits  i.i>;i.irlails ,  qui  suppo.sint  ce- 
pendant et  une  possession  et  une  jouissance  ;  alors  elle  de- 
vient oontenlieusc ,  uiais  indejieiuJante  encore  de  l'autorilè 
judidairs,  puiw  que  ces  droiu,  nés  de  ses  pseariaaMMM^ 
ont  ea  dtaMaie  un  premier  artritre  ;  elle  s'envirenuu  fclp 
mes  et  de  précautions  nouvelles;  elle  emprunte  des  régtaliÉ 
l'autorité  judiciaire,  et  dtercbe  à  mnlnplier  les  garanlieei 
c'est  ainsi  qu'elle  statue  sur  la  gestion  de  ses  eouipiables ,  sur 
les  contraventions  en  matière  de  grande  voine,  etc.  —  Ijuel- 
qnel'ois  elle  se  borne  à  intervenir,  i  m  i  ■  li mnin  iriilisp<"nsah|,t 
cl  ihuric  de  Im  ,  jn.Mir  d  miu  r  un  ■  ."Millii-nliqiie  a  cer- 

Ijins  acte»  ou  a  certaines  déclarations  :  ii  'us  eu  voyons  un 
exemple  dans  les  brevets  d'invention  ,  le  pesage  rt  le  mesura^e 
publics,  etc.  —  Quelquefois,  entin  ,  rintcji  t  so<ial  se  trouvant 
a  son  tour  subordonné  aux  droits  prives,  .'.idniimstratton  ne 
se  présente  elle-même  que  co  imie  un  iiidi\  idu  privé;  elle  com- 
parait devant  les  tribunaux  ordinaires  soumise  au  droit  i 


faire  prononcer  sur  leurs  litiges  vis-à-vis  des  particuliers.  — 
Ici ,  et  sur  ces  rotiQns ,  elle  s'arrête  ;  elle  range  son  propre 
intert't  au  niveau  des  plus  simples  intérêts  prives  ,  parce  que 
ses  oblij;atioiis  n'ont  eu  d'autre  earaclcre  que  celui  des  obliga- 
tions particulières.  —  Pour  ri'iii[ilir  la  destination  qui  lui  est 
marquée,  elle  a  ses  agents  ilistribuc!,  dans  iii;c  liitTLircliK'  iir.i- 
liuee,  re|iartis  sur  t(>us  les  points  ou  son  action  est  aupcUe, 
tantôt  investis  d'attributions  générales,  taotét  ■^'''WÎlMp 
service  déterminé  ;  elle  a  ses  auxiliaires  dans  des  aaHiHWil' 
oMHultatif rs  qui  l'écisirentde  tsursavis,  ou  qui  représeatent 
auprès  d'elle  les  intéréu  locaux  ;  elle  a  ses  préceptes  puisés 
avant  tout  dans  le  teste  des  lois,  puis  dans  les  règlements  gé- 
néraax  ou  spéciaux ,  dans  les  exemples  mêmes  que  fournissent 
les  dérisions  parliculiéres,  dans  cette  suite  de  précédents  qm 
coni|ioseiit  la  jurisprudence  ,  dans  l'autorité  de  la  chose  jugée, 
enlin,  et  toujours,  dans  l'équité  ;  car,  en  se  |;ro;  rs mt  le  qui 
est  utile  ,  elle  ne  doit  vouloir  que  ce  qui  est  juste  ;  ciie  a  ses 
formes  d'instniction  et  de  décision,  ses  degrés  de  juridiction, 
sa  coin|)rtLiice  et  ses  moyens  d'exécution  ;  la  latitude  dont  die 
jouit  a  une  limite  naturelle,  l'inlérêt  commun  ;  son  devoir  est 
de  tout  y  rappsctar,  de  laut  j  uiaanw  :  aiMi,  i  a'ott  aaa-  de 
péril  pour  ta  aocUié  qu'aHe  ttwlt  le  droft  d'éearlar.  Em  doit 
maintenir  la  sdreté  sur  la  traie  publique  et  dissiper  les  rasaem- 
Ueroenu  tumultueux  ;  elle  doit  préparer  et  disposer  les  secours 
pour  les  grands  accidents,  tels  qu'incendies ,  inondations,  et 
s'efforcer  de  les  prévenir  ;  die  doit  éviter,  par  le  régime  sani 
taire,  parla  surveillance  des  marches,  par  les  pmautions 
irii;:Li^(-i-s  .1  l'cxcrL  U'p-  de  certains  arts ,  les  dangers  qui  |Mjur- 
raipnt  iiien  icer  la  santé  des  populations  ;  elle  doit  protej;cr. 
favoriser  l'arrivage  et  la  circulation  ries  subsistances,  procurer 
par  terre  et  par  eau  des  comniunicatlnns  au  commerce  inté- 
rieur et  les  entretenir  dans  l'état  de  viabilité,  creuser  des 
ports  pour  le  commerce  maritime,  réprimer  le  vagabondage, 
fournir  des  bsunaa  au  flommcrçaots ,  oonsunw  «m  lesTa- 
briquea  h  MMé  dea  marques  et  la  poUce  des  ouvriers , 
mettra  eu  nieur  ta  domaine  de  l'Etat ,  neoinrter  Isa  ('—'— 
 taa  Bmitea  et'  ' 
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(Ms  par  la  Icgfslatare,  plmpr  Jps  conttnietions  ronvrn.iblfs 
aox  oiTers  genres  de  stTvjirw,  cnjvnr  des  .isilr-s  a  la  tinsérc  ,  à 
l'ioArmité  ;  recueillir  et  soigner  l'orpbetin.  La  mission  qui  lui 
<n  «oiMt  M  M  bonw  1  poutniir  à  en  bcMiitt  |ih}'Mqucs 
«imiéritltiëtB  âlStifittuàn  wn  Mfeha  beaoliu  de  notre 
natan  monte;  c'ait  h  rMorité  dont  elle  est  revêtue  qu'il 
•ppartient  deMCOndcretdto  nrveiller  l'éducation  de  l'enfance 
et  de  la  jeunesse ,  en  5'9rrétant  devant  le  lancluaire  de  la  fa- 
mille, mais  en  pcnptr.mt  dans  tes  écoles  pour  en  repousser 
toutes  les  contagions  rt  pour  y  appHcr  truites  Ifs  ^umi^rfB  ; 
e' dit  il  die  qu'il  est  r^ervé  mcorL'  d'eii<-oiir,i;;pr  les  k-dres  , 
les  arts  ,  d'honorer  le  génie  cl  d'einironner  la  religion  du  re>. 
pect  qui  iui  psi  dd  en  couvrant  d'une  Iruitc  prnteition  rt  i-i  i 
tenipteiket  ses  ministres.  —  Telles  sont ,  en  principe ,  Ici  con- 
ditions eascntielles  du  pouvoir  administratif;  tantde  svstènirs 
en  ont  varié  les  formes ,  qu'il  faut  se  borner  (d  k  en  résumer 
rhittoir*. 

U  Kuixe  AifciiN.  —  /yawferf  Mêla  4e  Vire  t^tknne.— 
Inutile  de  rechcr<lH  r  ijuilic  était,  sous  le  ra|^rt  administra- 
tif, la  po>iiticn  drs  (nTn)iin'<  et  des  Gauloïs  avant  rexpéditioo 
di  Tiii"  ?",--^<  f\  r'Onie  dc;iiiis  l.i  <()iK|iii't  '.  Ici,  le  passé  n'in- 
ti  r . .  ^  '  ,1  (.  il  11 ,  V  rap|)iirts  Ir  prrsfiii ,  et  ce  serait  déjà 
troji  é<c  ïeiimiiu-i  itiix  drrtiirri  tcnip^  rli*  f'n<"Mip3tion  romaine, 
s'il  n'était  ini;  orlaiit  de  Liicn  ('(inriiiil  i  l'ctrit  dans  lequel  les 
Romains  uiit  laisse  les  Gaules  a  leurs  nauvcâux  maîtres.  Or, 
«et  détails  devant  trouver  leur  jjlai  i-  nattirelle  aux  mots  Mu^i- 
cm,  Vectioalbs,  Pbo^inck  ,  Colosib,  Gouvernement 
KOM  AIN ,  woMs  y  rmroyom  le  lecteur.  —SmnBti'tttMtoire  cri- 
iique  dn  iwut'oir  mmki/Hi',  |Mr  M.  Leber,  mi?nge  plein 
d'éruditiou  et  de  twttiode .  les  (;;i(ilcs  comiiri  ii.i  cnt  dix-sept 
froVInm  :  diîHjue  provinre  était  divisée  eu  cités  ou  districts 
que  les  l\iim<-ijn^  iionini.'lpnt  cMfatei  :  de  sort?  que  chaque 
elle  (re  mot  rl;iiit  pris  il;in<  le  sens  collectif  J  avait  un  trrri- 
luire  rrnferni.nit  un  ecrinin  nomhre  de  bourcs  nii  rantons 
,  i  t  une  ville  |ir:n('lpale  OÙ  était  le  siège  de  son  poiiver- 
neiiietii  parttetdirr.  I  a  eilé  se  distinguait  donc  des  villes  secon- 
daires, m  ee  qu'elle  était  le  lieu  de  la  ré^enee  habituelle  de 
tes  pribcipuux  mjj;i%tr;it<: ,  et  que  sa  Juridiction  s'étendait  sur 
loutaa  laa  parliw  du  district  ou  des  corps  dont  «HellHnntit  la 
idULSoua  ler^MdaTiWre,  il  n'y  avait  que  64dliidaiitles 
OMes  -,  nuis  ce  notnbre  s'èlant  fort  augmenté  depuis,  par 
te  norcellemrnt  deSfTSnd.s  territoires ,  se  trouvait  porté  à  I IS 
dans  le  v*  siècle,  rpoifif  de  rélablisseiiicnt  de  la  inonardiic 
fran^^aise  (  Du!>0'«,  fin  '  ,  '  de  l'élabl.  de  la  monarchie  Jran- 
çaUe  ).  On  distiiii^uait  itmi  ordres  ou  classes  d'linl>itants ,  non 
compns  les  serù  <(ui  étaient  en  quelque  façon  hors  de 
la  société.  —  L.i  première  classe  eompr«iuit  les  l'amilles  séna- 
toriales ou  patriciennes  ori);lnaires  du  pays ,  rt  celles  qui  étaient 
issue*  de  séiuteurs  rowajusi  elle  jouissait  des  plus  fraudes 
Héwftaliw ,  sans  étn,  imitetete,  «uoifte  da  timp&t  fon- 
ater  w  des  cliarges  cvtnordtnires.  —  La  Meonde  ctesse ,  dont 
ane  partie  se  ratiacliait  par  certaines  fonctions  il  la  première,  se 
ixiniuosait  dris  citoyens  qui  possédaient  en  pleine  propriété 
des  biens  fonds  situés  dans  le  territoire  de  leur  cité ,  «t  qui  ap- 
partenaient à  des  familles  distinguées.  C'était  proprement 
i'oidre  des  eitriu/ej,  dont  ime  loi  n  dit  qu'ils  étiitreif  -  l'appui 
et  comme  les  entrailles  des  eltes;  qu'ils  lonnaient  dans  chaque 
ville  un  sén»t  inférieur  i  seuntus  minnr  ;  et  le  séminaire  de  la 
mSKistrature  •  Les  curiales  avaient,  rn  elïit  ,  ledioitde 
cuwage  :  c'étaient  eux  qui  votaient  ptMjr  l'éiectiou  d«  magts- 
IttteatdataiiaMa  iiiiiniki|WiM,«t  «NfÏMaiteMinni  dtaie^^ 
<ifd«  dé  laiir  ordre.  —  Itom  h  tteUèaw  «taïae  tetent  com- 
•rii  les  citoyens  qui  tiraient  leurs  moyens  d'existence  de 
rmrcice  de  quelque  art  ou  profession  roécaniqur;  les  aiti- 
vaans  qui  en  faisaient  partie  étaient  divisés  en  lurus  d'arts  et 
:  métiers ,  qu'on  appelait  collège  {coUegia  oiMcum)  :  ces  col- 
lèges parlK-ipaieiît  bien  aii  reslement  de  leur  police,  mais  il 
ne  parait  pas  que  hurs  droits  fKilitiques  s'étendissent  plus 
loin  ,  en  iiiaiiéra  d'adinimstralion  niuiiinpate.  —  'Toiites  les 
Cites  des  Oaules,  selon  l'expression  de  Garnier,  empruntée 
d'Aulu'Cielle  ,  étaient  formées  sur  le  uu>déledela  ville  eier- 

•  Belle  [  iruite  de  l'orig.  du  gouv.  franç.).  On  y  retrouvait  en 
.  alir<;|^é  la  luéme  police  et  les  mêmes  ma|;istraU;  toutes  avaient 

•  un  sénat  qui  se  nommait  carte  et  da  séoataurs  appelés  déctt- 
rioM.  fêtaient  les  plus  lidtSS  et  tes  plus  nobles  de  leur  cité  : 

.  lis  portaient  le  même  costume  que  les  sénateun  romains  ; 
eux  seuls  étaient  appelés  aux  partages  des  plus  hautes  digni- 
tés ,  telles  que  celles  deduumvirsou  consuls, de  ctirnteurs  de 
(a  répuhhquc  ou  questeurs,  i'epitcopi  ou  édiles.  Tous  ces 
,  .augiitrals  étaient  chargés  de  l'adiuijiîstTation  de  U  ville  et 
dau  te»  alUm  civitet  dt  m 
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tance  ;  les  causes  graves  étaient  réservées  5u  recteur  de  la 
province,  soit  qu'il  a^it  en  qualité  de  proconsul  ou  de  prési- 
dent, car  ws  deux  dignités  ne  différaient  cuere  que  de  nom . 
et  ceux  qui  en  étaient  revêtus  renitilissaii-nt  alisolnment  le» 
mêmes  fonctions  avec  le  même  degré  d'autonte.  Cwiiuie  le 
nombre  des  lieutenants  de  l'cmpcteur  était  Umité  à  dix-sept , 
nombre  bien  insulllsant  pour  loates  tes  prof  inces  gauloises , 
ils  se  faisaient  aider  par  leurs  comtes  (comf^es) ,  qu'ils  clioi- 
sissaicnt  eux-mêmes,  et  dont  Ils  rê)Mndaient  :  Det  oprram 
jude.T  '.;/  pr.rtotittm  stitim  i/i.<e  eompnnnl  :  C'orf.  niod. ,  L. 
I  ,  lit.  ly  Mais  une  loi  du  D'ujcslr  prouve  qu'ils  étaient  obli- 
cé,  de  se  confonner,  dans  reierrnc  de  leur  pouvoir,  aux  lois 
et  usjiirs  des  villes  municipales  dont  ils  d.rij;aieiit  et  surreil- 
lateut  l'adiniiiislration  (  D. .  ojjic.  pi  xsid.  .  -  i:es  comtes 
avaient  à  peu  (IVès  le  carailire  d^  nos  anciens  corumUstii- 
ret-départh ,  ou  plutât  de«  suludrle^ues  de  mos.  intendants  de 
provinces.  Us  représenUient,  eomme  vice-nraiitt  daa  afit 
cirrs  de  l'empire,  les  présidents  de  province ,  dodt  Hs  lentieni 
leurs  pouvoirs ,  et  qui  leur  transmettaient  tes  urdri's  nu'H 
lecevaient  eux-mêmes  du  préfet  du  prétoire  si^eant  a  hi  r.-.i . 
Chaque  cité  était  soumise  a  leur  surveilbrice  et  au  contrôle  de 
l'un  de  ces  comtes.  —  Les  duinnvirs  etainii  les  magistrats 
municipaux  de  l'ordre  le  plus  eieve;  ils  représentaient  le  cut  - 
sutat  romain  dans  les  villes  qu'ils  administraient.  Comme  les 
consuls,  ils  faisaient  porter  devant  eux  les  faisceaux  et  affec- 
taient les  autrr^s  marques  de  la  dignité  consulaire  ;  unis  a 
prétend  que  ces  lionncurs  leur  coûtaient  cher,  et  que  l'éléva- 
tiwt  du  p<»te  qu'Us  oeciipaieot  eatrabult  pour  «n  des  d<BCii- 
ses  excessives  deat  flt  n'étaient  que  tenitenent  Indemniids. 
—  Leurs  fonctions  n'araient  rien ,  d'ailleurs ,  de  bien  péniUr. 
C'était  sur  les  décurioos  ipe  portait  tont  le  iwids  de  radni» 
nistration  intérietire  dn  villes,  le  maniement  des  deniers  pu- 
blii-s  ,  l'approvisionnement  et  la  répartition  dcf  vivres  :torf 
'J/iéud.,i,.  XII).  Ils  etaa  nt  a  la  fois  ofiiciers  de  justice  ,  de 
police,  et  agents  comptshies.  Solidairement  chargés  de  la 
perception  des  impôts ,  c'était  a  eux  de  pourvoir  au  recouvre- 
ment de  la  somme  à  laquelle  leur  cité  était  taxée,  et  qui  leur 
était  notifiée  juar  le  président  de  la  province.  Dans  certaines 
localités ,  ils  isisaicnt  ens-roémes  la  recette  ;  en  d'autia  Uem, 
ils  se  bornaient  k  pvsaser  les  payements ,  et  ils  Mminaient  à 
leurs  risques  et  pérQs  des  receveurs  qui  les  remplaçaienC 
C'étaient  eux  aussi  qui  condoisaicotà  leur  destination  le'sdcn- 
r<'fs  elles  fonds  provenant  de  l'impôt.  Quant  aux  autres  hran- 
elles  d'adiiiiiiistration ,  les  décurioas  devaient  taire  exécuter 
les  ordres  des  ju^es  supérieurs.  Ils  recevaient  les  acte*  muiii- 
dpaui,  qui  étaient  dresses  devant  eux  ;  ils  avaient  la  garde  des 
réiidenoiï  impériales ,  des  b<uurg<uie£  al  des  greniers ,  rn  qua- 
lité de  prévôts  ;  ils  étaient  enQn  chargés  de  la  direction  des 
travaux  publics,  de  la  conservation  des  édifices,  de  l'inspec- 
tion des  mines  et  de  rentretten  des  relate  ihkws  coma  pu- 
blics. —  Le  décuriooat  devenait  héréditaira  dans  les  familles 
où  il  était  une  fois  entré  ;  mais  il  n'éuit  pas  nécessaire  d'être 
né  décurion  pour  v  être  appelé.  Célait  un  honneur  plut  a 
diarge  q^ie  proUtable ,  qui  ne  pmervait  pas  le  titulaire  des 
traiti'iiiciits  ii's  plus  numihanls  ,  quand  s.i  repcns.iliihte  Sr 
trouvait  en;;a^çc  par  quelque  faute  de  son  fait  ou  par  <h'  sim- 
ples ne^lm  rircv  S'il  arrivait,  par  exemple,  que  le  vei  renient 
du  pruduit  de  l'impôt  ne  fût  pas  effectue  au  terme  indiqué, 
ces  hommes ,  qui  appartenaient  aux  premières  familles  de  MUS 
villes,  ëtAient  non-seulement  traînés  dans  tes  prisons  par  Tor» 
dre  du  présidant,  snais  eneor*  teittas  d*aa«  manièffe  mwlla 
(  ptumbtUtmm  teMM } ,  et  obiteés  de  nwvrir  les  non<v»toofs 
de  leurs  pnpm  éuàm.  si  la  loi  leur  accordait  quelques  re- 
mises surlas  fMes  déseontribuables,  pour  les  drdomma<;er  de 
la  [leinc  et  des  frais  de  leur  emploi,  ces  indemnités  rt  iient 
loin  de  compenser  les  pertes  qu'ils  éprouvaient  i  t  Tint  rc't  Oe 
l'argent  qu'il  leur  fallait  emprunter  pour  assurer  le  verseiitetil, 
quand  la  pcrcetition  de  l'impôt  se  trouvait  retardée.  Plus  leur 
|iflS!lion  devenait  diHicile  i  raison  des  circonstances,  plus  les 
ofliclers  de  l'empire  prenaient  à  t.lclie  rte  les  accibler.  Il  est 
vrai  que  kn  villes  avaient  le  droit  de  sasserobler  et  de  porter 
leurs  plaintes  ;  mats  les  empsreun,  pour  n'on  dtw  pas  mpv^ 
tunés,  ai  se  trouver  trop  souvent  dans  te  easd'aoëiwder  dés 
grlces,  avaient  ordonné  qu'elles  oe  pourraient  plus  leur  en- 
voyer de  détHJtés  sans  Taveu  et  des  lettres  de  recommanda- 
tion de  la  province,  ni  les  provinces  sans  l'agrément  du  f.re- 
fet  du  prétoire-,  oe  qui  équivalait  à  une  défense  presqu  ii  i  ue 
de  se  plaindre,  car  les  cfRciers  de  Fenjpire  ne  se  prei-saieot 
guère  de  recommander  des  pfiis  qui  leur  demandaient  la  per- 
minioo  d'aller  les  accuser  devant  leur  maître.  —  Outre  le» 
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IM  fimcliim»  du  dfcuiioti,  et  ni.ilgrc  tous  les  desagmneiits 
yl  rfy  mtarhiipnt.  le  si  iMt  rivait  le  droit  d"v  appHer  tous 
fliii  avaient  atteint  l'ii;».'  de  dn-hult  ous  et  <jui  (>oss<daiciit 
en  propre  plus  de  25  arpptits  di-  ti-rre.  Les  porsonms  di-si- 
giiém  |ioinai«!nt,  dans  un  délai  presrril,  réctanitr  coolw  leur 
iioiniiiatîui;;  mais  c'eUil  en  Tain  qu'on  usait  de  cette  faculté 
ki  ron  éuit  domicilié  dw  telieii  où  l'oti  devint  esenar  to 
durge ,  «  l'on  nTtwiit  Ttg/t  et  le  Mea  raquii,  ci  foo  n'éttit  si 
ooom  militaire,  pi  detc,  ni  rabbin  denêramt  unr  ivnago«ue. 


U  iff  «nit  quel'épiKopt,  la  prétriieet  le  dtaoonat  qui  «xonp- 
tanentlea  clercs  de  ces  fonrtions:  eni'orc  ptaient-ils  fon  ts  de 


se  racheler  par  le  sacrilire  de  Imr^  iiien^,  ilmit  il>  sr  clc)i(niil- 
laienl  rn  faveur  rte  la  mniniiiiKnite ,  tli'  Ifurs  lirritirrs,  ou  de 
toulrs  ;iulrL:.  pri  mmiiu-s  <\iii  leur  itinenl  hulislilui'rs.  —  L,'i 
l'Iasse  des  dii  urinns  adiiictl ait  di  s  distiiu  tiuws  tirées  de  leur 
(K)sili(>ri  stHiijIi-  et  dr  leur  iiurid-  )i(rsoniiel.  —  Il  y  en  avait 
iiui ,  iouiss.uir  du  pUti  liaut  degré  d'estime  et  de  confiance, 
nercaieiit ,  a  l'i-xt  lusion  de^i  autre»  »  Il  balte  prén|tti«t 
■  ■   -= — iaor  cMé dm  le»  aiieni- 


de  leur  Ordre,  rcile  de  représenter  ^ 
bléee  nrovindales.  —  Ces  assemblées,  dont  l'oriulne  se  perd 
dans  bi  nuit  des  siècles,  étaient  elles-mêmes  un  des  privilèges 
les  plus  précieux  des  villes  soumises  à  la  domination  romaine. 
—  Auguste,  suivant  Uion,  convn<|ua  a  Narl)onne  les  députés 
dee  trws  Gaules  clsalpin-s;  sous  \  i->|asii-n,  les  magistrats  de 
Iteiins  assemblèrent  de  W  ur  |iro|,ri-  ai.lLirite  les  reiiresi-ulaiils 
lies  autres  villes  j:aulais(  s  [lour  ili  lil'i  rer  sur  la  |)rise  d'armes 
rontre  les  Houiauis.  î.\isseiiililee  L:euer;ile  la  [>lus  liiij>Lirtaate  se 
tenait  luus  les  ans  dans  la  eite  d'Arles ,  de|)Uis  un  euit  de  l'em- 
pereur llonnrius  ijui  en  décidait  auisi.  Les  filin  trouvaient 
dans  cette  faculté  un  nvoyen  plus  sur  que  la  voie  des  députa- 
tiOH  portieitos  pour  mettre  un  frem  au  despotisme  et  aux  ra* 
piiHB  te  0fhetan  de  Tempire  :  ceux-ci  n'avaient  pas  le  pou- 
voir «Ten  détourner  TefTet.  Quand  les  Wlles  avaient  résolu  de 
S^lHimMcr  ntraoniiiuireiTieni ,  il  l.dlail  des  raisons  bien 
puissantes  pour  les  en  empêcher,  et  icUs  que  domiaient  les 
HOWemeurs  des  provinces  n'etaieut  pas  seules  écoutées.  I.'ob- 
jet  principal  de  ces  réunions  était  de  inettre  1rs  peuples  a  por- 
tée de  faire  entendre  librement  cl  sans  ihiiip;i  r  leurs  jusies 
plaintes  sur  les  abus  de  pouvnir  et  la  tyrannie  des  rerteiirs, 
des  comtes  et  des  autres  ma^istrals  romains.  Aussi  n'etjit  re 
pas  ces  ofliciers  qui  y  assistaient  de  la  part  de  l'eanpereur;  ils 
V  envovaient  a  leur  place  des  palatinê.  qua  l'mt  qiialiliait  du 
litre  à.'agentt,  et  dont  lea  fonniaiit  Onmibia  étaient  de  rece- 
voir In  mémoira»  da  la  praviM».  Ou  damait  le  nom  de  décret 
à  eea  HiAnoirei  ou  cabicis,  et  Eshi  de 


I  de  rMcrJI  k  la  réponse  uu  y 
Msait  remperenr.  tels  sont  tous  les  actes  qu'on  trouve  dans 
le  code  avec  ta  suscription  :  Àd  jxrw^nekilet.  Les  assentbiées 
extraordinaires  étaient  plus  particulièrement  consacrées  à  la 
discussion  ile>  .ilï.iires  île  linances;  on  y  rei'esait  les  repre^en- 
lations  adressées  a  l  eiuin  reiir  sur  l'exees  de  l'iinpOt.  —  Outre 
ce  moyen  de  redressement,  iMi.iipje  cité  avait  son  défenseur, 
sorte  de  tribun  qui  ne  |>ousait  être  tire  de  l'ordre  des  décu- 
rions.  p'.rre  qii  il  était  Spécialement  l'avocat  du  peuple.  Ce 
lonctionnairc  appartenait  done  toujours,  dans  les  Goules 
laftome*  a  lodMaa  piebéioMie,  Plaoé  iinmédiaiement 


coumiaaftoaKt  a  locuMaa  ntebanuie.  Placé  iinmédiaiement 
anrèa  lea  duumvirs.  il  aedlsllugualt  de  ces  magistratt  et  des 
couauia  nr  las  Baparitann  dont  il  était  précAJé,  au  Heu  de 
liclMtrB.  son  devoir  était  de  défendre  les  habitants  de  la  cam- 


Migna«  comme  ceux  de  la  cité .  contre  la  ntaltÔte  des  dénom- 
arements,  de  réprimer  l'insulenee  des  officiers  et  des  juf;es , 
il'entrer  a  toute  heure  rlie/  le  i>riM<iii,il  magistrat,  quand  il  le 
rigeaît  ne^e^^.ilre  lui  bien  de  Son  s-tmic;  eiiliii  ,  il  devait  tenir 
une  sorte  de  balanrc  entre  les  decunons  et  le  (ii'(ip!e,  (garan- 
tir l'un  de  l'oppression  et  les  autres  de  tont.  s  iii>  .JIcî.  — 
(;'étaient  les  delenseurs  qui  juge.iient  les  causes  suiiunaires  rt 
pécuniaires  des  paysans  ;  ils  exerçaient  aussi  U  iustioe  correc- 
tionn^te,  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  de  légers  délits,  pans  les 
aoOHBtiuos  graves,  leurs  fonctions  se  boroaicut  i  accuser  et  à 
décréter.  En  matière  civile,  leur  compétence,  d'aliord  res- 
treinte à  un  intérêt  de  cinquante  sous  d'or,  s'est  étendue  depuis 
jusqu'à  trois  cents  sous  dor.  Leurs  actes  étaient  reçus  et  ré- 
diftes  par  un  Rreflier.  —  Indépend. nnnient  de  crs  fot'iLiiuus  de 
lUges,  ils  avalent  encore  rinsprelion  du  moir, r  i  j^nt  lIh  mm- 
Mierce  p.ir  terre  et  par  eau.  Ils  recevaient  les  pi,  rile-  de  eeux 
i^ui  avaient  l'te  troublés  dans  leur  négoce,  et  olilrpi-aieiii  tiius 
las  eouurienvnUs  étrangers  qui  passaietit  par  leur  vide  à  bnsser 
dans  leurs  i^reifes  des  déélaralioos  de  raocueiiqui  leur  avait  été 
bit  ou  des  vexations  qu'ils  avaient  pu  éprouver.  —  Peu  a  peu 
ii»«»ataur»  des  villes,  jaloux  de  rawtorité 
m%  H*  ^ravaiaarent  dana  lenn 


i;luuiirent  cette  utile  magistrature.     On  a  déjà  vu  que  laqu» 
lite  de  l'iinpol  assis  sur  chaque  cite  etjit  ludiquée  par  le  prési- 
dent de  l.i  pruviiii.'e,  ijui  le  iioliliait  aux  decurioiis  répartiteurs  : 
mais  cette  taxation  veaaitde  plus  haut.  —  Clioque  année,  l'em- 
pereur  envovatt  aua  préfets  du  prétoire  un  cdit  qualifié  àuHe- 
flou,  dana  laquai  était  marquée  de  la  |Hropre  main  du  prince 
la  somme  totale  que  devaient  produire,  pour  Tannée,  toBlas 
les  eontrtbutlMa  réunies  delà  préfecture.  La  répartition  da 
cette  somme  entre  les  provinces  était  faite  dans  les  bisreamdu 
prélet  dont  ces  provinces  dépendaient ,  et  ensuite  pubttéa  dana 
les  localités  les  plus  considérables,  quelque  temps  avant  l'épo- 
tpic  fixée  [K)ur  la  percepliun.  L'e>l  jIuis  que  le  président  ou 
gouverneur  de  chaque  pruMiice  écrivait  de  sa  main  aux  duum- 
Mrs  nu  aux  decurioni  (tour  leur  faire  connaître  la  part  rontri- 
bulive  de  la  cité.  l>es  rùles  de  sout-répariiiion  entre  les  con- 
tribuables étaient  remis  à  des  grefbers  ou  tabidairet.  On  n'y 
comprenait  que  les  pussetseurs,  prce  que  personne  n'était 
taxé  qu'à  NÉnu  d»«a  qu'U  paatédatt  en  propre  ;  c'est  pouaqaoi 
e«  ne  taxait  ui  les  ooloos  ni  les  sarft;  mais  on  proportiUMMl 
la  quote-part  des  maîtres  au  nombre  de  ceux  qui  étaient  dans 
leur  dépendance  et  à  l'étendue  des  terres  qu'ils  faisaient  ex- 
ploiter. U'un  autre  cuté ,  on  n'avait  aucun  égard  à  la  dignité 
des  personnes,  et  le  sénateur  n'était  pas  plus  ménagé  que  le 
simple  pussesscur.  Tel  était  du  moins  !e  droit  :  on  sent  bien 
(|ue  le  fait  n'v  répondait  pus  toujours,  sous  l'arbitrage  de  la 
puissanee  el  Je  l.i  fortune.  —  i  .rs  cuutributions  se  p.iyaienlei 
argent  ou  en  iMlure  :  les  drnrers  que  l'on  fournis.sail  le  pliS 
romiiiuiicinenl  pour     libert^r  étaient  le  vin,  le  ble,  l'orge,  les 
fourrages,  l'Iiuiie,  le  sel ,  le  lard.  On  donnait  i     '  ' 
taux,  tels  que  du  fer ,  du  cuivre  et  de  l'argent  e«)l 
comestibles  servaient  i  l'approvisionnement  de  la<l 
de  l'anniïc,  principalement  des  troupes  eooHuiiaa  è  ' In  (, 
des  frontières;  et  Texcédant  était  aMadoiiné  am  ouvriers  qo 
en  faisaieut  la  mampulalion.  —  Las  Kvruus  de  chaque  citées 
district  provenaient  de  deux  sources  différentes.  Une  partir 
consistait  dans  le  produit  des  octrois  et  des  droits  lurticuiiert 
que  l'empereur  permettait  de  lever  sur  le»  denrées  et  sur  les 
autres  uiardiandises ,  pour  inetlre  les  villis  en  état  de  subve- 
nir aux  dépenses  locales.  Il  eviste  |llll^Le  lrs  lois  impériilesqui 
cuiisai  rcnl  le  iir.ncipi-  Je  l'octroi,  D.ins  tuutes  Ici  provinces.  On 
trouvait,  à  cote  de  la  douane  iinpeaale,  des  bureaux  étaUis 
par  tes  viilaa  pour  la  peroeption  de  Isurs  oeirois.  Lm  fitvits  da 
Is  proprifté  formaient  la  aeconda  )>randie  du  rswmi  muuial|gl^ 
Les  lettres  de  Pline  à  Trajan,  le  Code  et  beaMaoy^dMÉM» 
monuments  de  l'antiquité  ne  laissent  aueun  doute  sar  la  st 
cullc  que  les  villes  avaient  d'acquérir  et  de  posséder  en  toute 
propriété  des  birns-fonds.  Leur  pairunoine  sa  roinfiosait  prin- 
ciH-Uenicnt  de  bois,  de  pâturages,  de  firmes  et  de  maiSOlJ 
urluiiii's  dont  le  pr<iduit  el.ul  wrsf^  iljns  l.i  caisse  publique 
I,a  réparation  des  murailles  de  la  rite,  1  eutretteo  des  b.iins 
des  eheinins  publics  et  des  m.iisi)ns  de  poste,  la  eoestrtirtins 
de  nouveaux  éditices  et  la  re^laurritiou  des  anciens,  les  frais  dl 
réception  et  de  voyage  des  ainbass  idenrs  ou  députés,  le  trau^ 
port  du  bagage  des  troupes ,  et ,  enUn ,  toutes  les  dépenaaa  dv 
police  municipale,  étaient  payées  nr  oh  divers  fuaduiis,  aina 
qiie  les  spectacles,  qui  étaient,  comme  en aalt,  M.huioin  poui 
les  Romains.  —  Itraite  de*  Mérovingtent  tt  dè$  pnnàut  ftÊk 
Carloeingiem*.  —  LIovis,  en  conquérant  habile,  eonssrva  MM' 
ce  qu'il  ne  fut  pas  obligé  de  détruire;  il  comprit  que  les  peu- 
ples qu'il  avait  subjugues  iiurdiaieut  à  la  civili.satiun ,  et  qu'es 
renversant  les  institutions  qui  avaient  favoris*  leurs  progrès 
il  li;s  ti  r.iit  retrrj-r.iiler  vers  la  barbarie;  il  entra  donc  dam 
une  voie  de  p.uilie.itiou  où  le  suivirent  avec  docilité  tous  ceux 
de  ses  succe.s,sriir>  qui  surent  .ippre.  ler  la  siue^se  <lc  sa  politi- 
que. —  C'est  ainsi  que  les  Kranes  deineurerent  soumis  aux  loU 
«niioM  et  ripuaire  ,  qu'ils  avaient  apportées  de  ta  GeraMUÎa» 
que  les  Houi^uiguons  contiuueienl  a  éire  juges  salon  leur  M 
poméeMr,  ainai  apneiée  du  nom  de  Gondebaud,  roi  de  T 
gogne,  qui  fsvaiC  ait  rédiger;  que  les  Gaolois  et  ' 
a'orwM  ronuine  oonservéreiit  le  droit  ramsin,  selon  I 
Théodosien  qui  était  en  vigueur  parmi  eux  dep-iis  le  m 
V*  siècle;  que  lesGotlis  cl  les  Vitigotlis  suivirent  te  mém*  oodf 
abrégé  par  Anicii,  cliancelier  du  roi  Alarie.  -■  li  nli  ete  im» 
possible  aux  rois  francs  de  changer  absolument  le  mode  d'ad* 
ininistralion  établi  par  les  Romains  &aiisjet  r  |iart(Hit  le  dé- 
sordre et  |j  confusion;  personne,  eu  eflt-t,  ne  pouvait  nneiV 
eomjjrendre  les  us.ines  U  un  |i,ivs  que  i'huionic  <ie  ce  p,iys ,  Ol  i 

n'y  avait  que  des  municipaux  qui  pussent  les  taire  ol.server  r~ 
lonla  coniiaisuneB  ds  cause  dans  tes  limites  de  iosrj""*'" 
Auaai  ka  vilaa  ■*aUse  bit  que  cbannr  de 
«Tci^èdife  9»  h  aouaentatd  du  nd  de  lAMia  4id  I 
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taée  «•n  tout  lieu  à  la  souvfrainetf  it  Tenipire  romain  ,  et  quf 
les  o?ti<'icr!.  iJu  rc.-^uiiie  ,  fKjur  :isM.ircr  li>5  droits  du  nouveau 
prinen  rt  l'obei&sj'nce  qui  leur  était  due,  ont  remplacé,  sous 
d  aulrrs  titres,  avec  les  mëincs  fonction!.  OU  à  peu  prés,  les 
reurf^enUntit  de  reiiipereur  sous  II  dooitratiOD  romaine. 
Voin  ooiDimnt  l'auteur  de  VHUMrt  trtUtaii  <fii  poutoir  mu- 
iifciMiciplique  que  ces  changemoN»  M  MMrt  a^Mi  dans  le 
«Od,  uns  UHicber  au  fond  detchOMi.  et  en  taisMOt  tub- 
>  la  Ame  et  les  reuorU  de  l'MKieme  administration  mu- 
e.  —  Les  Gaules  étaient,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 

 a  en  déi^pt  provinces,  dont  chacune  était  («ouvernée 

par  un  ofBcier  de  l'empire  avec  le  titre  de  recteur  ,  de  prési- 
dent ou  de  gouvenii-ur .  i-l  «l  oflicier  avait  pour  Mjï  slitnt  un 
comte  (coniM)  dans  chaque  cite.  Les  évAjues  gaulois  avaient 
acquis  beaucoup  d'autorité  et  iouiss.nlent  d'une  grande  consi- 
dération depuis  la  aiMvrr>toii  de  Clovis ,  qui  devait  une  partie 
de  tes  sui-ces  à  leur  inOucnice.  La  id^ion  cbrélienne,  que  les 
FrvKs  veiiiicnt  d'enibrasser,  le  lèie  rt  to  nconaaiiaanee  qu'elle 
lailMospirait,  ne  aouviiiaot  deiMUier  ânmgers  au  règlement 
4*nftBt  politique  m  leur  monardiie.  On  eonsrrTa  donc  la  cir- 
emÊOâptm-mt  Gaules ,  nuis  en  la  rapportant  à  l'ordre  eccl^- 
énâmêi  i  f  «rait  dix-sept  métropoles ,  une  ilnii<i  ctiaque  pro- 
lhlllll?ï(im  un  évéquo,  dont  les  fonctions  spiril  '  '1  ^  s'allièrent 
Uelmt'41  d'aiilre«  ïiiins,  alors,  on  ne  donna  plus  le  nom  île 
cités  qu'aux  \illes  inelropnlll  unes  ,  qu'on  appelait  villes  épi- 
siiip.iU".,  et  Ton  (ie-,i;;iia  .vuii.s  u  tlén.  niiii.- 1  de  l)nur[;s  Cr" 
qiii,  dans  le  droit  riiniain,  et  lil  (jualifle  op/'i'in'ii.  De  la  vint 
1  usage  d'appeler  exi  lusnenn  ut  ri/(  le  quartier  des  anciennes 
villes  métropolitaines  ou  x  trouvait  la  cathédrale.  A  Parts,  à 
Londres,  a  l'erigueux,  j  Carcassoue,  danala  Catalesntet  dans 
plusieurs  villes  de*  Pays-Bas,  rette  distinatioa 
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VftAMflMwe  ro>aut  qui  réuniasaienile  oommindemcntmiti- 
WM^Éf>4iHKtioDS  de  la  magistrature  lemptaeèrent  les  gou- 
verseors  de  rempire  dans  les  provinces  sous  les  différents  ti- 
tres de  ducs,  de  comtes  ou  de  |iatrirr<..  —  Les  villes  perdirent 

leurs  duninvirs  ,  et  le  vire-uera:  '  du  L'Oinernenr  île  la  pro- 
Miirr  lut  rriiipl.K'é  f.ar  un  comte  diicit  l'.mtjnle,  r\ern  i-  au 
miin  du  rui,  et.ut  beaiieoiif)  plus  etriidu-  (pie  l'el.f'  iKs  eiiuites 
de  l  enipue.  -  I,e^  ilicuriniis,  dont  re\i>tei)i  r  i:  eelle  epc-que 
e.^t  ■  ontr  stee  par  pl uieiirs  lli^t(>ru  us ,  ne  survécurent  <i  la  eon- 
quétc  qu'en  pc-id  iiil  une  partie  de  leur  (Riuvoir;  ce  n'étaient 
plus  eui ,  coiinne  Uu  temps  de  l'euipire,  qui  étaient  Chargé»  de 
recouvrer  les  oontnbotiona;  ils  me  firimiillt  ffflUÊt  !•  comte 
et  les  vicairea  investis,  avec  cette  attribution,  du  droit  d'admi- 
nistrer ou  do  Uro  midre  la  justice.  —  Ce  fut  la  plus  forte 
alteiate  que  leo  rpbftaîies  portèrent  à  l'organisation  munici- 
pale des  âtéi  gattlolses  sans  toutefois  changer  la  nature  de  ce 
régime;  on  y  reconnaît  déjà  l'innuence  de  l'esprit  monarchique 
et  la  nécessité  d'un  lien  (trni;  entre  le  monarque  et  ses 
sujets.  Ik's  e  'lûmes  nenaines.  de,  nlles  alliées,  des  niumeipa- 
lilés  (;:ililui-seb  ,  (pu  n  elaient  soiirinv.  .  :  ^rllonlesde  Kiaiie 
que  par  le  siirt  des  ariiit  s  ,  |].ir  rambiliuii  et  par  i'a\ nlitc  d  un 
maître  éloigne,  des  cites  dont  ce  inailre  n'alleudait  que  des 
stddaUetde  Tansent,  pouvaient,  sans  nirtire  en  péril  l'inté- 
rêt du  prince,  conserver  dans  leur  adflilaiitration  intérieure 
oos  fimoM  républicaines  qui  m  iWMioiit  le  «Modère.  Peu  im. 
portait  on  tyna  rooMin  h;  ton  do  la  teHIo  gsuMn,  pourra 
qMOoa  liiaMi||ll||»llH^lli  lOtll  en  lirait  lui  IïmmhI  asauréa; 
mai*  ertto  mtfSBSlH^it  fiiniUe ,  cette  liberté  taUNtique 
ne  pouvaient  so  mainiMfr  au  même  degré  dans  un  royaunte 
que  les  villes  des  Gaules,  «eOMne  autant  de  familles  p.irticu- 
lières  reunies  en  une  seule,  rompnsnient  elles  mêmes  ;  di  nt 
le  chef  unique  .nv a. t  airquic  sur  nie  les  droits  il'un  (lere  sur  ses 
enfants:  dont  l>\ntei(ie  politique  ne  poiu.iit  [iliis  se  -epuer 
de  l'evisteiiee  du  trjiie,  et  devait  ndnietlre  tous  les  iini»en> 
nécessaires  a  sa  conservation.  Ln  de  ces  moyens  tlait  ie  sacri- 
fice d'une  partie  de  leurs  privilèges  aui  intcrdu  do  la  muua- 
chie;  dès  Iwn  l'adaiinistration  moaiciple  adil  aortir  do  Tetat 
d'iadéMMiBMO  qui  riaoiait  du  pouvoir  aoafanias  la  condi- 
tion ita  f Mot  a  4i  ae  aioMio  an  iianmnie  BfW  H  MNvmu 
4nit  publie;  l'iotMt  lo jplua  général  et  le  plus  élevé  a  «ouvert 
tOlH  MO  solrcs.  —  Bn  Prtnee ,  toute  justice  émana  4o  chef 
defÉtat;  c'est  en  vertu  de  ce  princi|>e,  aussi  ancien  que  la 
monarchie,  oue  les  premiers  comtes,  représentant  le  rui  dans 
les  villes  et  dans  les  province»,  etnient  charges  de  rendre  la 
justice  en  son  nom  ,  mais  avec  l  aide  d'un  conseil  ou  de  jiçe» 
dont  ils  faisaient  exécuter  les  arrêts.  Le  trésor  royal  était 
d'ailleurs  intéressé  â  1  exercice  de  ce  droit  souverain,  (uniuie 
les  crimes  se  rachrtaient  à  prix  d'argent,  au  proGt  du  niuiiar- 
|uo ,  il  était  naturel  que  le  même  officier  qui  dirigeait  la  pcr- 
— ^  ~  .des  in^ta  et  toutes  les  parties  de  l'administration 


financière  remplit  aussi  les  fonctions  de  juee;  il  était  assisté 
dans  CCS   fonrtions  par  de  nouveaux  ofliciers  municipaux 
qui  remplacèrent  l'aiMucn  sénat  gaulois,  avec  moins  d'il- 
lustration et  d'autorité,  mais  avec  le  camclère  d'élus  qui 
distinguait  le  magistrat  municipal  de  riioiiime  du  roi.  Ou 
les  désignait  SOBS  lo  nom  de  Mcablni,  tcaltinei  (échevinsj  ;  ou 
les  appela  auial  rateUmbourgt ,  ou  idutdt  raeimbovivê. 
Os  qualiOcations  venaient  des  Francs  aalieiis  et  des  RipuaiNl« 
diez  lesquels  elles  étaient  en  usage.  Le  nom  de  raêlm- 
burgii  appartient  évidemment  i  la  langue  tuiiesque  .-  c'est  uu 
composé  des  mots  rafs  et  barger ,  juge*  bourgrtAt  ou  bour- 
groit  formant  lecons<ul  ;  scabint,  dont  nous  avons  fait  éi;he- 
vin,  est  ausii  un  nom  d'ori;;ine  tndes<|ue,  qui,  suivant  les 
ani  ieiis  i;lijssaires,  rr[iond  au  lat;n  juttrx.  Dans  plusieurs 
a  illes    ili's  bords  du   lUiin  ,   ri  iiiiiir   j   Odognc ,    le  mot 
schejjrn  s'est  conservé  avec  le  nieme  sens.  H  est  Certain  que 
ce  sont  les  Francs  qui  l'ont  introduit  dans  leur  nouvelle  patrie 
et  en  Italie.  Muratori  assure  qu'aucun  uionuraent  de  son  pavs 
n'en  porta  dalian  avant  le  r«gM  de  Fénio.  —  Coctce  coraa 
de  icabina  on  racimbouigs  que  saint  Gràniro  de  Toura  ap- 
pelle  JudMum  cMum,  parce  qu'en  effet  il  était  composé  de 
citoyens  élus  par  leurs  compatriotes  rt  tirés  des  classes  les 
plus  lionorahles  de  leurs  cités  :  tnlrr  mimicipes  et  hoHoratoa 
[l.ex  falic,  tu.  LU.  s.  2,  mp.  tarol.  Vuij. .  an 
Charlemagne  avait  fixé  le  nomtirp  des  eilieiinsa  sept  pour 
chaque  tribunal,  et  recommande  au  pi  uple  dr  ne  ilunnrr  son 
suffr.age  qu'a  ceux  qui  auraient  deja  fait  preuve  d'une  severe 
probile.  Louis  le  Délwnnairc ,  suivant  le  préjuge  de  son  siècle, 
daos  lequel  le  nombre  douze  était  l'objet  U'une  sorte  de  vent - 
nliaB  OB  do  prétfItetiOB  «emna  nrmhale,  porta  jusqu'à  ce 
nombre  les  nMmlwcs  dont  la  Irifaaid  dea  dchavim  de  chaque 
cité  ou  comté  devait  être  comfloai.  HéanaioiM,  on  a  des 
exemples  de  jugemenu  rendus  dan  (Mflbonis  mafer  «i  pta- 
clte$  pr  deux  ou  trois  scabiiis ,  sous  l'autorité  de  leur  comte. 
Dans  ces  placitrs,  assises,  ou  plaids  {^i/an'/a},  les  comte.s 
devaient  être  accompagnés  des  ohevins,  qu'iiS  présidaient: 
c'étaient  ces  derniers  qui  inslru^nr  t  les  (  riirrs ,  rezlaieiil 
la  réparation  civile  et  le  doinmai;e  ,  et  reiid.ueiit  la  sentence 
dans  la  limite  de  leur  juriiiii  tion.      Les  aiipointenienis  du 
comte  et  des  echevins  se  tiraient  de  l'exercice  même  de  leurs 
fonctioas,  sans  qu'ils  fussent  a  charge  au  fisc.  Ils  avaient  un 
tiers  dans  les  ameiMi.'S  qui  se  payaient  au  proGt  du  roi ,  et  ils 
le  partMMint  aam «uki  amacomana  kor  acManoe  était  su- 
jette 1  revision ,  quand  m  dteiant  prévonna  dtvair  mal  juge , 
si  ce  vice  était  reoonnn,  ils  devaient,  &  leur  tour,  amenotr 
leur  jugement,  et  payer  une  somme  d'argent  pour  réparation 
de  leur  faute.  Il  eu  était  de  même  lorsque  les  racimbourgs  re- 
fusaient de  juger  la  partie  selon  la  loi.  On  les  condamnait  a 
.'•'amender,  et  dans  ce  cas  ,  la  réparation  a  leur  charge  était 
(II-  qlllll^e  suiis  ;  d  on  est  dérive  le  mot  amaiilf ,  qui  emporte 
l'idée  d'une  reparaimn  iierqniaire.     Il  ne  faut  pas  confondre 
les  municipaux,  aides  (n;  <'.ir,si  ils  du  nuiite,  avec  les  fonction- 
naires qui  étaient  proprenieui  dits  ses  aujuintsouvice-gerants, 
et  qui  n'agissaient  hors  de  sa  pré,sence  que  par  déJégalion. 
La  France  était  alors  partagée  en  divers  districts  ou  comtes 
qui  étaicat  subdivisés  an  «icairics,  vigueriea  ou  oentaines.  et 
odleB^  en  diianies.  On  croît  que  cette  dtrisfon  fut  établie 
par  un  décret  de  Clotaire  II ,  en        Une  ville  épiseopale 
tbmuit  un  comté  avec  son  territoire  :  c'et.iit  ce  que  nous  ap- 
pelons maintenant  le  chef-lieu  du  ressort  et  lo  siège  de  l'au- 
torité principale,  c'est-à-dire  du  comte  repre-senlant  le  prince 
I.e  comte  avait  l'administration  de  la  justice  dans  son  comté, 
le  vuaire  dans  sa  viciirie,  le  centenier  dans  sa  cfiilaine.  et  le 
di/ainier  ou  doyen  dans  sa  di/aine.  L^es  centaines  tiraient  leur 
deiiumination  uu  nombre  de  cent  familles  qu'elles  cou  pre- 
naient; la  dixaine  était,  selon  les  uns,  composée  de  dix  la- 
miUea  qui  répondaient  SMituaUeneet  de  leur  eooduila;  scion 
dToMrra ,  cette  subdlfisioa  avait  'pour  base  le  BOBihta  im  fi»* 
OMaatiMMladémMnbrement  des  familles.  Un  grand  proprio-' 
tain  toaimit  de  la  préra»;ative  de  former,  avec  sa  seule  imille, 
ses  colons  et  ses  serfs,  une  dizaine  dont  toute  la  responsabilité 
pesait  sur  lui.  Dans  duque  dizaine,  la  police  était  faite  par 
un  doyen  (  efecariiu  )  ou  dizainier  assisté  de  jurés  qu'il  prési- 
dait, et  qui  étaient,  ainsi  que  lui ,  élus  cliaque  année  par  les 
familles  dont  il  avait  la  direetioii.  l.e  [Kiuvnir  de  ce  doyen  avait 
le  cara<tèrc  municipal,  en  ce  qu'il  émanait  du  peuple  et  qu'il 
ne  s'eiendait  p;is  au  delà  de  la  police  locale,  tandis  que  le  cen- 
tenier, lieutenant  ou  substitut  du  comte,  était,  comme  so«t 
chct .  l'homme  du  prince  ,  un  officier  royal.  Un  l'appelait  ausit 
vicaire,  d'où  sont  venus  les  noms  de  oiooai» ( »iea  ginH> 
comte}  et  vlgtUer  :  il  n'agissait  que  sous  l^alaffté  di  < 
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diaree  de  préparer  l'instruction  des  affaires  criinincllis  ,  il  im  , 
pouvait  ni  les  préjuger  ni  les  déDnir  :  l'examen  en  était  réicrvé 
ju  comte,  ou  aux  commissaires  royaux.  —  On  doit  encore  dis- 
tinguer les  ofik-iers  municipaux  ,  ou  scabins  proprement  dit», 
de  leurs  adjoints,  aides  ou  conseils.  C'étaient  des  notables  <]ui 
l«ir  élaiiMil  associés  dans  leurs  fonctions  judiciaires  ,  et  qui  se 
rendaient  avec  eux  aux  plaids.  Ces  notables  n'appartenaient 
pas,  comme  les  ««.-licvins,  a  la  classe  des  nobles  ou  curialei, 
mais  on  devait  les  dioisir  parmi  les  citoyens  les  plus  recora- 
mandables  par  leur  inslruclion  «  t  leur  probité.  Il  est  souxcnt 
Hueslion  ,  dans  les  Cn|iitiil.nires  de  la  )iremicrc  et  de  la  seconde 
race,  d"liommes  de  loi  «l'un  ordre  intérieur,  de  censeurs,  d'a- 
voués ou  a»ocals  et  de  vidâmes,  qui ,  avec  un  caractère  diffé- 
rent des  individus  qualilirs  ainsi  dans  d'autres  temps,  devaient 
faire  partie  du  corps  des  notables  ou  du  moins  de  l'ordre  d'où 
un  les  tirait.  Kniin  les  jura!»,  que  l'on  a  confondus  quel- 
quefois avec  les  premiers  étliewns,  ont  une  origine  différente, 
et  qui  est  beaucoup  mvins  ancienne  que  l'in-litution  des  sca- 
bins. —  I.'am-ien  défenseur  de  la  cité  ne  disparut  pas  sous  les 
Francs ,  comme  l'a  dit  M.  Uenrion  de  Panscy ,  nuis  sa  géné- 
reuse mission  fut  dévolue  a  l'ét  éque  :  élu  par  le  |>euplc  et  le 
clergé,  ce  prélat  était  le  mandataire  naturel  de  tous  leurs 
intérêts;  protecteur  des  f  iili!.'>,  il  avait  le  droit  d'intervenir 
dans  toutes  les  c.iiisi's  qui  les  cnnrrrnaient  et  de  les  défendre 
de  l'oppri-ision.  C'était  lui  qui  se  charj^cait  ordinairement  de 
porter  au  pied  du  troue  les  (iricrcs  ou  les  plaintes  de  la  cité, 
et  rarement  il  csmiv.hI  un  relus.  —  lté  même  que  les  comtes, 
les  6v£ques  avaient  leurs  vice-gérants  qui  l<'S  rrni(ila<;aient  ou 
les  aidaient  dans  l'exercice  de  leur  ministère  :  c  étaient  les 
ecclésiastiques  qu'on  désignait  alors  sous  le  nom  de  chorepl' 
tcopi,  et  auxquels  ont  sucréile  les  archidiacres  et  les  archipré- 
Ires.  —  C'est  principalement  à  ce  caractère  de  magistrats  et  de 
représentants  du  peuple  qu'on  attribue  cette  autorité  dont  on 
voit  les  cvéques  investis  sous  la  première  race  et  au  commen- 
cement de  la  seconde.  -  Non-seulement  rusai;e  des  assemblées 
de  provinces  avait  tte  conservé,  mais  comme  1rs  macistrats 
en  tiraient  autant  d'honneur  que  de  prollt,  on  abusa  de  cette 
faculté,  et  l'exerricc  en  fut  restreint  a  certaines  époques. 
C'étaient  les  envoyés  du  roi  qui  étaient  plus  particulièrement 
charjcés  de  convotjuer  ces  assemblées  d.ins  leurs  départements, 
de  s'informer  des  besoins  du  peuple  et  d'en  in&truire  le  mo- 
narque ,  qui  examinait  les  demandes  et  y  stalu.iit  dans  son 
conseil.  I.es  cvéques  continuèrent  a  tenir  leurs  synodes,  mais 
avec  celte  différence  que  leurs  délibérations,  exclusivement 
ronsocrécs  sous  les  Romains  au  règlement  du  doj;nie  et  de  la 
Jiscipline  de  l'Kglise,  s'étendirent  a  l'ordre  civil  et  à  la  police 
locale,  quand  ils  furent  devenus  les  delenseiirs  du  peuple,  et 
en  quelque  sorte  les  premiers  maf;istrats  de  leurs  cites.  —  En 
suivant  ces  diverses  traiislorinations,  dues  à  l'influence  du 
christianisme,  on  voit  que  Jusqu'au  milieu  du  ix'  siècle  elles 
n'enlevcreut  aux  cités  Irani^aises  aucune  des  institutions  qui 
proté|;caient  les  cités  gauloises  \^  aucun  changenient  essentiel 
ne  se  l'cit  remarquer  dans  l'état  économique  ou  civil ,  soit  des 
personnes,  soit  des  villes  ou  des  bourgs,  et  quant  à  In  condi- 
tion politique  des  cités,  il  est  |iro  :tn  qu'elle  ne  subit  aucune 
altération  destructive  du  caractère  inunicipi ,  ni  dans  la  forme 
de  l'administration  intérieure  et  rct;ibtissement  des  iwutoira 
qui  le  dirigeaient,  ni  dans  1rs  nn^ens  de  défendre  et  de  ga- 
rantir les  privilèges  maintenus,  sauf  Us  droits  du  tronc ,  ni 
dans  les  obligations  atlacbces  ii  la  qualité  de  sujets  el  a  la 
dépendance  qu'elle  suppose.  Cn  comte  avait  été  remplace  par 
<in  comte ,  l'ancien  sénat  par  un  antre  corps  municipal ,  et  le 
peuple  avait  trouvé  de  nouveaux  défenseurs  dans  1rs  évéque^ 
qui  devinrent  son  plus  solide  appui.  — x*,  w'  et  xii*  sU-cUt. 
-  Féodalilë.—  A^ec  la  féodalité  tout  chanKe,  tout  s'altère. 
Le  système  municipal  tombe  en  ruine,  et  l'administration  , 
convertie  en  monopole,  n'est  plus  qu'arbitraire  et  violente; 
ce  sont  les  seii;neurs  qui ,  devenus  concessionnaires  de  l'em- 
pire par  la  faiblesse  des  rois  carlovingiens  ,  s'en  partaient  les 
LiuiLcaiix  entre  eux.  Le  duc,  pLao-  a  leurtéle  dans  la  hiérarchie 
féodale,  possèdeunc  province  et  la  Kouverne  au  m^me  titre  que 
le  monarque  qui  a  cesse  d'en  être  le  maître.  Soit  qu'il  s'agisse 
d'y  réndre  la  justice,  d'y  battre  nwnnaic,  d'y  lever  des  trou- 
pes ou  d'y  frafiper  des  impôts,  c«  due,  ou  plutôt  cet  autre 
roi ,  y  exerce  tous  les  droits  de  souveraineté  dont  le  trône 
s'est  dépouillé  pour  lui.  Il  dispose  lui-même  des  parties  de  ce 
tout  dans  l'intérêt  d'une  ambition  secondaire,  comme  le  mo- 
narque a  disposé  de  la  province  en  favrurdu  duc;  il  donne  des 
villes  iï  des  comtes  qui  ra'onnaissent  les  tenir  de  lui  :  ceux-ci 
concèdent  des  portions  de  leur  territoire  à  des  seigneurs  de 
troisième  ordre ,  qui  le*  inorcelJent  encore  aux  mêmes  condi- 


tions de  fui  et  liommaige  el  de  Krvicc  de  l'inférieur  au  profit 
du  supérieur ,  le  tout  a  la  cliarge  du  sujet.  Il  en  résulte  une 
l'Ualnv  de  puissances  aiitees  les  unes  sur  les  autres  qui,  depuis 
le  premier  aiiiiiMu,  qui  se  rattache  au  trône,  jusqu'au  cbctif 
donjon,  qui  ié|;ne  sur  une  paroisse,  élève  autant  de  murs  de 
réparation  entre  le  iiion:irque  et  le  peuple  qu'il  y  a  d«  degrés 
dans  ce  monsiri.'cux  assemblage.  -  I)  après  ce  'système ,  les 
possessrurs  de  prij>ini-es  a  titre  de  Gef ,  ducs  ou  comtes ,  for- 
iiiaii'iil  la  clas.se  des  grands  vassaux  de  la  couronne  ;  ils 
avaient  sous  «ux  d'autres  vassaux ,  desquels  relevaient  encore 
d'arriére-petits-vaisaux.  Le  vassal  qui  n'avait  après  lui  au- 
mil  autre  vassal  se  trouvait  seul  en  dehors  du  corps  féodal  ; 
son  existence  était  purement  |>assive;  il  ne  lui  restait  qu'à 
olieir  :  il  devait  tout ,  et  personne  ne  lui  devait  rien.  L'effet  de 
la  féodalité  fut  d'anéantir  ou  de  cumprimcr  toutes  les  libertés 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  ,  et  d'éteindre  ou  de  rcm- 
pldcer  par  sa  propre  action  les  etablissemeiits  qui  les  proté- 
geaient. Les  luis  romaines,  celles  des  Visiyutbs  et  des  Francs, 
tombèrent  en  désuétude  sans  être  formchcmciit  abrogées.  — 
l.e  titre  de  baron,  qui  est  devenu  depuis  une  qualificatioa 
particulière  ,  comme  celle  de  marquis ,  était  alors  commun  à 
(uns  les  grands  dans  le  sens  d'hommes  forts  ou  puissant*.  Il 
ï'alliait  aux  litres  de  dignité  personnelle  qui  les  distinisiuucitl 
entre  eux.  C'est  (wurquoi  nos  anciennes  lustoires  nous  purîcnt 
si  souvent  de  barons  uni  étaient  ducs,  comtes,  etc.  —  Les 
ti.irons  jugèrent  d'abord  par  eux-mêmes  les  rauies  civiles, 
uidi's  d'un  certain  nombre  d'assesseurs  ou  écltevins  dont  ils 
ciiiiiposaicnt  leur  conseil ,  et  qui  claicnt  dans  leur  dé|>eodance. 
ils  .se  firent  ensuite  représenter  par  des  ofOciers  qui  adiiiini«- 
traient  la  justice  en  leur  nom.  Dans  les  Villes,  c'étaient  ou 
des  vicomtes  [ricrm  comitum  gerentes),  ou  des  prévdts  (prx- 
positi  juridicando) ,  ou  des  viguiers  [  vicarii,  ctcem  alUriu 
'  yerentft  ].  Dans  les  villes  fermées  et  dans  les  lieux  où  il  y 
avait  un  chûtcau,  c'étaient  des  châtelains  [casteUorum  eiuto- 
des)  \  et  les  juges  des  plus  petits  villages  prenaient  le  litre  de 
maires  (  majores  rlUarum  ).  Mais  on  remarquera  que  la  plu- 
(lart  de  ces  ollïi-iers  de  justice,  étant  devenus  possesseurs  des 
liefs  dont  ils  n'étaient  que  les  administrateurs,  les  titres  Qu'ils 
ijurtaient  comme  simples  vice-gérants  demeurèrent  attocnés  » 
I  leurs  seigneuries,  et  Cnirriit  par  ne  plus  se  distinguer  de  ceux 
des  premiers  seigneurs.  Par  exemple ,  la  ^aliiicalion  de  vi- 
comte ,  qui  indiquait  primitivement  rolBcier  ou  le  substitut 
du  comte,  servit  bientôt  à  désigner  le  possesseur  d'un  fief  re- 
levant  du  comte.  —  Les  ducs  et  les  comtes  ne  tinrent  pas  tou- 
jours leurs  plaids  en  personne ,  nit'rae  pour  les  causes  qu'ils 
s'étiient  primitivement  réservées.  Lorsque  les  occupations  de 
la  guerre  et  leurs  fréquentes  absences  ne  leur  permirent  plus 
de  se  parLiger  entre  les  soins  de  l'administralion  civile  cl  le  ser- 
vice militaire,  ils  établirent  dans  chaque  ville  des  magistrats 
qui, sous lenoinde6a//^isoudcién/'cAauj-,  le-  r  '  r^entdana 
les  font  lions  de  juges  ,'et  auxquels  res-Mirti  .  i^uiers, 

les  prévôts  et  les  autres  ofBciers  suballernr  i  -  de  leur 

dépendance.  De  M  vinrent  les  deux  degrés  de  jniidietion  qui 
subsistèrent  en  France  jusque  dans  le  xviii*  siècle,  la  ricom/é, 
ri(/iierif  ou  prtvoti  d'une  part,  1 1  le  bailJiage  ou  la  ténéckaut- 
ire  de  l'autre.  —  Dons  l'ordre  ecdesiastiquc ,  les  evêqurs  con- 
tinuaient d'exercer  une  grande  autorité  sur  les  villes  épisco- 
[lales  ;  nuis  le  peuple  eLiit  loin  de  jouir  encore  de  la  protection 
qu'il  en  recevait  avant  l'établissement  de  la  féodalité;  ces 
i)rote<-teurs  ,  étant  devenus  eux  inénies  possesseurs  de  grand» 
nefs ,  ducs  ou  eoriites  ,  cédaient  à  de  nouveaux  intérêts ,  el  lis 
va.ssaux  de  tous  les  degrés  qui  s'étaient  établis  autour  d'eux 
ne  songeaient  qu'à  ex|iloiler  à  leur  prulit  l'immense  pouvoir 
dont  ils  étaient  investis.  C'en  était  fait,  les  formes  protec- 
trices d'une  sage  administration ,  le  respect  des  propriétés 
acquises,  la  liberté  des  citoyens,  les  franchises  du  commerce, 
l'imparltalité  de  la  justice ,  l'observation  des  lois  du  p^ys,  k 
recours  au  souverain  ou  à  ses  delégué.s  contre  l'opuressioa , 
toutes  ces  garanties  de  l'ordre  soriarmanqiièrenl  à  la  France 
jusqu'à  l'époque  de  la  grande  reaction  dont  Louis  VI  donna  le 
signal.  (;'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  diverses  villes  du 
I  royaume  obtinrent  des  chartes  d'émancipation,  dans  ksquclle» 
,  les  corps  d'Iuibitants  alfraneliis  sont  désignés  SOUS  les  défto- 
j  minations  de  conjuratlo,  communio  ou  rommunln ,  d'où  est 
I  venu  le  nom  de  commune ,  pour  signifier  une  ville  on  toute 
I  autre  réunion  dont  les  usages  el  les  privilèges  avaient  été  r<- 
clés  jiar  un  de  ces  titres  ;  voilà  ce  qui  lui  a  (ail  attribuer  l'éli- 
niisscinrnt  des  communes  et  considérer  son  règne  comme  M 
principe  d'un  nouveau  droii  public,  créé  en  faveur  des  vÛta 
et  Jts  bourgs  du  royaume;  mais  c'est  une  erreur  dont  M.  lÀ- 
ber  a  fait  justice  comme  de  beaucoup  d'autres.  —  4  Louis  ie 
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GitM,  a-t-il  (lit  tuiii,  sou /lUloirc  du  pouvoir  mwtMpai ,  a 
rompu  le»  pri'iiui'rs  cliaînoni  <lr  rcscl.ivape  qtli  rOOvnit  la 
France;  il  a  donne  l'exemple  d'um;  opposition  sYstématiqiie  et 
d'une  rive  rési«tane«  au  despotisme  féodal  ;  voila  son  ouvrage. 
11  a  d'ailleura  contribué  i  reinancipetion  du  corps  d'habitants 
:||nl  l'iUi  ■  dapMH  km  éH  Êf§m  «mHtmmu  ,•  maia  il  n'ait 
.  point  mi  qu'il  ait  tiré  tat  «MdUMnM  da  niant,  et  qu'il  ait 


ijelé  la  pranin-s  fonde menta  de  ce  droit  pabHe  qui  les  a  r^ies 
^     'i  aitite.  Pour  nue  cette  opinion  pot  m  MMlenir,  il  fau- 


.drait  que  Louia  VI  cdt  introduit  dans  le  royaume  on  ordre  de 
choiat'abaohiment  nouveau,  et  il  n'en  est  point  ainsi.  Kn 
général  ,  les  chartes  des  rommiines  ont  eu  pour  objet  de 
remettre  les  instilulinns  nniun  iiuli'.^  vn  \miiciir,  [i;irnil  drs 
citoyens  qu'elles  defl.irairnl  imj  sii(i|:ns:iii.Mit  lilircs  .  et  de 
régler  les  droits  res(>eclifs  SDincrani  ou  ikl  seigneur 

et  des  li.i!i;t  iiits  des  villes  afirancliies.  —  Prétendre  que 
tm  inKtitniiorn  sont  dues  à  Louis  le  Gros  ,  nu  ne 
ht  npfiorter  qu  a  un  rei;m,  c'est  supposer  que  l'adnii- 
ahtntion  anonicipale,  qui  M  ctt  renmee,  n'oittait  pan 
«Kwt  «onrinee,  et  le  eoninire  «at  dtfmontié.  —  On  n  m 
leaciléiaHiinistrées  par  leurs  décuriona,  ph»  lani  fat  les 


_   et  les  Kabins,  Jouissant  son  les  Romifna  de 

les  avnnlai;es  du  régime  miinii  ifil.  et  conservant ,  sous 
la  tutelle  directe  lie  nos  |ircniler>  ri.i'-.  la  plupart  des  libertés 
dont  elles  étaient  eu  ;  'i^r  ^sion  au  temps  de  la  conr|!ii<te.  Ces 
pririlége^  aviueni  <'i<'  un-- >>nruis ,  violes,  paraly;,!'^ ,  lu.iis  non 
détruits  par  la  lyrannu' r.  iiil.ile  :  ils  avaient  leur  racine  dans 
l'histoire  de  din'  sin  li  s  ;  ii%  \  i    -ut  toujours  dans  le  soure- 
nir  et  dans  l'espéram  e  des  opgTiuieH.  Bien  plus,  ils  n'avaient 
■.  fmmtli  d'exister  dans  les  villes  qui,  comme  Heiins,  avaient 
-•ini  aaaex  de  force  pour  les  maintenir  contre  les  entrepnses  des 
-  ttttiomn.'  —  Dca  dMVIesaans  nombre  lurent  MOonMes  pen- 
dant le  su*  et  le  xiii*  aiède;  auenne  demande  ne  fot  repoua- 
!«e ,  et  même  il  est  évident  que  rinvcstiture  royale  n'était 
qu'ime  formalité  destinée  à  placer  la  droit  populaire  à  Pabri 
•  tonte  att.iqtie.  I.oufs  le  GnM  aentit  que  pour  donner  quel- 
<,'ie  CDitslstaiirr  i  ><>ii  irtivre,  M  était  néeesaaire  d'oppoaer  des 
i  ilerità  cullol if-     i!rs  intérêts  individuels;  t'est  ainsi  que 
'i'.iyant  reru  il       .  ;  1 1  li  .'!'  sisirs  iin'un  îi  rrit<iirc   et  des 
•.  ildrils,  il  se  cri  a  des  »ujet>  et  leur  ilnnii:i  une  patrie.  — 
Mil".  MV*  rt  xv*  iUeUt.—he  pèlerin  uni  intriun.!  tout  l'Ocei- 
Jentvers  le  tombeau  de  Jésus-Qirist  c{ianî;e.')  la  face  de  THu- 
roipe,  et  porta  un  «-onp  m  rt  i  aux  institutions  leodales;  les 
rroisades  ruinèrent  plusieurs  (grands  vassaux  et  relevèrent 
l'autorité  monarchique.  Pbilippe-AoguaU  sut  fmfilar  d*  M 
monvement  universel  pour  abattre  toutaa  laa  réaislaBcea; 
saint  Louis  marcha  d'un  pas  ferme  dans  les  mêmes  voies, 
mais,  plus  heureux  ou  plus  habile,  ce  fut  moins  par  les  ar- 
mes que  par  les  institutions  au'il  acheva  de  désorganiser  la 
ligue  ile:i  ^'rands  vassaux.  —  Philippe  le  Bel  soutint  les  com- 
munes a  «ce  une  constante  énergie;  il  trouva  dans  la  crea- 
tioadu  parlement  un  point  d'appui  contre  ceux  qui  rttercliaient 
a  les  remettre  en  servage,  (a-  l^:t  sous  iui  que  reparurent  ces 
asscniblréi  nationales  dont  I,   »uuvenir  n'existait  plus  que 
dans  riii^to:re .  et  qui  dev.m  nt ,  après  avoir  consolide  le 
trôii'  .   I  ^  t>r  'iliT  >i  l'riis'|i|i-iii''r;t .   —  Avec  les  X'.ilois  Cuin- 
meix  iru!  Il  ,  calaiiiiti's  de  la  l-raiicc;  i'adiiiiiustratiou  du 
'■^jfKfi  se  ressentit  cruellement  de  tontes  les  atteintes  portées 
l  u  prusperité  natioaide.  et  ce  n'est  pas  en  tombant  «es  lon- 
gues guenea  a«ae  les  Anglais  dana  les  troubles  religieux  qu'elle 
put  saméHarar.  Chose  digne  de  remarque  cependant,  les 
bouleversements  politiques  qui  curent  lieu  de  Jean  11  i  Louis 
XI ,  n'altérèrent  pas  m  institutions  municipales ,  et  quatre 
sièclej  après  elles  étaient  encore  debout.  —  xvi*.  XYii»  et 
wiif  iii'ciff.  —  l.e  principal  privilège  de.s  communes,  odui 
dont  elles  se  montraient  le  plus  j.ilou^es  ,  était  le  droit  d'élire 
leurs  iuai;Lstrats  mimicipaux  ;  l'exercice  de  ce  privilège  n'avait, 
il  est  vra^ ,  et  ne  pouvait  avoir  aucun  c^inctere  d'uniformité; 
il  offrait  la  même  diversité  que  les  coutumes  locales.  Le  nom- 
'..bre,  les  attribution!,  b  durée  du  service,  les  titres  même 
andea  magiitiMa.  variaient  k  l'inOni  ;  il  v  avait  des  consuls,  des 
^uaSnÊ ,  das  éCMvins ,  des  syndics ,  des  JuraU ,  des  prud'hom- 
mes ,  des  capitouls;  mais  au  fond  le  pnneine  onnoédé  était  le 
même  et  renfermait  les  mêmes  germes  de  Inartf;  —  Cétakot 
les  notables  qui  élisaient  les  administrateurs  municipaux;  ils 
!  >riii:<H'iit  dans  chaque  viUe  un  collège  d'électeurs;  leur  nom- 
l^  r-     ,  t  iMr  I  14  pour  les  villes  de  4,500  Ames  et  au-dessus; 
li  bt:  UKimati  j  lu  djiis  les  villes  et  les  bourgs  de  3,000  i  4,S00 
Imcs;  il  n'était  <|iie  de  G  dans  les  villes  moins  peuplées.  (  Édit 
if  Ttuti  I7G6.  arf.  39-63.) —Sur  14,  13  étaient  tirés  des 
raa^s  de  la  noblesse,  de  la  ma^stratute,  dttbarrtan  et  du 
.1.  . 


haut  commerce;  les  artisans  en  foumisnieBt  I.  —  Les  i  

bl»! étaient  nommés,  comme  les  administrateur,  i  la  pltna- 
lité  des  suffrages .  dans  des  assemblées  composées  des  dépu- 
tés de  divers  corfis  et  présidées  p.ir  des  ofDcicrs  ou  jtices 
royaux.  C'était  le  limtenant  de  police  qui  présidait  celle  des 
artiuna.  U  MWjt  être  a^é  de  30  ans  et  domicilié  depuis  dix 
ans  uiiB  la  llao  de  réiection  pour  être  du  notable.  —  Le  corps 
munidpal  complet  ae  composait  des  notaUaa,  du  auifa,  «a 
échevins,  des  conseillers  de  ville,  d'uaayndlc  raaaveuretd^ 
secrètaire-greffler  {ËdiU  ef'Oodt  17«S4  et  de  mal  I76S}.  — . 
Toutes  ces  parties  réunies  formaient  ce  qu'on  appelait  l'as-  ' 
-semblée  générale.  On  entendait  par  corps  de  ville  le  maire,' 
les  échevins  et  les  conseillers.  —  Dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation s'élevait  a  1,.'>00  habitants,  le  corps  de  ville  se  compo- 
sait d'un  maire,  de  quatre  échevins,  de  six  conseillers,  d  un 
syndic-receveur  et  d  un  secrétiire-crefTier.  —  Dan.s  les  villes 
et  les  bourgs  dont  la  populiliou  n'jtteiçnait  pas  le  nombre 
de  4,600  âmes  et  ne  descendait  pas  au-dessous  de  3,000 ,  il  v 
avait  un  maira,  daui  échevins ,  quatre  conseillers,  etc.  Les 
communes,  vlHes  ou  bourgs,  compunt  moins  de  2,000  Ames, 
n'avaient  point  de  maires;  le  corps  aHmieipal  s'y  rdduiaait  à 
deux  cdievins ,  trois  conseillers ,  un  roMveur ,  etc.  —  EnHn, 
les  villages  étaient  administrés  chacun  par  un  svndic,  avec 
le  concours  de  tous  les  chefs  de  famille  qui  délibéraient  sur 
les  besoins  de  la  ronununauté  en  assemblée  ^oérale.  —  Les 
candidats  à  l.i  m  i:r:c,  Ks  échevins,  les  conseillers  de  ville ,  le 
«reflirr  et  le  reci  vciir  el.iieiit  tins  par  voie  de  scrutin  à  la  ma- 
jonlr  des  sulir.i^es;  iii.iis  U:  rui  s-'iit  iiiiiiiiiiuit  le  iiuiire  sur 
une  liste  de  trois  candidats  eius  en  nième  temps  ijin-  les  éche- 
vins ;  dans  quelques  localités,  celte  ii^ïiiiuiâtion  appuiten  lii, 
par  excepiiuii ,  uu  seijtneur  du  lieu  ou  au  guuserncur  de  la 
provinca liUUt  ét  mai  t7W.  art.  6,  lo  e<  1 1  ).  —  Les  can- 
didatt  h  la  mairie  ne  pouvaient  Are  élus  que  parmi  les  aii> 
dens  maires  ou  les  échevins;  ceux-ci  étaient  tirés  du  eotpa 
des  conseillers  exclusivement,  et  il  fidlait  qu'il  y  en  eût  un  de 
gradué.  A  l'égard  des  conseillers,  nul  ne  pouvait  être  nommé 
a  ces  fonctions  s'il  n'était  ou  n'avait  4lê  notable.  —  Les  mai- 
res des  villes  de  -l.âtM)  flmes  et  au-<ies$ii$  étaient  nommés 
pour  trois  .n-;.  les  iclievins  [lour  ileuv  ,  les  conseillers  pour 
six,  I"  reccieiir  et  li-  ^refiler  pour  trois.  —  l,e  maire  ne  pou- 
vait être  reeiu  (ju'.iprcs  un  intervalle  de  tro:s  :.n>;  1rs  éche- 
vins étaient  renouvelés  par  moitié  cliaipie  année,  et  les  con- 
aedlaca  par  tiers;  le  receveur  et  le  jîretlier  pouvaient  ("trc 
«ontinues  indéflniment.  —  Les  difflcultes  qui  s'élevaient  sur 
la  validité  des  élections  étaient  poiliaB  devant  laa  jngfa  ofdl-  I 
nairea,  et  par  appel  au  parleflMBt.  —  L^antaiHé  wnfaibtia*  ' 
tive  réiidait  entièrement,  mais  non  t>oint  sans  partage,  dans 
le  corps  de  ville  réuni  au  eoil^  d«  notables  ;  l'administra- 
tion cuit  collective  ,  elle  avait  pour  objet  la  régie  des  biens 
et  l'ordre  intérieur  de  la  ville;  aie  pouvait  vendre,  échanger; 
acquérir,  louer,  défendre,  taxer,  rerevoir,  dépenser,  et  taire 
en  on  mot  tous  les  actes  d'économie  et  de  disriplmc  qui  id- 
leressaieut  les  familles  loealc-s.  —  Le  maire  ,  placé  ,i  la  tiie 
de  celle  administr.ition  collective,  n'était,  m  ri-.dité,  que  le 
premier  echeiin  ,  le  primus  inter  pares.  Cétait  lui  qui  pré- 
sidait les  assemblées  municipales,  et  qui  les  convoquait  avec 
aca  colligttes;  mais  tous  les  membres  du  corps  de  ville 
avalatt  avae  Ini  ooncurrenoa  #aetimt  la  signatura  dta 
éebavina  at  crfle  du  grelBer  Hrfant  aiCaBaires  pour  vdUcr 
les  mandau  de  payement.  —  Bn  lArfral,  les  notables  véuaii  ■ 
au  corps  de  ville  s'assemblaient  davx ftiia  fnnée  pour  délU- 
rer  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  et  poureiamlner  en  commun 
la  chose  faite,  d'après  leur  précédente  déUhération;  le  corps 
de  ville  demeurait  chargé  de  l'exécution,  mais  il  appartenait 
aux  notables  de  fixer  le  nombre  et  la  nature  des  affaires  dont 
ce  corps  pouvait  s'occuper  tans  leur  concours  [/\dit  d'août 
I7frl,  art.  2f<  ;  f.'fiit  de  mai  1765,  art.  46;.  Les  lois  distinguent 
même  des  actes  que  ni  le  maire  ni  le  corps  de  ville  ne  pou- 
vaient faire  seids,  quoique  déj!  votés  par  fes  notables;  telles 
éuient  les  atUudieations  des  baux  dont  le  prix  excédait  lOO 
livres:  ces  aÏHwIcaliona  na  BfNnaiMk  Un  sffsctuéls 
assemMce  génanla. 

RxoiitBTBAifsiTOiBE.  -  -tsfembfées  pravM^lei.  -*Les 
aasemfalées  provinciales ,  dont  le  premier  essai  eut  lieu  en 
1778,  modiOèreot  cet  ordre  de  choses,  qu  avait  dejj  ébranle 
l'édit  de  novembre  1771,  portant  création  de  nouvelles  mai- 
ries en  titre  d'ofBees.  —  Ce  n'est  qu'en  1787  que ,  d'après  le 
voeu  exprimé  par  l'assemblée  des  notables  du  royaume ,,  les 
assemblées  provinciales  furent  rendues  communes  à  tous  les 
pays  d'élection  pour  leur  tenir  lieu  des  avantages  propres  aux 
pays  d'éuu.  —  Daca  ce  nouveau  système ,  le  corps  municipal 
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M  M«>pos«it  da  seigneur  d«  la  parottse ,  du  curé ,  d'un  syn- 
dic,  et  de  trois,  slt  ou  neuf  membre»,  qui  «tairnt  élus  pr 
les  notables ,  nommas  eux-infmrs  dans  une  assenil»le(-  de  pa- 
roisse, dont  1rs  nii>inhrr<:  ]v>v;iieiil  au  [iiuirt&dix  francs  ëe 
contribution  foitcirre  ou  1 1  :  i  r.cllp  ;  r't  t:jit  le  seigneur  qui 
«résidait,  mais  tes  assccnbuTs  niiiuieipiile&  ëtaienl  soumises  à 
l'ajinrité  de  l'assemblée  provinciale  qui  se  formait  de  guarante- 
bnit  membres ,  dont  le  roi  nommait  la  moitié.  —  L'intendant 
powm't  toujours  se  faire  rendre  compte  de*  déllbéraliOM(iU- 
çkmmt  du  roi  relatif  à  la  généralité  de  HctJliu ,  f  •  mon 
1780;  —  id.,  *ur  la  eompoiUkn  des  assemblées  de  Cham- 
pagne, 33  JutR  1787).  Ainsi,  wmgt'nfr  la  liberté  d'action  lo- 
cale ,  et  pour  la  diriger  au  oontrain  dun  des  «ma  d'ordre 
public,  le  pouvoir  souverain  M  tdttmit  un  mofm  de  tur- 
veillance  i-t  de  n-dres.sfinent. 

*  NouvvAi;  FKCiiME.  —  ws'J  iry:!.  —  Lorsqu'on  songe  à 
l'appui  qnr-  r.iiicicn  svslrme  trouva  d.in.s  les  parlements,  et 
surtout  .1  i'iinjjiilsKiri  qu'il  rt-rut  des  ciuils  généraux  ,  il  semble 
permis  de  croirr  qu'il  SI'  siT.iit  lUDintciiu  |jur  tir  toute  rouille, 
et  qu'il  ij'iinr.Lit.  jainois  clr  aliène .  -Si  l.)  Cdru oratiou  de  ces 
assemblées  italtcinales  eùl  cté  plus  régulière  ei  inouïs  rare  ; 
■nais  le  xvtii*  siècle ,  incessamment  tourmenté  d'un  besoin 
d'innovation,  et  ne  rencootraat  aucun  obstoelo,  Gtwbir  coup 
mt  ooip  à  l'organisatk»  adoliaictrative  de  la  FniMe  (dus  du 
duuifgiMati  qu'elle  n'en  mit  éprouvé  pendant  ka  cinq  siè- 
cles qui  afaieot  précédé.  —  Les  assemblées  provinciales  n'eu- 
rent qu'une  existence  éphémère  ;  la  révolution  les  suivit  de 
trop  près  pour  qu'elles  aient  pu  réaliser  tout  le  tien  qu'elle? 
pruruettaient;  elles  ne  furent  ilotic  (ju'un  arheuui;emei;t  \eis 
i'clal  I  reo  par  Ips  kus  de  17H9.  —  L  un  des  preniieni  soins  de 
rassenililee  constituant*  tut  d'établir  Ics  municipalités  :  ici 
comimm*  uneere  nouvelle;  l'adminisilratinn  nuinicipftlechanee 
de  caractère  ;  ce  n'est  plu^  une  suiq<le  aduiUiistralufU  de  la- 
roille  renfermée  dans  la  ré^io  des  u^cri-lii  liR-aus ,  elle  devient 
une  partie  de  l'admintUntion  de  l'I-lltat  et  ouncoartainal  i  l'ac- 
tion générale  :  l'auloriti  cesse  de  résider  exckMiTcment  dans 
l'asieaUfe  geocfale  ;  on  oomneaee  A  distinguer  dans  son  or- 

ÎaniSBlion  fi  faculté  qui  délibère  A  rautoriw  nui  exécute.  — 
.'ancien  régime  municipal  et  communal  est  oonc  aboli  ;  tes 
ofGciers  et  membres  du  corps  municipal ,  dont  le  maire  est  le 
chef,  doivent  élrc  élus  ;  tous  les  citoven^i  actifs  eoneouretit  h 
l'élection.  Pour  être  cilojcu  actil,  il  sullit  d'être  l'rjuipis, 
majeur  ,  dniniciiié  dans  la  commune,  et  de  |uyer  une  ëoii- 
triliuiinn  directe  de  la  valeur  de  trois  journées  de  travail;  pv'Ur 
être  cli^ible,  b  fOntrihufion  doit  être  équivcdeutc  à  du  jour- 
nées de  travail.  Des  iiolahips  élus  aussi  en  nnndire  doulile 
des  ciitkierÂ  niunici^iaux  tonnent,  avtc  c<ti  dtriHers,  lecotuicil 
général  de  la  comiuune  :  ce  conseil  délibère  sur  la  ré^ie  d«s 
biens,  sur  les  dùieoseï,  sur  les  travaux ,  sur  tous  les  obiels 
qui  inténasant  n  canWHtneiité;  de  nombreuses  attrilmuons 
«potin  appartSesnest  au  corps  municipal ,  mais  sous  l'auto- 
lite  et  sous  la  direction  des  administrations  et  des  directoires 
'  des  districts  ;  ces  dernières  administrations  sont ,  à  leur  tour , 
subordonnées  aux  administrations  départementales ,  et  eelles- 
ei  A  l'autorité  royale.  —  Ces  innovations  essentielles  riMilient 
des  lois  du  I7S9  et  î790,  qui  furent  sanctionnées  par  la  cons- 
titution de  1701.  —  L'eiercice  du  pouvoir  administratif  étant 
ainsi  considère  comme  une  échelle  d'autorités  dont  l'admi- 
nistration locale  était  la  base  ,  Mirabsau  proposa  de  faire 
élire  les  fonctionnaires  du  UcujkiÊuie  degré  esclusivemrnl 
parmi  ceux  qui  avalent  exercé  au  premier,  ceux  du  troisième 
dans  le  second ,  et  toujours  de  même  jusqu'au  sommet.  Les 
sfoiilasofliBicn  munionau  aunlont*  suivant  lui ,  trouvé  dM 
moUft  puissants  drénolatlon  et  iTcneouragement  dans  une 
diection  primaire  qui  leur  eût  frave  la  voie  des  plus  hautes 
fsnctions  ;  mais  cette  brillante  théorie  était  alors  sans  appli- 
cation possible  ;  les  tendances  étaient  déjà  manifestes  ;  on  n  os- 

S'rait  qu'à  niveler.  —  La  hiérarchie  foudee  par  le  décret  de 
•  fut  détruite  en  OS  par  les  commissaires  qui'  la  fonvpKiiiïn 
envoya  d  Ir^  ce^  rirlr  i^i-"  ,ivec  tous  Iw  [louvojrs  d'une 
dictature  absolue;  l'autorité  des  municipalités  s'agrandit  .ilors 
outre  mesure,  et  les  administrations  or  disinet  et  de  dépar- 
ment  ne  furent  pluji  qu«  des  commissions  iiiteriuédiaires  ,  ré- 
duites à  des  attributions  extrêmement  bornées;  la  réalité  du 

Souvoir  se  trouva  partagée  entre  les  nouvelles  municipalités, 
ont  le  personnel  avait  été  entièrement  cfaongé.  et  des  COtui- 
ldsd*Mttant  plus  puissants  qu'ils  «listaient  et  agissaient  en 
«Mit  lin  t&mmitoL  —  ClanstfMie«  «le  l'an  m.  -  La 
nos  l'on  lU devait  encore  introduire  un  autre  sjs- 
\  on  atnit  renversé  la  jqrrwnldet  et  tout  l'édiflee  t'4  ' 
lUkOn  wtofalt  b  Mujcedadéonrdi*  dont  on  était 


core  épouvanté  que  dans  roseèsda  pouvoir  attribné  aux  raa- 

eistratuff»  populaire  r  on  vonhit  en  prévenir  le  retour;  k 
ae^re  interrm-diaire  fut  retranche,  ou  s!J[i;  -iiii;i  ks    i  iiuim^- 
tration.^  de  district;  il  n'y  eut  plus  alors  qu  uiir  rnuti:eipiiljte 
collective  par  canton;  les  comiuune»  dont  la  (lopu la t ion  s'é- 
levait s  5,000  âme»  «mserverent  seules  un«  administration 
qui  leur  fut  propre  ;  le.s  outres  ne  furent  représentées  que  par 
un  agent  municipal  rt  administrées  nar  u  nwmicipabté  do 
canton,  fansiée de  la  rinnNia  des  aRn»  municipow net 
les  oommuncfl  dn  la  dnanaeription  eantonale.  —  Lei  i 
bres  de  ces  adminlstiationo  étaient  élus  dans  les  ass 
primaires  ,oik  éUlt  admis  tout  Français  majeur  qui  payait  une 
contribution  dinele  qudconane.  oii  qui  avait  fait  une  ou 
plusieurs  campsfaM  pour  rétablissement  de  b  république. 
—  Le*  administrations  municipales  ainsi  formées  n'nerraîent 
letirs  fonctions  que  sous  raulnrite  des  ariininistraluins  du  dé- 
partement, et  celles-ci    ROUS   l'autonlp   des  ministres;  les 
ministres  pouvaient  annuler   h-s  arii-s  des  administrations 
des  départementset  suspei^dre  leurs  meiuhi  es  ;  les  adinmi*tra- 
tions  de  départements  avaient  le  inèiue  droit  a  l'éfard  des  ad- 
ministrations municipales.  —  Le  dirertoire  pouvait  même 
destituer  les  administrateurs  éhis,  et  cette  facuM  nienn 
Irueuse  ne  lui  parut  pas  suffisante;  car,  par  nnt  loi  éi 
33  ventése  en  ir ,  il  se  fit  «cconler  te  droit  do 
d'office ,  en  CBS  de  démission  on  do  destitution ,  les 
nistrateurs  nmnicipaui  des  communes  de  5,M0  Smes  et  an- 
dessous.  —  Le  système  enfanté  par  la  constitution  de  l'an 
m  n'étftît  ps  ne  vhMr  ;  !»u?<ii .  n'omipe-t-il  pière  mi'one 
date  dans  I  histoire  aduiiiiistrative  de  la  France;  les  evéne- 
uients  politiques  se  pressaient;  le  giuiveriieuient  consulaire 
avait  succède  au  gouvememait  dircciiir.al  ;  le  régime  mu- 
mciiNil,  après  une  esistrnee  de  700  ans.  limt  avec  le  xvm' 
siècle  :  ce  fut  en  1600  qu'il  remit  tout  ce  qui  lui  restait  de 
liberté  à  la  discrétion  du  nouveau  («iuvoir  uu  une  cpée  victo- 
rieuse venait  d'introniser.  —  Constitution  de  l'an  viii.  — La 
loi  organique  du  28  pluvidse  an  viu  renferme  toutes  les  bases 
du  qrstème  qui  foneMnne  encore;  cHe  cxina  dono  une  étude 
attentive. --Oéjà  l^aoto eonatitutlonnrt  du  S frimab* on  vtii, 
confisquant  l'électorat  direct ,  avait  réduit  l'intervention  doi 
citoyens ,  dans  le  choix  des  fonctionnaires  publics .  i  une  sim- 
ple faculté  de  présentation.  Il  résultait  des  assemblées  d'arroo- 
dissement  communal  une  liste  de  confiance  contenant  un  nom- 
bre de  nnm«  éçal  au  10'  du  nombre  de.'s  citoyens  ayant  droit 
d'y  coopérer  ;  c'était  dans  cette  première  liste  communale  que 
devaient  être  pris  les  fonctionnaires  de  l'arrondissement  (art. 
'  ).  —  l'ar  le  luéme  acte,  les  adimiustrations  locales  avaienl 
eu  déclarée.^  i^ubordouuces  aux  iiiim^lrcs ,  et  le  dief  du  aou- 
vememcnt  s'était  réserve  le  pouvoir  de  révoquer  à  volonté  lee 
fonctionnaires  de  tout  ordre,  depuis  les  mioistcesjusau'snz 
moindres  oOciers  atunieipaus.-*  La  M  du  M  ptafUoe  stfgHn 
loin;  eilo  osninlifle  toisyseanent  touto  IVnilaiIlladmInlatnp 
tive  dans  La  main  du  pouvoir  exécutif;  plus  do  mnnicipalitéa 
cantonales ,  plus  d'administrations  collectives,  pios  d'élections 
populaires.  —  L'administration  du  département  est  livrée  i 
un  clief  unique ,  qui ,  par  un  reste  des  habitudes  d'imitation  de 
l'epoaue ,  emprunte  à  l'histoire  rootaine  le  nom  de  préfet.  A 
cote  de  lui  iiece  un  conseil  de  préfecture  qu'il  préside,  et  doui 
il  est  iudepenoant;  mandataire  du  pouvoir  suprême  qui  l'a  ins- 
titue et  qui  peut  le  destituer  a  mui  gré,  le  prélét  a  seul  la 

{leiisee  dn  fiiiuvifriieuient .  seul  il  est  dans  le  secret  de  ses  vo- 
Ontcs  .  et  des  qu'on  l'ordunne ,  il  les  fait  tomber  de  tout  leur 
poids  jusque  sur  les  plus  petits  tinineaux  par  l'entremise  des 
"  ■    UMUIUO.— r      ■■  -  -  ^— 


et  des  I 

du  sommet  i  la  hnso  de  TédMiee  que  eônnnne  la  dkMnm 
populaire  :  sur  TuMaont  édidonnés  dans  un  ordre  hiérardi^ 

Î|ue  les  miniatrcs,  les  préfets,  les  sous-préfets,  les  maint 
es  adjoints ,  en  un  mot  tous  les  agents  d'exécution  ;  sur  l'autre 
figurent  avec  la  même  symétrie  le  conseil  d'État ,  les  conseils 
de  département,  de  préfecture,  d'arrondissement  et  de  conv 
niune  ;  mais  riii  chercherait  inutilen>ent  dans  ces  diverses 
iiistilutuins  un  contrôle  séru.uix ,  une  garantie  réi-lle.  —  Le 
consed  d  Ktat,  vieille  et  utile  création  de  I  irn  irnii':  inonar- 
diitî,  sr-uiblei  n",ivoir  été  rèt.ilili  que  pour  servir  ue  comité  de 
législation  ,  et  pour  epart;ner  au  pouvoir  les  lenteurs  des  dis- 
cussions parieuienUiires;  on  ne  s'est  pas  borné  cependant  à  lui 
demander  des  avis ,  on  l'a  éngé  en  inbunaé,  et  tons  sua  aMOK 
brsa  sont  h  l'égard  da  chef  de  l'Eut  tfaiu  uno  poiftiau  de  d^^ 
peudance  qui  ne  permet  à  leurs  jugements  d'acquérir  aucune 
valeur  morale.  —  Les  conseils  de  préfecture ,  formés  de  tous 
les  débris  des  administrations  «ontralest  août  inliiodés  plun 
étroitcoNot  encore  i  raeikM  dit%iatto,  (I  ai ,  dtat  IM  autiua 
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eoBMilt  locaux  .  on  »  «eire  que  des  fonrtinns  çraliiites,  rfs 
fonctions  ont  rlr  l'-llr  niciit  l-estrointcs  qu'cllivs  siiiil  a  [leu  |-ires 
nilllM.  Timl  s'y  r^Sllmc  en  mpiK  iloni  le  ^niiuTtu-iiifiit  iif 
tient  compte  qiir  lorsqu'il  les  n  iris|nri's  ,  (iii  ijur  .  du  r\  , 
ils  sont  conformes  à  ses  int«'réls.  —  Ixs  municipalités  n-lublies 
te  présentent  avec  une  phj'sionomie  nouveUc  :  il  y  a  un  naire 
et  un  adjotDt  pour  les  localités  de  9.S00  k  i^M  IflMi; 
•  latteitr  "   


;  «ÉUeiaM  pour  «,000  habitants;  un  maire,  deux 

 mtm  CBinifwaîiy  de  poKee  pour  M,000;  un  maire , 

 [  adjoint!  et.  en  outre ,  un  adjoint  de  plus  par  SO,O0O,  et 

un  eommissaire  de  police  par  io,000  dans  les  vîllei  dont  la 
fOpabtion  excède  100,000.  —  Un  maire  et  im  adjoint  rempla- 
Mbl  chaque  administration  municipale  dans  les  vilirjt  de  plus 
4a  100,000  âmes  qui  comprennent  pliisipnrs  iinmioip.ilitès  ;  rcs 
jfiHca  ont  de  plus  un  comm:ss.iirf  de  po'.n    f;i-n.  ral.  —  l^s 
maires  et  "iidiDints  remplissent  1rs  fnru-tHnis  .idimni'itrativps 
fféeédennu'iit  exercées  par  les  afimis  inmiici|inin  et  Ir-s  nm- 
niripalité.s  r.inl  Mi;il(  s.  — Toutes  les  cnniniuncs  sans  exceotion 
ont  iiiiiiHisi'ii  imi;iu'i|Ml  :  le  nombre  des  membres  est  ae  dix 
pour  lej>  coumiun<'!>  de  i.MQ  habitants  et  au-dessous;  de  vingt 
■sur  eailaB<de  ifiOO;  de  trente  pour  toute»  celica  dont  la  jpe- 
pulatkm  eioède  6,000.— Le  préfet  BOmme  lea  mafm,  adjoints 
et  conseiUers  municipaux  des  petites  communes  nu-<les<coii5  de 
S,000  Imes;  il  peut  les  suspendre.  —  Les  maires  et  mljoinis 
dea  villes  de  S,000  imts  et  au-dessus  sont  nommés  par  le  rhef 
de  l'État;  la  durée  de  leurs  fonctions  est  de  trois  ans;  mnis 
i|j  peu\ciit  ^trc  continués  [Loi  du  ÏH  ithirli.-^r  rtn  viii ,  art. 
18,  l'-l       "-'0;       Irrété  du  \9  floreul  <tn  Mil  ,      A  Paris, 
le  roiisdl  (il'  ili-p  irteinent  remplit  1rs  Imii  tiims  de  conseil  mu- 
nu'iii.d.  —  l.r  niii'-ed  inunirip.il  s',iss<'iiil)lc  rli:if|iir  année  le  ir) 
pluviôse  ;     M  ssion  dure  15  jours  ;  m.ns  il  peut  être  convoque 
eitraordlnairenieiit  |iar  le  préfet.  —  Les  assemblées  canto- 
nules  participent  encore  à  la  notninatioa  des  eoottiUers  muni- 
cipaux dts^jrwMk»  «ilkif  mois  aHhmaBk  par  Toie  de  présen- 
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oonseil  municipal;  dans  les' villes'  au-dmlu d«  MW,  oA  il  y 
a  plusieurs  assemblées,  cha<une  fait  une  préaentation  sembla- 
lila  de  deux  membres  ;  mais  ks  présentés  ne  peuvent  être 
choisis  <\uf  d'.'iprrs  une  listp  d<  s  Cent  plus  iiitfi  i-r~  du  cnnton, 
qui  i-il  -irn-li-c  rt  iiii|iriiiirr  p  ir  ordre  du  prrict  i,  .Stnatu^-con- 
sittle  (lu  IG  thermidor  an  \  ,  lit.  il).  —  I-es  conseils  muiiici- 
p.iux  >«'  renouvellent  tous  les  div  ans  par  moilip;  les  maires  et 
adjoints  tous  les  cinq  ans  ;  le  <  hel'  de  l'État  les  choisit  dans  les 
conseils  niunici|><'mx  [.s^natus'conf.  du  16  thtrm.  an  x,  art. 
12  e/  n  ;  —  4rr*téi  des  14  nitOu  et  3  germinal  an  xt).  — 
Les  jsM'inblees  de  canton  se  composent  des  notables  com- 
munaux inscrits  sur  une  liste  apadate  que  le  sous-préfet 
adresse  au  préaident.  Lb  présidant  est  m»mmé  par  le  chef  de 
J'itat,  qui  aigna  lea  lettrée  de  eon vocation  de  rassemblée 
j^éttM  réglementatre  du  \»  fructidor  an  %).  —  Régime  de 
l^itfin.~  On  était  pressé  d'arriver  a  l'empire  :  on  y  allait  de 
liUta  la  vitesse  d'une  fuite,  de  toute  l'ardeur  d'une  réaction  ; 
AiiîUait  n'être  arrêté  en  chemin  par  aucun  obstacle;  rpsis- 
taooes  populaires,  résistances  municipales,  résistances  légis- 
latives, tout  devait  céder,  tout  céda.  Le  dernier  ur^iaue  de 
l'opinion,  letribtinnl.  s':>iir  i :,i il  ,  et  un  sénat  richement  doté 
multiplia  ses  prcii n  lus  décrets  d'organisation  pour  en  Hoir 
avec  la  républiauè  par  un  prompt  dénodment.  —  Chnque  ré- 
^me  a  son  aMOe  ootiaé  d'existence  ;  la  vie  publique  qui  anime 
itei  ttnna  serait  mortelle  aux  couverDemcsta 
dMnlR,  pour  que  le  despolHme  soit  dut 
>  HsoewNtiow  de  SI  nature,  que  tous  les  pouvoln  se  coneen- 
tient  dans  une  seule  main  .  lente  ou  rapide,  cette  concentra- 
.  tien  a'opère  toujours  ;  il  n  y  u  (dus  alors  qu'une  volonté:  mais 
ït:>,  elle  rtîne  dans  toute  sa  force ,  dans  toute  son  Indépenoance , 
^  4lie  est  souveraine  ;  tel  fut  l'empire  avec  ses  constitutions 
il  ifaiipnrit  et  le  luxe  dérisoire  de  ses  lilierfs  nominales.  — 
(«•Etonéde  lencontrer  encore  sons  ses  pas  qncl  iurs  traces  de 
la  forme  élective,  il  se  hâte  de  les  f.iire  disp.ii\i1tre  par  son 
décret  du  17  janvier  1806.  —  L'article  le  plus  rcniarquohie  de 
ec  décret  est  ainsi  conçti  :  —  •  Les  présentations  des  assem- 
hk-es  cnnion  iles  pour  les  conaeils  municipaux  cesseront  d'a- 
voir leur  effet  toiaqu'il  sura  été  pourvu  par  noua  aux  places 
 1  dianwiioatétéfliltes.  Dens  rinteraOe  d' — 
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blissrnirnt  ;  les  préfpts  siihstitiiés  aux  notables  opérèrent  à 
leur  aise  sur  le  |iprsoiiMel  dos  l  oiiseils  niuiiicipaux  ;  les  épu- 
rations se  lircnt'Sans  trouble  et  sans  bruit.  -  Ainsi ,  la  cen- 
tralisat:on  accaparait  tout;  çrAie  à  son  omnipotence,  les 
charges  morales  de  l'administration  étaient  légères;  les  nou- 
vellea  loia ,  aa  aMnant  qu'auem  pwiwiM  ne  pourrait  être 
dlrifi^  contre  les  fonetionnatraa  pubfles  sans  rantoriaatioa 
préalable  du  conseil  d'État^  avaient  implicitement  posé 
principe  au'ils  étaient  infaillibles,  ou  du  moins  qu'lla  p 
valent  faillir  avec  impunité;  Padministrateur  n'avait,  en  réa- 
lité, h  répondre  de  ses  actes  que  devant  le  chef  du  gouverne- 
ment ;  hors  de  là ,  son  autorité  était  inviolable  et  sacrée.  — 
La  Krancc  demeura  luilifici  ente  à  son  re^iule  mlr  rleur  tant 
que  le  bruit  des  .•lrlne^  retentit  au  delà  des  l'rcM.tiercs ,  tt  que 
la  ploire  nationale  brilla  d'un  .isscz  vif  éclat  pour  attirer  tous  lei 
yeux  sur  les  clianip'.  de  lialaille;  eu  siippos.int,  coinuie  iittail 
souvent  juste  de  le  faire,  et  les  meilleures  intentions  rt  les 
plus  beaux  talents  ,  on  comprenait  que  les  ciriDiislanccs  de- 
vaient tout  oarilyser;  mais  on  se  lassa  d'un  état  de  guerre 
qui  épuisait  le  pavs;  le  malheur  ramena  l'opinion  aux  idées 
de  conquêtes  pacifiques ,  et  d'améliorations  matérielles  qu'elle 
avait  perdues  de  rue,  et  l'empire,  frappé  d'un  abandon  plue 
terril'fr  rmir  lui  que  la  coalition  de  l'Europe,  vit  luire  son  der- 
nier   :      lii  glme  de  la  rettauraiion.  —  La  restauration,  gre- 
vée di  s  dettes  de  vingt-cinq  ans  de  révolution,  eut  encore  le 
mall'.riir  d'hériter  de  cette  centralisation  administrative  qui 
n'aVait  jias  été  laite  pour  le  régime  representitif ,  et  cjui  était 
auvsi  cuiitraire  a  ses  priitcipes  qu'op[K)si  e  a  ses  intérêts.  Une 
charte  complète  eut  |iri-veiiu -cette  grase  anomalie  ;  le  législa- 
teur de  Saiiit-Oni-n ,  [  lein  de  foi  dans  l'avenir,  se  proi>osait  de 
reprendre  bicntùt  wn  ouvrage  et  d'eo  développer  tout  le  sys- 
tème ;  la  paix  sur  laoudle  ileomiitait  trompa  ses  espérances  ; 
il  n'eut  le  temps,  ni  de  travailler  a  r/m>ancipalion  municipale, 
ni  de  constituer  fantorilé  admipîHnotivo  Mr  dm  bnei 
formes  à  r«prtt  de  la  diârte  dé  1814}  ht  drfnwaentt  lin» 
portèrent  avec  une  impitoyable  rapidité.  —  Le  funeste  ouragan 
de  1815  marqua  d'une  date  sanglante  le  temps  d'arrêt  de  toiitet 
les  libertés,  de  tous  lesjvo^rès,  de  toutes  les  améliorations; 
la  couronne,  naguère  si  pleine  de  sécurité,  fut  condamnée  k 
une  ménnni'^  inquiète;  elle  ne  songea  plus  à  rien  fonder,  mais 
a  tout  détendre.  —  Cependant,  en  18I&  même  (18  décembre), 
».  le  comte  de  Vaiihlanc , fTiinistre  de  l'intérieur,  soumit  à  la 
chambre  des  députes  un  proji  t  d  orsanisation  i;enérale  du  sys- 
tème électif  qui  fut  solennellenieiit  discuté  et  envoyé  à  la 
chambre  des  pairs.  Le  iimlilenic  a  résoudre  fut  ainsi  posé:  — 
Concilier  l'action  du  pouvoir  ceutral  avec  les  libertés  locales  et 
la  représentation  de  tous  les  interêu.  —  C'était  aborder  fran* 
chement  la  question  de  réforme,  et  de  tous  cités  les  voix  se 
réunissaient  pour  appeler  One  aolutian  déiaîlise;  mais  la  pn»> 
jet,  criblé  d  amendements,  était  anifé  à  la  ^ — ^    l,  ... 
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I  raBtei(*4f  acni  nommé  directement  permms  m 
IIMikfmamadmnkàtimpMr.*'— LilêgislÉteiir  aurait  pu  invo- 
^  «pHÉMltti^^jiddltiénnee  iMoree  aatsir  dO  droit  de  nomina- 
«M^lFâimnmieuren  élfavn  conquête  de  vive  force;  on  n'en 
JbI  ni  indijtné  ai  même  surpris  ;  neo ,  au  contraire ,  ne  parut 
-  ■    ■  ■    •      ■        el  * 
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taire  dans  un  tel  état  de  mutilation  que  celle-ci  crut  devoir  le 
n;|elcr  en  demandant  .nu  ministère  de  nouvelles  études  ;  la  ses- 
sion Alt  cloee  quelques  Jours  après ,  et  le  personnel  du  cabinet 
subit  bientdt  une  de  ces  refontes  qui  rompent  le  (il  de  totu  Im 
travaux  politiques;  le  gouverncrncjit ,  sans  c«$se  battu  p.ar  le 
flot  des  partis,  était  entre  forcement  dans  une  voie  d'oscilla- 
tion ;  il  gravitait  entre  deux  principes  rivaux  comme  entre  deux 
points. extri'nves ,  et  ce  jeu  de  bascule  l'alismi'iit  trop  |iour 
qu'il  pilt  se  livrer  à  aucune  conception  fondamentale;  a  {jcine 
edl-il  le  loisir,  dans  l'espace  de  six  snnées,  de  détendre  ipirl- 
qnes-mia  des  ressorts  de  l'administraitioo  et  d'élargir  un  peu  la 
■phère  d'activité  des  communes.  —  ÎJa  dit  mm  les  phM 
enants  du  monopole  qui  se  perpétuai^  k  la  ftvsnr  des  diseordm 
politiques  était  de  soumettre  les  propriétaires  fonciers  i  tn  im> 
pAt  qui  n'était  délibéré  que 'par  des  ooosciltcrs  municipaai  k 
la  nomination  de  l'autorité;  la  loi  du  15  mai  1018  ordonna  que 
dans  tous  les  eas  où  il  y  aurait  lieu  de  voter  des  centimes  ex- 
Iraordinairrs ,  les  plus  fort  imposés  de  1.1  commune  seraient 
adjoints  au  ciinse.l  niiinn  i;.al  en  noiiilire  e|Wl  a  ceiui  des  mem- 
bres de  ce  i  iiiiseil.  Li  s  villes  seules  <loiit  le  reienu  ejcé<lait 
lOfl.CWO  fr.  u;'  [i.irt  cip.i'.ent  |i.t-  j  ce  droit  d'adjonction  ;  mais 
on  leur  donna  une  autre  garantie  :  il  lut  décide  que  le  vote 
d'un  impôt  extraordinaire  délibéré  par  le  conseil  municipal  se-  I 
rait  soumis  i  la  sanction  législative.  —  Des  lèglM  k  peu  près 
de  même  nature  furent  établim  wlMlwmiBt OWt  ompcmm j 
on  posji  en  principe  que  pour  les  ifllM  doM  les  lomaut  n» 
s'élevaient  pas  à  100,000  fr. ,  la  sanction  royale  sofllrait;  mik 
que  nul  emprunt  ne  pourrait  être  fait  par  k*  autres  qu'en  vertu 
d'une  loi.  —  Une  ordonnance  du  8  aodt  1831  dessaiait  encore 
l'administration  centrale  d'une  partie  de  son  action  sur  la  po> 
titet  communes,  en  statuant  que  les  préfets  pourraient  nwn 
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Ici  dclilNiraupiu  des  coniMàli  munkipaiu  exécutotrei  lOUlM  Im 
f«to  4u'«llcs  avaient  Mtalifaa  à  radmintetration  da  biens  de 
toute  nature  appartenant  I  la  commune,  i  des  constructions , 
réparations  et  autres  objets  d'intérêt  communal,  sauf  à  en 
rendre  compte  au  ministre  ;  die  autorisa  énlement  ces  nmc- 
tionnairea  k  faire  adjuger  ft  exécuter,  sur  Tfur  simple  appro- 
Intion,  les  trivnuT  de  conitructions  ,  reconstrui  liuns  et 
rétwratiODS  de  Wtimeiils  appartenant  aiiv  ruminnnrs  ,  ans 
liLi|iit.iux  et  aux  f^bruiues,  lorsque  la  Jeper.se  ti'exreileriiit  |IJ^ 
20,(100  fr.  —  Kiilhi ,  lei  conseils  i;niirraux  furent  investis  du 
droit  (le  disposer  exilusiveiiient  de  leurs  centimes  facultatifs, 
et  le  cuulrùic  illusoire  qu'ils  exerçaient  prit,  sous  ce  rapport) 
le  caractère  d'une  réalité.  —  Pour  environner  ttutea  1*  Mo- 
tions administratives  de  la  considération  qui  hnr  art  aeçca- 
nire,  on  a'attaefaa  h  choisir  des  hommes  qui  fussent  capables 
•t  dignei  de  les  remplir  ;  ce  n'était  pas  ataex  de  proscrire  les 
fimnce  Impérieuses  du  régime  antérieur  i  1814 ,  on  voulait 
4|ni  b  pniasanoe  rople  se  mantfettAt  dans  chaque  tlépartrnient 
parnn  entU  de  moctérstion,  de  bienveillance  et  de  justii-e  ; 
mais,  qunles  que  pussent  rtre  les  qualités  personnelles  des 
administrateurs,  il  y  avait  daics  leur  condition  des  diflieultes 

SU'o»  n'avait  |>eut-*Hre  p.is  .q-pi fi  ;.'.  s  roninie  elles  niei  ;t.iirii! 
e  l'f'lre;  re  n'ilait  plus  rinvlul.iliilile  des  fonctiuriri.iirei  ilr 
reni;iirc;  ave  di  s  attributions  adii  MiisIrative^  |i(  U  dilli  rentes 
et  lie  nouveaux  devoirs  politiques  d'une  nature  plus  elevec, 
iM  préfets  de  la  restauration  avaient  beaucoup  moins  de 
pouvoir  que  leurs  prédécesseurs .  et  la  publicité  était  là  pour 
les  harceler  sans  relâche*  tantdt  par  In  wix  dea Journaux 
que  ropposiiioD  dirigeait  contre  eux ,  fimtdt  par  oeUe  des  dé- 
putés dont  ils  avaient  eu  à  combattre  réieetlon  ;  les  tram- 
séries,  les  coilÎMoni,  allaient  sans  cesse  se  multipliant;  elles 
indiquaient  un  vice  radical;  mais  ce  vice,  qui  nsidait  dans 
l'état  d'incohérence  des  institutions, c'cUiit,  on  l'a  dit,  à  I  on- 
sine  du  gouvernement  ronftitutinnnel  qu'on  aurait  dû  le  dé- 
truire; lesanrii  i^i  seuli-!;  pouvaient  ili  •ornrii-s,  rn  rnlmant  toutes 
le»  passions  et  en  coiuiliiint  tous  hs  intérêts,  ramener  le  jour 
providentiel  que  l'on  avait  ptrJu.  Vint  le  niinistcre  de 
M.  deVillèle,  et  ce  ministère ,  qui  avait  fondé  son  principal 
naoyen  de  succès  sur  la  décentralisation ,  fut  aussi  traversé  par 
des  incidents  politiques  qui  le  contraignirent  à  àénngBt  l'ordre 
de  aee  plana:  f  neeaeioa  qu'il  a'dlait  enpg*  i  aaieir  ne  ce  pré- 
senta m;  M.  de  MarMgnae  emt  on  moment  l'avoir  trouvée; 
le  bonheur  était  une  illusion  qui  fut  suivie  du  plus  cruel  dé- 
•enchantement  :  il  était  déjà  trop  tard  ou  encore  trop  tdt  ;  la 
question  il  l'ordre  du  jour  n'était  qu'une  question  de  pouvoir  ; 
I  l'eine  le  ministère  eut-il  annoncé  l'intention  de  doter  la 
France  d'institutions  départementales  et  municipales,  que  de 
tous  eûtes  surgirent  des  écrits  qui  décelèrent  et  les  préoccupa- 
tion» et  les  tendances  des  pirtiv  Ij-s  uns  voulaient  que  la  iiiu- 
nici|ialitc  fdt  un  pouvoir  Icm  i  ritopir  pur  dans  sa  source, 
dans  sa  nature,  dans  son  action,  l  i  iirs  inuyetis  étaient  :  le 
mode  d'élection  directe  ,  qui  rend  le  prince  entièrement  étran- 
Oir  Ml  diois  dea  adiuinistrateurs  loraos,  ou  qui  le  lie  le  plus 
«loitenient  patriMe  dans  ne  préffrencw;  l'edminittration 
eolleetive ,  qui  afhlblit  le  pouvoir  d'exécution  en  le  partageant, 
et  facilite  les  rdsisUneea  en  plaçant  dans  le  corps  délibérant 
l'action  qui  n'émane  que  de  aon  chef;  les  municipalités  can- 
tonales, qui,  réunissant  en  un  faisoOBO  tons  les  petits  pouvoirs 
que  leur  isolement  neutralise,  en  forment  par  leur  coliésibn 
une  puissance  réelle  ,  un  contre-poids  redoutalile.  Les  autres, 
alarmes  des  p<Tils  d'une  conrr-ssLon  suivant  vu\  inûp[iorlunr , 
plaidèrent  avec  chaleur  pour  le  mninlirn  du  slalu  quo:  ils  dé- 
noncèrent un  vaste  plan  de  dMorsanisation  et  le  but  d  annihi- 
ler la  prérogative  royale.  Enlin ,  il  en  était  de  moins  exclusifs 
que  les  pnmiers  et  de  moins  inquiets  que  les  seconds ,  qui 
croyaient  qn'une  transaction  était  praticable  entre  le  centre  du 

 'r  qiii  dirige  tout,  «t  lee  extrémités  qui  m  plaignent  de 

•i»  (eree  «i*ellae  m*  dirigées  ;  qu'on  «a  detw^  ixiu- 
,  :  paa  isoler  les  peMleo  dn  tout,  encore  moioo  en  con- 
vertir les  fractions  en  unité;  qnolo  prablème  consiatait  i  don- 
ner assez  de  liberté  aux  communes  pour  r^er,  conserver  et 
défendre  leurs  intérêts  particuliers  selon  leur  propre  inspira- 
tion ,  mais  non  pas  assez  de  [wuvoir  pour  qu'il  dépendit  d  Viles 
de  séparer  ces  intérêts  de  l'intérêt  général,  dont  le  rni  est  le 
protecteur  obligée!  le  gardipu  ;  qu'en  conséquence  ,  si  les  fran- 
chises municipales  porK'e s  a  leur  juste  nief  ure  excluaient  toute 
géne inutile  k  la  comervation  de  l'ordre  général ,  elles  devaient 
*"<  je  concilier  d'ailleurs  avec  tout  ce  qui  était  nécessaire 
"'i  de  cet  ordre,  c'est  dans  cette  troisième  ^te^orie 
k  le  ministre  de  im.ao«ipi<qi8l.^ien 
I  rapportt,  éUit  iHt  ftinclw  «t 


loyale  ouverture  pour  toutee  lee  aailioiaticoa  déelraUee  ; 
il  fut  débordé  par  les  deux  conwiieeinni  qn*inalitna  la  i 
bre  ;  la  priorité  accordée  à  la  loi  déparlementala  aar  la  loi  mu- 
nicipale nrouva  clairement  que  ceux  qui  avaient  réclamé  avec 
le  plus  d  insistance  l'émancipation  administrative  ne  pensaient 
alors  qu'à  s'en  faire  une  arme  contre  le  pouvoir,  et  qu'ils 
n'entendaient  comoiencer  la  reforme  par  l'circanisation  des 
consi  lls  de  département  et  d'arrondi.ssi  uM'ul  ipu-  pour  pren- 
dre position;  toute  l'ccononiie  du  proji  t  de  loi  lut  luentot  de 
truite;  on  n'admit  ni  les  conditions  de  l'clectorat,  m  celles  de 
l'éligibilité;  la  nouvelle  mi(iorité,  qui  faisait  l'essai  de  ses  for' 
ces ,  était  détertiiinée,  pour  étendre  aon  inQuenoe,  à  livrer  le 
monopole  de  toutee  lee  MeeUqns  aux  mcmbree  dea  eelMgn , 
dont  die  venait  de  leearaîr  la  vie;  elle  écarta  aoigneniaawnt, 
dans  la  flxation  du  cena  tous  les  diiflrea  qui  pouvaient  Ain 
prévaloir  d'autres  éicmeots;  l'élection  directe  fut  adoptée  en 
principe,  tant  pour  les  conseils  de  départements  que  pour 
ceux  de  communes ,  et,  dans  ta  crainte  de  laisser  subsister  au- 
cun jalon  d'élection  par  degrés  ,  on  supprima  I  uistiiution  in- 
termédiaire des  conseils  d'arrondi s&einents.  —  (  .  i  st  cette  lioa» 
tilitc  systématique,  avouée  plus  tard  a  1 1  tnliuue  ',  que  M.  de 
l.iiii.uti  lie  reprochait  aux  membres  del",;/!  n  iuieop(K:isitiondana 
ie>  premiers  jours  de  la  session  de  1  s  :>.  i  :  die  torca  M. de  Martisnac 
a  retirer  séance  tenante  le  projet  qui  un. ut  d'être  scinde,  en  s'r 
criant  avec  douleur  qu'on  marchait  a  raiareliie. —  Régime  de 
la  réno/uMmdltmO.— Oneaitde  quelle  lutte  opiniâtre aortit 
l'ordre  de  ebowa  fisodé  en  UM.  Le  parti  qui  triompha  avatt 
ovblid,  dans  racbamement  du  combat,  que  lorsqu'on  aspira 
au  pcofolr,  il  ne  faut  pas  l'embarnuser  d'avance  en  le  grevant 
de  promesses  incompatibles  avec  ses  conditions  d'établiase- 
ment  ;  la  faute  était  i;rave ,  elle  devait  se  faire  longtemps  sen- 
tir ,  et  si  on  l'a  e\pli(pipc  avec  bonheur,  on  ne  l'a  pas  réparée 
en  I  roi'l  uu.inl  .i  la  Iriijunr  que  la  révolution  avait  été  uneaur-' 
priic.  t;<Ttes,  ou  a  pu  être  surpris  par  l:i  (  bute  de  la  dynastie 
repliante;  mais  le  renversement  du  svsli'  .if  ministériel  entrait 
dans  les  prévisions  de  tous  ceux  ijiu  Ii;itl.iii  nt  en  hrrclie,  ils 
y  travaillaient  avec  trop  de  succès  pour  n-'  [as  l  i'sperer;  d 
dès  lors  la  prudence  leur  conseillait  de  ne  clarger  leur  ave- 
neorat  aux  afliiires  que  d  eiiguKeinents  dont  IninmMNMtfk  ' 
poeiible  &  leurs  yeux ,  sous  peine  d'avoir  bienMK  ft  mw  wi  .•> 
se  contredire.  On  ne  comprit  le  danger  do  «et  aeèa  d'ardeer  i 
que  lorsque  lee  événemcntx  furent  accompHa, et  que l'oppcNi- 
tion ,  devenant  pouvoir,  edt  à  opérer  sa  transformation  poUtir  •{ 
que;  la  révolution  tenta  de  se  faire  violence  à  elle-même;  dlé  ' 
voulut ,  dans  l'ingénuité  de  ses  méflances,  contracter  un  enga- 
gement irrévocable,  et  se  prémunir  ainsi,  à  quelque  condi- 
tion que  ce  fût ,  contre  l'oubli  qu'elle  avait  reprorlié  au  gou- 
vernement de  la  restauration.  —  Il  fut  solennellement  ecril 
dans  la  charte  de  1830  ,  au  titre  des  di-[HiMt  ons  particulières, 
uue  la  eliainbre  des  députes  déclarait  r.  >  Kunaitre  la  nécessite 
de  pourvoir  la  France,  dans  le  plus  ronrl  délai  postible , 
d'ittililutioiu  départementales  et  .'h'/hriutiln  Jondéet  tvruH 
tyttéme  ttecttf.  —  Rien  d'une  excculiuu  plus  simple  en  appa- 
rence :  un  an  ne  a'élait  jm  écoulé  depuia  que  InenaMra  avait 
été  approfondie  per  te  Commission  »  An  tMn  de  laquelle  lln- 
raient  M.M.  Sébostiani  et  Dopin  init  topwjet  de  loi  que  Poe 
de  M.  de  Martignae  était  là;  on  n'avait 


avait  opposé  à  celui  ^ 
qu'à  le  reprendre  et  qu'à  le  voter;  M  le  Itiaaa  de  cdté;  ce- 
pendant il  fut  avéré  qu'empreint  de  l'hostilité  des  circons- 
tances, il  cachait  une  pensée  desorganisatrice  :  or  les  temps 
étaient  changés;  on  ne  songeait  plus  à  détruire,  mais  a  con- 
solider; il  y  avait  urgence  a  prendre  possesiion  du  pouvoli 
administratif;  les  choses  furent  mises  a  l'etuirl,  on  alla  droit 
aux  personnes  :  la  législation  de  liKil  et  de  IS33  n'organisa 
que  le  mode  d'élection;  son  but  manifeste  était  d'opi-rer  le  re- 
nouvellement intégral  des  conseils  locaux  dans  l'esprit  du  nou- 
veau régiaiB»  at  ce  qui  rendit  plus  sensiblea  enoofe,  s'il  sa 
peut,  lee  nouvidie»  soUicitudee  auxquellea  on  Hait  en  proie, 
ce  fut  le  maintien  do  cette  inatitntion  deooonaeits  d'arrondis- 
semenU ,  dont  rimnérieuae  abolition  aeaitnotîTé  le  rdrait  du 
projet  présenté  parle  miniatèn  da  USt.  Le  prindM  de  l'dee» 
tion  une  fois  appliqué  au  pMniar  pouvoir  de  l'Etat  devait, 
par  une  analogie  naturelle ,  œneafter  Fineeetitnre  des  poui^ 
voirs  municipaux  :  le  maire  devfalt  éleetil  aussi  bien  que  le 
conseiller  de  déjuirtement ,  d'arrondissement  et  de  commune  ; 
mais  cette  extension  fut  à  peu  près  anniiuke  par  I  cliinnsement 
du  cercle  des  candidatures,  et  en  réalité,  le  gquveriiemeot  se 
réserva  une  assez  grande  liberté  dnikaii  pai  boieitaramant 
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à  mer  do  droit  de  dissolution ,  droit  absolu ,  dont  il  s'était  fait 
armer  par  la  loi ,  et  qui  le  rendait  maître  de  briser  toutes  les 
résistances.  —  Ainsi  qu'on  l'a  vu.  rorpaiiisntion  drp.irtenipntale 
arait  ét^  divisée  en  deux  p.irtiL'ï.;  oti  >ivait  vote  ,ivcr  piiipri-s- 
Kement  ctile  qui  Cùiistitu;iit  le  |,iersi)nni'l ,  parcf  qu'elle  fimnirl- 
tait  de  n-paiidre  sur  tous  Its  [loints  riioiiiopcneite  que  récla- 
mait la  sdreté  du  nouveau  rî-ginie  ;  on  ajourna  'de  session  en 
session  l'autre  partie,  la  plus  Tiremcnt  déairéa  des  deux, 
celle  qui  devait  régler  les  atlribotioos,  de  penr.  smi  doute , 
qa'cU*  a'eicMt  tfo»  «ffentat  ractifitéte  IntMit.ct  qu'elle 
nrMAiMtt  Mtn  Ui  ranM  d'ww  autorité  qui  mn  tant  de 
peine  i  se  remettre  de  la  terrible  commotion  qu'elle  avait  re- 
çue; en  donnant  ainsi  d'une  main  et  m  retenant  de  l'autre ,  le 
[Koivoir  était  conséquent  arec  luinnàne,  puisqu'il  n'avait  d'au- 
tre |.t<n$ée  que  de  se  fortiOer  et  de  se  défendre,  mais  il  se 
mettait  en  contr.idii  tian  ouverte  avec  ses  antécédents,  avec 
set  promeves ,  a^ "  doctrines  ;  il  faisait  plus,  il  introdui- 
sait une  nouvHlf  .in  ini  ilie  dûns  l'ordre  administratif  :  l'élec- 
tion était  engrenée  ilms  Je  svstéine  enn^ubire  de  l'an  viii  ; 
c'était  placer  un  principe  de  liberté  sous  la  compression  d'un 
inonopole,  c'était  réduire  la  représentation  dipartèmentale  à  un 
vain  SMuuIacre  et  créer  des  fonctionnaires  sanafoodiona.— Le 
riirtut  d'une  panila  comliinaiaoa  était  beOa  à  Méfoir  s  tout 
diaetnr  otfnit  en  saMr  ta  but  ;  le  eompte  rendu  par  h  mi- 
nistre de  l'intérieur  des  élections  municipales  de  IBM  montra 
jusqu'où  pouvait  aller  l'indifférence  du  pa)'s  pour  l'exercice 
d'un  droit  dans  lequel  il  n'avait  trouve  qu'une  déception. 
—  «  Les  électeurs  municipaux,  dit  11.  'Tniers,  n'ont  pas 
manifesté  en  général  l'empressement  qu'on  devait  attendre 
d'eux;  la  proportion  moyenne  du  nombre  des  votinUs  a  ete  de 
.14  sur  100.  Cest  surtout  dans  les  villes  qu'un  prand  nombre 
d'électeurs  ont  négligé  de  se  rendre  aux  assemblées  ;  il  y  en  a 
environ  180  où  des  conseillers  municipaux  élus  n'ont  obtenu 
que  roo:ns  de  dix  suffraces ,  ce  qui  ne  peut  être  considéré 
comme  one  expression  véritable  des  sudri^  de  la 
ou  même  de  ta  eeetion.  Le  choix  dat  naifea  et  des 
■réMBlé  drmndai  difRcuKé*  dans  beanoot^  de 
les  eooselllen  iiMMinB  à  remplir  ces  fonctioM  se  sont  sowrent 
refusés  à  tas  amnnr ,  quelquefois  même  aucun  eonaeiller  n'a 
voula  eooaentir  a  exercer  provisoirement  les  fonctions  de 
maire,  onoione  la  loi  leur  en  ait  imposé  l'obligation,  sans 
avoir,  à  la  vérité ,  fortifié  cette  prescription  par  une  sanction 
pénale;  ce  n'est  alors  que  n  ir  la  dis.^olutlnn  du  eunseil ,  par  un 
apfiel  aux  élertetirs  pour  l  'ire  d'autres  clioiv ,  qu'il  a  i-té  possi- 
lili'  d'evi  ruter  la  lui  qui  prévint  de  prendre  les  iiuires  et  ad- 
joints d.ins  le  sein  du  l  otiS'  I  municipal.  Kn  ce  moment  (fe- 
wier  183<3  ,  il  f.riste  (1rs  t  •  ji  /,,.  mairie  n'a  pu  être  or- 
ganMe;  un  certain  nombre  >.>  communes  rurales  orésente  la 
même  situation  ;  dans  quelques-unes ,  il  a  ftllu  «nier  l'admi- 
nistrttioa  «r  mtttre<fiau  eommme  nafatat.  >  —  Le  rapport 
oflMd  signala  tous  les  viees  d'une  situation  qu'il  n'était  plus 
possible  de  cacher;  on  y  vit  que  la  M  «mtcipale  du  31  mars 
1831  n'avait  pu  suMr  deux  éiweavessans  trahir  le  besoin  d'une 
révision ,  oue  pins  de  dbuM  cent  quatre'VitUft-qvime  mille 
électeurs  n  avaient  pas  répondu  jk  l'appel  du  gouvernement  ;  que 
dans  beaucoup  de  scctiottL  aalieu  de  censitaires,  on  n'avait  pu 
réunir,  h  la  faveur  des  adjonctions,  rjue  des  pensionnaires  de 
ttJM  ou  des  officiers  de  la  garde  nationale;  uu'il  existait  des 
disproportions  inouïes  d.ms  la  flxationrelalivedu  cens  électoral; 
que  dans  le  département  du  Vilr,par  exemple,  le  minimum  des- 
cendait à  quime  centimes,  tandis  que  dans  une  commune  du 
déjortgnentde  TAtane  iléteit  4e  matfamett  et  qu'à  Rouen  U 
é*etafsit  A  saiif  Mbsen/lMMiRM  fnMct  viH^t-kM  centfnse*  ; 
qn'enllrt,fe  vole  par'seetron,  sans  recensement  général  des 
aaffrages  émte  dan  toutes  ies  sections ,  avait  produit  des  ré- 
sultats entièrement  contraires  i  la  loi  des  majorités.  —  La 
Mgialatore  de  1SS6  avait  été  annoncée  comme  devant  complé- 
ter l'oreanisation  du  système  admini^tr:Itif  de  la  France  en  lui 
donnant  des  lois  d';ittnbutiiins ,  l.int  Mir  le  cor.^eil  d'État  que 
sur  les  eotiseils  de  deji.Trlrnicril ,  ir;irriiriilis.M'iiii  nt  et  de  com- 
mune. Deux  projets  de  loi  furent  en  clïrt  .ipi  urtes  .i  la  cham- 
bre; mais  le  premier  suivit  la  relr.nitc  uu  ministre  de  la 
juatiea  qui  l'avait  préparé ,  et  le  se<:ond ,  mutilé  par  ta  ooni- 
miaaioa  chargée  derexaminer,  fut  renvoyé  à  ta  session  suivante. 
-  EaBn ,  tas  amées  '  ISST  ol  IttS  ont.  été  phia  rittamcnt  em- 
ploréâ;  dans  ta  eoorsde  la  première,  b  loi  d'attributions 
inu'nicipaleiè  étépromulgoée^ioU'dès  l'ouverture  de  la  seconde, 
la  chambre  des  députés  a  difeêatt  taitai  d'attributions  des  cou* 
seib  généraux  de  département  et  des  conseils  d'arrondissement 
adoptée  déjà  par  la  chambra  tfei  pain.  Cest  l'ensemble  de  ces 
divcraca  lou  oombioées  avec  ta  loi  du  20  avril  ïaM.  idativa 


au  seul  département  de  la  Seine ,  qu'un  ministre  a  cru . 
qualilicr  de  cliarte  adnUnittratiee ,  f\  il  est  hors  de  doiiteque, 
bon  ou  mauvais  ,  le  système  adoj  lé  est  .lus^i  complet  qu'il 
peut  l'être  ;  inuis  an  fonil ,  quel  ;n  ;nit;i:;e  m  r-  sullc-t-'il ,  îiriil 
pour  les  drparleinents  ,  son  pour  b'S  l'oinninnes  '  1,'eleclion  ne 
cesse-t-elle  pas  d'être  une  librrle  ri'vWr  pnur  di-veiiir  uin.'  forme 
insignifiante,  lun>qu'elle  n'ulioutil  a  l'exercice  d'aucun  autre 
droit  que  celui  de  constituer  un  corps  ou  un  conseil  sans 
fonctions  vitales.  —  En  alTermissant  ainsi  la  centralisation  sur 
des  bases  nouveltos,  on  a  proclamé  •  qi*'a  t'aglttalt  de  la 
qrande  amre,  de  rœuvre  gbrieiue  aeetmpBe  par  Toasem- 
ilée  coiulHuanfe ,  tjuand,  britant  In  jrrovineM  pour  former 
Us  drpartemrnis ,  celle  astemblée  n  subilitué  (a  grande  unili 
lie  la  t'rnnrr  n  <  unités  litcalts.  I.e  but  hautement  déclare 
est  dr  faire  ouhlii-i-  /e.s  utuitnnes  affinités,  les  anciennes  ha 
bitudrs ,  les  anrifiiiifs  fijtii/xitliies  /mur  grouper  les  jmpula- 
lions  niitnur  li'nn  cmtre  pumnent  tutminiitratif  ' .  •  —  Assu- 
rément, connue  l'a  lait  obiii'r\ er  le  rapporteur  de  la  eliamlr.' 
des  pirs  ■ ,  •  la  France  perdrait  l'avantage  de  constituer  ui.> 
nation  unie  et  homogène,  si  chaque  division  du  territoire  pre 
senteit  un  foyer  do  réaiatanea  et  d'opposition.  Hecoaaatire 
aux  dénortcnienu  le  droit  de  aVdminlstrer  par  Inira  assem- 
blées électives ,  serait  constituer,  sinon  iinnwdialement .  du 
moins  pour  un  avenir  peu  éloigné ,  autant  depetils  Euts  dont 
la  réunion  formerait  une  sorte  de  fédération ,  ou  reproduirait 
le  tableau  de  l'anarchie  tpii  se  déploya  si  rapidement  sous  le 
régime  introduit  en  1700.-  I.es  libertés  propincialrt  signi- 
fieiit-elles  celte  indep'nd.incc  airordi-e  aux  administrations  lits 
départements.^  .Mors,  elles  doivent  t'ire  repoussées.  Kntend-On 
seulement,  au  eoiitraîre,  que  les  adinli.tsirallims  d'>iveiil  ètr< 
autorisées  à  agir  dans  une  c<Tlaine  spbere ;  qu'elles  duitent 
avoir  la  faculté  de  reprcsenlereldeprote^rr  les  intérêts  locaux? 
Alors  la  question  change  de  face,  elle  sort  du  domaine  de  ta 
théorie ,  et  lootie  daoe  oakii  de  l'application  ;  il  devient  né- 
oesnire  d'eiaminer,  une  i  une,  iea  restrictiona  dlaMiei,  pour 
conserver  celle-là  seule  que  conseille  l'Intérêt  gâiéral  ou 
qu'exige  la  garantie  des  intérêts  privés.  »— C'est  là  précisément 
qu'est  tout  le  débat;  on  n'attaque  point  le  principe  de  la  cen- 
tralisation comme  règle  d'unité,  mais  comme  abtis  du  iMMivoir. 
On  s'élève  contre  un  excès  d'action  qui  dégénère  en  monopole, 
et  qui  paralyse  toutes  les  extréiiiiti  s  du  corps  s  cial  pour  laire 
afDuer  au  cn'ur  une  dangereuse  suraI)iHi<ldiice  «le  »:e.  -  Quel-, 
sont  en  bonne  et  sn^i  ere  analy.se  les  éléments  d  '  l'uinté  Irau- 
çaise.* Suivant  un  orateur  de  la  chambre  des  députés  «  ils  re- 
posent tous  dans  les  pouvoirs  d'>nt  le  coiivcrnement  est 
directement  et  exclusivement  investi.  Le  gouvernement  a  be- 
soin d'argent  Mwr  anbvenir  aux  dépensée  du  serviee  pubUc* 
au  payement  M  ftanée,  à  l'équipement  dee  flottes  ;kehAl de 
finances  Pautorisent  à  lever  l'impôt  ;  la  loi  de  recriitcffleat  lui 
donne  des  armées  de  terre  et  de  mer  ;  les  lois  qui  assurent 
l'ordre  public  le  défendent  contre  les  factions  :  il  exerce  ces 
pouvoirs  k  l'aide  d'agents  spéciaux  dont  il  dispose ,  et  aux^eh 
seuls  après  la  loi  il  a  droit  de  commander.  Ces  mesures  s'éten- 
dent à  tout  le  royaume  ;  elles  peuvent  rirr  evi-niiiTs  sur  lou^ 
les  points  au  même  instant,  en  vertu  d'une  nupuLsinn  unique 
s..[is  jiieune  résistance  possible.  Voila  ce  qui  assure  et  eonstitur 
la  iorcc  du  gouvernement  ;  qu'au-dessous  de  lui,  le  ré^^ime 
intérieur  des  co«nmunes,  la  gestion  de  leurs  hiens,  le  règle- 
ment de  leurs  droits,  soient  soumis  a  des  lois  où  la  liberté  ait 
une  part  plus  ou  roomajnMde.eelte  question  n'esi  certaine- 
ment pas  indiiTérente,  «Ue  tonne  i  de  grands  intéréu ,  mais 
elle  s  surtout  un  caractère  administntif,  et  die  n'engage  poii 
directement  l'unité  de  la  France  ni  sa  puissance  nationale.  — 
Cest  à  tort  que  l'on  confoiul  souvent  les  formes  politiques  dti 
gouvernement  et  les  insiiiuiioiis  communales.  Il  y  aurait  mé- 
prise égale  à  considérer  la  liberté  des  communes  comiiic  un 
principe  républicain,  et  leur  .servitude  eonilne  un  principe  mo- 
narchique. Les  communes  de  l'  fii.'rir.'.r  (t  de  In  l'riissr  Jmds- 
senl  de  l)taucoup  dv  /ihn  li'  S'iii\  1rs  tjMin  rninn'  nls  ah^^ihtS  ; 
celles  de  la  France  en  ont  Jnrt  i>eu  sous  un  aoureniement 
libre.  — L'adminislrationconununaledoitdoncétrei  ' 


Itreoccupation  politique,  en  considérant  vMhnîveoHBt  ta  na- 
ture du  intma  «l'Uta  enbrasae  et  dta  bceoins  qu'ele  doit 
"  "  iane  MMc»  dans  te  discours  dont 


satisfaire.  •— Lia 


•  RipoU  de*  taatib  de  h  loi  J'allribinioi»  Jr»  roturiU  {rncrsiu  et 
d'inonJiMeaicnt  par  k  miaiitni  da  l'iulrricur.  C'A«iwéne  Jtt  Pmirt; 
ÈtmHf  Ja  iO  /uritr  IS37. 

>  M.  I*  luroa  Moiinier.  Sran^r  du  4  mars  I  ST. 

îM.Vnicn.  rapporteur  *iv  la  ciniiiuiv,Min  AiM-rr  Je  fd 
ftalai  tfail»iniilntian  ■iiieifle.  as  aord  tue. 
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l'alraii  (irtccile  sor.i  si  bjt;e»  et  si  juste?,  qu'on  a  peine  à  s« 
nadre  compte  des  conclusions  qui  les  ont  suivies.  —  Pour  ne 
CfUr  qu'une  disposition  de  i  i  loi  du  l,s  juillet  1837.  l'attribd- 
tîon  au  droit  d'ins<  ri|iiioM  d'uflice  accordée  au  pouvoir  eitcu- 
tif  n'est  rien  moins  la  n<§ation  de  touM  le*  libertés 
cuinniuiules.  On  a  ouvert  deux  iMaendatura,  ToM  des  d<- 
MMH  «Wiotoiiin,  l'mOfe  dai  dépinies  fMiltativea ,  et  après 
•foir  pliflé  AU!  la  pnmttn  tout  let  ofajeU  auxquels  s'atlaebe 
vn  mkit  poiMqae.  tate  que  les  dépenses  relatives  à  rinstiue» 
tion  |«imiira,  k  la  garde  nationale  et  aux  eommissalret  de 
poNee  (art.  M),  on  a  posé  ce  principe  (art.  S9),  que  ai  un 
conseil  municipal  n'allouait  |>as  les  fonds  exifcés  pour  une  dé- 

Fense  obligatoire ,  ou  n'allouait  qu'une  somme  insnflisante, 
allocation  ntoissaire  serait  inserite  au  budget  p;ir  ordonnance 
du  roi  pour  les  communes  dont  le  retenu  est  ilc  lOU.OOOfr. 
rt  au-drsNus  ,  et  par  arrête  du  pn  tVt  en  cotised  de  |irefecture, 
pour  cclivi  dont  le  revenu  est  inférieur.  —  L'article  ajoute 
«  que  si  tes  ressource*  de  la  commune  étaient  insu/Bsantes 
pour  subvenir  aux  dépeaae*  oUisatoires  inscrites  d'office,  il  y 
serait  pourvu  par  la  tmtuil  awBWifalt  aa,  en  cas  de  reAtsde 
sa  part,  au  moyen  dHine  MWilrifciitleB «rtnordinaire établie  par 
une  ordonnance  du  roi.  >  —  Après  cela,  au'importe  d'être  élu 
par  ses  concitoyens  ou  d'être  nommé  par  le  gouvernement,  si, 
dépourvu  de  tout  droit  d'initiative  ei  de  contrôle ,  on  ne  trouve 
dan*  le  conseil  municipal  qu'un  bureau  d'.ndministration ,  uni- 
quement '  I  '  de  irnnsrrirr  des  chiffres  d'un  budget  sur  un 
.uitrt-  l  'iri-'  lussid  entrer  (wr  l'autorité  du  scrutin 

dans  uii  ruMMii  (  1' I  r'-r-  i  ->u  d'arrondissement  si ,  aprci 
avoir  cwree  .ï  \m:>>  iio>  une  Mii,|ile  fnnrtiini  de  répartiteur,  on 
ne  peut  émettre  aue  des  vtcux  auxquels  l'adminiiitration  n'est 
pas  même  tenue  ie  répondre,  et  qu'elle  se  contente  de  faire 
trier  dan*  l'obscurité  oe  ses  bureaux  par  quelque  employé  su- 
baltcrM|daatlaiitiMiaa«atdatnutanalysersans  rien  résumer? 
—  Qn'oB  endtnaae  d'nn  dernier  coup  d'ceil  la  constitution 
générale  de  l'administration  actuelle,  on  n'aperrerra  de  rhan- 
REincntsqu'à  la  surface;  avec  d'autres  formes  on  n  iiinintenu 
fe  même  fond.  Il  s'agissait  d'un  qffranchUsemeiit  ;  k  mot 
avait  été  reproduit  dans  mille  programmes,  et  l'on  s'est  cm 
4^tte  de  tous  les  enu  I-'' ni.'iits  contractés  en  resserrant  les 
liens  de  la  (  entrali>alion.  —  Ia'S  conseils  de  prefe<  t:ire  et  le 
conseil  d'Ktat,  seuls  tribunaux  .-.dnorv'tralilM  .  M  iit  enrure 
s«>us  b  dépendance  du  pouvoir  qui  eu  uislilue  el  en  destitue 
Ira  memlircs  à  sa  volonté.  —  Les  conseils  de  département, 
d'arrondissement  et  de  Commune ,  (lus  â  grand  renfort  d'ad- 
jonctions par  la  minorité  des  électeurs  censitaires,  et  placés 
en  piéKnea  sait  d'adiinittraHiirt  iws*fOM»lilea,  soit  da  mai- 
ries dtMsste,  n'oArest  autour  du  monopole  qn'un  sorerott 
de  Don-valeors  représenUtives.  —Les  préfets ,  les  sous-préfets 
et  tous  les  agents  de  l'administration  active  qui  reçoivent  leur 
mandat  du  pouvoir  exécutif  ont-ils  du  moins  été  présentés 
aux  loealités  avec  les  garanties  que  comporte  la  gravité  de 
leurs  fonctions?  Quelle  condition  d'aptitude  a  l-on  exigée? 
Qoeliertele  de  hiérarchie  a-t  on  établie  ?  N'«-t-on  p.is  continué 
b  improviser  les  éducations  et  a  créer  des  spécialités  par  ordon- 
nances? On  ne  s'est  pas  occuiie  davanlaïc  des  retraites,  ces 
encourageinei'ts  uécetsaires  de  la  vie  publique.  Aucun  Ibiids 
n'a  été  prép.iré,  comme  si  l'on  s'avouait  tacitement  que  les 
cxistenoes  administratives  doivent  aroir  la  sort  des  existences 
ministMailaB,  et  qu'il  n'ail  doMék  aucnw  de  vidilir  assez 
pour  atteindre  rextrémilé  da  b  cmHw.  —  Ainsi .  les  trois 
grandes lïjues  qui  partagent  radministration, jugement,  con- 
irdlB,  action,  tout  est  resté  tendu  sur  un  pivot  de  fer,  tout  a 
contiimé  h  graviter  à  peu  près  dans  le  même  ordre  que  par  le 
passé  ;  rien  n'a  été  livré  a  l'essor  d'i^ine  institution  libre. 
T. 'analyse  doit  s'arrêter  où  s'.irréte  f histoire  ;  il  ne  convient 
ici  de  formuler  aui  ;m  projet  de  lui;  indiquer  ee  qui  manque  , 
c'est  faire  connaître  ce  qu'il  reste  a  créer  pour  iiietire  nos 
inslitulions  departenienlales  el  itiiinh'ij  ali  s  m  lianiinnie,  tant 
avec  le  droit  public  de  la  France  qn'a\ei'  la  situation  morale 
de  la  sodélé,  et  pour  arriver,  en  un  mot,  à  la  solution  du 
probième  qni  occupa  tous  les  bons  e-sprits  :  L'admlnkfnUkm 
4upat»fatitpaif,dnulntoitàUioM  du  j9omw<r  monar- 


dc  comnluiies  iiiduences.  Tout  l'Occident,  après  avoir  long- 
temps vécu  smis  l'empire  des  lois  romaines  ,  a  subi  le  joug 
des  conquérants  accourus  du  fond  de  la  Germanie;  puii.  daia 
le  ténébreux  conflit  du  moyen  âge,  s'est  élevée  la  féod.dne. 
daut la  daminatiBU a  dié  uniiranaUe;  quelle  qu'ait  eu:  v.. 
luita  la  dimsild  des  élabHiisMwnts  (Miiinques,  les  insutu 
tkm*  administratives ,  naturellement  enraciné  dans  la  aû. 


ont  toujours  conservé  des  traces  de  leur  première  fimdatioiî 
partout  c'est  un  luâaoge  de  libertés  et  de  privllîjns  qui 
pelle  les  mœurs  guerrières  des  premiers  peuplesde  i'Àllemâ 


rap- 


gne.  —  Qu'où  abonle,  au  contraire,  les  f;nuvernements  situés 
a  l'extrémité  du  NunI,  ii  K  ijuc  la  Uussie.la  NorwéifCi  le 
Danemark,  la  lloui^rie.  nn  ren.  rii.trera,  avec  une  autre  race 
d'hommes,  d'autres  filiatioii>  politiques  et  dis  si  i. mrs  d'ad- 
piinistralion  différents;  c'est  l  i  ijue  les  éniigralioiis  <le  l'Asie, 
coi){luites  tour  à  tour  par  O  lm  et  Aiiila,  .sont  ^enues  s'abat- 
tVi  c'est  li  que  les  coutumes  Uirbares  des  .Scytlies  et  des 


régm  pendant  des  siècles ,  et  régneraieiit  sans  doute 
M  nuterrailion  du  diristianisme. 


•  ÉnANoisn.— S'il  fallait  expoaer  dai^ 
un  ordre  uMIMlilquatBUS  les  st-stèntes  administratifs  suivis  à 
l'étranger,  nous  serions  entraînés  dans  des  dévelo|i[iements 
d'une  longueur  démesurée  ;  il  suffira  de  ne  les  cnvisaL-er  ici 
que  dans  leur  ensemble,  et  de  renvoyer  pour  les  détails  à  l'ar- 
'.inle  spécial  de  chaque  nation  —  1^  régime  intérieur  de  Li  . 
pluport  des  peuples  qui  nous  environnent  offre  des  points  [ 
dteaingiequi  rfêihait,  siaan  une  atlgliie  eonunuaa,du  moin  ■ 


    Canipcc  sur  la 

limite  de  l'Asie  et  de  l'Rurope,  at  constamment  armée  pour 
sa  défense,  la  Russie  n'a  jamais  po  connaître  que  le  régime 
militaire  de  ta  féodalité;  s<>ii  v.tste  empire  est  uivisé  en  gou- 
vernements confiés  à  des  (jrheraux;  la  population  y  foroie 
quatre  classes  :  les  nobles,  les  ecclésiastiques,  les  bourgeois 
et  les  serfs;  toutes  les  terres  sont  eri;^ecs  m  fiefs,  et  les 
driiits  seigneuriaux  qui  y  nt  ,itt,ic1  es  lurment  l'uuique  code 
adiiiin.slratif  d>  s  cniiimuiies ;  l'i  niiiireur .  .'idiiiiiiistratrur  su- 
prême ,  dispose  a  son  pré  des  pt  rsunnes  cmiiine  des  biens;  il 
n'a  au-dessous  de  lui  qu'une  l  iéran'hie  de  vas.i  l  i-e.  -  Lr 
Uaiirmark  ,  la  >or«é'.;e.  la  Suéde,  la  llongrie,  ont  des  clat.s 
provinciaux,  et  l'ordre  des  paysans  jnnit;  oiinme  celui  des 
bourgeois,  de  quelques  fraocnises  ;  mais  l'.utioii  des  tveue- 
ments  oontempoiaiat  n'a  pu  que  U|gèremeni  modiOer  dans  ces 
quatre  royaumes  la  sysiMne  dMtninistration  aristocratique 
et  militaire;  ce  sj-sième,  indépendant  des  ii»|ttulfaij|ii?^ 
qui  peuvent  s'él.ir!;ir  sans  le  changer,  a  dIMMHila  comme 
une  nécessité  de  position  ;  des  liabitudes  pcrserér«nles,Mi|, 
d'ailleurs,  conimirii  a  le  consolider,  rt  il  est  juste d'j|^aiS|r 
qu'il  s'est  tellement  adouci  en  vieillissant  qu'on  a  pu  croire 
qu'il  y  aurait  plus  de  danger  à  y  renoncer  que  d'inconvénient 
a  le  conserver.  —  Pologne',  'anl  de  fois  l»ouleverïée,  et 
que  nous  voyons  nlaccc  aujourd  liiii  dans  une  de  ces  situa- 
tions exceptionnelles  qui  ne  peuvent  être  que  transitoires, 
avait  reçu  en  1815,  de  r<ii:|  rreur  Alexandre,  une  constitu- 
tion qui  la  dotait  d'une  organisation  adiuinistrative  liien  su- 
périeure à  celle  des  ÉUts  iimitropiMS  ;  il  y  avait  au  cbef-lieu 
de  diaque  province  une  eammisston  pablfnale,  an  cbef-lieu 
dechaque  district  une  eoaminian  intenne  liaiie,  dans  les 
villes  des  officiers  municipaux,  ém  les  conimuuts  des  bail- 
lis ,  et  non-seulement  Tes  communes  avaient  df*  /Etroits  admi- 
nistratifs, mais  elles  évertuaient  aussi  des  lUwlS  politiques; 
elles  envoyaient  51  membres  à  la  chambre  des  nonces,  el  les 
77  autres  étaient  nommés  par  les  dietiru s  un  colle^irs  de  no- 
bles; c'était  une  sorte  de  transaction  entre  le  |(iiM  i|  e  féodal 
et  le  principe  rcj)resentJtit  ;  il  cji  ruvultiiil  nn  ir_iiiii  ronri- 
liatcur  qui  permettait  d'espérer  ces  uni  h., rations  progressives 
qui  portent  seoies 'des  fruits  durables.  -  i.n  .\utriclie,  aux 
coniins  de  cette  Germanie  qui  fut  le  berceau  de  la  plupart  des 
nations  moderass.  Il  n'y  a  plus  ni  vainqueurs  ni  vamanat  mais» 
la  féodalité,  ai  faitsment  constituée  par  les  putentae  l!ld^. 
rations  du  W  tHele,  n'a  Wt  que  refluer  de  la  kace  vers  I» 
sommet ,  eu  sa  fleMcolrent  dans  nue  aristocratie  dépendants 
de  la  couronne;  les oonuBBnes ,  bien  aue  régies  par  une  admi- 
nistration paternelle,  n'ont  pas  été  affranchies  eumiiie  les  per- 
sonnes ,  rfles  doivent  encore  des  services  fonciers.  —  Le  Ty- 
rol ,  la  Bolu''me  et  la  Moravie  forment,  dans  la  iiionardlis 
aiilricbier.ne  ,  di  s  F.t  its  indéiieinlai.ls ,  gouvernes  par  des  lois 
e!  ili-s_  eiiutuniei  ditTer<'ijl:'s ,  n-...is  un. s  par  le  même  hen  fe- 
dcratif  a  radministration  centrale  de  la  ineli  1  li.ili .  Une 
autre  physionomie  distinuuc  la  Prusse -.  c"i  i.  ii ,  1  r.^  l  uiiilne, 
la  Marche  du  Nord,  étaBlissement  qui  lemunte  a  la  d^iusltc 
des  ciniKreurs  francs;  alla  a  d'abord  eu  pour  sounmiu.tHi. 
margrave,  puis  un  élMtenr  de Brandci>ourK ;  mais  la  tHaisea 
ascanienne  s'étant  éteinte,  raectorat  pasfa  d«  mains  (O 
jusqu'en  1417,  époque  i  laqucUc  rempw:u(^ifiismr~ 
cession  à  Frédéric ,  bourgrave  dé  Nur^|ipbçf|^  a|l  * 
son  de  llohenzollern  actuellement  rjgnsnjUvL^^ 
ciaux,  qui  tendaient  à  acquérir  une  véritable  puissaâÔBi  éée?' 
serent  d'être  assemblés  dans  le  cours  du  xvi'  siècle,  et Ja|. 
ioslitutions  administratives  furent  priiées  ainsi  du  prioeipaa 
les  bisait  vivra  ;'an  gouvernement  absolu  n 
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commun  tout  ce  que  l.i  frodalité  arast  divisé;  il  pjt  iWciiiar- 
(juer  .  cependant,  (|ue  i'unilé  étahlie  {«r  relie  réaction  ne  porta 
il'unr  tiiun:er«  direrte  que  sur  le  rorps  politti|iie;  les  cude> 
provincinui  resten-nl  en  vigueur  dans  ritaque  cercle,  et  la 
ronjitiun  rnuniripalede  l'ordre  de.s  |);iysans  demeura  ce  qu'elle 
était;  maintenant  encore  ,  les  eonimuncs,  ri'rniérs  de  posses- 
seurs de  tiicns-fonds  ni.stiqueii,  ont  droit  de  corporation.^  pu- 
bliques; un  bailli  ou  ju^e  de  village  est  président  de  cluque 
commune;  il  est  nommé  par  le  seigneur  foncier,  (jui  a  le  droit 
d'instituer  tous  les  fonctionnaires  nmnici|>aux,  a  moins  que 
ce  droit  n'ait  été  accordé  par  le  roi ,  soit  nu  magistrat  local, 
toit  a  la  bourgeoisie:  la  seule  pn'rouative  du  .sei;;ncur  dans  eu 
cas  est  de  ronlirnier  le  choit  du  monarque  et  de  retTvoir  le 
serment  exigé.  —  Le  lijiilli ,  réunissant  le  pouvoir  judiciaire 
au  pouvoir  nvil,  n  prés  de  lui  des  assesseurs  au\i|uels  il  dé- 
lègue um'  partie  de  ses  fonctions.  Dans  les  villes,  le  droit 
municipal  est  conféré  par  le  souverain  et  ne  s'éti-ml  pas  aux 
faulx>ur(:s;  tous  le^  oIThu^s  sont  ét:aleinent  à  la  nomination  du 
prinee.  Les  nobles,  les  bour|:eoi.s  et  les  paysans  forment  trois 
grandes  classes  qiu  sont  indépendantes  lés  unes  des  autres, 
et  dont  le  système  ori;aniqiie  est  entièrement  distinct  :  ainsi , 
la  nationalflé  prussienne  ne  résiùe  que  diins  le  prinrijM'  nio- 
nardiique  ;  on  ne  trou\e  au-dessous  <^ue  des  corps  é(».irs  sans 
homoçénéilé  et  sans  lien.  —  La  constitution  adnnnislr.itivc  de 
la  Saxe  présente  les  mêmes  contrastes;  les  bonrgiHiis  et  1rs 
paysans  tonnent  aussi  deux  peuples  différents  qui  ai)p:irtien- 
nent  à  des  juridictions  particulières  et  âdes  nniiiici|talitcs  dis- 
tinctes. Toutefois,  les  cor|>orations  ne  demeurent  pas  d-ins 
un  Isolement  complet  ;  elles  s'appuient  sur  une  hiéran'hie  de 
conseils  et  d'états  qui  leur  communique  quelque  |ieu  du  mou- 
vement de  la  vie  représentative.  —  La  Bavière,  devenue 
royaume  en  1805,  n'est  pas  redescendue,  en  1814,  nu  ran^ 
qu'elle  occupait  dans  ta  confédération  du  Rhin;  bien  que 
membre  de  la  dicte  germaniuue ,  elle  n'a  qu'un  lien  politique 
avec  elle.  Son  or;;3nisation  administrative,  fondée  sur  le  main- 
tien des  coutumes  et  des  franchises  locales ,  se  rapprodie  beau- 
coup de  l'ancienne  administration  provinciale  de  la  France. 
Toute  servitude  personnelle  a  été  abolie  par  la  constitution  du 
19  mai  1818;  les  propriétaires  de  liefs  ne  |ieuvent  plus  exiger 
que  des  service»  fonciers,  restreints  à  un  petit  nombre  de  cas. 
Au-dessus  des  .corporations  municiimlcs ,  qui  participent  à 
l'administration  des  communes,  s'eltvent  des  états  généraux 
formés  par  élection  de  toutes  les  classes  de  citoyens  domici- 
liés, et  qui  sont  investis,  concurremment  avec'  la  chambre 
des  sénateurs,  du  droit  de  conseiller,  de  voter  la  loi ,  d'accor- 
der les  impôts ,  d'exposer  leurs  vœux  et  de  faire  àes  remon- 
trances. Lne  circonscription  civile  remplace  la  circonscription 
militaire  existante  dans  presque  tous  les  ktatsdu  Nord  ;  au  lieu 
de  souvernements,  ce  sont  des  arrondissements  de  régence. 
—  Les  petits  États  delà  confédération  germanique,  tels  qu'ils 
ont  été  reconstitués  par  l'acte  du  8  juin  1815,  le  grauJ-ducIte 
de  Bade,  la  liesse  électorale,  le  grand-dudié  deHesie,lc 
llolstein  ,  le  Luxembourg ,  1rs  ducht-s  de  Brunsw  ick  ,  de 
Mechlenbourg-Schwerin,  de  Nassau,  de  .Saxe-Wcimar,  de 
Saxe-Gotha ,  de  Siixr*('/)bouri; ,  de  Saxr-Muinnun^eii ,  de 
Saie>Hidburghausen,  de  Mecklembourg-Strcliiz  ,  de  llolstein- 
Oktembourg,  etc.,  etc.,  n'offrent  pour  ainsi  dire  que  des 
différence:;  nominales.  Leurs  administrations  respectives  re- 
posent sur  des  fondements  communs  :  ce  sont  comme  autant 
de  branches  de  l'arbre  féodal  ;  les  unes  ont  été  émonde<'s  par 
le  temps ,  les  autres  sont  encore  courbées  sous  le  poids  des 
aiMiens  privilèges;  il  faut  en  excepter  néanmoins  les  villes 
libres  de  Lubeek,  Francfort ,  Brème  et  Hambourg,  ainsi  que 
1«  dudié  de  Saxe-Cobourg.  C'est  dans  cette  dernière  princi- 
pauté qu'une  loi  constitutionnelle  a  décidé  que  la  fortune 
communale  ne  pourrait  jamais  être  incorporeeà  l'eue  de  l'État, 
et  que  l'administration  municipale  jouirait  d'une  entière  in- 
dépendance sous  la  haute  surveillance  du  gouvernement.  — 
Hanovre  ,  quoique  détadié  de  r.\llein3.i;ne  depuis  que  l'éle»- 
teur  Georges  I"  fut  appelé  au  trùnc  d'.Vugleterre,  a  quatre 
voix  à  la  dicte  gemianique ,  et  le  cabinet  de  Londres  a  eu  soin, 
eii  lui  délivrant  une  nouvelle  patente  pour  l'organisation  de 
l'assemblée  générale  des  états,  après  1815,  de  ne  toucher  a 
aucune  des  boses  de  son  administration  intérieure;  elles  sont 
donc  encore  aujourd'hui  k  peu  près  telles  qu'elles  étaient  sous 
l'électoral. —  Le  W  urteinberg ,  au  contraire,  en  recevant  de 
ton  roi  ,  en  1619,  une  constitution  calquée  en  partie  sur  la 
diarté  Irancaise  de  INI-I,  a  obtenu  une  cmaiicipalion  réelle. 
Citons  quelques  articles  de  <-«tte  constitution;  ils  nous  dispen- 
seront de  tout  coiiimcntairv  :  —  ■  63.  Les  (mmmunessont  la 
baie  de  l'état  politique  du  royaume  :  tout  citoyen  doit  appar- 


tenir h  une  commune,  comme  bourgeois  ou  comme  domicilié, 
à  moins  d'exception  légale.  —  C3.  1.  admission  d'un  bourgeois 
ou  d'un  domicilié  dans  une  commune  dépend  de  cette  com- 
mune même ,  sauf  la  décision  légale  des  autorités,  dans  le  cas 
de  contestation.  Toutefuis,  la  concession  du  droit  de  bour- 
geoisie et  de  domicile  suppose  la  (lossession  préalable  du  droit 
de  citoyen.  —  64.  Toutes  les  communes  ressortissant  d'un 
bailliage  forment  un  district.  I^e  changement  de  circonscrip- 
tion d'un  bailliage  ne  peut  être  fait  que  par  une  loi.  —  G5.  Les 
affaires  des  communes  sont  administrées  par  le  conseil  com- 
munal avec  le  concours  léual  de  l'assemblée  des  bourgeois  ; 
celles  des  districts  sont  auTministrées  par  les  assemblées  du 
district,  suivant  la  disposition  de  la  loi  et  sous  l'inspection  des 
autorités.— 6C.  .Aucune  autorité  ne  peut  décider surla  propriété 
des  communes  et  des  districts  sans  consulter  les  fonction- 
naires supérieurs.  —  67.  Ni  les  districts  ni  les  communes  ne 
peuvent  être  grevés  d'obligations  ou  assujettis  à  des  de^ntes 
autres  que  celles  auxquelles  les  obligent  les  lois  générales.  •  — 
Ne  pouvant  détruire  les  privilèges  ecclésiastiques  et  nobiliai- 
res que  la  féodalité  a  légués  au  Wurtemberg,  le  législateur 
s'est  efforcé ,  du  moins ,  d'en  régulariser  rexercice  et  d'en 
alléger  le  fardeau.  Im  servage  est  à  jamais  aboli  ;  aucun  or- 
dre n'est  exclu  de  l'assemblée  des  états  (landtag),  et  le 
gouvernement  assure  à  choriue  individu  liberté  de  personne , 
de  conscience,  de  pensée,  de  propriété  et  d'émigration.  — 
La  Ik'Igique  et  lu  Hollande,  violemment  séporées  |«r  une  ré- 
volution récente,  ont  dil  reproduire  dans  leurs  institutions 
administratives  la  double  image  du  mouvement  de  l'une  et 
de  la  résistance  de  l'autre.  —  La  Suisse,  qui  est,  suivant 
.Montesquieu ,  une  société  de  sociéltf,  se  compose  de  vingt  et 
un  cantons  ou  républiques  qui  ont  chacun  une  organisation 
spéciale ,  et  qui  ne  forment  un  tout  qu'en  s'unissant  par  une 
fédération  politique.  Les  cantons  démocratiques  n'ont  qu'une 
classe  de  citoyens;  l'indépendance  municipale  y  est  placée  sous 
la  garde  d'un  magistrat  suprême  nommé  aroyer.  Dans  les 
cantons  aristocratiques,  la  population  se  divise  en  deux  classes, 
les  nobles  et  les  roturiers;  il  en  résulte  quelques  privilrges  de 
castes  que  le  bourgmestre  doit  couvrir  d'une  égale  protec- 
tion. Des  cantons  forestiers  ont  pour  chef  un  magistrat  ap- 
pelé amman ,  et  qui  veille,  comme  ailleurs  le  bourgmestre 
et  l'avoyer,  à  la  conservation  de  toutes  les  franchises  munici- 
pales. La  Suisse  est  donc,  en  réalité,  l'État  le  plus  éloigné  de 
la  centralisation  française,  mais  en  même  temps  le  plus  faible- 
ment lié  à  un  système  d'unité  nationale.— En  Angleterre,  l'as- 
pect change;  les  institutions  et  les  lois  qui  ont  successivement 
régi  ce  royaume  n'oflrent ,  pour  ainsi  dire,  aucune  solution 
de  continijité.  11  n'y  a  pas  d'époque  oii  l'on  voie  un  système 
entièrement  nouveau  remplacer  subitement  le  système  ancien. 
Au  milieu  des  révolutions  fréquentes  qui  ont  élevé  ou  renverse 
des  dynasties ,  les  lois  primitives  ont  tcmjours  conservé  leur 
autorité ,  du  moins  en  ce  sens  qu'elles  ont  servi  de  base  aux 
institutions  nouvelles.  Ainsi ,  la  division  territoriale  parait 
remonter  a  une  époque  antérieure  à  la  conquête  des  Normands, 
l'Institution  des  jurés  est  attribuée,  par  quelques  écrivains, 
à  Alfred  le  Grand ,  et  l'on  a  cru  retrouver  l'origne  du  parle- 
ment dans  les  anciennes  assemblées  nommées  wUtenagemot. 
En  827  ,  lorsque  le  gouvernement  d'un  seul  se  fut  élevé  sur  les 
ruines  de  l'heptarchie,  les  institutions  commencèrent  à  se 
développer  avec  une  simultanéité  qui  leur  avait  manqué  jus- 
que-là. Le  royaume  était  divisé  en  comtés  qui  avaient  chacun 
leur  alderman  ou  comte  particulier.  Les  habitants  formaient 
plusieurs  classes  :  la  première  division  était  en  hommes  libres 
et  en  esclaves;  mais  tous  les  hommes  libres  n'rtaicnt  pas  d'une 
égale  condition  et  ne  jouissaient  pas  des  mêmes  druils.  Les 
lÂanes  ou  nobles  etaietit  au-dessus  des  ceorts ,  appelés  aussi 
kusbandmen  ,  qui  composaient  la  classe  movennc.  Parmi  les 
thanes,  il  y  avait  différents  degrés  :  ceux  âu  premier  ordre 
étaient  noiniiies  thunes  du  roi ,  les  autres  étaient  sous  leur 
dépendance.  —  L'as&emblee  générale  ou  wUtenagemot  était 
composée  des  évêques,  des  abbés,  des  aWermen  ou  gouver- 
neurs des  provinct  s  ,  et  des  wilet ,  que  l'on  croit  être  les 
grands  propriétaires.  —  Chaque  comté  avait  son  assemblée 
particulière  appelée  shiregemot;  elle  était  fornIBS  des  thanes  du 
comté.  Alfred  trouva  les  choses  en  cet  étal.  Ce  fut  ce  grand 
roi  qui  opéra  la  division  régulière  du  |»ays  en  comtés;  chaque 
comte  fut  subdivise  en  hunareds,  cefitaînes  ou  cantons,  et  cha- 
que canton  en  ihitings  ou  dizaines.  La  dizaine  se  composait  de 
aix  francs-tenanciers  avec  leurs  familles.  Ainsi  réuni»*»,  dixfa- 
milles  formaient  une  communauté  soumise  à  un  chef  nommé 
thilingman  ,  headbourg  ou  bors/iolder  :  chaque  homme  était 
oblige  de  se  faire  inscrire  dans  une  dizaine,  et  ne  pouvait  M 
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duo^er  uni  la  pçrniiision  de  ton  lAitinaman.  -~  L'ad- 
ministration de  la  justice  était  organisée  d  après  la  division 
territoriale;  les  contestations  entre  les  membres  d'une  m^me 
dizaine  étaient  jugées  par  la  dizaine  assemblée  sous  la  prési- 
dence de  son  tkUiJiçman.  Les  appel;  ou  les  contc^atioos 
entre  diverses  dizaines  étaient  portés  devant  l'assemblée  de 
cantons  [hundreds)  présidée  |>ar  son  chef.  Au-dessus  des 
assemblées  de  cantons  était  la  cour  du  comté,  qui  se  composait 
de  tous  les  francs-tenanciers  de  la  province  présidés  par  le 
(•omte  ou  aldcrman  et  l'évf(|ur.  F.iiIIm  ,  le  con:>eil  du  roi  était 
.  la  coui  supri'nic  à  lanurllr  était  porté  l'appel  de  toutes  les 
cours  du  royaume.  Alircd  ,  n<'n&ant  qu'il  serait  dangereux  de 
laisser  entre'  les  mains  de  Vatderman  l'autorité  civile  et  mili- 
taire, institua  les  thér{ffi  qui  furent  chargés  de  l'administra- 
tion civile  dans  cliaque  province.  —  Avec  Guillaume  le  Conqué- 
rant arriva  la  féodalité  occidentale,  que  la  dynastie  danoise 
avait  déjà  commence  à  faire  connaître  ;  mais  le  trône ,  éclairé 
.  par  les  exemples  du  continent,  sut  faire  tourner  cette  féodalité 
a  son  profit;  il  donnait  les  fiefs,  et  les  liefs  si-rvaient;  aussi 
■me  ligue  ne  tarda-t-elle  |>as  a  se  former  entre  les  intérêts  lé- 
t  ses;  la  noblesse  et  le  peuple  se  coalisèrent  contre  la  royauté; 
des  concessions  devinrent  nécessaires ,  et  Ip  roi  Jean  pfoinul- 
i;ua  la  grande  diartc,  acte  fonclnmental  qui  a  traversé  1rs  siè- 
cles en  couvrant  d'une  inviolable  consécration  lirs  immunités 
,  et  les  franchises  des  villes  et  des  bourgs.  Depuis  cette  mémo- 
rable époque ,  il  n'y  a  eu  de  mouvement  et  de  réforme  qu'a  la 
surface  de  l'État;  l'es  institutions  du  sol  n'ont  pas  bou!;é  ;  elles 
ont  conservé  jusqu'aux  incohérences  résultant  de  leur  diver- 
sité; la  création  des  Justices  de  paix  n'est  qu'une  modtlication 
du  régime  féodal;  le  grand  propriétaire  administre  et  jui;c 
comme  le  comte  ou  l'alilcrntaii  j{i!;e.-iit  et  administrait;  l'aris- 
tocratie et  1.1  démocratie  se  touchent  et  se  heurtent  partout 
sans  qu'aucun  pouvoir  hiérarchique  puisse  leur  servir  de  ré- 
f(ulatcur;  c'est  un  conflit  qui  ne  peut  que  s'aggraver  de  plus 
en  plus ,  et  quelque  flere  que  soit  la  vieille  Aiiiileterre  des  ins- 
titutions enracinées  dans  les  royaumes  unis,  nous  y  voyons 
pour  elle  plus  de  sujets  d'embarras  que  de  garanties  de  tran- 
quillité; rémancipalion  de  l'Irlande,  acte  li^ure  tolérance , 
(fui  date  à  peine  de  quelques  années,  nous  suffit  pour  mesurer 
toute  la  di.slanre  qui  sépare  encore  la  lirandc-Uretagne  des 
pays  d'unité  nationale  et  d'indépendance  administrative.'  —  Les 
ttats-Unis  d'Ainérioue  n'ont  pas  tous  re\'u,  comme  les  Caro- 
lines,  sous  le  titre  (le  constitution  du  savant  Lock,  une  hié- 
rarchie absurde  de  landgraves,  de  caciques  et  de  palatins, 
mais  ils  n'en  présentent  pas  iiiuins  un  sinciulier  mélange  de  féo- 
dalité, de  liberté  ri  dVsrlavagp.  Ix»  territoire  de  la  république 
est  divisé  en  L\)mtés,  et  tout  y  porte  encore,  sous  une  forme 
fi-dérale  ,  l'empreinte  de  l'organisation  anglaise  ;  la  colonie,  eu 
écliappant  il  la  métropole,  uè  s'est  déiiapec  que  de  ses  institu- 
tions politiques;  elle  était  née,  elle  avait  grandi  avec  ses  ins- 
titutions administratives  ,  et  elle  n'a  pu  que  les  modifier  pour 
{es  mettre  en  rapport  avec  sa  nouvelle  situation;  elle  a  des 
juges  de  paix  ,  des  shériffs ,  des  constables  ;  mais  ses  formes 
représentatives  se  sont  développées,  et  les  conseils  locaux  ont 
acijuis  une  prépondérance  qu'ils  n'auraient  iainais  eue  sous  les 
souvemeurs  anglais  ;  il  faut  observer ,  d'ailleurs ,  qu'en  fon- 
dant des  communes  sur  une  terre  vierge,  l'Amérique  n'y  a 
trouvé  aucune  des  traditions  d'un  passé,  ni  aucune  des  influen- 
ces d'un  voisinage;  pour  avoir  une  féodalité,  ou  nue  aristocratie 
rffective,  il  eût  fallu  la  faire,  i-t  les  inan'liand.s  de  la  Virginie 
n'en  auraient  pas  mime  eu  le  temps,  s'ils  avaient  pu  en  avoir 
la  volonté.  —  Que  ii  mainteiii^nt  nous  tournons  nos  regards 
vers  les  Ktàts  du  midi  de  l'Kuropc,  nous  apercevons ,  dans 
pre.squr  toute  la  |>éninsule  italique,  Ir-i  vestiges  de  la  munici- 
palité romaine  mêlée  ça  et  là  aux  institutions  du  moyen  Â)(e  et 
lies  temps  modernes.  Plusieurs  ÉtaU  ,  tels  que  le  Piémont  et 
la  .Sicile,  ont  retenu  dé  la  conquête  francise  une  partie  de 
son  organisation  administrative;  les  dénominations  seules 
diffèrent;  mais  les  peuples  soumis,  soit  au  régime  républicain, 
soit  au  saint-sicge,  soit  à  l'Autrirlie,  s'éloignent  davanUige  de 
l'eMstcnce  communale  de  la  France;  leur  condition  adminis- 
Irative  participe  d'un  régime  mixte,  résultat  nécessaire  de  ce 
qu'ils  ont  été  et  de  ce  rpi'ils  sont.  —  La  pt-ninsii/e  ibérique 
s'offre  sous  d'autres  traits  :  en  l'ortiigal,  la  charte  de  I8a6  , 
f  nianée  de  don  Pedro ,  a  rendu  l'administration  collective  ; 
les  municipalités  ;camaras)  participent,  avec  le  secours  de 
l'élection  par  degrés,  à  la  formation  de  toutes  les  assemblées 
sii|>t>rirures  ;  il  y  a  dans  cliaquc  district  un  administrateur 
Kénçral  nommé  par  le  roi .  et  près  de  lui  un  conseil  adminis- 
tratif; on  dirait  que  le  législateur  a  voulu  confondre  le  svstènie 
d'administration  de  la  république  française  avec  celui  du  con- 


subt  ;  la  pondération  des  trois  pouvoirt ,  imitée  de  la  cotuli- 
tution  anglaise ,  vient  établir  encore  une  analogie  d'une  autre 
nature  dans  l'ordre  politiipie  <'t  imprime  ,i  la  rli.irtrdu  duc  de 
Brsgance  son  véritable  cachet  d'origine.  —  L'^.^^l■■|^nt^  théâtre 
de  trois  grands  cataclysmes,  et  tour  a  tour  souiuim-  aux  Ku- 
mains  ,  aux  Sucves ,  aux  Maures ,  à  des  princes  d'AlIcinatinc  et 
de  France,  exigerait  une  étude  approfondie,  si  l'on  voulait 
pénétrer  !e  secret  de  toutes  ses  coutumes  municipales;  il  e*t 
heureusement  un  jwint  eclairri  par  l'histoire  et  sur  lequel  ne 
s'élève  aucune  controverse  .  c'est  que  ces  t:ommunes  [concyoi) 
furent  primiiivement  établirs  pour  servir  de  boulevards  contre 
les  invasions  des  Sarrasins  ;  de  petits  ruyaiimes ,  sans  rcsM>ur- 
ces  et  sans  union ,  ne  pouvaient  trouv'cr  un  moyeu  défensif 

filus  simple  et  plus  efficace  ;  ou  entendait  par  fuera ,  ou  diarte, 
e  contrat  par  lequel  le  roi  ou  le  seigneur  accordait  à  une  po- 
pulation le  territoire  qu'elle  occupait  avec  divers  privilèges, 
notamment  celui  d'élire  des  magistrats  et  un  conseil  munici- 
pal tenus  de  se  conformer  aux  luis  imposées  |sar  le  fondateur  ; 
Us /ueros ,  défendus  à  outrance  dansées  combats  héroïques , 
se  sont  lies  aux  souvenirs  les  phis  glorieux  des  provinces,  et  • 
c'est  ce  qui  explique,  indépendamment  de  l'interrt  de  liberté 
qui  les  leur  rcud  plus  chcr-^  encore,  le  prix  extrême  qu'elles 
ont  toujours  attaché  à  leur  conservation.  Dès  le  MV  siècJe. 
ta  royauté,  inquiétée  par  l.i  féo4lallté,  entra  dans  un  système 
restrictif;  Aliihonse  XI,  deslierilaiit  les  communes  de  la  plus 
belle  partie  ue  leurs  droits,  concentra  l'administratioa  niuni- 
cip:de  entre  les  mains  d'un  (H'tit  lu/iiibre  de  jurats  :  sous  ses 
successeurs,  on  vil  disparaître  jusqu'aux  assembléra,  a  me- 
sure que  de  nouveaux  roxauinrs  airédèrent  à  la  couronne  et 
en  augmciitcn-iit  la  ^luissaiice.  (..Iiarles-Quiut  mit  tout  en 
œuvre  |>our  abattre  I  indépendance  communale,  et  l'ombra- 
geux Philippe  11 ,  voulant  en  finir  avec  une  résistance  qui  l'ini- 
(«rtunait,  porta  un  coup  mortel  aux  /ueros  de  r.Vra^oneo 
taisant  tomber  la  tète  du  Juslizzn  inajur  Jean  de  la  ^uxa  sur 
la  place  de  Saraijosse  ;  il  iVappail  rn  lui  une  sorte  de  tribun 
ou  de  magistrat  intermédiaire  entre  le  roi  et  le  [Mîuple,  tribun 

3ui  modérait  le  (louvoir  du  premier  et  défendait  le^  intérêts 
u  second,  création  unique-,  la  plus  haute  et  la  plus  hardie, 
sans  aucun  doute,  qu'ail  ose  coiicL-voir  l'esprit  iiuinicipai;  mais 
les  montagnes  gardèrent  reliL-ieu.sement  les  coutumes  que  Ij 
force  éteignait  dans  les  villes  ,  et  l'ICspagne  se  prêta  jamais 
au  nivellement  qui  passa  sur  1rs  institutions  communale*  de 
tant  d'autres  pays;  rien  ne  put  y  anéantir  des  traditions  qui 
vivaient  en  quelque  sorte  dans  les  entrailles  du  sol;  la  guerre 
de  l'indépendance,  en  réveillant  l,i  valeur  de  la  nation,  la  rap- 
pela au  sentiment  de  ses  druits ,  et  l'un  vit  renaître ,  comme 
par  enchantement ,  n  cdte  di?s  assemblées  communales  (avHR- 
laniienfos) ,  les  juntes  de  districts  et  de  provinces;  inalltru- 
reuseinent  cette  iio!)le  conipx'te  de  la  victoire  disfiarut  le 
Jour  où  les  partis,  tournant  leurs  armes  les  tuies  contre  les 
autres ,  donnèrent  le  signal  de  cette  guerre  acharnée  qui  n'a 
été  interrompue  que  par  de  courtes  trêves  depuis  vingt  an», 
et  qui  se  poursuit  avec  des  cluinors  si  diverses;  plusipiirs  pro 
vinces,  clévoiices  avant  tout  a  leurs  franchises  imiiiir.'palts,  se 
soulevèrent  avec  énergie  contre  l'usurpation  qui  les  en  dr- 
iKiuillait;  il  en  est  qui,  en  ce  moment  enoorc-,  protestrnr* 
i'épée  à  la  main  ;  mais  1<'  monopole  est  le  premier  besoin  des  .  . 
gouvernements  mal  assurés  qui  ne  .se  sentent  pas'  de  force  a 
supporter  toutes  les  lil>ertes  monarchiques,  et  l'on  ne  saurait 
trop  désirer  de  voir  arriver  le  jour  où  l'Ksp.igne,  rendue  a 
elle-même ,  |wurra  saluer  la  restauration  de  ses  droits  muni- 
cipaux. —  Dans  cette  galerie  universelle,  il  n'y  a  rien,  on  le 
voit,  qui  puisse  être  proposé  comme  modèle  parfait  a  l'imita- 
tion des  peuples;  dirons. le  d'ailleurs  :  si  l'uniformité  politique 
est  une  chimère,  l'uniformité  administrative  serait  une  absur- 
dité :  quand  il  s'agit  d'institutions  qui  enveloppent  1rs  masses, 
et  qui  s'adaptent  à  chaque  parcrllc  du  soi,  il  faut  tenir  compte 
de  la  différence  des  cararlercs  et  des  mœurs,  sous  peine  de  ren- 
contrer une  nature  reb<"lle,  comme  l'agriculteur  qui  n'aurait 
égard  ni  aux  diverses  qualités  île  la  terre ,  ni  à  aucune  influence 
de  climat.  Les  choses  d'ordre  administratif  doivent ,  (>our  être 
bien  traitées,  être  distinguées  .nrec  un  soin  intelligent  des 
choses  d'ordre  poUtique;  leur  splière  n'est  pas  la  mênie;  clirs 
ne  peuvent  ni  s  établir  ni  se  détruire  par  les  nW^mes  moyens; 
l'habitude  e>t  une  puissance  qu'il  ne  faut  pas,  à  coup  sûr  ,  en- 
vironuer  toujours  d'un  aveugle  respect  ,.jnai s  que  l'on  ne  sau- 
rait ,  dans  aucun  cas,  réformer  qu'avec  prudence  et  ménage-  ^ 
ment;  cela  est  si  vrai,  que  telles  nattons  qui  ont  souvent  ciMOg* 
d'institutions  politiques,  et  qui  sont  prêtes  à  en  changer  encore» 
»e  montrent  aussi  Jalouses  que  Gères  de  leurs  institutiuiu 
municipales  et  les  défendraient  avec  une  inrincible  opinittrrté. 
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—  En  rfiHim*',  la  Fran«»,  quplijup  <!^frfluei)\  que  soit  son  i 
r^çîme  inli-rifur  ,  r^t  d^vcmif  ,  y.tr  Ifs  tnidiirti  es  tic  rappro-  ! 
chènient  ft  d'airord  Je  toutes  ses  institutions,  l'fclal  quijwur- 
rail  parvenir  avec  le  plus  de  facilite  à  la  meillwiw  tOBMion 
«drainistratire;  c'est  donc  un  motif  de  plus  poarPwAR  a 

nwée  «tTsoD  feORlMir ,  pqi^«^l«  •  le  noble  orgMil  4*«spinr 
k  MONT  fc  Ii1lto4«l>  ei*ili«ii«i  tttofienm. 

A.  DR  PtmrcsQVC- 
ABHHnSIX&noil  «cciisusTiQirE.  —  (-omme  deux  ot^ets 
bim  MlMlt  looibent  noua  le  domaine  de  l'aJininistratioii 
eeel^siastiqtie ,  il  est  essmiii  i  <lf  (listincner  l  administratioii 
des  liions  tciii|M;irrU  do  r.nlnnrusira'.iLii  di's  lnciis  >[iiritMt'ls  : 
requise  r.ittaclie  à  l'adniiniitrntK'ii  t»ni|ii  rcllr  sera  discute 
aul  articlei  I>ok*tiom,  Alié>\ti()>.  (  .m  ^■  i  >  u  i  rs  reu- 

OIBirSBS.  DiOCFSK,  fAÉtUE,  ClUrnHK,  StMlK*l«E,  Pa- 

RoissK,  1  uipiiyi  K,  l»iESB?TÈ>B,  et  «ixauttei  IBBtt,  soil 
de  junsiirudence ,  sait  d'étaMiMcnieDU  qui  toabcat  tem  1» 

eridietioa  temporelle  «CliériwHw*.  —  <|Bant  à  l'administra- 
MiipirilDelle,  à  Utquel«rM  lin»  éa  naaabreuseï  questious, 
nom  In  trailerona  sueeeMivemcnt  am  moti  Diocèse,  Cii  v 
miB,  Fauiqi»,  CracoifSCRirnon,  ABCHRVRQne,  EvÉQUE, 
'  EI.ICTIOIT,  PossEasioN  (Prise  de),  Bclip  ,  Dispessf.s, 

OWMWATlOîf,  ViCAIBB  r.E?IBRAl.,  ('.UIIB,  I>f  SM  UV\>iT,  Vl- 

CAIBR,  Paboisse,  Succi'RSAi.r,  SuruKMr.Ms.  i-i  aux  aiitrrs 
mots  du  droit  c;iin.irii(;iie,  CK>si;nK.  I>ti  udit.Si  spt  ssr,  i't<-  , 
ui  nous  donneront  occasion  de  parier  de*  droits  et  <le>  di'.  uirs 
e  l'administration  ecclé8iasti<!m'  n  I  ti;  (rJ  des  .hIuuni-  ties 
tournis  à  sa  puissance,  et  à  la  fois  dt-$  droiti  et  des  devoiisi 
^ceux-ci.  „  . 

ABsiiHisTmiTiOR  ■lUTAiBB;  «'«M  «Ile  ont  dMiwnde 
les  fonds  du  budfttél  It  (iNm,  les  consacre  2k  leur  destina- 
tion propre ,  veille  I  iMT  MB  emploi  et  pourroit  à  l'entretien 
des  troupes  et  h  tout  les  besoins  du  soMat  dans  les  différenti  s 
positions  où  il  se  trouire  placé.  —  Les  premiers  rois  de  France 
qui  earent  des  troupes  soldées  pasi.-iient  un  marché  avec  de  s 
OMftqui  s'engageaient ,  moyennant  une  certaine  somme  ptuv 
par  le  tr^r  royal ,  h  servir  le  trône,  et  a  tenir  au  complet 
un  nombre  délenniné  d'hommes,  d'armes;  inniî,  lU  ne  pou- 
vaient s'immiscer  d  ins  l'adinuii-'tralion  iiitcilture  dr  la  troupe, 
m  s  aiïUtiT  M  1rs  iMi j;.i/rtiic-nls  |  ;:sm:!,  entre  ks  fl)efs  Cl  ICS  su- 
bordonnés recelaient  leur  entière  éxecution.  Charles  V,  »ou- 
lant  arrêter  les  abus  d'autorité  et  les  dilepMitieai  commises 
par  les  commandants  au  pr^udioe  des  homnes  d'âmes,  dé- 
cida que  cet  denien  feocnwent  leur  solde  directement  du 
ttéaor,  ponr  COR  et  ponr  les  ladividos  qui  formaient  leur  suite, 
ctoilii  plus  tard,  furent  admis  à  toudier  eux-mêmes  l'argent 
qnleur  lerenait.  Quand  Charles  VII  eut  organisé  une  armée 
permanente  et  régulière,  la  gendarmerie  fol  soldée  sur  de* 
renies  établies  par  des  commissaires  créés  dans  un  but  purr  - 
ment  administratif.  Chaque  paroisse  entretenait  le  so.d- 1 
qu  elle  était  ol:lii;er  île  fournir  [Ruir  le  corps  des  Ir.iiie^-iird.-i  i  ■ . 
—  Amt  In  periiianenrc  des  années  sVl.ililit  raduLiiiistratlnn 
milii.iire.  ijiii  se  renlit  de  jour  en  jour  plus  iitde,  acquit 
une  grande  important,  étendit  successivement  son  pouvoir 
pour  jeter  un  regard  investigateur  sur  ta  oeadait*  des  cliefh . 
iouiiiettre  h  son  contrôle  leurs  opératiens  atainletrtâfes.  ti 
«f  idier  toQte  tcntstïTe  de  malversation.  Sully  lui  donnu 
•m  idgalarité  pubite,  réussit  ii  origaniser  une  armée  forte 
par  ira  aonliin  «mdiadpline,  i  créer  un  ntaiériel  considé- 
nUe,  et  mit  dam  la  maiii  d'Henri  IV  tous  les  ntoyens  néres. 
saires  pour  donner  une  suite  heureuse  .'i  ses  vastes  projets , 
qui  tend.iicnt  au  reiiverseinent  île  la  pnis>.aMee  de  la  maison 
o'Autriclif  ;  mais  avec  la  vie  de  ce  grand  rni  s'éteignit  le  gcme 
gui  devait  dirii;er  une  aussi  liante  coni  e(itKiJi  politique.  —  I.e 
Teliit-r  de  l.ouNois  agrandit  l'administr.ition  ipie  M.de  Clioi- 
seul  rendit  [ilns  [luisîuiiie  en  otant  atn.  eaDit4jines  de  l'infan- 
terie et  de  la  cavalerie  la  nwnutcntiou  et  I  entretien  de  leur» 
•oldals ,  ét  en  étsbiissant  dans  cbaque  régiment  un  emploi 
de  quartier-mattre,  une  caisse  et  une  comptabilité  réculicre- 
ment  tenues.  —  I/admiaAtntioa  militaire  aeliieUe  en  cbar- 
(éc  du  service  des  fonds,  de  oettx de  l«  solde,  des  subsistances, 
du  chaufTage,  de  I  babiliement,  du  campement,  des  remontes, 
dn  logement ,  des  marchés ,  des  frais  de  recrutement ,  des 
prisons  militaires,  des  frais  de  justice  militaire  ,  des  hôpitaux 
rnilitaires,  des  dépenses  du  iiuilerif-l  r.irtillei  ,  de  ceiiii 
du  génir,  el  de  celles  de  la  duirtnm  ^i  iier  ili-  <ies  j  ijiiiJres  ft 
salpêtres.  Cliaijue  année  elle  ct.iliiit  le  lr:ilji-  t  j  uur  rai-.iice 
snivante,  et  le  soumet,  |iar  l'inlerinediaire  de  son  rliel,  le  mi- 
irietre  de  la  guerre ,  k  la  sanction  des  chambres.  <.c  budget  «M 
divisé  en  plusieurs  sections  qui  ont  chacune  leur  spécialité, 
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orons  m  oes  wtienea  sont  tenus  par  ics  sei 
ou  maréehaiE  des  logis  cbefi,  sous  u  sarreilli 
et  oontinoella  dea  capItakieB.  —  Toutes  tes  op 
nistratives  daa  coepa,  ainal  que  celles  des  en 


et  auxquelles  on  alloue  des  fonds  qu'on  ne  peut  détouraer  de 
leur  destination  première  pour  les  employer  ailleurs.  Le  mi* 
nistre  de  la  guerre  ayant  oMenu  le  crédit  Iteiilatif ,  oum  des 
crédils  ninistérids  qu'il  met  à  la  disposition  des  intendaMi 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'armée.  0  OfdonnaMÉ  par  de* 
ordres  nommés  onAMUianees  de  payenmtti  les  iatcmlaats 
ordonnancent  par  des  ordres  nommés  numéali  de  Baj/emaUj 
un  payeur,  dans  chaque  département,  est  charge  M  solder 
tous  les  ser\ler.<.  —  l,rs  détails  <le  l'administration  dcs  COrpS 
sont  conlit'S  a  un  conseil  dont  la  composition  a  été  fixée,  pour 
chaque  arme  et  pour  cliaque  corps  en  particulier,  par  l'ordon- 
nance royale  du  7  janvier  —  Ce  conseil  dirige,  *n  s'ap- 
puvai  t  sur  les  lois  et  sur  les  règlements,  l'emploi  des  fonds 
destiues  a  la  solde  et  a  l'entretien  de  la  troupe;  il  procure  aux 
iiiilitaires  du  corps  la  perception  des  pratatioBa  de  toute  es- 
pèce qui  leur  sont  due ,  peut  passer,  avec  Pautortsatioa  du 
ministre,  é»  manbéa  pour  l'achat  des  effets  prineipoiis  et 
acteesoint  dIaUllement,  de  grand  et  petit  équipement,  dea 
abonncraents  pour  les  réparations  ou  dépenses  au  compte  dea 
masses  d'entretien  ;  règle  et  autorise  les  dépenses  éventuellee 
et  doit  justifier  de  l'cnqdoi  des  matières  et  denrées  fourniee 
par  l'Kl.it.  les  re(;inii  nts,  ure  coiimiission  de  trois  ca- 

pitaines e.--t  eluir;;éc  de  passer  des  niaicliés  pour  l'i  iliat  dcj 
effcLs  de  lin;;e  et  dc  chaussure  ;  elle  subit  le  conlrùlc  du  con- 
seil d'rldmlni.^tr.lti^ln.  —  Les  recistres  de  radiiiiiiislrr'.lion  gé- 
nérale lies  rorps  et  de  la  (jeslion  des  deniers  sijnt  tenus  par  le 
trésorier,  les  registres  de  la  gestion  des  in:iticres  par  l'olQcier 
d'tubiliemenl ,  ceux  relatifs  aux  réparations  d'armes  par  l'oC- 
licier  d'armement.  —  Les  registres  des  compagnies ,  ces  esca- 
drons a(  daa  batteries  sont  tenus  par  les  seicsnta  -  majors 

u  surveillaaw  immédiate 
p^ations  admi 
entrepreneurs  al 

des  fournisseurs,  sont  soumises  au  contrôle  dc  l'intendance. 
Les  membres  de  ce  corps  sont  cluiriiés  de  la  vériUi  atiun  des 
revues  de  liquidation,  des  étals  des  bordereaux  et  des  comp- 
tes, qu  ils  adre-si  iit  chaque  trimestre,  a vec  les  pièces  à  l'ap- 
pui ,  au  ministère  de  la  guerre,  lieu  de  centralisation  où  vien- 
nent se  réunir  toutes  les  pièces  relatives  a  la  eomptabilitr , 
pour  itre  rectilices  en  dernier  ressort ,  et  nù  les  depen.ses  sont 
hvees  déliiiitivement.  L.  Dki.avillb. 

ADniHAi.  (  Hehbi  l'  ),  nédeprents  pauvres,  à  Aoiolet 
(  puy-dt-Uùrae) ,  en  174-1 ,  domestique  attaché  à  M.  Berlin  et 
a  quelques  parents  de  ce  ministre,  puis  employé  dans  l'admi- 
nistralioo  de  la  loterie  Jusqu'à  sa  suppression ,  forma  lepre{|e( 
de  délivrar  la  Fnnce  ou  Joug  sanglant  qui  l'opprimait.  QummI 
il  eut  vainement,  dans  renoemte  même  du  comité  de  salut  pu» 
btic,  épié  roecation  làTorable  de  frapper  RobescHerre;  quand 
vainement  il  eut  tenté  de  pénétrer  chez  lui  anué  de  pistolets , 
I  il  attaqua  Collot-d'Herbois ,  le  33  mai  1794 ,  au  moment  où  ce 
;  représentant  sonnait  it  la  porte  de  son  donnrilc  .  tira  sur  lui 
1  de;.\  çimpi  de  nistolet  qui  firent  luna;  l'eu,  et  |•;ir^.IJt  à  rei;a- 
Sner  sa  mansarde,  ou  il  se  défendit  avec  une  r.m:  jnlrrpiiiite. 
Il  eut  he;iii  protester  que  sa  tentative  était  isolée ,  ty.w  j  imais 
il  n'avait  eu  dc  complice ,  on  enveloppa  dans  la  même  accusa- 
tion soixante-deux  personnes  qu'on  voulait  immoler,  et  qui 
toutes  furent  condamnées  à  mort  et  exécutées  avec  liu,  entra 
autres  le  Tkas  gauvemeur  dea  Invalides,  Sombrcuil,  an 
RolisQ,  ua  MoBtworencv,  Sartinea  Bit,  ét  toute  te  tedlle 
SÎ^Ie-Amaranthe  :  l'exécution  duia  vinp^Miit  minutée!  L'é- 
tomwment  du  malheureux  l'Admirai ,  quand  il  vit  combien  de 
personnes  il  avait  involontairement  perdues,  est  énergiq 
ment  exprimé  dans  le  peu  de  mots  qu'il  adressa  à  FoaiqUQ 
Tainvillc  au  moment  oîi  il  entendit  appeler  ses  caaecusés  : 
«  Aveï-vous  le  diable  au  corps  d'accuser  tout  ce  monde  d'être 
ntes  complices  7  ••  Et  quand  l'arrêt  fut  prononcé  :  •  Que  de 
braves  gêna  cnmprooua  four  moi  l  »  iréeri»44l  donlMin»> 
sèment. 

ADMiRATlOir,  S.  f.;  action  d'admirer,  sentiment  de 
celui  qui  admire.  —  Plusieurs  grands  écrivains  emploient 
la  locution  :  Être  en  admlralhn  dr,  locution  désormais 
admise ,  quoique  f  icieuse.  Il  est  toujours  mieux  de  dire  : 
Je  suU  en  admiralkm  dmmit êU «uvratjes ,  que:  Je  suis  en 
arlmiraUm  de  set  ouerageê.'^Oa  emploie  figurément  le  mol 
admiratioa  «laad  on  dit  t  Jf  «if  FaimnUm  de  son  «tteir.*- 
Qui  na Umtàm •iKàrMûÊU ttitftmet? 

,  s.  /.{  noiiN  d'adoHitN,  ténUift  d« 
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8 nation  faite  entre  ses  mains.  (/  .  Démission,  Pebultation, 
lÉaiGHATION,  COUATIOn,  PlBSBNTATIOIl.) 

AOMOXiTioN ,  S.  f. }  actk»  d'adinonéter,  rëioltat  de  cette 


ÀôâoRnoir  (ênit  eau.),  (y.  Mournox.) 

jAHOIimOK  ijwltpr.),  \mm  uiitëe  dans  Tancien  droit 
crfanlMlt  et  qui  ronsistail  il  r<Tcvoir  debout,  derrière  le  bar- 
reau ,  en  )iri'senri;  du  trihunal  a&srmblé,  un  avertisseiiirnt , 
(le  la  prt  du  preiident ,  de-  ne  pitiés  coujniellre  le  délit  dont  on 
ètiiit  juge  coupable.  On  j>ii(:n;iil  ordinairement  h  l'admonitinn 
une  condamnation  a  une  .nuiiuini'.  Celle  peine,  u'emport.iril 
pasriipfcimic,aéteab<iiie  p.ir  l'art.  35,  tit.  1*',  du  Code  pfii.il 
df  17IJ1  ,  inais  elle  est  restée  r<iiiiine  peine  diîeiplinaire  .sous 
le  uuiu  ii' acerlissement.  {f  .  Avkhtissemsm,  Di&ciplinb.) 

ADXA,  mm  de  la  mire  d'Abrahmi,  teloo  Im  Ortentam. 

(f.  dUcrbelot,  BOtttoth.  orientale ,  art.  Abraham.) 

ADMAN,  dctoendanl  d'lsni.icl  auquel  se  terminent  les  gé- 
néalogies des  Arahes,  et  intime  relie  de  Mahomet,  du  moins 
au  jugement  des  plus  sensés,  qui  vnilent  bien  avouer  qu'en 
remontant  au  delà  d'hniuel,  on  ne  trouve  [ilu^  que  doute  et 
incLTlitude. 

AIMiI>,  AsnOD  ou  A/-OI)  \mijth.  si/r.]  ,  le  roi  des  dieux 
cliiz      l'iiéniciens ,  est  le  iiu  nir  ipi'Aii;»!. 

ADULK  (S.  ),  solit.iire  du  ruoiil  des  UiiviPi-s,  est  cité  par 
PalUide  (/ir.  viil ,  c.  Ili4  j  pour  l'austérité  de  sa  vie. 

AiM>Lt:si:K.N(:K  {adotescmiia)  (  du  latin  m/ofeicere,  croN 
tre,  praiidir,  se  foitilier,  M'iitir  fort  («f  «fcfMT»]),  U  f. 
( phytiologie  et  htjgirne  ) ,  iHTiodt  4a  II  vlo  linnaiiw  compirite 
entre  la  seconde  eiit'an<e  et  l'âise  aduita  >  ctelpft'diR  commen- 
çant à  l'époque  oi'i  se  in.inilcsleiil  les  pramien  aignesde  la  pu- 
berté, et  se  terminant  à  cille  où  le  corps  a  acquis  .son  déve- 
lop()enient  complet  eu  hauteur.  Kllc  arrive  pius  tiit  ou  plus 
tjfd ,  et  dure  aussi  plus  ou  mi>iiis  loll^tenlps  en  raison  d'une 
foule  lie  r.iUirs,  telles  que  le  sexe,  le  climat ,  les  inlluence^ 
d'habitation,  d'exposItluM  ei  d'aSîm.  iit.ititm ,  le  ccnre  d'occu- 
pation ,  etc.  ;  en  un  mut ,  t>  tii  ce  q!ii  (lent  enntnlHicr  a  niodi- 
ller  le  régime  de  vie  et  ie  iiinde  d  eustenec  fuit  varier  l'époque 
de  radoicfceoce,  non-seuKnieia  dans  les  diverses  contrées, 
mais  encore  dans  un  même  pa)  s ,  d'un  canton  à  Pautre,  de 
la  rille  à  la  <nm|M|gwi  wisine,  de  la  piaioa  va  liem  monu- 
Kncux  qui  reonrgHwot.  PubuxA.)  Twtefoia,  on  peut 
établir  d'une  manière  géuérale  <|ue,  dan*  DM  cHmats  lempé- 
rés,  elle  commence  à  onze  ou  douae  ana  ebet  las  Jeune*  fllles, 
à  quatorze  ou  quinze  diez  les  jeunes  f;an;ons ,  pour  se  termi- 
ner »ers  la  vingt  et  unième  année  environ  cliez  les  premières , 
et  vers  la  vingt-cinquit:me  chez  les  seconds.  La  différence  des 
aexes,  qui.  Jusqu'à  ce  moment,  n'est,  a  proprement  parler, 

?u'une  variété  de  fi>rme,s,  va  (lé>oriiiais  se  montrer  aussi  dans 
ensemble  ii  ^  j  hus  et  des  .iiïertinns.  Parvenu  à  l'adoles- 
cenoe,  l'bouunc,  qui  n'a  encore  vécu  qu'individuellement,  c'est- 
ànlin  pour  aa  conservation  et  sao  accroissement ,  va  corn* 
menoer  k  trivre  pour  son  espèce ,  car  il  va  posséder,  outre  les 
organea  niocssaires  iaa  prapre  oialeDMt  ceux  dont  il  a  b<- 
aom  pour  la  donner  è  son  toor.  Ce  nouvel  état,  que  l'on  peut 
considérer  en  quelque  sorte  comme  une  suraboiufance  de  vie , 
•^annonce  par  un  grand  nombre  de  signes  dont  Ica  uns  sont 
communs  au\  deux  sexes,  tandis  que  les  autres  se  ni.mifes- 
lent  chex  l'un  ou  l'autre  seulement.  —  Les  premiers  uhlires 
de  l'adolesceiice  ,  chez  le  jeune  g;  ri  on  et  cIr/  I.i  jeune  lilte, 
consistent  dans  une  sorte  d'en^ourdi'ssemeiit  aux  amcs.  dan» 
un  gorfllenient  de  lu  glande  inaiMiitaire  lej^er  et  actomi)ai5nc 
d'un  peu  de  douleur,  et  daui  une  seu.'alion  jusqu'alors  incon- 
nue aux  parties  génitales ,  qui ,  surt.mt  tout  à  coup  du  som- 
■Mil  dana  lei|iial  cUas  sont  restées  plongeés  pendant  la  durée 
de  renfonce,  se  développent  et  ims  préparent  11  remplir  une 
des  fonctions  les  plus  importantes ,  celle  de  la  reproduction. 
En  même  teiiius,  tous  les  appareils  agissent  avec  plus  do 
force  :  les  matériaux  nutrUi& ,  destinés  a  l'accroisseraenl  du 
corps  et  a  l'evolulioa  de  Ses  nouveaux  organes ,  sont  employés 
avec  plus  d'iu  tivité;  la  digestion  s'opère  avec  une  énergie 
inaccoutumée;  les  parties  solides  acquièrent  de  la  densité  cl 
les  fluides  perdent  de  leur  ténuité;  rossiticatiaii  s'achève; 
l'embonpoint  augmente;  la  taille  de  i'inilnulu  s'allonge  d'une 
manière  notable  ;  la  téte  ne  semble  plus  d'une  grosseur  dis- 
proportionnée ;  les  traits  du  nsnge  se  proimna-nt,  la  peau 

S rend  une  couleur  plus  vive  et  se  couvre,  sur  divers  poi.its, 
a  pcliles  ptotobérances  duai  aiii  gai  «as  daa  poils  qui  doivent 
McBlit  la  voiler  i  la  traosplMlioa  ohata  ne  odeur  plus  pro- 
MHMdet  te  col  pnnd  ua  *aliina  phn  coasidéiaMo  { la  eapaeité 
do  le  voittiieVt«Modtt{  boinini  eogitet  aoeai  lîi^ 


veau  degré  de  vigueur;  tous  les  seiu,  et  avec  eus  le 
se  perfectionnent;  rimaginalioa  devient  plus  active;  Ve 
phale  et  les  organes  aesMls  réagissant  tea  uns  sur  les  autiea 

et  s'influencent  réciproqueneot  :  de  li  cette  direction,  oahut 
presque  exclusif  de  toutes  les  passions  de  cet  Ige,  ramour.  — 

Chez  l'homme ,  les  saillies  osseuses  se  prononcent  ;  les  mus- 
cles preiuient  plus  de  volume  et  acquièrent  de  la  tcrmeté  et 
de  l'élasticité;  la  peau  semMe  se  coller  sur  eui.  I.e  l;irynx  se 
développe  en  même  t<i;  |i^  qur  la  poitrine,  et  lj  |jruei]iiiu'nca 
du  cartilage  thyroïde  {[Muiiitt  d' Adam  riesient  plus  manjure; 
la  voix ,  sréle  »t  claire  jusqu'alors  ,  preml  de  l'étendue  et  de 
l'intensité,  après  être  demeurée  quclq^uc  temps  voilée  ou  rou- 
que ,  et  parait  plus  assurée,  plus 4>leine,  plus  sonore  et  plus 
çrave.  La  barbe  commence  à  végéter  et  la  sécrétion  du  spcnne 
a  s'onéicr.  De  totttcs  eei  nediliéationB  oraninoes,  eanoM  le 
dit  H.  Rammldin  (  DkUutMin  éu  JMniêcs  imUrate,  1. 1, 
p.  1S9) ,  de  cette  rxubéraaee de  fie,  qui  n'est  ui  tonivl 
exempte  d'orages,  de  cet  aearahaement  d'éneipe,  liafieia< 
ces  mouvements  impétueux,  ces  passions  fougueuses,  ces 
elaiis  de  t;eiiiTiisite  qui  caractérisent  le  jeune  homme;  Ijientôt 
il  ne  rèw  plus  riu'ainour,  dévouement ,  combats ,  désir  de  la 
gloire,  et  ne  tarue  pas  à  se  montrer  l'amanl  le  plus  ardent,  le 
(;ucrricr  le  plus  Intrépide,"  l'ami  le  plus  généreux.  —  Chez  la 
Icmme,  les  chaUfieinciils  sont  iiujins  sinsiliiis  en  a|i;(are:;re, 
sans  {tre  pour  cela  inouïs  graves  en  reahlc.  Kii  elle ,  tout  se 
préfiare  à  l'acle  essentiel  de  la  conception.  L'utérus,  cet  organe 
(lui  n'a  pas  encore  lait  soupçonner  son  existence,  sort  de  son 
état  d'inertie  et  aeqaiert  eusaiUlt  une  importance  uUe  que  son 
inlIiKooe  ae  ftit  sentir  sor  tout  le  reste  de  l'économie.  La 
menstruation  commence;  les  mamelles,  dont  les  fonctions 
sont  étroitement  liées  à  celles  de  la  matrice,  le  dévelopfient  peu 
.i  peu  et  font  éprouver  à  la  jeune  fille  un  sentiment  de  tenslofl 
lin!  Ilr^  lise.  l)  aillei;rs ,  le  corjs  conserve  une  p.irtie  de  cette 
del;cjlesse  ,  de  celle  soujilesse  ,  de  cette  mobilité  qui  sont  son 
apanage  dans  l'enfance  ;  la  voix  demeure  prèle  et  claire  ,  et  de- 
vient seulement  un  peu  plus  moelleuse;  la  peju  reste  lisse, 
tendre  et  presque  sans  poils.  -  C'est  <  ni  m  u  renient  pendant 
le  cours  de  cette  pénooe  que  la  constilulion  de  l'individu  se 
pciligctiOMne  ou  ae  dAérioie  pe«r  loiyoufti  Miaai  doit-elle  SI» 
tlrar  toute  l^tlenlldii  du  noraRste  et  du  mMedn.  Lladoks* 
eeooe  a  pour  efibt  ifflmédiat  la  disparition  de  ces  langueun  si 
fréquentes  dans  la  pnmier  ige ,  et  en  général  des  maladies 

3ui  ont  persisté  Jusque-là  ;  quelquefois  aussi  elle  en  détermine 
'autres ,  ou  elle  ne  fait  que  déplacer  les  sacieiines  en  leur  im- 

firimant  un  caractère  nouveau ,  non  moins  à  redouter  que  ee- 
ui  qu'elles  avaient  d'abord  :  c'est  ainsi  qu'on  voit  trop  souvent 
alors  succéder  au  carreau  et  aux  Krofules  la  phihisie  pulmo- 
naire ,  cette  véritable  peste  des  climats  tempérés  cl  froids,  qui, 
dans  certaines  localités  de  l'Europe,  enlève  environ  un  quart 
de  la  population  (/'.  Pbthisie;.  Dans  tous  les  cjs,  le  surcroit 
de  vie  qui  résulte  de  celte  révolution  dans  tout  l'organisme, 
dcane  aux  appareib  circulatoire  et  rcepiraioiie  aue  nridoni* 
aanae  plue  ou  moins  grande  sur  les  autres;  de  II  nocdUn» 
tion  habitucUe  du  pouls  et  la  tendance  aux  hémorragies;  de  li 
aussi  la  plus  grande  susceptibilité  des  poumons  et  de  leurs  an- 
nexes, et  leur  disposition  plus  marouée  à  des  lésions  de  divers 
genres  {y.  Age).  Il  convient  donc  oie  cherdier  à  combattre  «s 
tendances  ,  ces  dispositions ,  et  c'est  il  ans  l'oliservance  exacte 
de  tous  les  précentes  de  l'Iiygiene  qu'un  trcune  le  moyen  d'v 
pnru>nir.  Mais  l'adolrsccnce  lie  demandant  pas  de  régies  bygic- 
niques  ipii  ditterrnt  isseutiellement  des  réj;les  générales,  nous 
croioiis  devoir  ren\oyer,  pour  tout  ce  qui  lui  est  relatit  à  cet 
égard ,  à  ce  que  nous  dirons  dans  les  divers  articles  consaoés 
spwulemcnt  aux  " 
gicne.  Disons  cep 

quentes,  les  bains,  

boissons  alcooliques,  une  aoufimn  tout  i  la  firie  

tielle  et  de  ftdle  digntion,  constituent  le  régime  le  plus  salii» 

taire  aux  adotescenls. 

Heisteb  (Laiirest'i  :  I)e  morbis  adolescentium  et  iu\cn-:m. 
hippocratica  diçsrrtitm;  lUdorf,  1722,  ln-4*.  —  Kolbnkt 
Je^nj  :  I)isseft:ii:iii  Mi.iimiirole  sur  rj.;e  de  l'adolescence  con- 
sidéré chez  les  deux  sexes;  lUiri*  ,  12  fructidor  an  XII ,  in-4°. 
—  lîl  BEAi.D-UlOKUl.T  [x..  SI.  :  Kdncdlicn  ph\sique  des  jeune» 
liUes  ,  ou  hygiène  de  la  femme  a\aiil  le  mariage;  Paris ,  liMi, 
in-8°.  BaiEBBB  DE  RoisjtOR» 

AIKII.PUB,  martyrisé  à  Cordooe,  avctfsoa  frère  Jean,  m> 
frio,  est  honoré  avec  lui  le  S7  feotambiie.  Lsui»  actes  furent 
écrits  par  Speraindo.  queriMeraBafafrdlialMde  Cutedar. 

AOOLm  (jS),  évéqiie  dX)awlini!k«o  SoHt  MM  es  ISS^ 
«thoométeUfiniH!. 


:  nous  (lirons  dans  les  oivers  articles  consacres 
X  matières  qui  constituent  le  domaine  de  lliv* 
ependaut  aue  le  naud  air.  les  distractions  lH> 
ins,  l^b^iMiM  OU  l'osaca  très-modété  «m 
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AlNn.PHB,  eoiute  «h  HoImm  ,  religieux  d*  Vwén  des  frè- 
res mionira,  en  1S39 ,  vécut  quatorze'uns  dans  CM  iartitutt  et 
V  reçut  tous  lesonJres  sacnfs.  Avant  ton  entré* dam  Tordre, 

il  a^.iit  ét**  tnini5tre  de  l'empereur  Frédéric. 

AiHii.PHK,  comte  de  Nassau,  élu  eni|H>reur  d'Allemagne 

le  l"^  mai  121(2  .  lut  wuronm''  h  Ah-h-Cîiipfllc  le  ï5  juin  sui- 

vaut.  Comme  Hoij('l|)hf  di-  ll;i|j:,li:.uri;  /  .  IV  11(1111 1 .  riiiquelll 
SUCOttlsit ,  il  n'diÉrl  rjilL-  siinplr  prntillinmiiir  s.nii-.  lortune, 
mais  il  n'uiail  ;iufurir  <li-s  qui!l:lcs  f|iil  ilniiiirr*'nl  ,i  son  prédé- 
cesieur  le  pouvgir  de  luUcr  avpc  *ucces  «oiUie  ks  <li-^  ivnnfa- 
ges  de  sa  poiiition.  De  liaMes  intrigues,  d'illécnies  et  lioin>:'ii^<'S 
transactioi»,  un  sentiment  de  vengeance  dirigé  coniri;  aI- 
knrtl**.flto  de  Rodolphe  (;°.  AlgebtI"),  préadèrent  à  l'é- 
Itethm  do  nouTtl  emppreur,  qui  ne  tarda  pas  à  M  croire  ;>ssez 
puissant  pour  oublier  toutes  les  conditions  onéreuses  que  son 
ambition  lui  ayait  fait  accepter  :  cette  voie  d'erreur  et  de  crimes 
s'ouvrit  à  lui  avant  même  que  la  couronne  impériale  ctU  tou- 
ché son  Iront:  il  y  fut  poussé  par  la  disproportion  qui  eiistait 
entre  sa  sluiiition'et  ses  moyens.  Il  vendit  son  bras  a  l'Angle- 
Irrre  contrt^  Hillip;  le  Ht-f,  et  n'observa  pas  son  traité;  les 
l'tats  qu'il  n'avilit  (m  se  faire  céder,  il  ks  u'i'irp-i ,  et  quand 

I  Allcma:;no,  réioltrc-  tli-  ses  spoliatioru ,  se  soiilr^.i  contre  le 
souverain  qu'elle  avaii  cki,  la  çuerrc  qu'il  enlrcjir.l  n't  itd'au- 
trofé(Uii<tt  que  (rL-li.M'L;iier  ilr  lui  les  partisans  qui  ItM  rr^l.^icnt. 
Albert  d'Autxiciic,  jjIou*.  de  reconquérir  le  sceptre  de  son 
père,  profita  d«t  (butas  et  des  riivrrs  d'Adolphe;  il  ehoisit  le 
luoinent  favorable,  et  réussit ,  avec  le  plus  inlmit  da  ëec' 
taim,à  t  iri'i'  ritcr  snn  ('[iin[i<'iiiiMir  devant  le  êtXIégtêbXitâai  , 
qnli  le  jui:f.:irit  nur  <-oiiiiiiM.iri>  sur  les  graves  aocusatioiM  por- 
tées contri-  lui ,  II-  tl.-poiiii  le  23  juin  12!)8.  Cette  sentence,  pro- 
nom-i'c  p:!r  un  tritiniul  au  sein  duquel  trois  beaux-frères  u' .Al- 
bert no  s 'fiaient  p.is  iili-^tciiis  fte  siPi^fr,  révolta,  bien  qu'elle 
att^-ignii  un  priiit  c  cnup.!  1/ Alkin  i^ino  se  divisa  :  deux  |Kar- 
lis  sv  Corinerent  ;  ui.iia  ki  njuroiine  m.-  tjrJa  f»as  à  passer  sur 
la  l<'le  (l'Allitrt .  qtii ,  0.  ^  uiie  rirtiiic  nioin-i  riumureuse  que 
celle  de  son  ad\er*ii:ri- ,  sortit  cejxMidjiit  vdjmiueur  de  cette 
lutte  en  attirant  Ho  l(il[ilii:  dans  un  piège  près  de  AVonns,  où 
l'histoire  rap[M)rtc  qu  il  le  tua  de  sa  DropremaÏD,  le  3  juillet 
1M8.  De  l'aveu  même  de  M  eaaenBU ,  Adolptw  éuk  te  phia 
tatave  de  sod  royaume;  U  fiit  «rueReineot  puoi  de  iM  errenn 
et  de  aa$  telea,  mais  ce  châtiment  ne  fut  malheureusement 
proAlaMe  ni  à  ion  aurcesseur  ni  à  ses  peuples. 

AnoLPiiE  s  ,  comic  de  Clèves  et  de  la  Marche,  second  »'% 
il  Adolptu-  1\  ,  comte  de  la  Marche,  et  de  Maiguerite,  Olle  de 
l'iii<»'<"ir!('  X  rmiiff  lie  Clèves,  fut  promu  for!  jeune  encore 
a  l'cMclii'  de  .MiiiisitT,  en  IJST;  il  ni"  roitserva  ps  long- 
temps l'amour  de  ses  diocésains,  qui  lui  re(rorhere«t  d'a- 
voir attiré  les  dei,i-;lres  de  la  guerre  sur  leur  lerrituire.  On 
allribue  à  Adolplic  \  l'institution  de  l'ordre  liei  luus,  dùul  i« 
seul  but  porut  eirc  de  maintenir  l'union  parmi  la  iiotdesse  du 
(Uiys  de  ùe^ti  -.  usUe  tostitution  ne  subsista  pas  longtemps. 

«MMPas,  priMMd'AaMt,  Mquo  do  Maraboorc,  né  en 
14S8  («  OMrt  en  ttM,  ■  bîiai  1»  rdptilatlM)  àt  prédieatetir 
éloquent  et  d«  tliéuUigien  profond.  On  a  cru  pouvoir  lui  repro- 
cher cependant  queUiue  prnhieetion  pour  les  doctrines  de  Lu- 
Iber,  faiblesse  d'autant  plus  étonnante  qu'il  s'était  montre 
dans  le  principe  un  de  ses  plus  francs  adversaires. 

AltOLPIIR,  archevé(|ue  di?  Crtlnî^nr  ,  dp  l.i  famille  de^  rnrn- 
te^de  Cliuwe.dMJUrç,  .sucl  l^l.^,  i  n  I  j  |7,  i  llrniiin,  ij-ii  asait  em- 
le  luthéranisme .  nt  par  sa  iérmete  eioigiia  IVrrt  ur  de 
■.on  duiL-esr.  Il  jvsisi.T  .TU  ronclle  de  Trente  en  1552,  assembla 
un  svnode  à  Ixilogne  a  son  retour  ,  et  mourut  en  1556. 

AMLMiB-nuiBÉiiir  11  (DB  IloLSTEix-Etrrm),  ni  de 
Suède,  né  Ik  14  nai  1710 ,  du  le  3  juillet  1741  et  euuronné  le 
6  avrirnSi ,  avait  d'abord  été dvéqiie  luthérien  if  LuiMck  et 
administrateur  du  duché  de  Holstein^lottcni».  Son  avënerorni 
à  la  couronne  mit  on  ternie  aira  différends  qui  divisaient  la 
Suède  et  la  Russie.  Ce  prince,  dont  les  excellentes  vues  trou- 
vèrent une  opposition  violente  rl.in«  le  pnrti  qui  voulait  ;iniui- 
1er  son  jutiir>le,  abiii.'jii.i  l.i  eoiiiaiinp,  l,i  reprit  ln.it  juiirs 
après,  ne  montra  m  □«,«2  de  lermete,  ni  assez  île  riMilutinn 
dans  une  dièie  générale,  et  mwirut  en  février  177 1  ,  pcnd.mt 
que  son  fils  Gu!itave,depuis Gustave  III  .  ce  noni  ,  et.iit  vi  nu 
OOMulter  la  cour  de  France  sur  le  p.-irti  ijn'il  fillait  pren<ire. 

ADOLPIII  (CHRÉTllt>-!^liCHEL),  né  a  Hirsehbcrs,  en  Silc- 
sie,  le  24  août  ie76,  fit  aes  httnMniléi  i  Breilau,  capitale  de 
sa  province,  et  vint  tnir  sou  éduoation  i  runivei«itédeLeip> 
sig.  où  il  se  lit  d'abord  distinguer  et  obtint  de  grands  sucrée. 

II  y  prit  tooccssiTement  le  bonnet  de  docteur  en  philosophie 
«t«o  médeeine,  en  l«W  «t  1700.  k  divene»  époqpica  de  an 
Vie,  il  paaa  fhaicv»  «néw  h  |omwrir  imiqw  loiiM  nSn< 
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rope,  s'orrétaot  principalement  à  Londre.s,  h  Paris,  à  islras- 
boiir^,  à  Vianna,  à  Hldl  oà  il  suivit  les  leçons  de  Stafal  et  d« 
Fré<lerio  H<ifiniBnn,ct  à  Utrecht,où  il  prit  'également  le  grado 
de  docleur.  Rentré  à  l.eipsig  avec  le  bagage  scientiflque ,  fruit 
de  ses  vova^cs,  il  deunt  nmnier  médecin  du  duc  de  Saxe, 
doven  d:-  h  faculté  de  ui«dc<-ine  et  du  collège  de  la  Vierge, 
meiiiliie  lie  l'académie  des  curieux  de  la  nature  et  de  plu- 
sieurs autres  corps  savants,  et  mourut  leSoclolirc  175:!.  !l  -ifail 
insérer  plusieurs  observations  dans  les  .nctes  de  l'.ic.nleniie  Jes 
curieux  de  la  nature  et  a  publié:  Oitsrrlatinnrs  ;t/i'/.-.ico-me- 
rfiV.T  7«.Trfrtm  ,  etc.,  etc.  ;  l.eipsig,  1747.  in-1".  (    de  B. 

ADO.M  ou  AuAM  ,  V.  sur  les  rivc^dii  Jourd,tm  .,JosHé,  m , 
IG;.  Ono'eat  pas  atlrde  sa  véritable  position  :  quelques  auteurs 
la  placent  Attwlcssous  du  lieu  où  les  IifOéiites  passèrent  ce 
neuve  ;  d'autres  beaucoup  «i-dessui,  VCia  Sevihopolis  et  Sar- 
than.  ;/ .  l.i:2htfoot  :  Chorograph.  in  Matih.,  cap.  xmxtit 
Cell.iriijs  :  Cfigr.  antiq.,  I.  iii.c.  13.)  J.  G. 

AnoM  ,  \  .  de  i,i  tni'u  de  >>plilhali.  (/'.  AnvMA.l 

AUOHMI.M  ,  v.  et  ing  (le  fn  l' destine,  dans  la  tribu  de  Ben 
jaiuin  [Josuc  ,  XV,  7;  X  Mil  ,  ih  ,  à  l'ouest  de  Jéricho,  comme 
on  le  croit  assez  gcnéi  iIi'ut  iit.  l!'f<.t  :i  Adommim ,  suivant 
plusieurs  auteurs,  que  f  it  .lUnpiv  \i,t  des  \uleiirs  ,  lorsqu'il 
allait  de  .Icrusalrni  a  Jéricho,  le  voyageur  dont  parle  Jésus- 
Christ  [/Mc  ,  X ,  SOotaair.}.  Hiennym.  :  tn  Matih.,  \x  t 
et  /./<.  xxvii.j  j.  G. 

Aiws  (S.),  archevêque  de  Tienne,  né  dans  les  environs  de 
Sens,  en  MO  ou  à  peu  près,  futderé  à  Frrricrcs  par  Fiuulfe, 
qui  en  était  abbé,  puis  appelé  à  Prum,  au  diocèse  de  Trêves  • 
par  l'abbé  Marcwanl,  après  la  mort  duquel  il  se  rendit  à  Rome, 
et  y  demeura  cinq  ans,  de  853  à  858.  Il  occupait  depuis  un 
an,  et  par  i'<uijre  de  saiiît  Heiiii,  archevêque  de  Lyon,  la 
Cttre  de  Saint-KoiiKiin  .  pies  de  \  ienne,  liirs:)'r:i  t"?  mirirt  d'A- 
gilmar,  en  8tM),  il  fat  eln  :iri'i:e\(''.pir  ilr  eetle  vilir:  il  reçut 
le  p.illinni  du  pnpe  Nu  iilits  ,  assi.sla  ia  in('tiii«>  année  .lu  c^mcile 
de  l  onvy  ,  près  île  l'uni ,  i  l  plus  lard  à  quelques  autres  assem- 
blées eijtlejijsiiquei  nu  M>n  zclc  et  sa  pieté  le  di-itinenèrent 
autant  que  son  érudition  et  sa  haute  cnpacité.  Il  tuii  plusieiirs 
i»i)ciles  dans  son  église  métropolitaine ,  un  cotre  autres  en 
870  (un  frannant  da»  actes  en  a  été  coiiaepré) ,  et  mourut,  en 
87fi ,  le  19  déombre ,  jour  que  l'étzlise  a  choiai  pour  honorer 
sa  mémoire.  —  Les  ouvrages  de  saint  Adon  sont  :  L  Chroni- 
que unipn-selle ,  depuis  le  conmiencement  du  monde  jusqu'en 
87i;  l'arii,  142Î,  in-fol.;  1591 ,  in-8°;  Jtome,  1745,  in-fol.  : 
on  la  trouve  aussi  dans  les  (rurrcs  de  saint  Grégoire  de  Tours  ; 
l'arit,  t.M2.  in  S"  .  et  driris  VHhtoire  chrétifnne  âe  Tinrent 
de  la  H.irre,  Puris.  lina  in  lui,  II.  Marlijrotoginm  ;  An\er^, 
in-ful.,  cditioii  d'i  1".  Uos«etd<*;  Paris,  lut;'.,  iii-foî., 
nlitiun  ciirii'hie  des  i.ytis  et  des  s.nar.tes  dissert,>t^ons  de 
Oeorgi,  secrétaire  de  iSmuit.  XiV.  A  son  retour  de  Rome, 
saint  Adon,  passant  par  Ravcnue,  avait  découvert  entre  les 
mains  d'un  moine,  et  copié  aussiiét,  un  marçrologe  qu'un 
pape  avait  autrafeif  nmifi  à  un  év«itie  d'Aquiiée,  et  qu'on 
croit .  avec  aaaez  de  raiion,  être  Tancien  martjrroinge  romain  : 
c'est  d'après  cet  ouvrage  mi'il  composa  le  sien.  Un  l'a  publié 

3uel(|uelois  sous  le  nom  d  Adon  de  Trêves  :  c'est  une  erreur 
'autant  plus  extraordinaire  qu'aunm  Adon  n'a  occupé  le  siège 
archiépiscopal  de  eetie  ville,  mais  seuieiiient  un  (Itlion  ou  Udon, 
vers  1079.  L'édition  dans  lanuclle  cette  erreur  a  ete  enmraise 
est  (le  Lipoman  ,  évéque  de  Vérone  ,  et  de  Jarqnes  Mosander, 
eliartreuxdeColtMsne.llI.  llUtoiredu  marljjiedniaint  Didier, 
ar'rhtri'qiu-  de  I  inini;on  la  trouve  dans  Canisius  {/^frtnj  an- 
lia.,  t.  G,  p.  441  >.  Cette  vie,  écrite  eu  870,  fut  envoyée  par 
Adon  aux  noiMa  de  Soint-Gall.  Il  accompagna  oa  préaaot  d'une 
portion  eonaidérable  des  nliques  du  «tint,  ét  le  conta  au  pri- 
Ire  Ilérold  (  Adr.  de  Valois,  iltst.  ds  fywMC^  t.  t,  p.  536). 
IV.  I  ie  de  saint  Thew/ére  (ou  de  saint  Chef,  adon  Baillet  ) . 
imprimée  dans  k*  .■icia  tanctoruin,  t.  I,  p.  C78.  — Saint 
Adon  ,  ctmsulté  par  Nicolas  I" ,  par  Charles  le  Chauve  et  par 
Louis  de  Gennanie,  m<!lé  à  toutes^  les  aH'aires  importantes  de 
son  éiMque,  environné  d'une  considération  et  d'une  estime  uni- 
verseUes,  ne  M  laisjsa  jamais  entrnlix  r  prtr  l  rimour»propre , 
parce  ipi'il  n'ouvrit  jamais  l'oreille  aux  flatteurs;  il  ptiissirt 
d,in»  le  recueillement  et  dans  l'aniuur  de  k  rt'lraite  l'esprit  de 
paix  et  de  conciliation  qui  l'animait  dans  toutes  ses  démarchea  : 
aussi  M  mémoire  fut-cUc  bonorce  des  l'instant  même  de  sa 
mort  J-  l>- 

AOOtUÏ  («nbttnu,  odbndl  avec  nn  d  lon^ ,  signiOe  mai- 
frf  mpMmet  M  non  mon  maUreitftaU  m  pluriel  d  excellence, 
comme  lUlcnt  iai grammairiens,  «fest-ft-dire  un  pluriH  quant 
à  aa  fOHM  gfimmiticale,  mais  un  singulier  par  rapfiort  à  aa 
•igiiiflcalionT.  Cl  mon  aa  an  tratm  eiiiplari  fue  pour  INm  « 
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dout  11  est  un  des  nom».  Dani  Im  bibles  hébra'^uM,  on  Mla- 
ete  ici  voiatt  vo)-cUm  de  c«  nom  à  cciui  que  noui  Utons  au 


joôrd'hin  Jekova,  parce  que  chn  IM  Juiii  il  ét»tdér«ndu  de 
prononcer  le  nom  propre  de  Dieu ,  et  qu'il  n'y  avait  quu  le 
grand  prêtre  qui  eût  et  privilêsc,  lorwju  il  entrait  «l-ins  U-b-nc- 


tuaire.  Le*  Iradurleurs  grecs  de  la  Bililf  l'ont  if  iidu  ji  ir 
rt  les  latins  par  dominus.  Le  «ingulivr  de  ce  mot      <!ij',ii , 
qui  signiQe  mai/re,  teigneur,  poueueuri  et  son  ^»:urid  urUi- 
naire  adôHim,(^i  a  la  mfnie  sigmfleatlOB ,  ft qui  s'iip(>liqiic 
itit  hommes  comme  le  singulier.  J-  u- 

AUOMiiiuM  {inaf'/iiH.,.  Suivant  la  tradition  maqoaoiqut « 
t'eii  le  i»m  d  un  j^^tMoniuRc  à  qui  Salomon  conllala  dirertion 
des  travaux  du  temple  de  Jérusataoïi,  cedoiurfierllure  sjinte 
lie  dit  pas  un  mot ,  car  on  y  upuve  BOnimé,  eoinne  in&j)ec- 
Um  gmM  des  ouvrier*,  Birem.  flis  d*un  Tynen  et  d  une 
r«nmc  fcOTC  de  la  tribu  de  NepbtiMli  (l.  Hou,  vu ,  U;  ou 
d«  la  tribu  de  Don  (II.  Paralip..  ii,  14;.  Il  e«t  probable  que 
le  changement  d'Hiram  en  Admibiram  est  résulté  de  l'nddition 
du  prcfiolu  lihn  (.dttminut)  (/'.  Al>o^Al},  l'uiir  drs  drooini- 
nations  le  j^liis  ordinairement  cm()loyees  |>ar  k-b  lli  l  rt  iiv  pour 
iltsi^ner  Dieu.  {>  qui  vient  pnforc  :ï  l';»js|iiji  cio  iii.iiiièrc 
de  voir ,  l'ol  qu'on  sjit  .i  n'en  pous  oir  il  mli  r  iju'j  1  i  xi  nij'Ii 
dt'3  :itli:iL-ns  .  r|ui  oui  .ittiibue  a  .Ajiùilutï.a  iiuodiuii,  a  llficul*', 
a  Adoiii- ,  etc.,  lies  iniiiturcs  .lyant  toutes  pour  objet  la  pein- 
ture des  revolutums  Mikiiieii,  les  premier»  inaçons ,  libres  ou 
fftDCt,  ontcru  do  >.r  iiersonmiler  dans  Uiiom  C'^-oeorot} 
toute  liifartoire  asi ruitumique  du  solciJ ,  de  mCme  aulii  ont  11- 

's  opérations  de  la  nature 
mr.  (  Manuel  de  maçonne- 
maçonnerie  praiiqttés  en 
France,  p.  M.)  —  !>»  twio,  U  Ijut  se  garder  de  confondre 
cet  jldoniiirum  vc*t  Adonimn  dout  parie  la  BiUe ,  et  dont  le 
nom,  comn-.*  on  levait,  g«  s'dcriliib  de  la  mteeinantèic. 
(/ plus  bas.) 

ADOXIIIU-t.viiTF.,  (lu  n)ut  l.rlir^n  /./.;/((/..,■  (■m:,  niimi- 
l^loie  cette  fAprtSîioji  [uni  ipécitii  r  1j  partie  delà IrJi.c-iiiafoii- 
iifnc  coiii|jri5.'  il.Mi>  l(  ^  ;fi>ii  premiers  grades  [appiriitl ,  com- 
pagnon et  maiire; ,  et  a  laquelle  ou  liouue  eiKure  le  notu  de 
MMMHMrif  Mm,  co  rjumoela  caukur  domiiwnle  àu  orne- 
mente de  l«  Ion  et  des  frîni  pendant  lo  tenue  des  travatu. 

AMIIIA.S,  r  flJsde  Davidctd'HagRith,  n.-iquit  ii  llcbron, 
dans  le  temps  que  son  père  j  était  reconnu  pour  roi  par  une 


laun  inmoire  asiruituiiuque  au  sotcu 
nMéfPar  leurs  autre*  fonmi)»,ia 
dans  aet  reuroductions  de  chaqtie  iooi 
rie ,  ou  Mletsr  di*  lUvers  rUe*  w  m 
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sfe  «lIlafiMvreetlondecet  amant  de  ylnnat  i  

rent  en  Phénicie,  et  se  répandirent  eit  Eg}'pte,  en  AswHa, 
en  Judée,  en  Chypre,  puis  dans  toute  la  Grèce.  C'éldt  à 
Airxandrie,  à  Atlienes  et  h  Bibius  qu'elles  se  célébraient  avec 
la  plus  grande  pompe.  Elles  durjicnt,  suivant  les  localités,  de 
deux  à  liuit  mors,  H  se  rlivi.wicnt  rn  deux  parties  bien  distinc- 
tes. Dans  Kl  riicniicrr,  Tiipolce  aphanltme ,  on  prenait  le  deuil 
pour  pleurer  U  mort  de  i'aitiaiit  de  Venus;  d.ini»  la  sffon<?e, 
nommée  kérrése  ou  la  découverte,  on  léiait  par  des  réjouis- 
!>;inces  la  résurrection  ou  le  retour  du  bcrus.  On  iiu%  ^ 
célébraient  à  diverses  époques  suivant  les  divers  pays.  Quel- 
quelois  elles  se  suivaient  tandis  que  d'autres  fois  elles  étairut 
séparées  pr  un  espace  de  six  mois.  Par  suite  de  t'csseooe  fabu* 
Iruse  d'Adonis,  on  peut  facilement  croire  iiaelcs  Mtei  qui  st 
cclébraieni  en  soa  liOUHnr  étalant  enlièniMIt  érotique«i  en 
effet,  le  bonheur  on  le  chagrin  de  la  «tiiqilé  trompée  ou  satis- 
f.iitcleur  avait,  comme  on  le  verra,  servi  d«  motif  ;  l'aplia- 
nisme  en  était  la  iinrtie  la  plus  célèbre  et  la  plus  magnifique  : 
c'est  alors,  selon  liî  jimphet»  K/rrliid,  que  les  femmes  Israé- 
lites, oubliant  Se  \tm  Dieu,  alI.ucDl  verser  des  pleurs  sur 
Thamnifiiur ;  nlur<  des  prêtres  et  des  e.iiu  pliorei  iKiftaient  en 
[,r':)cc.-.Mt>n  îles  y.'itiMiiv.  des  fruits,  des  tleurs  cl  des  brandies 
d'uriircs  ]u«au'aupi-es  d'un  catalalque  riclieiM  itl  dt^ré  par  les 
femmes  de  la  plus  haute  distinction,  et  là,  sur  ce  lit  mor- 
tuaire, on  voyait  une  statue  d'Adouis  blei^sc  et  décoloré,  en 
même  temps  que  sur  un  lit  voisin  on  epereevait  celle  de  Yétius 
F.pitymbie;  à  peine  la  procession  étalt-elie  arrivée,  quii  tout 
le  cortège  se  rangeait  autour  du  eata&lque;  lo  lliite  disait 
alors  enteitdre  des  sons  de  tristesse ,  et  les  cbauts  des  bvinnea 
de  doufeur.  Les  femmes,  qui  ^c  trouvaient  en  foule  à  cette  cé- 
rémonie, étaient  en  robes  de  deuil  sans  ceiittures,  la  téte  rasée 
ou  les  rhpveux  (■■(i:ir,s  :  tout  da';s  leur  nir,  dans  leur  dem  iretve 
et  dans  leur  pose  r^■^;.l.■.llt  In  iljnilrur  et  le,s  ref;ri.ts  niel.wieo- 
liquo»  la  volupté  perdiie.  .\  liililos,  elles  pnttaii-iit  iiu'uie 
leur  seandaleuv  lLn..itivtiic  jusiiu  j  se  vendre  auv  noiiibieuv  as- 
sistants pour  c<juut:i't;r  citïUiSe  aux  auUl»  d'Adoiuk  k-  prix  de 
leurs  pru^tilutious.  A  la  lin  du  jour  on  ensevelissait  dans  un 
panier  l'eflif^ie  de  ce  dieu,  puis,  à  Alexandrie,  les  l'emiues  le* 
plus  distinguées  portaient  celte  nacelle  Jusqu'à  le  mer  et  on  Ir 
précipitait  dans  1rs  flots  ;  alors ,  poussé  |«r  les  Tant* ,  or  léga 
esquif  arrivait  naturellement  sur  les  cdl^de  U  Pbénicic,  ou 
dit  saint  Cvrille,  U  était  reça  avec  le*  démonstrations  de  la  joit 


partie d'ïtn;cl.  .Après  la  mort  de  ses  frères  aînés,  il  cornant  le  |  la  plus  vive.  —  Celle  rérémoiiie,  toute  piiénicienne  par  suite 


doaein  de  se  faire  couronner  roi ,  du  vivant  même  de  son  père; 
nais  ses  projet  ;  ambitieux,  quoique  seroixl^s  par  Joab  et  par 
le  grand  jin'i.;-  Alaiihar  liii-méuie ,  vinrent  e  h.  uer  contre 
l'cmpresseiiient  de  David  à  faire  ^at  r*  r  .son  lil.i  Salomon,  à 
Gibon,  par  If  i;r.ind  prctrc Sadui',  et  ciMiire  t'uiiseiitinient  una- 
nime de  l(  ut  Isr.itl  a  reconnaître  .Salomon.  I?0ur  échapper  à  la 
juste  punition  qui  le  menai^ait ,  Adonias  se  réfugia  au  pied  de 
Vautei ,  et  n'en  sortit  que  lorsuue  Salomon  lui  «ut  promis  son 
pardon.  Mais  le  fau  de  son  amnition  mal  éteiat  ae  ralluma  à  la 
mort  te  David  ;  H  Ut  alors  danonderenraarinpAbiaag,  veuve 
de  son  père ,  maigre  la  loi  qui  défendait  lei  unions  entre  le  fils 
et  la  belle-mère,  et  contre  l'uia^o  qui  ne  permettait  p.is  que 
la  veuve  d'un  roi  filt  unie  à  d'autres  qu'à  uu  roi.  Salomon,  jié- 
liétrant  par  la  l'Intention  de  son  frère ,  le  lit  mettre  ii  mort 
vers  l'an  lOU  avant  Jésus-Cbr'  ?.  —  (Vu  t'Ouve  l'histoire  de 
n\  Ml     lis  les  11*  et  m'  Iji'i-'m/,  .^  it.ns.  J.  0. 

AIMJMItéSECH  ,  roi  de  ISeM  i  II  ,  dans  le  [;  i.ï  de  (Jilliaan  , 
sur  les  ronlhis  de  la  tribu  de  J  .d.i ,  I i.l  un  i>riiice  puissant  tt 
féroce.  Ayant  fait  prisonniers  -ÎO  rois,  ii  leur  lit  couper  l'ex- 
trémité dés  pieds  rt  des  mains,  et  défendit  au'on  leur  doiin.'t 
pour  toute  nourriture  autre  chose  que  ce  qu  ils  pourraient  rn- 
matserdes  rest^de  sa  table.  Mais  les  IsradileSt  qu'il  nvaii 
juré  d'exterminer ,  l'ayant  saingu  et  saisi  dan*  sa  fuite,  lui  li- 
rent  subir  le  m^oie  traitement,  ver»  l'an  1330  avant  Jesus- 
Christ.  Il  n'y  a  que  la  mauvaise  foi  qui  ait  pu  s'inscrire  en 
faux  contre  un  cl).1tiineut  si  bien  inéntp  [Juges  ,1,4-"  ). 

.i.G. 

*OI»^ir.XW,  dont  les  llh  on  (Ip.si-endjiits  rewnrrrit  f^'  b 
Ciptivité  t!e  Ikilivlone  au  nomlire  de  six  cents  ;  I.  l.-^n'r.,  n  , 
12  ).  Dom  Calniet  dit  (  DUt.  de  la  Ililtk),  et  pinsienis  l  onl 
réiitté  après  lui,  qu'Adiinicnni  revint  de  Babylone  ,'>vec  si\ 
cents  hoiniucs  ik  t>a  famille;  mais  l'Écriture  ne  parle  que  de 
ses  deieendants.  j.  c. 

MmÊimmbot.),  en  latin  Adoni*.  On  appelleaiusi  un  genre 
de  plantes  de  la  polyandrie-poljigvnio  de  Lamée,  famille  natu* 
relie  de  lenonculacées ,  tribu  des  anémenéee. 
4WHim  (ffiyiik.).  «les  nndMliones  on  Hoa  eiMmit  en 
.  '^-^gt^SaâiaVMmkh — '  


Ats  traits  nombreux  qui  ont  le  plus  grand  rap|>ort  avec  ceux 
qui  se  rattarbent  ,tu\  .nentures  d'Osîris,  n  porte  plusieurs  sa- 
vants a  fuiisKienr  .A'Iatiis  coniine  un  Osiris  ijR'Dii^i^ii.  — 
L'aphsnisiiie  ternniie.  on  célébrait  la  ftte  delà  résurrection  ou 
de  la  réception  de  Li  nu  elle  sa;'rec  :  alors  on  rciii"tljil  >ursull 
catafalque  la  statut  du  dieu,  niais  la  |>àlcur  avait  ele  rriiiph- 
cee  sur  sts  joues  par  les  couleurs  de  la  santé,  les  pleurs  fai- 
saient place  à  la  joie  I  et  les  chants  ksulus  voluptueux  ictiui- 
naicnt  la  cérémonie.  J.  OBnL*nx4>tt»M. 

AiNWiBAM ,  fils  d'Abda  et  inlandant  dea  flnaneei  de  SUo< 
mon,  se  rendit  par  son  ordre  au  mont  Liban,  avec  le  titre  de 
dief  des  trente  mille  hommes  qui  devaient  couper  les  bois  des- 
tinés à  la  construction  des  bâtiments  de  ce  |>rincc(lll.  /i!>i<, 
IV,  6;  V.  i-l;.  —  Cet  Adonirani  parait  être  le  même  qu'Adu- 
ram,  égriteinent  intenJaut  des  finances ,  et  qui  ftit  lapiitc  sous 
le  rèune  de  11o1io:liji.  J.  (i. 

AIMiM.s  il.fiit.  iaiiitr'.  l.c  mot  liéc/reu  que  l.i  \  ulijate  a 
fendu  dan  s  K/ecliicI  i,>iil  ,  ir  [lar  Adoms,  e-l  'faimnai  ou 
T/iatHUioia,  dont  IVlyittulogie  ii0U'>  i  .st  to  it  a  tait  m  onnne, 
quelques  efl'orls  qu'aient  faits  plusieurs  auteurs  qui  oi  t  cher. 
clié  a  l'établir-  l-i/éthicl ,  le  seul  des  ecnvains  sacres  qui  nous 
ait  parié  de  es  fanunuz ,  ae  âteme  à  dire  que  Dieu  lui  monin 
dans  sa  vîston  prophétique  dea  femmn  assises  qui  pleuraient 
te  Toinnwz.  On  a  remarqué,  il  est  vrai,  qu'Adonis,  adoréchea 
les  É|;ypiicns  sous  le  nom  d'Usiris,  époux  d'isis,  était  quel- 
quefois aussi  apptié  jtmmiÊif  lecacbé^  mais  cela  ne  nous  pa- 
rait pas  suffisant  pour  assifoer  h  Tammm  sa  véritable  étymo- 
In^ip.  Il  faut  bien  remarquer  enc(>re  quff  la  seule  tr.iddc'ioii  de 
ce  mot  \i,>.r  Idnni.s  d.in.s  la  \ul£:iti'  ne  prouve  pas  prec'S^metit 
que  s  ont  Jeninie  ait  cru  que  /y)i/imiiz  n'était  q\}' .-1  donU  arna 
un  autre  nain.  Le  savant  pere  a  pu  se  servir  du  mot  Jdonit 
pour  iiou-s  montrer  qne  les  .Svrieus  lioijoraienl  î'ammuz  d  nn 
deuil  sembi.jb'e  ou  a  peu  iirès  s,  i„ij|a|))e  à  celui  duni  b  s  drecs 
honoraient  Adonis.  Ce  quo  dit  1).  Calmcl  (Diet.  de  la  JiiMtt) 
dSB  nmna  gna  Isa  Hébreux  donnaient  à  ce  faux  dieu ,  nous  pa- 
nk  MBoepnUe  d'être  contesté.  Ainsi,  sans  nier  que  le  Tiam* 
MM  dont  parle  Ézécbiei  soit  le  même  dieu  quei'J 
GtWB,  nens  oioyons  qu'il  n'existe  pas  de  preufit  i 


(asi 

pour  l'aflirntfr  [>o6itiveineat.  —  Les  rabbins  se  sont  fait  une 
tout  autre  idée  de  Tainmuz.  Suivant  une  description  que  nous 
liMot  dana  Uaimonide ,  Tammus  Mait  un  prophète  idolâtre 
qui,  ayant  invité  Je  roi  de  DalqrkNW  & adonr  les  planètes  et 
Mt  lîsnMdll  sodi>Qiw«  Alt  JjpuHBtaimMBMt  nli  m  luort  par 
ce  Df  lAM.  Mali  la  nuit  mina  te  n  nort ,  UMitcs  Ita  idoles  de 
U  tam  accoururent  rt  se  réimirent  autour  d'une  statue  du  so- 
leil  que  ce  faux  prophète  avait  auspcndue  par  sa  puissance  entre 
la  trrreet  le  ciel.  Là,  cette  statue  étant  de«cpiHlue  au  milieu 
,d«s  iiiules,  elles  se  mirent  toutes  a  déplorer  la  luort  de  Tam- 
,niuz.  Ayant  ainsi  pa&^é  la  nuit,  v[U-s  partirent  au  lever  de 
l'aurore  (M>ur  se  ri  i.iiri-  i  h.icuiic  ilanâ  bcii  tciii|ilc'.  t'est  ilc  I j , 
;iy<Mite  .Vlaiinoniilp,  qu  (si  m'iiiic  i:i  rnutiuiie  ilc  lousacrrr  le 
premier  jour  du  mois  di-  T.miniu/.  [juin,  ;i  plrnrcr  sur  'Jani- 
mus.  —  Il  n'est  |»as  besoin  de  taire  ob^ertcr  que  cette  his- 
toire, quoique  très-ancienne,  p«rte  le  cachet  de  la  fable  la  plus 
et  que,  quand  bien  même  Maimonide  lui-m^uis  ne 
«I  annit  ffu  aierti,  nous  n'auriant  jw  manqué  d'en 
I  à  la  simple  lecture.  MalnHNiid.  :  More 
mmfelë.t  eonoersiM  à  Jahan.  BuxtorfioJiHo,  p.  427; 
Basil. ,  1619.  Pour  M  qui  est  du  culte  de  Tammuz ,  que  l'on 
soutient  généralement  être  le  même  qu'Adonis,  f.  Auo^iies. 
-  / .  encore  Seldco  :  De  DiU  SyriU  ,1,2;  Norberg  :  (Mom., 
p.  tii;  Creuser:  StfmboUk  des  Jttertftums ,  t.  3,  p.  91  it 
•uir.,  rédit.)  J.  G. 

AVOKtS  {mylh.  rjrecq.)  ctnit  le  ll's  ini-t-slucux  de  tiuiire  i  l 
de  Myrrlia  ,  imij.'  st'Ioii  Ij  version  la  plus  ;ircr<'tlitc(' |iarnii  li'>, 
mytbograplics.  qm  du  reite  eu  |)ro|iospiit  un  f^r.ind  nombre  sur 
la  naissance  île  ce  dteu.  Le  nom  d'Adonis  p.Tr.'.lt  iIimuct  du 
phénicien  Àdùu,  seigneur  et,  en  «lïet,  le  culte  en  a  eie  trans- 
mis aui  Grecs  par  les  Svrians  ou  les  Pbéniciens.  Éleré  par  les 
Ilryades,  ce  dieu  est  eétèim  dans  la  fable  par  sa  rare  beauté , 
•a  paasion  pour  la  citasse,  ses  amoan  «vae  Vénus,  sa  mort 
MMiionné*  par  la  blessure  que  lui  ufait  fUte  un  songlier  fu- 
neus,  et  ta  métanorpbose  en  anémone.  Vénus  inconsolable 
aurait  obtenu  ét  Jupiter  la  faveur  de  rappeler  son  amant  à  ta 
♦ic.  si  Proserpinr.  sa  rivale,  n«  s'y  fdt  opposée.  Pour  mettre 
les  deux  déesses  d'accord,  Jupiter'ordonna  que  le  M  Adonis 
passerait  alterna ti renient  six  mois  dans  li  s  eiifi  rs,  d  $i\  mois 
sur  la  terre.  —  Les  mytholu^ufs  si  suui  mis  ,i  l'irinre  [  iiur 
trouver  le  sens  enche  sous  cette  lahie  .  dont  runiiiiir;  iit*' 
n'est  pas  nii'me  rjclietee  |kar  |j  f;rjce  l;i  plus  vulp.iitt.  I,'  s  un-. 
y  voient  une  inler{irelati(>n  de  l.i  prei^euee  des  inoissims  sur  la 
tonoude  leur  d^^furUion  ;  les  autres  v  rlierehcnt  l'allégorie 
du  aoleil  et  des  princiiiaux  phcnoniénes  célestes  ;  en  peut  con- 
anllar  à  widgaiJ  la  SfmibiUtmét  Qnmu.  C.V-h. 

ABrantoBOi,  ni  da SHach  on éa  Jtenalem .  eflraré  des 
Mogris  qua  disaient  les  Israélites,  fflii  sTaient  déjà  emporté 
ba  villes  de  Jérieiio  et  de  Haï,  et  inaigné  de  ce  que  les  habi- 
tants de  Cabaon  s'étaient  ranséi  du  côté  des  Hébreux ,  s'asso- 
cia i  Oham,  roi  d'ilebron,  a  Pharam,  roi  de  Jérintoth, 
Japhia,  roi  de  Ladiis,  et  il  Dabir,  roi  d'f.^Aloti.  Ces  cinq  rois 
IIMrcfaerent  dune  contre  Gabaon,  et  iiiirn;t  le  siège  devant  la 
place.  Mais  Icj  Cabaonites  ayant  demande  proniiitrnirnt  du 
secours  aux  Israélites,  Jusué,  ,Tecompn;;ne  des  nonimes  les 
plus  vaillants  de  son  armée,  marcha  iieudaiU  t'  i^tr-  h  nuit,  et 
atteignit  a  In  i^oijite  i!u  jour  les  iiiuemis  dont  il  lit  im  horrible 
carnage.  Ce  lut  dans  cette  numoralile  journée  ^ue  le  soleil 
fut  MnlédaDa  sa  course,  rt  que  On  u  lan^du  cwluneg^ 
it  Mwwa  aor  les  ennemis  de  -son  peuiilc.  Adonisédeeh  et  les 
MMM  nia  ses  alliés  n'échappèrent  &  la  mort  sur  le  diamp  de 
illia  qna  peur  la  trouver  un  peu  plus  tard  d'une  manière 
IgWfieuce.  Josué,  averti  qu'ils  s'étaient  rachés  dans  une 
le,  lea  flt  surveiller  jusqu'au  retour  des  Israélites,  occu- 
■éa  I  poursuivre  les  fuyards.  Ce  fut  alors  qu'ayant  fait  venir 
leacinq  rois  devant  toute  l'armée  d'Israël,  il  rominanda  à  ses 
prineipauT  ofiiriers  de  leur  mettre  le  pied  sur  h  fiurje,  puis 
il  les  tua,  et  les  lit  attacher  à  cinq  |>(itence$,  oii  Ils  oemeurc- 
rent  suspendus  jusqu'au  soir.  Au  ttiuelirr  du  soleil,  il  ordunna 
qu'on  les  jetdt  dans  la  caverne  cn'i  ils  s'el-iient  rcluKics,  et  qu'on 
en  fermât  l'entrée  avec  de  grosses  l  ierres.  Telle  fut  la  lin 
dTAinnlaédecii.  »  • 

AXMIJIBn  (  du  latin  ffd ,  à ,  et  donare ,  donner  ) ,  v.  n. ,  n'est 
^Aé  qp'cn  tome»  de  liiaruia,  eaeefté  c^pendanl  «h  panic^ 

Ado;im:r  {marime),  v.  n.,  se  dit  du  vent  qui,  'par  un 
petit  dwngcment  de  direction,  devient  rilus  favorable,  et  per- 
met de  rapprnclier  la  pointe  ou  le  can  du  hitiment  de  la  route 
go'on  se  pru|i.)be  de  suivre  ;  on  dit  alors  :  Le  renl  adonne. 
ADortiE.\8,  Anonira  et  AnonAara  (OtioL),  béréti- 
l,Minii*iiède,hi  amontfElipMd, 


aiiierer  en  cela  «et  aMna  Imnnies  qui  le  sont 
grlee  du  bapléme.  Gatia  hMale ,  qui  rappelait 
rius,  et  mtum  aMda  encore  fiHàtwte,  du  ne 
d'Urgel ,  Ait  oanaannéeeu  T9I  .pw  un  synode  len 
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archevêque  de  Tolède,  et  de  Fehv ,  evi'que  d'ITrgel  (  f.  aaa 
deu«  mots}.  Ils  soutenaient  que ,  comme  l>ieu,  i.  G.  avait  été 
engendré  naturellement  par  le  pere  ;  mais  que  ,  comme  horama 
et  Gis  de  Marie,  il  n'était  Gis  du  pere  que  par  adoption ,  sa  ni 
différer  en  cela  «lai  aMna  hommes  qui  le  sont ,  eux ,  par  la 

crlie  de  N  esto- 
nomde  l'évdqua 
.par  un  synode  tenu  à  Xarbonae  \ 
en  794,  par  un  concile  à  Francfort-sur-lc-Mein ;  en  796,  à 
I  orli  ;  à  Rome  et  à  Aix-la-Chapelle,  sous  I>ion  III,  en  7W. 
Les  rctr:irtalions  fréquentes  de  l'evApie  d'iirgcl  et  ses  perpé- 
tuelles f  ontradietions  avaient  d'ailleurs  discrédité  sa  doctrine, 
.:vant  nv'ir.e  que,  par  sa  mort,  elle  fiU  titjdf iiieiit  vouée  a 
l'oubli.  ;  /  .  Fklix,  KtiPAsn,  Soi;iME.Xb.i  Suint  l'juliii,  pa- 
tiiarelie  d'Aquiîee,  et  Alcuin  ont  victorieuseineiil  réfute  cette 
cireur.  —  C'est  sans  doute  par  deux  fautes  d'impression  que, 
it.!iis  deux  ouvrages  modernes,  un  '«oiinne  l  U/hihU  un  des  au- 
teurs de  l'hérésie  daa  adaplians,  et  ou'on  la  feil  eondanmer 
par  un  synode  h  JlflUshmae  :  probablement  c'est  Étacmd  at 
yarbuuu  qu'on  a  voulu  dire.  1.  D. 

ADOtTioii,  8.  f.  ;  action  d'adopter,  rénltat  de  cette  actian. 
Adoptio?!.  {droU  romain).  —  AtiT.  I.  Jtlqpllon  enféH^ 
raL  L'.idoption  était  un  acte  solennel  par  lequel  un  eito^ 
romain  arquerait  la  puissance  p.iternelle!  sur  un  autre  citOTcn , 
in  lepeiiil  imment  de  tout  lien  du  san^.  L'adoption  imitait  la 
I  .iliire  ai:t:inl  qu'un:  DcIt  ri  |  tut  imiter  la  réalité  :  Natrtram 
iiiiilnhir ,  dit  Justini'.ii  I,  Jmlil.,  île  adoptioHtltiis).  L'a- 
d':i|:ile  siiitiiit  de  .'a  famille  naturelle,  et  entrait  dans  Ij  famille 
.idiijilivc  |ii)'ir  V  jouir  des  im*i!:i dii^ls  que  les  e!.!:int.s  ivsrs 

du  niari;.ge,  non-seulement  par  rapport  u  l'adoptant,  mais 
...    1.  .  ^^^^^^ 

il  con* 
iaen  le 

transformant  'en  Dil|}ectif  aree  la  terniinalsoQ  iainrs  ,  par 

exemple  :  5cf/rfo  jEmlHanus,  César  Oelavianus.  —  CiB  n  est 
pas  aux  rapports  purement  privés  que  se  bornaient  les  efTelf 
de  l'adoption:  cette  paternité  fictive  était  aussi  .-idmise  et  rc 
connue  tant  dans  l'ordre  |wliliqiie  que  dans  l'ordre  religieux. 

—  L'adoption  est  une  des  plus  anciennes  instiliiiiciis  de  Home; 
1  ir  couM  ijuent  il  est  assez  difficile  de  déterminer  les  causes 
iireiiiieres  qui  l:i  llre.it  étrildir.  La  piii5S,''ni"n  paternelle  i  t.iit 
*■  principe  et  le  lien  de  la  f  uiiille  (\\  île  ,  et  a  sou  leur  la  fa- 
mille riait  la  h.ise  première  de  la  MU'iete  romaine.  Tout  natu- 
rellement donc  les  Romains  durent  redicreher  et  accueillir 
avec  empressement  tous  1rs  inovcns  de  réunir  Us  citoyens  en 
familleajanand  la  nature  était  en  défaut,  l'adoption  imwait 
sa  place.  L'adoption  présentait  (neora  l'immense  avantage  da 
perpétuer  ces  anciennes  familles  romaines  Ipii ,  par  de  longuea 
tr.aditions  de  vertu,  de  patriotisme  et  de  gloire,  formairot  le 
nerf  de  la  république,  et  qu'un  état  ncminnent  de  puerrcs 
tendait  sans  cesse  i  éteindre.  Les  idées  religieuses  ne  furent 
I  as  non  plus  sans  iiinucnre  :  eharpic  famille  romaine  .n  aît  .«es 
ihfiiv  [i;ii  ti;:iil:tT> ,  et  l'oi.  ,'itt;>i  h,  it  le  plus  praïul  iiiten  t  a  rc 
ijiie  ce  culte  doiiie>lic|ue  ne  lut  i,i  interrompu  ni  abandonne: 
Sacra  }yrii  nia  j'ft  111  Uià  in/iiii  iil ,  av;  ft  dit  la  loi  des  Mi 
Mcs  ;  et  l'on  snit  d  .lutre  part  que  I  un  des  plus  f;rands  repro- 
ches que  (  ii  ii  ;.;:  adrcsso  h  Clodius  est  d'avoir  laissé  périr 
le  culte  domeslique  de  la  famille  Clodia  {pro  domo,  c.  12). 
En  conséquence  «  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  avoir  d'en* 
fants  par  It  mariage  ou  qui  les  avaient  perdus ,  adoptaient  d«t 
étrangers  qui  pussent  continuer  les  sacrifices  aux  diciiv  L  ires. 

—  D'autres  causes  vinrent  i-endre  les  adoptions  plus  hci|ikn- 
tes  :  d'après  un  principe  fort  ancien,  et  qui  fut  (ilutùt  régula- 
risé qu'établi  par  les  loiB  Jitlia  et  Papla  l'oppaea  ;Dio  Cassius, 
VI,  10  ; ,  pour  occu|ier  rertaius  eiii(iluis  publics,  pour  recueillir 
les  libéralités  testaim  ut.nrcs,  |  nur  être  exempt  île  certaines 
charfies  ,  il  fjllalt  .ivoir  un  rerl.i  n  noinb.e  d'enfants;  d'un  au- 
tre cote,  les  (latricieiis  ctji.'iil  cmIis  iIi-  qnclpics  char^rs 
rvrlusijcir.eiit  resiru-es  aux  pleinieii-.  l'.iiis  le  ir'iniir  ras, 
l'adoption  ."icrv ait  il  compléter  le  inmbre  d'ei  f.iiits  i  vl^.»''  |var 
la  loi  ;  dans  le  second,  le  jiatricien  se  faisait  adopter  |»ar  une 
famille  plébéienne.  C'est  ainsi  que  Clodius  s'était  fait  aJnpt^r 
par  le  plébéien  Footeius ,  et  que  Dolabella  entra  dans  la  fa- 
mille Uvia  (Cioer.  :/>ro  aomo,  13;  Sueton.  :  'iibtr. ,  !:  Dio 
OÎSliat,  Xllll ,  39).  Mais  ces,adoptions  fraudule  is<-s  «iénatu- 
rèrent  le  cai^ctére  primitif  àt  l'institution,  et  la  firent  dégé- 
nérer en  un  abus  que  le  législateur  se  vit  bientôt  obligé  de  ré- 
primer. Sous  le  rc5;ne  de  NériPii,  un  scft  dus  ri  nsultr  décida 
qu'à  l'avenir  les  adoptions  simulei  s  [re\i  :;i|  t '  r.uent  plus  des 
oiania  et  ne  oonfi^.reraient  plus  la  capacité  de  recueillir  par 
KMaaNat  :  FctOm  ta'  »  samluMtiutilhim  ne  «fntuAr/Q 
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adoplio  in  vUà parti  wurlt  pubttel  Jneant,  M  w  u*ur- 
païuiu  quUem KmnàUMui prodeuet  ( Tant.  :  Àmiat. ,\\, 
19;  Ulpian.  :  L.  n,%i.D.,  de  vacationib.  et  excusât. ).  — 
Il  y  avait  i  Room  deux  espèces  d'adoption  :  l'adopiioo  pro- 
pmmmt  dite,  et  l'adrogation  :  le  mol  ad<)ption  est  l'exprès- 
sloaséllérique.Uadoptiofl  et  radro«itk>n différaient  bp.-iucoup: 
elle*  ne  s'appliquaient  pas  am  memps  personnes^  elles  n'a- 
vaiont  pas  aeu  dans  les  mêmes  formes,  et,  quoique  toutes 
'Jeux  eussent  pour  elfet  commun  d'établir  la  puissance  pater- 
nelle, les  conséquences  Secondaires  n'étaient  pas  les  mi'nies 
dans  l'une  et  djinsVautre.— Abt.  II.  Mdrogation.  L'adrogation 
est  l'acte  Irijntlun  pècc  de  r^nnille  se  soumet  à  la  puissance 
twternelle  d  un  autre  père  de  famille.— J 1 .  Penomus  aujcqutl- 
kt  etie  s'iifMlloMt.Ott  m  nonit  adngir  «wki  indifiiltisni 
jurU,  c'edttà»  Ua  indifiilai  qui  n'élaiflit  louinli  k  la  puiisanoe 
de  personne,  et  que  l'on  désignait  IndifTéremment  sous  le  nom 
de  ndjwrii  ou  de  pirei  dtfamUle,  Il  fallait  en  outre  que  t'a- 
drogé  appartint  au  sexe  masculin  et  fttt  pubère.  —  Pourquoi 
lestemnies,  qtii  pouvaient  être  adoptées,  ne  pouvaient-elles 
pas  éirc  adrogéeg?  Heineccius  pense  qu'il  faut  attribuer  cette 
eiiclusion  à  la  iorine  méniede  l'adrogation,  oui,  cnniine  nous 
.liions  bientôt  le  voir,  se  faisait  dans  l'asseinfilie  di-s  romict's  ; 
i>r  ,  (lit-Il ,  les  feunnes  iif  pouvaient  se  preb<'(]tcr  d.ins  li-s  .is- 
MMublei's  du  peuple.  Mats  cette  exulicatiuii  iii;;eiiieuse,  et  qui 
repose  d'ailleurs  sur  un  passage  li'Aulu-ûelle  {Soct.  ÀU. ,  v, 
19)  ne  nous  parait  pas  fondée;  car  Gaïus,  qui  se  pose  la 
mtee  qMMkn,  Mfiirty  Un  «m  calla  répoùe  :  w  nmlt 
ptacM  (Gtiiitt  t  Cmm.,  I ,  $  101  et  I8S}.  L'adrogation  «s 
femmes,  qui  était  encore  défendue  au  temps  d'Ulpirn'DIpian.  : 
i  'i  agm.,  viii,  â),  Unit  par  être  permise,  ainsi  que  le  prouve  la  L. 
'il,  D.,  de  adoplkmibus,  qui  a  été  évidemment  interpolée  par 
'I^rilionien.  Pareillaneot,  l  adroftation  des  impubères  fut  auto- 
risée par  une  coDstitutlun  d  AiilonÎ!) ,  mais  avec  des  onidi- 
tions  particulières  que  uou.s  txjiiiiin  luris  iKiiis  le  §  i.  —  "2. 
t'ornifs  (le  l'adrotpitwn.  —  1  l\:r!:['  'iDci-'iim'.  S'jUi  U  ré- 
publique et  dans  Il'.s  iirciiiii  r.^  Mi  l  Il  s  il''  l'empire,  l'.ulroj.itt'jii 
était  un  véritable  acte  du  puuvuir  li  gLsi.ilif.  On  s'explique  aisé- 
ment les  motifs  de  cette  grande  solennité  :  c'était  m  eifei  un 
acte  biea  grave  pour  un  père  de  taniille  que  d'abdiauer  son 
indëpwdanea  et  m$e  dkWRart  kU  an  taÊÊOta  et  ms  ftiens,  à 
ua  mtn  cinjyan.  L'adrogation  résulté  «Tint  wto  du  peuple 
réuni  en  COOiiccs  par  curies  :  etIe  ne  p  luvait  avoir  lieu  qu'avèt 
l'untorisation  du  pontife ,  san:.  duute  a  cause  des  effets  de  Fa- 
drogation  sur  le  cuite  des  dieux  dometsliques  :  Qirfd?  taera 
tlodix  rjcntit  cur  intereunt,  quml  in  le  est qnm  omnU  notio 
i>ontiJkiim,  quum  adoplarcrr,  i  s.sr  <t, ,',,;!!  Cn-rr.  :  i^ro  ihmo, 
c.  i;t;.  Les  pon'.iles  du\iii  :it  .i  ..-si  .  v  iiiiiin c  m  l';!i|i-i';j''.iiit 
n'était  pas  dM^e  a  espérer  ciu  iire  une  postérité  p,ir  le  iiia- 
nage.  Q'iand  les  pontifes  ne  s'(ip(>osaiiiit  pas  a  ra:lroi;ation  , 
elle  se  taisait  de  la  iiuiiiL-re  suivante  :  radra;;eant  atlinnait 
par  serment  que  son  adrogation  était  exempte  de  t  «t  e>|irit 
de  fraude  et  île  sjiéculatiou  ;  puis,  le  magistrat  présidant  l  as- 
semlilée  deraudait  A  radrogeant  s'il  oonaentaii  â  adopter,  à 
ra4ro$4s'ii  ooaaentalt  à  Are  adopté,  U,  sur  leur  réponse  af- 
firmative, il  proposait  l'adrogation  au  peuple  iiar  la  formule 
suivante  (^ui  nous  a  été  conservée  par  Aulu-Gelie  :  l'eUti*,  ju- 
hpath  (Juirilii  uti  Lucitts  /  akriù*  Lticio  TItio  tant  farekge- 
qur  fihtts  sibi  sicl,  quam  ti  ex  eo  paire  matreque  familias 
fjiii  uutiii  es-ii'l  ;  utùiuc  en  rilse  nreisque  /n  eum  /xUrstas  sicl 
uti }}ari':iid')  lUin  rs/  :  hoc  i/a  til  dijcî,  tw  Quirilt  s  ruyo.  — 
{;'est  méi'nc  a  cause  de  ces  interrosations  que  l'acte  avait  été 
nominé arrosa f  10 ,  Arfroj/aZ/o  (  Aul.-Gell.  :  yoct.  Att. ,  v,  I9; 
— Cîeer.  '.pro  </o;;io,ïD;— Gaîus  -.Cimm.,  i,  i99J.  —  l)ans 
la  suite,  les  comices  par  curies  étant  tombes  en  désuétude,  et  ne 
subsistant  plus  que  pouroelaclespécial,l'adrogationnefut  plus 
que Toiubre d'un  acte  iénalitif,  puiaqwicttreMtonïeséuient 
représentées  par  trente  Heteurs.  — J»  FbrMfMMWHt.  L'adroga- 
tion se  faisait  encore  per  populum  au  temM  de  Oliu>  ct  d'Ol- 
pieu;  mais  dans  la  suite,  ce  dernier  vestigederancienne|nlssanea 
populaire  ilisparut .  et  l'adrogation  s'(>(>era  par  reurript  impérial 
(fefprini  ijii  ni,  I  nuruin  oraculuin.  >  l,  l»slil.,dc  ajopt.). 
—  §3.  tjji/à  df  l'mli  oijation.  L'atlnijjranl  :i<'i|uiiTt  (juiss.inrr 
paternelle  ii'>n-sriili.'ilK'n"t  sur  l".i';lru:;c  ,  niais  i'::'  i,irr  «iir  les  tilv 
«le  faillilld  de  r.iilro:;C  qui  deviema-nl  ainsi  petit-lils  de  i'adru- 
géant.  C'est  ainsi  qu'AUL^uste,  en  adoptant  libère,  qui  prea- 
labJenieiit  avait  adopte  Gennanicus,  ae<iuit  d'un  seul  couji 
ribére  pour  41s  et  Germaniina  pour  peut-fils  {%  3.  ItutU.  de 
odopliMib.).  Comme,  dans  l'origine,  les  Ole  de  Cuaille  ne 
peuraicnt  rien  avoir  en  firopre,  l'adro^eant  aoquériit  néeea- 
•airement  tous  les  biew  daTadrogé,  à  T'exoeation  de  ceux  qui, 
eoHHM  l'usufruit ,  par  eienpte ,  s'éieignaient  ptr  In  «àpm 


(fimlMdto  (GriH  i  Cmm^  m,  $  tt ,  S3  ).  Mais 
sition  filt  ilica  rctutiale  é»m  la  auite ,  quand ,  par 

tion  des  péndeê  eminnu,  gtuH  autnau  et  adcentice.  kt  &§ 
de  famille  purent  être  investis  du  droit  de  propriété.  Et  en 
effet,  l'adrogeant  ne  pouvait  évidemment  avoir  plus  de  droits 

3 ne  le  père  naturel  ;  il  était  donc  logique  de  décider  que  l'a- 
rogation  ne  ferait  acquérir  a  l'adroge  ant  que  les  mêmes  droits 
qu'il  eût  obtenus  si  l'adrogé  eiU  eie  des  sa  naissance  soumis 
a  sa  puissance.  Telle  est  la  decisinn  de  deux  constitutions  de 
Jiistinien  ,  insi.'M't's  aux  Jinlitidei  (  §  2,  de  or-'ini^itione  per 
udrogat.  ).  Mais  les  dettes  de  l'adrogé  ne  tombaient  pas  a  la 
cbarge  de  l'adrogeant ,  et  cela  était  conforme  au  principe  gé- 
nérai que  le  père  de  foinille  n'est  point  tenu  des  obligations 
contractées ,  sans  son  ordre,  parie  OisdoianNiia.  SeuMmeot 
les  créanciers  de  Tadrocé  pe«fii«il  aetionner  fadregmit  «t 
le  faire  condamner  jusqu  i  concurrence  des  biens  de  l^rogé; 
si  l'adrogeant  se  refusait  à  se  défendre,  les  créanciers  obte» 
liaient  du  magistrat  l'autori-sation  de  se  mettre  en  possession 
des  biens  de  l'adrogé  et  d'en  disposer  d'après  la  r^le  erdi- 
nnirc  (  §  3.  Instit.,  de  tirq.  prr  ntlrognl.).  —  ^4.  Reglet par 
licutiirei  II  rudiipliim  di  .\  i)!i/'n:l,i'!rs.  De  ce  qui  précède,  li 
rcMiltc  ipie  |iar  radri.)i;atioii  l'ailroijc  non-seulement  al>iliqii.iit 
son  mdrpeiRlaiirr,  mais  se  dépouillait  <;«r,  Jhcti.i  de  tout  ou 
partie  de  .ses  biens,  siiiv.-iot  les  époques.  On  comprend  des 
lors  pourquoi  les  impul  t  n  k  uf-  pouvaient  se  donner  ca  adro- 
gation. La  cupidité  aurait  puproOlerct  abuser  do  leur  fù- 
bienc  pour  s'emparer  de  loîw  ÏKtURe,  amt  k  ae  déborrasacr 
ensuite  des  eoins  et  dea  enbami  de  la  nuieaaiioe  patemeile, 
soit  par  une  émancipation,  soit  mtme  en  nisant  pénrradragé^ 
oue  sa  jeunesse  aurait  exposé  sans  défense  aux  embAcbes  de 
l  adrogcant.  Kiifin,  il  y  avait  encore  à  craindre  que  l'adro- 
geant ne  desliérildt  l'adrogé  pour  enrichir  ses  enfants  natu- 
rels ou  qurlijiir  antre  personne;  .lussi  Aninnin ,  en  permet- 
tant radrogaiimi  il. 's  impubtres,  eut-il  soin  de  l'entourer  de 
plusieurs  conilr.:  un  s  |i articulieres  propres  a  prévenir  les  abus. 
Ci  s  coiiditiDiis  pt'im  II!  se  réduire  aux  quatre  suivantes  :  r  On 
doit  faire  une  enquête  pour  s'assurer  que  l'adrogation  est  à  la 
fois  honorable  et  avantageuse  au  pupille  (Ulpian.  :  L.  17  ,  ^ 
3.  D.,  de  adt^t,).  T  L'adrogeant  doit,  pour  le  cas  où  l'adrogé 
viendrait  à  mouric  vwÊt  éTÊHott  MMint  l'iM  ét  pvbam, 
s'eiigager ,  atrec  CMtioa,  è  tcudie  tout  ht  Sien  doMnif 
aux  personoee  qui,  sans  l'adrogation ,  se  tronveraieot  liévilkn 
Intimée  du  pupiùe;  et  comme  cette  promesse  ne  peut  dire 
faite  à  ces  personnes  elles-mémea,  parce  qu'on  ne  peut  encore 
les  connaître ,  la  caution  doit  promettre  a  une  personne  publi- 
que, c'est-à-dire  à  un  esclave  public,  qui ,  étant  la  propriété 
coiiimuiie  de  tous  les  citovens,  a  qualité  [lour  stipuler  pour 
autrui.  3"  L'adrogeant  s'impose  encore  l'obligation  de  rendre 
à  l'adrogé  tous  les  biens  qu  il  en  a  retjns ,  dans  le  cas  ou  il 
viendrait  a  i'eiiiancii>er  ou  a  le  désberiter.  4°  Enûn,  si  I  éman- 
cipation ou  rcxhérvdation  était  sans  motifs ,  l'adrogeant  de- 
vrait an  outre  laisser  a  l'adrogé  le  quart  de  ses  biens  person- 
nels :  ce  quart  des  Mcm  doTadrogeant  est  ce  qa*M  «fflila 
la  ouarte  jlntotOte  (S  9.  iMIf. ,  de  adopt.  ).  —  kWt.  UL 
Adoption  proprement  dite.  L'adoution  proprement  dite,  que 
l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  dation  en  adoption,  est  éga» 
leincnt  un  acte  solennel  par  lequel  un  père  de  famille  tranimet 
sa  puissance  paterneJte  à  un  autre  oère  de  famille.  —  %  \. 
Personnes  atucquetleselle  s'applique. \\  n'y  a  que  les  personnes 
alienijiiris ,  c'est-â-dire  leà  lils  delamilie,  qui  piii'-M^nt  rire 
donnes  en  adoption  :  le  se.xe  ou  l'àye  sont  d'aillturs  inditïe- 
rents.  Le  pr-re  de  'ainiile  peut  doiiucr  en  adoption  aus.si  bien 
les  lilles  que  les  garçons,  les  impubères  que  les  pubères  ,  les 
enfants  du  premier  dégaé  que  ceux  du  degré  substquent;  pour 
donner  en  adoption  I  enfant  de  son  CIs ,  le  consentement  de 
ce  dernier  n'est  pas  aalNia  udGeasairc  ;  car  si ,  conua  aaua  la 
verrons  dans  Iwiele  tv,  PtleBl  ne  peut  imposer  ans  fla  dea 
fils  de  famille,  il  peut  au  inoii»  les  lui  enlever.  -~  $  3-  Formes 
de  l'adoption  proprement  dUe.—X'  Formé  ancienne.  La  forme 
ancienne  de  I  adoption  était  moins  solennelle  que  celle  de  l'a- 
drogation :  elle  n  exigeait  pas,  rumine  relle-ci ,  l'interiention 
du  pouvoir  législatif,  mais  sciiirincnt  rinlcrvintioii  du  magis- 
tral ;  cependant  elle  était  tres-conipliqnée.  l'cltt  euiiiplicalioii 
tient  a  ce  que  la  lui  des  \n  t.ihli-s  n'av.Tnt  donne  aucun  moyen 
direct  de  tr;ins:(H'r  la  [iiiissanre  patiTiiclle ,  les  jurisconsulteji 
avaient  cté  ntdmtii  à  imaj^iiier  des  moyens  détournés  d'arriver 
au  but.  L'adoption  se  compose  naturellenfenl  de  deux  parties  : 
ii  fiinl  d'abord  détruire  la  puissance  du  père  naturel ,  ct  ensuite 
édiOer  la  puissance  de  l'adoptant;  vola  comment  on  y  était 
parvenu.  —  La  loi  des  xii  tables  avait  établi  le  principe  que  le 
(ère  de  timUle  qui  avait  vendu  fpç  il|  ttoii  mjffum^a, 
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|mi»&attoe  :  Si  p«ter fitium  ter  venum  Unit,  JUiiu  a  paire  liber 
etto;  une  leulé  vente  suffisait  pour  les  filles  et  les  petits-fils  ex 
fUio  (aom  disons  exJUio  parce  que  les  enfants  fj-JUiâ  ue  sont 
jamais  soumis  i  la  puissance  de  leur  aïeul  maternel ,  qui ,  par 
oOM^ucnt,  M  peut  en  disposer).  Disons  encore  que  la  vente 
de*  enfants  s'opérait  au  moyen  d'une  mancipation ,  ou  vente 
coicnnelie ,  <jui  se  feinît  en  présence  de  cinq  tânoins  mâles , 
pulières  et  ntoycns  romains,  et  d'un  lihii/iens .  ou  porte-ba- 
lance, qui  ilcv.iit  rtiiiiir  li'S  int'mcs  qualités,  cl  (jur  I  ji  lu  ldir 
oblcriflit  sur  !<■  (ils  vrmlu  i.-n»'  i  sptN-c  partinill^rc  tic  propriftc 
appelée  nunn  if'i'.ni ,  ]'r.i|.rii  tr  .iimIivih'  ,i  I.i  pui5s.ince  domi- 
nicale ,  tft  qui,  comme  elle,  |iouv.iit  s-  iTiiii|ire  p.ir  les  mojens 
orditiairrs  (l'alTrancliissemeiit.  /.  l'ii'iriiiKTE ,  Famille, 
Kbclave.;  Ceci  posé,  voici  comniciU  ou  iirocédait  à  l'adop- 
tien.  Le  pére  qui  veut  donner  son  Qls  en  auuptioti  le  vend  une 
première  fois,  soit  à  l'odoptant,  soit  à  un  ami;  le  fils  toinl>e 
dMH  le  nmiBipiiiiidi  l'astaelMri  orfni-ai  m  l'aOrMMbir  dev.-mt 
'oomme  il  MmMrm  m  esefciTvovdiiirire;  le  fils 
I  sous  la  ptiiluiiiseiKiternelle  de  son  père  :  il  est  vendu 
etaffianHii  une  aaeoMle  lois,  et  après  son  affranchissement 
il  retombe  de  nouveau  sous  la  puissance  de  son  père ,  qui  en 
profite  pour  le  revendre  une  troisième  fois.  A  partir  de 
cette  triiisiciii"  \rriti-,  l.<  [misvHii  i'  (taternrite  du  pcrc  na- 
turel f.-t  |.  in;  iii  ,  reste  a  elahllr  la  puissance  |»alcrnclle 
(lu  pen»  ,ii|(i|iiit  [-'j,ir  cela  rnctiftcur  ne  dnit  p.is  ;if- 
iV.incliir  l'eut. mt  v>!i  lii,  car  par  cet  .ntlViUii-liissciiiciit  rc  der- 
nier se  Ircimtr.iil  >  oiiiiileteiiu'ut  indépendant  {sut  juris). 
Iil>ére  qii  d  ser.iit  de  Ij  [  iii-N  in'  e  paternelle  |)or  la  tri|ile  vente, 
et  du  luaiMripiuni  p.jrl\itlc;iiielii>>&iuii-iit,  et  l'adoption  ne  pour- 
nit  avoir  lieu  ;  mais  l'actieteur  doit,  en  vertu  d'une  aorte  de 
tiaéti  convenu  lors  de  la  troisième  vente,  revendra  le  fils  à 
son  pèm  natarci,  qui  obtient  aimi  sur  loi  le  naneipiun  en 
remptaMOMitdela  puitsam»  iNMeritelle  qu'il  avait  auparavant. 
Les  ehoses  amenées  en  cet  état,  celui  qui  veut  adopter  dte 
(levant  le  préteur  le  père  naturel ,  et  revendique  l'enfant  à 
adopter  en  le  tnurhaiit  ,ive<î  la  vindicte.  ;/'.  tome  ii  ,  pag. 

et  300.  '<  l.r  detViideiir  n'élevant  aue-nie  contradiction  ou 
iiKiiie  rn- mn.iiss.int  foriuelU  iui  nt  le  liien  fonde  de  la  demande, 
entre  il.  iix  j  hiileurs  dont  l'un  aflirnie  son  droit ,  i  t  dont  l'.iu- 
tre  ne  il  t  p  is  nnii.  nirii'i^t r  it  ne  Jieut  hésiter;  il  doiii.e  sain 
lie  (  :Hisf  ,'Mi  |ir<Miiii-r.  r  t  1.  déclare  père  de  l'niniUc  ilr  l  eiit>iiit 
en  litijje.  Ainsi,  par  11-  m  m  11  de  ce  procès  simule,  l'adoptant 
se  trouve  investi  de  la  p  .  :r  r  paternelle,  par  le  titre  le  plus 
solide  qui  puisse  eiittcr  danj  l'état  social,  la  force  de  la  coose 
Ji^ter— Bi'iéMBié,  l'opération  teoompott  dedcui  putieat 
1*  trois  iMlM  MI  vet  pobr  arriver  à  détrtiire  la  puissance  pa- 
1  bèNiiaturel ,  ensuiutituantàeatU  paltMnce  une 
aKuM  autre  espèce  qui  puilie  W  fompre  directe- 
Btent;  na  procès  simulé  qui  amène  ce  que  nous  appelons 
cbex  nous  im  Jugement  eon\<'tiii  (  Gaïus  •.Comm.,  i,  i  li4  ;. 
Au  reste,  on  ne  s'inpiiqur  |i:is  très-llirn  la  nécessité  des  ven- 
tis  tii  tive»  ;  Icproi  r,  sinni!,  t.'.,  p  is  sufli?  —  2"  forme 

iiiiurtlff,  Jij«.tinii;n  simpiilia  sinKiilierciiuT.l  les  forilie;,  de 
di- 1.1  il.iiMiii  <  n  adoption ,  en  la  réduisant  .1  une  siiii|)le  dti'lara- 
tion  faite  d«  v:uit  ',*>  ma^;istrat  par  le  (1ère  n.iturel  et  l'ailuplant 
[Justinian.  :  I  .  t  c,  (/  •  (r/ii.,7(o;i/6.).  j  'i.  i.jïi  /i  fh' 
tadoption.  l"  Droit  aneim.  1.  adoption  ne  change  pa,s,  du 
moiM  «iwoitotrtaia  rapport,  la  condition  de  l'anopté;  fils 
éi  AariBi  delttÉ',  'B  dertigot  fils  de  famille  de  l'autre  ;  mais  il 
flrt  t/najoun  lll  de  ftmlUe  comme  auparavant.  Gi|«idant ,  l'a- 
dopHoo  ii*ctt  pu  fflolni  pour  lui  un  événement  de  haute  im- 
portance; car  il  n'est  nullement  indifférent  d'appartenir  à 
telle  ou  telle  famille,  puisoue  c'est  sur  la  qualité  de  membre 
de  la  failli!'.'  i|iie  repose  le  iJroit  de  succession.  Il  y  a  plus,  l'a- 
dopte se  ti  I.  ut  exposé  a  perdre  les  deux  successions  :  si  a  la 
rjKirt  lia  p  1  •ii.-i|.  l'.iilsipté  est  encore  dans  la  t'atnille  adop- 
tivf,  il  ne  peut  lui  .^iieeéder,  non-seulement  |Lir'  1  i|ij  ii  i  i-  fait 
plus  'partie  de  la  famille  primitive (circonslaïu  e  ipii ,  considérée 
isolément,  ne  l'empêcherait  pas  de  venir,  du  imiias  d'après  le 
droit  prétorien;  r/'.  Si'ccF.!>sioN,PO!iSE&.siu?«  ue  uik.ns],  mais 
nrae  qu'il  fait  partie  d'une  autre  famille,  ce^ui  l'exclut,  même 
d'aprn  le  droit  prétorien  ;  après  avoir  ainsi  perdu  rbérédité 
du  pèrenatuitl«  il  peut  dtn  encore  (irivé  de  la  succession  du 
père  adoptif  tl  flclîri^cl  «lânt  à  rémanciper.  —  3*  Dnrit  de  Jvs- 
hnien.  rrappé  de  ce  résultat  rigoureux,  Justinien  a  apporté 
dans  Li  dation  en  adoption  des  «rangements  tellement  impor- 
tants qu'ils  équivalent  presque  à  la  destruction  de  cette  insti- 
tution. D'après  ta  constitution  de  cet  empereur,  1  :idi>|iiioii 
n'est  plus  un  moyen  de  transférer  la  puis-aïu  e  [  iiti  rin  Ile  : 
cette  p:iissance  est  en  réalité  ousitscc  .nu  pere  naturel,  et  ce- 
pendant l'adopté  oonuBCDoe  i  être  regardé  comme  fils  de  tiuniUe 


de  l'adoptant  :  au  reste,  l'adopiioii  m-  riMluit  a  peu  iircs  à  ac 
corder  à  l'adopté  le  droit  de  joindre  son  nom  a  celui  de  l'adop 
tant  et  la  faculté  de  succéder  a  celui-ci.  Ue  ce  qui  précède ,  il 
résulte  quel'adcyti,  nMMtdans  la  famille  iiatur«lle ,  v  con- 
serve tons  les  drâltt  de  lueeasion  qu'il  avait  avant  l'adoption , 
il  est  donc  assuré  d'obtenir  la  surccssion  de  son  pire  naturel , 
et  il  a  en  outre  la  chance  d'obtenir  celle  de  son  pire  adoptif. 
(>l>eiidaiit,  h  dation  en  adoption  continueta  à  produire  ses 
•anciens  ei  fet-s  toutes  les  fois  que  l'adoptimt  f ara  l'oicul  paternel 
ou  rn.niernel  de  l'adopté.  Il  e.st  même  un  cas  oii  l'.idoption . 
mèiiK-  :;..te  par  1111  étranger  \ab  estrntitti  )  ,  iHinrra  produire 
encore  ses  anciti,.s  eilVls;  cria  arrivera  quand  l'entant  doitns 
en  adoption  sera,  iinii  un  (iU  i.lii  (»ieiiiierdej;re,  mais  un  petit- 
lils,  ou  h  p!us  l'orte  raisiMi  iiii  di-s<'eii'..'aiit  |i;ii>  eloiyoe. — 
Abt.  IV.  IJijjVreiicts  t  titre  /'a'l:<j.f!-iii  ,t  l'(:ili  .,fjntivn.  Il 
n'est  ps  inutile  de  résumer  inainlenant  les  tlillerences  qui 
existaient  entre  l'une  et  l'autre  adoption.  I"  L'adrugation  ne 
s'applique  qu'aux  pères  de  Ctmille;  l'adoption  seulement  aux 
iils  de  famille.  2°  L'adrqgniioa  ne  peut  porter  que  sur  des 
I  mâles  ;  l'adoption  est  comnnnn  an  dois  arxes.  r  L'adoption 
a  toujours  été  appliuuéc ,  sans  distinction  d'.1^e;  radrogation 
n'a  été  que  fort  tard  applicable  aux  im|>ubcres.  4°  L'adrogation 
est  un  acte  leslslaiif;  ladoption  est  simplement  de  la  compé- 
tence du  maiiistrat.  5"  L'adrogation  ne  pouvait  avoir  lira  qu'à 
Home ,  puisque  c'était  la  seulement  que  le  peuple  se  réunissait: 
l'adoption  pouvait  se  Caire  [uirtruit  ou  se  reiKoiilr.iit  un  nia.'isti  at 
du  |)euple  romain  lî"  I.'a,;ro«.itioii  lait  descendre  ou  pere  de 
tnmille  a  la  condition  de  simple  (ils  de  famule  ;  !;ans  l'.Éiluption 
proprement  dite  l'adopte  est,  après  l'adoption  ,  lils  de  famille  , 
comme  auparavant.  —  Abt.  v.  Hajlrs  commum  t  nux  deux 
adoptiont.  Malgré  les  différences  nombreuses  que  nous  venons 
de  signaler,  il  y  avait  plusieurs  riglM  eouMannea  à  l'adrafation 
et  à  ladoption.  Ainsi  1*,  daw  Tune  comme  dans  l'antre, 
l'adoptant  et  Tadooté  doivent  lire  ciiov  ens  romains  :  car  la 
poissaaçe  paternelle  est  une  institution  du  droit  civil  qui «st 
particulière  aux  citoyens  romains.  2"  Les  femmes  ne  peuvent 
ni  adopter  ni  adro^er!  parce  (ju'rllcs  sont  Ineai  alilcs  de  possé- 
der la  puissance  palcnu-lleiluut  I".  ta|.ili>semeiil  est  leliut  de  l'une 
et  de  r.citie  :iil,'jiUi  11.  ( J  'peiidaiit  oiia  permis,  a  '.lire  deconiO* 
laliuii.ain  leinnies  ipn  auraient  [lerdii  leurs  enfants,  d'adop- 
ter  a^  ec  la  permission  du  fir  lu  e;  m.usce  n'est  la  qu'une  adoption 
imparfaite,  dont  les  eflets  se  bornaient  a  accorder  à  l'adopté 
le  droit  de  succéder  ab  Inleslat  a  l'adoptante  ^;  7.  hittit. ,  de 
adoi>tionib.).V  Les  castrats  ne  peuvent  ni  adopter  ni  adroger, 
car  il  faut  que  la  fiction  ne  soit  pas  en  coniradietina  ouvert» 
ared  la  nature  c$  9,  /nafi/. ,  de  adoptlonib.)  ;  mail  les  liB|aii> 
lanla  (qwwlwiw)  le  peuvent ,  car  l'impuissance  n'est  pas  mInM 
un  obitade  au  mariage.— 4«  Il  faut  que  l'adoption  imita  la 
nature,  et  que,  par  conséquent ,  il  y  ait  entre  l'adoptant  et 
l'adopté  une  différence  d'Age  assez  grande  pour  que  le  pre- 
mier eilt  pu  se  trouver,  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  loi , 
le  père  légitime  de  l'adopte  ;  àcetiire,  et  puisqu'a  Rome  on 
pouvait  se  marier  à  quatorze  ,ins ,  on  aurait  dil  permettre 
l'adoption  q  i.iii  l  l  irloplaiit  avait  quatorze  ans  et  neuf  mois  de 
plus  que  l'adopte  :  toutefois  la  loi  evipe  que  la  dii'tereiice  d'âi;e 
>oit  ae  18  ans  \plena  pulyertds...  1 ,  lititit. .  de  ado/itiunib.  <. 
—  Au  reste,  la  règle  qui  veut  que  l'adoptant  soit  plus  igé  que 
l'adopté,  parait  n  avoir  pas  toujours  existé  d'une  manière  po- 
sitiva (Cieer.  :  pro  éomo,  13,  l-i  ;  —  Suet  :  Ttber. ,  3  ;  — 
Gâliu  :  OoMMi.,  l ,  $  lOC).  Mais  on  n'exigeait  pas  que  l'adoptant 
fdt  marié  ou  l'cdtété,  quoique  cette  droonstance  fdt  aussi  né- 
cessaire que  la  différence  a'ége  pour  que  la  fiction  imilét  la 
nature  (  Paul  :  L.  90,  D.  oe  adopt.;  oonfer.  Cicer.  :  pro 
dnmo,  c.  13).  5'  Une  autre  rrcle,  rommune  à  l'adoption  et  à 
l'adrogation,  c'est  que  ,  dans  l  une  comme  dans  l'autre,  l'a- 
dopte peut  entrer  dans  la  f.iinillc  aduptiie,  soit  en  qualité  de 
(ils,  soit  en  qualité  de  petit-fils.  ].'■  pn  iiiier  cas,  c'est-à-dire 
l'adoptiiiu  en  qii.dite  d,'  lils ,  u'nt'l'ri' anriiiie  dlfliculté;  quant 
au  second  ,  il  faut  distiiigurr  :  l'ailopiant  peut  doortsi"  a 
l'adopté  le  rang  de  petit-fils ,  soit  rn  l'attribuant  à  un  flls  ac- 
tuellement en  sa  puissance ,  soit  en  le  considérant  comme  né 
d'un  fils  incertain.  Dans  la  pretnièoe  bypotlièse,  il  faut  que  le 
Ois  auquel  l'adopté  est  attnbué  cooMMe  à  l'adoption  <  car 
quelque  étendue  que  soit  la  pniisancadtt  pèredaramille,  elle 
ne  va  pu  jusqu'à  lui  permettre  d'imposer  à  son  fils  des  en- 
fants adoptifs,  et  par  conséquent  des  héritiers-;iens ,  dont  la 
présence  viendrait  rompre  le  testament  que  le  fils  de  lamille 
aurait  pu  faire  antérieurement  touchant  son  pécule  castrans. 
Dans  la  deuxième  liy[>otliesp ,  la  volonté  des  part  es  su(|it. 
Mais  quand  l'adoptant  n'av.iit  jamais  eu  d'enfant ,  n  i  tiut-il  pas 
choquaQ(    contre  nature  de  lui  voir  adopter  de  prime  abord 
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m  4puAiU  de  petit-Bis  ?  D*on  tutre  côté  quelle  utilité  les  Ro- 
naJst  trounient-iU  dans  cette  singulière  combinaison?  (S  S 
«t  6,  iHttU.  de  adoptionib.;  —  Ulpinn.  :  Fragment.,  xxn , 
18  <t  17.  )  Enfin ,  fallait-il  qu'il  y  eitt  entre  l'adopilfi  cl  l'udw- 
tant  deux  fois  dix-buit  an»?  Et  quand  l'adopté  mit  Mlribltr  I 
ren&iii  da  testatear,  Aiiit-U  ntaoaain  q/ei  j  tàt  cntn  ces 
éma  personnes  la  différam  iTIge  d«  18  anf  Oes  qveitlons 
ne  not  résolues  par  aucun  texte,  n  notre  c.-nnaissance  du 
noins.  6*  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  \a  pn  - 
•enced.niis  l  i  fr^iniUf;  d'un  oiifjit  du  testateur  n'était  pas  un 
obstacle  |:«rfin|  tniir' ,  soit  a  l'jiioptinn ,  soit  à  l'adrogalion  ; 
aeulcmcut,  c  cia  t  U  uni'  di-s  rin  onstanres  que  Im  pfintiffs 

Pouvaient  prendre  en  eonsidoratioii  pour  riiliicr  d  icilonM  r 
«drfl^atfoti  (  Aii1.-Gl-1I.  ;  .Vr>f^  .-l/tir.,  v,  4a}.  V  11  cii  îaul 
dire  autant  de  r.1t;e  de  l'adoptrint  :  L  ipian.  :  L.  IJ>,  $  3 ,  b. , 
de  adaptunib.).  —  Aux.  VI.  De  i  adoption  leUamentaire. 
Outre  les  deux  eaptesipriiieipalw d'adoption  dont  nous  venons 
de  parler,  M  y  en  WM  IratsIiaM  qui  s'opérait  par  testa- 
iMntl  qnii  &  wt  éirUeM  qm  cette  adoption  ne  peuiéiroqua 
-fort  inqigHtibH*,  carbtetUment  ne  produisant  d'cfliet  qu'aprèt 
la  mort  du  testateur,  ce  genre  d'adoption  n'e«t  pas  un  moyen 
d'éublir  la  puissance  paternelle,  et  par  conséquent  il  n)ani|iie 
du  caractère  nrincip:il  de  Taiioptinn  ordinaire.  Qufl<i!i<'«  pfr- 
■onnrs  ronsidérfnt  l'adoption  t<•^t.^ulentai^e  comme  ui  i'  iiu  o- 
ration  des  empereurs  ;  mnis  c'«i  l.i  un«  erreur  :  J(ll^•^  Lisir 
dvait  ndojité  de  cette  m.mierc  le  jnuir  (KtJ^e:  il  est  ^rui 
qu'Octave,  aprè»  la  mort  tie  >on  Krnii.!-oncii',  tut  ut'm  de  faire 
conllniicr  l'adopt;oii  i  .nr  un  plcb^'-i-ite,  form.ilité  sans  l.nquelle 
il  n'eili  pu  exercer  aucun  droit  sur  les  affranchis  du  testateur. 
(  Appian.  :  BeU.  cUU.,  «,  M»  SI  ;  -  conf.  Cietr.  s  <<*(#fiff, 
iti ,  1 8  ;  Cornel .  Nep.  :  f <!.  AUle.,  c.  &  ;  Orid.  :  MMatiarph., 
UT,T,ai8;  Sueton.  :  Tib.  c.  6;  Galb. ,  c.  17;  Tacil.  :  Annal. , 
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Adoption  (dr.Jrançais).  —  AnT.  1".  Motiont  historiques 
tur  l'adovUon  en  France.  Nous  n'avons  aucim  document  qui 
puisse  sicier  à  résoudre  la  fim^tion  ilc  s.ivoir  »i  l'adoption  rt.iit 
«"onnue  des  (joulois;  mais  il  e^t  bien  positit  que  n  tlt'  mslilii- 
tiou  s'établit  djiis  lea  (uules  on  nu'nie  temps  que  la  (iomiiia- 
lio»  romaine  ,  et  qu'elle  >'v  Muiiiiiini  l'  ie^tcmps  encore  apr<'s 
l'invasion  de»  xicun  liermaaiijuu^  :  l'un  eu  retrouve  des  traces 
jtisque  sous  la  seconde  race.  Cela  n'a  d'ailteara  rien  qui  doive 
nous  étonner  ;  les  conqucianls  germains  tte  aongeaient  nulle- 
ment à  M  faire  légiNlateun  4M  peuple»  «aiaaic  ;  cair ,  comme 
l'a  dit  Mentesquiru ,  c'ett  le  esractire  df*  lois  tartocs  qu'elles 
ne  furent  point  attai-liccs  à  un  Ci'rinio  trrritoire;  le  Franc 
■■t;iiljii^c  p.ir  la  loi  des  Francs,  l'AllGniand  par  la  loi  drs 
Alirniands,  le  Huurgui^non  par  la  loi  des  Hourgnignons,  le 
llonia/n  par  la  loi  romaine.  C  est  ain.sique  le  Code  lliéodosicn 
continua  à  ré^ir  les  Rouiaii.s  dans  le^  pays  rotiqtiis  par  les 
francs,  et  que  le  lireviarium  d'Al.iric  fut  la  lui  di  s  pnvs  pos- 
ai^cs  par  1rs  Visigollis  (M(into.<iqulra  : /Cicpri/  dis  Inh ,  liv. 
]i\ XVIII,  c.  ï  et  4).  D'ailleurs,  l'adoption  n*él:iii  pas  ineon- 
nuc  aui  Germains ,  chez  lesquels  elle  s'opérait  par  les  iirmes. 
Théodoric,  roi  des  Ostrogotits,  voulant  iidopter  le  roi  des 
Uérules ,  lui  écrivit  :  *  C'est  une  belle  cliose  parmi  nous  de 
pouvoir  f  tre  adi^té par  ke  aimca ,  car  les  hommes  courageux 
■oat  les  teul»qui  mentent  de  devesoir  nos  enfants.  Il  y  a  une 
telle  force  dans  cet  acte,  que  celui  qui  en  est  rotijet  atmera 
toujours  mieux  mourir  que  de  souffrir  quelque  dune  de  ho«- 
triiT.  Ainsi,  pir  Ij  coutimie  des  nnlioiis,  et  parce  que  vous 
^t<?s  y\n  hoiiniie  eour.i;;cux  ,  iiau-s  voms  adoptons  par  ces  buu- 
eners,  ees  epees ,  ce.s  elieMiu\  que  niHls  vous  cnvo}ons.  » 

Montesquieu  :  l.i/irH  îles  Ion,  lis.  XMII,  C.  M.  )  —  .Mais 
i  ii's  adoptions  p3rais?,ent  a\uir  etjLili  entre  l'adoptant  et  l'a- 
diipté  ijliil.'t  nue  ytirte  de  eoiil'r.Tternile  giiernrre  que  des  liens 

lie  paternité  et  de  tiliation.  —  L'ubbe  l'hiiieme  nous  apprend, 
daoa  M  .^MMfn»  qu'en  «79,  Sigeliert,  roi  d'Austrasie, 
adopta  GhtMIriB,  ils  4«  Grimoald,  maire  de  son  palais,  il 
exista  aussi  no  cafUllMw  de  Dagobert  qui  déclare  que  tout 
homme  qui  n''«ura  na  d'Miftiils ,  pourra ,  avee  la  pcrmissiao 
du  roi ,  adopter  telle  iwrsonne  qu'il  voudra  choisir  pour  son 
héritier ,  et  que  l'adoption  se  fera  ou  par  écrit  ou  par  la  tradi- 
lion  de  l'adoptr  ,ï  l'adoptdiit  en  présence  de  tf'moins  :  Si  qids 
pr(\rrintii,iu  m  fliomm  tel  fitmniiii  non  hab\ic-rit ,  omrtem 
faciltati  m  sufiin  in  /ir.nrntià  régis  ,  tiit  vit  mulieri  vcl  inu- 
It  r  rir»  .^/-ti  cuicumquelibrt  de  proximis  vel  extraneis ,  adop- 
tare  iiiluKrMH'iifin  vri  ail/nftml ,  per  tteriptwrarum  sirinn  . 
UU  pcr  tratUtUfii'-m  ,  vl  lestihus  <iit/iihiti.s ,  senind'im  legnn 
Mipuariam  lîcmtiam  habtut  { Uniui.  :  tapitul.  reg.  /ratic. 
iMaob.  :  d^Milairis  1 ,  c  48 ,  t.  1 ,  p.  39).-  Us  capitulaires 
m  Cinileninia»  at  fimt  pas ,  il  est  vrai ,  mentioa  4«  l'adop- 
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lion,  mais  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'elle  fât  déjà  tombée  en 
désuétude  du  temps  de  ce  prince;  «n  «fiirt,  w  capitulsire  dt 
Louis  et  de  Chartes  le  Cbwtve  oonUsnl  conlMat  les  dispositîoM 
nivantES  :  Çai/Moc  ne»  Anfrwrtf  «I  oAnm  quemUbet  hmre- 
im  sibi  /aetre  voluerlt,  toram  rege  vtt  eoram  comité  et 
ieaiiiHis  vel  mistit  dominlcis ,  qta  ab  eo  ad  Justitia*  facien- 
dasin  procinelA  /uerlnt  ordinati ,  tradUionem  faciat  {liai- 
demltrc'g  ,  p.  1012  ,  I.  6  ,  n"  207.)  Knlln  ,  nous  liions  dans  les 
fririiiules  de  Marenl|ilie  :  Si  quis  eriranetrm  hiuninrm  in  loco 
^fiUorum  mtcptaverU  (  Marculphe  :  lib.  I ,  c  i  :î  .  —  suis  com- 
ment linit  etu!  par  disparaître  complétenient  de  nos  {oi<i  pI  dp 
nos  mœurs  ?  Le  savant  Merlin  conjecture  avec  beaucou))  de 
vraisembloncc  que  l'adoption  dut  tmiii  ■  r  n  i  uctude  à  l'epo- 
□ue  où  s'établit  le  s}ttéme  féodal.  A  la  mort  du  vassal ,  et  à 
Défaut  d'héritiers  milles,  le  fief  faisait  dans  etusinira m»  fa- 
tour  au  seipieur  suzerain  ;  pour  qu'il  M  dépendit  pas  dn  vaianl 
de  piifer  son  aeinMor  de  «e  droit  éventuel,  le  droit  féodal 
aratt  4t^  b  fène  qoe  lefils  adoptif  na  peut  succéder  au  flef  : 
PtÂu  adepUuuln  feudvm  non  tuccedit  {Feudomntf  lib.  it, 
tit.  M).  IMS  lors  l'adoptian  dépouillée  de  son  principal  effet 
dut  tomber  ên  désuétude,  et,  en  effet,  à  pjrlîr  du  x*  sfWe  , 
iKHis  n'en  trouvons  plus  de  traces.  Quelques  euntmrirs  avaient 
ni('ine  fonuellemenl  prnhihé  l'adoption  (Cou/urne  de  Lille , 
tit.  in,  art.  4;  (milume  d\iu(lenarde ,  Hub.,  JO.art.  3  ). — 
li.ina  rert.mnes  lac.ililr.s ,  ecpcudaul,  on  retrouve  des  msutti- 
liuns  analogues  a  l'.idiiption;  nous  lisons  nota ui ment  dans 
l'art.  I  de  la  Coutume  de  Saintonge  :  •  Celui  qui  est  associe 
et  alïilié  succède  i  l'affiliant  et  à  i  assodant  avec  ses  enisnti 
naturels  et  légitimes .  par  téte ,  du  biens,  meubles  et  acqndlt 
immeuUss  fait  par  l'afliliant.  «t  non  èa  héritages  :  car  quant 
&  iceui  adoption  ne  peot  pnOUt  fU  la  coatame,  si  ce  n'est 
que  les  adoptés ,  afhliés  et  associés  portent  et  ronfèrent  les 
héritages,  ou  qu'6  iceux  aient  renoncé,  ou  qu'en  traité  de  ma- 
ri.i:^c  autrement  ait  éti^  accordé,  cor  ès  dit  cas,  l'adopté  affilie 
Ou  as.';i>(  ic  sucfèdc  par  ti?tc  avec  lendits  autres  enfants  es  héri- 
tip:  enmine  es  autres  biens.  .  —  A  I.voo,  un  usage  ancien, 
conllrmi' [lar  lettres  patentes  des  aniier  >  l^ifiO,  IW3,  1673  cl 
1729,  autortsail  les  rsctfiurs  de  1  lisilcl  Ditu  .i  .ndopter  les  en- 
fants orphelins  jusqu'à  sept  ans.  les  rettenrî  de  la  Ch.iritt 
jusquà  quatorze  ans.  Cette  adoption,  qui  Qnissait  avec  la 
minorité  de  l'orpbf  Un,  donnait  eux  rectcwa  in  droit  de  dirigsr 
réducatkm  de  radom  et  d'adminiArer  ses  Mena.  En  eaide 
décès dafadapld,  flMNIiice  succédait  pour  moitié,  quand  il 
était  on  emeooia  mena  frères,  et  pour  le  tout  àdaaotdt 
frères  et  sccurs ,  ou  quand  ceux-d  avaient  cooseoti  à  l'adop- 
tion  ;  riiospioe  avait  en  outre  une  sorte  d'usufruit  des  biens 
des  enfants  ori)fic!ins.  Il  est  aisé  de  voir  qiw  les  adoptions 
usitée*  Suit  en  Saiiitonf;e ,  soit  à  Lyon,  différent  beaucoup  de 
r.idoption  prnnrrMU'iil  dite.  Ce  n'était  pa*  la  une  imitation  de 
l.i  nature  ;  il  n  en  résultait  pas  de  liens  de  paternité  et  de  filia- 
tion.—  l,'a<lopiion  n'a  été  vrritablcuu-nt  rétablie  en  France 
que  par  la  lo:  du  18  janvier  I7'J2  ;  tii.iis  cette  loi  se  contenta 
déposer  le  principe  et  n'or^gani.sa  lu  Ij  forme,  ni  les  condi- 
tions, ni  les  effets  de  l'adoption.  —  I.'.x  te  dn  M  bimain  an 
m ,  l'arrêté  du  19  floréal  an  ix ,  art.  10,  «ndn  la  M  tnasi* 
toire  du  S&octmlMl  an  xi  ont  consacré  la  validité  des  adop- 
tions faites  oana  rîiitervalle  qui  s'est  écoulé  dépuis  la  loi  du 
18  janvier  1792  jusqu'à  la  promulgation  du  titre  du  Code  civil 
consacré  à  l'adoption.  —  L  article  1"  de  la  loi  du  25  germinal 
an  XI  est  ainsi  conçu  :  •  Toutes  les  adoptions  faites  par  actes 
authentiques  depuis  le  18  janvier  1793  jusqu'à  la  publication 
des  disponifion."!  du  (iode  ciwi  relatives  s  l'adoption,  seront 
val.dilfs  ipi.ind  elles  n'.iiiraient  été  acconipaggees  d'aucune  des 
conilitiuns  ilepnis  iiiiprisees  pour  adopter  ou  pour  être  adopté.» 

—  I  .'c\pnsilioii  qni  prm-de  nu)ntrc  que  lors  de  la  rédaction  du 
Code  rivit  l'adoption  pouvait  être  considérée  comme  une  ou- 
tiére  toute  nouvelle  :  aussi  de  longues  discussionB  cnrntFCOw 
lieu ,  non-seulement  sur  les  conditions ,  les  fbrraca  at  ICtcfMi 
qu'il  convenait  d'attribuer  à  l'adoption,  mais  sur  le  prnMfpn 
même  de  rinstitotiaa.  Plusieurs  étaient  d'avis  de  rejeléc 
complètement  l'adoption;  d'autres  voulaient  en  faire  une 
institution  parement  politique  (Locré  :  Législation  civile 
de  ta  France,  t.  vt,  p.  îSfl  et  suir.).  Nous  allons  v«r 
dans  farticle  suivant  quel  e&t  le  système  auquel  le  législa 
teur  s'c«t  enfln  arrêté;  dans  les  d«ii\  derniers  articles  noos 
p:irli  r.  Ils  de  l'adoption  rémunératoire  et  de  l'adoption  tes- 
Utm-  !iiiiir<:  qui  ne  --ont  que  des  exceptions  au  droit  commun. 

-  Aiumi  K  II.  .4do}Uion  ordinaire.  —  ^  l".  QnaJUii  et 
contuUotis  requises  pour  qm  l'adi>i>iioti  piàtte  avoir  lieu.  De 
ces  conditioM,  ka  unes  sont  esigecs  textuellement  par  la  loi 
sur  l'adoption ,  las  antres  resabent  de  la  seule  force  dfs  prUj- 
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gciifraux.  —  I"  l  ondUion.  Il  faut  que  l'adoptaul  cl  l'a- 
«iopté  soient  Fr.inf  .li^.  :  irlle  est  du  moins  la  rv^lc  pi'iiér.jle  , 
car  l'ailopticm  Moit  ciTtaiaeinrnt  permise  à  I  irtrui.;:rr 
Jouittit  m  France  du  dmiU  dvils,  conformément  à  l'arlkle 
ISdu Gode; die Mnit  CMOra  possible  s'il  existait,  entre  la 
nalion  dont  cet  étranger  bit  partie  et  la  France,  ée%  traités 
diplonntiqttea  dtaUitsant  la  réeiprodié  quant  à  radoptlon 
*,Cod.  de.,  art.  11).  L'art.  Z4&  du  Code  civil  n'exige  pas,  il 
ut  vrai ,  la  qualité  de  Fran^^is  ;  mais  il  est  é\-ident  que  l'a- 
doption étant  un  contrat  de  pur  droit  civil ,  ne  prut  avoir  lieu 
qu  entre  personnes  ayant,  en  France,  In  Joiiis  ame  des  droits 
l  ivlls;  cVst  d'aillpiirs  re  qui  a  i-Xv  jiiL'i-  iiltiMciirs  fois  par  la 
roiir  dr  c.iN-Jitici»  [.lirit  du  ."i  ai  m  ih.;)  ,î).ill.  :  .Itph.,  l.  j 
MIJ;  .-trtit  ihi  T2  novcnilirr  ISi'.'.  :  leiiixl.,  xwi,  C]  :  | 

■irrft  du  7  juin  ISSG  [  D;:ll.  :  l'tmHl.,  \\\\  .  :;'J'»  i  ;  cour. 
IrrtH  de  la  cour  ifJU,  du  17  ami  l^:l2  ,  D  ill.  :  l'n  iinl., 
tXllt  112]).  Il  va  sans  diri':  (|ii<-  Iv  iiu/r(  rL\ iIviih-iiI  ni-  pi  iil 
ni  adopter  ni  être  adopte.  —  T  Cimdu.ioi.  l.  ad  ^i  iant  doit, 
ÇtrediédeyIflsdefiO  ans  :  il  ne  fallait      (pu'  la  |>lls^il)ilitc 
de ee pcocvrcr  une  postérité  adoptive  dciuiiniàt  du  mariage; 
HWie,  «près  daquante  ans,  il  y  a  peu  à  espérer  que  i'adenUot 
ae  ntarie  et  ou^it  ait  des  cnCmu.  L  article  34S  permet  d'rilhurs 
formelleniem  l'adoption  ans  personnes  des  deux  sexes.  — 
3*  CondittiM.  L'adoption  est  interdite  à  celui  qui ,  au  moment 
de  l'adoption ,  aurait  des  enfants  ou  des  descendants 
'légitimes.  Le  Code  n'a  pas  voulu  que  les  parents  put-sent 
partager  leur  affdtinn  pntr«*  leurs  enfants  et  un  ttrapper; 
d'flilleurs  radii|ititiii  kt-rait  di'vrnuc  «ne  source  de  distorde 
daili  les  faiiiillo  :  I  cnfaut  cnnnx  :i  IVpoque  de  railo|>lion  an- 
nullerait  l'adoplion  s'd  naiss  ijt  vivant  <-t  >ialili'  (  nil.  t  ir.,  art. 
Ttt  et  StGOi.  (.  r  ijiii  est  dit  des  rufaiits  lf:^itmi(  s  s'a[>|ili'jue , 
■    sans  difflculté ,        e^lfallI^  Icgiliim  s  avant  rail.i|ilion.  (Jiiant 
aux  enfants  naturels  ws  avant  l'ailoption  ,  tnuts  i|Ui  n'auraient 
été  MjgiUmés  quepostrric  in-iii'  :t,  ils  ne  porteraient  aucune 
aiHinle  à  l'adoption  ;  car  la  lr£itiniation  ne  peut  avoir  d'effet 
-TêtntM.  Pareillement  les  enfanls  légitimée,  née  *  radoptant 
iMBierMoption,n*annullen>ientpasodle4i.  Mais  un  vrémier 
enfant  adoptif  cmpédiera-t-il  d'en  adopter  tin  second  t  Pour 
•  b  né^atire  on  peut  Invoquer  l'esuril  qui  a  présidé  à  la  r^ae* 
lion  de  ce  titre  d'nnrès  lequel  l'adopti'  doit ,  en  général ,  avoir, 
relaiive«neiit  à  l'adoptant,  Icf  niâmes  droits  que  les  enfants 
n^  do  mariage;  d'un  autre  coté,  l'adoption  n'apnt  été  per- 
mise que  pour  consoler  par  une  iiiia.;R  de  paternité  le»  per- 
sonnes auxquelles  h  nai"'    aurait  rctu-i*'  des  enfants,  le  pre- 
mier enfant  adoptif  suttit  pour  aticindrc  rv  Uni.  I  iiiin  ,  ces 
adoptions  multipliées  prpsiMitrrai.Mit  le  doiilde  mrunvenient 
de  prinT  I  ndoptc  de  la  juste  espiranre  qu'il  avait  di'i  corue- 
.  voir  d'tUre  l'ohjet  unique  des  alfw  tions  de  l'adoptant,  et  d'être 
'  une  cause  presque  neo ■^s:•l^l•  de  haine,  de  Jalousie  et  de  dis- 
corde entre  les  divers  enfants  adoptifs.  —  Mais  ces  raisons 
puUsantes  doivent  fléchir  devant  l'article  348  du  Gode  civil, 

Si  suppose  bien  évidemment  que  l'on  peut  avoir  plusieurs  en- 
lU  adnpiifs;  toutefois,  nous  pcnsons  que  les  tribunaux 
chargés  de  décider  s'il  y  a  ou  non  lieu  à  l'adoption ,  verront 
sans  doute  presque  toujours,  dans  l'existence  d'un  premier 
enfant  adoptif,  une  raison  suffisante  pour  ne  pas  permettre 
l'adoption  d'un  second.  —  4'  Condition.  L'adojitant  doit  avoir 
(quinze  ans  au  moincde  plus  que  l'adopté.  Kn  effet,  d'une  part, 
laJo|iIion  doit  imiter  b  nature,  et  d'autre  part,  sans  cette 
dilli-reiice  d'i^f ,  coinnit'iit  l'adnptc  pourrail-il  avoir  pour  l'a- 
di)plant  le  respect  ipii  doit  ai  roiii|M;;rifT  U-s  r  i[)port.s  de  lilia- 
lion  et  de  paternité  que  l'adui-tion  t■^t  ili-^lim-e  a  établir?  - 
i'  CondUion.  liais  d  ne  sultit  p.<s  que  l'adopte  ait  li  ans 
de  moins  qne  l'adoptant;  il  fuit  en  outre  que,  pendant 
sa  minorité ,  et  pendant  six  ans  au  moins ,  il  ait  reçu 
«e  radopUnt  dce  seconn  et  des  coins  non  inleriwuiH. 
.  Cest  un  moyen  dd  Aaanrer  que  orinl  qui  demaiide  i  b 
ku  de  lui  conférer  b  titre  de  pére  en  a  d^  les  sentiments  ;  il 
,  fut  que  ces  soins  aient  été  donnés  pendant  que  l'adopté  éteit 
v^  encore  mineur  :  ce  n'est  pas ,  en  effet ,  pour  un  individu  déjà 
panreno  i  sa  majorité  que  l'on  peut  éprouver  pour  b  première 
fois  les  sentiments  d'un  père.  —  6*  Cmutilion.  Si  celui  qui  veut 
adopter  est  marié ,  il  faut  qu'il  ait  le  consentement  de  son 
conjoint  :  d'un  c<Ué,  l'adoptioo  entraîne  des  charpes  qui  pour- 
raient i.lcsst  r  les  conditions  de  l'association  coninRale;  d'un 
.lUlre  coté,  raiKi(ite  étant  le  plus  suiivcnt  dr:.tiné  à  vivre  rhez 
l'adoptant,  ne  doit  prendre  pl.ne  d.ins  la  maison  coinMiiiiie 
,  qu'avec  le  conseiiteiiii'ht  de  l'autre  époux.  —  Les  ni&nes  ra'i- 
ecH  eenaUenient  exiger  que  l'adopté  eng.tgé  dans  les  liens  du 
maringe  obtint  to  consentement  de  l'autre  époux...  ;  mais  la  loi 
...j^jm  Vmù§»  pu,  cl  petite,  en  «OiM,  oM-il  élé  Mea  n|Mi- 


rnii  qu>-  l'un  di?s  é(iiju\  |iilt .  par  un  refus  pc«t*itre  S*ot  nM>- 
liTs ,  priMT  -.■  ■[.  I  iiiijiiinl  ,iv,iiila:;rs  ijur  l 'adoption peut  pro- 
curer a  cclui-ci.  Crprndint,  il  est  évident  que  si  c'est  la  femmi 
qui  veut  se  donner  en  edontion ,  die  devra ,  à  défaut  de  l'au- 
torisation de  son  mari,  obtenir  celle  du  tribunal ,  conformé- 
ment à  l'article  91»  du  Code  dvIL  —  7*  CoadOkm.  U  fanl 
que  Padoptont  jouiaae  d'une  bonne  réputation;  car  l'adopti 
prend  le  nom  de  l'adoptant,  et  tous  les  evantagn  pécnniairei 
ne  sauraient  oompenaer  l'inconvénient  de  portor  on  nom  Oètri 
uar  l'opinion  punique  (Corf.  elv.,  ut.  SU).  —  tT  CMdiHom. 
L'adopté  doit  être  majeur  :  on  ne  saurait,  en  effet,  permet- 
tre à  un  mineur  de  consentir  un  contrat  qui  entraîne  d'aussi 
graves  conséquenres.  —  t)'  Condition.  S'il  n'c»t  pas  âgé  de 
vinst-cinq  ans  accomplis,  l'adopté  doit  obtenir  le  consenle- 
iiu  ni  de  sr'=  pcrc  et  nure  ;  après  Cet  âge,  il  est  seulement  obligé 
de  reipierir  leur  coiim-iI  (  ud.  rir  ,  art.  34G).  l'.n  se  donnant 
l'ii  adoptiiin,  I  ;i(l  ipicdis|Mise  de  sa  per.sonne  a  peu  près  roiinne 
en  se  manant;  il  est  donc  naturel  que  dans  l'un  et  l'autre  cas 
les  parents  consentent ,  ou  tout  au  moins  soient  consultés  : 
cepèadaut,  il  y  a  seulement  analogie,  mais  non  pu  rcssem- 
eomplte  :  l' Il  n'y  •  pM,  eonme  Mur  b  oaiiiiB ,  I 
neel  Mm    
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que  pour  b  lb|  b  rcftie  des  père  et  mère  naturels  serait ,  jut»' 
qu'apresbeingt-einquiéme  année, im  empêchement  absolu  i 
I  adoption.  Pour  le  mariage,  en  cas  de  dissentiment,  le  ooa- 
senteinent  du  père  sufflt;  pour  l'adoption  le  consenlement 

de  la  niére  est  aussi  essentiel  que  celui  du  père,  car  lii  loi  exif^e 
inipeneusenient  le  consentement  des  pere  ffmere;  celle  dit 
fèrence  se  justifie  d'ailleurs  aisément  :  le  mariage  est  bien  plus 
favorable  que  l'adoption;  celle-ci  est  aussi  de  nature  à  blesser 
bien  plus  vivement  l.i  tendresse  exelusive  qu'une  iiicre  a  droit 
d'attendre  de  ses  eiila'ils.  Si  Ips  pore  et  niere  H:-  l'adojilé 
n'evisteiit  plus,  on  n'aura  pas  besoin  d'obtenir  le  consente- 
ment des  autres  ascendants ,  comme  cela  a  lieu  pour  le  ne- 
riage.  4*  Enfin ,  après  vingt-cinq  ans,  un  seul  acte  respeetuen 
sofirait  dans  tous  Ica  cas ,  tandto  que  rbomme  qui  veut  ae  a» 
rier  doit ,  jusqu'à  ca  (rcntièneannée,  renonvelcr  trois  fois  cet 
acte.  Au  surplus,  quant  à  la  manière  de  justifier  du  consente- 
ment des  père  et  mère ,  ou  d'y  suppléer ,  quant  h  ta  forme ,  lee 
délais  et  la  nature  de  l'acte  renectueox,  il  v  a  lieu  d'appliqua 
les  règles  suivies  pour  b  mariage.  —  W  CmUUHon.  Il  taol 
enfin  que  celui  qui  veut  se  donner  en  adoption  ne  soit  pas  dejî 
placé  dans  une  famille adoptive.  Nul,  dit  l'article  34-t  du  CxAt 
civil,  ne  peut  ^tre  adopte  par  plusieurs,  si  re  n'e\t  par  di  ui 
époux.  Kn  effet,  puisque  l'adoption  doit  imiter  la  iKiture,  il 
serait  absurde  qu'une  personne  fût  ailoptée  |iar  plu-ii urs  liuiii- 
mes  ou  par  plusieurs  tennncs.  Cette  raison  nr-  si  r,  il  pris  a  issi 
forte,  nous  en  convenons,  si  les  deux  adoptai. t:>  .ipiui Itiiaienl 
à  des  sexes  différents  ;  mais  em  nre  ne  M'rait-il  I>il^  Im  ii  singu- 
lier que  Fadopte  pdt  jouir  des  droits  d'cni'ant  ir::iiinic  relati- 
vement à  dcmjCfaBMMtqni  ne  seraient  pas  inarii  —  Apres 
avoirénnmérélesnondnauaes conditions  par  lesquelles  le  légis- 
lateur a  cherché  prévenir  Fabus  qu'on  aurait  pu  faire  de  l'a- 
doption, il  nous  reste  à  parler  de  deux  questions  sur  la  solU' 
tion  desquelles  les  auteurs  et  les  tribunaux  sont  loin  d'être 
d'accord.  —  1*  L'enfant  naturel  peut-il  être  adopté  par  ses 
père  et  mère?  D'abord,  il  nous  parait  évident  que  la  question 
doit  être  résolue  affirmativement  qujnd  l'enfant  n'a  pas  été  lé- 
eairment  reconnu  par  ses  père  et  mrre  ;  car,  autrement,  il  fau- 
drait accorder  au  niiiiistcrc  public  et  aux  personnc-s  qui  vou- 
draient s'opposer  à  l'adoption,  le  droit  de  recliercbcr  la  pater- 
nité, ce  qui  ne  serait  pas  ntiiiiis  contraire  a  l'esprit  qu'a  1^ 
lettre  des  lois  nouvelles  {('od.  civ.,  jrt.  3  I0;.  La  question  lit 
se  présente  donc  véritablement  qu'à  l'égard  des  enfanta  natu - 
rcis  rcoomius.  Pour  la  négative  on  a  dit  :  Permettre  l'adop- 
tins  des  cnCmttiutureis  sciait  dëtonnMrdn  SMfiage,  psr  b 
«Bcitité  qu'on  tranverait  à  se  proostar  des  yriltart  Uij^linMS 
de  son  sang,  sans  subir  les  dufgis  de  rnnlon  conjugale. 
D'ailleurs,  ne  serait-ce  pas  fournir  un  moven  d'éluder  l'arti- 
cle 008  du  Code ,  (|ni  ne  veut  DOS  que  les  enunis  naturels  puis- 
sent rien  recevoir  au  di  la  de  la  quotité  de  biens  qui  leur  cet 
attribuée  pr  le  titre  des  suceeuiSiu?  —  Pour  l'opinion  con- 
traire on  u  dit  :  Le  droit  d'adopter  les  enfants  naturels  résulte 
du  sileni:e  même  du  Code;  car  tout  ce  que  la  loi  ne  défend  pas 
est  permis.  Or,  M.  I.ocrc  nous  apprend  que  le  législateur, 
loin  d'avoir  voulu  prosrnre  l'adoption  des  enfants  naturel», 
rejeta  au  contraire  ,  après  <le  Iou^ik  s  discussions  au  conseil 
d'Ktat,  dans  la  séance  du  lU  frimaire  an  \\,  un  article  propoaé 
par  la  section,  et  qui  svait  pwir  but  de  consacrer  la  prohibi- 
tion d'adopter  les  enfaoU  nalurcto;  queecnlrment,  sur  lapro- 
-  de  II.  FoftaUs,  ta  r — '—-  '  ^  " — * 


.  Digitizea  by  Coogle 


(  m  ) 


la  pulilicité  la  |)artie  des  procès-vcrlMlUX  du  COnKcil  il'Ktat  Jans 
laquellv  |p  législateur  consacrait  l.i  p<«<;ibilitp  rii- rrs  sortes 
d'ailiiptltm-..  (Jn  e-5pérait  que  rincerlikjiJi;  rr<iiilt.-uii  du  sik-iii-e 
«le  la  loi  siillirait  pour  provenir  les  nlnrs  que  crnii;n:iirnl  les 
jjversairr^  de  r.nli);iiiiiii  des  cuLuiti  ii.itiirfls  :  il,  en  cifit, 
dans  sa  preiaicru  publicdUou ,  M.  Looic  avait  p.i!k>c  k>u& 
hilence  la  déci:sion  adoptée  dans  la  séance  du  16  frimaire  ;  c'cit 
Sculi-incot  par  b  douvcUc  édition  {Kibliéc  en  1827 ,  que  cette 
partie  des  jinKtf»i«itain  a  éU  tomm  mw  la  (irnnière  fais 
{ÏMXi  s  UgUMm  daife,  cammetHw^  eiimhwtle  de  fa 
Fivne*,  tom.  e,  p.  SM  et  suiv.).  nëtwndimtaiMiite  à  Poljjfc- 
littn  tirfe  de  l'imnét  que  le  iiiari:i|ic  dtth  iiHS|lilW  BU  it^ijla- 
tcar,  on  a  dit  que  sans  doute  il  no  convenait  pas  d'autoriser 
«Apre.ss^inent  les  père  et  mère  à  pliiccr  leurs  enfants  naturels 
»;ir  la  même  ligne  que  les  enf;ni>>  '«-"^  rfii  mm^pe  ,  mnis  qiip 
proscrire  l'aduption  de  reseMf,iiit>  iiMii|iipirur.t  d. ms  i  niti  rtU 
des  collat^rai.x  ,  serait  se  moiiii  i  i  lliJll^l;-  rt  cruel  eiivcr»  dis 
malbeurrus  qu'on  pii-.ir.iit  de-  1 1  lîi  .  r|,-  leur  père,  rl  refuser^ 
à  ce  pi-rc  lui-iui^iiie  le  moyrn  lii'  rc,  arfr  les  suites  de  sa  vie 
lin'Tid  'Use.  Quant  à  l'arjiunieiit  tiré  de  l'artirlc  908  pr^ 
cité ,  on  peut  le  rcXutcr  eu  Taisant  rcuiarqucr  que  lea  mœurs , 
pas  plus  qneto  loi  .M  tMrtnt  iHéccNimi(*i  puiifM  c«  ne  sera 
pas  en  quaGtéd'enfniU  natarels,  malt  comme  CKHUitt  adop- 
tifs,  que  tes  bjtlards  auront  le  droit  de  succéder  à  lears  pa- 
rents; que  parce  ntoyen  la  Justice  et  l'humanité  se  trouvent  con- 
cilié  s  avec  l'intcrét'des  imcurs;  qur  d'adieurs  on  ne  gagnerait 
rien  en  excluant  les  enfanu  naturels  de  l'adoption ,  car  Te  père 
ou  la  mère  p<ifirrn  toujours  les  lustit'.'T  srs  léu'nfnires  univer- 
sels en  ay;;iil  so-.n  <li'  in"  lc>  riv  tjiin jitn'.  —  \  niri  mainte- 
nant  les  principauic  nionunn'iits  de  l.i  doctrine  cl  <le  l;i  juris- 
prudence sur  cette  importante  i|ui''.ti(Mi  :  — Pour  l'uinnicn 
i'avorable  à  l'adoption  :  Locte,  lue.  cit.  Duraiilon  ,  lom.  3' , 
n"  303  et  suivants:  Grenier,  n*8;i;Arrdts  dans  le  m.iiic  sens: 
1.1  février  182-1:  1"  mai  et  30  août  1824;  Angers,  2U  juin 
1«24  (  Dali.  :  Period.,  xxv,  2, 15];  Grenoble,  10  mars  1825; 
Itordeaux,  {"février  1820  [DalJ.  :  Piriod,,  xxiv  ,  2,  204]; 
Hcnoea,  14  iétricr  «t  14  mais  JUS;  Angers,  98  mars  1828  ; 
Poitien,  ir  mal  fSW  (Dali.  :  PifM.,  xxTin,  9,  2-I0]  ;  Lyon, 
a  finrrier  I88S  {Dali.  :  Périod.,  xxxiii,  2 .  03  ).  —  Pour  l'o- 
pinion contraire  i  l'adoption  :  Chabot  :  Det  (vccettiom,  t.  2, 
pag.  151  ;  Fovard  de  Langlade,  ?"  Adoption  ;  Merlin,  r'  Adop- 
tion; Touliier,  tom.  2,  n*  988;  mais  ces  deux  derniers  au- 
teurs avaient  d'abord  soutenu  l'opinion  contraire;  Arrêts  dans 
le  m<hne  sens  :  Mmes,  iH  Rorial  an  mi  .  3  prairial  an  xii; 
Pari^,  15  germinal  an  xii;  Miues ,  30  décembre  1812 
I  r>  ill.  :  .///  A,,  1 ,  29.,  et  20(1  ].  Quant  à  la  cour  de  cassation, 
elle  a  ju«pi'M;i  cviic  de  se  prononcer.  —  2*  L'autre  question 
n'est  pas  moins  diflicile;  elle  consi>te  à  s.ivoir  si  un  prêtre  ca- 
tholique pourrait  adopter.  Pour  la  négative,  M.  Uuranton 
(Uini.  J  y  n*  M8)  dit  que  l'adoption,  imitant  la  nature ,  ne  peut 
Are  pçrmice  h  eelui  qui  ne  peut  ee  marier.  Haie  d'atmrd  cetta 
iinilation  e$t-etlc  bien  une  raison  sufllsante?  pourquoi  alors 
pennetire  l'adoption  aux  gens  qui  n'ont  Jamais  été  mariés  t 
i>'un  autre  câté,  si  dans  l^rdre  de  la  morale  et  de  la  religion 
le  mariage  est  assurément  interdit  aux  membres  du  clergé  ca- 
tholî'pte,  ést-il  inrontest.ible  rpi'il  en  soit  ainsi  d'après  la  loi 
piTei:ieiil  civile?  ni.iis  ce  n'est  pas  incidemment  que  puut  ^Ire 
tiaitd:  cette  çmve  questiou  qui  p,irtage  les  tribunaux  et  les 
iuiicnis.  [I'.  Ci;lii!at  ecclésumiqce.)  —  $  2.  Forme  de 
l'ii'/iiptioii.  Les  t'ornuilites  nombreuses  dont  la  loi  a  entoure 
;  ('.idciplioa  en  fimt  le  plus  solcniii  l  des  contrats.  (a'S  (briiuli- 
tes  se  succe<icnt  dans  l'ordre  suivant  :  contrat  des  partie:» ,  ap- 
proliation  du  contrat  par  le  tribunal  de  première  instance  et  la 
conr  royale,  publicité  et  transcription  du  contrat  sur  les  régis- 
lr<8  de  rétat  civil.  -  i*  Contrat.  La  personne  qui  aeprapoacra 
d'ulopter  et  celle  qui  voudra  être  adoptée  se  prétenaront  d» 
Tant  le  juge  de  paix  du  domicile  de  l'adoptant  pour  y  passer 
acte  de  leur»  consentements  respectifs  {Cod.  etc.,  art.  353). 
—  2*  Hnmnltifjathn  de  l'auiorUt'  JuiUriain.  Une  expédition 
de  cet  acte  sera  remise ,  dans  les  dix  juur»  suivants,  par  la  par- 
tie la  plus  diligente,  nu  prceoreur  du  roi  près  le  tribunal  de 
première  insiaiu  e  dans  le  ressort  duquel  -v:  trouvera  le  domi- 
cile de  l'adoptant ,  pour  être  soumis  à  l'boniologatioo  de  ce 
tribunal  forf.  cic,  art.  354).  Le  trillunal ,  réuni  en  la  cham- 
bre du  co.".»ciI ,  et  .iprus  s'être  procuré  les  renseignements  con- 
venables, vérifiera  :  1*  si  toutes  1rs  conditions  de  la  loi  sont 
remplies;  3*  si  la  personne  qui  se  propose  d'adopter  iouitd'une 
ftomieid|»atation(ClMi.c<».jart.8ML  Apiia  «vole  enteoda 
je^rowraur  du  ni,  et  aw»  atcny  fawa d8 iwwaMuie , je 


Dans  le  mois  qui  suivra  le  jugement  du  tribunal  de  preniicrc  ins- 
tance, ce  jujjtement  sera  ,  sur  les  poursuites  de  la  partie  b 
dnir;èiile,  soumis  il  la  cour  royale,  (|':i  instruira  d.ms  h-i  inè 
mes  l'virmM  t\w  l«>  frihunal  de  première  instance,  ii  pror  nrj- 
cera  ,  s.ms  cuoDct  r  de  motifs  :  /.e  jugement  est  ronfinii''  .  nU 
Le  Jui/enital  rxt  rfjorinè  ;  en  crmtquence  il  y  «J  Heu,  im  il  n'y 
a  pat  Utu  a  t'aé^tUtn  (Cod-!  cic. ,  art.  357  ^  —  3*  rubUrOn 
Tout  arrêt  de  Ih  ronr  royale  qui  adnietua  une  adoption  sera 
pnmonoé  à  l'audianee  et  affikiié  en  tels  liein  et  en  tel  nombre 
o'etemplaires  ove  le  trifauoil  jugera  convenable  (Codir  de., 
art.  3M).  -  ■■  4  Tmnscrlpiiot>.  Dans  les  trois  mois  qui  sui- 
vront ce  juf eineot ,  l'adoption  sera  inscrite ,  à  la  réquisition 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  parties ,  sur  le  re|:istre  de  l'état  citil 
du  lieu  où  l'adoptant  sera  domicilié.  Cette  inscription  n'aura 
Iteu  que  sur  le  vu  tl'nne  rspédilinii  ,en  forme,  du  jugement  du 
trikiniil  d'appel  ;  l'a  ;o[iiioii  rester.!  sans  clïct  si  elle  n'a  été  ins- 
crite dans  ce  dtiUi  .  ('ndf  rh'.,  nrt.  S.'j9V     l'adoption  n'est 

fiarfaitc  et  irrcvoc.ii>li'  qvi  -  par  l.i  transcription  Ji.i  contrat  sur 
es  registres  de  l'état  ciui;  aiu&i  jus  que  U  les  ftarties  pour- 
raient, d'un  commun  accord,  résilier  le  contrat,  et  même 
nne  rmiliation  formelle  œ  serait  pas  nécessaire  :  il  suffirait 
que  1rs  deux  parties ,  aprtewwir  lait  ICUr  dédamiiOll  devant  ie 
Juge  de  paix ,  négli!;eassettt  de  rempln-  iM  fonmlitét  tuliaé- 
quentes  d«ne  l(«  délais  prescrits,  —illait  al  l'adoption  n'est 
eonsonimée  que  lorsque  toutes  les  formatitisont  été  remplies, 
il  n'en  est  pas  moine  vrai  que  le  contrat ,  consenti  devant  le 
juge  de  paix ,  confère  à  chacune  des  parties  un  droit  dont  elle 
ne  peut  plus  ^tre  dépouillée  .sans  son  consentement ,  et  qui  lui 
pernifl  île  [loiirsuivrc  seule  raci-oniplis-cnicnl  des  autres  l'or- 
uialitcs.  La  mort  mi'înp  de  l'adoptaut  n'empêcherait  pas 
l'a  lopté  de  compléter  l'a  ioption  en  uUtenant  des  tribunaux 
l'iiomoloiîation  du  contrat,  et  en  rcnqilissant  les  autres  pres- 
criptions de  la  Un.  -Si  l'adoptaiit  vemut  a  iiioiirir,  dit  l'article 
3(iU,  apriî»  que  l'acla  cunsLataiii  la  volonté  de  former  le  con- 
trat d'adoption  a  été  reçu  par  le  Juge  de  paix  et  porté  devant 
les  tribunaux ,  et  avant  que  ceux-ci  eussent  dêAaitlvcfnent  pr» 
nonoé,  l'instraction  lera  eontiouée  et  l'adoption  admise  s  il  jr 
a  lien.  Les  tiéritiere  de  Adoptant  pourront ,  s'ils  croient  l  a- 
doption  inadmissible,  remettre  au  procureur  du  roi  tous  mé- 
moires et  observations  h  ce  sujet.  —  5  3.  .S'ature  et  effets  de 
radoption.  L'adoption  fr  inraisc  difl'cre  beaucoup  de  l'a  îr'p- 
tion  des  Humains  :  eepeml mt ,  sous  un  certain  [lomt  de  , 
elle  tient  de  l'adrogatiuii  en  ce  que,  dans  l'adopiicai  du  Code 
civil ,  comme  dans Tadrogation ,  c'est  une  personne  mailreise 
de  ses  droits  qui  se  donsie  volontairement  et  lilircim-nt  en 
adoption.  Sous  le  point  d'- 
elle ressemble  beaucoup  a 

et;)it  constituée  dans  le  dernier  rtat  di  droit  romain  :  en  effet, 
comme  l'adoption  nvodiOée  par  Justinien,  l'adoption  franoisc 
ne  fait  point  sortir  l'adopte  de  a*  iHniNe  naturelle  ;  ses  eiTeta 
M  bornent ,  en  général ,  i>  permettre  i  l'adopté  de  joindre  à 
son  nom  celui  de  l'adoptant ,  et  ii  lui  accorder  sur  les  biens  de 
celui-ci  les  mêmes  droits  de  succession  que  ceux  qui  sont  at- 
tribués aux  enfants  issus  du  mariage.  Mais  un  caractère  fort 
remarquable  qui  distingue  essentiellement  notre  adoption , 
soit  de  la  dation  et  adoption,  soit  de  i'adrci;;a;inn  ,  c'est  qu'elle 
ne  donne  iU'adopté  aucun  droit  relatitement  aux  parents  de 
l'adoptant,  et  n'établit  h  leur  e;;  ird  que  quelques  prohibitions 
de  mariaue  ;  ses  eflcts  sont  presque  entièrement  renfermés  en- 
tre lesparlitscoiiiraciariti  s.  (à  ci  (losé.énuinèrons.ivec  le  t'dde 
les  divers  rapports  lei;aux  rpie  l'adoption  fait  nailrc  entre 
l'adoptant  et  l'adopte  :  i'  t'adoption  contere  ie  nom  du  l'adop- 
tant à  l'adopté  en  l'ajoutant  au  nom  propre  de  ce  dernier 
( Code  ci».,  art.  347 )  ;  2*  l'adopté ,  restant  dans  sa  famille 
aatnrcUet  l'adoption  ne  produit  évidemment  ni  narenlé  ni  al- 
Ibnoe  :  oéficndant  la  paternité  fictive  qu'elle  établit  a  paru  tuf* 
lisante  pour  probiber  le  mariage  entre  l'adoptant ,  l'adopté  et 
ses  descendants  ;  entre  les  enfants  adoptifs  du  même  individu; 
entre  l'adopté  et  les  enfants  qui  pourraient  survenir  à  l'adop- 
tant ;  entre  l'adopté  et  le  ooojoiut  de  l'adoptant ,  et  récipro- 
quement entre  l'adoptant  el  le  eoti'oint  de  l'adopté  {Code cic, 
art.  348).  La  prohibition  de  mana'i'e  entre  les  enfants  adoptils 
du  même  individu  a  fait  demander  si  une  même  personne 
pourrait  adopter  deux  époux.  L'allirmative  nous  parait  devoir 
être  décidée  :  pourquoi  a-t-on  défendu  le  mariage  erilrc  les 
divers  enfants  adoptifs  de  la  même  personne?  c'est  que ,  di- 
sait l'orateur  du  gouvernement,  la  frr  quence  des  rapports  que 
la  cabakitation  «ablit  entre  les  enfants  adoptifs  prescrivait 
de  ne  Maer  Mieun  aliment  à  leurs  passions:  or,  quoi  de  plus 
nropn  n  ha  en  nranifr  «ne  l*imnQ«aiUlitd  légaie  de  Jamais  lé- 
BitlnMr  M  comem  oiminel  f blette  arfttniniie  raiaoi 


yv.c  des  cfl'cts  qui  y  sont  .itt.-Ti  lies, 
'.1  dation  en  adopiiuu  telle  qu'elle 


Digitized  by  Google 


qni  a  fhit  prahilier  le  moriage  entre  les  enfiints  adoptifs ,  [  directement  l'adoption  devant  la  cour 
comme  rineowréiiient  n'est  pua  à  craindre  lorsque  les  deux 


personnes  qu'on  se  propose  d'adontcr  sont  déjà  mariées,  Il  en 
faut  ronriurp  'que  I  iidoption  de  deux  époux  est  |M>rmis«  :  ce- 
pemlint  M.  Durnnton  pri)fe*;<,e  l'opinion  npposw  (loin.  3, 
n'2'J\  '.  M.iis  le  iiKiriiiuo  fiiiitr:i' II-  ju  Jiii  piii  dci  liniliilii- 
tlotis  de  l'article  Sii-rail-il  nul.'  en  d'autrc^.s  ti  r;rit\s,  <  i!s  prohilii- 
lions  conitituent-ellcs  un  empi?chemrnt  sini|  N  ;:»  .-it  [iroliibilif 
ou  un  empêchement  Hirim.mt?  C'e'^t  nue  r|iii  stiiiri  ij(  I  ratr  et 
qui  n'a  pas  encore  été  il.'.'i  irf.  toutefois .  (■(■mme  le  s^ul  mo- 
tif de  la  prohibition  nCvistu  plus  des  que  le  mariage  a  été 
célébré  I  «t  que,  d'ailleurs,  il  n'existe  aucune  parenté  réelle , 
DOUS  serions  porté  à  penser  qu'à  la  diflérenee  des  liens  du 
anig,  les  liens  purement  civils,  formés  par  l'adoption,  n'éta* 
l  qu'un  simple  empêchement  prohibitif.  Cepeiidant, 
'«|Mil|querions  pas  celte  décision  au  mariage  entre  l'a- 
t  «I  ntdopté;  n  serait  en  effet  par  trop  reroitant  que 
deiir  personnes  i(r:i  Irgalemcnt  peuvent  et  doivç;ït  «e  donner 
lee'iioms  (!•■  i  rn-  et  de  fille  pus.'-mt  cunnili-r  le  titre  d'ejxiux 
rt  d"épnn5.v  1\"  I,'rli|i;.itii>ri  naturelle  ft  reriproqiie  de  se 
fij'iri  ir  i|i  V  ,  iMin'iits,  i  t  il. Ile  entre  les  père  et  mère  naturels 
et  leurs  euf.iiits  p.ir  les  ,ir;reles  203  et  Suivants  du  Code  civil  , 
est  reinluê  eniiiiiiLiiie  a  r,idi;i|.t.)ilt  et  à  r.i;l(i|iti'  l'un  envers 
l'aulrr  (  otl/  f  il-.,  art.  34!lj.  4°  l.'cffct  Icnliis  reiiiariiujble, niais 
non  pas  n  pi  iiilant  le  but  unions  de  l'ailoption ,  est  de  confé- 
rer à  l'udopie ,  sur  les  biens  de  l'adoptant ,  les  mêmes  droits 
ooe  ceux  qu'y  aurait  un  en&at  né  en  mariage;  et  œnHM  l'a- 
mptioa  consommée  est  irrévocable ,  l'adopté  oimerwail  ta 
draitt  kwi  niAoe  que ,  defHila  rad«ption ,  Vadcptant  aurait  eu 
«fiw^rea  enfints  issus  de  aea  onariage.  Au  reste,  l'adopté  n'ae- 
qmrt  MKna  droit  de  8ucces.<iili  litr  sur  \es  biens  des  parenU 
oe  radopimt  (  Okk  ela.,  art.  350  ].  Cet  article  a  donné  nais- 
sance à  plusieurs  questions  controversées.  L'adoption  d'un  en- 
f.ntit  petit  élle,  (Oiiiuie  l.i  nai-ssancc  d'un  enfant  issu  du  nia- 
ria^e  ,  rewi<]ner  les  <^lIJ;ltillll^  entre-vifs  faites  à  une  é|iOi|iie  on 
le  linnaleiir  1  t.iil  .•..nis  |'U-.tcrite  ?  la  néualiMi  m;  imus  p.irjit 
pas  (loiitH;|ie;  l  iirtiiie  '.ico.  tiré  d'ailleurs  de  l'oriloijnaiii  e  de 
I7S1,  --i  11-  I  impire  d"  I.Hjiulle  l'adoption  était  ineonniie,  n'a 
évideuinii'nt  en  vun  i|iie  1(  s  enfants  enjiendrés  par  le  donateur. 
—  Mais  l'enfant  adopiii  a  t-il  nu  moins  droit  à  une  réserve? 
peut-il  exercer  l'aciion  en  réduction  contre  les  donataires  qui 
«|Bt  MOI  dei  liMralilét  eatre-nb  du  doMtcw?  D'abord  cela 
m  hoti  dé  doute  iioor  les  donatiou  putérieliraià  l'adoption  ; 
Biais ,  quant  aux  donation*  anllrieiim,  ptaieun  qfatémea  sont 
wotenus  par  les  auteurs  :  mw(  en  discntenai  la  mérite  res- 
pectif au  mot  QuoTiTé  dispoisible.  5*  L'adoptant  (t  sa  fa- 
mille n'arquièrrnt  aucun  droit  sur  la  succession  de  l'adopté: 
sciileinfrit  si  Tmlopté  nvun  sans  descendants  légitimes,  les 
choses  di'i.ihes  p  u  l'.i  îuf.t.  l't  ou  recueillies  dans  sa  succession, 
et  <ini  e\isteroiit  en  nature  li  t  >  du  décès  de  l'adopté,  retour- 
neront .1  l'adoptant  eiu  a  ses  deM  i  n  iants ,  à  la  i  hardie  de  contri- 
buer aux  detles  et  sans  [i.-ejinlice  des  droits  des  tiers.  Le  sur- 
pins des  biens  '-U:  l'a  l^ipte  ;'j  1. 1.  i-iulia  a  si\s  propres  parents  ; 
et  cciîx-ci  evciuronl  toujours ,  nonr  les  objets  même  spécifies 
ci-dessus,  tous  les  liéritiers  de  l'adoptant,  autres  que  ses  des- 
ceodanu  {Code  cio.,  art.  3&I).  —  Si,  du  vivant  de  l'adop- 
tant ,  et  après  le  décès  de  l'adopté ,  les  enfanta  ou  descendants 
faltses  par  celui-ci  mouraient  eui-mlmea  sans  postérité,  l'a- 
doptant succédera  aux  choses  par  hii  données,  omame  il  est 
dit  en  Partiele  précédent  ;  mais  ce  droit  sera  Inberent  1  la  per- 
sonne de  l'adoptant  et  non  transinissible  à  ses  héritiers,  même 
en  li|;iu;  directe.  —  $  4.  Irrcvocabililé  de  Padoptitm.  A  la  dif- 
férence du  droit  romain,  dans  lequel  l'adoptant  (louvait  tou- 
jours,  par  une  èuianeip.iliun  .  rompre  l'auoption,  il  paraît 
ronfiitau"  à  !"rs;»rit  du  Code  civil  (car  la  lettre  est  entièrement 
niuelt;'  de  .!ei  i.ler  (pie  l',ii!0|iiiiin  ,  'Joe  lois  lonsuinniee  par 
r.iceiiiiijilr  '  n  i,;  lie  touti  s  h  s  tor.iialiles  reqnisis  ,  est  irré- 
vocable. I  le  code  pru-sii  ii .  auijiu-l  nos  législateurs 
ont  beaucoup  emprunte ,  admet  qu'un  peut  dijsscudre  l'adop- 
tion, en  suivant  les  mêmes  vo'es  que  celles  qui  ont  servi  à  la 
Ibrmer. Touiller  n'ose  prendre  parti  sur  ce  point;  M.  Duran- 
ttB||U{fpiioiwc  avec  force  pour  la  oé^ive  (Toullier«tanh  2, 
a*.Miw;  Duranton ,  tom.  S ,  n*  336  ).  —  Mais  les  parties  inté- 
nsiees ,  et  notamment  les  héritiers  de  Tadoptant ,  pourraient- 
Ils  demander  la  nullité  de  l'adoption ,  et  quelle  voie  devraient- 
ils  j|ttiTri|^:Iies  auteurs  sont  bien  à  peu  près  d'accord  Sur  la 
preinim  qiièstioa;  m.its  les  opinions  les  plus  diverssHtSS  ont' 
été  émises  sur  l.i  se,  onde  :  Toulber  prétend  qu'il  faut  agir  par 
la  voie  de  rask^ilion  i  tom.  i',  n"  loiuj  ;  .M.  Grenier  n'accorde 
le  recours  ea  jMiatiQa.que  pour  le  cas  narllculicr  prévu  par 
ronidt  MO  :  nUWliii  smrs  cm,  0  Vêiit  «m  l'on  "  ~ 


raie  :  mais  séra^cepM 
tierce  opposition  ou  par  requête  civile  remploi  de  fttne  St  dk 
l'autre  e^t  sujet  à  des  objections.  Quant  à  M.  Ouranton ,  il 
soutient  que  c'est  par  voie  d'action  principale ,  portée  devant 

le  tribunal  de  première  instance,  qtic  la  nullité  de  l'adoption 
peut  et  dut  èt.'-e  demandée  (loin.  3,  n"  331),  -Art.  III.  .Idnp- 
lUiti  rtiniini-ratoiic.  —  L'adoption  ordinaire  est  un  acte  de 
liienfaisanee  pnrenient  gratuit,  evercé  par  l'adoptant  au  profil 
de  l'adopté;  l'adoption  reuiuneratoire  est,  au  contraire,  la 
rreonipense  d'un  grand  service  re<;u  par  l'adoplant.  La  loi  a 
pris  soin  de  déterminer  elle-même  la  nature  des  services  qui 
autorisent  l'adoption  Témunératoire  ii  tant,  dit  l'arlideMS, 
que  l'adopté  ait  sanvé  la  fie  à  l'adoptaui,  .soit  dans  un  eem- 
bat,  soit  en  le  retirant  dO  h/nmmc  ou  àajhti:  une  dési- 
gnation vague  fût  devenue  uie  amiree  d'alms.  •  Cest  me  belle 
idée,  disait  l'orateur  du  gouvernement,  que  celle  qui  fournit 
à  la  reconnaisaance  un  moyen  de  s'acquitter  si  parfaitement 
proportionné  au  service;  qui  lui  permet  de  donner  le  titre  de 
fils ,  et  tous  les  avantages  qui  en  résultent,  h  celui  qui ,  si  j'ose 
ainsi  in'evprimer,  en  a  déjà  rempli  par  anticipation  les  de- 
voirs les  plus  sacrés.  •  L'adoption  rciuuueratoire  prodiiit  b  s 
inèiiies.fffi  ts  et  est  assujettie  aux  niènirs  (ornies  que  l'atlop 
tion  iiriiiii.iire.  Mais  la  lui  se  montre  ni.'ins  rii;uurense  sur  les 
conditions  requises  pour  que  l'adoption  puisse  .noir  lieu,  f  11 
n'est  pas  nécessaire  que  l'adoptant  ait  cmquante  ans,  il  suffit 
qu'il  soit  majeur;  2"  il  n'est  pas  nécessaire  que  1  adoptant  ait 
quinze  ans  de  plus  que  l'adonlé,  il  suffit  q^'il  soit  plus  égé,  ne 
rat-ce  que  d'un  jour;  i*  ennn.  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'a- 
doptant ait  donné  des  soins  h  l'adopté  pendant  la  minorité  de 
eefui-ci  {Codetic.,  art.MS).  — .Vht.  Iv.  adoption testamm- 
taire.  —  L'adoption  teslameniairc  diffère  beaucoup  de  l'adop- 
tion ordinaire,  non-seulement  par  sa  forme,  mais  encore  par 
les  conditions  exigées.  -  L'.idnption  testamentaire  ne  peut 
avoir  lieu  qu'a  it  int  qii  il  cviNiait  di  ja,  entre  celui  qui  veut 
adopter  et  celui  qui  doit  être  adopté,  les  rapports  qu'établit  la 
tutelle  officieuse  (''.  Ti;iei.le  OFFiciKLbB).  Voici  comment 
s'eipritne  l'art.  SOfi  :  .Si  le  tuteur  oftieieux,  après  cinq  ans  ré- 
volus depuis  la  liid'ie,  et  dans  la  prévoyance  de  son  décès 
avant  la  majorité  du  nupille,  lui  confère" l'adoption  par  acte 
testamentaire,  cette  dis|K)sition  sera  v.ii.dile,  (Huirvu  que  le 
tuteur  ne  laisse  point  d'enfants  légitimes.  —  Ainsi,  il  y  a  une- 
coiiditiondo  yluB  que  dans  l'ado^ion  ordinaire;  mais  il  y  en 
a  plusteon  de  dmîiib  :  I*  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'adoptant 
ait  le  consenument  de  son  conjoint;  3>  elle  peut  être  faite  au 
proflt  d'un  mineur;  9*  il  suffit  que  l'adopté  ait  re^  des  soins 

Fendant  cinq  ans  de  son  tntnir  officieux.  —  On  a  soulevé  à 
égard  de  cette  adontion  la  question  suivante:  L'adoption  tes- 
tamentaire .ser.'iit-elle  valable  si  le  tuteur  ofllcictix,  ayant  fait 
le  testament  avant  l'expiration  du  délai  de  cinq  ans,  ne  mou- 
rait (|u'après  les  cinq  ans  ?        M,  Durantiin  se  prononce  pour 

la  négative,  par  applicatiim  de  !a  fameuve  ré^iie  i-.it 'irciine , 
mais  cette  ref;le,  que  les  tîouiains  enx-inènies  n'appliijuéreut 
qu'ave»'  répugnance,  est-rlie  laeii  dans  l't  spnt  des  lois  nou- 
velles ?  ^ous  parta^ifons  cependant  au  fond  l'opinion  de 
M.  Duranton,  mais  en  nous  fondant  sur  le  tette  mcme  de 
l'article  366,  qui  n'admet  l'adoption  testamentaire  qu'autant 
que  la  tutelle  oflicieuse  a  déjà  duré  cinq  ans.   L.-B.  Bomjeaii. 

AMWTION  {Ihéol.  ).  On  appelle  adoption,  en  théologie  dog- 
matiqnq,  la  gnoe  spéciale  par  laquelle,  dans  le  baptême,  les 
ehrétieos  deneonent  enfants  adoptib  de  Dieu,  frères  de  J.  C. , 
héritiers  du  royaume  du  del,  dont  les  avait  exclus  la  pré- 
varication du  premier  IwmiN;.  (  9^.  ViieMà  onMintL , 

CHBÉTIE^S.  ) 

Auoi'iioN  {droit  canon.  J,  empécbCIIHMt  4s  msrisie  lé- 

snltanl  de  l'adoption.  (/'.  'M.VBiAriE.) 

Ai)orTio>  MI1.1TAIIIF.  {itniiijuiir ,  moyen  âge).  Chez  quel- 
ques |>ruple.s  de  ranliquité,  (jujiid  deux  combattants  étaient 
entraînes  l'un  vers  l'antre  par  nue  estime  récipriii|ui-  fuiidée 
sur  des  actions  d'éclat ,  ils  contractaient  fraternité  ;  alors ,  les 
li.-ns  qui  les  unissaient  ne  pouvaient  être  brisés  que  par  la 
mort ,  ou  pr  Tlnfamie  qui  couvre  le  front  de  odut  qui  man- 
que a  l'honneur  et  aux  devoirs  que  sa  qualité  d'homme  guer- 
rier rappelle  à  remplir.  L'histoire  des  nations  de  l'ancienne 
Germanie,  de  la  Scandinavie  et  de  la  Scvthie,  rapporte  des  exem- 
ples extraordinaires  de  courage,  de  dévouement  etd'abnéça- 
tion  produits  par  l'amitié  rt  la  fraternité  engendrées  nu  milieu 
dek  combats,  et  qui  amenaient  l'adoption.  Klle  s'est  chargée 
de  transmettre  à  ta  postérité  l'^l  v^p  de  ces  barbares  (pu.  pour 
ne  pas  s.'  si-parer  au  nioim  ni  ilc  1:  iir  lutte  avec  Ifs  le^ionn.iires 
maains ,  terribles  par  leurs  armes,  leur  discipline  et  leur  cou- 
,  s'élaieBt  ■ttuchés  pour  Talnere  oa  mourir  ensemble.  Le 
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j  mI  4mait  coDTiir  In  tiiTM  tonlbli  rtai  pfil  itTaB- 

_  I,  ou  les  porter  Oen  et  menaçants ,  après  ki  victoire.  —  En 
Gfèee,  le  kùtaillon  tbébain  était  composé  d'hommes  liés  par 
ane  amitié  qui  ne  pouvoit  ii'eteindrv  qu'il  la  mort. 'D'aprcs 
Myen ,  Gorgidas  oi^anisa  cette  troupe  d'élito  qui  «  était 

foroppséf  d'homniPi;  lir^  par  l'amnur  k  ptn^  tendre,  au  nom- 
bri-  lie  trois  cents.  Iti  leEuIrcsse  riu'ils  nv>iii»ril  les  uns  pour  les 
autres  faisait  <pril5  ne  »';il>aiidoiui.n«iit  jiimais ,  qu'il»  ne  pre- 
naient point  I  j  fuite  et  qu'ils  étaiKiil  résolus  d>'  N^mcrc  ou  de 
mourir  ensemble.  •  Plularque  rapporte  rpip  l'liili[ipf- ,  roi  de 
Macédoine,  parcourant  le  diatup  li;itnilli'  ;;prcs  .vj  Mrtinn- 
de  Oirroiiée,  resta  pensif  |>en(iâtit  (ju<'l<ju«  ti-inps  rpuinJ  il 
aperçut  ces  amii  étnidus  sur  le  terrain,  morts  »[«■<■-  ,i><>:r 
ConiiMttu  avec  penévérsn<:e  ;  il  fut  oblif;é  d'admirer  d  s  g  ler- 
iknqai  avaient  préféré  la  perte  de  la  vie  à  la  hoole  de  recu- 
ler d^io  pas.  Dans  le  moyen  il|;e ,  lor$(|ue  in  bravoure  .nppu} ce 
sur  les  ImuU  faits  mettait  au  même  niveau  dfu\  chevaliers , 
ils  contrat'tiiitnt  alliance  par  les  annrs.  S'aider,  se  secourir 
dans  le  danger,  protéger  mutuellement  leur  honneur  était 
leur  premier  devoir.  Mais  quand  la  poudre  eut  change  l'art  de 
la  gurrrf  ,  quand  In  proue«.s«>  eut  reculé  devant  l'arnic  à  feu . 
quanil  li;  clicv  iltir  i  ut  vu  von  fn^c  d'armes  tomber  frappe 
du  coup  inort<'l  (pi'il  ii'nwiit  pu  dr-li  tirncr,  et  p^rti  peut-ffrp 
de  la  ntaiii  d'un  litlii',  alors  railuplim»  iniiiLiirc  <Jis|Mriil. 
Le  premier  coup  de  canon  qui  retentit  sur  les  champs  de  ba- 
tiiiie  lut  le  signal  préctirscur  da  ta  «buta  de  la  chevalerie  et 
de  ses  lois.  ■  L,  D. 

ADOK,  Adoia,  Adobaîh  (f'ulgat.  ADtiBW^  ou  Dora  .  v. 
de  b  tribu  de  Juda,  que  l'on  place  près  d'ÉleiitliéropoliK,  dans 
topartie  méridiOMile  de  Juta,  et  xir  les  conlins  de  k'idumcc 
(M.  ParaBp. ,  xxi,  »;  —  I.  Mach. ,  %u\ ,  20 ;  —  Joseph. , 
/Intiq. ,  I  XIII ,  c.  17).  J.  G. 

AiM>RA.«  ou  Adubam  était  fils  de  Jectan  et  pctit-flls  d*Hé- 
ber  (Cm. ,  x,  ?7),  —  I/Kcriture  fait  mention  d  un  autre  .-ido- 
raiit  tm  Joram  (II.  Rgis,  VIII,  10),  flls  de  Thoii,  roi  d'Éiiiath, 
qui  vint  lie  h  p.irt  de  Son  père  félMter  David  de  l'éclatante 
virtoin-  ijue  ce  prince  avait  tcaipanéa  MIT  Adaréier,  roi  de 
.Syrie  il.  J'nrnUp. ,  xttit,  10).  J.  G. 

AOORA-I  II»  ,  s.  f.  l'jirt.  SUiv.  pour  IVl\iiirilri»'ir  ;  ncti- 
par  lequel  on  adore  :  l.'iiilomtlon  n'est  due  i/na  l'itti.  I':ir 
extension  et  au  (jgurc  on  l'emploie,  comme  adorable  /  .  ir 
mot),  pour  exprimer  un  acte  ou  un  sentimeat  d'estime  ou 
d'aaMW  :  CeUe  pertonne  est  Cobjet  de  *0M  adorath».  —  Uni 
m  ooontfiiMt  detant  tes  œuirts. 

adohatmm  (/Mot),  (lat.  adorath,  Ibrmé  de  «fat  [ml 
ora] ,  vers  ta  bOHcfae).  L'ét^niolngia  de  M  mot,  qui  nedétigne, 
daprès  «on  lana  naMpel,  qu'uo  aiene  vulgaire  de  itaoect, 
ësalMHçat  emple^  ftrifpKl  de  Dieu  et  à  l'égard  des  hommes, 
est  tirée  de  I  usa-je  encore  en  vigueur  parmi  les  Orientaux, 
diiiii  11-  s.ilut  coiiMste  à  porter  la  main  à  la  bouche  ou  au  front. 
I>c»  le  premier  âge  du  moude,  arlnrrr  ii'nvnit  d'-iutre  siïîniiica- 
tion  que  saluer;  Abratiam,  prtstrnir  jusini  n  terre,  ndt/re  les 
trois  anges  qui  lui  apparaissent  sons  nue  (orme  humaiiif  :  .Irlo- 
raeit  in  terrain  (Ce  ii. .  xmii,  ï  ;  I  ot ,  à  Sodome,  r^'nd  le 
n>éinQ  hommage  aux  deux  mmes  iKiniiiies  dans  lesquels  il  est 
loin  de  reconnaître  il(  ;  :  ,  :  idorai-ltque  pronut  in  ter- 
ram  {Cen.,  xix.<  i;;  a  tieliron,  Abraham  adore  le  peuple, 
qiijnd  il  demande  In  (iuullé  de  AtmstT  à  l'extrémité  du  champ 
d  ephrom  les  reste»  de  Sara  t  Aam  at-U  populum  terras  Ifien., 
ixiii ,  7).  Si  chaqiic  page  de  la  Bible  ne  présentait  oai  l'adia- 
ralion  comme  un  simple  témoignage  de  respci-t  auqueToa  n'at- 
tachait, dans  le  principe,  pas  plus  d'importance  que  nous  n'en 
mettons  à  nous  découvrir  pour  saluer  même  Un  inférieur,  nous 
citerions  une  fnule  d'autres  passages  où  cette  expression  est 
fii)|iloyee  dnns  le  même  sens  :  Jacob  se  prosterne  sept  fois  en 
aditnt/i!  Ks.iii  if;c!t.,  xxxïtt,  3';  Jnipplr  voit  ses  frères  Var/n. 
Ter  {(.(II.  ,  XLH,  0,1  .  I:i  SnnuiDité  odoii:  y.\:>rc  ;IV.  /l-iis  ,  i\  , 
87),  etc.  l'ius  tard,  la  mdme  loeution  dcsi^nn  ,  p,ir  sinnlituiie  . 
le  culte  qu'on  rendait  à  la  diviniie  ci  ipn  eouMsiait  e;a!.-i;eMi 
1  se  prosterner  et  à  baiser  sn  mnin  :  Drrrliaijuai»...  otiinr  ./-. 
qwMnon  adoravll  eum  iJUml),  oicidou:;  i:f-<uus  i  III.  ih.i  , 
XIX,  18).  Cette  exflressioD,  tout  à  la  lois  appliiuiUe  aux  hua- 
nauT»  rendue  aui  honnnca  et  au  eulie  dd  à  Dieu ,  put  prêter , 
MM  doute  dte  lora ,  au  reproche  dldoMtrie ,  quand  en  ne  con- 
adura  tp9  l'aetîoo  en  ello-méme ,  sans  aavisager  l'inteRliM  da 
KHI  anCMtr:  ainsi,  lonque  Job,  dans  rénuraératkw  do  «es 
bonnes  couvres,  s'écrie  :  Si  vidi  tolem  cûin fulgeret...  et  oscu- 
lotus  fum  manum  meamore  nieo,  quœestiniqui/as  maxima, 
et  negallo  confrn  Dewm  af/mimum  (xxxi,  2Get27],  c'est 
qu'il  aitu fie  :i  a  ttr  a;:tu  n  l  iiitention  coupable  qui  en  fait  un 
acte  d'idolâuie,  intention  qui  o'esistait  dans  Fesprit  ni  d'A- 


braham ,  ni  de  Lot,  ni  de  ta  Simamite,  etc.,  n'a  point  vicié  leoc 
salutation ,  laquelle  se  trouve  innocente^  tandis  que  celle  de 
Job  serait  coupable.  —  Cette  di^tinettoa,  ai  simple  et  si  natu- 
relle,  n'a  cependant  point  sufli  |K)ur  mettre  le  catholicisme  i 
l'abri  des  accusations  des  protestants.  Nous  avons  eu  beau  éta- 
blir en  priivetpf  que  Dieu  seul  doit  étrr  adoré,  et  considérer 
l'adoration  prDpn  ment  dite  comme  un  témoignage  de  notre 
dépendance,  e(  I  irte  par  lequel  nous  reconnaissons  la  divinita 
du  Créateur  et  mui  m:>  veraiii  domaine  sur  son  ouvrage;  nous 
avons  PII  Ivpflii  deiiiniitrer  (|ire  la  posture  du  corps  ne  constitue 
p:is  K  l  resMTii  i-  (II'  I  liuminiigc ,  pas  plus  l.i  diilVretice  d'ac- 
ctplioa  dis  teniH*s;  ipi'on  se  met  à  genoux  devant  I  image  d'un 
saint  et  devant  l'hostie  consacrée,  sans  être  plus  idolâtre  que 
l  ot ,  Abraham  et  tous  les  anciens  patiiarches  qui  baisaient  leur 
main  quand  Dieu  sa  oofluminiq^ait  à  eux  somme  lOfNUt'ita 
rendaient  hommaj;e  à  on  de  leors  semUalilea:  9»  ta  eetbon- 
cisme,  environne  de  paTcus  dès  s(m  origine,  et  oUigé  de  déro- 
ber à  tous  les  regards  la  rrlehratinn  de  ses  mystères,  n'a  pu 
admettre,  da'iis  ses  cérémonies,  des  rits  qu'aurait  condamnés 
la  manière  m^me  dont  il  ctait  contraint  de  le;  pratinuer  :  au- 
cun rie  CT"!  motifs  n'a  paru  sutlisant ,  et  riirciçatk  ii  irulol^ltria 
n'a  pis  cessé  d'être  chaque  jour  répétée,  Inen  ipie  des  l  oricine 
on  y  nit  oppusé  p!'?^  ffm  -lunntes  rélutatinns.  Nuire  culte 
pnur  l.i  rr.ex,  rmtie  de» olum  pour  les  Saints  lint  cte  lei  deui 
|i<:ints  l'nrHlament.iux  S'ir  le-q.ii  Is  on  a  fait  rejii'Si  r  ei'  repRK'lie, 
;iiii]ijfl  te  iMtei  liisnie  lni-r>iiiiie  s'est  charte  (le  repnmlre.  Il  ne 
t^ut,  eu  ettel ,  qu'itre  iiiitie  aux  prrmiei  s  éléii)eiit.>i  de  la  science 
religieuse,  pour  ne  pas  ignorer  que  jamais  les  saints  n'ont  été 
adorés  par  les  catlioliques.  Uabitucs  a  honorer  les  vertus  mo- 
destes des  vierges  cfaritiâliui  *  cooNue  le  courage  Irfroi^  dsa 
martyrs  de  la  foi  ;  eoiMmcua  d'ailtaurs  qu'aprcs  cette  VN  une 
glorieuse  réoompeiue  est  décernée  aux  justes  M  tes  met  en  eom> 
munication  avec  Dieu;  que  d^  lors,  avant  aceès  auprès  du 
trùne  à  eux  encore  inaccessible,  ils  peuvent  intercéder  et  obl^ 
nirtie  précieuses  faveurs  de  la  miséricorde  infinie,  les  catholi- 
ques leur  ont  demandé  de  prier  pour  lenrs  frrres  encore  sur 
la  terre.  Or,  e.st-ce  adorer,  c'est-à-dire,  sui^.mt  !<■  srns  .ii!  lié 
J  rfid'ir:!!'on  tîtîe  ?»  Dïmi  .  rendre  nu  luinnii:-L;e  qui  n'est.  d4) 
ipi'j  ,  eslH'e  lidnrer  les  snmls  que  de  li  ur  demander  d« 
]yrti-r  jio'ir  H'iHi  ;  n'est-eo  p,is  .m  coniiinre  reconnaître  for- 
iiirlleineut  r)ui- ,  soumis  ,  d.ins  nu  ordre  rnferir  ur ,  à  une  puis- 
suiic^;  2>upt'rieurc  ,  ils  ii'uiit  de  pouvoir  que  pour  implorer?  Rt 
dès  lors  con^it-on  sur  quelle  raison  est  appuv  ée  une  accusation 


rieures  à  la  réforme,  Oft  dit  ii  la  sainte  Vierge  et  aux 
i'r/ea  ;xmr  nous,  à  Dieu  sentement  Âyt* ptui  de  non*,  oo  a 
de  la  peine  à  comprendre  qu'on  puiase,  cnaque  jour  encore, 
dire  que  les  catholiques  adorent  lestrints,  tandis  qu'il  est 
évident  qu'ils  ne  font  que  les  honorer  eomme'des  rréstures 
que  leurs  \ert'.:s  mit  introduites  dans  la  gloire,  et  que  I  I'i^Iisb 
Iwir  offre  l'cinnie  <)(";  prnfe-teiirs  et  de?  modèîes;  i  t  qu'un  tel 
l,!ii|;;i:;e  ndrcs^e  j  Li  iliMiiiIi'  set.iit  un  l'las|iliciiie  diTisjire! 
Mnis,dlt-0D,  le  eulte  di .-,  (  .ilholKjiie--  pour  les  ssuits  ne  .se  borne 
pas  à  les  invo  ];jer  :  '>  s  ini:ii;''s  qui  les  représentent,  les  reliques 
qu'on  expose  pulilupu  uu-ni.  reeniunt  aussi  dto  bami))aj:es,  et  la 
croix  cstadti'ie,  pu  ;  j  i  iin  il'it.  s.iris  [le r i phrasc,  l'a^foro/io» 
de  la  croix.  Il  suuirait ,  a  ia  rigueur ,  pour  répondre  à  cette 
olljectluOt  da  rap|ietar  ee  que  nous  arons  dit  en  ooffloiençantv 
que  tesBehreui  ne  disilnguaient  leurs  témoignages  de  reipnt 
que  par  rintenlion  qu'ils  y  attachaient,  et  que  lorsqu'ils  oiiff- 
raient  rarche,  la  mont.ij'nc  de  Sion  ou  le  temple  de  Jérusalem, 
actes  qu'on  n'a  jamais  .-iccusrs  d'idolitrie*  c'ctait  ii  Dieu  que 
se  rapportait  leur  adoration.  .Mais  ptdsqiril  est  évident,  par 
tes  paroles  mt!mes  de  nos  invocations  aux  saints,  que  nous  les 
/■rioiis  sans  les  adorer,  ne  l'cit  il  pas  également  que  nous  som- 
ines  liiin  fie  re-rlre  à  l,i  Viz''-tp  un  eii!t*>  que  nous  refusons  »  la 
rr.iliti  Oi'::i.inder  .'i  lii  siuut'-  \  ler^^e  /irier  son  fils  pour 
iifujs,  e'es.t-.»-dire  la  rcecrîniitio  nil.  rienre  A  S'.m  llls,  et  CU 
inrine  temps  «(forer  son  ininie,  c  est-a  dire  lui  reetmnailre  ras 
lacreoture  le  suuve.-ain  Uûiiumc  tic  la  diuuité,  serait  une  con- 
tradiction trop  ridicule  pour  qu'il  soit  même  nécessaire  de  ta 
faire  ressortir.  Reste  à  défendre ,  contre  ce  reproche  d'idoil- 
trie,  notre  culte  pour  la  crois  et  la  cérémonie  nilgainiMBt  ■F' 
pdée  radoraOtm  dé  la  erote.  —  Il  est  i  regretter,  nos  deutr, 
que  l'usage  d'une  locution  consacrée  ait  pu  ,  dans  Tesprit  de 

SucL-jucs  pcr<iooncs  m'ii  ii)<>truites,  pré^entir  un  sens  dont  tout 
éfflonire  d'ailleurs  la  fausseté,  et  qui  serait  dirretement  con- 
traire à  renseignement  de  rrglise;  mais,  tout  en  recoanais- 
tant  que  «én^r  U  crois  est  une  atgœàaa  ptaa  oosveoable 
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et  plus  ocUiotioxe  mit»rer  la  crvix ,  ditons  c^endant,  et 
Mat  craindre  de  oou*  répéter,  wiiliw  laainw  accusation 
«tt  préeeotée  sam  c«si«  sous  j>luM»n  tonm  MHnatrs ,  que 
oMlMiiiiiiHiRadrMsét  à  U  ngure  du  Suiveur  «tr  b  croit  ou 
i  mw  imeaie  da  boïi  sur  lequel  il  fut  attadté  m  «ont  point 
uniqiniiMnt  destinés  à  l'iinage  ou  à  la  relique  vrnérèe;  qu'ils 
•*a4maeilt  au  Dieu  dont  le  supplice  nous  est  ainsi  rappelé; 
que  nous  ne  demundoiis  jamais  rien  à  b  croit  ;  mais  que  c'est 
par  la  croin  et  rn  invcoii.nnt  un  «ouvriiir  tout-puissaut  sur  le 
cœur  de  celui  qui  s'i'st  dfvoiip  pour  nous  n  son  ignominie,  que 
nous  es|pfrorii  ul.ti  n  r  IVi'h  i  de  ti  ns  |iri(Tfs.  Si  les  marques  de 
raspcct  que  nimii  lionuons  a  la  croix  I  f  ni|>rir  ti'nl  sur  rellr»;  dont 
nous  cnvironnoii-s  ks  images  des  sainl^>,  c'vsi  un  iioihi  mu  tr- 
motemcp  i]m  (tro'ivp  |.i  diftVrenfe  sitsi  inriil  «  i  ililic  «l  apre;,  la 
(li^Mitf  ce  l  i  irc  (jiif  iKnis  lionoroM'i ,  rc  l'vpliit  dès  lors 
toute'  tdi'c  u\<iUiruli()ii.  Ixs  (iruictpes  de  I  L^liite  qui  n'ont  ja- 
mais varii! ,  sont  d'ailleurs  plus  que  sufBsanta  pour  donner  à 
l'«x{N-eision  VadonUUm  delà  croix  le  seos  v^dtable  qu'on  doit 
t  MtMher,  et  dBM  teqncl  elle  e  to^loat»  été  rrcite.  li  est 
doDc  euentiel  d«  éktmgaer  le  cuite  fendu  è  Dnq  do  culte 
readn  ar.\  y.iir.u  :  on  adore  Dieu,  on  honore  et  on  invoque  les 
saints,  on  n-M  rr  Iriirs  r(lii|iii  s  et  Irurs  images,  en  rapportant 
Ml  s:3inl  iliiDi  clli--.  r.';Iis-'iit  les  octions  les  senlimi-nis  rjnVIIes 
ûirii  n  iitr.'  li.î  \r  <  f»;ur  ■  /  .  Bossuet,  Exposition  (!■  In  ilmirine 
fit  l'iijlhe  ciiihf/i/  ■■>■ .  (ti\,  OF.urres  complètes,  I82«,  édition 
•le  Iii->;iiu<)ii,  (OUI.  .-Il,  ct  suiv. ,  pages  175  et  suiv., 

et  ])^ustin:.  —  Il  cl  fr;uiirrs  questions  qui  se  rattiiclient  na- 
tiirellciiicnt  tu  mot  .ndoi alîoti  :  Peut-on  et  dolt-on  ndonT  l'Eu- 
fliarisiie  ?  \.e  rtilti-  dil  a  Uiru  il(iit-il  être  un  culte  (l'.nlor.itiijn  ? 
QueiK's  ont  <ti:  ,  rlii/.  Irf  dilTcrents  peuples,  les  dis  erses  ma- 
Dtcres  d'iidoriT  la  divuiiir  '  L'adoration  ne  p«tit-dle  pas  se 
iwnwr  m  seuttmeiit  intérieur  du  conir,  et  doit-on  la  maoïfester 
per  deiaetes  extérieurs?  Ce»  qoations,  et  celles  qui  te  ratta- 
dMDtaaenltede»  eainu,  des  ioiaffiei  i-t  des  relii|uee,  seront 
MtynileiBeiit  triltéea  faut  nmiim  plus  spéciale  «u  naots 
fivOi&iinTrSiCoLT*,  Piikai,  Isolathie,  Latuib,  Cboix, 
IWMw ,  SAitm  et  axuQtru.  J .  D.  * 

AsoiATlON  nu  p.vrtE.  ■  On  nppeile  ainsi  rhomnia;;c  de 
reo^eet  et  de  &(.>U[iiiv&iiHi  ipir  les  cardinaux  offrent  au  pape 
.ipro'J  son  eli-ciiuti.  Ci-t  j.  tf  de  vénération  se  renouvelle  -juntro 
lois;  i''t!&t-a  (lire  :  iiniiu'Uiiilriiu'iit  après  la  noniinnlioii,  ûu  der- 
nier di']>iiiiill('ii]cnt  (lu  .«fT"t;f;  ;  nfiTfs  qiip  l'^îrftinn  ;i  ctf  ari- 
iiom'éi- 311  pcuiil.-;  à  Is  ,  :  cic  ii-utt  tin  |t,ifK'  a  l,i  Ii.imI  que 
de  Siiint-rti  rrf  ;  <  t  onrin,  ,f  jour  ilr  sua  tuiiroiiiiement.  —  On 
appelle  eoi^ori-  aduralioa  l,i  iiuiui.  r  extraordinaire  dont  un 
pape  est  cJii  lor.s.|(i('  les  dent  tient  des  cardinaux  vont  subite- 
amt,  ct  coDiiiie  entraînes^  |».ir  un  mouvement  spontané,  se 
prosterner  am  pieds  de  l'un  d'entre  eux  et  l«  proclamer  sou- 
rertjri  pontife; cetl»  <leclioa  atoqwnduil  con6rniée  ensuite 
per  un  «watin.  —  Sixte  V  fiil  élu  par  adoraUm.  —  Il  est 
eloir  oue .  dani  cti  dimiN  cifCoaK»noe)i  «àmr  Mgnifle  seu- 
lement e^nAvr.  1. 1). 

Al>On\TtO\  PF-Bt-ÉTCItlE  I)tl  SAtST-SACKEMENT.  CfSt 

une  des  pratiques  pieuses  de  plusieurs  ordres  religieux ,  prin- 
cipaleninit  tie  iVrniiifî  :  elle  ro:,st>feà  députer  succe-^^iveiiu  nt 
auprès  il  ■  l  un  des  ir:i  lubrcs  <!(•  l.i  cuiure^aMrMi  v  re 
présente  |j  CLMUuiuri.iule  IfUt  eiiUiTe  et  V  nflre,  [  Miu  iior.i  et 
pour  la  e.Miiii  d/:  pccli'-'iir-i ,  ses  v<.n:\  ri  ses  |:iuiiiiuT;es. 
—  A  Rome,  d.m»  ij  l'ii  ipi  lh-  ilrs  dames  dt  \\  li/iirnti.iH pcrpt- 
tueUe,  le  Saint-SaiTei.i  ut  e>t  euntinuellenient  e\|i;i5i-.  C.n 
France  ,  où  plusictirs  iin^titut:.  ont  f.iit  entrer  dans  Uurs.  M:- 
ntiooa  l'adoration  perpétuelle,  le  Siint-Sacrenuiit  est  dans 
latabemacle,  et  uon  (Mjmi  exposé  avec  pompe.  Les  augustinrs 
et  lei  béntdictiova ,  que ,  par  ce  motif,  on  appelait  Stautlmo- 
HkUa  adonttonU  tacfo  Staatl-^xrtantiM,  ont  introduit  ce 
piem  unaedani  leur  règle.  —  C'est  une  consobnte  irfi  >  i!r 
peaser  qiri  dMKpe  heure  du  jour  rtde  la  nuit,  qii.md  I  s  ,it 
Mires  sont  interrompues  dans  le  monde  et  qu'on  s'y  livre  aux 
pl  iisrrs  ou  au  repos,  de  saintes  âmes  veillent  pour  prier  et  de- 
mander n'.i'cricfmlc  [mur  Irs  prrhetirs.  I.'imiiiflè,  quand  elle 
I  ri.'^jrei  ht'  ,iH\  clhilirs  leur  Oisiveti'  ,  a  dil  oublier  quj  b  fer- 
veur dt»  piifiix  ri-rlus  arrête  sniivi  iit  les  chJtliDculs  d  u.'i  l.i 
maiu  du  Seigneur  et  attire  s.i  miséricordL-  sur  l;i  ti  :ie. 

Ci.o!t>f.,  MoNA&TÈaii,  Cknomue.)  J.  n 

^#llOBP  iMAUnO,  curé  a  InfrolMadt,  en  Baiierc  ,  i  li  lin  d  i 
S^n'èele,  fut  membre  de  la  célèbre  société  de  Courad  OItcs. 
n  est  fait  mention  de  ce  aavant  dans  le  recueil  des  lettres  de 


«e  dernier,  drpuil  Faa  1401  Jusqu'en  tMS.  Get  Adorf  est 
prahaidemcat  le  même  aua  /««a  HmUn  4[Aû»*S»  dont 
farte  Kobolt  dans sm  m^km,  ÈM.  du  tneoMi  immnkf 


AiMiHXO .  illastre  famille  céooise  qui  a  donné  phisfeors  iogm 
à  celle  république.       Do(.ks  i>k  Iiènrs  et  CrEHES.) 

ADOS  {hortic),  s.  ni.;  si- du  de  tinite  [.irtiede  terrain  en 
pente.  Dans  la  culture,  on  entind  [i  ir  ce  tentie  toute  surface 
plus  ou  moins  inelimk  A  I  t  v[i< i,ni.>:i  du  plan  midi.  C'est  sur 
ces  pentes  abritres  du  iionl  (pic  i^[]i<isent  et  croissent  tout  n»- 
turnlemenl  les  pliiuics  pour  lesquelles  la  chaleur  est  une  des 
nécessités  ou  condilions  piineipuet  d'ealttenae  aa  d'organisa- 
tion plus  ou  moins  déileate.  —  Par  imitation  de  ces  exemplrs. 
ou  plutôt  de  ces  enscisnrmcntS  que  présente  la  nature  à  ceux 
qui  l'étudirnt ,  1rs  cultiv.iteu»  intelligents  dont  les  Jardins  ou 
sols  ne  présentent  point  It-s  avantages  d'.idos  naturels  en  font 
d'artilU-iels  pour  y  suppléer.  Kii  conséquence ,  à  leurs  meil- 
leures fxpo'itiniîs'  ils  élèvent  la  terre  à  une  haiitrtir  et  à  uoe 
é_|iais8eur  ju.sii  uu  nt  convenables  pour  la  taluter  en  ados  à 
I  exposition  du  iniili,  Pt  sur  tontes  les  dinreiiiion»  que  néccs- 
silenl  r.ilnintu-lieiiiei.t  rniturcs  ip<i  rei-Liuienl  ri-^i  iivjitlaget, 
—  Crst  iur  Ci'ii  ados  que  l'on  cultive  a  demeure  les  plantes 
cxoti(|ues ,  comme  celles  dites  équatoriales ,  que  l'on  juge  les 
plus  susccptibIcH  de  se  naturaliser,  avec  des  soins  attentifs 
pendant  l'hiver,  dans  nos  climats  beaucoup  plus  froids  que  leur 
sol  nat.ll.  On  y  cultive  aussi .  m.-iis  temporairement,  les  plantes 
qui,  pendant  les  mois  de  nos  lûvera  quclquefoi*  Irte-préeMaa 
et  fort  lon^ ,  ne  pourraient  phia  traiter  ttos  le  seooun  daa 
abris  de  nos  serres  cliaudcs  ou  tempérées  dîtes  Me&«*,  «nm- 
geries ,  etc.  —  Eiifin ,  c'est  sur  OC*  «itos  oUbés  que  les  caMi- 
vateurs  des  plantes  légumineuses  ou  eoinestlbles  plantent  on 
sèment  en  primeurs  ces  végétaux  pour  avoir  l'avantage  de  de- 
rnncer  de  quinze  jours  à  six  spmainM  les  rérrltp?t  que  d'autres, 
moins  l.itorieux  ou  moins  li.iliilcs,  ne  pru\ent  nlit -nir  aussitôt 
avec  leur  culture  ordinaire  ou  rouiiiiiere  eu  plein  duinp.  P. 

ADoi'Rea  (du  latin  barbare  adobare,  armer),  v.  a.  (I.  de 
trictr  H' ,  d'érhi'cs  et  de  rtamier)  ;  toucher  une  pièce  pour  la  bien 
poser,  niais  sans  l.i  eh.ini;er  de  pl.icc. 

.41IOI 1  iH  :  du  latui  il:t}ru,  dont,  et  de  la  préposition 
auL'uientative  ad,.  \.  n.;  n.r.ilre  iImux  ee  'jfli  ne  l'est  pas, 
rendre  plus  doux  ce  qui  est  doux.  —  Au  ligure,  calmer, 
apaiser,  atténuer. 

ADOCCliiSAXT,  E.adj.  et  subst.  (de  u"/  '  r/rj ;  qui  adoucit: 
Potion  adoucissante.  —  Oonnei-lui  i,/;  adi:i,(  nmnt. 

Auoi/CISSANT  {phnrmnenf.)  {(miem,  demnlcens).  On  a 
donné  ce  nom  ,i  des  rni.dir.uiieii;s  qui  jouissent  de  la  propriété 
de  diminner  1rs  snnl'lnr;i  es,  Miit  ipi'oii  les  prescrive  a  l'inté- 
rieur sons  forme  de  lioi>sari> .  de  juluuis.'i"  pilule-.,  ele,,  suit 
qu'on  les  applique  >1  i'extcricur  en  louons,  vu  luuienUitions. 
en  embroca lions,  en  bains,  eu  injecliuns,  en  cat.vplasmes ,  etc. 
Les-principaux  adoucissants  sont  :  le  lait,  les  liùuides  emuJ- 
ailàj  Jes  aiuctiagincux,  les  fécules,  la  gélatine,  le  aucre,  Isa 
huiies  flm,  les  graines,  etc. ,  en  un  niot,  tous  Ira  médfca» 
nieiits  auxquels  on  accule  l'épillietc  de  drlayanls,  celle  de 
tempérants,  etc.  Néanmoins,  on  pourrait  ranger  sous  le  même 
titre  des  suiîsianceg  douées  d'une  action  pb.iriiucolociqiic  iiien 
différente;  ainsi,  les  purgatifs  drastiques  sous  l'innuencedes- 
qnrts  disparaissent  K^s  .lecidcnts  <1p  1i  rolique  des  printrc"! ,  le 
euinre  jSL-rlu  nilrute  d  jri;(':.t  Ii.'tiJu  jji'  j  iniiij'  rit'ilt  l  dnrvl 
la  i  aii>lii'ilr  a  jiour  résultat  ilc  rr[iriiiier  les  sv  ni|'t.'im'S  de 
l'cplitliainne  rlmniati<jne ,  l'empsilrL-  »esu'.inl  qiii  e.iliue  les 
(Ic'uieiirs  SI  a;;iios  d  ;iiie  ne^r.iluie,  etc..  sont,  en  dernière 
ari.dy^e.  de  \eril,i!;li  s  .ïdcne;ss.iiits  dans  Ics  cas  que  nous  ve- 
tmni  d'indiquer,  puisque  le  liif  ra^i'Uti&te  en  obtient  des  effets 
semblables,  c'esi-à-diro  la  cessation  de  la  souffrance.  —  Les- 
partisans  de  l'école  boérrbaavicnne  pensaient  que  les  adoncia» 
sanls  proprement  dita  agissaient  en  corrigeant  l'acreté»  l'acri- 
monie, l'acidité,  ralealinité  qti'ils  supposaient  e.visteir  dans  tca 
humeurs;  nviis  toutes  ces  rêveries  surannées,  ces  hypothèse» 
absurdes ,  sont  abandonnées  depuis  longtemps  :  les  'physiolo* 
gistes  moiderncs  donnent  une  explication  tres-vraiseniblâble  de 
leur  inaaierc  d'agir,  dans  leur  emploi  tant  interne  qu'externe, 
en  disant  qu'ils  tTiirînurnt  l-'i  sensibilité  et  la  eontractilité  des 
p.irtK'S  [ivee  lisqiii  lks  on  les  met  en  eoiitart,  I.cs  effets  phv- 
si.j|o4i<|iii  s  iiL>ser\es  après  hur  dpjjlicùition  sont,  en  génerlii, 
la  diinii;:iii;in  de  i<usii:n,de  chaleur,  de  rougcur,  dedotileor 
et  de  tuiis  les  auln  s  |.|ii  iiomènes  inOaiuinatoircs  dans  la  partie 

liial.ul.  ,  line  ie.'ul.ir:le  plus  ;;r.^!iue  d.iiis  l'cXercice  des  foilctioiu 

et  spici.ilemeut  de  ia  cireuLition,  cnlùi  un  r«tour  à  un  état 
meilleur  et  plue  normal.  Ils  oat  dâao  de  graada  r^ 


les  trapéranu,  qui  nteailascut  le  rnoweaKait 
•?ee  les  calmantt,  qui  tempemot  is  jeu  dn  aj 
— Vfwnt  (GHiM<«W0iJ0.)  !  Oiaswtatio  de 
an  et  abuau i  taim,  lOM.  MM*.  —  Ubëmk* 
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Distertatio  in  dutcium  naturi,  et  n'ribot.  Mtp.  Biiauts; 
<;««(MVsi'7»,iM-.  ,         P.-L.  C. 

ADOQCnsniKIlT,  s.  n.;  action  par  laquelle  on  adoucit, 
état  d'une  cho!K>  adntin'e,  ce  qui  rend  plus  aoujc;  et  au  figuré, 
M  qai  rend  plus  sujiportsble,  moins  pénible,  ce  qui  «ert  a  con- 
cilier un  (lifTcrcnd  :  y'r'oi;(>r  qin:l<]ue  afhnchsnntnt pcmr  ter- 
miner une  nfjnire. 

Al»  fATit'r.s  :  vi>rs  sr'i  p<>res:  loc.  adv.  latine,  admise  cti 
français  Ad^w^  \f  style  laimlirr  :  Mhr aipt^ra^VM  llitr  re- 
joindre Sf->  pcrc-s  ,  ou  mourir. 

ADPORI.NF.  mi/th.  yrecij.  :,  siirnoiii  (le  Cylicip  nu  dp  Mi- 
nerrc,  venant  ilu  roc  csi-arpe  {oipera]  sur  lequel  CLait  couilruil 
un  temple  auprès  de  Pergame. 

AORA  ou  Uadhacr  ,  et  selon  quelques  exemplaires  des 
ScptanteSiraACll,  t.  «t  contiéei  l'orient  et  dam  k  f<iùiiiu|» 
4e  Damât,  dont  II  «st  Ait  mention  dans  Zacharh  (ix,  1).  0» 
nom ,  ainsi  que  le  passage  du  prophète  où  il  se  rencontre ,  a 
beaucoup  exercé  les  interprètes  et  les  commentateurs.  Plusieurs 
rabbins  ont  voulu  en  faire  un  mot  rotinKK;!''  Ac  hnd,  qui  signi- 
fie en  hébreu,  aigu,  rt  di»  racU,  c'pst-u-din-  mnu,  tendre, en 
applimisnl  res  mnts  nu  Mfssie,  ^ui  dcvrut  ëlre  «iyw  poHr  le« 
i  WwM'i ,  e\  IdiiJre  pour  les  Israélites;  m.ns  ctte  r\|i]ir;iliuri 
a  été  abondnnnnp  Ae.  tons  Ips  rrilique?  ;  r.'iMnju  nii'iiie  li's 
plus  distin:;iifs  l'ont  rr;.'tt'i',  rt  Kasilii,  (utr<'  -'lUtreSjdte  I*' 
témoignage  tie  Rabbi  ioui,  lilsU  iuie  femme  Damas,  lequel, 
s'élevànt  contre  l'interprétation  que  nous  ranom  do  npporter, 
jure  par  le  ciel  et  par  la  terre  quil  y  a  dam  le  rainoigB  de 
môtu  un  iMH  «Pl!^  Madraeh.  J.-D.  Midiaelii  rapporte 
qn'cB  I7œ  un  Anibo  distingué,  Joseph  Abassi,  lui  ttrara 
qU^îlOftit  beaucoup  entendu  parler  d'une  ville  tic  ce  nom,  qui 
«■tait  ratretbù  plus  considérable  que  Damas  mjine,  et  que  \vs 
Arabes  racontaient  bien  des  clioses  de  ses  rois  et  de  ses  princes. 
Tliéophvlacte  dit  aussi  qu.Hrach  était  une  ville  d'Arabie,  ce 
nui  doit  s'entendre  de  rArabie-l'elrée,  qui  coininenf;ait  à  peu 
<1j  distance  de  Damas,  f/  ,  I  !»  .Midiaelis  :  Snppl  ad  l>  j  k. 
hvhr.,  f.77-«79;  -Christ.-Ben.  Midiaelis  :  .Irlhrum  /■•charix 
i'.i  Itihl.  hiiii  HK ,  —  Hier,  van  Alplien  :  De  t'-rn\  i  haiiruc  ri 
OaiHtuco  eju^i  quitte;  Traject.  ad  Hheu.,  i:23,  iii  s  . 
reitc  dissertation ,  Van  Alphen  a  recueilli  et  discuté  les  diffé- 
nntei  opinions  dcâ  savants  sur  cette  matière,  et  il  a  prétendu 
<]u«  CÂadrm  était  k  nom  d'une  d6ean  de  Sgftîe;  mai*  ce  ecn- 
iiuicntiité justement  r^té.)  h  Q. 

ADBA  {mûth.  fnm.},  nom  donné  pur  In  AOMmt  h 
l'Atbor  éôv*'™"'!          «Hoite  appriée  Adrastée. 

AbBAflAHT,  Adbaoa.nte,  Adbagai«th  ou  ADSicATTere 
{matlêrt  médicale),  s.  f.  {tragacantha)  (du  grec  Tpxye;, 
lioue,  et  ^[tinp).  Ou  donne  ee  nom  à  une  îiibîtafire 

SoiiiiDouse,  prr>iiuiie  pjr  plusieurs  arbrisseaux  épim  ut  .ipj.ar- 
lenant  su  f^pure  astra^'aîe,  de  la  famille  naturelle  des  légumi- 
neuses, auteuis  ne  sont  rien  moins  que  d'accord  sur  la 
ilistindîau  que  l'on  doit  faire  de  <"?s  végétaux  comme  csDCCes 
!)nr.iiii.|ui  s.  Aiii>i ,  dnui  l'.-.nti-niiti' .  I  i-iiopliraste (cop.  1, 9] 
a  trouve  abuiiilaiitiueut  en  (.^rtte,  sur  le  tnont  Ida,  une  espèo; 
d'astragale  qu'il  a  mentionnée  comme  touruiss.int  naturelle- 
oaeot  de  la  somme  ven  la  On  de  juin  ;  Beluii  (  Sittaular.  ,lib.i, 
17)  dit  ravoir  fMronvée  dans  la  inéme  localité  avec  une 
antre  pliiite  du  mAm genre  ;  mais  it  atsure  qu'on  n'en  recueille 
wat  hagnnw.  Celte  «ipèeBjdéerito  pourla  première  fois  par 
TOUnialbiriT  qui  ijonte  qu'à  GaniiBar,  à  quatre  journées  de 
Pmse,  on  récolte  aussi  de  la  gomme  adragantlie  (  l'wjage, 
t.  I,  pag.  64;  et  t.  S,  p.  848),  est  devenue  Vasiragalus  cre- 
tiens  de  f^iinarek  [Eneycfopëdie  méthodique  ;  liotanifnip.  1. 1, 
l>,il.  :i'.M  ,  et  ii  'Jnmoins,  suivaatSibthoip  Prodrom'is  l'iorx 
>fr  i:c:i-,  t-  p  î)1  ).  elle  ne  se  rencontre  poir.t  en  Crète,  nuis 
SI  uli'ini  ri;  I  n  liMiii-.  M.  l.jbillanii-re  ;i  dei-ri!  et  Ii:;iirp  :  ( iljsrr- 
ruUon»  U  jjtijàique,  etc.,  t.  26,  p.4t>j,  mius  le  nom 
A'astragalus  gummi/er,  une  espèce  du  monl  Liban  qui  donne 
une  gomme  adraganthe  jaunâtre  dilîéreate  de  celle  qne  Ton 
trouve  dans  le  commerce  de  la  droguerie.  Au  rapport  ^Olivier 
;  /  ogage  dam  l'empire  ottoman  ,t.S,p.343),quiaeu  l'oeea- 
«Tohierver  en  Arménie  la  plante  à  laquelle  est  duc  la 


gonuM adraganthe  du  commerce,  et  qui  l'a  nommée  aslragalus 
venu,  ce  proiluit  n'est  récolté  que  dans  l'A rrni 'nie ,  le  Curdis- 
tan,  le  nord  de  la  Perse,  l'Asie  Mineure,  1 1  iiullementen  Syrie 
ou  en  Crète.  D'après  Sicber  (Magasin  der  l'hannaelf,  mars 
1833,  p.  32*3^,  qui  a  herborisé  dans  toutes  ces  contrée; ,  toute 
la  gomme  adraganihc  vendue'  en  Crète  y  serait  expedii  t  de 
Smvrnc,  et  ne  proviendr:iit  d'jueune  des  plantes  dont  nous 
Tenons  de  parler,  mais  d'uut-  e^p«:a:  |>artteuliere,  propre  au 
mont  Ida  d'Anatolie .  qu'il  a  désignée  par  la  dénomination  apé- 
^nque  d'aristatut,  et  qu'il  ne  faut  pas  confoodre  avee  l'oam»- 


gaba  ortMWkt  4e1IVilh(etiev  (  Speeie*  ptantamm ,  t.  S,  1 3S8). 
Cettedernière espère, de AVilldenoWt  treK-ahondanie sur loutee 
les  collines  du  Pêloponèse  et  dant  nie  de  Chypre,  fouminit, 
suivant  Sibtiiorp  (  loeo  citato).  une  grande  quantité  de  aomme 
adra|taiitlie  dont  la  majeure  prtie  passerait  en  Italie.  F!nlln. 
iî  existe  ,  dit  rjin  Piiilipplues ,  un  astragale  dont  on  retire 
une  suLslain  e  .■ii,ili..;ur  j  lj  Uvmiii)e adraj;ai!llle  ( /'rawifrr.'i  nj 
l>l!iii.  :i,j:h:<j!:Vi  uhirijtLn,  I.  I,  p.  1 0 1  : .  pt  d"  (ilu'i  .  il'.'ijires 
l'.illris    iiriip  d.  Huss.y  f.  2.  p.  il  ru  M  T.i  t  di  nii'uip  rl:j 

}>!<  rocuccus  aphyllux ,  arliris!k,'du  di:     J.iiiwiU:  d(.>  l'ulygoiiees, 
cpil  croit  sur  1rs  IktiIs  de  la  mrr  C.Kp'enne,  et  dont  on  fjit 
aujourd'hui  une  eiijKTj;  du  genre  caliigomiin  avce  W  noxw  .<ipr- 
ciuviBdBjw%||p>nof(<r«.  Quoj4|n*îl  en  ^  ut ,  e.  malgré  l'irtorr- 
tituiie  et  la  ooafuston  qu'entraînent  tant  u  uj>inioii$  contradic- 
toirei  éffiiics  sur  le  même  sujet  par  des  !>avant4  d'un  nirrite 
recomm,  lu  gomme  adraganthe ,  qui  nous  vient  en  raisse  par 
Sniyrne  ou  (i.ir  .\le|i,  t  arait  exisli-r,  dans  \ci  véui  t.iux  la 
prutliii.sent ,  a  un  grand  él.it  de  curtcentralinn  ;  c.ir.  ^Insi  que 
l'a  fait  obsiTver  M.  Ci  ui!iiv;i  t  '  nhroire  abrégée  des  droguei 
timpies,  2'  «diliiMi ,  I.     [s.  21. r  ,  sj  forme  indique  ([u'eli'  .1 
peine  .'1  se  (aire  jour  ,1  travers  I  ccorce;  cependant,  elle  c\s'.ide 
i:aturelli  nient ,  vers  la  fin  de  juin,  des  raine.iut  et  des  ti::es 
des  .•>4iv>aili's,  -sjns  qu'il  soit  nécessaire  de  pratiquer  au  une 
iiiei^KMi  j.iiiir  faciliter  sa  sorlie.  li'  idord  molle,  elle  w  ijrde 
pas  it     durcir  par  le  contact  de  l'air.  Klle  est  ihilyniurplie,  et 
se  trouve,  dant  le  commerce,  en  fragments  ruinpVimés .  ordi- 
nairement Oenieni  ou  conloumés,  étr.  ils,  ndiK'es,  rubaiiés 
ou  vemrieuMl»  affectant  souvent  la  forme  de  |>etites  masici 
sous-arrondicaou  obluiigueS{  die  «st  d'un  blanc  pâle,  quelque- 
fois avec  une  teinte  jaunttv  Ou  rou^eiltre,  Mus-di.ipliane , 
li>sect  comme  cornée,  l^;tre,dure,  fragile,  ouoique  un  jieu 
ductile;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  nulles.  Soumise  a  I  ac- 
tion du  (lilon ,  elle  ne  se ditise  qu'avec  beaucoup  de  iM>ine,  sans 
doute  en  raison  de  sa  ductilité;  mais  st  pu'vcris.iti-iii  devient 
moins  difDcile  dans  les  temps  de  :;p!i  r  lui  ior.vprun  .1  foit 
eliauffer  pri-al:iWi'i!ienl  le  riiorfirr  :       paiiilre  ipi'elli'  loti.'nit 
est  l'Ianeiie.  I.llr  ne  s'altrfi'  |ioiul  |».ir  l,i  vi  tu-ti' ,  v.  elle  est 
conservée  a  l'aUn  lii:  I'mc  liunnJe.  iit:,<)iuble  dans  l  airoul  et 
dans  les  huiles,  lorsqu'elle  est  mise  en  contact  ave..-  l'eau 
elle  ne  se  dissout  qu'eu  partie  ,  et  la  portion  non  dissoute 
opnllB  «oosiderablemeni  et  liitDia  un  nmeilaBa  lrèt-«|iai$. 
EiamliM  diiaitijueiiieut ,  elle  a  M  trouvée  compoaée  de  :  U . 
30  d'arabine ,  de  33  ,  30  de  bassorine  et  d'amidon .  de  1 1 ,  t(< 
d'eau,  et  de  3  à  3  partie»  salines  (carbonates  de  {«lasse  et 
de  chaux,  phosphate  de  chaux,  chlorure  de  potassium,  ov«dr 
de  fer,  alumine,  magnésie,  silice}.  La  présence  de  l'amidiih. 
dit  M.  Tlithi  inl  [  Traité  de  chimie  riémeHiairc ,  etc. ,  C  ed  - 
tiun  ,  t.  4 ,  p.  3:;!  ,  {>eut  être  rendue  trcs-sensil.le  en  trait.uil 
Il  gomme  adr  i_-  lu'iie  par  l'eau  bnuillanle  ju5<|u'.^  rr  qu'elle  ait 
la  COlUiistam  I'  di-  reuipuns  ,  <1  \eis.iut  drss:i>  •|upl  ,;i;i  -  uUts 
d'un  soluté  .ili  n^.l l'pie  d  uK.'e  ;  a  I  juvlaiil ,  la  iii  iIump  il<:vicnt 
j  bleue.  Si  Tmi  evûiiniie  n  tte  (;i>iiirue  au  iiiiiTOM  oj'e ,  ei'ic  Otfre 
'  distinctement  deu\  Mjrlcs  de  grain»,  ki  uu^  jiroiidis,  le& 
autres  plus  gros,  plus  nombreux,  et  de  forme  vbloni;ue  ;  les 
premiers  sont  formés  de  fécule,  les  seconds  de  gomme  pure. 
Aussi ,  lortique  aprii  avoir  divisé  le  plus  pos.sible  de  la  Roniiiie 
adraganthe  numeciée,M  Tétand  sur  le  porte-objet  du  micros- 
ct'pi',  et  qu'on  iijoute  un  peu  de  soluté  d'iode,  n'y  a-t-ii 
les  grains  ronds  qui  prennent  la  couleur  bleue.      P.'L,  C. 

ADRAMR  ou  .\r)r.\'îr.  {iin/Hi,  ticil.).  Plutarqiie  nous  d>. une 
ce  |;iers(.>i:ua^r  cuuu.ii-  uu  il;<  :i  .'pmalKinenl  honoré  en  Sieile  , 
et  «.tint  Clément  d'Alexandrie,  d'après  la  tradition  indigène, 
r;oiis  le  représente  comme  père  des  Palujut  -.  l'.iliees,  quoi- 
([ue  K<.ehylc  les  fasse  (ils  de  Jupiter,  Le  euite  d'Adraine  avait 
rrla  de  p  irl iciilier,  qiu- des  eliiens  étalent  iMurris  dan<  son 
temple  dans  le  double  but  d'en  laire  tic!»  t^uides  et  des  gardiens  : 
en  effet,  de  pieux  v'isiteurs  arrivaient-ils,  on  voyait  ces  ani- 
maux s'élancer  au-devant  d'eux ,  lédicr  leurs  maiu&  et  courir 
en  avant  pour  IrBcanduira;  naii  était-ce  un  incrédule,  un 
voleur  qui  osklt  s'hitroduin  dians  le  temple ,  aucsitdt  ils  le  re- 
connaissaient  «I  le  punissaient  en  lui  sautant  à  la  gorge  et  ce 
l'étranglant.  On  a  pensé,  peut-être  avec  quelque.  r<ii&oa, 
fîu'Adnine  était  un  dieu  feu ,  dont  le  cuJtc  fut  importé  en 
;  Sicile  par  des  eolonics  syriennes  ou  phéniciennes.  J.  O.  D. 
ADnA]iKi.ecH  ,  qui  signifie  en  t:ébmi  roi  de  la  magnifi- 
cence,  roi  magniji^ae,  était  le  nciu  <i'iine  divinité  quado- 
raient  les  Sépharvaîms,  peuples  envoyés  pour  demeurer  i'sm 
le  royaume  de  Samanc  a  la  pince  des  anden.s  halutauls ,  que 
les  rois  d'Assyrie  traiisportercnl  ailleurs.  I.'opiniou  ijui  con- 
fond cette  divinité  avec  Moi  u  ,  -  ,  ;  .  i-'\te  que  ces  peuples 
brdlaient  leurs  enfants  en  1  hij:ineur  d  Adramélech,  comme  le 
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iUnient  les  Ammonites  m  l'honnenr  de  Molodi ,  ne  nom  pu- 
nit pas  fondra  ;  r.ir  îl  n'est  dit  nulle  part  que  Molocli  liU  '..\ 
•Mlle  idole  à  lai|iirllc  on  immolait  1rs  rnf.inls  sur  un  lidtticr 

(IV.  Aoù.xvii.  31  j.  (1. 

AnH\n^XK<:ll  ,  UIh  de  Sinnachcril),  roi  d'Assyrie,  aynnt 
tue  son  [irrc  au  [licil  de  l'autel  de  ÎSrsrorh  ,  son  diiii .  .v'rnl'iiil 
en  Arménie  avec  .S.iraz»r  son  frère  et  son  complice,  ll:i^s.illl 
ainsi  le  royanme  ii  Assaradon,  son  iniisicuie  frère  ,  vers  I  an 
70j  a%aiit'Je«us-Chrigt  (IV.  Hois,  xix,  37).  J.  G. 

ADHAMITCS,  peupla  de  l'Arabie  -  Heureu!>e.  C'est  dans 
la  contré  babités  pr  eu,  ou  du  moins  dans  le  voiiinace, 
4|H'«n jeeueilie  «n  «bondaDce  TencaM ,  ta  waynbt  tt  b  «aMMW. . 
(    rtolénife  ctThéofilimM.) 

AnBâaiTTB  M  ABiAinm,  r.  épise.  de  la  Mytie,  dans 
TAli*  MiBBBre.  appelée  anni  Lyrnesse,  et  aujourd'hui  En- 
imam  par  les  Turcs ,  a  eu  seulement  se [it  évoques.  (/'.  Adhu- 

AOBANIQt'F.  S.  \  est  princip;ileniciil  liurion-  die/.  1rs  Ktliio- 
pictis,  le  H  jaiivirr 

ADB  *s  iiiiji/<.  pert.  et  oratie  ),  nom  que  1rs  l'erscs  donnent 
à  ^o^l^ls  M-s  i^;;yptieai.  —  a»  Ica  Arabatt  e*ert  Hcreure 

dieu  iiij  |il:inetr. 

AiilL\siK   iiiij/h.  (jricq.'\.  rcii  d'Ar^ris.  i^cnéralissime  des 
«le!i\  exjuditions  |jeloi>onc!>ieiiiHS  KilailcUMS,  tant  de  c<  llr  des 
sept  cheb  que  de  celle  des  Kpi^;iines,  contre  Thèltes.  Ou  lui 
4oniie  Tatas  le  Biantide  pour  pere,  rt  l'on  varie  sur  sa  mère, 
«pie  r<Ni  croit  habilMllemeiit  avoir  été  LysHnaqoe  ou  Lrna- 
natie,  IHe  de  Polyba,  ni  de  Sieyone.  Il  «nt  trois  frères  : 
Partbénopée,  Pronax,  Mécist^,  et  trots  saurs:  Aristoma- 
(foe,  Astvnoffle«t  l^riphyle.  Amphitée,  sa  nièce,  Olle  de  Pro- 
■m,  lui  donna  deux  Ris':  lt|;ialre  et  Cyanippe,  et  trois  Olles  : 
Arme.  Dripyle  rt  Éfiialée.  Talas ayant  eu  pour  ennemi  Ampliia- 
r.is  .  autrement  app<'lé  AmptiiarTiis ,  eelui  ri  lui  enleva  le  troue 
et  la  vil-,  .ilrirs  AiJrjste,  lorcé  île  ijuittcr  Ar^tis,  «io  relu^ia  ,î 
'  la  cour  lie  Siovoue,  o;i  il  ('(Kiu'^a  l,i  liHe  du  roi ,  snii  jit!iil  uia- 
;  teniel,  auquel  il  suk  c  Ij  |  i-uJani  mih  séjour  dans  ce  pn\s;  il 
y  institua  les  jeux  l'\llnques,  dont  itnus  verrgiis  la  fondatiou 
i  écaleinent  allnlniée  a  Apollon,  a  .\uipliirtyon,  au  conseil  dejt 
,  Amphictvons  et  à  Uiomede  :  enlin  Adraste,  sollicité  par  les 
'  Ar^tens  âe  retmfe  tas jBafcraer,  eonlla  la  tnae  de  Sii^fam  A 

.  — iijf  I  II  1^  dlane  nombmte  annéa,  repnt  une 

.  de  fArmilde,  wiis  donna  ses  filles,  Argie  et 
, ,  .1  mariage  A  deux  mncts  exnulsés  des  États  de  leurs 
pères,  PoK-niee  etTydée.  l.««ade  lut  avait  ordonné  de  faire 
épouser  à  ses  filles  un  Hou  et  un  san|;lier  ;  H  dUt  obéir  par 
cette  double  union ,  l'un  comme  Tliélwin  étant  couvert  d'une 
peau  de  lion,  à  la  manière  d'Hercule  son  compatriote,  et  l'autre 
étant  revêtu  de  la  |>eau  d'un  sanglier,  en  méntoire  de  celui  qup 
Mcléagre  avait  tué.  Rientot  Adra&tt-  voulut  reintcîîrrr  srs  ^cn 
dres  sur  leurs  trônes  ;  il  ap|>ela  donc  autour  de  lui  tous  les 
prime?,  (lu  l'elnpoiipse,  et  après  avoir  distribué  le  comiiiaiide- 
mciit  de  l'armée,  tant  à  lui  qu'à  six  autres  princes:  Polynicc, 
Tvdée,  Amphiaras,  Capanée ,  Parthenopée  et  Ilipponiedon , 
d  où  vint  i  cette  guerre  le  nom  d'expédition  des  sept  cliefs,  il 
ifavança,  veea  fjn  UW  avant  J.  C ,  contre  TMiMa«  m  Béo- 
tie»  où  régnait  Réode.  fMn  de  Polynkx  ;  mais  il  Art  vaincu  ; 
fltpaadant,  un  oracle  dTAmphiaras  avait  dédaré  que  «ail  il 
tnrrimit  A  cette  gnem  :  auni  tes  six  autres  cfaefii ,  se*  oom< 
pagnons,  tombèrent-ils  en  effet  sous  les  murs  de  Thèbes ,  et 
Adraste  put  écliapper,  grdee,  dit-on,  à  l'agilité  du  cheval  Arion 
qn'il  montait.  Dix  ans  après,  il  réunit  une  autre  armée,  en 
prit  le  coniinaiidemeiit  roinnie  ïrncr.di.-sinie,  et  l,i  repartit 
S '11»  les  ordres  de  son  Tds  et  des  ent.iiits  des  six  clicfs  morts 
(tendant  la  jiremiére  expédition,  d'où  vint  que  l'on  donna  Ij 
nom  d'Épig<'nes,  nu  lils  siirvi\,Uits,  aies  nouvejux  idiefs.  I.es 
efforts  d  Adraste  fu  rcnt  Lilors  r  nir^'i  nr'v  d  nu  [ileiri  ,su>  ces  , 
car Thèbes  ouvrit  ses  portes  ;  mais  K};ialce  ,  sun  fils,  succomba, 
atqci  hricansa  nn  tdclugrin  quSi  selon  la  tradition,  il  en 
aMmt  4a  douleur  A  M^are ,  après  y  avoir  ramené  son  année 
«letortouat.  Dès loit ou  rbonon  eomme  un  héros,  «t  on  lui 
éleva  aa  tempto  «t  dai  aoteis.  J.  OnotAUT-Dasiios. 
ADKASTC  (S.>,  martyr,  est  honoré  le  I"  mars. 
AOâASTEE,  Adbastea  OU  .\DBASTIE  ;  myth.  grrcq.  )  Les 
Fgypiiens  plaçaient,' dit-on ,  Adrastée  au-dessus  de  la  lune, 
d'oà  ils  supposaient  qu'elle  promenait  sans  cesse  ses  resards 
S'ir  le  nionae  pour  qu'aucun  coiip-dile  u'eeliapp.it  à  sa  vcn- 
(Çc.ince.  dette  Adrastcr  égyptienne  était,  d'après  les  orphiques, 
nourrice  de  Jupiter  ou  'Oémiurie  eçvptien,  qui  eut  pour 
femme  Ananelir  ou  la  nécessite  ,  et  pour  lille  Iiiianneue  ou  la 
destinée.  Une  fois  iit^rtee  dans  la  Grèee,  Adrast4^  devint 


elle  était  arrivée  dans  ces  contrées  avec  aon  ancienne  < 
de  déesse  vengeresse  ou  de  furie,  xiii  supposa  que  Jupiter,  |. 
la  récompenser  des  soins  qu'elle  lui  avait  donnés,  cbangea  son 

nom  d'Adrasiée  en  celui  de  ^cmésis ,  et  qu'il  lui  confia  une 

multitude  d"em|ilois  auxquels  trois  ou  quatre  déesses  auraient 
ru  |ieiur  a  sntlire.  —  Ou  cumiait  t-nnire  Aiiuisri  L.  >un;inti- 
ou  esclave  d'Ileleiie  après  son  retour  a  Spur  r,  et  \imASTi.i:  . 
nymphe  nielisside,  nourrice  de  Jupiter,  d  qui  n'i  st  autre  que 
la  grande  Adrastée  avant  qu'elle  eut  pris  !>un  nom  de  ;Nemé»is. 

J.  O.-D. 
espèce  dejeui  Pytliiens  fon- 
i  dÛÛBM,  en  l'honneur  d'A- 


ADBASTIA  (myth.greeq.),  e 
dilliSiqmat  |ar  Amata, lûi 


(  H.)     le  patron  d'une  ancienne  église  du  diocèse 
de  Chartres  :  sa  vie  est  entièrement  inconnue. 

AD  RF.n  ,  a  la  chose-,  loc  latine  re^ie  en  français;  répli- 
que :  .irgtttMnt  adrem,  c'est-JMlIreciitrîîorique,  précis. 

ADHK.NAM,  ANDEBIVAM  OU  A?IDen^AVl.U4M  mijth.  hintl.,, 

l'un  des  quatre  védaiiu,ou  livres  sacrés  des  Indiens.  Il  se  sub- 
divisait en  qnatre  parties  et  traitait  de  la  magie;  les  brahnie» 
actuels  le  erdient  perdu. 

AURKSSK  (  lexiaigr.  j ,  s.  f.  ;  nom  du  lieu  où  doit  ^tre  remis 
lin  (  lijit  du  destinataire  de  cet  objet.  (  /  .  .VnnEssn  poftf.  )  ) 
—  Dans  une  autre  acception,  adresse  si^nilie  sentiment  d'iiar- 
roonie  et  de  convenance.  (  K  Adkxsse  letthét.  ].)— L'usage 
général  admet  au  mot  adnne,  comme  A  une  foule  d'autres , 
ua  grand  nombre  de  synouymea;  fltaïs  i*cstliétiqM  ne  peut  re- 
connaîtra de  synonymia  A  aunin  mot.— Pour  ne  pas  aller 
contra  n  usage  trop  (coénl,  nous  étudierons  ici,  sous  la 
rubrique  d*  fawati*,  la  êaeUrité ,  qui  est  l'adresse  du  corps  : 
mais  nous  ne  protestons  pas  moins  contre  l'emploi  de  ce  mot 
adresse  au  lieu  du  mot  propre,  et  nous  ajouterons  que  sous 
ce  rapport  nos  .incétres  étaient,  il  y  a  trois  siècles,  plus  intel- 
ligents q  io  noij>  :  f-n  rft'et ,  ils  .se  sersaient  de  l'epitllete  adeJChre 
cômiiir  c  jrresporidjnt  au  substantif  ilcrtérité ,  et  de  l'epilhète 
adroit  par  rapport  au  substantif  aitre^xe.  Il  est  donc  a  désirer 
que  le  mot  acUxti  f  soit  conservé ,  ou  du  moins  réliabilite  dans 
notre  lan^ie.  —  On  emploie  aussi  ce  mot  en  politique  et  en 
style  parlemenUirc.  (/'.  Aobes&k  paulshextaike}.  — On 
dit  fiuB.  )  :  Ceit  «t  tarani  tf'odhesaes,  en  pariant  d'nn^ 
maison  oA  Pan  débite  das  nouvelles ,  des  eontsa  ;  «a  ibt  enoon  : 
Le  maérig^,  téploramme,  IrmU  à  kitr  admu,  pour  :  frap-. 
liront  ceux  auxquels  ils  sont  adressés. 

Adhessr  (esthét.),  sentiment  d'harmonie  et  de  ronve- 
nanee.  Le  mot  a<tresse  n'est  synonyme  ni  d.r  dextérUé ,  ni  de 
finesse  d'es/frit,  ni  de  t  use.  ■-  l.'ndrfsse  est  le  fruit  d'une 
imagination  et  d'uu  ju::eiiieiit  iiaturelleinent  élevés,  ou  déve> 
Inppes  .1  un  li:uit  dcfire  (.ar  l'exen  ice  de  ses  facultés;  I<1  rfex/e- 
r  r/t  i>t  n  li  iintiere  aniiiiee  ce  que  l'adrrsxe  est  à  l'intelligence 
pure.  Ola  riuse,  l'on  ne  conçoit  plus,  en  saine  esthétique ,  lu 
deliiiition  aoniiee  p:ir  lioistc  du  mol  ndrrssf  (éd.  de  lS.3-1, 
revue,  corririee  et  aufimentée  par  Ch.  7\oAivT)  :  /tdresie , 
df.i  lerifr  du  curjis  cl  de  l'esprit.  —  L'adresse  n'implique  pas 
non  plus  fiiirxse,  subtilité  y  nue,  et  il  faut  bien  prendre  ^arde 
à  la  distinction  que  comportant  cw  dlfléNuta  uwlai  Car  une 
personne  peut  faire  preuve  dSrau  céltiM  KmarquaM*  dan.* 
tous  les  actes  de  sa  vie ,  dans  toutes  ses  démarches ,  dana  acs 
moindm  écrits ,  dans  toutes  ses  productions ,  et  n'y  aecMser 
cependant  pas  la  moindre  Jbiette.  C'est  donc  improprement 
ou  on  dit  d  un  homme  qui  sait  respecter  toutes  les  susceptibi- 
lités sans  llaltcr  len  faiblesses,  toutes  les  conven.mees  et  tous 
leséi;ards  siuis  ramper  servilement  devant  I  riniiietie  iiduptée 
et  devant  les  re;les  reçues,  «pie  cet  honuue  a  le  lueuup  de 
finesse;  c'est  donc  ini|iroprenient  aussi  qu'on  se  sert  du 
nrlrrssf  (mur  desi;.'r)er  \'<.U'jni\,  \'/iii(ii/rli- .  l  u  cènèral , 
riiiiiiuiie  hahdeesteu  nièmc  tt-inj's  subtil,  lin  et  ruse;  riioiniiie 
adroit  peut  être  également  kublil  et  ruse,  mois,  encore  une 
fois,  parce  qu'on  est  liabile,  rt  surtout  adroit,  on  n'est  pas 
pour  cela  fin,  subtil  et  rusé.  Il  est,  par  exemple,  tel  diulo- 
mateqa'oa  n'aoeridtlara  que  dans  les  missions  où  il  suffit  d'Un 
Sfo^mentétevédnennfeaanees,  des  égards,  des  susceptible 
lités  personnelles  et  nationales  :  ce  sera  un  homme  adroit:  et 
tel  autre  que  l'on  jettera  en  avant  dans  une  circonstance  ou  il 
s'agira  de  tourner  une  difficulté ,  d'éluder  une  demande ,  de 
paralyser  une  démarche  ,  une  attaque  :  ce  sera  nn  homme  fin , 
subtil,  rusé,  probablement  aussi  assez  nf/ro// ,  cir  l'iidresse 
est  une  des  qualités  requises  pour  uu  dipluniiitr.  Oe  iiii'iue  , 
et  en  matière  d'esthétique  pure,  on  voit  tres-fréqiiciiiinenl 
des  auteurs  ou  des  artistes  adroits  sans  dextérité ,  sans  lincsse, 
sans  subtili^.  Ils  ne  blesseront  personne ,  ils  pourront  méin« 
|laii«  par  te  puiMé,  par  l'dWvalMn  da  Irnr  a^la,  pur  ta  sfan* 
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plicitu  de  l«ur  ccjninobitlon  cl  do  leur  exécution;  inspirer  de 
l'ajMrr.itioii  1  li.irnionio  de  leur  oonce|>tion;  tandis  que 
d'autres ,  qui  auront  de  la  dextérité  ou  de  la/ittfjw,  ou  de  la 
tubUlUi,  guelqucrols  iDiinc  toutes  ces  qualités  réoiiwf,  pour- 
ront déplaire ,  choquer,  rp|iousii«r,  fattM  ittidreue. — Ainsi 
em  oie ,  et  |>our  donner  un  autre  exciniile ,  dans  cette  phrase, 
l'iti'C  |ar  Boitte  :  L'une  dnadreues  de  la  raiiilè,  c'ett  de  se 
frapper  efk-mémt  liyeremenl  pour  rciler  de  plut  rudct  coups 
\,à  part  laiautede  fr.inçaii  l'une  pour  une),  le  mol  adrene 
est  tnidtiiiiiieiit  iiliprofiie,  et  il  foiidr.iit  lui  sulsstilucryrncjjc 
—  Il  est  encore  iruis  evpi  l'^hluli^  iiu'uu  ilml  \nvi>  su  garder 
«rfiii|doviT  l'une  pour  r.iutti'  mi  i  niinnc  synuiiMrirs  d  (idicfie  : 
!■(:  «(■Ht  les  mots  htiltili-lr  ,  Miroir  ■J\vn-  vX  \niji'n''>y.iti\  l.'/in'ii- 
klé  est  riialiiliidc ,  la  faillite  natunl.e  ou  ^ei|iii.''e  d  ixii:oiler 
.ivec  l)oiili('ur  les  choses ,  l«s  circonstances  -,  le  tacoir-faire 
itawir  et  faire)  est  l'iiabileté  soutenue  par  la  Kcicnce  et  l'uc- 
liviU  ;  VinrjéniosUé  est  l'application  ou  le  développement  lieu* 
nos  d'uu  |iriiiiipe ,  d'un  Tait,  d'une déeoiiTrrte,  d^un  procédé. 
L'homme  ingénieux  difTerc  en  cein  de  l'Iioniine  de  p^tnie ,  que 
cdai-ci  opproeln  davantage  de  la  création,  en  ce  qu'il  en 
exerce  le  privilège  preniier,  puisqu'il  opère  dans  la  spheie  la 
liluséicvco,  la  plus  étendue ,  pour  les  princi(H-s,  taiidisi  que 
celui-là  a>;it  dans  les  rrpioiis  inférieures  et  bornets,  pour  i'ap- 
plicatioo  et  en  détail.  On  pt-ut  donc  dire  avec  uin-  surte  de 
vèrile,  et  on  l'a  dit,  qu'il  y  a  des  lioMinns  de  «ciiii'  dans  toutes 
les  apliii >■.•.  ;  i!,;ji>,  eu  bonne  ei-tlii'tique ,  on  ilnit  diilinguer  : 
il  y  a  des  liunuucs  île  génie  et  des  boniines  iiigcnu  ux.  —  l-jiliu , 
et  pour  en  Unir,  une  fois  |iour  toutes,  pour  bien  poser,  en 
gueluue sorte,  l'un  en  face  de  raulne, chaque  membre  de  cette 
iMOific  de  mot»  «e  ivétentcnt  it  eliMpte  ioaunt.  H  l'un  au 
lieu  de  raolra,  li  Paoteur  qui  eontpote  comme  i  l'écrivain  qui 
critique,  il  nous  reste  à  (li>liii;;ucr  deux  expressions  qu'il  ne 
tant  jamais  confondre  :  r/<  .'.'i  j.'.  .s.ie  et  fmetse.  La  délicatesse 
et  /r«  dèticatesie*  découlait  dirreti  inent  du  cu-iir  et  sont  l'apa- 
uaacdo  l'adresse;  taJiMue  et  lesfwn.srs  lieiment  davantage 
de  l'esprit  :  un  homme  sec  et  sai.s  ilrvjtion  pnil  être  Duel 
subtil  :  un  lioinine  adroit  csl  liuiimirs  sriisililc  rt  i  li'\r,  dcli- 
eal  el  vrai.  I  ii  mot,  il  y  a  tiitie  ks  inol.s  ildicalessc  cl 
l'):rr  la  iiii'iiie  dilfrrencc  qu'entre  les  mots  adreise ,  ftnrsse 
.  l  iuliUi'ilc.  —  Ca!  sonl  là,  on  le  concevra  sans  [leiiie,  des  dis- 
tir  étions  d'une  trés-liaute  iniportam-c,  en  eilbetique  surtout; 
aussi  avons  nous  cru  de\oir  les  établir  avec  d'autant  plus  de 
■ommi'eUft  tmit  d'application  rigowitiMe  pour  les  artisUs  et 
pour  M éairaijii  français  qui  veutant  employer  Durement, 
avec  toutes  ses  nuances,  et  la  langue  générale  de  leur  pays, 
«■tto  langue  spéciale  de  leur  art;  ambition  assez  rare,  avouons- 
le,  pour  le  malheur  de  la  langue  française,  que  Ton  accuse 
d'étiv  pauvre ,  parce  que  les  Français  eux  nifines  n'en  connais- 
sent pas  les  ressources,  et  qui  ne  semble  souvent  froide  el 
l.'iurde  que  p.-ir  rij:iiorancc  ou  nous  sommes  ,  trop  souvent, 
de  ses  exquises  délicatesses.  —  Kous  ne  saurions  trop  nous 
i  lcver  au.isi  contre  l'abus  des  synonyiiuv-  pour  éviter  h  s  n-pi^- 
iitiniis  du-  moti.  I,a  beauté  du  slyle  w  consiste  pas  si'iili-niciit 
(laiis  les  ccniibinaisons  musicales,  mais  eiirore  dans  rrvjiri's- 
«inri  pipcr^c  et  délicate,  pure  et  vraie  de  la  pensée  et  dri  .seii- 
tintent  dont  elle  est  la  représentation  malerietle.  —  Pour  ce 

âul  est  de  la  grâce ,  dont  nous  n'avons  point  encore  parié . 
isons  qu'elle  se  trouve  toujours  nécessairement  réunie  h 
Vadresit,  mais  que  l'honinte  adroit  est  plus  ou  moins  gracieux 
an  raison  de  diverses  qualités  que  l'adresse  n'exige  que  Jusqu'à 
un  certain  poiut  :  ainsi  l'intelligence  du  dessin ,  comtiie  science 
isolée,  relie  dç  la  lumière  et  du  coloris.  Tri  écrivain,  tel  ar- 
tiste (  A?  adroit  ;  il  nf  manqxte  pos  dr  grâce  :  son  dr$sin,  son 
coloris  surtout ,  ont  uiir  yrûcf  rai  issante. —  Il  .se  trouvera 
certainemenl  beautoup  de  lecteurs  assez  lins,  assez  subtil> 
pour  coiiilialtrc  ci  ^  drliiiitions ,  pour  confondre  de  nouveau  te 
que  nous  a  ap(iris  a  ilislin^uer  tiutre  C'\|ii:riciii'e  ilc  i  ritiquc  en 
matière  de  bi-au\-arl&  ;  mais  nous  ne  |ii'i.?.i>ns  pas  qu'un  homme 
adroit  y  puisse  faire  de  sérieuses  objections.  (/  '.,  sous  le  rap- 
port de  1  esthétique,  les  articles  Aub  ,  Cckub ,  Esput,  Syno- 
«VHU ,  ete,  )  Max.  Raoul. 

Ambssb,  TttXTéxnUphytkd.).  L'adresse  est  une  des 
plus  précieuses  facultés  locomotives  :  elle  coaiiiiidiai  Ppliéis- 
sance  prompte  et  intégrale  des  organes  loeomoteun  IH  or- 
dres de  la  volonlé.  Klle  exige  donc  ,  pour  s'exercer,  une  grande 
perfection  d'orpanisation  ,  el  duit  reim.r  en  elle  seule,  pour 
«rc  parfaite,  presque  toutes  les  autres  qualités  locomotives, 
l'anilité ,  te  souplt-^bf  ,  rt  même  la  force  à  un  cerLim  i)ri;re. 
IJien  qu'au  premier  cmip  d'cril  ,  tous  les  hiunnies  soient  a  peu 
prés  orpani.vés  de  la  même  manière  ,  quant  a  la  sfmrtiire  exté- 
rieure de*  membres ,  cependant ,  en  |>ortant  un  regard  attentif 


sur  les  organea  spéciaux  de  la  locomotion ,  1' 
siolouiste  ne  tarae  pas  à  reoooiiahre  dw  àÙUi 


arutomisle-phv- 


dans  cliaque  individu.  Ainsi,  certain*  MttidM  oui  parfois  une 
prédominance  qui  donne  aux  mouvements  qu'ils  occasionnent 
une  tournure  spéciale ,  quoique  a'inaéront  loujourt  de  la  même 
manière  sur  les  oa,  les  aponërmeaet  tes  tendons, dans  l'état 
normal  du  moins;  les  fibres  rouseulaires  ont  cliex  tous  les  su- 
jets une  longueur  particulière,  et  les  Irmlons  auxquels  elles 
communiquent  leurs  uiouvenients  ont  ainsi  eux-ule-mc'^  plus 
ou  moins  de  longueur  et  de  force.  Les  articulations  sont  tan- 
tôt plus  larges  et  plus  grosses  ,  taiitOl  plub  étroites  et  idu* 
Unes  ;  dans  certaines ,  la  capsule  nouale  e.-t  Lir^e  et  dr(>.isse, 
|>0ur  ain>i  dire,  les  iiirf.i;  es  ai  li-a.airei  ;  iJ.iii.-.  il'a-.lrrs ,  i  Ile 
csl  plus  rciscrréc ,  et  tient  l'arlieulalion  coiiiiuc  a  l'tlroit  ; 
certains  individus  ont  1rs  tiganients  |»lus  courts  que  d'autres, 
et  le*  tendons,  dont  le  jeu  est  plus  ou  moins  libre  dans  leurs 
galnea  snonévrotiquca,  en  instant  sur  tes  artioilatioas,  j  t 
aii**l  attaché*  d'un*  manière  fort  variable.  Toute*  oc*  <" 


rences  constituent  des  variétés  oonlmBSc*  dana  les  i 
menu ,  et  de  leur  plus  haut  degré  d*cii*emble  et  de  peifectian 

naît  l'adresse.  Ainsi,  l'adresse  est  une  qualité  native,  que 
l'iiabilude  et  I  cvereiee  ne  sauraient  faire  aci)ucrir  à  celui  qui 
en  est  priiiiilneiiiect  dépourvu  :  on  [leut  parsenir  par  le  travail 
.1  un  liant  de^^rc  /lubdelc  :  un  maiiclmt  peut  parl'aiteincnl 
écrire,  broder,  cl  faire  cent  autres  evereiecs  plu:,  ou  moins 
difUciies,  et  cela  avec  une  grande  perfection,  une  (grande  Afl- 
bUeté,  mais  jamais  avec  adresse.  L'adresse  comprend  donr 
aussi  bien  les  moyens  que  la  lin ,  et  c'est  ce  qui  la  distingue 
de  l'habileté ,  qui  ne  s'aitaclie  qu'à  la  fln.  Des  écrivains  distin- 
gué* ont  dit  :  qu'une  telle  personne  était  maladroiU  mm 
grâce;  nous  ne  pensons  pas  que  cette  expressionpni***  dbt 
admise  dans  un  langage  rigoureux  :  lafrdc*yeaciwt,coB*iil* 
dans  la  perfection  destbmact  des  mouTemeala;or,rsdreaB* 
étant  la  perfect  l'un  des  mouvement,  la  {;râce  ne  saurait  subsit- 
tersans  radre^>e;  et  ici,  il  est  encore  important  de  ne  pas  con- 
fondre la  maladresse  avec  l'elourderie  et  le  maïupie  d'atten- 
lion  ,  qui  peuM-nl  ircs-bien  se  rencontrer  aM  ■  ia  ^l  iee.  C.deB. 

AUKES^L  P.tKLi;ME>TAtRE  (/'.  ChaMBMS,  GoUVEBWl- 
MK.NT,  etc.  ;. 

ADsers  >:  François  DE  Beàuuont,  bârondcâ),  naquit 
Buchiteau  de  la  Frèite,  en  Duuphiué,  vers  Iâ03,  de  George 
de  Beaumont ,  seij;iicur  des  Adrets ,  et  de  Jeanne  de  Guilfrejr. 
Sa  famille,  toute cathoUniie,  éUritMwdctphisMMéaMM  tt 
des  plus  iMoMitt  d*  ccoo  pvoviiee.  Fraumad*  Beaumoat 
était  dettiné  à  devenir  un  jour  la  terreur  Ma  aattolique*  d* 
midi  de  la  France,  et  devait  laisser  à  son  nom  vna  san^nta 
renommée.  Il  débuta  fort  jeune  dans  les  armes ,  et  servit  d'a- 
bord dans  les  bandes  roifoles,  composées  des  meilleurs  g*o- 
tilshommes-,  il  assistait  en  celte  qualité  à  la  bataille  de  Pavie. 
En  1537,  il  entra  dans  les  gemiariiies  de  l  .:oai,  5c  diitiogua 
sous  ce  capitaine  dans  la  guerre  du  Milanais,  et  au  siece  de 
Naples  sous  M.  de  I.;iiitre  ■ ,  par  son  audace  ,  son  Intrépidité  et 
son  bonheur.  Ayant  perdu  a  ce  siépescs  deux  Lraves  rnmman 
dants,  de  Beaumonl  s'engagea  dans  la  comuagnie  ilt-  Cuiol  iir 
Maugiron,  passa,  en  dans  celle  de  Claude  d  IJrre,  qu  d 
quitta  en  ifia?  pour  une  criante  injustice  que  lui  avait  Ciitc  le 
capitaine.  Blessé  dans  son  honneur ,  frustré  dan*  ta*  draiu. 
il  se  retira  en  Dauphioé  auprès  de  ton  père,  doot  laatort, 
arrivée  en  IMO,  lui  livra  la  acignearie  de*  Adrets  et  de  h 
Freite.  Cependaaft,  la  bouillante  activité  du  teicneur  de  la 
Kreite,  qui  /taeommodait mal  de  la  paisible  vie  de  châtelain, 
lui  lit  riiibrasKer  avec  empressement  les  guerres  de  Piémont , 
qui  réveiileretil  son  ardeur ,  cl  ouvrirent  un  vaste  d)amp  à  son 
cuurase  el  a  son  pénie  militaires.  Il  revint,  en  effet,  de  cette 
campa;:ne  avec  la  repulali(>n  de  capitaine  conMiniine-  i>ientdt 
il  accepta  avec  entl)ou^,iiisuie  l'apiml  cpie  fil  snn  |i:irent  Bou- 
tièrca,  général  de  l'annre  de  l'jeiiior.t  ,  a  la  n<iji  i --c  iiauphi- 
noisc(l&43).  Il  prit,  en  arrivant  a  Turin,  le  coiuiiiandinient 
des  légionnaires  de  Daupbiné ,  et  ne  tarda  pas  à  en  être  n  inme 
colonel  général.  Il  serrait,  en  ti&& ,  aou«  la  maréchal  de  lixis- 
•ae,  quand  odai-civ  qui  avait  terauvéai  vilawrataaai  hahi- 
leté,  obtint  pour  lut  la  ttavda  qolBMl  d«a  léglpiuairaa  dt 
Provenoe,  Lvomait  et  Auvergne.  —  Cependant,  répo^M 
arrivait  oâ  des  Adrett  allait  quitter  le  aervice  du  roi'  pear 
jouer  un  rAle  d'une  nuire  importance.  Les  Espagnols  assiégè- 
rent, en  ISSA,  Montcalve,  place  du  Montferrat.  Des  Adrets, 
nui  prévoyait  ce  siège,  se  jeta  dans  la  idaee,  et  iiourvut  à  la 
tlcfense  dii  quartier  Qu'on  lui  avait  emifiê;  mais  d'Ailly  de  Pé- 
qiinny,  gouverneur  de  la  ville  ,  n'.iyanl  fait  de  son  c4le  aucun* 
réii^tance,  et  lïlchaiii  piej  a  la  première  vue  des  Espagnols, 
ceux-ci  péoétrireat  dans  la  placo,  et  nirprirent  des  Adret*, 
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mVS»  tnat  prisoiinitr.t<Bbiraii  y  perdit  mm 
ranMMiurnlilMrt&  Outré  de  cet  ecbec.ilorii  Jwnoe  au  roi 
eoMl*Fiqa%nj«  revciMll<|aant  b  rvttitutio*  de  MM  basag* 
et  (te  M  rancoD,  et  l'accuunt  d'avoir  été  cauM  par  sa  lAdoeté 
de  la  priie  oe  la  ville  :  il  offrait  le  combat  comme  preuve  de 
ce  qu'il  avançait.  Le  duc  de  Guiite,  alors  tout-puissant,  rompit 
le  ditTéreiid  vn  ùveurde  Péqulj:ny;  mais  aus&ittSt  le  b.iron  des 
A(!rets,  l<^.e  roiiirf  toute  justice  et  plein  d'tin  apra  <Je  ven- 
çrjncf,  fit  r.iiiiL-  coiiirimne  avec  tes  huguenots.  —  C'est  ici  que 
coinnumce  cette  carrière  dans  laquelle  il  s'illuitra  terrible- 
ment. Des  Adrets  n'attendait  pfus  que  l'occasion  de  débuter 
oar  ua  acte  éclatant,  uuaod  des  missives  secrètes  de  Catherine 
de  kUdidt,  dienbeiit  i  contre  miser  le  doc  4c  GuiM ,  le 
ddeîdèiwt  i  ta  Dtttiiliteé ,  pour  y  détiuin  rîaOïwiiee  ét 
Lomiil,  qui  en  anft  le  gouvernement.  Au  mois  d'avril  1503, 
i  b  tfte  d'un  eotps  «te  nuit  mille  réformés,  il  fait  irruption 
sur  Valence ,  Tenlève ,  et  par  t'ass-issinal  de  Lamotbe-Gondrin , 
commaïKiant  de  la  ville  et  créature  du  duc  de  Guise,  il  s'as- 
■  Mire  de  cette  première  conquête.  Des  ÀdrtU  amSt  combattu, 
disait-il ,  pour  la  sûreté  du  roi  et  de  F  État.  Sous  ce  prétexte , 
il  s'empare  du  gouvernement  en  Dauptiiné ,  dont  le  priiu-e  de 
Condé  lui  donne  la  lieulctiaiire  :  il  se  di^  Iarc  en  nitlin^  temps 
chef  do  parti  protestant  de  cette  province,  se  di^corant  aussi 
des  titres  de  gentilhomme  ordinaire  df  ta  chambrr  du  roi, 
goiaenuttr  ei  lieutenant  général,  pourie  roi,  du  DattoMné, 
*t  é»  wmaltmir  k prince  de  Caiiâim  imrmiê  tkrêkm»* 
Vtewt  il  se  jette  tnr l.von,  qu'il  eoMniie  au  m»  d*  Coodé , 
protège  cette  tille  centre  les  catholiques ,  et  lui  impose  un 

f;ouvememeirt.  Soa  activité  parut  dès  lors  $e  décupler.  Il  s'é- 
ance  de  Lyon,  comme  d'une  tanière,  sur  le  Forez  et  y  intro- 
duit ,  ainsi  que  dans  les  pays  environnants ,  les  fureurs  de  la 
guerre  civile.  Grenoble  fede  ensuite  à  sa  fougue,  et  bientdt  sa 
diartreu se  est  ruinée  par  Ws  tlamnie^.  Le  comte  de  Suze ,  qui 
le  rencontre  à  Vaureas ,  e;t  battu  ,  et  ses  soldats  passent  cruel- 
lement par  les  mains  des  reformés  vainqueurs.  Otte  défaite 
entraîna  la  perte  du  cotniiii  Venai.ssin  et  la  prise  d'Orange. 
Montélitn.irt ,  l'ierrclatle,  Hoiilfnnr  ,  tombent  en  san  pouvoir 
et  sont  remplies  de  cruauiej.  il  s'apprttaïC  u  assiéger  encore 
AtffOOa»  Ûad  l'avertit  foe  Maugiron  s'était  emparé  de 
GmoMe.  fl  y  puait  à  Itepnfiate ,  après  avoir  pris  en  che- 
min Romans  et  Saiilt>NaiQeliiii,  A  ladéliire.  Enfin ,  le  Dau- 
phiné  est  tournis  en  m  din  d'en! ,  et  H  établit  avec  une  in- 
croyable rapidité  la  domination  protestante  dans  la  Provence , 
le  Languedoc,  le  Vivarais  et  l'Auvergne.  Mettant  en  pratique 
ta  science  rju'if  avait  arqriise  en  Piémont,  il  étonnait  l'ennemi 
par  l'acti vite  de  ses  marches  forcées  et  de  ses  contre-marches; 
toujours  prêt  a  secourir  ou  a  attaquer,  il  démoralisait  les  ca* 
t^liijues  par  ia  succession  rapide  de  ses  attaques  et  de  ses 
victoires,  et  de  qiieli|ue  cùte  que  v'oulât  opérer  lepnrti  du  roi, 
il  31-  lniij,.;:t  toujours  prcieoii  par  le  baron,  qu'il  avait  OOnti- 

n^iellejnenl  en  léte.  Dvt  Adrcis  rcviiil  a  Lyuo,  «t  ût,  en  pas- 
aant,  )eaié(edeltonttH'ison,  dont  il  extermina  la  garnison. 
Son  Boa  Aalt  dev«a  une  teneur  dans  les  provinces  méridio- 
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nies  ,  et  l'asj^t  de  son  araiée^j^|raane  diaqucjour  par  des 
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victoires ,  était  te  présage  dliofillilts  oariMigo*  h  avait  acquis 
une  ulle  iraporlaaeeMMia  Mftl.^e  ks  capluînes  lui  cé- 
daient volontiers  toflOiRNHMiêneM.  tandis  que,  d'autre  part, 

il  ak-ittait  ses  rivaui  par  son  anrganpe  et  sa  brutalité.  Cepen- 
dant, au  milieu  même  du  parti  qu'il  servi  it  si  ardemment,  ses 
fureurs  lui  «asdtàrent  des  erw"<i";  Il  ailait  se  reposer  dans 
aon  gouvernement  de  Lyon  Ji  ^  iiombrc«se5  l'r.jii  ns. 
k»rs(]u'ii  trouva  i  sa  place  Soubise ,  que  le  prince  de  Conde 
venait  d'y  envoyer.  Le  baron  s'en  offensa.  Dans  le  même 
lewps,  le  duc  de' Nemours ,  qui  l'avait  battu  deux  fois ,  aisun 
s'était  enfiii  à  la  troisième ,  lui  eovova  une  lettre  inter- 
ceptée 
lui 

qu'a  canae  uea  aerrieetatra  avait  rendue  au  parti 
aouffrir  son  insolence.  •  Le  baron  pencha  dès  lors  vers  les 
catholiques  :  une  entrevue  avec  le  duc  de  Nemours  entre  Lyon 
't  Vienne  le  dispma  mieux;  enOn,  trahi  par  Saint- Auban, 
di^L/jcié  par  le  prince  de  Condé,  il  se  disposait  il  se  venger, 
quand  on  l'arrêta  à  Romans  le  10  janvier  1583.  Il  ne  dut  son 
aalut  qu'au  traité  condu  cette  même  année  à  Aniboise.  Des 
Adrets  avait  comiiundé  les  huguenots  neuf  mois  seulement  ; 
3  lj  ii'prise  de*  hostilités,  il  entra  dans  le  parti  catholique  , 
mais  ses  exploits  n'eurent  plus  rien  de  cette  fureur  qu'il  avait 
devetefpée  Jusqu'à  ce  moment.  Aussi,  la  reine  Catherine 
iiaait^  OMO  t'U  osait  /ait  pour  le  roi  ce  qu'il  JU  contre, 
tmMmrMémd  k  (ùÊtmêt  $tm*tM,  Us  buguenoii 
tentèrent  nlwtit  dt  I»  ftlw  aaiiiilMf ,  dt  wtu  répuuUoe 
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n  s  euu  ennii  a  la  troisième ,  lui  eovova  une  leiire  inter- 
sptée ,  dans  laquelle  l'amiral  de  Coligny  disait  en  pejrlant  de 
Il .  >  fu'il  ftiait  iTca  atrvir  «oumie  d'w  lion  furieux ,  mais 
a'à  cauae  dea  aervieet avait  rendue  au  parti,  il  (allait 


èhlMtt. 

le  3  février  l&M.  E.  D. 

Le  baron  des  Adrets  emporta  daus  la  tombe  le  juste  mépris 
de  tous  les  partis.  Les  crimes  dont  il  s'était  souillé  ont  rendu 
sa  mémoire  à  jamais  exécrable,  et  il  nous  sufSrait  de  citer 
quelques  traits  de  sa  vie  pour  justiOer  le  jugement  de  la  pos- 
térité, ^ous  pourrions  notamment  le  montrer  au  moment 
affreux  ou  il  obligea  ses  deux  Hls  i  se  baigner  dans  )«5!ing, 
afin  de  les  mieiu  nabituer  i  le  répandre.  N<jut  aimons  mieut 
terminer  cet  article  en  rappelant  une  anecdote  qui,  si  elle  dé- 
montre les  habitudes  de  cruauté  de  l'Iiomme  dont  on  vient  de 
lire  la  tnograpbie,  ne  donna  lieu  du  moins  a  aucune  catas- 
implM  tMMfeilfe  Le  karas  dea  Adrele  «ennit  de  piendre  i« 
forwraae  de  HOBlfariaoa  en  Fom.  Aprèt  la  vietoire ,  votilant 
sans  doute  se  délasser  par  un  aniusement  conforme  a  ara 
goûts ,  il  voulut  voir  les  officiers  et  les  soldats  de  la  garnison 
vaincue  sauter  l'un  après  l'autre,  du  haut  de  la  plate-forme 
des  tours  dans  le  fosse ,  où  ses  soldats  les  recevaient  sur  le 
bout  de  leur  pique.  L'une  des  vic  times  ,  après  avoir  pris  son 
élan  à  plu.sieurs  reprises,  recula  îiur  le  Lord  du  précipice: 
Làclte,  lui  dit  le  baron  ,  roita  deux  J'ois  que  tu  rrciiltsl  — 
Mon  brave  ijénérai,  repartit  le  malheiireux,  vuus  en  parlez 
bien  à  votre  (ji.se;  mot  je  vom  le  donne  rn  dix  !  Ci  tte  ré- 
ponse plut  a  des  AdreLS  ,  et  je  soldat  eut  la  vie  sauve.  —  La 
Vie  du  iMroit  des  Adrets  a  été  écrite  parGui-Allard  a  Grenoble, 
107»t  iiHl3 ,  et  par  J.  C.  Martin,  laOS ,  in«*.    C.  F-tt. 

ANIVAU»  (gu'il  ne  faut  paa  confondre  avec  Adalbcrt) , 
auteur  eodéfiaatîque  du  u*  aièciCi  né  vers  818 ,  près  du  mo- 
nastère de  neui7,  lit  aajfnftasÎBii  reiigiettee  dans  cette  maison, 
et  y  mourut  vers  878.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  7>a//é  de  l'Eu- 
charittie,  contre  Jean  Scot,  publié  dans  le  IS*  vol.  du  Spiei- 
i^ededomd'Achéry  IL  t'iedetaint  Mguifeoa  /iyout,  moine 
de  Fleury ,  uuis  abbc  de  l^rins,  mort  en  673;  insérée  dans 
le  tome  l"  des  ^c/a  sanelorum.  III.  BenfU  des  miracles  de 
saint  Benoit  {méntes  Jetés,  it*  siècle  :  l'auteur  paraît  y 
adopter  l'opinion,  renouvelée  dpp^iis  par  le  rédacteur  ib's  Pir' 
sff$  de  l.eihnilz  ,  mais  formellement  coi.danmi  e  par  s  i  i  \ 
guslia  et  par  iiossuet,  que  les  prières  des  lidelesp''u\eii:  ou  a- 
ger  les  répraovdb  II  a  laiiaé  voa  et  en  jwose,  quelque» 
ouvrages  sur  rficmun  aainla  :  on  i^en  «pniuit  plu^  qu'an 
seul  sur  leaMiddMIaittdlrf  deuaejMMBfcAee.'  Cîest  un 
nuscrit  qui  M  eewervait  dam  la  Ulrflelliiqae  de  Sàttt* 
Victor. 

ADRiA  {Écrit,  sainte).  Quoique  ce  nom  ne  eonvienue, 
à  la  rigueur,  qu'a  la  mer  qui  est  enfermée  dans  le  rofc  Adria- 
tique, toutefois,  d.iiis  les  ,<rles  des  apôtres  [ïxmi  ,  2"  ;,  en 
parlunt  de  la  navigation  de  saint  Paul ,  l'auteur  $acre  le  preud 
aubSi  pour  la  oier  de  Sidla  et  la  mer  lOnenne.  (  D.  Cai> 
met.  )  J.  G. 

ADBIA  OU  U.iuBiA  ,  eolfiiie  de  Rom.iiiis  dans"  le  l'icenum, 
à  12  milles  du  la  mer,  renommée  par  ses  excellents  vins;  — 
v.  de  la' Grèce ,  près  de  la  mer  dUvtie;  —  r,  d'Italie,  autre- 
fois si  célèbre  qu'elle  a  donné  ion  nom  h  h  mer  Adruitique , 
uommée  qnetquefois  .idria  seulement.  —  Getle  ville,  que  de 
fréquentes  inondations  ont  réduite  à  quelque!  mataont  formant 
à  peine  un  misérable  bourg,  était  anciennement  un  sièj^c  épi»- 
copal.  Mais,  des  930,  l'insalulirité  du  climat  avait  obligé  lei 
éveques  .'i  se  retirer  a  Rovijjo  :  on  en  compte  (50  qui  ont  pou- 
verné  ce  diocèse.  Adria  est  a  III.  .S.  U.  de  \  eni5e,  sur  le  Ta- 
narn ,  entre  l'embuucbure  du  Pô  et  celle  de  l'Adige,  a  «  1.  E.  de 

Uovi;;o. 

AUHiA  'Pîsniii;  d'i,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- Ilomini- 
que,  et  ainsi  noinmé  du  lieu  de  sa  naissance , était,  en  \y}4  , 
vicaire  général  de  la  province  de  Sicile,  et  fut  nommé  en  laott 
à  l'évédié  de  Vico ,  qu'il  occupa  pendant  dis  ana.  U  avait  été 
disciple  de  saint  Thomas,  et  conserva  aca  leçons  sur  saint 
Uathieil  et  sur  les  dix  préceptes.  On  lui  attribue  un  TyaHi 
nrkvktpirituelle,  gui  n'a  itas  été  imprimé. 

ADMAM,  bénédictin  du  Mont-Saint-Jocques ,  à  MqreMÉ, 
puis  abbé  de  Sehoenau ,  mort  en  1473,  édita  les  ccuvm  de 
saint  Jeniine,  qu'il  fît  précéder  d'une  préface.  R. 

miii  *."».  (  /■.  Aiiiiu>si;n.  } 

ADBIA.M  i  Mathieu;.  On  ne  taix  trou  pourt|uoi  ^  savant 
hébraisant  se  trouve  classé  parmi  les  médecins  par  un  grand 
nombre  d'auteurs ,  cpii  assurent  qu'il  en  reçut  le  bonnet  a 
lii^le  ,  bien  qu'auci  i:  [,  >'s  écrits  ne  traite  de  l'a  médecine,  et 
que  tous  se  rapportent  a  I.)  grammaire  hébraïque.  Méeo  1470, 
«t'une  famille  juive  cspai;nole ,  il  est  souvent  désigné^ aaaa  ta 
nom  d'Adrianus;  ava;u  abjure  sa  religion  pour  SB  '*  ' 
liM«  a  étudia  l'héiireu  *  Bêle,  et  alta  a'éiaWir  i 
•Ailcat  pour  diacjpte  OBooiampadâ.  En  MI7,  Breanc  le  i 
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wnir  h  LoDvaio,  où,  n'ayant  pu  «MMlrranpIoi  qui  d^aliord 
lui  avait  été  propocé,  il  resta  douze  ans  dans  un  état  votoin 
de  la  misère.  Ayaot  enfin  été  pourvu  d'une  chaire  d'hébreu 
dans  le  coWéf^t  fomié  par  Jérdme  Boslejden ,  il  la  quitta  l'année 
fuiTante  pour  aller  à  Wiltemberg ,  ou  Luther  l'avait  nommé 
nrofcsseur  de  laugue  iiébraïque  ;  niais  il  fut  birnt/)^  forcé  d'a- 
bandonner ce  nouvel  emploi ,  par  suite  d'une  violente  querelle 
qui  s'éleva  entre  lui  et  leoétàtre  rtformatcur.  On  ignore  le  lieu 
Il  l'épooue  de  sa  mort;  nab IliRNimiire  qii'il  se  rendit  de 
Witteuiberg  'à  I.von.  C.  de  B. 

ADRI.4XÏ  (Jkan-R^ptistf.)  ,  fils  de  Maro-Virgilc,  né  h 
Horerice  en  I.jl3,  fut  sicrct.nire  île  la  république,  et  mourut 
en  ISî'J  On  ,1  il(  lin  :  I.  ].'flii!oiir  fie  i«n  Irmps,  de  Iô36, 
où  finit  celle  de  GuiiharJni ,  jusqu'en  1674;  l'fimc  ,  Iâ83, 
iil4iDl ,  édit.  très-rare  et  fort  chère;  Tmise,  1W7,  '<mI.  uvA: 
|l.  de  Thou  a  beaucoup  emprunté  à  ee  travail ,  ^Kjur  It-ijuel 
«n  iwèiume  que  Cdme  V'%  gnnd-due  de  Toecane ,  avait  com- 
muniqué KS  mémoiret  à  Adrira.  II.  OraUon  funèbre  de 
came  l".  in.  Orahon  funèbre  de  Charles  I'.  IV.  Oraison  J» 
tiàbrede  l'enivrri  iir  l'inluuind.  V.  Oriilum  funibrede  Jeannt 
d'  Autriche,  femme  de  François  de  Mcdicis.  \'I.  Lettre  a  I  a- 
tari  sur  les  préceptes  donttl  est  parlé  dans  Pline;  Florence, 
1467,  in-4':  V'.i'iari  l'a  insérée  dans  le  deuxième  volume  de  sci 
fie*  des  peiiiins. 

ADRIANI  (  Anmi  N  ;  {.-Idrianut  ah  .ftlnuiio': ,  Ji-slIIc-,  t:c. 
à  Anvers ,  et  murt  a  Loiiv.iin  rn  1  .)80  ,  cntr.i  .  en  i i  1 1  ,  l'aiis 
la  conipngnlc,  gouviru^i  pétulant  plusieurs  aniu  cs  m-s  confrcres 
de  cette  vill? ,  avant  ijnîini'  i|ii'ils  y  eussent  un  collei;e,  et  lit 
inrofession  solennelle  en  lô^l,  entre  les  mains  du  célèbre  Re- 
ninlTi^r.  Appelé  a  Home  après  la  mort  de  saint  Ignare, 
pow  uamr  à  la  coagregation  gcncTalc  qui  devait  étire  le  se- 
cond giMflIt  II  M  trou*»  t  uns  le  (avoir,  dans  une 
intrigue  dont  II  m  hlta  de  eerfir  dés  qu'il  reconnut  qu'elle  était 
contraire  aux  intérêts  de  l'institut.  —  Il  a  laissé  plusieurs  trai- 
tés tous  différents  titres  :  1.  U  .Mont-de  Piété  ;  1&48,  in-4'  et 
in-8*,  II.  Sur  Foraison  dominicale,  trojs  éditions.  III  Sur 
tinspiration  ou  le  langage  intérieur  de  Dieu  ;  1570,  in-4"  et 
in  S  ;  trailult  en  latin  par  O.  Dnine^ius,  Cologne,  IGOI.  IV. 
Oc  la  rir  aetirr.  V.  Drs  biens  It  iiijiorcis.  VI.  Ihs  crut  in  de 
mist-ricorde ,  en  trois  tr;iil(  >  difl'ci  i  nts  ,  10G8,  iii  -4^  et  in  K". 
VII.  Df  l'oriijine  et  (ù  >  piogri»  de  ta  rie  cénubiliquc  ;  1070  , 
'111-4' et  in-8".  \11I. />  /i  f/d'inflé  érangélique ;  I570,iri-.r 
et  iil-8'.  IX.  Dr  iobi'i.ssata-r ,  l.iTl  ,  iri-r'tt  iiiM'.  X.  Dr  la 
confession,  trois  cdil.on.s  ;  l.)73  ,  in-1».  M.  Dr  la  communion 
frémmte  ou  teuUmatt  annurlle ,  et  s'il  y  a  mérite  a  s'abs- 
tenir dt  la  commiHifoii toutes  ces  éditions  sont  de  Lou- 

AB«fAin«m,  MIB  de  Mil  tedfet  dliMtiqups.  Les  pre- 
mien  qui  prirent  ce  nom  avaient  adopté  tes  erreurs  de  Simon 
le  magicien,  surnommé  par  saint  Ignace  le  Fils  ainé  de  Satan; 
VI  kur  venait  priÂttblement  d'un  disciple  de  cet  hérésiarque 
nommé  Adrien.  —  Les  seconds  s'appelèrent  ainsi  à  cause  d  A- 
dfien  liumstedius ,  qui,  au  %i*  siècle,  répan  lit  ses  opinions 
d'abord  dans  la  Zélande,  puis  en  Angleterre.  Il  soutenait 
qu'on  [Hnit,  sans  pcriip,  retarder  de  quelques  années  le  baptême 
des  enianls  ,  iy^w  le  curps  de  J(  .sus-Clinsi  a  été  formé  seule- 
ment de  la  ii.itiht.mi  ('  de  sa  iiiere,  et  il  ailofttaà  toutes  les  er- 
reurs des  :in.ii::i[iti\t«'s.  -  I.i-v  troiMr'nics  i  iiit-iit  le  même 
nom,  parce  qu'ils  îaiMrt  ut  les  dogmes  d'Adrii-u  du  Bourg,  uii- 
nistre  calviuiste  en  ll  illnde. 

ADBl*.<«iTK ;!«.,,  maiivr  de  Césène,  est  intcritau  MartjTo- 
loge  le  SI  Juillet. 

AOSiAHO,  peintre  es|iaçnol ,  né  i  Gonlaao  et  mort  dans 
MM  ville  ea  NSO,  était  fiere-lai  dam  ua  couvent  de  earmee 
'dUiaunii;  il  n'a  laissé  qu'un  petit  nonlm  de  tableaux  dont 
le  |rfu$  Nflrârquablc  est  un  crttc(/trm«il  dani  le  godt  de  Sade- 
ler  :  tous  ses  ouvrages  sont  restés  à  Cordoue.  —  La  modestie 
de  te  picAix  religieux  était  telle  qu'il  èffaçait  ses  tableaux  dès 
qu'il  les  avait  achevés  :  on  ne  pouvait  obtenir  qu'il  les  eon.scr- 
vât  qu'en  le  lui  demandant  au  nom  di-s  niiips  du  purgatoire  , 
pour  le  salut  desquelles  il  priait  habitiit  II -iiu  nt. 

ADRIAJI!ie?(  ((,k)R"VKti.i.E).  ronnu  aussi  sou.s  le  nom  A' A- 
drian,  né  a  Dordrei.ht  en  1521  ,  entra  rhez  les  franciseains , 
cl  ÎJt  (jardicu  de  l'ordre  pendant  plusieurs  années.  Il  pr(VJia 
lon-lrinps  arec  iurcés  u  Hruufs  rt  y  mérita  le  nom  d'apdtre 
de  celte  ville.  zele  qu  il  déploya  dans  ses  luttes  contre  les 
hérétiques ,  son  énergie  tt  son  éioquenee,  te  readirent  bien- 
tdt  un  objet  de  terrenr  et  de  haine  pour  les  pratcataats  qui  ne 
raenlèrent  poa ,  ata  de  ae  mieux  venger,  devant  la  tesiouroe 
odieuse-  de  h  cntomnie.  La  mort  ne  put  mCme  étonner  la 
«oUn  do  ut  enncnisi  e*  le  mémoire  dè  crt'hoanno  anvint  et 
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pieus  devint  l'objet  des  plus  graves  iiiipotatiooo,  noB-OMiie- 
ment  aont  le  rapport  de  iedoctiiiMt  nuia  eneofo  mia  «M 
de  la  monh.  Des  dcrivaiae  henordilet  »  dans  le  nomlm  des» 

ouels  on  peut  dter  des  protestants  même,  ont  démontré 
1  absurdité  de  ces  flétrissantes  assertions.  —  Adrian.sen  mourut 
en  15SI.  Ses  sermons  ont  été  imprimés  plusieurs  fois  :  1607, 
in-8*.  Amsterdam,  1G09, 1640,  in-8*.  On  y  remarque  des  ex- 
pressions obscènes  et  de  virulentes  invectives  qui  ont  rte 
évidciniiR'iit  ii|i.n;tL'fi  daris  un  but  cuiiij.ble.  l.e  eMiihiri'j  et  Ij 
violence  de  ces  uiltTixjlatiiui.s  ne  lais.\rnl  aufiin  dunlt  a  cet 
égard.  —  Vjn-Mctcrcn  //istori.T  Urtgirsr  ,  dr  riinn  ,  rt  J. 
Roileau  [llistoria  JlayeiJantium, ,  sont  les  principales  sources 
auxquelles  il  faut  remonter  pour  connaître  la  nature  des  impu- 
tations dont  nous  avons  parle.  Ueidanus,  Antoine-Sanderus 
et  Valère-André  sont  au  contraire  1rs  écrivains  qu'on  doH 
consulter  afin  d'arriver  a  ta  oounaissajice  de  la  vérité  et  i  la 
justiOeatiaad'AdriansM.  C.  F-n. 

AnniARSCM  (Commut),  savant  Jésuite  de  Bavière,  à  la 
fin  du  svi'  et  au  commencement  du  xvii*  siècle,  né  à  Anven,* 
illustra  les  diaircs  de  matliématiqucs ,  Je  philosophie  et  de 
philologie  d'Ingolstodt,  et  Gt  imprimer  plusieurs  savantes  dis- 
sertations. (A'.  Meder,  Annal.  InaoUt.,t.  3,  p.  138.}  R. 

AnRi  AS  S  ) ,  niartvr,  supplicie  à  Eome  avec  sa  unwie  et 
.SCS  l'iifants,  par  iirdrc' de  VaiCIC-lllaxine,  CO  SU,  Cit  iMMOré 
avec  cu\  le  ï  di  cemliro. 

ADBiATUji'K  i.MiR  ou  GoLFE'i,  anciennement  AdrlO 
I  .  ce  mot)  {.Idrialicum  mare,  ou  .Superuin  mare),  grand 
enfoncement  de  la  Méditerranée  sur  les  cstles  méridionales  de 
l'Europe ,  entre  40*  et  45'  55'  de  latitude  N. ,  et  entre  10°  àOf 
et  17*  SO*  de  longitude  E.  L'Adriatique  communique ,  au  S., 
avec  la  mer  Ionienne,  par  le  canal  d'Utraote ,  et  se  trouve  en- 
veloppée par  rnalie  I  ro.  et  au  NH).,  f»  f^^rie  au  7i. . 
et  par  la  Graotie.  la  Dalmatie  et  PAlbanle  I  TE.  Les^.uu 
qu'elle  baigne  sont  le  royaume  de  Naples ,  les  Etats  de  l'Eglise, 
i  enipire  d^utridie  et  la  Turquie.  Elle  a  deux  cents  lieues  de 
longueur,  du  Ti.-O.  au  S.-K. ,  et  cinquante  lieues  dans  sa  plus 
grande  larigeur,  du  golic  <jr  C  ittaro  h  celui  de  Manfredonia. 
Ce  dernier  est  le  plus  [irufond  des  golfes  ptn  nombreux  que 
l'Adriatique  forme  en  It  lie  :  il  s'enfonce  au  S.  du  grand  pro- 
montoire du  Cargauo  ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Au  .N.-O. , 
M;r  la  cdte  du  royaume  kmibaril-vcnitien ,  se  trouve  le  petit 
:;olfe  de  Venise,  dont  |p  nom  est  qiuKpicfois  amilique  à  toute 
r.\driatiquç.  Le  golfe  de  Trieste  est  la  partie  la  plus  septen- 
trionale de  cette  mer,  et  s'avance  eu  lllyrie,  au  .N.-O.  de  U 
péninsule  d'Istrie;  à  l'K.  de  cette  dernière,  on  trouve  le  goifo 
de  Uuarnero.  La  ciite  de  la  U.ilinatic  et  de  la  Croatie  est  asaCB 
déooapéet  sans  «ifrir  toutefois  des  enfonoraients  eooaidén- 
blcs  :  «elid  de  Narenta ,  au  N.  de  la  longue  presqu'île  do  Sa- 
biooedio,  et  celui  de  Cattaro  «ont  les  pus  rcmannaUii.  Eu 
Albanie,  014  distingue  les  golfes  du  Drin  et  d'Anooe.  —  Lo 
long  de  la  côte  d'Italie,  celte  mer  est  presoue  entièrement  dé- 
pourvue d'Iles;  on  rencontre  seulement  le  pellt  groupe  des 
Tremiti,  au  N.-O.  du  Gargano.  I-a  partie  orientale,  au  con- 
traire, est  parsemée  d'iiinombrablrs  iles,  parmi  lesnuellcs  on 
remarque  Ve^lia,  Cherso,  ,\rl)e,  l'aRo,  Grossa,  Ilr.i2za,  Lé- 
sina, Gorzola,  Meleda.  L'-ispect  et  la  constanlion  des  câtcs 
orientales  et  occideiitaics  de  r..\driati(pie  uilVciit  un  contraste 
frapj)ant  :  les  première:,  sont  rsearpees,  lu  lluf^  par  une  mer 
protonde,  et  présentent  d  excellents  moinlla:;!  ^  eiiire  les  iles  et 
les  nombreux  avancements  de  la  terre  l'errne  ;  les  autres  sont 
généralement  uniformes,  basses  et  plates,  sans  abri,  et  dan- 
gereuses pour  la  navigation.  —  La  partie  la  plat  basée  oit  m 
rf.-O.,  vers  les  lagunes  de  Venise  et  de  Camardiio,  %&ttm 
marais  qui  viennent  se  oonfondie  avec  la  mer.  Cest  dans  cette 
partie  que  débouchent  le  P6  et  TAdige,  les  deux  principan 
tributaires  de  r  Adriatique  ;  les  autres  cours  d'eau  les  phit  re- 
marquables qui  s'y  jettent  sont  la  Brenta ,  la  Piave,  le  Taglia- 
mento,  l'I-sonzo,  le  Heno,  le  Meiauro,  la  Pescara,  l'Ofanto, 
la  Jiarenta,  le  Drin  et  la  Vnioiissa.  —  I«i  navigation  est  facile 
dari<î  ce  ;.'r  ir.d  polte  pi mlant  toute  la  belle  saison  :  les  vents 
de  N.  et  de  .N.  U.,  ipil  dominent  alors ,  aident  puissamment 
1rs  v.iisseaux  a  sortir  de  la  mer;  mais  ils  retardent  leur  mar- 
clie  lorsqu'on  se  rend  a  Venise  ou  a  Trieste  ;  aussi ,  trois  ou 
quatre  jours  siiliiseiit  il?;  pour  faire  la  traversée  de  l'une  de  te» 
Mlles  au  c.ioal  d'Otr.inte,  tatclis  qu'il  L^iit  dix-huit  ou  vin»! 

iours  pour  parcourir  la  même  route  en  sens  inverse.  Pendant 
'iliver,  la  oavîcation  est  pénible  et  dangereuse;  lea  voala  dn 
S.-E.  causent  <ks  ravages  affreux.  —  Le  niveau  de  «ne  ORr 
paraît  t'etever  de  jour  en  Jour  :  on  on  voit  la  preuve  dan  des 
ruines  d'ëdilina  Myonrd'iwi  sahmeraés,  et  dans  lo  sitoatioa 
des  andcflo  pavés  de  la  plaoo  Srint^Hare.  qui  ae  .trauvoM 
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maïutcnant  tita  inférieurs  au  niveau  moyen  du  golfe.  Peut- 
être  doit-on  attribuer  ces  faiti  aux  veau  impétueux  i  vl  i  juc: 
soulevé*  par  ci-s  wnts  ,  tes  flots  de  la  MéditerranCï  icnJcnl  à 
(■ontealr  et  a  rcfoulrr  san'î  crise  ceux  de  l'Adriatique.  —  Nous 
avons  noiniiiK  les  deiu  villes  les  plus  rfinsid^rable»  de  res  pa- 
races:  Venise,  l'ancienne  reine  de  la  mer,  et  Tneste,  anjour- 
d  Dui  k  port  le  plus  commerçant  de  tout  le  golfe.  L'une  et 
l'autre  appartiennent  h  l'Autriche,  qui  possède  encore  les  ports 
de  Fntme,'de  Zara,  de  Raguse  et  de  Cstlaro.  Dans  les  t.tMi 
l'El^ise  se  présentent  ceux  de  Ravenne ,  de  Pesaro  et  d'An- 
ti6M;  Hanfredonia ,  Bari,  sont  les  principales  places  mari- 
InMI  da  la  cdte  de  Naples  ;  et  Antivari ,  Dukkoo ,  Uurazzo , 
Avlow,  «nés  de  l'Albanie.  C'est  près  M  la  cote  .N.-O. ,  dans 
le  rojraume  lombard  •  vénitien ,  que  se  trouve  Adria ,  dont 
MtXe  mer  a  pris  le  nom.  E.  Cobtambebt. 

ADRicHOMf  A  ;  CouxÉiiF.  1 ,  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  s'acquit,  ail  xvi*  .siècle,  beaucoup  de  réputation 
par  ses  poésies.  Elle  mit  en  vers  ks  psaumes  de  David ,  et  com- 
posa quelques  poëmes  sacrés. 

ADKirnoMivs  (CnaisTiAN) ,  dont  le  nom  de  famille  était 
Adrichfm ,  petit-neveu  du  célttre  Dorpius,  né  i  Ueift,  en 
UolUode ,  eu  liih ,  ordonné  prêtre  après  la  mort  de  son  ucre 
•n  IMI.  et  mort  ea  Juin  t&SS  i  Anvers ,  avait  été  d'abord 
ciiaig6  de  la  dlnetioD  des  reU^eux  de  Sainte-Barbe.  Les 
OMma  dfilw  die  rriMon  l'oMMitnt  à  s'expatrier  :  U  w  re- 
m  d'hbord  dans  la  Brabrat,  pata  A  Cologne,  et  cafla  à  An- 
Tcr<i,  <Mi  ■!  «t  imprimer,  en  IS7S,  yila  J.  C.  ex  quatuor 
«TOrt(,  ;  ^  '  !  éviter  contexta,  suivie  d'un  Discours  sur  le 
bonheur  de  la  vie  chrctU  iM  {D«  christiana  bcatitudtne).  Ce 
fut  après  sa  mort  c|u'on  imprima  son  Thfatritm  Ttrrx 
Soncttie;  Cologne,  lâdO,  l&»3,  1600,  IC2S  et  l(ks3,  in-fol., 
avec  cartes  géographiques.  —  Cet  ouwagc  est  divii-e  en  trois 
parties  :  la  première  est  une  description  de  b  terre  sainte ,  In 
■eoonde  de  Jérusalem ,  et  la  troisième  une  chronique  dt'(jtiis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  la  mort  de  saint  Jean  l'c- 
rangéliste,  que  l'auteur  place  a  l'an  109  de  Jésus Chnsi  l.a 
deuxième  partie  a  été  irapriinée  séparànent  en  ISS4,  lôss 
et        ia-8*.  —  n  praialt  qualqnènie  le  nom  da  Ckrhtian 

AMim  (8.)i  beMi*l)rèM  de  eajot  Hiapoljtet  solitaire. 
■Ifant  McontitrtI  da  culte  àm  idoles  an  aniitiailiBme  par  le 
pape  saint  Étienne ,  se  retira  dans  la  solitude ,  d'oà  il  ne  fut 
arraché  que  pour  être  livré  au  martyre  :  il  le  souffrit  coura- 
geusemntt  en  2JS.  .Sa  fête  se  célèbre,  avec  celle  de  ses  com- 
pagnons, le  î  décembre. 

ADRIK.N  SS.).  Plusieurs  saints  de  ce  nom  sont  inscrits 
dans  le  .Martyrologe  utuvcrsel.  1°  Saint  Ai)rik>-,  martvrisé  à 
Rome,  su  ni*  simule,  a\pc  s;iinl  Kuscbe  ,  s.nnt  Marcel,  saint 
llip|>n|yte  et  plusirurs  autres,  sous  Valercn,  [/.  Hii-po- 
HTB  5  S.  )  )  t'  Saint  ADBiE.N  ,  persécuteur  des  clirvtirnii  sous 
Maxim  lu  ri-Galère,  et  qui,  touché  de  leur  constance,  déclara 

Ertager  leur  foi  et  fut  associé  à  leur  triomphe  en  306  selon 
I  uns,  et  selon  d'autres  sous  Dioileticn  et  Maiimicn  en  383. 
1^  martyrologe  romain,  ainsi  que  celui  de  saint  Jérôme, 
nnqueiil  n  Sbeau  4  mars;  mais  on  la  célèbre  plus  çénérale- 
laeat  la  B  atptanlire.  Jour  anniversaire  de  la  translation  de 
a«a  nUqoea.  r  Un  autre  A]>aiBji ,  Ils  de  reenpereur  Prolus , 
A  qui  aurait  «té  tué  par  ordre  de  UelahM  i  «mi  il  reprochait 
•es  rigueurs  contre  les  chrétiens ,  est  inscrit  dans  le  livre  dea 
souante^louze  disciples  du  faux  docteur  Dorothée ,  qui  n'est 
autre  qu'un  prftrc  nomme  Procope,  qui  l'écrivit  vers  &J5  :  on 
a  cru  que  ce  saint  était  le  néme  que  le  précédent  4»  Saint 
Adkien  de  Ibnpne,  qui,  avec  saint  Tul  ule ,  dernière  vic- 
time de  la  persécution  de  Dioclélien ,  à  Cesarce ,  fut ,  le  3 
mars  309,  exposé  à  un  lion,  puis  perce  d'un  cmip  d'eiirc  ;  sa 
mémoire  est  cèltbrcL-  le  .i  du  même  mois.  6'  S.iiut  AuwiEtt 
MassAGET,  disciple  de  sauit  I-iudojld,  missionnaire  des  Pays- 
Bas,  vers  e«;  :  il  fut  assassiné  en  ailant  a  M.itstriiht  cher- 
cher les  aumdoes  que  Childéric  il  ciimvjit  a  samt  I-nuloald. 
r  S^at  AMIIff,  abbé  de  Nc.id.i,  prés  de  N.ipU  s,  j  uis  de 
auat^Fierre  et  Sum-Paul  près  de  Cantorbérv,  etjit  Afri- 
an,  et  qui  ne  «QM  en  Eunpe  que  pour  accompagner  saint 
IModore ,  noniaié»  tur  aei  iactanoe»  et  à  sa  place ,  arclicvc- 
que  de  Cantorfoery.  Il  vécut  39  ans  dans  ce  monastère  el  y 
mounit  en  710,  le  9  janvier,  jour  auquel  tous  le*  caieodfieta 
d'Angleterre  font  nirnttnn  de  lui.  7*  .Saint  AOBIM , évéque  de 
Saint-Andrc  eu  l.cnsse,  qui,  en  874,  fitt  pounuivi  par  les 
Danois  et  mis  a  mort  d jns  l'ilu  de  May,  avec  un  autre  c»  éqtie 
nomme  Slalbrand  et  un  grand  nombre  de  chrétiens,  dont  la 
Hte  ie  célèbre  avec  la  ticune  le  4  man.  ar  Le  pape  Adrien  111. 
^  «B^  «t  bsoofé  k  •  jBiUeL  {y.  pm  kitO  •*  lia  nriir 
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d^Aiexandrie ,  honoré  ie  17  mai  avec  saint  Victor  et  ssînl 
Basile.  10*  Saint  Adbie>  dk  Béc\n,  prcmorlre  du  C',juv(iil 
de  Midlebourg  ,  l'un  des  dix-neuf  martyrs  que  mit  à  mort ,  eu 
I57J ,  le  comte  de  l.uinme  :  il  est  honore  le  "J  juillet.  1  !■  .S.unl^ 
ADmiE.'<i  u'AsiaEMlKLF,  victime,  an  \  vi*  sirdc,  de  la  uu'ms 
persécution,  et  honoré  le  24  dccemhre.  12*  Sjint  .\dbik>- 
lii>sERA!«n,  martyrisé  en  1&73,  p^r  ordre  du  iiH.'mc  lei-tiècu- 
leur,  et  honoré  le  25,  novembre.  J.  D. 

AoaiEX  (  P.  iËLiiis  Adbianus  ) ,  empereur  romain ,  suc* 
céda  klMilaat  et  aïonta  inr  le  trdoe  l'an  delloipe  MM,  «te 
J.  C  1I7.  Il  <Uit  originaire  d'Italica ,  ville  d'Eapagne.  Son 
père,  £lius  Adrianus  Afer,  étjit  cousin  gennain  deTtajao, 
et  en  nMHirant  il  le  nomma  tuteur  de  son  fils  avec  Ctéiiua 
Tatianus,  clievalior  romain.  Qtiand  Trajan  fut  adopté  par 
Nerva,  Adrien  servait  comme  tribun  dans  l'armée  de  la  Ixùse 
Mfi-sie.  Il  fut  (li'puté  par  cette  armée  pour  aller  félieiter  son 
tuteur  de  cette  adoption  qui  lui  annonçait  le  rang  suprême  :  il 
songeait  des  lors  à  préparer  sa  propre  adoption  ,  qui  lui  paniis| 
sait  d'autant  plus  iirubable  (|uc  celui-ci  était  sans  enfants. 
Telle  n'était  pas  cppi  ndaui  k  jKjHiïc  àe  Trajao  :  il  n'eut  jamais 
ni  estime  tii  affection  pour  Adrien ,  oui  ne  serait  piobablc- 
ment  jamais  arme  à  t'fmpire  sans  le  secours  de  Plotioe, 
épouse  de  cet  em|H>reur.  Cette  princesse  avait  con^u  pour 
Adrien  une  vive  amitié.  De  concert  avec  Lidnius  Sura,  ranu 
et  le  «^nfident  de  Tr^jaii»  «Ha  la  lit  coaeealir  au  aurian  deaa 
Dctite-nidoe  Sabine  atee  Adriea.  A  dater  de  cette  aaioa  qui 
rintradoiiait  daai  h  toilla  impériale,  Adrien  parcourut  les 
ditMrcatea  dignité*  dtrileset  militaires-,  il  fut  nommé  questeu^ 
et  cliareè  de  la  garde  ^s  registres  du  sénat»  poi*  oooaul, 
enfin  tribun  du  peuple  et  préteur.  Pendant  ea  prétuic<  il 
donna  au  peuple  romain  des  jeux  magnifiques  pour  se  conci- 
lier sa  faveur.  Ayant  ai'compagnè  l'empereur  à  l'.irméc  de 
Svric,  il  fut  iiomnic  goiivirneur  <!c  cette  province,  où  il  ré- 
.s;da  jusqu'à  lj  uioi  l  de  Trajaii.  On  iiinore  si  l'iidoptu  n  d'.\- 
dr;en  p[ir  I  rajaii  fut  réelle  ou  si  elle  lut  supposée  par  Plotine. 
quoi  qu'il  en  soit,  Adrien,  «'étant  fait  proclamer  empereur 
par  I  iiruu-e,  envoya  demander  au  séo.il  tie  ratifier  >ou  éléva- 
tion :  le  sénat  n'eut  g'"''''^  *'<•  ^')'  opposer.  A  son  a',  rncmcnt  au 
troi>e,  il  fit  remise  au  peuple  Je  tuul  ce  qui  ct.ut  dd  ,  soit  au 
fisc  impérial,  soit  au  tféaîfur  public;  et,  iMur  lui  w^sutet  U 
tranquille  jouissance  de  ton  bienfait ,  il  brûla  p^itui^ucm^t 
les  U  vK»«|Hi  faiaaieat  firi  da  la  CBéance.  la  aonmic  dont  Adnm 
faisjut  reailia  liait  «HÉidéraUe  :  cHe  se  montait  à  neuf  ceuita 
millions  de  leftHNS.  ^  Presque  tout  le  règne  d'Adrien  ae 
passa  en  voTafet.  |l  vbiu  tour  à  tour  la  Gaule ,  la  Germanie, 
la  Graride-brelasne  :  ce  fut  pcn  tant  son  séjour  dans  crti<- 
province  c^u'il  fit  bdtir,  pour  garautir  les  possessions  ronuincs 
des  incursions  des  C-itraunieiss  ,  une  iTande  miira  tIe  qui  %'«■ 
tendait  depuii  la  'I  vnc  juMiiTaii  (;olte  de  .^olway,  sur  un.  C»- 
pace  de  HO  inine>.  Il  passa  de  la  eu  K^ypte,  puis' en  Espagne, 
et  (trub.dili'iui'iil  ni  M.iu; ituiie.  11  retourna  a  Rome;  mais  il 
y  rcsU  lort  peu  île  lem|js,  el  il  reprit  bientôt  le  cours  di'  se» 
vovages.  C'e>t  pour  justilicr  ce  gm'it  errant  qu'il  av.iil  co'.ituiue 
de'dm^  «qu'un  eniueieur  doit  iiiiiler  le  soleil,  ijut  iiicl>>iiv 
toutes  les  ré|;iuus  de  la  terre.  >  —  Les  incursions  des  bar- 
bdri^  se  continuèrent  pendant  son  règne  sur  les  différents 
points  de  l'empire  :  il  les  reuoussa  qaâqucfois  avec  sûcon; 
mais  son  système  fut  plutôt  ae  pactiser  avac  eux ,  et,  par  <ks 
conceauona  de  terrain  ou  d'argent ,  de  maintenir  la  tranquil- 
lité de  ses  froatières.— Toujours  vaincus,  mais  jamais  eqoipté- 
tentent  domptés ,  les  Juifs  s'insurgèrent  eioore  une  fois  sous  1 
la  conduite  d'un  impqsteur  nommé  l^roochébas.  Adrien  en- 
voya contre  eut  Julius  Severus,  général  ctpérinicutë .  tjui . 
néanmoins  ne  parvint  à  mettre  Cu  .i  celte  guerre  qu'au  bout 
de  trois  ans.  Pour  pn  venir  de  iiouselles  révoltes,  Adrien  dé- 
fendit ai«  Juifs  l'a^iproclic  de  Jérusalem  ,  et  ne  leur  perniil  de 
voir  les  ruines  de  cette  cite  qu'une  seule  fois  d:in&  l'aunée,  is 
jour  anniversaire  de  sa  destruciion.  \  oici  comment  saint  Je- 
rdme,  témoin  oculaire  dr  ces  evenemùulÂ,  i,iContc  leur  _<»n- 
cours  en  ces  Jours  de  deuil  :  '  l.rsjwrfides  vignerons,  dit4i  en 
faisant  allusion  a  la  parole  de  l'Evangile,  après  avoir  tué  (es 
serviteurs,  et  enfin  te  fils  même  delMB,  laat  «a4a|.  «a-ta 
vigne.  L'entiée  de  Jérusdem  leor  est  înlndite ,  1i  ce  irest  «n 
un  Jour  de  tristesse  et  de  gémissements  :  encore  faut-il  qu'iu 
adietenit  la  lilwrté  de  {rfeorer  sur  les  ruines  de  leur  ville  ;  et . 
de  même  qu^ils  ont  acheté  autrefois  à  prix  d'argent  le  sang  do 
Jésus-Christ,  ils  achètent  maintenant  leurs  propres  larmes, 
et  leurs  pleurs  meutes  ne  pemcnt  louler  {jratiiitement.  On 
voit  tous  les  ans,  au  jour  OU  leur  \ille  j  <■!<•  prise  el  détruite 
par  tes  Aornaios.  accourir  uu  peuple  ploii(é  da.-is  Jc  deu:l  le 
plus  amer,  des  nauM  «Miiiici  loiis  le  poid»  de  rdge,  d«» 
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rioillards  accablés  d'annéi-s  et  couverts  de  Unillims .  (jiii  por- 
tent dans  leur*  personnes  et  dans  tout  <■<>  cnuruane 
les  marques  de  la  colère  de  Dieu,  l't  nilnnt  que  rinslruiiirrit 
du  supplice  de  notre  Sauveur  lirillp  sur  le  Calvaire,  quo  l'K- 
■lite,  élevée  mit  le  tombeau  dont  il  esi  iotû  vivant,  est  ra- 
jUaine,  et  que  l'étendard  du  salut  planté  sur  le  mont  des 
OItvien  attire  tous  les  veux ,  ce  peuple ,  aussi  indigne  de 
compassion  qn'il  dt  n^mililit  étplon  to  nilM  i»  son  tem- 
ple, lis  n'ont  pw  «noon  idMv^  ttta»  ait  lainratables  ;  les 
femmes ,  les  cheveux  épars ,  se  frappent  encore  le  sein  à  coupa 
redoublés ,  et  déjà  le  soldat  arriva  q«i  leur  demande  de  l'ar- 
gent s'ils  veulent  qu'il  leur  soit  permis  de  pleurer  piua  ktijg- 
temjis.  •  Il  parait ,  d'après  plusieurs  autres  paroles  de  aaint 
Jéruine ,  que  les  dirétiens  jonirerti  pendant  le  règne  d'Adrien 
d'une  certaine  liberté,  ou  du  moins  que  les  édits  de  persécu- 
tion ne  furent  pas  renouveler.  Cela  ri'sulte,  du  restp,  d'une 
instruction  donnée  par  reni[nTf(ir  aux  gouvcnn-urs  dis  pro- 
vinces; elle  ordonne  que  les  clircticns  scient  ju;;cs  J'apres  la 
loi  commune,  et  qu'on  (Hinisse  leurs  délateurs,  s'ils  tie  sont 
coupables  que  de  leur  religion.  •-  Aprci  sa  victoire  sur  les 
Juin ,  Adrien  bftUl  WM  nouvella  TMIe  sur  les  ruines  de  Jér u- 
ealem,  et  l'appela  JEXa  CanitoliBa.  Sur  l'emplacement  in 
temple  du  vrai  Dieu,  il  en  éleva  un  en  l'honneur  de  Jupîter- 
Capitolfn;  il  pla^  sur  b  |>orte  de  la  ville  qui  ret;anfe  Béth- 
léem  un  pourceau  de  marbre;  il  érigea  dans  I  endroit  où  Jcsus- 
Christ  est  mort  une  statue  de  Vénus ,  et  djns  celui  où  il  est 
rMsu^cité  «ne  st.ituc  le  Juiiitir  ;  ciifïii ,  il  établit  le  culte  d'A- 
donis dans  I3  ►.'rntlc  où  notre  S.iuseur  est  né  à  Béthl^m.  — 
De  retour  en  Italie,  Adrien,  se  \oyant  m  ilad?  et  wns  enfants, 
adopta  Commodus  Verus,  jeune  liomme  dont  les  débaudu-s 
hâtèrent  la  mort.  Adrien  lui  lit  surrrdfr  dans  l'adojiitun  Anti>- 
nin.  Surnniiinie  [tins  lard  h  Pieu:  I.a  maladie  d'Adrien  cui- 

rrait  :  Il  t«iila  plu!>ieurs  fois  de  ImUt  sa  liii  j/our  &e  Mjuslrwre 
la  douleur.  Dans  ses  fureurs ,  il  condanma  à  mort  plusieurs 
aénateurs .  qui  furent  sauves  par  l'ingénieuse  humanité  d'Au- 
tonin.  EnDn ,  sentant  sa  dernière  heunammieber,  ilaeietin  i 
Raies ,  où  il  précipita  sa  mort  par  aon  intcmptanioe  :  elle  eut 
lieu  fan  de  Uoiiie  988,  de  Jésus-Christ  138.  —  Le  caracléro 
d'Adrien  offre  un  mélange  bizarre  et  monstrueux  de  vices  pri- 
vés et  de  qualit  s  publiques.  Il  maintint  la  tranquillité  dam 
ses  Etats;  il  lit  une  [taix  av.nitageuse  arec  plusieurs  peuples 
barbares  ;  il  sut  pardonner  à  ses  ennemis ,  ou  du  moins  rejeter 
loin  de  lui  l'odieux  de  la  vengeance.  Il  montra  du  .;nùt  pour  la 
simplicité,  et  sut  allier  à  propos  la  severiic  nécessaire  el  l  in- 
dulgmce  capable  de  lui  conalier  le  coïur  des  peuples  II  lit 
exécuter  pendant  son  rtene  plusieurs  ouvrages  «pables  d'iiii- 
mortaliser  sa  némnire.  On  ooit  citer  surtout  le  chJtrau  Saint- 
Ange,  qu'il  deatlnait  èiire  aon  nuusolée,  et  le  pont  sur  le  Tibre, 
n  porta  un  ccil  sévère  et  inteiUcent  aur  l'administration  de  la 
Justice ,  veillant  sur  la  ooadulle  dca  mmiatiBU  chargés  de  la 
rendre.  VEdit  perpétuel  qu'il  promu^a  eat  i'ttn  dâ  plua  im- 
portants monuments  de  la  jurisprudence  romaine  On  aait  que, 
du  temps  de  fn  répulilupie ,  tout  préteur,  en  entrant  en  fonc- 
tions^ rniilait  un  tdii  (j-ii  était  en  quelque  sorte  le  programme 
de  1.1  conduite  que  i-r  magistrat  s*  proposait  d»  suivre  dans 
l'application  delà  lui  :  il  en  élait  rmtrrprrlation ,  il  la  modé- 
rait, et  la  suppléait ,  en  flerliissant  sa  ricueur  antique  aux  be- 
soins des  circoristanres.  Cette  institution  avait  des  avantages 
iorootestables;  mais  nij|licux«!U!rt:nicnt  ce  n  était  qu'une  insti- 
IttiMM  IjWjtaghre.  dont  l'autorité  finissait  ave<'  rello  du  magis- 
ttal  ttui  I  avait  établie ,  et  le  préteur  suivant  pouvait  y  faire 
tels  changemenU  au'il  voulait.  Néawnoins.  il  y  avait  certains 
Mticles  tellement  dictés  jiar  l'équité  natorelle,  si  bien  propor- 
tionnés i  l'utilité  publique ,  qu'ils  obtenaient  ranprabatton 
universelle  et  se  faisaient  adopter  par  tous  les  préteurs  et  inrt- 
rer  d'année  en  année  dans  leurs  edits.  Adrien  acheva  de  leur 
donner  une  stabilité  irrévocable  en  chargeant  Salvius  Julianus, 
célèbre  jurisconsulte,  de  choisir  dam  toits  les  aixiens  édits 
des  préteurs  ce  qu'il  y  avait  de  uiedletir,  et  de  composer  un  édit 
perpétuel  qui  servit  à  jamais  de  Un,  et  auquel  il  ne  fût  plus 
permis  de  se  soustraire     Adrien  possédait  des  connaissances 

Ërofondes  et  variées  dans  les  Hieueeji  el  dans  les  arts.  Il  aimait 
l  COntmerae dea savants ,  mais  leur  mérite  e%<  ,  jalousie, 
«avait,  au  commencement  de  son  règne,  fait  démolir  les  ar- 
ches du  pont  du  Danube  bâti  par  Tnipin,  pour  se  débanaascr 
de  ce  monument  importun  de  la  gloire  de  son  prédécesseur.  Il 
nt  tcer  dans  l'exil  l'architecte  Apolladore .  ijui  avait  eu  la  mal- 
adresse de  trouver  des  défauU  au  dessin  d  un  temple  de  Vénus 
trace  par  l'empereur,  '^lais  le  ridicule  de  aci  vires  s'efface  de- 
vaut  la  liideiise  corruption  qu'il  eUla  avec  cynisme,  et  dont  les 
arts  ont  éternisé  le  souvenir  et  la  boute  par  un  dâkonclMft* 


d'œuvre;  nous  roulons  parler  de  sa  délest.ible  passion  pouf 
Antinuùs.  Ce  jeune  lioiiime.  qui  accûmp,if;riait  Adrien  daiLs 
tous  ses  voyages,  après  avoir  ete  lougleiiq)s  le  complice  de  tes 
deljuurhcs ,  te  noya  dans  le  Ml  pour  ecarirr  de  la  tete  de  l'em- 
(«reur  un  malheur  qui,  au  dire  des  magiciens,  le  menaçait 
Après  ta  mort  de  ce  favori,  Adrien  lui  fit  élever  des  uutefs  et 
donna  son  nom  i  un  astre.  —  Doué  de  quelques-uoes  des  qua- 
lités des  bons  princes,  mni»  IMtri  par  ti  plupart  dv  vitwda 
cœur,  Adrien  porte  dm  llditoii»  on  nom  ttHtt  entcmble  bril- 
lant et  souillé  :  oq  dirait  une  pourpre  tachée  de  h^f/t.  —  Il  eut 
|iour  successeur  Antonin  le  Pieux.  <f]OirmT. 

AORIKX,  écrivain  antérieur  à  Cassiodorc,  qui  le  cite  dans 
ses  InslituUons  divine*  (ch.  x),  et  qu'on  croit  avoir  vécD  rers 
433,  est  auteur  d'une  fntroduction  à  récriture  lahtte  [  Isa- 
lagoçe  inScripturam  socrain,].  puliliee  d'iibord  en  grec,  par 
David  lloeschel,  JugsUm/rj .  itiOï ,  1,14*;  puis  |<ar  Jean 
Pearson  ,  dans  le  lonu- i>'  des  Crilici  sacri,  Ixnldres .  lOftO; 
et  enOn  en  latin,  par  Louis  LoJluin,  dans  ses  f>;>uicuki.  Bel- 
lune,  1650.  —  On  croit  ouccet  auteur  est  le  même  i|u' Adrien, 
moine  grec,  auquel  saint  .Sîladresse  uue  dv^  ktlcc^  LiuUicïà  uu- 
AllaDMKliv.  ji.CO).  ' 

ABMBX  I",  97'  pape.  Aalt  llls  de  Théodore,  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  Rome,  où  il  naquit  et  OO  il  Ut  ICS 
études  avec  succès.  Sa  piété  non  moins  que  ses  talents  l^jtBt 
signalé  de  bonne  lieure,  Paul  le  cbuisil  pour  notaire  higion* 
naire  et  l'ordonna  sous-diacre  ;  ce  fut  Etienne  111  qui  t'ordonna 
diacre  et  prêtre.  A  la  mort  de  re  souverain  pontife,  les  voix  se 
!  M-unireiit  sur  lui,  et  il  Cul  clu  le  «février  772,  au  iiiomrul 
I  ou  les  prétentions  de  Didier,  roi  des  Lombards,  ne  présa- 
'  i;e.uciii  aiix  successeurs  de  saint  Pierre  qu'un  règne  semé  de 
cimie-t.iiions  el  de  guerres.  —  La  fermeté  et  la  prodeticed',\- 
driin  lriom[diorenl  des  attaijues  des  l.oiiili.irds.  —  (.i  n^auicu 
^  de.  la  (aiblt-ii^t:  ilc  sn^  resisLiiuce  s'il  n'appelait  qutslque  julf  c  ^uiv 
sance  à  son  secours,  il  eut  la  sage  pensée  de  s'aUresiier  à  Utsr- 
lemagne,  qui ,  à  sa  prière,  n'bésita  pas  à  porter  ses  armctdaiis 
;  la  Lombudie,  et  dctrdna  Didier.  Ùe  fut  pendant  le  siéfe  de 
I  Pmrie  que  le  roi  de  France  se  rendit  I  Rome ,  y  confirma,  en 
y  ajoutant  encore,  la  donation  de  Pépin,  et  fut  crée  par  Adrien 
I  patricc  de  Rome.  -  F.n  787,  ce  pontife  envoya  au  second  COtt- 
I  rile  de  Mn-e.  convoqué  contre  les  iconoclastes,  deux  légats, 
:  lltieime  et  I  luioplivlacte,  qui  y  tinrent  la  première  place;  il 
I  fut  rgaiemrnt  représenté,  en  794.  m  concile  de  Francfnrf-s;.-> 
le-Mcîn,qui  condamna  les  opiiiion^  d'I  Jipaod  (  Z^'.  ce  mot  1, 
I  el  mourut  le  S6  novembre  7yj,  après  a\atr  orc-ipè  le  sie^e 
[>ûnti(ii  al  pendant  23  a.;s  lu  mois  et  is  jours.      Il  avait  reçu, 
pciMJaut  son  poiitiQcat ,  la  proic^siuu  de  tôt  de  luraûui,  pa- 
tri.irclH!  de  Constaiitiiiople.  —  Les  regrets  qui  honorèrent  la 
iiiémoirc  d'Adrien  1"  furent  la  juste  recompcusc  des  sumàma 
abondantes  qu'il  trépandit  parmi  les  Romnn*  H  dasMCOitn 
qu'il  leur  M  diatrilwcr  à  l^é(ioque  dtostituM  d'une  AniM 
occasionnée  par  no  déboideanont  do  Tibie;  il  enrichit  aussi 
l'église  Saiot-Pfene  d'ornements  BaKoiOques.  Charlemagoie, 
qui  mieux  ijue  personne  avait  po  apprécier  Adrien ,  voulut 
composer  lui  -même  son  cpllapho  ;  Il  •  SU  exprimer  admirable- 
ment ifluto  rettvno  qu'il  avait  pour  lui.  Voici  ce»  vers,  qui 
méritent  douUemest  a'élrt  eooscrvét  i 

ffmiiBa  juago  sisMl  liiulis,  darissine,  tio»tris( 
UadlrtllUUt,  CaiOiUi,  m  q;»,  tuque  piticr. 

QaiifM  ls|M  «aisils,  davoto  pMiaic*ii|iflis, 
AaAanMi,aiiib,die,iBiHt«wDHM. 

Adrien  joignait  à  de  grandes  vcrtos  des  tabnls  poIMMiM  M 
même  tittâ^ires  remarquables  pour  MU  tcmpa.  H  omit  l 
Cliariemagne  ua  recueil  de  canons,  do  lettres  des  napca  cl  da 
décrétaira,  et  il  accompagna  ce  préacot  d'ilM  <|Ntre  dédiea- 

toire  en  forme  de  poème ,  dont  c»q|iiB  vers  conimen^it  par 
une  lettre  du  nom  de  ce  prince  :  ce  gmede  poésie  était  alors 
fort  gotlté.  Grelser  a  publié,  d'après  un  manuscrit  du  Vatican, 
quelques  lettres  de  ce  pape  à  Charleniayne  ,  une  HespoMioad 
Batilium  acrUU-num  .  et  quelques  autres.  On  lui  a  aussi  attri- 
bué une  oolleciinn  de  73  ou  H<i  capitules,  mais  il  est  hors  de 
doute  que  cette  collection  fut  supposé?  qnand  on  publia  le» 
fausses  decretales.  Il  introduisit  a  Metz  le  chant  et  le  rit 
grégorien.  —  La  successeur  d'Adrien  1"  fut  saint  Léoa 

m.  t.  D. 

ADBiBN  II,  lOS*  pape,  Romain  deaaiasanee,  stKxéds  à 
Riodan  I*'.  Il  fin  élB  lo  14  dèeonhw  iBI,  après  avoir  refu>e 
deux  fWs  te  ponHflest ,  «t  n'avoir  eoMenti  alors  que  iia  rce  que 
le  concours  du  peu|»lcel  du  clergé  si  unanime  elles  instances 
les  plus  pressantes  le  mirent  dans  l'impossibilité  alMolue  de  m 
iws  accepter.  Las  ambaaaadeura  de  rcoipccenr  Louis  ao  pW- 
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gnirent  de  n'avoir  pas  assisté  à  IVlectioa  ;  le*  Romain»  nyant 
répondu  que  ce  n"ttait  point  par  mépris  qu'il»  ne  les  avaient 
point  iavitirs.  mais  dans  la  crainte  aue  l'usage  ne  s'établit 
d'attrndrc  le&  envoyés  du  prince  pour  1  élection  du  pape,  l'env 
pereur  ratilia  la  nomination  d' Adrien.  Quoique  âgé  de  76  am 
quand  il  monta  !^ur  le  trône  ponttlical ,  Adrien  déploya  une  \i- 
gueur  et  ans  fermeté  de  caractère  aduiirobles.  En  80»,  ii  tint 
un  cmdle  à  Aoine  contre  Photius ,  et  il  tunja  dan  légal*  à 
celui  de  Coostantiuople  pour  y  poursuivre  avec  chaleur  la 
condamnation  de  ce  patriarche,  qui  en  elïet  y  fut  déposé  et 
aoumis  a  la  pénitence  publique.  Dans  cette  conduite  envers 
Pholiin,  Adnen  avait  «gi  de  oonoertavrc  l'empereur  Basile  et 
le  patoiarclM  Ignace;  mai»  il  «e  bnmilta  dans  la  suite  avec  eux, 
au  sujet  de  la  Bulgarie,  qu'IçnxfK  pretimliit  relever  de  son 
patriarcat.  Sa  condinlc  aveu  Lolhaire  le  Ji  iii.e,  cini  avait  ré- 
pudié sa  femme  pour  en  prendre  une  atitre,  tut  aussi  lennc 
que  prudente. Il levarexcominunicjtion  )Kirté«  par  NicolasT', 
son  prédécesseur,  a  l'ocfasion  de  la  rej)iidiation  de  ta  reme 
Eliietbergé  ,  à  la  place  de  laquelle  Lotluirc  .naît  pris  Valdrade. 
quand  c<  prin<-c  eut  prote&tu  qu'il  avait  quitté  cette  demii^re. 
Il  eut  encore  qtieiqnrs  difTcrends  avec  (jiarles  le  Chauve ,  roi 
de  France,  au  sujet  d'Uincinar,  évéque  de  Laon ,  qui  avait  ap- 
pelé au  aaint'Siége  d'une  sentence  portée  coutre  lui  en  si'J 
par  le  cnndtede  Vcrberie,  où  le  roi  l'avait  fait  accuser  à 
i-ausc  de  sa  coodoitc  peu  régulière,  de  te*  injustices  et  de  se* 
violcnj  cs  contre  son  clergé.  -  Adnen  moorut  le  35  noireni- 
bre  BTÎ.  afirès  un  rcyiie  de  5  ans,  remarquable  pur  son  déiin- 
léres&emeiit  et  ji.ir  sa  charité  admirable  envers  ks  pauvres.  — 
Kleury  a  prci-  iidu  que  ce  souverain  poiitite  était  inane,  et  que 
ia  femme  ,  nuniinec  Stéphanie  ,  duiit  il  avait  une  Glle,  vivait 
eucore  au  nioment  de  &uii  electiun.  plupart  d4>s  historiens 
et  des  biographes  ont  omis  de  signaler  ce  lail,  qu'un  peut  ré- 
voquer en  doute.  —  Ou  a  sur  les  atïaires  de  l'Lglae  36  ou  37 
IMPM  dtce  sami  pape.  —  Jean  Mil  lui  succéda.       J.  D. 

ABUIN  II  I  :S.;  ,111*  pape,  également  Konuùnde  naissance, 
Alt  On  Je  1"  mars  m,  anrèa  Marin.  C«*t  k  pccmici  Move- 
rain  pontife  qui  ait  changé  de  nom.  Pendant  un  an  ceoleoient 
qu'il  oecupa  le  siéee  poutiflcali  il  montra  une  vertn,  un  zele 
et  une  frrmelé  qui  domalcat de  grande!  espérances.  Il  résisU 
a  Basile  le  Macédonien  ,  empereur  d'Orient,  et  refiiça  ,  malgré 
mstaiiccs,  de  casser  les  Jenleneet,  de  sts  prrdece^seuri 
contre  Piiotius,  patriarehe  de  Cottstantloople.  Il  mourut  le  S 
juillets,  après  1  an  4  molf  tt  ■  jOWl  dt  régne ,  et  eut 
Ktienne  V  pour  suoeesîenr.  ).  D. 

AORlrX  IV,  171'  pajw,  né  en  ,\n:;le|prre  veri  la  lin  du  il' 
siècle ,  s'a(i)>ela)t  BreaUxpe.ire  ,  et  avjit  |)«ur  p«re  uu  serviteur 
de  r»bt;aye  de  St.-Alh.iiis,  qui  y  devint  religieux  par  la  suite. 
Adrien,  ne  pouvant  s'y  fâire  admettre,  autant  parce  qu'il  n'a> 
vnil  aucune  ressource  que  paieeque  son  ignoranee  l'aurait 
lesdB,  pensait -on,  tout  ftoit  inutile,  traversa  la  France  en 
mandianlf  Ait  reçi  pamii  doniestiqtiei  du  rouvent  dr  Saint- 
Ittlf,  pria  d'Avignon ,  et  s'v  montra  tuut  j  ta  lois  si  modeste, 
si  pinii ,  si  bon  éi  olier  tf'ali<ml ,  it  plii.s  tard  si  tav.mt  reli- 
gicin  ,  ipi'en  1137  il  lut  élu  supérieur  a  l  u  naniiiii  té.  II  fut  amené 
aux  pieds  d'|-iji<enr  lil  p.ir  une  accusation  qu'avait  suii  itêe 
voiitre  lui  la  _  .)u.>.ie  ,  et  dont  il  eut  peu  de  {ieine  a  t.'iuinpIiiT; 
mais  le  Sumeram  (vijît'fe,  apprw'iarit  par  U  s  r.ipporti  qu'il 
avait  eus  a  ver  Im  tout  le  nuTite  d'.Vdnen,  le  retint  aiqirr»  da 
lui ,  le  décor,i  de  (loui^ire  romaine  en  1146.  lui  donna  l'e- 
«éché  d'Albe,  et  l'envoya  avec  le  titre  de  légat  es  Danemarck 
«I  en  Kor«ége,  où  la  conversion  des  peuples  bartmca  Icnrit 
dTaUmmt  iaoa  zële.  A  son  retour,  en  liM,  il  fut  appeM  i 
fuecéder  i  Anasiase  IV,  et  mourut  te  1*'  septcnobre  1159, 
après  4  ans,  8  mois  et  38  jours  de  ponlirK'at.  Pendant  son 
règne ,  souvent  troublé  nar  des  contestations  avec  l'empereur 
Frédéric  Rartierousse,  il  mit  la  ville  de  Rome  en  interdit  jus 
qu'à  ce  qu'on  edt  chasse  Arnaud  de  Brtssc  (  /  .  eu  mol  ,i ,  dunt 
les  partisans  avaient  attaque  et  blcs.s«  ic  cardinal  bcrard, 
et  excommunia  Guillaume,  roi  de  Sicile,  comme  usurpateur 
des  biens  de  TÉgliM-.  —  I.e  jrnnt'Urit  d'.Adrirn  IV  ,  qui  de  sim- 
ple domestique  rtait  parven  u  i  l  ,  i,  ir^  de-Saint-I'ierrr,  est 
surtout  remarquable  par  les  qualiitis  qu'il  y  déploya  :  plein  de 
désintéressement  et  de  chanté,  wwimannent  itoigné  da  né- 
potisme, et  bien  que  ses  parcnta  CuaacBt  dans  un  état  voisin 
dn  la  miiiK,  altaotif  i  no  leur  donner  qua  dea  secours  sufTi- 
•BBÉs  pour  ha  aider  k  vivr*  dana  lew  eonditlon,  savant,  géné- 
reux ,  éloquent,  défenseur  zélé  des  prérogatives  de  la  chaire 
pontificale,  il  ne  sut  jamais  ni  faiblir  devant  les  difDciiltés,  ni 
abuser  âts  rirconstances  pour  doigner  les  limite»  de  son  au- 
torité. —  U.ipiwler  son  origine  ,  c'est  dire  lout  ce  qu'il  fa  lut 
de  wénte  à  Adrien  pour  arriter  à  la  papauté.  —  On  uouve 


quel^nrs  lettres  de  ce  pape  dans  la  CoUeetion  deteoneUet 
mbhothéque  pontffictM  Cite  de  lui  une  IlitMre  de  laUçmaHm 
dans  Ir  .\ora.  un  Traité  de  Ut  cmtceptiûn  de  (a  satnlt  nerge, 
et  des  flomilie*.  —  Adrien  IV  est  le  seul  .•\nj;lais  qui  ait  oc- 
cupé le  trône  de  Saint-Pierre.  II  eut  Alexandre  lU  pour  succès* 
seur.  J.  D. 

AOniBX  T,  ltl2'  pape,  ne  à  Gènes,  s'appelait  Oltoboni  d« 
FleBqiH,  et  était  Dis  de  Tbéodoss  de  Fiesque,  frcrc  du  pape 
Innocent  IV ,  qui  l'avait  fait  lui-même  cardinal,  il  lut  élu  ie 
4  juillet  1376,  aprèa  la  mort  dlnnoent  V.  «t  mourut  la  SS 
juillet  de  la  même  année ,  avant  d'arolr  diA  COUIttHié.  d  anlt. 
en  qualité  de  légat,  terminé  heureuMmcnt  iMdiviiiaat  oui 
existaient  entre  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  «t  le* grands  da 
son  royaume  :  Jean  XXI  lui  suo-éda.  J.  D. 

AUKit.v  VI,  p;i[i,.,  lit  a  I  trecht  Is  i>  mars  14&9,  te 
iinnmiait  Adrieni-'ioreiit  ;  tonpcre,  tisserand,  brasseur  de 
liiere  ou  fabricant  de  barques,  le  fit  étudier  a  l.trciht,  puii 
1  l.oiivain,  où  il  fut  reru  ciianoiiic  et  doyen  de  re(;iise  cathé- 
drale ;  li  y  lit  bâtir  ,  en  reconnaissance  de  l'inslructioii  qu'il  y 
avait  recué,  un  collège  célètire  qui  porte  son  nom,  et  qu'il 
deatimiâ  recevoir  sans  ré|ribution  les  enfants  pauvres.  11  tut 
DKCmlvcmeat  préorptciir  de  Cbarlet-Quint,  amlussadeur  eu 
Eapagnc,  éfiqae  de  Tottun  en  Catalogna,  idnnt  de  oo 
royaunMd'aliord  avee  la  cardinal  Xlménèa,  puia  seul  quand 
Charles-Quint  partit  nonr  rAllemagne ,  en  1530.  Il  succéda 
le  S  Janvier  l&M  à  Léon  X,  qui  l'avait  créé  cardinal  en  ist7, 
«t  mourut  le  34  septembre  1433,  après  1  an  8  mois  et  IC 
jours  de  pontiticat.  —  Appelé  à  succéder  à  un  souverain  pon- 
tife qui  avait  ébloui  par  le  luxe  et  l'éclat  de  sa  cour ,  Adrien  VI 
ne  comprit  peut-être  pas  tout  ce  que  lui  imposait  de  prudenct» 
et  de  Circonspection  la  position  délicate  dans  laquelle  li  se  trou- 
vait. Empresic  d'introduire  une  reforme  dont^on  ne  peut 
contester  U  m^asv  en  principe,  il  ne  calcula  point  toute  b 
portée  que  pouvait  avoir  trop  de  précipitation  :  aulsi  lea  So- 
mains  murmurèreat-ib  ouvertement,  et  les  sagn  projeta 
d'Adrien  furent  rendus  iontila  ponr  n'avoir  pas  été  lagemeat 
mis  à  cxécntiun.  La  poiUrité  ■  icndu  hommage  aui  rertna 
sincères  de  ce  pape,  à  am  nmourde  l'ordre» à  M  pifté; 
mais  elle  a  dd  reproenar  I  loo  earactcre  un  manqua  m  fir> 
mrtéqiii,  pendant  son  gouvernement  en  Espagne ,  eompro- 
mit  gravement  les  intérêts  de  Charles-Quint  cl  enliaroit  les  par- 
tisans de  la  sainte  li^ue.  Au  reste,  il  nTonnai.<>satt  Itii-niems 
ce  défaut,  sur  lequel  il  gémissait  et  qu'il  a  rappelé  dans  son 
épitaphe  :  Adrianut  VI  hic  silus  est ,  qui  nil  iiOi  iiifi.liciu* 
in  vi!a  qitam  auod  bnperarrt ,  duxit.  —  Il  a  lai.<se  r  1.  (ju.rs- 
liants  quodlibetiea ;  Louvain,  iâiâ;  Pans,  iJi!  et  1^31. 
U.  DkmUationeê  in  lib.  4  JUagittrl  Sententiarvmi  Paris,  1513, 
io4bl-  Etant  pape ,  il  ût  réimprimer ,  et  sans  y  rien  ciiaogcr, 
cet  «nvraga  dana  laquai  il  anutient  qu'un  ppe  peut  errer, 
même  dans  tout  ce  qui  toucha  i  la  ni).  111.  ReguUe  eanee^ 
tarUej  Rome ,  1536,  in-9*.  —  Adrien  avait  pour  principe 
qu'il  fjiut  donner  les  hommes  aux  bénéGces  et  jamais  les  béné- 
lices  au»  honimes  :  c'est  une  maxime  mslhetireiiïenient  trop 
oubliée  dans  lii  distribution  des  charges  et  des  di;;iutes.  Il  eut 
(;(mient  \  M  pour  successeur.  —  Sa  vie  a  de  publiée  par  Gas- 
jc<rd  Iturmaiius  ;  itrecht,  1737.  J.  U. 

ADHIF.N-l.F.-tlIAKTHl.l'X  ( ADBIAHIJS-Ca RTHl  SI AM'S)  , 
auteur  flamand  qui  h:>bitait,  an  conimriucment  du  >v'  siècle, 
la  ciiarlrcuse  de  Oertruidenberg,  est  ijuteur  d  uo  traite  mlt- 
tulé  :  LWer  de  remedii*  tUriuique /ortvna ,  prtuperm  uiheet 
et  adeersm,  per  Adhatum  qwmdam  poHam  pnutantam , 
neenon  aoenr  thtolaglm  mt^ionmt  Gologaa,  ma  M7«, 
caractères dVIricb  de Zetl;  et  M7I,  édit.  d'Arnold  Théracm, 
in-4*.  La  Serna  {IHct.  bibùogr.  cAoM,  11,4)  cite  cette  r 
édition  comme  te  premier  ouvrage  dont  les  pages  soient  dlif- 
frérs  :  cependant  en  1470  l'usase  des  chilires  fut  iippliqué 
deja  par  le  même  a  la  notation  des  pages  du  Sermo  ad  popu- 
lum  prxdicaMUi  ,  petit  io-4''  de  13  f. ,  37  lignes  A  la  j'age  ;  en- 
lln,  une  3*  édition  sans  date  fut  imprimée  à  I.ouvaiii  par 
Jean  de  '\VestphaIie,  in-fol.  à  2  colonnes.  Les  titres  de  poète 
et  de  priit'esseur  de  tlieolOf;ie  ,  places  en  tête  de  l'ouvriiiiC  par 
le  premier  éditeur ,  ue  sont  juitiliês  par  âuaiii«  pieci:  ue  vers 
et  par  aucun  rsnaeigoement  qui  prouve  qu'Adrien  ait  effeeti* 
vement  profiMSi  la  tliéologie.  Ce  traité ,  qu'il  ne  faut  point 
confondre,  comme  on  l'a  fait  dans  la  Biographie  univerteBe 
(art.  Pitrarqttt) ,  avec  un  ouvrage  de  Pétrarque  qui  porte  le 
même  titre,  est  divisé  en  chapitres  tandis  que  celui  de  Pé- 
trarque est  un  dialogue.  J.  D. 

jioniE.li  Di  «x<n>^To,  cardinal  italien,  qu'on  croit  issu  de 
la  famille  Cj:!  m  vers  Ui8,  fut  nouinié  évéque  d'He- 

reford,  de  bath  rt  de  \VeU  par  Henri  Vil ,  auprès  duqud  ii 
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Aait  en  qualité  de  nonce.  Rappelé  h  Rome  par  Alexantfrf  VI , 
qui  te  nomma  son  Mcrétaire,  il  fut  diarcé  de  iliiTcniitt '^ 
missions  importjnles  et  dcrori'  nliis  tard  de  la  pourpre  ro- 
Itiiiinc.  —  Il  Ikili  li  U'^  riiviroiis  rie  Trente  |H'il<latlt  le  pontiQ- 
cal  de  Jules  II ,  jusqu'à  rcsaltalion  de  I.ron  X  ;  il  mini  alors 
a  Umnc,  mais  de  ooutmu  s'eti  élijîpn.i  rjiininl  tl  y  fut  con- 
tr.iint  par  l'aecusalion  «l'avoir  trempe  dan'î  Ir  rdiiijjiot  du  car- 
dinal I*rtroa;i.  —  S  i  fuite  prrniîitcc  cl  l'absence  ik  tout  détail 
sur  "in  mort  Ont  fait  ptesuiucr  qu'un  de  »«&  domestiaues  l'au- 
r  iii  ti:c  i>niir  enlever  son  argent.  Il  »  laissé  m  U^lté  Vtvtra 
phihtop/tia,  un  autre  De  sermone  talbto  et  madb  bene  h- 
mcNdi,  dédléàClnrieis-Quii't ,  /(ow,  ISIS,  in-fol.  -  Vnl- 
VAn  i'cst  choné  de  répondre  à  la  ùhie  absurde  gui  accusait 
Alexandft  VI  iTaroîr,  de  conrertibvec  César  Bonia,  ton  iU, 
tenté  d'empoimnner  le  c^irdinal  Adrien  rt  |ilMleufS  de 
collègues  pour  sVmparer  dn  sa  fortune. 

jtURiKN  DK  SAIST-rnANtois,  ne  à  Anirers ,  prf'tre  ,  reli- 
gteiu  de  Tordre  de  N.  I».  du  Mont-Corme! .  traduisit  de  l'iia- 
lien(du  I'.  Joscpli  Nanzi  i,  en  l.itiii  ;  If  véritable  cccléiias- 
tique  qui  désire  de  eonnriltre  cl  dr  remplir  tti  obligations  de 
êonétai;  (:oi<v;i<'-.  iro;.  — il  y  .ijnuta  une  a|iliealion  histo- 
ri^iue  e\  morale  de»  l'ércmonie»  de  U  messe. 

ADRie?)  DE  VIEUX -Hois,  moine  flamand,  est  mttenr 
d'une  rlironolofiit:  dontVositius  fait  mention  ^^>e  kUt.iat{»., 
lib.  m ,  6). 

AiHiiBM ,  dixième  «t  deniternrtrftldie  de  tontes  Ict  Ras- 
fie»,  mort  en  1703,  voyant  clairement  les  prétentions  mal 
dii^oiaéei  de  Pierre  le  Grand ,  n'hésita  pas  cependant ,  quand 
ce  prince  décimait  tes  strélits  et  inondait  de  sang  les  nies  de 
Moscou,  i  te  présenter  à  lui,  à  lui  montrer  l'image  miracu- 
leuse d<»  la  sainti?  Vil■l•^'e  de  Vlndiniir,  et  à  implorer  la  grâce 
des  co«p:ibIi«.  C'est  .1  la  mort  de  ce  ptriarche  que  le  Ciar  se 
dértarn  !  •  chtf  du  cierge.  La  dignité  patriarcile  avait  duré 

m  -m.. 

Aonir.R  ;S.),  {en  latin  Âdorator),  confesseur  de  la  foi, 
dont  le  corps  est  coOMrté  i  LoberMC,  pute  d'AubuMii,  eit 

honoré  Ui  3  mars. 

aoruhetti'.  ,  V.  Afr.  dan  |i  Libje>  cap.  de  la  pro* .  de 
fiyzaeèjie,  a  été  le  siège  dé  deui  eoocila,  en  S47  et  en  397.— 
Os  Ut  dans  les  Actu  du  mpdlrt$  (xxvii,  1, 3}  que  teint 
Ind  t  alitât  ea  Italie ,  monn  un  vaisaaau  fÂdmmeHt  (no- 
MM  ■dnoiiWiiurnt,  comme  porte  la  fulgaU).  Mais  le  grec  lit 
tAdnumftle,  leçon  qu'on  prdière  assez  ordinairement,  et 
ma  aans  raiwa  si  on  suppose  que  l'adjectif  donné  au  mot 
MbaaoK  marque  le  lieu  vers  lequel  ce  vaisseau  devait  se  ren- 
drir;  car,  dans  cette  supposition  ,  il  est  clair  qu'il  s'a^>t  nnn 
d'Adruiiivtte,  ville  d'Alrique,  mais  d'Adramytie  ,  ville  (n;i- 
ritiuie  de  la  Mysie,  dain  l'Asie  Mineure  ,  vis-.i-N  is  de  l  ile  de 
Lrsbos.  On  peut  «lire  ri-|iriHijrit  <jup  l'.irljirtir  .Idritmelinnm 
desiiine  le  lieu  d'où  venait  le  (nisse^m  ;  un  s.iil  en  edet  ijue  , 
ctiej  les  a;LCiej)S,  on  donnait  t'requerninent  aux  vjisseiiu  le 
nom  du  purt  ou  ils  avaient  ete  construits,  ou  bien  celui  du 
lieu  d'uù  ils  étaient  pnrtiB.  Cette  leeoade  npiieation ,  qui 
nous  arait  para  peu  mlaKHe  au  «fanpie  esamea  de  ce  pas- 
<.-l^'e  des  jteleSf  est  devenue  plut  probable  k  Mt  ftm  depuia 
que  noua  avoua  la  dans  Georg.  Rosenmuller  :  Hmu  Âtte  Mât' 
tur  qfrieanrjf  mercei  inSyriam,  delhdé  turUtem  im  l4^m 

depoTtaae  4b  Àfrica  venlebat  naiiu,  le§tbmt  orem 

Âtim,  et  uriicx  qititsdam  maritlmas,  negotiorum  suonmi 
ettutà  adiiat  I  I).  Ju.  Geor^.  Ito>cninuller  ;  Sc/ioiia  in  .Ida 
apotUU- ,  e:i[i.  xiMi,  ter.  2).  Ainsi,  selon  cette  Opinion  ,  le 
tc^te  grée  iiiiiiquerait  l'enilroit  d'où  venait  le  vaisseau  monte 
par  saint  i'aul ,  et  le  tevte  de  la  t  uUjate  désignerait  le  jieu  où 
il  allait.  J.  G, 

ADSO.X.Azon  OU  A&W^   (  litmlERlLS  OU  IlEMRICIIg  )  , 

M*  abbé  de  Luteuil,  né  au  commencement  du  x*  sièeJe  dans 
les  montagnes  du  Jura ,  non  loin  de  la  ville  de  Saint-Claude , 
de  parents  diatingnés  par  leur  fortune  at  i>ar  leur  noblesse , 
fut  élevé  dans  lé  monastère  mi't|  défait  diriger  un  jour,  et 
appelé  jeune  encore  p»r  suint  Gauzelin,  évéque  de  Toul,  qui 
le  chargea  de  la  direction  de  l'école  éuisix>j>ale  erig^  dans 
l'shhiiri!  de  Snint-Èvre.  Sa  réputation  de  piété  le  signala  à 
Alb:n'c,  moine  de  Saint-Èvre,  qui,  ayant  été  élu  abbé  de 
Montier-«n-Der,  le  nninnia  son  coadjnteur.  A  sa  mort,  .irri- 
vée avant  068 ,  Ad  -  .  lui  uiTedi,  rebi^tit  le  duitre  et  l'en- 
reîntc  du  monastère .  et  rri|>i.ela  les  religieui  a  la  rcgul  inté  , 
fM  iniîiue  temps  qu'il  dw'orciit  et  enibeliissait  leur  retrait".  .Sou 
ieX&  l'appela  kucccsuvéïiiciit  djn&  le  diocèse  de  Trove;; ,  ou  il 
ré^  la  |»salmodic  et  l'ordre  de  l'ofUce  divin;  d.:'nN  celui  de 
Langres,  où  il  réforma  le  monastère  de  Satat-Bénigne  de  Di- 
jon}  et  en  IiaUa,  «à  a  assista  k  la  fanause  dispute  qui  dtA» 


un  jour  entier  entrf  riiT?iprt  et  Otric  de  Ravenne.  —  nés  îe« 
premiers  moment!-  le  ;  ii  retour  dans  son  monastère,  il  s'ap- 
plirjws  à  y  former  une  bibliothèque,  et  .à  composer  le  groDâ 
nombre  d'ouvrages  qui  sont  sorti.s  de  sa  plume.  Son  iiistnic- 
lion  variée  ,  son  amour  de  IVlude  et  ses  connaissanees  en 
saine  littérature  lui  attachèrent  les  liommes  les  plus  remar- 

?u.ables  àA  scn  époque,  entre  autres  le  ixlcbre  Gerbcrt,  qut 
Imnorait  comme  un  péra,  et  Altixm  de  Flcurv',  à  la  prière 
duquel  il  entreprit  quelqws-uns  des  ouvrages  qu'il  a  laissé»  a 
la  postérité.  Etant  parvenu  il  convertir  au  eaUwlieisnie,  m* 
tant  par  l'exemple  de  ses  vertus  que  par  b  Jbvea  do  la  dwlac' 
tique,  Hilduin,  comte  d'Arcy  en  Champagne,  «t  Mre  dk 
Klanassé ,  évéque  de  Troyes ,  il  lui  in^Nua  pour  pAtiteme  U 
pèlerinage  de  lérusaleni ,  et  lui  offrit  d'ilre  son  conipafçnoft 
de  vo\af^e  :  il  s'embarqus  en  effet  ave<^  lui  pour  Babyloue  en 
Sfl2,  tuais  il  mourut  dès  1rs  premiers  jours  de  b  traversée.  — 
Tous  les  ouvroRes  d'Adson,  sur  lesquels  nous  allons  jeter  un 
rapide  coup  d'œii ,  dénotent  Une  profonde  modestie ,  une  pieie 
tendre  et  affectoense,  une  grande  vénération  pour  les  saints  , 
un  sincère  amour  pour  la  vérité.  Doué  d'un  talent  pour  écrire 
assez  rare  parmi  ses  contemporains,  il  sembla  ne  vouloir  .ve 
distimurrque  par  la  clarté,  l'onction,  ia  grauté,  ou  peut 
dite  M  candeur  de  aon  sl^  QuaiqiMlbis,  principalement 
dans  ses  prëfiwes,  daaieuninea  ftraéaa  aceusent  l'étude  et 
le  travail  ;  maia  cas  débats,  et  lea  eonsonnaocea  Insarrss  r^ 
gulièremeot  Intiedoiln  dans  la  lonmuK  diet  phrases,  étaient 
dans  le  génie  de  œtlo  épomie ,  et  c'est  sans  doute  au  dcair 
de  faire  plus  faeilemedl  goûter  par  la  ferme  le  fond  même  de 
ses  érrftH  qu'il  faut  les  attribuer.  Les  œuvres  d'Adson  peu- 
vent se  diuier  ainsi  :  I.  Traité  .uir  i'.lnlichrut,  adrcj.<é  a  la 
reine  Gerber  je ,  femme  de  Louis  d'Uulrr-Mer ,  et  compose  i 
sa  prière,  au  |)l  is  tani  en9&4  ,  et  ayant  le  mois  d'oiti  brc. 
Adson ,  qui  n'était  alors  que  simple  moine ,  avait  été  consulte 

Par  cette  princesse,  qui  voulait  conn.iltre  suo  opinion  >ur 
Antéchrist  et  sur  la  lin  du  monde ,  qut  ic  vulgaire  crovait 
alors  très-prochaine.  L'édition  la  plus  exacte  de  ce  traite' e^t 
celle  que  Dudiéne  en  adonnée  dans  les  écrits  d'Alcuiu,  sur 
dow  iNMineraadain  biMtotbèvtenfate,  oni  pottent  l'un  et 
raotre  le  titr<  de  Fl<  de  t  jtUeehrUt,  à  Chârttmagne.  Ou  a 
sttribué  cet  ouvrage  à  saint  Augustin ,  à  Aleidn  et  i  AabMi' 
Maur ,  et  on  l'a  Inséré  dans  diverses  é^tlons  de  leurs  oenvres; 
l'absence  de  la  préface  de  l'auteur  dans  un  grand  nombre  de 
manuscrits  a  |)u  causer  les  variations  oii  sont  tombés  h  cet 
égard  les  cnjustes.  II.  >'te  de  safnt  Frodohcrf ,  fondateur  et 
premier  ablic  de  Monlier-la-Ceile,  près  de  1  royos  ,  mort  vers 
673.  Nous  avoiL-i  trois  edilioDS  de  cet  ct  rii':  l'une  dans  le 
Prompfuaire  tacri  det  atUiquitét  de  Troya ,  par  i;ninusf.t-, 
l'autre  dans  la  collection  des  oollandisti's  ,  au  a  j  inv.er;  eiJc 
y  est  attribuée  a  un  moine  inronnu  de  Muntier  l  i-(.e!Je,  qu'on 
place  vers  la  Ui)  Ju  ix'  sièdt  ;  et  la  triHiieine,  aci  omnagnée 
de  notes  et  d'observations,  au  ii*  suv-Ie  bénetlictin  de  doni 
Klabillon ,  qui  avait  d'abora  cru  devoir  adopter  roi  i.aon  de 
Builandwa,  maiafRi  «at  resonn  i  ceMa  gni  racmnait  AdMQ 
pour  l'Mleiir  de  eeti*  Vte.  —  III.  #1»  A  MOÈttMèaiuu,  pre- 
mier évèiae  de  Todl ,  écrite  à  b  priiceiteaaint  Gdrara ,  l'ue 
de  ses  successeurs  ;  on  la  trouve  an  entier  dans  l'HIsMrv  die 
Lorraine,  de  doin  Calmet  (t.  4,  p.  W>I04)«  et  dans  le  Tke- 
tauriunocH*  aneedotoruM de dom  llaitène  (t.  S).  IV.  l  ied* 
saint  Fvre ,  M(\w  de  Toul.  C'est ,  avec  celle  qui  précè  le ,  la 
seule  vie  des  étéques  de  Toul  qu'on  puisse  attribuer  à  Ad.>o:i  ; 
car  celle  de  saint  Gauzelin  qui,  dans  le  reiueii  de  d  ni  (jil 
met,  pr<<èdeimmédiatement  celle  dr -.l'U  In  rard  ,  e^l  nu,i 
il  mot  la  méihc  que  celle  qu'on  iront  c  uMn,  ies  v  ies  abrégées 
des  successtiurs  de  saint  Mansny  suivant  t  édition  de  dora 
Martène,  et  appartient  par  conséquciit  â  l'auteur  qui  a  rédigé 
la  première  partie  des  actes  des  evAjues  de  Toul,  suivam  la 
même  édition ,  et  qui  a  pottssé  son  histoire  jusqu'à  Fibon , 
mort  en  1107;  Uest  éTide»t,du  reste,  que  ces  actes»  divisés  es 
deux  parties .  et  atOriNniéa  1  ildaon  par  dom  Martine  et  par 
dom  Calmet ,  ne  peuvai^  dtn  de  lai ,  la  seconde  partie  ren- 
fermant un  grand  noHdire  de  fbita  bien  postérieurs  à  Adson , 
et  la  prentière  contenant ,  entre  autres ,  la  vie  et  les  mir.atlrs 
de  saint  Gérard ,  qui  ne  mourut  qu'en  994 ,  deux  ans  après 
Adson.  V.  fie  de  saint  Bâte,  confrs.seiir,  suivie  d'tin  pnris  d< 
ses  miracles.  Dom  Mabillon  l'a  insérée  dans  Us  Ict.  Btrud. 
{Xom.  3,  pag.  67  et  suiv.),  a  la  suite  d  une  auire  Me  du  iiténic 
saint  beaucoup  plus  étendue.  VI.  /  ie  de  saint  l$''aU>erl  (ou 
Wandalbert),  troisième  abbé  Je  Luxeoil,  adressée  aux  moi- 
nes d&  ce  monastère.  !  >  m  .  I  i  préface,  Adson  prend  le  surncim 
à'Hcrmeriu»,  ce  qu'il  ne  L.ii  nùlk  autre  part.  On  trouve  cette 
«iCi  aecompifDiée  d'nbaemtiou  «l  de  aotea,  dan*  l'appen* 
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4ie0  dtt  4*  f  Ol.  de  MabilloD ,  et  «tant  les  boibndijtes  ,  au  3* 
jour  de  mai ,  p.  377-2M.  VII.  /'if  de  saint  Herraire,  premier 
abbé  de  Haiitvilliers  et  de  M<KiUi  r  eii-Dtr,  ii  nrt  en  C(>4 ,  dont 
il  n'avait  fait  que  la  premirrc  partie  IcrMju  il  fut  nirpris  par 
la  mort  :  un  moine  de  Montier-cii-I)rr  y  aïoiita  la  diuiicine  au 
roromenueinent  du  \n'  sièclf ,  (Uiniusat  l'a  inipriincc  le  pre- 
mier dans  son  Prompluaire  incré  (p.  63-79;  'lYoyrs,  ini(J  i; 
puis,  doin  Mabillon,  aprè^  l'uvuir  collatiorinee  »\ec  ua  manus- 
crit de  l'abbaye  de  Comui^iie,  l'a  init^rvc  daiu  le  2*  vol.  des 
'Jeta  (p.  BS1-M3).  VIll.  Qi»ekitir«  pièces  de  vcn,  entre  au- 
tm  l'éfitaphe  d'Adion,  ilUiè  de  Saint-lttle,  cndowM  vers 
Mgiaquci  conwrré*  |nr  doin  Martot  dani  ton  ttUtMrt  de 
tfglise  df  Kehns ,  mais  par  nue  erreur  singulier»-  atlriUii-e 
par  lui  à  Ad»un  de  Saint-Bàle ,  qui  les  aurait  écrits  en  l'hon- 
neur d'Adson  de  Moiitier-en-Der;  des  hymnes,  des  gloses 
destinées  à  expliquer  les  hymnes  attribuées  alors  à  saint  Ani- 
broite,  et  le  itecond  livre  des  Dialogues  du  pape  K.'iint  Gri:- 
coire ,  mis  en  vers  héronjucs  à  la  priiTC  d'Abbon  di'  Flt  .jrv  . 
Pc  toutes  1rs  l<  ilri  s  c|u'Adson  a  dii  écrire,  on  n'a  pas  iiiéuie 
ronsrrvr  e  lle  qu'il  adri  !>N;i  a  la  communauté  au  rnomml  où  il 
s'enibarqumt  j  i  iir  «mi  |  l'i  rin.  à  Jérusalem.  —  Tronipi  s  par 
le  nom  l^im  '  i  f  ,  Impitiet  Moféridans  sa  1"  cdnion 
ont  dit  au'AiiiDri  t'tait  abbc  Je  Dcuvres,  au  diocèse  de  ISour- 

Bis,  au  lieu  de  Montier-en-Der,  fin  diocèse  de  Cb4lons>kur- 
arne  ;  plusieurs  biographes  modariMt  M  ont  même  lait  deux 
Mteun  différants.  —  l.auuc  Adm,  4ê  SikMUit, 
«ontennorain  d*Hennerius,  tsaiecMtlniMiteidKeoMledu 
llOia-notre-Damr.  J.  D. 

AlM)I.ÂiaK  (mi/i.  et  ledincLU  ni.;  variété  d«  fcM- 
spÉib,  de  couleur  blanchâtre ,  remarquable  par  son  éclat 
naiaNt.Ses  reflet*  Ueus,  blancs  et  laiteux,  chatoient  successi- 
vement dans  deux  ou  quatre  sens  difl^rents.  C'est  à  cette  va- 
riété du  feld-spath  que  les  lapidaires  et  les  amalt  ur^  uiit  dunnc 
le  noui  d'ail  de  poisson,  a  argentine  mi  df  pu-rrr  de  lune , 
|K>Hr  rappel»  r  s.n  -  doute  la  douceur  et  le  niiiclU  ui  de  ses 
reflfls.  (^etti-  pu  1 1  .  lorsqu'elle  est  entourée  de  dijinants  tail- 
les >  Il  |iriiiiit>,  [Ti  .nte  de  magniOques  oppositions  de  lu- 
mière ;  inaib  un  t'<'iii-;>.lre plus  souvent  d'un  simple  filet  d'email 
noir.  On  trouve  l'adiilaire  nacré  au  DMmt  Saint-Gothard ,  qu'on 
noinmait  anciraoement  adula,  d'où  est  venu  le  nom  d'adu- 
iaire  que  le  P.  Fini,  de  Milm,  •  inpoié M  miainl  dont 
nous  nous  occopoes.  On  la  trouve  égaleaynt  en  Bobéme  aux 
irlsbad.  «t  i la  montagne  noir*  dans  le  I 


•oTironsde  Carlsbad.  «t  i  la  montagne  Koira  dans  le  Lan 
gnadoe;  mais  les  nlos  belles  et  les  plus  ealimécs  de  ces  pierres 
vimnrnt  ile  l'ite  de  Ctylaa.  {$■'.  Feld-spatb. )    J.-O.  B. 
AM/'I  K  (  Il  Aitixi  {MUtU),  nom  de  deux  anciennes  villes 

de  rElliliipir.  I.a  plus  considérable  des  deux  devint,  après  la 
diiitc  d'AikUni ,  la  place  coniiiiernaie  i;i  piui  riche  et  la  plus 
importante  de  I  htlnopie  et  de  la  1  rugludyte.  C'est,  dit-on,  la 
roodernt-  ArklLku,  résidence  du  «ai^de  Massouah.  Cosmas 
Indicopleuktes ,  lliuissait  au  vi' siècle,  a  publié  dans  sa 
Ihfioçruphir  chrc  lu  une  une  iiiscnjititin  troun  e  a  Adule  et 
connue  .suii.s  le  nom  de  marbre  adulîtaiii.  Ce  monunieut  a 
eiercé  l'erudillon  des  archéotoj;ues ,  dont  plusieurs  ont  cru 
jpouroir  retoquer  en  doute  son  autJienticité.  Il  y  est  question 
de  Ptoleiiire-bvergetes,  mi  d'£gypte  ,  ainsi  OM  dci  conquêtes 
ton  Abys>inie  d'un  ^rinot  Awt  oo  ignora  M  Ma.  On  peut 


{consulter  sur  ce  sujet  les  écrit*  do  GoaaaIiMCt  de  Buttoiann 
<  mut.  dtr  JlierlhtmultÊll»êlt  t.  Il,  p.  IM  et  wiv.}.- L'autre 
.lééiAt  qui  paraît étKmeealoBie delà  nmitoa,  était  située 
dans  la  royaume  dTAdcl,  mi  deik  d*  détnh  de  BabH  Maodcl. 

C.  K 

ADl  1.1  r.  I  s.  )  ,  martyrisé  il  l'ordoue  avec  sair.t  Jean,  son 
frerr- ,  en  est  houoré avcc Iwi  le  27  septembre.  Unauire 
s  iiM  AmxpR .  d'Auxoite^  wi inscrit  au  Mar^freloga  le  1»  no- 
vembre. 

*Ul  l.l  A.M  (ai  OnOLt  AM  .  riiitime  l  a  <oii\eril  reniUi  la  Viil- 
galc,  V.  lie  lu  Irihu  «le  Jmia  Juim-  ,  x\,  3j).  On  siipfMi-c  qu  elle 
est  la  maille  t\u'f)dnllain  (Vul>;ate),  ville  rotaie  des  t  liiiii:'- 
néens  {Jomè,  xn,  li;;  il  c»t  certain  que  llM-breu  lit  partout 
d'une  manière  uniforme  AdtdUm  ou  plutdt  UaduOam.  Quel- 

3ues-ui»  pensent  que  te  nom  de  SocM,  qui  se  trouve  inuné- 
laiement  après.  œhil  d'A'AilieM'danaJaaué  (XV,  fait 
partie  du  nom  d^  entto  vitte,  «ttaorto qu'il  ùudiait  lire  jédul- 
lam  Sochoi  t*  qui  donnerait  au  juste  w  nombre  des  quatorze 
villes  marjue  dfin»  te  verset  2fi.  Le  teste  bébrau  et  lavolgate 
«e  iiMrr  iriit  en  cet  endroit  JustiQer  cette  conjecture,  pu>s<|u'ils 
Il  '  I  i'  t  [M-,  la  copule  filtre  ces  deux  Qoma ,  coune  l.i  vi  r- 
&IOI1  rcr  jiiv  :  mais  'ht\s  !»•  2'  liv.  des  Pitralipoménes  ■'  m,  r. 
où  ce,  <!cin  iDiiis  M  tn  im  iit  reimis  ,  niin-seuîenienl  c .  s  il' u\ 

textes  portent  U  oeptiie»  «ium  euoore  AteJt»  jtrécède  AduUam, 


et  qui  établit  sufGsanuDcnt  la  diflifranee 
Quant  a  la  manière  de  trouver  le  nombra 
villes,  on  peut  consulter  les  conunailBtCillt<  «t 
Andrc  Mjsiiis.  (  /  .  Odoi-Hm.)  J.  G. 

ADl'l.TE  V  Ltii)  udulliis  ,  li  riiie  de  adatescere ,  lire  en  ado- 
le.srence  ] ,  s.  p1  ail;,  df  s  deux  fenr.  —  La  signification  de  ce 
mot  e^l  ddiilili' :  i  u'im:)e  adjectif ,  il  se  dit  de  la  période  de 
notre  ue  com|jrise  entre  la  un  de  l'adolescence  et  le  coiimiei'- 
ceineot  de  la  vieillesse;  comme  tubsUntif ,  il  se  dit  de  l'bomute 
qui,  sorti  de  l'adolesoeace,  n'est  pas  encore  entré  dans  la 
vieillesse.  Le  plus  ocdinatremcnt  b  périod^adulta  détend  de- 
puis vingt-cinq  au  dicx  lliomme,  et  vingt  cbei  Ui  ftmme, 
jusqu'à  soixante  ans  environ  pour  les  deux  sexes.  C'est  l'épo- 
que où  la  vie  s'exerce  avec  le  plus  d'énei]Hie,  et  où  le  corps  e«i 
le  iiluilis  accessible  aux  causes  des  maladies.  An  sortir  deVado- 
Ies4-enre,  presque  tous  les  individus  sont  effilés  et  oot  une 
(aille  svelte;  mais  les  membres  se  moulent  et  s'arrondissent 
|keu  3  peu,  et  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  suivant  le  seic  ,  le 
cor|»s  atteint  son  plus  liaut  point  de  iverfcction  pour  la  prniRir- 
tion  de.s  foriiii-s.  "  Cliez  l'homme,  elles  sont  aiipulcusts ,  les 
inusrles  sont  duremriit  e\prin;es,  le  coiiloar  des  inembrei 
(orlenieiit  di'Ssuie,  1rs  tlJ;t^  du  i.-,i^e  trr.s-pr'.jiiC'ru  i-.'.  ;  i.hi-^ 
la  femme .  au  contraire ,  elles  .sont  plus  adoucies ,  les  saillies 
plus  arrondies,  les  traiu  plu»  fias  et  le  teint  plus  éclaUnt;  la 
torce  et  la  m^esté  sont  le  partage  de  l'un,  la  grAoe  et  bi  beûilé 
celui  de  l'auln.  Ou  icate,  k  cette  période  de  la  fie,  le  vimie 
prend  wi  canetire  plus  aérieui ,  la  démarcte  deeltnt  plua 
grave ,  le  sang-froid  et  la  prudence  succèdent  ft  la  fougue  de 
Kl  jeunesse ,  la  reflexion  et  le  jugement  remplacent  rinugina» 
tion.  —  Ijt  professeur  Uallé  a  suus-divisé  cet  If^  en  trois  épo- 
qucs  :  U  virilili  commençante ,  la  virllUé  eouMante  et  la 
virilité  décroissante:  |tendant  la  première,  qui  se  termine  a 
la  trentième  année  pour  lis  riinmes,  ll^e^.s  la  tiente-eilt- 
(|nième  pour  les  bnmiiies ,  la  nutrition  s'oprrc  avec  acli\ilé,et 
l  einlHjnpoiiit  alMloiiiin:d  commence  a  w?  prommcer;  c'est  .iu»i 
le  moment  ou,  clie2  certains  individus,  les  maladies  dit  s  lir- 
rediUiires  se  déclarent  :  pendant  la  deu.\ieiiie,  qui  comiiietiir. 
delà  trentième  a  la  trentc-siMeiue  année ,  l'adulte  ,  arrive 
soniiuet  de  l'échelle,  demeure  stationnaire  jusque  vers  l'âge 
de  quarante  ans  cliez  la  feinuK ,  et  de  quvanle«inq  ans  di«s 
rhomme  ;  seulemcut ,  pendant  aa  durée ,  on  oNanre ,  daae  Tor* 
ganisatioo  générale ,  une  prédominaiiee  non  pnnonoée  du  km 
et  du  système  de  la  veine  porte  :  daos  la  troisième  enfin,  qui 
se  prolonge  pour  les  femmes  jusqu'à  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans ,  pour  les  hommes  jusqu'à  i  dge  de  soixante ,  dû  signes  de 
décadence  se  manifestent  :  la  fteau ,  qui  naguère  encore  était 
ferme  et  tendue  ,  devient  molle  et  flasque;  la  figure  se  sillonne 
de  rides  ;  1rs  muscles  perdent  leur  puissance  ;  les  os  se  creuM  iii, 
les  dents,  usées  par  le  frottement ,  vacillent  ou  tombent;  le» 
fonctions  conservatrices  de  l'espèce  se  ralentissent  de  jour  en 
jour  ;  le  ciiur  ne  liat-pliis  avec  la  iiièiiie  force;  les  panns  arte- 
I  r'ilcs  S  .illail  iis.seiit  ;  les  veines  lonnent  des  lariees;  les  facul- 
tés intellectuelles  elles-n»èmes  s'exercent  avec  moins  de  pléni- 
tude :  tout  annonce  l'approche  de  la  v  ieillesse.  Cette  époque 
est  égalemcM  marquée  par  un  affaiblissement  progrrsaïf  «a 
iirganea  dettiMte  à  la  MpvadMtiM  dea  espèces,  et ,  cbea  la 


femme ,  par  ta  «emation  iu  fkz  périodique  et  par  l'pblilér*» 
tion  dea  mauellrs  (/".  MÉNOPAtisE);  toutefois,  cette  dé- 
croissance eat  cénéralemént  moins  sensible  chez  l'homme. 
Une  remarqtw  digne  d'intérêt ,  c'est  qu'aux  différentes  pério- 
des de  la  vie  le  jeu  des  fonctions  semble  créer  desdisposltiona 
aux  maladies  :  l'équilibre  parfait  est  un  phénomène  excessive» 
ment  rare  ;  pres(|ue  toujours  il  existe  dans  rhomme  un  Oll 
plusieurs  organes  destines  .i  iloimner  les  autres.  Ainsi ,  au  v>T' 
lir  de  l'adolesceio  e  ,  r.nlulie  (  iH.servant  la  susceptibilité  des 
»oies  de  la  respiration  ,  ou  abusant  souvent  des  organes  géiié- 
r.iteurs  ,  voit  Irequeininent  se  develop|>er  la  phthisie  pulmo- 
naire ,  et  beaiK  oiiii  de  iiialadies  lie  l'appareil  |:eniti-l  ;  pins  tard, 
1rs  excès  de  la  table  succèdent  à  ceux  des  sens,  les  lonctions 
de  l'estotiMC  et  du  foie  deviennent  le  siège  d'une  prépondé- 
rance roannée»  et  lea  maladies  de  ces  ori^anea  réanitent  na- 
tureileneni  de  leur  activité  plus  grande  ;  a  akom  da  lema 
sympMldeiv  In  vo^"  urineirw  conumncmt  ii  préuntcr  dea 
i.vroptdmn  de  gravelle,  de  ettculs,  de  colairiie  vésicat.  Cbea 
la  femme ,  c'est  surtout  la  matrice ,  les  mamelles  et  les  ovaires 
qui  sont  attaqués,  et  chacun  sait  combien  sont  fréquents  étiez 
eile .  de  trentf^cino  à  quarante  ans,  les  squlrrhes  et  le»  cancers 
de  ces  p.jrties.  —  1,  âge  adulte  est  celui  pendant  la  derée  duquel 
se  iii.imli  sleiit  le  plus  vivement  les  effets  produits  par  l'exer- 
cice des  (livrrses  proiessions.  Ainsi,  chex  les  jens  de  lettres, 
le  système  nerveux  se  montre  disposé  aux  irritations  de  tout 
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nm:  fct  «popiniei  sont  communei  chez  les  nersonnes  dont 
n  Mrvean  a  beaucoup  fatigué  ;  l'abondaDce  de  la  nutrition  ne 
pouvant  plus  servir  a  l' Accroissement ,  il  en  résulte  chez  les 
uns  une  grande  quantité  de  sang  qui  dispose  aux  coni;e$tloiis 
foudroyantes,  citez  les  autres  une  tentiaiuc  iiinnjui-e  j  l'otH  siti-. 
Aussi  ii'est-il  |ias  rare  de  voir  &Vtablir  d<rs  i-iprctorutiuiis  liabi- 
tuelieJ  ,  (les  liciiiûrrli<.ii<ii's  (luculcs  ,  rtes  rvnc ii.itiiiiis  pituitcuses 
journalières  nui  srr>eiil  il  deharrasspr  de  cet  exi'«dant  de  >uc« 
nutritifs.  —  lyes  adultes  étant  gênpr.iU^ment  plus  forts  que  les 
enfants  et  les  adolescents,  on  peut,  chez  eux,  durant  les  ma- 
ladies ,  emplofer  te  aédicilioiu  plH  éMUBjfUtt  mais  il  ne 
faut  pas  p^dre  de  me  qm  Ict  Wiion  tentOMnt  éHMies,  occa- 
lionttées  par  des  excès  ou  par  des  profieMiom  hualubrea,  doi- 
vent être  combattues  par  des  movens  hygiéniques  :  user  avec 
modération  de  tout  ce  qui  est  agréable  et  utile,  telle  doit  être 
la  rèf;le  fondamentale  des  sujets  adultes. —  WELttK»  (  Hob.;  : 
De  Ktate  adulta  ;  Londini ,  1  72^  ,  in  S*.  l'.-I..  C. 

Adl'ltes  (  Baptc'iiic  lie?  ;.  ;  /  .  IUi'ti  me.; 
Adiltb  I  vwlh.  grecq.  ).  C'était  .'miii-.  le  nom  d'AdnItns  et 
sous  reliii  d' Auult.i ,  ou  de  Telcios  et  de  Teleia  ,  qu'au  moment 
des  mariages  les  anciens  invoquaient  Jupiter  et  Juiion.  Seule- 
ment, on  considérait  Junon  adulte  roiiinie  pres  dûut  a  i  ,'i;:e 
viril ,  et  Vénus  a  l'extrétue  jeuiie&sc.  —  Suivaut  Pausauias , 


TiiiièM,ttadeMlamet«im  wnampleà  JiiQMMidlt,à 
fl^B^hato.  en  Aïowa. 

ABOLTiBATiov  (pour  rétmwlogie  F.  ksavhm)  {.hy- 
fUitepiibligm,peBeemidietUi,  police JuHetabt),  t.  f.  {adut- 
teratio }.  On  doit  entcndn  Mr  ce  mot,  pris  dans  aoo  acception 
la  plus  étendue,  toute  allcrationt  qunle  qu'elle  toit,  des  di- 
verses substances  employées  pour  In  bénins  de  l'Iiomme.  Les 
altérations  que  ces  sunstances  peuvent  éffouver  sont  loin  d  être 
toutes  connues  ;  cependant,  si  nous  examinons  attentivement 
celles  qui  ont  été'  siijnalees  jusqu'ici,  et  tnule.s  i:clics  iiu'ine 
dont  iiouii  ne  faisons  que  runcevoir  la  po!>sib>lile  ,  imus  verront 
qu'elles  peuvent  être  divisées  en  deux  grandes  séries  ;  que  les 
unes,  par  exemple,  reconnaissent  pour  causes  des  circoiis- 
tmcM  fiOrtnitM,  m  dépendant  leulement  de  la  natnre  des 
NdwiaMii  «MwM,  tanoit  qne  les  autrei  doivent  dure  exclus!- 
««Mot  nppoftéei  à  une  intaMinn  «oofaiiia  ém  Indindus  pour 
tiitr  un  jnrti  phu  avantageai  de  eei  malièna.  Atflti ,  [lanni 
les  premières  viennent  se  grouper  les  altérations  dues ,  soit  à 
l'emploi  de  modes  dëfertueux  de  conservation ,  soit  ii  l'action 
du  temps ,  c'est  à-dire  à  la  vétusté  ;  parmi  les  secondes  se  ran- 
gent n  iturellcmcnt  celles  qui  proviennent  de  modiGcations , 
d'citrat  lions  ,  de  mélanges  ou  de  substitutions  :  ces  dernières 
sont  souvent  désignées  par  k'3  iiuijis  de  faU\ficatiun-s  *t  Jr 
iophhlicntiont .  ~  Lt  nombre  presque  infini  des  alteratiuiis 
1)111  [K-UNent  être  observées  ne  nous  permettent  pas  de  les  exa- 
miner maintenant  et  de  les  passer  .succes.siveinent  en  revue 
kw  MKI  et  laa  autres,  parce  que  l'étendue  qn'e^iigerait  un  pa- 


reil travail  ne  poamit  s'accorder  avec  le  plan  de  notre  Ency- 
eiopMtoi  POtureDWCWUS,  po«r  les  faire  connaître  avec  détail, 
an  mou  :  AintMl»  >  BMamiu .  CoiianuLBs .  CotiLinas. 


>  %  Bnimirt ,  Coiiamaus ,  CovLBoas, 

DB06DIS  ,  EAVX  HWijMUS,  FALSinCATIOiT,  PAVX  ,  HY- 

aiiiii  PUBLIA,  MAnànn  cotosAimt,  Mii>ic*mb!<ts  , 

Police,  Pboduits  cbiiiiqi:rs,  Salcbsité  publique,  So- 

PBtSTICATIOKS,  SOBITITlITIOrc.  I*.-L.  C. 

AOCLTEHF.  (  du  latin  ad  et  aller,  autre  j ,  s.  f.  ;  viola- 
tion de  la  fni  <  oniugale. — Ce  mot  qui  désigne  a  la  fols  et  le 
délit  et  ceui  qui  le  commettent,  se  prend  aussi,  comme  ad- 
jectif des  dcui  genres,  tant  au  propre  qu'au  lifjuré,  et  se  dit 
d'un  mélange  mauvais,  d'un  partage  coupable  ,  d'une  applica- 
tion contraire  à  la  nature,  aux  lois  ou  conventions  reconnues 
ou  Jurées  :  Vn  honrne  aduUére:  une  J'emme  a<Mlei*i  mt 
fammiMtèni  m  mékmae  médUre.  Bacina  l'a  aapUqiié  mi 
wot  AoMMUi^  dam  ee  van  : 

Pour  rendre  •  d'iuim  dicox  un  bommige  idullcrr. 

Asin.TBBK  {théol.).  Les  théologiens  dérinissent  ie;énérale- 
ment  l'adultère  :  l'union  charnelle  avec  un  époux  étranger  : 
Conjunctio  carnatis  cam  allerius  conjuge;  et  ils  font  remar- 
quer que  ce  corninrn  r  itiiiiiih  I  peut  avoir  lieu  ou  entre  un 
homme  marié  et  uni-  li  nime  libre,  ou  entre  une  ferismu  mariée 
et  un  homme  ([m  n^'  IVst  pas,  ou  enfin  entre  un  iiomnie  et 
une  femme  qui  sont  tous  deux  en):a^és  dans  les  liens  du  ma- 
riage, dfoonstance  qui  double  le  crime,  parce  qu'alors  il  y  a 
■ne  double  violation  de  la  foi  conjuisale.  Ils  font  observer  én- 
eareina  la  conicaMaHBt  de  l'un  deatesdamii  ne  saurait 
■mr  rantn  de  la  tadw  qoe  loi  tnmvfne  Imitère ,  parce  que 

permettra  è 
tt  qii  Mtda 


iBvir  rantit  de  la  tadM  qoe  loi  tnnfne  Mdtèr 
«at  dpaut  aaarilqen  nPn  nnllenaacie  pamoir  de 
«on  eoi4oint  h  mlatiao  de  la  liHlltèaoi|ii«ale 


l'essence  du  mariage.  Les  questions  principales  quJ  a 
chent  à  l'adultère  sont  la  gravité  de  ce  crime ,  tes  cames  qui  le 
font  naître ,  et  les  remèdes  qu'on  peut  y  apporter.  —  I.  Pour 
se  former  une  idée  de  la  gravité  de  l'adultère  ,  il  faut  considé- 
rer si  [ircijire  nature,  les  mau\  liurrujles ,  mais  inévitables, 
qu'il  traîne  ,i  sa  suite,  et  les  eli.'iliineiit^  destinés  à  le  punir. 

Uieu ,  en  itablib^ant  ruiiiuii  <le  l'Iiumiiie  et  île  la  femme,  a 
voulu  qu'attachés  inuluellement  l'un  a  l'autre  ils  fussent  deux 
dans  une  seule  chair  [Genite,  ii,  24);  Jesus-Chrisl,  en  éle- 
vant le  mariage  à  la  dignité  de  sacrement ,  a  resserré  de  nou- 
veau le  lien  de  cette  société  {Matth^  ux ,  (  or ,  lladultère, 
sans  égards  ni  pour  Dieu ,  ni  pour  JésnMnrist ,  n'doovtnt 
que  la  voix  d'un  cœur  égaré  par  de  honteuses  passions,  détroit 
en  un  instant  cette  union  sainte  et  brise  ces  liens  sarréa.  A 
cette  révolte  envers  Dieu,  l'adultère  joint  le  parjure  et  l'injus- 
tice. Le  iour  où  deux  époux  sont  venus  n'rclamer  du  ministre 
di^s  autels  qu'il  bénisselenr  inariaiie,  ils  se  simt  promis  devant 
h  >«ii;neur  une  Cdebtr  mustanlr  et  (liira!.|i  ;  i  i;t:,liSL-  a  reÇO 
leur  serment ,  la  victime  sainte  l'a  scelle  de  M)n  sang  ,  les  an- 
imes l'unt  proi  lamé  dans  le  ciel,  et  Dieu  l'a  ratifié.  Des  pro- 
messes aussi  solennelles,  un  ensablement  aussi  sacre,  ne  sau- 
raient être  violés  que  par  le  crime  leplub  odirux.  Aussi  .  est-ce 
a  l'adultère  que  l'époux  inlldele  aura  recours  pour  trahir  M- 
chcnaot  In  lai  falil  a  Jurée.  Ce  n'est  pas  tout.  An  ■mmbI 
o6  le  prftra  binit  l'union  sainte ,  l'Eglise  fait  releMv  anx 
oreilles  des  deux  époux  ces  paroles  de  saint  Paul  qpri  Uat  nr 
plique  le  sens  de  la  promesse  qu'ils  viennent  de  ae  Mie  un- 
tuellement  :  La  femme  n'est  pas  maîtresse  de  son  corps,  c'est 
au  mari  qu'il  appartient;  de  même  le  mari  n'est  pas  maître  de 
son  corps,  il  appartient  h  la  femme  :  Millier  sui  eorporiâ  po- 
trstiiti  m  non  fuxltet,  sfd  vir;slmUiter  aittemet  virsui  corporit 
polfstatem  non  hnhct ,  scci  malu-r  ;I.  l  of.,  vu  ,  A\  Cet  aban* 
dnn  réciproque  dt  s  <ieu\  e|n)U\  leur  L'r:niiTe  un  droit  ëïal  et 
leur  iinp<ise  une  même  ubli^alioii.  t)r,  l'adultère ,  sourd  à  la 
voi\  d'i  devoir,  se  faîsiiiit  un  jeu  de  fouler  nu\  [inds  les  lois 
sacrées  de  la  justice  et  de  l  eiiuilc,  va  chercher  le  inallicureux 
époux  qu'il  trouve  docile  à  ses  criminelles  sujigestious ,  l'ar- 
rache de  la  couche  nuptiale  après  avoir  ravi  ion  cceur  i  la 
compagne  qui  seule  le  possédait  légilinienient,  ^is,  par  vae 
seconde  injustice  non  moins  saerîll^e,  Il  lui  bit  livrer  1  la 
prostitution  ce  même  corps  qui  ne  lui  appartient  plus  depuis 
qu'il  en  a  disposé  par  une  donation  libre  et  entière ,  ou  plutôt, 
depuis  qu'il  1  a  donné  en  échange  d'un  autre  corps.  Voila  donc 
ce  qu'est  le  crime  de  l'adultère,  <\  nous  le  considérons  en  lui- 
même.  Mais  il  nous  offr*  un  tableau  bien  plus  bidrut  encore, 
SI  nuiis  examinons  les  suites  funestes  q'i  il  traîne  infaillible- 
ment après  lui.  C'est  sans  doute  un  beau  Jour  que  celui  ou 
di';i\  l.iimlies  ont  c<)ndu!t  leurs  enfants  devant  l'autel  pour  les 
unir  par  les  liens  purs  et  sacres  du  mariage;  jour  si  rempli 
par  l'esoéranoe  du  bonheur,  que  les  hommei«  ne  l'ont  entoure 
que  de  fleurs  et  d'images  riantes.  Cependant,  bien  des  douleurs, 
bien  des  lannes  ,  bien  de  la  honte  ont  daté  de  cette  iouméede 
joie  et  de  plaisir....  A  peine  le  temps  a-t-il  emporte  quelques 
moments  de  cette  vie  oatvelle ,  que  le  refroidiasement  du  omir 
est  arrivé  avec  ses  eunis  ;  les  doux  épanehemeots  ont  été  NOk 
placés  par  les  soupçons  pénibles;  au  lieu  de  paroles  douces, 
des  paroles  amèffs  ;  au  heu  de  Ja  oonftsnee,  des  doutes  cruels; 
la  ou  l'on  se  promettait  une  paix  durable,  une  paix  embellie 
d'amour  et  u'harnionie,  est  survenue  une  guerre  nitehtine. 
Dans  cet  état  d'irritation,  l'homme  et  la  femme  ont  maudit  le 
)iuir  qui  les  arait  unis  I  Par  ou  donc  est  entie  le  poison  dan» 
les  cœurs  .'...Par  l'adultère.  Quelle  que  soii  Lv  source  de  ce  mnie, 
il  est  toujours  accompagne  d'un  corlc  yc  de  maux  Oae  ce  .soil 
en  efifet  un  homme  étranger  ou  une  feiiiine  ctraugere  qui 
vieooa  ae  gBiaw  comme  un  serpent  entre  ces  deux  eœurs  si 
intimement  unis,  il  répand  comme  on  poison  oorrosif,  les 
liens  de  l'amitié  se  trouvent  à  l'instant  brïMS ,  Time  est  d^pt> 
dée ,  le  corps  souillé.  Ainsi ,  l'inBddité  de  la  CEOune  l'eipoae  k 
introduire  dans  la  famille  le  frùit  de  son  crime,  m  CB&Bt 
étranger  qui  aura  une  injuste  part  aux  bénédictions  et  k  l'hé- 
ritage des  enfants  lé^çitimes  ;  et  l'infidélité  du  mari ,  onfre 
(|u'[-lle  e>t  l'injure  la  plus  sensible  au  cdur  de  son  épouse, 
abn  ine  d'aiiu-rliinies  .  de  degodt ,  et  souvent  même  de  déses- 
poir, 1rs  jours  de  relie  dont  il  avait  juri'  de  faire  le  bonheur. 
L'adultère  une  fois  commis,  on  voit  naître  les  divisions  écla- 
tantes, les  se|iar:'tioiis  scandaleuses,  les  (Jiffamations  récipro- 
ques,  auxquelles  se  joigncut  encore  ja  jaiou.sie ,  les  vengean- 
laa  «xaiB  dn  toute  nature.  Et  encore,  l'adultère  n'est  pas 
itanerfaoe  Individuel,  il  est  de  plus  antisocial  :  la 

.   iti  an  effet ,  le  fondement  de  la  iociéld  \  ai  11  ftafla 

pMt,  k  MNiélé  n'a  phw  de  lien,  elle  tom|>e  «■  vêt»,  fljri 
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ne  sjit  que  les  morura  sont  plus  util«a  que  l«»  lots?  ÏJi  wciélp 
n*"  saurait  ilnn  •  voui.ijr  des  rnfanUi  dont  l'nriiJinr  t'*t  crimi- 
nelle, |)uii«juc  leur  (ircjiciicc  est  la  orruve  llapr.iDie  de  riimno- 
nliité.  Qw  deviennent  alon .  en  efret ,  la  con<,i(i('ration  et  !> s- 
Une  mutuelle*,  le  respect  de  soi-uiéme,  raniour  de  l'ordre, 
k  noblesse  des  sentimenU  «t  tes  vertus  qai  dimiotieat  ou  qui 
iMMlsnt  inutiles  tes  priions,  les  h6|iitiiuii  et  ta  molliplicatlnn 
des  lois?  —  L'auteur  de  Is  Safiesie  dit  que  les  enfants  d<'s 
épout  inUHM  ftront  une  triste  Un  :  FUil  aduUeronim  in  cm- 
mÊmmatkme  tnuU  (m,  16).  •  Ses  enrants,  dit  un  autre  nuiriir 
sacré  en  parlant  de  la  femnie  adultère,  ne  pouMeront  pas  dp 
profondes  racines,  tvs  raiiK'.nix  ne  ilfiiitn-rdui  point  (!«•  friiiîs, 
■a  mémoire  sera  à  tout  jain.'ii<.  m.  n  li'r  <  \.  mui  ilr.-li  MHK'iir  i.c 
•'effacera  pas  :  Non  tradt  ut  Ji/ii  ij'n,  radie  a  r!  rami  rjits 
n'j'i  d'i'iunt  /ructiim,  derelinoiii  /  in  mnliylirtiiin  mrmnrîcm 
^us,  et  dedfcut  illiiis  no»  drliiHiir  /.cc/è-,  x  .\  1 1 1  .  30  ;  » 
oek  se  vériOeà  la  lettre:  {'.iduUi  re  ruine  les  (uinil>s  les  plus 
lloriisantes  et  cause,  parla  mèiip,  le  mallieur  tiei  ^Muples. 
El ^nnd  nous  disons  que  l'adultère  ruine  les  familles,  nous 
M  parlons  aas  sealement  Ici  du  partA$;e  de  la  fortune  et  de 
sa  dilapidation  ;  la  perte  de  l'argent  fttut,  après  tout,  se  répa- 
rer !  mais  ce  qui  ne  se  répare  pas ,  c'est  une  Mucation  msn- 

?[ué*dans«on  principe,  cjrielleenlVducationdesenfanUdela 
l'iiimn  ;i(lultére.  Tout  entière  a  sa  pis>ion,  elle  ne  peut  le  plus 
siHive  t  s^iuflrir  ni  ses  entants  ni  sis  doinet^tiques;  ennemie  du 
trjv  eiie  ne clierclie qu  a  [H-rdre  leteinpt:  pirun  inutiiirt  plus 
fort  que  ses  peiic  liiints  eriininels ,  elle  >.c  r.ippp|!«>  parfois  (]irt'llr 
est  mère  et  ti^Muic  ih  s  lettons  de  »ertu  a  s^s  i  r;';it,i5  :  m.i  s  e»  Ile 
vigilance  n'r>t  ii;jllie.ireiiseiii<  nt  pas  niiitinne  ;  l;i  passion  re- 
pfSSid  Iricntot  son  i  iiij  ire  >iir  ei  Ile  fciiiine  eonpiil  le.  Kt  d'ail- 
lÉBi»  fllK  pe uveiii  quelqiu'S  paroles  contre  lis  exemples  <nii 
OTOn  taidiont  une  ineffaçnide  impression  ?  Qu'on  ne  sVionne 
wMtt'  |te  de  la  ruine  des  familles  où  a  péoétrt  l'udiiltere ,  c'est 
•neOR  une  suite  inévitable  de  ce  «rime  slffem.  Enlo  nous 
pouvons  nous  former  nne  idés  de  la  gravité  de  IWoltire,  en 
considérant  ies  diMimenU  que  la  justice  divine  et  la  Justice 
humaine  ont  voulu  infliger  i  «ttic  qui  s'en  rendent  coupables. 
—  La  loi  que  Dieu  donna  autrefois  aut  Hébreux  par  le  minis- 
tère de  Moise  frappait  de  mort  quiconque  violait  la  foi  coii|ii- 
gale  (/yp.,  XX,  10;  Deut.,  xxii,  22  :;  la  loi  clirélienne  dé- 
clare que  les  adultères  n'entreront  p,iint  dans  le  royaume  ilu 
ciel  (I.  Cor.,  vi,0,  10%  I,es  canons  penitentiaux  condamnaient 
l'adultère  a  quinze  ans  de  pénitence  puhliqiie.  — 'IDns  les  peu- 
ples ont  seuti  l'horreur  de  l'ailuitère,  ausM  l'ont-ils  plus  ou 
inoins  sévèrement  puni  :  les  le-'islaleurs  se  sont  efloret-s  d'y 
mettre  un  frein  (  A'.  Anti.tKBt  [juriapr.  ] ,  ;  les  philosophes', 
i  riMMMion 4e  ceux  qui  ont  prëihé  la  communauté  des  feni' 
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'msliiaiement  flétri  -,  il  n'est  ims  Jusqu'aux  poètes 
les  plus  ftivwaUss  i  la  Uoenee  des  mcsurs  qui  ne  l'eicnt  forte- 
ment condamné  :  ainsi  TOMto  dit  que  ce  criow  mérite  la  mort  : 
Pereat;  Horace  se  contente  de  décrire  ses  tritnilationg  ;  dans 
Msvers  énergiques,  Juvénal  le  dépeint  avec  des  couleurs  si 
wftes,  qu'on  se  sent  ému  d'Iwrreur.  —  11.  Les  philosophes 
■oralistes  qui  ont  recJierclié  les  causes  de  l'adultère  se  sont 
arrêtes,  en  gênerai,  ain  unions  mal  a-.snrties,  aux  aniipalliies, 
au  df^'r  île  la  venjeanee;  mais  e.'s  imu-^ps,  (pioi.pie  nia  lieii- 
reuscaienl  vraies,  ne  «ont  rrppnd anl  t]ne  scconrlaires ,  et  n'in- 
diquent point  la  vr.iie  source  du  mal:  car  une  femme  pieuse 
SOilfTrira  patiemment  l'abandon  de  jon  époux ,  mais  ne  se 
-gradera  pas  par  le  crime.  Sahni'in..iinsifpirrautetirdel'^:r("/'- 
■Siai^w,indiqucotla  véritable eause.  Salomon  tPrnv.,  vi,  3l'j 
■■<|tque  fsjMr^jfgtén  ton  ûmt  à  cause  de  la  pauvreté  du 
•^^>^t^rmriliÊÊ&IÊÊfliÊi:ixmt  32)  assure  que/aye>Niitte,  avant 
^wmb^dHe  à  ton  fymùt ,  a  rlé  inrrédulÊ  àlaMét  Mat  ; 
««nsi  la- pauvreté  ou  la  disette  du  ctrur  et  l'Incnid^lé  sont  IH 
eaas<>g  réelles  de  cette  plaie  hideuse  de  l'état  social.  —  Quand 
«ne  femme  a  ftilé  son  nrur  par  des  maximes  .«in  hes  et  d xi- 
lantes,  elle  a  tout  perdu;  caria  pureté  du  creur  inspire  seule 
la  nriMesse  .l^'N  se  iitirnents ,  l'amour  du  devoir  et  l.i  forée  de* 
•arriliiis.  nu'un  ne  l'oubLe  pas,  s'il  y  a  tant  ili-  perN-^mi.'S 
nialbeiireiise-s  il  iiis  le  niomJe,  e'est  ru'elli  >  ij»' \  i  iili  ni  [i  i^  <miiii. 
prendre  que  la \ie  de  I  tiominf  rt  lii' l.i  teiiiiiii' est  inie  >  i   de -.a- 
^eriOces.  Une  fe  Mime  d'espi  II  :l(iiit  leeu  iir  e  .1       n:- i-miiprend 
''pas  cette  vérité  :  en  cessant  d't'tre  purceilea  ersicd'etie  douce  ; 
Vaouesprit  peut  briller  encore,  nuis  son  caractère  nese<liiitplu8. 
«t^tafenmoqsi  n'a  pas  laissé  son  âme  se  corrompre  peut 
jH|rinUéliirde  son  mari ,  «h  aooOirtr.  en  ^Hât  tont  ks, 
^mpner  toute  sa  vertu  ;  mab  eelle  qne  fes  mauvaises  maii- 
mes  ont  éloignée  de  la  voie  droite  se  vcnce  par  Tadultère  de 
1"'"?'^''"''*  ^*      ép««"-  —  L'incrédulité  est  une  autre  cause 
^  radiMre,  frtmà  tiKm  i»  kgt  AtUn(mi  bterettlMUfiM. 


nés  ([UP  la  femme  a  cesse  de  rraimlre  Dieu  ,  elle  redoute  pen 
son  mari  :  il  i.e  s',ii;it  alors  pour  elle  que  de  cacher  ses  dépor* 
tements  ou  de  le  tromper  par  de  perliJes  caresses  et  des  men- 
songes odieux.  C'est  dès  ce  moment  que  l'esprit  joue  un  trrnnd 
rûle  ;  la  coOM-iencc  n'étant  plus  un  embarras ,  l'esprit  devient 
fertile  en  expédients.  «  L'oM  de  l'sdultire,  dit  Job,  observe 
les  ténMtrcsdu  soir,  disant:  Aueun  oeil  he  me  verra,  H  il  te 
cai  lie  le  visase.  »  .  A  quelques  pas  de  lui ,  dit  Salomon  {Pnh 
ml).,  VII ,  10  et  suiï.),  il  trouve  une  femme  parée  avecre- 
clien  lie.  b-e.Te,  impie  et  passionnée,  dont  les  pic'tit  ne  de- 
meurent pr>ii;i  (!,in^  s  i  maison,  et  qui  lui  dit  a«ec  effronterie  : 
te  suis  sortie  aii-ile.ani  de  foi  :  il  sa  incontinent  auprès  d'elle, 
et  l'insensé  croit  aller  au  repus.  ipi;iiid  il  ki  s'cvp  i^er  .'i  la  flé- 
elie  qui  lui  pere-Ta  le  eu'ar,  f"i;r)ie  un  oiseau  qui  Mile  \i-n  le 
lat  i  t  l' lelu  riiiitr'-  -a  vie. .  —  Aiieim  livre  n'a  deerit  la  fr-umc 
adultère  ,nee  aillant  de  m  rite  que  la  Hihlr ;  elle  (N'int  avec  une 
effrayante  e.it  rme  1rs  ruses  de  cette  mallipureuse ,  après 
ou'elle  a  perdu  toute  retenue  et  toute  idée  de  décence  dans 
I  é|;aremrnt  de  sa  passion.  — III.  Plusieurs  philos^iphes  anciens, 
convaincus  de  l'impuissance  des  luis  pour  arrêter  ce  désordre, 
prapoaèrent  des  remèdes  qui ,  jnr  le  bit ,  devaient  l'augmen- 
ter au  lieu  de  le  guérir.  Ainsi  Selon,  pour  mettre  h  couvert 
rhonnrur  des  femmes  mariées,  ne  trouva  d'autre  nwjren  que 
d'ouvrir  des  maisons  de  prostitution  :  Platon ,  Zénon ,  Chrjr- 
sippe  et  liin^ène  vantaient  comme  spécifique  la  commnna'ité 
des  femin'  s  ;  on  sa:t  que  Caton  offr.nit  parfois  la  sienne  n  ses 
luîtes;  \risl  le  raconte  sérieusement  que  dans  les  eaux  du 
l'iia-e  il  croit  un  p-'lil  arbuste  dont  un  rameau  .  eueil  i  parle 
inaii  et  eaeiie  d ms  !e  lit ,  ri  nd  la  femme  elia-te;  de  n  is  jours 
on  a  renouvelé  l'i  lee  alisurde  et  criminelle  de  la  cnmmiitMUtc 
des  femmes;  les  moins  iiiseiise.s  proposent  toujours  le  divorce 
comme  moven  de  guérir  l'adultère  ;  niais  le  divoree  (Z^.  ce  mot) 

c'est  l'adultère  le^al  et  perm.uient ,  v'i  st  la  sanction  du  nul  M 
non  sa  gnérison.  —  l.a  hi-islatioo  oMissI^  était  fntipre  A 
réprimerl'adaltère  ;  pour  preveniriM  sdnpj^  on  le»  détraire, 
la  femme  était  obligéede  boire  les  eaux  de  jalousie  (  ce  mot) , 
on  prononçait  sur  file  des  malédictions  terribles,  et  s'il  n'ar< 
rivait  aueun  aL-eiil  lit  pendant  Mtle  pénible  cérémonie ,  le  mari 
n<'  pouvait  pas  I  it  r  dd  la  fldéHÛdesa  femme.  loi  cbré- 
t  enne  coupe  le  lo  il  dans  sa  riHne,  en  renouvelant  le  précepte 
du  I)i'calo:;ue  qui  défend  a  tu;;s  lr>  li  'Uim  s  de  convoiter  la 
femme  du  prn  liain.  '  l.elui ,  dit  .1.  M'ilth..  v,  38),  qui 
regarde  une  fe  nnie  pour  s'exciter  a  d-'  m  linais  désirs,  a  d^a 
couimis  l'adiillere  dans  son  cii  rir.  »  Mais  c'est  surtout  l'ensem- 
ble de  1  1  I  m  chrétienne  qui  dciruit  ellie  i  y-iietit  l'adultère;  sa 
doctrine  ,  eu  condamnant  le  siniidc  desir,  tend  a  faire  régner 
l'esprit  sur  la  matière  :  c'est  par  la  qu'elle  sanctifie  leoorps  et 
l'âme  ;  dans  le  mariage  elle  considère  plus  l'union  des  «Me 

Sue  celle  des  corps  :  vpilà  pourouoi  le  lien  conjugal  est  i»- 
iasdiiUe  à  ses  jreu*.  —  Le  diristianisme,  fonde  sur  leprhi* 
eipe  que  l'esprit  est  aiwle^is  de  la  matière,  considère  le  corps 
comme  un  vase  où  l'Aine  est  renfermée,  et  dès  lors  ordiume  h 
l'homme  et  à  la  lèmmede  conserver,  intérieurement  par  la 
destruetion  du  moindre  desir  impur,  et  extérieurement  par  I» 
fuil  '  de  la  moindre  action  iimuofli  ste,  la  sainteté  de  leur  corps 
I.  /.',■/  . Cl,' ,  IV,  3,  •!  .  Ct  n'est  pas  tout;  si  c'est  l'esprit  qui 
entre  en  coimu  uiicatioii  avec  Dieu  ,  le  <'oriis  aussi  est  un  tem- 
ple, un  Siini  tiiiire  que  Dieu  habite  \\.  tut.,  VI,  tH  .  cl  si 
(1  lelqu'u  1  le  j  rolane  il  le  perdra.  C'est  eneore  une  hostie  qui 
lio!'.  <  tre  in  !  nlf    jM-c  tniiti  ^  ses  convoitises  Jtom.,  XII,  I) 

—  i.roit-un  qu'une  pareille  doctrine  ne  coupe  pas  court  à 
toute  pensée  d'adultère?  Pcnse>t-on  qu'on  poiiac  lapratiquar 
sans  une  grande  pureté  d'âme  et  de  corps?  Elle  aporoid  seule 
à  l'homme  et  è  la  femme  à  se  respecter;  seule  elle  caieigno 
que  rinlUélité  de  l'un  ne  peut  pas  être  un  ntotif  qui  axeuee 
I  inlldélité  de  Fantre,  car  la  loi  qui  condamne  tout  désir  et 
toute  action  dériwnôétes,  condamne  encore  le  simple  désir 
d'une  vengeance  aussi  odieuse.  —  Si  J.  C.  dans  l'Evangile  se 
montre  si  indûment  envers  la  femme  adultère,  c'est  qu'il  n'é- 
tait pas  \enu  sur  la  ti  rre  (  oiir  faire  l'ofiice  de  ju.:e,  et  qu  il 
voulut  montrer  1 1  d:i'i;  c  ir  d-'  sou  caracicro  1 1  remplie  de  sa 
charité  par  le  mot  .  eici''  :  n  ir  celui  qui  es'  sans  /n  c'a-  lit' 
jittc  II-  iirciiiir  1(1  /iitry  .  i^iiirlli'  que  soit  l'auslenle  île  la  loi 
chrétienne  ,  nous  ne  prendrons  pas  la  peine  du  jusldicr  ce  fait 
contre  ses  détracteurs  :  il  nous  auflira  de  dirn  que  J.  C  vou- 
laut  rantener  les  pédieurs  à  la  sainteté  par  le  repentir  et  l'es- 
, néreaco dn  inidORt ino  icUe action  remplit  padUlaiMM  ■■ 
'  Mt  si  coosoiant  ponr  tons  les  hommes  (f .  l'sit.  sithiaM).  — 
Aujourd'hui  que  la  gravité  des  événements  fait  mieux  juger 
des  besoins  de  la  société ,  on  commence  a  ooiiiureudre  que  la 
fêis  du  foyer  domcstitus,  Je  lien  sacré  de  la  fcmiHe,' 
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le  srul  prut-^trr  qui  surnage  duns  le  naufrage  où  »e  sont  '  {jbarisiens  eux-mémei  qui ^  dans  crite  circonstance,  n'étaient 


briM-s  tant  de  lienc  sacres,  peut,  aidé  de  la  religion,  ral- 
lier ta  gnodc  lanHle  d«  ta  piMric  &^inoi»-ncn»  de  ce  qiM 
buHiulé  ia  lie  nuptiil  «t  nàm  appréciée,  de  ce  qu'on  rit 
moins  d'un  crime  ooieus ,  de  c*  lté  plaisanteries  ancien- 
dU'on  M  pennetUit  jnruttrriait  maintrnant  d'une  iinmo- 
raiite  révoltante.  Il  ne  uut  pas  cesser  de  le  dim ,  avec  les 
moeurs  le  bonheur  disparaît  du  n>onde  :  elles  t<>uli>s  sont  le 
fattdeineut  de  l'eKtinie  mutuelle,  de  l'aniour  des  devoirs  et  dts 
■acriOces  que  tout  homme  doit  faire  à  sa  pntrie;  san^  elles  il  n'y 
a  plus  de  considi  rition  piiblifiii<> ,  pt  l'InniiM'tf  hcn'jim'  n'est 
plus  qu'une  vil  tli:-i'.  —  Si  W  iii;iri;i;:i'  iim  uMnlr  i  oiniiie 
un  état  saint  et  .-criciu.  si  l'on  eim>;:f;i-/  i  ;.  s  nhn;:  itnn  s  «lo'il 
impose  avant  d'm  i  <intracler  les  liens  ,  kh  n  l't  i  Ini  jii  rl.iv.m- 
tape ,  et  l'on  ne  ^■l  jrttt  r.iit  p<is  «iniini- Jinis  un  Koullrtf  de 
bruUililé;  i-our  ittc  lnurciix  on  sir.iit  pur,  fl  radiiltere  dis- 
paraîtrait ainsi  du  ummie.  L'i■.^ll!>e  du  uiuins  i)'('|)nrgnc  pas  les 
lagès  avertiscemenls  aiii  jeunes  époux  quanJ  elle  bénit  I:  iir 
atrment:  elle  rappelle  à  la  femme  que  la  chastrté,  la  pudeur 
et  ta  modestie  sont  ses  jplua  iwaas  ornements  ;  elle  l'exltorte  4 
fair  tout  ce  qui  e»t  illicite  et  déshonnilte  ;  die  Ini  smdiaite  une 
beuretue  fiécoadil^,  hi»  ttnalHltlé,  une  fltléliié  sembbbles  à 


de  JéHH-Gbrtot  s'avait  |Mur  but  ^ue  de  déma» 
criaie  en  montrant  ai*il  conaiwait  ta  perildie  « 
ce  que  pironvent  ëvldcenment  ieor  confusion, 


aniuiés  que  du  désir  de  lui  tendre  un  piège,  et  que  la  réponse 

de  démasquer  leur  nvpo* 
I  de  leur  dessein , 
leur  silence  Cl 

leur  fuite.  Ainsi ,  cette  crainte  malentendue  one  fois  supposée, 
on  a  dd  naturcllanent  se  borner  dans  tes  coinuienceinents  i 
marquer  cette  histoire  d'un  signe  particulier,  et  finir  par  ne 
plus  l'iiisêrer  dans  les  exemplaires  qui  devaient  servir  aux  lee* 
tures  publiques;  celte  omission  «m  Ctmtite  servi  dr  rrgta 
pour  ipifl(|m-s  autres  in.-inuscrit<:.  J.  G. 

Aiul.iKi'.E  {Jurispr.'f.  î/;iilultcrc  ,  rnninu-'  tli  lil,  Oit  la 
Tiol.itio:!,  cnnsoinmeerorpfîrrLi'iiiciit,  ilr  l;i  ûdelitc Hiiijujjale. 
L'.irliric  212  du  Cddi- ciiil  d'.'i'ljrc  (pu-  li  s  rponx  se  doivent 
a)uEue-li(ti)t'ut./<<ifVj/e' ,  i.mjurs  ,  ;i^sKl;in'V'.  I»ar  radullrrr  il  v 
a  contrat  violé;  c'est  aussi  h  viol.ntjiri  i\n  Ir^n  ijui  unit 

les  deux  époux.  Ueoecciug  a  parfaitement  résume  ti;  Jt'l:t  eu 
trois  motji  :  AàM  thort  tMatio.  —  L'aduhérc  est  une  dci 

S laies  les  plus  hontaniM  dt  l'état  social,  et  si  Ton  conçoit  que, 
ans  des  temps  de  boitarle,  les  anciens  auteursaient  deM)andé 
des  peines  sévères  contre  ce  vice  tmp fréquent  dttnt  te  rot/a  u  me, 
on  s'étonne  avec  rai>on  que  notre  civilisation  si  brillante  ,  qui 


Céllesdcsfenn»ndespOtriarchrB...I'oiirquoi  faut  il  que  ces  avis  |  doit  surtout  éclairer  les  ranj;s  élevés  delà  i^ocirté,  n'ait  pas 


et  ces  vœux  soiiml  trop  souvent  perdus  !!  l.'al>bé  O.  Vidal 
Ani)l.TÈBK,  cmp^clieineiit  de  Minii.ige.  ( /'.  Mariaok.  1 
Aoi'LTÉBE  {A'U'iltr  f!f  h  femtnr  ''  rrit  fdcr.).  I/liisloirc 
de  In  femme  adulii  r:' ijiji  lut  prcs' ntcc  ,i  JtMis  L  hri'-l  {»ar  les 
Juiff,  et  qui  est  rapportée  «ans  Icv.  i  Ir  de  saint  Je  m  Vlll, 
3-12  ) .  ne  se  trouNc  pas  dans  un  Er.iini  iidnilirc  d'c  ■  rinpl  nn-s 
grvict,  de  cet  évan^rli^ir,  La  plupart  d>  ^  anr.i  ni  Pères  fjrecs  ne 
Ty  ont  pas  lue.  S  imt  Jérrtnie  reii  .npio  ntémc  que  de  son 
temps  elle  mnn<|Ujit  tijiis  plusieurs  livrfs,  Kml  ^rri'squi'  latins 
(  Hieroo.  :  coN/r.  Pclag.,i.  ii,  c.  6).  MaKIonat  d  i  <]  <■  i^e 
tous  Ici  exemplaires  grecs  qu'il  a  consuili'S,  uo  seul  le  rapporte 
(  MaldoQ.  :  Comment  i»  Joa».  ).  On  a  aiouté,  pour  inUraicr 
ranthentfcné  de  cette  hntoire.  qtte  le«  Arméniens  rent"  i*' 
tranchée  de  leur  Bible,  et  que  la  version  syriaq'ic  ,  impriiniic 
dans  les  Polyf^lottes  de  Pans  et  de  Ixindres,  ne  la  lisent  pas 
plus  que  l'ancienne  version  gothique  d'I  Iphilas.  —  Crs  raisons 
ne  nous  paraissent  pas  sufUsantes.  D'abord  cette  histoire  se 
troMvp  dans  beaucoup  de  manuscrits  grecs  des  plus  anciens  et 
iks  plus  csiiinés,  cités  par  Mill,  ce  critique  si  compétent 
djtns  cette  matiPTP.  T  e»;  •■ri/c  pTcmpl.iirfs  rpii  ont  servi  a  Ro- 
bert Étienne  pour  l'riiiiun  de  son  ijnuvtviu  Icst.ii;:!  !;!  la  con- 
tiennent égalenicni  Ifns.  lui  niniH'  dit,  d  ins  sis  .fBno- 
lalions,  ipic  sur  di\-'.i'pt  in.iiins<T:ls  :ini-:i-iis  (pi"il  a  l'onsulti'^, 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  ou  elle  nMinp.i''.  11  <'>t  uicoriiistablp, 
d'aiueurs,  qu'elle  se  trouvait  <lnis  plii>i^'>irs  mnnnscnt'i  >v- 
rioques,  et  qu'elle  se  ht  dans  toa^  iii^iriiucÂ  i^réc:»  et  lùtiiii, 
anaai  bien  que  dans  la  version  anhe.  Tatieii,  qui  vivait  à  la  Un 
itai  II*  siède,  et  Aramonius,  qui  vivait  veri  le  comnifncemrnt 
du  m',  l'ont  raoonaue  |>our  i. .  «  Riqnet  tH  msérCe  à  ce  titre 
dans  leur  Manumit  éfaagfHfjup.  A  CCS  aatorltés  ioigrions 
oellea  des  ConstituUoin  apoM(guet  (I.  Il,  c.  2-1),  de  la  Sy- 
wpse ,  attribuée  à  saint  Atbanase.  de  saint  Jérôme ,  de  saint 
Ambroise,  de  saint  .\u^ustin  et  des  autres  Pères  latins,  qui 
n'ont  fait  aucune  difllcullé  de  la  rerevoir ,  quoii^ue  pourtant  ils 
n'ignoras s<>nt  paî  qu'elle  manquait  dans  bien  des  etem- 
plairi'.s  i;reij-.  Vii  st*coiid  lieu,  le  manque  de  liaison  qui  si'  ri-- 
marqiM»  ncessairement  d.ins  rrrhipitrc  de  saint  Jtan,  si  on 
en  retranche  cette  histoire,  niui';  olïrc  imc  noiixclk-  prc;nc 
de  son  authenticité  ;  car  k-  Mi^<t  li!  citiiina'nci'  airsi  :  ■  Jésus 
parlant  de  nouveau  au  |>enplc,  l<iir  dit...  »  Or,  es  mots  <fc 
noui^eaM  ne  montrent-ils  |i^.s  que  déjà,  un  instant  au^jaravart , 
Jésus-Christ  s'était  adressé  au  peuple  et  en  particulier  aux 
pharisiens;  et  ne  seraicat-iis  pas  tout  a  fait  déplaces ,  si  un 
suppfimalt  ta  rëcit  de  ta  femme  adultère?  I.a  leelure  seule  dn 
teste  soflSt,  ee  nons  semble,  pour  lever  tous  les  doutes  à  cet 
é|;ard.  —  Quant  h  l'omission  de  cette  histoire  dans  certains 
anciens  manuscrits  grecs,  saint  Augustin  nous  en  donne  l'ex- 

eieatioa.  Le  saint  docteur  suppose  (Aug.:  tie  conjug.  adulter. , 
il«e.  7)  que  des  fidèles  trop  peu  éi^airés  ou  s'imaginèrent 
qu'on  ne  devait  pas  lire  cette  histoire  dans  les  églises,  de  pi  ur 
que  les  personnes  du  sexe  n'y  vissent  soit  une  autorisation  n 
pécher,  soit  an  moins  une  cm'iis»  .  ou  bien  craignirent  de  four- 
nir un  prélevtc.iiu  Koniils  piiiir  n.  i  usit  les  chrétiens  de  légiti- 
mer un  si  grand  désordre.  Ciite  conjecttire  paraît  d'aut^iiit 
plus  probable,  que  plusieurs  incrédules  nKidernes  ont  été 
scandalisés  de  ce  que  Jrsus.Clirist  ne  soulut  [os  condamner 
la  femme  aduiti  rr  ;  'uMiant  sans  doute  qur  le  divin  ^sau^eu^ 
n'était  ni  juge  m  lua^iklrat ,  pas  plus  que  les  scribes  et  les 


fait  disparaître  l'attentat  le  plus  direct  à  la  morale  publique. 
Le  coupable,  que  le  monde  ne  poursuit  pas  toujours  de  son 
mépris  ,  brnve  le?  peines  si  faillies  du  timoré  Ic^isl.ntcur.  On 
va  (|ut'l^)ufl''-':s  pius  juin  d.uLs  ihjIh-  nmiii.iî  civilise  :  on  plaint 
la  femme  coupable ,  on  cite  If  roniplive  comme  un  des  héros 
du  jour,  et  on  tourne  la  victinK'  ru  ridicuie;  dans  lu  sein  des 
familles,  cependant,  l'adultf'n-  rst  voué  au  mépris;  la  mère  j 
préserve  safllle  du  cont  iri  >!>'  ta  feinme  perdue;  niais  le  monde 
a  SCS  cjprices,  ses  délauis,  si  s  tii-es;  cl  les  rc*;!cs  de  morals 
qu'il  adopte  ne  peuvent  iroui  h  r  les  plaisirs  de  l'Iioiniue  qui  es 
est  rornement!!  —  Le  législateur  ue  doit  pas  être  un  homme 
du  mande;  il  dmtvester  toujours  et  en  touir  oi  casion  ta  con- 
serrateor  de  te  morato  :  si  d'une  main  il  protège  la  liberté, 
s'il  ouvre  les  voies  d'une  lar^e  civilisation,  de  l'autre  il  k«;it 
raffermir  les  bases  de  toute  bonne  société,  il  doit  donner  force 
et  protnnioo  aux  idées  «loralrs;  c'est  à  lui  à  f<iriiiuler  contre 
les  adultères  et  contre  leurs  complices  une  loi  seviro  s.m9 
barbarie,  mais  au  moins  préventive  et  de  nature  a  efl'raver  la 
pensée  de  ceux  dont  l'immoralité  ne  va  pas  jusqu'à  braver  l'in- 
famie'. —  Cepi'nibnt,  nous  dcvnn';  l'avritier,  IfS  lois  sévères, 
que  O'-'U-  ■;y||ii-:l';'n>  dr  tiiiiîrs  iiiis  iuvi  i-s,  ser.nii-nt  encore  in- 
Slilli' jiUrs  si  une  cdu-caliou  i'iirii|i;.'tviiuMiî  ifisirm!-»"  ne  (lî.irail 
pas  d^jiib  lei'itiirde  l'hommcct  iK-  la  Icuuui-  !•■■  ;  ■.m  ci's  ^,<r- 
lnl■^  d'obi  issaiicc  à  la  loi.  Pri-iums  un  eM  iiipUMlK  coinpdiaiSOD 
d.u.-s  uni.'  (li  s  ai'tinns  li'>  p;::^  \ilrs  ,  \p  \o1.  Klev»z  vos  enfauls 
daus  celle  pensée  que  non-scuicmint  le  vol  est  permis ,  mais 
que  les  tiommes  ne  se  distinguent  que  par  le  nombre  des  toto 
qu'ils  commettent,  que  c'est  la  seule  jnanître  de  l'eoricUr: 
toutes  les  facultés  de  ces  jeunes  iiiiaginatioiis  s'habitueront  i 
ces  idées  qui  plus  tant  seront  pour  t  ux  une  seooude  r.ature.  Et 
ne  «oit-on  nw  des  mères  denaturaes  d^g^er  les  dtrrs  qui  tonr 
doivent  le  Jonr,  Jocqn'ft  les  élever  aniquement  dans  ta  pensée 

•  o  suj«l,  vaile  et  iulérount,  fournirait  ampiemcnl  n»ticre  i  un 


TiMc  conpirt  ;  aaw  Mwu  déjà  dsas  l'auriri  droit  le  JVa>«^  dt 
iilMiièM  de  Fourmi  (Cl  dans  le  iUNnreui  eeliii  doILBcdd; 


roMiira  de  Fourmi .  cl  dins  le  uoinreui  eeliiî  do  H.  ncdri;  anii,  poiir 

une  Encyciyptdit ,  Doiit  cliam  furcé  (!<■  lênanrr,  SaM  atoir  la  lilirrii 
<lf  noiM  Hi-iidre  Mir  iou<  Us  détail».  A  crui  du  aos  lM>lc«n  ifui  drure- 

rân'iit  .i|iiirij['iiiilci  c"  i'i  l  '.iircr  >iû^,.lJl  .^o ,  nous  indi  |Uoii«.  «nr\aiii  la 
plan  ;)da|ai  iljri:.  <  1 1  II  iM  ^t' ,  1:'^  ^  si.ii  t-,  .iiiiqiir-Ues  nom  ;j,uti^  pu  st- 
l'oui  Ici  ùocicu»  |iiiiiïi|x'< ,  i-fiuinrl  «I  le  plus  compltl  ;  ccp<  iidanl  In 
K<ptru>irti  dr  Deaiviri ,  cic  (  jiniu  ei  fU)»rJ  ,  de  Oiijul .  de  l'crrièl» 
au  aiot  ^Jidiirt,  Miil  forl  uhlii  a  roo-ullcr.  Pour  Ici  uouvckii»,  I'm- 
deM.  Iladci  rrimil  de  ptécieux  document.  >4oi»  reromaAtutoiu 
m  artîdeUen  érril  et  r«rt  bien  penti  dr  SI.  Fuucault,  avocat  i 
la  cour  Totale  de  Paris,  insvn''  d.iiu  I  .'  Piclionnairr  dt  droit  de  M  t'aïnci. 
1.4  junikpnidrnce  et  la  doctrine  m>oI  pirf.iil«uicnt  ri'suiiicii  daiit  l(  D.^- 
flonn<^tr-t  raisonné  de  M.  Armand  lialloz,  an  mr.l  A'hih^rt.  Oa  liij 
aiiv,i  .ivct-  inlrri:t  U  fipvut  ssir  raditltcre ,  in^rrr  jliut.  Ii-  lun.i-  ,  L\:  la 
} uriêprudenct  rriminrl/e  du  royauBK,  n.  3I>7,  art.  I}I0,  cl  le  Miol  Adut- 
'.rcdaïuletirf/vrMimdeSIM.  MeriiMClFamnldalMtWc.  Cl, 
>M.  CowliM,  daoi  ton  EaerttùpiA  madmtt,  espriine  h  ntai 
iicnsr^  en  ces  Umne*  :  ■  Mtnille  eilile  avaol  le  <wp<  sorial ,  H 
[  homme  prM  mut  le  cilO)'en;  lr«  nmiirs  doa>r,lî()Ui->  «MU  donc  la 
iûurct-  Jf»  moMin  puLliipii'4  ;  If  cjMrlère  J«  c«»  dmiicres  drriJo  de  U 
liiirrr  cl  de  la  pri><pcrilc  dc4  rmj  ire»,  mail  i'adullère  dilniii  Ir»  un>  el 
le*  aulri'S.  Or,  k'iI  r\l  ,rai  tjiie  W  nuria^'r  .%o  t  du  tuutei  Iri  in&lltiilioBS 
ta  pliii  f<coii.lL' ca  rr^till^l,  cminrmmcDI  soci  ,  in  <r;iiic  t^id  lead  à 
le  perterUr  «i  à  le  dégrader  doit  m^ler  luuic  U  r>(ucur  ia  lois.  » 
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4'un  vmit  àt  Kbertinase?  Ce  srrail  nier  rétidenee      de  ne 
pu  reOOQBShnst' immense  induencede  Téducalinn  sur  l'homme. 
Ehl  bicUr  qu'on  demande  h  nos  jeunes  gens  des  deux  sexts, 
lonqiM  leur  éduc.ition  srra  c<)iii|ilétrment  achevée ,  ce  que  ' 
e'eit  que  l'adultère  :  Im  mieux  él«'vé&  ignorer^itt  jti<*pi  j  1 1  si- 
goification  du  mot,  mais  pormi  1rs  uuln»,  j  liiMcur»  i-iut-i  Uc 
m  rout  <(rj,i  rfliipatilcs...  Aucun  d'eux  ne  c<)iiiiiii£r.i  Its  mo^'en» 
»i.  :  ,  1  r  .m  [iiiiihmt  qui  ueul  les  entraîner:  aunm  d'eu*  ne 
»tra  pciH  lrtf  d«  cette  vérile  qu'en  commettant  un  adultère, 
non-seulement  il  s'expo&ea  une         muis  qu'il  viole  une  de» 
règles  les  plus  absolues  de  la  murale  l  ivile  «t  religieuse.  Ja- 
mais l'elfravatii  tablenu  de  l'aduliere  n'aura  passé  soai  leurs 
feux  i  peut-être  même  l'auroot-ils  entendu  qualifier  (f«»M- 
^trtem  tocUtitaam»  au  temps  de  Paber.  lious  vondrioai 
pouvoir  transcrira  iei  les  pensées  si  belln,  ^  honorables,  et  si 
Dien  exprimas  pAr  M>  Foocaiiit  dans  son  article  sur  l'adul- 
tère :  il  représente  les  eoGints  ti-moins  du  scandale,  le  crime 
du  mari  conduisant  souvent  une  vierge  à  l'inrariticidc,  le  crime 
delà  femme  introduisant  un  ctranijer  dans  la  famille,  i  t  il  trr 
mine  en  disant  ■  "  Ajoutons  à  rci  ri»fli»iiinn>î  raliKinrc  du 
scandale  à  di-s  sr-jnes  iis'iiil  les  ou  iin'iiie  (r.'iui  i n  s  i|in  nr  sont 
qiip  trop  OHlinairi-5.  O^t  le  iiiiiri         (Jan-.  Ii  Ijn^t'  >h\  vice, 
Coiitrnclc  i-t  (r.iiis:ii(  l  ,i  smi  i-[ior,bi-,  Miiiieiit  rin'iU"'  ,1  ifi.irs  en- 
i'aril»  a  naitre,  un  ntal  liunirux  et  roni;eur  qui  nune  sourde- 
ment la  vie.  C'est  encore  le  ntiri  qui ,  bravant  toutes  les  con- 
venauces,  introduit  s-i  cuncuUinc  dans  l'asile  conjugiil,  n):il- 
traile  ss  femme  et  l'dhrcutc  d'amertumes.  C'est  la  ftmme, 
dswM*  nuirAtre  par  In  pj^sion,  qui  abandonne  ce*  enfants, 
iTsafoit  avec  le  siéduittur  pour  se  livrer  au  crime  en  toute 
liberté.  C'est  ia  perte  de  la  fortune  consommée  par  b  dissipa- 
tion,  par  la  négligence ,  l'inaptitude  aux  affaires  et  le  déj^udt 
«jui  aceomgagne  presque  toujours  la  discorde.  C'est  la  ven- 
geance d'un  mari  olTeiisc  qui  porlp  un  roup  mnrlî-l  dans  l'ins- 
tant de  son  déshonneur,  c est  i'.n  iion  A'uw  friiiim:  déliontée 
qui  rherche  ;i  se  (S^-Iivrpf  de  ^on  rnan  [i.'ir  (li  s  iii;uiiru\r('5  cri- 
Uiiiicllfb'.  i'.'viX  .  t-i'i  Mil  mut,  une  sifrie  p'fis  ou  inoins  longue 
dr  di'ïunlrcs  el  (!•■  iikiIIujuis.  ■<  I/Htuvilioii  lubiliiclle  Jes 
jeuni's  [H'r^(.iiiii--s  npùU'.M'  tiiuU-  i-x|>lii:'.ili'in  du  plus  i;rjrid 
dauber  qu'elles  ai«nl  a  caurir;  on  l'Vili  dt  irtjiWT  luuri  ciwjUfï 
oreilles  du  mot  mima  qui  seul  renferme  le  tableau  d'une  vie 
d'o{K)robre  et  de  misères,  etoombiea  d'eatre  elles  out  suc- 
•omlié  cfsnnt  ne  commettre  qu'une  fente  ordiiiaiie  et  wih 
mune,  qui  auraient  résisté,  en  voyant  réfléeUr  devant  eties 
l'idiejhis crime!  Or,  aux  grands  dangen ds Perdre  moral,  il 
tàat  de  ponds  remèdes ,  conmie  aux  ^ndes  commotions  po- 
litiques on  oppose  des  lois  de  rigueur  et  toujours  des  chati- 
metits  exeniulaires.  Le  mariage,  considéré  uniquement  sous  le 
rapport  rivil.  prorltiit  la  famille  qui  forme  une  petite  société 
dans  1.1  j;r;!n(lr-.  Kiili'u/,  au  pcrc  ou  à  la  mère  cet  ascendant 
nmfal,  Irmt  d  iiiir:  \w.  pore  et  vraiment  palrisri-:  le,  les  en> 
Ijrils  [i'(il)ei>.'<f Ht  [liii-i.  (j'.ivlijiiffoi''  im'nir  ils  in.uiriin  r.t  de  ri'S- 
pect  :  ces  ciil'.inti  Ij  tivunt  (le  iitoin.iij  iitu>eii^.  OUl-ij/  au  ra- 
■  ractère  le;:er,  clianL'cnnl,  iiiùliile,  c.i[;ririfii.\  de  Di'irt'.iiii-  et  de 
la  femme .  la  possibilité  de  rompre  un  lien  qui  gciie  précisé- 
ment parcs  qu'on  sait  qu'il  peut  Itre  rompu ,  et  leur  union 
bonorable  et  honorée  ne  dtirientplus  qu'un  concubinage  passa- 
ger* et  I»  enfants  perdent  os  finrer  intime  do  lsftmillie...llal- 
neur  à  celui  qni  vîsnt,  de  ^aietë'do  oiwir«  porter  le  trouble  st  la 
discorde  au  milieu  de  la  pix  d'un  niAl^!  Bonté  au  \M\e  sé- 
ducteur <|u'uii  grand  poète  l'ontempofom  ■  Si  admirablement 
ftiltidaiu  ses  vers,  dignea  des  plus  beaux  patnges  de.Corneille: 

.  El  qiiUU  *  «  félon* 

Qui  •  U  loir,  et  In  )eux  l<Him£s  ven  leur*  tdaas, 
Me  Saot  qn'i  U  oui!  Inirt  ouno-utrc*  inHnsi, 
DrroStrnl  aux  inan%  b  chulclc  do  Ceannet , 
l'fiflinne  que  le  Cid ,  ecl  aïml  de  iumu  tout , 
Lei  trti  iroiu  pour  vils  H  f.iit  mHtnr  »  genoux. 
Et  qu'il  tit,  dc|;radjDI  li  Dr  iiLLIe^ic  u^u:  pce, 
SuiUDclé  Iwir  iilaton  du  pUl  de  aon  épéi:. 

.  '  {lt.T«csen  Kmo,  ibnml,) 
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sr  k  celle  qui ,  oubliant  ses  devoirs  et  renon^^nt  à  In  clvas- 
leii,  un  des  plus  beaux  ornemeuts  de  son  sexe,  ne  craint  pas, 
pour  satisfaire  de  coupables  désira,  de  perdre  à  Jamais  le  repos 
de  sa  conscience  eu  souillsot  la  oouclie  nuptiale  I  —  Presque 
..toutes  fts  législations  ovaient  pour  la  femme  des  peines  bien 
9I11S  gnies  que  pour  lliomne,  et  soueont  marna  ta  »wmo  dlaK 
fc  -  - 

'  Catoa  «uuiiil  qu'il  n'y  ivati  pat  Je  (tmnx  tdnHèrt  qui  ne  fOt 
«qUMUrc  u»  mnomonenicnl  ;  ffullum  aditlltnm,  non  tamltm 
 <  "-^■*1.,K».»,d^H). 


seule  punie,  tandis  que  l'homme  ne  t'était  pas  i  funeste  erreur, 
qui  puisait  la  gravité  de  la  faute  dans  les  eAisU  du  eHme  et  ooo 
dans  le  critnf  Tui-m?«ne  ;  fime^tp  erreur  qui  conduisait  jusqu'à 
défendre  à  l  i  fenime  de  toucher  inèine  du  doigt,  (f^o,  son  mari 
ftirpris  m  adultère,  tandis  qu'un  [k  rniett.iit  au  mari  de  tnersa 
leMiiiie  :  In  aihdteriosiusorein  l  utm  flr/u  r/K  nilhs's,  sinfjiidi- 
C!ii  ffrarrs.  Il  faut  uni'  é--'.i!it(>  i^jrl.iite  rlrm^  uni'  leiislalLon  eri- 
ii)iiielk-,  et  M  Kl  [■"'i  (l('v:!:t  l'rre  p!us  sevcre,  re  serait  (•nnlre  le 
plus  liirl,  contre  celui  qui  piine  tant  de  sa  raison,  de  son  cou- 
rage ,  de  sa  haute  ca|»acîtê ,  et  (|ui  doit  être  bien  plus  eoupoble 
lorsque,  volontairement  et  avec  préméditation,  il  eotratoa 
danslocriSMl'dlft  dont  Jl  comialtlafiiiblcsse.  Nous  n'avons 
point  Id  rintentM»  de  tracer  uns  loi  nouvcita;  nous  signalons 
seulement  la  mollesse  de  celle  qui  existe;  nous  indiquerons 
dans  un  paragraplic  spécial  le  moven  qui,  avec  la  loi  actuelle, 
nous  parait  de  nature  a  frapper  fs  plus  pnis^niment  l'adui- 
tère.  —  S       Législation  pemdt  H  fiirhpnulence  sur  Fadul- 
tire.  —  Nous  ne  nous  occuperons  p.T«  >lrx  lé^zislatinns  qui 
non-seulement  toieiMient .  nvus  nit'uie  li-i;itini;  l'adultère; 
si  l'on  veut  remonter  jusqu'aux  diviniii  -  iL  ii  iuu'i,  on  trou- 
vera l'adultère  dciliè.  l.a  tcodalittt  .i\,ut  inTnidiiit  undroit  de 
nrélihation  tellement  honteux,  qu'il  disparut  net  les  premières 
lueiirs  d'une  civilisation  nouvelle.  I.:i  lem^lation  révolution- 
naire de  I7!i3  {Loii  des  3»  juin  Iîâ2  et  17  pluviôse  an  11)  ac- 
cordait un  encouragement  aux  filles-mères ,  aussi  le  Code  de 
1791  ne  punis~sait-il  |>as  l'adultcre!  Du  telles  exceptions,  et 
ces  cxois  bUmés  par  tous  les  deiivaim  anciens  et  awdemes, 
démontrent  cette  vérité,  qne  l'adultère  éuit  génératemcnt 
puni.  Ea  effet,  à  Babyloue,  un  tribunal  particulier  jugeait 
i'adutièra;  lesParthes,  les  Lydiens,  les  .Vrabes  donnaient  la 
mort  au  coupable;  les  Égyptiens  coupaient  le  nés  de  la  femmt 
et  frappaient  le  «omplicede  mille  eoups  de  fouet.  Le  Lévitique, 
le  Deu/ironrtm''  indKjiiaieiif  de*  pnni»»  sévères  contre  l'adul- 
tère. Clicv.  les  Jrnis  ,  les  deux  e<K;ji,ililes  étaient  Conduits  Imn 
de  la  ville  et  lapidM  par  Je  peuple.  Les  Saxons  brdiaient  la 
teitane  .  et  s  .r  ses  ceiidr>-s  ils  élevaient  un  gibet  où  le  complice 
Je  son  crime  était  étranglé.  Les  Sannates  attachaient  avec  uo 
(Toehei  les  parties  coupables,  et  laissaient  près  du  criinioel 
un  rai>oir  avec  lequel  il  était  obligé  de  se  dégager ,  à  moins 

qu'il  ne  préférilt  inoorir  dans  cette  Iwrrible  situation  En 

Angleterre,  sous  le  rai  Edmond ,  l'iulultère  fut  puai  a>aune 
l'homicide  ;  après  loi  KaaM  le  Graiid  «rdoma  l'csif  de  rhamne 
coupable  et  rainnutotloR  dv  OCX  et  des  oicilles  de  la  femma. 
Enbn  par  suite  de  lois  moins  anciennes,  on  coupait  1rs  cho> 
veux  delà  femme  adultère,  ensuite  on  la  traînait  toute  nue, 
ou  du  moins  dépouillée  jusqu'à  la  ceinture  ,  hors  de  la  maison 
du  mari,  en  pre&rncede  tous  les  parents,  et  on  In  fouettait  de 
vilfp  M  viHe,  îiis'qn':i  re  fjn'ellp  moiinî?  çotis  les  vrrjes;  son 
séducteur  et;i:t  pi-mld  a  un  arbre  '.  fji  l.siujiie.  I.  Ciislra'.ioo 
était  ordonnée.  Les  L.-si-i  deiiioiiieiis  avaient  lelleiiieut  l'adul- 
teie  eu  hornnr,  iiu'ils  le  ciiiii^l.iient  au  luiiiilire  de^  plus 
^;rai;ds  nulheur!.  dunl  une  lamille  [<eut  cire  atlli:;ee;  suivant 
Suidas,  quand  lU  avaient  épuisé  toutes  leurs  lui^in'cJtions 
contre  un  eiineini ,  ils  terminaient  par  lui  ïouliaiter  que  ta 
femme  devint  adultère I  Les  Romains  ont  eu,  à  toutes  las 
ùioques  de  leur  lUstoire,  une  législation  complète  sur  l'adui- 
tire:  sous  Romulus,  lefait  était  Justiciable  du  mari  sa  tribu- 
nal de  famille;  De  hiffusmoit  mmfattn*  tognatt  cum  ^pso 
co<}nojrr6on/.  L.i  loi  des  xii  tables  maintint  cet  usage;  la 
peine  la  pIiTs  ordinaire  prononcée  par  le  tribunal  domrstiiiue 
était  k  baQuisscmeat:  après  la  priée  deCarihage,  Rome  ta 
Grande  devint  tdlemeut  dissolue  que  ta  popvlattaa  ftÊjftU 

•  La  Catrilt  Jes  Triiatiauj  iIm  17  dérrmbrc  tS}l,  O*  1192,  cl  U 
Kffw  df  Pnris ,  tfc  diVcmbrc  1832 ,  u«  2,  p.  13^.  rapportant  un  tml 
de  niiT'ir.  iih  im!:!  ,  -.i  Ij.irbtre  qu'on  Crainl  J  _v  njtKiier  (01;  Ir-  uiiri  . 
•  Il  }  a  quelques  iniicv* ,  un  Imhbim  convaincu  d'avciu'  léJuil  la  fnanm 
de  un  pradMiMi  fat  caénilc  autan  la  M  du  pajs  »oa  Ma  da  Vip^ 
nonijr...  La  lUHii<lrc  de  1»  jnltW  i*ataiM»  am  un  p-and  cauMaS  ■  Is 
owia ,  qu'il  hniléil  en  >'an|>rorluint  de  U  vietinie  ;  il  èlaii  M:conpa«aé 
d'un  Ihhihm  paHaOl  «m  |iLl  ui'i  ruit  n>ulrnue  une  prrparsiian  ruU- 
Mire,  une  Hure  nMnjw'K'  i)c  jii<  de  eilroa.  de  noîvre  el  de  *el,  l  e 
niiiiLitrt'  Jl-  |j  jiL.hct-  jji|>t  a  U-  niAi  t  (Julr*;;^' diin»  l'uonnrur  Jt*  fr  niuxe, 
el  lui  demanda  qnrl  marcrau  il  prérérail.  L'ureille  droite,  répondil  (t; 
el  l'oniila  droite  fut  auMl4l  détachée  de  \x  tiic ,  d'un  aettl  cMip  ;  puia 
remiae  ao  aari  qui  la  Irempa  dam  la  tauce  rl  U  denra.  rMIe  d<» 
ae  jata  slan  uir  le  rorp»,  rhan»  découpanl  ei  auDiMBl  la 
la  |iIm  à  <a  f/,\ù>r.  Apiè<  a«dir  drpetc  uue  booae  partiale 
l'bwnnM  adullcre,  qiwîqii'iin  l<u  (noiiRiM  un  joignarJ  diiu  lï  caiitr; 
tu.ii>  re  fui  lur  igaid  |'our  Jl-u\  liuîc*  tiUaiiprr»  ,  car  ce  u't  ■  iLlIrinfOI 
U  MUtunK  oc  doantr  le  coup  de  grti  c.  -  (EtInU  <i'un  rapport  de  iir 
'  '~  ~  ,HrlaiBaitHtpni|iMedB  nia  de  Sumatra.) 

SI. 
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êntcHt  h  dM«wA«  fa  lOBt  les  aiprctsioni  de  l'auteur  i. 
Ad^ruMo,  tout  corromuu  qu'il  était  lui-mâiie ,  lit  une  loi 
cuiiti»!  r;iJultcrc;  c'est  h  {ameuse  m  Mkt  «n  vingt-neuf  ar- 
ticles, loi  que  le  .savant  et  niallintrrux  pn-sidi-nt  Brisson  a 
commentée  dans  un  ourra^e  rempli  d'olii-crvaliuns  curieuses 
et  ititer<'s'!.,i«<tf  s  (  ffr/rm  fulmm  f/c  arlul'. ,  librr  siiiyularh  ; 
plu>it!:r.v  U  \U's  (Jfv  luis  roiii.iim-v  liht  djuiluil  à  (w-iiirr  i|iit' 
C(.'lle-fi  nroiiuii^aîl  la  [n-iiK-  dr  inurl  ;  I  l'j  I ml  itit  on  a  grm'titic- 
mrnl  aJtiii!.  (|(ic  h  |i«'inc  i  riii'  jp  li-  rt.i  t  l.i  i i'U'j;ntioii ,  iwroin- 
pi^iiéf  lie  la  |iriv;ili(>ii  Je  |.i  Util ,  du  il. un  ilcsc  rrir..Tricr  de 
jianitrc  pn  jiij;riiK'nt ,  et  de  l'obligation  de  quitter  l'Ii.ibit  des 
tioniii'U'S  ftinmeSf  |>our  prendre  uu  liabilleuicul  qui  dévouait 
i  l'ifiaoïmnie  et  à  la  liice.  —  Gonstonlin  furonooçt  formelle - 
imnt  la  peine  de  inart  :  Sacrltemt  mdem  tapHanm  ijkdio 
funJrl  r>jytftet{L.  30  f.^tfe La  peine  clail  presque  tou- 
jours |ii<>[i(mrée  contre  les  femiim;  sons  Justinim,  un  ctui- 
traire,  liuinnii'>  -mis  furent  eNpoM  s  â  li  (>i'ii:e  c,i|iiule, 
•t  |j  Now'.li»  :.iili>lit4j,i  .1  la  |>eiu'  de  mort  eontre  li  s  feni- 
m'.'s  la  peiiif  d-.i  lo  iit  1 1  l.i  n l'-:;.il:iiii  dans  on  nlOlla^t<•rc,  en 
lji>::iril  au  mari  la  rjculU-  di-  rt  'i.'iT  >oti  éimcsc  pi-iidaiil  le 
l  ours  (II'  .lOiiY  aiii.  I  l-  lir'^'.il'di'  It.'  la/arrii  l<\;!sLli<)n  a  ete 
attriliué  p.ir  I'  s  lii-toru  us  a  I  ciiii  iii'  que  Tli.'.  dor.i  j^ail  pris 
sur  re>;irit  de  .liisiiniÉ-ii ,  un  iii.iii  :  eoinlnen  de  IciiIsLit^ons 
n'oiil-elics  f  as  PII  di.' îour.'e  \<\:  s  iinic'  Apres  la  nioi  t  dr  Jus- 
linii'ii,  cctto  loi  luinba  ta  iiiau..lude,  ivus  ce  rapport  qiii-  le» 
maris  avaient  le  droit  ét  irpreiidn  leurs  femnies  (jtiaixi  iU  le 
Jugeaient  eonvenalite.— Dmis  tiotre  ancien  droit  iruneais ,  il 
«liste  aussi  piusiviirs  imques.  Le»  Franes  soumU  k  la  'loi  sa- 
lique  taxaicut  arithmétiquement  cJiaque  délit ,  suivant  la  gra- 
Tlté  :  ainsi  oeliii  fui mvAimmAi  Ire» "  'i'^  vi  us/jw  ait  f)cnua 
deniitfet,  am  textetUls  eompttwi  ;  puis  venait  l'arnrude  de 
(lou~r  jfj/.«  [>nur  un  eas  plus  grnve,  cl  rulin  dr  m  r- iUs  lots 
pour  l'adulttre  coiisoiiune ;  soii.s  tllovis,  le  tir.  l  i  :  jlti  fut 
Seul  appitqui'.  et  nitine  il  le  fi:t  daos  toute  sa  riau<ar.  I. 'adul- 
tère êtoil  e;;  îlooieiil  puni  de  mort  dnns  ks  (;;ipitiilairps  ;  nti  y 
:  Suh pij'nà  caiti/tifi  ailiilli'i  ia  in  Tfijno  tuf^ti  o  a  quibin- 
cumque  Jii  ri  prohihrmus.  Toutefois  nou.s  devons  ojoiiltr  ,  en 
historirii  (idric,  que  In  peine  pau\ait  <!tre  remise  moyen- 
nant l'aliaiiilon  des  biens.  Mais  depui.s  le  siedi' ,  sous 
Hugups-Capct ,  iiisqu  eii  16U0  euvirou,  le  royaume  ajq  arlî:.t 
aux  K(<ii;neura  plus  «{iran  roi  ;  des  lois  iNzarres ,  des  coulutoes 
plus  bigarre*  encore  surgirent  de  toin  les  citt^;  elles  étaient 
philAt  faites  pour  eorrom^  que  nour  piL-irirr  \<;^  niaurs.  Il 
serait  trop  Iom^  et  fort  IntitHe  delcsdrt  ilier  i  'i;  imns  lIclll^ 
fontentivons  d'î  los  rê'iimcr  loutPS  ji;ir  la  r;t;itli)ii  de  Xv.iv 
d"elle.<i  :  l)ic!i  rir  i  l  tn.iHcr  .'puliuli  jrrriras  t!  nm/eili  c  ari  ant 
prrri/hm,  aul  sulritnf     '■  'ij;!<'t     '//..'-j.ï.  crl,.it  o:i 

une  un  )iora'il.:i  nciivclli' ,  <>  i  tw  T  irj; .  ut  qu'etigi'ail  le  Ic^isla- 
tear.  Kn  IOï;t,  un  s.  •  tueur  !■ '  i  iiiliijiiii  raceomplisseinem  de 
cet  ««as*  immoral;  mais  le  pa'l"  i:;"iit  de  loukn-r  <]\-:\  ua  l.i 
di>|H)Mtioii  a<tro;;p»'  e mine  cotUrain-  uii.r  iw  if  i  tncun. 
Ilepuis  ei'tte  é;)i\cn- o  >  rewul  aux  lois  tic  Jnsliri  i  ii  ,  ijm  m  i- 
dilkr«ut  de  nouvi'jui  usages.  Fournrl  formule  .misi  les  disjro- 
•itionsen  vicueurél'é|)iH]iieou  il  écrivait  :i7;h)  :  •  La  femme 
eooTaincue  d'adultère  «^t  nichée  en  un  mouasii-re.  —  Elle 
est  déetiiK!  de  »on  doii.iire  et  pnvée  da  sa  dot  et  de  sa  part  de 
eooiiniinnrne,  lesquelles  nppartfennent  au  mari  en  propriété. 
—  Pemlanl  doux  ans,  ou  tel  autre  tciims  qu'il  |ilalt  aux  cours 
d'indiquer,  la  fcrimir  peut  rester  dans  le  monastore  en  lialdis 
séculiers,  et  pendant  li?  m^me  espare  de  temps  il  est  libre  au 
mari  de  fréquenter  et  visiter  sa  femme ,  niénw  delà  reprendre 
ti  bon  lui  spmtslc.  Si.  à  l'expiration  du  terme  indiqué,  le 
mari  n'a  piis  ir|ii  ^  -  i  f,  -lîm;-,  ou  qu'il  soit  déenlé  snn«  avoir 
manifpstr  I  ii.l.  il  de  la  reprendre,  la  fniime  r.-t  r.nsée, 
voili-e  rt  i|i  ;niijiii  e  des  habitii  séniliers,  pour  se  revêtir  de 
ceux  de  I  I  i:  .  s.  (1.  —  .4prÉ!i  l'expiration  d<'S  deux  aniic'es  de 
délai  1  le  I!  .in  >'^l  rccevable  a  r*rlamer  sa  frinme.  et  jonii  dç 
oelte  Ittiertf  ^us  iu  au  jour  de  son  déeè* ,  encore  que  la  femme 
«Atéidsouuase  aux  pmnea  détailMa  en  l'article  précédent.  — 
La  femme  rappelée  par  son  roari  rentre  dans  tous  les  droits 
dont  cJIe  avait  etc  privée  lur  la  stntt  uee  ou  Ti^rrèt  de  condam- 
nation.—La  femme  reeluse  en  uti  monastère  n'en  demeure 
as  moins  e;ip.d)le  de  tous  les  efrets  livils.  —A  l'éi;ard  des 
ommes  complices  de  l'ndultcrc  de  la  femme,  la  peine  est 
l'ainetîilc  pécuniaire,  i'aniciidt>  hi;inof:'i' Ir  ,  1;:  li.innissi  nient  , 
iiii'iriL'  Iss  palcres  >uivaiil  la  uraMli-  ili  ^  c  rrnn-1;iin-'s.  ^  — 
Kournei  nous  apprend  eiieori-  :ju;'  cr.s  ic^Ns  a  liuetuiiiiiit  di's 
exceptions  ilims  i  ,..  irr.  laili.rr  rnl'c  û'iiiiiie  el  son 
valet,  fermier  ou  douie^ll.ji.c ,  on  cnlro  les  clrri^,  ,  --eiTct  lirfs 
du  mari.  Kl  sa  femme;  iri.'.re  I'  nieJecin,  l'a^oeat  rt  Uiirs 

clientes ,  entre  le  ((câlicr  et  sa  prisonnière,  entre  te  conla- 
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seor  et  la  pénitente ,  enfin,  entre  te  juge  et  une  pliiilmm 
Dans  tous  ces  cas,  il  déclare  que  la  peine  de  mort  éUit  BO> 
nuneée,  et  il  cite  à  l'appui  de  son  opinion,  outre  phnicûiv 

anciens  arrèl.s,  le  texte  d'iKie  I  n  toujours  en  vigueur  relative 
au  geôlier  :  CommrntnrirH.^is  ijuattilo  cogmucU  carnaUter 
mnHcn'Tii  quam  habel  in  ci'>.'i.'/f'7m ,  fx  consuetudine  reyni 
l'r.-n]i-.,i:  suspendilur.  Reiii.:ir[|iinri.s  (|iii-,  dans  toute  èL-tic 
leuisLiliuii  frai.<;aise,  rbontiin- .  i-fi  i[ii.ilit..  de  iri.ni ,  n  ctjit 
jaiujis  considère  comme  adulii  r.' ,  il  jioin.i^i  l't  r  nl  i:: n-, 
utais  seulement  couunc  cuinpiK'c  d'une  teiniae  in.irn  e  .  — 
Bendian  (  Traili  des  lois  anglaisn  )  nous  apprend  (|u'cn  An- 
i;lelerre  le  mari  peut  denioooer  le  divorce  pour  cause  d'âdui- 
tere ,  et  que  In  ftninie  ocrd  les  avania^e.s  d«  son  i-ontrat  da 
mariage  ;  («l'en  BBOMe.  le  droit  est  n  oproque  pour  le  raaii 
ri  puiir  la  femme;  que  le  eoupable  ne  peut  se  marier  avec  son 
couiplice.  bladistone  enseigne  que  le  mari  a  le  droit  de  pour- 
suivie le  séducteur  en  dominages-inlerëts;  nous  reviendront 
au  5  2  .sur  celle  équitable  lépisl.Uion.  —  tn  Prusse,  Teiiipri- 
sonnemenl  n'est  cnrniini  «[fie  énm  le  rn«  ou  le  mariase  est 
dissous  par  suite  dr  i  .t  .i.lt<n  lin  An(.-ii  t)e  ,  toute  personne 
mariée  qui  commet  uu  aduili  re  est  cundaumee  a  l'arrêt  de  sij 
mois,  ainsi  que  la  personne  libre  avec  laquelle  le  i  tiive  ;<  été 
commis.—  En  Suéde,  en  Danemark  et  en  Italie,  r.ilnlt.  it  nVsl 
qu'une  cause  de  divorce.  —  Le  Code  de  la  l.o  n  i.ine  l  ut  ;  :  rJre 
0  la  femme  aduUcrc  »cs  profits  >matriu)oiiiaux ,  d  punit  lii 
comjilice  d'une  amende  j  «Md'ua  cinprisoanetucnt  qui  a'vxcèda 
passixmoit,  et  le  mari  d'une  amenda  sans  emprisonnement. 

-  Kn  Turijuic ,  l'adultère  est  encore  chf.tié  par  la  lapidation. 

—  ^olre  loi  fraui^aise  est  fort  courte;  v> tin  1rs  disnositi<MU 
textuelles  du  Code  pénal  :  —  Art.  836  :  l.'adiillérc  de  la  femme 
ne  pourra  être  dénoncé  que  par  la  wnn  ;  relie  faculté  même 
cessera  s'il  est  dans  les  cas  prévins  (  .  r  l'art.  33».— 337.  La 
femme  convamciie  d'adnitere  subira  la  peine  de  rAnprisonitL-- 
meiit  («ndant  trois  mois  au  n>o  i;s  et  dwtx  ans  au  plu>.  Le 
mari  restera  le  inatire  d'arrêter  i'elïi  i  de  lette  conda:iuKitioa 
en  con.^eiilaiit  ù  reprendre  sa  feinnie.  —  Le  complice  de  l.i 
femme  adultère  sera  ptini  de  l'i  iiijiri-..  i  r.em.  iil  pendai.; 
iii('inc  espace  de  temps,  i  tcn(i;;tic,  U  une  amende  de  et nt 
francs  à  Jeus  raille  francs.  Les  se  ules  preuves  qui  pourront 
être  admises  contre  le  prévenu  de  complicité  seront,  outre  le 
lla^iant  délit,  celles  résultant  de  letiru  écrites  par  le  |>rc* 
venu.  —  atS.  Le  luari  qui  aura  efltn-tenv  une  (oncabine  a<uu 
la  maison  conjugale,  rt  <j!ii  aura  été  convaincu  sur  la  plalnlc 
de  sa  feinme,  Sera  puni  d'une  aiurmle  de  cent  francs  a  drus 
mille  francs.  —  Le  vi  rit  jlne  esprit  de  ce  corj*  ressort 
du  discours  de  M.  MonM'\;ii;(t .  laïqîorteur  :  «  Il  est  une  iu.. 
fr.T  ti^'l  iiit  inaurs,  inni  is  pttliii.;iic  que  la  (  rostilutit  u  cri- 
R<c  111  i  ir-iier.  mais  pro.-que  aii.-.si  craiikilde.  .Si  dit-  ne  sujpi  se 
pis  lie»  ti.iljitudfs  aussi  dépravées,  elle  pnscnie  la  viobtKn» de 
l'.'nNi-nirs devoirs  ;  c'est  l'adultère  ,  place,  d;ir..'=  tous  les  code» , 
..  I  m Kibre  des  plus  gravis  atlei.l.ils  aux  tro-  rs.  A  la  li.»  t- 
lie  I  I  morale,  l'opinion  seiiilde  exenv  r  .  •■  .]  •■  l.i  li  i 
jiimir  :  une  cSi-vece  li'iiilén't  aecoiniuiirne  le  i  «nj  ablr  ;  le»  eau- 
lénes  potirsiiueut  la  victime.  Celte  eontiadielnin  entre  l'opi- 
nion et  la  lui  a  forcé  le  législateur  a  faire  descendre  daus  la 
classe  des  délits  ce  qu'il  n'éUiit  pas  en  «a  ptiiasauee  de  mettie 
au  ran:;  des  criuies.  Ssut  doote,  M  délit  porte  atteinte  a  la 
sainteté  du  mariage  qœ  la  loi  doit  protéger  et  garantirt  unis» 
sous  loiit  autre  rapport,  l'adultère  est  moins  un  délit centw 
la  société  que  contre  Tepoux  qu'il  Lie.>se  dons  son  amour- 
propre  ,  sa  propriété,  son  amour.  •  —  D(s  paroles  de  Jl.  illon- 
scignat  il  résulte  que  nulle  disiinrlior»  ne  aoît  être  faite  entre 
les  deux  époux,  pour  lii  u'r.iviie  de  riil.'rn.,e ,  et  cependant 
quelle  mej^alité  rt  qurlie  injustu  i;  [  La  loi  punit  la  femme  de 
la  prison  et  le  n  nr:  <l  une  smiple  amende;  elle  poiinsuit  et 
punit  la  femme  jilrJtcre  en  quelques  lieux  qu'eile  ait  failli,  et 
e.le  iié  jini  it  II-  ninri  que  s'il  a  entretenu  une  lOiie-iLiiiie  dans 
la  inui&ùn  conjugale  !  il  se  uresente  ensuite  une  crave  diffi- 
culté que  les  paroles  de  M.  le. rapporteur,  comparées  au  leite 
de  la  loi ,  ne  peuvent  pas  résouore  :  ce  délit  est  il  puni  au 
nom  de  la  société,  ou l'etl'll settieuMntpowrnngnr  llionneiir 
de  l'époux  outrajié  ?  &  c'est  la  eodété  qui  veatunt  r^NMiliisnt 
qui  en  a  bénin,  c'est  en  son  nom  que  let  pnwiMjlcsiVQM 
dirigées  eontre  le  ooupalile,  c'est  à  loo  atgut  muI,  an  our 

*  'Voii-ï  ta  riitoii  que  d^nne  on  ancien  autfw.  Hwrjri, 

jiile  différincï  (I.  i»,  p.  7ù7)  :  La  frmmr  al  fJiu  ahiigèc  ifainur  tti» 
rinn,  n../a  f-at  le  mari  a  aimrr  m  femme,  [)éte»1alile  raiuiil,  COBMiï* 
)r  .!i<riilM.M.  r-ntitv  et  Ilj}«rd  du lU  leur  P-'ptrtein  — Xom.  lando , 

luterunt,  ijei JtrmiHtu  lantum  tt>fHitw  tt  intuttl, 
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iilstèrc  pfibSic,  qu'il  aiijjurttfiiilrj  de  rtmicrir  la  poiiM*  ;  l'époux 
iii.tr  Ml'  iif  po!irra  pa»,  [lar  sa  m-uIc  viiloiit*.  eulrvrr  a  la 
jualK«  le  ûivH  (le  frapper  le  coupbic,  ut  mmud  trtui-ci  »(>ra 
oouAamnê,  le  ni  tenl  nourra  mn  frice.  Telle  n'Ml  na  ce- 
Modani  l'toHKifine  de  fa  loi  ;  it  mm  icul  f  art.  33«)  a  le  «Irait 
dedénoneer  l'.iduliére  île  m  femme}  cVst  aur  lj  plainte  de  la 
fanmeqiie  le  mari  deil  ovoirfténmvainru  pour  pouvoir  Oire 

roi  ;art.  aa'J);  le  nuri  resu-ra  le  niaiire  u  arri'lvr  l'ffîVl  de 
roiifl.iiiin.itiiiti  ;  jrl.  a37  :  ,  el  uDt  jiitiiprudeiK'e  tin.iîiiiui*  a 
mé»ii"  il'  :-iik  qin' .  «luninl  les  paursinti-s ,  k-  in.iii  a  le  droit  ilc 
ie  ili  1er  i  l  il  inri-ntir  louis  la  prot'cduir;  enlin  le  mari 
3<iultere  lUvii'Mt  iiiili^rie  (arl.  331!),  rl  i'.idiiUrre  est  des  lors 
iinptinl.  Voila  sans  dimlo  pourquoi  ,M.  Monseimi.it  explique 
Celle  loi  en  dis.nit  (j;ic  l'adultère  est  moins  un  ili'lit  <-o;.tre  la 
société  <pie  contre  1  r\ym\  ;  c  elait  alors  au  tribunal  de  famdle 
de  Uoiiiuluii  <]u'jl  laUait  revenir,  ei  non  p.'»  aii\  iriUiin-iux 
«orreelicnnrii.  CHMOdant,  or  d«il  reooMtu>itrr  qii'  les  {teints 
M  sont  jamais  établies  «o  favrur  d'un  intrn't  \r.n\<',  iti;iisl)ien 
pour  rraretôer  un  tort  social;  qu'autremrnl  la  juridiction 
corrertionneUe  ne}<Tait  pas  sai.sic;  qtie  cette  puiiii-dn  piihii- 
ijuv  3  p^iur  but  d'atteindrr  la  tiolatioD  d'un  devoir,  i:ni'  un- 
Kioralite  qui  jette  le  drsordrf»  ail  sein  de  la  soi  ietc;  qn  il  en 
:  Il  ■ .  t!ue  le  iiiiiri  n'a  p.is  lu  droit  d  a[t- 
i.i  ,i  II  ■;  l.i'i  rnidiip  contre  sa  Imiihïc, 

■  .  .  j  iiiiih^liTe  publir  ,  ni  ilc  ><■  l  mir- 
!;-   I  :  iT.'r  d'uiic  chainlire  de  nu>-e  rn 

:  1  I  li  V  1  !ieu  à  fHiur^iiivrr  Irn'.ine 

■  ;.  N  i:i  .1  voulu  I.  ,  ■  I  r  l  i  ^ni  irti'  cl'->:ir- 

■  i)Utrj::é,  il  l'a  ansiet.iMi  iKiir 
Mi  ,  il  a  o^iéri-  un  retour  ,t  1;>  vertu, 
;:>.u.o  kiu  imi'i  cl  de  la  l'eiiime  e«t  aussi 

l'iiMlire  s«cia4,  il  a  wiMrré  i«i«aer  ua  ddit 
■  d'altérer  à  tonjaurs  l'uwoii  oonjnsiila  et  de 


di'i  i'uli'  ii-tti'  l  O'iM'. 
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jiour  ariiiiT  le  iir:is  [di^d  rti  iir  naturel  de  la  i:r'r  :'>'  iMililnjur; 
il  f;u:(li;iit  i:n  .iiiti  i!  d;  li!  ,  i:ii  attentat  aux  iiKL-iirs ,  un*  e»c»- 
latiiin  .1  !.<  il(  ii  iui  'ii;  | mir  le  ministère  publie  pdt  pour- 
fTiurc  d'uiru'e.  l.'.'  Cm.!:'  (n-iii  dit  :  VwhtUire  tlcla Jrmme, 
le  inc^'i  (j:!  (l'ii-n  •  ,di't.  ■■,  ■(  uiif-  c-:>,cu>riiir ;  rt  «a»ss'o<«u|i«', 
CB  (i;ii'i  i,ui-  Cl'  yi);t,,iU-  [Mi-cr  rpielqiics  règles  pour  ftlire  i»« 
emiiMitro  cute  «péee  <i«  ddit ,  il  tra:e  les  dî.'vposition.s  qu'on 
a  iMfc  t!(-i>i»rirt;'jn  lo  léisislatMir  savait  bïeji  que  de  tvi  mots 
lÊtk-iàf''----^  ^11.  ::iiM!i  lit  hi  jiiixi.iij  de  diûkuUda,  pui>qiie  sous 
l'aMit!f;:ir-  I:  iivMi' Il  prc-ijui-  ii  i:s  les  autanTS  avaient  Ion 
CnniT  !)l  fl  di  M':  toinciil  ti;iit 
r(  i  '.r  v:  t!(ms  :  ((u'i-<l-i 

ailcliu  • .'  fjii  I  ^t-^l•  i|ii  line,  i  iiiii  iiiiii;.- ?  Il  pouvait  d"!!" .  "-ans 
entier  d.i'.  -i  I'i'^iim:*  (i  ili'.s  cis  «te  «■<iii-;nf:irr  et  de  I  .     n  -  i.ilion 

(iv^.  i!ic<vii  iliiMxs,  (!fi;j)ir  l'adultère         et  («o-'fvr  un 

j  itorv  ijni  s-T\'i  lll-  (;ii:ile  aii\  ;ii:;e.-.  l'oiir  démontrer  tout  ce 
t^d  il  v  a  di-  ii,iiiLi;c  i  t  di'.  di  liiMC  dans  une  semblable  anprc- 
oratkm,  DOua  mci(arcii::<  i]u'diie  décision  approuvée  par 
«wp  (fntitiuM  :  pfMir  pj-auHT  l'adultcrc,  o-l-ondit,  ce  n'est 

MIS  a^M'/,  l  yrriri  :.^mm«Ê9nlmfiiiiàhmtiiMlmm^kcta, 
Etran^i:  iln-isiim  '  oui  tcmlrait  i  rendre  iinpotaiUe  toute 
pat»»  de  ce  «rime.  Le^  Hébrrux ,  au  contraire,  ^imtd'tuw 
laHtameankiltiUM,  qu'il  v  atait  présomption  d'adultéra  lors- 
que, selon  ri'xpr:  :,'oii  u>  leurs  docteurs,  une  roinroadamMriiil 
cachée  av.-c  un  (to(riii«  pendmit  le  tiinps  snlIUant  JMMimrfre 
et  mangrrnn  œuf.  —  Iff  iii!Îr;.it  phitii'urs  colonnes  ponr  aiii- 

Ijrisi-r    iiicnicnt  lotit  (:•■  i|';i-  les  .i  rns  auteurs  ont  reiuii,  de 

la  iii,i:iiiT<-  lj  p!u^  loinpli  te  cl  la  plu.'»  ingénieuse  ,  sur  ce  qii'on 
dsiit  i  iitcndrcpar  l'adtrt^re.  Les  bornes  de  eet  article  ne  nous 
pcriiii  tlcut  pas  di'  nous  livrer  à  cet  examen  ,  que  <  liai  im  de 
nos  lecteurs  pourra  faire  en  ouvrant  Kournel  i. pau.  ICI ,  IGS, 
tUtietl73,  fliap.  10,  Il  et  12);  Merlin  {Jiêp.  au  mnl /ndi- 
en,  ara);  Camus  et  Kayard  (t.  1",  p.  3S8,  $9,  «"O). 
raiTMl  «Msacre  un  cbapitre  tout  entier  a  des  réflvxions  fort 
ciirieiuea  aur  ce  qu'on  appelait  autrefoia  la  toUltUnito»  et  sur 
ce  que  dit  ta  Novelle  IT  des  moyenadepréTenir  l'aduttere.— 
L«s  ancien»  nutenra  pensent  qoe  l'.iduStLT?  I)«:•!^  ^it  t'ire  eoin- 
ihis  même  avec  uiv'enniiqtie,  itn  inipniî^saiit ,  vu  un  «ieillard 
ioHrmei  le  crime  en  eut  toujours  plus  limifeux.  —  T.'iirl  313 
du  i:iide  ,  i[u\  a  f.iit  cesser  tant  et  de  si  î^i  .î'iiI.i!cii\  clrl.aib , 
a'oppose  à  ce  que  rimputcsance  soit  ou  une  cause  d'excuse 


pour  la  fi-mme,  ou  un  ntoiif  d'acixm  pour  le  iniiri.  —  L'adul- 
Icre  peut  #tre  (trotivé  par  le  neul  fait  de  la  çro^sesse  de  la 
femme  pendant  une  ab&ence  du  mari ,  niai.s  il  faut  qu'il  y  oit 
en  impossibilité  de  rappradumenti  it  »V  aurait  pM  aduttci* 
de  b  port  de  ta  feimne  mf  aeeeochemt  dent  ou  trois  moél 
après  son  mariage  ;  les  efTcls  de  la  faute  crimmise  ne  peurent 
(•ire  eom|>ares  a  la  faute  elle-m^me.  —  La  législation  de  ta 
Pruj^se  est  plus  ex|ilirite  que  la  nôtrr  ;  on  bt  dan»  les  art.  678 
et  suivants  du  titre  1"  de  la  2'  si  rit-  :  •  Soat  .Tîsimilées  à 
l'nrinlli  ic  les  liaisons  tllviff-;  mii  i)HiTivfr":it  <!,  v  snuprons 
grave»  «l'iinc  infraction  ,i  l;i  ||')<  b;-'  e-if.-.i-r  de;  le  simple 
sou(<<ijii  ne  suÛif  p"!".  :  m  jnnmin>  u>r^<pl  il  <■Xl^te  un  ^ujel 
apparent  d'iiij  p.nMl  soiTinn,  on  drvra  interdire  judii  i.i  re- 
nient a  l'époux  ,  -sur  la  reelaination  de  l'autre,  des 
bai!>ons  extérieures  avec  la  |iersoi!iie  suspecte.  —  M.  Bedel , 
dans  son  clkapitre  3  des  PrtsomiAwni.  et  prficrrs  en  matiert 
d'ailiillerr  y  dépeint  sans  exajeratmn  et  sans  faiblesse  in  té- 
niables  présomptions  qui  |)eiivent.  en  Tabsence  d'une  loi  i 
«nider  le  magistrat.— Quant  a  h  concubine ,  M.  Bedel  skwle: 
«  >e  donne  i-il  pas  quetqne  prise  a  une  présomption  aadol- 
Icre,  celui  oui,  dans  sa  muxso»  ,  faiblit  sot»  l'cmpife  d'une 
diiimstmue  devenue  de^pole,  qui  pareaOQ  idole,  qut  la  COm- 
bic  lie  pri  r-ents  ?  -•  Il  n'y  a  pas  d  a  iultère,  en  cas  d'errtor 
ou  do  violem  e  ;  l'erreur  se  ronroit ,  s.ins  que  nous  ayons  be« 
>i-y\\  de  l'cxpliiiiif-r  :  nous  poumons  eri  ■  if  r  rjoclriite"!  etem- 
l'îcs  li.rt  lii.Mrtes  relc. ( sdans (a  Cazel  >■  dr  -  !i  ihiiiniii.r.  (Jii.i:rt 
a  la  vnilein  e  ,  les  aute:irs  l'.ad  l-ettent  diîiicik-iiic:.;  ,  1 1  ■  >  veu- 
lent cpic  ce  soîl  plutôt  l'exemple  de  Suzinneqiiî-  n'iu.  i!c  Lu- 
cie, r  ijiii  si.it  jiri.s  pour  rexie  :  I  l  r.rdmnai  il  twf  magn^ 
S.i\<!Rnn  {  hnnif-l .  \m\  ,  ï  l  .  |);rns  |  .s  riis  d'iTrrur  ou  de  vio- 
lence, comme  il  u*j  a  plus  d'adt;Ucrc,  aucun  complice  ne  peut 
être  poursuivi ,  mus  les  aoteun  on  les  «nnpUccs  do  fait  «ont 
dénoncés  comme  coupobles  d^nn  alternat  a  li  piideur.  —  La 
Caietle drs  tribttnauj  a,  depuis  son  origine (1  KM} JoailTà 
ce  jour,  inresistre  l<s  pcurNuites  d'adnltcre.  te  moraliste* 
le  magistrat  rl  le  jurisconsulte ,  tTottv<'roiit  dans  ec  vaste  ar- 
.■ïenal,  pe;!daiit  les  di»  anmrs  Ifil'.i  a  !S;t.i.  230  ras  d'.adul- 
frrc  ;  ils  pourront  rcronniiître  sdrenirnl  quelles  sont  les  pré- 
-  iiii  /iioiis  admises  le  plus  ordinaireinriit  par  le  jua<' ;  mcis 
II-  '  lis  remarquer,  i.cus,  rn'en  I82.'>,  les  causes  d  adultère 
ne  'devaient  iju  au  iinnilun  de  17,  et  en  ISIU  a  18,  tandis 
qn  en  I8;t.),  e-Ar^sv  sent  deiees  jusqu  a  32,  et  en  ixaf  à  37 
Cbacun  apprciier.i  eclt..'  r:tjlislique  de  notre  inoralitc  toujour» 
croissante  !  !  -  L'aJultere  ne  peut  rire  commis  que  par  une 
frmmr  mariée;  doiie  11  ny  a  'pas  de  délit,  m  le  pri- 
tendn  mariante  est  nul  :  r>st  une  question  qu'on  qualifie' 
en  droit  a'è^erption  préjudickiff ,  et  qui  fait  prononcer 
le  sursis  Atn  ponrsuitr»  ,  pour  que  l  ' juge  civil  sc  déride 
sur  la  validité  du  uiriia^e. —  Deiant  la  loi ,  la  mort  civile 
résultant  d'une  eoiiilaiiiiuiiion  eriiiiiiiellL  rompt  les  liens  du 
iciles  que  peuvent  Tiire  naître  I  iniiriai^c  :  chose  dcplonible  !  )  ;  mais  enfin ,  dans  l'i  lal  actuel 
fHi'nii  adultère  ?  quand  y  a  l-d  de  notre  lct:isljlion  ,  l'cpoux  du  mOrt  civilement  peut  sc  re- 
marier, et  ijuaiul  Lien  tnrini»  \r-  niTl  r  vilemrnt  ni  tieudrajl 


les  epo  :v.  ïeis  sont  ic*  véritables 
Il  .i^lj  i  iir  de  l»IO.  Noms  les  conce- 
.iil,:.e  (iiihlie  de  deux  éi>oiiv  avait  pu 
I  ■  \i  i .  tt  si  le  n  [  n  ^entai  t  le';;i|  de  la 

ii;ini  ci:l  un  cas,  protéger  la  fail  >-<e  d'une 
il.  Lonj:  iiK  ii's  de  son  mari.  M:i.>  l.i  eiiiin:- 
iciiri  ,1  l'adultère  de  sa  fco'o'i'  ni-  ^nii.i  n.-.-- 


sa  jriice  ,  il  ne  serait  [ilus  ijii  un  itrnjir  pour  celle  à  «jui  il 
avait  juré  une  fiiielile  a  toujours!  :  quelle  loi  que  celle  qui 
étend  «es  lictions  jusqu'à  des  réalités  si  cruelles  !  —  Lors- 
que l'ud'Jlere  est  commis  par  la  femme,  elle  a  babituel- 
Innent  nn  e:  niplice  ;  mais  ce  complice  ne  peut  6tte  pour- 
suivi q-i'aut,'.al  mie  la  femme  l'est  également  :  des  que  le 
n  .M  1  >uoncé  radullète ,  le  ministère  publie,  t'anmntdu 
potivuu  q'ie  la  bli  hii  aceorde,  pounnit  et  la  femme  et  iM 
complice;  cependant,  si  le  mari  se  désiste,  et  quoique  M  dé- 
sistement ne  soit  même  pas  encore  an  eptc,  on  i<'il  y  a  récoa- 
eiti.itirn  des  époux,  la  plainte  tomlie,  et  il  en  résulte  une  es- 
pèi  c  (le  preine  b-ç.ile  que  l'adultère  n'a  pas  elé  commis;  d'oij 
I  on  ilnit  con  •tiir»'  'f-c  le  dc^rstenient  et  la  réconciliation  enlè 
vol  an  mil  ;  :n'  |  nliln-  Ir  drnil  de  faire  ronilamner  le  emn 
plice.  On  devrait  ie  dévider  ainsi  quand  bien  même  le  |i..rilon 
du  mari  n'interviendrait  qu'après  un  jup;ement  par  di  laut 
.TuqutI  la  femme  flitr!>it  arq(ite<ipé,  el  par  cons4-(|uent  renvoyer 
le  loinplicc.  ijii :iii[iii-  ce  ciiiii|iln  c  s-i  ul  eilt  interjeté  appel.  "En 
un  mot ,  taiil  qu  il  n'y  a  pas  chose  jugée  drfinilitemrnt ,  tant 
il  l'égard  du  eomplîeèqn'a  l'é^gard  de  la  lenuiie ,  le  désistemeot 
du  mari  fait  disparaître  toute  idée  d'adultère-,  mais,  dans  le 
cas  prévu  par  l'an.  337,  le  pardon  d(i  mari  n'est  plus  un  désis- 
tement, et  il  neprolite  qu'à  sa  femme,  lin  tribunal  avait  pensé 
que  l'absenee  du  mari  à  l'audience  équivalait  à  un  désistement; 
cette  jurispradence a  été,  avec  raison ,  repoussée  par  d'autres 
juLies.  -  l  e  complice  e?t  soumi?  au  droit  cokhouii  ;  le  roi  seul 
a  ilioit  de  lui  I.iire  j;rAie.  ■  Le  lu.iri  a  le  i'-  ii  :■■  i<oursuivre 
sa  feuuue,  ^uasd  bien  mtme  il  l'aurait  poussce  «  l'adultère; 
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le  nrojet  du  Code  péasû  lui  «iilevait  ce  droit,  mais  la  rédaction 
dénnitive  ne  parie  plus  de  la  connivence  ;  on  ne  (tcut  que  dé- 

Ëlorer  une  seinblabie  lacune.  Dans  rancienqe  jumprudence , 
>  iiiiiij«tèr«  public  pouvait  al«s  wuriitin*  acails  Jilpnm- 
ratori$  Jitcàli  ^fficium  perlàm  vl  rm  étfint  <(  «tAmm 
«wcf  pmlei  temdaktJU,  a  dit  Faber  dans  son  «ommentaire 
M  ta  Itui  :  dli  «Mï.  —  La  preuTs  de  l'adultère  de  la  fenimc  se 
fnit  de  toutes  les  mAaières  :  omnt  modo.  Qusut  au  coninlire, 
il  Taut  lu  llagrant  délit,  prouvé  [kir  le  mari  à  l'époque  du  ju- 
pemcdt,  et  «on,  romitip  l'otst  prctprulti  fjnfltutcs  triliunnu;«. 
«'l>'i!'.i  |ijr  un  pmccs-scrl'iil  i  i'iniin.vsjiri-  de  |Mjlicc  ;  le 
mari,  en  iinKlnisunl  (Ips  tciiioins'  tir  riMi,  fcni  In  |)rrmr  exi- 
gée par  la  loi  ;  si  le  Mnjr.inl  dv[  t  jinit  piis  rire  prouvé,  il 
faudra,  xoit  une  i«Ufe,  wil  uiu'  jinrc  pitic  du  coiiiplirr.  On 
a  interprété  l'art.  33S  du  Code  im  tmI  d  iFis  un  '^i  us  si  ravornble 
à  la  défenu  du  complice,  qu'on  a  iqiousse  son  propre  aveu, 
eoM^pé  im  un  interroigatoift  tut  laits  et  antclea  et  signé 
par  lui.  On  a  «Muidéré  cet  aveu  comme  forcé  «t  contraint  ;  il 
en  serait  autiement  si  l'aveu  était  renouvelé  librenimi  à  l'au- 
dience. Pour  qu'une  lettre  forme  preuve,  il  faut  qu'elle  soit 
écrite  par  le  complice  ou  du  moins  signée  par  lui.  On  a  adnjii 
avec  grande  raison,  comme  preuve  complète,  un  Acte  de  nais- 
sance drp'îsp  |iar  l'oflicicr  de  l'état  civil  et  sien^  [wr  le  puH  rriu, 
ou  un  ,11  te  de  reconnaisMiice  d'un  enfant  is-u  dt'  l.i  Irnime 
twndaninée  pour  adultère.  —  Quant  au  mari ,  sur  ce  motil 
que  l'adultère  n'a  pas  l'inconvénient  d'introduire  des  étrangers 
au  rang  des  eitfimtx  It'fjilimes ,  et  que  ce  srrait  t'ournir  aux 
feiriifir?!  Ir  prctcvli-  d  iiin'  niultilude  de  réclama'n  ris  M.'uidj- 
leusi'S,  l'ancu-nnc  U  uuJ.ilion  française  ne  permeiiait  |us  a  la 
femme  de  l'accuser  d  adultère ,  exct'pté  cependant  dans  le  cas 
où  l'adultère  était  commis  avec  la  lille  de  la  femme,  parce 
qu'elle  poursuivait  alors  Jure  matris  et  non  funuxorU.  Le 
Code  pénal  a  été  plus  équitable;  cependant  il  n'a  pas  oié 


Afiri.TtRK 

La  coiD^iicilt-  doit't Ue  tire  rcaifi-iiile  au  csi  spA<-ial  drmt  parle 
l'art.  338?  ainsi,  ne  punirait-on  d'aucune  peine  reux  qui  au- 
raient favorisé  l'adultère ,  soit  en  prêtant  leurs  uiaisou»  pour 
cwuMauner  le  délit  ortt  poor  wiéwayf  des  entrevues,  soit  en 
itoevant  de  l'artrerit  ain  de  cacher  te  fint  aux  yeux  du  mari, 
soit  enlin  de  toute  autre  manière?  la  concubine  du  mari,  OQ 
ceux  qui  auraient  favorisé  ce  honteux  concubinage ,  ne  pour* 
raient-ilii  pas  t'tre  rerlierchés?  Nous  n'hésitons  |)a.s  h  penser 
que  les  art.  59  et  00  du  Code  pénal  relatifs  à  la  compli<-ité  en 
général,  dan»  Ipiim  tenues  rornme  risn'î  Iriir  esprit,  s'appli- 
quent .1  ti:i;i*  <i''.i\  (|iii  Oui  iiiiii-  |j  (  i-i  |irlr.itirin  du  délit,  mai» 
nous  deums  k  i  rriivi>\(  r  -mi  nmt  (j)M ri  iciTE. —  Le  délit 
d'adultéré  (iri-.<  rit  ninniif  Ips  .iiiir<  s  dt  lits  par  trois  années 
révolues  di'pui-.  le  Uit,  s'il  n'a  pas  ete  poursuivi ,  ou  d^-pui»  le 
dernier  acte  de  la  procédure  (Tofte  dinstrurthn  crvametle, 
art.  638}  :  ainsi ,  après  ce  laps  de  temos,  toute  afii(;iii,  soit 
civil*,  nit  eriminelle,  sera  prescrite  (r. ,  pour  ces  détails ,  le 
aMtPnncHt^ox).  —  I/art.  251  du  Code  civil  dit  que ,  en 
m.itiKre  de  divorce,  les  parents  des  parties,  à  l'exception  de 
leurs  enfants  et  descendants ,  ne  sont  pas  reprochaUes  du  chef 
de  la  parenté,  non  plus  que  les  domestiques  des  époux  it  rai- 
son de  celte  qualité;  mais  que  le  tribunal  aura  tel  éi;ard  que 
de  raison  aux  dépositirms  dt-J  parents  tt  des  dnniçsti^iies.  Ce 
sont  alors  des  témoins  iKs  r-sjircs  ipii  p,  urrjirnl  rtre  entendus 
même  sur  le*  frvttrsuii.'s  imi  [mlii-e  corrcciitMinolle;  cqr  il  faut 
remaripit'r  q'.ie  d'JijrfS  l'art,  .los  du  CmiIc  civil ,  sur  un  procès 
civil  cil  scp.ir.itiuii  pnur  adullMc,  la  feiiunc  peut  cire  cond^imnée 
a  la  uii-uu-  [M'inc  <pjr  lorsjju'elle  est  punie  rorr»'clJoi)iic;lcuicnt, 
—  Ous'iit  tleiiLUide  *i  le  mari  outragé  a  le  droit  àr  tuer  u> 
femme  et  son  conipliee  *,lgdroit,  non  :  ce  serait  un  droit  trop 
barbare;  la  vengeance,  d'ailteurs,  ne  peut  jamais  constituer  un 
droit  :  acniement ,  il  est  excusable ,  s'il  caldémonlré  qoe,  sans 
préméditation  ou  guet-apens ,  il  a,  an  nMHnwt  du  flagrant 


frapper  d'une  oeine  raduilère  du  mari  dans  tous  les  cas;  il  I  délit,  ven^é  son  honneur  outraj{é:  la 


faut,  pour  que  le  mari  poisse  être  poursuivi  par  la  femme,  qu'il 
ait  entretenu  une  concubine  dans  la  maUon  conjugnlf ,  et 
quelle  peine  même  lui  est  infligée  dans  ce  cas?  une  simple 
amende!...  On  n  vu  drs  mnri:^  torcrr  tnir  fpmmc  Nviriinc  a 
aulcr  leur  ciiurul<:ue  ,i  iin'ttre  ;uj  Jnur  le  frint  de  r.iduUerc; 
on  a  \u  de  uiniheureuse»  l'ciuiuci  i:lij.i;MS  igiioiuiuieustiiuTit 
de  la  co:iche  iKipliale,  et  souvent  de  la  maison  conjugale,  par 
celle  qui  avait  usurpé  leur  place,  cl  cHtc  muduiti»  ne  devait 
attirer  sur  l'indigne  mari  qu'une  .simple  muciidc.  Ah!  c'est 
ici  le  cas  de  réuéter  ce  grave  reproctte  ,idics^  a  la  loi,  c'est 

K'all*  a  été  fatta  pnr  les  tonimn;  et  d'ajouter  quasi*  dana 
lois  da  iustinico,  on  reoonnalaaait  la  puissance  de  Ibéo- 
dora ,  dam  le  Code  de  IStO  on  raooiioatt  l'injuste  faiblesse  de 
llionuiie  législateur.— On  n'a  nos  accordé  à  la  femme  le  droit 
d'arrêter  la  poursuite,  mais  In  réconciliation  suffit,  et  la 
femme  qui  se  désiste  a  deja  pardonné.  Malgré  l'adultère  dont 
elle  se  serait  rendue  coupable,  elle  aurait  le  ilro't  de  dénoncer 
son  mari.  l'Ile  l'ourrall  également  le  poursuivre  quoiqu'elle 
n'habilàl  pas  la  maison  commune .  parce  que  l,i  maison  con- 
jugale est  le  domicile  du  ntai  i  ,  et  par  cimsctpient  le  domicile 
de  la  femme;  p.nree  qu'elle  peut  y  revmir  quand  eile  le  veut, 
qu'elle  ne  s'est  eluii;iu'ç  |)cul-eti  e  que  [Kuir  éviter  un  ]iliis  grand 
•ft'ronl,  et  que  le  man  a  iiiùiic  le  droit  de  l'y  laire  rentrer. 

cliftteau  ou  la  maison  de  campagne  du  mari  doivent  être 
eoosidcfés  comme  la  maison  commune  du  mari  ;  il  a  été  décidé 
qu'on  aeigent  dn  vilin  pouvait  être  poursuivi  en  adultère  par 
sa  femme  restée  6  leor  domicile  conjuijal  dans  un  village  des 
Ardennes,  par  ce  seul  motif  qu'une  fonction  publique  torrait 
eet  agent  de  l'autorité  d'avoir  une  rc.sidence  à  Paris.  —  l,a  loi 
n'admet  que  le  mari  à  la  déiioiiniation  de  l'adultère;  aussi  dé- 
cide-t-on  que  le  tuteur  d'un  m  iri  interdit  n'aurait  pas  le  même 
droit;  que  le  ru.iri  ne  pourrait  pas,  en  part.mt,  donner  iii.an- 
dat  de  denfiiirtr  l'adiiUcrc  dans  le  Cjs  ou  sa  feiiiiiie  s'en  ren- 
drait coiij)ai)le,  parce  ipie  lui  se^l  peut  t'ire  jui:e  du  fait,  et 
q!ie  Un  seul  peut  pardonner  i cependant  on  a  admis  un  mari  a 
envoyer  sa  procuration  alin  de  poursuivre  uu  aduitere  cijiiuuui 
en  son  absence);  et  enfin,  que  les  héritiers  sont  sans  qualité 
pour  poursuivre  la  femme.  —  Les  mots  piaùUe  et  dinoncia' 
Mm  swit  id  iodiliinftti  t  a  nOItqM  In  aiari  M  Ift  iluMM  Cm- 
•cnt  connaîtra  le  délit  au  mhibdffa  puUio  et  aigiaeflt  kbr  déda- 
ration.  — La  femme,  quoique  mineure,  a  le  droit  de  portM 
plainte.  —  II  ne  peut  pas ,  pour  un  délit  de  cette  nature ,  soit 
a  l'écard  de  la  femme,  soit  a  l'égard  du  mari ,  y  avoir  tentative 
légale ,  par  ce  motif  que  les  actes  qui  caractériseraient  la  ten- 
tative rentrent  dans  rDiipréciatinn  du  délit  en  lui-même;  et, 
du  reste,  l'art.  3  du  Cade  p.  ual  n'admettrait  la  tentative  en 
celte  matière  qu'autant  qu  elle  serait  formellement  punie.  — 


en  faveur  de  la  femme  ijui ,  plus  lUMe,  pOttmit,  Plua  teilfr 

ment  aussi  |ieul-être ,  céder  a  un  mouvement  de  colère,  si  elle 
en  avait  le  courage.  Le  Code  pénal  pronoms  une  peine  et  il 
ne  parait  excuser  que  le  innri  ;  voici  le  te^tede  l'article  SS-I  : 

"    Dans  l«  cas  d'adultcre  prévu  par  l'art.  3:î(i,  le  meurtri 

commis  par  repoiix  sur  son  epuuse  ainsi  que  sur  le  complice, 
a  l'instant  où  il  les  surprend  en  I1.ii;raiit  délit  dans  la  maison 
conjuple,  est  exeiua6/e,  c'esl-à-dire ,  s'il  y  a  lioniicide,  pu- 
nissable seulement  d'un  an  à  cinq  ans  ;  s'il  n'y  a  que  blessures, 
d'une  peine  de  six  jours  à  sis  nwis.  >  —  D'anciens  monuments 
de  jumprudence  «outatent  que  des  Icttict  de  erica  étaiml 
aoeordées  en  pareil  cas  ;  ces  letira  de  grlœ  empéêlialent  tomln 
espèce  de  procédure  ;  Ilenrys  nous  appraid  qu  on  hésita  à  Cil< 
tériner  des  lettres  de  grâce  accordées  a  un  cartain  Imbert  et  k 
son  archer,  parce  qu'il  avait  prétexté  un  voyage  et  était  revenu 
sur|>rendrc  sa  femme  et  soa  com;dice  ;  le  fiiotif  de  celte  hési- 
latii'n  ét.iit ,  (ïit  cet  auteur,  •  que  Ir  mari  avait  donné  ooe^isios 
de  ('.lire  le  mal,  et  qii.'il  avait  plutiit  drr.s.'é  un  pirpe  a  s,i 
leinuic  <pi'ii  ne  I  avait  surprise  impunément.  •  —  Il  ne  l'aut  \ai 
se  dissimuler  que  le  sentiment  public  repousse  de  senihlaldei 
accusdtiuiis,  et  ([iif  presque  toutes  les  poursuites  de  celle  na- 
ture ont  (mur  rcsultat  un  aeqiiitlcnient  ;  nous  ne  citerons  que 
deux  csijicccÀ  liien  graves,  hn  1827,  li  existait  des  relations 
adultérines  entre  une  dame  I).  et  un  sieur  F.  Le  pére  de  la 
dame  D. ,  n'écoutant  que  la  voix  de  sa  douleur,  pénétra  à  ma 
heure  du  matin  dans  le  domidie  de  la  fille  pour  en  ch!»ser  aan 
séducteur;  cdui-eî  résista,  et  de  gmvn  blessures  lui  Airenb 
faites  ;  le  père  fut  traduit  en  police  correctionnelle ,  où  soa 
avoeat  s'exprima  en  ces  termes  :  ■  Mais  dois-je  balancer  à 
placer  mon  dient  dans  l'hypothèse  de  l'aecuiiation  ?  Ne_ma 
uMmez-Tous  |ias  dans  le  fond  de  vos  cii  urs  de  cette  -lésitation, 
je  dirai  m^rne  de  cette  pusillanimité?  Dois  je  redouter,  en 
elfi  t.  de  reconnaître  qu'il  a  pris  part  au^  cvcH  curnmis  sur 
l-...,  qu'il  s'est  transporte  d.nns  le  domicile  de  .sa  fille,  qu'il» 
employé  la  violence  pour  r-irraclier  a  la  dissolution  la  plus 
huuleLtiic  î  Ali  i  s  il  uu  l'avait  pus  fuit,  c'eit  alors  qu'il  ocrait 
coupable,  c'est  alors  qu'il  aurait  à  redouter  sinon  votre  juge- 
ment, du  moins  celui  de  l'opinion  publique;  c'est  alors  qu'il 
aeiait  iadiiBM  de  fotie  intfcdt,  que  *0M  devrici  l'eoealiler  de 

votnn^aetdetalninimBdveielon  Sur  eetie  plai* 

doôie,  le  tribunal  ne  condamna  le  père  de  la  dame  D.  qu'à 
16  fr.  d'amende  ICateUe  des  Trtbiatauj; ,  u*  iùi ,  34  avril 
1897).  —  En  1831,  un  peiutre  de  Reims  tua  à  coups  de  sabrs 
sa  femme  surprise  en  llasrant  délit  d'adultère;  il  fut  traduit 
aux  assises  ;  on  lit  dans  le  numéro  de  la  Gazette  qui  rapporte 

•  O^lmitimim  ttf/iuimn  étigrtm  mmftrtf*,  diuimt  les  «arias. 


Digitized  by  Google 


AOUI.Tt.llI! 


(  407  ) 


ABl'LTfe»  E 


*«  df'i^ats  L»  r>  /it'iiDiis  |;ii'irijiiiMirifS  :  «  La  séance  de  et*  jour 
offiiiit  un  ^pct  tarli-  vraiment  |>énible .  celui  d'un  lionii^le 
lioiiime,  é'un  bon  r  it^  uii,  d'un  exei'Uvnt  père  de  faiDilli^, 
•Mit  sur  un  b.^i  c  oïdiaâireiiioni  occlifé  |Hir  fln  erimiiu'U ,  it 
«mené  devant  le  jui  v  non  par  sa  déraudie  et  »n  passions , 
mate  par  lai  passions  et  la  drbaucliv  d'un  individu  qui  fut  am 
anî.  Conflaaca  aveutfjS,  tnliison  infâme,  tel  est  le  XabWau 
qii*a  pfécenU  eetta  anoirc  qui  avait  altin;  un  nombreux  audi- 
toire. *  L'aeeaaé  futaoqutlU,  et  de  bruyantes  marques  d'ap- 
probation tuivlrcnt  le  proiioru-é  de  l'ordonnanrp  de  mise  en 
liberté;  à  l'extérieur  de  la  salie,  il  fut  accueilli  par  une  af- 
llurnre  considérable  qui  manifesta  sa  ^itisl'action  [CaseUe  de* 
Tribiihaii.i  du  li  mai  1831,  n"  1791).  —  On  verra  au  mot 
Don  \i  I  i>n  si  le  mai  i  qui  a  eu  le  malheur  'car  c'en  est  un  bien 
ijr.ind  .ni.--!)  dr  céder  .tu  premier  mouvciiicnt  ili-  Ii-rr  ,  \\>-.d 
recueillir  i««  donatimis  que  lui  avait  failej»  sa  feinini*.  —  ^  *i. 
Peintx  pécuniaires  contre  l'aduHrre  ou  son  coinpiicr.  ~ 
Lor&iue ,  \im  atnU  d'un  duel,  une  Camille  perd  son  soutien, 
aoa  appui»  la  jurisprudraoa  lui  accorde  dca^OBinnees-intc- 
rfts.  Cependant,  le  duel  est  un  combat  o&  «bacon  risque  sa 
vie ,  il  est  prol««é  par  ce  qu'on  appHtf  le  point  d'hnnncur,  et 
qooiqa'aiis  vrm  de  tout  Immme  qui  rai>onne ,  le  duel  M>it  la 


livines  et  humaines,  il  iie  iktrit 
lns;i;.ic  ct  nou  triiitreuscnient.  Mais 
nilii  I' ,  l'adultère  qui  ne  cr.ilnt  (>as  de 

■liii  ;  :jHH;r-[  ro;  r.' ,  sa  |>ropricle ,  son 
M.  Mii'iM— iiii;  l'adultère  qui  viole 
I  I)  |irc  uiluf  tellement  grand,  qu'on 

r.' jiri'iiMi'i •■  i;y  pi;iiv,iu  ^tr*  réparé, 
,iUI  .  1  .  .iiiiti-rr  (jiii  ;i  u  lr  le  triMilile 
V  a  lutriMjuit  la  confusion  la  plus 


viubtioti  de  toutt-^  II  ' 
iia.s  celui  qui  a  o^i  nv 
r;idulliTC  <j;ii  iluTi  !.<■ 
blesser  un  «'("  in 
amour,  cuiiiiiir  f.i  <1 
tous  It  s  (Iriiil-i  ,  r[i.i  c.MKc 
:i  été  ju^i(ii'i<  >outonir  cjui- 
parur  iju  il  i  t:i  l  in  ii^jin  < 
au  itiii  lit;  1.1  f.miilN',  ijiii 

iwrrilili  ,  i|U!  a  souvent  aniie  b  main  des  (-(loux;  t'nduJterë  ne 
verra  iMite  sa  fortune  exj^aée  à  rvparer  te  crime  (pi'il 
oamnet!  Hert  ane  triste  Tërité,  fondamentale  en  mrir.il  : 
«faet qu'il  fniit  prendre  Vs  hommes  tcts  qu'ils  sont ,  et  n<>ri  (  >s 

ttls  qu'un  u>iuir.iit  t|u*iU  ;uï~i-iit;  mais  sii^nalons  du  iiuiin:>  le 
mai  aftii  qu'-ui  ].u  }  ^ij  [.o.-t.  r  un  remède  cuiivenali'e.  Jamais 
l:i  pusMcii  (II'  I  ai  ::<'ijt.  tl\  u  .In  iiile  tuiiX  bicn-^trc  pli\!>ique,  n'a 
.iLir.iiil  lin  Il  uii  |ii  riiiiic  :  la  liberté  est  ^ouve^t  moins 
(  hcre  iiMii  I  ijr.  Ml  Iiuti  '  >i  l  lionnnf  rff  nos  jours  tient  tant  à 
<c  vil  iiiéi  il.  qu  uti  |ii  ttf  ruiii.un  ,i(!|itkiil  avec  raison  incre- 
t»ii)!a  iiuil'inin  ,  quf  liv-  îi.Uuii.iuv  sachent  appliquer  avec  %c- 
\v\  \U-  le  <ii  itiiiii m  qui  I  :  i;>i'ti,i  le  (  lus  fM'nible;  qu'ilii  cundaui- 
ti;'iil  r.nU.jLcri'  j  il  cnoiiui-v  t!:iiiiiii  s-in!iTt'is  :  cp  ^era  pour 
lii  vii'l  m  -  util  fn,-li>  rMiii|ir[js,i(;i  ,  n  :  ^  il  v  .iii-  i  [  fiv.iliou 
pcuitle  ^uui'  ',<:  cou^iubit'.  1  Aii^U.ï.  ont  meiteilleusi-nient 
aaay  tOHti'cfKst  qu'on  devait  i  ri  r  de  condanmations  rigeu- 
rauaea;  11  on  ooe  foule  d'(vnii|iii>  où  pour  une  etmrersa- 
tUm  crtMtbuUe  Ikm^mif  de  mcu  ir  qui  daigne  radultiue  )  drs 
Afl^lab  ont  die  coiiitniiiK  ï  ,1  <li  .s  sommes  oonsidciabli-s  de 
4MBat4g(«-iatMt<^- On  voit  (lunriT  dans  les  procès  d'adultère 
l«a  Doua  frt'|itm  i-clHircs  d  Aiuir  i^iri' ;  en  1820,  l'héritier 
d'uni»  lii-s  (iiTinicirv  iiuiullta  lut  cointiiri)"'  i  I.jU.ooo  fr.  de  doiii- 
iiin^es  iutrlrts  ;  cil  t»27,  deux  iii<:di-ciii3  Uin  i.t  aiiiilamnrs,  l'un 
4:<,AU0  Ir.  ,  l'autre  j  17,0fM)  :  d:ius  la  pri  inuTt  nlLiirr,  ilu  nii'- 
decin  I....,  Li  fiunnie  nv;>il  ftc  >.'nU:iiu<'e  |i.ir  un  r{iKilr;iin  : 
•  (Quelle  est  I,t  frimiii'  (J'.u'ti»,'»"  oit  l\i\or,^t ,  qui  tic  sir.nl 
ficrc  il'.iKiir  1  I  iré  uue  si  I  .  udc'  ■  lu  iiii;c  iiiti-ri 01111111  le 
delcnseur,  et  dit  ;  J,  ..  ne  s'eii  (ja^  iiii:>  Ltauiuuj»  en  Irais  jwur 
composer  OM  belles  dio^t-s ,  il  n'a  fait  que  copier  une-  ode  du 
premier  poëlo  ^jrrifiuo.  Iliomas  Moore,  en  tubstilunut  seule- 
maot  à  ce*  matt  i'O  JaMr»  oem-ci  :  O  Sasamiuhl  ■  c'eat-à- 
dir*  lo  mm  de  la  ftnme  du  ptoignant.  Que  de  femmea  faible» 
01  {JSnorantes  %o  I.iiss.'i.t  sciluire  par  de  belles  phrases  qu'un 
eenir  criminel  II  iri^ima  jamais,  et  que  la  plume  vile  d'un  sé- 
ducteur a  pilires  dans  un  livre  !  —  En  1820,  un  itapitaine  pour- 
suivit un  lieutenant,  séducteur  de  &a  fennne,  et  obtint  3,500 fr. 
de  doininajîev-iutérêt*.  —  Kn  1833,  sur  I.1  plaiiti-nrîc  du  idebre 
O'Coiinel,  un  jur)'  ant;lais  accorda  ÎS.OOO  fr.  tic  (Jiiuiii),:;ies-inte- 
l-fi  rfin|i,i|i|p«; ,  pnï;<i»«;';eiirs  d'une  fortune  (>i-u  tievre, 
x/iit  souvent  rcieïiits  a  Ilut.iin -li.iv .  [i.irce  (ju'ils  iir  tieuvent 
payer  les  duntiiia^es-intcrcu  auiujurh  ils  mi.a  rninlamnés. 
—  Dans  l'ancien  droit,  Fonrnel,  p.  34L»  ft  s.ji,  nie  (tsnx  es- 
MMtoù  d«sdiMniii,i:;es-iiii(  réi.s  turent  at^o)  J*;»  au  mari  contre 
le  oomplice  de  radultcic.  Opt-iKl.uU  .  un  de  nos  auteurs  cri- 
minels  les  plut  renuectabUs,  Al.  Oirnut,  dit  dans  sou  comnicu- 
taire  (tome  3 ,  p.  lU):  ■  fin  Vtanee,  la  loi  n'aaeaidodoAM»' 
nuges-intérêu  au  mari  ni  «ontit  aa  Itama  ni  contre  aoa 
CompUoe.  Elle  fait  uniquement  perdre  à  la  femme  les  avantages 
que  le  mari  lui  aurait  laits.  •  M.  Caroot  aurait  Jil  dérelonper 
«ou»  «pinio»  eoNtndio  an  loata  aataoda  l'arlloia  IMB  d#Loda 


civil ,  aux  termes  duquel  tout  /ait  qudcunque  de  I  nomme  qu* 
a  ea*ui  du  dommage  à  autrui ,  Mi(je  cttui  par  la/aule  du- 
queiUat  arrivé  à  le  réparer.  Il  est  bien  incontestable  ouc 
ripowt  vkSimo  ilo  radnlimdiirauvo  un  diiminage  récli 
donc  aux  tribunaux  t  appvdeier  re  dommage ,  soit  en  amiulaM 
les  dons  faits  par  Tun  ou  par  l'autre  époux ,  suit  en  prononçant 
contie  le  mari ,  contre  la  femme,  ou  contre  le  complice,  une 
réparation  pécuniaire  proportionnée  à  la  fortune  des  deux 
éfioux.  Cette  opinion  est  inaiiiteiiaut  reçue  en  France.  On  se 
rappelle  ws  nombreuses  condamnations  pronom-êcs  eoctre  des 
cumplices  à  des  réparations  pécuniaires,  et  i.otiunineut  la  cou 
damn.iiion  <H  bimn  D....  s'elc>ant  a  lasoimiKde  MO.OOOfr 
Le  5  jam  I  wi'j  ,  Li  coiir  de  cassation  a  coufiriné  celte  otrini? 
Si  les  tnluiiKiiiv  iii-i<é\èmit  dfns  cette  jurisprudence,  lei 
iiilullens  rieuli'riuit  (li\.iril  la  [lensee,  ijiu'  klir  :ictioil,  si  le 

âiT«  aux  yeux  <le:i  (htwmks  qu  lif«jui-ntcnt,  et  si  coupable 
'après  les  règles  les  plus  simples  de  la  morale,  pcwt  cnglontir 
h  majeure  partie  et  peut-éue  la  totalité  de  leur  fortune  t  ili 
réOécGinmt  alors,  ct  la  réflexion  auflira  neut^tra  pour  prave* 
nir  l'aceorapUMenient  de  leur*  eoupaolei  desseins.  —  Une 
question  d'une  Itoulo  gravité  a  été  agitée  devant  la  cour  de 
cassation  de  DamisiM(erand-duchc  de  liesse),  ofi  elle  a  rte 
jugée  dans  un  sens  qui  nous  parait  coiilr:iricr  es.seiniellemtnt 
les  principes  que  nous  venons  d'rxj  oser.  La  question  était 
celle  ri  :  Peut-on  transiger  sur  un  jMiulterc,  et  oti''  riir  rfi  s 
diHiini.ii'i  s-uiti  rél*  p;ir  conventièn  |.ri\if  '  l'ouiilinj)  non  '  il 
a  ete  décide  mille  fois  qu'on  )  nm;iiL  ir.  iiMiicr  sur  les  ii.terél» 
civils  d'un  crime  ou  d  Un  ilelu  ,  ;i  n-i.  m  ras  de  duel,  par 
exemple,  la  Ulle  de  %\.  D...,  qut  .1  1  litmu  lie  1.1  j'islice  lO.OOOfr. 
de  dommages-intérêts .  eut  pu  Irs  nliii  uir  dr  celui  nui  avait 
tué  son  pére,  et  le  contrat  qui  edt  énonce  la  cause  rill  tu  un 
motif  réel  et  licite;  pourquoi  en  serait-il  autrement  en  ma- 
tière d'adultère?  Voici  les  motifs  consignés  dans  ce  monument 
de  législation  étniuère  qui  nous  a  paru  précieux  à  recueillir  : 
«  Attendu  que,  même  en  supposant  la  verild  des  bits  articulés 
par  le  sieur  B... ,  celui-ci  ne  serait  pas  fondé  à  exii;cr  des 
dommages-intérêts  du  drinaitdeur  en  cassation  ;  qu'a  la  vérité, 
l'adultère  de  la  femme  la  dégrade  dans  l'opinion  publioue,  et 
ce  délit  peut  avoir  une  influeiuc  trcs  prrJudiciaLle  sur  le  bon- 
heur d€inrsîif|Tie;  que  cependant  î'riil'iltfTe  m  saurait  être  re- 
gardé rouiuie  une  lésion  de  l  liuiuu  iir  ijti  ni..n  ;  ccLi  rr.-iiltede 
la  nature  des  ciiuses  ,  ainsi  i|iir  des  rlelimtions  légales  de  l'in- 
jure et  de  la  caUunnie  ;  ans  1  Ir  C  'le  pciial ,  en  accordant  au 
mari  le  droit  de  HMiti-iiir  r^iduiicre,  ne  parle  p«iiit  'runc  action 
en  donimages-iiitrri'ts  pour  violation  de  s'ui  li<iurir,.r;  culiu  , 
uue  le  préjudice  cause  par  le  trcuble  aj'porte  a  la  vie  commune 
«les  époux,  est  de  Ulle  nature  (|u'il  ne  |wut  élie  opffccié  en 
argent,  de  mime  qu'une  ré|>iiraiiun  (técuniaire  neauirait  éear* 
ter  la  cause  de  M  préjudice;  que  dans  ces  ciceonstances , 
l'art.  I"  du  Code  d'instruction  criminelle  et  l'article  :04G  du 
i;ode  civil  ne  peuvent  trouver  leur  application,  ces  deux  div 
positions  supposant  nécessairement  un  doiniiKige  reei,  et  par 
conséquent  le  droit  de  fumier  une  action  en  îndeinnilc,  l.'iquelte 
condition  no  se  rencontre  point  dans  l'e.^pèce  :  attendu  que  m 
\f  deninniîriir  en  ««.sntimi  n'rt;tit  j'oint  tenu  envers  le  sieur 
li,.,.  a  (lr:>  (loinni;iL;es-iiileu'ts ,  il  .s'i  nsuil  iiécessaireinei^t  que 
Ir  eontrjt  de  <  li  ii  '^e  [si'-sr  i  litre  eux  ri'.i  aueune  cause  ohlisa- 
loire,  piirce  ijur,  srioj  ir  l'i'-Hi  e  a^i,  tj  iju  -;r:ii  1;.,..  ,  i  f  roii 
trat  a  eu  ^our  Uit  uinuiie  tle  prucuier  u  le  dernier  des 
doniinages-inten'ts  pour  I  adultère  ciimmis  |iar  le  deniaDdeur 
en  cassation  avec  la  femme  du  sieur  U....  ;  qu'en  ctmsequcnor, 
oe  oontrat  doit  être  regarde  comme  une  ot>ltg;itinn  sans  cause, 
nulle  aux  terroas  de  l'art.  ItU  dd  Code  civil  ;  puisqu'en  et'fei, 
le  mot  cauM*,  ciWMiMeHtfi,  ne  désigne  l  ulut  te  motif  qui  a 
déterininr  les  parties  Wnlractantes  ou  Vvuk  d'elles,  à  consen- 
tir la  convention, careemot^'CiUpioie  (Hjur  designer  ce  qui  e 
produit  l'obligation,  ct  ce  sur  quoi  I  engagement  est  fondé, 
ri  il  e^t  rvjd:  ntque  ce  s^tnt  deux  os  alisolumcnt  identiques 
«l;in^  li^urs  effets,  que  celui  ou  rengagement  na  aucune  cause, 
et  celui  c«j  la  cause  pfsur  l:i(|in*l!e  i>  a  (  te  rcntrartè  est  li'içale- 
inent  inr;ipable  de  [imluirr  unr  olilnjatirii  ;  attendu  (|i.'en  ad- 
mellnnt  iiM-me  dam  1  i  -,>r..>'  l'i  \i»lein:e  d  une  tausti  eu  Rentrai, 
trttr  ç.iiij.p  serait  illicite,  ;iu\  iemies  de  l'art,  1133  du  ("odr 
civil,  cùilune  cuiiti'.i.re  aux  bonnes  mœurs  ou  à  l'ordre  public, 
si  le  sieur  B....  avait  eu  un  intérêt,  soit  à  cause  de  son  propre 
bonneiu,  soit  a  cause  de  l'ordre  public ,  de  dénoncer  le  deman-, 
dent  M  «aenlion,  c'était  on  acte  illicite  de  aa  part  que  de  aa 
bisser  détorodaer  par  la  promesse  d'Ime  somme  dVgeut  à. 
négliger  ce  devoir,  et  d'un  autre  coté,  lorsque  ni  son  propre 
IkOnneur  ni  l'ordre  public  ne  rencaceait  a  la  dénonciation ,  il 
se  aérait  oonfbfoié  aHS.||riad|Ne  dsla  monde  ct  aux  preerjte» 
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d«  la  religion,  en  consEnt^int,  sans  promesse  pécuniaire,  et  h 
ni0f  il  s'Mt  tnngi  moyennant  une  telle  promesse ,  et  ce  à  qiiul 
fl  a  cru  pouvwr  conseiitir  sans  bles&er  son  honneur,  savoir  : 
4aa'9Ailmir  4e  la  dcnomiatlon,  de  pardonner  a  m  fmm  M 
d'éviter  un  firocèi  •eandaleiHi  qui  oe  potimit  produire  aiKon 
ntsuttat  nv,int.igcuY  ,  nif ine  ahstraction  faite  de  l;i  rirconstnncR 
qu'un  mari  qui  tient  n  crcur  llioniieiir  et  In  dnvnre  ,  et  r]iii , 
p,ir  r.idultère  de  sa  femme ,  se  trouve  Idcssc  d.niis  son  lion- 
neur  et  troublé  dans  &on  bonheur  dainestiqiie,  ne  se  di-teriiii- 
nera  jamais  à  accepter  sin  é)]niv:i^  iir  en  ar-iPtit  <!*•  In  fwrîe  f^ii'i! 

a  faite  ;  attendu  (jui-  cl-  rai^iimiriiii-iit  Irnni'  di  j.i  -.1  ■iiniti'iii 

dans  le  droit  roninm  ,  r;ir  jileiMPiirs  dis(i«sitions  du  Diijalf,  r/c 
condictlone  ob  t  ir/mii  1  >iusam,  iiiit:itninent  lf>i  luis  ï,  4  et  S 
de  ce  titre .  établi  --i  ut  qu'il  y  a  cau*n  liirph  de  l.i  |>:irt  de  r»'liii 
qui  s'est  Kiit  ru. )iiieltre  de  l'arpent  pmir  la  rr>niiilion  d'un 
eommodat  ou  a'un  dupvt,  ou  pour  Teditiun  d'un  titre  a  la- 
qaaila  il  teit  aUig^i  «1  pwir  l'abilenir  de  dénoncer  un  vol 
on  un  adoltèn;  dieiioaitkmc  d'une  raiion  écrite  qui  doivent 
j'aMiant  sine  iidluer  aur  la  décition  du  la  pn  s. ute  cnuse ,  que 

Itaart.  liai  et  IIS9du  Code  civil,  qui  turnurit  le  i,\rif  <li-  la 
flWtlire I  sont  enticrement  eaiprilnté.s  au  droit  ntmaiii;  attendu 
l|ue  le  contrat  de  change  p.i»H-  entre  lits  (Kirties  itjut  .sjiiik 
cause,  ou  n'avant  qu'une  cause  ri'|irouue  par  la  loi,  l'arn'l 
attaqué  a  vidie  \rs  art.  1131  et  1133  du  CoAc  eiv:l  ;  atteiirlu 
qtie,  dans  l'état  de  la  eause,  il  est  inuldc  d'i'Nnniiner  la  per- 
tirn  iii  r  ik*  la  preuve  sulj.sist.intc  offerte  par  le  lietnondeur  en 
e  js>:;i  (111  ;  que  cependant  les  faits  articules  par  lui  5,ont  de  nature 
a  pn  iv  r,  sinon  l'rvrr|ilion  de  viiilcnee,  du  luoiii's  rf\i>teuee 
d  uii»!  ciiiisa  riehfiidi  itticila;  casse  et  aniuillé'.  v  \xs  iiiotil's 
de  eet  arrft  sont  erronés  en  tout  pomt;  d'alxMd  parce  que  le 
Code  pénal  ne  par.e  |»a&  â  l'occasion  de  qu<'l;|ues  crimes  ou 
délits  des  doniutai^inlér<te«  mais  que  seuteiueul .  en  régie 

8<nénlB ,  il  en  queslioD  des  domma«eMntér-'is  dans  le  Code 
'imtmeliOO  criuiinelle;  ensuite  p:iree  que  la  qui-stion  il'ap- 
préd^lité  de  dnnnnii;;e  n'est  point  nue  qite'itnin  de  droit, 
mais  une  question  de  fjit.  Quant  à  la  eause  liiiodc  c<iiiime  i"on- 
traire  aux  bonnes  moeurs  et  a  l'ordre  public,  tout  c-  que  dit  |j 
cour  rie  eassalion  de  Darmstnd  serait  bon  routine  (Isi-^c  de  mo- 
rilc  fiirl  fontcstable  du  reste,  mais  ne  peut  nulr  ,  ,i;  j  i  tili,!r 
la  qualiUcalion  d'ifUnle  iIouiut  a  une  iratisattion  «Je  retle  na- 
ture. Le  dernier  motif  est  aussi  la:blr  que  les  pnveilents ,  parce 

3ue  le  Code  civil,  en  vi|^«eur  d.ms  le  pays  de  Ile>se,  et  cite 
ans  l'arrèl  nu'me,  est  veini  i))od:licr  les  <ii>|xisili«ns  des  lois 
rijnwines;  l'art,  soie  du  Codeti\iI  est  posilil.  et  >J.  Kigot- 
Préameneu,  en  exposant  les  iii<jii.''j  d  ■  titre  «le  l.i  iransoclion, 
«'est  exprimé  en  termes  qui  ne  pruvi.it  pas  pemiettre  (le 
doute  :  •  Un  délit,  a>t4l  dit ,  peut-il  im  robji  t  d  une.  transac- 
tion? On  trouve  dans  les  lois  romaines  pliisii'ur.s  ii  «les  rela- 
tifs à  celte  questicn  ;  on  y  di>.iio;;ue  à  cet  eï  ird  les  dr:il»  jiriv«is 
et  les  crimes  publies....  On  pouvait  triiisi;;er  sur  les  crimes 
pijl.lics  lorsqu'il»  einpiirt:iient  la  peine  en|iitale;  il  n'y  avait 
d'exee|ition  «jue  |Miur  Vat/iillt'rf...  Kn  Fniice,  l.>  délit  a  lou- 
jiîîir*  ctr  dislinsué  des  domniaiifs-inteiéls  (|ui  petiveiit  eu  re- 
s  illi  r  .  On  a  etaMi  comme  reute  générale  dans  le  projf  I  de 
loi  que  I  on  peut  transi.,;er  sur  l'inlerèt  civil  «lui  rtsulli-  U'nii 
dêill,  niais  que  la  lrans;irtion  n'euiii  1  •  ;  n  i  :i  [  r  i>iji!f 
du  miuisterc  publie.  Cette  réfile  s'aj'plupie  au  ciune  cie  ;.r..\  . 
commet  ton*  le*  (/é/i/t.  > —  Ainsi  l'on  doit  dmiler  q'k'nnL- 
convention  luusre  sur  un  doaima;;e  cause  par  un  adullére  serait 
licite  M  ««laWe.  S'il  co  «tait  autrancnt,  il  iàndrait  doue  aller 
Jiisqn'è  eonlcnir  que  la  vole  de  la  dénonciation  est  b  seule 
piiSsiblc,  et  que  l.i  voie  rivite  ne  peut  itrc  prise  |Kir  le  mari, 
ce  qui  ser:iil  «ii'iuenti  par  les  art.  30S  du  (^ode  «  ivil,  tl  'i  et  3 
du  Code  d'instiin-liuu  criminelle,  l.  imnicnt  ptnirrait-on  eret."- 
une  exeepliiva  qui  ne  se  Iniuve  in;'ine  pas  indi  ,uie  lians  e  s 
deux  (It^rnii  H':  .ir'  ries,*  Kt  qu'on  ne  vi(ni;e  (as  soutcii  r  que 
r<tme  .:'-  h"/"  (j:u  r  if/  tr  pai  rl'ui  </  il."  /f  iloimr  ywis  fit  cn/M- 
bte  rfe  i  ,  jMtr  ipéculnlion  ,  l.>  prom  •n.fp''r  (Us  aUttlti  rci 

df  ui  j(mii\i  !  Ce  serait  l:i  pre  iini:  r  \,i  i;  jiic|>-  ini  ne  se  pré- 
sume jamais.  Oui ,  la  caufve  serait  lioultia^e,  uui  U  cause  serait 
illicite,  oui  le  contrat  qu'un  ap,  elle  transaction,  et  qui  n'est 
qtie  le  iMiveinent  de  dominases-iiiteri-t:>  lugitimenient  dus,  sc- 
iait Mllitillamri  avait  calculé  le  sordide  miet  du  déshonneur 
êt  tk  couche  i  »ai>  il  a'cst  pas  ijerniic  «  le  supposer  pour 
amnier  un  coatiat  qu'aucune  loi  civile  ne  défend.  —  nims 
avoas  dit  ea  commen^t  eet  article  que  le  ddlit  d'adultire.  ai 
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■  P<Mtr(]iioi  tu  arK-l  D'inv<M|iie-l-il  pas  In  ditposilioiu  formelles  du 
droit  ronaia  :  Tninr^-rrr ,  vr!  /u^cttci  Je  crintmt  câpiuli ,  luifl» 
mluitttm ,  prohiiiiwn  n.  "i  <-i.'  (  I.  I S ,  C. ,  «/r  tranuitt.)  ;  —  0*  triabu 
adalmtiifiKiiii  aoa  Ùett  (L,  «ti  trim,  C^ad  kf.  JiU.)t 


comiiu:.^  nicine  de  nos  jours,  >i  rtaORere^n  po  ur  l'onJre  wylaj 
et  pnur  les  lionnes  nifiurs,  l  etil  êlrr  prrw  i  n  p.ir  uni*  1»  [.r;e 
éilu  '.  tion  «ioiiiestique,  mms  nierons  en  leiiiniiaiil  l  op'nton 
naiie  .pi'on  noUB  Bfrmettc  l'expression  d'un  ancien  onte-ir, 
l)e«pf  sses;  on  lit  dansson  traité  «les  contrats  ;  .  Chacun  de» 
maries  doit  imiter  l'Iierinine,  laquelle  9«  voyant  poursulvlr  {«r 
les  veneurs  et  f^xit  I  rni-wr  rte  son  piste  «ivirontié  de  boîe 
!  qu'ils  y  ont  nii.<e.  de  peur  «le  souiller  la  eamlfiir  de  sa  pe*«, 
I  aime  iniriix  mourir  que  de  |jriie.;  -r  de  smii  l'isle.  .  —  Ces  quel- 
mit  :  I  l  I  .  d'un  iMiniiéte  lioniine  renferment  un  tr.iid- complet 
ilr  iii  r  il  \  "  Ctioisis^i'^-vous ,  dit  en  finissant  s<>  :  sav.ml 
traite  de  i  iidultére,  M.  Koilrncl ,  avrH'..l  ;m  i  ni  !F"rf  :r1  r!  f'-ifis  , 
chr»iiis.H«'/-vous  une  épouse  née  de  pars  iii^  v  <  i  l  i  iix  cl  I  m  n 
unis.ipii  aient  eleve  leur  fi. le  snus  leurs  veux  et  «lans  leurs 
principes.  Quand  vous  l'aure/ tramée ,  v<'l're  «ort  désor- 
mais entre  vos  iiiain!>.  Li»  fciiime.s  ne  sont  jiresijue  toujours 
que  ce  que  les  homma  les  (ont;  que  votre  letnme  soii  donc 
votre  meilleure  amie:  vous  aurex  toute  sa  eonSiance,  si  vous 
lai  doniiez  la  rdire.  Éloignez  d'elle,  s  uis  lïivtalientlweicai» 
pies  si'.iiidalent  et  tes  conii»egnies  e  piivixpicssettSor  iMte 
«-liij.se.  qti'i  ile  suit  assurée  d  one  tendresse  sans  narlage.  A*ee 
d.'  pareilles  pr>  r  iiutions  UH  mari  n'a  pas  besoin  de  recourir  aia 
verrous,  aux  jjrilles,  ni  aux  voies  j.;dii  i;iires,  pour  mettre  son 
hniinriir  en  snrele.  se.iiicteurs  fuient  les  unions  bien  as5or« 
lies;  mai-  ils  volent  vers  b's  nnilieiireiises  in.Tisons,  théâtres 
de  la  discorde  et  de  la  liaine,  seiuMalili  s  aux  oiseaux  de  proie 
(pi'oii  voit  volli^j.T  autour  du  c.imp,  la  veille  A'o.nf  hA^A^f.  • 
—  l.ne  Ixiuiie  lemme,  «:'«>t  Un  ur^  r;  un-  il  .i  ■  I.-  hm  .vr- 
ver.  l'rMt:';;eons-la ,  veillons  sur  clic,  non  p.if  une  ïiujuiel*:  et 
slupide  j;il(nisie,  mais  p-^r  Une  conduite  honm'te,  (lardes  con- 
seils sa-es,  et  p;ir  une  ferim  ti'  ê-^|e  aun  dauijers  qu'elle  court 
souvent  au  milieu  de  la  corruption  de  ia  •Mict4  Que  de  aMfis 
insouriniits  qui  pensent  que  le  oui  sacrtnientd  et  le  oaUlnit 
leur  ont  f.it  u  toujours  la  tradition  d'une feametOOmnieeîlle 
d'un  meuble  ou  d'un  immeuble ,  et  qu'ils  peuvent  ne  pas  ste 
irii|iiieter  davanla;;e  !  Crande  est  leur  erreur,  çrand  est  le«w 
tort,  elsi  j  plus  tant,  l'epou.se  achetée  est  mUele,  a  eux  la 
première  l'.uite;  'i  |in«*;r?--,i;in  crt'M.snte,  p.ii^'!.!;'  rt  durable 
du  c.rur  d'un*  i;>Mise,  tri^.:.r  in  :).;.r-'f,.il,li'  ly.w  j.!..i:i',t  nos 
p<'iues,  no?  chagni).--. ,  im-.  uoni.-ii  s  .  n-'  s'.iri|iiii  rl  j  f;:ir  rnn- 
trat  notarié,  niais  f.iriln  s  :ih  i  Oii^l.inls  n;  .i-nln,  qm  <•.:.«- 

VTent  de  fleurs  la  ciiaiue  im|iosèe  aui  <^)oux.  ; /  .  linnurK, 
DoMATiON,  EmAm,  iKMH^ini,  Mahlior,  Sn  vi  vtk>n 
DE  coni's.  )  CaAiiVKAt'  .Adolphe. 

Aut'R.tn,  intendant  des  traioeea  de  Rolionm,  avant  dlê 

envoyé  [  ar  ce  prtnce  vers  les  dix  tribus  que  sou  peu  de  ména* 

^mi  lit  lui  avait  aliénées ,  fut  lapide  et  mis  à  mort  par  le  peu* 
p!e  irrite,  vers  l'an  1)76  avant  J.  C.  (ill.  Rois,  \li,  14.  M,  ti). 
Plusieurs  croient  qti'.Vduram  «-st  le  UK^me  qu'./.Yon/rjfl»  ,  mii 
avait  i  te  é^.ilemeiit  intendant  des  Unances  sous  S^ilcmon  (RI. 
Rois ,  IV,  li,  V,  H  .  —  l.'f^critiire  cite  eocore  deux  .\nvn\M: 
l'un  lils  de  Jectan  (6'rn.,  x,  271;  l'autre  intendant  «les  linjneei 
sous  le  rigiie  de  D.iviJ  JI.  Roi*,  \\,  34!.  Doiu  C;ilmel  pense 
que  ce  dernier  pouvait  être  le  |>ere  d'Aduram .  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  qui  avait  le  même  emploi  sous  Snlnnioo. 

1/  .  .\OOMUAU.)  J.  (i. 

ADVEITAM  .m'jtk.  hiiid.),  sectes  de  pbilosoplies  qui  pen< 
sent  que  Dien  est  le  seul  être  idritalilenuK  «aistant,  et  que  le 
monde  est  fantastique. 

AMtesicB  ou  AnvcNTiin,  dievé  par  Drogon,  lui  succéda 
sur  le  liège  de  ^Ictz,  en  Ge  lut  par  ses  questiona  que 
Afaeutberge  intimidée  Ut  des  aveux  qui  devinrent  le  motiTda 
son  divorce  avec  Lotltaire.  Advetioe,  qui  n'avait  p«a  diasimuM 
sou  opinion,  qui  niêiiie  avait  rnm;K>sc  un  ouvrase  en  faveur 
de  cette  séparation,  fut  déposé,  ainsi  que  plusieurs  autres 
evtVpies  ,  par  un  «xmcile  tenu  à  Metz  en  8ti3,  et  U'aidrace,  que 
Lutiiaire  avait  épousée,  fut  escoiumuncée.  A  la  prière  de 
<;iiarlcs  le  Cbsuve.  Adicuce  fut  rétabli  plus  tard  sur  son 
siéac,  et  alla  a  W'.nv.f ,  .i  Li  mort  de  ^icobs  I" .  pour  :i  Ij  iter 
A'Jrien  II  sur  so;i  tlii.atioii.  Il  couronna  Charles  le  Chauve 
en  H6!>,  et  mourut  à  .S.uilts,  I;  31  août  Hîô.  --  Ou  n'a  oon- 
seri.udece  prcUt  ambitieux  que  son  é/itapbe  cooiposée  par 
lui ,  son  OttVrMe  ea  ftveur  du  divorce  de  Loltiain 
lettres  (BaHMtius  :  Mtmai.  j,  et  q-ielques  disemin  . 
dans  «tes  aSSCBibléea  d*év^ues,  entre  autres  son  njwsé  JÛatiA- 
catif  lu  au  conrile  de  Aiels  en  flG3 ,  et  son  atloeution  a  calai 
de  Douai  en  87t.  (D.  Rivet  :  llisi.  lill.  de  la  rraitetfUti 

Â9VMMT,  s.  ui.;  trinps  qui  précède  la  fétc  de  Noîl,  Ct  quî 
comiuemre  l'année  errlr>;i,istique.  (/'.  AVkxr.) 

ADVKKTlca,  adj.  :  a;  qut  surrient  à  un  objet,  qui  lui  est 
étranger,  eatriosèque.  —  £o  pbikieoyiiie,  on  a  diviaé  les  idéss 
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en  innées,  adveniice*  et  factiert.  —  Les  idoes  adventices 
vienornt  des  »ens ,  et  ne  |>eiirenl  naître  que  de  i'imprc&sion 

des  objrt<>  cvtcTii  iirs  ;/  .  Ihkks;  —  Km  Irrini-  (Ji- jnrilin.itf»'.  mi 
appelle  adrrntii  rs  It's  plantr.s  qui  rroistent  qu'on  les  nit 
Hmées,  et  Ifs  rjrinrs  qui  iioiissrnt  quand,  pjr  iiui:t<lrc»-<.',  on 
a  coup*'  ttllcs  qu'on  riU  du  rrspM-tir. 

AUVi^Moii  ou  AuvKNTicK'.S.),  lin  desmartvrs  les pliis «m- 
UUàdeljI<->;ioiitli«'brriin('.p;ir.iiliUuir)'téini8aii)<>rt.iTiiriii,  avri; 
uint  Salulor«t «jirit  Ocljve.  Ix'Url'ète rit rMiiiifacflli-di' saint 
Mjurice,  le  32!>rptenit>re.  —  l,rs  jcsuilr.s  de  Turin  (tos'-ciIcMt 
uuv  partir  de  Irurs  reliques  et  d»-  crUvi  dr  It-urs  <-o:ii|M'^uoiis. 

ADV|-:hbe  îgramin.j,  s,  m.;  »<-ptienic  espcrc  lîn  inols,  i  t  1.1 
première  de  la  classe  dfS  intariable.<i ,  rWlc  qui  <'X|iriiiie  k- 
mode  ou  la  ni.iniere  dont  une  action  est  faite.  —  .Nous  irrons, 
sur  le  mot  atlrerbe,  la  nn'iiii'  ol*»'rvaliiin  que  sur  le  mot  iiU- 
jertif,  c'est-j-dire  que  l.i  driionniialton  ne  romieiit  nulleuifi<t 
a  cette  esjjcce  de  mots.  Fnniie  du  l.itin  ad  verbum ,  le  nutt 
adverbe  si^nilie  jmnt  au  rcr/jf  ;  niais  tous  les  mots  peuvent 
tire  rpiL-mirnt  joint»  au  verlie,  et  surtout  le  pronom.  Celte 
déiiomin:ilion  ne  roiivient  a  .tucune  opei-e,  puisqu'eife  n'en 
CiraL-tcriiie  Jiurunr  en  pjrtifiilier.  Il  faut  donc  iiiijl\  si-r  la  loue- 
tiou  de  ce  mot,  et  lui  donner  une  dénomination  qui,  an.ilo;;u:- 
au  génie  de  notre  langue,  indiq-ie  l'usage  auquel  il  r.st  le  plus 
souvent  employé.  Or  ,  eeltc  :m.dy>e  nous  prouve  i|ue  l.i  lonc- 
tion  la  pins  générale  de  ('(u/irrtK-'cst  d'indiq.ier  ta  manière  ou 
le  mode  dont  une  action  est  laite.  Ain<.i,  j  ar  exi  inple  :  Paul 
lu  la  grammaire  est  une  plirasc  qui  exprime  l'aiiiou  que  fait 
l*.iul,  cel.c  tie  lire,  de  (larcourir  par  le  monv<ment  de»  yeux 
un  olijct  ap|»rU*  grammaire;  mais  il  ptut  faiic  celle  action 
d'une  crrtame  mamcrr  que  Je  veux  indiquer  :  il  peut  la  l'aire 
oltfHliremeHt ,  ou  su/XTjii-itlltiiifiil ,  ou  rapideiarnt ,  etc. 
Ixsniots  dunt  me  sers  pour  indiquer  la  manière,  Ir  mmte 
dont  Paul  fait  l'ntiion,  sont  des  adrcibe.i,  (■'e>l-.iHlire  des 
mots  joints  a  l'aclionnaii  c  pour  indiquer  le  inuilc  dont  rartion 
est  faite.  Or  ,  si  cette  rs^io  r  de  mol  >erl  aiiiM  a  indiquer  une 
manière  de  faire  l'action  ;  s'il  la  mothjie,  nous  devons  l'appeler 
modificatif.  Ajoutun.<i  encore  ici  que  les  modilicatifs  juu.ssent 
de  la  propriété  d'être  places  non  seulemenl  avec  l'actioimairc  , 
mais  encore  i*  avre  le  modilicatif  lui-nième;  exemple  :  l'aul 
lit  BiEis  ATTi'.>TivEMii.>t  la  tjraMiiiuIre ,  où  l'on  voit  que  le 
modilicatif  6ien  est  placé  aN et:  le  modilicatif  atlentirrmcnl ; 
cl  3*  avec  le  qualificatif;  exemple  :  J'aul  lit  bien  attk.vtiv  i;- 
MENT  uiie  gl-ammaire  Tms^iijne  tT l'Ire  lue  :  le  niodilicjtif 
/n'f  est  joint  au  mol  digne.  Or,  le  modilicatif  se  joignant  épa- 
Iciiient  au  verbe,  au  modilic^lif  lui-mcme  rt  au  qualificatif, 
on  ne  peut  pas  plus  l'appeler  adrrrbe  <|uc  atlqualijicatij  ou 
adadeerbe.  .Mais  ce  mot  reniplis>3nt  dans  ers  trois  cas  la 
fonction  de  modifier  soit  une  action,  soit  une  qualité,  soit  un 
modiOcatjf  lui-inthiie  ,  on  doit  l'appeler  modijicatij'  Nous 
ne  savons  pourquoi  nos  grammairiens,  perdant  de  vu-j 
cette  fonction  générale  du  modincatif,  se  sont  jetés  dans 
des  abstractions  métaphysiques,  insaisis'-ablc.s,  souuiit  inin- 
telli);iblrs.  Que  signifie,  eu  clfct,  cette  dénomination  de  .vur- 
attriLut,  et  autres  analogues,  de  nos  gramiiiairiens  modernes  '' 
Voudrait-on  dire ,  et  c'est  ici  pour  les  érudits  que  nous  par- 
lons, voudrait  on  dire  que  le  muililicatif  c>t  un  second  attri- 
but? OU  bien  qu'il  modifie  l'allnbut,  ainsi  que  parait  l'enten- 
dre Vanier,  et  d'après  lui  cette  quantité  de  grammairiens  qu'il 
cite  dans  son  Dictionnaire  gniiiinialical  au  mot  adverbe  ' 
Cominciit  |M>urraient  le  comprendre  les  jeunes  gens,  ceux  pour 
<|ut  la  grammaire  est  faite?  Il  ikmis  sciiibir,  d'ailleurs,  que 
I  attribut  devant  varier  selon  le  genre,  le  nombre  et  le  cas  dai.s 
lesquels  se  trouve  le  sujet  dont  on  afllnne  ou  dont  on  nie  l'at- 
tribut, le  modilicatif  devrait  egalemeat  varier  selon  la  nature 
de  cet  attribut;  tandis  que  le  inodificatif,  d'après  notre  ma- 
nière de  le  considérer,  n  ayant  rap|>ort  qu'a  l'action,  et  l'action 
n'ayant  en rlle-iii<iine  aucune  variation,  .soit  que  des  hommes 
ou  des  fçinmes ,  un  ou  plusieurs  la  fassent ,  le  modificatif  sera 
toujours  invariable  comme  l'action  elle-même,  parce  que  nous 
ne  royoïif  en  lui  qu'un  mode  de  l'action.  Nous  «errant  de 
l'exemple  cité  dans  le  Dictionnaire  grummatical  liii-nu'uie, 
nous  i>e  craignons  point  d'avancer  qu'en  disant  :  l.e  cheral  ga- 
lope trét-bien,  tout  lecteur  voit  d'ahard  que  le  modilicatit 
trét-bltn  indique  le  mode  ou  la  manière  dont  le  cheval  fait 
Tat  tion  de  galoper   cl  que  la  pensée  d'attribut  dans  ce  mtine  I 


AI>T  (bol. ,  palmiers) ,  nom  d'un  palmier  de  l'Ile  Saint-Tlio- 
mas,  dont  un  retire,  au  moyen  d'entailles,  un  suc  qui  acquiert 
|wr  la  fermentation  toutes  les  qualilcs  de  la  liqueur  connue 
dans  les  Indes  et  en  Afrique  sous  le  nom  de  cih  de  palmier. 
Ij!  fiuil  de  l'ady  est  appelé  oton^a  par  les  nègres,  d'aprèt 
J.  liauliin,  et  dbariga  d.ins  le  l'inaj:  de  li.  Bauhin,  frère  du 
prcci-dent.  C. 

ADV.XAMIF.  [ndynamia  ;  de  «  privatif,  et  de  ^j^ifi!;,  force, 
pnissar.ee)  ;  mol  consacré  denuis  longtemps  en  médecine  pour 
exprimer  un  certain  état  de  delnlite,  de  prostration  des  forces, 
carictérisé  par  un  afiaiblissemcnt  général  de  l'action  inuscu- 
hire,  indé|)endant  de  toute  compre.ssion ,  de  toute  altération 
matérielle  et  de  toute  nlTection  s|i«ciale,  soit  du  cerveau  ,  suit 
du  jirulongement  radiidieii,  soit  des  nerfs  qui  en  proviennent. 
Ain-i ,  les  diverses  es|>ca>s  de  paralysies,  cérébrales,  rhuma- 
tismales, névralgiques  ou  autres,  complètes  ou  incomplètes, 
partielles  ou  générales ,  bien  qu'elles  soient  caractérisées  par 
rnlfaiblissement  ou  même  par  1  abolition  totale  de  l'artion  mus- 
culaire, ne  constituent  pas  cependant  \'adijnamie,  et  ne  sau- 
raient être  comprises  sous  ci  tte  dénomination.  Klles  en  diffé- 
rent, en  effet,  sous  un  rapport  irès-iin|>ortaiil.  Dans  la 
paralysie,  quelli'S  que  soient  s4in  intensité  et  son  étendue,  la 
vie  de  relation  est  seule  enlnuee,  1rs  organes  de  la  locomotion 
sont  seuls  afiecU-s  ,  au  inoins  piimilivement ,  et  l'abnlilion  de 
la  rontrartilité  musculaire  |>rul  coïncider  alors  avec  l'intégrité 
parfaite  des  fonctions  nutritives  :  c'est  ainsi  qu'on  voit  dei 
paralytiques  se  nourrir  fort  bien ,  et  prolonger  longtemps  leur 
existence,  avec  un  enibon|>oint  et  une  fraîcheur  quelquefois  re- 
marquables. Il  en  est  tout  autrement  de  cet  étal  particulier  de 
débilité  et  de  prostration  des  forces  qu'on  connait  sous  le  nom 
A'adynamie.  Il  coïncide  toujours,  soit  comme  cause,  soit 
comme  effet,  avec  un  trouble  des  fondions  nutritives  qui  at- 
taque la  vie  dans  sa  source;  plus  d'appétit,  plus  de  digestion, 
plus  d'assimilation  des  substances  ingérées  dans  les  voies  di- 
gestivcs  ,  ou  introduites  par  les  autres  voies  d'absorption  ;  et, 
par  suite,  plus  de  sécrétions  ni  d'excrétions  normales;  ellea 
prclicnt  toutes  ou  par  excès  ,  ou  par  défaut ,  ou  par  la  nature 
de  leurs  produits.  Les  humeurs  1rs  plus  douces,  telles  que  lei 
larmes  et  la  salive,  peuvent  devenir  itères,  irritantes,  irorro- 
sives;  les  surfaces  naturellement  Iis.s4>s  rt  humides  (muqurusea 
ou  séreuses)  se  dessèchent  et  s'ci  haurfent;  1rs  rxcn-tions  intes- 
tinales, livrées  a  la  ferineiilatioii  putride ,  engendrent  des  pro- 
duits hétérogènes,  plus  ou  moins  irritants  et  délétères,  qui 
imprègnent  tout  l'organisme,  en  même  temps  qu'ils  affectent 
par  leurs  propriétés  chimiques  les  tissus  délicats  qui  les  con- 
tiennent. I.'air  n'est  pas  mieux  digéré  dans  les  poumons  que 
les  aliments  dans  l'estomac  :  respiration  rare ,  froide;  appau- 
vrissement et  altérations  diverses  du  sang,  qui  n'est  plus  re- 
nouvelé par  les  aliments,  ni  revivifie  par  la  respiration.  F.t, 
d'un  autre  cité,  comme  le  cerveau  ne  reçoit  plus  avec  le  sanj 
ni  excitation  vitale,  ni  matériaux  de  nutrition  ,  on  voit  peu  a 
jM'u  les  facultés  intellectuelles  s'affaisser,  et  la  we  de  relation 
s'eti'indre.  Kniin ,  la  dernière  période  de  Vadynamie  «ut  mar- 
quée (tardes  phénomènes  presque  cadavériques,  résultant  d'une 
part  de  l'altération  ries  liquides,  et  de  l'antre  d'une  diminution 
progressive  de  la  cohésion  vitale  dans  les  soliilrs,  qui  dr\ien- 
nent  alors  plus  ou  moins  susceptibles  d'imhibilion  rt  de  disso- 
lution, coiiiine  des  corps  inertes  (exlravasations  de  s,ing  et  île 
sérosité,  engorgements  hypostatiques  des  viscères,  su^gilla- 
tions,  pétéehies  scorbutiques,  congestions  et  lu-morragies 

fiassives ,  morliflcatioiis  partielles  de  la  peau  et  du  tissu  reilu" 
aire  déterminées  par  les  moindres  causes  locales,  odeur  rada> 
véreuse  s'rxhalant  par  la  transpiration  cutanée  et  pulmo- 
naire, etc.).  ('.«'S  derniers  phénomènes,  considérée  dans  leur 
ensemble,  constituent  la  puliidilé ,  qui  est  le  dernier  terme' 
de  ['adijnamie.  —  l.e  solidisme  i  utrcel  le  physiologlsme  étroit 
des  dernières  théories  médic^iles,  ne  |iAUvaiit  comprendre  les 
phénomènes  de  putridité  tels  que  l'observation  nous  les  pré» 
sente  dans  le  corps  vixant,  .se  .soiit  évertues  à  en  proscrire  lé 
nom.  Mais,  quoiqu'on  ait  pu  ijre  sur  un  sujet  .si  rebattu  ,  et 
tout  en  rceoiiiiaissant  k-' déplorable  abus  qu'on  avait  fait  de  ce 
mot  dans  d'autres  temps ,  sous  l'empire  trop  absolu  des  theo- 
ries  humorales,  nous  devons  le  conserver  dans  le  ianuage  iné- 
dic:il,  parce  qu'il  exprime  fort  bien  un  fait  général  d'ohsrrta- 
tion  ,  et  qu'il  serait  d'ailleurs  difiicile  de  le  remplacer  |>ar  un 


mot.  et  de  qualilicalion  de  l'attribut  dans  le  mot  très  bien  ne  j  autr»'.  Il  ne  s'agit  que  de  le  ramener  a  sa  vériuible  acception 


te  présente  point  a  l'esprit  et  ne  se  présentera  jamais  à  l'en- 
fance. Voir  dans  celte  plir.ise  autre  chose  que  ce  que  nous  y 
voyons,  c'est  sortir  de  la  grammaire  rt  multiplier  les  itiillailtes 
et  lea  abstractions,  pour  entrer  dans  ledomiiine  d'un  antre  art, 
MOI  aucun  avantage  pour  la  linguistique.  L'obbe  Cii.ii  \  itn. 


Certes,  ce  n'e^t  pas  nous,  partisan  déclare  de  la  force  viial« 
mi'dicatrice ,  qui  voudrions  méconnaître  le  caractère  le  plus 
éininent  de  la  vie ,  en  confondant  tes  actes ,  essentiellement 
conservateurs ,  avec  les  forces  aveugles  qui  ofièrent  la  désor- 
ganisation de  nos  coq»  !  .\ussi ,  nous  nous  bltons  de  dir^ 


AOY.XAMie 


(  -tto 


.l£OtSIVS 


fi  de  foire  observer  que  le  mot  putridité  n'exprime  poii.t  t'idve 
<f tme putrëfâcllon  actuelle,  mais  seulement  d'une  uis|K>silio:i, 
li'une  tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  la  drcomposilion , 

ce  qiti  c*t  fort  aiflftrent,  et  c#  rjtiï ,  tnin  il'impliriiirr  pnnlrnîli''- 
tioii  aii'r  la  vio,  indique  su  rciUf.uri'  (l'une  iii^n.rTi-  lorl 
c\.K  l<'  iinr  crrf.iine  modification  de  In  vie.  qui  roi.slitur  fiii , 
ti  l'i>n  \put.  qui  cir.irtérise  l'état  iiiilhuliuiquc  dout  il  rsl  ici 
quenlion.  On  s»til  i^Jje  l'adjectif  putrts,  pulie,  c^t  ('iii|ilovr  d.irii 
la  meilleure  latinité  pour  exprimer  l'rtat  d'un  cw\>s  duni  les 
molécules  manquent  de  cohésion  et  peuvent  f^icîleinait  se  dis- 
joindR;  témoiii  ce  «ers  de  Virgile  qu'on  «  si  souvent  cite 
comme  un  parfait  modèle  d'harutouie  imitative  ; 


giquef.  Beaucoup  d'affertuuis,  «oit  aiguës,  soit  chroniques, 
Je»  oriîiinps  de  la  digestion,  dcterniinmit  l'advnamie.  Il  ir'y  a 
pas  de  maladie  at^ué  ou  Jièrrt  <]iii  ne  ptiis.sè  se  rampliipier 
rutssi  if  liftvuamiedans  certaines  circonstances  relative*,  tanlnt 
:i  lk'^  j'ii'dispositions  indivîdui'lips  et  tantôt  â  des  iiillurnocs 
«■|i:.h-u)  ipu-s .  '/'.  Tvt'»u'<i.  '  !Vf>«i>5  ritprnns  «"nrorp  ,  jxirnii 
1rs  iMH>i-s  |i:iIliiil()L;iqii:'s  ilf  l',iilyt;,iiiiio ,  lis  SMnrIrs  roorp- 


.  liuriilt'ii 

givs.  Kiinii,  chez  un  grand  nombre  de  sujets  qui  sucromb<:nt  à 
des  déi;éitérations  cancéreuses  ou  tuberculeuses  de  divers  or- 
gaiieii,  on  observe,  daju  to  période  extrême  ik  c^diexic,  qod- 
•pK-s  svnij'tômes  d  adruainie  arec  ou  sans  (ièvre,  qui  marquent 
alors  le  dernier  degré  d'affaiblissement  et  l'extinction  pro- 
chaine de  la  vie.  —  On  voit,  par  ce  qui  precwle,  que  l'ad^iDa» 
mie,  telle  que  nous  Pentendons,  n'est  pas  un  état  toujoan 
ideutiquc;  qu'elle  peut  résulter  de  causes  très-diverses  et  r* — 


QiiaJrupgdanle^llftMieeeini  fSllil  nsBuli  cinipum. 

Telle  est  l'idée  que  imuj  attachons  an  mol  putridité.  Nous  re- 
viectdrons  ailleurs  nver  plus  de  développements  et  sur  le  mot 


ét  sur  la  diosc.   r.  Pri-mniTS,  Fièvkf  . 
un  (Hat  dr  rii'urrissrmcnt  et  de  lan(!Uf  ur ,  qui  trinl  liujjnurs 
a  l'fxtinctKiri  lie  l(i  vie  .  .ivec  des  chances  de  salut  i,ni  v.u-u-nt  | 
ïoiï'.nit  iitie  iiitiiiite  de  cireoriitanoes  relatives,  soit    I.i  niiturr  : 
et  à  l'inti  Mvito  ries  i-;i[isi  !i  qui  l'<mt  produite,  soit  anx  ili^pn- 
Stlions  imliMjni-Urs  du  p.iticnt.  Dans  les  <■  is  le;,  ('lus  (icf.no-  | 
tables  »0uH  fe^  «Jcox  mpports,  tl  y  a  eiirure  lutte  uu  resiàtaïKe 
•Clive  de  l'organisme;  car  tout  corps  vivant  rcagit  contre  les 
rautts  dr  trouble  et  de  destruction  ;  c'est  la  première  loi  de  sa 
imura.  La  réaction,  Ion  mdinetia'dlnoit  ufDsante  et  salu- 
taire, est  que  lquefois  Ail»,  otaêtire  st  uns  aucun  {thénaniène 
fébrile  -,  elle  est  alora  InapSKiie ,  et  ne  se  manifeste  uue  pr  ses 
effets  déOnitifs,  qMi  sont  raiminatkm  ou  l'assimilation  des 

fjaz,  des  miasme»  ou  outres  substances  délétères,  et  le  réla- 
disseiiient  de  la  santé.  Lorsuue  la  réaction  est  en  défaut ,  ou 
en  d'autres  termes ,  lorsqu'elle  n'est  pas  proportionnée  h  t'in- 
tensité  de  la  cause  ou  des  ciu^'s  morbillques,  Us  nialjJrs 
s'éteignent  Rniduellenient  avec  ili  s  s\ lupîi^mei  nssez  ,111,-1  lo:;iirs 
à  ceux  di's  .uMiiiatix  qu'on  fait  [uTir  Iciiti'uicHt  d'Inanition  :  r.i- 
lentisseilteiil  du  paul^i  et  de  la  r< >piratiiHi ,  yi'in  ti  riu  .s,  puj- 
véruleiits  ,  bouche  fuli;:inru!u- ,  etc.  (;  rsi  ninsi  qu'on  \oit  suc- 
comber dans  1rs  liopiinux  et  dans  les  camps  tant  d'Iiommes 
qmiaés  {wr  la  misère ,  la  firti||ue,  les  nurena  Araéca,  la  fa- 
mioe,  et  qui,  .-lyant  penlanns  retour  latiiëiilllde  se  nourrir,  m 
sont  plus  su^  efitibles  de  restauration  mime  avec  les 'meilleurs 
alinit'iit-^  et  It  <  soins  les  mieux  rntendus.  Si  la  réaction  est 
plus  vive,  I  lus  I  rompte,  plus  énergique,  elle  peut  présenter 
tous  les  <ar.ii  t,  ri'S  et  tous  les  degrés  de  l'état  fébrile;  et  de  là, 
de  noiivi-lli-s  rlni;r»i  ponr  et  rontre  le  malnie.  K11  effet,  la 
lièvre,  en  .urtivnul  et  en  jirecitilljut  les  cffort-s  d'eliiiiiiijtiun 
et  d' assimilai  ion  ,  peut  atn«j>rr  une  crise  >jlut;iire  qui  termine 
promptement  et  heureusement  b  ni.iKuJie.  M,ii.s  c''r!>t  surtout 
dans  le^  fièvres  de  celte  nature,  que  les  mouvements  critiques, 
au  Heu  rie  porter  à  la  i>e.iu,  frappent  souvent  sur  les  tégu- 
ments iuttrneii  ou  sur  les  parenchymes  des  viscères,  et  pro- 
duisent ainsi  des  crises  ntaf  placées ,  e'est-à-dire  de  nouvelles 
maladies  tu  notées  i  la  prciiilcrc  :  exanthèmes  intestinaux , 
abcès  métastii|uea,  m,  D*u0  wira  cAté,  h  Bwtmmcnt  fébrile 
en  iui-métaie  est  un  a^ent  tris-wtif  de  raordn,  soit  è  cause 
des  iltérations  qu'il  produit  dans  le  sang  et  dans  les  humeurs 
qui  en  émanent,  soit  à  cause  des  congestions  et  innamniâtions 
locales  qu'il  détermine;  d'oii  résultent  des  complications  et  des 
accidents  sons  nombre ,  dout  nous  n'avons  p.is  à  nous  occuper 
ici.  (y.  FiÈVBE.)  -  Tm  eaiiseî!  de  l'ntlvn.nnie  sont  si  nom- 
breuses et  si  diverse',  qu'il  .sriv.it  ditlinlu  de  les  enuuicrcr 
toutes;  niais  on  peut  les  rjii^er  sous  trois  eliel's  principaux, 
SMis  attacher  d'ailleurs  à  cette  cI,3i-,ilirjl:L>ii  une  uiip<irtjnce  ri- 

giurcuse. i' Caïuet  fiijyiéiùrjucs  tjniéruJis.  Tous  tes  dé- 
litants directs,  tels  que  la  pr^satioii  des  choses  iieeessiiires  j 
l'entielien  de  la  vie,  et  surtout  des  aluuenu  et  du  sonimeii , 
Us  mnrçlMS  iianées  1  ks  esercices  immodérés  qui  euedeut  la 
Itmiln  des  forces ,  on  qui  ne  sont  pas  en  rapport  arec  l'ali- 


mentation;  l'habitation  des  lieux  bas,  humides,  mal  airés  et 
privés  de  lumière;  le  froid  ou  le  cliaiid,  joints  h  la  nialpro- 

prête  et  ù  la  misère  ;  les  afl'ertions  morales  tristes,  et  uarli- 
cullèreinrnt  la  nostaljgie  ;  l'abus  des  plaisirs  vénériens;  1  habi- 

îuiie  invétérée  di-s  twissnns  ntrtjolîques  et  Je  tous  les  e\c,tjiils, 
connue  i  :ui>e  iiidiree-tc  d'enen  jtiuii ,  ele.  —  T  fciwe*  /tyjn'- 
mqaes  .-.pnUdf:.  l.f  séjour  pi'olooge  dans  les  hôpitaux,  djns 
les  prisciis,  d.uis  les  tuuds  de  r;ilc,  dans  1rs  camps ,  dans  les 
places  assit^ees  ,  dans  \ùi}f  (««s  lieux  où  l'air  est  vicié  par  l'tii- 
tjssement  de  bf.mcuup  d'iioimnes  ,  et  icrtout  Je  malades  af- 
fectés de  flèvres  luuuvais  curaclcre;  les  cillutu  ii>an:4:a- 
fausi  les  âmaiialions  (Mitridesqui  s'exhalent  des  voiries,  des 
■allM  i  diiacctioo,  des  latrines,  etc.  —  3*  C<aua  palhob»' 


T.'ailyti;iinie  est  '  oppo'iérs^  qn'en  conséquence  elle  ne  saurait  <!tre  envisagée 
ru  truilce  d.iiis  tous  1rs  cas  de  la  mnne  manière;  et  qu'cntln. 
Ijjeii  (pi'elle  puisje  $e  présenter,  svec  des  "iytnpti'mps  plu?  ou 
moins  ,in-:ilo^';ieS ,  dans  prcf-  joe  louli-s  les  i'ii,ilailn-s ,  elle  n'en 
c  onstitue  vent. iLiIement  mn  nni'.  —  \  i)i;el  avait  reuni  sous  le 
nom  d  ailv iiatnies  iiiltjniinii.t' ]  Imites  les  maladies  qu'il  attri- 
buait a  uu  ailâtUisseiiu-nt  des  sens;itions,  des  mouvements  vo- 
lontaires et  des  fonctions  naturelles  :  c'était  la  sixième  ctosse 
de  son  tableau  nosolt^ique.  CuUea  en  av^t  fait  le  demiènia 
ordre  de  sa  classe  des  nifroMS.  Go  n'OCt  fas  ici  le  lieu  de  ré- 
futer ces  systèmes  de  elaMMcallon  tout  artffieiris,  qui  ra^pnh 
ohaient ,  d  après  des  données  purcnusnt  byi>otJ)étifflw^  ts>  ma- 
ladies les  plus  disparates,  et  qui  ont  exercé  une  d  AinSStO  In- 
fluence sur  la  pratique  de  la  médecine.  (/'.  Classification, 
>'osoLOciK,  FiÈvRt,  Inplamuation.)  Cavol- 

ADYRHAt:iiiDE5t,  ,ineipn«  peuples  de  T.ihre.  rhe?;  lesquels 
les  iVrnmeS  porta;eiil  des  euiss.irds  de  ("jl\  re  et  laissaient  i.Tci 
tre  leurs  cheveux  de  loute  leur  lonmienr;  les  lille-,  au  moment 
de  leur  mariage,  étaient  presenti-es  au  rtii  qui  avait  ilroit  d'ha- 
biter eiles  :  ces  barbares  infligeaient  fort  sévèrenieot  b 
peine  du  talim;  c'était  à  peu  frèt  leur  awlo  Jurisprï- 
dence. 

ADrrcM  (m||A.frae}.  )  (  du  grec  4  prtrat. ,  et  Jù»  ou  tinm. 
J'entre  ) ,  saoctualin  dss  temples  dans  lesquels  les  prêtres  pou- 
vaient seuls  pénétrer, 

ie ,  s.  m.  ;  fausse  diphthongne  (  K  ce  mot  ) ,  oui  n'a  qn*as 
son  simple  et  uaifoe*  celui  derp.fcrmé,  et  dont  l'usage,  pros- 
crit de  rorthegraplie  franç.iise,  a  été  conservé  cepend.^nt,  mais 
sans  r,ii-on.  pour  quelqur  s  ternies  scienlifiqops.  -  >iii:s  aslop- 
tons  ici  l'ortliograplie  rationr;ellc ,  et  nous  renvovons  nos  lec- 
teurs à  la  lettre  Y.  |Hjiir  la  plujiart  îles  mots  ou  )',t:„-iei.nï 
diphthcDgue  .iC  ^c  présente  ,  soit  nunme  initiale ,  snit  eoiii- 
me  intermédiaire.  —  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  mots 
où  ri-,  suit  rnunrtiiatement  l'A  sans  l'absorlier,  et  où  les  ileux 
lellrt;^  1^  prononcent  l'une  après  l'autre,  comme  dans  aèfay 
et  ses  collatéraux;  bien  que  rorthu;;raphe ,  ainsi  que  la  pro- 
nonciation de  ces  mots ,  implique  cependant  encore  ans  ano- 
malie fli^Bvant*  «fsc  leur  liase,  «<r,  me  fois  ce  dender  flMt 
adopté  au  lies  do  l'«er  du  ronwm  et  du  français  primitif»  to 
prononciation  d(  MOI  d  entra  la  BMtt  fuîsni vaut  qui  commen- 
cent :iar  AÉ  aéra  donc  aé,  sons  qu'il  soit  néecaniie  de  Un* 
diqiicr  àdiacun. 
XVX.V.  (  SS.).  (  /'.  Aktiis.  ) 

.•:.*riKS,  f(?tes  que  les  Kgioètcs  avaient  iiistitnée*  en  l'tion 
neur  d'-l-ji;ue  ,  lils  de  Jupiter. 

AÉoÉ  Auene  ou  A.<tDB  (myth.  (jrfeq.],  l'une  des  muses 
primitives  qui  Ijgurcnt  dans  les  aunenncs  nomenclatures  des 
.Vloîdes  et  d'Araliis  :  ainsi  l'aus-anias,  plaçant  la  muse  des 
Aloid<  s  a  eôle  de  Melele  et  de  Mneine  ,  en  fait  une  muse  de  h 
musique  et  de  l'haniionic,  et  Ciceron  pose  celle  d'Aratus  avec 
Ardie,  TlieKinoé  et  .^léleté. 

Jieiui,  {antiquité),  édifiées  tncrés  dus  teo  Aomoins -,  il  y 
en  avait  dans  pre«uue  tous  les  quartiers  de  Rome  :  les  prinr^ 
yaut  étaient  ceux  d'Apollon ,  de  Uellone,  de  la  Donne  dees.^e . 
de  Castor  et  Pollux,  de  Cérès,  de  Sdturne,  de  Sérapis,  dt 
Viiicain,  etc.  —  Les  y£des  différaient  des  timples  en  ce  que 
re«T-ci  comprenaient  à  la  fois  la  chapelle  ou  l'edifiee  «aéré  pro- 
prement dit ,  toutes  SCS  dépendances  et  le  bois  qm  l'entourait. 
—  La  eolOHW  de  la  (tuerre  s'élevait  sur  une  petite  plaec  au- 
devant  de  l'  Arfci  Udio'ur.  C'était  la  (]i:e  se  plaç-iit  le  eonsul 
pour  lancer  un  javeioî  Uu  cùle  ou  elail  sîlue  le  pays  auquel  le 
peuple  romain  uiilarait  la  guerre. 

.«DiiSiiii,  néoplatonicien  du  iv'  siècle.  Il  naq[uit  en  Cap- 
nadoce  de  parents  pauvres  mais  nobles.  Après  avoir  étudié  esi 
uièce  il  se  rendit  eo  Syrie  auprès  de  JamUique  le  chataMien  i 
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puis  il  M  retira  dam  sa  uatrie  pour  se  soustraire  aux  persécu- 
tions (le  Constantin  le  liraiid;  ennn  il  s'établit  à  Bergaine  oii 
il  fonJa  son  école.  L'empereur  Julien  et  Maxime  d'Épliese  figu- 
rent nu  nombre  de  ses  plus  illustres  disciples. 

.icnictL-i ,  diminutif  d'.-f.'f/cj,  ou  filulùt  le  fond  du  tem- 
ple ,  la  oiclte  ou  se  trouvait  la  st.itue  du  dieu.  Les  ^-Edicula 
étaient  |;éneraU'iiient  consacres  aux  dniniti»  du  Mscond  ordre 
et  aux  deini-dîrux. 

AÉDOïi  [nwlh-  arecq.),  ë|K)use  de  Zétiius ,  frerc  jumeau 
d'Amphion.  ijti  lirecs  lui  prêtent  une  partie  di-s  aventures 
de  IMiilunicIc.  .MuUr,  feininc  d'Anipiiion,  disent  les  légendes, 
avait  sept  nis  et  .sept  Clli-s,  tandis  qu'Aédun  n'a\ait  qu'Ilylc 
pour  enlant.  La  Jalousie  .s'empare  d'Aédun  ,  qui,  ne  pouvant 
résister  a  cette  houle,  se  décide  a  égorger  Anunce,  le  fils 
ainé  de  .Niobé.  Cet  enfant  couchait  avec  It vie,  auquel  elle 
avait  recuininandë  de  dun|;er  de  place  dans  son  lit  pendant  la 
nuit  :  malheureusement  celui-ci  ayant  oublié  d'exécuter  l'ordre 
de  sa  mère ,  Action  arrive  et  prri-c  le  cccur  de  son  lils.  Aussitôt, 
dit  iloinére,  les  llarpyes  s  emparent  de  cette  femme  crimi- 
nelle et  la  livrent  aux  luries,  c'est  à-dire  qu'elle  se  tua  pro- 
bablement de  desespoir.  Mais,  ajoutent  i{ueli|ues  niytholo);ues, 
i>es  larmes  ayant  apaise  les  dieux  ,  elle  fut  changée  en  citar- 
donnerel.  — '  Une  autre  Aedon  eut  une  aventure  analogue; 
cette  Aédon,  fille  de  l'atvdarêe  l'i^iplipsien ,  rpoiisa  l'artiste 
l'olytechne  dont  elle  eut  un  fils  appelé  Itv.s.  Polylei-biie 
.lya'nt  eu  une  intrij^ue  amoureuse  avec  CliétiJuiile,  sa  belle- 
strur,  et  ayant  triomphé  de  ses  résistance^i  p^ir  la  violence, 
Chélidonie  révi-la  ce  crime  à  sa  stcur.  l'uur  se  venger, 
elles  se  décidèrent  a  tuer  Itys  et  à  le  faire  manger  il  sou  pere  ; 
ce  complot  ayant  été  découvert  par  Polytechne,  il  les  poursui- 
vit jusiiue  chez  l'andarée ,  leur  pere,  qu'il  charKci  de  clwlnes, 
frotta  de  miel,  et  exposa  ensuite  aux  ardeurs  du  .«oleil  et  aux 
morsures  des  insectes.  Aedon  oubliant  le  danser  qui  la  mena- 
ijait  clle-iiiéme,  vole  aussit<}l  au  secours  de  sou  père  :  Poly- 
techne, la  surprenant  alors,  tourne  en  dérision  U  sensibilité 
qu'elle  fait  paraître,  elle  qui  en  avait  eu  si  peu  pour  son  fils  , 
puis  il  l'appp'te  à  lui  donner  la  mort  ainsi  qn  a  Qiélidonie  ; 
mais  les  dieux  ne  voulant  pas  d'un  pareil  acte  de  cruauté, 
changent  Pandarée  en  luliete,  ou  aigle  de  mer,  sa  femme  en 
alcyon,  ou  niarlin-pédieur,  Polytechne  en  pélican  ,  Aédon  en 
rossignol,  et  Uiélidonic  en  hirondelle.  Cette  fable  est  donc 
entiéremeiit  scmbhible,  jMiur  le  résultat,  a  celle  de  Tcrée  et  de 
Pliiloméle.  —  Un  donnait  aussi  chez  les  Pampliyliens  le  nom 
d' Aédon  à  ^linerve.  J.  O.-D. 

.CUCR  (injftÂ.  tcand.),  dieu  de  l'Océan  dont  l'épouse  se 
nomme  Rana;  il  cul  d'elle  neuf  filles  qui  portent  des  voilea  et 
des  chapeaux  blancs,  et  ne  se  quittent  jamais. 

4tci.ii.i  [entom.j,  coleoptere  de  la  tribu  des  Scaba- 
BKiDEs  de  Litreille,  établi  sur  Wlphodiut  gloliiilosus. 

jC<iilioi.U'>l.  Sacrifice  expiatoire  eu  usage  chez  les  Romains 
et  qui  consistait  a  immoler  une  chèvre.  Il  se  rapportait  au 
culte  deMyllira  '  /  .  ce  mot  et  Tal-kobole;. 

.£GirElKES  (bol.),  plante  dicotylédone  constituant  une 
famille  tuisnie  dn  Sa/)oltes  et  des'  Muninics.  Ces  plantes 
croissent  dans  les  terrains  bas  et  humide»  des  lurties  tropi- 
cales de  r.\sic,  du  grand  archipel  austral  de  la  Nouvelle-Gui- 
née et  de  la  Nouvellc-liollande.  Toutes  les  espèces  sont  li- 
gneuses, letirs  fleurs  sont  blanches  et  trcs  odorautes  ;  les 
feuilles  de  quelques  espèces  peuvent  être  mançées  ,  taudis  que 
chez  d'aulr(>s  elles  sont  regardées  comme  vénéneuses.  Consul- 
tez à  ce  sujet  les  ouvrages  de  Ulume.Aiph.  deCandolle.  et 
Rumpli. 

jEiiiDit'S,  bénédictin  né  à  Athènes  dans  le  v m' siècle , 
auteur  supposé  d'un  poème  sur  les  venins  et  autres  matières 
médicales.  iJn  autre  >Uiiuiis  qui  vivait  à  Paris,  dans  le  xiii' 
siëele,  est  auteur  d'une  histoire  de  la  première  expédition  de 
Jèni^leni  (roy.  U  recueil  île  Duchesne  \ 

AEUiLK.  Kourg  de  Lacoiiie  où  se  «-elebrait  une  fêle  en  l'Iion- 
neur  de  Ores.  Les  feniiues  s<:ules  avaient  le  privilège  de 
cette  solennité.  Aristoinenc  de  Messène  les  surprit  un  Jour 
dans  le  temple  au  milieu  du  sacrifice,  et  voulut  les  enlever; 
mais  elles  se  défendirent  avec  les  instruments  sacres,  tuèrent 
plusieurs  soldaU  de  la  troupe  d'Aristoineiie  et  le  firent  lui- 
même  prisonnier,  mais  ArduJainie,  qui  présidait  a  la  fête,  s'è- 
tant  éprise  du  noble  captif,  lui  fournit  les  inoyrns  de  s'évader. 

.«GiutPH  (60/.;,  graininre  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
froment  ;  il  en  diffère  par  la  forme  de  se.t  glunies  qui  sont 
)i-    I  ■    j lieuses  ,  et  par  d'autres  carartere>  peu  inipoitants. 

o  uvatadc  l.mnee,  qui  croit  en  abondance  en  Sicile, 
''  ■  par  quelques  naturalistes,  coinnie  le  ty|i«  saiivaice 

iJ  icum  taficum  ].  Écoutons  ce  que  dit  a  ce  sujet  un 


savant  naturaliste.  •  On  a  (icnse  que  V^giiopt  ovata ,  qoi 
couvre  certains  chainps  de  la  Sicile,  était  la  graminée  d'où 
provient  le  blé;  qu'a  force  d'en  semer  la  graine,  celle-ci  a  fini 
i>ar  se  changer  en  céréale,  et  que  la  tradition  mythologique 
qui  fait  de  la  vallée  d'Enna  et  de  l'antique  Triiiacrie,  le  Mr- 
ceau  de  l'agriculture  ou  l'empire  de  Cercs ,  eut  la  métamor- 

fihose  de  l'/Kgilops  pour  fondement.  Nous  avons  traité  avec 
égèreté  cette  opinion  dans  nos  Kssais  sur  les  îles  Fortunées; 
cependant  le  professeur  i.at.npie  ,  de  Bordeaux  ,  qui  la  soutient 
et  qui,  voyageant  autrefois  en  Sicile ,  crut  y  trouver  des  mo- 
tifs pour  l'adopter,  encore  que  d'abord  elle  paraisse  étrange , 
nous  a  assuré  de  nouveau ,  et  di'puiïi  la  publication  de  notre 
ouvrage,  qu'il  avait  cultivé  soigneusement  lui-même  graine  à 
graine  et  dans  des  pots  qu'on  ne  perdait  jamais  de  vue  ,  la 
plante  dont  il  est  question  ;  qu'ayant  eu  soin  de  resemer  les 
graines  qui  provenaient  de  ces  semis  plusieurs  fois  de  suite , 
il  n'avait  pais  tardé  à  voir  la  plante  s'allonger  ,  changer  de  fa- 
ciès et  mêmes  de  caractères  génériques.  Un  tel  fait  attesté  par 
un  savant,  respecté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ,  mérite  un 
examen  sérieux;  et  nous  engageons  les  amateurs  d'agri- 
culture, de  physiologie  végétale  et  de  botanique,  à  répéter  les 
expériencesdu  professeur  Latapie.  •  Ilory  deSt.-Vincent.  Dict. 
ciass.  d'hist.  nat.,  1 ,  123. 

.KGL^~ri:s  [mijth.).  Ce  surnom  d'Apollon  signifie  resplen- 
diniéOttl.  Apollon  .l^gletes  était  honore  dans  l'Ile  d'Ananhé, 
l'une  des  Cyclades.  Les  nitthographes  rapportent  que  les  Pliea- 
ciens  de  la  suite  de  Klédéé,  avant  vu  les  Argonautes  faire  des 
libations  avec  de  l'eau,  faute  de  v  in,  pour  remercier  Apollon  qui 
les  avait  guidés  dans  l'obscurité  en  élevant  son  arc  u'or  sur  la 
mer,  se  livrèrent  à  des  éclats  de  rire  innnodérés.  C'est  pour 
rappeler  cette  circonstance  que  dans  les  fêtes  d'Apollon  iëglé- 
tes ,  les  Itoinmes  et  les  femmes  s'accablaient  réciproquement 
de  railleries  qu'ils  entremêlaient  d'éclats  de  rire. 

.ïGos  ou  ..'Lgospotamos,  petite  rivière  de  ta  Chersonèsa 
de  Thrace ,  célèbre  par  la  victoire  mémorable  que  Lysandre , 
général  de^  Lacedémuniens ,  rem|>orta  sur  les  Atliéineiis,  l'an 
4U4  de  Jésus-Clirist.  I.a  baL-iille  avait  été  livrée  sur  mer  près 
de  l'einboiichurc  de  la  rivière  de  la  Clkèvre  on  .t^got/Mtamot. 
On  sait  que  la  prise  d'Athènes  fut  le  résultat  de  cet  événe- 
ment. 

^LEAM's  •  MF.r.r.lC8  OU  Mevius,  médecin  célèbre  sur- 
nomme l'Italien,  qui  vivait  sous  le  règne  de  l'empereur  Adrien. 
Ijt  premier,  dit-on,  il  employa  la  thériaque  pendant  une  peste 
qui  ravagea  l'Italie.  Galien,  son  disciple-,  a  écrit  son  éloge;  Il 
lui  attribue  un  traité  sur  la  dissection  des  muscles. 

iKl.rttlcL'S,  abbé  de  Malmesbury,  surnommé  le  CrammaU 
rien,  mort  vers  l'an  t016.  Il  est  auteur  d'un  Dictionnaire 
ladvii,  latin  et  anglaii  (publié  en  IG60),  et  d'une  Hiitoir» 
fojconne  de  f  ancien  et  du  naiireau  Tetlament. 

;F.LIA-CAPITUU.\A.  (/  .  JkbI  SALEM.; 

AELLOPl'S  ou  ^IC0TH0K  \  myth.  i/recq.),  harpye,  proba- 
blement la  même  qii'Aello;  cependant  elle  se  dessine  sfiéciale- 
mcnt  par  la  légende  qui  l'entoure,  carj dit  celte  légende,  les 
vents  Zethes  et  Cahîs  l'ayant  poursuivie ,  elle  se  noya  dans 
l'Aiiigre ,  lleuve  du  Pelopo'nese,  qui  depuis,  en  mémoire  de  cet 
événement,  prit  le  nom  d'iiarpys. 

AELST  (  fA'ERAHU  VA.n),  peintre  d'objets  de  nature  morte, 
et  notamment  de  Heurs,  de  costumes,  d'annures,  de  gibiers 
et  d'ustensiles  groupés ,  $'ac(]uil  dans  ce  genre  une  grande  ré- 
putation. Né  en  Hollande,  vers  1603,  il  mourut  à  Amsterdam 
en  IG&H,  laissant  a  Guillaume  van  Aelsl,  son  petit-fils,  le  soin 
de  le  continuer.  .M.  R. 

AKLST  (Gi;ii.L*itME  VAM),  peintre  hollandais ,  né  à  Deift, 
en  1033,  étudia  d'alxtrd  la  peinture  dans  son  (lays,  sous  la  di- 
rection du  précédent ,  puis  vint  adiever  son  éducation  en 
France.  .\  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  retourna  a  Amsterdam,  où 
il  se  Ut  une  réputation  distinguée,  et  ou  il  mourut  en  1679. 
Ijts  sujets  ordinaires  de  ses  lablejui  sont  des  fieiirs  et  des 
fruits ,  et  il  surpassa  dans  ce  genre  son  aïeul  et  son  maître 
flverard.  I.rs  tableaux  de  Guillaume  van  Acht  sont  d'un  assez 
haut  prix,  surtout  ceux  où  il  a  jete  des  figures  d'animaux.  Le 
Louvre  ne  possède  rien  de  lui.  IVI.  H. 

AKMKKK  (  du  grec  i  priv. ,  et  iiU^ ,  jour  :  sans  jour  ) ,  adj. 

?{ui  désigne  dans  le  Martyrologe ,  les  saints  qui  n  ont  pas  de 
ête  s|ieciale  dans  l'année ,  le  jour  de  leur  mort  ou  relui  de  leur 
naissance  étant  également  inconnus. 

AK.S  ,  aulrenieiit  Aï.**,  est  un  terme  qui,  en  hébreu,  signifie 
fource ,  fontaine,  et  qui  prei'ède  plusieurs  noms  de  lieux.  Il 
désigne  en  iNirliculier  une  ville  qui  fut  d'abnrd  donnée  a  hi 
tribu  de  Juda  •[Jot.,  \\\  33},  puis  cedee  à  In  tribu  de  Siménii 
•^Jot.,  XIX ,  7j.  La  l'tUyale  et  l'hebreu  mettent  Ain  au  nom- 

M. 
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btt  des  villes  sacfrdoulM  ;/0*. ,  XXI,  16);  mai»  1»  »mion 
des  Sept.intf  lit  lia,  fl  M-loo  le  texte  parallèle  du  I"  livrf  des 
Paralipomenes  ce  tut  Amn,  qui  était  aussi  de  la  tribu  de  Si- 
mêon  {Jos.,  xix,  7;  I.  Parai.,  vt,  59).  ^"^'Îl., 

^BXÉEss  G4ZA,  |kl>iloÂOtihi;  néopUtonieien  dn  ti'iwcIc, 
«4  ven  la  in  du  V*  en  PaicfUn*.  Aims  avoir  étudié  â  Alexao- 
drie  nus  Hidrodèa,  il  «naHfpa  intHnéin';  la  philosophie  et 
Féloqucnce.  Converti  au  chrisljanisin*,  il  i'efforca  dVn  mettre 
les  dogmes  en  harmonie  avec  sa  propre  pliiloM>|>hie ,  ce  qui  lui 
lit  donner  le  surnom  de  Chrétien- l'Iatouicien.  On  a  d*  lui  : 
l'un  dialogue  intitule  Thèopltroite,  sur  riinniortjlilé  de  l  âtne 
pt  1^  re«iirrpr!ifi:!  du  rorpï.  Il  v  pirlp  drs  dniinn<;  H  ûcs  .inces, 
niiisi  que  rav.iirnt  f.ul  It-s  ^iiitrCN  ni'0)>l.>t')i  :cicii> ,  Plot  in  , 
Porpbvre,  rtr.  1  ritiil<'  (iin-hcniic  iL  l.i  iiliiloMinhie  de 
Platon,  !(-■  FiU  df  Dieu,  l:lll^o^,  !.•  S.iint-Esi:.ri[  v\  l'àme  du 
monde  \  sont  ciotoHlus  et  expliqui^s  i'iin  par  i'.iuire  par  ce 
qu'on  j  uLirruit  ippcler  drs  tours  de  force  d  un  «prit  malade; 
3*  vingt-ciitq  JcUfe<,  ins4'rf('s  dans  le  UecueUde  ktlrc*  d'au- 
i0iin  grées,  publié  par  Aldc-Manucu  en  I'I99. 

ARNODS  ta-  )  <  ^  eu  fiant^ais  Minguis,  ni  en  friande  au 
Tiii*  siècle,  se  retira  dans  le  nlo^a^tl■^e  du  Qualn^Edneach , 
puis,  pour  s'doi);ner  davantage  de  ceux  qui  connaiaiaient  sa 
ninicté,  dans  celui  de  Tamlarht ,  où  il  vrrut  sejit  ans.  Rappelé 
dam  sa  premièri-  retraite,  il  fut  élu  ahb^,  puis  cvèque,  et 
rmi«nit  en  R2I ,  au  lieu  où  se  forma  depuis  !p  iiwiisstiTe  rjiii 
porie  son  iionij  et  où  sa  ffte  se  célèbre  le  11  iimrs.  H  :i  crnt 
deux  iii.irtvrologes  et  qiieli}uei  opuscules  sur  les  saints  de  son 
pays .  qu  un  trome  dana  «•      Ict  Irlandato  aptidlant SàUtàr- 

Ai.Mts  OU  l'.t  \oN  ,  lieu  où  baptisait  saint  Jean-Baptiste  sur 
les  bords  du  Jourdam,  à  buit  milles  de  Sc}  lhopolis,  vers  le 
nidi.,  dans  le  votsinogc  de  Solim  (Jtan,  m,  93). 

ÉÉrta  MGBATSB,  célèbre  aoulptnir  de  rantiquitê  auquel 
«a  a  attiihné  le  femeiix  cheTst  de  Troie.  C'est  tout  ce  que  nous 

WTCM  do  ltli< 

JBPlxm  (Jrax),  néon  1-159  dans  la  Marcltc  de  Hrande- 
bour«;,  fut  le  disciple  de  Luther  et  son  ami  ;  il  est  célèbre  pnr 
l'énergie  ara."  laquelle  il  s'opposn  à  Charles  V,  touchant  l'or- 
ganisation provisoire  des  choses  r(  li:^ifL>es,  ainsi  que  par  ses 
disputes  avec  les  adrafihorisUs.  Il  inourut  en  l&^.  Sou  vcri- 
tahk'  nani  et^it  II  t>'  (AouOt  Vtll  Oflit  «tléré,  Beloolaniode 
de  son  tenins  (iamu;!. 

AÉnA ,  F.BA ,  Heba  ,  terme  usité  COHUIM  eomiNit  par  les 
écrivains  ecdésiuliqiies.  (/'.  Èke.} 

âBBMB.  (K.  VinTIKATIon.) 

ASuniis  (seeDafref ).  (K.  Anti».) 

AERivs,  hérésiarque,  né  dam  le  Pont,  au  commencement 
du  iv'  siècle,  embrassa  d*^nl  la  vie  monastique,  et  en  pra- 
tiqua les  «'xiTi  ires  de  concert  avec  Eustathe;  mais  l'élévation 
de  celui -i  l  sur  if  siège  de  Sébasie,  vers  355 ,  détermina  sa  sé- 

Saralion  totnle  non-sridcmfnt  des  cathoîiquM  ,  mnis  pnenre 
es  ariens  ,  dont  il  ne  ron'icrv.-i  qui'  les  upiiiiorvs  sur  Trinitt'. 
Méoontfnt  des  lors  de  la  supiTiorllr  dt  sou  amun  c-oufrtfre, 
qui,  cependant,  l'avait  ordonne  pn'trc  et  clinr^f  df  Li  direc- 
tion d'une  maison  de  ch.irite ,  il  ne  di^iiiiula  pas  que  la  jalou- 
sie était  le  prineipi'  de  ees  nouvelles  doctrines.  On  le  vil  en- 
aeigner  que  l'evéqiie  n'avait  sur  le  simple  prêtre  ni  primauté 
dlunnettr  ni  iwiniauté  de  juridietion,  et  comme  l'erreur  sait 
mènent  ee  borner  I  nne  premttre  inspiration ,  .ijouter  ^ue  la 
ejUfaration  de  la  pÂque,  des  fêtes,  et  la  pratique  du  jei)ne 
étaient  autant  de  superstitions  judaïques;  appeler  par  dérision 
antiquaires  les  chrétiens  Gdètes  aux  tuagrs  établis ,  et  trop  at- 
taclk»  à  la  foi  pour  eroir«  aux  ridicules  prétentions  d'un  nova- 
teur, avancer  enRii  t\'w  \rs  prières  pour  les  morts  étaient  un 
abus  trop  lonptpuips  tolt'rr.  Ces  grossières  impiétés  ne  laissè- 
rent pas  que  dVntr^lnnr  dw  partisans;  mais  tous  les  tet")i!es 
étant  fermés  ,  Cnitholi  l'ie?  et  ariens  s"op|K>Mnit  e^iiieriKMit  a 
leurs  prédications ,  ce  fut  dan^  les  ch.imps  et  daiii  Us  îvréu 
que  les  aerieus  se  réunirent.  Celle  secte,  qui  subsistait  encore 
Ml  428,  quand  saint  Augustin  écrivit  son  livre  Des  hérrsiei, 
•e  dissipa  peu  i  fieu  sans  qu'on  puHatt  connaître  positivement 
l'époque  prédM  oA  elle  disparut.  —  Les  protestants ,  adoptant 
enjgrande  partie  les  erreurs  d'Aérius,  ont  voulu  d'abord  réba- 
Mlitiir  sa  mémoire,  et  Aloslieim  {Uist.  ecclés.,  iv*  siècle, 
S*  part. .  d).  3,  $  3t),  tout  en  blâmant  la  forme  de  sa  révolte, 
a  tssayé  d'en  Juiitiflcr  les  motifs.  Si  les  hérétiques  de  tous  les 
siècles  n'avaient  pas  ,  dès  leurs  premiers  |>as  d:îns  l'erreur,  se- 
coué le  jonc  de  lautoriie  spirituelle,  ruius  repondrions  ici  aux 
reproches  faits  des  l'on^me  au\  ahv.s  d!.!  [lOiivLiir,  à  la  trran- 
III  '  '  [  iseopale,  etc.  Ces  develtjpjic  u:  ni  -  ■.  iMiverunt  leur  pl.iee 
daas  ia  discunioa  des  hérésies  plus  importantes  que  nous  au- 


rons a  examiner,  el  aux  cirtjcles  t.vÈgiiB,  PuiiBE,  Jt  niDit- 

TIOS,  UlÉBABCIIIE,   AlITOBITÉ  SIMHITI'H  1  i: ,  NOVMILR; 

quaiil  â  ia  réfutation  des  erreurs  d'Aérius,  les  pntM-ipes  que 
BOUS  étaUirans  aiMi  même*  articles  et  ceux  qui  seront  laooaés 
an  mou  TiixiTKt  Svmt,  Mobts,  Pufcur.,  les  léfutermit 

surfisamnient.  (Saint  Aug.  :  Dehneres.,  c.  53;—  saint  Épi* 
phaiip  :  Hxn*,,  c.  7S  ;  —  Onufilire  :  in  ehron,,  A.  C  MO;  — 
Suider  :  l/;ir.,  G9;  -  Tillemont ,  Fleury,  Bwault-Berrastet  : 
Ni*/,  rrcléi.)  J,  D 

AÉRo.uT!«A«iQt-B,  S.  f. -,  partie ds  U  otéoeuiquenui  traite 
des  lurces  et  du  mouvement  de»  corps  li^uidea  éueliquce. 
(/'.  llvonn-i)v>«MiQrK.'i 

A^noi.lTIIES  aerotiUiu»  du  crée  rr-. ,  nir,  et  >  pn-m  , 
s.  f.  (nlt-léorologie'.  On  dnruie  ue  nnni  j  des  corps  de  nature 


m(iri;anique  qui .  il  i'  s 


'  t:iiii!'S  i'iri  Oii--t;i[ii  es  ,  tornbrill 


l'aliiiospltére  a  la  suriat  e  de  la  terre ,  ei  duut  ia  cliutc  est  ascei 
souvent _piéoédce  et  accOinpaKnée  de  l'apparition  dodiffircnta 
phiMiomenes  tout  spéciaux.  (Ir.  M^bobitis.) 

AFROMfcrRB  (|iAy».)  (dn  «roc  éto,  «ir,  et 
instruninit  pour  mCMfer  la  raréfaction  on  la  — 
l'air,  (/'.  Aia.) 

ALSO.^AVTE  {du  prec  ix.p,  air,  et  vaitr*,  navigatenr),  flni 
pjrcpiirt  les  nirs  dnns  im  aérostat.  (/',  ce  mot.) 

AtJuipnoiiii:  du  ^n  e  «r.f,  air ,  et  ^vCcî ,  crainte; ,  s.  f. 
^.'.^■■l  ii|iholiie  ,  on  hnrrcnr  chi  rontii  t  de  l'air  in  motivrin  ',,t  . 
niiiti.tiiii.ie  .'ibiisn  rruriil  jUMpi'jci  :nee  l'Iiorreur  de  la  Ili.;.''.  i  , 
l'tiui  reiir  di's  tem  lin  s  el  l'Iiorri-ur  du  liriKl  .  rpii  tniites  muiI 
aussi  distUli  ti->i  If-.  UUI--S  lies  autre...  que  le  sdi,!  entre  euv  lis 
sens  du  toudicr,  du  la  vue  et  de  I  ouie,  auxquels  rlle&  je  r^p- 
purteut ,  el  qui  peuvent,  en  effet,  ettster  isolement  ou  simul- 
tanément, l'aérophobie ,  disons-nous,  e^t  un  symptôme  qui 
se  rencontre  dans  plusieurs  maladies,  par  ei,«npledans  l'h]?- 
drophobie ,  dat»  la  phrénésie,  dans  nn  stérie ,  etc. ,  mais  qui 
ne  constitue  |>oint  a  lui  .seul  une  maladie  proprement  dite.  Le 
plus  léger  mouvement  imprimé  à  l'aiir ,  par  quelque  cause  que 
ce  soit,  fait  tressaillir  le  malade  et  le  jette  même  souvent  dans 
des  convulsions.  Cette  susceptibilité  si  excrssiveest  due  à  -lie 
prodigieuse  e\.dt.^tion  dr  I.t  ■irinihilïté  en  général,  car  tout  1* 
système  seiiMUl  y  iiariii  nie  uni .irurement  :  elle  peut  être  i>:- 
casionnée  p.u  tous  tes  j-t  (;ls  cap  i!  Ie<  d'imprimer  \  ce  svsteine 
des  nioddieations  analii^iii  s  ,  |iar  i  \eui((fe,  les  uiaim  uues 
des  magnétiseurs,  unedis|iosiliun  haliiluelle  a  la  peur,  une  ter- 
reur brusque,  le  virus  biraque,  le  venin  de  la  vipère  et  des 
autres  ophidiens  à  cracliats,  certains  pcd-sons,  etc.    P.-L.  C. 

AÉROSTAT  (du  latin  «er,  air  a  tx.  store,  se  tenir),  s.  m. 
[phys.  )  ;  globe  rempli  de  fumée  on  de  gai ,  rt  qui  sVfèvedans 
lair.  —  Des  la  plus  haute  antiquit.-,  on  a  cherche  !es  n:r>yriu 
de  s'élever  et  de  voj-aîcr  dans  les  airs;  les  rei-iieii  d.  s  rn- 
ciens  n'ont  eu  auciin  résultat  ;  ils  ne  nous  ont  même  laisse 
aucune  trace  de  leurs  trav.iux  a  ce  sujet,  h  moins  que  l'on  ne 
drinnp  re  nrim  ,i  qup|i)iies  théories  lias-'irili  e^  penil  int 
r\  \\'  vic  i:-.  CVst  teuleincnt  à  la  (:u  du  x\ii'  que  la  pre- 
mière partie  de  c  beau  problème  a  rte  re-oiue  .  1 1  di-ja  les 
aéç'ostats  ont  ren  lu  d  importants  services  a  l.i  si  ierue,  en 
donnant  à  M.  Gay-l.u.s.sac  le  moyen  d'étudier  ta  cumpoàittoii 
de  l'air  dans  ses  hautes  relions.  Nous  ne  doutons  pas  qu'mi 
ne  parvienne  aussi  à  les  diricer,  et  que  le«  travaux  auxqueU 
on  se  livre  dans  oe  but  n'owicnncut  no  jonr  tout  le  auceèt 
r|u'on  en  attend.  —  La  première  idée  de  fappliealioa  de  la 
théorie  des  aérostats  est  due  aux  frères  Mnnti;olficr  :  c'est  en 
nli.servant  l'aseension  de  la  fumée  dans  les  tuy  aux  de  cheminée 
rt  la  suspension  des  nuai^es  dans  les  airs  qu'ils  imaginèrent 
de  former  un  nua^e  artilieiel  en  enfermant  dan.s  une  enve- 
loppe légère  un  lluide  inoins  dense  que  celui  de  rjtir.osphèrr. 
Ils  pensèrent  d'abord  au  p;az  bydroîien- ,  ipn  e>i  14  lois  ci 
demie  plus  lé^^er  que  l'air;  mais,  n'ayatit  à  l.ur  dispesilinii 
rp.ie  enveloppes' de  soie  ou  de  |Mipier,  ils  rt  imu -<  rcnt  a 
l'usjge  de  fp  •ra?-,  qui  n'y  aurait  pas  été  retenu,  et  s'arrêtèrent 
à  l'emploi  île  r.iir  rare'ie  u»  moyen  du  feu,  après  asinr  ob- 
servé que  âu'  de  clialeur  diminuaient  de  4  grammes  1«  poids 
do  ar  décimètres  eubes  d'air ,  rt  qu'en  augmentant  la  tea^ 
rature  de  ao*,  la  diminution  du  poids  était  double.  —  La S 
juin  I7S3,  ils  Urant  leur  première  expérieooe.  Ils  avaient 
C')iistruit  un  globe  de  3C  mètres  de  dtamèlre  en  toile  doublée 
de  papier,  tatisuc  sur  un  reseau  de  licrlle,  et  retenue  par  le 
bas  au  mo^en  d'un  ch.'tssisen  bois.  Le  volume  total  de  Tapinreil 
était  de  7o8  mètres  cubes  ;  il  depla<-ait  d.<nc  ISO  kilnsramme* 
d'air,  et,  comme  son  poids  n'etait'quc  de  2iO  lnlo^r.inimes . 
lu  fArre  .t^ceii-sionnellp  etail  de  SIO  Kilo«raumics.  1*>  nuichinr 
iii  iiit  I  |iir  un  mouvement  acrcléré,  moins  rapide  vers  l.i  lin. 
iusuu  a  une  lauteur  de  320  mètres  i  cite  fut  emportée  par  un 
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Tcnt  du  midi  a  390  mèlrcs,  rt  descendit  à  terre  ti  Ir^èremrnt  , 
qu'elle  ne  fit  aucun  dominaf;e  aux  vicups  sur  Iciqurlles  elle  ; 
lomli.i.  -  l)«iu  mois  niire>  riiMn  ii,  (.li.irli'S  lit  rniislruirr  j 
Paris  un  ballon  de  laflitas  enduit  de  çomnie  élastique  dis- 
loutr  à  i;l»aud  dans  de  l'essence  de  li  rebcntlnne  ;  il  avait  envi- 
ron 4  mètres  de  diamètre,  et  pouvait  très  bien  retenir  l'Iij- 
drofiène.  I>ni|iloi  de  ce  p  u  réussit  parfaitement  ;  le  ballon 
l'rieva  n  33  mètres,  et  l'un  sut  depuis  <]uc  la  force  ascension- 
nelle d'un  aérostat  r  pli  de  ce  jiaz  csl  quatre  fois  plus 

grande  que  celle  d'une  uinnIs;oifiére  de  iiuîcuc  vulunu?.  -  Le 
27  aodt  i:»3,  Charles  lit  une  autre  expérience  au  Chainp-d«- 
Mars;  l'aéroMat  fut  enlevé  en  2  minute*  à  Wi)  nièlresde  hau- 
teur; il  se  soutint  parfailcnient  dans  l'air  pendant  trois  quarts 
«l'heure  malgré  la  violence  de  la  pluie ,  et  alla  tomber  pré* 
d'Éoouen  ,  après  avoir  disparu  plusieurs  fois  dans  les  nuaties. 

—  Cepenilant .  Moiitïollier  continuait  ses  ex|ieriences  et  fat- 
lait  toujours  u&iipe  de  l'air  cliaulTé  au  moyen  d'une  éponge 
imbibée  d'huile  qu'on  enllauniiait  sur  une  grille  placée  a  l'ori- 
fice du  ballon.  On  a  conservé  le  nom  de  montgolju'res  aux 
aérostats  de  re  genre,  qui  ne  puvent  se  soutenir  dans  l'air 
qu'autant  qu'on  enlreiienl  le  feu  ,  et  qui  retombent  à  rue- 
Mire  que  la  température  intérieure  diminue.  —  Le  li  no- 
vembre de  la  même  année.  Pilastre  du  Rosier  monta  le  pre- 
mier dans  une  nacelle  suspendue  au  ballon.  Celle  tentative  fut 
faite  avec  précaution  :  le  ballon,  retenu  n.ir  des  cordes ,  s'éleva 
i  30  mètres  et  resta  1  minutes  dans  I  air. —  Ijî  21  novem- 
bre, le  même  aéronaute,  accompajiné  du  marquis  d'.Vrlandes, 
permit  au  vaisseau  aérien  de  monter  librement  dans  l'air  ;  il 
l'élera  traropiillemrnt,  longea  l'ilc  des  Cynues,  et ,  après  avoir 
traverse  la  .Seine,  descendit  fans  accident  de  l'autre  côté.  — 
Enhardi  par  ce  sucres ,  Pilastre  du  Uosier  annonçait  le  projet 
4«  passer  en  Angleterre ,  et  s'y  préparait,  quand  il  fut  prévenu 
^ar  Blancli.->rd ,  ;pii,  parti  de  Douvres,  traversa  heureusement 
c  détroit  et  vint  descendre  près  de  Calais  :  il  travailla  néan- 
moins avec  plus  d'ardeur  a  terminer  ses  préoaratifs;  mais  i| 
eut  rimprudcnce  de  coudiiner  le  procédé  de  Ciiarles  avec  celui 
de  iMont;;ollier,  cequietiiit.  d'après  l'expression  de  Charles , 
plus  dangereux  que  de  mettre  un  rt^liaud  sur  un  baril  de 
poudre.  Le  t& juin  I78â  ,  il  monta  dans  la  nacelle,  accompa- 
cné  de  Romain ,  physicien  qui  l'avait  secondé  dans  ses  travaiix. 
On  les  vit  d'abord  s'élever  a  une  hauteur  prodigieuse;  mais, 
au  bout  d'une  demi-heure,  le  ballon  prit  feu,  et  les  précipita 
à  terre  près  de  la  tour  du  Croy,  à  une  pttitc  distance  ue  Calais. 

—  Les  ascrasiqns  dans  dc.>  aérostats  a  hydrogène ,  coni- 
meocées  par  Cliarles  et  Robert ,  r( iissireut  furt  bieii ,  et  depuis 
Puiage  eu  a  été  exclusivement  adopté.  —  On  se  sert  aujour- 
d'hui de  lullons  en  taffetas  verni  au  moyen  d'un  mélange 
d'huile  siccative  et  d'essence  de  térébenthine.  !>■  poids  de  cette 
étoffe  est  d'environ  2.'»0  grammes  par  inctre  carre  :  or,  comme 
il  est  facile  de  calculer  le  poids  de  la  nacelle  et  relui  du  lest 
qu'on  ajoute  toujours,  il  est  aisé  de  supputer  la  dimension 

?|u'il  t3\  nécessaire  de  donner  au  ballon ,  et  d'en  calculer  la 
orcc  ascensionnelle  ,  puisqu'elle  est  écale  a  la  différence  entre 
le  poids  de  rap|>areil  et  celui  du  volume  d'air  déplacé.  Ces 
principes  posés,  on  estime  approxiuutivemenl  la  force  ascen- 
sionnelle d'un  ballon  d'un  diamètre  donné,  et  supposé  plein, 
en  tenant  compte  d'abord  de  cette  enveloppe  de  taffetas 
oi'ime  (250  grammes  par  mètre  carré),  en  admettant  que 
hy  drogène  impur  em|ilo)e  pèse  de  son  côté  iO  granuiiM  p;ir 
inrtre  cube,  et  que  la  leinpéralure  de  l'air,  dans  lequel  le  bal- 
lon doit  s'élever,  est  à  peu  près  égale  a  0"  ;  .ilors ,  on  multiplie 
le  nombre  3,-142  |«ar  le  diamètre  mesuré  en  mètres,  puis  ce 
produit  par  le  diamètre,  puis  ce  secand  produit  par  l'excès  du 
diamètre  pris  30  fois  sur  3â,  et  le  résultat  s*-  trouve  exprimé 
en  kilogrammes.  —  Cette  ionve  asci-nsionnrile  ii.iiialei!,iit  être 
de  3  ou  4  kilogrammes  seulrineni ,  ce  qui  po-iiiet  d'einplo}'er 
beaucoup  de  lest,  car  elle  serait  de  60  à 60  kilogrammes  .si  on 
n'en  prenait  pas.  On  peul  aussi  diminuer  eelte  force  ascen- 
cionnelle,  si  on  le  juge  convenable,  en  lais.>^aiit  dégager  du 
^az  par  des  snu|knpes  placées  a  la  partie  supérieure  du  b.ilinn  ; 
^'est  ainsi  qu'on  fait  descendre  l'aerostat.  Ou  peul  ensuite 
remonter,  même  après  avoir  perdu  du  gaz  ;  il  sulfit  pour  cela 
de  jeter  une  partie  du  lest.  —  Ouand  ou  dcscend,  il  faut  éviter 
une  chute  trop  rapide,  en  Ueliant  l'hydrogène  par  parties: 
on  descend  ainsi  par  cascades ,  et  l'on  (larvicnt  à  toucher  la 
terre  sans  danger.  11  est  très-important  de  ne  pas  remplir 
le  ballon  entièrement  au  moment  du  dé()art,  car,  à  mesure 
qu'il  s'rlève,  la  pression  extérieure  diminuant,  le  gaz  intérieur 
ce  dilate  de  plus  «n  plus  et  augmente  de  volume  ;  on  serait 
donc  obligé  d'en  perdre  be.iucoup  pour  qu'il  ne  fit  pas  éclater 
le  ballon  :  on  n'en  remplit  que  la  uioitié  ou  au  plus  les  deux 


tiers.  —  On  ne  peut  calculer  ex.iclement  la  hauteur  à  I.KiurlIe 
un  h.illon  peut  s'élever  :  il  fauiJi'.ut  tuunaitre  p'  ur  cela  la  loi 
du  decroissement  de  la  densité  de  l'air,  ilicrrissenieiit  qui 
dépend  de  la  lem|»érature  de  chaque  couche.  Vuiei  une  for- 
mule qui  donne  cette  hauteur  avec  une  approxiiuation  sufli- 
santc  : 

iiu 
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V  D  H 

0,7B" 

V  représente  le  volume  du  ballon , 
u  celui  de  la  nacelle, 

A  et  u  les  densités  de  l'hydrogène  et  d«  l'air  atmosphérique 

sous  la  pression  barométrique  0,7G, 
p  le  |M)ids  de  tout  rap|)areil, 

Il  enfin  est  la  pression  barométrique  à  la  hauteur  chercliée  et 
fait  connaître  cette  hauteur. 

Au  moyeu  d'un  baroinrtre  dont  ou  nuit  les  vari;»tions,  on 
peut  toujours  runnailre  la  hauteur  à  laquelle  on  se  trouve.  — 
Malgré  tout  l'intén-l  qui  s'attaelic  aux  expériences  qui  tendent 
à  p«'rfeclionner  la  découverte  importante  des  aero-stats,.  nous 
ne  pouvons  nous  étendre  sur  cèdes  qu'on  a  f.iites  pour  les 
diriger  dans  les  airs.  Un  a  elierclic  a  découvrir  une  lui  daiui  ta 
direction  des  courants  d'air  au  moyen  d'un  petit  ludion  explo- 
rateur ,  mais  les  résultats  auxquels  on  n  cle  conduit  sont  e:>- 
eorc  loin  d'être  admis  comme  des  lois  de  la  physi'^ue.  —  I>u 
reste ,  chaque  jour  on  fait  de  nouvelles  ex|iérieiices  a  l'effet  de 
trouver  un  moyeu  de  diriger  1rs  ballons  ii  travers  les  courants. 
Sans  parler  du  vaisseau  aérien  que  !M.  Lenox  essaya  de  lan- 
cer, à  Paris  ,  en  1835,  et  qui  fut  mis  en  pièces  par  les  spec- 
tateurs frustrés  dans  leur  attente ,  on  pourrait  citer  une  foule 
d'essais  divers  tout  aussi  infructueux  q  :e  celui  de  .M.  Lenox; 
mais  quelaues  autres  furent  faits  pour  constater  plutôt  le 
poids  que  l'on  pourrait  élever  mie  pour  reconnaître  les  cou- 
rants. Ainsi ,  tel  était  le  but  du  Lalluii-monstre  qui  fut  lancé  a 
Lyon,  le  19  janvier  178-1,  en  présence  de  plus  de  CO  inille 
prsonnes,  et  dans  l«|ucl  se  trouvaient  Joseph  Moiitjollier, 
Pil;islre  du  Rosier  et  cinq  autres  voy  ageurs  :  il  avait  113  pieda 
de  hauteur  sur  lO-l  de  diamètre;  sou  poids  éLiil  d'environ 
1600  livres,  et  il  s'éleva  à  500  toises  dans  les  airs.— Tu  autre 
ballon-monstre  a  été  lancé  a  Londres,  par  M.  Grcen,  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  l«3fi;  mais,  quoique  1rs  jour- 
naux anglais  aient  voulu  le  faire  passer  pour  le  plus  énorme 
qui  ait  etc  construit ,  nous  rappellerons  ici  gu'il  n'avait  que 
157  pieds  anglais  de  circonférence  ou  52  pieds  de.  dianxire  ; 
que  sa  hauteur,  en  y  conijirenant  la  nacelle,  n'était  i^uc  de 
80  pieds,  et  qu'il  ne 'portait  que  9  personnes  dans  sa  nacelle. 
Cette  ascension  n'a  donc  rien  offert  de  positivement  neuf,  et 
l'on  attend  toujours  la  solution  du  problème  touchant  bi 
direction  des  aérostaU.  Tii.  Motet. 

Akbostat  [expérlm.).  Depuis  l'instant  où  l'on  quitte  la 
terre  jusqu'à  celui  oîi  l'on  parvient  à  la  hauteur  a  laquelle  il 
est  permis  à  l'iKimmc  de  |M-nétrer  dans  l'atmosphère,  on  passe 
par  une  succession  de  sensations  nouvelles;  le  moment  le  plu» 
agréable  est  celui  où  l'on  se  sépare  de  la  terre.  Pendant  les 
pi-emiers  moments  de  l'ascension ,  et  jusqu'à  500  toises  envi- 
ron ,  une  jouissance  délicate  accompagne  le  voyageur  aérien. 
Rien  ne  saurait  mieux  donner  l'idée  de  ce  qu'on  éprouve  alors 
que  ces  rêves  si  agréables  pendant  lesquels  on  se  sent  voltiger 
çà  et  là  comme  des  zéphirs  :  ici  la  réalité  remplace  l'illusion. 
—  L'admiration  qu'inspire  bientôt  le  spectacle  de  la  nature, 
se  joint  à  ce  premier  sentiment.  A  mesure  que  lliorizon  se 
développe ,  les  rivières  présentent  à  la  fois  toutes  leurs  sinuo- 
sités, les  villes  et  1rs  habitations  de  toute  espèce  s'offrent  en 
foule;  on  compte  les  routes  et  les  sentiers  qui  les  lient  entre 
elles ,  et  cette  moindre  partie  du  sprclaelc  l^e^t  pas  sans  un 
grand  intérêt.  Les  différentes  productions  de  l.i  terre  se  font 
remarquer  d'une  manière  distincte  par  la  variété  de  leurs 
teintes  et  la  diversité  de  leurs  nuances,  l'n  champ  de  blé  se  dis- 
tingue parfaitement  d'un  champ  de  luzerne,  une  forêt  d'un 
vignoble.  —  Aunlessus  de  300  loiscs  ,  les  proportions  de  cha- 
que objet  diminuent  d'une  manière  tres-sensible.  Les  hommes 
ressemblent  déjà  à  des  inserles;  l'atmosphère  est  considéra- 
blement refroidie;  alors,  si  l'on  est  plusieurs  dans  la  nacelle  , 
le  silence,  causé  jusque-la  par  l'admiration  des  premiers  mo- 
ments,  commence  à  cesser.  On  s'interroge;  on  se  fait  part  de 
ses  remarques  ,  et  des  nouvelles  sensations  qu'on  éprouve.  — 
Rientùt  la  force  d'ascension  du  ballon  fait  parvenir  a  5  ou 
6O0  toises;  avec  un  froid  plus  vif,  on  éprouve  des  Iwurdonne- 
nients  dans  le.^  oreilles.  -  A  1,000  toises,  on  est  oblige  à  de 
plus  grands  efforts  pour  faire  entendre  sa  voix  ;  le  véhicule  du 
son  ,1a  densité  de  l'air,  ayant  déjà  beaucoup  diminué.  La  di- 
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latatiofi  ilu  ^a/.  Ii)iiri>gene  oontam  d.ins  le  hailon  ,  Uilntutlon 
qui  coniineiiLV  des  l'itislant  ou  l'on  quitte  la  terre,  c^t  portée 
.lu  point  ((u  tl  tâut  taire  jouer  la  soupajn-  |>iMir  liii  «iuiincr  un« 
pluï  large  issue.  —  A  2,000  toiscc,  le  iroid  il<'vient  ordinairc- 
meut  uet-rigoureux  ;  Ij  aurface  de  la  terre  parait  cosfuse  ;  les 
granim  tmm  nuenfalent  à  de  petits  «arëoM}  In  livièNi 
paninmt  eomme  des  runtctui  ;  le  del  est  serein  et  d'un  uur 
■oiiveut  trés-foncc.  —  A  3,i)00  toises ,  ou  ne  voit  plus  que  la 
grande*  mastis  :  si  alors  un  grand  bruit,  celui  du  canon  par 
exc«nplc,  vient  à  s«  hiK  e'titeiKlre,  les  voiltcs  du  ciel  s'ébran- 
lent, l«  ballon  vibre  ;  «i ,  j  retti- disunw,  on  Uclie  des  oiseaux, 
ils  tombent ,  ou  Milciit  iivnihlrinrut,  l'nir  i-tiiiit  trop  rareiie 
l'oiir  (jue  leurs  jilfs  Ijuuvi  tu  un  ,i|i|jui  sullisiuit.  —  A  4.0O0 
toi-iui,  d:!.l:iiue  (HJi  m  iiil;li  eue,  |n.jiir  la  plup.'iri  îles  liciiiiiirs, 
ic  (Jei  iiier  terme  eu  il  leur  .«.oïl  dijiuii'  de  parvenir,  l  isuli  iiierit 
t^t  parluii  ;  nui»  1 1  |>li>oi-  ii  eiit  plui  lenable  a  cause  de  l'il^irele 
du  truid  et  du  n»J.ii>H  gênerai  qu'on  éprouve  dans  toutes  les 
|itirt>c»de  su4icorp!>.  La  «oix  ne  s'entend  plus  que  lréa>-dillllci- 
iMIMat }  lee  JMlits  animaux  meurent.  Les  observations  doiveot 
«e  Ain  la  avec  rapidité,  car  le  ballon  ,  seul  objet  ^ui  frappe  la 
vue  dans  rininietiailé  de  l'espace,  semUe  ptdk  à  ^anéantir, 
tant  le  gaz  hydrogène  «Vdlstipe  impétueuement.  Le*  hauteurs 
de  t'atmosplwrese  perdent  eiilin  dans  des  ténèbres  profondes  : 
e'eet  iei  que  Unit  la  nature  plqrsique.  —  l.a  dc|>erdition  du 
^az,  et  souvent  sa  condensation  |>ar  le  froid  ,  font  bientôt  re- 
descendre le  ballon.  L'air  devient  moins  froid,  et  la  terre,  qui 
ne  paraissait  plu?  riuL*  S(rrï  l.i  fonnf  (fitne  niTi^se  srtsStre  , 
•Jéroule  de  fioijseji:  ei  pru  ,'i  peu  M'^  jir<jiliicii<jii<.  Tciut  paraît 
iHîlore  et  se  ViviliiT  u  .s.i  Mirl.i' e.  Kvs.uli.  es  resieiiililent  ,1  (It^ 
plantes  nai.ssantcs.  l'Ius  on  s'ujipri.'iiie  ,  plus  jussi  les  masses 
»e  débrouillent,  «tolfreiu  I  dspei-t  et  une  viik,  d'une  luréi  ou 
d'une  prairie,  etc.  On  distingue  bieiitùt  le*  liomnies  et  les  ani- 
iiianx ,  et  l'instant  arrive  enlin  ou  il  faut  ie  nouveau  toucher 
la  terre.  —  Un  aerouaute  babils  aail  rctudar  W  Ooinent  a 
sion  gre, endisposant  a  propatdahatdOntlthalDnettdiari^. 
il  peut  encore  franchir  de  grands  espaoea ,  et  papillonner  a  la 
•»uie  des  arbres  ;  s'amuser  de  Teffm  que  sa  présence  cause  a 
tous  les  animaux  dans  les  campai;n^;  leurs  cris  d'alarme, 
leur  fuite,  attestent  qu'ils  rccomiaisseat  la  présence  d'un  <tr« 
>'tranger  dont  la  fonni»  les  épouvante.  —  L'aéronawtp  p«it 
souvent  reprendre  encure  un  nouvel  essor;  et  si,  dons  le 
••ours  de  son  voy8.;e  ,  le  hasard  le  favorise  à  ce  point  qu'il  soit 
K  iiiDii]  d'un  orag» ,  il  verra  se  ili-M'  opper  sous  ses  pieds  de 
iKuiveaux  ôbjets  di^^ues  d'admiration  cl  inconnus  au  reste  dn 
Humains.  i.a  (  (institution  des  nuages,  les  grande!>  operatiuns 
qui  se  lotH  da^,3  leur  sein,  sont  bien  laites,  on  doit  le  penser, 
|iOur  inspirer  du  respect ,  et  même  une  certaine  crainte  a 
l'tKMnme  qui  lea  aborde  pour  la  première  fois.  —  Depuis  1783, 
epo^iae  de  k  dicottverM  des  aéroelau  par  les  Mecs  iMailgol- 
tiei-,  phisleors  mlUlen  d'«ip4rl«Mc«  ont  M  fUies  dana  une 
Itmle  de  circonstances  diflmnies;  dam  it  nombre  des  aéro- 
nautes ,  il  s'en  est  trouvé  qui  ont  Ait  phis  de  eent  ascensions, 
>|ui  ont  opéré  des  descentes  en  parachutes ,  etc.  ;  et  oeannioios 
I  :irt  aérostatique  olfre  si  peu  de  danger ,  lorsqu'il  est  pratiqué 
•ivec  les  connaissances  nécessaires,  que,  dans  l'espace  de  plus 
•Je  cinquante  années,  personnes  seulement  ont  |K-ri  mal- 
heureusement, 3  l'cJCCTsion  des  expériences  auxquelles  elle»  se 
livraient;  rt,  coninn-on  jK'ut  le  voir  aux  articles  biographiques  de 
l'haqiif  atron.iute  ,  toujours  l'iirtprtjdencf  ,  l'iiirune,  ou  un 
roiicuili  a  de  eire(Hist,in<'<'S  l'orluites  ,  iiiJepi  iiilaiitei  de  la  ïO- 
loiitu  de  l'Iiuiiiiiic ,  ont  occastoniid  cc^  ca(aisLrupiie>.  ^iuus  nous 
i!uiit«it«i'ons  de  citer  ici  les  neuf  victiutes  de  ces  essais  :  la 
preinière  et  ta  plus  illustre  fut  Pilastre  du  Rosier  (  l'artiele 
rfréeédent).  —  Après  lui,  le  comte  de  Zaïnljeocnri,  dont 
Kotabue  fut  l'admirateur  et  Fami,  trouva  la  mort,  aans  au- 
cun fruit  pour  la  srieoce,  dans  une  expérience  excessivement 
dangereuse.  —  Olivari  périt  à  Orléans  le  noveiiilire  1802, 
—  .Musinent  fit  a  Lille,  le  7  avril  1806,  sa  dernière  expé- 
rience. Cet  uéronaute  avait  coutume  d«  s'élever  debout ,  tes 
jiieds  sur  un  plateau  tres-lrgfr  qui  lui  tenait  llpii  fie  nneelle. 
Dix  minutes  après  son  ijip,irt,  il  laiica  dans  I  air  un  paraelmte 
avec  un  quadrupède.  On  suppute  (p'i'alurs  les  u:-.uiilatik)iMi  du 
l»llon  ainsi  delejite  furent  la  eause  de  la  chute  de  Mosnient, 
qui  fut  retrouvé  a  moitié  eii^cvcU  suus  le  subie ,  dans  les  fosses 
ijui  bordent  la  ville.  —  Ritorir  fil  en  Alletnagne  un  grand  iioni- 
t>re  d'asoensions  ijeureuses;  mais  k  JUaolieim,  le  17  juillet 
t8ia,iMballaiia'MtamMdaMllBir»«it  tt  Ait  précipité  aur 
lesderailres  maisons  de  la  vHIe;  sa  «bute  fltt  morMle.  — 
Cest  eiHxire  par  le  feu  que  périt  madame  Blanchard ,  dont 
ta  mort,  arrivée  sous  nos  yeux,  est  un  exemple  bien  frappant 
ilu  <tan|ier  qu'il  jr  a  de  rapprœlNr  du  oorps  le  plus  oomliusti' 


ble  de  la  nature,  le  gaz  hjdrnijene.  l'élément  qui  |irnt  pn 
opérer  si  rapirliTiimt  la  destruction  Inventeur  des  a-ernsioin 
en  ballon  garni  d'arlilineii,  madame  lllaiH-hanl  si'  In  rait  seule  a 
ce  périlleux  exemcp.   \  im;t  l'jrs  deja   elle  avait  imprinement 

promené  dans  les  airs  la  cuuroiinv  de  im  <|u  elle  }>  .spcndaii 
«son  aérostat.  Partie  de  livoli  k  7juillet  ikiu.  a  dix  heures 
et  dfenne  du  soir,  une  lance  ou  nieche  d'ariilice  mit  le  feu 
aa  gaa;  le  lullon  se  consuma  en  partie ,  et  l'aeronaute  vint  te 
briser  sur  une  uiaison  du  faubourg  Montmartre  (  rue  de  Piâ- 
veni»,  n*  lit).  —  M.  Ilarris,  ancien  ollicier  de  la  marine  an- 
glaise, avait  fait  avec  M.  Grahain,oéronaute  anglais,  phnieurt 
ascensions  qui  lui  donnèrent  l'idée  de  crH^truirL-  lui-iiiènic  un 
ballon  auquel  il  appliqua  diverses  pretendurs  améliorations, 
qui  paraissent  avoir  ele  mal  conçues.  Kn  mai  ttUj4,  tl  tenta, 
a  Londres,  une  expérience  qui  eut  beaucoup  de  sucées  m  ap- 
[wrenee  ,  mais  qui  se  termina  malheiireuseinent.  Au  plus  Iwul 
de  l'iiir  ,  il  parait  tjue  l'aeronaute  voulant  ile.scciidre  ,  ouvrit  sa 
soupajpe  :  elle  était  disprupuriiumtve .  t  t  avait  en  outre  un 
viee  de  construction  qui  l'einpéciia  de  se  refermer  complète- 
ment La  déperdition  du  gaz  se  fit  trop  promptenient ,  et  1« 
liakiott  s*alniàn  avec  tant  de  rapidité  sur  la  terre  que  M.  Harris 
y  perdit  la  vie  du  ciioc  qui  en  résulta.  Il  n'était  pas  seul  ;  malt 
la  jeune  daine  qui  l'accompagnait  ne  fut  que  légèrement  bles- 
sée. —  bnOn,  Sadier,  celâ)re  aeronaute  anglais,  qui  avait 
déjà  fait  un  grand  ouiubre  de  voyaues  aériens ,  et  qui ,  dans 
une  de  ses  expt^ilions,  avait  franchi  le  canal  d'Irlande  entre 
Dublin  et  Uolyltrml  (oii  il  est  large  de  trente-six  a  quarante 
Ueues) ,  péf  ;t  près  de  Bolton  en  Anelelerre,  d'une  manière  dé- 
plorable, le  2U  septembre  1824,  Privé  de  lest ,  p.ir  suite  de 
NCii  iung  séjour  dans  l'atiiiosplicre  ,  et  force  de  desi  i  ridre  très- 
tard  ,  sur  des  bitiiiieats  élevés,  la  viuJeri«e  du  veut  le  lit  heur- 
ter contre  une  dianirtée,  d'où  il  fut  précipité  a  terre,  hors 
de  la  nacelle.  La  prudence  et  le  savoir  de  l  aeroaaute  ne  pru- 
vent  être  réfai|nés«B  doole  t  M.  Sodlsr  ata^  Ait  aea  arcoves 
dans  près  de  fonaule  espéritnMt.  Dat  eneoiistanees  fîlencuicfl. 


bien  difDciles  a  prévoir,  ont  saules  caaséBB  perle  :  c'est  ici 
un  véritable  naufrage  aérien,  un  BiWgsteur  qui  se  brise  sur 
des  rochers ,  et  vient  échouer  au  port  par  une  nuit  d'orage  ! 
—  De  semblables  malheurs  sont  à  déplorer  sans  doute ,  niai.i 
ils  n'ont  rien  d'e\traordiii.itrp  r.t  dont  on  doive  s'etonnrr.  I,a 
navi[;ation  inaritime  a  e^i  \r.t:r,  di  s  v  ii.'times  ;  après  des  milliers 
d'années  d'expeneoces,  elle  en  fait  encore  chaque  jour.  Si  l'on 
remonte  à  l'origine  de  presque  tous  les  arts,  nn  en  voit  les  pre 
miers  essais  mar(|ués  par  des  accidents  funestes,  et  la  ^cieiRV 
des  jerustals  est  encore  trop  nouvelle  pour  qu'il  soit  juste  de 
dire  qu'i'lle  est  exempte  de  dangers.  —  La  navigation  ilaiis 
l'air  n'est  d'ailleurs  point  un  réve.  On  ne  saurait,  sai.s  injus- 
tice.  reléguer  cette  pensée  avec  les  drimères  que  la  science  et 
laa  foUes  neherches  pllilasopfaiq^es  dca  xvi'  rt  j^vii*  siedes 
noua  ont  tranamisej,  et  qu'avec  raison  on  a  depuis  longtemps 
abandonnées  aux  .//^cr/ nouveaux ,  grands  et  petits,  q'.ii  se 

r resentent  inarlois  sur  la  scène.  Itien  de  plu.<i  rationitei  que 
idée  d'une  nautique  aérienne  déduite  du  princicipe  aérostati- 
que. Un  grand  nombre  de  siivants,  dans  toutes  It-^  parties  da 
plohe ,  en  ont  reronttu  la  t^f^sibilite  Pt  préilit  l'efablissmif-nt. 
Kii  l-"ranre,oii  peut  iilr-r  Miiiije,  rpii)toii-.Mc: \ejii  et  M'Us- 
mer,  dont  les  < «nnaissaiices  tres-p'isiti\ es  ne  s.mraîtiil  élre 
revoquci's  eu  dniite,  t'ourcroy  en  a  (lit  aussi  ijiu-lijues  mots  ,  et 
dans  une  antre  L'iasse  d  hoimnfs  d  un  itteriic  dificrrnt,  Grèlrv, 
bernai '!iii  de  Sainl-l'ierre  et  l'astrononie  l)rl.ilande  n'ont 
jamais  doute  non  plu^  qu'il  tut  duiiiie  au  génie  de  l'Iiomnie  de 
conquérir  l'empire  des  air».  Pauly ,  de  Genève ,  ia«CBtcar  des 
ftisils  i  piston ,  a  £iit,  a  cet  è;:ard ,  uns  cxpérienis  décisive, 
en  1804,  à  Paris,  et  il  trouva,  rn  cette  oiroottStaoce ,  auprès 
du  maréchal  Hejr,  un  ajipui  bien  |ir«rieux.  —  Ladécou^erte 
des  aérostats  a  ciôîté  l'admiration ,  et  lait  naître  partout  l'idct- 
d'une  navigatinn aérienne.  ■>  C'est  l'entant  qui  >lriit  di;  naitre,> 
disait  Franklin,  en  i;S3,  a  la  vue  du  preiiur  bdlon;  et 
di  s  l  annee  suis ante,  F.ulcr  mourant  cons-erait  ses  dt  rniriu 
luoiiieiits  au  ealenl  de  la  marehe  d'un  ballon  dan»  l'air.  Kot- 
zebuc  .  j  ()iii  Idfi  ne  sa'.ir ait  rehisi-r  quelque  rectitude  dans 
les  idcis  et  le  titre  de  sraïul  n  rivain,  n'a  pas  dcdai-nc  non 
plus  de  consigner ,  dans  plusieurs  de  se.s  écrits,  son  opiimm 
stir  cet  objet.  Ami  de  l  iiilurtune  comte  de  Zaïnbeccari,  s'il 
ne  put  le  détourner  des  erreurs  d'une  imagination  brûlante,  il 
sut  rendre  hommage  au  dévoueutent  et  au  i^rond  tatou  de 
cet  aéraaaitia  esiéfcrc»  Ea  itm  ,  IIU  «  llM ,  Uauooup  d'a- 
cadémies fIranaiMS  et  étrangèrâs  s'accupcrcnt  de  cet  iuçor- 
tant  objet;  mais  la  politique,  les  orages  révolutbanaires  sur- 
vinrent ,  et,  dans  la  tourmente  où  périt  le  vaisseau  de  l'Etat, 
où  ao  ncji-irent  tant  d'idées  généicacett  on  vit  auw  dispaial' 
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tra ,  |MMir  ^etque  temps,  l'esprit  d'invention  et  d«  reclterchcs 
scîentillquet.  —  Ce  ne  tut  que  vers  1804  qu'un  vit ,  h  Vurh  . 
des  suv.mts  reporter  leur  alteiition  fur  les  a>  rn>t.its.  a  ctiit' 
i-(ioque,  MM.  lliot  et  Gay-Lussac ,  mpiiilîrfi  <ic  r;ir.idpmiK  di-» 
sciences,  entreprirent  un  voj'a;;e  atrieii;  peu  de  l^'iiiji';  r.iirt'.-  , 
M.  «lay-I.iis&af  fteul  en  flt  un  setoiid  Djus  ri  ite  t  viu  rirnrc-, 
r.!i:riii];iLjti- VL-  livfa  il  dt'S  oUservjilioiis  dmit  les  rrsult.ils  fu- 
rent a  |»eu  ()res  8eu)blid)lcs  à  ceiii  ubtctiui^       M.  U  prufrs- 
«eur  HobcrlMilt  l'anncv  nrrcédenle,  à  llambourp.  lors  lie 
ian  •secnsion  avec  M.  L'IIoëst  :  M.  Gay-I^s&ac,  ainsi  que 
MM.  fiober(!>an  et  l.'floëkt,  l'ét^aa  environ  4,000  toises, 
»e|0ttnui  plusieurs  Imire»  dans  ratnioipbère ,  et  descendit  à 
trente  lieues  du  (wint  de  départ.  Mais,  des  I7as,  le  docteur 
INitiiin  <-t  KlanriMrd  voyaient  du  haut  de  leur  nacelle  aérosta- 
tique s'iilwisscr  le  niveau  des  iwrs  qu'ils  tt;ivers.iient,  l'un 
d'Irlande  en  Angleteri  r',  ,i  Inivtrs  le  uiul ,  iarpe  de  viriKt  à 
Irciitp  liriirs ,  rniitre  dAiijjleierre  en  l-runce,  par  le  Pas-de-Ca- 
lais ;  it  I  I  nu  nie  l.ljiKlinrd,  I  aiw.t  i'  suivante,  favorisé  par 
un  Uuu^'j-anieiit  >ei  t  t  puir  1  iîi.-ureu>>c  disposition  de  SCS  Orga- 
nes, s'elevjlt ,  djiis  u:  e  de  se^  expériences ,  au  dcl:  de  5,000 
toises,  \ingf.  ans  plus  lard,  on  tit,  a  plusieurs  reprises,  Jac- 
iiya  GanMfia  (nncbir  dans  son  ballon  la  distance  qui  sépare 
Vmt  du  Atout  TBoiwrn',  d'AiK-b-Uupelle .  et  envoyer  à 
Rqjneeit  aéhut  lieures  ie  Ixillon  impérial  qui  ;  porta  la  nouvelle 
du  eouronnentent  de  .X.ipoléan.  »  Néanmoins,  et  mai|{ré  les 
ïÛbrIs  îsnl(*s  lie  qt.f  li|ue!.  liouj;iies  RénéretiK  ,  l'art  aérostati- 
que e^t  resii'  ."tatiut,  ue  pjniii  noui.  Ou  semble  avoir  entière- 
rnri.t  perdu  de  vue  les  .n^untaj^es  d'une  navigation  dans  l'air, 
et  le  ;:i>ii\''i iieiiient  voit  languir  et  se  j»erdrc  dans  l'inarLiao 
l'une  des  îdui  Liell.»s  tlpimnérles  pful-rtre  qu'ait  enfantées  le 
«nie  lie  l'Iioinnie. —  l.a  iiavi^.Uion  dans  l'air  offre  pourUnt 
des  a«3iita:^e.s  bien  plus  grands  que  n'iiu  présente  ta  naviga- 
tion niariiiiiie  siinpli'  ou  par  la  vapeur;  ce  nouveau  mode  de 
transport  par  l'air  des  hommes  et  des  marchandises  laisserait 
iiicn  luinwnMnlni  ia  sjattowitcs  caoatu  et  des  rtiemins  de 
'cr.  Dort;is-nKLcouHT. 

AiKUtÂt  (jwffe).  het  mnawinenls  ailitaira  qui  oneit- 
IMiMl  l'£uni|ie  *«n  ta  ta  du  dernier  lîède  làlmient  dérirer 
qui  ta  OOm^Mdiiiae  nu  rendue  et  plus  facile  et  plus  multi- 
liiiée,  fut  éa  mojwns  Indépendants  des  obsucles  du  terrain. 
On  proposa,  entre  autres,  l'établissement  de  lignes  télégra- 
pluques  mobiles  par  l'emploi  des  aérostats.  Ce  télégraphe 
était  coniposé  de  seiit  cylindres,  irès-féeers,  formés  d'une 
toile  nointie,  attaches  à  deux  rerccativ.  Leur  hauteur  était 
d'un  mètre,  et  le  ravon  de  trois  décimètres  ;  ils  étaient  sus- 
pendus à  un  triangle  de  bois  .  et  écartes  l'un  de  l'autre  de 
l'Joq  a  si\  décimètres.  Vac  lUxlk  carrespoudaute  »  cb<iqu«  cy- 
lindre servait  a  les  mettre  en  mouvement,  et  les  différentes 
twmbinaisons  qu'on  obtenait  de  ces  déplacements  fournissaient 
plus  de  signaux  qu'on  ne  pouvait  en  employer.  Tout  cet  appa- 
reil ,  très-portatit  et  très-lécer ,  était  tenu  en  fair  par  un  bal- 
lon qui  avait  h  peine  seize  déeiiiictrea  de  fifVB>  A  la  aime 
éfioque ,  M.  Coutelle  était  parvenu  à  eouatrulN  4m  a<nwtat* 
propres  à  s'élever  à  une  distance  de  300  toises ,  où  ils  étJiient 
retenus  par  deux  cordes  fixées  en  terre;  on  pouvait  observer 
ainsi  les  mouremcflU  d'une  année  et  les  faire  connaître  au 
moyen  d'une  suite  de  signaux.  Les  rémiltats  qu'on  obtînt 
d'une  première  expérience  lurent  si  satisfaisants  que  M.  Cou- 
telle fut  autorisai  i  organiser  une  compajsnie  d'aérostiers , 
dont  il  eut  le  commandement ,  et  avee  lesquels  il  se  rendit  au 
lainp  de  Maubeuge.  Ce  fut  là  qu'après  beaucoup  de  travaux 
et  d'observations  répétées  sans  cesse ,  pn'.sque  toujours  cj^pose 
iu  feu  de  l'ennemi ,  il  contribua  au  succès  de  la  bataille  de 
FImrus.  L'aérostat  dans  toijpjel  il  s'éleva  à  la  vue  des  deux  ar- 
méca,  et  qui  tonita  enttu  mniaiut  du  ftnUiae  Ctiarles.  » 
Wurtsbourg,  est  coniervi  dana  farMUal  da  Vienne ,  auprès 
daa  dab  de  la  villa  de  Lynn .  qn'Augertiu  nndit  sans  combat 
«B  tSl4 .  et  qu'on  y  a  Jepose'  s  tous  un  i;lnlwde  verre ,  sur 
on  coussin  de  pour^ire.  —  Tant  d'avantages  auraient  dil  ren- 
dre l'einplni  de  celte  |)oste  aérienne  plus  fréquent ,  malgré  les 
variations  de  ratiiiosplière,  fjui ,  înns  doute,  sont  le  plus  yrand 
•bstade  qu'on  iir.  I  i.lincre.  (  ii.l). 

AERIKiTATliMION  fhljs.],  g.  m.  (dli  creo  ir.p,  air,  et  iiniiai, 
peser,  mettre  dans  la  balaneej.  Cel  instrument,  plus  ninnu 
mus  le  nom  de  baro'Uteruiome/re ,  lut  invcnu-  «n  iiiy,  par 
(Jarpij  artiste  célèbre.  11  indique  d'une  manière  seiisiliie  les 
variations  du  poids  de  l'atmosphère ,  et  l'élévation  ou  l'abais- 
•ement  de  sa  tempinAUM.  Sca  indiuaiMMètttdca  acusdiffii- 
Knu  font  qu'il  peut  k  trutonta  ranpiir  IM  IbMtiOaB  ie 
Mètre uu da litaroioinèlM.  Il diflBnéia baMnriln 
auuafuaaapatii*  bnucha  cal  dudii  on  Anu» 
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longue  que  dans  ceux-d ,  et  que  la  branche  principale  est  ter* 

minée  par  une  boule  qui  reçoit  le  superflu  du  mercure.  Lors- 
ipje  cet  instrument  est  place  dans  une  posilion  vertic.nle,  sa 
marclte  est  exactemeinent  celle  du  baromètre,  tandis  que 
si  on  l'incline  sudisamment  pour  que  la  boiile  suit  pleine  da 
mercure,  il  tient  lieu  de  tberiiioiuéire.  "  .  liAiioMr.mE-: 

J  -li.  11. 

AERSCiioT  (Van),  ecclésiastique  belge  ,  liiarl  il  Maliues,  en 
1833 ,  a  l'igt  de  40  an* ,  y  était  professeur  d'hébreu  au  petit 
séminaire,  et  membre  du  conseil  pour  la  propagation  da 
la  fW.  U«  grand  Ibnds  de  «eiaow,  une  varlu  aolide  «t 
lis  phu  aimaUe*  qoalitët  le  fiitaleat  ahner  autant  qu'ca- 
tiroer. 

AEkTi.NUKn  .  Joooc),  dominicain  bavarois  au  milieu  du 
xvtii'sieele,  piildia  :  r.laïUu*  Dom'mi  et  Oedronis  tJccUantt 
tubA  apocalijpticii  tuliu  xliandapraeUaarrepUu,  tenlheieii 
teleclx,  etc.;  Landisiiuti,  1763-4.  Os  titres  ridieuleineot 
pompeux  étaient  dans  le  golit  du  temps  et  du  payi.  U. 

iKSALE  (  enlom.  ) ,  genre  de  ct^jitére  de  la  tribu  des  Lu- 
canidés,  vivant  pour  la  plupart  CU  AllaMHfM.  (/'.  LVGAliC.) 

JISCHINE.      .  KsCaiNB.) 

JiKCHBioti ,  médecin  empirique  du  M*  aièele ,  né  à  Pergame. 
Galicn  le  dit  inventeur  d'un  lemMe  contre  la  monure  de» 
aniinaus  enragée.  Ce  remède  conablait  au  un  nèlann  da  fjUi' 
tiane,  d'encens  et  de  eendres  d'écrefincs,  pria  à  rinlcncur 

tandis  que  le  médecin  appliquait  sur  la  morstire  un  emplâtre 
composé  de  poix  ,  d'opoponax  et  de  viuaijjre. 

ASHKB  (entom.),wr;:]iiremeni  r/^moâe^>  insecte néviop- 
tèrede  la  famille  des  iuhulicomer. 

.CSTHÉTIQVK.  (/'.  ESTHETIQt  E.) 

AETHKRID8,  architecte  célèbre  uui  vivait  a  Conslantinople 
au  commencement  du  vf  siede.  1.  empereur  Anast:isc  1"  Im 
fit  exécuter  des  travaux  considérables  daus  son  palais .  notam- 
ment un  des  bàtiiueuts  appelé  Chalcis.  Un  a  au&si ,  mais  sans 
citer  aucune  autorité,  attribué  à  cet  architecte  la  grande  mu* 
raUle  qui  règne  depuis  la  mer  jusqu'à  Sélvmbrie,  «t  dout  le 
but  était  d'antfithar  laainvasiona  oat  Sqptkca  et  des  fiulgarai. 

U.  R. 

iETUt'SB  {bot.)  cenre  de  plantes  de  la  famille  des  onil.elli- 
ïèrts  ,pentandrit-digynle  it  Linnée.  I.'i£tuse  ,  fau\ -persil 
{Kthum  cynapium),  aussi  appelée  petite  cigué,  possède  des 
qualités  très-malfaisantes,  et  comme  elle  est  souvent  mêlée 
avec  ie  cerfeuil  dans  les  plates-bai.des  on  peut  la  confondre, 
i  surtout  avant  la  lluraisnn  .  avec  le  persil,  et  il  peut  en  re>uiter 
I  (le  tres-gravcs  accidaits.  —  Alii)  d'éviter  toute  metinse  a  cet 
,  ei;ard ,  il  est  bon  de  savoir  que  les  feuilles  de  l'a  tituso  sont 
d'un  vert  plus  foncé  que  celles  du  persil ,  et  que  froissè^'S  en- 
tre les  doigtit  elle.s  cvlialent  une  odeur  nausralxiude  tdnd^.^  qiu. 
le  persil  est  aromatique,  heu  caractère*  de  la  lloraisuii  ulircnt 
des  différences  ulus  faciles  ^  saisir  :  les  ombelles  du  persil 
sont  toujours  iiédoneulées  et  ordiuairenieot  garnies  d'une  col» 
leretu  ;  la  jwtiia  ciguë  en  eat  défwmia.  {y.  Oam,  OmmL' 
Lipèua,  nnsiL,  Poimii). 

Ai^iKKS  {sectaires).  (/'.  Abtius.) 

AÉtiom  ,  peintre  grec  dté  pour  un  tableau  des  amours  d'A- 
lexandre et  de  Uoxane ,  tableau  exposé  aux  jeux  Olympiques  , 
et  qui  valut  à  son  auteur  une  faveur  et  une  réputation  extraor- 
dinaires. On  a  prétendu  que  cet  ouvraj;r ,  connu  de  F^apliaèt.  a 
servi  de  type  au  grand  artiste.  .M.  U. 

AVrrnv,  ^mhi^r.'i  ou  l'uuui;  i)'.\ir,i,i:.  >odii!ps  creux  de 
fer  Indriivvde,  du  i;enre  de  ceux  (pi'i  n  appelle  ijrrAft.  Les 
ancteiis  atiriljiuuent  a  la  plurre  d  aigle  la  venu  im^iginaire  de 
faciliter  l.i  ponte  ou  raccoiicheinent.  Les  aigles,  a  ce  i]u'on 
croyait  dans  les  temps  d'ignorance ,  rccbercbaieiit  ces  pierres 
poiir  lea  partar  <tana  leura  nid*.  Le»  aâiitei  aa  iraurcnt  eu 
abonilanœ  aux  enrirana  d'Alala  et  de  Tirdvwfli. 

AKTICS  (S-S.).  Trois  saints  de  ce  nom  sont  vénérés  par 
ri^lglise  :  I*  le  14  août,  Aetius  de  Barcelone:  —  2*  le  9  mars, 
un  des  40  aoldai*  caMiadociuis,  martyrisés  en  UO  par  unlfc 
de  Lieinius  ;  —  S*  la  a  mai ,  AB'ni»4Ji-PATuet  {y.  plua 

b.T^]., 

AKTIls,  hérésiarque  du  iv'  siècle .  sunioiniité  Vimpîe  et 
Vntht'f  ,  ii.iipiii  a  Antiochç.  Son  pere ,  simple  soldat  orii;inaire 
de  la  (/.i  le-S'i j  ,  a  mt  ete  cmulaninr  a  mort  et  Ses  biens  cou- 
tisquej,  Actnis  ,  rr-diiit  à  la  plui>  pruloiidu  uiLsete,  entra  d'abord 
connue  simple domestiqoecnez  unvianeron,  pulscommeouvrier 
dtez  un  chaudronnier;  on  le  vit  ensuite  embrasser  laprofi^ssion 
d'acfimataulur  anacoadaunatiainpottramirsulialiluéuiibm» 
oahtWMiimduféftuB  linefM^wurqd  Wtf^^ 
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iviqM  arîcn  d'AntiaclM,  qui  M«il4t  Hrè»  ftit  obng<  de  le  dé- 
pocer.  La  rie  entière  de  oa  novateur  ireet  qy'one  Burie  conti* 
nudle  de  roiKianinationx  :  non-eeulemenl  iVrAiiie  Li^nrt>  l'in- 
terdit  a|M-ps  lui  avoir  iin;waé  hs  moins,  mais  Vs  Aiioin^-n<  , 
dont  il  ftiiit  le  rlicC,  rrirommiinièronl  ;  Genrprs  fl'Alcxaiidrk' 
l'jNail  a  peine  rcl.ilill  (jiif  les  Kiiscbit-ns  Ir-  coinliiiiincri  iil  <i;iiis 
les  iMiu  iics  d' \iir  \  r»',  cle  Scli  iii  if  et  <li'  C".fiii.v(.iiitiii(i|iU' ,  rt 
qu  i-if;ii ,  (i;  ;u;i  .  |,  s  Ai-ariens  liirpiit  oblui'S  liv  le  d<v'r.i<lcr ; 
«.onsldiict  l'iAila  [)liis  t.inl  vi\  (.ilicie;  il  vl.\tl  réserve  a  Julien 
ra|M)stat  de  montrer  puiir  un  tel  homme  le  «lus  vif  intérêt  : 
lui  seul  pouvait  le  ra|ipi-ler,  le  combler  d'honneurs  rt  de 
rielMBMe,ctle  faire  ordodMr  dtdque  ferEndoxe  :  ces  drux 
hommes  flu«it  trop  dignet  de  ae  comprendre  pour  que  l'exil 
d'Aétius  filt  prolongé  quand  JuUen  monta  sur  Ir  tr<tnr.  —  Les 
erreurs  de  cri  hérésiarque,  qui  avait  ch.uidemetit  huuIcuu  d'a- 
bord les  opinions  d'Arlus,  auxquelles  il  ne  fit  qu'ajouter  dans 
la  suite,  ont  rte  |ir.iii:i|i,denicnt  funnulées  dans  un  éerit  dont 
saint  l^|>ii>llan(■  a  e.vtrnil  47  pro|>o»itions  lierrliqur»  rr|):iiidiies 
au  luillrii  Av.  ;mjO  prvsqui- aussi  cocidauinabtt's.  Art  us  .i^iiniMit 
que  l>ieii  (Irniandi!  I:i  loi  <.('ulenient ,  el  que  les  larn  s  rn- 
.sont  |)..>  i>bii:;jl();rrs;  rpir  lis  aeti'ins  les  plus  inl.'i:ii  s  i 
lieiters  p.ir  l'inqiMlsKiii  <ic  la  nature,  ne  peuvent  être  imputées 
a  périu-;  que  le  lils  est  d'une  nature  inférieure  .1  eelln  du  Père; 

Î|ue  le  Saint-Esprit  n'est  qu'une  simple  créature  turmée  avant 
ai  autres  par  le  Père  et  par  le  Fib.  A  ces  prin<  ipes  si  contrai- 
reteux  dotâmes  de  l'Église  et  à  la  morale  si  pure  qu'elle  prjrhe, 
il  ajoutait  des  distinctions  subtiles  sur  des  mots,  distinetions 
qui  ne  semblaient  inventées  par  lui  que  pour  faire  parade  de 
wn  habileté  à  discuter.  —  Il  reliappa  au  suppliée  qu'il  allait 
subir  pour  son  attaeltrmeut  à  rriii|i«reur  Valeiis,  lors  de  la  ré- 
volte de  l'riH  opp,  rt  iiiDurut  a  Cnn.stantinnplr  en  3Cfi  :  Riiduve 
lui  lit  de  iiiai;iiili<|iies  fur.pr;iilles. —  I.e.s  partisans  d'Artius, 
qu'un  a  tour  a  Iniir  ajipeles  lutims,  riinomtfiis,  aiwmrriix  , 
troijliMlijIrs  ou  troijlitlrs ,  rliiuiisifiis ,  f.i  nmnitirns ,  e.raco- 
nUfs  el  ariens  pars,  a\.uit  perdu,  .ivec  leur  elief ,  la  pro- 
tection de  la  cour  qui  l'avait  soutenu  et  favorisé  dans  ses 
entreprises  sdiismatiques  ,  disparurent  peu  a  peu  aprè^  sa 
awrti  et  MmAirent  aux  autres  aectei  née»  do  rarianis- 
me.  (Saint  Atbuuie  :  De  sgHod.;  —  Socnte,  Hr.  n  et  v  ; 
—  uint  Basile  :  Cantr.  «MiOM.,  liv.  i  «t  n;  —  Théodor«t. 
liv.  II .  r.  27,  et  liv.  IV  ;  —  Stoomène ,  liv.  4;  —  saint  Gré- 
goire de  Nysse  :  Contr.  emom.,  liv.  1  ;  —  saint  Itpiphane  : 
ifatr.,  c.  7ii;  —  Ibronius,  A.  C.  3â6;  —  llertnant  :  Het  de 
saint  ithan.  et  de  Momt  BatUt;  —  DiipiD  :  BUAiot.  dei  aut. 
rtcli-s.  IV'  Siècle];  —  TiNcmont,  Fieuijr  et  Berault-Bercas- 
Ul  >///>/.  ecctéii.)  J.  D. 

AÉTii  s,  evêque  arien  de  Diospolis  ou  l.ydda,  dont  il  est 
fait  mention  dans  la  lettre  qu'Arius,  après  sa  déposition ,  écri- 
vit à  Kusebe  di-  Ni(\ioiedic,  assista  :iu  i-utn  ili'  de  Niree,  en 
S3â,  avec  vingt  et  un  de  ses  collègues  jiartisans  des  iiiéiiirser- 
ram,  et  MNiaerivit  aux  décisions  qui  turent  prises  et  au  sym- 
liolsqirf  Ait  formulé:  Cependant  il  persévéra  dans  le  schisme, 
ot  assista,  en  MS,  an  prétendit  eôaeiiB  d'Aatiodie,  qui  pro- 
nonça contre  saint  Rustathe  une  sentence  de  déposition.  —  On 
ignore  l'eiKiqup  de  sa  mort.  J.  D. 

AKlirs,  anhidiaere  de  ConsLintinople  .  alt.ulie  a  saint 
Vlavien,  tut  i.n  des  not  lires  cliarues  de  ri-rti);er  les  aetes  du 
eoneile  de  (;o..stai.lino)  le ,  qui  condamna  KutM  hes,  en  44S. 
line  assi-inliler  a>,ii.t  ele  convoquée  dan»  la  iiM^me  vil'e,  en 
•44!),  sur  la  rc  jiu-ie  d  Kululu's.  (pii  prétendait  l.tire  re\o  r  ees 
actr-s ,  Aetitis,  ;ipres  dive.-s?s  o|I>er^alion^ ,  les  représenta  eu 
original,  tandis  que  Coiistantius ,  m  ind;i!.'iire  d'Kul)elies,  en 
apporta  une  copie.  Aétius  défendit  avec  eiier^tie  le^  décisions 
prises  oontre  les  sttaqncs  dont  elles  furent  l'ol^,  et  les  Gl 
triompher.  —  En  451,  il  lut  nommé  promcrtenr  an  concile  de 
Ctialoedoine,  qui  a  condamné  Dioseore.  —  Sa  fidélité  à  la  fidlo 
St  dcfioiséder  par  Anatolius  qui  l'ordonna  prêtre,  en45Î.  et 
le  rélégna  dnns  une  |»etite  église  d'un  cimetière  ;  mais ,  en  4St, 
le  même  An.itolius  le  rappela  et  lui  rendit ,  non  pas  ses  fone» 
tiens  d'.in  liidi  iere .  incomc  itlldes  avee  le  sarerd<M-e,  mais  un 
rang  il.i'  -  !•■  1  1  i',:r  dr  1  1  I  il  dt .  —  On  peut  regarder  Ai'tiiis 
comme  un  des  plus  ieies  di  leiiseurs  de  ia  loi  dans  un  siècle  ipii 
la  vit  attaquée  avec  t.iiit  d'.ii  lKirnemprit.  J.  I). 

Alh'IL'ii,  gênerai  cdeiire  du  v"  siei:le,  fut  le  dernier  Ho- 
main  qui  montra  de  grands  talents  ;  mais  ils  furent  associes 
en  lui  a  la  politique  égoïste  et  cruelle  des  Hulin  et  des  Slihcon. 
A|Més»«oir,Mniate«as,fMîguéson  maître  aoiia  le  joitf  d'une 
iMManM  dftwndanee,  oooiime  eux,  il  devait  nwmurer  la 
oilsN  lit  «t  recevoir  de  la  iiiéme  manière  le  digne  salaire  de 
Ma  aiMeet  «t  de  son  insolence.  L'époque  ai  il  ««eut  est  telle- 
;  wwwlowia  d'ofaecurité  que  le  rdle  impeUaat  qu'il  joua 


dans  tel  itmtft.  ronnaines  et  i  la  eovr  de  Valiallnlni  ni  «t 

lui-même  rouvert  de  ténèbrra;  r'sst  à  peine  si  Ton  eat  lArde 

bien  connaître  la  lairitle  et  son  orisine.  L'invasion  d'AtÛlt, 
rn  frapiinnt  les  peuples  d'épouvante ,  a  fait  naitre  sur  le  carac- 
tère du  vainqueur  et  du  vaincu  un  sraml  n^unbrc  de  léi-endes 
supervtitieiisi's,  ni,iis  a  produit  peu  de  monuments  histcri- 
qiies.  (>'i(li]iips  plir.ises  de  saint  Oréïoire  de  Tours,  quelques 
(  a^i  s  (i'iiiie  el  I  I  iiipie  espiunule  due  a  la  plume  du  moine 
Id.iee  ,  telles  sont  I»  sources  priiu  ipales  (lil  il  faut  pui>rr  l'.Sis- 
loire  d'Aetius.  Suivant  ces  auteurs,  il  était  né  djiis  l.i  Mi  s  •. 
Stm  pere  G.-iiidence,  Scythe  d'on;;inc,  p.irvenw  dans  l'arnux 
des  Césars  aux  premiers emaloia  militaires,  lui  légua  en  mou- 
rant le  crédit  dont  il  jotiissatt ,  crédit  que  son  |ueoesseur  aug- 
menta par  ses  talents ,  et  qui  faillit  le  faire  associar  i  remplK^ 
Knvuré  successivement  en  ota^e  dans  le  camp  d'AISric  Ct  chei 
les  Iluns,  Aétius  sut  plier  son  caractère  aux  usages  et  aoi 
mtrursdes  barbares,  et  trouva  le  secret  de  s'en  faire  estimer. 
On  le  représente  Cciinme  instruit,  lihiril,  prudent,  lirave,  et 
<ruiu'  inlleiiihie  droiture,  ([ii.ind  lis  intérêts  de  son  .iinUitioil 
et  de  politique  t(>rlue'.si'  11  étaient  pas  mis  dans  lu  h.dnncf. 
On  l  oncoit  eoiiiljirii  le  ti  Is  ;i\nntaïes  devaient  le  rendre  rc- 
doiit.ilile  au  l.iilile  \  ili  iiliiiu  n  d;ins  les  eireonstarires  ou  se 
trouvait  l'rinpire.  L'arbre  de  la  pu:ss.ince  rouiaiiie  l'Iait  sèolié 
Jiis4|ue  dans  ses  racines;  on  edt  dit  que  le  moindre  soufllc  suf- 
fisait pour  le  réduira  en  pausiière}  Aéiiiis  était  à  peu  pièi 
l'unique  rameau  sain  et  vigoureux  qui  liû  restAt  eneorai  U 
ne  comptait  (loint  de  rivaux,  si  ce  n'est  peut^Ure  Bonibee, 
qui  exerçiit  en  Afrique  le  même  pouvoir  que  lui  dans  les 
lîaules.  L'était  le  seul  homme  qui  le  génlt  dans  sa  marche: 
pour  le  détruire,  il  Qt  mouvoir  tous  les  ressorts  de  cette  po- 
litique injuste.  |M>rlide,  honteuse,  que  depuis  on  a  appelée 
machiavelHpie.  D'un  autre  cote,  il  manda  à  Rouilace  qu'un 
devait  le  depouilier  de  ses  honneurs  et  de  sou  eoinmandeinent, 
parce  qu'on  le  redout.iit  ;  d'un  autre,  il  ln^pira  des  ernmtes  a 
l'Iacidic,  mère  de  Valentinien,  et  lui  |>crsu.nij  de  rappeler 
son  rival.  Konilaee  rrcxil  l'ordre  de  quitter  l'Afrique;  mais,  au 
heu  d'ottéir,  il  leva  des  troupes,  et  battit  successivement  trois 
armées  «li  Curent  envoyées  contre  lui;  une  on  iti  irmi  s'em- 

Rora  de  urlh^  et  dHippone ,  el  le  général  diM  spere  appela 
is  Vaadalei  à  son  secours.  Une  explication  tardive  entre  i  toi- 
péfstrioa  il  lui  tft  découvrir  l'intrigue  d'Artius ,  que  son  pou- 
voir et  SCS  aueoès  militaires  protégèrent  contre  le  cbitimenl. 
—  En  œ  ■Mment,  il  remportait  de  grandes  victoires  dans  les 
Gaules.  Il  contenait  ;i  la  (dis,  et  avec  une  éfjale  fortune,  les 
(r;iiilo's,  (jiii  M- -iiiilev  jii  iii  lie  tin.tes  parts  ;  les  Visiiroth», qui 
iiienar.iient  Njrliomie;  les  lioiiruni^iiiiiis ,  qui,  de  la  Germa- 
nie su(>érieurc,  où  ils  s'etjiriit  d  ;ib()rd  rlai>lis  .  eiuahissiu'i.l 
maintenant  la  Sequaiiaise  et  )a  Viennaise;  les  l'Vane.s  enfin, 
qu'aucun  revers  ne  pouvait  ni  decourajuier  ni  abattre.  Pendant 
que  ces  événements  gluncux  uour  lui  s'accomplissaient  dans 
lee  GanIcB,  ses  aflairea  périclilaicttt  4  ia  «our.  BoailMe  diaii 
comblé  dimuieuis;  ruopératrlea  le  «oaunalt  eoannandant 
suprême  des  armées  de  l'empire,  et  fetsail  frapper  des  médailles 
où'  son  edigie  était  au  revers  de  relie  de  l'empereur  d'Orient 
Tliéodose.  Aétius  se  crut  dépouille;  il  revint  en  Italie,  et, 
telle  était  la  faibles&e  de  l'autorité  im|iérialp,  que.  les  d«JX  cé- 
nérauv  se  servirent  des  années  mêmes  de  i  Ktal  pour  vider 
leurs  querelles.  .Vetius  tut  saini  u  .  mais  l;iinif  lee  ,  qu'il  bleisa 
de  sa  propre  main,  mcjurut  quelque»  jours  après  li  bataille. 
I.e.s  rliarpes  et  les  dignités  de  ec  dernier  furent  transférées  au 
comte  Sebastien,  son  {Rendre,  nouvelle  victime  de  l'amliitioa 
d'Aetius.  Celui-ci ,  après  sa  déJ'aite,  s'était  retiré  rn  l'annonie 
pour  y  solliciter  le  secours  des  Iluns ,  ses  admirateurs  et  ses 
amis.  Il  Mata  tout  à  eottp  sur  l'Ilalie  à  la  téie  de  soixante 
mille  de  ces  barbares,  «t  Pimpératrice  Pladdie,  cédattt  à  la 
crainte  et  à  la  nécessite,  ae  remit  sous  sa  tutelle,  et  &acnfl;i 
Sebastien ,  qui  s'en  alla  mourir  en  Afrique.  Aétius  fut  alors , 
de  fait,  le  véritable  souverain  de  l'Oceidenl  :  ce  n'et^ii ,  si  l'oii 
veut,  qu'un  chef  de  bandes;  mais  quelle  adresse  et  quelle 
puissance  dans  ce  chef!  Son  ai^livite  et  son  i;ème  remédient  a 
.  eii.jque  nouveau  desastre;  ses  rehilioiis  .wn:  les  peu;  les  Uir- 
b.jres  lui  (ont  ronnaitn:  leurs  projets  futurs  eiMdie  .eiiipjfe; 
il  les  arme  les  uns  roiitre  les  autres,  ct  il  s. m  1rs  i.niii  rr  pres- 
que sans  eoiiiliat.  liicu  plus,  il  les  réunit  d.ins  le  daii:;er  com- 
mun, et  lions  le  soyons  entoure  de  tous  les  ennemis  du  nom 
romain  pour  repousser  l'invasion  formidable  coudtiite  par  At- 
tila. —  Ci  eaiiqHérant,  à  la  tête  d'une  aimée  de  dnq  «sot 
mille  Imhmms,  IkaMbït  le  Oanobe  et  le  Rhin.  Les  Bourgui- 
gnons, qui  veulent  lui  opposer  une  barrière,  sont  écrases  ; 
Maveoee  et  Moto  soat  «mportëes  :  l'une  est  saccai;e« ,  i  autre 
bruMej  an  lu  a*M,  Mus  las  pagrs  situés  cotre  le  Abin,  la 
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Sciu,  la  Uarne  et  la  llMalle,  lont  dcaoléi.  Atula  se  dirise 
I  Parii ,  et  veut  V  travtrsar  la  Sdae  :  iijà  les  habitants  de 
«iNe  &c  préparent  l  tnaatt  hm  murales,  lonqu'ils 
M  «ont  «i»uadé«  par  les  assurancai  nrotihétiqacs  dt  la  Der> 
■ira  de  Kantcrre.  Les  barbares  en  niet  chan^tent  de  route, 
ravanccot  vera  la  Loire,  et  vont  mettre  le  sirge  devant  Or- 
Mani.  Aétiua  se  trouvait  i  Arles  avec  une  aniu-e  ruiiutine; 
Théodoric,  roi  de*  Visiçotlis,  vint  le  joindre:  les  FrarK's  , 
commandes  par  Merovee,  v.l  les  Iiourguii;nons  par  Gondicairc, 
*p  rangcrrr)!  aussi  sous  ses  drapeaux.  Aeliiis,  asc-c  ces  auxi- 
liaires ,  s'.iiaiira  à  inarches  fon-ées  mit  Orle.iUi,  dunl  Atlitâ 
avait  (lej  I  forte  les  portes,  et  dont  les  rues  l'iircnl  jniiiheri 
au  mt'iMr  iiLstaiit  îles  caiJavrik  des  harliares.  I.a  fureur  d'At- 
tila s'^iliumv  en  vain  au  premier  échec  qu'il  éprouve  ;  il  faut 
céder,  subir  ia  boole  d'une  retraite ,  et  étudier  le»  niouvements 
d'un  ennemi  qui  lui  est  égal  en  forces,  et  bien  supérieur  en 
diacipiine.  Après  oiidyMa  Jout  de  inatclw,  les  deux  armées 
ae  {(^iniit  daai les  ptanss  eaUUamlqae$,  entre  Tro}'ea  et 
di.^lnn;.  C'était  en  4$l;  la  bataille  fut  sanglante,  et  la  victoire 
lougteiii|i4  disputée.  Théodoric  fut  tué,  niai»  son  ùls  Tlioris- 
inond  rei  ihïit  le  romhit,  et  Attila,  iiuli^ré  des  prodi^  de 
valeur,  fut  l  outraint  de  se  retirer.  Cent  quatre»vingt  mille 
hommes  pt'rinnt  il.ms  cette  journ^k!,  au  rapport  de«  auteurs 
du  temps  U-s  niniiis  ev.i^en  s.  Aétius  aurait  pu  détruire  ciitie- 
ren)rnt  les  b.irhares;  inaii  .  union  moniLiitanec  des  Francs  et 
des  \:sii;ciilis  lui  iiivj  ii.iit  des  crainti'i  (Kiiir  la  silrité  des 
p.MMnees  roiiiaiiies  dans  K    daules,  et  il  tut  persuailrr  a  Me- 
roM'i?  et  a  Tliin  isumiid  que  la  prudeiiee  les  rappelait  dans  leurs 
États,  ou  ils  avaient,  disait-il,  des  concurrents  a  redouter. 
Soit  en  considération  de  ses  craintes ,  soit  |>ar  égard  pour  ses 
mciennes  liaisons  avec  les  Huns ,  et  pour  celles  peul-etn»  qu'il 
ps»Hlil  NWMier  eneore  ans  eux,  il  les  pursuivît  en  cuet 
iiMllmwnt,  et  leur  permit  det'reliapper.  IJace ,  historien  oo«> 
temporain,  lui  phfte,  pour  sauver  Attila  >  t    '  N  !  rra.si  r  de 
ses  allies,  une  ruse  assez  singulière  :  il  suppute  mi  Aeiius, 
dans  ta  nuit  qui  suivit  la  bataille  des  plaines  d«  Cuiilons,  se 
rendit  secrétemetit  au  e.amp  d'Attila ,  et  lui  donna  avis  au'une 
immense  armée  de  (l>:il.s  allait  venir  au  secours  du  lils  de 
Tliéo  Jorii-;  il  re.  i  un  présent  d'Attila  pour  cet  avis ,  et  alla 
faire  a  TlKiriMiiiiiul  dts  confidences  d'un  genre  tout  aussi  al.ir- 
iiiant .  qui  I  •  deeidercnt  à  s'éloigner.  Ces  manœuvres,  si  iiidi- 
giirs  (l'un  grand  hniniue ,  doivent  sans  doute  être  attribuées 
.-un  H'  ii,e,i:jx  projets  d'Aétius.  îscntant  qu'il  était  l'un  . (m  ei 
dernier  soutien  d  une  couronne  dont  s'éctiappaienl  les  plus 
beaiu  fleurons ,  il  ambitionnait  niieus  que  les  stériles  lauriers 
de  la  victoire,  et  travaillait  k  aiilanir  à  sa  race  le  chemin  du 
•IréMînpériaL  Valentinien  n'avait  pas d'en&als  aaAIes:  Aétit» 
peasiwi  fis  au  prnue  pour  devenir  l'époux  d'une  de  ces 
Nkl^talMreur  se  crut  in.sulté  d'une  telle  proposition  ,  de  la 
t-dft^ésM  liomme  pourtant  qui  fdt  capable  alors  de  mainte- 
Hr  son  autorité  rhancelante  ;  mais  la  reOexioa  et  la  crainte 
que  lui  inspirait  un  sujet  si  puissant  le  ramenèrent  à  d'autres 
sentiments ,  e(  sa  (ille  lut  promise  au  OU  du  général.  On  peut 
eroire  rpir  re  (rime  aurait  oublie  Son  nM"eoiitenteiiienl  ri  ae- 
Ci:>ivi|ili  sa  fuoiiiesM',  si  s,i  haine  contre  Aélius  n'avait  ele  sou- 
d  iiieinent  iM  lee.  e(  ne  l'cilt  porte  à  une  resoluticn  extrême. 
I*etr(ine-\1  iMiiie  .        de  se5  ofticiers ,  à  qui  il  a^ait  fait  un 
rruel  atlront,  etquirou>ait  depuis  loni;teni|  ,  >  i  vengeain  e  . 
avait  fort  bien  compris  qu'il  ne  (wuvait  réussir  dans  m.'s  eoin- 
plats  eootre  l'empereur  qu'en  lui  enlevant  d'abord  son  véritable 
^spfi.  Pour  y  parvenir,  il  dissimule  son  resaentiment,  gagne 
Iss  iomMS  pices  dn  prises,  dont  il  osmmpt  le  favori,  et 
asiait  sme  adrem  toutes  les  wesskms  ds  rndrs  snspect  te 
wajei  tgop  puissant ,  que  ses  hauteurs  d'une  part ,  et  les  pré- 
ventions de  Valentinien  de  l'autre ,  n'accusaient  déjà  que  trop 
eflleacetnent.  U  le  dénonce  enfin  comme  chef  d'une  oons^ra- 
tiun  dont  il  est  in.nant  de  punir  l'auteur,  s'il  veut  prévenir  le 
eoup  dont  il  est  mpnaeé  lui-même.  Kfl'ravé  du  danj;er  qu'il  croit 
riiiirir.  reiiniereiir  mande  a-.jiMtfit  A<iiiis,  ipii ,  trop  brave 
pour  être  déliant ,  se  rend  en  ro  jte  ii.ile         ordres  de  son 
souverain.  A  |)eine  esl-il  entre  an  p;,,,-;  ^,  ipn-  \  .■:-ailiuien  le 
poii;narde  de  sa  propre  niaiii .  (uns  les  tuinii|iies  1 1  les  eourli- 
sans  aelièveiit  de  lui  arrarber  la  \ie.  Asanl  ipie  la  nou^elle  de 
cet  événement  se  soit  répandue,  les  amis  du  «eneral  simt  ap- 
|)clés  à  la  cour  et  traitreuMnient  massacres.  Le  prince ,  soin- 
eilaat  m  quelque  sorte  d'un  de  ses  officiers  l'approbation  de 
yssaimsiiM» ffyiMiliia,  en  reçntcetle  rqionse  :  •  Il  ne  m'Sppsr- 
deat  |ias  de  }HCBr  v«  aciioas;  mais  je  pen<e  que  vous  vons 
êtes  ooapé  la  main  droite  avec  la  main  gauche.  >  Il  ne  se  trom- 
pait pas  :  quelques  jours  après ,  Valentinien  fut  as-ta-s^mé  lui- 
-«■dM  par  deux  |sn(a  d'Aétius ,  et  Msxîme ,  qjjw  les  djfi^t  • 
I.      "       '  ' 
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son  propre  enoM  sous  le  voile  officieux  de  lenr  attache* 
nsBi  «t  4s  laar  «eagsMss.  Gstls  aort  d'Aétius  eut  lieu  en 
«4,  e'sst-MIre  trois  sus  sprès  It  mdmorsMs  bstaille  des 

eAomiis  cafalaimtques.  —  Ce  général ,  si  fler  de  son  double 
ascendant  sur  l'empire  et  sur  les  barbares ,  est  l'intennédtsirs 
entre  les  Romains  et  les  hordes  du  Nord  ;  il  n'est,  i  nropra- 
ment  parler,  ni  un  Romain ,  ni  un  barkire  ;  c'est  un  oarbaro 

qui  veut  se  faire  Itoii-ain  et  dont  l'ambition  cherebe  à  se  frayer 
une  ronte  entre  ces  deux  partis  qui  divisent  le  monde.  Son 
rôle,  lont  L'ranI  (ju'il  fût,  n'avait  rien  de  providentiel  ;  au>>si 
M)ii  nom  e-l  Ij'Oii  peri  ceiebre  en  comparaison  de  celui  du  chef 
fameux  (pli  ébranla  le  trùne  des  (:esar^.  Allila  restera  dans  les 
Iradunms  humaines  comme  un  invtlie  vajue  et  terrible,  sym- 
IkiIc  et  souvenir  d'une  destruction  immense,  tandis  que  son 
vainqueur  fixera  L  pane  un  msSiSBt  l'attention  de  l'histoire 
et  l'imagination  de  l'homme.  J.-B.  Bahim. 

AKTlirs-AMUkBKI»,  célèbre  médecin,  né  i  AaMo  «D 
Mésopotamie,  étudia  et  exerça  l'art  de  guérir iAkiamIrfe, 
sur  la  lin  du  v*  siècle  ou  au  commencement  du  vi*.  Il  pandl 
qu'il  jouit  d'une  grande  réputation,  car  l'empereur  le  nomma 
cornet  obiequU.  Il  est  le  premier  des  médecins  célèbres  qui  ait 
embrassé  le  christianisme.  .Si  les  écrits  d'Aétius  renferment  peu 
de  ces  traits  qui  caractérisent  le  i;<<nie  médical,  ils  peuvent  cepen- 
dant être  lus  avec  fruit  e!  .m  :nleri't,  ni  :ilt-(  u  que  ;ous  le 
rapport  de  l'iiislnire,  cl  ser\ent  a  montrer  les etrany.s  ti avers 
auxquels  a  ele  a-servie  la  science  médicale,  maigre  .se.s  jiro- 
(;res  toujours  a  [leu  \)m  crot>5jnts  depuis  5<^'n  orii;ine.  —  Les 
(ruvre>  (l  Aetius  ,  écrites  en  iiric ,  n'ont  e;é  que  iiartiellement 
imprimées  en  cette  tangue,  en  I  vol.  in-ful.  qui  parut  a  Ve- 
nise en  1634,  et  qui  contient  seulement  les  Imit  premiers 
livres;  une  seconde  édition  en  fut  donnée  à  Leipsiek,  eu  nu, 
in<4*{  elle  contîeiit ,  ca  outre,  quelques  ebapitre*  du  neuvième 
livre.— Les  traductions  latines  lurent  sussi  d'abord  partielles; 
Cornaroen  publia  à  B.1le,  en  163S,  I  vol.  in-fol. ,  coiitesant 
les  sis  livres  depuis  le  huitiéuve  jusqu'au  treizième ,  qu'il  avait 
seuls  pu  se  procurer;  il  l'intitula  :  Mfii  Àntkleni  de  cognai- 
cendhet  eurandis  morbis ,  Srnmmfa  vi.  Jca^-^.1pti^te  Mmi- 
tano.  s'etant  procure  un  manuscrit  complet,  traduisit  1rs  dix 
autres  f\res.  qu'il  (iiildiS  a  Venise,  en  1531,  en  y  joi^iiaul 
les  SIX  Itv  res  ileja  irailioti  |iar  Coriiaio  ;  il  intitula  ce  volume  : 
-/(,'/.'  .Imiiliiii  lil'Ti  ,  lutinr  partim  a  Joan.-Rapl.  .'/";,. 'a, lo, 
/"irlim  a  J.  (  n>  h'ii-:>  lium/oli.  Cornaro  en  donna  une  autre 
i  dition  complète  lu  fiil  ,a  Hàle,  en  lùl!5  et  en  Iâ38;plus  tard, 
en  liVi,  il  en  dunu.1  une  autre  traduction ,  qui  a  ete  réim- 
primée «îepuis,  en  1649,  in-Cpl.,  à  Lyon  rt  it  itâle;  en  l&M, 
4voLin-l2,  a  Lyon;  et  à  Venue,  cnlMO,  in-S*,  sws  le 
titre  de  :  MlU  .inûiai  sonfrocta  «s  vtUrttm  meiScbue  fe> 
trabfUoê,  hoc  est,  xTi  feratdNer;  eettedemiire  traductïoa 
se  trouve  dans  les  :  Vrdicr  artis  principes  de  Henri  Êtienne; 
PaHff  1567. 

ACTirs,  arcliidiacre  de  Paris  au  vrsiétle,  défendit,  au 
concile  de  celle  ville,  en  577,  Prétextai,  evi'que  de  Ueims, 
et  parrain  de  Meruxee,  qu'on  ai-cusait  d'avoir  cdcbré  le  ma- 
riage de  ce  prini  e  a^e,  liruuehaud,  et  d'avoir  oampiré  coa^ 
le  r()i  (  /  .  Grégoire  de  'lour«  .  I.  v,  c.  19  ). 

AlÎTirs,  patrice  et  i;ouverneur  d'Drici.t,  ayant  été  choisi 
par  rlieophile,  qui  av.iit  ruiin-  .Sozopetra,  et  chargé  de  dé- 
fini re  Amorion  contre  l'attaque  du  khalife  Moutasem  ,  fut 
fait  pi':sonnier  quand  ce  kbal.fe  se  rendit  maître  de  la  ville, 
reserve  seul  avec  ses  ofBciers,  mis  aux  fera,  réduit,  psris 
manque  de  nourriture,  h  la  plus  extrême  faiblesse,  et  vivo* 
ment  aeUidté  de  diancer  de  religion  et  d'embrasser  le  mslio- 
métisme.  On  envoya  dans  la  prison  des  docteurs  qui ,  sous 
prétexte  de  distribuer  des  habits  et  des  vivres ,  dierdiaient  i 
obtenir  l'apostasie  de  ces  malheureux.  Ils  refusèrent  énergi* 

3urment,  résistèrent  à  toutes  tes  sollicitations,  et  après  7 ans 
e  souH'rances  et  de  captivité  furent  nii.H  à  mort,  au  nombre 
de  4a,  le  C  uiai  845;  l'Knii.se  honore  leur  mémoire  le  même 
jour.  J.  D. 

ArtAt  ou  Ar*B  ni'/l/:.  (j-i'-fij.  .  iierus  s( 'aire  ampicl  leî 
Grecs  attribuèrent  le  nom  de  rA1rii|ue,  parce  que,  disaaril 
ils,  il  a^ait  suivi  Hereule  dans  ses  vo\a);ts  le  long  des  cùlcs 
seiitentrionales  de  Cette  coiiln'e.— Fils  d'Hercule  et  de  MéUtS, 
Ullc  du  IleuNe  h;;ee ,  et  nouiiné  quelquefois  Hyilus. 

ArKiti.1  AUHIAK ,  féte  que  les  Parsis ,  Guèbns  ou  Gentoux, 
sectateurs  de  Zoroastre  et  adorateura  du  feu,  célèbrent  pen- 
dant Isa  dis  dwalsrs  jours  de  Tannée  ;  elle  cal  consacrée  à  des 
prières  et  à  des  sdions  de  grfloes  pour  les  proMérités  dont  on 
a  joui  dans  le  courant  de  l'année  ;  die  est  aussi  deetiaée  a  des 
repas  fraternels.  Lt»  eiiH|  premiers  jours,  «N  expose  sur  le 
(  IMI  dssmisaos  dsa  smH  «siicsu  pour  les  géaias  et  les  es- 
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prils  c.plMtrs  ;  et  dans  l'un  des  cinq  dernifrn ,  clioque  maison 
tenue  à  donner  ua  uraml  rqjas  en  l'Iioiiiieur  ilrs  morts  de 
la  famille.  Ce  frstin  ilun^5ire,  numim-  njerinarjluan  ,  est 
censé  réjouir  l'Ame  des  trépoMés;  wi  vtm  qu'a  leur  tour  ils 
comblent  de  bénédictions  ceux  qui  se  réunissent  ainsi  en  leur 
mémoire,  dans  un  esprit  de  pieté  et  de  charité  frat^rneUes. 
0(Ut ttUt  qui  «lisiait  dm  la  anciei» FUia,  fiit  mrinteiiue 
par  Zoraasue.  H.  A. 

ArKAOlMltmBXT,  S.  m.;  cfTet  de  la  fadeur. 

AfrAJunuiniT  {paikolog.).  Quelques  auteurs  ont  em- 
ployé ce  nuit  pour  exprinter  la  sensation  que  produit  la  fadeur. 
Niais  on  s'en  sert  surtout,  en  pathologie,  pour  désigner  un 
état  morbide  parlicnlifr,  oriirirrisf  par  l'pnspmltte  des  symp- 
tômes suivants  :  altiT.itiun  tl;iiis  l'cxi-n  u-i-  du  srtis  du  {;(iiU, 
diminution  notable  de  l'appétit,  affaiblissement  des  orj^nes 
di):t'stif8,  hnleur  et  difllailté  m  ^grlliiiiiii  longniar  gé- 
tteral^. 

AFrAIBLI!>.SK>IKM'  ifillhol.  )  [(MiHUiiHt'].  T.rs  patlicilo- 
cistes  se  servent  (Ju  «  e  mot  pour  dt'signrr  i'clat  dans  It-t^uci 
Ks  forces  diminuent.  On  doit  donc  s«  garder  de  confondre , 
oomoie  le  font  beaucoup  de  médecins ,  Vnjj'aiblissemenl  et  la 
Jàibh$ttt  tVt  h  pfcnièn  de  ce%  deux  expressions  indique 
ttWjOIIK  M ÂibICIM  qui  arrive,  qui  survient,  et  par  con^- 
queot  nn  diangement  dans  l'exercice  des  fonctions,  tandis 
que  la  seconde  n'exprime  que  le  résultat  dp  ce  chanj^emeiit , 
ou  même  un  état  primitif  et  naturel  de  l'individu.  Dire  d'un 
St^ct  qu'il  e-it  faible,  ou  dire  qu'il  s'affaiblit ,  sont  deux  choses 
essf ntir'ttriDcnt  (!ifffTr>ritPS  et  qu'il  est  néiTSsr.irt»  de  di<f itssniT 
avcf  soin.  L'jlïailili.sscrtiriit  peut  précéder  nu  r.i  runip  i^iht  le 
début  d'une  itiuladie,  ou  ne  survenir  que  iiendiint  son  cours; 
M  peut  M-  porttT  i-xilusivement  ou  sur  les  laculti^  physiques, 
W4  sur  les  f.H  iilIrs  uinr.des ;  mai»,  gén^-rtsieine lif .  il  .•i'ctcnd 
simultanément  nm  ur.rs  rt  riti\  ijuircs;  iiiliii,  il  |  i-iit  sr  pro- 
noncer d'une  manière  lente  ou  rapide,  suiv.int  une  foule  de 
circonstances  relatives auijinjeU,  à  lé  Doladie,  aux  lieux, 
aux  saisons,  etc. 

àftftMM.  (du  laite  ad,  à  ,  et/acere,  faire) ,  s.  f.  ;  ce  qui 
est  le  i^jet  d'une  occupation  quelconque  :  //  n'a  que  deux 
Aeurnde loltit  parfrur,  on  le  Owive  priuiue  teSnourtem 
affaire.  —  /e»e  puh  vom  recevoir ,  je  suis  en  affaWe.  — 
Dans  certains  cas,  on  CL'rit  indifTéreminent  affaire,  eto  faire 
en  deux  mots;  ainsi ,  d>ms  cette  phrase  :  J'ai  afjaire  ;ou  à 
faire)  chez  mon  banquier.  .Mais,  après  un  adverbe,  par 
exemple,  on  doit  toujours  cinploycr  1rs  deux  n)ots;  ainsi,  il 
faut  dire  :  J'ai  beanmap  «  fnlrc  nnjourd'hui.  —  .l'fii  tmp  à 
faire  ce  ioir ;  ou  h\cu  ii  l.iUili  ni  l.iirc  précéder  le  loni  djiairr 
de  la  préposition  (!■■,  {  K-  im  ltre  ;ni  pluriel  !  J'ni  trop  d'af- 
faires; ce  qui  ii'ol  p.is  ti,iij(iui>  p<)s^il(l^•,  c.ir  on  peut  avoir 
beaucoup  a  fuir r  ri  ii'j'. uir  i^u'wJt;  if  rj/(  (7//i//;  (î  j  suivre ,  à 
soigner.  —  Lf  mot  aijaire  s'emploie  au  [iropre  et  au  fiuiutc 
tlans  un  grand  numlire  de  lo-  utiuiis,  ou  il  pi  ei-d  un  sens  tcul 
particulier  en  raison  des  cas.  En  style  de  palais ,  il  est  tyno- 
nynte  de  procès  :  L't^aire  $era  jugée  proehaUtement.  En 
matière  de  duel,  il  est  synonyme  du  mot  duel  lui-mi^nie,  soit 
«ju'on  l'emploie  isolément  ou  qu'on  te  qualiGe  positivement  |>ar 
un  autiemot  :  J'ui  une  affure  ce  malin  avec  un  misérable 
fHtm*oUutdté;  il  s'agit  d'une  affaire  d'Iwnneur.—  Affaire 
tcdit  encore  au  lieu  de  talent  spoi  ial,  travail  spécial  ou  charce 
personnelle  :  La  librairie  eut  n.n  afjaire.  —  iMiisez  iHi  le  dé- 
tail de  votre  maisim  :  c'est  ton  affaire.  —  //  le  fait  tirs  enne- 
mi*  :  c'eut  tun  afjaire  [rjin.).  —Cftie  maiam  tit  hirit  mon 
affaire,  je  l'achivrai.  —  .4coir  afjaire  de  se  dit  rpu  lqui'ioii 
t  fam.  ;  :  J'ai  a// :;ri  de  cet  homme;  il  vaux  iim  u\ ,  il  uis  ce 
,cas,  dire  :  J'ai  beaain  de.  —  On  l'tmploie  nu>si  t  ii  ti-t  uwa  de 
)galaiit:Tir .  d'intriçues  amoutiMi-i-s  :  i!  «  uiu-  of/uu  t  de  cœur. 

—  Kn  matière  d'opération^  aiiiliiairt  s ,  uùiiiri:  est  sy  nonyme  de 
bataille  pjrtieile  ;  on  remploie  nicine  quelquefois  en  |>arlant 
d'une  grande  Iwiaille ,  d'une  bataille  générale  :  L'affaire  de 
Mnrengo,  l'ofjaire  d'Juttariit^—Emfkifimi  plurid,  le  mot 
affaire  se  dit  :  i"  en  général  de»  éïtoements  de  chaque  jour, 
de  chaque  heure,  de  li1:^qne  minute  ,  dans  le  monde  entier  ou 
wr  une  partie  du  glol«'  :  I  es  affairet  se preuent ,  se  compli- 
quent; l  équilibre  du  monde  est  menacé.  —  Où  en  sont  les  af- 
faires de  nussie,  d' Espagne?  3*  des  occupations  et  des 
objets  d'cNXVipatîmt  d'un  né;îor»ant ,  d'unadniinistritrur,  ete.  : 
Set  affuii  ca  ne  ront  ~  Ii  est  embarrassé  dat>s  si's  affai- 
res. —  Loc.  Il  l  it  dnns  irs  (•fjnirn  ,  dan»  le  commerce.  //  a 
fait  mil  affaire  ,  d  il  rrlirc  Ntui  p^ijcu ,  f.iit  sa  fortune  f  fani.  ;. 

—  Son  af/aim  est  J'aitf,  il  r-sl  perdu.  — .Vom  iiffairt'  al  b<iiinf, 

il  ^'M'O  pUOi(irOn.  J.       t  '.w/'TM-<  ,  iiL;   iillr,'  ili--,  iJ:li:- 

cCi£s.  —  Ctêt  une, autre  affaire,  c'est  luut  autre  ciwie.  — 


Le  bon,  le  pis  de  l'affaire,  le  bon,  le  pis  de  l'histoire,  de 
la  chose.  —  .-iffaire  et  a  Juin  l:ou  \  i-rt»en!  plutôt  la  préposition 
d  que  La  préposition  aci  r  :  it  jaui  prendre  garde  à  qui  l'on  a 
affaire  ou  à  faire  ^  m  dû  mieux  que  :  // faut  prendre  garde 
avec  qui  ;  Je  sais  a  qui  j'ai  affaire ,  que  arec  qui.  On  pour- 
rait même  établir  en  rè];le  générale  une  distinction  bien  tran- 
chée selon  nous,  meii  «m  admise  par  RM  piédécwwui», 
c'est  que  la  nrépontion  avec,  indiquant  Une  sorte  de  commth 
naute,  ne  s  emploie  bien  qu'entre  égaux  en  biérardiie  :  /'al 
affaire  avec  nn  de  mes  collègues, 

Ai  FAiBE  f/mctm.).  On  emploie  ce  aiat  noar  ciprimer  qu'un 
oiseau  est  bien  dreiaé  pour  le  ral  ;  «r  m  aters  qu^l  àt  de 
bonne  affaire. 

Afkaibb  {jurispr.).  C'est  un  terme  général ,  dont  b  sîgni- 
tkalion  varie  suivant  !e«  rirmnstsnre?.  Il  sert  à  désigner,  soit 
un  prore.s  ,  soit  une  contestation  non  soumise  aux  tribunaux , 
«oit  enfin  toute  nejjotiûlioii  ou  op(-r;iiiou  quelconque  rebtire 
aux  intérêts  il'im  individu.  —  l  e  ijiiasi  -  contrat  de  gestion 
à'ajfiiires  tivi  celui  qui  prend  ii.iisiaitei»  lorsqu'on  gère  vo- 
lontairement et  sans  mandat  Vaffaire  d'autrui.  Il  en  résuite 
un  lien  de  droit  entre  la  personne  qui  a  entrepris  la  gestion  et 
celle  dont  l'^Oft^v  a  dié  gM*.  (F,  OaUâAlKrata,  QUASI- 
CONTRAT.)  S«il. 

ArrAian  coemimuisn  (JvHspr.  administ.).'  t'.  Cov 

TBCrrtIUX  ,  COKSBtL  DB  rRÉFECTDBE  ,  TONSEIL  D'EtAT.) 

Affaibes  BTHANoiinF.s  (Département  des).  Ce  département 
ministériel  a  (vour  principales  altrîbniions  la  négociation  ,  le 
maintien  et  ri'xi'rnlir.n  i!i  s  irnitr-î  et  eenvention*  de  ])otitique 
et  de  coiiiinerce  ;  i:i  crTresjioiuliinre  ;i\r"i-  \ti  anib.i'.s.iilair.s  , 
ministres,  résidents  cl  ;icfiits  cousul  iins  ;  l.i  debvranre  et  le 
visa  des  nasse-ports  à  TiirioiLler.  —  l;eMr-•nni^e  le  l>a  av  ril  IhW 
(3  floréal  an  viul,  «oris  le  titrr  de  Drpartemenl  dn  rthiivr.s 
extérieures ,  il  rci  rit  sou  im  irrine  denomin.ntion  en  isi  l  .  i  l 
la  conserva  en  I83U.  -  I.a  U.'^U-des  ministres  qui  l'ont  dtrigc 
depuis  1789  jusqu'à  ItiZG,  comprend  2S  titulaires,  savoir: 
Lebrun  (l7tM),  Desforgues  (l'US),  Mangouri  [1794),  Miot 
!1794),  Coldwn  (1785),  Charles  Lacroix  (1795),  Tatteyr;u.d- 
Périgord  (tm),  Reinhard(l790),TDllerrand-Périgortl  (1799). 
Calltard  (IMl),  de  Cbampagnjr  {XWl),  le  duc  deKassano 
(1811),  le  due  de  Vicence  (IH13),  le  prince  de  Bénévcnt  ;Tal- 
leyrand  )  (1«N) ,  le  duc  de  l»;tssano  (1815;,  le  duc  de  Ricl)elieu 
(1815),  le  général  Dessolles  (1818),  le  baron  Pasquier  (1819) , 
le  duc  .Matîiieu  de  Montmorency  (1821),  le  vicomte  de  Cbâ- 
teaubriand  1834),  le  baron  de  Damas  (|R2r>j,  le  comte  de  la 
Ferrnnnavs  ;IK2S  ,  le  prince  de  l'oltïn.ie  f  1839) ,  le  comte 
Stbastijo'i  i>:fO  ,  II-  oiiiote  de  lU^in'  iKVi  ,  le  duc  de  Bro- 
(jlie  (1834),  I  hiers  :  ih:;i;  .  le  eomie  Mole  I  sac.;-.  —  Le  service 
des  alTaircs  <  ir.iuieri-..  (r.uri-  ,oi  luukct  de  1837  jwur  une 
somme  tolile  de  «,ijà,"0O  l'r.  ■  -  traitement  du  ministre  est 
de  hD  Oiio  ir.,  e!  il  a,  en  outre,  iO.OOOf.  de  frais  de  reprcsen- 
l.jtiuii.  —  I.'.ujmiiiistration  eentrale  est  di\isée  en  quatre  di- 
rections :  direction  politique,  direction  commerciale  et  du 
contentieux ,  direction  desarchites  et  diancdleries,  direction 
des  fonds  et  comptabilité.  Les  chefii  des  deux  preatières  direc- 
tions jouissent  d'an  Iraitement  de  M,OdO  f  ;  œiiz  des  deux 
secondes ,  d'un  traitement  de  15,000.  I^s  bureaux  du  chiffre 
et  du  protocole  dépendent  d'i  secrétariat;  trois  traducteurs 
sont  attaches  au  burenu  du  chiffre  ;  un  publiciste  au  bureau  du 
protocole.  —  L'alloralion  pour  traitement  des  agents  poUti- 
qiies  est  de  S.fîîS.ixio  —  I.e  tniîi-tiient  des  aiiib.'i«.>afJf-i/rî« 
varie  de  5O,0o<:>  .1  ::Oû.i:mO  'r.  ;  vr,v.\  des  mnoslre^  (jleriipoten- 
liaircs  de  SO,OUO  a  100,000;  ceiui  des  mnitstres  resui.uits  rt 
chargés  d'affaires  ,  de  25,000  a  40,000  ;  celui  enîin  des  seen^ 
taires  d'ambassade  et  de  ié^'alion,  de  5,fioo  :i  li'.oiw.  -  I^s 
agents  consulaires  .sont  iHmms  en  cor.su^s  ceio  rjux.  eomul; 
de  1"  classe  et  coiistii»  de  2  cl..*3«  i.aucien»  ttce-cùiuuUi.  —  Ijt 
traitement  des  consuls  généraux  varie  de  18,000  f.  à  45,000  f.; 
celui  des  consuls  de  1"  classe,  de  12,000  i  30,000;  ceiui  des 
consuls  de  V  daaae,  d«  «.000  i  Mjm. — (kainse  «Mvfi  eo» 
suis  reçoivent  dtaron  une  «Mime  aunueMe  de  S,M8  fr.  Il  jr  a , 
en  outre,  une  altocatioR  de  llMvOOtt  fr,  pour  21  premiers 
drogmans  et  drogmans  diaoctiiers,  d«M,wM>fr.  pour  trois 
secrétaires  interprètes,  et  dt  Ift^WO  fr.  pour  les  écoles  de 
langues  à  Constantinople  et  h  Farts.  —  Le  chapitre  des  dé- 
penses vnrinhirs  cont:fnt  une  nomencluture  d  articles  dont 
nous  ne  citerors  que  les  sun:uits:  —  Frais  de  voy.ises  ,  de 
courriers  do  cabinet,  de  courriers -f.icteiirs  et  d'e;>tafette  , 
000,000  fr.  ;  —  présents  diplomntiques  ,  50,0O0  fr.  ;  —  dé- 
penseu  seerétrs,  650,000  fr.  ;  —  missions  eitraordinaires , 
1 00,000  tr.;  —  fs-ibirecTctTivainsturcs  etarabeset  de  drogmans 
auxiliaires,  40,000 fr.;  —  subventions ordioaiies  accordées  i 
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d«s  cUblisMmeots  relipenx  ft  <Je  lnVnfnisance ,  fn  Levant, 
33,000  fr.  ;  — frais  de  culte  dans  \cs  p.iys  non  r:itlioliiui(>ii  , 
13,000  fr.  — Ctsl  a  l'orcasioii  du  vote  du  liuil^ct  des  aflaim 
étrangères  qu'ont  lieu  clwque  .mn  v  daii';  les  drux  ehambrrs 
les  discussions  i;<-iieraleî  :>ur  la  polilt^ui:  e^terirure  ;  mais  il 
nV.st  prrmts  ni  au  droit  d'interprllation ,  ni  à  l'initiative  par- 
iemenUire,  d'exccJer  la  limite  coustilutiarinetle ,  po8«e  pat  la 
Chutot  dant  l'article  u  réserve  m  chef  derâtat  h  droit  tx- 
eldsïrdédjdmr  la  guerre,  et  de  Aire  le*  traités  de  paix, 
d'niliance  et  de  commerce.  A.  de  I*. 

L't'tablissc4iient  du  çotivernement  monarchique  rn  Krance 
donna  naissance  a  l'institution dei  coiueillen  de  In  couronii»  ; 
les  ducs  de  Paris,  les  maires  du  niais  et  les  principaux  cliefs 
de  l'armée  étaient,  sous  1«  rois  rfe  la  première  race,  de  vérita- 
bles ministres, consultt's  p!ut  U,  il  oi  vrai,  dans  les  circonstan- 
ces gravf  s  et  importanti'»  de  U  pjix  et  A-  h  pivrrv.  que  dan» 
ixilis  m.i  rtmcernaient  radminislr,ition  intcnciin'.  \  i  rs  le  w" 
siècle,  \ea  affaires  devenant  plus  compliifuces  «t  (»lus  nuinbreu- 
ses,  nécessitèrent  un  changement  a  cette  organisation.  Le  service 
du  conseil  fut  reparti  en  plusieurs  J<r|jariements  appelés 
admcn.  Louis  XI  en  créa  trois,  et  c'est  nlnrs  pour  la  pre- 
autre fm  qu'on  voit  paraître  un  minittre dea  ajjaires  éirun- 
§irm.  François  V  ne  conserva  point  cette  institution ,  et  des 
trois  idfMow  n'en  fit  qu'iroe  seule;  mais  Henri  II  op4'ra  une 
nouvelle  séparation,  en  instituant  deux  lances.  Sous  Char- 
les IX  (1568),  on  vit  reparaître  les  aflaires  étrangères.  Sous 
Louis  XIII,  on  comptait  cinq  départements.  Olui  des  affaires 
étrangères  constituait  le  conseil  d'État  proprement  dit,  dans 
lequel  il  suflitait  d'?tr<>  app'-li'  nar  le  roi  pmir  nvnir  le  lîtr« 
de  minltfre  d'Li'ir.  l,c  dicf  di-  ce  (ifi.iiritnn'nt  etuit  d(>iu- 
nunîitr«  né,  taiidi-s  i|ue  1rs  M'i'rcturi's  [jl.icfs  j  la  lèti'  des  .iii- 
tres  de(:.arlerni-nt5  n'i  Irrrit  [ns  rn)ni',tr''s  ,  si  le  roi  ne  IruT 
ouvrait  pas  remrw  au  tonicil  tl'Kltfl.  Cet  usage  w;  rttruuve 
daoa  Isa  trois  règne»  suivants ,  et  de  nos  jours  encore  il  exiite 
daoaplmteurs  cours  européennes.  C.  F-.n. 

AVPAIMS  ;AoKTr  fi'}  (morale,  Jtiriq»r.).  On  donne  ce 
titra  i  edai  qui  se  charge .  niorennant  nno  rêtributioa ,  de  di- 
riger et  de  suivre  les  aflaires  rintërit  des  particuliers  qui  veu- 
mt  bien  les  lui  couUrr.  —  En  généraU  si  l'on  interroge  l'éty- 
ffiologie  du  mot  agent  [a^ere,  agens,  entit),  il  indique  une 
action  quelcofMiue;  mais  I  usage  l'a  détourné  de  son  acception 
primitive,  oii  m  mp\n%  hii  en  donné  une  sptVinle.  I_i  rjusli- 
ficatioii  d':i;;enl  reveli'  ki  pt-tise..'  d'un"  Hi  tiori  f":ite  p.ir  un  in- 
dividu mi  nom  d'un  iiutrt  ,  cit  |.'  suis  ili  s  mots  fjycji/  ili- 
j'iomnliquc  ,  aijrnt  de  change,  «ji'iit  il'cnr  f,n/;;/f  ,  iignit 
d'ajjuiiei,  agent  ik  police ,  elt.  On  (n-iit  i|or;t(;r  i^ue,  peut- 
être  à  cause  de  cela  mfnu;,  une  li  j^cre  di-i.iu  ur  s'est  attachée 
au  mot  aaent  isolé  d'une  antre  dénomination.  .S.in5  doute,  rien 
de  phss  honorable  que  les  fouetiOM  d'agent  diplomatique, 
#sgeiit  de  change  ;  et  cependant ,  si  l'on  veut  examiner  avec 
attention  la  nuance  de  chaque  inot,  on  reconnatlra  qu'il  n'v  a 
qu'un  pas  entre  la  juste  considération  nui  environne  ces  profes- 
sions et  un  certain  soupçon  focile  a  naître  sur  les  néiociatioiis 
plus  ou  moins  clandeitioes,  plus  ou  moins  contraire;!  à  la  .stricte 
morale  qui  ^'nccomplissent  souvent  pour  autrui  et  sous  le 
nom  d'  iutrui.  —  Mars,  si  une  i  lassr  d'agents  a  été  plus  spécia- 
lement (rj(i|it'e  dr  cette  d('ti;ir:r'i'  ïi-iirrifr ,  «'•■st  la  rlrjw  des 
ai:eiili  d'.ilt.nres,  inti  nrifdiinres  inr\il;ddes  ilc  tniites  les  ope- 
raliDiis  qui  p^■lJVfnt  ûifrir  des  p-ils-ilr-vui  ou  dt'>  disb,iniula- 
tiuns  à  eïploiter.  (.  l'St  l.i ,  sans  (  Oi  tredl! ,  nr.e  des  pl.iies  dr 
notre  époque ,  et  t-n  voici,  selon  toute  app.trriice,  longine: 
PiMtriKtion  s'est  beaucoup  répandue  depuis  quelques  années  ; 
Il  est  résulté  de  ces  études,  auxquelles  plus  de  personnes  ont 
pris  part ,  une  espèce  de  nitnau  des  intelligancN.  niait  aussi 
de  bien  plus  jurandes  difllcultéa  à  rliBeuM  pMMT  SB  hb«  une  po- 
sition :  de  l'instruction  acquise  est  née  la  ooonaiasanoe  des 
affaires-,  et  la  concurrence,  en  .stimulant  l'éniulatHKi,  a  lâml> 
liarisé  la  conscience  avec  des  capitulations  sur  les  movens. 
Cette  double  influence  s'est  fait  sentir  é;;aleinent  et  sur  les 
classes  inférieures  et  surir*;  rlnsscs  siipérierjres  de  l;i.<<ociétc:siir 
les  unes,  pour  les  élever  ,i  di's  pretL-ntiuns  ipiî  leur  étaient  incon- 
nues auparavant  ;  sur  irs  autres ,  j^ur  les  I.iifc  descendre  a  des 
moyenssouveiit  p*u  honorj|i|es,in;iis  ni.dlu-ureusementjustiftes, 
aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  par  ia  nécessite  de  faire  fon  e 
■a  IMBSS pour  triompher  d'une  active  concurrence.  (Test  ainsi 
aiorest  formée  et  que  grossit  chaque  Jour  cette  classe  a  demi 
liBaie,  à  demi  reeoonntf  mi  **oue  a  peine  «m  «latence,  ou 
dumoitts  son  nom.  Kilo extete,  cepeadant,  et Ibrt  nombreuse: 
une  maison  de  commerce  vient-elle  à  s'écrouler?  les  créanciers 
avertis  accourent  en  toute  hlte  :  la  première  personne  qu'ils 
tMovaat,  «"aat  m  «iMtd'aAires.vN,  depiiltloi«ltmfad^ 


consulté  par  le  failli,  lui  a  conseillé  d'enlever  son  mobilier, 
ses  papiers,  son  argent;  et  qu.ind  les  créanciers  se  présentent, 
tout  ce  qu'on  »  pu  WMistr.iir"  ,  sms  être  atteint  par  les  ri- 
gueurs de  l:i  loi  ,  a  dej,i  dis|;  i  n  i  st  l'iiyent  d'affaires  qui  a 
préside  lenebreuseinent  aux  Lirt-pjrLitifs  dii  la  chute;  c'est  lui 
qui  va  ensuite  chez  chacun  oes  créanciers  présenter  sous  tou- 
tes ses  iàces  la  misère  du  débiteur,  obtenir  d'eui  lj  reiluctioo 
de  leur  ceianoa  «  W  on  96  V,,  aikl  dPévitar .  dit-il ,  la  ruine 
totale  d'us  asaliMNiK,  et  h  boale  dVne  Milite  publique: 
le  concordat  M  aiosi  revêtu  de  signatures  obligeantes  ou  cn^ 
dules  :  mais  le  aacriOne  des  75  7.  n'einpédie  pas  qu'on  attend» 
cinq  ou  six  ans  encore  les  35  7*  qu*  ne  sont  pas  à  bcatiCOMy 

firès  sauvés  du  naufrage.  L'homme  d'affaires  se  fait  cependant 
argciiient  payer,  puis  le  quasi •  failli  ouvre  de  nouveaux  ses 
magasins  et  enrichit  son  commerce  du  montant  de  t.i  fiction 
adrnitpn»ent  accomplie  en  son  nom.  —  S'agit-il  d'acheter  une 
prnjirnte?  un  homme  d'aflaires  s'offre  à  l'acquéreur;  mais 
il  ej>t  dépositaire  de  tous  les  titres  et  de  la  confiance  du  ven- 
deur, et  il  ne  les  cédera  qu'à  beaii\  deniers  l  onjpt.iut.  —  C'est 
de  ces  bureaux  d'agence*  que  sortent  toultii  etJi  praj>oïitious 
de  mariases  avei  prima,  toutes  ces  provocations  immorales 
et  trop  rarement  nu  .  ies,  adressée»  chaque  jour  à  une  jeunesse 
imprudente  et  folie  qui  escompte  la  oooaidciatiott  et  lea  MK 
sources  de  toute  une  famille  sur  les  prêts  oAdcux  et  usnratres 
de  ces  messieurs ,  c'est  dans  ces  bureaux  d'agences  que  se  com- 
plique radinuustr.-itn>n  de  presque  toutes  les  grandes  fortunes, 
dont  les  chefs  ;!l>andonnrnt  la  direction  à  des  soins  merrenai- 
rea,  c'est-à-dire  inlideles  ;  c'est  là  ,  sous  les  conseils  de  ces 
demi-.ivoc.it" ,  que  la  loi,  assouplie  h  hurs  intérêts,  reçoit 
nidle  interprétations  ambiguës  ,  au  i;re  de  leurs  calculs.  — 
\  oila ,  en  quelques  lignes,  et  sous  quefipips  rapports  seulement. 
ce  que  c'est  qu'un  agent  d'affaires.  Sous  ]ilus  d'un  point  de 
vue,  les  agents  d'affaires  ressemblent  aux  olïiciers  de  sauté  qui 
m  re^vent  de  la  loi  qu'une  demi-légalité  et  du  public  qu'une 
demi-confiance.  Leji  officiers  de  santé  peuvent  exercer  la  mé- 
dedoe  avec  certaines  restrictions;  d»  mime  les  agciiU  d'af- 
ftires  sont,  en  général ,  avocats,  mais  lia  ne  sont  pas  admia 
au  tableau  de  l'ordre;  les  règleoients  Interdiacnt  nrfm»  ans 
avocats  tout  acte  qui  peut  leur  donner  quelqiM  asaimilaliOB 
avec  les  agents  d'att'aires.  Ces  derniers  sont  dans  un  perpétart 
état  de  stage ,  avec  cette  différence  oo'ils  ne  peuvent  pas  en 
sortir,  li>  conseil  de  l'nrdre  refusant  I  admission  à  tout  homme 
place  d.iiis  cette  catégorie.  ].es  études  de  droit  qu'ils  ont  pu 
faire  ne  rerotrrnT  aucune  saiietion  nlTieielle  ;  ils  ne  pf'uvenl 
pLudrr  :  ils  sendjierit  ii'eniprunlrr  .i  li  iir  dipliiiiie  de  licewié 
que  la  Itueitce  de  pciicirer  dans  1rs  fumiiles  et  dans  les  intérêts 
contentieux  ,  pour  y  porter  la  confusion  et  la  ruine.  La  loi  du 
1"  brumaire  an  vu  les  soumet  à  la  patente,  en  compagnie 
des  directeurs  d'établissements  de  ventes  à  l'encan  et  des  inar- 
rhands  de  charbon  de  terre  {BuUeUn  des  hU,  tom.  7,  pag.  1 13}. 
•  Us  sont  sous  la  surveillance  de  U  MKea  •  (CrivMir  s  Me* 
Monralrv  du  droifs.  Cet  ouvrage  dclbit  ainsi  Umn  Ittlibi- 
lions  :  •  Ijti  bon  aux  d' n^cnces  loitt  dca  étafalissemeal»  dont 
les  entrepreneurs  font  milier  de  aacfiarger,  moyemmit  sa* 
laire^  des  affaires  d'iiutrui,  du  recouvrement  des  rentes  M 
pensions,  des  liquidations,  etc.  »  —  Les  attributions  de» 
n«Fnts  d'affaires  sont  si  multiples,  que  la  loi  n'a  pu  le<i  ren- 
f.Tiiicr  dans  des  limites  fixes  et  .sous  des  resles  eertaiiirs.  I.'es- 
j  pecr  de  tolérance  douteuse  à  l'ombre  d*  la  pielle  ils  existent  Ic^ 
i-ldi^ne  en  uencr.d  do  grand  jour  de  l'audienre,  et  les  reml 
solires  deproiTS  (lersonnels;  cependant,  le  nonilire  en  est  en- 
core assez  grand  ,  et  leur  (pi  ilile  a  ete  plus  d'une  fois  l'oliiet 
le  débats  judiciaires.  La  jurisprudence  n'est  pas 
lixée,  et  aa  peut  paa  i'étre  A  aatdgacdtfuiBqBi'ca 


très  •  bien 


lixée, 

qualité  e»t  inceftaine  :  tantdt  ils  aoDt  eôûidérés 
ooouiei^nts,  tantôt  comme  des  mandataires  ^nituits,  tantôt 
comme  privilégiés  pour  leur  salaire,  etc...  L'iocertitude  naît 
tout  à  la  fois  et  de  la  naturo  équivoque  de  leurs  occupation» , 
et  des  dispositions  nécessairement  vacillantes  et  incomplètes 
de  la  loi  ;  fart.  C32  dn  Code  de  commerce .  relatif  i  la  compé- 
tciiee  des  tribunaux  consulaires ,  qu.ililie  d'actes  de  coiiiiiinrce 
'  toute  entreprise  d'ageuces,  bureau'!  d'affaires,  établissement.s 
de  ventes  à  1  encan,  etc.  »  On  voit  qoe  le  le'j;islateur  des  dit- 
fereiitrs  époques  tient  à  l'assimilation  et  au  voisina>;e  de  ce:s 
deux  profession»,  qnc  In  première  pourrait,  en  vérité,  prendre 
pnur  une  allusion  et  une  epigramme.  —  Conformément  a  cette 
dlipooitioa  de  la  loi ,  les  agents  d'affaires,  répotte  commcr- 
Mnla,  amit  en  éUl  de  {aillito  s'ils  manquent  a  leurs  obliga- 
tions, et  «'il  jr  ■  femid»  il»  amt  paaiibéM  de»  peines  portées 
oontit  Ici  han^umsitiae»  firaadnitu.  Ccat  e»  qui  résulte  d'un 
par  lacMr  dacMaMiM»  la  M  a»i«mlM  1SI«. 
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jMHT  iuite  d'us  poorvflii  élevé  ooiitte  tm  êhH  dt  Ui  cm  iTatticcs 
é»  ta  Mm,  qui  oondamniit  un  nonimé  IMwixe ,  agent  d'af- 
•ÂfW,  en  mât  innées  d'cflipriMunement.  La  dà^idon  de  h 
COnrwpréme  éuit  ainsi  niolivée  :  •  Attnidu  que  le  prospectus 
4b  eonwinn^  ^tait  ^l'nrral  |MMir  tootes  oprrM  d'afTuires  ;  qu'il 
comprenait  les  affaires  df  rommfrw;  que  le  rondamné  .  npis- 
aant  journellement  confoniK  iiK  iil  à  son  proitperlus,  avuit  dum: 
la  qualité  de  commerçant,  aux  termes  de  l'article  1"  <!u  C»dc 
d«  cornmeroe;  que  sa  eessotion  de  payements  etni.t  survenue 
à  raison  d«»  atfbirM  rte  son  cabinet' t'll«  f>t  iu-<(s^  iir«went 
«•urvoiiue  n  r.iiscti  'i'afl'nin's  de  comirrri'c  ;  ([ii'cllc  ;i  ilonr  f;i  le 
eitractere  de  ûilliic  ri  non  pas  seulemeiil  (t'iui  lit  sinipi»  de- 
conliture  ;  que  l'accusation  iwrlée  dans  rarrêt  de  la  cour  d'au- 
pel  présentant  contre  le  c«ndanu)é  un  ou  plutieors  faits 

"  duarart.  M»  du  Gode  de  conmoee,  die  a  1^ 

ani  la  cour  d'aarisea  de  la  connalasanee  d'un  crime  de 
te  frauduleuse  ;  qu'il  en  a  été  de  mCine  |K)iir  l'accu- 
I  do  fait  connexe  de  banqueroute  simple,  d'aprCii  l'art.  ^87, 
même  Code;  que  lIi-s  lors  est  iustiflée  la  condamnation  correc- 
tionnelle, cti!.  '  Il  iiiu  cepcntlanl  ajouter,  el  rnrr*'t  su$-énotic« 
le  déclare  implicilminu ,  r(iir  Irs  rnlre)>ris<^  d'asences  et  bu- 
reaux d'affiiirts  nt-  ^otit  de  In  rimiiH  iciM  i-  coiUMierciale  que 
lortiH'f  ll«  rf>r>cpmeot  des  atiairrs  ae  rinMiiicrfe  (  Ijocré  :  £f- 
jirii  <lu  (  odi  (le  comm. ,  tom.  7,  paç.  280  ;  —  l'rocf^s-verbaitjc 
Uu  evHteHif  l-.tat).  Dans  les  autres  cas,  !*'>  ,i;.'(  rits  d'atTsiros  re- 
çoivent d«a  cirronstanoes  un  (Mi  nftLTi-  ihl'i  rn^t  I  n  arréi  .Ir  la 
cour  d'Amiens  (Arrêt  inflnniitit  du  10 juin  lS2i,  ^rcsulenl 
!!•  ledieralier  Dubourg,  conclusions  de  M.  de  Ijigréité,  avo- 
cat général.  (Sirey,  toiu  20,  S*  partie,  i>ag.  345.])  slatue 

au'on  ne  (icutcemidéNrfl(MMM  agent  d'amîres«  daoale  ma 
e  fart,  eas  du  Ccide  de  commerce ,  celui  dont  les  oecupa- 


I  habiturllrs  consistent  ^rnlf  ment  h  représenter  les  parties, 
ne  fondé  de  pouvoir,  dev.mt  le  ju^e  de  paix .  et  à  donner 
des  consi>ili  pour  la  conduite  de  ces  affaires,  lorsque,  d'ailleurs, 
il  ijc  lipnl  ni  bureau  ni  cabinet  d'.nffaires.  —  En  1813,  un  siuiir 
BDiirireois ,  aîrnl  il'affDirrs,  investi  de  I,t  eonlbnce  d'iiru-  d.iiiic 
I  I,  ayiiiil  !j;<Tr  s,i  l'ortiinr  parliculiert'  ilrrmis  lîSO  ju.sijn'cn 
ItjiHi,  e^]ue  du  ùeces  de  crlU-  djnie,  rpclniTia  contro  Iri  hé- 
ritiers le  payement  de  seshononurL-s.  Oux  ci  rt'pi>u»s,iiciit  si 
demande  par  le  motif  qu'attcuni-  n'attribue  a  l'agetu  d'ot- 
faircs  un  caractère  spccial  et  diflLTcnt  de  celui  de  mandataire. 
Bien  plus,  disaient-ili> ,  aucune  lui  ne  reconnaît  l'état  d'agent 
d'affaina  ;  aiaai,  quiconque  se  eoutitue  le  gérant  dM  *fmm 
tfautrai,  sur  rordre  qui  lui  est  donné,  n'acquiert  parlftd'autf* 
qualité  que  celle  qui  lui  est  attribuée  par  le  droit  commun, 
c'est-à-dire,  qu'il  devient  simplement  mandatairt.  Or,  selon 
le  droit  romam  (L.  4  (ïmamtatl),  et  idoo  le  droit  français 
{C^kdneowan.,  art.  193G),  le  mandat  est  gratuit,  à  mumt 
de  rorvenlion  contraire.  Dont',  Boiir^poi»  ne  peut  (iri'tctulre 
suctin  >.-il;iirti,  puisqu'il  n'en  a  jiji  rte  «ti|iiile.  Mjiî  ccliii- 
ri  ii'jxjiidâit  Btec  les  jupes  du  tribunal  df  l.iiuii  et  les  cKii^^iil- 
Iris  d  Amiens,  que  le  mandat  est  en  effet  gmi'.jii,  ;ip|>lM{iu'  a 
un  purent,  h  un  ami .  a  un  homme  qni  vnst  nouv  oha^cr,  1 1 
<|iii,  p.ir  Sun  ctjl  ex  pnr  mjm  □is.TiiCf,  est  d,^n^  |p  i.-k  de  le  t'.iirr; 
luais  qu'eu  ég:irii  au  wur  llourgeois,  Ituaune  cuuuu  pour 
remplir  les  fonctions  d*.i'.;t'nt  <ratiaires,  ce  principe  était  in- 
aduussiUci  que  rintentioo  de  la  dame  Brion,  en  dtarceant 
Jiowilgeaiis  de  aee  pouvoirs ,  était  de  lui  jtayer  diee  houorures , 
comoM  odle  de  Bourgeois ,  d'en  reoeroir  pour  tes  démarches 
et  peur  aas  soins  ;  il  n'est  pee  oéeeaaaire  que  l'état  d'agent 
d'affairée  toit  reconnu  par  une  loi  ponr  qu'un  agent  d'affaires 
puisse  exiger  te  payement  de  ses  travaux.  Il  sutlit  à  cet  cHet 
del'd^oitë  et  de  l'usage  :  l'état  d'agent  d'aflTaires  n'est  autre 
eliose  qu'un  lounje  de  pprvicfs,  loeatin  opentm ,  comme  l'ap- 
[H'Ilrru  Dorojt ,  lU'speis-se.? ,  Arpoi.i,  l'olhier,  e  te,  et  que  de  fa 
detinition  suit  évidemment  que  l'accnt  d'nll'aires  ,i  droit  à  des 
salaires.  —  La  cour  de  cassation,  saisie  par  pnurvi-ides 
béritiers ,  n'a  pas  Jugé  Ij  ipi<-:!;tiun ,  h  cour  royale  ayant  statué 
en  fait;  mais  les  objections  de  p.nrt  et  d'.iiitre,  il  faut  en  con- 
venir, sont  sérieuses  et  dignes  (j'cxamen.  Le  salaire  n  été  l'ob- 
jet d'autres  contest-ttions.  —  I*  A  quelle  prescription  est-il 
ttmiêt  —  a*  lùt-il  sujet  h  évoiuation  par  le  juge?  -  3*  Doit- 
Il  Hm  prcleié  mt  frieilMe  Mr  la  moMant  d'une  Umidatloa) 
—  r  Prwr^mm.  La  coar  de  eaasatkm  a  décidé,  le  18  mars 
1818,  «ineles  salaires  dus  aux  agents  d'affaires  n  raient  aou* 
mia  parles  anciennes  ordonnances  ni  par  le  Code  de  commeree 
h  aucune  prescription  particulière  ;  que  dés  lors  la  cour  royale, 
contre  l'arrêt  de  laquelle  le  pourvoi  lui  était  déféré,  avait  au 
contrairp  bim  jupe  en  déi-lspont  (|iie  ces  s.il.'iirrs  ne  sont  pr.s 
compris  djiis  lesdi,|i'        if-  d-;,  ;;r\.  2Ï72  et  ÎÎ7J  du  Cuile 

de  eemmerce ,  dispositions  ijui  ne  peuvent  atteindre  fue  ceux 


qui  y  sont  diisignés;  qu'en  eondlquent-c  la  prescription  trente- 
naire  seule  peut  jtre  opposée.  S*  £pttlmUoit  du  iuge.  Lee  hé- 
ritiers Desgardes  avalent  donné  pottvoEf  écrit  à  ùaTi  de  liqui- 
der 1rs  successions  à  eux  rcliucs,  etc.  Son  salaire  était  lîiéi 
ô  centimes  par  franc,  payable  sur  le  montant  net  des  sueen- 
sinns,  parlflu'i'-i  rtcrciuces,  même  en  cas  de  révocation  antc- 
rii-urc.  Ct'iti'  reïoc.ition  a  lieu  en  effet  avant  la  lin  des  opéra- 
tions.  Is.ir  l  r.  itaine  l'expriition  ioté(irale  de  rriigagenirnl 
si;.iM':  III. Il')  Il  t<  iliiiii.il  (le  Mt.'âLix,  à  la  date  du  G  mars  1833  . 
repousse  ses  prétentions  dans  un  jui;einnit  conlirmc  surcess-i- 
veinent  par  la  cour  roy.ile  du  l'jn.',  et  p.ir  l,i  cour  de  cassation. 
Ce  jugement,  importuiit  jur  m  tnpie  autorité,  t'exprime 
ainsi  :  •  Attendu  qu'Isard  s'est  chargé  de  la  procuration  des 
héritiers  Desgardes  ea  sa  qualité  d'ageat  d'aflairea  pateoté  ; 
attendu  que ,  suivant  oenveafion,  cle.,  laard  a  stipilé  «Til 
aérait  payé,  même  avant  les  recettes ,  eomme  si  elles  élauBt 
déjà  faites;  attendu  que  ce  salaire ,  |>our  i:n  travail  bien  fiiM 
mécaniqtie  qu'intellectuel  est  en  dis|)roportioii  évidente  avec 
le  salaire  Irgitimeinenl  di);  attendu  que  la  révocation  fait  diite, 
et  que  les  conventions  ne  tiennent  lieu  de  loi  que  quand  elles 
sont  légalement  formées;  attendu  que  lei  stipulations  d'Isard 
sont  exorbitantes  et  même  illicites  -,  attendu  (pi'il  est  du  d^-ioir 
du  tribunal  d'apprceicr  à  leur  Juste  valeur  de  seiiit)l:ibli-s  sii- 
pulatiuns  et  de  réduire  à  son  taux  légiliitK  le  .'P  ilaire  qu'elles 
ont  pour  objet  :  le  tribunal  nomme  un  juge  devant  Icipicl  lei 
rnmpies  ser  iit  établis,  et  ordonne  qu'indépendauinK-nt  des 
debour&e^  uiiUs  ta  ils  p;>r  Isard,  il  lui  sera  alloué  i  "/.  de  ses 
recettes  cfi'cctiv.  s.        3^  J'nrHéye.  La  cour  royale  de  Rouen 
admit  la  pétition  de  pnulege  boutenue  i>ar  un  agent  d'afiiaifes 
sur  une  «réanoe  de  fouroitures  ans  alHcs,  qu'il  avait  fait  li- 
quider. La  eour  de  Rouen  n«  motiva  pas  sa  deosioa,  et  donna 
même,  par  cette  cau^e,  ouverture  à  cassation;  mais  le  motif« 
à  n'en  pai  douter ,  et  lil  tiré  de  l'artick  31U2  ,  ii'S,  du  Gode 
rivil,  et  accueillait  le  système  du  demandeur  d'avoir  ou  «"éé 
ou  cDriservc  la  .soniine  â  distribuer.  —  La  Jurisprudence  ,  ainsi 
ipi'il  .i;  p:iriît  i\f  ees  dnentnenls  imparfaits,  est  assez  flott.intc 
sur  le.s  dniu.s  dr^  .i^  iii.^  il  airiires  ;  cependant,  une  peiu<^ 
semble  présider  d  1;»  m  ijunte  de.s  juipincnts  et  arrêts,  c'est 
unii  défiance  iiistiuctiiV  tuutre  ces  ref;ulateurs  obseurs  des 
intérêts  priNés,  contre  ces  arusiuees  ,l  l  <ril  loucbe ,  preitoscs 
par  les  femmes,  par  les  honnîtes  iijrmrjnts  nu  ridies  ,  a  l'élu- 
cuhratiun  de  dîfltcultés  qu'ils  n'éclaircissent,  soit  en  droit ,  so  t 
eu  finit,  que  d'anièslp  HH^rintiaMd''iMO  «onscicfioe  louveol 
fhdte ,  quand  eue  n'est  pas  aonmbe  h  une  responsabilité  pu- 
blique et  à  une  espèce  de  solidarité  de  corps  ,  conune  sont  iss 
compagnies  d'avoués,  de  notaires,  etc.  Il  faut  en  effet  reinat^ 
quer  que  les  agents  u'aA'aires  sont  dispersés  en  tirailleurs  au 
milieu  de  toutes  les  diflicttllés  ,  de  tcKitea  la  entraves  qui  se 
rencnntrent  à  chaque  pas  dans  les  opérations  quelconques  de 
la  vie:  pirates  judiciaires,  ils  sont  là  placés  en  ubserv.^teurs, 
s:ins  rè^l'',  s.ins  discipline  ,  sans  sur\ ritlaiiee  solidaire.  Bans 
autre  guide  ipie  leur  lor  irilei  ieur  ,  sans  .mire  espi-rance  de 
.'ueeè.s  (jue  la  cri  a;. ou  de  li'ur  iVutuiie;  l'atisi-m  e  de  garanties 
dniuu-es  iiil  public  jette  siir  eux  un  rellet  del.ivnr.dile .  et  ilr 
leur  part  on  suppose  fjcileiiieut  1k  iuûI,  parce  qu'A  peut  exis- 
ter imijuni.  Ce  jugement  sévère  qu'en  ont  porté  des  perscm- 
nages  liaut  places  dans  l'opinion  publique,  n'est  dicté  ijue  par 
l'expérienoa  etpar  la  connaissance  particulière  de  ces  lioiniiut 
mil ,  sans  caractère  officiel ,  ne  savent  parfois  quel  nom  prd^ 
(Ire,  et  cherchent  souvent ,  au  milieu  des  campagnes  surtout, 
dans  tes  petites  villes  ou  dans  les  villages,  à  niasauer,  sons  la 
litre  pompeux  de^urfscemsiiMes ,  iTAoramn  dt  lot,  qu'ils  gra- 
vent sur  leur  fiorUf  le  va|dOdu  leurs  attributions  et  le  péril 
de  leurs  conseils  anonymes.  Kon  pas  qu'il  n'y  ait  pnrmi  eux 
dis  exceptions  honorables,  iiuu  pas  auii  y  ait  ici  aucune 
guerre  individuelle,  auiuiie  intention  de  personiialitt' ;  mais 
il  y  a  eudeoniii  iil  u.i  mal  };rave  a  siunaler  :  sans  doute  la 
faute  en  est  d  .diord  a  l'institution  elle-inéine ,  dont  l'élasticité 
donne  (iriri  .i  tant  de  soupioiis  ,  et  puis,  en  étendant  la  vue, 
la  grande  faute  eu  e^t  siariuut  a  l'eial  luoral  de  notre  époque. 
épiMjue  d'impatiences  hâtives,  de  désenchantements  privée, 
littéraires  et  politiques,  de  calculs  positifs  et  de  bcaoÏM 
d'Mgeats  trille  Jutle  où  chacun  ae  préofita  ame  aideur,  am 
auti«eRiin.ttaMeeile  deiie  paa  arriver  aases  vite,  sana  antre 
fMn  fusia  efamenrjMiiUqMou  Ic";  reglnncnu  particuliers. 

E.  Bavoux. 

AFrAUHEHSST  { st/mptomatol. ,  path.  est.,  p*ycM., 
esffiét.).  Oe  mot,  dans  sob  acception  toute  physique,  exprime  I» 
df(;re^sion  lente  des  rkirticules  d'an  corps  qui  seiiiWenl  par  leur 
priî^fre  poids  perdre  l'eiailicitc  qui  les  maintient  pies  OU  moins 
doigoccs  les  unes  des  autres.  U  sert  ii  exprimer,  en  médecine. 
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Wl  éUA  de  rrconoinie  humainr  qui  pm-ède  la  dMtrnrtion 
et  rtl  lui-nu'me  une  lente  a;;nnie .  Il  i-xpriiiip  s|i/'(!inl<-niciit, 
eommr  lu  (lit  M.  ChotncI  ,  cplle  au;;nifntation  aclivc  de 
U  fail)lp!tse  et  de  la  riiDii^reiir  qui  survient  dans  l«  rnuni 
d'une  maladie  aimic  ou  chronique,  lorsqu'elle  approclie  d'une 
temiinnison  funrsto.  L'affaissement  diffère  de  Vahattemrnl  et 
de  Vaccabtrment  :  le  premier  indique  plus  de  spontanéité  dans 
l'ensemble  des  arridrnts,  et  l'autre  précise  un  M'ntimenl  par- 
ticulier de  pesanteur,  d'où  résulte  que  les  malades  sont  comme 
accablés  sous  leur  propre  poids.  Aussi,  le  mot  ajfaUsement 
est-il ,  dans  le  langage  psycnolof^ique,  l'expression  d'un  certain 
état  i-orrespondant  de»  facultés  intellectuelles  et  morales. 
L'âme  oliatlue  peut  encore  recoi>qiiérir  son  énerpie;  celte 
épitiictc  n'indique  pas  une  dme  désormais  inaccessible  à  l'espé- 
pfrance  et  ii  la  fui ,  ronunc  aussi  rurcablcment  n'est  aue  le 
résultat  immédiat  d'un  trouble  violent  mais  passager.  L';1iiie 
affaissée,  au  contraire,  e^t  s.ins  énergie;  la  foi  ne  trouve  plus 
accès  en  elle  :  c'est  le  caur  brhé  du  poète,  et  il  est  près  de 
tomber  dans  l'impuissance  du  desespoir,  comme  le  corps  ré- 
duit à  l'rtat  d'aflaissruient  est  prés  de  sa  dissolution.  Il  est 
important  de  savoir  distinguer  celle  nuance  délicate  en  méde- 
cine comme  en  matière  de  psychologie  et  d'estln-tique  ,  dont  le 
progréa  et  les  dévelopi?emrnls  dé|)endcnt  de  la  précision ,  et 
dans  l'observation  et  oans  l'expression.  —  Il  y  a  aussi  des  cas 
d'affaissement  particuliers  et  qui  ne  s'applii^uent  qu'à  ime  iwrlie 
plus  ou  moins  importante  de  l'économie,  a  un  muscle  blessé, 
par  exemple,  aux  tissus  après  une  |>onction  dans  les  cas  de 
tumeur,  etc.  (/'.Cavités  b ktbéci es ).  — Ajoutons  que  le 
mot  aflaissement ,  en  symploinatulogie  na^icale,  est  l'enseinble 
de  certains  signes  dési[;né  sous  le  nout  de  faciet  Ai/ifHirralitjuc, 
et  sur  lei)tip|  nous  aurons  occasion  de  revenir.     C.  I'L4ce. 

AFKAIViFMKÎST  [constr.)  ( /'.  COMSTBI.CTI0?iS  ). 

ArrAi.F.11  (du  lat.  ad  rallum,  et  du  la  t.  lu  rbare  a// cn/farr, 
6ire  descendre),  T.  a.  [marine];  faire  baisser  :  manier  un 
eordace,  l'aider  à  courir,  le  rendre  libre  dans  la  poulie  ou 
dans  Te  conduit  où  il  est  trop  serré ,  c'est  l'affaler,  l'aider  à 
descendre. 

S'affaler,  t.  r.  (mar.).  l'.n  biltinient  sous  voile  qui  ac- 
coste trop  la  terre,  et  nui  s'y  trouve  battu  par  des  vents  du 
large,  l'affale  ou  ett  affalé  sur  celle  terre;  soit  qu'une  mer 
trop  grosse ,  des  courants  violents,  ou  toute  autre  cause, aient 
contrit  ué  à  le  mettre  dans  cette  position  sérieuse ,  et  contra- 
rient les  manœuvres  nécessaires  pour  s'en  éloigner  et  sVIever 
au  large ,  on  dit  qu'//  i'est  laisse  affaler,  qu'/i  a  été  ntfaté. 
—  Dans  une  autre  acception ,  un  matelot  qui .  pour  descendre 
plus  vite  du  haut  d'un  mât,  prend  entre  ses  mains  et  ses  jam- 
ii«s  un  cord.'ij;e  tendu  ,  le  long  du(jucl  il  se  laisse  glisser  rapi- 
dement ,  i'atjale  en  ba»  par  tel  cordage. 

AFFAiiosi  r  Camille',  bénédictin,  né  à  Reggio,  en  IGSO, 
anteur  d?^  Mémoires  hisloriifues  sur  le  monastère  de  Saint- 
Protper,  fut  élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre,  auquel 
us  talents  furent  très-utiles. 

ArFÉAfiE,  APrKACENKNT,  AFFÉACISTF,  {anc.  jttiUpr.  ). 
Termes  qui  n'étaient  f;ucre  usités  qu'en  Uretj|;ne. —  ^ff  ugcr 
un  fief,  c'était  dans  le  sens  le  plus  gcncral ,  le  diminuer,  en 
détacher  une  pariie.  Du  reste,  la  signillcalion  précise  de  ce 
mot  n'était  pas  bien  fixée. —  Il  v  a»ait  contrat  d"n/"/f  (7j;f/Hcn/, 
suivant  Fcrrièrc,  lorsqu'on  ah'énait  une  |iortioii  des  Irrrrs 
nobles  de  son  lief ,  (mur  être ,  par  celui  qui  en  devenait  acqué- 
reur, tenups  en  roture ,  à  la  riiar(;e  d'une  certaine  soninx^  et 

d'il!!'  r?  -iie  rr(l<'vani-e.  —  Le  preneur  .i  titre  <l'«y/i'ayc  était 

i;  "ji*!*' 1  et  le  Iwilleiir  fr//rV;jc(i/i/,  — On  dis.iit  quel- 

q  'j''  ou  afjiane,  au  lieu  xfajféage.  R.  B. 

AFFi.«.TATi«N  du  latin  affretarr,  liérivé lie affectum,  supin 
di'o//fcerr,  émouvoir,  viser  a,  destiner  à),  s.  f.  ;  rei-|iercbe,  exji- 
liération  et  ptiradc  d'une  qualité  ou  d'un  défaut,  d'une  vertu  ou 
il'un  vice,  d'un  sentiment  ou  d'une iwssion.  d'une  manière  d'être 
ou  de  faire  quelconque.  —  L'affectation  est  ou  dans  les  iiiivurs 
et  les  habitudes ,  ou  dans  les  ouvrages ,  ou  tout  à  la  fois  dans 
les  moeurs  1 1  dans  les  ouvrages  d'une  p«'rsonne.  Il  faut  bien 
distinsuer  l'iinVctalion  de  l'hypocrisie,  avec  laquelle  elle  n'a 
qu'une  parente,  assez  directe",  il  est  vrai,  mais  dont  elle  dif- 
fère essenliellpiiient.  line  personne ,  en  effet ,  p^ul  exagérer, 
dans  leur  manifestation  extérieur»;,  les  vertus  et  les  vices,  les 
drtaiiLs  et  les  qualités ,  les  sentiments  et  les  p.issions  i|ui  consti- 
tiieiit  réellement  sa  manière  d'être,  et  cela  sans  intriilion  au- 
cune d'en  imposer  h  nui  qvr  ce  soit  :  c'est  même  un  travers 
nnn  commun  ,  diez  les  femmes  surtout,  mais  aussi  chez  les 
boinines  lr;:ers  ou  faibles  et  mobiles  ;  et  ce  travers  ne  constitue 
pat  raffiterie,  car  il  porte  sur  les  grandes  comme  sur  les  pe- 
tites dioses,  et  n'a  pas  toujours  pour  but  de  plaire  et  de 


flatter,  caractères  bien  distinctifs  de  rafTéterie.  —  Il  est  dtf 
personnes  qui  visent  à  étonner,  à  se  faire  remarquer  pour  le 
seul  plaisir  d'étonner  et  d'être  distinguées  par  le  public.  Tou- 
jours et  nécesSiiirement  affrclén  cl  exacérées,  elles  n'ont  ce- 
ix-ndant  aucune  arriere-pensce,  et  c'est  bien  à  tort  qu'on  leur 
suppose  l'intention  de  tromper  et  même  de  plaire.  —  Mais  le 
plus  souvent,  rafTcctation  porte  la  livrée  de  quelque  ambition 
tortueuse  qui  se  sert,  pour  monter,  des  défauts  on  des  vices, 
des  qualités  ou  des  vertus  d'un  certain  public ,  en  les  adoptant 
ou  en  les  exagérant  elle-même.  L'ambition,  quand  elle  n'est 
pas  l'apanage  d'une  âme  forte,  marche  toujours  escortée  de 
l'affect.'itiou  ;  les  ambitions  les  plus  élevées  ont  besoin  de  tonte 
leur  vertu  pour  ne  s'aider  jamais  de  ce  moyen  au  moins  mes- 
quin. pres<|ue  loujours  dégradant.  —  L'affectation  hypocrite, 
maigre  tous  .ses  riflorts  pour  se  déguiser,  se  trahit  bientôt  elle- 
même,  et  use  assez  vite,  à  force  de  le  serrer  sur  son  visage, 
le  voile  dont  elle  se  <'ouvre.  Quiconque  a  un  peu  vécu  doit  avoir 
observé  que  ,  dans  le  commerce  de  la  vie,  on  trouve  iNirtout 
des  gens  qui  ont  sans  cesse  a  la  bouche  les  grands  mots  de  re- 
ligion, dliunneur,  de  loyauté,  de  francbise,  de  désintéresse- 
ment, etc.  Os  mols-lâ,  l'homme  sincère  et  naïf  s'en  sert 
quand  ils  se  présentent  naturellement  et  :i  propos,  et  cela  n'est 
pas  si  fréquent  que  leur  répétition  puisse  être  jamais  un  sujet 
d'observation.  Or,  l'ambitieux  de  Las  étage  et  l'intrigant  de 
haut  lieu,  en  font,  au  contraire,  qu'on  nous  pardonne  l'ex- 
pression, une  effrayante  consommation,  et  les  placent  à  tout 
propos  dans  la  conversation.  Cette  affectation ,  <'onime  celle  de 
lairo  j  tout  venant  et  a  toute  occjision  une  profession  de  foi  et 
de  principes,  de  voile  qu'elle  était,  devient,  en  s'usant,  un 
lilet  dans  Icipiel  on  s'embarrasse  et  l'on  se  prend  soi-même. 
Dieu  l'a  voulu  ainsi  par  pitié  |>our  les  4-ceurs  naïfs,  pour  les 
l'inrs  pures ,  pour  les  esprits  simples  et  droits  qui  n'apportent 
d'affectation  eu  rien,  et  qui  ont  au  dedans  la  même  couleur 
qu'au  debors.  '  Mais  le  vioe  aussi  a  son  affectation,  il  faut  bien 
le  reconnaître  :  nous  en  avons  eu  de  terribles  exemples  aux 
époques  de  corruption ,  et  nous  en  voyons  tous  les  jours  en- 
core dans  le  M-rrle  dangereux  de  cette  fraction  de  notre  société 
qui  ne  vit  que  sur  les  plaies  qu'elle  fait  ou  qu'elle  entretient 
sur  l'autre.  Dans  ce  monde-la,  il  faut  se  |>oscr  en  roué,  eu 
indifférent,  surtout  en  matière  de  religion,  mais  aussi  en  ma- 
tière  de  morale  générale  et  politique.  Il  faut,  pour  y  réuvsir  et 
y  inspirer  de  la  conliance,  se  montrer  sans  croyance  comme 
■ans  principes,  sans  opinion  comme  sans  conscience.  Là ,  une 
croyance,  acs  principes,  une  conscience  ,  une  étroite  opinion 
niêiiic,  sont  autant  de  fardeaux  qui  rmbarrassent  la  uiardic 
et  les  mouvements,  et  qu'il  ne  faut  porter  que  comme  passe- 
ports ou  privilèges  dans  certains  p.iys,  dans  certaines  clataes 
de  la  société.  L'affectation  d'incrédulité  tibiUisopiiique ,  si 
nuMUlrueusemeiit  afTicliée  partout,  même  a  la  cour  sous  la  ré- 
senoe,  et  plus  tard  sous  I.uuis  XV,  n'est  plus  admise  aujour- 
d'hui parmi  les  hommes  corrompus  :  cela  est  trop  tranché,  et 
trop  de  gens,  que  l'un  veut  exploiter  aussi,  sont  revenus  a  la 
foi  et  vivent  selon  leurs  croyances.  Si  donc  on  veut  rtussir 
dans  ce  monde,  il  f.iut  commencer  |>ar  se  poser  en  fanfaron 
du  vice,  par  affecter  la  plus  complète  indifférence  en  toute 
matière,  et,  c'est  bien  là,  sans  contredit,  la  plus  abominable 
et  non  certes  la  moins  réfiandiie  de  toutes  le»  affectations.  — 
On  confond  bien  souvent  V uffeelation  ave<;  Vnffiterie ,  et  ce* 
deux  défauts  sont  tout  iusti-  âu»^i  ditft-renls  que  les  mots  qui 
servent  a  les  désigner.  L'afféterie  implique  toujours  l'affecta- 
tion ,  et  l'aflertatiuii  au  contraire  peut  se  rencontrer  là  où  il 
n'y  u  d'afféterie  en  aucune  (acoii.  L'afféterie  ne  vise  jamaia 
qu'à  plaire  ;  elle  ne  irnA  vers  ce 'but  que  |iar  de  (.etits  moyens, 
minutieusement  combinés ,  et  qui  ont  pour  base  ordinaire  la 
toilette,  la  tenue,  la  denian-iie,  le  parler  ou  l'accent,  l'arran- 
gement et  le  citoix  des  ik'iroles  et  la  pantomime.  On  pourrait 
dire  que  l'aft'eterie  e^t  I  affectation ,  plus  la  fadeur  et  la  mes- 
quinerie. —  L'aflectation  et  l'affele ne  ,  défauts  si  i-omrotus 
dans  la  manière  d'être  et  dans  les  iiMCurs,  ne  le  sont  pas  moins 
et  se  montrent  (dus  fréipjents  et  plus  saillants,  peut-être  en- 
core, dans  les  ei-rits  ,  et  1rs  rhi-trurs  ne  jetlent  pas  beaucoup 
de  lumière  sur  celle  questinr..  —  l'n  auteur  est  affecté  ou  dan* 
.ses  pensées  et  dans  ses  observations,  ou  dans  la  manière  de 
les  pn^enter.  Il  en  est  qui  nietteijt  de  l'afAvlation  dans  ta 
forme  et  dans  le  fond  tout  à  la  fois  ;  ainsi  Maritaux  ,  dont  le 
genre  d'affectation  a  passé  dans  notre  Dictionnaire  sous  le  nom 
de  mariraudage ;  .Marivaux,  dont  on  a  dit  avec  plus  d'esprit 
que  de  Justesse  uii'i/ jt 'occu/>ai/  a  peter  des  rient  àant  de*  ba- 
lances de  tuile  d'araignée ,  et  arec  non  moins  d'esprit  et  autst 
un  peu  plus  de  justesse  qu'ait  obterrant  la  nature  avec  un 
microscope,  U  faisait  voir  det  écaiHe»  mr  la  peau;  ainti 


ArFECTATIOX  (  423  } 

presque  tous  K-s  piN-tcs  eX  les  écrivains  d<rs  xvii'et  xvin* 
siècles,  et  J.  J.  Rousseau  lui-même,  dont  le  style  atfiniralrle 
se  ressent  si  souvent  îles  sojjhismes  et  des  paradoxes  r.ii  lies 
d»nï  le  fond  de  pensée;  nimi  enrorc,  mais  avec  imiins  de 
lai'l ,  de  coiU  ,  et  d.iiis  II'  rerrle  élroil  de  l'afféterie,  les  Voi- 
ture. h-5  li.d/ac  ■l'ari  -ieni,  les  Ddr.it ,  les  Sciirli-ri  Kl  tdllt 
rl'.mlre.s  petits  auteurs  d'autant  pins  soicneiisniiiTil  fardés  et 
iiiuëqiuiï  qu'sU  wl  (dui  de  Uefiititâ  et  de  vtixs  a  dis-simulcr, 
(î'autant  plus  boursouflés  qu'ils  sont  plus  vides.  Il  n'est  pas 
besoin, pour  bien  sentir  tout  le  ridicule  de  l'afTectation  et  de 
l'aflliiccM.  d'avoir  i^feouro  I*  MeMMNiafrvdn  précifiaet  et 
le  nmia  de  madcntoitclfe  de  Sendén;  rentcurdes  Femme* 
tocantes ,  des  Préeieufet  ridicules  et  du  Misanthrope ,  n'a  en 
que  le  tort  de  mettre  dans  la  bouche  de  son  héros  tout  exception- 
uA  raoatlvènte  fameux  contre  le  défaut  que  nous  signalons  : 


ArrecTiox 


Ce  n'Mt  <|uejeux  Je  mol»,  qu'ofri-cKlioD  pure, 
I  l  I  r  rr'e>l  p4iiul  ainii  que  patie  U  lulare. 

.Si  1  on  éprouve  du  ch.irme  avec  un  auteur  qui  a  du  loisser  al- 
ler, de  I  abandon  (/'.  ce  mol),  on  est  irrité  contre  celui  qui 
sacrifie  sans  cesse  le  simple  et  le  naturel  à  la  recherche  et  au 
«tiindé,  le  vrai  nu  faux.  Les  cahots,  les  secousses  d'une  voi- 
ture  fatiguent  moins  le  voyageur  que  les  pensées  ou  le  stvie 
d'un  écrtvain  apprité  ne  herasMot  le  iMteiur.  ^  Ce  qiM  1  on 
afTcctait  jadis  dans  les  li*res,  c'élairat  IM  belles  menières, 
les  manières  nobles,  les  airs  de  cour;  alors,  les  auteurs  ne 
regardaient  qu'en  h.iul  ;  ils  ne  voyaient  aue  héros  et  demi- 
dieux;  I  homme  ordinaire,  le  simple  mortel  np  méritait  pas 
d'occuper  leurs  loisirs;  c'était  un  minant  d'Hit  piTs<iniie  ne 
daisnait  fiire  le  portrait;  en  ce  temps-là,  Ilufi'ori  oubliait  de 
parler  du  i  liun  de  l"avtii.;le  . .  Aujourd'hui,  on  wVhe  par  une 
affectalioii  contraire  :  on  ne  repardc  plus  qu'en  ba  s .  et .  pour 
paraître  naturel ,  on  se  fait  trivial.  Avec  l'aflei  talion  d'autre- 
fois, on  se  promenait  «,'^n«  cMSPdsns  des  all«ji  l>ieti  droites  , 
bien  rjtiss.  is,  entre  di  u\  iijie>  de  diarmillcs  régulièrement 
taillnes.  Avec  i'3tïectaiii»ii  aeluellë,  on  se  promène  dans  des 
sentiers  tortueux ,  «icombrés  de  ronces  ou  couverts  de  booe, 
quand  on  ne  marche  |»s  dans  la  fance  des  rors ,  dans  les 
rudlcs  et  le  long  des  é^outs  les  plus  eadiés  et  les  plus  infects. 


tituant  aucun  droit  pour  les  coooessionnaires ,  et  dèi  fort 
toujours  révocables.  C  est  en  vain  qu'on  a  voulu  confondre  r*r- 
fectation  avec  Vusaye.  I/usage  s'exerce  comme  un  droit  ;  l'af- 
fpctafion  est  une  simple  faveur  l.e  droit  d'usage  a  eu  pour  objet, 
des  son  origine,  de  favori«,er  la  population  dans  les  conrrées 
où  le  twis  abonde  ,  de  procurer  ries  secours  aux  habitants ,  rt 
nullement  de  venir  en  aide  aux  étjLbssanent»  indu  rr  -  , 
l'affectation,  au  contraire,  a  eu  pour  but  de  favoriser  i  -  j. 
TeloHienentde  l'industrie,  et  de  donner  plus  de  ilrtK>     i  -un 
produits  des  Ibrfts;  mais,  lorsque  les  besoins  du  pavs  raJa 
ment  les  bois  accordés  à  titre  d'afleclation  (et  le  dépérissement 
des  forêts  est  trop  visible  pour  né  pas  attirer  l'otlentioa  de 
l'autorité  ] ,  il  n'y  «  ttius  de  motift  de  onottouer  dn  fkvcan 
préjudiciables  à  TbitMt  pubtie.  (K  AvroUAOi,  V»A6t 
[droi!  ri'^  j_  jj.y 

Affi  I     ^     I     ir,  rOTMKCAlRE.  (/'.  nVPOTHBQDI.3 

afikctuix  p.  l'i-mn.  /  .  Afffctatio^» i ,  s.  f.  C<'mot, 
dans  scin  .ir.:'ei>tl()ii  i;eiier.i:e  ,  et  d.tn^  le  l.iui^a^e  de  la  philoso- 
pliie  ,  clr'ML;iie  tinilL-^  les  ))a$sions,  tous  ks  sentimenl^i  l>nns  ou 
di  regie-i,  favorables  iiu  euntraires  à  utie  personne  ou  a  nn  oliji  t 
qui  peut  cmouvoir  notre  âme*  Les  a/jectiotu  de  l'Ainf  hmI 
si  variées  et  si  mi/tiérleuiies ,  qu'on  se/rrait  sovreni  iliiniun 
sur  se*  deeoirs ,  en  cédant  a  des  a/feclions  dépravées  ions 
le  seamnét  ta  grée»  et  de  la  parafe  divine*.  —  Dans  le  lan- 
gaj;e  ordiaaire  et  dans  ion  ao-eption  la  plus  fréquente ,  le  mot 
affection  signifie  amour,  Mladxmeiit,  prédilection,  cboii 
pour  une  personne ,  |>our  une  dioie  i  H  a  de  raf/ection  pour 
moi.  —  Je  tramilie  à  cet  ouvrage  arec  a  ffrrnun  ou  iTafJec- 
tion.  —  t'ou*  n'avez  d'affection  à  rirn.  -  /'retu/rr  son  état, 
«^.t  frip/oifès  ev  nfffcthm.  —  //  rn  fiarie  d'affection.  —  // 
s';/  liri'r  j)!!!'  njltrtuiii. 

Aft  Kcno^  \phiiui.,.  Ce  mut,  pris  dans  son  sens  naturel 
et  strictement  littéral,  est  un  de  ceux  que  la  |tlulnsopliie  mo- 
derne a  rejetes  le  plus  à  tort  de  .son  vocabulaire,  et  ijui  font  le 
mieux  compremlre  b  nécessité  d'un  du  tionii aire  nouxeau  de 
la  langue  pl)ilosn|ihique.  Le  mot,itïertioii,  dmvc  dirécietiteot 
du  verbe  latin  af/icere,  anectrr,  aussi  bien  que  dans  un  autre 
sens,  du  verbe  qffectare,  choisir,  distinguait  dans  la  pliikio* 

phie  aneienr  *  s^^- j«  . 

cessaifes  oa  i 


taffectation  dans  le  langage  ce  qu  

seigneur  à  celle  d'un  homme  ordinaire.  Mais  il  f^l  m\  de  dire 
que  ce  qui  est  affectation  dans  le  kuuiaie  ne  l'est  pas  ton 
jours  d.ans  le  stvIe,  et  voilà  ce qued'Alcinberl  aurait  dil  rem  ir- 
ijiirr.  voila  ri^  qui'  nniis  ne  savons  pas  toujours  assez  l.'ien  ilis- 
tiiM;tii'r,  s-irtoiit  lorîipie  ivnt*  écrivons  ssir  des  sujets  simple» 
1  I  )  elevis.  ;/'.  SivLi..;  —  1,'atfivtatioii  i  t  l'afféterie  sont 
aussi  intùlerablea  dans  lc&  ouvrages  qiie  diiits  les  usages  de  la 
vie  :  elles  agacent  et  impatientent  comme  une  grimace  pro- 
longée,  comme  un  artifice  ou  uu  mensonge  qui  se  reproduit 
«oiu  mille  (ormes  et  m  séduit  ou  ne  tronuw  qu'uae  ftds. 

W.  et  M.  R. 

Affectations  {droUcan.'i ,  attributiMttfUtil  bénMee  h  quel- 

3ues  (icrscmnes  revêtues  de  qualités  spécMCS  t  flUiad  une  foli- 
ation a  affecté  un  beiiétiee  à  certaines  personnes  qui  doivent 
remplir  certaines  conditions ,  il  ne  dépend  plus  de  l'autorité 
de  les  donner  .i  des  postulants  i]ui  ne  iiosséderaient  p.is  ces  qu.i- 

litéS.  (/'.  BÉ>EFICE.'i.) 

\TTTt  TKTiri'%  {  forêts).  C  vat  la  fiil  ulti'  ac'ordte  temporal- 
remr-nt  a  une  iisiiir  .  à  un  ét.iWisspmenl  d'industrie  ,  J*'  prf>;i- 
dre.  a  un  prix  nioiJiijue ,  dans  les  fortfls  rurales,  le  buis  qui 
lui  est  n  rcs^aire,  L'origine  des  affectations  est  bien  moins 
ancienne  que  celle  des  droits  d'usage (/'.  Affouage,  Usaoe;. 
Elles  ont  commsNcëàavairlIcttfMNd  les  forAsmanduaicnl 
de  débonchés  ;  c'est  dans  les  cdilIréÉS  stendaMes  en  forges , 
dans  les  provinces  de  l'est  de  la  France  .surtnut,  que  les  affec- 
tations ont  été  plus  nombreuses;  une  sage  prévoyance  avait 
cherché  à  favoriser  des  industries  sans  lesquelles  les  produits 
des  forêts  auraient  été  en  quelque  sorte  sans  valeur;  inais  l'a- 
bus ne  l.Tdî»  pas  à  se  montrer,  et  il  fut  porte  si  loin ,  qu'on 
vit  le  priv  du  t)ois  accorde  à  titre  d'afferi  it  r  n  lue  a  ô  e.  le 
stère,  tandis  que  les  propriétiircs  des  établissements  qui  rece- 
vaient le  iMiis  a  ce  taux  étrange,  payaient  au  prix  ordinaire 
celui  qu'Us  ai  tiet  lietit  dans  les  méme^  forêts.  Oe  Li,  de  nom- 
breuses riTlainatiniis  qui  ont  fait  reconnaître  d'autres  abus: 
ainsi ,  il  a  été  établi  que  le  «il  prix  du  bois  accordé  comme  af- 
ftctstioB,  «ciloit  isi  coMHSSi«Misiraa  i  te  tifidn,  «■  eonti*' 
vibUmi  Mt  bnt  dis  la  ewMfMiOll.  Atiksl  «M  ftmim  Mt-dlM 
dtf  «omldMilaiMtt  iddailM.etnèMainiiléMea  euMat 
Umb,  «onaie  it'dtaat  que  des  aelasde  (on  libdnlilé.  ne  eoiu- 


ne  les  u-opriétés  d'un  lujet  dans  ses  rafpôrUné- 

I  fÎKidtjttin,  sMilkids  ou  accidentels, a*ee  le»  corps 

 Is,  avee  nous,  par  exemple,  qui  lui  attribuons  ces 

a/feetlons,  qui  l'affectons  de  ces  attributs  et  de  ces  proprié- 
té. T'est  ]eprnprium  ijwtrtn  mmti<  de  la  philosophie  scolasti- 


—  D'Alembert  a  manqué  de  losique  on  ne  s'est  pas  compris 

hii-mémc  lorsqu'il  a  dit  que  \'afteetation  dans  le  style  est  à    environnants ,  avec  nwis,  par  exemple,  qui  lui  attribuons  m 

fu  fit  l'i^ffectatinn  d'un  ar and  affëetit 

—  «1-:,  Il ....1  JL  j;..  I        n'est  )e  proprium  qiiartn  mnrlu  delà  p!:iIosopll 

que.  Les  pi  ripatetielens  divisaient  les  atl'ei  ti uns  en  deux  Clas- 
ses .  dont  la  première  ne  coiii|irenait  tyir  le  mode,  et  dont  la 
se.'onde  s'eteiidair  au  lieu,  au  temps  et  aux  liomes  du  sujet. 
Amsi,  le  mot  ajfeifiun  ,  tu  urncral,  .se  disait,  et  dfvr.iit  se 
dire  encore,  des  pro[inr  i(  s  a ti -.traites  et  des  pruprii  ti  s  rel.i- 
tives  ou  acriderilelles  s4iii!>  distinction.  Mais  il  n'e^t  plu&  eu»- 
ptofépor  nos  philosophes  modernes;  on  dit  encore  cependant, 
mais  dans  les  sciences  phrsiaues  :  Ce  corps  affecte  telle  ou 
telle  forme  f  tftH'it-àin  eiffede  not  yeux  par  Um  farmt,  oa 
en  est  afftai  à  mm  yettx.  —  {>tiettgne  affecte  tme  amrbepi^ 
rubollqii$,*le.(>'.  Ame,  Appakckce,  ATisiBirr,  Cokm, 

^:sStllC«,  HATIÈSK,  MoltVEMKXT,  rBOPBIÈTE.)  —  OO  S 

voulu  consacrer  spéeiafement  cette  expression  aux  affections 
propres  ou  abstraites,  relatives  ou  accidentelles  de  l'âme  et 
du  mrps ,  et  plus  [>  irtieulicrement  rii''ore  .lut  p.issions  et 
aux  '^eol  iiifiits  /  .  rrs  iiints  et  l'artiele  Ami).  —  rel  est  donc 
II-  s(  (is  le  plus  ordinaire  du  mot  ajft  cHun  d.ms  notre  langage 
usuel  aujourd'hui,  et  même  dans  le  lan-a;;  '  [>liikiSophique  le 
plus  péiiéraleràent  ndoplé.  —  Rornons-nous  ;i  (aire  observer 
que  ni  U;  mot  attribut  ni  le  mot  propriété  ne  rempUi  i-ot  le 
mot  affeetto»  en  bonne  philosophie,  puisque  ic  mut  attribut 
ne  désigne  OIM  Im  ttf/'ections  attribuées  au  sujet,  et  que  te 
mot  proprmi  ne  désigne  que  ses  affections  propres.  Dans 
les  srien<'es  pht-siques,  le  mot  aifection  est  inutile:  en  méta- 
phv.siqu« ,  li  n'.i  pas  de  synonyme.  Commeot  se  fait-il  que  mIU 
distinction  si  oaoïrelle  n'ait  pas  été  eaoare  faite  et  qu  on  n'ait 
paaféhabiKié  le  mot  affeetioti  dans  te  langsK'  philosophique? 

M.  R. 

Affkciiov  'phijswl..  \  s.  f.  '  nffrrt'in  ,  du  l^tiu  ad,  a,  et 
fiXHS  ,  \'iw  ;  iiniiii-ri'  d  èirc.  Si  l'on  relleiiiit  au  sens  qiu-  1rs 
physiol<):;isîes  ont  .lUi'ibué  à  f  <  I le  e\[iress,oii ,  ou  voit  qu'il 
est'  loin  d  cire  unique.  En  effet,  i.iiaùt  ils  uni  employé  le  mol 
affection  pour  exprinter  une  .irtivitc  tres-eiirrj;iqiie  d'une  qua- 
lité quelconque  de  l'dme  et  de  l'esprit ,  p^r  exuuple  lu  pen- 


chants bien  pronmda  Mwr  b  aansique ,  pour  la  danse ,  pour 
rameur,  etc.  ;  tantdt-ilite  sont  servis  pour  désigner  certai- 
BSB  pnpiiétés  larticullêna  da  rftne.  eamme  l'anMir^l9i^ 


4|ua,  remit», la  bonid,  te  piclét  l'ambitteii,  h  toi 
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Mail  n  ett'll  pas  Juste  dB^ln  fat,  dan«  ce  dernier  CM,  ils 
ont  confonda  les  propriitte  foMamenlales  ou  primMfM  de 

l'âme,  les  sentiments  moraux,  avec  les  affwtions  proprement 
dites  qui  ne  sont  que  dr  sjiii(ilps  iiiodificjliuns  (le  ces  senti- 
ments; et  que,  dans  le  |iri'niiir,  IN  ont  nbusiM-incnt  étrndii  la 
dpnomin.ition  <\'a//fclinn  j  ce  qui  doit  rrri'suir  ii  llp  depasslim 
(.f.  ce  innt.:'  —  l.r  nmt  n/J'irliim ,  disriil  (i:ill  et  .S|(Ur7.- 
Iieim,  ne  devrait  être  pmplnyc  que  pisiir  ilrsi^m  r  1r  s  iLlfiTi  nts 
états,  cert.iincs  modilicalions  des  qiwliti-s  lond.inipnUUs  de 
râme  et  de  l'esprit.  Quand  les  organes  des  facultés  fondamrn- 
takiiont  affectés  de  certaine  mainièie,  agréable  ou  désagréa- 
Me  .cffltt  alvn  qii'm  |«at  4h*  qw  rbomme  ou  ranimai  sont 
laim  d*tiM  aflartion  :  tel*  sont  le  chagrin,  la  triitesae,  la 
frayeur,  la  crainte ,  la  joie ,  la  jalousie,  la  colère ,  etc.  Aucune 
de  ces  affections  n'est  ionilécsur  un  oiiiane  particulier  destiné 
k  line  telle  fonction  :  elles  sont  toutes ,  à  l'égard  des  qualités 
de  l'âme  et  de  l'esprit,  ce  que  sont  la  douleur,  le  chatouille- 
ment, le  pmnt,  etc. .  pour  In  sensation.  Olle-ci  trouve  son 
organe  dans  le  mr  ihtm-uv,  i  t  |iciit  iXn:  iiind  ln'f  'Jt  mille 
manières,  sekm  que  les  nerib  sont  divcrsenieiil  allectes.  »  f.n 
un  mi  t ,  suivant  ces  dru\  .Tuteurs,  Vajfection  ne  serait  qu'un 
mode  de  qualité ,  et  la  passion  un  mode  de  quantité. 

P.-L.  C. 

ArracTtoa  {pathologie).  Les  pathologistes  emploient  aussi 
oamot  eomMM  naonynw  de  maladie,  et  il  est  a  remarquer 
n'ai  eebl  Ra  îmnciit  m  atiteurs  grecs ,  citez  lesquels  l'expres- 
mn  «dit;  est  usitée  également  pour  exprimer  laiildt  l'idée  de 
maladie,  et  tantât celte  de  |»agsion  oud'affeclion.  Quelquefois, 
il  est  mi ,  on  le  fait  suivre  d'une  épitliète  caractéristique  qui 
sert  à  en  préciser  le  sens,  par  exemple,  lorsqu'on  dit  afffc- 
tion  mnibidr;  mais  plus  généralement  on  s'aljslirnt  de  Ir 
faire  .  et  on  se  borne  a  lui  .iccoler  im  .cilji  etif  servant  .1  indi- 
quer l'espert'  ou  I.T  nature  de  l.i  maladie  ;  c'est  dans  re  sei  s 
u'on  d;t  :  ^ffectinn  liihfrcii/eiise ,  offi  ttion  caUiirhuI'  ,  af- 
fection organique ,  qffection  locale,  etc.,  pour  muladie  lu- 
brrcuh  use,  maladie eoiortliak,  malmOe  onjani  jur  ,  tnala- 
dieloa^e,  etc.  l'.-l..  C. 

tffBMMT,  TK , ndj.  ;  (jui  apporte,  fflti confère. qui  revient. 
Il  n^flitiiiHi  qu'en  tennc.<  de  palais  r/'.  '  ' 
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libraires,  de  leur  cité,  pour  attirer  les  regarda,  attachaienC 
à  h  |>orte  de  leur  boutique  une  multitude  de  pancartes  et  d*^ 

(Tite.iux  indiquant  les  ouvrages  qu'ils  venjiient  de  mettre  en 
vente  et  le  nom  de  leurs  auteurs  ;  des  alBches  tapissaient  aussi 
les  colonnes  des  différents  édifices  de  la  ville  itenulle{  nous 
en  ttootowlai 


fart  t^nnfo  à  $lMÊt  frère  dans  la  «neeefalm.  —  U  driM 
tfffirriu  OH  beoMre  en  vertu  du  baU. 

\Tvf.KtXT  (anatom.),  adj.  {a/ferens,  du  latin  ad,  i,  et 
fera,  je  porte).  On  appelle  vaisseaux  a/férentt  les  vaisseaui 

lymphatiques  r|ui  Irans[M)rtrnt  dans  les  ganglions  situés  sur 
leur  trajet  les  liriuides  alisor lit-s ,  |K)ur  les  soumettre  à  l'action 
de  ces  or;:anrs.  A\antile  penelrc-r  dons  les  ptandes  lymphati- 
ques, les  vaisseaux  att'érents  sediwsent  oriluiaireMirnt  .11  une 
grande  quanlili'  de  rainidcations  uni  m;  l  iriirnt  [las  a  s'y  [mt- 
drr.  C'est  par  opposition  a  cette  ili  nouunaliun  <]  je  Ton  donne 
celle  d>.i^irrre«/j  aux  mêmes  wisseaux  h  iiipli.itiques ,  a  leur 
aortie  des  ganglions,  de  manière  qu'ils  snni  ti  ur  .1  ti  tir  fjjt- 
tentt  à  l'égard  des  glandes  lymphatiques  dont  ils  sortent ,  et 
efffiraU»  à  l'égard  de  celles  ipii  suivent. 

APPmVOSO.adv.  nui  se  prend  quelquefotscubatantiTement, 
et  qui,  placé  en  léte  d  un  inorccai^  et  joint  presque  toujours  k 
«Mante,  indique  une  grande  douceur  et  une  aorte  de  suavité 
mélancolique  dans  reucttlioo  :  il  désigne,  lors(iii'on  l'écrit 
isolènent,  un  noimnent  qui  tient  le  milieu  entre  r adagio 
et  Vandanle.  M.  B. 

AFFICHR  I  de  ad  et  figere,Ji'ji>'i ,  S.  f.  ;  placard  écrit  on  im- 
primé, et  destine  a  être  opjMise  tM  alt;iclié  dans  un  liru  publie 
pour  y  être  vu  par  tous,  et  pour  laire  contiaitri' ,  \o-A  |r,  ;ii 
tes  de  l'autorité,  soil  des  avis  donnes  taiil  dans  l  interi  t  des 
lecteurs  que  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  les  piiLlient  ainsi. 

ArriCHE  {recliercfies  historiques).  —  Ixs  afiiclies,  soil 
COOime  moyen  d'instruction ,  soit  comme  moyen  de  publicité , 
remontent  aux  temps  les  plus  anciens.  Kous  raji'ons  dans  l'it- 
eritiire  sainte  que  Dieu  prescrit  à  son  MHpte  àt  tnspendre 
aiu  portes  des  maisons  les  lois  qu'il  lui  avait  données,  a6n 

Îiu'il  ne  piU,  pour  ainsi  dire,  Caire  un  pas  sans  les  rencontrer. 
Jiez  les  Ureca ,  les  lois ,  les  calendriers ,  les  avis  relatifs  aux 
cérémonies  rHit^ieuses ,  aux  jeux  publics,  enfin  tout  ce  qui  in- 
téressait ta  cité,  était  inscrit  sur  des  tables  triangulaires  d'ai- 
rain  on  de  bois  expo.sees  a  la  vue  des  |)assanls,'  Vt  nous  ne 
parlons  pas  ici  des  icijtnli  > ,  |;l:i;  -it  is  r  n  i  jic  c|uc  les  I.accile- 
nioniens  roulaient  sur  iW<  b.itmis.  pour  cire  uiivovcm  t  [nibliiîs 
à  leur  arn:ée.  A  Hoinr  ,  les  alTir  lies  rtiiient  ties-iHunlircnses; 
les  magistrats  cummc  les  nartlcuiicrs  y  recouraient  sans  cesse. 


•••••• 


Nan  bBwms,  WM  M,  nan  «anetitineab 

Une  loi  puticulière  défendait  de  gflter  ou  de  détruire  les  a^ 
Gchea  ;  alna  paraisaaimt  d'une  telle  importance ,  que  les  ln$tt 

Sou  I 


le  m  paniEUiierc  ueienoaii.  ne  ^ler  ou  oe  oeinjirv  lo  ai 

I  :  alna  paraisaaimt  d'une  telle  importance ,  que  les  ln$tt 
Ot  JttWiicB  a'cn  oeonpont  dana  na  IntMt  de  nroteetion' 
notre  aadcoM  monarchie ,  indëpndamment  de  la  leclun 


ilecluto 

publique  qui  était  donnée  des  lois,  00,'  pour  parler  le  rieut  la» 
gage ,  du  cri  qui  en  était  fait  par  d«l  officiers  ad  hoc ,  on  se 
servait  encore  des  affiches  ;  c'est  un  point  confirmé  par  diffé* 
rentscapitulairrs.  Dans  des  moments  de  troubles,  des  parti- 
culiers einpiovaient  des  allirhes  séditieuses  pour  appeler  le 
peu|ile  il  b  révolte  et  aux  armes  ;  on  a  des  lettres  piiti  ntcs  en 
date  du  6aoiU  I  t07,  par  lesquelles  (lli.TrIes  VI  ordonne  au  pré- 
vôt de  Paris  de  faire  le  procès  ii  divers  individus  coupables  de 
ce  crime.  Franijois  l"  rendit,  en  novembre  1539,  un  édit  spé- 
cial par  lequel  il  prescrivit  que  tes  oninnnances  .seraient  atta- 
chées dans  un  tableau ,  écrites  sur  du  parchemin  en  grosses 
lettres ,  dans  les  seize  quartieiB  dO  la  ville  de  Paris  al  «an  Ist 


Ainai,  lea  préleurs proniulgaieiit  aux  citovens  la  jurisprudence 

C'ys  sviTalent  en  la  fhiiant  afUchcr  dans 
irbiMÎdbeMi  était 


un  tableau  de  oott' 


faubourgs  aux  lieux  là  plus  énrinents ,  alln  que  dneun  les 
connût.  Les  simples  eitovena  pouvaient  aussi  faire  apposer 
des  affiches  moyennant  la  permission  qu'iU  obtenaient  du 
prévôt  de  la  ville.  Postérieurement ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  une  loi  du  22  juillet  1791 ,  encore  rn  vigueur,  a  décide 
que  les  afl'iclies  concernant  les  .ictes  de  l'autorité  publique  se- 
raient seu  e^  iiiipriun'ts  sur  papier  til;inc.  —  A  part  les  alTiehes 
olîicielles,  on  en  compte  encore  d'autres .  par  exemple  celles 
qui  résultent  d'un  jugement  ou  d'un  arr^  t  r.J  i  au  profit  d'un 
plaideur  contre  son  adversaire;  le  iioiiiliri-  de  <cs  adicUes  est 
toujours  dclerniiiie  par  le  jll4l■lu^•lit  ou  l'arrél.  —  Il  y  a  rnflii 
des  allicbcs  appelées  publications  It  ija/i  s,  et  qui  sont  prrsi"rites 
par  le  li't:is|jteur  à  titre  de  formalités  substantielles.  Klles  ont 
pour  efict  de  donner  à  oertaios  actes  la  plus  grande  publictlë 
poaiitite  les  articles  aninnt^.  A  l'époone  b  pkn  agitée  de 
la  rénlutioa ,  on  apposait  librement  des  araches  et  mlnw  Jns- 
4a*è  dit*  Journaux  aur  les  murs  ou  sur  les  portes;  md  m  pcitt 
maîatanant  jouir  de  ce  droit  sans  la  pennissinn  du  préfet  de  po- 
lice md  est  juge  souverain  de  l'op|>ortunité.  Dans  toutes  le» 

Î;ranl(t  vNles  du  monde ,  surtout  dans  celles  où  l'industrie  et 
e  commerce  dominent ,  les  allicbcs  ont  (iris  des  développe- 
ments prodi^^ieux  :  sous  ce  rapp(3rt,  les  WiL-lais,  ([u'cn  n'a  1.  it 
qu'imiter,  sont  encore  tout  a  fait  hors  de  li:;ne.  I.rs  nUiches , 
chez  eux  ,  .sont  |  ;irtoiit  et  dans  des  diiiirnsions  |;i;;antc><jups. 
Aux  en\irons  de  l.orulr.  s,  sur  les  murs  de  Itla<  k  beat,  le  cé- 
lèbre llunt  a  fait  inscrire  en  lettres  que  l'on  voit  de  prf  s  il'unc 
ilemi-lieuc  l'annonce  du  fameux  cirage  dont  il  se  prétendait 
l'inventeur.  Les  lettres  de  oatta  aflnie-monslra  «nt  près  de 
douze  pieds  de  hauteur.  Au  milioD  de  cette  multitude  d'afli» 
ches  dont  un  grand  nombre  fait  trop  souvent  rougir  ta  pudeur, 
il  en  est  quelques-unes  qui  édiflent  et  consolent.  Dans  loulrs 
les  paroisses  de  Paris  et  dans  plusieurs  de  «Iles  de  province , 
on  rencontre  des  alTtdies  qui  annoncent  les  joos  et  les  heures 
des  grandes  solennités  religieuses ,  ainsi  que  les  noms  des  pré* 
dicateurs,  soit  pour  l'avent ,  soit  pour  le  carême  :  c'est  le  ro> 
méde  qui  est  placé  a  coté  du  mal.  Svint-I'rospeb. 

Affiche  : mlininiiti  atinn  et  police].  I.'alfiche  est  un  moven 
de  coiiinuiiiic.itioii  Us.ile  de  l'autorité  :\srr  le  publie;  les  avan- 
ta.:es  et  les  daii;;ci  s  qii'.l  pieM-oIc  ont  ele  trop  liiea  constates 
[lar  l'evperiei.ce  pour  qu'on  pdt  s'.ibstenir  d'en  di  terminer  le 
moilc  et  (l'eu  limiter  l'usage.  —  D'abord ,  et  afin  d'éviter  toute 
méprise,  la  loi  du  23  juillet  1791  a  décidé  que  les  aCDdirs  des 
actes  émanés  de  l'autorité  pnMIqpw  sentent  aenlta  Inmrlnéea 
sur  papier  blanc  (  r.  l'art.  cidiiW). — Crilea  dM  parfidldiar» 
ne  peuvent  l'irc  imprimées  m  Mf  papier  de  couleur,  sous 
peine  de  l'amende  ordinaire  m  sinnia  policf .  —  Une  antre  loi 
de  la  même  é|>oque  (33  mai  1791)  dé'end,  en  outre,  aux  parti- 
culiers de  rien  alllcher  sous  le  litre  d'arrêtés,  de  délibérations , 
ou  sous  toute  autre  forme  obligatoire  et  tmpéralive.  —  O  iw 
sont  p;is  seulement  certains  actes  et  certaines  condamnations 
judiciaires  ipii  doivent,  aux  termes  de  nos  codes,  être  proinul- 

§ué«  par  voie  <i'al'l:cbcs  et  remplir  entièrement  ainsi  leur  but 
e  puolicite  ou  de  pénalité;  toute  adjudication  administrative, 
toute  enquête  de  commode  et  tneommodo,  toute  autorisatioi» 
de  société  anoniine,  toute  vente  de  bâtiments  de  mer,  etc. 
rart.  ci^piM)  •  est  annoncée  par  des  aflidwB  «li  I 
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dans  divers  arroiuiiuements ,  l'exlrait  e»l  ufilchc  a  :  tril.unal 
de  commerM  da  diaqua  arrondissement.  L  oriloiiii.ir.>'c  royale 


3' 


bonlornits ,  i  peine  de  nullité,  i  diverse»  conditions  de  lieux  |  la  société  a  pliaieurs  maisons  et  que  rr^  m.nvoiis  soient  situées 
ei  U<!  U'mjji.     Lfï  otliriprs  njuDîcipaiu  désignent  les  lieux  '  ,>,^...i:,^^^.^,m    i>.......     .    i-.i  i  •  .  .  . 

destinés  exclusivement  a  reoenNr  les  aRlcfan  4e$  lois  et  actes 
de  l'aulorilc  publicjuv  {Loi  du  32  mai  1701).  —  Ceux  '|ui  .snp- 
frimcntt  ■mcheol  ou  gèlent  les  afflehei  des  atitoriics  publi- 
que! doitent  An  CMilainncN  à  raniciide,  selaii  Ui  gravité  des 
fifBOlwminflWl  [l/d  du  33  fructidor  an  vi).  —  Il  ne  doit  i-ire 
inpriméou  placaidé  aucune  afilcite  aam  qu'elle  |Mrie  le  nom 
des  auteurs ,  le  nooi  et  la  demeure  de  l'imprinieur  [Loi  du  38 
Kerroin.it  an  iv).  —  Tout  contrevenant  est,  pour  ce  seul  t'ait, 
ptini  d'un  cmpriso'inciiv  nt  de  fh  imrs  à  six  mois  (Code  pfn.. 
an.  l'Hj  .  Cette  dij[ n^ai^ri  is!  rnJiiiie  à  des  peines  de  sitnpie 
pulKc  :  1°  .1  1  i%;art]  dtî  iitlidieiir.s  «^iii  ont  fait  connîiîlre  la  prr- 
aonn«-  d<  l,i(|iulle  ils  tiennent  l'écrit  imprime;  T  ;i  de 
quiconque  u  lait  connjltre  l'imprimeur;  3"  à  IViî-ird  m^me  de 
I  imprimeur  qui  a  lait  connaître  l'.nutcur  [ib. ,  m  t.  ïîM  j.  -  .Si 
l'écrit  imprimé  contient  quelque  provocatiau  a  de»  crtities  ou 


ddiu,  les  aflicbeun  Mot  jpnif  «ontiM.eomplioe>  du jirovo- 


eateun ,  k  moins  qalb  ne  feecwt  coanaftre  mtx  dont  Ib  tini- 

neut  l'écrit  contenant  la  IMTOVOCltion.  En  cas  de  révélation,  ils 
n'encourent  qu'un  ein|trisaiinenient  de  six  jours  ;i  trois  muis , 
et  la  peine  de  couqdicité M  reste  applicatdc  qu'a  ceux  qui  n'ont 
pas  tait  connaître  tes  penoojm  «mt  ils  ont  reçu  l'eirit  iu)- 
primé,  et  à  l'imprimeur,  s'il  est  eonnu  [ib.,  art  •.'s.'i).  —  Un 
décret  du  4  octobre  1707  (13  vendéiuiaire  m  \  i  :i  sujctiit  les 
ufliches  h  un  droit  de  tinilire  fixe  ou  de  diiii.  iiMuii  .  l'art,  ci- 
aprés).  —  l>es  aiiti>ritf>  eli.irLi-i Je  1  1  [iiilin-  doivent  tenir  In 
main  a  ce  qin"  î^  s  .iliiriu  s  ou  ecntcaux  en  contravention  soient 
enlevés  [l/n  d<i  n  ui  t,  an  vi).  —  Otte  disposition  s'étend 
aux  allii'lies  un  «'uriteaux  ipii  !<out  posés  daus  lr&  églises  ou  dans 
les  tejuples,  cis  lieux  étant  :dérés  oonuoe  Mus  pubita 
(Lettre  du  lamMre  de  la  ptMict ,  du  39  frlm.  an  tu).  —  Ou 
ffoit  |wr  c«qtii  précède  que  la  police  d«»  nflU  lirs  appartinit  à 
rautoritlaoinlnistrative,  et  ea  effet  i  dans  presrpic  toute*  lex 
villes  de  France,  il  existe  encore dfs  lnicriptjofl«  portant  ces 
mots  :  Luit  rl  actet  tie  l'niitorUé pabttque;  mais  presque  par- 
tout aussi  les  ofliciers  nuinicip.inx  ont  perdu  le  sou\enir  du  de- 
voir que  la  loi  leur  impose,  et  les  aflienes  des  |)arliculiers ,  mê- 
lées à  celles  de  l'autorité,  s'étendent  jusque  sur  les  tsiofiJiments 
nalionaux  et  sur  1rs  édifices  du  culte;  une  ordt'im  itn  r  ilr  [m- 
lice  du  nioi.t d'aoïU  issna  eu  pour  ohjet  de reinèl  cr  a  ee  -rju- 
abus  dans  Paris;  i  l'c  s'c.-t  fondée,  à  cet  effet ,  sur  la  lui  du  ï'j 
mai  1791,  et  elle  a  doimé  un  salutaire  cxemnie  .nii\  ;iut"riie» 
départementales  en  arrachant  h  la  désuétude  U  --  | nrn  ijiales 
dispositions  de  celle  loi  d'ordre  et  de  conservation;  il  eilt  été 
aeidcBient  à  désirer  que  I'c3(iérie«r  dca  ^sliaea  pdt  coutimier  à 
recevoir  1rs  afliciies  annon^ni  le*  oflkcf  et  les  eérémoniea  du 
culte.  Dans  une  vdie  ou  le  «Ou  des  doches  «al  tout  h  fait  inu- 
tile potir  le  plus  grand  uombv  dn  paroissieais ,  re  nmien  de 
le*  appeler  dans  les  temples  est  on  de*  plus  simples  et  des  plus 
naturels.  On  eût  pu,  d'aUlears,  affecter  h  ces  afiichcs  un  lieu 
tipécial ,  déicnnine  de  manière  à  ne  pas  dégrader  le  monunn  iit 
qui  les  aurait  reçues.  —  Les  afiiclics  ont  toujours  joué  un 
prand  rôle  rtrin»;  fn^toire  de  nos  Irouldi's  eivils  :  organes  tan- 
tôt de  l'oriire,  t,ii;:iit  île  l',irir;ri  ti^' .  î-i.IiU  ilrliforce  publique, 
tantôt  deia  requit.',  elle<  kuJ  usurpe  toute»  l>  -  iiimcsct  pris  toiisi 
les  tons; aussi  n'<  -t  il  lu-,  un  gûuverncmcut  iihi  n',.;t  i  n  ,  ,i  >  n 
origine,  à  en  réprimer  la  licence,  tant  d  ns  rinterét  de  sa  siin  tc 
que  dans  celui  des  mœurs  publiques.  — La  convention  nationale, 
oont  la  dc£tiué«  était  de  trouver  toutes  les  lois  répres&iveit  to- 
nifBtaates  peur  acs  lieMiin*)  It  entier  rafDcfae  stiditieuse  dans 
le  vaste  etudoinie  de*  cas  de  peine  de  nnirt;  dte  n'admit  de 
réduction  de  peine  que  pour  les  afTich<unqutdénuncera:ciit  les 
écrits  hostiles.  Le  20  mars  1703 ,  lorS4iue  M  terreur  ench.diiait 
dans  la  ri-traite  une  multitude  d'existences  menacées,  il  l'ut 
décrété,  sur  la  demande  du  lomité  de  salut  public,  qu'une  af- 
lirltc,  |.l.-iree  .'i  l'eMprictir  dw  maisons,  indiquerait  les  ncilis, 
qu.(lile>.  j_e.  tti  .  .  eti  .  ,  de  tiui-.  eeev  i)iii  li,i,':l,iienl  ;  1rs 
|»ur»ojfurs  de  Icch^lfaud  purent  ajnsi  l.ure  [  lus  f  i"ilrt)(P!it 
l'appel  des  victimes.  A.  un  riiiit  sni  i  . 

.4FFICIIE  (JurUpr.).  Il  v  a  un  çrarMi  nomluc  du  cjrcoîisi.iiici's 
ou  la  loi  |irrs.Til  des  afiîchef.  Ainsi ,  les  arrêts  portant  adop- 
tion, les  srrt'is  ou  iu<;riiients  pronom^ant  ivpnration  de  corpn 
ou  ài  biens ,  iiiteraicUo»t  nomination  d'un  conseil  judiebUitt 
€ÊtUon  de  bieiu,  dédaratkm  de  faOtUei^,  rcs  mois),  do{- 
vent  lire  afficliés;  des  afHi-hrs  sont  é^alemat  appoeées  pour 
annoncer  les  différentes  ventes  judiciaires ,  noiaimnent  celles 
qui  ont  lieu  por  suite  de  saisie  (  / .  Ve>ti:s  JimicmnEs  , 
Saisir.»).  Ainsi  encore,  on  extrait  des  .ncles  de  société.s  en  nom 
collectif  ou  on  commandite  doit  rester  affirtié  peodaol  trois 
— '1  dan*  la  tiHo  de*  «ndicoKi  dn  tribunal  de  commerce.  Si 


ui  autorise  tes  BodâM  anonymes  doit  él  re  aflii  lu  e  as  ce  I  àilo 
association  et  durant  le  mène  temps  {Code  de  cowm. ,  grt. 
43  et  43).  (/'  .SociÉTi*  COMvnciu.BS.}  —  Qudquciois  (kvla 
arrive  surtout  dans  les  protès  de  difrainalion},  1rs  tribunaux 
ou  les  cours  ordonnent  l'imprfstion  et  taffieke  de  leiins  juge» 
incnts  ou  arrêts  {Codv  de  itror.  «/t.,  ,irt.  luac).  1,'afliclie  a 
lieu  alors  jus(prà  couru rmiec  (lu  ri<i;nlire  d'exemplaires  que 
les  macistrats  déteriiurient.  Il  rst  ihteidit  à  h  partie  qui  a  ob- 
tenu i^jni  (le  e.iusi-  d'en  f;iire  nfiiclu  r  d:iKi;il,ijc  ,  in^iiw  a  «f< 
fiaii;  I'jiI'Ii  lie  (n  iltitioee  est  une  véritable  peine  qui  doit  étii- 
riiîoureui-ernr  iit  l  '  iit'erniee  dans  li  s  limites  hxécs  par  les  ju^e». 
Ce  principe  d  ete  sanctionné  par  la  cuur  royale  de  Paris,  le 
I"  juin  1831  — r.nlln  ,  indénendainmcnt  des  nfliebcs  dont  nous 
venons  de  parler,  il  y  en  a  d  autres  oui  ne  sont  ni  prc>rnte&  |«r 
la  loi,  ni  autorisies  par  Injustice  dans  rinlértSt  d'une  partie, 
et  qui  ont ,  en  général ,  pour  objet  d'appeler  l'attention  sur  un 
éinnlissemcnt  ou  sur  une  industrie  quêlconaijes,»L«i  effiehes 
sont  souiniscH,  soit  au  tinilire  de  A'menstMi,  soit  au  timbra 
spécial  (  /'.  TiMBBE  ).  —  Aux  termes  de  la  loi  du  22  juillet 
i7!ll  et  de  l'article  TkS  de  celte  du  28  avril  iNir>,  les  uîndies 
lies  iu  les  ('•inrifies  de  l'autoriti''  piiWiqne  peuvent  seules  être  iin- 
priun  <-s  .■-ur  [i  iiiii  r  de  eoulriir  iil.inelie  :  /'.  les  deux  articles  pré- 
cédents). Lii  vull  ilimi  de  lette  (ti^[Ki<ilion  donr:p  |:en  il  une 
amende  de  3()  Ir.  luutre  riiii[n-iiti(ur  i  /./éx  de>,  l'.i  m  irs  l.siJ 
et  17  juin  182»,  irt.  Î7  et  IU>.  Le  tnburul  <lr  imluv  eorrt'c- 
tionneile  ■!'•  I  l  Seiiie  a  jugé,  le  9  avril  I8:i» .  qu'où  n'échappait 
|Kis  a  l'ainende  en  imprimant  une  affiche  »ur  p.)iiier  blanc  6a- 
riaié  de  coulears.  Du  reste,  le  papier  pour  affiches  ,  acis  ou 
annoneet ,  est  fourni  jur  les  parties  ;  la  régie  y  fait  apposer  le 
timbra  (.loi  du  U  mai  iftts,  an.  70).  —  us  aûicbes,  ftilc* 
dans  un  intérêt  privé  et  slgnéet  des  naUdrtt  ou  aufiv*  eifft- 
ciers  publies,  doivent  ttn  enregistrée*  (/'■  ExheoistkI' 
MF.M  I  ;  telle  est  la  règl* générale.  Ainsi,  la  formalité  de  Pen» 
n  i; isi renient  s'applitjueaax  extraits  de  demandes  on  juçcments 
de  séfiaratinn  de  bieiLS ,  que  les  avoués  font  et  signent  pour 
Hn;  aftiches  dans  les  chambres  de  disriplinc  :  Détibir.  de  la 
i  ttf.  du  8  juin  1827).  L'ori^innl  d'un  j  reices-verlnil  d'huissier, 
ciiustatant  tme  apfMisition  d'..llielic,  doit  être  eure^  stré;  nrais 
la  neees.Mte  (!e  reiinxi!.! l  eilient  n'existe  pas  pour  les  plje.ird» 
apuoso  iJJicii.  inimst.Juit.  et  fin. ,  5  cl  IS  deeendjre  1»18), 
Elle  n'existe  pas  non  plus  |>our  le  visa  des  maires  sur  le  procèf. 
verbal  de  l'butuier  ;  on  rq;arde  ce  viu  couuue  ayant  pour  ob- 
jet l'intérêt  publie  (/MCnw».  Ot  la  rég,,  &  faiittet  taW).  — 
Quit-onque  a  médnminent  enlevé  <w  déouré  des  alldHi 
secs  par  ordre  de  radministraiion,  e*t  pastiU*  d*line  I 
de  1  la  lâ  fr.  inclusivement  (  Code  pénal,  «rt.  47ft .  $  9).  En 
cas  de  récidive,  la  peine  est  de  cinq  jours  d'emprisonnement 
[  ibid.y  art.  483).  ( /'.  ItÉctuiVE,  Co^traventiox.)  Il  a 
été  jime  pjr  11  eour  de  cassr.tiori .  le  (î  octoî-re  tS3î ,  que  Tcd- 
leM  iiienl  et  la  l  icciation  d'.iiliehes  •apiiL-si'i--.  |i.ir  or-Ire  de  l'.id- 
itnnistratiiiii ,  n'est  |iiiiiissalile  [lu'iujl.uit  ijne  le  t.iit  a  eu  lieu 
avec  l'intchtion  d'emiièi-her  le  publie  d'eu  euiiu  iilrr  le  contenu. 
Du  reste,  la  «ece^silc  d'une  luiention  mauvaise  est  nsse^  re- 
vi  lee  p.ir  le  mol  méchammrnt  dont  se  sert  la  loi.  ■-  Les  .lîli- 
ches  sont  un  des  moyens  de pftbllcatioH  prévus  par  les  Iuii>  de 
la  presse.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'article  1"  de  la  loi  du  17 
mai  181'J,  article  auquel  se  réfèrent  les  lois  subséquentes,  no- 
tamment «II*  du  9  septembre  isu,  {y,  Pvmb.) 

ArnciiE  [procédure  criminelle).  En  matière  d*  CONfii- 
mace,  l'ordonnance  rendue  en  exécution  de  l'artide'éÛ  du 
i'AJÛe  d'instruction  criminelle,  par  le  président  de  la  cour  d'as- 
sises ou  par  le  ma);istrat  qui  le  reuiplace,  est  affichée  à  la 
porte  dsf  do!tiicile  de  ritenisé,  .i  celle  du  dmiiinle  du  miire  rt 
a  Ceile  de  r.inditoire  dr  la  eii^.r  d'-isM^i  h  ( 'w/'  il'in^t.  i  rii».  , 
art.  Ititi  ,.  Si  le  eoiiluui.ji'e  est  «  (JU'iamne ,  extrait  de  l'.irrê:  rie 
rouiliiinn.itinil  doit  èlre,  ci.ms  li;s  trois  jours  de  la  pro,.iim  ia- 
lioii,  t{/Jiché  j-i.ir  l'evieuteur  df.s  i!i^emf!>ts  criminels  a  un 
teau  planté  sur  l'une  des  pl.iees  jiuL  lujues  vin  ehet-iieu  de  l  .ar- 
rondissement ou  le  cniiie  a  cte  coimms  ^ibid.,  article  4^2). 

ConroMACB.)— Tous  «rréls  portant  condaauutioa  à  un« 
peine  afilictive  et  infamante ,  ou  a  une  peine  infiimante  acule- 
ment ,  sont  qffichés  par  extrait  dans  la  ville  centrale  du  dépar- 
tement, dans  celle  où  l'arrêt  a  été  rendu,  dans  la  commune 
du  lied  OÙ  le  délit  a  été  commis^  dans  oelle  où  doit  se  fairs 
1  execuuon  *t  dans  Mlle  du  domieilc  du  condamné  ((  Wc  peu., 
art.  36).  a.  H, 
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lai  donnant  le  lil.— En  tennet  de  iard. , 
•Ugner.  —  Par  extcnilon,  rendre  mince  :  ÎM^tUe  apUe  lu 
Hgtdet  bUt.  On  dit  micas  ejjfler.'—  Il  t'emploie  encore,  par 
extension  et  au  figuré ,  commi'  synonyme  de  délié ,  dans  «Itc 
piir.isf  familière  :  Il  a  la  la K^ue  bien  affilée 

APriLiATioK  ;dn  \Mnjiiiu»,  llls),s.  f. ;  réce|)lion,  adop- 
tion |kar  um'  cur^xjrntKiii .  p.ir  une  coafrérie,  par  une  société. 
Il  fc  dit  plus  ordtuaire  «i-iif  des  sooirtM  se^TMe»,  —  État  de 
relations  entre  deux  sofiéirs  iki  c.irjuir.itn/nN.  Aijlnfiii>  les 
chevaliers  s'affiliaient  entre  «■un  ainsi  que  les  ordrca  de  dicva- 
lerie.  (  f.  CosobéGatio^.  ] 

ArriLUTtON  (<Nic.  jurispr.).  C'était  luw  sorte  d'adoption 
usitée  dans  la  eoutum  de  Samtonoe;  l'adopté  était  apprië 
t^fftUé.  Void ,  au  surnlui,  les  efl^tfo^ cette  sorte  d'adoption, 
tels  «qu'ils  étaient  indiqués  d.ins  la  coutume  :  •  Celui  qui  est 
associe  et  aflilié  succèifc  à  l'afliliant  et  à  l'associant  avec  &es 
enfants  riPt-irel?  et  lés'itiuies,  pr  U'tcs,  és  biens,  nieuliles  et 
acqur^ts  :iiiiiii.'iibl<  s  Ijits  par  I  afTiliant ,  et  non  è<i  héritages  ; 
carqunnta  icfux  ,  adoption  ni»  ppii»  profiter  p;tr  h  roiitiitirc , 
si  ce  n'est  que  les  adopii  s ,  jUiiics  i  t  .-•■MU  II',  p.ird-i,!  oi  ci.sn- 
fèrcnt  les  liérita;^t-s,  ou  (ju'.i  n  cnv  lu  nl  r^iiojn't^,  ou  qu'en 
traité  de  mariage  autrenienr  m  rU-  :n  <  orde;  car  ès  dits  c;i5 
l'adopté ,  l'affilié  ou  associé  succède  par  tètes,  avec  lesdits  au- 
tres enfants ,  ès  lu'rita;;cs  comme  es  autres  biens,  v     n,  B. 

ArriLUTto.ii  Imaçonn.  ;.  Par  le  mot  A'ajïlliation ,  on  dé- 
sigM,  en  frinc-narâaneHe,  l'agrégation  d'un  atelier  il  un 
autre  atelier,  ou  celle  d'un  maçon  régulier  à  une  loge  autre 
ue  celle  où  il  a  Hé  rr<;u.—  Les  ateliers  d'une  même  catégorie 
egradi. s,  bien  qu'appartenant  à  des  rites  difCérents,  peuvent 
s'auilier  réciprci|uciiieut,  c'est-à-dire  s'adopter  entre  eux,  de 
mariièri.- q  ie ,  .vans  perdre  leurs  titres  particuliers  ni  aucun  rte 
leurs  droits  rt'spei'lifs ,  ils  ne  formant ,  en  rpielque  sorte, 
i|u'un  seul  et  même  curps;  la  durci'  ili-  n  tti>  liili.ini  e  npr>iste 
jusqu'à  n>  fjiip  l'un  d'eu»  demaiït!.'  i  rompre  le  p.ncle  d'union. 
On  a  (ht ,  (I  niif  put,  •\  (  •^  ;iifili:i;ioiis  s'écartent  des  prin- 
cipes nu^oiuiiques ,  et  (luViles  duiient  être  éiiléeâ  autant 
que  possible,  parce  qu'elles  ne  sont  jamais  d'une  absolue  né- 
ceSiiité.  On  a  ^autenu  au  contraire,  d'autre  part,  qu'elles 


nominativement  sur  les  taUeaos  annueb,  piuroe  que  l'enniaB 
de  leurs  droits  maçonniques  ne  peut  avoir  lieu  que  dnt  Tito- 


a, 


sont  avantageuses,  et  «t'elle»  M  pettvsMtovtvapcDOO 
géej ,  |>arce  qu'elles  éfamiiMnt  entre  les  dlvns  nteiien  une 

communication  plus  kitinie  de  pensées  et  d'iotMts,  parce 
qu'elles  leur  offrent  le  double  avant-ige  d'ajouter  i  la  pompe 
et  à  l'éclat  de  leurs  tenues  réciproques,  en  aiiïiiiont.int  le 
nombre  des  assistants ,  et  de  |)OUToir  rentr  ;iiLlt'r  dans  U  s  ir.i- 
vjux  et  dans  lesnrte^  (!<■  hieiifaisance ;  enfin,  surtout,  parce 
Qu'elles  donnent  ni:i<;tui<,  qui  composent  ces  ateliers  la 
faculté  mutuelle  (J'iUrL'.i'lnns  i  iutttnp  nffil-éslilirixi  cfnn>;  Iriirs  trr!- 
ï'iiu  r(-kti»'<  tif< ,  sjns  .iii  •:in(' ili\s  liirni,ilili-5  nlisrrv pp»  ;i  l'cjunl 
d«  visiteurs.  Ou  reste,  ces  allilialtosis  coHi-i-tivps  n'nniioMMt 
aucune  obligation  pécuniaire,  et  ne  cout>i>iit  le  droi; 
de  vote  en  ntatière  d'ad^iiimstrationoude  linauet.;:.  Lt  (ji\>ii(1- 
Ofiaail de  France,  qui  cnaréf^  le  mode  et  les  conditions 
{SlaliiiB  êt  régkments  généraux  ée  tordht  maçonnique  en 
France ,  Paris ,  ItM,  p.  W),  a  arr<té  qu'un  atelier  ne  pour- 
rait solliciter  ou  aeooMer  raWlation  a  plus  de  quatre  ate- 
liers, et  ijuc  les  uns  et  les  autres,  après  cette  agrégation , 
n'en  siTiiieiit  p.is  moins  tenus,  clurun  en  ce  qui  les  concerne- 
rait et  séparément,  de  roniplT  eiiven;  lui  leurs  obligations 
respectives.  —  Entre  I-  .  ;i:i  li(  rs  J'urii-  catégorie  de^crades 
différents,  pir  exemple.  >iiv  Incc  it  nu  r!ir»|Mt>e.  l'affiliation 
ne  peut  avoir  lieu  .  et  il  i.c  dnit  <Mstcr  i|u'iinL'  rorr(>.|n.::,|.,nce 
fraternelle,  consistant  datu  rcng<i^eii]t.>iil  de  la  ^Kirt  u«  I.1  loge 
d'envoyer  ceux  de  ses  membres  qu  elle  y  autorise ,  pn-ndre  les 
hauts  grades  dans  ce  clupitrc,  qui,  dé  son  câlé,  s'enpge  à 
leur  ooalétar  ce*  grades  sans  emur  le  prix  d'aflUiation. 
•  Cmmie  ■»  frère  cstini^,dil  n.  Batot  Wesnwf  du  franc- 
MMBii,  fëditien,  ^  IMjt  est  toujours  bien  accueilli  dans 
hs  loges  dont  il  n'ett  pas  membre ,  il  n'y  a  ni  raison  ni  con- 
venance h  ce  qu'un  maçon  appartienne  à  plusieurs  lo;!es  du 
même  Orient.  Il  serait  ii  désirer  que  les  frères  iv  pénétrassent 
bien  des  principes  mni-anniqiic<; ,  et  qiril<!  ^'.ittni'hrcisfïït  a  le» 
observer  s(  riipaliniscmcnt  ;  ,ili>r^,  ils  .se  Imrni  r  liciit  .1  faire 
partit!  de  In  ïn^ie  ipji  leur  aurait  ilounc  Ja  Iuhsilti-,  ou  de  celle 
qu'ils  .mraieni  choisie,  si  la  première  n'existait  plus.  »  L'usage 
contre  lequel  M.  fiazot  s'élève  a  prévalu,  et  le  Grand  Oriiiit 
lai-ntlme  a  indiqué  les  conditions  auxtpiclles  devait  avoir  lieu 
Cette  SlNte  d'aflUiation.  Les  ateliers  peuvent  accorder  l'aflilia- 
b'on  individnalle  à  1*1  iMMibre  de  mams  qu'ils  notât  conve- 
nable, et  les  ifliliis  sont  diaili«uds  en  dêns  sMiec,  les  uns 
iibrei,  les  antm  aâlfk.  Ut  sllliis  NlreB  d'an  iielier,  appe> 
lés  eaoore  qanvipaiidiMl!*,  ne  dolfsnt  point  dtn  inaèn^ 


lier  dont  ils  sont  membres  actifs.  Quant  à  l'affma 
qui  confère  la  faculté  d'exercer  tons  les  itroiu  appartenant  à 
chique  membre  d'un  atelier,  elle  ne  ppiit  être  accordée  a  un 
iiinron,  s'il  est  déjà  membre  actif  de  deux  autres  ateliers,  ou 
si,  ne  l'étant  'pi-  d  uu  seul,  il  ne  justifie  par  un  acte  autlien- 
tiquc  qu'il  est  quitte  envers  la  raism  de  l'atelier  auquel  il  ap- 
prtieiit  déjà  :  cet  acte  doit  ('•irt'  dçposo  jui  an  liives  de  l'atelier 
qui  l'affilié.  —  Les  demander  en  atlilialioo  sunt  soumises  aux 
mêmes  formalités  que  celles  prescrites  pour  les  initiations 
(f.  lillTiATian  y.  L'afiUiatiou  est  accordée ,  sur  les  coudu- 
sioiis  del'ontcur«  par  la  voieduecruiiNde  boules,  4  iaimilO' 
rite  des  deux  tien  des  votants.  SI  la  majorité  n'est  pas 
obtenue  au  premier  tour  de  scrutin .  il  est  recommem  é ,  et  si 
ce  denslème  tour  ne  la  donne  {tas,  r.-iioumeineni  a  lieu  pour 
I  l  prochaine  séance.  Dans  ci>tte  nouvelle  séance,  il  est  procédé 
a  ri  truisième  tour  de  .scrutin ,  et  si  le  résultat  est  encore 
di-l;is urjili'f  .in  f  and-tl.it,  r.rnnnif  ment  drri.ire  est  tn''!frmi. 

K^miilH  lit  li  r/ )tiif.  (Jii  apjiJi-  Il  I  un  iiislrunnnit 
d<stnii- .1  uuït'f,  il  dresser  ou  a  iaire  l'ntifrejiieilt  dn>paraî- 
tn- It'  inorlil  qui  en:ii<'>'he  les  trancliants ,  obtenus  par  les 
i-cniuuli'urs  au  moyen  d'un  repassage  sur  des  meules  de  giès 
à  grains  plus  ou  moins  lins,  de  couper  les  objets  qu'on  sou- 
met à  letir  action.  Pour  aviver  ce  morûl  et  eu  même  temps 
pour  le  dresser,  on  emploie  «u  las  pienss  li  taux  de  caolcor 
(jrise  extraites  des  carrières  des  environs  de  la  Pert^Mua- 
Joiurre,  ou  des/utiU,  espèces  de  cylindres d'acîer  nffft  Ion- 
situdinalement ,  et  furt  en  usa.^edu»  les  boocfaers  po«r  affiler 
leurs  couteaux,  ce  qu'ils  obtiennent  en  passant  virement  ce 
cylindre  le  limj!  de  leur  tranchant,  ou,  comme  os  le  voit  de- 
puis quelques  années  sur  nos  til'lp;:,  deux  pelits  eviimires 
d'acier  d'environ  trente  lif:;ks  de  lun^nniir  i  i  de  huit  Iilui  s  de 
diamètre,  f.Tnnplr"i  «îir  leur  tnntoiir  p:ir  de  nnniliri'nv  ji-'ils 
CiTclcs  irnci  s  ili'  in:i[:i  ut-  ■!  toUi  In  r.  Crs  rvliinln  s  .  i'..,ci'S 
parallelcuics.t  ft>rt  pfw  Jua  Ue  i'.iulfe  cntro  li's  !:■!  .nu  des  de 
deux  X  formant  un  support  en  fonte,  rou'ciu  lihnin  nt  sut 
un  axe.  Pour  se  servir  de  cet  iustniment ,  a»  a.sjujriiit  le 
support  sur  la  table  avn-  une  main,  «t  l'onfiromène  de  l'autre 
entre  le*  deux  cylindres,  en  poussant  et  sn  tirant,  le  Irancliaot 
de  la  lame  d'un  couteau;  alors ,  lei  arêtes  des  cannelures  en- 
lèvent les  {letits  copeaux  de  métal  et  forcent  le  niorûl  à  rester 
droit  et  a  présenter  un  trandiant  très-vif.  J'our  afliler  les 
rasoirs,  les  sculpels  et  les  autres  instruments  qui  doivent 
.ivotr  nii  tTriT!ft:;i;it  tri's-fifi ,  on  emploie  des  prc»ré<lés  dilfë- 
renls";  .linsi,  les  .■.•iitclicrs  i-t  li-s  crâneurs  ntlilcnt  li's  l.mrettes 
it  \vi  Ijuriti^s  a  l'jiide  d  un  peu  d  liuUe  d'oiive  sur  nn<'  v.iriété 
di-  schiste  coticulr ,  api>clé  pierre  du  Levant,  epn  iimis  .nrive 
d'AlIrinaguc  ou  d'.t^iie;  quant  aux  bistouris  et  aux  raMii» ,  ils 
prennent  nileux  le  fil  quand  on  les  passe,  (paiement  avec  un 
pc:i  d'huiie,  sur  une  pierre  de  Lorraine ,  dite  pierre  à  rasoir 
ou  sobisie  des  environs  de  Vamur,  composée  de  deux  cou» 
dtes.  Tune  |«ttm  et  l'autre  brune,  et  quand  on  les  promène 
ensuite  sur  an  cuir  préparé  i  cet  effet.  Le  talent  est  d'arriver 
à  enlever  les  petites  bavtiret  métalliques  qui  constituetit  le 
morlil;  malheureui^eiiient  ce  travail  i  xige  un  tour  denwinque 
la  pratique  seule  prut  donner,  il  t.iut  inOinf  une  itKc  Irgèreté 
qu'il  n'pst  p[!':  rire  de  voir  les  prrrinjuicrs  obtenir  beaucoup 
iii:<' :i\  !e  (il  (pic  1.1  plup.irt  des  coiitihi-r-s  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
on  proiiKMic  3  plat  son  i.iscir  sur  l.i  i  icrn-  ei<  poussant  le  dos 
en  avant  pour  l<'  retirer  de  I.1  niinni-  ir.nnirrf  en  le  ramenant  à 
soi ,  ti  Lcla  en  prouieoaut  te  rasoir  rii  lii^iic  druite ,  ou  luii^ux 
en  lui  faisant  décrire  une  es|ièce  d'X  sur  la  pierrat  puis  oa 
continue  cet  affilage  avec  patience  jusqu'à  ce  que  le  tranchant, 
snmioéde  faoe,  ne  pféscmeàraàl  aucun  point  blanc  sur 
toute  sa  iengucur.  Aines  «a  cherche  i  donner  un  lîl  encore 
plus  lia, en  paisant  ce  traodiatit  sur  un  mir  préparé  de  ma- 
nière i  en  mire  un  vèritaUe  afllloir.  Li  s  ditlicultés  que  l'on 
éprouve  pour  se  procurer  de  bonnes  lames  de  r.isoir.«  et  [lour 
leur  donner  soi  nii'me  le  fil  ont  excité  le  gciiie  dps  :n\[  r.i!  ur.s, 
qui,  tour.'i  tour,  ont  j  rnpu^é  une  foule  de  cuirs  différents: 
ainsi,  quelques-uns  les  ont  dressés  en  suivant,  dans  le  sens 
de  leur  lf>nij:Mriir,  nnr  lisne  droite,  ou  à  tort  concave,  ce  qui 
tend  n  arrondir  k  tr.Tin-li.irit  du  rasoir,  ou  convexe,  ce 
rend  au  contraire  le  iramJtaut  trop  faible;  mais  généralement 
00  leur  a  donné  une  forme  plate  et  qmlqttaAtto  à  tort  cour- 
bée. Pour  construire  un  bon  cuir  à  rasoir  ou  «Ule  h  pbt ,  sur 
une  règle  en  bois  de  dix-huit  lig^nes  de  largeur,  une  bande  d'un 
cuir  aiSCI  ftwl,  on  ponce  ce  cuir  et  ou  l'enduit  avec  des  | 
reades  ou  pMcs  qui  diffèrent  à  l'In&nii  tant6t  elles  se  1 
pesait  de  Uitoxyde  de  ftr  mité  4  certaines  ««wtitii  de  potée 
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d'ctain  rt  d«  ronge  «l'Aimlrtcrrc  mises  en  poudre  impalpable 
M  (lébVL'Ps  ;i  (  h.iuil  il;uis  du  .s.-iiniloux  que  I  on  durrit  plus  ou 
iiiuins  pjr  une  .idditinii  de  suif  df  mouton  ;  tantôt  un  fait  cette 
pâte,  comme  M.  (iuibert,  nver  àv  l'huile  d'olivc  cl  de  l'ar- 
doise fiorpliyris^e,  ou  ,  comme  M.  lîrouiliet,  avec  de  la  houille 
i»fJéc  à  de  la  pierre  de  Lorraine  tgalenunt  pulvérisées,  tué- 
iMUéM  nw  m  IwitièaK  de  cinabrie  et  uiises  en  pMe  aussi 
needennih;  mil  la  composition  la  plus  apprécieo  par  les 
amateurs  fat  invratrie  en  1813  par  M.  Ilrr^uft  r  de  Cœn  :  elle 
est  formée  d'un  dixième  de  rouge  d'Angleterre ,  d'un  dixième 
d'oiyde  de  mannnèie,  et  de  huit  disièincs  de  carbure  de  fer 
ou  pl(>u>l>ni:iiie,1e  toiit  réduit  en  pondre  etbrové  ii  la  molette 
avec  deux  parties  en  poids  de  suif  ou  mieux  cIi-  lil^inc  de  ha- 
leineuni  à  un  pv»  d'huile  de  picJ  <le  veau  cl  df  savun  blanc. 
Quant  à  nous,  In  couijMisitiun  qui  iuhis  a  ]ijia  l,i  nirillrure 
est  la  |:lu5  siniplf  :  elle  e>>t  fornu-e  ilf  i  Idinlu^itu'  rril.'ii.i  i'  , 
telle  (ju'flli'  M-  \end  chez  M.  Kiditi min  r;;,  nu'  des  lîeriiarduis, 
n*  34 .  seule  ou  iMi-l  itifjre  à  de  la  minr  ilr  cobalt ,  et  eleiiilue  , 
à  l'aide  de  quelques  goutlrs  d'huile ,  sur  un  cuir  tu  l'y  frot- 
tant avec  le  doigt  OU  avec  le  dessus  d'une  cuiller  d'îilaia; 
quelquefois,  nour  en  rendre  l'usage  plus  commode,  N.  Fieh- 
temlierg  «n  tonne  des  Ubiellei ,  en  d^yni  ceitt  yondr* 
dans  du  saindoux.  Knfin,  les  paillcitet  d«  tritoqKie  de  fer 
cristallisé  artificiellenient ,  en  faisant  calciner  dans  un  créa  set 
un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  d'hydrochlonte  de  soude , 
étenduM  à  ser  sur  le  cuir  gras ,  ou  simplement  du  rouge 
d'Angleterre  porpliyrisé  avec  de  l'émeri  trcs-fm  et  du  suif  de 
itinnton  ,  donnent  également  de  trés  lHins  ri-sultats.  Le  poiiit 
le  plus  essentiel,  r'ist  dcpriuilcncr  un  liuiduini-inril  li-  r.isiir 
sur  le  (  uir  recouvert  de  l'une  de  ces  p.'ites;  cependant,  ce  tour 
de  main  est  nniins  difficile  qu'on  ne  le  pense,  surtout  si  l'on 
se  ioumel  à  siusrc  cette  rè;:le  ,  posée  avec  raison  p.ir  I.cnor- 
ui.ind  :  que  l'on  doit  terminer  l'.iflil.i^'e  de  manière  que  le 
inoriîl  imjierccplible  qui  reste  au  traucliant  puisse  toujours 
dtinapipttyé  aur  la  |icau  :  ainsi,  un  droitier  doit,  pour  afiilcr 
•Wl  ntoir,  tenir  aon  cuir  ide  b  main  gauche ,  y  promener 
flOMiite  parfaitement  à  plat  son  rasoir ,  en  v  décrivant  uo  X 
et  en  le  tirant  alternativement  sept  h  liuit  fois  le  dot  et  le 
I.Mon  en  avcnt ,  de  luiut  en  bas,  puis  de  bas  en  haut ,  et  en 
terminant  toujours  l'aflîlage  ■'ipré'â  avoir  retiré  le  rasoir  de 
bas  111  li.-iiil.  tandis  qu'un  pauclier  doit  arrêter  cet  aflilage 
a]>ri's  11  diTt.-iT  ivU|i  df  lunt  i-ii  lias.  —  Ici,  nous  l>oriierunS 
ceque  nousavHin-,  j  dire  sur  l.i  niairèrc  plus  tconomiqurment 
utile  qu'importante  il'i  nqiiuyrr  lis  divers  al'liloirs;  eepen- 
dant  ,  n'oiucttons  p.is  d'.ijouier  que  l'usasc  du  cuir  n'c-t  p'is 
irMJispen5.al>le  j  our  donner  le  'il  ;  ainsi,  q  ielqurs  pers  iiiiti  se 
NCrveat  d'une  règle  de  bois  blanc  [Kiiic  et  poncée  avec  le  [dus 
grand  soin:  d'aûires,  d'une  bande  de  i^hce  épaisse  dépolie, 
recouverte  de  l'une  des  pre|»arations  indiquées  ;  et  M.  Andrew 
Knigtl]  a  proposé  de  se  servir  d' une  Inrrc  cylindrique  d'acier 
Ijoii ,  de  trois  à  cinq  poures  de  longueur  sur  quatre  lignes  de 
diamètre,  enduite  d'un  mélange  decnarlMn  de  paille  et  «TImmIc, 
ou  mieux,  suivant  .M.  iluntley-,  d'une  p.'itc  rompotée  dniulle 
et  de  terre  pourrie  ou  de  polce  d'ctain.  En  France,  on  a  re- 
jeté les  formes  cylindriques,  et  donné  la  (orme  carrée  h  et 
petit  barreau  d'acier  [loli;  ,1.  Oi)OI.a>t-I)i;smjs. 

AFFIXA«F.,  S.  m.  Kn  chimie,  o(>érjtiiiii  par  laquelle  on 
"#"<",  c'est-à-dire  on  dé^ja^e  un  met.  I  dev  siiliMam  es  etraii- 
ccres  qu'il  renferme  { /'.  l'art,  suivant,;  dermerr  t\,<\m  qui 
«Ion ne  à  un  obrt  le  liiii  dont  il  i  vt  sus.  <•].'.  ii:e.  —  Kn' termes 
d'agriculture,  on  a|ijnlle  rhanm  d'u-i/nurjr  erl  .iqui  est  le 
idusflnet  le  plus  beau.  — Dans  les  fabriques  uc  drap,  l'i/Z/i- 
mife  est  r.iellon  de  duuner  a  une  ptèoe  la  meilleure  el  dernière 
tootore.—  L'affuiage  dt»  aiguilles  est  ropéralioo  par  laquelle 
on  en  adoucit  la  pointe  sur  une  pierre  véutai  que  l'on  fait 
tourner  par  le  moyen  d'un  rouet. 

Affinage (cAim/e).  Tous  les  métaux,  avant  d'arriver  à 
l'étal  de  pureté,  exigent  une  sirie  de  manipulations  plus  ou 
innins  rooi|iliqii(Vs.  qui  tontes  ont  pour  but  de  les  obtenir  à  uh 
ii  it  de  jii.rel'-  de  p!i;s  en  plus  grand.  Chacune  d'elles  est  de- 
signée par  un  iiniii  différent  et  qui  varie  |.oijr  rliaqiir  uiét.il; 
mais  on  se  sert  plus  particulierenieni  du  im  t  njjinage  pour 
désigner  l'épuration  de  la  fonte  et  iKs  nir.tiërrs  d'or  et 
d'argent,  — .-(^Hf/je  de  la  /unir.  Kii  ti.iitiut  d.ins  les  hauts 
fourneaux  le  minerai  de  fer  p  ir  le  cliarhon,  on  obtient  pour 
résultat  nneaialièra  qu'on  désigne  par  le  nom  infante.  Elle 
«ontient,  combinée  avec  le  fer,  des  quantités  de  cailwne ,  de 
aliidum ,  et  quelquefois  de  pliospbore  et  d'arsenie,  fariaiilM 
•don  la  nature  du  minerai  et  la  manière  dont  a  été  coniiiit  là 
travail.  —  U  procédé  de  rafflaagi»  Mt  Habdé  snr  In  pcmMé 
fn'oit  ett  diSKrcott  floep*  4'ltN  phia  fklIcaNOt  ot^èà»» 


nue  le  fer  lui-n.i' 
fonte  .1  line  haut 


>  ;  Mii  'i  en  quoi  il  consiste  :  on  evjiose  fa 
aime  hante  teiii])eraturc ,  au-dessus  d'un  creuset  vers 
l'intérieur  duquel  plonge  une  tuyère  qui  amène  continuelle- 
ment de  l'air  citaud.  Lennétal  entre  en  fusicin  et  tombe  dans 
le  creuset  m  traversant  le  mur.mt  d'air  Sous  l'action  de 
l'oxygène,  le  carbone  est  transforme  en  oxyde  de  carbone  qui 
se  dégage;  le  sUieinni,  en  acide  siliciqna  foi  ianm  avec 
l'oxyde  de  fnr  un  silirate  ftitible  ;  enfin ,  Thram  et  le  phos- 
phore ,  en  arseniate  et  phosphate  de  fer.  Ces  trois  composés 
étant  moins  denses  que  le  fer,  surnagent,  du  moins  en  par- 
lie,  el  fonnent  les  scories.  Le  métal,  déjik  bien  plus  pur ,  se 
rend  au  fond  du  creuset  et  se  prend  en  une  masse  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  iottpr  —  On  fait  subir  ii  cette  loupe  la 
même  opération  qu'a  la  foute,  le  qui  .lu^mentc  le  dei^ré  de 
pureté  au  un  lal,  puis  on  donne  nu  hon  couii  de  leu  pî  ur  le 
liqiielier  eiini|il!'leiiirnt  et  faciliter  le  def^,i;:eiiK'iit  l1e^  seories 
et  du  charhon.  —  L'oper.ilion  etuniqiie  est  alors  lerniinee,  et 
il  ne  s'auil  plus  que  (le  souineltre  la  Iou|k'  au  uiarlinet  pour 
en  extraire  les  scories  qui  peuvent  \  être  reiire.s  et  la  conver- 
tir «njMrres. Le  procède  que  nùus  venons  de  décrire  est 

briilées, 
et  le  dé- 
est'niovennement 
de  2ij ,  et  varie  suivant  la  «niité  d»  la  fimte  et  l'adresse  de 
l  ouvner.  Du  reste,  au  mol  rEB,  m  trouvera  tout  ce  qui  sera 
techniquement  utile  pour  atnener  l'affinage  de  la  fonte  à  son 
point  le  plus  parfait.  —  .IJJinafje  des  matines  ctor  et  d'ar- 
gent. Il  a  |>our  but  de  recuiiiiaHre  lesqaantilés  d  or,  d'ar.'ei;! 
et  de  cuivre  qui  se  trouvent  dans  un  alliai;e  de  ces  trois  mé- 
taux, l.'ojier.itioii  se  fait  trcs-simplement  ,  en  traitant  l'alhaLre 
par  (!.■  r.ii  jijc  ?.!;lfurique  qui  dissont  a  rhaial  r.irçrnl  it  le 
cuivre  s.iiis  alt  iijinr  l'or.  (!e  dernier  mi'tal  re-stc  an  fond  du 
vase,  et  e.n  ri^htienl  pur  en  dee  ii.iant  la  li(|ueur,  et  e.i  f.n^anl 
subir  a  l'ur  plusieurs  lav.iges  dont  ou  réunit  les  eaux  au  pro- 
duit de  la  décantation.  Pour  s..^arer  l'argent  ducnwe.  on 
met,  dèns  la  dissolution  sulfatée  de  ers  deux  métaui,  de  la 


tournure  du  cuivre.  Ce  dernier  métal  se  substitue  i  Vnv/uA 

CttlAle 

qu'on  peut  faire  crislalli.^^er  et  livrer  tu 


oui  se  précipite, 
de  cuivre  ou  on  p 


et  il  ne  reste  pliis  flnalenient  que  dll  cumie 


Ta.  H. 

Affilage  {jurispr.  odminist.).  L'aflinaçe ,  comme  la  phi- 
part  des  produits  pt-ri^us  par  voie  de  contributions  indîreetrs, 
a  clé  lon^ti  nips  allerme;  une  loi  du  22  aoiU  17tl.j  .'>  frin  tidr>r 
an  III  (h  t  iinina  le  miKlede  rompt  ihilile  de^  frriii:ers  ;  ni:ii 
de  nombrcu.v  abus  et  d  iiit..|eraldes  tra.-.isM'ries  soulever, ni 
les  plaintes  du  commerce,  et  ie  !i  noveiuhre  I7',t7  lu  linim  .iri 
an  VI  )  la  ferme  fut  supprimée  jiar  la  loi  qui  a  poje  les  ))ase> 
d'un  nouveau  svstemc  de  garantie  et  de  tiercention.  —  D'après 
celte  loi,  quiconque  veut  départir  et  aflincr  lor  ou  l'argent, 
est  tenu  d^en  ftire  ta  déclaration  i  l^adminislralion  munid- 
IMle ,  à  celle  du  dé|»rtenient  et  è  celle  des  moimaies  fart. 
113.)  —  "  L'afflneur  ne  peut  reoevoirquedesinaiiéres  qui  ont 
éie  essayées  et  tirées  par  un  essayeur  public,  autre  que  celui 
qui  duii  juger  \<e&  lingots  afUnes  (art.  114).  Il  doit  avoir 
un  rei^istre  colé  et  paraphé  par  l'administration  centrale,  imur 
y  inscri/e  ,  jour  par  jour  el  par  numéro  ,  la  nature,  le  poids 
et  le  titre  des  matières  qui  lui  sont  ap|nirlces  a  alliner.  -  Il  y 
a  aussi  contravention  s'il  néglige  d'iii'-i  ulper  sf-n  nom  ei.  toutes 
lettres  sur  les  lingùts  par  lui  aitiues  ,  et  s'il  les  rend  aii\  [,io- 
prietaites  sans  le^  avoir  portés  au  hiire.iii  de  garantie  pour  y 
éire  CSSave.s  ,  ii:.;:i];n  s  .  el  .e  ilriut  artpiilté  (  art.  27  et  117/.  • 
"■•  La  circunseri)<lioii  des  bureaux  de  garantie  a  subi  des  mo- 
difications dont  le  détail  serait  ici  sans  inlerét  ;  les  essayeurs 
portés  au  budget  de  1837  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-huit 
pour  les  treize  établisseiucnta  monétaires ,  et  la  somme  qui 
leur  est  allouée  pour  frais  d'essaif,  salaires  et  suppiénieni  de 
traitement,  s'élève  â  105,000  fr.  —  Un  inspecteur  rt  un  véri- 
ficateur commis  d'ordre  complètent  le  personnel  du  service. 
(/  .  Mabqiib ,  Contrôle,  Oh ,  AafiENT.)  A.del*. 

.AFFINAGK  (police  saHïtaïre).  L'affinage  figure  d.ms  l'état 
gênerai  des  ateliers  et  ctahlissements  qui ,  a  raison  de  l'insa- 
iuhntf^ ,  de  riiievuiiiinjijiie  o.i  des  li.Tn^rrs  qui  en  résultent  pour 
le  voisinat^c  ,  ne  (leuveiit  être  forroes  >.:ius  autorisation.-- 
l'ne  ordonnance  rov  aie  dri  <j  lev  i  ler  i  Hji  niiijirrnd  dans  la 
première  classe  Taffiiiage  de  l'or  ou  de  rar^LTit  |i  ir  l'acide  sul- 
furique,  quand  les  gaz  d^eés  pendant  cette  o|iéralion  sont 
verses  dans  l'aiiuosphère,  et  «uns  la  seconde  classe  seulement, 
lotaque  k»  gas  sont  eoudeniib  La  cataon  de  cette  diffé- 
ci'ait  «M  dauc  le  ntMUiir  ot  il  M  Mtm  dégagement 


Digilized  by  Google 


ArriKiTÉ 


^  «n  ) 


i  coupelle  ou  au  fourneau  à  révcrl>ère  fait  partie  de  la  pre- 

inilfc  disse  ,  .ittendu  qu'il  eu  r<'>u:t<'  lit-i  vapeurs  insiilubres 
et  contrairt-ï  a  \a  riçttation  {(Ordonnance  royo/c  du  14  jan- 
vier 1815  ).  (  /  .  MO>NAIE  ,  ORFKN  BEBIK.  )  A.  df  l'. 

AFriXEH  ,  V.  a.  (du  latin  ujjiugere ,  lormé  detrd,  rt  de 
fin^en,  façonner;;  lairv  &ubir  l'upcration  de  l'afBuage  (Z^. 
ce  uiol)  :  ^^ner  m  métal,  k  sucre,  le»  purifier  des  sutnun- 
CCI  éuaBgèra  ;  Mbier  k  «Aamr»,  ttt&nt  le*  unes  des  au- 
im  let  Sbm  loofraidinale*,  le  déiN»rran«r  det  eheaevtKtet  et 


lirë  dia|Niraitre 


de  la  bourre,  le  rendre  plus  Qn  au  moretl  4a 

iWfarton,h  renforcer;  -t/finer  le  rerre,  I 
pv>r  l'action  du  feu  les  bullrs  ou  les  points  que  Ton  rcinaripie 
pendant  la  fusion  ;  —  au  fi}.'. ,  surprendre  par  finesse;  mais  en 
ce  sens  il  est  vieux  etinusité.  —  tn  termes  de  nurine,  !r  cid 
^£fhu ,  sifiniQe  revient  plus  serein  ,  s'eclaircit. 

AFri.VITE  [chlmiet.  Pour  expliquer  l'union  des  Jivpis  rnrps 
simples  les  uns  a^ec  les  autres,  union  de  laquelle  restiltc  l'en- 
semble si  sarie  de  tout  ce  qui  cun^titiie  li-  nioi^ile  qui  nuus  en- 
toure, on  a  été  obligé  de  suppour  l'cxisii  r.i  <■  ij'nnL-  furee  par> 
ticulierc  à  louudle  on  a  donoé  le  uoni  ù'ajjimU-.  Cette  force 
qui,  eadeniMreanalyte,  a'ett  peal-étra  «u'une  modiiicatiou 
des  loii  (te  I»  graWtulMi,  e*«M4-di»  PcMMeffcm  (/'.  ce 
mot  ) ,  t'exeri^ant  entre  les  iHOliOllM  OU  ICl  aloinra  des  corps, 
d'où  fa  dénomination  d  a/AtMMMI  moUeuMn  ou  atomique 
par  iaquclJcoii  la  désigne  encore,  n'agit  que  prés  du  |>olnt 
de  contact,  à  une  distance  tout  à  fait  inappreciablf;  en  eflct, 
des  aue  cette  distance  peut  être  saisie,  des  <|u'elie  devient  nie- 
SUiaMe,  la  force  dont  nous  parlons  cesse  de  se  l'aire  sentir. 
L'afBnilc,  quelle  que  soit  sa  cause  efïieicntf  ,  rjr  unis  l'itno- 
r lins  jb-olument,  prend  différents  noms  ^ui^  ,mt  qu'elle  s'everce 
entre  des  atomes  de, même  nature  ou  de:>  atoiiie-.  li^  nature 
difléroMe  :  daos  le  premier  i-as,  elle  8'aji|M-llr  «j/tniic  d'agré- 
gnOMf  ou  plus  simplement  cohétUm,  lf  \  ic  inut;  ;  dans  le 
second,  elle  reçoit  le»  imnis  d'qffbum  eM)N<fM,  affiitUide 
colmwfttion  ou  qj(fimte  proitrcincotdtlt.  !fou8  M  difOM  rien 
idOBlacabésion,  quiclevntCtretniUeà  son  rang  alphabétique; 
nom  M  Boas  occuperons  done  que  de  l'atlinite  chimique,  la 
seule  que  Fon  ait  ordinairemeal  en  vue  lorsque,  dans  le  lan- 
gage scientifique,  on  ne  lait  suivre  ce  mot  d'aucun  adjectif  ser- 
vant à  le  spécifier.  —  Que  l'uûli.ité  dépende  de  l'attraction  ou 
de  l'électricité,  ou  Hièine  qu'elle  S(jit  due  a  l'.ietion  .simulta- 
née de  ces  deux  for  :e.-,,  elle  ne  peut  elle  uiéinr  èlrc  considérée, 
dans  l'flal  artiii>[  <ie  la  science,  i\>jniiii-  une  l'orce  disUncte  el 
d'une  nature  delonuinte.  .Ainsi  que  l'a  dit  .\laquer,  c'est  ptut- 
élre  une  propriété  aussi  essentielle  à  la  matière  que  sim  éten- 
due et  son  impénétrabilité,  et  dont  on  oe  peut  pas  dire  autre 
chose  sinon  qu'elle  est  ainsi.  11  ne  faut  donc  voir  daos  ce  mot 
qu'un  nu»)'»  de  désigner  d'une  nanière  précise  la  cause  sîm- 
ptew  composée  qui  produit  uu  effet  bien  connu,  in  combinai- 
son «s  4ifierent.s  coros  entre  eux.  Partant  de  ce  point ,  on 
peut,  avec  M.  Beizelius,  se  représenter  l'afloîlé  chimique 
des  corps  Comme  un  désir  qu'ils  clierclient  i  latlÀire,  et  en 
vertu  duquel  ils  tendent  a  -ic  combiner  les  uns  avec  les  autres 
j'.Mju'.i  ce  qu'ils  se  trtantut  mus  dans  la  prupurtion  où  existe 
l.-'ur  |H>r:l  de  saluration ,  e  e.vl  a  dire  jusrpi'.i  ce  iju'ils  perdent 
li  i.r  .ill.iiHi;  mutuelle  rl  rpi  il,,  cutreiil  :j,in,  uu  re;  iis  parlail. 
liergnijuii ,  qui,  l'un  des  premiers  |)aruu  ie>  tliiuiisli  s,  cu.it 
sur  la  nature  générale  de  l'aianitc  des  idées  a  la  lois  assez  pr.'- 
dtes  etassex  satisfaisantes,  lk-ri;manii  avait  cru  devoir  las- 
tioguer  deux  espèces  d'afllnités  chimiques,  sous  les  noms  d'at- 
traetlM  ékettte  ëimpk  enraHraetion  èUctice  douUe. 


l'invene  s  lieu.  Lefe'r  rt  le  mercure,  daos  leurs  combinaisons 

avec  l'oxygène ,  nous  fournissent  des  eieinples  de  ces  diverses 

manières  dis  se  comporter.  Le  deutoiyde  de  fer  est  ramené  a 
l'clat  de  prolojyde  par  plusieurs  autres  métaux  qui  restent 
sans  action  sur  le  protuxyde  lui-même.  Au  contraire ,  tandis 


Îjue  te  protoxrde  de  mercure  est  réduit  à  l'état  métallique  par 
a  lumière  souire,  par  la  chaleur ,  et  même  par 
temeat  de  la  main,  le  dwttKiiode  wttiW  a'i 


AFraiiTS  BLECTiTE. )  Mais  ces  divisions,  peu 
depuis  les  belles  découvertes  que  notre  illustra  BcrthbUet  â 

faites  sur  ce  sujet,  sont  ntnsligées  aujourd'hui  ;  aussi ,  croyons- 
nous  devoir  nous  abstenir  d'en  parler  ici.  Nous  ferons  connat- 
Ir:'  d'.iljui  J  li  s  i;eiiiTalilês  rd.itives  aux  phenouit'nes  de  l'aflinité 
Cl  iisideî<'s  eh  eux-nièuies  ,  .iprcj  ipiui  uuus  exauunernii.s  les 
cicuiistances  (larticulicres  ip.i  piu\eir.  niodilier  cette  lorce 
dans  ses  resiilt,it>.  -  /<r,j!r,  'le  luijiailc  de  nimliinai-xm.  1° 
L'jllinilc  oiilre  les  corps  .^i  iq^ies  n'est  (uiua.s  ,iu  même  dc;;fe. 
mais  est  loujours  plus  forte  <l  IIS  l'iuj  .pu  ,;au^  l  autre.  l'ar 
exemple,  raltiuilé  du  1er  pour  le  suutie  e.>i  plus  grande  luie 
«lia  4u  mereun.  —  a*  CaNo  fonce  offre  diUenrnU  degrés  d'é- 
nergie, et  varie,  soit  ««eo  les  proportions  des  mènes  corps , 
su;t  avec  les  corps  cu.\-mjmes.  Ainsi ,  lorqu'un  oorpaApîsttt 
k<:  combiner  en  plusieurs  pro[>orlions  avec  un  corps  B,  com- 
me dans  le  rapjiort  de  .V  -f-  »  ,  A  -f  2  B ,  etc. ,  il  est  or- 
dinaire d'cliser*er  que  ,  dans  A  -f  3  M  ,  un  B  est  retenu  par 
A  JMC  pl  is  de  fnioeqiu-  r.mirc,  et  aliirs  celiii-ii  peut  elrc 
Sêpari!  lie  .V  par  uni-  lurceq  li  ne  suflirait  pas  |iour  en  isulerle 
premier.  >raiimoias,  dans  quelques  cas,  rares  a  la  vente, 


oxygène  qu'A  nn«  tempèntari  trè»<àc«<c,  etilcde  b  tteteur 
rouge.  —  S*  Quand  deux  corpa,  A  cl  11 .  lcwicnt,avec  des  af- 
finités différentes,  à  entrer  en  combiMnon  avec  un  troisième 
corps  C ,  et  que  ce  dernier  ne  S*  trouTC  pas  en  quantîié  sufli- 
sante  pour  saturer  les  deux  prnnieil.  Il  se  fait  un  partie  du 
corps  C  entre  A  et  B ,  dans  une  proportion  composée  des  af- 
liniies  primitives  et  des  quantités  de  ceux-ci.  ~  4°  Ixirsque 
deux  corps  A  et  li  ont  a  la  tols  de  l'affinité  l'un  pour  l'autre  et 
pour  un  trijiMcnie  i  orps  C ,  il  en  e.\isle  pres(jue  toujours  aussi 
entre  AC  et  fSC,  et,  suivant  les  proportions  dans  les/juellcs  ces 
trois  corps  se  rencontrent ,  on  obtient  une  combinaison  de 
ACavcc  BC ,  seule  ou  mêlée  avec  AB ,  AC  ou  UC.  Ainsi ,  le 
sonfre,  le  plomb  et  l'oqr|èn  peuvent  donner,  seloo  leur* 
proportions  respectives,  OU  du  aalfite  de  plomb,  ou  un  mé» 
lange  de  sulfite  ou  de  auliale  de  niaub,  de  sulfure  de  plomb, 
ete.  —  i*  Quand  un  composé  AB  est  rois  en  contact  avec  un 
autre  composé  CD,  qge  A  peut  entrer  en  combinaison  avccD, 
etC  avec  U  ,  et  que  A  et  1)  présentent  les  affinités  les  plus 
fortes. ces  deux  coinjMises  eclian.;tnt  k-.:T^  |  artics  constituan- 
tes de  telle  façon,  que  les  jilus  Iiites  Je  us  dernières  A  et  D 
se  cuiubiiieiit' |:iiur  doija-r  iiais-,iiice  a  Al),  et  que  les  plus 
faibles  ,  C  et  II ,  s'tinis'Ciit  |  our  pr  iduire  CH.  Dans  le  cas ,  au 
contraire,  ou  le  plus  liautdrgre  dafl;ni:e  se  trouve  exuiler 
Ira  corjis  A  et  B  ,  récliange  ne  s  oporc  pas.  —  Modijica- 
dBfaJ/iiMéde  combinaiMM.  Les  règles  que  uous  venons 
d'CKposer  sur  l'aflinsté  sont  «ppttaUoa  «i  piM  mml  Moitea 
des  cas;  mais  les  importantes rtehantei  da  nMholiet  ont 
démontré  qu'elles  peuvent  quelquefois  Une  modUées  par  des 
circonstances  particulières ,  a  tel  point  mw  les  rèsullaU  obte- 
nus paraissent  être  directement  en  opposition  avec  elles.  (>s 
circonstances  sont  :  Is  quantité  relative  des  corps  entre  lesquels 
b  cuinhinnison  peut  avoir  lieu  ,  les  combinaisons  dans  les- 
quelles les  i  i:rps  prriv  eut  être  enga);es  deja  et  qui  sont  étran- 
gères à  Celles  qu  ils  doivent  lormer.  leur  c  •lu  sion  respeeti>e, 
la  température  a  laquelle  ils  sont  mis  eu  contai  t ,  Icr  plus  ou 
moins  grande  volatilité,  leurs  dilfereiils  dcijies  île  Milulalile, 
leur  état  électrique,  leur  pesanteur  siiiii  clique  ,  les  ditlerentcs 
combinaisons  qu'ils  peuvent  produire ,  et  enliii ,  lorsque  l'un 
d'eux  est  igaieux ,  la  pression  à  laquelle  ils  sont  soumis.  Aous 
allons  les  passer  successivement  en  revue.  —  1*  QuaaMU  reb' 
tiee  éet  eorpê,  lin  corps ,  doué  d'une  sflinité  moins  forte, 
peut,  s'il  est  employé  en  quantité  plus  considérable  qu'un 
autre  corps  jouissant  d'une  atHnité  plus  énergique,  triomplier 
de  celle-ci  ;  en  d'autres  termes ,  ia  quantité  peut  suppléer  quel- 
quefois à  l'insurtlsanee  de  la  force.  Cette  proposilinn,  il  est 
vrai,  soutire  de  nombreuses  exceptions;  mais,  quoi  qu'il  en 
soit,  des  observations  trop  mnltipllees  ne  permettent  pis  de 
révoquer  en  doute  que  les  pnerioiueues  de  l  alllnite  sont  inlluen- 
ccs  par  les  quantités  p..  lulrr  ililes ,  c'esta  dire  parla  unisse 
chimique  des  siib5t.iii.  e>  qu;  se  tiouM'iit  placées  dans  la 
spliere  d'activité.  Aussi,  dans  les  manufactures,  où  l'on  n'o- 
père qu'en  grand,  arrive-t-on  souvent  à  des  résultats  qu'on  M 

-  '  ■  -    '   '      ■    •  -  Feut-llra 

lues  cas  au 
cause  pu- 
mécanique,  par  laouelle  les  molécules  sont  mises  en^ 
position  d'obéir  plus  rapidement  ii  l'action  de  celles  qui  les 
sollicitent.  Parfois,  cette  cause  délerniiiic  une  déconiposil:oii 
qui  n'aurait  pas  eu  lieu  sans  elle;  ainsi,  lorsqu'un  nielanj;c 
deux  jiarties  de  chlorure  de  soiliuui  avec  une  partie  de  deu- 
tovvde  de  plomb  et  quantité  s::llj-aiile  d  eau  pour  former  du 
tout  une  pate  de  c<i!)sistarice  t'iilile  .  on  rnii.irqiie,  après  vinf;t- 
qii.itre  heures  de  contait,  que  l'oxyde  ne  s'est  piis  erii;;;rr 
du  tlilore  combine  avec  le  sodium,  car  la  saveur  propre  a 
l'alciili  ne  se  fait  pas  sentir.  Mais  si,  dans  les  mêmes  circoos- 
tances ,  la  proportion  en  poids  de  l'oxyde  de  plomb  est  ren- 
dos  sis  «I  huit  fois  pliïs  forto,  bien  que  la  jplomb  ait, 
pour  le  ddore,  moins  d*afllnité  que  le  sodium ,  b  décompo- 
silioii  a  lieu  dans  le  laps  de  temps  indiqué ,  ce  que  l'en  re- 
connaît aisément  au  gout  alcalin  qui  se  manifeste.  D'autres 
fois,  deux  co'rps  A  et  B  tendent  à  se  coniliiner  avec  un  troi- 
siriiie  corps  C  dont  la  quantité  est  i;i-uili'..iiti;  pour  opé- 
rer la  aaturation  des  deux  preuttersi  il  arme  que  si  A  a  df 
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l'afrniito  pour  fi,  il  se  fartage  enlrt  B  ci  C:  lii.n*  ilts  ijiif  i. 
M  troHTf  w»  excès ,  il  te  partagr  cnti*  A  et  R .  et,  p  iv  consé- 
quent ,  donne  liea  à  des  phriioiiKnM  qui  n'jiurai«At  pas  été 
produiu  uns  l'auiintnitation  de  qaantiM.  C«it  ce  qae  l'on 
obaerve  eu  mêlant  du  chlorure  d'or  tvee  de  niininontBi|Decaua- 
tiquc;  te  chlore  u  partage  d'ébord  entre  le  métal  et  Tulcali; 
inits  aMeittt  que  ce  dernier  te  trame  ajouté  en  proporlioa 


«fllsante,  c'est  lui  gui,  à  son  tour,  se  n.irf:if!e  entre  1rs  de»x 
autres  cwjMi  pour  former  de  rhvdro<lilorat«!  li'aniiiKiniaque 
M  de  for  fulminant.  —  2^  Cfii\ii;iuti-,nns  dm  coqts,  Trtittf":  les 


foij  qu'un  corps  A  est  finnlimt'  jm v  un  cnrps  H,  l'  i;  lion  rin'il 
peut  exercer  sur  un  atilri'  inr;  s  V.  est  nefess;nr<>m«iit  .!ilii  r<  iitc 
de  ce  qu'elle  serait  s'il  «1:111  nlirr.  Kllee^t  moindre,  en  ^  niT.d. 
et  quelquefois  m^m;'  i-lk-  est  taille.  —  8"  Cohéaion  det  rnrpis. 
I.ii  LolioMi-ni  qui  rmm:t  les  partiriilcs  respectives  de  <leox  corps 
dont  on  veut  optrcr  lu  combiniiison  apoorte  touUmrs  un 
obstacle  à  cette  action ,  et ,  si  elle  est  olm  nrle  4|iie  Mr  ott- 
nité,  l«i  deux  corps  ne  peuvent  M  comofiMr  tant  ^u^on  ne  Te 
ns  airajauée  convenablement  è  l'aide  d'un  moyeti  npi>roprië. 
Celte  drooost.inre  donne  l'ctplioatkm  d'un  Rrand  nombre  de 
rtiénomènes  d«'pen?! mt  ilp  l'artion  exercée  jiar  les  li<ntitio«  sur 
■es  solides.  Ain>î,  l  i  n  (  niii  oit  g.ins  dilTiculté  que  le  chlorure 
fie  sodiurn  se  ilissnhp  dans  r<  :iii,  (vircc  que  sa  cohésion  est 


et  le  bnr.itp  d'nminonî.npic  ne  rcigissent  point  ('un  snr  l'autre 
à  la  tfmiK-rntiirf  anlni.nrc  ;  mais,  avec  l'Intervention  de  la 
chaleur,  il  se  forme  de  l'iiydro-chlorate  d'ammoniaque  qui  sa 
iuliliine ,  et  il  reste  du  borate  de  aoode.  Une  dernière  modiR- 
aiîan  déiteadut  de  la  même  cause  se  retrouve  d.ins  les  com- 
posés temaifee  «a  qnaternaires  dont  deux  des  clémenujieu» 
vent ,  en  se  eombinimt ,  former  un  corps  qui  se  rolatilise  i 
une  tenqx'ratiirc  plus  élevée;  tels  sont,  par  exemple ,  les  Brie 
doubles  contenant  a  la  fois  <in  ni'idc  >'>}attl  et  de  fanmionia- 
r\nt  :  si  l'<m  rli  irifTe  ces  sels,  se  part.iue  en  deuT  mot- 

tic-s,  dont  l  uiip,  en  se  portant  sur  r;iiiiiiiouiaqiie  ,  donr;e 
naissmii  H  a  un  sel  qui  '^i'  5:]!ilimi',  t.iiidis  que  l'autre  se  com- 
hiiic  a  ver  ki  seconde  ba'^e  ptnir  [irr'-duiri"  un  sfl  li\e.  Ccst  encore 
a  celle  mise  fpi'il  fntit  raiijujrter  en  partie  la  facilité  avec 
laquelle  on  deja:.'e  PaÉ-iJe  r;(rlHiiii;]iie  de  srs  combinaisons. 
Cette  particularité  ne  provient  j>as  uniquement  d'une  afOaité 
dHaifiie  Baeiw  forte  n  «llHnaiM  m  eeUe  de  jduiievee  ■■>• 
trei  KÎdea,  mah  wed  de  se  41W  faade  eerlMmlqîie  a  «ne  tdie 
tendance  à  paNSer  ll'dtat  4e  gas ,  qn'il  s'échappe  aussitôt  qu1l 
est  éliminé  de  ses  comUnafimii,  et  ne  peut,  conséqurmment, 
continuer  à  agir  par  «a  masse.  —6*  Dij/rrents  degrés  de  solu- 
hllifé  dm  corps.  Cette  cause  modifie  de  plusieurs  manières  les 
pliénninenes  de  l'îifïlnité.  Ainsi,  lorsque  deux  rnrp^  A  et  R . 


moins  forte  que  son  afliinle  pour  ce  fluide;  on  conçoit  de    le  preiiin-r  soliilile  et  le  sre<in<l  insolubfe,  exerrei-t  eharuii  une 


liiëiDc  qu'a  mesure  que  l'eau  se  rliarcp  rie  sel ,  «on  action  dis 
SOivaiitt:  devienne  moindre,  prolialiUamait  p.iri  rcpie  les  atomes 
s'eli(i|;neiit  de  plus  en  plus  >  uns  des  .tnli«>s ,  tl  (ja'il  arrive 
un  rnomeiii  ou  leur  tendance  a  s  Unir  au  sel  est  moin.s  forte 
<{uc  la  coliesion  des  particules  de  leiui  ci.  Toutefois,  il  est  des 
«aa  «à,  aiiisi  anaaoua  le  dirons  plus  loin ,  lo  oohétiao,  qui 
tend  ft  idooir  m*  atomes  InUmntt  du  composé  auquel  la  com- 
binaison de  deux  corps  doit  momt  lien,  fatorise  la  formation 
de  ce  composé  :  c'e»t  une  particularité  dont  pluiieurs  sels  nuus 
fournissent  des  exemples.  —  4"  Température  des  corp*.  Le 
calorique,  agissant  en  sens  inverse  de  la  cohésion,  par  son 
interposition  entre  les  inoIéniSes  des  rorp?  qu'il  tient  hmw 
lU.s  :;rjiide  distance  les  unes  des  autrei,  est,  sans  contredit, 
'une  des  plus  iiii|.ior1antes  parmi  'e-  furees  eiranseres  qui  sont 
susceptibles  de  mudilier  I  aflinile  eluiiiiiHK'.  Ceperidaiit  ,  son 
inler««ui(uu  uc  doit  pas  ùv-^nixc  cetlmuest  linntes;  car,  s'il 
est  employé  en  excès,  si  les  corps  qu'on  soumet  à  son  action 
sont  amenés  par  lui  à  l'état  de  fluide  aériforme ,  les  atomes  se 
trouvent  «ion  leHement  deartéetfue  teiiecntlear  «ombinaison 
ne  peut  e'elleelMr.  Afatei ,  le  mereure,  chM»  ft  «m  dearé  voi- 
lift  de  aaM  Oè  il  se  volatili.se  et  exposé  au  contact  de  l'air, 
tfNMWle  Vmyghnt  et  se  convertit  en  deutoxyde  ;  puis ,  si  l'on 
au^ente  encore  la  chaleur,  l'oxyde  formé  se  décanipnse, 
l'oxygène  se  dégage,  et  le  mercure  revient  à  son  premii  r  ei;,t 
fiC  mckel ,  le  cobalt  présentent  aiiwi  des  pliémunènes  ana- 
lrii;iics  ;  mais  un  des  exeaipli  s  les  plus  lra|i|iuiiis  de  rinfluence 
de  U  température  sur  r  iiiimie  niw>  e^  utù  rt  p^r  i'arfceol , 

qui,  à  100  degrés  eenti^rades,  réduit  le  per.-,uifate  de  fer  à 
I  état  de  proto-sulfate  il  m:  di&.suut,  UuHiis  qu'a  la  température 
ordinaire,  le  proto-sel  de  fer  absorbe  l'oxygène  qu'il  avait  pré- 
oédeuimeiit  cédé  à  l'argent  et  précipite  ce  uieUl.  -  -  S' f  'olaiUUi 
As  LoitnM  deux  cwpa  A  et  B  ait  de  raflhilté  pour  m 
traUtee  «orpB  C,  et  que  oe  deraihr  est  d<ià  «OBÉM  «m  le 
cmpa  AfUi  est  le  plus  fort ,  D  peut  néenasains  flînyDer  A  de 
ta  eanhhttison ,  quand  celui-ci  peut  en  être  déngé  sons  focme 
de  vapeur  ou  de^az.  En  effet,  au  moment  où  u  commence 
agir  eji  proportion  de  sa  masse  chimique,  c'est-i-dire  de  sa 
quantité  et  de  son  afOnité ,  une  partie  de  A  se  trrntve  dég^tgee 
et  ne  peut  plus,  par  conséquent,  s'oppo.scr  a  la  tt  iidiiiiee  iju'a 
le  corps  Ba  se  combiner  avec  de  nouvellpi  qna!iiit<  s  de  t-.  Si 
le  corps  A  nVst  susceptible  de  se  vnlaiiiiser  qu'a  une  tempé- 
rature sii|iérirure  à  ctlie  ordinai>c  de  l  ^isr,  lu  tlecomposition 
complète  n'a  lieu  que  lorsque  la  temi>erature  a  clé  élevée  au 


opère  avec  l'intermède  de  la  cltaléiir  te  potassium  nous  offre 
aussi  un  exemple  de  cette  modification  :  en  eflét ,  à  la  tempé- 
rature ordinaire  de  l'air,  ce  metist  déi-ompose  le  protoxyde  de 
fer,  Lindis  qu'a  l'aide  d  une  elialeur  s'jflisonte  pour  volatiliser 

le  pol.is.sium  ,  le  fer  drrompose  la  pot.issp.  1,  tnJluenec  (le  la 
volatilile  sur  l'iiftinilr  se  Init  sentir  aussi  ipiatid  on  ex|.iLse  un 
metange  de  deux  corps  eompase.s  ..XBeK.l)  u  une  température 
suffisante  pour  amener  .i  l'état  «Je  vapeur  ou  de  ga/.  une  euin- 
t^naison  de  A  et  de  U  ;  la  decoiupoiition  a  lieu  dans  ue  cas, 
!  lorsoue  l'afGnité  de  A  pour  B  est  plus  forte  ;  AD  se  vo- 
et  ron  a  fiCpour  résidu.  Ainsi,  ie  chlorure  de  sodium 


action  à  peu  prés  egilc  .^ur  un  troisième  corps  C,  si  on  les 
amène  tous  trois  dans  leur  spliere  d'attrnetinn  miitiielle,  A 
aura  un  grand  avaiilnce  sur  li .  enr  la  rolii'sinn  ne  lui  opposera, 
pour  .linsi  dire,  p  is  d  ol^laele ,  tandis  qi'.r,  le  enntraire  .lura 
lieu  pur  C  :  en  outre ,  A  e.xt  r<  em  toute  son  aflinite  en  mitte, 
tandis  que  B  ne  pourra  la  deplnver  nue  par  parties  :  aussi,  A 
poHrra>t>il  s'emparer  d'une  plus^^ranae  proportion  de  C,  quand 
même  son  alDnité  pour  lui  sera  moins  forte  que  celle  de  B. 
De  même  aussi ,  nuaod  deux  corps  .\  et  B  ont  de  l'afOnité  pour 
un  corps  C ,  que  f'ufliiiité  de  A  est  plus  grande  que  celle  de  B , 
mais  que  ce  dernier  peut  former  avec  C  une  combinaison  inso- 
luble, en  inélani'eatit  les  trc'is  rnrps  h  l'rfat  de  .soluté  aqueUX, 
il  sé  pre,  ipitera,  inalure  l'ai  t:im  i-nntraire  de  l'atTinité  pri.ui- 
tive ,  une  quantité  de  KC  |dii«  forte  qu'elle  ne  le  serait  si  ce 
pro<luit  ntiit  soluMe,  et  d'autant  plus  grande  qu'il  sera  plus 
voisin  de  riiisolubilité  parf.iite  :  rette  particularité  e^t  due  à  la 
fois  n  ce  que  la  partie  précipitée  se  trouve  soustraite  à  rin- 
fluence des  corps  dissous ,  et  a  ce  que  raflinité  da  A  pour  C 
cet  dîminuée  par  «siie  fs'il  a  pour  le  disMiTant.  (Si  «  par  eiem- 
■le,  OB  mile  deux  solutés  aqueux ,  Ton  dVieolate  de  cheui , 
l'autre  d'acide  tartrique ,  bien  que  ce  dernier  soit  moinii  puissant 
que  l'adde  azotique ,  il  y  a  précipitation  de  tartrale  de  diaai , 
parce  que  ce  sel  est  presque  insoluble  dans  l'eau.  IMais ,  lors- 
qu'il existe  une  grande  difrerenoe  entre  l'afBnité  de  A  et  de  B 
pour  C,  le  même  effet  n'est  phi?  produit,  et  l'affinité  de  K  se 
porte  uniquement  sur  le  dissnhant  :  ainsi,  les  acides  carboni- 
que et  borique,  quoique  l'orrnant  des  i  «niposés  insolubles  avec 
la  etianx,  ni-  peuvenl  enli'\er  la  (dus  petite  prnportionde  cette 
base  a  l'acide  azotique.  Vm  âutre  iiKMlilicatitfn  de  l'affinité, 
très-analofiue  à  celle  que  nous  venons  de  mentionner,  est  ta 
suivante  :  si  l'oa  ntelange  les  solutés  aqueux  de  deux  coros 
oomaoaài  Afi  et  CD,  parmi  les  éUmenli  deeqnels  A  possède 
raOnité  b  pins  fisrte  ponr  B,  raab  <a  même  temps  ^t ,  en 
•e combinant  avec  D,  donner  naissance  à  un  composé  inso- 
luble, il  se  produira  aussitôt  un  précipité  formé  de  AD,  et  CB 
restera  dissous.  Mais,  si  AD,  au  lieu  d'être  insoluble,  offre 
seulement  une  solubilité  moindre  que  AB,  CB  et  CD  ,  il  cris- 
tallisera par  l'évaporation  du  soluté.  Pnr  exemple,  en  niélani 
dei«  .solntrs  aqurin,  l'un  de  Sulfate  ife  i!!,ii;iiesie ,  l'autre  de 
chlorure  de  sodiiun,  et  en  év,^porant,  bien  oue  l'acide  sullu- 
rique  soit  l'acide  le  plus  puissant,  et  la  soiitle  la  base  h  plus 
forte,  la  liqueur  bisse  ib  poser  ^  dt  tuMtr  de  ces  d«ux  sels  . 
parce  qu'il  forme,  a  rette  tempi  rature,  la  combinaison  b 
moins  solufaie.  iii,  au  contraire,  au  lieu  d'évaporer  le  mélange, 
ouleeounwtà  l'actiau  tfuu  Iruid  de*  dtirée  au«deaaeua  dad, 
on  obârat  du  aof^  de  soude,  qiti  est  ta  «WiU&alson  la 
moins  soluble  à  celte  nouvelle  température.  Dans  le  cas  où 
le  composé  AD  aurait  de  b  tendance  à  s'eflleurir  au  lieu  d'en 
avoir  à  cristalliser,  si  on  abandonnait  le  mélaoge  à  lui-m^me , 
AD  s'efOeurirait  peu  à  peu,  tandis  que  CB  resterait  ro  solu- 
tion.—7*  flfil  (hi  trique  des  corps.  L'électricité  voltaifjue, 
ra  se  propageant  d'une  molécule  à  une  autre  >  leur  communique 
dos  propri'.tes  d'.attraction  OU  de  répulsion  dont  on  tire  un 
tre.s  Krand  parti ,  soit  pour  combiner  ces  niolreules  eilti  >:  rlli  s 
soit  pour  les  sep.irer.  C'est  à  l'emploi  de  ee tte  force  que  Davy 
a  dd  la  decouvertedu  potassium;  c'est  A  elle  .aussi  que  M.  Bec- 
querel est  redevable  des  résultats  synthétiques  si  intéressants 
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auxquels  il  Mt  writé  dans  ets  derniers  temps.  (  f.  Analyse, 

ÉtECTBICITt,  HlLE  VOLTWQIIE ,  Sv>THtSE.  )  —  8'  PetanteuT 
fpéeifiqve  (trt  corps,  lieux  corps  doués  d'uoe  pesanteur  spé- 
ofique  dilïéraite  tendent,  pr  ce  seiil  motif,  à  se  séparer  I  un 
de  l'autre  loriqu'on  les  a  rtuiiis  en  un  seul.  Ainsi,  après  avoir 
rhaufTé  une  masse  hoinoicene  de  crist.-il  juMpiu  la  lusion ,  et 
l'avoir  lalisée  refroidir  leiiti-inent ,  on  trouve,  d:ins  lescouclies 
inférieures ,  une  pri>portion  de  plomb  plus  considérable  que 
dans  les  supérirureii.  l'n  effet  analogue  est  observé  dans  la 
plupart  des  allia^ps  formés  de  deux  ntétaux  de  densité  très- 
difièrente,  lorsqu'on  les  pl;iot'  dans  les  mêmes  circonstances 
que  le  cristal.  Si .  outre  celle  diffcrcMioe  de  pesanteur  spécifi- 
que, les  Vieux  corps  n'ont  qu'une  aflinité  exlrémenienl  faible,  | 
leur  combinaison  devirnl  inipo.sitibic  :  nous  citerons,  comme 
exemple,  l'insolubilité  de  l'huile  dans  l'eau.  — V°  Z>(//eVrn/fs 
eomotnaisoHS  que  peurrnt  produire  Us  corps.  On  doit  rap- 
porter i  cette  cause  le  changement  que  présentent  quelques 
phénomtees  de  décomposition  sous  l'influence  d'une  tendance-, 
d»ez  certains  acides,  a  former  des  sur-sels,  tentlam-e  par  suite 
de  laquelle  les  combinaisons  neutres  de  cm  oonqx>scs  sont  quel- 
quefois transformées  eu  sels  acides,  même  par  les  acides  les 
plus  faibles.  C'est ,  p.ir  exemple,  ce  qui  se  rencontre  dans  te 
phosphate  de  chaux  :  ce  sel  insoluble,  dont  les  parties  consti- 
tuantes soQt  réunies  par  une  telle  aflinité  qu'elles  ne  sont  sé- 
parées par  aucune  des  bases  saliQables  douées  d'une  grande 
puissance,  e.\t  néanmoins  trés-facileuient  décomposé  par  des 
acides  très-faibles  qui  le  changent  en  sur-phosphate  ;  ce  der- 
nier, d'ailleurs,  ne  peut  être  èasuite  decom|iosé  que  par  des 
acides  foru  ,  agissant  en  pro|M)rtion  de  leurs  masses  ajoutrrs 
à  leurs  afiinités  primitives.  C'est  ici  qu'il  faut  placer  ég.ilr- 
ment  la  tendance  qu'ont  certaines  baies  à  former,  soit  des  sels 
donhles  neutres  ou  basiques  avec  d'autres  sels  ,  soit  des  sels 
basiques  avec  divers  scioes.  Auisi,  la  mai;ucsie  n'est  pa.s  com- 
plètement précipitée  de  sa  combinaison  avec  l'acide  sulfuriquc 
par  l'addition  de  l'ammoniaque ,  bien  que  diaque  molécule 
séparée  cesse  à  l'instant  même,  en  raison  de  sou  insolubilité , 
d'agir  par  sa  masse  en  sens  contraire  de  la  décoin|iosilion. 
Cette  particularité  tient  à  ce  que  le  sel  magnésien  se  combine 
en  certaines  proportions  avec  l'ammoniaque ,  pour  donner 
naissance  à  un  sel  double  sur  lequel  une  plus  grande  quantité 
d'ammoni.ique  reste  sans  action.  —  10"  l'ressiuu  a  laquelle  les 
corps  sont  soumis.  Cette  force,  dont  l'influeneeest  très  bornée 
sur  l'union  des  solides  et  des  liquides  enire  eux  ,  |>ar<  e  que  ces 
corps  ne  sont  que  très-|M.-u  coinprcssihks ,  en  exerce  une  ires- 
gttuie,  au  cnntrairc,  sur  leur  union  avec  li'S  gaz  et  sur  celle 
de  ces  derniers  corps  les  uns  avec  les  autrei.  Ainsi ,  certaines 
combinaisons  demandent  une  aui^mentation  de  pression  pour 
«"opérer;  telle  est  celle  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau, 
comine  on  l«  voit  dans  la  préparation  des  eaux  minérales 
gazeuses  artiûdelles.  D'autres,  au  contraire,  veulent  une  di- 
minution de  pression  ;  nous  donnerons  pour  exemples  le  phos- 
phore et  le  proto  phospbure  d'hydrogène  :  le  premier  de  ces 
deux  corps,  d'après  M.  Belijui  de  Monza,  ne  brille  dans  l'oxy- 
gène, à  la  température  ordinaire,  qu'autant  que  c«  gaz  est 
rarélié,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  ses  atomes  sont 
écartés,  sont  isolés  mécaniquement  par  leur  mélange  avec 
l'axote,  l'hydrogène,  l'acide  carbonique;  le  second,  d'après 
M.  Labillanliere,  ne  prend  point  feu  s|ic.nlanemeflt  dans  l'air 
et  dans  le  gaz  oxy^jène ,  à  la  température  et  sous  la  iircision 
ordinaires,  comme  le  fait  le  ses<jui-pliospluire  d'hydrogcne, 
et  ne  s'ennamiite  qu'à  faide  de  la  dialeur  ou  par  suite  de  la 
diminution  de  prrssion.  On  voit  aussi ,  dans  une  foule  de  dé- 
compositions, l'inlluence  ptiis.sante  qu'exerce  la  pression;  ainsi, 
par  la  cak'ination  de  la  craie  dans  un  creuset  communiquant 
avec  l'ai^,  on  ilépa^e  l'acide  carbonique  qui  rn  fjit  p.rlie, 
tandis  qu'en  la  renfermant  dans  un  tui>e  de  fer  trcs-epais, 
qu'on  en  remplit  exactement  et  qu'on  scelle  ensuite  avec  beau- 
coup «le  soin  et  snlnlement,  il  est  |Kissible,  d'après  M.  le  che- 
valier ll.ill,  a  qui  l'on  doit  cette  observation,  de  l'exposer  i 
une  cbi.lcur  suffisante  pour  la  mettre  en  fusion,  et  par  consé- 
quent bien  supérieure  a  celle  qui  la  d.-toiiipose  a  la  pression 
ordinaire,  sans  lui  f^ire  éprouver  aucune  altération  dans  sa 
nature  chimiuiir  ;  dans  ce  cas,  si  un  la  laisse  refroidir  lente- 
ment, elle  criïtallise  et  forme  du  marbre.  Celte  même  craie 
peut  nous  offrir  un  nouvel  exemple  à  l'.ipjiui  de  notre  propo- 
sition; si  on  la  mélange  avec  un  acide  affaibli,  dans  un  vaie 
de  verre  fort  que  l'on  ferme  hernwtiquement ,  la  dissolution, 
après  avoir  marché  quelque  temps,  s'arnHe  complètement,  en 
raison  de  la  pression  occasionnée  par  l'acide  carbonique  dé- 
gagé, et  ne  recoomwoce  que  lorsqu'on  a  débouctie  le  Racon 
pour  permettre  au  gaz  d«  réchapper.  Nous  citerons  encore , 


pour  dernière  preuve  de  l'influence  dont  il  s'açit ,  le  phêno- 

inriM-  curieux  que  présente  l'iulrmluelion  d'un  sniakame  de 
potassium  dans  un  soluté  aqueux  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque; si  le  mélange  comnnmique  avec  l'air  extérieur,  l'eau 
et  le  sel  sont  décomposés  ;  mais,  si  le  Ikimn  qui  l«  contient 
est  bien  fermé,  l'hydroclilorate  eit  seul  de»'oin(Mj!u-. 

P.-L.  CurreBEAC. 

ArFINlTR  EI.FXTIVE.  Ainsi  qu'ila  élé  dit  plus  haut,  l'affinité 
diffère  d'intensité  suivant  le.s  corps  sur  leK(|uels  elle  s'exeree. 
C'est  ce  phénomène,  considère  inde(>rndainment  de  tous  les  an- 
tres phénomènes  généraux  de  l'aninilé ,  que  l'on  a  désigné  sous 
le  nom  A'affittUt  élective,  |>arce  que  les  corps  paraissent  constam- 
ment choisir,  parmi  les  autres, ceux  avec  Irsquels  ils  ont  le  plus 
de  tendance  à  s'unir;  on  a  dit  cette  alfinile  simple,  lors<|u'il 
n'y  a  qu'un  seul  nouveau  com|M>&e  formé;  double,  lorsque 
deux  corps  binaires,  mis  rn  contact ,  échangent  mutuellement 
leur  b.'is«  et  donnent  par  là  naissance  a  deux  autres  corps  nou- 
veaux. On  a  cherché ,  a  l'aide  de  divers  moyens  (/'.  Analyse), 
à  déterminer  l'ordre  d'aflHnité  d'un  corps  quelconque  pour 
(l'autre;  eorrw,  qu.-l  que  soil  l'état  dans  lequel  ils  se  presen- 
te.-it;  mais  l'imiiossihiiite  d'évaluer  exactement  les  diverses 
autres  forces  qui  modifient  si  souvent  l'affinité  proprement 
dite  n'a  j.imais  permis  d'arriver  à  un  résultat  bien  satisfaisant. 

Affi.mte  i  philos.  ),  attrait  que  paraissent  avoir  entre  eus 
les  élemejils  de  tous  les  corps ,  par  suite  de  cette  nropen- 
sion  naturelle  qu'auraient  les  parties  constituantes  du  leurs 
substances  a  se  réunir  pour  former  un  tout  homoi^ène.  (/  . 
^lo.NADES  ,  MoLECLLEs,  ATOMES.)  —  Dans  tous  les  t'ires  de 
la  nature,  les  molei-ules  qui  les  composent  paraisseitt  avoir 
entre  elles  des  affinités  réciproques  ,  analogues  a  celles  qu'on 
observe  en  chimie.  Il  est  inleressaut  de  voir  agir  sous  ses  yeux 
ces  êtres,  en  apparence  dénués  de  vie  et  de  sentiment,  et  qui 
renferment  pourtant  en  eux  une  haute  destination  et  un  grand 
principe  d'activité.  Kn  assistant  a  une  expérience,  charun  |>eut 
examiner  a  loisir  et  de  près  comnwot  ces  r^irpuscules  indivisi- 
bles se  désirent ,  s'attirent,  se  .saisissent,  .s'emparent  l'un  de 
l'autre,  se  détruisent,  s'absorlMiit,  et  conunent  enfin  ces  mê- 
mi!S  éléments ,  qui  ét.-iicnt  intimement  unis,  se  séparent  pour 
former  des  composes  d'une  autre  nature.  —  (juand  on  observe , 
surtout  dans  les  i;a7. ,  la  manière  dont  ces  substances  se  rap- 
pro<-]u'nt ,  se  quittent ,  se  fuient  et  se  recherchent ,  on  est 
tenté  de  leur  attribuer  une  espèce  de  volonté  et  de  choix,  une 
sorte  d'animation ,  peut-être  une  sorte  de  sentiment  et  de 
connaissance;  et  l'on  .*iccei.lc  la  dénomination  d'affinités  élec- 
tires,  employée  en  chimie,  et  qui  semble  tout  à  l'ait  a]  plica- 
ble  dans  cette  circonstance.  Il  y  a  plus;  de  celte  loi  particu- 
lière observée  en  chimie  ,  ou  a  cherché ,  par  analogie ,  a  établir 
une  loi  générale  pour  tous  les  êtres,  et  l'un  a  considéré  les 
aflGnités  comme  l'effet  d'une  puissance  qui  sollicite  chaque 
particule  constilutrice  des  corps  en  général  à  tendre  vers  une 
autre  particule  aussi  élémentaire,  à  s'en  rap(>rocl»er  et  a  adhé- 
rer parfaitement  avec  elle.  (/'.  Attractio.\  et  Kkpulsion.  ) 
—  L'idée  que  l'on  se  fait  des  corps  élémentaires  est  Irlle  que 
l'on  ne  saurait  les  coi»cevoir  qu'hétérogènes  et ,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  premiers  entre  eux.  L'affinité,  |>ar  consé- 
quent, n'agirait  que  sur  des  moléicules  dénature  diifércnte. 
C'est  aussi  la  signification  propre  de  ce  mot ,  puîsiju'on  lui 
donne  le  iiuni  de  cuhcsion  i|uaitd  son  action  s'exerce  sur  des 
molécules  boiiiogciirs.  Ces  distinctioas  sont  sans  doute  fondées 
cil  chimie  parce  que  l'a[iplicatio;i  des  afiluités  y  est  restreinte. 
Une  autre  distinction  plus  importante  s'rlahlil'de  nu'ine  entre 
les  affinités  et  l'altraclinn,  en  ce  sens  que  l'attraction  ai(it  sur 
des  masses  et  sur  des  masses  homogènes  f  t  à  de  Irès-t^randes 
di%laiK'cs,  tandis  que  l'affinité,  au  contra  re,  n'agit  qu  a  très- 
petite  dislance  pour  exercer  (K'ut-être  ensuite  soii  action  sur 
des  masses.  L'une  serait  l'objet  de  la  physique,  l'autre  appar- 
tiendrait plus  spécialement  a  ladiimie;  mais,  en  philosopliie, 
où  l'on  tend  davantage  à  généraliser  ses  idées  et  où  l'on  cher- 
che a  s'occuper  des  causes,  ces  définitions  deviennent  très- 
incomplètes  ,  parce  que  la  combinaison  dans  laquelle  les  corps 
peuvent  être  engages  est  tellement  multipliée ,  ipie  l'esprit  ne 
voit,  dans  ces  différents  effets,  que  la  conséquence  d'un  même 
phénomène  :  aussi  ne  voudrait-il  p.is  limiter  à  ce  point  la 
sphère  d'activité  d'une  force  qu'il  peut  concevoir  être  généxa- 
li'ment  la  même  partout,  et  différente  seulement  dans  des  cas 
particuliers.  >éaniuoias,  comme  le  temps  et  l'espace  manquent 
a  l'homme ,  et  que  ses  sens  sont  trop  imparfaits  pour  appro- 
fondir ces  mystères  de  la  nature ,  nous  conservons ,  pour  plus 
de  clarté,  les  définitions  actudles  de  la  sdence.  Le^  affinités 
n'agissent  donc  qu'à  des  distances  trè8-rapprod)ées  ;  on  dirait 
une  espèce  de  parenté  dans  les  (M  iiti  s  p:irties  dont  les  corps 


MOI  composés ,  une  force  intime  qui  uajt  leurs  panicutet  élé- 
luenialre.s  fwur  en  faire  des  masses.  {  f.  Cohésion,  ÉLé- 
MiinTS.  )  Au  point  de  contact  ou  extrêmement  près  de  ce 
poÎBt.  te  An*  4»  raflinilé  m  montre  ividemment  supérieure  à 
«a»  00  h  twee  centripète;  mais  à  mt  certaine  distance  elle 
décroît  et  devient  beaucoup  plusfaiUe  et  pour  ainsi  dire  insen- 
sible, si  bien  qu'il  semble  que  tout  4M|KiHledes  circonstances 
accidentelles  qui  ont  rajiproclié  ces  corps ,  et  que  h  rhimiste 
qui  les  met  en  communication,  soit  en  quelque  sorte  la  s«ule 
i.',iii>n  li?  leurs  riffinit^is.  On  est  vraiment  tente  d'attribuer  une 
qualité  secretett  i))y5tfnH(isfaii\  diverses  molécules ékmentai- 
res;  c.ir  nous  sentons  \i\cn  que  fiM  firaanes  plus  parfait*  ,  «le 
noueenux  stnt  nous  manqurnt  |Hiur  li-s  bien  (jliM-rMT ,  cl  ijiir 
toute  tHitrtt  raiMJu  mûil  a  pciuu  {mut  uùus  l'iiiri'  conoKvuir 
phénomènes  (ju'ils  nous  présentent.  Ce  qu'on  a  cru  ob»<'rver , 
c'est  un  coMO/tu  accedauU  dont  oo  ignore  la  cause.  On  ne 
<aitcMninit«MMliMii«  InnmietctBlta  Aroe qui  la pri>- 
dtiit  ttkinfaâwflita  wt  moMeum,  ou  m  cHeconmte  dans  l  im- 
pnItiM  d'un  agent  eilérieur.  (/'.  Qualitb  occl'lte.)  On 
vatiôuveifait  <luns  les  fables  de  la  mythologie  des  traces  de  la 
connaissance  de  ces  lois  puissantes  de  In  nature  qui  n'ont  pas 
échappé  a)ix  anciens;  M.  Nrpoiiiucènc  IvCinereiiT ,  dans  son 
poème  intituk  l'.-iUin(iade ,  où  il  a  noblement  cherché  à  fon- 
der pour  rEu-o()e  ni.xicrni'  une  iiiytholoeie  à  la  liauteur  de  la 
science,  avait  pi  rstinnilie  l'aflinit*'  smis  Ip  nom  de  at/ng^n If , 
comme  II  avait  aji|)flT'  la  lorci'  frJitriiM'tc  hanjlhà- ,  et  l.i  Inri  i' 
centrifuge  prubaikue^  etc.,  ta  tuiiit^iil  luu:>  ct^  iiwt.vtiu  f;rt?c  ; 
et  sans  doute  san  poème  n'etit  p.is  été  un  essai  stérile  dans 
une  langue  plus  ridie  ou  sous  le  climat  bienfaisant  de  l'Orient. 
C^. Mvnn.  AUiomiB.  antiquité,  FaubJ  —  D'aj»r«s 
I»  SfStèBM  degMrÉHHtioo,  en  supposant  des  affinités  «leeti- 
ves  entra  towlat  éMmenls  eoiistitna&  des  corps ,  et  va  con- 
sidérant la  manière  dont  s»  fiwimnt  les  adh^retit  t  s  au  iwint 
de  contact,  on  est  tenté  de  [tenserque  les  molécules  organi- 
ques qui,  par  leurs  diversM  >oriil)inai*nn!i,  eoni|M)scnl,  sous 
mille  formes  difTèrentes,  les  solitlrs ,  les  liquides,  les  esj,, 
compfisc-r.iienl  aussi  toutc>  les  eiistcnocs  aiuiiiili-M't  vrc.'t  îles, 
et  que  leur  colu-ston  sous  des  quantités  sans  cc!i$c  variables  , 
serait  I.i  seule  muse  de  la  naissance,  de  la  mort  et  de  la  per- 
prluiti'  des  csfK'cps.  Ce  retour  successif  et  continuel  de*  nais- 
.vincc-s  et  des  fie^truetions  reproductrii  es  rentre  dans  le  sys- 
tème lie  la  pbilusobiiie  Indienne.  (/  .  ,\iiiTËMi*i>Vi;o&B.)  —  La 
conséquence  des  aniniteâ  serait  doncd'çttmr  4'idée  de  la  mort; 
ce  qui,  pour  !•  dire  en  passant,  conStitiM  le  vrai  principe  de 
la  métempqcose ,  car  il  ne  saurait  y  avoir  anéantissement  là 
«A  il  y  aurut  continuité  d'existence.  (  /'.  Mobt  ,  Dissolu- 
Tioit,  NÉANT.)  — Jtien  qu'il  ne  soit  que  trop  ordinaire  d'abuser 
de  l'analogie ,  et  de  vouloir  tout  systématiser  en  généralisant 
des  faits  particuliers,  noti»  lrsnsiTiV«>ns  rcpeudaiit  tri  un  fn^'- 
inent  d'une  convmalinn  de  Ga.llie  a|ires  l.i  murt  du  rtleliie 
Wieland;  il  est  extrait  du  ,oiirnal  ■)(•  .1.  Kaik  ,  auude  l'auteur; 
l.eipstck,  18413.  Les  idée-  dnurnt  y  rappeler  et  y  rafqiellent 
effectivement  l'auteur  de  l'uus/ ,  îles  MHumui pho^cj,  des 
plantes  et  du  Traité  des  cn'i/mrs.  —  •<  lniites  les  nionade> 
(Goethe  tient  ici  a  conserver  t'espression  de  Leibnitx  j  sont  rie 
leur  natuvB  toat  i  fait  ioaltAeaUet»  «t  noa-iciiknMDt  dtes  m 
nii|iendeBt  ni  ne  perdent  leur  Mtmld  m  moment  de  leur  dis- 
Mlotion ,  mais  dies  la  cootiMHatà  cet  instant  même.  Ainsi , 
elles  ne  font  que  se  séparer  de  lems  aocienoes  relations  pour 
«ntnpvendre  surle-cliainp  un  nouveau  service.  Il  y  a  dans 
chaipie  monade  une  intention  invisible ,  une  destination  se- 
crète en  vrrtu  d«  laquelle  s'opère  avec  n'-gtilarité  sem  dévpjup- 
['t  iDcnt ,  eoniiue  un  rcsier  (It:> ient  ruin[i|et  [)ar  ses  l'euilles, 
i.i  ligc  et  les  corolles.  f,e>t  t  îiijuufs  ta  même  nictanior- 
nhosc ,  la  mfme  ca|<.ii  iie  d'aHiiiiiés  naturelles  qui  d'une 
feuille  fait  une  fleur,  une  rose;  ou  d'un  wiif  un»!  chenille,  et 
de  cette  chenille  un  papillon.  Dans  ces  meiainorplio^e» ,  tout 
dépend  de  la  force  d  ainnité  plus  ou  moins  grande  qui  «2.1  cun- 
tenne  daat  telle  ou  tclte  moâade;  La  monade  d'uoa  âme  hu- 
maine ^1  «  <të  cnitivée,  et  crtie  d'un  oastor ,  d'un  oiseau  ou 
d'un  poisson  ,  produisent  des  résultats  tout  différents.  Et  là 
ie  rencontrent  différentes  classes  d'âmes,  différents  degrés 
J'intelligence  dont  on  est  bien  forcé  d'ailmcttre  la  nklite ,  si 
J'oii  vent  se  rendre  raison ,  même  appraxImatÏTement ,  des 
phénomènes  de  ia  naturr».  Schw  edenborc  l'a  essayé  à  sa  ma- 
nière, et  il  se  sert ,  peur  e\|jli<|ri<'r  s^-s  idées ,  d'une  coiiipjrai- 
^nn  qu'un  n'aurait  su  mieux  choisir.  Ainsi ,  il  compare  le  sc- 
our  nu  se  trouvent  les  âmes  à  une  enceinte  eomprenaot  trois 
pita:*  uj  cliambres,  avec  une  f>\m  grande  au  milieu,  ^fainte- 
nant ,  supposons  que  des  trois  ddiereute.s  j.ieees  s<irteut  îles 
créatures  également  ditférentes,  par  exeinpie  des  poissons, 
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des  oiseaux ,  des  cbieas  et  des  chats,  pour  se  rendra  dans  la 
pièce  du  milieu  :  ce  sera ,  tans  doute ,  une  société  bien  mrJaa» 
géc.  Quelle  sera  la  conséquence  de  leur  réunion?  le  plaisir  d* 
se  trouver  ensemble  aura  bientôt  cessé  :  leurs  affecMini  aool 
violemment  opposées,  et  une  guerre  non  moins  vidcnto ml- 
tra  bientôt  par  suite  de  l'énmtie,des  alIlnitéB  jieettivc.  A  la 
fin ,  les  êtres  homogènes  se  recoeKheront  inulueUeafwnt  :  Ici 
poissons  se  réuniront  am  poissons,  le?  oiseaux  aine  oiseaux, 
les  chiens  aux  cliiens,  les  ellat^  ,  ux  eliat^;  et  eliariine  de  ces 
espècM  rh^chera  autant  (Jlie  pv'-sdj'e  a  (jceuiuT  une  pièce  à 
part.  VA\  bien  !  nous  avons  la  l'histoire  de  nos  monades  après 
leur  sej)ar,itioii  terrestre.  Clinjuc  iiioiiade  se  rend  .i  t  enoroit 
qui  lui  est  pro|)rc  ,  dans  l'eau  ,  dans  l'air,  dans  la  terre,  dans 
I  ie  tVu,  daii^  les  etoiies;  cl  la  route  mystérieuse  qu'elles  sui- 
vent révélerait  en  in£mc  temps  le  s«cret  de  leur  future  desti- 
née ;  mais  pour  un  anéantissement  I  il  n'y  faut  pas  penser  ;  il 
est  vrai  qu  on  p<iurrait  se  sentir  arrêté  dans  sa  roule  pnrqiiel* 
que  monade  puissante  et  en  même  temps  grossière  «t  COm* 
mune  ;  force  nous  serait  bien  alors  de  lui  demeurer  assujetti; 
ainsi  le  veulent  les  lois  d'afQnités;  c'est  assurcineiit  un  danger 
qiil  uiérite  quelque  attention  ;  c'est  une  crainte  que  l'on  (.eut 
avoir,  et,  pour  ma  part,  je  ne  saurais  conuiient  la  dissiper 
par  les  secours  rfe  la  philo^uplitp  naturelle.  »  —  Pcmlant  que 
Goethe  se  livrait  ainsi  a  t<  ute  la  eluilrurdc  l'improvisation,  un 

chien  se  fit  entendre  dan.-  Iji  rue  [iliisieiirs  r<*prisp<i;  (iof-lhe , 
qui  avait  une  antipathie  luen  |)r(ini>r;cee  puiir  res  .Tniinaiix,  ou- 
vrit la  feniUrc  et  contmua  son  discours  en  lui  aiireiïïJiij l  la  parule  : 
•  Alioic  tant  que  tu  voudras,  misérable  larve,  tu  ne  (urviendran 
jamais  h  m'assujcttir.  ■*  Puis,  agrès  un  moment  iUi  silence,  il 
reprit  la  porale  arec  un  peu  moins  d'eroportemeot  :  «  I<a  nui' 
aaable  larve,  elle  Toudrâit  s'en  fidre  accroire!  mais  ce  n'wt 
^'un  grossier  assemblage  de  monades  avec  le<|iicl  nous  nous 
sommes  rencontrL^s  ici-bus  ,  etc.  "  —  Nous  rapiMirtoris  ce  pas- 
sage avec  intentiun  ,  jiaroe  qu'en  admettant  la  relation  de  r'alk 
(et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  est  exact  -  ,  il  sert  de  cxminen- 
taire  a  quelques  vers  du  Ftrvst ,  et  l'on  y  pn-nd  »"i  outre  '.me 
i<lee  du  e.ir.u  ten:  lii  (_iorthr  /'.  ce  ir.ot, ,  i  jr  e  l.  r:-  ;'.ssiv  h:- 
Mrrc  |Kiur  que  nou.s  en  donnions  Ici  à  l'avaiicf  une  apprwia- 
tion  partielle.  —  Quant  à  cette  sortie,  pour  le  inoins  .siiKii- 
liére,  à  laquelle  ses  partisans  donnent  le  nom  anglais  de  hu- 
mour, nous  l'interpréterions  tout  autrement  en  France ,  nous 
lui  donnerions  un  nom  moins  poli  ;  et  ce  serait  encore  pour 
nous  nn  aujat d'observation.  News  damawiccioMComple  ji  une 
Minl  baute  intelligence  que  Goetln  d»  cette  mnlon  pour  une 
classe  particulière  d'animant,  et  de  ce  idie  peu  dtane  qn'illat 
fait  jouer  dans  son  Faust:  serait-ce encoi*  un  cRel  des  alB- 
nites  électives  ?...  [/'.  A^Til•A^HtE,  AvebsîO.v.)  —  Nous  ne 
chercherons  pas  à  discuter  ici  k-.s  idées  de  Goethe,  dont  nous 
nous  oeriiprrons  iMnpU'iiient  au  mot  Mf.tamori'Hose  (f'-  ce 
mut,  ainsi  i\\h-  les  mots  Umvebsalitk,  Objectii",  et  sur- 
tout !c  unit  Km  >t,  ou  nous  dunneron^i  une  nualvse  très-com- 
;  plètr  ries  oinr.i-'.  ••  qui  portent  ce  titre,  it  iinu.  i|i.ilcnient  de 
celui  de  Goethe  i  t  ilu  système  de  pbdoM>[iliie  ipa  \  rè!;»if.)  — 
Si,  à  l'aide  lies  alliiiiti-.  moleeulaires ,  C.oeitie  .1  Vni  pouioir 
compreHttn  les  mvstrres  de  la  vie  et  de  la  murt ,  et  se  conso- 
ler lacilcinent  de  Ta  perts  d'un  ami ,  en  adcnelliint  cette  alter- 
native perpétuelle  de  traiisfiwmntions  végétales  ou  antmalei, 
on  ne  sera  pas  surpris  que  certains  plillosopbr^  aient  voulu 
expliquer  de  la  mi'inc  manière  le  granîi  drame  de  la  création  ' 
et  l'origine  de  toutes  choses  en  ne  ."^rant  pas  Dieu  de  la  na- 
ture. (/'.  Vtini,  Mati^he,  Cflii\Tto:« ,  Ane  Ul'  MODE.} 
Mais  c'est  encore  une  des  aberrations  où  nmis  entraîne  le 
bi-soni  pre-que  irrésistible  de  prendre  nos  comparaisons  dans 
1rs  c'hjrîs  qui  lonibrnt  sous  nnt  s^fîs.  — Suppft'-on''  un  ass,em- 
hl.iîe  qiteîeonque  de  jMrlieuIe^  iudi>  isihies,  ,idii;h'lt.jti-  l'aetinii 
des  afliiiites.  les  rapp<jrts  .  le.s  relatiùùj, ,  les  al  traeluaes  1 1  les 
re|iLilsii>ns;  eulin  ,  t  ais  h  ^  prrucFp«'S  moteur^  di-  i.i  matière  iii.i 
nitiice.  biiagiiiuiu d'aluird  i  1  lutte  néi'Cssaire  atatitquc  le:,  ho- 
mogènes aient  reucnniri  i> m  s  homogènes,  le  nonibrade dépla- 
cements que  doit  oociiti«rck>i|ue  atome  avant  choqtie  oohèsKMi, 
non-seulement  d'individu  à  individu  ,  mais  aussi  d'agr^- 
tion  il  individu.  Déterminons  ensuite  le  nombre  de  ces  ato- 
mes ,  et  les  premiers  principes  de  mathématiiMies  nous  doaoe- 
ront  la  formule  nécessaire  pour  caicuicr  à  la  fois  et  le  nombre 
ties  permutations,  et  le  temps  ueces-aire  pour  arrivera  la  der- 
nière. Limitons  re.sp.ace,  et  voila  une  grande  concession  q  ii 
nous  donne  déjà  un  nsscmbiat'c  rotifus  des  cléments.  /  . 
Chaos.  )  floriians  te  noinbi  1  d<  i  »'.  e!.-  ii--iits  a  douze  ,  etsuj- 
|>r>.S((ns  une  sA'tmdf!  seulement  p  iir  eu  npae  t!épla>  ei»»e!it  sue- 
eessd  neee-s.iire      chaque  eor|A  [Hiiir  epn  u'.u   1  i  e_  i  I  des 
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qu'a  p«tne  (li5t:ii!ce,  et  l  'rst  [m  u  (iiie  su|ipo5cr  une  seconde..., 
fa  peri>iul:ilion  ■■■v  |  imn.T.t  s  i lfiit.:er  iju  aprts  plus  de  munie 
ans!...  Viiihi  ce  quf  If  r.ili-ul  hors  de  iloule.  ' ' '.  Comui- 
Haisos  ,  l'riiMinTioN.  —  l'i  iir  peu  que  l'on  ait  une  idi-i 
de  la  inunicrt'  tloiit  les  noinlin  s  peuvent  croître  qiieltpiefMis 
dam  oertalMt ctrcoiisiances  / .  I'hoorbmioks  ettepnbkint 
rdaM  à  Vitumteur  sujmwé  du  jeu  de»  éehee^,  on  compren- 
dra facilement  quel  nomlire  prodigieux  d'annén  demanderait 
déjà  l'agrégation  de  cent  atomes ,  et  cela  en  iupposant  plu- 
âeun  idution*  au  nroblènie,  c'est-è-dirc  en  $up|K>sant  plu- 
aieun  mondes  iMMiLlea,  et  en  discutant  rw.-on-  li  s  clunns  du 
la  réunion  de  la  plus  courte  durée.  ;V.  Phuii^iuli  ies  [cah-iU 
tli.\].)  —  Ou*  scra-ci'  .si  l'on  cessf  de  IIiiiMit  If  iidiulirc  (i'.'s 
atomes  ,  .'-il'<in  m  uMImt  ii:i'me  d'une  nijnuTi'  i»\iiii3ti»e 
If  ti'ni|is  il',' i  li  H]ni- ili  |il:i.ciiii'iit  suLTtssil",  i-l  culin  si  l'on  ne 
fiiit  jilus  :il)slr,ii  lion  tU:  l'rsjiacc,  si  l'un  lï'obtienl  |i.is  iiiiîmc  le 
1  liaiis .'  L'ini.-iginnlinn  s'rtïjrouclic ,  la  science  n'a  plus  de 
cliilïres,  et  b  raison  répugne  a  admettre  |M:ut-étre  plus  de 
temjM  pour  la  confection  d'un  utonde  qu'eilo  n'en  concevrait 
pour  H  darée.  (f.  Mordb  ,  Uasabd.)  Mou»  ferons  observer 
uue  pour  conclure  à /or//or/,  nvus  n'avons  point  agité  la  ques- 
tion de  l'origine  du  inouvenieiit ,  qui  cependant  joue  un  tirand 
rôle  dans  le  système  et  demande ,  eu  deliors  de  la  matière ,  un 
prt  mier  moteur  immatirkt.  Nous  n'avons  pas  prie  non  plus 
de  la  dirvelion  du  iiimni'iiicnt ,  ce  qui  seul  suflirait  )iour  dr- 
inofitrtT  l  iniiMi:,-i:i,lii;-  de  , .  i  timi  des  atomes  et  di.'  leur  nni- 
nion.  (/'.  l'Li;i>  ,  \ii)K,  Ei'ictitK.  i  Kulin  ,  n'>ti^  n'.TMin.s 
_|i.is  iii.'mc  soiili'vi;  la  plus  grande  dillii:ulte,  qui  scr.nt  lU'  ron- 
(ilicr  l'indiMsil>ilifr  des  alonus  avec  leur  solidilc  ni  ili  ri:  ll<'. 
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Infim.  ;  Ceci  bien  cuteiidu ,  nous  ne  penserons  [lis  f|uc 
le  caaemin  fortaiit  d'une  qiianlité  plus  eu  moins  grande 
d^atomea  doués  d'afDnllés  ftatastiqucs  ait  jamais  pu  tirer  de 
l'espace  indâini ,  ou  méine  du  chaos  ■  ce  que  nous  aiipelons 
le  monde,  ce  Tout  dont  les  parties  sont  si  bien  coordonnées 
«nlre  elles,  et  auq|iiel  1rs  anciens  avaient  cru  devoir  donner 
MT*l|tx<é»  le  nom  aort/re,  ti'oniement  {««as-,  miindus).— 
Disons  donc  que  les  nilinitts  ne  jt.irviendraient  pas  plus  a 
créer  le  monde  ,  que  TaiMlyse  chimique  ne  reusiir.iit  à  le  dé- 
composer, en  siippos.iiit.  (  u'iiirtie  d;iiis  II-  suii:;ede  Lirlitenhrr^;, 
que  l'hoinine  (nit  W  tt-i.:r  li.i-.i^  s  i  nuiii,  et  <|ue  U'  miU'u  il 
transfiijuré  lui  ei'it  l'iut  cn'  des  ciruscts,  des  foiinuMii\  et 
des  instruments  plii-.  [>;irfiuls  (juc  K  s  noires.  Qii..nd  ,  npies  le 
nombre  voulu  d'evptrieiK-e.s,  i;i  sytithe&e  ferait  n  lrnmcr  ii 
l'opérateur  les  |iarlies  donnct  s  par  l'analyse ,  cette  décompo- 
sition et  cette  recomposition  matérielle  n'amèneraient  aucun 
résultat  utile.  Le  «mfimi  «fins  ttan  «tt  k  «cm  ra^ermi  ibmt 
et  tien.  Tarn  nos  chinistes  paniendraienl ,  il  est  rrai ,  en 
analysant  V Iliade ,  h  y  retrouver  toutes  les  parties  coiistitu- 
tives  de  l'encre  et  des  cbiffons  qui  en  ont  |>u  composer  le 
noir  et  le  blanc;  mais  est-ce  là  ce  <;Hi  constituait  le  poëmc 
d'IlumeiT  ?  et  pour  appliquer  ret  exemple  aux  permutations  , 
aiinerj-t-!)n  niirtix  (lire  que  U  s  lettres  de  l'aipltatiet  jetées 
en  quantité  sur  lu  pnpii  r,  un  is,  lirouillees  et  mêlées  ensem- 
ble ,  |i<iurraieiit ,  en  iirciKiiit  Iiiiites  les  positions  qtic  réfla- 
nicr.iirril  I  i:rs  (ifjbiitu  ,  parvenir  j;iiiir)is  .1  se  |il;ii  ei'  iTi-lles- 
niùius  (le  iiianier(!  a  produire,  nous  ne  dirons  plus  rili.ide, 
mais  seulement  une  suite  de  mots  intellipibles (  '  '.  Fénk- 
Los,  OémonslratioH  de  l'ej-ialcnce  de  Dieu.)  — Que.  l'on 
imagine  tant  que  l'on  tmidra  des  qualités  occultes ,  des  .-ifll- 
nités  mystérieuses  entre  les  corps,  qu'on  règle  1rs  principes 
des  effets  (lar  une  double  puissance  de  gravitation  et  d'im- 
pulsion ,  qu'on  suppose  telle  ou  telle  agglomération  d'atomes 
imaginaires  ,  et  qu'on  subdivise  à  t'inllni  les  nombreux  éche- 
lons de  l'intelligence,  on  n'aura  ce|iendaot  fait  aucun  pas 
vers  la  v('i  ité,  rt  l'on  sera  obligé  de  reeourir  toujours  .i  une 
niii5S.TiK  e  rr  knnatrice  du  monde  pour  en  f^ouverner  rrnsrin- 
nle,  tt  de  ri  ienir  forcément  au  l'rcalnir ,  Ar.u-.ojfj-.; ,  dont 
une  pétition  de  prim  i|)e  nous  avait  cc.irtcs.  l.ui  seul  a  pu 
produire,  en  furinant  .son  ouvrase,  cet  ordre  n'-tnlier  de 
principes  et  de  conséquences,  de  r.ipporls  et  d  li  iriiiiiiiifs 
que  tous  les  hommes}'  admirent.       formation  de  l'univers 


et  par  la  reneontj-e  fortuite  des  corps  à  la 
manière  deDàiXKrîte  et  d'f^picure ,  renouvelée  trop  souvent 

Ert  les  modernes ,  ne  fait  nue  reculer  la  dilBculte  du  pro- 
lime ,  loin  d'approcher  même  de  la  solution.  —  La  lecture 
de.<i  chap.  38  et  SO  du  Livre  de  M>,  ouvrage  si  étonnant  de 
science,  nous  semble  trèi-convcnablc  corante  méditation 
préliminaire,  si  l'on  veut  apporter  à  l'examen  que  l'on  se 
propose  de  fjiie  ,  cv  ri-cueillen>eiit  religieux,  ce  profond  sen- 
timent d'humilité,  et  surtout  cette  grande  nscivei  si  n<ces> 


sairepour  traiter  des  questions  de  celle  nature.  Bien  ()las, 
on  y  irouvé'a  |ieiit-."ire  la  snluiion  implicite  de  ces  questions, 
et  riolainmènt  an  verset  'il  du  ebap.  38,  oue  l'on  peut  inter- 
préter ainsi  :  Ctlni  i/uiemKMltiaJonit  wt/WsWm  «lu  moMir 
ett  ttusêi  eelui  qui  petU  en  dHrûtre  lu  Wmonfc* ,  ou  en 
d'autres  tenues  :  laeojiMfMoiice  est  corrélative  de  l'idée  de 
ZMeu  { f .  eet  mois).  —  On  en  bien  loin  ai^ourd'bui  des  mo- 
n4ides  et  de*  atomes.  I^a  philosonliic  procède  au  xix*  siècle 
par  l'obsemUon  des  faits  et  par  Pinduction  qui  en  dédoit  les 
conséquences-,  mais  il  f.iiit  que  lindiirtion  soit  complète,  et, 
avant  tout,  que  les  faits  seuent  reeunnus;  nous  ne  voulons 
plus  renouveler  l'histoire  de  la  dont  d'or,  ou  de  cette  guéri- 
son  mer,  eiSleiise  si  iiKil  anmiiKee  .111  président  de  'l  liou.  Nous 
snviiMs  que  IV.n '/  se  doit  précéder  tuulê /.'le'ortc,  et  qu'il  ne 
faut       ]'.ier  li's  l.nls  a  un  sv  s'.i  ii:..'  1 11  les  altérant  ;  mais ,  au 
contraire,  qu'il  faut,  comme  1  liuinas  Rcidc,  marcher  avec 
Oacon  et  I)e«artes,  et  suppléer  l'un  par  l'autre.  (/'.Obskb- 
VATtoN,  Induction,  Métuooe.)  On  doit,  en  un  mot,  re- 
monter à  une  méthode  psydiolomniei  indiapeflaable  pour 
apprécier  tons  les  phénomtaes  de  w  eonsefence,  à  laquelle 
doivent  arriver  les  faits.  CMt  la  eonscience ,  c'est  le  sens 
intérieur ,  r'c»t  le  moi  qui  doit  les  analyser  avant  de  les 
livrer  à  l'induction.  (  y.  Psvchologie.)— Sans  une  méthode 
bien  arrêtée,  on  s'expose  à  ne  faire  que  des  hypothèses  plus 
ou  moins  iimenieiises  ,  mais  qui  ne  sont,  après  tout ,  que  des 
hypothèses,  l.ev  .\ilemands,  makre  leur  supi  riorité  bienTe- 
rniiiiue ,  titiiibent  siuiveut  dans  une  (ir.ind:'  intempérance 
pllilosopliir|iie  :  ee  sont  des  ri'ver  i  s  p  irfois  sublimes  comme 
celles  de  Jean  l'aiii  dans  la  .Mort  d'un  .4iigr ,  niais  le  plus  sou- 
vent absurdes  et  ridicules  eomnic  les  srpt  périodes  de  Jean 
Meesler,  dans  ses  Métamorphofet  du  genre  humain,  fj'.  MÉ- 
TAMOHPHosB.)  —  Mm*  indiquerons,  .m  Mirplus,  comme 
l'ouvrage  le  plus  nouveau,  m  l'on  pourra  pm^er  qurlfjues 
idées  eenérales  sur  cette  matière ,  les  Coitrs  de  psucholoijte  et 
d^OHtaropohgte  de  il.  StefTens,  professeur  de  philosophie  a 
l'université  de  lieriin.  Stcffens  s'éloigne  de  Schelling  et  de 
Fidtte,  et  a  un  système  qui  lui  est  propre  et  dont  nous  don- 
nerons une  analyse.  {/'.  Phii.osopiiii:  f .>v.ï/f7»r.«  d-:-].  Vove/ 
aus&i  llerbart  :  Théorie  de  att rai  l imi'  1  ii  inrn/onim  priiu  ipin 
mflaphijsica.)  —  Après  s'être  (»  <  u[ii-  îles  affinités  .  il  n  esi 
persunno  (lui  n'éprouve  un  seiiliiin  iit  peiiililr,  en  olis;rvant 
combien  if  est  faeile  d'aluiser  des  di-c  ouvertes  iMod<  riics  l>ar 
des  co:iipi.ir,r,Si.in>  ,  il',;u;,iiil  y'.us  ilaii^;ereu5es  pour  le  juge- 
ment,  qu  elles  ,si  iiibiciit  s'appuyer  sur  les  résuitals  potilifs 
de  la  scienee  ,  qui  leur  donne  par  là  un  certain  caractère  de 
vérité.  Le  grand  tort  surtout  dcs,^ciniej  savants  est  de  vouloir 
sans  cesse  baser  la  métaplqrdque  snr  In  nwtiiématiques, 
tandis  que  ce  serait  au  contraire  les  matbtfmatfqnes  (qui  ne 
«ont  que  des  identités  d'idées)  qui  seraient  une  dépendance  de 
U  métaphysique  [/.  l'ouvrage  de  llerbart  intitulé  :  Teber 
die  Margli'chkrit  und  ^'ulhwendigkeit  Malhenuitik  tiiif  Psij- 
cholmjit  anzuuycnden ,  etc.,  1824).  Un  de  nos  mathémati- 
ciens modernes  vriit,'ave<'  aussi  |h*u  de  raison,  .Tppliipier  le 
calcul  des  probabilités  a  la  inorale  (/.  le  |  rugi  nniue  des 
I'"  séances  de  r.\cad.  des  sciences,  IMS(>  ;  mai-,  son  aiher- 
s.ure  ,  ipii  était  atissi  on  matliei;i-iticieii  ,  ilcir.nnd.ut  s'd  ne 
faudrait  pas  uu  second  calcul  des  probaluliles  (lour  verilier 
l'exactitude  du  premier  !  C'est  la  un  écueil  dt;  la  science,  et 
|iour  nous  en  garantir  il  faudrait  i>cul-élre  que  les  iiiétaphy- 
«ieienit  iwA  de  erécr  dce  Q-etimes,  duirclunent  ii  ooo- 
naltre  Me  bornes  de  l'esprit  humain.  Ce  serait  te  seul  et  vni 
moven  d'en  é/enf/r('  le  domaine.  Le$affiiiit('>  -1  1  t  un  rxrm^ 
de  l'abus  où  peut  nous  entraîner  une  débau  lu-  il  1   nt,  et  oe 
désir  immodéré  de  vouloir  rendre  raison  de  tout  d'une  ma- 
nière matérielle.  Il  semble  qu'en  enrichissant  ainsi  la  chimie 
de  plusieurs  substinres  fantastiques,  on  ait  trouvé  la  clef  de 
tuiis  les  plienoiueues  de  la  nature.  On  se  liiit  illusicn  sur  le 
principe;  la  paresse  si  ordinaire  de  l'esiirit  adrnel  aiseineiit 
comme  prouvée  une  dénomination  qui  constate  seulement  un 
fait,  cl  ainsi  on  se  fait  fort  de  tout  expliquer.  —  Qu'un 
p  i\>an  du  I.vonnais  preteinJe ,  a^ec  unc  brandie  fourchue  de 
coudrier  dans  la  main ,  trouver  la  trace  d'un  assassin  et  la 
IMMircnivre  sur  terre  et  sur  mer  i  de  grandes  distances,  qu'il 
en  impose  aux  nu^stratt ,  à  la  maréchaussée,  h  tout  un 
jMniple ,  notre  esprit  ne  sera  même  pes  étonné  :  les  décou- 
vertes des  savants  sont  lè  pour  tout  expliquer,  et  1j  scienee 
est  dans  les  mains  du  premier  venu  comme  une  arme  dann- 
reuse  dans  les  mams  d'un  enfant  Notre  esprit  ne  recule  de- 
vant aucune  dildrihie  :  on  peut  comparer  une  branche  d'arbre 
àraiguilic  d'une  Iioiism.  le,  les  niolicules  de  sang  versé,  les 
émanations  du  corps  d'un  lueurjricr  se  frayeront  une  route 
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M  milieu  de  l'air  et  icront  difltirentes  itt  éinanaiions  du 
Mrpsite  l'Iioiim'ti;  liomnie;  les  afniiiU'!!  entrent  enjeu  :  des 
corpuscules  priictrent  Ici  braïu-lies  qui  olx-i&sent  forcéniciit 
à  Ici  ou  tel  n;i>uveu)eiit,  ft  inclinent  d'un  rirtriin  cûtc  |)ar 
une  cause  «embbble  à  celle  qui  ),>it  pt  iirher  l^s  s  iiilrssur  le 
bord  «les  enut  (  /'.  B.ir.uETTE  DIVINAtuikb,  J*(:gl  ks.  AV- 
K  Ku  ;  f-i  de  la  il  n'y  a  <<  t' m  pas  pour  trouver  Ic!*  sources , 
les  tresurs  caches,  fa  t'aiisuiut  iliun  des  uu-tau\  et  tous  ies 
Kcrctsde  la  pliilosopliii-  heruicliqur.  [>'.  niuBOOMAKCik . 
ALCnimE ,  Magie  ;.-  >()jt  vim  tkvienuent'iU  troubles 
dans  nos  caves  à  l'époqui-  où  lr«  raisiM  mùriiKOt  doHS  les 
v^Dobles  éloignés  qui  tes  ont  produits  ?  on  ne  voudra  m^nie 
fùfttût^ioaumgê  à  Térilier  bit,  on  yappliquein  de 
snilelu  tliéorit  4a  •IBnhâk  { K  Oakuk,  Vapkub  ,  Tu  ans- 

riBATION,  F.XHALAISOX,  iNFliVEXCE  ,  F.MISlklOrS,  F^MA.NA- 

TiOit ,  etc.  )  —  Tout  le  monde  sait  que  la  question  Ais  repro- 
ductior!!!  Amf.  Irs  vitfs  iiriçaiiis<!>  est  hcrlsifn  de  dilli^'ultr!.  &i 
gr.iiul.  s,  qi.if  II-  s  r.  iiit  (  iivirr  n'a  pas  juyé  a  pro)  (is  de  la 
traiter  nK'l;iplivsiqui':[niit  iliiii*  «rs  co'srs  iriint  imM-  cl  de 
nbysiologie  compiirées ;  ui;>i-,  nus  l.ii-.i:iir-.  u-'  c.  u: ,  ..i  ...-n  ,  - , 
loin  de  suivre  un  si  b<»i  «,\iiiiitlo  ,  tiusanit  ij  ti..:iir<-  un  tlli-i 
des  afflrulc!>  qui  aiiirairnt  par  criittalUsation  ;  rt  si  on  leur 
démontre  que  les  cristaux  se  fuiuietit  par  l'aj^rc^liou  2>uc- 
CMtiw  4a  moMcuIca  semblabkt  juxta|KMMS  de  diverses  iita- 
uières.  ■don  qu'elles  «wient  dans  leur  ferme  priinitire ,  et 
que,  dans  les  corps  organisés^ au  contraire,  loui  i.st  disscn.- 
Dlabie;  que  chaque  partie  iiecesaaire  a  l'eki^iciicf  du  Inut 
n'ayant  |.it  \  '.\rc  isolée  ne  saurait  exister  sipaiemeut ,  etc., 
ils  se  ri  ii-itt-ni  alors  sur  relixtriciié ,  car  les  appl  'Miioiis  U's 
plus  contrad!t:toire$  ne  leur  cortlent  rien  ,  et  les  rcsultats  de 
la  science  sont  assez  nombreux  t'  ""  j'i'il^  i-roienl  n'avoir 
que  l'cniburras  du  choix.  (  /  .  CÉ^KHAil<J^.  ~  Il  nous  .vi- 
rait facile  de  multiplier  les  eteniplrs  et  il''  [.nniviT  i|iir  l.i 
science  perd  à  se  traduire  en  langue  ordinaire;  que  l  inipi  i- 
merle,  qui  lui  a  éle  si  utile,  contribuera  iieut-èlre  un  jour  à 
sa  |^crtc,  si  on  n'y  apporte  quelque  niodiucaliun.  La  rai^^oii 
en  «$t  que  ceux  diti  uoMenncnt  que  Us  donnnâ ,  sans  se 
mettre  en  peine  aradcmoMtoatinis,  comprennent  toujours 
nul  kl  lésnltals ,  et  par  UM  erreur  mallieureuseiiicnt  trop 
oûinmune,  sluia^inent  que  Ton  a  réponse  à  tout,  ("est  ainsi 
que  nous  avon.s  <u  des  hommes  du  peuple ,  chez  qui  la  science 
pénètre  touiours  d'une  certaine  manière,  s'expliquer  le  plus 
îacileineri!  iltt  trinmlc ,  par  If  s  rriiTiIiin:rrsiTii<;  <Je  l;i  mécanique, 
cet  aul' iii:!!''  iim  ,  un  (iliit6t  ni-  joii.iit        in.x  échecs, 

tandis  iju  ils  iii;iii-iil  nijiiin-  lJii|Hi>»ililr  l.i  ci'uslruction  du 
canard  de  \  .niç.insoii  /  i  csiin.t^  .  \  ik;.j  les  effets  de  la 
science  mal  coiiipf i^e.  —  Voyons  maiiiieujiit  les  dant;ers  de 
l'ignorance  totale  ,  et  supposons  anéaniie  pour  un  inunietit  la 
plus  grande  partie  de:s  dccouvertrs  modernes.  On  apporte  un 
gaz  solidifié  de  Thilorler  k  un  homme  du  monde,  «ton  lui 
explique  qn'it  a  entre  1rs  maint  det  forées  capables  de  toule- 
*er  drs  masses  énormes.  Cet  iiomn-.e  du  monde,  qui,  dans 
notre  hypothèse,  n'.uiraii  connaissance  ni  de  la  ^apeu^  ni  de 
la  poudri!  3  canon  ,  et  qui  ne  saurait  où  prendre  ses  |K3ints  de 
comparaison ,  refuserait  de  croire  par  cela  seul  qu'il  ne  com  ■ 
prendrait  y'r~.  Il  nppnierait  ni^nc  .lu  tu  soin  son  iiifrcthil.t!' 
sur  des  axi  i  u:-.  ne  ii],iii;)iii  r.ii i  i>.\s  ik-  lui  oftVir  l.i  --u!  li- 
litéde^on  i-^jini  \.i  in')ifi\ .  Jir.iii-il  urmieilleuseiiieiil. 

ne  >at;r.i:t  [irii  lmir'  le  plus.  ,;iiiivi  i|i,u>  les  sauvages  qui 

habitent  ies  plaines  de  la  zone  turride  ne  fMiurraîanl  se  faire 
une  idée  de  la  glace,  et  nieraient  a  toute  outrance,  et  de  la 
meilIcUTC  foi  du  monde ,  les  canons  dTiivcr  de  St  lVU-rsbouri;, 
Comme  tout  est  relatif,  il  y  a  aussi  pour  nous  des  filiénome- 
wa  au-^esMt  de  notre  intelligence;  Je  champ  des  nouvelles 
déemncrtes  n'est  pas  encore  assez  vtste  pour  «ju'on  puisse 
trouver  partout  des  analogies.  Il  y  a,  dans  cette  ign(>r.in<-e 
totale,  un  erueil  non  mnîns  dangereux,  t.int  est  ;:randc  la 
f,iilili  >sr  di-  r>^j>rit  de  l'homme  !  Le  seul  moyen  de  se  gjr.in- 
tir  de  ce  double  iJ:iri.er  itenit  done ,  cormw  nnijs  l'ivon-;  dit . 
de  chercher  à  Ir.'n  c  r  une  liLlne  ili  (1eiii:in  ati'iii  (mur  \]\<r  Ir  - 
limites  de  rinicllig('nc«  iitini  inic ;  cnr,  tm  ne  s.uirait  le  mer. 
il  y  aura  toujours  des  phenninetir  ^  .lu  dcs^sus  de  notre  portée, 
et  nous  ne  croyons  m  avec  tiegel,  m  avec  plusieurs  philo- 
sophes modernes,  que  lesliommes  sur  cette  terre  arrivent 
jamais  h  l'o«iraitdence  (  f.  ce  mot.  et  PnPKTiBiLiTE  ).  — 
Oaos  tous  les  cas,  Thomme  dont  le  jttgemant  sera  saio  et  cul- 
tîré  par  des  études  sérires  aora  tonjours  la  twnne  foi  de 
convenir  de  son  tgnur.-ince  ,  et  dans  la  question  des  affinités 
il  avouera  que  leur  existence  est  loin  de  lui  être  démontrée, 
quels  que  soient  les  noms  que  les  pMlosopbee  leur  aient  don- 
né)!. Ainsi ,  stM  iwrier  des  mcia»,  les  krarbittoua  de  l>ea- 
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cartes,  les  atomes  de  GasMndi,  les  monades  de  I^ibolt*. 

l'attraction  de  Newton,  la  force  végétative  de  Needhain,  U 
force  essetiti'  .le  Je  Wolf,  l'emprimum  rXtens  appropriatvtn 
de  Paracclse,  l'arrlici^  '  }  de  Van  Helmont,  le  médiateur 
plastique  de  CuJu  •rili .  lo>  clt  incnts  inteilii^ents  de  Mauper- 
tjis  ,  les  mnlcj  uli-s  r]r^.iiiii]iie.s  tic  Iti.lïnn  ,  les  riloléfulfS  enté- 
li'cliiqiies  ilr  (inetlic,  etc.  .  cic.  luiis  ces  iimis),  ne  lui 
paraîtront  que  dvÀ  cvprcMiuu»  t'iii^iuatique» ,  it  ti  aura  tou- 
jours sous  les  yeux  cette  niaxiine  d'un  savant  allemand  ; 
•  Ij;norer  constitue  en  quelque  sorte  un  art  et  une  science  i 
car,  s'il  «tt  tuHiteux  d'ifinorer  ce  qu'on  peut  savoir ,  il  ne  Teet 
pas  moins  de  croira  eonnahrace  qpii  est  au-dessus  de  l'Intel- 
ligence  :  ej/ fuaNiinil  «BacilIOl  AUIT  scietitia;  nam  si 
lur/)e  est  ne^ieln  qvm  pOUtoU  teM,  non  mintis  turpe  ttt 
tcire  sepiUareqiue  scini  kf.qieu.nt.»  —  Cequ'ily  adoiicdo 
tres-iluportant  pour  les  personnes  qui  sont  peu  au  fait  des 
(lueslions  dr  philft^iophif  ,  r'e^t  qd'cll  'S  sentent  b  nécessité 
d'arriver  .i  i  rllc  iiji\,ir>}iirr  sn.  tnlc  ,  <Miiiiiie  d  Mite  savant 
de  f)es<'arii-s .  ,\  de  Kv,iiHiaitre  des  mtf*lerfs  i\  ,u->  \.\  .science; 
c'i  si  ijir.  ll,  -,  coiiii.irçiiin  iit  bien  que  le  mot  ail'uHr ,  comme 
t;cu\  li  uUnalwH,  à.-  Iluide  n^rveuj-,  de  matmftume,  é  ruprUs 
animaujc,  suitunt  I  expression  du  V.  >liilebranche  [f'.  ces 
mots; ,  saut  des  termes  de  vunveutiou  auxquels  on  n'attache 
aucune  idé«  de  cause  *,  car  la  csuie  immédiate  icste  iocoonna. 
et  l'on  en  est  encore  à  ta  chercher.  Mats  les  effete  le  sont 
bca:icoup  moins,  et  il  était  utile  de  les  observer  et  d'imposer 
des  noms ,  inêiiin  de  convention ,  aux  ajients  présumé*  d'un 
l'i  t  dont  on  croit  avoir  reconnu  l'existeuce.  Une  denoiuioa- 
tioii  b:en  donnée  est  la  plus  simple  expression  de  ce  falf 
iiiéine,  elle  en  f.icjlite  l'observation,  et  l'on  sait  que  Tobser- 
v,itioii  <l  un  l  ,<it  |ieul  souvent  mener  à  la  connaissance  de  la 
caon',  lu  IIS  uni],  le  répétons,  dans  I.»  question  dont  nous 
I  M  iimis  (le  n :j;is  cccupcr,  cette  c  r.ii.ii>s.iiire  luiin  rc>UT.i  pro- 
babt-  nient  toujours  cachée  :  ri^iioraitoe  en  ce  point  parait 
être  une  loi  de  noire  nature,  et  on  ne  s.-iurail  en  avoir  regret , 

Suisque  tout  porte  ài  croire  quv  cette  ignorance  est  une  con- 
ition  de  notre  eKisteoee  ici-has,  ooaima  l'imperfection  in- 
contestable de  nos  organes.  ( CatfSAUTB.)  St-Ahvii. 

Arri.MTK  psijch.  morale].  Intimité,  liaison,  confonnité 
de  ctinvenances  que  les  hommes  auraient  entre  eux  par  suite 
de  cette  loi  cénérale  développée  dans  l'article  préo-dent.  — 
Comme  en  chimie  ,  il  s'opérerait  donc  aus.si  dans  nos  aifectiuns 
des  .sfp  ir.it  ions  et  des  combinaisons  qui  autoriser:i)ent  à  se 
servir  cjH'ore  du  iimt  à' ajjinitéi  éiertivct ,  pu.spioii  dirait, 
en  obïcri.tut  les  dilkreuts  phénomènes  de  nos  liassions,  ffu'il 
y  a  une  sorte  de  choix  ,  de  préférence  dans  U  numere  dont  sî 
l'ait  la  combinaison.  —  Quelque  étranges  et  invrai^euiiikiLiius 
';iie  paraissent  cette  composition  et  celte  décomposition  chi- 
miques appliquées  aux  phénomènes  de  nos  affections;  quelque 
j  répugnance  que  l'on  éprouve  à  matérialiser  ainsi  l'inteUi|{ene^ 
I  nous  ne  laisaerons  pos  que  d'en  parler ,  puisque  ce  sont  des 
idées  admises  par  plusieurs  philosophes,  et  auxquelles  GoellMlf 
a  t|ui  nous  emprunterons  plusieurs  comparaisons ,  a  domé 
surtout  beaucoup  trop  de  célébrité.  1, 'application  ri^oureuje 
de  ces  idées  pourraitd  ailleurs  séduire  des  esprits  druits  ,  mais 
I.iiblrs  ;  il  est  de  nntre  devoir  d'en  signaler  toute  la  I:iii>seté. 

—  I,'euei.:ii'  de  l'jiiinitê  varie  suivant  la  nature  des  subsiim- 
ces,  l;i  dit'l'crcii  e  di-s  i'tres.  D'anciens  nmif;  se  reiicuiilrent  : 
i\i  cuiircut  .iii-ijevriiit  l'un  dc  l'autre  i  l  se  réunissent  f.inle- 
nieiil ,  e't-at  aiost  que  I Vau  se  niéic  au  un;  t.inlùl  iis  demeu- 
rent ^Iran^ers  l'un  a  l'autre,  et  l'on  ne  peut  les  unir,  quel- 
ques efi'orts  que  l'on  fasse  :  ainsi  encore  l'huile  et  l'eau  que 
i  on  fait  bouillir  enaemblese  surent  en  un  instant.  —Comité 
en  chimie,  il  y  aurait  aussi  des  cas  oà  une  liaison  intime  et 

I  tiid)Sso:uble  dé  deux  étrc^i  serait  détruite  par  l'association  dTntt 
troisième,  et  où  l'un  de  Ces  êtres  précédemment  associé  senh 
élimine  et  forcé  d'errer  ;'i  l'.iveritrtre,  ayant  iiieti  des  ehanee*  a 
courir  avant  de  trauuT  c.u  m- j  heji  r.  —  iJ.ius  le  imnide  rlii- 
iitujue,  la  formation  du  piàtrc  ou  sulfate  de  eh  un  [i.ir  lu  de- 
>  <iniposilion  du  carbonate  de  cette  hase  mi  mnypn  de  l'ciciilc 
I  sulforifjur  expliquera  ce  phénomène.  I<c  C»irps  (]iii  :i  oie  olili::é 
!  de  se  vul.iti  iser  (l'acide  carbonique]  ne  se  pcni  p.is;  il  s'umt 
qurlqueloi.s  a  l'eau  et  forme  une  eau  minérale  tres-salutaire. 

—  Dans  le  monde  moral ,  un  divorce  nous  présente  l'exem^ 
:  d'une  séparation  et  d'une  combinaison  nouvelle.  —  On  peut 
i  étendre  ees  notices  à  la  miété  tout  entière .  à  ces  gnàpei 
i  d'indi\'idus  qui  se  trouvent  placés  dans  le  monde  les  uns  viM> 

vis  des  autres,  aux  différents  ordres  de  l'Rtat ,  à  la  noblcWt 
au  clergé ,  au  tiers  état ,  etc.  ;  et  comme  il  y  a  dans  le  moiMle 
poUtiqne  des  moeurs  et  dw  lois  qui  servent  à  rappiocberesi 
i  différents  dute ,  nous  trottvviia  de  mdme  ea  idiim»  ta  Nk*> 
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ttDces  iiiterincdiaires  qui  terrent  à  assorirr  les  lul 
Kules  refusaient  de  s  allier;  c'est  ainsi  ijui-  l'en  parvien' 
unir,  linoa  à  combiner  en>fml)lr  ,  I  (;ii.lc  1 1  I  i- m  nio\eii 
d"un  mucibKe.  —  >ou8  allon?  diprclicr  n  nous  (>\[iliiiiier  au- 
tremeut  (juk  (ur  de»  coiiiparaisons,— Djiis  I.i  div  isibilite  infinie 
de  nos  srns.itnHis  ,  il  est  une  toiile  d'miprtssiuns  vagues,  d'a- 
jUTivis  inliiiniK-iit  tiJ:;lti(s  ijui  ccli  iiiiiciit  à  l'aïuiljsf ,  une  série 
Je  sentuiitnti  dont  la  trace  luiptrcepiiblc  semble  ne  devoir  pro- 
duire aucun  effet ,  dont  oa  ne  saurait  se  rendre  un  compte  in- 
dividuel, et  qui  cependant,  par  leur  réunion,  forment  une 
■une  Mwi  mkin  pour  ilFecter  nos  sens.  Ces  faits  arrivent 
aflB  A  la  Bomeiinw  mit  •*«a  empare ,  et  folMenratiott  parvient 
à  T  atiaclwr  «lalfM  intMt.  Il  s'y  joint  d'autres  peréeptions 
qui  s'y  rattacMBt  par  des  rapports  plus  inexplicabfM,  qui  se- 
ront, ci  l'on  veut,  un  effet  des  amnités,  et  cette  masse  de 
forces  très-faibles  dans  le  principe  finit  par  s'accroître  et  par 
devenir  imiiosante.  —  Un  phénomène  an3lo;;ue  a  lieu  pour 
nos  idées.  îious  n'avions  cm-ore  iju'unc  Ir.t  ur  *aBue,  confuse 
et  iric.i(i,iLlr>  <1  iiiii  iH  r  un  rMult;il.  Kllc  était  dcja  dans  l'esprit, 
qui-  I  is|jrjt  ii'i  II  h.iv.iit  rien  encore:  mais,  comme  ces  affec- 
tiuiisde  I  diiif  djiij.  I  i  vin  .rr  de  leui  î  <  toiii;jiiti  >  lonclions  ont 
entre  elles  des  rniiports  que  l'on  a  ipi  ili  s  ■i  fi\itit'}t,  en  Im 
^oUBt  ainsi  d'une  tendance  i  se  rallier  euscmlilc,  comme  en 
dflwil  semble  que  les  iMmocèoes  durehent  leur*  homogènes, 
llfl't^t  qu'un  groupe  d'affections  se  font»,  Dour  ainsi  dire, 
«tQM  Vknt  wi  «  •  perai  Ja  moM  ne  peut  taire  autrement 
«Mtar.  L'eiiiwvatiOB  et  PMiaiyie  jr  rappellent  d'une 
manière  rapide  et  spont.inée  d'autrct  affeetioiil  koiBQginM, 
décomposent  leurs  elenientii ,  examlMilt  tcun  nppOrta ,  Ct  en 
detrnnmf  nt  l 'ensemble.  —  Mais  ici  on  ne  saurait  méconnaî- 
tre I  l  Mipt-riiiriii;  de  l'Iioinnie  sur  les  autres  êtres  :  il  y  a  en 
lui  une  certaine  forée  (|ui  fet'onde  et  agrandit  ses  affections, 
force  siiflisjulc  pour  surmonter  les  afUnitës  électives,  si 
elles  existent.  /.  I'vsm.i\,  Inciixatiom  ,  Uesir,  Vo- 
WPTE,  l^nisiH  ,  Si  \M  VI  I  rK,  Amoi  h,  \\v.kv.)  —  Chez  les 
animaux  ,  par  exemple ,  qui  semblent  une  transition  intermé- 
^ÉltjMMr  a'âever  des  corps  purement  matériels  jusqu'à 
fhvane,  on  croit  ddi»urrir  une  loi  qui  voudrait  à  tout  prix 
M  MNéiifliin  da  l'eajèw.  Ce  aont,  aans  douta,  des  <tm  or- 
imMl  et  «wéi  do  iMiaibllité;  mais,  en  raison  da  cette  loi , 
Tamour  chez  eux  est  assujetti  h  une  espèce  de  mouvement 
mécanique,  d'époque  déterminée  et  périodique  ;  aussi  Descartes 
et  d'niiires  grands  inétattliysiciens  Ont-ils  cru  devoir  affirmer 
qu  i!  \  a  luhsi  peu  de  liberté  daos  leurs  actions  que  dans  le 
iii.iuvi  un  ni  i|i>s  ro-jc*  d'une  horloge.  (/',  IMSTI?ICT,  Amb  des 
BilTKs.  —  Il  ,  >i  |,,iii  jutrement  cbei  l'homme  lorsqu'il 
est  entraiiie  ^i.ir  i  jiii'nir.  Vi\  sentiment  de  bienveillanee  exalte 
d'avance  les  amc-s,  cm-,-  n  ■  ir.i  i.k-iu  ^r\i-s  d^■^  clmn  et  des 
prelerenees  par  un  ccluiiy  lijrmuuiuue  des  alfcriions.  L  ne 
Mciélé,  une  communauté  iadivisible  d'existenoe  s'établit,  et 
'Hjlgicir  phjratgue  n'est  là  que  pour  constater  cet  axiome  des 
■^VÊï  ff*'*^  Somme*  ont  de*  droit*  communs  avtektànte. 
(r. muuioniKs,  Mamaoi  )  —  Mais  il  >  a  plut  taoon.  Le 
jugement  ne  ae  oonkiad  fU  dan*  le  aentiment,  il  iMaède  la 
nMoaié(A'.  Jmwnàt,  TMAini),  et  si  dans  raifimoe, 
loraque  la  raison  n'e^t  pas  encore  servie  par  les  organes,  ou 
bien  dans  i'i  i:it  de  soiuineil,  d'ivresse  ou  de  maladie,  lorsque 
ces  mêmes  ()rf;:ii;fv  suivent  d'niitre>  lois  ou  sont  déranges , 
il  y  a  chei  les  liLuiimes  di  s  iiki'h enif rits  inrolontaires ,  c'est 
line  pure  ■  .reptioii,  puis(juc  rieii  <lc  semblable  ne  saurait  avoir 
lieu  dans  l'elat  normal,  f  Alibsatiom  mentale,  Ivresse, 
Sommeil.)  —  C'**t  a  une  eveeption  semblable,  à  ce  dérani;e- 
DCnt  plus  ou  moins  scn  I,  .  de»  organes ,  qu'il  f:iut  .illriliut  r 
ce  penchant  desordonne,  cet  entraînement  funeste  qui  sem- 
■OWyeltBafcfcdgflmptii,  «t  lui  itit  Caire  le  mal  sans  in- 
Krateonné  •MtrMRqipataita.  Noe  tribunaux  ,  depuis  qud* 
que»  années  surtout,  noas  en  ont  offert  bien  des  exemples- 
HOHOMANiK,  Mboecimb  LÉGALE.)  Mais  II  arrive  souvent  que, 
sans  ^ire  dans  un  éut  maladif,  riwmme  se  Laisse  aller  i  des 
pcnehanu  cruels  que  la  morw  OU  notre  cinli^ation  ne  sau- 
raient excuser.  D'où  rient,  par  exemple,  le  plaisir  que  le 
peuple  eproJive  a  voir  abattre  des  Idtes ?  L>xpliqucra-t-on  en 
dmant  que,  si  le  peuple  veut  des  exécutions  ,  e'èst  que  stjî  .sens 
sont  encore  grossiers  ,  et  qu'il  va  chercher  sur  la  place  publi- 
que ce  qu'avec  d'autres  mirurs  il  irait  demander  a  un  the;}tre, 
e_est-a-dire  des  émotions pnurquoi  cherdicr  de.s  émo- 
tions? D'où  vient  niëinc  ce  plaisir  que  nous  éprouvons  à  la 
entation  de  malheurs  imaginaires?  Est-ce  le  résultat  des 
la,  un  rapport  avec  une  autre  nature,  une  conformité 
desentimenu^n  «'«mann  do  notn  lour  (^^  DMii.niB. 
Pmd.)  Maia,^  pim,»  «m^  hoofiv du  naà 
u  ^  .        .  ■  ■  
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ni  I  dam  une  pièce  de  théâtre  {KAn.  Govt,  TwMximg ,  Auift- 

it  à    CBiT),  et  notre  pmlt  pour  1»  tfagUie  pratt  encore  prouvèr 

-  un  reste  de  bariiarie  nc(  identilo.  Il  leinble  qu'on  ait  le  plaisir 
de  se  seiit;r  en  lieu  silret  de  pouvoir  contempler  isonaiselà 
malheurs  d",,.irui  A.  I  (,oîsme),  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
tert  line  b(  ,i nti'  irrcs^siilile  ,  même  dans  le  mid  ,  ct  qu'un  sen- 
liiiient  de  curiosité  doiniue  toutes  nos  Itonnes  pensées.  .V«are 
mari  magna,  tU\,  dit  1  iicrece,  au  ronimenceiiient  d'un  de 
ses  chants;  et  effeietivemeiit  on  conmii,  nuis  par  une  autre 
raison  que  celle  du  poète,  le  certain' plaisir  que  l'on  éprouve 
malgré  soj  à  contempler  du  port  les  effets  de  la  tempête 
Combien  de  personnes  ne  cottRO^cllea  pas  regarder  un  vaste 
inoemlie,  bien  qu'elles  sacbanit  «n'olbi  ttf  norteront  pas  se- 
ooun?  mais  elles  veulent  voir  mw  btOt  kofmr.  { r.  Coaio- 
siTt,  Biav.)  LetaOnitél  nrviendraient  oneore  i  expUauer 
cet  attrait  qu'on  prouve  pour  le  beau ,  sous  quelque  formoqn'il 
se  présente,  .à  voir,  par  exemple,  en  lieu  sdr,  dexix  armées 
aux  prises ,  etc.  \  mais  dans  les  cas  de  raonomanie ,  OÙ  une  idéa 
fixe  semble  absorber  toutes  nos  facultés,  il  y  a  évidemment 
aliénation  mentale,  .m  i-ption  à  l'ordre  de  la  nature.  Schafti- 
biiry  voulut  trouver  la  criiise  de e*  nenchant  au  mal.  Comme 
il  ne  jiouvait  évaluer  les  actions  de  niomme  qu'en  déterminant 
les  mouvements  de  l'àine,  il  avait  distingué  deux  classes  d'af- 


feetions  :  dans  la  première,  il  avait  rangé  toutes  celles  qui 
tendent  au  bien  de  l'individu  i  dans  la  seconde,  toutes  cellea 

3u{  veulent  le  bien  de  raopèeo.  Mais  «omut  oommiidn 
ans  ces  deux  cas  oet  empressemeat  mnlhenreax  à  «oo  on  à 
faire  le  mal?  Le  philosophe  anglais  se  trouva  embarrassé,  et 
il  te  tira  de  cette  difticulté  à  peu  près  comme  Ptolémée  en  as- 
tronomie f  lorsqu'il  t'uitsait  d'expliouer  In  stations  et  les  ré- 
trogradations des  planètes  :  au  lieu  de  oiodiBer  son  système , 
i!  créa  .lussi  des  e$p<-ces  d'épievcles,  c'est-à-dire,  qu'il  imagina 
une  troisicuii'  .  I  i>-r  d'affeclioîlS  qu'il  ap|>ela  le»  <uj-  •  tlum  dr- 
nu/mr-s,  (''t  l  it  admettre  un  fait  cl  non  une  vaj.sc  ,  ct  que 
iHius  lie  s,it. rions  adopter,  p  ircc  que  nous  ne  voyons  là  qu'une 
h)potiïi  M'  tuiite  gr.itiiite  et  un  cercle  vicieux.  Nous  traiterons 
autreii  er.t  c/tt.  .j  i,  simn  an  mot  Mo.NOMAME.  —  Quant  » 
ces  afiiiiitcs  qui ,  comme  les  mouvements  ineoloniaire* ,  sor- 
tent det  règleo  ordinaires ,  flk  éMll  rAotdénrte  dea  ideocat  a 
coosiené  dea  Mit  pretque  aimeahMi  dm*  in  aiiiiNriM.  M» 
ooomtiMBtuoMpie»  dTanomalie  qui  neftlt  pu  l'dqet  de 
oel  article.  (K  vnmaax»,  PaEtstimniiT,  Soiroi,  Ea- 

VIKDB  FBMMI  GROtSI,  SlOKBt,  RbSBBMBLAKCB,  IhAOI- 

NATiotv.  )  —  L'homme  a  donc  pour  lui  la  liberté.  (  /'.  Libbb 

ABBITRK,  I'bescikiscf  DE  DtKi?.  )  Iji  iDorale  sc  f.lit  enten- 
dre,  et  la  \oli)iiti.  dcMçiit  vertueuse  ou  coupable.  Us  actl<i:> 
acquièrent  (lu  mérite  ou  du  dèmèrilr  [  /'.  ces  mots,  et  (iiiACi. 
(,0>cuMiTAMK).  —  Ainsi ,  l'homme  est  plus  fort  que  faible  . 

fiar  cela  seul  que  Dieu  lui  a  laissé  la  faculté  de  choisir  entre 
e  bien  et  le  m  il ,  île  tri'niiiihêr  des  passions  et  de  ces  miséra- 
bles besoins  matcncls  qui  nous  assiéitcnt  et  qui  nous  pressent 

flMnIe  «Bt  pm  qu'une  eom- 
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de  tous  ediét.  Cette  1  . 
pensation  de  nos  pcinei  et  de  noe  i 

ce  bienlait  de  la  Providence,  peut  i   _  _ 

contre  toute  influence ,  et  pour  aintl  dire  ImilB  wggettioa  det 
afflnitét.  Cest  avec  elle  que  nout  pouvons  passer  purs  au  mi- 
lieu du  monde  sans  mauvaise  honte ,  sans  avoir  la  roible.«se  de 
nous  iniboire  de  ses  préjupés  et  de  ses  maximes.  (rc>t  avec  elle 
que  nou<  pouvons  ne  [loiiit  rniiïîr  de  cherclier,  cuiniiii  ilisaieril 
nos  pores,  a  nous  lornicr  l'esprit  et  le  cfcur;  c'est  avec  clic 
enlîii  i|iie  nous  pouvons  traverser  la  vie .  en  maintenant  en 
nous  lj  mil  II-  culture  de  notre  ;linc  contre  riofluence  barbare 
de  110^  r  ::iiiiirs  et  de  nos  relations  Journalières.  Aussi ,  en  ap- 
pliquant a  toutes  les  phases  de  l'existence  ce  grand  pouvoir  de 
U  volonté ,  ne  crainiira-t«a  pat  de  dire  qoo  rhoaime  a'a  rien 
i  redouter  de  ces  prétenduet  aIBnitéB  ou  des  paesions  qui  l'a- 
gitenti  M  ooatraire,  qu'il  a  MM  à  «n  cipénr,  s'il  sait  s'en 
rendre  mettre  et  «iriger  leurs  mouvements;  bien  plus ,  on 
pourra  affirmer  que  son  sort  tout  entier  dépend  de  lui-même; 
en  un  mot ,  qu'il  est,  comme  disait  un  ancien,  Fartisan  de  sa 
destinée  :  linmo  faber  fortunx.  Si  même  l'hamme  avait  failli 
dans  sa  route  ,  l'honneur  ne  serait  pas  pour  lui  une  lté  escar- 
pée et  sam  ltvr<ls ,  pourvu  que,  revenu  de  ses  errements,  il 
rruille  rentrer  dans  la  bonne  voie.  D.uis  un  cDnle  .illeinaiid  , 
création  toute  mystérieuse  ct  toute  syndwlique  que  nous  de- 
vons ,i  1,1  pliiiue  il  un  ih-  nos  compatriotes,  nous  voyons  MO 
Schleimhl  redevient  le  mailrc  de  son  sort  par  ta  seule  force  de 
sa  volonté.  Aussitiit  qu'U  eut  jeté  dans  le  gouffre  les  liens  qu 
l'attachaient  à  l'ctprit  imnonde ,  rAonme  grU  disparut.  Uei 
t,piiaBdotattaleiir,pliMdecrainlo  pour  son  Au». 

ihmayMdeoonpciii«r1apertede(M 
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ombre.  (V.  les  Otuvi  tj  de  Chamiuo,  4  fol.  ;  Leipsick,  1830.) 


Awrinnà 


—  Ccf  principes  uns  ibis  Uen  «Dmpm«  nom  moi»  m  éut 


nés  \ti  plus  funestes.  ComtiU'  un  rouun  crrit 
ptiis&nnce  dfi  «lylp  devient  iiiin  es|>ece  de  ifi*e, 


DFSTfv.vTiONO  On  sent  que  nous  allons  |»arler  de.s  jjfinités 


ikctivfi,  roman  plus  connu  en  Allemagne  qu'en  France,  et 
dans  lequel  ce  poète  célèbre  s"r>t  \\\\\  à  di'vpiopper  Im  doftri- 
"  ■  ;ns'C  une  ^rdiulo 

rl  :i  sur  Jcii 

inaurs  bi-aucimii  (.lîus  iriiiMiicnt'e  qu^on  ne  croit  ordiiiaimiient, 
iiiiiis  111  iV'ioiis  à  la  fois  i'.iirilisi*  et  !a  cnti<|ue.  -  (jofthe 
nii'l  rri  srt'ii!'  i:|iiatre  pcrsoiin.i;^>'s  :  un  jcaiie  cl  ridie  bjron 
(qu'il  nomme  Édouanl),  et  la  iiaruiuiti,  &a  ftiiiiiiie,  muriez 
Unis  deux  en  secondes  docks,  et  formant  cependant  un  ménage 
fort  heureux  dam  une  de  leurs  terres  où  ils  se  sont  retires,  bien 
^  la  IwoiHW  iritOM  Ml«de  son  premier  iiuiie|Ci  nuis 
die  h  tient  loin  dTclle,  tX  die  figure  à  peine  dam  le  roman. 
Le  troisième  personnage  est  un  anu,  désigné  seulement  sous  le 
nom  de  capitaine ,  qirÉdouard  mande  auprès  de  lui  pour  ani- 
mer sa  solitude.  Le  quatrième  est  une  jeune  lille  qui  a  toutes 
les  vertus,  OftUie,  nièce  de  la  baronne,  que  celle-ci  retire  do 
pension  an  lieu  de  s.i  fille,  pfniravoir,  ronime  le  baron,  un« 
fûinp.if;iiic  ,iiipii>s  (l'i'llc  :  c'l-si  une  coucesHion  mutuelle  que  si; 
tout  les  rpou\  ft  duiil  lis  consentent  lifricvoleinent  »  courir  le» 
risques.  Vuur  iir.e  l'on  n'ait  aurun  doute  sur  ie  but  du 
roman,  l'.iuttur  a  priH  soin,  daiu  ua  de  ^i^s  prëiniers  cha- 
pitres, de  tjiri!  n.iitrc  une  conversation  entre  ses  person- 
nages, etdrt'uiro  expliquer  le  mot  affinité.  — «Soit  un 
corps  Ai  tawmeiit  uni  à  un  autre  corps  B  ,  qu'il  soit  im> 
possible  4e  Iw  «éparer  par  un  moyen  mecanicfue  quelconque. 
Soit  cnaulte  un  troisième  corps  C,  uni  de  b  mémo  manière  à 
on  ^BDtrMme  corps  D.  Cela  posé,  mettez  les  deux  systèmes  de 
corp?  en  <x)nt3ct  ;  il  pourra  arriver  que  A  s'empare  de  D  et  B 
de  C ,  .lans  qu'il  soit  possible  de  déterminer  laquelle  de  ees 
àtuK  substances  a  quitté  la  première  snn  associée,  et  laquelle 
aura  fornii'  la  première  une  assocî.itioa  nouvelle,  etc.  •—Main- 
tenant on  peut  devitipr  rnpjiliraliiui  de  cfltc  froide  snalysc  d'un 
roman dévelc|ijir  J'rivar'ri'  |i.jr  une  fonnule  inatlieiiniliiiiu'...  — 
fUlouard  neiaul  rMisUr  mi%.  cUiiruit-.s  d  Utilise,  ni  b  liâruniic 
rester  insensible  au  mérite  du  capitaine;  et  comme  il  n'y  a 
entre  ces  quatre  personnages  ni  petites  haines ,  ni  basses  iolôu- 
siée,  et  fii'jb  nipartiaMnit  à  ta  classe  Mo»  ékeie  de  k  so- 
«iélé,  ifeo  ne  ronpose  à  raction  des  ii0tiifMr  AcMms.  — 
Dans  un  pays  où  1  on  rompt  les  liens  du  mariage  anad  facile- 
ment nue  dans  l'.MIemagne  prolestante,  le  divorce  est  le  moyen 
naturfl  de  favoriser  ees'nouvciles  affections.  Et,  remarquons- 
le  ,  Goethe ,  en  faisant  l'apolugic  du  divorce  par  consentement 
mutuel,  nous  révise  sans  le  vniilriir  font  le  rire  de  rcite  Insti- 
tution anti-chréln  iinr  ddut  K)  di-mirre  riiiisrqueiice  serait  la 
polygamie  eu  l.i  poUnndr  r,  Miitp  nnturelle  des  afiiiillii. 
( /'.  DivoKCK.  )  Il  s'a^hs.nit  donc  de  rompre  le  mariage  des 
époux,  Diais  !;ii  entant  ni  iivellemeiit  ne  fniMrraM.iit  l'auteur. 
Il^aorait  d'ailleurs  t  din  le  Lusif-r  j  la  mère,  n-  (jui  eut  reirnidi 
I  intérêt.  Une  p^idlle  «ictiuiu  devenait  uixeissairc  à  recunoiiue 
de  son  drame;  il  le  fait  périr  par  une  imprudence  d'Otiilie 
(singniier  procédé  peut  £trc,  mais  dont  le  talent  de  Goetlie 
sait  tirer  parti  pour  ledènoilment  de  l'intrigue].  Ainsi  donc, 
nul  obstacle  pour  le  divorce  des  époux.  Un  de  leurs  voisins, 
jadis  ministre  protestant,  devenu  juriste  consommé*  ut  qui 
se  nomme  Miltier  (  nom  qui  en  allemand  signifie  mMMnu*) , 
aplanira  tentes  les  liifliciillps  que  la  driiwtrssp  des  personnages 
pourrait  Caire  ii.n'tie.  Devenu  riclie  d'un  p.iui  a  la  loterie  (on 
»oit  qup  le  h.i-'.Trd  joue  un  srand  n'de  dans  le  roman),  .Mittler 
avriil  arrepip  l.i  misKion  (si  ronfoniie  à  son  nom)  de  terminer 
les  procès,  de  rtlaUlir  la  [laix  dans  les  iiiniases,  et  ce  sera  un 
jeu  pwir  lui  de  rompre,  çraud  eunsenti  nu'iil  des  époux, 
une  union  mai  assoriie.—f'ar  uu  artifice  âdiaii,  dont  madame 
de  Steel  ne  afcst  ne  aperçue  en  le  blâmant  comme  un  Irars- 
d'CtUVR,  l'auteur  décrit  si  longuement  les  parcs  et  les  jardins , 
lee  «oostructions,  les  ornements,  en  ua  mot  tous  tes  ejnbellis- 
semeots  dont  il  aimait  à  s'occuper  lui-mjme  dans  sa  gentU- 
Aommi^re de >Veîn)ar,  que  le  lec^réprouveuneeipèce d'illu- 
sion d'optique  qui  lui  fait  voir  les  objets  à  une  autre  distance  et 
sur  une  autre  échi-lV.  Il  se  fnit  peu  à  peu  a  l'imnmnilite  de 
cette  désunion,  'l'iil  Unit  par  trouver  luute  naturelle,  et 
même  par  souhaiter  a\ei'  claiibmt  plus  d'ardc;jr  iju'il  entre- 
voit un  heureux  denoibnent.  Mjis  Goethe,  quoitjue  plus  pro-  J 
fond  que  Voltaire,  s'amuse  comme  lui  à  dépayser  sou  lei  teur; 
car  lui  aussi  semble  sentir  ir  brsoin  dfl  rendre  linnim  la 
Ttriié  et  a  la  vertu  r>^ir  mîrus  séduire  son  pubtic  et  lui  dou-  i 


ner  le  change.  Il  élève  dans  Ottilie ,  déjà  en  proie  au  remords 
par  la  faute  qu'elle  a  iovolontaircmeot  eontniso ,  un  haut  sen- 
timent de  vertn ,  de  dëlieateise  et  de  eonnneDoe,  et  bfaii 
qu'elle  partage  passionnément  l'amour  d'ËdoaïinL  et  que  rien 
ne  s'oppose  û  leur  union,  elle  se  laisse  moarirdéfaim  et  de 
tristesse.  Itdouanl  ne  peut  lui  survivre,  surtout  quand  il  ap- 
prend qu'un  souvenir  d'Ottilie,  un  certain  verre  qui  jusque  akm 
avait  ri'shîë  ,î  tons  le?  chocs,  s'est  à  la  fin  brise;  car  la  su- 
perstition présente  ici  eoniuie  une  conséquence  du  fatalisme. 
On  trouve  le  baron  mort  un  beau  iitatin.  Il  n'v  avait  pas  eu 
suicide,  (ioellie  en  avait  l'ail  ailleurs  l'apolopiu-  ;  /  .  Sl!|CIDB 
et  l'article  Weruilb)  ;  le  lieros  a^a  t  sue^  onibi;  a  sa  douleur. 
Quant  au  capitaine  et  à  la  bai  oi<ne,  i1  est  probable  qu'ils  se  ma- 
rient. L'auteur  dédaigne  de  s'en  occuper  après  la  mort  de  «on 
héros.  ~  Voilà  sans  doute  m  étrange  roman  et  des  person- 
nages plus  étranges  encore.  On  sent  d'autant  mieux  la  perMc 
et  profonde  iininoralilc  de  l'ouvrage,  que  Goethe  ne  qjuim  pas 
un  moment  le  ton  calme,  grave,  et  en  quelque  sorte  sntûiM'. 
Il  sent  toute  la  portée  du  drame  qu'il  fait  jouer  à  ses  peraov^ 
nages.  Il  les  prive,  comme  la  statue  de  Condillac,  de  quelques* 
unes  de  leurs  facultés  pour  n'evaminer  qu'un  cûté  de  leurs  sert» 
sations.  Ainsi  dans  cet  él.  t  a!i  'une  passion,  aucun  sentiment 
de  jalousie  ne  vient  s'op|>oser  aux  ajfimlr<..  î,a  volonté  de 
Iti  jnnii-',  les  principes  de  la  religion,  tuut  est  snhordonne  aux 
circonstanii» ,  nu  fatalisme.  Il  y  a  m^nie  un  i.piïodu  de  son 
roman ,  fort  ei.iir!  il  est  vrai ,  mais  ou  il  rei  ient  encore  sur  ces 
affinités  en  nous  olfrant  te  tableau  d'uu  leuue  homme  et  d'une 
jeune  fille  qui ,  après  avoir  éprouvé  dans  leur  enfance  une 
gronde  aversion  1  un  pour  l'aulre ,  finissent ,  anrés  quelques 
anoéee  d'aheeaee,  ner  «l'aimer  d'une  manière  iR«iistlble  et  pe» 
suim  tonr  étOMé.  On  «oanatt  un  conte  de  Zseholilie ,  Inti- 
tulé Die  f'erklaerungm ,  où  le  mtline  sujet  se  trouve  traité, 
et  c'est  le  magnétisme  qui  explique  cette  contradiction  de  hain» 
et  d'amour;  mais  le  merveilleux  qui  rè$ne  dans  le  récit  et  ta 
bonhomie  avec  laquelle  il  est  traité  le  rendent  sans  danger 
prnir  |p  lerteiir.  Quant  a  Goethe,  il  «t  évident  qu'il  n'a  pas 
eliiTche  dans  ses  .4/Jinités  électirft  un  but  m  ural,  t'est-à-dirc un 
but  utile  aux  bonmtes  rt  dont  ils  pusM'ot  tirer  une  rèaled'ac- 
tiLvn  ,  un  |,iriiu  ipe  de  l  onduile.  Il  a  [ir;s  suiii  plutôt  de  relater 
des  hiU;  cl  M,  culumc  dum.  If  either,  \t>>  \tcri.umiàgti  u'ont 
pas  ici  leur  modèle  dans  le  monde  réel ,  puisque  tout  y  semble 
noideiuenl  calcule,  Goetite  avait  asseï  d  esprit  d'observation , 
et  de  connaissanoedu  ooeur  junnais,  comme  il  r»  prouve  dons 
le  tf^thebH  MeUtwr,  pour  créer  des  postibitités.  Il  a  donc 
voulu  constater  un  fait  ps}'cliologique  et  en  demander  la  solu- 
tion à  la  science.  —  Or,  d  après  ce  oui  a  été  dit  précédemment , 
il  est  facile  de  voir  que  la  solution  dépend  de  celle  de  questions 
plus  hautes  sur  lesquelles  est  basée  toute  la  philosopbir  et  qui 
se  reproduisent  snus  mille  formes  difTènfiitPS.  ("fs  questions 
sont  fouipri>es  dans  l'evaioen  du  lil,n:  arbiire  ,  de  la  tnlnnlr , 
de  la  r  o/i^i',7\iii'e ,  >lu  hieii  ct  du  mal,  des  pantiout,  du  tteau , 
du  niri  i/e  et  du  (li  mérite,  de  la  vertu,  etc.  (/'.  ces  mots).  — 
Au  reste,  il  \  a  quefque  avant.i!;e  à  comparer  les  phénomènes 
moraux  aux  [iln  nmuenes  plivsiijues -,  on  y  gagne  Cn  clarté ,  mais 
il  e&t  iuifiurtani  de  ne  iiàs  regarder  cette  comparaison  comme 
une  vérité  absolue.  —  Il  n>  a  guère  de  piidiliwilèlW  phueife 
qui  ne  puisse  s'appliquer  M  la  mtoe  manière  ct  trou  ter  aon 
analogue  dans  quelque  phénomène  de  notre  intelligence.  -* 
Ainsi .  deux  corps  bons  conducteurs  ne  produisent  plus  l'étin- 
celle électrique  lorsqu'ils  .<cont  charcés  précisément  de  la 
m^me  électricité.  Pour  la  faire  jaillir,  n  faut  que  cliairun  d'eus 
soit  chargé  d'une  électricité  différente.  On  iKHirra  de  même 
observer  que  ce  ne  sont  pas  les  cœurs  entre  lesquels  existe 
l'aecord  le  plus  parfait  d'aflinites  qui  se  conviennent  le  mieux 
«t  ipii  elierehent  a  se  rapprùelier  et  à  se  réunir.  Il  y  a  des  deux 
côtes  indifférence  quand  cet  ai  eord  est  trop  marqué.  —  C'est 
une  application  qui  généralise  ta  loi  des  al'bnites  électives,  en 
supposant  des  forces  semblables  à  cclks  qui  produiseut  les 

filiénomènes de  bi  polarisation  et  ceux  de  l'électricité,  résidant 
es  unes  dans  les  «Nuines,  les  autres  dans  les  femmes,  A 
,  par  ta  loi  des  contraires,  comme  le  font  les  deux 


Anidee  <l«ctr1gues,  lors  de  leur  réunion.  (K  Maonétisiib 

AMIMAL.)—  Peut-être  est-ce  ili  cette  loi  caractéristique  de 
tout  mouvement  passionné  qu'il  faut  attribuer  les  foquié- 
lodes,  les  anxiétés  même  des  passions  heuretises.  —  Ce  M 
sont  pas  les  Ames  entre  lesquelles  existe  un  accord  le  plus  par' 
fait  qui  se  conviennent  le  mieux  et  qui  cherchent  le  plus  a  s« 
rapprocher.  Ainsi,  une  grande  alHmic  se  découvre  entre  les 
alcalis  et  les  acides  qui,  oicn  que  fort  opposes  par  leurs  pro- 
priétés, et  peut  ftre  par  un  effet  même  de  celte  opposition, 
M  Cherchent  et  se  saisissent  partout  où  ils  se  trouvent ,  se  me- 
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diflcM  rtelpcwniaMnt.  et  1  .  . 

combinaison,  il  est  «le  ni<^ine  prouvé  que  Vamour  et  l  amili*; 


coilH  |Mr  Irar 


itouvcnt  fondés  sur  des  contrastni;  Aristote  l'avait  déjà 
 an|tié  :  cîn  «(■^ùum  •^i>t\T'  âv  çiX.»; ,  etc.  —  Les  ini- 
mitiés même  ne  sont  durables  qu'entre  les  gens  qui  ont  les 
méflvw  viers,  rf  l'on  déteste  dans  un  sexe  IfS  qualités  de  l'autre. 
—  'Joiit  se  coiii|)rciidra  parfaitement  par  ces  comparaisons. 
Ainsi  liirs(]ii<',  pnr  ou  net^iiiquel  monstrueux actouplementd'i' 
dri-!.,  Dideri  it ,  d"  A  Icmbert.etc.,  donnant  un  bal,  imaginèrent  d'en 
l'aire  f:iire  l'omerturepirFnntfnellf,  <}«! ét.iit alors presquexen- 
tenn-n-,  et  (>,]r  une  pi-tite  lilie  d*"  '  .i  R  nns,  on  concevra  facile- 
ment kit  rt:|>u^iuucts  lout«â  imws  de  l'entant,  mais  beaucoup 
moins  ta  ntativaise  humeur  de  l'égonle  Tieilnrri .  ^  ne  fut 
point  philosophe  eo  cette  ciraonstann.  1t  ne  devait  m  cïTet  y 
avoir  aucune  affinité  entre  un  bomme  décrépit  et  une  enfant 
h  Panrore  de  la  vie  :  eecontmM  hideux ,  comme  dit  Beitiwnd'm 
de  Saint-Pierre ,  du  commencement  de  la  vie  et  du  commenre- 
ment  de  la  mort  !  —  Mais,  disons-le  eneore  une  fois ,  ces  com- 
paraisons tirées  du  monde  matériel  n'expli»nn>nt  (inint  les  plu*- 
noniènes  du  monde  métaphysique  :  eilcs  ne  servent  qu'  i  d  s 
édaircir.  Autant  v-iiidnit  fviiîiqiier  ers  inystèrei  de  l.i  prnsi  r 
à  la  manière  des  pen:  ,ta  i  it  iis  i  r  .  antipf.iiistxsk  ,  que 
d'aller  demander  a  di  s  M-irtici  s  aussi  imparfaites  que  le  sont 
encore  I.t  cliiime  u  l.i  (Jh  vi;)i:e.  une  solution  qui  n'est  evidem- 
nient  pAS  de  leur  ressort  :  c'csl  a  la  phrénolo(;ie  qu'il  appar- 
linmlnut  pcutétre  de  prononcer,  si  le  plus  grand  Dombre  des 
partisans  de  cette  science  encore  naissante  ne  eherchal«it 
point  auasi  i  bassr  leurs  théorèmes  sur  des  considérations 
toutes  de  matérialisme.  PiiaiiiOLOGtE.) — Les  philosophes 
de  notre  temps ,  en  prenant  pour  principe  le  sens  intérieur  ou 
te  mol,  ont  voulu  que  la  science  de  Dien  et  de  l'dme  ne  fiU 
pas  expérimentale  comme  la  pln-sique.  Ainsi ,  aujourd'hui  il  y 
a  réaction  puissante  vers  le  spiritualisme  :  on  vent  dej<;isser 
Platon  ;  on  marche  avee  je  nht  intellectut ,  restriction  féconde 
qu'apporta  Lejhnit/,  ;i  raxioine  nutériel  de  Locke.  {/-'.  Piiilo- 
sovniB  ALlI^^  A^uE.:  —  (Jue  les  hommes  qui ,  en  rejetant  les 
lumières  de  la  foi ,  et  en  senitil.int  ignorer  leur  propre  desti- 
née et  le  but  de  la  vie ,  out  ctierctve  a  matérialiser  la  pensée  et 
les  affections  de  l'irae ,  se  rattachent  donc  ces  croyances  sï 
douces  au  cccur  et  qu'ils  n'auraient  jamais  dû  soumettre  i 
■ne  aoal/ae  mathtou tiqua.  Qu'il*  se  pénètrent  de  cette  vérité 
qu'l  niMiine,  créature  Inpôraita ,  il  n*est  pas  dkmné  de  tout 
expliquer,  et  qu'on  ne  saurait  Hovr^éter  ces  paroles  d'IIam* 
let  dont  s'est  souvent  iatpirt  Scimisr  :  •  //y  a  plia  de  chom 
éau  k  ekietawria  fcrrvfw  tWH»  «Vit  révwu  écuu  toute 
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Thaa  an  âmmk  af  u  jour  phitoHfihîiu... 

Art.  I,  »C.  I». 

Qu'ik  sachent  Jooc  que  ni  molécules,  ni  les  atomes  ne 
sont  doués  du  libre  arbitre,  et  que  leurs  mouvements,  ainsi 
que  les  mouvements  involonlairei  des  hommes,  sont  par  celte 
nilOR  dénués  do uMTOiï'/.  —  Il  est  facile  de  remuer  le  monde 
imelleetoel  tvee  le  «onde  physique,  de  bouleverser  tous  les 
termes  techniques  de  la  science  en  les  appliquant  au  monde 
immatériel  ;  mais  toutes  les  fois  que  la  raison  exige  que  l'on  at- 
tache à  res  mots  des  idées  positives,  notre  esprit  csX  obligé  de 
s'humilier  et  d'aller  chercher  plus  haut  la  r.iu'^e  des  phéno- 
mènes de  l'intelti^enfe  q:j'il  crov.nit  (loinnir  puiser  d.iiis  le  b- 
l»rato:re  d'un  chinnstc.  ^ll^T-A>nr^^;. 

Affimte  {théoi.  ).  On  distingue  en  tlieulo^ie  deni  espèces 
i'affinilé<  :  i'  l'alliance  que  l'union  cliarnelle,  soit  nniern  nrc, 
toit  puittérieure  au  sacrement  de  mariage ,  établit ,  aux  yeux 
de  l'I^izlise,  entre  l'un  des  conjoints  et  les  parents  de  l'autre, 
et  3*  celle  qui  résulte  du  sacrement  de  baptême  ou  de  celui  de 
«onflrmatioUf  et  on'on  appdie  <M»ité  ^ÊrttuÊUe.  —  I.  Dons 
rawienne  loi ,  le  légtsiaiettr  des  Hi^ireux  étaMit  avee  précision 
les  différentes  circonstances  qui  doivent  prohibi'r  le  mariage 
entre  deux  personnes  aptes  d'ailleurs  à  le  contracter;  non-seu- 
lement il  rnppelle  les  principeji  de  la  loi  naturelle  et  de  l'hon- 
nêteté publique,  qm  interdisent  le  ninriage  entre  les  parents  en 
ligne  directe ,  nisis  il  défend  encore  d'eponsrr  la  fcnime  de  Son 
pire  ,  la  fille  de  In  feninie  de  son  pcre ,  I,t  feninip  de  son  oncle 
paternel,  la  mere  et  la  fille  ou  deux  sœurs  ensemble,  l.i  femme 
Wt  son  frère,  du  vivant  de  celui-ci .  et  nn'nie  après  s.t  mori, 
s'il  laisse  des  enfants,  l'obligation  d'épouser  une  bclle-auur 


diaaat  que  de  la  mort  du  mari  sans  postérité  [Lévit. ,  x viii) 
0  «et  nai  qu'Abraham  épousa  Sara,  comme  lui  fille  de  Tbaré, 


autre  méto  (Ccn.  »  xs«  1»,  et  que  Jaeob 
•ceors  RadMl  et  Lio)  nnit  II  mt 


que  ces  unions ,  antérieuNt  d'aillenn  à  fa  loi ,  élàieol  alors  lé- 
gitimées par  l'usage  qui  avait  àù  prévaloir  jusqu'au  moment 
où  la  population  assfz  nombreuse  permit  «rétablir  des  prin- 
cipes bien  iwsitifs  :  Caïn  et  Abel  épousèrent  leui;s  propres 
sœurs  sans  qu'on  puisse  regarder  leur  union  comme  inces- 
tueuse. M.iis,  désqtta  Moïse  eut  fait  conniîtrc  jux  Juifs  l.i  vo- 
lonté du  Seuneiir,  les  livres  saints,  |\ir  la  n.jiiiL'rc  dont  ils 
parlent  du  petit  nombre  de  circonstances  où  elle  fut  méconnue, 
font  assex  connaître  qu'on  s'y  soumit  avec  fidclilé;  ils  eussent 
moins  fait  remarquer  et  l'inceste  de  Ruben  avec  Bala ,  ccmcu- 
bine  de  son  père,  et  celui  d'Ammon  avec  Thanur,  sa  scrur,  et 
le  mariage  d^llérode  Antipas  avec  la  femme  àe  son  frère  Phi- 
lippe, eneofovifantt  si  ces  crimes  avaiefit  été  fréquents  parmi 
le  peuple.— Dons  la  M  nouvelle,  les  prohibitions  de  mariage, 
et  par  conséquent  les  effets  de  VafjfmUf  varient  suivant  qu'elle 
provient  d'une  union  licite  ou  d^ne  union  fflielte.  I*  AmM 
par  union  iltlclte.  Il  n'y  a  pas ,  à  proprement  parler,  de  degrét 
d'afllnité  :  cependant ,  obligés  d'établir  des  distances  entre  les 
personnes  unies  par  ce  lien ,  les  théologiens  ont  adopté  u  s  de-' 
ères  delà  parenté  naturelle.  Ainsi,  le  ih;;ré  d'affm-te  de  l'un 
des  coninints  »v«><!  le»  parents  de  l'autre  conjoint  est  le  inénip 
que  le  detjré  de  parente  de  l'.intre  conjoint  ?»rc  env.  ;  /  .  l)k- 
(.lus,  Coxs^NGi  iMTE.  l'vuE.WR.)  L  affinité ,  née  duci. Die , 
s'éiriul  en  li::ne  direrte  a  l'iiilini,  et  en  ligne  collatérale  jus- 
qu'au deuxième  degré  seulement.  (Conciles  de  Bordeaux,  de 
Hoimsr,  do  Trente ,  sess.  34 ,  de  re/orm. ,  c.  4 ,  etc.)  Ainsi,  au 
troisième  et  au  quatriàue  degré ,  en  lizne  collatérale,  le  ma» 
riage  serait  non-seulement  valide,  mais  licite  (  Décision  do 
Pie  V,  bulle  de  ifiss,  Ad  rmmum  pontyicem  ).  Elle  forme 
un  empédteinent  dirimant  au  mariage  futur  :  un  homme  ne 
peut  donc  épouser  validement,  sans  dispenses ,  ni  la  fille,  ui 
la  petite-fille,  ni  h  smir  d'une  femme  avec  Inquelle  il  a  eu  des 
relatirins  coupables,  (jiiand  l'afliiiite  survient  après  lé  iiiaria!»e, 
elle  ne  le  dissout  pas ,  et  ne  prive  la  partie  inuoceiite  d'au- 
cun de  ses  droits  :  seulement  le  coupable  ne  peut ,  jusqu'au 
manient  ou  une  dispense  lui  sera  accordée,  Petebb  dciitum 
conjnnale,  std  taii/um  heddere  pttcnti.  On  a  discuté  la  ()ues- 
tioii  de  savoir  si,  aprcâ  le  uianage,  cet  emp^hemcnt  existerait 
éi^alement  dans  le  cas  où  la  faute  aurait  été  commise  dans 
l'ignorance  absolue  du  lim  d'aflinité ,  les  deux  parties  ne  un* 
ausiont  ni  à  quoi  les  expose  leur  Einte,  ni  faistenoe  cnixo 
cBet  d'une  union  provenant.de  Tsllianoe  de  l^ne  d'elles  avec 
tm parent  de  l'autre.  L'opinion  la  plus  commune  est  que,  daits 
eem  hypothèse ,  il  ne  resuite  de  I  union  illicite  aucune  prohi- 
bition dans  l'usage  des  droits  de  celui  des  ^poux  qui  s'en  est 
rendu  coupable ,  son  ii^iiorancc  réduisant  sa  taute  a  un  simple 
adultère,  et  la  dé(>ouil[aiit  de  la  circoustaiice  aggravante  que 
l'i^glisc  n'a  en  l'intention  de  punir  que  dans  ceux  qui  en  ont 
connaissance.  —  5"  -i/jinilé  /xir  union  ItcUe.  Flfe  nait  de  bi 
consomrn.iti  11  du  :ii  iriage  ,  et  s'étend  ,  comme  la  parenté  na- 
turelle,  Jttsqii  a  l  intini  en  ligne  directe,  et  jusqu'au  (juatrièine 
degré  ianosiveinent  en  ligne  collatérale  (Concile  de  i^^itran 
sous  Innocent  III,  cap.  8,  <fe  eantattguimtate  ),  Klle  produit 
un  empêchement  dirimant  entre  Tua  des  conjoints  et  les  pai» 
renlM  de  l'autre ,  jamais  entre  l'un  des  épous  et  les  alliét  de 
l'outre ,  suivant  le  principe  qjlfinUas  non  parU  a/finitatem. 
Ainsi ,  il  y  a  affinité ,  et  par  conséquent  empéehement  de  nia- 
riaee,  entre  tjr»  mari  et  ta  sœur  de  sa  femme;  il  n'en  e\hie  pas 
entre  lui  et  la  femme  du  frère  de  sa  femme;  d  y  a  affinité  en- 
tre un  mari  et  la  ttite  de  sa  fnTime;  il  n'y  en  a  point  entre  lui 
et  la  femme  du  fils  de  sa  femme  ;  ainsi  encore  il  n'y  a  point 
d  affinité  entre  le  frère  ou  la  sœur,  le  père  ou  la  mère  d'un 
é[niu\  ,  et  le  frère  ou  la  sœur,  le  pcre  OU  la  mère  de  rniitre 
é[>oui  i  il  n'en  existe  pas  non  plus  entre  les  enfants  que  deux 
é|ioux  auraient  ois  antérieurement  i  letir  raariane.  Le  ioiive* 
rain  pontife  lui-même  ne  peut  jamais  dis|>eQser  m  l'aflnité  en 
ligne  directe  au  premier  degré  :  il  le  peut  en  ligne  oolbtérale  ; 
pour  de  graves  motifs,  il  autorise  quelquefois  un  veuf  à  épou- 
ser  la  soeur  de  sa  femme-  Il  faut  remarquer  cependant  que,  si 
le  mariage  rontracté  n'a  pas  été  consommé,  te  .seul  empêche- 
ment qui  existe  est  eehii  dlionnéteté  pubiiqtic  'J'.  ce  mol},  et 
ajouter  qu'a  la  mort  de  celui  des  deux  é[)oux  durpiel  vient  l'af- 
tinite,  l'empéiiiement  continue  a  subsitter,  son  existence  te- 
nant à  l'acte  dont  les  effets  demeurent  quand  il  a  été  pose,  et 
non  point  a  la  présence  de  sou  autetir.  —  IL  l.'qfftUU  tpiri- 
liirlle  est  l'alliancr  (  OiitrLu  ti  i  au  baptême  entre  la  personne 
baptisée ,  &cs  parrain ,  luarrame  et  celle  qui  twptise ,  et  entra 
ces  derniers  et  les  père  et  odlrc  dn  liantiai(€MMilo  dônnnto, 
sess.  34 ,  cap.  3).  Cette aiSnité  praduliMt  Ml  eMffldMiMRtdi. 
mariage,  le  iiMtieé  et  Mi  pire  etnéfene|Mmutépiuiçrai 
le  prrain,  ni  b  Btundiie,  ni  celui  qui  «  omCM  telia^éniet. 
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On  foit  à  quoi  s'«ipo«nit  un  père  qui  baptitenît  lui-n 
ton  «)fant  ;  lié  par  an  emptcfaenient  d'affinité  qai  ne  diiMU- 
drait  point  son  mariage,  mais  qui  en  rendrait  l'usage  illicite) 
fi  devrait  en  obtenir  la  dispense  arant  Hs  (Ipinnniler  a  user  des 
droits  dont  il  se  trouverait  ainsi  monMTit,u;riin  tit  privi*.  Un  cas 
de  néceîîsitf! .  par  exemple  la  mort  prohahle  de  IVnfant  s;ms 
baptême  ,  s'il  le  lui  dunnail  pas ,  ou  l'iijnoranre  olisoUif  que 
c'est  son  pruprc  rnfant  qu'il  l)a[)tis(',  oxcusrnt  le  p<re,  et  met- 
tent obstacle  à  cet  cinpt"-<licnn'nt.  (/'.  Raptkuis,  Pahrain, 
MADiAmi.)  La  célébration  du  baptême  produit  seule  l'af- 
finité ,  et  non  point  la  volonté  4ê  cmm  «li  y  participent  : 
ainsi ,  qu'on  tienne  sur  les  fonti  vu  aimt  antre  que  celui 

Km  avait  l'intention  de  présenter,  ou  qu'on  le  fasse  sans  y 
engagé  par  les  parents ,  suivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune, le  résultat  est  le  même;  car,  si  de  la  voloaté devait 
dépendre  l'alliance ,  les  unions  illicites  ne  produiraient  Jamais 
d'aflinité.  Quand  on  suppl<^ ,  à  un  baptême ,  le  parrain  ou  la 
marraine,  c'est  plus  prubalilrmcnt,  dit  Rilluart,  la  |>ersonnc 
remplacte  qui  contracte  I  ndinil^  cl  n<in  point  celle  tpii  rem- 
place; enfin  ,  quand  ,  «(irès  un  oiiil: nnih  tit ,  on  supplée  les  cé- 
rémonies du  bapU'ine  ,  le  sarreniriit  iiet.int  point  conféré,  le 

J)arrain ,  la  marramc  i  (  |ij|itiviiit  ne  contractent  point  l'af- 
inité;  par  le  ménie  motif ,  si  le  baptême  était  donne  par  er- 
reur une  seconde  fuis ,  il  ne  résulterait  de  eet  acte ,  essentielle- 
ment nul ,  aucune  afUnité.— Il  faudrait  dire  de  la  confirmation 
tout  ce  «iil  est  idcltf  in  Imrtéme ,  si  l'on  y  Mhntttatt  des 
nmlM  flt  «naminct.  —  l.'¥^\hv  dispetm  Adiement  de 
remplebement  d'aflinité  spirilurlle.  On  conçoit,  en  effet,  qo'il 
6ut,  Dour  le  lever,  des  raisons  bien  moins  graves  gne  pour  la 
IMraiU  ou  pour  l'affinité  charnelles.  Cependant,  on  ignore  trop 
génénlemeiit  dans  le  monde  les  effets  de  cette  alliance  spiri- 
tuelle ,  et  les  dangers  auxquels  on  s'expose  en  recevant  le  sa- 
crement de  mariage  sans  en  avoir  deiuandé  i'autorisjtion  spé- 
ciale, si  on  l'a  contractée.  Sur  des  points  ausni  iiiijiortantJ  le 
doute  n'est  jiirnais  permis  :  un  chrriicn  prudent  rlierrlirr.i 
donc  à  s'instruire  de  tout  ce  qui  pourrait  être  un  obstacle  à  la 
sainteté  de  son  mariage  :  avant  de  se  présenter  à  l'autel .  il  aun 
retour*  pour  cela  h  un  directeur  éclairé,  et  il  se  soumeura 
fldèleiiHiit  i  ses  avis.  J.  D. 

AmniTi  (Juritpr.).  Ce  root,  synon>'roe  ftlStmce,  mais 
Iseauooup  mon»  en  usage ,  sert  à  désigner  le  lien  qui  existe 
entre  l'un  des  époux  et  Tes  parents  de  I  autre.  Ainsi,  l'article 
200  du  Code  civil ,  après  avoir  imposé  aux  gendre*  et  aux 
belles-filles  l'obligation  de  fournir  des  aliments  11  leur*  beau- 
père  et  belle-mère  oui  sont  dans  le  besoin,  ajoute  que  cette 
obliçation  cesse  •  1  lorsque  la  belle-mére  a  convolé  en  se- 
condes noces  ;  ï*  lorsque  celui  des  époux  qui  produisait  Vaffi- 
nitc  et  les  enfants  issus  de  son  mariage  avec  l'autre  époux  sont 
décédés.  (A'.  Alliamce,  Allié  ,  Ali]ie>ts,  Mabiagc] 

R.  B. 

ArriRMATIOll,*.  f.  (log.)\  expression  qui  aflirme ,  expres- 
■ion  aflirmatife,  IWIfWlUwi  iMmative  :  Ce  mot  est,  à  lui 
tml,  tme  aMmuhn,  —  Cettw  phrase  impdque  affirmation , 
ett  une  affirmation;  Poutre  Hait  une  négation. 

ArriRMATton  (Jurlspr.).  L'affirmation  par  serment,  qui  a 
pour  but  d'éclairer  le  juge  sur  un  fait  contesté  entre  les  parties, 
est  ordinairement  appelée  lerment  Judiciaire  {!'.  ce  mot).  — 
/tj^rmatlon  de  procès  verbal ,  rie  compte,  d'inventaire,  de 
créance,  de  dette  saiMi-,  i  tc  r  /  l'nocEs  v  Ern.vL,  Comptu, 
ISVBNTAiBE,  C«.>TBiBi.Tio.-H,  Faillite. SAisiE-AHMér,  etc..) 

AmxE,  adj.  des  deux  gcnr.  ;du  lat.  aïfingere,  attacher); 
attaclié  à  la  fin-  —  Cet  adjectif  s'a|ipliaue,  dans  les  grammaires 
bébralquM,  à  certaifMt  fatOaâm  qâ  m  ptoont  I  la  fln  des 
mots. 

AFFLEl'KER,  v.  a.;  réduire  deux  corps  contiijus  a  un  mt'me 
niveau;  toucher ,  ioiodre  de  fort  près;  il  se  preiul  aussi  neu- 
tralement  :  Ces  planches  affleurent  bien. 

AFFI-ICriOS,  s.  f.  ;  résulf,it  d'un  fait,  dun  événement, 
d'une  rénr\i(in  urni-^cante.        Sol'FFua^ck  [Hi»ra/e.| 

AFFLICTIvr.  Peine;  [jurispr.'.  I,es  |>eiiies,  eu  nuilirre 
eriminelte ,  sont  ou  aj'jlirtirri  et  infamantes ,  ou  seulement 
ii^amanies  {Code pénal ,  art.  6).  Les  peines  afjUclires  et  in- 
iummutat  aont  :  1*  la  mort;  3*  les  travaux  forces  à  perpétuité; 
S>kd<portation;  4*  les  travaux  forcés  à  temps  ;  5*  In  déten- 

i;«'la  réchnion  (ttftf..  art.  7).  I^i  Mues  infamantes 

V — ..  —  . 
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■ont  :  1*  le  bttuniasement;  V  la  digrmiaa  civique  (fMi 
tMlepiteMhniiilcnicilfMqPcMw.  B.  B. 


APPti;i1iT,  TE  ,  adj.;  se  dit  d'une  rivière  qui  se  jette  dans 
une  autre  :  Ijes  rirléres  affliienles  de  la  iuire.  Il  s'emploie 
aussi  en  physique.  './'.  .ArFLirExcE.) 

Affluent  (pat/toi.  On  donne  cette  épithéte  aux  humeiirt 
en  iieiiéral,  lorsfju'ellrs  se  [Kirtent  dans  un  certain  sens  déter- 
miné, ([u'elles  se  dirigent  vers  un  orpane  plutôt  que  vers  un 
autre,  ou  encore  lorwju'elles  y  arrivent  en  «raridc  abondance: 
c'est  dans  ces  divers  sens  qu'on  dit  :  Fluide  affluent,  nung  af- 
fluent, sérosité  affluent e ,  salive  afflwnte. 

AFPO  (IRB.NÉB),  religieux  réooilet  de  Santa-Maria-degli- 
AuMli,  CMiMHr  du  Nint^jOIce,  pnCMiair  dThistoire  à  l'uoi- 
fWMlé  ds  PuiM,  aé  à  Buiseto,  petttB  ville  de  rancien  Ëtat 
Mlnicfal.  canimnbve  174>,  et  mort  en  Janvier  fWKLaderit: 
I.  f/iitorla  dlOiÊatlaUas  Ouastalla,  4.  vol.  io-l*.  Elle  com- 
mence ib  Charlemagne,  embrasse  les  trois  dynaatica  oui  régnè- 
rent sur  ces  petits  f'.tals,  et  finit  en  177i|.  II.  Blstorla  df 
Pannn;  Parme.  2  vol.  in^'.  III.  Quelques  ouvrai^es  relatift 
aux  antifpiiles  et  a  la  liio^raplile  des  souverains  de  Panne  et  de 
Giiastalki.  IV.  Ilîxtoire  de  l'ierre-l.niih  /'tirntse,  r|ui  est  restée 
manuscrite ,  don  Ferdinand  qui  pr^tenrait  \tU<.  c-i  qui  l'avait 
nommé,  en  I70H  ,  professeur  de  plulowipliie  a  Ouastalla,  en 
ayant  défendu  l'impres-sion. 

AFFOLEMKXT,  S.  m.  Les  marins,  et  à  leur  exemple  les 
physiciens,  désicnent  par  ce  mot  les  anomalies  subites  et  pas- 
sagères que  piaeutent  ' 
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e  l'aiguille  aimantée, 
plus  ordinairement  en 
lei,  par  «Rea^de  daaa 


au  bout  de  quelques  ioa- 
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les  moments  d'orage  ou  lorsqu'une'aurore  faôréala  «iMt  k  pa> 
raftre.  Ces  mouvements  brusques,  inopinés,  rapidaa,  tnégê- 

liers ,  qui  |x)rtent  évidemment  le  caractère  d'une  cause  pertur- 
batrice ,  et  peiulaiil  la  durée  desquels  l'aiguille  paraît  être 
comme  frappée  rir  folie,  s'arr<Ment 
tants,  après  quoi  l,i  Ijniis^dle  revient 
auxquelles  elle  nlifit  de  coiituiiie. 

AI-FOI. KR,  V.  n  ,  ilevenir  fou  par  e\i  es  iJ  auiour  ou  d'admi- 
ration. Il  ne  s'emploie  guère  qu'au  participe  passé.  Aux  autres 
tempe  on  se  sert  plutAt  de  raiffbler  (  /'.  «  moL).  B*  IV> 
mes  de  marine,  être  dans  l'état  d'aflbleinent. 

ArrrocAmcda  «f  et  da  foetmtmat  k  fcyir|,  fc,afc; 
droit  de  prendra  daoa  ona  ArCt  du  M)a  pow  aan  rasulb^t 
c'est  aussi  le  bots  que  l'on  reçoit  I  cette  Un  :  DrvUd^^ffimage. 
—  Bois  d'affouage.  —  Ce  mol  ne  se  trouve  que  dans  les  au- 
teurs modernes;  l'ordonnance  de  1609  ne  l'a  point  empimré; 
elle  se  sert  du  mot  chauffage  {/■'.  ce  mot).  L'affouage  ne  doit 
point  être  confondu  avec  l'affectation  faite  à  une  usine,  à  un 
etablisicoitrit  public,  du  bois  nécessaire  a  son  exploitation 
(/'.  Affectation.)  Le  droit  d'a//f/i«iyc  forme  un«  partie  du 
droit  d'usage;  le  premier  ne  se  dit  que  du  bois  délivré  pour  le 
chauffage,  tandis  que  le  second  indique  aussi  bien  le  bois  ac- 
cordé |>our  le  feu  que  celui  donné  pour  constniction  ou  répa- 
ration de  bâtiments  '  UsAOK}.  —  L'origine  du  droit  d  af- 
fcua|a«afaaddaaakwritd«t  Hmpatyifiwwiaw  aiècletda 
la  mouaicnle,  d'immcmef  fforlta  couiiaîoit  w  atl  du  royanmeî 
leurs  produits  excédant  les  li«soins  de  la  consommation ,  les 
souverains,  les  seigneurs  et  tes  corporations,  alors  seuls  pro- 
priétaires des  forêts,  n'en  obtenant  qu'un  laible  revenu,  et 
voulant  attirer  et  fixer  les  cultivateurs  dans  leurs  douiainss, 
dont  la  culture  soulTrait  du  manque  de  bras  ,  accordèrent  feci- 
lemeni  K;  ilniit  di'  iircinlri-  ilii  bois  dans  Icars  fiiri'ti,  pour 
ardoir,  comme  diM'ut  Ijs  vii-iii  litres.  (](  s  concessions ,  le  plus 
souvent  gratuites,  lurent  faites  quelquefois  en  échange  de  pres- 
tations :  /  '.  ce  mut  ne  la  les  droits  légaux  des  communes  à 
l'afTouauc  dans  It-s  bois  domaniaux  ou  communaux,  ouand 
elles  ne  les  doivent  pas  à  une  usurpation  longtemps  tolérée, 
qu'à  l'aide  d'une  ^issance  illidiat  ■Wk  immémoriale,  allea 
sont  parvenues  à  lliire  légitimer.  —  On  le  sait,  te  nenllé 
d'user,  si  elle  n'est  sévèrement  limilée,  conduit  toujours  li  abu- 
ser; les  affooagers  le  prouvèrent  :  les  forêts  {ceUes  du  roi 
surtout)  furent  envahies;  l'accroissement  de  la  population,  ha 
proi^rés  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  firent  dnparsftre  au 
MX'  siècle  une  immense  étendue  des  bois  qui  couvraFent  le 
sol  :  une  complète  destruction  les  menaçait;  aussi  le  f;ouver- 
neiiient,  voulant  mettre  un  ternie  a  une  dévastation  dont  les 
suites  auraient  été  di-iaslri'Ovcs,  i-OnmiciiiM  ili  s  lors  a  poser 
des  règles  et  des  limites  au  droit  de  prcndii:  Uns  pour  ardoir, 
règles  et  limites  qui  devinrent  successivement  plus  Sévères  et 

filus  étroites,  jusqu'à  riniiiiorlelle  ordonnance  de  l6^9,dont 
es  sages  dispositions  revivent  dans  notre  Code  forestiér  ac- 
tuel. —  Les  diverses  ordonnances  rendues  par  le*  souVeréihl 
juaifu'i  Boa  jauia  ont  tmqours eu  pour  bot  de   '  ** 


,  et  d'y  apporter  dca 


Digilized  by  Google 


AmCAOB  (  437  ) 

tinssent  Obstatli-  aux  aims;  aujourd'hui  rejcrcice  du  droit 
d'affouaçc  rst  soumis  a  dvs  disimsilions  positives  rjur  nous  a' 


AFntARcai 


Ions  rapFdenifnt  rrtr.u'cr.  —  A.'affnmgmX  acquis  à  l'habitant 
d'une  commune  par  le  fait  seul  de  son  habitation  actuelle,  et 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  ju^tififr  d'une  résidence  iniiie- 
iiaire;  il  n'est  pas  dû  au  propriétaire  qui  n'habite  pa!i,  mais  a 
son  fennier  ^ui  réside.  —  La  répaitition  des  \oU  d'affouage 
qui .  d'après  ws  aneiem  règtemenU  «ntirinés  mt  une  législa- 
tion qui  dite  iwwfue  de  nos  Joan  {Lai  du  M  nivAse  an  ii 
(!•  Janvier  irM);  —  Arr.  d»  «miOlitÉlat  do  1t  frimairt  an 
X  (10  décembre  1Mt]),dB«ait  aiiàire  nar  téte  d'habitants, 
dsit  avoir  lieu  maintenaat  par  Jlm^  e'est-a-dire  par  chef  de  fa- 
mille, à  ntoins  de  titres  ou  usages  contraire!!  {Code  for. ,  art. 
105).  —  Les  anciennes  ordonnances  avaient  préro  que  les  at- 
loujgers,  souvent  pauvres  et  pousses  p.ir  le  lif>oin.  pourraient 
ne  pas  employer  à  leur  ch.nifiVi^o  tout  le  bois  ijui  leur  serait 
accordé;  que',  sans  prévoyance  de  l  liiver  qui  le  leur  nmlrnit 
lier»  ssnir»-.  ils  le  vendraient  pour  satisfaire  à  des  niTi-ssit* - 
plus  iitufilrs,  sauf  ensuite  a  se  procurer  par  des  voies  ill  liUj 
le  bois  indispensable  i  leur  foyer;  de  là  l'injonction  fsite  de 
tout  temps  aux  affoaaeers  de  n'employer  le  bois  qui  Uur  «Ht 
délivré  qu'à  l'utage  MOr  kOBri  il  est  accqrdé  -,  de  là  aussi  l'iii- 
tttdfetkm  da  la  venote  aa  m  Pédianger ,  ce  qu'ils  devaient  aii- 
XNMkpmmtntV^  serment  prêté  sur  l'Évangile.  Les  maîtres 
det  IStralS  (qu'on  a  appelés  depuis  comerrateurM,  Inupecteur* 
fnrfstifrs  ,  etc.  1  étaient  au^  i  n  :  ilc  faire  jurer  aux  exploi- 
tants des  cou|ws,  de  n'acheter  riu<' m  hois  provenant  de  part 
d'affouage.  \a  défense  de  vendre  ou  d'ecnancer ,  conllrinée 
par  les  règlements  ^ithsi'.iiii  nis,  a  été  consacrée  par  la  cour  de 
eri'îsstîon  13  oi  tului'  isini  '.  Aussi,  on  a  pu  s'ctonner  (|u'en 
prrseni'i' (If  (ii'iii>i'iiMis  formelles,  it  in  _r  ni  j  propre 
jurispruileiu-e,  i.i  n-  suprénieait  inn  .i^ri'  li  lévrier  1824) 
que  les  affnu.1^1  r  ne  (jeuvent  vendre  leur  part  d  affou.ige 
avant  qu'elle  fui'  rendue  a  leur  domicile;  ce  qui  minlique  la 
Cacolté  de  vente  a  Hoihk  île,  tandis  que Ics  défenses  n'admettent 
awane  exception;  au  surplus,  le Oade  forestier,  qui  a  main' 
Wii  (  art.  83 }  la  défense  daoa  tante  sa  rigueur  à  l'égard  de 
IMwage  provenant  des  iMts  de  l'Étal,  permet  (art.  10>)  la 
ikid»  00  I  échange  des  portions  affouagères,  avec  Pautorisa- 
tion  do  préfet,  et  à  peine  de  nullité  quand  il  s'agit  de  forêts 
communale».  —  On  e«n<;oit  quels  désordres  et  quelles  dévas- 
tations pourraient  résulter  de  l'exercice  du  droit  J'affou.igc,  si 
Chaque  liabilant  avait  la  faculté  d'aller  dans  les  fori'ls  couper 
et  exploiter  s.i  portion;  nulle  sur\ril'.in(e  nepourr.iit  prévenir 
ni  réprimer  les  délits  .nnquels  donne r.iit  lieu  l'admission  d'une 
foulf  et  iiul  sei(ilini'i' ;  les  orrlnnnnnces  ,  notamment  celle 
de  luti;) ,  t-t  plus  receiiiinent  le  Code  forestier,  ont  sasemenl 
posé,  à  cet  éitard ,  des  règles  de couervatioD ,  dont  11  n'est 
pas  permis  de  s'écarter.  Ainsi ,  on  n'a  pu  admettra  la  prétention 
de  nwrtatiM  boimmiiim  ful  croyaleM  pomoir  bk*  Ifawr  par 
IBnt  MUiwili  iriMMiUiaz  la  qamtité  4e  bols  néMewtoB  i  leur 
aflboage,  et  il  a  éM  décide  par  le  ministre  des  finances 
d"  Juillet  1813)  qw  la  délivrance  de  l'affou  j-c ,  n'ayant  pas 
lieu  suivant  les  besoins  des  habitants,  ntais  selon  la'/wijn'6t- 
lUè  des  forêts ,  c'est  aux  aeents  de  l'administration  forestière 
à  dél<frminer  l'éteiKlue  et  l'assiette  des  cmipes  dans  les  Imis 
communaux  ;  niais  il  convient  qui-  les  coupes  soient  annuelle- 
ment délivrées  avant  le  1"  dfwmbre,  afin  que,  vu  les  délais 
d'exploitation  et  de  vidange,  les  liabitants  puissent  en  jouir 
penaant  l'hiver.  —  I>es  coupi-s  accordées  pour  l'afToua^e  ne 
peuvent  être  nartagées  sur  pied  ;  la  délivraiKS  s'en  bit ,  par  les 
agents  forestiers ,  an  maire,  qui  est  tenu  de  présenter  «t  de 
un  t^rim  «■  egnlMieun  entreprenewe  4e  la  «oopt,  dwate 
"de  ropeitar 4llBirMiii  fixé,  et  qui  nmt  nsptmsabla  iee 
délits  eanurilTliendant  leur  exploitation  et  à  Cotrle  de  la 
cognée.  Let  éMnmunes  ne  peiivent  dès  lors  être  rendues 
légalement  responsables  des  délits  qui  seroient  commis  dans 
les  coupes  ainsi  exploitées  pour  leur  compte  i  C.  de  cass.,  37 
novembre  1818  !.  Les  entrepreneurs  asrr»  »  m  peuvent  com- 
mencer leur  exploitation  sans  un  permis  dri  \im  l':idniiiiis- 
tralion  foresti  ,  et  ils  sont  tenus  ût  se  conformer  a  un  cahier 
de  charces  qui  rappelle  les  dispositions  des  articles  du  Code 
forestier  concernant  les  coupes  et  vidanges  (  /'.  ces  mots).  Le» 
lots  et  partage  ,  entre  les  ayants  droit,  ne  peuvent  être  faits 
qu'après  l'eattère  explottatioa  de  Is  coupe.  Le  recollement 
(f.  ce  mot)  des  eoupeadoilmlr  Heu  4mm  ki  quarante  Jours 
qo!  «Hfstnt  reuDration  do  dfliil  aeeoitié  pour  k  vidaïue.  Les 
entrepmeors  robtiennant  leur  dédiar^e  qu'apcètme  rinspec- 
cteor  forestier  a  reconn»  qu'Dt  ont  rem- 
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gardes,  et  les  coupes  affouaitères  ajrant  h  supporter  dei  frais 

d  arpentape,  de  inartetape,  balivace,  recollement,  etc.  {F  ces 
mots),  les  apenis  forestiers  doivnit,  ipiand  la  coupe  afiToua- 
pere  doit  ^tre  distribuée  en  n.ituro,  en  a>sipnrr,  préalablement 
;i  t'jutc  i-\p;i:.it,itinn  ,  et  sur  l  avis  ,Jes  preti  ts,  une  portion  Suf- 
lisante  (tour  être  vendue  aux  cniiieres.  et  le  produit  ver>pdans 
la  caisse  communale  pour  être  affecte  a  couvi  ir  ces  di>tT>(  >  île- 
penses;  toutefois,  dans  un  grand  nombre  de  départements  ,  Il 
est  passé  eo  usage  que  la  coupe  se  distribue  en  totalité,  a 
charge  d'une  Uxe  *  payer  par  chef  de  famille,  taxe  dont  il  est 
formé  un  rôle  rendu  exéctitoire  par  le  préfet,  et  dont  le  mon- 
tant sert  à  l'acquittement  des  frais  dont  nous  venons  de  parler. 

—  Telles  sont  les  principales  rèdeade  la  miMre  qui  nous  oc- 
cupe. >ous  ajouterons  sur  queqnea  eac  particuliers  :  i**  nue 
lorsqu'un  hameau  est  réuni  à  une  commune,  cette  adjonction 
ne  confi-re  pas  aux  hahttaiits  réunis  le  droit  d'affouage  dans 
les  iMjis  de  la  commune;  2  (]iic  la  question  de  savoir  si  le 
propriétaire  d'une  furet  a  ilr  ul  i  sa  portion  danj  l'affouage 
communal,  est  de  b  rompiHriLC  des  tribunaux;  toutefois, 
l'affouace  étant  dd  à  riialnlant  .  par  k-  fait  si-ui  qu'il  habite 
et  sans  éyarJ  à  sa  qualité  de  pro|)netjire,  il  .s'ensuit ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  le  propriétaire  qui  n'habite  pas 
ne  peut  avoir  aucun  droit  à  l'affouage  ;  3*  que  le  propriétaire 
d'un  l>ois  am^ti  k  une  servitude  d'hfléuage  ne  nent  dtn 
privé  par  une  soie  de  fait,  même  adminiitrative,  de  «on  droit 
d'admuiistier  sa  propriété;  4*  enlin,  que  toute  contestatioo 
sur  un  droit  d'affouage  entre  la  masse  des  habitants  d'une  com* 
rnune  et  tin  particulier  propriétaire  de  bâtiments,  est  subor- 
donnée a  la  discussion  des  titres  conventionnels,  etrcflU»dèa 
lors  dans  la  coinpetenw  des  tribunaux.  —  {Ordonnancet  de» 
7  juin  131'J,  —  juillet  1376,—  7  wor*  1388,—  teptembrTt 
H02  ,  -Janvier  1583,  —  17  juin  liW  ,  —  9  avril  !3«8.  — 
mai  1597.  —  Édil.  (fanât  1721.  —  Dêclar.  du  duc  léopM, 
13  ></i'm  172-1.  —  MrréU  du  conseil  :  18  Janvier  1738,  — 

—  6  teptembre  1819  ,  —  I"  mai  1822  .  —  JO  août  1825.  — 
LoU  de*  t^39  septembre  1791,  —  36  nivûte  an  a  (  ti  Janvier 
I7M).  —  ArrtUê  eht  çon.:  ift  HwisMar  •»  Tn(4  j 
I7M) ,  —  M  ranMi*  m  z  (  I»  M«rt  tm) ,  —  »  1 
XI  r  19  mort  1803).  -  Loi  d»  ijkrîolm  xi  (»  «ril  I80«). 

—  Décret  du  iT^ancier  1813.  —  CourdecaCK.  :  «rrélfa  éei 
27  féi  rier  1 807  ,  —  1 3  f>r/o6re  1 80» ,  —  6  finier ,  9  octobre 
182-1 ,  —  18  arrU  1826 .  —  7  »ia<  1829.  —  Çode /orettier , 
art.  83  ,  84  ,  102  ,  lOÎ  ,  105.  (  /  '.  For. fis  [mhninUtration  et 
agents  des].  Affectation,  Abi'Ks  t  k.i:  ,  Blanchissaoe, 

liOlS  COMMl'NAUX,  DoiS   Du.M \M et  «OVAtiX,  CHAUf- 

K\(.K  [llois  de],  C0LPF.S,  MartelaOB,  BlGOUnURTS» 
Taxes,  Vidange,  Us.v(iK  ;  Droit  d").] 

  J.  DUPLESSY,  ancien  soiis-jirf/il 

ArrocMACn,  v.  a.;  donner  du  fourrage  aux  bestiaux, 
et  particuHèrHnciit  aui  raoutonat  aonroviaionner  defiMmage. 

ArniANOii  (iJTcrtt.  $atnte).  im»  fiioat  dans  let  ^Si 
des  .4p6tres  <[\\ ,  9)  nue  quelques  hommes  de  la  synagogue 
appelée  la  sunayoïjue  (les  aJJ'ranctiis,  et  de  celle  des  Cirénéens, 
des  Aletandrinii ,  et  de  ceux  de  Cilicie  et  d'Asie,  s'élevèrent 
contre  le  diacre  saint  Kiienne  ,  et  disputèrent  contre  lui  dans 
ledesseinde  prouver  qu'il  méritait  la  mort,  I,e  mot  a/franchltt 
traduit  littrralciiientuii  libertinorum  de  la  /  uhjutf,  a  beaucoup 
exercé  les  interprètes.  Comme  le  i;rei;  porte  j  ;^isT'.yt.ii ,  plu- 
sieurs ont  |)cnse  que  ce  texte  était  lautit  .  et  qu'il  lailait  lire 
/.iCxirnia-i ,  un  pand  nombre  de  Juils  a\ant  cte  diasses  de  leur 

Î latrie  par  Ptolémée  I"  et  s'étant  n>pandus  çà  et  là  dans  dif- 
érentes  villes  de  la  Libye  (Joseph.  :  Antiq.  Jud.,  \n,  1. 
OBmtr.  Aph».  Il ,  4).  Mate  ce  changement  de  leçon  n'est*  ^ 
Ton  aadw,  autorisé,  ni  par  aucun  imnuscrit,  ni  mur  aucune 
version.  —  D'autres ,  comme  Suidas ,  prennent  w  x£tfxvnn 
pour  un  nom  propre  de  peuple.  Il  faut  avouer  que  le  contexte 
semble  favoriser  as.sc?.  cette  opinion;  cependant,  on  convie'tit 
plus  grneralenienl  que  les  affranchis  dont  parlent  les  Actes 
ilff  //wi^rcs  éuiicnt  simplement  des  Juifs  emmenés  captifs  de 
la  r.ilcstuie  en  Italie,  et  qui  ,  ayant  obtenu  la  liberté,  s'établi- 
rent n  Kome,  et  y  demeurèrent  jusqu'à  ce  que,  rliassés  par 
Tibère,  ils  se  rel^rrrent  dans  la  Judée,  et  forinèreiit  une  s, 
Ogue  à  Jérusalem,  où  ils  se  trouvaient  lor.sque  kaliit 
fut  lapidé.  l.ùt  rabbin-s  portent  à  un  nombre  incroya- 
ble les  synagogues  qui  existaient  dans  ce  temps  à  Jérusaicni. 
Les  ua»  en  eomylaM  W4,  d'autne  4»t  d'aulnaenlin  480.  On 
peut  voir  sur  ees  affranenis  :  Vestenfus  :  Jlfo».  Tuf.,  t.  »,  p. 
492;  Mîsetttanea  (7roningana ,  t.  I ,  faw.  tlt,  pa.;.  629; 
Deyiiitgius  :  Obt.  sacr.,  part,  ii,  observ.  SS;  Job.  Floderus , 
in  Diai.  4e  ^/tuigogA  UberUtumm,  Aet.  vi,  17^'* 
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AFKAlccn  (*»«  rwnain).  ~  $  I.  MrfioiM  généraUt  et 
prilimtnalrf.  —  Il  v  avait  à  Home  deux  classes  d  iioninies 
libres,  \esingému  elles  af/ranchU.  On  appel  ,  t  inpi'nns 

Sf««i)  les  personnes  qui  s'étaient  trouyée«libr«s  His  I  mstatît 
e  leur  naissance;  atlrandiis  [liberlini ,  liberii ,  ceUen  nm  , 
après  avoir  été  iégalemeiit  esclaves  {fuita  seriUtus),  avaient 
olitenu  leur  liberté  par  un  affranchissement  régulier  {manu- 
;  Ingenuitunt,  qui  libert  nati  sunt;  libcrtlnl,  oui  ex 
jvsla  servittife  manumtui  «uh/ (Gaius,  Comm.,  1,S  11).  -- 
A  prendre  a  la  lettre  la  déanition  que  Oaius  nous  «Nne  de 
l'ingénuité,  il  semblerait  que  I'Immuo»  une  fois  né  liDie  ne 
pourrait  plus  penlie  sa  qualité d'hlgénu  i  il  n*eD  es»  pas  ainsi 
cependant  :  l'ingéau  tombe  dans  Itétaise  des  airrandils  si , 
4tmtdeniiB  esdave,  il  est  ensuite  mis  en  liberté  par  son 
nuttre  (Ulpian.,  L.  «  ,6iJ&«.  »• ,  de  capdv.  et  posflim.).  Kn 
vaio  cmtOÛniMn  ce  passage  dis  l intitules  :  Cum  autem  iu- 
gmm  «Bqutt  natm  lU,  non  ojficit  ei  in  servitute  fuhxe  rl 
poitea  manumistum  etse;  nrpi^slme  enim  roniti/irlKin  ett 
nataiibus  mwio/^îcere  r*i(n";»jj«foncm  (Ç  i,  dr  inc/e- 

nni.i'i  :  rlims  ce  (ussage  il  s'n^.t  sMilement  de  riiif;fiiii  q'M  a 
i  tr  in  sn-riiule ,  et  non  de  ri'liii  ijin  a  <'tc  c-cl.iw  ]ir.>prrn>ent 
.lit,  te  f]ui  <st  fort  différtol  :  mtand  les  jurisconsulleJi  se  ser- 
vent de  n-lic  toiirtiiin.'  in  tervitute  esse,  in  tibertate  esse,  in 
poêM'iilûuc  eue ,  ils  veulent  indi<|uer  qu'il  y  a  seulement  ap- 
psrence  de  servitude,  de  liberté,  de  pMSestiOD ,  et  non  s<  r- 
fitude,  liberté  ou  po«seision  lériles.  Ainsi,  au'un  ill^ênll 
piîs  pariies  piratesi  qu'un  enfant  enlevé  par  drs  bri|;aiids 
aientélC  cnsnite  râiduteontne  esclaves  et  afTram-hfs  par  leurs 
Mtoss ,  comme  ils  n'ont  été  soumis  qu'à  un  esclavage  de  fait 
ftiVirml»)  et  non  à  un  esdavage  lésai  (justa  servUus) , 
comme,  en  droit,  ils  n'ont  pas  cessé  d'être  libres,  ce  nVst 
pas  (]f  raiTrancbissement  qu  ils  tiennent  une  lilH  rtc  qu'ils 
n'ont  jamais  perdue,  ils  restent  donc  ingénus,  malgré  la  nia- 
nuinission.  Ces  réfleiioas  expl).]Mi-iii  pnur  iitoi ,  dans  la  défini- 
tion de  l'affranchi ,  on  exige  que  l.i  w  rviîude  ait  été  légitime 
iex  justta  seroitute).  —  Les  expressions  libertinut  et  liber- 
tui  sont  quelquefois  eniployées  I  une  P'uur  l'autre,  mais  a  tort  ; 
dans  le  langage  exact,  u  première  désigne ,  d'une  inanièn  gé- 
nérale ,  la  condition  de  l*elAnnchi ,  par  opposition  i  celle  de 
ring^;  on  m  sert  de  préférence  de  la  seconde  quand  on 
eomidire  rnlTiMidii  dans  ses  rapporu  avec  son  patron.  Dans 
les  anciens  auteurs,  AAerMmu  est  aussi  employé  pour  désigner 
les  enfants  d'un  aflumchl  (Sueton. ,  Claud.  34  ;  Tit.  Liv. ,  ix. 
46).  —  La  matmmission  ne  conférait  pas  à  tous  les  afTr.inHiis 
un  état  civil  uniforme  :  les  plus  favon.si  s  devenaient  ritoyrns 
romains  '.  eh  es  n:>maut  '  ,•  les  plus  mal  traités  étaient  aî^sin'iilrs 
«ux  dédiiiL'cs  (kclitilwniin  txuinern  ]  ;  d'autres  sous  le  nom  de 
[»XiBi-\mit\.k%  iUitinijaniani  i,  formaient  une  classai  liiU-rtue- 
diaire.  —  Au  reste,  les  affranchis,  même  décorés  du  droit  de 
bourgeoisie  romaine,  ne  Jouissaient  pas  de  toutes  les  prérogo- 
tifcs  qqt  tendaient  si  précieui  «I  si  carié  ie  titre 4e  ewwan  fo* 
main;  comme  la  Itommei  lihirea  de  eotHear  de  me  colonies , 
ils  composaient  une  classe  à  part,  une  classe  inférieure  dansl'o- 
{■ioion  et  d'après  la  loi.  —  Dans  l'ouinion....  Horace,  parvenu 
a  l'apogée  de  ts  Rioirs,  remercie  Mécène  de  ne  l'avoir  pai  mé- 
prisé,Tui,  le  Us  d\n  «flirMMM  : 


Kee,  qiiod  iivii;  \  \\,\  nulcniiii  fuil,  stqM  _ 
min,  qui  HMgui»  Irgiuiiiibiu  imperilariâl; 
lit ptctwnqai adtan^oiae  laipciiJii adeMSt 

(KoiAT.,  s»t.  I,  e. 

—  D'après  les  lois,  il  existait,  du  moins  soui  la  républt- 
4uetdesdifféi«noesililM«Mntosaqti«  les  citoyens  DésJibrcs 
«t  ecuf  qni  devaient  A  raffirandilssement  leur  admission  dSns 
Incité.  1"  l'es  affranchis  ne  pouvaient  être  inscrits  que  dans 
les  quatre  tribus  de  la  ville  composées  de  la  plus  basse  popu- 
lace; ce  qui  rendait  à  ptu  près  illusoire  le  droit  de  suffrage 
qu'ils  tenaient  dn  Ifiir  qualité  de  citO)ens.  Appius,  l'aveufile, 
est  le  premier  ipii  leur  ait  permis  d'entrer  dans  1rs  autres  îri- 
bus;  depuis,  dans  les  troubks  1,,  plusieurs  chefs  di  ji  rr 
employèrent  ie  méiue  moyen  pour  se  faire  des  partisans  ; 
ma;s  ces  dérogations  à  la  re[;lc  ne  furent  jamais  de  longue  du- 
rée, et  on  forçait  bientôt  le*  affranchis  à  rentrer  dacks  les  tri- 
bus uiMines  { Tit.-Liv.,  ix,  c.  uUim  ;  Epitt.  77  et  ft4  ;  Ascon. 
Pédian.,i»C4>n«'/.;  Dio  Cass.,  xxxvii  Cicer.,  nro  MUone, 
»  ).  r  lis  n'étaient  pas  admis  *  servir  dsni  {es  l^imi»  ronai- 
im,Bi  «n'est  en  easdenéccnlléahnoluccgauneeelanrrira 
> In  première  fois  dans  la  guerre  sociale:  ils  ne  pouvaient 
>dans  la  marine  et  dans  les  cohortes  du  gilet,  servi- 
I  moins  tonoraliiM  fun  oslui  dci  léfions;  et  m- 


cnre  les  offi<Hm  étaient  ils  ir>î;énus  (Til.-Liv-,  x  ,  21  ;  xxn  , 
Il  ;  XL,  IH;  M.il,  17;  Marrrjb.,  5o/.,  I,  11  ..  3"  Ils  ne  pou- 
vaient occuper  aucune  di;;iiile,  et  i!  est  sans  exemple  que  (.oas 
la  république  aucun  lictnine  île  cette  vljne  suit  |jn)ui!i  outré 
nu  Kénat.  Il  y  a  plus;  (luoiijue  les  enfants  des  attVauchis  fus- 
sent inj'énus  (PriHrm.j  Insiit.,  tir  inrjniun),  et  n'était  qu'à 
la  troisième  céncration  que  U  Laclic  (1«  ia  servitude  était  ré- 
putée aises  effacée  pour  que  le  descendant  d'un  affranchi  pdt 
être  admis  dans  l'ordre  des  sénateurs  (Tacit.,  ÀunaL,  xi,34; 
Sueton., fW.,  21;  Tit.-Liv.,  ix,  46;  Cieer.,jarO CUltld^ 
47).  'I*  Quoiqu'on  m  puisse  alléguer  aucune  lot  romcllel«et 
é^ard ,  li  parait  que  dans  rorif;inc  un  affranchi  n'aurait  pu 
épouser  une  personne  libre  de  naissance  :  en  effet,  pourquoi 
un  sénatus-roiisulliT  aurait-il  accordé  à  l'afî'ranchic  Fécennia 
Uispala  le  droit  d'épouser  un  citoyen  romain,  si  ces  sortes  de 
mariages  avaient  été  permis  d'irpresie  droit  commun  (Tit.-Liv., 
xxxtx,  19)  ?  S.i;i>  Au,ust.' .  la  i.rulnhition  lut  restreinte auK 
sénateurs  et  à  leurs  de»cenilaiUa  dcsi  deu*,  sexes  (f'niil..  !..  44, 
D.,  de  rit.  nupl.).  5°  Kniin,  l'affranchissement  eialiliss.iit  eiv 
trc  le  patron  et  son  affranchi  des  rap|>nrts  assi  /.  runiiUreux 
que  nous  eiaminrrons  i  la  fin  de  cet  article.  -  C  -i. sidéré  soua 
le  point  de  vue  politique,  raJTranciiissemenl,  ce  correct  if  d'ail> 
leuii  ai  inmain  daH'inatitntion  kulinn  d«  readntige,  ft» 
Pundes  dissolvants  les  phis  aetlfidel^nricnnoaadétémmàbie. 
Dans  l'origine,  et  quand  les  Romains eneompauvres  ne  pot* 
scdai;nt  qi?un  petit  nombre  d'esclaves,  les  affranchissemotti 
t'taieut  ran>s,  et  la  cité  pouvait  admettre,  s-nis  danger,  dans 
Son  tein,  des  honmiRi  qui  avaient,  en  umira],  mérité  ia  li- 
iMTté  par  leurs  talents,  feur  dévouement  un  les  services  rfndus 
à  leurs  n.,>i(res.  Mats  quand .  ..[irrs  les  guerres  p4jniques,  les 
U(!iii;iins  erivahirc:.t  Ip  iiiiin:lc.  nnuihre  de^  esclaves  s'accrut 
proiligiciisement ;  suuve.ii  pl  is  curs  nulli-'/s  lie  <'es malheureux 
furent  destinés  au  mt.  ice  .l'im  srul  lioninie  l'Iiu.,  Ifht.  nat., 
XXXlli;  Tacit.,  .Irmul..  mv,  13;;  alur>  le^.  allianchi&se- 
mcots ,  multiplies  outre  mesure ,  iiilruijuiiiirfiit  ddus  la  cité 
une  pq^tibtion  hAtarde,  mélange  confus  des  débris  de  tant  de 
nations  vaincues.  Au  milieu  de  ce  peuple  incessamment  retiou- 
vclé,  sans  traditions  et  sans  patriotisme,  les  anciennes  UMeUn 
nntioaaics,  gloire  et  force  de  la  république,  durent  rapidement 
disparaître  ;  1 1  bientôt  les  liabitants  avilis  de  Rome  n'eurent 
plus  rien  de  commun  avec  les  citoyens  d'autrefois  que  leur 
nom  enfOTT  plein  .le  rnaj!'s:é  et  de  gr.indf;ur  de  pi-iiple  romain 
Vdii'i  f ."lUltil.  r.t  M.  Miclielet  <k-irit  eetle  ..iii.ve  .1..-  ilc  aJeUi-e  r 
-  Un  éi'li:ini;e  s'étaWissail  ciilrc  l'Italie  et  les  provinces.  L'Ita- 
lie envoyait  ses  enfants  mourir  dans  1rs  pays  lointains,  rt  re- 
cevait eu  compensation  des  miiimns  d'esclaves.  De  mu-ci . 
IfS  uns,  attadiés  aux  terres,  1rs  cuilivaienl  et  les  euuraissairnt 
bientôt  de  leurs  cendres;  les  autres ,  «nliisxis  dans  la  ville, 
dévoués  aux  vices  d'un  maître ,  étaient  souvent  affranchis  par 
lui ,  et  devenaient  citoyens.  Peu  a  peu  les  fils  des  affroiitaiis 
fintcat  seuls  en  possession  de  ia  cite ,  eom|HMèrent  le  ueuale 
romain ,  et,  sous  oe  nom ,  donnèrent  des  ioîs  au  monde.  Ocs 
le  temps  des  Gracques,  ils  remplissaient  presque  seuls  le  coruiii. 
Un  jour  qu'ils  interrompaient  par  leurs  clameurs  Scipion  l-jni* 
lien  ,  il  ne  put  en.l;ircr  leur  insolence,  et  il  osa  Ic  ir  diic  :  .«.I- 
lence,  J'auj:  Jiis  (/<■■  fJtiilii'.'  et  encore  :  fous  ave::.  Im  <iu  J'uirr  : 
ceux  tjUf  fui  anirm's  rjnrrollt  s  à  Home  ne  mr  ù  rtm!  jamcUi 
peur,  Ui'il  ilt-lii-i  qu'ils  sont  maintenant.  I.e  >:l:'jice  dont  fut 
suivi  ce  mot  [erribie  prouve  assez  qu'il  ft.ni  m.  riie.  l.rs  af- 
frandiis  crai;;nireDt  qu'en  descendant  de  la  tribune,  le  vain- 
queur de  Cartilage  et  de  Kumance  ne  reconnût  ses  captifs  afri- 
cains ou  espagnols ,  et  ne  découvrit  sous  la  toge  les  msrgnes 
du  fouet.  Ainsi  un  nouveau  peuple  succède  au  peuple  romain 
absent  ou  détruit.  ÏM  esdaves  prument  in  iilaM  des  iHlItnm , 
occupent  lUrement  ie  forum,  et  .dans  ces  wtarres  sainmskii 
gouvernent  par  leursdécrets  les  I.alins  et  tes  Italiens  qu!  rem- 
plissent les  légions.  Bientôt  il  ne  faudra  plus  demander  oè 
sont  les  plébéiens  de  Rome  ;  ils  auront  Laissé  leurs  os  sur  tout 
les  rivages.  Des  camps,  des  urnes ,  des  voies  éternelles ,  voilà 
tout  ce  qui  doit  rester  d'eux.  •  (Michelet  :  //^<^  rom. ,  t.  3. 
p.  tl2  et  suiv.)  —  Auguste  avait  reconnu  le  mal  :  deux  lois 
portées  sous  son  règne,  la  loi  ^£Iia  StnlUi  et  la  loi  /k»/o 
Caninia,  montrent  qu'il  chercha  à  y  porter  remède;  en  inou- 
rant  il  conseillait  encore  de  ne  pas  mullipitcr  les  aflrancbissc- 
ments  (Dio  Cass.,  Lvi,  34).  Mais  ces  précautions  tardives, 
peu  en  harmonie  d'ailleurs  avec  les  roccurs  nouvelles,  furent 
InsufBnMM-  BonicoQp  do  séulenrs  *  lo  plut  cmm  imilitt 
des  chevaliers  deseendaient  d'anciens  smanA^  Rendus  doH 
toutes  les  parties  de  l'empire ,  rn  possession  de  presque  tons 
les  emplois  subalternes,  de  l'industrie  et  du  négoce,  admis 
wAo  dans  les  légions  lumaines*  les  afliindiis  Cpeamianti  dit 


Diaitized  by  Google 


4S9 


htDde  b  rrpubliiiur,  un  r«rps  nombreux,  puissant  par  ses 
ilrtMlMi  II  et  son  crédit.  Cic^n  briguant  la  ooiuulal ,  ton  frère 
(^ntus  lui  conseillait  de  s'attarber  earUins  aflhmcbit  qui 
amlkat  beaucoup  d'influence  ttur  le  peu|>le.  A  la  même  époque, 
Ofnétriiis ,  affranchi  de  Poin|>re ,  possédait  de  «  grandes  ri- 
chaMS  et  un  si  ^ranil  nombre  d'esi'larcs,  qu'il  t-tjil  olili^p  d'a- 
voir un  noiiu-nelateur  pour  lui  en  dire  les  noms  [Oe  petit,  eon- 
ni.,  S  8;  Scnc(*. ,  De  tranquU.,  8).  Mais  ce  fut  sous  \ts 
empereurs  que  l'ambition  et  la  fortunedea  affranchis  ne  connu- 
rent plus  de  bornes  ;  Narcisse  et  Palins  nous  montrent  à  quel 
de;;rc  de  puisiaiirp  rtait  parrei.ue  crtti*  rl.issr  nulrrfuis  mé- 
prisée. Les  cliarges  domestiques  du  [Kil.iis,  d'.iliord  ile:bi|j;nées 
comme  scrvilcs,  nuis  peu  à  peu  tr.iiisf(irnu-es  i  ti  fonrtions  pu- 
bliques, étaient  le  partige  presmie  e%rlu.sif  des  affranrliis. 
D'ailleurs ,  les  différences  des  conaitions  devaient  s'enaivr  de- 
vant le  nireau  du  despotisme  impérial  :  quand  la  fareur  du 
wince  est  tout,  qu'est-il  beaotaMaaianiMse  ou  d'illustration  ? 
h  confiance  do  maître  infltt.  Wm  autre  cAté,  quels  que  fus- 
sent l'abaissement  et  la  corniption  des  anciennes  familles  ro- 
maines ,  des  affram-his  nui  tenaient  tout  de  l'empereur  étalent 
dea  instruments  plus  surs ,  plus  dévoués ,  plus  dociles  que  les 
liommes  auxquels  un  nom  illustre  im|>nsait  nécessairement 
uuelque  retenue.  —  t»  a.  Qualités  et  conditions  reqtiiufs  dans 
(r  viiiitre  i/ni  n  ul  niinii.i  iiir.  —  \'  Jge  du  maître.  La  puis- 
san."e  iJu  m. litre  sur  j'esclate  est  un  droit  de  propriété  [do- 
minus,  doininn  'i  fifl  '-i'n,  dnminium  ;  rafTrnnehis-ieinent 
«»t  une  renuiiv'utiuu  ,i  cette  propriété ,  c'est  une  aliénation  : 
Masi ,  la  première  condition  pour  affranchir  est-elle  de  pou- 
voir aliétwr  l'esclave  que  Ton  veut  rendre  i  ta  liberté.  A  Rome, 
la  inberté  était  réjpoqoe  oè  propriétaire  pouvait  disposer 
ds  sas  liîaM  soit  psr  acte  antre-vifs,  soit  par  testament  :  ainsi, 
et  par  la  seule  force  des  principes  généraux ,  les  impubères 
(e'est-à-dire  les  hommes  avant  quatorze  ans ,  les  (eunnes 
avant  douze  ans)  ne  pouvaient  donner  la  liberté  à  leurs  escla- 
ves, parce  iprils  tr,iur;iii  iit  pu  les  aliéner.  —  La  loi  yfClia  .s>«- 
tia  all.i  plus  liiin  ;  i  llc  exigea  que,  pour  affriiiicliir ,  le  in.iîlrf 
eilt  altriiit  si  >  in:;Iniiic  année  (i.iius,  Cumin.,  i,  SHi.  Ce- 
pendant, la  loi  elir'-Mii'ini'  i\;ul  ;iiliiiis  une  ('M'eption  jmur  le 
i'."is  ou  il  y  iiuriiil  de  justes  e.inses  Hc  ii:.Tiinini'Sinn  :  l.iffraii- 
cbi.sseiiu-nl  elail  alors  permis,  même  aux  mineurs  de  ^ingt 
ans  ,  m:ii.s  sous  la  double  condition  que  les  motifs  en  seraient 
approuve  j  par  un  emutU  spécial  et  que  Taffranchisseinent  au- 
rmit  lieu  par  vindicte.  —  mi  eanses  léj^times  de  manumis- 
ston  étaient  noiiil>reoaes;  «oici  les  principales  :  si  quelqu'un 
«eataHhudiir  8M  pim  on  sa  aièi»,  soa  fils  ou  sa  fille,  son 
Mi«  M  sa  soew  Mtbrcls ,  SI»  précepteur ,  sa  Rourriee  ou  son 
Mwrricîer,  «on  rMurrisïon,  son  frère  ou  sa  sœur  de  lait,  ou 
linasdave  pour  m  (aire  M>n  procureur ,  ou  une  esclave  pour 
répo'tser  .  pn'irvu  (pic  le  mariage  se  fasse  dans  les  six  mois  ,  ii 
iiKiiii^  <j  .  inini  lii-iiH-nt  lef;;il  ;  et, quant  a  l'esriave  dont  on  veut 
l.iire  SOI»  pms  ureiir,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  moins  de  dix-sept 
MM  'i^i,  lusiit. ,  i/iii  cl  e,r  quiii.  cans.  manum.  non  pnss.;  con- 
ter. .Marcian.,  L.  9  et  seq..  D.,  de  manum.  vindict.)  —  Le 
eonseil  cItarKé  d'apprécier  nt  causes  d'affranchissement  était 
composé,  a  Rome,  de  daq  sénateurs  et  de  cinq  chevaliers  ; 
ilaaa  les  provinoni  de  dix  réonpécateurs  (Gains,  OiiHm.,  i , 

ÎWt  f^.  au  mot  Acno*  {énU  rwiM/ii],  ce  que  noua  avons 
it  sor  les  réctpérateurê).  Au  reste ,  rapprobatioa  du  conseil 
était  irrévocable  ;  une  fois  obtenue ,  l'affranchissement  restait 
valable,  lors  même  que  plus  tard  on  aurait  découvert  la  faus- 
seté des  motifs  approuves  pjr  le  couseil  G ,  Inslit.,  qui  el 
ex  quib.  caiis.  tnanum.  non  pvss.).  —  L'intervention  d'un 
conseil,  destine  à  prévenir  les  affranchissements  inronsideres 
d'un  inaitrc  trop  jeune ,  se  justifie  d'p|le-m('me.  Mais  on  ne  se 
rend  pas  compte  aussi  niseiiicnt  îles  motifs  que  purent  avoir 
les  auteurs  de  la  lui  pour  exiger  que,  d.ins  ce  eus,  la  ninnu- 
missiou  ne  put  avoir  lieu  que  par  vindicte.  Suivant  quelques 
auteurs,  cette  préférence  serait  fondée  sur  ce  que  ce  mode  d'af- 
jkaueltlsssment,  exigeant  ta  présence  du  magistrat,  faurais- 
aait  un  moyen  de  vérifier  si  toutes  les  urescriptkMS  da  la  loi 
avaient  été  remplies  ;  mais  le  cens  n'onMl4  pis  lea  otémes 
l^nties  f  —  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  r^ltal  da  eclta  dbposi- 
tion  était  qu«  les  mineurs  de  vii^t  ans  ne  pouvaient ,  en  au- 
cun cas,  affranchir  partetament,  quoiqu'ils  pussent  d'ail- 
leurs ,  pur  institution  d'héritier  ou  Mr  legs ,  donner  tous  leurs 
esclaves  comme  le  reste  de  leurs  biens.  —  Justinicn  signale 
cette  conséquence  comme  une  anomalie  intolérable,  dont  il  an- 
■guea l'abrogation.  Toutefois,  au  lieu  de  revenir  franchement 
h  la  règle  générale  de  la  puberté ,  il  prend  un  terme  moyen  et 
#M  i  dix-aeptans  révoltis  l'ige  où  le  propriétaire  aura  la  fa- 
'laaWéd'aiaraBdilr  par  tcsument  (S  7 ,  InttU.,  gui  et  ex  quib. 
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caut.  manum.  non  pots.)  :  il  ne  s'aperçoit 
précisément  dans  la  contradiction  qu'il  rniro< 
.$rafto;car,en  admettant  que  le  droUd'afiraiiLlur  soit  le  m^mc 
que  celui  de  disposer,  la  dérantioa  au  priiiri|ie  est  aussi  fisÎBÎa' 
ens'arrétantidix-scçtansqu>nrecnlantjiis(|u  a  vingt  ta  bculté 
d'affranchir.  —  Mais  cette  anomalie  existe-t-elle  véritaUa- 
inent  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  :  il  y  a  une  grande  différcoea 
entre  le  droit  de  transférera  quelqu'un  la  propriété  d'un  Ct> 
ilave  et  ii'Iui  de  le  mettre  en  liberté;  dans  le  premier  cas ,  on 
lait  seulement  acte  de  propriétaire;  dans  le  second,  on  fait 
pliis  :  on  intro<)iiit  dans  la  cilé  un  ruoveii  iiouu-au  ;  le  lef^isîa- 
tfur  peut  donc  inlerscMir  pour  recler  If  S  loniiitioiis  de  cette 
admission.  —  2'  Domaine  nuirilnire.  Les  Houiains  eoiinais- 
saient  deux  csucits  de  propriété:  la  première,  désignée  par 
la  périphrase  aominlum  ex  Jure  Quiritium,  était  la  propriété 
romaine  par  excellence;  la  seconde,  exprimée  par  les  locuttona 
techniques  in  boule  sssB^la  b^HbMurt,  n'était  guère,  du 
moins  en  théorie,  9uHina  sorte  da  aarwiriOB  légale  protégée 
par  le  droit  prétorien.  La  propriété  était  eonplete ,  quand  la 
uiétne  personne  réunissait  la  pn^été  QuIrUaut  et  Vin  bouU; 
mais  elle  était  souvent  démembrée  de  la^n  que  l'an  eût  l'e-r 
jure  Çiiirdiiim  et  un  autre  l'in  (tonit  {  Gaius,  Comm.,  II,  ^ 
■41».  417,  /'.  Choses.  Phoi'bihtb:.  l'ourque  la  manumissiou 
altrihuit  à  l'affranchi  le  titre  ilr  ritcven  ,  il  fallait  que  le 
maître  eût  sur  l'esclave  le  domainr  (Jîiinlaire  complet.  L'af- 
franchissement conféré  [lar  K'iiu  qui  aurait  eu  seuleiiient  i'e>- 
dave  in  bonis  ,  était  sans  rflet  d'après  le  droit  civil;  l'esclave 
restait  esclave  malgré  la  m anumisiion ;  iijoatiasit cependant, 
grlce  à  la  protection  prétorienne,  d'une  liberté  de  lait,  quilU 

filus  Urd  régularisée  6ar  la  loi  JuiUa  Norbana,  omm»  naus 
e  verrons  au  ^  6  (  Gaius,  Comm.  iti ,  S  56  ).  —  Sous  luali- 
nien,  la  division  du  domaine  n'existant  plus,  cette  condi- 
tion fut  supprimée  (  L.  unie. ,  C. ,  de  latin,  libert.  ).  —  S" 
l'affranchissement  ne  doit  pas  avoir  lieu  en  fraude  dts 
droits  des  créanciers.  Cette  condition  ,  introduite  par  la  loi 
Srntia,  a  ete  maintenue  par  Justinien.  —  Deux  élé- 
ments sont,  en  général,  nécessaires  pour  imislitiicr  cette 
fraude,  savoir:  le  préjudice  reti  cause  aiiï  créanciers,  et  l'in- 
tention de  leur  causer  ce  préjudice  (  l'apin. ,  L.  79,D.  ,rfc 
rcgul.jur.).  Cependant,  un  grand  nombre  de  jurisconsultes 
appliquaient  la  disposition  de  la  loi  /Ella  Sentia  toutes  tas 
fois  qull  y  avait  préjudice  réel ,  indépendamment  de  toute 
tcntion  (fiak»,  L.  lO,  D.,  qui  et  a  qtOb.Ult»  SabjrniMls, 
au  coatnrira,  voulaient,  pour  annuler  raffrandiissenient, 
que  l'intention  frauduleuse  adoonmagnlt  la  préjudice  (  Juliaa., 
L.  l'i,  O.,  qux  (a /nmtf.),  at  inir  opinion  prévalut  ($  S. 
Instit.,  r/ui  et  'ex  quib.  eaut.  maittim.  nonpost.).  Ainsi,  qu'un 
niailre.  se  croyant  riche  lorsqu'au  funu  il  est  insolvable, 
donne  la  liberté  à  quelques-uns  de  ses  esclaves,  h-s  créanciers 
éprouvent  bien  un  préjudice,  niais  il  n'y  a  ;  as  frauiir,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  eu  intention  de  frauder.  \  l'inverse,  qu  un 
lioiiiiiic  se  croyant  in4.iih,il)lc  affranchisse  ses  esclaves  pour 
nuire  a  ses  créanciers,  l  iiitention  de  frauder  existe;  mais  si , 
en  définitive,  cet  homme  a  des  tiiens  sufDsants  pour  payer  ses 
créanders,  ta  ftaada  n'esisu-  pas ,  taute  de  préjudice  réel  (S  3, 
liutif.,  qui  et  ex  ftrift.  COI».  nuMiriii.  nom  poss.  ).  —  La  libstté 
une  fois  acquise,  l'est  Indfecableroent  (  L'Ipian. ,  L.  4 ,  $  J  M 
D. ,  éeMàt.  Ubeft.)  :  aotti ,  la  fraude  n'a-t-clle  pas  pour 
effet  de  faire  révoquer  raffranchissement .  mais  d'empéclicr 
que  cet  affranchissement  ne  produise  la  liberté  :  impedit  liber- 
tatem  iproam.  Inslit.,  qui  et  ex  quib.  eau*,  manum.  non 
pos.%.  ).  —  Il  n'en  faut  pas  conclure  que  l'affrancliisseinent  soit 
nul  de  plein  droit  :  ainsi,  le  maître  ne  sera  admis  en  aucun  cas 
a  se  prévaloir  de  s;i  propre  turpitude  pour  faire  rentrer  mjus  sa 
pu-ssance  Ir»  c.»i  lav<>  allrancliis  en  trauile  ;  les  cn-Mia  irTs  ru\- 
méiiiea  ne  pourront  demander  la  nullité  si,  dune  manière 
quelconque ,  ils  viennent  à  être  désintéressés  ;  par  exemple  si 
un  tiers,  pour  conserver  les  aifranchissemeats,  s'engageait  à 
payer  tout  ce  qui  leur  est  dd  (  Aksand. ,  L>  A,  C,  lis  jersv 
pl^nortéatoi  (  e ,  liutlf.,  deeoetd  Ubert.  cattm).  —  Quel- 
que équitable  que  fdt  la  disposition  qui  protégeait  les  créan- 
ciers contre  les  affrandiissements  frauduleux ,  la  loi  .-tlia  Sen- 
tia  avait  cependant  pennis  au  débiteur  insolvable  d'alfranchir 
par  testaiiient  l'un  de  ses  esclates  ,  pours'en  faire  un  héritier 
nécessaire.  Otle  exreptioii  tient  a  des  circonstances  de  mflcurs 
(ju'il  faut  briexeiiirnt  rap|Kler.  .K  Rome,  plus  encore  peut- 
être  que  chez  nous  ,  c'était  une  honte  de  mourir  insolvable  : 
fuite  il  uii  licnlii-r  qui  iTinsentil  a  se  charger  des  dettes  de  la 
succession,  les  tiiens  du  défunt  étaient  vendus  aux  enchères , 
et  cette  vente  éuit  une  flétrissure  pour  ta  mémoire  du  débi- 
teur. D'un  autre  cdté ,  l'eadavs  institué  par  ton  maître  aeqné- 
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 la  liberté  et  l'hérédité,  el  ëuit  dit,  pu  cette 

héritier  néceuaire.  Ced  posé ,  pour  éviter  que  les 
_  de  oeui  oui  mouraient  îniolvablcs  fussent  veinius  sous 
Ih  nORM  dee  débiteurs,  la  loi  permettait  d'Instituer  un  esrlavc, 

Si,  i  défaut  de  tout  autre  hentitr  ,  c-t.nt,  Um  ^.Tc',  m  il  «ré, 
Itgé  jk  supporter  toutt-s  Its  clijri;cs  lifn-(lit.iiri's ,  et  sous  le 
nom  duquel  on  vendait  au  U-som  les  biens  (ie  lj  ^uccession 
I ,  Itutit.,  qui  et  ix  auib.  caus.  mitnum.  iwh  post.).  — 
5  3.  Condition*  requitff  dans  iesclwce  à  affranchir.  —  Il  ne 
paraît  pas  que ,  sous  la  republifflic ,  les  lois  ni  les  mœurs  eii- 
conditiM  puttoalièic  4o  eM  4e  l'Mdm  à 
aflhmdiir  :  quels  que  fuMMit  tM  Ign  «t  Ml  méeéitaoli,  h 
«•leaté  de  sou  maître  suffisait  toy^our*  MUT  hil  conférer  la 
libtrté  et  la  qualité  de  cilojren  rooMiB.  C  était  là  le  c^té  dan- 
eereux  de  l'affrancliissanent;  c'est  par  là  que  cette  institu- 
tion, si  confomie  à  l'hununité,  ûnit  p.-ir  dégénérer  en  abus. 
La  loi  y£fia  Sentia  introduisit  à  cet  égard  quelques  innovations 
fort  sages.  —  1*  Aof  de  l'esclave.  Elle  voulut  que  l'esriavc 
qu'on  se  pro|K)sait  d'affranchir  fiU  ,1^c  de  trente  ans,  C'ftait 
un  lion  iiuneii  de  s'assurer  que  l'jflrain  hi  a»  ut  [>u  mériter, 
par  sa  bumie  conduite  ,  le  bienfait  de  la  liberté,  et  d'enipécber 

aue  l'avarice  ou  le  caprice  du  maître  ne  Jetassent  dans  la  cité 
es  tiomniM  trop  jeunes  pour  subvenir  a  leurs  besoins.  —  Au 
reste,  J'aOrandussenieM  dw«Mlavat||és  tto  mobm  de  trente 
H»  était  permis  dans  im  eM  :  t*  pwir  Iwnlm  motift  et 
•01»  les  mêmes  conditions  qiw  nom  WWH  «ipecés  dans  le  S 
précédent  en  parlant  de  l'Iga  du  antM;  9*  qnand  le  maître 
affrancliissait  |tar  ti^stament  pour  ««  procurer  un  héritier  né- 
cessaire (Gai  us,  Comm.,  I,  9  18,  m,  30,31,  39;.  Bien  plus, 
le  défaut  d':\pe  de  l'escl.ive  n'et.iit  p<ns ,  comme  pour  le  maître, 
une  cuise  de  nullité:  ralïrjnelilssrment  n'était  pas  nul,  il 
était  seulcnii  rit  iiuDMiplet  ;  l'aflr.inelii  np  deveodil  (las  citoveii 
romain  ,  mais  il  était  maintenu  en  lihcrlM  de  fait  |»or  ie  [  re- 
teur,  et  plus  lard  il  fut  mis  par  la  lui  Jiinia  au  nombre  des 
Lstias (Gains,  Comm.,  i,  $  17).  —  r  MoraiUé.  La  loi  ^lia 
Semtia  décida  en  outre  que  l'esclave  qui,  pendant  son  escla- 
vage, aurait  subi  mwlqiM  ranplioe  infilniM.  oaM,  par  «um* 
pie ,  qui  aurait  été  nétn  de  stigmates,  mil  à  ta  toitan  «t  ttO- 
vaincu  de  quelque  crime,  etc. ,  etc.,  ne  pourrait,  en  aucun 
cas ,  acquérir  le  droit  de  cité  romaine.  L'affranchissement  le 
plus  complet  et  le  plus  régulier  ne  pouvait  conférer  h  un  en- 
clave dans  celte  iHisition  que  la  pire  espèce  de  liberté,  celle 
des  ihililias  :  (iaius  ,  Comm.,  i ,  $  13,  I  (  et  15  j.  —  '^4.  Mo- 
des d'ajïi  anrhis sèment,  —  Ainsi  que  nuus  asons  eu  dejj  l  oi;- 
casiun  «je  le  faire  remarquer,  affranchir  nu  esclave  n'est  pas 
seulement  disposer  de  sa  propriété,  c'est  encure  faire  entrer 
un  individu  dans  la  classe  des  citoyens  ;  il  faut  donc  que  la  cité 
ioUntom  d'un  auiAra  quelemiiue  pour  sanctionner  l'ad- 
niiiioa  du  BOuvvni  membre  dans  le  corps  social.  Aussi ,  l'af- 
frandiissertient  était-il  un  acte  solennel;  la  volonté  du  maître 
n'était  enicace  que  par  l'observation  des  formalitésnrescrites 
par  le  droit.  Mais,  dans  la  suite,  les  modes  d'amandiisse- 
ment,  d'abord  peu  nombreux,  s«  multiplièreot;  et,  comme  les 
modes  noiivwu's  étaient  en  général  d'nnr  observation  plus  fa- 
cile ,  les  auteurs  Us  aji|ielleiit  mii:je>  hnn  .su!,  hrl'.-,  ,  par  (ipjJU- 
sition  aux  anciens  qui  sijnt  nuimiu-s  p.ir  e\i'''lli  iicc  mniles  so- 
lennels. —  1'  Modis  <in(  ii  !i.\  iiu  solriiiu/s.  Il  y  eu  [  trois  : 
lecent,  la  vindicte  el  le  ttitaiiieiil.  i"  Ciij-i.  I^a  njûauiiilssion 
l'opérait  par  le  cens,  quand  ,  par  l'ordre  du  maiire,  l'esclave 
se  faisait  inscrire  parmi  les  citoyens  romains ,  lors  du  recense- 
ment ;L'lplan. ,  Fragm,t  !«§  «oofier.  Cieer.,  dtorat., 
I,  40).  Lluien  parle  de  CI  iModi  d'afinuchissemeot coœme 
tombé  en  dcsuctudc  depuis  longtemps....  Ce>UK  mammitie- 

Amihir  o^im  Gaius,  au  contraire,  quoique  n'étant  pas  de 

beaocouii  plus  ancien  qu'l'lpien,  semble  le  considérer  comme 
une  institution  encore rn  vigueur  (Oaius,  romnt.,  i,  $  17].  On 
pourrait  concilier  ces  deuv  anterirs  en  disant  que  jR'ut-ëtre 
Oaius  ne  consider.ait  que  r.iljnvatum  /i  i/  Wc  ,  tandis  qu'Ul- 
pien  s'attachait  seulement  a  I  alirogatimrde /uiY.  Il  est  d'ail- 
leurs liien  certain  que  le  rens  lui-nijiiie  tomba  en  désuétude 
SOUS  l  eiiioire,  puisqu'on  n'en  fit  aucun  recensement  dans  les 
deux  siècles  qui  s'écoulèrent  de  Vespasien  à  Decius.  —  y  w  n, 
Mite.  Les  interprète;  ne  sont  d'accord  ni  sur  l'etyinologie  du 
mot  rfiuficto.oi  Mr  toi  fimmiilM  qai  ODHiteaicat  ce  mode 
d'affranchissement.  L«  HW  ptéModnit  qw  ce  mot  Tient  de 
yintllciut^  qui  découvrit  ta  comuntioa  tramée  pour  le  retour 
desTarquins,  parce  que  cet  eaâave  aurait  été  le  premier  af- 
franchi de  cette  manière  ;  d'autres  soutiennent  que  la  vindicia 
n'est  autre  chose  que  la  baguette  dont  on  se  servait  dans  l'oc- 
ttoMcramenli.  —  Oa  a  aussi  avuKé  toi  optoiOM  les  plu» 
 «2  |„  «brimlilii  de  k  vindiMe.  BndiHrt,  qui 


porte,  en  général,dans  l'étude  de  l'antiquité  romaine  un  (  ^ 

de  critique  si  élevé ,  s'est  rendu  l'édio  de  l'opinion  vukaiiet_ 
décrivant  ainsi  l'a^'ranchissenient  par  vindiete  :  -  Un  licteur, 
tenant  une  baguette,  en  frappait  la  tétc  de  l'esclave,  et,  lui 
doimaiit  un  soufllet,  lui  faisait  laire  une  pirouette  et  disait  : 
Je  >eux  que  cet  homme  soit  lihre  »  (>>  reremonies  sont  si 
bizarres,  et  il  serait  si  dilli<ale  île  s  i  u  rendre  raison,  que 
nous  préférons  nous  ranger  à  l'opiniun  de  quelques  modernes 
qui  pensent  que  i'affnafliiiiaeBeot  par  vindicte  n'éuit  autre 
âioM  qu'un  prooèi  fictif  eo  rmodicatioii  de  liberté  (< 


Mertans) ,  lulogne  i  celui  que  i 
metièiredWMtiaa(f.cemot).Unanii.  etidOHild'MdlHi  lic- 
teur se  poitenadscirtor  Uberlatit,  le  maître  qui  voulait  affran- 
chir jouant  to  rUe  de  défendeur  ;  le  demandeur ,  armé  de  la 

baguette  qui  figurait  dans  Vactio  tacramenti ,  touchait  l'es- 
clave en  disant  :  Aio  hune  luiminem  eue  liberum  ex  Jure 
Quiriiium  ;  le  prêteur  demandait  alors  au  défendeur  s'il  con- 
ti  st.iit  i  asvertiuu  du  demandeur;  le  défendeur  se  tais.nnt  uu 
eonlessaiit  la  Ju^til■e  de  la  demande,  le  magistrat  donnait  pain 
de  couse  au  deinatulinir  1 1  priirlainait  en  conséquence  l  esebvc 
eu  liberté.  —  3"  J'eslaiiu-ul.  Un  distioAuait  la  liberté  léguée 
directement  [Daeuf  serimi  meus,  liber  eito)éiB  la  liberté 
laissée  par  fidéleommis  (  rogo  hxredem  metm  ut  Daoum 
maAicmOfaO  — (Ulpiau.,  fragm.^  u,  (7).  OmeJei 
cas ,  et  en  suppoeant  que  to  testateur  n'sdt  pw  mai 
dispositions  par  uneooaditioa,  fesclave  devcniït  Vlm  au  mo- 
ment de  l'adition  d'hérédité;  il  n'avait  alon  pour  patron  que 
le  testateur  lui-méine,  aussi  l'appelle-t-on  affranchi  d  un 
mort,  libertiis  orcinut  S,  litstit.  ,  de  sinijul.  reh.  per 
Jideicom.  ;  Gm\f,  (  i>mni.,  ii,  §  200  j.  iJjiis  le  swond  cas , 
l'esclave  devenait  irabiinJ  la  propriété  de  l'héritier  qui  ,  f.'i 
l'affranchissant  itius  tard  par  le  cens  ou  la  \iiidicte,  acqué- 
rait sur  lui  les  aroits  de  patnmat  :  A». ,  S  2 ,  i .  Inttit. ,  de 
finf/ul.reb.  ^Jideicom.,.— U  y  avait  affrandiissement  testa- 
mentaire laate,  quand  to  testateur  instituait  pour  héritier  l'un 
de  Me  eictovei  oa  te  nommait  tuteur:  car  qui  veut  to*  fiu 
rent  les  moyeni  :  MOMitta  «tti  déctenot  admtoe  fer  Jmli- 
nicn,  avait  été  coatroversée  parmi  tos  Miim  JiiiiiiiiiniHm 
(  $  3 ,  tlut.,  gui  et  ex  quib.  caus,  wuuuim.  mm  /»ss.;  $  t, 
Instit.,  qui  utfam.  tut.  darl).  —  EnOn ,  quana  ta  Imerté 
était  léguée  sous  condition,  l'esclave  restait  esclave  jusqu'à 
l'événement  ;  et  toutefois  ,  dans  l'intervalle  il  formait  une  es- 
pèce mixte,  et,  sous  le  nom  de  statu  liber,  était  l'objet  de 
rei;les  particulières.  -  i  M'ides  non  soknneU.  l^s  modes  non 
solennels  se  multiplièrent  beaucoup  sous  l'empire;  les  prin- 
cipaux etaiitit  les  suivants  :  prr  epiitulnm  ,  iji/er  ainicoi,  in 
sacro  sanclii  ecciesiis,  etc.,  etc.  D'après  le  droit  ancien,  ces 
minumisaieni  non  eotoinnelles  neconferaient  pas  à  l'a/ïrandii  ta 
liberté  lomeiM;  mata  la  loi  Junia  Norbana  accorda  aux  per- 
nones  adlmwbMide  Tune  de  ces  manières  le  droit  de  '-^-■^ 
—  Sous  Justinicn,  ralllranchi  devenait  citoyen 


que  fût  le  mode  employé  pour  l'affraocbisacmeat  {L.  feMn  vt 
de  latin.  Itbert.  ).  —  $  S.  ComUen  desckuet  OU  peut  nfflm 

c/iir.  —  loi  Fiitia  ou  /'usia  Caninia ,  portée  quatre  ans 
après  la  lui  .fllia  Sentia  i  L  Ipian. ,  (". ,  7G1  ),  limita  pour  la 
oremicre  fois  le  nombre  des  esclaves  qu'un  maître  pouvait  af- 
Iranchir  par  testament  ;  Gaius  .Comm.  ,  i ,  j  U  a  -!(>;  Sueton., 
Oclac,  40).  Cette  loi  ne  s'appliquait  pas  au\  a'.Irjiicliisse- 
ntents  entre- vifs,  saxis  doute  i  .jr<  ii  que  l mien  t  du  nuitre  avait 

paru  une  sufDsante  garantie  qu  il  n  abuserait  pas  de  la  faculté 
d'aCCranchir.  Mais,  par  ta  raieoo  inverse,  c'était  une  sage  pré- 
voyance que  de  limiter  les  aflranebisaements  testamentairai; 
car  ces  alTranchisseroents  ne  produisant  «tfct  qu'apcès  ta  mort 
du  testateur,  celui-ci  n'avait  aucun  nxAif  qui  pdt  l'empédier 
de  satisfaire  la  vanité  que  menaient  tel  Romains  à  &ire  suivre 
letir  convoi  funèbre  par  IM  Dtand  iMmbre  d'affranchis  (  Dion. 
Halic. ,  tv ,  34  Que  penser  après  cela  de  Justinien  ,  (|tii  abro- 
gea cette  loi,  ne  pouvant  eoniprcndre  pourquoi  un  ne  laissait 
pas  aux  mourants  la  même  latitude  qu'aux  vivants  '  /  unie, 
C,  dr  Ir.-j.  l  <!s,  (  lutin,  /il/,'.:  —  Voici  quelles  el.uent  les  pro- 
purtlull^  Uxees  (lar  la  loi  I  usia  Caninia  :  celui  qui  n'a  que  deux 
i  s(  I  lies  peut  les  affranchir  tous  les  dcu\  :  de  deux  à  dix  ,  moi- 
tié ,  de  dix  à  trente  ,  le  tiers  ;  de  trente  à  cent ,  le  quart;  de 
cent  h  cinq  œnts,  le  cinquième;  mais  jamais  plus  de  cent,  quel 
que  soit  le  nombre  des  esclaves.  A  prôidre  ce  calcul  à  la  lettre, 
celui  qui  aurait  trente^deux  esctaves  n'en  pourrait  affranchir 
que  huit ,  tandis  que  celui  qui  n'en  aurait  que  trente  pourra^ 
en  affranchir  dix.....  Mais  il  est  étident  qu'il  faut  appliquer 
ta  loi  de  £i(oaqBe  te  nombre  «ipérieur  penuc  tie  tuajuurs  (Taf- 
franchir  au  moini  autant  d'esclaves  que  to  nombre  ialiétieHr. 
— f  6.  Dee  e«vtret$tkmâe  ^qfffmeUe.  — n,o>  r  '  *  " — 
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pendant  tout  le  temps  de  la  répablii]ue,  qu'une  seule  classe  d'af- 
francliis  :  rcsrKive  iiiisenlibertésuiïaitbcondiiion  Jf  Min 
lté,  et  pr  conséquent  en  supposant,  comme  nous  l'jvotis  tou- 
jours fait,  que  lemntlre  (ùtcitoyeti  romain,  l\iffraiiclii  devenait 
citoven  romain.  Les  lois  yEiia  Sentia  et  Junia  .\arbana  in- 
troduisirent deux  nouvelles  olaiiei  d'affranchis  :  les  déditkes 
et  les  latins  junicoa.  Pour  présenter  avec  plus  de  dorté  Ici  pro- 
cresdu  droit  ramaiaiur Cette  nutière, nom dittkugMniM cinq 
époques  priiK:i|>ales.  —  1**  Époque  :  diMrtmtmtlit  à  ta  loi 
jElUt  ScHlia.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  les  affranchis  ne 
formaient  (ju'une  classe;  ils  éUiient  tout  citoyens  romains. 
Deux  conditions  seulement  étaient  exj.;;res  :  I*  que  le  maître 
edt  sur  l'esclave  te  domaine  Quiritaire;  et  3>  qu'il  tdt  «n- 
ployé  l'un  des  trois  modes  solennrls:le  cens,  la  vindicte 
OU  le  te.stariiint.  i^uand  ces  deux  conditions  n'étaient  pas 
remplies,  l'esilave  restait  «sclavc  d'nprrs  le  droit  civil;  mais 
le  préteur  maintenait  en  lilKTté  l'esclave  que  son  maître  avait 
voulu  rendre  lil)re.  —  KroQrK  •  /'./  lilîu  .seri/iii,  fmrtt''' 
i.'nd'  lù.mf  TÔT,  N<:iis  ilrj.i  r;iit  ('k'.'iiiiitrc  lilusiKurs 

dispositions  de  détail  de  cette  loi  iiiiporUntc.  Considérée  dans 
coa  auemble ,  die  contenait  deux  clieDi  principaux  :  le  pre- 
mier iatfoduisail  une  nouvelle  classe  d'altrancbis ,  les  dédi- 
tioct;  I*  McODd icodait  plus  diflkiles  les sflranckiiSMMiits 
kttributiCi  de  la  dié  romsioe.  —  1*  Ainsi  qu'on  l't  va  dsas 
le>*f ,  notre  loi  ne  voulut  pas  que  les  esclaves  qui  avaient 
nbi  quelque  tuppliee  infamant  pussent  Jamais  devenir  ci- 
toyens romains  ;  mais .  quand  d  ailleurs  rafTraochisscment 
«tait  régulier,  elle  les  assimilait  aux  déditices  {dedititiorum 
nuiruro  .  On  appelait  ainsi  les  peuples  qui,  après  avoir  pris 
les  ariiiis  c'  iitre  Ils  Romains,  avaient  etê  vaincus  et  obligés 
de  se  rciidre  a  discreliim  (  Gaius,  Comm.  ,  1  .  ^  14  ;  Tit.-I.iv., 
VII ,  31  ;  Sallust.,  Juiji.tr.,  3j  .  l'aniii  tous  les  sujets  de  l'em- 
pire, les  déditices  avaient  la  pire  eondition  ;  aussi ,  en  parlant 
de  l'aflranchisscnient  qui  pl.ire  rnflranclii  dans  cette  classe, 
les  jurisconsultes  se  servent-ils  de  I 'e.\presi>ion  jtessitna  liber- 
ta»  (Gaius,  Comm. ,  i ,  S  15).  —  3°  Qamd  l'esclave  n'avait 
le^i aucune  flétrissure,  il  pouvait  devenir  dtojen  romain; 
■m  aux  deux  conditions  andennes  (  1*  domaine  Quiritaifc; 
T  nodes  solennels);  la  loi  yElia  Sentia  en  ajouU  trots  aih 
très,  savoir  :  3*  que  le  maître  edt  vinct  ans;  4*  l'cadave 
trente  ;  et  W  que  I  affranchisscownt  ne  rot  pas  fait  en  fraude 
des  droits  des  créanciers.  —  3°  Quand  toutes  ces  cinq  condi- 
tions n'étaient  pas  remulies ,  il  y  avait  une  distinction  à  faire; 
les  afTr  inrhissements  frauduleux  et  ceux  faits  par  un  mineur 
de  vinut  ans  étaient  entièremei;t  nuls,  et  d  après  le  droit  civil 
et  d'après  le  droit  prétorien;  mais  quaml  l'irrégularité  ne 
portait  que  sur  les  trois  autres  conditions  :  le  doiiiaine  Qui- 
ritaire ,  l'âiie  de  l'esclarc,  OU  la  solennité  des  moiles  ,  le 
préteur  mamti nmi  l'esclave  en  lil>erté,  comme  dans  i'epo.iue 
précédente.  —  3'  Epuql'e  :  Loi  Jtmia  Xorbana ,  uortèe  l'an 
<71S,  soM*  ie  régne  de  Tibère.  Cette  M  n'abrogea 
les  dispositions  de  la  loi  /EUa  Sentia  :  die  sUtua 
seulement  sur  le  sort  des  affranchis  qui ,  ne  rénnissani  pas 
les  conditions  relatives  au  domaine  Quiritaire,  à  Vige  de 
l'i-selave  et  à  la  solennité  des  modes ,  restaient  esclaves  de 
ilroii.  quoique  libres  de  fait  par  la  protection  prétorienne. 
Cette  linerte  de  fait  était  fort  imparfaite  :  l'esclaie  elait  seu- 
lement dispense  (le  l'esclavage  corporel;  mais  tous  les  autres 
eflels  de  la  servitude  continuaient  ;  ainsi  il  ne  pouvait  con- 
tracter de  mariage  le  il .  et  tinit  rr  (jii'il  acrpierait  aj'partfuait 
au  maître.  '.  hrnijm.  iv/rr.  jiirifc. ,  j  fi  et  7  ;.  V  eett:'  liUrtc 
incomplète  In  Im  .luiim  s:il)stilu,l  un  état  rivil  (i\e,  eu  assi- 
milant les  atl'ram  lns  qui  se  trouvaient  dans  cette  position 
aux  latins  coloniaircs  :  de  là  ils  furent  appelés  la/iHs  juniens: 
itttbu,  parce  qu'ils  jouissaient  du  droit  dt;  latinité;  Juniens, 
pane  oue  e'ast  à  la  loi  Junia  qu'ils  devaient  ce  liienfait. 
Ainsi  «a  pnriir  de  cette  époque,  la  population  aflïaneliie, 
successiventent  modelée  sur  la  population  ingénue ,  se  divi- 
sait en  trois  classes  :  les  citoyens  romains,  les  latins  juniens 
«■t  les  dimitices.  —  f  ^l'oyriî':  Inutilule.-.  de  Juntliiien.  Fidèle 
I  ("S  uivfi  de  nivelleincut ,  eet  empereur  aeeonl.i  à  tous  les 
allrancliis  le  litre  et  1rs  ilroils  rie  riloven  romnin.  Il  est  vrai 
que,  sous  h-  rn]i|i(irt  piîliti  jiir  ilii  niiniis.  ri  tte  ronces.">ion 
n'avait  pas  une  jurande  iiiijKirtanre;  carre  titre,  autrefois  si 
prédeux,  n'était  plus  qu'mi  vain  mot;  d'ailleurs,  il:  j  uis  long- 
temps on  ne  voyait  plus  de  dedilîceJî  '.L.  unie,  tle  rifitit. 
dibtn*  lait.)  t  riimovation  de  Jusiinien  ne  prolita  donc  (ju'aii 
petit  nomlffode  latins  que  l'on  rencontrait  encore  (il.,  unie. , 
C,  de  km».  Meri.  toi/.  ].  —  Quoi  qu'il  en  soit,  le  droit  se 
trouva  ramené  i sa  simplicité  primitive:  il  n'y  eut  plus  qu'une 
•aida  anèee  d*aflrancUi.  L'aflroRdiiiMaNat  fin  anaai  nudu 


plus  facile  :  la  condition  relative  au  domaineQuiritaire  n'a 
f >  I  u  s  de  sens,  elle  fut  supprimée;  celle  rdative  a  l'Asede  l'eaclave, 

abro:;ec;  enfin  les  modes  d'affranchissement  furent  rendus 
plus  iioml)r.  ii\  i-t  plus  simples  (  L.  L. ,  citât.  ).  -  i*  Époqcb  : 
A'ow//«.  lies  diU'r.>es  lois  n'avaient  pas  détruit  les  différences 
entre  les  intjeuus  et  les  affrancUis.  Ce  ne  fut  que  plus  lard, 
par  la  Novelle  78.  que  Justinien  plaça  sur  la  même  li-ne  ces 
deux  dasses  ,  autrefois  si  distinctes,  en  accordant  aux  affran- 
chis le  droit  {fanneaux  d'or  et  celui  de  régénération  :  toute- 
fois il  dédaca  qu'il  n'entendait  ua  porter  atteinte  aux  droits 
du  patronat  —  $  7.  Condition  des  dbmeet  classes  d  affran- 
chit. Quand  on  considin  daaa  l«w  nwiihlu  les  diveiwa 
elau»  d'hommes  qnl ,  an  commencement  de  l'empire ,  consti- 
tuaient la  société  romaine,  on  trouve  au  haut  de  l'échelle 
sociale  le  citoyen  romaio;  immédiatement  au-dessous,  les 
diverses  classes  de  latins  ;  plus  bas,  les  pérégrins;  à  un  dé- 
lire tres-inferieur ,  les  dcdilices,  véritables  parias  du  monde 
romain;  enfin  tout  a  fait  au  bas,  les  esclaves  dans  lesquels  le 
dnii!,  <:implicc  de  l'iuiiolence  des  maîtres,  voyait  plutôt  des 
choici  que  des  /nrson>irs  \  I  .  aussi  a  cxl  égard  :  État 
CIVIL  ,  Goi  VEUM.UEM  ROM  Cet  apen;u  donne  une  idcf 
ssscz  nette  des  distances  qui  séparaient  les  diverses  classes 
d'affranchis.  —  Kous  avons  déjà  donné,  dans  le  $  1",  sur  la 
condition  des  affranchis  dtoyens,  des  notions  qui  seront 
complétées  dans  le  S  suivant;  noiw  ■i'atMMgtytalilleqidfMi 
mots  à  ajouter  sur  les  latins  Jurim  et  les  dédnicea.  — Xaa 
latins  juniens  n'étaient  pot  dtdgwoi  et  ne  jouissaient  en  con- 
séquence d'aucun  droit  poHtiqae.  Mais  de  tous  les  sujets  de 
Rome,  ils  étaient  ceux  oui  se  rapprochaient  le  plus  des  ci- 
toyens; ils  n'étaient  pas  dans  la  dte,  mais  ils  étaient  sur  le 
seuil  et  pouvaient  y  entrer  assez  facilement.  I.e  latin  avait  le 
droit  de  commerce  et  de  inamipaiion  {L'ipian. ,  Fragm. 
XIX  ,  §  Il  ;  il  pouvait  ^t^e  employé  dans  les  testaments  comme 
tinptor  J'amili.r,  lil.ript m  ou  te'moin  [Ulpian. ,  Fragm.  xx, 
%  h),  recevoir  par  lidéicommis  (Ulpian.,  Fragm.  XXT. 
(6;  Gaina,  Comun.,  ii,  7&),  et  même  directement quaiw 
le  teatatenr  était  militaire  (Gaius,  Comm.,  ii,  S  MO  et 
SU).  La  latin  pouvait  aoqiiérir  le  dn^t  de  dtojren  de  plu- 
altniis  mantèrao  :  benefieto  prindpalt,  Kberit ,  causa  pnba- 
Mme,  iteratUme,  militia,  nave ,  adlficio,  plslrino  (f.  Etat 
CIVIL  ).  —  Mais ,  quand  le  latin  mourait  sans  avoir  profité  de 
ces  fadlités  pour  acquérir  les  droits  de  cité,  la  loi  Junia  attri- 
buait tous  ses  biens  à  l'andes  maître ,  non  '»  titre  de  succes- 
sion, mais  à  titre  de  pécule  :  c'est  qu'après  avoir  vécu  comme 
libres,  les  latins  mouraient  comme  esclaves  :  /n  ipso  ullimo 
spirilu  animam  atqw  librr/n/rm  ami/trbunt  i,^  i ,  Instit. , 
(te  .w/fcf'.».  liber!.;  Gaius,  C,  m,  §56,  67,  iH).  — Quant 
aux  dediliccs,  ils  n'avaient  qu'une  omlire  de  liberté.  Il  leur 
était  iiiti  rdit  de  demeurer  à  home  ou  dans  un  rayon  de  cent 
milles  :  en  cas  de  contravention  ils  étaient  vendus  eux  et  leurs 
bieas  au  ptolit  de  l'iîtat;  l'acheteur  ne  pouvait  les  empimr 
ni  à  Rome  ni  dans  le  rayon  précité  ;  ils  ne  pouvaient  plus  ine 
afThmciiis  (Gains,  Comm.,  i,i27;.  Les  déditices  étaient 
exdus  de  toute  pertidpation  aux  droits  civils  ;  ils  ne  pouvaient 
acquérir  que  par  les  mmles  du  droit  dessens  ;  ils  ne  pouvaient 
contacter  aucun  mariage  ayant  des  eOrets  civils  ;  enfin  leur 
misérable  condition  était  irrévocablement  lixée;  ils  ne  pou- 
vaient .acquérir  ni  la  cité  romaine,  ni  même  la  simple  latinité 
i;Ojius.<"()»i»i.,  I.  îi  21)  .  —  H.  Itapii'irls  /t  r/tiux  entre  le  pa- 
tri'ii  rt  i'iijjidiiclii.  I.'.  trr,  11' lii  suivait  la  nindilion  de  son 
patron,  sauf  1rs  e\i  cfitiuns  relatives  .iu\  lalm>  et  aux  déditices. 
—  Il  prenait  le  prcm-m  et  le  nom  de  famille  de  son  maître  : 
c'est  ainsi  nue  de  di  ii\  esclaves  de  Cicéron,  I'u.t  s'appelait 
Marcus  Tuliius  l.inrea,  l'autre  UanMaMIiin  TnofFliR-* 
HUt.  no/.,  XXXI ,  2  .\  Sylla  donnnt  h  Nfieité  i  dis  mHIejea- 
daves,  leur  Ut  prendre  itom  le  nom  de  Cornélius;  ce  qui* 
fait  dire  qu'il  y  avait  h  Rome  on  ei  grand  nombre  de  Corné- 
liens qu'ils  y  formaient  comme  un  peuple  particulier  (  Asoon. , 
in  Cornet.  ).  —  Les  droits  du  patronat  peuvent  se  ranger  sous 
ces  trois  chefs  r  fésequia,  nper.r ,  jura  in  bonis.  —  1*  ()hfr- 
quia.  I.'afl'ranrlii  tient  de  son  (lalrmi  la  vie  cImIi'  ;  aussi  cst-h' 
assimile  a  un  fils;  il  doit,  en  l.mti  s  circoiist;.nees  ,  honneur 
et  ri-spect  a  srui  |.ijtrnii  :  I  ii,:  rtu  rt  filin  frmptr  fovirsta  rt 
snnclii  patris  ac  (Mttnini  ftdiri  'hljft  (Ulpian.,  L.  'J,  l>.,  de 
obsrr/.  parent,  et  pfitr<  '^  .  1.1  ee  respect  n'est  (  as  .snilement 
un  devoir  moral,  le  droit  y  atticlic  plusieurs  effets  posililll. 
L'aOranclii  ne  part  citer  aon  petren  en  juslve  sans  avoir 
préalablement  obtenu  fa  pnrmfaiioil  4u  magistrat  (Gains , 
Comm*.  tv,  $  4G)  ;  il  ne  peut  diri|(r  «outre  lui  aucune  action 
infaniaiile  (Ulpian. ,  L.  5 .  %  l  ;  L.  7.  D.,  de  olistq.  parent. 
afjMlnMi.);  it  doit  des  alimcnU  *  loa  fotron  malbeureia 
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(Ulpian.,  L.  6,  '%  10,  /).  nijuosr.  cl  nliml:  ;  k  patron  I 
débiteur  de  son  afïram'ln  jouit "liu  Ijcurlire  dn  .•mtiiii'tciK'c 
Ulpian  ,  !..  7,  5  ! , /J. ,  o>iMij.  purrut.  l'I  /la^r.  /  ;  ciilin 
.'afïiMiKh:  iiiiir.it  est  p.issilik  de  ducrsi-s  peines ,  et  même 
qu4'lquHui&  ptrdsa  libtdt  |>our  retombrr  ootiila  puiï&ancc.de 
son  ancien  mai tre  (Tucit.,  ./rho/.,  mil  «  Ifi,  Marenn<  «  L-6< 
V.,  de  Jure  ualro».;  LIpiu. ,  L.  1-,  Modot,  I..  7.  eod.  tU.). 
— 2* 0|Mr«.  Tiis^MJ vent l'affraivehi  reslaitwtttrfaé  à  la  maison 
de  «Oh  uden  maître  «t  continuait  h  s'acquitter  des  divers  nû- 
nistèrct  qu'il  y  reiiiplissail  au[hiir.iv,int  romme  rsrlave  (  ^  2 , 
Jnxtit.rifusiiet  habitat. ].  oultf  cis  scrxiies  volontaires, 

l'affranchi  elait  aussi  luibituellfiiient  soumis  ii  d'autres  ser- 
vice» [operx),  .soit  que  le  luailre  les  lui  eiU  inipiM  ^  l  uiiiiiip 
condition  de  son  affrandiisscmriit ,  &oit  qu'il  se  les  fût  fait  pro- 
mettre p.ir  stipulation  ou  |>ar  sertiieiit  'Oaius,  L.  22,  $  1. 
D.,  de  oper.  libert.;  Mpian.,  I..  7,  i-fi.  .'.7  \  (>s  olilipntious 
avaient  cela  de  |>arliculier  (|u'el!<'>  i  im  ni  iniji-n  titr-.  i  la  per- 
sonne civile  du  patron;  auMii  s'eiii^juitiit-ellcs  (juaml  le  pa- 
tron mourait  ou  subissait  une  diminution  de  téte  quckonqnc 
($1,  iHttU.,  de  adquis.  per  adrogat.).  —  1*/Mrw  Im bonis. 
Enln  le  pitfon  avutdetdroiu  aur  Ica  biens  fue  l'affraDclii 
taisait  à  taa  déoèi  Strcemnm). 

J.-R.  PrtNJCATf. 

ArFRARCKIBBENCn,  8.  m.  ;  artion  d..nijcr  la  liberté  i 
un  esclave.  (/'.  ArrnAScui.)  Exemrjtioo,  décharge  d'une  olili- 

âat:oti  un  d'une  peine.  -  Ko  mfdeane  vétérinaire  t  Sfaonynic 
e  caalr;ili.;>ri  f  r\  ce  mot;. 
Arni  V M  iiis^j  M  r.NT  /l'iste).  '  /'.  I'ostf.  ). 
APFHK  st*'),  iMiroiint!  de  l:i  ville  d'Aiigsliourç; ,  qu'elle  avait 
S(  jini;iljsri'  par  (les  dén'|;lements ,  y.sonfirit  leinartvrc  en  304, 
gwta  Uiorli-tien ,  par  les  urdrr.<s  de  M.iximii'n-llerculc.  Ce  fui  a 
lia  de  ces  événement!!  que  le  inondt-  np|ielle  hasard  i  niaiad4Ut 
ieiqtieb  on  no  peut  s  enipc'i  her  de  reconnaîtra  les  vue»  de  la 
Providence ,  que  sainte  AOre  dut  le  bonheur  de  mourir  joour  ia 
foi.  L'évdque  NarciiM  et  son  diacre  Félix,  ienoraot  I  infime 
profession  de  ci  lle  à  la<](.ellc  ils  demandaient  l'hosntalil^ , 
entri-renl  un  jour  djus  sa  demeure,  et  pendant  qae«1etC0n- 
fiunl  iiit  ,ii  ."c  les  hommes  dépravé*  qu'attip.^it  rh.icjue  jour  sa 
rr|int:i;i.  IL ,  elle  leur  préjtarjit  U'i  voluptiiciu  n'[i;is .  ils  sr-  mi- 
rent :i  r.  <  h  r  les  louanges  de  l>ieii  :  Afire,  interdite  h  la  vue 
de  10.  c|.  ii\  InJtes  eu  [îrierc.  «e  jeta  aussitôt  â  leurs  nieds, 
leur  lit  <  iiiM  nirf  l'horreur  de  son  étal,  prt'ta  l'oreille  aui 
douces  I miles  (|  :  ils  lin  iiliresM'rent ,  rt  ie  liflia  d'appeler  sa 
iijcre  et  les  compagnes  de  sis  désordres,  qu'elle  cugasea  ,1 
"(c  aen  nemple.  Sa  rie  fut  dèi  ce  jour  un  modèle  de  fer- 
■  et  de  piété.  On  célèbre  sa  fête  a  Augsbourg  le  5  aodt.  ~ 
<  autres  sainl4>s  femmes  du  inéote  nom  aont  encore  ins- 
eritea  dans  le  Marlijrolttge  universel  :  I*  le  M  mai  une  pieuse 
wuve  raarlyriscK  a  Brescia  au  ii'  siècle  ,  sous  Adrien  ;  2*  le  0 
octobre  une  martyre  de  Candie. 

affih'tehi  nt  droit  loinmercittl:.  I. 'affrètement  est  un 
.lete  Ji'  eoinnu  rce  i.:.iritimc  uni  a  puur  objrl  le  lijuace  d'un 
vuibse.iii.  Il  :i  In  n  pour  la  totalité  ou  pour  Une  (Kirtie  ou  b.1ti- 
ini'tit,  pniir  i;n  voyajie  entier  ou  pour  un  temps  limité;  au 
iiuiiitiit,  nu  ti/tiiieaii,  à  forfait  ou  à  ciieilli-tte,  avec  désignation 
au  tonnage  du  vaisseau.  On  l'appelle  au>si  charte-partie  ou 
uoUsfemctU.  Ce  dernier  mot  est  u.sile  dans  les  ports  de  la 
Méditerrame,  et  celui  d'aflinétcment  dans  les  ports  de  l'Océan. 
Ce  contrat  a  été  api«té  diarle-nartie  (en  latin  ebarta  itartHa) 
parce  qu'il  était  écrit  une  ou  Musjeurs  fois  sur  le  même  par- 
elwmio  qui  était  «osnite  oMpe  «t  divisé  entre  les  parties  qui 
contractaient.  Celle  forme  venait  de  TiiSaRe  où  l'<»n  était  au- 
trefois de  ne  pas  garder  minute  des  contrats  non  translatifs  de 
propriété  et  de  ne  (va.s  les  faire  doubles.  Celle  forme  a  été 
remplacée  j'.ir  (ie^,  inrmes  meilleures,  ^eannloins,  la  dcnomi- 
nalifm  de  i  li.irte-[i,irlie  a  survécu  dans  les  ler!5  rniriliniM  nver 
!Kin  ;ie,e[:tu)ll  p.irueiilsere.  —Le  |)ri\  \\:  tenie.it  esl  rei^le 

par  la  cuinciatoii  des  parties.  I.es  elïtls  de  te  i^outrat  entre 
l'affréteur  et  le  e;ipit;i  ne  ihi  m  r  ire  s:)nl  réglés  par  le  Code  de 
commerce  (  art.  2*0  à  ;il  I  et  art.  bi3  ).  —  nomme  fréteur 
celui  qui  donne  le  navire  à  iegrer,  t^ritew  celui  qui  le' prend , 
fret  ou  noUi  le  prix  «omTcnu  |iour  te  loyer.  —  Il  est  sans  doute 
permis  à  un  propriétaire  de  louer  son  navire,  soit  à  un  capi- 
taine, siit  à  celui  qui  wnt  opérer  un  transport  fie  inardian- 
dises  ;  ftrr  telle  cr>rivenii'jn  serait  celle  dont  parle  l'article  2tfC, 
qni  siipixese  qn'  ri  ne  loue  que  le  corp'f  du  navire,  l'équipapc 
étant  loiinii  e i  snlde  p.ir  le  preneur.  M;iis  ce  n'est  pas  là  le 
contrat  que  le  le^;  .■-luriir  a  [<reMi.  Celui  dont  il  s'est  occujie 
est  un  de  mi.t  quti  le  Code  civil  .ippcile  /ninge  (fourrage  ri 
d'indii.'.trip  {an.  1708),  dans  l.i  el.iise  desquels  il  place  le 
louage  ,des  voiluriers  par  Urre  et  par  eau  qui  se  durgent  du 


trans{iort  des  personnes  et  des  luarciiandises  (art.  IT;3),  et 
par  conséquent  de  la  fourniture  des  instruments  rt  de  la  solde 
des  hommes  nécessaires  aux  transports,  ainsi  que  des  garan- 
ties qui  sont  la  suite  d'un  sendibbic  marclie.  Il  y  a  dans  un 
pareil  contrat  un  louage  de  diose,  le  louage  du  miTire,  et  un 
ioiiB^e  de  service  j  le  louafle  de  Féquiinge  qui  doit  trannorin 
au  lieu  convenu  les  marenandlKS  de  raflrétenr.  L'an,  vn 
règle  les  formes  extérieures  de  re  cfinlrat,  mais  ce  n'est  que 
pour  la  plus  grande  sdreté  des  iinrties;  rnr,  qu.md  elles  ont  été 
toutes  eniploy<'!«,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  ronte.-.taljeins  ni 
sur  l'existence  du  contrat ,  ni  sur  les  personnes  qu'il  lie  .  ni  >(ir 
1,1  pltipnrt  des  eni'urenirnts  qu'il  im()ose  :  du  reste,  il  n'a  pas 
eli^  d.Lus  i  intenlKui  du  le^it-lulctir  que  l'omission  de  ces  formes 
et  lies  ronvent  i^ns  qu'il  indique  entraînât  la  nullité  du  contrat. 
—  (irdinairrrneri!  on  ne  dresse  de  eharlc-parîn' ':e>:' piiur  les  nl'- 
Ireleinenls  eun>i<1ei  iblcs  ;  pour  le  cliarj;einpnt  des  petits  bâti- 
ments qui  ue  viMit  i;>.ie  d'un  lieu  à  un  autre,  on  M  contente 
de  donner  au  f>atron  une  faclure  des  choses  qu'il  est  convenu 
de  transporter,  ou  une  lettre  de  voilure  si  le  etiaiBraicnt  est 
pour  le  compte  d'un  lierai.  Cette  lettre  devient  le  titre  com- 
iiiun  du  chareeur,  du  tiers  et  du  p.itron;  des  premiers,  en  ce 
qu'ils  peuvent  exiirer  la  remise  dr>;  effets  dttVIle  éooitee ;  du 
patron ,  parce  que  c'est  d'après  elle  qu'il  rériamc  le  payement 
du  fret.  Les  art.  qui  suivent  l'arl.  27'J  déterminent  le's  effets 
du  contrat;  cepemlnr!.  ffs  cffpl^  r-.c  sonl  pas  nécessaires  et 
invariables.  On  s  e  t  Inrin  d  nis  eeite  partie  du  Code  à  clahlir 
un  droit  commun  auquel  les  piriies  .sont  réputées  se  sou- 
mettre toutes  les  fois  qu'ciu  s  ii\  de.duenl  p.is  .  .(  (Il  II  près 
comme  le  Code  civil  fait  le  contrat  de  mariage  des  personnes 
qui  ne  passent  pas  d'acte  entre  elles.  Il  est  donc  permis  aux 
coiitractaols  de  déroger  par  des  clauses  particulières  aux  effets 
que  le  Code  donne  a  ime  diarte-pjrtic.  L'ofdoftnance  de  la 
marine  du  inoia  d'aoAt  f  6ki  (  liv .  3 ,  tit.  1,  art.  3  )  les  autori- 
sait fiirinellement  à  ajouter  les  conditions  dont  ils  seraient 
convenus.  Valin  assure  que,  quand  ces  conditions  ne  seraient 
pas  conformes  aux  us  et  cniitnniesde  la  mer,  elles  n'en  seraient 
jias  moins  valables  si  elles  n'avaient  rien  de  contraire  à  rèqi:..e. 
rt  h  poli."»  de  l'État  et  aux  bonnes  mreiirs.  l'our  appuver  son 
.iss'  riL.n.  cet  auteur  cite  une  sentence  de  ramiraulé  de  Mar- 
sei  le,  lin  mois  de  stpleinlire  I7M.  qui  a  déclaré  valable  une 
^Ii|nil:iljiin  d'après  laquelle  le  e.ii.i:, line  rn'  de'.nl  reee\>jir  :iu- 
cuii  l'n  t .  s'il  ne  partait  dans  un  délai  déterminé.  —  l.e  Code 
ne  5'e\|i|j.ine  p  is  sur  le  plus  nu  moins  de  latitude  appartenant 
aux  contMetaiits  ;  mais  il  suflit  de  .son  silence  pour  qu'on  ait 
la  (acuité  de  déroger  ou  d'ajouter  a  ses  dispositionB  i  on  tomiw 
dans  le  droit  commun  qui  vjilide  loulei  les  eonventians  «ù 
rordre  public  et  les  moeurs  sont  respectées.  — JUne  loaitioB 
qui  a  besoin  d'être  expliquée,  est  «Ile  de  toaer  è<s  eueilibllte.- 
cela  sisnilie  afiréter  un  navire  au  quintal  ou  Su  tonneau ,  sous 
la  condition  que  le  luaitre  trouxtra  dans  un  tenips  déterminé, 
un  nombre  sufQsaiit  d'affréteurs  pour  acliever  de  remplir  son 
navire.  Dans  ce  cas,  la  condition  esl  censée  accoinf  iu  !  rs- 
que  le  lîwttre  n  tr.  rive  dp  f[(;f?i  remplir  son  vaisse.'ii  ati\  trois 
qu;irl  -:  nniis  si  .  il.ins  I.  le^eips  fivé ,  la  condition  n'est  point 
ae4'<)lii|i!  e  ,  ni  i  eie-ee  ,iccotiiLilie ,  les  cotiventioiis  a  ln  Cueillette 
devicîne  nt  nulles,  et  le  in.'itre  n'cft  p  is  lei  ii  dc  recevoir  sur 
son  <  ai.si>4!.iii  les  marchandises  des  airn-iturs  ,  qui .  de  leur 
ente,  peuvent  se  pourvoir  ailleurs.  Si  le  vais.seau  est  loué  au 
mois ,  le  teiniis  ne  coutiiK  iice  a  se  compter  que  du  jour  qu'il  a 
mis  â  ia  voile ,  à  moins  qua  ht  putles  n>D  soient  conreaues 
autrement.  Une  supiMsitfon  assee  ofseute  est  «elle  que  lee 
mareliandîH-s  .soient  ciursées  dans  te  navin  à  nnin,  ou  bieu 
au  su  et  vu  du  maître;  dans  le  premier  cas,  sldles  surchar- 
gent le  navire ,  on  a  le  droit  de  les  deJjarquiT  au  premier  port  ; 
si  elles  ne  le  surchar::ent  pas,  on  doit  les  conduire  à  deslina- 
t-(?n ,  en  rulmettmt  Innt-t' rpn»  le  n  ivire  est  l"Ué  a  h  euetl- 
leMe  .   ^.ins  <]'eH   T.ii.'ne-'  i ii.illeniiiie  <k'  res  iniifi  li.ii.disei 
pniiri'.iit  nuire  au  deliit  ..!•■  eellei  de  l'.iflV-tiur  snr  l:i  |il  lee  de 
(Il  |i:i'  J'ienieiit  ;  d.Jiis  le  denvienie  e.is  ,  il  n'>' ,T  pins  d  jneerti- 
tude  que  sur  le  prix  :  quelques-uns  pensaient  qu'on  devait 
payer  le  moindre,  mais  ce  doit  être  le  prix  moyen. —  Ls 
inàitre  peut  adnicUre  des  passagers  ave»;  leurs  hni;r«fes  sans 
le  conaenie«ent'de  raffféttnrtpameqipeson  intérêt  semble 
indiquer  son  consentement  taene  I  un  oit  qui  hn  donne  plus 
de  sei-iirité  pour  la  conservatioo  de  ses  marchandises  ;  mais 
on  lui  doit  tenir  compte  de  ce  que  ces  passagers  ont  p.iyé.— 
Crsi  :i  partir  dti  cliargcment.  des  marchandises  sur  le  navire 
qr;e .  avec  le  connaUsement,  commence  la  res|)onsabilité  du 
ni.iiire.  Otte  res-ponsabilitê  s'appMfjiie ,  soit  aux  avaries  sur- 
venues      m;irchûindises ,  soit  iin-ine  ,1  un  leiLini  considérable 
par  suite  de  vices  dans  le  uuvire  :  riguoraiice  où  il  était  des 
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rations,  fussent-elles  cachée*,  n'est  pas  pour  lui  une 
il  devait  les  connaître.  —  Deux  circonstances  dé^aff^nt 
It  responsabilité  du  m.iître,  même  en  rns  i3f  prrii-  (tes  mar- 
cliandises  :  1°  la  ufn-ssili'-  il'allfçer  le  n.ivire  d.uis  une  tempôte 
ou  dsn?  un  d.wei'r  ri-siillaut  de  la  fHiursnit.'  rrun  rnrsaire. 
Sur  r^ivi.s  Ji'  rt<ini|.L>f;i:  ,  en  prul  jclfr  .1  l.i  nuT  ilr-s  ohjfls  |«>ur 
l'tuiiËiiiniit'  d<■^'|nl.•U  une  colishiliwi  5'op«re  entre  tous  les  in- 
téressés .lu  s  ilui  du  navire.  Mais  le  marchand  à  qui  ils  appar- 
tcoaient  doit  le  iret  inléjjral  ;  car  son  in«ieipoit4i  représentant 
m  muchandiies,  il  cat^ite  qu'il  «a  wf*  le  traniitirtcoaiiin 
■î  dtu  eiMMDt  été  eomcrréei  ;  —  9*  li  ailette  de  vivres  ou  de 
fMMb  •Uinant  h  vendre  des  marchiiadiieit  soit  pour  des  ali- 
menu,  wn  pour  réparer  le  navire  {mis  il  faut  faire  constater 
rurgence  par  le*  pilotes  et  par  les  contre-maîtres.  —  L'arrivée 
des  marcliandises  à  la  destination  donne  véritableinent  nais- 
sance à  IV\trttttori  du  f»ri!nt.  ft  i-ottséfiuemnient  aux  dilTB- 
cultes;  <-llis  ]i  >nl;in;.  >,'.Mt  iji-  i'ctat  ni..trni>l desuiardiandises 
détériorws,  mmi  iJf  I.i  iliiii  i'mj.-.'  cntrH  le  eonnaiçsement  et_ 
leur  quantité  ('U  ij  ;  l'r.r.  \.,  ■  n -l.'s  ecililies  .1  eet  (•.;.:iril  se  <le-" 
vioent  :  il  y  a  .nitriiiiiiif  [xiur  l\iiïri.*uur  eu  caâ  iic  iltitrio- 
rations  non  survenues  par  force  majeure ,  etc....  —  Les  navires 
et  leurs  agrès  sont  ailecté»  par  privilège  aux  affréteurs  pour 
tes  créances  provenant  de  rafffrmiMBt:  ntaia  le  prn  ii> d- 
matelots  pour  leurs  loyers  et  celui  iSeteréBoeieis  qui  «t.t  nr<'u> 
de  l'argent  pour  équiper  le  va!.sscau ,  ou  pour  les  nécessités  du 
vojng»,  passent  avant  celui  des  affréteurs.  Cette  disiMsitiun 
e.«t  transportée  ici  du  droit  civil ,  et  rappelle  le  privilège  des 
construi'leurs  d'iinp  maisun,  etc.  —  .Si  le  vaisseau  est  endom- 
magé par  la  temi>éie  ou  dnns-  un  ronihat,  l«'s  m;îrrh;iniîi'i«'« 
doivent  subir  les  délais  de  r.iiTunnund.iue  snn>  qu'il  v  .ut  lu  u 
a  indemnité;  si  le  navire  s»)  trou. e  t;nr^  il  ri.a  île  cuntiiuier  te 
voyj;:e,  le  |iru  (i  l  Iret  n'est  dû  qu  i  n  prupurlion  du  trajet 
accompli.  —  ï.v  maître  et  le  proprieliure  du  navire  ont  privi- 
lège pour  le  fret  «ur  les  marcnandiscs  qu'ils  se  sont  engagés  à 
traneporter;  ce  privilège  prime  les  créanciers  de  l'affréteur, 
et  passe  mraie  avaat  celui  du  vendeur  ou  de  celui  à  qui  00  les 
a  Volées  et  qui  les  réclame ,  parce  que  le  maître  avant  fait 
Tavantage  du  propriétaire  de  ces  marchandises  par  la  plus-rahM 
qu'il  leur  a  donnée  au  moyen  du  transport  dans  la  place  où 
elles  pnuvirVnt  se  vendre,'  il  est  de  toute  justice  «lue  la  cause 
(le  reue  plus  *  :ilue  soit  reconnue  et  rémunérée  dans  la  per- 
sonne fjiii  ;i  opéré  le  trrînsfwirt.  Il  faut  ftfouter  rcpfnilir/t ,  rjue 
ee  pri^iir'Lie  ne  su!)sis!i  que  sur  les  lu.iri  h,inilise.>  enrore  dani 
le  vaisseau,  011  Mir  le  quai  du  lieu  de  dibjr'iueiuenT ,  uu  dans 
la  quinzaine  qui  s'écoule  après  la  livraison  ,  poun  ii  i|ue  Jejniin 
cette  livraison  il  n'y  ait  pas  eu  vente,  car  cette  iriiii!iitiiiaian 
dans  les  mains  d'un'  tiers  éteindrait  ce  droit  à  l'instant  même. 
La  ftisoQ  s'en  conçmt  aisément  :  on  la  Mrouve  dans  la  dispo 
sitioa  qui  restreint  i  une  aossi  courte  durée  le  droit  du  prn- 

ririétaire  de  stfrfr  et  revendiquer  les  meubles  garnissant  les 
leux  loiics  par  lu:  et  enlevés  clamleslinemcnt  par  le  locataire. 
<''cst  qu'il  fiillait  nea-ssuirenimt  renfermer  dans  de  certaines 
liiinre*  une  fm  iir  r|uj  e^t  une  dérogation  au  droit  commun; 
en  i  Kel.  ou  peut  tliil  lir  r pnr  ripcque.  dans  notre  droit,  il 
n'y  .1  veril.ibli  nient  [^is  i!e  prnpruié  en  fnit  •if  nieuMe? ,  témoin 

l'fiil.i-'e  :  f'n  fii<r       m-K'./fî  ,  ,.M>v.v<(V>a.  i  \r         i  Vi  r|ile  K> 

detix  cas  de  sol  uu  de  |ii  rte  ,  nu  ue  i^eiit  rtieu.|:quer  un  lui-ii- 
ble  que  l'on  trouve  chr/  un  mihvidu  entre  le-:  ^rl  ull^  iiu quel  il 
sera  parvenu  par  suite  d  une  escroquerie,  d  uo  aiius  du  ctm- 
fianee  eu  de  lOUt«  autre  fai^on.  C'est  un  mal  sans  doute,  mais 
&  art  Mvitable  dans  un  pav  s  où  le  commerce  est  si  développé; 
sans  cela  on  wnit  toujours  dans  la  craint»  do  se  vuir  enlever 
aar  revendication  un  oiiiet  qu'on  aurait  Iwen  dûment  payé ,  par 
le  motif  que  celui  qui  l'aurait  vendu  n'en  était  pas  proprié- 
taire. Kn  fait  de  meubles,  il  n'y  a  jamais  qu'une  possession; 
on  voit  dès  lors  touteda  favenr'de  la  double  exception  énoncée 
plus  haut ,  et  en  même  teinns  la  nécessité  d'établir  des  bornes 
a  cette  faveur,  sans  (\mi  U  confusion  naîtrait  évidenimenl 
d'une  trop  çrande  evt  nsniM.  Au  re>te,  Ir  ni.-.itiv  pe:it  mn-er 
ver  son  privilé^çe  sur  Irs  i;:..reli:unlises  même  eitlc'\'i  > 
vaisaeao,  au  nioyt'u  d''jiie  s  nsi,-  (jm  .i  r.iïaiiiaj;e  d'empè,  h  r 
la  vente  des  marchandises  et  d'arrêter  I.1  pre.^cnption  de  qutii- 
•ataWi  Cette  aniiio  est  une  eumpensation  de  l'interdiction  im- 
posée au  ntlttire  de  retenir  dans  son  vaisseau  les  marchandises 
soos  prétexte  que  le  fret  n'cU  «S  payé.  D'ailleurs,  si  le  pri- 
vilège se  perd  après  une  ijuincoine,  tl  reste  une  action  en  paye- 
ment du  Iret  Contre  l'affréteur  :  cette  action  ne  se  prescrit 
qwc  par  une  année  a  partir  du  voyage  fini  ;  et  encore,  si  l'affré- 
teur était  l(ii-m#mr>  rre.meier  d-î  tnnîire ,  comme  il  y  aurait 
alors  f  o^lp^r(^Jtiun .  (jujnil  i  jUreieur  reelamerait  le  pavement 
de  aa  créance,  te  maître  pourrait,  mime  aprCs  un  au, 'lui  op- 


poser celle  qui  résulterait  par  lui  du  fret  non  payé.  (  /'.  à  ce 
sujet  la  discussion  de  Merlin  :  Questions  de  droit,  t.  3,  pag. 
18.)  —  1,'affréteur  doit,  en  outre,  tenir  eonipte  au  maître  des 
impenses  i^ir  hu  i';iites  pour  les  nun  luindise^  pu  lulnnl  le  trajet, 
en  supposant  toutefois  qui'  ces  impenses  aient  été  fait?"!  pnr 
nécessité  et  avec  réserw.     l  ej,  m  ircluindiscs  et  le  ^.ussej  1 
sont  passibles,  suivant  une  re|.irlilion  sur  le  tout  au  suu  b 
livre,  de  toutes  les  av.ines  -rns-x?*  et  communes  ;  on  appc'lc 
ainsi  les  dépenses  extraordiuiures  faites  et  k-  douniingc  souf- 
fert iNNir  la  bien  et  le  aalut  commun ,  telles  que  I*  les  choses 
données  par  oomposilton  aux  pirates  pour  le  rachat  du  navire 
et  des  marchandises,  les  cffifts  ieli-s  û  la  nier,  les  cibles  et 
m;Us  rompus  ou  coupés ,  etc.  ;  2  le  doii:mai;e  cause  aux  mar- 
chandises restées  dans  le  navire  |Kir  le  jet  a  la  mer  des  in.irchan- 
dises  sacrifiées,  les  pansement  et  nourriture  des  matelots 
bipçtp"!  paxw  la  défense  <l(!  naviri»,  et  les  frais  delà  dech.ir^e 
pijur  entrer  li.ifis  nu  h.ivre  (Hi  iljus  une  rivière,  ou  (lour  re- 
mettre a  ilot  le  vaisseau.  Les  ineuiu  s  avaries  sont  les  latnana- 
ges,  pilota(:es  pour  entrer  dans  ii  i  Innn  s  et  1  i  .  1.  n  s  ou  |:our 
en  sortir  :  elles  doivent  élre  sup|>ortecs  un  tiers  par  le  n  ivrre  , 
et  les  deux  autres  tiers  par  les  mardianJises.  —  Au  surplus  . 
pour  tarir  la  source  de  toutes  discussions,  l'usage  s'e.4  i  tubli 
depuis  longtemps  de  passer,  outre  le  fret ,  uoo  carlaine  somme 
aux  propriétaires  des  navires  pour  les  indemniser  de  ees  me- 
nues avaries  ,  et,  dans  plusieurs  ports  où  rentrée  est  diflîeile 
ou  dangereuse ,  ou  y  a  joint  aussi  l'indemnité  des  frais  extraor- 
dinaires de  decli:iru;è  des  marciiandises.  La  l'unnule  habituelle 
de  presque  tous  les  coiuiais.seinents  reiiferiue,  ajirès  la  stipu- 
lation du  prix  du  pis»:»'-"? .  ei  lté  phrase  :  Oiilrr  1rs  ai  nrirx  aux 
us  et  cotitimr^  r!'  !'i  t.wi  .  Cet  usa^e  est  iiiflme  aceredilé  au 
point  que  si  des  marelianriises  étaient  char^iies  sjns  cuiinaiss*- 
ment,  elles  payeraient  comme  les  autres  tant  |Hii:r  Ir  fret  que 
pinir  le  inonl.int  des  avaries  aux  us  et  coutunirs.  Ces  us  et 
coutumes  v;iru'i,t  il.iris  les  différents  purts.  Un  usage  CSt  Wau 
cr|»endant  se  sui^rposer  au  précèdent,  c'est  d'établir  OW  basa 
d  évaluation  à  peu  près  uniforme  dau»  les  diverses  placos  OtB- 
t  itimes ,  évaloaiion  parta;^èc  en  deux  riataes:  te  cabotage  et  les 
voy.iges  de  lon>:  cours.  — Quant  à  lotîtes  l^i  iniestions ,  de 
savoir  qui  doit  réparer  telle  ou  telle  avarie,  snpiwrter  telle  OU 
telle  perte  ;  quant  a  tous  les  cas  de  respons.ib  lité,  qu'il  serait 
trop  long  d'èiiunièrer  ici ,  ils  sont  tous  (jouvernès  par  ce  praiiri 
principe  déposé  dans  l'art.  1182  du  r-irle  rivil ,  principe  d'una 
iiicontcstabk' justice,  principe  sa:; i-  et  vilntau  i  .  qui  rèene  sur 
le»  mers  comme  sur  la  terre  ;  ■  (.liaeuu  duit  rép^irer  le  dnni- 
ui:Hi;e  qu'il  a  caihe  K.  lUvoi  x, 

ArraoST  (  du  i.nui  ad  et  fl  uHi ,  Iront  ) ,  s.  in.  ;  injure ,  ou- 
tr.ice  de  parole,  de  geste  ou  de  tait  :  Hetevoir,  essuyer  Ml 
qfpront.  —  Uoire,  avaler  vn  <\ïïroiit  (fain.  1,  le  sup|>orter 
sana  mot  dire-  -~  m  giwMÀr  k  msérer,  taeoir  kn^iotm  sur 
h  emar,  e'est  en  souinir  et  le  laisser  plus  ou  moins  deviner. 
—  Ucil  de  rv*-  hommes  </ui  bolrent,  mais  qui  ne  digèrent  ;ww 
^M  affront.  —  Oèixirer  un  ajj'ront  est  une  locution  aiimise 
dans  ie  lan:jaj;e  élevé  :  c'est  le  supporter  dignement ,  «nit  p  ir 
esprit  de  rlurité  et  de  mortilication ,  soit  parce  que  de  liantes 
emnenances  sorintes  ne  (lermettpnt  pu?  d'en  obtenir  ju  -tu-e. 
AKrnV  (Lot;!s-\i  (.1  sii- Ai  i'i>Tl>"  il  .  issu  li  m:"  in- 
1  nenne  fnniille  de  l'r.li<:iuri: ,  en  .Suisse,  n.jijuit  .i  VerstiUtc!*  eu 
;  1713-  1  iiiir  i  leur  1  apiiauie  aux  gardes  en  I7S4,  envoyé  exlraor- 
din:iirf  ni\  étals  généraux  des  l'roiioces-IJnies  «.')  \74',  pais 
.-)iiibassadeuriusqu'co  1763,  et  lieutenant  génênl  à  l'armée  de 
liesse ,  il  fnt  nit  eolonel  des  eardes  suisses  en  1781.  Chari:é  do 
(.•arder  Louis  XVI  dans  les  iouriiees  des  o  et  0  oetobre  178*, 
il  déploya  le  plus  ;:ran(l  zcle ,  et  maintint  |iarnii  s<'s  soldai* 
une  disèiplinc  salutnlre.  Kiilin,  après  le  départ  du  roi  pour 
Varenne»,  il  offrit  ses  services  a  l'assemblée  nationale.  Arrêté 
le  10  aodt,  il  échappa  aux  malli-urs  du  mois  di"  septembre, 
fut  mis  f  n  liberté,  et  se  retira  à  ^Jlnt•!t  irt:  el.  .  il.ius  Ir  r  ni- 
lun  (le  Vaiid  ,  oii  il  mourut  en  I7»3,  pleurant  te  trépas  d  un  de 
SI  s  lils .  111  i^sjeri-  p.  r  la  pi  -;iulaee  le  jour  de  son  arrestation. 

.vniiv  Loi  !>■  Al  (.isTi.H-l'MiLiePE  comte  d'),  fils  du  pre- 
ii  ili  lit  ,  ne  u  I  riliiinr.;,  en  1743,  accompagna  son  père  a  la 
li.ne ,  «.uniuic  ^rittiliiomme  d'ambassade.  Suoee^ivetneut 
ald'e  inajur  aux  uardes  suisses,  capitaine  de  brigade,  maréchal 
de  camp ,  puis  lieulenaut  générai ,  il  vit  comnw«f«jer  la  révobi- 
tion,  et  commanda  FanBée  du  Uaut-llhin  jusqu'en  1793. 
Après  le  licenciement  des  troupes  suisses ,  il  se  retira  dans  .son 
pays,  où  il  fut  adjoint  au  conseil  secret ,  H  romirianJatU  des 
forces  miliUiircs.  &1  1798  ,  lorsque  U  .Sm«se  lut  menai  ee  d'in- 
vasion par  les  armées  de  la  répubiioue  Irançaise  ,  n.i  (jrndroen 
(letii  irnJ  de  l'nlMj-jrg  les  maux  de  la  guerre  el  b  division  des 
partis,  et  après  l'occupation  on  le  vit  figurer  parmi  les  roem- 
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bres  (lu  gouvernement  proïisoirf.  Enfin ,  la  révolution  apnt 
«•clalé  dans  son  pavs ,  il  fut  député  auprès  dp  rionnpart»,  iiors 
pwnùer  oontul.  Chargé  par  lui  de  redigfr  un  plan  decomti- 
tatt»  WMr  IM  SuicMSi  il  leur  nporu,  le  lu  février  1803, 
AnUiÎÊltSfaa  qui  to  nonmait  kindamman  pour  cette 


 j,  et  le  tevétait'de  pouvoirs  extraordinaires  juMiu'j  la 

«Mte.  Devenu  premier  avoycr  de  Fribouri;,  il  sut,  par  son 
esprit  conciliant,  entretenir  la  bonne  intelligence  parmi  sfs 
concitovens ,  divist's  d'opinion ,  et  prouva  qu'avec  unlugenient 
droit,  iin  tact  tùr  et  Im ,  on  petit .  sms  poswder  de  grands 
talents  ni  une  instrm:tii)ii  i  rutomlr  ,  rrnilre  trcs-utile  â  ses 
semblables.  Tonte  sa  vie  fui  employée  d.ms  des  missions  distin- 
guées :  ce  fut  lui  qui  vint  féliciter  >ap<iU-()n  lors  de  son  cou- 
ronnement et  à  l'époque  de  son  mariage  avec  l'artliiduchesse 
Âîarie-Loui&e.  Il  revenait  de  cette  dernière  céréroonie  quand  il 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  à  Berne,  le  26  juin  1810. 

AFFisiox,  a.  L  (o^fiMtol  (du  latin  «cî,  ren,  et/MuCnv, 
verser  )  ;  applfeation  da  ^kfoatt  à  la  peau  :  elle  coueiste  h  lei 
verser  subiiemcnt  sur  la  totalité  OU  leulement  sur  une  por- 
tion du  corps.  I^s  affusions  se  font  avec  de  l'eau  citaude  ou 
avM  de  l'eau  froide;  plus  souvent  avec  celte  dernière.  Nuus 
réserverons  le  nom  de  doudie  aux  affusions  d'eau  chaude.  — 
L'usage  des  affii>ions  se  perd  <l;ii!S  la  unit  des  temps  ;  il  fut 
connu  de  la  plupart  d^'S  méfierais  fin  es  ,  contempor.nns  nii 
siieeesseurs  d'Hiiipotratc.  —Si  on  eti  trutivc  pou  do  iraces  djns 
1rs  écrivains  arabes  et  latins,  il  est  .nijounl'iiiii  eertain  que 
depuis  un  temps  immèmorird  elles  sont  usuelles  djus  le  ré- 
gime hrgiéniriai:  (Ir  .-,  Orient  iiix ,  (jui  les  emploient  ronrurrem- 
ment  aVec  les  L;iins  de  vjpcur.  C'est  probablement  d'eux  que 
les  Russes  ont  adopté  cette  méthode,  qui  est  aussi  fort  an- 
danH  au  Japon  et  à  Mada^scar,  pays  où  on  les  prescrit  gè- 
■Memant  me  succès  contre  les  affections  rubéoliques  et 
aearlattneuea.  Ainsi  .comme oo  le  voit,  les  expériences  entre- 
prises en  1821  par  les  docteurs  Pnchlirh ,  Iteuss  et  Pitschaft , 
s'ont  fait  que  confirmer  les  résultats  obtenus  dans  les  Indes, 
et  que  Kempfer  .Tvait  déjà  publies  en  1712.  —  Grâce  aux  tra- 
vaux de  (Jurry.  de  Jeaanini  et  du  professeur  Carron  de  Turin, 
les  nffiisii  iis  doivent  être  coniidérces  comme  un  excellent 
aj^eiit  therajA-ut  ijuc  d^ci'i  un  t;r:inil  nombre  de  maladies  ait;uës. 
C  est  partiLu;ie:eincut  dans  les  fièvres  graves  typhoïdes  . 
exacerbatluns  iirirquees  p;ir  li  elinlcur  llrre  et  [Mir  la  -i-i  liiTe\se 
de  la  peau ,  pcir  le  délire ,  par  les  soubresauts  des  tendons  et 
par  d'autres  symptdines  cérébraux,  que  les  affusions,  données 
une  ou  plusieurs  fois  par  Jour,  au  momeot  des  paroxfsines , 
prodaiaaBt  preaqna  toujours  une  amélioration  rapide.  On  a  vu 
u6i  nabdea  dans  un  état  presque  désespéré  en  éprouver  un 
aoalaetaaent  mnarquable.  M.  Carron  a  consbmédans  les  bul- 
letins de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  rhisloire  d'un  ^- 
Bboa  ipil  ravagea  l'armée  austro-sarde  en  1709,  et  contre 
lequel  il  employa  avec  sua-ès  le.s  affusions.  Mais  c'est  surtout 
dans  les  flèvrej  éruptivrs  que  les  médecins  rmylais ,  allemands 
et  aiiiéric;iins  les  ont  recommandées.  Des  laits  n  l  i'es  dans  le 
Mémoire  du  docteur  Krcrhlieb ,  et  vérifié»  par  l:i  i  uimnission 
ine.lu  ail  de  Berlin  ,  ne  permettent  point  de  n;vo(7iicr  en  doute 
les  avantages  de  cette  mcdication  ,  et  un  bonime  qui ,  par  m 
vaste  et  aoude  expérience ,  peut  jeter  un  grand  jour  sur  celte 
question, raommatide  d'user  de  re  moyen  ;  mais  il  prescrit  de 
très-grandes  réserves ,  quoiqu'il  ait  été  fort  heureux  dans  ses 
ins.  M.  Guerseut ,  qui  donne  ce  nnk-epte ,  pense  que  lors- 
I  la  fièvre  scarlatine  et  la  rougeole  sont  accompagnéaa  de 
iigmasie  des  organes  thotaciques  ou  abdominaui,  il  faut 
une  excessive  réserve  dans  l'emploi  des  affusions,  parce  qu'elles 
refoulent  le  sang  vers  les  cavités,  et  augmentent , temporaire- 
ment il  est  vrai,  la  con'.;estion  des  organes  intérieurs.  Cette 
méilieation  est,  au  contraire,  trés-prolitable  lorsque  les  rou- 
geoles et  les  scarlatines  sont  compliquées  de  simples  lirtmrliite!;, 
de  phénomènes  cérébraux  ,  ou  lorsque  l  éruptioii  .".e  l'ait  difliri- 
leniciil.  Apres  lesûévrcs  cxanlhématiques ,  il  n'est  pas  d  affec- 
tion dans  laquelle  l'affusion  soit  plus  prolitahie  que  dans  les 
tananuiMtions  du  cerveau  et  de  ses  annexes.  —  Tmit  le  monde 
conult  les  belies  «faservalions  de  MM.  Parent-DuehJtelet  et 
Martinet;  mais  ce  n'est  que  dana  la  première  période  de  la 
roaladie  qu'on  peut  faire  un  tutM  utile  des  affusions.  Plus 
tard ,  dans  la  seconde  période,  lorsque  le  pouls  commence  à 
fléchir  et  que  les  maladies  sont  atteints  de  uiaaons ,  les  affu- 
sions sont  plutôt  nuisibles  qu'utllM.— On  a  aussi  employé  les 
affusions  contre  les  .affections  nerveuses  spasmodiques ,  telles 
que  l'épilepsie,  b  danse  de  Saint-tniv,  tétanos  et  diverses 
espèces  de  gaslrodynie.  —  Les  effets  produits  par  1rs  affusions 
sur  la  surface  du  corps  sont  analogues  a  c<'ux  que  produisent 
les  bains  de  surprise  ;  elles  agissent  de  deux  tuontères  :  1*  par 


le  TtfroidîlStmeat  snbil:  S*  par  la  peroUMloa  du  liquide  et  par 

son  propre  poids;  de  telle  nçon  que  leur  action  est  en  raison 
de  la  force  de  la  projection  du  liquide.  Aussitôt  que  l'eau 

froide  est  mise  en  brusque  crntaet  avec  la  peau ,  il  se  mani- 
feste dans  cet  organe  un  resserrement  douloureux  et  cuisant, 
plus  vif  fi  plus  dnrahip  que  celui  produit  par  la  glace.  Cette 
astricîion  pénible  et  desai;redl.ile  est  plus  sensible  sur  la  face, 
sur  le  ventre,  sur  le  tliorav,  sur  le  er.1ne,  que  partout  ail- 
leurs. I.e  sentiment  de  niala  q  iC;  rnuve  l'iinlivtdu  soumis 
aux  affusions  e>t  rnenrr  anuniente  jijr  la  contentralion  du 
sang  dans  les  or^.iiits  inîirnurs,  résultat  de  la  deculor.itiun 
et  du  refroidissement  de  la  peau  :  celte  circonstance  explique 
facilement  la  présence  du  frisson  et  l'horripilation.  La  reûi- 
ration  devient  difficile,  entrecoupée,  sanglotante,  saccadM; 
position  déiagéable  ,  «t'augmente  chez  quelques  personnes  li 
frayeur  on  ha  erb  de  adresse ,  ce  qui  arrive  presque  toujonn 
aiu  petits  enfants.  —  A  ces  pliénoraèacs  succèdent ,  plus  ou 
moins  rapidement ,  les  phénomènes  dits  de  réaction  ;  lie  calma 
serétabW  peo  à  peu  dans  tous  les  organes-,  l'algidiié  delà 
pcaa  disparaît  graduellement;  le  pouls  se  relève  et  s'acoéjère 
légèrement;  peu  h  peu  la  chaleur  augmente,  le  («mis  doient 
larpe,  ondeu^  :  une  douce  transpiration  couvre  la  pran  ,  et  la 
malade  éprouve  un  état  de  hicn-ètre  avec  propension  au  son»- 
meil.  11  y  a  dans  les  symptonu-s  produits  par  les  affusions 
nuelqiic  ressemblance  .avec  r.enx  <pii  a?  ■  ompagneiil  Its  Oiees 
Je  fièvre  intermittente;  dans  qm  l  |iir^  ras  même  la  r  artii  n 
est  trop  violente,  et  il  faut  la  coinb  ittre  p.ir  des  moyeus  ap- 
propries. —  Comme  on  vient  de  le  voir,  les  affusions  aoot  un 
remède  béroi^e  qu'il  faut  savoir  employer  à  propos ,  et  dont 
il  «Ml  bnpoctiot  surtout  de  mesurer  la  'portée.  Pour  les  près- 
erlit  vree  Arnit ,  il  est  quelques  précautions  importantes  qu'il 
ne  (iiut  jamais  transgresser,  l*  Il  est  nécessaire  de  s'assurer  de 
la  température  du  corps  dans  plusieurs  points  de  sa  surfooe, 
au  moyen  de  la  main  ou  d'un  thernioiiiètre ,  afin  ijue  la  tempé- 
rature et  la  durée  de  l'affusion  soient  graduées  d  après  la  on- 
leur  du  corps.  En  effet,  plus  la  peau  est  chaude,  plus  l'eau 
doit  être  froide  et  l'opération  de  longue  dnrea.  I^iiii|uc  la 
chaleur  du  corns  est  seulement  à  28  degrés  de  lUoumur, 
Frcchlicb  conseille  de  se  servir  d'eau  a  25  ou  2C  di  ijrés  ;  si  la 
température  de  la  peau  est  <le  30  degrés  ,  il  emploie  IVau  pour 
j'al'lcision  à  24  degrés;  est-elle  fie  31  decrcs  ,  il  se  sert  d'eiui  ;i 
15  degrés  seulement.  —  On  continue  la  durée  Je  l  aflusiou  de 
deux  minutes  Jusqu'à  douze  ou  quinze,  suivant  l'intensité  de 
la  chaleur  de  la  peau ,  la  force  du  pouls  et  le  d«ré  de  réaction 

Sue  présents  le  malade  après  les  premières  affusions.  —  On 
oit  se  garder  de  les  prolonger  lorsque  la  réaction  n'est  pas 
prompte ,  car  alors  ce  moven  ttiérapeutique  pourrait  avoir  osa 
suites  dangereuses.  On  déterminera  également  leur  nombia 
par  les  mêmes  lois.  Il  n'est  quelquefois  possitrie  d'en  donner 
qu'une  seule  par  jour  ;  d'antres  fois  il  faut  recourir  à  trois  ou 
quatre.  —  On  adii mistre  les  affusions  en  pluie  ou  en  ondée; 
on  place  le  malade  iiu  Jàiis  une  grande  bai«nc)ire  vide,  que 
l'on  peut  remplir  à  moitié  d  tau  tiede  si  l'on  ne  \eul  agir  que 
sur  la  partit  supérieure  du  e  irps;  quand  on  ne  veut  a«ir  que 
sur  la  tète,  on  préserve  le  rcirns  aur  un  manteau  de  toile  ci- 
rée :  avec  un  arrosoir  de  jardin  ou  tout  autre  vase  convena- 
ble ,  on  lance  des  ondées  sur  le  malade  ;  quaud  on  veut  agir  en 
pluie,  on  alaoe  sur  le  vase  la  pomme  de  l'arrocoir  criblée  de 
trous;  U  But  laisser  toujours  quelques  secondes  d'iotemlle 
entre  dama  afllMian ,  parce  qu'en  les  donnant  coup  sur  eoop , 
on  powRnntooeasIonner  un  spasme  dangereux  dans  les  organes 
de  M  req^iMIon.  Il  ne  faut  pas  non  plus  Wiaer  de  trop  grands 
intervalles,  parce  qu'on  prolonge  les  angoissea  et  les  fatigues 
sans  aucun  avantage.  Après  l'affusion,  on  essuie  le  malade 
avec  des  serviettes  chaudes,  on  l'eqr^oppe  avec  un  drap 
chaud ,  et  on  le  met  au  lit,  en  ayant  soin  de  lui  sérhrr  1 1  tile 
avec  des  ImiJes  froids,  pour  ne  [i-is  rappeler  trop  hr[;M[ii''o;ent 
la  chaleur  vers  les  parties  snpcrieure-s.  .Si  la  clialeiir  du  corps 
ne  revient  pas  après  quelques  minutes,  et  que  la  réaction  ne 
se  nianiflStc  que  Ifjiteinent .  il  est  necessjire  d'appliquer  sut 
1rs  parties  intérieures  de^  ci^rps  li  es  cliaoïls ,  et  in 'me  au  be- 
soin des  sinapismes  tres-attds.  Quand,  au  contraire,  la  réac- 
tion a  lieu  trop  vite,  et  qu'elle  est  tmn  vieirate,  on  est  sou- 
vent obligé  d'avoir  recours  à  des  saigtiees  laeales  ou  générales, 
selon  la  nature  des  sjmptdmes  locaux  ou  généraux  qui  se  ma- 
nifestent. MlQUEL. 

ArvDSiON  (cAîmte).  On  1'  emploie  dans  un  grand  nombre  de 
cas ,  et  spécialement  pour  opérer  la  lotion  de  certains  corps , 
ou  pour  sé|iercr  ka  particules  de  matière  ties*  dense  roi- 
langées  ar     "  *  "     ~  — — 

moindre. 
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APnJT,  (.  m.",  endroit  où  le  i  hassetir  attend  le  pibicr  .  ra- 
ché  et  en  silmc«.  On  peut  *o  mittro  a  l'jfl'iU  sur  un  .irtin-, 
miel<|Hpff)i«  rinnfs  un  foi%é.  LVsst'jitkl  ctt  Je  choi^^r  un  lieu 
fri'qiK'ntr  p.nr  le  pihicr.  On  ne  doit  aller  à  l'aflUt  fue  I*  nir  à 
la  brune  ,  ou  le  inatin  de  fort  bonne  heure. 

CG. 

Avwm (mitUtHe).  Ce  mot,  pris  daoa  on  lens  général, 
iflappUqoe  an  support  de  ce  que  l'on  appelle  proprement  le  ca- 
aon  dans  une  pièce  d'artillerie.  —  L'alfdt  comprend .  dans  son 
acception  la  plus  étendue,  non-seulenieut  l^i  machine  qui  sou- 
tient  immédiatement  le  canon ,  mais  eiirort-  l'ensemble  de  cette 
machine  et  de  ses  accessoires,  tels  que  l'arant-train  qui  sirt  à 
la  traîner,  ou  le  châssis  qui  la  supporte  et  qui  en  (aciMlc  le 
service  sur  un  reirspart.  —  Le  mot  altilt  ne  jwraît  p;is  avtiîr  été 
in»enté  par  l«  .Trlilleurs  :  il  est  fort  ancien  d.ins  la  l.nn^ue 
comme  terme  de  cliassfc.  ^léna^e  le  fait  dériver  de /ût  o\\  faut, 
(lu  htiri  fiistis,  qui  veut  dire  b:liiiri .  b.i^urile,  et  qui  s'.ipj'liiiue 
par  extension  à  tout  ce  qui  eu  afitxle  la  forme  ryliiidnque. 
C'est  ainsi  aus  l'on  dit  le/ûl  d'une  colonne,  et  que  du  mol/ùt 
Toa  a  fait  /maie.  Les  plus  anciens  (iiets  dont  se  servaient  les 
paysans  et  les  braconniers  pour  prendre  le  gibier  étaient  gar> 
ois  d'un  long/}/  ou  bâton  qui  en  formait,  à  ce  ou'il  naralt ,  la 
pièce  principale ,  et  qui  t^iir  rt  laissé  son  nom  ;  a'où  l'on  a  dit 
d'un  un  merle,  tm  merk  fiïté ,  c'cst-à  dire,  qui  a  touché  au  fût 
tdns  s'être  laissé  prendre.  De  ce  nom  de  fût,  donné  au  filet  ou 
piège,  derire  le  mot  o  ffùt,  qui  de  terme  de  chasse  est  devenu 
terme  de  Bue rre .  et  s'emploie  in^me  journell^mcnf  m  fijjiirr; 
on  dit  :  C/r«i!  ^  t\tffù;  ;  .v/  iiicttrc  a  l'uniH.  —  L.i  prcinièrc 
machine  en  lidis  i|iiî  snuUnt  un  (Mimn  et  donna  le  moyen  de  le 
braquer,  dp  le  lucttrc  (t  l'tijjùt  (If  l'cniicnii  derrière  qnfliino 
relranctKment ,  dut  lUturerii-meiit  tirer  de  lu  le  nom  à'OifJiU. 
Toutefois,  il  n'est  |>.ts  impossible  que  cp  mot  ne  fût  déjà  un 
terme  admis  dans  l'artillerie  avaut  i  iiivculion  de  la  poudre 
pour  asprimer  le  supi  "  " 
ne  le  renco 
néralement 
armes 

300  ans  avatit  la  naissance  de  J.  C. ,  ce  n'est  que  dans  le  xiii* 
slicle  qu'il  commença  à  en  être  question  en  Europe,  et  ce  n'est 
même  que  dans  le  y.y\'  q«e  Ip  cannn  ,  les  boniii.irftrs ,  les  fs- 
piii^'i]|e_s  et  les  coiilevrines  parurei.t  (bins  ici  nnci-es.  —  I.cs 
Anglais  montrent  encore  aujourd'hui  a  la  tour  de  LoiiUres 
une  petite  pièce  de  canon,  grossièrement  faite,  qu'ils  donnant 
pour  unp  de  celles  qui  auraient  tiré  sur  les  Français  à  la  ba- 
l.nll('(|e  Oecy,  ta  131G,  quniijue  Froissart ,  qui  >i  eerit  cette 
prtic  de  ses  C/troniqitt'»  sur  les  renseignements  fourais  ynt 
Hs  Anglais  eux-mêmes ,  ne  dise  pas  qu'Us  y  eusaeat  arnmé 
des  canons.  Toutefois ,  comme  le  même  auteur  mentionne 
l'usage  qu'ils  Grentdu  canon  dans  la  même  année  nmr  lealéga 
de  Calais,  et  qu'il  est  évident,  d'à  pris  les  détaih  Amaln- 
ipicia  il  entre,  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'utu;  arme  portative 
comme  fesimgole ,  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  l'origine 
du  canon  ne  remonte  à  cette  époque.  —  Il  nous  srmlle  au- 
jourd'hui que,  <■<•  pri^mier  pas  fait,  les  armes  à  feu  (lf\, lient 
promplrineiit  .se  niiiitiplinr  ;  ranis  il  n'en  fut  pas  ainsi  :  l'ein- 

filoioerppiiiss.^nt  nuxiliaire  eentr.irijit  trop  les  Idéeiî  cheva- 
ere*(ii!es  de  ee  siee'e,  (pii  e^liI>.all  avant  tout  la  brj\onre 
jiersininrlle  et  les  j;rjnds  iou[s  d'é|iée;  aussi  voit-on  le  luible 
tùiii  que  les  amies  a  feu  jouèrent  à  Kosrbccq,  en  1382.  Ce 
ne  fut  que  dans  le  siècle  suivant,  après  la  bataille  d'Aziu- 
court.  que  la  Duisunce  du  canon  étant  évidemment  démon- 
trée, las  tnn«*  a  feu  de  toute  eqtàoe  ae  nmltlplièrent  rapide- 
ment dans  tes  armées.  —Ijs  canon ,  d'abord  très-petit ,  devint 
bientôt  énorme:  tv.xs  nti  milieu  des  e>sais  de  cette  époque, 
l'art  reste  dans  1  CidjiK-e  tant  que  l'affût  n'est  pas  invente,  et 
il  ne  le  fut  que  bien  plus  tard.  —  Dans  lliistoire  de  Char- 
les VII,  stthbure  h  Alain  Clurtirr,  et  imprimée  avec  ses 
oeuvres  ,  mais  qui  est  nV'îîfmpnt  <!c  GHIrt'S  îî.vn  irr.  dit  Hfrnj, 
et  qui  a  ét<'  ei  rilc  vers  le  milieu  du  siiA  lr,  on  tronie.  ;i 
projios  de  la  tnerre  snntence  prir  ("ti.irl.'s  \  Il  eontre  li  s  Ai  ^laii 
en  .Normandie  et  en  liretai'ne.  et  qui  rdioiilit  .i  :e;ir  e\p:)ls.oii 
de  ces  provinces,  uue  n:  ri>en(  bitnre  a^sc7.  dctaiiiee  des  pièces 
d'artillerie  en  usage  al  ors ,  et  le  mnt  nfïtlt  n'y  rst  pas  pro- 
noncé.—* Quant  au  fait  de  la  provision  que  le  rov  avait  mise 
Aaanartillcrw  pour  le  fait  de  la  mate,  dit  l'historien ,  il  y  a 
eu  plus  grant  nombre  de  grosses  wmbardes ,  de  gros  canons, 
é'acevglairet,  de  serpentine*,  àt  erapaudines ,  dr.  rihaude- 

Î juins  et  de  coulcvrines  qu'il  n'est  mémoire  d'homme  qui 
aniais  veist  è  un  roy  chrestien  si  grant  artilleri**,  on  si  bien 
garnie  de /wu/etre,  iiianleaulx,  et  de  toutes  autres  «  hases  pour 
appradMr  et  pttadn  chattcaulx  et  tUIcs,  et  grsol  foison  de 


charroy  à  tes  mener,  et  les  raanouTrieis  lesquels  «toîpnt  pavés 
de  jour  en  jour.  D'iceile  artillerie  furent  gouverne uis  et  cbn- 
«Juiseurs  maistre  Jean  Bureau ,  trésorier  de  Franrr,  et  Jaspard 
Bureau,  son  frère,  maistre  de  ladiu  artillerie,  ksijuels  durant 
ladite  guerre  y  eurent  de  crandes  peines  et  travaux ,  et  aussi 
degnals  proullits.  Car  c'eatoit  chose  merveilleuse  à  veoir  les 
boùleran,  les  approuchcments,  fossez,  trancliées  et  mines 
que  les  dessus  dits  iàiaaient,  ett.*— Laftopattdeenpièeai 
et:iient  fixées  sur  des  ehwlots,  et  il  en  raultait  entant  do 
diflicultés  pour  la  manœuvre  qjue  de  dangers  pour  les  artil- 
leurs. On  essaya  aussi'de  les  porter  sur  des  traînons  et  de  les 
établir  sur  (Jes  plates-furnirs ,  mais  souvent  leur  piids  et  leur 
recul  détruisaient  1.1  machine;  riilin,  on  en  revint  .i  alléger 
le  canon,  on  lui  donna  des  tourillons,  et  r^rAU,  <\w  devait 
lui  assurer  un  jour  par  ses  perfectionnements  sueeessit's  toute 
!a  mobilité  di^jdraWe,  fut  créé.  En  1472,  fiartlielcnii  (Joyiinne, 
^(•ni'r.il  de.s  Vénitiens ,  Imagina  et  mit  à  l'épreuve  ,  daii-s  la  ba- 
i.iille  de  HiNrtJt,  des  affdts  légers.  —  A  dater  de a> lie  époque, 
(in  employa  généralement  trois  à  quatre  cents  canons  muis 
tes  sîfges,  et  quatre  mille  coulcvrines  dans  les  batailles.  A 
l'affaiin  de  Uont ,  en  1476,  Im  Suiasct  mirent  enjeu  jusqu'à 
dix  mm  de  ees  ooulerrines,  qui  n'élalent  h  la  vénié  que  des 
tubes  fort  légers,  ne  p««ant  guère  en  général  que  de  vingt  à 
cinquante  livres,  et  qui  reposaient  sur  de  petits  affdts  mo- 
biles nri  ler.i.e  sur  di:s  t"oiirr!)cltes.  —  Cet  autre  excès,  dent 
lequel  en  tomba  .si  rapidement,  et  que  nous  avons  vu  sur  le 
point  de  se  renouveler  dans  les  cantpatnes  de  la  revidul on  et 
dans  Celle  de  1H13.  en  Allemagne,  cri'H  des  embarras  (pu  lur- 
rerent  bieiitdt  tin  réduire  l'artilicrie  ti  de  Mipi^inier  les  pièces 
le^iere».  Elles  furent  remplacées  par  les  anne^  ,i  f i  u  puriativtji 
qui  prirent  le  nom  d'arquebuses,  de  mouiMjuels,  caraUiues, 
poitriiials  ou  pétriuals,  espingoles,  pistoleù,  fusils,  uious- 
queto&s ,  etc.  —  Il  est  assez  curieux  de  voir  dans  les  moséea 
ffartUierie, et iKurtienUiieinenl  dans  c«lui  de  Paris,  les  dilB^ 
rente  mowet  «Tainita  et  d'armes  portatives  que  les  siècles 
passés  nous  ont  légués;  c'est  en  quelque  sorte  une  histoire 
matérialisée  de  l'art  de  la  guerre,  car  les  changements  que 
les  armes  ont  éprouvés  correspondent  en  pf-néral  aux  progrès 
de  l'art  militaire.  — Cependant,  ou  y  remarque  avec  regret 
que  nous  ne  somm»  pas  rirlies  en  anciens  affdts.  Ceu\  qu. 
existent  sous  le  vestibule  du  musée,  et  qui  portent  des  caiioni 
d'un  calibre  à  peu  près  t  uai  a  celui  d'un  gros  fusil  derei»|»art 
et  ceux  inserils  s(Hl.^  lis  l  uméros  2920 et  2921  du  catalogue, 
sont  les  SI  iiis  ijui  nous  aient  paru  des  rooddcs  antérieurs  au 
rei^nc  de  l.oiiis  XIII.  Peut-être  doit-oo  melire  «nr  1»  mémo 
lnjuii  deux  afiûti  en  fer  qui  sont  dans  la  cOur.—Parml  les  ca- 
nons, il  calale  me  piéêa  «ti  porte  l'inscription  suivante  : 
Donnée  par  Ckarkt  nffàîhrtenU,  seigneur  de  fins, 
«Mtfalne  Sbt  bmtdu  de  rarfUlerie  en  UOO.  Celte  pièce,  si 
son  orkine  est  aothenlique ,  confirme  par  son  {letit  calibre 
ce  que  nous  avons  dit  sur  l'artillerie  du  xv*  sii-clc  11  y  a 
aussi  un  canon  du  règne  de  Louis  XII,  trouvé  a  Al^er  en 
IS30;  quant  aux  armes  jKirtutives,  elles  ne '"f»fist:>t:-nf  5. as  de 
dates  antérieures  au  xv  i'  siècle. —Ainsi,  a  liim  y<-:i  ii  iAcrp. 
lions  prés,  les  modèles  d'atïiHs  que  possède  le  musée  d'aitil- 
lerie  de  Krance  sont  eeni  du  resne  de  l^uis  XIV,  ceux  de 
rordumianrc  de  1732,  ceux  du  système  de  Gribeauval ,  adopté 
(pi.irante  ans  plus  tard;  Ceux  de  noire  nouveau  système,  qui 
date  de  l«ï7  et  lt>28;  quelques  alfilts  étrangers  et  un  grand 
nombre  de  projcU  ptais  ««  moine  biaarres,  mais  qui  n'en  toot 
pas  moins  tris>curient  k  ainniMr.— Kous  noua  bornerons  à 
Peiamen  dea  afïttts  mia  en  aarvlMt  ac  nous  suivrons  principa- 
lement les  progrès  de  rartilleria  française.  -  fout  affdt  anté- 
rieur au  nouveau  système  se  compose,  en  cénéral,  de  deux 
piè«s  de  bois  platrii ,  de  trois  à  six  pouces  d'épaisseur  au  plus, 
mises  de  champ,  svîiietriqitemenf  et  presque  parallèlement, 
sur  lesquelles  repiiVent  les  tourillons  du  canon,  et  (lue  l'on 
appelle  les  JlanjM  i  ,  de  deux  ou  trois  pièces  de  bois  transver- 
sjIçs  ,  destinee.s  a  iiiruntenir  les  llasques  et  a  consolider  la 
mai  îiine.ct  que  l'on  ap|>elle  les  etUrttouesi  enlin.deroites  ou 
de  rniileties  avec  essieu ,  ou  même  de  roulenra  en  twisqui 
supportent  le  tout  et  donnent  le  moyen  de  le  faire  mouvoir; 
il  n'y  a  que  les  afldU  des  mortiers  qui  soient  dépourvus  de 
tout  système  de  loeonmtion ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  les  bou- 
ger qu'à  l'aide  <ie  leviers  et  à  force  de  bras.—  Les  «fiuts  de 
campagne  et  de  alégc.  vers  le  coiumenrcmcnt  du  règne  de 
Louis  XIV,  se  composaient  de  deux  flasques  en  bols  tre-cpats 
et  très-longs,  d'un  seul  morceau  chacun,  ei  tuul  droits, 
n'ayant  (îans  leur  plus  grande  laraeur.  à  la  têie.  iju'enurou 
div-huit  mjviees,  supjjortes  au-<les5uiiS  des  toiir;l s  |i  ir  iJu:  i 
roues  de  moycmie  grandeur  garnies  d'un  grand  uoiubri;  d« 
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ckMU  taillants  sui  1m  bandes  et  de  frettes  placée*  nr  les 

Kts,  au  milieu  de  riatwtwlle  dM  nit,  avec  un  essieu  en 
tiit-inAaif;  hutn  «rtrémilé  dm  flasques ,  que  l'on 
amnow  tas  tro$ttt ,  parce  ou'elle  en  rappelle  la  forme ,  re- 
wMiit  à  terre  pendant  l'action.  Ces  deux  flasques  n'étaient 
pas  toutà  fait  parallèles;  ils  ollaieni  en  s'tk-nrt  iiif  m  <le- 
puis  la  tite  jusqu'à  l'eitrémité  dt";  i-rosscs,  et  il^  i  t  i  t  ut 
entailles  inléricurcmcnt  pour  permcttn  ii  li  (•ll^^^sp  de  l.i 
pièce  de  s'introduire  entre  eux,  sm^  '|iit-  [lunr  r('i  e\oir  Ir 
coffret  a  munition  pendant  la  roule.  Les  lU^iiJtst  i.iiciU  joints 
par  trois  entretolses,  savoir  :  l'eutretoise  ite  rolée ,  l'enlre- 
toiscdciM;>/>orf,  servant  d'appui  aux  coins  de  mire,  et  l'cnlre- 
toise  de  lunette,  placée  entre  les  crosses,  et  appelée  ainsi  a 
cause  d'un  trou  pratiqué  au  nulicu  «f  dcstiué  au  pssajc  de 
la  cheville  uuvriire  de  VavaDHnin.  Att'deeaious  du  bouton  de 
cuUsse  il  y  avait  une  espèce  de  Imite  destinée  à  recevoir  la 
imudre  qui  pomait  tooioer  d«  la  corne  (i'nnior<!c.— Ia-s  afTOts 
do  campagne  du  règne  de  Louis  XIII  différaient  principale- 
ment de  oeDS<ei  en  ce  que  les  na«ques  étaient  plus  ei-arlrs ,  et 
qu'au  lieu  d*!!!*  tout  droits  ils  étaient  au  contraire  cintrés  en 
ligne  brisér.  sons  un  an^lt'  ruse/  T-rt,  5  hwteiir  rtu  Imiitondc 
culasse,  ri' ijin  ilfMiit  lr>  rfiiJiM  moins  i-clnli/^  ,  siiiliml  pour 
les  gros  «.ilibres.  —  Aux  uns  cl  aux  nuirez  on  ajoutait,  pour 
fairi-  niuif,  un  avant-train  ayani  ;i  h.nU'ur  du  milieu  de 
l'essieu  une  sm»se  cheville  ouvri<-r<'  <|iii  I  on  enpagcait  dans 
la  lunettf  |i.ir-<lrs>iiiis ,  après  avoir  i  ku'  i  nnvenablement  lei 
crosses.  Cet  avjnl-lrain  reposait  sur  iltu.\  roues  plus  petites 
que  celles  de  la  pièce ,  et  il  était  attelé  de  (  lievaui  en  arbalète, 
au  moyeu  d  uoe  liuionière,  comme  on  peut  le  voir  dan*  te» 
anâena  mMeani  du  siècle  de  Louis  XIV.  Ces  afldtt  étaient 
lowda*  II»  exigeaient  des  pièces  de  bois  très-fortes  et  du  meil- 
|«or  diois ,  re  qui  ne  les  rinp^diait  pas  de  se  détériorer 
pwwwptewient ;  enfin,  malgré  l'ordonnance  do  17SS,  qui  fit 
ipie^ques  moclin<Mlions  à  ce  matériel  et  en  fWa  les  proportions, 
il  n'y  avait  alors  aucune  uniformité  de  svsteme ,  m  qui  ren- 
'l.iii  tmites  les  constructions  lentes  et  dis{icndicu<i  s ,  rt  les 
r«n,Trii!tons  fort  difficiles.  -  l.'no  rivclution  se  lit  d.ins  1  jrtil- 
lerte  ters  l'an  l'GS;  elle  donna  lieu  à  une  polémique  iriu-vivi' 
entre  les  partisans  de  l'ancien  système  et  ceux  du  nouveau. 
l.'/Cncycto/)f(iie ,  qui  se  faisait  «fors,  quoiqu'elle  tendit  a  in- 
nover en  pulilique  <'t  i^ii  inor.iW  ,  i\jt  loin  île  iiiarclicr  en  avant 
pour  l'artillerie;  aussi,  ses  premiers  articles  sur  cH  objet , 
rédigés  psrim  ratardataire,  dnnntoiit-ila  lieu  à  de  chaleu- 
reuseï  rérutations,  qui  sont  {naérées  i  la  suite,  et  qui,  a 
l'égard  des  affiUs,  ré»ument  |>arfaitt-meiit  les  avantages  du 
nouveau  système  :  ce  système ,  connu  sous  le  nom  du  général 
de  (iribcaiival,  qui  en  a  fait  tous  les  tracés,  est  celui  rjue  nous 
reuons  de  quitter  depuis  quelques  années,  mais  nui  a  dure 
jus4|u'en  t830,  et  qui  a  traverse  toutes  Im  î^urrrcs  ric  la  répu- 
lilique  et  de  l'empire.  — Les  affûts  du  >}sii'iiir  O.'ibeauval 
différaient  des  jircféflents ,  en  ce  qu'ils  étairut  niL  ins  massifs, 
et  que  Ui  ll  is  jui  s  ri  iicnt  plus  courts,  cintr.  >  li  t^i  rciiu-nl  en 
ligne  c<mrlH'  en  ili  jMms,  et  en  ligne  droite  «(nisuii  Mnh, 
aLl•ll(•>sll^  rt  ,1  hauteur  du  Iwuton  d«'  culns-ic.  Mm  rli-  ijum- 
nuer  ie  rt>cul  ;  les  crosses  étaient  aussi  pAis  arrondies  et  plui> 
écartées  l'une  de  l'autre,  ce  qui  permettait  à  la  culasse  de 
s'introduire  aisément  entre  les  ilasqucs;  les  coins  de  mire  que 
l'on  a*alt  conservés  d'abord  furent  défloitivement  supprimés 
et  remplacés  par  une  semble  attachée  &  diamière  i  fentrc- 
toise  de  volée  et  se  prolongeant  justpie  sous  la  culasse ,  où 
elle  était  soutenue  par  la  tete  d'une  grosse  vis  a  manivelle, 
dite  vis  de  pointage,  dont  l'écroiien  cuivre  forme  uue  traverse 
qui  va  s'appuyer  aux  deux  llusquesct  tourne  sur  son  axe;  mais 
U  principale  différrniT  ,  cV^tt  f|iri>r»  diiiiinunnt  1rs  proportions 
de  l.i  i."li;ir|iciili- .  en  rfiii;  Lu  ;ir(l  l'oiira  en  Imi-  pur  un  (^M^t^ 
en  fer.  l'on  ovait  lliullipiie  ie»  fi-rrun'S  sur  tmitt-s  les  |i;irlic-» 
de  l'aflilt,  de  sorte  nue  les  flasques  st;  truin  liciit  fiitiin  iiii'nt 
(garnis  de  bandes  de  ter,  et  chargée  <jc  lerruri:^  liacrits  pour 
porter  les  armements  ou  faciliter  la  mawcuvre;  fcs  roues 
seules  avaient  i:agné  en  simplicité  par  la  suppression  des  fret- 
tes sur  les  jantes.  L'affdt  se  trouvant  (lus  court,  Tatlelage  y 
gagnait  en  légèreté  pour  la  mute:  ma»,  aHo  de  ralléger  en- 
core, on  avait  pratiqué  m»  aMItt  de  8  et  de  12  (  les  plus  «ros 
caNbrc*  de  bataille)  do  encastrements  en  double  pour  les 
tourillons ,  afin  de  pouvoir  en  route  mettre  le  canon  plus  près 
de  l'avant-train ,  et  de  diviser  ainsi  son  {xiids  sur  les  (Quatre 
roues.  I,\T».int-tr>iiii  sulul  aussi  frirvj|-.ort.intP?i  rnoflilicatirms  : 
la  limoniere  l'ut  rcm|it,ii^'i'  par  un  tiiunn  avec  loirc  lixr  cl 
lonniers  inoliiles,  et  k  tinioii  ,  dispose  de  m.iint  rc  ,i  recevoir 
à  «.on  (.xtri  inité,  outre      eliaiiies  d'attelage,  une  voiéc  mo- 
bile, avec  palounicrs,  ce  qui  entraînait  cooscquemmeut  l'at- 
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telage  des  chevaui  deui  à  deux ,  ft  ràllemude ,  permettait  de 

remplacer  les  charretiers  par  des  conducteurs  çlarrs  en  postil- 
lons, et  mettait  à  même  de  faire  mouvoir  l'artilUrio  jvec  plus 
de  promptitude,  d'ensemble  et  de  régularité.  —  M;'i>.  ci-  iiiii 
donna  un  caelirt  particulier  à  ce  système,  c'est  qui'  tnuiis  les 
pièces  de  bois  f^u  dp  fr-r  (pii  entraient  dans  la  con>tnif  tion  de 
f'affilt,  de  r;iv.iiii-ir  lii. .  ilu  caisson  et  des  autres  voitures, 
rouf,  jiî'riir.iu  iiiniiiilrc  s'iou,  fut  déterminé  de  forme  et  de 
iliijii'iistoii  (!<'  l  i  m  inicre  la  plus  préiisc;  tout  fut  dessmé 
avec  liurcSurgc  tit  cotes  cl  de  règles  detr.icé,  de  sorte  que  louà 
1rs  canons  du  même  calibre  devant  avoir  des  afftlts  idenlique- 
menl  scmbbbles,  l'on  ne  devait  plus  se  trouver  ciubarrassé 
ponc  avoir  des  ftteet  ds.reebange,  et  l'w  «mvaît  même  ré- 
parer tm  aflttls  avec  les  débris  iTMitrcs  aflots,  ooname  avec 
les  piioH  en  bois  et  en  lêr  fabriquées  sii  lofai    onvovèes  to 
arsnatn ,  après  vérification.  —  Cette  propriété,  qoi  ne  Alt 
pas  assez  appréciée  alors,  et  qui  fut  toutefois  assurée  pour 
l'avenir  au  moyen  de  l'excellent  ouvrage  de  Grîbeauval,  a  en 
df*;  r( suit  its  immense";,  qui  démontrent  combien  tnie  décou- 
vi  rte  .  LKie  simple  innovation  heureuscmeiit  niipiii]u<c  n  l'art 
milild/.Ti' ,  pcitt  nvdsr  dp  porlf^,  et  réncir  sur  la  destinée  des 
nation.s  ;  c.ir  t  'i  A  u  ltc  |iui|il  icti;  i|Ui  ,i  rendu  exeeut.ililê  le 
plan  de  1  1  I  :i'n[/.icne  di'  Miireii^o  .  (  t  (p.ii  a  (uuriii  plus  Ijrd  à 
^iipr  In.n  I"  iiiiiyeii  de  n-pnrer,  :mt,ii;l  ([u/  l.i.re  se  pouvait, 
l'édite  porte  a  sa  puisssJiK*  jiar  les  <icju.-,Ue,s  de  l.i  retraite  de 
Russie,  en  remportant  l'étonnante  victoire  de  Lulzen.  en 
I8t3.  —  Le  passage  du  mont  Saiut-Bernard  par  l'ariuec  fraii- 
faiae,  en  laoo,  est  »n  de  ce*  grands  faiu  miUlaires  qui  ap- 
partiennent i  lliistoire,  autant  par  la  diflieultéde  l'cnireprue 
que  par  riniinensilc  des  rcsoltats.  Prendre  à  revers  toute  Tar» 
mée  autrichienne  au  moment  oft  elle  pénétrait  en  France, 
faire  lever  le  sié^e  de  G(nes ,  reconquérir  l'Italie  en  une  seule 
bataille  et  dicter  une  paix  glorieuse,  tel  était  le  programme 
du  premier  consul.  l'o«r  réaliser  une  aussi  grande  ronrep- 
tion,  il  fallait  non-sculeinent  franchir  le  grand  Sai'it-lter- 
nard  avec  tout  le  matériel  d'une  armée,  mais  encore  evéi  uter 
ce  |j,iss.ii^e  avec  assez  de  rapidité  pour  prévenir  ks  con- 
Ire  -  manmivres  de  renncnii.  Il  fallait  dune  que  les  atiiits 
i  l  1  Hitcs  1rs  voilures  de  l'artillerie  pussei.t  se  démonter,  et 
que  l'on  fiU  certain  de  pouvoir  les  remonter  assez  vite 
pour  ne  retarder  la  marche  des  troupes  que  de  quelques 
neures;  c'est  ce  que  l'on  lit  au  moyen  de  caisses  cons- 
tntile»ipro«imitév  profics  i  éln  portées  A  dwdemiilet, 
et  dans  lesquellci  «t  «nlanitt  ks  ferrarta,  les  munitions  et 
tous  les  mcfUiS  0i||etS»  amnt  soin  de  faire  marcher  ensemble 
tout  ce  qui  ^it  nriatif  a  la  même  pièce.  Ce  fut  au  village 
de  Saint-Pierre  que  cette  première  opération  eut  lieu.  Les 
fbsques  démontés  ainsi  que  les  roues,  les  cor|ks  d'avanU 
train  et  les  autres  grandes  piws  devaient  être  fiortés  éga- 
lement à  dos  de  miu'et ,  rt  tiiiil  ce  (pu  le  fut  arriva  en  bon 
état.  Les  canons,  disposés  entre  de  lurles  picees  de  bois  for- 
niiiiit  lri^ine:iii.  et  les  t  jrjisde  cjissuns  ,  rpii  ne  pouunent 
se  deiuuntrr,  liireiit  les  objets  qui  prcsciitert'ul  les  plus 
;  t:r,!:ides  diflicuites.  i  .iriillcric  fut  remontée  par  deu  le 
6^iiit  •  Bernard  ,  jiu  vuljge  d'Kstroubles  ,  et,  descendant  la 
vallée  d'.'\oâte,  elle  alla  passer  le  Pù  sous  Pavie  et  triom^bar 
â  Marcugo.  MO  pav&ans ,  avec  un  nombre  proportionne  ds 
mitlfis,  avaient  aufll  pour  cette  étonnante  opération,  ^  ia^ 
qudie  rlnfïnterle  ne  eoncourat  qu'en  petit  nombre etde  mau- 
vaise gr:ii-:-.  Il  en  coilla  900  francs  pour  le  transport  d'une 
pièce  de  4  avec  son  caisson,  et  1,300  Ir.  pour  les  pièces  de  plus 
gros  calibre.  —  On  comprend ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'in- 
sisler ,  q<:e  si  l'on  ii'eilt  pas  été  muni,  iiour  les  ferrures,  de 
p'tci'i-s  d<-  r.:'i'-hrn!;.'  pr?rfaiiri(iêiit  semWiinles  .i  (»rllM  qui  fai- 
s.iu  .it  p  irlh'  lies  .uïiils,  1.1  [>erle  d'nn  eeriMi .  Ij  e.i.sse  d'uft  bou- 
lon, aiiraieril  sufli  |Kiur  mettre  un  nl'lùt  liors  iIk  .servirr ,  et 
que  pareille  chose  devant  se  prèsenler  pour  la  piiip;irl.  dims  la 
précipitation  inséparable  d'une  oper.ii.on  .uissl  evir.iurihii.iire , 
rarméc,  privée  de  la  m.ijeure  partie  de  sijii  nniteriel ,  ou  re- 
tardée de  hi>it  jours  dans  sa  marciie,  eût  uou-seulemeiit  echotié 
dans  son  entreprise,  mais  se  fdl  même  trouvée  dans  la  aituap 
tion  la  plus  critique.  Il  fallait  aussi  que  le  général  en  diaf  cdt 
une  grande  confiani-e  dans  cette  propriété  des  affdts  fl«|i|ria 
pour  tenter,  sans  avoir  fait  reconnaître  à  l'avance  la  rôvÂe,  do 
peur  de  donner  l'éveil  à  l'efloemi.  une  entreprise  gifiintesque, 
où  il  mettait  enjeu ,  avec  sa  réputation ,  le  sort  delà  France 
'  et  les  faisce.iMT  ronsiiintres  qui  ouvraient  sa  niarrhe  vers  le 
tronc.  ■-  L'épreuve  de  Li  e.inipaguc  de  Russie  ne  fut  pis  nusji 
favorable  à  i  artillerie  tV,iiie3i<!(!.  qui  fut  presque  entièrement 
abandonnée  dans  Kl  rctr.iite';  mais  Napoléon  pensa  néanmoins 
que  la  facilité  que  duimaient  les  traces  de  Grilieouval  de  fiifa 
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!  et  de  mettre  en  peu  de  mois  sur  pied  une  immense 
arliller»,  était  le  plus  puissant  moyen  de  salut  qu'il  piit  Irnu- 
wr,  après  la  destruction  de  son  aVniéi.-,  pour  s'oiiixiser  n  la 
reaction  violente  de  tout  le  >ord  contre  sa  duminntion.  Uë- 
tablir  iinr  ravalerie,  une  inf.Hiterie  connue  ccIIks  qu'il  av;iit 
[HTilijcs ,  ct.iit  chose  impossible;  mettre  des  recrues  en  licne 
i-iitilri'  rlrs  troupr,';  a;iirnicç  rt  cviilti'i |i,jr  Ir  succès ,  c'était 
s'c^jKi^rr  .1  di' criif'lv  tiifr:iiii|ii  :  il  m. ilh|nj,i  (lune  les  canons, 
tt  l<i  j»cns<e  iJt'  if         l'iTtik'     rKvci.i  ,i  l;i  |iril  i;|lede  Luizcn, 

3ui  ne  fut,  on  l'uit  \r  ilirc  qu'une  hjt.iille  <l',ii  iil|i  rie.  Cette 
erniére  victoire  n'cdt  nas  cti-  possible  sans  la  parfaite  unifor- 
mité de  rjrtillerifi  ririlic<iuvnl,  sjus  le^  tracés 


Arm 


ou  patrons  qui 

permettaient  d'y  faire  travailler  une  grande  quantité  d'ouvriers, 
étrangers  jusque-làausooilUnietionc  de  rartillerie,  et,  il  faut 
l'ajouter,  s^nalt  fxmimissance  profende  qu'avait  Aapoléon  de 
toutes  (es  ciropriélfs  d'une  arme  qui  avait  été  le  premier  filijt  t 
desetêluues  et  de  ses  lucdil.itiuiis.  —  On  ne  peut  cepe.i'Ianl 
pas  conclure  de  ce  qui  préctide,  que  rartillcrie  Oriljrauv.il  etail 
sans  défauts;  elle  en  avait  au  roninire  d'assez  pClUcs  ,  it  qu'il 
importe  (!?  sijrînlfr.  —  Kti  f  rrniicre  ligne,  il  faut  lUftlre  le 
SVsU'iiit'  iJ'i>1:L;,iii|5l)Iuiii  ii;iliI,L;ri'  .Juqnel  011  avait  voulu  l'jsso- 
cier,  et  qui  avait  F.\«'ife  sur  elte  une  funeste  influence.  On  pen- 
sait, d'après  quelques  succès  obtenus  par  l'artillerie  \  -'^ti  c  alle- 
mande, dans  la  f;urrre  qui  précéda  l'adoption  du  svàlotne 
tiribeauval,  qu'il  lallait  rejKUtir  un  grand  nombre  «Je  Y' ii>  ^ 
pièces  entre  les  troupes,  et  faire  «n  M>rie  qu'on  pilt  les  ma- 
iKnivrer  elles  faire  utarcher  aimtl  viteqtie  les  bataillons,  sans 
étr«  oblige  de  l'cmbarraiserdes  chevaux.  On  adopta  diinseciie 
VM  troi*  cslibns ,  la  4 .  le  h  et  le  12  ;  on  les  allégea  autant  que 
possible,  ro^meam  depuis  de  la  portée;  on  mit  des  rroeheu 
a  la  téte  et  auit  cro>!ie:id  s  :iff  -s  ;  '  <ir  Gscr  des  brioolts  d.mt 
les  hommes  devaient  se  servir  pi  ii'  trataer  les  pièces ,  el  on 
régla  le  nnnibr<-  d'hosimirs  qui  «lovaient  composer  ces  alttKijies 
de  nouvelle  «>|i<'t'f';  cnlin,  on  multiplia  à  Tmliiii  les  pièces  de 
4,  oourcn  nK  idier  ,i  i  Iitjiii'  h'>taillon.  Sans  doute  cette  déjilo- 
rablc  coii:-i  plion .  riui  li'.i  |  i  i,  i-ter  a  l'épreuve  dt'  la  guérie, 
avait  uiii-  ur.iinli'  |llll^^..IK•^■  (',•■  ij!a'!;on ,  car  "Napipli-on ',  qui  a 
tibicn  compris  di  (iiii,  l.i  KHij,:;i  <  ■:.:;  v  i  nable  à  l'artillerie,  tenta 
&2(>eadant  de  renouviler,  upuii  la  p.ii.\  de  Tilsitl,  l'experieiine 
dejàfiutean  cammencenient  de  la  révolution, en  donnant  deux 
pieors  de  canon  i  chaque  régiment  d'infanterie.  Il  ne  tarda  pas 
h  reconnaître  que  ces  canons,  d'une  utilité  trte-équifoque  sur 
l«  champ  de  bataille,  emborrasssient  et  appesantissaient  la 
mnri  !>e  des  colonnes  d'infanterie  ,  -  iir  L  lient  une  dispersion 
i'[  consommation  immense  (îe  iiiii  et  de  munitions, 
I  l  ipi'civpç  une  dépensa?  moitié  mointice  ou  obtiendrait  de  biens 
iiiciileurs  resiilt.its  ,  en  les  réunissant  en  batteries  servies  |>ar 
le  corps  de  l'artillerie,  en  même  temps  quUjn  reruli-nit  a  I  in- 
finterie  l'ordre,  l'ensemble  et  la  vélocité,  tim  muiI  les  cimdi- 
lions  indispensables  de  sucré-!.  —  \:ip!i|eor>  reei  riiiut  aussi 
(|iie  le  sy.-,leriie  ("■ril)e.iijv;il ,  en  .nlnietl  irit  Irms  rililires  de  CJ- 
Huu  iie  bjtaiUc,  iiuii  compris  lu>  ot^uMeis,  créait  des  embarras 
iuiiiieuscs  pour  les  approvisionnements  en  munitions  et  en 

rèces  de  rechange,  et,  par  l'arrête  de  Uoréal  an  xi,  il  réduisit 
deux  les  ealilnwa  de  oanon  de  liaiaille,  raaHiia^t  le  4  et  le  8 
par  le  0 ,  flODser%-ant  le  t>,  et  substituant  robnsier  dit  de  24, 
ou  de  <  pouces  7  li;:nes  3  iioiiits  .  n  l'r  liitsîrr  de  ii  ponces. 
Après  quelques  tentatives  de  chani^emeiii ,  on  adopta,  pour 
ces  wlibres,  des  alfiits  à  peu  pri'S  conformes  aux  modèles  Gri- 
beauval,  dnnt  ils  ne  différaient  ré<>llement  que  par  quelques 
ferrures  .nrce-sv-nir? ■;,  On  se  lîntt.Lir  que  |f  boulet  de  f!  pri''iJtiirait 
à  peu  pre^.  I.'  iLri!>.'  (  ifi  i  qui'  I  l  lui  <jr  H;  que  la  CinMjiiiiii„iion 
de  munitions  serail  Uciucotlp  niuitulie;  enfin,  que  I.i  |i,ee.'  rîe 
0  n'ayant  pas  besoin  de  deux  i  in  i- in  inents ,  e.unnie  relie 
de  8,  on  éviterait  l'tiiibarras  que  cau&u.t  trop  souvent  l'opéra- 
tion, difficile  à  exécuter  devant  l'ennemi,  du  dianerment 
d'cflcastrement.  Malheureusement  la  pièce  de  ft^ne  réalisa  osa 
ee  qu'ai  attendait  d'elle,  elle  simplifla  sans  dont»  et  bctlita 


tftuproeisionnement  des  parcs ,  mais  son  boalet  se  tint  bien 

es  près  des  effets  du  4  que  de  ceux  du  8 ,  de  sorte  rpie  les 
iCTics  divisionnaires  se  trouvèrr;it  souvent  impuissantes 
pour  répondre  aux  batteries  de  reK:ie:iii.  et  réduites  a  briller 
lie  I  I  poudre  pour  étourdir  les  Iruupe-.  Ih^  l'année  1823, 
ce  nieit-f  rf(i'ti>rminn  le  c.raité  de  l'^irl illerie  a  faire  mettre  dc 
cole  le^  |-ici.e-  de  1  et  de  ,  et  le-,  ImtlerieS  divisionnaires  de 
l'ormee  ijui  tnlui  t  en  i:>p  iïne  lurent  eiitièreincnl  formées 
de  8  et  it  oliusier<i.  Ainb-i .  les  lin  t  les ,  tout  au  plus  bonnes 
sur  l'K^anade  d'une  glacis  forte,  ki  calibres  dc4  et  de  G,  iin- 


pour  tépondre  aux  batteries  de  réserve  de  l'ennemi , 
pourabatnviminiraille  ou  Corcer  une  porte  de  «ille,  furent 
auppriDiis;itlit,aialgrérinamvéaieMdu  doidil*  encastra- 


ment,  devint  le  canon  dc  bot.nlle  ordinaire  Cet  eiat  de  choses 
appelait  une  réforme  dans  les  afiiils ,  que  d  autres  circonstances 
disaient  d'aillenim  dotlnr  dcmiia  bmulanMs.  —  JLa  dilQcalte 
d'dter  et  de  teraettvo  PavanMniB  était  telle,  même  avec  le 
4  et  le  c,  que  l'on  était  obligéde  mettre  to  pièèe  à  la  prolonge 
{c'est-à-dire  du  mettre  les  cronea  à  terre  et  de  passer  dans 
l'anneau  d'embrelage,  qui  s<;  trouve  entre  elles,  un  côble  fixé 
par  mie  extrémité  aux  armons  de  l'avant-lrain),  dés  que  l'on 
se  croyait  à  portée  (Ips  eritreprisp':  «le  l'ennemi.  T..1  marche  a 
la  proi'irme  est  !.'e>-lioi)iie  [lOlir  les  Jnecei  ipji  MJijtirnneiit  de 
l'infanterie,  parliciiiiereiitent  en  retnnt".  ior^pie  I  «m  veut  dé- 
fendre le  terrain  pied  à  pied,  mais  cl. e  ereii;le  primiptenienl 
les  chevaux  dans  les  terrains  mous,  ditliLiks  ou  Ijkiuici ,  etie 
s'oppose  à  tout  mouvement  rapide,  et  elle  devient  désastreuse 
dans  les  retraites  précipitées  ou  sur  les  tieutes  rapides;  il  est 
rare  «lors  que  rartillcei»  m  soit  pas  fweimant  «bandannéo 
comme  à  Vttioria  et  h  Walerioo.  1»  mrdw  à  h  pNilonga 
amortissait  la  vélocité  si  rccherdiéa  de  rartINerie  à  cheval, 
ruin.-iit  ses  atietj^es,  et  la  compromettait  presque  toujours 
d.in^  les  i)iv.uvcments  en  arrière ,  qui  sont  si  fréquents  et  si 
rapides  avec  la  c^ivalerie.  Ainsi,  malgré  l'avantage  incontesta- 
ble que  preifnti*  <!.Tn<  ri-rt-itnes  rirenriifnin'es  remploi  de  la 
prolonge  ,  Kl  ■ii-ee."iMle  s'en  Nervir  liiiipiLir.>  i  t.iit  iill  i;i;ivc 
défaut.  —  l.'iibliiiJliiiii  de  depl  n  ir  le  rnllrel  en  iJtaiit  et  re- 
mettant l'avant-train ,  riiiccrliiii  le  i!  '  ^im  ,ip:<siiil»  pur  l'uivai.t- 
traiu  ,  am  manque  de  capacité,  qui  lort^uit  d'avoir  suiis  l^sc 
rcootirs  au  <^itMn,  et  le  rewiait  inséparable  de  la  pièce;  la 
difflcHlUi  de  laEre  tourner  les  pièces  dans  les  chemins  étroits  et 
cncftisséa,  l'inconvénient  tre.-i-i;rave  d'avoir  trois  espèces  de 
roues  dans  une  batterie,  de  sorte  qu'il  y  avait  denz  i  parier 
contre  un  que  la  roue  placée  derrière  le  caisson  ne  serait  pas 
propre  à  remplacer  celle  qui  venait  à  se  casser  par  accident  ou 
par  le  feu  de  l'ennemi ,  et  qu'une  serfin  d'artillerie  n'avait  pas 
même  un  re  '!,.in::>^  l  omplet;  enlin,  l'impossibilité  de  f:urc  ar- 
river rapifieniHiit  r:Me  h.Ttterfe  :i  une  iir.inde  distance  .  faute  dt 
moyetî--  de  tr,ii  spe.it  )iour  le-  camniiiiers  ,  et  lieiit  :rjt:int  de 
motifs  puissants  qui  jupeLiint  une  relonne  (i^uis  les  affûts  , 
sans  compter  tous  les  défauts  des  c^i~^|lns,  qui  n'étaient  (las 
moins  nombreux  que  ceux  des  pièces.  —  Le  guuvernemcnt  pro- 
fita sagement  de  la  paix  profonde  qui  remuait  en  1827  et  tMV, 
pour  commencer  cette  importante  réforme,  et  adopter,  avec 
tout  le  calme,  toutes  les  précautions  et  toutes  les  expérienoes 
que  la  priideace  commandie,  un  nouveau  ss'stèmed'afiuts,  qui, 
b'cn  qu'il  nr  soit  pas  entièrement  à  l'abri  de  la  CiitiaDe .  Dona 
a  mil  a  même  de  nous  créer,  depuis  1030,  uo  mal^ia  qui  lUMi» 
avîu.r-,  des  à  présent  et  pour  longtemps,  une  supériorité 
ii.iirquee  sur  l'artillerie  de  tous  nos  voisins.  Ijt  Prusse,  l'Au- 
triche,  s'jrpriscs  dans  rensourdisseiiieiit  d'dii?  !t>n!»ue  paix, 
011  d;iiis  de--  iltideS  encore  iM-ïii;  Il  les ,  >,e  ;enl  m)  es  forcées 
de  renouveler  lojit  lenr  iïi.ilerj<  1  sur  le-  .ine  eiis  iiirKÎpleS  ,  et 
h  s  S'  iiur.es  enns^di  r.ilil.  s  qu'eiles  \  o::t  ilrp.-ii-i  i  s  ,  il.uis  i'.ip- 

preiteii!<ion  d'une  (jnerre  iniininente  cl  geiiaruif,  lic  leur  per- 
mettent plus  de  «onger  de  longtemps  a  Je  reconstruire  sur  de 
nouveaux  modèles.  C  rst  lii  la  réponse  la  plus  piirem^toire  a 
ceux  qui  croient  qii*il  est  inutile  d'étudier  tout  tes  détails  de 
rart  et  de  rorganisation  militaires  pendant  la  paix,  tandis 
qu'au  contraire^  ce  n'est  qu'alors  que  l'on  peut  adopter  avee 
maturité  et  eiécuter  avec  économie  les  améliorations  les  plus 
importantes.  —  Lorsqu'on  résolut  Je  inodifier  les  affdts  fran- 
çais, on  dut  e.xaniiiier  avei  une  ritteution  serupuleuse  le  mate- 
riei  de  tons  les  Klats  de  l'Kurojie  qui  passaient  pour  les  pins 
avances  dans  l'.irt  de  la  guerre  :  cette  revue  doit  trouver  k  ï 
sa  plaiT.  —  L'artillerie  .ititrirh'cnne,  avec  des  formes  plus 
b-Lcres,  lin  charrei  :n;e  ele-.iiii  et  soigné,  n'a  pas  paru  présen- 
ti'r  d'avaiil.i^s's  sur  notre  système;  son  cxtrt'me  fragilité,  qui 
caiive  de  fréquents  embarras  dans  la  marche  de  ses  colonnes , 
s(ifits.-iit  pour  la  mettre  liors  de  concours.  —  La  Prusse ,  U 
Ilusu'e  et  une  grande  partie  de  rAUemagne  ont  adppté  demiis 
longtemps  dn  modèles  qui  dérivent  de  celui  dit  &  n  auédoiae , 
dont  ils  ne  sont  que  des  modiflcatioas.  Ce  système,  dins  le- 
nue)  l'afldt  proprement  dit  ne  iHtite  pas  essentiellement  de 

I  affllt  (Trihf.niv.Tj ,  se  di«tini!ue  prinrlp,iU'mprt  p.ir  l'.n  inV- 
train,  qm  [«i  te  ^ri  rnliret  .1  lieiiie  re,  et  .111  iiiosrn  dii- 
t|iiel  on  peut  au  lu  soiii  se  jwt»L-r  du  eaisMiii  ;  niais,  peair  éc- 
laire, on  a  e!e  eilili:;e  de  reculer  la  rlievdie  iiinriere  iuM]ij'a 
hauteur  du  defrim-  de^  roues  dc  l'avant-train,  ce  qui  présente 
de  Rraves  inconvénients.  —  Cet  affdt  i  la  suédoise,  dont  il 
existe  un  petit  moiléle  au  musée  d'artillerie  de  Paris ,  pré* 
sente,  eu  raison  de  la  manière  dont  b  clieville  ouvrière  wt 
placée,  une  bien  plus  grande  disUnce  entre  les  roues  deraTaM» 
minetcalleadeta  piiee  «aa  dans  l'affOt  Gribcauval ,  ce  qui 


Digitized  by  Google 


rend  le  tirage  plus  [X-.nihle  et  l'attelage  plus  lourd.  Les  piècet 
tournent  facilement  tma  un  plus  peut  angle  que  l'afTdt  Gri- 
beauval ,  maii  Im  nuM  da  étniàn  HBlnitt  inoins  tite  dans  la 
trace  de  cella  4e  devant  ;  ua  autre  éttmtplus  graod  encore , 
cfaat  qpe  te  point  d'appui  des  crosses  de  Taffut  sur  t'avanl-train, 
■B  ttwivant  en  arrière  de  l'essieu  et  du  centre  de  gravité  de  cet 
avant-train ,  chaque  fois  qu'il  y  a  un  a  coup  dans  la  nurch  ■ , 
ou  que  les  roues  de  derrière  portent  dans  un  pli  de  ti>rrain , 
l'avant-lraiii  tourne  Tivirwnt  sur  son  axe  ou  de  manière 

aue  le  bout  du  l;uion  reU'vi-  juscjui-  ncir-di'Sius  lp>  orcilli'-s  des 
lievaux  el  frappe  :ivec  \inlfn(-r  ou  lis  clievaiix  ou  le  ff.rujuc- 
teur.  Cet  affât ,  <]ui  n\i  d  nv.mt.igi' sur  If  nûlre  '|ni'  l.irsau'il 
se  met  en  hjltcne  et  à  l.i  [irolonge,  el  qui  est  |)Uis  Iwiril  et 

S lus  incomii  1  -  s  les  m.iriNcs,  n'a  pas  paru  susooptible 
'être  importe  eu  France.  —  L'affdt  anglais,  construit  sur  un 
Mot  antre  eyateoMiCt  que  les  guerres»  le  Ptoiaiule avaient 
do«Dé  rnoearion  d*obaerver ,  n  paru  prftcnttr  tout  d^bonl  de 
gîwie  avantages  et  une  sopérioritii  marqiiëe,  ce  qui  a  déter* 
miné  à  le  mettre  à  l'étude  pour  construira  un  modèle  qui  réu- 
nit tout  ce  qu'il  a  de  iwn,  en  rrini-diant  .lutatii  ijue  possible 
aux  défauts  qu'on  lui  reconnaîtrait.  Ce  mmlclt-  L-.t  c  lui  i|u;  .1 
obtenu  1rs  suffrafies  du  coniiti'  d'nrlillcrii' ,  en  I8'J7  ,  rt  (jiu 
euuslitUL-  iiKiinti-uant  le  nouvciu  snsIi-imi-  des  ;jl'U'its  Ir.uir.ii>; 
il  diiferfi  irup  peu  du  &y^t«iuu  mgian  lui-niéine  i^iur  iju'ii  suit 
nécessaire  de  s'arrêtera  détailler cdui-ci,  dont  il  existe  d'ail- 
leurs des  modèles  a  Paris.  —  L'idée  mère  de  ce  (.ysltuiic  con- 
itste  à  supprimer  toute  la  partie  des  flasques  qui  s'ëtend  depuis 
le  boiitoa  d«  la  culasse  jusques  et  y  compris  les  crosses ,  et  à 
tenipltoar  «S  dcttX  parties  dcflasaues  par  uné  aaile  pièce  de 
'  '    '  '  au  mDIen,  qui  s'éteuil  depuis  rettieUien  dessous 


delanièeeel  entre  les  deux  bouts  de  flasques  conservés,  jus- 

3a'i  la  place  qui  était  occupée  par  la  lunette,  ce  qui  |K'riiu-t 
e  changer  à  volonté  le  point  d'attache  de  l'affilt  nver-  I  .tvont- 


traio.  cène  nouvelle  partie  de  l'affût  s'appelle  Ki  jh  cfie.  — 
Celte  idée,  que  nous  empruntons  aujoiird  nui  au  •■i  sterne  an- 
glais, n'est  pourtant  p  is ,  il  est  bnii  de  le  (lire  ,  uni?  invention 
«jui  .ippartienne  à  la  nation  angbiiif ,  si  habile,  eouiiite  l'on 
soit,  a  profiter  du  jiénie  de  ses  voisins  et  a  se  l'approprier.  Il 
y  a  juste  un  siècle  que  Bclidor  a  fait  construire  en  France  des 
'affûts  à  un  seul  flasque,  rt  les  a  soumis,  de  concert  avec  Cor- 
nuiotaigne,  à  des  ixpérieaces,  ayant  principaleinent  pour  bat 
d'eMewr  uatir  debamhcn  à  neocibet  :  il  en  cxiate  deox  mo- 
mû  tu  mnée  d*arltllerie  de  Parie.  —  Dana  la  construction 
de  notre  nouvel  afTdt  de  ranipagne,  le  désir  que  l'on  éprouvait 
de  dînioser  du  dessus  de  l'avant-train,  pour  y  placer  à  demeure 
un  coiTret  qui  ptU  servir  à  porter  les  cationnicrs  assis,  a  déter- 
miné à  prt  luire  en  dessous  le  point  d'attache  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  etcomiiie  le  (îûsque  tmiiite  pTf'sente  irne  erossft 
beaucoup  plus  luiiii  i  rl]iUjs  ii';;eie  <[iie  ii'i-taieut  les  ancieiiiics, 
il  a  suffi  d'un  simple  anra'au  en  &;iillu:  sur  smi  exlrciiuie 
pour  rattacher  i'affdt  à  une  espèce  de  cheville  tiuvricre  njurhe 

aui  est  fortement  assujettie  derrière  le  milieu  lie  l't-isieu 
'avant-train,  et  qui  retient  l'anneau  à  l'aide  d'une  clef  qui 
peut  s'oter  et  se  remctln  très-promptement.  Cette  disposition 
naroettaitt  «  fendant  mine  néeeaiain  d'élever  uu  poi 
ravaa(4ian,  on  fttt  tnmi  conduit  natindlemcat  a  lui 
donner  la  mtme  ivue  qu'à  la  pièce ,  et  cet  avantage  ayant 
été  rendu  com^nuii  au  caisson ,  il  en  résulte  une  aiuéliuration 
très-importante,  puisque  di  sonnnis  toute  roue  cassée  pourra 
élre  remplacée  inimedintenirut  [i;ir  l,i  (.reinier-^  ruue  de  re- 
change ou  par  ceIN' du  prtiiuer  ejisiiiii  que  l'on  aura  SOUS  la 
main.  Kn  admettni^t  (ju  cm  n'eu  ensse  m  plus  ni  moiii^,  on 
aura  toujours  la  tertiiude  de  n'i-tre  plus  exposé  a  se  voir 
arri'te  par  un  accident  aussi  ("n'ijui-iit.  -  Ia-  [.ninl  d'.nttaclie 
dioisi  derrière  le  milieu  de  lcsÀjeu,eu  u'elev.iut  p,i.<.  In-aucoup 
la  cmee  aunlcssus  du  sol,  a  rendu  rxtrC'ineint'nt  f.^cile  l'oné- 
ration  d'Ater  et  de  remettre  l'avant-train ,  oc  qui  [>eut  le  plus 
eouveat  «lippenaer  de  se  aervir  de  la  proion^e ,  et  en  même 
Icmi»,  comme  cela  ne  dérange  pas  beaucoup  la  position  du 
sanon  par  rapport  aux  roues  de  l'affdt,  il  a  été  possible  de 
aupprimer  l'eneastrement  de  route.  Ceci  est  un  avautaze  pour 
la  pièce  de  8  ;  mais  il  est  douteux  qu'il  en  soit  de  même  |H>ur 
la  pièce  de  13,  qui,  |N-sant  de  tout  son  poids  sur  les  roues 
et  sur  l'essieu  de  flcrrién»,  au  lieu  de  diviser  le  poids  sur  les 
quatre  roues,  ru iiu  ra  plu^  promptemcnt  les  roues,  cassera 
souvent  des  essieux  ,  1 1  ser  1  toujOurs  plus  siijf-tteà  s'enfoncer 
d.jiis  les  terrains  mous  ou  s.TMonneuv.  Cet  inconvénient  a  s;:t:- 
doute  été  pressenti,  mais  c'était  une  conséquence  inévitable 
du  point  d'allaebe  ehoiiit;  amis  vmona  plus  loin  qu'on  y  a 
banlement  remédié  dana  le  nouvel  affût  de  aiégc,  en  chan- 
géant  le  point  diatudie.— La  cli«i0naaat»4tie  noua  venons 


d'indiquer  léaUsatent  ptuakm  det  mdlontidM  désirées, 
savoir  :  —  1*  donner  le  moyen  d'Ater  et  de  remettre  trcs-promp* 

tement  et  très-facilement 'l'avant-train  ;  ~  3*  augmenter  la  M» 
pacitc  du  coffn-t  et  l'établir  solidement  et  a  demcora  0K 
ravant-train  ;  —  S*  supprimer  l'encastrement  de  route*  elpiT 
conséquent  l'opération  diflîdleel  pénible  du  changement  d'en» 

castre nicn»  ;  —  4*  rHiiire  tnuies  les  roues  des  pièces  de  cam» 
pagine  -i  un  seul  et  ni.'ine  modèle;  — S"  permettre  ■'i  la  pièce 
eu  route  ou  en  iiuinfrinre  de  tourner  sur  un  plus  petit  eercle. 
Quant  au  transport  des  caiionniers  ,  le  coffret  ei.ilili  .lur 
lavaot-triiin  doLiunit  le  ii.nyen  d'i  n  faire  assPiur  tniiii  asseï 
commodéinont .  il  rest.ut  j  coin|!leter  le  système  au  moyen 
des  caissons.  —  Ou  arrêta  en  principe  de  diviser  les  caissons 
et  touia  les  autres  voitures  des  bancries  de  csopetne  en 
avmt-tral»  et  arH^4rabt ,  eo  dernier  suseeptibte  de  se  sé- 
parer, comme  l'affût .  de  son  avant-train ,  et  Ton  donna  am 
caissons  et  à  toutes  les  voitures  le  même  avant  train  qu'à 
Taffdt;  de  feçon  que  l'un  pût  toujours  remplacer  l'autre  sans 
aucun  retanl;on  décida  que  les  arrière-trains  auraient  det 
rou)»s  éuslpti  à  celles  des  avant-trains  et  des  p'>fM;  enfin  ,  00 
reiiipl  ii  ,1  le  cuffre  du  caisson  par  deux  cofiVi  ts  plares  sur 
r.irriert  traui  de  la  voiture,  qui  retint  tout.^fois  le  nom  de 
cuisson  Ou  calcula  que  la  réumon  de  ces  deux  cot'irets  et  de 
ceux  des  deux  avanl-trains,  tant  de  la  ptece  que  du  csisson  , 
feraient  un  approvisionnement  sutnsaiit;  (|>ie  Icus  les  cofiTrets 
pourraient  facilement  se  substituer  les  uns  aux  autres;  enfin, 
que  cela  donnerait  le  moyen  de  transporter  eis  eanonnieie  an 
mobu  sur  chaque  caisson  ',  savoir  trois  sar  ravaiit4rain  eft  Unie 
sur  le  premier  coffret  de  l'arnère-tnin,  lesquels,  léinit  an 
trois  de  Tavant-train  de  la  pièce,  assureraient  dans  tous  les 
cas  le  lervirc  de  la  bouche  à  feu ,  canon  ou  obusicr,  quel  que 
fdt  son  csbbre.  —  Il  est  impossible  de  contester  que  l'on  ne 
soit  arrivé  .Tinsi  à  de  très-çramles  et  tris  importantes  amélio- 
rations; n):iis  on  ne  peut  se  disM. minier  aussi  qu'elles  ont  éU 
nfhetpfs  au  prix  de  quelques  petits  ineonvi  ii  entï  »|>jl  doivent 
être  r.'hjtt  de  iiouvcllex  études.  —  Ainsi,  l'.n  jiit-trjin  i;'.iy;,!rt 
piuâ  lie  sjssotrc ,  on  a  été  oblige  .  pour  ei  iter  que  le  tiiiuin  ne 
tomblt  dans  les  jambes  des  chevaux,  de  lixer  .1  son  extrémité 
deux  tringles  montées  sur  un  anneau  mobile,  en  fer,  qui  for- 
ment une  espèce  de  pompe ,  s'attachent  au  bas  du  collier  des 
chevaux ,  et  composent  ainsi  le  support  du  timon.  Un  a  dd 
aussi  raccourcir  autant  que  possible  le  timon  et  diminuer  son 
poids .  ce  qui  a  conduit  a  siippriuMr  les  palonniCTB  de  la  voléa 
fixe,  pour  diminuer  la  lonsueur  de  i'attelaee,  et,  ce  qui  est 
plus  grave,  supprimer  aussi  la  volée  mobile  du  bout  du  timcM, 
c'est-à-dire  supprimer  l'attelage  à  l'allemande ,  |>our  lui 
substituer  un  attelage  dans  lequel  les  chevaux  do  <  liaque  fîle 
firent  tmis  les  tins  sur  les  autres.  — î/altelfifie  a  I  allemrade 
.i\,i:t  liuTi  qiirhjiKs  inconvéniciits ,  surtaut  djiis  les  iiiana'uvres 
de  l'artillerie  a  chfval,  où  l.i  volée  nujlnle  ,  st-s  p,iluniiiers  et 
les  traits  ii.itt  iii-iit  s  èment  dans  les  jainlies  des  chewiul  et  les 
exposaient  a  s  eiiiOji:i.<Llrer  ;  mais  on  ne  peut  nier  v^u'il  ne  fût 

firéferable  pour  faire  route,  et  surtout  hien  plusJlUlS^ant  dans 
es  mauvais  chemins  et  dans  lea  bourbiers.  L'ertet  de  la  volée 


mobile,  qui  donnait  un  léger  mouvement  horizontal  au  bo 
du  timon,  était  ai  avantageux  qu'il  n'est  pas  d'artilleur  qui  ne 
sache  que  dans  les  nsnrais  MSOà  l'on  s,-  trouvait  emboufllé 
sans  pouvoir  avanear,  on  dnelait  les  chevaux  du  timon  pour 
les  porter  en  avant,  OU  sur  tes  roues  Us  plus  enfoncées ,  et 
pour  augmenter  le  mouvement  du  timon,  ce  qui  contribuait 
beaucoup  à  décaeer  b  pièce,  il  est  a  craindre  ii  iL-  l'un  ne 
soit  sijiivciil  da;;s  l«  cas  de  regretter  cet  avaiilat;e,  suituul 
pour  la  pierc  de  i2  ,  dont  le  poids  porte  tout  entier  sur  les 
rouesde  l'aft'ill.  I  1  nouvel  attd  lue  a  encore  le  défaut  d'exiger 
que  les  ehevaux  utma  Jl  peu  près  de  la  nu'nie  taille  ,  rt,  dans 
les  terrains  accidentes  et  aux  allures  un  peu  vivev,  d  expose 
Irs  chevaux  du  timou  à  se  trouver  jetés  sur  les  genoux  oat 
l'eiTurt  de  ceux  qui  août  devant  et  qui  tinrant  en  deeeenuol 
pendant  que  les  autres  omnlennt.  Enfin ,  te  Hottsmeat  fw  lu 
mode  d'attocUe  de  l'arriéra'tiain  i  l'avani-train  impronn  i 
edui-d  pendant  la  marche,  mime  sur  le  terrain  le  plus  égiJ« 
ne  |H-ut  manquer  de  causer  une  grande  fatigue  aux  chevaux 
du  limon  et  un  frottement  sur  les  épaules,  en  raison  de  ce 
qu'ils  tirent  sur  une  volée  fixe,  «an»  intermôliaire  de  pnîon- 
iiiers.  Les  Ani<l;iis  ont  conserve  les  paknuuers  a  la  »iiu  e  (îx« 
et  1,1  vo!ee  uii'ihilc  nu  bout  tin  tiiiimi  >ous  &eioi»»  peut-être 
ùl;lic<  -,  ij  v  rovi-nir.  car  il  est  a  [h  u  près  impossible,  en  voyage 
ou  «li  caii)p,44ue  ,  d'obtenir  que  le^  traits  soient  égaux ,  niàlsre 
lu  soin  qu'on  a  pris  d'en  remplacer  une  partie  p.ir  des  cbst- 
oettes  en  fer;  et  la  moindre  inégalité  à  cet  ej^ard  ne  peut  man- 
quer d'agir  de  la  otanicre  la  plus  funeste  sur  ies'épaulstdis 
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efaeraax.— U  eut,  dans  lenoufd  affût,  un  autre  inconvénient, 
jpii  ■'ot  Mut^lR  na  iraiatédiaMai  oms  wuloas  parler  de 
la  diapoaiuoB  aetiKilada  ta  ndw  «I  dt  la  ereaie,  qui  ne  per- 
mat  nèn  4t  maaoesvrer  à  ta  prolonge.  On  npondT  en  signa- 
lant tous  lea  «Uflnita  daa  aumauvres  à  la  prolonge  :  nous  ne  les 
arans  pas  n:^  ;  on  nppelle  aussi  la  facilité  avec  laquaUa  on 
peut  rrniettre  l'avant-train  :  ce  qui  e^t  vrai;  mais  ce  qui  D>st 
ivis  moins  vrai  non  i)lus,  cV&t  qu'il  n'v  a  (\{ic.  la  prolonge  tpii 
pcrii  i  iti-  iCattendre  remieiiii  tiv  pied  iVrme  et  jusqu'à  portée 
de  iniîr.iill^'  d:ii»  Ir»  retraites,  et  que  s'il  faut  que  les  cinon- 
nicrs,  a  cIicv.tI  surloiit,  songent  à  remettre  l\iv;mt-lraiii, 
après  avoir  lire  le  dernier  coup  de  canon,  au  lieu  li:-  mûrir  à 
leurs  chevaux,  il  .irrivera  de  lieiix  choses  l'une:  tantôt  l'on 
n'attendra  pas  suni!>aiunipi)t  l'ennemi ,  et  l'on  se  laissera 
pooaaer  trop  vite,  tantôt  l'on  aura  trop  attendu  pour  pouvoir 
remettre  l'avant-lrain,  et  l'on  sacriûeca  ses  pièces  avec  une 
panta  de  aca  «monoian.  Il  ne  finit  paa  perdre  de  vue  que  la 
retraile  de  hvtilhrie ,  même  sur  fmnt-train ,  ne  peut  jamais 
^re  aosti  rapide  que  ta  charge  de  la  cavalerie ,  et  que  le  point 
«aentiei.  c'est  que  rien  ne  reste  plus  à  faire  lorsqu'on  tire  le 
dernier  coup  de  canon,  que  de  sauter  à  cheval  et  de  |K)uvoir 
mettre  le  sabre  à  la  main  pour  protéger  la  retraite  de  la  bat- 
terie. —  Enfin,  Il  va  dans  la  mn-struclion  et  Hnns  la  disposi- 
tion des  nouveaux  eoflirts ,  qui  tiennent  lieu  des  anciens  au >5.i 
bien  que  des  raissons,  deux  (léfTiils  qui  mentent  iJe  livrr  l'.it- 
teotion  des  officiers  d'artillerie  :  r  r>i .  <rj:if  |i  iri .  (|;i  i!-  ;.r,  n- 
nent  l'eau  par  le  couvercle,  ce  qui  re.vulie  |inilij|il'.iiii'iit  il'mic 
action  capillaire,  et,  d'autre  part,  <ju'ils  tlrti-rninTU  lc<  muni- 
tions, les  font  tamiM-r,  et  les  mettent  proin|jlciiirnl  Uti[>  de 
aenrice.  —  Noos  avons  dû  bobs  étendre  un  peu  sur  les  défauts 
du  ooureaa  matériel,  dont  nous  nous  plaisons  à  reconnaître 
■f  ee  tout  te  monde  lea  nombreux  avantans,  parée 


crojrons  qu'il  cet eeeenlici  denrénwnir  lajeunee oflioeve con- 
tre l'idée  qoe  tout  est  partait  et  qu'il  ne  reste  i^us  rien  i 
faire.  Nousnensone  que  l'épreuve  des  eipéditions  d'Afrique 
n'est  pas  suffisante  pour  jticer  délinitivement  ce  matériel ,  et 
qu'il  faudrait  enrore  celle  d  tfne  guerre  dans  le  Nord.  —  Il  est 
une  opinion  que  l'.ipp  irition  des  atTiUs  et  des  caissons  de  la 
nouu  lle  irtilli  rif  1  lort  aceréditie  dans  l'arinre,  et  plus  en- 
core au  dehors ,  et  qu'il  conviendra  de  réfuter  en  son  lieu  ;  c'est 
celle  qui  supjxisp  qu'avei-  le  noiivenu  système  d'artillerie  a  pied 
on  pourrait  se  pn>ser  d'artillerie  à  cheval,  et  la  supprimer  en 
tout  nu  en  pranHe  purtie.  Nous  nous  borneriin;,  ,i  ihrc  ici  que 
l'artillerie  est  le  plus  puissant  auxiliaire  que  I  on  puisse  donner 
à  la  cavalerie,  mais  que,  pour  qu'il  puisse  :ii;ir  avec  confiance 
et  produira  tout  son  effet,  il  faut  qu'il  partici(ie  de  l'audace 
d'une  arme  dont  toute  ta  psiiamce  est  dans  l'élan  et  fimpul- 
aioD,  et  que  ta  caralrrle,  étant  toujours  exposée  h  être  rame- 
née nanf  vite  qu'elle  est  venue,  il  faut  que  les  caoonniers 
mtant  aamrés  de  pouvoir  se  tirer  d'affaire  en  pareil  cas  :  or, 
erta  est  impossible  h  rartilleric  a  pied  ;  les  canonniers  savent 
bien  que,  montés  sur  leurs  avant-trains,  ils  seraient  sabrés  à 
loisir  par  la  cavalerie  ennemie  .  qu'ils  iic  pourraient  pas  proté- 
ger leurs  snlijnts  du  triin.  rt  qii  ils  serment  inl';iiluh|emeiit 
pris.  Kn  L;éneral,  ou  s'exajfre  beaucoup  l':iv,iut.it:e  de  pcMni,)ir 
transporter  les  can"iiriier.s  sur  les  avant  trams  :  (  'en  e.-.t  un 
sans  doute,  mais  qui  ne  sera  réel,  prnniable,  qu'a  la  cuiidilion 
d'en  user  très-sobrement.  L'essentiel  à  la  guerre,  c'est  toujours 
de  ména;;er  les  chevaux  :  surcharger  les  voilures  de  KO  a  300 
kHognmmes  au  moins  sur  chaque  paim  de  mes,  c'est  un 
RHMvris  mojen  d'aller  i  VmtmmS,  tatm  en  bemi  cbcmin,  et, 
à  plus  forte  nriaon,  dans  lee  manvais  dworina,  on  à  travers 
champs;  Il  M  ftot  le  taire  que  lorsqu'on  ne  pcot  pes  i^ea 
dispenseTt  <t  eee  caa-li  aont  très-rares.  L'artillerie  à  cheval , 
qnf  n|nse  pas  de  ces  tilbaTys,  aurait  peut-être  plus  d'avantage 
a  avoir  un  coffret  un  peu  plus  prand  et  conservant  mieux  les 
munitions,  qui  lui  permettrait  de  se  passer  de  caisson  dans 
les  aTairi's  d'avant-garde  et  d.ins  les  combats  de  cavalerie,  et 
de  itirrK' jiT  ainsi  une  partir'  ilr  .^cs  ,itif!;i.-i  s.  —  les  ariiiementî 
de.s  pic  l's  du  sy.stème  de  Gnbcaiival  et.'ueiit  places  sur  les  laces 
extericnrc-  des  flasques  et  retenus  au  moyen  des  ferrures.  Ils 
se  composaient  :  à  gauche,  de  3  uu  -i  leviers,  selon  le  calibre, 
Mtttcmia  par  un  anneau  carré  et  un  crochet  i  téte  plate,  avec 
'ta  def  etaa  cliaioclle  ;  à  droite,  de  l'écouvillon-refouloir  et  du 
ttafrfaonne,  aottHons  par  nn  eraebat  à  pointe  droite  et  un  cro- 
•éM  à  fouiehe  arec  aa  dwvilktu  et  n  cTiatnetle.  Du  mAne 
eàté  se  trouvaient,  en  dessonaytadalne  d'enrayage  et  le  seau, 
mi,  dans  la  pièce  de  6,  se  suspendait  peuduit  l'action  ii  la 
flotte  i  crochet  du  même  e&té.  La  prolonge,  livée  par  une  de 
ses  extrémités  aux  bras  désarmons,  et  fonnant  un  nœud  sous 
ta  milieu  de  ta  «asaoln.  était  enroulée  en  fonoe  de  8  sur  let 


crociiets  des  arinoi:s.  Vne  espèce  de  petite  douille  eii  tôle , 
Oxée  au  côté  droit  de  l'aflùi,  servait  a  eii>;ager  le  bout  du 
boutc-feu,  qui  pouvait  v  demeurer  dans  une  po>ilion  verticale 
loraquata  pièoeélaiten  batterie.  >jirm,  les  bricoles ,  degor- 
geoin,  doigller,  sac  h  étoupilles,  porte-lance  et  sacs  à  pour- 
vojreura  se  pbçaient  sur  les  boomus  on  dans  ta  eoffret  et 
dana  ta  caisson.  —  Les  armements  du  nouveau  modèle  d%r- 
tilleric  se  composent  de  deux  petits  leviers  placés  à  droite  et  ii 
yauclie  de  la  tête  d'affill ,  le  long  des  faces  citcrieurcs  ;  de 
Ucujt  éroiiviilons  rcfouloirs  placés  par  te  Iwut  du  refouloir 
sous  le-  t 'u  s  J  .iiïiit  à  droite  et  à  cauclie,  et  allant  se  réunir 
par  l'autre  extrcmite  en  de.ssous  de  la  Ueclie  qui  forme  la 
queue  de  l'affilt  ;  d'un  tire-bourre  placé  précisénieiit  sous  la 
neclie.  et  du  seau  accroche  en  route  sous  In  \  eljc  de  la  (  iecc, 
contre  le  milieu  de  l'essieu.  I.e  lioate  feu  pi  iit  ,M/|il.K  r  ver- 
ticalement contre  la  face  extérieure  de  l'alliil  du  côte  droit,  a 
l'aide  d'une  douille  ;  il  y  a  du  même  coté  une  chaîne  d'cnra\  âge. 
La  prolonge  est  ployée  en  forme  de  8  sur  la  queue  de  la  flccue, 
entre  ta  via  de  pointage  et  ta  cnMM,  qui  porte  deux  anneau 
po4ir  le  levier  de  poinuge.  Les  autres  oljeta  sont  dans  ta 
coffret  ou  cotre  les  mains  des  canonniers  :  toutefois,  il  n'y  a 
plus  de  bricoles.  I.es  écouvillons  sont  suspendus  au  moyen 
de  chaînettes  ;  ce  qui  parait  simple,  mais  n  est  pas  Irès-cdrn- 
niorte ,  et  doit  être  sujet  à  se  casser,  auquel  cas  l'ecouvillon 
S:  r.iit  perdu  ou  brise  :  ces  inconvénients  doivent  .siirt<5Ut  se 
!,i:rc  sentir  dans  l'artillerie  à  cheval.  (/'.  Hattkbies  [ma- 
nuui  ns  de].)~  MfùU  de  iiige.  Les  alïtlts  de  sic-e  des  an- 
ciens modèles  ne  différaient  (fe  ceux  de  cam|i3;iiè  qu'eu  ce 
(lu'ayanl  moins  de  ferrures,  et  se  trouvant  ileslinis  a  porter 
dl^s  piéiTS  de  plus  f;ros  calitire,  ils  ctaiciit  fiénéraieme ni  ijciu- 
coup  plus  massifs.  —  Les  affilts  de  siéi;c  du  syslcuie  Gribcau- 
val  sont  dans  le  même  cas  ;  de  plus,  comme  ils  ne  sont  pas 
destinés  à  porter  la  pièce  en  route  (Il  y  a  pour  cela  un  chariot 
particulier  que  l'on  appelta diariot-port»«orjn )  AntL- 
LKRiE),  ils  n'ont  qu'un  scol  enceatrement,  quel  que  soit  le 
calibre.  Ils  n'ont  point  de  seau ,  point  d'anneaux  ni  de  cro- 
chets pour  porter  les  armements,  point  de  leviers  de  pointage 
ni  de  rolTrel.  I.'avant-train  de  i'affdt  de  siège  Gribeauval  ira 
point  de  sassoire  ■  il  est  aussi  simple  que  possible  et  .i  limo- 
niere,  afin  d./  pomoir  circuler  dans  les  tr.irichccs ;  dans  le 
même  but,  la  proportion  des  rnurs  et  l:i  lia.il:  nr  ili  la  sclktt- 
de  la  cl'.cvillc  ouvrière  sont  ealciili'es  de  iii.inicrc  ipic  les  roues 
puivs.j.I  |).is-cr  sous  la  couri>iire  des  flasipies,  dans  les  tour- 
nants ou  zigzags  des  boyaux  de  tranchée  ;/'.  Baitehils  ml 
siRCK).  —  bu  voit  que  dans  le  système  Gribeauval  l'aflût  de 
sié:e  et  son  canon  voyageaient  séparément ,  ce  qui  en  rendait 
sans  douta  ta  marche  plut  Mgèra»  maU  augmentait  de  beau- 
coup le  noadm  dea  attetagea  et  dee  eondneiaws.  On  est  par- 
venu, dans  le  nouveau  s)-stème,  ik  éviter  ott  inconvénient 
d'une  manière  très-ingénieuse.  —  L'affdt  de  4ége  du  nouveau 
modèle  est  à  peu  près  semblable  à  l'affilt  de  campagne,  il  n'en 
dilTire  nue  par  les  proportions  et  par  la  (lèi'he  qm  eu  tient  k 
milieu.  Cette  lleche  est  plus  longue,  d'un  plus  fort  n  liantillon, 
et  pendant  la  route  elle  repose,  dans  une  position  |iarljite- 
nient  horizontale,  sur  l'avant-tr-iiu  .  qui  n'a  point  de  coffret, 
comme  celui  de  camp:ii;ne.  I,a  queue  de  la  fleçhe  porte,  à  peu 
près  en  son  milieu  ,  un  fort  coussinet  en  bois  destiné  à  ser>ir 
de  point  d'ai  piii  a  la  culasse  de  la  pièce,  dont  l'affdt  devient 
alors  te  cbariot-porte<orps.  L'avant-train  est  à  linioniere,  et 
là  pièce  de  bois  qui  soutient  la  limonière  pamtamilt  N  pn>« 
tonge  en  arrière  Jusqu'au  delà  du  derrière  det  lOBMt  cttt 
•or  wtte  extréroité  qn  est  pcreé  le  trou  de  ta  clievil 
ft  ta  manière  auédolse ,  mata  ta  croeie  de  l'aflttt  «tant  I 
plus  en  avant  ;  elle  dépasse  reasiott ,  et  va  ^appuyer  Sur  an  arê 
de  cercle  de  fer  qui  lui  forme  une  espèce  de  sassoire,  taqnalte  ae 
trouve  en  avant,  au  li«u  d'être  en  amère.comme  dans  toutes  les 
ancicMiies  voiturti  d'artillerie.  Par  cette  disposition,  l  avant- 
train  peut  tourner  sur  un  très-petit  cercle  et  l'affiU  elieminer 
fa  denient,  soit  en  route,  coiniiie  porte-corps,  soit  dans  les 
boyaux  de  tranclièes,  comme  afùU.  Inutile  de  dire  qu'il  n'y  a 
pas  plus  d'armements  a  eet  nff'dt  nu'ii  celui  de  Gribeauval, 
mais  qu'il  y  a  uu  corp^  d'essieu  en  bois,  pour  amortir  l'effet 
<]u  rci-ul ,  i't  une  |R-tite  cliain*  d'embrelage  plaoée  en  dailOM 
do  flasque.  Ici  l'on  a  rétabli  la  volée  mobile  an  bout  dn  ttMM. 
—  Cet  aflttt,  trèa-Ingéntoux  et  leèMimple  m  même  tenm, 
ne  nous  panit  «voir  qu'un  aaolMIntt,  lequel  ne  peut  être  bien 
appréeléw  dans  tes  siégea  tréa<taponants,  c'est  que  la  crosse, 
dont  tout  l%ffi»rt  ae  concentre  sur  un  petit  espace,  doit  dé- 
grader promptemrnt  la  plate-forme ,  surtout  auand  le  terrain 
n'est  pas  très-ferme,  et  d'autant  plus  que  h  1:  [i  s  îion  do  la 
flèche  tend  k  augmorter  ta  recul. —  >ifi«ft  * />toc»  et  eou. 
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Les  pla»  ancifns  affûts  de  pUct  sont  aussi  les  plus  simples , 
et  se  retrouvnit  à  peu  près  chez  tous  les  peuples,  lis  ressem- 
blent à  ceux  que  l'on  pouvait  Toir,  il  y  a  quelques  années ,  à 
Paris,  devant  rMtcl  des  Inv»lid(s,où  ils  oi  t  ti<  remplacés 
par  des  affâts  algériens;  il  en  eiiste  encore  (]uclijtii!;  ëdiantil' 
fous  (intis  li'<i  araenans  et  dans  Ici  vieux  fort».  Dans  ces  affdts, 
diaqiic  n.is.|ue ,  m  exléri«tnr«ineot,  forme  an  {wrallékieramme 
édiMcrr  seulement  à  l'mdefe»  angles.  Le  grand  côte,  nui  a 
M  noins  4  pieds  de  long,  tt  «pielquefois  6  ou  7,  est  place  ho- 
rixontalement  en  dessous  et  supporté  par  deux  pièces  transver- 
•ale*i  en  bois  ou  en  fer,  qui  servent  en  même  temps  d  etilre- 
toisés  i  t'égnrd  des  fl.isqiirs  et  d'rs!.ieux  (lour  qiintre  petites 
ronlettej  égales,  fixées  près  et  iti  «lelmrs  lio  fliiMiiics.  Le  (■<Ué 
vertical  du  llasque,  vers  la  bouche  de  i.i  pu  l  e ,  et  f|iir  l'on  an- 
pelle  le  devatit  do  l'aflïU,  est  ordinairement  d'enviruti  'J  [liods 
tt  demi  de  li.iiil  ;  le  eille  d'en  liiiut  est  cnt  illle  d'aliurd  a  envi- 
ron 1  pied  du  devant,  (Hiiir  r  rmrr  ^cllca^trell)ellt  des  tou- 
rillons. Dans  la  partie  postérieure,  qisi  eorre?.]icmd  à  la  culasse 
de  la  pièce,  il  y  a,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ]iliis  liant,  une  éclian- 
erure  formant 'des  espèces  d'écfadoiu,  coupes  carrément,  qui 
pcnnccifiit  il  enuM^'er  un  levier  niH  ta  culaàie,  et  qui  donnent 
on  foiM  d'appui  pour  Télever  ou  Trininer;  ees  édidont  ont 
•atlnm eimices  de  haut ,  et  sont  plus  on  moins  multipliés, 
ee  qui  léouit  d'autant  la  hauteur  du  côté  de  derrière  du  Ibs- 
ne.  La  partie  su|M-rieurc  des  flasques  est  jointe  et  maitilenue 
ans  sa  position  verticale  au  mo^en  de  deux  entretoises  dont 
l'une  est  sous  la  volée  de  la  pièce,  et  verticale,  la  seconde 
sous  la  culasse  ,  dans  une  position  horizontale  :  celle  ci  sert  de 
point  d'appui  aux  coins  de  niirf  qui  supivortmt  la  culasse,  cl 
qui  sont  lies  coins  de  Irais  mobiles  au  nioveii  di  sipieis  mi  cleve 
ou  l'on  abaisse  la  culasse  pour  lîointer  le  lanm.  O  l  .iltiit 
a  quelquefois  des  roulettes  en  lontc  de  fer,  1 1 ,  t  n  i;i  iier.il , 
comme  on  ne  trouverait  guère  de  pièces  de  bois  a^st/;  grandes 
et  assM  fortes  pour  fournir  U-s  flasques  d'un  seul  morceau  , 
et  qu'alors  même  qu'on  en  trouverait  elles  seraient  trop  su- 
jettes i  se  d^eler,  on  les  fttt  de  deux  ou  trois  pièees  qui  s'a- 
justent r«ae  sur  l'autre  en  fonmint  une  espèce  de  crémaillère , 
de  fa^on  que  le  recul  de  la  pièce  ne  puisse  rompre  l'assem- 
blage, et  qu'il  ne  fasse,  au  contraire,  que  le  consolider. 
Quclaiies  boulons  ou  chevilles  et  des  bandes  de  fer  ou  frettes, 
que  Ion  place  verticalement,  sont  ordinairement  employés 
pour  donner  aux  flanques  et  à  leur  asseinlilaic  avec  les  cntre- 
toises  toute  la  so;iil;t<'  néi:êsiaire  --  Ces  affilis,  que  l'on  ren- 
contre dans  les  p.ivs  le*  plus  arriérés,  represi-iiteiil  I  ciifance 
de  l'art  :  aussi  les  rctrouve-t-on  dans  les  vieilli  s  peintures  et 
sur  les  porcelaines  de  la  Cliiiie  et  du  Japon;  ils  ne  peuvent 
s'enijiloyer  que  derrière  un  reinp  irt,  sur  une  |  ^.ite  ljriiie  hien 
ferme  et  bien  unie  ;  ils  exigent  trop  d'homine>  pour  le  surs  n  e  , 
à  cause  des  roulettes  qui  offrent  un  grand  fruttemcnt ,  et  de 
ta  diflieullé  extrême  que  l'on  éprouve  a  ctiaai;cr  quelque  peu  la 
diMctioa  ponr  primrr  plus  à  droite  ou  plus  à  gauclie.  Ils  sont  gé- 
ikMeinent  tlMlldoiiilH  en  Europe ,  quoique  leur  simplicité  ait 
forcé  parfois  de  revenir  à  qiMtqiM  filme  d'analogue  dans  des 
places  assiégées.  —  Les  tÊtmétW][lllbn»  Gribeauval ,  dont  un 
grand  nombre  sont  encore  en  service .  sont  construite,  quant 
aux  flasques,  aux  entretoises  et  aux  ferrures,  à  quelque  diffé- 
rence prcs  dans  les  proportions  et  dans  les  contours,  comme 
ceux  ei-dessus  décrits;  mais  ou  y  a  reniiiiacé  lej>  roulettes  de 
devant  par  deuv. roues  de  la  iiiâiue  grandeur,  et  celles  de  der- 
rière par  une  «■  île  roulette  niacec  a  la  même  hauteur,  mais 
SOUS  le  niilieii  entre  los  deux  lljsques.  Cet  alïiU  est  dispose  de 
manière  qu'il  [m'iu  ri  i  i  vi  <r  un  .i  i  .i:4-trjiii ,  ce  i|ui  permet  de 
le  faire  ctrcuier  sur  l'appui  de  quatre  roues  dans  tous  les  dé- 
tours des  remparts,  et  même,  au  besoin,  d'aineucr  la  pièce 
en  batterie  sur  soa  affût.  Ceci  est  une  chose  essentielle  dans 
ta  dâcMS  des  piaees.  où  Voa  est  obligi  de  reiwiitreter ,  BteH|iw 
aoBS  ht  j«m  da  l'eoneiiii,  rarmement  des  batteriei  du  firent 
d*attaque.  Enfin»  oo  a  établi  cet  affdt  sur  un  citissis,  de  façon 
que  les  deux  roues  sont  contenues  dans  deux  rainures  et  la 
roulette  dans  un  augeten  bois,  ce  qui  limite  le  recul  et  permet 
de  remettre  promptement  en  lûitterie,  en  conservant,  de  nuit 
comme  de  jour,  la  direction  jugée  convenable.  Le  grand  ch.lssls 
dont  nous  venons  de  parler  n  est  retenu  sur  la  plate-t'urme  et 
contre  l'épauleinent  de  ta  batterie  qu'au  niovcn  d  une  cliesilic 
ouvrière,  ce  qui  permet,  quoique  j^ec  i^uilijue  diflirulte,  de 
changer  ia  ilirectioa  de  la  piè^'e.  >l>iis  verrons  plus  loin  que 
l'on  s'est  i>eancouf)  ,itl;ii:h..'  ,  et  fK;ul-i"tre  un  peu  trop,  dans  le 
nouveau  sysl4;ine,  a  rejuedier  a  cette  ditliculte  du  cliangenieut 
de  direction.  —  Les  affdts  qui ,  dans  le  système  Cribcauval , 
étaient  méciaiement  destines  à  l'armement  des  batteries  de 
ctMi  diliMt  «utii,  fttot  MR  Oa^iMa  «t  ma  «atMlsiaMt 
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construits  de  la  même  manière  que  ceux  ci-de&sus  décrits , 
sauf  les  contours  et  les  proportions  ;  mais  comme  leur  spécia- 
lité rendait  surtoot  i^oessaire  de  pouvoir  en  dianger  la  direc- 
tion avec  fadliié  «  pranijtitaéi ,  oq  ina^  d'itoear  ta  dili- 
sis ,  sGn  de  ptaow  tout  M  derrière  dent  gnndea  roulettes, 
dont  les  axes  de  rotation  prolongés  répondent  i  la  cheville 
ouvrière,  ce  qui  permet,  même  a  un  seul  homme,  de  faire 
tourner  ta  pMce,  et  de  lui  faire  embrasser  un  champ  de  direc- 
tion assez  étradn.  Cette  position  du  châssis  qui  ne  repose 
plus  à  terre,  avait  mis  dans  la  nécessité  de  le  faire  de  pièces 
de  bois  d'un  bien  plus  gros  échantillon,  et  comme  la  pièce  se 
serait  trouvée  trop  élevée,  si  l'on  avait  mis  l'afl'iU  sur  des 
roues,  on  l'avait  f.nt  reposer  sur  deux  rouleauv  en  bois,  dont 
l'nn ,  place  sur  le  devant ,  se  terminait  au  delà  du  châssis  de 
manière  a  présenter  a  chaque  lout  la  tète  d'un  treuil,  pcrcéa 
de  mort  iisi  s  dans  lesquelles  on  pouvait  eni;a;;er  des  leviers 
pour  faire  re  'i.ler  l:i  |  leee  ou  [lOiir  l.i  iiicllir  i-ii  lijlteiie. 
Cet  affdt,  qui  permet  a  trois  hoiniiies  de  lair.'  le  -cr\ii  e  li'une 
pièce  de  gros  cahbre,  de  ta  pointer  et  de  la  dir'L;i  r  iinmpte- 
inentsur  un  champ  plus  vaste  que  celui  de  l'alkU  tic  place, 
préMote  des  avantages  qui  Toot  fait  rediereiMr  pour  ta  dé- 
renae  de  certaines  parties  deaptaceat  mate  II  a,  en  r^son  de 
l'alMenoade  roues,  l'incontmieot  de  ne  pouvoir  être  établi 
en  lialtorie  avec  sa  pièce  qu'i  l'aide  d'une  chèvre  ou.  par  des 
manoeuvres  de  force  qui  ne  sont  pas  exécutables  a  la  portée 
du  feu  de  l'ennemi.  —  Nous  allons  voir  que  l'on  a  cherché  ii 
réunir  tous  les  avantages  des  affdts  ds  place  et  de  cote  du 
svslinie  Griheainai  dans  le  nouvel  afliU  ,  qui  a  pris  le  imni 
li'alj'ùl  rie  fi/iire  et  de  cô/c.  —  .IJJ'utt  df  /Jact'  et  cote  du 
niiurnin  nnit'li .  I.  aflùt  de  pl.ii-e  el  cote  du  nie.:veau  système 
a  d'alwrd  pour  b.ise  un  grand  châssis  .i  peu  près  semblable  à 
celui  de  l'affût  de  cote  (iiihi  ,u,uil ,  in.us  i|'ji  est  plus  élevé  au- 
dessus  de  la  plate-forme ,  et  qui  a ,  derrière  ,  di-ux  grandes  rou- 
lettes en  fonte,  à  chape  verticale ,  pouvant  s'dter  et  se  remet- 
tre à  vdonté.  Ce  chusis  a  de  plus  que  celui  de  Gribeauval , 
et  pour  tenir  lieu  de  l'augrt  du  châssis  de  place,  une  fiwta 
pièce  de  bois  équarrie,  apjielé  directrice,  qui  (lart  dndonnt 
du  cliissis,  où  elle  est  traversée  pr  la  cheville  ouvriètOpOtfll^ 
se  jiroion^e  au  delà  de  la  dernière  traverse  ou  entretofltdll 
chissis  au-dessus  de  laquelle  elle  délninle  de  quelques  pouces  ; 
elle  a  pour  fonction  de  supporter  la  queue  de  l'afTilt  dans  le 
recul  et  de  rciiiphcer  le  levier  directeur  des  cbiUsis  Gribeauval , 
pour  faire  tourner  le  cliiissis  ,  qui  ;  i  m, le  est  très-mobile.  — 
L'.il'filt  cl.ihli  sur  ce  châssis  ne  rcsseuilile  a  aucun  de  ceux 
dont  n:)us  avons  parie,  du  uiouis  .m  premier  eiiiip  d  icil  ;  il  n'a 
point  les  deux  sros  llasqucs  des  aiiriens  alïûls  de  place  et  de 
ci'ile  ;  ili  rpie  tou  illori  repose  sur  re\treinite  d'  iu.'  pin  e  de 
buis,  appelée  monitinl ,  de  l'épaisseur  ordinaire  d'un  flasque, 
mais  qui  est  placée  presi]uc  verticalement,  car  elle  n'incline 
en  arrière  que  de  quelques  pouces;  sa  targeur,  vue  extérieo- 
rement.  est  à  peu  prés  triple  da  aon  èpauenr*  «l  son  aatad- 
mité  inférieure  repose  sur  l'esstan.  Potir  aouleair  reffinrC  dta 
recul ,  il  y  a  une  autre  pièce  de  bois  qui  s'assemble  avec  le  au^ 
port  SOUS  le  milieu  du  tourilton  et  avec  l'aide  d'un  gros  boden 
oblique,  et  qui  se  prolonge  en  arrière,  où  elle  forme  la  queue 
de  l'afi'ilt ,  faisant  avec  l'horizon  un  angle  d'à  peu  près  un  tiers 
dî  droit;  ou  l'appelle  arc-Onulant.  Trois  entretoises  unissent 
les  deux  llasqucs  ainsi  fur.iie.s  a  jour,  oui-  sous  l.i  volée,  une 
sur  le  milieu  de.s  arcs-ljo  U mis  cl  l'autre  j  l.i  qu'^ue  de  l'affdt- 
.Sous  la  pièce,  el  a  p.irlir  ilii  devant  de  l  aihit ,  se  trouve  une 
pièce  de  bois  hori/.oiUa;e  qui  s'appuie  sur  l'essieu,  qui  passe 
sous  l'cntretoise  du  milieu  de  l'alfdt,  au-e  laiiuelle  tile  ^'as- 
semble  fortement,  et  qui  se  prolonge,  en  s'asscmbtant  sur  ta 
3*  entretoise,  jusqu'^  liauteur  de  la  queue  de  l'an'dt.  Cette 
pièce,  que  l'on  nomme  le  tirant,  remplace  la  flèche  des  an- 
tres aiwto;  ta  V  eotramiae,  sur  laqueita  ce  tinot  npaaa  «t 
s'asiembto  fertemant.  est  ontailMe  dli  deMOiis,  do  tnaniim 
à  former  une  large  rainure  qui  envelaHO  il  partie  supérieitro 
de  la  grande  pièce  du  cbissis  appelée  dinmme ,  et  qui  glltao 
dessus  à  frottement.  Vu  extérieurement ,  ou  en  projection  sur 
un  plan  vertical  parallèle,  l'affdt  présente  un  triangle  formé 
par  les  trois  grandes  pièces  de  bois  que  nous  venons  de  détail- 
ler, et  dont  l'angle,  au  pied  du  montant,  est  presque  c:;:il  a  un 
droit,  tandis  que  l'angle  au  souimet  n'est  que  d  environ  deux 
tiers  de  droit,  el  le  troisième,  j  Ij  base,  vi  rs  l;i  (|iu.'ie  Je  l'affilt, 
d'environ  un  tiers  de  droit  seulenic.nl.  !.«  tirant,  depuis  l'en- 
tretoisc  de  la  oueue  d'affût  jusûu'ii  son  extrémité,  supporte  une 
échantignole  dans  laquelle  se  toge  la  vis  de  pointage,  plus  ou 
moins  en  arrière  selon  le  calibre  ;  et  i  l'extrémité  de  ce  tirant, 
dans  le  sens  de  son  prolongement ,  se  trouve  une  asses  foito 
pièea  plate  ca  iir,  panée  d'no  trou  »  on  foma  d'anneau ,  f  u'wi 
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 ,  la  litoette ,  et  qui  sert  h  lîier  Taffût  après  un  avant- 
train  onUnaire  de  bataille.  Quant  aux  roues,  elles  n'oint  point 

de  funtw! .  mais  seulcmfnt  un  cerf  le  de  fer  et  dix  rais  en  bois, 
avec  ili's  inoypia  rn  l'onlc,  (jiii  sont  rylinilriqiic-s ,  du  dinniétrc 
d'un  gros  rouleau ,  et  qui  débordent  les  roues  intérieurement 
de  plusieurs  pouces.  Ce  sont  ces  inoyeui  qui  ressent  sur  les 
Kraïuls  rùtés  du  châssis ,  tandis  que  les  roues ,  qui  débonlent  et 
<jui  ni>  {losent  plus  à  terri',  scnt'ni  cIi»  treuil  {lour  av.iiii  t-r  ou 
reculer  l'affût  et  mettre  \»  ptoce  en  batterie.  Il  n'y  a  donc 
plus  besoin  de  leviers  pour  néouter  la  manœuvre,  et  le  recul 
M  trouvant  diminué  par  le  frottement  de  la  3'  eatretoiw  sur 
ta  directrice,  «n  ê  m  dimimierto  tonoMir  du  ditoto,  qui  se 
ttmm  tàaùit  maiiitciMiil  av«e  kt  frotteimnli,  de  nanlire 
iiue  il  plus  petite  charge  donne  un  recul  suffisant  pour  pou- 
voir diar|:er  le  canon ,  et  la  plus  forte  un  recul  qui  se  termine 

rte  au  bout  du  chtois.  Pour  aiitcner  l'affût  avec  sa  pièce  sur 
rempart ,  on  se  sert  d'un  arant-train  ordinaire  de  cam|>a- 
ene ,  et  njtrès  avoir  disposé  le  diâssis  sur  la  plate-forme ,  on 
ote       d('u\  roulettes ,  de  façon  que  la  directrice  vient  poser 
à  terrr  ;  on  prcifiitr  alors  l'afCtît ,  dont  le<  nirtVPtit  pa^terst 
sans  diflirult»'  (i;ir-'li  ssiis  U:^  fi-|ianlignolcs  du  bout  du 
et  lorsque  les  roue»  [Hrdent  terre,  on  s'tii  sert  roiiiiiir  de 
treuil,  s'aidant  au  besoin  de  leviers  pour  faire  arriw  r  ratt'dt 
iusffii'à  la  rlieïilleoiivricrr ,  ou  éli*ve  alors,  à  l'aitle  de  leviers, 
le  Ijoiit  <lr  1,1  diri'clrire  jusqu'à  ec  qu'on  puisse  replacer  les 
roulettes  du  clui»sii>,  ^ipres  quoi  le  service  de  la  pièce  peut 
«HBUieneer.  —  Plos  oa  eiamiae  cataCMtf  qu'il  «et  imposiiUe 
de  Uen  fatrt  «ompraidre  sans  en  offrir  au  moins  le  dessin , 
pin  M  «atdlMDé  de  ee  qu'il  a  fallu  d'imagination  pour  arri- 
ver I  construire  eetle  grande  macliiue,  qui  est  aussi  ingé- 
nieuse dans  tous  ses  détails  qu'elle  parait  simple  et  mcuie 
p;ro«Âière  dans  son  ensemble ,  et  qui  réunit  en  effet ,  au  plut 
haut  degré,  les  avantages  des  deux  affilts  de  p!ace  et  de  câte 
de  Gribeauval.  Nous  nous  associons  très-voluutiers  au  senti- 
ment général  d'.-tdtniration  qu'il  a  surtout  excité  |iarmi  les  of- 
ficiers étraii£;ers  venus  depuis  quelques  années  étudier  notre 
nouveau  luatencl  :  nous  ne  saurions  nous  permettre  une  criti- 
que .sérieuse  3  l'égard  d'un  objet  d'une  m  haute  iui[njrtauee  , 
que  nous  n'avons  pas  été  assez  s  mAne  d'oliserver  dans  toutes 
les  ciroonstaiiees  [iro]>re-i  a  û\er  l'opiiiion  sur  sa  manière  d-' 
fonctionner;  tuut«tois,  uom  c&pcruiis  qu  uii  nou^  pardoiiuerj 
du  bin  quelques  observations  qui  peuvent  mettre  sur  la  voie 
de  nouveaux  perfectiooiieinents.  —  Nous  ferons  remarquer 
d'abord  la  gr^tde  quantité  de  bots  eoiplojrée  tant  pour  l'affût 
que  pour  le  cbtois,  et  surtout  pour  ee  dernier.  Le  châssis  de 
rancieo  affût  de  place  n'employait  que  des  bois  d'un  médiocre 
ddiantillon ,  que  l'on  peut  se  procurer  facilement ,  presque 
partout;  il  était  moins  mobile  à  la  vérité,  mais  pour  la  défense 
des  places  les  pièces  tirent  pendant  des  heures ,  pendant  des 
jours  entiers,  dans  la  même  direction  ,  et  nous  mipTions  que 
par  cela  rotme  que  le  nouveau  châssis  ei.t  plus  mobile,  il  ne 
conserve  pas  avec  la  même  certitude  la  rlireriion  primitive, 
tant  pour  tirer  la  nuit  que  pour  faire  des  coups  d  etiilirasure. 
Ij  pièce  doit  avoir  la  mémeélévatiuii  dans  tous  ies  systèmes, 
mais  on  nous  aceordcra  que  le  nouveau  eh^siis,  étant  plus 
élevé  d'ettviron  doux  piedï.  aura  bien  pluii  «i.\poic  au  ricociiet; 
il  sera  donc  exposé  h  une  aestruction  plus  prompte ,  m  même 
lonps  qu'il  sera  plus  difDcile  à  réparer  ou  à  remplacer  que 
faMBOkOn  ifpood  à  cela  que  le  nouvel  affût  peut  faire  un  bon 
wmnrim  nm»  U  chdsstt  ;  qu'il  sufQt  d'aiouter  une  édantii;nole  et 
une  roulette  enchapée  sous  la  queue  de  l'affût  pour  le  mettre  en 
état  de  servir  commo  eehd  de  siège ,  ou  Tanclen  affût  de  place, 
et  que  le  même  châssis  peut  lui  servir  alors.  C'est  assurément 
là  une  ressource  précieuse;  niais,  en  raison  des  dimensions  des 
roues ,  il  t»aralt  probable  qu'il  ferait  dans  ee  cas  tm  service  plus 
pénible       i  -lu  de  l'ancien  affOt  de  place,  et  il  est  évident  qu'il 
serait  moins  élevé ,  ce  qui  mettrait       rinoauiers  plus  a  dé- 
couvert ou  forcerait  d'emploj  i  r  li-s  i  Milir  i  ijres  ,  deux  moyens 
qni.ne  sont  odniisstbi^  qu'au  comniencemeDtd'un  Kié):c  ;  austi 
propose-t-oa  de  recommander  de  ménager  les  châssis  de  nou- 
veau modèle  dans  le  temps  des  premiers  travaux ,  et  de  ne  les 
mflioftK  que  lonqu^  ieront  devenus  tout  à  fait  nécessaires  ; 
ifat  avooar  rinoonvênisnt  platdt  qu'v  remédier.  —  Kous  re- 
ourquerons  encore  que  l'armement  des  places ,  tt  oekn  des 
odtes  surtout ,  coûteront  bien  plus  cher,  et  que  foute  de  bois 
d'édWBtillon  assez  fort  on  sera  souvent  conduit  à  se  jeter  dans 
dat  oonatruetions  irré^ières  ;  que  l'affû!  étant  tout  à  jour 
auM  beaucoup  ?i  souffrir  de  la  double  action  de  l'eau  et  du 
jokd  ,  que  I  affdt  de  côte,  en  acquérant  une  mobilité  dont  il 
aurait  pu  se  passer,  pourra  dtie  ueilement  lotouraé  par  l'en- 
«indnit  *  l'cnMvanrpwMdiNrquanwi»  «i 


lui  servirait  alors  à  s'étjiblir  solidement  avant  que  les  secouit 

puissent  arriver,  ce  qu'il  ne  peut  faire  aujourd'hui  qu'à  l'aidé  . 
d'agrès  qu'on  n  rarement  sous  la  main  en  pareil  cas,  etc. ,  etc. 
—  Ce  ne  hont  la  qut-  des  présomptions:  mais  si  elles  étaient 
aussi  fondées  que  nous  le  craignons ,  on  serait  bientôt  conduit 
à  regretter  de  s'être  trop  attaché  à  une  propriété  qui  n'est 
pas  indispcnsiible  dans  tous  les  cas ,  f  t  que  l'on  eflt  pu  se  ré- 
server la  faeullé  d'obtenir  lorsque  cela  eût  tié  nécessaire. 
Diminuer  lii  consommation  de  gros  bois,  la  iiiain-d'tcuvrc  et 
la  dépense;  donner,  sans  sortir  de  la  simplicité  essentielle 
dans  les  machines  de  guerre,  le  plus  de  latitude  possible  dans 
les  moyens  d*Mtiaa,  tel  est  le  problème  dont  la  solution  n'est 
peui-c>tr«  pal  ani»re  tout  à  bit  complète.  —  M//ûU  en  fer. 


C'est  ici  le  cas  de  parler  des  afTAts  en  fer  qui  ont  été  csaw^ 

par  le  comité  d'artillerie.  Totrt  le  monde  comprend  qoed  rm 
pouvait  substituer  des  affûu  en  fer,  et  surtout  en  fonte  de  fin*, 
pour  l'armement  des  places  et  des  côtes ,  à  nos  affûts  et  à  nos 
chdssis  en  bois,  It  y  aurait  beaucoup  plus  de  facilité  pour  les 
approvisionnements  et  une  énorme  économie  pour  I  avenir, 
même  en  laissant  la  plupart  des  batteries  armées.  I,e  bois  est 
si  cher,  .sa  main-d'fruvre  si  dispendieuse  et  si  longue,  .sa  de- 
tcriuratiOil  si  prompte  .  la  fonte  de  fer  peut  s'obtenir  si  proiiip- 
tenient  et  à  si  bon  marché,  l'ajustement  est  si  simple  et  la 
détérioration  si  faciie  a  prévenir,  que  cela  ne  peut  pas  faire 
question.  —  Le  comité  a  donc  admis  à  l'essai  des  altdts  de 
place  et  câte  en  fonte  de  fer,  et,  bien  que  l'on  tic  so.t  pas 
ffaocoid  nir  le  mérite  des  formes  adoptées  pac  rinvmteur , 
tout  le  monde  convient  quu  cei>  affûts  ont^t  un  excellent  ser- 
vice pour  le  tir  ;  ils  étaient  même  ptna  tteilM  *  awnceuviw que 
I  août  en  bois ,  parce  que  les  essieux  roulaient  Sttr  un  véritable 
diemin  de  fer,  et  que  le  poids  de  l'affût  favorisait  la  mise  en 
hallerie;  mais  on  a  jugé  a  propos  d'examiner  s'ils  n'auraient 
pos  d'inconvénient  dans  le  cas  où  ils  seraient  battus  par  le 
ricochet ,  et  l'on  s'est  mis  à  les  canonoer  avec  du  34  et  des 
obusiers  de  huit  pouoe.s,  qui  ont  converti  affiïts  et  elLl-^sk  en 
une  grélc  de  fer  dont  il  n'était  pas  pcssiblc  d'ap|jra<  lir-r.  tiette 
mésaventure  parait  avoir  décide  le  rejet  de  ces  aflilts.  Ksiie- 
rons  que  la  sentence  ne  sera  pas  sans  appel,  et,  sans  ui  iis 
arrêter  à  examiner  s'il  ne  s«rait  pas  possible  d'obtenir  a\e(-  !.' 
fer,  et  même  avec  la  fonte,  des  construction  s  plus  sulnb's ,  ei- 
qui  c»t probable,  boiuoits-nous  à  /aire  observer  que  k&  LialLe- 
ries  de  cdte  ne  sont  jamais  ou  presque  jamais  exposées  au 
ricodiet,  et  que  dès  lors  la  première  expérience  était  suCQ- 
sanu,  sinon  pour  binadaiettro  ict  «flOls  praMMéit  m  moins 
pour  IMn  mettre  i  rétnde  b  eonstrnelion  dliffilta  en  fer  ou 
en  fonte ,  et  pour  en  presser  l'adoption  comme  affltts  de  odte. 
Si  l'on  observe ,  en  outre,  la  révolution  qui  s'opère aukmid'hui 
dans  Part  de  fortifier  les  places ,  le  soin  que  l'on  prend  de  mul* 
tiplier  le^  Casemates,  et  en  général  leis  batteries  couvertes, 
même  à  plusieurs  éta«s ,  comme  cela  a  lieu  en  Pn»«s« ,  nn 
conviendra  que  les  alfilts  en  fonte,  qui  seraient  la  |.ar!aite- 
nient  a  l'abri  du  ricuLhet,  et  qui  permettent  .i  deux  ou  trois 
hommes  de  servir  les  plus  gros  calibres,  seraient  très-propres 
a  être  admis  dans  la  défense  des  places  ,  pour  toutes  les  batte- 
ries qui  ne  sont  ps  à  ciel  ouvert  :  lor.sipie  nous  nous  .sertms 
mis  a  i'uoi&soD  de  la  Belgique  et  de  la  i'russe,  ou  du  moiits 
lorsque  nous  aurons  iwis  ee  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  systèmes 
suivis  i  cet  égard  dans  l«  Nord ,  les  affûts  de  fonte  pourront 
fournir  une  grands  partio  d»  farmemeat  des  places  et  nous 
procurer  de  granda  éCDUMlitet. —Quant  k  remploi  au  fer 
dans  la  construction  dtt  flMUlriel  de  campagne  et  de  siège , 
nous  pensons  que  i»  queition  n'est  pas  encore  arrivée  à  matu- 
turite  ;  et  quoique  nous  ayons  vu  plusieurs  modèles  assex  ingé- 
nieux, il  nous  a  semblé  que  nous  étions  enoore  trop  loin  du 
but  pour  qu'il  y  eût  lieu  d  y  songer.  Nous  vovon»  bien  des  in- 
convénients et  nous  n'entrevoyons  pas  encore  d'avantages  assex 
marques  pour  le»  balancer  i  peut-être  arrivei  j-t-on  procressi- 
vemcnt  a  introduire  le  fer  dans  ces  constructions.  -  AffiU  de 
mvnia'jne,  a/fiif-tralneari .  etc.  Les  projets  d'alt'ilt  de  mon- 
tagne ont  beaucoup  exercé  l'esprit  des  inventeurs  ,  et  bien  peu 
ont  réussi  iu!M|u'«  présent.  L'expérience  prouve  que  le  tir 
iKirizontal  clu  canon  est  de  Mp  peu  d'effet  danaleemoat^gnea 
pour  contre-balanœr  les  emtarras  qu'y  donne  rartillerie;  le 
tir  deTobusier  est  le  seul  qui  convienne,  et  il  est  rare,  lors- 
qu'on le  met  entre  bonnes  mains,  que  l'on  n'en  obtienne  pas 
des  résultats  ;  mais  le  difficile  est  d'avoir  un  obusier  qui  soit 
assez  léger  pour  passer  partout  et  assez  solide  pour  résister  à 
un  tir  qui,  «'opérant  sous  un  grand  sngte.  fatigue  >>eaucoup 
les  roues  et  l'affdt.  Celui  qui  est  maiiiteîiiain  en  servn-e  parait 
bien  reni^  ces  eondilMosi  il  estGomme  de  juste  àliino* 
•  k  dam  foUM»  et  Me  muattrâneaupeirtat  k  dm  da 
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AFFI  T  (  4&3  ,} 

mulet.  On  s>n  sert  en  Afrique  —  Il  existe  un  raoM» iTafrât 

de  troupeii  (Opères  adopté  et)  I  au  xi ,  mais  resté  sans  usage  ;  il 
■  deux  coffrets  placés  cxtérieurenwnt  ;  il  n'est  pas  probable 
qu'il  soit  j.imais  rr'is  en  service.  —  Il  existe  aussi  des  affilts- 
traineaa\,  ivic  un  systciiie  de  leviers-porteranx  pour  leur 
faire  frantlnr  les  niativais  pas  a  bras;  enfin,  il  y  a  (iiiflques 
constructions  cxtr.mrâinaircs,  m:»i^  iJ"nt  l'ii>:i^t'  i-st  si  l'oriié 
qit'tl  spfnit  ^iissi  difBrilc  d'énifttre  une  optiiioii  iju'il  fsl  su- 
iMTllu  lie  s"v  :irréter. —. fie  mortiers,  jnerriers ,  etc. 
L  aftiit  lie  inortier  est  une  m.ichine  très-simple,  et  qui  a  peu 
varié  depuis  son  iirieiiie.  1^  essais  que  l'on  a  faits  sur  les 
didérentcs  manicres  de  lancer  cliaque  nature  de  projivtiles  ont 
«atéaU  à  reeonmtlf*  que  It  boolat  ou  {irojectiie  plein  était  le 
teni  qui  pdt  domer  un  tir  borteoirtai  avantageux,  et  que,  dans 
le  tir  mus  un  petit  an!;lc  rt  h.  pi-tite  cbarge,  on  peut  rem- 
ployer pour  obtenir  des  rioodicis  et  frnpprrdi'S  elqets  placés 
derrière  un  rempart;  il  est  donc  resté  ofTwité  au  canon  propre- 
ment dit.  Le  projectile  creux  n'ayant  jamais  autant  de  vitesse 
^ue  le  botilft ,  totttf  s  rlinsr  s  f^.ilf's  «l'nillr'irs ,  pn'lf  prir  an 
tir  borîioiilal ,  riiiiis  I^>ll^■^lt  i  .irLiiti'imnl  i|:  jis  !<■  tir  sous  lin 
certain  auglr:  '■!!  rriiiiilnie  ue  dtux  nuiiiircs  :  smi';  un  jietit 
angle  pour  "liicnir  ilrs  l  u  n<-bctset  une  lt.'iuIi-  n,)rtiT;  sous  un 
gr.-»nd  angle  pour  quv,  si'clevant  très  h  un  ,  il  rrLiuiibe  avec 
Miip  pr.niide  force  et  presque  rrriii  :iiMiii'iit .  lU  iii.iiiht<' 't  en- 
fortccr  toutes  les  constructions  flc*«  i>  î>iir  l-'  terrain.  Le  premier 
tir  est  celui  de  l'oliusier,  qui  exige  qn»'  l'i  'i  i  ointe  en  vue  du 
but  à  atteindre,  cl  p.ir  conséquent  qur  l  i  l'iècc  soit  élevée 
comme  odle  do  canon  :  on  y  emploie  donc  drt  aMu  srmlitn- 
Uêsî eaux dci canons,  et  qui  n'en  diffèrent  qii<'  ilniiN  i;:hI- 
que»  partica;  ce  tir  ne  pouvant  fatiguer  l'essieu  et  les  roues 
qu'autant  qu  il  se  ferait  sous  un  très-grand  angle  et  à  forte 
onrg^,  on  a  reconnu  que  la  charge  de  guerre  des  obusiers  de 
campagne  et  de  8  pouces ,  qui  est  tres-infericurc  à  celle  des 
canons  des  calibres  correspondants,  ne  pfuviit  rn  rtf t<<r!f»rpr 
les  affdts,  et  que  l'obusier  comportait  tout  m  plu--  l'nilijition 
d'un  corps  d'esi.ieu  en  bois.  Mais  il  n>n  e^t  pjs  de  iiu-iiie  du 
mortier,  qui  tire  sous  l'angle  de  Aà  degrés.  Cet  jhil:Ii-  liomi.inl 
la  plus  grand»;  ninplitiidc  de  I;»  trajerioire,  on  l'a  a;lii]iir  d'iiiip 
manièri'  pfMiKinri^lr  ,  yv  rl•sL•r^,lllt  sciildiimt  Hr  vanrr  l,i 
charge  selon  Ij  ilisUno:  du  but  j,  allcindre.  Delà,  et  de  la 
nécessité  où  l'on  se  trouve  d'employer  des  prejactilea 4'm  trés- 

Sos  calibre  pour  enfoncer  avec  plus  de  certitude  IceceoMnic- 
ma  en  ma^nnerio  «t  IM  Mindages  imparfUtt.  il  r<nlte 
d^tbord  qu'il  ii'v  Mirait  pas  de  roues  qui  puaaent  rMatcr  i  une 
Drenion  aussi  forte  dans  le  sens  vertical ,  et  que,  n'ayant  à 
nire  usage  de  ces  bouclies  à  feu  que  dans  l'attaque  ou  la  dé- 
fense des  places ,  il  convient  de  leur  donner  l'afTOt  le  plus  petit, 
le  nuoins  embarrassant  et  le  plus  solide  possible.  —  L'affût  de 
mortier,  qup  l'on  appelle  vidriircment  crapaud,  p.irre  qu'il 
en  rnpi^i'lle  la  fi>rme  et  la  coukiir  ,  surtout  lorsque  la  pierc  cm  ! 
dessus,  est  rrnistr'iit  d'après  ces  pniifipw  ;  if  se  coiiipo.M'  de 
deux  flasques  en  t'orile  de  l'er,  qui  posent  sur  la  pl.itc-torme  , 
et  SODt  roiitourues  dans  leur  partie  sni-crieiire  de  manière  ;i 
soutenir  les  toiinilor.s  a  une  très-petite  rlist.inee  du  sol ,  ealni- 
lée  seuléiuenl  de  tiianiére  a  ce  que  le  \ctilrc  du  monter  ne 
s'appaiepas  sur  la  plate-forme  quand  le  mortier  e.st  pointé.  Il 
j  a  deux  entretoises,  l'une  par  devant,  l'autre  par  dierrière  le 
nortier  :  elles  doifcnta'caetiâner  exactement  daoa  le  contour 
des  flasques  ;  celle  de  dorant  a'élève  pour  soutes^  h  coin  de 
mire  ou  la  vis  de  pointage ,  lorsqu'on  en  adanle  ttne  h  cet 
ftffdt,  ce  qui  est  inutile,  le  coin  de  mire  étant  bien  suffisant 
pour  donner  l'inclinaison.  —  Il  existe  quelques  modèles  de  flas 


quesen  bois  garnis  de  ferrures;  c'est  un  procédé  que  l'on  peut 
enipliwer  dans  iineplaec  où  l'on  mnnqucrait  d'atidts  en  fonte  r 
mais  il  est  évident  que  les  frais  de  main-d  œuvre  et  d'aiiirts 
motilis  doivent  faire  préférer  ks  »Oùls  à  lUs^ues  rn  fonte , 
iorsqu'oo  a  le  moyen  de  s'en  procurer.  —  Il  existe  aussi  d'an- 
cien» modèles  d'affrtt»  de  mortier  et  de  pierrier  qui  sont  m 
bois,  i  Oasques  rectangulaires  tr^^s-allonges .  Rariiis  de  deuv 
entretoises  et  de  quelques  ferrure*.  Ces  affdts  se  niellent 
moins  proniptnnent  en  batterie  que  leaauttMt  Ha  ae  déiério- 
rent  plus  vite,  etc.  ;  mais  ils  peuvent  aarrirdeNBHttrce  dans 
eerulns  cas,  particulièmMiiC  ai  Ttm  manquaittdè  Ma  pour 
dtabHr  des  plates-fbrma  faBdN.I«iir  Krande  portée  et  leliols 
dont  ils  se  composent  sont  deux  causes  qui  ronrourent  à 
amortir  la  pression  du  mortier  sur  le  sol.  —  ^olls  croTons  su- 
perflu d'expliquer  ici  la  manière  dont  s'exerce  cette  pression  et 
le  recul  du  mortier;  tout  le  monde  comprend  que  le  mortier 
étant  sollicité  au  recul  sous  un  angle  de  44  d«réis,  cette  fnrre 
se  diToinpose  en  deux  autres,  égales  entre  «ies,  dont  i 
agit  bortMotaJcmeut.  l'autre  vertieaIflOMnt  ;  rien  ne  owt  | 


krwv 

obstacle  à  l'exerdce  de  la  force  horizontale ,  si  ce  n'est  le  poids 
du  mortier  et  son  frottement  sur  la  plate-forme;  nia'S  ce  frot- 
tement te  trouvant  aiu-iiipnté  de  toute  la  piiiv<iance  de  la  ron- 
po.^antedn  reeiil  dans  le  sens  vertiral .  l'affiU  ne  «a'irait  eli«er 
en  arrière;  il  relionilit  seulement  par  rellet  de  relaslu'ilé  de  la 
plate  forme,  et  l  'est  ainsi  qu'ei-liappaut  quelque  p"ti  n,j  frotte- 
uiriil,  il  se  rejette  eu  arrière  de  53  première  position ,  et  se 
deraii/e  d'autant  f»ius  de  y.\  direction  que  re.!i'-ri  est  plKS 


ol'lrpie  a  la  plate-forme. 


l/fiil  ilu  général  /  fili';  pi 


mutiekt ,  ttc.  Il  existe  en  projets  et  en  modèle*  une  iiuuiiiiic 
d'autres  affûts,  dont  quelqueiHina  pourraient  ftre  utilin  dans 


rertains  cas 

Kbié ,  dana  lequaj  ie  diinot  porte-cor[is  tient  Heu  de 
'Ibre  qui  t 


noua  citeroos  entre  autres  un  modelé  du  geucrsl 
tqiMl  ie  dm 
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l'avant-train  pouvant  se  mettre  en  travers  et  donner  le  moyen 
de  varier  la  direction  ;  nous  pensons  que  ce  modèle  pourrait 
s'employer  pour  la  défense  des  ciites ,  en  donnant  la  poBlilnliU 
d'organiser  des  batteries  mobiles  qui  viendraient  an  secours 
des  points  menacés;  il  y  aurait  toutefois  quelques dianaeraents 
a  y  fciire.  —  Il  faudrait  un  volume  pour  parler  de  toutes  ces 
iiitcniKms,  qui  dun^  l'état  des  cIkisp?  ne  jrtuveiif  intrre^<er 
que  les  offlriers  d',irtillerie.  —  Nous  \eii  i  s  ili-  ])reseiiter  l  hn- 
toire  succincte  des  alIQtî  et  d'ex  peser  les  didirents  f\ sternes, 
en  faisant  connaître  1rs  a»antai;rs  et  les  meonvt  nieni>  que  l'on 
rencontre  dans  rli.icuu  d  eux  :  tl  nous  reste  a  donner  b  uomen- 
dalurc  exacte  des  principales  pièces  qui  composent  les  affûts, 
et  nous  pensons  que  celle  de  I  artillerie  CribeauvaJ  doit  trou- 
ver place  ici  ;  car  cas  effills,  dont  la  description  va  diiiparaHie 
de  tous  les  ouvrages  classiqoes  sur  l'artillerîo,  ont  joué  un  M 
çrand  rôle  dans  les  guerres  de  la  république  et  defoiipire,  lis 
se  lient  à  tant  de  souvenirs  historiques,  qne  harOMHUiaeaiiee 
sera  toujours  nécessaire  à  l'intelligence  des  guerres  qui  oôt 
rempli  ce  quart  de  siede;  d'ailleurs,  ils  forment  encore  un  iM- 
tériel  asîez  cfni'-idrrabîe  pour  que  l'cm  ne  puisse  cesser  de 
l'utiliser  de  luiiL;tT-iups.  restremdrciîs  t'iutefius  ces  no- 

iiieucladircs ,  en  raison  du  plus  ou  nioins  d'utilit''  qu'elles 
peinent  ,.voir.  et  nous  terminerons  par  une  miinenrliture  à 
|M  ii  j>rt  s  roiopli  te  des  ttffdts  du  nwiveau  .système-  —  Nous  rfr> 
vi  rroiîs  les  (loidi  di  s  sffdts  à  l'article  AnTiLtmir  ,  alin  de 
dmiiuf  plus  d  ciiSL-iuble  à  ce  chapitre.  — Avant  l  adopiion  du 
nouveau  système,  on  reconnaissait  en  Franoe,  savoir  :  —  1*  les 
affûts  de  canipagoe  pour  canons  de  4 ,  de  S,  de  13 ,  et  pour 
obuaier  de«poiicet,a'«piibi  Giitamral;  «qui»;  l'on  ■  qjouié, 
sousieeonniat,  ruMt  deeanon  de  S,  ctoetol  d'dboaierde 

24  (ou  de  5  pouces  7  lignes  î  points  );  -  J*  les  affilts  de  siège 
pour  pièces  de  10 ,  de  24  et  pour  obusier  de  S  pouces  ;  —  3*  les 
affiltis  de  place,  avec  dtâssis,  pour  pièces  de  8,  de  13,  de  Ifi 
et  de  21  ',      C  1rs  affûts  de  cote  pour  pièces  de  13,  de  10  et 

fR,  de  21  et  SU.  avec  çrnnd  et  petit  chdssis;  —  S*  les  nffilt;  de 
mortier,  viil::airement  a;ipeles  cr«/»attd!» ,  sans  roues  m  rou- 
lettes, pour  niorliers  de  8;  de  10  n  petite  porte»  et  pierrier; 
de  10  à  la  ( i orner ,  10  .i  uraiide  portée  et  1  2  ;  de  12  a  la  («orner; 
de  mortier  de  côte ,  et  de  ficlils  mortiers  ;'om  grenades;- 
6*  les  affûts  de  montagne  pour  pièces  de  y.  i  t  ra!ii>re  et  pour 
obusier,  ainsi  que  quelques  affûts-lnilnfKuv  adoptés,  mais 


3ui  sont  restés  sans  usage.  Voici  un  a|ier^n  de  la  tMmenclature 
e  ces  ""       *■        '  '  ' 
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ques,  3  entretoises,  i 


le  ces  affûts.  —  Nomenclature  de»  princ^ak*  pièces  compo- 
sai l'nffût  de  campagne fom-  U,  •ot4(Snuméros  J.  3  Éa»^ 
,dofltilnede  i«Mb.  une  de  support .  une 
M  ler;  I  semelle  mobile. 


de  lunette  ;  S  ranea  arac  I 

nxée  par  one  charnière  ï  rontretofse  de  volée  ;  i  vis  de  poin- 
tage en  fer  avec  son  l'croti  en  cuivre  ;  î  su8b«ndes  avec  leurs 
chaînettes;  4  clavettes  avec  leurs  chaînettes  et  pitons,  aux  13 
et  8,  et  quatre  clievilles  a  mentoniiet ,  deux  seulemînt  de  cha- 
cune .nu  4  :  1  chaîne  d'enrayaiie  avec  le  croi'liet  |iorte-cbaine  , 
pour  12  et  S;  1  rosette  a  houele,  servant  de  (latle  a  enrayera 
l'aft'iit  de  t .  avec  un  i;raiiJ  anneau  Itisé  dans  la  boticle  qui  sert 
a  passer  un  trait  h  enrayer ,  et  1  billot  pour  Tpnraynrf  ;  1  an- 
neau rarre  pnrte-lcviers  placé  sur  le  céle  paiiclie  de  la  télC 
d'afidi;  1  croctiet  a  t<!(e  plate  et  percée,  avee  sa  def  et  la 
la  chaînette  qui  la  retient,  placé  au  ii>éme  odté  pour  porter 
le  petit  bout  des  leviers  ;  I  crochet  à  pointe  oreile  pincé 
du  ediédreitdela  iteife  l'iMt  Mur  Mtar  le»  ammiealit 
1  crocheté  IbiRtAs |Wto4i»afllloR  «  nénMcdié,  wm» 
dievilIcMe  ponr  fermeture  et  la  chaînette  qui  la  retient  ;  f  mh 
neauK  de  manoeuvre  à  pstte,  qui  sont  carrés  pour  tS  et  S« 
ronds  pour  le  4 ,  et  qui  sont  placés  vers  le  cintre  de  mire^sor 
les  deux  flasques;  —  3  crochets  de  retraite  i  la  tète  d'affUt, 
avec  deux  chaînes  d'attelage  de  20  pouws  de  \n  x«,  aux  trros  ea- 
lilin:-. .  2  vli.iulil     frcW-hetS  de  crosse,  î  f^riîiijs  at;i.i;;iiii  de 

pointage ,  3  petits  annwux  de  pointage,  1  anneau  d'anbreiaga 
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a»ef  <!f)n  pfton .  spr^r^nt  m%m  pour  la  itrointiçe;  iliver>fs  frr- 
rurps  (i';ip|ilL<M:;î' ,  nitrc  aiitn-i  les  b.Tiidi  s  de  Irr  cnvclop- 
[>eiil  li  s  lln;f]iii  s  :  (les  piîons  .  des  Ireltcs  .  etc.  ;  2?7  i  Idms  (l'.iti- 
|'liL'ji;c  |ioiir  II'  l'J,  "JM  l'Oiir  h:  H,  et  Ij:;  [njor  ii^  -4  ;  il  >  .iiait 
en  outre  Ufs  llotri  i  j  .■rr'i-iii't-';  niix  bouls  ilc  l'tâiit'U  iijii4>  l>~5 
sffiUsdoconÈ.tni(  ii<)ii  rii.Mjt'iric.  —  A VANT-TB*IJ».  2  ariiions , 
sHIclte,  1  oorii.H  il  l'i»!.!»-!!  «ttbuU,  1  (iiROfl,  1  vvice  de  di-r 
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rière,  i  voU-ede  bout  de  Union,  I  samin 
loues,  1  essi«u  en  fer.  —  ferrure*.  3  bouCMi'tnvtrajnt  b 
■dletta,  tes  annoni  a  le  rarps  d'euieu  en  boii$  9  hrartc^uias 
à  pattes,  3  étrîcn  iTessieu  de  fer  à  bout*  Ursudés,  teojnt 
l'cMieu  et  h  srildte ,  leurs  brides,  leurs  -I  écroiis,  1  ('««flre  de 
sellette,  I  cheville  ouvrière,  1  clavette  «fein,  2  tirants  de  voliic, 
1  brabant  à  fourche,  I  hnppeà  virole  rl  il  crorliet  fcriiic  pour 
le  dessous  du  timon,  I  crampon  pouru/^>N,  i  happe  u  cr»cliet 
pour  le  dmus  du  tittion ,  3  chaînes  de  timon  ,  Uit«  rlL^itiPS 
d'aUcln-;p,  I  cloii  rivé  pour  la  tète  du  timon,  t  Rimi  Jiuuau 
de  volée  au  bout  du  titnon,  »on  crorhft,  I  cr,Tiii|iiin  [khu- 
idem,  3  eramnons,  l'un  pour  I  .idiumu  i\vs  ilnims  ir.iiti  i  i^-'. 
l'autre  pour  celui  du  crorlu-t  Je  \oWf  ;  ï  IionIuiih  de  vultt»  i|ui  | 
traversent  la  vuli-c  thr.  i  i  les  armons;  id'iii  2  ro'iettes ,  ■!  cro- 
chets de  volée.  Il  lamettrs,  3  buuloii»  «i a&sciiiblage  pour  la 
tête  des  anmmi,  I  rosette  sous  Tterou  du  1"  de  ces  ImuIods, 
1  pièee  d'araions,  1  étrier  ou  frette  d'armoM ,  1  dnltie  d*eni- 
bntogi»,  1  tekh  iwiir  (n^  h  chaîne  d'embralage ,  2  boulons 
As  nsHift,  SfOMUM  Mm»,  l  baade  «te  renfort  de  sassoire, 
I  bout  dednfiw  pour  k  11  it  le  S,  afln  ds  soutenir  le  coffret  ; 
I  fritotteteacontre^vurp,  a  mailles,  1  T,  3  pitons  pour  la 
prolon<i;e,  ayant  la  tête  en  forme  d'anneaux;  4  rosettes,  3 
^roiis ,  3  équerres  à  ti«e  enveloppant  le  Iwut  des  armons,  la 
tite  des  rivets  en  dehors;  2  crochets  à  patt»-:?  vomUf^  pnitr 
porter  le  tire-bourre  et  le  rr  levier  ies  all'ilt';  de  1  peuiliait  U  s 
Diann>tivrf"; ;  i-Wii  frnp[ilii':iL:e :  (il  pour  le  i'2  et  h  et  ^lll)ll^!er 
de'»  poii,-:i,  i\r.  piiur  le  4.  —  CiifHirr  (pour  12  ,  H.  4  et 
obuaier  «le  (<  pyuctis,  :  le  eolt'rel  en  pUnclifS  de  sapia  ou  U'orme 
blanc,  le  pignon  d'orme,  2  bras  de  coffret  en  buis  attachés 
contre  les  l)Ouls  du  cofTrcl  par  des  étriers  en  fer.  —  Ferrure*, 
i.  La  bile  du  couvert,  3  ebortuères ,  3  rivets  d'aasenMaf»  de 
cbaraiiie,  avec  &  clous  rivèi  d'Mem,- 1  rooraîMoo  et  sa  fe- 
melle, 4  équcms  de  lAle  épaisse  pour  les  angles  du  coffret, 
t  bodloii  1  tourniquet  de  eofiret  de  4  portant  le  tourni- 
quet, etc;.;  1  tNHlIon  qui,  à  8  et  obusier,  traverse  la  si-|i;ir:ition 
Idraitodatoaniiqurl;  l  tourniquet  de  coffret,  son  rivtl.  sa 
plaque  tenue  par  3  clous  ,  3  étncrs  à  bras  de  coll'rct ,  A  liou- 
lons ,  etc.  ;  I  anneau  rond  derrière  le  coffn-t  de  8,  etc.  ;  1  dou- 
ble éauerre  embrnssant  !e  tnifieu  du  dp^^mis  du  coffret;  cioii'! 
d'applicage:  IR'Jpour  le  u'.  li»"  pour  \r  s,  l'j;!  |iour  l'oLusier, 
et  173  pour  le  4.  .Vo/n.  Le  folïrct  d(.-  11!  curitieiit  19  iMrluu- 
elie.s  eu  :i  '.ises:  relui  deHa.'i  e.ises  et  eoii-ii  (Lt  lô  e  irti:iki>  lies, 
celui  (Je  4  Kl  (>  eus:'',  et  euntieiit  1»  CitrU/uclieA,  eiiiiu  celui  U  uUu- 
Mer  a  3  case-  ei  i'  si  [uirniioiis  en  large.  —  ^/f*^  campagne 
pour  pièce  dr  (i,  </  i.-butiir.\  de  h  pouce*  7  uijnes  3  point*  ou 
«IrM.  Ce»  affdts  oe  dlffèreni  que  dOM  leurs  dimi  nshpus  -,  le-, 
ferra res  sont  à  peu  de  chose  prêt  le*  aiiuM«  que  pour  le.-,  .m- 
Ires  pièces  ,  il  n'v  a  qu'ua  aoul  encaMiement  pour  les  touril- 
lons; il  y  .1  (les  flottes  i  crochet  ou  bootdes  lusées  d'e3:!ieu; 
)n  n'y  trouve  uea  de  cbatue>s  de  retraite  à  la  téte  d'affilt .  etc. 

—  Jvant-tratn  de  campagne  pour  13 ,  G  e/  ohtttier  tle  24. 
L'arrête  de  floréal  an  xi  avait  supprinuî  le  8  et  le  4,  et  stiihi*' 
qu'à  l'avenir  les  batteries  do-camp^i^^m-  ne  seraient  composreji 
que  de  13,  6  ft  otjtisii  r  de  21:  ctt  arrête  ;i  ét^  exmité  fju.iiit 
aux  calibres  (|ui ,  a  cpiel jim  s  r.ires  exceptions  im's.  oui  eUj  ceux 
désignés  ci-ilessu>  jiijrpi;!  1.1  fin  des  çucrres  de  I  eaipire;  luais 
on  av.ili  en  iiième  tciniis  iidoptr  un  modèle  U'uvant-train  qui 
o'e&t  rteile  en  service;  il  avait  une  f^ninde  et  une  petite 
sellette,  ceiie-ei  p!neefï>ur  le  devant  des  renlorts  des  armons. 
Ma  dessus  dans  le  tnéuie  plan  que  celui  de  la  (;rande  sellette; 
lIlM  étaient  éloignées  de  9  pouces  ;  la  cheville  ouvrière  était 
■laede  sur  te  petite  saeeoirr,  a  i  pied  a  lignes  de  la  grande  sel- 
utte;  enfin,  il  y  avait  on  petit  cafSteH,  dont  le  d«'rière  s'ap- 

Iiuyait  sur  le  devant  de  la  grande  sellette ,  et  le  devant  contre 
a  petite  sellette;  ce  coffret  contenait,  savoir  :  pour  le  13,  8 
coupe  i  boulet  et  3  à  cartouches;  pour  le  0,  18  coups  i  boulet 
et  3  a  rjrtriuclies;  enfin,  pour  l'ob«sier,  6  coups  à  obi»  et 
]  .1  rnrtniiches,  plus  des  rtoupilles ,  lances  à  feu,  bouts  de 
meciie,  etc.,  etc.  —  iWt  avant-train  ayant  été  abaudonné  de 
suite,  on  lui  a  substitué  celui  de  taillé  ci-desaus  pour  13,  8  et  4. 

—  AJij'M  de  trmtpff  tèffi're.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  tir  du  CBiion  ne  presenl.int  pas  d'avanla}5es  propof  l  'in  ' 
atn  embarras  qu'il  cause  dans  la  guerre  de  nHootagne ,  cet  iUàl 
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se  coinpùse  de  2  flasques  ,  3  entretotvs,  I  corps  d'essieu  en 
1k)is  ,  I  e.ssieu  en  fer,  2  roues.  I  levier  de  ptuntape  ou  porte- 
eros>c  ,  I  seau,  2  C<j(lr«U  d'nfl'iU,  1  liinoniere  et  «m  rouleau: 
p.tr  le  moyen  d«  ce  rouleau  et  du  huulon  ipii  tr.l^erse  li-s  11;:  =  - 
.jues  et  les  lira*  de  la  limonier.",  on  .i-su|eltil  eeite  liinnnieri'  .i 

1  iiflùt;  le  ronle.111  n  une  emb  ise  j  u:i  di-  ses  liniits  et  un  Irtm 
a  l'autre  pour  y  mettre  une  rticville  en  bois  et  ie  contenir,  l.es 
ferrures  sont  analogues  à  celle»  de  la  pièce  de  4 ,  mais  les  ar- 
mements sont  attachés  avec  des  courroies  de  cuir  qui  passent 
dans  \es  crampons  en  dessus  et  en  dessous  ;  il  y  a  un  levier 
brisé  pour  porter  la  pièce  dans  les  passages  dilliriles;  les  dnrâ 
coffrets  se  placent  sur  les  câlés,  d«  manière  que  leur  poid« 
porte  Kur  l'essieu.  Dans  Taffilt  de  lrou|M;  légère  proposé  par  le 
général  f.l)lé,les  flasques  étaient  allon^éj  pour  servir  de  Ijuio- 
niere,  mais  cela  donnait  trop  de  recul;  le  calibre  était  de  I 
livre  1  quarts,  re  q-ii  rtoanc  ttn  tir  in^isnifîarit ,  ele.  —  fff^t 
lit'  siiijr  I  s^steiilè  tirii-M'JUV.il  !.  11  y  av.m  deux  uuiniTii-S  d'.illiil 
de  sii  ;;ea  r.iuon,  pour  les  ealilnes  de  Ifi  et  de  24;  ces  .iK'il- 
étaient  consiruits  foniine  ei-ux  de  c.'iuip;i;.'nc ,  dont  ils  ne  dill: - 
raieut  que  par  ji  s  dunensinns  et  les  ferrures,  .\iiisi.  il  n'y  avait 
point  de  terrures  pnnr  porler  les  arni^'iiicnts,  peint'  d'an- 
neaux carrés  de  iiuiiœuvre,  ni  U'auiicâtu  |>t>ur  le»  leviers 
de  pointage,  non  plus  que  de  eroebeu  de  téte  d'affdt  et  de 
doubles  crochets  oé crosse ,  ni  de  doubles  encattreaieots,  de 
aeeu,  dn  chalwi  d'enrayage ,  etc.  Dans  beaaooup  de  «et  «wHt. 
la  vie  de  pointage  est  suppléée  par  des  «nus  «•  nvoi  IM  dh- 
verses  pièces  ont  les  mêmes  dénominatloos  que  dtUtlÛnidi 
campagne,  il  y  a  seulement  aux, eros.se$,  au  lleu  te  douMea 
crocliets ,  de  forts  boulons  en  saillie  de  plusieurs  pouces ,  qu'on 
appelle  les  tenons  de  manccuvre.  Cet  affût  se  met  en  action 
nvec  r.iiiJe  A"  leviers  p.irticultcrs  qui  n'ont  point  de  femirrs, 
et  avec  ir'sfpjels  on  eiiiLarre  dans  les  roues,  .sons  les  t:ross<.s  eu 
les  teiimis  de  luaiKpuvre ,  et  Kris  le  hnnlnn  île  eiilasse,  ^our 
aidera  poml^T.  On  he  sert  aussi  de  euiiis  d'arrct  que  Ton  place 
dev.int  les  roui-s  jxiur  les  <  aler.  On  plaee  les  ariiierneiits  sur 
des  ehevaict.s  eoiistrmts  auprès  des  (ilales-lornies.  —  .tvanl- 
Uuin  de  ikge  (èsaienie  ùriLeauval;.  L'avuiil  traiu  de  sicge 
était  trés-ein^e ;  il  était  à  limonière  fixe  et  sans  sassoire.  La 
sellette  était  astei  élevée  pour  que  la  roue  pût  s'engager  en 
tournant  Mua  les  AaafMS,  de  naniére  que  l'on  ne  fut  pas 
obligé  do  décrire  va  Mini  «and  arede  eenle  qu'avec  la  pièce 
de  campagne ,  ce  qui  est  nécessaire  pour  circuler  dans  les  zig- 
zags des  tranchées.  Ces  avant-trains  n'étant  qu'un  accessoire 
qui  peut  élrc  suppléé  par  toute  autre  espèce  d'.tvant-train,  leur 
nomenclature  est  aujourd'hui  sans  intérêt.  —  .■fj/àt  d'obusiert 
df  8  pouces  et  de  6  pouctf^.  Deux  ila.sques  ,  4  entretoises  ,  l 
Semelle,  I  essieu  en  bois,  2  roues,  ô  t  atlih  n'a  pas  de  ii  iilint 
au  -dessous  du  cintre  de  mire.  Quant  aux  ferrures,  l'affdt  O'obo- 
lier  de  8  pouces  est  eiitiereineiil  aiinlo^^ue  a  Celui  de  l'afïdt  de 
lù  de  siège,  cl  l'aûilt  d'oi>usier  de  6  pouces  ft  1  afidt  de  cam- 
pagne pour  12  ou 8,  dont  ils  ne  difliércnt  que  dans  quelqurt 
dimensions.  —  he*  avant-trains  do  ces  afldu  sont  lelui 
siège itourrobuaier de  8  pouces,  et  celui  du «MBMgne  de  i3  <  t 
8  pour  Pobnaier  de  C  pouces ,  le  premier  étant  t  touï  cgartis 
classé  dans  l'artillerie  oe  siège ,  et  le  second  dans  «cHo  de  cam- 
pagne. —  ÀffM  de  /><ace  (systèffl*  Gribcauval).  Ch  afElts, 
dont  il  existe  encan  un  grand  nombre  dans  les  places  et  les 
arsenaux ,  sont  tout  en  bois  de  chêne  ;  il  y  en  a  de  quatre  nu- 
méros ,  savoir,  pour  ctim^ns  de  'H ,  de  16,  de  13  et  de  8.  — 

2  O.atques,  3  eutretoises,  1  seiiielle ,  2  supports,  1  essieu  eu 
bois,  2  roUfS.  —  l'crrures.  2  erocliets  dv  retraite.  4  plaques 
a  oreille,  10  eiievilles,  4  boulons  d'entretoise  ou  d'assemblage, 
14  (£r«HU  .  I  l  rosettes  de  chevilles  eu  boulons  d'assenibl.i.'e , 

2  bandes  d'essieu  a  oreilles,  2  etriers  d'es.-iea,  2  heurt/q  .i,.s, 

3  viroles  de  bout  d'e&sieii  ,  1  roulette  eu  ter  coule,  I  e,vsieu  en 
fer  pour  b  roulette,  3  cranaudioes  en  cuivre,  I  ècrou  de  vis 
encastré  dans  l'entretuise  de  mire ,  3  boulons  d'écrou  de  vit , 
leurs  deux  rosettes,  1  vfs  de  puiiHaH,  h  maurefte,  ses  brau' 
ches,  son  plateau;  1  bande  poar  n  deasua  do  l'enlretoit*  de 
min,  Snloua  riféad'MBsn,  4  boulons  de  support,  t  iMndW 
de  renCsrt  de  aamsilt,  3  bandes  de  renfort  son  «  sesteHr: 
S  tenons  de  inanccuvre,  leurs  3  écrous,  leurs  4  roselies;  2 
brides  pour  eoateair  les  leviers  de  manœuvre,  34  clo«is  nvrs 
svec  leurs  contre-rivures  pour  le?  roues,  37  clous  d'appli- 
cagp,  etc.  —  Chù*ti*  de  plalf  forme  de  place.  Il  y  a  deun 
numéros,  le  premier  pour  eanoii  de  2-4  et  rte  16,  le  second 
pour  canon  de  12  et  Je  ~  1  heurtoir  formant  le  doant  du 
cliflssis,  1  lisoir  percé  d'un  trou  pour  la  eh  vil!e  ouvrière. 
3  entretoises  |>our  ie  cliÂssis  :  celle  du  milieu  .  une  plus  |i«tite, 
celle  de  derrière;  2  tringles,  3  seroeiles;  1  auxet  pour  la  riiU* 

"  Ut  de  »  ial^iMn  »       fwr  ar- 
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r^ter  Ir  rcrui  des  roues,  3  coins  pour  facUiter  l'entrée  «ie  l'^ir-  | 
{<M  SUT  le  chlssis ,  2  coins  d'arnU  pour  caler  les  roues ,  1  cous-  i 
iMct  d'ariget  pour  élever  le  cinoniiier  et  soutenir  l'auget  lors 
(lu  recul.  —  lerruret.  2  boulons  de  Ifsoir,  3  rosettes,  2  ecrous,  | 
1  rondcUe  à  oreilles ,  3  boulons  à  (utte ,  3  écrous,  2  rosettes,  [ 
4  bouloatt  etc.,  30  clous  d'ap|iljeiige.  —  CA4m<i  tenant  a 
tmtuporler  tuffat  de  plac«  mteFamaU^ral»  é$  ^ige.  Un 
seul  numéro.  —  2  brancards,  1  entrctois<>  de  limeUei  l  bande 
pour  contenir  l'écartement  des  brancards ,  i  bwideau  de  bout 
des  brancards ,  4  :S,>us  rives  de  brancards  ,  3  contre- ri  «uns , 
1  boulon  d'asseiiibl.i!;e ,  l  lunette,  1  contre-lunette,  I  cheville 
1  çiton  servant  d'appui  au  cJiissis.  —  Jffùt  de  càfe  (  systénie 
Gribeauval).  Cet  alïdl.  tout  en  1k)1!.  dr  clu'nc,  .se  construit 
dans  des  proportions  difterent»-?  jMi  jr  a  imincnis,  savoir,  pour 
cano'n  de  an.  de  ïi,  de  i.s  et  l<i,  et  \<o:it  rjumi  de  12  :  la  prin- 
cipale dillL-rcnce  curisi-Stf  d  itis  l'c.  Ji  tciiient  des  llâsquej  el  dans 
U:  dijiiulrr  de  rrnr.islrciiicnt  dci  luiirilliiiis.  -—  J  flasques, 

cbacun  de  3  pièces  assemblées  par  2ù  guiijuriï,  i  «xhantignoles  , 
9  COtretoises,  l  gros  rouleau  .ivec  4  m^rt  lisi  s  de  chêne  ou 
d'orme ,'1  petit  rouleau,  4  reoouvreraenLs  pour  les  roukaux, 
lîiés  aux  nas^ues  mt  4  «hwi».  4  goujons  pour  h»  ^elMWti- 
gnoles ,  et  quelquerob  OM  MRMlle  pour  porttr  ht  eda»  de 
mira,  «ntout  pour  let  pièces  en  fer,  qui  cont  plat  eourtes.  — 
fttrmi,  M  iMMilon  serrurt  de  cnetHIcs  •  4  liaulons  d'as- 
•emblage  avec  leurs  rosettes  et  écrous ,  20  rosettes  pour  bou- 
lons servant  dedicvillcs,  les  ecrous  des  boulons  et  clitvilles,  4 
banérs  dn  renfort .  4  cordons  pour  Ib  gro^  rmileau,  S  frcttes 
pour  If  petit  rouk'ju  ,  I  ccnm  diî  \is  do  |ioiiita|je  encastré 
dans  l'c/itretoise  diî  mire.  2  baillons  dccrou  devis  de  poin- 
tage et  leurs  roscito,  1  M>  de  iimiitai'e,  sa  manivelle, 
brunclics  et  son  iil,iti-,iii.  —  /i  (juin:!  (-lulssis.  Il  en  estait;  dij 
rjiHiirros.  p'tv.r  liOetH  le  pri  iiiier  ;  [lofjr  18,  10.  et  12  le 
second.  —  2  eûtes  du  gr^iid  clussts,  1  entretoise  de  devant,  1 
eatretoîse  du  milieu  pmir  rassenibla;;e  du  châssis ,  1  entretoise 
de  derrière,  3  wmelles posées  sur  le  clulssis,  4  taquets,  1 
ediantignoJe  aons  J'enireloit»  4e  derrière  du  grand  châssis, 
3  nippôrtt  de  roulette,  (  levier  de  iwima^e  pourlediibiis,! 
leviers  de  nuiKnTp«>—Amfrtv.  t  cbeviUe  ouvrière,  3  rou- 
lettes CD  ttt  cmdé,  les  inlincs  qu'à  l'affitt  de  place ,  divers  bou- 
hwiavaeletiTS  rosettes,  etc.,  etc.  —  i.e  peiu  châsiis.  ii  y  en 
■  dew  ouméros,  comme  pour  les  grands  tli.'issis.  s,ivoir.  le 
premier  pour  30  et  24,  le  second  pour  is,  IG  et  12.  -  2  cùtés 
du  petit  citdssis,  1  entretoise  du  milieu ,  2  rntretoisti  des 
edtes.  —  O  pMit  ch;hsiî  est  placé  sous  ledevorU  tJu  grand 
elijssisdc  iii.uiurre  ijiie  l  eiiiretuise  du  milieu  correspond  j  l'en-  , 
tretoise  de  devatil  du  grand  eliissi.s  et  j  la  cheville  Ouvrière. 

—  'iffùl  lie  iiioilicr.  On  compte  trcis  numéros  d'.Tflùt  de  mor- 
tier :  le  |ireii:irc  pour  15,  10  J  grande  portée  et  10  à  l-i  Goiiicr; 
le  second  pour  lO  a  petite  portée  el  (derrier  ;  le  trd  n  u  l  [  nir 
8.  On  en  pourrait  compter  deux  de  plus,  car  le  13  et  k-  »  ^  la 
Gwner  exigent  un  écartement  parUoitlier.  —  3  llasques  en  fer 
coulé ,  ayant  un  renfort  extérieur ,  9  entretoises  en  boii ,  3 
douilles  pour  leaoasde  mtnccuvre ,  3  boulons  à  tenons  de  m* 
nœuvre,  3  faouloos  d'assemblage  pour  les  deux  premiers  no- 
néros  et 3  pour  le  troisième,  leurs  rosettes,  I  coussinet  k 
tourillons I  etc.  ;  l  coin  de  mire,  cales  en  coin  pour  pointer  à 
aO«,  etc.  —  yt/fùt  de  mortier  de  côte.  Il  a  les  flasques 
en  fer  coulé;  mais,  en  outre  de  ce  qui  est  porté  ci-dessus,  il  a 
unevisde  pointage  pourdonnerledegréd'éfév.itioa  convenable. 

—  Les  mortiers  de  13  pouces  à  chambre  spiierique,  et  de  12 
pouces  h  chambre  tronc-conique  pour  côte,  se  font  avec  plateau. 

—  Tel  est  l'ensemble  du  système  des  aU'ilts  Crilie.iiival.  — 
?i'omenckiture  des  affùtt  du  rwineau  syslnne.  Il  y  .i  deux 
nuîJj'Ti  i  il  .  fiùl;  iJ  -  1 gne,  l'un  pour  le  canon  de  12  et 
l'obusier  de  G  p. ,  l'autre  pour  le  canon  de  6  cl  Tobusier  de  24 
ou  de  S  poticcs  7.  lig.  3  p.  Ces  deux  atÎQls  ne  différent  que 
par  les  dimensions  de  quelques  pièces  en  bois  et  en  iier  et 
par  la  longueur  des  chevillet  «t  tettlOM.  -^Ml.  9m  Uciie, 
sa  tiu,  son  dégorgenieot,  le  Cintre  do  croese,  n  croate; 
deux  flasques,  avec  encastrement  des  tourillons  et  cintre 
de  dessus.  —  Ferrure*.  1  boulon  de  flèche,  1  rosette,  l 
Kksettc  de  piton  de  chaîne  d'enrayage,  1  écrou,  1  cbaloe 
d'enrayauc  dr  37  ou  38  mailles  ,  S  anneaux ,  1  maille  étran- 
gler, 1  ciel,  G  rondfUes  d'assemblage,  3  boulons,  9  ro- 
settes ,  I  rosette-croeliet  porte-chatne  d'enrayagp .  3  rosettes- 
crochets  porte-kviers,  3  ecrous,  3  dievillelles  de  crochets 
porte-leviers,  3  chaînettes  de  5  mailles  avec  piton  et  touret, 
3  poignées  de  crosse,  2  boulons,  3  écrous,  3  sous-bandM  , 
3  chevilles  i  télepl.ite,  2  chevilles  à  mentonnet,  6  chevilles  a 
téle  ronde,  1  essieu ,  k  corps,  le  talon,  les  épaulemenu,  tes 
îiHte.S  plaviatd'eiMMtnBMiitd'MsIao,  3  brnlss  d-«Miai,  â 
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fi  nisi'tles,  duiit  2  en  l.diis,  10  cltous,  1  croi  het  poi  te  eeou- 
Villon  cl  tire-bourre,  1  etiier  d'essieu  .  3  boulons,  3  eeruus , 
I  a  susbandes,  3  tiitoiis  rivcs,  2  cbuiiieites.  —  l  piton,  7  iiuitt- 
I  les,  1  esse,  3 cuvettes  de  susband«s,  3  chaineues  de  5  mail- 
[  les  avec  amwau  et  piton.  —  1  bout  de  crosse •lunetu,  e 
i  clous,  1  plsqjOe  de  dessus  de  crosie,  6  clous,  9  rivets. 

—  1  grand  ranesu  de  pointage,  1  semelle,  1  rivet,  9  lwa> 
Ions,  3  écrous,  T  petit  anneau  de  pointage,  3  boulons,  3 
écrous.  —  2  pla  pies  d'nppui  dcs  TOuCS.  S  dous  chacune,  2 
crodicts  de  protonse ,  chacun  4  clous;  rècron  de  vis  de  poin> 
taf^e  en  bronze ,  2  boulons ,  9  rosettes  et  9  écrans.  —  l  vis  de 
pointa:;?,  sn  vis,  sa  manivelle,  son  plateau.  —  î  nnneaux 
portè-ieviers ,  2  idupie-, ,  2  rosettes,  2  ecrous;  —  I  Hrrt'toir 
«'(•«•otis illoti  jsee  1  l'Ions,  |  plaque  ;i  oreille  porle-tire-bourre , 

2  clous,  î  (lieMllelle  de  pLique  J  onilii',  1  cliiiiuelle,  1  piton, 
(  touret  «4  mailles.  1  pljipie  :i  p. tous  d'etrier  portc-éfOU- 
villon,4  clous,  2  elriers  p.irle-eiiun iilon ,  2  morailIfUTS ,  3 
plaques  à  tourillon ,  chacune  2  cluus.  —  3  chevilleltes  de  tou- 
rillons ,  3  chaînettes  de  6  mailles  avec  piton  ;  I  douille  porte- 
buutc-f«u  avec  C  dous;  2  rondelles d'epauletuoil  d'essieu,  3 
rondelles  de  liottt  d'essistt,  3  ••l«d'«M«i  i  3  lOMS.  ->  Gtl 
esses  et  rondelles  sont  tes  mCmw  nonr  toatas  le*  vniliiiii  dti 
batteries  de  campagne.  —  Rot  b  n*  9  ooosnuoa  m  affltos,  ans 
avant-trains  et  à  toutes  les  voitures  des  batteries  d*  eanvagae. 

—  Bou,  1  moyeu,  14  rais,  7  jantes,  7  goujons.  —  Ftmirt$. 

3  cordons ,  2  frelles ,  13  cabocnes ,  1  «-erde ,  7  boulons  de  cer- 
cle. 7  rosettes,  7  rrrruis,  1  boite,  2  crampons  déboîte.  — 
A\ AM'-riiii:v  eommim  ;iijx  affdts  et  à  toutes  les  voitures  des 
batteries  de  cani|ia£oe.  —  Boit.  1  corps  d'essieu,  3  armons, 
1  fourchette,  1  soléc,  4  tasseaux  de  marchepied,  3  marche- 
pieds,  I  limon,  I  servante.  — Fr-rruret.  4  clous  riv<'s  d'ur- 
nuiiis,  2  pattes  à  tiges  t.Traudees,  2  clous  rivés,  3  ronlre-n- 
vurès,  3  rosettes,  3  ecrous,  2  boulons  d'armon  et  de  volée, 

3  rosettes,  3  écrous,  4  boulons  d'essieu,  1  essieu,  3  élriers 
d'essieu,  4  écrous,  l  crochet  cheville  ouvrière,  3  boulons, 
9raaettes,  t  r«aetto«ivttoir  dceolfroavee  Seleot,  aéeions, 
1  chef ntotto  da  crochet  cheville  ouvrière,  t  chaînette  de  6 
mailles  avec  piton  cttolwet,  1  crocliet  pone<i)Olte  h  graisse 
avec  3  clous,  9  laoetles  de  volée  avec  rivets,  I  plaque  à 
piton  de  servante,  3  anneaux  à  patte  de  volée,  3  boulons 
de  volée  et  de  fourchette ,  I  bride  de  fourchette ,  3  écrous , 

4  croeheLs  d';ittelai;c ,  1  douille  de  servante  avec  rivet, 
I  Mrole  de  servante  avec  rivet ,  1  chaînette  porte-ser- 
vaille  de  10  rnadies  aver  tin  anneau  et  «n  piton,  2  arr<*tmrs 

^  de  colfre,  4  rosettes  avec  2  cious  chacune,  2  cliivettes  d'jrrè- 
toir,  I  (  luu  I  ive  (le  timon,  1  œntf e-rhure ,  1  boulon  de  tiinoD, 
I  rosette  et  I  ecrou  ;  I  iii^incljon  de  sup|M>rt  de  timon  avec  ri- 
toIh  et  I  clou  ;  1  roudelle  de  ni.inchon.  I  c!,ivet(c  fî("  in.^nchon, 
1  .TMueûu  ,1  paltrs  de  limon,  2  cli.iities  de  luiioii  de  9  m.iilles 
el  I  faux  aiineju;  1  coiiier  de  support  de  liiuuu,  2  branches 
de  support  de  timon,  3 anneaux  ooulanu,  3  boulons,  a  écraos 
à  6  pans  :  ce  support  est  commun  à  tous  les  ttowns.  —  COP- 
mu  A  BtvmTioin.  Ce  ooOb  «it  te  mém  pour  le  caisson  et 
rnant-train  de  toutes  les  «oitera  dos  batteries  de  campagne  : 
il  n'y  a  de  dilTérence  que  nar  la  suppression  de  la  séparation 
principale  au  chariot  et  &  la  forge.  —  JMt.  9  bouts ,  3  c^llt, 

1  principale  séparation,  I  fond,  i  couvercle.  I  cadre  et  I  pan- 
neau, 1  planonette  de  de.ss  j  ili  couvercle.  —  Ferrures.  4 
éqiicrres  d'angle  de  couvercle  n*ec  4  vis  à  rliartine,  5  équcrres 
rl'nugle  avec  17  vis;  I  boulon  d'aiisenibl.iîe ,  I  rosette  .-ivec  J 
vis;  I  é<|uerre  riiontùiit  de  derrière  aveic  5  vis,  i  ecrou,  2  équcr- 
res  de  devant,  4  clous  du 'une  ;  3  bandes  de  fond  avec  3  vis  el 

2  cious  chacune,  I  t^pierre  lie  devant  avec  i  l  vis,  2  miles  de 
charnières  et  de  moraillons ,  2  femelles  de  churnieres  avec  un 
rivet,  les  miles  chacun  4  vis  et  3  clous  rivés ,  les femdlcs  avec 

5  vis  et  1  clou  rivé;  2  tourniquets,  3  axes  de  tourniquet,  3 
oontre-rivures,  3  plaques  de  tourniquet,  1  feuille  de  tdic  ds 
couvercie  avec  lOOdous  d^ingle,3  peignées  avec  4  doua  ci- 
vés  pour  dMcuoe. — ArriiT  D'OMnm  ra  13  n  mwnjum. 

—  Bais.  1  corps  d'affiU,  1  essieu.  —  Prbu^^ai»  firrures.  S 
susbandes.  I  equignon  d'essieu,  3  frettes  de  corps  d'essieu,  3 
viroles  de  bout  d'essieu,  S  plaques  de  fusées  d'essieu,  3  étriers 
d'essieu.  3  susbandes,  2  clavettes  d'idem,  2  chaînettes,  l 
plaque  de  crosse,  1  bout  de  crosse,  1  arrétoir  de  limonièTe, 

1  écrou  de  vis  de  pointage  en  bronze,  I  vis  de  pointaf^e,  2 cro- 
chets portc-armemenfi,  2  rrof+tets  d'armements,  2  esses  d'es- 
sieu, clous,  rosettes  et  boulons.  —  Houe  5.  —  Hait.  I 
moyeu,  12  rais,  6  jantes,  G  goujons.  —  /■'errurft.  i  cercle, 

2  boites  de  roue,  2  Irettes.  —  Caisse  vi  ^iTIO^s  dl  UO»- 
TAfiNi.  —  Boi*.  3  bouts,  3  côtés ,  I  tuud ,  t  couverte ,  3  em- 

I  Iwltuna  de  couvowla,3  tsfwna»  nocts<foiignéB.  —  Avnam 
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t  enlretoisf  il'crnrti'iiKnt,  »  cqtirrrp?  d'.itiplcs ,  3  rharnièrcs, 
3rhaînc5,  cluidiru-  2  ariiicnix  cl  I  iii.iillc  torse,  2  brides  d'i- 
dem, 1  iiirr.iiliim,  SOI)  nv\]c .  1  tmirrnquet,  I  ,ixe,  1  eontre- 
rivure ,  1  [cl  ique  de  touriiii|ui,H,  oloiis,  vis  j  buis,  etc.;  3  poi- 
en  tord.ijie  et  to-It'  Je  i  ouvercle.  —  l.iMU.NiiiBK.  —  HoU. 
2  bras,  1  eiit"rettfi>'/.  lirntici.  1  bande  de  support,  I 
«.flurpc  de  des.SU!>  cl  i  iU  dt':>.soui>,  1  cheville  de  llinoniere  i^ec 
sa  CMUnett«,  s  crampons  d'attelage,  2  anneaux  à  patte ,  clous, 
ele.  <—  4£ff^  ^  sjcgc.'ll  y  a  deiu  numéros  d'affûts  de  siège , 
rua  pour  le  canou  de  S4  «t  pour  l'obuiiier  de  s  pou  cm,  l'autre 
pgur  le  eanon  de  lt>  lU  ne  olfRreni  que  par  les  dJmensioiu  de 
oaelqUM  pièces  eu  bois  et  par  la  longueur  des  cherilles  et  des 
uoulont.  —  Mi,  I  fliebe,  sa  t^le,  son  dégorsement ,  sa  cross«; 
2 flasques  avec  encaitrement  des  tourillons  et  rintre  de  dessus, 
1  corfis  d'essieii,  1  eoiisstnet  port^'-ru lasse.  —  l'rineipaUt/ir- 
turet.  2  tenons  de  manfcuvre,  6  rondrllt  s  d'asscuihli^r,  I  pr.in  J 
anneau  ilccluiinc  J'cnroyage.ïdiaînr  il'i'nr.iy.ise,  2  s3i,>  Li,ii:ilts, 
a  têtes d'affiU,  I  essiwu'aétriersflVssKMi.  i  bridi'  t  t  •!  frctips  <K' 
corps  d'essieu,  1  croi  bi-î  [Niriii-cluiiu' 'i'ciirjv.np.  2  .Mis!):i;i(lfs, 
I  écrou  de  vis  de  p<)iiit;i:;f ,  b  vis  wU-m,  i  luitcUe de  dieTiile 
ouvrière,  I  annr.iu  il'i-nilirfl.i.-.' ,  rlirvilles,  boulons,  etc.  — 
ROUB  1  puttr  i\iliul,  jjiiur  i  avaot-train  et  te  cliariot  porte- 
corpa.  —  Hoit.  I  moyeu,  12  rais,  C  jantes,  C  goujons.  — 
Prlneipaiet  /errares.  à  cordoos,  2  frettes ,  0  bandes  de  roues, 
cte.,  cloue,  eabocho,  cmnpcM»*  «ae*t  beltce  de  roues.  — 
AvANT-TBftra  l>«  SiAgb.  H  ett  eommuit  à  raffiltde  siège  et  au 
cliariut  porte  rorps.  —  JMf.  1  iellette>fouR!hctle ,  3  tirants, 
1  Yolcc  de  derrière ,  1  timon ,  1  rolée  de  devant.  —  Principa- 
Us  ferrures,  i  essieu ,  I  coffret  de  «Hktte .  I  liandc  circulnrc, 
1  double  bande  iJ"t-v«u;ii,l  chaîne  <l>iiibrtl.ige  avec  sa  dicvil- 
k'tte,  etc.;  I  chi-villc  ouvrière,  4  crorhefs  d'attebge,  I  bride 
de  fourchette,  I  grande  lamette  de  voiée  de  devant,  1  crochit 
du  volée,  I  double  crochet  d'attcîaî*,  2  Limettes  de  volée  de 
devant,  2  crochets  d'attelage,  1khlo..s,  i lu-villes,  etc.  —  -■//- 
df  place  tt  aile.  Il  y  a  ir  i  s,  nuu.i  rn-,  d'affût  de  place  et 
rOtc  :  le  1"  pour  Ir-s  canoti's  de  2'.  en  hroiizc,  ilc  i.s  i:-t  de  10 
en  û-r;  ic  2*  pour  tes  canons  de  10  eu  bronze  rl  de  13  en  fer  , 
le  3*  partiiruher  au  canon  de  13  en  bronze  :  ces  affûts  ne  dif- 
férait entre  eux  que  for  les  diuiejisions  ;  ils  oui  tous  la  niéuie 
nue  et  Ica  mêmes  chttnie.  Un  4*  efTdt  a  été  établi  peur  le  ca- 
non de  M  et  pour  l'obtisier  de  8 en  fèr  coulé,  maie  il  n'est  pas 
encore  en  service  ;  cnlïn,  on  pourrait  en  compter  un  5",  qui  est 
eelui  du  24  rn  fer ,  car ,  bien  qu'd  se  construise  avec  le  mi'nie 
tracé  que  celui  du  21  rn  brouice  ou  le  numéro  prcniirr,  il  en 
diffère  par  la  position  de  rentrctoisc  de  devant ,  par  le  rayon 
du  logement  des  tourillons .  par  la  distance  de  la  vis  de  poin- 
tage au  derrière  de  l'echantignole  et  l'emplacement  des  deux 
dernifrs  boulons  du  tirint,  par  l'tH'artenicnt  des  (Irrs'itjcs  et  p.ir 
l'crM-aslrriii-'iiI  (!•:  ia  k.iiMu'  (i.'s  lirulcs,  dis  l'Oiit^s,  du  rrirps 
(l'c.^sifii  <i,ni  1-s  i\',U-i,  des  entailles,  des  niuiiUiits.  —  Ihiail 
(Ir  Vojjùt  (Ir  place  cl  aHf.  -  BoU.  2  montants,  2  arcs-bou- 
taoU.  1  cotrciuiitj  de  devant,  1  entretoise  du  milieu,  1  «n> 
tretoisedc  crosse,  1  tirant,  I  échantignole ,  1  corps  d'essieu, 

1  auopoTt  de  pointage.  —  i'er.  3  clous  rivés  de  crosse,  2  con- 
IrMlvuic»,  I  boulons  de  montants  et  d'eiw-boutantei  i  ro- 
settes avec  S  dous  chacune,  3  rosetlee en  taim  an» >  doua 
chacune,  2  crrnus,  I  lunette  a  patte,  encastrée  d«aoil<pais> 
seur  dans  le  df  >>iiu>  du  tirant,  4  boulons  d'asstmUaçe, dont 

2  à  l'entretoise  de  devant  et  1  à  chacune  des  autres,  7  roset- 
tes, I  roselte  élnrr,  4  ét-rous,  t  chevillette  de  support  de  poin- 
tage, 1  chaînette  à  4  nnirir»:  avec  anneau  cl  pilon,  4  boulons 
de  tirant,  4  rosettes,  l  <  <  roii  i.le  vis  de  puiuu^c  tn  bron/.c  , 
4  ^rous,  1  vis  de  poiuta::e  luiutuc  c.eihs  de  l'aiffût  de  siège, 

1  essieu,  3  brides  de  ('t>r|is  d'i  s^u-u  ,  rilles  des  bouts  appliquées 
rhaamJ'avfe  8clciUi,r:pilc  du  milieu  lix^'f  pur  2 boulons oe  corps 
irrs,jfN  ;  1  (iciil'lf  rrisfi'  cl  2  eltrfcus ,  2  tftuiiis  de  manœuvre, 

2  bouioii»  de  tenons  de  manGCutre,  C  ro.sctics,  3  é«n"il,  2 
anneaux  de  manœuvre,  2  rondelles  d'éïkàidemtju  d  csicu ,  2 
roudeUes  de  bout  d'essieu ,  2  esses  d'essieu.  —  Roub  u  Arr ut 
n  mcK  n  clin  (a*  4).  —  Ma.  fa  ral».  —  Fer.  l  nmeu 
en  fer  eoulé,  l  cercle ,  10  elont  de  cercle.  —  Gmui»  châssis. 

Boit.  2  cdtés ,  4  taquets  {tài»  tàuomjm  4  dOOS).  t  hsoir, 
1  enlretoisc  du  milieu ,  1  eolretoiM  do  derrière,  1  directrice. 
—  Fer.  (  rious  rivés  de  taquets,  4  ooalre-riniTes .  2  clous 
rives  drnirttoiac  du  milieu,  2  contre>riruret ,  1  bande  de 

froitciiiciit,  2  boulons  de  taquet  de  devnut,  4  rosette?,  2  écrous, 

3  boulons  de  bsoir,  2  rosettes,  2  ecrous,  2  boulons  d'eiUreluise 
duniilieu,  îrosettcs,  2  écrous,4  boulons  de  taquets  dederhen, 
J  lit  s  de  chapes  logées  dans  les  ùteii,  2  plaques  de  clupesappli- 
<]uécschacunepare  c)ouset3lK>ulocu  au-dessous dee  cotés  et  de 


I  bride  de  manccurre  plnfTf  nu  bout  de  derrière  de  I3  dirfc- 
trioe,  appliquer  par  2  rions  et  le  clou  rivé  de  crosse;  1  bou- 
lon de  directnce  et  de  lisoir ,  I  rosette,  1  écrou ,  3  twulons  de 
directrice  et  d'entretoises ,  2  ^u^ettcs ,  2  écrous ,  2  roulettes  m 
fer  coulé,  2  chapes  d?  rouli  it-  s,  2  liouîrins  declia(ieet  2écroiis 
à  6  pans.  —  l'Krrr  châssis  dk  l'ikht  df  purr  et 
pâTK.  —  Ituis.  2  sciiiellt;!,  iuïendileies  par  entadte  a  itu  bois  , 
1  plateau  circulaire  C\é  par  4  chevilles  en  bois.  Fer.  1  pl.-i- 
que  circulaire  sur  le  plateau  avec  3  clous  et  2  boulons,  2  rusct- 
test  S  écnnis,  1  dierille  ounitee,  1  randelio  d'Meôi,  l  ^ 
TCtte.  —  4ff^^  àie  mortier.  —  Il  ]ra  trois  numénio  d'allUt  de 
mortier.  —  K  1  pour  mortier,  ancien  modèle,  de  ly  «tllT  s 
grande  portée ,  et  pour  mortier  de  10°  à  la  Goncr,  empkné 
aussi  pour  mortier  de  1 2*  à  la  Goiner,  avec  l'écartement  des 
flasques  augmente.  .\'  2  pour  mortier  de  10*  h  petite  por- 
tpp  et  pierripr.  -  N"  3  ;(jur  mortier  de  8",  ancien  mouèle, 
ft  |)ùur  uiurluT  de  S'  u  1,1  (iouR-r,  jvi-c  au^rueulation  de  l'écar- 
twilenl  des  Ibsqiics.  —  I,  al!iU  est  eompose  (ie  2  flasques  en 
fer  coule  et  3  entrctoisrs  en  bois  de  elièni'.  —  H  est  assemh^- 
p,ir  2  boulons  à  tenons  de  manœuvre  et  (lar  I  boulons  d'as- 
leuibla:;e,  3  n  ■  -1  ,  •  ■  .\ym  ;ui\  uinueroî  1  ,  2  ou  3,  avec 
leurs  rcriM^.     .  A&tillluie,  l'utunr.,  t.A.\u.\,  Ca&kmate, 

etc.)  J.  DE  PriBUSQUE. 

Arnrx  (  mor.  ).  Les  affûts  marios  supportent  d»  pièces 
d'artillerie  |4as  pesante  s ,  a  cttibre  égal ,  que  ks  afliAta  vactH- 
lerie  de  terre.  Ayant  plus  que  ceui-ci  a  résistirr  tous  le  poids 

de  leurs  canons , 'a  cause  des  mouvements  continuels  du  vais- 
seau ,  ils  sont  conséqumiment  moins  gracieux  et  pkis  forts.  Ils 
sont  faits  de  bois  d'orme,  et  compos<>-s  de  deux  flasques  épais, 
lies  entre  eux  par  une  combinaison  de  pièces  appelées  entre- 
toise, sole,  essifUf ,  traverses,  lis  rfvuîeîit  surquatr*  fietite» 
roues,  basses,  pleines  et  forl.'s:  pilusieurs  levuTs,  c>Hjssinset 
rains  de  nure,  cpii  servent  j  I  fxwice  du  e,:riori ,  ili'peiiJent 
de  cet  .-ilïiit.  —  l-es  dnui-iiMiins  et  la  forer  d  s  afriits  ui.'inus 
soijt  selûLi  les  calibres  rirs  r.iiiof.s  qu'ils  supportent.  Ou  ne  se 
sert  plus  aujourd'hui  dans  la  manne  ipie  ues  cjIiLires  de  :n  , 
34,  lit  et  13;  les  cauuiis  oui  cjiruuTc,  d,ius  leurs  formes  «t 
daus  leurs  dimmsions,  des  modilications  qui  les  rendent  moins 
pesanu ,  eo  sorte  que  les  affûts  ont  reçu  dra  changeraeuu 
analogues.  L'affût  «le  30  pèse  1000;  cchii  de  M,  TiO:  oehil  do 
18,  €00;  celui  de  12,  &00.  —  L'affdtdeta  omnaMdinètt 
eompléteincut  de  celui  du  canon  :  il  est  composé  Â  dOli  ma» 
dricrs  plats  et  larges  appelés  iwetttt*,  appliqués  finn  sur  fau- 
tre  et  maintenus  dans  cette  position ,  sans  gêner  pourtant  le 
libre  mouvement  de  la  savate  supérieure  au  recul  de  la  caro- 
nade  qu'elle  supporte ,  et  qui  a  toujours  lieu  après  ie  tir  de  la 
pièce.  Cet  affût  n'a  point  de  mues;  il  pose  u  plat  wr  le  pont, 
où  il  est  fortement  et  iovanablemont  retenu. 

P.  L. 

Att'L'TAGF,  autre. ois  APFI'ST\r,E  ,  s.  m.;  .irfion  de  don- 
ner le  lustn^  a  un  ebapeau  ;  prr.eede  jitKir  y  prjrviuir  (  / '.  (Im- 
PEAU);  —  cuilection  des  outils  ueicsij.rci  a  uii  ouvrier,  et 
principalement  à  un  Bwnuisier,  pour  son  travail;  —  soin  que 
l'on  prend  pour  affdter  (aiguiser  ]  les  outils  ;  —  en  termes  de 
papeterie ,  l'AfJfdtaae  est  le  châssis  des  formes  i  "  n  aitille* 
ri»,  cTest  racnon,  Vart,  la  peine ,  le  soin  de  placer  m  eaaoB 
sur4»on  alfikt  «t  de  te  pointer;  d.ms  ce  sens ,  entendre  ^^/f^ 
fo^e,  eVitaanlFliien  mettre  en  mire  un  canon. 

AFtillAXI,  APOIIAJriSTAir.  l'ar  le  premier  de  ces  nom* 
on  désigne  ordinairement  des  tribus  nombreuses  qui,  compo- 
sces  dflMTgcrs  ou  pillards  noni.idr", ,  mmmc  n<iiarit  de  petites 
reiiulûiijurs  indépend.intcs  les  unes  des  autres,  n)ais  rrcon- 
nai^nt  ordinaircuiciiC  nu  ebel  eouuuuu,  vivent  ijispf  r'.crs 
dans  le  pays  nioiita.;ni  uv  ecmpris  euire  \it  Oeuve  Indus  et 
déserts  a  I  est  dl»  la  IVrse,  .  Iftjhanislan  :  p.ivsdes  ,4fgh(ins  rst  le 
nom  de  eette  v,i<.ti-  eten  lue  de  p.ivs.  (ies  fiennuutKitnii<»  p.i- 
raissent  d  unginc  elrauj^cre,  et  peupks  auxquels  elles  i>  ap- 
ulii[uenl  ne  semblent  les  connaître  que  par  l'intermédiaire  de  la 
langue  persane.  Ils  ne  se  désignent  eux-mêmes  que  par  le 
nom  de  AmwMsiw  ,  prononcé  par  quelques  tribus /vuHaIom. 
d'où  est  trsiscmlilaliitaMit  dérivé  le  nom  de  lUknu,  tous 
lequel  ils  sont  connus  dans  lliide.  Les  auteurs  oricnlaui  pré-, 
tendent  <^ue  le  nom  d'Afghans  vient  d'Afghans,  Ms  d'Afif, 
généralissime  des  armées  de  S-iIomon  ;  et  quant  au  nom  de 
Patans,  ils  disent  qu'au  temps  de  Mahomet,  le  cJief  des  Af- 
ghans, nomirtfl  Kaîs.  fut  ap[>elc  par  Klialed  au  5e*'ours  de 
rislaini.snie  naissant;  qu'il  montra  tant  <le  va, llanec  c  nrre  le- 
tLoreidiiles  que  le  Propbete  prédit  que  les  Af(^JAus  feraient 
plus  que  tous  les  autres  pfii{ile8  pour  la  propagation  de  la  re- 
ligioii.  D'après  une  prétendue  révélation  de  fanfe  Gabriel, 
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des  ceiu  de  mer ,  signiRe  la  ouflle  d'un  vaisseau ,  voulant  indi- 
quer par  là  qu'il  le  regardait  comme  le  plu;;  fi-rine  aj)pui ,  la 
def  de  voûle  de  la  religion  qu'il  venait  de  fonder-  Vmt .  outre 
que  le  mot  iiatan  ne  parait  p;is  d'orij^ine  arabe,  >  i  n"  [lo  jrrait 
tout  air  i>tii5  :iiip.-irte;"'r  qu'il  rtis-a^e  <ul^.■'ire  di-s  t' iiip-  pi'sté- 
rieurs  un  rropln't<',  rctte  ét_viiioloj;ie  rt'Ssiiulile  a  tmt  il  jutn-s, 
jiar  Icsqui-Ues  les  aulcurs  oricnlriux  dterrlH'nl  a  expliquer  dans 
il  ur  I;hi;;iii\  et  conforniciiicnl  j  le;irs  idées,  un  fait  ou  un  nmt 
,■\l^t.^rll ,  iuais  dont  la  trinlitimi  a  laissé  dans  l'oubli  la  rau»»; 
ou  l;i  soun-f.  —  l  es  Arjli>s  dimnent  aux  Afghans  le  nom  de 
Sulcjiiwiui,  cil  raisuu ,  noit  de  leur  desccodaiiee  prétendue  de 
Salomon  (Suleiinan),  soit  des  mootogM*  d«  Suléùnan,  au 
milieu  desquelles  ils  habitent.  !<«  Seiks  les  désîgiunt  souvent 
•OOCtenonidttKhildjis,  qui  est  Cfliu  d'une  de  leurs  tribu.*.— 
L'AfÂuittMl,  tel  que  l  ont  rtWIuit  aujourd'hui  les  dernières 
memt  eivilnetiM  oonquAcsdc  RuDdji  l-SInijh ,  roi  des  Seiks 
'Se  Lahor ,  m  titwve  compris  entre  l'indus  à  TK.  et  une  ligne 
que  Ton  peut  tracer  à  l'O. ,  un  peu  en  dehors  de  la  ville  de 
lliTal ,  jusqu'au  lac  Zerriia ,  à  travers  les  déserts  du  Seilieslan. 
Il  finit,  au  S-,  au  pied  des  monti  Paropamisus  e!  île  l'Imtou- 
Kouh;  au  S.,  le  Beloulchislan  et  le  Siiut  s  uit  srs  lini  ifs 
actuelles.  O-itc  riroonscription  le  renfemir  a  |iru  pit-s  entre 
les  SU  et  eu  -  de  jrc-itude,  et  les  28  et  30"  il^  l.itituilr.  En  par- 
courant l'hiiloirc  (11-  ™  pavs,  on  vetrj  <jue  ces  bornes  sont 
loin  de  |>ouvoir  1  .i  i  trr-  i-m-ih  es  à  toutes  les  époques.  —  La 
chaîne  àes  monts  llimaijya&,  uui,  se  prolongeant  et  s'abaissant 
par  degrés,  va,  par  le  nord  de  la  Perse,  rejoindre  tochallMl 
du  Caucase,  donne  oaissance  aux  montagnes  de  Sul0iiiaiii|, 
dont  troiibcaildiesjirind]wlesdcseendciit  vers  le  grand  Océan 
et  pOtttteilt  dtm  toutes  les  direriions  di  s  rameaux  nonitireux; 
elles  coupent  en  tous  sens  le  nord  et  le  cciitre  de  l'Afghanis- 
tan ,  et  lui  donnent  un  as|ieot  aussi  varie  nue  le  sont  le  climat 
elles  productions  qui  résulleut  de  son  inlluence.  Kn  e^nsidé- 
rant  ce  navs  en  général,  on  voit  que  la  narlie  a  l'O.  cl  ^  num- 
tagnes  <lc  Siikiman  es»  un  jilat^-au  nlus  élevé  que  les  terres  riui 
renviroiinciit,  (iul-  riiiilmi  Ki  tih  domine  les  plaines  de  la  pru- 
vince  de  Bjikli,  i-t  <jii'.i  l'i;.  il  c^t  aussi  beaucoup  aii-'li:>s§»)s  <ks 
contrées  ari  osi  es  par  l'Indus.  Au  S. ,  une  vallée  [ii  i>Imh(Ic  le  si  ■ 
parp  du  Beloutchist.in,  cl  m,*  fronlières  de  l'O.  » flt'iKii^Hl  m 
piiilc  dniHc  vers  le  désert;  au  M. -0.  seulement ,  en  face  des 
moiUi  l'iirupaiiiibUi ,  jl  n'a  plus  celte  élévation  relative  sur 
tout  ce  qui  l'entoura.  —  Les  lleuves  qui  le  nareottrent  sont  : 
f  l'Indus,  k  plus  considérable,  le  plus  célèbre  de  tous,  et  le 
plus  ii»iMN'lant  à  cause  des  communications  qu'il  peut  fournir 
jusque  vert  Ici  contrées  le  plus  au  nord  du  Pendjab;  2*  le  Ka- 
Doul ,  qui ,  après  avoir  arrosé  la  ville  et  la  province  de  ce  nom , 
ae  joint  à  l'Indus,  prés  d'Attok;  S*  le  Helmend  ou  F.tyman- 
der,  qui,  sorti  des  monts  Paropamisus,  va  jrti  r  au  S  O 
dans  le  lac  Zerrah.  Après  ces  trois  rivières .  l'Irrheml  ih  et  le 
Tarnak  ,  toiH  df-in  affluents  du  lleîiin  nd,  et  le  Ferr.i-noiil , 
qui  a  Sun  etiilmueliure  dans  le  /i  rruli,  non  loin  de  ce, le  dn 
Helmend,  ^mit  U-s  oonraiits  1rs  plus  <  (iiiMJe.-ahlts.  -  Quoique 
tres-variablc  ,  lerlinial  de  H'AlVlKiiii^t  m  i  sl.  m  :;e:i(Tal ,  scc, 
«•t  le  ciel  s'y  couvre  rarement  de  nuj^e»,  L.i  leisijicrntiirc  y 
tient  le  juste  milieu  entre  edle  de  l'Angleterre  et  celle  de 
i'ijidc.  Les  vents  ordinaires  sont  ceux  de  l'E.,  qui  sont  froids, 
et  ceux  de  l'O.,  dont  l'Inleïne  est  plus  chaude.  Dana  quelques 
vallées,  le  Sémoum  exerce  de  temps  en  temps  son  influence  mu  r- 
Ulle.  Aucun  dîmat  ne  présente  d'aussi  grandes  variations  entre 
la  luu^iurutbre  d'une  même  journée,  pendant  la  nuit  et  pendant 
le  jour,  et  entre  celle  de  l'été  etdefhiver  :  toutefois,  a  en  ju- 
ger par  la  force  et  par  l'énergie  des  habitants ,  on  doit  penser 
qu'elle  est  favorable  au  drveloppetiient  de  la  constitution  hii- 


S", 

qu  L  _ 

inaine.  Les  fièvres  d'autonme  et  <le  printemps, Poi-iiiUi.dinir'  et 
la  petite  vérole  sont  a  peu  près  les  seitîfs  maladies  qu'ils  con- 
naissent; ils  opposent  a  la  denuere  l'iiuxulatian,  cj'ii  e«^t  pra- 
tiquée .ivcc  soin  par  leurs  molialis.  -  Certaines  parties  de 
l'Afshanistaii  sont  renommée*  pour  rabondauce  et  la  Leaiiti- 
de  leurs  fruits;  des  cyprès  gigantesques,  diverses  sortes  de 

Îiins,  le  chêne,  le  cèdre,  sont  les  arbres  qui  abondent  dans 
e*  raonlacnes;  le  peuplier,  le  platane,  le  noyer,  Toririer 
sauvage,  Ivbit  de  Judée ,  le  saule ,  le  pistachier,  le  taniaris- 

3ue,  fout  ronament  des  plaines.  On  y  trouve  tonte  la  flore 
e  rEurope,  et  de  plus  des  plantes  particulières.  I>e  règne 
animal  y  compte  aussi  quelques  espèces  de  plus  que  dans  nos 
contrées  :  ce  sont  le  lion,  l'nyène,  le  chacal ,  le  chameai] ,  etc. 
—  On  trouve  de  l'or  dans  lindus,  dans  la  rivière  de  Kal>nul, 
•t,  en  plus  grande  quantité  encore,  dans  d'autres  rivières 
.jui  prennent  luiir  source  au  midi  des  monts  HiiTial.lyas  ,  telles 
ouele  Sevan  et  le  Harrou.  Le  KaCristao  est  ricbê  en  niines 
CaigMit;  li  {dooaft  M  le  br  ibondratdMn 


montagnes  ;  rnGo ,  des  mines  de  sel  sont  eijifaiitéea  à  l'est  dcS 
monts  Suléimans.  —  Selon  M.  EkifaiMtomt  h  population  de 
l'Afghanistao  peut  se  diviser  aioif  t 


4,300,000 


Afgli.ms  •.•••«••«■*.•».«•.■•«•••••. 

T  itars  de  diverses  tribus  

l'irsans  et  Tjdjlks  (nom  donné  aux 

ihiits des  AralKs conquérants  etde*  indigènâT).. .  t^BMMa 

liidirtis,  Cicbenriricna,  £tfata  «t  trflwa  diverses.  «400,000 

iieioutclies......   1,000,00» 
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dont  1)  Aut  retrancher  mi  moins  trois  à  quatre  oulUoas  depuis 
les  pertes  récentes  de  territoire.  Cette  déductioB  porte  nr  tm 
Indiens  et  sur  les  Cachcniirienis,  qui  ont  passé  sous  la  doBilu^ 
tioo  des  Seiks,  et  sur  les  ISeluutt'hes,  que  l'on  peut  regarder 
conmie  tout  a  fait  indépendant*.  Les  Afghans  proprement  diu 
«mit  divi«;rs  m  :  I  ts  île  UO  tribus ,  dont  les  principales  sont  : 
li  s  liiiiiran^.  U  s  Ueid  iiranis,  les  Youssouf-Zais ,  les  Otli- 
niankliaïls,  les  'lurenli  nis,  lesKatfake,  les  CIlirants ,  le* 
\  i/ins  et  h-i  Mnldjis.  la  plus  puissante  Iriliu  après  les  Dou- 
raiiii,  qui  sont  en  iiii>si>sstoM  de  la  Miuveraiinte  lii  juns  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle.  (;ertaiii>  liisicTiens  refusent  aii\  Kliiidjis 
la  qualité  d'Afghans^  uui*,  queiie  que  via  leur  origine,  et 
malgré  la  haine  qui  les  éloisne  des  Doura  1  ^ ,  il  ne  [>arait  pas 
«lu'on  doi\e  le»  séparer  de  la  grande  famille  algluiiie ,  comme 
H  Attt  le  faire  pour  les  Eimauks  et  les  Rizaras ,  auxquels  leur 
fiOnMitntîon  pli>-sique,  leurs  traits,  leurs  nHcurs,  feursusa- 
ni,  aasignent  une  origine  lainre.  N'oiibllonepaa  les  iMbilanla 
duKaHristan,  ou  pnvs  des  infidèles ,  qui  hBbiteattes  monta* 
t^ne-i  nn  nord  de  Kaboul  et  de  Pcichaver  :  on  a  dit  que  ces 
peuides  descendent  de  quelques  Grecs  de  Parmci'  d'Alexandre, 
et  M.  burnes,  tout  en  se  prononçant  contre  cette  opinion, 
as-iire  qu'un  jeune  bonmie  de  cette  tribu  avait  les  traits  d'un 
l.uriiprfn.  Vrrii<*  nu  fa'nsc ,  !i  tradition  qui  leur  donne  cette 
rr  .j:iie  iri!iTe->o  au  nv..ins  eoiiiiue  un  souvenir  laissé  dans  ces 
In  ii\  ,  pour  y  représenter,  en  (ji«l<jii<!  sorte,  le  génie  envahis- 
sant et  ei\  ilisaieiir  de  l'Europe.  —  Avant  de  passer  à  l'histoire 
de  tc-s  peuiile.'i,  il  t-st  important  de  parler  de  quelques  monu- 
ments arcliéologiques  qui  doivent  flxer  l'attention  :  ce  sont  le* 
ti>)>e$,  ou  tumuiut,  cumiue  l'indique  Icniolfooe,  que  nous 
pensons  être  turc,  tïoia  deeea  monumcataont  clé  décriu  par 


les  voyageurs  :  l'un  est  situé  prit  de  MauHiiaU,  sur  la  route 
de  IjUMir  àPeichaver,  non  loin  des  bords  de  rliydaspasi  b 
srcond,  aupirès  du  village  ruiné  de  Détour,  i  un  mille  aa  dcii 

d'Osman,  sur  la  même  route;  le  troisième,  à  deux  lieues  de 
distance  de  Peichaver,  sur  la  route  de  Kaboul.  Il  en  existe 

leauroup  d'autres  ,  et,  e;i  attendant  l'explication  des  médailles 
(ju'un  y  a  deenuverles ,  les  cettjerliires  les  plus  probable*  le* 
font  Considérer  comme  les  tombes  des  rois  baetriens.  Une 


monta^^ie  creusée  près  de  liamian  présente  une  ville  de  tro- 
glodytes. Deux  sisantesques  idoles,  dont  une  a  110  pieds  de 
haut,  occupent  un"  surface  de  soixante-quatre  pieds  de  large  . 
ces  statues  offreial  dts  traits  de  ressemblance  avec  quelques 
autres  figures  bouddhiques  de  l'Hindoustan.  —  La  religion  do- 
minante dans  le  Kaboul  est  l'islamisme.  Les  Afghans  sont 
sunnitea  (partiaana des  trois  premiers  khalifes).  Les  Persans 
qui  haliiteat  les  villes,  et  quelques  tribus,  les  Uaizaras,  par 
exemple,  suivent  les  opinions  des  scliyitcs  (sectaires  d'Ali). 
Les  voyageurs  s'accordent  à  reconnaître  parmi  les  Afghans  OU 
grand  esprit  de  tolérance,  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  prin- 
cipalement à  riuibitudc  de  se  trouver  en  conLict  perpétuel  et 
nécessaire  avw  d»>s  r^ations  de  rtin  iirs  et  de  religions  différen- 
tes. On  trouve  a  Kalend  et  à  Pen  liaver  quelques  Arméniens 
eiithnhques.  f.a  langue  niéme,  qui  esl,  après  la  religion,  le 
lien  le  plus  effieai  pdes  [leuples,  n'a  point,  cIk/  les  Afth.ins , 
cette  unité  neeesiauT  pour  former  une  nationalité  puissante  : 
ainsi,  tandis  que,  dans  les  villes,  les  serdars ,  ou  crands, 
parlent  la  langue  persane  et  se  fout  réciter  des  vers  dans  cet 
idiome,  le  peuple,  et  surtout  les  pasteurs  habitants  des  cam- 
iwgnes,  parlent  la  langue  poucbtou  ou  afcbaiie,  que  l'on  a 
voulu  faire  dériver  du  syriaoue ,  mais  où  Tes  mots  d'origine 
sémitique  ne  sont ,  en  général ,  que  mots  arabes  miployés  par 
les  Persans  et  infiltrés  parce  canal  dans  la  langue  primitive  de* 
Afghans.  On  n'a  point  encore ,  sur  toutes  ces  questions  des 
données  suffisantes.  Les  noms  des  différentes  dignités  derktat* 
etuRitie,  en  certaines  circonstances,  le  langage  odkiel  de  11 
euur,  sont  empruntés,  comme  en  Perse,  5  fa  Tanmie  turque. 
Ainsi ,  parmi  les  ofliciers,  on  voit  figurer  le  sanduuk-dar-ba^ 
chi,  le  àoullar-aKbaxi,  le  tduvouch-baclii:  et  i'i  ' 
■IgWaede  MO»  Alt  oonféMa  de  N 
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fUxiM  (qvTilt'MItille}.^!.»  Balwe  du  pouvoir,  quand  il 
■*c(t  tRHivi  4mi>  In  msiin  d'Ud  monarque ,  a  été ,  dans  la 
société  dont  DOIIS  allons  présenter  quelqurs  traits ,  à  |>cu  (très 
ce  qu'elle  estdaôt  tout  l  ork-ia,  luiii»  un  |ipu  plus  rcstrrinte 
par  la  jalouse  aristoi-ratte  des  craiids ,  et  par  l'orçaiiisation 
démocratique  des  tribus  (klioulous  ou  kbaîls),  résultai  de 
l'esprit  d'indépeDiJance  qui  carncti-risi*  partout  les  peuples  sinv 
pics  et  iiouiadrs.  Cliaque  ^.llIt'>'  lontKMit  une  cominuiuiiui- 
so!f'ni»e  h  un  chef  partteulici- ,  cIhhm  onliuairenicnt  parm:  i« 
ar.i-irjis.  Celte  rlcplioti  se  Liil  par  tous  les  membres  du  clan 
réunis,  mais  dans  quelques  tribus  par  je  roi.  L'autorité,  les 
droits',  les  privilèges  de  ces  khans  sont  extn'iiit'iiit^nt  «ariabirs, 
suivant  les  circoostaDC«s  où  se  trouve  la  tribu,  t  intluence  (Ksr- 
soDuclle  du  chef  ou  celle  de  sa  Tamille.  Pour  traiter  de*  allures 
de  la  tribu ,  ou  de  Ia  nation  entière ,  les  Afghans  se  ràtniticiit 
dans  dai  immmhMlt  appelé*- s  ((jirgas ,  oue  le  khan  présM*,  tt 
qui  sont  ordïntimiMilt  eoovoquérs  par  lui ,  quoique ,  dans  d«C 
drcoustances  urgentes ,  chaque  irierubre  delà  tribu  ait  le  droit 
d'en  pruMi'jiii  r  la  réunion.  Cette  organisation  fédérale  et 
l'amour  de  >-i  liberté  réduisent  ordinairement  le  roi  à  n'Hce 
qa«  le  premier  pnrnit  r  de  son  empire,  il  peu  prêts  comiiir  i.as 
rois  du  moyeu  ip- ,  au  teiups  de  la  féodnitté.  Lrs  Afp'h.'ins 
paraissant  jaloux  <Ji'  conserver  ces  dij;ijfs  oj^iiostes  au  pouvoir 
arbitraire  :  une  rcii'in';»;  f.iite  à  M.  Khïliiristtjije  iiK^ntre  assez.  ' 
quels  i'jr.t  leura  stuticDenls  .i  cet  fg.iril  :  >  >(>iis  >u|.ii)urteri:iris , 
lui  dit  Uûvicilljrd,  les  diitûr'di's ,  les  nl.iriiii'S  ,  la  guerre, 
mais  nous  ne  jjj)|K)rierona  jj'u.uî  un  niaitrc.  •■  —  I-es  rap- 
ports des  citov  eus  entre  eux  «out  règles  par  ia  lot  inusulniane, 
mate  auprès  du  O^ran  subsiste  dans  toute  sa  force  uoe  espèce 
de  drait  coutumier  auquel  on  donne  le  nom  de  pouchtouvetl. 
Gaamechn  lesArabu,  «trac  leai|lMli  leurs  moeurs  et  leur 
hiitoln  leur  donnant  tant  dé  KMemblaDee,  la  loi  du  taillon, 
ÙMng  pour  le  sat^,  est  la  loi  écrite  ê>  cceurt  de*  Afghans.  — 
Ln  droits  de  l'Iraspilalité  ne  sont  pas  moins  en  honneur  |>arroi 
eux,  et  l'espèce  de  patronage  qu'iU  exercent  sur  des  individus 
étrangers  à  la  tribu,  mais  qui  se  metti'nt  suus  sa  protection , 
n'est  en  rien  au-deswtis  de  ceîui  qne  les  .Arabes  acLardeut  en 
[»areil  cas  a  leurs  djcwais,  les  .\f;;lia[is  dfiiiiierit  le  nom  de 
henuntjis  a  ces  Clients,  ils  traitent  leurs  esclaves  avec  buuia- 
lutc ,  et  leurs  femmes  sont  plus  libres  que  dans  les  autres  con- 
trées del'.Asie  mtisiiliuiini'.  —  Les  vices  d«s  Afghans  sont  la  soif 
de  la  rengconce,  l'envie, la  rapacité,  l'avnricc  et  l'obstination; 
d'un  autre  cùte,  ils  se  distinguent  par  l'aïuour  de  la  liberté, 
la  AdéliU  à  leurs  amis ,  la  bonté  envers  la*  iiil«rloiin,  l'bospi- 
•lalité,  la  bravoure ,  la  frugalité ,  l'amour  du  tiwrall  el  la  pru- 
étùtù.  La  fausseté ,  la  itiae  et  la  uompene  leur  lODt  beaucoup 
moioa  ftinilières  qu'à  leurs  voisins.  Les  Afghans  des  tribus  de 
l'ouest  sent  plus  uvances  dans  la  civilisation  que  ceux  de  l'est. 
Un  trait  fera  nintultre  le  deirré  de  simplicité  crédule  de  ces 
derniers.  I.ors  dsi  (Lissage  de  l'ambassade  nngbisf,  en  isoa, 
c'était  un  bruil  Re.néruI  iKiniii  eux  qu'j  Moult.in  les  Anglais 
.ivaientf.iit  un  mouton  de  Kiine,el  qu'en  le  mangeant  seulrmenl, 
le  ni.'ilheureux  acheteur  av.ut  pu  s'apercevoir  de  la  raiiticre  de 
»uu  repas  —.Si,  dit  .^I.  KI|'liiiistone ,  tin  homme  éta)l  Ir.itis- 
porle  d' ;  iîleterr»'  dans  1' Af;;lianistan ,  .sans  traverser  la  Tur- 
me  et  kl  1'"-^..  ^  j|  «priit  frappé  de  l'apparfucc  destilt»;  dv-s 
eseris  et  de  l'aspect  sauvage  des  montagnes  couvertes  de 
ueigeâ  étiriielltu.  Même  dans  les  parties  cultivé»,  il  serait 
surpris  du  manque  de  canaui,  de  niMM  «t  de  osa  jMrftctîon- 
nements  m  ctokelliitcneuti  dua  k  ilnduitrie.  Il  trotma-ait 
Mttde  vllhSt  «tèuneoande  distance  les  unes  des  autres;  il 
chenteait  en  tlïa  lin  auberges  et  l«s  autres  contniodités  que 
Ton  rencontre  partout  en  Euro|>e.  Cependant,  il  serait  quel- 
quefois ravi  delà  fertilité  de  certaines  vallées,  où  une  flocula- 
tion nombrfiise  rpeiieille  toutes  les  productions  de  l  l-  urupe 
.wf:  celiez  iirniires  a  la  zone  torridc.  Il  verrait  le^  liahit.uiis 
paissant  leurs  troupeaux,  li.ib'tint  soiis  b  tente,  on  reunis 
dans  des  villages  auxquels  irs  lo  ts  des  maixins  en  terrasse  et 
leurs  mursdp  Douc  dofïnent  une  ■niiiiareucB  l'jut  a  tait  cvlraur- 
din  iire.  Il  .serait  iroiyr  liiiil  il  abnrd  des  traits  sévères,  de  la 
longue  barbu,  du  tciiU  liàie  de  ces  pasteurs,  de  leurs  vête- 
ments de  peaux  garnies  de  poils.  H  reoMC^porait  bientôt  l'ab- 
sence de  cours  régulières  de  justice,  de  tOVte  ombre  de  police 
Oi^iusée,  la  fluctuation  et  l'instabilité  de  toutes  les  institu- 
tions. 11  ne  pourrait  comprendre  comment  une  nation  peut 
subsister  dans  un  tal  détordre;  il  prendrait  en  pitié  ces  inal- 
hcnrcux,  condanin^a,  par  leur  situation  dans  un  [  ^ueil  etjt  de 
choses,  à  faire  un  usace  constant  de  la  violence,  de  la  ramae 
et  de  la  vengeance.  CejH  tulant ,  il  ne  |HJurraii  manquer  d'ad- 
mirer leur  ««nrit  martial .  leurs  mœurs  simples  et  Impitaliêrcs, 
et  il  d<eoa*rirait.  tout  eit  «neitiiOM  d'dmd 
I. 


les  rudiments  de  beaucoup  de  vertus.  —  Un  hOBMItMd  ' 
drait  de  l'Inde  les  verrait  sous  un  jour  plus  favoniMe.  11  iemit 

charmé  de  la  fraîcheur  d'un  climat  ou  il  retrouverait  néan- 
moins les  principales  productions  du  pars  qu'il  aurait  quitté. 
Il  serait  étonné  de  la  disséniin.ition  aes  lisbit.Tnt?.  de  Inir 
extérieur  siinpk-  (  t  deeenl,  de  liurs  luiiiildes  vè^Liuents  de 
laine .  de  leurs  inaiiti  :iu\  liruris,  en  grosse  étoffe  ou  en  peaux 
ili-  hrelj  s.  1^  admirerait  leurs  formes  vigoureuses  et  $ou|ile5  , 
leurs  iraiis  euroi^jeiis,  leur  industrie  entreprenante,  leur  so- 
iiririi-,  leur  liospitalile.  le  mé[iris  du  plaisir,  et  sartout  l  icide- 
iieii'l  inte  et  l'eiiergie  de  leur  euraclere.  Il  aurait  lais.<ié  dans 
l'Inde  ni)  pavs  ou  tout  mnavcnient  dérive  du  gBimmaMMat 
de  ses  agents,  où  l«  peuple  est  absolument  inerte,  et  il  a* 
trouverait  au  sein  d'une  natioa  oij  l'action  du  gouvernement  ae 
fait  à  j>eiue  sentir,  oik  chacun  agit  selon  son  instinct,  sans 
direction  et  sans  contrainte.  Au  milieu  de  cette  indépendance 
orageuse,  il  regretterait,  sans  doute,  le  calme  et  la  sécurité 
nui  sont,  dans  rlnde  ,  le  fruit  de  l'indolence  el  de  li  timidité 
des  habitants.  En  somme,  rr[i,  iidant,  ses  m)|jres.sn)riS  .seraient 
fiiTorables  ,  i|uoliju'ii  |hU  sentir  encore  que,  sans  avoir  perdu 
la  rudesse  d  une  nation  liartiare,  ce  peuple,  nouveau  poilr  lui, 
s'est  ie..;èrenicat  imprègne  des  vices  conununs  à  tous  les 
Asiatiques.  M.-J.  CoB. 

AFQUA»ii .  Afghanistan  (hUt.).  Vous  ne  suivrons  pas  les 
historiens  orientaux  dans  leur  long  récit  des  traditiens  ilMX^ 
taines  sur  l'origine  et  les  commeucements  de  la  nwe  des 
Afghans  depuis  Jacob  jusqu'à  Saiil  (nommé  pur  eux  Talut) , 
et  depuis  ce  roi,  par  AfghSM,  son  petit-flla,  jusqu'à  Khaled 
Ren-Walid,  contemporain  et  l'un  des  principaux  généraux  du 
fondateur  de  l'islamisme.  Ils  disent  que  Nebukadnetzar  (Nabu- 
chodonosor;,  après  la  ruine  de  Jérusalem,  trans|riaota  les 
tribus  iuives  dans  le  pays  de  Ghaur,  près  de  Bamian,  et  que 
ces  tribus  eurent  pour  i  lief  ce  même  Afghana  dont  nous  avons 
parlé.  Longtemps  af  i  i  j  liiues-uns  de  ces  Israélites,  ne 
pouvant  plus  visiter  le  temple  Je  Dieu  Mti  p.ir  Salomon,  pen- 
sèrent qu'ils  retireraient  plusieurs  avautaues  de  l'abri  protec- 
teur du  temple  f<j:uii  [lar  Abraham  a  la  .Mcklie,  et  destiné  à 
servir  de  berceau  au  dernier  des  prophètes  (Mahomet).  lit 
tinrent  donc  s  y  établir,  et  Khaled  était  un  de  ces  émigrantt. 
U  écrivit  aux  A3|||hnns  restés  à  Ghaur,  pour  taa  imiter  à  em- 
brasser fal  mie  loi:  un  grand  neadire  se  raidit  h  Médine , 
et  leur  ehtf  Kalll  CWtint,  comme  nous  l'avons  raconté,  les 
éloges  et  les  bénédictions  du  prophète.  —  Malgré  les  anarbro- 
nismes  et  les  récits  contraires  qui  font  descendre  les  Afghans 
des  Coptes  de  la  race  des  Pharaons,  il  nous  senibic  encore 
qu'il  y  a  des  motifs  de  supposer  qu'tm  fond  vrai  a  servi  de 
canevas  a  tuuies  ces  inventions,  et  (juc  les  conjectures  de 
William  Jones  ,  quo  Liue  basées  sur  des  indices  différent*,  Sont 
encore  les  pins  iimbalileï,  quoiqu'on  ne  puisse  les  aiipiiyer 
sur  la  philologie.  Les  .iut«ur«  meute  opposes  à  celle  oes«:n- 
d  ince  des  Juifs  reconnaissent  que  les  Ali;lians  ont  quelque 
clu  se  de  la  physionomie  des  Israélites.  Elphinstone  en  tait  la 
remarque  au  sujet  des  jeunes  filles  d'une  tribu  de  faett^en» 
Comme  sous  la  loi  de  Uoïse,  le  frère  doit  épouser  la  waifU  « 
son  ftèn.  D  serait  difflciie  <rei|iUquer  eetu  prétention  des  Af- 

S bans  è  deseendre  d^ne  nation  que ,  oonuae  musulmans ,  ils 
oivent  avoir  en  aversion.  Ce  qu'il  y  n  de  plus  certain  ,  c'est 

Îuc  l'Afghanistan  d'aujuur<riiui ,  apre^  avoir  été  soumis  aux 
'erses,  conquis  par  Alexandre  le  Grand,  ft  inrnrporc  prnil.int 
quelque  temps  dans  l'empire  des  Séleucidcs ,  t  irni  ut ,  enwr  ii 
Jiin  Mirles  avant  l'ivre  chrétienne,  la  majeure  pailie  dt-  la 
r  rui,  L-recs  de  la  Bactriane,  à  l'est  de  l'empire 
(les  l'artiii  s.  -  A]iresle  retenir  de  Kais  dans  les  iiiontapnesde 
Glianr.  riiiste'ire  des  Al^lians  est  lanîtenips  a<8ez  obMurc.  On 
les  Mjit  d'abord  preadre  pari,  cuiume  Iroupes  auxiliaires,  aux 
r\|ieilitiiins  entrr|)ri&es  vers  l'Inde  par  ordre  d'UedjsJi.SOUS  1* 
kii  iiiiat  d'Abdelmelik  iOmmeyades),  et  aux  efibrU  que  lea 
radjaiis  de  l'Indc  «U  llT*  slècle  de  l'hégire  Cx'de.J.  C.)  oppo- 
.scrcnt  ijoiir  8*en  foire  un  appui  contre  tes  en»aliissements  de 
l'islamisme.  Les  AfgUns  du  nord  étaient  alors  sujets  de  la 
puissante  dvnastie  des  S.imanidcs  (  /  .  ce  nom  ) ,  souverains  de 
Bokhara.  Sébekteshin,  fondateur  de  l'empire  de  Ç,\\r/m  T.  ve 
nom),  et  son  lils  Mahmoud,  par  la  force  et  l'.ippit  .lu  I  utm, 
trouvèrent  en  eut  <U-  (aii^s.inls  auxiliaires.  Peiid.int  les  (l..v  ex- 
pédilions  du  denii:  r  :-  :  es  iirmccs  dans  l'Hindfinvt  .ij .  ils  ap- 
prirent la  riiute  de  ce  pays,  auquel  ils  devaient  kjitiitot  dorjner 
des  lois.  Sens  le  règne  des  Ghaznévides,  successeurs  M  Wan- 
aioud  10-19  de  J.  C),  ils  se  déclarent  indépendant»  dans  le 
Pemijal)  et  dans  la  province  de  IVicbsTar,  et  le  sultan  diaut- 
vidc  Arsian,  detait  par  Saodjar.  sultan  de  Fpse  «  nlaiir  de- 
et  des  aeeoun  (illt).  Lti  AlîMa  «ni 
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occupaient  lei  monUgoes  de  Glutir  aï^ient  toujours  conservé 
tine  sorte  d'indeppndance  sous  un  roi  de  lotir  nation,  Ala-Ed- 
fJyn-Houçain  ,  qui  dfsWDdiiit  dp  Ui  trsbu  de  Souri  :  re  pr<nc«  se 
reTolte.cii  lljj,  contre  le  rci  lii  (ili  izn.i,  l'emparé  de  l'i'tlc 
capitale  et  le  force  de  se  retirer  ;i  I.jlior,  qai  itevirni  alors  l« 
capitale d« la  puinaoce  déchue  des  GliazDévides.  Enfin, en  11 96, 
Chefaab-Eddjrn  Mohammed ,  roi  de  Giiaur  «t  de  Ghazna ,  s'un- 
pare  de  LaNir.  ftU  pruonnier  le  dentier  prime  dmnévide,  et 
jette  dant  mtndCKUtaii  les  pranfeAlbiidnnnit*  de  te  domina- 
tion ofislîaao.  Elle  fui  iHterrofflmje  en  I206,  a  la  mort  de  re 
prioeo,  qui,  n'ayant  point  laisse  d'héritiers  miles,  avait  pris 
pour  gendres  et  pour  liculen.iiitii  des  r«r';nes  turcs,  qui  se  par- 
tacèrent  ses  États.  TadJ  -  Etldyn- Ildouz  eut  Ir  rovauuie  de 
Onazna,  oui  comprpnnit  rAfïhnmsian  iepirniruinal  ;  Nassir- 
LJd_vu  K.oli.ili  reiiiii  sur  le  Munit  iri  et  >iir  le  Sui.l ,  et  (Jollioub- 
EUdyn-Aii'eli  eut  le  rtu  rdiitie  df  Dehii ,  qu'il  a»ait  conquis  sur 
les  Hindous.  'l.iilj-h^J>lvji-lldu.^7  r«t  rlt.^isédc  Gliazna,  eu  1311), 
par  Ala-bdd|n-Molt.)^iiiiied ,  hulLj.u  de  Kliariznie,  qui  Lientnt 
tiioumt  dépouillé  de  presque  tous  ses  fttjts  par  le  lalar  Djiti- 

giiz-Klian.  Son  (lU  Ujelal-Eddvii-Manktierni  n«  put  conserver 
nfoumo  do  Ghana  ot'vnUiaqo'à  Lahor.  Lue  TMnrs-AloD» 
gole  ralènnt  maflrti  do  TA wioBiilonjuiVi^  nndue ,  et  ce 
pays  fit  partie  de  l'empire  de  DjagataT.  nin  dea  fils  du  conqué- 
rant taiar.  Un  (;rand  nombre  de  nobles  afij^bans  passent  aloni 
dans  l'Inde,  où  leur  r.ice  est  dFsi<;née  sous  le  nom  de  Palans , 
tl  plusieurs  d'eu^  (uiraissesit  souvent  sur  la  scène  de  l'histoire, 
loit  par  des  attiq  :es  contre  les  possessions  des  sultans  de 
Delili ,  soit  eoiiiii.L-  troupes  nien^enaire»  au  service  de  ces 
mêmes  pritiees.  L'un  d'eux,  l)jeljl-r.ddyii-Firou2-(;!wli ,  de  la 
tribu  de  kliiUlji,  enleva  le  Irone  de  Deldi,  on  128$».  iiu\  .sue- 
cesseurs  de  t)ot]iuuh-Kddvn-Aîliek.  La  dynastie  nr|.-li:iiit>,  que 
Toglouk  établit  en  1321  il.i'i.s  n  tte  capitale,  y  rr^n  ni  encore 
lorstpic  Tiiiiour-Lenk  ou  'l'anierian,  vainqueur  de^  deMrendanls 
de  Djinghis-Rban  i  et  œaitre  de  tous  les  pav  s  qu'ils  avaient 
possédés  en  Perse,  et  dant  le  DJagJtii  jusqu'à Vludus,  travcru 
M  fleuve  en  1398,  et  cnvaUt  l'HindousIan  aaoa  J'iwnexer  à  ses 

Suétes ,  se  boirnant  à  nrder  rAfgiMaistan.  Peu  de  temps 
KMlS),_Deirlct-Lodi  occupa  un  instant  le  trône  de  l'Hin- 
tan;  mais  la  l^mille  afghane  des  Lodi  ne  i^eut  !:uère  dater 
son  avénetnent  que  de  l'année  HjO,  époque  où  BaldouM.ndi 
établit  son  autorité  a  Delili.  Ce  prince,  ^tj're^  un  re^ne  glo- 
rieux ,  laissa  le  trôrc  a  sum  fils  Iskender.  Sous  llirahim ,  fils  de 
celui-ci,  un  autre  prétendant  appela  à  son  secours  Ii.ibrr,  prince 
de  la  race  de  Tumerlnn  et  sofuerain  des  provmces  ;i  l'I).  et 
au  N.  de  l'Indus.  Baber,  en  lf.i;ii ,  eule^.i  le  trùuc  de  DehIi  à  la 
famillf  df  Bah!oii!-l.otli,  et  f  ii  i.i        1  Inde  l'riiipfre  riîftsol. 

Toulelols .  ijiiiriie  .111^  plus  t.inl,  i  ii  l.i  pcrsci  iie  i\r  ciiir- 
Cbjh,  lie  la  f,ijiiii|e  de  Simri,  U',->  .M^hans  \  ri  prirent  la  ^iifie- 
riorilé.  Houmaïoun,  fiU  de  l:;ibi  r,  tut  oblii;.'  de  si  retirer  ;i 
Lahor,  et  de  là  en  Per.^e,  jusqu'à  ce  que  les  dispensions  et  1rs 
MmdmtdeiciRq  euoeesseura  de  Lbir-Chab  lui  permissent  de 
se  mettre  de  nouveau  en  possession  'de  Debli,  en  I5M.  Sous 
te  règne  glorieux  de  son  fils  Ahbar,  les  famitles  afgh^sues  furent 
peu  à  fteu  dépossédées  des  diverses  soaverainetés  qu'elles  s'é- 
tMeoi  forn)ées  dans  l'Inde ,  et  sous  le  ré<ne  de  Djinan^ir  00 
ne  les  voit  plus  ligurer  que  comme  des  (  liefs  valeureus  attachés 
au  service  et  à  l.i  cour  du  souverain  de  la  raee  talare  connue 
501IS  le  nom  de  Oand-Muiçol.  Depuis  Tamcrlan,  l'Ar^lianislan 
tout  ciUier  ne  eessi  pns  (i':ipprle..ir  a  quelqu'un  des  prifu'iî 
de  sa  f.Miiilie  ,  puis  ,iii\  uiipi  reiirs  île  I  Hindoustan,  leurb  slir- 
ceS6«urs,  saut  la  pro-ime  île  (  :iiiil,ili;<r,  qui  fut  «.oiivenl  tni 
sujet  de  guerre  entre  eux  et  \ri  rol^  Je  l'i  ise.  l.i  Ar^h  u.s  re- 
couvrèrent leur  indépendanet;  au  l'unin»  lurment  du  .\  v  ni'  i^iv- 
cle,  sous  les  fad)les  souverains  de  la  IVrsic  et  de  l'Iiule.  —  Kn 
1722.  la  tribu  des  Kliiidjis,  Siius  la  conduite  de  Mahmoud- 
KbiMji ,  successeur  de  «on  père  qui  s'était  fait  rai  do  Candahar, 
fonda  à  Ispaban,  sur  les  débris  de  la  puisianoe  des  Séftwis 
(/-*.  Sorv»)  .  une  dynastie  afghane  dtut  la  courte  iloniînation, 
ssDs  cesse  mise  en  ériiec  par  les  Persans,  par  les  Tures  et  par 
les  Russes,  disparut,  en  1729,  devant  la  fortune  de  Nadir-Chah. 
Ce  conquérant  entraîna  de  nouveau  avec  lui  dans  l'Inde  les 
tribus  soumises  de  r.\fi;h.iriisl.in ,  qui  fut  cédé  à  la  l'erse,  eu 
17S9,  par  reiiij^M  reur  iiinïol.  K.ii  171  j,  les  Abdallis.  ayant  fait 
aussi  une  iiiva.sion  l'ii  l'erse,  j\iire!it  el;ilili  ;i  llér.H  une  espéee 
d'nliyarrliie  ;  mais  l.i  |Hii>s.iiicr  ilr  eelle  tnbli  ne  d.ite  f;iiere 
ifiie  de  l'élévation  au  tràiie  d' Alti'ied-Chali ,  en  174;.  Apres 
I  a.s^assifi.ii  de  Nodir-Cliah,  dont  ii  avjit  eonnnandé  la  garde 
afghane  et  dont  il  entrettrit  vainement  de  vcn)^er  ta  mort,  il  se 
mira,  avec  ses  nucnien  et  un  tréeor  «oosidérable,  à  Dm- 
ialiar  sa  patrie,  M  0  dloblil  la  àém  do  la  monarchie  dont  il 
devint  lobodilMir,  et  ^*jl  ^ruini  rapiiinnent  oui  dqieas 
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de  ia  Perse,  deFlndeetde  1.^  grande  Bookharie,  favorisé  par 
r.Tiiapiiie  et  par  les  çoerreseiMles  rpii  dé-volereni  ees  contrées. 
JanuiS,  avant  loi,  les  Afçhans  n'avaient  été  reunis  sous  un 
M-ul  sceptre  confié  h  un  monarque  de  leur  nation.  Avai.t  pris 
le  titre  de  ChaA-ltouri-Dvufan,  la  tribu  des  Abdahs,  dans 
I  laquelle  il  Asa  la  royauté ,  changea  «Ion  soa  aein  en  celui  de 
Douranis.  Il  fit  cinq  eupeditions  dant  llndo,  notamment  en 
1761 ,  oii  il  cagna  sur  les  Blahiatles  la  fiimeuse  bataille  de 
I  Panniput ,  qui  assoira  à  rislamisme  h  imminence  sur  les  au- 
tres reli;;ions  du  put.  Deav  fois  il  se  rendit  maître  de  Delili  ; 
mais  il  se  coflteata  d'en  dispoter  en  faveur  des  princes  mopols, 
léçintit  à  ses  successeurs  un  empire  romparte  et  plus  atsé  à 
:  ctiii>r-r\ er,  ijui  s'étendait  de  l'Ovis  a  l'Ore.m,  de  l'ouest  du 
Khorassan  aux  iivontagnes  du  lliiliet.  Tunoor-Chiio  ,  son 
flis,  qui  lui  succéda  en  1773,  fut  un  i  rinee  doux  ,  p.ieiliipic  et 
bienfaisant.  Ija  lin  de  son  résne  lut  marqueB  par  des  dissen- 
sions î,aii;;;snles  et  par  des  attiques  continuelles,  soit  de  la 
part  des  beiks,  soit  de  la  lurt  des  Tatars  de  Bokhara.  Il  em- 

filova  pins  heureu.sement  ('ari:ent  que  les  armes  pour  apaiser 
cs'rcvoltes,  et  usa  le  plus  souvent  de  rJéiucoce  caTcrs  l«s  re- 
belles. U  recouvra  le  Moultan.  mais  il  céda  dt<«n  territoires 
aux  CNnbèks,  le  Pendjab  aux  Sciks,  et  noeoMcrva  sur  le  Sind 
ou'un  vain  droit  de  SOXeraineté.  Rei;retté  de  ses  sujets  comme 
I  avait  été  son  père,  il  mourut,  en  1793 ,  â  Kaboul ,  qu'il  avait 
choisi  pour  sa  cipilale.  Le  jeune  et  ambitieux  Zéman-Cbah, 
l'un  de  ses  lils ,  lui  succéda  pend.int  l'absence  de  son  aîné.  Il 
menaça  les  .\ii::lais  et  entreprit  une  expédition  dans  l'Inde; 
mais  il  fut  bientut  ohli^é  de  lutter  siieeesstvcment  contre  deux 
de  se<i  frères ,  lloiiin.îîoîiii  et  ^laliiiioud.  Ce  dernier,  soutenu 
par  l'intn^ue  et  p.ir  l<  .s  t.iletils  de  Felliall-Kbail .  l'uni  par 
trinnipher  (le  (  li.ili-'/.eiii  in  ,  aniTHii  il  fait  crevf  r  les  veut  en 
ISiil.  Kn  IHOj.un  r.nlrc  frère,  <  ,hah-(  ;lioiuij:ih-el-Slolcuk  , 
s'eiiip.ira  de  ia  personne  de  .Maliiiioud  tl  le  rdci^ua  dans  le 
Bala-Ilissar  de  Kaboul,  sans  lui  faire  crever  les  yeux.  En  I809, 
il  fut  défait,  renversé  du  trânc  par  ce  ui&ue  Mahmoud,  et 
oU^é  de  chcfdier  un  refiiGe  daeo  ka.  montagnes  dni  KJhaib^ 
ris ,  où ,  sehitt  M.  Aleiandte  Hume*,  Il  se  trouvait  eneon  en 
1833.  Mahmoud  fut  chassé  de  Kaboul ,  en  1 8 1 1) ,  t^r  son  viav 
Feiiiali-Klian^Barakzl,  qui  s'empara  du  trune.  Mahmoud,  » 
Xii'é  à  Ilérat,  fut  encore  chasse  de  cet  asile.  U  y  revint,  en 
182(5 ,  avev;  le  secours  des  Persans ,  et  v  gouverna  avec  le  titre 
de  roi  jusqu'à  sa  mort,  en  1831.  Son  fils  Kamran  lui  succéda; 
mais  it  fut  fait  prisonnier,  en  1833,  par  Abbas-Mir/a,  fils  du 
roi  de  Pitsc.  et  renfermé  d.'ms  Mesiliend.  1,'iisnrpateur  Felhab- 
Klian  ,  n.iiit  ete  tué  en  182C,  dans  un  eoa  li.it  eonlre  les  Per- 
!  .».:!ns' ,  SI  S  (ils  se  partagèrent  les  débris  du  roy  niir  e  de  Kaboul, 
inili  |M  nd.iiits  et  ennemis  les  uns  des  autres.  Diist-Mcli.Miiuicd- 
Kh.in  se  rendit  iiiaitre  de  l.i  caoitale,  ;ii>rei  a.\ùir  repousse,  en 
i.s:m  ,  (inr  iruii.iiive  Je  (..b.iii-i  liijnilj:ili ,  pour  ressjisirje  trône 
de  ses  pères;  Pourdil  nu  IVninIji-Klian  gouvcrue  maintenant 
Candaliitr,  et  Mohamnied-Khnn  p<:>sscdeFNekiw«riiO«s|ellon 
plaisir  du  roi  de  Lahor,  auquel  il  paye  tribut.  Le  njtma»  de 
Kaboul  n'existe  donc  plus,  et  les  princes  Douranis,  qui  ont 
survécu  h  sa  ruine,  sont  les  uns  fugitifs  ou  emprisonnes ,  les 
autres  pensionnés  des  Anglais  à  Lodiana.  Quant  à  l'AfgluiDis- 
tan ,  depuis  que  Bundjet-Singh ,  roi  de  Lahor,  en  a  démembré 
le  MouUnn ,  le  Kachemirc ,  et  une  partie  du  Pendjab  ;  depuis 
que  les  Ou/beks  ont  repris  liaikh  et  Badakchau ,  que  le<:  l'er- 
s  iti?  ont  recouvré  lierai  et  le  Sed'pstsn,  et  que  les  eiiiirs  du 
S. ml  se  Mjiit  .itfr.iiirli  i  <!e  tout  t.'il  ut,  'I  est  red;.it  aiiv  nro- 
\  iii'  es  lie  K:iJ  (i;d,  de  Caodaliar,  de  /.:iln.inlist.ir.  e!  de  Kauris- 
t,-ii.  .Si-s  priii:  ifulrs  villes  sont  Kj1;;iii1  .  1^  deux  Canduhar, 
lVi.-li,ivier  et  Ghaxna.  iVinsi  divise,  il  csi  a  présumer  que  de 
nouvelles  perles  l'aK  i  l  lironl  encore;  mais  s'il  surgissait  un 
lioiunte  de  quelque  talent,  qui,  cumuri'iiaut  que  ItundjeU 
Singli  ne  doit  aee  anceès  qu'a  la  tactique  eucoMenno  intio- 
doite  dani  l'année  dis  Seiks  iiar  le  générai  AUard  et  tCi  anii, 
rei  heri-luil  et  ]tùt  se  procurer  de  semblables  avaaiapt,  crOft* 
ou ,  après  ce  que  nous  avons  dit  des  Afghans ,  que  le  flot  de  la 
conquête  ne  reprendrait  pas  le  cours  qu'il  a  toujours  parcouru 
depuis  Alexandre.»  Sans  parler  des  conséquences  politiques 
que  de  paredies  luttes  auraient  peut-i'tre ,  qui  [  cnt  prévoir 
rillei  qui  ré>uUeraient  pour  la  n'Iigion  de  Malmnu  t  de  ces 
besoins,  de  celte  civilisation  que  ta  relii:ion  de  Jesiis-Chrisl 
seule  peut  supporter  et  satislaire^  L'épreuve  |)lus  près  de  eoiii- 
niencer  sur  les  rives  du  lto>f>liure  pourra ,  jusqu'à  un  eertatii 
|K)int,  repRndre  à  cette  question.  —  l'aur  cnnipleter  ee  qui  re- 
garde les  Afghans,  disons  que  (•aruu  le»  tribus  errantes  qui 
IKircourenl  le  nord  de  l'Inde,  ils  s'en  trouve  ertcvre  de  cette 
nation;  qu'aux  euvirous  de  Uelili,  le*  Afgluins-Roiuilatis, 
aousdiveraohcft.etuiiefetil*  MNitCfainete  à  Firaua-Alnd, 
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waa  mindoustan ,  les  débris  de  leur  ancienne  puis- 
M«  et  pniMtrft  la  scincnce  de  leur  futur  empire. 
Malcolm  :J.]:  Hi'triire  de  Perse.  —  Mou»stueat-El- 
PBiNSTo:<E  :  An  .iri  oiiiit  of  Ihe  kingdoin  of  Caboul;  J.ondon, 
181.').  —  Dow  :  Alex.  :  :  llistrtrv  of  Hinrfintnn  —  llpiGOS 
'  Joux  :  :  Ilistitrv  nf  ili,>  ll^e  of  Nlalionicil  ,it  (Kiwer  in  Inili'a, 
Uauslalid  frotii  llic  original  (Msrsian  of  MahooT'il  Krri^ht.-i; 
Ijondon,  —  Don^t  (Heonaiid]  :  Ilistory  of  thi-  Aluihans, 
transbti-d  from  tlw  ppndan  of  Niniel-Ullai);  London ,  IHTJ. 
-KiiHNFs  fAL.]  :Voya;;<-s  Into  Bodun;  lONdbtl»  taM>  tra- 
duction iraoaiae  de  .M.  i.vriès. 

M.'J.  CoKct  H.  Al»»nkKi 
An  (MifM.  teandi».  ).  Cett  !■  nom  de  la  denrième  înear- 
■  I  d'BeiiM 


■ation  d'IIeiilHlal ,  loraqull  devint  la  tige  des  hoinines  libres, 
é'ctt-ft'dîrei  des  cofcms  et  propriétaires  de  trrre  oui  devaient 
tenir  le  inilieo  entre  les  serfs  et  1rs  nobl».  AH ,  dont  le  nom 
lignifie  i;rand'|ière,  apnt  épousé  Amma  ,  en  rut  Kari ,  qui ,  à 
(on  tour,  devint  père  de  dcMue  flU  :  Uaiz,  Dreriïr,  lloldr, 
Zhe^n ,  SniiJr,  lin-idr,  Bondi ,  Bouddin-Skc^i ,  Uoiii,  Boddi , 
Bratlskogjr,  et  .Srag.  J.  O.-D. 

Ai^i'rïi  fW. ,  «r^VfVs  : ,  fi^nii  r  di  s  iivs  <i  •  France  et  de 
MasT-iroicnc ,  ">i  romiinui  fu  n  riaiii'i  t  ndrods  que  ceux-ci  en 
ont  ri'!i-i;ii  Ir  nom.  I,.'  Iilirr  dp  rct  rirbru  sert  à  fS ire  des  cor- 
des; Mil  ix<i3  jjûurri,  torsqu'il  est  liieii  SfC,  acquiert  la  légè- 
reté du  sureau ,  il  brûle  comme  l'amadou  ;  aussi  les  créoles  en 
fuut-ils  l'u.<sage  que  nous  faisons  de  ce  dernier.  —  Flaeourt  a 
«onfDadu  l'afouth  avrr  i'anyoïifindeki,  ip'il  |iraml  |»iir  le 
mahaot  d'Amérique,  et  que  Du  Petit  TlMniri  regarde  comme 
roMirte,  cipèce  de  celtis. 

âViuilCS.)«  patron  d'une  église  do  diOciM  de  Cahors, 
a'e^t  connu  que  par  la  tradition  de  son  nom  et  la  dévotion 
de*  li;ibit,ui!s  de  ce  pay«. 

AfUAM  r:SAtM>«i  ii-i  JospPHlinos.  On  .ippellp  airi>:i  U^t  V.*\n' 
i;ii<)!.->  (;i;i,(n  lSi;,s.  jiirfrriit  d'oh-'Tirr  cl  (Ji-  rîi..iiiti-iiir  1j 
ft)n$titutioii  iiiii  l''ir  lut  doimée  |>ar  Joseph  Bonaparis,  ape» 
la  dissolution  d  i  r  )ii_rès  de  Bayonne  ,  qui  l'avait  proclame  roi 
d'Espaailc.  A  la  diule  de  Joseph ,  un  prnnd  nombre  dVntrj» 
eux  se  rïfu;;icrcnt  en  France,  et  un  di-crct  du  :10  ni  ii  IM  I  ^vili 
tous  ceux  qui  avaient  éinij;r<.  Ils  se  reuitircul  pour  puidier  a 
I.«ndre;  un  journal  dans  lequel  ils  soutenaient  la  consiitutioii 
des  cortès,  et  qu'ils  intitulèreat  :  El  Espagnol  eomtlUeUmf 
Mot.  L'amnistie  générale  |ubUée  par  Ferdinand  f  U ,  k  S  ma» 
I8W,  quand  ce  ptiooe  ent  aeeepté  b  coratitution  des  eortés , 
permit  aux  afraocésadoi  de  MOtrrr  dans  leur  patrie  :  la  ville 
de  Madrid  leur  Alt  seoh  interdite-  l-e  parti  des  af  ram  é  vidos  se 
fondit  des  lurs  avec  celui  des  constil'KionncIs ,  dont  il  n'a  plus 
été  distingué  depuis  cette  époque. 

AFRAMn  .  rhanoinc  de  Ferrare ,  né  à  PaTÏp ,  \(-  nX  dans 
la  prrtiiicri'  iiioitié  du  XVI*  siécle.  L'invrnltoii  dn  li.isxiiri  lui 
fut  .TiudiiiK'  .'t  disputée,  mais  le  savant  rlKimuiiit  Albonc- 
fio,  il  ins  S'ïn  liitr'Mluctio  in  cfiaidalcam  liitij'.tmn ,  s'jria- 
cayn  nlijne  anii'  lucaiii  ;  Pivie ,  I.S?9.  in-4"  ,  p.  179.  di.iuip  la 
desi'riptioii  <lti  li;i.^siiii,  cl  noinnie  Al'iMiiio  roiiitne  rn  i-[ ml 
l'auU'ur.  'levo,  dan»  son  Mum-o  lettore,  parle  I',  cap.  xn, 
l'attribue  à  4fanio:  il  parait  éridsnt  que  c'est  le  meîne,  et 
qu'il  y  a  ici  erreur  de  nom.  B.  Dl  T. 

«FKàilivs  «EMM  (Locni»).  lieM«»nt  de  Pompée, 
nommé  conaut  en  «94  de  Rome,  battit  César  près  de  lirida 
(alors  llerda)  en  F,spagne,  en  708,  de  concert  avec  Petreius, 
mais  fut ,  peu  de  Jours  après ,  ol'li;;é  de  mettre  bas  les  armes , 
àf  lircncier  sfs  troupes,  de  rcritn  r  fii  Itali''  et  de  prcmettre  à 
«•lui  (lu'il  croyait  avoir  vaincu  de  ne  j.mi.iis  porter  les  armes 
contre  lui.  Plus  tml  cpiicinhuit ,  d  m-  trcmsa  .i  l;i  ji.itaille  de 
Pbarsalc,  ooilliii.iinl  i  r.nlp  droite  de  l'ariiice,  rl  .■i.s>i.>it:i  clmIc- 
inent  a  la  journée  de  ^ll:ljl^us;  m.iis,  nsniA.  touiu  penein-r  en 
Espagne  avec  Fau>.Hi>  Svlla,  il  fut  pris  et  massacré  par  les 
soldats  de  Silius,  qui  ituUit  le  petit  nombre  d'hommes  dont  ils 
dtaient  accompagnes  et  les  tit  prisonniers. 

AniAXtl'it  (i.ircii's),  (loète  comique,  contemporain  de 
Tdreoee  et  de  Cediius ,  mais  plus  jeune  qn'eni.  «  I.a  logt 
dTAfhioius,  dit  Horsce ,  n'cOt  pas  étc  déplacée  sur  les  épaules 
do  MénaadM»*  La  toge l  ce  mot  est  remarquable,  il  indique 

Slifteniat  tnita  des  sujets  nationaux ,  qu'il  mit  «tt  eoene 
nwturs  romaines ,  tandis  que  Plante  et  Tércnce  se  con- 
tenlérrnt  de  peindre  des  sujets  grecs,  d'oii  leur  comédie  fut 
appviée  paliinta .  Otic  innovation  est  fort  importante;  Afra- 
nius  acquit  une  );r,inde  réputation  par  ses  comédies  togaix.  Il 
intrr>diiisil  dans  ses  pièces  bon  nombre  de  sentences  didacti- 
ques et  de  pbi!>.inU'nes.  Les  Humains  aimaient  1rs  jeux  de 
mou  ;  tnnius  en  a  compose  un  recueil.  Cioéron  se  les  per 
  t.Ciî«r«»aieé»tt,dl^««,«B   ■  ' 


.  AulV'Gdle  cite  arec  éloge  ces  ietn  rm  d'Afranlif 
sur  la  «Bfme,  tbds  de  sa  comédie  intitulée  Sella  (  la  ebaise)  ; 
Spenca  co^fedore  qu'iU  frisaient  partie  du  {wologne  récité  par 
toSagasaeelle-iiàwi 


flepiltn  mu  Cmii  «wam,  toi  Sapieniiin. 

Cicéron  l'appelle  un  liomine  Irr «  éloquent  et  très-ingenieux  : 
/..  -Ifiranim  poeta,  hnjtio  pernrgultis,  tn  JabtUis  quidem 
f/iain,  ut  sritis ,  disertiis  {  I>c  cl'^r.  orator.  .  Quiiildicii  en 
put  le  àvtc  U  iii(;4i)e  e^tiiue,  mais  il  lui  reproche  d'avoir  trans- 
porté dans  ses  piéews  la  licence  de  ses  nvrurs  :  M  togalin, 
luquit,  excellit  4/raniiu,  utinamque  non  iuqidnasset  argu- 
jMntapueronm/MOt  «morUm,  mort*  m»  Jaisia  (I.  x. 
e.  t).  Auaone,  danstn  7t  épignimne,  parle  des  sujets  lioen» 
cieux.  obsco'nas  ventres,  que  traita  l'éloquent  Afranius,  qutM 
togafacHiuU  tcenh  agilavU  j{/rani;  jieiit-étre  est-ce  ce  inMif 
qui  lit  condamner  par  le  pape  Grégoire  I"  les  écrits  d'Afra- 
nius  à  être  livrés  aux  flammes.  —  Ij;  modèle  que  se  proposa 
Afran'iK  ,  ^!on  Fiirlus  All)inii!=  rl  MormlK',  fu!  Mrinmlrp, 
('■rit  il  iii.itj  icitUi'  et  I  un  cr.tJcn  ;  Mrii.iiidre,  .iv.iit  dejj 
tiiiit  fourni  <i  Icietii  e.  l  n  vieux  et  mrch.nii  |H>ete.  l  uveiiis 
I.:ivinus,  rfprtH-hn  diircnir nt  cei  emprunts  a  Terer^ce,  qui  se 
jiistdia  en  pi  «-tendant  qu'il  n'avait  fait  qu'imiter  .sans  copier 
lillcralenieiii.  Afranius  avoue  plus  IraadMmnt  tout  00  qs'il 
doit  au  pt'ie  à>s  la  otoyenne  comédie  : 


Fjlcor  ;  tumpti  non  m  Menandro  moilo , 
Srd  ul  qaiii|M  iMltyît.  qaoïl  cnovcnaret  nihi  ; 
Qmd  w  nen  psiie  atcmii 


On  i;;nrre  la  date  de  la  mort  d'.ifranius.  Nous  connaissonj  les 
iionis  de  quarante-six  de  ses  comédies;  mais  les  fragmenta 
conservés  sont  tellement  courts  qu'il  est  impossible  de  se  for» 
iiK-r  une  idée  de  la  conduite  et  du  stvlc  de  ces  niéi'es.  I.es  plus 
citées  [>.ir  les  prniiimairiens  sont  :  \'  -tugitre,  les  Couxins ,  la 
Rose,  {'Incendie,  l'Émancipé ,  \e  Talion ,  hs  Frères  ,  les 
lîrvn.'fiisieitnes ,  I.t  Cmip^ ,  hChalif,  \e  Tombeau  ,  le  /?aM- 
(/iiit.  .Suptnne,  d.ins  la  \\v  île  INéron,  p.irlo  d'une  représenta- 
liuii  du  l'Jncendie,  et  dit  que  le  pillage  de  la  iuai«on  brûlée 
fut  abandonné  aux  ae|«gn.  Cet  v«rt  swi'aotsdu  /'Cg  ' 
été  souvent  cités  : 

S)  poMcnl  bainiiiM  drliaiiucnii*  rapi, 
Omnet  habrrrol  nunr  amalnrci  ami». 
jEiu  et  rorpui  trnerum  rl  mori^'  i  jii  . 
Hbc  Mut  v«iwiiA  fanuounjiii  mulitvuia». 

—  Les  fragments  d'Afranius  se  trouvent  dans  tous  les  ee 
et  eollectanea  rftfrmn  pnrfnrum  Irtfinnritm.  H  t. 

AFniCAIX  (S.  ]  .  e\t''|ije  de  Ciiiiiinlii^r-;  cl  non  de  l.viiii,  au 
VI*  siècle,  est  aus>i  afi|iclc  l/iigue,  Mriifue,  i  rique,eisan 
Fric;  sa  féte  est  celiltree  le  1"  mai.  On  fonda,  en  1444,  un 
chapitre  collégial  a  V aires .  dans  le  Rouergue,  auprès  de  son 
tombeau. 

ArBi€A!(i;s  (Sbxtus  JiLiusj,  qu'on  place  sur  la  même 
line  000  loint  Qénwnt  et  Oriiènet  oqqiuit  I  EnMBNDS,  daae 
b  Patine,  i  la  Bn  du  ti*  siècle.  Sa  TiHe  natale  ayant  été  dé> 

truite ,  il  fut  député ,  i  Rome,  auprès  de  renipereur,  et  obtint 
sa  réédification  :  on  l'appela  dans  la  suite  Kicnjiolis.  Julee 
Africain  était  né  dans  \r  \\3'imhn\f,  mais  il  embra.ssa.  jeune 
encore,  le  cliri.slianisini- ,  t  it  ord  ijinc  prêtre  ,  suivant  la  plus 
commune  opisiion,  et  mourut  dans  un  âge  fort  aTancé,  après 
le  milieu  du  m*  jîecle.  Ses  écrits:  I,  De  ckronograpjùà ,  li- 
brl  V  :  c'e^t  ui:e  clirunolofrie  qui  oomiiif  rire  a  b  rri';itinn  et  se 
teniiinc  a  l'an  221  de  J.  (!.  KumIh-  a  IraiiMTil  Cfite  (  hrono- 
graphies  (leu  près  mol  a  uiDt  dans  la  priiiii.rr  partie  de  sa' 
('Aronique,  nv.ns  sans  rn  lairc  i-nnn  iitre  I  .itilcur  :  (leorgo 
Syncclle  et  l'auteur  du  Chronicon  fmxÂuk  nuui  lu  uut 
transmis  des  frasments.  II.  Eplstola  ad  Origenem;  c'est  une 
discussion  sur  rnistoùro  de  iiuzaaae.  qu'il  soutient  n'être  pu 
authenliqoe;  Jdls,  trce-btin,  l«74.  UL  EtiiM^wl^tHÊUiem, 
dans  laqueUo  S  s'ëffliree  de  concilier  les  deux  évangéHsten 
saint  Luc  et  saint  Mattlùeu ,  au  sujet  de  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ.  Nous  discuterons  son  explication  et  celles  des  coiisineo- 
tateurs  i  l'article  Hbli  ou  Joachim  (  y.  ces  mots).  IV.  Plu- 
sieurs traités  réunis  sous  le  titre  de  Cette*,  et  qu'il  écriril 
avant  sa  conversion  ;  il  y  parle  de  la  pliysiqiif ,  de  I»  médecine, 
de  l'agriculture,  de  l'art  militaire,  ei  des  superstitieuses  pra- 
tiques employées  pour  obtenir  la  f;(trrison  des  maladies.  Oo  a 
prétendu  reproduire  cet  ouvr.it{e  dans  les  Mathematict  veteret { 
Parisiis,  1<>93,  io-fol.,  reimprimé  dans  le  7*  fol.  des  fltanwi 
1,  Flsrencc*  i74»;  «Mia  •  est  fort  imtÊt  fM  hti 
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WAél  qa'oo  a  doDités  lont  ce  titre  soient  ceux  de  Jules  Afri- 
cain; fiuischarclt  Ks  a  tr.iduiu  dans  ses  Mémoires  mUUaire* 
des  Grec*  et  de*  Romain*  ;  \HA ,  xn  A,"  ;  Berlin,  1774 ,  4  vol. 
in-8*.  V.  Commentaires  sur  rKir  iiiirc  s.iintf ,  p<>r(liis  dppwis 
longtemps.  VI.  Hittorin  Cfrtai/iinis  aj.ostrdici  ;  l.îl.r), 
VII.  Quelques  fragmenls  trouu;  d.ms  s.iini  Husilc  <lv 

tpiritu  tancto,  C.  Î9j  rt  d,i:ii.  I;i  l'rrpai  itHu»  t't  anQi'liqnc  û'Y.n- 
«•Im!  ^I.  s  ,chap.  \0,ri  Ik  i.iitmti  ati»  rvati'jt  l. ,  I.  vin  .  l.  cUult! 
Ji- J'iv:  iilure  >,iint('  r\',i\:ia  |Hiii)l  fait  iiri.lij;cr  a  Ju!f■^  jVfiiciin 
celle  des  «cîences  [irofan<'&,  duni»  lesqutlif^  il  lit  de  rapides 
progrès,  rt  celle  de  U  langue  hébraïque,  qu'il  possédait  à  nod  : 
aussi  viiat  Jérâine  dit>il  de  lui  :  Netda*  quid  priatùm  admi- 
rari  debea$t  eruditioKtm  leciM  m  teiaUkm  Seripturarum. 
{EpUt.  ad  Magn.  ).  —  JUvm  ne  pouédOM  aucune  édition 
oomptète  des  «euvrei  de  Jatcs  Africain  :  sa  lettre  à  Aristide 
a  été  reproduite  seule  dans  la  CoUectio  lelecta  SS.  EccUsix 
pfitrnm,  t.  vn*  :  qm-lqurs  autres  fragments  sont  IrîSiTf'S  dans 
l.'samrc^  fi  F.'isi  lic  de  ia  ii.àiie  collection.  J-  D- 

Ai^icAMJii  (S.),  un  des  3S  martm  de  la  persécutioa  de 
Dr.  e  <^u  Afrique  (SU  ii*ilèd«),  eetiMiiocd  a«w  ica  eompa- 

.ll'Hli  AMS  :  SrxTi'S  ('rcii.u :,s  )  ,  jiirisi'iinv.:lte  rnmaln. 
On  iiV&E  yUA  tl  aLL-ofd  sur  i  «poque  où  vivait  Africain  ;  Jiicquts 
Godefroi  le  place  sous  le  règne d'Antonin  le  Pieux,  et  sou- 
tient qu'il  est  la  niéuic  personne  que  le  Sextus  Cecilius  dont  il 
est  fiiit  mention  dans  AUhl-Gclw  {Noet.  ÀUic,  xx,c.  1; 
I.  m,  $  4,  D.,  (/e  agume.  Jtter.).  —  Africain  a»3it  écrit, 
sous  le  titre  deÇusilioMt,  un  ouvrage  divisé  en  neuf  livres; 
Justinicn  en  a  îniéré  phttieurs  passages  dans  ses  Pandectes. 
Africain  traite  avec  une  grande  exactitude  les  questions  les 
plus  difficiles  du  droit;  mais  on  lui  reproche,  avec  raison ,  la 
sulitiliif:  ciiTssive  de  son  arsumcntation  et  l'phsriirit»' de  son 
lin:;,:'-.  L.-Jï.  n. 

AiitiQi  E  géographie),  aiiàcnneincnt  Afric*.  ou  Libva. 
~  Sit'ia.'ii'n  .  étendue.  C'est  la  plus  mérjdimi.ili'  des  trois  par- 
ties (iu  iiioiide  renfermées  dans  l'ancien  eontincnt.  Klle  ne 
tient  au  reste  de  n  i .  iitinrnt  que  vers  le  N.-E. ,  par  l'isthme 
de  Suez ,  large  de  25  lieues  :  dans  toutes  les  autres  directions, 
elle  est  entourée  par  b  iiier«  et  cite  tum  ia  plut  gnmde  pKs- 
qu'ile  du  globe.  La  nMiterranéa  at  ledttroit  de  Gibraltar, 
DU  H,,  la  séparent  de  i'Europe;  PAtlantique  la  baigne  à  l'O. , 
TocfaD  Indien  au  S.-E.  ;  la  mer  lUmge  a  TE.  s'enfonce  en- 
tre PAfrique  et  l'Arabie.  Cette  vaste  contrée  présente  une 
forme  assez  réciilière,  qu'on  a  comparée  »  celle  d'un  cerf- 
vobnt  {ki  angles  sont  tournas  vers  les  cfuatre  points  cardi- 
naux',. Elle  est  foupre  par  fciiuLitfur  rn  deux  parties,  ijui 
sont  presque  csnics  en  Iniiliidc  ,  [luisqu'elle  s'clena  au  >'.  jus- 
qu'au 37'  parallèle,  rt  :m  S.  jusiprau  3V  ;  elle  est  comprise 
entre  20"  ffe  lonRitudt  O.  et  4a  de  longitude  K.  Sa  longueur, 
ilii  .N.  ni  S. ,  e^l  d'environ  1,800  lieues;  sa  plus  f;r;indr  jjr- 
gmr,  de  l'E.  à  J'O. ,  de  1,700  lieues,  et  sa  superticie.  en  y 
comprenant  les  lies  nfinMinantes ,  de  près  de  l,5oo,ooo  lieie's 
carrées  :  ainsi .  elle  ert  Irais  fois  plus  grande  que  l'Kurciife.  — 
DuerbtUMt  dit  «Mes.  LescAus  africaioea  n offrent  |Kas,  en 
gAieral,  d«  dédiirurca  profondes ,  comme  celles  qui  entre- 
coupent l'Asie  ou  l'Europe;  et  cette  circonstance,  contraire 
au  progrès  de  la  navigation  et  du  commerce  des  naturels,  a  sans 
doute  contribué  à  retirder  Ui  iivil;srition  de  ce  pays.  La  Médi- 
terranée forme  cependant ,  vers  h  \m  ue  moyenne  de  la  réeion 
qu'elle  h.'itL'nf,  un  prsrid  enfom  ernfjjt,  |)artn:;f  en  i^cm  sr»lfp<î, 
ceux  de  I.T  Sidf'j  Lt  de  Cabe'^.  I,'All;inluiue  prnduit  jiissi,  vers 
ic  milieu  de  In  eoie  OLcIiietitjle  ,  Ir  coile  lie  (juiuee,  qui  com- 
prend lui-même  rviix  de  lirnin  i  l  de  Kiafra.  Ij  baie  de  I.o- 
renzo-Marque?.  uu  de  L«gi)a,  beaucoup  moins  considérable 
u"  les  deux  enfoncements  précédents,  se  présente  au  S.-E. . 
ns  l'océan  Indien ,  au  S.  du  canal  de  Mozambique,  qui  sé- 

rire  du  continent  la  grande  tie  de  Madarascar.  Le  galle  d'Adel, 
l'E. ,  pp-cède  la  mer  Rouge,  avec  laqoeUe  il  communique 
par  le  dittoit  de  Bab-el-SIai.deb.  -  Le  point  le  plus  septen- 
trional de  rÂfHqne  est  le  cap  Blanc  de  Diserte ,  prés  duquel 
est  un  promontoire  plus  célèbre,  le  cap  Bon;  la  pointe  australe 
est  le  cap  des  Aiguilles,  non  loin  duquel  est  un  rap  csalenu'nt 
plu!t  fttne'ix  ,  celui  (!«'  Ronnc-Fjp^r:ii!rf .  p!a<'^  sur  I.t  limilf  de 
Pocenii  Indien  et  de  l'Atliiiiti  iuc.  hr  oyi  \  rrt  l'i.mie  rr\lre- 
mite  occiiitiitrile  de  la  v.istr  ((«ninsule ,  et  le  cHfi  Oujidjlui 
rextrémité  oncntilr.  ^  Division.  Au  N. ,  le  loii^^de  la  Médi- 
terranée, se  trouvent  deux  contrées  célèbres:  IT.gypte  et  la 
l;;irlijne,  qui  comprend  l'empire  de  Maroc,  l'Algérie  et  les 
royaumes  Je  Tunis  et  de  Tripoli.  —  Le  Sahara ,  ou  grand  dé- 
sert,  au  S.  de  l«  Baifione,  toucha  vers  l'O.  A  rAUaatiqua,  mais 
s'étend  en  mina  temps  a»  Md  daw  l'hiUrieur  dit  eoolUNM, 


) 

où  il  renferme  le  pays  desToàaiîks  et  tvlui  des  Tibbous.  •  A 
l'E.,  vers  la  mer  Koose,  on  rencontre  la  ^ubie,  partafiée  en 
plusieurs  E.tats.  dont  celui  de  Sennaar  est  le  principal;  et 
l'Ahv^isirii',  éL'3leni«'fit  divisf^e  en  divers  royaumes ,  tels  HiSt 
celiH  de  l  ip're  <  t  eelui  (l'Aiii(i:ir:i ,  piissede  |>nr  les  Galbs.  Pui», 
le  Ion;;  d::  ïoU'e  d  Adel ,  se  trome  le  |iri\s  (t'Adcl,  qui  ap|rar- 
lient  :>ii>;si  à  différents  chefs.  —  La  i  iile  de  IVu  em  Indien  prc- 
prciiK'iit  dit,  exposée  :n\  S.-F,, .  est  ini  ii|.i'e  p.ir  1'  Vjnn,  rj'-ginn 
peu  connue,  et  qn  li.ilntent  r)iifl  [iies  peiipLidr^  ,i  ilemi  »:iu- 
va^es;  par  le  Zanguebar.  eù  \'on  remarque  les  Etats  de  M.tga- 
doxo ,  de  Mélinde,  de  Quiloa  ;  par  la  capitainerie  générale 
portugaise  de  Mozambique ,  et  par  la  Cafrerw.  qui  se  ^otoage 
en  inéiiie  temps  fort  avant  dans  l'intérieur,  |où  elle  contient  le 
pavs  des  Beijouanas  et  le  Monomntapa. —  Au  S. ,  l'important* 
colonie  anglaise  du  Cap  est  baignée  à  la  fois  par  l'océan  Indien 
et  par  l'Atlantique.  —  On  rencontre  ensuite,  en  remontant 
vers  le  N. .  la  Hottentotic,  contrée  ;  liitdt  intérieure  que  mari- 
time, quoiqu'elle  s'avance  it  I  ().  j'ivju'à  l'Atlantique. — Les 
autres  divisions  de  la  côte  occident  de  sont  tn  Ciinhelwsie,  la 
Guinée  inférieure,  où  l'on  remarijne  le  ('.oiii;ii,  l'Ani^ola,  le 
Benguela,  la  Guim'e  supérieure,  où  se  trouveui  les  i(>(es  de 
Sierr.i-l.tMiie ,  des  ("iiaines,  des  Dents,  d'Or,  des  ^;^elave^, 
db  Beniii,  e(^-,  el  l'intéressante  colonie  de  Liliéria,  t(>iidée  par 
les  Américains  pour  les  nègres  affrancfaia;  enfin,  la  Sénégani' 
bie ,  partagée  eolre  quelques  nations  européennes  et  plosieun 
peuptisa  iWHBtaea,  ta»  «m  lea  Tolob  et  lea  MaodiiMica.  — 
DcK  WBlas  réglons  ne  touchent  i  la  mer  d'aneun  oiSte  :  PUnc 
est  la  Kigritie  septentrionale ,  ou  te  Soudan ,  qui  renferme  un 
grand  nombre  d'États  ou  de  pays,  comme  ceux  de  Bambara,  de 
Tiinboiictou ,  de  Haoussa ,  de  Bomou ,  de  Begharmi .  d'Otiaday, 
de  Darfour,  de  Kordofan;  l'autre  est  la  Négritie  i>v> niluin.'ilë, 
la  partie  la  moins  connue  de  l'Afrique,  et  ihm  liqurll-:  rn 
place  vacuement  sur  les  cartes  les  \>;<)s  de  Gin;;in),  de  .Nine.v 
naî,  de  Bomba,  de»  Molouas,  des  Maravis .  des  (/vend.es, 
des  Miini^ûs.  et,'.  —  Un  grand  nombre  d'iU  s  sunt  reiunduei 
autour  àe  i'.vfiiuue.  Dans  l'Atlantique,  les  Adores  liuut  consi- 
dérées comme  des  Iles  africaines,  quoiqu'elles  puissent  cire 
aussi  coavcuabkuieal  placées  eo  £urope  ;  en  descendant  au  S., 
on  rencontre  1*  groupe  de  Madère*  les  Canaries,  les  Iles da 
CI p  Vert  ;  Fernando^ .  Satm-Tbanu ,  dana  te  gpMè  de  Gui- 
dée :  et  loin  au  large ,  devant  ce  gnife,  l'Asoension  et  Saiute- 
Hélènr  ;  enfin ,  beaucoup  plus  au  midi,  le  groupe  de  Tristan 
d'Acunlia.  Dans  l'océan  Indien,  on  voit  Miidogascar,  la  plus 
grande  dus  Iles  d'Afrique;  Booriton,  l'ile  de  France,  Kodri- 
L-;:<' ,  K's  ('(iriuires.  i'arehipH  des  Spvehffllps  ,  et  Iniii  S.-K. , 
I;l  terre  dr  heri;iiel'-ii  tm  rie  l:i  I)r-S(>l;Hion.  -  Jspd'l  f  'iif^ùpte 
ijemt  ai  :  montarjurs ,  JJ/'urts  et  tacs.  L'  Afrique  pre-ent«  dans 
son  inîerieiir,  snrtoiit  dans  ?:i  partie  mediu-x'pti  ntrionale, 
d'immenses  pl.iines  siibloniieu^ci  et  désertes  ,  liriliei  s  par  le 
soleil  :  e'e>l  l.i  que  s'étend  li-  S  ilmrj  .  Ii-  plus  t;r.ind  de-i-rt  du 
i;lube;  le  tiareali,  plua  pre>  de  la  Mcditerranee ,  e!>t  uu  tlcsert 
moins  étendu ,  mais  non  moins  afireui.  Çi  et  la,  entendent» 
au  milieu  de  ces  riions  stériles ,  de  petites  oasis  viemtent  sur* 
prendre  par  leur  riante  verdure.  Ijea  odtea  aont  géBèraleaienl 
fertiles  et  souvent  merécageuass.  —  Un  eoraelère  spécial  du 
sol  africain,  c'est  qu'il  n'est  en  qoetque  sorte  qu'une  suars- 
sion  de  hautes  terrasses ,  ëtagéM  les  unes  sur  les  autres  et 
s'élevant  des  ri»a|;rs  vers  l'intérieur.  Il  reste  tro;)  de  parties 
iuconnues  dans  l'interiiNir  de  celte  grande  ct'iitree,  pour  Qu'on 
piiis«e  trnc'cr  rnmpietetnrnt  l'orographie  de  l'Alrique.  Nous 
^s^,i\er(j^l$  tonte  dis  d'i  n  d  niner  une  idée  :  nous  considérerons 
d'.ihord  les  in()id:ii;nes  sous  le  rapport  des  lignes  du  p.irtagc 
des  eaux,  —  l»e  I  'ïtKri:e  de  .S'ie/  e;ip  di-  Ilonne-EspcMnce, 
s'cteud  du  A. -N.-E.  au  S.-S.-O.  la  part  e  la  plus  méridionale  de 
ia  grande  arête  qui  sépare  l'ancien  contineni  en  deux  versants 
S.-E.  et  N.-O.  ;  celte  iirite  sépare,  en  Alnque,  les  «aux  tri- 
butaires de  ruoéaji  Indien  de  oelles  fui  vont  ae  rendre  dans 
l'Atlantique  et  la  MédRerranée;  die  suit  dans  lè  N.-E.,  en 
Ënpte ,  la  chaîne  arabique ,  puis  les  monts  de  la  Kubie  orien- 
laie,  ceux  de  l'Aby  ssinie,  et  atteint  le  l)icbal-<*l-Knmar  (  moB" 
tagnes  de  la  Luné),  vers  le  centre  de  I  Afrique;  la,  elle  pro- 
jette au  N.-0. deus branches,  qui,  s'écarlant  considérablement 
et  se  réunissant  en>iiiile ,  prifcrtiienl  rm  çnind  bassin  rirculaire 
au  iiiilien  diirpiel  est  le  I:m-  l'eliad ,  et  portent  ^crs  W-  S.-O.  le 
n<iiii  de  Minit  du  Mand.ira  ou  de  Mendelv,  vers  I  E.  celui  de 
Te^l  I.  Au  S.  des  moiita;:nes  de  la  Lune,  la  chaîne  du  partage 
des  eau\;  le^iù  mcumuie  sur  nu  loui;  espace  :  on  la  retrouve 
enfin  ,  déterminée  par  les  munis  NieuwvelJ  et  Siu:eu\«beri; , 
vers  la  limite  srpti-utriouale  de  la  colonie  du  Cap.  —  Uae  artUc 
I  de  sceond  onire ,  qui  se  détache  au  M.-O.  do  bassin  du  iaC 
Tèhad ,  court  sur  u  limite  méridionale  du  versant  de  la  MéiH' 
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UttiMé»t  et  porte  les  noms  de  Uaroudjr ,  de  DJebal-Agrouli , 
d'Adtt  et  de  monUgma  de  Fes;  elle  se  termine  .m  détroit  de 
COralteir.  —  L'Afrique  le  tronre  ainsi  partagée  en  quatre 
gnndes  divisions  naturelles  :  t*le  liassin  central,  dans  U-<]iiel 
00  voit  circuler  le  Yeou  et  le  Charv,  tributaires  du  lac  Teliad, 
et  le  Misselad,  qui  se  Jette  dans  le  lac  Hittrt  ,  T  le  versant  de 
'U  Méditerran^,  où  roulent  la  Moulonia,  U-  (  l.tlsii ,  la  Ikled- 

ierda  .  rt  Ir  \t\,  formé  par  le  Baiir  cl-A7.rak  ou  Nil  lileii  et  le 
lahr-ul-Al  inl  cm  >il  W.w ,  3°  li-  u  rsant  de  l'Atlantique,  où 
l'on  trouve  le  Sénégal,  la  G.uuhic,  l.-  IVio-Gnmle ,  !e  I)i;ili-Ra 
ou  Niger,  le  Zaïre  ou  (.nin.u-o ,  \.\  Oi.nui ,  li>  Ctuo,  W  It.ini- 
barouque,  et  l'Orange;  4*  ,r  M^rsuiit  de  l'u'W.u  Id.Iich,  nu 
coulent  plusieurs  fleuves  eiicorc  iui  unnus  d ms  lu  y'.us  irriiiuli' 
oartie  de  leur  cours  :  le  '/.Awhcic  ou  Cu.iinu,  ImUiu, 
m  Metcherlillé,  le  Quillmanei ,  le  Ztbey,  le  Jubo.  —  Si  l'on 
eooiidire  le*  monta; 
on  temarque  d 
nlt  atteindre  au 

tnnet  de  Kong  forment  UIM  autre  chaîne  considérable,  qui 
•'«tend  de  l'K.  h  l'O.,  i  droite  du  bassin  du  Diaii-Ka.  I.rs 
monta?nrs  tir  la  Lune  paraissent  aussi  dirigées  de  l'K.  à  l'O. 
iJi  cluiliu'  iif  l'Abyssinie  diWit  un  grai.il  ;ire  autour  de  la  prtie 
supérieure  du  bassin  du  Nil  l  i  n,  Je  4,U00  à  4,iW  ntèlres  de 
hauteur.  Les  monts  Lupal.i,  <i:i  ITiiiise  du  monde,  qui  couiiul 
du  N.-N.-K.  î»u  S.-S.-O. ,  HiTis  k-  S.-E.  de  l'Afrique, sont  cou|)i',î 
pjr  lu  /jiii1k,;c.  les  mciii^  île  la  Guinée  intérieure  se  dirigent 
du  a.  au  S. ,  et  pn^uikiil  les  sommets  de  Muria  et  de  Zauibi , 
luut«  de  plus  de  4,600  nieires.  Quant  à  la  chaîne  du  Nieuwvcld 

ses  principales 
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I  ic  vfuiiiiiianL'i ,  ic  ^.cue^,  le  juuo.  —  M  l  on 
nontaçnes  comme  grands  matsife  de  terrain , 
'abord  l'AtlM .  dàngé  de  FE.  à  VO. ,  et  qui  pa> 
lu  moine  4JMN>  mètre»  d'âération.  Les  nion- 


etdtt  Snecuwberg ,  dirigée  du  K.-E.  au  S.-O. , 
■onmitét  ne  s'élèvent  guère  qv'i  MM  mètres.  Les  lies 
qtri  amMsincnt  l'Afrique  abondent  en  montagnes  ignivomes  ; 
nuis  il  parait  nVxister  sur  le  continent  africain  an'm  petit 
nombre  de  volcans  :  on  pretrnd  cependant  que  la  GnlDée  et  le 
Kordofdia  en  renferment  quelques-uns.  —  Nous  avons  nommé 
te  plus  i:r:md  lac  de  cette  partie  du  monde,  le  Tchad;  il  nous 
reste  ;]  iiii  ntinniier  quelque»  autres  lacs  remarquables  :  le 
Ijouadrih,  au  N. ,  très-prt  s  du  çolfo  do  Cabés;  le  Dildin', 
à  l'Û.,  formi'  par  le  nialt  ll.i  ;  If  Dirubca,  dans  le  i  nurà  sri;,r- 
rietir  du  Nil  bleu.  Quant  .hjx  I.hs  Aijuilurid.i  ,C.il(iu\;,M-(Juir!(iu.i 
et  Maravi ,  qui.  d'après  ccrl.iinr!;  n  Litioii-; ,  triHurr.iicnt 
dans  la  partie  médio-mvridi«i..ile ,  leur  situation  et  pi  iit-rire 
même  leur  existence  sont  fort  douteuses.  —  Ciimai.  La  plut 
grande  partie  dn  ITlfHqiie  dlant  aitiièB  eou  la  zoue  tomde , 
cette  partie  du  monde  est  de  toules  la  ploa  chaude  et  la  plus 
sèche.  Excepté  le  long  de  la  Méditerranée  et  rert  l'extrémité 
méridionale,  les  câtes  sont,  en  général,  les  plot  malsaines 
du  globe.  Dans  toute  la  région  renfermée  entre  les  tropi([iies , 
les  pluies  reviennent  à  des  époques  fiscs  ;  elles  se  précipitent 
par  tcrrents  piTKÎant  pluslpurs  mois,  produisent  des  rruri 
périodi((i;L'S  dari-S  les  fltuvfs.  et  inuiiilent  (ks  coutroi/S  eritierL-l. 
Entre  Itquateur  et  le  tropique  Ixji'f  '  ;  i  miics  >.« 
montrent  dès  le  mois  d'avril;  de  i  lu  i  ,  i  .  i  liru  en 
mai;  enfin,  au  commenct-meiil  de  juin,  les  ^jr.nulf-s  [iluiti 
générales  se  iiunitesleiit ,  aiiuotireei  fi.ir  d''i  tourbillons  ,  des 
ouraratts  terribles,  et  durant  k'«  deux  mois  suivants  elles 
tonbont  avec  une  violence  extrême.  L'aspect  de  la  nature  est 
akii  cntièter«f nt  changé  :  de  grandes  parties  de  terrains ,  na- 
nire  sèches  et  bnllces,  sont  cachées  .sous  Ir^  eaux  ;  une  som- 
Ire  nébulosité  voile  sans  cesse  l'atmosphère.  Les  pluies  dimi- 
nuent dans  le  courant  de  septembre;  bientôt  le  soleil  reparait, 
il  fait  sortir  une  abondante  végétation ,  et  depuis  le  eommen- 
crincnt  d'octobre  Jusqu'au  printemps  il  m  totnin'  iia»;  une 
gi  '  il  i  lu.  Dans  la  partie  coniprrM- mtrï  rci|u;ili  ur  et  le 
tropique  iiieriduina! ,  les  pluies  coiiiiiicrK  eut  en  octobre  cl 
cnntintirnt  jiiscju'au  mois  de  mars  .la  lielle  saison  occupe 
ensuite  tout  k-  reste  de  l'année.  Quelques  vents  célèbres 
soufflent  dans  t-ertaines  parties  de  l  Aliniue:  le  semovn»  ou 
timoum  est  un  vent  méridional  qui ,  dans  les  déserts  du  nord, 
amène  des  muges  d'un  sable  rouge  et  brûlant,  et  les  fait  tour- 
billonner avee  impétuosité.  Le  Manuun ,  qui ,  en  f'.gypte , 
dure  cinquante  jouis  nresque  oonaéeutib,  «t  un  antre  vent 
étouffant  du  midi.  L'karmi^lm  souffle  ,  trois  ou  quatre  fois 
i  chaque  saison ,  de  l'int^ieur  de  I:  <  ;  née  vers  l'Atlantique, 
dans  une  direction  qui  wrie  du  îv  ">  i  au  S.-S.-O.  ;  il  des- 
sèche et  déiniit  la  végétation ,  rend  douloureuses  toutes  les 

rrties  du  curjis  humain  exposée*  à  ."nn  fontact,et  cependant 
n'rst  pas  ins  ikihre;  tin  hrouîllord  fort  épais  s'élève  toujours 
quand  ce  \enl  re;;r,e,  et  dépose  sur  tous  les  corps  des  parti- 
riilesijui  ks  blaiidiissent.—  ' 
cieii  eiiiuiueiit  la  plus  riche 

merce  de  poudre  de  ce  métal  i  fournie  «ûrtout  par  les  régions 


niO}enrïes,  comme  la  Nigritieel  laCiiinre.  L'ar^n  t  se  iruiiv* 
aussi  dans  quelques  parties  du  rentre;  ij.in^  1  S.  I  ,  il  s  rn 
renoOMtre quelques  mines.  Le  cuivre  et  le  1er  sunt  a.sbejt  ;ibon- 
daotfl.  Le  plmiib  est  exploité  dans  l'Akérie.  l»  ael  et  le  na- 
tron  sont  communs  dans  les  partie*  arides  du  Nord.  Quoiqu'on 
trouve,  dansdivenci  parti»,  des  smioines,  des  onyx,  des 
améthystes ,  jamais  PAfrique  n'a  été  célèbre  par  l'aliondance 
ou  la  quatilc  de  .«4*s  pierres  précieuse»,  si  Ton  excepte  les  éme- 
raudes  de  la  liante  F.syiite.  —  /  èyélaux.  1  j  végétation  offrt 
un  luxe  adiiiiralilc  dans  les  parties  fertiles.  Le  froment,  le  riz, 
le  sorgho,  l'orge,  le  maïs,  le  nianioc,  procurent,  dans  plu- 
sieurs contrei-s.  4ralHUidaiitrs  n«nss»ins.  I,e  cocotier  se  ren- 
contre da!i^  !<■  vuisiiiagr  de  réijii.Kcur  ;  le  d.ittier  trouve,  au 
milieu  des  s-dde-s  d(s  régions  si  iiienim  ualr l'humidité  né- 
cess.iire  a  sa  ve^c-tation,  1 1  m's  iri^it>  sm  euli  i.is  t<.in-ittuent 
le  principal  aliuicut  des  peuples  nomades,  vigne  réussit 
du*  la  flairlnric  et  dans  la  colonie  du  Cap.  Les  gicaMeaquca 
beoMbe  cmironoent  les  hauteurs  de  l'Afrique  occidentale.  Le 
tombax  ou  fromager,  presque  aussi  volumineux ,  bahitc  à'  |>eu 
prés  les  mêmes  cantons.  l.e  liguier  indien  on  l'arbre  des  ba- 
nians, aux  tniioiiibrables  rejetons,  jouit  narmi  les  nègres  de 
la  même  vénération  (|ue  [larmi  les  Hindous.  Le  dragonnier 
éuûmie  est  sans  grJ«-i'.  Le  tamarinier,  le  bananier,  aux  fruits 
SI  iin  a.l  reux  et  si  utiles;  l'acacia,  qui  fournit  la  gomme  ara- 
Itiijut  ;  le  ilu,  ou  arbre  ii  teirre;  le  palmier  élais,  qui  donne 
l'huile  de  palme;  le  superbe  i:or\  [;li,i ,  le  (upast  r,  sont  com- 
muns dans  l'Afri<[ue  moy'iine.  l'.e  palmier  lili:iMiair..>ps  est  pr- 
tie  .luT  ,.iix  n '4^i:>(is  Ne|iti  iitrii;iiaU's.  C'e-l  djui  la  liante 
Kgypte  que  croissent  ces  nunilift'u.>t^  cspui  c»  de  ca&sia ,  dont 
qudqueHnca  donnent  les  feuilles  de  séué,  objet  d'un  com- 
merce si  considérable.  Les  orangers ,  les  citronniers,  les  limo* 
niers,  les  cédratiers,  se  voient  princi|Niiemmt  sur  1rs  rives  do 
la  .Méditerranée.  Les  parnplrmottsses  préfèrent  les  régions 
méridionales.  Le  café  croit  naturellement  en  Abyssinie.  Le 
Cap ,  dunt  la  flure  riehe  et  variée  offre  une  physionoiiiie  spé- 
ciale, est  la  patrie  de  l.elle.s  es|)CC($  de  brinrn  s ,  de  prrrt^'es, 
d'uias ,  de  nie-eiubrx  atilbenies ,  etc.  L:i  CJiiue  a  sïicre,  l  indi^ 
et  le  i  niduaier.ionlcultiv.  s  dans  plusieurs  parties.— ./«îmanx. 
l.a  z<i>  liij;ie  de  l'Afrique  jiresente  un  caractère  presque  entiè- 
reiiieiii  distinct.  Ce  n  est  que  daos  ce  pays  oii'on  trouve  la 
girafe  et  le  /élire,  |:ropre*ases  réijitaii.s  eciitrale.s  et  méridio- 
nales. Les  lions  y  suut  plus  nombreux  et  plu&  redoutables 
que  dans  aucune  partie  du  glulic.  Le  léopard ,  la  panthère,  In 
caracal ,  l'hyène,  le  chacal ,  se  trouvent  surtout  dam  tes  con- 
trées septentrionales.  L'élépbant,  le  ifainocéros,  l'Iiipnopo- 
tame,  habitent  l'Afrique  moyenne  et  méridiimale.  Dans  le  K.. 
abondent  le  chameau  et  le  dromadaire  ,  ces  admirables  vais* 
seaax  du  désert.  Le  buffle  du  Cap  voyage  par  troupes  mxa- 
breuses  dans  le  S  I-a  <'i%etie  .  îe  ;a!Mn,  le  tarsier,  sont  com- 
Miuiis  dans  le  voisitiace  de  Irquateur.  '  L'Afrique  est  la  patrie 
du  plus  çrami  iiuuilire  il-'s,  autilupts;  uu  y  rcrie<-intrp  surtout 
l'eleijaiile  i  !  Ii-_ci  e  pa?i-llf  ,  li_-  |iiil\d"  ,  le  cmidoiu  ;  te  ijuou  est 
]iartlculier  a  TAIrique  iviilr.de.  De  iHuulireutfs  cipeces  de 
s:ivji'S  lialutetil  ia  plupart  des  lonl-.  ;  le  pliascocliére  OU  san- 

elier  a  ma&quese  rencontre  d^ns  i'Ainque  niéridiimale.  Parmi 
les  oii«ans ,  ou  remarque  rautrucfae,  qui  erre  dans  leadtaerM 
duN.;  l'outarde,  la  dcmoiseUe  de  Nuroidie ,  la  grtie  couron* 
née ,  l'ibis ,  la  cigogne,  l'udiings,  les  albatros,  ou  moutons  ihi 
Cap  ;  les  grcbes ,  Im  cormorans.  In  pintades ,  de  belles  espëeM 
de  COUCOUS,  les  counocCMai  les  musophages,  les  totnracos , 
les  barbus,  les  sodI*mangBS,  oiMeTarietésde  perroquets, don 
vautours,  l'ctran!:»'  lîiessaper  ou  secrétaire ,  etc.  —  On  trouve 
dans  I  I  plupart  dei  lleuv es  le  redoutable  crocodile.  Parmi  les 
M  r|,eii!s  \eiuuii  ii\,  on  peut  «-tler  la  vipère  Itaje,  le  cér.i^le  , 
Tel  i|is.  I.rs  autres  repIiUs  lis  [jIus  reiiiarfpiabli  .s  sont  1rs  ca- 
ilieli  uns  ,  les  j>(cko.s  ,  les  tiirtiii  s.  —  I.esiiiers  d'Afrique  SOllt 
pciii  li  es  de  poiSS'On^  euru  ux  par  l  i  elat  de  leurs  COuVurS  OU 

pur  la  bizarrerie  de  leurs  loniies  :  nous  nous  contenterons 
de  nommer  les  coffres ,  les  batistesi ,  les  exocets  ou  POisso 

nombreui  et 
ka 

Revpte  ;  les  euieriea  sont  ne  belles 

huîtres  du  Nil  ;  les  patelles,  lés  oscabrions,  peuplent  les  ro- 
chers du  Cap.  —  Les  insectes  fourmillent  :  un  des  pins  i^tiisi- 
bles  est  le  criquet,  ordiuaireiiirnl  appelé  sauterelle ,  dont  le» 
nuées  redootables  dev.astcnt  eu  un  irioment  des  provinces  en- 
tières :  mai»  les  habitants  du  désert  regardent  comme  un 

_   ^_  _    ^          liieiitaii  du  ciel  l'arrivée  de  ces  animaux,  dont  ils  fout  imde 

Minéraux.  C'est  ta  partie  de  l'an-  j  leurs  mets  les  plus  rerhcrrhcs.      sc^orpinn  se  reur  tmiic  d^iis 
en  or;  on  y  fait  un  praiid  cora-  l  plusieurs  partie».  Les  te; tintes  ou  fiuirmis  !  I      a  s  déploient, 
'      '  dans  la  Guinée,  leur  étonnante  industrie.  —  Au  milieu  des 


de  nommer  les  coures,  les  uatutesi,  les  exocets  ou  noissons 
volants ,  les  pégases.  ~  Les  mcrilusqurs  sont  nomneui  et 
inténsaanta  :  la  coquille  «toi  donne  b  pourpre,  Inbite  aur  lea 
cdtes  de  la  Bartiarie  et  de  rRevpte  ;  les  élhniea  aont  de  belles 


Digitized  by  Google 


AFVIQtrE  (  m 

innombrables  ?»»onhytfs,  nor.s  sij^n.ilfrons  !m  brtilîînfcs  nrti- 
nif»  et  le  vrni  i  iirail ,  (lui  se  trniivc  dans  l.i  Mi^literranec  — 
Ethnographir.  Le$  iicii^!ei>  qui  tiabiUiit  l'Afrique  appartien- 
nent  à  deux  races  principales,  la  blanche  et  la  noil«.(DlM  U 
ju-emière,  nous  remarquons  d'abord  ks  Européail  dfS  «OlO> 
niu«  ainsi,  l«s  Fraïupis  A'Mfsn,  de  la  Séntonnbie,  de  Bour* 
bon,  de Mulagascar ;  Ifs  Anglais  du  Cap,  d<e  la  Sén^mbie, 
lie  b  Guinée  supérieure,  de  >>rnando-Po,  de  Sainte-Hélène, 
des  iles Tristan  d'Acunha,  de  l'ile  de  France,  des  Serriielles; 

I  le«  Portugais  de  l'Angoln,  du  Drngiiela,  du  IMozainhique ,  de 
la  Sénégambie ,  des  lies  du  cap  Vert,  de  Madère,  des  Adores, 
de  Saint-Thomns  ;  trs  K'iri^'moh  des  CansrÎM,  !<•*  Hnllsml-iis 
et  les  l^.mois  dp  lo  (jjle  il'llr.  A  l.i  rici'  lil.ui,  lie  ^ipp.irtirniicnl 
atis^i ,  qiioiqii'i'ii  f^(.-[ii'r;il  t'urtcmi'iit  lironzfs  par  l'iictiiin  iriin 
soleil  nnlrtit,  liiiH  les  ()i-ii|ili's  tiii  nord  de  l'Afrique  :  Ic-s  Ara- 
bes, qui  se  sont  aii-ui  u-pdiitiuK  !>ur  plusieurs  points  <\e*.  eûtes 

•  orientales;  les  Maures,  les  lierbèrcs,  Aniazim,  rjiiljks  ou 
Kaba\ls;le9  Turcs,  les  Coptes,  desccnthitit»  des  anrirns 
ÉCTptIens;  les  Kénous.  1rs  Ababdehs,  Irs  Ktrhnryyns,  1rs 
ïnawildoas ,  les  Citibos ,  les  Danokils ,  1rs  Abyssins  itroprement 
dits.  —  La  race  noire  comprend  les  jndi);èncs  aes  régions 
moyennes  et  mi'r^dioncilrs  de  l'Afrique:  les  Yolofs,  li's  plus 
liLiVâ  fl  l's  fl:is  Iw-.Tiu  «le  tous  k'S  nègres;  les  Matidiniiirs , 
les  Joulabs  ou  Frlhiinlis,  les  Nouliahs ,  les  Acbantinj),  tes  plus 

Kuissants  et  les  plus  polires  des  nègres  occid ni t.iux  ,  1rs  I>.1- 
omiens.  les  tlongou.in. ,  les  Ciniliebns.  les  iVlolonas,  les  Oal- 
Im,  IpsSomnnlis,  Us  M.-u.'miiis,  les  Mnnjniis  ,  lf>  C.Tfrfs  ,  <\»\ 
se  (listiMi;iiciit  lies  ..  \\v>  iicjr's  |i.ir  lin  Jniillc  fir,,,!  j,|iis  dii- 
vrrt .  une  iiiti  llicrnr  [mII^  j  r.  iniHcet»  ;  les  llolttiiloU,  rt'm  ir- 
quablis,  nn  ci)iitr;iifi  /j::ir  1.  ■  r  «itupidilé,  et  l'un  des  |ieHpîr<^ 
les  plus  laids  de  la  terre,  l.cs  .MadwMS.ws  ou  M.dgarhes ,  qui 
fonoMit  la  grande  masse  de  la  population  de  Madagasear,  font 
partie  de  la  demi'race  malaise,  au  teint  basané,  et  dont  les 
traits  ontrent  un  métange  4«  eeui  de*  laces  b.'aaclies  et  jiumes. 
—Le*  langues  «ont  peu  pri^  nnsf  variées  qii«  1rs  peuples  ; 
cependant,  nous  signalerons  l'arnbe,  qui  est  à  la  fois  In  langue 
swrêe  et  savante  de  l.i  plus  yanJe  partie  de  l'Africiue,  et  la 
iangpe  ordinaire  des  Coptes,  des  .\l)abi1>  lis .  iIps  Bicliaryyns; 
la  tangue  étbiopienne  ou  abyssinienne ,  ntn  it-[..io  fille  de  l'ar.ibe, 
et  qui  a  été  très-entrcmèléi'  di!  mois  cirs  luiuons  nègres;  Ii* 
cbilah  ou  berbère,  parle  dans  l'Atias  et  i\mis  Its,  cantons  voi- 
sins; le  sangni,  usité  en  (àiii^iee;  l'volof,  je  t'oulali,  très-re- 
pandus  dans  TO.  «  On  can 'o  l  fji-ifement,  observe  I^anglès  , 
twitf^  l'iniperfei'lion ,  to>iie  la  pnu«relé  de  langues  ('mpb'vrcq 
pur  tl(;s  hnninies  ilnnt  1  iiijti»lt'ic  est  .'^ussi  Iwriièc  i>'  l'i  iii  ! 
j;ftM;e.  •  Les  mots  trutU  ,  et  ceu»  de  inaThandises,  d  armes  , 
de  navires,  etc..  sont  cvi  leniment  d'origine  portugaise  et  an- 

Élaise.  —  \a  plupart  des  ;:euples  d'une  contrée  où  brilla  jadis 
\  civilisation  i.'e  ^l^l:ypte.(ie  Uéroé,  de  Carthage  et  de  Uonie. 
nont  cependant  plonges  dans  ht  lurtnrîe.  Un  grossier  feli- 
dlisme  est  la  reli^m  du  plus  grand  nombre  des  nègres.  Le 
roabointtisine  est  répandu  dans  le  N. ,  dans  une  partie  des  ré- 
gions centrales,  et  sur  une  grande  étendue  des  câtesde  l'océan 
Indien.  Le  christianisme  est  professé  par  les  Coptes  de  l'Kgyple, 

2ui  partaient  IfS  erreurs  d'feutychès,  condomiié  au  concile  de 
,Ji.ik'ci|..in('  <'ii  -l.il,  et  [ur  les  Abyssins  (:ro;:n'i»eiit  dits,  qui 
étant  de  la  même  secte  ont  iiiélé  au  culii-  ilirétien  lieaucoup  de 
pratiques  et  di"'  suj.mtitions  païennes  et  luives.  Le  inagisme 
compte  quebpii's  tîijphres  ,t  Moîinnibirinp.  Lr  Judaïsme  a  lé  plus 

frand  noinbn  ilf  'ts  t  iti  iirs  dmis  ri-.iyiiie ,  la  Darliarie  et 
Abyssinie.  I.i  j  Uijki.'I  des  AtVii:.iiiiii  nùnl  polygame!!  ;  du 
moins  1rs  nègres  le  sont  tous;  et  cet  usage,  si  cigâtraire  a  la 
nature ,  n'est  nulle  part  poussé  si  loin  que  chez  cette  race.  - 
Od  eonboit  qu'on  ne  peut  rien  dinde  positif  sur  le  nombre 
dts  ItaiHtants  d'une  contrée  si  mal  connue.  On  «nlue  va;;uc- 
ntenl  la  pop'iljtion  à  100,000,000. — industrie ,  commerce, 
m  Qcioifiuc  les  nations  p^us  policées  de  l'Afrique,  ditlVI.  fiatbi, 
soient  bien  loin  d'égaler  celles  de  l'Asie  sous  le  rapport  de 
rindustrie,  elles  ne  sont  pas,  en  général,  aussi  abruties  qu'on 
le  croit  efmtmiimweîit.  l,e«  plus  imliistn»';:t  Africains  sont 
ceux  de  1  l".:;i|il''  et  di'  l;i  H-irbrifir  ;  ils  rxçi-jlmt  liaus  plusieurs 
métiers,  surtout  dans  la  fabrication  de  di  verses  étoffes,  cl  dans 
la  préparation  des  peaux;  les  liijtures  de  coton  de  la  basse 
Êgypte  ont  acquis  une  grande  tuiportaii£«  depuis  quelques 
années.  Les  Ovas ,  à  Madagascar,  sont  ensuite  la  nation  indi- 
gène la  plus  industrieuse  :  ils  travaillent  les  métaux  presque 
osai  Man  4M  Us  Kurapéena ,  «t  liant  des  toilaB  fines  et  dura- 
bles. Les  nègres  du  nmieu  et  de  ronest  sont,  en  général , 
assez  bons  forgenms  et  habiles  orfèvres  ;  l'art  du  tisserand  est 
porté ,  dans  le  centra  du  Soudan ,  à  un  certain  degré  de  perfec- 
tiop.  Les  Bs^ionanH  aatMBt  |svfait«nmt  «Ktiaira  tt  tnif oUlar 
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le  cuirre.  —  Malgré  les  olwtaelM  que  te  manque  de  (Irares 
mvtgnbles,  les  v.istrs  déserts,  la  disposition  riLissive  d'un 
pays  privé  de  golfes  profonds^,  o[ii>os«iit  au  fominerce  inté- 
rieur, cette  partie  du  inonde  offre  cependant  un  moinement 
eommercial  trés-remarqunble.  Timbouctou,  Kano,  Kaehena , 
Kooka ,  Djcnny,  CohUv ,  dans  la  Soudan ,  sont  le  but  de  eara- 
ratm  nombreuses  ani  partent  tons  kt  ans  des  ratrémités  sep- 
tentrionales de  l'Afrique,  pour  îehaNger  les  produits  des  ÉtMs 
barbaresqucs .  de  l'figypte,  de  fEurêpe  et  de  l'Asie  .  cooln 
ceux  de  I  intérieur.  Quant  au  commerce  iiiarilime,  il  est  pres- 
que untqurniritt  fait  par  1rs  Européens  :  l'Égypte ,  M.iroc, 
'Tnni's  et  Trip<ili  sont  a  peu  prés  les  seuls  F.tats  'ijiii  iw-sèdent 
di's  n;nir<s.  Les  principales  places  de  ((.rnnerif  sont:  vers 
le  N-,  le  Cjire,  Alexan 'rie  .  ^loi)r?niik  .  lujwii,  lunis,  Ga- 
d.iinès, Constantine ,  ALer.  I  Vz ,  Melum  7. ,  Tanger,  Moga  lor, 
Agadir  ;  dans  l'O. ,  Saiut-i4><iis,  ïrci  t  iwn  ,  (p  iMp  (^rse,  Cou- 
niassis ,  Bénin .  Saint-I'nul  deLoani,:,  S  ni;  l'înl'ppj  de  Ben- 
guela;  à  l'K.,  Cond'ir,  Adoualt,  Sejinaar,  Suu.ikin  ;  sur  la  ciitc 
S.-K. ,  Mi'lindet  Quilod,  Uanmfaiqne,  Sofala;  I.iiakou,  dans 
les  régions  intérieures  du  S.,  «t  la  ville  du  Cip  à  l'extrémité 
australe  du  continent.  Le  commerce  est  l'occiiiiolion  spéciale 
de  plusieurs  peuples  ;  tels  sont ,  dans  h  Séne,;ainbie ,  les  S«r- 
racolets,  renommés  p«:ir  leur  adresse  et  leur  intelligence;  et 
a  l'estrémite  opposée  de  l'Afrique,  les  .Soinaulirs.  qui,  possé- 
dant plusieurs  graiuls  bnteaux  ,  r iitrelicnncnt  des  ri  l.ittons 
avec  l'Arabie.  Les  (iiiil  Iwriis ,  Ar,d>fis  de  la  cote  d'Abyssinie  , 
snnt  l"s  courtiers  de  presque  Innl  le  rnnintpree  dp  re !!f  ron- 
tn-e  aseï  l'Asie.  Les  Moviusfont  a  [n-n  [jres  tniit.  -,  l.-s  .ilUu  i  s 
i'i>nii!)i'r(  iiiles  du  .Monoiilotapa.  Krons  de   [.1  évite  des 

(Ir  ilii:'>  .  et  <|:ie:i|in-s  .l  itres  peuples  ni  ii  itinies  Je  la  Gu: 

née  supérieure,  quittent  pendant  quelque  Ivii^.i  leur  pays  pour 
exercer  le  commerce  ou  iM>ur  s'engager  comme  matelots  sur 
les  vaisseaux  euroMen».  Les  Foulaiu  et  les  Kenous  exercent 
dans  l'intérieur  de  rAfrupia  et  en  Jtgypte  des  pntfcsiiotts  ans» 
logurs  à  celles  des  Savtqrards,  des  Anvergnats  et  <ks  lyro- 
liens  dans  les  villes  d'F.urope.  —  Les  marckindises  principales 
iiii|iortees  sont  :  les  pistolets,  les  fusils,  les  sabres,  les  verro- 
teries, les  étoffes  crossières  en  l.tîne,  les  soieries,  ta  poteriOt 
le  cuivre  jaune,  les  cotonnades  imprimées,  les  mousselines 
myées ,  1"  papier,  le  retrait ,  le-s  rasoirs,  le  sel ,  les  parfums, 
les  ej/iee^ ,  les  cLotfes  ile  riiuio,  les  eiiàle.s .  l'eaii-rle-vn» ,  le 
rlium  ,  la  iiiiiiieailterie.  An  iionibre  des  arLictes  d'exporlalbon , 
on  diiil  riter  :  1,1  poudre  d'or,  l'isuire.  le  riz ,  le  froiiK  ni ,  li 
gomoi:',  le  poivre,  les  plumes  d'aulrui  he,  les  peaux  non  pre- 
ji.ir.:i;s.  lesciors,  le  coluii ,  l'iiidij;*) ,  lesd.itltis,  lesenc,  l-l 
cire ,  l'aloe.s ,  te  cuivre  ,  iv  uatruii ,  lu  m-1  ,  le  vin  du  Oip ,  ceuv 
de  Madère  et  des  Canaries,  l'orscille,  etc.  Quant  eu  twaleus 
et  eroei  commerce  des  esclaves  que  les  nations  éclairées  pro- 
liibeot  aujourd'hui  sévèrement,  u  eontinuo,  nalgré  les  ctoi- 
sicres ,  Rir  fai  cdte  de  Guinée ,  et  îl  a  lieu  par  terre  avec  plus 
d'activité  depuis  qu'  il  souffre  des  Utraives  |Kar  mer.  —  Parmi 
les  iiionuaies ,  il  &'en  trouve  d'astut  extraordinaires  :  comme 
le  sel  et  les  coquilles  cauris,  dans  une  grande  p.  rlie  de  l'Afri- 
que moyenne;  le  tibbar  ou  la  poudre  J'or.  presque  partout; 
les  pièces  de  eoton  sont  le  pr>>duit  principal  de  I  .Abyssinie.— 
Oritgraff/tie  hutoiique.  Ncius  niions  offrir  le  t'>bleau'des  pro- 
grès qii  3  faits  sncecssiN eiiieut  la  genisrapliic  de*(«t'îte  p-irtie  du 
iiinnde,  dépens  le.s  temps  rerules  jns'pi  a  los  ptnfs.  iA'>  geo- 
geaplits  grecs  i>t  romains,  Krasio-lhene,  Stialiuii,  1'.!,,  ,  uiiius 
Mêla,  Pline,  l'tnlemee,  ne  euninuss.neîit  ipje  le  .N.  lieeetle 
partie  du  monde,  ils  l'appt-bent  a  peu  pieit  iiidiiierejument 
Afrique  OU  XiAfis,  et  y  nomment  1rs  contrées  suivantes  :  «u 
A.-E.,  dans  loliâssHi  du  Mil,  se  trouvaient  Tf^y/i/r  et  l'f/Aio- 
pif  au'destmétfÊm^'—'ii^iMiit  et  la  iforborie  étaient 
vers  l'extrémité  oricsitale.—  A  l'O.  de  rÈgypte,  le  long  de  ta 
câte  de  la  mer  intérieure  (Méditerranée),  étaient  la  Libye 
maritime  ou  extérieure,,  X. Afrique  propre,  la  Numidie  et  la 
Mauritanie.  —  La  libijr  initrieure  et  V Ethiopie  inlirieur» 
s'étendaient  au  S.  de  ees  quatre  dernières  contrées.  Quoique 
les  anciens  géographes  que  nous  avons  cites  ne  «mnussent  pas 
la  partie  méridionale  de  l'Afm^ue,  ou  prétend  que  les  Phéni- 
ciens envoyés  par  Nékboz ,  roi  d'Kgypie ,  eu  doublèrent  la 
pointe  australe,  dans  le  vu'  siècle  avant  Jésus-Uirist,  et  re- 
vmrejit  dans  la  Méditerranée  par  les  colonnes  d'Hercule  :  mais 
ce  voyage,  rapporté  par  Hérodote,  est  révoqué  en  doute, 
peut-cire  sans  motifs  plausibles,  bous  le  règne  de  Ptolémée- 
Erargètc  •  JBudoïc  da  utique  entreprit  d'aller  dans  l'Iade  par 
mer;  mais  il  fiiS  poussé  sur  les  odtes  sfrieaioss,  où  il  tra«ra 
les  débris  d^lDhltiNlent  de  Gadés  (Cidfatjfeette  déeouwls 
lui  suggéra  ridéo  de  se  rendre  dans  csttntiilt,  dis  ton  tués»  • 
OoritiaMo,  fompnaàn  d«  nnssigoainHits  nckf  mofoi 
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d'eircufnr  le  projet  d*  navigation  qu'il  méditait  autour  de 
l'AlVi  iuf.  On  prrtnid  (lu'il  .ilwrila  dans  iiliisifiirs  eiidroit.s  des 
eûtes  occideiitalvs  :  mais  les  deux  relations  coiitrjdictoire* 
que  (Cornélius  Nepti?  et  ros^iJoiiiii»  nous  ont  l.iisii-i'.s  des  voya- 
ges d'Kudoxe ,  font  douttr  It  ur  anllirnljcit»-.  Parmi  les  leilta- 
tnci  (ju*  durrni  faire  les  Cari!i.i:;iiJO^»  pour  explorer  W  c  in  uit 
dt*  ct^ttc  partie  du  monde  «  la  neule  durit  la  ronnaissanre  ctous 
•oit  parvenue  Cit  celle  d'Hannon,  qui,  suivant  l'opinion  de 
Gossellin .  aurait  ru  lieu  vers  l'an  1000  avant  Jéuis-Clirbt , 
quoique  des  auteurs  plus  aDciens  l'aient  traiUe  4e  fabulniM, 
ou  l'aient  rapporti-e  à  une  époque  moint  recule».  L'eipédilion 
M  coni|>osait  de  00  nTt>s  vaisseaux  oui  portnirnt  30.000  prr- 
(onnes  des  drux  sexrs  :  elle  franchit  d'abord  le  détroit  de  Gi- 
braltar, fonda  plusieurs  villes  sur  la  côte  de  Libye,  parcourut 
une  grande  étendue  de  côtes  ,  et  fut  eofln  oblit^ée ,  faute  de 
provisions,  de  re\<>i!ir,  nnrès  t'tre  prttnue  jusqu'à  laGarîiljte 
ft  iiiénw juhfiu'.i  la  c-iit"  ilr  .Si<Tr:>-I^eone ,  suivant  Ir^  uns,  cl 
seulement  jusqu'au  cap  Uojador,  d'après  le  savant  Gossellin. 
Toutefois,  les  points  les  plus  lointains  de  la  cùte  occidentale 
d'Afrique  dont  il  soit  fait  nientioii  dans  Ptolciu^  naraissent 
se  rjp|i4irt>-r  au  c^p  Ulanc  ,  au  ca;i  \  t'i  I,  a  la  Ganioie  et  à  la 
Sierra- Lcuiie.  —  Le  périple  que  Sc^lax  i;i>ui|>osa  au  retour  de 
ses  Toyai;es  entrepris  par  ordre  de  Darius,  llls  d'Hrstupe, 
dans  le  V*  sicrlc  avant  Jésus-Clirist,  nous  prouve  que  lee  navi- 
gateurs pliéutctens  conmierçaicnimo  lea  Ëtliimiant,  ouS  lenr 
vendaient  une  immense  quantité  dWlre ,  eo  t&aivsjt  dÎH  dro- 
gues d'iteypte,  de  vêlements  albÂiietn,  etc.  Salon.t>n  envoyait 
«M  eipédltiuns  il  Opliir,  que  quelque*  auteurs  ont  cru  recon- 
naître dans  le  Sofala  du  .Mozambique.  Ceuendunt,  L  promon- 
toire l'rasiim  (capOelgado)  sur  la  cote  de  Zan^uebar  est 
considéré  généralement  comme  le  |>uint  extrême  dm  ronnais- 
sauces  des  anciens  sur  la  côte  orieiltJile  d'Afriqiu'.  —  Ijti 
expéditions  de  Cambyse,  dan."!  le  vj'  siècle  avant  Jésus-Christ, 
et  il  Ail  \;a;<jre,  dans  le  iv',  ne  nous  ont  rien  appris  sur  l'in- 
térieur de  cette  contrée:  et  les  grandes  conquêtes  des  musiil- 
uians  clans  les  parties  septentrionales  et  centrale^. ,  on  ilb  ;  ro- 
pgcrent  l'islamisme ,  n'auraient  pas  beaucoup  plus  serti  la 
géographie,  si  l'ouvrage  du  chérif  Kdrisi,  improprement  ap> 
pcle  le  géïK/rafi/ie  de  .\ubie,  n'eût ,  dans  le  ut*  airae  de  l'ire 
dirétîenne.  spcdatement  £iitooimattre  fAfriqua  mteutrionale 
et  surtout  le  lls^b  ou  Mauritanie,  tA  l'attleur  «ait  né ,  où 
ses  amxUres  avaient  rrcnr.  l'n  autre  voyageur  musulman, 
Mohammed -Rhn-Ratout;! h  ,  a  tait  connaître  le  premier  l'inté- 
rieur de  r.\frique,  vers  la  lin  du  xiv'  siècle  :  sa  relatioa 

Srouve  qu'a  cette  é|!oque  le  commerce  était  bien  plus  ilorisiant 
ans  CM  rc«im>5  t^yi'i]  ne  l>st  aiijnurd'liui  ;  In  rpli^inn  inalm- 
mét.1110  y  i'l;i:t  (iij  i  lrcs-ri'j>;mrluL-.  —  I,i  s  !•  r.iru  .-"is  [h  iivi  nt 
âTfi  r.iison  iiis|iuler  aux  Portugai'*  riumnt'iir  dis  lurniicrc' 
dfciiLii  ertes ,  des  premières  entrcunsrs  romiiu  rcui-  > ,  1 1  niOim' 
des  premier*  et  «hltysenients  sur  la  ente  (jc.  i.lrnt:i|i-  ir.Mrnjue. 
Des  avcnturif  rs  lii'  diMvsi's  ii.itums  de  l'Ki;i  ii|n>  ,i\,n«'iit  ré- 
cemment naviuue  sur  la  lucr  Atlantique,  et  reconnu  une  par- 
tie de  cette  cute ,  et  les  liiscayens  avaient  dtconvert  lei  Uea 
Fortundfs  ou  Canaries,  dont  la  souveraineté  imaginaire  fut 
docnée  par  le  pape,  en  IM4,  h  Louis  de  la  Cerda,  prince  du 
sang  royal  d'Kspagne  et  de  France,  iwsque  des  marchands  de 
Dieppe,  vers  l'an  1316 ,  t'avancèrent jUMu'aux  côtes  de  >°>gri- 
tiâ  et  de  Guinée  :  ils  étaUirmt  des  colonies  au  i  .iji  \  ert, 
dans  la  baie  de  Hufisco,  ou  Rio-Fresco,  puis  sur  la  roi r  (te 
Mala^uete,  uù  ils  donnèrent,  en  136-1 ,  à  deux  forts  voisins  liii 
r;>p  êtes  P.i!iTip<i ,  les  noms  de  Pt-fiM>(>/'/>f  (  aiijmird'diii  IVtii- 
Si  'ir.'  :  ,  et  (Je  Scs/rc-l'arii  ;  draiid-SesIrej.  i  ne  sotiflr  l'ur- 
iiuc  |i-ir  |p  commerce  de  Dicj  pe  1 1  de  Roisen  tira  parti  de  «s 
et.iMisscinirnts.  et  fonda,  en  l3>>o,  tur  Li  rùte  de  Guinée, 
Saiiil  Geurge  de  la  Mine  et  plusieurs  uutrcs  torts.  Les  mal- 
heurs de  la  France  arrêtèrent  les  propres  de  n-tie  com|)a^me, 
doot  les  entreprises  n'eurent  {wint  l'éclat  de  la  publicité ,  dans 
—  *  »  «ètee  mofon  de  «orieapeadanoe  et  de  


tiOM  «tel 


lient  fou  mee  entre  leâ  iirovînees.  Le  eoeameroe 

normand  sur  la  côte  d'Afrique  décliut  d<-3  l'année  1410;  les 
'divers  comptoirs  fran^is  to<nbèrent  suei-essivcment  au  pou- 
voir des  Portuj;ais  ,  des  Hollandais,  des  Anslais  et  des  Danois; 
et  il  ne  restait  plus  à  la  France,  sur  la  fin  du  xri'  siècle,  que 

l'étaMiçvcniptit  du  SéiiPRa!.  —  Ce  fut  pour  le  roi  de  rnsfrlle 
<|iie  Je.iii  lie  Uctliriirourt ,  gentilhomme  m miand,  (il  la  con- 
quête Canaries,  1 102  à  l-inc.  Le  mu  i  de  rrlle 
entreprise  donna  l'impulsion  a  toutes  relies  ()ne  lireiil  d.'jvuiL  les 
PorlURSis  dans  ces  parages.  Le  roi  Jean  1"  a>ant  pris  (.luta 
sur  1rs  Maiiffs,  en  14IS,  ses  TaisjCiiJX  déjinssrrent  luentàt  le 

cap  >un,  et  s'a vaiK-èreut  jusqu'au  cap  Rojador,  dont  le  nom 
porlngaiaaiguiliariMyeèAiiWir.  LeimoeBcarii  ■« 


triènie  fils,  fliiii  réJé  des  scieuecs,  poursuivit  arec  ardeur  tet 
deeiiinertes ,  dont  l'orgueil  national  s'attribua  injustement  la 
priorité.  Madère  lut  reeoniiite  rn  !4t9,  le  cap  Vert  en  1446, 
et  les  Arorrs  en  lAV.).  l'e  n  lie  leiiips  ajires,  le  Vénitien  Coda- 
Mosto,  iiu  service  lUi  l'nrtispal,  découvrit  de  nouveau  la  Gam- 
i  ie  en  u.sr. .  Us  iles  du  cap  Vert  eu  I4ô6,  et  recueillit  des 
reiut'iijnenients  (irecjeux  sur  Timbourtou  et  sur  le  commerce 
de  ces  parties  intérieures.  Il  était  réservé  aux  Portugais  de  dé- 
terminer l'exuémitéde  la  graude  péniitsule.  Ils  n'avaient  point 
«pendant  paetd  rcquatcur  avant  1471.  La  découvert:  dj  i;olfe 
de  Guinée,  cm  jusqu'alors  la  limite  du  continent,  lui  une 
importante  acquisition  pour  la  géographie,  en  faisant  connaître 
le  prolongemeut  delà  cdie  d'Afrique.  Le  Con;;o  fut  d^oovert 
en  Ufl4  ;  enOn ,  en  148G ,  llartiiéleiiii  Diaz  vit  le  cap  de  Bonne- 
Lspcrance,  au'on  nomma  d'aliord  cap  des  Tcmpètrs ,  et  qui 
fut  enlin  doublé  par  Vasco  de  Gaiiia ,  en  1437  ;  de  la ,  \n  Por- 
tugais abordèrent  sur  les  cdtes  de  la  Cafirrie ,  de  Mounibique 
et  de  Z.mgiirbar.  -  Mai*  l'intérieur  d''  l'.Afri'jiie  devait  #tre 
encore  lontlenips  iiu'oni.u.  Iji  des<'ri(ilion  (jî  e  l.eon  l'Afri- 
cain composa  d  .il,ord  tu  arabe,  et  qu'il  tradiii'-it  liii-iiifiiie  eu 
Italien,  en  l^l^G,  donna  des  détails  noriil>reiix  it  authciitiquci» 
sur  ia  partie  septentrionale.  .Marmol-C-'irtajai ,  dans  le  niéui« 
siéide,  fit  aussi  de  grands  voyages  comme  militaire  et  comme 
eaptif  ,dana  le  N.  de  l'Afrique ,  et  en  laissa  d'intéressantes  re- 
lations ,  en  un  et  en  1«W.  Les  Etats  de  .Maroc  ont  été  déerHa 
\m  Jean  Armand,  dit  Mustapha,  lesi  ;  par  le  P.  ¥r.  J.  de 
Prado,  1675;  par  Iloiland  Fréjus,  ICSO;  |iar  Jolm  \\  indus, 
1731;  par  le  Danois  G.  lloest,  de  I7li0  a  1768;  (wr  Chenier 
père,  qui  y  a  résidé  depuis  1767  jusqu'en  1784;  |»ar  Lemnrière. 
cliirurgien  anglais,  qui  les  visitt  en  I7U0  et  I7<JI  ;  par  le  Sué- 
dois Olof  Agrell ,  en  1797  ;  par  les  Anglais  John  K  rff  i ,  1810, 
J.  Grég.  Jackson,  1814,  etc.,  etc.  Les  autres  Éi.its  barli.irts- 
ij'ies,  Alfjer,  Tunis  et  Tripoli ,  sont  plus  ou  muia:,  cumplele- 
iiieni  connus  par  les  reclu  relits  du  père  Dan,  de  Lauj;ier  de 
'l  .l^^y,  deTallot,  de  U.  Iktyle,  de  Saint-Gervais ,  de  Sliaw, 
qji  .nj.t  roide  13  ans  à  Al):er  et  à  Tunis;  de  l'abbé  Poirel, 
de  J.  CurUs,  de  Th.  M.\iy|ill,  de  Uich.  Tully,  et  de  Pananti , 
qui ,  |ieiid.'int  sa  captivité ,  s'tsi  convaincu  des  avantages  et  de 
la  facilité  de  coloniser  Alger.  —  La  relation  eiacte  et  délailléa 
qu'Alvaiea  publia  sur  l'Abvaeinle,  où  il  avait  résidé  do  ICMà 
1  di7,  a  été  eonflnnée  par  de  nouTeotix  développeiuents  de  Pon- 
e:  t,  médecin  français,  qui  la  visita  de  1698  à  1700,  et  des 
J*P.  Telleï ,  Parz  et  Louo ,  missionnaires  jésuites.  Ces  deux 
derniers  fournirent,  dans  le  .wti'  siècle,  des  ducumcnts  pré- 
cieux sur  les  sources  du  Nil  bleu,  auxquelles  Bruce  lit  un  fa- 
nir'.ir  <ovs^i>  il»  ITfi'J  b  (772.  Valentia  a  vu  une  partie  de  l'A- 
lu>si!iie  en  ISO."),  it  la  Nubie  à  été  visitée  en  17:i7-a8,  (lar 
.Vord-n  ,  et  en  LSI  I  ,  [i  ir  l  il^'lit.  —  Des  Ariî;l,'i:s  formèrent,  en 
l'HS.  iilir  i'ie<>  /e  /xj'ir  J i'i'  <    f/     rrc.',/ ,  , /i*  .v  f/a/li'  l  inUi  iCur 

de  i'.ijrttfiii,  1.'.  triste  Mirt  de  Uurs  ptê'mitrs  voy.i(;eurs,  l.e- 
dyard  et  lloupliton,  n'eit  iaya  pas  le  jeune  et  courageux  lirowne, 

âui  exécuta  a  ses  frais  un  vbvoge  en  Ëejpte  cl  dans  le  Uarfour, 
e  170X  à  I7M.  Quoique  Scélacn  n'ail  |ioiiit  pénétré  dana  l'in- 
térieur, Iw  recherehes  qu'il  a  6ite*  pendant  ea  résidence  en 
Afrique  méritent  qu'il  soit  placé  au  nombre  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  nous  le  faire  connaître.  Kn  I7US,  .Mungo-Park, 
envoyé  par  la  société  .'  fni'ainc,  vil  le  Diali  Ba,  et  jeta  un  f^rand 
jour  sur  la  géographie  de  la  .Seiiégarabie  orientale  et  de  la  Ni- 
gritie  occidentale.  Fn-dérie  liuri;einann ,  jeune  Alltmr'nd  qui 
partit  de  I>ondres  cii  1798,  aux  frais  de  la  inèiiie  so,  lete  ,  vi- 
sita avec  line  fîn^a^ite  allenlion  les  Oiisi*  de  ^vinali  et  d'AuJje- 
hdi .  et  l  ei  ueillil  ■U'  i.iirii  nx  rei.seipneiiirn!  s  sv.r  lo,it  le  désert 
<Hii  setcnd  eiitr:'  l'K^v  pteetleFez/nn;  ii.;iis  et  t  mti  ressaut  itiya- 
j;e'jr  a  ete  pe;i|i,i  |ii>iir  l'Europe de|iiiK  miii  .Trni  i-  a  Mour/.cmk. 
Vers  iu  lUtiKu  Uitipii ,  la  célèbre  tApetiiliuii  ii.iiMaise  de  l'É- 
gyptc  rendait  1rs  plus  éminents  servitTS  à  la  géographie  de  cette 
illustre  contrée.  I>cs  nombreux  voy;igeurs  qui  l'avaient  patoou- 
INC d^uis  deux  ou  trois  siècles  s'etamt  I 


desee  antiquités ,  il  serait  superflu  d'cndler  M  )0B|tfO  I 
elature.  Le  hardi  et  infortuné  Mungo-Fark  fOrtit  «C  Noafine 


en  1805,  pour  revoir  le  Diali-Ba;  il  s'embacqua  sur  refarw^v, 

après  avoir  charge  un  nègre  lldele  de  porter  ses 'journaux  .':u 
comptoir  anglais  de  la  Gambie  :  depuis  cette  éput|ti«,  il  n'a 
[lins  donné  dé  ses  nouvelles  .  et  l'on  ne  sait  pas  positivement  de 
((lii  lle  niaiilere  il  .i  Uni  srsjoars  près  d'un  heu  nommé  lionssa. 
llowdicb,  en  lijlî,  adonne  une  dcseri|iiion  detaiîîee  de  la 
Cotc-d'Or,  où  il  séjourna  quelque  temps.  M  us  lonuteni|is  avant 
e-it ,  le  P.  Labat  avtsit  pnUlié,  en  172»  et  i;3i,  d'eiccUciite» 
relations  de  rAtrii|ue  occidentale,  d'après  les  .Mémoires  de 
Brue,  qui  y  avait  tait  une  longue  résidence.— Badia(Ali-Reyj, 
d'M  ewlie  côté,  a  pewonw  fnictnenaeaeat  l'Ë^yte  et  la  Baiw 
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fois  par  les  Arabes,  en  640,  dis  Ait  inoorparte  te»  ani  apièf 

i  l'empire  musulman.  Elle  ne  resta  que  I7S  ant  tous  la  puis- 
sanor  immédiate  dn khalifes  omnieyadesrtabhassides.  L'exem- 
intérieur  de  la  Sénifeambie,  en  I81S.  La  partie  méridionale    pledp-ç  cnivprnfirs  qw  sVtaipnt  rendus  souverains  en  Afri- 
e  l'Afrique  avait  ële  rxplorce,  dans  le  siècle  deniirr.  par    iiue  se  |i)i«it  rflui  de  ri'.:;y|jtf  ,  ci  donna  naissance,  en  81  à 


fearic,  de  tMI  i  IW7;  Bltdife  est  allé  de  Tri|ioli  à  Mourzouk  ; 
Tuchev  a  remonté  une  grande  partie  du  Zaïre ,  et  a  péri  vic- 
time de  l'insalubrité  du  climat,  en  1816;  Mollien  a  visité 


de  -  .  ■ 

Kolbe,  Levaillant,  h  C'.nikc.  flop,  Spamn^inn .  Thunbfrg 
Piiterson,Grandiirr>,  n.irrow.  En  1801,  "Triitt-T  et  S"iiirnillf 
pénétrèrent  iiii.ini'a  Lit.ikou.  Lirhtrn?lpiii ,  de  iwi:!  .i  isoii; 
Cniipbi  ll ,  fil  1H13  et  18Ï0;  BurcheJl,  m  1S13  ;  U  froliin'.  en 
ISIS,  oui,  pur  leurs  excursions,  jett  uu  nouveau  jour  sur 
l'Amérique  australe.  Le  jésuite  allemand  Thomaiinanitfopgé, 
«SI  1767)  dans  le  pays  de  Mosaotbique  ;  Sait  obaern  la  inénie 
tan  ot  1»09 ,  et  l'Abg^aiBM  cr  tWS  et  1S10.  Coilliaud ,  de 
IttS  i  1«23 ,  a  twrtiouni  lea  iiaiia  de  la  haute  Risypte ,  de 
Srouah ,  et  la  Nubie ,  avec  on  admirable  soin ,  et  ne  s  «-st  ar- 
rêté qu'au  10*  dc^ré  de  latitude  N.  A  la  même  époque  .  Lewis- 
Burrkhardt  vov.i^cait  aussi  dans  la  Nubie,  et  l'Aliyssinie  iHjit 
explorée  par  >V.id(lingl()n  et  lianiburv.  —  F.n  1823  ,  Oudney, 
CIspperton  et  Denlwm .  partis  d«  rflt<»<i  '«*-p!«)triQnalps ,  pc- 
l)i-TliT('iil  d,lll^  l:i  >ii;ritu',  i  t  lin  iil  nMiN  iùri-  le  làc  Tchild  , 
.Sakkatou ,  etc.  Ijc  même  Cl^ii'i'erion  n  inurn  i  cI.mi>  !>■  llaoussa 
par  la  route  do  Guinée,  en  .  et  iiumnit  d.ii.s  < .  tic  re^i"" 
Inhospitalière;  Kidiard  Ijiik1«t,  qui  raccaiii|kugiiait,  revint  en 
1830,  remonta  le  Oiali-Ua,  dont  il  lit  connaître  enfin  avec 
précision  reinbouchurc  dans  le  golfe  de  Guinée,  et  (ut  aussi 
vi  'tini''  de  amiiifa)|HMr  laaeiraee.  En  1828  «t  1829,  Laing, 
ei  prévue  en  niéiie  tempe  Caillié,  étaient  les  premiers  Euro- 
péena  ^  visitaient  enfin  cette  nivstériruse  Timbowtou,  ra- 
eoamie  beaucoup  moins  grande  et  beaucoup  moins  importante 
qu'on  ne  se  l'était  Qgure.  —  Quoique  la  crande  Ile  de  MadagM- 
rar.  inconnue  aux  anciens,  citée  par. Marco- l'nulo ,  au  xiti* 
sii'rlc,  sons  son  véritable  nom,  découverte,  en  I5»6,  p.ir  les 
l'ortiiLi.Hs ,  la  noiniiiérent  Saint-Laurent,  oit  été  visitée  â 
di\prses  rp<n[ii(  s  dffuiis  plus  de  trois  cents  ans  p;ir  plusieurs 
nn\i.;,itpiirs,  et  (nic  ,  drjjiiis  |iri.-s  de  deux  siédes  ,  les  Français 
aient  iormr  des  i  t.iiiUwiiivuti  sur  ses  eûtes,  elle  est  encore 
nul  roiitme.  -  \,'  t/riqw  de  Dnpper,  dont  la  traduction  fran- 
çaise date  de  iG»«<i,ii  éliè,dajule  teji]{is,UDe  estimable  coinpi- 
tatkm  des  auteoia  «t  atalcait  écrit  jnqiH'aia»  aor  ctMe  |ianls 
du  monde.  —  Un  oca  Mnementa  qui  Arirant  le  pfaia  oontri* 
buer  i  éclairer  la  géographie  de  rXfriqne  et  h  civiliser  cette 
vaste  contrée,  c'est  la  caôquéta  léoente  d'Alger  par  lea  Fran- 
çais. Puisse  la  France  bien  comprendre  cette  ooiMuéte,  la  di- 
riger vers  un  but  de  haute  civilisation  et  de  çranifeur  morale , 
et  ue  pjs  la  borner  une  chétive  colonie  militaire  ou  mercan- 
tile !  1  .  COBTAMBEBT. 

Afriqi  r.  <  llittoirtde  i'  '.  Dans  le  tableau  rapide  que  nous 
allons  trai-er  des  principales  révolutions  de  l'Afrique,  il  ne 
s'agit  que  de  sa  pa.lie  seiUditricujale ,  comprenant  rÉsypIe 
ancienne  et  inodenic,  et  les  |'j>s  ijui,  eoiiiuis  ai.neiiiieimrit 
tous  Ie4t  noms  du  Cyrenaiquc,  île  Libye,  d -Virt^ue  propre, 
do  ÇatttMge,  de  ^umidieM  de  Mauritanie,  ont  forme  depuis 
lil  Etata  oe  Baritab  et  de  Barbarie ,  de  Tripoli,  de  'ruais,  d'Al- 
pr,  4a  BandBat  da  Tleatesen ,  de  Pcx,  de  Maroe,  de  Se^jeU 
maiWt  etc. ,  dont  nnatoire  générale  —  — Am 


oonllent  ce  qu'offrent  de 
t  eôrieox  et  de  plus  certain  les  annales  de  l'Afrique.  >~ous 
I  ranfOyons  les  détails  â  chacun  des  noms  que  nous  venons 
de  citer .  et  i  ceux  des  dynasties  souveraines  qui  s'v  sont  éta- 
blies, et  dont  nous  allons  faire  mention.  Quant  h  ('histoire  de 
l'Étbiopie  ou  Ahviisinie,  de  la  Nubie,  des  royaumes  d'Angola, 
de  Congo,  de  D.ilioiney ,  elr,,  nims  n'en  |i,:;lrroiis  iju',!  leurs 
articles  prticuliers,  ainsi  ijne  di  s  imtrev  ei  ii.ti  u  s  [  lus  o'i  moins 
•auvagesde  cette  partie  du  inoi^lo.  dont  les  .inn.nles  sont  ab- 
solument inconnues  :  il  tien  sera  gucrv  iiuisumi  que  sous  le 
rapport  géographique.  —  L'It^yple  tient  de  si  près  a  l'Asie  par 
aa  position,  SCS  inwurs,  ses  usages,  par  l'antiquité  de  sa  rcli- 
gion,  de  aa  eiviliaatioii,  de  son  histoire  et  deass  traditions , 
et  aurtout  par  tea  rdations  politiques  et  commerciales,  que 
le  géographe  romain  Pontponius  Mêla  ne  la  cooiprcod  pas  dans 
l'Afrique.  Soumise ,  dés  la  plus  haute  antirfoitéel  pendant  une 
longue  série  de  siècles,  à  des  r.icesdcrois  indigènes,  dont  plu- 
sieurs out  porté  le  nom  de  Pharaon,  puis  à  des  rois  éthiopiens, 
vers  l'an  O.'.l  .narit  lés'K-Lhrist,  l'Egypte  recouvra  son  indt- 
cendnnee  vers  l'^ai  0(10,  et  la  conserva  jusqu'en  ,  (ji;  elle  lut 
envahie  [<.ir  les  l'erse>.  l.lle  la  di5[tut3  raiiiemenl  laus  ses  ruis 
niûllieurcux  ,  et  suliil  lejuni:  de  ^e^  ^alt^f]ueurs  en  3fi'J.  Ijeve- 
Due  la  conqu«le  d'Alcxaiidce-k-Oraud,  en  333,  elle  demeura 
sous  la  domination  niaci^onienr»e  après  sa  mort,  en  324,  pen- 
dant les  règn<s  des  l'iulémées  ou  Lagides.  Heduite  en  province 
r«nsaine«  ian  20,  cUe  fit  |>artie  de  I  empire  d'Orient,  depuis 
ru  do  J.  C  MO  jusqu'à  l'qioque  où ,  envahie  pour  la  preouère 


Ij  d  vfustie  des  assandes,  qui  iw  dura  que  onze  ans.  Celle  des 
i  tires  tlioulounides ,  aussi  couvemeurs  indénendants  de  !'£- 
Ky|ite,  coiiinienca  en  8G8,  et  liiiit  en  flOS.  1^  faibfe<;«;t  et  la 
dceadeiice  du  khalifat  ent'oura'^-eaient  et  sjuL'tlurm.uent  ces 
iisuriiations  énltéinères.  Ainsi  s'éleva  encore  la  dynastie  turque 
des  akhebidioes  ou  ikbchidides,  qui,  fondée  en  OSi,  fut  dé- 
truite  en  tMB.  L'F.gypte ,  rmtrée  troia  fois  sous  la  domination 
des  khalifes  abbassi'dea,  leur  fat  alors  enlevée  par  leun  supet^ 
bes  rivaux,  les  khalifes fsthéfflides  d'Afrique,  qui  la  possédè- 
rent jusqu'à  l'année  1 17  L  Saladin  y  rétabht  l'autorité  spi» 
rituelle  des  abbussides;  mais  il  en  retint  la  souveraineté 
tein|>orelle  et  v  fonds  la  dynastie  des  .tyoulfides ,  supplantée, 
en  I2Ô-I ,  et  plus  réellement  en  13^0,  par  leurs  eselaves.  In 
manilouks  bah.irites  :  ceux-ci  furent  dépouillés  et  remplacés , 
en  1383,  par  les  mainlouks  bordjites  ou  circasxiens ,  détrânés , 
iii:>(»  non  p»'?  détruits .  en  )S17,  psr  les  sultans  othomans. 
A  l.i  cuiKiiK  t-j  de  rKi;s])te  sur  les  lu.unldiihs  ,  plutôt  que  SUr 
ici  lûtes ,  par  les  Friiii^ais ,  eu  I  ;i>ii,  et  4  leur  courte  Occupa- 
tion jusqu'en  1801,  a  succédé,  en  1803,  le  gouvernement  de 
Motkamnied-Ali-Pacha ,  qui,  de  gouverneur  ou  vice-roi  de  cette 
belle  contrée,  en  est  aujourd'hui  souverain  absolu,  maiatii^ 
b4itaire  de  la  Porte.  —  L'Afrique  septeotrionale,  «wnuîs  n- 
svpte  Jusqu'à  l'Océan,  (kit  célèbre  dans  l'antiquité  païenne  par 
le  temple  de  Jupitar-Aumon.  par  les  Hesperides  et  les  Oor^ 
gones.  Divisée  en  plusieurs  États,  elle  eut  anciennement  des 
rois  dont  l'histoire  se  in£le  avec  la  mythologie.— La  Cyrcuaique, 
voisine  de  rKpypte ,  eift  de*  souverains  inconnus  iust|u'à  Bat- 
tu'-, qui ,  l'.^ii  h:,i>  iv.iiit  j.  i:.,  fonda  la  ville  de  Cyrèoe  et  la 
dynastie  des  bitti.ules,  ditruiio  vers  l'an.'ïîi.  Soumise  alors 
aux  Persfî .  .iiires  avuir  été  tributaire  dis  K<vj)ticns,  Cyrène 
eut  encore  des  lyraus  et  des  ruis  tantôt  indeiM  nd mts ,  t;intât 
vassaux  de  rfùg}pte,  et  même  égyptiens,  l.lle  se  pouverna  aussi 
par  ialervall«i  tous  la  forme  t^mblicaine ,  et  iut  eulin  ri- 
«slta  m  fmvinoa  ivniainet  l'an  96. — Carifaaae ,  fondée  onze 
à  douic  sièdrt  avant  J.  C.,  reatouiée  ol  fbrtiliée  au  plus  tard 
en  8£8,  par  la  Phénicienne  DidOQ,  cdopta  bientôt  le  gourai^ 
neflient  aristocratique,  qu'elle  flonawva  iusou'à  sa  prccnièn 
destruction  par  les  iluiiuiiis ,  en  140.  —  La  nuniidie  eut  des 
rois  des  l'année  8CS;  iii.ns  leur  histoire  inconnue  jusqu'à  Sy- 
phnt  rt  M  iA^iiii-s.i ,  en  220,  se  terriiinç  à  Tan  2i.  • —  La  Mail- 
rii:iri:e  eut  .Tiissi  îles  si)iiveriiiii-i  des  les  temps  les  plus  reculés; 
ni.iis  on  ne  cotiiiatt  guère  que  ceij.\  qui  ont  re,:ii<:  dcritiis  Boc- 
chus,  ters  l'an  22-t  avant  J.  C  ,  jusqu'j  l'  in  3S  de  I  ère  chré- 
tienne. Toute  l'Afrique  scplejîtn'iii.ile  fut  jlors  S  Himise  sm 
lliiiiiai;is ;  elle  eiU  jniiir  e,i,  il:iie  (^.irthsge,  qu'Au^u^te  avait 
r.iit  rel'iitir ,  cl  Ut  parla-  de  1  «iui»ti<;  d  Occident,  l'an  344j.  Qm- 
viFfiec  par  des  comtes,  elle  fnt  le  théâtre  de  fréquentes  ré- 
voltes. La  mort  enipédia  le  Yisigoth  Alaric  d'eo  faire  la  con- 
quête ,  en  410.  Cet  boQMtw  était  réservé  ACenséiic,  quitM 
429 ,  y  fonda  le  royaume  des  Vandales ,  détruit  par  Béifsaiia , 


en  M4.  Tout  la  non  de  l'Afrique  rentra  ainsi  sous  la  do- 
minatioa  éea  empamura  grecs,  qui  le  divisèrent  en  sept  pro- 
vinces, gouvernées  par  un  préfet  qui  résidait  à  Carthage.  Lea 
révoltes  y  recommencèrent  ;  les  Berbères  se  donrtèrent  des  rois, 
et  l«!8  Visigntlis  d'F.sp.'i^ne  s'étnWirent  dans  les  deux  Maurita- 
nie». Les  peuples  de  l  AlViipie  (jui,  ajires  avoir  adoré  les  astres, 
avaient  succttinemeot  adojilc  les  d:e;jj  des  Favptiens  ,  des 
Grecs  et  des  Romains,  et  tmiriisse  le  chri.-ti.jinsine ,  allaient 
bteutol devenir  niaboniétans.  —  Jjs  Ar.ihes  iiujsu1iii,iiis  ,  maî- 
tres de  l'Kgypte,  étaient  entres  dans  l'Afriipie  |iro(ireinent 
dite,  et  avaient  pris  'l'ripoii ,  en  (U3.  Apres  avoir  iait  diverses 
invasions  depuis  l'an  647taous  le  libaiiat  dDlhman ,  ils  fou- 
dèrent,  en  (XO,  la  tîIIb  de  Cainnvaa ,  près  de  "TOnis ,  et  peiw 
trèrent ,  en  6;il ,  dans  le  .Magreb  ou  Mauritanie ,  /usqu'aus 
bords  de  l'océan  Atlaniique.  Les  longues  et  sanglantes  guerres 
provoquées  par  l'usurpation  des  khalifes  oiumcyades  sur  les 
descendants  de  .Mahomet  favorisèrent  la  révolte  des  Grecs  et 
des  habitants  indigènes,  et  firent  perdre  aux  musulmans  tout 
le  fruit  de  leurs  exploits  ;  inaLs  ceux-ci  revinrent  en  Afrique  en 
fUi'i ,  et  en  arlievereiit  la  conquête  en  703 ,  sous  le  khalifat 
d  Al)d-cl-.Mrlek.  O;  fut  de  sej»  rivages  que  les  vaiiMjueurs  firent 

fiariir  les  llottes  qui  (rs  ren^iirent  maîtres  de  h  S;ii'daisne,  de 
a  Corse ,  d<«  lies  IkiU.ues,  de  ri:bp:igtié  |;rr-  i  ,  .liere,  et 
de  plusieurs  eûtes  europet-aiies  sur  la  Meditcrranei-.  Cepeo- 
daat  l'Afrique  ne  demeura  pas  longtemps  sous  l'autorité  im- 
médiate «t  temponlle  de*  lUialifi»  d'Orient,  qui  la  j' 
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ÎoaTernrr  par  un  lieutenant,  dunt  l.i  rcsirlcnre  ot.iil  Cairowan. 
,es  Brrlicrcs  insoumis  Irur  lirt-iit  |iprilrc  fl'aSuril  l;i  |i:)rlie  o:ci- 
dentale  ou  M.ngrel).  —  Dès  l'année  7 ji,  le»  ro»tjiiiHit'>  lomierfut 
à Tahirat  ou  Taltort ,  au  S.  de  Tlemueo,  une  dynastie  qui  (h)»- 
s4da  cent  cinouante  ans  la  Nuinidie  (aiijounl'liui  Algérit  > ,  «i 
«M  ptrtiede  u  odte  dmiii* Tuai* Jusqu'au  dctrait ,  qui  ne  por- 
tait pu  tacoTe  le  nom  die  Gibraltar. —En  784,  ka  midrarides , 
au  sud-rinrvt.  j'i  iiipan'-rrrit  de  S«iljeiinesse daot  I*  Magn-b  mé- 
ridion.-il,  et  r>-..i'n-nt  c«ot  trente  ans  tur  la  Muirilanie.  I>a  pre- 
mière de  ces  (ivDasties  a  fourni  onze  princes,  el  la  wi-mide  en  n 
eu  dix;  mais  leur liistoireeiti peu  près  inconnue,  rt  il  ■>iifiit  dutlire 
ici  que  leur  puissance  fui  ant;iiitii"  <'ii  'JIO  par  ci  IIp  des  kli.ilifes 
latlleinitles.  —  ¥.a  7S8,  les  dri^-Miii  ^ .  lii  si  endanls  «le  Maho- 
met et  d'Aly ,  flwssi-s  de  l'Ar.ibii:  (lar  li-  k!ijlil>  tlarouii  al  Uas- 
cliid  ,  S  I  (.iliiisiuiil  dans  la  Mauritanie  'liM.;itjne,  y  fondent  U 
Tillr  di-  1  1/ ,  et .  aprc's  avoir  rc,;ni>  (jres  df  deuv  sicdes  ,  <lc- 
poiiillps  succi's^iveiiivnt  de  prc^juc  tous  leurs  hltats  et  ntênte 
de  leur  ca{)italc  yar  ud  usurpateur,  eu  H'M ,  ils  succombent  CD 
•74  ein  WS,  tous  les  ooM|ia  des  ratliémidca  leur*  cmumte, 
qai  îe  dfiaicnt  leurs  parents ,  et  des  khalifes  omniirndai  d'Es- 
pagne, leurs  perOdes  alliés.  —  I.i  l'arlie  orientale  du  nord  de 
rAfrique  avait  aus>i  éiiiappé  aux  khalifes  abbassidesdc  ItaglHiad. 
Le«  aphlabides,  qn\  la  ^ouveriiaiout  en  leur  nom,  s'y  rendirent 
iiidi-pcndanti  et  s°v  ni  liot.-nrt'iit  depuis  l'année  800  jusqu'en 
90S.  Ils  étaient  in  iflres  de  Cairowan  ,  di-  Tiuiis,  de  Tri|Mjli ,  de 
la  Nuinidie  orieiitaîc,  et  il..  eiimniMint  la  Sinif.  —  t^e  fut  par 
la  ruiiif  dr  ri'tlc  dviiaslie  qua  les  kli.d  iVa  fj'iii'iniilrs  pn  liult-- 
renl  à  la  dnniiniit.'on  d.'  lonte  l'Alriiitit:  lii^liori:' t  .  i  ii  lU 
fondèrent .  fn  'JltJ,  sur  la  rJti'  1"..  de  Tunis  ^'  Malu- 
diah  ,  qui  devint  le  sic;e  d«  leur  einpirr-.  Ils  résistèrent  avec 
avantage  a  leurs  rivaux  les  abUtssidcs  U'Oneut  et  les  onuuéj.'a- 
das  d'Étpagne,  et  ils  établirent  oe  famc«u  «ditom  qui  main- 
tint leur  puissance  siiirituelle  sur  les  musalinnni  d\>oeîdent, 
oloae  kWAtemps  aprc^  que  l'un  de  ces  fathéniides  filt  allé . 
an  Wn,  rasider  en  l^.^vpte  sa  nouvelle  conquête.  —  Il  aban> 
donna  aiori  l'Afrique,  di  puis  I  ripoli.  aux  zcirides  ou  badisides 
de  b  tritio  arabe  de  Sanli.  >lj  jb,qni  la  poss4-«lèrent  d'abord 
comme  vassaux  des  l'.illj<  niides,  [mis  eouinie  souurains,  jus- 
qu'à l'année  tllU.  Mais  cette  dynaîti',',  à  qui  Ilo-'er,  roi  nor- 
mand de  Sieile ,  avait  succt>s  vinii'iU  enlevé,  en  et  pen- 
dant les  années  suiNanles,  tijiit  le  pays  dK;>uis  I  ripod  ju^<pi'a 
Mali.idiah,  était  deji  l'jrl  aflaililie.    '  I^'i  /riride.s  de  la  tnbu 
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de  Xenatali ,  v,i -s  iiix  iile  L  s  du 
empares,  en  'J7i»,  du  rovauiiie  de  l  ez,  qu'ils  puisederent  jus- 
qu'en 1069-  —  Les  li  imadides,  iiialj^re  le  ir  proe.lie  parenté 
avec  les  badisides,  s'étiieut  formé,  cn107,  aux  dépens  de  cette 
Omilki  un  État  dont  les  limites  correspondait  ut  a  peu  près  a 
eeilea  de  l'Algérie,  et  qui  eut  |>our  raint  lÀ'  Uoudjie,  et  nuis 
Aadiir  :  celle  dynastie  finit  eu  1152.  — Celle  des  almoraviUrs, 
fiNHÎée  par  des  Arabes  fanatiques,  commença  en  tOiS.  a  Scd- 
jetaiesse,  conquit  le  ru\a-mi<'  de  I  ci  s  ir  l  -s  /.eirides  /.enates  , 
et  fonda,  dans  cette  parli  -  de  la  Ma-jntanie  la  mUo  lie  "daroe, 

2ui  dp\int  la  rapita'e  d'i.n  eiii|i.re  dnul  les  b  ruis,  ai  nord 
c  l'Afriipie,  e:a: -ni  d'un  lùle  T.  u.:fr  ,  et  <!.:■  l'autre  Or. m  cl 
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tr.-ivMli-H  in-.ii  't  pu  f.tcd' uieiU  sni.jii^inr 
•  se,  t  r.;rio!;.i!e  ;  iiiji<  i^  >  lai>sir,  iil  régner 
I  1rs  cl  U  -  lianiai  d.  s,  et  Iru-uicrciii  pl  is  d'avantiiges 
li^es  à  depuuider  toas  les  pctiu  princes  de  r£i|tagne 
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Cette  puissante  dynastie  fut  détruitn,  dans  l'an^ 
naccrUe  desal-niobàdrs  ou  unitaires,  fondée  par  un 
naattque dans  Tes  nwntasues  de  Sous,  l'an  liJO. 
Ces  nouveaux  dominateurs  de  rAfnrjne  uùreiit  fin  aussi  à  la 
dynastie  des  bailisides  et  a  e.  I>e  de,  ha  iiadides .  étendirent 
leurs  conquêtes  juiqu  a  .^Ifier,  Tunis .  Mali  a  !  ah ,  Tripoli ,  liar- 
kah,  et  y  ajoutèrent  celle  de  TEsjuçne  iim.alnuiie.  leduiti^  m 
ce  temps-là.  |)ar  Taiianlile  et  par  les  eflorts  di  s  |iriiiLi-s  i  lirc  - 
licns,  a  de  plus  étruites  llinilos  :  les  :il-if..;hiuh..-.  y  lùiirenl 
Oi'oraltar.  Couiine  ils  preti-nilaient  .le.M  tndre  de  Maiioiiiel  par 
Aly  et  Fathiinc,  ils  j.i  irei.l  le  t,tre  de  Khalifi  et  celui  d'émir- 
al-ini)u:iiei)in  fprlnre  des  erujanti;,  dont  uos  historiens  du 
uuiyen  .ue  ont  fait  le  ndieule  nom  de  MitramaAn  d'Afrique-  klalS 
le  vaste  empire  et  les  titres  pompeux  des  al-iMihaideB  ne  pirent 
arr«ler  leur  décadowe  ni  |ifé«enir  ,lear  cbutC;  qui  airiva  an 
19».  -  Sur  las  minet  de  celle  ottèbre  dynastie,  il  s'en  «eva 
trois  prlocipalaB.  LeahaCndes,  d'abcrd  simples  gouverneurs 
4e Tunis,  en  derinrent  rois,  et  s'y  maintinrent  depms  isof, 
Jusqu'en  l.'»75.  —  Les  mrriiiides,  dont  la  domination  avait 
commenee  a  Itl  en  1233,  s'emparèrent  dp  Marjc  en  I2fj9, 
firent  d'abord  des  c<in'|uèles  passagères  a  l'E.  et  au  S.  de  1;  ui  s 
Etats,  ainsi  q  ^'m  Ksp  i^-i-,  oa  il;  conservèrent  lon^itemps  ijikI- 
^qacs  places  :  mais  afi'adilis  par  leurs  dissensions  iulcslmes. 


comme  l'avairnl  rfi»  tes  aî-mohades ,  ils  éprouTèrent  la  mf m* 
catastrophe  en  l  l.si.       J.is  /eianiiles  régnèrent  a  'llemesen 
depuis  13-18  jusqu'en  IJtOl  ;  mais,  dans  cet  interralle,  ils  en 
avaient  été  tsmponirenMnt  chassés  par  les  abd-al-wahadides , 
qui  en  étaient  NStés  malins  de  ISSU  i  1993.  —  Deux  autres 
dynasties  moins  importantea  eurent,  «en  h  même  époque  t 
une  eourte  durée.  L«s  ammarides  fonderrat  h  Triaolii  en  IM4. 
un  petit  royaume  qui  linit  en  1400;  et  le*  maznioes  établirent 
à  Beseara,  au  S.-U.  de  Constaniine,  un  État  qui  ne  dura  que 
iusqu'on  1 102.  'I"niis  les  dpui;  fnrent  conquit  par  un  roi  de  Tu- 
nis,      l  es  «alli..siilcs,  qui  s'etaie.nt  élevés  en  1400,  s'empS- 
ice:  lit  du  royaume  d  •  V'fi  sur  les  inennides,  eu  M7I  ,  et  pu- 
re  it  1  peine  s'v  iiijin'.r  .ir  ji's  pi  eii  I.'>4S.  —  A  cette  (poquc, 
ti'iil  ehan^e  de  l,:ue  dans  (  ,\t'i  ipip  septentrionale.  I>es  l'ortu- 
pais .  ,1,'it  mt  a  piolii  les  troubles  dn  royaume  de  Fes,  avaient 
eummeiiee  pur  Ceut  i,  des  l'aiiuee  1115,  une  série  de  conquîtes 
ott'ilscntttiHHénnt  sur  la  eil»  du  novd  et  de  l'ouest,  et  qui 
nrasaient  un  èteoduo  de  plus  de  cent  lieues ,  lorsqu'appanit 
an  ISW  la  dynaattedca  diérifs ,  qui ,  se  disant  is.sus  de  Maho- 
mct,  réunirent  toutes  les  tribus  du  Magreb  méridional,  pri- 
rent Maroc  en  1521!,  parti^éreut  le  pays  en  trois  Etats.  Maroc, 
Sous  etTaGlet,  eon  iiiirent  le  royaume  de  Fcx  sur  les  watlia- 
sidis,  r'iassèreiit  h  s  l>ortu:;  iis  de  presque  toutes  les-  plaeei 
dont  lis  el.iKMit  r<'-sles  m  i  très,  et  fondèrent  r-uipire  «le  Maroc, 
qui  suliMsle  deptiis  pins  île  trois  sièeles  ,  liien  que  ses  annales 
11.'  pr.  seiii -lit  jU'  Tr  'jf.ie  des  moiislre»'  euurenif.es.  peu  dilf<'reiltB 
des  1,1  les  tut  ei  s  que  nourrit  TAIriiluc.  -  Kii  IjOil,  1rs  Kspa- 
fjnols,  av.iiit  enleieOran  ri  ensuite  Ituudjie  au  roi  de 'f leniO- 
sen  ,  priîeiit  une  part  assct  active  aux  résolutions  qui  trotlUè- 
rent  les  decnières  aanéM  de»  céianidea,  rois  de  Tlemesia, 
ainsi  que  des  liaftides,  rtrfs  de  Ttiids.  Mais  ils  s'oppotèrcnt 
vainement  aux  suivès  des  deux  fameux  frère*  et  pirates  turcs, 
llaroudj  el  Khair-tddyn-Barbcrousse.  L'.dne  prit  Alger  et 
TIeinesen.  Tué  dans  une  bataille  contre  b  s  Esisijnols,  il  laissa 
le  liùne  d'Alger  à  son  frère,  qui,  retourne  a  Coiistantinople, 
fut  reiuplaec  par  un  pncli.i  en  l.'.SS.   Tlenus-n,  rendu  aux 
zennnles  [cir  les  T.spj.^uuls  ,  leur  fut  d.  linîlis rtinTit  enli'\é  par 
un  p.idi  i  d  Al^'  r.  —  A  Tunis,  1rs  j;iierris  lllte^tllles  des  prin- 
ces h. ifsidrs  proiliusirei>t  les  lili'iiies  res'iltaH.  Kn  IS'.lO,  les 
Kspainols  avaient  eou  jus  Celte  ville,  qtii  fut  prise  et  reprise 
plusieurs  lois  par  eux  et  par  les  Tiiri-s;enc  resta  à  CCS  der^ 
nicrs ,  qui  détruisirent  la  dynastie  des  hafsides ,  vainement  se- 
courus par  les  Espagnols.  Ceux-ci  avaient  pris  Tripoli  enisio  ; 
lia  la  ddàient,  en  1S38,  am  cfaevaliersde  Rliodes,  sur  qui 
las  Twrca  en  firent  la  ronqmUc  en  lôni.  —  Des  paelias  furent 
envoyés  ponr  gouverner  Al!;er ,  Tunis  et  Tripidi  au  nom  de  U 
Porte  Olhomane ;  mais  en  1600,  la  miller  d'Al-erelut  un  dey 
qui  rivalisa  bientôt  avec  le  pacha,  et  qui  finit  par  le  supplan- 
ter et  l'expulser.  Ce  pouvernenient  iinlit..ire  el  ai;arebi<pie  s'eit 
conserve  a  Aljer  jusqu'en  ISliO,  époque  oii  1rs  I  r,  iieiis  ont 
chasse  le  drv  et  la  iiiiliee  torque.  -   I,r.s  ElaU  de  ïun.s  et  de 
Tripoli  furent  so  unis  a  la  même  forme  de  gouvernement; 
m  us ,  fjti-'ies  des  Ire  .uentts  révolutions  qui  en  étaient  la  con- 
s.  |Kcn  e ,  1  unis  en  1684.  et  Tripqli  un  peu  ^ns  tard,  fonaè- 
rciit  ihacun  uue  sorte  de  monardiie  héréditaire,  dont  le  chef 
ne  arenait  que  les  titres  4a  b^  et  do  pacha .  et  payait  tnbut 
au  Grand  Seigneur.  La  r^gowe  de  Tripoli  a  »ris  fin  en  1835,  et 
a  été  remplacée  par  un  pacha  otboman.  Celle  de  Tunis  .mrait 
eu  probauement  le  même  sort  sans  sonallianre  avee  le  goti- 
vernement  français  d'Alger.  —  Nous  donnerons  quelques  dé- 
tails sur  Torisiiie.  •«  progrès,  les  ree  dotions  et  1 1  déi  adence 
des  dvnasties  afriraines  il  chacun  de  leurs  articles  particuliers, 
ainsi  qo  a-jx  mots  Am.kh  ,  IîoudjIK,  FB«,  MAIOC,  SIMBL- 

MKSSE  ,  TLI  M».J.K.N  ,  TBIPOLI  cl  TVSIS. 

H.  AfDfrrBKT. 
AmiQLE  [Lgliit  d').  A  la  naissance  du  christianisme, 
l  Atnque,  encore  peu  connue,  éuit  comute  divbiée  «  dMX 
uranJes  portions  :  l'une  orientale,  on  coulait  le  neave  on  mit 
Pautre  ooeMwtalet  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  C;>rtlnge. 


Mais  les  Romains  donnèrent  principalement  le  nom  d  Afriqo* 
aux  terres  situées  entre  le  détroit  de  Gibraltar  et  l.i  Cyrr- 
naîuue,  nui  touchait  à  Tf.svpte.  Cest  pour  cela  que  la  réunion 
des  chrétiens  qui  liaLitnient  cette  cmmle  province  fut  apprleL- 
l  ulhed'ÀJ'rUiue.  —  Qnoniu-  Ale\.in.lric  edt  rrru  le  Ini-nl-ul 
de  rFvan-ile  de  la  bouelie  im  ine  .le  satnl  Mare,  peu  de  temps 
.npre,  la  dispersion  des  ii;  idres ,  I.  s  peuples  alricams  ne  furent 


coMiertis  a  la  nouvelle  reo;^ion  que  vers  la  première  moitié  du 
II'  s  e  le.  t.liose  asse^  raio  dans  les  annales  de  I  histoire,  en 

n'a  p:is  conserve  le 
leri 


nom  des  hommes  apostoliques  qui  appor* 
„l  la  foi  dans  ces  contrées.  U         jJ^J^,         *  ^•™'* 


I  iiieniif  a  étendre  le»  couqi 
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hd^siême  !«•  premiers  ouvrier*  éTangéliqna  an  dctt  dn  mer»; 
leur  pai-ole  fui  froiitée  •»«  avidité,  et  la  semence  qu  ils  rrpm- 
dirent  donnai  bietitôi  6n  fruits  .ibondants.  A  l'époque  ou  It-r- 
tullien  Qorissait,  rï:sl!<se  (!'Afri(]tiP  se  fnisnit  Aèjh  remarquer 
par  U  purrli-  ft  SI  ronslam-c;  difis  la  dmlriiie;  éprouvée 
eommf  fr";  autre*  par  ks  [HTSi-mlions,  elle  rciuisMÏt  tfii- 

fOUrt  [ilii-s  l.nll;mte  et  plus  n(inil)rc:iie.  Sous  If  n'i;nf  de  .Si-vrrp, 
es  scili:t.iiris  N:!ri!al,  Sp^-wt,  Cilhin,  Uorwlf.,  Secsonde  rl 
Veitii>f  vrrsrrrni  leur  saiig  poiir  la  coiifession  du  nom  lit  Jo* 
(US,  et  indiquèrent  le  chemin  du  martvre  à  PerpéUiOOta  Fo- 
lieltt.  qui  monruront  Miui  ou  milieu  des  lf4iniicnti ,  Ot  pour 
b  même  came.  —  PitHieuf  ans  nprès  sa  chute  famcow,  Cir- 
th^je,  reUtie  par  Caius  Graiv-lius  et  fondée  pnr  une  culonie 
routaine,  avait  reprit  quelque  chose  de  son  importance  primi- 
tive. Centre  de  cette  portion  de  l'empire ,  et  dm^nre  d  tm 
proronsul ,  elle  fut  eliorsie  pour  être  le  sirpc  du  nu  tro|  iiliLiiii 
ch.irj;ii      vcillrr  sur  les  particulières  de  la  province. 

I,'Atriijiie .  iniijii'ir.s  soiiiiiim-  ;i  l'iinilé  culholique,  donna  à 
rev(!(|,:c  dp  Hcnir,  diiiit  ilic  rclc'. nit ,  les  mart|ues  les  plus 

«iiicefrs  (tf  (li-V(i;jcm"iit  .  et  s'clf\;i  i'<iiit|-c  Ins  [iiHUT.HJtéS  que 
Snnôrciit  dans  ïoa  m  iii  qutUjus  s  Urjctiijui  s  ;  Hiiiis  r"eil  priii- 
ci|i.i!eiiidit  .lu  moment  du  danaer  qu'elle  se  ralt.nchait  avec  plus 
(le  iorce  à  k  chaire  de  l'ierre.  Telle  fut  la  conduite  qu'elle  sui- 
«il  dam  la  question  du  bapléme  des  liMtiquca,  où  Cyivîcu, 
Tun  de  set  saints  pontifirs,  prit  tentde  psrt. Pendant  b 
Ipcrncutoo, &  la  faveur  de  I.-1  nuit,  ou  au  lever  de  l'uuhe,  on 
Oéldmit  les  divins  mystères  au  fund  des  rataronibes.  Dans  ces 
liens  souterrains,  oti  l'on  i-lirrdiait  un  aliri  contre  les  hins- 
pbèmes  et  les  coups  des  pairos,  nn  rriye.iii  dt-s  autels  sur  l<  s 
tonibeniix  des  martyrs  qui  o>"aient  répandu  leur  "inniî  j'cmr  la 
foi  iionve.le;  plus  l;ird,  on  li.^tit  à  leur  mémoire  <ii'^  t'-ni(i:(s  uu 
Its  liili'ir»  ven;iient  avec  |i'ft>*  chtinter  les  loii;iiiL;rs  de  1); 'n  .  Pt 
\>:ii  tii  l|.n'r  au\  a;:iipes,  si>n|iles  ri-:i  k  ,  s.iiii  Aui^ii^tiu  ;i  iln 
quelque  clwjse  t\nn%  le  11'  livre  de  ses  (  o>ije»»ions.  l'crtiiiliai 
nous  a  duiini-  :l<  (Icm n;  lion  tutu  liante  de  la  pureté  des  mœurs 
chrétiennes  a  ci-ite  cpuque,  et  uous  a  Icii.ssé  une  esquisse  pleme 
d'ioMrét  sur  les  usiujes  parlkulien  reçus  en  Afrique.  Le  mer- 
credi et  ht  vendredi,  on  se  ifmlsU  de  ^irand  matro  au  Heu  m- 
diquc  pour  la  réunion,  eton  JT  demeurait  ju-qu'à  tn  neuviciite 
heure  en  prières  vu  en  enntemplalion.  Aprèi  fe  jedne,  révApie 
offrait  le  s^wrilife,  et  chacun  reeevail  l'Eiicharistie.  C'est  le 
dimar»rhe  qu'avaieiil  lieu  les  aiap»«.  —  Arrosée  par  le  sang  des 
martyrs,  técondée  par  les  inivau»  des  (««itriirs ,  In  snripté 
clinlienne  étendait  chaque  jour  son  cmpirr.  Au  roninieiif e- 
ment  d<t  ii*  siècle,  elle  comiitiiit  dc;Ji  qii,ilrc-\ ingt-diji  rvèques, 
et  ver»  l'an  25o  «'.le  i  x..\i  ii.irinii!  rr,  .in'li:c.  —  f)ans  le  iv* 
«ècle.ee  pa^'^  lui  diMse  par  Us  t  iit)»  rcuis  en  six  provinces, 
snvfiir  :  l  i  Mannt/inie  césarienne,  la  M.iurit.mie  de  SitiQ,  la 
fiumidie.  la  inirilia^inoise  proconsulaire,  la  Itysacène  et  la 
Tripotitaine,  oui  avaient  chacune  leur  capitale  ,  aiyourd'hui 
Frs,  Maroc,  i>ttifl,  Alger,  Constsntine,  Cnrthageou  Tunis, 
et  Tripoli.  Cependant,  le  nombre  drs  évéchés  avait  tellement 
augmente  que  chacune  de  ces  provinces  se  créa  un  métropoli- 
tain, dont  le  sié^e  rve  fut  p;is  d'abord  fixé  à  la  nictropele  ci- 
file,  oar  ce  titre  fut  dévolu  au  doven  des  évoques,  appelé  pri- 
mat; plus  t.ird ,  sort  itiTonM-niprit ,  soit  rn'çr'i^ilf ,  n-1tf 
anomalie  diS|Kirii[.  —  l,r)r>r]iir,  d;in?.  b  lUTsiinnc  de  txmstun- 
tin,  reniptre  eut  courbe  Je  Iront  >-mis  U  f-'on  .  et  que  le  cliris- 
tianisrne  n'eut  plus  à  craindre  la  h.nche  di  s  idol:\(res,  une  ère 
nouvelle  commença  porr  l'Relise  d'Afrique.  I.c  «eliîsine  et 
riierésie  tlécliircieiit  ht  sein  de  Unir  mère  rl  lin  Mi^cilL-rciit 

d'autres  persécutions  :  les  tmditeurs,  les  domitthtes  cl  tes 
asetesqw  les  suivirent  lui  frent  uns  pisie  plus  cnielle  que  lo 
|laï«e«s  pafen*.  Bothrut  et  Vérosien.  oai  aspiraient  au  tîrge 
do  Gartha!;«>.  irrités  de  n'avoir  pas  été  dus;  LudUa.  fcnme 
rtebect  pul^s:mii-,  ennemie  jurée  de  Céeilien ,  formèrent  avre 
Oonat  un  schisme  auquel  ccui-ci  donna  son  nom.  Le  mal 
s'éteudit  inseiisibl  -ment  jusqu'au  moment  où  saint  Augustin 
écrivit  contre  la  faction  et  la  terrassa  de  sa  jurole.  Après  le 
donaiiiinr,  Un  erreurs  des  arien.s,  des  pi  lai^îcns  i-t  des  mani- 
chéens p,irijrciii  i  t  SH  propagèrent  tour  a  lour  ;  letins  rit- 
taqup»  et  leurs  teiit.Ttivcs  lurent  repoussées.  A  peine  saint 
Augustin  avait-il  v;ijii<  u  ectli-  inice  d'tii-rétiques  qu'il  y  eut  en- 
core de  terribles  comliats  □  soutenir.  l,n  437,  après  avoir  ra- 
vage l'Espagne,  les  Vandales,  lis  Alains  et  les  Gotlis,  infectés 
dT^rianiauio,  et  appsUs  pr  Bcoitoa,  passèrent  le  détroit , 
•bordèrent  on  Alnqiie,  «|  maïqulmit  tour  passage  par  tant 
de  cruautés  que  l.i  sociéld  «hriUsmo  fut  comme  dissoute,  Lrt 
pasteurs  prirent  la  fuite  ;  Itflaeriflce  filt  interrompu ,  les  Odlllt 
•hCRot  dans  les  catrotnet  «t  dans  Ica  nvim.  Il  na  m> 
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lantes  ,  de  taut  de  villes  si  peuplée.?,  que  f.arthnpe,  11  pfOtie 
f\  Cyrtiie.  Après  la  mort  de  ce  Perr,  la  calamité  redoubla; 
Geiiseric  ,  voyant  les  Koinains  apfiliqnes  nus  affaires  des 
Gaules,  mit  le  sie^'  di-iaiil  ces  trois  dernières  villes,  qu'il 
ava:t  r(Mr(;nee-s  jusqu'alors ,  et  les  surprit  au  milieu  de  la  paii. 
Il  di-pouiliu  les  temples  de  leurs  ridieaMâ,  chassa  les  evèques, 
et  voulant,  par  esprit  de  prosâytîsme ,  convertir  tes  peuplée 
aux  croyances  d'Arîus,  il  ordonna  une  persécution  genénle. 
Uunérie  «iaKilia  sur  les  teaera  de  aon  père  t  H  «alla  quatre  cent 
«luarawlo-foatro  é«di|nes,  releva  les  chevÉhIt  et  employa  de 
nouveau  les  chaudières.  Mous  devons  h  un  auteur  contempo- 
rain, Victor  Vilensis,  le  récit  des  malhrars  qni  accabléreot 
l'Afrique  à  cette  épmiue.  Plu»  di'  qu.itre  mille  ecelé^avliquei , 
évéques,  prêtres  ou  diacres,  fureni  rniiilanines  à  l'end.  A  leur 
di'|p:irt,  une  multitude  de  chrétiens  soriaimt  de  l'enceinte  de» 
\illes,  iVanL-liÏMaient  les  montagne»  et  les  vallées ,  et  venaient, 
k  ciergB  a  la  main,  à  la  rencontre  des  saïuts  voyageurs;  ils 
bainaieiit  la  puiissierc  de  leurs  pieils,  présentaient  les  enf.intf 
a  leurs  Ijencduiions,  et  s'écrbient  eu  \er.s,int  des  larmes: 
Pourquoi  nous  abundanner ,  vous  qui  ollei  iiii  martvre.»  qui 
ba|itisera  les  lils  qui  naîtront  de  nos  femmes  ?  qui  nous  dâi- 
vrera  de  nos  pèches?  qui  prononrera  sur  nos  tombes  la  prière 
des  morts?  qui  offrira  la  victime  pour  notre  salut?  eiprss* 
aions  loudiantes  qui  nous  donnent  une  faible  idée  de  réacf|iie 
de  la  Ibl  de  œs  peuples ,  de  ta  cruauté  des  nerseenteors ,  et  de 
l'amour  que  s'étaient  concilié  1rs  ministres  ae  l'autel.  —  Ce  ne 
fut  que  sous  llilderic  que  les  catholiques  purent  rentrer  dans 
leurs  privilè!;eK;  mais  en  631  ce  prince  fut  déponiiti'  de  son 
autorite  par  Gelimer.  Opcmlaiit  Justinien ,  ayant  ns  lu  de  le 
venger,  envov.T  queJquc  ti^Jips  apri-s  en  Afnque  un?  flotte  de 
600  voiles  sous  la  ciuidu  le  de  lielis.iire.  I)èl>ar.]ure  prés  de 
(;artl!a;;e  la  veille  de  l;i  lele  de  s.niil  Cypripn,  l'aTmee  romaine 
I  a'ilil  un  rm  ps  de  Ynndales  i\<;\  [inreiit  la  ti:iti',  et  laissèrent 
dans  une  ei^lise  Uàlie  sut  les  borus  de  ia  mer  les  nchc^^sis  im- 
menses qu'il*  y  avaient  déployées.  On  rapporte  que  les  catho- 
liques, proGlant  de  ces  prrpiiratifs,  alluiiiérent  les  lampes  et 
edébrèrrnt  les  mjfateffss  dans  le  temple  même  que  rcnn.-ml 
venait  de  décorer.  Cest  ainsi  que,  f«7  «ns  après  leur  cott- 
quéle,  les  ariens  fureni  chassés  du  territ<rire  africain.  —  A 
peine  l'Afrique  goOtait-elle  les  fruits  de  la  paisquo  la  question 
des  trois  cltapitres  dut  faire  craindre  un  instant  pour  sa  Iran, 
quillité.  Cependant  cette  all.iire  l'ut  conduite  arec  tant  di 
prudence  de  p;irt  et  d'autre  (pie  la  relii;ion  n'en  snntl'rit  pas. 
A  l'edit  que  leur  avait  adri-,>e  l'euipercur  Justi>i:en  .  et  ijui 
leur  enjoignait  de  eoiidaniuer  les  l'intii  de  TliriS'ioie  de  Mop- 
SUesle  et  ilr  riu-oJoret  contre  les  do  ;/f  ;iii;ill.ruii-s  de  s.jint 
Cvrille  et  la  lettre  J'Ilias,  Ici  cvùjucs  de  la  provim»;  repondi- 
rent :  <pie  s'ils  ne  juscdient  pas  ii  pro|>o$  de  coniinmner  comme 
lui  les  écrits  de  ceux  qui  ont  quitté  ce  bas  monde,  ils  approu- 
vaient cependant  sa  profession  de  foi  et  le  sunpiiaieiit  deco*» 
serrer  la  paix,  •  de  peur,  disaient-ils,  quen  voulant  cod- 
damner  les  morts,  on  ne  lit  mourir  les  vitauts,  comms 
désoU'issants.  •  —  i.e  vu'  siècle  s'annoni^a  .sous  une  face  bril- 
lante. Grégoire  le  Grand  veuaitde  monter  dans  la  rlmire  da 
saint  Pierre;  l'Afriques'etait  entièrement  relevée  desserousses 
diverses  riu'elle  .avait  esîuyee-,  les  mortothetiles  avaient  été  COD- 
d. mines  unaiiinieiuent ,  et  kurs  erreurs  et.iient  comnve  ense- 
velies, quand  commença  une  nouvelle  lutte  dans  laquelle  li 
christianisme  devait  céder  à  la  violence  et  h  la  force  des  cir- 
roiistances.  Vers 647.  tes  musulmans,  proGlanl  de  la  division 
riui  régnait  à  l'occasion  de  la  révolte  du  patrice  Grégoire,  en- 
trèrent en  Afrique  sous  le  l(halifat  d'Otiiman,  fils  d'Affram, 
et  successeur  d  Omar.  Abdallab ,  llls  deSaad,  leur  pénérsl* 
s'avança  au  delà  de  Tripoli,  exhorta  Grégoire  à  embrasser 
l'islamjsme,  et  livra-  plusieurs  combats  dans  un  desquels  le 
potrfce  romain  perdit  la  vie.  Cen  fut  fait  du  diristianisnie 
dans  celte  belle  contrée.  I^e  premier  coup  porté  par  les  Arabes 
fut  presque  mortel.  Ils  iniposèrenl  d'énormes  tributs  et  ren»- 
portèrent  un  riche  butin.  Ênlin,  l'an  de  J.  C  69«,  ils  anéanti- 
rent la  puissance  romaine  dans  la  province.  Dès  lors ,  le  Corao 
prit  In  plii'e  de  l'Êvancile.  le  croissant  celle  de  la  croit,  l<i 
luovqiiée  s'éleva  sur  les  ruuies  ilu  temple  catl'obcpie.  tt  il  r.c 
revia  sur  cette  plage  que  tort  p  -u  de  chrétiens.  Au  v  m'  siècle, 
sous  le  pontificat  de  Jean  VI ,  (  11  n'y  comptait  que  queiqnrs 
fidèles  ép;trs.  Dans  le  x',  il  y  restait  encore  cinq  évèqut-s,  rtonl 
trois  adressèrent  une  lettre  au  pape  l'oiir  le  prier  de  leur  dé- 
signer quel  était  le  métropolitain  qu  ils  devaient  reconnaître. 


M  oaeliêRnt  .   

lait,  ail  nsMaft  da  saint 


.  datant  drégNasa li bcil- 
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Mr«omm«  voleur;  pu»,  trois  ans  après,  i!  tnrttra  à  l'archt- 
T&jae  lui-même  uae  lettre  touchante ,  dans  I j  g  i.  iir  il  ilrplore 
\**  malheur*  de  l'f^lise  d'Afrique,  ^où  l'on  ne  trouve  pas, 
disdil-il,  trots  évéques  pour  m  ordonner  un  autre.  •  —  La 
lotx  des  fldclts,  depuis  si  lonelrmiii;  ojiprim^  mu%  le  irlnive 
nusulman,  retentit  en  Europe  il.in-i  le  ww  siwlo.  'loui-hrs 
de  ta  situation  prriileuse  de  leurs  l'r«res,  surgirrut  alurs  des 
honiinw  ét  Dieu  qui  consacnèrent  leur  fit  A  ms  secourir.  En 
lift,  Pierre  Noiasque,  ^tilhooiiitt  4tt  Languedoc,  sou» 
les  auspices  de  Jacques,  roi  d'Aragnn,  cl  de  RaïaMMdoe  Pc- 

Snafort,  fonda  a  Itarcelone  un  ordre  i«lig|l(«x  dont  linstitu- 
on  avait  pour  but  la  )nédMn|ition  des  chrétiens  captifs  chez 
in  Maures.  Ce  sont  cnfèmàn  la  .Merci  qu'on  a  vus,  pendant 
tant  de  siècles,  arracher  aux  cadrais  les  infortunéii  <|ui,  cou- 
rant les  liaurdu  de  la  mer,  rtiiient  tombés  entre  les  iiiniiis  de« 
corsaires.  —  Quatre  ans  anpriravant ,  Frinro's  il'AïsiNe,  .m 
milieu  d«  ses  nombreux  trjv.i',i\,  ;iv;iit  an-si  <l|ri:;r  si-s  ifL;.irdi 
fcrs  l'Afrifuie.  Kn  lîiu,  il  envoja  line  iiiission  tuuiiK  sfc  dr 
(ix  <)('  sps  erii.Kits  (liiiit  li  s  noms  sont  par^'enus  jiis<|u'.i  nous  ; 
C°t:tJie(U  UtMUj  J  ûè  C(jrt>e,  Pierre  de  .Saint-GniHn;pii , 

Adjute,  Acciirte  et  Othon.  S'rlant  ^liAtMts  d'jborj  parmi  les 


musulmans  d'Esp'^guc ,  cuiq  d'eutre  eux  furent  pris  et  traits- 
ponh  M  d«Ui  du  détroit.  enlH,  a^ftéi  avoir  été  cbann  |tlu- 
(ieurs  foi*  do  Maroc,  ils  fiireat  tnw  a  mort  —  En  mAne  lcm|M, 

frère  Gilles  d'assise  se  rendait  à  Tunis  arec  quelques  aiilrr.s 
moines.  Mais  à  leur  arrivj-e,  1rs  Surraslns  se  le>èr»Mit  en  foule 
et  se  portèrent  devant  les  demeures  des  dirétiena  où  logeaient 
les  niissionnaires  réeenitnent  débarqttés.  Contraints  de  rentrrr 
d.in!s  leurs  vai^Mieaux ,  ceux-ci  dcployèrent  une  énergie  étuii- 
liante  ft  br.Hrrtiit  le  |»éril  qui  les  iiifiinçalt.  Ils  montèrent  sur 
la  [Kjujhf,  li.ir,;ii_'iicri>iii  la  tiiultitdde  ri  prëclierent  rKVHni;ile 
am  intoiilin.nu ,  i|iii,  grotipt^<i  alors  sur  la  côte  ,  riaient  venus 
dans  If  ilesM  tii  lie  It's  tuer.  Krfixpl»!  fr»)i|iant  di-  cr  qiip  h  foi 
peut  iiiNjiiJ-iT  do  muiii:;":       I  ji  ficri-  D.m'cl,  «■tit'inl  du 

nuSute  ordrt',  furtil  avec  truli.  de  i>i-}>  i  uni[Kigi)oit!>  |)our  Ceula  , 
•ur  le  détroit.  Cumme  il  était  dcl'rndii  aux  chrétiens,  sou«  les 
|Mfoa  les  plus  sé\érc3.  de  niettrui  le  pied  dans  la  cité,  ils  s'ar- 
rêtèrent au  bour^ou  séjournaient  ordmaimnnit  le*  OMRliaodit 
et  se  préparèrent,  par  la  retraite  et  la  maoératioii.  i  érangé- 
liier.  Uuclquei  jours  après,  n'écoutant  que  leur  zèle,  ils  en- 
tlèraatdana  l'aneânte  des  murs ,  la  tt'te  couverte  de  cemlrrs. 
parcoururent  les  rues,  et  prcclirrenl  djns  le»  c.irrefoiirs;  mais 
les  ilaures,  bouillant  décolère,  se  jetèrvflt  sur  eux,  les  char- 
gèrent dr  rhafrics  ft  li  s  miiduisirriit  au  martyre.  —  Plus  tard, 
GrcgoirclX  etivma  un  rséqui;  a  Maroc,  où  resiiJ,'<it  tin  ninii- 
Ure  .TiNe/,  iuiisx!crai>le  dechrétipns.  Aïnel ,  homme  in<itruil  et 
prudent,  autre  fils  de  saint  Fr,i  r  m>  d'Assise,  élu  évoque  en 
1237,  l'ut  ^:l^rc  de  !n  main  d  i  p  ipe,  et  |i3r1it  an-iMtnt  pour 
son  sic;-*',  i-n  l'.itt'^nd  lU'iit  m's  v.iiilis.  -  Knlin,  l'c  fut  en 
1370  qu'eut  heu  l,i  f,iii)t'u>i:  cvjic  tUiun  ronni;'  par  sjint  LouÏ!*, 
«t  4||II0  des  ctrconslam-cs  imprévues  ri'iidiri  rit  infructueuse, 
(fl  CnoiSADKS,  Louis  [S.].)  On  <>;iit  ce  qui  survint,  liés  en- 
Mnls  phis  terribles  4|tw  le  fer  de»  inaliomélms  fondircot  sur 
ta  camp  :  des  djrssenteriea,  des  lièvres  .li^uês ,  dédmèretit  1rs 
rangs;  une  partie  des  troupes  succomba,  rt  le  roi  lui-même 
mourut  sur  celte  terre  étrangère.  Quelques  batailles  furent  en- 
ttùlc.  livrtTS,  et  les  Français  y  ri'm;>ortcrent  la  virtuire  ;  inaiS 
prives  du  i-ht-f  qui  1rs  avait  conduits,  rt  ne  sacli;int  que  faire 
de  leurs  avantages ,  ils  «iirncrent  ini  ■  trt'vp  dp  dii  m<i,  sotis  dr» 
conditions  favoralilrs  n  ri;v.jii^i:,>.  i,i>s  i  riiiM-s  i jr.  r  t  ilidr.iv,', 
de  leur  voyage,  le  port  de  i  uhis  d  ■  lire  tr.mc,  les  Hdeles  i  ■,• 
claves  ou  captifs  111!*  eu  lilu  rte.  o:>  leur  .acconla  le  droit  d  - 
denieurer  dans  les  villes,  d'aitiuérir  des  immeubles,  de  b;iur 
des  é{lise«.  Tout  chrétien  put  esercer  Idiremcnt  sa  religion,  rt 
tout  niuaulmon  reocfoir  la  bairtéoie.  Mai*  caa  beaux  rmiit^its 
■'eurent  «te  pen  dedwrfe,  Apièi  le  déport  de  la  «roi^ade.  la 
loi  de  Malîoroet  pesa  de  nouveau  sur  les  adorateurs  do  Christ. 
Les  chues  en  étaient  restées  là ,  lorsipie  Cliarles  Quini  Ht  des 
tentatives  ipii  n'abuulirent  à  rien  :  les  chevaliers  de  Uliodes,  à 
(|ui  O)  prince  avait  donné  Tripoli,  furent  itiénie  forcés  de 
I abandonner.  Depuis  lors,  l'Église  d'.\frique  ne  compta  &es 
■nembres  que  pinni  les  c^ptils  :  le  christianisme  ét.rt  tout  m- 
tier  dans  re:!i  !).i:;iu-5,  comme  autrefois  d.ms  les  i  jt.ii  oiiibi-.i  ; 
•ons  prêtres,  S  KIS  siu  rillce».  les  malheureux  qui  ;iMiient  .issr/. 
ir  flt  :i  1  pour  consener  b  lui  r'tjieiit  vtiidus  d:iîis  les  linz.irs 
•u  plu:j  ottrant  et  dertiter  eiidierissMMir.  Couchés  au  fond  d'Im- 
OMdea  caclioie,  nourris  de  iiain  noir,  dépouillés  de  leurs  liabits, 
•ipoefe  à  l'ardeur  du  soleil  et  aux  rigueur»  du  froid,  ils  étaient 
attachés  i  la  diarrua  par  le  icrvileur  de  Mahomet*  qui  les 

a ployait  à  de  indea  travaux  dans  les  eialèrrs,  dam  tes  mines, 
iiliiteifvdaaultteeitri»,  M^rMuvuat  tas  ttaajt  ex* 
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ptrer  soits  te  bâton.  Quelle  énergie  pour  résister  A  lantdeaoaif. 

fr:inrrs  '  quel  cojrjge!  aussi  parfois  l'Eg'ise  avait-elle  à  déplo- 
rer I  ,il),indon  de  qiielijties-uns  dp  ses  enfanU.  Qne  de  chréifcna 
ni.ir(|ues  ;iu  sif»n(;  de  rat;nriin  ont  en  la  luiblesse  de  sucromiMr 
.•Miiis  le  poids  de  tant  de  cru.iiites'  linnimr  tfont  le  coeur 
h'etait  elrniinrr  a  aucune  misère.  Mrtiinr  lin-m^nie  de  la  pi- 
rjtcrie,  songea,  sous  le  rC^ur  de  I,.Miis  XIII,  ;i  sou:.i^pr(>lu$d« 
trrate-mille  de  ses  frères  qui  sémi^saienl  dans  la  r.i;  lu  lté  sur 
les  rives  d'Afrique.  Par  les  soins  de  Kimi  Vu  cïi.i  de  Paul , 
••"■'«» Guàin,  de  la  conj;ré»'ation  de  Saiat-I.azare,  accom- 
pa;;ne  du  frère  François  Francillori ,  *e  rendit  auprès  du  consul 
de  France  a  Tunis ,  en  1&4S,  et  fut  bientôt  suivi  (te  plusieure 
autres  missionnaires.  La  prudence  et  le  xèle  qui  guidèrent  b 
conduite  de  ces  anges  de  (laix  produisirent  les  meilleurs  effets. 
Ils  turent  revétus  parla  cour  de  Rome  des  |M)uvoirs  ajio&toli- 
ques  et  du  titre  de  grands  vicaires  de  l'arclievèché  de  Carthage. 
Ils  instruisirent,  consolèrent,  ranimèrent  les  infortunés  ploii- 
:;i-s  dans  la  douleur  et  rabaltPiiieiit .  et  jifé^êrent  du  mnins  les 
fiTs  de  reux  qu'ils  ne  purent  delurcr.  Djris  Ir^  (jaL^m  s,  di  s  riij- 
peiles  lurent  élevi-es;  les  ciptils  veii.iii  nt  v  [inrlii  riier  aux  di- 
vins mystères  rt  depdspr  leurs  afIlu  liDiis  nii  |  led  de  la  croix. 
A  Alger,  un  autel  fut  engé  en  i  lioiiiieur  de  ii.îint  Cvprirn,  et 
a  Tunis  en  riwnneur  de  «aint  (.cuis.  Les  chants  cattioliques 
retentirent  au  milieu  dlane  terre  qui  le»  ava:i  oubliés,  rtle 
culte  y  déploya  une  ocMatau  pompe.  Getle  leitm  aaiiito ,  fnni 
de  tant  de  sagesse  de  tant  de  «tharité,  fut  continuée  nrès 
la  mort  de  son  fondateur,  et  c'étaient  encore  les  prêtres  de  la 
congréi^ation  de  la  mission  ijui  consolaient  les  esclaves  chré' 
tiens,  Inrsfjne  (e?  antiees  françaises  ont  lait  di.«paraitre  la  yi- 
r.ilene  en  1>*30,  et  apporte  sur  ces  pla;;ps  la  civilisation 
e:iro|irf line.  On  a.ail  espéré  qu'après  l'établissement  de» 
rr.inr.iis  en  Al'riipie,  le  |;uu\.Tne;;ient  songerait  a  y  envoyer 
des  itoiitiiies  jpnstotiijues  pour  v  prêcher  ilc  nouveau  la  foi; 
qu'un  évéché  y  serait  eree,  des  e^lise.s  l)  j|es,  ou  du  moins 
qne  quelques  mosquées  v  seraient  Mins.icrees  au  c^dte  catholi- 
que. L'autorité  de  la  religiun  a  toujours  été  si  puissante  pour 
assujettir  les  peuples  vaiuois,  qu'il  clait  d'un  intérêt  même  tout 
politique  d'y  avour  lecoun  pour  acquérir  snir  Isa  Andiee  fas- 
eeodant  que  donnent  nrament  force  des  année  et  la  eniaulé 
dans  les  combats.  (>s  VOMUet  ces  espérances  ti'ont  point  encore 
été  réalisés.  F.spérous  qu'on  conipreiitlra  bientôt  tout  ce 
qu'il  V  a  de  beau  dans  une  telle  mission,  et  qu'à  la  Francs 
sera  destinée  la  gloire  de  planter  de  nnuteau  la  croix  sur  une 
tfrre  nn  elle  a  brillé  d'un  si  ut  ért..t.  —  C'est  dans  le  nord  d* 
l'Ai  ru  pie  ^|ue  turent  célrbres,  en  ;;èrirr;d,  le<  euiieiles  L|ai  por- 
triit  ?nn  muii.  On  en  compte  sei^e  environ  ,  dont  deux  Wiuiité- 
napies,  ^,jus  nous  borneruiis  a  les  indiquer  1  ar  ordre  ihrono- 
lo;;ique  :  —  ije  premier  fut  tenu  en  ÏOO  :  il  y  f«it  défendu  di 
rebaptiser  1rs  hérétique.'!  qui  rriitr:j;e::i  a  i  s-  in  du  citlioli- 
cisiue.  Le  .second  eut  lieu  cinquante  ans  npres ,  a  l'octasion 
dtt  aoliisme  de  Féiirissiine ,  de  Novat  et  de  Movatii  n  :  ces 
sectateurs)  furent  condamnés.  Kn349,  sous  Gratus,  évtSquo 
de  Carihage,  on  en  as.semUa  un  troisiètue  apré-t  la  réunion 
des  donatl«es,  qui  ahandonnirent  le  schisme,  i  t  l'on  y  dressa 
treize  canons  de  discipline.  Le  quatricine  fut  un  concile  gé- 
néral :  on  le  tint  à  Ilippone,  en  3U3  ,  sous  la  présidence  d'Au- 
relias  de  Carthage.  Saint  Augustin,  pn>'t>rp  simple  pritre,  y 
lit  un  discours  sur  la  fui  et  sur  le  s^  n  lnile.  On  y  lixa  l'époque 
ou  devait  t'tre  ceiebrce  la  féle  <!■■  I'  i(|iie>.  llans  le  cinquième, 
qui  eut  lieu  â  Cartilage  quatre  ans  plu.-,  lard,  du  corii^ea  err- 
t  lins  a!l^J^;  dans  le  sixième,  en  •lUl  ,  on  exposa  iiuelle  devait 
<'li  .'  I  l  e  11  luitc  à  suivie  a  l'e^ard  des  donati^les.  Dans  ies 
liuit  siiivjiiUs,  on  régla  des  affair«'s  particulières  u  I<j  prùvini:o. 
\x  qu.iturzieine,  tenu  en  U&,  tut  général  :  on  y  pria  Justiuien 
de  faire  restituer  les  droits  et  les  biens  des  églises  usurpés 
par  les  Vandales.  Eniln,  eu  MO,  on  en  oilêbra  plusieun  «tt- 
trcai  contre  les  momlbélites.  Ce  furent  les  derniers. 

René  Raïssas. 
APFBODISB  (SS. }.  Quatre  Saints  de  ce  uuni  «ont  lionorés 
par  ri'4;lisc  :  1*  un  évé<pie  de  Iteziers,  ordonné  par  saint  Paul 
de  NaiLonne,  et  mort  dans  le  111'  siècle  :  on  «-élèbre  sa  féte 
le  22  mars  ;  T  un  martyr  tir  Tarse ,  en  304  ,  dont  on  fait  mé- 
moire, ainsi  quede  ses  trois  1  uniii  i^nons,  le 28 avril;  3*  Arrivo. 
DISE  LEGEOLitn.  niiirty  I  ise  ,ivee  saint  l/)ngin ,  â  Césaree , 
Cil  Cappadoce,  au  iv  sie»  le  ;  sa  fi'le  p--t  célébrée  le  l"  .sep- 
tembre; 4"  un  i^rélrt-  4  Alexandrie,  martyrise  avec  30  autres, 
vers  8M,  et  honoré  le  30  avril. 

ArrASIl>ES,  princes  arabes  qui  ont  régné  dsas  l'AWari}, 
c'est-à4ife,  dans  le  sud-ouest  de  l'Espagne  cl  sur  la  partie  iné- 
ridioMle  Ott  Portugal.  Leur  capitale  était  Bad^^.  A  l'cpo^ 
de  ta  déendooeo  des  ktaaUbe  ooHaiyadas  tfCVOpie  »  Ttn  la  ÉK 
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du  X'  siècl« .  Icj  fccMireriMun  du  iSfSkvMt  fVOriMM  t'y  ren- 
dirent indépcml.inU.  Ali4l:illa>i  ben  al  Aftat,  oé  a  Mrkiii<-7- m 
jcfiriqur,  ëtjit  uo  des  principaux  ofllcien  du  gOttvnfiK'iir  de 
rËstraiiudure.qui  lui  avait  confie  le  pouvernementdi-  Merida. 
Apr^s  bciiutedu  khatifnt.  il  dr|M)uilla  le»  cniants  de  ^on 
bienfaiteur,  mort  [leu  de  lemp«  auparavant ,  prit  le  titre  d'Al- 
Mansour,  refusa  de  reconiullrc  le  nu  Av  (.^rdoue,  surresiieur 
des  klialifps .  ft  par  smi  pHianre  nw  r  les  nm  «!*«  Snr3î'fM««<',  de 
Tortose  ri  ij'lliii";.-.!  ,  il  fui  1:11  ilts  ;:iii5s  iiils  lu  nro  iiiii- 
sulinans  H»  l.i  r.  uutsulc.  La  ih  ii  i^lif  iju'ii  l'UtJj  Ur.ut  m>ii 
nom  ilWI- \fi.;s .  un  de  ses  nuo  ir.  ^.  —  Son  Abou-ns'l>r 
Moliaiiuned  ai  ModliafAr,  prince  pat  i  fi  que  j  a  compose  plu- 
lieurs  ouvraçrj,  entrfi  autres  une  lii<toiKum*ersdl«cn  iO  to- 
lumes,  )i)tit4ile«:  Mémoire  liei  ifinmadt.  Il  négoda  Tah 
Uanec  des  rois  de  Sévilte  et  de  Cordoue  .en  I05t ,  •  t  f(  unui 
dq  secours  s  ce  dernier  contre  le  roi  duTo'èflp.  Il  prrdii  \  imo. 
Cojmbre,  ek-..«jiii  lut  furciit  rnlcu'N  pnr  ri  r(!ii»jii<l  I'',  roi  de 
Castille.  dont  il  devint  tributaire,  <  t  ilonnii  asile  u  C.arcir,  roi 
de  GnI  .  e  <>t  de  PortiisM.  -  Son  CIs  V;>hi.i  Al-V.înMim-.  n;ii  Un 
miiLtil,! ,  i-ii  IOCK,ent  loiif;ti"mp&  ,i  lutter  i-ciil:*-  f^n  {■■•rc 
Omar,  qui  lui  îi.*,  u',  ;t  îf  tronf.  I!  ".inmriit  k  roi  uiusiiliiian 

de  Tolède  COIitn'  Ai.'!  mh.c  \  i  ,  r>ji  (Ir  :  I  I  1  rl  <ir  i>ti;f. 
n'osa  pas  l'aîl i  ii  In  .' V  jIiii  liiimrul  san:*  po>ti  riti-,  a  M^  rl'^l. 
l'an  1081  <iij  1>1'.  Son  frère  AU>u-Mi>li  nnnif  l  Oinar-r.J-Mc- 
tawakkel-aUAliah  se  rendit  ((ièliip  par  rirhfsts  c!  |,;ir 
•00  goiit  pour  les  lettres  et  les  arts.  Il  el;iit  mailn-  dv  l.is 
fednne.de  Santareni,  ett.  ^■nv3fll  pu  rnip»Vlicr  I.1  prl^•|•  ilo 
Toiitde  psr  le  roi  de  Castille,  et  alaraw  des  roti(ji.i't<'>  re 
iDOnarque ,  il  s'unit  plus  étroitement  avec  le  roi  de  Si-mIIc  ,  et 
COïKiert  avec  Ini  et  d'autres  princes  nni<:;ilinuit,  il  réclama 
le  secours  du  roi  de  Maroc,  Yonssonf.  (  /  .  AuMOBATlDES.  ; 
Après  la  victoire  deZalaka,  qu'ils  rnidorr  •»  a  rcnu  orlcr  sur 
les  cbréliens,  en  1085,  Omar  recouvra  i\  .  !  i  ni  <;  i  1  s-iim-s 
des  filvM  qu'il  avait  perdues;  ntals  il  fut  ncmue  de  U  per- 
fi  lii'  d'  s  AJricaiiis,  comme  l'avaient  été  les  rci<  de  (iren.iiie , 
d'AliTurif  fl  d--  Seville,  arrêtes  011  oblii^i-s  de  fuir,  et  di> 
poui'les  de  It'iirb  l-.tat!i.  Plus  mallieureuiL ,  Om.ir,  vaincu  et 
assiège  dans  Itadajoz,  fut  pris  et  battu  de  virge«,  aittsi  que 
deux  de  ses  fils,  qui  Mirent  la  t£te  tranchée  en  sa  picsenee, 
■*ant  (|ue  leur  tuUt  te  nrfnie  «an.  Cette  cataMrOiibe  mît 
liu  à  le  djiwstCe  4e>  «ftasidas  et  an  royaume  de  Badajos,  en 
tOM.  D .  A. 

ACA  C^.  Ar.iu  ). 

A6ABB  (  S.  )  de  Vërnnr ,  évi'que  et  eoufesseur  au  l v*  siècle, 
est  honore  le  4  noilt.  —In  autre  Ar.AiiE,  de  Novare,  évOqnc 
au  vi*sié<:le,  est  honoré  le  JO  .septembre. 

AO.iBVS,  fimpliète,  un  dc-i  Î2  di.'rjiiles  de  Jrfus-Chrisl .  se- 
lon Il  s  Grecs  ,  vint  de  Ji-ru.salem  :i  .Vnt.oclic ,  où  il  [ire  Wt  (|U  une 
grande  famine  di-solerait  toute  la  terre  l  -/c/. ,  XI,  28).  I.e.s 
jictts  rirs  .-(fMilrcs  nous  apprennrnt  <jiie  cette  rainine  arriva 
eu  effet  sous  l'empereur  CInudc  :  ^lll^;ol^e  prof:me  en  fut 
ami  mroiitfn,  CtSuéteiW,eu  l  aUH  ;  r,  lUt  que  l'empcrnir 
fbl  intttll^ikcetteocra&îonet  att.i'ji:c  p.u  t  i  eujjle  hh-  l.i  pl.'ce 
J|ioblique(Suel.,/»ttYa!<dto,c.  X\lil;  .lo-i-ph..  .Iiilif/.,  \.\x, 
t.  3).  Alcalins  lit  une  seconde  pITOpiietie  <jiii  eut  éj;;ilt'inent  m)ii 
accomplissement,  l'.lant  venu  a  Crxarrc  ilc  l'jlcstlue.  r>ii  .saint 
Paul  sélail  arrrié  lorsqu'il  se  rendait  il  .Icius;.li'iii  (./c/., 
10),  il  prit  l.i  reinl'.irc  du  jîraiid  npltre,  rt,  s'en  étant  lie  les 

fieds  et  le.s  iiLiins,  il  s'écria  :  •  Vuici  ce  <;uc  dit  I  Ks|irit  saint: 
.liiifs  liprofit  .tinsi  à  Jeriisileni  cehii  a  qui  n|ipartiriil  cette 
cn;;lurc,  rl  l's  'hn  ,-  jnt  entre  les  ni.iins  des  ^'cnlils.  •  I.ej 
Grecs,  qui  prcleiident  qu'Agabu^  fut  m^Lrlyrisé.  font  .sa  fiti- 
le  8  mars;  les  Latins  la  cclebraiciit  drji  «u  tk* siècle,  le  I3 
février.  J.  G. 

MMCBHERT,  S.  vi-i  action  d'ag.ieer,  nsultat  de  cette 
action. 

AGACKmirt  IpAjfdolog.).  Ce  mot,  que  les  auteurs  tra- 
duisent oïdinaitsment  parMéefmfe,  britatlù,  mais  a  tuit, 
paa-e  irae  ces  deux  espreniaiu  out  un  sens  tout  diitVrent  du 
sien,  n  a  pas  de  eorrespondont  exact  dans  la  l:in;:ue  latine.  On 
s'en  s»Tl  ronniuinénient  pour  dcsiinicr  un  vcnliiiieiit  desacrca- 
ble  proil'iiL  Mil"  Il  ••  i'\ii\-:i.  t:  ili  s  iutIs  (  m'  le  cont.ii't  d'un 
coriis  ou  iraiie  Mil  ^;.i:jcc  qui  tcsencile,  cl  il  evpriiii"  ):nc  'ti- 
mul.jtion  -sp.  cL.ih'  i  t  Kiolinue,  moins  intense  que  I:  iitiH  1  ^  ), 
et  surtout  que  l'irritation,  mais  plus  forte  que  le  1  iLiUitiiite- 
menl.  —  En  patholope,  on  appelle  ayacemml  des  nrrj.i,  une 
irritation  légère  rt  cootinuello  de  toute  l'économie,  Lorticu- 
iièrement  des  organes  tles  MHS  et  de  la  locomotion.  Ostte  «K- 
pnKion,  du  reste,  est  surtout  employée  par  lesgensdamaidei 
et  principalemeat  p»t  iet  frinmes ,  mur  indii|aer  nn  élat  d'im* 
e,  amncBt  iangioaira  ou  du  meiaseufpQaé.  — Cett 
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miné«  par  l'usaite  des  substances  adJes  ou  acerbes ,  que  l'en 
Se  si^rt  du  tnot  agacemrnt.  Otte  irritation,  qui  fait  éfirmivcf 
une  sensation  pcr  lorsqu'on  inord  mi  que  l'on  mâcbe  les 
aliments,  eiisir  lofj.iurs  à  un  degr^  plus  intense  dans  lei 
I  dents  incisives  ijue  d.ms  les  autres  portions  de  l'arcade  den- 
j  taire,  probablement  parce  que  les  incisives,  en  raison  de  leur 
I  position  ,  se  trouvent  ei)  contact  avec  les  sulfStsnces  qui  ;  ■  sm.- 
ilfiit  la  (,>rO|,irieti-  li'njn  er  avjiil  (|r.ic  celles  ci  lii  i:l  i-ii  le  t'-rups 
,  il  tire  jilus  ou  muins  ailaitilies  ou  même  «Itmes  par  leur  iné- 
I  lan^e  arec  la  salive.  —  Or  a  éiiùs  divers  senliinenl$  sur  lacaose 
'  de  l'agacement  et  sur  la  manière  dont  il  est  produit  :  tsndic 
j  que  les  uns  ont  pensé  que,  dans  cette  aflèctioii,  lea  aueifCl 
seules  sont  irritées,  les  autres  ont  soutenD  que  les  dents  en 
sont  le  si<^e  exclusif.  Nous  part3j;e<)iis  pleinement  cette  liw 
\  niere  opinion  ;  niais  tmitefois  nous  ne  potirons  admettre  l'ex- 
;  pli>'  ition  ffue  l'on  a  donnée  de  l'origine  du  ma!.  Ainsi ,  l'on  a 
I  dit  (jiic  l'i  iiiail,  partie  exlerienrc  de  la  etiuroiine  des  dunts, 
entu'renieut  inorpsniqn-  rt  s-ipcrpow ,  en  quelque  sorte,  s  la 
.surface  de  ers  os,  n'i  t  |  :is  hmci  ' S.!,'  a  l'action  des  iliffc- 
rents  slrmiilin .  conii'ic  o:)  l'OiMTint  le  supposer,  mais  qiif  le* 
acides  ic  r.ininllissçnt  et  pruscdl  pi-iirlr':r  piMpi'.i  l:i  courlieda 
la  substdiict  ussciise  nu  se  rencoiiLrtiit  les  cutremitcs  des  vais- 
seaux et  des  nerfs  dentaires ,  de  manière  que  l'iidde  exerce 
sur  l'email  une  action  tuut  à  l'ait  cbiniiq^e,  et  ne  doune  Ueu  i 
l'euiution  de  la  «uhiteocB  «tseuae  qfu'aiiris  dtre  ptrseno  Jui- 
qu'ik  elle  en  traversant  les  moiéeules  de  la  «wciie  Titicose  qui 
la  recouvre.  I  ne  pareille  explication  nous  sembl»^  rcmplcte- 
inent  inadmissible  et  ne  nous  parait  même  ps  nu  riti  r  une 
réfutation.  Suivant  nous,  l'apcenient  des  dents  est  le  résultat 
d'une  action  pureinent  phvsique  :  la  (tosition  rel;itne  des  mo- 
lécules de  In  criiftic  (i'tiii  lil  c-î  :i  ii(liîi<  (' jiass;ii:erement  par 
le  contin  t  :i>'s  ;i  nli  s ,  it  .le  l;i  1rs  iiiiiii.i  ments  Vibratoires  in- 
solites aiuqueis  doiiiieiit  lieu  les  frottements  produits  par  la 
ma'slic.'itinn .  mouvements  qui  se  prop.i^ent  jllsqu'.^  la  partie 
sensible  de  l'os  et  foiil  naître  la  sensation.  Quoi  qu'il  en  soit , 
on  a  proposé  plusieurs  movens  de  reinidier  à  cette  afi'ectiua , 
tels  que  l'application  d'un  Unge  cliaud  sur  les  gencives,  ou  les 
(rietiMIS  pratiquées  aur  cca  «ganes  avec  le  marc  de  café ,  la 
mastlestion  du  carbonate  de  étant ,  des  tigu  de  fAurpter,  etc. 
Nous  avons  vu  é^iiouer  tous  ces  niovofls,  et,  à  notre  i;rande 
surprise,  nous  en  avons  vu  réussir  uii  autfe  snr  l'efficacité  du- 
quel il  n'aurait  f^uèrc  ete  (lossible  de  se  prononcer  « />riori  ; 
c'est  la  majttieation  des  feuille.s  d'o>eille.  I.e  suces  de  ce 
moyen,  qui  semble  aMiir  [mur  l)a.se  le  principe  stir  li-osiel  re- 
pose la  doctrine  lioma-tnKilliiipie ,  îimi/(a  thnilibu  '  l  '-rdnttir, 
nom  p;>ri>it  venir  a  I  apjiui  de  noire  manière  de  voir  sur  la 
prcJ  h  li  ;i  lie  l'.  -  e  eiiuiit  des  dents.  Eu  e.'Iet,  n'est  il  pas 
possible  i(ui-  Ik  di  jil  .ccnietit  inolrctsi.-iire  produit  par  le  coutact 
d'un  corps  acide  cède  il  Tact  i.i  il  un  T  ti  i'  n  nie  qui  vient  de 
qouvcau  duatucr  les  uioie^uK  s  et  rrtiiu.ir  entre  elles  les  rap- 
IHirts  qui  existaient  Mimtli veulent  »  F>  1»  C 

ACAG,  roi  des  Amaiccitcs  (r*.  ce  mot],  vient  vert  l'a» 
1074  avant  J.  C.  Les  Ainaleciles  avant  attaqué  dans  le  déeert 
et  au  sortir  de  r^.gypte.  vers  l'an  f49l  avant  J.  C,  les  Isfad- 
tites ,  Sans  y  être  pruvoquf  s  par  eux  ,  et  sans  avoir  aucune  rai- 
son de  s'en  plaindre,  puis.pi'il;  étaient  a  peine  délivres  d'uu* 
longue  et  cruelle  servitude ,  et  ayant  même  pousse  t.i  fi  rocité 
jiisipj'a  m.i.ssicrer  tous  ciiix  que  la  fatt(;nc  et  lis  iiilimiilé» 
avaipnt  en I ptVIie  de  !.iii»rt>  le  cro^  de  Tsmife  ,  le  Seuneur  jura 
qu'il  delnitriiit  Ir.  iiiiiinm-:'  ■  eett-  i  jtioii  en  Un  lur.int  une 
guerre  éternelle  et  s.iiis  ii)^>;\-ieLinle  /.roil.,  .wn,  14-10, 
Dciiiér.,  .\XV,  I7-I9;.  l  e  lut  diuic  eimrmi  ip  .itre  eei.t^  ;ins 
après  (lue  Dieu,  !>c  souvenant  de  son  serment  et  des  anciennes 
cruautés  dsa  Amal^sites  contre  son  peuple ,  ordonna  à  Seul  de 
nurdier  contre  «tu ,  de  les  tailler  en  piisivs ,  et  de  détraire 
tout  ce  qui  claità  CUS,  sans  rien  épaniuer.  Mais  ce  prince,  an 
mépris  d'im  ordre  aussi  formel ,  avant  pi  is  ,  leur  roi .  lui 
conserva  la  vie ,  et  se  réserva  ce  qij'il  y  avait  de  meilleur  parmi 
les  lrou[ieaux ,  de  plus  précieux  dans  les  dépouilles.  Ap;ai;  ne 
priifil'i  irppnd,i7-;t  pns  litn;Tetiips  dîi  fruit  rte  la  '1>'s  h^'f^  iice 
de  S. ml.  I.e  [.rnphrli  S  iiiiiiei  ,  <]iii  .Tv^Tit  IraïAiiii.i  :i  .S. ml  ie 
conmianiieiiii  r.i  ilii  Seigneur,  se  lit  amener  le  rm  îles  \iii.>U- 
ciles.  Celui-ci ,  voy.iut  le  |:laive  suspendu  sur  '■  i  lei"' ,  s  eeria  : 
•  Faut-il  donc  <pj'uiie  mort  amère  me  séfiare  de  tiunes  choses!» 
A  quoi  S  ïiïvjcl  repoirlit  ;  i.  (jiMinne  ti  n  t  pi  e  :i  r.iM  les  enfants 
a  tant  de  ii.uic^ ,  ainsi  ta  iiicrc  paruu  les  Icjaities  sera  sans  eo- 
fMrts.  ■  Et  il  le  tailla  en  pieœs  à  Galnla  devant  l'anlel 

iL  JWs,  X  V  ;.  Telle  fut  la  fin  de  ce  prince  impie  et  teifeuc — 
i  les  pUloBopbea  inoderws  avaient  coniidcid  qqnla  étalant  le» 
draita  de  la  (uem dam  oei  tempa  aneienai  a'ila  «valMt  io«(l 
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que  lit*  tji'raus  (lévoues  au  plais  r  ilr»  Uriiciitcs  t^Uttcnt  eu  gtiuc- 
ral  In  fléaux  dm  nations  viHsmrs ,  de$  monstre»  de  nnnf;  et  de 
variuiise,  ib  n'auraient  accuiie  si  légéreiueut  de  cruauté  les 
teaMMfOi,  ministres  des  vençeaiMM  d*  Dku,  iwfaiauent  l« 
litaiioiivaiit  qu'appliquer  l.i  peine  du  tolioo. 

J.-G. 

AAAItAKI.  C'ctt  h  nom  que  portent  ii  Conslaiitiiiople  crr- 
Uint  oCOeiers  qui  rcmjilisunt  auprès  du  Grand  Seigneur  des 
fonctions  k  peu  près  scnUsMes  iedle»  des  pages  dans  les  ooon 

suropéennes. 

AGALA-Ssi.s  ,  |)Lin  1.  iiul.,  vers  la  partie  supérieure  de  l'In- 
Jus ,  furent  vaincus  par  Atexaiidre  le  Uraiid  ,  selon  !>iodor? 
Sicile  (I.  17;. 

AUALLOCJIE s.  m.  'rtgnthfhtim)  'du  pfi-  i-.i,  .Luii, 
se  réjouir).  I,<'S  Imt  inisl.--  ont  dnnne  ce  niun  a  un  ^i  iirr'  de 
plguites  de  la  diiccie  triundrif  iL-  Iiuntr,  iirtt-uiitit,  (i.uii>  ia 
HièlliodcBaliireUe,à|afa(ttillr  'l>  ^  ni|ih<>ri;i,tmis.Ogenreren- 
firme  eoviroii  une  douzaine  d  i:2>^>a  i.s,  pi  u|>r>  s  aux  Indes  orien- 
tâtes «t  à  r  Amérique  du  Sud ,  nui  toutes  lortnéit  des  arbres  ou 
des  arbustes,  et  parmi  lrs4|ucJies  une  «eute  mérite  d'étn*  men- 
Uonp^a  d'une  nWMiière  spécule  :  «'est  i'ayullocfif  bois  d'ai'Xi; 
aussi  nous  bomeront-nons  à  la  faire  coiiu;iitre  iri,  sans  nous 
occuper  de  ses  congénères.  —  L'aKall>K-]ie  bois  d'alo^'s  [excx- 
cai  ia  aeititluchtim ,  L.  ';  e&l  un  prtit  arbre  noueux  et  iioiitourite. 
Ses  f miles  sont  alternes,  prtiolées , entières ,  ovales,  gl.ibrrs 
rt  lu  -  lîitts.  Ses  ni'iir>,  qtii  nal!i.\ent  aux  ^issrllrs  di*s  ffiiii;es, 
iuiit  <Jis|Hi.sees  en  epis  ryliiulriques  l.lrbt's  dans  l'imJividu  in.ilp, 
et  eu  épis  rvlinilriques  serres  dans  1 1  femelle.  Les  fleuis 

miles  sont  eoijstituées  seulement  par  un  fikt  siuipl<*  a  sa  base, 
mais  bientùt  tripai  ti  et  muni ,  au  point  où  il  se  partage  aiiiiii , 
d'une  écaiUe  sesaile  ;  chacune  des  divisions  du  filet  est  aeeom- 
lice  (Tune  squamule.  L«s  Qeurt  foiicllôt  ponevuca  de  lirai}' 
tées  squamiformes,  présentent  un  petit  c&lice  éeailieûs,  tri- 
fide;  un  ovaire  uiiii|ue,  uu,  arrondi,  à  trois  lu:;es  contenant 
chacURf  un  seul  omiIc;  un  ^tvlc  court,  épils  ,  triparti  et  sur- 
monté (le  trois  st'gniiiti's  reltechni.  Le  finit  consiste  en  une 
ejiiisul?  gldlmleiisc ,  {jlabrc ,  formée  de  trois  coques  réunies  et 
i!iiiini>!piTiJie<;;  lc<  sf  ineiices  Sont  ovoïdes  et  à  surface  lisse.  — 
im.  -.  i  t  1  -  In  1111  lies  de  cet  arbre ,  spécialement  dans  b 
points  ou  elle»  oifrei.t  des  nodosités  et  dans  les  env  «rotis  de  ii 
racine,  sont  parcourues  par  un  fluide  laiteux  doue  >l  iiiic  .  v- c 
sive  acrcte.  Biiiniiliiiis  rap(Jorte  que  dis  matelots  c'jroj>i-tits, 
envoyés  dans  les  l'jn'ls  iiour  eouper  du  bois,  ayant  frappe  plu- 
sieurs pieds  de  cet  agailuciic  à  coups  de  li-udie,  et  uvanl  rci^u 
sur  le  visage  la  «uc  qui  en  sortit  «i  Jaillissant,  ne  turdèreot 
pas  à  se  trouver  «n  proie  ib  des  douleurs  atroces,  qui  dëter- 
miiièmnl  vm  s«rtt  d*  éStn  furieux ,  et  interne ,  dicx  plusieurs 
d'entre  eux,  la  efcfti» Telle  est  l'origine  des  dénominations 
ûrt«r  tattKfWu  titxexnria,  données,  la  première  à  cette 
espèN  par  Rumpfaius ,  la  seconde  au  eenre  entier  par  Linné. 

P.  f..  r. 

.««.Al  t)  t  riioi.iTllK  (du  prec  «■r»J<-ii,  orii  nitiii,  it  ^ ; , 
pierre  voncml.).  Celte  substance  ,  vulgairement  apped  e 
piirrr  //r  !ur(l  dn  Chinois,  et  nuuiméc  par  [l.iuy  talcgtaplu- 
qu€,  a  iiii  ii^Mt  trcs-serré ,  joint  à  un  aspect  in.il.'Sa  pesanteur 
apéciilque  e<it  de  '.> ,  C.  .Sa  couleur  varie  entre  le  gris  lc:;érrmeiit 
ven]ilre ,  le  blanc  jaunâtre  cl  le  jaune  bruuatre.  tlle  est  trcs- 
«Ktueose  an  tonelicr,  et  possède  »  propriété  de  communiquer 
à  la  cire  d'Ejipa;;ne  réiectridté  résineuse  à  Taide  d'un  lô;«r 
fintlanent.  I/agaSmatholiihe  a1>onde  en  Chine,  et  sert  aux 
KUlpteun  de  ce  p.iys  pour  exercer  leur  ciseau.  Ils  en  font  ers 
petites  statues  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  magotê^  à 
cause  de  leur  figu/e  grotesque  et  de  leur  rcsMiiiblaace  avec 
l'espèce  de  si.Mgc  qui  [iC'rte  le  nifine  not;;. 

j.-n.  r. 

AOAMAnsilA^A  :  nvjth.  ind.  /,  |i.i-s,ijL  du  Vrda  dont  la  ré- 
pétition M'Hii  i  ur  |iiirilier  rime  di  s  ii<  ,  :,.>  mortels. 

AttAMî.us-?.  t-i  ^Hopllu^(ll-s  ou  lua'iiu.Mi  s,  arcbitrctes, 
les  premiers  rpi'on  trouve  cités  comme  tels  dans  les  liistoriens 
de  1  antiquité,  <  talent  sinon  frères,  au  moins  unis  par  \v>  liens 
d'une  amitié  toute  fntenclk,  Cieéron  et  Pausanias  .-.'at  cor- 
dent à  leur  attribuer  toMMtruetioodn  bmein  temple  d'.vpol- 

lmik]Mphes(^.  ABCaitlCTDBt,  DILPBBs;  ;  Cieéron  ajoute 
qu'après  atroir  aelwvé  est  ttovre,  ils  demandèrent  aux  dieux  de 
làir  aecorder  en  récompense  ce  qu'il  y  a  de  plus  désirable 
pour  riioriiine,  et  qu'on  les  trouva  tous  deux  mnits  dans  leur 
maison  le  troisième  jour  qui  suivit  celui  rtf  ectt?  «olennelle 
prière  ( Cic. ,  cm/  Brutut»  et  erteros).  r.ni^.niii  .  de  .'.un  côté , 
oit  qu'ils  coii^tniisîrent  pftstéricuremer.t  d' iiitrcs  monuments, 
et  nt)t.irii:>-,ci,t  ihris  Li  si, le  dr  l.ivjilir  i  libuilifl  [  eu  Deutie. 

Ix  roi  iiyneus  les  .lyatit  ctiargés  de  lui  bâtir  un  éditice  destiné 
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1  a  contenir  toun  ses  trcsnrs  ,  et  ;ivjril  fait  Surprendra  \.;,inut;  s 
au  moment  imi  il  \  pi  n:  tr;iii  jinr  une  ouverture  secrète  i|iie  les 
deux  frères  sVtaient  réservée,  le  coiidimno  à  mourir  du  i.iiiu 
dans  le  piège  dont  on  s'était  servi  iwur  le  prendre  :  Tropiioniiit 
ayant  alors  tenté  de  rarraeher  ii  ce  su|>plice ,  lui  coupa  la  Uie, 
et  fut  eii^louii  à  l'instant  même,  la  terma'Hantmîraeulaiise* 
meut  entr  ouverte  sous  us  pieds.  Celte  bistoira  dePantaniM 
ressemble  singulièrement  à  une  tidiie,  et  nous  ne  saurions  lui 
sceorder  d'autre  (  alcur  :  on  trouve  d'ailleurs  des  faUet  analo» 
gues  dans  l'Iiistoirc  de  plusieurs  souverains  nrieiitrrux. 

M.  R. 

A4;a.MEII.M>.V  in^tA.  qrrcq.  ) ,  roi  d'Argos  et  de  Mycenes  , 
el  <  liff  siiprèine  de  I  armée  smvjiie  qui  assiégea  Troie ,  (  I;iit 
(ils  lie  Ply&teue,  iv  lui-ni^nie  d'Atri-e ,  qu'on  lui  prèle  acKM 
(|iii  lijnefois  \>oux  lrri>',  il  nu  vint  le  nom  d'Alrides  donné  .s^  i- 
veiil  a  Acamenmoii  et. a  .Meiiélas.  L'enfance  d'.Apameinnon  se 
pa&Sa  à  la  cour  de  son  aïeul,  l'elo|is  ou  Atrec;  puis,  fort  jeiiuc 
encore,  il  partit  d'Argos  sur  sou  urdre,  et  alla  consulter  Apol- 
lon h  Deiones ,  louchant  une  question  restes  tout  k  fait  incon- 
nue r  quelques-uns  renient  qiTil  ait  cherché  à  savoir  ce  que 

deviendrait  Tiiye>te,  son  prand-onide  et  son  lut  nr,  qui  avait 
alors  u&urpi-  le  trône  il'Ariios;  quelques  autres  disent  iju'il  ra- 
mena lui-niéine  irt  anibilienx  de  Delphes  à  .Myccnes,  ville  de 
l'Aruolide,  où  'llivole,  a[ircs  ce  vova^e,  s'empara  du  ;vnnn:r. 
Il  r(  t:  lit  euMiiîp  iisite  a  ïvndare  .  mi  île  Sparte,  l'.n  i\  r.-- 
ri  KMci  1  ne  partie  de  son  royaiirn  ■ ,  rt  i  pousa  t;iy|i  iu!;esîre . 
n;i.  il  •  ;  ,  (iiles,  qui  le  rendit  père  di-  d  "n  fils",  Orc^ie  el 
U  ili-sr,  (in'on  a  dit  nîissi  n>*s  de  Bris-Î-.,  (  t  de  q  Ml:  f  filles , 
Ijiliiueiise  OU  I|jiiiana>se,  l.ltclre,  ClnyMitiinnis  «l  l.a:i(l.ci>. 
Auamemnon  ,  peu  de  temps  après  son  niaiiafje ,  c!i  TIim  -.Ic 
du  tronc  qu'il  avait  usurpé,  cl  reprit  le  roiaume  de  suii  père, 
qui  se  bornait  alors  A  Mldée  et  h  son  territoire,  mais  auquel, 
plus  tard,  lors  de  la  délàile  d'Eurvsthée,  il  ajouta  une  autre 
|>artie  de  l'Aruolide  :  dès  ce  jhwr,  lilyotees  devint  y  !  C  'pilale, 
et  il  fut  un  des  princes  l««  {iltts  puissants  de  la  «  irei  v.  Mirera 
l'.lats  voisins  (taient.en  on  Irc,  soumis  à  sis  lois -d  ma  ce 
nombre  nous  reiitarquoiis .Sicyone,  qu'il  asservit,  dil nii.  aiiu» 
l.'  n'^iii*  d'!ii|i;ïolvle,  roi  de  cttc  sille.  Lfir-que  su  sfi'|ilre  , 
liii  a  .c-iiii  m  il.ms  ses  iiKTl.n- ,  i'  r  i>-  iit  devoir  l'.ii  a  >itrer 
un-'  <  iislrnce  i)ai>lMo .  Un  (Venciiieiit  ii>a|liiidu  vint  |':ti|-  le 
drsl  'înneur  tIaiis.Li  in-Ti^  -n  di!  iMoiielns,  lit  frémir  1  :  les 
guerriers  de  la  (ireco,  el  le  força  a  prendre  fait  etcau>.  |  our 
son  frère  ontraue  :  un  elr.in:;eV,  un  Trovcn ,  PJris,  li!>  de 
Priant,  abiuanl  de  l'iinspiialile ,  veuail  dVnlever  a  iJenetas 
Hélène,  sa  fenmta,  tii  l'avait  cmiuenée  avee  lui  dans  sa  pairie. 
Attssitùl  un  conseil  des  principaux  rots  d«  la  Grèce  se  ras^rin- 
ble  à  Sparte.  D'abord,  sur  l'.ivis  d'Ulysse  et  de  Nestor,  on 
veut  ess.iyer  les  voies  de  conciliation  ;  on  dirij^e  donc  \  ers  Troie 
une  déjiulation  qui  rec.'ame  la  lujitive ,  mais  on  w'-.^v  de  la 
rendre.  Alors  tuutis  les  penpk.des  de  la  Grèce  j  n  n-icnt  les 
armes,  se  eoalisent  pour  m-ii^it  l'alfronl  l.iit  I  un  d  -  Lues 
clicfs.rt  l'esj-oir  du  pill.iL;e  de  l'une  des  contnV.'.  les  p!»:s  ri- 
>  île"  de  I'  Ask!  deuent  le  in'ii  (losilif  de  ce  p,'e;e  i  d  r.ilqiii, 
jijis  t.iiil  ,  «iciiiit  rendro  la  (<reee  si  re.;.,ii;;i:  _  n.  cnuion 
«il  ein  t  liel  de  tous  les  chefs  ,  comme  roi  de  la  mctropylc  de 
la  (iréce  pi  lasi;ique ,  et  devient  ainsi  le  roi  des  rois.  It  mil  de 
neuf  a  du  ans  a  faire  les  pr<;|Hirjltfs  de  ton  expédition.  t'tiiGn 
it  allait  partir  :  déjà  les  matelots  étaient  a  la  niaito'  ir  et  di* 
ployaient  les  voiles,  quand  tout  à  coup  un  calme  p!,  :  ;ir<éc  ■  la 
llotl«;  en  vain  00  alttlld  qu<-lqnes  jours  :  il  faut  ^;t!  ui"  di\i- 
nité  irritée  s'o^ipotsil  ee4h!l<arl.  K.ii  ellet,  on  constLl   i'.  lî.h.is. 

Î|ui  repond  qo  Auainemiion  a  clTi  use  Di.ine  en  t.;,  .  t  ■  '  l  i  e 
avonte  el  sacrée,  et  que  le  couirmix  Ce  relie  d:<a  •  <.  >  !  i  ls 
ne  )hcul  être  apaise  que  |ar  du  s.ui.;  Iiuiiiatii,  tt  h...  :.  |;lii>  (^.i.' 
du  sjnj  d'A^-inieiniinii.  Ce  roi  S'.iiirèiiir  elirrclie  li  .nntrd  a  en- 
ter ce  sacrifice  douloureux;  mais  le  gr.-nil  prêtre  iOrdonnc, 
l'armée  le  veut  iin(H.ni'Usenienl  ;  il  Lisse  dinn  i mv!:  ire  a  l'au- 
tel Ipbipénie,  sa  filie  :  iussitùl  les  vents  deviennent  lavorahicf, 
et  bientôt  on  touche  auv  rives  de  l'Asie.  Alors,  plus  roi  que 
guerrier,  Aj;amciunuu  s'empare  des  richesses,  des  esi  la>psle» 
plus  belles,  ks autres cbefs  semblant  coniballre  pour  Un  1 1  m- 
plus  être  que  ses  llaulonants:  ainsi  LIrsse  ro  iroit,  >r5inr 
conseille,  niomèdc  exécute,  Acbilic  et  Ajax  reste'nt  au  milieu 
des  oouibats.  Cependant ,  ce  roi  îles  rois  est  ulutiit  nn  despote 
arrogant,  sensible  aux  richesses  et  à  ia  mollesse,  q^t' m  rl)cf 
courageux  de  guerriers  redoutables;  il  amasse  de  no  i  lirin  tré- 
sors, ne  pense  qu'aux  plaisirs  ,  pni(>vc  im'uie  ;i  Achilîc  iJri'-eis 
ou  Chryséis,  fille  du  prêtre  linsrs  ou  (  hr^s  -,  et  refiue  .ivec 
arrogauce  de  la  lui  rendre.  Cet  rnlevcm  t  t  fut  par  Achille, 
mais  dont  le  roi  seul  elîiit  in.iinlenanl  re^fio: -«abîe  ,  attira  la 
.  colère  des  dieux  sur  l'armée,  qu'une  pesie  cruelle  ne  tajd.i  pas 
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i  nTaier;  et  cependant  Agatnen>Doa  put  k  peine  contenir  sa 
•fureur  quand ,  l^rsele  afant  nMMeé  MU  Gnct  U  «mh«  de 
cette  calamité,  il  m  vit  Ami  di  randre  h  iMim  fllle  i  son 
■ir*.  La  pim  4»  QuyUI»  ««ait  M  ai  arnsible  h  Achille  que 
et  hén»  sVifaiit  ivlM  dana  ta  tent« ,  et  avait  |irivé  i'armrp  <lu 
•ecours  de  son  brai.  En  vain  AK«iiieinnon  fit  tui»  svt  efforts 
pour  se  réconcilier  avec  le  iiis  de  Thelis ,  j(isi|u'j  vouloir,  sur 
ton  relus,  retourner  en  Kiirope;  ses  priens,  si-s  offres  et 
présents  eurent  moins  de  |iouvoir  sur  !>•  cœur  d'A'  lullf 
«•véiieniPiit  imprévu  Miallifureii^'nienl  tropouMniiii  l '  ^  :;ufrre: 
cet  événement  fut  la  m?  ■  t  iJr  r.ifrocle,  ami  il  .\(  lnUc.  A  rrtti- 
tristo  nouvelle,  le  lier*  s  st  r.  vnitf  ,  oublie  l'injusine  ûie  son 
dicf  :  furieux,  il  s'élanff  les  .inm  s  .1  la  main  à  lii  tète  des 
Greus,  et  court  venper  sur  Hector  b  mort  de  son  compagnon 
d'enfance.  Uientût  après,  le  cheval  de  lioia  «tt  introduit  dans 
la  ville,  le  roi  U»  rois  entre  en  nKittrodnns  la  capitale  du 
rovauine  de  Pjîaai,  ea  onUmm  h  pillatjt  >  H  prend  en  'par* 
tage,  pour  «HieabîMe  «t  mur  eielave,  la  fllle  de  Priam,  w 
laauvreCasaandre,  qui  prédi.sail  l'avi-nir  et  n'était  j.miai<i  écou- 
tée. Aganminnon  lui-m^aie,  aiircs  le  sac  de  Troie,  refusa  de 
croire,  eonuwe  il  k  If  lui  prédit,  que  I.1  mort  l'attend  nt  sur 
les  ri>feg  de  l'Arfioli  Je  ,  il  muhit  y  ntourner,  et  lii<il  p  r  y  lir- 
Kirfiner,  après  ih.c  Km^iic  tr;iv<Tiiii't' ;  unis  ;i  peine  ét  iit-il  rca- 
trô  il.iiis  II-  p.iljis  (le  1^  s  |i:  r''!.  i]iir  ^;^  miirl  fut  jurtf  |i.ir  M 
(;rni:-rc  cii.Mi-c,  (     Iciii  icsl  n- .         ,   (ii-r:il.)ril  San   l(lj^<^llce  , 

.  i  ;   t  l.ii^si'  snliiiic  |i:ir  ,  m  lUn-  li"<  s;i?es  conseils 

Uu  LD.intrc  I'lK-m.;i<.  D'alinid  i-!:.'  )i  iiit  ri'tjnoir  jvec  amour 
mm  rpQux  ,1  Ani'.iSvs,  ou  pliit  't  ,1  ■*lvccnrs,  puis,  au  milieu 
du  repas ,  ou  au  2.urur  da  Imm ,  ciit-  lui  ofi're  une  tuniqne  sans 
iMue,  et  dés  que  sa  tête  est  enKagte,  elle  TeeiatiiMe.de  con- 
eert  avec  eon  amant ,  le  jour  mène  de  son  onivée.— La  ville 
de  Cbxoméiies  rendit  M  hoanetirs  futiehrea  am  HKines  d'A- 
comemnon  ;  nprcs  si  mort,  la  Crwc  lui  éleva  même  une  foule 
de  statues.  Il  (tarait  donc  comme  un  de  ces  liéros  que  les  peu- 
pln  finirent  paV  diviniser  à  force  d'aJmirer  ses  vu-toire».  Ses 
«vcniures  inspirèrent  les  poêles  de  t  iih  li"i  :  ai-si  Ks- 
'•liUi- ,  Allleri  et  M.  Leniertier  ont  coiii|i<t>c  c;!:!!-!!!!  une  tr.v 
k'i'ili"  ilont  îl  r>t  le  !:rni>  |irim-i[ia!  ,  et  dont  sa  mort  t^t  If 
'  i.rs  liions  l'vi'iiniinits  <lr  s,i  v it;  sont  également  rcIr;K  fs 
i:>i  |)lu-.ieurs  niojiunj'  iiis  lu^l-in  ini's  r  ii'i .  sur  le  bonriicr  de 
Scijiion,  on  voit  sa  lécoiic  li  itinn  .n<  c  1.-;  I:i ,  sur  les  deu\ 
vases  fijiurcs  dans  Millm,  c'e>t  sn  mon  irj^njin-;  ;iilleur«,  Mir 
la  taille  iliaque,  il  est  assit  iuiprès  de  Nestor.  F.nlln,  soit  pour 
tionorer  ta  mémoire,  toit  pour  l'élever  au  rani;  suprême  de  la 
diviDÏté,  lea  Lacédénioniens  donnèient  à  Sparte  le  n«n  d'Aga- 
uemuoa  h  Jupiter,  e'wi-à'dire,  au  dieu  des  dicui  de  la  Grèce. 

J.  0[)0L4.NT-Df.SM0S. 

AGAJieS  (lof.).  Quelques  liolaniïtrs  ont  substitué  ce  nom 
i  celui  de  cryptO;;ami!»',  par  lci|ui>l  Linné  désignait  les  plantes 
dont  le  mode  de  reprodnrtion  est  inconnu.  Selon  ces  auteurs, 
tous  les  vr|;élau\  de  cette  grande  class.'  sont  ilr>]iniinrus  d'or- 
ganes sc.vuels,  et  ne  se  reproduis -nt  pur  ;;r.iines,  mais 
au  moy  n  de  gonsyles,  so  les  de  !k)i;ri:c,iii^  0:1  ilc  liulbilles 
aiinlu^ues  ,ï  ceux  qui  se  déveloi>ii>  ni  inu  li|iici'.>  >  sur  ,,i  tije 
des  (ih.inerojnine»  i  l'.er  mot  K  i:l  |n-in»'iu  .s«  Itirmcr  sans 
fécDuil  ilion.M.  A,  Uirlntd  >'t>t  Mirloiit  appliqué  à  devclnp- 
\tci-  ctiie  iticsc  dans  s«ï  au«ru^cs  inétiiodiqiies.  Mais  la  ques- 
tion parait  foin  encore  d'être  résolue ,  et  ne  le  sera  peut-être 
jamais  d'une  ntauiere  satisiaitantL* ,  comme  toutes  o«llea  qui 
.  «'«isitent  aar  le  thidln  nucmaecipiqiiai  et  quoiqu'un  $r«iMl 
niHubre  d'obserratiom  cemliîsnt  prouver  la  rfalHé  de  cette 
tupposition  po'ir  plusieurs  familles,  telles  que  les  alfsuet,  les 
champisiious.  !->  n  luiis,  les  contcrves ,  1rs  liypoxyléea ,  les 
mucédinées  et  les  lycoperd jcec* ,  il  faut  convenir  qu'on  ne  peut 
pas  ,  jukiprici  du  moins,  l'appliquer  é^alinirnt  a  tnus  le»  vé- 
gétaux crvptncnfn'S  di-  I.iinir'.  Sflon  M.  A.  Ilmn-^nirirt ,  In 
présence  d'or^.uie',  uiiii"-,  et  li-utrl  t-s,  lii'j  i  |ir(ili:il.li'  «l.uis  l's 
hrpalliiqn"b  fl  l.>  iiv).;-,s"S,  di'.:uii£  t-.tJciiU'  d.iiis  li*s  Ijiiiilles 
ij  iiîi  onin-  pins  c'en- ,  d.ius  «Ole  des  marsiléiicées ,  par  exeiii- 
pic.  Le  niènit*  bulaniïtï  iMKijJijimne ,  pour  le^i  autres  familles, 
un  mode  de  fécond  ation  an:ilo;:ue  u  celui  des  cmiferves  con- 
qui 
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dibule  tupérienre  plut  longue  que 
taie  trèt-etendue,  narinea  ovales,  sftiién  vers  le  milieu  da 
bec,  i;ran<lement  ouvertes  en  devant,  fermées  ^n  arrière  par 
une  membrane  nue:  langue  cartilugineuse,  aplatie,  fran^rv  6 
l'exireniité;  taneséwvés,  nus  vers  le  bas;  quatre  doif^tti  lonpi., 
prt'trs,  [  fini  du  milieu  Uni  à  l'externe,  rinternr  divisr ,  Ii-  pOuce 
cimit  il  lonrhiiit  n  peine  le  sol ,  particiiInntR  (pu.  jointe  .i  l.i 
li:Hi'.;:it'(ii-  ili-s  jambe»,  permet  à  r.iînnu  île  courir  a»eo  agilité  : 
aii>bi ,  qu.tnd  il  veut  fuir,  a-t-il  plut  jt  rei  ours  .1  st-s  piedt  qu'a 
brs  jiles;  eelles-ci  sont  courtes,  (oiu.ivrs,  les  trois  premières 
r^'iiii^es  étalées,  les  quiitriciic.  ciiupiirnif  rt  sixième  dépas- 
sant les  autres  en  Uniitiieur;  la  queue  est  tres-courte.  —  Ce 
lienre  ne  comprend  jusqu'ici  qu'une  seule  es|ièce  bien  authen- 
tique, l'ajsami  d'Amérique  (popAta  erepUan*,  L.},  figuré, 
n"  IG8  des  id.  cnhuu.  de  BufioiiT  tom  lo  nom  dTiigMnl  de 
('.ayenne  t  cVtt  le  ranteara  du  mime  auteur ,  irait  non  oclai 
de  MaiJ^vt!,  le  faisan  des  Antilles  de  Dutertre,  et  To 
trompette  d'A^jin^on;  les  liabitaiits  de  Surinam  l'a 
camy-cainy.  Ot  oiseau,  dedix-huit  à  vingt  pouces  de! 
a  la  crusseur  du  faisan  ;  sa  couleur  i;énérale  est  noir,  1 
ilf-s  (.lus  V  f,  n  rirls  de  l'iris  sous  le  r^u  ,  dont  les  plunirs  ret- 
scinlilciil  .\  dfl  I.T  iiliiclic  Slly('u^f ,  l.iiniis  (|iiVIIe«  sor.t  eflilées 
partout  ailleurs:  !<•»  a  les  se  composent  de  vin^-t  remigra,  noi- 
res extérieurement ,  def;énéraiit  en  gris  vers  Ir  dos .  où  let  tec- 
trices inférieures  présentent  la  même  leinti-  ;  une  InRde  rôtisse 
indique  la  st'p  ir.it:oii  du  noir  et  du  );ris.  La  (iin'd*-  est  noire, 
le  bec  d'un  vei  i  j.iuniltre ,  ainsi  que  les  jaiiikrt;  les  ytux  sont 
entourés  d'une  fieaii  riHige.  —  Ln  fait  excessivement  euriem 
dans  l'uoatoniie  de  rai;ami ,  c'est  la  disposition  de  ta  trachée- 
arlire,  qui  6it  jibislettnidétmin  dans  l'intérirar  du  atarann 
avant  de  parvenir  ï  la  poitrine;  de  U  la  faodlé  n  remar- 
quable qu'a  cet  oisean  de  faire  entendre,  outre  ion  cri  ordi- 
naire, une  espèce  de  liruit  tourd  qui  semble  sortir  par  l'anus. 
C'est  même  a  cette  circonstaiNX  qu'il  do;t  son  nom  «dentlfi* 
que  psophia ,  q-ii  veut  dire  bruyant,  et  celui  dViitêaM  Irow. 
p^flf,  qu'il  |»orte  dans  sou  p;iys  nattil.  T.e  Iwcco  noir  produit 
(II-  semblables  s<ms.  I.e  bruit  qui  prccc<ie  le  cri  îles  io(|s-irin'ic, 
le  roiiconleinent  des  pigeons,  n'en  diltefciit  qu 
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bien  que  dillérant  beaucoup  de  la  fécondation 
•  omaialc  iccllement  dans  l'inilucnee  reproductriM 
dTuA  individu  «ur  un  outre  ou  aur  une  p.-irtie  dilllërtnte  du 

miimc  iiiili«  idu  :  or  l'existenoe  des  aexe»  n'a  point  d'autre  but. 
Un  examen  plus  approfondi 


i.  Il  en  (lilleri-iu  que  parrr  qu  il» 
sont  formés  moins  bas  dans  la  çoilic.  I) ms  ttns  Its  l'as ,  e  s 
sons  étoufiés  ne  parviennent  an  di  Lari  cju  .1  trjvcrs  1rs  lissu;., 
comme  le  grouillement  Jfg  luii-Ntinv,  i  t  i.ull.'uieiit  p.ir  une  ou- 
verture naturelle.  —  Les  agamis  virent  en  iroujies  de  trente  a 
quarante  individus  dans  les  for4lS  les  plut  épaisses  et  les  plus 
sombres  de  l'Amérique,  où  ils  se  «ourritseiit  de  petits  insex-- 
tes ,  de  graines  et  de  brina  d'herbe^  Ih  ne  pomâsent  janiais 
dons  les  savannrs  et  dans  les  terrains  marécaeeux ,  bien  que  la 
conformation  de  leurs  jamb  -s  élevées  t-mble  les  destiner  i 
l'habitation  de  ces  sortes  de  lieux  ,  et  on  les  <oit  rarement  s'a- 
vancer dans  les  endroits  détMiiverts.  Ils  ne  nichent  point  :  ils  M 
contentent  de  creuser  au  pied  d'un  arbre  un  trou  dans  lequel 
ta  feine:lf  dépose  une  quinzaine  d'oeufs,  à  jieu  près  sphéei- 
ipii>s,  il'uii  vert  rl;)ir,  un  pni  plus  gros  que  ceux  de  la  poult , 
et  qu'elle  riiii\c  .ivri-  isbi  ltnlir  :  la  ponte  a  lieu  trots  fois  par 
an.  Ms  priiis  tclnsi'nt  au  viu^t  l):.itic-ini*  jour  de  riiiciibatioD  ; 
ils  sont  a$s«j5  forts  ru  iiai>s;iiit  powr  nuircîirr  et  |HMir  chercher 
leur  nourriture.  Aus>i  l  i  u.ilure  tir-ioy.uui-  a-t-i  llc  >0!n  de  Irs 
couvrir  entièreineiil  dc^  lurs  d'un  duvet  grisâtre  qu'ils  con- 
servent fort  lun;;ieinps,  et  qui  acquiert  quelquefois  jusqifàdeui 
poiicet  de  longueur;  la  couleur  du  plumage  ne  te  fixe  qa'ila 
sewmie  nMMi  Uaigré  aon  nntord  sauvage  euCnoncb».  1^ 
nanti  s^iabîtue  afstment  h  It  viedotnestiquc,  et  il  nwMMDMn' 
ttl  dans  ce  nouvel  état  un  inst  net  qui  le  met  au-desut  de 
tous  les  habitants  de  la  Kisse-cour  et  le  rend  l'égal  du  diîea. 
Comme  ce  dernier  il  teinoi;;ne  au  maître  beaucoup  d'attache» 
me;it,  de  docilité  à  ses  ordres,  et  mi'mc  de  reconnaisiaflCe, 
lorsrpi'it  en  J  rfçii  de  tmns  traitements.  Il  .s'attaclie  s  >e*  pas, 
iii:iut!Vvti'  p.ir  srs  cirasses,  après  ifne  absettce,  la  joie  qu'il 
riiro'.nr  iIl-  le  resoir,  sr  montre  jaloux  des  autres  animaux, 
ronii.nit  cl  ti'lp  Ifv  amis  de  l.i  uuison  ,  cli.isse  .i  coups  de  bec 
(l.-ius  irs  jambes  ceox  qui  lui  il('|i]:iisi'in ,  et  les  poursuit  fo.l 
loin  avec  colère.  Il  ne  craint  ni  1rs  rliiens  ,  ni  les  diats,  dont 
il  sait  éviter  les  .atteintes  en  s'elevant  eu  l'air,  et  qu'il  harcclt 
ensuite  en  retombant  sur  «ix  et  en  les  frappant  à  grands  conpt 
éi  bec.  Quoiqu'il  sorte  souvent  seul ,  il  s  égare  raraneot ,  et 
tait  presque  toujours  retrouver  le  lo^it;  ceux  qui  courent  It* 


valeur  de  ces  assertions  diverses ,  (]ui  ne  sont  jusqu'à  présent  I 
que  des  hypolbeses  plus  ou  moins  in;;énieuses.  C.  ' 

AUAMi  'jxmphia ,  L.)  (zoo/.,  ah.),  genre  d'éehassiers  eul- 
trirosti  rs ,  aiiui  caractérise  :  u  l  ite  , Coiirt ,  tres-lkxlii  A  la 
foiuM,  couipriuto,  aum  d'ua«  arête  dîstùKle  à  la  baao; 


Seul  nous  éclairer  sur  la  |  rues,  à  Cayenne ,  s'attachent  quelquL-fuit  a  un  passant  et  le 
I  suivent  partout.  —  Outre  ces  avantaiet ,  qu'on  peut  appeler 
de  pur  a<;rénient,  l'agami  est  suaMpliile  de  rendre  les  plusio»- 
portants  services  h  ses  maitre»  :  comme  le  chien,  il  peut,dii- 
on,  devenir  très -utile  à  la  >;arde  des  troupeaux  de  vulaillee  Ott 
de  moulona  que  l'oa  conduit  au  pAturaie,  las  déCnidra  ooora* 
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gftucment  contre  un  pnnfuti  siipérienr  à  SM  propres  fbrCM « 
H  k%  raiuritcr  le  »oir  à  U  bass«-«our;  kà,  il  maint  eut  Tordrei 
aanirela  rentrée  de  tous  1rs  mtia  MiiimiiXdomcstH|uni,ctnen! 

Kttre  que  l«  étttikr,  le  plut  toufcnt  mime ,  tratinéite  vigi- 
Innte ,  il  ra  te  percher  sur  le  toit  «le  la  tiiai«on  on  sur  un  arbre 
toisin ,  d'où  il  ne  drscrnd  que  le  mntin.  —  'I  aiU  de  qualités  ont 
bit  éauMnÀ  i»  plupart  des  miturdiistes  le  vœu  de  voir  ce  prê- 
Ctant  animal  aeclimaté  en  Kuro|>r.  Il  se  nourrît  de  sjrrasin , 
d'autres  fsraines  et  même  de  pain  ;  Ips  j'tmfs  [(réfèrent  man- 
ger de  petits  vers  et  Je  la  viande.  I.a  i  h.nr  dr  ces  derniers  , 
tans  être  sucnileiile,  n'a  pas  un  (if-rtt  irp;)  tli  s.isréalile  ;  mais 
celle  des  vieux  est  nuire  et  coriace.  l.'<7i;((//(i  (f  4frique  (pto- 
phia  tadutaïa  i,  inriitioniié  |>ar  Gnifliii  {S^itt.  nat.,  I,  ii.  731), 
d'après  Jacqi'in  licjir.,  p.  7*,  n"t8,  t.  9).  ne  poratt  avoir 
que  des  rapport»  dtiigiies  avec  le  vrnt^ble  a-:aini.  Ot  oiseau 
est  de  la  grandeur  d'une  oie;  une  toupite  courte  rt  blai:  !  .Un' 
■urmonte  sa  téle  ;  des  deux  côtés  du  onu  pendent  sur  sa  p«ii< 
UiMf  «n  foraw  de en«4ile,  dca  plumes  lon^i<«  et  aoires}  cou- 
fmt  liraMtdMMt  4a  noir  en  deniw,  blaneltâtre  et  nuancée  de 
UenCBdasMOS;  UdMS  noins  sur  la  poitrines  et  le  ventre  ;  bor- 
dure des  pennes  dftailcBt  bec  et  pieds  bleuâtres  :  ces  caractè- 
ne  ewil  iiiaufBsanM  pour  déterminer  la  classiliration  de  l  oi- 
aeaii  dont  il  afagii.  Cii  a  l-  v  et. 

ACAMIE.VM  ';^v)^,  n»r>.'  ,  .»rr;r.).  première  tribu  rie  1,1  famille 
des  iguanieiis  ili-  Cuv  rr ,  d  «nt  5e  earartère  i-ssentiel  coii.»i>te 
dans  t'abs<-n<-e  île  «ienl"-  |mI  Li  rs,  (vr]»'\  la  dîstiiiq  ie  fie-; 
iiier.s  [sroprement  dit.'i,  i;  .i  unX  li-  |;,;  nis  .a\w.  I.c- 
n'uflri  iit  pa?  mm  (duî  t''>  roj^Kile  [lo,  ii ,  iv's  f;  ir:t  s  (i-!.i'u- 
SCS  qui  doniiciil  ;i;n  r.:-|)tiLrS  il;'  l,i  sri'oml.'  tnlui  -.jh"  [iIumoîiO- 
mie  filii.--  iiKiiris  f\lr;inrJiii.iirf  et  ijueiijucloiS  etlrayante; 
leur  U\'.'.v  r>t  a^^rz  |i(i.tc  m  t^rnéral,  et  Ils  se  rapnrôcUent 
beaucoup  dei>  le^carilii  |iar  ia  iluuceur  de  leur  naturel  et  par 
leurs  habitudes  innooenies.  O-s  sauriana  bafaitent  toutes  les 
ooatrées  voisines  des  tropiques ,  ettont  surleut  très-répandui 
ko»  ietdiMirts  de  l'Afrique,  dans  les  Indes  ortenlaies  et  dans 
fAnériqueduSad.  Cinq  genrts  prindpaui  eoniMtent  la  tribu 
lits  «Bamietie  :  les  sftttiomr ,  tu  oaumei,  la  tmurei ,  let  dra- 
aom  (t  ht  pHnitetiikt,  àmX  if  n'existe  phis  d'espèces  (/  '. 
MOAmun).  C. 

âCiAMOVD  (S.),  martvrisé  à  Cioyland,  en  Angleterre,  en 
«• .  par  les  nanoîa ,  avee  Théodore  son  abbé  Tbuwoae), 
est  booeré  avec  Itii  le  SS  septembre. 

AGAXDCRV  (RtDÉBic-^louizl,  miuionnaîre  espagnol  de 
la  concréjjation  de:»  aiij;u<stins  dn'liaussi^,  vivait  &uus  Ptii- 
lippe  lil  et  Pb>lip|te  IV.  Lor.«i|ue  le  Japon.iis  et  Tabules 
(dans  la  grande  Ile  de  l.uron)  furent  convertis  a  la  f  i ,  (  <•  re- 
Hpîein  fut  rli:ir:;ë  Je  venir  fiorter  m  pnce  t'rhaiii  \  lU  l'Iioni- 
ma(;r  dp  (-«s  iKj-ni-;iii\  liin-tin:'-.  Il  r^t  aiiU-iir  :  I-  t)e  l'/Zw- 
toij-e  r/f<  ('fii\rir.-,i')ii!,  fiiHr.s  (ri  Jai.-un  il  auJC  l'/iUIppinei  ; 
II,  lie  \.}  ,'l>  !n!ii,!\  lU-ui'tl'i- ik  >i'n  oiiit,ai.>mle  religieuse  ;  III. 
de  V UUtuire  générale  des  1/c.v  floluqnete/  Philippiue*,hi>>loiTe 
^ui  s'ctend  depuis  lu  déoouTerfe  de  ces  ttes  jusqu'au  temps  de 
I  auteur. 

A(..*.M(:f.  iHi  .\(,t*()MCE  "ly.'/i.  ijrrcq.),  appelée  à  tort 
aussi  Aganide  ,  cl.iii  aneuis  liiits  <Ju  Ihessalieai  lleftetor  au 
Hegetneii.  Kilo  prolita  de  quelqiie.s  ronn.iissanecs  qu'elle  avait 
en  astronomie  ^iouT  prédire  let  éclipse»  et  faire  croire  au  peu- 
ple qjU'cUe  Élisait  «Icsoendre  la  lune  jusqu'auprès  d'elle;  mais  la 
supercherie  ay»nt  «lê  découverts,  les  Grecs  :«  moquèrent  d'elle 
et  de  tous  les  cluirlatans  qui  tu  vattairnt  de  faire  des  choses 
impassibles ,  eu  disant  qu'ils  tktiietUla  lune  en  bas ,  d'où  nous 
avons  peut-être  f.dt  notre  autre  proverbe  :  Prendre  (a  tune 
ovee  ut  dents. 

Ar^stPPK.  'rnt.th.  tjreeq  '.  I.r  ';  [-(li'ips  en  ont  fuit  une  nyin- 
plu^,  <ili<'  (In  l'ci  iiiosc ,  ();.!  fut  iiiiiniiiiirplm!(4.'e  en  «ne  lon- 
tainf  dont  li'-s  c.uiv  liannuiii.  u^rs  .u.iii-iil  la  propricté  d'inspi- 
rer d.\S  hWp^  |K)i  lii|iii-.>^.  —  (.lii  doinu'  aviss'  le  nom  d'.\CAMI>i'K 
OU  û  hurifdUe  a  une  reine ,  k'iiuiie  «i'Acr>»tus  et  iiicre  de 
Danaé. 

ACAXOou  Uagano,  prêtre  de  CliltiiJon-sur -Seine,  qui  vi- 
fnt  tcrs  Tan  lOOO,  soos  Ungues-Caiict.  On  lui  atti  ibue  un  ou- 
vraige  latin  intitulé:  IfomUto <feA#aw  ferufott  iJhs  mhocu- 

Oi  y  édita  ab  Agauune,  rlro  $cho(ait!diilmo.  Le  P.  Ktieni  e 
Leitraiid  ,  je>uite ,  l'a  traduit  en  français  et  Inséré  dans  son 

ff  h  foire  de  C'Iiâtilton  ;  Aiitun,  I6i»l. 

AiiAPASTHK  iayapanlflUS)  {bol.,  hèim'njcaliidn-i,  H. 
Broxrn  ;  hf.rnmfrie  iiwno;/i/nle  ,  î,.  )  ;  grnre  fiiniie  |jar  Liién- 


I  JSuutkt  et  par  Ruinort  daii  sa 


tier  [Scrlunt  aniji.,  t.  XMii  ' .  pour  une  seule  cs|ici3e,  origi- 
Afrique ,  le  crtnum  africanuM,  L.,  qu'il  nomma  oyo- 
r  «mMWks.  Cctt  itM  tréajalie  plante  I  o««iN  UkK  * 


i cadiee  infiwdilHilirorme.  tubnieus  à  sa  base,  pélalcïde,  de, 
six  divisions  un  peu  im-eales ,  à  rtaniiiies  déclinées ,  remarqua- * 
ble  par  ses  Heurs  d'un  beau  Ueu  d'axur,  disposées  en  ombellr 
simiile.au  sommet  d'une  hampe  nue,  haute  de  deux  à  trais 
pieds,  iiartant  d'une  louife  de  l'tuilles allongées,  igbibreSi  0^ 
tiises.  L  as.ipantlie  ne  siipi  ortepas  les  rigueurs  de  rhiver  non 
de  ta  terre  dans  le  dimat  de  Paris  \  tm  obtient  facilement  sa 
multiplication ,  ca  sépitront  les  vieux  pieds  en  plusieurs. 

C. 

AGAPF.  SS  .  Plusieurs  saints  de  ce  hom  sont  honorés  rar 
l  l'.^lix-  :  1"  ir  ïi)  septembre,  un  fils  de  «ahit  Kn^î.iche,  soiJat, 
et  <if  >.i  ntc  riicopliiste,  mis  à  nuirt  a  Home  avec  -es  {larents. 
au  II'  siecic  ;  1'*  li-  29  avril,  un  tvnjiir,  nlart)'rl^é  en  260, 
sous  Valérieii  ,  ,,  Cirtlir.  en  Nnniidic,  nu  il  était  exili-;  S*  le 
34  mars,  un  marlvr  de  Cwarée  en  Fjlesliiie,  en  303,  sous 
Diociftien  et  le  iirrs  di>nt  Urbain  ;  4*  le  28  avril ,  un  lecteur 
immole  pour  la  foi ,  à  Tar^e ,  en  SOI  ;  â"  le  18  aodt,  un  mar- 
tyr de  Cesarée  en  l>.desiine,  jeté  à  Ja  mer  «n  «M,  «près  avoir 
INHsé  dnix  ans  en  prison ,  et  annr  aurvéeu  î  l'altaquo  d'un 
ours,  sous  l'euiiwreur  Val«fo>Maximc ;  c*  le  31  aodt,  vn  niar> 
tvT  d*MeKS«,  nus  à  mort  en  8G3,  et  suivi  peu  après  de  sa 
mér»',  nnniinée  lia  sf ,  qui  S  iuffrit  en  Klacédoine. 

A«.  «l'ii  (.Stesi.  L'Kghse  vénère  plusieurs  s  iiiites  femmes  qui 
loiurs  ofit  portf  ce  nom  ;  i°  le  15  fevrirr,  une  vii'r:;c  ,  mise  a 
mort  n  T^rni,  au  cumiiicni:em«it  de  I  r  rr  .  hrctii  iin:  -,  2"  (e  8 
.loiU,  line  vierfie,  morte  à  Trêve!»  nu  m'  siPi  lr;  3'  ii- 28  Ji'iciii- 
I  ri-,  Uni-  Ml  ri;-  lii.jilyrisée  à  Nu-oincdie,  •-o::>  Dkh  Ii  ticii ,  vn 
aos;  4"  le  3  avril ,  Ag.ipr,  qui,  en  at>4,  fut  brillee  vive  avtx  la 
sœurChionle,  pour  avoir,  mai|;ré  la  défense  Ar.  D  orirtien, 
conservé aoiitneusnnent  le  livre  dea  Ecritures.  S«<  .artes.  Ira- 
du  ils  du  erte  en  latin  per  le  cardinalSiilet,  ont  été  iaiérés 
par  Baroofus dans) 
lion. 

ACApKNon  ou  AosmiNon  (»iy/A.  greeq.),  était  dis  d^An* 

cée,  roi  de  Tégée,  en  Arcadir,  et  l'un  des  concurrents  i  b 
main  d'Hélrne  ;  aussi  lit  il,  en  cette  qualité,  conduire  ii  Trolil!; 
sur  soivaute  vaisseaim  que  lui  pri*tn  A^ainemiion,  les  soldats 
qn  il  [lUt  rerruter  à  Teïee,  a  riinir,- ,  a  tJrdMimcne,  à  Manli- 
iH'e  .  d;iii-.  I;i  |»;!rr!ias!P  Pt  sur  li"  muni  CUter.p.  lî  prtrait  donc 
ne  p.lsdl'^o:^  r"irf  (i  s; i ri;:iié  d'Afjaj  i-nnr  ,  an  ir..l  d  A ^Jincin- 
iiùli.  Apres  M  pn.'^e  di'  Iroip,  il  alionla  voLtnt.iin  iiic[;t  O'i  |jar 
accident  sur  les  rives  di-  l'iii'  de  (:\[TC,  l't  y  (ni  ria,  .vunai.l 
Pausanias ,  une  première  t  u  une  S4-conde  vi.ie  de  F.ijilios ,  où  il 
clrxa  un  tt>mple  a  la  décase  rypriotc  p  ir  excellence,  Vénus 
Aphrodite  ;  il  eut  une  fille aupciieo  Laodice ,  et  apre^  sa  mort, 
il  passa  pour  arotr  4té  roi  des  Paphic ne,  anivant  «m  ^taaba 
comjNMiM,  iHtHW,  par  Aristote. 

J.  O.-D. 

AGAPES  (du  f:rec  »-i«st,  amour,  amitié,  charité),  s.  f. 
pl  ;  ri  p.as  de  cli.irité  que  faisairnt  les  premiers  chrétiens 
cI,ul^  It-iirs  assemblées,  en  mémoire  de  la  dernière  cëne  d«  Jé- 
sus-Ch>l''t  .ivfH-  %f>  n|mtrp<i  la  vHlSf  ûf  sa  mort ,  lorsqu'il  insti- 
tua la  s.iinti-  Fui  h;iri^tie.  l  es  ri'j  (jui  .n^jriit  lieu  d.ini 
IVjîlise,  êl. lient  lri-s-|nc(iri's  a  ridretenir  jj.nrnn  les  fidrk»  l'u- 
nii^r.  r  t  la  rnniurdr.  li  ijs  inr.r ^eaieilt  cnsrinthf  rc  ijnc  cbacUD 
apiHJrtail;  te  rictii-  et  le  pinurc  s'asseyaient  au  même  banquet 
s.ms  aucune  distinction.  C'est  ainsi  que  se  trouvait  détruite,  ou 

litc  de* 
société 
.  jui  cher- 

cliaieutavecamn  toutes  les  «eeasions  de  persécuter  les  chré- 
tiens .  et  qui  ignoraient  la  flft  de  et*  lepes  aussi  bien  que  la  po- 

lif'e  intérieure  qui  les  ré-,;l.iît ,  ne  manquèrent  pas  de  leur 
adri  sMT  .1  c  e  sujet  les  reprneh<'S  les  plus  odieux..  Ils  les  accu- 
sèrent de  manger  la  rliair  de  jeunes  enfiints  après  lys  avoir 
é;:orues,  et  de  m»  Iim-it  dans  les  tènel>rci  j  d  li<jrrddi'->i  iiii[iu- 
dîrilfi.  (U'tte  calomnie,  qitt  troiiva  d  .ilonl  rucur  iiarn.i  !• 
|;ciifilf.  tomba  xaiis  peine  ,  Pinu',  .iprrs  de  sdignetisc-j 

Kiiorinaiioiis ,  assura  rempercm  J  r^i-in  ijuv,  dtsns  les  ;igapes  , 
tout  re>pirsit  i'innaocnce  et  la  frui;aliir.  —  Mais  celte  insti- 
tution, si  louable  et  si  belle  dans  son  oiigine,  ne  tarda  pas  à 
dégénérer  «n  abus.  Saint  Paul  se  plaint  que,  déjà  de  son  temps, 
i  l  charité  ne  s'y  observait  plus  -,  que  les  riehes,  méprisant  Ira 
pauvres,  ne  dai;r>:iieiit  pas  man!;fr  en  commun  svre  cm  (1. 
Cor.,  XI,  'i\  .  liiP'  lut,  pour  bannir  toute  ombre  de  Neenee, 
on  dpfeiKiit  qn<'  le  liaiscr  ili-  paiï  ve  di  nn-lt  e  itrr  les  personnes 
de  5f\e  diflere.its,  et  LinVin  drrvwt  de.s  lits  dans  le.s  églises 
pour  y  ii»aii-r  r  |ilus  coiniiiodement.  U  outres  alnis  s'y  étant 
eiKOre  introdmts  ,  les  :'i;apr.s  furent  insensiblni.ent  suppri< 
mécs.  (f.  rUIemoni,  Mémoire*,  1. 13,  p.  300.)  —  Il  paiaft 
qundaMiafnMlfO  »  «qw  dte  acapas  pfMMt  li  ' 


■.iiiB  aucune  aistinciion.  i.,  esi  ainsi  que  se  trouvait  detrui 
au  moins  stigr^nent  limitée,  cette  trop  crande  iure.di 
conditions,  poussée  i  Tesoès,  n'ouTante  dans  fa  i 
civile  que  dca  discordes  et  dea  haines.  Les  païens,  qui 
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niou  <ie  l'Eudiaristie ,  afln  rt  iiniter  pliu  MMwieiHae  qm 
tiqno  Jtoi*-Clirist,  qui  n'iuititu»      sacrement,  et  ne  oom- 
nonia  »«»  apÂtn-s  q  l'aprè»  b  intie  qu'il  venait  de  fjire  avfc 

eux.  Ce  ne  tul  que  <)  mis  le  n"  siiiic  que  l'on  jup»*  i  plus  runvf  - 
aabte  de  r vr\<iir  l'EiKlwristic  a  jeun;  encore,  inMMiine 
contile  de  Cnrlli.iïi-,  qui  port.i  cpIIc  loi ,  «i  ex»  <  li'  icu.li 
saint,  au'iuel  <iu  «-(intiiiua  de  fjirf  les  agaiM-s  .naiil  li  <<)iii::ii[- 
mon.  Ou  »iut  de  1 1  que  la  disfi[ilin<»  de  TEnlise  sur  te  {njuit 
ii'n  <  le  ri>usl.i:.ti' .  et  que  <r,ili<iril  i  l!''  ni'  fut  pas  iiiMiie 
uriirjiiiio  ikan  i'jt  lîifliîhnni,  Orif.  I  ccin.,  I.  xv,  c.  7 ,  J  7). 
•  -  Nous  li>nii<i  d.uis  Vllisloire  de  CKgUu«pawÙie».ùt^n 
It  Gr4ud  pvi-iml  a:ix  Aii|:lab  nourellemcnt  eoaTcrtw  dt  sdra 
awirè*  é»  égUsn,  mais  lion  pai  dans  tour  «nceiale  mime ,  des 
testita  aottsTcs  tentes .  an  Jour  de  la  dUleaoe  de  lenn  teniplr^ 
ou  ai!\  ftjt(  &  d.s  martyrs.  —  Plusieurs  <'niiseg  ont  conserve 
quekjues  tr.wes  des  a|);.i(ies  dani  la  coll.ilitm  ulTerle  le  icudi 
saint  «[irps  le  lnveuirul  dw  pii'ds  et  de*  aulels,  dans  le  chapi- 
tre, djNs  le  vestiaire  et  uièiiie  dans  Tc^lise.  ;/'.  Barouius, 
Jnnal ,  'i-i  ^rri.  ;  ,  nT7,  ;îSI  ;  Fleury,  /lh!oiir  tccl'-s.,  t.  I. 
I.  i.)  (lu.  )i[iir-.  r.rn  lu;:-  'lit  prctt'ii'dii ,  ajux'S  F.iUsi  :  i'.n.i- 
nirhéeii ,  que  .f^  .ji.  »  i:!jhiiI  un;'  coutume  empruntée  du 
IMi;;inisme.  n-rnams  auraient  dii  p«  nsrr  que  1rs  Juifs  fai- 
sant cux  in^mes  cerljius  repas  eu  eipril  de  rcliijiuj» ,  il  est  bien 
plus  naturel  de  supposer  que  le  cbrislianisnie,  qui  a  pria  mis- 
aaone  parmi  eux ,  leur  emprunta  cette  eoutuine .  irrainérente 
«ntllo'iulme,  mais  bonne  ri  louable  par  le  motif  qui  la  diri- 
(aait.  La  Bible  nous  nppreiiil  eu  rfii  l  que  d-ois  les  fir  uidcs 
iOfamnilés,  Il-s  llehreux  offr.iieiit  d<  s  fesliiii  :i  l.virs  f;Hiulles  , 
à  leura  |iareiits  1 1  leurs  .unis ,  qu'ils  y  ioMl.ii'Mit  le-i  levilrs  , 
les  paiivres,  les  orjilii-lius  ;  cpic  ees  repasse  fiiL:iiei;t  dans  le 
t«Mnple  cl  devant  le  Se^oeur,  et  qu'il  y  ay.iil  .  ..i  tjuies  vieli- 
nifs  et  tcrlainci  prénuiis  que  l;i  l.'i  de>tiu.iil  a  Cet  ui.ii;e. 
,  Ih-iilir.,  Mv,  'J.'2<J,el  XV,  lO-l'J;  -  II.  Mil,  12; 

—  hstli.,  IX  ,  i;>.:  —  l  u  i;91,  on  leuU  de  reuouvclcj-,  en 
"i  ranee.  la  eouiume  îles  au:»|>cs,  coinimo conséquence  du  priu- 
riue  d>Vi<i/(/(.  et  de/  a/t/vu.V.  On  vit  à  Puis,  et  dam  micl- 
qwsvinn  de  province,  des  l,iu<iu>  U  fraternA  réunir  dans 
les  rues  et  sur  1rs  places  puhliqni  s  l«s  habitants,  obJis^s  p«r 
la  crainte  ,  plus  puissante  alors  ijuela  loi  à  to  ile  autre  éjioijiie, 
Ji  pr«nôl«  part  a  e  s  repas,  et  à  contribuer  au  seriiee  des  ta- 
bles par  l'offre  deq  iel.po-i  nii  ts  |i.ir|a-rs  ensuite  entre  tous 
lesconvivesrlu  quarli<T.  <>>  repus  fu.-Mit  IV.jrt  d"uu  ra|mort 
de  Harrirr  a  b  eonv<'iiIinn  nalimi  .1  • ,  a  bqui  t  e  il  prc>p  >sa  leur 
suppression,  dans  larraiiite,  dit  il ,  que  l'arisl-u  r  ile  ::laii;;a-e 
de  I  ep<u|ue  ).  assis  à  cùlé  ilii  p.itii  te,  lie  pri>lU,:t  de  l  or-  jv:..!) 
pour  le  eorronipre.  —  M;un;cu;'nt  les  franr^-'iiaeoi.s  appelteul 
agapes  les  Iahi  ;uels  qui  iuivt  iil  le&  travaux  des  lel;»  tiv  l'or- 
dre, dans  les  ateliers  SUpérirUrS.  < BATiQt'ÇTI)  Ct  Vitt» 


S.  G. 


AOAPKS(M«W»9^Ke).  liHa){ams  ecin;iic:>i;jiriit  i  l  Hnimient 
par  le  rhant  tlcsliyniaes  et  aescanti  pus;  er  f|iii  lit  qu  elles 

rantribuërent  bcSUrOUD  à  l'îtrné  iorah  u  auiM  n'i'ail  dcveloppe- 

ment  du  chant  dans  l'Kglise  prun  tivc',  s:[rtu;:t  =.,;ms  s;iini  Jus- 
tin, mirivr  vers  IGJ.  —  Tant  que  U  s  a:;ipfS  se  tr riuiiiereut 
par  riuieliaristie,  les  chants  elles  critiques  furei.t  exérilté* 
par  des  pi-rsonnes  isolws.  I.a  perséc  ilion  roiilre  le-;  elir»  t'ee< 
amena  des  eliaiiie  iients  d.inse:  s  snleumles  ;  eu  elli't .  I  >  rtnl- 
lien,  qui  se  dritin^'iiait  dejj  eotuaie  éerivain  tur  la  théorie  «ie 
b  niasiiiiie,  r. forma  en  partie  les  a^aiies.  ct  supprima  quel- 
iiurs  cil.-; lits  qu'il  juiçe.i  trop  mondains.  Saint  Clewtiil  d'Ale&iu»- 
drie  def  udit  entieieinenl  Imit  ee  ipii  n'était      cantique  reli* 

âieuï  ;  il  dit  même  à  ce  suji  i  q  u'après  le  lavement  des  mains 
CM  ordonné  a  ('ha-:un  déchanter  un  cantique  tiré  de  l'F.eri- 
tureou  de  sa  propre  com|ioslt:«!) ,  alin  de  prouver  que  la  icm- 
péranee  n  lté  observée  par  tous  .1  ins  le  re(w<.  De  plus,  saint 
Cléniri;l  prosiTivit ,  comme  un  instrument  profane,  b  lliUc  , 
qui,  jiîs'iu'alors.  .avait  si^rvi  .i  aeeoinnafiner  tes  cantiques  ;  il 
b  rernp'aea  par  la  harpe,  en  inccnoirc  «le  Davi<l.  Ce  qui  se  pas- 
r.iif  dans  ces  premières  réumot»s  de  chrétiens  fut  cause  que 
qiiriijiifs  f'eres  de  l'Église  donnèrent  leur  nom  auv  <■  itiii,|ii,  j 
que  i  on  y  chantait.  B-  !>*:  T. 

AG  tPKT  (  S.  ) ,  diam  d«  Sste  11»  tno^yrisd  à        m  SSS, 

eit  honoré  le  G  août. 

ASAPBT  (S.),  tet  lit  U  ans  seulement ,  fut  cniellement 
fouetlB,  pr  oidre  iTAuréliea,  wn  273,  jiuis  le  préfet  Antio- 
ctms  lui  irilliïea  divers  tourments,  et  enhn  les  lions  auxquels 
l'empereur  le  lit  exposer  l'ayanl  respecté,  les  bourreaux  le  mi- 
rent à  mort  à  Préneste  '  ;î::jourirtiiii  l'.ilesfrine',  :i  2  t  iriilles  de 
fVome.  —  Sa  fermeté  iI.iris'Li  lui  et  simi  Ii-tiiïi|mi'  ronstam  e  au 
nilieu  dtt  sopplioe  convertirent  un  cornicubire  (greffier). 
 '  iia,qt>i  Alt  aunillfié  MT —  — 


dlmpislles  il  expira.  —  En  4-tA.  le  chef  de  ee  saint  eoCunl  fut 
transporté  de  l\oiue  a  Besançon ,  par  Clielidoine ,  ëv^ue  de 
cette  dernière  ville,  et  déposé 'daiii  l'éiglise  de  S^int-EUiennci 
Teri  le  milieu  du  XI*  siêde  ■  l'orchevéme  Uuguas  V  le  trans- 
t.  r.i  .1  (lis  ««lltdtSaiiit-Jsaii. — asoMira  «M  bmordel*  t» 

au  (II. 

A  (.  A  p  K I  S .  ,  ériqpM  «  conEnwtir  à  R«f«Mt ,  <•  84J,«tt 

liùiKjre  Je  10  mai. 

ACAPET  1"  (S.),  6S*  pape,  Eomaio  de  naissance,  et  ardii* 
diacre  de  l'église  Saint-Jean-Saiat-Pierre ,  élu  le  3  Juin  535. 
succéda  a  Jean  11,  et  montra  pendant  son  pontiiîcat  une  fer- 
mêlé  qui  lui  mérita  l'estime  de  ceux  mêmes  qui  avaient  farisi 
le  lien  de  l'unili .  ruiijnurs  nn  te  vit,  applique  à  n'écouter  que 
la  voix  de  sa  i'>i;>s  ;;  .i.  i' ,  aiusi  éloigne  de  flatter  les  princes 
que  peu  dispose  a  les  redouter,  leur  accorder,  pour  le  bien  de 
la  reli;(ion,  tout  ce  'jui  ne  |>orlail  aucune  atteinte  à  la  foi , 
mais  relus'cr  (ilisliaéutenl  les  concessions  qui  auraient  pu  alté- 
rer le  dépôt  pre;:iea\  confie  a  sa  vinilnH  ■  j  ,i-torale.  C'est  amsi 
que  riieudjt,  roi  des  (jollH,  alors  suyuraiu  de  l'Italie,  cr,ii- 
^uanl  que  l'empereur  Jnslinieii,  enlvirdi  pir  les  conquêtes  de 
Itelisairc,  ne  leulilt  de  reconquérir  ce  royuuiik',  et  peiiiaikt  que 
la  prés«âcis  du  souverain  (xjntife  k  Coastanlimpte  ^ouiiail 
faire  <clwurT  unie!  projet  ^  .vgapet  hésila  doutant  motos  i  en- 
treprendre ee  vota^Oi  qu'il  espérait  par  ses  conseils  détacher 
Justinien  de  la  I  niHM  liérétique  à  laqurlle  il  s'était  aveuglé- 
ment abandonne.  pauvreté  du  saint-siegc  étail  telle  â  cette 
époque,  qu'on  dut  nv  ltre  en  ;:age  les  vases  sacrés  pour  sub- 
venir a  la  de(i€nsc  de  ce  v.nn-'e.  l  e  fureè>î  q-ïc  s,  inlilait  pro- 
nn  ttre  a  cette  négociation  l;i  pr^  tiTlinn  l'Diisl.iiitu  .k .oriji  e  aui 
vii-aiies  de  1.  <'.  parles  em|i<'reiirs  d'Orient  iif  i'>-fi<)iidi  t  pas, 
il  est  vrai,  .i  i  c  ■.|i.'..>r!  a^ait  liil  esj>érer;  mais  le  /.<-w  d';t(;ap<i 
ne  bissa  pas  de  porter  d'heureux  Iruils.  Nou-seuUanciit  il  ré- 
sista aux  prières  de  Justiiiieu ,  qui  prétendait  l'obliger  à  coin- 
muiitqueravee  les  partisans  d'kutychc»;  uon-seuleuient  il  op- 
posa aux  flmnaenottn  ail  rigpureuz  la  Jiemwté  In  phii  nme 
et  la  plus  Inébranlable,  mais  il  refusa  In  présents  et  déjoua 
les  intrigues  de  l'impératrice  Théoilora,  qui,  ,î  la  mort  d'Epi- 
phane,  avait  fait  transférer  l'Iieretiquc  .Vntliynie  <lu  siège  de 
Trcbizonde  sur  celui  de  fionstanliiiople,  et  l'y  soutenait  avec 
chaleur;  le  déposa,  l'excommunia  Jusqu'à  ce  qu'il  eOt  souscrit 
au  concile  de  Chalcedoine ,  et  fit  f  ;'i  i-  a  .s.i  pt  ii  r  Mennns,  dont 
les  sentiments  lui  ctaieni  m  liien  i  nniius  ijn'il  le  s.in  a  de  ses 
propres  mains.  —  Ce  courai;4-uit  iuicciscur  de  samt  l'ierre  i.e 
devait  pas  revoir  la  ville  pontificale  :  la  mort  vint  le  frapper 
au  milieu  des  déinarclies  qu'il  faisait  auprès  de  Justuiien  puur 
obtenir  l'extu-palion  complète  de  l'eulycliianisme,  ct  termina 
son  trop  court  pontificat  le  22  avril  v>3Û,  jour  que  les  Grecs  ont 
cbuisi  pour  honorer  sa  nénoire;  les  Latins  la  céléiwcot  le  30 
septembre,  anniTCCsaire  de  la  trauslalioQ  ds  son  eonts  t  ftome, 
où  il  fut  déposé,  la  même  année,  dans  réçlis«  de  Saiot-Pierrs 
du  Vatican.  —  11  eut  Silvère  pour  socccikseur.  —  On  a  con- 
servé riuu  lettres  de  il-  poulife  :  une  à  Justinien,  deux  a 
s^iire,  cvt-quc  d'.VrIes,  et  deux  a  Ueparat,  evisipicde  Carthage. 
Dihiioth.  tirs  auteurs  rcrlts. .  vi*  siècle;  .saint  Grégoire  le 
(Jrand,  Dial.  \.  à  ,  c  Z;  I  i't,r  hùHliJicnlis  ;  l:<j.iie.  I7j6,3 
vol.  iiM*;  ConUnuatirin  ilr  liuilafiriiis ,  t  0,  se,  lemlire; 
l  letiry,  Hérault  l!e:i'a'tel.  Iliit.ifi  'i  i.:  J.  I). 

AtiAPtrr,  diacre  lie  l  ejjlise  de  (Juiisliuiluiuplt ,  daiii  le  vi' 
siècle,  adressai  l'empereur  Justinien,  lorsqu'il  monta  sur  le 
trùoe,  une  lettre  en  72  chapitres,  intitulée  :  Agapeli,  con$- 
AMMujpoMMiu»  acclesix  diaeoÊti,  mt  JtuÊiitkmma  Innenito- 
rem  Orattoparmetica,  quà  mm  maut  fvomeéoiH  mperio 
se  grrere  dêbeat,  et  dans  laquelle  il  s'attache  à  lui  tnontrer 
les  devoirs  d'un  prince  chrétien.  Cet  ouvrage,  que  les  Grecs 
estimaient  singulièrement ,  et  qu'ils  ont  appelé  Charla  rrgia, 
A  été  imprime  plusieurs  fois  în-t>°;  mais  )  édition  la  plus  cor- 
recte est  rc:lleque  Banduri  en  a  donnée  dans  l'Jmperium  oritn- 
laie;  Parisiis,  1711;  3  vol.  in-fol.  :  ou  le  trouve  éçalenienl 
dans  b  Bibliotkéoue  des  Pérès.  I^uis  XIU  le  traduisit,  dans 
s;<  jHiini'sse ,  du  latin  en  fran^is,  et  sa  traduction  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  une  entre  autres  ,  en  1GI3,  in-8*.  — -  On  a  <ru 
pouvoir  attribuer  cette  lettre  à  Agapet  I",  puis  à  deux  autres 
Agapetdont  il  est  fait  mention  daus  les  actes  du  concile  de 
CuiisiaaiiDople  (en  £35 };  nais  «a  tépond  an  ^mier  de  ces 
deux  sentiments  qu'Agapet  V\  Romain  de  aalannce ,  ne  pou 


vait  écrire  en  grec  avec  la  pureté  qui  distinsue  FOntio  pàrm- 
netica,  et  au  second ,  que  les  deux  Agapet  août  il  est  question 
étaient  archimandrites  «'«rt-è<ltce,  UMs  de  deux  moaastivti 


de  Constan|lan|ito,  landia  ^  fautnir  da  VOrMo  en  était 
diacre.  J.  D. 

AUAPBT,  tM  de  ' 
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Miiliotbeque  im'ua  incendie,  causé  par  imoniilenee,  dévora 
wWiwiwHi  MW  tbiria  fat  ti  «Mut  411^  m  monnit  en 
•If. 

AMfCr  n,  iM'ppe,  élu  ea  mn  M«,  aprèa  la  mort  de 
Huis  II  tm  MUtkt  lit,  appela  amtre  Bénagcr,  oui  aspirait 
à  It  eoMnéte  de  nulle ,  Othoa,  loi  i»  GarOMBie,  mot  il eoo- 
mit  l'ardent  désir  de  reeefoir  de  te»  miot  h  eDnMmiie  im- 
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përiale,  qu'il  ne  devait  obirair  que  de  son  soceessear.  Il 
récla  le  différend  qui  s'était  éleré  entre  l'édise  de  Lorches  et 

celle  de  SaltîboiirK  touchant  te  droit  de  métropole:  sa  lettre  à 
Ce  siiji  t  nous  a  ele  conservée.  Il  (it  assembler  à  Ingflhetm  un 
cofitcile  pour  mettre  III]  terme  aux  dirisionsqui  existaient  entre 
Hugues,  comte  <it-  l'iris,  et  Louis  d'Outre-Mer,  con(*il«  qui 
déposa  Hugues  du  siège  méiropotitain  et«  Reims,  sur  lequel  il 
avait  succédé  à  Artaud,  cliassé  pour  sa  l'uleliip  n  son  souTernui 
légitime.  Il  mourut  h  la  fin  de  955  ou  .in  commpnrpmfnt  «le 
956,  et  eut  Jean  Xlf  pour  snccpsscur.  --  Les  ouvrîmes  des 
contemporains  d'Avapet  ii  nous  le  reprèseutciii  ciMiiitie  uii 
picus  poBtiie,  tout  entier  «u  devoirs  de  s»  haute  dignité , 
mmmmI  <«  *«rtiii,«t  nrliNit  W  InépiiiMUe  charité,  merilè- 
mk  l'naour  d* «mm  tes  n^eli.  (Baronivi,  Dm  Fin,  Bollaii- 
dos,  Béranlt-Bcrautel,  FlenryO  J.  D. 

ASAPKT  (S.),  moine  de  Pîeczarl,  près  do  Kiorie,  vers 
IlOO,  r^l  lionoré'le  1"  juin. 

AU.tpiTES  (du  grec  «7oon«Tîs,  formé  de  iyim,  charité), 
I  f.  pl.  hti  agapetfs,  àu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
dj'trriiift^fi  'f'.  re  rnrtt^,  ét.iipnt ,  <1nn«  b  primitive  Église,  de 

|(it-(ises  vierges  ipii  se  reunisi.iieut  m  coiiiniun.uite  sans  être 
ieeï  |Mir  dm  ttciix,  et  qui  ^ervLiient  K-s  en  lrsnistiijiies  par  un 
Simple  esprt  de  charité.  On  voit  (l  :i!)i)rcl,  .1  lu  siiii^du  Sau- 
veur, If"!  f»iir<>n(M(  dp  s,T  Minlc  rniTi'  i  t  rie  ses  npijires  vivre  en 
cotiiiiiiin  .ivec  en\;  plus  t.inl  ,  qu  imi  ih  se  (l'sper^ercnt  |K'ur 
prëdier  l'iÉ.vangiie  tiux  ii;itiuiis,  un  «oil  encore  le»  Jiai  ij!liv>  ne- 
eompagnés  dequekiiMs  femmes,  sans  don  le  leurs  proclies  paren- 
tes, ou  du  moins  «Tun  igt  et  d'an  mérite  tcb  dtîe  le  soup<;on 
mtee  liAt  imnoesible.  Leur  ministive  «onsîeUit  à  s'introduire 
dsn  les  gynécées,  dont  raooès  étnit  înteiditaui  hommes,  et 
à  y  annoncer  la  foi.  C'était  là,  on  leconi^oit  sans  peine,  un 
motif  suflisant  pour  tolérer  une  asiiorljiion  si  éminenimeut 
utile  à  la  propagation  delà  vérité.  Mais,  .soit  que  la-nccessité 
eût  diiiparu,  soit  que  dw  abus  eussent  succédé  à  la  pureté  pri- 
mitive de  ren  unifini  tnrites  reliïjt'»"trs ,  In  r^rr-nté  la  pins  r.ip- 
prcH'hee  JeHUt  Ini'ntijl  le  seul  iiK.itil'  q  i  niri  r  .it  l.i  tolulnt  i- 
liiin  iJl's  ("■oli'M.istiijui-s  .iM-i"  vfs  Icnniies .  de  ipielijue  iidni 
ijn'flle.s  ilecor.i^si'iit  lrur>  si  rviees.  (  ertiillica  ,  djiii  sim  II .  ri' 
/>■:  i  i  hii\<li:i  !  (/</iji»Aiij>,  insiste  forlemenl  ^ur  leur  obligation 
<ir  vu rc  e  oiMiiees  îles  re;s;ards  des  hommes;  s;itut  Cyprien , 
datii»  une  de  »c»  epities,  ne  veut  pas  m^me  qu'elles  mangent  à 
l<  u>éme  taUe  :  No»  dieo  *imul  dormlrt ,  ttâ  tue  sùhuI  vt- 
mre;.  il  Micite  un  de  ses  collègues  qui  avait  emommunié  un 
disCM  Mlinîncu  d'avoir  fa^é  plusieurs  fois  chez  une  Ticrjie; 
^îfln,  le  concile  de  Nicce  dcfciid  cxpressi-mcnt  à  tous  les  ecrlé- 
siastiques  d'avoir  chei  eut  lies  fcuiin^s  rju'on  appelait  aJors 
tuh-lntroduclx ,  et  n'en  cxci  pte  ipie  leur  iiM;re,.leur  tante  pa- 
ternelle DU  leur  sœur,  à  ré;;aril  desqurtlcs  n'eMsteot  ni  le  dan- 
ger ni  le  5oiip<jon,  qu'on  veut  é;;alement  éviter.  Quelques 
fjrnve^  motifs  av.iienl  iii!!)iiri'  et  pe«  r.vif^  conseils  et  ces  onln-s 
sévères.  On  peut  d'autant  neun-.  in  douter  (jue  s:iitit  li  rom  • 
deiii  uide  .ivec  une  sorte  il  ;ndi-;intion  :  I  nr/r  at/apefarum 
}>fslis  in   lAclificm    hili-nni/'  ipie   s.nini  lenn-ChrvSOStOine 

ccnvii  deux  pelit.t  traites  sur  ii  dan^ser  du  ces  sociétés,  et 
que  le  concile  général  de  Latrun  les  abolit  entièrement  en 
1139,  sous  Innocent  lU.  Quelles  <|u'aieol  été  les  causes  déplo- 
rables deetsiuMnicattJlcstClMMiei  de  raawiiwrqu'à  celte 
ifoqae  Ul  toisiiMe  dfeoftilMl  eoeléaiastlq[ue  n'étant  point 
•ncore  portée,  en ii*atnisik  tette  rc^le  .m  éminemment  sa^e 

fu'il  but  attribuer  foraine  des  asapète^;  que  les  désordres 
ont  les  protestants  ont  cru  pouvoir  tirer  un  si  grand  parti  se 
sont  bornes  a  quelques  exemples  dont  les  catholiques  sont  loin 
de  chercher  ,i  emtester  re:(istence;  que  toutes  les  institutiniis 
peuvent  don  ni- r  lj.lJs^,ln^e  a  des  abus,  s.ms  ijiie  ]ir-)ur  cel  1  ci's 
abus  soient  toujours  une  preuve  du  vice  de  l'iii^tilution.  Il  y  a 
eu  des  abus,  sans  doute;  mais  cruelle  est  In  soeiélé  qui  jamais 
ne  dut  en  déplorer?  D'ailleurs,  la  sasesse  de  I  Kîlis*  se  mani- 
feste eli,ii|iie  jour  par  la  prudence  c|ti'i  llf  uu  t  :i  éviter  non- 
seulement  le  mal,  mais  même  son  apparence.  1.^  défense  du 
enwrilfede  Latnq,  renouvelée  dans  chaque  dioccse,  est  a  la 
Ibts  «M  garsntie  prédeuset  et  poor  le  corps  des  nasteurs  et 
pour  chacun  de  ses  membres  :  cette  meeore,  sur  laquelle  on 
a  quelquefois  essayé  de  Jeter  la  lidicoloi  ponftra  tonjjeîtn  d'ai»- 
UMjploimavie  kaftde  pUw  «enigava  •  pl«  «e  peine  à 


ne  pas  soupçonner  la  vertu  mftm  la  plus  éprouvée,  ouand  1» 
motif  ou  un  prétexte  peut  f.n  nriser  la  témérité  de  ses  juge- 
ments. —  Ou  a  donné  aosjii  le  nom  A'agapéUt  h  une  «ecte  de 
gnostiques.  principalement  composée  de  femmes,  et  qui  parut 
vers  S9S.  Une  Espasnolc,  nommé  Ai^ape,  en  devint  le  chel  et 
s  attacha  JJptdiiis.  Klle  ne  reconnaiss.nit  (Hunt  le  nnriai;e.  en- 
seignait qu'il  n'y  avait  rien  d'impur  pour  les  conseienres  pu- 
rw,  et  attifait  awti,  par  l'^ppét  de  la  délwuche  ,  une  foule  de 


jeunes  gens  aar  lesquels  ees  principes ,  prêches  par  de  tels 
adeptes,  manquatest  rarement  de  BêoduSn  la  plus  funaslt 
imuression.  Mêigié  la  licence  de  leurs  nurars,  et  peuTcttt 
ménw  â  cause  de  cela ,  les  agapètes  ont  à  peine  subsisté  pen- 
dant quelques  années.  j.  j). 

AGAPii'K.  moine  grec  du  mont  Atb08,danslexvii'siède, 
.1  IrnsM'  un  traite  intitulé  :  U  salât  de*  ficheun^  dans 
eipirl  il  enseigne  le  do::iite  de  In  tr;in««ihst3nt!3tion  av«*  tmttn 
l'ortliiKliuie  I  iitl'oliipie;  / />Hne,  imi  el  1  OH I ,  en  Rree  v ulg.iirC. 
—  iJt  P.  >au,  msuife,  nnL':,>ri  iiiis.v'otin.iire  dans  le  levant, 
la  tr«luit  en  arabe  sous  le  mun  d' Vvf/i'wa,  suivant  isiMnièta 
décrire  et  de  prononcer  A^.ipius  dans  cette  langue. 

A6A«  (hébr.  /lâgdr ,  du  vcrijc  liébr.  gour ,  vov.TL:er ,  t'trc 
étranger  dans  un  pays,  selon  les  aocieiuétyniologistes;  ou  de 
I  arAbtAaUttr,  quitter  aa  antria,  fiiir,  etc. ,  aeinn  lea  awder- 
"f^)»  porptfeona  de  nalfen  et  servante  de  Sara,  finmw 
^.'^bi-aLam.  Sanit  se  voyant  avancée  en  âge  sans  avoir  eu 
d'enfants ,  et  sachant  que'  Uleu  avait  promis  à  Abraham  une 
postérîte  nniribrensc  ,  crut  qu'elle  contribuerait  à  l'accomplis» 
semrrii  de  (elle  promesse  divine  eu  donnant  pour  seconde 
femme  a  son  m.-în  s.i  servante  Agar.  .Vbraliam  se  rendit  au 
dr^ir  de  Sara.  M.ns  A;  if.  devenue  enceinte ,  oiibli  i  le  respect 

et  |PSécar<N  qu  i-ll«-  de..:;t  h  s.-i  maîtresse.  Aussi  edlr-ri,  polir 
l'i'n  fiuiiir.  In  ni  iltr,ii[:i  lelleiiinn  rpi'elle  se  \it  oliii^ee  de  fuir. 
Lauune  eJk  eUU  dans  le  d^siu  t .  l'jii-e  «le  Dieu  lui  dit  tl»  re- 
tourner vers  sa  niiiïtresse  et  de  s  luimilicr  sous  si  ir.uii  ;  li  lui 
iinslit  en  même  temps  que  sa  uuiterité  se  multiplierait  a  l  in- 
uni.et  lui  ordonna  d'appeler  le  fils  qn'elle  pnriait  dans  san 
sein  Ismaël  (f. ce  mot},  (larcc  que  pieu  avait  eMnoda  hs 
cris  de  sa  douleur.  Agar  reviAt  donc  k  la  imiMn  drAlwaham, 
où  elle  mit  au  monde  Ismeâ  {Gat.,  xvi).  Cependant,  Dieu 
dit  il  Abraham  que  Sara,  devenue  féconde,  lui  donnerait  un 
fîLs ,  et  oue  de  ce  fils  naîtraient  de  grandes  nations  et  des  chefs 
de  peuples  (^;^■n. ,  XVII,  IGetsuiv. }.  S.ira  enfanta,  suivant 
I  l  |irédietion  du  Seiiineur;  mai.s  s'apcrcevaiit  ivi  i^  '  i'  •  son  flis, 
<t,:iit  dev.-rm  l'.iîijet  de«  railleries,  des  persécutions  même 
d  lsuni  l,  l  onuiie  le  dit  -^iiiiit  r.i  d  {Galat.  ,1V,  29),  elle  pria 
Alir.pli.iiii  deri.uvoier  Aj.ir  r[  iMiinel;  ee  r^u'clle  obtint,  mais 
tnuti'tiM-,  après  que  !<■  p.:ilri:irrlie  en  eui  reru  l'onlre  de  Dieu 
(/  .  ABDAiiiM).  Acar  partit  donc;  ft  e.  luiiiii  e'ile  errait  dans 
H  désert  deBersabée,  épuisée  de  soit  >  t  de  futigue.  Dieu  la 
nasaraen  lui  découvrant  un  puits  ou  t  ilt  put  faire  boiie  son 
enfant ,  .se  dé.saltérer  elle-oAne  et  remplir  son  outre.  EUe  aa 
retira  ensuite  dans  le  désert  de  Pharan ,  et  y  éleva  hmeH.  k 
qui  elle  fit  épouser  une  femme  égyptienne  [den. ,  xxi.  — 
Voilà  tout  ce  que  l'Krriture  nniis  a;>pr^iid  de  l'histoire  d'Agnr. 
S  .'ut  f  'irys  istome  eroit  qu'elle  était  une  des  esclaves  que 
rii  >r,iiMi  iliiiiii]  il  Abraham  iOrn. ,  xii,  10)  ;  mais  les  rabbins 
(iri  ii  nd  ut  qu'elle  étjit  la  propre  fille  de  re  prinee.  l.e*  au- 
li'Mi  s  d  ■;  l'araplirases  cfiafftai  ;  "  i .  Miivis  p.ir  |:i|usiturs  doi> 
leurs  juifs,  pcii«e>!t  qu'Acar  et. il  h  liu'iiu-  que  (jlluira.  dont 
le  m.>riai:«  .;><■•  aItIi  mi  i -i  i  i.ij.orté  au  chaiiitre  xw  de  la 
Centsf ,  opinion  qui  tombe  d  elle-iiième ,  si  l'un  considère  la 
différence  des  caractères  <pic  l'iv-rilure  attribue  à  ces  deux 
femmes.  C''-  S.  Chrysost. ,  llomll.  xxwiii,  in  Genêt.  ;  — 
Paraph. ,  cAoU.; — KM.  Jond.Janld ,  iAVaer «etc.)  — 
musulmans  qut  descendent  dlnnaCI  vacontent  TUitoire 
d'Agar  tout  sutrement  que  ne  l'a  fait  Moïse.  Ainsi,  Agar 
n'était  point  simple  concubiiic  ou  femme  du  second  rang 
d'Abraham,  mais  bien  sa  femme  légitime  ou  femme  du 
premier  ordre.  (A.  Conci  ri>k  et  rEMMs  léoitisib), 
puis:]!ie  Isniirr I .  son  (ils,  et  Ip'  premier-né  du  patriarehe, 
re';ut  eu  p.iri..L:i- l'Ami. n- ,  ipii  siiip.isse  infiniment  en  éten- 
due et  en  ndn  sses  l.i  terre  de  cKinaan .  donr>ée  h  Ini^i: , 
son  puîné.  Ils  riisri.:iiint  que  ce  fut  à  Krinna,  i  .i|  it  de  di' 
rf.svpte,  tnninten.int  détruite,  qu'.tgar  pr.i  «jissunoe  ,  et 
ipn- I '.'si  J  l;i  M.  eipie  ipi'.  S.e  iiio  init  ;  ils  vont  mfincjusqua 
soutenir  qu'elle  lut  enterrée  dans  l'eiïcciute  citerieure  du 
temple,  qu'ils  nomment  f»  Maison  carrée  D'HeriMiot, 
BiMMh.  orient.,  art.  Ha^r,  p.  4M,  l>arf«,  IW.)  — 
figure,  selon  saint  Paul  {Galat.,  iv, Sé } , ta synagasne, 
qui  n'eraaote  que  des  e^sclnves.  Quand  on  la  ocwMdère,  en 
«Ât«  dnssée  de  la  nniaoa  de  son  mari  tt  de  son  mattrei  «<- 
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mot  datM  le  désert  me  Mm  «nAnt,  éfoiti»  d*  dodrar 
•oif  et  de  fatigue,  oa  u  représente  natitrclleinent  les  Juifs  ui- 
Utie»,  qtri,  aprà  a»olr  pméruté  Jésus-Christ,  ont  été  chas- 
lés  de  leur  patrie,  e\<-lus  de  leur  temple  et  bannis  de  la  mai- 
ara  de  leur  père,  pourCtre  dispersés,  errants  et  v;iKaboiids, 
parmi  les  nations  du  mondi",  où  ils  nr  r. .  ' .  :!'.  tit  t}ne  le  mépris 
et  la  haine.  I,e  baudeno  qu'il»  mil  >  ir  I  -  \i  ux  ifs  rni|Nihe 
d^ip-'wvf'ir  ft  rrrl  it  qui  1rs  en*ir«iiiu<;  t!  la  Wirov  «l'caiiv 
^i^^•s  r(ui  jidiirr.iit  li  s  (.esiiltérpr.  Mais  à  la  lin  Dit  u  "in.\  W 
vo:|(-  ijiit  ciiiMi-  li-i:r>  yt'ux  ijl.  (or.,  III,  1(0;  ils  (Kinirtnil 
V  iir  !<■  ;;r,irnl  jniir  ili-  l.i  iumierp,  et  difoinrir  l;i  funtaine  dt;  In 
vraie  vie,  le  bapK'ine  du  salut  v,/(ow. ,  il,  2ô,  21»;.  {/  .  Acav- 

L*abbé  1.  Gl&tBK. 
MAlism  (Lu),  i|ae  l'Wbrea  nomnM  Hagriau.  que 
Im  Septante  «t  la  Vulnte  daignent  quetquefoU  i»r  iijnrr- 
nlem ,  étaient  un  pe«nle  centre  lequel  l;>  tribu  de  Hubcit  lit  la 
pierre,  du  temps  de  Saul ,  et  du  pays  duquel  clic  sVnipara  n 
Forient  des  munlagiu'S  île  Oainnd  (I.  Parai.,  v.  10).  Il  est 
certain  que  ce  peuple  lubilait  l'Arabi»*;  mais  il  est  fort  douteux 
uu'il  tire  son  nont  »!' ^ît ,  m  -n' tl'I-r'i?;^!  Ont  qui  confim- 
oent  les  Agaréens  .iw-r  li  s  hninliU'i  \  ri:  \,.:\:.\'--ès  pour 
f^]i!iq<!rr  II»  psaume  Lxx Ml ,  t»-i>,  li'^  ciiOm.  u'  lurnielle- 
nKTit  ■'.(•  ri'  [iruple;  car  dire,  avec  li  r,il  1  iri  Kiim  lii  ,  iiui-  les 
Atçiiretiis  siiiit  Itrs  enfjuts  qu'Afiar  eut  d  un  autre  lu.tfi  quW- 
braham ,  m  us  |p  irait  une  suppo-sition  tout  a  fait  gratuite  Voici 
l'opinion  de  Cellarius  sur  ce  peuple  :  •  Obscurum  populuin 
oportct  fuisse, «gjuB  I  "    ■-'  • 
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de    déjà ,  l'expéneoce  a  prouvé  qu'elles  donnent  naissance  i  4'ad^ 


alibi  mentio  iu  antiquis  eutathis 
lin  «aie  quidqunm  lictt  OMnosorra, 
non  est  quod  duliitemus.  ntt  Jo» 


toriis,ne(;deditl  . 
qnemvcrô  in  Arabiafttiaae 

lonitraiporis  intervallum  Agarmonm  nomen  sub  eoctituili- 

nopolitano  imperio  revisit,  et  lato  coiiipleïu  Saracenos  et 
Arabas  omues  denotavit.  »  •  Christoph.  Ollarius  ,  Motitix 
orbU  antiq. ,  loin.  2,  I.  m,  c.  mv,  p  670»  Lipsi.e,  lîOfil. 
Plusieurs  modernes  veulent  que  les  Agarérns  soient  le  iirfiiic 
peiiplt'  que  celui  qui  habite  aujourd  liiii  la  rn!itr<*c  de  liahlirein, 
sur  W  colfe  l'ersiqiie,  contrée  qui  s';ipp  i:  •  :iii>m  Hadjar  ou 
Hedjer,  du  nom  de  la  ville  |irini-i[wli*  de  et  pajs,  laquelle  se 
trouve  dans  la  carte  d'A^n  iti-  l  \r,  ilie,  entre  les  degrés  de 
longitude  65  et  09.  {Voyez  Nieixiiii,  iMsrri/ilion  de  l'.lrabie, 
tom.  Il,  p.  198-200; /'arfj.  177'.»; — Almlféda,  Àrab.  fdit. 
Cagaia;  a.  49,  50,  i4  ;  —  J.-D.  SlicliaeLs,  Suppl.  ad  Lexlc. 
Mk,IIu4M.)  J.  0. 

MÂii3i».vs,  peuplea  de  rAràUeHauretite,  qui  opposè- 
BCBt  imai  Ti|{o«rauae  réalatance m  •iégeqiieTr.ijan  mit  devant 
tanr  iW»(Aaart»a  cm  ^f/tmnim),  que  ce  prim  e  fut  obli;;é  de 
MOOncer  à  la  «lumettre.  —  On  itppelle  encore  ainsi  des  rbré- 
tleas  qui,  au  milieu  du  vil*  siècle,  renoncèrent  à  leur  religion 
pniir  embrasser  rislaiiiismp.  L  i"'  errrurs  (;rossieri-s  qu'ils 
proùss lient  était  de  nier  la  limi;.  .  rt  de  prérnulre  que 
Dieu  n  .iT.iit  point  de  fils,  parce  «jii  il  n'.T'iit  \v",n\  du  mere. 
On  dit  que  ct  $  chrétiens  apostats  lurent  in  j  i  :<  s  nijarénient , 
ircc  qu'ils  eiiiliras>.èrent  la  religion  de  M.iliyiiwri  et  des  Ara- 
qiii  (Jc-sivinlec.t  il  lsmaël,  tlls  d'Agar;  mais  celte  eiyir.o- 
logu'  est  .u)  moins  inc«rt.iine.  Il  est  pusiiible  que  ces  apostats 
lissent  partie  des  tribus  arabes  composw-s  d'.lgaréenu  {  $  '.  et 
mot)  :  or,  dans  celte  hypothèse ,  la  véritable  origine  de  leur 
aMn  n'eet  pi*  plus  «die-qnc  celle  des  Amputa»  emniifeict. 

J.  6. 

ACAaiC(te<.),  g.  m.  {agarkus)  UVJgarus,  fleuve  de  la 
SanDatleaar  les  bords  duquel  croissait  une  énorme  quantité 
dedianapigiions,  suivant  Dioscoride  [lib.  m,  r.  i]  et  Pline 
(M.  STI,  €.  S]). — 1m botanistes  ont  siiccessitement  donne 
ce  nom  à  de*  plantes  ervplficirinii's ,  ilf-  fa  fri  :iil|(;  nalurel!e 
ijes  ch.impi^nnns,  dittemut  lir.uii 'i:i|i  hs  uni'-  des  autres: 

aujourd'hui,  il  e'-t  d|i|'liique  .i  un  ;;rinr'  ilr  II  Inl  ii  <\es  fraU 
champignons,  ii\tM[trt^r-i  |i.ir  I.)  p.'i-curi  ,  s  ,r  ui;e  partie 
de  leur  surface,  tJ'uiic  iivt»ibr<ini'  tr;.'  i.li  rc  /ii/int  i^ii  iin!''.  por- 
tant  des  tlièques  réf;uliéf«s.  (in  élu- /.'  i  d,- |,i  i,;- i  ni!- 
eeptades  membraneux,  cylindriques  uu  tu&iiorme.s ,  livcji  |tar 
«ne  de  leurs  extrémitéi  sur  le  corps  ducbanipignon,  et  serres, 
i  06 té  tes  uns  des  autres,  comme  les  flta  àaat  la  surface  du 
«•iam  est  burinée  ;  il»  contiennent  danii  leur  cavité  de  trois 
Idii  ottdoase  aponiles  en  général,  disposées,  dans  presque 
tous  les  cas,  sur  une  seule  série  lonsiludinale.  Lorsque  le 
cItaiiipiCTon  est  entièrement  développé,  ces  tftèques  s'ouvrent 
Ir  [iliis  (irdin.'iirciiii  nl  .i  li-ur  sommet,  pour  donner  issue  aux 
«(Kiniles  i|ui  rr[i;iiu]<'i,i  jii  ilch.ir?,  sous  la  forme  d'une  pous- 
aiere  Irts  aljondsnle,  Ircs-litie  et  iTuiit- efluîetir  variée  fblan- 
cbe,  rose,  jrnjiie,  brune  <iu  r.Dirri  ;  l'e  sont  ces  sj^orules  rjui 

«OMtilueot  les  greinades  agarics  ;  car,  depuia  longtemps 


r  ne  i;anaoiw,  en  en  retram  naui  touieiois  la 
nous  fotinerons ,  ainsi  que  Ta  lait  H.  Penoon, 
ile  i  en  effet,  tes  agarics  compris  dans  cent 
iréteotent  seuls  on  raUa,  et  ce  caraettre  est 


très  champignons  semblables  à  ceux  dont  elirs  proviennent. 
I.es  aigries  crtMsswit  preoqtie  partout ,  excepte  dans  les  lient 
secs  et  picrri'ux;  mais  on  les  rencontre  surtout  d.ins  les  bois 
ouibrasés  et  humides,  dans  les  près,  sur  les  fumiers  ,  sur  les 
troncs  d'arbres  et  sur  les  bois  pourris  :  il  en  est  quelques-uns 
qui  se  (ilaisent  dans  des  Idcoliies  ou  la  Ir.nuer  '  lic  1 1  tre  ja- 
m;»"-* ,  eoMinie  les  can-s  et  les  mines  ;  m  us  siir.  jt:t  Fries, 
Il  H"  ^iiil  irobahlemeiit  que  dr»t|>  '  -  r  rluiiurf  s  modiQées 
^'Mr  u  |Mi.-<tt)on  ou  cllrs  ont  ve(;ete.  L-i  daruv  Ut  ces  cliompi- 
linons  v.iric  heaucDup  ;  taudis  ipie  le  plus  ;:rand  nombre  ont 
une  existence  de  dix  à  douz4i  jours .  que!(|iics-uns  raetteat  un 
mois  et  plus  i  se di«el«Mer  complrtnnent  ;  «fmitres ,  an  ooo- 
traire,  parcourent  en  monns  d*  viuut-quatre  beuires  toutes  les 
périodes  de  leur  vie.  F.n  péncral ,  peu  de  temps  après  la  dis- 
persion de  leurs  sporules,  ils  se  déioinposent  en  exlialant  une 
odeur  fétide  analogue  à  et  Jle  des  matières  animales  en  putré- 
faction, et  Unissent  par  disparaître  entièrement  ;  il  n'y  a  d'ex- 
ceptions que  pour  quelques  esiieces  rnri.iees  qui  se  dessè<'hent 
et  ne  se  détruisent  ensuite  qve  trrs-tentement.  —  I.e  genre 
agaric,  le  plu*^  rn  p'|iecesde  tout  le  rêine  végetil , 

en  renferme  I  lus  lir  il m/r  i  1 . .  sur  lesquelles  on  n'en  a  en- 
core décrit  que  neut  tciil.s  a  iiiilic,  pre.sqiif  toutes  prt'pres  à 
l'Kurope.  Parmi  les  divisions  (|iii  ont  rte  ét  l  iii's  |i,ir  U  5  Lo 
tani»les  moiiernes  pour  en  faciliter  l'étude ,  nous  dioisirona, 
iifin  de  donner  ici  une  idée  somoiaire  de  ce  cenre,  celles  de 
M  le  profesiieur  de  Candoile,  en  en  retram  baut  toutefois  la 
dcniiere,  1' 
le  Kfnn  J 

•ouMUvMon  préieotent 

0tiex  fanpoftant  pour  motiver  teor  s^psratîoR.  Ainsi  limité,  Is 

genre  as.iric  peut  être  caraeiérisé  loinme  II  suit  :  ekamplçnont 
tans  irJi  a  ;  c/iuftrimdh/iiii-l ,  de  t'urmevtirlabk,  ttisile  ou 
ftédiculé ,  garni  iidériftirtment  àe  lames  simples  tm  toutes 
d'égale  Itmaueur ,  ou  enlrenttlies  ,  vers  la  circnn/rrence ,  de 
lamelles  plun  courtes.  I.e  cli;>|ir.iu ,  demi-circulaire  lorsqu'd 
est  sessuc  .  et  smitemi,  lorsqu'il  e^l  eirrulaire,  par  un  pédii  .1» 
central  ou  qiu  i]ii4>fuis  l.iteral,  est  plus  eu  moins  épais,  quel- 
quefois menit  I  iuru\  .  le  plus  souvent  forme  d'une  diair  tantôt 
sei-.hc  et  cassante,  iantiU  i|wn>;ieuse  et  d'une  consistance  rrel- 
letiient  fontiueuse,  lies  rjremeut  ligneuse  ou  subéreuse.  Le 
pédicule ,  plein  ou  Ustukux ,  renflé  eu  tubercule  â  sa  base,  ou 
termi4i.int,  nwi>  tr^nirraicfitt  Mf  un*  ncht*  piH«Ua|»» 
nuit  le  plus  onfinaiTMient  à  pen  de  dialanet  de b  tmbMéa 
sol ,  en  s'arrondissant  (t  en  dcnoant  naissance  b  quelques 
lihrilirs  capillaire  :  souvent  fl  est  no;  quel<|aefbis ,  m  con- 
traire, il  offre,  vers  son  milieu,  un  anneau  filameoteax  OU 
M\euibraueux  résultant  de  la  déchirure  d'une  membrane  qui 
revêtait  toute  la  face  inférieure  du  chapeau  en  s'mscrant  à  ses 
bords,  ou  m^ine  qui  l'entiromiait  cumplétement  avant  qu'il 
fdt  tri'it  à  fîit  tlcvilnppé.  —  I.es  particul.irités  li>s  plu»  inte- 
rf-^  uil<"-  ijiip  |iri  :-cuti-  ce  çeiire,  tant  snus  le  r.ipiicrt  il  |>ro- 
pru  li  s  liroiti.it.'liiiiiquesque  souscelui  de  l'action  tii\  i|iie  et  des 
\rrl.js  iiK'diriini'iiteusf  8  ,  devint  être  trjitei-s  n  ;  riuitClUM- 
l'iGio.v  i>isc  outre  savant  collaborateur  H.  ie<io<:teiir  Roques, 
qui  en  a  fait  une  etudr  s|>«N'i:ile ,  nous  nous  abstiendrons  d'en- 
trer dans  aucun  détail  à  cet  égard,  et  nous  nous  bornerons  a 
indinuar,  coomm  noua  l'avons  dit  plw  haut,  le»  caractèns 
des  oivisions  établies  par  M.  de  CandoNe.  —  t.  iHeurapei  :  ret 
açarics  sont  ou  sessiws  OU  pédiculéa;  les  premiers  sont ,  en 
•;éiiéral,  coriaces  ;  dans  hâ  tCMnds,  qui  sont  diariius  et  dout 
le  chapeau  irréfulier  est  souvent  concave ,  le  pé<liciile  est  lat^ 
r.il  ou  excentrique.  Les  principales  esj>écrs  île  cette  sectkm 
sont  r,i;!aric  de  chêne  'agarlcus  querchnis ,  L.),  que  Ton  em- 
ploie, en  Autriche,  a  la  fabrication  de  l'amadou  ;  l'airaric  en 
conque  i-jfi'icif  ostrealus  de  Per^xini  ,  l'aaaric  ^laniliilciix 
{agatii  Ils  (//  ■../,; 'm v.i  de  Bulliari!  ,  i  ,i--,,irir  d'orme  {mj'iru  iif 
ulinartui  lie  l'i  rsonn'i  et  l'asaric  transp.'rent  iaijarictJi  ti  nns- 
tiicens   (le  ilc  (  .mdolle  ,' ,  que  l'on  utilise  t  nriuiie  ilinienls  . 

r.ngaric  inji quêté  (aguririu  tessellatiis ,  de  Kiitliard.i,  que 
l'on  peut  manper,  d'après  M.  Persoon,  mais  dont  il  est  pru- 
dent de  s'abstenir  suivant  .'U.  Roques;  eulln  l'agaric  de  roli- 
vier  [agarlcun  oleariam  <l«  dctindolls)  et  l^gane  SljJ^ 
tique  (  agaricus  stijptkm  M  Persoon  ) ,  qui  sont  vénéncdi, 
—  U.  AaMH^rJ les  acaries  de  cette  .section  sont  tous  pourvut 
d'un  pédicule  central  ;  leurs  feuillets  sont  égaux  entre  eus 
et  non  terminés  sur  un  l>ourrelet  annulaire.  Les  plus  re- 
marquables parmi  eux  sont  l'agaric  alutacé  (  agaricus  cdm- 
tnre^i.^  â'  I'>T>"n<sn  )  et  l'a^wii'  verfîov'irit  'frqnrirns  virescou 
de  l'e.-sr.cn  ; ,  tojs  dc-iv  aliiiicrit.iires  ;  l'aiiiiric  emétique 
{,  agaricus  tvuticut  de  Persooa  ) .  l'asaric  feiide  (a^oriesia 
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fittens  lie  Fri«  ) ,  r.i^.irii-  fourchu  {agarieut  firreatm  de  i 
Fries)  et  l'agaric  rouijr  {agaricus  rubier  de  de  C:indollc.) .  nui  ! 
sont  Ténéneiix.  —  III.  Lactaires  :  ceXXt  spction  nniipri  iul  ûf^  \ 
•i;ari»!à  pédinilc  wnlral  et  à  feuillFls  iné^.iux  :  ils  reiilernient 
un  suc  laitFux  ordinairemrnt  binnc ,  qurlgtiefois  Juunr  ou 
rouçp.  Oo  doit  surtout  distinguer  parmi  eux  i  dgaric  liiclaire 
ifiiniagartautmMftmtumittùtVmom),  leMNldeoBUe 
Hction  qui  loît  admis  oomne  comestible  et  sans  cuMnmtn 
par  les  auti'iirs  ;  rn.Mric  ât  rn  (  ngnricus  acris  it  Bul- 
liard  ) ,  l'agaric  caustique  (  agaricus  pijntgalus  i\e  Untiîard  ), 
l'agiric  dtiii-itnjx  (agaricus  (Miciotus  rie  SilicrfriT;,  rngnrii- 
doooeâtre  (agaricm  tubJukin  de  Pcrsooi)  K  r;igar:c  a  lait 
jaune  (agaricus  tlieio'jalus  de  Ptrsoon  ) .  Pasarir  à  hrfii(^  lai- 
teuses (  agaricus  dycmogalus  di*  Itulliard  i ,  l'agaric  iiienririer 
(aqaricus  nfcalor  di-  liulliard } ,  l'a^nrii?  (tloiii()c  iminricus 
pl!iin')c:ii  de  liulliard) ,  l'aiiaric  sans  zones  (ai/'iricm  tt-nufe  de 
Eulli.irJ  rt  l'ncaric  7-onr.  ( agaricus  zonarius  de  iiutnard), 
qui  :nii>  jif  ,  ,  il.  iii  lies  propriétés  toxiques  plus  ou  moins  niar- 
qui  ts.  -  U  .  L  oprins:  les  a;:ar;rs  ranjzés  dans  cette  sertion 
ont  un  pédicule  central,  un  diapeau  uiciiibraneux.  des  feuillets 
ioégaux  ;  toute  leur  suliKlaoce  ei>t  molle,  et,  dan:i  la  vitille^se, 
elle  10  rtewl  «b  imecau  anin.  Faimi  In  cipècet  indigènes , 
nucune  n'ttt  comestilitet  un  MtMr  anglais ,  M.  Lotidon , 
en  a  nnutiouné  drux,  firoiina  aux  Ha  Uoraqucs,  qui  pour- 
Uii,  «re  employées  comme  aliment  :  lune, 
dite  agaricus  moscfiocaruanut ,  se  trouée  sur  le  muscadier 
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raient,  suivant  Un 

ary< 

aromatir|iie  ;  l'autre,  apiielec  agaricus  taguarifis  ,  croit  sur  le 
s.jnuuel  du  sagutitier.  Quant  aux  coprins  d'I-liiriipe ,  ih  m»  p-*^- 
sentent  aucune  iiupurtalice ,  elii  '  j  ^rll',l)ll^  n  r.i  d  wnr  i  it  r 
c|ii'iui  seul,  l'a^raric  â  cnere  (a'/u. ••<■•;.■,  nt.-ari'  i:'ar/iis  de  liul- 
liard), que  l'on  piiurr.iil  ii:i;:mi  |i<iur  li  il  le  dessina 
la  piunie,  c:ir.  d'après  liiilliarij ,  ori  (leul  ie  f.oïc  servir  à  la 
f.iliriMtion  d'une  em-re  bistrée  excellente.  Il  suflit,  pour  obte- 
nir ce  produit,  de  mettre,  ucndaiit  une  couple  de  jours  ,  un 
nombre  plus  ou  moins  eoiuiiMrabte  de  vieux  individus  de  cette 
Mpèced>nsunvase,dereRir|llir  la  liqueur  ooirequi  endiooule 
sponLinènieut ,  de  !a  Tiire  bouillir  avec  un  peu  d'eau  commune 
(et  en  .ijoutani  quelques  rkws  de  ^roOe  pour  l'cnipécher  de 
moisir  plus  tard,  et  de  passer  au  travers  d  un  ffltre.— V.  Pia- 
telles:  les  agarics  de  ctlte  section  ont  Un  p^dictde  central ,  des 
feuillets  qui  noircissent  en  lieillissani,  mais  sans  se  résoudre 
en  un  liquide  noir,  et  un  eluqu'au  i  liariiu.  C'est  parmi  eux  que 
se  trouve  s'i-'-ii  de  tous  les  cliaiiipiRuons  aliincnlaires  qu'on  re- 
coiin;  -1  1'  |i!'is  f,icileniPiit,  et  le  seul  doiit  la  vente  soit  auto- 
risre  a  Pans,  l'aj^rii^  rnnifvtiUlc  ou  eliàiiipipnon  de  couche 
{agaricus  erlidi^  i\r  lii  ^  iird  .  (|iie  l'on  cultive  en  praiid 
fiour  cet  objet,  i  /  .  (.;ti4sn  H.Mj.^s. '  Toutefois,  il  n'est  pas 
inutile  peut-être  d'ajouter  que,  d.ins  certains  cas,  dans  sa 
vieillesse,  par  exnuple,  cet  agaric  lui-inOme,  quelque  juste 
que  suit  la  oonOanœ  avec  laquelle  on  en  fait  généraient»! 
usage ,  peut  déiemiiner  de*  accidents  graves  -,  des  effets  ana- 
kgnes  peuvent  être  nrodutt*  aussi  par  tous  les  autres  cham- 
pnnonaalibilesdaiiadetcireoaslaiiees  semblables.  Les  nrnt>>lles 
offrent  encore  une  antre  espèce  alimentaire,  l'agaric  de  .Saint- 
George  (agarieut  Cewfflf  de  Sowerliv),  dont  la  diair,  quoi- 
que phis  dure  et  moins  parfiiivii'e  que  celle  du  prè<i  dent,  lour- 
nit  cependant  un  nii  is  assix  reclierelie  dans  les  lieux  où  l'on 
peut  se  le  pmcurer.  Mais  a  cote  de  ces  deux  champignons,  si 
lnléressai;ts  smis  le  point  di"  vue  liroi)iatolui:ique.  se  trouvent 
r,isari>'  noircissant  (  aijnrirm  itiijriraiis  de  dcCandolle) ,  dont 
il  roij-  ^(  nlili  pnidi'nl  des'.iliîilt'uir;  i'.-.Karic  amer  [agaricus 
amanis  de  liulliard).  et  l'agaric  dore  {agaricus  aureus  de 
Roques),  qui  tous  deux  »oiit  vénéneux.  —  VI.  IMitlcs  :  cette  ( 
section  ne  renfermequ'un  petit  nombre  d'agarics,  c^ui  ont  pour  . 
«aractères  un  pédicule  central  et  des  ihiiliets  terminés  sur  un  | 
bourrelet  anoubire  entourant  le  pédicule.  Us  doivent  tous  f ire  , 
considérés  comme  su<peeis ,  et  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  offre  I 
assez  d'intérêt  pr>ur  nimti  r  d'i'tre  iitentiqnné.-'VII.  Mffcfites:  ] 
les'asarics  couinris  d  -ns  rrite  sertion  oi.t  pour  raractrrcs  un  ' 
pédicule  central  et  fiitulrux  ,  nr-n  muni  de  collier,  et  un  clia-  ] 
peau  non  utnbdiqiié ,  dont  les  feuillets  ne  noircissent  pas  en  : 
vieillissant.  Il-;  sont  tons  siispcrl'î,  et  doivent  èlre  rejclés ,  i 
même  l  agaric  aliiacé  [ngnricus  alliaceiis  do  l'crsfMjii),  que  ■ 
l'on  a  dit  (kouvoir  être  eiupJuvf  sans  danui-r  comine  assai.son-  | 
ncinent.  ISoiis  croyons  <!cv.iir  encore  sijinnler  a  nos  lecteurs 
l'açaric  pied-noir  (  a'jaricux  u'aripcf  de  Itulli.ird  j  :  CPlle  es- 
pèce ,  (]iii  n'.'i  ni  l'odeur  ni  la  saveur  des  ckaui|)ignons ,  et  qui , 
lorsqu'on  b  m.1che,  donne  la  ni^ma  aenaatioa  que  Ja  gomme 
arabique,  se  trouve  exduslfariMHt  SUT  le  bois  moirt,  et  «n 
réunion  de  plusieurs  Individus.  On  la  vonooBire  dans  les  caveip 
Jet  Ukbm,  lu  jardio*.  Im  boit,  etc.,  twilaln  dor«vtoaua 


et  même  pendant  l'hiver,  et  elle  offre  cela  de  particulier  fiM, 

non-seulement  elle  résiste  à  la  température  la  plus  rijtoureuse, 
nuis  enrore  qn'ellc  semble  ne  jaiiuis  véséter  mieux  que  pen- 
dant les  jilii',  cr.itids  froids.  —  V  Hi.  Omjihnlifs  ■  (es  ai^aricsdo 
cette  se«-tinii  s.  iit  <\ir.i:  tiTisr^  |i:,r  un  iiedictile  cnitr.d  sans 
collier,  par  un  ch;ipeau  oiubilnjue,  cl  par  des  feuilli  ts  (iresquc 
toujours  décurrents  et  ne  noircissant  pas  dans  la  vin  lcsi- 
Quelques  auteurs  les  ont  dits  tous  suspects  ;  cependant,  nous 
croyons  qu'on  doit  fairt  IIM  exception  en  faveur  de  l'avarie 
tijiré  [agaricus  //^rfoiK de Bulltanl ) ot  dO  l'agaric  virginal 
1  agaricus  cirglurus  de  de  Candolle  ) ,  dont  !•  chair  trèa^sréi' 
ble  au  eoilt  et  a  l'odorat,  est  mandée  dans  Certainrs  loraNtés. 
l'eut  être  |Kiurratt-ou  iiu'iiic  étendre  cette  exception  à  r«jiaric 
améthyste  (  agaricus  ameHigs/rus  de  liul.iarJ  )  et  à  l'agaric 
en  entonnoir  [agaricrf  iitfantlihiiHfnrniiK  f|i'  Hiilliard  c'est 
au  moins  ce  que  pensr  M  lUi  j;ies  ^  I N  .  (,i,tnsnipe.<,  :  les  aiza- 
rics  ranges  dans  «i'ii<'  sn  tion  (uii  un  (.«lii  nie  sans  collier  et 
presque  toujours  |ileiii ,  un  i  .m  i  li.  inn  ;  leurs  feuillets  ne 
noircissent  pas  en  ueiilissant.  Ils  sont  nombreux,  et  offrent 
un  puissjiiit  intérêt;  en  effet,  si  l'on  en  trouve  uiielques-uns 
rejardw,  à  bon  droit .  comme  suspei-ts,  tels  que  l  agaric  anlsé 
(.agarkut  ai^tfUu  de  Persnon),  l'asaric flcoïde  (agaricus 
.ficoUda  deButliard  j,  l'aijaric  rameux  [^agarievê  rtmonu  do 
Itiilliann,  ou  mime  comme  vénéneux ,  par  exemple,  l'agario 
hrdiant  [  agaricus  urent  de  Bulliard),  l'agaric  couleur  do 
soufre  ■  ogimeus  sulfurcus  àà  Bulliard  ),  Tagarle  cretaMi 
■  agarjcus  rimotus  «le  Kiilliard)et  l^garic échandé  ( o^ariew 
rru'-fnftrit/rh-mi>  ric  liulliard  "/,  on  en  rencontre  piniii  eux  un 
l  iid  [  h:s  Liaij'l  iiosnbie  dont  l'innocuité  est  avérée  ,  i-t  f|ui . 
pour  1  1  I  liij  àrt,  peuvent  lii;urer  au  jireiiiier  rniii;  ijariiii  !cs 
cliaïiipuM  r;^  les  plus  recherdirs.  i%oii  ,  i  ilcrnns  e..nuiie  tels, 
TagarH:  jrijiiiritique  '  ayciricis  arnimtOi  ut  Hi)i|iir'.,  l'agaric 
blaiic-d'ivoire  [agaricus  rliurncus  Ar  liulliard).  l'it:  irie  bla  ne 
de  neige  (agaricus  nirciis  tic  liulliani  ),  l'.igaric  u  odeur  de 
froment  [agaricus  /rumrntacttis  de  Itulliard),  l'aparic  des 
dev  iiis  (  agaricus  hariolorum  de  Itulliard  )  >  l'agaric  iMX  mous- 
seron (agaricus  tortUù  de  de  GandoHe),  ragarie  du  bout 
(agarftms  aqu{/'olii  de  Persoon),  l'agaric  macaron  lagaHct» 
scriblila  detiordicr) ,  rai:aric mou.sseron  [agaricus  mousseron 
de  Bulliard  ),  l"a;;arîc  nébuleux  i  agaricus  ncbuUtris  de  FriesJ, 
l'agaric  orcilletio  'agaricus  auricula  de  de  Candolle),  l'a^ane 
des  pac.iges  [agaricus  oc/nu.v  de  Bulliard  ),  l'agaric  palomet 
{agaricus  pfi'um't  de  de  Candolle),  l'agaric  du  pinir.Ttit  'nrja- 
rlcus  enjti'i.i  d':  île  Candolle),  l'agaric  picil-cn-t  .m  mi  nrjnrtrus 
fuslpes  de  liulliard),  l'aiiaric  russule  lagaricuf  >-iis.\/,!a  dt 
Scha-ffer,  etc.  —  X.  Corimuii  i  <  :  1rs  .iij;irii>  .le  eeltr  npi  lion 
ont  pour  ejrat'ti'rrs  un  pédicule  centrai,  des  teuillets  ne  noir- 
cissant pas  en  viei. lissant,  et  recouverts,  dans  leur  jeune  âge, 
d'une  membrane  incomplète ,  qui  laisse  sur  le  pédicule  utt  col- 
lier lllafflcotcux.  Quelques  auteurs  ontécrit  qu'ils  devaient  tout 
être  bannis  de  l'usage  culinaire  ;  mais  nous  pensons  qu'on  de- 
vrait ne  pas compreiMire  dans  cette  proscription  l'anrieafa- 
n.  eux  (  agarlcMS  araneotut  de  de  Cuidolle; ,  dont  on  rail  usaga 
en  Tosi-ane  et  en  Piémont;  l'agaric  nu  {agaiicus  nudusd» 
Itulliard  j ,  dont  l'odeur  et  la  saveur  sont  douces  et  aurëables , 
que  l'on  (teiit  manger  avec  plais  r  et  snii«  te  mnimtrë  risijiie, 
SUiv  lut  M.  I.etellier,  et  peut-*  l re  .nis-i  1,1-  . fil'  l.i  lie  (tr  >aM|; 
[agaricus  humatnclulis  de  ilr  <:  inilnllei  et  1  a.aric  turbiné 
{agaricus  (urliii, dr  r.iili;.irii  .  il  lu^  l.'M|iiel-,  on  ne  trouve 
rien  qui  fasse .soujfçniiner des  propriétés  vénéneuses.  — XI.  f^é- 
pintes  :  les  ajarics 'renfermes  dans  cette  dernière  sci  \:-  'U  mt 
pour  caracicres  un  pédicule  central,  des  feuillets  ne  noircis- 
sant pas  en  vieillissant,  et  recoincrta,  dans  icurjeune  Age,  par 
une  membrane  qu!  se  dédiire  ordinidrefflent  et  forme ,  autour 
du  pédicule,  un  collier  fixe  ou  mobile.  I.es  plus  remarrpiidiict 
d'entre  eux  Sont  l'aiiaric  atténué  (agaricus  atlcnuattu  dt 
de  t:imd(dle  j,  l'agaric  cleve  (  ngariciitproetrvs  <le  Persoon)  , 
l'agaric  du  sureau  [agaricus  sambueHttu  de  Roques),  qui 
tous  trois  sont  comestibles  ;  et  l'agaric  annul.iir.:  [ '-iijirriats 
annularius  de  Itulliard },  l'agaric  dore  iagarirtu  vifi  ia  de 
de  {Candolle  ; ,  l'agaric  eu  V.owSjpt  :  nrjrtriru!-  rlijjitulurii^x  île 
Bulliard  j  et  l'agaric  ii  racine  h  im  I  ,  in/tn  iat^  rtnliiosus  de 
de  Candolle),  qui  sont  ou  vénéneux  ou  trop  susi'^t*  pour 
qu'on  ne  doive  pas  s'en  abstenir.  —  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages qui  ont  ete  publies  sur  cette  jiartie  si  im|.ort.inte  de 
la  Itolaïuque,  on  ihn',  le<ii|uels  il  en  est  question  d'une  ma- 
nière étendue,  .mmi:,  quelque  [loint  de  vue  que  ce  soit ,  Itoui 
citerons  l«t  suivants  oouww  le«  plus  utiles  à  consulter  : 
—  PBiaooR{C.  H.)  :  Myeclogia  lîorapcea ,  vol.  i  ;  Ertangx, 
MM.— BMMaKiAit  (A.)  t  Estai  d'ont  dostilioation  aoto- 
rtde  des  diampigniAiB,  or-  ' 
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rapportés  Josqu  ,)  prteat  i  cpltebnflle  ;  Pmris,  isis .  t  vol. 
ûV.  _  LsTELLlBa  (J.  B.  T..):  Histoire  «t  d«i-ri()tion  dM 
ctttmpigaons  alirocntsin»  et  vénéueui  qui  croisiient  »ut  envi- 
roDg  d«  Pari»,  etc.;  Par'n,  1826,  i  vol.  if>-8*  —  (ÀiRniF.n  ; 
Guide  de  l'anMitcur  de  champignons .  ou  prt^is  de  l'histoire 
rips  cîicimpijrrwnn  slimefttiirc-î ,  vf-nf'nfux  et  employés  dans  le* 

jrts,  ftc  ;  Pn>i.\,  1829, 'l  Nul.  In  \H.  -Loi-DOIt  (J.  C)  :  En- 
cM  11  ita.lia  ot  pl.ints  ;  I.ondoit,  1»21»,  I  vol.  in-»».  Roqi'fs  : 
liistoire  (il  5  1  hjiitj^^nniis  ■■■uneslibU-*  et  vénéneux  ;  —  l'aris  , 
1»33,  1  vol.  iu-4'.  —  Descoi  btii.z  :  IVs  tlianipisooii»  co- 
mestibles, susiieets  et  veni-iieiix,  etc.;  Para,  I83S-1HS4, 
I  vol.  m  V.  — Vavas&CI  a  (P.)  «t  Cuiti.be.vi)  (P.  L.,  :  l>i''- 
tiooaaire  univerwl  «t  nicoiiiié  da  botaBimn ,  ete. ,  toI.  l  ; 
Paru,  1836.  P.*t..  ComSKAr. 

A»4WC  hikéhal  [tntniral.).  Cette  substance  est  bSanche, 
Ngir*,  friable  à  l'état  sec ,  d'un  tissu  IJcIie  et  à  fibn>ents  très- 
fiot.  \jt  |>lus  ordinaireitWDt.  on  ta  trouve  dans  les  fi>nles  de 
«ertaines  roches  calcaires,  iroù  on  l:i  relire  presque  toujours 
molle  et, humide.  Kn  Suisse,  où  elle  est  com'î'-Mi*- .  "n  fpm- 
ploip  pour  blandiir  les  mnisous.  Les  carartei  <  i  I  n~<-\ni  ni 
de  ef  mtii('r-il  !ni  fiî  fait  donner,  pjr  les  ancien»  niiii«!r.iio- 
Risti  :  ,  Il  s  iM.n,  ili  l  ii  iiie  fossile,  (ii'  lait  de  lune  ou  Ut*  iiioii- 
f  ,  lie  iiiueiiJf  tl«  pierre,  etc.  \ïmy  l'appello  diaiix  c.irlK»- 
iiiMit  v|toiigieu8e,  dinomiaatiM  qu'clk  HOmt  lavoir  finrder 
dtbtji-uiais.  [I'.  Chair.)  J.-B.  B. 

AUAHICE  { fljnn'Wa)  [zixà.  ,  pol'ip.  ';.  Ce  i;«iwc, de l'onirc 
ik»  luesodiinci-s ,  et  de  la  division  des  polyptcn  entièrnncnt 
|>itiniilt*élé  séparé  par  I^inarckdeBmailr^KMresde  Linné, 
lioalilioftiineuR  par  ses  rxtKinskXM  ,'kubfoliaoéM,  aplaties, 
inafiquées  die  sillons  ou  de  rldo<>  striliréres  sur  uneuule  anr* 
Un.  Les  lames  qui  composent  Iph  silUms  sont  entières  et  Irj 
traversent  de  chaque  coté.  I.e»  étoiles  sont  Limrlleuses,  séria- 
lea  ,  se.ssiles,  souvent  imparfaites  et  peu  di>llnetes.  \jti  habi- 
tante de  pe  pnh'pifr  n'mit  pu  Hrt  mv^rr^ ]nsqt\'\t-i  ,  s  l'pn- 
eeptiiin  d  '.irii'  srii'.r'  i  s|iiv  i'.  ili  i-i  .u  v  i  r  le  S'  r  [i>  <  ■!'_'•.  ilr  j  (le 

Sain(-liioiua<i,  par  l.«iiuair.  Le  inn  i  ili  :  i;  ur  f>t  un 

beau  pourpre,  dé;'rnéront  rn  rou?  Jir-'  m  .--  1.  -  IktiI^  iiii>n- 
twre  un  cercle  jaune  marqué  de  liuiî  (««ita.*  tlt  la  raéme 
nii  ipc,  qui  donnent  iioissonce  à  dw;  hpnrs  d'un  jaune  plus 
p^iiei  elle  présente  une  ouverture  allongée,  plissêe  intérieiire- 
iMMt  01  aan  tentacules  visibles.  Ces  polyiH-s  n'oat  point  été 
dlstéquiS*.— On  n'a  bien  dikrit  jusqu'à  présent  nue  huit  es- 
pèces d'afairioesi  ce  soat  :  l'aigirù:»  ondée  :  agm  iciA  iMdato, 
Lam.  [Otm.,  p^jfp.,  p.  64,  fidi.  40|;  maJirjKura  mtdata, 
f*.  Inrge  |iolv|>ier,  un  peu  rompriiiin,  i-^rnce  ïeeouvprte 
de  sillons  éjuis ,  Arrondis ,  lc;;rrf ment  dextieas. anodes ci<>il  ^ 
sur  le  boni  externe  des  ligues:  l'aRiirice  pourprée  {agarkki 
purpurfa  ,  Lesufur[  Wm.  du  Mus.  d'/ihf.  «rtf . ,  3' année , 
4' cahier,  p.  ?7n.  ^1  li,  (ig.  ,31 1,  polypier  folÙM-r,  dont  li-s 
exp^iiriMuiis  liii'liiid  .  a  bord.s  trniidi;iiils  ,  s'attachent  aux 
eori  1^  i-riwr'>Mii:mi,  i  [  ir»  recouvrent  ;  un  ré.^.iii  irri*i;ulier  de 
eoijiiM  s  lui»  lU  iisj'v  cl  lie  vallons  sufierliciels  Kamis  île  cellules 
nériiikà  se  fiJii.n<juc  a  la  surface  supérieur?  ;  Its  plus  belles 
fleurs  de  nos  parterres  ne  prcseniciit  pas  un  aspect  plus  aisn-n- 
ble  que  ce  polypier,  après  le  devclop|ieinent  de  .ses  anîni.iux. 
Las  aotioa  espeiees,  mim  importantrii.  ont  rié  dccrites  par 
Lamarek  ;  o^aHefo  OÊnMafa,  amptlata,  e.rplamilala ,  m- 
go*a,  flHta,  pnpiUnsa  ;  elles  .<=ont  toutes  originaires  des  pays 
dtaud^:  on  n'en  connaît  aucune  de  fossile.  C. 

A(;ASiA.s,  sculpteur  d'F.phése  dont  on  ne  sait  rien,  si  ce 
n'est  que  l'art  lui  est  redevable  d'un  des  plus  be.uix  luodele.s 
que  nmi?  nit  Ifi^m''?  t'anlii[iiilé  Otu-  fiaure,  vulgiiirciiipnt 
pe.ki'  It-  < ,!njl(it!cur .  l  ii  ii  iiîj'il  ji.-ir.ii-sc  Certain  aujoiinl'hiii 
'(!ic  irlti-  <icno;iim.iln)ii  l'^i  tout  ,i  lui  i-iipropre  [I'.  rarlicle 
Sci  i  i-nnt:  A^T|^J^  ^; ,  (i.iii-^  li'ipu  ]  nous  nous  réservons  de 
souMH-Ure  Sk  un  examen  specul  li^i  pi''.i|iii  ih>r)«  r-insc*.':!  wsii; 
la  dénomination  d'an/^e; ) ,  est  a  n<ii  im  r-i  :r:  iii  . 
purt ,  en  ce  qu'il  ne  présente  nullement  le  caracter<>  épique  qui 
dïMiniM  la  ifluliituredo  l'antiqujté.  Ici  la  nature  est  étudiée 
avec  «no  nalvaté  et  un  acrapale  admirables.  Toutes  les  beautés 
abstraites  de  cette  Itijure  d  un  homme  oomplet  daiW  «On  dére- 
toppeatent  physique ,  toutes  ses  beauté»  KWtivWt  OU  si  toii 
«Nt  de  pose  et  d'action,  sont  étudiées  S««e  tim  finesse 
«mmpte  de  redicrclie,  à  l'ccil  nu.  en  quelque  sorte ,  e'est-o- 
dire  Mns  exagérifinn  pnftiq'.îc.  ('"est  pour  cela,  ^;<r>s  doute, 
(|u'«'ii  viiy.iilt  rrunljifr;  l,i  tt'tv  rt  ks  tr  ii!^  ■iiii,;  ilim;itii-i;sfmriit 
travaillés,  on  a  duvcln:  mi  |i'  rtr.nt  il.ins  1,1  llL;iiri'  du  filiVf':»- 
leur.  Agasias  a  é&  rn-r:i'-'':iii'fni"iii  ctiKlMT  liin^trinps  itu 
des  muscles  faciaux,  surti'iil  iLm-^  ivKi-  ti^urr  m  niciiM-in'rti- 

tée,  et  son  modèle  peut  toiit  ,iii>si  Incn  nv.Mir  cic  <|ii?-i(iiic  nn- 
férabte  eadave  ^'uo  prince  ou  un  citoyen  lier  de  transmettre 


à  la  postérité  ij  M  1 'i(;nafe  matériel  de  sa  supériorité  phrsi- 
que.  —  Lorsque  Winckelmann  a  dit  du  CUuaatevr:  •  Cest 
un  assemblage  des  beautés  seules  de  la  nature  dans  un  âge 

prfRït .  fans  aucune  adlition  de  rimagination ,  »  il  a  xssn 
Lieu  i-arj  lériïé  cette  lî^ure  prise  isolément;  ni.iis  il  iiiii  ,v 
ptiitit  assez  apprécié  la  valeur  rulstive,  a  côti-  prcMjup  tnijs 
les  .iiiirirs  ,iiiti(]iie9,  dont  le  o.ir.ictêre  (iril)iuire  fit  cflui  de 
l'épopée.  Ainsi .  1"  4poUon  du  tieittdere  présente  i  u^mllage 
de»  b»mtés  i/r  la  nntiere  dont  un  tige  par/ait,  sans  aucune 
addition  de  i imagutotion  ;  car  on  ne  peut  pu  dire  que  toutes 
les  beautés  réunies  dans  ce  grpa  «nl^De  m  tctron|(M  |iu 
éparscs  dans  la  nlturv  brato.  Mais  id,  eomme  dans  r^nuf- 
notu,  on  lent  iperartiMO  t'inspire  de  toutes  les  beautés  qu'il 
a  vues ,  et  en  ccmpo»  une  Rgure  plutôt  idéale  que  vraie  et  po- 
titli^,  un  de  ces  types  qui  sont  aux  tynes  naturels  ce  qu'est  la 
poésie  épique  à  la'poésie  ordinaire  ou  a  la  prose  poétique.  Le 
Gladiateur,  au  contraire ,  fait  concevoir  l'idée  d'un  ,iTt;stf  qui 
étudie  la  nature  sur  la  nature,  et  la  poésie  fn  elo  juent  pris.v 
ti'nr  mi  en  pr.fte  (jtii  fmhrUit ,  niais  qui  raconte,  a  la  diffé- 
rent'i'  ijii  giiitte  t'i)ii|iii'  ijiii .  ri''nie  I  irstOi^il  (irtlcnd  racontCT, 
(-",'/! ,1)- et  i^mbAht  tnui  ri  la  fois.  M.  R. 

Ad  vsD  i  is.  (Ils  it'.\rc<)idamiis  et  pcrr  cl'Ariston ,  monta 
sur  le  Uiiiin  tic  l.^utt'deiiione  vers  i'au  Avant  J.  C.  Sa  sa- 
gesse et  sa  pnulence  ont  seules  consacré  le  souvenir  de  son 
règne ,  qu'aucun  événement  important  n'a  signalé.  —  Ou  cils 
cependant  de  lui  dm  idMwm  qni  pMllMHmt  témmr  tlWM  M 
politique ,  et  qui  donnent  une  hnnte  idééds  ton  ^fWlwmMit. 
Il  dit  a  un  de  ses  courtisans  qui  exprimait  son  etonnement  de 
le  voir,  malgré  son  amour  pour  les  lettres,  renvoyer  Philo- 
pbanes ,  sopliiste  étranger  :  Je  ne  dois  être  le  ditcipk  que  de 
CCMX  tUtnt  je  tvit  le  père;  «t  k  un  antre  qui  lui  demandait 
comment  un  prince  pvnt  s'.mssiirer  la  possession  du  trône  :  /-'n 
trai/aii'     :  -v,jr/.v  ,:i,i)i>ite  rn/ants. 

AUAM  V  i ,  -^iiiit  t.imeiiv  l  'if^  les  Hindous,  vivait  en  ana- 
chorète (liiiiv  le>  b(ii>.  M'tii  iriino  Miiipic  peau  de  ttçre;  il  prê- 
chait à  pr  i;  pri-s  iiieim  s  ii(H  lrlrii.s  ipie  \  i.isa  et  Uaschischla 
(  f  \  ce*  [ii'it>   ,  et  s':ir'jiiit  un  ;,T,iiiil  i  rciil  [.:ir  sev  i  .■, 

On  raconte  de  tut  des  aitrveilles  iiicroyaiiies  :  il  avai;i  ia  imt 
de  lait  pour  donner  aux  d:eux  le  moyen  d'atteindre  deux 
géants  qui  n'y  étaient  r^fu^iis  ;  il  dévora  le  géant  Vatapi ,  eo- 
nemi  dès  bo«MMS,  et  qui  anit  pria  la  tgraia  d'un  moulok 
Par  son  élévulion ,  la  montagne  'Vindbya  eacfaalt  h  soldl  i 
one  partie  de  la  terre  :  Ags^tva  s'avani;a  verselle,  et,  voyant 
qu'on*  s'était  inclinée  dev.mt  lui,  il  lui  ordonna  de  rester  dans 
cette  position.  C'est  de  l'exemple  de  ce  philosophe  que  les 
braluiianes ,  transgressant  la  prohibition  légale ,  s'autorisent 
pour  tuer  les  b«!te$  sauvages  et  li^<i  nisfainr  drstini's  aux  sacri- 
tices,  et  intfme  a  leur  nourrit  iie.  11.  A. 

A*;*TK  '  wf».  \  T.i"i  snli-i.iiii-i'v  niuteraies  composées  jjres- 
que  rv('hiN:\riin'[it  iJê  -ilii  i-,  et  «iesimiées  sous  le  nom  généri- 
que de  i/tirniz.  previ  ntrnl  île  iimnL'reu??»  variétés,  parmi 
If^^'iu^'lli-.»  l  u  ei,i;n|irfi  .1  (■■j::iiiiiiiii-iri  iil  ,  S'j  is  le  noiit  d'.i-'ale, 
celles  suti(  pldii  cuiàip.K'tt'ii ,  li  iiiit:  gr.itiiJ«  duri  tc,  J  uite 
texture  trevflne,  à  c.issure  eoncèoïde,  et  ivusceptibles  d'un 
beau  |K>li.  La  variété  et  la  beauté  des  nuances,  la  régularité 
des  zones  eotwdw*  rendant  parfais  llMaCB  |ite  précieuse 
qu'aucune  autre  pierre  de  cette  naiare.  KHe  se  disiinîtue  par 
une  foule  d'accidents  agréiibics,  et  souvent  très-divers  dans  le 
même  échantillon.  Les  agates  à  couleurs  claires  ont  générale» 
ment  une  grande  tran^lucidilé  et  un  éclat  laiteux ,  tandis  que 
celles  à  couleurs  foncées  sont  presque  toujours  opaques.  On 
donne  le  nom  d'or.'-rf.'jf.-.s  h  celleii  diml  la  j.'.ic  est  iionrneiée 
et  bouillonnée,  et  r;  --(■lulil.i  ,i  un  .hills  de  huiles  ili-  Mxoii. 
Kllcs  n'admettent  guère  «ic  t  inie  eir.mtere  ijiic  le  j.iunc,  le 
rouge  ou  le  bnin,  p.ir  leur  pm  i.iniie  :i\<-r  h  lornilnit-  cm  la 
R.-îrdoine.  qui  n'dient  rien  à  leur  pureti'.  Celles  ilunt  ro|i-ieilé 
e^t  ).reM-[iie  rriivi|,leti- .  ft  dont  te»  uiolecciles  eojirees  n  adrent 
aucune  lorme  distincte  ,  reçoivent  It  noiii  é'agaki  ja.'-j.'tt'jt  ou 
à»  jûMpei-tiyales ,  suivant  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
des  matières  opaques ,  et  l'on  appelle  simplement  jaspes  les 
moroeaux  qui  n'eut  aucune  partie  translucide.  Toutefois,  00 
conserve  le  nom  d'i^frs  &  celles  même  qui  sont  presque  to- 
talement époques ,  pourvu  qu'elles  offrent  des  zones  coDCen- 
triques  bien  prononcées,  l'rlles  sont  en  général  les  agates 
d'Ecosse,  qui  sont  char.'écs  d'oxyilr  de  fer,  cl  le  plus  souvent 
colorées  de  diverses  teintes  de  roij::e.  Files  sont  ()nlni,^iremei)t 
<Ti!l»eii .  et  doivent  hrl  nrrifîent  à  ta  présence  du  iVr.  qui 
iii|(i[i('>  n;itiiT-i  !leriii'nl  I  I  I'itiiic  globuleuse.  Les  l,i|)i(l.iires  tuil- 
ier:! relie  i.irieie  demanietea  iui  donner  delà  resseiiihlaiice  avec 
les  veux  de  rert  iins  animaux.  L'agate  à  fortitica/tons  est  une 
espèce  assez  singulière  :  ofdiaaifeneat  pletM  et  solide  jus- 
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qu'au  crniris  elle  ofifre  «ouveni  des  zones  eoncentriqua  de 
aitert«ï  couleurs.  Ces  zones  approchent  uius  ou  inoin!i  Ae  la 
forme  dreulaire  ou  ovale,  avec  des  irrégularités  i-i  ili-s  ,m- 
fractuosités  fréquentes  qui  ont  récUeineiit  quelque  rej>*eiii- 
blance  avec  des  plani  de  fortifications  ;  mais ,  malgré  ces  irré- 
sularitét .  les  zones  coniarrent  UM^ours  entre  eUes  le  paralié- 
&M  plus  complet ,  «iBoique  «MifMt  «Uct  «iwl  à  paim  ua 
-'^-^'i  de  ligne  d'épaitirar.  Pimi  Iw  agMM  ■irataMu  m 


,  on  emploie  prinelpalaaMDt,  mus  te  nom  d'onyx, 
cdtes  qni ,  ihns  leurs  couenet  tueecarives ,  présentent  des 
nuances  trcs-traudiées  ;  elles  sont  propres  surtout  à  la  con- 
fection dfs  camées,  et  sont  très-reciici citées  pour  cet  usage. 

On  fstimr  (K-aufotip  î<"s  varii'tt's  vert-pomme;  elles  doivent 
cette  roulinir  :i  la  prr.sfiifc  de  l'oxvde  de  nickel ,  cl  <m  1rs 
connnil  sous  le  nom  d.'  /;ra.w  ou  ehrtjfnprnsr  ,  c'i-st-aMlirc , 
pierre  couleur  de  [miri-ju.  Files  ont  d'ordiii.iire  lii  f;nts.siiir 
il'iitie  .imaiide;  uu  volume  [ilus  considérable  .ijniUi'  berniroii|i 
.1  leur  prix.  —  Les  variétés  blanches  et  ii|ialim  s .  d'un  niot 
laitcuK  et  a  demi  diaphanes,  &uiit  e^alcaumi  lres-r<>dtL-r(!lié(.'i>. 
Enia ,  dans  le^s  arts ,  on  accorde  une  grande  préférence  aux 
arborUées  et  aux  açata  motuuutc».  Les  premières 
nt  des  dendrites,  les  unes  ai  fiirnede  bulaaau  compo- 
sés àt  rameaux  qui  se  dÏTÎMnt  en  uns  mulljtodc  de  nmiSca- 
tion«,  tres-iinement  et  trè»^iégammenl  dessinics;  les  autres 
en  forme  de  troncs  d'arbres  avec  quelques  ranwaox  d^iiiliés 
de  feuilles.  Ces  dendritrs  sont,  suivant  toute  apparence,  fur- 
niées  p.ir  des  diMolutions  iiiélalliques  empâtées  oans  la  subs- 
t  Tnee  siliceuse ,  lors  tie  S"n  dépôt  ;  et  connue  ces  n ntirrr  ;  ,  nii 
'•litre  en  gr.mde  proportion  le  fer  et  le  iii.inï.inr-^c  .  se  (ii^scl- 
vent  avec  facilité  dans  les  scirte»,  il  en  r<'sulte  ijne  1  .n'.ile, 
bien  que  de  nature  s:li.'re  et  trts  conijvicte ,  pe  it  ^e  '.n^Nor 
pénétrer  et  colorer  dans  toute  sou  épaisseur.  Aiiibi ,  &i  l'un 
fait  tremper  pendant  deux  ou  trois  jours  une  plaque,  une 
coupe,  ou  telic  autre  pièce  d'agate  dans  une  dissolution  d'ar- 

K»  «t  011*0»  IVnpMe  ensuite  alternativement  au  mMI  «t  à 
oMile  pendant  Mit  ou  quinze  jours,  la  pièce  lein  colorfe 
d'une  char  mante  teinte  violette.  L'acide  nitrique  affaibli,  ou 
l'een-forte.  An,  il  est  vrai ,  après  quelques  préparations ,  dis- 
poraltre  cette  couleur  artificielle ,  mais  il  enlèvera  en  m6mc 
temps  la  plupart  des  teintes  que  la  pierre  avait  naturellement. 
— Les  agates  ditcsd'Oberstein,et,  en  génér.il,  rf'llf>  di  s  col- 
lines volcaniques  qu'on  trouve  entre  le  Hhm  et  h  Moscilr, 
sont  desianérs  sous  le  nom  A'af;nfF%  mnuifemes ,  parce  qu'eiies 
ont  trei-lrtquemmentd.ins  leur  intérieur  des  ramilications  co- 
lorées en  v.  rt,  en  rou^e  ,  en  j.iune.  i|iie  quelques  naturalistes 
ont  rt'-ior.i.  ês  roniinc  étant  des  it:onsse.s .  îles  Lvsbus  on  des 
confervfs,  tandis  que  d'autres  n  om  considère  ces  inatiercii 
hciéroeèncs  que  comme  des  substances  purement  minérales. 
Cette  oernière opinion  est  plus  g«nér;ilrment  admise;  mais  on 
doit  r«oonMttieqD*il  ÉRive  néonmoins  quelquefoii  que  de 
tables  Wgétaux  ae  trouvent  enveloppés  dans  la  matière  des 
aratee,  et  il  y  a  certains  morceaux  ou  il  est  presque  impossi- 
bwd»  les  iDéi'-oniiaitre.— Le&  plus  belles  agates  arborisees  nous 
viennent  de  Snf.iîe.dans  le  golfe  de  Cambaye.L'nc  autre  variété 
non  moin-,  e  ti  née  c.stcdie  qu'on  a  noinmi^e  agate  kéllotnrpe, 
mt  tnnrrrsnl  :  rlle  n  tin  fonfî  nise  OU  rougc  clair,  î>eti  trans- 
p.Trcnt,  et  mèli'  (l'iiiie  snhsi  ii.ee  d'un  beau  »ert  il'f  jiier.iuiJe. 
O'ttc  .■^iTile  l'riiMit  iMniii  c  il  iui  ,i'wmHl!»5f  de  p^li!-.  i;loliiilrs 
seinbl.iMi'S  a  de-,  ''iifs  de  |no^s^n'i  ,  an  iiiilieii  ile>!]iiels  cMste 
un  point  de  tiMjleur  dittereate,  iDiiiii.e  dâiiâ  les  autres  pierres 
ceillé«^R.  —  Maintenant  que  nous  avons  signalé  les  principales 
variété  de  l'agate,  nous  dirons  uu  mot  sur  Is  manière  de 
rcmplojper,  tnr  le*  procédés  mis  su  nsage ,  sur  le  «nmeree 
auquel  elle  «fonne  Heu ,  et  sur  l(i  teirains  qui  la  produisent.  — 
L'agate ,  »ous  la  nain  intdligenla  de  l'ouvrier,  pmi<l  milti 
formes  différentes;  on  en  bit  des  botlet  de  toute  espècr .  d' > 
tasses  à  cafc ,  des  soucoupes ,  des  manches  de  couteau ,  des  ca- 
chets ,  et  toute  sorte  de  bijouterie.  Les  cArysoprase*  d'un 
bcati  vert  deviffînent  de  charmantes  parures;  les  eoma/ines 
et  les  ffiniyiiiifs  so  transformeiit  en  pierres  itionti  i  s .  e:i  ca- 
chets ,  en  tirc/'i'jiii's  de  cent  l  irons  ;  les  varit-tts  lilam  lies  I  iur- 
niss<'iit  df-f  r:in)"e?,  des  pendants  d'oreilLs,  ete.  D.ms  les  arts, 
l'aÇiilc  coiiijitc  (|utlijut:s  ciiiiiluU  utiles  :  (Uu  ^erl  a  Lrunir  les 
mclaux  ,  et,  vu  sa  grande  dureté  et  son  inaltérabilité,  elle  a 
le  inoiwpole  de  la  fabrication  de  ces  petits  mortiers  souvent 
tinitd*  «a  ebimie  et  en  phamade.  Lee  vracédé*  dont  on  se  sert 
pour  donner  aut  agates  les  ftnnae  dmnee  rédemées  par  le 
«ommeice  aoat  fort  ainwlce.  On  le*  taille  ordinairement  dans 
li  contrée  où  on  les  expmte.  A  Otiecatein,  vingt-six  moulins 
'  I  i  les  pwiri  dinena  de  flea  moulins  eonticnt  cinq 
>  d'une  gmndmTdBonnn,  mi  mnjen  daaausBaa  le  tmiS 


se  fait  avec  une  étonnante  rapidité.  Deux  cents  ouvriers  y 
mettent  ensuite  h  dernière  main  .  et  des  orfèvres  qui  sont 
sur  les  lieux  les  inontn.t  et  \nnt  les  vendre  aux  foires  ds 
Lcipiick  el  (le  l-ritMlort.  C'e*l  une  lirainhe  de  commfTce 
assez  importante.  Les  agates  qui  sont  ciiiplovees  m  France, 
soit  pour  la  consommation  intérieure,  suit  pour  lexporta- 
tiOMi  prevkmienc  toutes  de  t'étraoger.  On  a  calculé  que  l'im- 
portation mmrenne,  pendant  les  années  IS»>1831,  ^ett  éle- 
vée à  SCdl  kil. ,  et  l'exportation  à  iU  kit.  Il  m  DMnrel  fU» 
l'importation  dépasse  l'exportation,  puisque  le  tmttoiie  lAn- 
çais  ne  fournit  point  d'ag^ites.  Elles  se  reiioonirent  en  prsild 
nombre  dans  les  roches  d'Oberstein  (  Sarre  ) ,  h  Féroé  en  ls« 
lande,  à  Pertb  en  Kcossc,  a  CItemnitz  en  Saxe,  à  Kapnik  en 
1  raiisylvanie ,  à  /.Imapan  au  Mexique,  et  à  la  cliau»)ée  des 
Géants  en  Irlande.  On  les  frotiw  enfin  en  fîlrms  à  Cier^dorf 
(Saxe),  et  dans  diverses  Iceaiiti  s  de  l'Aiiierique  du  nord.  I.a 
iiDture  des  terrains  qui  les  recèlent  est  assez  vartee  :  les  uns 
sent  des  lerr.uns  volcaniques  où  la  matière  de  l'agate  s'est 
furuiec  iungtcinps  après  l'éruption  ;  les  autres  doivent  la  pré- 
sence de  ce  minerai  dans  leurs  couches  à  de»  circonstances 
particulières  qu'on  p.ir«ieiidra  peut-être  à  définir,  mais  qu'on 
n'a  pas  em-pre  expliijuéee,  bien  qa'on  y  tnvailla  dapma  mg- 
temps.  —  Ixs  agates  étaient  fort  «onnuea  des  andenn^qui  en 
faisaient  des  ornements  et  qui  leur  attribuaient  des  propilélée 
merveilleuses ,  dont  la  science  moderne  les  a  dépouilléea.  Ils 
les  regardnient  ronuiie  de  sûrs  préservatifs  contre  la  BOrsUR 
de  certains  reptiles  venimeux;  en  Sicile,  pur  rxeinple,  OT» 
croyait  fermement  que  leur  influence  empériwit  !ps  scorpions 
d'être  dangereux  /  .  .Siioi'.enjji»).  iVaprcs  le  ii  iiK>i|;ri,i;;e  de 
Plirvp,  c'e-*t  dans  celte  Ile  et  sur  les  bords  du  rte  ;\r  Ai  lutes, 

ipii  leur  aiir::il  dOmofiSOnnomt  qUC  les  premières  :v;ales 
icit  deeouirftes.  J.  B.  BAKBirH. 

AU.iTii.iNCir.  r  S.  ) .  mort  a  Anryre  en  308  ou  M»,  *0US  le 
prrside4il  Lucius,  est  bonori:  le  28  janvier. 

MATiUSSB.  La  littérature  de  l'Anuénie  eonmenee  tme 
le  TV*  siècle,  lorsque  le  christianisnie  convertît  ses  habitants  a 
la  vraie  foi.  Cest  im  grand  spectacle  de  vnir  toute  une  notion 
sortir  des  téndires  de  TidolAtrie  et  de  rignorance  aussitôt  que 
rÉvangiie  lui  est  anneoei,  et  entrer  dans  le  mouvenieiit  intel 
lectaeTde  Fempire  romain  t  <fest-à  dire  du  monde  chrétien. 
Là,  nous  reconn.Ttîscns,  en  passant,  l'applicaticm  d'une  loi 
première  de  l'esprit  liuinain,  que  la  vérité  engendre  uée^ssni- 
rement  la  srîenrc,  l.itnu-lle  n'est  proprement  que  f.a  nianifrs- 
lation  et  s.:.:i  iU'velop[:ement.  Aïathanpe,  Romain  d'origine, 
avait  suivi  le  crim-e  Tirid-ale  lorsiju'il  alla  reconnierir  le 
royaume  d'.\rniri;  •  ,  ilmil  les  preniu  rs  rois  ^as  -  in.di  s  ,Je  la 
Perse  l'avaient  déjKJssck-  dés  s.i  preniicfc  enfance.  ïindate, 
qui  Favait  apprécier  son  mérite ,  en  fil  son  secrétaire.  Cette 
foiirtion  permit  a  Açaîhaiigc  de  connaître  à  fond  le»  événe- 
ments politiques  et  les  diverses  dtconatanoes  du  règne  de  son 
moitre.  L'histoire  qu'il  s  éerile  est  une  sorte  de  biographie  du 
roi  "niidate,  â  laquelle  il  a  joint  celte  de  saint  Gré);«ire  l'illu- 
mhiateurt  premier  pairlarrlie  de  la  nation  armt'iiienne.  Il 
nous  raconte  (es  torttirt-s  que  le  roi.  encore  idoî'itre .  (ît  «u- 
bir  au  .^JlIlt  ii:iv<iionnaire  venu  de  t^ésarée,  pour  evaiiLi  User  --a 
prdrie;  il  lions  dit  comment  Tiridste  fut  eii??iite  toiielie  de  la 
i;rài  e  diMne  cl  l':i|itisi'  ;  i]  terniiise  par  le  rei  it  rapide  des  roni- 
liats  ipie  les  Aniienirns  eliretieies  li\  rercnl  au\  idolâtres  eu  aux 
çeetateiirs  du  loaz: me.  On  .iiiiiti'  rpi' Vc;;uliar'::r  ait  (-frit  fon 
lubloire  en  arménien ,  jurre  que  les  car.icierrii  de  l'alpliabei 
n'étaient  point  encore  inventés ,  et  que  n'étant  pas  né  en  Ar- 
ménie il  devait  en  eoonaitre  imnoirfaitent^nt  la  langue.  Ce  qui' 
confirme  «elle  opinion ,  ^csi  qu  il  esiste  on  texte  greo  fort  an» 
rien ,  dMit  le  texte  arménien  ne  semble  être  qu'une  version, 
avec  (les  variantes  et  de's  additions.  Les  bollandistes  ont  pu- 
blie la  version  grecque  dans  le  vin''  volume  de  leur  savante 
collection,  sous  la  date  du  SO  septcndire,  poir  de  la  ft'te  de 
saint' Grégoire,  dont  Agath.>i>-e  lu  us  reira<e  la  Me  en  erande 
partie;  le  texte  arménien  a  eli-  iiujinme  pour  la  première  fois 
a  Constantinople,  en  1709.  I  n  is-ji,  il  j  anit  d.ms  cette  wlle 
une  autre  édition,  mais  m  ins  correcte  et  moins  coinplett 
que  celle  donnée  par  li  s  ri  Iilto  iiv  di'  la  mn.'reL'alion  des  me- 
cbitaristes  de  Vemse ,  en  IH;iô.  Us  y  ont  ajoute  les  sermons  et 
lesmédilatioos  altribnée  à  saint  Grégoire. 

E.  B. 

MaTHAManwK.géemphe  et  historien  né  t  Goide,  vivait 
ver*  l'an  IW  avant  i.  CXes  ouvrages  qu'il  s  composés  ténot' 
gncnt  de  ses  vastes  connaissances  en  histoire  ancienne.  Ces  ou- 
vrages, au  nombre  de  trois,  si  Agatharchide  de  Gnide  n'est 
pas  te  même  qa'Agatbardiide  dit  de  Semoa,  s'étiveraient  a 
dM  dant  le  cas  •  pea  aita  eerMn  oi  cea  dan  biilerieM  an- 
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rau'iit  If  mime  homme.  Voici  leurs  lilres  :  M  mari  rubrû , 
en  '  jn>i  li  vrcs,  ilont  d«  fraRmfnts  ont  «té  r«ni(>illis  par  lliidson 
dm»  le  l"  vol.  des  Gtographm  veierit  scriptores  grxci  mi- 
mort*,  et  commenté!  pw  M.  GohcIhi  dm  te»  tavaolei  ne- 
eherehe*  tur  A»  CéognMg.  —  De  MU,  oovran  «n  dtx 


visage,  et  la  j«La  dans  tine  «trotté  pn&uit.  Ix  lendemain, 
m^iiie  interrogatoire,  m^inc  fertiH-tc,  r(  aussi  nourraux  tour- 
ments ;  ûpre<i  la  question  la  plus  cruelle ,  on  ilérbita  le  sàa  dê 
h  (-ouragnne  aHiitjrrt,  et  «n  la  reromluisit  à  «a  prim»  «ày 
IMMidant  la  aiiit,  saint  Pî«m  lui  appiimt,  guérit  mkUcm» 
rrs ,  la  furtiria  et  la  consola.  Vn  td  |irodi^  edt  dû ,  ce  Ma* 
IiIp,  surprendre  au  moins  et  toui-hertegOMTcrneur;  mais  il  ail 
queiquetul»  dans  le  rvcur  de  l'homme  une  pmiM  trileOMM 
aveujilc  que  la  |ilus  vive  lumière  ne  saurait  »  liÎBaiper  (et  té- 
nèbres. Après  quatre  f"«""s.  AeatHe  comparut  (lour  la  4*  fois, 
ml.  -^1  pour  la  4'  fu  >  .Il  ^  s  (  )ii  ;  t ,  fut  d<^pouilli-c  de  ses  vè- 
teiiieiits,  r«ulée  4oule  miv  ^nr  iics  f'nrîxiti*  »r:!»'i!ts  «t  de» 
débris  de  pots  casses,  poi>  mili mu  i-  dius  [himhi.  nu  cll« 
expira  le  ^  février  261,  au  lauiiaul  itu:ii<«  «lie  Itrminait 
une  prière  qui  était  aussi  une  nation  de  ^riicfS.  Son  nom,  in- 
ivsc  dêiti  le  cauou  de  lu  incssc,  se  trouve  dans  l«  calendrier 
de  CartlHuet  4«i  lamml*  à  MO.  Sa  fila  m  cdiÉirela  jour 
aoniveraaire  de  t*  mort.  —  Outre  lea  aotea  éTldaeniienit 
(Tvphrs  qu'on  trouve  dans  Hétaphrasie,  et  eev  maint  dé« 
Icctueui,  mais  foit  suspects  néanmoins,  dont  Tiiletnoat  a 
donne  un  ,'rbre$c  (  toin.  3,  p.  , ,  nous  avons  deux  panégy- 
riques de  cftt»t  sainte,  l'un  coinpos»-  dans  le  mi'  sicde  par 
sauit  .AiitiH'Ime  d'Ani^leterrc  ,  l'autre  d;ms  le  l\*  par  Mrtlio- 
dius,  palriarclie  de  tU)iisl:mlinoplr,  rt  deux  hymnes  en  son 
liunuc'ur.  diintrun«',  qu'nn  trouve  dans  les  poésies  du  pape 

l'.iiii.rr.   >rr,ii!  Ir  Mit  If  |i,iiS  flni'ien  ,  *t  1 1.-- l'I-i;  w-rit,iWe- 

riit'iitd*--  ce  souvfr»iii  (kh  i  n  ,  r  t  l'iniire.  roiiipoît-e  par  Isidore 
ile,>S('vdle,  a  été  pulln  i'  [i  ir  l>  ^  !  ulLindistcs.  |yc  nuiiec  fran- 
r.iis  a  possi^lc-peudant  qiiekpnï  aniiee<i  le  |j«au  tableau  du 
Àlariure  de  *afnie  jtgatKt  par  Sèbjstien  dei  Fiombo  :  et 
chef-d'oeum  a  ta  rcJMUi  1  la  Toscane  en 

J.  D. 

k%kraw.  I  minér.)  [r.  AOATE.) 

ACATIIKIC  \a'jilli:i  a\  [M. ,  curymIAfi'rct ,  Jus».,  tffnçé- 
i  Hv^if  iMtli^yamic  iu/m/lue,  L.}.  (îenn- elahii  par  il.  l'.3&sini , 
\iour\e  Cl iii'raria  ami llijiihs  i\c  I.iinif,  que  Jus^icu  regard» 


•  EtmpklCIt^  Pfirijgiaca  cl  Ptrsica,  OU  Traité  dr.s 
ebosM  m^moroUes  de  ri-.uro|>e,  de  la  tMirrcie  et  de  la  iVrsi*. 

00  en  trouve  des  extraits  dans  le  recueil  i'atilulé  :  r.xceri>tx 
kUtorisc ,  ynrc.-iat.;  Francof. ,  I.Wa. 

A«iATIlARt}i;F.  (L'A^Clli■v  :< ,  peintre,  né  à  Si  m  n'» ,  niérife 
une  mention  »pè«iale  dans  l'Iiisloirc  de  t.. il.  jnnr  n,!' 
premier,  l'ait  conrounr  la  peinlure  à  l'illn  n n  iJ i  ir'i  itnitie, 
sous  la  direction  d'tschvic,  avec  lequel  il  [  i  i  1  .  v  ;  ir  1 1«  en 
relations  très  inlimes  (Vitrine;.  Aij.ulijrqiii;  <  t.<ii  l.ia  con- 
naître d'abord  par  son  h.iliiiele  a  dirunT  les  maisons,  et  eVst 
sans  doute  ett  qui  fit  concevoir  au  poète  l'idoc  de  tourner  ce 
takttt  au  prodt  de  l'art  dramatique  Aide  de  an  ComeiJ«i,  Aga* 
tharque  écrivit  nn  TrmUé  dt  pt  i-xpecUpe ,  dont  maUwiireiiie- 
ment  il  ne  reale  yaa  de  traces  (-iso  avant  J.  CL). 

H. 

ACATilAKQt'F.  (i.p.  jfttXE)  itait,  selon  touto  3p(parencc, 
lîlsoo  pctit-Iils  d'i  pri'i  ident,  avec  lequel  on  l'a  t(>U|tiurs  con- 
fondu ,  Hialf^re  la eoiitr.iillelinn  des  dates  et  des  f.iils  altribin-s 
a  l'un  et  a  I  jutre.  Acatliarqiie  le  jeune,  runti  iiiporjin  d'.Vlci- 
bi.ide  et  de  /.«  uviN,  vivait,  |ur  coiisecpieiit,  lUOaus  avant  .1.  l!., 
c'e&t-a-ilire  plus  d'un  demi-sircle  apit»  la  mort  presmi.  il  i'  I 
son  pmleeesseur.  On  volt,  en  outre,  par  (piolqilts  mots  de 
neinostliem'  dans  le  di.v'ours  niiilre  Midi.is,  qu'A.;alh.irque , 
lorMju'il  fut  ein;,lo\é  (lar  Aleitii.iili-  a  lie  nier  ij  iiiai-un  du 
teigneur  atlicmen,  était  eiicure  ass.<7;  ji'unc  pour  seiluire  la 
maîtresse  du  Ix'au  et  brillant  ,:;iieri'ier,  (pii,  p;i  ir  l'en  punir  , 
ae  boroa  â  le  forcer  de  re)^irer  nu  plus  vite  le  temps  petdu  eu 
le  constituant  prisonnier  jusqu'à  ee  qu'il  rdt  arlievé  son  rru- 
vre.  l'bitanpie,  à  ia  vénle.oedonne^ormotif  àla  réclu- 
sion de  l'artiste  que  l'im^talteitoe  d'Ateibiade ,  qui  p^-ndaiit 
toute  sa  vie,  il  faut  le  reciniiiiiilre,  se  montra  ]ireï.sc  de  jouir 

de  ce  (ju'il  di  sir.iit.  M.iis  les  rel.ilionHd'Ai;;illiart|ue.ivee  /,eii\is  J  comme  avant  plus  de  rapports  avec  les  a.siers  qu'a^i^*  les  cii>e- 
lie  sont  pas  douteuses  :  il  en  re.siilte,  d'une  part,  qn'A^alhar-  f  rair<-«.  îws  caractères  sont  les  siiiv.,nt5  :  iiivolnere  d'une  seule 
que  i  l.ut  eiinteiij[iorain  de  /eiivis.  lequel  se  permettait  de  le 
critiquer  rn  maître  ou  an  moiiis  dans  les  teriiie>  d'un  artiste 
qui  traite  d'égal  a  e^;al  :  et,  d'une  anlre  p;irt,  qu'Agitliarquc 
était  célèbre  |*>iir  _ha  sujm'i mrile  a  peindre  d  s  .miiniiux,  supé- 
riorité qui  para  t  même  lui  avoir  valu  sa  ^ilus  (grande  n-piila- 
lion,  cl  que.  le  eoutrmporain  d'lUi-ii)  le,  n  aurait  pu  vrnisem- 
Uableaneni  dcvrtopper  concurremment  avec  sa  grande  pensée 
de  perspeetive  scénique.  Plutarque  rapporte,  en  effet  (  Hede 
Pvi'ijiidai  ; ,  qu'Ai^alliarqiie  se  v.int.mt  dcv.int  /riixis  de  f.nre 
en  très  (H  u  de  temps  et  jvec  la  plus  uian  lo  l.icilile  se*  tjbleauv 
d'ai-.iiii.iiix  U-s  (ilus  Ëklimëa,  le  peintre  de  fruits  bu  rrjioïKlit  : 
•  Kl  iixii ,  au  contraire.  Je  me  tionlie  de  denii^ri  r  lo^i^leinps 

1  f:>  iT  if.f.i;  nfi'e.iux,  parce  que  ordinairement  la  (OUdainete 
cl  r  M  I  t<  I  I  I  jveiit  donner  une  feniiete  perdurablo  ni  une 
beauté  partaite  a  l'tcuvre  \  lr<id.  d' Imyut 

y\.  R. 

AGATHE  (Stej,  que  Palerme  et  Catane  se  disputent  l'hon- 
neur d'avoir  vu  ii:u'Ire,  était  d'une  famille  illnslre  et  d'une 
remarquable  lHa:<le.  ataiita,:;es  que  le  minnle  ap|ir,o  e.  mciis 
^/A,  OUI  yeux  de  b  jeune  et  pieuse  liile ,  n'elAient  que  d«  oou- 
féaux  motifs  pour  fuir  les  daitgera  auquets  twit  contribuait  k 
Tejcposer.  Elle  s'était  oonacrée  à  Dieu  dès  sa  plus  tendre  eu- 
btn  e,  et  pratiquait  avec  u (H  ferveur  et  une  re^larité  exem- 
plaires tous  les  exercices  religieux  que  si  piet^'  lavjit  |>ortee  â 
wt  prescrire,  lorsijne  Quintianus,  iiomine  rsinsiil.-iire,  fort  des 
«lits  portes  piir  DeiT,  et  anime  tout  a  la  (ois  piir  la  plus  \\o-  , 
lente  piissjon  rt  par  l'avance,  espéra  s  .tisfaire  l'une  et  l'autre  i 
en  iritîiîiid  in'  \i;.Ttl)i;,  qu'il  ji^eait  assez  faible  pour  lui  saeri- 
fl<  I  S'  ~  l  ii  II.  ^  :  .  et  s.»  vertu.  .Ses  oflii-s  et  ses  prome-sesav.int  i 
ele  drilaigiices,  il  eut  re<''iMir<  à  la  violence  :  l'alnis  ilu  pouvoir 
est  pre^pie  toujours  l.n  n  r  r  i.n&on  des  tirans.  Il  la  lit  donc  ■ 
coiiqur  litre  di'i  Mit  son  Inbjinal,  renouvela  se»  propositions.  | 
et  irrite  de  la  fermeté  de  sa  resistanre,  de  ce  qu'il  appelait 
robstin«lion  de  ses  refus,  il  lu  livra  a  une  tnalUeureus<r  créa- 
ture nomm^  Auliradijiia,  qui  vivait  arec  ses  lUIss  dans  un 
Mbertlnafie  publk.  FlembAt  «m  mois  entier ,  die  fut  exjxiscc 
dwB  cette  bràmc  maiaoia  A  toutes  les  teni  itives  et  à  tous  les 
pi#^  sans  avoir  à  déplorer  to  plus  le;;ere  faute ,  la  plus  légère 
sotiilbire  :  s.i  foi,  sa  confiance  en  Dieu,  l'ataient  soutenue  rt 
raec«inpa.;iierent  encore  au»  pieds  du  ju^e,  auipirl  elle  répon- 
dit aver  un"  viinlt»  vîir'ité  i-ni":i  si-s  \f''.i\  il  vraie  noblesse 
€(■  iliiiii'  i.i  \  r.i.f  I  II  liosf  im:- -1  si  .luTit  a  vr  r'.  r  liiieleiiieut  .leisiis- 

QlJrisl.  Cette  rèiioiue  irrita  Quiutianiu,  t^ui  lui  ûl  meurtrir  le 


folioles  ai^ués ,  pimraiii  In  .  I  '  rôle,  nruroiis  du  rentre 
hermapliroilites ,  denn  -  lleurons  lenielle.s  ;  fruit  comprimé, 
|K>rtant  une  aiurettc  sessile  foimi«  de  poils  roides  (  l  li  ;i tp- 
ment  barbus.  —  l  ne  seule  espèce  compose  ce  genre,  \  aga- 
tfi.fu  Cfileilit  de  Cassini,  petite  plante  vi\aee  du  cap  de 
Donnc-Espcrancc ,  dont  les  fleurs  iumiuriecs  par  de  long»  pé- 
doncules, peèieniant  de»  rimms  dVn  Ueu  célesto,  «t  des 
Oenrons  d'un  JauM  doré.  On  M  coltivo  dans  le»  Jardin*  d*agrf> 


ment;  mais  «Ile  doit  être  rentién  dans  Toran^erie  pendant 
rhivcr,  sous  le  pnrallele  de  Paris.  C. 

A<i  iTnr.ni:Bi'.  (S.;,  martyr  euMvsie,  au  ii"  sii-cle  ,  est 
honore  le  3  avril. 

AUATHMH,  i1iî  le  sctjlailiqur ,  meilleur  |>oéle  (j'i*Iii-tv 
rien,  n.n>pj;t  i  >hriiie,  et  exerça  a  Constantmople  1 1  prcff  s- 
sion  du  bai  II  'II.  l  est  a  lui  q:i'est  due  \' llhf'^irf  rln  n  ine  lU 
JmtiHiin  ,  ij  ii  I  lit  suite  a  celle  de  Pro<'opi-  1 1  |'  i  Im  île  la  col- 
lection l"./iiiiir.i\  (>t  ouvr.ipe  en  cinq  li  u  - t  Us  notes  qui 
le  ciiiii|i,.  ;i  lit  mit  <  ti-  reiniprinirs  in  i '.m  nu  Louvre,  en 
tCAM  ;  le  piesnient  «.>iusin  l'a  Iradmt  en  tranç.ns  dans  le  lonM 
(«Cood  de  son  Hùtoire  dk  (  nintonduoplr.  Il  nous  reste  éj.v 
ietnent  d'Agatiuas  un  assc2  grand  nombre  d  cpigrainn>es , 
réunies  par  BruBcfc  dans  latomeS'  deaca  ^«lecta.  La  n- 
cueil  des  épigrunnatiattt  (rata  qui  airatinl  écrit  dcpuia 
Au;;ustc  ne  nous  cat  pat  Mnenut  natales  JtUkohffin  de 
iMannde  et  de  Ganstantln-cdSphobs  le  reproduisent  en  partie. 
—  l  n  autre  Agatuias,  auteur  grec,  composa  Hiistoire  da 
l'Kolie. 

Au.iTiliMBRE  (S.  ),  évVque  de  Vit-U .  a  t  vt' stWe,  est 
h<"'n<>re  le  12  moi. 

A<i.tTiii.\  (S.),  martyr  i  Synnaiie,  est  lioiiiire  le  20 
septembre. 

A4.AT1IINF.  {achalina]  [zooi.  moll.':.  s.  f.  Ouire  Je»  lima- 
çons terrestres ,  ciaWi  par  Lamarck  (  l'mdr.  d'une  noue. 
iliissi/.  des  coq.,  iusérédant  les  /ietes  de  la  »nr.  d'fiist.  nat. 
di-  farttpm  VII ), pour  les  6«lllll<)fA«li«a.  z/hra,  t  h  ginra, 

jafriata  de  Linné,  et  autres  coipnllrs  anarogurs  pincées  par 
Millier  dans  son  genre  btwelHum,  et  par  Bniguière  ponni  af« 
bnlimes.  Montfort  {Coiiehfl.  ,t.  S,  p.  419)  l'a  Subdivisé  en 

deux  :  le  genre  o;;athinc  proprement  ult .  comprenant  frs  bulla 
adiolinn,  ztbm ,  etc. .  et  le  i;eiire  ruban  .  qui  se  compose  des 
Itiilla  rhrjin^n,  /i^icintfi .  i'h- .  Vrfrv  f  fini'i'in/. ,  p  30)  ap- 
pelle tni  llll|l■^  lc>  .u.itliinrs  ilr'  Moiiltiitt  O.'keii  ri-uint  les  aga- 

tiàuade  LaïuarciTavct:  la  buJiiiics,  dans  son  genre  pyttMO. 


Digitized  by  Google 


C  479  ) 


AOATHOCLK 


Comme  on  \  oit,  la  cln^sificit  ion  de  miiliisqiifs  loin  encore 
dVirr  ritoiirtuseinfiii  d- 1- 1 mun  i'.  1  trustai  l'itil.  ti/sl.  de  la 
famille  dtt  limaruné,  ubaet\.  g«  iï.,  p.  i:t  p  n-c  qm:  h  ircm- 
caturn  de  la  colui'uelle,  s«-ul  caractère  qui  d^tn^iir  l< '^  alm  i-g 
des  autre»  limaçons  à  S|iire  allonf;ee,  irrtaiit  |HJim  f  ii  li.imiijnie 
arec  l'org.ini^atian  de  l'animal ,  comme  dans  lN-;iucnup  de  i-o- 
quilles  luariucs,  ne  peut  servir  de  base  à  la  clauiUcatioii  de 
Or ,  mou  k  mtm  auuitr.  qui  «  fiiik  une  étude 


fride  de  eme  partie  4e  le  Molo^e,  MMiiiiMiuidef  m^- 
Inee  ne  difi^reut  <n  rien  d'essentiel  de  nus  dci  autres  lic- 


lieet.  D'aprèx  reia ,  il  n'a  fbriné,  Qe  toutes  les  sfEathi'ie*  de 

rAni.irck  ,  qu'un  SOUS-^rnrc,  qu'il  a  nommé  riM-AWomp,  et 
<|tii  loiiiprend  deux  p^ciupes,  celui  des  ruliaiis  [ligtilx  de 
Moufort  ; ,  p!  er\u'\  dps  1!' nliitiw  proprement  fti!t»>  ^«jfrt/AiN.rl. 
I>e8  plus  ui'-b  liFii.i';oi;>  tr,  if>tnji  iMitiuiil  .l,;;i>  celte  dt-rniere 
division  .  (Il ni  les  rs(,t.!tts,  a  r*  qu'il  |arail,  halHtent  exclusi- 
veni>'i;t  li  s  contrées  (N|uaturiale*>  ou  les  îles  d'Afrique.  Les 
ruiuns,  au  contraire,  ne  se  trouvent  guère  que  koiis  la  zone 
torride  de  l'Aniérique.  —  Toutes  itrs  coquilles,  rcclierchets 
par  les  amateurs ,  qui  en  décvrenl  leurs  cabinets ,  brillent  des 
plus  TÏm  coulcun  rpluweuiu  aauk  dières  et  rares.  —  C'est  à 
une  agithine,  iuivaot  le  naturaliita  cité ,  •  que  se  rapportent 
In  passades  curieux  de  Varroa  et  de  PttM  sur  tes  linwçuns  de 
aolite ,  i)ui  pouvaient  contenir  quatre-vingts  quadrants  (  De  re 
nul.,  Iibiii,  cap.  14;  llinc,  ix,c.  56},  passades  qui  ont 
tant  eirrce  l'imagiiution  et  la  sagariié  des  coniinentaleurs, 
dont  quelques-uns  n'ont  pas  hésite  "a  prendre ,  dans  CPtte  orc.h 
sion,  le  quadrant  comme  une  mesure  de  capacité  pour  les 
liquides  ;  en  sorte  que  les  limaçons  de  solite  |iouvaient ,  d'après 
leurs  calculs,  contenir  enriroii  sept  pintes  et  demie  d'eau, 
ahsurdité  adoptée  sans  etanien  par  plusieurs  auteurs........ 

Vai  ion  a  voulu  parler  du  quadrant  quart  ili-  l  .is,  ijni ,  di-  'on 
temps,  égalait  à  peine  notre  fiiece  d'un  snu,  u«i  qui  rentre  J,tns 
leuMOIwè  réi;;)ril  tirs  a;;atliines.  h  (Férussac,  llist.  nat.  de* 

moILterr.ttfiiic.,  p.  iuG«tsuiv.,ctp.  I2l.>  (/'.  U£uce, 

GOCBIITOIIB,  KUBAH.)  c. 

ACATHiK  {ttffalhis),  s.  m.  Genre  d'inaaotca  de  Tordre  des 

hyménoptères ,  tribu  des  fchoMuiKmides ,  établi  par  Latreillê 
d'après  les  caractères  suivants  :  palpes  maxillaires  dcdaq  at^ 
ticles ,  pal|>es  labiaux  de  quatre ,  une  lansuette  profondement 
échancrc«  ou  presque  bifide,  liiriere  saillante  et  recouverte  a 
99  hase  par  une  grande  lame  en  fornu-  Ht'  vamf-r,  rur  ses  (  o*.- 
tériciirrs  (îrosses ,  tite  avan/i'<'  en  l'un n"  de  ui  immu  ri  se 
lerniinant  antérieurement  par  une  Mjric  tit  bec.  O;  i;rni  >-  .1  in- 
sectes est  assez  voism  dt-.  hracons  par  la  forme  <w  l.t  trie; 
mais  il  eh  dilfere  par  la  seconde  cellule  marginale,  tri'V|H:iii«*. 
Ils  vivent,  à  l'et.it  de  larve,  comme  la  plupart  dfs  autres 
iciineuiiMHiides,  dans  le  corps  des dtenilles;  i  l'eut  parfait, 
M  les  renoostre  aur  lea  Haan.  UneespèeeCayaMIi  «tMo/- 
9aeéa)  cal  aiatt  oonMDuna  à  la  In  de  l'été  rnr  Ica  fleur» de 
l'aleé  roaedana  lea  Jardina.  Caatealte  mdme  espèce  que  Jurine 
-  ««Uerlleaoui  le  nom  dldinaunott  de  Panier. 

B.  D.  V. 

AliATlIiS  {bot.),  nom  par  lequel  Salisbury  désigne  le 
dammara  alba  de  Rumph,  ou  piMU  damman  ée  LamiMrt. 
Ce  genre  appartient  à  la  faiiUlla  daa  COolArea,  aaua  la  nom 

de  danimar.t  '  /  .  ff  mot  '•. 

AOA'i  nom  I  I; ,  {uil  d  Vléxandrie.  Scipion  Sgambalus  pr^- 
tciiil  (lu'il  a  laudes  coiuinentaires  en  |;rec  sur  le  Pentateuque, 
et  !<■  MHipçonne  d'avoir  travaille  avec  Aristobule  à  interpréter 
en  grec  les  livres  de  la  Bible.  (Scipioo  Si^ambatus,  lu  arckiv,, 
t.  6t  P>  Ml,  CMi  et  Walt,  iBIAMA.  Mr.,  1. 1,  p,  14W). 

J.  0. 

AOATIIOBVLE,  pliilosophe ,  vivait  sous  Adrien. 
AGATHor.LE ,  tyran  de  Syracuse,  naquit  en  859  avant  J.  C, 
à  Rl>pgiuni,  aujourd'hui  R^K>o.  ville  située  dans  le  Rrutium 
(Calabre  Ultérieure),  vis-ii-vis  de  la  Sicile,  dans  cette  partie 
(le  l'ft.ilir  (\nf  !i'>"  .in.-ifns  !ii<:tortmi  dfsiciipnt  sfms  \c  iin-vi  île 
grande  (Irnf.  Rien  ne  (•ouv,iit  Mire  |iri-^LHr  .ilors  sc'n  rtci.- 
n.Tntc  fortune,  tdi  d'un  siiii(ile  |Hita-r  de  (i  rrc,  nciii'.iic  (  :(t- 
riinis,  il  exer^it  lui^nénif  cette  nmd'sif  [irofvssiiui .  (|i;jiid 
des  délits  politiques  les  fon-èrent  tous  deu:i  a  s  isiiuirier  lI  a 
renir  s'établir  à  Thermes, en  Sicile ,  qu'ils  quittèrent  bientôt 
oour  se  rendre  à  .Syracuse,  heureuse  sous  radmioistration 
douce  et  ferme  de  Timoléon.  De  son  vivant,  ce  grand  iMHnne, 
pour  repeupler  la  cité,  qui  commentait  k  jouir  fil  Amit  de  ses 
victoires,  avait  invité  les  Grecs  à  y  fDriii'T  des  éliiblissemente. 
Cerctnus  f  aeeoonit  avec  son  (ils,  .ij/'  >1''  i)i  ans,  et  .Syracii.sc 
4   inscrivit  an  nombre  dr  sf<i  citoyens  celui  qui  devait  en  tUt  le 
IJé.iii  et  le  tyr.in.  .^tiitl  iKlr  continua  encore  pendant  quelque 
tenafia  à  laltriq^uer  dat  rasci  et  daa  atatuca  d'arcUe  ;  nuis,  loit 


qu'il  méprt&Ht  cette  profession .  soit  nu'il  pressentît  son  avenir, 
il  abandonna  ennii  l'eiat  paternel  [luur  embrasser  la  carrier* 
des  armes  Simple  soldat  d'atwrd,  il  dut  a  si-s  qualités  physi- 
ques un  rapide  av.-incement  ;  sa  beauté,  sa  force  et  sa  taille  et- 
traordinaires  le  lirent  rem.irquer  de  Dciiuse,  eéner.il  de* 
Agri^entins,  hunime  opulent  et  dis.solii .  dui.i  il  di  \  i  t  li-  fa- 
vori, et  qui  le  nomma  chiliarqiie,  c'««lâ-dir« ,  rli<  l  de  mille 
iioinmea»  Dénnïe étant  mort»  Afalhoele  épmaa  sa  veuve,  hé- 
ritière de  tas  richesses ,  e t  fîit  dèa  Ion  ntiiaanl  dans  Syracuae. 
Celte  ville,  depuis  qu'ell''  .tvait  nerduTimoléoitt,  était  en  proie 
Mi\  luttes  de  l'.-iristucrritie  et  oe  la  démocratie,  e'cat4-din 
a  la  guerre  des  rirbes  et  des  pauvres,  guerre  de  UuleapafB 
et  de  tous  les  ti'iiqrs,  qui  a  ruine  les  repuliUquea  ancicuneat 
et  auK  rmv.iiçes  de  lai|iielle  le  monde  moderne  e(^l.■lppera  peut- 
étrr  ililli'  iciiieiit.  A^athocic,  duiit  In  pa.ssion  dominante  fut 
I  l'ajllhltion  personiti!  S!»" ,  wntnnt  Ifnit  re  (pie  rp»  >|MPre!le!  pré- 
!  sentaient  d'avaiitiLT-  .:■  n-,  c-j.ni  rc^nlii  ,  s-  j.  it;:  d.uLs  h  dr- 
j  inocratie,  mais  a\n:  des  «ifrun'-jîeuste»  u  usurpation.  Citasse 
I  de  Syracu.M»  par  .Siisistr.ite  ,  dont  la  f.K  tion  était  alors  triom- 
I  pliante,  il  se  réiui;i(i  a  Crotone,  d'où  le  peuple  l'expulse  p&ur 
,  avofr  waiu  a*ampar«r  do  aoufacain  pouvoir,  f  -^alenient  re- 
,  poussé  de  Toraite  pour  le  mémo  ennie,  il  se  met  a  la  téte 
I  d'une  bnnde  de  bricands ,  frappe  dca  contributions,  vit  de  ra» 
!  pines ,  et  se  rend  re  loutabli  en  Sirile.  f^dant  qu'il  aeciuiert 
line  deplor.ible  célchi-ité,  Sosistritc  est  a.  son  tour  chassé  de 
Syracuse  avec  000  des  princi|ijux  citoyens,  que  le  peuple  ac- 
•  ciise  de  vouloir  abolir  la  démocratie,  et  a  la  suite  de  cette  sé- 
dition, Ag.itliocle  est  rappeié.  Il  revient  en  toute  lulte  ,  prend 
Ir  roinm:mdeiiirnf  df  l'armi'e  destinri»  ;i  rrrtifnttre  le  parti  des 
:  er.iii'i^,  t.  r  -r-  Sll^  -I  aie  réuni  aux  (::'rlli:iL;:h(.:s,  rr-çoit  sept 
i  blessures  duiis  le  t-Duibat ,  et  s'(>:ii;),.ri-  mhIi  ihhk ni  de*  la  8<>u- 
I  veraiiieté.  Les  Syraeusains  .ilinii, .  t»  u'd^nii;  plus  sellera 
aucun  de  leurs  concit^tyons,  lui  (ippwtrni  Acestoride,  général 
corinthien,  qui  ne  voit  d'autre  moyen  de  délivrer  Syracuse  que 
deMre  mourir  Agathocle.  Celui-ci,  instruit  du  danger,  livre 
un  jeune  homme  qui  lui  reeiemblc ,  s'édufipe,  lève  une  ar- 
mée, et  se  présente  brusquement  aux  portes  de  bi  «iUe,  dont 
les  habitants,  consternés  a  la  v  ue  de  cet  nomme  qu'Ut  Cngnlenl 
mort,  lui  envoient  des  amUissadfmrs  avec  des  profwtitioiia  de 
rappel ,  s'il  veut  licencier  .<es  troupes  et  ne  hrn  entreprandw 
contre  les  lilN'rtcs  publiques.  Ses  prou'icssrs  et  une  afiparenee 
dr  r"prn?ir!iM  oiivrrnl  Syracuse.  <)ulili,ii:l  bient-it  les  serments 
Il  ^  |iliis  Mdi  iiiii  U.  il  ressaisit  de  nouveau  la  dictature,  se  dé- 
dire I  i  i  ti  rieur  du  pnj;ile,  et  se  f;iit  nommer  i;eneralissin)e 
m  il, II'  !i'  M'iir.t.  Ki'snlu  ainrs  de  se  défoire  de  tous  ceux  qui 
peuvent  traverser  ses  desseins,  il  retinit  ses  soldats,  qu'il  a  );a- 
i;iiés  par  ses  lar^i^es-ses,  et  d.ins  un  di<cours  où  .^larat  puisa 
peut-être  ses  inspirations  homicides ,  il  les  eiijza<;c,  avant  de 
tourner  leurs  ormes  contre  les  rnueinis  exteneura,  i  niiMr 
SyraeusedcWO  tjnina,  bien  plus  redoutables  «le  we oirtKîk 
gînois  eux-mêmes.  A  peiuea-t-ilaHievécet  appela  ra.tsassinat,- 
qu'il  donne  le  signal  du  massacre.  Abusant  de  son  omni|>otenoa, 
il  se  baigne,  cfnnivip  Svlla,  dans  le  sang  des  nobles,  dont  4000 
sont  égorgés ,  i  t  dj  inifunne  la  ville,  pendrint  quatre-vmet-seize 
het.irr«,  nt!  yWj'i"  il'vine  «i^Mfitesijde  effrénée.  An  rrrrne  il 
jouit  i'h>  (ictTiMc  l.e  (ndsiciiic  jnnr  ,  il  i-niii orpic  i-nix  qm 
ont  sui  ic  11  <  <'ltc  iKJU.hcric .  (|u"ii  iii^iillc  p.>r  des  rîusons  de 
néces-sitc.  ;  m-,  <-oniiiie  Svlla  (  [iinrc  ii  dirlare  vouloir  mener 
drsorm^iis  une  vie  tranquille  et  retirw,  jette  son  é(>ée,  se  con- 
fond dans  la  foute,  et  laisse  dans  la  ronsternation  les  assassins 
auxquels  il  3  sbondooue  les  dépouilles  de  ses  vii^mcs.  Ce 
n'était  sans  doute  qu'une  comédie  jouée  entre  lui  «t  aea  noer- 
cenaires.  (Juoi  (|u''il  en  soit,  ceux-ci ,  qui  ont  besoia  dé  s'ftttu- 
ri-r  l'impuuité,  et  qui  ne  croient  pas  a  ces  ap|>arencrs  de  dé- 
sintéressement, lui  jettent  la  couronne  qu'il  rain.isse,  et  lui 
di-lcrcnt  un  pouvoir  .'it>solu  et  sans  limiti-s.  Pour  mériter  l'af- 
fection d'un  peuple  qui  liait  la  tyrnnnîe,  il  abolit  toutes  les 
dcïici .  diviie  éï,T!eiTn»nt  !crri"«  «»!itrr'  l'S  T'vhf-<i  et  les  pati- 
I  vriÀ.  di'Mi  ii;  .■uttsmIiIc  ,  ci|Ui(,ililr.  il  ■'niic  [ilii\;curs  lois  S-i^fS 
I  Miet  df  l'urdre  dans  If  s  (in.nKTs.  l'ul  forcer  (Jm  armes,  cons- 
truire des  vaisseaux  ;  en  un  nuit,  niiuhliç  rien  pour  se  conci- 
lier la  bienveillance  de  se«  .sujet*.  A  U  sagesse  de  son  adminis- 
tration, il  ajoute  la  gloire  des  armes,  qui  séduit  tant  lea 
peuples.  En  moins  de  deux  ans,  il  rend  tributaires  de  Svra- 
cuae  toulaa  Ica  villea  attilsannea,  à  reierpiion  de  quelques 
plaeaa  qui  desMurent  aamniaea  anx  Carthaginois.  Cirthage, 
atannée  de  ses  rapides  conquêtes ,  envoie  contre  lui  des  foroaa 
considérables,  sous  le  commandement  d'Amilcar.  Il  Iwt  l'armée 
ennemie  prés  d'Himera,  en  311  asatit  J.  C;  ni.nis  lu  Svr»n)- 
sains  s'ctjiit  luissc  ciiiiMirtfr  pillage,  Ifs  (--irtliaginoi»  , 
lalUé*  (or  ua  reofort  accouru  à  ptopoe,  levieoncQt  à  la  duufs 
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«I  loiailbotent.  Agatbode  rainen  est  forcé  de  fuir  à  Céh 
mfWM  4« M  reptirr. jusque dan$  Syracuse, où  Aniiloar  I  j'^^k^c 
vij^ureusement.  Dans  cet  extrpinc  pcr;!  ,  il  prpn;)  mic  rrsolu- 
tioa  audacieuse,  qui,  rfopon,  lut  \ny.u->'  |ior  Sri[:ii«i  l't  par 
Annibal,  et  l"rtgti>mj«  rt=>c<'  p.ir  Miilirnlnif,  celle  de  sti  déli- 
vrer de  l'ennrmi  vn  chiui-i'aiit  Ip  tlv.Un-  i!e  la  guerre  et  en  la 
portant  au  sein  âr  «•*  pr<i;ir«i  loyers.  Uetermitïé  a  périr  uu  à 
réunir  dans  celte  ►•i  in  |.ri>e,  il  arme  le»  eselaves,  raswmlile 
une  année  de  I4,0ou  Itainine»  d'éJite,  confie  b  défense  de  la 
pla.^  Ji  son  frère  Antandre,  part  en  cnmeiMUM  <!«■  crt^ges  |loar 
eanuitie  de  sa  sûreté  perioaMileflt  de  tOtt  powroir  «  h  nit 
mmiim  par  la  HottB  cafthagiooiM,  laine  «iMi  le  pu- 
«an  libre  au\  approvisionnementa ,  gatme  nue  bataille  narale, 
débarqitf  m  \fri.jue,  et  bnllo  ses  vaisseaux  ,  pour  ne  laisser  a 
aes  sol,i  it  i  if  i  jlre  ressource  que  la  vit  toire.  Taiil  d'audace 
jelle  Cartliafte  dans  la  ronstorriiilinn  rt  IVpouvanle  ;  elle  arme 
a  la  liilte  4(>,oiM)  de  ses  habitants,  qu  c  j-  p  ace  sous  le  n)!nni.in- 
dniieiit  d'Hnnincin  r!  de  Bornilrar,  tUml  In  incs-nlelligrnre  de- 
vait cire  fat.ilr  .1  l:i  ripubli^iue.  Ap;:ill>o<'Ie  triniii|,iir»  de  cette 
;irme«  iitdiw;ii»lii>i^is  que  ses  division»  al'laibliiiat  lil ,  s'empare 
il,'  toute*  les  vilk'M|iii  appartiennent  a  srs  rnru-inis,  et  rallie 
a  M's  «lilés  les  pt>»plrs  de  la  Libye,  qui,  souffrant  iiiipali -m- 
infiil  le  joug,  xaisissent  avec Joië l'oecanoo de ie  briser.  Opiiei- 
las,  roi  de»  Cvr«»cen«,  le  jwilt  •*«  hominca,  «>us  l.i 

framctM  4n(  lui  ctt  ftite  qu'il  recevra  toute  l'AfVicpte  en 
«ebaofip  deaai  aervlon.  tamiia  qœ  le  tyran  de  Smni^f  ne  Im 
donne  qu'on  tombeau  |x>ur  m  p;irt  d»-  n  c/iiupense,  et  s'appi  it- 
prie  son  armée,  Ap»é«  cette  perfidie,  A^iIIhm  Ic  prend  le  tiir« 
de  roi  d'Afrique,  et  investit  (:;miI>,il;i'  d:uis  l'rspoir  d;-  s'en  em- 
pariT  par  la  famine.  Cependant,  suii  rxprditmii  avcnliinniM' 
ataitdrj.i  sauïé  .Syracuse.  Aiiidcar,  rap[>el<.- an  smmrs  de  «a 
patrie,  voulut,  av';ml  son  dcpjrt,  emporter  ia  vdie  d'.rswiil  ; 
mais  il  e«liôua,  fut  fait  prisonnier,  et  eut  la  fie  traoï-lie,-  pir 
les  vainniiciirs,  tpii  l'en^oviTent  à  Agatliocle.  avtr  des  re  - 
ports ficlieii\  Jiir  l'état  dt's  exprils  en  Sii  iie.  Plusirur»  \i;lei, 
mal^;ré  la  défaite  des  Carthaginois,  s'éiainit  lliu^-es  pour 
souMraire  a  sa  douiiu^itioD,  et  de  sourds  iiftcuiilenteutenis 
fermeiiuieat  contre  as  tyramiie.  A  «ctt*ii««n«Ue,MnnaMe  1 1 
mer  après  arotr  hissé  te  commandement  de  ramée  d*ilfHriue 
à  ton  Ois  Arch.iïathe,  cl  arrive  à  Syracuse,  où  le  hrtiit  de  .les 
▼ietOÏNt  I  avait  précédé.  Sa  présence  comt>rime  ausNitiit  toute 
idée  de  sédition,  et  juseani ,  à  la  tcrn  ur  {n  i)  inspire,  qu'il 
•'•  tien  à  redouter ,  d  ta  n-oiudre  r  n  ini':'      ajsie^rejit  Car- 
thage;  mais  tout  y  avait  chanjjé  de  face.  Son  fils  Arcliagathe 
avait  rté  battu  ,  et  les  soldats,  qui  manquaient  de  vivres, 
I  l  :!-!jnt  <nr  I'  j  oint  de  se  révolter.  Aïathocîesent  qu'il  r.«»  pcrd'i 
M  1111  siici  r  ^  .  I  latant  ne  vient  rendre  quelque  lu.stre  1     .  n  - 
1  rs.  T'nc  liiijsque  attaque  contre  le  c^imp ennemi  pcui  rtn*- 
ïir,  il  !.i  lente  et  n'éprouve  qu'un  revers.  IjfS  Afrirauis  l'aban- 
donnent après  cet  échec,  et  leur  retraite  le  oict  dau^  l'iaiiMs- 
«ibitMé  de  résister  ma  CaclbegineiB.  MMqnaat  de  «aiaseem 
pour  cfflberauer  les  reitea  de  son  année,  9  «eut  ae  aanvtr  a?M 
qnÉhftwemia  et  ton  fit^  lléradide  :  mais  aoe  dessein  est  dé- 
cenvett,  une  aMitîon  s'clcve  contre  lui,  et  ses  stAlats  l  empri- 
aonnent.  Dans  ta  nuit  qui  sitivii ,  et  au  mllien  de  b  oonfuâon 
que  son  arrestation  avait  fait  naître,  il  s'évada  et  mit  è  la 
voile,  lii^ïnntà  la  merci  d'une  armée  peu  nii^éricordiense  ses 
liTs  An  lia«ç.itlie  et  llér.iclide,  qui  furent  niass:icr<*s  le 
If'idrri'rtiii ,  m  !ivcr«aire  du  jour  oii  leur  f'rf  rn  rif  fiit  périr 
li;,ln-ll  r,,  Ccpi-wlant ,  A^iillwcle ,  em'li:ii|iit-  j-nur  li  Sir^lr,  .ir- 
rive lu'urt-'ust'inent  a  Syracuse,  sounif  i  tmit  1  smi  i-iii|iiif  {isr 
de  nouveaux  f riom|dics ,  veii£;e  par  d  1  p- .nv  nr  -l  li  s  r  ivs  1;  ;,  , 
kl  mort  de  ses  dcun  lib,  et  fart  ruisseli  r  k  siuig  iuiioti-ul  ûûm 
les  roes  de  la  capitale.  Tant  de'cru.mti^  ne  font  qu'aui^menter 
te  nombre  de  «es  ennemis .  qui  se  groupent  en  foule  autour 
de  Dinoerate,  banni  |>ar  lui  de  Syraeu.se ,  et  qui  vi^ut  mainte- 
nant loi  enlever  la  eouronne.  Kffnyé  de  ce  danger,  il  re- 
rherche  l'amitié  des  Carthaginois  ,  et  ocJiéte  la  paix  par  b  ces» 
'  sien  de  toutes  le*  plaees  qu'ils  avaient  possédées  aiilrefoii  en 
Sicile  Bien  pltii .  il  envoie  des  ambassadeurs  .à  Dinoerate  pour 
lui  riffrir  il  siiiiw  r ;ii!\rti' .  et  ne  demamle  en  ech-anse  de  cette 
rcnonmiion  iriajsua;! nne  ijue  df«^  fnrt!'rt"55»>«  poirr  tiir  «l'nir 
ilf  rctf.iit*.  Dinocratr.  (î-t  di-  v:i  Mi;;iTi.inrr-  iiiin):'rh](:r,  re- 
jette celte  propositiou,  el  drs  deux  CAitcai  on  s-e  prépare  au 
combat.  L'étoile  d'.\gitbocle  ne  p5lit  pas  en  cette  circons- 
taoce  :  il  tailla  eu  pièces,  avec  il8oo  hommes,  k-s  33,<)oo 
'  éa  non  iHai,  Cril  forger  lés  vaincus  en  dépit  des 
Isa  pins  aotennelles,  et  n'épareue  que  le  seul 
ate,  auquel  il  troatt  me  teUe  eonfmM  «Me  M, 
s,  «ans  la  moindre  késiieMM,  H  lai  accorde  aon  MUMétl 
ilNsoMe.  EocMeuiefaif  niBttreabtofii.  il  Ait 
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et  .  finelffue»  conqti^tK  en  Italie,  plnti^l  par  la  terreur  de  son  nom 
que  pur  U  t'nr'-c  dr  s«n  iirnics .  <li-i:iste  les  fles  lipariennes,  où 
il  pille  les  temples  di"*  diniv  poiir  i-empléter  une  contribution 
de  cent  talents  impi'si  r  .uiv  ininl  ures,  et  rentre  à  Svracose 
afrè*i  avoir  cMMvé  une  si  liiriensr  teni|ir-tf  que  foui  »es  vais- 

&e,iii\  périrent,  n  revre|ilMiii  île  e.  lu,  ijd'il   iiMit,  l  lie  moft 

lui  cruelle  lui  t-tait  rt-servee  dans  m  propre  t'.uinlle.  Son  petit- 
Aittaagsthe,  qu'il  voulait  écarter  aa  Inine  pour  en  assurer 
la  poseesaion  à  Agatlioele,  son  Us,  se  révolta,  fit  périr  son 
oeneuffent,  et  encrée  M^non  à  empoiaoBner  le  «ma,  dont  i 
était  le  favori.  Ménon,  que  son  maître  avait  d'anleura 
ment  oulrasé,  eéda  au  désir  de  la  veaj^nee,  et  trempa  le  «n> 
redent  d'.\t;at>i<>cle  dans  un  poison  si  aobtil  et  si  violent,  i|ae 
des  qu'il  l'eut  mis  a  la  bouche,  ses  pencives  et  ses  ièvres  se 
consumèrenl  ;  tout  son  corps  se  couvrit  de  plaies,  et  si  s  souf- 
frances fun-nt  tellement  atroces  que,  dit  "fi.  il  «tefîl  I  riller  vif 
sur  un  Inlchcr.  Ainsi  Unit  Agatliocle,  m  ■.s:  :iï.  j.  i  ,  |  ;1l'c 
de  soixante-douze  nns,  après  en  aviur  rtgne  vm^t-huit.  1« 
genre  de  sa  mort  a  pru  si  entraordin.iire,  que,  malgré  le  té- 
nioiiçnape  de  l'histoire,  quelques  écrivains  l'ont  révoqué  en 
dmite.  Peut-être,  eu  effet,  ne  doit-on  l'attribuer  qu'aux  fati- 
gues et  aux  douleurs.  On  raconte  sur  »a  naissanee  des  cli<»cs 
merveilleuses,  et  qui.  très-probablement,  ont  été  ajoutées  après 
coup.  Sa  mire,  pendant  sa  irrossesse,  aurait  éprouvé  de  fm» 
des  inquiétndes.  et  son  p<T<-.  sur  la  foi  d'un  crade  q|lli  ttait 
prédit  qu'il  tjrranpiserait  la  Sicile  ,  l'aurait  fait  exposer ,  pnla  , 
attinidri  p.ir  m  bc.iuté,  l'aunnit  repris  a  l'âge  de  deux  ans.  — 
Ciiinine  ou  le  voit,  .\gatlio.'le  est  un  personnai;e  remarquable, 
posscrlaiit  de  er,i»di»«  ifualîles  et  des  vices  plus  grands  encnri* 
l'olyUe  vent  11  il  n  1,1  lil  sou  élévation  et  ses  succès  qu';i  s  ui 
Beoi!»  et  I  S  i  N  iliM--,  t  nuits  T'inée  les  regarde  unlqit>'nieiit 
(  1  -  I'  I  , vr  i.i  ,1e  l;i  li: ri iiiiiOs  deux  Ji^emenLs  n'nnt  r  -  u 
tl  itbwiuiiiriu  MM  iti  <i  ,4'Hi..i<ij<iit  f.lux;  car  si  on  ne  {kuI 
contester  a  Acatliocle  un  certain  génie  militaire,  il  faut  re- 
connaître aussi  qu'il  a  été  nierveilleusemeot  servi  par  les  cir- 
constances. Sa  popularité,  il  fadua  en  pnilie  k  ses  mann 
piri»ciennes,  qu'il  conserva  teujoura.  Farfem  «0  poofolr  au- 
prène,  il  ae  taiaait  gloire  de  son  or^fawelMQm,  etaiftellit 
de  infier  det  nm  de  terre  aux  v^ms  d'or  qrt'OA  Hrfah  snr  sa 
table,  diaantqne,  quoiqu'il  porLlt  le  diadème,  il  n'en  était  jk^s 
moine  potier,  idée  qu'Aiisone  a  ctprfmée  ta  quatre  jolis  vers. 
Dans  les  asscmbliVs  publiques,  il  se  montrait  en  général  seul 
et  sans  gardes  :  là,  naturellement  railleur,  il  contreuisait  d'une 
manière  a  Ii  t")  s  «.-i  (MpIi-  cl  mmirfi''  les  orateurs  qui  étaient 
près  de  lu  .  i|iii'  li'  |>i'ii|ile  r.i  r;:ii;  n  fais,  et  lui  pardonnnil 
sa  lyr  .iinie  tu  iiivrur  de  .se»  iiuiiiercs  p<ipul,iirfs.  /(  y  av^il 
dans  cet  lininnie  du  Svlla,  de  l'Annihal,  du  Croinuril,  de  l'AI- 
cibiade,  du  Néron  ci  du  Fernand  Cortcs;  mais  en  toinioe  ce 
n'était  p.i.s  un  grand  homme,  ce  n'était  qu'un  a vcninrier  heu- 
reux ,  uu  komiDC  célèbre ,  un  fourbe  sanjçulnaire. 

  '  lUnniER. 

AMTMCMI,fllsde  Lysimaq:ie,  roi  de  Pi  ri;aine,  .naolélé 
fait  prisonnier  par  les  Grirs,  n'obtint  la  liliertc  qu'en  Vch.mge 
d'une  forte  rançon.  Il  p|>ou.<!a  la  fille  de  l'tnIémre-L.igus  ,  Lv- 
.siinJra,  dont  m>n  père  qmusa  plus  lard  la  soeur ,  Arsinoc , 
feiiinie  amliitieuse.  qui,  craignant  de  voir  rantorité  passer 
entre  les  mains  d'Agalliocle  a  la  mort  de  son  époux,  dèti-rniina 
Lvsiina>:]tie  à  le  faire  |H'rir.  Il  fut  assassine  en  2S|  av.  J.  C. 
;sira!>.  ,  !!l;  Pl-if.  ,  f'vr.  ff  f\"m.;  —  l'auwa.  f  ,  e.  9,  10.) 
Al.  t  I  KIK  l.l:  ,   (ils  de    I  \ :ue  ,  c.ipitaif      d  \  h'X.mdre, 

s'ciii|i;ii .1  du  royaume  ,l' Vnimenr.  If^ti»  ),i  nii^  d  Éphèsie, 
el  j.rnt  :iïCC  son  |>ère  d.His  -ine  hnt ni  e  |i.;:  e  :iSeleuctl9. 

Ai..«rHori.F.,  né  à  UaiivUiit,  l'juip  .ja  une  hi&to:rede  la 
ville  de  Cyriqiie,  qu'il  était  venu  habiter.  C.iceron,  FestUS  et 
Solin  l'a|ipellent  quelqucfuiii  en  témoignage  de  ce  qu'ils  atan- 

cent ,  ce  qui  a  fait  conduie  qn'il  est  auteur  des  eammcnlaiMs 
historiques  eitéa  aow  le  nom  d'Agatfaode  par  le  aoolbite 

d'Apollooim- 

ACATMOCLC.  Parmi  les  personnages  qol  ont  porté  ce  nom  , 
on  distingue  encore  :  un  archonte  d'Athènes ,  en  3i3  av.  J.  C. 
—  X'n  officier  d' .Alexandre ,  né  à  Samos ,  qui,  ayant  pleuré  en 
p.'issant  auprès  d  i  iibeau  d'Éphestion,  fut  'arensf»  ffc  ne 
1  i-int  croire  à  l:i  (Imniti  de  ce  favori  du  inonsr  ;  ir- .  et  r.e  fjt 
sauvé  qu'avtr  peine  par  Perdicc^is.  —  L'n  gouverneur  du  p.iv$ 
des  Parthes  pour  Antiochus .  en  250  a».  J."  <"..  —  l'n  Cls  d'È- 
naiithe,  frère  d'.\calhocJée,  qui  vivait  en  av.  J.  C.  —  Un 
auteur  grec,  de  t  in  1,  qui  composa  un  traité  des  travaux  de 


la  campagne  (Plin.,  Var.,  Oilum.).  —  Un  tubitaat  de  Santt«. 
eoatcffltporaio  de  Lucien ,  célèbre  par  as  MclitéVt  son  dévoue- 
ment envers  ao«  ami  Dioias  (Luc).  ^  Un  éertsiia  polffî^K , 
né  h  Sansoa,  aQtcur  de  ptaaieara  traitée  aur  Im  gonveni^ 
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meoU  de  Milft  et  de  Pc&sinonte.  —  Knfin ,  un  sophiste 
d'Athènes. 

AKATIIOCI.IE  !Ste',  viiTfie  ,  martyrisée  en  Orient,  en  708  , 
eat  honorée  le  17  sefitcinlirc. 

AUATHUDÉMON.  C'est  k-  noiD  de  cet  être  tirimordiol,  in- 
fini dans  son  essence  et  dans  sa  durée,  qui,  luWaot  la  oosmo- 

{[ooie  égyptienne,  produisit,  par  une  tuite  d'éroanatkws,  et 
es  dieux  et  kthMÎmes ,  ainsi  que  tons  les  êtres  de  la  création; 
qui  péaètn  et  IWt  mouroir  ce  vaste  unireis,  dont  tous  les 
■hénoBènes  ne  sootoue  les  modes  divers  de  ces  manifestations. 
LMBg]r|Miens  rappelaient  AiW',  knou/  (le  xfi<f,  xwj^<,  des 
nteurs  grecs),  de  la  racine  ni/  soufjtr'}  :  c'est  proprement  Va- 
tUma  mundi  des  Latins.  Lorsqu'ils  li-  rnnsiiliTaiciit  plus  spr- 
cialement  snus  li'  rapport  cii's  i-lïels  bii'nfjisanls  de  s  i  toiUc- 
puissniH'i'  ,  iN  lui  <l;iiJiuiL'iit  1  1  itcnoiiiin.'ition  (le  khncMji  t  ipri! 
ton).  .Vs  deux  prfiiiicrs  drpluieniPnts  sous  des  liirriies  et  des 
attributs  perceptibles  a  l'intelligence  humaine,  ttiicnt  ■<in- 
mon  et  Meilh,  les  deux  premières  divinités  de  la  niythulugie 
égyptienne,  ou  plutôt  le  même  être  à  la  fois  mâle  et  femelle , 
le  princijM  créateur  envisagé  dans  son  action  sur  b  matière , 
le  principe  passif.  Tout  I*  no«d*  «OWNH  ta  boMllM  iantip- 
tiun  gravée  sur  la  porte  du  sanetitaire  de  Ifaitli ,  duM  k  tIm 
de  Sais  :  Je  suis  tout  ce  qui  est,  tout  ce  qui  «era,  leNf  ce  qut 
a  été  :  personne  n'a  soiùerë  la  tunique  qui  nu  nttman.  On 
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Ijt  dans  Plutarque  (  Traité  cVIsit  et  d'Osi'ris,  p.  3S8},  que  tes 
P.g}-ptiens  acquittaient  avec  soin  les  ciiar^es  imposées  pour  l'in- 
hiitiKition  des  animaux  sacrés;  que  les  hjLit.ints  de  la  Tbrbaïde 
smls  s  iii  dis|ifi)saient ,  ne  regardant  cuininc  un  du'u  aucun 
être  iiiurlf  l  ,  mais  seulement  leur  Kiirph,  cet  être  qui  n'a  point 
eu  de  coiiiiuemfmfiit  et  n'aura  jamais  de  fin.  Kneph  ou  Knou- 
piiis  tljil  jdorc  en  t'iTcl  d'un  rultp  particulier  dans  la  li.nitc 
E^ptc.  Il  avait  un  temple  a  KIrpii.iiitinc ,  lie  du  Ml  situn-  ,3 
l'extrémité  de  cette  province ,  sur  la  frontière  de  la  ^ublc. 
luibltaie.  WMH  «  ooascrvé  un  des  aurnoais  de  l'Agatljodémon  : 
il  dît  dan  wa  oorrafe  nr  les  mystèrei  des  ÉQpticDS  {*ect. 

P-  S),  qu7/erm^s.  b  personniSeatioQ  de  Ta  sagesse  di- 
vine, diuHuwU  leur  généalogie  s^^mtt  w»  aulne  orwv,  pla- 
foUh  dkuÈmethàlatttedesêkMUiÊtêtaia.  MaU,aeant 
cet  Êmeth,  U  jdarait  l  un  iiuiiiMbkt  piSappikMà  ta  foU  la 
^ortne  première  et  F.icto.  Quoique  ce  passage  soit  évidemment 
finiiri!irit  lic  platonisme,  il  est  impossible  de  révoquer  en  doute 
l'auLlieiilicite  du  mot /ur/u ,  qui  en  langue  égy  ptienne,  tellp 
qu'elle  nous  est  parvenue  dans  les  livres  copies  ,  siunilie  litté- 
ralement esprit  du  monde,  dénomination  oiiî  ne  {>eut  conve- 
nir qu'à  l'Ai:  itliu  ttinon.  Dans  un  fragment  du  l'-seudo-IIermès, 
qoeatobéc  nous  acuu^crvé  {Lclog.  phijs.,  p.  130  .  on  trouve 
vn  autre  sumom  de  ce  dieu.  Isis  adressant  m  di  >  ours  à  son 
llli  0OIUS .  l'entretient  de  A'aw^j>A/s ,  le  incmiti  père  et  te 
tHatem  ae  tam  le*  Une.  On  ht  dans  un  des  fragaMaM  dt 
rwinage  ia  DamaaeinB  svr  les  prtncSjpes  (Wolf,  JnteM. 

née.,  t  3 ,  p.  2G)  un  passage  bi«t  curieux  :  il  y  est  question 
w  triade  composée  de  trois  êtres  divins  norunt  te  nom  de 
Ramrphis,  et  nés  l'un  de  l'autre  par  une  génération  successive. 
Damascius  nous  apprend  .sur  la  foi  d'un  auteur  qu'il  cite,  Hé- 
raîscus  le  jeune,  que  Ir  troisiriiip  personnase  de  c<'tte  triade  , 
appelé  Kaincphis  niiniiii  mmi  \h  :c  ci  snn  .iiriil,  <-tait  le  .so- 
leil. Il  est  à  remarrpii'r  que  res  tro;s  il<'|ik)i<'iii'.'iits  d'un  ètrp 
primordial,  iVimnon  ou  le  princific  mkMp,  .Npitli  .11  le  [irinripe 
passif ,  et  le  Soleil  ou  la  lumière,  oITrrnt  la  reproduction  de 
•  système  des  émanations  que  l'on  retrouve  partout 
,  lit  PbéBident ,  dont  U  cosmogonie  offre  b  plus 
analMte  avec  ccUe  des  Egyptiens,  mettent  ce  dieu, 
wivaat  le  témoigaage  de  SanebonmliM  (EusèlM,  Préparât. 
Êvangél;  1. 1,  e.  10,  p.  41),  Àuathodémm,  dans  te  mfme  sens 
que  les  Êgimtiensbd  donnent  le  nom  de  Kneph.  Il  ajoute  un  mu 
plus  bas  qu  ils  représentent  C  Agathodémon  sous  la  figure  ifun 
siT/vnr  oitourant  un  cercle  dont  U  remplit  tes  contours  en  se 
repliant  sur  lui-mfme.  Cet  emblème  ne  s'est  point  montré,  que 
MOUS  sachions,  surunnionuiueiu  \enu  des  bords  du  Ml ,  autre 
que  la  momie  grèco-égy  pticiiiie  rapportée  par  M.  Caillaud  ,  et 
qui  est  d'une  ep(>ijue  côruparativeiiieut  tresréri'nle  .puisqu'elle 
date  du  régne  dè  l'eiiipermjr  Trajau.  —  Les  Kgypiiens  repré- 
sentaient ordinairement  et-  dieu  par  un  serpent  monté  sur  des 
ïambes  humaines ,  ou  plus  communénteol  par  un  globe  de  cou- 
leur bleue  Haani^  è  gMidwetà  draiu  des  deus  ailea  du  vau- 
toiv ,  qrmbola  ia  la  asataniitè  et  du  principe  fienaUe,  et  oud- 
quefoia  combiné  avec  deux  aerpeats  cérastes,  cmiblème  ae  la 
puissance  de  vie  et  de  mort,  appendua  à  ce  disque  et  gracieu- 
sement recourbés.  Cette  représentation ,  oui ,  par  l'éclat  des 
couleurs  et  l'agencement  des  éléments  qui  la  composent,  uro- 
diuit  un  ontentent  afchitactooiqitte  d'un  effet  tc&«gréabk  i 


l'œil ,  apparaît  au-dessus  de  toutes  les  portes  des  temples  éfnrp- 
tiens ,  au  sommet  de.s  stèles  et  de^  oDélisquM.  Une  tradUloo 
égyptienne,  qui  a  ete  sans  doute  reeucillie  sur  les  lieux  par  un 
auteur  araU'  nié  dans  l'expln  atmn  de  rubelisque  de  Pamphile 
de  Kirchcr,  confirme  pleinement  la  siyuidt  aUun  que  nous  don- 
nons de  ce  symbole  :  Vn  cercle ,  nous  dit  cet  auteur  ,  accom- 
pagné de  deux  ailes  exprimait  l'esprit  du  monde.  —  I«3  dé- 
nomination d'Agathodénoil  oa  Aothos  Daimon  servait  encore 
i  designer  ca  Egypte  le  braa  du  lui  qui ,  depuis  le  soaunet  du 
Delta,  se  rend  lia  mer  par  kboMiieGainpiqiie. 

Bd.  mr  L&unn. 
AGATHODOUE  (S.  ),  de  Pcrgame ,  servîtew de talute  Aga- 
thoniijiie  (/'.  ce  nom),  est  honoré  avee 8es Mitres  et  sea 
compa;,'nons  le  13  avrii.  —  Un  autre  ADATOUtOU,  dvique, 
martyrise  en  Cliersonèse ,  avec  huit  autrCB  pOfltifea ,  an  VT 
siècle ,  est  honiirc  avec  cux  le  4  mars. 

AiiATHov  d'Athènes,  auteur  dramatique  asMv  distingué 
pour  cette  époque,  et  contemporain  de  Platon,  intr  iduisit  le 
chant  dans  la  tragédie,  quand  une  inuronne,  otiirnue  aux  jeux 
Olympiques  pour  sa  première  composition  tragique,  eut  encou- 
xaiftaaicaeHS;  Il  aellt  àjalement  remarquer  par  ses  comédies 
et  penOR  tahot  muaicai;  Aristote  et  Athàiâ  nous  ont  ooo- 
serré  de  M  quelques  passagea  insérés  par  Grotius  dans  ara 
Arcaeir  êifragmenU  d$$  iraglque$  et  eomtquet  grecs  iimi 
les  ouvrage*  sont  MnAi*.*  c'aat,  avec  les  titres  de  quelquca 
autres  pièces  {la  Fleur,  Ercpe,  Thgeste,  les  Grands  Crintl- 
ne/j  [uia'.i]  ) ,  tout  ce  qui  nous  reste  d'Agalhon,  qui,  après 
avoir  choisi  [Miur  sujet  de  ses  compositions  des  fictions  de  di- 
vers genres  ,  s'oi  <  iijia  bientôt  de  philosophie  :  Arislute  {illM- 
ques,  à  Mroiuaqiie;  cite  de  lui  celle  pensée:  •■  Juuiter  lui- 
nit'nic  n'a  pas  le  pouvoir  de  revenir  sur  ec  qui  est  fait;  •  et 
ailleurs ,  on  trouvede  lui  cette  autre  maxime,  qui.  de  nos  jours, 
paraîtra  encore  fort  juste  :  •  L'industrie  et  le  hasard  ont  un 
e,;al  besoin  fin  de  l'autre.  ».  Wiebnd  a  fait  d'Acathon ,  comme 
de  plusieuft  autres  Grecs,  tels  que  Diogène  de  Sinope ,  les  Ab- 
déntes,  Musarion ,  etc.,  le  sujet  d'une  de  ses  plus  mstructives 
et  de  ses  plus  agréables  compositions.  Le  luxe  qti'Agathon  dé- 
ployait  dans  ses  repas  a  sans  doute  inspiré  let  aatires  d'Aris* 
topnaoe  et  des  poètes  comiques  ses  conteafiporalas  :  on  a  pré- 
tendu qu'après  la  représentation  de  sa  première  pièce  ,  il  fi' 
siT\ir  iiiu  firincipaux  spectateurs  [elle  as. ut  rit-  jo.iee  di'van 
trente  mille  personnes  un  somptueux  festin,  et  que  ce  fut  à 
sa  table  que  le  Himijui  t  de  l'Iaton  fut  composé.  Les  plaisante- 
ries dont  ce  goût  et  cette  di|i<rnse  furent  l'objet,  permettent 
du  moins  d'ajouter  plus  de  I  :i  iiit  éloges  qu'on  lui  donne  pour 
l'élégance  .niais  aussi  pour  la  pureté  de  ses  mœurs.  Il  suivit 
à  la  eour  «TAnhéiaiis ,  roi  de  de  Macédoine,  Pausanlaet  svae 
lequel  il  était  Cort  lié,  et  y  resu  jusqu'à  la  mort  de  cet  ant, 
a'il  V  termina  sa  carrière,  ou  s'il  revint  à 


ittt  VandrUle,  ooi  l'eaaMeà  la 
BiiMeté;  0*uaevdMedVNie: 
a'aceeatnner  an  aflaiee,  mat 
liicne  daoa  a*  bouche,  ne  put 


AGATHOif  (SS.).  L'église  honore  plusieurs  saints  de  ce  nom  : 
I*  le  14  février ,  un  exorciste,  brille  pour  la  foi ,  h  Alexandrie, 

au  1"  sièele;  2"  le  4  septembre,  un  martyr  éthiopien,  rais  ï 
mort  au  ir  sii-rle;  :i'  le  7  dei  riubre,  un  soldai  (jui,  en  250, 
sous  Deer,  avant  voulu  rejiousser  ceux  qui  insultaient  aux  res- 
tes des  martyrs,  lut  déiionec  aux  juives  par  la  fuule,  eonfessa 
généreusement  la  foi ,  et  eut  à  l'instant  la  téte  tranchée  ;  4*  le 
o  juillet,  un  martvr  sicilien  ,  qui  souffrit  en  4S3  avec  sainte 
Triphine;  le  8  juillet,  un  moine  de  Foatenelle,en  Normandie, 
disciple  et  proche  parent  deaaittt  Vandrille, 
mort,  vers  MO ,  et  prodama  aa  aair**""- 
7*  un  [Meux  solitaire  qui ,  pour  a'ai 
gardé  pendant  trois  ans  une  pierre 
plus  proférer  une  seule  parole. 

AfiATHON  (S,),  78*  ppe ,  né  en  Sicile,  religietu  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît ,  remplit  pendant  plusieurs  anni'es  les  fonctions 
de  trésorier  de  I  K^hsc  nmiaine  asec  une  telle  supériorité, 
qu'on  le  jugea  diune  de  sut  t  ider,  eu  C78  ou  G7'J,  au  pajie  Dom- 
nus.  qui  l'avait  élevé  au  sarrrddi  c-  un  an  au|>aravanl.  l'eu  après 
son  eleetion  .  Aiathon  eundamna  dans  un  synode  compose  de 
I2.'>  evè  j  l'.s  les   rrreurs  des  nionothéHtCS ,   DUis  il  envoya 

des  le.gais  au  sixième  concile  général ,  convoqué  i  ConsUnii- 
nople  contre  b  méae  hérésie,  aur  ta  danuBde  et  par  les aoiae 
de  l'empereur  CaoBtantin<Po«aBt.  De  aa  propre  main,  il 
écrivit  à  ce  prince  une  lettre  dans  laqoeik  ifré/uU  le  mono- 
thélismepar  la  constante  tradition  de  l'Rglise  romaine,  que 
l'univers  catbolîqne  a  toujours  regarder  comme  la  mire  et  la 
maUresse  de  toidee  le$  ÉgBses.  Otie  lettre  fut  reçue  arec  res- 
pect par  les  Pères  du  concile  qui  derl  irercni  unanimement  que 
Pierre  aoait  parlr  itar  la  bouche  d' iyalh.m.  Ce  fut  a  ce  saint 
pape  que  saint  Wilfrid  dut  son  retabtimsatot  sur  le  siège 
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4'Tork  dont  il  avait  lté  cbiMé,  M  IctitM  pontiflcal  faboli- 
liofl  du  tribut  les  eaapamm  «D  «tiçeaient  à  l'élection  de 
chaque  pontife;  il  retiaiHiit  dtagadwamlMenfaits  sur  le  clergé 
«*  MT  M  éKlisp»  «e  RoiW,  «t  termina,  le  10  janvier  «83, 
•prti  dMB  ans  (Ml  troit  mis  M  demi  de  pontificat ,  une  vie  $ur- 
tntit  remarqitDbl?  par  ime  douceur  et  une  humilité  qui  Itit  es- 
ïiKiic;:!  tous  Ioj  cœurs.  An.istase  attribue  au  grand  nonilin-  île 
ses  miracle:»  le  Mirnom  de  Ihnumaturgê ,  qu'il  assure  lui  ,i\  nir 
été  donné.  I/a  Grec»  honorent  s:\  im  iiioire  le 20  février,  ft  !<  s 
Latins  le  jour  anniversaire  de  »a  mort.  —  Saint  Léon  11  lui 
mccéda.  J.  D. 

AOATHOX ,  diacre  de  Coo&tuittnopte ,  écrivit  sous  l'empire 
d'Anastate  II .  f  ers  71»,  Iti  MIM  du  «■  «aneU*,  «t  mit  k  la  Kla 
un  mémoire  «lur  ce  qu'Malnit  deftaut  CCtactM  MW  Iw  der- 
niers empereurs.  (  Du  Pin,  BM.  <k$  sut.  ectU*. ,  viii*  siède.] 

ACATH4>M  ,  rlironoloKiste  rnase  et  prêtre  de  l'églisr  de 
Stc-Sophie  à  .Nowgonid,  a  rcrit  en  1440  ;  oti  70-1»  de  l'ère 
ru.sse):  Cycle  pau-al  rviii/Jef  pour  le  kuiliéme  mtllviiaire  , 
dont  If  miiri^^rrit  ilnit  .œ  troll^^^,  cl';ijinH  i'npinioH  de  Strahl 
lu  llufsu-  snraiilr ,  |i.  !2fi),  il  I.J  Lil:.ii(/tlii'i|uc  lie  régllsc  Sus- 
mentionnée. Oii  admire  dans  cet  auleur  seswiinaî-çsHfif»*^  ma- 
thématiques. H. 

ACATROXIQI'R  ;  S.  ).  martyr  à  fjlihée.prp*  rl,-  l!v/.ir»ce, 
enThrace,  au  in'  Mnlt-,  mh.n  ri'iiijKTrur  Mjvin:..iiii  >'t  le 
pré4d«nt  Êuthulitie,  est  butiurc  jvcc       l'uuipa^noDS  le  23 


AQATVOKIQVK  iS"),  de  Pergame,  sanird«  (■lot  Papvie, 
min  i  mmt  avec  lui,  AgMbodvra  leur  wrvitcur,  êt  plus  de 
49  atrtrnt  en  SSl,  e«t  banoreg  «Tce  eux  le  I3  avril,  —  l'ne 
antre  Agatuopiiqie,  vierije,  martyrisée  à  Carttiagc,  vers 
est  honorée  avec  ses  compagnes  te  10  aodt. 
A«*THOPF.  ( S. ).  un  des  dix  martyrsde  Crète,  sous  Dc<t, 
rn  :'5o.  is!  t:oiiHnéd.ins  les  ./nWe/ dc  Boroaim,  C(  iimoré 
arec  ?es  compainoii»  le  13  dt-cfmbre. 
ACATHOPHVM.K  (  6ri/.  ) .  S.  111.  [agulkopli.jll!.iH  ;du  Rrec 
,  l>on  ,  rl  ï  Vwî»,  ffiiiHif'!.  .Sonnerai  j  un  i  t;<uii)é  et  fl- 
f -Ji-r  /  r)',  'jf/'  ,  I  .  y.  ÎVI, .  (il.  Il'':,  sous  |r  iiinn  A'agalho- 
viiyUe  aromalii/Hi' ,  iiii.irljre  qui  ap(i.irtaiit  a  U  ii.ucîr  dodé- 
»odri«  de  Unne,  et  lorme  un  genre  de  |.i  fnmillr  n.nturelle 
Jea  barimées.  Cet  arbre,  propre  à  l'Ile  de  Madagasc.nr,  et  oc- 
ttielleoient  cultivé  à  l'Ile  Maunoa,  s'élève  h  une  hauteur 
moyenne,  et  est  aromatique  dans  toutes  ses  parties ,  excepté 
dans  son  bois,  qui  a«t  dur  et  pesant.  Ses  rcuDIesaootatlemes, 
vétlolée<i,  presque  etalea,  oMuses,  trés  entièK*,  glabres  et 
lilaï  rhiîtrrs  rn  de.ii$ou.«,  coriaiTii.  Ses  fleurs  sont  trés-iK-tiles 
et  ctisfidscci  rn  paniriile»  axill.iires  et  terminales;  le  calice, 
très-petit,  e^t  trfinqti^ ;  In  mrtîfîr  fst  fonipospî»  di*  six  ppt-ilf»» 
portes  sur  h'  fAu  r  1 1  v i  hi^  uitri  i-'iireivient  ;  1rs  r'tjimnr's  ^uiu 
au  nombre  de  dun/r,  sur  U -ijuc lies  bix  soiit  inifrt'es  sur  le 
ralire  et  six  j  I.i  Ln~i-  itfs  iit'i  Jcs  ;  l'oont-,  supère,  est  sur- 
inonté  d'un  &tile  a  «tigii.àie  jjtibci»c'ut.  Le  truit  est  un  drupe 
arrondi,  dont' la  noix  est  divisée,  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa 
longueur,  en  six  loges,  et  dont  l'amanite  est  à  six  lobes.— Ses 
lëmles  «t  ses  fhiit»  «nt  un  arôme  fui  «e  rapproche  de  ocM 
dea  doua  de  girofle;  iea  Madéeattea  lea  reouftllent  avant 
fépoque  de  la  p.irf.iile  maturité,  rt  les  font  sécher.  Mais  , 
pour  faciliter  la  dessiccation  des  feuilles ,  ils  les  enfilent  comme 
des  grains  de  chapelet,  et,  au  bout  d'un  mois,  ils  les  font 
tremper  pendant  quelques  minutes  dans  de  l'eau  bouillante, 
puis  les  font  «c  tir  r  fie  nouveau  {Jnnalfufu     r.vr';, jh  ,  t.  t  , 

f).  J56).  C«'s  lViii!jr<,  ;it..iiysérs  par  Vauquelîi),  «mt  roiirni 
tuile  volatile  Ciarli-ment  semblable  à  celle  du  ^irullr  .  m  u  un 
peu  plus  consistante ,  ce  qui  peut  dej'i  t'drc  t.'i'  !.i  M  tusti'ci 
d'un  comrnencemeiit  de  resinilication.  Du  n-stc.  on  innipcrti- 
guère  en  Kuro,-,c  que  le  fnnt  de  i  s^allinpIiN  ;U' ,  ijiii  \  est 
connu  dans  li^  ùomniercc  sous  les  nom»  de  raieHtaru  Vt  de 
notx  ét  girqfle.  Ce  fruit,  tel  «'il  «e  présente  dans  les  maga* 
ain  dc«  droguistes ,  a  deux  tm  le  volume  d'une  noix  de  galle 
de  grotttur  ordinaire  ;  il  est  arrondi  et  offre  d'un  côté  une 
pettto  portion  de  pédoncule,  rt  de  Taulre  une  petite  |ioinie . 
qui  Mt  aau  doute  un  vettiga  do  pistil  ou  de  la  couronne  du 
«riiee.  Il  eit  revdto  d'une  deoree  de  peu  d'épaisseur,  rugueuse 
et  de  couleur  bru ooirAire  e^térieuretnent ,  grise  h  l'inté- 
rieur.  Sous  cette  ecorce,  qui  MusiitLiF  un  vent.ible  brou,  et 
qui  est  la  partie  ésM'iitielU-iunit  aromatique,  se  irtiuve  une 
coque  ligikeuse  d'un  pris  a>sr^  fome,  pnst'Mt.irit  six  angles 
peu  m.iroiiéa,  sans  ?uiure  ;ipp:ircjit8,  «Uranl  inieneurement 
ui)  /.este  ]<fiiiru\  iii,iK)i;iie  j  celui  de  la  OOix,  «t  par  lequel  s.i 

cavUc  e^t  djvijkte.  en  six  Ur^a,  disposée*  en  étoile,  niaiï  seule- 
ment jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  fruit ,  de  telle 
fii^a  que  l'auiande,  également  divisée  en  six  lobes  inférieure- 


ment,  est  imiqae  lopérieiirement,  e'e*t*i-dire  par  >a  pwtte 
oppoiûie  au  j>édonnile.  Cette  aitiande ,  qui  est  d'une  teinta  Jau- 
oàtrc,  contient  Une  enoruie  pruportion  d'huile  et 0  une aovaitt 
am^re  e\(;essiveinent  âcre.  Il  est  probable  qu'en  soumettant  b 
rj\eiisjrj  à  des  traitements  semblables  à  ceux  que  l'on  Alt 
suliir  .1  plusieurs  autres  ppires  dr»  l'îiiffc,  on  pourrait  diminuer 
de  1kmiii'(iii|i  Roti  .iiiiertiiuie  et  son  lirr.  te.  et  il  serait  peut-être 
•liors  Mij,(  rieur  ,i  tcus  isi  prijdiiits  de  l  e  i;efire;  cnr.  mitre  l;i 
(inesse  et  i'i  veellêiiec  de  «00  odeur  ,iruiu,itn|ué,  il  reiiiiil  tuus 
les  avdii:ai:e»  diveri  que  possèdent  ici,  aulra  e^iu.»,  «i  qm  les 
font  rechercher.  —  Les  feuilles  et  les  fruits  de  cet  arbre  sont 
usités  dans  l'Inde  comme  a^isonœjucnl  ;  on  met  les  pre- 
mières entières  dans  l«i  ranodl», de  mmiière  à  n'en  afolrvia 
nreme.  On  ripe  les  MeMil  et  on  en  mAe  la  poudre  aw  aH- 
nient«,  comme  on  le  ftitctei  nous  pour  le  poivre,  la  m 
le  girofle,  etc.  L'usage  de  œtte  substance  convient 
dans  certains  climats  et  à  certains  individus;  mais,  oonune 
nou.s  n'aurions  rien  à  dire  ici  qui  lui  filt  spécial,  et  que  les 
préceptes  qui  (joi^ent  dirijer  wri  enip'ni  sont  ceux  qui  ^e  rap- 
portent «i  tnii  s  les  (.•)  ,  ,1  ti .  uirs  les  é;>/fe*  en  iieuer.il  , 
nous  croyons  devoir  renvoyer  a  ce»  deux  article.*  pour  les  (  jire 
connaître.  p.  L.  („ 

Ar.ATMOPUDE  (S.),  diacre  d'Antiorhe,  au  II'  sieele  .  est 
honoré  avec  saint  l'hilon  le  3âatri!.     I  n  autre  Aniuo 
H>ue,  diacre ,  jeté  à  la  mer  avec  saint  ilieodule,  au  iv  siecie, 
sono  remperciir  Uaoùmka  et  la  préaideot  flanstin,  cet  konoed 
le  4  aTTâ. 

AfiATHruE  (mylk.  grreq.  et  hist.).  HéfOt dtt ITotd qoa 
les  Grecs  supposaient  avoir  eu-  un  des  troia  flb  d*Heroale  «us- 
gueb  ili  attribuaient  la  population  de  l'Europe  septentrionale. 
De  lui  sont  venus  les  Agathijrna ,  anciens  peuples  dont  Iléro- 
dote  seul  a  psrlé  historiquement.  Suivant  cet  atiteur,  les  Ars- 
lli\rM-s  lii!iit:iuiit  les  bords  du  !M3risus  ;  aujourd'hui  Mjr.is, 
nviere  de  H' n^irie  .  Us  observaient  la  plii(>art  des  eoutunie* 

des  Thracf>,  suilnut  relie  de  S«  Sti;Jiii.UiMT  le  xsM^e  et  le 
corps  par  des  m  irqucs  inrfffte.iblcs ,  iltiiit  le  iioiubrc  et  Id  u- 
riete  prou^  ,U(  ut  l'.uinenuele  de  li  tinlde.sse  de  eli.ique  t;iiiiille. 
L'usage  de  w;  laiourr  .iit-ii  tljil  k  jjriuU-ge  des  uaUes  acs 
deux  sexes,  comme  l'indique  en  turc  le  nom  d'Agalhvrse 
{agha,  maître,  seigneur,  et  durouck ,  doiiisch ,piqÙTe,  &e»- 
sure  ).  Slrabon  ne  dit  rien  de  ces  peuples ,  et  les  autres  gtegn* 
phes  anciens  les  piaœnt  au  hasani  et  par  conjecture  Tera  les 
extrémitéa  de  la  OCTtliie  et  de  la  Sannatie.  Il  est  probable  que 
lea  Agathyraea  Itnent  Gètes  et  non  |ias  Thraces  ;  mais  leur 
nom  ne  se  retrouve  plus  dans  aucun  historien.  Us  le  perdirent 
en  rfi'et  lorsqu'à  la  (indu  r'siècJe  de  l'ère  chrétienne, suivant 
Ammirn-Miircellin,  ils  furent  soumis  pnr  l«  Al.iirn;  nvf  lesquels 
ils  sp  mfiéff>;)t.  H.  A . 

A(.»ri  nu  Ar.ATT  {M.),  svti  deschinomène  sesban,  L. , 
d:ins  les  rolsuiies  IrrineMise^  ;  KsCHtlNniillB>)  Op  doonolè 
mcme  iioiii  j  uuv.  r^pixc  de  rui>iiiii;r. 

AUATIS  (/.  de  coutume),  s.  m.;  dommage  «Hllé  pM  ISS 
bétes  dans  une  propriété.  (  /'.  Agat.) 

AAATWi^,  i.v.  {min.).  Toute  substanM  4 
convertie  en  agate  est  agatisée;  mais  eom  ^ 
celte  propriété?  c'est  ce  qu'il  est  encore  difficile  d'e 
On  trouve  des  coquilles  dont  le  tét  n'a  éprouvé  ancone'  alii 
tion ,  et  dont  le  noyau  est  de  pur  silex.  Ce  fait,  si  commun , 
semblerait  prouver  4M  Cette  niatière  siliceuse  est  un  produit 
rte*  prim'ipeii  du  corps  de  l'anîmil  et  Je  l,i  terr?  c.itf.iirc,  on 
des  ll'iides  qu'elle  renferme.  A  cùte  d'une  coquille  .1  rK>yju 
siliceux,  en  en  voit  qui  sont  vides,  d'antres  qui  tout  n-iiifiiien 
de  la  niattere  même  de  la  eouiiie  qui  les  contient,  d'où  il 
f.iut  conclure  que  celles  ipil  sont  deiiieurees  \idês,  ou  qui  «)nt 
pleines  de  <  ar!.iori;ite  ralcaur  ,  et.iii  iit  de|ioNrvucs  de  leur  ani- 
mal ouaiid  elles  ont  ele  ciiroui«&  dans  la  craie,  et  que  celles 
dont  le  noyau  est  agatisé  contenaient  le  corps  de  l'aninul  dont 
la  décomposition  a  concouru  à  produire  b  matière  sllioée.  Le 
chimiste  Ftwrcroy  a  observé  un  caleul  nrinaire  de  la  natnre 
du  silex  ;  mais  une  multitude  d'autres  oaleuls  analysés  par  lui 
ont  fourni  un  résultat  towt  diffiirent,  «e  Oii  vient  I  l'anMi 
de  l'observation  préeMhmmcnt  fUte.  La  aniee  eontenoe  flâna 
les  tirinea  du  malade  ne  pooralt  être  attriboée  qu'à  l'altén- 
tion  particulière  de  tes  humeurs.  En  supposant  que  la  prese nre 
du  silex  à3m  1rs  corps  ornirnsés  puisse  s  eupliquer  ainsi,  quelle 
cause  tiii  donnera  t  on  n  ■  li  corps  inorganiques  ?  I.es  con- 
trées du  Nord  sont  riches  en  l>oii  agatiiCs  ;  nous  avons  »u  dans 
le  cabinet  de  Vienne,  des  tronçons  d'arbres  d'un  pied  de  dia- 
nièlre  environ  sur  plusfetm  pie<}«  de  longueur  qui  sont  avalisés, 
et  qui  reçoivent  le  plus  bou  pKdi.  On  trouva  près  de  la  ville 
de  Cobourg ,  en  1746,  dea  arbres  entiers  convertis  en  agate. 
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On  en  voit  des  échantillons  au  niuKum  de  Paris.      Conda-  |  siiiri  est,  d'ailleurs  ,  des  plus  simples.  II  consiste  à  écraser  les 


mine  rapporte  qu'il  existe  a  Livourne  une  inidioire  d'élrphant 
agatisée  qui  péiie  près  de  vingt  livres.  Ces  sortes  de  petrilirJi- 
lions  sont  extrêmement  multipliées ,  et  se  trourent  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre.  1^  matière  de  cette  agate  n'existait 
pas  dans  les  terrains  oui  environnaient  ces  corps  nëtriliés  ;  c'est 
un  produit  nouveau  «Id  à  des  eombmaisont  sur  lesquelles  on  a 
trés  |)eu  de  lumières.  J.-B.  Babbikr. 

AUAUNE  (en  lat.  ^(/aunum),  ancien  nom  de  Saint-.Maurire 
en  Valais,  entre  Sion  et  Genève.  Ce  lieu  ayant  été  témoin  du 
supplice  de  la  légion  tUébaine ,  qu'on  y  décima ,  saint  Gré- 
goire de  Tours  appelle  ces  gcncreux  soldats  sanctot  agaunen- 
set,  et  Veiiance-rortuitat  dit  d'eux  : 

 El  Irfio  fdis 

Agauneoiù  idat  

Sigisniond,  roi  de  Bourgngne,  y  construisit,  en  StS,  un 
monastère  devenu  par  la  suite  fort  célèbre  (/'.  Mavbici:  [S.]). 

ACAVÉ  [bol.),  s.  f.  (du  grec  à^nuc';,  admirable).  Les  bota- 
nistes ont  donné  ce  nom  a  un  genre  de  pLintes  de  la  famille 
naturelle  des  broméliacées,  et  de  l'hexandrie  mono^ynie  de 
l.iiiné,  qui  comprend  sii  ou  sept  espèces,  toute»  originaires 
des  régions  les  plus  chaudes  de  rAmcrique.  Ce  sont  des  plan- 
tes vivaces,  grasses,  à  feuilles  très-épaisses,  tantôt  étalées  en 
rosette  à  la  base  de  la  hampe,  tantôt  supportées  par  une  sorte 
de  stipe  ou  de  tronc  cylindrique  et  écailleux.  Parmi  elles,  il 
n'en  est  que  trois  qui  olfrent  un  intérêt  réel ,  Vagavé  d'.ttni- 
rique,  \'agavé /étiae  et  Vagavé  du  Mexique  :  ce  sont  les  seules 
que  nous  cro\ioa!i  devoir  faire  connaître.  —  I.  Agave  u'Amé- 
BiQL'B  {agatv  americnna ,  1..)  Cette  belle  plante,  qui  est 
souvent  confondue  par  les  gens  du  monde  avec  les  aloes ,  en 
raison  de  leur  grande  ressemblance,  rroit  dans  les  contrées 
équinoxiales  du  nouveau  monde,  d'où  elle  a  été  im|>ortée  en 
Europe  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Depuis  1560,  époque 
où  on  a  comnKncé  à  la  cultiver  dans  le  midi  de  notre  conti- 
nent, elle  s'y  est  acclimatée  et  à  peu  prés  naturalisée;  car 
aujourd'hui  on  la  trouve  en  abondance  en  Espagne,  en  Italie, 
dans  les  lies  de  la  Méditerranée,  et  ini'ine  en  Provence  et  dans 
une  partie  de  la  .Suisse  italienne.  Du  reste,  elle  a  besoiu  d'un 
climat  tres-chaud  pour  fleurir .  et  ne  le  fait  que  très-rarcinenl 
dans  les  pays  froiJs;  c'est  de  là  sans  doute  que  provient  cette 
opinion  vulgaire,  tout  à  fait  erronée,  que  sa  floraison  n'arrive 
que  tous  les  cent  ans.  Lorsqu'elle  est  vivifiée  par  une  tem|ic- 
rature  convenable,  elle  donne  des  fleurs  tous  les  ans  :  pen- 
dant  les  quelques  Jours  qui  précèdent  la  floraison  ,  sa 
hampe,  qui  a  d  abord  l'air  d  une  asjierge  gigantesque ,  pousse 
avec  une  si  grande  rapidité  qu'on  la  voit  réellement  croître. 
Les  racines  de  cette  espèce  sont  très-grosses  su|H>rieurriiii'iit, 
Ijarnics  infcrieurement  de  fibres  trc^s- longues  et  revêtues  de 
deux  enveloppes  :  l'une  extérieure,  de  teinte  gris.'itre,  mem- 
braneuse et  facile  à  déchirer;  l'autre  intérieure, plus épjisse  et 
de  couleur  violette.  Ses  feuilles,  toutes  radicales,  sont  iionibreii- 
aes,  éparses,  longues  de  eino  a  six  pieds  sur  six  a  neuf  pouces  de 
largeur  et  trois  .i  quatre  d  épais.^eur;  charnues,  succulentes, 
lancéolées ,  creusées  en  gouttière  en  dessus ,  convexes  en  des- 
sous, terminées  par  une  pointe  aiguë  très-résistante,  et  mu- 
nies de  dents  épineuses  sur  leurs  bords.  I.a  hampe,  haute  de 
vingt  à  vingt-cinq  pieds  environ,  est  cylindrique,  nue,  et  se 
termine  en  une  panicule  pyramidale  garnie  de  Meurs  très-nom- 
breuses, très-belles,  et  ayant  quelque  analogie  de  forme  avec 
celles  des  tuliercuses.  \jk  calice,  )iétaloïde  et  coloré  en  vert 
jaunâtre,  est  tubuleux,  infundibulifonne,  divisé  en  six  parties 
égales ,  et  soudé  par  sa  base  avec  l'ovaire.  I.es  étamines ,  au 
nombre  de  six,  et  insérées  au  ralice,  qu'elles  dép.iwent,  sont 
terminées  par  des  anthères  jaunes.  L'ovaire,  infère,  est  sur- 
monté d'un  style  mince,  à  stigmate  triOde.  \jt  fruit  consiste 
dans  une  capsule  oblongue ,  trigane  et  trilorulaire ,  renfermant 
des  semences  très-noinorcuses^  aplaties  et  disposées  sur  deux 
rangées  longitudinales.  —  Bien  que  les  racines  de  cette  plante 
que  l'on  a  quelquefois  mélangées  friuduleusement  à  celles  de 
la  salsepareille,  soient  employées  seules  par  les  praticiens  alle- 
mands comme  sudorifiqucs  èt  diurétiques ,  leurs  propriétés 
thérapeutiques  sont  trop  peu  marquées ,  et  leur  usage  trop 
peu  ré|)an<iu  sous  ce  rapport ,  pour  que  nous  croyions  utile 
d'eo  parler.  Il  convientlrait  peut-être  mieux  de  signaler  ici  la 
possibilité  de  retirer  des  feuilles  de  cet  agave  un  suc  jaune 
amer,  absolument  identique  avec  celui  que  I  on  connaît  dans  la 
droguerie  sous  le  nom  d'aloès ,  et  d'affranchir  ainsi  notre  pays 
du  iribut  que  nous  impose  chaque  année  l'importation  de  celte 
substance  médicinale.  Des  essais  tcntésà  Valence, en  Espagne, 
pdraiuent  avoir  été  couronnes  d'un  plein  succès  :  le  procédé 


feuilles  et  à  les  laisser  macérer,  pendant  vingt-quatre  heure*, 
dans  une  quantité  d'eau  sufTisantc  pour  les  recouvrir  entière- 
ment. On  passe  ensuite  le  liquide  à  travers  un  tissu,  pour  ea 
séparer  le  parenchyme  et  les  fibres,  et  on  le  laisse  évaporer 
jusqu'à  sircité  par  son  exposition  au  soleil.  On  obtient  ainsi 
pour  résidu  une  masse  opaque,  de  couleur  brune  noire,  res- 
semblant à  l'aloès  hépatique  du  commerce ,  d'une  saveur  sem- 
blable à  celle  d«  l'aloes  succotrin ,  et  fournissant,  comme  ce 
dernier,  par  la  pulvérisation,  une  poudre  jaune.  Si  on  opère 
par  décoction  ,  .lU  lieu  d'employer  la  macération  ,  le  proiduit 
est  de  qualité  inférieure,  moia.s'.soluble  que  le  précédent,  et 
analogue  à  l'aloés  caballin.  —  Mais  c'est  surtout  sous  le  point 
de  vue  de  la  technologie  que  nous  voulons  parler  de  l'utilité 
de  l'agavé  d'.Vnn-rifjue.  Le  parenchyme  mucil.igine'jx  des  feuil- 
les est  travj'i  hé  p.ir  une  immense  quantité  de  fîTs  parallèles  que 
l'on  peut  extraire  sans  grande  difficulté;  il  sulut  pour  cela 
d'écraser  les  feuilles  entre  deux  rouleaux  et  de  les  faire  rouir. 
I.ort({ue,  par  suite  de  la  décomposition  que  détermine  la  ma- 
cération su fllsamment  prolongée,  le  parenchyme  est  détruit, 
on  soumet  les  feuilles  a  l'action  de  la  broie,'  et  on  peigne  la 
Classe  qui  reste.  Cette  filasse  est  employée  avantageusement 
et  de  temps  immémorial,  en  Amérique,'  pour  la  confection 
des  cordes,  et  même  de  grosses  toiles  a'emballage;  on  l'a 
utilisi'e  de  la  même  manière,  en  Espagne,  depuis  une  tren- 
taine d'années  ,  et,  pendant  quelque  temps ,  il  a  existé  à  Paris 
une  manufacture  de  sparterie  dans  laquelle  on  s'est  .servi  avec 
le  plus  grand  sucrés  des  fils  d'a^avé  pour  fabriquer  des  guides 
et  des  rênrs  de  voitures,  des  cordons  de  lustres,  de  rideaux, 
de  sonnettes,  et  même  de  cannes  et  de  montres,  qui  tous 
étaient  d'un  excellent  usage.  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  ce 
genre  d  industrie  a  été  remis  en  vogue  par  un  négociant  qui 
est  parvenu  à  donner  à  la  filasse  dont  nous  parlons  des  cou- 
leurs variées  très-brillantes  et  à  reflets  soyeux ,  et  qui  la  fait 
ensuite  servir,  sons  le  nom  de  ioie  vigétalf ,  à  la  confection 
de  tapi.s  et  de  cordons  de  différentes  grosseurs.  Cette  plante 
mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention  des  industriels  à  cet 
égard  qu'elle  vient  facilement  dans  les  plus  mauvais  terrains, 
pourvu  qu'ils  .«soient  secs  et  sablonneux  (car,  en  raison  de  la 
succulence  des  feuilles,  les  racines  s'altéreraient  dans  un  sol 
liumide);  qu'elle  fournit  tous  les  ans,  suivant  Bose  [Souctau 
dictionnaire  d'histoire  naturelle  appliquée  aux  arts,  etc., 
édition  de  Détervillc .  en  90  vol. ,  t.  I ,  p.  203) ,  des  récoltes 
égales,  c'est-a-dire  le  même  nombre  de  feuilles,  et  qu'elle  se 
multiplie  avci'  rapidité  par  les  rejetons  qui  se  développent  en 
grande  quantité  a  sa  hase.  —  Enfin,  i.uus  ne  devons  pas 
oublier  d'ajouter  que  l'agavé  d'Amérique  est  employée,  dans 
l'Europe  méridionale  comme  dans  son  p.nys  natal,  a  former 
des  haies  (|ui  devii-nucnt  impénétrables  a  cause  des  forte» 
épines  dont  ses  feuilles  .-ioiit  armées,  et  qui  œnsliturnt  ainsi 
une  sorte  de  clôture  d'une  grande  sdrrti-. —  II.  Ac.ave  t'ÉTlDB 
{agace  fu'tltttt  ,  L. ).  Cette  espèce,  connue  sous  le  nom  vul- 
gaire de  pille,  est  originaire  des  bois  de  Cui^ao  et  de  Saint- 
Domingue;  eile  a  été  introduite  en  Europe  vers  l'année  1690. 
Ses  raeines  sont  épaisses  et  tubéreuses;  ses  feuilles,  toutes 
radicales  et  d'une  couleur  vert  pSIe,  ont  quatre  pieds  environ 
de  longueur  sur  trois  à  quatre  pouces  de  largeur;  elle  sont 
minces',  sèches  (elles  ne  contiennent  qu'une  très-petite  quan- 
tité d'un  suc  de  mauvaise  odeur),  assez  molles,  souvent  un 
peu  ondées  ,  et  recourbées  vers  la  terre  à  leur  extrémité  ;  elle» 
ne  sont  ni  dentées  sur  leur»  bords,  ni  épineuses.  Sa  hampe. 

3ui  s'élève  à  plus  de  vingt  pieds  ordinairement,  est  garnie, 
ans  toute  sa  longueur,  de  rameaux  plusieurs  fois  divisés, 
munis  à  leur  base  d'une  spatlie  semblable  aux  feuilles,  et  cou- 
verts de  fleurs  nombreuses  et  serrées,  moins  grandes  et  de 
couleur  plus  verte  iiue  dans  l'espèce  précédente.  Le  calice  est 
profondément  divi>c.  Ij»  étamines  sont  inrlu&es  et  ont  les 
lllets  élargis  à  leur  base.  La  plupart  des  fleurs  avortent  com- 
munément, et,  à  leur  place,  on  voit  des  bulbes  se  dévcloi)per. 
—  On  retire  aus-si  de  cette  plante  une  grande  quantité  de  flli 
que  l'on  préfère,  même  en  An>érique ,  à  ceux  fournis  par 
l  es|>ece  dont  nous  avons  déjii  parlé,  parce  qu'ils  sont  beau- 
coup plus  fins  et  plus  souples.  On  les  obtient  en  écrasant  les 
feuilles  à  coups  de  maillet ,  sur  un  établi,  en  les  raclant  ensuite 
avec  des  couteaux  de  bois,  pour  enlever  en  grande  partie 
l'épiderme  et  la  matière  mucilogineuse ,  et  en  lavant  enfin  a 
crande  eau  pour  entraîner  le  restant  de  ces  deux  dernière» 
substances.  La  filasse  qui  en  résulte  est  employée  non  seule- 
ment à  la  fabrication  d'excellents  cordages,  mai»  encore  a 
celle  de  divers  tissus ,  avec  lesquels  on  confectionne  des  veie- 
menU.  Malgré  la  supériorité  du  produit  de  l'agavé  fétide, 
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la  facilité  de  sa  rrprruîin  lion  à  l'jiiie  dfs  bulbes  qui 
rcnpbcent  les  fleurs  avortées ,  nous  devons  dire  cependant 

?i'e]le  ne  peut  nous  offrir  qu'un  intérêt  médiocre ,  parce  que 
est  celle  oe  toutes  aei  congénères  qui  redoute  le  plus  le  froid, 


•t  qifoa  ni  fKt  Péleier  qw  trèsKiiiHciiement  en  pleine  terre , 
oiliM  ira  OM  iépetHineaf  les  plus  méridionaux.  Il  n'v  au- 


nft  qa'im  seol  vaojm  pour  noua  d'en  tirer  parti,  ce  serait  de 
ta  cultiTerdani  nos  possessions  du  uord  dr  l'Afrique, 
in.  AoiYB  doMexiqi'F  [agate  mexicana.  Lomnrck:.  C.cltf- 
acavë,  qui  croit  spontanéiiipnt  et  en  grande  alwndanw  au 
Mexique  et  dans  nie  de  Cuba ,  et  qui ,  rn  outre,  y  est  cultivic 
a»ec beaucoup  de  soin,  a  été  introduiip  en  Europe  en  1739. 
S*ï  racines,  lonpues  ,  tortueuses  et  Iraranlps  ,  sont  cylindri- 
ques et  rcsrlues  d'un  épiderme  foliacé  rnu;;c.1trr.  Sfv  iniiilcs  , 
toutes  radicales,  d'une  longueur  de  trois  ou  quain-  pieds  sur 
cinq  |K)uces  environ  d'épaisseur,  sont  moins  rpais.ses  et  bor- 
dées d'épines  plus  petites  et  moins  fortes  que  celles  de  l'açavë 
d'Amérique.  Sa  hampe,  haute  de  quinze  pieds,  est  terminée 
supérieurement  par  une  pnicule  un  peu  lAche  et  étalée,  gar- 
nie d'une  grande  quantité  de  fleurs  d'une  odeur  très-agréable , 
et  dont  le  calice,  divisé  presque  jusqu'à  sa  base,  est  de  cfiu- 
Iciir  hinnrhâtre  ou  rert  jaunâtre.  Outre  les  fleurs,  la  panxule 
offre  toujours  un  certain  nonibrt!  de  bulltes  prolifères. 
Comme  les  deux  prrcnlcnlcs  csihVcs  ,  crllr-ci  fournil  di-.<  fils 
dont  on  fabrique  cli\rr.>  tis-iis  ;  <jiii  l.i  ri'i;il  .-iirtimt  im- 

portante ,  et  ce  qui  lui  iJonue  i^ans  contredit  une  .su|  rriorit<' 
marquée  sur  ses  con^ciuTi'S,  ce  sont  les  iisaL.'i's  <'<T'niiuui|ii{-s 
auxquels  on  en  a  fait  l'application.  Ainsi ,  saus  nous  arrêter  a 
«  qu'a  dit  Raynal  de  l'emploi  des  rac  nés  pour  faire  des  cor- 
des ,  de  l'utilité  de  la  liainpe  qui  donne  du  bois,  des  services 
•M  nmient  Im  Mm  «iHéet  «n  remplacement  de  clous  ou 
nIgDillM,  et  les  MuMa4omiiiie  ntMAruox  propres  à  couvrir 
les  toiu ,  nous  dirons  que  ce  qui  fait  de  celte  plante  l'un  des 
objets  les  plus  précieux  pour  1rs  pat-s  où  i-l le  croit,  c'est  que^ 
ses  feuilles  intérieures  étant  arrachées,  la  fos.sette  centrale  gni 
en  résulte  se  remplit  chaque  jour  d  un  liquide  .nqueun,  limpide 
et  d'une  sivnir  dounp,  susci  ptiliji'  de  s'cpnis-ir  tt  de  se  trans- 
firnirr  iTi  siin?  pur  la  i  oiK'L'iitratinn  ,  fournissjut ,  pc.r  son 
niel.in:;?  >i'i  fc  nue  ci-rtuiiie  pruporliun  d'eau  de  liint:une  «  t  par 
la  fertncnt.it  Mil,  une  liqueur  vineuse  enivrjiile  qui  aie  godt  du 
cidre.  Cette  buisson,  à  laquelle  on  a  donné  Ir  nom  dfpulqxir, 
est  tellement  prisée  par  Ic-S  Mexicains,  nu'ils  .sacrifient  tout, 
dit-on,  pour  s'en  procurer  ;  et ,  comme  les  pieds  s'épuisent  et 
neunat  epria  miir  Innii  leur  liqueur  pendant  un  an  ou 
dix-huit  OMie,  on  est  oHIgé  de  planter  une  grande  quantité 
iet  bulbes  prolifères  de  ce  végétal  pour  sufDre  à  la  consom- 
mation prodigieuse  qu'en  font  tous  les  indigènes.  —  l.'n  autre 
usage  intéressant  de  l'axavé  du  Mexiauc  est'celui  de  servir  t  -.-, 
guise  de  savon  pour  le  Nancliissage  oes  tissus.  On  exprln  >  . 
en  Amérique,  le  suc  visqueux  et  mucilaginrux  contenu  dans 
SCS  feuilles,  et,  après  l'avoir  clarifié  par  dépuration  et  décan- 
tation, on  l'expose  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'd  soit  évapore  eu 
consistance  d'extrait  mou.  C'e>l  a  cet  état  (ju'il  est  propre 
pour  enlever  les  taelici  ;  niais  .  |  our  obtenir  I  effet  désire ,  il 
faut  éviter  avec  soin  de  le  niel;iti.;er  j  quelque  matière  |;r,is<:c 

Sue  ce  soit.  --  Lamolboiix  (J.-V.j  :  Mcmuirc  sur  le  rouissaiic 
erogmieiMssieaNa,  deLaoMick;  1802. 

P.-L.  COTTEBEAU. 

SOD  ou  AoDDS  (MyiM.  gneq.).  Mot  symbolique,  par  le- 
quel les  Phrygiens  sembtaicnt  rooloir  indiquer  ta  lem  m 

toute  roche,  comme  représentation  delà  matière  solide  pri- 
mordiale du  sexe  féminin ,  qui ,  disaient-ils,  fut  fécondée  par 
l'intervention  d'un  pouvoir  mile,  idée  qui  de  tout  temps  fut 
répandue  il;  s  la  Grèce,  oij  on  fit  naître  d'un  roc  colossal 
Cj'hcle  I  incienne,  ou  la  Terre,  ou  Ajid  ,  a  forme  déterminée, 
niii-i  eniore  iinmolnle,  qui  reçut,  par  le  feu  de  Jupiter,  le 
mouvement  et  la  vie,  et  oui  fut  rcodue  mère  d' Aidistis  ou  la 
nouvelle  CUicli-,  on  Cybele  animée.  C'est  encore  m  ite  iii<'e  de 
i'aniniaiioa  des  rocliers  qui  fit  admettre  en  Grèce  la  fable  Je 
Ucucalioa  et  de  Pytrin  nyeuiilBnt  la  terre  en  Jetant  des 
pierres  derrière  eux. 

MDB  (lat.  JgafAa),  ane.  v.  épisoop.,  fondée  en  70C  de 
Rome ,  située  à  4  lieues  de  Béziers ,  à  7  de  Narbonnc,  h  12  de 
Montpellier,  et  à  159  S.-E.  de  Paris  ;  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton,  arr.  de  Béziers  (Hérault),  7SC6  h.,  cur.  dioc.  de 
Montpellier,  r-;.  Ce  dioccsr  n'avait  que  dix-neuf  paroisses  et 
deux  alili.iyes;  il  était  sufTr:iL-anl  de  NarlKinne,  et  avait  été 
crée  vers  466.  Kn  50(i,  ;ons  Al  irie,  roi  des  N  isi^otlis,  il  y  eut 
à  Agde,  dans  re,.;!ise  de  S;iint- \irJrc  ,  un  rontile  de  v'inj^t- 
quatre  évCqucs,  auquel  présida  saint  Césaire  d'Arles,  et  qui 
à  «  emw  «•  dMplbtt,  L'Ut  dt  M  cUBM,  fil  oMliiMft 


In  Idèke  à  communier  trois  fois  par  an ,  à  Pâques ,  à  la  Peu- 
tcelle  et  I  Hod,  a  été  modifié ,  en  1316 ,  par  le  ooodle  de  Le> 
twB,  qui  »  rWwit  cette  obligation  b  lecogmMjeiiiaiBiie.  » 
entrée  cnoof ,  tiiéi  tan  dnirte  dn  comBh  poelBieitff ,  Mt 
depuis  lors  été  novtà  à  ceux  d'Agde.  On  a  découvert  i  Agde 
le  tombeau  de  saint  Sévère  (  f  .  ce  mot). 

Ar.DisTi-H  (  nujth.  greeq.  ) ,  Itre  myinologiqne  que  les  Grecs 
regardaient  comme  un  oénie  hermapnrodite  tné  de  l'animation 
d'A-.'d  |i;ir  Jupiter.  L'ne  fable  toute  bixarre  entoure  la  naissance 
de  ei-  ni:iij>[re.  A  la  vue  des  deux  sexes  sur  le  iin'iiie  Individu, 
les  dieux  er.iisnirent  pour  leur  avenir,  disent  les  mvthûlo,a;ue»: 
aussi  le  transformèrent-ils  bien  vile  en  un  simple  hrr.  féminin 
en  lui  arnehant  l'oiiiane  viril ,  qui ,  étant  tombé  sur  la  terre, 
V  prit  racine  et  s')  nietaniorf  lio^a  en  amandier.  D'après  les 
léeendes,  les  fruits  de  ct  t  arbre  tentèrent  la  nyinplie  fille  du 
fleuve  San^ar,  qui  eut  l'imprudenœ  d'en  tadlerj  luaaildt  «m 
enfant  s'agite  dans  son  sein,  et  biehtdl  èHe  éBOBB  naiaianee  a* 
bel  Atys,  qu'elle  abandonne  dans  les  boia.  Gelht  après  les 
mallu^ûrs  qui  arrivèrent  à  cet  Atys  qne  l'on  fit  reparaître  Ag- 
distis  auprès  de  Jupiter.  Cette  Agdîslis  est  dcmc  une  figure 
svmholiqiie  de  l'union  des  sexes  :  c'est  une  personnification 
pbénicienne  d'où  les  Orées  tirèrent  leur  Cybe le  animée  ;  ee 
rpii  ne  se  trouve  tuilletnent  en  opposition  avec  l' iiis mi.i-; ,  i|ui 
s  eut  qu'Asdi^tis  soit  née  de  Jupiter  et  de  la  Terre.  -On  a  en- 
<  re  .'ippvté  Agffislit  «M  nmMaBne  de  Fbiygie ,  ou  Atvs  Ait 

enterre.  J.  ().-D. 

ACiUi  AM  ,  5urnnni  d'  /W-/?/- A /ifï/*-'; ,  doi  teur  musulman 
et  directeur  de  soljs  fort  estime.  Ilussain-Vaei  rapporte  de  lui 
(|ue ,  se  trouvant  un  jour  en  conférence  avec  ms  oiseiples ,  un 
jeune  homme  se  présenta  avee  une  rahe  de  dcrvielie ,  et  por- 
tant sous  son  bras  un  des  petit!  tapii  wr  ieequds  1rs  musul- 
mans se  placent  (Mur  faire  tanrs  pmree.  Il  éoDuta  d'abord  en 
silence  la  discussion ,  puis  il  d«Mi>anda  l'explication  d'une  sen- 
tence qu'on  venait  de  citer.  Asduani,  après  Tavoir  regardé 
avec  attention  ,  lui  répondit  :  •  Le  sens  de  cette  proposition  est 
que  NOUS  quittiez  la  ceinture  de  mage  que  vous  portez  sous 
votre  robe  comme  un  sipue  de  votre  infidélité  ,  adorateur  du 
feu,  et  que  vous  f'.i-.hie/  une  profession  sinrère  île  la  foi.  ■  Ce 
jeune  lionime  eut  lieau  nier  :  on  le  dépouilla  de  sa  robe,  et 
quand  on  rut  dc<:ouv4  rt  la  ceinture  cpi'il  (lortait  en  rfïet ,  il  la 
coupa  liii-niéinc ,  et  fut  .si  émerveille  du  diiceruemenl  du  doc- 
teur qu'il  lit  une  profession  solennelle  du  inabomèlisme.  Puis 
Agduani  reprit  la  parole  :  «  Venez,  mes  chrrs amis,  dit-il .  à 
ses  disciples,  et  Unons  tous  ceopenin  à  ce  néophyte  :  M  a 


cou|>e  la  oeintnre  extériem  oui  M  

nous ,  qui  sommes  depuis  lowgMWM  édalréi  par  le  lU 


pons  nos  ceintures  intérieWCI  qu  A 
ii'is  mauvaises  irtclinations  et  i  nosjpessions.  • 

AUK  (du  latin  sfvum,  traduit  rabord  en  français  aige, 
puis  ange  et  enlln  ôge),  ».  m.;  duré*  ordinaire  de  la  vie; 

l 'il'jr  (1rs  humilies  et/  (le  (/luitre- vingts:  ans  encirou ,  ce- 
lui (If s  brutes  et  des  regélaux  rnrie  benricniip;  —  éprupic  par- 
ticulière de  la  vie:  I.rs  ifmtie  dijn,  ilio.r  tiijis  intermé- 
diaires :  —  le  nombre  des  années  d'ex  sieuee  que  l'on  compte  : 
Quel  tige  arez-roui  ?  -  Je  suis  Hr  min-  à'je.  —  Age  s'emploie 
quelquefois  ooninie  synonyme  d'époque  historique  :  Lu  hom- 
me* de  notre  âge.  —'  .-Tm  mojwtt  âge.  —  Loc.  ;  y<ltme»ta  éH 

ftremier  âge  :  vètcineiils  destinés  aux  enfants  d'un  an  ou  dîz- 
luit  mois  m  (due.  —  Cest  nu  homme  d'âge.  ~-  H  est  attmei 
en  âge  :  il  est  «iêas.  —  .Jge  critigue  :  Ige  auquel  les  femmes 
deviennent  stériles  (  plus  loin  ).  —  Ktle  est  hor*  d'âge:  elle 
n'est  plus  dans  l'âge  de*  passions,  elle  a  passé  \'ù:ie  critique. 
—/lest  hors  tfdge: c'est  déjà  un  vieillard.  —  /.a fleur  de  l'âge: 
l'i'^e  auquel,  sortis  de  la  (rcmicre  jeunesse,  nous  sommes 
dans  toute  notre  fraîeheur  '  de  25  à  lo  .ms  i.  —  le  tu  t  âge  : 
r.lgcdes  plaisirs  (de  (.'>  n  10  m  s  .  -  //  ne  /turnil  pas  son  âge: 
locution  ellipliipie  e;iij  b  vee  surtout  a  l'.iriy  .lU  lieu  de  :  //  ne 
parait  pas  avoir;  il  vaut  mieux  dire  :  //  ;ie  purlt^  pas  ,  on  // 
n  nnmrnce ,  il  n'accuse  /ws.  —  On  s'amende,  on  se  corrige 
avec  tâge  :  a  mesure  qu'on  av.ince  dans  la  vie.  —  //  prend  de 
l'âge  :  il  commence  à  n'clrc  plus  jeune.  —  Être  sur  te  retour 
de  l'âge  :  loe.  fig.,  comuenoer  i  perdre  de  ea  vigueur  après 
avoir  passe  l  àge  mdr.  —  PrùliÊnu  tPâffe  :  chargé  de  la  prési- 
dence comme  étant  le  plus  Agé  de  l'assemblée.  —  /i  ne  peid 
s 'engager,  U  n'est  pat  en  âge  :  il  n'a  pas  r.1ge  requis  par  la  loi. 
—  L'homme  entre  deux  dget  :  celui  qui  n'est  plus  jeune  et 
qui  n'est  pea  encore  vieux.  —  il  est  rf'm  certain  âge  :  il  n'en 
plus  jeune.  —  Loc.  P«ov.  :  l.'àge  n'e^l  fait  quemurlei  eàe- 
vaux,  if  est  toujours  discret  de  nr  prnnt  parier  aâgc;  ou  iàta 
encore  :  l'^e  ne  se  marque  point  par  le  nomlire  dce  i 
nMie|Mrl'dMt<r 


conformer  aux  lois  sur  Vigt.—D'éçren  âge.'it  siècle  en  siècle. 

Agi  et  Ages  du  >iondb.  Le  moment  précis  où  le  moml«, 
sorti  des  mains  du  Créateur,  est  passé  sous  lo  domination  de 
l'homme ,  nous  est  aussi  inconnu  que  le  jour  où  il  doit  rentrer 
dans  le  néant.  Il  faut  l'avouer,  Moisc  lui-même,  tout  eu  ébau- 
diant  si  lidelement  quelqui-s  traits  du  talileau  où  il  nous  re- 
trace l'orifiiiie  de  toutes  clio^irs,  a  dérobé  à  nos  yeu^  une 
grande  partie  de  l'histoire  des  temps  primitifs  ;  si ,  par  rap|>ort 
au  jour  de  la  naissance  du  genre  humain,  il  soulève  un  coin 
du  voile  qui  uuus  le  cache,  il  le  fait  de  in.inière  à  laisser  en- 
core beaucoup  d'ol><icurite.  I>[iendant ,  si  nous  étudions  atten- 
tivement tous  les  faits  qu'il  nous  rapporte;  si  nous  calculons 
avec  précision  toutes  les  dates  qu'il  .1  lui-ini'mc  désignées  si 
soigneusement,  nous  obtiendrons  a  peu  tirrs  le  cliiffrc  auquel 
nous  reportent  et  l'ctat  physique  du  glube  dtiment  ronst  ilé, 
et  les  histoires  exactes  de  tous  les  peuples,  et  les  monuments 
de  tout  genre,  qu'avoue  une  S3|:e  mais  sévère  critiqua. 
Chuonolocie  ,  Ciii.^ois ,  Crkation  .  Indiens,  Ënvp-iiK.Ns, 
GiiiOLOOiit,  /oniAVi  K.  etc.)  Nous  disons  a  |>eu  près,  parce 
que,  même  après  ce  traviiil,  tous  les  doutes  ne  sont  pas  levés, 
et  que  le  Penfaleuquf ,  qui  est  le  .•icul  guide  qui  piiis.sr  con- 
duire sûrement  nos  pas,  est  bien  loin  de  lixpr  piitirrcment  nos 


A6B 


Mais  nous  devons  faire  observer  encore  que ,  bien  que  cette 
date  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  soit  plus  généralement 
admise,  elle  est  cej>endant  rejelée  par  un  certain  nombre  de 
chronologistes,  qui  ne  supputent  point,  comme  nous  venons 
de  le  faire  ,  les  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'à  la  venue  du  Messie.  Le  septième 
âge  eiiGn  a  commencé  à  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  il  doit 
s'étendre  jusqu'à  la  fin  du  monde.  ;/  .  Chbonolooie  s»c«ei.; 

J.  C. 

AGE  (géoL].  La  géologie  donne  à  la  terre  quatre  âges,  i'àyr 
primordial,  lige  secondaire,  l'dge  tertiaire,  et  l'dge  quater- 
naire. —  Dans  le  premier,  la  terre,  suivant  la  plupart  de» 
géologues  ,  devait  appartenir  à  la  classe  des  astres  lumineux  . 
et  être  en  fusion  perpétuelle;  son  atmosphère  ardente  et  char- 
gée de  vapeurs  .s'étendait  dans  l'espace  ;  il  n'y  avait  rien  à  la 
surface  qui  ne  fût  lié  h  la  niasse  entière  ,  qui  ne  possédait  rlle- 
méiiie  qu'un  principe,  le  priiici|i«  minéral.  Aucune  empreinte 
d'être  vitant»  ne  s'est  conservée  dans  les  terrains  primordiaux, 
et  rien  n'autorise  à  penser  qu'il  en  esistdt.  Les  seuls  phéno- 
mènes que  nous  ait  en  effet  transmis  cette  époque  ne  consis- 
tent que  dans  la  lorination  de  vastes  glaçons  de  sdiistes,  de 
gneiss  ,  et  d'autres  roches  cristallines.  De  combien  d'années 
incertitudes  à  cause  du  peu  d'accord  ipii  règnf  entre  ses  difte-  '  cet  A'^e  est-il  éloigné  de  nous?  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de 
rents  testes.  Ainsi ,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  déluge  ra-    deviner.  Ktiurrier  a  essaye  de  démontrer  qu'un  globe  qui  au- 
contc  dans  la  Gnnfse  est  arrivé  l'an  du  monde  IC.'iG,  selon    fait  la  même  dimension  que  le  notre,  qui  serait  chauffé  au 
itain  ;  et  2212  selon  les  Septante,    rouge,  et  placé  sous  les  mêmes  conilitiuns  de  refroidissement , 


l'hébreu  ;  I20;  selon  le  samaritain  ;  et  2212  selon  les  Septa 
Cette  différence  des  troi»  textes  a  produit  une  inrmiie  d'opi- 
nions opposées  sur  la  durée  des  siècles  qui  se  s:>nl  écoulés  ue- 

Îtuis  la  création  ,  c'est-à-dire  sur  r;)ge  verit-iblc  du  nu  n.lc. 
'anni  les  divers  sentiments  qui  partagent  sur  ce  point  les 
cJtrooologistes ,  on  distingue ,  comme  le  plus  généralement 
suivi ,  celui  d'Lssértus  ,  qui  donne  à  l'univers  une  existence  de 
4000  an*  avant  Jésus-Christ,  et  de  40O4  avant  l'ère  vulgaire 
(  /'.  ce  mot).  Nous  devons  faire  observer  ici  que  ceux  qui  ont 
admis  cette  opinion  tiennent  bien  souvent  compte  de  l'ère  vul- 
gaire, sans  pour  cela  en  faire  mention.  Ainsi,  ils  di.M-nt  sim- 
plement 4004  avant  Jésus-Christ,  et  ainsi  pour  les  autres 
dates  de  chronologie.  —  Un  a  examiné  la  question  :  rn  quel 
temps  ou  en  quelle  saison  de  l'année  le  monde  a  ete  créé  ;  et 
l'on  s'est  décidé,  les  uns  pour  le  printemps,  comme  la  plupart 
des  Pères  de  l'I^glse,  les  autres  pour  l'autuuiue ,  et  ce  sont  sur- 
tout nos  plus  habiles  ehronulugistcs ,  Scaligcr,  le  P.  Petau , 
Ussèrios,  sans  compter  plusieurs  savants  coinmentatcurs. 
•  Toutefois  (c'est  la  remarque  de  D.  (Uilmet  :  CommcHt.  lilt. 


et  niai 

mettrait  plusieurs  millions  d'années  pour  arriver  au  d^gré  de 
température  que  la  terre  conserve  aujourd'hui.  Cela  est  possi- 
ble, mais  cela  ne  prouve  rien  cependant  quant  au  commence- 
ment de  cet  âge.  —  On  dit  que  la  forme  sphéroTdale  qu'affecte 
la  terre  atteste  qu'elle  a  été  anciennement ,  soit  un  nuage  de 
poussière,  suit  une  scorie  tourbillonnant  dans  l'espace  :  cela 
est  possible  encore  ;  mais  d'où  venait  cette  scorie,  d'où  sortait 
cette  poussière.'  Science,  humilie-toi  :  c'est  ici  que  s'arréîe  Ion 
rôle,  c'est  ici  que  commence  la  religion,  qui  seule  a  le  secret 
de  cetabhiie  ou  couvent  toutes  semences,  et  au  sein  duquel  dis- 
que chose  se  manifeste  en  son  temps,  suivant  que  le  veiitl'har- 
iiionie  géneraleetia  volontede  Dieu.  —  Dans!  âge  secondaire, 
la  terre  ofl're  déjà  la  trace  de  violentes  révolution.s;  du  moins,  le 
bouleversement  des  couches  et  les  amas  de  pierres  triturées  et 
roulées  le  proclament  d'une  manière  éciat.inte.  Les  eaux  .s'éten- 
dent sur  le  globe,  et  l'Océan  y  tient  une  place  considérable.  Des 
animaux  liabilrnt  déià  dans  ses  nrofondeurs,  et  des  végétaux  se 
montrent  dans  les  Iles;  les  quaarupédesovipares  et  les  poissons 


««r  la  Gencte ,  ch.  1 ,  v.  a  )',  on  doit  dire  en  gênerai  que  cette  j  sont  créés.  Les  empreintes  de  'ces  premiers  êtres  se  sont, 
question  est  du  nombre  de  celles  qui  sont  insolubles  ,  et  qu'elle  1  perpétuas  jusqu'à  nous  dans  1' 


renferme  quelque  espèce  de  contrudictiDn  ;  puisqu'il  est  impos- 
sible que  ,  le  monde  ayant  été  crée  dans  l'esparc  de  six  jours  , 
le  priuteuips  ou  l'automne  se  rencontre  par  toute  la  terre  en 
ineine  temps  :  ainsi ,  ce  que  l'on  pourra  avancer  en  faveur  du 
printemps  ou  de  l'automne  ne  pourra  se  verilicr  à  l'égard  d'un 
climat  et  d'une  partie  du  momie  qu'en 'même  tcmiis  l'on  n'éta- 
blis!»! le  contraire  a  l'égard  d'une  autre  région  de  la  terre.  • 
—  AoES  DU  Mo.^iUE.  Ce  sont  de<>  époques  qui  embras!ient  un 
certain  nombre  de  siècles ,  et  dont  les  deux  termes  sont  fixés 

Gir  des  événements  qu'on  regarde  cunimc  les  plus  remarqiia- 
es  dans  l'histoire  du  monde.  Les  chronologistes  ne  s'a<Tor- 
(Jent  [>oint  parfaitement  sur  la  manière  de  partager  tous  les 
tcm|ks  qui  ont  précède  et  qui  doivent  suivre  la  iiai.ssance  de 
Jésus-Christ.  Les  uns  les  divisent  en  six  Ages ,  les  autres  en 
icpt.  ^ous  nous  en  tiendrons  à  celte  dernière  division. 

Le  pr.'mier  Age  s'étend  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu  au  déluge  ;  il  comprend  

Le  second  âge,  depuis  le  déluge  jusqu'à  l'entrée 
d'.Vbraham  dans  la  terre  promise,  en  3083;  il  com- 
prend   

Le  troisième  Age ,  depuis  l'entrée  d'Abraham  dans 
la  terre  promise  jusqu  à  b  sortie  des  Hébreux  do 
rïlgypte,  en  3âl3;  il  comprend  

I.ë  quatrième  .Ige,  depiiis  la  sortie  de  ri%gypte 
jusqu'à  la  fondation  du  teinp^e  de  Salomon ,  en  'iVM  ; 
il  romprend   470  ans 

l.c  cinquième  dge,  depuis  la  fondation  du  temple 
(!•'  Salomon  jus4|ti'à  la  captivité  de  Babylone,  en 
3416;  il  comprend   4J4 

I.e  sixième  Age ,  depuis  la  captivité  de  Rabylone 
jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  il  comprend .  ■ 


lOôO  ans 


437  ans 


AM  ans 


ans 


584  ans 


Toutes  CCS  années  réunies  portent,  comme  on  le 
Toil,  la  naissance  de  JesusCbrut  à  l'an  du  monde..  4000  ans 


l'intérieur  des  grès  et  des  cal- 
caires déposés  par  les  eaux.  Leur  structure  était  simple  ;  leurs 
besoins  plus  simples  encore  et  conformes  aux  cireuiistaiicek 
qui  les  avaient  fait  naître.  D'où  venaient  encore  ers  iTeniiers 
vivants.'  qui  les  avait  lires  du  néant?  qui  leur  avait  oonné  la 
naissance.'  A  cette  question  une  seule  ré|)on.*e  est  |>osNible  : 
ils  étaient  nés  comme  était  née  la  mer ,  comme  était  né-e  la 
terre,  comme  était  né  le  soleil,  qui  ne  connaissent  les  uns  et 
les  antres  d'autre  père  que  le  Jchovah  de  .Moise.  Sur  la  fin  <Ie 
cet  âge ,  ratinu.spbére  perd  de  sa  rigueur ,  et  la  vie  pouvant  .se 
développer  ailleurs  que  dans  l'Océan,  on  voit  panutrc  i|uelqncs 
reptiles  dont  1rs  formes  bi/arres  nous  ont  rte  apportées  dam 
de  nouvelles  couches ,  produit  et  dé|M'it  de  révolutions  nouvel-' 
les.  L'ecorcc  du  globe,  en  se  refroidissant  et  en  se  contractant, 
perd  sa  forme  première  ;  les  parties  hautes  se  lèvent,  et  TOcéan 
se  retire  dans  les  bas- fonds.  —  Dans  l'ilge  tertiaire,  ce  travail 
continue,  toutes  les  terres  se  sont  élancées  hors  des  e.iux  ;  des 
mers,  des  golfes  les  découpent;  des  sources  d  eaux  salées  ,  des 
lacs  d'eaux  douces,  paraissent  à  l'iiitériPiir:  les  fleuves  coulent 
des  montagnes-  et  circulent  dans  les  plaines;  cli.ique,contréc re- 
çoit les  animaux  et  les  plantes  qui  sont  appropriés  àsa  constitu- 
tion phy  sique  :  toutefois  ,  les  climats  ne  sont  pas  encore  fixes 
ni  les  saisons  réglées.  Ixs  maniinifères  prennent  définitivement 
leur  rang  dans  la  création,  et  peuplent  les  campagnes.  Parmi  ces 
•mimaiix  ,  les  premiers  qui  se  présentent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires appartiennent  à  des  familles  qui  ne  se  sont  point  per- 
pétuées; leurs  squelettes  ,  que  les  eaux  ont  charriés  dans  tou- 
tes les  contrées  de  l'univers,  caractérisent  les  sédiments  de 
cet  âge.  Les  plus  anciens  de  ces  êtres  sont  des  didripbes ,  des 
anopTotériums ,  des  palxothérinms  ,  des  lophiodons  ;  puis  des 
anlliracotliériums  ,  des  mastodontes ,  des  rhinci-éros  ,  des  hiji- 
popoLanirs,  des  castors;  enfin,  des  lions,  des  ours,  des  hyè- 
nes, des  cléplianU,  des  bœufs,  des  cerfs,  des  chevaux  ,  ete. 
L'oiseau  gazouille  dans  les  bois ,  l'insecte  voltige  sur  les  plan- 
tes ,  et  le  reptile  fait  onduler  l'herbe  de  la  vallée.  Les  ni(;rs 
ont  reçu  le  coaipléiuent  de  leurs  habitants ,  dont  elles  eatu- 


AGE 


{4*6  ) 


MDt  les  dfljri»  MIT  leurs  nvci  et  au  fnml  de  Iwirs  bassnis  avec 
lesMbles,  le-s  wicaires  et  ii-i  ai-gi!«s  qu'elles  v  foulent  eu 
mémetiM]  i  ans  et  troisième  Age ,  IVtion  minérale  se  f.m 
toujours  sertir;  les  volcans  prennent  naissance,  eltleséruo- 
tions  aériennes  s'élancent  de  leurs  bouches.  Le  moavmMat  ne 
contmetion  continuant  à  s'opérer ,  la  surface  de  la  tant 
lonnc  lie  iiouTelles  montagnes  et  de  nonvdiM  «•lléei.  La  créa- 
tion a  reçu  ton  entier  développement  ;  llioinma  Ml  créé.  Mais 
alon  «wiéwlntion  aiilNttlNiuievcrse  encore  une  fois  le  globe, 
cl  jatte  «B  diftÎM  tampa  stir  tous  les  pavs  des  rochers  détachés 
«ha dmaa laa  pini lointaines.  Les  blocs  erratiques,  dispersés 
aur  ka  lanaa  da  Nord ,  sont  les  témoins  silencieux  de  cette 
grande  catastrophe ,  qui  balaya  les  continents  et  ensevelit  leurs 
habitants  dans  les  graviers  qu'elle  roulait.  Fouillei  d'un  terri- 
toire ,1  l'autre  ,  et  vniis  trouverez  pnrtoiit  la  trace  de  ces  foroes 
iiiiiiicii.scs  devant  lesi|iii'llcs  l'im^^ulution  recule  et  s'eioni;f, 
incapable  qu'elle  e.a  ti  en  (Iclcrniiiicr  la  raïKi"  et  la  raison. 
C'est  le  déluge!  —  Ile  re  cjne,  |i.irnii  les  niaininilVreH ,  on  n'a 
trouvé  aucun  os  ùe  iiotra  espcte  ,  «nielinu  s  geulo^sues  ojil  ixin- 
du  qu'à  l'époque  de  cette  révolution  .  la  race  humaine  n'exis- 
tait pas  encore.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  conclut  M.  Cuvier.  Après 
avoir  reconnu  qu'en  effet  l'homme  foasHft  RO  a'ail  paa  reiMm- 
tré,  ii  s'écrie  :  •  Où  étuit  donc  le  gcnra  bHoiain?...  Odarnicr, 
«t  m  phis  paiMt  oumec  du  Crëalaur.  «xiataiMl  qtiplqiip  part  > 
liât  aaiiinia  ifâ  Pacoompagncot  maîntanant  aur  le  >  et 
dont  il  nV  a  point  ée  traoea  panni  ces  fouilBi,  l'aotouraient- 
ils?«EtteiaTantq(MutaliiaieettefMation:  -Une  révolu- 
tion ,  dont  la  date  ne  peut  remonter  a  Iteaucoup  au  delà  de  i 
»  6,000  ans ,  aurait  fait  disparaître  sous  les  eaux  le  pays  qu'ha- 
bitaient auparavant  le?  lKimtm»s  et  les  e^pprfi  d'animaux  au- 
jourd'hui les  plus  connus  :  i\'.f  anr.iit  .m  lontrairi-  mis  à  sec  le 
fond  de  la  dernière  nu  r  .  et  en  aurait  loruie  it  s  pays  stij«>ur- 
d'hui  habitr.'i.  C'est  d'  piiis  cette  révolution  que  le  petit  noinlire 
des  individus  tpargiii-s  pir  elle  se  sont  n-pnodus  et  prupagés 
sur  les  terrains  nouvelleineiii  de.  onvi  ris ,  ri  par  consétpient, 
c'est  depuis  cette  époque  tM^uleiiinii  que  uoi>  sociétés  ont  re^ 
pris  une  marche  progressive.  Mais  pays  aujourd'hui 
habités,  et  que  ta  dernière  révolution  a  mis  à  iflc,  avaient  déjà 
M  kabitéi  aMpamant,  dimi  par  dcahammea;»  du  moins  par 
daa  «inaiii  toiaatrea ;  nar  eonaéqiiant, une  R*olatk>n  précé- 
dente les  avait  mif  ^om  V;  esnt ,  et,  si  l'on  en  peut  juger  par 
les  différents  ordrtu  d'aiiinijux  dont  on  y  trouve  les  dépouilifts, 
ila  avalant  MUt-étre  subi  jusqu'à  deux  ou  trois  irruptions  de 
la  inar.  *  Ainaî,  nooisonmics  arrivés  au  milieu  d'une  qu.atrièine 
succession  d'animniit  t.Tr<";tres;  après  l'âge  d^s  reptiles, 
«près  celui  des  pal.eollie;  luiiis .  après  celui  des  iiiair.nioutks , 
des  mastodontes  et  des  uM'gathërium^,  est  venu  r<'i^e  nu  l'es- 
pèce humaine ,  aidée  de  quHuues  animaux  domestiques,  do- 
mine paisiblement  l.n  terrp.  L'as^e  qiialerriaire  est  à  l'fiumanite. 
—  Le  caractère  |;riQcii>al  de  cette  dernirre  pcrui-ii-  semble 
consister  ea  as  que  l;i  cuuleur  eiito)e«.'  par  k  tLiola  a  i'e«pAce 
céleste  est  égale  à  celle  qu'il  en  reçoit.  Dès  lors,  l'équilibre 
existe,  et  la  température  cesse  de  dccroilre  à  la  surface.  Les 
aaiaona  at  ka  «Unata  aont  ngléa.  Lea  génératlona«  «n  se  tue- 
cédant  anr  le  uénié  terrain»  j  trament  oonatamment  un  ré- 
gin>e  invariable.  Ce  n*eit  puM  aedement  la  volonté  suprême 


qui  fait  subir  des  inodiBcationa  h  la  terre;  une  volonté  parti 
culierw  qui  v  réside  exerce  un  empira  MliMAilt  :  c'c^t  celle  de 
rhomnte.  E^lle  dirisc  dans  leurs  cours  les  Ocutm  et  les  rivières. 


aplanit  des  routes,  dessèche  des  marais,  ouvre  des  can,nuT , 
commande  i  l'Oeean  ,  le  contient  dans  ses  rivages,  et  creuse 
dans  Im Mitrailles  de  la  terre,  OU  |K>uren  faire  j,iill>r  <les  sourc  es 
nouvelles,  ou  pour  en  extraire  les  rlcliesses  iiietaliii|ues  qui  y 
sont  enfouies.  LUe  chasse  ou  détruit  les  aninjauv  qui  lui  nui- 
sent; elle  se  nourrit  de  ceux  qui  lui  pl:ii>riit.  r.issmible  en 
troupeaux  ceux  dont  elle  a  IteMiiu  ,  lu^ine  leurs  ,  et  lait 
plier  leur  instinct  .suivant  la  destination  qu'elle  leur  a  désignée. 
La  végétation  naturelle  Décroîtra  que  là  où  cette  volonté  le  |»er- 
mattrai  leanlqn'allB  haUte  revêtira  les  covitmaf  prendra  la 
livrée  qulelln  veôdfR  bien  lui  imposer  ;  il  sera  MMrttnt  de  pro- 
ddira  laa  Jttamlaa  qo'die  lui  confiera ,  et  cea  ptantea  a'alKne- 
l«  aa  développeront  selon  son  caprice  cl  aa'  neaure.  A  la 


Ida  cette  puissance,  la  pierre  se  dresse,  se  transforme; 
In  temples  s'élèvent  aussi  bien  que  les  symboles,  les  statues  et 

tes  monuments  de  tout  genre';  les  villes  serment  d'abord ,  pul- 
lulent ensuite,  tanti'it  dans  une  re;:iun,  tantùt  dans  une  autre, 
jusqu'à  ce  qu'enllii  elles  aient  envahi  la  totalité  des  terres  fer- 
mes. L'homme,  à  la  vue  de  ces  merveilles,  a  des  velleiieïi  d  or- 
g;ueil  et  d'indépendance;  mais  à  chaque  pA,  h  rliatpie  heure, 
le  (.réalvur  des  nwiides  lui  rappelle  ta  faiblesse  et  son  iie^rit; 
<}ue  la  m«in  divine ,  qui  &tit  sa  force,  se  retire  de  lui  et  rabai> 


donne ,  et  il  sera  livré  à  la  plus  radicale  impuissance.  Ce  poti- 
voir  qu'il  a  reçu ,  il  ne  l'exerce  que  sur  une  bien  courte  échelle, 
et  il  ne  peut  modifier  les  causes  premières  qui  ont  préaidé  ans 
créations  générales.  Malgré  lui ,  la  force  minérale  conserve  son 
action,  «pu  aeniMifeataMr  laaaatw  tfaennalea»  par  laa  twm- 
Uemeots  de  terre  et  par  M  vdeans.  Lea  terraim  ar  di§lbqiieiiL 
des  îles  s'élèvent  ek  et  là ,  et  peut-être  des  monti^es  :  les  pla- 
ges se  déplacent  et  dtangrnt  de  niveau.  Voyez  Venise  !  elle  ne 
peut  plus  retenir  la  mer  qui  la  fuit;  voyez  navenne  qui  se  bai- 

fnaitdans  les  Ilots,  rt  qui  aujourd'hui  en  est  éloignée  de  plus 
'une  lieue!  11  y  a  done  un  travail  continuel  indépendant  de  la 
vnlonte  humaine,  et  des  revolutimu  paisibles  contre  lesquelles 
elle  demeure  impuissante.  Les  iullurrisces  du  ma^é  ont  leur  re- 
tentissement dans  le  présent,  car  la  terre  n  est  miint  morte. 
Qui  sait  quelles  mutations  elle  nmi'.  ^ardc  encore  dans  le  secret 
de  ses  entrailles?  qui  le  sait?  Dieu  s-eul ,  i]ui  luainiient  une 
pcrpetuelir  h.irnionie  entre  la  nature  des  êtres  et  celle  des  con- 
trées où  il  les  a  lail  naître.  Si  des  ci)uinu>tions  nouvelles  se 
|:rodui&cjit  itu  travers  de  noire  àgc,  de  quelle  nature  seront- 
elles?  quelle  sera  la  força  de  destruction  qui  les  aecompa- 

goera  ?...  Tersonoe  nc  baawiit  prévoir  ;  mais  nul  doute  qu'elle* 

_^  --...-^  ^ — !  .       Ij,         jgjji^  1^  * 


On  a  nrétendu  que  cette  théorie ,  appuyée  sur  des  faite  Ineon- 
testablea,  se  trouvait  en  opposition  avec  le  tableau  que  Moïse 
nous  a  tracé  de  l'origioe  du  monde.  Pour  nous,  nous  pensons 
au  oootraire  que  les  premiers  cliapitres  de  la  GeMte,  expli- 
qués d*aprèa  le  teste  primitif ,  n'offrent  aucune  contradiction 
avec  les  découvertes  dûment  constatées  de  la  science  géologi- 
que. (/'.  CBÉ4TI0N.)  .I.-K.  HVHBIKB. 

AOES  MYTHOLOOKji'KS  mijth.grecq.  etrom.  i,  astronomie 
servit  aux  savants  de  l  antique  Egypte  à  diviser  en  grandes 
époques  les  temps  pnmitits  qui  suivirent  l'acte  divin  ûc  la 
tréaliiin  de  l'univers.  Mais  les  Greo,  inlial)ilf  s  clans  l'origine 
a  lire  au  ciel  la  marche  des  astres,  ne  pouvant  user  de  ce 
moyen,  et  voulant  pourtant,  en  essayant  de  grouper  régu- 
lièrement les  mytlies  de  leurs  faiu  dieux ,  leur  assisner  dans 
le  passé  des  pinces  conventloiiMlIcs.qtta  diaenn  pu  neon- 
nattre ,  furent  obligés  d'avoir  nooura  a  un  antre  procédé,  les 
divisions  se  trouvaient  déjà  toutes  faites  par  les  peuples  am- 
quels  ils  avaient  emprunté  la  plupart  de  leurs  grandes  divinités: 
ils  adoptèrent  donc  aussi  leurs  calculs  ,  sans  chercher  à  en  vé- 
rifier les  résultats,  ce  qui ,  peut  élre  ,  leur  eilt  été  difllcile,  et, 
divisant  de  même  l'existence  du  monde  en  quatre  périodes  ou 
âues.  ils  se  contentèrent  d'assigner  un  nom  |/articulier  à  cha 
eun;  de  la  vinrent  les  noms  d'â^  d'or,  d'argent,  tf airain  et 
dr  ter.  Ici  ,  par  c<uisnpient,  il  ne  reste  plus  de  traces  astrono- 
miipies;  la  iiicialiurgie  seule  a  fait  les  frais  de  ces  dénoinioa- 
tioMs,  Vf  qui  ne  doit  pas  étonner  si  l'on  se  rap|ielle  les  idées 
superstitieuses  que  les  (îrecs  attachaient  au  pouvoir  de  cei 
métallurgistes  (uiirlies  et  habiles,  appelés  releliiiies,  Cabires 
et  Dactyles,  qui  cxert:<rent  leurs  travaux  d'abord  à  Chypre  et 
en  Crète,  puis  dans  les  îles  de  Rhodes,  de  Samothraoe',  d'Im- 
bros,  de  Lemnos  et  de  Tliasos ,  comnie  oa  le  verra  atu  arti- 
oles  de  dianui  de  ces  fondatettii  ptinîtift  de  la  ma^  en 
Grèce.  Cea  divers  figes  furent  en  outra  aloai  désignés,  «bntia 
croyance  que  ta  dégénérescence  des  hommes  marche  progres- 
sivement en  proportion  de  la  diminution  des  métaux.  On  pen- 
sait donc  alors  que  l'espèce  humaine  allait  chaque  jour  en  dé- 
générant au  lieu  de  se  perfectionner ,  pensée  bien  opposée  a 
Porjuffl  philosophique  de  la  civilisation  moderne.  -  •-  Vdgt 
d  or.  qui  de!i(j;iiaii  la  période  la  plus  rapprochée  de  la  forma- 
tion de  Hioiiiiiie  ,  tut  (ilacT,  par  les  poètes  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  sons  le  rr^jne  de"  Saturne  :  ce  dieu  était  alors  tOUt- 
piiissant  nu  ciel,  après  en  avoir  chasse  son  pere  LranU8,et 
cependant  il  lit  régner  rinnoceiiee .  la  justice  et  le  boilheur 
sur  U  terre,  en  montrant  aux  hom'mes  a  rei  oiter  les  grains, 
qui,  comme  dans  le[>aradis  terrestre,  croissaient  sans  culture, 
et  a  se  civiliser  en  obéissant  aux  lois  et  aux  oracles  d  origin* 
toute  diviMk  Ub  printanpa  contimiel  régnait  alors  sur  la 
terra  :  des  fleuves  de  lait  «t  da  iqiei  coulaient  de  tentes  parts. 
Dans  l'icunograpitie  dtedenw  «  Ml  Iga  d'or  est  persooniM  anus 
la  forme  d'une  jeune  femme  debout,  h  ronttxre  d'un  ollviir, 
symbole  de  la  paix ,  sur  lequel  voltige  un  essaim  d'abeilIcK;  las 
bovcli  s  don  es  de  sesclieveux  flottent  sans  artsursesépmles: 
ses  habits,  tissus  d'ixr ,  sont  privés  d'ornements,  et  sa  main 
lient  une  con\c  d  abondance,  d'où  sortent  difTérentes  espeoei 
de  fleurs  et  de  fruits.  —  I.'tî^t'  d'arçerd  désigne  rette  ('[loque 
ou  l'on  vit  Saturne  chasse  du  ciel  a  son  tour  par  son  fils  Jupi- 
ter, qui  bientiit,  yrùcc  à  sa  forée  et  a  srHLCoura(;e  ,  écrasa  tous 
ses  ennemis  :  alors,  ce  père  détrône  passa  en  Italie  et  apprit 
aux  hommes  à  cultiver  et  à  faire  produire  les  champs  les  plus 


AGE 


■«87  ) 


AfiB 


lUB  u  riuuii»  unm  ue  Drourncs a  aifWli  ;  ! 

d'un  rang  de  pertes  dispostéc*  aveeart,et  i 
liottiaM  il  wgaiM  «Ile  •'iMuito  mr  v 
■ii|iirès  d*UM  adiane,  et  porte  on  épii  du 


ai  Ides,  ce  qtii  scrnljkrail  s«  rapporter  au  temps  de  r(\jiuL-.ioii 
d'Adam  du  ij.ir.iclis  trrrpstre.  L'aimée  "fut  alors  tlivis**:  en 
tre  Misons  :  ,i  lies  chaleurs  bnlîanre'!  shccciI.i  le  rli;(Hircii.\ 
hiver,  en  sorte  <\vc  l'himirm- tlcvint  tii.ilrnrlleriieiit  taoïiis  lirii- 
n-ux  a  |iro|Hirti«n  <iu  il  fut  moins  juste.  Ctt  ige,  tiui  (,nurr;iit 
également  perler  le  nom  de  siècle  de  (^érès  ou  de  ISrn  iiuis, 
est  représenté  sous  les  traits  d'une  Jeune  femme  belie  et  ret  é- 
tu8  d  liabits  ornes  de  broderies  4'argtnt  ;  sa  léte  est  couronnée 

;  ses  jambes  couvertes 
MM  Chatme*  se  tient 
dnw  h  miin.  ~  i.'âge 
d'airain  e&l  le  commenrerHrtit  du  rep"*  de  l'injustice  :  alors , 
les  liommrs  primitifs  de  In  ilri  ce  se  trouvent  dans  la  po»ition 
de  Gain  et  ae  ses  descendants;  alors  aussi,  peul-iUre,  com- 
mencent h  s'établir  les  premières  colonieis  jîrceques.  I,a  guerre 
VnlÎHnif  s  mmniMtl  ;  fr  dmil  du  plus  fort  s'établit,  tî'l  «IjJC 
est  syiiibolisc  |).ir  une  i.  iniiip  .1  la  contenance  hardie,  riclie- 
iiicnt  li:iln(lct:,  <'t  <'oitté«d'un  r:iM|iic  dont  le  cimier  e<t  «nmifinfé 
il  iin  iiiiidf  t]i-  hun  :  elle  se  tirnt  ililmut,  au  milieu  de  b  iii- 
iiients  elcL;;ints  ,  pnrh'  une  é|i  ne  Hirr  s  h  msiri  ifrnile.  rl  s';t;)- 
|)U.e  lie  l.i  iii.iiii  ^.l'idie  sur  mi  bo  iclcr.  -  ICiiliu  1^/;;/'  i/c  /,  r 
ttt  le  moment  de  J  iirui»lii»ii  th  lim*  le-,  crsints  :  jusm  ne  -e- 
nitKia  pas  éloigné  de  le  rapprodier  de  cet  instant  où  Hi.  u  . 
lué de  l'insubordination  des  liomines,  les  punit  eu  les  l.u.s^jiu 
diipmitn  mMM  le^ Ilots  du  déluge  universel.  Cet  dee,  qui 
noiu  montre  te  deniier  drgri  de  la  dégcnérrsceace  des  bomiues 
nrimitifs  d'après  leiGnct,  est  nprécenté  par  une  femme  à 
l'air  farouche,  armée  de  pied  en  cap;  aon  casque  est  curaionté 
de  la  télc  d'un  renard;  dans  )a  main  droite  <Ue  lient  une  épée 
mie,  cl  dans  la  gauche  elle  porle  un  itondier  tur  letjuel  on  aper- 
^it  la  ligure  de  la  fraude .  .iyant  le  visage  d'un  homme  et  le 
corps  d'uîi  serpent  ;  celte  femme  est  entmirée  de  fnrtiOcattoiis 
et  dff  trnphpp'5  dp  cnerre.  Non-.s«'iilet»»('iil  cet  .k'i*  r<iiniiien<"n 
avec  les  [irf;)iieres  f.j.it.-v  iirjves  des  lniniiiii  s  priiiiitils,  lors  do 
l'oiivcrt'ire  d"  l:i  l^itale  boîte  de  l'.indiirc,  d'ou,  suivant  Hé- 
siode, les  iiii?,iris  de  toutes  sortes  s  M  li.ippéreiit  pour  punir 
les  twuiJdbli;*,  mais  il  devait,  d'apre<i  I.i  crovance  alors  adop- 
tée, durer,  sans  e--iioir  (rauciin  prdvn,  jus'ur,!  I.i  (In  du 
inonde;  car  les  Grecs,  ne  postsedant  pas  la  coiuolante  peii&ée 
delà  venue  prochaine  d'un  divin  rédempteur,  regardaient  le 
trarall  et  les  maux  de  rbuiuanite  comme  une  traniuuission  in- 
définie des  jcinea  irrimissibies  ducs  aux  crimes  de  leur»  an^ 
C0INS.  —  Si  ees  faMes  pouvaient  ajouter  quelque  cfaoae  aux 
preuves  irréfraf^bles  de  la  vérité  des  livres  dans  lesquels  Moïse 
fait  connaître  l'origine  du  monde,  ne  serait^»  pat  un  argument 
bien  puissant  que  cette  théorie  des  anciens  admettant ,  dans 
une  suite  d'epm|ues  analoj^ues  à  celles  que  Kirace  l'envové  de 
Diet) ,  tint'  suite  d'événements  qui  0«t,  awec         doQt  'U  est 

riiistririeii ,  trop  de  rappnru  pour  n*«ii  être  pas  «omme  un  rc- 

Oet  «t  un  vague  souvenir? 

J.  Ol'OL  V  m  -Desnos. 
AoB  (MOVES  ET  BAS  aorV  Plusieurs  ei  rivjins ,  princi- 
palement de  l'eiioqiie  .-K-tMelli'  ,  uni  eonlondii  dans  Une  seule 
et  même  pertude  liislcinijue  irs  di'ii\  perin:lc\  Uen  distinctCH, 
c'est-à-dire  nue  les  uns  ont  appelé  nioven  â^e  celte  bngue 
suite  de  siéc(e<i  qui  cuiuaii^nc*;  a  la  clmle  de  l'empire  romain 
'  en  Occident ,  et  qui  vient  finir  à  la  renaissance  des  lettres  en 
'  Karope,  et  que  les  autres,  sans  foire  remonter  le  moyen  âge  si 
Inatf  ont  appelé  précisément ige  moyen  ee  qui  ncsi  autre 
chAsequelebas  Age,  c'e$t-ft<dlre  letdeelesè  partirdu  \*  jus- 
qu'au XT*  siècle.  Ces  deux  opinions  sont  communément  ad- 
miSN  par  les  gens  du  monde,  et  cependant  elles  tendent  h  don- 
ner unefau.sse  idée  de  la  science  clironoln;;ique;  ceci  demande 
une  courte  explication.  Itien  qui*  l.i  iiiaiiicre  de  fixer  les  époques 
historiques  ait  toujours  été  quelque  peu  arbitraire,  qu'elle  ail 
varié  scion  ks  auteurs  et  selon  les  |«j"s,  les  chronoUigistes 
les  pliis  célèbres,  les  initeurs  ecclésiastiques,  les  l>ém'(1ictins 
en  irlt  [U.  Bern:iril  de  Montfaucon,  .In/irjiiiti'  l'.rpliqiife 
iprétacej,  Mabillon  , /A' /ef/i/itoffiaZ/crf,  du  C.uii;e,  (iln.sfiiru'm 
ad  $erif}lores  medix  tt  \!ijun:i  lathiitti-it ,  1».  i;iemeiii  ,  Irt 
de  vérifier  les  datf a)  f  et  les  uicMIrurs  .luleurs  profanes,  ont 
toujours  appelé  moyen  inrdinin  xvuin  :  cette  r(uite  de  siè- 
cles qui  commence  a  Li  decadviice  de  i'eiiiptre  romain  d'Occi- 
dent, et  qui  finit  à  l'épocjuc  de  la  translation  de  l'empire  ra- 
uialn  rétabli,  des  Français  aux  Allemands,  dans  le  x*  tMeIe< 
Us  ont  également  noaimé  fa»  i§e  ou  bas  siècle  (iqitoMm  «mm) 
le  temps  qui  s'est  éeouU  i  partir  dn  x*  sttde  jusqu'à  la  renals- 
sanc«.  Cette  classifieutlaD  bbtorique  est  la  seule  qui  soit  selon 
la  logique  et  la  raison  d* l'histoire.  L'Age  moyen,  en  effet, 
c'est  b  tivilitatioa  aiamiM;  c'est  l'^oque  oà  ia  pluloaopbie, 
Assdsiicci.  la  «m,  m  vi««ntflM  ^  de  liamitiMs  «l'est 


t'époque  où  les  lueurs  de  la  civilisation  antique  édairent  encore 
le  m<mde,  où  des  princes  d'ori|:^ne  barbare,  que  la  civilisation 
romaine,  si  forte  cl  si  vivace,  a  su  s'assimiler  ,  comme  Tlîéo- 
dorlc  en  Italie,  el  plus  tard  Ciiarlemagne  en  Europe,  ont  res- 
taure les  éludes  et'elésiastiqucs  et  prt'(^np<r,  et  ont  su  rendre 
quelque  vi;;ucur  à  la  lumière  jiill.iuc  rirète  j  s'cieindre.  Puis, 
le  bas  ^ge  e^i  liien  cette  période  penJ.uit  Ijfjiiellc  l'ignorance 
et  ia  barl  .irie  féodales  Iriumphèrent  |,our  un  temps,  où  les  té- 
nèbres s'clcuilaient  sur  l'Europe,  ou  les  scjenees  se  réfutèrent 
à  l'ombre  des  rloitrcs  et  des  églises  cathédr.iles,  près  desquelles 
se  fermèrent  les  premières  universités,  et  d  ou  elles  lurent 
tildes  iisroes  hommes  iltuttns  mi  uré|nrèrent  et  firent  la  rr- 
naissanee  dans  le  xf.  et  le  xvi'siecle.  Ce  qui  vient  confirmer 
notre  assertion  par  des  exemples ,  e'est  que  m  invcNtioM  utiles, 
que  les  siècles  plus  polis  sont  venus  pemetleoner,  datent  pres- 
que toutes  du  coiiinifiicemcnt  de  l'âge  moyen  ou  de  la  fin  du 
bas  d^e  :  ainsi,  les  étriers,  les  vitres,  les  moulins  a  eau  et  les 
nimilms  à  vent  d'une  pnrt,  de  l'autre,  les  lunettes,  la  boussole 
i  t  I  iiuiirniiene.  Ci  s  deu\  grandes  époques,  le  moyen  âge  et  le 
lins  àse,  se  .sulidiïiseiit  en  plusieurs  siitri»s  épwjucs  plus  cour- 
lis,  et  sarient  seluu  la  eliroiivdo^ie  ijiie  l'on  ju;;e  s  propos 
lia  suivre,  l'our  J'iiistiiire  ei'i-|esi,-isti<iue ,  les  ddlereiiles  liere- 
sies  ,  la  naissance  du  inuhonietisine  ,  le  silusiiie  des  (Irers,  les 
croisades,  le  j^rand  scltiiîuie  ti'Ua:ideiit;  pour  ^tu^tuire  pru- 
fine,  l'empire  byzantin,  l'empire  latin,  Constantinople  con- 
uuise  par  les  Turcs,  le  nouveau  monde  découvert,  etc.  Ces 
«p«|iMS  sndwasBsot  dMie  un  «nsiiia  de  qiiii»  aièclas ,  M 
drait  plusieurs  votumes  pour  ws  traiter  sous  les  rapports  do 
l'histoire,  de  la  politique,  des  sciences  et  des  lettres.  Un  ar-^ 
ticle  spécial  sur  le  movcu  âge,  quelme  délailld  qu'il  fdt,  serait 
doue  toujours  inconipict;  aussi  cst4l  nlus  ré|alier  de  traiter 
séparément  des  dillerentes  époifties  qui  MCOnpiBBrt.  ^ous  ren- 
voyons donc  .1  rartrrle  Époques  HiSTmiQins  pour  les  dévç- 
kippcmciits  dans  lesipieis  il  nous  serait  dilDcilo  d*entnr  icI « 

saiiS  iKMis  ^poser  a  les  répéter  ainrs. 
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Ages  {phyniol.).  Tous  les  èires  i  rj.mises  éprouvent,  depui» 
le  moulent  de  leur  naissariec  jus'ju'a  relui  de  leur  mort,  des 
changements  progressifs  dans  kur  ordaiti^tioii  :  ces  change- 
ments, qui  deviennent  très-rmiarquablrs  a  certaines  époques, 
variables  dans  les  diverses  espèces,  mais  assez  rét;uliercment 
détenninés  pour  dnane  d'elles  i  constituent  les  caractères 
distinetib  dn  dïAKrentt  liges»  Oii  a  partage  la  vie  de  l'homme 
en  un  nombre  d'Ages  qitti  a  épnwvé  peu  de  variations  :  ainsi, 
«n  en  a  généralement  admis  quatre;  mais  de  nos  jours  le  pro- 
fesseur Halld  les  a  portés  à  cinq  par  la  sous-division  du  pre- 
mier; de  plus,  il  acru  devoir  établir,  dans  quelques-uns  d'entre 
eux ,  plusieurs  coupes  qu'il  a  considérées  comme  basées  sur 
des  différences  anatomiâurs  et  physiologiques  bien  évidente». 
D'après  ttii ,  la  division  des  ^pes  a  heu  dans  l'ordre  suivant.  — 
I.  fif-iiiiere  a-J'ince.  Cette  période,  qui  comprend  les  sept 
première  annéeis  li"  la  \ie,  est  naturellement  partagée  en  trois 
époques  que  di&!:ni;tieiit  d'une  luitiiit  re  bien  tranchée  les  phé- 
nomènes |iarliculi(;rs  pri'seutés  par  duu;utm  d'elles.  I.a  pre- 
mière, renfermée  en  général  dans  les  cinq  ou  six  mois  qui  sui- 
vent la  naissance,  se  passe  lo  plus  communément  k  teter  et  à 
dormir  alternativement.  La  seconde,  qui  comment»  anw  Tére^ 
tion  des  premières  dents,  s'étend  jusqu'au  tieuticiM  MOlB  ta- 
viren ,  et  est  emplayée  en  «slisr  au  devekwMineat  eomlet  de 
la  première  dentition.  RnOn ,  la  troisième  loi  succède  w  dure 
jusqu'à  la  septième  année ,  époque  ordinaire  de  la  seconde  den- 
tition. (/'.  Enfance.).  —  II.  Seconde  enfatice.  Elle  s'étend 
jusqu'aux  signes  précurseurs  de  la  puberté,  cl  offre  une  grande 
analogie  avec  la  dernière  éiioque'  de  la  période  précédente. 
(  r.  E>FANCE.  )  —  III.  .-idoiescence  (  /'.  ce  mot).  —  IV.  f  'iri- 
litr.  (  y.  Adulte.)  —  V.  f'ieiUeue.  Ce  dernier  iye  de  la  vie 
humaine  commence  i  la  soixantième  nniice;  il  se  sous-divise 
en  trois  dei;res ,  dont  rcxisleiiee  n'e^t  pas  constante,  et  dont 
le  premier  s'eleiid  juisqu'a  soixrmte-dn  ans;  le  second ,  depuis 
l  ettr  époque,  jusqu'à  ipialr  ^  i  jti  -lis  n  |HMjpr»is;el  l«  troi- 
sième, ou  décrépitude,  cuuipreitd  le  temps  qui  sépare  cette 
dernière  époque  de  Fiustant  OS  la  mort.  (/'.OÉcrfbiTUOK  et 
YlllLMiSSE.)  P.-L.  C. 

Aon(Ay^ne;.  Nous  croyons  devoir,  nftl  d'iviUr  les  ré- 
pétitions, renvoyer,  pour  tout  ee  qui  est  rslitifà  l'hygièue 
dtffiKOU  dus,  k  oe  que  MUS  en  disom  dais  les  artidcs 
amsBcrtfs  i  diaoua  i'm».  (    AiMaiscCitc*,  Amn.«B.  Bm- 
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Aces  ipathol.).  I>es  c»nsidérations  fort  importaaies  aOHt 
fournies  k  h  patbokisle  par  Ica  diflémis  4gss.  rdatitCBMl  m 
•ii|C,  à  ta  MMirt,  «n  eonpIicetloiM,  ae  pNfiWMk,  à  la 


Digitized  by  Google 


(m) 


durée  et  i  la  terminaison  des  maladies  q[ui  sont  propres  a  rha- 
run  d'eux.  Ainsi,  on  peut,  en  tl)^ac  générale,  et  maigre  es 
enceptions  nombreuses  que  l'on  renroiitrc  ,  établir  :  1*  que  le» 
■naladics  les  plus  fréquenles  dans  la  première  et  dans  la  se- 
conde enfance  sont  celles  de  la  \fle\  dans  l'adolescence,  celles 
de  la  poitrine  ;  dans  \  i\ie  adulte ,  celles  de  l'abdomen  ;  et  dans 
la  vieillesse  enfin,  celles  de  l  livposastre  et  de  la  léte;  2*  que  la 
premièn;  et  la  srcondeenfai.ee  sont  particulièrement  exposées 
aux  coliques,  aux  convulsions,  aux  aphtiies,  aux  catarrhes  ai- 
gus, à  la  coqucluclic,  au  croup,  aux  exantliè:nes ,  aux  oph- 
thalmics ,  à  l'hvdroci-pbale ,  à  la  leipne ,  aux  scrofules ,  au 
carreau,  au  racfiitisme,  aux  vers  inte-stimiux -,  l'adolescence, 
aux  fièvres  inOammalnires,  aux  hémorragies  actives  (spécia- 
lement l'epistaxis  et  l'hémoptysie ),  aux  angines,  aux  plilrgma- 
sic»  aiguë»  de  l'appareil  respiratoire,  et  clieï  les  femmes,  à 
la  chloroM  et  à  I  hystérie  ;  Lige  adulte,  aux  lésions  organimies 
(notamment  ii  la  phthisie;,  à  l'irterc,  à  la  mélancolie,  à  fliy- 
■  pocnndrie  ,  à  l'asthme  .  aux  anévrismes,  aux  varices,  auv  lic  - 
'  morroides,  à  l'Iirmaturie,  aux  diverses  ncvralsies,  aux  dar- 
tres, i  la  Routte,  aux  rhumatismes,  aux  hydrojiisies,  au  scorbut, 
aux  calculs  urinaires,  aux  cancers;  et  la  \ ieilles.se  enfin,  a 
l'apoplexie,  a  la  fwralysie,  a  la  démence,  aux  ulcères  callmx 
des  extrémités  inférieures,  aux  ossifications,  à  la  Ran^renc 
sénile,  aux  ankvloses,  à  la  cataracte,  aux  rétentions  et  incon- 
tinences de  l'urine  et  des  matières  slcrcorales ,  au  tremblement 
delà  téle  et  des  membres,  aux  névroses,  aux  catharres  chro- 
niques, aux  affections  adynamiques;  3°  que  les  complic^ilions 
sont  moins  fréquentes  dans  les  maladies  des  enfants  et  des 
jeunes  gens  que  dans  celles  des  adultes  et  des  vieillards  ;  4"  que , 
toutrs  choses  égales  d'ailleurs,  et  a  quelques  exci'ptioiis  pies, 
le  proc;nostic  est  plus  filclieux  dans  la  première  enfanre  et 
dans  la  vieillesse  qu'aux  trois  autres  âgra  ;  ô'  <iue  la  durré  des 
maladies,  plus  courte  chez  les  enfants  etthez  lei  adolescents, 
se  prolonge  beaucoup  plus  chez  les  adultes,  et  surtout  clie/ 
les  vieillards;  t>*  enfin, que,  dans  la  vieillesse,  la  terminaison 
des  maladies  se  fait  presque  toujours  longtemps  attendre,  est 
moins  franche  que  dans  le  jeune  âge,  et  n'est  guère  aceomp,v 
enéedes  phénomènes  critiques  qu'elle  présente  si  souvent  cliez 
les  jetines  sujets.  {/'.  Adolescc>cf.,  Adulti:,  K:<f4^ce, 
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Ages  (théran.)  \jn  différents  âges  n'offrent  pas  une  im- 
portance moindre  en  thérapeutique  qu'en  pathologie.  En  effet, 
considérés  sous  ce  rapport,  ils  exigent  des  modifications  dans 
le  choix,  dans  In  dose  et  dans  le  mode  d'.-idministrntion  des 
médicaments  que  l'on  doit  mettre  en  usage ,  et  en  outre  dans 
l«  régime  diététique  qu'il  convient  de  prescrire  aux  malades. 
Nous  allons  examiner  successivement  eliacun  de  ces  |Miints,  et 
montrer  en  pou  de  mots  quel  \niirh  ils  présentent  au  prati- 
cien. —  I"  médicaments  très-actifs,  dont  on  tire  un  si 
grand  et  si  avantageux  parti  dans  les  maladies  des  adultes  et 
a«s  vieillards,  doivent  en  général  n'être  prescrits  qu'avec  la 
plus  grande  réserve  dans  celles  des  enfants;  il  en  est  même 
dont  il  convient  mieux  encore  de  s'abstenir  absolument  dans 
cette  circonstance.  I.es  plantes  Tireuses  sont  dans  le  premier 
cas  ;  les  préparations  arsénicales,  les  iodures  et  le  dculo-chlo- 
nire  de  merctire,  etc.,  sont  dan»  le  .«econd.  On  comjoit  sans 
peine  combien  des  substances  douées  d'une  action  si  énergique 
peuvent  occasionner  de  trouble  dans  l'économie  d'un  ftre  aussi 
frêle  que  l'enfant ,  surtout  pencbnt  1rs  premiers  temps  do  son 
existence.  La  ténuité  des  tissus,  l'excès  dévie,  l'activité  re- 
marquable des  fonctions,  la  prédominance  du  système  ner- 
veux, nécessitent  presque  toujours  à  cet  âge  une  médecine 
expeçtante  ou  antiphlogistique.  Chez  l'adulte ,  dont  la  fibre 
possède  plus  de  densité,  dont  les  fonctions  s'exercent  avec 
une  activité  moindre,  et  dont  les  affections,  souvent  duej  en 
grande  partie  aux  pa.ssions,  réclament  une  médecine  moins 
matérielle  que  celle  de  l'enfince,  il  faut,  à  l'usage  de  médi- 
caments énergiques,  ajouter  l'emploi  de  moyens  d'un  ordre 
tout  différent,  de  moyens  puisés  dans  la  confiance  que  le  mé- 
decin sait  inspirer  au  malade,  et  dans  la  force  du  raisonne- 
ment. Chez  le  vieillard,  dont  la  sensibilité  e^t  tout  à  fait  émous- 
sée.doni  l'équilibre  des  fonctions  est  ordinairement  troublé 
dès  longtemps  par  des  causes  multiples  très-variées ,  les  re- 
ii>èdes  les  plus  actif»  doivent  être  prescrits  sans  crainte,  mais 
choisis  de  préférence  dans  la  classe  des  tonique»  ;  car  ce  n'est 
qu'avec  la  plus  grande  sobriété  qu'on  peut  se  servir  des  débi- 
litants à  cet  âge  où  le^  forces  sont  défaillantes,  où  l'énergie 
vitale  s'éteint,  où  les  tissus  commencent  à  s'altérer,  où  le 
corps  enfin  tend  évidemment  à  la  destruction.  —  T  Pour  les 
doses  des  médicaments,  on  peut  étabfirque,  plus  les  sujets 
■ont  jeunes ,  moins  elles  doivent  être  fortes.  Quelques  auleun 


ont  dit  que,  dans  la  vieillesse,  l'homme  perdant  de  plus  en 
plus  la  vigueur  qui  le  caractérise  pendant  l'adolescence  et  b 
virilité ,  doit  être  mi»  sur  la  même  ligne  que  les  enfants,  et 
qu'il  est  alors  indispensable  de  ne  lui  pres<'rire  1rs  médica- 
ments qu'à  des  doses  moindres  qu'on  ne  le  fait  pour  l'adulte  : 
mais  c'est  une  erreur,  et,  à  quelques  exceptions  près,  il  faut 
au  contraire,  pour  obtenir  l'effet  désiré,  prescrire  des  dose» 
de  plus  en  plus  considérables,  ce  qu'on  explique  aisnnent  par 
l'abolition  progressive  d'c  In  sensibilité  dans  tous  les  tissus.  — 
3*  L'administration  des  médicaments  doit  nécessairement  être 
modifiée  suivant  l'Age  :  ainsi ,  tandis  qu'une  préparation  pltar- 
maccutique  d'une  odeur'ct  d'une  saveur  rebutantes  sera  prise 
S3ns  grande  difficulté  par  un  adulte,  parce  que  la  raistm  par- 
lera plus  haut  que  le  oégoilt,  et  fera  taire  pour  un  instint  la 
répugnance  qui  pourrait  s'opposer  à  l'ingestion,  on  conçoit 
qu'il  en  sera  tout  autrement  chez  un  enfant ,  et  l'on  devra 
conséquemmenl  recourir,  chez  le  jeune  .sujet,  à  un  autre  mode 
d'emploi,  celui  de  l'application  topique,  par  exemple,  ou 
mieux  de  l'injection  dans  le  gros  intestin.  Chez  le  vieillard, 
ce  dernier  mode  d'administration  devra  «-gaiement  être  préféré 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  mais  non  plus  par  le  même 
motif  :  ici,  on  agira  ainsi  dans  le  but  de  ménager  l'estomac 
souvent  affecté,  à  cette  époque  de  la  vie,  de  maladies  chronn 

aues  datant  de  très-loin,  et  que  le  contict  et  l'action  imme- 
iate  des  médicaments  pourraient  exaspérer  au  point  de  don- 
ner naissance  à  des  symptômes  graves.  —  4*  Knfin.  pour  ce 
qui  est  relatif  au  régime  diététique  à  prescrire  pendant  la  du- 
rée d'un  état  morbide ,  on  a  dit  qu'en  général  la  quantité 
des  aliments  doit  être,  par  rapport  a  l'âge,  en  raison  inverse 
de  celle  des  inéidic.'iments  ;  que  les  enfants,  par  conséquent, 
doivent  en  recevoir  plus  que  les  adultes  ,  et  ceux-ci  plus  que 
les  vieillards.  Cette  règle  ne  peut  toutefois  être  prise  à  la  lettre 
d'une  manière  absolue  :  ainsi,  quel  que  soit  l'ij^e  du  sujet  af- 
fecte d'une  maladie  aiguè,  la  dicte  devra  toujours  être  rigou- 
reuse ;  seulement ,  l'appétit,  renaissant  plus  vite  chez  les  en- 
fants que  chez  les  individus  plus  avancés  en  âge,  nécessitera 
par  suite  une  alimentation  plu»  prompte.  Dans  les  maladies 
non  aiguës,  on  devra  aussi  donner  aux  enfants  une  plus  grande 
quantité  de  nourriture  qu'aux  adultes,  toute  proportion  gar- 
dée d'ailleurs ,  parce  que,  chez  eux  ,  la  nutrition  plus  active 
fait  éprouver  plus  vivement  le  tk-soin  de  manger ,  et  qu'en 
même  temps  la  digestion  s'opère  avec  plus  de  rapidité  qu'à 
toute  autre  «{«que  de  la  vie.  P.-L.  C. 

Age  cBiTiQt:E  et  Age  de  hetocb.  On  appelle  ainsi|,  chet 
les  femmes ,  l't-poque  de  la  vie  où  l'écoulement  des  menstrues 
ce«»e  d'exister.  (  /  .  Memstbiiatios.) 

Ar.ts  ;  mrdfcine  légale ).  il  y  a  quelques  années ,  on  exhuma 
j  Paris,  a  l'occasion  d'un  procès  criminel ,  un  s<iuelelte  en- 
terre dans  un  jardin  depuis  environ  vingt  ans.  Après  l'avoir 
eiamiiie  avec  soin  ,  les  hommes  de  l'art  declart-rent  que  c'était 
C4'lui  d'une  femme  qui  devait  avoir  de  &i  .1  7U  ans.  Les  dépo- 
titiuns  des  témoins  et  les  aveux  des  coupables  mirent  le  fait 
hors  de  doute  [  Ànnal.  d'/iyg.  et  de  mid.  légale,  janvier  1834). 
—  On  voit  déjà,  d'après  cet  exemple,  que  fa  connaissance  des 
dges  est  du  plus  haut  intérêt  sous  le  rapport  de  l'identité; 
mais  ce  n'est  pas  le  seul  sujet  qui  »e  rattache  a  cette  étude;  les 
questions  d'infanticide ,  d'avortement .  de  supposition ,  de  sup» 
pression,  de  substitution  et  d'exposition  de  part,  ne  |>cuvei» 
être  n^sulues  d'une  manière  satisfaisante  qu'autant  que  l'on 
parvient  a  déterminer,  du  moius  approximativement,  l'âge 
du  fcctus  ou  de  l'enfant  qui  vient  de  naître.  —  ^ous  allons 
tracer  les  caractères  principaux  qui  peuvent  servir  a  la  deternii» 
nation  des  âges,  et  établir  d'atord  deux  grandes  divisions , 
fondées  sur  l'existence  de  l'être  dansl'utérus  ou  hors  de  l'uté- 
rus.—  Ces  deux  périodes,  dcsigoccs  sous  les  iiuiiis  de  vie  intra- 
utérine  et  de  vie  extra-uténne ,  doivent  être  elles-mêmes 
subdivisées  eu  périodes  secondaires.  La  première  comprendra 
l'époque  qui  s'étend  depuis  l'imprégnation  jusqu'au  neuvième 
mois  ,  et  celui-ci  sera  considère  séparément,  parce  qu'il  est  le 
type  de  la  maturité  parfaite  et  le  point  de  départ  du  plus  grand 
nombre  de  questions  concernant  l'infanticide;  la  seconde  ren- 
fermera tous  les  âges  depuis  la  naissance  jusqu'à  la  mort.  — 
L  Vie  i?itbvutebine.  Les  diverses  pitases  de  cette  période 
ne  peuvent  être  constatées  que  par  le  développement  relatif 
des  organes.  C'est  aux  travaux  de  Chaussier,  de  Kéclard ,  de 
Lubstein,  d'Oken,  de  Velpeau  et  .<iurtout  de  IMeckel  qu'on 
doit  la  connaissance  des  principaux  caractères  à  l'aide  desoudi 
on  peut  déterminer  l'âge  d'un  fictus  aux  divers  temps  de  U 
vie  inira-utcrinc.  —  En  médecine  légale,  où  tout  doit  reposer 
sur  des  faits  positifs ,  l'existence  de  la  grossesse  ne  peut  être 
admise  que  dans  le  cas  où  l'un  trouve  un  fœtus  bien  conformé , 


ce  qui  n'a  pa^  Ueu  avant  un  mois;  ngoLireusemeTit  |urlant, 
nuu.H  iltjTrions  dooc  ne  commencer  m  in  l<  '  i  li  tion  ifu'à  par- 
tir de  oetu  époqu«;  mais  comme  un  pourrait  noas  r^eproctier 
cette  omission,  ttous  dirons  qudaues  mots  dti  caractères 
propres  à  la  période  antérieure.^  I>aiu  les  deux  |)remirr« 
mois  de  la  vie,  k  nouveau  gemiepofM  le  oom  i'tmbrifon,  il 
■  '  ■    "  qu'iloonn 
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prend  ensuite  cdui  lït/atut,  qu'if  oOiller««  jusqu'où  moment 
os  II  naistanoe;  une  foule  de  circonstinces  peuvent  hâter  on 
tatuder  son  développcincnt ,  mais  le  plus  ordinureaMut  il 
éprouve  la  série  de  chao^enients  suivants:  —  I"  Périore. 
Xte  S  à  13  jowrs.  Ou  ne  trouve  dans  l'utérus  qu'une  petite 
véstrtilf .  rrnipîie  d'un  liquide  tran^piircnl ,  au  milieu  d'une 
iiiilri!  ijliis  grriinJi-,  La  caduque  Cbt  dijlmctc  tl  spp.irof,  le  .horiMii 
l't  r.imiiiii,-.  fvisli'ril  éeslement.  Il  n  a  iU'«  tr.ict-s  du  Lordoii.  La 
vi'îiculi- OKil.i. Iic.ili- ,  l.vr>qti'on  lj  rVm  uiitre,  a  lj  -n)-i>('ijr  ij'un 
(luu,  «lie  HAl  (tiac^t:  ctttre  W  cliurioit  et  i'amnioii.  l.a  véhicule 


geàl/es,  ils  n'arrivetit  paj  encore  à  t'eitremité  doisrts;  tes 
paupières  ne  sont  plus  adhérentes;  la  moitié  du  cor|is  rrjwnd 
a  un  iK>int  moins  élevé  au-dessus  de  l'ombiltr  qu'  i  ri  |nimie 
prccédenle;  il  ejiiste  un  point  d'ossirralion  pour  l  istra-  ili,'  ; 
le  rict-ura  contient  le  mcconiuin  ;  le  lobe  gaucl»e  du  foie  est 
presque  ami  gntqn*  le  lobe  droit;  le  cerveau  ne  présente 
pas  rticoR  de  sttbstenee  bhocbe.  — moU.  Sa  longtteur 
est  de  13  à  15  pouces,  et  sa  pesanteur  de  -i  à  5  U«ree|  §•  mm 
est  recouverte  d'un  enduit  sébacé  jihis  inarqui-  ;  lil  BieiutliMW 
1  pupillalre  con>mence  a  s'eflacer;  (et  ongles  arrivent  à  l'extré- 
mité des  doifits  ;  la  iiioitit-  du  COrpS  répond  à  2 ou  3  centimètres 
'  n;i-dpssusde  l'ombilic;  il  existe  un  point  d'ossiflcition  k  la 
ili  i  ii  ere  vertèbre  du  spcruin  ;  le  cerveau  prchcnte  des  sillOM 
i  siiperUcicIs,  mais  pas  encore  de  substance  S  finj-h?;  la  Ion- 
1  Rueur  de  l'inlcstln  çréle  est  à  peu  près  ég  ile  a  h  tui>  l.i  .Jia- 
t  «an<  e  imi  s<'pare  la  bouche  de  l'anus ,  comme  cïitt  I  nduite  ;  les 
allantoide,  beaucoup  plus  rare,  est  également  situer  entre  le  j  l<il:c«ili'S  s'eiigasent  dans  l'anneau  sus-pubien;  quelquefois  le 
cboriou  et  l'ainnios.  —  n«  trois  semainet  à  un  tmis.  L'tni-  j  scrotum  reuferiiie  un  teslicule  :  le  plus  ordinairement  c'est  le 
lirjroii  «et  venniformc ,  obtus  à  une  extrémité ,  en  poiole  à  |  gauche.  —S*  PâaiODK.  A>r//  mois  ou  à  terme.  I.a  longueur 
rentra;  il  eit  (jrisâlre ,  long  de  3  ii  hunes ,  et  pèse  de  deux  i  ,  du  fœtus  eit  de  10  à  18  pouces;  son  poids  total  de  6  à  7  mres, 
traie graios.  Son  extrémité  se  tennine  lur  le  cordon  <ju)bilii-al.  tenue  moijrende  6  livres  1/4;  maie 4W  en  ft  m  «li  peceieiitS 
Xja  bouche  est  indiquée  par  une  Tente,  les  veux  par  di'u.x  points  ■» — • — ««.i--  • — ^,^a  j,  , 

noirs,  les  membres  par  de  [letits  niamcJons;  le  foie  remplit 
tout  l'abdomen.  —  Six  semaines.  Il  a  la  grosseur  d'une  fourmi 
et  ressemble  à  un  croiNs.inT,  si  longueur  varie  de  7  à  10 
lisoes;  son  poids  est  de  ■)■>.  i>i  1:1.11;^  a  1  f,TOs;  In  téteest  vi- 
sible et  constitue  presque  la  moitié  du  corps  ;  les  mains  et  les 
.ivant-bras  sont  situés  au  milieu  de  la  longueur  du  fiulus;  les 
doigts  *i>nt  ilisJiiictf  ;  1rs  j;iinlifs  et  !i->;  pi^ds  sont  placés  auprès 
de  I  .uni-  ;  l.i  cl.i-.  .i  iile  ci  cli  ii-iini-  di  s  hkiiiu  s  de  l'os  maxillaire 
iiiffi  iiiir  jJii:9i.iiU fil  un  (ioiiil  ij  t>2tiiUi^liuu;  le  pincenta n'existe 
encore  que  sous  forme  de  villo■^itl's  ;  le  cordon  oinhilical,  très- 
jppareat,  est  cuiupo^é  d'uue  portion  de  l'ouraque,  d'une 
partie  dce  intestins  et  de  QIct*  qui  représentent  le»  vaisteam 
ombilieBi».  —  Oeiuemott.  La  (oncueur  de  rembiron  est  il< 


18  k  IS  licoesi  Je  poid*  de  3 1  4  enNM  On  distinraie  l'avant- 
bras ,  b  main,  h  jambe  et  le  pieu ,  le  clitoris  ou  la  veriie  ;  le 

uez,  les  lèvres,  les  poumons,  la  rate,  se  montrent  a  \'eVji 
rudimniUire  ;  Ii-s  masses  apo{rfiy*airr«  di's  premières  vertè- 
bres cervicjli's ,  le  cubitus,  le  radius,  le  tibia  ,  les  rùtrs .  je 
scapuliiin,  l'iliuin,  l'cMX'ipilal  et  l'os  frontal  présetitei.t  des 
points  d'ossilication;  le  circum  est  placé  derrière  l'oinl  ilic, 
le  canal  dl^cstit'  rentre  dans  l'abduincn  ,  et  l'oura.j  lU  ist  Msi- 
Mi>  ~  Trfth  m"ii.  Sa  lonaueur  est  île  2  fmupc<î  ;i  '2  |H)uces  1/3; 
'■1111  Su:  iN  \  111.:'  >!' I  i:in-r  j  1  n:  rr  I  L' ;  li  s  |i.i;)|iîercs  S4r  tOU- 
i  luiit  [<:ir  leur  iiurd  iii>rc;  lu  nu'iiibraiic  (itipillairr  existe  ;  la 
bouobc  est  fermée;  lesdoi(.'ls  ^ont  bien  isoles;  le  thymus  ap- 
jurail  ;  les  meinliroi  alnlomiiiaux  commeoccot  à  dépasser  lu 
queue  rudimentaiie;  ks alvéoles  sont  tracées  et  renferment  1rs 
dentaires  sous  la  forme  d'une  véhicule  ^latineuse  ;  les 
«Jeux  veiilricuk-s  du  corur  sont  di^tiiic  ts;  le  placenta  est  cnni- 
plélcment  isolé;  U-s  vc^iculis  oinliilicale et  allaiitoîde,  ainyi 
que  les  vaisseaux  omphalo-nii  «'ntériciues,  ont  entiircnicnt  dis 
paru.  —  Quatre  mois.  Lï  futns  a  6  ou  (i  puiices  de  lon!;ucur  : 
il  pèse  à  |K'U  |ir  n  i  r>ces;  la  poau  est  row,  a!.5P/  drnsc,  la 
bouche  ouvcrii: ,  l- >  f  irines  fernu-  -  :  Iimm  ]i  L.t  t'ii-e  facile- 
ment distmgm:;  le  iiu-coniiiin  est  dans  le  tluodenuti;  ;  1>-  rordon 
ombilical  a  son  insertion  très -pré»  du  pubis;  le  pLicrntii  hîu- 
vre  à  peu  près  h  moitié  du  volnmc  de  l'iruf  ;  la  pupillt;  est 
fermée  par  I.i  membrane  pupiUaire  ;  k'  p<'iiinc  existe  sous 
ibrmc  d'une  liunc  irunsteriale.  ■  Cinq  mois.  Le  ftctus  a  de 
6  à  7  pouces  de  longueur,  de  A  à  7  oncca  ca  poids;  la  moitié 
du  corps  répond  a  "plusieurs  eentimètrei  au-dessus  de  l'ombi- 
lie;  ka  cheveux  sont  courts,  rares  et  aigeniins;  les  oni|;lis 
tliMiCtinctS;  la  pe.nu,  sans  enduit  sébacé ,  e>t  rosre,  toujours 
trèa-mince,  et  oflr-mt  un  lé^rr  dut  et  ;  les  relus  sontdK'isés  en 
grappes  ou  lobules;  l,i  v(-:!,i('ii>  biliaire  e»!  aKsez  distincte;  le 
cœur  est  très-volumineux  ;  les  membres  tliurjci<|Ui.->  sont  plus 
lon^s  que  les  iiieiubrcs  aUlomiiiauv  ;  on  aperi;o:t  les  germes 
des  deiitî  île  la  deiixii  uu-  dcntilloii  ;  le  nieLOii'iiini  prend  une 
tfinli-  jniii.'  verd.ltre  rt  oiTiipc  le  i  mihiu.  t  i  t-ment  de  riiilestm 
gréie.  —  i^ix  mois.  \.:\  Ifiusueur  du  hrlus  est  de  9  à  10  pou- 
ces, son  |H>ids  d'environ  une  livre;  la  |»eau  présente  quelques 
ajiparenrr-.s  de  tltir,'.<i  di-riiiuîdi  s  ;  l:- l  urdou  (■iiibilii^:!  s'ilisèrc 
un  peu  amus  près  du  putus  qu'au  mois  précédent;  la  peau 
oflht  sa  oommeocement  d'ecduti  sébacé  ;  le  cdon  préseete  des 
boeatJutM  ;  les  testicules  et  les  ovaires  sont  situés  prc^  di'^ 
nina;  Il  yades  points  d'ossification  aux  qofltre  i'jiIms  du 
jrtemurn.  —.St}jt  m;i.i-  i.c  l'ietosa  de  II  i  l'J  pouces  de  lous; 
Il  pèse  environ  H. T  4  livres  ;  la  peau  est  ro»éi\  lil^rfus*-,  f(iaisr«'  ; 
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ou  3  livres ,  et  d'autres  IS  i  I4;  la  mMé  de  la  bauteor  totale 

du  corps  correspond  à  l'ombilic;  le*  dbmètres  de  la  léte  sont 
assez,  constants  :  l'occipito-meirtonnier  ou  oblique  a  5  pouces 

3  lignes  de  longueur;  le  lonsitudinal  ou  occipito-frontal  est  de 

4  poui-es  3  lignes;  les  autres  diamètres,  pernendiculairo  et 
transversal,  ont  rnvîron  3  j  nuces  fi  lignes  d'étendue  ;  la  cir- 
conférence de  la  tcic  i  st  di-  la  à  14  pouces;  l<>s  os  du  crâne 
sont  mobiles,  les  li>rl  un  des  l<ln;cs,  surtout  l'anlrrictirc  ; 
l'extrémité  ioférii  tirc  ilu  rçu:r.r  [in  ^'-ntc  au  centre  du  urn:  i;;c 
un  point  d'ossitîcation;  les  cheveux  ont  près  d'un  {xHutL.' de 
lon;:ueur;  la  peau  est  recouverte  de  l'enduit  sébacé  dont  il  a 
ele  parle  ;  il  est  surtout  marqué  au  pli  des  aines ,  du  cou ,  et 
ait  creux  det  ainelles:  les  membres  uifërieurs  sont  phi*  lençs 

les  membres  supérieurs;  la  membrane  pupîllaire  n'eslne 
plus;  les  circonvolutions  cérébrales  sont  nombreuses  et  assez 
profondes,  la  substance  blanche  est  apparente  ;  les  testicules 
ont  dépassé  l'auneau  inguinal  et  peuvent  mèou-ètrc  renrantrés 
dans  le  scrotum  ;  le  ineconitim  ocrtipe  la  lin  du  gros  inti-stm. 
—  Les  caractères  de  cette  iiéri™!*-  rt-mt  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  médecin  et  !>■  m  isconsulie ,  puisque, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  plu|  u  i  des  crimes  d'infan- 
ticide sont  commis  à  cette  époque,  imiis  liions  en  résumer 
les  princi|iaux,  en  nous  proposai)!  rr-iic  (nicvii-  n  ;  I.c  cadavre 
soumis  a  l'examen  du  iniilci m  i  si  il  cr  lui  d'iiii  i  id.mi  lic 
il  terme  ?  S'il  existe  un  point  d  ossilicatiuii  au  cfntre  du 
cartilage  de  l'extrémité  inférieure  du  fémur  entrit  les  deux 
condvies;  si  le  cordon  est  insM  au  milieu  du  cnrns  on 
à  tfCB-peu  de  dislance  au-dessus  ;  si  la  pcao  est  dense , 
ferme ,  blanche ,  homogène ,  la  pesanteur  de  6  à  7  livres , 
la  tciiL;iirur  de  in  à  18  pouces,  Ic-s  diaiiictrrs  de  la  tète 
ceux  qui  ont  été  indiqués  plus  haut  ,  il  ne  snrr.iit  y  avoir 
de  doute  :  l'enfant  est  né  a  terme.  Crs  notions  bien  .sim- 
ples ,  acquises  à  tout  ma;:istrnt  ,  il  tout  lioir.ioc  de  loi , 
à  tout  juré,  les  uns  et  les  autres  seront  en  état  de  rcctilirr 
un  rapport  iiii  di  e  égal,  ou  de  provoquer  au  moins  s.t  rocti- 
licatioii ,  si  I  rvamen  de  rr.s  circciistanccs  fon  laiiiciilales  est 
incttiiiii'et  ou  mal  di-t  riiiine.  -  II.  ViK  i.xriu -ti r.niXE. 
I.es  différentes  pliiist-s  de  cctlc  grande  époijue  se  dL-duîseot 
non  -  sculi-iiieiil  du  dévc  luppemt'nt  relatif  drs  organce, 
mais  encore  des  foiuliuiis  du  relation.  Cinq  |>criodeS  se- 
con  laites  embrassent  oc  long  espace.  —  1**  Pébiorb.  De  la 
luii  sanerau  4' et  y  Jfùttf  dehekextra-ulérfHe.  Iji  fixa- 
tiou  des  ;ke*  reposant  ici  sur  des  caractires  qui  p  uvcnt  à 
la  rii;ufur dispenser  des  expériences  de  docimasie .  il  importe 
de  li-s  faire  bien  roitiiaitre.  I.<s  principaux  sont  la  chute 
d'j  coi  d<'n  ombilii  al ,  rolililcr,it;on  des  vaisseaux  ,  du  canal 
veineux,  des  trous  de  Ilol;i!  cl  du  caii.nl  artériel;  l'extolialion 
de  l'rpidi-niie;  l'expuK'  ii  iln  im^nium.  —  Chez  l'enfant  qui 
vient  de  nailre,  le  mideu  est  Irais,  bleujUre,  arrondi,  gras 
ou  maigre;  s.i  (lc  ;ris-.ii;  ■  a  lieu  du  sornim  t  i  l  i  1  isr;  elle  peut 
comiiiencer  ImmcdiiitLniient  a  la  na:ssance  ou  quelques  heures 
api  ès  ;  elle  est  toujours  i-ffc>ctuée  au  bout  de  trente  heaNa  M 
du  deux  juurs  .m  dcssiccalion  succède  h  ce  phénonèMt 

elle  commence  te  ijremier  uii  le  second  jour,  et  est  aptiplète 
lu  bout  de  trois  yntm  :  elle  peut  ausst  s'op^rcT  après  M  mort; 
iiKiis  ;Ji>is  le  cordow  devieut  grisitre,  son  envelupiie  fonne 
uni.'  pfllii'ule  dessèfhée  et  coaune  insufflée,  ft .  smv.itit  lîJ- 
Ijril.  il  n'i'st  pas  vrillé.  Du  iju.itririne  au  cinijuifiiic  jour,  .ir- 
l'ive  la  chute  Ou  cmlon;  ta  bast  s'crode  (m:u  h  (h'U  ,  les  ancres 

mieia  <ormte',  mais  mous  et  «twiqueiois  nm-  i  h  roa^teot  j  la  velae  se  «msme  plus  loQ|leitips.  L«rsqu  U  r 
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a  {nflammation ,  les  symptômes  persistent  après  la  cliute ,  jus- 
qu'«u  duicmeou  douzième  jour,  époque  à  l.iqucllr  sr  fait  lu 
cicatrisation  ;  le  resserrement  du  »ac  iiuiqueux  ,  sa  disparition  , 
et  l'établissement  de  la  cicatrice  ombilicale  permanente  n'ont 
Heu  qu'au  quarantième  jour.  Dans  la  chute  naturelle,  les 
membranes  sont  détachées  circulairement ,  sans  trace  de  lam- 
beau tandis  qu'il  en  existe  presque  toujours  auaud  il  y  a  eu 
«rrachement.  N'oublions  pas  que  la  séparation  des  membranes 
4)récède  celle  dcji  vaisseaux.  L'oblitération  des  vaisseaux  du 
cordon  s'effectue  progressivement  de  l'annrau  ombilical  à  leur 
jonction  avec  les  artères  iliaques.  A  cinq  jours,  ils  sont  le  plus 
conununément  ohlilérai.  Il  faut  cependant  faire  la  remarque 
qu'il  y  a  ui;e  trcs-pande  dift'érencc  entre  la  rapidité  avec  la- 
quelle s'opère  roblitération  des  artères  ombilicales  et  la  len- 
teur qui  accompagne  celle  de  b  veine.  —  Ixs  changements 
éprouvés  par  le  canal  artériel  ne  paraissent  |»as  avscz  cons- 
tants [tour  servir  à  prw'iser  l'Jçe  de  l'cnf-iiil.  D'apn-s  le  doc- 
teur Iteriit ,  il  diminue  d'autant  plus  de  largeur  et  de  lou!;iieur 
que  l'enfant  n  |.lus  respiré.  Si  la  vie  a  duré  plu>ieur.';  jours  ou 
une  .semaine,  le  canal  artériel,  dej.t  plisse,  n'a  plus  que  (\iifl- 
qucK  lignes  de  largr  ur  :  son  diamètre  est  alorà  celui  d  une 
plume  de  corbeau.  Les  earactere.'i  tirés  du  truu  de  Itolal  ne 
«ont  pas  plus  con.stants;  ils  offrent,  cuiumc  ceux  fournis  par 
le  canal  artériel ,  une  grande  incertitude.  —  I.'exfuliation  de 
l'épiderme  se  dessine  par  des  lignes ,  des  écailles ,  des  laines 
irrégulières ,  et  une  sorte  de  |H)ussière  ;  son  début  est  varia- 
ble. Chez  les  uns,  on  l'observe  le  premier  jour;  chez  les  au- 
tres ,  le  deuxième;  elle  peut  enciire  commenctr  plus  tard.  La 
durée  du  temps  |»endant  letpiel  s'i  ffn  tue  cette  exi'uliation  est 
trés-variable  :  elle  peut  se  terminer  au  trentième  jour,  se  pro- 
longer jusqu'au  deuxième  mois ,  et  nu*mn  persister  beam-oup 
plus  longtemps  chez  les  enfants  atteints  de  marasme.  —  L'ex- 
pulsion uu  inéconium,  matière  [wisse use  d'un  vert  noirAire, 
tiernier  phénomène  de  cette  époque,  i>eut  arriver  à  la  naissance 
ou  seulement  plusieurs  heures  et  moine  plusieurs  jours  après, 
fiillard  pense  que,  lors4|u'on  trouve  le  co!on  teint  fortentent 
et  uniformément  en  vert,  le  méconiuni  vient  d'être  rendu  ,  cl 
l'enfant  a  au  moins  un  jour  et  au  plus  trois;  que  l(irs(]u'au 
contraire  la  muqueuse  est  parsemée  de  plaques  vertes  dejâ  dé- 
colorées, l'expulsion  du  nieconiuui  est  plus  ancienne  et  l'en- 
fant âgé  de  trois  à  quatre  jours.  —  Du  vingtième  au  vingt- 
sixième  jour.  L'épiderme  se  soulève  en  totalité.  — i>u  trentième 
au  trenle-cinquii'mv  jtyur.  On  observe  la  chute  complète  de 
l'épiderme ,  à  l'exa-plion  de  celui  des  mains  et  des  pieds ,  nui 
n'a  lieti  qu'au  quarantième  jour.  —  Jusqu'à  présent ,  nous  n  a- 
vons  fait  connaître  que  l'aiie  des  enfants  nouveau-nés;  nous 
allons  maiuteuant  c.x|)user  les  caractères  les  plus  saillants  de 
toutes  les  phases  de  1»  vie.  Toutefois ,  nous  ferons  observer 
que  ces  caractères,  ayant  principidenicnt  leur  sié|;e  dans  le 
système  osseux,  ne  sont  applicables  qu'à  l'individu  mort; 
aussi  faut-il  faire  la  plus  grande  atlrntion  à  l'évolution  des 
dents  de  la  première  et  de  la  seconde  dentition  ;  elles  fournis- 
sent d'utiles  rensei^inements  pour  une  certaine  période  de  la 
vie.  — A4  mois ,  les  branches  dL-  l'os  hyoïde  sont  o&silices. — 
.4%  mois,  il  se  développe  un  point  d^Hsilicatiim  dans  l'arc 
antérieur  de  l'atlas  :  les  grandes  aile.<i  du  sphénoïde  s'unissent 
au  corps  de  l'o.s.  —  La  première  dentition,  com|>tiséedc  vingt 
dents  ,  fait  ordinairement  son  évolution  du  7"  au  12'  mois.  Les 
incisives  médianes  inférieures  apparai»sent  les  premières;  tiuis 
les  supérieures ,  peu  de  temps  après ,  et ,  dans  le  même  ordre , 
les  incisives  latérales.  Toutefois,  cette  sortie  des  dents  olfrc 
de  grandes  variatioii.s  :  I  jnzoni  a  rapporté  l'observation  d'un 
enfant  chez  lequel  elle  n'eut  lieu  qua  7  ans.  —  A  I  an,  des 

fioinls  d'ossilîeation  jwraissent  dans  ta  grosse  tubérosité  de 
'humérus ,  à  l'extrémité  supérieure  du  tibia  et  a  la  tèle  du  fé- 
mur. Les  quatre  molaires  antérieures ,  et  uuelquefois  les  ca- 
nines, se  montrent  a  celte  époque,  niais  elle.s  peuvent  n'ap- 
paraître qu'entre  dix -huit  mois  et  deux  ans,  les  inférieures 
en  premier  lieu  ,  puis  les  supérieures. — .4  2  ans,  les  epiphy.ses 
des  os  du  niétacar|Mi  et  du  metaUirse  s'o.ssilient ,  aiiuii  que  les 
extrémités  inférieures  du  radiii.s  et  du  péroné.  —  •/  2  ans  l|2  , 
des  points  d'ossilication  se  montrent  dans  les  petites  tubérosi- 
tcs  de  l'humérus  et  dans  la  rotule;  les  canine-s  et  les  quatre 
molaires  postérieures  .sortent  de  leurs  alvéoles.  —  La  soudure 
du  corps  de  l'axis  avec  l'apophyse  iMlontoide  indique  la  3"  an- 
née, comme  l'ossilication  du  grand  trochanter,  de  l'os  pyrami- 
dal, du  deuxième  et  du  troisième  cuneïfoniie  annonce  la  4* 
année.  —  .4  h  ans,  le  trapèze,  le  semi-lunaire,  l'extrémité 
supérieure  du  péroné ,  le»  épiphyses  des  phalanges ,  sont  ossi- 
flés.  — 6  ans.  des  points  d'ossification  apparaissent  dans 
le  pisiforme  et  oans  les  épiphyses  de  la  première  phalange  des 
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quatre  derniers  orteils.  —  2'  Période.  Deuxième  m  fanée 
(depuis  7  ans  jusqu'à  12  pour  les  lilles  et  15  pour  les  gari^ons). 
Le  iMSsage  de  la  fi'  a  ta  7*  année  est  annoncé  par  le  eomiiien- 
cenieiil  de  la  chute  des  dents  de  lait ,  et  l-i  sortie  des  deux 
premières  gros-ses  niolairft,  qui  ne  doivent  pas  cire  rfinnla- 
féii.—Dei  a  9  ans,  on  voit  apparaître  un  point  osseux  dam 
l'olécrâne  et  dans  l'extrémité  supérieure  du  radius  ;  les  deux 
|)oints  d'ossiOcation  de  rexlréinité  supérieure  de  l'hunuTiis  s* 
soudent,  et  les  huit  dents  incisives  de  la  seconde  dentitioD 
sortent  des  alve<des  ,  dans  l'ordre  drjj  connu.  —  À  10  ans  m 
montrent  les  bicuspidus  anterirun^.  —  ./  12  ans,  on  voit  ap- 
paraître les  bicu.spides  jiosti-ricures,  dont  l'évolution  se  fait 
prcsqu'en  même  temps  que  les  canines  et  les  deuxièmes  grosses 
molaires.  —  14  ans,  le  petit  trochanter  s'ossifie.  —  .4  15 
ans,  il  se  développe  un  point  d'u.ssilicatiun  dans  rangir  infé- 
rieur de  l'omoplate;  l'aiiopluse  coracoide  et  les  vrrtrhres  du 
sacrum  se  soudent.  —  3'  l'i  niunE.  Molescence.  {  Kllc  s'étend 
de  l'époque  précédente  à  21  ans  chez  les  lilles ,  et  a  26  ani 
chez  les  gar<-ons.  )  Les  trganes  génitaux  sont  dév(lop[>cs  ;  l'é- 
coulement périodique  .s'elaMit;  la  voix  prend  chez  l'homme 
un  caractère  de  foicc  et  de  gravité;  la  peau  se  recouvre  de 

tioils  dans  différentes  parties  du  corps.  —  De  l.S  a  20  ans, 
es  dernières  dents  grosses  molaires  ,  dites  dents  tir  siiijesse, 
se  montrent.  Un  germe  osseux  apparaît  dans  l'extrémité  ster- 
nnle  de  la  clavicule;  les  trochanti-rs,  la  t<'te  du  fémur,  se  sou- 
dent au  corps  de  l'os  et  au  col.  ('.ette  union  a  é^zalcnieiit  lieu 
pour  l'exlrcniité  inférieure  du  fémur  et  |>our  les  deux  extié- 
niités  de  l'hunirriis  avec  le  corps  de  ces  os,  —De  20  a  20  ans, 
le  corps  du  sphénoïde  se  soude  à  l'occipital  ;  les  trois  pièces 
du  tibia  se  réunissent ,  cl  b  première  pièce  du  corps  du  ster- 
num se  joint  aux  autres  pnrtioits  osseuses  de  cet  os.  — 
4'  l'EElouE.  Jije  adulte,  i  II  s'cti  nd  jusqu'à  CO  ans ,  et  est 
divisé  en  jeunesse  i  de  25  à  40  )  et  en  virilité  [  de  40  à  CO].  ) 
—  L'appréciation  est  ici  plus  dilllcile.  Ij  largeur  du  corps  et 
la  saillie  du  ventre  appartiennent  particulièreineut  a  cet  ,^ge; 
les  os  sont  plus  fortei«ent  tordus,  leurs  empreintrs  et  leurs 
saillies  plus  prononcée^.  —  De  2:1  a  30  an.i ,  la  preiii'r.-e 
vertèbre  sacrée  s'unit  avec  1rs  autres.  —  De  40  a  âo  ans, 
le  coccyx  se  soude  avec  le  sacrum,  et  rapi>eiHli«;  xtplioîde 
avec  le  corps  du  sternum.  —  à'  Pkbiode.  /  icilieise.'i-.We  se 
termine  à  ni  ans  environ ,  éjioque  a  laquelle  commence  la  de- 
crcpiiude.  Les  os  du  crJne  s'amincissent  ;  les  dents  sont  en 
général  toutes  tombées,  et  les  nlvcoles  ont  disparu  ;  l'os  maxil- 
laire inférieur  est  beaucoup  plus  mince  et  manque  de  toute  la 
hauteur  des  alvéoles;  le  larxnx  e.st  l'onipli  teiiieiit  o-s.(ie  ,  ainsi 
que  les  cartilages  des  cotes;  les  courbures  de  la  colonne  ver- 
tébrale sont  très-prononcées.  Tels  sont  les  caractères  prin- 
cipaux des  différents  dges;  nous  les  avons  surtout  pris  dans 
le  système  osseux ,  parce  qu'il  varie  |)eu  ;  nuiis  ils  ont  l  inconvé- 
nient de  ne  pouvoir  ftre  cunst;ités  qu'après  la  mort.  Il  en  est 
d'autres  que  l'on  sent  plutôt  qu'on  ne  1rs  di'|ieint  :  ce  sont 
ceux  fournis  |>ar  la  stature,  l'expros  on  de  ta  phvsiunomie, 
la  force,  la  taille,  le  développement  des  seins,  celui  du  sxv 
tèiiie  pileux,  et  plus  tard  tous  les  sviuptônies  qui  nnnoiiccnt 
la  décadence  de  l'indiOdu.  Aussi  faut-il  reconnaitie  que  les 
périodes  uue  nous  axons  établies  sont  loin  d'être  invariables, 
et  que  celles,  par  exemple,  qui  .sont  indiquées  par  l'éruption 
des  dents  peuvent  présenter  des  anomalie;»  sous  le  rapport  de 
la  sortie  ou  de  l'ordre  d'apparition.  —  Dans  l  appriTiation  des 
dges,  il  ne  faut  .donc  jamais  se  contenter  d'un  caractère,  mais 
en  reunir  le  plus  grand  nombre  piissible. 

A.  IllIlKRIlE  l>h:  ROISMONT. 

Age  [jurispr.  ].  Ce  mot  désigne  les  divers  degrés  de  la  vie 
qui  déterminent  la  ca|Mrlté  ou  l'incapacité  des  personnes  pour 
l'exercice  des  droits  civils  ou  politiques,  leur  optitude  à  exer- 
cer certaines  fonctions ,  à  remplir  certaines  cliarges ,  leurs 
droits  à  des  exemptions  ou  immunités.  —  L4'S  Uislinclions 
que  l'âge  établit  entre  les  personnes  dérivent  de  la  nature; 
mais  1rs  lois  qui  les  fixent  a  des  époques  detcrniinérs  sont  né- 
cessairement arbitraires,  Il  est  du  droit  naturel ,  et  c'est 
une  loi  immuable ,  dit  Domat ,  que  les  persoi.nes  oui  n'ont 
pas  encore  un  usage  assez  ferme  de  la  rai.son,  |iar  iJéTaul 
d'dgc,  d'instruction  et  d'ex|)érieoce,  ne  puissent  avoir  la  con- 
duite de  leurs  biens  et  de  leurs  affairi-s,  et  qu'ils  pui.ssint 
l'avoir  après  qu'ils  auront  assez  de  raison  et  d'ex|)érience. 
Mais  comme  la  nature  ne  forme  pas  en  tous ,  daus  le  niênW 
âge ,  celte  plénitude  de  rai.son  qui  est  miccssaire  pour  la  con- 
duite des  affaires,  et  qu'en  quelques-uns  c'est  plus  lot,  et  en 
d'autres  plus  tard ,  l'usage  de  cette  loi  a  rendu  nécessaire  celui 
d'une  loi  arbitraire,  qui  fit  une  règle  commune  pour  tous 
(  Traité  des  ioit,  chap.  U).  >  —  Tous  les  peuples  civihsés 
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ont  eu  des  lois  qui  pircisaient  Vâge  auquel  les  citoyens  pre- 
naient place  dans  la  cité,  et  deven;iint  rnpahles  des  arte>i  de 
la  vie  civile.  Ce  n'est  que  tliex  les  peuples  b.irb.ires ,  gouvernés 
pluKit  par  le  droit  d**  gens  que  par  le  droit  civil,  que  la  vertu 
pout-aii  Jaire  fa  majo'rilé.  Tel  était  le  principe  de  la  loi  des 
Gotlis  (Montesquieu,  hlspril  des  lois,  liv.  xmi,  chap.  201. 
—  Les  lois  n'établis^nt  pas  sculcnimt  la  distinction  ,  résul- 
tant de  Vàtjc ,  entre  les  majeurs  et  les  iiiiru-urs;  elles  Qxent 
cn(5or«!  \'ûgv  requis  pour  l'exercice  des  draiU  poiidqiies  et  de» 
/onctions  publiques,  pour  le  mariwje ,  pour  Vadoption ,  pour 
#tre  admis  a  refuser  la  tutelle,  ou  à  s'en  faire  dCi^liarijer,  pour 
être  aA'ranrhi  de  la  contrainte  par  corp>  (  /  tous  ces  mots  ). 
—En  matière  criminelle,  \'(i(je  de  l'accusé  influe  piiissanmient 
sur  son  sort.  Si  l'acrusi'  est  Agé  de  moins  de  seize  ans,  le 
juse  diiit  d<'cider  d'abord  s'il  a  agi  avec  ou  sans  iliscrrnemenl. 
Dans  le  prcnuer  cas,  la  loi  muderc  la  {;ravité  des  peines; 
dans  le  second,  l'accusé  est  acquitté,  sauf  les  mesures  qui 
peuvent  être  prises  à  son  égard,  mesur&s  de  surveillance  et  de 
correi'tion;  mais  sans  aucun  caractère  de  p  -nalité  ^Code pénal, 
art.  66,  67,  fi!»;  Code  d'imlrucfion  criminelle,  art.  340}. 
(  /■-  I)is<;EB>KyK>x  ).  —  D'im  autre  coté,  il  y  aiirait  inhuma- 
nité à  prononcer  contre  le  septuagénaire,  dont  le  crime  n'a  pas 
mérite  le  dernier  supplice,  des' peines  qui  seraient  dans  la 
réalité  une  eotidamnalion  à  mort,  .\uisi ,  les  travaux  forcés  à 
peri>étuité,  la  de|>ortation  rt  Ic^  travaux  forces  à  temps  ne 
peuvent  être  prononct^  contre  les  individus  .Igés  de  soixante- 
dix  ans  accomplis  au  moment  du  jui:euient  ;  elles  sont  rcm- 
nlarées  par  d'autres  moins  dures.  La  même  substitution  a  lieu, 
lorsque  le  condamné  qui  subit  une  de  ces  peines  a  atteint 
l'âge  de  soixante-dix  ans  accomplis  {('ode  pénal,  art.  70,  71, 
72).  (/'.  Dkpobtatio.n,  Travaux  fobces,  I'kise.s.)  —  Le 
principe  des  lois  qui  statuent  sur  ces  cas  divers  est  toujours 
le  mcnie;  il  est  fondé  sur  la  nature;  mais  la  néces>ité  d'une 
règle  rammune  ne  permettait  pas  au  lr;:islateur  de  prendre 
en  considération  les  ditTerence:,  naturelles  qui  peuvent  exister 
entre  les  individus.  —  Les  exemples  qui  précèdent  démontrent 
assf/.  l'intérêt  que  l'on  jH-ut  avoir  a  iljblir  son  Age  et  à  en 
fournir  la  preuve,  pour  revendiquer  les  benelices  de  la  loi. — 
l.'dge  se  prouve  en  ccnéral  par  les  actes  de  naissance  réguliè- 
rement inscrits  sur  les  registres  de  l'état  civil.  Ces  actes  doi- 
vent énoncer  le  jour  et  l'heure  de  la  naissance  {.Code  civil, 
art.  il).  (  /  .  Acte  i>r  i.'etat  civil.  )  F.  L. 

AoF.  i>F..s  v  MM  AU  X.  (/'.  l'article  suivant  et  le  nom  particu- 
lier de  cliaciue  animal.) 

Age  {chasse).  Les  cliasseurs  donnent  aux  animaux  des 
noms  différents  en  raison  de  leur  jige.  C'est  ainsi  que  le  cerf 
«'appelle  d'abord  /non  ii  sa  naissance,  haire  a  I  an,  dagnef  a 
la  2  année  .  eerj  a  *a  2'  tvie  à  3  ans ,  cerf  a  sa  Z'  ti'te  a  4  ans. 
eerf  a  sa  4'  léte  à  ans ,  cerf  dix  cors  jeunement  a  6  ans  , 
cerf  dix-cors  à  7  ans,  et ,  après  cit  iltje,  c/ei/j-  cerf.  san- 
glier s'appelle  marcassin  à  sa  naissance,  In'te  rousse  a  6  mois, 
ovle  de  compagnie  à  I  an  ,  ragot  a  2  ans,  sanglier  <i  son  tiers 
an  à  3  ans,  quartannier  ou  sanglier  à  son  quart  an  quand 
il  a  4  ans,  à  à  ans  et  au  delà  vieux  sanglier.  Les  différents 
noms  des  autres  animaux  de  la  cliasse  sont  moins  nombreux 
et  plus  connus.  On  dit  levraut  et  lièvre,  renardeau  et  renard, 
etc.  C.  G. 

Ace  iiiaço;«mql°e.  En  franc  -  mai;onneri«  ,  ce  que  l'on 
nomme  âge  dans  les  différents  itrades  n'exprime  rien  de  réel 
[»3r  ra|»^)Ort  aux  maçons  investis  de  ces  grades.  Kn  elTet ,  l'ilge 
maçonnique  est  purement  allégorique  comme  toutes  les  épreu- 
ves par  lesquelles  il  f.iut  passer  jKiur  arriver  aux  divers  degrés 
hiérari-liiques  de  cette  association;  les  nombres,  :i  l'aide  des- 
quels il  est  indiqué,  sont  relatifs  ou  à  la  durée  supposée  de 
ces  épreuves,  ou  ,î  celle  de  quelques-unes  des  circonstances 
auxquelles  elles  font  allusion.  On  a  dit  (  Ilazot ,  Manuel  du 
Jranc-maron  ,  3'édit.,  p.  133),  que  l'âge  in.içonnique  se 
constate  par  le  ^r.ide  qu  on  possède ,  et  que ,  pur  exemple , 
l'apprenti  a  moins  d'âj;e  que  le  compagnon.  Cette  règle  est 
vraie  tant  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  maçonnerie  bleue  ou  ma- 
çonnerie adonhiramile  ;  mais  pour  les'  hauts  grades  il  en  est 
tout  autrement ,  et  on  en  verra  la  preuve  dans  les  exemples 
suivants  que  nous  empruntons  à  quelques-uns  des  degrés  du 
rite  écossais  ancien  et  accepté.  —  Premier  degré  (  apprenti  )  : 
l'âge  est  de  trois  ans.  —  Deuxième  degré  (  compagnon  )  :  l'âge 
Mt  de  cinq  ans.  —  Troisième  degré  (  maître  i  :  l'.lge  est  de 
sept  ans  rt  plus.  —  Quatrième  degré  [maître  secret):  l'âge 
est  de  trois  jois  vingt-sept  ans  accomplis.  —  Cinquième  degré 
(  maitre  parfaU  )  :  1  âge  est  de  un  an  à  f  ouverture  dtt  tra- 
vaux ,  et  sept  a  la  clôture ,  ensemble  huit  ans.  —  Huitième 
degré  (intendant  des  bûtimenU  ou  nuxUre  en  Israël ):  l'âge 


(  -(91  )  AGÉI.F.XE 

est  de  trois  fois  neuf  —  Neuvième  degré  (mattre  élu  des 
lieu/]  :  l'âge  est  de  liuii  et  un  an  accomplis.  —  Quatorzième 
degré  (  grand  Ecossais  de  la  voùle  sacrée  de  Jacques  II): 
l'âge  est  de  sept /ois  se]>t  ans.  —  Quinzième  degré  {chevalier 
d'Orient  ou  de  l  éprc)  :  l  âge  est  de  soixante-dix  ans.  —  Dix- 
huitième  degré  {souverain  prince  Hose-Croix]  :  l'âge  est  de 
trente-trois  an*.  —  Vingt-sixième  degré  {Écossais  trinitaire 
ou  prince  de  Merci  )  :  l'âge  est  de  quatre-vingt-un  ans.  — 
Vingt-neuvième  degré  {grand  Écossais  de  SaInt-.Indré  d'É- 
cosse  ou  patriarche  des  Croisades  )  :  l'âue  est  le  carré  >te  neitf 
;  c'est-à  iiirc  quatre-vingt-un  ans  ;.  — Trentième  d«T:ré  {grand 
inquisiteur,  grand  rlu,  chevalier  kadosch  ou  clicvatier  de 
l'.-tigle  blanc  et  noir):  les  chevaliers  kadosch  ne  comptent 
point  leur  âge  ;  ils  ont  un  siècle  et  plus. 

AUKI.E.XK  {agetena)  [ioologie,arachn.).  Ce  genre,  de  Tor- 
dre des  pulmonaires,  famille  des  lileuses,  section  des  talilèlei 
de  Cuvicr  (.llègne  animal),  tribu  des  dipnrumones  de  La- 
treille  {Cours  d cntom.),a  été  formé  par  M.  AValrkenaer  (7'a- 
bleau  des  arachnides ,  p.  51 },  aux  driiens  des  araignées  de  ce 
dernier  naturaliste;  il  ne  diffère  |>oint  de  celui  auquel  M.  Sa- 
vigiiy,  dans  sa  Description  de  l'Égi/pte  a  donné  le  nom 
A'arachnè;  seulement,  les  deux  espèces  qu'a  mentionnées  cet 
auteur  sont  nouvelles  et  n'ont  pomt  encore  été  rencontrées 
dan.s  nos  climats.  Les  agélènes  se  distinguent  des  araignée» 
proprement  dites  par  la  disposilicm  des  yeux,  qui  sont  égale- 
ment au  nombre  de  huit,  mais  situés  sur  deux  lignes  parallèles 
beaucoup  moins  longues  rt  anptees,  les  latéraux  antérieurs 
plus  rapproclMvs  des  mandibules  que  les  intermédiaires  de  la 
même  ligne.  I>eurs  mâchoires  ,  courtes  et  a  extrémités  arron- 
I  dics  presque  eu  forme  de  palette ,  sont  légèrement  inclinées 
sur  la  lèvre,  qui  est  carn-c,  a  peu  près  aussi  large  que  haute, 
les  deux  filières  supérieures  saillantes  :  les  pattes  sont  allon- 
gées, moins  grêles  que  dans  les  araignivs,  la  première  et  la 
(lerniere  paire  les  plus  longues,  la  troisième  la  plus  courte.  — 
L'espèce  la  plus  remartpiablc  de  ce  genre  est  l'agelène  laby- 
rinthe ;  aranea  lahijrinihica  de  Linné  ,  de  Fabricius ,  cie 
Walckeuaer,  etc.),  qui  a  r,-ibdouien  ovale,  d'un  gris  foncé, 
avec  une  s<'rie  de  lignes  blanches,  en  forme  d'accent  circon- 
flexe, disposées  longiludinalement.  Elle  a  été  décrite  et  figuré*- 
par  Scha'ffer  {/con.  ins.  ,  jil.  l'J,  fig.  81,par  Albin  (pl.  17, 
lig.  «3;,  par  Clarck  {.^ran.  ii«r.  p.  79,  et  pl.  2tab.  8). 
par  Lister  {llist.  an.  Inglix ,  litul.  18.  fig.  18).  L'agélène 
labyriiilhc  pa.sse,  avec  l'araignée  domestique  [aranea  dômes- 
tic'a,  L.  ),  pour  une  des  espèces  qui  (ileiit  le  mieux.  Comme 
cette  dernière,  elle  construit  sa  toile  sur  un  plan  horizontal  . 
avec  un  trou  rond,  orifice  d'un  canal  cylindrique  qui  condu:t 
a  la  retraite  du  petit  animal.  Olui-ci  est  le  plus  soinent  cache 
au  pied  de  l'arbuste  ou  de  ta  plante  qui  suppurte  la  toile . 
plante  toujours  bien  garnie  de  feuilles  sèches  qu'il  a  soin  île 
doubler,  en  dedans  et  en  dehors,  d'un  tissu  soyeux  imperméa 
ble  a  l'eau  et  propre  à  tcni|M'rer  les  ardeurs  du  soleil.  On  p<iur 


rait ,  jusau'a  un  certain  point ,  déterminer  les  phases  d'accrois- 
sement de  l'agélène,  par  la  nalUte  des  corps  qui  servent  de 
support  à  sa  toile  :  au  printemps ,  lorsqu'elle  cbt  jeune ,  elle 
l'établit  sur  des  herbes  ;  plus  tard  «ir  des  chaumes,  et  enlln  . 
dès  qu'elle  a  .'>cqui$  tonte  sa  grandeur,  mit  des  buLsnons  et  des 
haies.  Les  colis  de  cette  toile,  toujours  fort  étendue,  envi- 
ronnent souvent  les  plantes  qui  la  soutiennent  ;  de  sa  surface 
s'élèvent  ^ordinairement  un  grand  nombre  de  fils  isolés ,  de 
quatre  ou  cinq  pieds  do  hauteur,  qui  sont  autant  de  piège» 
tendus  aux  insectes;  ceux-ci,  une  fois  arrêtes,  sont  d'autant 
plus  rapiilcnirnt  précipités  sur  la  toile,  qu'ils  font  plus  defforls 
pour  se  dégager.  Avertie  jcir  le  mouvement ,  la  cruelle  arauéide 
sort  brusquement  de  son  trou  ,  fond  sur  sa  proie  et  rein|Jortc 
pour  la  dévorer  à  son  aise.  L'agélène  labyrinthe  fréquente  de 
préférence  les  lieux  découverts:  on  la  rencontre  dans  les  vignes, 
dans  les  genêts,  sur  les  haies  des  chemins;  le  soir  et  le  matin, 
ou  lorsqu'il  fait  beau  soleil,  on  la  voit  souvent  parcourir  les 
bords  de  sa  toile,  mais  elle  regagne  subitement  sa  retraite, 
quand  elle  est  effrayée.  Elle  est  très-agile  et  assez  forte  pour 
attaquer  les  abeilles  et  les  grosses  fourmis  ,  dont  elle  fait  prin- 
cipalement sa  nourriture .  selon  Lister  ;  aussi  a-t-elle  soin  de 
choisir  son  domicile  non  loin  des  grandes  founnilièret.  Clarck 
(  loc.  cit.  )  a  observé  que  cette  aranéide  n'abandonne  jamais 
l'habitation  qu'elle  s'est  construite  ;  elle  travaille  sans  cesse 
au  contraire  à  consolider,  in  augmenter  ta  toile ,  et  lorsque, 
par  accident ,  celle-ci  a  été  endommagée  ou  détruite,  elle  la 
rétablit  aussitôt.  Kummer  remarque  que  la  femelle  de  l'agé- 
lène labyrinthe ,  comme  celle  de  l'araignée ,  dévore  le  maie 
après  en  avoir  souffert  l'approche:  cependant,  une  observa- 
Uon  de  M.  Walckenaer  temblerait  prouver  que  l'accoupleiuent 
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IMiu  danger  poar  le  mâle  dans  cette  «pèec.  liiter  (loc.  |  C'est  ainn'  que  les  coiiquénmti  inîbrs,  djns  le  i"  sièc 
•  bit  uo  erand  nombre  d'expériences  curieu»es  sur  le  I  ri-l;imUm<' .  donnèrent  à  une  provinc*'  de  Perse  le 


de  l'agélènc  labyrinthe:  ayant  enfermé  une  femelle  (  d/™/. 
d:itl<t  une  iKi'tf  trnnsîwmitr  .  l'aranéiftc  rornnicnr.i  [lar  y  '^m- 
pcnilrf  uiR-  toile,  puis  i-llt-  >  (lr[ji;isj  un  rrn'.Mi  stcllilurnii'  ,  de 
couleur  orangée ,  tissu  «le  ('il-'  rntrc-TiMM's  :ivcc  nrl  :  rnliii .  ce 

travail  terminé,  elle  n-mplii  la  l.'oitf  rrniif  (iii.-intitc  rnnom- 
braWe  de  fils  blanrhfitrcs  dont  l'ensemble  représentait  une 
vn(K'tir  l'iuiissi-  siiiililfc  ;  cx:iminés  avec  attention ,  ces  antttde 
nis,  en  apparence  ilisposes  sans  ordre,  laistaitflt  apercevoir 
cotre  eox  dca  ctpaea»  vide»,  dm  inua»,  4c*  aantlen  sembb- 
Mcs  k  cein  d'un  labyriothe,  qui  tout  aboutisaaimt  au  cocon 
nntral.  Au  bout  da  vingt  Jours  (  vers  le  milieu  de  aiptcalire  ) , 
Lister  défit  le  coccm,  et  trouva  les  œufs  non  enoOK  ééloa  :  il 
en  fut  ainsi  de  plnsivurt  autres  de  l.i  m^nie  espèce  que  ce  na- 
turaliste eut  occasion  Couvrir  dans  1rs  champs  à  cette  éjHH|iie. 
Une  seconde  expérience,  entreprise  «le  la  nicme  mmiîprp  ,  eut 
un  résultat  scniDiable  :  les  cocons  m-  ••('iil  iWns  qu'.rj  iiii>is  de 
février  suivant.  Tout*lbis,  il  parnii  que  la  Irniptrature  peu» 
faire  varier  siniKUlicrrment  ce  tertm'  ;  >'.ir,  en  107(5,  où  la  chu- 
leur  .fut  excessive ,  Lister  trouva ,  des  la  lin  d'joill ,  des  cocons 
ri  iili  rniant  dé|à,  parmi  plnsieurs  œufs  (environ  »iO; ,  un  <Yr- 
tain  nombre  de  [ictits  nios.  Des  expériences  plus  récentes 
aeniblent  infirmer  sur  plusieurs  points  l'euctitiMe  de*  obfC^ 
valions  faites  p.ir  le  naturaliste  anglais.  Ainal,  des  cocons 
«Uvarti  à  la  lin  de  juillet  ou  an  t-nnuiienreiiimt  d'aoïU ,  ont 
ététrauria  remplis  de  petits  déj.î  crins,  an  liombre  d'environ 
M.  Ges  cocons,  d'un  beau  jaune  oranfié,  n'avaient  pas  ia 
Ibmw  HaUée  dont  parle  Lister,  mais  ils  étaient  ronds,  aplatis, 
et  lèaèrement  coinprimr.s  ;  on  présume  que  cet  auteur  a  con- 
fondu sous  ce  rapport  le  cocon  avec  son  enveloppe  qui  repré- 
sente bien  une  élaiie  5;r<>si;cr(>  et  cft  constituée  par  une  bourre 
soyeuse,  Llrlic  i-nin  un  h  !■  ilr  tnirs  il'inscctes.  —  Il  parait 
que  I  pendant  l'hivor,  l'agclènc  labyrinllkc  se  tient  cachce 
aoiia  réaoïea  das  vianx  aitres  et  tfan*  las  «ranades  murailles. 

ClUIVKT. 

ACELtUS,  évétme  novatien,  assista,  m  3M,  au  concile  de 
Coostantinople.  nectaire ,  alors  évi^ue  de  cette  ville,  y  soutint 
la  eoMuiKtùitialité  du  Vert«,  h  la^ielle  ilcrojr-ait  eomme  les 
catholiques,  et  s'appuya  de  rassentltnent  d'Agâînai  eelui-ci, 
éprouvant  qudque  difUculté  à  s'aiprinMr,  ebai^  SiaimilMs  de 
le  suppléer  et  de  parier  pour  lui  (  Fletuy,  Km.  eeeUt.,  t.  4 , 

I.  lS,<i'2U}. 

AGELI.I  OU  AoELtil  s  [AiHTOiNK),  religieux  tbéatin  né  à 
Sorrento ,  dans  le  rovBnmp  dp  Naples,  au  16*  siècle,  inspec- 
teur de  l'imprimerie  du  \  iiirnn,  rnarijé  d'en  diriger  les  tr:i- 
vaux  et  de  ooMaiinsmcr  im  p  iIc  bons  m.inuscrils  les  éditions 
que  Ton  \  i.iisaii,  l'^i  ikhhiih' par  (irr-k'oire  XIII  membre  de 
ia  Gunnnn'it&iuu  cpu  dcvari  examiner  la  version  des  Septante  et 
en  surveitler  l'édition  que  l'on  préparait  alors  à  Rome.  En 
ISas,  il  fut  nommé  h  l'évéché  d'Acerno,  où  il  mourat  en 
IKM.  Sm  «avrages,  «criu  an  latin,  aont$  I. ONHJMMlafpe 
aur  le»  iamentatkmt  de  Mrtmht  vm  «mediafDedasPirea 
iraec;  Jlomc,  {.1^9,  iii-4'.  It.  <3»m»»e«itefrr  «wr  Habacuc; 
Anvers,  Plantin ,  lî'j:,  in  III.  Commentaire  sur  le*  Psati- 
meM  et  fur  hs  C auligvi-s  ;  Borne ,  ICOC  ;  Cologne ,  1607  ;  Paris, 
Ifill,  iivlul.  IV.  Commentaire  sur  tet  Procerbes  de  Salomon , 
Vérone,  le.ta,  în-fril, ,  r|:ir.^  U^s  ('\\\r<ct.\\i:&  (l'A!m'siu<!  Novnrini. 
V.  Version  latine  ii''s  emij  l:^r^■^  de  ■>x.ni  CyiilU-  (l'AlcA^uidrie 
contre  NrStoriii^,  li'  tt\tr  ltcc  ru  regard;  li'imi  ,  ii;07. 

ili-fiil.  D'Diitres  ùiivrjue.^  de  lui  m uit  restés  maniisent.v. /.7/(.v- 
toire  de*  ckra  rtijuLcn  i  t.  3 ,  It.  â39  )  en  cite  t  :  1  (  j  i  m  - 
meataire  sur  le  prophète  Isaîe,  depuis  le  20* ch.i pitre  jii.sqii'.i 
la  On  ;  2»  une  exposition  sur  Daniel  ;  3"  de»  notes  sur  les  Uuuzc 
petits  prophètes  i  4>  sur  les  épltresdai  uotres  («rec.  lat.); 
ft'sur  1rs  trob  pnmiera  diapttna  da  rApocalvpse;  trdes 
extraits  des  commentaires  des  rabbins  sur  Job  ;  7' un  petit 
Uaité  des  |>oids  et  mesures.  Ijca  connsissanees  d'Agelli  dans 
les  l-insiifs  ïavantp?  ,  dans  les  saintes  lettre» ,  et  son  érudition 
peu  (•(■niKHiiie  lirrnt  re^ettcr  que  le  çouver.im  pontife  n'ait 
pjs  eru  iKiuvoir  niitrcnient  Krompen'ipr  son  nicrite  que  par 
I  rv^rhe  il  Aecriio  :  il  edtété,  peiid.iiit  1rs  dix  ans  qu'il  vécut 
encore,  d'une  immense  utilité  à  l'imprimerie  du  Vatican.  — 
teaMsaB«iiMr«iiirteJ>MlRMMa«tt«ll  aaeilleur  ouvrage. 

J.  D. 

Acen  ou  plutôt  Adjeu  (hisl.  et  géogr.).  Mot  arabe  qui 
aigoifle  littéralement  étranger,  barlwre,  rustre,  grossier,  non 
Civilisé,  qui  ne  sait  point  parler  la  laof^ue  aratw.  Il  sert  à  dé- 
aigner  particatièrem«it  les  Persans  et  en  général  taos  les  peu- 
|ta  do  la  tore,  par  OKMMitioa  aui  Arabe*.  GattadiaiineliOB 
I  da  Jalfi  It  de  0«Mli»,  d^Gnea  itde  ImbaMii 
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siècle  de 
nom 

Ifljcrn  [Otir  la  distinauer  de  V  Irak- /trahi.  C'est  dans 
le  ni('iiie  sens  i|in-  î"  rlief  (ir  t.i  dyn.istie  Olboninn<< .  defiiis  la 
roomièle  de  l'Ar^il.ie  [i.ir  Sclmi  1 ,  ajnutc  à  se-î  tili-es  ivi'd  de 
siillhiin  f'I-  Inih  u  i l-.idjem,  signifie  sullhan  de  I  Arïbie 
et  (le  tiiiiti  «  li'^  Il  itiiins.  II.  A, 

ai;ks  (  riile  rl  dioci're  (F  )  (  .-iginnum ,  Mtiriirigum  ;.  Sans 
qu'il  aoit  néri>$s.-iire  de  remonter  au  siése  de  Troie  pour  dé- 
couvrir l'origine  de  cette  ville ,  une  des  plus  anciennes  do 
France  ;  sans  en  attribuer  la  foodatioo  à  Agénor,  petlt-filt 
d'Aj.ix ,  ou  à  Acénor,  fils  d'Atrténor,  on  enfin  à  Agénida»  da 
sparte,  on  peut  s'arrêter  à  l'opinion  beaucoup  plusniaMda 
que  cette  ancienne  cnpit:de  des  Niliobrtges,  peuples  fort  Wth 
sidérables'p.-irnii  les  Gaulois,  fut  fondée  par  eux.  L.T  sticcos- 
.nion  des  maîtres  auxquels  elle  a  appartenu  est  presque  incalcu- 
lable. (  /'.  Ar.rjfois.  )  Les  (iauluis  la  traisi^mirent  aux  Romains, 
ceux-ei  (idtlis  et  aux  Visigottis:  U  s  \  .m^i  ili  s  et  les  Huns 
b  pillèrent,  les  !întirrui--»min«i ,  les  ."siirr.isins  et  les  N'orniands 
I  l  iiiiiiereiit  pliisirurv  fnK,  Sjin's  .'iv  iir  sie'CevsH irii;i  Ht  elt; 
tiiL'i.itt-i:  dïiis  li'ii  duiii.iiiir»  des  l'ui»  d'AtjuiUiue ,  des  ducs  de 
ce  pays,  de  ceux  de  Gasrnçne  et  des  comtes  de  Toulouse; 
aprcs  avoir  été  conquise  |kar  les  Anglais,  £trr  revenue  entre 
m  naina  des  comtes  de  Toulouse,  avoir  été  rqirlae  UM  ae- 
eonde  fois  par  les  Anglais ,  elle  fut  l'objet  de  discnasiooa  «t  de 
guerres  fréquentes  .jusqu'au  moment  <iù ,  déllnitivemei't  réunie 
à  la  France,  elle  deiint  la  capitale  de  l'Acéuois  (  I'.  ce  mot  ). 
F.lle  entra  dans  la  ligue  en  1384  ,  et  fut  soumise  au  roi  en  15yL 
Depuis  la  division  de  l.i  France  en  départements,  elle  est  le 
clirf-lieu  de  celui  de  l^t-Pt-Oaronr.e.  Elle  est  située  sur  h  rive 
droite  de  la  Garonne,  sous  1' 1.1,  .10  de  lc<n.;it.  (i.  .ei  ir  ii>, 
22  de  hf  .  -i  I  !S  lieues  i  711  kilomètre^;  S.  S.-O.  de  l'isris  ,  a 
30  I.  S  K,  rl.-  Mi.nl.  ^uix,  etcom|.te  11', '.un  h;il. Hauts.  lUe  .-si  le 
siéged'ui.i'  '■•  •t;r  lov  ilr,  ,i  l.lijuellr  r^'s  ,.rtissent  Ira  li il>klii.iUX  de 
première  inl.!:i.'e  rie  1  <'\  .t  (;.:ir.Min:'.  du  l.'rt  et  du  Gers,  d'un 
cvcclif  '  /".  I.i  lin  de  I  arîtr  lej,  d  u»  iriUiiul  de  première  ins- 
tance et  d'un  tribunal  de  rominerce.  Klle  possède  une  soc-  é 
des  sciences,  une  jolie  ^alle  de  spectacle ,  une  bibliothèque ,  uu 
iwllége  royal  fondé  par  la  nitw  Marguerite,  diiebeaae  d*  Va- 
lois et  comtesse  d'A génois,  des  fllaiures  de  coton,  des  manu* 
bcturcs  de  toiles  :i  viiile.s  ,  d'indiennes ,  de  i»vs| ,» tnr>6  de  srrgeu, 
de  cotiiiinaiies,  etc.  On  trouve  dans  ses  ei-Nirmis  des  restes 
précieux  d'antiquités,  des  vestiges  de  Itains,  d'arênes,  de  cir- 
ipirs  ,  etc.  t'.'est  la  patrie  dp  Jean  Scali^er  et  de  Sulpice-Sévère. 


I.'cvérhé,  érigé  dans  le  iv'  siècle,  et  dont  le  «Iri  irtrment  de 
I  l  '  Pt  Garonne  fornw  la  circonscription,  est  -i  iiVaeant  de 
iiorde.iux.  La  cathédrale  est  sous  l'invocation  de  siint  i^iienne, 
premier  martyr.  Sun  i  l  apitre  se  coinpo.sc  de  dix  chanoines 
titulaires.  Le'grand  et  ie  petit  scininain-s  diocésains  sont  dans 
la  ville  iiM^nc  d'Agen.  I.e  prrn.icr  de  ces  etablisseinenis 
compte  liabituellcuieiit  de  8d  a  loo  élèves,  et  le  second  de  IM 
à  m.  Le  nonfan  dea  cures  de  première  claaM  est  de  •*  «titai 
des  mres  de  deuxième  etasaa  de  38,  celui  des  succursales  de 
^ci ,  et  celui  des  trieerhte  ritribués  par  le  gouvernement ,  de 
•14.  La  ville  d'Agen  pMaU«  4  CUrts  :  3  de  première  classe 
{ Saint-f:tienne  et  Niitre>Dain*)i  d  Sde  seconde  classe  (Sainte- 
Foi  et  Saiiit-tii'aire).  16  nwbens  religieuses,  composées  de 
110  s<riirs  ,  ilimnent  aux  rnfnnis  un?  in^tnirtion  tout  à  la  fois 
morale  et  i  lii>tienne.  Saint  Capr.nis ,  mu  Ivrisé  en  303 ,  a  été  le 
premier  ev(''.:jr,,>  d'Aîpn.  Nous  doniu'roiis  j  i'.irlicl''  hiei2r,^phi<]tie 
de  ce  s, util  la  lisli-  i-\:iete  de  m-.-  s-ieees^eiirs  sur  le  même  siège 
Ar.KNCKiiiii  l.itiii  nf/'ir,  agir,  f.lirej ,  S.  I".;  charge,  fop''- 
tioiii  d'un  .i^eiii;  lnin.iii  où  II  exerce. 

A«;EM:i;xt.M'  ^dki  l.iiin  agere,  conduire),  s-  m.,  dispofti- 
tion,  combinaison  et  ajustement  des  parties  d'un  tout.  — Ce 
mot  qui  n'a,  selon  nous  et  d'après  son  etyniologie,  d'applicatioo 
propre  que  dans  les  arts  pl,i»liques(f.' ci-après),  peut  s'em- 
ployer et  s'emploie  par  extension  en  termes  a'esmiHiqoc  géné- 
rale et  de  philologie.  Il  se  dit ,  par  exemple,  de  l'arransemeol, 
de  la  combinaison  étudiée  des  lettres  dans  les  mots ,  oies  mets 
dans  le-i  phrnses ,  des  lîhrases  entre  elles  dans  un  nwrreau  for- 
mant lin  tout  ini  inie  pirtie  distincte  :  On  renwrqur  ilunt  (et 
mots  rit'  rt  tti'  Innijuc  un  agencement  de  lettres  rt  de  ttfllabes 
tn  s-iiujrniru.r.  —  charme  du  sli/ii'  ne  fl'peiid  .i(mvent 
d'un  suirituei  agencement  .•  il  n  'i  n  c.<r  pa.<;  de  mt'me  de  Vikva- 
tion  et  de  la  puissance  en  ma/nre  de  iliile  ;  elles  tiennent  beau- 
cwy  j^iMffg  lajpe$uée  que  de  loredSe.  On  ooiiçort|^d^ 

On  le^maii  meliiyrfuia-de  fa 
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un  npfiartfiiient ,  Aes  \éi(Miirnt!>  sur  une  iiersonne;  nais  il  est 
vieu\  rt  peu  tisilc  <l;ins  ci'  wtn. 

AoENCKMF.M  ;o>7<  plastiques).  Ym  ternuîs  de  peinture,  tic 
sculpture  et  d'aroliltecture  oriieinentnie,  ce  mot  e&t  d'un  nii- 
ploi  Irès-fr^quent ,  et  dîirere  es&rulielleineiit  de^  mots  armn- 
ffment ,  ordonnance  ,  disposiUun ,  ajusteuivnt ,  comOinaiton 
ît  harmonie  :  du  mot  arrangenirnl ,  en  ce  que  celui-ci  ne  se 
jlil  que  du  placement ,  d.ms  certiinej  condilicms  l'imc  pnr  ra|>- 
{wrt  à  l'autre,  de  pnrtics  forni.mt  un  ensemble;  du  mot  or- 
donnance, qui  s'r:it"nd  seulement  de  la  pbcc  et  de  l'unDortance 
doimée  à  chaque  |ini'tie  d'une  ronii.osition ,  scion  sa  voleur  al)S- 
traite  et  relative;  du  mut  disjtosiiion  ,  qui  |>eul  ne  s'entendre 
que  des  accosoins,  et  iuiv.si  de  p:irtieg  !<i«it  à  fjit  identiques 
répélée-ii  dans  un  .sens  ou  d.ms  un  .'iiilre ,  de  manière  a  se  [>ri}- 
ter  aux  exicmccs  du  in  incipl  par  rapjiort  aux  acce.ssoires  : 
ainsi  ,  quaml  on  dit  d'une  feuille,  d'utie  Heur  réptt«H;  sur  une 
broderie ,  sur  un  ornement  d'architecture  :  Cette  dis/josilion 
est  heuretue  ;  du  mot  ctmihinuisvn,  dont  la  !iignific4itiun  iden- 
tique, au  sens  propre,  c>^t  l.i  fiLsioi)  des  parties  com|K]santcs ,  et 
qui  si'ditpar  rxtcn.siuu  île  remploi,  de  lu  mihe  à  prolit.dans  un 
but  unique,  d'nlénienls  divers  entre  eux:  d.i  mot  ajustement , 
qiii  ne  se  dit  liirn  que  de  la  modiUciition  d'une  |>artie  pour 
I  accoupler  ou  la  mettre  en  rapport  symetr  que  avec  une  autre; 
et  enlin  du  mot  harmonie ,  cir  il  se  dit  de  la  pensée  qui  pré- 
!>idu  à  la  cuniuusilion,  ausiii  bien  que  de  l'arrangement,  de  la 
dispo^itiull ,  de  l'ijuslement  et  de  la  combinaison  mécanique. 
(/'.  ii4nvoME.;  I-C  mot  ogewentent  ne  se  dit  avec  justesse 
que  de  la  conduite  {agere,  randuire)  dans  un  dessin,  des  11- 
ûnes  qui  en  constituent  l'esquisse.  On  dit  des  divers  groupes 
«'une  composition,  di"S  di\ erses  parties  de  ces  groupes  :  <  tta 
est  bien  agencé.  —  Cela  est  d'un  adroit,  d'uji  habile,  d'un 
heureux  agencement  ;  des  plis  d'une  draperie,  des  masses  ou 
des  Iwurirs  d'une  cJicvelure,  etc. ,  que  Vagencement  en  est  bon 
ou  maui-ais.  Ce  mot  est  donc  encore  un  de  ceux  que  l'on  dé- 
tourne le  plus  fréquemment  de  leur  sens  naturel  et  précis. 
Aucun  estbetiste ,  aucun  lexicographe  ne  nous  paraissent  avoir 
compris  s.i  ii;:i.ilii"ition.  M.  K. 

ACENCF.Mi:>T  [anc.jurispr.  ).  On  appelait  quelquefois  ainsi, 
dans  le  ressort  des  parlements  de  Toulouse,  de  bordeaux  et  de 
Pau ,  Vaiigment  de  dot.  Le  terme  agencement  est  employé 
dans  l'ordonnance  des  donations  et  daiu  la  déclaration  du 
2&  Juin  1730.  R.  H. 

AGE.MDA  (mot  latin  qui  signifie  choses  à/aire],  s.  m., 
.s'écrit  sans  s  au  uluriel.  Ce  mot  implique,  dans  notre  langue 
vomn>e  en  latin,  l'idée  de  choses  à  faire.  Ije  cierge  l'a  employé 
le  premier  pour  dé.signer  les  livres  qu'on  a  depuis  appelés  t/réjs 
ou  ordo  (/'.  ces  mots),  et  qui  indiquent  les  prières  et  le  céré- 
monial des  différents  offices  de  l'annt^e.  l.'.-tgenda  tnalutina 
était  le  livre  qui  renfermait  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  olQces 
du  matin;  W-tgenda  vespertina^  tout  ce  qui  était  relatif  à 
ceux  du  foir.  Les  rituels ,  les  livres  de  liturgie  peuvent  être 
considérés  comme  autant  à'agenda.  Ue  r£;:lise  le  mot  a  pa.ssé 
dans  le  monde  industriel,  et  a  été  adopté  |H)ur  servir  de  titre  à 
certains  registres  peu  volumineux  ou  iiu?me  portatifs ,  à  l'usage 
des  personnes  qui  veulent  prendre  note  de  ci)  qu'elles  ont  fait 
ou  cie  ce  qu'elles  ont  à  faire.  L'objet  spécial  de  l'agenda  exige 
qu'il  se  compose  principalement  de  feuillets  sur  lesquels  on 
puisse  écrire,  rt  se  classe  naturellement  parmi  les  articles  qui 
entrent  dans  le  commerce  du  papetier.  —  On  en  fait  de  formes 
et  de  grandeurs  différentes.  Les  uns,  très-petits,  munis  d'un 
crayon  et  ressemblant  à  ces  livrets  appelés  iouirniri  ou /aWc/- 
let  \t  '.  ces  mots)  que  leur  format  permet  de  mettre  facileiiicnt 
dans  la  poclu! ,  peuvent  ét^alement  servir  il  toute  personne, 
quelle  que  soit  sa  profession,  qui  veut  avoir,  a  tous  les  ins- 
tants et  {lartout  oii  elle  te  trouve,  le  moyen  de  consigner  par 
tcrit  les  choses  dont  elle  a  le  dé^ir  de  conserver  la  mémoire; 
les  autres ,  plus  grands,  ne  se  déplacent  pas  du  bureau  ,  du 
comptoir  ou  du  cabinet  pour  l'usage  duquel  ils  ont  été  achetés. 
—  Les  feuillets  des  agenda  sur  lesquels  on  peut  écrire  sont 
de  deux  Aortes  :  les  uns  entièrement  blancs,  les  autres  divisés 
par  intervalles  également  espacés,  en  t^te  ou  a  côté  desquels 
le  trouvent  imprimes  le  nom  d'un  mois  et  les  chiffres  indica- 
tifs, pour  cliaque  intervalle,  du  miantlemedu  mois  qui  lui  cor- 
respond et  du  saint  dont  on  célèbre  la  féte.  —  Aux  feuillets  en 
papier  dont  se  <-ompo&ent  les  {H>tits  agendas  portatifs,  on  4ijoute 
ordinairement  deux  ou  un  plus  grand  nomure  de  feuillets  en 
peau  d'âne  préparée ,  sur  lesquels  on  peut  écrire  avec  un 
crayon,  et  dont  on  fait  disparaître  l'écriture  au  moyen  d'un 
linge  légèrement  mouillé.  (  A'.  Peau  d'attb.  )  —  On  augmente 
l'utilité  des  agenda  en  y  faisant  entrer  un  certain  noinbre  de 
feniilels  impnmét  et  reaferm>nt  des  renseifVMmenu  sur  des 
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choses  que  chacun  est  intéressé  ît  savoir  uu  à  se  rapp:  l.-r.  ta 
partie  imprimée  ficut  aussi  contenir  des  détails  particuliers  qui 
font  que  ce  livret  devient  un  agenda  spécial.  Ainsi,  on  aura 
l'ageinla  des  notaires,  des  avoues ,  des  gens  d'aff.iires ,  etc. ,  ù 
les  dctiiils  imprimés  sont  ceux  que  les  notjires,  les  avoués,  etc., 
ont  plus  e\clusi»eaient  besoin  d'avoir  présents  à  la  mémoire 
ou  de  retrouver  facilement.  Toutes  les  professions  pourraient 
avoir  leur  agenda  particulier  ,  et  l'on  rn  trouve  dans  le  irom- 
merce  plusieurs  qui  ont  en  effet  un  objet  spécial.  Le  petit  vo- 
lume in-12.  de  330  pages  ,  publié  par  le  fondateur  de  la  Hevue 
rnc'jciopédique ,  M.  Jullien,  de  Paris,  sous  le  titre  A  .tgenda 
général,  iirret  pratique  de  l'emptoi  du  temps,  est  distribué  de 
manière  a  pouvoir  être  utile  aux  personnes  de  toutes  les  classes. 

,    ,  V.  DE  MuLF.O. 

AGK.VEio.si:  {Mol.,  tjoiss.).  Genre  formé  par  Ijcepéde  aux 
dépens  des  silures  de  Linné,  et  conservé  par  Cuvier  parmi  les 
siliiroïdes,  a  culé  des  pimelodes,  dont  if  ne  diffère  que  par 
l'absence  de  barbillons  proprement  dits.  Voici  ses  caractères  : 
ti'le  déprimé»-,  à  peau  visqueuse,  couverte  de  lames  grandes  et 
dures  ;  corps  et  queue  enduits  d'une  mucosité  abondante  ;  bou- 
clic  a  l  extrcniitc  du  museau,  et  dépourvue  de  barbillons;  deux 
nageoires  dorsales,  dont  la  seconde  adi|H"use.  Xash  deux  seules 
espèces  qui  composent  ce  fjenre  se  trou\ent  dans  les  eaux  dou- 
ces de  la  Ciuiane  ;  leur  chair  est  nu'priséc  et  passe  pour  avoir 
un  mauvais  goilt.  Ce  sont  :  l-l'agéneiose  arnié,Lacep.  {silu- 
rus  mililarix,  L.  [lîloch.,  pl.  302  )},  assc?.  gros  pois>on,  d'un 
Vert  foncé,  qui  tire  son  nom  du  prolongement  de  son  o.< 
inaMilairc,  faisant  saillie  entre  les  deux  narines,  sous  la  forme 
d'une  corne  presque  droite,  Ikerissée  de  |)0intes.  Onielin,  et 
d'après  lui  Itcniatrrre,  ont  avancé  faussement  qu'il  habitait 
l'Asie;  2°  l'agcnéiose  désarmé,  Lacép.  {siturus  inrrmis,  L. 
[Uloch.,  pl.  361 J),  dépourvu  de  prolongement  maxillaire,  mais 
présentant  à  la  partie  postérieure  de  la' tète  une  protubérance 
arrondie.  C. 

ACKXiLSIE,  s.  f.  {agenesia,  agrnesis)  (du  grec  i  privatif, 
etT<«5:;,  génération;.  Ce  nom  a  été  employé  par  M.  le  pro- 
fesseur Urescliet  fwur  désigner  un  genre  de  déviations  organi- 
iics  car.ictcrisws  par  l'absence  de  cerlains  organes  ou  par  un 
efuut  d.ins  leur  développement.  --  Kn  pathologie,  un  s  en  sert 
pour  exprimer  la  stérilité,  l'incapacité  d  engendrer.  Mais  il  faut 
se  garder  de  le  considérer  comme  suiunyiiie  d'unayi/iz-rx/ij/e , 
ainïi  que  l'ont  faitti  tort  plusieurs' auteurs;  car  diins  cette 
dernière  maladie,  il  y  a  abolition  de  l'appétit  téncrien.  Or, 
des  faits  nombreux  et  assez  fréquents  di-iiinntrent  que  de  vio- 
lents désirs  peuvent  ctre éprouves  par  un  nulle,  bien  qu'il  soit 
incapable  de  féconder  une  femelle,  soit  par  suite  d'une  confor- 
mation vieil  use  des  organes  génitaux  ou  de  l'altération  de  la  li- 
queur séminale,  soit  par  diverses  autres  causes.  Conséquein- 
ment,  ces  deux  plirnomèncs  morbides  sont  essentiellement 
différents  l'un  de  I  autre. 

ACÉ.MOls,  contrée  de  France,  dans  la  Cuiennc ,  entre  le 
Quercy  ,  le  i'erigord  ,  le  Uasadois  et  le  pays  d'yVucii ,  forme  la 
plus  grande  partie  du  départemeni  de  Lot-et-Garonne.  Cet  an- 
cien comté,  dont  Ageii  était  la  capitale,  et  qui  est  arrosé  par 
la  Garonne,  la  Uordugne,  le  Lot  et  le  Lez  ,  possédait  autre- 
fois deux  villes  episcopales  :  Agen  et  Condom.  L'histoire  de 
cette  contrée  n'e^tt  qu'une  suite  non  interrompue  de  transmis- 
sions successives  a  des  niâitres  différents.  Après  les  cunquètes 
qui  en  furent  faites  par  les  barbares  [f'.  Agen],  ce  comté, 
{Hisséilé  d'abord  par  les  rois  et  les  ducs  d'Aquitaine  et  par  les 
ducs  de  Gascogne ,  fut  donné  pour  dot  par  Guillaume  II ,  duc 
de  Toulouse,  a  sa  swur  Kogelinde,  qu'il  maria  à  NVilgrin, 
I  comte d'Angouléme.  Plus  tard,  F.léonore  d'.'Vquitaine  le  porta, 
I  avec  ses  autres  l^itat^,  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre ,  et  il  re- 
vint aux  comtes  de  Toulouse  qiuind  Iticharu,  mariant  sa  sœur 
I  Jeanne  avec  Kaimund  VI,  le  lui  donna  ainsi  que  le  Quercy.  Le 
!  traité  de  mariage  de  Jeanne  de  Toulouse  et  d'Alphonse  de 
'  France  le  réunit  à  la  France,  d'où  les  traités  de  1260  et  de 
'  I27'J,  par  saint  Louis  et  Philippe  le  Hardi,  le  détachèrent  pour 
i  le  rendre  aux  .Angbis.  La  félonie  d'F.douard  I",  leur  rot,  le 
lui  lit  perdre  ainsi' que  la  Guienne;  il  fut  alors  confisqué  et 
réuni  il  la  couronne  en  I2'J3,  par  Raoul  de  Ne&le,  connétable 
de  France.  Dans  le  xvi'  siècle,  il  fut  donné  en  apanage  à 
Marguerite  de  Valois.  —  L'Agénois  est  riche  en  fonderies  ,  en 
tanneries,  en  papeteries,  en  manufactures  de  f,iience,  en  minet 
de  fer  et  en  martinets;  il  produit  du  ble,  du  mais,  du  vin,  da 
chantre,  du  lin,  de  la  garance,  du  tabac  et  des  prunes  connuM 
sous  le  nom  de  prunes  d^gen. 

AG^XOB  îmytA.  greeg.).  Les  Ptiéniciens,  qui  donnaient  ot 
surnom  à  Hercule,  reg^irdaient  Agénor  comme  le  chef  de  lew 
race  et  l'un  des  rois  de  leur  p^ys ,  vers  l'an  IMO  av.  J.  C. 
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n'iprèi!  M.  l'etit-RadH,  ils  le  faisaient  jasur  pour  fils  de 
>cptiinc  i-t  de  Libye,  fille  d'flpaplius,  et  pour  frèrp  di-  Ih-lus  , 
•leru  d'K^yptus  et  de  Danaiis.  Il  eut  deux  femmes,  Télephasse . 
•t  Damno,  qui  le  rendirent  |>*rc  de  trois  lils,  Cilix,  l'iienix  et 
Jtdiims,  et  de  trois  fliles,  Taypète,  Isée  et  Mélic;  on  dit  aussi 
îu'il  eut  d'Agriopc,  qui  passe  pour  la  m(tm  mie  Télépliassc, 
Ëurope,  qu'Homère  cependant  donne  pour  lllle  à  IMiénix  ; 
(léaninoins,  la  plupart  des  légendes .  n'admettant  pas  ce  civili- 
lateur  de  la  Syrie  pour  pere  d'Kurope ,  racontent  d'Agénor , 
Iprès  l'enlérement  de  sa  lllle  Europe  iwr  Jupili-r,  envoya  Cid- 
inusetméme,  dit-on,  ses  trois  Qlsà  la  |>oursintcdu  ravisseur, 
•■n  leur  défendant  de  rq)araltre  devant  lui  sans  ramener  leur 
scrur.  Nous  verrons  que  ces  héros  ,  n'ayant  probslilriiicnt  pas 
pu  la  retrouver,  fondèrent  cliacun  un  nouvel  eiiipirr.  Ainsi, 
Odmus  donna  naissance  à  la  fameuse  Tlièbes;  C.ilix,  à  la  Ci- 
licie,  a  la  Crète  et  pir  consi-tiucnt  à  la  Grèce,  qui  devint  une 
"Xilonie  de  cette  fam:lle,  et  Pbeuix  donna  d-'s  li)i<i  û  la  Bithynic. 

-  On  connaît  encore  plusieurs  Agénor;  pjrnii  eux  on  trouve 
deux  inacliides  ou  descendants  d°lna<'lius;  l'un,  lils  de  Trioi»3S, 
refina,  d'après  M.  Pelit-Uadel,  de  1620  a  1570  av.  J.  C. ,  et 
dut  avoir  Crotope  |iour  successeur.  Cet  Agénor ,  suivant  les 
poètes  ,  fut  tellement  cruel,  (ju'il  força  Tiocliilc ,  son  frère  ,  à 
luir  ses  rigueun;  et  à  se  refui;ier  a  pjeusis  ;  l'autre  Agénor , 
roi  d'Argos,  descendant  auMi'd'Inachus,  était  Qlsd'F.baso  ,  ne 
lui-nn'nie  d'Argus  l'elasgue,  et  c'est  cet  .\gèiior  que  l'on  donne 
pour  pere  au  viuiinnt  uardien  d'Io,  Argus  l'anopte.  —  Sous  le 
nom  d'Agénor ,  la  mythologie  dislingue  enaite  un  Ois  d'Am- 
|iliion  et  de  .NioU- ,  tue  comme  ses  frères;  —  un  Égyptide.  tué 
|Mr  la  Dan.iïde  l->ippc;  —  l'un  dos  lils  de  l'iilégcé,  d'après 
Apollndure;  il  vengea,  avec  son  frère  Pronotis,  sa  sœur  Arsi- 
iioc  sur  Aicmeon  ;  mais  les  enfants  de  ce  dernier  tuèrent  en- 
suite tes  deux  frères ,  que  Pausanias  ap|M'lle  Axion  et  Temcne 
en  mèine  temps  qu'il  donne  le  nom  d"Alphé5ib«'r  a  leur  sfcur. 

--  Un  autre  Agenor,  roi  d'Ainicles ,  descendait  d'Ainiclas, 
rt  fut  pere  de  Prevgciie.  —  Lu  troisième  prince  etolien,  lils 
lie  Pleuron  et  de  X!antip|)e,  lillede  I)orus,  était  frère  de  Calv- 
don;  il  eut  pour  femme  sa  cuusine  Rpicasie  ou  Icarte.  lille  de 
tlalydon,  et  |iour  enfants  deux  fils,  Purthaon  et  Dèmonice, 
ou,' suivant  quelques  auteurs ,  simplement  Phinre.  — Knliii, 
Agenor ,  iroyen,  (ils  d'Anténor,  aida  Hector  contre  Ajax ,  1 1 
lui  tue  par  Pyrrhus. 

'  A(ii:.\T,  s.  m.  -,  ce  qui  agit,  celui  ou  celle  qui  agit  :  La  t'«t- 
pfiir  est  un  agent  dont  l'emplm  derlenf  Irés-Jrrqurnt  en  tné' 
conique.  —  Crt  hnmmet'est  conslilué  i'aijeni  de  notre  société. 
—  Agent  Air  change ,  A'affiiirra,  comptable,  contentieux, 
flipfomatique ,  de  potier ,  du  clergé ,  du  gouvernement ,  de 
faillite,  de  la  force  publique ,  consulaire  ,forestitr,  provoca- 
teur, rte.  (  /'.  tous  ces  mots }.  Agent  des  Eglises  a  ('onstan- 
Hnopte.  (/'.  .^pocRVSUiBE.)  —  Le  mot  agent,  emjiloyc  isolé- 
ment, se  prend  ordinairement  en  mauvaise  part  cl  dans  le  sens 
il'esnion,  d'entremetteur  (/  '.  ces  mois),  de  créature,  d'employé 
vendu  à  celui  qui  s'en  sert.  —  Ou  ne  dit  [ws  agent  par  oppo- 
sition à /lafien/ ;  maison  peut  dire  agent  par  upjHisitiim  à 
*u/'e/.  Tout  au  plus  dirait-on,  en  termes  de  mèdei  itie  opéra- 
toire, l'at/e»/  et  le  patient,  mais  on  se  sert  ordinairement  dans 
ce  cas  du  mot  o/yérateur. 

AOEKT  [physique  ).  On  désigne  par  ce  mot  toute  puiss;ince 
qui  opère  ou  qui  tend  a  o|M'rer  un  effet  par  son  mouvement 
JL'luel  ou  par  .sa  tendance  au  mouvement.  ;  /'.  Prisstx:»;.  ) 

AGE.>'TF..S  IN  ni'llirs  ;  poste  ).  On  désignait  ainsi .  cher,  les 
Romains,  ceux  qui  e\eri;aient  les  pi'inieres  fonctious  dans 
les  postes,  et  qui  s'étaient  distingues  par  leur  iiérite  et  leur 
expérience.  Ce  corps,  institue  par  les  praiccesscurs  de  Dioclè- 
tien  pour  se  tenir  près  de  la  personne  de-s  em(>ereurs ,  était 
divise  «n  deux  classes  sous  la  direction  d'un  chef.  Dans  la  pre- 
mière on  comprenait  ceux  qui  étaient  chargés  des  missions  les 
plus  importantes  et  auxquels  le  prince  confiait  ses  dépêches 
pour  les  porter  dans  les  provinces.  La  seconde  se  composait 
des  agents  qui  devaient  surveiller  les  opérations  des  postes. 
Leurs  attributions  répondaient  à  celles  des  inspecleurs  en 
France.  Ils  constataient  la  tenue  des  i«critures  relatives  aux  let- 
tres, visitaient  les  relais  ,  et  s'assuraient  surtout  si  les  voya- 
geurs et  les  courriers  n'employaient  que  le  nombre  de  chevaux 
accordé  par  les  règlements ,  et  s'ils  ne  s'écartaient  pas  des 
grands  chemins  ou  1rs  stations  se  trouvaient  établies  ,  ce  qui 
était  rigoureusement  défendu  par  les  lois  sur  les  |Mi$tes.  Le 
nombre  des  agents  envoyés  dans  les  provinces  était  toujours 
tres-liniiié.  Constance  ,  â  l'exemple  de  Dioclètien  ,  les  avait  en- 
tourés d'une  grande  considération  en  ajoutant  de  nouvelles 
prérogatives  à  leurs  attributions.  —  Un  chef  des  agentes  in 
reifriM ,  investi  de  pouvoirs  extraordinaires,  résida  a  (^nslan- 
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tinople  des  que  les  empere<irt  commencèrent  à  s'y  établir. 

Cn.  r.. 

ACEBATION  [bot.).  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  une 
plante  que  Dioscoride  et  Matliiole  croie.it  i'tre  reu|ialoirc  ii 
leuillcs  de  chanvre  [eupatorium  cannabinum .  lourncfort 
l'a  appliqué  à  notre  niillefetiille,  appelée  achillea  agcratum  par 
Linné.  (/'.  Eupatoibe,  ItliLLKPF.i;iLLF..) 
ACERIR  (S.) ,  évoque  de  \  enlun.  (/'.  AiRt.) 
AGÉBOXIA  OU  ANr,F.uo>E  (mytJuti.),  ders.M*  du  silence,  qui 
présidait  aux  conseils,  esl  représentée  dans  les  monuments  avec 
un  doigt  sur  la  bouche.  On  avait  placé  sa  statue  dans  le  tem- 
ple de  fa  volupté.  Sa  fête  se  célébrait  le  21  décembre. 
Aui:sA.\DRF.,  A.\TiiK\o»nHt:  et  pni.r»ORE,  trois  nom& 


qui  n'en  forment  ou'un  seul  dans  l'histoire  de  la  statuaire,  or 
ils  sont  gravés  inuivisibles  désormais  sur  le  fameux  groupe  de 
Laocoon.  Nous  voyons  djns  Pline  qu'Agésandre  était  Ilhodien. 
et  c'est  tout  ce  que  l'on  sait  sur  sa  biographie  et  sur  celle  di- 
ses deux  collaborateurs.  On  ignore  même  l'époque  à  laquelle 
ils  vivaient,  et  par  conséquent  l'ilge  d'un  des  plus  beaux  cliefs- 
d'fcuvre  de  la  sculpture.  ;/'.  ScLXPTunc  amiq!' F..)  Le  groupe 
du  Ijiocoon  est  un  des  types  par  excellence  de  la  sinilptuie 
épique  et  aussi  de  l'art  pu'ien  :  c'est  l'expression  sublime  de  tu 
souffrance  physique,  ressentie  par  toutes  les  parties  du  coTf\ 
et  rendue  avec  un  admirable  talent  dans  toutes  ces  parties. 
Sous  ce  rapport ,  ce  groupe  est  donc  sans  contredit  un  chef- 
d'crnvre.  Mais  il  ne  tant  chercher  dans  ce  morceau  ni  l'har- 
monie des  pro|)ortions,  est  elle  n'existe  |os  entre  le  graixl 
prêtre  et  ses  deux  fils,  ni  même  les  proportions  naturelles, 
qui  sont  incontestablement  violées  dans  la  figure  de  ceji  deux 
iulolesccnts.  Ce  sont  la  cependant  des  critiques  dont  on  s'est 
abstenu,  sans  doute  par  suite  d'une  admiration  aveugle,  comme 
si  un  pareil  ouvrage  avait  besoin  d'èlrc  ménagé  (urîa  critique. 
<-omme  si  l'.idmiration  de  convention  n'était  pas  un  obstade 
assez  évident  au  progrès  de  l'ai  t.  Il  ne  faut  pas  cherriier  non 
plus  dans  la  pliysionomie  du  grand  prt'tre  le  désespoir  d'un 
fierc  entre  ses  deux  lils  ctreints  parle  serjient  :  Lnc^enon  accuse 
une  terrible  souffrance  physique  et  des  eflorls  surhumains  pour 
étouffer  avec  ses  bras  le  reptile  qui  emtir.isse  ses  Ois,  mais 
voilà  tout.  Un  artiste  moins  préoiTU(>é  des  eifets  matériels, 
un  artiste  spiritualiste,  un  artiste  chrétien  surtout,  au  lieu  de 
faire  cette  tt'te  tout  entière  à  sa  torture  physique,  ou  bien  l'eût 
élevée  vers  le  ciel  avec  l'expression  d'une  prière  pleine  de  foi. 
et  les  bras  du  grand  prêtre  eussent,  dans  ce  cas,  entouré  avec 
l'akindun  de  la  détresse  les  deux  enfants  éplorés  ;  ou  bien  l'edt 
abaissée  toute  resignée  sur  celles  de  ses  deux  fils.  Mais  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  deux  compositions  n'etU  été  dans  l'esprit  de 
la  sculpture  antique.  Nous  entrerons  ailleurs  .SctLPTrHr 
AKTiQi  k;  dans  un  examen  critique  plus  détaille  de  ce  mor- 
ceau, dunt  nous  n'avons  voulu  donner  ici  qu'une  appréciation 
générale  et  sommaire.  M.  R. 

AbÉ.siLAS  ,  roi  de  Sparte,  était  fils d'Archidamus  II  et  frerr 
d'Agis ,  que  la  loi  appelait  au  trône  avant  lui.  Destiné  a  vivre 
en  simple  particulier,  il  fut  élevé  dans  La  discipline  de  Lacédé- 
monc,  dont  les  institutions  dures  et  laborieuses  apprenaient 
de  lionne  heure  aux  enfants  la  vertu  et  l'olieissance.  Les  qua- 
lités qu'il  eut  ainsi  occasion  de  déployer  publiquement  contri- 
buèrent à  son  élévation.  Ne  le  plus  courageux  et  le  plus 
obstiné  des  jeunes  gens  de  son  Age,  il  mettait  dans  toutes  »es 
actions  Une  ardeur,  une  inipeluosîtr  que  rien  ne  pouvait  vaincn- 
ni  contenir.  Il  était  Uiiteux ,  mais  ce  défaut  était  largement 
compense  par  la  braute  de  wi  iiersonne;  (t  la  liberté  avec  la- 
quelle il  parlait  lui-même  de  celle  iin|>erfection,  servait  mer- 
veilleusement à  la  couvrir  :  jamais,  d'ailleurs,  il  ne  s'en  fit  un 
prétexte  pour  refuser  les  travaux  et  les  entreprises  les  plus 
diftlciles.  A  la  mort  d'Agis,  son  frère  atné .  le  crédit  de  Lvsan- 
di-e  et  l'estime  qu'avaient  (N)ur  lui  les  Spartiates,  le  lireni 
nommer  roi  a  la  Jilace  de  Leolychidas  son  neveu  ,  dont  l'illégi- 
timité fut  reconnue.  Ijts  quatre-vingt-quatre  ans  dn  la  vie 
d'Agésilas  embrassent  l'apogi-e  et  le  déclin  de  la  puissance  lace- 
dcinoniennc.  Lorsqu'il  monta  sur  le  trdne,  la  guerre  du  IV- 
loponèse,  cette  guerre  ou,  avec  la  question  de  sujirématie 
entre  Sparle  et  Athènes,  se  vidait  la  querelle  drja  si  vieille  des 
familles  doriennes  et  èolieniies ,  était  finie  maigre  la  perfide 
assistance  de  la  Perse ,  qui  soutenait  de  ses  armes  et  de  son 
or  le  parti  qui  succombait ,  dans  le  but  d'éterniser  une  lutte 
qui  était  si  favorable  à  sa  tranquillité.  .Athènes,  vaincue,  prise, 
pardonnée,  tyrannisée  sous  la  main  de  fer  de  trente  Lacedè- 
moniens,  puis  délivrée  péniblement,  humiliée,  aûaiblie,  s'oc- 
cupait à  guérir  ses  plaies  et  souffrait  dans  son  impuissance  que 
Sparte  dominât  sur  toute  la  Grèce  et  sur  l'Asie  Mineure. 
Cooforoiimeut  à  leurs  intérêts  et  au  génie  de  leurs  iastitu- 
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Iront ,  les  I.s>c«i^raoniens  avaient  (Mirtout  renversé  les  gouver- 
Detncnts  déinocraticiiies  auxquels  ils  avaient  substitué  des 
arislorrnties  qui  ne  pouvaient  vivre  sans  leur  secours ,  et  qui 
ne  possédaient  des  soldats  et  des  amies  que  pour  satisfaire  aux 
réquisitions  de  l'orgueilleuse  l.flcédetMonp.  Telle  était  la  situa- 
tion de  la  Grèce  vers  l'an  401  a^ant  J.  C.  Agésilas,  à  son 
avènement,  trouva  cette  contrée  forcément  unie  par  IVpre  de 
»es  concitoyens,  et  put  avec  sécurité  travailler  à  rat;randisse- 
nient  du  pouvoir  royal.  Avant  lui,  la  véritable  puis^itnce  rési- 
dait entre  les  mains  d'un  sénat  inamovible,  établi  pour  servir 
de  frein  à  l'autorité  des  rois,  et  que  les  rois  haïssaient  d'une 
liaiiic  héréditaire.  Les  concessions  d'Agéhilas  anéuiitiretil  les 
divi.sions  qui  existaient  entre  ces  deux  autiirités  rivales  :  ses 
égarxls,  sa  déférence  étudiée  pour  le  sénat,  lui  i;a(:néreiit  l'af- 
fection de  cette  maf^istralure,  et  sa  conduite  bienveillante 
pour  les  Spartiates  lui  concilia  tellement  la  faseur  publique , 
que  les  éphores  le  condamnèrent  à  une  amende  Sdi.s  prctexte 
qu'il  accaparait  pour  lui  seul  1rs  ccrur.s  des  citoyens  qui  de- 
vaient n'Sler  en  commun.  Voilà  une  amende  );lofirusc  (|ue  ne 
sont  point  jaloux  de  paver  les  souverains  du  inond.'  moderne. 
—  Pendant  qu'Agésilas  donnait  ainsi  à  la  royauté  une  grandeur 
solide  fondée  principalement  sur  l'amour  nii'on  avait  |>our  lui , 
la  Perse,  effrayée  de  l'agrandissement  des  Lacedemoniens , 
armait  ses  flottés  et  se  pie|)aniil  a  enlever  à  .Sjiarte  l'empire  de 
la  mer.  Les  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure,  uirnacces  les 
premières  par  les  .satrapes  d'Artaxercc,  imnlorrrent  l'appui  de 
Lacédi  nione.  Agc!.i:as  comprit  tout  d'.Tlioru  les  avantages  que 
trouveraient  les  Spartiates  a  porter,  dans  le  sein  màne  de  la 
inonardiie  persane,  le  llié.Atre  de  la  guerre.  .\idé  du  crédit  de 
Lysandre,  qui  voulait  secourir  ses  amis  d'Asie,  il  lit  adopter 
ses  vues,  et  fut  chargé  de  rex{HNJitiun.  Il  partit  avei;  un  con- 
seil de  trente  .Spartiates,  deux  mille  ilotes  qui  avaient  été  ré- 
ccnnnent  affranchis,  et  six  mille  hommes  d'entre  les  nllirà. 
Après  avoir  ravagé  la  Phrygie,  la  Cane,  la  Lydie,  battu  en 
plusieurs  rencontres  Tissaplierne  et  Pharnabaz'e,  enrichi  son 
armée  d'un  immense  buttii,  envoyé  au  temple  de  Delphes  cent 
talents  pour  la  dime  des  dé|iouilles  de  I  etuiemi ,  frappé  les 
Perses  d'un  tel  effroi  que,  suivant  Xénophon,  ils  n'os^ienl 
plus  rc;>arder  un  Grée  en  face;  après  avoir  tenu,  en  un  mol, 
b  promesse  qu'il  avait  laite  avant  son  départ  d'occuper  si  bieu 
les  l'eisi's  chez  eux  qu'ils  n'auraient  plus  le  temps  de  songer  a 
la  Gre':e.  il  conçut  un  projet  plus  grand,  celui  de  ruiner 
leur  er.ipire.  Il  rekilut  donc  de  pcnetrer  plus  avant,  de  |iorter 
la  guérie  loin  de  la  mer  de  Grèce,  de  funcr  le  roi  à  trembler 
pour  sa  personne  et  pour  la  félicite  dont  il  ioiii.s.sait  dans  Kcba- 
tane  et  dans  Su.se.  Il  m.irche  au  cwur  ilc  la  Perse,  calme  les 
provinces  dispesées  à  la  révolte ,  g;igne  ses  ennemis  par  la 
douceur  de  sa  conduite,  ap|)elle  à  la  liberté  les  peuples  tribu- 
taires, et  cominetiee  ii  nouer  avec  ri-luviile  ces  relations  (lu'oii 
voit  se  continuer  plus  tard.  Il  ist  dilhcilc  de  presoir  quel  eût 
été  le  résultat  de  celte  iiigantesque  entreprise,  si  imparfaite- 
meiil  pr<  p.iree  qu'elle  re.^si-inblait  plutôt  ti  un  coup  de  main 
qu'a  une  expeiiition  vi  rit.diie;  mais  le  nian  audacieux  du  mo- 
nanjue  lacédemonien  lit  tiembter  la  l'erse,  qui,  dans  celle 
extri  inite,  recourut  à  son  c\|ieJient  ordinaire.  Son  or,  habile- 
ment répandu  dans  les  cités  j;recques,  suseila  des  ennemis  à 
Sp.  rte,  dont  la  duniinaliun,  aussi  lude  que  peu  politique, 
était  Koulfertp  avec  inip:itii'n>.-e,  et  'IbeLes  devint  l'àmc  et  la 
tête  d'une  coalition  qui  .iltnqua  les  Ijieedt-moniens  sur  terre, 
tandis  que  ftir  mer  il.s  avjie.it  à  lutter  enntre  la  flotte  persane 
pLirt-e  sous  le  commandement  de  r.Vlhenien  Gonon.  Agesilas 
fut  rappelé  au  secours  de  sa  pairie.  Ce  ne  fut  |>as  sans  rciirels 
qu'il  quitta  l'Asie,  la  toute -puissance  qu'il  s'y  einil  créée  ,  son 
projet  de  conquête,  et  ces  \illes  d'ionie  u.'igue>'e  d.nis  une  anar- 
chie complète,  et  qu'il  avait  si  doucement  ranirMèes  a  la  con- 
corde et  a  la  paix.  Kn  a[iprcnant  les  événements  d'Kurope,  et 
la  bataille  qu'Anti|KiIer  avait  livrée  au  roi  A^is,  il  s'ccria  : 
•  Il  me  semble  que  |K'nd.ii4  que  nous  Iriouijjliuns  ici  de  Da- 
rius, il  y  a  eu  un  combat  de  rats  en  Arcadie.  »  luette  guerre 
lui  parut'toutefois  mériter  une  attention  sait  use  ,  et  il  n  bisita 
pas  à  obéir  a  l'ordre  des  éphores.  Il  abundomia  le  thiàli  e  de 
sa  gloire,  traversa  rilcllespoiit ,  pénétra  dans  la  Thrace,  et, 
dédaignant  de  solliciter  des  barbares  le  libre  passage  a  travers 
leur  pays,  il  attaqua  et  battit  ceux  qui  voulurent  lui  opf«$er 
une  barrière,  et  entra  enliii  sur  le  territoire  grec.  Lue  iléfaile 
à  llaltartc,  des  combats  sanglants  jusqu'à  son  arrivt  e,  la  des- 
truction de  la  flotte  lacédumonienne  près  de  Cnide ,  et  .sons  son 
commandement  la  «-térile  victoire  de  Coruiiée,  qui  ne  donna 
qu'un  champ  de  bataille,  tel  fut  |>our  Sparte  le  résultat  de  la 

Suerre.  Agésilas,  après  celte  dernière  alfaire,  dans  laquelle  il 
eploya  une  gronde  bravoure  et  re^ut  plusieurs  blessures,  alla 
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recevoir  les  félicitations  de  ses  concitoyens ,  et  se  porta  bientôt 
contre  Corinthe,  d'où  il  expulsa  les  Arpiens.  Mais  ces  succès 
ne  pouvaient  contre-balancer  la  ruine  de  la  flotte  lacedéino- 
nirnne  :  Conun  et  Pharnabaze  ravageaient  impunément  les 
eûtes  de  la  Laconie;  les  Athéniens  avaient  rebâti  leurs  mu- 
railles; Sparte,  effrayée  de  ws  desastres,  demanda  la  paix  a 
Artaverce,  et  conclut  avec  lui  le  traité  flétri  dans  l'histoire 
.sous  le  nom  d'Antakidas.  Par  ce  traité,  Ijcédenione  aban- 
donna au  roi  de  Perse  les  Grecs  d'Asie,  et  lui,  suivant  .sa  fioli- 
tique  ordinaire,  stipula  que  toutes  ces  xilles  rentreraient  dans 
leur  indépendance,  brisant  ainsi  les  ligues  ou  confédérations 
qui  (K)iivaient  lui  devenir  fatales.  Sparte  entendait  bien  faire 
exécuter  cette  dernière  partie  du  traité,  tout  en  se  promettant 
de  ne  pas  l'areoinplir  elle-même;  Agésilas  conseilla  lui-même 
celte  infraction  aux  stipulations  arrêtées.  Quoiqu'il  fdt  person- 
nellement juste  et  généreux  dans  ses  relations  avec  l'ennemi . 
il  soutenait  néanmoins  de  tout  son  pouvoir  les  injustices  qui 
servaient  sa  patrie,  quand  d'autres  que  lui  voulaient  bien  les 
coinmeltre.  C'est  ainsi  que  Pliebldas  s'etant  ein|>aré  (>ar  trahi- 
son de  hCadmee,  citadelle  de  °rhet>es,  il  engaeea  tortemeul 
ses  concitoyens  à  la  garder,  déclarant  qu'il  fallait  considérer 
l'acte  en  liii-mi^iiie  et  voir  s'il  était  ulile,  et  ajoutant ,  en  p;ir- 
lant  de  Pliehidas ,  qu'il  était  beau  de  faire  de  son  propre  mou- 
vement et  sans  les  ordres  de  personne  ce  qui  était  de  l'intérêt 
de  Sparte;  (laroles  bien  contraires  à  ce  mot  heureux  qu'il  re- 
p4'L:ut  souvent  :  •<  Sans  la  justice,  la  force  n'est  d'aucune  utilité.  - 
Les  l.aeédemoniens,  rompant  au  nom  du  traité  foules  les  con- 
fédérations, affranchissant  1rs  villes  et  les  terres  conquises, 
et  refusant  de  se  dessaisir  eux-iiu'mes  de  la  {.aennie  et  de  la 
Messénie,  étendirent  de  nouveau  leur  domination  sur  toute  la 
(irèee;  mais  elle  devait  passer  proiiiptcnient.  Ils  n'aviiienl  pas. 
comme  les  Romains,  l'-irl  de  s  incorporer  les  populations  vain- 
cues, et  leur  force  n'était  pas  .-issez  grande  pour  les  assujettir 
constamment.  La  guerre  de  Thèbes,  entreprise  |»ar  un  mou- 
vement de  colère  d'Agélisas,  Ut  rentrer  Sparte  dans  ses  limites 
naturelles,  et  la  bataille  de  Leuttres,  la  plus  glorieuse,  dit 
Plularque,  de  toutes  celles  rein|M)ilées  par  des  Gre*s  sur  un 
autre  peuple  de  la  Grèce,  lui  |K)rla  un  coup  dont  elle  ne  s'est 
jamais  relevée.  Le  nombre  des  fuyards  était  si  grand  ,  il  y  avait 
un  tel  danger  à  les  noter  d'inlamie,  qn'Agésilas  ordonna  que 
les  lois  dormissent  pendant  un  jour  :  cette  mesure  s.-iuva  l'Iion- 
neur  d'une  foule  de  citoyens  dont  la  patrie  avait  plus  besoin 
(lue  jamais.  K|iaminondjs  était  entré  dans  la  Laconie  a  la  téle 
«le  soixante-dix  mille  honniies.  C'était  la  première  fois  que  |e 
territoire  de  Lacédemoiie  était  envahi  ;  c'était  la  première  fois 
que  les  femmes  de  Sparte  voyaient  la  fumée  d'un  caïup  ennemi  : 
bientôt  même  les  Spartiates'  n'eurent  plus  d'autre  champ  d» 
bataille  que  l'enivinte  de  leur  ville.  Agésilas  y  dirigea  leur  dé- 
fen.sc  avec  courage  et  habileté.  Il  avait  à  lutter  non-seulenieBl 
contre  les  Tliebains  et  <-ontre  leurs  alliés,  mais  encore  contre 
des  mutineries  intérieures  qui  rendaient  sa  position  plus  pé 
nibic  et  plus  dangereuse;  Il  se  montra  digne  de  la  mission  qu 
lui  était  conliée  ;  Sparte  lui  dut  son  salut ,  mais  elle  perdit  : 
jamais  la  suprématie  qu'elle  avait  exercée  sur  la  Grèi-e.  Lci 
Ihebains,  en  rompant  ce  dernier  centre  d'unité,  preparèren. 
uux  .^lacedoniens  la  voie  de  la  conquête.  Dès  que  la  paixfu' 
conclue.  .Vgesilas,  qui  s'était  longtemps  et  vaini  nient  debatt  i 
pour  rentrer  en  |>ossession  des  u-rres  et  des  revenus  de  i 
Niessénie,  partit  |Jour  l'Kgypte  à  l'Jge  de  quatre-vingts  ans 
avec  des  troupes  mercenaires,  pour  soutenir  Tachos,  révolté 
contre  la  Perse  ;  mais  le  monarque  égyptien  ne  lui  témoignant 
que  du  mépris,  il  lui  enleva  bientôt  la  couronne  et  la  donna  a 
I\ectanèliis,  qui  le  chargea  de  richesses.  Avec  l'or  qu'il  retira 
de  cette  exrK-dition ,  Agésilas  voulait  rendre  à  Sparte  la  supé- 
riorité qu'il  lui  avait  fait  perdre;  mais  une  trm|>ete  l'ayant  jeté 
sur  les  cotes  de  la  Libye ,  il  v  tomba  malade ,  et  y  mourut  a 
l'dge  de  guatre-vingt-qiiatre  .l'ns.  l'an  309  avant  J-  C. ,  l.iissaiil 
après  lui  une  réputation  de  grandeur  assez  équivoque.  Son 
vova;;e  d'Lgyptc.  entrepris  sans  nécessité,  dans  de  sintpKs 
vues  d'argent,  lui  fit  perdre  l'eslime  île  ses  concitoyens.  Il  ne 
fut  pas  toujours  juste,  et  il  manqua  de  rw  ounaissnncf  à  l'égard 
de  Lv.sandre,  auquel  il  dut  son  élévation.  Prudent  et  sogace 
dans'ies  petites  choses,  étourdi  quelquefois  dans  les  grande» 
on  dit  qu'il  (Kissed  iit  toutes  les  verlus  que  l'on  estimait  Ir 
plus  à  Ijcedemone.  Pendant  trente  ons  il  passa  pour  le  pU. 
grand  et  le  plus  puissant  des  Orws,  et  fut  regardé,  jusqu  a 
baUille  de  Leuetr»"*,  coinnie  le  chef  et  le  roi  de  toute  la  Grec» 
—  Sa  vie  a  inspiré ,  comiiw  on  sait ,  une  tragédie  à  Corneille, 
et  la  tragédie  une  mauvaise  pointe  ii  Uoileau. 

J.-n.  BAnlIIEK. 
AGÉS1POLI8.  Sparte  eut  trois  rois  de  ce  nom.  -  Le  pre- 
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mier,  fils  de  Pausani&s,  demeura  sous  la  tutelle  d'Arliitodéine 
depuis  la  fuite  de  son  père  jusqu'à  l'âge  où  il  put  niar(-h<-r  à  la 
ttUc  des  LacMénioniens  contre  les  Argiens,  les  Arradiens  de 
Mantiiice  et  les  Olvntliiens.  Il  mourut  à  la  lleiir  de  VAs^f ,  en 
3K0  avant  J.  C,  é|:alrmrnt  regretté  pour  ses  hautes  qualités  et 
pour  son  l'uuracequi  lui  a^ail  fait  obtenir  d'eviatants  su«cès. 
—  Le  second  ,  fils  de  Cléombrole,  ne  régna  qu'un  an,  en  370 
avant  J.  C.  —  Le  troisième ,  fort  jeune  encore,  eut  |>our  tu- 
teurs Cléoméne  et  Lycurgue  ;  ce  dernier  lui  ravit  ta  courtinnc, 
ru  105  avant  J.  C. 

agÈtor  {mijl/i.  grecq.) ,  ou  le  conducteur;  surnom  que  l'on 
donnait  h  l'Hermès  ou  Mercure  psycliopompe  ;condui-teur  des 
âiiicit)  ;  à  Jupiter,  conducteur  des '.irmees  suivant  les  Iju-i'iJi- 
moniens;  el  a  un  prt'tre  de  Vénus,  conducteur  de  la  pompe 
sarrée  dans  l'île  de  Cliypre.  Mais  c'était  a  Sparte  que  rc  nnin 
était  le  plus  réirrr;  car  celte  ville  puerriere,  en  réunissant 
Jupiter  el  r,.ll.is  <lans  ses  fêtes  opi>elées  .■/j/eVor/M ,  quoique 
rAfKillon  carncen  pilt  é^jalement  peut-élrr  v  réclamer  une 
Itoune  part  de  l'encens  qu  on  lirilhiit  alors  sur  les  autris ,  «rlë- 
brait  le  dé(iart  de  ses  armées  avr<'  le»  plus  lirillanles  ccrcnionies. 
Kuefïct,  après  avoir  offert  un  sacrillcc  ace  Jupiter  Apétor, 
rofllrianl  prenant  du  feu  de  ce  sacritire  le  iM<rl.iit  eu  avant 
des  guerrier!! ,  et  les  conduisait  ainsi  en  grande  pompe  jusqu'à 
la  frontière.  J.  O.-l). 

MUiV.r.  est  le  dixième  des  douze  petits  prupbëtcs.  Nous  ne 
savons  que  Irc^-peu  de  chose  sur  sa  vie  et  son  histoire,  («uime 
il  revint  de  Rabylone  avec  ZorolwW.  quelqueji-uns  ont  p!'n«é 
qu'il  était  de  n'  pays;  mais  ce  n'est  qu'une  simple  ronjeelurr; 
il  nous  apprend  luî-méine  qa'il  a  coiniuencé  son  iuini>terr  pro- 
phétique la  si-conde  année  du  ré;;ne  de  Darius  '../gg.,  I  cl  ii , 
1 ,  3),  qui  ne  peut  être,  comme  le  prouvent  la  |ilu|i,-irt  lirs 
interprètes  et  îles  ehronulo^istrs ,  que  Darius  (Ils  d  lly^taspps, 
qui  comineni-a  à  rcsm-r  run-.'i}l  avant  J.  C.  l'A  en  cfiet,  selon 
le  témoipna^i'e  d"A(:!;ée  lui-même  [  lijg.,  1 ,  2  e(  suiv.) ,  ce  Da- 
rius est  celui  sr)us  le  rê^ne  duquel  lut  reprise  la  re«*onslrtK'tion 
du  temple,  interrompue  tous  Cvrus  el  (^imbyse ,  son  (ils  el 
son  successeur  :  or,  le  livre  d'Ksifras  nous  apprend  que  ce.  Da- 
rius était  le  troisième  roi  de  l'erse  depuis  l^yrus;  et  le  troi- 
sième roi  de  Perse  depuis  Cyrus  fut  inconlestablemriii  Darius 
llls  d'Hvstas|>es.  Ainsi.  Af;séea  dd  coinmemer  à  prophéti.-er 
l'an  120  a».int  J.  C.  —  Ce  prophète,  suscite  de  Dieu  pour  exhor- 
ter Zorobabel  et  le  trand  prêtre  Jésus,  fils  de  Josedech  ,  a  ic- 
prendre  la  construi-tion  du  temple,  conimenre  par  reprocher 
aux  Juifs  le  soin  qu'ils  donnent  a  leurs  propres  maisons,  tandis 

Ïu'ils  laissent  enseveli  sous  ses  ruines  le  temple  du  Seigneur. 
I  console  ensuite  crut  qui,  ayant  pu  contempler  le  premier 
temple,  étaient  afTIi^es  de  voir  combien  le  second  lui  était 
inférieur,  el  leur  annonce  que  la  gloire  de  cette  seconde  mai- 
■on  du  Siipneur  sera  bien  plus  grande  que  celle  de  la  première, 
puisque  le  Désiré  des  Nations  doit  y  faire  son  entrée.  Il  leur 
promet  encore  de  la  part  de  Dieu  de  lairc  cesser  la  stérilité 
dont  ils  avaient  été  affliges,  d'attirer  la  iMmedtclion  du  ciel  sur 
les  fruits  de  la  terre,  et  la  protection  divine  sur  /oroliabel, 
que  le  Seigneur  ai  ait  choisi  pour  coitiluirc  son  [Ntuple  et  reliillir 
»a  ville  sainte.  —  On  ne  sflit  rien  de  la  mort  de  ce  prophète. 
.Saint  F.piphane  prétend  qu'il  a  elé  enterre  à  Jérui^alem  parmi 
les  prêtres,  ce  qui  pourrait  faire  penser  qu'il  était  de  la  raw 
d'Aaron  ;  mais  A(mee  ne  dit  rien  de  lui-même  qui  favorise  cette 
opinion;  et  le  livre  d'Ksdras ,  qui  parle  de  lui  en  plusieurs 
endroits,  n'eu  dit  p;is  davantage.  -  Les  lîrecs  celrbrrnt  sa 
mémoire  le  16  difcembre,  et  les'I.atins  riinnoreiit  avec  Vite 
le  4  juillet.  -—  I.a  proplietie  la  plus  importante  d'Agcee  est, 
tans  contredit,  celle  qui  se  lit  au  ch.  ii,  vers.  7,  et  (Fans  la- 
quelle le  .Messie  se  Irou'.e  annoncé,  d'après  le  .sentiment  des 
Pères  de  l'Église,  des  meilleurs  interprétas  et  des  anciens 
talmudistfs.  Quelques  catholiques,  entre  autres  le  P.  Iloubi- 
Çant  et  Jean  Jaiiii,  qui  sont  devenus  célèbres  par  leur  profonde 
érudition  el  parleur  savante  critique,  ont  prtltendu  que  cet 
oracle  prophelique  ne  regardait  point  J.  C.  fj-  contr.niie  nous 
parait  iiicoute>table;  pour  le  démontrer  nous  n'aurons  recours 
«ju'aux  moyens  excgetiques  et  hermineuliques,  puisque  ces 
deux  interprètes,  et  ceux  qui  ont  embrasse  leur  opinion ,  n'ont 
pas  jugé  de»oir  céder  au  grand  nombre  d'autorités  les  plus 
respectables  qui  ont  [wn.se  tout  aul renient  qu'eux.  Kt  pour 
pruccder  avec  ordre ,  nous  allons  d'abord  rapporter  le  texte 
iiiftue,  traduit  d  après  la  I  ulgalt;  nous  ferons  voir  ensuite 
que  ce  passage  ne  peut  s'entendre  (jue  du  Messie  ;  enfin  ,  nous 
exposerons  et  nous  discuterons  les  raisons  qui  ont  paru  assez 
fortes  a  ces  deux  interprètes  pour  les  porter  à  abandonner  uu 
lenliment  si  généralement  reçu.  -  I.  vers.  7.  Voici  ce  que  dit 
le  S«-igneur  des  armées  :  Encore  un  peu  de  temps,  el  j  ébran-  i 


lerai  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  l'univers.  8.  J'ébranlerai 
tous  les  (leuples  :  et  le  Msirr  dr  toutes  Irs  Satidnt  viendra, 
et  je  remplirai  de  gloire  cette  maison ,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées, i).  1,'argrnt  e.st  a  moi,  l'or  est  aussi  à  moi,  dit  le  Sei- 
gneur des  armées.  10.  I.;i  i:luir<>  de  celle  dernière  maison  sera 
plus  grande  que  celle  de  la  première,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées :  et  je  donnerai  la  paix  en  ce  lieu ,  dit  le  .Seigneur  des 
années,  —  II.  Hemarquons  d'abord  que  le  début  si  pompeux 
de  cet  oracle ,  aussi  bien  que  la  grandeur  et  la  maieslé  di-  toutes 
les  paroles  qu'il  renferme ,  nnnnncent  indubitablement  un  évé- 
nement e\lr.icrditiaire.  On  sent,  a  la  simple  lecture,  l'inspi- 
ration divine  qui  élève  l'esprit  du  proplièle  et  lui  fait  a|iercevoir 
le  Messie  entrant  dans  ce  nouveau  temple,  y  apportant  la  paix 
et  l'enrichissant  de  ses  dons  divins.  Qu'on' donne  à  ce  beau 
passage  un  autre  sens,  qu'on  lui  suppose  un  autre  ohjfl,  et 
toute  cette  pompe,  toute  celte  magmiicence  d'idées  et  d  expres- 
sions deviennent  insignifiantes.  Mais  prouvons  d'une  manière 
plus  ricoureuse  que  tous  les  traits  de  ce  t:ibleau  prophétique 
conviennent  parfaitement  nu  Messie  ,  et  qu'ils  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  lui.  —  Aggec  pri-dit  rpie  le  .seciind  temple  sera  rempli 
de  gloire,  et  ouewtte  gloire  sera  plus  grande  que  celle  du  pre- 
mier temple  bati  par  Saloiiioii.  .Mais  cun<;oit-on  que  ce  serond 
temple  ait  pu  sur(»asser  le  premier  en  gloire,  autrement  que 
par  ta  présence  du  .Messie?  Qu'est-ce  qui  fait  la  gloire  dans  oo 
temple P  c'e>t,  .sans  contredit,  ou  sa  belle  structure,  ou  le* 
ornements  qui  reiirichissent,  ou  les  clio.ses  saintes  qu'il  ren- 
feriiie ,  ou  les  dons  qu'on  y  offre .  ou  enfin  la  grandeur  du  prêtre 
qui  vient  y  prés<'nlerii  l'Kternel  l'encens  de  la  prière  et  le  sang 
de.s  victimes.  Mais,  sous  tous  ces  ra|iporls,  le  nremier  temple 
l'emiKirlait  infiniment  sur  le  second.  I.esecona,  en  effet,  et 
tout  le  monde  en  convient,  n'avait  ni  la  structure,  ni  les  ri- 
chesses, ni  la  iiiaguifU'rnre  du  premier.  Quant  aux  choses 
saintes,  aux  objets  sacnrs,  il  n'avait  pas,  comme  le  premier, 
l'arche  d'allianc<^ ,  la  nuée  iniraruleu.se  qui  couvrait  le  propitia- 
toire, le  feu  Kicrè,  l'huile  sainte,  l'oracle  de  l'L'rim  et  du 
'l  liummim,  la  manne,  la  verge  d'Aaron.  On  peut  en  dire  autant 
des  présents  faits  et  des  dons  offerts.  Jamais,  eu  effet,  les 
iloits  offerts  au  second  temple  par  les  nations  étrangères  n'é- 
gah'rcnt  en  richesses  les  présents  que  firent  au  premier  el 
Salomon  lui-même  et  tant  de  rois  de  Juda  aprè.s  leurs  victoires 
et  leurs  c<iii<|u«<t<'s.  Ain>i,  il  est  vrai  de  dire  que  la  gloire  du 
(«•cond  temple  ne  saurait  surpa  vser  celle  du  premier,  autrement 
ijiie  |>ar  la  présence  du  Messie,  ce  diminuteur  attendu,  tft 
ange  de  l'atliiiiice ,  si  dc>iré,  ijui  devait  venir  dans  son  temple 
/iiii  ifier  /es  enfants  de  Ijèri,  tes  rendre  purs  comme  i'or  et 
l'argent  f/tii  ont  passe  par  le  feu ,  pour  nlj'rir  des  sacrifices  au 
.Siigninir  dans  la  justice,  selon  le  prophète  Malachie"  (  Vrt/. , 
lu,  1,  3).  —  Kn  lis4iHt  attentivement  ce  passage,  on  voit  que 
1.1  rai>oii  donnce  |var  Aggee  de  la  grande  gloire  qui  doit  rem- 
plir le  second  temple,  c'est  que  le  Désire  de  toutes  les  Nations 
doit  y  faire  son  entrée.  Or,  ce  Désiré,  appelé  implicitement  de 
tous  leurs  vœux  ,  même  par  les  nations  idolâtres  ,  puisqu'elles 
désiraient  toutes  leur  salut  el  leur  bonheur,  et  qu'elles  ne  pou- 
vaient les  trouver  que  dans  la  venue  du  Messie,  quel  peut-il 
être,  sinon  le  Messie  lui  méir.e,  l'espérance  des  nations,  el  à 
qui  tous  les  peuples  doiutit  obéir  ;^cn.,  xlix,  10;?  —  Aggée 
prédit  que  Dieu  donnera  la  paix  dans  le  temple  ;  nkiis  celle 
paix  n'a  été  donnée  aux  hommes  que  par  le  Messie  ;  car,  pour- 
rait-on prétendre  qu'il  faut  entendre  par  cette  paix  promise 
solennrilenieiit  ici ,  la  paix  si  interrompue  dont  jouirent  les 
Juifs  après  leur  captivité?  Personne  n'ignore  les  guerres  des 
Marhubees .  et  les  lureurs  d' Aiitiudius ,  qui  pilla  et  s'icc;i^ea  le 
temple.  D'ailleurs,  ce  ne  fut  pour  1rs  Juil's  qu'une  paix  tem- 
porelle, et  non  cette  paix  spiiiluelle  et  durable  que  le  prince 
de  la  paix  pouvait  seul  donner.  C'est  donc  encore  le  Messie 
iju'Aggée,  daus  sa  vision  prophétique,  voit  venir  dans  le  temple 
annonçant  et  donnant  la  paix  aux  Iminmes  de  bonne  volonté. 
\x  prophète  annonce  que  l'univers  doit  être  agité,  ébranle 
avant  la  venue  du  Désire  «le  toutes  les  Nations  :  or,  un  tel 
boule\erseinent,  décrit  avec  lanl  de  magnifkeivce ,  ctail-il  né- 
cessaire pour  que  les  nations  vinssent  offrir  quelques  préseats 
dans  le  temple?  et  ne  convient-il  pas  au  contraire  parfaite- 
iiunt  à  la  venue  du  Messie,  dont  le  rèpe,  à  jamais  durable, 
devait,  dans  les  desseins  de  la  Providence,  être  préparé  et 
amené  pr  des  révolutions  et  des  changements  d'empire  ?  Il  faut 
convenir  que  ces  preuves  ont  un  certain  poids.  Aussi ,  les  an- 
ciens talinudistes  el  les  rabbins  les  plus  célèbres ,  tels  qu' Akiba. 
Joseph,  Aben-Kzra,  Maimonides,  etc.,  ont-ils  entendu  c«tte 
pro[ihétie  du  Messie.  Enfin,  saint  Paul  en  applique  le  commen- 
ceiiHrnt  ,1  J.  C.  {Uébr.,  \ii,3G;;tous  les  Percs  et  tous  les  inter- 
prètes catlioliques,  si  un  en  excepte  le  P.  tioubiRuit  et  J.  Jaho, 
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ne  voient  également  comme  véritable  objet  de  cette  proplwtie 
que  le  Meuie  lui-même.  — On  ne  saurait  douter  qu  elle  n'ait 
été  acromplie  en  J.  C. ,  puisque  touj  les  caractères  qui  y  sont 
oijrqués  conviennent  à  J.  C.  et  ne  peuvent  convenir  qu'à  lui 
seul.  Il  est  venu  après  l'ébranlement  du  monde  et  des  nations, 
après  les  guerres  et  le^  révolutions  dans  lesquelles  les  Chai- 
deens  ont  été  subjugues  par  les  Perses,  les  I>er*es  par  les  Grecs 
et  les  Grers  par  les  Romains,  qui  se  rendent  encore  maîtres 
de  la  Judée  pour  rn  faire  une  simple  province  romaine.  Jesus- 
Gbrist  est  entré  dans  le  second  temple  quand  il  y  fut  prcsrnlé 
par  ses  parents,  et  par  sa  présence  il  l'a  rempli  de  gloire.  Kt, 
remarquons-le  bien,  Toblation  volontaire  qu'il  a  faite  de  lui- 
nièine  en  se  substituant  aux  victimes  de  l'ancienne  loi ,  a  inli- 
niment  plus  honoré  ce  temple  que  tous  les  dons  qu'on  y  avait 
oH'frts jus(|u'alors.  Quant  »  la  paix  que  Dieu  lui-même  doit, 
selon  Aggee,  donner  dans  le  temple,  n'est-ce  pas  la  paix  pro- 
mise au  moiide  par  J.  C. ,  et  que  le  inonde  ne  peut  donner, 
c'est-à-dire  la  paix  simplement  dite,  la  paix  éternefle,  constante, 
comprenant  tous  les  bien*,  embrassant  tous  les  peuples,  en  un 
mot,  la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu.^  Quand  nous 
disons  que  J.  C-  est  entré  dans  le  second  temple,  nous  n'avan- 
çons rien  qui  ne  soit  rigoureusement  vrai.  Car,  bien  qu'ilérode 
édt  fait  reconstruire  le  temple  bâti  par  Zorobabel  et  renversé 
plus  tard,  c'était  moralement  toujcwjrs  le  même  temple,  puis- 
que le  sacriiice  perpétuel  n'avait  jamais  été  interrompu.  — 
III.  J.  Jahn  {Introd.  in  libr.  tacr.  f  'eUrii  Fvtderit,  p.  ZIU  ; 
Vienna;,  1814) ,  et  le  P.  Uoubigaut,  dans  ses  notes  sur  Aggee , 
prétendent  que  cette  prophétie' ne  regarde  point  J.  C.  Ils  se 
tondent  sur  ce  que  la  version  de  saint  Jérôme  :  f'enùrt  deside- 
raiiu  cuHctii  grntibut,  est  contraire,  soit  aux  autres  anciennes 
versions,  telles  que  les  Septante,  r.4ncienne  Italique,  donnée 
par  D.  Sabbatier,  et  la  version  arabe  dont  le  sens  est  :  /  eniciU 
res  pretioste  cuncfariim  grntiiim  ;  renient  omnia  elecla  (/en- 
tium ,'  soit  au  texte  hébreu  lui-ménie  qui  porte  mot  à  mot  : 
t  entent  eUsiderium  cunctnrum  grniium  ;  où  le  pluriel  renient, 
disent-ils,  construit  avec  le  singulier  desiderium  ,  indique  que 
ce  dernier  mot  exprime  un  noiii  collectif,  c'est-à-dire  toutes  les 
choses  désirables,  et  non  une  personne  individuelle,  telle  que 
le  Messie.  f)e  plus ,  ajoutent-ils ,  le  mot  hébreu  hemdd ,  qui 
(ignilie  deslderiu/n ,  se  trouve  au  moins  sept  ou  huit  fois  dans 
l'Ancien  Testament  toujours  dans  le  sens  d'une  chose  pré- 
cteu.<e,  mais  jamais  dans  celui  d'une  personne.  Enfin,  conti- 
nuent les  n>émes  interprètes,  le  sujet  dont  il  s'agit,  qui  est  la 
magnificence  du  second  temple,  exige  que  <v  liiot  s'entende 
des  choses  précieuses  qu'on  y  apportera  pour  l'orner,  et  la 
liai.son  du  discours  demande  encore  le  même  sens ,  parce  qu'au- 
treitient  il  n'y  aurait  aucune  »uite,  aucun  enchaînement  entre 
les  versets  8  et  9  qui  ne  peuvent  s'entendre  que  des  objets 
matériels  du  temple.  -  Il  faut  remarquer  avant  tout,  que 
quand  bien  nWme  ces  diflleultes  seraient  fondoes,  les  preuves 
que  nous  avons  établies  plus  haut  n'en  conservrraicnt  pas 
moins  toute  leur  force  ;  seulement,  l'arguiiHMit  que  nous  avons 
tire  du  vers.  8,  sur  la  gloire  du  temple  produite  par  l'entrée  du 
Messie,  serait  défectueux.  Mais  il  nous  semble  d'abord  que  la 
traduction  de  saint  Jérôme  n'e.st  |K)int  contraire  au  texte  hé- 
breu ,  et  qu'elle  est  préférable  aux  autres  versions  sur  ce  |K)int. 
Il  est  incontestable,  en  effet,  que  la  gloire  du  second  temple 
ne  peut  l'emporter  sur  la  gloire  du  premier  que  par  la  prrsence 
du  .Messie,  dont  l'entrée  dans  ce  temple  est  également  prédite 
|>ar  .Malaciiie.  Ainsi  ces  mots  du  texte  hébreu  :  t  enienl  dtsi- 
derium  cunctanm  gentium ,  qui  semblent  exprimer  cette  en- 
trée dans  le  temple,  doivent  s'entendre  du  .Messie,  pourvu 
toutefois  qu'on  ne  fasse  violence  ni  aux  lois  de  la  grammaire , 
ni  à  la  vraie  signification  des  mots,  ni  enfin  S  la  liaison  du 
contexte  :  cela  paraît  ctidrnt.  Sans  recourir  a  la  règle  de  syn- 
taxe qui  enseigne  que  lorsque  le  sujet  d'une  proposition  est 
formé  de  deux  siibilantits  en  rapport  de  construction ,  l'attri- 
but peut  concorder  avec  le  conséquent  au  lieu  de  s'arcorder 
avec  l'antécédent,  parce  que  la  plupart  des  exeniules  qu'on  cite 
a  l'appui  de  cette  rétgle  ne  sont  pas  applicables  au  passage 
d'Aggée,  nous  dirons  qu'il  n'est  nullement  contraire  à  l'usage 
de  l'idiome  hébreu  d'entendre  à  ta  fois  par  ce  désir  ou  plutôt 
par  crt  objet  du  détir  de  tonlet  let  naliom,  et  le  Messie  lui- 
même,  et  tons  les  dons  spirituels  dont  il  a  enrichi  son  Église. 
i)T,  cela  une  fois  admis,  le  sujet  du  verbe  n'est  plus  un  sfogu- 
lier  sim^e,  fui  paisse  exiger  que  ce  verbe  se  ntetie  lui-même 
Ml  singulier.  —  Quant  au  sens  propre  des  nwts ,  la  versioi)  de 
taint  Jérdme  n'y  est  p;ui  plus  contraire.  Ijt  mot  hébreu  hemdA 
ngoiGe  proprement  \  objet  des  désirs  ;  tous  les  hctjraisants  en 
ooaviennem  :  or,  qui  mieux  que  le  Mtsssie  peut  être  ï'otijel  de* 
détir*  de  ttmte*  ie*  naUmu ,  puisque  le  patriarche  Jacob  l'ap- 
1. 


pelle  Vattente  det  nattons,  et  qu'Isaïe  nous  montre  les  peuples 

attendant  avec  impatience  sa  \enue?  Il  est  vrai  que  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  Rible  hemdA  signifie  des  cases  précieux; 
parce  qu'en  elïet  les  vases  précieux  sont  un  objet  de  désir  pour 
l'homme;  mais  il  n'est  déterminé  a  cette  signification  parti- 
culière que  par  le  sujet  et  la  liaison  du  contexte.  Kt  c'est  aussi 
pour  cela  que  dans  ce  passage  d'Aggee,  où  II  présence  seule 
du  .Me.uie,  et  non  les  vases  précieux,  doit  remplir  le  second 
temple  de  gloire ,  ce  mot  ne  peut  designer  d'autre  objet  que 
le  Messie  lui-même,  accompagné  de  tous  les  dons  spirituels 
dont  il  venait  enrichir  son  Eglise.  —  Cette  explication  ne  nuit 
en  rien  à  la  liai.'.on  qui  doit  se  trouver  entre  les  versets  8  et  9. 
Il  suffit  d'entendre,  ce  que  rien  n'empé(he,  ce  dernier  verset 
dans  le  sens  que  Dieu  déclare  que  l'or  et  l'argent  étant  à  lui , 
il  n'en  a  pas  besoin  pour  décorer  son  temple,  «jue  c'est  par  la 
présence  du  Désiré  des  Nations,  et  par  la  paix  qu'il  aoit  y 
donner  au  monde,  que  ce  second  temple,  quoique  bien  infé- 
rieur en  magniricence  au  premier,  doit  cependant  l'emporter 
sur  lui  en  véritable  gloire.  —  Terminons  cette  preuve  par  quel- 
ques réflexions  très-justes,  empruntées  à  l'éditeur  de  la  nibie 
de  f  'ence  :  •  Le  P.  Houbigant  nous  objecte  que  ces  paroles  : 
Meum  est  aurum ,  meum  est  argentum ,  n'ont  aucun  rapport 
avec  le  Messie ,  et  qu'a^  contraire  elles  se  rapportent  assez 
visiblement  aux  présents  que  l'on  offrit  au  temple ,  et  qui  selon 
lui  en  firent  la  gloire.  Mais,  si  l'on  veut  bien  examiner  ce  texte 
sans  préjuge ,  on  verra  que  bien  au  contraire  ces  paroles  mêmes 
prouvent  qu'il  ne  s'agit  point  ici  des  présents,  mais  unique- 
ment du  >lcssie.  Quand  k  Seigneur  dit,  par  la  bouche  de  Da- 
vid, que  tous  les  animaux  des  forêts  et  oes  montagnes  sont  à 
lui  :  Mex  sunt  omnet  ferx  silcarum  \Ps.  xtix ,  0  et  suiv.; ,  ce 
n'est  pas  (lour  demander  qu'on  lui  en  iiniiH>le ,  c'est  au  con- 
traire (lour  dire  qu'il  n'a  pas  l>cMin  d«  ces  sortes  de  victimes, 
et  qu'if  n'en  recevra  point  :  Son  aceipiam  de  domo  tud  vitu- 
los....  QuoHiam  mex  sunt  omnes  J'erx  silvarum.  De  même  ici, 
lorsqu'il  dit  que  l'or  et  l'argent  lui  appartiennent,  ce  n'est  pas 
pour  demander  qu'on  lui  en  offre,  c'est  au  contraire  pour 
montrer  qu'il  n'a  pas  besoin  de  ces  offrandes,  et  que  ce  n'est 
point  là  ce  qui  fera  la  gloire  de  ce  rK>uveau  temple.  Il  compare 
la  gloire  du  premier  temple  avec  celle  du  second  :  le  premier 
brillait  aux  yeux  de  tous  les  peuples  par  l'éclat  de  l'orgent  et 
de  l'or  dont  Salomon  l'avait  décoré  ;  mais  je  remplirai  de  gloire 
ce  nouveau  "temple,  dit  le  Seigneur:  Implrbo  domum  tstavi 
glorià;  et  ce  ne  sera  point  par  l'éclat  de  l'or  et  de  l'argent; 
car  je  n'ai  pas  besoin  de  ces  richesses ,  puisqu'elles  sont  à  moi  : 
Meum  est  argentum ,  tneum  est  aurum.  La  gloire  de  ce  second 
temple,  sans  l'éclat  de  ces  richesses,  surp.-issera  celle  du  pre- 
mier qui  en  tirait  sa  splendeur  :  Magna  erit  gloria  domu* 
istius  norissimx  plus  quam  primx.  Sa  gloire  consistera  en  ce 
qu'on  y  verra  paraître  le  libérateur,  promis  aux  p.ilriarclies. 
et  digne  du  désir  et  de  l'amour  de  toutes  les  nations  :  I  eniet 
desifteratus  eunctis  gentUius,  tl  implebo  dnmum  istam  gtoriti. 
Sa  gloire  consistera  en  ce  que,  par  le  ministère  de  ce  libéra- 
teur, j'y  donnerai  la  paix  aux  hommes  :  Magna  erit  gloria  du- 
mus  ùiius  HOTissimx  plus  quam  primx  ,  et  in  loco  isto  datxt 
pacem  ;  Sainte  Bible  de  f'ence,  etc.,  t.  .  â*  édit. . 

Hentarq.  sur  -tggre,  p.  156;.  »  —  On  voit  par  celte  explica- 
tion, ou  tout  est  certainement  fort  naturel,  que  le  discours  est 
beaucoup  mieux  lié  d'aprés.le  sens  de  saint  Jérôme  aue  d'après 
celui  du  P.  Houbigant,  qui  ne  diflere  pas  de  celui  de  J.  Jahn. 
—  Il  résulte  de  cette  discussion  que  la  version  de  saint  Jérôme 
est  préférable  à  celle  des  .Septante  et  aux  autres  anciennes  ver- 
sions qui  l'ont  copiée,  puisque  tout  ce  qui  vient  d'être  dit 
contre  l'opinion  du  P.  Houbigant  et  de  J.  Jahn  prouve  égale- 
ment contre  elles.  —  Nous  devons  faire  observer,  en  terminant 
cet  article ,  que  nous  ne  nous  sommes  arrêté  à  réfuter  que 
l'opinion  de  ces  deux  interprètes,  parce  qu'elle  nous  a  paru  la 
plus  spécieuse,  et  qu'elle  re.sumait  un  certain  nombre  d'autres 
opinions  diverses,  t.  W.  Hengstenlwrg ,  professeur  à  Berlin, 
>ient  de  publier  récemment  l'exposé  des  différentes  explications 
qui  ont  ete  données  jusqu'à  ce  jour  de  cette  prophétie.  Le  sa- 
vant critique  soutient  qu'elle  doit  s'appliquer  au  Messie ,  et  ses 
preuves  nous  par3is.<!ent  en  général  sans  réplique.  Mais  nous 
ne  pouvons  partager  son  sentiment  dans  la  manière  d'expliquer 
les  mots  de  l'hébreu  que  la  Vulgate  a  rendus  par  :  l'enict  deii- 
deratus  eunctis  gentibus  ,/  '.  cTiristulogte  des  Alten  Testam., 
und  Commentar  ût>er  die  messianischen  If-'eisagungen  der 
Propheten.  Von  E.  W.  Hengstenberg,  etc.  Dritter  uadlettUr 
theU,  sett.  384-870). 

L'abbé  J.  Glmbk. 
AG«iB(S. ;.  Outre  ie  prophète,  dont  ^i^glise  honore  la 
mémoire  (  y.  l'art,  pricéd.),  on  trouve  encore  cite  dans  l« 
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Martyroiogt,  an  •!  Janvier,  un  martyr  de  Bodon,  en  Mysie, 
qui  fut  mis  Â  mort  en  304  .-eus  M»iinien. 

Aggee  (maçonnerie) y  mot  tiré  de  la  langue  hébraïque, 
et  sigiiiflant  solennel,  adopté  par  les  francï-mai^^ns  du  rit 
écossais  ancien ,  et  accenté  pour  l'un  des  deux  mots  d'ordre 
affectés  au  jeudi ,  dans  le  grade  de  sMime  prince  du  royal 
secret  (  32*  degré  ). 

AGOl  ou  IIaggi  ,  de  ta  tribu  de  Gad,  fut  citef  de  la  famille 
des  Aggites  (  Gen.,  xlvi,  16;  .\omb.,  xxvi.  15). 

AGciAS  (  s.  ) .  un  des  40  martyrs  de  Scbaste,  sous  Licinius, 
en  330 ,  est  honoré  le  9  mars. 

AGGITH  ou  Haccith,  5°  femme  du  roi  David,  qui  eut 
d'elle  Adonias,  son  quatrième  (Ils  (II.  fiois,  m,  4;— 111. 
KoU,  1,  6;  II ,  13;  —  I.  Paralip.,  m,  2). 

AGGLESTION  {anliq.),  s.  m.  ;  pierre  énorme,  rn  forme  de 
eùnt  renversé,  dans  la  presqu'île  de  Purbeck  ,  en  .\nulelerre; 
c'est  un  monument  de  la  superilition  des  ancien!»  liretons. 
Cette  pierre  sacrée,  ou  idole  de  pierre,  est  sur  une  élévation 
ou  espèa*  de  dune  d'un  sable  rouge  :  il  y  a  trois  cavités  a  sa  ; 
surface  supérieure. 

ACGLUMÉKAT  {minéral.),  s.  ro.;  masse  minérale,  dont 
les  fragments  agglulin<>sdépassent  undemi-mètrecube.  (/  .(.:o^-  I 
GLOMEUAT.  )  —  I/Acadcmic ,  dans  son  Dictionnaire  de  IH3â, 
écrit  ce  mot  et  les  dérivés  de  agglomérer  avec  deux  G.  Il  n'y 
avait  point  de  raison  en  eflet  pour  changer  l'ancienne  ortho- 
graphe ainsi  qu'elle  l'avait  fait  précédemment.  (  /  '.  la  lettre  G.  ) 

AGGLLTi.N'.tTiF  ,  ivK  {phanit.j,  adj.  (  glutinanti }.  Quel- 
ques auteurs  anciens,  et  Qiiincy  entre  autrrs,  ont  apiœlc  de 
ce  nom  des  médicaments  auxquels  ils  attrdiiiaient  la  familé 
de  faire  disparjitrc  les  vides  qui  se  forment  entre  les  molé- 
cules des  parties  solides  du  corps  par  suite  de  l'action  des 
absorbants.  Cette  propriété  toute  gratuite,  car  elle  ne  repose 
que  sur  des  vues  purement  théoriques,  ne  sul'llrait  pas,  quand 
bien  nu'iiie  elle  existerait,  pour  constituer  un  ordre  particu- 
lier de  médicaments;  en  elfrl ,  les  substances  qui  la  poss«-de- 
raient  ne  seraient,  en  dernière  analyse,  que  des  nutritifs ,  des 
analeptiques ,  et  devraient  conséqueinment  ilre  rangées  parmi 
ces  derniers.  —  Aujourd'hui  ,  les  pharmacotogistes  donnent 
le  nom  d'agglutinalifs  a  des  remèdes  qui  favorisent  la  réunion 
des  lèvres  des  plaies  simples,  soit  accidentelles,  soit  ré-sultant 
des  opérations  chirurgicales  :  ces  remèdes  agissent  en  adhérant 
fortement  aux  bords  des  solutions  de  continuité  et  en  les 
maintenant  rapprochés.  La  position  du  malade,  un  bandage 
contentif,  peuvent,  dans  beaucoup  de  cas,  agir  comme  agglu- 
tinatifs;  mais  on  emploie  surtout,  dans  le  but  d'obtenir  cet 
effet ,  diverses  préparations  plurmaceutiques  dont  les  princi- 
pales sont:  I"  le  taïj'elas  d'.^ngjelerre  ;  /  .  ce  mot  pour  la 
description  du  moue  de  fabrication  ) ,  composé  d'un  soluté 
aqueux  d°icl)tliyo<^oll«  légèrement  alcoolisé  ;  3'  le  sparadrap 
de  diacAyion  gommé  { f.  Si-aiiadbai>  ,  font  le  procédé  opé- 
ratoire), forme  d'empidtre  diachylon  gommé  et  de  térében- 
thine fine  ;  3°  VeniiJ&lre  agglittinall/ou  W André  de  ta  Croix; 
il  est  composé  de  pois  blanche,  quatre  onces;  résine  étémi, 
une  oucc  ;  térébenthine  et  tiuite  de  laurier,  de  chamie  quatre 
uros  ;  on  fait  liquéfier  toutes  ces  substances  à  une  aouce  cha- 
leur, puis  on  passe  à  travers  un  linge;  4°  l'emplâtre  résineitx 
adhésif,  qui  consiste  dans  un  mélange,  opéré  |>;)r  liquéfaction, 
de  quinze  parties  en  poids  d'empldlre  simple  ou  einpLItre  de 
plomb,  et  d'une  partie  de  poix  blanche.  —  Les  tissus  de  toile 
ou  de  soir,  rendus  ai!glutinalifs  (tar  l'application  d'une  prépa- 
ration pharmaceulitpie  cjuelconque ,  sont  découiK-s,  |>our  l'usage, 
en  portions  plus  ou  moins  longues  et  de  largeur  variable  ;  c'est 
.i  ces  portions  qu'on  donne,  ej\  chirurgie,  le  nom  de  bande- 
lettes agglulinatives.  ;  /'.  Adhésif.) 

AUGBAVAXT,  E,  p.  pr.  de  Aggraver,  et  adj.  ;  qui  rend 
plus  grave,  plus  pnef  (/'.  ces  deux  mots):  circonstance 
aggravante.  ( /'.  Péché.)  —  Plaie,  maladie  aggrarante. 

AGGRAVATION,  S.  f.  ;  augmentition  de  gravité.  11  s'em- 
ploie surtout  en  termes  de  palais  :  Aggravation  de  peine.  — 
Aggravation  de  circonstances  ;  cependant,  on  dit  fort  bien  : 
j/aggracation  d'une  maladie ,  d'un  mal  social,  etc.  —  Boiste 
et  M.  Landais  ont  prétendu,  le  premier,  substituer  au  mot 
aggravation  le  mot  aggravement,  oui  n'est  pas  français  ;  le 
second ,  re»lreindre  la  signification  au  mot  aggravation  au  cas 
de  monitoire,  et  le  donner  soulemcnt  comme  synonyme  de 
aggrave.  Ces  deux  lexicographes  sent  tombés  dans  une  erreur 
que  rien  ne  justifie  et  dont  l'usage  a  fait  pleine  justice. 

AGGRAVE  ou  AGGRAVATION,  S.  f .  :  ccnsure  ccclesiastiquc 
plus  forte  que  l'excommunication.  —  L'eMonimunicalion,  sui- 
vant l'ancienne  discipline,  ne  privait  que  de  la  communion 
«u  participation  aux  sacrements,  au  taiiit  sacrifice, aux  suffra- 


M  )  AGHA-MOHAMNEO-KHAif 

pes  de  l'Église  et  aux  mérites  des  justes ,  i.mdis  que  Vaggraee 
interdisait  à  l'excommunié  le  commerce  de  la  »ie  civile  avec 
les  fidèles.  —  La  réaggrare  allait  plus  loin  encore  :  elle  défen- 
dait aux  fidèles  de  communiquer,  même  dans  les  choses  pro- 
fanes ,  telles  que  le  boire  et  le  manger,  avec  celui  qui  était 
excommunié  et  aggravé.  ï.'açgrave  et  la  réaggrare  étaient 
donc  des  degrés  dilrérriits  d'evcummunication ,  destinés  à  aug- 
menter les  (ieiiies  extérieures  a  l'égard  de  l'excommunié  qui 
s'opiniiUriiil  dans  sa  désobéissance.  Klles  le  faisaient  paraître 
plus  éloigné  de  l'f.glise  qu'il  ne  l'était  auparavant ,  elles  aggra- 
vaient sa  position  et  le  rendaient  un  objet  d'horreur  et  d'abo- 
mination jjour  les  fidèles.  —  Pour  donner  un  appareil  plus 
effrayant  a  Vaggravc,  pour  jeter  plus  de  terreur  dans  r3inc 
des  coupables ,  pour  faire  paraître  le  péché  plus  rctioulable  à 
ceux  qui  mettaient  tous  leurs  soins  à  l'éviter  ou  à  en  faire  péni- 
tence, on  publiait  cette  censure  au  son  des  cloches,  on  allumait 
les  cierges  comme  pour  une  solennité,  puis  on  les  éteignait 
en  signe  de  deuil,  on  les  jetait  par  terre,  on  les  foulait  aux 
pieds,  on  ex|iosait  des  cercueils  dans  l'église,  et  on  v  célé- 
brait des  cérémonies  lugubres.  La  réaggrare  (/.ce'  mol) 
était  accoiniwpnée  de  démonstrations  encore  plus  sinistres. 

Aiir.RippiMENS.  Au  commencement  du  m' siècle,  vers 
l'an  317,  Aggrippin,  évéque  de  Cartilage,  soutint  qu'il  est  né- 
cessaire de  rebaptiser  les  liérétiques  qiii  rentrent  dans  le  sein 
de  rKglise,et  les  enfants  qui  ont  été  baptisés  par  les  héréti- 
ques. Pour  donner  plus  d'autorité  à  son  opinion  ,  et  la  faire 
adopter  par  TKalisc,  il  assembla  un  concile  où  il  appela  les 
cvi<(|ues  d'Afrique  et  de  Numidie.  Ce  concile  décida  tout  ce 
qii'Aggrippin  lui  proposa  à  ce  sujet,  et  ces  itrands  ennemis  de 
I  hérésie  ne  virent  pas  qu'ils  tombaient  dans  l'heresie  rux- 
méiiiM  en  créant  celle  des  rtt/aptisants ,  qui,  du  nom  de  l'au- 
teur de  leur  secte,  prirent  celui  d'aggrij^iniens.  [f.  Re- 
baptisants.) 

AGHA.  Dans  l'idiome  turc  de  Djagatay,  le  mot  agha  est 
écrit  aka,  et  parait  avoir  signiUe  primitivement  frère  aîné. 
Comme  le  frère  ainé  avait  de  l'importance  dans  la  famille ,  ce 
mot  a  sigfiiOé  postérieurement ,  seigneur,  commandant,  chef. 
lia  eu,  dans  les  différentes  époques  de  l'histoire  otiioinane, 
des  significations  très-variees.  Klles  ne  sont  pas  non  plus  les 
mêmes  dans  les  différentes  contrées  de  l'Asie  musulmane. 
L'agha  des  janissaires  était  un  chef  militaire  fort  important. 
D'un  autre  cote,  les  eunuques  et  les  autres  emploves  du  sérail 
portaient  et  portent  encore  ce  litre,  depuis  le  klilar  agba-si 
t agha  des  filles)  jusqu'au  dernier  des  officiers  du  plais.  Par 
imitation,  les  gens  atlndiés  au  service  des  dignitaires  et  des 
personnes  de  uistinclion  de  l'empire  ,  prennent  le  titre  d'agba. 
—  Chez  les  Arméniens,  sujets  de  la  Porte  Othoinane,  le  met 
agha  signifie  maître;  les  domestiques  en  parlant  du  chef  de  lu 
maison  disent  mon  agha.  —  Les  Turcs,  dans  les  grades  infé- 
rieurs de  l'armée  jusqu'à  celui  de  capitaine,  ajoutent  après  leur 
nom  le  mot  agha.  —  A  Alger,  ou  l'on  avait  conservé  a  peu  prè> 
l'organisation  des  janissaires,  ce  mot  indiquait  un  commande- 
ment militaire  supérieur.  —  En  Perse,  et  dans  les  pays  voisins, 
ce  litre  n'est  donné  qu'a  des  personnages  importants  ;  l'un  d(S 
derniers  souverains  de  la  l'erse  s'appelait  ./^/la-Mohamnied 
[r.  ce  mot).  M.-J.  C. 

AGUALAB  ou  AcHAVAB,  pluriel  du  mol  agha,  est  em- 
ployé en  Turquie  comme  terme  de  respect  envers  des  person- 
nages honorables ,  mais  jamais  en  parlant  à  Dieu.— On  désigne 
plus  spccialement  por  ce  titre  les  pachas  qui  ont  obtenu'ies 
queues,  marque  de  leur  dignité,  par  leurs -services  et  leur 
mérite,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  ne  les  doivent  qu'à  h 
faveur.  H.  .A. 

AGHA-MOHAMMED-KIIAN  ,  second  prince,  mais  plus  rérl- 
leinent  fondateur  de  ladynastiedes  Kadjars  (  /'.  ce  mol;  régnant 
aujourd  liui  en  Perse,  était  petit-fils  de  Feth-Aly  khan ,  qui 
périt,  en  1738  ,  victime  de  la  rivalité  de  ^adlr,'par  lequel  il 
fut  supplanté  dans  le  cominandcment  des  troupes  de  Chah- 
Thaliinas  II.  Après  la  mort  de  Nadir-Cluih  (  /  .  ce  mot  ) ,  qui 
avait  ii*.ur])é  le  trône  sur  le  lils  de  ce  dernier  prince,  Moham- 
med liaçan  Khan,  fils  de  Felh-Alv,  se  remit  en  possession  du 
Mazandëran  ;  mais  il  en  fut  bientôt  chassé  par  Adil  Chnli ,  ne- 
veu et  successeur  deAadir  (  A'.  Afscrars).  Ce  fut  dans  cette 
cireonsiance  (1748) ,  qii'Agha-Mohammed,  âgé  de  14  à  LSans. 
tomba  au  pouvoir  d'.Vdil  Cliah,  qui  lui  fit  arracher  les  organes 
delà  virilité;  il  reçut  ensuite  le  titre  honorable  d'aglia  qui 

firecede  toujours  le  nom  des  eunuques  en  dignité.  !l  recourrn 
a  liberté  après  la  mort  d'Adil  Cliah,  et  vint,  en  1749 ,  d.ins  le 
Mazanderan, 'retrouver  son  père  Mohammed  Haçan  Khan. 
Privé  des  plaisirs  de  l'amour,  qui  souvent  énerveut  les  Orien- 
taux, Agha- Mohammed  chercha  de  bonne  l>euredesdivcr>ions 
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pour  son  iiiugination  active,  et  ne  «'occuita  plus  que  de  projcls 
imbilietix.  Kmmrii*  rotmne  otaae  •  Cliiroi.  lorwju'en 
son  père  eut  sucroinbé  rt  (irri  dons  ta  lutte  cnnlre  Kenm* 
Kliau,  qui  lui  disputait  la  ^ttri-ninrte  de  II  Perse,  Il  ac- 
quit tant  d><pèriei>ci"  par  l  etude  des  hommes  et  des  livres, 
que  ce  fondateur  de  la  dynastie  des  Ztnd*  f.  ce  nom)  lui  té- 
inotfsnait  la  plus  faraude  conllanre,  hii  permettait  de  se  prome- 
ner dans  la  «illeet  dediasscr  dans  les  environs,  et  le  consultait 
mrair  sur  le»  affaires  les  plus  im(M>rlant<-8.  Agha-Moliammed 
ne  ri  fusait  point  ses  conseils;  mais,  forcé  de  dissimuler  ses 
sentiments  secrets  de  haine  et  de  veupeance  contre  le  spolia- 
teur et  le  destructeur  de  sa  famille,  il  se  plaidait  ,i  coti|iPr  avec 
uu  canif  les  masniliaues  tapis  du  palais  de  (-liiraz.  l'embnt  la 
confusion  nui  precéJa  lu  mort  de  Kerim,en  mars  1779,  Auha- 
Mohammed  parvint  à  s'évader  de  cette  ville,  et  gaisna  a  gran- 
des journées  le  Mazanderan,  l>erce;iu  de  sa  famille,  qui  s'y 
était  maintenue  en  se  soumettant  à  Kerim-Khan.  Il  y  tut  re- 
connu comme  chef  par  une  partie  des  Kadjars,  et  réussit  à 
gai;ner  une  autre  branche  de  cette  tribu ,  en  réprimant  In  du- 
reté naturelle  de  son  caractère,  en  oubliant  ses  uijures  person- 
nelles, en  pardonnant  i  ceux  qui  avaient  trahi  son  {lère ,  et  qui 
deux  fois  I  avaient  hvré  lui-même  à  ses  ennemis.  Cette  clémence 
politique  réconcilia  1rs  deux  branches  rivales  et  jeta  les  pre- 
miers fondements  de  la  puissance  d'Agha-Mohamnied.  Il  eut 
cependant  à  combattre  pendant  quatre  ans  deux  de  ses  frcres 
consanguins,  .Mourteza-Kouli-Khan  et  Hiza-Kouli-Khan;  Il 
fut  même  fait  prisonnier  par  le  secor>d  ,  et  ne  dut  qu'a  l'inter- 
cessiofi  de  deux  autres  frères  et  au  secours  de  quelques  amis 
ta  conservation  de  sa  vie  ,  de  ses  veux  ,  et  sa  liberté.  \  ainqiirur 
à  son  tour,  il  forçj  Riza  de  s'enfuir  à  Meschehd  ,  dans  le  kho- 
raçan ,  où  il  mourut ,  et  Mourteza  de  se  retirer  en  Russie,  où 
il  devint  un  des  instruments  des  vues  ambitieu.ses  de  (Uillterine 
sur  la  Perse.  Aelia-Mohanuned  n'avait  pas  osé  refuser  nnx 
Russes  la  permission  de  b.'ltir  un  comptoir  près  d'Astérabad, 
sur  les  bords  de  la  mer  (laspienne;  ils  y  élevèrent  une  forte- 
resse et  la  munirent  de  IH  pièces  de  canon.  Devenu  plus  puis- 
sant, il  usa  d'arliOce.  invita  les  officiers  russes  à  un  festin, 
les  lit  charger  de  fers  et  les  meiia(;a  de  la  mort ,  si  la  forteresse 
n'étiit  rasée  sur-le-champ,  et  les  canons  rembarques.  Aussitôt 
nue  l'ordre  expédié  à  cet  effet  par  leur  clief  eut  été  exécuté  , 
I  eunuque  accabla  d'insultes  les  ofliciers  russes ,  et  ne  les  ren- 
voya qu'après  avoir  livré  les  plus  Jeunes  à  l'impudique  brutalité 
de  ses  esclaves.  Favorisé  par  les  guerres  intestines  des  princes 
i^ends,  successeurs  de  Kerim-Khan,  il  s'affermit  dans  le  ^la- 
xanderan  et  fit  reconnaître  son  autorité  par  les  khans  du 
filnlan  rt  du  (Jiyrwan.  .Mais  il  eut  bieutot  sur  les  bras  Aly- 
Mourad-Kban  qui,  ayant  triMuplié  de  tous  ses  rivaux  et  sou- 
mis presque  toute  la  Verse,  voulait  conquérir  les  protinres  au 
sud  de  la  mer  Caspienne.  I^n  fils  de  ce  prince  s'empara  de  San, 
capitale  du  Mazanderan,  de  Seiiinan  et  de  Damegan  ;  mais, 
tandis  qu'il  assiégeait  llostam,  oii  étaient  renfermes  les  trésors 
d'.Agha-Mohammed,  ses  troupes  .w  mutinèrent ,  et  leur  défec- 
tion le  for^  de  déciimper  et  de  se  retirer  à  Thehran.  Iji  mort 
d'AlV'Mourad ,  en  février  1*85,  au  moment  où  il  se  dis{io$ait 
a  refiarer  cet  échec ,  et  le  malheur  de  son  fils  trahi  et  aveuglé 
par  un  oncle  rebelle,  Djafar-Khan,  permirent  à  Agha-Moham- 
mcd  de  faire  de  nouveaux  progrès  et  d'entrer  deux  mois  après 
dans  Ispalian,  qu'il  ne  put  corwerver  qu'après  que  Djafar  et 
lui  l'eurent  prise  et  reprise  tour  à  tour.  Les  circonstances 
avaient  paru  favorables  a  Iledaet-Khan  du  Ghylan  pour  secon- 
der les  proiels  de  la  Russie  et  s'affranchir  du  joug  ;  mais  l'or 
d'Agha-Slonamnied  corrompit  deux  agents  russes  et  lui  livra 
ce  faillie  ennemi,  qu'il  fit  décapiter  en  1780.  Quelques  témoi- 
nages  nviprmjurs  d'une  fausse  bienveillance  entre  les  cours 
e  Saint  l'elersbourg  et  de  I  hehran.  où  le  prince  kadjar  a<ait 
établi  sa  résidence,  furent  bientôt  suivis  de  nouvelles  hosti- 
lités. Soutenu  par  les  Russes,  Mourteza-Koiili-Klian  .tborda 
dans  le  Ghylan,  qu'il  tenta  d'enlever  à  son  frère;  mais  re- 
poussé par  les  Persans, en  I7H8,  il  fut  contraint  de  se  rem- 
barquer sur  la  flotte  qui  l'avait  aiiiené.  .\glia- Mohammed  était 
alors  occupé  a  soumetire  par  la  force  des  armes,  par  la  |>er- 
Miasioii  ou  par  la  (lerfidie,  plusieurs  chefs  de  fAdzerbaîdjan , 
du  Kourdistan  et  de  rirak-.\djem.  Ce  fut  nar  ce  dernier  moyen 
qu«.  {'étant  rendu  maître  du  vaillant  clief  de  la  tribu  des 
Afs4'liars,  il  lui  Ht  arr.iclier  les  yeux.  Il  eut  encore  recours  à 
la  trahison  et  i  la  corruption,  lorsqu'en  janvier  1789 ,  après 
b  mort  violente  de  Djafar-Khan,  il  trouva  un  rival  plus  brave 
et  plus  redoutaliledans  la  (lersonne  du  jeune  Ix)uthf-Alv-Khan, 
flis  et  succe.<iseur  de  ce  prince  dans  la  souveraineté  de  Chiraz 
et  de  la  Perse  méridionale.  A  la  suite  d'une  lutte  de  quatre 
ans,  il  s'ouvrit  les  portes  de  Chirai  et  de  Kerman,  fit  massa- 
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crer,  aveui;ler  ou  réduire  en  esclavage  les  habitants  de  cette 
dernière  ville,  livra  le  malheureux  Louthf-Aly.  qui  était  tombé 
en  son  {louvoir,  •'i  toutes  sorte*  d'infamies,  avant  de  le  priver 
de  la  vue  et  de  la  vie ,  et  devint ,  nar  l'extermination  de  la  plu- 
|iart  des  rejetons  de  la  dynastie  des  Zcnds,  en  1703,  maître 
de  tout  le  midi  de  la  Perse.  On  voit  h  regret  que  ce  ne  fut  qu'à 
force  de  rigueurs  et  de  cruautés  que  ce  tyran  rendit  à  la  royauté, 
avilie  par  les  fréquentes  usurpations ,  le  resoect  et  l'obéissance 
qu'il  croyait  ne  [los  riouvoir  obtenir  par  la  clémence  et  la  dou- 
ceur. Juste  quelquefois,  mais  t^>ujours  implacable,  il  punissait 
avec  une  égale  sévérité  le  crime  et  l'innocence.  Il  (Miussa  la 
vengeance  contre  les  principaux  ennemis  de  sa  famille,  jusqu'à 
faire  amener  de  Chir.TZ  les  restes  du  vertueux  Kerim-Khan, 
et  du  Khoraçan  ceux  de  Nadir-Chah,  et  les  fit  inhumer  devant 
une  des  portes  de  son  palais,  à  lliphran  ,  \mit  se  procurer  le 
plaisir  de  fouler  tous  les  jours  leurs  tombeaux  sous  ses  pieds. 
Défiant  et  ingrat  envers  le  brave  Djafar-Kouli-Kban,  le  seul 
de  ses  frères  qui  lui  fût  demeure  IWele,  et  aux  services  duquel 
il  devait  la  viert  la  couronne,  il  le  fit  assassiner  par  trahison; 
|>our  pilier  l'horreur  de  ce  meurtre,  il  le  di-clara  nécessaire 
a  la  tranquillité  de  la  Perse,  parc<>  qu'il  assuniit  le  trùne  à  Feth- 
Aly-Kliaii,  que  son  oncle  .\gha-Mohammed  avait  nommé  sou 
héritier  presom{)tif.  Ce  fut  dans  la  même  intention  qu'il  exerça 
de  terribles  re|ir('sailles  sur  les  tribus  turcomanes  qui  habitent 
les  environs  d  Asterabad.  à  cause  du  meurtre  déjà  ancien  de 
son  frère  Hou^aîn  Kouli-Khan ,  |>ère  de  ce  jeune  prince.  Il  ne 
restait  plus  a  Agha-Moliamined  qu'a  recouvrer  les  provinces 
N.-O.  de  la  Perse,  où,  excités  et  soutenus  par  le  roi  de  Géor- 
gie Héraclius  II,  qui,  depuis  près  de  cinquante  ans,  s'étant 
affranchi  du  joug  tyrannique  de  ta  Perse,  était  devenu  vassal 
de  la  Russie,  en  1783,  les  khans  d'flrivan,  de  Gandjah ,  de 
Choiichè,  du  Chyrwan,  etc.,  affectaient  aussi  riiidé(HMidai>ce. 
Du  côté  de  l'F..  ,'un  vieillard  aveugle  et  infirme,  Chali-Hokh, 
|>etit-fils  de  N.ndir-Chali ,  végétait  depuis  4ô  ans  a  Meschchd, 
où  ses  deux  fils  gouvernaient  une  partie  du  Khoraran  ,  sous  la 
protection  du  rui  des  Afghans.  Au  printemps  de  l'79ô,  Agha- 
Moliammed  traversa  l'.'Vr.ixe  avec  une  armée  nombreuse  divi- 
sée en  troM  colonnes  :  celle  de  droite  soumit  sans  résist.ince  le 
Chyrwan  et  le  Daghestan  ;  mais  le-S  khans  d'Érivan ,  de  Gandjah 
et  de  Chouclw  .lyant  fait  mine  de  vouloir  se  défendre ,  il  se  con- 
tenta de  laisser'des  troupes  pour  bloquer  ces  places ,  et  marcha 
lui-même  sur  Tcflis.  Ilerarlius,  avec  des  forces  quatre  fois 
moins  nombreuses,  ne  craignit  pas  de  venir  à  sa  rencontre. 
Après  un  combat  vaillamment  disputé ,  les  Géorgiens  enfoncés 
s'etant  saiixés  avec  leur  prince  dans  les  montagnes  voisiiiei,  le 
liarbare  vainqueur  mit  la  capitale  à  feu  et  à  sang,  fit  égorger 
les  prêtres  chrétiens ,  et  emmena  16,000  captifs  pris  parmi  les 
ieunes  gens  des  deux  sexes.  Ayant  reçu  les  soumissions  des 
Khans  de  Gandjah  et  d'Erivan,"el  ordonné  le  ravage  du  terri- 
toire de  Chouclié,  Agha-Mohammed  ,  cjm|>é  dans  tes  plaines  de 
Mougan,  au  printemps  de  1790,  prit  te  titre  de  roi  (  1rs  princes 
Zends  s'étaient  contentés  de  celui  de  //  ckil  ou  régent  ; ,  mit 
sur  sa  tête  un  petit  diadème  orné  de  peries,  et  refusa  la  riche 
couronne  de  rSadir-Chah;  mais  il  alla  ceindre  le  royal  cimeterre 
à  Ardebyl ,  sur  le  tombeau  du  saint  fondateur  dé  la  dynastie 
des  Sofys  (  /  '.  ce  mot  ).  Aussitôt  après  cette  cérémonie ,  il  mar- 
cha vers  le  Kboraçan.  Chali-Rulik,  abandonné  par  srs  fils, 
sortit  ,^  pied  |iour  lui  rendre  hommage;  nuis  comme  la  plus 
insatiable  avarice  était  le  principal  but  de  cette  expidilion, 
Agha-Mohammed,  à  peine  installe  dans  le  plais  de  .>lcschehd, 
fit  arrêter  le  mallicureux  vieillard  et  le  força ,  par  les  douleurs 
d'une  longue  torture  ,  à  déclarer  successivement  où  étaient  ca- 
chées les  diverses  parties  des  trésors  de  son  aïeul  Nudir-Cliah. 
Pendant  son  séjour  dans  le  Khoraçan,  il  eut  des  relations  di- 
plomatiques fort  i»eu  amicales  avec  le  fameux  Cliah-Mourad 
ou  Uaghy-Djan,  souverain  effectif  de  Bokhrirah:  pour  se  ven- 
ger de  ce  prince,  qui  ne  rap|>etait  que  Akhta-Khant  (inonKi- 
gneur  retinuaue) ,  il  s'était  ménagé  l'alliance  de  /.einaii-Cliali . 
roi  de  Kaboul ,  lorsque  l'invasion  d'une  armée  russe ,  t,Ms  Ira 
ordres  de  Valerien  Zoulww,  le  rappela  dans  les  provinces  cau- 
casiennes. Il  partit  en  laissant  une  garnison  dans  .Meschchd  et 
emmena  le  vieux  ChalnRokh ,  qui  mourut  en  route.  I^s  Russes 
t'étaient  emprrs  facilement  de  tout  le  pys  entre  les  embou- 
chures du  Terek  et  du  Kour,  sur  la  mer  Caspienne,  et  avaient 
rétabli  dans  Teflis  ,  George,  fils  d'Héraclius  :  mais  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Catherine  et  les  ordres  formels  de  Paul  1"  obli- 
gèrent Zoiitiovr  d'abandonner  sans  délai  ses  conquêtes.  Arrive 
avec  son  armée  près  des  bords  de  l'Araie,  en  mars  1707,  Agha- 
Mohammed  apprit  que  les  habitants  de  Choucbé  s'élant  saisis 
de  leur  gouverneur,  étaient  prêts  à  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville  que  ce  klian  n'avait  pas  voulu  rendre.  Il  traversa  aussitùl 
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It  flnive  avec  dticIquM  troupes  et  entra  dans  Chouché  ;  mais 
troii  jours  après  il  v  fut  as8asain<',  pendant  ta  nuit  du  t-t  mat, 

par  deui  de  set  caclaTesqui  s'étaient  vendus  au  gciRral  S.idfk- 
K.ban-Cliftkakv.  Agha*Motuunined  «lait  âge  d'environ  nns. 
Si  sa  tiille  nim.c  et  iveltc  lui  donnait  la  tournure  d'un  jfune 
hoinute  de  lâ  ans ,  sa  figiire  Jaune ,  maigre ,  ridw  et  snns  b.irl* 
le  faisait  ressembler  à  une  v  ieill»'  fcminc.  Il  était  liorriMe  lors- 
qu'il s«  mettait  en  colère;  oussi  :;e  soiiÙV:iii-il  qu'on  le 
Tf^.irdât.  Quo^'lV  teiii|ierjiiunt  deWe.nt ,  il  s'etnit  i  ndurci 
par  la  fatigue  et  par  re»erci(x  Uu  dm^^\  ;  il  amplmait  a  la  chasse 
tous  les  moments  qu'il  ne  consacrait  pas  aux  affaires.  L'ambi- 
lioD,  l'avarice  et  la  vengeance  fureat  ses  pattfOD* dominantes; 
b  le»  dMtt  dcmiinf  «édMwt  toiyoun  à  la  prfmière  quand 
I  iiléilt  b  edmanialt  àvêA  at  nmlmt-il  indulgent  et 
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aerrit  souvent  mieux  que  l'épée  :  il  eut  rarement  occasion  d« 
montrer  de  la  bravoure,  «  car  sa  téte  ,  disait  un  de  ses  mi- 
nistres, n'a  Jamais  rien  laissé  à  f:iin^  à  son  bras.  ••  Sobre,  tem- 
pérant, simple  dans  se»  vi'teineDts  et  dans  ses  habitudes,  il 
était  attaclié  à  &a  religion ,  et  tvinoignait  beaueoup  d'égards 
aux  ministres  de  $on  cultf.  Il  dut  «i-s  ■.ucoes  i  i  son  Itabileté  au 
talent  de  cacher  ses  desseins,  au  clion  jii<liiicii\  dis  hommes 
qu'il  employait ,  surtout  à  son  ministre  Hiidjy-liiraliitn  .  dr  nl 
il  avait  su  deviner  I.i  supiTirtrité  ,  et  auL|uel  il  avait  accordt! 
une  confiance  snns  bornes,  l'atit-il  done  s'étonner  si,  malgré 
ses  cruautés,  malgré  la  brievUt;  «l'une  doiuiuation  encore  mal 
affcnnia  «t  terminée  pr  une  mort  violeole,  il  était  parvenu  h 
itaiie  la  tranquillité  i  la  Perse  et  à  préparer  le  long  et  paci- 
Hque  iteie  de  FetbrAlj^Cbahf  son  suooeHeur  ? 

MUn  ouDBVAABiit  (mj^A.  hbuDtOu  la  divine  Agltdi. 
Ce  Mnomiian  Hdwleux  passe  pour  la  lille  de  Satadroupaï  et 
da  aouabamoUfB,  regardé  par  quelques  écrivains  comme 
Mcnou  et  comme  première  incarnation  de  Brahmâ.  Cette  Aghdi 
épousa  le  prêtre  Kartama ,  qui  la  rendit  mère  d'abord  de  neuf 
filles  r  Kali .  Annntiroui ,  Strati,  Avirpouci ,  Kéti ,  Krii,  Kiati, 
Aroundati  et  Saiiti  puis  d'un  Ois,  Kapila  ou  le  divin  VichriQU, 
qui  lui  .'iptirit  alors  que  se*  irsva»^  sur  la  terre  étaient  termi- 
nés et  quelle  pouvait  aller  f.iirc  son  pèlerinage  sur  les  bords 
du  fleuve  Oeudou,  pour  y  jouir  de  la  béatitude  céleste,  sans 
avoir  préalablement  besoin ,  comme  les  autres  umrtels ,  de  re- 
venir une  seconde  fois  dans  ce  inonde  iitas  la  forme  d'uu  nm- 
Dia)  quelconque.  J.  O.-D. 

AeMXBTTl  (Mabc  di  Uuiccio),  peintre  flonntin  du  xi\* 
aièele,  étudia  lotn  Glotio,  et  acquit  une  ccrtaim  baUleté  de 
inMer  qui  fkit  mise  I  contribution  pour  tes  eouTcott ,  et  no- 
laflMlWDt  pour  celui  de  Saint-Riparatc,  dont  let  archives  men- 
tionueot,  comme  étant  de  lui,  un  assez  grand  nombre  d'oii- 
mga.  Aisluiietti  a'a  jamaia  été  cité  comme  ayant  lait  faire 
I  la  peinture  nn  pasde  piut  que  Gfotto    .  ce  nom). 

M.  R. 

AGHMAT,  V.  d'.\frique,  ancienne  capitale  de  l.i  ijrDviiae 
qui  portait  ce  nom  avant  de  pretidre  relui  d<"  Maroe.  s.i  nou- 
'  «elle  capitale.  Afihnmt  est  sitm-r  sur  le  ]iencli.int  ixTidenl.d  du 
mont  Atlas,  dans  un  territ<iire  fertile  et  snhiltre  .  a  huit  iiiilies 
.1U  S.  lie  Maroc.  Klle  eta"t  J  iilis  llnnssaute  et  l.i  n-siilerice  de 
plusieurs  rois,  .j\;iiit  f.i  l'oiid:itii.n  dr  Maroc  :  elle  est  fort  Je- 
cJuic  depuis  i.Ttte  f  [ioipie  :  sa  partie  it.isse,  au  (iicd  de  la  mon- 
tagne, et  priiicipaleiueut  liabitee  par  des  jUila,  n'existe  (^lus, 
et  la  partie  haute  est  presque  déserte.  C'est  là  que  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Almoiiades  se  relira,  et  pr£cba  la  ré- 
«rtte  eootre  les  Almoravides ,  rois  de  Uanc     eca  nwls). 

H.  A. 

ACHMAT ,  nomd\-ihmed,  altéré  comme  Jchmed,  .ichmet, 
^chômât  et  Mcomat.  (/'.  Ahved.) 

AGUXI  ou  Agm  {myth.  hlnd.).  Dieu  du  feu  des  Indiens, 
l'un  de  CCS  huit  Varous  qu'ils  placent  immédiatement  au-dessous 
de  Brabmâ  :  il  commande  à  la  région  du  sud ,  et  formule  en 
lui  seul  le  feu  dans  toute  son  étendue;  aussi,  est  il  k-  teu  pln- 
sique,  la  lumière  et  le  feu  caché  à!tm  \t  cnlorique  et  Telectri- 
cité.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  on  entoure  ce  dieu  de  fa- 
bles nombreuses  :  on  le  considère  coninie  luaiiére;  f'wt  un  roi 
brillant,  auquel  sa  moralité  facile  |>eni)et  de  séduire  les  t'emmes 
des  sept  Ricfais,  et  lorsque  leurs  époux  les  chassent  de  leur& 
couches,  do  les  récompenser  de  leur  faute,  en  les  élevant  aux 
cieux  pour  leur  confier  la  direction  des  sept  planètes  ;  une  au- 
tre UttiC^catle  teu  générateur,  dél<%uaut  au  mari,  dans  la 
jériMOMa  de  rhjmen ,  le  pouvoir  de  propager  l'espèce  hu- 
mafaiet  lous  le  toit  sacré  dii  fojfer  deoàestique  ;  quelquefois , 
an  cooinire ,  c'est  le  feu  destrueteoTt  consumant  tout  sur  sou 
i;  ^cat  la  Audie  iniuaiile  poHaat  la  deatructlou  jua> 


qu'au  fond  des  rédoits  les  plus  abrités.  Par  suite  de  ces  attri- 

butions  opposées  dontu'a  i  Aghni ,  on  l'a  repréeentc,  d'aprée 
Sonnerai  \  f'uynge  aux  Indes  orient.},  avec  deux  visages 
svnibolisant  le  feu  générateur  et  te  fco  destrueteur  ;  d'atitre* 
(îarumes  couronnent  sa  double  tète;  quatre  brns,  dont  deu^ 
jwrtanl  des  i;laives  ,  sortent  de  sj'S  Çpaule»  ;  il  possède  trOIS 
jambes  (iiiurant  le  feu  de  l'Inmen,  celui  de  la  mort,  et  celui 
du  saeriliee  dont  les  br.dimes  seuls  peuvent  faire  U9ai;e;  mal- 
gré ces  trois  jauilies,  il  est  jwrte  sur  un  bélier  aïuré,aux 
cornes  rouges  ou  llatubuvanies.  .Sa  tiroprieU  de  feu  vivifio- 
teur  est  la  plus  révérée  par  les  Indiens;  aussi,  pensent-ils 
qu'on  ue  peut  trop  souvent  lai  oliirir  des  sacrifices,  et  les  Ivah- 
mes  lui  lont-ils  sans  cesse,  au  non  des  erorant»,  de  MMmio 
les  offrandes ,  an  milieu  desquiHet  en  voit  ^orar  lliuUt  de 
coco,  le  beurre  clariGc,  le  bois  de  sandai ,  le  camphrier  «  le 
bdeleuin,  le  sésame  vert,  las  cannes  à  sucre,  les  dattes,  le 
riz,  la  moelle,  les  fleurs  et  les  fruits  de  certaines  plantes,  et 
cela  toujours  en  raison  de  la  décision  des  brabmes  qui  pro- 
noncent d'après  dfs  règlM  mystérieuses  tient  eux  seuls,  disent- 
ils,  ont  la  clef,  le  dieu  leur  ayant  réserve  le  pouvoir  d'inter- 
préter ses  désirs.  Malbearcuieuient ,  ces  prêtres  ne  bornent 
pas  à  ces  impostures  productives  les  offrandes  que  l'on  di)it 
présenter  h  Achru;  trop  souvent  elles  deviennent  s.inïljutes. 
Ainsi,  les  iagh.i  ou  iadjnia  et  riioiiia  s<int  autant  de  sacrifices 
de  uctiit>e&  que  rua  consume  sur  les  uuteK  du  teu  :  le  li.ttidana 
est  également  une  offrande  santlante  ,  mais  dont  la  chair  n'est 
pas  brtllée.  Souvent  dans  ces  holocaustes  iigureut  les  pourou- 
cjumedha  ou  sneriOcrs  humains ,  cérémonies  barbarea  que  ITiii- 
vasiOR  moderne  des  Euro  pet  ns  a  fait  i  peine  cesser. 

J.  Ou.». 

AGONI-ASTER ,  AcaKi-ASTBA  (en  sanscrit,  aime  et  aroies 

de  feu }.  C'est  le  nom  que  les  anciens  Hindous  M 
flèches  de  feu  dont  leurs  dieux  et  lcur>  guerrieni 
Ils  prétendent  que  le  ministre  d'Aghni,  Vissouacarma ,  forge 
ces  armes  célestes;  on  peut  donc  croire  que,  dès  l'époque  la 
plus  recitlée ,  les  Hindous  connurent  la  uuissance  du  dieu  élé- 
ment ,  et  pratiquèrent  la  fabricatiou  de  la  poudre  à  vaison  oi. 
de  toute  autre  ^mbî.ihle  matière  éminemment  inOamuiable, 
dont  ils  se  si-rvirent  dans  leurs  guerres  pour  lancer  des  projec- 
tiles contre  kuri  ennemis.  Alexandre  trouva  des  aruies  de  ce 
genre  dans  l'Inde,  sunant  un  passage  de  Quinte-Curce.  Les 
ïlindous  en  faisaieut  usage  puur  U  défense  de  leurs  places, 
mais  leurs  lots  en  défendaient  le  port  aux  simples  particulier*. 
La  première  espèce  d'aghni-astra.  décrite  dans  les  anciens  li- 
vres sanscrits,  est  une  aorte  de  Wfd  00  da  Oèàbei  flyroiede 
fer  par  le  bout ,  et  déchargée  SOT  reaneni  par  le  moyen  d'un 
arc  de  bambou.  Klle  ressemblait  beaucoup  h  notre  ancirnut 
iinjucbuse,  et  se  divisait,  en  volant,  en  plusieurs  traits  de 
(lauiute  inextinguible.  Cette  espèce  parait  lire  perdue,  et  dil- 
fere  des  lusées  volantes  dont  les  Hindous  se  s«rv.iiciit  dans  leurs 
guerres  contre  les  musulmans.  Celte  fusée  volante  consiste 
en  un  tube  de  fer  de  huit  pouces  de  loni;  et  d'un  pouce  et  demi 
de  calibre,  fermé  par  un  bout.  On  l'rmplit  de  lujtieres  inflani- 
niahles,  on  le  plaee  sur  un  bambou  de  quatre  pieds  de  haut ,  et 
on  V  met  ensuite  le  feu  par  une  mèche  attaclie-ea  l'ouverture  du 
rilii;  H.  A. 

a«;hm<:av.«rm  mtjtk.  hind.),  l'un  des  quatorze  Meaous 

et  l'un  des  :.ept  dont  la  venue  SUT  lU  tBIK  «tt  CUOOre  atleildUC 

par  les  sectaires  de  Brahmâ. 

AGUXiçoi-TTAS  [iHiftA.  hind.).  Ce  sont  les  filsdeBlaiitdii» 
que  tes  Indiens  regardent  comme  les  aïeux  et  des  dém  «tds 

brabmes. 

AGiioeoK  (mj^Ao/.}.  Dieu  sanrlmeaehiii  les  peufkt  déi  Ika 

Atéoutiennes  qui ,  regardant  le  chien  eomm  le  findiefur  a* 
cellcnce,  croient  que  c'est  de  lui  qu'est  née  l*«ipèea  t^amaine 

par  ordre  de  ce  graiHl  Démiurge. 

AGHOVAKS  ou  Albaniens.  Le  pays  des  Agliovana  ou  Al- 
l>s)niens,  situé  dan.<>  l'Arméaie  septentrionale,  comprenait  i 
peu  près  les  provinces  .ictuelies  du  Chyrwan  et  du  Daghestan. 
Le  peuple  qui  l'habitait  était  une  race  a  part  que  l'on  ,i  f:iij<««- 
meat  confondue  avec  les  Arméniens,  dont  ils  se  rbstini;uaicnt 
[)ar  leurs  mœurs,  leur  régime  soctai  et  leur  langue  becmeoup 
pii^s  giiitiir.ale.  Ils  étaient  descendus  du  Caucase  u  une  é)K>i]ue 
qu'il  àunt  difficile  d'assigner,  et  ils  avateal  crige  en  petit 
royaume  le  territoire  dont  ils  s'étaient  emparés.  Straboa  ra- 
conte que  ce  peuple  était  dirisé  en  vingt-six  pctitaa 
parlait  «kaMM  «M  taone  tftféNNM.  •tqa'ila  nçanM 
un  mAmeher,  Meotém  lit»  deroL  Couwrtle  à  to  n 
tienne  à  peu  près  en  même  temps  que  l'Arménie,  l'Albanie  cuit 
son  ÏË^Iise  particulière  et  ses  patriarciies.  A  l'époque  de  riaa^ 
'  loet Aiaface,latAglH>raiM,faToiiaé»paciaiataecdciaK 


Digitized  by  Google 


(  iOI  ) 


pa\ii  entrerouM  d«  profoodts  vallées,  aoutiiiNDt  avanUgeuM- 
inénl  le  ciioc  de  ces  coaquéraaU  et  cooMrvèrtnt  leur  indép«n- 
ilanee.  A  ta  fin  du  ix*  iiecle ,  leur  rorauiiie  était  encore  puis- 

smt,  piiis<]u'itn  historien  cclèbriî  o?  rArniwtP.  Jcnn  VI, 
diiniif  .1  ijui  )  rt-;;nj:t  pi\  hU6  ,  le  titro  do  jn  incf 

lie  [ Oyio't.  A  I.T  tiii  du  iJ  sii-cle,  les  Turoi  Si  Ij;jlj1»uIi  >  (!<■- 
iriiisireiit  L"eue  ijuiMnnce en  sV(ii|>ar;itit  ilf  la  vilk-  il.'  dun  ij  il  . 

-  !.e  tioin  iks  Azhovans  s'est  cojiservc  juv<i>rj  il..r:> 
tr-s  mi'iiics  i'i>iiUi'fS  ,  dont  les  h:liitanls  soiit  licr^  i!'/  (ii;'.- 
encore  Atjvuaidik.  —  Qu«kjii«;)>  wviuUs,  trompes  par  une  res- 
semblance de  noms ,  ont  confondu  les  Agiiovans  avec  les  Af- 
gbaas,  peuple  qui  joue  un  si  grand  râle  dans  Tbistoire  de  la 

àÊMVBàMUk.  GiBct  le  nom  d^aM  lté  ifHwe  mi  nllien  du  lac 

de  Tw,  l'un  des  grands  lacs  de  FArménie  méridionale.  Elle  a 
mêaie  donné  son  nom  à  ce  lac  que  l'on  trouve  souvent  déslgnv 
chez  les  liistoriei)*  et  cliet  les  |('0!;raulit^  sous  le  nom  de  lic 
d'Agbthamar.  Elle ett  tîhiëe  en  face  de  la  petite  ville  de  \V3s- 
llian ,  et  environ  Z  Ueues  à  Toccident  de  la  célèbre  ville  de  Van, 
itù  l'on  trouve  les  imposantes  ruines  de  l'amien  palais  de  Se- 
iniramis.  —  C^Hc  îlf  en  devenue  célèbre  dans  Inisttiire  r* li- 
iiieuse  de  l'Eiil-se  nriiu  i.ietme,  par  son  monastère  b.iti  vfrs 
l'an  653  par  le  priiict^  l)it;odore ,  et  qui  est  li  rt-!!i<!encr  de  l'un 
des  quatre  patnardies  d'Arménie.  Lo  lutri  in  .i  il  \gliibamar 
fut  établi  en  l'an  1113,  par  David,  evd<|ue  n.>;d  ii;t  d;!n«  ce 
monastère,  oui  voulut  le  scu^tri  ri'  j  la  juridictton  du  ;  :  iil  n  - 
d»e  u««i"e/"se/,  dit  catholicoi.  Df  jjui*  celte  époque,  une  suite 
non  interrompue  de  patriarches  lui  a  succède.  Les  lidètes  qui 
font  partie  de  crtu  ËgUse  suivent  le  rit  et  la  doctriae  de  TE- 
glnc  gvcaïue.  {jf.  VâN.)  £. 

ASMHOiii ,  owinitAre  de  revin  de  S•i^^Batile .  sHué  va 
des  bauteurs  presque  inaoceuiblei,  dans  l'Ile  de  Cliio.  Cest 
un  des  plus  beaux  et  des  plus  cAttKs  du  patrianat  de  Cons- 
tantint^e ,  non«seuleiue»t  par  son  antiquité,  puisqu'on  ::ttri- 
bue  sa  fondation  à  rempereur  Ckmstantin  Monomaque ,  mais 

1)ar  ses  immenses  richesses.  Cinquante  moines  prêtres  y  célè- 
)rent  l'office  divin,  et  cent  cinquante  calovers ,  n)0ini>s  laïques, 
en  font  valoir  les  biens.  pi-w.HMrnt  pre^qiif  h  mniti"  flr*  vil . 
lages  de  nie,  et  ci- sont  le.s  tiu: illcurî,  :  cjr  un  y  r-'  .'ilc  Jp 
fameiiï  m.i^ti*-  Ciiin  ,  rtservt  [loiir  le  hareii)  du  Graiwi  .Sli- 
ptii'Lir.  l,p  Mi  uni  sicre  d  Auiiiiiioiii  [>nssède  ime  ridie  bibliotliè- 
que  iluat  twi  ptriuit  a  rmirniorjt  de  faire  le  rataloîii'" .  mais 
sans  vouloir  lui  n-di-r  ancun  de  ses  in.inus.Tils.  Sor.  itIi-"  (.it 
remarquable  par  ui>e  grautle  pfufuaiun  Uk  j.iî,a:  ti  lie  iiurLrii 
Ici  aktt  précieux,  et  |>ar  des  mosaïques  représentant  des  traits 
de  n  Bible.  On  r  conserve  des  reliques  des  apùires  et  dr^s  $aiiii.«> 
dt  la  primitive  Eglise.  H.  A. 

ACIDES  myth.  oracf.),  prêtres  jonsleurs  de  Cvbde.nui 
disaient  des  tours  de  passe-jusse  pour  arraclier  l'argent  des 
curieux. 

ACIDES  ou  EiBVSTMÉMOES.  Une  des  deu.x  braïK-bes  colla- 
térales qui  donnaient  il  Sparte  ses  rois  ou  arebagètes,  ét>iit  ainsi 
ronimée  d'A:;i?  1"  ' /'.  ce  nom  ),  fils  d'Eurjsthène.  L'autre 
liranrlie  i  tait  1 1  ll^'  des  Proclides  ou  Eun'pontides.  Ij  lige  de 
l'une  et  de  l'autre  était  .Aristodénie,  fils  d'ArisHwwtp'ë.  et 
l'un  des  chefs  de  l'expéditioji  qui  conquit  le  l'doi'on.»-.  li  ins 
le  partage  qui  suivit  la  victoire,  la  Laconie  ayant  ett-  ddinin  .i 
ses  deux  fils,  EurystJwni'  d  Proclés,  ils  régnèrent  «(iF  ji.  .it« 
ment,  leur  mère  ayant  relusr  dp  déclarer  le<îi!el  des  deii.x  ju- 
meaux était  venu  au  mond<'  It;  [  reiiiier.  Silun  l'jiisanias ,  la 
famille  des  Ajjides  s'éleignit  dans  la  pcrAu^ait:  de  Cléonténe, 
BIsdeLéoiiidas.  (  F.  Lac£i>ùionb.  } 

{Pi««»e-Jbaii ) ,  flle  d'un  procureur  au  parlement, 
né  à  Paris  le  38  décembre  174S,  fut  reço  avocat  eo  I7C0  -,  mais 
la  faiblesse  de  sa  constitution  ne  lui  permettant  pee  de  plaider , 
il  donna  des  consultations  dans  son  cabinet,  et  établit  des  con- 
fcren^s  pour  les  Jeunes  étudianU  en  droit.  En  17B!),  les  élec- 
teurs du  district  des  ^latliurins  le  nommèrent  député  suppléant 
de  Paris  aux  états  généraux  pour  le  lier»  état,  et  bientôt  il  se 
vit  apfflé  parmi  les  membres  de  la  commune.  Ce  fut  eu  cette 


qiialitc  qu'il  poursnnit  1rs  auteurs  et  les  coinjilices  des  cons-  j  travaillent  sans  cesse  à  rassembler. 'il  propose,  pour  atie 
piratton»  des  13  tt  i  (  jn  lli-t  et  des  .'.  et  o  ch  tobre,  rjd'tm  qin-  '     biit,  Vorloptirm  basiV»  sur  de«  rèples  nouvelles.  JII.  I)u 


liOait,  la  première  d'.iHentat  de  la  cour  contre  le  peuple 
seconde  de  soulèvement  d'une  f..cticin  contre  la  cour.  ¥n  dé- 
cembre, il  fit  son  rapport,  dans  lequel  il  3\an'  ait ,  entre  autres 
maxiTOM  nouvelles ,  que  les  onir«àdn  roi  ne  |«)uvairnt  servir 
y«5»i*wx  exécuteurs  de  commandfinent.s  h  ranniqup?.  v  la 
J^'  "  ^^^^  rassemblée  nationale  sur  la  liste 
poirlajMace  de gouTerneur  du  Dauphin,  et  nonmé peu  aprte 
prMdm  du  tribunal  des  dix,  institué  pour  reeMlaeer  la  Tomi. 
et  «védier  lae  afGrim  crfailadiai  aniMnToiMad  la 


mission  de  ce  tribunal  temporaire  fut  terminée,  il  fut  nOMBiâ 

vice-pr^'siiji'rit  dn  tribunal  d'arrondissement  qui  «iiéçirnit  aux 
Petits-l'crf  s ,  et  en  devint  président  titulaire  en  iryi' ,  par  la 
retraite  de  l'reteau.  Appelé,  ii  In  fin  d'atmt  de  l.i  Mu'me  année, 
à  prêter  le  serment  di:  iil,<  r!r  '!  if  iijaliiê,  il  refd^a  f(>rini-de- 
nient,  lut  u\\>  a  la  retraite  ,  et  u^rtiitra  aux  affaires  q,ie  ie  i 
i.inMcr  i:i.ia,  par  sa  nomination  de  commissaire  national  près 
le  tril*tiii  il  du  j"  arrondiiseineiit  ;  après  la  chute  de  i-ouquier- 
Tainviilc,  i!  dewnt  prtsiili  ri'.  d  i  tribunal  révolutionnaire  re- 
généré.  LalîiHi,  le  «irl  le  dtii^iia  cumme  haut  Juré  suppléant 
a  ta  tiaute  oour  nationale,  convoquée  à  Vendôme,  pour  juger 
Babeuf  et  ses  complices  ;  il  se  récusa ,  son  nom  ayant  été  porte 
par  les  prévenus  sur  une  liste  de  proscriptiMi;  iwia  M  motif 
n'ayant  pas  été  jugé  sufli&ant ,  il  siégea  pendant  tout  le  prooèe, 
et  s'abstmt  seulement  de  prendre  part  à  l'arrit.  Vers  le  même 
temps,  il  fit  partie  du  conseil  du  contentieux  de  la  dette  des 
émigrés ,  et  fiit  nommé  juce  à  la  cour  d'appel  de  Paris  :  il  n'ac- 
cepta pas  le  titre  de  prèsi«ient  du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Seine  qui  lui  fut  offert.  En  1803  ,  après  l'établisse- 
ment du  gouvernement  consulaire,  il  fut  nommé  vice-président 
du  tribunal  civil ,  et  devint  plus  far<!  pn'sidrnt  dertiambre  de 
la  cour  royale,  dont  il  mourut  le  do\cn  d''i(^e ,  le  ï2  sepiembrt- 
1833,  après  avoir  su  conserver  sa  pLice  ^ous  tie^s  les  gouver- 
nements qui  se  sont  succédé  pendant  vinct  ans.  —  Tiéls  sont 
les  em|>lois  que  M.  Agier  eut  a  re«np!ir  fienJani  s;i  longue  car- 
rière, em|llJ:^  djiis  l'exercice  dr'Si|iirls  nu  se  pLit  .  en  pei.eral, 
à  reconnaitie  une  grande  feniu  ti?  Uc  ci;aiJere  jointe  a  une 
droiture  de  jui;enient ,  à  une  rigidité  de  maure  et  i  de*  prio- 
cipes  d'équité  oui  ne  se  demeotirent  jamais.  Malheureunmeat 
H  acaUiit  «mr  lef»  de  l'aneleiiiie  imgiatralnra  lliMtage  de 
toD  attwdwnient  ft  une  mcM  dont  robeBiiafloa  dif mit  dûque 
jour  (ilus  inexplicable  et  de  sa  haine  contre  les  Jémiles.  (f.  Jt- 
si  iTEs  et  JjkNSÉMSTES.  )  Disciple  zélé  de  l'école  de  Mejr.de 
Maultrot ,  de  Jabineau  (  /'.  ces  noniS)i  lié  surtout  avec  te  der- 
nier dont  il  ne  se  sépara  ou'au  nomeAt  ou  la  constitution  ci- 
vile du  dergé  les  trouva  d  un  avis  opposé,  il  fut  jusqit'?»  h  fin 
de  sa  vie  aussi  ardent  à  soutenir  et  à  propager  se.<i  q  niions 
qtie  les  amis  de  srn  repos  et  t!e  sa  <r*otrf  auraient  aimé  â  le 
unr  les  .ibaridonner  pour  rentrer  d  ins  le  srin  de  rF.jlise.  Il 
M'interrompit  (las  ses  relations  avec  la  petite  éelisf  d't  trwht  : 
ilfut.tii  lHo:i,  l'execulenr  leslamentaire  deTahlx'  Mooton, 
et.  de  son  avi  n  iiienic  ,  d.ms  SeS  dcrnicrw  années  il  faisait 
eneore  (la^si  r  des  secours  anv  opposants  de  HolLinde.  —  Nous 
iiojs  jffeicuoiib  moms  !>ut  les  ouvrages  que  publia  le  prési- 
dent Asiicr,  tant  en  faveur  du  jansénisme  qu'en  faveur  de  l'opi- 
nion bizarre  des  millénaires,  si  ses  travaux,  à  peu  près  oubliée 
inaintcoaDt  i  m  ta  Battachascnt  à  nnatoire  d'une  secte  que  ses 
l'artiiam  •Iment  i  dire  morte  depiila  longtemps ,  quand  cfaaque 
jour  ils  montrent  dairentent  que  l'erreur  vit,  profondément 
enracinée  dans  le  cœur  de  quelques  adeptes  d'autant  plus  obs- 
tinés peut-être  qu'ils  sont  cliamie  Jour  moins  nombreux.  Les 
oeuvres  de  M.  Agier  foniient  deux  classes  bien  distlBitet;  ju- 
risprudence et  ri;ligion,  tcllf'  c  i  l  i' grande  division  dans 
laquelle  on  peut  les  compreiidrr  loutes,  et  tri  est  l'ordre  dan» 
lequel  nous  les  citerons.  I.  I.'-  jiu-iici'Hiultç  n^iti'T'n^ ,  on  p'in- 
i  l/X'S  sur  /ei  tli'iils  l'.<  ji/m  irnjntrtanh  di:  I;'  nut^o:,  ,  l'ai. S  . 
I;S'>.  3  parties  en  1  vcil.  ir,-f>",  lurnu  tie  la  ri  i'nnin  île  ^  bro- 
cbnres,  publiées  par  l'ioiteur  SlUS  le  venle  de  ratui.'  vme,  m 
lis;  ti  i;»!!.  Sun  but  e  st  de  prouver  ijuc  la  hUrie  civile  est 
au  nombre  de»  anciens  droits  de  la  nation  française,  qui  n'en 
a  été  privée  aue  par  kg  cnvahissejnents  successifs  de  la  cou- 
ronne; il  y  demande  le  rétablissement  des  assemblées  i 
nales  périodi<]ues,  qui  seules  avaient,  daos  les  fircmiefs  ' 

de  I   

|iartir  I 

cicUes ,  .    ...... 

Varis,  Leclere,  1703,  in-8°.  Lauteur,  attribuant  i  TinifBle 
re|iartition  des  biens  la  cause  d'une  foule  de  maux ,  soutient 
avec  Mably  qu'une  bonne  législation  doit  continuellement  dé- 
composer et  diviser  les  fortunes  que  l'avarice  et  l'ambition 
■■■   "  "  ....  .-  iijj.^ 

Jju  mo- 


lles périodiques,  qui  seules  avaient,  daos  les  premiers  lempa 
I  la  monardiie,  le  droit  de  ftin  Jea  l«ia,  d'étaldir  et  de  ic' 
rtir  les  inpdts,  etc.  II.  /lies  fur  ta  rifbrmMm  de§  bit 

viles ,  tuicie*  d'un  plan  el  d'ifni'  rfrtft(fiea(tOH  4>  9ê$  kUi 


n'iije  dans  ic.î  rapports  acre  In  ri  lujinn  et  !•  s  Uni  iiouvcUt* 
dr  h  Italie/';  l'aris,  impr.-lib.  chrelienre ,  itsOO,  a  vol.  in-i'. 
C'eit  le  premier  ouv  raçe  ou  le  président  A s.er  . 'Ht  exposé  se- 
opinions  relif.:ieoses.  Il  y  devt-lopiK»  une  tlieone  d  après  laquelle 
l'aulonte  sur  le  mariage  ser.ait  transportée  tout  entière  à  la 
puissance  civile,  et  disserte  looguemeiat  pour  prouver  que  le 
candie  de  Trente  n'est  reçu  en  Fraooe  ni  ^MM  M  dogpna.  ai 
quant  à  la  diaoialine,  et  qu'il  n'a  aucun  cwaeit» CwnÉll 
été.  QndfëwpMMgesde  eet  finnfa  fmmâ  Un  f( 
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jurisconsulus;  mais  quant  à  la  tlkéorie,  elle  y  »t  aussi  fran- 
cii<ii)t-nl  jan&énisie  que  la  |Kiléiniquc  contre 'Rome  y  est  em- 
preinte (Je  Ocl  et  de  passion.  Du  reste,  la  morale  de'  l'auteur 
y  est  d'une  excessive  ri^idilb  :  on  sait  jusqu'à  quel  point  la 
'portent  quelquefois  les  partisans  de  Janscnius.  1 V.  Justifica- 
tion de  /'ra  Pao/o  Sarpi,  ou  lettre  d'un  prêtre  italien  a  un 
magUtrat  français ,  tnr  le  caraclye  H  les  sentiments  de 
cet  homme  célèbre;  Taris,  IHII ,  iii-S".  (>rt  ©««rage,  dont 
M.  Agicr  ne  fut  que  l'éditeur,  est  d'ICuslarlie  l>egola,  prélrc 
Italien  qui  le  lui  adressa,  et  qui  le  trouvn  d'jutant  plus  em- 
pressé à  le  publier,  qu'on  lui  avait  reprodié  de  s°<Urc  prrvnlu, 
dans  son  Traité  du  mariage ,  de  l'autorité  de  Fra  l'aolo  pour 
rejeter  quelques  décisions  dii  concile  de  Trente.  C'est  donc 
comme  une  sorte  de  pièce  justificative  du  Traité  du  mariage 
qu'il  l'a  édité ,  et  c'est  aussi  comme  tvl  que  nous  le  plaçons  nu 
iiuinlire  de  ses  (ctivres  et  iiuincdiatement  après  cet  ouvrage. 
V.  l'saumes  nouvellement  traduits  en  français  sur  C  hébreu, 
et  mis  dans  leur  ordre  naturel,  aieecdes  rj-plicatitms  et  des 
notes  critiques,  et  auxquels  on  a  joint  les  (  antiques  érangéli- 
ques  et  ceux  de  Utude,  selon  le  lirériaire  de  l'aris,  également 
arec  des  erplicatinns  et  des  notes;  Paris,  IS09,  contiennent 
&  vol.  in-S".  Il  y  divise  les  psaumes  en  3  caté^ciries  :  ceux  qui  ont 
trait  a  des  pro'|ilirties  relatif  (^s  »  la  venue  de  J.  C. ,  ceut  dont  1rs 
prophéties  lui  paraissent  concerner  l'Église,  et  ceux  qu'il  appelle 
uurement  moraux.  VI.  Psalmlad  hcbraicam  veritatem  trans- 
lati  et  in  ordincm  naturalem  digesti;  accesserunt  (  antica  tum 
ecangelica  lùm  reliqua  ,  in  Laudibus ,  juxta  tireciarium  l'a- 
risiense,  decaniata;  Paris,  18IU,  I  vol  in-16.  C'est  un  .ihrégé 
en  latin  du  précédent  ouvrage.  VU.  Prophéties  concernant 
J-  C.  et  l'liglise,  rparses  dans  les  livres  saints,  arec  des 
explications  et  des  notes;  Paris,  1819,  1  vol.  in-8*.  L'auteur 
se  plaint  beaucoup  du  pliarisaisme,  de  l'ultramontanisme ,  et 
n'y  voit  pas  de  meilleur  remède  que  la  conversion  des  Juifs; 
aussi  raméiie-t-il  it  celte  id«ie  toutes  les  prophéties,  et  m#ine 
ce  qui  n'est  point  prophétie.  Il  y  adopte  frandieincnt  l'opinion 
des  millénaires ,  et  prétend,  au  grand  étuniieinent  de  ceu.\  qui 
connaissent  ses  sentiments  ii  lézard  de  Rome,  qu'après  la 
conversion  des  Juifs,  le  chef  de  I  Kglise,  pris  parmi  eux,  sera 
infaillible.  Du  reste .  ces  Prophéties  éjtarses  ne  semblent 
avoir  été  recueillies  que  pour  consoler  le  parti  de  ses  nom- 
breuses pertes,  et  donner  o  l'auteur  un  pn-tcxlc  pour  soutenir 
ses  singulières  idées  et  jeter  dans  le  public  quelques  phrases 
contre  ceux  auxquels  il  a  \oué  une  haine  implacablf.  Iji  préface 
«'ontient  une  phrase,  une  seule  phrase  contre  les  jésuites ,  mais 
elle  a  deux  pages  et  demie.  Vlll.  lJ!s  Prophètes  nouvellement 
traduits  de  l'hébreu  avec  des  explicaliiois  et  des  notes  criti- 
gues;  Paris,  1820-1822  ,  9  vol.  in-8*.  Les  prophètes  publiés 
sont  :  Isoie,  3  vol.  ;  Jérémie  et  un  .Ippendice,  2  vol.  ;  Haruch 
et  i'sfcAW,  2  vol.;  Ikiniel,  I  vul.  ;  tes /letils  Prophètes,  3 
vol.  l.e  texte  n'est  point  en  regard  de  la  traduction,  dont  on 
ne  peut,  du  reste,  contester  la  lidelité  littérale;  mais  les  notes 
et  les  explications  accusent  a  chaque  ligne  le  partisan  quand 
tnfme  du  jansi-nismc  et  du  niillenarisme  IX.  Commentaire 
sur  V Apocalgpse ,  par  l'auteur  de  l'explitalion  des  Psaumes 
et  des  Prophéties;  Paris,  1823,  2  vol.  in-8*.  Ce  sont  toujours 
les  mêmes  erreurs ,  développées  et  soutenues  par  des  explica- 
tioDS  forcées  et  des  commentaires  ridicules.  Dans  a-lte  série 
d'ouvrages  sur  l'Rcriture  sainte,  M.  .\gier  est  parvenu  à  intro- 
duire les  opinions  de  la  secte  dont  il  s'était  fait  le  champion  : 
il  y  suit  les  errements  des  appelants  les  plus  fameux,  de  d' £te- 
mare,  de  Joiihert ,  etc.;  chaque  page  renferme  des  allusions 
inalignes  contre  les  papes,  contre  les  évé*]ues,  contre  les  jé- 
suites, contre  la  corruption  de  l'enseignement ,  contre  l'obscu- 
rantisme de  la  vérité,  etc.  Il  regardait  ce  Tommen/aire,  qui 
fut  son  dernier  ouvrage,  comme  le  complément  de  ses  autres 
publications  sur  la  Bible;  nous  l'avons  ce|»endant  placé  avant 
ceux  dont  il  nous  reste  a  parler,  et  sans  nous  astreindre  à 
l'ordre  clironologique,  afin  de  réunir  sous  un  même  point  de 
vue  tout  ce  que  l'auteur  a  fait  paraître  sur  nos  livres  saints; 
si  nous  avons  tâché  encore  d'analyser  le  plan ,  l'esprit  et  l« 
but  de  ces  volumes,  c'est  parce  que'.M.  Agier,  après  avoir  vai- 
nement cherché  un  libraire  qui  vouliU  les  éditer  à  ses  risques 
et  périls .  les  ayant  fait  imprimer  à  ses  frais ,  mais  à  un  petit 
nombre  d'exeui'plaires,  ils  sont,  en  général,  fort  peu  connus.  \. 
/'ues  sur  le  second  avènement  de  Jésus-Christ ,  ou  analtjsede 
l'ouvrage  de  Lacunza  sur  cette  importante  matière;  Paris,  1818, 
in-8  ';  toujours  le  même  système  des  millénaires  adopté  et  défendu 
avec  chaleur.  (/'.  LaCLNZ*.)  XL  La  France  justifiée  de  com- 
plicité dans  l'assassinat  du  ducdeBerry,  o\t  réflexions  suvle 
mandement  dt  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  relatice- 
mttt  tu  service  pour  le  repos  de  l'âme  de  ce  prince;  Paris , 


1820,  in-S"  C'est  la  reproduction  d'un  article  fort  déplacé,  extrait 
de  la  Chronigue  religieuse,  recueil  mensuel  dont  nous  par- 
lerons ci-apres.  —  Outre  quelques  manuscrits  restés  entre  les 
mains  de  ses  parents,  et  parmi  lesquels  on  cite  surtout  des 
travaux  entrepris  en  1787,  par  ordre  du  gouvernement,  pour 
une  nouvelle  e«lition  des  .Assises  de  Jérusalem  (  /'.  Thaumac: 
UE  LA  Thai  massikbe.  J ,  M.  Agier  coopéra  avec  Camui. 
Ilayard  cl  quelques  autres,  de  1783  à  1790,  à  la  Collection  de 
décisions  nouvelles  relatives  à  la  Jurisprudence,  par  J.  B. 
Denisart,  9  vol.  in  4',  et,  de  1818  à  1821,  à  un  recueil  jansé- 
niste publié  cliaquc  mois  sous  le  titre  de  Chronique  religieuse, 
et  fondé  par  lui,  par  Tabaraud  ,  luinjuinais,  Grégoire  et 
quelques  autres  prtisans  des  mêmes  doctrines,  G  vol.  in-8*. 
Ses  articles  V  sont  ordinairement  signés  P.  A.;  quelques-uns 
cependant  n  ont  ps  de  signature.  Un  des  plus  remarquables 
par  l'irritation  et  le  dépit  qu'il  asouse,  est  celui  dont  il  lit  faire 
un  tirage  a  part ,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  liaut.  XI.  On 
trouve  dans  f^mi  delà  lieligion  (tomes  10,  17,  31 ,  22,  24, 
2,j,  28,  37  et  38),  qui  nous  a  fourni  d'excellents  matériaux 
pour  cet  article,  de  curieux  renseignements,  tant  sur  la  Chro- 
nique religieuse  que  sur  ses  auteurs  et  sur  leurs  tentatives 
n'Itérées  en  faveur  de  leurs  opinions.  —  V.  tnnuaire  nécrolo- 
gique de  M.  Mahiil  ;  1823  ;  contient  sur  le  président  Agier  une 
notice  apologétique  due  à  la  plume  de  M.  Ph.  Dnpin;  le  Cn/a- 
foj«e  de  sa  bibliothèque  I.  Paris,  Dehansy,  l82<,in-8")  est 
également  pré<;etlé  d'une  notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages, 
rédigée  |»ar  un  de  ses  amis.  Ce  Catalogue  fournit  du  reste  I  oc- 
casion d'une  remarque  qui  suffirait  seule  pour  juger  M.  Agier  : 
au  miheu  des  livres  qu'il  avait  réunis,  il  ne  se  trouva  pas  un 
seul  volume  di)  a  un  jésuite,  pas  un  seul  sermonaire.  pas 
même  Bourdaloue,  pas  un  seul  des  commentateurs  nombreux 
que  compte  la  société  de  Jésus.  Il  faift  certes  porter  loin  la 
|iartialite ,  pour  ne  vouloir  s'entourer  que  des  ouvrages  de  ses 
amis,  et  chérir  l'erreur  d'un  amour  bien  aveugle  pour  repous- 
ser ainsi  tout  ce  qui  pourrait  en  contrarier  les  préjugés. 

AuiLA,  13"  roi  des  Visigotlts  en  Espagne,  usurpa  le  trône 
en  à  la  faveur  d'une  conjuration  qui  venait  d'immoler 
Thcodi&èle.  Mais  le  peuple ,  qu'irritaient  ses  vices  et  son  or- 
gueil ,  se  souleva  bientôt  tout  entier  contre  lui.  Vainement  il 
r.isseinbla  une  armée  pour  réduire  Cordoue  a  l'obéissance  :  il 
fut  vaincu  sous  ses  murs  cl  perdit  son  tils  et  ses  trésors  dans 
cette  affaire  ;  l'Andalousie,  sur  ces  entrefaites,  proclama  Atha- 
nagilde  ,  son  neveu  ,  qui  le  battit  à  .Séville ,  et  |>oursuivit  avec 
ardeur  .ses  partisans  :  ceux-ci  finirent  par  massacrer  eux-mêmes, 
pour  obtenir  grâce ,  le  lâche  usurpateur  qu'ils  avaient  porte  sur 
le  Irûne.  Agila  mourut  en  &o4 ,  après  un  règne  orageux  de 
à  ans.  Athanalgide  lui  succéda. 

AGILBEHT,  evêque  des  Saxons  occidentaux ,  au  vu'  siècle, 
était  né  dans  les  Gaules ,  d'où  il  passa  en  Islande  pour  étudier 
l'Kcriture.  Il  y  fut  retenu  par  les  instances  du  roi  qui  lui  otlVit 
un  siège  épiscopal.  C'est  Agilbert  qui,  étant  venu  voir  le  roi 
Osui  et  le  prince  Alfre<l ,  ordonna  saint  Vilfrid  prêtre.  Il  assista 
a  la  conférence  sur  la  Pâque,  tenue  au  monastère  de  Streneshal, 
et  chargea  Vilfrid  d'v  soutenir  pour  lui  l'opinion  de  Rome.  Il 
quitta  ensuite  l'Angleterre  ,  devint  évêque  de  Paris,  probable- 
ment après  la  mort  de  Sigobrand ,  et  mourut  en  681.  Il  a  été 
mis  au  nombre  des  saints ,  mais  sans  office  et  sans  jour  de 
féte  spécial  :  Baillet  en  parle  au  1 1  octobre. 

AGILE  ou  Aile  (S-),  fîlsd'Agnoald,  l'un  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Childebert  II ,  premier  abbé  du  monastère 
de  Rebais  ,  en  Brie ,  fondé  par  saint  Ouen  ,  y  fut  établi  dans  le 
concile  tenu  à  Clichi ,  le  I"  mai  036.  Il  était  auparavant  moine 
de  Luxeuil  et  avait  été  disciple  de  saint  Colomban.  Son  mérite 
était  tellement  connu ,  qu'on  le  demandait  a  la  fois  pour  occu- 
per les  sièges  de  Metz  ,  de  Besaiw^n  et  de  Laxigres ,  et  que  les 
religieux  dé  Luxeuil  le  désiraient  pour  abbé.  Il  fallut  tout  le  cré- 
dit de  saint  Ouen  pour  obtenir  qu'il  fut  appelé  de  préférence 
au  nouveau  monastère  de  Rebais.  Il  le  gouverna  avec  sagesse, 
et  y  mourut  le  30  août,  vers  6âO. 

AGILÉE  (  S.  ^,  martyr  de  Carthage,  au  iv*  tiède,  dont  la 
féte  se  célèbre  le  25  janvier,  et  dont  on  fait  mémoire  le  IS  oc- 
tobre, avait,  du  temps  de  saint  Augustin,  une  église  fort  cé- 
lèbre au  bord  de  la  mer  :  le  «aint  évêque  d'Hippone  y  prêcha  le 
jour  de  sa  fête. 

AGILES  (Ravmo:<d  d' )  accompagna  Adhémar  de  Monteil. 
évêque  du  Puy,  dans  son  voyage  a  la  conquête  de  la  terre 
saillie,  en  1095,  et  fut  ordonne  prêtre  |iendaut  cette  croisade. 
Il  fut  aussitôt  nommé  chapelain  de  Raiinond  IV,  dit  de  Saint- 
Gilles,  duc  de  Toulouse,  commandant  en  chef  de  l'armée.  Il 
assista  il  la  prise  de  Jérusalem,  puis  revint  au  Puy,  où  on 
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s'erapresso  de  lui  offrir  un  c.monicjt.  Il  mil  à  profil  Us  loisirs 
de  sa  nouvelle  iiosition  iiour  écrire  son  histoire  de  la  croisade  de 
lOOj;  il  la  dédia  à  l'évoque  de  Viviers,  et  lintitula  :  Haimondi 
deJgilri,  canonici  l'oditnti* ,  Hhtoria  trancorum  qui  ce- 
penmt  Jerutalein  ;  on  la  trouve  dan*  le  loine  1"'  des  (Jesta 
IJei  per  Francos  de  Uongars  (  /'.  ce  mol  ) .  pg.  139.  Agiles  y 
raconte  ce  qui  s'csl  passé  sous  ses  yeux  pendant  cinq  ans ,  de- 
puis rentrée  de  l  armée  chrétienne  én  llsclavonie,  en  jiis- 

3u'a  la  victoire  remportée,  en  101)9,  sur  Ammiralo,  Soudan 
e  Babvione ,  époque  où  le  romtc  de  Toulouse  quitta  la  v  ille 
sainte  et  repassa  le  Jourdain.  —  Le  style  d'Agiles  est  pur, 
quel>|uefois  mène  assez  élégant  :  tout  deiiotc  la  bonne  foi  avec 
laquelle  il  écrivait;  mais  il  est  lâcheus  que  l  aljsencc  des  dates 
prive  son  ouvrage  de  la  précision  si  iiwiispinsable  dans  un  pa- 
reil travail. 

AGILITÉ,  s.  f. ;  facilité  h  se  mouvoir.  En  saine  lexicogra- 
phie et  en  boiuie  esthétique ,  l'agilité  est  à  la  souplesse  ce  que 
la  dextérité  est  a  l'adresse.  (  /  .  Adresse.  )  Il  faut  donc  dire  : 
Ce  danteur  est  d'une  agilité  merreiHeuse  ,  et  :  Ce  diplomule 
ett  d'une  merveilleuse  souplesse;  niais  ,  dans  le  langage  ordi- 
daire,  on  prend  presque  toujours  ces  deux  mots  iiidiltèremment 
l'un  pour  l'autre.  —  l.'aijilité  e>t  une  des  qualités  des  corps 
glorieux .  selon  saint  Paul.  ;  /  .  KKsunBECTioM.  ) 

Agilitk  [plujsiol.  ).  Celle  qualité  des  élres  vivants  consiste 
dans  la  célérité  et  dans  la  prestesse  des  nio«ivements  everces 
dans  un  but  déterminé  ;  c'est  une  des  qualités  intégrantes  de 
l'adresse.  Kllc  exige  nrinei|».ilement  une.  grande  mobilité  dans 
le  jeu  des  muscles ,  ues  tendons  et  des  articulations ,  et  une 
certaine  force,  |K)ur  que  les  mouvements  qui  la  constituent 
puissent  se  continuer  complètement ,  jusipi'ii  ce  que  le  liut 
dans  lequel  ils  sont  luits  soit  atteint.  .Mais  il  faut  que  cette 
mobilité  et  cette  force  soient  en  harmonie;  car  si  l'une  prédo- 
mine ,  il  n'y  a  plu-i  as'Itlé ,  mais  bien  souplesse  ouj'mce  (/'.  ces 
mots;,  l^'élres  généralement  les  plus  agiles  sont  en  effet  ceux 
qui  ont  la  forme  la  plus  svelte ,  les  articulations  les  iilus  minces 
et  les  plus  serrées;  ceux,  au  contraire,  qui  sont  doués  d'une 
force  musculaire  excessive,  sont  géiiéralen>eiit  peu  agiles,  el 
ceux  dont  la  mobilité  est  tres-grande,  el  dont  la  force  ne  re- 
pond pas  à  celle  mobilité  ,  sont  loin  aussi  de  jouir  de  r.igilitv: 
le  fort  des  halles  est  doué  de  la  force  ;  certains  lialeleun»  n'ont 
que  la  souplesse;  tous  les  danseurs  doivent  être  agiles,  {^iicl- 
ques  hommes  poussent  l'agilité  à  un  point  incroyable;  mais, 
chez  eux ,  cette  qualité  est  loin  d'élre  toujours'  native  ;  elle 
est,  au  contraire,  le  plus  souvent,  le  résultat  de  l'éducation 
et  de  certains  exercices  reitérés  ;  et  cela ,  (  ar  suite  de  la  grande 
loi  physiologique,  que  plus  les  organes  lunrtiunnent ,  plus  ils 
sont  aptes  a  fonctionner.  Cependant ,  à  quelque  haut  degré 
d'agilité  que  puisse  parvenir  l'homme ,  en  ajoutant  les  fruits  de 
l'eiiucaliun  a  ses  qualités  natives ,  il  sera  toujours  loin  de  ce 
que  font  1rs  animaux  :  la  puce,  |>ar  exemple,  qui  franchit  jus- 
qu'à 7  ou  SOO  fois  sa  longueur.  C  dk  B. 

AUILMAO  ou  AcniLMAU,  abbé  de  Saint-Claude,  succéda, 
en  H42 ,  à  saint  Bernard  ,  archevêque  de  Vienne,  eu  Dauphiné, 
fut  un  des  trois  mctropolilains  appelés  à  présider,  en  855 ,  le 
concile  de  Valence  (les  deux  autres  étaient  Hemi  de  Lyon  et 
Hnland  d'Arles),  assista,  en  HCO,  à  celui  de  Langres,  qu'il 
présida  avec  Renii  de  Lyon ,  et  mourut  vers  la  lin  de  la  même 
année.  Charles  le  Cliauvc  estimait  singulièrement  re  pontife, 
dont  l'historien  du  Dauphine  a  dit  qu'il  élail  digne  de  succi'der 
a  saint  llernard ,  et  d aroir  pour  successeur  saint  Mon. 

AUILMAR  ou  AiMAH,  •13*  évêque  de  Clerinont,  au  \i*  siè- 
cle, se  réfugia  dans  le  comté  d'Aiiiaous  (entre  le  Doubs  et  la 
Satine; ,  quand  les  Kormands  ravagèrent  son  diui'ése,  y  trans- 
porta les  restes  de  saint  Dlis  ou  Allyre ,  un  de  ses  prédéces- 
seurs, et  de  saint  Vivent,  moine  de  Poitiers,  assista  au  con- 
cile de  Pontigny,  en  87G,  à  l'assemblée  de  Pavie,  en  877,  fut 
député  par  le  '|ta{>e  Jean  VIII,  en  878,  auprès  de  Louis  le 
Bègue,  et  souscrivit  au  concile  de  Méhun-sur-Ix)ire,  en  891. 
—  Un  ignore  la  date  de  sa  mort;  mais  on  trouve  dans  les  Jeta 
tanctorum  (j.mvii  r)  et  dans  le  Gallia  rhristiana  la  lettre  du 
pape  qu'il  fut  chargé  du  remettre  à  Louis  le  Bègue,  et  qui  est 
fort  honorable  pour  ce  prélat. 

AGiMtLi'  (S.) ,  f  évéqur  de  Cologne,  tué  dans  un  bois  par 
des  scélérats,  en  705  ,  est  honore  le  31  mars. 

AGiLui.Fi>iGe.s,  première  dynastie  des  ducs  de  Ravière, 
doit  ce  nom  à  Agilolf,  guerrier  bavarois  ou  franc,  qui  se- 
coua, en  633  ,  le  jou^  des  Ostrogolhs  ,  rendit  la  Bavière  indé- 
pendante, et  transmit  son  pouvoir  a  .ses  descendants.  Ce  ne 
fut  néanmoins  qu'en  584  que  le  nom  d'Agilollinge  fut  inventé 
et  donné  à  Garibald  I";  il  se  (lerpétua  pèndant  plus  de  trois 
■iccles,  jii>']u°ju  luoiiicnt  où  Ta&sile,  gendre  de  Didier,  roi 


des  Lombards,  battu  et  fait  prisonnier  par  Oiarleniagnc, 
ayant  été  enfermé  dans  un  couvent ,  en  788 ,  la  Bavière  fut 
incorporée  a  la  nionan-liic  des  Francs.  (  /'.  Germains.} 

AGiLTRl'UE  était  feirime  de  Gui,  duc  de Spoletc ,  et  niere 
de  I.uinliert ,  qui ,  à  la  sollicitation  de  son  père ,  re^^ut  l'onction 
impériale  en  893.  En  890,  .Arnoiil ,  doscendaiit  Je  Charleina- 
gne,  fut  couronné  enqwreur.  11  n'était  plus  question  ni  de  Be- 
rancer,  duc  de  Friuul ,  qui  avait  eu  des  préti niions  à  l'eiiipiri', 
ni  (le  Louis,  fils  de  Bosun,  qui  y  prétendait  aussi,  et  que  Dé- 
ranger lit  aveugler;  mais  Agiltfude  s'était  prononcée  contre 
.\nioul ,  pour  son  tils  dont  réiettion  avait  été  conlirmee 
le  pape  Funiiose.  Dès  qu'Arnoul  se  fut  rendu  maître  de  Uunie, 
et  que  le  p.ipe  eut  recouvré  sa  liberté .  elle  S4>  sauva  preeipitaiii- 
ment  a  Spolele.  Arnoul  l'y  suivit,  après  avoir  nommé  le  comte 
Farolde,  un  de  ses  généraux ,  gouverneur  de  Home.  L'ambi- 
tieuse Agiltrude  vit  bien  qu'elle  ne  pourrait  pas  échapper  au 
vainqueur.  Au  moment  oii  il  allait  s  emparer  de  .Spolele ,  une 
attaque  de  paralysie,  d'autres  disent  de  frénésie,  le  lùrija  de 
repasser  sur-le-champ  en  Germanie.  Son  esprit  s'aliaiblit 
comme  son  corps,  et  il  tomba  dans  le  mépris  des  peuples.  Un 
prétend  que  cette  maladie  subite  qui  arrêta  Arnoul  au  milieu  de 
ses  triomphes ,  fut  causée  par  le  poison  qu'Agillrudc  Irouvj 
moyen  de  lui  faire  donner  par  un  de  ses  doineslii|ues  qu'elle^ 
avait  gagné.  Elle  évita  ainsi  les  suites  de  la  victoire  d'.vrnour 
cl  les  coiisi-(|uences  de  son  couronnement.  I^  maladie  de  le 
prince  dégénéra  en  une  horrible  corruption  qui  altaqiii  toutes 
les  (Kirties  de  son  corps  :  c'était  la  maladie  (lediculaire.  Il  mou- 
rut de  la  mort  la  plus  d<'-goiUai<tc  ;  mais  il  offrit  l'huniiliatittu 
de  ses  derniers  moments  a  Dieu  ,  et  expira  en  chrétien  rour.i- 
geux  et  résigné.  C'est  le  dernier  prince  du  sang  de  Cliarleii;a- 
gne  qui  ait  porté  la  couronne  impériale.  —  Lambert  fut  assi»- 
siné  a  la  chasse ,  en  910.  D.  L.  M. 

AGILI'I.PIIE,  duc  de  Turin  et  roi  de^  Lombards,  par  ïon 
niariase  avecTliéodelinde,  veuve  d'Antaris,  soumit  touie  l'iui- 
lie,  à  l'exception  de  Havenne,  el  mourut  a  Pavie  en  (ilG.  Si^n 
nis  Adaloald  lui  succéda.  Les  bons  conseils  de  Tliéodelinde 

firéscrvèrent  non-seulement  la  ville  de  Home  des  ravages  que 
es  soldats  n'auraient  pas  manqué  d'y  commettre ,  si  .\gilulpiie 
ne  les  eût  éloignés,  mais  ils  coiiveriircnt  au  catliolicrsme  ce 
prince  arien ,  et  même  païen  ,  belun  quelques  auteurs.  —  La 
couronne  d'AgiluIplte avait  la  forme  d'un  cercle,  et  était  oriiee 
de  ligures  de  saints.  Le  cabinet  des  médailles  de  la  biblio- 
thèque royale  l'a  possédée  jusqu'en  1804  ,  époque  où  elle  lui  » 
été  \olee.' 

AGIO  (et  non  Ar.iOT) ,  s.  m.  (de  l'italien  aggio,  dérivé  de 
aggiugnere,  ajouter,  augmenter  )  (  terme  de  chaugc  et  de  ban- 
que ]  ;  bénéfice  qui  résulte  de  l'échange  d'une  monnaie  toalre 
une  autre,  ou  de  "échange  de  l'argent  contre  des  effets  de 
commerce.  Ce.  terme  est  venu  d'Itulie  en  France.  Il  sigiiilie, 
chez  les  Itilicns,  commodité,  aise,  échange.  Il  se  dit  de  l'ex- 
cédant qu'on  prend  ou  qu'on  paye  sur  une  certaine  somme, 
pour  ded(>inmager  de  la  perle  qu'on  |>ourrait  y  avoir  faite. 
Lorsque  entre  deux  pl.KVj,  telles  que  Londres  et  Paris  ,  le 
change  se  trouve  au  pair,  c'est  un  signe  que  les  sommes  dont 
Londres  est  redevable  à  Paris  sont  compensées  par  celles  que 
Paris  doit  h  Londres.  Lorsqu'un  paye ,  au  cuutraire ,  une 
prime  à  Londres  pour  une  lettre  cle  change  sur  Paris,  c'est 
un  signe,  dit-on ,  que  ce  que  Londres  doit  à  Pans  n'est  pas 
compense  par  les  sommes  que  Paris  doit  a  Londres ,  mais  qu'il 
faut  envoyer  de  Londres  une  balance  en  argent  et  que  la  prime 
n'est  demandée  et  donnée  que  pour  payer  le  risque ,  l'en. bar- 
ras et  la  dépense  de  cette  exportation  ;  or,  l'état  ordinaire  des 
dettes  et  des  créances  entre  ces  deux  villes  doit  nétessoiremcnl 
être  réglé,  ajoute-ton,  par  le  cours  ordinaire  des  affaires 
qu'elles  font  l'une  avec  l'autre.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  la 
balance  du  commerce  suit  toujours  en  faveur  de  la  place  qui  .i 
pour  elle  l'état  ordinaire  de4  créances  et  des  dettes.  Cet  éti't 
n'est  pas  toujours  parfaitement  réglé  par  le  cours  ordinaire  de 
leurs  achats  réciproques  ;  il  dépend  souvent  du  cours  des  aclats 
de  l'une  d'entre  elles  avec  d'autres.  Quand ,  {lour  une  sonuiiv 
d'argent  payée  en  .\nglcterre,  et  contenant  au  litre  de  la  mon- 
naie anglaise  un  ccrt.nn  nombre  d'onces  d'argent  pur,  nuus  re- 
cevez une  lettre  de  change  pour  une  somme  d'argent  à  p;iyer 
en  France  contenant  un  nombre  é^al  d'oncts  d'argent  pur,  ou 
dit  qpe  le  change  est  au  pair  entre  les  deux  nations.  Si  vous 
psyvi  davantage ,  vous  êtes  suj  iKisé  donner  une  prime ,  et  l'on 
dit  que  le  change  est  contre  la  France  el  en  faveur  de  l'.Angle- 
terre.  Il  est  certaines  places  qui ,  telles  qu'Amsterdam  ,  Ham- 
bourg ,  Venise ,  etc. ,  payent  les  lettres  de  change  étrangère* 
en  monnaie  de  banque,  tandis  qu'il  eu  est  d'autres  qui couuiio 
Londres,  LUboune,  Anvers,  Livourne,  etc.,  les  p:iycn(  eu 
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mpeces  courantes  du  pavs.  La  monnaie  de  banque  a  toujours  | 
plus  de  valeur  uue  la  même  somme  nominale  en  esiitf  es  cou- 
rantes; 1,000  florins  à  la  banque  d'Amsterdam  valent  iK'.nu- 
coup  plus  que  1,000  florins  en  espèces  courantes  d'Amster- 
dam. Cette  différence  des  deux  valeurs  est  ce  qu'on  appelle 
l'agio  de  la  banque  oui  est  d'environ  b  */,  à  Amsterdam.  I^s 
espèces  courantes  d  un  petit  État  ne  peuvent  guère  »e  for- 
mer entièrement  de  sa  monnaie  parliculière  ;  de  là  pour  lui  des 
désavantages  dans  le  change:  c'est  pour  corriger  ces  inconvé-  I 
nients  par  des  moyens  factices  que  furent  instituées  originaire- 
ment les  banques  de  Venise,  de  G^nes,  d'Amsterdam,  de  , 
Hambourg  .quoiqu'on  ait  l'ait'servir  depuis  ces  banques  à  d'au-  ' 
très  usages  Comme  leur  nrannaie  est  meilleure  que  les  es- 
pèces courantes  du  pays ,  elles  ont  nécessité  un  agio  qui  est 
plus  grand  ou  plus  petit  suivant  que  le»  espèces  courantes 
sont  jugées  plus  ou  moins  inférieures  au  titre  rt-connu  nar 
l'btat.  Ainsi ,  l'agio  de  la  banque  de  Hambourg ,  qu'on  dit  être 
communément  d'environ  l-i  *,o  ,  établit  la  différence  qu'on  sup- 
pose entre  la  monnaie  au  bon  litre  de  l'Ktat  el  les  rs|i«t'es  cou- 
rantes rognées ,  uices  et  diminuées  qu'y  versent  les  ttals  voi- 
*>as.  -  L'agio  est  donc  une  esiMH-e  de  .loulte  entre  des  valeurs 
inégales  ;  il  a  pour  but  de  rétablir  l'éauilibrc  cl  prend  sa  source 
'lans  les  ditïrrences  du  cours  sur  telles  ou  telles  niaccs.  Dans 
son  acception  naturelle  et  léjiale,  il  est  donc  parfaitement  ré- 
gulier et  utile  m^mc,  puisqu  il  aide  les  négociations  commer- 
ciales. Mais ,  comme  la  vie  commerciale  c'est  la  iMmnc  foi ,  «t 
comme  l'aijio  en  définitive  offre  d'autant  plus  de  bénéfice  que  la 
disproportion  entre  les  différents  crédits  est  plus  crimde,  on 
l'a  plus  d'une  fois  soiip<;onné  d'cUre  le  produit  de  combinaisons 
•Hecrètes  que  ne  dicte  pas  toujours  une  complète  bonne  foi ,  et 
l'agio  proprement  dit  a  porte  la  peine  de  sa  parenté  avec  l'a- 
;tiotage;  ccst  une  confu.sion  qu'A  importe  d'éviter.  IjC  com- 
fiicrce ,  comme  toutes  choses  ici-bas ,  a  ses  abus  ;  il  faut  con- 
damner, réprimer,  punir  les  abus,  et  ne  p:is  aller  plus  loin  : 
au  delà,  c'est  injustice.  «Les  conventions  commerciales,  a  dit 
un  savant  jurisconsulte ,  ne  peuvent  ni  porter  sur  des  matières 
prohibées,  ni  avoir  (K>ur  objet  de  faire  des  choses  défendues 
<Mi  nuisibles  à  la  société,  car  alors  il  existe  une  causn  illicite. 
Cette  règle,  qui  gouverne  tous  les  contrats  conformément  aux 
art.  G  et  1)33  du  Code  civil,  s'applique  plus  particulièrement 
dans  le  commerce  aux  manœuvres  pour  opérer  la  hausse  ou  la 
Iwisse  des  denrées ,  des  marchandises ,  ou  des  papiers  et  effets 
publics  au-dessus  ou  au-dessous  des  prix  qu'aurait  déterminés 
la  concurrence;  manoeuvres  que  la  sévère  probité  avait  con- 
damnées longtemps  avant  que  l'art.  4IU  du  Code  pénal  les  mtt 
au  rang  des  délits.  Elle  s  applique  également  à  l'usure  et  a 
Vayiotage,  qui  ne  sont  que  I  abus  d'opérations  commerciales, 
licites  en  elles-mêmes ,  et  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
les  spéculations  loyales  qui  distinguent  le  vrai  commerçant 
des  faiseurs  d'affaires  avides  et  de  mauvaise  foi.  I>es  art.  3  et 
4  de  la  loi  du  3  septembre  1807  punissent  ceux  qui  s'en  ren- 
dent coupables  dans  certains  cas.  Toutes  les  conventions  qui 
Juraient  pour  objet  de  semblables  op<ïrations  sont  nulles, 
conformément  à  l'art.  1131  du  Code  civil.  »  ;  Pardessus,  Juris- 
prudence commerciale,  pag.  87.)  —  L'iigio  est  cette  ojtéra- 
tion  commerciale,  honnête,  avouée  par  la  probité  et  par  la  loi  : 
l'agiotage,  c'est  remploi  clandestin  de  manœuvres  coupables 
pour  exploiter  l'erreur  publique  :  l'agio  est  à  l'agiotage  ce  que 
le  prêt  légal  de  l'argent  est  a  l'usure.  L'agio  est  né  du  com- 
merce ,  en  fait  partie  et  s'accroît  avec  lui  ;  sans  doute  il  ne 
n'opère  pas  toujours  d'une  façon  très-régulière;  ce  sont  des 
négociations  plus  ou  moins  mystérieuses  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours ratifiées  par  la  conscience'  :  mais ,  dans  la  vérité  du  mot, 
l'agio  n'est  en  résumé  qu'un  marché  aléatoire,  une  sorte  d'es- 
rompte,  une  opération  licite,  lo\ aie,  régulière;  et  cependant 
.  ce  niot ,  mal  compris  en  général ,  réveille  une  pensée  de  s(>é- 
niilation  peu  bonncle ,  depuis  longtemps  flétrie  par  le  mépris 
VMJblic  et  avec  laquelle  on  la  confond  quelquefois.  {/'.  Acio- 
T\nE.  E.  Bàvoi'x. 

.iUlO,  religieux  qui  vivait  au  ix'  siècle,  a  composé  sous  le 
titre  de  F.pistola  hUtorica  JgionU,  abbatis  monasterli  fa- 
hrensh,  de  origine  et  funaaliiMe  hujus  monasterii ,  une 
histoire  complète  de  l'abbaye  de  Vabres  :  on  en  trouve  un 
fragment  dans  Vttistoire  des  comtes  de  Toulouse ,  de  Catei  ; 
Paris,  1623,  in-fol-,  p.  70  et  71. 

iCiuMTES  ou  Agiomois  f,aginenses) ,  hérétiques  dlbau- 
'les  qui  condamnaient  le  mariage  et  la  chasteté  comme  une 
:<uggestion  du  mauvais  principe,  et  se  livraient  à  toutes  gi>rtes 
•l'infamics.  Ils  parurent  vers  694,  sous  Justinien  II  et  le  pape 
^i^ius  I",  et  furent  condamnés  par  le  concile  de  Langres, 
L'^w  XtS  antres  rntratitrs  ,  les  manichéens  et  les  montanistes. 
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A<ilOT.lCC ,  S.  m.  ce  mot ,  d'origine  roôderne  et  dérive 
lïagio,  n'a  été  probablement  introduit  dans  la  langue  fran- 
çaise qu'à  la  fin  du  xvii'  ou  au  commencement  du  xviii'  tiè- 
de, lorsque  Louis  XIV  fut  obligé,  «près  la  mort  de  Colbert, 
de  subvenir  aux  Ixr^oins  pressants  du  trésor  public.  Alors  il 
fallut  recourir  fréquemment  aux  créations  de  rentes  sur 
l'Etat ,  aux  emprunts  usuraires ,  aux  aliénations  de  domaines , 
aux  refontes  de  monnaies,  à  diverses  émissions  de  papiersi , 
tels  que  les  billets  de  la  caisse  d'emprunt,  les  billets  de  mon- 
naie, les  promesses  des  fermiers  généraux;  enfin,  à  une  ré- 
duction proportionnelle  des  rentes,  qui,  opérée  en  1713,  fut 
regardée  connue  la  faillite  du  grand  monarque,  bien  qu'en 
majeure  partie  ces  rentes  eussent  été  achetées  à  vil  prix  ,  ou 
payées  avec  des  papiers  discrédités.  Alors  prit  naisiiance 
[  agiotage;  alors  on  commença  à  agioter  et  à  désigner  par  le 
nom  d'a</iV*//>«r*  les  usuriers,  les  traitants  qui ,  spéculant  sur 
la  misère  publique ,  ne  font  jamais  mieux  leurs  affaires  que 
quand  l'État  ne  l'ait  pas  les  siennes.  —  Avant  de  tracer  le 
tableau  historimie  de  I  agiotage  en  France,  nous  devons  défi- 
nir ce  fléau  de  l'agriculture,  au  commerce,  de  l'industrie  ,  du 
bonheur  domestique,  des  sciences ,  des  arts,  des  entreprises 
nobles  et  généreuses,  des  mœurs  et  de  la  prospérité  publique, 
rt  yijnalrr  les  moyens  vils  et  criminels  qu'il  met  en  usage.  — 
L'a^mlagc  est  le  bénéfice  uiuraire  qui  m  fait  sur  les  mounaies 
nationales  et  étrangères ,  sur  les  effets  commerciaux  et  sociaux 
du  toute  espèce ,  sur  le^  fonds  publics  de  divers  pays  ,  sur  cer- 
taines marchandises  et  sur  des  entreprises  particulières.  C'est 
un  trafic  illégal ,  scandaleux ,  qui  consiste  à  faire  venir  et  dis- 
paraître l'or  et  l'argent ,  à  exciter  la  cupidité  en  leur  donnant 
un  attrait  perfide  et  dangereux,  à  spéculer  sur  les  besoins  de 
l'État,  a  mettre  à  profit  les  calamités  publiques ,  à  faire  naître 
des  moments  de  aéircssa,  à  augmenter  le  nombre  des  mal- 
heureux, pour  créer  des  ressources  passagères  et  factices; 
enfin,  à  inspirer  la  crainte  ou  l'espérance  par  des  manœuvres 
secrètes  et  honteuses,  afin  de  provoquer,  dans  des  vues  d'in- 
térêt personnel,  la  baisse  ou  la  hausse  subite  des  espèces  mé- 
talliques, du  cours  des  changes,  des  rentes,  des  actions  et  des 
marchandises.  L'usure  n'est  funeste  qu'à  un  {letit  nombre  de 
malheureux  et  particulièrement  aux  dissipateurs  qui  inspirent 
peu  de  pitié;  le  monopole  et  l'accaparement  pèsent  douloureu- 
sement sur  les  pauvret  consommateurs,  surtout  quand  ilt 
s'exercent  sur  les  denrées  de  première  nécessité.  L'agiotage, 
bien  qu'on  le  déguise  sous  le  nom  de  sp^ulation  ,  n'est  que  la 
déplorable  alliance  de  l'usure,  de  l'accaparement,-  du  mono- 
pole ,  el  trop  souvent  de  la  friponnerie,  tnûn ,  c'est  le  métier 
le  plus  vil,  le  plus  méprisable,  puisque  pour  s'y  livrer  il  ne 
faut  ni  étude,  ni  talent,  ni  efforts  d'esprit,  ni  fatigue  de 
corps,  ni  fonds,  ni  avanci-s,  ni  réputation,  ni  probité;  et 
qu'il  suffit,  pour  y  réussir,  d'user  d'adresse  et  d'imposture 
pendant  trois  ou  auatre  heures  par  jour ,  d'avoir  de  I  audace 
et  du  bonheur,  et  J'apprendre ,  comme  les  voleurs,  quelques 
termes  d'argot  :  croupiers ,  coulissiers ,  hauuiers ,  baitsiers, 
reports.,  différences,  marchés  fermes,  libres,  a  terme,  a 
prime ,  etc.  Bien  différent  du  véritable  esprit  de  commerce  qui 
voit  tout ,  qui  traite  tout  en  grand ,  el  dont  la  prospérité  fait 
celle  de  la  nation ,  l'agiotage ,  comme  l'avarice ,  n'a  que  de> 
vues  mesquines,  ne  profite  qu'a  ses  »upp<ilt ,  n'enrichit  qu'un 
petit  nombre  d'initJéi,  de  privilégiés ,  et  nuit  à  l'industrie  gé- 
nérale ,  aux  intérêts  et  au  bonheur  de  U  grande  majorité.  Les 
agioteurs  ont  beau  vouloir  se  cacher  sous  l«  voile  du  patrio- 
tisme ,  de  la  philantliropie  ;  dès  que  les  pkis  nombreux,  les  plus 
adroits  sont  étrangers,  comment  pourraient-ils  avoir  qu«lque5 
idées  patriotiques  ?  c'est  l'argent  seul  qui  est  la  fin  de  toutes 
leurs  entreprises.  L'agiotage  fient  néanmoins ,  en  certains  cas  . 
être  inoffensif  et  passer  pour  siin|ile  spéculation ,  s'il  se  borne, 
par  exemple,  à  divers  placements  de  fomls,  d«  la  manière  que 
l'on  croit  la  plus  avantageuse.  Il  est  moins  excusable  lorsque, 
chez  qiiel(jue4  individus,  il  devient  habitude,  ieu,  nionoma- 
nie,  et  qu  il  expose  alors  à  des  (kérils  certains  leur  fortune  el 
leur  vie.  U  convient  aussi  de  ne  pas  confondre  dans  les  entre- 
prises d'agiotage  les  caisses  d'épargne ,  dont  l'utilité  générale 
pour  la  classe  ouvrière  rst  èvideiiunent  reconnue,  el  qui  doi- 
vent contribuer,  sans  nul  doute,  à  l'amélioration  de  l'état 
phvsique  et  moral  du  peuple,  si  elles  oe  dégénèrent  pas  en 
monopole,  en  dépôt  de  garantie  pour  le  gouvernement.  (  /  ■ 
Épabcke  [Caisses  W].)  —  Dans  itos  dictionnaires  du  xtiii' 
siècle,  1rs  mots  agiotage ^  agioter,  agioteur  sont  toujours 
cités  en  mauvaise  part.  Mais  depuis  cim^uante  ans,  ilt  te  sont 
un  peu  debariMuillés  :  en  dépravant  trois  géaéralions  d'Iioui- 
mes ,  l'agiotage  croit  avoir  çagné  son.  brevet  de  natuxalilé.  & 
du  moins  il  recevait  ton  véritable  nom  !  si  la  honte  publique 
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l'atUchait  à  m»  vIIrs  opérations  !  ai  la  loi ,  d'accord  arec  la 
morale,  prononrait  des  peines  infamantes  contre  ses  fiiuteurs 
et  ses  complices,*  quel  que  fût  leur  rang  !  mais  non;  ils  trou- 
vant prejique  toujours  indulgence  et  protection  auprès  des 
gouvernements  dont  ils  cau&cnl  tdt  ou  liird  le  discrédit,  la 
ruine  et  l'avilissement.  Leur  perfide  et  fatale  cupidité  ne  parait 
plus  aussi  hideuse.  I^e  temps  semble  avoir  légitimé  ces  fur- 
tunes  monstrueuses  actjui.M's  par  la  niiscrc  de  plusieurs  mil- 
liers de  familles.  Le  vulgaire  stupide  oublie  ou  ignore  les 
souri'cs  fangeuses  d'où  elles  sont  sorties,  et  porte  envie  ii  n-s 
coupables  opulents.  Mais  ,  soumises  aux  chances  des  faveurs, 
des  mutations ,  des  rivalités  ministérielles,  ainsi  qu'a  celles 
d'une  insolente  profusion,  du  hasard,  et  disons  mieux,  a 
l'ordre  de  la  Providence,  la  plupart  de  ces  fortunes,  bien 
qu'exemptes  d'impôts,  parce  qu'elles  sont  tout  entières  en 
portefeuille  ,  disparaissent  aussi  promptement  qu'elles  sont 
venueji.  Si  elles  n«  se  fondent  point  entre  les  mains  de  ceux 
qui  les  ont  amassées;  si  elles  ne  se  terminent  point  par  une 
banqueroute  frauduleuse  ,  par  une  fuite  en  Belgique ,  en 
Suisse,  en  Angleterre,  ou  Mi<!nie  par  un  suicide,  elles  arri- 
vent rarement  a  la  seconde  génération  ;  et  cela  (h-uI  consoler 
le  talent  modeste ,  le  mérite  exempt  d'intrigues ,  d'élre  resté 
dans  une  tranquille  et  honnête  médincrité.  —  Les  progrès  de 
l'agiotage  sont  ordinairement  un  indice  certain  a'cml>arras 
dans  le  commerce  ou  dans  les  iinances  d'un  État-  C'est  une 
peste  dont  tout  gouvernement  sage  et  {Uternel  devrait  préser- 
ver son  pays.  —  Deux  lois ,  que  nous  examinerons  ailleurs 
(/'.  Jku  et  I.OTKHiK),  ont  Mipprimé  la  loterie  royale  et  or- 
donné la  clôture  des  maisons  de  jeu  ;  une  autre  loi  devrait  bien 
proscrire  l'agiotage,  qui  ,  certes,  enfante  encore  plus  de 
désordres ,  de  maux  et  de  crimes.  —  Kt  comment  n'y  aurait-il 
pas  une  foule  d'agioteurs  comment  l'agiotage  ne  corromprait- 
il  pas  des  jioptilations  entirres ,  quand  on  a  vu  certains  dépo- 
sitaires du  pouvoir  lui  donner  l'impulsion  par  leur  exemple 
Aussi  le  mépris  qu'inspirent  1rs  agioteurs  rcjaillit-il  sur  les 
bomnies  puis-saiit-s  qui  1rs  emploient.  Depuis  longtemps  le.s 
agioteurs  sont  1rs  dominateurs  de  la  France;  l'administration 
n',eiit  qu'un  aiiiotage  général,  [>cr)>ctuel  :  aujourd'hui  il  s'étend, 
qui  le  croirait,' jus<iu'aux  productions  littéraires,  envahies  par 
un  avide  monoiiole;  jusqu'aux  chaires  de  professeurs,  la  plu- 
part devenues  des  sinécures  ,  des  bagues  au  doigt  dont  on  tra- 
n<]ue  avec  ou  sans  urinu-s  ;  juM|u'aiix  fauteuils  académiques, 
plus  convoités  par  I  amour  de  rarr;ent  que  par  l'amour  de  la 
gloire;  jusnu'aux  monuments  îles  arts,  dont  l'exécution  est 
peut-être  adjugée  à  la  hausse  plutôt  qu'à  la  ttaisse.  —  Kntruns 
maintenant  dans  le  détail  des  moyens  honteux  et  criminels 
dont  se  sert  l'agiotage,  et  qui,  appuyé  de  quelques  exemples 
anciens  et  récents ,  prouvera  combien  il  est  nui.sible  aux 
mœurs,  aux  intérêts,  a  l'honneur  d'une  nation  éclairée.  C'est 
l'agiotage  qui  produisit  les  fortunes  rapides  et  scandaleuses  de 
ces  vils  et  msolents  Turcarcts,  si  bien,  si  justement  stigma- 
tisés par  Lesage ,  et  qui ,  devenus  plus  avides  après  la  taxe  oue 
leur  avait  imposée  Louis  XIV  dans  ses  dernières  années  ,  fu- 
rent encore  forcés,  par  la  chambre  ardente  instituée  sous  le 
règne  suivant ,  de  restituer  une  |>artie  de  leurs  énormes  dépré- 
dations. Mais  CCS  leçons  ne  détruisirent  pas  plus  ragiolai:e 
qu'elles  ne  corrigèrent  les  agioteurs.  Ils  reparurent  bii-ntot 
l>endanl  le  dé.sastreux  sjstéiiic  de  l.aw.  |.a  rue  Quiiicaiii{Hiix , 
alors  habitée  par  les  hn'nmiiers,  ainsi  que  les  ouartiers  envi- 
ronnants, devinrent  le  Iheiitre  de  l'agiotage.  Ils  étaient  en- 
combrés nuit  et  jour  par  une  foule  d'agioteurs  de  toutes  les 
classes,  depuis  tr.s  nobles,  les  ecclésiastiques  et  les  magistral^, 
iusipi'aui  artisans  et  aux  domestiques.  Un  venait  y  negiH:irr 
les  divers  papiers  émis  par  le  gouvernement,  les  actions  de  l.i 
compagnie  des  Fermes  et  celles  de  la  compagnie  des  Indes , 
ou  ou  moins  s'informer  de  leur  cours.  Ces  dernières  s'eleu'- 
rent  de  500  fr.  jusqu'à  20,000  ,  lorsque  Law  eut  imagine  d'en 
faire  le  gage  de  la  dette  puhjique,  qui  montait  a  15  ou  IGOO 
millions.  L'agiotage,  stimulé  par  la  cupidité,  enfanta  bientôt 
des  crimes  :  le  comte  de  Ilorn  (/'.  ce  mot)  expia  sur  l'éclia- 
faud  un  meurtre  auquel  l'agiotage  l'avait  poussé.  Quelques 
intrigants  qui  n'avaient  rien  a  por<lre  Grent  une  fortune  colos- 
sale; mais  la  plupart  des  agioteurs  furent  déçus  dans  leurs 
espérances  ou  ruinés  avant  de  tes  avoir  réalisées;'il  v  avait  dès 
lors  des  agioteurs  de  nrofr,s.sion  et  des  agioteurs  ae  circons- 
tance :  les  uns  fin»  ,  adroits  et  heureux,  pour  ne  pas  dire  plus; 
les  autres  crwlules  ,  étourdis  et  dupes.  On  frap(>a  sous  la  ré- 
ence  des  médailles  ou  les  premiers  étaient  représentés  ctimme 
es  insectes  inconnus  jusuu'alors,  travaillant  sans  rcliche  à 
établir  leur  fortune  par  I  usure  et  par  mille  crimes.  —  La 
guerre  de  sept  ans  et  la  paix  honteuse  de  1763 ,  qui  tirent  per- 
I. 


dre  à  la  France  presque  toutes  ses  colonies  ;  la  suspension  du 
privilège  dr  la  compagnie  des  Iodes,  en  1770;  l'administration 
nnancière  de  l'abbe  Terray  ;  la  créatioa  des  croupes  et  |)en- 
sions  sur  la  ferme  générale  en  faveur  des  comédiens  et  autres 
pensionnaires  des  Mi'nus-plaisirs  en  1774,  fournirent  inatieie 
a  ragiol;ige  sous  le  règne  de  Louis  XV.  Mais  ses  progrès  fu- 
rent rapides  et  effrayants  sous  I.ouis  XVI,  pendant  le  niinis- 
1ère  de  (lionne  et  de  ses  inhabiles  successeurs.  La  création 
de  la  caisse  d'escompte  et  de  quel(|ues  autres  établissements  du 
même  genre,  les  billets  noir.«i,  les  emprunts,  les  aliénations  , 
la  refonte  des  monnaies  d'nr,  ressources  précaires  qui ,  loin 
de  comliler  le  fameux  défiill  du  tr«!>or,  ne  faisaient  que  l'aug- 
menter cliaipie  jour ,  excitèrent  la  cupidité  des  agioteurs  et  les 
niultipliercMl  prodi::ieuscment.  Ils  accouraient  des  bords  Af  la 
Garonne,  du  Hhone,  et  surtout  de  la  .Suisse  et  de  la  Savoie. 
Parmi  eux  on  remarquait  l'abbé  d'F^pagnac,  qui,  pour  se 
consoler  d'avoir  renoncé  forcement  aux  premières  dignités  de 
l'F.glise,  se  livrait  exclusivement  et  avec  ardeur  aux  spécula- 
tions financières-  Toutes  les  entreprises  priiculieres  a  celte 
époque  portaient  le  carliet  de  l'agiotase  le  plus  elionté,  du  plus 
dur  égmsnie.  La  pom|je  à  feu  de  Cliaillot ,  qui  devait  distri- 
buer l'eau  dans  Paris ,  eut  |)our  trompette  Beaumardiais  : 
quelles  propositions  extravasantes  ne  publia-t  il  point ,  dans 
le  but  de  plaa-r  un  plus  grand  nombre  d'actions  !  Il  ne  s'agis- 
sait de  rien  moins  ,  suivant  lui ,  que  d'enrégimenter  les  por- 
teurs d'eau,  de  supprimer  les  fontaines  gratuites ,  de  boucher 
la  Seine,  etc.  Mais  les  Parisiens  ne  connurent  longtemps  que 
les  embarras  des  rues,  la  malpropreté  et  la  dé^'ridation  du 
pavé ,  pour  tous  résultats  d'une  entreprise  insuflisante  à  leurs 
besoins.  Les  agioteurs,  les  gens  de  linance,  se  qualifiaient  au- 
trefois lïMéresté»  dans  lef  affaires  du  roi,  et  ce  titre  les 
aidait  à  faire  plus  impunément  des  dupes.  —  La  révolution  de 
\îS'J,  qui  devait,  disait-on,  e\tir|icr  tant  d'abus,  loin  de 
détruire  l'agioUige,  lui  proi-ura  de  nouveaux  aliments.  La 
rareté  du  numéraire,  les  fréquentes  émissions  de  papier- 
monnaie  de  toutes  les  couleurs,  de  toutes  les  formes,  sous 
les  noms  d'assignats,  de  mandats  territoriaux,  de  promesses 
de  mandats;  la  suppression  de  la  Ferme  générale,  de  la  com- 
piignie  des  Indes  et  de  la  caisse  d'es<-ompte  ;  les  fournitures 
aux  armées,  la  dépréciation  du  |>apier-monnaie ,  la  loi  du 
Maximum,  et  plus  tard  l'emprunt  forcé  de  000  millions  sur 
tous  les  citoyens  aisés  ;  la  rCduction  des  rentes  sur  l'État  au 
tiers  dé  leur  capital  ;  les  bons  prétendus  drux-lirrt ,  donnés 
aux  malheureux  rentiers  ;  les  ventes  de  biens  nationaux  paya- 
bles en  assignats,  en  mandats  ou  en  bons  deux-tiers,  tirent 
surgir  de  toutes  parts  une  foule  d'agioteurs.  F.n  vain  les  dé- 
nonciations les  plus  terribles  étaient  lancées  contre  eux  de  la 
tribune  de  la  (invention  :  les  dénonciateurs  eux-mêmes,  De- 
launay  d'Angers,  Fabre  d'F..L:lantine,  Dazire  et  l'cx-capucin 
Chabot,  se  virent  accusés  d  être  leurs  complices,  de  n  avoir 
voulu  en  les  effrayant ,  que  leur  soutirer  de  fortes  sommes  ,  et 
en  ii>émc  temps  fain*  baisser  les  actions  sur  Ici  compagnies 
des  Indes  et  d,'es<'ompte ,  pour  en  .ncheter  h  vil  prix.  Vraies  ou 
fausses,  ces  accusations  servirent  de  motifs  ou  de  prétextes  à 
Robespierre  |>our  .se  défaire  de  quatre  collègues  an  moins 
.suspects  de  corruption.  Ils  furent  envoyés  à  l'ecbafaud  avec 
quelques  agioteurs  français  et  allemands  ,  parmi  lesquels 
on  enveloppa  d'Fs|iagnar.  —  Après  la  terreur,  l'agiotage  ne 
ronnul  plus  de  bornes.  Paris  en  fut  le  centre  et  le  foyer  ; 
le  jardin  du  Palais-Hoyal  en  devint  lelhedtre,  et  les  alwrds 
du  passage  du  Perron  lui  .servin'nt  de  coulisses.  C'est  là  mie 
des  agioteurs  en  sous-ordre,  à  mine  rébarbative  et  patiou- 
lairc',  stationnaient  en  veste  ou  en  houppelande,  armes  d'un 
énorme  b;Uon,  et  coiffés  du  gros  catogan  poudré  et  du  chapeau 
militaire  de  travers.  S'ils  ne  gagnaient  pas  sufll<ainmeiit  dans 
leur  journée,  en  aclielant  ou  en  vendant  -de  l'or,  de  l'argent, 
des  assignats,  des  mamlats,  des  Sonsdeux-tirrs  et  du  tiers  soi- 
disant  consolide,  ils  se  dedommagciient  en  volant  les  montres, 
les  bourses,  les  portefeuilles  ou  les  mou-.'fioirs  des  passants. 

I  Or,  il  fallait  nécessairement  traverser  ce  repaire  de  brigands  , 
ce  coupe-gorge,  pour  arriver  de  la  rue  Vivicnne  au  Palais- 

i  Royal.  —  Les  agioteurs  du  jardin  ,  sous  des  (ormes  moins  rc- 

I  poussantes,  n'étaient  guère  plus  délicats  ni  plus  consciencieux. 
Kn  vain  la  Oinventiou  et  ses  comités,  par  drs  décrets  et  des 
srrestttions,  tentèrent  de  réprimer  ces  alms  de  l'agiotage, 
d'autant  plus  criants  qu'ils  s'étendaient  jusqu'aux  denrées  de 
première  neressité,  et  qu'ils  occasionnèrent  la  disette  dans 
l*aris.  Ijc  rétablissement  de  la  lloiirse  et  des  agents  de  cliange, 
en  1795 .  ne  réussit  pas  mieux  contre  re  fléau  de  l'honnête  ai- 
sance ,  de  la  morale  et  de  la  probité.  Deux  membres  du  direc- 

,  toire  exécutif,  Barras  et  Uewbell,  le  protégeaient  et  l'y 
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livraient  nsjez  ouvertement  ;  ils  tirent  rétablir  la  loterie.  Cepen-  , 
dant,  coinnje  la  plupart  des  aRents  de  dianse,  respectant  la 
loi  qui  leur  interdit  les  opérations  pour  leur  propre  compte, 
se  bornaient  strictement  à  leurs  fonctions  d'intermédiaires  pour 
le«  négociations  des  lettres  de  change  et  des  efiéts  publics ,  ou 
peut  dire  que  l'agiotage  n'avait  p:is  encore  envahi  la  Bourse, 
ou  du  moins  son  parquet.  Il  était  toujours  le  partage  des  avides 
fournisseurs,  des  ignobles  agents  (Tiiffaires,  des  capitalistes 
usuriers  et  préteurs  sur  pages,  à  J  et  3  p.  */.  par  mois;  des 
»upp<J«s  d«  la  bande  noire ,  qui  n'acliri.iicnt  les  biens  nationaux 
que  pour  démolir  1rs  plus  beaux  lunnuments  de  la  l-'ranrc  et 
en  vendre  les  matériaux.  Combieirde  gens  de  cette  espèce  dr- 
Tinrcnt ,  au  vil  cours  de  7  à  8  p.  */••  c'est-à-dire  pour  environ 
une  année  et  demie  de  i-ente,  acquéreurs  de  capiLiux  énormes,  en 
nouvelles  inscription.'!  de  rentes  sur  le  srand-livre!  Mais  depuis 
l'expulsion  des  agioteurs  du  Perron ,  et  la  reélection  des  agents 
de  change,  en  1801,  ceux-ci,  en  général,  dédaignant  leurs 
humbles  fonctions  et  leur  modique  droit  de  courtage,  les  aban- 
donnèrent in.sensibk'inent  aux  courtiers-njarrons.  Ils  sont  de- 
venus depuis  lors  agioteurs  par  brevet ,  par  nrivilége ,  par  mo- 
nopole, et  l'on  a  vu  leurs  charges  se  vendre  depuis  300,000 
jusqu'il  900,000  fr.  plupart  d'entre  eux  ne  sorit  donc  en  I 
réalité  que  des  sortes  de  banquiers  de  jeux  de  hasard ,  dont 
les  bénéfices  les  plus  certains ,  les  plus  clairs,  sont  pour  eux  , 
et  dont  les  pertes,  quand  elles  ne  sont  pas  pour  le  compte  de 
leurs  clients ,  ne  peuvent  jamais  être  couvertes  au  prolit  de 
leurs  créanciers  par  un  faible  et  illusoire  cautionnement;  car 
la  loi  oui  interdit  aux  agents  de  cliaiige  toute  npéralioii  per- 
sonnelle, est  en  contnidiction  avec  ce  qui  se  passe  journelle- 
ment à  la  Bourse,  puisqu'elle  ne  donne  aucune  action  contre 
eux,  en  cjs  de  contestation  ou  de  non-p.ivement  pour  les  mar- 
chés à  terme.  Cette  considération  devrait  bien  éveiller  I»  dé- 
flance  du  public  contre  les  contons  bleus  de  l'agiotage!  —  Sous 
le  consulat  et  sous  le  gouvernement  impérial,  les  opérations  des 
agioteurs  se  bornèrent  a  la  démonétisation  des  louis  de  24  liv., 
des  écus  de  C  liv.  et  de  3  liv. ,  et  des  pièces  de  'J-i  et  de  lï  sous 
à  effigie  royale  ;  aux  ventes  et  liquidations  de  créances  prove- 
nant de  fournitures,  aux  licences  pour  la  navigation  commer- 
ciale; au  tiers  consolidé  (rente  6  p.  °/o),  dont  la  hausse  ne  fut 

guère  interrompue  que  par  les  premiers  désastres  de  I8ia  ;  en- 
n ,  aux  actions  du  canal  de  l'Ourcq  et  à  celles  de  la  banque 
de  France,  qui  avait  remplacé,  en  1800,  la  caisse  des  comptes- 
courants,  dévalisée  par  son  directeur  Augustin  Moniicroii,  et 
qui,  d'abord  établissement  libre,  fut  nii.se,  en  1803,  sous  la 
main  du  gouvernement,  par  la  création  de  trois  brillantes  si- 
nécures restées  encore  jusqu'à  nos  jours  à  la  charge  des  action- 
naires. —  Apri-s  la  rr-s  tau  ration,  l'agiotage  en  progrés  a  pu 
s'exercer  librement  sur  les  sept  cents  millions  de  contribution 
de  guerre  payés  aux  puissances  allii-es,  sur  l'emprunt  usuraire 
contracté  a  cet  effet  avec  une  coin|agiiie  d'agioteurs  étrangers, 
et  qui  excita  la  jalousie  et  les  cris  an  agioteurs  nationaux  ;  sur 
les  rentes  â ,  4  1/3 ,  4  et  3  p.  7<>'i  sur  le  milliard  d'indemnité 
aux  émigrés;  sur  les  annuités  d'Haïti  ;  sur  des  actions  de  ca- 
naux, de  ponts,  de  théâtres,  de  journaux,  de  voitures  publi- 
ques, d'achats  de  terrains  à  billir,  d'usines  et  de  U-itraux  à  va- 
peur ,  de  l'éclairage  p.ir  le  gm ,  de  la  caisse  hypothécaire ,  de 
diverses  compagnies  d'assurances  et  de  voitures  onmibus;  sur 
les  bons  royaux,  etc.,  et  même  sur  des  crédits  étrangers,  sur 
l'emprunt  royal  d'Espagne,  sur  l'emprunt  des  corti-s,  sur  l'em- 
prunt grec ,  sur  les  rentes  de  Naples ,  etc.  ;  enfin,  qui  le  croi- 
rait.' sur  l'infdmc  traite  des  Noirs,  qui,  prohibée  fwr  une  loi 
depuis  1818,  est  encore  un  objet  d'horrible  agiotage  dans  quel- 
ques-unes de  nos  places  maritimes.—  Depuis  quelques  anni'cs  on 
semble  avoir  crée  de  nouveaux  éléments  d'agiotage  :  emprunts 
Migiiélistc  et  Pniristede  Portugal;  spoliations  et  reventes  de 
proorietcs  dans  l'Algérie;  rentes  au  (Kirleur  si  faciles,  si  com- 
modes a  négocier;  chemins  de  fer;  sociétés  en  commandite 
avec  ou  san-i  primes,  pour  l'exploitation  des  houilles,  et  au- 
tres spéculations  de  tous  genres ,  le  projet  annonce  de  la  con- 
version de  la  rente  5  p.  */»,  etc.  —  Citons  maintenant  quelques 
abus  de  l'agiotnge  plus  ou  moins  coupables,  plus  ou  moins 
heureux.  —  Tel  agioteur,  devenu  haut  et  puissant  seigneur, 
doit  son  immense  fortune  aux  moyens  secrets  qui  l'ont  rendu 
acquéreur  des  vastes  domaim»  dont  il  était  le  gérant.  D'autres, 
jouant  sur  les  maisons  comme  sur  les  papiers,  se  .sont  liornés 
a  .•Uîheter,  sans  bourse  délier,  les  biens  de  leurs  clients  ruinés, 
et  n'en  ont  été  dépossèdes  qu'après  en  avoir  joui  et  touche  Us 
Devenus  durant  plusieurs  années. —  Celui-là,^veri table  caméléon, 
fournisseur  sous  la  république  et  sous  ta  restauration,  et  agioteur 
en  tous  temps,  en  tous  pa\  s,  en  tous  genres,  a  su  dérober  ses  ri- 
cties  propriétés  à  sef  nombreux  créanciers  en  les  achetant  sous 


des  noms  supposés,  édiapper  lonfçtemps  à  leurs  poursuites,  et 
sortir  même  de  prison  sjms  paver  un  sou  de  ses  dettes.  —  Un 
sous-caissier  du  trésor  public,  Mathéo,  en  1818,  un  caissier-géné- 
ral, Kessner,  en  1832,  négligeant  leurcomptabililé  responsable 
po«ir  se  livrer  avec  ardeur  ii  l'agiotage ,  ont  volé  des  sommes 
énormes;  l'un  1.87.^,000  francs,  l'autre  S  à  G  millions,  et  oa 
leur  a  laissé  le  temps  de  passer  dans  les  pavs  étrangers,  on  des 
condamnations  par  contumace  n'ont  pu  les  atteindre.  —  Des 
entrepreneurs  de  graiulrs  messageries  baissent  arbitrairement 
le  prix  de  leurs  plac«-s,  non  pour  l'avantage  du  public,  mais 
pour  faire  tomber  des  entreprises  rivales  ;  délivrt-s  de  cette  con- 
currence, ils  reprennent  aussitôt  leur  monopole  et  l'exercent 
comme  un  droit  bien  et  ddment  .lopiis.  —  En  général ,  le 
mensonge,  la  délation,  la  subornation,  sont  les  moyens  fami- 
liers aux  agioteur);.  A  la  Bourse,  ils  chenheot  à  se  tromper 
les  uns  les  autres  en  faisant  circuler  de  fausses  nouvelles,  bon- 
nes ou  mauvaises,  victoires,  «lefaites.  énteutes, canspiration.s 
bruits  de  {laix  et  de  guerre,  changcineiils  de  ministères,  ma- 
ladies ou  mort  de  souverains,  eti-.;  mais  s'ils  se  traitent  de 
Turc  a  More ,  du  moins  la  chance  est  égale  entre  eux  ;  si  le* 
croupiers  «agnent  aujourd'hui ,  la  victoire  sera  jicut-étre  de- 
I  main  pour  lescoulissiers  ;/  '.  Itoi  nsK}.  Il  n'en  serait  [las  de  même 
pour  des  agioteurs  qui  joueraient  à  coup  sdr,  soit  comme 
agents  de  luiuts  personnages,  soit  comme  initiés  dans  leurs 
secrets  :  ceux-la  pourraient  être  guidés  nar  la  manoeuvre  du 
télégraphe  qui ,  instrument  docMe  de  la  cupidité  ,  saurait 
avancer  ou  retarder,  suivant  les  convenances,  la  publication 
d'une  de|)êche  qui  doit  produire  immiHJiatement  la  hausse  ou 
la  baisse  de  tel  ou  tel  crédit.  —  I/impuiiité  de  iiareils  actes  qui 
feraient  traduire  des  coupables  obscurs  devant  la  police  correc- 
tionnelle ou  l<^s  cours  d'.issises,  a  aisément  trouvé  des  imita- 
teurs. Depuis  quelques  années,  d'innocents  pigeons,  ex|>édiés 
par  des  agioteurs  de  Paris,  portent  en  Belgique  ou  en  Angle- 
terre les  nouvelles  vraies  ou  faussi-s  de  la  Bourse;  et  comme 
ces  messagers  ailés  sont  pour  l'agiotage  ce  que  .sont  au  jeu  les 
cartis  bizeautées  ou  toute  autre  es|>éce  de  fraude,  on  leur  a 
opposé  sur  la  cùte  de  Kent  des  troupes  de  faucons  et  d'autres 
oiseaux  de  proie  qui  leurdoniicnt  lâchasse,  mais  souvent  inu- 
tilement. Des  banquiers  de  Bordeaux,  maintenant  sous  lecouj) 
de  la  loi,  avaient  imaginé  un  autre  moyen.  Les  employés  du  te- 
légraiilie  de  Tours,  gagnes  par  eux ,  transmettaient  à  Bordeaux , 
sur  I  exhibition  de  gants  jaunes  ou  blancs  par  un  courrier  ad 
hoc ,  un  faux  cours  des  fonds  publics  différant  du  cours  véri- 
table ofliciellenient  transmis  [wir  le  télégraphe  de  Paris.  Der- 
nièrement, on  a  découvert  entre  Bruxelles  et  Paris  des  télé- 
graphes vivants,  des  hommes  agitant  des  drapeaux  blancs  à 
certains  signaux  ,  et  correspondant  avec  les  agioteurs  de  ces 
deux  villes.  Kniin,  l'agiotage  est  si  actif,  si  pn>s<é  d'rtendre 
son  domaine,  et  de  tout  envahir,  qu'on  a  vu  dans  des  journaux 
fran<;ais  la  cote  des  actions  d'une  compagnie  de  neufabté  in- 
dustrielle non  encore  autorisée  par  le  gouvernement  belge.  — 
I.CS  plus  coupables  de  tous  les  .igioteurs  sont  ceux  qui,  abu.s3nt 
de  leur  position ,  et  [teu  satiMaits  des  émoluments  de  leurs 
hautes  (onctions,  font,  a  peu  près  avec  certitude,  à  la 
Bourse,  des  bénelices  énormes,  sans  .s'inquiéter  s'ils  n'entraî- 
nent pas  la  ruine  de  plusieurs  pères  de  famille.  —  Au  reste, 
nous  devons  encore  rappeler  à  nos  lecteurs  qu'en  stigmatisant 
ces  agioteurs ,  nous  ne  confondons  [wint  avec  eux  les  simples 
particuliers ,  les  négociants  honnêtes ,  les  hommes  candrdes 
qui  vont  imprudemment  jouer  à  la  hausse  ou  a  la  baisse;  leurs 
opérations  ne  sont  que  de  simples  paris  dont  les  chances  sont 
égales  entre  eux,  tant  qu'ils  n'ont  pas  affaire  aux  gens  du 
métier;  mais,  du  moment  qu'ils  luttent  contre  des  agioteurs 
de  haut  parage,  nous  ne  pouvons  que  les  plaindre  de  se  livrer 
à  un  jeu  où  ils  courent  tons  les  rii^ues  du  pouvoir,  de  l'astuce 
et  de  la  mauvai.sc  foi;  et  nous  les  invitons  a  exposer  plutôt  à 
la  roulette  ou  au  trente-et-un  leur  argent  ou  celui  de  leur  fa- 
mille et  de  leurs  créanciers.  Du  moins ,  ils  connaissent  d'a- 
vance les  chances  qu'ils  ont  pour  et  contre,  et  s'ils  sont  victi 
mes,  la  loi  leur  ofire  des  garanties. 

H.  AtlDlFraET. 

AAiRic,  vulgairement  AiBi  et  Aoni  (S.) ,  né  dans  le  diocèse 
de  Verdun,  vers  517,  reçut  la  tonsure  cléricale  des  mains  de 
Di'siré ,  son  évêque,  siiccessmir  de  saint  Vanne,  et  fut  ordonné 
prêtre,  après  plus  de  30  ans  passés  au  milieu  au  monde,  mais 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Il  succéda  à  Désiré  sur  le  siège 
de  Verdun,  fut  parrain  du  roi  Cliildebert  et  mourut  le  I"  dé- 
cembre .'S88 ,  dans  la  38''  année  de  .son  épiscopat.  —  Saint  Oré- 
goire  de  Tours  et  Kortunat  de  Poitiers  ont  fait  des  vertus  de 
ce  saint  pontife  le  plus  brillant  éloge. 
AGJS  I*',  fils  d'burysthèoes ,  monta  sur  le  tr6ne  de  Lxcédé- 


ACITATIO:* 

inuM  en  MO  «r,  J,  C  «km  quelques  autewra 


(  £07 

   ,  en  10»  selon 

étMrttt  mtigl»vfvo  in,  a  «vt  Échostratus.  son  fils,  jwur 
«MTCtMUr.  I)  affUtHMit  a  ta  branche  tînié  des  Ueraclides , 
|B*ao  ^  ^7'"^''      Ewrytthémides  de  celui 

ASIS  II,  roi  de  Sparte,  Gis  d'Archidamus  H,  lui  siia^^a 
en  4J7  av.  J.  C.  Son  règne  de  30  ans  lui  fournit  souvent  IV- 
c.isioo  de  signaler  soii  courage  rontre  les  Arsspns.  Un  Allii- 
nieus  et  les  F.léens.  —  Il  obtint  «vil*  un  ni  «l-v  -mvis  dans  la 
guerre  du  PeiOfiomM,  qni  durait  depuis  quatre  ans  lors  de 
son  aTÀMiDnl  «i  tctee  (Thue.,  0.  I,  4t  —  Piui.,  S,  c  S. 
>o]. 

ACis  III  (  tnit  (Hn  d'Archidamus  III,  de  la  branche  (1rs  Pro- 
clides,  et  p.  tit  lils  d  Asesilas.  Il  uionla  sur  le  trône  de  Sparte 
en  338  I.  C.  rt-uJaut  les  9  années  que  dura  son  r<'u;m' ,  tous 
ses  elTiitti  uiwiiuiii  a  délivrer  sa  patrie  du  joug  dis' Macédo- 
niens ;  mais  ses  forces  étant  inférieures  à  celles  d'Aleun^ie> 
il  finit  par  succomber  après  avoir  fait  des  prodim  «  vantir 
dam  on»  tMUiUa  aM«laot*gtt*Aiilir*t(r,  i  to  Ulte  de  40,000 
■olUatat  Una  mi  11,001»  Laoédéawniait  qu'il  cownnaiMbit 
««  0. 1  »  -  Dtod..  17;-Just.,  15,  c.  I;  -Paus., 

•  t&lO). 

âSIS  IV  «Kcéda  A  son  père  Eudaoïidas  II  sur  le  trune  de 
LaeéddmoM,  aaMO  av.  j.  c.  U  voulut  renouveler  les  lois  de 
Lycurgiie ,  trouva  une  violente  opposition  dwi  les  ridies .  et 
chez  Léonidas,  son  collègue,  qu'il  parvint  à  faire  exiler,  i"t  a 
faire  remplacer  par  Oécmbrotte .  son  ?i"mlr»-.  l'rmlnnï  (jn  il 
courait  les.\chéens,  AgésiLis,  snii  nijAr  .  n-.ch.i  l-  p.Tr 
ses  injustices ,  el  le  disposa  nn  r,ip[if)  de  l.i  ' in  i-ii  i|ii'Al;is  ne 
put  emp<!ch-'r .  Iihti  iju  il  prrvit  a  quelle  ïi^hl'i  mim  i-  il  Inr.>- 
rait.  Aussi ,  sou  priimcr  s  'in  ,  ties  «ju'il  le  sut  .kuw;,  lut-il  tie 
se  réfugier  (^m^  un  timi  lu.  M,:i>.  (  ninie  il  sortait  pour  aller 
au  bain ,  un  ephore  l'arrèta  el  le  ixiiitiuisit  en  prison  ,  où  il  fut 
étrangle.  Au  moment  où  il  expirait,  sa  mère  A^ésistrate  et 
son  aïeule  Archidainie  s'étaiit  présentées ,  furent  livrées  au 
boorrtaa et  subirent  le  m«mr  v,.  p.,i  i  .  «  vers  3:s^  av.  Jéiua^airist 
—  GetMnenient  cat  k  sujet  de  plusieuri  traçédiet:  tA  Mort 
^Mâ,  pw  Guéria  du  Bnuseai;  i((43.  in-4*;  Â^,  ttagéiUe 
«1  \  leM  et  «0  «Mt,  fit  H.  IsipmA'^  1783,  m«8*;  A^, 


Irmtdie  d^Alfiéii.  OrdIiâlMi  an  avait CmnmâooétiM  où,  «ms  ce 
titra,  il  Ctoit  allusion  à  ta  mort  de  Charles  1**. 

AfllS.  On  distingue  encore,  |>arnii  les  perBonnajes  qui  ont  i 
porté  ce  nom  :  —  un  roi  des  l'iiéoniens ,  qui  mourut  en  3i9  I 
av.  J.  C.  ;  —  un  général  de  Ptoléinée  Lapide,  rni  d'F.i.'ypti' , 
oui  défit  les  Cyrénéens  révoltes  vers  312  av.  J.  <:. ,  im  |Hiete  1 
«J'Arços,  nommé  aussi  liages,  qui  suivit  Alexandre  <ii  Amc  .  ; 
«t  qui  ne  dut  son  crédit  qu'aux  viles  flatteries  dont  il  cii:  i  nsnit  : 
le  monarque  conquérant;  — un  inéderin  creo  à  qni  Atlutur  ■ 
attribue  un  traité  intitulé  :  ônsfTÙ-rwz  (le  /utrondis  ^ih-'iDn.f.  \ 

AGITATION  ,  s.  f.  ;  mouvement  anoritui ,  eJjiankiuLiit  avec 
trouble  :  Agitation  de  l'eau  par  le  vent.  —  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie Euère  (fu'au  ligure,  et  se  dit  :  1"  en  termes  de  pathologie 
:/  .  I  l  iprrs  :  2*  en  priant  d'une  population,  d'une  assemblée  : 
L'agiialuM  til  au  comble.  —  Il  y  a  de  l'agUatioH  dont  te  pat- 
pie.  M.  Landais  fait  un  barbarisme  en  disant:  Uf«def€lfh 
tntion  parmi  k  peuule.  (f.  Parmi.)  Il  a  fait  encore  une  er- 
reur en  Dc  npidaat  le  mot  oottaMMi  comme  MiplOTé  au  flgure 
qu'en  parlant  du  tiwibl*  de  vimt.  Une  UMUiEo,  une  popu- 
lation est  eomidérte  dm  en  cm  eoomie  indlTidu  :  il  n'a  pas 
«mgé  qiM  tons  tas  poëtet  ont  eon|Mir6  «ne  fisnln  sgflée  A  une 


Amtàtior  de  L4  mes.  (  /'.  Mf.b.) 

Agitation  (patAol.),  s.  f.  (ai^ito^'o;  ;  moiirrment  conti- 
nuel et  irrégulier  du  corps  ou  inquiétude  pénible  de  l'esprit. 
Un  mabdequi.en  mison  df  b  o^ne,  du  mabixr  qti'il  fprfiiiv(>. 

trouve  toutes  les  pDMtiuris  jM-nibic-  et  m  cli:)!:^-!'  .1  i  li.i.]i:f  ins- 
tant tans  jamais  en  trouver  uiK'  ipn  Im  soinblc  iiii-.iieore,  est 
dit  avoir  de  l'agitation.  Cet  état,  uu  doljut  des  iii;d.<dies,  n'est 
pas  très-f jcbeux  ;  mais  il  devient  (cravi'  »  il  m>  |<ridongeau  delà 
îles  premiers  jours.  L'agitation  qui  snrMoni  d.ins  le  cours  des 
maladies  aiguës  est  très-grave  aussi ,  lori^qu  tUe  n'est  pas  suivie 
d'une  crise.  —  Dans  l'état  ordinaire  des  individus ,  et  »  n  l'ab- 
aenee  de  toute  maladie ,  l'agitation  peut  élrt  produite  par  une 
digMtio«iaborieuso,naruneMèSMbaàssont  aloooiliqucs»ou 
eoeore  par  l'usaiçe  accidentel  de  certaines  " 


lantes  et  il  l'action  desquelles  rteommie  n'est  DM  bibi 
par  exetnpie ,  de  l'infuse  de  caf4  :  «Ne  contiane  ann  une  uh»- 
posiljon  légitn  et  le  plus  oïdinnirsnMnt  d'une  eonria  diudn.  — 
ClllWiféS  MUS  le  rapport  de  Phfgiene,  l'a^Hation  CMitatS 
dtnsvMaltwnativndensoavwMMidiaénntiiMi  mesMopp»- 
1,  Vdw 


ACUSIOSik 

fim  <m  moins  de  rapidité.  Cest  dans  le  mène  sens  qu'on  dit 
agitation  morale  pour  exprimer  cet  état  d'i^uiélude  dans  le- 
quel l'esprit  est  tour  à  tour  dominé  par  des  afléctions  diffé- 
rentes et  opposées.  Celte  agitation  inorale  est  le  rT-?<iitnt  on  U 
suite  de  toute  affection  vive  qui  imprime  à  Vûmf  une  sr(  ul^M! 
viidente,  comme  lii  colère,  l.i  crainte,  la  joie,  etc.  :  elle  deter- 
iiiint'  d.!ii>  I i;.:mii>iiii  ii-s  iu,:mvs  l'ti'cu que  les  affections  avec 
lesquelles  elk-  «•■!  1''  '  ou  dont  tile  est  la  conséquenee. En 
chimie,  en  pli  irni  i.  ic ,  an  se  sert  de  ce  mtit  pour  < \[ii  ini.!'r 
l'action  de  rni  ui  r  un  corps,  de  faire  diaoger  ince»saiiiment 
lei  r  i|<;  I  ts  i|u  il  t  avec  Us  corps  cnvimnnaHlit  OU  ceux  de  ses 
molfi-ni*'-»  entre  files.      '  P.-L.  C. 

AttiTATO,  adj.  italien  pris  advertiinlement.  On  l'emploie 
pour  indiquer  un  caractère  de  trouble  ou  de  désordre,  et  noa 
l'our  detenniner  ua  degré  de  vitosn  dans  te  monvoment , 
comme  ee  terme  ninflue  en  rien  snr  te  ninililé  de  raécution, 
on  le  trouve  presque  toujours  aecompagné  des  mots  allegro 
ou  presto  :  c'est  par  erreur  qu'on  Técrit  quelquefois  isolément. 
On  rempteio  aossi  eoome  substantif,  et  dans  ce  sens  «n  dU 
que  récote  moderne  a  été  ftonde  en  beaui  açUaio.   M.  B. 

A8IIT8,  ou  Avilis,  évéque  d'Orléans ,  succéda  sur  ce  siège 
à  Jc«HW,  qui  mourut  en  M3 ,  assi.'ila  au  concile  de  Beanvjis  eu 
845 ,  à  celui  de  Paris  en  S»9.  rt  celui  de  .Soissons  en  >s:.3 ,  et  a 
celui  de  Savoniérr^  en  8.V.I. 

Ar.H  s  nr  soi  ivams  rirniir  KkascoisH  né  dans  l'iie  de 

(iczij.  \(-rs  Ir  ('(iniiiirni-t'iiinit  ilu  \\iii  Mcrlr  ,  risibrossa  l'état 
eucleiiu.'.iiipie  .  lut  [Knirvn  .1  un  canonidi  d.ms  le  chapitre  de 
Saint-Je.di ,  \ud  .1  Ummic  r-ii  I750,  y  ri'iti^c.i  nnr  liraiiinuire 
de  la  lan-'iic  <  u  usimr  i  \l;il(e,  la  lit  prcccder  de  deux  di>M  rt,i- 
lions  fort  ruririiv  s  ,  <  t  la  publia  sous  ce  litre:  Délia  iinijua 
punica  pifn-tUtuncuù-  uutta  da  Matlesl,  etc.;  Home,  il  M 
in-a"  ;  les  deux  dissertations  ont  été  traduites  en  français,  et» 
insérées  dans  le  Journal  de  >  enlun,  1766,  juillet  et  septembre. 
On  a  encore  de  lui  un  DUcoun:  apohgétfque  mUrtm  disser- 
iaihmhitlwiqiieetcriti^del'aobé  ladôoeat  tarte  naufrage 
dêêaMPoMéaMkmurAdriatime;  Avignon.  17$7,  in-li; 
et  m  curiens  opineute  iMîtulé  :  SplégazioM  mtta  comedf» 
di  l'iaulo  fafta  cou  la  timjua  maderna  mattete ,  o  sia  l'anli- 
gua  eartaginese  ;  Rome,  I7i8,  in-l'.  Agios  était  un  lionime 
de  mérite  et  rempli  de  zélc  powr  te  gloire  de  sa  ptrie.  Il  a 
composé  et  même  publié,  à  ce  qoTfl  pMraft  ,  quelques  Httras  OV 
vrages  qui  sont  tout  à  fait  inconnus  en  France. 

AGLAHIDES,  OU  BE.fO-ACLAB  {iln/atits  d'yt^lab).  yom 
'i'iinr  dynastie  musulmarr-  rjirî  n  ri'ïnp  rlnn?  l'Afri^tip  «eplcn- 
tnoiialf,  |>eS  khalifes  abli;is.sidrs  de  llji;djd  pci  .ln  siirces- 

sivciiicnt  toutp  la  p?rl:p  oi'i'idrr.t.di:  du  rmrd  de  l'AIrupie, 
li-irtacft  ciilrc  Ind,  <i\  iiastii-s  d'iisriri-Oteurs  !  I  .  KbKlssiUEs;, 
il  leur  restait  encore  l,i  p^irlic  i>rii'ril.;lc  ,  iin  AlVup.c  propre, 
ipii  comprenait  ce  ijui  tuniie  .iiiji  urd'hui  les  et.ils  d'Al^ji-r,  de 
lunis  et  de  Tripoli,  el  dunt  U  cnnla'e  <t;iil  K.iiro\>;in  ,  ville 
fondre  p  ir  Okbah,  l'un  des  plus  célèbres  j.'oiivernr-urs  .iralw-s 
de  cette  cunlrée.  —  1°  ABOti-ABUALLAH  Ibuauim  lri.N-.VGi.AB, 
l'un  de  ses  successeurs,  y  fut  envoyé  en  80O,  nar  le  khalife 
Ha  roua  Al-Raschid ,  et  songea  bientôt  â  s'y  renore  indépen- 
dmt.  ll^lfBa  le  peuple  par  son  affabilité,  par  ses  Nbéiaittéi, 
partadfanlnutioa  des  impou,  se  détU  secrètement dMbonmM 
dont  il  redoutait  ropposition  «■  te  rivalité,  fmma  une  nom- 
breuse ti^arde  d'eadaves  dévoués  A  sm  vokmtés,  s'araura  fasite 
d'une  citadelle  bien  pourvue  de  munitions,  se  fortifia  par  des 
alliances,  r»-liercha  celle  de  Charlemsgne,  et  lui  envoya  une 
ambassade  en  Italie.  Ce  ne  fut  pourtant  au'aprés  la  mort 
d'Harouii ,  en  HOU',  pendant  la  guerre  qui  éclata  entre  ses  flis 
Amin  et  Al-Maniuun,  et  (|ui  se  protongca  en  Êgvpte  Jusqu'à 
la  fin  du  règne  du  second  de  ces  princes,  qu'Ibrahim,  sûr  de 
rinijiunitc  par  la  distance  qui  le  sé|>arnit  de  la  rapifnle  i\c  l'em- 
piri-  in  i-jiulmnn .  usurpa  les  droits  de  !  1  .souvcr  inn  le ,  en  IlUsjhI 
kiltri'  iiionniip  .i  ^rm  «fiin ,  et  rérUer  la  Kliotlilxili  :  /  .  ce  iim\j 
en  Hoii  iiniii.  Il  triuii;[.'l'-.i  dc  deux  ('Oin[:-clileur»  qui  .  avec  le 
seciHir^  H^•^llere^,  iui  av.ueui  euieve,  l'un  1  unis ,  tt  r.ii!tr« 
Kairf'vv  ,111 ,  et  inniirni  m  SI 2:  prince  liabile,  éloquent .  et  pro- 
tecteur des  lettres,  il  les  cultivait  lui-même.  C'est  du  nom  de 
son  pére  .Hlab  que  lui  et  ses  descendants  ont  été  nommés 
Deno-.-iglat ou  /Iglabidet.  -  ï»  Abol'L-Abbas  Abdallah  V, 
fils  atné  d'Ibrahim  ,  se  trouvant  à  ïripoli ,  sou  frère  Zeîftdst' 
AUab  usurpa  l'autorité  souveraine  a  Kairowan;  mai*  il  Talidi* 
^  et  se  soumit  l'année  suivante.  JUNtaHab  «a  nndft  «disas 
par  sesdéréglsoHnis,  tes  injustices  et  ses  cRiaûés.  lit  pMin 
ou  une  mort  vitdenteen  délivra  l'Afrique,  en  817.  — 3*  AB06> 
Mohammed  Zéïadit-Allsii  l",  confirmé  dans  la  digniM 
d'émir  d'Àlirifm  mr  b  Mnlife  Al-Mamoua,  dont  il  «vai(  i*- 
«MM  h  nMEaiMii,  a«  dddm  Mnitdi  fow  ranlttbililli 
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Ibrahim.  Cette  ingratitude  et  la  dureté  de  «on  KOUTernement 
«citèrent  dci  r^oIlM,  des  guerres  ciïilM,  et  mirent  en  dan- 
ger ta  puisiance  et  se»  jours,  (".orrisé  enfin  nar  l  expérirnre , 
M  s'appliqua  à  rétablir  la  paix ,  fil  réparer  les  rmilvs ,  cons- 
truire des  (wntî,  et  fonda  une  inapiilkjue  mosquée  à  Kairowan. 
L'événement  le  pins  rfinanjuable  de  son  n  j-iic  fut  la  conquête 
de  la  Sicile,  où  frs  Hottes aralHis  expcdires  soit  p.ir  lits  khalifes 
de  Damai,  soit  por  les  pouverneursdc  l'Afrique,  av.iiciil  fait, 
dans  l'intervalle  des  .laucrs  «iG5  à  748,  cinq  descentes  sans  pou- 
voir s'y  établir.  Soutenues  |>ar  le  Rouvernrui  Kemi  '.  Kuplie- 
inius) ,  qui  s'était  révolté  contre  l'ciniierrur  grec  Miclirl  k- 
Béjnie,  et  rrnforciVs  par  les  M  au  ns  d'Kspacue,  les  trompes 
africaines  trioniphcrcnt  des  (Irecs,  et  s'euiiiarèrent  de  plu- 
sieurs places.  Zeîadfl-Allali ,  en  «32,  donna  le  titre  drn»ir  de 
Sicile  à  son  cousin  Mohammed,  qui  prit  Palcrnic  par  capitula- 
tion, en  835,  et  qui,  pendant  les  div  ncuf  an*  que  dura  son 
administration,  réduisit  toute  l'île,  ii  l'exception  de  Syracuse, 
d'Enna  et  deTaorniine.  //-iadel-Allah  ne  vit  pas  la  lin  de  cette 
conqui'te ,  étant  mort  en  833 ,  sans  postérité.  —  4"  Aboul  .4k- 
KAL  AL-AOLAB  succéda  sans  opposition  a  son  frère  Persé- 
cuté sou»  l'avant-dcrnicr  réj;nc,  il  avait  voyagé  en  KK\pte, 
en  Arabie,  et  s'était  instruit  a  l'éi-ole  du  malUeur.  11  rct.iblit 
l'ordre  dans  toutes  les  parties  de  l'administration ,  assura  la 
solde  des  troupes,  qui  justpi'alors  avaient  vécu  de  pillaue,  et 
mérita  le  rcs(K(  t  et  l'amour  de  ses  .sujets  par  ses  vertus,  m 
justice  et  sa  bienfaisance;  il  inoiirui  en  8-11.  ~ô*  Abodi.- 
Abbas  Moiiammf.u  I",  son  lils,  fut  un  prince  inepte,  sensuel 
et  çro!.sipr,  livre  au  plaisir  de  la  table  et  du  vin  ;  il  ejiuis.i  les 
trésors  par  les  plus  indignes  prodi^;dit>'S.  Ses  ministres  et  ses 
généraux  suppléèrent  heurruseuient  a  »on  incapacité,  et  répri- 
mèrent les  révoltes  des  Ilerbercs.  Mobnniinol  iiiourut  en  Hj6 
ou  Sj7.  —  G"  Aboi'-Iubauim  AuMEn  ,son  fils,  se  montra  plus 
digne  du  tronc;  doux,  juste  et  i;enéreux ,  il  se  distingua  [ur 
ses  nirrurs  exemplaires  et  par  son  goiit  pour  les  arts.  Tunis 
lui  dut  un  faub«urf;,un  aqueduc  et  une  mosquée.  Sous  son 
rè;4ne,  les  .Musulmans  prirent  la  forte  place  d'Kniia,cii  Sicile. 

—  7*  .VBou-MuiiAUMkD /.F.ÎADET-ALLAII  II ,  frère  et  succes- 
seur d'Ahmed ,  en  803 ,  ne  ^e  fit  coimaitre  que  par  la  sages>e , 
ses  vertus  et  sa  piftc,  peiid.mt  nii  re^ne  d<;  G  ou  de  18  mois. 

—  8"  Abou-Abd^llah  Muuamucu  11 ,  Mis  d'Ahmed, (ucceda 
à  son  oncle.  Maigre  sa  pavsion  pour  la  chasse,  il  se  rendit  si 
célèbre  par  sa  lilieialitc,  qu'elle  était  passée  en  proverbe;  il 
perdit  le  p.iys  de  It.irkah ,  qui  fut  coiiipiis  par  .\limed  ibn  Tliou- 
loun,  fondateur  de  la  dynastie  des  Thoulounides  en  Kpypte. 
A  sa  mort,  en  875,  Moliiiiuined  ne  laissant  qu'un  fils  en  bai 
iie  qu'il  fit  recounailre  pour  son  successeur,  e\ii;ej  de  sou 
frère  Ibrahim  ,  dont  il  rciluutait  rninbilioii ,  un  serment  so- 
lennel de  renoncer  au  trône.  Mais  a  peine  Mohammed  eut-il 
rendu  l'ilme,  qu'lbraliiui  s't  inpara  du  pouvoir  au  préjudice  de 
son  neveu ,  feii-nant  de  eéi>er  aux  vu-ux  de  la  nation  et  aux 
instances  des  hommes  b  i<n  intcntionnis  qui  voulaient  préser- 
rer l'A  friuue  des  troubU  >  d'une  minorité.  —  9"  Abou-Ishak 
iBiiAniM  II  débuta  comme  .Néron  p.^r  des  actes  de  clemein-c 
et  de  justice.  Mais  il  démentit  bienttJt  les  «U|uTances qu'il  avait 
fait  concevoir:  parmi  les  monstres  qui  ont  souille  le  trune,  il 
en  est  peu  qui  se  soient  montres  plus  avides  de  sang.  La  ré- 
volte d'une  trilni  dont  il  avait  fait  périr  le  chef  développa  son 
caractère  (vrliite  et  féroce.  Il  feiiinit  de  lui  prdonnur  ;  mais 
ayant  attire  à  Kuirowan  mille  des  principaux ,  il  les  condamna 
tous  a  expirer  dans  les  supplices  ou  à  être  ileoortcs  en  Sicile. 
Ahmed  Ibn  Thouloun,  émir  d'K^ypte,  axant  déclaré  la  guerre 
à  Ibrahim  ,  qui  avait  favorisé  la  révolte  du  pays  de  Barkah ,  les 
Africains  furent  battus,  et  Tripoli  fut  investi  par  les  f^yp- 
tiens  ;  mais  Ibrahim  marcha  cuntre  eux  et  les  força  de  le«c'r  le 
sié^e.  Redoutant  la  grande  popul.ition  de  Kairowan  ,  sa  capi- 
tale, il  fonda  tout  auprès  la  ville  de  Kakkadah  ou  Rifadali,  eu 
876,  et  y  fixa  son  séjour.  Irrité  contre  la  ville  de  Ital7.anuh  . 
Ibrahim  en  attire  les  principaux  habitants  à  Rakkadah,  où  il 
les  fait  tous  égorger.  Cette  atrocité  provoque  la  révolte  de 
Tunis,  d'Alger  et  de  plusieurs  autres  ville.*.  Renfermé  d;ins  »a 
nouvelle  résidence,  l'én.ir  envoie  deux  corps  d'armée  qui  em- 
portent d'assaut  liinis  et  .Alger,  et  lui  procurent  le  plaisir 
d'exercer  de  nouvelles  cruautrs.  Il  veut  a  son  tour  porter  la 
guerre  en  l'igypte.  .Vrri'té  p.ir  ks  liabit.-ints  de  Racoiisja ,  il 
leur  livre  bat.ulle  prcs  de  la  mer,  et  souille  sa  victoire  en  piT- 
çant  de  sa  lance  MO  prisonniers.  Il  fait  ensuite  périr  le  gmi- 
Terneur  de  Tripoli,  parce  qu'il  était  juste  et  humain  ;  mais  les 
troupes  du  tyran  désertent,  et  il  est  contraint  de  renoncer  .i 
«on  expédition.  IVrsonne  désormais  n'est  U  l'abri  de  ses  som- 
bres fureurs.  U  immole  ses  esclaves ,  ses  courtisans,  ses  nii- 
uistres ,  ses  concub^nc^  ;  il  égori:c  de  sa  propre  main  ies  huit 
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frères  et  ses  seize  filles.  Resté  enlin  presque  seul  dans  .son  pi- 
lais ,  il  va  en  faire  biltir  un  antre  h  Tunis,  où  il  transporte  sa 
cour  en  894.  Une  maladie  violente  termina  ses  jours  en  90J. 
On  prétend  qu'il  se  repentit  de  ses  crime»  et  que,  pour  le» 
expier,  il  fit  iilusieurs  fondations  pieuses,  ce  qui  n'A  pas  sauvé 
sa  mémoire  Je  l'exécration  de  la  postérité.  Sous  le  nhine  d'Ibra- 
him, l'émir  de  .Sicile,  son  parent  et  son  vassal,  prit  et  détruisit 
Syr.nciise,  en 878.  10*  Abuiil-Aruas  Abdai.i.«ii  II  avait  vécu 
dans  la  retraite ,  pour  ne  donner  nnciin  ombrage  à  son  père 
qui,  quelque  temps  avant  de  mourir,  l'avait  associé  au  trâne. 
\lKlallnh  répara  tous  les  maux  de  l'empire, diminua  les  impots, 
aliolit  les  plus  injustes,  rétablit  l'ordre,  l'almndance  et  la  sû- 
reté publique.  Affuble  et  bienfaisant,  il  écoutait  lui-m^ine  les 
plaintes  dg  ses  sujets  et  leur  rendait  justice.  Un  parricide  leur 
enleva  bientôt  un  si  bon  prince.  Trois  eunuques,  gagnes  iMir 
son  fils,  qu'il  avait  fiit  empriscinnevà  cause  de  ses  debaudiei 
scandaleuses,  as$assinèn*nt  le  monarque  pendant  son  sommeil, 
en  SKW,  et  portèrent  sa  tèle  a  leur  digne  maître.  —  U"  Arou- 
Nasb  ZEiADET-ALLAn  III  s'empressa  délivrer  aux  supplices 
les  meurtriers  de  son  [«'ré,  alin  d'ensevelir  avec  eux  le  secret 
de  Son  crime;  mais  toute  sa  conduite  prouva  qu'il  avait  dirigé 
leurs  coups.  .Négligeant  les  affaires  publiques,  entouré  de  lu- 
bdins ,  il  se  plongea  dans  les  plus  infâmes  volupté--.  Stiipide 
et  féroce,  il  fit  (lerir  tous  ses  frères,  et  sembla  prendre  à 
tdclie  d'exterminer  sa  famille  dans  un  moment  oii  sa  puissance 
ébranlée  avait  le  plus  besoin  d'apuui.  Depuis  dix  ans,  un  capi- 
taine arabe  nomme  AlNiu-Abdalkili ,  et  surnommé  Al  Mosclitak 
(  l'oriental  ) ,  propageait  en  Afrique  la  doctrine  des  chyite»  ou 
M-ctateurs  d'Ali,  qu'il  avait  apportée  de  l'Arabie,  et  prêchait 
la  révolte  contre  les  khalifes  abbassides.  Zeiadet-Allah  voulut 
vainement  arrêter  les  progrès  d'un  incendie  dont  son  pért 
avait  méprisé  les  premières  éliiH-elles.  Il  envoya  contre  le» 
Berbères  révoltés  son  cousin  Al-Ahval,  qu'il  rappela  bientôt 
pour  le  condamner  a  mort.  Il  leur  opposa  ensuite  urte  armée 
de  40,000  hommes,  sa  dernière  ressource,  sous  le»  ordre» 
d'Ibrahim ,  son  cousin ,  dont  la  défaite  entraîna  la  porte  de 
presoue  toutes  les  places  oui  appartenaient  aux  Agiabiues. 
iCeïadet-.4llah ,  craignant  d'être  assiège  daus  Itakkadjh,  s'en- 
fuit à  Tunis ,  puis  à  l'ripoli ,  avec  ses  trésors ,  ses  femmes ,  ses 
enfants  et  ses  eunuques.  Au  bout  de  quelnucs  mois ,  ce  prince 
biche  abandonna  ses  Ktats  et  (lartit  pourl'Kgypte  en  UOH.  De 
là,  il  se  dirigeait  sur  Bagdad,  lorsqu'il  renit  ordre  du  khalife 
Mo^nader  d'attcniJre  les  secours  avf  c  lesquels  il  devait  retour- 
I  ei  dans  r<Xt;idenl  pour  recomnienccr  la  guerre  contre  les 
i'iyitcs.  Il  revint  dans  les  environ»  d'Alexandrie.. et  y  vécut 
quelque  temps  au  sein  des  plaisirs.  Enfin, délaissé  par  la  plu- 
part de  ses  gens ,  épuise  de  débauches  et  accablé  d'infimiilée 
prématurées  qui  tirent  tomber  sa  barlM*.  il  se  rendait  à  JérU' 
galciii  pour  y  consacrer  a  Dieu  le  reste  de  ses  jours ,  lorsqu'il 
mourut  à  Itanilab.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Agiabides  qui 
avait  régné  en  Afrique  100  ou  108  ans.  Après  son  départ  de 
l'Afrique ,  Ibrahim ,  son  cousin ,  avait  fait  de  vains  efforts  pour 
seniaîutenir  dans  Kairowan  et  conserver  une  partie  des  Etats 
de  ses  ancêtres  ;  mais ,  vaificu  |>ar  Abou-Abdallah ,  il  se  retira 
aussi  en  tgypte.  L'Afrique  fut  alors  soumise  à  ce  rebelle,  oui 
fut  le  précurseur  et  le  principal  instrument  de  l'élévation  des 
khalifes  Jalhémides  [  f.  ce  nom).  —  L'orientaliste  Cardonnc. 
auteur  d'une  Histoire  fort  superficielle  de  i .-tfrique  et  de  PEt- 
pagne  sous  la  domina/ion  des  Arabes ,  ne  donuc  que  8  prince» 
au  lieu  de  11  à  la  dynastie  des  Agiabides ,  parce  qu'il  a  con- 
fondu le     avec  le  8* ,  et  qu'il  a  omis  le  6*  et  le  7'. 

U.  AlTDIFFBBT. 

AGLAE,  Aglaia  ou  Pasiphab,  et  même  Fx.lb  '.  myUt. 
grecq.  ) ,  mot  qui  signifie  en  grec  splendeur  et  beauté ,  s'appli- 
quait à  la  plus  jeune  des  trois  Grâces,  dont  Vulrain  fit  son 
epou.se;  c'était  par  conséquent  une  véritable  Vénus.  —  On  ap- 
pelait encore  Aglaia  l'épouse  d'Ilercuki,  mère  d'Onésippe  et 
d'Aotias,  et  ce  nom  était  également  celui  de  la  mère  de  N'iree. 
épouse  de  Ctiarops. 

AULAOPiio.X  ,  peintre  contemporain  de  Mvcon ,  de  Céphis- 
sodorus ,  d'Evenor  et  de  l'iirilus .  vivait  vers  l'an  430  av.  J.  C. 
>é  à  Thassos ,  il  vint  exercer  son  art  à  Athènes  ,  où  il  fit  de 
beaux  ouvrages  et  de»  élèves  supérieurs  à  lui ,  nolaramcnr  se» 
deux  fils  Polygnote  et  Aristopfion.  Félibien  dit,  nous  ne  sa- 
vons sur  quelle  autorité,  que  c  est  a  Polygnote  (  qu'il  ne  donne 
pas  comme  fils  d'Aglaophon)-que  les  Orecs  durent  l'introduc- 
tion du  coloris  a  proprement  parler  dans  la  peinture ,  et  Qu'il» 
s'étaient  bornés  jusqu'alors  à  la  grisaille ,  qu  on  peut  appeler  la 
sculpture  peinte.  «  Ayaut  trouve  le  secret  des  couleurs  rive», 

dit  c^t  auteur,  il  vêtit  ses  iiersonnages  d'habits  éclatants   > 

U  la  s'accorde  assez  bien  at  ce  ce  que  dit  Quintilien  que  ■•  la 
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«mplicitë  du  coloris  d'Aglaoplion  ,  tout  en  se  ressentant  des  .  où  il  était  vrnii  habiter  des  bords  du  Rhin ,  et  fut  mis  à  mort 
prwnières  tentatives  dans  l'art,  n'en  était  pas  moins  esliin^c    avec  saint  Agoard,  son  complice,  vers  400  :  leur  f^te  se  c^i«- 


et  jugée  uréfirablc ,  comme  imitation  naïve  de  la  nature,  à  la 
scienre  cfes  grands  peintres  venus  ensuite.»  Plutarque  (  /  »« 
iAkihiade)^  eu  eontradiftion  sur  ce  fKiint  avec  Allicnée, 
attribue  à  Ar>&tu|»lion ,  et  non  à  Agiaophon,  le  tableau  des 
amours  lascives  d'Alcibiade  et  de  Ncmée,  que  les  Athéniens 
ne  rougirent  pas  de  venir  admirer  chez  leur  luxurieux  géné- 
ral ,  quand  celui-ci  ne  rougit  ps  de  re\|M)ser  lui-même  et  de 

provoquer  ainsi  la  stupide  curiosité  de  ses  contemporains  

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  regarder  Agiaophon  et  ses  fils 
comme  les  pères  de  la  peinture  grecque.  ^ 

AGt.%.spiOES  [ du  grec  i-jJai;,  brillant,  ismî,  bouclier ^, 
trou|>e&  macédoniennes  dont  les  armes  étaient  d'airain  et  blan- 
ches (Tit.-I.iv. ,  SLiv,  c.  41). 

AGLAi  Rt:  ou  .\OB*i  i.B  \n\tjth.  grecq.).  C'était  la  Dlie  du 
prince  athénien  Cecrops  et  la  sœur  ïJ'Ilersc  et  de  P.indor»!.  La 
Fable  raconte  qu'elle  fut  inriti-c  par  tiennes  ou  Mercure  à 
senir  ses  amours  avec  Hersé,  mais  qu'elle  n'y  ciuisentit  que 
par  l'app'Ât  de  l>caueoup  d'argent.  D'aufres  écrivains  font  jouer 
un  rûle  à  Pallas  dans  ce  récit,  et  disent  que  cette  déesse  vou- 
lant se  venger  d'Aglaure,  qui,  malgré  se»  ordres,  avait  ou- 
vert la  corbeille  où  était  renfermé  I%resichton,  (ils  de  \  tilcain, 
alla  trouver  l'Lnvie  et  lui  commanda  de  rendre  Agiaurc  jalouse 
de  sa  saur.  Aussitùt  elle  est  dévorée  de  celte  nammc  impure, 
et  dans  la  fureur  de  s.i  |)as<iion  elle  s'oppose  au  passage  de 
Mercure ,  qui ,  pour  s'en  délivrer,  la  frappe  de  son  caducée  et 
la  métamorphose  en  pierre.  Une  autre  légende  dit  que  Minerve 
ayant  conlie  à  ces  trois  sœurs  le  panier  mystérieux  où  elle 
avait  dépose  Érichtoiiius  ,  fruit  informe  que  cette  déesse  avait 
mis  jour  après  avoir  été  l'objet  des  brutalités  d'Rphestc  ou 
Vulcain  ,  elles  l'ouvrirent  par  suite  des  instigations  d'A(;laure 
et  y  virent  un  jeune  dragon  dont  elles  furent  fort  épouvan- 
tées. Mais  leur  effroi  se  diangea  bientôt  en  une  punition  mé- 
ritée, car  Minerve  ayant  appris  |>ar  Céronie  ce  qui  s'était 
pa-ssc,  les  livra  aux  furies;  alors  les  trois  curieuses  se  précipi- 
tèrent du  haut  du  rocher  ou  Acropole  d'Athènes  dans  In  mer. 
Plus  tard ,  en  mémoire  des  bienfaits  de  Cécrops ,  tes  Athéniens 
rendirent  les  honneurs  divins  à  ces  trois  sœurs,  et  les  prêtres 
voulant  prDpitcr  de  l'ciitlmusiasme  du  peuple,  inventèrent  une 
fable  tendant  à  faire  redouter  l'envie  et  les  résultats  de  la  cu- 
riosité.—On  appelait  encore  du  nom  d'A.:laure,  ou  .-tglaurit, 
la  femme  de  t^rops,  nymphe  et  prctrésse  de  Minerve,  et 
peut-être  la  mt'me  uue  la'  priNrédenle.  —  Knfin,  Viilaurc  était 
aussi  la  fille  qu'Ereentliéc  eut  de  sa  propre  fille  Procris. 

J.  O.  D. 

ACLACRE  [aglaura)  [zool. ,  acal.),  genre  de  la  famille 
des  moluses,  proposé  par  Pérou  et  l>esueur,  qui  lui  as;  ci: -nt 
pour  car.ictère  distinrtif  :  huit  organes  allonges,  cylinilioÏLes, 
jaunes  ,  flottant  librement  dans  l'intérieur  de  la  cavité  ombreil- 
lairc.  I  n  seule  es|)èce  le  compose  jusqu'à  présent  :  Vaylaure 
'  hémistumc ,  qui  présente  une  ombrelle  diaphane  entourée  d'un 
anneau  gélatineux  au  pouriour  intérieur  de  son  rebord,  dix 
tentacules  et  quatre  bras  très-courts.  Ce  petit  zoopliyte,  dont 
Cuvier  et  Unnarck  ne  font  point  mention,  a  été  découvert  sur 
tes  côtes  de  >ice  par  Péron  et  Lrsueur,  C. 

AoLivLBX  (a^/ai/ra)  {zooL,  annel.),  genre  établi  par  Sa- 
«igny,  et  rangé  par  Lainarck  dans  l'ordre  des  antennees,  di- 
TÏsion  des  eunices.  Il  se  distingue  des  lycidiccs  et  des  léodiccs 
par  le  nombre  de  ses  niAchoires,  qui  est  de  oeuf,  quatre  du 
cote  droit  et  cinq  du  cùté  gauche,  les  inférieures  fortement 
dentées,  et  par  la  disposition  de  la  tête,  cachée  sons  le  premier 
segment .  à  front  bilobé  ;  des  yeux  à  peine  marques  ,  des  bran- 
chies inconnues,  trois  anteliiics  courtes,  couvertes,  dont  les 
deux  extérieures  nulles,  complètent  ses  caractrres.  La  saillie 
de»  antennes  ne  permet  pas  de  confondre  les  agiaures  avec  le» 
enones.  L'es|)ècc  la  plus  remarouable  de  ce  genre  est  l'a,s,laurc 
éclatante  (aytaura  Julgida) ,  décrite  et  figurM  par  S.ivigny 
f  .Wm.  et  eg.  ionl.  annel. ,  pl.  5 ,  fig.  2  ).  Cet  annclidc ,  qui  se 
trouve  siir  les  bords  de  la  mer  Morte,  présente  un  corps  long, 
arrondi,  bleu  cendré,  a  reflets  opalins,  composé  de  363  an- 
neaux. C. 

ACLAl'S  [mylh.  grecq.)  ' a-çla-ûs).  Co  Iwrger.  quoique  le 
plus  pauvre  de  tous  les  Arcadiens,  fut  procl.imc  par  l  oraclc 
plus  heureuN  que  l'opulent  roi  de  Lydie,  Gygcs,  parce  qu'il 
était  content  de  son  sort.  Leçon  de  haute  morale  oue  l'on  aflhe 
à  trouver  au  milieu  des  nombreuses  immorahtés  <lont  fourmil- 
lent les  fables  religieuses  de  la  Grèce. 

AGi.iBF.KT  (S.),  avant  été  converti  &  la  foi  par  Allin  et 
Eloald ,  renversa  un  temple  d'idoles  à  Créteil ,  près  de  Paris , 


bre  le  35  juin.  —  Un  autre' Aolibcht,  évt'que  d'Angers  ver» 
700 ,  est  ttonoré  le  6  mars  avec  saint  Godebert  :  ce  jour  est  ce- 
lui de  la  diTOuverte  de  leurs  reliques. 

AiiixissF.  (aglossa)  iz«ol.,  imccl.),  genre  de  lepidoptèret 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des  pyrales  de  Linné.  Il  ne 
renferme  jusqu'à  pré.s4'iit  que  trois  ou  ûiiatre  espèces  dont  le» 
chenilles,  par  leur  (>eau  glabre,  livide  .luisante  et  d'une  appa- 
rence crustacée,  ressemlilcnt  un  peu  à  des  larves  de  coléop- 
tères carnassiers.  Aii^si ,  elles  se  nourrissent  de  même  de 
substances  animales,  au  lieu  de  vivre  de  végétaux  coinitie  le» 
autres  chenilles.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  palpes  in- 
férieurs un  [>eu  plus  longs  que  la  tète,  leur  second  article  pres- 
que aussi  large  que  long,  en  forme  de  losange,  le  troisieiite 
tubuliforme  ;  tronV|ie  rudinientairc  ;  antennes  ciliées  chez  l« 
mâle;  oviducte  des  femelles  un  peu  saillant;  chenille  à  seize 
pattes;  cJirjsa'iicle  renfermée  dans  un  tissu  de  soie  et  de  débris 
des  matières  environnantes.— C.e  genre  renferme  trois  espèces 
européennes,  dont  la  plus  remarquable  est  l'aglosse  de  la 
grai-ise ,  que  l'on  rencontre  dans  les  cuisines  et  dans  les  offices 
ti-nues  malprourement.  Sa  chenille  se  nourrit  principalement 
de  ticurrc,  de  lard  et  d'autres  matières  grasses.  Chacun  de  ses 
anneaux  offre  un  repli  transversal ,  ce  qui  lui  permet  de  se 
retirer  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Le  dessous  de  ces  mftnes 
anneaux  a  deux  autres  replis  très-profonds,  susceptibles  de  se 
rapprocher  ;  de  sorte  que  l'on  comprend  très-lncn  comment 
celte  chenille  peut  vivre  dans  les  matières  grasses  sans  pour 
cela  que  ses  stigmates  se  trouvent  t>oudiés  par  ces  substance», 
comme  cela  aurait  lieu  pour  toute  autre  espèce.  —  Linné  af- 
firme qu'elle  pénètre  quelquefois  dans  les  intestins  de  l'homme. 
Parmi  les  vers,  dit-il ,  il  n'y  en  a  pas  de  |>lus  mauvais;  on 
l'expulse  avec  une  di-coctinn  de  lichen  curvatilis.  Depuis 
Linné,  aucun  médeiin  n'a  constaté  ce  cas  d'une  manière  bien 
(wsitive.  Il  a  souvent  été  question  de  chenilles  vomies;  mais 
étaient-ie  bien  de  véritables  chenilles  ?  il  serait  possible  cepen- 
dant que  les  œufs  de  l'aglo.sse  de  la  graisse ,  avalés  avec  des 
aliments,  se  développassent  dans  le  tube  intce>tinal;  on  trouva, 
en  effet,  il  y  a  quelques  années,  un  ^rand  nombre  de  ces 
larves  dans  le  corps  d'un  cheval  mort  à  l'école  d'Alfort. 

D.  D.  V. 

AGMF.R  (S.),  évoque  de  Se:  lis  au  vu*  siècle,  honoré  le  7 
novembre,  assista  au  concile  d<  Reims  sous  Sonnace. 

ACHAUKI.  (en  italien  Àgniadello) ,  vg.  du  roy.  lombard- 
vénit. ,  prov.  de  Lodi  et  Creiua ,  distr.  de  Pandiuo ,  a  3  I.  1/4 
^.-^.-E.  de  Lodi,  célèbre  par  la  bataille  qui  y  fut  gagnée, 
le  14  mai  liO'J,  par  Louis  XII,  roi  de  Fr.mce,  sur  les  Véni- 
tiens. Celte  victoire  décida  du  sort  de  la  guerre  entreprise  en 
vertu  de  ta  ligue  conclue  à  Cambrai,  le  tO  décembre  Iô08, 
entre  le  pape  Jules  II ,  l'empereur,  le  roi  de  France  et  le  roi 
d'Aragon ,  dans  le  but  de  recouvrer  tous  les  Etats  envahis  par 
la  cite  marchande.  Les  Vénitiens,  commandés  par  le  comte 
Pctigliano  et  par  Barthélémy  l'Alviane,  furent  complétemetit 
défaits ,  r.'Viviane  pris  par  les  Frani^ais ,  et  Venise,  qui  nagucic 
étendait  si  loin  sa  domination ,  dépouillée  bientôt  de  ses  pos 
sessions ,  se  vit  réduite  à  se  renfermer  dans  ses  lagunes.  — 
Dans  cette  journée,  à  laquelle  entre  autres  braves  se  trouvait 
le  chevalier  llavard,  Louis  XII  paya  vaillaninR-..t  de  sa  per- 
sonne. On  cite  sa  rép<insc  a  ceux  qtii ,  au  milieu  de  la  nu'Iee  et 
lorsque  les  boulets  pleuvaient  autour  de  lui,  l'engaucaieiit  à 
.s'iJcartcr  :  "  Que  ceux  qui  ont  |)eur  se  inetteut  à  couvert  der- 
rière moi. .  (  /'.  Fbaxcb,  Chabanms.  ) 

ACN'ANO ,  lac  d'Il^iUe  ,  situé  dans  le  royaume  de  Naples ,  a 
une  lieue  environ  O.-S.-O.  de  cette  capitale.  Ce  lac,  dont  il 
n'a  élc  fait  mention  par  aucun  auteur  ancien,  d'après  M.  At- 
tumonelli  {Mémoire*  tur  tes  eaux  minéralet  de  Ssaplet  et  tur 
les  bains  de  vapeurs,  etc.  Paris,  1804,  in-S"),  était  appelé, 
d  lus  les  premiers  temps,  .-inclanum,  dont  on  a  fait  ensuite 
fnglano ,  et  enfin  la  dénomination  actuelle  :  sa  Ibriuation,  si 
l'on  en  croit  l'antiquaire  Mazzoïhi,  remonte  au  ix*  siècle: 
et ,  suivant  le  même  savant ,  dans  la  plaine  où  il  existe  s'elevail 
jadis  une  maison  de  campagne  de  Lucullus.  On  assure  généra- 
lement que,  loin  de  ses  bonifs,  on  aperçoit,  dans  la  profondeur 
de  ses  eaux,  des  murs  et  des  ruiiies  u'anciens  édifices.  Il  est 
probable  qu'une  vaste  cavité  volcanique  se  trouvait  correspon- 
dre à  ce  |>oint,  et  qu'un  tremblement  de  terre,  ou  p^ut-étre 
même  le  seul  poids  de  constructions  trop  multipliées ,  aura 
déterminé  l'écroulement  de  la  voûte  qui  soutenait  le  tout; 
après  quoi ,  l'afllux  des  eaux  provenant  des  collines  voisines 
aura  donné  naissance  au  lac.  —  Le  sable  du  lac  d'Agnaiio 
compose  de  fragments  de  fctd-spath .  de  petits  cristaux ,  de  py- 
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Totène  et  de  fer  cristallitr.  Des  auteurs  en  grnnd  nonilire  ont 
fcri't  que.  sur  le  r6t<^  oriental ,  ses  eaux  semblaivrit  en  ébulli- 
tion  par  le  dégagement  d'un  paz  :  mois  il  parait  que  de  grandes 
ttiodiflcations  ont  été  éprouvées  avec  le  temps  par  les  terrains 
((iii  donmiien(  lieu  à  ce  phénomène  ;  rar,  aujourd'hui ,  ce  bouil- 
lonnement n"a  plus  lieu ,  et  l'exhalffison  du  pi  acide  hydro- 
sulfurique  qui  jaillit  des  étuves  naturelles  de  San-Gerniano, 
situées  à  quelques  pas  seulement  de  la  célèbre  s^rotte  du  Chien 
( ce  mot},  a  de  même  perdu  beaucoup  de  son  nncienni' 
abondance.  Ces  étuves,  le  seul  objet  d'un  intérêt  réel  pmir  la 
thérapeutique,  parmi  les  curiosités  que  pré<^entent  à  l'obser- 
vateur les  bords  de  ce  lac ,  paraissent  avoir  formé  autrefois  un 
établissement  d'une  grande  importance  ;  c'est  du  moins  ce  que 
font  |>enser  les  ruines  d'un  grand  et  antique  édilir-e  diins  les- 
quelles on  voit  encore  un  bon  nombre  <1«  conduits  de  terre 
cuite  noyés  dans  l'épaisseur  des  murs,  et  dont  la  direction 
vers  l'intérieur  des  appartements  fait  facilement  reconnaître 
l'usage  auquel  ils  servaient.  Sans  aucun  doute,  cet  édilice  était 
destiné .i  l'administration  de  bains  de  vapeurs,  et  ces  dernières 
étaient  distribuées  avec  beaucoup  d'art ,  .nu  moyen  des  ran.iux 
dont  nous  venons  de  parler,  dans  dilTerentcs  clwmbres,  tontes 
d'une  grandeur,  d'une  commodité  et  d'une  ma;:niQcence  dont 
rétablis>:ement  est  bien  loin  de  nos  jours.  Du  reste,  ers  canaux 
.mcirns  ne  donnent  plus  de  gaz,  ce  qui  explique  la  décadence 
actuelle ,  et  donne  en  même  tem|>s  une  preuve  irréfragable  de 
la  diminution  des  vapeurs  exhalées.  —  Telles  qu'elles  existent 
de  nos  jours ,  les  étuves  de  San-Germano  consistent  dans  un 
bâtiment  construit  avec  des  tufs  réunis  par  un  ciment  calcaire 
mêlé  11  la  pouzzolane.  On  y  a  pratiqué  huit  petites  chambres 
dans  lesquelles  les  vapeurs  liumides  et  bouillantes  qui  sont  ras- 
semblées entretiennent  une  température  de  (juar.mte  degrés  du 
Réaiiniur  :  mais  ces  chambres  sont  tout  à  fait  incommodes ,  rt 
l'espoir  seul  de  recouvrer  la  santé  |>eut  faire  vaincre  le  dégoilt 
qu'inspirent  au  premier  aspect  la  mauvaise  tenue  et  la  malpro- 
preté de  ces  misérables  rticeptacles.  A  ces  inconvénients  vien- 
nent encore  se  joindre  les  dangers  des  émanations  du  lac,  éma- 
nations qui ,  particulièremetit  à  l'époque  du  rouissage  des 
chanvres,  deviennent,  pour  les  localités  voisines,  une  source 
active  de  fièvres  intermittentes  épidémiques.  —  vapeurs 
des  étuves  de  San-Germano  contiennent,  selon  M.  Attumo- 
nelli  (/oc.  cit.),  du  gaz  acide  hydrosulfuriquc ,  et,  selon 
M.  Valentin  (f'oijage  médirai  en  ' Italie,  etc.,  J'  édit. ),  du 
Kaz  acide  sulfun-ux  et  de  l'jicide  sulfurique.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  leur  composition  réelle,  que  l'acide  sulfurique  s'y  trouve 
naturellement  ou  qu'il  se  forme  jwr  l'oxygénation  du  soufre 
du  gaz  hydrogène  sulfure  (ce  qui  nous  semble  plus  probable), 
il  est  certain  qu'il  se  combine  avec  quelnues-uncs  des  base^  qui 
se  trouvent  en  contact  avec  lui  :  et  de  la  la  couche  de  sulfate 
d'alumine  inélé  d'un  |mmi  de  sulfate  de  fer  qui  revct  les  {larois 
des  étuves;  en  même  temps,  une  certaine  quantité  de  soufre 
se  précipite  sous  forme  de  cristaux  aiguilles  ou  de  très-|)«tils 
prismes.  |».-L.  C 

AGNAR  (  myth.  scandin.  ) ,  Ois  du  roi  Gcirrod ,  voyant  son 
père  charger  de  chaînes  un  inconnu ,  lui  présenta  un  breuvage 
rafraîchissant.  Aussitôt  le  dieu  Grimnir,  c^r  c'était  lui  qui 
avait  pris  une  forme  humaine ,  le  bénit ,  lui  révéla  mille  secrets 
et  lui  promit  l'empire.  En  effet ,  Gcirrod ,  transporté  de  fureur 
quand  n  vit  quel  était  l'étranger  qu'il  avait  ainsi  maltraite,  se 
perça  de  son  epée ,  et  Agnar  lui  succéda.  —  Un  autre  Agnar, 
oncle  de  celui-ci ,  fut  éJevé  par  Frigga ,  puis  cha&sé  de  la  terre 
natale  et  relégué  au  delà  des  mers  par  Oeirrod. 
AGNAT  (  S.) ,  martyr,  est  honore  le  17  août. 
AGNMT  {droit  rom.).  (/'.  Famille,  Successiox,  Tc- 

TELLK.) 

AGNAT  {terme  de  droit pniifique ,  de  pratiqve  et  de  généa- 
logie), s.  m.  On  appelle  agnats  les  collatérau.x  masculins  qui 
descendent  par  mâles  d'un  même  ancêtre,  et  qui  peuvent  être 
appelés  successivement  et  par  ordre  de  primogéniture  a  re- 
cueillir la  suc<.*ession  de  cet  aïeul  commun.  Les  Ilourbons 
étaient  les  agnats  des  Valois,  comme  les  d'Orléan.s  d'Angou- 
lême  et  les  anciens  comtes  d'Artois  étaient  les  iignats  de  l'aii- 
cieniie  et  première  branche  royale  de  France.  Dans  les  pays 
où  la  succession  à  la  couronne  n'était  pas  régie  par  la  coutume 
salique,  ainsi  qu'en  Kspagne,  où  les  Glles  sont  encore  appelées 
à  la  succession  des  majorais ,  on  comprend  toujours  sous  le 
nom  d'agnats  les  héritières  éventuelles  a  défaut  des  mâles  au 
premier  degré  de  filiation  successive,  et  ceux  des  majorais  qui 
8ont  institués  par  les  autres  héritiers  miles  a  l'exclusion  des 
lillesy  sont  en  dehors  du  droit  commun.  Ainsi,  la  titulature 
et  les  possessions  seigneuriales  du  duc  de  Liria  ,  par  exemple, 
devraient  remonter  au  tils  de  son  frère  cadet,  en  supposant  qu'il 


ne  resterait  au  duc  de  I.iria  que  des  filles;  et  c'est  ce  qu'on 
appelle  une  graïulesse  de  rigoureuse  agnation.  —  11  y  avait  en 
France,  avant  la  révolution  de  1789,  di-ux  grandes  possessions 
seigneuriales  instituées  contrairement  à  la  coutume  saiiqiie, 
savoir  :  le  duclié-piiirie  de  Hichelieu ,  qui  pouvait  se  trans- 
mettre par  agnation  féminine ,  et  le  duché-pairie  de  .Mazarin- 
Réthel  et  Porcéan,  dont  la  fille  aînée  du  titulaire  héritait  ii 
l'exclusion  de  ses  frères  et  de  leurs  agnats  masculins.  Eu 
termes  de  pratique,  on  appelle  agnats  tous  les  descendants 
par  mâles  d'une  soucite  commune. 

C.  C. 

AG.YATloN.s.  r.  ;  lien  de  consanguinité  entre  les  mâles  des- 
cendants de  la  même  souche  (  f .  Famillb  ,  Succession  , 
Tutelle.  ) 

AGMEAV  {zool.),  S.  m.  {agnus,  du  grecdlf»èç,  chaste,  por); 
nom'donné  au  petit  du  bélier  et  de  la  brebis,  de  quelque  sexe 
qu'il  .soit.  —  Au  fig. ,  personne  d'humeur  fort  douce  :  C'est 
un  agneau.  ■—  lient  doiur  comme  un  agneau. 

Ar.NE\ii  (  A'cW/.  sainte).  Ce  mol  dans  la  Bible  est  la  tra- 
duction de  scé,  qui  s'fxpliriiie  généralement  en  hébreu  du  petit 
de  la  chèvre  ou  de  la  brebis.  De  là  vient  que  lorsqu'on  veut 
absolument  distinguer  les  espèces  on  ajoute  les  mots  bri"6ii 
ou  cAér/r.  Outre  sa  signiGcation  propre  ,  il  en  prend  plusieurs 
autres  métaphoriques ,  soit  parce  que  cet  animal  est  offert  en 
sacrifice ,  soit  à  cause  de  certaines  (qualités  (^ui  le  distinguent 
plus  particulièrement  des  autres  animaux.  Ainsi ,  1°  il  signifie 
un  agneau  on  un  chevreau.  Le  mot  anniculus,  qui  s'y  trouve 
ajouté  quand  il  est  question  delà  victime  pascale,  se  traduit 
assez  genémiement  par  d'un  an,  âgé  rf'M»  an;  il  y  a  cepen- 
dant de.«  interprètes  gui  soutiennent  qu'il  peut  signifier  aussi 
un  agneau  de  l'année,  c'est-à-dire  ne  dans  l'année,  mais  qui 
ne  tète  plus,  parce  qu'il  était  défendu  d'immoler  l'agneau  pas- 
cal pendant  qu'il  tétait  encore.  ( /  '.  Paqub.).  2"  Il  se  prciMl 
assez  souvent  dans  le  sens  de  brebis  {l'rov.,  xxvii,  36;  — 
isole,  V,  17;  XI ,  6;  xxx  ,  23,  etc.;  —  Luc. ,  x  ,  3,  etc.).  — 
Comme  ces  jeunes  animaux  sont  vifs  et  bondissent  dans  les 
campagnes,  l'Écriture  compare  tantôt  un  jeune  homme  qui 
court  a  sa  perte  en  recherchant  les  plaisirs,  h  un  agne.iu  qui 
va  à  la  mort  en  bondissant  {Proi\,  vu ,  22);  tantôt  les  Israéli- 
tes échappés  aux  flots  de  la  mer  Uouge  et  transportés  de  joie, 
aux  agneaux  <;^ui  bondissent  dans  leurs  icUurngcs  (  5a«/i°jife , 
XIX ,  9);  tantôt  le  tremblement  et  l'agitation  des  montagnes 
et  des  collines ,  à  la  frayeur  subite  qui  fait  quelauefois  bondir 
les  troufieaux  de  brebis  et  d'agneaux.  Kt  comme  l'agneau  est  à 
la  fois  doux,  sans  résistance,  étourdi  et  sans  prévoyance,  l'Écri- 
ture lui  compare  encore  tantdt  uii  peuple  docile  qui  suit  avec 
soumission  les  lois  de  son  prince  (I.  liais,  xv,  4);  ou  bien, 
en  général,  tous  les  hommes  justes  et  les  gens  de  bien  à  c^use 
de  leur  douceur  et  de  leur  docilité  {/sa]e,  v,  17  ;  xi ,  6,  etc.); 
tantôt  les  impuissiints  el  les  faibles  qui  .sont  expo.sés  à  la  fureur 
des  méchants  (/eVe'»!. ,  xi,  19;  —  Luc,  x,  3;  — Âct.,  viii, 
33,  etc.);  et  tantôt  des  méchants  et  des  coupables  qui  se  font 
illusion  sur  leur  sort  a  venir  (  ycre'm.,  Lt ,  40;  —  Osée,  iv,  16, 
etc.;.  Mais  c'est  surtout  le  Messie  que  les  prophètes  nous  repré- 
sentent comme  un  agneau  plein  de  douceur ,  qu'on  tond  et 
qu'on  immole  sur  l'autel  nnns  qu'il  fasse  entendre  une  olainte 
{Isale.  LUI ,  1;  —  Jérém. ,  ir.  19).  3*  Il  siunifie  cnun  une 
pièce  d'argent  sur  laquelle  un  agneau  était  gravé  {Ccn.,  xxxiii, 
10].  Mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  conjecture ,  fondée  sur  des 
preuves  assez  faibles. 

J.G. 

AGXICAI-  PASCAL,  victime  de  la  pâque.  (  f.  Paqce.) 
AGXKAi'  DK  DiF.C.  Cest  le  nom  que  saint  Jean-Baptiste 
donna  à  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  le  vit  venir  à  lui  {Jean  ,  1 ,  39 , 
j  3fi) ,  pour  marquer  soit  l'innocence  de  ce  divin  Sauveur,  soit 
j  .sa  qualité  de  victime  qui  devait  être  immolée  pour  les  péchés 
du  monde,  faisant  ainsi  allusion  à  l'agneau  pascal  que  l'on 
devait  immoler  selon  la  loi  de  Moïse  (  Exod.,  xii.  S),  ou  j 
ces  paroles  d'Isaïe  :  //  a  été  immolé  parce  qu'il  Ta  voulu,  et  il 
n'a  point  ouvert  la  bouche.  Il  sera  conduit  à  la  mort  comme 
une  brebis  à  la  boucherie ,  et  il  restera  muet  comme  r agneau 
devant  celui  qui  le  tond  l  Isale,  XLiii ,  7  ). 

J.G. 

.\GNEAL'  d'israel  (soo/.,  mam.).  ( /'.  Dahan.) 

.Agneau  taetaee,  de  Tabiakie  ou  de  Scytiiie  (  bot.  ). 
l^s  hommes  ressemblent  beaucoup  plus  aux  moutons  de  Pa- 
uurge  qu'on  ne  le  croit  communément ,  a  dit  M.  le  professeur 
Fée.  Nous  sommes  pleinement  de  son  avis ,  et  nous  ajouterons 
même  que  l'observation  du  judicieux  écrivain  doit  peut-être 
s'applinuer  d'une  manière  plus  spéciale  encore  aux  s.nvants  de 
toutes  les  é(H}ques  qu'aux  hommes  étrangers  à  la  science.  Fji 
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^Tel ,  sous  l'influenoe  d'une  g;rande  réputalion ,  des  faits  erro- 
nés pssent  comme  articles  de  foi  et  sont  répétés ,  générale- 
uient  sans  controverse ,  par  la  loiirlie  de  ces  auteurs  faméliques, 
avides  d'un  nom  qu'ils  ne  peuvent  devoir  à  leurs  travaux  pro- 
pres, et  qu'ils  cherchent  à  se  ()rocijrer  en  composant  des  livres 
au  moyen  de  lambeaux  pris  ça  et  là  dans  les  ouvrages  de  leurs 
devanciers  ou  de  leurs  conte'mporaias.  L'histoire  scientifique 
de  notre  siècle  nous  fournirait  au  besoin  des  preuves  nom- 
breuses à  l'appui  de  cette  assertion ,  et  nous  n'aurions  que 
l'embarras  du  choix;  mais  Vagneau  de Scythie  nous  suffira; 
et  avec  lui,  non  -  seulement  nous  ne  serons  point  exposé  à 
froisser  quelque  amour-propre,  mais  encore  nous  aurons 
l'avantage  de  démontrer  que  cette  triste  manie  de  copier  Its 
autres,  sans  s'assurer  d'abord  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  ont 
avancé ,  peut  se  rencontrer  chez  les  hommes  du  plus  haut 
mérite.  —  J.  Cardans  a  parlé  l'un  des  premiers  de  ce  prétendu 
animal-plante.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  son  traité  lie  rerum 
varietate  (  lib.  vi ,  cap.  22  )  :  Quotl  sithjicitur,  tanlo  absurdius, 
quà  majus  :  apud  Tartaros  scUicet ,  semen  teri  peponis  se- 
mine pauià  majut  aluue  ritlundius  ,  ex  quo  planta  nascatur 
paimarum  quitique  attitudiiie ,  agno  persimilis ,  ncutis  ,  au- 
ribus,  ore,  cruribus ,  pilo,  sanguine,  carne.  Sed  caro  can- 
crorum  carni  persimilis,  non  corio ,  sed  cute  tenui  conie- 
gitur,  et  absque  pito,  nlsi  in  ociilis,  ore  et  aurib'us  :  désuni 
et  cruribus  ungues  :  radix  /tlanlte  umbilico  jungilur  jier 
truneum.  Animal  koc  circuinjacentihus  herbis  rrscitur  :  ubl 
herbx  de/uerint ,  rxarescit.  Vacant  hoc  jmtriA  liiiguà  bor.i- 
metr. ,  id  est  quasi  agnus  :  nullum  animal  hoc  vescitur , 
quod  herbis  solis  vicere  atsuererit ,  sed  est  esca  carnivoris  : 
referunt  ipsuni  nasci  in  sacolzensi  regione,  inter  f'ulgam 
et  Saick  flumina.  H.cc  est  fabixa.  Cardan,  comme  on  le 
voit ,  n'était  point  dupe  des  mensonges  nue  l'on  débitait  de 
son  temps  à  ce  sujet ,  et ,  malgré  la  crédulité  qu'il  montrait 
dans  tant  d'autres  circonsliinces ,  il  relépiait  fomiellement  au 
nombre  des  fables  les  relations  merveilleuses  que  des  charla- 
lans  ou  des  voyageurs  ignorants  faisaient  de  cet  aninial  pro- 
renanl  d'une  semence.  Néanmoins,  à  une  é|>oque  postérieure, 
I.  C.  Scaliger  (  nous  omettons  à  dessein  la  mention  de  quelques 
auteurs  moins  connus,  tels  que  Sigismond,  L.-K.deHcrberstein, 
(layton ,  Arménien ,  Surius,  etc.  ;  jugea  ii  propos  d'admettre  le 
îait  comme  vrai,  et, sans  plusdefaçoiis.  copia  la  descriptiondon- 
oée  par  Cardan,  en  ayant  soin  de  rënibellirde  quelques  accessoi- 
res nouveaux  ;  il  ajouta,  par  exemple,  qu'à  la  place  des  cornes , 
dont  la  téte  est  dépourvue,  se  trouve  une  touffe  de  poils  ;  que 
?a  peau  légère  dont  la  plante  est  recouverte  sert  aux  habitants 
pour  faire  des  bonnets;  enfin  que,  ce  qui  est  plus  surprenant, 
les  loups  sont  les  seuls  de  tous  les  animaux  carnassiers  qui 
soient  avides  de  la  chair  de  cet  agneau  végétal.  Toutefois,  il 
veut  bien  croire  que  i-ette  dernière  particuParité  n'a  été  signa- 
lée que  pour  augmenter  le  merveilleux.  Il  ii;nore,  dit-il  ,  la 
manière  dont  les  pieds  sont  produits  et  sortent  du  tronc,  mais 
il  affirme  que  tout  ce  qu'il  rapporte  lui  a  été  communiqué  |kar 
des  [lersoniics  qui  méritent  la  plus  hante  considération,  et  par 
les  plus  faiiicux  naturalistes.  Il  n'en  fa'liit  pat  davantage  pour 
trancher  la  question  et  pour  faire  considérercomme  réel  un  fjit 
dont  le  plus  léger  examen  aurait  suffi  pour  démontrer  l'absur- 
dité. Plusieurs  écrivains  en  parlèrent  d'après  .Scaliger;  les  uns 
se  bornèrent  à  le  copier  presque  textuellement,  d'autres  variè- 
rent sur  certaines  circonstances ,  et  Atliaiiase  K\n\wt  [  .-Irs 
niagneiica)  alla  même  jusqu'à  joindre  à  sa  description  une 
figure  qu'il  ne  dut  qu'a  son  imagination.  Vinrent  ensuite  le 
chanccher  Ilacon ,  Fortunius  Licétus,  André  I.il>avius,  Ruscbe 
de  Nuremberg,  Adam  Oleariiis,  Olaiis  Wormius,  Labat,  et 
lin  grand  nombre  d'autres  auteurs,  la  plupart  botanistes  .  qui 
mentionnèrent  i'agnrau  de  Scythie  couime  une  cliose  avérée, 
mais  qui ,  généralement ,  ne  firent  que  répéter  c«  qui  avait  été 
dit' avant  eux.  Cependant,  un  moment  arriva  où  l'on  com- 
»ença  à  douter  :  les  échantillons  de  l'animal  -  plante  vendus  à 
<raiid  prix  et  déposés  dans  1rs  cabinets  drs  curieux  furent  re- 
gardés de  plus  pri's  et  avec  plus  d  alteution  qu'or,  ne  l'avait 
tait  jusqu'alors,  et  on  ne  tarda  pas  à  .se  convaincu  que  l'on 
avait  été  abusé.  A.  Deusingius ,  Kœmpfer ,  Ilans  Slot  ne,  J.-H. 
Hreynius,  etc.,  reconnurent  successivement  la  fraule  et  la 
dévoilèrent.  Un  agneau  de  Scythie ,  examiné  par  I  un  des 
Mvants  que  nous  venons  de  nommer,  avait  environ  s.x  pou- 
ce» de  long,  unetéte,  des  oreilles  et  quatre  pieds  de  c.Hiletir 
ferrugineuse  ;  tout  le  corps,  à  l'exception  des  pieds  t  des 
oreilles,  était  rcvélu  d'une  espèce  de  duvet  de  eouh-ur  B>irc. 
On  dérouvrit  que  c'était  une  racine  ou  plutôt  une  lige  épa:sse 
et  fibreuse  d'une  plante  étrangère,  à  laquelle  on  avait  fait  pren- 
dre la  figure  d'tui  qiudru|icde;  les  quatre  jambes  éuiuU  les 
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restes  d'autant  de  pétioles  qu'on  avait  taillés,  et  il  en  était  ie 
même  pour  les  oreilles,  qui  avnirnt  mielqiie  ressemblance  avec 
des  cornes.  D'ailleurs,  les  fibres  rnaicalesqui  sortaient  rà  et 
là  ne  lais.salent  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard.  Une  des 
jambes  de  devant  n'était  |>as  même  continue  avec  le  corps, 
c'était  une  pièce  étrangère  que  l'on  avait  .tjoutée  comme  com- 
plément; et,  lorsqu'on  vint  à  examiner  la  téte  et  le  cou  avec 
jilus  d'attention ,  on  reconnut  qu'ils  étaient  formés  de  deux 
pièces  distinctes  artificiellement  adaptées  au  tronc  :  de  telle 
sorte  que  ce  prétendu  agneau  n'était  autre  qu'un  assemblage 
de  divers  morceaux  Uiilles  et  réunis- dans  le  but  de  uroduire 
une  imitation  de  la  forme  d'un  quadrupède.  Depuis  lors,  les 
investigations  des  botanistes  voyageurs  ont  fait  connaître  la 
plante  dont  on  se  sert  |n)ur  cet  objet  ;  c'est  la  souche  ram- 
pante, fort  grosse,  et  couverte  d'un  duvet  très-mou  et  d'un 
jaune  intense,  de  Vaspidie  baromrz  de  Willdenov»'  {pulypode 
baronwtz  de  Loureiro,  c/(cA;one  culcite  de  l'Héritier).  Quelque 
grossière  que  soit  cette  supercherie,  comme  on  vient  de  le 
voir,  elle  est  toujours  en  vogue  dans  le  nord  et  l'est  de  l'jVsie, 
où  des  charlatans  colportent  ce  pro<luit  en  d<4]iiant  des  mer- 
veilles de  son  emploi  contre  un  grand  nombre  d'inlirniilés. 
Il  parait  qu'on  en  fait  cas  surtout  en  Chine,  où  les  écailles 
laineuses,  connues  d'après  Grew  {Mus.  Soc.  Heg.)  sous  le 
nom  de  poc'tsrmpie  au  mousse  dorée ,  sont  employées ,  ainsi 
que  le  rapporte  Brov^'n  {l'hilosophic.  Transact.)  'pour  répri- 
mer les  petites  hémorragies  traumatiques ,  de  même  qu'on  le 
pratique  quelquelois  cliez  nous  avec  la  toile  d'aralenéc.  Ce 
dernier  auteur  dit  même  qu'il  y  a  peu  de  maisons  où  l'on  n'en 
ait  une  certaine  provision,  tant  ett  grande  l'estime  qu'on  en 
fait.  Outre  cet  usage ,  les  Chinois  s'en  servent  encore  il  l'In- 
térieur, a  titre  d'astringent,  pour  arrêter  les  crachements  dr 
sang,  les  divers  flux  muqueux,  etc.;  mais  il  est  douteux  que 
cette  substance  agisse  bien  efficacement  dans  ces  dlflféreiits 
cas ,  ou  du  moins  qu'elle  puisse  entrer  en  parallèle  avec  b 
plupart  des  médicaments  que  la  médecine  européenne  met  ei 
ccuvre  dans  les  mêmes  circonstances. 

P.-L.  C. 

ifiXEL  (S.),  abbé,  mort  à  Naples,  cnâ96,  est  honoré  le 
14  décembre. 

AO'KL,  religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  fut  sacré 
évêqiie  de  Maroc  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  1237,  et  eut 
pour  successeur  sur  ce  sirge  Fernandcz  Da'in,  religieux  du 
même  ordre,  qu'Innocent  IV  choisit  eu  13-IG. 

AUNELou  AiGNVa  [numismatique ,  archéologie  française,. 
Le  denier  a  l'agnel  était  une  monnaie  d'or,  fabriquée  sous  le 
règne  de  Louis  VII ,  au  titre  de  23  karats  et  du  poids  de  4 
gros.  Saint  Ijouis  en  fit  au<.si  fabriquer  en  or  pur,  et  valant 
\'J  sous  et  6  deniers  tournois  ,  c'est-a-dire  des  sous  en  argent 
pur  et  du  même  poids  que  le  denier  d'Cagnel;  d'où  vient  que 
cette  csuèce  du  temps  de  saint  Louis  représentait  environ  13 
francs  ue  notre  monnaie.  .<V  partir  du  règne  de  saint  IvOuis  jus- 

?{u'à  celui  de  Uiarles  VII,  presque  tous  les  rois  de  France  ont 
ait  frapfM'r  de  i-es  es|>èces,  qui  tiraient  leur  nom  de  leur  em- 
pvinte,  laquelle  représente  un  agneau.  On  1rs  nommait  aus.si 
moutons  d'or ,  a  la  grande  laine  ou  à  la  petite  laine ,  et  pres- 
que tous  les  souverains  étrangers  faisaient  fabriquer,  à  I  imi- 
tation de  nos  rois,  de  ces  pièces  à  la  même  empreinte ,  rt 
précisément  du  même  poids  et  du  même  titre  monétaire. 
Comme  la  valeur  de  ces  pièces  avait  été  rigoureusement  fixée 
jusqu'à  Cliarics  M,  les  régnicoirs  et  les  étrangers  aimaient 
beaucoup  à  coiitrncter  en  celte  monnaie,  qu'on  trouve  conli- 
nuellemrnt  citée  dans  les  anciens  contrats  et  dans  les  traites 
de  rançon ,  sous  les  noms  li'agnds  de  pardteu  et  de  mutontt 
aurei.  '  C.  C. 

AGMKI.LO,  évêque  de  Ravenne  depuis  l'an  558  jusqu'en  â(i(i, 
écrivit  à  Annénius  ,  touchant  la  foi ,  une  lettre  qu'on  trouve 
d.i'ns  la  liibtioth.des  l'cres,  dont  Tlirwiulfe,  évêque  d'Orléans, 
fait  mention  dans  le  Traité  du  Saint-Hsprit,  et  qu'ltaer, 
évêque  de  Paris ,  cite  dans  son  Traité  contre  les  Grec*.  — 
On  a  confondu  souvent  ce  prélat  avec  .'\gaello  (André;  (/'. 
l'art,  suiv.  ). 

AUMùLuo  (  Akdbé  ) ,  chanoine  de  Ravenne  ,  écrivit  dans  le 
IX*  siècle  l'histoire  des  évêques  de  sa  ville  natale.  Cet  ouvrage, 
composé  sous  l'inlluence  de  la  haine  personnelle  que  l'auteur 
nourrissait  contre  les  papes,  et  qu'e\ciiait  encore  le  sdjjsme  qui 
divisait  alors  les  églises  de  Ravenne  et  de  Rome,  n'est  appré- 
ciable que  sous  le  rapport  des  faits  peu  connus  et  des  disser- 
tations qu'il  renferme.  —  Ce  fut  le  V.  Bacchini ,  bénédictin , 
qui  le  tira  de  la  bibliothèque  de  la  maison  d'Est  pour  le  puUicr 
en  1708,  après  l'avoir  enrichi  de  notes  .lavantes.  Il  a  pour 
titre  •.  .4gHelll,  qui  et  .Andréas ,  aUtatis  S.  .Uarix  ad  Blathet- 
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nat,  liber pontyicalif,  sive  vUx ponlificwn  raitnnatorum,  etc., 
3  YOl.  in-4°.  11  a  été  réimprimé  par  Sluratori  dans  son  rmieil 
Scriptur.  rer.  ilal.,  t.  2,  part.  1.  —  Agiiello ,  archevêque  de 
Ravriinc,  qui  xécut  au  vi*  .siècle,  a  été  confondu  pur  quelques 
auteurs  avec  AgDello  (André),  le  chanoine  historien  dont  nous 
veaoos  de  parler. 

AOX^  [morale,  caract.  drainât.  ),  s.  f. ;  jeune  fille  réel- 
ment  pure,  r.indide  et  simple  au  delà  des  rxigeitces  de  son  â^e 
et  de  sa  position  ,  ou  affectant  d'i'tre  ainsi,  soit  pour  se  don- 
ner des  airs,  soit  pour  tromper  :  dans  le  premier  cas,  c'est 
r./j^né»  de  \  École  (tes  Femmes ,  dans  le  sei-ond  c'est  la  Fausse 
.Ignés  de  Dc^tourhes.  —  En  créant  le  type  de  sou  Aijnrs , 
dont  les  auteurs  à  la  suite  ont  si  étranijement  abusé,  Molière 
donnait  it  entendre  plus  qu'il  ne  pouvait  dire  d.itis  le  cadre  où 
fe  renfermait  sa  pensée.  —  Chez  Agnès,  la  simplicité  n'est  pas 
purement  naïve  et  naturelle,  elle  n  est  pas  non  f)\»s  le  fruit  de 
icducation;  mai.s  elle  résulte  d'une  méthode  d  instruction  in- 
tentée par  l'é^oîsme  du  tutctir  Arnolphe.  i'.e  dernier  n,  pour 
ainsi  dire,  enseigné  l'ignorance  à  lajeuue  Olle  à  grand  renfort 
de  syllogismes-,  ce  n'est  pas  i^ans  peine  qu'il  a  nminentanéiuent 
étouffé  en  elle  ces  sinijiles  notions  du  bien  et  du  mal  que  le 
cœur  apprend  si  vite,  parce  uu'elles  viennent  de  Dieu  et  nrm 
des  hommes.  On  prévoit  que  l'esprit  d'Agnes  va  bientùt  |M.>rcer 
l'épiderme d'empnint  dont  on  l'a  revêtu,  mais  qu'il  scbletiscra 
par  la  violence  nu'nic  de  ses  efforts.  C'est  qu'il  est  gcnoralc- 
inent  aussi  imprudent  de  cacher  à  l'adolescent  ce  qu'il  doit 
savoir  nour  n'être  point  exposé  a  trop  et  trop  vile  découvrir, 
que  de  lui  apprendre  ce  qu  il  ne  lui  rM  p.-is  eiicnrc  permis  de 
connaître;  une  ignorance,  aussi  bien  qu'une  instruction  mal 
entendue  ou  excessive. .est  rachemiiiement  le  plus  certain  vers 
la  dépravation.  (/'.  itotCATio-^,  Aiihs,  Innocr.nce,  Pi> 
DEi!B.  1  11  n'est  pas  rare  |>o'urtunt  de  voir  dans  le  monde  des 
parents  qui  suivent,  à  l'égard  de  leurs  enfants ,  le  .système  du 
vieux  et  ésoîste  Arnolphe;  trop  souvent  aussi  ils  ont  a  subir 
la  même  catastrophe  que  le  tuteur  amoureux.  I.c-s  bonnes  pr.i- 
tiques  des  parents  font  la  sa^iesse  des  jeunes  filles;  une  sévérité 
rigoureuse  et  poussi-e  à  l'excès  peut  empêcher  le  mal  pour  un 
tcinps,  mais  non  pas  f.iire  aimer  la  vertu,  et  c'est  cependant 
l'amonr  de  la  vertu  qui  détruit  surtout  le  mal  par  la  racine.  Il 
est  de  certaines  choses  .qu'une  jeune  fille,  au  sortir  de  l'en- 
fance, doit  apprendre  (Mrtit  à  petit,  sans  violence ,  sans  te* 
COUSSé,  presque  à  son  insu  :  sur  ces  matières,  les  illuniiiiationi 
subites  sout  presque  toujours  funestes.  D'un  autre  côté,  les 

Sarents  ne  sauraient  mettre  trop  de  sagesse  et  de  prudence 
ans  de  telles  leçons.  —  Ce  que  dit  Chrisalde  à  Arnolphe  est 
fort  sensé  : 

Mai»  roDinwnl  «(iiilec-vnui,  ipm  tout,  qu'unr 
l'uine  fimtu  uvoir  ce  que  c'eil  qu'ilrc  buuucU.> 

Une  femme  éclairée  peut  trahir  son  devoir;  mais  il  faut  pour 
le  moins  nu'elle  ose  le  vouloir ,  et  elle  conn.ilt  toute  la  portée 
du  mal  quelle  va  faire;  V.^ynés,  au  contraire,  e^t  d'aut;int 
plus  exposée  à  manquer  au  sien  qu'elle  n'a  conicience  ni  de  la 
vertu  ni  du  vice.  Que  sera-ce  doue  si  cette  hfte-\!i  a  beauooiip 
d'esprit,  connue  cela  arrive  fort  suuvent,  et  si  elle  n'est  igno- 
rante que  de  ses  devoirs,  et  (winl  sotte  du  reste.'  Klle  mettra 
bien  rite,  et  sans  pcn.scr  à  mal,  tout  ce  qu'elle  a  d'intelligence 
au  service  de  .ses  passions.  Et  qu'auront  à  lui  dire  ceux  qui 
l'auront  faite  ce  qu'elle  est H. 

AGxLs  (  Ste } ,  mart^Tc  à  Rome ,  peu  de  temps  avant  le  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioclétien,  vers  303,  n'avait 
que  16  ans,  selon  saint  Augustin,  quand  elle  confessa  f;éms 
reusement  la  foi.  Ce  furent  les  prétendants  à  sa  main,  que  sa 
fortune  et  sa  beauté  avaient  attin-s ,  et  mi'elle  refusa  tous  |)0ur 
se  consacrer  à  .lésus-Cbrist ,  qui  la  dcnonccrent ,  estH-rant 
vaincre  nar  1rs  menaces  et  par  le  seul  app.ireil  du  supplice 
une  résolution  qui  les  désesjiérait.  Les  menaces  furent  aussi 
vainement  employées  que  les  promesses  les  plus  flatteuses;  sa 
grande  ,ime  paraissait  donner  à  son  corps  si  frêle  une  force 
surnaturelle.  Conduite ,  comme  sainte  Agathe,  dans  une  in- 
fime maison,  et  comme  elle  miraculiu.sement  préser\-ée  de 
toute  souillure ,  elle  ne  fut  ramenée  aux  pieds  du  juge  que  pour 
entendre  prononcer  la  sentencequi  la  condamnait  a  être  Jeca- 
pitée,  sentence  à  l'exécution  de  laquelle  elle  se  prêta  avec  un 
empressement  que  la  foi  seule  peut  donner.  Son  corps  fut 
enterré  sur  le  chemin  de  Nomento.  Du  temps  de  Constantin  le 
Grand  ,  on  éleva  sur  son  tombeau  une  église  ,  que  le  paj»  Ho- 
norius  1"  fit  réparer  au  tii'  siècle.  .Ses  reliques  y  furent  dé- 
couvertes sou.<i  le  pontificat  de  Paul  V.  —  La  macniûque  église 
construite  par  Innocent  X  dans  l'enceinte  de  Rome,  est,  dit- 
on  ,  bâtie  sur  le  lieu  même  où  la  virginité  de  sainte  Agnès  fut 


exposée  aux  outrages  des  libertins.  La  fête  de  cette  sainte 
martyre,  dont  le  nom  a  été  inséré  dans  le  canon  de  I.1  messe, 
se  célèbre  le  21  janvier.  Kn  iHO  elle  était  d'obligation  pour 
les  femmes  en  .•Vnelrlrrre.  On  ne  peut  ajouter  foi  aux  actes  de 
son  martvre,  qui,  bien  que  du  vu'  siècle,  n'ont  pas  de  carac- 
tères sufiîsantsdautitenlicité.—  lui  vie  de  cette  sainte  a  inspiré 
deux  peintres  illustres  :  le  fintoret  l'a  représentée  au  momeut 
où  elle  rend  la  vue  au  fils  de  Svinphronius,  qui ,  plus  hardi 
que  ses  compagnons ,  ayant  voulu  assouvir  sa  passion  dans  la 
maison  où  la  jeune  vierge  était  ex[msce,  avait  été  renversé  et 

firivé  de  la  vue  ;  le  Dominiquin  l'a  peinte  élevant  les  yeux  vers 
eciel,  d'où  qiielmies  anges  lui  apportent  les  palmes  do  mar- 
tyre. Lundis  que  le  bourreau  lui  plonge  un  fer  d.iiis  le  sein. 

.ir..\^:.S  '  .Ste),  nte  a  .Monte-Pulciano,  en  Toscane,  entra,  à 
peine  âgée  de  15  ans,  dans  le  couvent  des  dominicaines  ré- 
ccmmint  fondé  n  Proceno,  dans  le  comté  d'Orviette,  et  en 
fut,  bientôt  après,  nommée  abbessc  par  Mcolas  IV.  Elle  y 
vécut  nu  milieu  des  plus  pénibles  austérités ,  et  n'en  sortit  que 
pour  venir  diriger  une  inai.son  que  ses  compatriotes  lui  donnè- 
rent afin  de  la  ramener  au  milieu  d'eux.  Elle  mourut  le  20  avril 
1317,  dans  sa  40*  année,  et  fut  solennellement  canonisée  par 
Benoit  Mil ,  en  I72(i.  Sa  fête  est  célébrée  le  20  avril.  —  Plu- 
sieurs autres  saintes  de  ce  nom  sont  encore  lumorées  par  l'É- 
glise :  1*  le  13  mai,  Ag>és,  première  abbesse  de  Sainte- 
Croix,  au  vr  siècle;  2*  le 28  aoiU ,  Ari>i;s,  abbrsse de  Mincèle, 
à  Florence ,  et  sreiir  de  sainte  Claire  :  elle  mourut  et  fut  inhu- 
mée a  Saint-Damicn  d'Assise,  vers  I2.>i>;  3'  le  19  octobre, 
AoÈs  DE  Jf.ïi  s  ,  dominicaine,  morte  en  1G34;  4*  le  C  niar«, 
A(;mks  ,  fille  d  Ottocar,  roi  de  Bohême,  née  à  Prague  en  1205; 
elle  refusa  la  main  de  l'empereur  Frédéric  11 ,  emorassa  la  vie 
religieuse,  prit  l'habit  de  .Sainte-Claire en  I23C,  et  mourut  en 
12H1.  [  /'.  Fleury,  //ut.  ecctés.,  liv.  lxw,  §  Sij.) 

AC.Nfus,  dame  romaine,  se  consacra  au  service  des  chré- 
tiens, et  fonda  les  llospiialiea's  de  Saint-Jean.  Pascal  II  ap- 
prouva cet  etahlis.sement  en  MIS. 

Mcsks  DE  fra\<:f. ,  impératrice  d'Orient,  fille  du  roi 
I.ouis  le  Jeune,  soeur  de  Philippe-Auguste,  fut  ai-cordcc  en 
mariage,  en  1170,  et  fiancée  par  procureur  avec  Alexis,  fils 
de  l'empereur  Manuel-Conmène;  quoiqu'elle  ne  fdt  dg»e  que 
de  sept  ans  et  huit  mois,  elle  fut  envoyée  à  Constantinople, 
où  ses  noces  furent  célébrées  avec  une  grande  solennité,  pei>- 
dant  les  huit  premiers  joun  de  mars  de  l'année  I IHU.  Andro- 
nic-Comnène,  oncle  d'.Vlexis,  ayant  usurpé  l'empire  et  fut 
égorger' son  neveu,  épousa  tout  aussitôt  sa  veuve;  mais  il 
mourut  en  tl85,  sans  avoir  eu  avec  elle  aucune  affinité  matri- 
moniale, à  cause  de  son  extrême  jcune>se.  I, 'impératrice  Agnès 
resta  toute  sa  vie  à  Constantinople ,  où  elle  Unit  par  épouser 
«ocrètement  un  seigneur  grec ,  appelé  Théodore  Brnoas ,  lequel 
devint,  ivar  le  crédit  de  «'ctte  princesse,  desfiote  d'AndrinopIt 
et  de  Diiivmatique.  Le  moine  Albèric  rapporte  qu'elle  en  eut  une 
fille  qui  fut  marit-e  j  .Narpeaud  de  Tocy,  croisé  latin  et  régent 
de  l'empire  d'Orient.  Lauteur  des  Ligiiaçes  d'outre  mer  ajoute 
qu'il  ne  provint  de  leur  mariage  qu'une  fille,  qui  épousa  plus 
tard  le  célèbre  Geoffroy  de  Ville- Hardouin,  maréchal  de 
(.hampa:.'nc  et  historien  de  la  première  croisade. 

C.  C. 

AGNÈS,  fille  du  duc  de  Méranie,  épousa,  en  I]!M;,  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  qui  avait  rejnidic  IngHburge  [  f''.  ce 
nom  ).  Sur  la  demande  du  frère  de  celte  malheureuse  reine,  le 
pape  Célestin  envoya  en  France  deux  cardinaux,  charges  de 
connaître  les  motifs  de  ce  divorce  et  la  légitimité  de  ci  tte  se- 
conde union.  Après  .ivoir  cherclu^  pendant  quelque  temps  a 
éluder.  Philippe- .Auguste,  voyant  enfin  qu'il  serait  mévitable- 
ment  conduniné  dans  un  concile  dont  on  le  menaciit ,  alla  lui- 
même  clierctier  Ingeiluirge  dans  le  couvent  où  elfe  s'était  en- 
fermée, et  la  ramena  a  la  cour.  Agnès  se  relira  au  château  de 
Poissy,  et  y  mourut  avant  la  fin  de  la  première  année  de  son 
séjour,  rn'l20l.  Le  pape  Innocent  111,  par  considération  pour 
la  bonne  foi  avec  laquelle  elle  avait  é|jousé  le  roi  de  France 
(jifclle  croyait  libre,  légitima  les  deux  enfants  qu'elle  avait  eus 
(le  ce  monarque  ^uii  (ils  et  une  fille);  le  tronc  revenant  do 
droit  à  Louis  VIII,  issu  du  premier  marijge  de  Philippe-Au- 
guste avec  Isabelle  de  llainaut,  celte  mesure  ue  pouvait  don- 
ner lieu  a  aucune  rivalité. 

AUxLs  »-AiTni<:ilE  ,  fille  do  l'empereur  Albert  I"  ,  «t 
petite-Ude  de  Rodolphe,  comte  de  IIab>l>ourg,  née  en  1280, 
épousa,  en  André,  roi  de  Hongrie,  qui  moumt  un  an  après. 
Une  {'oiispiration  ayant  éclaté,  et  des  assassins  ayant  fait  pé- 
rir Albert,  Agi>ès  crut  sans  doute  que  rien  ne  devait  s'opposer 
,1  sa  vengeance.  Ses  frères ,  Frédéric  et  Léopold ,  pousses  par 
son  ressentiment,  prirent  le»  armes,  poursuivirent  les  oonspi- 
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rat«ire,  et  passèrent  nu  fil  de  l'épée  les  garnisons  des  forte-  i 
re&ies  où  ils  avaient  essave  de  se  défendre.  Elle  condamna  à  I 
mort  leurs  vassaux  et  leurs  domestiques ,  eonflsqua  leurs 
biens,  bannit  leurs  familles,  et,  de  concert  avec  sa  mère.  Ut 
exécuter  en  sa  présence  soixante-trois  paysans  dont  tout  le 
crime  était  d'appartenir  à  l'un  des  meurtriers,  et  qui  protes- 
tèrent jusqu'au  dernier  moment  de  leur  innocence.  L'histoire 
porte  à  plus  de  mille  le  nombre  des  personnes  que  sa  fureur 
immola ,  bien  qu'elles  fussent  tout  à  fait  étrangères  au  meur- 
tre. Après  avoir  ainsi  satisfait  une  vengeance  dunt  le  souvenir 
révolte ,  elle  fonda ,  sur  le  lieu  même  où  son  père  avait  suc- 
combé, un  motiastcre  où  elle  vécut  pendant  plus  de  40  ans 
dans  là  exercices  de  la  mortiGcation  :  elle  y  mourut  en  1364 , 
à  l'âçe  de  plus  de  SO  ans.  On  raconte  que ,  sur  la  lin  de  sa  vie , 
un  viril  ermite  qui  traversait  la  Suisse,  et  auquel  elle  offrait 
avec  empressement  un  asile,  lui  dit  d'un  ton  severe  :  «  Prin- 
cesse ,  (les  édiQces  cimentés  de  sang  innocent ,  des  aunidnes 
fruit  de  la  s|>oliation  des  familles  ne  plaisent  ni  à  Dieu ,  ni  à 
ses  serviteurs.  Ce  que  le  ciel  exige,  cest  l'oubli  des  injures, 
la  niisèficorde  et  l.i  pitié.  >• 

AGXES  DK  H.«R(.ui;nT,  troisième  abbesse  du  monastère  de 
Longchainp,  près  l'aris,  ecririt,  à  la  prière  du  roi  Charles  de 
Sicile,  la  vie  d'Isabelle,  scnir  de  ce  prince  et  fondatrice  de 
cette  abitaye.  (  /'.  Isabelle.  ] 

ACVÈ-s'ou  Ag>rsio  ( Jeas-Baptiste),  prêtre  espagnol, 
né  à  Valence,  écrivit,  vers  1430.  divers  ouvrages  en  prose  et 
en  vers,  une  apologie  de  saint  Jérôme,  deux  livres  d'épt- 
Ires,  et;-. 

ACNKSI  (  Mabie-Ciaétaxe)  ,  de  Mi\an ,  était  un  prodige  de 
science;  à  l'iige  de  1U  ans,  elle  jiussedait  déjà  ciiuj  langues  et 
avait  lait  dr.s  études  philo.Hiphiqiies  assez  approlondie:i  (mur 
pouvoir  soutenir  les  191  thèses  qui  furent  imprimées  en  1738, 
sous  le  titre  de:  ProposUlones  pkilosophicx.  C'est  à  elle  que 
le  pa|>e  Kenott  \1  V  permit  d'occuper,  a  l'univeriité  de  Bologne, 
la  chaire  d«  mathématiques  de  son  père.  Ses  vastes  connais- 
sances ne  lui  inspirèrent  point  d'orgueil,  car  ce  fut  daiu  l'hum- 
ble condition  d°li05;pitaliere  qu'elle  termina  sa  vie  en  1799,  à 
l'âge  de  81  ans.  I-Jlr  a  laisse  qiieluiies  ouvrages,  parmi  lestjucls 
on  remarque  : //is///i/iioni  analilichx;  l'JS,  2  vol.  in-4» , 
traduits  en  partie  par  d'.'Vntetiny. 

ACKI  (Thomas),  relig.  de  Saint-Dominique,  né  il  Léon- 
tiiii ,  en  .Sicile,  jeta  .ï  Naplci ,  wti  1331 ,  les  fondements  de  la 
maison  de  cet  ordre,  fut  fait  cvcquc  de  Bethléem  et  lénat  du 
saint-siége  dans  la  terre  sainte,  en  ari-hevé(|uc  de  Co- 

senza  en  I2G7,  et  patriarche  de  Jérusalem  en  1273.  Il  mourut 
à  Saint-Jean-d'Acre  en  1377,  et  laissa  quelques  outrages,  parmi 
lesquels  on  n'a  imprime  que  la  /  ie  de  saint  Pierre  martyr 
\  .-tctfs  des  saints  ,  avril  ). 

AO'MDifiE,  l'une  des  femmes  1rs  plus  célèbres  de  l'anli- 

3uité,  vivait  à  Athènes,  dans  un  temps  qui  ne  peut  tUrc  bien 
éterminé,  car  ivs  auteurs  qui  en  ont  |»arlé  se  sont  toujours 
contentés  de  rapporter  son  histoire ,  sans  pri-ciser  au  juste 
l'époque  de  sa  vie.  Asnodice  exer(;ait  avec  une  grande  distinc- 
tion la  profession  de  &a::e-femine  :  la  célébrité  qu'elle  sut  ac- 
quérir lui  valut  un  di-mélé  avec  les  médreins  et  l'arénpage; 
voici  dans  quelles  circniistam-cs  :  une  loi  avait  été  publiée  qui 
défendait  aux  femmes  et  aux  esclaves  d'étudier  et  de  pratiquer 
la  médecine;  l'art  des  accoucheineiit:^  était  compris  dans  la  loi, 
et  drsonnais  les  inederliis  wuh  devaient  être  apfH'lés  auprès 
des  femmes  durant  le  travail  de  l'enfantement.  Cependant, 
plusieurs  dames  athéniennes  ayant  mieux  aimé  niuurir  que 
U'élre  accouchées  par  des  lioiniiies,  une  jeune  Ulle  (  Agnodice), 
autant  par  i;odt  pour  la  inéderinc  que  par  dévuui'iiient  pour  les 
{icrsonncs  de  son  s«ie  ,  se  travestit  en  homme,  et  suivit,  avec 
une  ardeur  peu  commune,  le^  leçons  d'Ilierophile ,  qu'il  ne 
faut  pas  conlondre,  comme  un  l'a  fait,  avec  le  célèbre  llém- 
phile,  qui  vivait  \mi  de  temps  après  llippocratc.  Bientôt 
Amodiée,  dont  le  zèle  ne  s'était  pas  un  instant  ralenti,  fut 
initiée  aux  principes  de  l'art,  et  des  lors  elle  put  se  livrer  tout 
entière  a  la  pratique  des  accouchements.  Kllc  conserva  toujours 
son  travr»tissemeiit  ;  mai.ii  lorsqu'elle  sv  pré.sentait  auprès  d'une 
femme  ,  elle  avait  .soin  de  se  faire  cunnaitre  :  c'est  ainsi  qu'elle 
trompa  la  vigilance  des  méilecins,  et  qu'elle  échappa  pendant 
un  certain  temps  aux  poursuites  qu'auturisait  la  loi.  —  Cepen- 
dant, toutes  les  femmes  voulant  être  accouchées  par  .\gno(ilice, 
et  aucune  d'rlle.<>  ne  s'adres-sant  plus  aux  médecins ,  ceux-ci  ne 
tardèrent  pas  a  déi^uvrir  la  snpercherie,  et,  jaloux  de  la  répu- 
tation et  des  succè;*  d'.Acnodice,  ils  l'aocuscrent  d'être  un  eu- 
nuque et  de  corrompre  les  femmes.  Agnodice,  pour  se  justifier 
de  celte  double  accusation,  n'eut,  il  est  vrai ,  qu'a  faire  con- 
uattre  sou  sexe  ;  mais  alors  on  lui  reprocha  d'avoir  violé  la  loi 
I. 


ACHoeres 

qui  défendait  m»  femmes  et  aux  eMlaves  d'étudier  et  de  prati- 
quer la  médecine,  et  elle  fut  condamné*  par  l'aréopage.  Les 
femmes  des  principaux  citoyens  d'Athènes,  dans  leur  juste  in- 
dignation, accoururent  au  sénat,  et  prirent  si  bien  sa  défense 
quelles  obtinrent  des  juges  la  révocation  de  leur  sentence.  La 
loi  qui  défendait  aux  femmes  d'étudier  et  d'exercer  la  méde- 
cine fut  abrogée ,  et  une  autre  loi  fut  publiée  qui  leur  per- 
mettait ,  non-seulement  de  se  livrer  à  la  pratique  des  accouche- 
ments, mais  encore  de  traiter  toutes  les  maladies  particulièret 
à  leur  sexe.  —  Depuis  lors  les  accouchements  furent  pres- 
que exclusivement  pratiqués  par  des  femmes  (Sue,  tSss.  hisU 
sur  les  accouchements  ).  —  Si  on  en  croit  Astruc ,  I  histoire 
d'Agnodice  ne  serait  qu'une  fjble  inventée  par  llyglnus,  et  ré- 

rétèe  après  lui  par  les  auteurs  qui  l'ont  suivi.  Astruc  récus« 
autorité  de  ce  grammairien,  et  prétend  que  l'ouvrage  où  il  est 
parlé  des  sages-femmes  athéniennes  ne  peut  être  de  C.  J.  Hy- 
ginus,  affranchi  de  l'empereur  Auguste,  ami  d'Ovide,  savant 
grammairien  qui  a  vécu  dans  le  temps  de  la  plus  pure  latinité , 
et  dont  Suétone  a  fait  l'éloge  ;  il  donne  fwur  rai.son  de  son 
sentiment  que  le  Traité  des  fables,  où  il  est  parié  d'Agnodice 
et  des  sages-femmes,  étant  plein  de  solecismes  et  de  barbaris- 
mes ,  ne  peut  être  que  l'ouvrage  d'un  auteur  qui  a  vécu  dans  le 
tcm|ia  où  la  langue  latine  était  corrompue,  c'est-à-dire,  vers 
le  Vil*  ou  le  VIII'  siècle ,  comme  l'ont  jugé  'l'honias  Reinesius , 
un  des  hommes  les  plus  .savants,  Vossius,  un  des  plus  labo- 
rieux écrivains  du  xvii  siècle,  et  Munkerus,  à  qui  nous  som- 
mes redevables  il'une  édition  de  cet  ouvrage.  «  Les  contradic- 
tions qu'il  y  a  dans  ce  livre,  ajoute  Astnic,  donnent  lieu  de 
sou(>çonner  qu'il  ne  vient  |hi$  d'une  seule  main,  et  que  plu- 
sieurs y  ont  travaillé.  Quelle  conOaikce  doit-on  donner  a  une 
compilation ,  ou  pour  mieux  dire  à  une  rapsodiv  pareille ,  sur 
des  faits  anciens ,  avancés  sans  preuves  ,  tandis  qu'ils  sont  dé- 
truits par  les  témoignages  formels  des  auteurs  (\ue  nous  avons 
citi-s,  et  qui  attest<'nt  que  chez  1rs  Grecs  le  .soin  des  femmes 
qui  accouchaient  n'était  confié  qu'à  des  fcmiiH's.  >  IMais  cette 
opinion  d'Astruc  sur  l'histoire  d'Agnodice  n'est  pas  partante 
par  tous  les  auteurs  ipii  ont  écrit  sur  la  matière.  Sue ,  jiar 
exemple  (/oc.  cit.],  dit  très-positivement  qu'outre  le  Traité 
des  Jables  d'Ilyginus  dont  parle  .\striic,  il  y  a  encore  une  his- 
toire a<>sez  blrii  et  rite  d'un  llvi-inus  dans  laquelle  on  lit  trrs- 
distinclcment  l'exposé  de  la  loi  qui  défendit  aux  fcniines  et  aux 
esclaves  d'étudier  la  médecine;  voici,  ajoute  l'auteur,  les  pro- 
pres termes  de  l'historien  :  .-itheninises  carerant  ne  qui»  serviis 
aut  fxtnina  artem  medicinam  dixcerel  (  les  Athéniens  avaient 

Kuurvu  a  ce  qu'aucun  esclave  ni  aucune  Icuiine  n'apprit  l'art  de 
I  médecine).  On  voit  clairement  par  ce  passage  que  ce  que  dit 
des  sages-femmes  athéniennes  l'Hyginus  qui  a  fait  l'histoire  où 
se  trouve  cctle  loi  n'est  qu'une  suite  nécessaire  du  détail  dans 
lequel  il  était  rntic  par  rappoit  à  l'exercice  de  la  médecine 
chrz  les  .Vthéiiiens.  —  I  ne  autre  circonstance  qui  prouve  que 
l'histoire  d'Agnodice  n'est  point  une  faille,  comme  l'a  dit  As- 
truc, c'est  que  tous  les  auteurs,  tant  anciens  que  modernes, 
qui  ont  écrit  sur  ta  Grèce,  en  ont  fait  ment  on ,  et  cela  sans 
restriction  aucune,  tandis  que  si  le  fait  n'edt  puint  été  avéré, 
mielques-uns  au  moins  n'eussent  pas  manque  d'émettre  des 
doutes.  —  L'histoire  d'Agnodice  prouve  d'ailleurs,  contre  l'o- 
pinion d'.Vstruc  et  de  quelques  autres  accoucheurs,  que  les 
femmes  grecques  ne  furent  p.is  toujours  exclusivcnient  accou- 
chées par  des  femmes,  puisqu'il  est  bien  reconnu  que  les  mé- 
decins se  livraient  à  la  pratique  de  l'art  bien  avant,  et  surtout 
après  la  promul.:;ation  de  la  lui  qui  défendit  aux  femmes  et  aux 
esclaves  d'étudier  et  d'exercer  la  médecine. 

J.  HATIJt. 

AG.N'oETES  OU  Ar.NoÏTES  (du  grcc  i-j-rtiî»,  ignorer).  Deui 
sectes  d'hi reliques  ont  successivement  porté  ce  nom;  la  pre- 
mière siiutenait ,  avec  Tliéophronr  de  Cap|iadocc,  que  la  pres- 
cience de  Dieu ,  par  laquelle  il  prévoit  les  choses  futures ,  n'est 
pas  la  ivime  que  la  science  p.ir  !a<tuelle  il  connaît  les  choses 
présentes  et  se  souvient  des  choses  passées  ;  ils  cliangèren^ 
aussi  dans  la  forme  du  b.ipt^me  le  nom  de  la  Trinité  pour  ce- 
lui de  Jcsus-Ciirist.  (U;  Tliéu])hrone  se  fit  chef  de  sertc  quand 
les  eiinoiiiirns,  en  dissidence  avec  lui,  l'eurent  chas.sé  de  leur 
communion,  sous  l'einpire  de  Valens,  vers  370. — La  deuxième 
branche ,  détachée  de  celle  des  eutychiens  ,  au  vi*  siècle  ,  avait 
pour  clief  lliémestius ,  et  prétendait  que  Jésus-Christ,  comme 
nomme,  a  ignoré  plusieurs  choses,  et  entre  autres  le  jour  du 
jugement;  qu'il  a  paru  timide,  faible  et  abattu  dans  le  temps 
de  la  passion.  D'après  saint  Kuloge ,  ces  opinions  auraient  eu 
pour  auteurs  quelques  moines  de  Palestine,  voisins  de  Jérusa- 
lem. Vers  la  fin  du  v  r  siècle ,  ce  patriarche  d'Alexandrie  com- 
posa un  traité  contre  ces  nouveautés,  l'adressa  au  pape  saint 
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Grégoire,  et  en  reçut  une  complète  approbation.  Un  autre 
traité,  dd  à  Hiëodosr,  dief  du  [i.irti  de»  tl>éodosien!i ,  a  été 
donné  en  abrège  par  Pholms  (  Cod.  330  ).  (Pour  la  réfutation 
de  ces  erreurs ,  /  .  Pbesciekce.) 

AGNOLO  (Michel),  rdlgieux  de  l'ordre  des  frère»  prê- 
cheurs, srion  toute  apparerii'e,  se  laissa  égarer  in3llirurrii!ie- 
went  par  les  erreurs  de  l;i  rcloniii;,  et  parvint  à  s'flvader  en 
làâO  du  couvent  de  Florence,  niiilgre  In  viplance  dont  il  était 
l'objet.  Il  vint  en  Framx ,  passa  en  Anpletirre,  ou  il  resta 
jusqu'en  16^4,  &e  Tua  ensuite  avec  sa  famille  a  .Strasbourg, 
et  quitta  cette  ville  en  lôâ.'i,  pour  aller  remplir  a  Soj:lio,  dans 
le  canton  des  Grisons,  les  lonciions  de  préiliealeur.  Il  y  mou- 
rut, niais  on  ne  sait  ii  qurlle  époque.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul 
ouvrage  :  Anologia  nella  ouate  si  traita  dclla  rera  efalsa 
chiesa,  dflies.iere  e  qualita  (îrtla  mrs>.a ,  dflla  vera  pre- 
tetiza  dl  Cristo  tid  sacrameulo  delta  cena.  dd  /lapato ,  e 
primatodi  S.I'ieiro,  de  concilii  e  uutorUa  loro ,  rte;  liôG, 
in-8". 

AGML'S  DEI,  partie  de  la  messe  tirée  du  \"  Aay.  dr  l'Évan- 
cik  sdon  saint  Jtan.  et  que  l'on  chante  avant  l.i  connnunion. 
Le  pape  Ser^ius  1"  (CiHT)  est  n');ardé  a  Inrt  comme  avant 
introduit  pc»ur  la  première  fois  n  rliant  dans  le  sacrilice  de  la 
messe.  I.'rrreur  provient  de  ce  qu'on  lit  dans  la  vie  de  .Serj;ius 
par  Anastase  :  Comtituit  ut  lempore  eon/raclionis  lioniini 
coifH/rit,  Af.siis  Dm,  yt;i  tollis  i'Eocvtv  mii>di,  mise- 
DEBE  NDBis ,  a  c/cro  et  jtoputo  dfcanlttrclur.  Ou  n'a  point  fait 
attention  que  la  ilemièro  plirase  indique  sniletiient  un  cliaiipc- 
nient  dans  la  rè^le  relative  a  Vngnut  Dei  j  puisfju'on  trouve 
cette  prière  dans  le  s.°icranientaire  de  Ori-i;<iire  le  (jrand  <  UO  i  , 
après  le  pax  Dn  vMscum,  et  que  du  temps  de  ce  dernier  les 
pritres  .wils  chantaient  Vafjiius  Pei.  I.a  dernière  phrase  était 
donc  le  seul  renseignement  valable  d.ins  le  pas«aKe  d'Anasia^e. 
l'Iatina,  dans  sa  I  ita  Sertjii ,  acontiibue  eni-ore  davantage  a 
répamiri:  Perrrur,  car  il  a  supprime  tout  .i  fait  cette  phrase. 
La  raison  |>our  laquelle  Scrgius  fit  chanter  ï'agitus  Oei  par  I  s 
pr(!tres  et  par  le  peuple  provenait  probabli'inent  <lc  ce  que  le 
concile  m  Irutto  {ti'J'2)  avait  détendu  de  repré>enter  le  (Jirist 
sous  la  figure  d'un  agneau.  Serfiius,  opp<>>^e  a  citte  décision , 
protesta  sans  doute  contre  elle,  en  introduisinl  le  chmsement 
que  nous  avons  sii;nalé  tout  à  l'heure.  Plus  taid,  Adrien  I'' 
reconnut  ce  concile,  et  l'usage  de  chanter  Wtgmis  Oii  changea 
encore  une  fois;  il  fut  alors  réservé  au  cl.tmr,  comme  aujour- 
d'hui. Les  mots  dona  nobh  paerm  furent  .ijoi.tes,  d'après  ce 
mie  dit  (jerhert  (  tJ€  cantu  et  musicA  sucrà,  lih.  ii ,  p.  4àfi] , 
a  l'occasion  du  baiser  de  |t:ii\  que  se  donnaient  les  prêtres  et 
le  clergé.  On  voit,  au  même  endroit  de  cet  auteur,  dis  vers  en 
dédiant,  que  l'on  chantait  sur  cette  prière,  et  qui  se  trouvent, 
dit-il,  dans  un  mauiisml  du  v' siècle  de  la  biblioihe<]ue  de 
Saint-Biaise;  nous  doutons  que  celle  conipusitmn  suit  aussi 
ancienne  qu'il  le  |>ense.  —  Le  ctiaiit  de  i'aijnuM  Dei  a  d'autant 
plus  de  soiemiilé  qti'il  e>l  exécuté  à  une  fete  plus  importante. 

B.  DE  T. 

Agni's  Dei  ,  sorte  de  petit  pain  en  cire,  sur  lequel  est  im- 
primée la  (ij;ure  d'un  agneau  pascal  qui  porte  une  croix  ajiis- 
t>  e  d'une  Uindelette  avec  ces  mots  :  /.'rre  agnus  Oel ,  qui  tollit 
peccata  niiimli.  I.c  pape  bénit  5olennelleiiieiit  ei's  ni/iir» ,  le 
dimanche  in  tiibis  qui  suit  son  couronneniert,  et  ensuite  tous 
les  sept  ans.  Cet  usage  remonte  à  une  coutume  fort  ancienne 
dans  I  église  de  nome.  Dans  les  environs  de  cette  ville,  on 
distribuait  autrefois  au  peuple,  apn's  l'office  du  dimanche  in 
atbit,  ce  qui  restait  du  cierge  pascal  bénit  le  samedi  saint,  et 

3u'on  regard.iit  comme  un  préservatif  contre  les  prestif^es  du 
éinon,  les  trm|iétes  et  les  orages.  A  Home  même,  au  lieu  de 
cire  du  cierge  (lascal ,  l'archidiacre  distribuait  une  autre  cire  , 
sur  laquelle  il  avait  répandu  de  l'huile  sainte,  qu'il  avait  bé- 
nite, et  dont  on  faisait  des  fiisures  d'agneau.  —  Actuellement 
les  agntu  Dei  .■'Oiit  |ire|iarrs  par  le  sacristain  longtemps  avant 
le.  tvénétlietion;  le  souverain  pontife,  revêtu  des  liabits  pontin- 
caux,  pmcèiJe  solennellement  à  la  cérémonie  et  les  distribue  au 
sacrécollfge  au  moment  de  I°a^7iu5  Oei.  Les  clercs  dans  les  or- 
dres sncrés  pcuvei.t  seuls  les  touiher. — On  appelle  encore  agnus 
J)ei  de  petits  reliquaires  en  forme  de  losanges  qui  sont  ornes 
de  petites  ligures  de  saints,  de  lils  d'or  et  de  franges  de  soie. 
Anciennement,  on  mettait  dans  les  agnus  des  reliques  des 
saints  :  on  se  contente,  deiiuis  fort  longtemps,  d'y  dépnser  un 
moreeau  du  cierge  pascal  avec  une  devise  ou  line  sentence 
pieuse. 

AGOARD  (S.)t  martyr,  compagnon  Je  saiot  Agiibert 
(  y.  ce  nom  ). 

AGOSARD.  L'œuvre  de  Ch^rlemagne,  tentative  gigantesque 
•t  préniaturée ,  ne  lui  survécut  point.  Ce  grand  prince  avait 


riolemment  réani  sous  son  sceptre  des  nationalités  distinctei 
et  hostiles;  Louis  le  Délwnnaire ,  chargé  de  maintenir  intacts 
l'unité  impériale  et  administrative,  fut  vaincu  par  ce»  antipa- 
thies de  race.  1^  évêqnes,  alors  tout-puissants,  ne  pouvaient 
rester  neutres  dans  ce»  delwts  snleiiiieU  r  c'est  un  conseil 
d'evtipies  qui  impose,  en  822,  au  faible  successeur  de  Cha^ 
lemagiie,  une  première  confession  ;  qui  le  dépose ,  en  833, 
diins  l'église  de  ^otre-Danle  de  .Soissons  ;  qui  le  rétablit  sur  la 
trdiie,  a  Ihionville,  enfiSS.  L'Ktat  se  ccinipose  de  deux  or- 
ilrrs  :  le  militaire  et  Vecrlitiastlque,  dit  .Apolanl,  et  l'on  donn« 
inililfereiiiineut  le  nom  de  parlement  et  de  concile  aux  assent- 
Idées  011  .issisHient  les  ileux  onlres.  Le  clergé,  défenseur  né 
des  intérêts  lucaiix  {drjensor  ciritatis],  était  plus  favorable  a 
la  feoilahté  naissante  qu'a  l'cMai  de  despotisme  roval  tenté 
par  Cluirii magne.  11  y  avait,  dansées  prétentions  a  l^heritaga 
des  (^■>ars,  un  empiétement  sur  les  droits  de  la  pa|>auté.  Tous 
les  éiêques  se  déclarèrent  donc  généralemei  t  pour  les  Dis  d« 
Ixiuis  le  Delionnaire;  mais  nul.  par  sa  liante  position,  par 
r.iutnrile  de  son  car.vtere,  par  ses  écrits,  son  audace  et  sa 
ténacité,  ne  p.irut  avec  plus  d'éclat  qu'Agubard,  evéque  de 
Lyon.  I^-s  historiens ,  qui  d  ailleurs  n'ont  rien  compris,  en 
grnér.il ,  au  Kcand  mouvement  de  cette  époque  ,  l'ont  enveloppé 
dans  la  réprobation  qui  pè  e  sur  les  lils  de  Lnuis.  On  a  lait 
d'une  lutte  de  (enple  a  peuple  une  querelle  de  famille  >  ca 
jHjint  de  vue  est  irop  étroit  pour  être  vrai.  Nous  avons  lu  le» 
iruvrcs  d'AKobard,  et,  certes,  cet  homme  est  une  des  lumiè- 
res de  son  é)>o<|ue;  c'est  un  des  plus  licaux  noms  dont  puiss» 
s'honorer  l'Kglise.  A^obard  est  un  écriva.n  de  la  trempe  d» 
saint  llila.re,  le  Uhône  de  l'éloquence  latine.  .Ses  traites  sont 
succiiii  U  cl  tout  il'a|iplii-aliuii;  i  liacun  d'eux  dénonce  un  abus, 
foudroie  un  héri  tique,  maintient  inkn  t  un  piiiiiege  de  l'Kgl.se. 
—  On  posrede  peu  de  renseignements  sur  A;:oba:d  :  Mab.llon 
le  fuit  na  Ire  en  779,  rt  venir  d'Ksp.tgne  dans  la  Gaule  narbo- 
naise  en  782  :  mais  tuus  les  cliruniijueurs  coiitein|>oraint 
allUrmeiit  |:Ositi<cment  qu'il  était  liaulois.  Adon  nous  apprend 
qu'il  se  consacra  au  sacerdoce  des  ses  plus  jeunes  années.  La 
pureté  de  sa  vie  et  se»  talents  le  firent  élever  à  la  dignité  .la 
eliorevèque,  en  813.  Trois  ans  après,  Lenlrade  s'etaiit  retiré 
dans  le  monastère  de  Soissons,  il  fut  élu  cvèque  de  Lyon,  du 
consentement  de  l'enipiTeur ,  parmi  synode  compoM:  de  tous 
les  evëques  gaulois  (816  —  Kn  S33 ,  llouis  ayant  retiré  h  sou 
fils  Lothaire,  qu'il  avait  associe  à  reiiipire,'  le  titre  d'empe- 
reur, l'orage  qui  grondait  sourdement  depuis  la  mort  de  Char- 
lema^ne  éclata;  Agobard  écrivit  à  Louis  le  Débonnaire  una 
lettre  menaçante ,  où  il  lui  reprodia:t  ses  tergiversations  con- 
tinuelles. (:>'|>endant,  Lothaire  était  allé  elirichrr  en  Italie  le 
pape  Gregciie  IV,  qui  devait  décider  la  question  entre  le  pèra 
cl  les  lils.  Tuus  les  évêipies  déclarèrent  s'en  remettre  au  juge- 
ment de  la  papauté;  et  A^uliard  soutint  le  premier  cette  doc- 
trine que  le  pape  |M3iivait  de|ioser  l'empereur.  Les  deux  armée» 
étaient  campées  entre  Uille  et  .Strasbourg;  en  séduisit  les  tiou- 
pes  de  Louis,  qui  l'abandonnèrent,  et  l'empire  fut  partagé 
entre  ses  trois  fils,  à  l'exclusion  du  fils  de  Judith,  dont  le  ma- 
ri.ige  était  attaqué  par  les  evêtpies.  Agobard  publia  une  viru- 
lente apologie  de  la  conduite  de  Loiliaire  ;  il  n'y  appelle  jamais 
Louis  que  Louis  Jadis  empereur.  (U!peiidant,'Lolliaire,  non 
content  d'être  empereur  de  fjit,  voulait  forcer  son  père  à  une 
pénitence  publique,  sehm  l'avis  d'Agobard;  il  l'amena  donc  au 
parlemrnl  de  (Jumpiègne,  où  l'emiiereur  se  soumit  à  cetta 
cérémonie  liumili:inle.  Parmi  les  evêqurs  présents  a  ce  parle- 
ment, dont  le  Lom  nous  a  été  conservé,  ptaient  Agobard; 
Lbbon,  évêquc  de  neiins,  auquel  Agobard  adresse  une  de 
.ses  letires  :  De  spe  et  timoré  ;  Bernard,  evèiue  de  Vienne; 
Barthelemi,  évêque  de  >a  bonne;  Hérebold , évi'qi  o  d'Auxrrrr; 
Jessc,  évêquc  d'Amiens;  André,  Benoit,  Agericiis.  —  Deux 
ans  après,  1rs  evêqurs  du  nord  se  rallièrent  a  Louis  le  Débon- 
naire, et  un  concile  tenu  a  Thionville  réintégra  soieimeilemeol 
le  vieil  en  pereur.  Les  évêtfues  du  centre  et  du  midi,  qui 
l'avaient  dé|H>sé  et  qui  s'étaient  réfugies  en  Italie  après  la  dé- 
faite de  Lothaire,  furent  soniiiips  de  comparaître  ;  un  seul  s« 
rendit,  ce  fut  Kblmn  :  les  outres  furent  dépouillés  de  leun 
fonctions.  Ce  concile,  qui  proclama  ce  ou'on  a  appelé  plus  taré 
Ws  libertés  yallicanes,  déclara  qu'il  fallait  appeler  l'evêqued» 
Rome /)o/j(i  et/ra^er ,  et  non  pater  et  /;onf*/ej",  comme  lé 
voulait  Agol^ard;  que  l'empireur  ne  pouvait  être  atteint  par 
une  excommunication  injuste  ;  que  le  pouvoir  impérial  devait 
entrer  pour  une  plus  grande  p..rt  que  le  pouvoir  ecclésiastique 
dans  l'ailministration  de  l'Llat  ;  (jii'Agobard  serait  déposé  s'il 
n'obéissait  plutôt  à  l'empereur  quau  pape.  Agobard  ,  le  cham- 
pion de  la  pa|»auté,  fut  dépose;  mais  il  se  réconcilia  avec  la 
roi ,  purgea  sa  coulurr.3ce.  et  muurut  en  840  ou  41 ,  à  Saintes , 
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tans  une  fiprdition  ou  il  .Treonipai^nail  le  monarque.  L'Éclue 
nnnorc  sa  iiicmoirf  le  G  Le  premier  Ouvrage  d'Af;obard 

estime  r(f>.tjtirin  di-s  doilnu'S  df  Feliï ,  «véque d'I'rgel ,  en 
Aragon  .  qui  iwutenail  <juc .  luimm'  liieu,  J»«siis-riirisl  a  «'te 
rncendré  naturellement  par  !■  l'rrr  .  m  us  <)ijc ,  r:)iiiiiii»  liommc 
et  nia  de  Klarie ,  il  n'est  OU  Ju  Ptrc  tjue  ^ir  adoplion,  sans 
autre  différence  avec  autres  hommes,  qui  le  sont  également 
pr  le  bapti*me.  (  /  .  Félix  ,  Adoptio?).  )  La  réfutation  d'Aj;o- 
mié  «M  pksiiM  de  savoir,  d'âoqueaoe  e*  d'édat.  Il  écrivit 
mÛA  contre  bs  Juifs ,  défendant  aux  «hrttieoi  d«  cooimuni- 
Mcr  t««ec«  pwple  endurci,  d'assister  à  tes  rejvai.  d'acheter 
m  Ttendas  dont  il  se  servait  pour  les  sacrifion ,  de  l'aider  dans 
tM  antrcprises  ,  de  lui  emprunter  de  Paiigeat  Plusieurs  lois 
défindaient  »m  Juitis  d'avoir  (l(>M-;$clav«  chrAien"^.  Aitobard, 
en  recevant  au  baptême  Ica  cacJaras  étran^er^  q<ril  ndietait, 
les  affranHiis^ait  «te  fait.  Les  juifa  obtinrent  de  reiii|iereur 
qu'on  ne  fKmrrtiii  baptiser  leurs  esrlavrs  a  leur  insu.  A^ohard 
■'éleva  1  iMiîri'  i  l'  dwrct  avec  la  pln<  génorcuse  vrliénirnre:  il 
écrivit  cl  11  kiiiiii  l'r:ih  .  abbe  de  Sjii»t-nfr; •  s  et  rfi  it  i-'nin  de 
lai'i'ur.  l"'  ir  I  l'îi-iiir  di  l'cniptrcur  b  ri'i.:)i' ;li  ';i  ili  -,  ilr  ' 
—  I  f  'in.  I  ]irii,  i,i.r>' ,  jiiTiiii's  pir  l,i  Ini  (i. niiln  l ,  i  t  l'rprrU»»  I 
du  '■!  'Il  l'iMII  ,  llUi'  /f   /'l'ji       r'f  tir  />r:,i,     \ . -.1  '     lit  l'OfOre  l 

clir'/.  'li  iiuurg>ji;:iiDu&  :  A^olijni  ik  iit  4  w.  KUji  i  ii  I  fnifK'rcur;  | 
il  ;p  ^upplie  de  remplacer  celle  coutunic  iu»pie  rt  hjib.ire  par  i 
la  loi  (les  Francs  ,  qui  admet  la  preuve  |iar  t<'inoins.  •  Il  est  | 
indigM  delà  bonuide  Diea,  s'écrie-t-il,  de  crairtr  qu'il  puisse 
avoir  beùin  de  meurtres  pour  révéler  la  venté.  Il  est  des 
|en|ilesqui  ont  diMg^  leurs  armea  en  îostruinenla  d'a::rii  ul- 
tnre;  mais  les  Boiii|(uigiiona  aeuls  traïuforaient  tous  les  jours 
leurs  faux  et  le  soc  dOMun  diarruet  en  glaives  liomirides.  > 
Dans  un  autre  eerit«  il  Combat  le  préjU)^  populaire  qui  nitri- 
lNiaitiagr£lc  et  le  tonnerre  aui  endiautemeuts  des  iiKii^ineiit. 

Le  peuple  de  \  iennr,  étant  frappe  d'iiiie  iiMiljdie  éjiidetniqiie, 
eut  recours  a  lj  i-inilumc  p.iïenne  d'.idre&ser  des  socrilices  au 
mal  lui-nWine.  A^oLarJ,  daii'i  une  li-ttre,  De  illuxwne  slgno- 
rum ,  adressw  a  l"e»éijuc  de  Vienne,  AirV.m  que  les  nial;idies 
sont  des  avertissenirnis  de  Dieu,  (tqt/ii  i  nit  redorer  djns  <:c« 
punitions  eomiiic  dans  ses  bienfjil».  —  Dr*  i|uerellcs  s'étaient 
élevées  entre  li-s  membres  du  eli;ipitie  de  I.von  :  il  écrivit  pour 
montrer  il  ntressiié  d'une  enlise  une  et  soumise  ii  sa  liii-rar- 
diie.  Dans  suu  traite  De  Jure  fiicerjnth ,  il  souli- ut  1  i  iir.M|ue 
infaillibiltt.'  d.i  sjeirdnre.  —  (hi  avait  inlrodiiit  d.iui  ..  -,  aiiti- 
plionicrs  be.iui-oup  de  priores  nuKi.xnes  et  même  des  c'iansons 
iirol':ini-s;  Agobaid  eu  recela  tout  œ  qui  H'clait  p;is  U- lente 
lu&iu;  de  l'Ë«ritur«i  |Mifalia  sm  TracMm  de  curwtkuie  An- 
UphonarU,  «tdéftttdît  modum  canentO  «Mffevjn.l*lu«  tard, 
il  ne  lil  qu'i^baneher  sa  ÙUùta  psalmodia,— GM»  réforme 
•évère,  «ette  sorte  de  puritanisme ,  nous  amèoent  naturelle- 
meut  à  son  Drulté  det  tmayet.  Los  deux  premiers  ronciles 
oviiinéflinues  de  Kicée  avaient  lernnnu  te  culte  de.s  ii^aiies. 
D'Orient  u  q;ierelie  pis^^a  en  (Xridf  nt  :  un  conciti-  de  rrai;('ftirt 
déclara  qu'il  l  iilail  ador.'r  siiti$  iuiai^eii,  <^ni:  les  icnn:;rs  rt.uent 
faites  pour  <  li;irmer  le  peuple  et  non  (lour  1  instruire.  l>tti;  grave 
qiie.sliou  on  U(<ait  tuus  les  e<.prits  .iu  siècle  d'A;>;nL>.trd.  Ce 
crand  prcLil,  t  uit  en  .idini  tlinit  une  exception  en  laveur  de 
JéiUs-Clirist ,  se  prcnniiça  (Mnlre  le.s  iiuajes  des  anj;es  et  des 
saint.s,  ciintre  les  t.ibUvùix  et  les  ëcu(,)tiiies  :  ,%ulla  imaijo  in 
parietiôiis  rrcl  i^  r  li piHfjrnda  ,  nuUum  >imiiUicrum  f  rijjrn- 
dum  y  nre  iill.t  hn  i'jîms  riKanJie  ioiiclx ,  quia  nil  est  unie- 
tum,uist  Ihi  ln:i/iiiim.  l  ne  pareille  iluciriiic  méritiit  il  iirc 
coud.uiiiu-i>  ;  auvsi  lut-elle  toujours  vivcmci-t  cuiiilialtue,  et 
loraqu'en  1806  Pa|ure  Manon  nuUia  {Mnir  la  pfenaiere  fois 
les  oeuvres  d'Ambard ,  le  TMk  tmr  kê  image*  fut  censuré 
fu  la  cour  de  Roma  —  Baluae  «  donné  nue  édition  des  ceu- 
ms  d'AgObaid;  t^U,  1666,  S  v«t.  ia-8*. 

Bot  ZKrsoT. 

AGOFUOY  (  s.  )i  frère  de  saint  Leufnn-  (  f.  ce  nom  ). 

Auwil^  I  mtjl/i.  a/rie.),  A.v»  de  la  côte  des  Ksclaves,  en  (lui- 
néc  :  il  prc  .de  au  hnti  conseil,  suivant  le<>  néiircN  de  Juid.ilt. 
On  le  n'prcs.ente  so'is  In  forme  d'une  petite  statue  de  dix-liuit 
pouces  de  liautiur,  ti  :cl  -  pri'tre  princip.il  du  pays  loje  eliei 
lui,  ff  plflce  sur  uni'  table  avec  trois  cnielles  de  bois  et  une 
viiii;t.i  iH'  lie  balles  de  terre.  Les  neijres  seuls  capables  de  payer 
les  propliL-iie^  de  eedieu  vont  le  consulter,  «t  donnrist  fnrrecT-  j 
deaux  au  prètr»' ,  qui,  prenant  alors  i's  hiilis  ili-  tnr',  tis 
jette  dans  les  reuolle^,  et  rerommence  «  ji  u  pluiis  tiis  lui»  de  j 
suite  :  ^i  le  lijsard  fait  que  le  nombre  impair  se  reproduise  { 
amstammcnt  datts  les  écucllrs,  les  projeU  du  croyant  seront  i 
«Wfoanésde  aueois;  néanotoinB,  m  la  enniraira  arrive,  Ja- 
Mois  «n  B^ea  aocase  le  dieu,  ta  oiin  t n  «at  imjnufa  au  cir- 
comtancaa  Imprévues  dont  ta  frttnwn  w  ' 


ne  pis  tenir  compte.  Du  reite,  ce  dieu  est  un  petit  marracoset 

tout  noir  comme  la  r^ro  cthii  pienrte  qui  l'adore;  il  est  ao» 
croupi  dans  un  vase  creux  dt-  cotilctir  rouce;  son  cou  e«t  orné 
de  kindelel^es  dpdi  i|,  <-  :irl.i!i>,  r-r  sa  roiffiire  forsiièe  d'un  ja- 
velot et  d'un  l('7  U'I         sr  <Ti>,sr-it;  ils  sr>ri(  sia-FiKnit'  S  d'un 

croissant,  au  niiiuii  Uuijiii-i  m-  nnintic  wu  l'i  r  .If  I, ,';(•<■  dont  la 
pointe  est  lenninéepar  un  .uiiv  \<-/.i  d  p'.m-  Imi  L/ni  rilniient; 
puis,  autour  de  celîe  pyrauiKif  .  un  voit  un.  luule  de  rayons 
(j  11  partent  du  centre,  et  sont  eom|K>sés  de  plumes  d'oiseaul 
(lu  pays,  de  serpents  et  de  lézards.  Celte  coilTure  est  symbo- 
lique, et  parait  desoir  montrer  que  rte  la  réunion  de  la  force, 
de  la  pmdenee  et  de  l'agiiite,  dépendent  les  succès  des  i;uer> 
riers.  J.  o,.D. 

ACWLIH  (S.  },eonce1ltte  de  saint  Astier  oe  nom  ),  est  bo- 
nore  en  Auvergne  et  en  l'érigord. 

AG<»x  du  j;rer  ivw,  je  conduit),  ».  m.;  dIspMe  ou  combat, 
.wit  du  corps ,  soit  de  l'esprit ,  en  iisase  dira  les  anciens  ;  jeux 
que  lesGrei'<  célébraient  a  certaines  ft'tcs,  et  qiiieiin.sist.iient, 
no.)-seulri!)ent  en  luttes  pymnastiqnes ,  mais  en  combats  de 
musique,  de  [we.sie.  de  d.nise,  etc.  Parmi  les  roiiib:itsoù  les 
forces  du  corps  étaient  employées,  o  i  cite,  cbeî  les  Grecs; 
Vafjon  g>niink-us;  Vifjnn  iiemeài,  iiKstitué  par  les  .\r;:ien!tdans 
la  .1:1'  ofvmpi:ide;  VaijonolijiHjiiH* ,  fonilé  par  Herculéen  430 
avant  la  1"  olynipi.ide;  rlié/.  les  tlninains  :  i'ngnn  iotis,  in  ti- 
tue  par  Aure  ien;  Vmj-in  cap'^UA'uvis  .  par  Dioctétien;  Vagon 
«drimaUt,  p.ir  Adrien  a  Athènes;  {'agmi  ùc/'u^'ciii .  par  An- 
tonin  le  Pieux  a  Pouzr-oles.  Parmi  les  luttes  qui  n'exiseaicnt 
qu'une  sapérioritédeeoiin  ISS  11  v^it  de lalenu, en  distingue: 
Oigon  musieu*,  dans  Irqin  i  di^  piles  et  des  musiciens  dis- 
putaient lu  prix  :  >eron  eu  ayant  été  le  fondateur,  on  rappela 
neroiiirinui.  Il  avait  lieu  totis  les  cinq  an*.  Il  l'introduisit  en- 
suite dans  les  Jeux  pyibiens,  néméens,  istlunîena ,  etc.  —  La 
mut  ûMit  désignait  ei.MlenientleaaajdcaC(ur  dont  la  flmctîon 
était  de  frapper  la  victime. 

Anu.> ,  espaoe  prés  du  Tibre  <A  te  e<Ubraient  les  eonnst 

des  eli.irs. 

AGits  (  S.  ) ,  évoque  .  est  honoré  à  Poitiers  le  18  aoilt. 

AttM.XAI.rs  oM  COLLI.M,  préfrM  .rniile.s  par  Tullus  llosti* 
lius  aux  11'  Il  r  s  s.iliens  instli  |i  ii  \iima  :  on  les  appelait 
aussi /ja/rj/j/ti  «ju  qitirinaux.  { l  .  iAHESS.J  (Den.  d'IIal.,  S, 
c.  32.  ) 

AOONAJ.lûS.  Au  milieu  des  sentiment?  excessivement  mut» 
liplics  des  auteurs  anciens,  il  est  plus  f leile  île  dire  ce  qn'^ 
talent  les  açonolt^  que  d  en  dcjimer  la  vcritalde  elymolo^. 
Les  uns  prétendentque  les  osonab  s  avaut  d'abord  été  appsiéli 
agnaUety  leur  nom  vient  ^agims,  a::iieau;  d'autres  pensent 
que  le  biitail  s'appelant  agoHie  (  d'éft,  je  conduis  ),  parce  qu'on 
le  cbasae  devant  soi ,  on  avait  doiuié  l"  nom  d'at;onales  aux 
fétet  de  JaiMU,  avec  d'autant  plus  de  r  ils  m  qu'on  conduis^iit 
deforoeafautel  le  bélier  qui  devait  y  l'ire  immole  :  qiie'qucf- 
uns  regardent  r:;mine  une  des  éty  molotiies  de  ce  mot  la  for- 
iinile  0(/i/Me  ;t'rapp;'rji-je ,  ferai  jr.';,  par  liiqiielle  le  victimnira 
(  a^on  j  demandait  au  pn'tre  s"d  devait  irapper  la  victime.  On 
a  v<m:u  aussi  f;iire  dériver  ce  mot  du  mont  Ig/nus  (Quirinal), 
où  se  f.iis  <t  c  dte  siilemiitê,  et  d>i  dieu  .  /gnninf ,  lyo'  'es  Ro- 
mains inviKpi.'iicnt  avant  d'entreprendre  f|;:el(pit  .  l  .t  .  i'i  ir- 

tant.  niais<;ui  ne  parait  ctrf  qu'un  surnom  île  !  i-  snriK  iii  <;  :i 

.s'.ippliquait  a  tous  li-s  dieux  ou'on  iiiMi- ju  iit  .r>  jii;  u  .  .i  i  t  sur- 
tt);il  dcconibatlrr.  Kidiii  (et  c  est  l'opiuiun  qii^  i.uiis  p.irait  i.i  plus 
prt»liable\  on  l  a  t.iil  découicr  de  i^uv,  combat ,  des  iuitea étant 
tuujouis  intei  i-alces  duus  les  ict  .»  aguiialrs.  — Ces  solennité! , 
instituées  par  .\uina  en  l'bonneur  do  Januetdont  la  féieae 
célébrait  le  ti  j.nivier,  avaient  lien  cejourlà,  puitleSl  mai  et 
le  rs  dccembre.  —  On  a  encore  appelé  agonales  les  jeuX  il  ht 
combats,  tant  d'bouimes  que  d'animaux,  qui  se  donnaient 
dans  l'.'iiiipbilliéjtre  dédié  a  Mars  et  a  Mm  i  \e. 

AiioMt-:  ijjat/iul.).  s.  f.  {agoiùa  j  idiisrec»7<»>,  combat)  ;  état 
d'un  m.d.ide  qui  lutte  contre  la  mort,  dernier  elïctrt  de  la  vie 
pour  (  li>ii;ner  la  dcsirnciion  pnicliuine  dont  elle  est  menacée, 
derniers  instants  pendant  Icsqui-is  raclion  orinn»qiic  «^'éteint 
par  dri^res.  et  qui  lont  iiidtre  l'idi-e  d'une  Intr.  l'ur^  inisme 
avec  iK.e  puissance  de'eféri".  p;in'e  que  l.i  \  f  sciiibl:- m  rani- 
mer dp  temps  en  terni  -  j:i~.jii':i  .'.  .(u'i'll'-  sCi .  utic  t nlm  tout 
,T  f.iit.  —  On  se  sert  .lusii  dcvttic  deiiiuiunaiitin  pour  expri- 
111  r  l'ensemble  d'-s  phénomènes  qui  annoncent  h  orssation  de 
U  vie  .  teb  que  :  alteraliun  profonde  dans  la  physionomie, 
abolition  progressive  du  sentiment  et  du  mouvement^  apho» 
nie ,  sédieresM  on  lividité  de  la  bague  et  des  Mrres ,  diUMlM 
de  la  dédaUtion,  farfloaillenient  produit  pnr  la  trajet  des  li- 
quidée diut  l'«HO|rtiage,  «rouble  do  la  icspintion,  qui  devient 
mégalo  ot  rélenie,  pStesioet  farteiaitteiiet  Al  pônla,  fui  tel 
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ptr  êtn  inswwikle,  diminution  de  la  chaleur ,  <f«ri  sVtrint  Kn- 
Sôiilenientd*»  Mtréniités  vers  le  tninr,  etc.  Cet  état  p<'nible. 
pendant  les  derniers  moment*  duquel  le  morilKind ,  drj;i  Iroid 
et  immobile,  «e  diffère  plus  d'un  cadavre  tfue  par  les  mouve- 
ments respiratoires  qui  sont  encore  produits  par  intenalles , 
n'a  lieu  que  dans  le  ras  où  la  Tie  s'éteint  par  degrés  :  il  peut 
se  prolonger  de  quelques  heures  h  plusieurs  jours  ;  on  l'a  même 
ru  persister  pendant  plusieurs  semaines  ,  niais  sa  durée  la  plus 
ordinaire  est  de  dooïe  a  vingt-quatre  heures. 

MCLLKH  :  Dissertatio  de  segro  agonisante  ;  JUdarf,  1675, 
«  r.  P.-L.  C. 

AooniB(  conduite  il  tenir  auprès  d'un  malade  à  l'agonie). 

(f.  MOUBANT.  ) 

Ar.oxiE  DB  J.  C.  (  y.  Passioi».  ) 

AGO!<iSAN'T,  TK ,  adj.  et  S.  m.  ;  qui  est  A  l'agonie  :  Pri^ci 
det  agonitants.  (      Moubast.  } 

Agonisants.  C'était  une  confrérie  qui  portait  un  sac  lilanc 
avec  une  mosette  violette,  ornée  d'un  nru&son  représentant  la 
nativité  de  Notre-Seigneur.  Le  but  principal  de  crtte  confrérie 
était  de  faire  prier  Dieu  pour  les  criminels  condamnés  à  mort, 
afin  qu'ils  obtinssent  la  prike  d'une  fin  chrétienne.  I.a  >rille 
de  l'exécution  du  condamné,  ils  en  donnaient  avis  à  plusieurs 
monastères  de  religieuses ,  qui  se  joicnnirnt  à  leurs  prières 
dans  la  ni^mc  intention  de  riiarllé.  Il  s'agissait  de  sauver  une 
âme,  le  corps  étant  abandonné  à  la  justice  des  hommes.  I.e 
jour  de  l'exécution  ,  on  célébrait  dans  l'église  des  agonisants 
un  grand  nombre  de  mes.<es  pour  le  criminel  qui  n'avait  plus 
que  quelques  instants  à  vivre,  et  le  saint  sacrement  y  restait 
«pose  jusqu'à  ce  que  le  supplice  fi'it  terminé.  I.e  diiiiaiiclie  sui- 
vant, la  confrérie  chantait  l'oflice  des  morts,  et  faisait  dire 
plusieurs  messes  |H)ur  le  repos  de  l'âme  à  qui  tant  de  prièreii 
étaient  nécessaires.  I^i  confrérie  des  a;;onis.int3  avait  été  ins- 
tituée par  les  pères  augustins  sous  l'invocation  de  saint  Nico- 
las de  Toleotin. 

ACOxiSTiQrB ,  et  non  AG0^0STlQ^E  (  du  grec  i^in,  com- 
bat),  s.  f.  L'agonistique,  ou  l'art  des  combats,  est  la  partie 
la  plus  ancienne  de  la  gymnastique,  qui  longtemns  n'embrassa 
pas  d'autres  branches.  Dans  ces  temps  recules  de  la  civilisation, 
Vagonistique  était  pratiquée  indistinctement  dans  la  Grèce  par 
tous  les  hoinmei  en  état  de  porter  les  armes  ;  mais  le  luxe  ayant 
introduit  les  spectacles  d'athleles  ,  ceux-ci  se  livrèrent  b  l'ago- 
nistique, en  tirent  un  art  h  part  de  la  théorie  des  combats  de 
peuple  à  peuple ,  et  y  joignirent  peu  h  peu  tous  les  jeux  qui 
constituèrent  plus  Lnrd  la  gymnastique  ,  telle  que  nous  en  ont 
transmis  le  souvenir  les  histoires  des  derniers  temps  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  —  En  conservant  ici  au  mut  agoiiistique 
sa  si^nil'Hvition  primitive ,  nous  croyons  devoir  dire  que  la 
théorie  des  combats  ,  dans  ces  temps  rei  iilés,  et  jusqu'à  une 
époque  encore  assez  avancée  denoire  rivili.s;iti»n  moderne,  était 
d  une  bien  plus  haute  importance  que  depuis  que  les  armes  à 
feu  et  h-s  masses  d'hommes  ont  pris  la  l'I.ice  du  combat  sin- 
gtilier.  >otre  moderne  straté<^ie .  qui  a  reiii|;lacé  l'agonistique 
primitive ,  a  rendu  celle-ci  presniie  imitili- ,  dans  la  plupart 
des  cas  du  moins.  L'en.'temble  et  la  régularité  dans  le  manie- 
ment du  fusil  et  du  canon ,  dans  les  marrhrs  et  les  contre- 
marches ,  sont  les  seules  qualités  (iiie  l'on  puisse  ,  à  la  ri^eur, 
exiger  du  soldat  moderne.  Cependant,  il  est  di-s  cas  où  il  doit 
payer  de  sa  personne  :  dans  les  assauts,  dans  les  surprises, 
dans  le  service  de  tirailleur,  livre  à  lui-m(?iiie,  il  a  be.soin  ,  au 
milieu  d'une  fouie  de  circonstances,  de  toutes  les  ressources 
de  la  gymnastique ,  et  c'est  la  conn.nssancr  et  la  pratique  des 
moyens  qu'il  doit  employer,  dans  ers  diftérents  cas ,  pour 
parvenir  au  but  qu'il  se  p'ro|iose ,  qui  constituent  la  moderne 
agonistique.  {  /'.  Gvmnasiiqie  ,  Coubat,  .STR4Tt:i<iF. ,  As- 
MArT,Si.'KPBisE,  TiHAiLi.F.UR-,  luais  Surtout  :  Abmée  [phy- 
siologie ,  hijglène  et  palhologif  ].  )  C.  de  B. 

Agonistique  (  Iftérap.  ) ,  adj.  ( «f «•yioti»-/! )  ;  épithéte  don- 
née a  l'eau  très-froide  par  Paul  d'f.gine  ( /.  ii,  cap.  xxx), 
parce  qu'on  l'employait  pour  calmer  l'effervescence  du  sang 
dans  les  act-és  fébriles. 

Agomstiques  ,  prédicateurs  donatisies  envoyés  comme  des 
combattants  (  i-jw»,  combat)  pour  propager  les  erreurs  de  cette 
secte.  On  les  a  aussi  appelés  c/rr«}/f  ur* ,  circellions  ,  circon- 
etUiont ,  catropitei ,  coropitft  y  et  h  Rome,  monlenses  (/'. 

DONATISTES  ). 

Auo.'«OTHàTr.s  (  du  grec  «•[«*,  combat ,  et  7i»r..ut,  j'ordonne), 
maîtres  des  combats  gviiiniqucs  chez  les  Grecs.  Ils  présidaient 
aux  jeux  du  stade,  animaient  les  combattants,  sans  qu'il  leur 
fut  permis  d'approcher  d'eux,  et  distribuaient  les  couronnes 
ME  Vainqueurs.  On  appelait  souvent  à  ces  fonctions  des 
jMites  gens  de  fomillcs  distinguées.  Des  javelots  élevés  de- 


AGOCB 

Tant  eux  étaient  le  symbole  do  leur  autorité  et  la  marque  de 
leur  place.  n. 

AooxoTHÉTES  ,  juges  des  concours  de  musique  chez  («s 
Grecs. 

AGORA (  du  grec  «y-pi,  marché ,  et  v/u» ,  je  cou- 
verne  ),  magistrats  chargés  A  Sparte  d'inspecter  les  marchés , 
d'y  faire  exécuter  les  ordonn.inces ,  d'y  régler  le  prix  des  mar- 
cHandises,  d'y  juger  les  débats  des  marchands,  d'y  prévenir 
les  fraudes  et  les  accaparements,  et  de  présider  aux  approvision- 
nements des  denrées  de  première  nécessité  dans  les  magasins 
publics.  Ils  fonnaient  un  tribunal  et  étaient  armés  d'un  fouet 
fait  avec  des  courroies.  Les  fonctions  des  agoranonies  répon- 
daient à  une  partie  de  celtes  des  édiles  romains. 

H.  A. 

AGO!m.<«i  (Pierre-Mabik,  dit  le  P.  Jean  Degli),  né  i> 
Venise,  le  10  décembre  1701  ,  se  sentait  entraîné  vers  la  poé- 
sie, et  dut  au\  conseils  d'un  de  ses  oncles  maternels,  religieui 
de  l'observance  de  Saint-François,  de  ne  p;is  être  irrévocable- 
ment séduit  par  ce  faux  brilLmt  des  fcireittisfi ,  qu'il  avait 
pris  pour  modèles.  Il  embrassa  la  vie  monastique  dans  le 
intime  ordre,  fit  .son  noviciat  à  Corfou ,  étudia  h  pliilosupbîe  à 
>'.iples,  la  théologie  a  Padoiie,  professa  la  s<olastique  dans  di- 
vers couvents,  et  fut  nommé,  en  1730,  bibliothécoire  du  cou- 
vent df//a  ligna,  à  Venise,  où  il  mourut  en  l.'i?,';,  Outre 
dit  ers  opuscules  complètement  oubliés,  il  a  laissé  l'histoire 
littéraire  de  Venise  sous  ce  titre  :  Votive  intorico-critiche 
ininrmt  la  rita  e  te  opère  degli  scritori  reneziani  ;  1752-I7:>4 , 
2  vol.  in-4",  qui  renferment  les  vii>s  de  70  auteurs  morts  de 
1315  à  15'Jl.  I>^  troisième  volume  est  resté  manuscrit  avec  de 
nombreux  matériaux  que  l'auteur  avait  rassemblés  pour  con- 
duire son  travail  jusqu'au  xviii'  siècle.  IjC  style-  négligé 
d'Agostini  lui  a  attiré  quelijucs  reproches  ;  mais  tous  l'es  critiques 
.s'accordent  a  louer  son  impartialité  et  la  candeur  de  sa  bonne 
foi.  il  fut  recherché  des  savants  et  compta  parmi  ses  meilleurs 
amis  Mazzuchelli,  le  P.  Costadoni ,  et  Starc  Foscarini,  depuis 
doge  de  Venise. 

ÀGOSTi\net  A?f(iKt.o  DA  sii-JTA,  sculpteurs ,  architer;  s 
et  ingénieurs,  originaires  de  la  ville  de  Sienne,  qui  leur  » 
donné  son  nom,  mais  dont  on  ignore  le  nom  de  famille,  biei 
qu'ils  fussent  d'une  naissance  illustre,  étaient  frères  par  les 
liens  du  sang  et  l'ont  été  par  leurs  travaux  d'archite<'lure  et  de 
.scul[iture.  i  n  de  leurs  aïeux  ,  que  l'on  ne  cite  aussi  que  sous 
le  nom  de  dn  .V/eiin,  était  l'auteur  de  l.i/on/e  Uraiida,  fontaine 
bûtic  à  Sienne  a  la  lin  du  xii'  siècle.  Les  deux  frères  étaient  à 
peine  .idolcsccnts ,  lorsque  le  talent  prccore  d'Agoitino,  l'aîné 
tle-s  Jeux ,  fut  reconnu  et  mis  en  lumière  par  le  l  élèbre  archi- 
tecte Giovanni  de  Pise,  appelé  a  Sienne  pour  y  construire 
il  Duomo.  Agdstino  et  .-Viigclo  eurent .  à  partir  de  cette  épo- 
que ,  une  grande  part  a  tous  1rs  travaux  de  C  iovanni ,  et  prin- 
cip.-dement  dans  il  Duomo ,  dont  ils  construisirent  à  eux  seuls 
la  façnde  après  la  mort  de  Giovanni.  Ils  étaient  alors  archi- 
tectes'en  titre  de  la  ville  de  Pise.  Ils  luUirent,  seuls  aussi,  la 
Tufi,  crirbre  porte  romaine,  puis,  quelques  années  plus  tard, 
l'église  et  le  couvent  de  Saint-François.  C'e>t  à  eux  que  furent 
confiées  les  sculptures  de  la  façade  de  Sainte-Marie  à  Orviette; 
.sculptures  dont  le  fameux  peintre  Gintto  fut  tellement  émer- 
veillé à  son  passage  .1  Pise  qu'il  supplia  1rs  deux  frères  de  sculpter 
sur  ses  desseins  le  tombeau  de  Guido,  évêque  d'Arez/o.Or,  ce 
toml>rau  est  un  ilrs  clK:fs-«l'œuvre,  un  des  plus  curieux  nionu- 
I  mentsdu  mv'  sièt'Ie,  eta  etesiipéricurcninit  apprécie  par  Vasan 
et  minutieusement  décrit  par  Ix)renzoyu.izeti. On  a  encore  des 
frères  da  Siena  un  très-beau  et  très-important  bas-relief  sculj>lé 
au-dessus  du  maltre-autel  de  l'egli.se  de  Saint-François  à  Bo- 
logne. Knlin,  on  leur  doit  l'église  de  Sainte-.Maric,*la  grande 
salle  et  la  tour  du  p.ilais  et  une  fontaine  avec  sculptures ,  à 
Sienne.  Leurs  travaux  comme  ingénieurs  furent  la  forteresse 
élevée  contre  1rs  llulunais  parle  papeJcanXXII,et  des  ouvra- 
ges d'endigage  contre  les  dehordementsdu  Pô.  Agostino  mourut 
subitement  un  soir  qu'il  rentrait  fatigué  de  son  travail  aiii 
sculptures  de  la  fontaine  de  Sienne  [13-13  ).  Angelo  était  alors  ] 
.S;iint-Franrois  d'Assise  pour  la  construction  d'un  tombeau,  f 
disparut ,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  devint.  M.  R. 

AnovB  (  JosErii  ),  né  au  C^ire,  le  18  mars  1795,  fit  se» 
études  à  Marseille  avec  un  brillant  succès,  arriva  à  Paris  ep 
if  2a,  rendit,  par  son  habitude  de  l'ar.ibe ,  de  grands  services  a 
la  diplomatie  et  au  commerce,  et  fut  nommé  professeur  de 
langue  arabe  au  collège  Louis-le-Grand.  Ses  travaux  continuel» 
avaient  altéré  sa  santé  :  il  ne  possédait  que  des  manuscrits 
dont  il  espérait  quelque  gloire,  lorsqu'il  fut  brusquement  des- 
titué en  1831,  et  réduit  à  une  trcs-modique  pension.  Toutes 
les  démarches  de  ses  amis  pour  faire  révoquer  cette  mesure 
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■Ttnt  À-boiir ,  il  quitU  Paris  arec  sa  femme ,  fille  du  rolonel 
Piwre.  el  on  jeune  enfant  d'une  très-faiWe  santé,  et  mourut 
j  Marseille,  auprès  de  son  frère,  au  cominenrenient  d'oclobre 
tS33.  —  On  trouve  dans  la  ttecue  encyctapédique ,  dans  le 
Journal  de  la  soeiélé  wiiatique ,  dans  le  Hullrtin  unirertrl 
des  sciences  publié  sous  li  direction  de  M.  de  Fcrussac,  et  d.nns 
presque  tous  les  journaux  scient iliques,  Ki  plus  grande  partie 
des  travaux  d'A|ii>ub.  Voici  le  titre  de  ses  prin(-ip;iii\  ouvra- 
ges ,  dont  il  a  fait  imprimer  qurlques-uriiï  séparément  :  1.  /)is- 
evurs  historique  sur  l'Egypte:,  Paris,  1823,  in  h"  ;  c'est  l'in- 
troduction à  r/Jistoire  a'Lgyple  de  Félix  Mciiiiin,  tiré*  à 
part  à  &0  exem|ilaires II.  La  lyre  briser,  dilliyrambe  a 
iiiadaiiie  Oufresnoy  ;  l82->,  in-8*,  premier  poème  français 
qui  ait  été  Iraduit'en  vers  arabes  ;  la  traduction  rn  fut  faite 
par  le  cheikh  Hef.ilia,  qui  avait  voulu  quitter  sa  chaire  de 
iirofesseur  au  Oire  pour  venir  à  Paris  étudier  sous  Agouh. 
lu.  Dithyrambe  sur  t'y.gypte  {  Rer.  encycl.,  1820,  octoJire  ;. 

IV.  Discours  sur  texMdition  des  Français  rn  Egypte,  con- 
sidérée dans  ses  résultats  littéraires  (  introduction  uu  Journal 
dr  ferpédition  anglaise  par  le  cap.  T.  A\als  ;  1823,  in-8*;. 

V.  l^s  derniers  moments,  éléeie  (  Mercure,  1823  ).  \  I.  l/i 
paucre  petite ,  fUnie  (  Nosts  prormrales ,  1824;.  VII.  Maouls 
arabes ,  chants  qui  ne  consistent  tous  qu'en  une  seule  strophe 
[Journal  asiatique].  Mil.  /y  sage  lleycar ,  conte  ar.iije, 
traduit  rt  insère  dans  les  Mille  tt  une  Suits  de  M.  (lauthier; 
1823-1824.  IX.  Des  règles  de  l'arabe  ruigaire  [Journal 
asialigue,  juin  182e  ).  lia  laissé  manuscrite  et  précédée  d'un 
savant  disiN^urs  pré  iininaire  une  traduction  de  l'antique  liiilpaî, 
bien  supérieure  à  celle  de  Galland  et  de  Oirdoniic,  la  seule  que 
nous  3^'uns.  Il  e.^t  à  di-sirrr  que  ce  beau  travail,  qui  forme 
3  Vol.  in-8" ,  ne  soit  pas  nerdu  pour  la  science. 

AGui'TI  [chloromys ,  t.  Cuv.;  [zool.,  mam.).  On  donne  ce 
nom  à  l'un  des  groupes  ou  .sous-genrcs  du  grand  genre  c^ibiai 
(/'.  ce  mot] ,  appartenant  à  la  section  des  ronf;eurs  aciéidiens, 
c'est-à-dire  dépourvus  de  clavicules,  ou  chez  lestiiiels  ces  os 
«ont  trop  courts  pour  servir  à  éearier  l'épaule  du  sternum. 
Par  la  conformation  extérieure  du  corps,  les  agoutis  se  rap- 
proolient  singulièrement  des  cochons  d'Inde  ,  avec  lesquels 
Linné  les  avait  confondus  dans  un  même  genre,  sous  le  nom 
de  carra  .•  les  uns  el  les  autres  de  ces  petits  mammifères  ont 
quatre  dnigls  entiers,  libres,  armés  d'ongles  longs  et  forts  aux 
pieds  de  devant,  et  liois  seulement  aux  pieds  de  derrière,  qui 
sont  beaucoup  plus  hauts  que  les  antérieurs ,  la  téte  aplatie ,  le 
museau  renile,  garni  de  moustachi's  roides  et  rares,  les  oreilles 
courtes,  minces,  arrondies  et  presque  nues.  Mais  la  pré.sence 
d'une  petite  queue,  des  formes  plus  sveltes  et  plus  légè.es,  des 
jambes  beaucoup  plus  longues,  sèches  et  grêles,  sri/e  niâche- 
lières,  partout  presque  égales,  irregnlicrement  sillonnées,.^ 
couronne  pir.te,  a  coiitour  arrondi ,  èchancré  au  bord  interne 
dans  les  supérieures,  à  l'externe  dans  les  inférieures  ,  voila  des 
caroiières  bien  suintants  |>our  distinguer  r.igouti  du  cochon 
d'Inde.  —  Ces  rondeurs,  qui  tous  habitent  le  nouveau  conti- 
nent, ressemblent  beaucoup,  par  leurs  mtciirs,  leurs  habitudes 
et  la  fente  de  leur  Icvre  su|>erieure.  à  nos  lièvres  el  à  nos  la- 
pins, duni  ils  ont  à  peu  pies  la  taille.  Quatre  espèces  ont  été 
décrites  :  l'agouti  ordinaire ,  ou  acu/i ,  l'agouti  a  qurnc  dis- 
tincte, ou  acouchi,  l'agouti  huppé  et  l'agouti  des  Paiagons , 
ou  lièvre  des  pampas ,  mara  de  d'Orbigny  et  de  I>esson ,  ap(>elc 
aussi  mara  par  les  Indiens  Araucanns,  yamesquel  par  les  In- 
diens Pueiclies ,  et  yamaro  par  les  Patagons.  —  i.  Jgoutl acutl. 
Celte  espèce  a  la  queue  très-courte,  en  forme  de  tubercule 
conique,  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  dont  le  cinquième  , 
quoique  rudinieniaire,  oflrc  un  ongle  assez,  fort,  et  li^ois  aux 
pieds  de  derrière,  plus  gros  ,  armes  d'ongles  triangulaires.  Ses 
pattes  post(-rieures  sont  plus  longues  d'un  tiers  que  les  ai.té- 
rieui-es,  aussi  l'animal  les  tient-il  habituellement  à  demi  flé- 
chies; pendant  le  repos,  il  s'assieiJ  .sur  ses  talons,  comme  l'é- 
cureuil, et ,  dans  cette  position ,  il  sait  de  même  se  servir  de  ses 
pattes  de  devant  ^ur  soutenir  ses  aliments  et  les  |>orter  h  sa 
Douche  ;  souvent  il  s'amuse  à  se  frotter  les  oreilles  et  le  museau, 
et  à  peigner  son  |ioil ,  à  la  manière  des  chats  ;  niais  le  défaut 
absolu  de  clavicules  rend  ces  divers  mouvements  toujours  plus 
ou  moins  embarrassés.  Le  poil  de  l'agouti  est  rude,  grossier, 
lisse  et  brillant,  court  et  très-coiiché  sur  les  membres,  plus 
long  et  un  peu  relevé  à  la  partie  dorsale ,  et  surtout  à  la  croupe. 
I.a  couleur  générale  du  pelage  est  un  brun-fauve  noirâtre ,  dé- 
générant en  jaune  cuivre  sur  la  croupe,  en  noir  verdâtre  sur 
le  dos  et  plus  particulièrement  à  la  face  externe  des  membres , 
ce  qui  a  valu  au  genre  dont  cette  esp^  est  le  type  le  nom 
identiflque  de  ehhromys,  qui  signifie  rat  vert.  L  agouti  a  les 
denti  incitires  très-courbèei,  jaune  foncé  extérieurement,  n 


ne  boit  j»msii  ;  de  là  tient  que  se»  urines  sont  peu  abondantes, 
foncées  et  très-fetides  ;  une  seule  ouverture  de  la  peau  donne 
issue  à  tous  ses  excréments.  Aussi  agile  que  le  lièvre,  quand  il 
l>arcourt  la  niaine  ou  une  montée  peu  rapide,  il  est  obligé, 
comme  lui,  de  ralentir  sa  course  a  la  descente  d'une  rJte;  sans 
cette  précaution,  il  s'exposerait  à  de  fréquentes  culbutes,  il 
cause  de  la  disposition  de  ses  jambes  poxlerieures.  On  trouve 
cet  animal  au  Brésil,  à  la  Guiane,  et  plus  rarement  dans  quel- 
ques Antilles  :  il  vit  par  bandes  de  douze,  vinut  et  jusqu'à 
trente,  et  habile  de  préférence  les  bois  et  les  lieux  couverts, 
oùjl  établit  s;i  retraite  dans  les  creux  des  vieux  trom  »  d'arbres, 
qu'il  agrandit  et  dispose  de  manière  à  s'y  loger  commodément; 
jamais  il  ne  se  creuse  de  véritable  terrier.  femelle  met  bas 
deux  ou  trois  fois  par  an  deux  à  quatre  |>etits,  qu'elle  abrite 
dans  un  trou  bien  garni  de  feuilles  scclies.  —  Timide  et  déliant 
comme  notre  lapin ,  l  agouli  ne  sort  guère  de  sa  retraite  qu» 
pour  satisfaire  le  besoin  de  manger,  el  comme  il  n'eit  pas  dif- 
ficile sur  le  choix  de  sa  nourriture,  qui  consiste  en  racines, 
feuilles,  fruits,  noyaux,  patates,  eU'.,  ses  excursions  ne  sont 
jamais  de  longue  durée.  Lorsqu'il  eft  effrayé,  il  sonne  l'alarme 
et  la  fuite  parmi  ceux  de  sa  troujie,  en  donnant,  ainsi  que  te 
lapin ,  un  coup  de  tarse  contre  le  sol.  On  chasse  les  agoutis 
avec  des  chiens  en  plaine ,  ou  bien  on  lit  fie  de  les  piper  en 
contrefaisant  leur  voix.  Les  sauvages  et  les  nègres,  sinculière- 
ment  adroits  d.ins  ce  dernier  genre  d'exercice,  en  détruisent 
une  quantité  tr<>$-considérable;  mais  comme  ils  se  multiplient 
avec  une  extrême  rapidité,  ils  ne  sont  pas  moins  fort  nom- 
breux. Leur  chair,  qui  a  le  goiU  combiné  de  celle  du  lai  in  et 
du  lièvre,  pas.se  pour  délicate,  et  est  trés-recherdiee  dans  le 
pays;  à  Cavenne,  où  ces  animaux  .sont  trcs-ccmmuns,  on  les 
vend  dans  les  marches  cumine  gibier  estimé.  —  L'agouti  se  ré- 
duit aisément  en  domesticité;  mais  b  difilculté  de  lui  créer 
une  prison  durable  le  rend  fort  incommode  :  les  cages  les  plus 
sol:(^<^s,  les  chaînes  métalliques  et  même  les  fils  de  fer  ne  ré- 
sistent pas  longtemps  a  l'action  destructive  de  ses  dénis  dures 
et  trancliantes.  Doué  d'une  inquiétude  et  d'une  activité  conti- 
nuelles, il  s'iriipalicnte,  s'irrite  très-facilement,  et  alors  on 
voit  son  poil  tomber  en  grande  quantité  ,  comme  chez  certains 
cerfs  et  comme  les  épines  des  hérissons.  —  IL  Agouti  acouchi. 
Il  ne  dilfere  <lc  l'agouti  ordinaire  que  par  sa  queue,  qui  est  un 
peu  plus  longue.  On  le  rencontre  dans  les  deux  Guianes,  dans 
la  Grenade  cl  à  Sainte-Lucie.  —  III.  Jgouti  huppé.  Son  curac- 
trrc  distinctif  consiste  dans  une  toufté  de  poils  tres-longs  que 
l'animal  porte  sur  le  sommet  de  la  tête,  et  qu'il  a  la  faculté  de 
reilre.'.scr  en  forme  de  crête  :  quelques  individus  de  cette  espèce 
ont  vécu  à  la  ménagerie  du  IVIuséum.  -  IV.  Jgouti  des  t'ata- 
gons.  Cette  espèce  deirjit  fumier  un  .sous-grnre,  car  quoique 
sa  conformation  générale  la  rapproche  des  précédentes,  elle 
.s'en  distingue  essoiitiellemeni  par  ses  dents  molaires  ,  au  nom- 
bre de  vingt,  et  pr  ses  incisives,  plus  courbées  et  moins  tran- 
chantes, surtout  supérieurement;  sa  taille  est  aussi  l>eaucoup 
plus  grande.  Les  autres  canictèrcs  de  l'aj^outi  patagonien ,  ou 
mara,  sont,  d'après  d'Orbigiiy,  cité  par  M.  Ilourjot-Saint- 
llilair»'  [Encycl.  nouvelle,  art.  'tgnuti  ,  le  corps  allongé,  élargi 
et  carré  postérieurement  ;  la  tête  elCIee  et  le  museau  |H)intu  , 
garni  de  longues  moustaches  noires;  les  cireilles  longues  (de 
trois  pouces  environ}  et  lancéolées;  la  queue  entièrement  nue, 
réduite  a  un  tubercule  dur  et  peu  mobile,  recouverte  d'une 

fieau  noire,  ainsi  que  les  autres  parties  defiourNues  de  poils; 
esi  jambes  grêles  et  sèches,  beaucoup  plus  courtes  en  avant 
qu'en  arrière  ;  quatre  doigts  armes  d'ongles  courts  et  aigus  aux 
pattes  antérieures,  et  trois  seulement  aux  |)osterieures  ,  mais 
plus  allongés  ;  sous  le  talon  existe  un  e.'-|Mice  nu  et  calleux , 
résultat  de  la  station  fréquente  du  mara  sur  cette  partie;  le 
poil  eénéralejnent  court  et  grossier,  si  ce  n'est  sous  le  ventre , 
où  il  devient  soyeux;  la  couleur  générale  du  pelage  roussiltre, 
nuancée  de  gris  brun  sur  la  ligne  occiiiito-ilursale ,  de  gris 
blanc  à  la  gorge  ;  le  ventre,  le  pourtour  ae  la  queue  et  la  par- 
tie postérieure  des  pâlies  sont  d'un  blanc  tres-pur.  —  Cette 
espèce,  comme  toutes  les  autres  du  même  genre,  habite  le 
nouveau  continent;  mais,  tandis  nue  celles-ci  se  rencontrent 
exclusivement  dans  la  partie  nord  de  l'Amérique  du  Sud,  «n 
deçà  du  Paraguay,  le  niara  franchit  cette  limite  et  occupe  tout 
l'espace  compris 'entre  les  Cordillères  et  les  cdtes  de  la  Pala- 
gonie,  du  40'  au  43"  degré  de  latitude  australe.  —  Ces  animaux 
fréquentent  de  préférence  1rs  lieux  élevés,  se<-s  et  sablonneux  , 
où  ils  se  creusent  des  terriers  profonds,  qu'ils  liabilent  par 
couples,  et  dans  lesquels  la  femelle  dépose  ses  petits;  la  faim 
seule  les  oblige  quelquefois  à  descendre  sur  le  bord  des  neuves 
et  dans  les  terrains  humides,  où  l'herbe  est  toujours  plus 
abondante.  Cest  donc  à  tort,  d'après  la  rentarque  du  voyageur 
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d'Orbigny,  qu'on  a  imposé  au  mara  le  nom  de  UêiTfdcs  pam- 
pas, comme  hitUiiaiit  les  vastes  plaines  baigiiit's  \uir  les  nvmres 
àa  Paraguay.  —  Os  petiu  mammifères  ont  li-  naturel  doux  et 
timide  &  leurs  congénères  :  là  où  ils  sont  le  olus  communs, 
comme  dans  les  cam[(a);ncs  dé»ertrs  qui  s'étendent  nu  sud  du 
Rio-Negro  en  Patagonie,  ils  «c  réuuisscut  eu  truu|jes  assez  nom- 
breuses, pour  faire  leurs  excursions^  Uait,  «o  fteénlt  lis 
s'éloiencnt  peu  de  leur  gilc,  et  y  reotrent  «utitAt  qv'ib  n'ont 
plusw  besoins  k  satisiain  au  Jdnn.  Une  ooutm  rapide , 
aopiagua  à  «Ne  du  liem,  «t  h  seni  m^-en  de  défente  dont 
la  oature  les  ait  pourvus  ptmr  1rs  soustraire  aux  attiiijur.s  des 
tigres  eougouant,  di'-s  renards  et  des  cliicns,  leurs  mortels  en- 
nemis. La  chair  du  mara  est  dtfliralf'  ;  elie  coustituait  ostn- 
tielh'ment  la  nourriture  dfs  ludicns  PaL:»(!iin»,  Pui-lrlu-s  L-t 
Charrua5 ,  nf^nt  que  IfS  Es|U;;nols  eussent  introduit  dans  ces 
contrées  iln  tminicaux  de  bètes  à  rorni's,  qui  s'y  sont  sinpu- 
librement  mullipiicrs.  La  cliav-M»  d«»  ri  s  ntnmnit  se  l'ail  avec 
des  chiens,  pt  on  les  laurt>  au  fon f  .ui  r  il;-,  ('.ic.  .!  \  <lrcssi-s  a 
cet  eicrrice,  les  arrcljint  dans  leur  «mi  m;  m  imni-u  du  taco, 
qui  ii'rst  autre  rl;ii.--f  qu'une  boule  de  |>irri'c  ou  dé  1er  atta.  lic.- 
a  une  loDjiUC  courroie  de  cuîr.  La  cli.isst>  à  diewil  réclame 
beaucoup  d'eunace  et  d'aires$e  de  la  part  du  caiali  r,  à  cuise 
des  brasqnet  eroebcts  que  fait  a  diaque  instant  l'ammâl  puur- 
•ttivi,  et  que  les  chevaux  du  paya  isvent  imiter.  Les  pesta  de 
maras  s'emploient  à  divers  usager  :  rousnes  piosieurs  ensemble, 
dlci  lemnt  ;uix  liulivns  di- lits  <  t  do  M-ieinents,  ainsi  qut 
noua  en  a  offert  un  r\c:n|il(-  la  r:niiilli'  (le  Cbarruas  qui  ét;iit 
naguère  cvposre  n  la  i-uriositi'  ilcs  Parisiiiis.  Les  manteaux  gue 
l'on  fait  avrc  ces  peaux  sont  môme  devrnus  un  objet  assez  un- 
portnfît  <If  rninmi T<'p  dans  uu  pavs  (lù  il  n'existe  presque  pas 
d'outrt'  rn.yrii  il,  M'  \tlir ;  car,  du  r<>ti',  res  pelletrriis  n'of- 
iVenr  m  il       j  iiisse  (es  faire  riclierclu r  :  ilep  .urvuis  de  suu- 

t>les  1 1  ili- s  I; iliic,  elles  ont  riicoie  riiKoinéiiinit  de  perdre 
ueutùt  tout  leur  |)oil,  d'iiilkun»  rare  et  trcs-^rossier. 

Ci;  u,  \  1  r- 

AcnAFE,  S.  f. ,  dont  1  1  t4itK>!i>,i<;  e,t  fort  ctL-ltsltt!.  Lt  s 
uns  ont  cru  eu  trouver  la  raeinc  li/.iis  le  vc-rlic  lieliifu  garah 
OU  yaraph ,  «pie  salut  Jcrùme  a  tr-duit  par  le  mol  an  ipt  re, 
saisir,  a'jri/>f>er  (Lli.  Nodier)!  d'antrrs  l'ont  fait  ili-ruer  du 
grec  qui  iiMliijue  l'action  de  saisir  (Itiidre),  On  pourrait 
eu  tîouver  aussi  rc)r  pur  dans  un  autre  mot  fjrec  •jpjr;;,  cro- 
chet; mai.  il  nous  seiiibie  plus  nature!  de  remonter  niuins  haut, 
et  de  vnir  b  raeiue  de  ce  uint  d.ais  le  verbe  italn  m  graparc 
ou  aijrapare,  ai^rafcr,  e«ipl«>vc  flars  <|uel(jiies  idioiues  au  lieu 
de  ajjibîart' ,  oii  bien  eneore  ifans  le  mut  allemand  l.rap/in,  ac- 
croclier;  du  eulin  dans  leit'ot  sneiluis«»/j  f</7«i,  a:^r.ire.  On  dirait 
enrorcau  \\'  ^  icvW  aifi  ap/iinn;  aa  lieu  dr  a:;rariT!  fli  |ii  fmve 
rn  faveur  de  l'etyiiuilu^ii-  ulleni  indc.  —  On  <ie-i;;iic  -  .  ^  1.  ili  ; ;  :- 
tnin.ttion  ;;«  iiera!ed  «(^r«/c  t(  u'  ee<;ui  îcr:  à  jerni  a  e  cl  a  alla,  iier 
cusruilile  d' iix  corps  on  deux  |  i  tie>  d'un  UK'iiie  4  iirj  s.  I.'ai;rafe 
est  doue  emploi, ee,  on  le  einiru  l  aiH-iueul,  d.nis  plusieurs  arts  et 
métiers.  —  Kn  ^errMrerie,  f'i  si  un  iiuiri  eau  de  (cr  plat,  n  eoiirbc 
par  les  deux  bouts ,  et  que  l'oit  fixe  par  uu  des  bouts'  d.  us  une 
pierre,  dans  une  pièce  deeinniiraHic,  ou  dans  une  picro  de  bois, 
et  par  l'autre  à  la  rncce  avee  laquelle  on  veut  l'injusier  en  ks  lidiit 
solidement  enseiuUe.— C'est  aussi  une  boucle  tl'capagnoleite 
dans  laqttell«  passe  le  panneton  du  gtudiet  opposé  à  celui  qui 
]iorlel'esp«gui'lt  i)e.  j.  o.-l>. 

AOUAFES  ipus.sciHfnterlet  bijiiitlrric\  Autrefois  ,  la  l'aliri- 
cation  des  asjralVs  était  pour  ainsi  d.re  le  privilège  des  sajieurs- 
pompiers  de  la  villcdeParis.ctla  ptup;.i'i  d'entre  eux  u'aiain  t 
d'antre  i  iTupatîou  dans  Iiut>  orps  de  lïarde,  en  attendant 
ks  s.  ipie  de  coiituuiiier  du  lil  de  f i  r  eu  uiiiiiers  d'.agrafes, 
avec  te  s<  ul  secours  de  l.i  pinee  a  l)fe  de-eoib;n  ;  mais  vers 
182C,b'  j;éiiie  inventeur  de  M.  Iloyau,  l'un  des  mécaniciens 
les  pins  instruits  de  Paris,  L-iir  eùle\a  eett:-  pciite  iniliislne 
en  imaginant  un.  mai  liitie  qui  permet  .i  un  s  :.l  niivr,,  r  il,: 
fobrîqucr  aujourd  Imi  .1.i2.8i)0  portes  ou  ci  wlu  ls  par  jo.a  de 
deuw  heures.  Dix  opérations  ont  lieu  successivement  dans 
cette  carieuae  machine  par  ch,i(-im  des  tour^  de  la  manivelle 
qui  lut  donne  le  mouvement.  Ainsi ,  le  Gl  est  pris,  dressé, 
Bivlld  è  la  longueur  voulu*,  coupe  par  une  ctsatlle  qui  fait  Ici 
deux  temps  de  se  lever  et  de  ie  couper,  piiîs  il  est  dégagé  par 
un  guide,  et  conduit  par  ee  guide  noiir  être  courbé  parte  mi< 
lieu;  ensuite  il  est  replie  .^ux  deux  IkhiIs  pour  fa.reles  youx, 
et  l'agrafe  est  riiassee  au  dehors,  eu  nièine  temps  que,  par  un 
autre  ninîjvenn  nt,  toutes  les  pièces  rei.irrnt  h  leur  première 
position;  ,^I<II^  elle  est  reprise  et  porli^t  a  l  i  main  sous  une 
madutie  fjiii  ra|il:Hit;  piii«  enliti  p(!p  est  rourlir-e  en  crochet 
cgoleiiieiil  a  la  lUaiii.  Maiiili  iianl .  iTiiiiiiie  on  peut  le  eruire, 
k»  milliards  d'agrafes  ^ui  se  veodcnt  à  ti  bcu  marcbè ,  cl  dont 


la  forme  est  toujours  régulière,  sont  presque  toutes  iaonquees 
a  lit  nietjuiijiic.  Ces  asrafes ,  que  l'on  distinpie  sous  les  nom» 
de  portes  «t  de  crorhrti ,  sunant  (|u"ri!e>  funiient  l'annpau  ou 
le  crochet  qui  doit  s'y  agrater,  sont  aussi  liuinie!,  faites  à  la 
main  qu'à  la  mécanique;  seulement,  le  prix  de  fabriration  des 
premicres  étant  brauconp  plus  élevé,  il  ne  leur  est  presaue  plus 
Mtaible  atijouidliui  d'entrer  en  oononrrenoc  avec  oeueB  que 
l'on  fait  ft  la  Dtéeaniqne.  Do  reste  •  cta  aortes  d'agrafes  sont 
fiiiteteu  01  de  laiton  alliage  do  antre  et  de  zinc),  puis  sont 
étamées  ou  blanchies ,  eu  les  faisant  bouillir  dans  un  bain 
coni|>osé  d'étaiii  et  de  crème  de  t  'irtri>:  ensuite  elles  sont  lavées 
à  l'eau  froide  et  seeliee».  I.e  bas  j  ri\  ile  i  es  agrafes,  aussi  Utiles 
que  1rs  cpinples  dans  Ciialiilleuient  des  dnmes ,  a  forc^  de 
lermer  les  yeux  sur  les  petits  iuconvenieutsq'i  elles  iin  sentml, 
et  vaincnieiit,  pcnsonvnous ,  Ton  ess.iyera  dVn  taire  cesser 
l'usasc,  car  dans  le  peuple  et  dans  les  cami  a^^iu  s  ,  leur  bon 
marclié  les  fera  f<iiij<nii-s  re.  hrrelier.  Nc.iiim«;Jis .  ili  pois  quel- 
ques années  .  il.  i,v  î.iline.  uts  de  corsets  de  Paris  .j.  t  wnt.ilil.-. 
ment  apporte  tù  s  pei  feetiannemeiits  dans  ce  modo  d'altadicr 
les  vjleiuents  :  l'un,  M.  .lersselin,  rue  de  la  Paix,  n"  13,  en 
inventant  ses  ti'jm/cs  h'j'jlèniqucs ,  cumpos^vs  d'une  patta 
portant  une  petite  lame  icrinaM  verrou,  |iereée  de  petits  trous 
sur  toute  sa  longueur,  et  fSttant  dimi  nne  petite  pâciwtla 
portée  épiemcnt  itar  uoe  autre  gArItette,  à  travers  lanuelle 
p.issc  un  arrêt  mobile  h  ressert ,  dvstiné  i  entrer  à  volonté 
dans  Tun  des  trous  du  verrou ,  alm  de  maintenir  l'agrafe  plus 
ou  moins  serrce;  l'autre.  M.  Pousse,  me  Ilourboii-Villeneuve, 
n*  38,  en  élabli-saiit  Si  s  nr/ra/>'.T  salulaircs,  ti  |m-u  de  chose 
près  si>mblalilrs  a  celles  de  M.  .losselin.  1^  nouvelle?i  agrafes 
de  ces  (feux  fabricH->i>ts  ont  cela  d'avantageux  fiii'rlîc!  pcrnveltent 
d'azrafer  et  de  des:i;:rafer  sià-mèiue  le  cort  ■■sr  ili  s  robes  et  des 
gilets  sans  srrniir.s  (iranuers,  de  lui  diiiiii.  r  jiis.jn'a  quinze 
lignes  de  jeu  qu  iiid  ou  veut  le  dessein  r  s.jns  le  il.  sa.raler  en- 
tièrement, avantai^es  réels  et  qu'une  lionne  li\ _i.  iii'  ne  peut 
II  .  I>  1  ' ,  ' iiimaiider  aux  iiiére.s  de  famille,  aujeu.  il  lmi  que  h 
mallieurrusc  lialulude  de  trop  serrer  les  corsaues  iUiU-.-t-  tant  ds 
piitliisies.  —  Du  resir,  les  bi;iiulirrs  loiit  aasiii  des  agrafes  ei 
or  et  en  argent,  de  formes  Uucises,  et  les  iueeani<-icn$  niénua 
en  fabriquent  en  «vivre  eu  en  fer,  qui  souvmt  ont  un  folunie 
considérable:  mais  toujours  les  uns  et  les  autres  les  font  «mma 
attaches  ihcilesi  nranipternent  ao-roeher  ou  ouvrir. 

Ar.BAPR  (areaU.),  ornement  susceptible  d'une  grande  va- 
riété, dont  on  décore  la  clef  de  voûte  d'une  porte  on  d'une 
croisée  sur  l.i  fac  nie  d'un  li.iiiuK  nt ,  ci  qui  donne  à  ce  voussoir 
l'aspect  (l'une  agrafe  servant  a  unir  les  deux  voussoirs  conti- 
gns  a  la  clef.  On  a  singulièrement  abuse  de  cet  ornement  sous 
(nuis  \IV,  et  davant.i^e  en 'orc  sous  Louis  XV.  Oo  fiSUl* 
ili  s  agrafes  dans  les  ai.ilie-ijiies  areliitccturalCS  eommo  dans 
le»  dessins  de  bro'iei  le   /  '.  ces  luotsl. 

AonArt  [hortic.  Inod.).  Au  bea.i  temps  di  s  j  inlins  à  U 
le>otre,  on  iu.aginn  de  foruuT,  avec  des  pa- [erres  ,  des  édi- 
fiijcs  entiers  ou  des  fir-^nuiits  d  .  .àla  .  -, ,  mus  mu  tnut  îles  por- 
tiques et  'tes  ares  lri»iU)/li,)ux.  Aly.^  aussi  1  ou  hi.ita  dans  les 
parterres  l'agrafe  areluteeUiraïc. 

AoBAfc,  s.  f.  {kutnuiy  i  {Ijul.j.  On  donne  qml'jiiefois  ce 
nom,  «n  botanique,  a  des  poils  durs  et  recoinbcs  etiemdHt; 
ces  organes  sont  plus  oiuinairement  appelés  pofis  erochoi 

(piH  /lamij^i). 

Acn.iii ,  grande  province,  district  et  ville  célèbre  de  l'Hin- 
dunslaii.  La  province  d'Aiirali.  bornée  au  N.  par  c«llr  de 
Delily,  a  I  F.,  par  celUs  d'AuuJh  et  d'Aliah-Abad ,  au  S.  par  le 
MaUvih,  et  à  l'O.  pr  l'Artieiuir,  s'éten  I  sur  les  deux  rives  du 
lljenni.'ih,  entre  le  là'  et  le  ïïS"  dei;re  de  lat.  i\.  ;  sa  longueur 
est  d'environ  SI  lieues,  et  sa  largeur  de  (VO.  Quoiqu'elle  soit 
arrosée  par  di-s  flcuve-S  tels  que  le  ("iaiiL;e  ,  le  Djcmnah,  l« 
■rchiuîlwiul ,  tt  p,ir  quelques  rivières  looiiu»  considérables,  elle 
tr  -crait  ji.is  >iir.s  ir,.iii>  lit  ;'i:urvue  d'eau,  si  des  pluies  pério- 
(iiipies  cl  ues  puits  crenS4's  dans  sa  partie  occidentale  ne  four- 
nissaient pas  i'eau  neees.saire  aux  besoins  de  l'agriculture.  Au 

du  Djcmnab,  le  sol  de  cette  province  est  généralement  uni, 
découvert  rt  priié  d'arbres  ;  mais  au  S.  du  'l'cliamboul .  il  est 
montagneux  et  toisé.  L'air  y  est  tentpcré  la  plus  grande  par- 
tie de  Tannée,  froid  les  nuits  d'hiver;  et  quand  les  venta  brd- 
iants  dominent ,  la  chaleur  y  est  îutense  «t  le  cKmat  insalntuvi 
surtout  dans  la  partie  boisée.  La  culture  se  ressent,  eu  gen^ 
rai, de. cette  insuffisance  d'humidité,  principalement  In  récolta 
du  riz.  IjC  pays  abonde  néanmoins  en  fruits,  eu  fleurs ,  en  lé> 
giinics  de  toutes  espèces,  etc.  ;  ses  plus  importantes  produc- 
tions sont  rindico  ,  le  crton,  le  sucre  et  la  cochenille;  on  y 
f.~ii;riqje  des  lomertiires,  des  tapis,  des  étoffes,  des  glaces, 
et  l'on  y  exjdoiCe  des  mines  d'argeut  et  de  cuivre.  La  provioos 
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«a  cédMs,  et  ponéiéts  souvent  nar  des  acquéreurs  4e  bonne 
f«i ,  n'aurait  pu  ^tre  ttntéc  complètement  sans  entraîner  à  sa 
•uite  des  maux  plus  |i;rands  |>eut-*tre  que  ceuJt  auxquels  on 
voulait  mettre  fm  :  la  se  trouve  le  secret  de  cette  longue  et 
constante  otiiniiUrelé  du  sénat  à  repousser  cette  loi  agraire, 
qni,  frappée  d'une  sorte  de  fatalité ,  n'eut  jamais  qu'un  com- 
mencrnwnt  d'exécution  incomplète. —  Aussi,  lorsque  l'au  de 
Rome  iliS  ,  Spurius  Cassius  Visccllinus.  de  famille  patricienne, 
honoi«  du  tnomplic ,  et  par  deux  fois  de  la  dignité  consulaire, 
proposa  de  faire  une  perquisition  exacte  des  terres  usurpées, 
et  d'établir  un  nouveau  partage  entre  les  citoyens ,  les  abus 
étaient  déjà  trop  enracinés  pour  faire  espérer  un  résultat  heu- 
reux de  celte  tentative.  Le  peuple,  toutefois,  avait  adopté  cette 
pro|>osition  avec  son  entlimi^iasme  ordinaire.  Mais  Spurius 
ilassius ,  dans  des  vues  d'ambition  |)ersonnelle,  ay.int  pro|)Osé 
d'appeler  à  ce  partage  des  terres  conquises  les  Latins  et  les 
Ilerniques  dont  il  voulait  se  faire  des  partisans ,  l'orgueil  du 
peiiple  vainqueur  parla  plus  haut  que  sa  misère  ;  et  sur  l'ac- 
cusation terrible  d'aspirer  à  la  tyrannie,  il  précipita  Spu- 
rius Cassius  du  liaut  de  la  roclie'  tarfiéieime  :  lui  mort ,  la 
loi  fut  abandonnée.  Déjà ,  cependant ,  à  cette  wieasion ,  et 
dans  la  discussion  soulevée  par  Cassius  au  milieu  du  sénat , 
Appius  Claudius,  sorti  d'une  famille  patricienne,  et  connu 
par  ton  op|K)sitiun  acharnée  ii  toute  concession  populaire, 
avait  reconnu  la  néi-essilé  de  réprimer  les  empiétements  de 
territoire ,  et  tout  en  repoussant  la  loi  agraire  de  Spurius  Cas- 
•ius,  comme  pernicieuse  et  tendant  à  nourrir  dans  l'oisiveté 
une  |>artie  du  (icuple  aux  dépens  de  l'État ,  avait  demandé  la 
restitution  des  terres  usurpées  pour  en  verïdre  une  partie  et 
donner  le  reste  à  cens  pour  cinq  ans.  Dix  conmiissaires  choisis 
parmi  les  plus  considérables  du  sénat  devaient  diriger  ces  re- 
cherches. (U'tte  proposition  d'Appius,  renouvelée  plus  tard  en 

Partie  pr  le  triUni  Uullus,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à 
heure,  fut  éludée  sans  cesse  par  le  sénat,  cl  devint  une  nou- 
velle cause  de  discorde  entre  les  deux  ordn's  |H-iid.int  plus  d'un 
siècle.  —  Dans  cet  intervalle,  la  puissance  de  Kiinic  au  dehors 
grandit  au  milieu  de  ces  querelles  intestines  :  la  république 
augmente  ses  conqntUes  en  Italie,  qu'elle  soumet  en  partie, 
et  par  deux  fois  échappe  à  la  ruine  complète  dont  la  menacent 
les  deux  terribles  invasions  gauloises;  mais  au  dedans,  les  plé- 
béiens s'a;:iteiit  sans  cesse,  réclament  et  obtiennent ,  non  mins 
peine,  à  diver.S4-s  reprises  ,  par  l'oriiane  de  leurs  tribuns,  quel- 
ques concessions,  faibles  et  précaires  ressources  contre  la  mi- 
sère qui  les  ronge  et  qui  délMjrde  de  toutes  parts.  Kn  vain  le 
sénat  avait  envovéà  différentes  époques  les  citoyens  les  plus  pau- 
vres dans  les  colonies,  sur  divers  points  du  territoire  latin;  en 
vain  il  avait  fait  des  distributions  de  terres  a  ceux  qui  restaient 
dans  Rnine;  une  plaie  sans  cesse  irrit<*c  et  toujours  .saignante 
attestait  la  force  au  mal  et  l'impuissance  du  rcincde  :  c'ct:iient 
les  dettes  chaque  jour  augmentées  par  l'interél  énorme  (qui 
fut  longtemps  tenu  3  13  p.  7"  par  an  ) ,  et  1rs  droits  effrayants 
que  la  loi  des  mi  Tables  donnait  au  créancier  sur  son  débiteur. 
En  effet,  le  plébéien  insolvable  était  livré  a  son  créancier,  qui 
prenait  en  payement  a  la  fo'S  sa  personne  i-t  son  honneur.  Il 
iiou>ait  plus,  car,  en  vertu  de  ce  principe, que  le  corps  du  dé- 
Liteur  appartenait  a  ses  créanciers,  lorsque  ceux-ci  étaient  fa- 
tigues de  le  tenir  dans  des  cachots  infects,  privé  d'air  et  de 
liberté,  apri-s  soix.Hitc  jours  de  captivité  i-t  raccomplissement 
de  quelques  formalités,  ils  le  transportaient  au  delà  du  1  ibre, 
hors  de  la  ville  :  la,  ils  pouvaient  le  mettre  a  mort,  et  se  \Kir- 
tai^er  ses  membres  sanglants  par  portion  égale  au  moi;taijt  de 
chaque  dette.  Celte  dernière  disposition  ,  qîi'on  a  révoquée  en 
doute,  n'est,  heureusement  jwur  riiiiiiiauité,  conliriiuv  [ur 
aucun  exemple  liistoriaue ,  et  ne  repose  que  ."iur  un  fragment 
obscur  et  mutilé  de  la  loi  des  mi  Tables.  —  Les  deux  ordres, 
ou  plutôt  les  riche:«  et  les  pauvres  ,  étaient  donc  conlinuellc- 
nieiit  en  présence  dans  la  même  situation  d'oppresseur  et  d'op- 
primé; et  cltaïue  fois  qu'un  homme  assez  dévoue  ou  assez 
ambitieux  se  présentait  pour  agiter  ces  questions  ,  il  trouvait 
le  peuple  et  le  sénat  également  prêts  à  recommencer  une  lutte 
adiarnée.  —  La  loi  agraire,  que  les  atlaqui^  des  tribuns  pour 
obtenir  l'ai  ces  aux  charges  occupées  jusqu'alors  exclusivement 
par  les  patriciens  avaient  un  instant  tait  oublier,  reparut  bien- 
tôt :  Licinius  Stolon ,  de  naissance  plébéienne ,  mais  allié  aux 
patriciens  par  son  mariage  avec  la  liile  d'un  noble  ù  sentiments 

ripulaires,  proposa  cette  loi  l'an  de  Rome  377;  il  fut  (loussc 
ce  projet  autant  peut-être  par  la  vanité  puérile  de  sa  temme 
que  par  sa  propre  ambition.  —  Cette  nouvelle  loi ,  appelée  l.i- 
einia,  du  nom  de  son  auteur,  défendait  à  tout  citoyen,  quel 
qu'il  fût,  de  posséder  plus  de  600  arpents  {Jugera  )  [  123  hec- 
tares et  40  ares  ,  ou  environ  342  arpents  de  Paris  ;  ;  deux  au- 


tres lois ,  dont  l'une  réglait  le  taux  réduit  de  l'intérêt  et  dn 
capital  des  créances ,  et  dont  l'autre  n'-clamait  In  création  d'an 
consul  choisi  parmi  les  plel«>iens ,  furent  proposées  en  même 
temps  |Kar  Licinius.  l'cndant  neuf  ans,  les  patriciens  s'opposè- 
rent par  tous  les  moyens  n  l'adoption  de  ces  trois  lois,  qui  fu- 
rent eniin  acceptées' par  le  sénat;  mais  il  semblait  que  cette 
loi  agraire ,  sans  cesse  jetée  en  avant  comme  un  a|>pel  aux  pas- 
siotui,  pre^iue  toujours  funeste  à  ses  auteurs  et  à  ses  defeo- 
fcurs,  tût  destinée  à  ne  jamais  recevoir  sa  pleine  et  entière 
exécution.  —  D'ailleurs,  comment  aurait-elle  été  observée 
exactement  par  les  patriciens ,  et  par  tous  oe«jx  qu'elle  fnippait 
dans  leurs  droits  usurpés,  mais  acquis,  quand  on  voit,  moins 
de  dix  ans  après  l'adoption  de  la  loi  LIcinSa ,  son  auteur  lui- 
même  accusé  par  M.  l'opilius  Laenas,  et  coiulamné  à  une 
amende  de  10,000  as  (600  livres)  pour  violation  de  sa  pro- 
pre loi  ?  Il  possédait  1,000  arpents  de  terre,  et,  ne  voulant  ni 
s'en  défaire,  ni  manquer  ouvertement  à  la  loi  qu'il  avait  por- 
tée, il  en  avait  placé  la  moitié  sous  le  nom  de  son  lils.  qu'en 
vue  de  cette  fraude  il  avait  fait  ém.inciper.  —  Sous  l<-s  rois,  on 
connaissait  déjà  une  législation  agraire,  et  Servius  Tullius, 
sixième  roi  de  Rome,  rappelant,  en  les  mo<liliant ,  diverses 
lois  de  Romiilus,  abolies  depuis,  sur  le  partage  des  terres, 
avait  distribué  au  i^euple  une  partie  des  terres  conquises ,  et 
réprimé  les  rigueurs  des  créanciers  contre  les  débiteurs.  Mais, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  patriciens  avaient  con- 
tinue leurs  empiétements.  Plus  tard  même,  quand  ils  se  virent 
maîtres  de  districts  tout  entiers,  ils  trouvèrent  plus  avanta- 
eux  de  faire  cultiver  les  terres  par  des  esclaves ,  que  leur  con- 
ition  servile  exemptait  de  porter  les  armes.  De  crite  manière, 
la  classe  des  hommes  libres  devint  peu  à  peu  moins  nombreuse 
dans  les  campagnes,  les  terres  étaient  arsertes  ou  mal  culti- 
vées, et  les  plébéiens  écrases  de  dettes  a  Rome.  —  Tel  était 
l'état  des  choses,  lorsque  l'an  de  Rome  620,  Tiberius  Sempro- 
nius  Gracchus ,  revenu  d'Ks|>agne,  où  il  s'était  distingué,  tout 
jeune  encore,  entreprit  audacieuseinent  de  faire  revivre  la  loi 
agraire.  Celle  qu'il  prn|>osa ,  et  qui  fut  nommée  Sempronia, 
lui  coiUa  la  vie.  Dans  une  sédition  élevée  par  les  patriciens, 
Scipion  Nasica,  son  parent,  le  tua  de  sa  propre  main. —  Caius 
Gracchus,  second  Ois  de  Cornriie,  recueillit  le  .sanglant  héri- 
tiige  de  son  frère  ,  et ,  poursuivant  son  œuvre  dans  cette  lutte 
«eng.igée  contre  le  sénat  et  l'aristocratie  patricienne,  remit  ta 
discussion  la  loi  Sempronla,  joua  sa  \ie,  et  périt,  comme  Ti- 
berius,  massacré  |iar  les  nobles.  Cette  époque  fut  celle  où  le 
peuple  put  esjién'r  avec  le  plus  de  chances  la  réalisation  de 
celte  concession  populaire  si  importante  |K)ur  lui.  —  .Ailleurs , 
on  trouvera  cette  hardie  tentative  des  Gracnues  racontée  avec 
plus  de  détails  (  /'.  Gn  vcciii;s }  ;  ici ,  nous  n  avons  voulu  faire 
que  l'histoire  de  la  li-gislaii(m  agraire  dans  son  ensemble  cbro- 
noiogioue  ave<;  ses  alternatives  de  succès  et  de  revers.  —  La 
mort  (les  Gracqiies  avait  prouvé  à  la  fois  la  ferme  résolution 
des  patriciens  de  défendre  leurs  usuntations,  et  la  sympathie 
tiède  et  molle  du  peuple  |>our  ses  défenseurs.  Apres  eux  ,  il  y 
eut  comme  une  sorte  de  réaction.  Ln  tribun  interdit  toute 
reclien'he  à  l'égard  des  terres  usurpées,  qui  durent  demeurer 
à  ceux  qui  les  possédaient  moyennant  une  légère  redevance, 
dont  l'argrnt  devait  ()lre  distribué  aux  citovens  pauvres.  Cet 
impôt,  compensation  dérisoire,  ne  fut  pas  fongt-.'inps  pris  au 
Sérieux;  un  autre  tribun  le  fit  disp^iraitrc  en  arfrancliissant 
lea  terres  de  cette  contribution. —  Ce  ne  fut  que  cinquante- 
sept  ans  après  la  mort  des  Gracques  qu'on  vit  renaitre  la  loi 
agraire;  mais  les  temps  étaient  changes,  l'enthousiasme  était 
éteint  au  ctcur  du  peuple  emporté  dans  les  orages  des  guerres 
civiles  et  livré  à  I  ambition  de  quelques  chefs  heureux.  La 
voix  du  peuple  n'avait  plus  de  retcnlis.senient  au  forum  ;  on 
pressentait  Ji-ja  l'empire.  Nous  ajouterons,  pour  mieux  faire 
comprendre  le  peu  de  faveur  avei;  laquelle  cette  proposition 
fut  reçue,  que  Publius  .Servius  Riiiliis,  tribun  du  peuple, 
n'ayant  de  grand  que  l'ambition ,  était  l'auteur  de  la  nouvelle 
loi',  et  que  Cicéron ,  alors  consul ,  en  était  l'adversaire,  et  la 
combattait  avec  la  supt'riurité  de  son  éloquence  et  de  sa  posi- 
tion. —  Voici  quelle  était  la  loi  agraire  de  Ruilus.  Il  s'agissait 
de  vendre  l'ancien  domaine  des  rois  de  M.ncédoine,  le  terri- 
toire de  Corinthe,  les  terres  voisines  de  CartlL-i^ène ,  en  Fjipa- 
gne,  Carthage,  en  Afrique,  les  terres ,  fort't.s  et  tiiens-fonds  que 
la  républimie  possédait  en  Italie  et  en  Sicile,  et  qui  avaient  été 
acquis  à  I  ittat  depuis  le  premier  consulat  de  Sylla.  Dis  com- 
missaires ,  nommée  |Kir  une  faible  portion  du  peuple ,  devaient 
recevoir  les  pouvoirs  les  plus  étendus  et  rappeler  cette  antique  e( 
redoutable  puissance  dont  les  décemv  irs  avaient  été  jadis  ce  vêtus. 
Ils  devaient  être  chargés  de  faire  le|»artage  des  terres  entre  les 
citoyeos  pauvres.  Ce  projet ,  offrant  d'ailleurs  quelques  disposi- 
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Uoni  semblables  i  eèile*  proposé  autrrfots  par  Appius  Clan- 
diut,  nViit  pas  de  succès.  Ciceron  ,  flU  d'un  paysan  a  Arpinutn 
et  homme  nouveau,  comme  on  diiait  alors,  ne  crai|;nit  pas 
d'ex|>oser  u  popularité  auprfs  du  peuple,  et  «on  inlluence 
lisoi  le  sénat  en  faisant  un  éioge  pompeux  des  Grarques ,  (t 
en  repoussant  en  mime  temps  la  loi  agraire  de  Ruilus.  leur 
pâle  et  indigne  imitalctir.  —  Celte  lutte  fut  la  dernière  que  le 
sénat  eut  à  soutenir  contre  les  plébéiens  |>our  rétablissement 
d'une  loi  agraire  ;  le  peuple  romain  s'était  déjà  foisonné  au  jou{; 
■ous  la  main  puissante  de  tous  les  ambitieux ,  qui ,  les  uns 
après  les  autres ,  sVssayairnt  au  pouvoir  alisolu ,  et  tentaient 
avec  des  chances  diverses  de  sunstituer  l'autorité  d'un  seul 
bomrae  à  l'autorité  de  tous.  —  Sylla  ,  César  et  Auguste  publiè- 
rent à  différentes  époques  des  lois  qu'on  |>eut  ranger  au  nom- 
bre des  lois  agraires,  et  qui  étaient  relatives  nu  partage  des 
terres  conquises  sur  les  ennemis  ou  confisquées  sur  les  citoyens. 

—  Dans  la  rollertioo  des  lois  romaines,  on  trouve  aussi  le  nom 
de  lois  agraires  donné  à  l'ensemble  des  lois,  décrets  et  ordon- 
nances qui  statuaient  sur  la  police  des  campagnes,  le  maintien 
•t  les  limites  des  bornes  et  des  chemins,  et  veillaient  à  la  con- 
■ervation  des  propriétés  publiques  et  particulières. 

Chailks  Menethieb. 

AGRAM,  Zagrab  l'arm^ife ,  comit.  de  la  Croatie  hon- 
groise, borné  au  N.  par  le  comit.  de  Warasdin,  à  l'F..  et  au 
S.  pr  celui  de  Rreutz  et  par  les  distr.  de  la  Croatie  militaire, 
à  l  O.  par  rillyrie;  —  étendue  :  S&  I.  c.  ;  71,000  h.,  ch.-l. 
AoK&ii  ou  Zagrab,  v.  libre  royale  de  la  Croatie  Imngroise, 
chef-lieu  du  comit.  du  même  nom,  k  1/2  I.  de  la  rive  eauche  de 
b  Save,  et  à  181.  N.-E.  de  Caristadt;  17,000  h.;  évéché. 

AURAT  es.  ) ,  confesseur  de  la  foi ,  né  dans  la  circonscription 
de  Vienne,  en  Dauphiné,  vers  389,  est  l>onoré  1«  \A  octobre. 

ACRAVLB,  hg.  de  l'Altinue,  près  d'Athènes,  de  la  trit-u 
Érechlélde,  reçut  son  nom  d'.\graule,  Glle  de  Cécrops. 

AGBALXIKS  [myth.),  ti\t%  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
avaient  été  instituées  par  les  Agraules ,  et  qui  se  célébraient  en 
l'honneur  de  Mir»erte.  —  Les  Cypriens  avaient  aussi  une  fétc 
de  ce  nom ,  dans  laquelle  ils  immolaient  des  victimes  hu- 
maines. 

AfilUOLOS  {myth.  grecq.),  fils  d'Actéus,  roi  d'Atiièoes, 
donna  ce  pays  en  dot  à  Cecrops 

AORAVIADOS  OU  Agbbviàdos  ,  classe  de  seicneura  espa- 
inols  à  qui  les  trois  premiers  rois  d'Rspagne  de  la  maison  de 
Bourbon  ne  voulurent  p.is  reconnaître  ou  conférer  la  dignité 
de  grands  d'Rspagne ,  à  raison  de  ce  qu'on  les  supiwsait  dé- 
voués à  l'Autriche  et  favorables  aux  prétentions  de  rarchiduc. 

signification  nobiliaire  de  ce  mot  castillan  équivaut  à  celles 
de  persécutés  et  de  mécontents.  Comme  la  plupart  de  ces  agra- 
Tiados  tirent  leur  origine  des  premiers  Hicot-//ombres,  ou 
tout  au  moins  des  FiaaJgos  de  la  plus  ancienne  noblesse ,  les 
grands  d'Rspagne  se  font  un  point  d'honneur  de  les  traiter  en 
toute  occasion  comme  leurs  éi;au\.  En  vertu  d'une  conven- 
tion délibérée  sous  le  roi  don  Louis  par  la  erandes.se  des  trois 
«lasses ,  il  est  déclaré  que ,  par  un  principe  die  Juste  fierté  nobi- 
liaire et  par  dignité  nationale ,  afin  de  manifester  à  certaines 
familles  combien  les  grands  d'Rspagne  éprouvent  de  regret  de 
ne  pas  voir  lesdites  familles  honorées  de  la  grandesse ,  où  les 
appelait  leur  naissance,  il  a  été  stipulé  entre  les  grands;  I*  qu'ils 
accorderont  ostensiblement  le  titre  d'excellentissimc  seigneur  à 
tous  les  diefs  de  cesdites  familles,  ainsi  que  le  titre  d'excel- 
lence à  leurs  épouses;  S*  que  les  grands  d'Rspagne  et  leurs  aiinats 
pourront  épouser  des  filles  de  ces  mêmes  familles;  qu'ils  pour- 
ront donner  en  mariage,  aux  miles  de  cesdites  familles,  de-s 
infantes  de  leurs  maisons ,  sans  avoir  â  redouter  .lUfun  re- 
proche de  mésalliance,  ni  aucune  suspicion  de  dérogeante  à 
leur  haute  noblesse  ;  3*  en  manifestation  de  pleine  et  parfaite 
parité  confraternelle  avec  les  mêmes  seigneurs  agraviaaos,  les 

grands  d'Rspagne  déclarent  qu'ils  se  tiendront  pour  honorés 
'être  tutoyés  par  eux ,  et  ils  ont  arrêté  qu'ils  proposeraient 
auxdits  agraviados  de  recevoir  leur  tutoiement  comme  il  ejit 
usité  parmi  les  grands  d'Rspagne.  Enfin  ,  les  grands  sont  con- 
venus entre  eux  qu'à  l'exoeption  des  cas  de  nécessité  rigou- 
reuse, tels  que  celui  de  leurs  fonctions  auprès  du  roi  leur 
seigneur,  ils  ne  resteront  jamais  couverts  a  eôxé  d'un  agra- 
viado,  lorsque  l'étiquette  ne  lui  permettra  pas  de  se  couvrir. 

—  Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  prescriptions  favorables 
aux  agraviados  sont  encore  aujourd'hui  scrupuleusement  ob- 
servées par  la  grand<.>sse.  On  voit  dans  la  correspondance  d'un 
ambassadeur  de  France  en  Esp.igne  sous  le  règn«  de  Charles  X , 
que  le  {leuple  espagnol  est  si  singulièrement  mémorntif,  qu'i/ 
K  trouve  en  Catalogne  un  certain  nombre  de  familles  qa'on 
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AGR^OA  * 

appelle  AnB*TiAn\s,  et  qid  tlennttU  encore  pour  tarcIMmc 
Je<ui  d' lutricke.  c.  C. 

.tCRÉAliLK,  ndj.  des  deux  g.  ;  qui  agrée,  ou  qui  est  susccp 
tible  d'être  agrée ,  qui  plaît  :  (  et  homme  est  agréable  en  so- 
ciété. -Il  a  une  figure  agréable.  —  Son  style  est  agréabl" 
—  I  litre  cadeau  m'a  été  agréable.  -  On  se  sert  souvent  de 
ce  mot  au  lieu  de  attrayant  ou  de  gracieux  :  c'est  une  faute, 
car  on  peut  être  agréable  et  n'être  aucunement  gracieux;  ou 
peut  être  agréable  et  gracieux  sans  être  attrayant.  (  f  .  Gb*- 
CIEDX  ,  Attb  ayant.  )  —  Loc.  :  //yes  pour  agréable  :  veuil- 
lez agréer.  —  H /ait  l'agréable  :  il  se  donne  des  airs,  il  cher- 
che à  plaire. 

Aurkable  (es/A.),  qui  est  susceptible  d'agréer,  de  pliure. 
C'est  une  de  ces  qualifications  qui  deviennent  banales  à  force 
d'être  applicables.  Il  est  peu  d'ouvroges  dont  on  ne  puisse  dire  : 
Cela  est  agréable;  il  est  peu  d'auteurs ,  peu  d'artistes  dont  le 
style,  dont  les  ouvrages  ne  méritent  pas  au  moins  celte  épi- 
thète.  Aussi  n'est-elle  plus  guère  employée  qu'ironiquement  et 
d.ins  le  sens  de  /rold  et  de  médiocre  :  C'est  de  la  peinture , 
c'est  de  la  musique,  c'est  de  la  littérature  agréable;  ce  que 
l'on  pourriit  traduire  par  cette  autre  phrase  :  c'est  de  la  pein- 
ture, de  la  musique  d'amateur.  (     Amateur.  ) 

AGiiKce  (S.  ),  évéque  de  Trêves  en  835,  est  honoré  le  11 
jnnvfer., 

A6HKDA  r  Mabte  d'),  née  dans  la  ville  de  ce  nom ,  en  1603, 
était  fille  de  François  Coronel  et  de  Catherine  d'Aréua  ;  elle 
avait  deux  frères  (lui  moururent  religieux  dans  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  el  une  sa'iir  cadette  dont  elle  ne  se  sépara  point. 
Cillierine  d'Aréna,  de  concert  avec  son  mari,  dont  elle  solli- 
cita le  consentement,  pour  obéir  a  une  révélation  qu'elle  as- 
surait avoir  eue,  fonda  dans  sa  propre  demeure,  le  13  janvier 
I6ID,  un  couvent  de  religieuses  de  l'Immaculée  Coni-eplion, 
et  y  prit  l'habit  ainsi  que  ses  deux  filles,  tandis  que  François 
(kironel  ciilrait  dans  la  maison  qui  déjà  avait  reçu  ses  deux 
fils.  Le  2  février  de  l'année  suivante  ..Marie  el  sa  mère  prirent 
seules  le  voile  et  prouoncèrent  leurs  vncux ,  l'âge  de  la  plus 
jeune  des  deux  sœurs  ne  permettant  pas  de  recevoir  alors  son 
engagement.  Sept  ans  après ,  Marie ,  âgée  alors  de  25  ans,  fut , 
en  vertu  d'une  dispense  d'âge ,  revêtue  d«  la  charge  de  supé- 
rieure, dignité  qu  elle  exerça  jusqu'à  sa  mort.  En  l«S7,  aprcv 
avoir,  disait-elle,  reçu  plusieurs  lois  du  ciel  l'ordre  d'écrire  l.i 
vie  de  la  mère  de  Dieu  sur  le  plan  et  suivant  les  détails  qui  lia 
étaient  miraculeusement  donnés,  elle  commen<ja  cet  ouvroge, 
puis  quand  il  fut  achevé  elle  le  brOla  pour  otiéir  à  l'aumônier 
(jui  dirigeait  sa  conscience  en  l'absence  de  son  confesseur  or- 
dinnfre.  .\  .son  retour,  celui-ci  lui  ordonna  de  reprendre  ce 
travail;  elle  obéit  encore,  et  assura  souvent  que  aepuis  cette 
époque  elle  avait  été  favorisée  de  nouvelles  communications  dn 
ciel,  et  qu'elle  avait  obtenu  de  nouvellos  lumières.  Elle  l'acheva 
eu  I&5S,  et  mourut  10  ans  après,  le  24  mai  1065.  —  L'ou- 
vrage si  célèbre  de  Marie  d'.\gréda ,  en  3  parties  et  en  8  liiTes, 
est  intitulé  :  Mistica  ciudad  de  Dios,  milagro  de  mu  omni- 
potenlia,  y  ahuiio  de  la  gratia ,  Hisloria  divina,  etc.  [La 
mystique  cité  de  Dieu,  miracle  de  t»  toute-puissance,  oMme 
delà  grtice.  Histoire  divine  de  la  vie  de  la  tré»-*ainte  l'ierge 
.^larie,  mère  de  Pieu,  notre  reine  el  maltresse,  man\feslée 
dans  ces  derniers  siècles  par  la  sainte  I  ierge  à  ta  sœur  Ma- 
rie de  Jésus ,  abliesse  du  couvent  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  ville  d' Igrvda,  et  écrite  par  cette  même  saur,  par  or- 
dre de  ses  mpérieurs  et  confesseurs.  )  On  l'imprima  après  l.i 
mort  de  Marie,  à  Madrid,  en  tC80,  sur  une  autorisation  de 
l'évéque  de  Tarragoiic,  ordinaire  du  lieu,  puis  à  Li.-ibonnc,  .i 
Anvers  et  h  Perpignan.  Le  P.  Thomas  Croiet,  récollct  de  Mar- 
seille, traduisit  la  l"  partie  eu  français  sur  l'édition  de  Per- 
pignan: Marseille,  I6'J6;  puis  l'ouvrage  entier;  Bruxelles, 
1715, 8vol.  inl3el3  vol.  ilH»,  et  1717,  8  vol.  in-««.  — Cctto 
Mystique  cité  de  Dieu  est  un  amas  confus  de  visions,  de  rêve- 
ries, de  fables,  de  singularités,  de  bizarreries  présentées  avec 
art  et  racontées  avec  un  style  qui  ne  manque  ni  d'élégance,  ni 
de  mouvement.  L'auteur  y 'raconte,  entre  autres  circonstances 
de  la  vie  de  la  mère  de  Dieu,  qu'aussitôt  après  sa  naissance 
les  anges  reçurent  l'ordre  de  transporter  cette  aimable  enfaat 
dans  le  ciel  empyrée;  que  cenl  de  cliacun  des  neufs  chœurs  fu- 
rent désignés  pnur  la  servir;  que  douze  autres  furent  choisis 
pour  être  toujours  auprès  d'elle  en  forme  visible  et  corporelle, 
tt  qu'en  outre  dix-huit  des  plus  distin.:;ués  descendaient  par 
l'échelle  de  Jacob  pour  transmettre  les  communications  de  la 
reine  au  gramf  roi.  Dans  le  20'  chapitre ,  Marie  raconte  ce  qui 
arriva  à  la  .sainte  Vierge  pendant  les  9  mois  qu'elle  passa  dans 
le  sein  de  sa  mère  Anne;  elle  se  platt  ensuite  à  dire  comment , 
dès  l'Age  de  trois  ans ,  elle  balayait  la  maison ,  aidée  par  les 

m 


(US) 


1 MS.  Il  est  un  chipitre  qui  contient  une  foule  de  dët;iils 
,  que  Souuct  a  énerKiouenient  liBni^s ,  rt  <|iii  n'uf- 
Aiu  la  |iudeur  que  la  vrni!*uiWance.  —  cokt 
ê»  lUww»  intiment  •tormé»  de  l'eiTet  que  pouvait  (uv<dujr>> 
un  pareil  livre  lur  des  esprits  itcnorants,  le  condamna  le  26 
juin  IMI.  Déjà  à  c«tte  époque  de  fAcbeuses  discussions  s'étaient 
élvvcw  fnlre  (tomiriîrains  .  opposés  aux  révélations  de  Ma- 
rie, et  Ici  ciirdflirTS  ,  qiii  li's  dclcfuljiient  :  cetl)i-(  i  ublinrent, 
jiir  riiiIiTvcNlKvn  du  nii  d' l-.s|irvtie ,  un  brf  f  iriniiocciil  XI 
nui  (jrilOMii.nl  de  surseoir  .1  l:i  inil'licituni  du  ili-crct  de  fo:\- 
il.iniii.itiiiii ,  Uont  ou  a^ail  imiirccleiHent  cuiisulssiiin  c  ,  mats 
<]iii  n'av  -Dt  point  encore  été  prontul((ué  oniciellemt'i.i  <  1  dans 
les  formes  vouUim.  Auuitot,  l'uiquisilion  d'Kspagne  tii  com- 
mencer par  s<  s  thi-iilogiens  la  révision  de  In  Mystique  cité  de 
Dieu,  et  les  exduiiiialeurs  avant  décidé  que  cet  ouvrage  ne 
contenait  rien  de  réprébensible ,  elle  en  pefniit  !■  lecture  dans 
M  royaume  de  ta  majesté  cntlwlique;  dcddon  OebeuM,  qui 
jeU  riaoïftilada  dam  les  «s)>rits  et  souleva  de  nouvelles  dis- 
Ottriom,  la  un  l^àttaellant  au  décret  prohibitif  de  nome,  ks 
autres  à  cette  décision  approbative.  qu'ils  crm'jiient  [louvulr 
fortilter  du  bref  du  pape,  i»quel  cependant  ne  (aiiîait  que  «i/s- 
pendre  la  publication  de  sa  défense  antérieure,  bien  loin  de 
dormer  une  permission  pure  et  simple.  Aussi  la  cour  pontili- 
c.ilf  bléma  t-ellc  et  la  mesure  rt  drcKi  n  pri<f>  par  le  tri- 
hiiii  il  de  l'inquisition  d'Espacne.  n  1  jii  .ii!'  st-  jirt-entait  avec 
une  certaine  gravité  ,  qii,it?d  ffî  ciTeiiu*  <le  VluJiiios ,  fixant  ail- 
leurs la  sullicitude  dc}i  di  p  :>s:tjin de  la  foi,  firent  une  div<T- 
sion  qui  permit  d'oubin  r  l  i)uvr.ii;c  de  Marfe  d'Agreda.  --  Ce- 
pendant, au  commenceiiif  rtt  du  l'i  ni  l^c.il  d  Iririocent  XII,  les 
cordeliers,  stillicilaut  de  iiuiivc^u  u  c<uiciu^tUon  de  l'auteur, 
(li'iiaiidrrriu  ,  t'oninie  première  et  indis|»ensable  autori$atiun , 
la  faculté  pour  tous  les  fidèles  de  lire  soa  ouvrage ,  uu'ils  oe 
iMitairat  paa  ao-dessous  dea  révélMioiW  de  MinU  UUdçgarde* 
d«  Hinta  Callierina  de  Sienna,  at  dai  «itica  pfcuia*  f&nmca 
•uqucllct  la  ciel  s'est  plu  II  rtvélar  qualfiMa^ns  de  ses  sé- 
créta. Par  no  Ineret  du  M  oasn  l€n ,  là  wm^erain  iiontîfe 
promit  au  roi  d'Espagne  de  nommer  des  examinateurs;  mais 
tout  se  borna  de  nouveau  à  ces  deinarclies  et  à  ces  tiroinesses , 
rt  aucune  décision  ne  fut  prise.  Mais  la  faculté  de  tneolo^ie  de 
Paris ,  malgré  toutes  les  instances  par  lesqui-lie:»  on  clierclia  à 
détourner,  a  modifier  ot!  à  rctiirder  son  jiiirmrrit ,  frn.sura ,  le 
17  s('(itcuibre  1096,  (iluMi'iirs  |irijpo&itiiiiii  c\liMitr-s  de  la  tra- 
diii'tiun  du  P,  ("rn^fl.  {'y\\c  scuU-inr  iircdu/iit  une  ^ive  trrita- 
tioi).  I.'.iunic  5ui\.i[d>>  ii;irut  .i  CoUtpiic  un  ().>ni|ihl«  l  iiitil..;lf  : 
AJHiire  >lr  Marir  d' Igrtda,  et  de  la  tnaniére  dont  on  n  m- 
hnif  en  .Si'rh'nine  sa  coitiiamttativn  Lis  csiir  1<  s'ji:;rir>uit  ; 
les  |Mirti$anii  de  la  cteuMirc  dli.iit'iit  uit'wt.' ,  di:  kur  cùu-,  ju^tju'^ 
déauDer  ceux-ci  par  le  nom  i'agrédinn.  Un  solirciuit  toujours 
de  HooM  une  décision  favorable,  et  on  l'obtint  colin  de  la 
ogagrtaMion  de  I7«dbr,  40! ,  m  mei  1719 .  paraît  de  eouser- 
rar  «1 3e  lire  la  MyaM^iw cM  A  /Mm.  Ntenaioini,  ea  1774 , 
la  congrégation  des  rits ,  ayant  de  nouveau  et  mdrenient  exa- 
miné cette  i|uestion,  étroitement  lie«  à  celle,  alors  soumise  à 
son  tribunal ,  de  la  béatification  de  Marie  d'Agréda ,  publia  uu 
décret  pour  imposer  silence  sur  cette  béatification  .nolitcitée. 
1,'année  suivante ,  on  tint  seconde  congrég,ution ,  après  la- 
quelle le  souverain  poni'l'r  drvait  donner  le  drcret  de  non 
procedenda  nUmm ,  (lr<T<'t(jui,  néamnofris ,  n'a  jnniflit  rlp 
porté.  I.'li  sloriijiie  de  cette  celeltrf  *  oiilrovrr»e  inin^  n  l  aru 
de  natnrr  3  iiUi  ri'^s«r  rt  j  donner  une  idée  deii'ardeur  avec 
laqueik  furctil  ddciidurs  les  opinions  favorables  et  laa  opi» 
nions  rontrurcb  j  l'ouvr.Tse  d«»  Marie  d'Apréda. 

J.  D. 

AfiRÉK  {jurispr.  ).  On  iipi^lle  ainii  dfs  liumiuts  dont  ta 
proteaaioa  habituelle  est  die  représenter  les  parties  dani  lea 
ca«MSGOmBBreiales,et  qui  oal  obtenu  à  cet  effet  l'ayreineiit 
daa  tfAnoan  de  ee— leWfc  —  La  dénomination  d'agnét  est 
aoufelle;  aile  a  raouplaeé  «elle  de  pottulanlM  et  de  procuretra 
aux  consuls,  dont  on  te  aernit  MtnAlit.  •  H  s'est  introduit 
«lant  presque  toutes  les  jnridielioM  cewiulaires ,  dit  Cujot 
[Répertoire  de  Jurisprudence ,  au  mot  Contui),  des  parti- 
i»liers  qui ,  sans  provision  ni  matricule  de  réception  ,  et  avec 
^e  seul  agrément  des  juges-consuls,  font  les  foiuitions  de  prn- 
^cujreurg,  non-seulement  pour  les  personnes  qui  sont  eit.j»° 
i-bées,iiiais  |»our  toutes  les  parties  inilifféreroment  ...  On  n 
Jait  dillVn  j>U'>  li  ril.<tives  pour  t  riyer  rti  yottulants  m  (  ro- 
cureiirs  pn  tJire  d  oftîce;  mnis  elles  ont  cl«  mutiles ,  et  l'on 
•  ilijerve  encoii-  J'arr^t  du  conseil  du  dernier  décembre  IC&d , 
qui ,  cx^nforinrjueut  oui  arrêts  du  (tarlemeot  des  8  juillet  1013  . 
JJlerriir  161$,  et  J  ceu\  du  ccuisnl  de;.  10  janvier  I63<J  i  i 
^naier  aotit  I6>4,a  f>rj^one  que  la  juridictioa  consulaire 


demeurerait  exmUe  à  perpétuUé,  tait  de  FUU^  «HJtdk 
février  1630  y«f  «I  totu  autres  qui  pourraimt  Urt  pmr  kt 

suite  expédies  pour  raison  des  charges  de  procureurs  en 
iceUe.  '  Le  méuie  auteur  dit  dans  une  autrt  partie  de  son 

lifjicrtmrr  f.iu  mot  Prontrrur)  t  •  Aujourd'hui,  les  proctireurj 
soiil  etjlus  [i.irtout  en  titre  d'otliif  ,  eireptc  dans  les  juriilic- 
liojis  lonsuiciires  ,  o-j  il  n'v  ;i  (jue  de  Simples  pr.ilirifns  qn  oii 
appelle  imxtuhnli  ,  pjri  r  <]n  ils  sont  admis  à  postuler  pour  Ir-s 
fiariih's  -  eijoiirt:  ue  iMJtit  eilie^  pa«  obligées  de  i>v  serur  de  k>ur 
II  uiriten>.  '  Telle  était  la  condition  des  postvlanit  sous  fan- 
cit'iiitt:  jurisprudence  ;  rMHis  allons  retrouver  de&  r^les  ana- 
lo!;iies  en  ce  qui  concerne  les  agréés.  —  L'article  41 4  du  Codt 
de  procédure  civile  et  l'article  037  du  Code  de  commerce  iU' 
terd<.sent  le  miiilHère  dei  «fanÉe  daraot  la  juridietion  cnn- 
inerciale;  mais  H  tatCAtaiB  qa»  la  trikuaaus  droenwaree 
ont  la  iacnlid  de  a'anacfaer  die  eifdée.  L'inlc«tion  du  1^ 
lateur  i  cet  éeini  ttelte  mHmnicnt  de  le  diaenasion  qui  a 
préparé  le  Code  de  commerce.  —  On  comprend  noa  le  wmm 
de.<i  agiees  doit  varier  selon  les  besoins  des  localnéa  :  k  Perla, 
il  est  Uxf  à  quin;:e  {Délibér.  du  tribunal,  180»  et  181>).— 
Les  agréer  ne  sont  pas  ojficlers  ministériels,  et  n'ont  point  de 
cautioinienient  à  fotirnir.  Uieii  n'iiMIce  Ips  parties  à  rhoiar 
parsiii  eu\  leurs  niJii<i:il.iires.  Les  ,iL;rre»,  dit  M.  Locré 
'  f'.ypnt  dit  (  o<{f  de  cifinmer  i  ti  ,  \i.  I  ï  1:  ,  tie  jiint  p;i«  des  ofB- 
<  u  r\  ihn.l  le  nnnisterr  .voit  loire  eouime  celui  des  a\oue$,  Au- 
treuierst  ,  iK  dcweiulrnii'nl  îles  rivoui  »  eu\  iiiê(uek,  el  3in<i 
l  lu^lltutn  n,  (ju'on  a  voulu  e\<:hire  des  tribunaux  de  coin- 
unri  i-,  se  ti  «unei  .Ut  juvju  ,1  uu  eertaul  point  rétablie  sou»  une 
autre  !< nue.  t  e  Miiit  <les  p;irt:ei(liers  Sans  caractère  public, 
que  \ii  Ut'Mu^i  a  |uges  capables  de  représenter  les  |iartîea,  et 
qu'il  oflre  h  la  conllMM  |iubliquc.  S'en  sert  qui  veut.  >  —  Lea 
iieréés ,  étant  atsimilés  à  tous  autres  maudalaires ,  ne  pcuTanl 
plaider  devant  ha  tribunaux  de  couimerm  411»  éi  la  pBltie« 
préaente  1  randience ,  les  y  autorise ,  ou  s'ils  t«nt  ammia  d'un 
ponroir  tpitial  { Code  de  commerce ,  art.  627  ;  Ctrdonnanet 
du  10  mars  183â).  La  minute  du  jugement  qui  est  rendu  doit 
faire  mention  expresse  de  l'autorisation  donnée  à  l'agréé  par 
la  partie  présente  ou  du  pouvoir  spécial  dont  il  est  porteur 
{même  ordonnance).  Il  n'est  pas  iiéiessaire  que  la  signature 
du  client  sur  le  pouvoir  remis  à  l'agréé  soit  légalisée;  du  moins 
on  oe  l'exige  pas  dans  l'usage.  La  cour  de  cassation  »  jnifé  îtrec 
raison,  le  11»  judlet  I83i,quc  le  j  ùuvoir  donné  p^ur  loufes 
les  affaires  t cnuiierriales  que  le  client  pourrait  avoir  est  in- 
sullis  ii:!  ;  ki  reiiiiM.i  t'jlte  J  i  .l!;ree  de  I  .issii^ii/iln  ri  OU  de  toute 
.mtri'  pieee  n'e'jiii\;iiit  [i;is  non  [iliis  ,-iu  nvmibt  que  la  loi 
piesiiit    ( irdoiiiiiiiiip  du  Kl  ninrs  ronJiuiiumce  de 

liCiù  i  Ictt'  luuÂ  kn  dâutcji  ijui  |Nju>uicui  vii^ler  sur  w  point. 
—  l.e  pouvoir  dont  l'agréé  est  muni  doit  être  ethibé  au  grefQer 
avant  l'appel  de  la  cause  et  par  lui  visé  sans  frais  {t'ode  de 
commerce,  art.  637 }  ;  il  peut  être  donné  an  bas  de  retMnal 
ou  de  la  copie  de  l'assignation  {ibid.y,  Cll^cat iinai ^il cal 
donné  babiluellement.  Après  le  visa,  rniiloit  Cft  ■endll  à 
l'agréé. — Las  agréés,  n'étant  pas  ojKciert  mMMrkI»,  W 
pas  recev.itjfes  j  saisir  le  tnbMn«  de  commerce  près  dll> 
quel  ils  jjostuleni  lies  demandée  qn*ils  forment  voir  frais 
contre  leurs  clients  ;  ils  n'ont  contre  ces  dermHfs  qu  une  action 
civile,  soumise  aux  reji'es  ordinaires  (  .-/rr^/  de  la  cour  de 
cdjtfiton  dti  S  seplenibre  1814;^.  Cependrint  b  defn.inrjp  rn 
piiyenieiit  de  frjis  dus  a  un  a^ree,  a  raison  des  ojiei .itrr);iî 
d'une  tsiiute  dont  it  a  été  charge,  est  de  |j  (-oni|X'teiii  0  du 
triLiuiiLil  de  commerce:  on  la  considère  cunune  se  r.iiin< linrii 
.■itj\  Ir.jis  il'jctminiKtration  de  la  faillite  (Àrn't  de  la  omt 
roijtile  de  Paris  du  1  (  juin  18S3).  —  Les  agrées  peuvent  i  tre 
dttan'iuti,  il ,  eu  deliors  des  termes  de  leur  11uiu1J.1i,  il.s  font 
ées  offres ,  des  aveux ,  ou  donnent  un  consentement  préjudi- 
ciable aux  intérêts  de  la  partie.  C'est  ce  qui  a  été  jugé  plusieura 
foie,  aolainrocnt  par  les  cours  rovales  de  Pari»  M  de  NtMi, 
les  t  Mvrier  et  33  juin  1834  (  r.  dés*  viu  ).  —  Il  act  iantile 
d'ajouter  que  le  tribunal  de  commerce  est  investi ,  par  rapport 
à  ses  asréej,  «Twi  droit  de  règlement  et  de  surveinanoe.  A  la 
vérité,  il  ne  peut  ni  les  suspendre  ni  lea  IMcfdire,  puisque, 
mandataires  des  parties,  ils  n'ont  p.i$  via4^^  de  lui  la  |>osj- 
!  lion  d'fiftiriers  ministériels  (  ./rrt'/  de  ta  cour  royale  de  Pau 
du  Is  août  IfVlS  1;  m.iis  il  peut  leur  retirer  son  agrément,  tl 

les  r.riyer  ainsi  du  titre  4e  confiance  qui  les  recoiuinande  aux 
jusUcIcMce.  {f,  Tinimai.  nv  comhbbce. 

K  .  DE  BtLLEV  kV- 

ACREC  VT  fl.itin  aggrejatus  ,  derire  de  grej  ,  troupeau;, 
»,  m.  ;  nsseoilihige  ,  résultat  de  plusieurs  elio'ie»  jniiiies  et  uniei 
nikriiible.  —  Kn  geolopie  et  en  iiuner.Tl<>;;ie ,  Bsscniltbpe  de 
Hialreres  pierreuses  plus  ou  nwins  considérables,  et  plus  ou 


AGftECATIOX 


Moins  tomogencs.  {y.  A»aiaiinni.) En  cinmfie,  état  d^iii 
COrptfOlide  dont  touiwIctiBOléCHin  MRt  rinnies  et  adhérentes 
Min  dlet ,  de  tnanUft  à  formtr  um  «euto  masse.  Ainsi ,  un 
ntonam  de  maibr*  al  m  aigrégat,  Undis  aw  le  même  corps 
pulvérisé  forme  un  Éw  ou  ua  amtu  par  fa  réunion  de  n-s 
molémlet  en  tin  monreiB.  —  gn  matnématiqnes ,  acoimola- 
tion  de  plusieurs  termes  paattift  OH  o^gattiis  cxprimaot  Ui 

tomme  ou  I,i  diffrrriiri'. 

AGRÉGATION  {pour  I  étymolof^ie ,  f-'.  ACBKraT.',  s.  f .  ; 
rcceplion  dans  un  corps ,  éam  iinv  rnmpagnie  :  Son  agréga- 
iU>H  a  prouvé  une  vitre  oppositUm.  r.  Aobégé.  ) 

AOBBGATION  (  géol,  mintr.  ).  Un  désigne  ainsi  tes  roches 
o«i  masses  mineraVs  r()m[Mi^es*de  fragments  agglutinés  de 
dilTérentes  ctptecs  ;  sou»  cette  dénomination .  on  coraputnd  la 
(Me  4»  Moiee  aont  le  produit  immédiat  de  le  grande 
opdntion  de  In  nelnre  qui  a  donné  l'niitleMe  k  toitt  notre 
système  planétaire,  H  ces  amas  de  aiatlires  cnleiifM  qui  ont 
été  formées  postéririi  rement  à  ta  eonaoKdation  étt  rodiea 
jnimitives ,  et  déposées  successivement.  (  /  '.  Roches.  )  Tous 
ces  fragments  n'ont  pas  les  m^mes  dimensions  ;  lors.-|u'il8  dé- 
passent un  demi-mètre  culw,  ils  reçoivent  le  nom  générit|ue 
de  coRsrlimiéra/';  au-dessous,  on  les  appelait  aiitrefois /wu- 
dïngufs  ou  briehet.  On  distingue  aujourd'hui  entre  ces  deux 
termes:  le  nom  de  ptmdingue,  appliqué  indifféremment  i 
toute  agri-patlon  de  fragment  pierreux,  de  nature  «Vïc^ ou 
quortzeufF ,  quelle  que  fUt  sa  forme,  était  trop  f;énéral. 
Comme  il  arrivait  fréquemment  que,  dans  le«  bancs  de  cailloux 
rniilrï  i^ui  ont  etê  a.iiijluiKirs  de  manière  à  former  une  masse 
solide ,  il  se  trouvait  des  «aiels  de  toute  ciptte ,  on  était  cm- 
banraaeé  nr  la  dénomination  qui  convenait  à  ces  nsrégats. 
Pour  letar  toute  iaeertitude,  oo  a  donué  te  nom  de  brèche  h 
teietawcoiyoeée  de  fn^mente  amgulant  de  qnclque  na- 
tareqa'ile  Ament,  et  on  a  appelé  poudIlMw  tout  amat  agglu- 
tiné cenipoeé  de  jplets  arrondis,  soit  qu^lii  fussent  calcaires, 
qaai'tatnit  ou  antres.  Quand  les  fragments  d'agrégation  sont 
a  peine  pereepUbles ,  ils  constituent  des  gris  (  grains  siliceux  ) 
ou  des  tufi  (groins  d'apparence  feld-spatmque  ).  On  distingue 
dans  les  radies  agrégées  la  nature  des  massset  et  ccltf  du  ri- 
ment tjui  les  agglutine.  Ces  niches  peuvent  être  homof^ènes 
lorsque  les  fragmenta  et  le  dment  oui  les  unit  sont  de  même 
nature:  ainsi,  iiya  des  brèches  cali-aires  .1  (imcnt  c.ilrairc. 
Ces  brèches  sont  prohablement  contemporaine.^  de  la  Ibnnation 
dn  montagnes  primitives  elles^ua-mcs.  I..a  plupart  des  gres  et 
des  poudinzues  sont  ei^^lemeut  liornoçénes;  ils  «ont  conipose^ 
do  grains  ae  quartz  .ip^luiinr-s  psr  un  ciment  silicrux.  I.e  plus 
"  t,ccMadant,  les  roches  d'agreisation  sont  conipo&ees 
~|ls  MléMgènea.  —  I>ana  l'impoesibilité  d'assener  des 
Bwenta  nu  asaodationa  «t  ans  mélanges  divers  qui 
peuvent  se  présenter ,  on  a  seulement  oamnié  ceux  dont  les 
caractères  paraissent  as  ses  constants.  Ainsi ,  outre  les  gr^t  et 
les  tt{ft ,  on  distingue  les  arkous  (  grains  de  feld-spatli  et  de 

Îjuartz),  le*  ptantmitet  (grès  micacés),  les  macignoi  (mé- 
ange  de  quartz  sableux,  de  calcaire  et  d'aririle  1 ,  les  omit- 
wacket  [  fragments  de  pr.iiul,  gneiss,  srliistes  luiranés,  (icnistes 
argileux ,  etc.  ,  dans  un  ciment  .Trf;ileux  1 ,  enlin  ,  [r^ prperino$ 
(mélange  de  fr.ignients  volcaniques  et  sedimcntaires  ).  Toutes 
les  autres  associations  sont  comprises  sous  les  noms  généraux 
de  conglomérats,  brèches  et  poudiuf^ues.  On  rrronnaît  chacune 
de  ees  divisions  |var  la  nature  des  fragments  «l  ries  blocs 
oonaitu:)!its  que  par  oiUe  dee  giaiieia  qui  les  acgiu- 
lîoenl.  (  /  .  K0CRK8.  )  J.'li.  a. 

AABioATioH  (oUm.)-  En  chimie ,  on  donne  ce  nom  à  t'ac- 
lloa  de  rapprodiar ,  de  raeeemUcr  les  molécules  similaires  qui 
ddtrent  fonner  IM  tout.  Jadia,  on  disait  anaii  <{^MI^ 
faMM  M»  «ClnKllM.  (  y.  Amm-rï ,  AmAcnon. } 

AoitaATiOH  Imaçe».  ).  Parmi  les  riu  différents  que  com- 
prend l'ordre  maçonnique,  les  uns  sont  admis  par  la  diète 
maconmqtte  connue  *<«is  le  nom  de  Grand-thient,  et  les  loge;; 
11111  >s  professent  relèvent  de  son  .ni  ton  té  ;  il  n'en  est  pas  ainsi 
drs  aiiirei  Mit«,  Irsr^fnie  ces  derniers  désirent  se  faire  recon- 
l  altri',  M  1,1  LlfTM.indr'  qu'ils  en  adressent  est  agréée,  le  rit 
■ouvelicment  admis  e»t  placé  sur  la  ni^mc  ligne  que  les  anciens, 
et  c'est  ce  qu'on  nomme  agrégation  de  rit.  j,es  furnialitts 
rebtives  à  cette  circonstance  sont  drtprmiiiées  p.ir  1rs  statuts 
et  règleinents  généraux  de  l'ordre.  iVmsi,  lorsqu'une  a.'soeia- 
tioQ  professant  un  rit  non  adopté  par  le  Graml  •  Orient  veut 
entrer  dans  le  giroo  de  eeaéwl ,  aoufarain  Mgislaleur  et  régu- 
lateor  de  la  fraoe-maooaMrie  en  Franoe.  eDe  doit  lui  adreseer 
■nedélibérMinnapmale,  ainsi  que  aee  titres  orlginaui,  sce 
atatuta  et  ko  eainers  de  ses  gradée.  ToMee  «es  niècce  aont 
iwffogFéai  m  gnmd  caille  dee  tiu,  qui  nomme,  àln  m^oiilé 


I  ilMdne  des  ntee  et  oar  MtetTlt  «MM,  uM  «mndstfMl  dd 

I  cinq  n^embret  dtergée  d'exeminor  les  statuts  «t  caMen,  «t  do 
vcriHer  le  titto  «onsthutlf  des  postolsnla.  Cette  ronunlMion 

fait  ensuite  son  rapport  par  écrit,  tant  sur  la  nature  du  titre 
que  sur  l'ensemble  du  rit.  .Si  te  rit  ne  contient  rien  de  contraire 


aux  principes  et  à  la  morale  du  Crard-Orient ,  ni  aux  statuts 
généraux  de  l'ordre  .  le  f  r.uid  collège  Jes  rits  prend  une  déci- 
sion provi'îoirc.  I,a  décision  ^■lanl  lavoralile  ,  il  en  r^t  donné 
avisa  rjssooiation  pnstulnute ,  qui  adresse  au  Grand-Orient 
le  tableau  de  ses  nnuiilirp-s  et  contracte  rcugngeuu  nt  de  ^e  con- 
former aux  «tiliits  et  règlements  |:énér.nux  de  l  urdre.  Alors 
l'orateur  du  ^raiid  cuUii^^e  de^  tiia  fait  un  rapiiort  iiar  écrit  au 
Grand-Orient,  qui  prononce  défi nitivement  et  aésÏRne,  en 
cas  d'admission  «  la  chambre  qui  devra  à  l'avenir  accorder  des 
OonstitotiOM  pour  le  rit  nouvellement  admis.  Aussitôt  après 
l'additiainn.  Ma  tilree,  tUtuU  et  cahiers  du  rit  sont  déposée 
et  cognés  aoue  def  dans  ke  archifea  du  Gnnd<Orient,  et 
l'espédillon  de  la  déeistaa ,  oè  se  troaiv  meottonné  In  dépAt , 
est  envoyée  à  l'association  impétrante ,  qui ,  à  dater  de  cette 
décision,  devient  régulière.  Tous  les  ateliers  constitués  dane 
ce  rit  sont  régutarisâ  par  l'échange  de  leur  titre  primitif  con- 
tre un  nouveau  titre  émané  du  Grand-Orient ,  et  chacun  d'eux 
se  fait  repri%enter  au  sénat  mac^innique  p,ir  im  député  dont 
les  pouvoirs  sont  visés  suivant  les  foruiaiites  v  oulues  par  les 
règlements.  Les  trois  premières  Inmières,  e  est-a  dire  les 
trois  principaux  dignitaires  véru-rable,  premier  et  second 
surveillants  )  de  l'atelier  qui  a  tait  ta  demande  en  agiv.gatU>n , 
sont  admis  ofiiriers  du  Gr.ind  Orient ,  et  font  de  droit  nartie 
intéi^raiac  «ic  la  secUoa  de  ce  rit  a  établir  dans  le  grand  collège  : 
du  reste,  aucune  des  chambres  du  Grand-Orient  ne  peut  ac- 
corder de  titre  constitutif  d'un  rit  nouvellement  admis  sans 
avoir  préalaUenient  «Mendu ,  à  oetdgard,  le  rapport  éerit  du 
représentant  de  rMalierde  ee  riU  Dans  le  cas,  au  oootrsire, 
où  le  rit  n'est  point  «dmh  par  le  Oiand^Orient,  lee  titres  ort- 
ginaux ,  atatnia  et  eaUeis  sont  rendus  h  PaiBoeialîon  poe- 
tulanle. 

Aoaâei,  in  (kUt.  nat.),  adj.  Cette  épithile,  qui  s'emploie 
dans  plusieurs  acceptions  différentes ,  se  dit  :  !•  en  minéralo- 
gie, d'une  rocliedont  les  grains,  formés  isolemeni  ou  prove- 
riar.t  H»  l.i  disprégatton  d'aittre<i  minéraux,  ont  été  réunis  par 
.1;  I  r' :,;t mil  ^  ce  qui  se  reconnaît  a  leurs  arèles  ordinairement 
eiiioussérs  et  a  la  manière  dont  ils  sont  limites ,  sépares  et  bien 
distincts  les  uns  desautres,  sans  jamais  se  pénétrer  :  du 
reiite,  les  grains  sont  abrégés ,  ou  sans  aucun  ciment,  comme 
d.insla  plupart  des  psammites  qvartiruj-,  ou  a  l'aide  d'un  ci- 
ment nunce,  k  peine  visible,  et  ne  pouvant  pas  être  regardé 
comme  une  pÉto  j  nr  ciemple  dans  qoelquss  jimmmiMbs  gm-  * 
niMdet.  Lee  muwralo^stea  diaent  «neatc  ée  eertstnee  nmiss 
à  structure  empâtée  que  celle-ci  est  agrégée  ou  arinacit  loi^ 
que  des  fragments  anguleux  ou  arrondis,  compactes  ou  cristal- 
lisés, sont  eiKelop|iés  dans  une  pite  de  formation  postérieure , 
de  nature  différente  et  avec  laquelle  ils  ont  en  général  peu 
d'adlîérenee;  3*  en  botanique,  des  parties  qui,  naissant  dis- 
linclcniciit  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres,  peuNent  se 
trouver  réunies  en  paquets  plus  ou  moins  serres ,  et  quelque- 
fois même  Unir  par  cnntractrr  des  adiirrences  entre  elles, 
lorsau'elles  ont  acquis  leur  entier  développement.  Ainsi,  on 
appelle  7/c«r.î  nj/T'jf'es  celles  qui,  simplement  et  distinctement 
péaiculee!>,  iini&seut  jjlusieurs  ensemble  d'un  ménw  point  de 
la  tige ,  comme  dans  la  renouée  des  petits  oiseaux  et  dans  te 
buis  ordinaire ,  et  encore  celles  qui  sont  composées  de  beau- 
coup d'autres  plus  petites  parailaant,  per  leiirféHnioo,  «Vn 
former  qu'une  seule ,  et  ayant  etwame  leOM  dtimlMB  «On 
soudées  par  les  anthères ,  par  exemple  dans  les  SBsMeneie.  On 
donne  aussi  l'épithète  ù'açrrgé*  aux  fruits  fimnés  d'un  plus 
ou  otoins  grand  nombre  de  petits  fmita  prorensnt  tous  de 
fleurs  distinetes  les  una  des  antres,  qai,  séparés  primitive- 
ment ,  ont  flni  par  se  rapprocher ,  se  réunir  et  souvent  mime 
I  se  scudrr  ensemble;  telv  vint  les  fruits  de  i'ananoi,  du  mû- 
rier, etc.  ;  3*  en  soologie,  oa applique  cet  aiHectif  aux  animant 
qui  Tivent  «n  UnSUt,  per  csemple,  in  •ttunne  agrécée. 

P.-L.  C 

AoRÉGÉ.  On  appelle  ainsi  oehii  qui,  dans  l'université  et  dans 
les  faculté»  des  lettres  et  des  sdences,  est  adjoint  aux  prole»- 
seurs  en  titre  |>our  les  aider  et  les  remplacer  dans  leurs  ftmc- 
tiens. — Agrégé*  a  la  /acuité  de*  art*  et  de*  lettre*.  Après  le 
famwx  andt  qui  ordonnait  r  expulsion  desjésuites  de  France, 
.  I  puis  de^josa ,  le  4  mm  IMf ,  Stt  «effe  du  pnr> 
do  FÛris,  un  mémoiie  où  l'on  faisait  observer  entre 
dioeea:  •  Que  toutes  les  places  des  collèges  demeurée* 
par  l'apidxion  dcsJéenitwélaM  lomplnat  Hm  n' 
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pécherait  qu'on  ouvrit,  pour  ceux  qui  resteraient  à  pourvoir, 
une  sorte  de  concours...  Ce  serait  prendre,  pour  donner  à  la 
jeunesse  des  maîtres  «xcellenU,  la  voie  la  plus  certaine  de  ré- 
pandre de  plu»  eu  plus  l'émulation ,  et  d'aiiïuienler  l'cdat  et 
la  considération  des  études.  •  l)c>a  ,  depuis  longtem|)S,  rt  sans 

3u'on  pdt  en  Hier  l'origine  exaclemenl,  il  existait  des  agrégés 
ans  la  faculté  des  arts  de  Douai.  —  La  proposition  faite  par 
l'université  fut  admise,  et  le  3  mai  17C6,  parurent  des  lettres 
patentes  du  roi  Louis  XV,  autori&;mt  dans  la  faculté  des  art» 
de  Paris  la  création  de  60  places  de  docteurs  apré^cs,  dont  un 
tiers  devait  être  attadié  sjiécialenient  à  renseiRnement  de  la 
philoM)|jl)ie ,  un  tiers  à  renseignement  des  U-iles-Itttres,  dans 
les  classes  de  rhétorique,  de  si-coudJ  et  de  troisième,  et  enDn 
l'autrt  tiers  à  l'enseiguenient  de  la  feranuiiaire  et  des  cléments 
des  luiinaniti^  dans  les  classes  de  quatrième,  de  cinquième  et 
de  sixième.  —  L'ordonnance  devait  être  exécutoire  aussitôt 
après  sa  puliluaiion,  dans  la  plupart  des  collèges  de  Paris  j  et 
des  ce  momejit  aucun  professeur  ne  put  être  nommé  Si«ns  être 
dioisi  uarmi  le*  (irofesscors  ou  rryents,  et,  à  leur  défaut, 
parmi  les  docteurs  aRrejjes,  affeclés  a  b  clause  vacante  et  se 
trouvant  alors  en  exercice.  —  De  plus ,  une  somme  de  ï«0  livres 
leur  fut  allouée  à  litre  d'honoraires.  —  Celle  institution  ,  dont 
l'université  en  corps,  par  son  recteur  et  par  ses  docteurs, 
avait  provoqué  elle-mcme  rclablissenicnt ,  fut  bientôt  la  cause 
ou  le  prétexte  de  plaintes  et  de  réi^riminations  nombreuses  et 
violente».  —  Plusieurs  collésjes,  notamment  celui  d  Harconrt, 
réclamèrent  à  différentes  reprises  eo<itre  le  nouvel  ordre  de 
choses ,  et  att^iquèrent  ardemment  celte  innovation  ,  qu'ils  re- 
gardjient  comme  nuisible.  L-i  nation  de  Normandie  s'rleva  à 
son  tour  contre  l'agrégation ,  qu'elle  appelait  un  attentat  au 
droit  àrs  principaux  des  collèges.  Celait,  selon  elle,  leur  6ter 
la  faculté  de  réoonux'nser  les  maîtres  de  leurs  collèges,  que  de 
les  obliger  à  choisir  les  professeurs  parmi  des  aRrejçés  qu'il» 
connaîtraient  à  peine.  —  La  nation  de  Normandie  oubliait, 
sans  doute,  en  avanc^ant  un  pareil  art;uinent,  que  c'était  re- 
mettre au  choix ,  c'est-à-<lire  au  caprice  ou  à  la  faveur  d'une 
partie  intéressée  dans  la  question  ,  une  place  qui  ne  devait  éire, 
pour  l'avantage  de  tous,  que  la  récompense  du  talent  et  de  la 
science ,  sans  considération  de  personnes.  —  Les  docteurs  agré- 

Sé»,  donnés  comme  aides  aux  professeurs  en  titre,  formaient, 
ans  l'université,  cette  famille  gavante  ,  ne  se  perpétuant, 
comme  rfcglisc  chrétienne,  que  par  l'élection,  une  agrégation 
remarquable  d'hommes  élevés  dans  le»  études  et  dans  I  ejiprit 
des  maîtres,  tout  prêts  à  les  suppléer  au  besoin,  et  destiné» 
à  les  remplacer  ua  jour.  Ils  étaient  astreintJi  à  la  inf me  disci- 
pline que  les  prolcSieurs,  comme  eux  tenus  de  demeurer  à 
4'aris,  d'assister  aux  a^scmbl<^l■$  de  la  faculté  des  arts,  de  les 
aider  dans  les  exercices,  dans  les  comités,  dans  les  composi- 
tions pour  leji  prix  de  l'université,  dan»  le»  concours,  de  sup- 
pléer ceux  des  profcs-srurs  Icgitimeuieiit  emp^chés,et  d'assister 
aux  thèses  de  itliilosopliie  et  aux  autres  exercices» publics.  Ils 
étaient  nommes  dans  un  concours  qui  s'outrait  tous  les  ans 
au  mois  d'octobre  sous  la  présidence  du  recteur  lui-même,  et 
de  sis  docteurs  de  la  faculté  des  arts ,  dont  trois  étaient  choisis 
parmi  le»  docteurs  émérites  retirés,  et  trois  parmi  les  docteurs 
agrégés  de  la  classe  à  laquelle  le  candidat  devait  être  attaclié. 
(>s  juf;es,  à  l'exci-ption  du  recteur,  étaient  tirw  au  sort  pr  le 
Uibuoal  de  la  faculté  des  arts.  —  Depuis  la  révolution,  1rs  for- 
mes, soit  pour  l'admission,  soit  pour  le  nombre  des  aj^re^és, 
ont  varié  successivement:  aujourd'hui,  les  maîtres  d  études 
et  les  régents  des  collèges  sont  admis  à  concourir  entre 
eux  pour  obtenir  l'agrégation  au  professorat.  Leur  nombre 
ne  peut  excéder  le  tiers  de  celui  des  professeurs,  qui  eu\- 
mémtt  ne  peuvent  être  choisis  que  parmi  les  agrégés  :  ces 
derniers  sont  nommés  par  les  recteurs.  Cette  place  ,  qui  exige 
souvent  de  longues  et  pénibles  études,  sans  autre  espoir  pour 
les  jeunes  gens  qui  s'y  consacrent  qu'un  avenir  éloigné  cl  sou- 
vent incertain,  ne  leur  offre  que  de  trcs-faibles  avaiitases 
pécuniaires  ;  on  assure  que  cette  position  chétive  et  tout  à  Liit 
insuffisante  a  attiré  l'attention  du  minisire  actuel  de  l'instruc- 
tion publique,  et  qu'un  rapport  sur  cette  matière  importante 
d'administration  universitaire  doit  être  fait  incessamment.  — 
Agrégit  à  la  JacuUé  de  droit.  Il  faut  souvent  peu  de  clwse 
pour  amener  une  innovation  a  laquelle  d'abord  on  ne  songeait 
pas.  —  Des  difficultés  s'étant  élevées  en  10^6,  au  sein  de  la 
faculté  de  droit  de  Paris,  à  l'iMXasion  de  quelques  nomina- 
tions à  des  places  vacantes,  des  mémoires  fun-nt  présentes  de 
|jart  et  d'autre,  et  le  parlement  de  Paris,  statuant  sur  la  dis- 
cussion générale,  permit,  en  outre,  par  son  arrêt  du  6  sep- 
tembre 16Ô6  :  •  auxdits  docteurs  régents  d'adopter  et  d'asso- 
cier jusqu'à  vingt-quatre  personnes  de  probité  et  d'érudilioo 
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pour  l'honneur  et  l'utilité  de  ladite  faculté ,  et  y  faire  lei  touc- 
lion»  ordinaires  auxdile»  écoles  »aas  diminution  des  droits 
appartenant  aux  six  docteurs  régents.  •  —  Mais  les  premiers 
agrégés  ne  le  furent  que  par  honneur  cl  pour  la  forme.  Car, 
dans  la  liste,  on  voit  figurer  quatre  évéqites,  des  maîtres  des 
requêtes  et  des  conseillers  au  parlement  ;  il  y  a  aussi  des  a\o> 
cats  ;  mais  ceux-ià  du  ntoins  sont  ttominés  pour  VulHifé  de  la 
faculté.  Le  savant  Cilles  Ménnie  est  l'un  d  eux.  —  Cet  usage 
fut  établi ,  mais  à  des  époques  aifl'érentes,  daia  la  plupart  des 
facultés  de  droit  de  Fraïkce.  —  Il  serait  trop  long  de  redire  ici 
les  nombreuses  contestations  qui  s'élevèrent  entre  1rs  profes- 
seurs et  les  agrégés.  C'était  tantôt  pour  la  préséance,  taot^t 
poOr  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  droit  d'assister  aux  actes 
et  aux  tlièses ,  tantôt  enfin  pour  le  costume  ;  questiorts  puériles 
et  vides'qiie  les  parties  soutenaient  des  deux  cotés  avec  |kassion, 
avec  acharnement ,  et  que  les  juges  décidaient  avec  une  grauie 
et  une  immrtartce  singulières.  —  I^e*  agrégés  eurent  même  ii 
Soutenir  aes  procès  contre  1rs  professeurs  pour  qu'il  leur  lut 
permis  de  s'intituler  comme  leurs  jaloux  confrères  membrei 
de  la  faculté  de  droit:  c'était,  au  dire  des  professeurs,  une 
prétention  qu'ils  regardaient  comme  attentatoire  à  leurs  droits 
et  prérogatives.  —  Maintenant,  à  l  école  de  droit  telle  qu'<  l'.e 
e»t  administrée,  le  nom  d'agrégé  est  remplacé  par  celui  de 
suppléant ,  mais  les  fonctions  sont  les  mêmev  —  j4grégé»  à  U 
/acuité  de  médecine.  Quelques  années  seulement  avant  la  ré- 
volution de  1789,  on  ne  coiinai>sait  en  France  que  l'université 
de  Viilence  oii  se  trouvassent  établis  des  agrégés  de  médecine; 
c'est  du  moins  ce  qu'avancent  les  éditeurs  oe  la  nouvelle  collec- 
tion des  DrcisioHt  de  Denisart.  Depuis  ce  temps,  la  science  «te 
la  médecine  a  marclié  à  grands  pis  ;  des  écoles  se  sont  élevées 

fiar  toute  la  France,  et  ron  a  senti  la  nécessité  de  créer,  dans 
es  différentes  facultés ,  des  agrégés  dont  les  travaux  ,  sous  les 
yeux  des  maîtres  ,  devinssent  des  garanties  d'aptitude  pour  les 
places  de  professeurs  qu'ils  doivent  remplir.  —  Par  l'ordon- 
nance du  3  février  IK33  ,  il  a  été  attaché  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  36  agrèges,  dont  un  tiers  en  stage,  et  deux  tiers 
en  exercice ,  et  un  nombre  indéterminé  d'agrrgés  libres.  Les 
agrégés  en  exercice  suppléent  les  professeurs  dans  l'enseigne- 
ment, dans  les  examens  et  dans  les  thèses,  sans  toutefois 

Eouvoir  s'y  trouver  en  majorité.  Ils  ont  dans  l'instruction  pu* 
lique  le  même  rang  que  les  suppléants  de  l'école  de  droit.  — 
L'agrégation  n'est  conierce  qu'à  oes  docteurs  en  médecine  ou 
en  chirurgie,  Agés  de  25  ans.  iM  durée  du  stage  est  de  trois 
ans,  celle  de  l'exercice  est  de  six  ans.  Après  ce  temps  les  aspi- 
rants qui  s'y  sont  .soumis  et  qi;i  ont  rrjupli  les  formalités  exi- 
gées ,  deviennent  agrégés  libres.  —  Cette  pl.icc  est  donnée  ai 
concours.  Les  agrégés  et  les  professeurs  sont,  du  reste,  sou- 
mis aux  mêmes  règles  que  les  membres  de  l'université,  pour 
les  cas  de  suspension  ou  de  démission.  —  Tout  agrège  qui . 
trois  fois  dans  une  année,  manque  à  un  examen  ou  à  une 
thèse,  ou  se  refuse  à  suppléer  un  professeur,  sans  donner 
d'excuse  valable,  cesse  de  faire  partie  des  agrégés  en  exercice. 

Ch.  Mb>ETHIEB. 

AGBÉMEKT,  s.  111.  ;  approbation ,  conscntemrnl:  Demander, 
avoir  Cagràneiit  de  aucli/u'un.  —  On  dit  ;  tgréfr  à  une  choie, 
a  une  personne ,  et  donner  tan  agrément  pour  ou  a  :  Donner 
ton  agrément  a  ou  pour  un  mariage.  —  Agrément  se  dit 
aussi  de  tout  ce  qui  agrée,  de  tout  ce  qui  plaît,  et ,  par  ex- 
tension, de  ce  qui  est  avantageux  :  Je  trouve  de  fagréinenf  a 
celle  occupation ,  dan*  ce  né  jour.  —  Celte  jriace  a  bien  tort 
agréme:tt.  —  Cette  femme  est  belle ,  maii  elle  a  peu  d'agré- 
ments dans  sa  personne.  —  Les  aoréments  de  la  campagne , 
de  la  cille ,  d'un  pays ,  d'un  étal ,  d'un  système  de  gouver- 
nement ,  etc. ,  etc. 

AonénEKT  {art*  pleut.  ).  On  réunit  sous  la  dénomination 
d'agréments  tous  ceux  des  accessoires  d'un  morceau  qui  oe 
sont  [las  utiles  et  ne  figurent  que  pour  l'ornement.  (  Ac- 
cessoiuks.  )  Il  ne  faut  pis  confondre,  comme  on  le  fait  quel- 

Îjuefois,  les  agréinents  avec  lei  détails,  qui  sont  trè-s-souveot 
ort  importants  ,  surtout  dans  certains  ouvrages ,  connus  et 
exécutés  dans  certaines  conditions,  suivant  certains  synemec. 
—  fous  auriez  dû  négliger  ce  petit  agrément.  —  f  'oia  sarri- 
Jiei  Irnp  aux  agréments. 

AGBEiiEXTS  [musigue).  On  désigne  par  oe  mot  les  ooles 
de  gotlt  supfilemeiitaires,  que  l'exécutant  ou  le  compositeur 
lui-même  grou|M;  atjtour  des  notes  réelles  de  la  mélouie .  soit 
pour  lui  donner  plus  de  mouvement,  soit  pour  lui  imprimer 
un  caractère  particulier,  le  plus  souvent  pour  faire  valoir 
riiabileté  du  cnanteur  ou  de  nnstruinentisle.  Ces  omcincola 
do  caprice  ne  sont  point  d'invention  moderne  ;  les  meiitmata 
des  Grecs,  les  melismi  des  Latins,  ont  dd  se  rapprocher  de 
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ce  que  oous  nomiuons  fiqrituret ,  bien  que  la  tradition  ne 
noia  ait  transmis  à  cet  é^ard  rirn  de  positif.  Circron,  dans  un 
pass.ige  dont  le  sens  vague  «st  fort  difScilu  ;i  précis4'r,  semble 
se  prononcer,  suivant  rinter|irétalion  de  qsicIqiiM  auteurs, 
pour  ces  petits  artifices  du  chant:  Ovanio  meliorfs  siinl  rt 
deikaliures  in  caniu  Jlrxiones  et  /aux  vocuLr  ,  qiiam  nrtx 
et  seeene  !  '  de  Oralore ,  lib.  ult.  ).  Beaucoup  moins  ubscurs 
dans  leurs  drliiiiiions  i]uc  le»  théoriciens  de  l'autiquilc,  les 
vieux  maîtres  du  nioven  âge  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'existence  d'une  foule  à'agrimenfs  ,  que  les  uns  rejettent  arec 
indignation,  que  les  autres  présentent  comme  consacrés  par 
l'usage;  la  plique  ;/'.  ce  mot)  est.  à  notre  avis,  la  plus  an- 
cienne fioriture  que  l'on  trouve  dans  le»  manuscrits  ;  clic  est 
semée  à  profusion  d.uis  les  chansons ,  dans  les  balLides ,  dans 
les  lais  et  dans  1rs  autres  produi  tions  profanes  des  trouvères 
efdt-s  troubadours,  et  témoigne  un  peu  trop  fieipieinment  du 
mauvais  corlt  de  nos  |>èrcs.  A  niestrre  que  la  composition  pré- 
tendue sat  ante  se  complique  et  relègue  dans  le  peuple  la  mu- 
sique née  de  l'itistinct  de  ror«il!e,  a  mesure  que  les  maîtres 
des  XIV*,  XV*  et  xvi*  M«-les  semblent  prendre  à  tâche  d'en- 
traver l'exécution  de  leurs  ouvrages  par  leur  notation  énig- 
matique  et  par  le  caractère  baroque  de  leur  style ,  les  petites 
notes,  les  agréments  é<:rits  disparaissent;  il  ne  s'en  trouve 
certainement  pas  dans  les  oeuvres  de  Josquin-des-Prés,  de 
Dufay,  d'Adrien  Villaërt  ;  mais  aussitôt  que  le  >cntimcnt 
mélodique  commence  à  rcjiattrc,  et  se  nAèle  dans  la  chanson , 
dans  le  madrigal,  et  dans'lcs  premiers  essais  du  thèiltre,  les 
Qoritures  reparaissent  de  tontes  parts  :  au  xvii*  siècle,  la 
ujanie  de  ce  qu'on  nommait  doubles  est  portée  à  son  comble 
en  Kr.ince;  le  vieux  Lambert,  beau-père  de  Lulli,  ne  dut  sa 
réputation  qu'à  ses  airs  de  cour  mis  en  doubles.  Ce  godt  des 
a§:réiMeiits  du  chant  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  ;  après 
mille  variations ,  soumises  à  l'esprit  des  temps  et  aux  fant.usies 
de  la  mode ,  nos  artistes  ont  adopte  crrtains  ornements  d'exé- 
cution, qui  auront  sini^ulièrenieiil  \ieilU  dans  quelques  années; 
les  princiu.iux  sont  :  le  port  de  eoix,  la  roulade,  le  trille,  le 
groupe,  la  mine  de  voijc ,  Vapoijijiature ,  le  mordant  et 
la  note  eaicho.  Malheureusement,  l'efTet  réel  de  ces  petits 
nioycns  ne  saurait  se  noter  ;  les  nuances  flexibles  de  la 
Toix  ne  peuvent  se  traduire  que  trcs-iniparfaitcment  sur  le 

fiapier  ;  aussi  beaucoup  de  morceaux  anciens  sont-ils  devenus 
ettres  mortes  pour  nous,  qui  ne  possédons  ni  le  secret  de 
leur  exécution  ni  le  sentiment  de  ces  subtilités  mélodiques. 

M.  BOI'BOES. 

ACBEN07I ,  espèce  de  manteau  do  laine ,  en  /orme  deji'et, 
en  usage  chez  les  anciens.  Tirésia.s  et  d'autres  devins  le  por- 
taient sur  le  théâtre  et  dans  la  tragédie,  comme  une  allusion 
au  sens  captieux  de  leurs  réponses. 

AORKs,  s.  m.  pl.  ;  mot  collectif,  tout  ce  qui  concerne  le 
système  de  cordages  que  l'on  voit  se  tendre  et  se  croiser  en  • 
tout  sens  sur  les  mâts  d'un  navire,  soit  pour  maintenir  sa 
mltiire,  soit  pour  faire  manœuvrer  ses  voiles.  Par  extension  , 
on  l'applique  aux  m.1ts,  aux  vergues  et  aux  poulies,  pour  ex- 
primer plus  complètement  le  système  général  par  lequel  se 
meut  ou  s'arrête  un  bâtiment.  'H  ne  faut  pas  confondre  les 
•grès  avec  le  gréement  (  y.  ce  mot }. 

Aoaàs  [juritpr.  commère.).  ( /■'.  Navirr). 

AGRESSKt'R  ,  S.  m.  ;  Celui  ou  celle  qui  attaque:  K'açresseur 
doit  (Ire  condamné.  ( Défensb  [légititne],  txcusE , 

DUBL.  } 

AGRR.S.SIUN,  S.  f . ;  attaque,  résultat  Je  l'attaque.  Or- 

rB!ISIV£.) 

AOREiiTe  (du  latin  ager,  cliamp),  adj.;  champi'lre,  qui  a 
un  aspect  champêtre  :  Site  omette.  —  Il  se  dit  par  extension 
d'une  personne  de  la  ville  qui  a  les  manières  d'un  campagnard 
ou  d'un  |>aysan. 

Agreste.  En  l>otanique,  on  désigne  par  cette  épithète  les 
plantes  qui  croissent  spontanément  âans  les  terres  hibources  : 
quelquefois  aussi  on  remploie  comme  synonyme  de  sytrettn's, 
et  alors  par  opposition  au  mot  tativûs.  —  Rn  zoologie,  on 
s'en  sert  pour  spécifier  certains  animaux  qui  habitent  ordinai- 
rement les  teri^ins  cuUivés,  comme  le  mulot  (mus  agrestls 
major,  de  Gesner),  l'araignée  agreste  {aranea  agrestis,  de 
Walcknaer  J ,  etc.  Kngramelle  a  donné  ce  nom  a  deux  |>a- 
pillons  du  genre  satire,  l'agreste  (papilio  semble,  L.  ;  et  la 
petite  aiçreste  (  papilio  arethusa ,  du  Fabricius  ).  —  Ijn 
patholo;istcs  se  .sont  aussi  servis  de  ce  mot ,  pris  alors 
comme  synonyme  de  sauvage,  pour  exprimer  le  caractère  de 
malignité  de  diverses  maladies. 

AURKKTi  ;i,ivii'9j.  peintre,  né  à  Forli,  en  1512,  fut  un 
de»  élétea  les  plus  céiebees  de  Pierino  del  Vaga.  Ses  premiers 


i  )  ABiHCOLA  * 

tableaux  de  ntattre  sont  en  Alleouigne  (nous  ignorons  en  qfueli 
lieux  ) ,  où  il  passa  plusieurs  années  attaché  comme  peintre  au 
cardinal  d'Aousl.  necommandé  par  ce  prélat  au  pape  Gré- 
goire XIII,  il  cxwita,  à  son  retour  à  Rome,  plusieurs  ta- 
bleaux pour  le  Vatican,  ouvrages  très-estimés ,  et  quelque» 
tableaux  d'église,  dont  trois  pour  les  autels  de  l'é(;lise  du 
Saint-Ksprit.  Cet  artiste  ne  manquait  ni  de  verve,  m  d'habi- 
leté ,  ni  d'élévation  ;  mais  ceux  qui  connaissent  le  mieux  ses 
ouvrages  lui  reprochent  un  peu  de  la  sécheresse  de  son  maître 
et  trop  de  confusion  dans  la  composition.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  ont  été  gravés  à  Rome.  \jt  Louvre  ne  possède 
rien  de  ce  peintre.  —  Agresti  est  le  premier  qui  ait  em- 
ployé l'argent  au  lim  du  cuivre  pour  la  peinture;  s'il  n'a 
pas  été  le  dernier,  c'est  qu'un  sot  amour  du  luxe  lui  s 
donné  quelques  rares  imitateurs.  L'argent  offre  ce  léger  avan- 
tage qu'il  ne  s'oxvde  point;  mais  une  fois  couvert  par  une 
première  couche  de  peinture  appliquée  comme  dessous,  le 
cuivre,  trèb-légèrenient  oxydé,  demeure  à  l'abri  de  toute  oxy- 
dation nouvelle  qui  puisse  arriver  jusqu'au  dessus. 

M.  R. 

AGRESTI K ,  secrétaire  du  roi  Hiierry,  puis  moine  de  Luxeuil, 
.se  laissa  inferler,  pendant  un  voyage' qu'il  Gt  à  Aquilée,  des 
nouvelles  opinions  adoptées  sur  l'affaire  des  trots  diapitrcs 
du  concile  ae  Clialcédoiiie ,  et  voulut  les  introduire  en  France. 
Alqri  |>ar  h  résistance  qu'il  trouva  dans  s.iint  F.ustathe,  suc- 
cesseur de  saint  Coluinban ,  il  obtint  de  Clothaire,  en  633 ,  par 
rintcrinédiaire  d'Abeliin,  é^éque  de  Genève  et  sou  parent,  la 
réunion  d'un  concile  à  >l'\iN)n,  y  attaqua  tous  les  usages  in- 
troduits pr  saint  ColoiTib;in  dans  la  régie  du  inonastère ,  et  y 
fut  condamné  à  donner  des  preuves  de  sa  réconciliation  avec 
son  abbé.  Opendant ,  loift  de  rentrer  à  Luxeuil ,  il  alla  succes- 
sivement dans  les  maisons  soumises  à  la  même  discipline  pour 
tâcher  de  l'y  abolir.  Ce  malheureux  religieux  ,  qui  ne  voulait , 
disait-il,  attaquer  de  la  règle  que  son  austérité,  excessive  a 
ses  yeux  ,  mais  dont  le  but  était  évidemment  de  l'anéantir,  fut 
tué  d'un  coup  de  hache,  en  628,  par  un  huiiime  qui  le  surprit 
on  flagrant  délit  d'adullere  avec  sa  femme. 

A<M)évK  ( S. } ,  évéque  du  Puy ,  au  vil*  siècle ,  fut  nMssacn- 
avec  l'rsicin  ,  son  seniteur,  dans  un  viflage  appelé  Chinac,  et 
auquel  ^ans  la  suite  on  donna  son  nom.  Il  est  honoré  le 
1"  février. 

AcniANiB.s,  AcHANtes  ou  Agbio:xicb  {mytkot.),  fêtes 
arsiicnnos  en  l'honneur  des  morts  et  en  méinoire  d'une  fille  de 
Prétus  ;  —  à  Tlièbes ,  jeux  et  combats  publics. 

Ai:ni.i.HPR.s  ou  Ahi\si>ks,  anciens  peuples  d'Asie,  dans  la 
Drangiane.  surnommés  HvrrgHes,  parce  qu'ils  fournirent  des 
secours  a  Cyrus,  roi  de  Perse,  contre  les  Scythes,  .\lexandre  . 
dans  sa  marche  contre  Bejsus ,  les  traita  ave<:  beaucoup  d'é- 
gards, fcint  pour  ce  motif,  que  parce  qu'ils  aimaient  la  justice 
et  ne  vivaient  pas  comme  des  barbares;  il  augmenta  même 
leur  territoire.  Ariaspe.  leur  capitale,  était  arros'C  par  le 
fleuve  fcryinandre.  Les  historiens  du  conquérani  de  Macikloine 
|>araissent  les  avoir  confondus  à  dessein,  relativement  »  leur 
surnom,  avec  les  .Arimaspes. 

H.  A. 

A6RICK  ;S.},  évalue  de  Sens,  mort  \m  487,  est  honoré 
le  13  juin. 

AcniroLA  (Cs.-JiLius),  petit-flls  de  deux  procurateurs 
des  Césars  et  Ois  d'un  sénateur ,  naquit  à  Fréjus ,  en  Provence , 
en  39  de  J.  C. ,  fit  ses  études  à  Marseille,  fut  nommé,  en  G2 
de  J.  C. ,  questeur  ou  trésorier  de  l'Asie,  un  an  après  élu  tribun 
du  peuple,  puis  préteur,  et  enfin,  sous  Vespasien,  envoyé 
contre  les  Bretons,  il  qui  Jules-César  avait  voulu  ravir  leur 
liberté,  et  qui,  depuis  cinquante  ans.  la  défendaient  avec  une 
indomptable  énergie.  Il  les  soumit  d'abord  p^ir  la  force ,  puis  il 
les  gouverna  avec  sagesse  et  sut  se  concilier  leur  aOection 
quand  ,  après  son  élévation,  par  Vespasien,  au  rang  de  pa- 
tricien, et  sa  nomination  de  consul  avec  Domitien,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  la  Grande-Bretagne.  Lorsque  cette  con- 
quête lui  |)ern»it  de  porter  ailleurs  la  çloire  de  ses  armes ,  il 
tailla  en  pièces  les  Ordoriques  qui  avaient  exterminé  une  di- 
vision de  cavalerie  romaine ,  marcha  ensuite  contre  les  habi- 
tants de  l'Ile  de  Mona,  lit  contre  eux  six  brillantes  campagnes, 
les  |H>ussaiit  toujours  devant  lui ,  et  mettant  à  proiit  le  repos 
forcé  des  hivers  pour  instniire  dans  les  arts  de  la  paix  ceux 
que  le  sort  de  la  guerre  avait  fait  tomber  en  son  pouvoir.  Vint 
enfin  le  moment  où  ces  ennemis .  en  reculant  toujours ,  arri- 
vèrent à  cette  langue  de  terre  qui .  B'avan(;ant  entre  deux  gol- 
fes, sépare  la  Bretagne  de  l'Écosse.  L'intrépide  général  n'hé- 
site pas;  il  se  jette  dans  un  navire,  ose  le  premier  traverser 
ces  golfes  avec  une  partie  de  ses  lron|ies,  borde  les  deux  rives. 
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liii<ilis  f^iie  l'autre  partie  ocrii|i€  le  Jcfil)',  et  les  investit  ainsi 
itv  itianière  n  rendre  leur  fuite  iiii|Hissible;  le  courage  de  ces 
Ku'bares,  exaltrs  pnr  la  vue  des  fers  qui  leur  étaient  |îrrpari'-s, 
rf>iiilit  en  <t  nmincnl  la  victoire  douteuse  et  les  prr1r>î  rf-t  i- 
|in>i)m'-s  ciiori.ics.  Agricola  rcjiara,  dans  iinc  i.onvfllr  i  xjn  .ii- 
Imti,  i'c.'li".'  qu'il  croyait  avoir  cprOKVf;  c.ir.  (> mr  ccl  lubilc 
gênerai,  iif  pus  viiinrn-  nvcc  ('cLit,  c'tt.iii  <'iii.  i.cf.  Lrs  flre- 
tons,  dfjj  iiu'lr.s  aux  troupes  roiii.iiiii-s ,  iitt.iijni  rent  avrr  elles 
les  fiiirrs  innonibnibles  conuiiaixlits  pir  (i.iI^.K'us,  et  k*ur 
diel ,  prolilant  dei  avantiiges  que  duiiiuieiU  a  !><■$  soldais  une 
valnir  exercée  et  une  discipline  sévère,  les  dispersa,  uialf^ré 
leur  aveugle  intrépidité,  et  les  jeta  dans  undcses^ir  tri  qu'on 
vit,  au  rapport  deTadU,  ù»  nMwuHui  ucttraklcu  a  leurs 
NttiiDDs ,  quelquesmia  mtunant  km  cofanti  pour  Ih  eulerer 
du  moins  fi  renneini  ipioioricii».  —  De  si  brillants  sacrés  es*-i- 
ttrcnt  la  jaloiislè  dt  Domitient  urtm  prétexte  de  donner  au 
vainqueur  le  gouvernement  v  aeant  par  la  mort  d'At- 

tilius  ou  Lnrgus,  il  le  rappela .  I  i  i  .utuia  de  n'entrera  Rome 
que  df  mn'l ,  aQn  de  le  priver  tli»  Jiouiieurs  du  triomphe,  et  se 
c  jntciit.T  de  lui  faire  élever  une  statue.  Agricola  ,  trop  sage  et 
trop  prudent  pmir  tpmo'sner  quelque  rc-ssfulimpnt  de  ettte 
injustiri' .  5«  leiira  miKlc>,tfmfiil  i  hiz  Un,  \m' 'ui  J.ins  un 
hcaorabje  repos  ,  <|iie  [nrt.'i;;<';iiri;t  qiip|i)iii's  .unis  iltuniiés  à  sa 
bonne  coinnir  3  sn  iiianv.-iise  fortuiu' ,  se  justifia  -ivi-r  i  jndenr 
de  p!usi«>iirs  acmsatuins  ipi'ou  osa  porter  contre  Jiii ,  et  hrhii  i4 
vers  <j<)  de  J.  ,  ri  \'ù-^i-  île  ( inquante-six  ans.  Son  pere  av.ut  i  ie 
tué  par  ordre  d«  Cali|ula ,  sa  mère  massacrée  par  les  s^idliti  s 
d'Otbon;  l'opinion  générale  accusa  Domitien  d'avoir  fait  em- 
poisonner cet  illustre  Ruinaiu,  qui  offrit  en  ta  personne  la 
réunion  la  ImirMMt  4'iiM  ôn  BtNliaM  et  d'UM  Mllante 
valeur ,  d'an  canclèra  olinaMe  «f  inm  Sa»  êMe,  Qoeittar 
intègre  anprèa  d'un  proconsul  concussionnaire ,  tribun  muet 
sous  Néron,  préteur  religieux  sous  Galba,  gouverneur  chéri 
d'Aquitaine  et  consoi  honoré  sous  Vespasien ,  il  sot  loulours , 
dans  les  camps  ainsi  que  dans  l'école  de  philosophie qail  avait 
d'abord  fr^^'^iimtcie ,  dans  la  ville  loni  111  e  dans  les  provinces  , 
co«serT»r  une  Inaltérable  pureté.  —  I  jcite,  à  qui  il  avait  donné 
sa  rjleen  martiL-"  r:  us  a  bii.sse  une  s  le  de  son  ueau-pére  :  c'est 
tmcltef-d'ocin  ri  l    :i  ;oiit  à  la  fois  et  du  héros  et  de  l'^ivain. 

ACRIOUl.A,  eiféque  de  (A-sarce,  en  Palestine,  suecwto  sur 
ce  .sie^e  an  martyr  Agapius  ,  eut  p<nir  suei  csseiir  BlMifeeniis- 
torien,  et  assista  au  coitciie  d'Ancyre,  vers  U4. 

AGBicoLA,  souverneurdeSél)aste,en  320,  ordonna  le  mar> 
lyre  de  saint  Biaise ,  évêque  de  cette  ville.  (  /  .  Olaisb  [S.].  ) 

ACIICOLA,  ou  AoBicoLS  (  SS.  }•  Pluticiirs  saints  de  ce 
Item  sont  honorés  par  l'ÉgliaB  :  1*  le  S  déoemiire ,  un  martyr 
dePannonicau  m*  !Uèetot->S*le4  JIOt«iilM,miM«lnrde 
Boloijne,  en  lulie.  qu  i  (Ut  mi  i  uort  ran  104,  awee  aatnt  Vital, 
BOB  eadava;  —  s*  le  I6  décembre,  un  martyr  de  Ravenne,  au  iv* 
•iècla,  tous  Maximien  ;  —  4°  le  18  mars,  un  évéque  de  Chiloos 
sur  Sadne,  qui  bdtil  la  catJiédrale,  et  lit  d'utiles  fondations; 
il  assista  aux  3',  4'  et  S*  conciles  d'Orléans,  à  celui  de  Cler- 
mont  en  510,  au  2'  de  P.iris  en  555,  et  au  3'  de  Lyon  en  567, 
et  mourut  vers  580.  dans  la  H'S'  aum  e  de  son  ;'ij;e ,  et  dans  la 
-4S'  de  son  episco|):it  ;  —  5'  le  ïGl'e^rit  r,  un  es^que  de  Nevers, 
mort  en  ô'J  I  ;  —  if  le  2  s4-ptenibre.  un  eièque  d  .\vii;nun  ,  ,|ii- 
paravant  moine  de  Lerins,  tnurt  eu  700  :  l.i  ville  d'Avij^non  a 
une  église  sous  son  in^oiration. 

ACSICOLA  (  Damel  ,  de  l'ordre  des  Frères  mineurs,  a 
laissé  un  livre  sur  la  |>a<Lslnn  de  J.  C.  ;  Bàle,  1514. 

A6aiooi..A  1  ie,TiKN.<«ti  mort  en  1647,  fut  undcsprioci- 
paus  aDatieiia  de  la  réforme  de  Luther.  On  l'a  «ud^uefels  eoa- 
Iwidn  à  tort  avec  Agrioola  ^Schneider  ). 

MMICMA  (JlAIi)i  fnri  intime  de  Luther  et  soutien  de  la 
fMine.  ScHMBiBtK.) 

MUIICOLA  (MAaTiH),  maître  de  chœur  et  directeur  de  mu- 
sique à  M8gdrk>ourg ,  naquit  en  Silésie ,  en  14S6.  IJ  se  lit  re 
marquer  autant  p.ir  son  immense  énidition  dans  les  langues 
anciennes  que  p,ir$.on  beureuse  organisation  pour  la  musique- 
Après  avoir  été  cdiliii;e  de  travailler  péniblement  ponr  exister, 
il  futnonnne,  eu  I.j24,  ijrdnd  maître  à  l'école  luthérienne  de 
M.igdebourc,  el  a[ires  une  vie  p.assée  dans  les  privations  et  le» 
veilles,  il  moui-ut  en  I5.')ij,  laissant  après  lui  la  léputalion  d'un 
savant  aussi  reuiurquabk  par  ses  connaissances  que  o^r  la  per- 
sévérance inébraid.ible  avec  laquelle  il  avait  travaillé.  —  Il  a 
publié  les  ouvr<^cs  suivants  :  I.  MeUxtix  tcolasllex  tub  hora- 
nm  jaftl'iiliHl  éteOKtatidx;  Magdebourg,  1613,  in-s*.  II. 
imMidtÉiBfrianaildllf,  etc.  ;  Vittemb.,  I&38,  iiv8*-,  ce  traité 
est  éeriten  allemand  ,  bien  que  le  titre  soit  en  latin.  III.  f  on 
dt»  pnporUoitibiu  wie  die  tUben  in  die  itoien  tcirken:  Vit- 
"^^t  ami  date.  IV.  Kunedeuttektmmka  mU  W  «moika 


lieblichen  exemptln  fit  4  tUmmmter/att.  etc.;  Villenk, 
15W.  V.  Rudimenta  musices,  etc.;  Vittemii.,  IS39.  VI.  ifuo 
llbri  muticet,  etc.;  Vittemb.,  1561,  ip-ë*.  VIL  .Sc/iu/Za  in  mu- 
tleam  ptetnam,  rtr.  ;  Vittemb.,  in-y.  B.  de  T. 

.«CKi(-()i.A  Jk\>),  tiléologien  saxon  et  poète  sacré,  ne  à 
'ipreiiiheri; ,  l'ni  pendant  quelque  temps  secrét-iire  de  Luther. 
Il  :    ■  m:  cependant  pas  b'  i:onliiiirire  avec  .■Vçricola  'Sebreider,'. 

.tt;i<i<ijLA  (  Michel  j,  ministre  lutliérien  ,  puis  evcoue. 
mort  en  i:tâ7,  àAbo,  dan.s  la  I  iulaiide,  est  le  premier  qui  ait 
traduit  le  Nouveau  Testament  en  la  lam;i:e  de  son  pays;  l,i 
première  édition  fut  impramec  a  Stockholm  ,  en  1548.  On  lui 
attribue  encore  une  traduction  du  li«re  intitule  :  liUuuk  £(• 
eMm  «ft  «rroribm  pont^ficionim  npurgatum. 

ACaiCALA  (  Jean), bénédictin  à  Anwrbach ,  dans  l'aDcieo 
arclievédié  de  Mamoe,  maintenant  dana  le  eerdédu  llein  in- 
férieur ,  en  Bavière,  mort  en  ISSS,  KrivH  dee  Arasons  «n 
deux  vol.  (     Gropp,  liisf.  Âmorbac,  p.  157.) 

AGHi{:oLA  (Fbahçois),  ué  à  Léonen.  dans  le  duché  de 
Jtiliers ,  clianoine  et  curé  de  Roainge,  puis  de  Sitarden ,  oii  il 
niiMinit  le  6  décembre  fesi  ,  a  laissé  :  I.  Commentarluin  de 
Vd  bù  Dri  srriptnrtnnn  srrlpto.  II.  De  ketirme  Sacrx  Scrip- 
tur  c  fjusque  ihlerpretibui.  111.  /Mmonsli  afionum  Kvdngeti' 
riirum.  IV.  Ik  Lhii»lo  iuivalure.  V.  £l€  primatu  dipi  Pelri. 
M.  De  tamtorum  rtliquiitf  et  plusieurs  .lutrrs. 

AGBICOLA  (Joseph  ,  jesuiie  allemand,  ne  à  Hnlwfilt, 
i-n  172'J,  mort  le  Tjan  .  ■  i  177  7,  fut  professeur  n  l'université 
de  Heidelberg,  et  publia  plusieurs  opuscules  depuis  17&8  jus- 
nu  en  1775,  aiinensoù  parut  son  Systema  terrx  motir ;  nn- 
delb.,  in-8*.  Il  rédigea  deux  écrits  contre  les  incrédules;  le 
premier  panrt  cnlTtt,  boh«  ce  lilre  :  B^xiowts  pUoÊ»- 
^tem  <M  MflntffvcenHorwn  ^noirandlMS  jtkUotopkaimm  no- 
men  tUA  arrogantium  opinionet  sacra  ii  fnjkum  niffU 
Nicx  obmxias  ;  Heidelb.,  in-8*  ;  le  second ,  en  1774 ,  BOW  M 
titre  :  ^f.tatU  nottrx  inercdulus  in  Deum,  rempubUcam, 
seipsum  injuriu*.  R. 

AflnicnLr;  (  Magne  ^,  est  auteur  d'une  fie  de  saint  Bent- 
Zet,  ou  Henedet  ,  entrepreneur  du  pont  d'.AxI^non,  contenant 
celle  de  Tordre  des  religieux  |«ntile' ;  ^<:'-,  David;  f70S, 
in-16. 

AGRicitLTECn,  S.  m.;  terme  générique  (^ui  désigne ,  dans 
non  ai-ception  la  plus  étendue,  celui  qui  cultive  la  terre,  soit 
que,  propriétaire,  il  suive  les  travaux  ruraux  effectués  dans 
son  domaine,  .soit  que,  lerniier,  il  cultive  par  lui  it'n:  -  1 
ferme  d'un  propriétaire.  —  Autrefois,  avant  que  l'agriculture 
prit  rang  paenu  lee  sciences,  ce  t.tre,  et  celui,  plus  géoorel 
encore ,  de  cn^ManCwr .  n'étaient  donnés  qu'à  celui  qui  nï> 
•Oltttaitet4|HleoniMaaft  lee  opérations  de  la  culture  d'aprà 
lee  préneplaa  traditionnafa  de  aes  pères,  ou  d'après  les  pratiques 
de  la  routine  modilêB-iiar  les  leçons  de  l'expérience  pctsen» 
nelle ,  et  par  les  eonaalb  d'un  Jugement  sain.  Il  y  avait  alora 
pour  l'agriculteur  une  sorte  d'ecleclisme  qui  le  tenait  en 
garde  contre  le  danger  des  nouveautés  et  qui  le  maintenait 
lians  une  voie  sagement  progressive.  —  Aujourd'hui .  l'agri- 
culture,  devenue  une  sclenre,  a  |iri$  le  nom  d'agroxomie,  et 
eeini  qui  l'i  tiidie  dymnoHif  ;  rr.s  mots Quoique  Ip  toot 
uijriculti  ur  ait  une  siji^nifie-ation  beaucoup  pl  :  n  ri  triinte, 
cependant,  ce  nom  guierai  retçcat  des  denoiuinations  spéciales 
en  raison  des  diverses  opérations  am  ieoles.  —  S'agit-il  d'une  ' 
prairie  /  celui  qui  toupeles  foins,  celui  nui  les  étend  pour  les 
faire  sécl)er,  celui  enfin  qui  les  metenirattca,  prennent  les 
noms  de  faucheur,  fanneur,  botUtOÊt.  La  culture  des  oé- 
ttfalee  diveniOe  dle-mlmc  le  nom  dea  «nhivateon,  anifan» 
ses  diverses  opérationa  :  le  Ubtmremr  proprMaent  dit,  le 
moissonneur,  le  batteur  en  grange.  Le  pAturai;e  compte 
é^aU'inriit  SOUS  le  noin  de  berger  :  le  berger,  le  ekewier , 
le  Aoitc-'jer,  suivant  aue  l'on  a  tmM  à  sa  garde  dès  brebis, 
des  baa^fs  ou  des  chèvres  (  / .  ces  mots.)  loujours  ces  opé- 
rations  ont  été  partagées  entre  diverses  classes  d'homnr>es  : 
c'est  une  preuve  que  l'cxpérieni-e ,  dès  les  premiers  temps 
de  ta  sociéù^,  a  appris  aux  agriculteurs  que  les  hommes  appli- 
ques constamment  i  une  même  sorte  d'occupation  acquièrent 
et  pius  d'aptitude  et  une  promptitude  d'etfcution  reblÏTe 
beaucoup  plus  grande.  —  On  doit  revendiquer  en  f.i  .  fur  <l{ 
l'agriculture,  ban  antérieurement  a  l'ioduittriAlisaie  propre- 
ment dit,  la  maxime  qui  recommande  ta  division  du  travail 
le  nionn  le  plus  s|)r  d'obtenir  au  plus  bas  prix  kn  lér 
Éapina  aaiiaiiiaantB,  fl  n'ait  paad'induBtriejaiMgnMii 
et  dtaUie  anr  «ne  édieite  pTiM  élendoe  «ne  regriBnlnnn  :  « 
étonnant  (|u'un  mofen  si  simule ,  une  voie  si  s^ge  d'éconpmie 
n'ait  pas  échappé  à  la  sagaeite  des  agriculteun?  — One  ai  oons 
lyoutooe  i  ce  qne  noua  Tcwna  de  dire  ^lelqnea  ll^nei  aor  la 
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encore  une  cryptofçanie  im[M*rc«'|iiible  à  d'autres  yetii  qu'à 
ceux  de  l'observateur.  Il  >  ;i  riuiK'  dt-s  limites  véselalirrs  en 
ra;son  dra  habitudes ,  comme  en  raison  des  loralilrs.  1,'étudt 
(les  plantes  offre,  sous  ce  rapport,  un  ensemble  de  faits  qui 
prend  le  nom  de  fç^P^P'^i*'  nfiricole ,  de  botanimie  agricole 
I  /  .  ce»  roots  ).  —  Jetez  un  reji.ird  sur  lensetiible  de  l'univers, 
et  vous  verrez  le  luxe  de  la  véeetation  s'emparer  de  votre  ad- 
miration pour  ion  merveilleux  rn.«emble  ;  arrêtez  ensuite  u>< 
regards  sur  des  contrées  spéi:i.iles,  étudiez-les  suus  le  point 
de  vue  des  plantes  de  mtnie  espère  que  produit  leur  vol  hnit , 
et  vous  reconnaîtrez  la  justesse  de  cette  maxime  de  IJnne  : 
les  plantes  ont  entre  elles  une  rcm.-irquable  afiiriite,  elles  se 
pjirL-igeiit  groçrapliiquement  le  sol.  M;iis  quelles  sont  les  liiiii- 
Irs  de  la  végétation  pour  chaque  plante ,  imlepend.imriient  de 
«'elles  de  la  latitude  ,  de  l'élévation  :iu-drssus  du  nive:iu  de  la 
mer  et  de  toutes  le*  conditions  ceognostiques?  quelle  e.st  la 
cause  qui  fait  que  dans  telle  contrée  la  pl.inte  développe  plus 
de  principes  constitutifs,  ou  cert.iine,s  qualités  S(ie<'iale8?  pour- 
quoi dans  telle  autre,  au  contraire,  la  voit-on  laneuir,  déj;é- 
nérer  ?  La  science  n'a  pas  encore  assez  observé  pour  dé- 
terminer le  resserrement  ou  le  développement  des  contrées 
butaniques.  Cependant,  on  a  déji  remarqué  que  la  sépanilion 
par  un  désert  immense ,  par  une  longue  chaîne  de  montasnrs, 
par  une  nier  considérable,  par  l'isolement  des  i;randes  Iles, 
témoigne,  par  la  diversité  de  formes  et  de  couleurs,  de  l'influettce 
de  toutes  les  causes  oue  nous  venons  d'enumérer.  Ce  sont,  sui- 
vant l'eipression  de  M.  de  Candolle ,  autant  de  zones  botani- 
ques tranchées  qui  se  partagent  la  surface  du  glotte.  Ces  zones 
jdmrttent  des  ressemblances  et  des  différences  en  raison  des 
positions  des  climats,  de  la  latitude  et  du  plus  ou  moins 
d'eaux  qui  l'arrosent. —On  pourrai! ,  en  rapprocUint  l'açri- 
culture  de  chacune  des  différentes  sciences  qui  forment  l'arbre 
encyclopédique,  trouver  des  rapports  plus  ou  moins  directe 
avec  elle;  mais  il  nous  sufllt  d'avoir  présenté  l'agriculture  eu 
regard  de  celle»  de»  sciences  avec  lesquelles  elle  a  plus  d'alli- 
nite;  la  suite  de  ce  parallélisme  nous  mènerait  d'ailleurs  au 
delà  du  but.  Toutefois,  nous  ne  pouvions  mieu«  rendre  notre 
pensée  qu'en  empruntant  à  M.  Mas«on-Knur  un  morceau  qui 
peint  ainsi  l'agronome  étudiant  le  terrain  qu'il  veut  cultiver: 
>  Il  examinera  l'asitect  du  pays  :  sa  position  en  plaine  ou  eo 
montagne,  l'inclinaison  des  coteaux,  In  profondeur  et  la  qua- 
lité.du  sol ,  la  nature  du  sous-sol ,  la  distril>utian  des  sources , 
des  ruisseaux,  des  rivières,  des  étangs  ;  le«  esp.ices  et  la  dis- 
position des  conciles  minérales ,  l'existence  ou  l'absence  du 
calcaire  et  de  la  marne ,  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  l'exposition  à  des  vents  particuliers,  les  courant»  atmo- 
sphériques dominants,  la  fréquence  des  pluies  et  des  gelées, 
en  un  mot  tous  les  phénomènes  phvsicpies  ou  météoriques  qui 
influent  sur  une  contrée ,  et  qui  constituent  le  climat  sous 
lequel  se  trouve  la  ferme.  •  —  On  a  coutume  de  classer  parmi 
les  sous^ivisions  de  l'agronomie,  l'économie  rurale  et  domes- 
tique, et  la  comptabilité  rurale.  Phisieuri  agronomes  préfèrent 
les  ranger  parmi  les  pratiques  de  l'agriculture  proprement 
dite  ,  et ,  en  effet,  elles  tiennent  à  une  suite  d'opérations  mé- 
caniques. L'économie  rurale  et  domestique  n'a  que  peu  de 
préceptes  généraux,  et  les  localités  commandent  t-int  de  pra- 
tiques diverses  qu'il  arrive  ici,  comme  dans  beaucoup  d  au- 
tres sciences  mixtes,  que  les  exceptions  sont  plus  fréquentes 
aue  les  régies.  Un  jugement  sain,  une  grande  habitude  de 
I  ordre ,  une  sage  expérienee ,  qui  nous  conseille  mieux 
que  les  préceptes ,  telles  sont  le,s  bases  sur  lesquelles  re- 
posent les  instructions  générales  d'économie  rurale.  ?ie  per- 
dons pas  de  vue  le  conseil  de  Varron ,  qui  recommande  de 
voir  toujours ,  avant  de  rien  entreprendre  de  nouveau  ,  ce  que 
l'on  fait  dans  une  contrée,  pourquoi  et  comment  on  le  fait: 
toute  innovation  qui  n'a  pas  la  neces>ité  pour  mobile  offre 
l^us  d'inconvénients  que  d'avantages.  C'est  dans  les  exploita- 
tions rurales  surtout  qu'on  a  souvent  lieu  de  reconnaître  la  .sa- 
gesse de  cette  maxime  favorite  de  I.ouis  XVIII  :  •  A  coté  des 
avantiget  de  l'amélioration  se  pressent  malheureusement  tou- 
jours les  inconvénients  de  l'innovation.  •  —  Quant  à  Ui  comp- 
tabilité, cette  mesure  d'ordre  introduite  depuis  quelques  an- 
nées, elle  offre  l'immeiiM  avantage  de  placer  toujours  Tactif 
et  le  passif  en  présence;  de  montrer,  po4ir  chaque  partie  de  la 
dépense  ,  le  gain  et  la  perte  en  regard  du  coOt.  Ijp  travail  ainsi 
évalué  devient  à  tout  moment  po<x  l'exploitateur  un  guide  qui 
l'avertit  des  diangements  à  optérer,  s'il  y  a  lieu,  lui  trace, 
pour  ainsi  dire,  la  marcfie  à  suivre  dans  lés  opérations,  et  lui 
indique  celle  qu'il  doit  étendre  ,  et  celle  qu'il  doit  abandonner; 
ta  comptabilité  est  un  flambeau  dont  il  faut  toujours  alimenter 
ia  lumière.  On  a  exagéré  rinooovénient  des  détails  ;  mais  c'est 


en  dé])ensant  mal  à  propos  et  sans  guide  ,  c'est  en  distribuaiit 
à  l'aveugle  les  capitaux  et  le»  revenus  que  tant  d'aj-riculteuri 
ont  éprouve  des  mécomptes  et  des  pertes  cruelles  malgré  leur 
savoir  et  leur  sctiviié.  —  Il  est  beaucoup  d'autres  branches  dci 
sdrnces  qu'on  pourrait  placer  en  regara  de  l'ajtricvItuTe  po<:r 
démontrer  leur  affinité  avec  cette  science  ;  mais  U  nous  tarde 
de  renvis.iger  sous  un  point  de  vue  nouveau ,  celui  de  la  puis- 
sance des  bienfaits  qu'elle  étend  partout,  des  bienfaits  qu'elle 
accorde  à  tous.  l'ar  elle  ont  vécu  toutes  les  générations  qui  ont 
précédé  la  ndlre  sur  la  terre ,  et  c'est  sur  elle  directement  et 
indirectement  que  repose  notre  existence.  société  lui  doit 
sa  civili.satioti,  car  à  peine  1rs  iKimmes  se  groupent-ils  entre  eux 
qu'elle  les  rallie  sous  une  mémo  bannière.  Dieu,  après  avoir 
crée  l'univers  ,  en  donna  la  possession,  en  confLi  l'rxploitaliou 
à  l'homme;  il  imprima  a  la  vé;:étation  un  premier  mouvement, 
et  voulut  que  l'homme .  fort  (le  la  promesse  divin:,  «n  régUt 
les  mouvements  secondaires  par  son  intelligence  et  par  son 
travail.  Il  ordonna  ii  tout  ce  qu'il  fit  de  croître  et  de  multi- 
plier, mais  il  phii^i  tous  les  êtres  créés  sous  la  dépendance  dt 
l'homme,  qu'il  soumit  à  des  besoins,  pour  qu'il  remplit  le  mi- 
nistère qu'il  lui  ctinflait,  celui  de  continuer  la  création  par  la 
culture.  C'était  lier  le  devoir  par  la  nécessité,  le  placer  au- 
dessus  de  l'intérêt.  l.es  hommes  devinrent,  pour  nous  servir 
de  la  figure  sacrée,  aussi  nombreux  que  les  grains  de  saUe  de 
la  mer,  et  les  plantes  et  1rs  animaux  dépassèrent  ce  nombre. 
Tout  ce  qui  existe  sur  la  surface  de  la  terre  fut  un  moyen  pour 
le  cultivateur,  et  il  tourna  tous  ces  moyens  an  profit  de  l'agri- 
culture. Fruit  de  l'olùervation  et  résultat  des  principes  ditins, 
celte  sdenee  l'aida  à  trouver  dans  les  productions  de  la  terr» 
des  aliments  pour  apaiser  sa  faim ,  des  breuvages  iMxir  u 
desaltérer,  des  vêtements  pour  »e  préserver  des  ardeurs  bril- 
lantes du  soleil ,  des  rigueurs  de  l'hiver;  en  un  mot,  il  trouva 
dans  l'agriculture  un  adoucissement  h  tous  les  besoins,  à  toutes 
les  infirmités,  à  tous  les  maux  de  l.i  vie  à  laquelle  il  était  con- 
damné. —  Iji  terre  est  le  domaine  de  l'homme,  mais  sans 
l'agriculture  ce  serait  un  domaine  stérile.  C'e^t  la  premiér» 
des  sciences,  et  la  science  première  de  l'homme;  c'est  la  mère 
nourricière  de  toutes  les  industries,  la  base  de  toutes  les 
■ciences.  Par  elle  il  exploite  au  profit  de  son  bien-être  le  sol, 
avec  sa  végétation  entière,  avec  ses  minéraux  et  ses  métaui, 
avec  toiu  les  animaux  qui  le  parcourent  ;  l'air  avec  ses  oiseaux 
et  ses  insectes,  l'eau  avec  ses  poissons.  —  Cir  si  les  beaui- 
arts,  si  les  arts  industriels,  se  rapprochant  de  l'agriculture, 
viennent  comme  auxiliaire.^  fournir  les  instruments  de  son  m- 
ploitition ,  se  mêler  à  ses  travaux ,  ne  leur  fournit-elle  pu 
toujours  les  matériaux  sur  lesquels  ils  exercent  leur  intelti- 
genre  ?  L'architecture  n'a-t-elle  pas  reçu  de  l'agriculture  ses 
premiers  rudiments.'  l"n  abri  formé  par  des  branches  entrda- 
cees  ,  une  grotte  tapissée  de  mousse,  ont  été  le»  premières  re- 
traites de  l'homme  ;  plus  tard ,  le  besoin  de  te  rappnK-ber  du 
champ  où  il  travaille  lui  fit  concevoir  la  pensée  de  la  cabane, 
puis  le  modèle  de  constructions  plus  durables,  [H)ur  le«queUe* 
il  employa  les  pierres  ,  le  ciment  qui  les  unit  et  le  bois  qui  cou- 
ronne le'  faite  de  l'édiliçe.  Il  est  incontestable  que  la  première 
architecture  a  été  l'architecture  rurale,  et  que  c'est  le  régne 
végétal  qui  nous  a  inspiré  les  plus  beaux  modèles  d'architec- 
ture. (  /'.  Abchitecti're  Bi'EALE  )  —  La  médecine  vient  »•- 
courir  l'homme  dans  ses  maladies ,  mais  n'est-ce  pas  à  l'agri- 
culture qu'elle  doit  ses  remèdes  les  plut  puissants ,  les  plus 
énergiques  ?  n'est  -  ce  pas  i  l'agriculture  que  nous  devow 
l'aboimance  d'un  grand  nombre  de  plante»  médicinales  dont 
la  nature  eut  avare ,  et  que  produit  à  peine  çà  et  là  le  sol  aban- 
donné à  lui-même  Il  ne  faut  pas  croire' que  l'art  n'ait  pa» 
osé  aider,  contrarier  et  même  forcer  la  nature  :  le  blé,  le  »ti- 
gle,  dont  les  variétés  sont  innombrables,  le  zéa ,  le  mais, 
Poriza ,  plantes  des  champs ,  sont  améliorées .  métamorphosées 
par  les  travaux  ;  c'est  avec  orgueil  que  la  science  agricole  le» 
comparerait  aux  types  originaux.  Mais  c'est  surtout  de  la  po- 
mologie  qu'on  peut  vanter  les  prodi^eux  et  les  heureux  résul- 
tats :  les  fruits ,  dans  les  forêts  oîi  ils  naissent ,  ont  un  godt 
Acre  et  acerbe;  Imrs  proportions  maigres  et  chétives  les  fe- 
raient regarder  comme  presque  inutiles.  Eh  bien  !  dans  nos 
vergers ,  des  soins  assidus  les  transforment  en  fruits  ma^nift- 
ques ,  qui  fout  le  luxe  de  nos  tables  et  la  gloire  de  celui  oui  les 
a  aipsi  élevés ,  qui  les  a  dotés  de  leur  saveur  délicieuse.  Entés , 
greffes ,  les  arbres  sauvages  offrent  tout  à  la  fois  une  palpe 
rafraîchissante  et  un  embonpoint  remarquable.  —  Le»  poU- 

fiers,  par  la  variété  des  produits  avec  lesquels  ils  augmentent 
a  qualité ,  la  somptuosité  des  mets  .  ne  sont-ils  pas  l'école  pr>- 
ti<]ue  de  l'agriculture  perfectionnée.'  ^'e^t-ce  pas  eo  les  pre- 
nant de  loin  pour  modèles  en  petit  que  l'agriculteur  pratiqua 
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pourra  augmenter  ses  ressources  et  trouver  des  combinaisons 
applicables  à  une  plus  Rrande  échelle?  1rs  niaralrlier»  de  Paris 
n  ont-ils  pas  jusqu  ;i  cinq  recuites  par  année  ?  —  Avec  quel  art 
'agriculture  u'a-t-rlle  pas  de  tout  temps  paré  des  fleurs  les 
plus  riches  ces  jardins  curieux  et  magniOques  où  des  couches 
babilrinent  préparées,  des  uielanges  de  terres  variés  à  l'infini, 
une  chaleur  artificielle ,  des  abris  ou  fixes  ou  mobiles,  ont  forcé 
les  plantes  des  climats  les  plus  opposés  à  se  rapprocher  pour 
offrir  aux  puissants  de  la  terre  les  brillantes  couleurs ,  1rs 
odeurs  suaves  qui  les  ont  révélées  à  nos  regards,  à  noire  odo- 
rat ?  L'horticulture  est  l'agriculture  dans  ses  détails  :  les  soins 
les  plus  minutieux  ,  uni"  sagacité  toujours  renouvelée ,  une  in- 
fatigable prévoyance,  telles  sont  les  qualités,  aussi  indispen- 
sables que  rares ,  d'un  bon  horticulteur.  Sans  elles ,  comment 
espérer  qu'il  saura  bien  choisir,  étudier  et  suivre,  eu  les  modi- 
fiant selon  leur  nature  et  selon  les  ein>onst:inces ,  les  traite- 
ments si  variables  et  si  délicats  des  plantes  diverses  dans  les 
divers  climats  ?  Aussi  remarquons-nous  chez  les  horticulteurs 
les  plus  distin;;ués  une  perspicacité,  un  esprit  d'induction  et 
de  méthode  qui  se  dévelop|K>nt  au  surplus  par  la  pratique 
m^me  de  leurs  travaux.  Kt  maintenant  que  l'agriculteur  est 
obligé  de  se  livrer,  dans  l'intérêt  de  la  scienr»,  à  des  travaux 
qui  ne  s'y  rattacl)cnt  qu'indirectement ,  vous  le  voyez  rarement 
embarrassé  :  il  .semble  changer  d'esprit  et  de  manière  d'être. 
Faut-il,  par  exemple,  défricher  une  grande  éteudue  de  terrain, 
de  landes,  de  steppes?  s'a^it-il  de  disputer  a  la  mer  des  laisses, 
des  terres  abandonnées  temporairement  par  elle  ?  la  grandeur 
de  l'objet  communique  cette  vaste  conception  qui  étend  l'hori- 
zon ,  en  embrasse  toute  la  portion  visible ,  et  il  s'appuiera  .sur 
les  sciences  nrcessoires  pour  atteindre  son  but.  Là  ,  il  circons- 
crit les  terres ,  et  d'année  en  année  il  en  conquiert  une  por- 
tion; ici,  par  une  digue  aussi  promptement  jet<«  qu'habile- 
ment conique,  il  met  un  frein  aux  flots,  ou  bien  il  place  des 
polders  si  puissants  qu'au-de'^sous  du  niveau  de  l'eau  il  peut 
faire  naître  à  travers  les  cailloux  et  les  sables  asservis,  les 
produits  \es  plus  précieux.  —  I/agriculture  n'est  |>as  moins 
puissante  contre  les  inondations  qui  menacent  de  noyer  les 
campagnes  :  elle  éclielonne  des  issues  sur  son  passage ,  et  ces 
eaux  ,  de  destructives  qu'elles  étaient ,  deviennent  un  bienfait 
pr  l'irrigation  artificielle.  Mais  c'est  surtout  dans  l'exploitation 
des  forêts  que  l'art  de  la  culture  muiiire  d'une  manière  écla- 
tiirite  le  génie  providentiel  qui,  iwiir  l'avenir,  prépare  des 
ressources  immenses  en  préservant  les  moissons  des  pluies  trop 
intempestives.  Car  la  culture  soulfre  bien  plus  encore  de  l'in- 
teinpestivité,  de  rirréi;ularité,  que  de  l'abondance  des  pluies. 
En  Italie,  il  y  a  une  quantité  profiortiannelle  d'eau  de  pluie 
supérieure  à  celle  de  lu  France,  dans  le  rapport  de  33  à  37,  par 
conséquent  d'un  quart  en  sus;  mais  ces  pluies  ne  régnent  pas 
d'une  manière  aussi  Qxe  qu'en  France,  et  ne  s'emparent  pas, 
comme  chez  nous,  de  certaines  saisons  entières  ,  pendant  les- 
quelles il  y  a  inondation,  tandis  que  la  séchere:;sc  est  excessive 
pendant  lés  autres  saisons.  Les  dessèchements ,  qui  sont  un 
des  grands  ccueils  des  travaux  agricoles,  cèdent  parfois  à  leurs 
efforts ,  lorsqu'un  empiétement  immémorial  n'a  p.'is,  comme 
dans  les  marais  Pontins,  fait  de!iesp<'rcr  du  succès,  ou  bien 
quand  des  inclinaisons  favorables  permettent,  soit  de  tarir  les 
sources  qui  ap|<ortent  les  eaux  nuisibles,  soit  de  rejeter  celles-ci 
dans  la  mer.  Alors ,  le  cultivateur  est  toujours  amplement  ré- 
compensé de  ses  soins  p;ir  les  revenus  et  par  les  produits  abon- 
dants qu'il  recueille  sur  le  sol  conquis;  alors  encore  se  vérifie 
la  maxime  chinoise  qu'un  marais  desséché  est  un  fumier  d'eau 
qui  prolonge  ses  bienfaits  pendant  un  siècle.  —  Nous  aurions 
maintenant  .1  exposer  les  moyens  d'exploitation  favorables  ou 
eoutraires  suivant  les  diverses  circonstances;  inaisrela  n'entre 
pas  dans  le  cercle  de  cet  article  général  :  l'agriculture  pratique 
aura  s>-s  articles  spéciaux  ,  et  il  ne  nous  reste  (>lus  qu'a  la  con- 
sidérer dans  ses  rap|K>rts  avec  les  gouvernements  et  avec  la  so- 
ciété en  gênerai.  Hebthevin. 

Agricultubb  (  écoH.  polit.  ).  Dien  qu'elle  ait  rm^'u  trop 
i'exteiision  dans  un  temps,  qu'elle  ait  été  depuis  injustement 
négligée ,  et  en  qurl<|ue  sorte  rayée  du  grand  livre  de  la  morale 
sociale,  cet  axiome  que  toutes  les  bichesses  provie!<- 
HKNT  DE  LA  TERHE,  ii'a  rien  perdu  de  sa  force  et  de  sa  vé- 
rité :  en  l'ènonc-mt ,  en  la  prenant  pour  base  de  leur  système, 
les  économistes  n'ont  fait  que  remettre  en  honneur  les  liiaximes 
des  anciens  consacrées  p;ir  leur  nntholoijie  même.  —  I.ai>sant 
à  la  statistique  (/'.  Pbodi  ction  )  a  faire  ressortir  l'impor- 
tance de  la  production  agricole ,  et  a  évaluer  Ui  masse  de  ri- 
chesiies  qu'elle  fait  entrer  dans  celle  des  produits,  pour  dé- 
montrer sa  supériorité,  nous  nous  contenterons  aujourd'hui 
d'extraire  «lu  tableau  déUiUé  de  la  France  agricole ,  dressé  par 
I. 


ACRICCLTrBB 

les  ordres  de  M.  Duchatel ,  alors  ministre  de  ragricnltur*  et 
du  commerce ,  l'état  récapitulatif  qui  comprenait  au  I"  sep- 
tembre 1834,  la  division  physique  et  agricole  de  la  France  par 
nature  de  surface  et  de  propriétés. 

BÉCAPITULATIOIf 

De  la  division  physique  et  agricole  de  la  fYaHct. 
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iTnTM  liixMmUe*.  . 

I'r««  

VignM  

Bu.»  

Verger»,   p<|>iaièr«*  cl 

jartliii»  

Oieraie»,  nulniir»,  iau»- 

»»»r>  

£ciiD){«,  abreuvoirs,  raarr» 

et  e»u4ii&  d'irriieitioB . 
Lda<le^  \<iU%.  hrnjrrM.  . 
(«tnaui  de  ua^igjliou.  . 
Culture»  «livcr»ei.  .  .  . 
Sutirrlicie»  de»  uropriclé» 

biti».  ...... 


Hr«t  Ar«<.CmJ 
1.S.5.S9.I5I  86  U 
4.834.621  12  42 
2.134,822  II  08 
7,422,:il4  C9  2i 

641,698  81  31 

64,480  71  13 

Î0«»,41l  23  16 
7,7"JU,072  29  00 
l.iai  73  OU 
961,934  2&  Ci 

1<  1.843  00  29 
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Total.  .  .  . 

Rontm,  ebctnin»,  |»Uce« 
publiques,  run,  rte. 

Ririêrci,  lif-s,  rut«^rauK 

Fi>rvt» ,  doiaiior*  nou 
protlarlir».  .... 

Citnrtirrr»,  r^Utt^  pret- 
brtrrc**  l>iliiiicuU  pu- 
blics  


ToTAt. 


Total  dn  conicnflorcs  ioipnu- 
ble*  fl  uon  inpoublc».. 
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Mai*nn«  et  Autreu  birî* 
mpiits  roakAcr^s  à  l'ii*- 
bitatwa.  ..... 

MotiliD»  À  vent  et  a  eau. 

Forgo  et  fourneflux  . 

PAbruiiiM,  manurirturei 
et  auiir*  u»iAe«.  . 


Total. 


Nom...  TOTAL'-i"  P'°P;i''~ 
I  uei  parcelle 


I.2IS.II6  II  47 
4Si,3Cj  81  84 

1,209.452  Su  il 


17,774  50  39 


2,8g«.6F.8  64  21 


.  «4. 

I2.tl.l9  in 
2.i47  5a8 
I.O80  7&3 
3,7j7  &66 

32&  8«C 

32  040 

106  024 
3.MH  003 
U  816 
481  011 

132  427 


35,143  Ht 


6li  162 
330  028 

Cil  284 


8  08 


62,760,298  il  72 


1.466  459 


26.710  01. 


0,ei2  4ir> 
82  S76 
4  412 

38  030 


ft.767  433 


10.896  681 
123,360  338 


On  voit  que  si  des  53,760,308  hectares  (soit  53  millions) 
on  déduit  les  étangs,  les  abreuvoirs,  les  mares,  les  canaux 
d'irrigation,  les  landes,  les  terrains  vagues  ou  innjltrs,  les 
rivières,  les  canaux,  qui  prése/itent  en  totalité  une  superficie  de 
1I,K0'J,:3.| ,  il  restera  environ  40  millions  d'hectares  de  terres 
arables  et  cultivées  soumises  au  domaine  de  l'agriculture.  — 
Cnm[iarons,  pour  un  moment ,  les  produits  de  l'agriculture  en 
France,  et  ceux  obtenus  par  les  aris  industriels;  apprécions 
les  effets,  mettons  les  résultats  en  présence,  et  la  conclusion 
sera  facile  à  déduire.  Nous  avons  63  millions  d'hectares  d« 
terres ,  dont  38  millions  environ  sont  cultivés.  Les  a-réales .  qui 
forment  les  tro  s  huitièmes  du  produit,  nous  donnent  pour  33 
millions  d'iiectares  ,  un  produit  de  3tM)  millions  d'hectolitres, 
soit  en  francs  3  milliards  800  millions  de  francs  ;  les  autres 
cultures  ,  offrant  des  prix  proportionnellement  plus  élevés  , 
|>euveut  être  évaluées  à  une  somme  égale,  soit  quatre  milliards 
et  demi.  Sur  33  millions  d'habitants ,  25  millions  sont  adon- 
nés aux  travaux  ruraux  ,  tandis  que  les  manufactures  n'en  oc- 
cup«>nt  que  3  millions  environ.  Le  produit  industriel  est  re- 
présenté par  le  chiffre,  admis  généralement,  d'environ  COO 
millions  de  francs.  [>onc ,  sous  le  rap|>urt  de  la  population , 
les  cinq  sixièmes  étant  agricoles,  et  la  partie  industrielle  n'o- 
tant  que  d'un  douzième  de  la  population  agricole ,  qu'on  ju|;e 
de  quel  poids  doit  être  dans  la  balance  d'uue  bonne  justice  du- 
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Mbutive  rinWrét  du  laboureur  tl  celui  (te  l'ouvrier  manufar- 
turiPi",  si 'lans  qilfite  pm;.nr1inn  (ioil  «i-  |i:irtn:'"i  l  i  iirote«"tion. 

î'étit  de  rAîK.i-it  rn- ,  OU  Ifs  l.ilHit.feurs  ttiriufiu  le  iiers  de  la 
population  U  i.ili-,  ci  lis  iml  i  trifls  presque  Im  deux  autres 
tiers  :  le  paup«nsrii«  m-  jiKM  i.icrait-il  donc  pas  en  Angleterre 
its  l1  iiutTs  asseit  iiiiinincnts  et  dr^  pluies  assez  soijînnnte*?...  ■ 
—  La  (a«eur  devrait  être  |)lus  graiulc  encore  pour  la  popula- 
tion agricole,  en  considération da COdtCOmfWnlif delà  inam- 
d'ceuvre  des  proiluii»  qu'elle  aMint.  tl  nul*  1  palMdix  pour 
cent  au  fermier  qui  exploite  :  «r,  il  doit  y  trouver  2  o/o  potir 
l'in)|KJt ,  S  1/2  à  4  pour  la  rente  ;  il  ne  doit  pas  évaluer  ii  luolns 
•es  risques  dépenuant  de  l'Inleuipérie  det  saisons,  tic  la  |>os.Hi- 
bilité  d  un  manque  de  récolte,  a'acddeiits  fortuits  ou  des  épi- 
zooli.'s ,  dont  un  peu  plus  de  Trais  diminui-rait  les  dall^ers  : 
donc  90  0/0  sont  absorlx's  par  la  main-drtiivre,  c'est  dont-  plus 
de  4  milliard)' fifKt  mi!lif>n--  âf  [)■•  réduits  qu'il  obtient  et  qu'd  livre 
.1  l.i  i',.,i-i)iiiiii,iti^in .  \,^u^.-  l'industrie,  qui,  ;i  la  vérité, 
rctirr-  une  moveiiiu-  ili-  l'Iu'-  ilr  i.'.  U'O  p<nir  ^f*'  profils,  voit 

Mjl.M-iit,  parler  rii,tih:('>  ir.ki  ;  il.!i'>  ;i  mml  jiic.i'.  mi' ni  ,  cliiiil- 

titii'  tes  gains  hien  wlciii»  »  i  n  (h  i  U-!.,  j  t  sî.i  t)l/ii|ij,i  t  <l  e*tiiner 
le  rivpie  a  la  moitié  du  prolil.  Que  de  motifs  pour  auj;tuei)lrr 
les  duDces  de  faveur  pour  l'ak^rirullure  !  Eït-ce  biva  ce  que 
r«n  fut  oaficndant  aujourd'hui  K  En  tsao,  l'indnctrie  fut  sou- 
tenue  par  un  «ncourjigeiuent  de  90  ndlilciM  d'avance»,  et 
l'agricultora  Opprimée  jwr  un  surcroît  de  45  millions  d'impôts. 
Qu'en  faut-il oonctnrer rien,  siée  n'est qoe le fiic aait  trouver 
tes  ri<'1icsses  en  les  prenant  à  leur  source,  sam  prévoir  qu'en 
épuisiint  la  mamelle  de  la  génisse  ou  tarit  lasoomqui  pro- 
duit le  lait.  —  >ous  n'avons  offert  ici  qu'iui  aperçu  rapide  des 
divers  iMiints  de  vue  sous  lesquels  nous  pouvons  envisager 
l'apricultsire  ;  si  now  voulions  eu  exposer  luu"!  !i-';'  !n« ,  \r\ 
coiisidoraluiiis  k'  lunlliplicraieiit  bien  autti-nn  t.  linrniH  s- 
nous  à  ciiLJi^fT  le  cnll-valeiir  n  joitlflrp  a  cllr  s:i^i'>m-  qui  lui 
f;(it  .Hi'ir  l'i/iifi.incc  J  s.'s  |fCr('>  r"  mu;  :'  trurs  incthodes, 
ri'.<i)iiil  riiiHvjKitfur  ,  ((Ji,  siir  uiit  eilirllc  étendue, 
pern  et  (If  tr'i;!.  I  ;.■>  im n  t  m>  nouveaux  ;  a  maintenir  toujours, 
ciiex  tui  et  sur  lui ,  Isi  iiruprcté,  mère  de  la  force  et  de  la  ri- 
chcss* ,  conservatrice  ae  la  santé  et  de  la  vigncnr  si  m-ccssaires 
aux  travaia  de  la  terre  et  à  la  juuissauoe  de  letirs  produite  ;  à 
établir  et  h  maintimir,  chez  lui  et  eu  lui .  cet  esprit  d'ordre 
qui  double  U  ?aleur  du  irmps  par  son  fwBamx  emploi ,  le  va- 
leur des  jouissances  par  leur  appréciation  !-aîne.  —  Noua  ftroue 
ol«erver  que  les  sociétés  afjricoles ,  démesurément  mullipliéet 
(/'.  ci-aprés),  ont  été  un  besoin  de  l  aiincullure;  il  ne  reste 
plus  il  désirer  aujourd'hui  uii'une  plus  sa;;e  direction  a  leurs 
ret'herches.  La  manie  de  riiuilation  anjlaise ,  rengouemeul 
qui  porte  vers  de  nouvelles  cultures,  l'am  <iir-propre  qui  tend 
San;-  (•pis»  h  endusivemenl  a  créer,  et  qui  nrglijçe  d'améliorer, 
soiit  ilr-,  iii.n.i'lirs  (Il  I  tii  rjue  que  les  corps  savants  n'ont  que 
trop  ciiîiiwln  s,  ^ol.^  dirons  aux  capitaiisics  que  rapplicalmn 
des  fonds  aux  ciitrc|ii  ises  a.uricoles  pourrait,  et  plus  sûrement  et 
plus  puissamnicMt ,  o(ïnr  dc-s  pincements  plus  avantageux  que 
ceux  dont  ils  >''<-\  m  •  toiirdinient  prodi;:urs  pour  l'industrie; 
qu«  dans  les  e)ili'epiis.«s  .vrii  oies  le  f-aze  reste  et  limite  le  ris. 
due,  tt  que,  si  l'on  ne  court  pas  la  lii.mce  d'improviser  une 
TCrtnneoans  uneteul«  spéculation  rurale,  on  ne  s'expose  [^is 
non  plus  aux  luisards  d'une  perte  totale.  --  hous  dirons  aux 
propriétaires  qu'outre  les  aTanta;;is  qu'ils  retireraient  pour 
leur  sauté  et  pour  leur  honhnir  de  la  vie  mntio,  au  moins  pen- 
dant les  neuf  mois  de  l'année  qui  sont  p(u«eicelusivemeiit  con- 
sacrés aux  travaux  du  labourage  ,'des  macmenoemeuts  et  de  la 
récolle ,  ib  en  i*pporteraimt  la  oertilude  que  leurs  dninaines 
sort  hîen  cultivas.  Sous  aiouterons  <|iic  le  séjour  des  projirio- 
iiiucs  .1  l:i  i';iiiip;i;ju(  >tuiiii!erait  la  production,  doiuicrjit  du 
iiu  iiM  nicr  t  ;i  li  i  nriM  ituuotion ,  produirait  un  prartd  bien,  et 
(■iii|»  rlin  lie  ci.iiiiN  maux.  —  l'a  nui  les  dciloininagenirnt.s 
et  i<s  biriifutts  uue  l'agriculture  peut  reclamer  du  gouver- 
nement ,  nous  indiquerons  les  r«4'oni|ien.<^es  annuelles  et  une 

Srotection  plus  spéciale,  consistant  surtout  dans  la  diniinutnni 
•  MSdiai^.  Prélever  l'iinpdt  sur  le  colon,  c'est  lui  enlever 
Iw  moyens  de  production,  c'est  diminuer  les  avances,  qui 
sont  les  moyeut  d'esécutioii;  c'est  donc  à  d'autm  comliinai- 
tons  qu'un  pootememetit  sage,  ami  du  cultivateur,  doit  avoir 
recours  nour  subvenir  à  ses  dépenses  {/'.  Impôt"  ;  mais  c'est 
turtont  d'une  législation  sage  qui  ne  heurte  f>as  les  coulimii-s, 
qui  évite  cette  foule  de  conteMalions ,  effets  des  mauvaises 
lois .  que  nous  attendons  des  améliorations  dans  la  sort  des 
habitants  Atî  camii.'inriM  :  pu  s'.-ijijinviint  Jtir  le  lalKHîreiir,  un 
Étiil  trouve  le  secret  d  Miic  |iui>s,iriri  tn<|i  ico'oiiiiiii- ;  en  1  liO- 

Ooraal,  il  récomjicaM  l'art  le  j>lu£  utile,  et  presçiue  tot^oun 
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1,1  M Ttii  la  (iliis  (iiirc.  —  Kt  m  linlenant ,  laissons  parler  l'hij- 
iMire  :  W-,  l,i f-  sont  de  riidrs  utaitres,  l'exiiérienee  qu'ils  of- 
fi'  iit  -.1115  I  (  Nse  ,i  notre  méditation  donne  de  terribles  lettons. 
Liiislairc  de  rapriculture  e«t  instructive  pour  les  pouveme- 
ineiiU .  pour  le^i  peupli  s ,  p  m  li  ^.  u  es;  elle  abaisse  l'or- 
cueil  du  savoir,  eu  lui  montrant  qu'après  trente  siècles  les 
propres  de  l'a^rirullure  aotlt  si  f-ubles  ,  et  que  presque anOHM 
des  lut  tliodes  invoqué  aujourd'hui  n'a  clé  ignorée  de*  «l> 
dens.  Elle  dira  aux  ^Buvamementa  :  AppWM-voua  SUrTuri* 
mlture ,  votre  pultcanee  tera  ctaMi*  mr  a  mae  la  pbii  toiiite, 
elle  sera  inébranlable;  Iwinoreu  l'nsrieulteur  :  votre  sccçtte, 
vos  insicnes  ne  ra|ipellent-ils  pais  les  usapes  agi  ic olcs  ?  Etii» 
vous  initre  chose  tjuc  les  jicrcs,  les  (Kisteurs  des  nations.'  Aux 
peuples  elle  dira  :  >e  quittez  pas  la  paix  des  ehaiiqiS  pour  le 
luiniilte  des  villrs;  et  vous  qui  êtes  ap))elés  par  votre  état  a 
vivre  entre  les  murs  des  cites  populeuses ,  ne  perdez  p.is  de 
vue  la  cainpaane ,  ne  vous  isolez  pas  des  atjrirulteurs.  —  Nous 
établirons  a  l'article  l'ol'^:l.ATlo^  cette  vérité ,  qu'en  restant 
sur  le  sol  natiit ,  tes  po|>ulsUoiUi  s'étetMlenl ,  et  «pi  en  s'pnsjMtf- 
fr.'iKt  (L«ns  les  utéa,  tes  gtofiratiouB ■'élîoh  1 1 1 .  "c  corrompent 
cl  S  i  ti'if!nfnt.  llt.it  I  iiF.vi:«. 

AiiHic.i'i.Ti  nr..  —  .\i>(iiinx  grnrrnirx  sur  l'agrinUture  dan» 
rfinfii/uitc  eljiuf/uc!)  aux  /ircmiers  siècles  de  l'ère  ehrttieHMt. 
Le  sileooa  de  l'iiistotie  sur  les  époques  des  discrsca  dceouvenea 
a^ricolea  laiaiefalt  un  champ  libre  aux  conjeclunu,  et  nana 
permettrait  d'adopter  b  série  des  faits  probable»  que  nous  ont 
liréseiitée  plusieurs  écrivains  ueoponiques^  fi  nous  R'tvfom 
|)<iur  guide  le  plus  ancien  rt  le  plus  véridique  des  livres,  b 
(ititéie.  Dès  les  premiers  chapitres  du  tivresacré,  nous  liaont 
mie  Cain  fut  occupé  de  la  culture  des  terres,  qu'il  les  arrosa 
Ile  ses  sueur»,  qu'il  les  féconda  p.ir  ses  pénibles  travaux ,  qu'il 
!trt  le  p4're  du  lal/ourace,  tandis  <pie  son  <iTrc  prit  'i^'m  des 
Irmi;e;ui\.  A  ilisi ,  nous  vovoiis  que  dr-s  le-  iitiiiiti-  jiuî'.  du 
monde,  le  l.'ibonra^e  et  le  |Mturjiçe,  ces'  deux  sources  de  toute 
.'i!;ricnltu,'c ,  furent  l'objet  des  premiers  soins  de  l'hoinuie ,  con- 
damné à  ne  plus  obtenir  de  la  terre,  qu'en  les  sollicitant  pur 
les  plus  rudes  travaux  ,  les  fruits  qu'auparavant  t  ,ie  jir  hIm  ni 
spontancmeut.  En  ne  suivant  pas  celte  trace  primitive,  il  lau- 
drait,  avec  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  entrepris  l'histoire 
de  l'ogriculture,  admettre  que  le^  hommes,  d'atiord  et  ant^ 
riciiieiiwnt  à  Pagriottltdre,  pour  subvenir  à  leurs beauln**  cu- 
rent raddurt  ras  rMiatt,  ùuxlhiita  et  aui  plantes  sauvaga, 
qu'ils  prirent  aans  cfaoix  et  guidèa  par  vu  instinct  brutal  ;  que 
plus  tard  ils  poursuivimt  et  tuèrent  les  bétes  sainnïr«, 
couvrirent  de  leurs  p<'aux,  et  ^e  iiourrirerit  de  leur  chair.— 
Plusieurs  d'entre  les  animaux,  par  la  tbiuccur  de  leurs  moeurs, 
par  leurs  habitudes  de  socialiilile,  furent  portés  a  se  ranger 
autour  de  la  retraite  de  riminme.  Dociles  a  se»  verux,  ils  oU  i- 
rrnl  a  sa  voix ,  et  en  eehaiiiie  des  soins  qu'il  prit  d'eux,  ils  lui 
donnèrent  leur  lait  tl  leur  cliair  pour  nouvelle  nourriture.  De 
la  naquit  le  pAturafie,  qui  l'ut,  selon  l'opinion  commune,  le 
diinieme  de::ré  de  la  iivilisation  s.  cijle.  ■  l'ois  riiiMume  ob- 
tint les  cereit^s.  rou<|ijéte  nouvelle  dr.nt  il  eteiubt  l'us^ige  et 
la  culture ,  <  i  lu  <  I  i  i  > nr  île  r«-<-<'voir,  .nu  li<ii  du  luxe  d'une 
surrilioi-.d.uiii.'  et  iiaitiit  production ,  les  &cniciiies  du  seij^le, 
du  froment,  du  ri/,  siiiviuit  les rontrées.  Celte  euitstre  ran- 
procha  les  Itoinmes cjtsrs ,  et  la  aodélé  se  Huida.— Bkral 
tarait  inventés  les  inatrumento  qui  devaient  aider  les  travaui 
du  cultivateur  ;  la  iiêdie,  la  lioue ,  b  charme  ;  et  enfin,  l'bomiM 
ne  tarda  pa*  A  faire  p:irl:>pcr  au  b  i  iif  les  travaiix  ptoS  nonl- 
lirriix  qinl  loi  fallut  rnir.  |irrnilrc ,  (]ua'iil  seul  il  ne  pot  plus 
siiflire  |tar  son  travail  a  la  nouniturc  de  sa  f  iniille.  —  Les  iic- 
tions  ac<piises  au  connnriuvineiit  d:i  xix'"  s  <■€!(•  par  l'elu^le  des 
inonuments  historiques  des  f^.vplicus  .  et  suitciit  par  la  de- 
couverte  de  ceux  bien  antencLirs  que  rcufcrinc  rKlluoj' e.  unes 
ont  révélé  plt?*  de  faits  historiques  sur  raïricull:irr  ipie  ti  us 
les  n-rits  lit  s  :.ii  iriii.  C'est  en  suivant  le  cours  du  Ml  que  lis 
l'.tliio|iiens  imi  p  ii|iléct  cultivé  les  iMvrds  du  fleuve  Jusqu'à  la 
lîi.r  1  r  >il  iiii.  lon  la  l^elle  expression  de  Pline  ,  le  preinifr 
cuUivalrur  i-jivplu  ii  ;  et  le  lillurid  qu'il  occupe  petul:;-.!  scm 
inondation  annuelle,  offrit  les  premiers  modèles  de  cultiva- 
tioii.  Le  nom  générique  d'KUûopîcu ,  dotiné  àjdusieur»  peuple) 
de  l'Asie,  peut-être  à  lOHB  CTUX  d'CMN  i'Mact  rAftiqM 
(  /'.  f:THioriF.  ] ,  a  faitenirevoir  AHeereu  età  plmieursaunia 
sivanlsaiciiéolosues,  que,  née  dans  l'Inde,  l'agriculture,  par 
la  voie  ducommeree,  et  plos  encore  par  c^lle  de  la  colonisa- 
'  tton,  a  pénétré  d*intn(inédujweii  intermédiaire  jusqu'en  Èthio- 

ijm- ,  qti'elle  passa  ensuite  en  Êp  pte,  et  de  là  en  drèce.  C'est 
a  Méroë  surtout  que  commence  cette  cli  îne  de  inonumeiM 
historiques  qui ,  par  leurs  majestueux  ilel  i  is ,  ii04is  font  suiVK 
la  graduatioB  de  la  dvilisalioo  antique  et  de  l'agrionltura,  » 
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Odèle  compagne  :  c'eut  là  qu'on  doit  remonter  si  l'on  veut  in-  i 
terroir r  les  temps  passés ,  et  retrouver  les  tmi^-s  de»  prosrcs 
des  arts,  et  surtout  du  premier  et  du  plus  ancien  d'etiiri-  eux, 
l'art  agricole.  —  Les  époques  lointaines  où  nous  conduirait 
celte  élude  nous  rcprcseiilmt  des  ten)ps  qui  ont  précède  l'jl^e 
ou  Moïse  vmii  et  écrivit.  Tout  ce  r|ue  nous  dit  l'historien 
Kirru,  1rs  descriptions  qu'il  nous  donne  d<s  arisdcs  )u;;yptiens 
et  des  peuples  qui  viviiicnt  niilnur  d'eux,  est  une  ini.'i;:c  de  ce  | 
qui  se  pratique  encore  aujoiml'hui  clie/.  eux,  et  il  f.uit,  p:ir 
conséquent,  pour  les  contrées  de  l'Orient,  remonter  à  des 
temps  beaucoup  plui  rei-ulés,  mais  rien  ne  vient  nous  aider  à 
constater  la  série  des  faits.  —  De  tein|>s  immémorial ,  l'Inde 
et  la  Chine  ont  été  cultivées.  C'est  de  proche  en  proche  que 
r3f;riculture  indienne  vint  en  Ethiopie,  et  de  la  qu  l-'.^ypte. 
Mais  nous  manquons  de  documents  pour  suivre  pas  a  p.is  les 
procures  ilc  l'agriculture. — Quant  a  la  Chine,  les  temps  histo- 
riques commencent  pour  elle  bien  aiiterieuremenl  a  ceux  de 
rKiirope,  et  les  missionnaires  nous  n|i|lrcuncnt  que  deux  mille 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  les  Chinois  étaient  soumis  au  code 
agricole  qui  f.iit  encore  la  prospérité  de  ce  vaste  et  s.)ge  em- 
pire.—  Tons  les  peuples  de  l'anliquitc  ont  attribué  it  un  per- 
sonnage fnliuli'iix  la  découverte  de  l'aïrirulliire.  (>  furent 
Oïiris  chej!  h's  Ki;ypttens,  Cérès  et  Triptoicme  chez  les  Grec»; 
Janus,  Terme,  Karrea ,  se  partancrent  chez  les  Latins  l'hon- 
neur de  leur  avoir  ensrivné  les  pr.itiipies  de  l'a^rifulture ,  et 
de  leur  avoir  donné  leur  code  de  lois  rurales ,  en  créant  la  pro- 
pricté  et  ses  droits ,  et  en  rapportant  h  la  terre  la  condition 
des  hommes.  —  Dans  le  cinquième  ch.ipitre  de  la  Ornrse,  nous 
apprenons  que  le  partiige  des  terres  entre  les  familles  fut  fait 
par  Dieu  lui-mt'ine,  preuve  nouvelle  que  In  division  de  la  pro- 
priété et  le  maintien  de  cette  jirnprieté  entre  les  mains  des 

Possesseurs  protiuisirent ,  sons  des  conditions  inhérentes  à 
rxistencc  des  sociétés,  des  lois  d'instilulion  divine:  tieus 
divisU  terrai  inler  ym/rs  [Gen. ,  \].  —  I.es  Kîypticns  sont 
assez  |;enérj|eineiit  ri-^ardes  comme  ayant  invente  les  princi- 
paux instrumrnts  de  r.i!;riciilture  ;  les  quatre  tableaux  dont 
•ont  ornées  les  {!;rutlrs  d'I^'.Icthi.i  (mol  tiré  du  grec  fA«Oi«, 
la  même  que  la  Lueine  des  l^-itius)  mettent  sous  nus  yeux  des 
8<vnrs  d°a;:riculture  bien  antérieures  au  temps  de  :\loise.  Le 
premier  représt-iite  le  labourage,  le  seitind  I.1  récolte,  le  troi- 
sième la  rentrée  de  In  rn-oltc,  le  (pi,itricmc  la  vendange.  Dans 
le  premier  sujet,  on  voit  un  lalKinreur  travaillant  la  Irrre  à  la 
bouc,  composée  de  deux  pièces  inégales,  assemblées  de  ma- 
nière à  former  à  leur  extrémité  un  angle  aipi  ;  la  plus  courte 
sert  de  manche,  et  l'antre,  aiguisée,  sert  (le  bec.  Celte  Ivoue 
modifiée  devient  une  charrue ,  le  l>ec  modifié  devient  le  socle, 
le  manche  allonge  est  le  timon.  Ce  furent  encore  les  |P.^y  ptiens 
qui  créèrent  pour  le  parUige  de  leurs  ciiainps  la  gi-oini-lric, 
qui  coupèrent  leurs  terres  de  nombreux  camiux ,  et  prolonjîc- 
rent  1rs  bienfaits  de  l'inondation.  Les  systèmes  les  plus  ra- 
tionnels d'irriuation  ,  It-s  ('0U[  ures  pour  ras«,iinis>'ement  des 
terres  ,  les  mt  tliodesd'eniliuace  au-dessus  des  plus  hautes  eaux, 
furent  créés  par  eux.  —  Le»  Juils  empruntèrent  aux  Kayptiens 
h  plupart  de  leurs  arts,  et .  autant  <pie  les  loealites  le  permi- 
rent (fans  la  nouvelle  terre  qu'ils  habit.ilciit,  ils  en  suivirent 
les  pratiques.  (>  n'est  pus  qu'antérieurement  a  Moisc,  Juh 
dans  la  terre  de  llus  ne  se  fiU  montre  un  cultivateur  que  sa 
riclies.se  et  s.i  puissance  pouvaient  placer  comme  l'égal  des  rois. 
(I  avait,  dit  l>xriture,  quatorze  mille  brebis,  six  mille  cha- 
meaux, mille  couples  de  Wufs  et  mille  iVnesses.  —  Les  imcurs 
des  brarlitoK  furent  celles  des  |>euples  agricoles.  Gédeon  bat- 
tait son  blé,  lorsque  l'an^ic  de  Dieu  lui  conlia  la  mission  de 
délivrer  son  peuple  du  joug  des  Madianites.  C'est  pendant  <fue 
Saùl  laboure  son  champ  que  Samuel  va  le  trouver  [tour  le  faire 
roi.  David  i^.'^rdait  les  troupe.iux,  quand  Dieu  le  nomma  pour 
succéder  a  S  iiil.  Kiiliii,  chex  tes  Juifs  les  sacrifices  se  compo- 
saient des  pri-micrs  des  fruits  de  la  trrre,  des  plus  purs  d'en- 
tre leurs  birufs  ,  des  preiniers-nM  des  troii|K-aux.  C'est  à 
l'aitricullure  que  se  rapportent  leurs  principales  lois  ;  leurs 
princes,  leurs  rois  s'occupaient  du  lidKiurnue ,  Saûl  et  Datid 
ont  été  des  rois  nasieurs.  David  erea  (  1.  Parai.,  x^ivii,  3^ 
et  mit.  )  sept  oflk-icrs  avec  la  charge  pour  clLicun  d'eux  ,  de 
veiller  connue  intendant  aux  revenus  de  la  couronne.  Osias 
fortifta  Jerusalrm  et  bil\t  des  forteresses  dans  le  désert,  il 
creusa  des  puits  pour  perpétuer  les  bienfaits  d'Abraham  et 
d'Isaac.  Ses  troupeaux  parcouraient  le  dés4-rt,  le  fécondaient, 
cl  les  vignobles  nombreux  qu'il  planta  sur  le  Carmel  lui  Grrnt 
•cqufrir  des  revenus  considérables.  —  Kn  lisant  avec  attention 
l'histoire  des  Israélites,  nous  les  voyons  créer  des  instrumrnts 
aratoires  pour  faciliter  les  tra\aiix  de  l'agriculture  et  pour 
l'arroMineot  des  terres  ;  pratiquer  les  méthodes  de  défriche- 


ment du  sol ,  du  dé|)iqi]aee  'du  froment  et  du  cribUge  det 
grains.  Plusieurs  articles  de  la  loi  de  Moïse  donnent  aux'lsraé- 
liles  des  préceptes  qui  prouvent  la  saucsse  et  riiumanit*  da 
législatrur  :  il  ordonne  qu'on  ne  lie  pas  la  bouche  du  Unif  qui 
laboure;  il  ne  veut  pas  qu'on  arcouple  au  même  joug  l'âne  et 
le  hfruf,  parce  que  la  vitesse  de  leur  marche  est  différente, 
et  la  mesure  de  leurs  forces  inégale  ;  il  veut  que  pour  la  vigne 
on  laisse  trois  ans  son  fruit  sans  Ir  cueillir,  que  le  fruit  de  la 
quatrième  année  appartienne  à  Dieu  ,  et  ce  n'est  que  le  fruit 
de  la  rinquiéme  qu  il  \>eriml  de  récolter.  —  Les  drei  s  rr(;urent 
riigriciilture  des  Kgvptiens.  Six  cents  ans  aviint  Homère,  Cé- 
crops  arriva  sur  le  liitoral  de  l'Attique  et  fut  le  lei;islateur  d« 
ces  peuplades  demi-sauvages  qu'il  réunit  ;  aussi  vovons-nous 
que  toutes  les  lois  des  Crées  portent  l'empreinte  du' caractère 
égyptien,  type  aisé  à  reeonnailre,  parce  qu'il  est  primitif,  et 
que  tout  ce  que  la  civilisation  a  conservé  des  premiers  âges 
est  indestructible.  —  Il  n'est  pas  de  nation  ,  sans  en  excepter 
les  nnmains ,  qui  ait  produit  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages 
arrives  jusqu'à  nous,  et  il  n'en  est  pas  qui  ait  laissé  une 
plus  faible  empreinte  ilrs  Irai-es  de  son  agriculture.  Il  faut , 
pour  découvrir  quelques  traits  qui  aient  rap|)ort  à  cet  art, 
saisir  certaines  a|iplications  indirectes  que  fournissent ,  non 
pas  SCS  historiens,  non  pas  ses  pliilasopnes,  mais  1rs  poètes 
de  cette  nation.  —  Homère  surtout  a  semé  dans  son  ouvrage 
tant  de  documents,  a  précisé  avec  une  telle  exactitude  les  pr.v 
liques  de  cet  art,  i|u  il  est  impossible  de  trouver  à  la  fois  une 
source  plus  pure  et  une  science  plus  étendue.  Envisagé  sous  ce 
point  de  vue ,  Homère  est  encore  le  premier  agronome  de  la 
Cirè<-e,  comme  il  est  le  plus  grand  de  ses  |Hiëtes.  —  l'rrparé  par 
des  études  profondes,  initié  aux  mystères  des  Egyptiens. après 
avoir,  grilce  a  la  ui-néreiise  amitié  de  Phérechis',  parcouru  la 
Libye,  1rs  comptoirs  de  l'.Afrique,  étudié  le  Ihc^itre  de  ses 
poèmes,  surtout  la  Phrygle,  et  avoir  porté  ses  investigations 
jusque  chez  les  Elliiop'ieiis ,  Homère  revient,  et  dans  deux 
poèmes  immortels  dépose  les  trésors  de  son  génie  ,  et  orne  des 
charmes  de  la  poésie  les  faits  qu'il  rhante.  I.es  mœurs  qu'il  a 
décrites  sont  eiicori-  les  iiKrnrs  des  Grées  actuels  ;  les  usages 
qu'il  peint  tiNcnl;  les  costumes ,  l'esprit,  rien  n'est  changé. 
Homère  est  donc  de  tons  les  écrivains  grecs  celui  qui  nous  a 
donne  le  plus  de  notions  sur  l'agriculture  et  ses  pratiques. 
Elles  sont  aujourd'hui  ce  qu'elles  étaient  du  temps  du  poêle. 
Les  meilleures  nietlioiles  d  agriculture  étaient  mises  en  us.ige. 
La  viticulture,  la  (lomologie,  l'horlicnlture,  eluient  connues. 
La  culture  de  l'olivier  n'a  pas  varié.  L'art  de  grefirr,  la  capri- 
lîcation ,  sont  décrits  avec*  une  précision  que  la  science  mo- 
derne aurait  de  la  peine  a  surpasser.  Aussi  Hon»ère  est-il  encore 
le  premier  et  le  plus  précieux  auteur  géoponiqiie.  Apres  lui 
vient  He.siodr,  ipii,  dans  son  |>oémc  sur  l'agriculture,  a  prié 
de  loui,  excepté  de  l'art  que  célébrait  sa  muse.  —  Xenophon 
a  bien  p.TrIe  de  l'acricultnre,  qu'il  eiivisagc  surtout     us  le 
rapport  <pri  lle  peut  offrir  a  une  armée  en  cauip.ii;in'.  -  I  lioo- 
plirastc,  en  parlant  des  plantes,  donne  quelques  détails  sur 
leur  mode  de  culture.  —  .\ristote  nous  a  aussi  laissé  plusieurs 
utiles  documents;  mais  ils  sont  trop  peu  importants  |K>ur  |kiu- 
voir  être  rappelés  ici.  Ces  auteurs  ont  pourtant  connu  la  puis- 
sance des  mirais ,  cellp  du  mélange  des  terres  argileuse  et 
sablonneuse,  l'utilité  des  irrigations;  nmis  ces  données  se  re- 
trouvent (wirtiiut,  chez  tous  les  peuples,  et  semblent  avoir  été 
transmises  tradilionncllement  d  due  en  lige  jusqu'à  nos  jours; 
car  il  est  à  renianpier  que,  pour  les  irrigatiims  surtout,  l'E- 
gypte, la  Judec,  la  IjIivc,  semblent  avoir  opéré  sur  la  même 
b.ise.  Partoiii  ou  il  se  iroinc  des  eaux  elles  ont  été  utilisées 
au  piofit  de  l'agriculture;  mais  c'est  Mirtoul  dans  les  contrées 
méridionales  que  leur  grande  im|iorl3nce  a  été  reconnue. — 
Une  observation  nous  a  frappé  en  lisant  les  auteurs  de  l'anti- 
quité, c'est  la  dilïércnrc  du  rapport  entre  la  seiiicncc  et  les 
grains  ré<()ltes  chez  les  Jini  iens  et  chez  les  modernes  :  nous 
voyons  frcqurniment  dans  In  Palesune,  dans  l'Inde,  dans  la 
Chine,  que  les  terres  rapportaient  cent  pour  un,  quelquefois 
même  deux  cents;  l'Égypte  avait  dans  certaines  positions  trois 
rét*olles;  donc,  le  rapport  du  produit  à  la  semence  était  de  60 
à  I  jiour  les  légumes ,  de  100  à  t  pour  les  bles.  Nous  en  con- 
clurons que  sans  douie  la  terre  est  moins  fén  onde  qu'autrefois. 
Dii  trou\era-l-on  le  rapport  Je  100  à  I  que  donnaient, d'après 
la  Genite,  les  champs  qui  environnaient  Gcrare,  habitée  par 
les  Piiéniciens?  De  quelle  contrée  du  monde  connu  actuel 
pourrait-on  dire  ce  qu'Hérodote  nous  affirme  de  la  terre  de 
h.ibvlùnief  «La  portion,  dit  cet  historien .  comprise  entre 
l'Eu'plirateet  le  Tigre,  rsi  arrosée  par  1rs  eaux  du  fleuve,  et 
le  produit  y  est  dans  toutes  les  parties  qui  reçoivent  drs  ca- 
I  iiaux  d'irrigation  de  300  et  souvent  de  300  pour  un.  *  Suivant 
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Varron  et  Columflie,  It-  |:rodinl  du  rniriiuiii)  des  ti'rr^s  ^tait 
dr  KR)  A  GO  pour  un.  Aujourd  litii ,  i)Oi  iitctjk'tjf Urrts  ne 
rendi'iit  pas  plus  de  quinze  fois  la  ftenieoce!,..  —  Cp  que  I  K- 
gypte  fut  à  la  Grèce ,  rptte  demii-rf"  \t.  fut  a  l'Italie.  Lesiir<cs 
c^iiaiiucrciit  di  s  (Mkiiiit'>  dans  la  bi<  di-  >rabord ,  dan&  la  Grande- 
Grèce  ensuite.  IM  >  iHirUrmi  l«urb  méthodes  de  culturel  qui 
aujourd'hui  rncore  loatcoiviat  s  peu  d«  différencMjwiènwMiia 
elles  l'étaient  alors.  M«l«  poar  celte  (Kirtie  d«  rhisloîra  il« 
rugricaltuset  nous  cesserantdcBOus  born«r  à  des»  conjectures; 
■HMSaurrai  pour  guid«  hunteurs  latins,  qui  ont  pris  soin 
de  nous  conserver  kur  ce*  flget  ieetiM*  de  precieuaet  notions. 


EunoPB.  Italie.  {Ertp&teimt.)  Dès  Im  pramien  temps 
de  la  puissance  romaine,  nous  voyons  (outt-s  1rs  (letRéea  du 
lEouverueiiient  se  porter  vers  l'agriculture.  Cette  science  s'ac- 

rrtit  rivpf  h  prji'siaiice  rouiJiuo,  et  déi'tin.i  nvcc  <-\\f\  rp  fut 
cji.Miiii  l'ci.it.  de  l  ibourcur  fut  s^-pan' de  i  i-liii  d.'  miI  qii.nid 
i  (."spril  lie  conqiK^^  rpmport.i,  qiip  ISoiiie  |>erdil      »on  im- 

Iiorlance,  qu'elle  ili  Imi,  de  siirit-  (jn'il  est  vrai  de  dire  que 
'.iSru'uUnr<'  fut  b  kl»*;  Je  là  puii^jm*  romaine,  —  A  mpMire 
que  lloiiHn  i>  (  uii  (uérait  une  jielilc  portimi  di-  li m- .  jl  l:i  |i.<i  l.i- 
((ejiteutic»i;j>iJu>iipa^non.'(d'arinr'!i:d'alKinl,  en  ill  -n  t  j  i  li nuiu 
àVtsm  lieux  Jugera,  un  peu  plus  d'un  arpent  de  terre;  plu» 
tara,  la  divijîioo  des  terres  couquisies  se  lit  p-nr  sept  jugrra 
pour  efasquc  cttojren,  «•  qyl  it'enp«^'hait  pas  i«  oomneroe ,  le 
mouvetneot  et  la  venta  oea  terres.  (>  partage  mmmcfiça  sous 
Roniulus,  et  pendant  plus  de  trois  siècles  la  in^iiie  rquite  y 
pré<tida.  Numa  fut  le  Lieofaiteur  de  l'ngriculture.  te  fut  pen- 
wuit  son  règne  qu'on  ajiprit  à  hroyer  te  froment ,  à  changer 
ta  farine  eu  pain.  Il  institua  des  sacrifioet,  il  y  associa  l'agri- 
culture.  Il  f  H'oris.n  I:i  culture  de  la  vigne,  en  ordonnant  que 
Il-s  iMTiiw^  lii.>.M  jit  .tci-iompagnés  de  libations  de  vin  :  c'est  le 
Itrt'tiiHT  rtnpiui  ctc  <  iMt<'  liqueur  signalé  dans  k's  auteurs  profa- 
ops  po4ir  les  sacrilk<  Il  vmjlut  que  le  culte  fût  pour  ainsi 
dire  rural.  —  Ce  (jm  (  ontrdjua  le  (»ltip  mx  progrès  de  l'agri- 
('::ltiiri',  II-  fia  1.1  |iri>ti-rt  oti  (jijpUi  lr'.:i'-l.i(i' mi  .nvdrd  i  ,i  l.i  |:tii- 

£rit{e.  ioit  ruiiiaiiiei»  supposent  urte  lurc«  «1  a«it<f.aiuii  entre 
I  pTOturiélaire  et  la  terre  plus  grande  que  celle  du  ciment  et 
tfet  «latériauz  qu'il  lie.  Le  droit  de  propriété  était  absolu ,  et 
c'est  ce  caractère  qui  penVAni  fiit  une  des  causes  de  la  pKW- 
péritéde  l'aj^inilture.  Mait  unecama  plus  pui^santoOMan, 
ae  fut  que  les  possesseurs  eiix-nifine*  ne  reinett^iient  point  le 
aain  de  faire  cultiver  leurs  chiiinps  à  des  étrangers.  Scrranus 
•enwit  son  champ  lorsqu'il  fut  proclamé  consul  ;  Ciirius  Oen- 
tatus,  ce  consul  que  I  or  des  Saninites  trouva  incorruptible, 
cet  houiine  de  isënie  qui ,  le  premier ,  conçut  la  iiensee  de  pra- 
tiquer une  large  eiieavation  iwur  y  faire  paii.<er  les  eaux  du 
V^Sinn  pt  l(>s  jtrfT -pîtc r  A-im  ht  !S>r,T ,  f|iirtt:i  trni?  f..i<  la  Hkar- 
rui'  [mur  Ciiiiiin.iiLili  r  les  aroij'os  ^11||1JI^|_•^  ;  et  le  v.iiiiijiinir  de 
l'vrrhus,  drs  s.iiiiiiitrs  cl  dfji  Lucanieiiï ,  r'  |ii,t  ^^s  travaux 
n;stii|iir>  ,.j)n  s  (  es  llnL■r^  irloiiiplies.  I.e  iiu'v.-j-it  du  sénat 
cli.ir^<i  d  .i(ijjr>.udi'(.'  ti  Ciiumnatus  qu'il  «lait  noiiiiiin  dictateur 
le  trouva  nu  et  labourant  le»  quatre  arpeiits  de  terre  qui  fai- 
«îeot  ton  uatrimoiiie.  «Habille-toi,  lui  dil-il,  |>our  recevoir 
le*  aolccB  «u  aénatl  •  Quiaae  jours  de  tietoirec  lui  auliOieat 
Mnr  dëii vver  Rome  4*  ae>  ennemi*,  et  le  leiziènie  il  retourna 
a  aa  cbarroe.  Attilius  Kegulus  demande  an  coméao  adnatpoar 
Tenir  bbourer  ion  champ ,  qui  fait  vivre  aa  nmille,  et  ie  sé- 
nat, pour  lai.^ser  Uc^ulus  à  son  coiniiiandcnieot,  onloanede 
cultiver  le  champ  nui  frais  de  l'État.  I.rs  deux  Sctpions  ense- 
mmr  lient  leurs  terres  des  mêmes  mains  qui  renversèrent  les 
murs  de  Cartilage.  Après  la  prise  de  cette  vdie,  le  luxe  s  iiilro- 
duisit  d  itis  R:)mi-,  rt  fut,  siirv.tnt  I?  belli'  eiiiirrï^inn  i!f  Imo. 
nai ,  If  vcimciir  vin  iiiori'.ie  s;iiiirn.  .\liir^,  dit  \  irr..ii,  l;iL,ri- 
cultufc  n'vxtiits  |iluik  puur  les  Uoiiiaiiis.  L'ilalie  ùcvint  un 
janlin,  li*i  terres,  cultivées  p.ir  des  cîtrlnvr^  ,  ne  donrifrcnt 
plu-i  (j:jt'  iji'  t',ii|.li-,s  priiiliiits.  Il  (Tst  j  rt'Ml.if<l'l<-r  qilr  cf  t-.t 
iicndiiiit  et  tnilp«  de  dfj^!  ii(  iT:ii-eii<  e  <(iic  liin  nt  roiiip'K<  s  li-s 
ecrit£  ks  (lus  utiles  sur  l'agriculluio,  (>rl  ul.ilors  (iir.nlrp  Ir» 

traiUs  de  \;irroii,  de  Ûremelius,  de  Cci^f  et  dn  Ci  iuim  ilc. 
tiattés  qui,  imjiiiirîj'hm  encore,  font  h  l)a--ie  de  louto  ctudi- 
agrii  ulr.  M.i  s  .n:i;.t  Jf  quitter  let;dd<.«i  de  Ta^cuttare  ro- 
naiiip,  jetons  LUI  i-miji  d  (pil  sur  |iriiii(|?jc?«.  Dans  la  ottlture, 
Otttmpkijail  iu)c  j;ri[ido  v.iricto  d'iii>lniiiuTils  :  CatOft  nen- 
tiOnoe  deux  sortes  d'.TMircs,  l'mi  poiir  li-s  .siil.s  profonds, l'an- 
tro  |hOur  li  s  Kols  Ic^i-rs.  \  urrim  p.irtc  d'une  cli.ii  rtif  j  liinjLilo 
vrrsûir  <'iii[ilo>oe  ;iu  iiinnc  usasi'  qui-  ni'tr*'  Inilirur.  I.rs 
autres  iFistriimeiits  ct;iirnl  ■  li- ciiltivutciir  [irpi  j-,.  Ij  lirrsf 
\r>ii!fs],  It  TDtoau  \  rastrum) ,  la  houe  à  iiniii  'snrctt/iu/i 
on  mai  rti  ) ,  la  l)iVli«  (  Ugo  ) ,  la  lifldie  pi>ur  [a  cuitiire  di=s  fo- 
rêt» [(toiuhiu),  etc.  I.es  .iitcienj  connriissjiîciil  la  mvtliode  du 
MTcia^        \m  bUs,  l'ealouis&euwul  de  ««ftoiaes  piioM*» 


avant  la  floraison ,  pour  suppléer  it  l'ensrais;  ils  conseillent  la 
coin [losn ion  des  fitmipr^  srtififiels  î,p5  trois  méthodes  de  bsU 
trc  le  iirnin  |uir  It  roclcati  ,  ij.ir  li-  (lr|M:)ijj2e  et  par  l'action  da 
llc^u,  leur  étaient  ntiiimcii.  Lu  p.idJtlWiiceeinitlnyée  (lourfour- 
rage  éLiit ,  selon  Pline,  imprégnée  de  sel  atin  oe  la  rendre  plua 
agréable  '•ux  auiiuuux.  lU  multipliaient  eacore  les  fourragea 
par  Je  meurca  é»  prairia*  aitilKialIca.  Eo  un  mot,  U  ara 
uiA  giéthode  do  oultara  conaeillée  aïOonnnin 


qui  n'ait  Mâ  pratlqu4e  par  les  anciens.  C'est  surtout  a  la  com- 
position des  engrais  qu'ila  S'attadiéfcnt.  Us  savaient  les  re- 
cueillir i  toMte*  les  sources  et  mettaient  à  eontributioa  les  iè> 
çnes  Animal ,  végétal  et  minéral.  Lewra  colombien  et  leua 

immenses  volières  formaient  un  engrais  prt^îeux  quils  ero- 
j  |il<>v, lient , en  cuuvcrture.i  sur  1rs  récoltes  souffrantes,  et  il* 
j  li>riii, lient  un  rom/joj/ avec  les  excréments  h«fiii.iins,  les  lia- 
l.i  Min  s  iii's  rui  s  et  ifs  uriiies.  La  conduite  du  i  Mimer  d'etalde 
ctait  liiçn  ciiii-iidii'' ,  on  s-ivait  y  maintenir  une  liuimditp  suffi- 
sante (K.'Ur  le  |iri-Mrwr  dr  raction  des.ié,'hante  du  soleil.  (Ju,:ut 
il  la  iiuruc,  cliv  ii  i  st  iju'iiidiquce  |>ar  Varron  i»iU.>  k- nom 
û'artjile  /omile.  Telh  s  ci  ncui  les  pratiques  de  l'agriculteur 
romami  elles  ditfer.iieiii  p<u  de  celles  que  nous  suivons.  Us 
aviient  pour  règles  1  expérience  et  l'olt-sertation ,  qui  leur  ta* 
naient  lien  de  théorie.  —  Les  plantes  cultivées  par  1rs  Romaina 
étaient  aussi  nombnttses  et  prcaqu*  les  mêmes  (|ue  le*  ntoea» 
Leurs  ccrealcs étaient  le  trtdetmva  froment,  le/ar  ou  mail, 
Vhordettm  ou  orge,  le  silîgo  ou  seigtet  leAoKtif  ou  nullet,  et 
l'acena  ou  avoine,  lis  avaient  oomilie  ptantsa  pota^ères  les 
pois,  les  fèves,  les  vtsccs,  les  oaireis,  etc.;  COCtme  {ilanf  i 
industrielles,  le  lin,  ie  p.ivot,  etc.;  comme  plantes  fnurrai^c- 
rrs  ,  1.1  luzerne,  le  trélle,  le  fenu  grec,  le  cytise;  rt  1rs  jar- 
dins, iiKli'pendamment  de  la  vij'iicctde  l'olivier,  rt.iiint  ^.ir- 
lli»  d'une  grande  v.iriptr  dp  friiit?.  I  ps  Jprrrs  sr  \tiid;iienl 
du  temps  de  l'liri.'  n  d.'  Ci.ïlii.^irili:  ;iu  d-uirr  !.. ,  cV-i-ri-dire 
qu'elleji  rapportaieul  -l  n  <).  —  1  rlli' 1 1  ut  l.i  Mi|irriurilr  de  1'»- 
t;r.cidture  des  Romains  ij.ic  |>.u  i  ui  un  i.s  ji  ri.iu  t.t  iiiiirs  sr- 
iui->>  Û!,  iiiiruduisuicnt  icut  laelhoiit-  de  cuiture  ;  de  uana  que, 
pendant  plusieurs  siècles,  le  monde  reconnut  qu'il  n'y  a.,^it 
qu'une  seule  uktbode,  qu'un  seul  code  rural.  -  Quand  U  ré- 
pul)liquB  romsiaa ât  pnesâ rsiaaiK,  l'agricultoie a'Mx^m 
en  bonnsinr.  De  trils  MCtaMS  Asient  chargea  du  soin  des  ysf 
dins,  des  potager*  et  des  cbamps.  La  corruption  f,inén[t 
itassa  dej«  ville*  dans  les  eampagiicjt.  Le  monde  semblait  oppe- 
ler  un  vainqueur.  C>tte  agonie  de  l'ciniiirc  se  prolongea  Jus- 
qu'au v'  siècle.  Les  barbares  parurent ,  et  l'agriculture  fiéri» 
avec  l'empire.  *  L'cUt  de  dclaurement  d:iU9  lequel  tut  l'Italie 
aprcs  l'invasion  des  barbares  est  une  preuve  de  leur  cruauté  : 
des  qu'ils  y  furent  établis,  rp  jcivs  malheureux  perdit  pre*qti* 
sa  population  et  rclcscenilit  proij  ie  à  l'ct.it  s.iuviigC-  l.u  l'id- 
tijre  des  terre»,  f'.^t  ,ib;tm!.)uu(  c ,  i  i  li.*  cliamps,  en  ]t«  tit  lumi- 
hrf  d  umi.rs,  iiiiL-.it  li.iiibli  mu-,  1ivl-i>;  le»  rnurcs,  les 
ton  entd  ,  Il  cltiiit  (iJij^  tioiii)iii<;:i ,  luitiil  tjR'titui  luailrea  du 
terrain,  et  Iciirs  eaux  croupissante»  formcrcnt  des  lacs ,  des 
marais,  qui  eiiv.ihircnt  le  reste  du  iiajs;  la  capitale  de  l'em- 
piie,  toute rancicnne  Italie,  si  remarquable  par  rfléganns da 
sa  culture,  le  laie  de  ses  jardins,  était,  au  Vlll*  swU,  dÉ 
Muratori,  dans  les  dilférentea  provinces,  «n  couverte  do  bote 
ou  ensevelie  snus  les  wm.-  (Robwtsan,  tutnducHon  à 
tllUimre  de  Charltt-Quinl.)  D'cfiaisscs  ténèbres  couvrirent 
l'Kurope,  (^ue  vin^t  peuples  barltarcs  se  disputaient.  Sous  le* 
noms  de  Outlis,  Vi>i|oth*,  Sarrasina,  Lombaids,  Alains, 
liuus,  >orinands.  Danois,  Ils  «avdopycrsat  l'EnropaaNaaw 
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livi.u.  kl  Im  M  E  l'BiMiTivE.  {Èrr  chréilfriuf  )  C'.iiélail 
iajt  des  scicnucs,  des  arts,  de  la  civUisation  en  un  mot,  si  I* 
chri-tin'iistiif  ne  \f  :r  ciit  offert  les  couvents  ,  ces  asiles  pietn, 
,ie:ds  (  t,il»il>>'T:lCht-i  'fuf  res|icct.i.':seiit  1rs  l>:irbiirt-s.  L'aj^Hcul- 
ture  s'y  r(:lu^î;i,  il  I  jiHuii  du  clinstianisiue  fut  vivifinnteet 
lul-IlI;u^aute  puur  Iri.  |i(  upl.'.r  et  pour  les  terres.  La  société  Alt 
itiUlie  sur  des  b^ix-^  uuuvciiev.  Les  eiu-ins  deK  cénobites  étaient 
r<'>j<ectto;  de  vastes  pru^ntlcA  au{wlkUai)t  aux  iiiOfiBBlèrca 
furent  cultivées;  le  ÉabourMir,  A  iViadMa^MSItto  «^'^te  ban- 
nière, pat  anoora  avec  l'aide  do  as  chaîna»  lifoer  des  siUoo*. 
Biantdt,  nouveau  mirade  d«  la  Providence!  les  barbare*  te 
rouirait  em-mimes  à  la  cultiire  des  Ic.-res  qu'ils  rarageaicat 
auparavant,  l'n  autre  druil  iWi  ^rnn ,  de  nouvelles  Iota,  rMè- 
rtut  les  iiiti-rëts.  Sous  le  nom  de  composition,  le*  terre*  W- 
rciit  p:ii'l.ij:ee?  ;  id.iis  le  droit  du  vainqueur  sur  le  vaim-o  priV 
domina.  Ln  nouveau  druit,  sous  le  nom  de  féodalité.  ;>rci^iila 
aux  iiitér<'tîi  de  l'ai^rii-ulturi».  —  A  iiarlirduv*  »fWi'  i;i>qi.'aii 
XVI*,  on  ne  s:i:t  pres<)ue  rien  de  I  agriculture  0 ms  louirj  ies 
parti«»  de  i'tuiofe.  Le  S|«teaM  t'ândidi  igàiftiJMrtfjtiiiii  Im  4imi 
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du  raionucur  sur  le  vaincu,  tùt.  «■nticrement  détruit  l'agricul-  huit  ans.  —  La  culture  dt-s  montagnes  est  très-importante.  I,ri 
tiire,  si  la  nrifssité  de  protrger  les  colons,  si  le  clirlstiaiii-snir,    terres  qui  en  sont  suscrpiibles  .-icint  p.nrt.ncées  en  métairies  d« 


qui  truiurrait  toujours  par  son  autorité  celle  des  fraiics-tenan 
ciers,  ii  eussent  sausc  cet  art  d'un  entier  anéantissement.  — 
V.a  France,  pendant  son  long  ré^nc,  Cliarleina^ne  eut  assez 
de  génie  pour  comprendre  tout  rr  que  pouv,iit  l'agriculture. 
Il  sut  soustraire  1rs  champs  au  pillaue.  Il  invita  1rs  étrangers 
à  venir  rnltiter  1rs  terres  si  ferti>s  de  l.i  Frani  c.  Il  entoura  de 
toutes  sortes  de  garanties  les  concestions  <ju'il  lit  aux  nou- 
veaux colons,  en  un  mut,  il  fut  le  bienfaiteur  de  l'empire 
qu'il  cominand.iit.  Après  lui,  ren\aliis>einenl  et  les  dé- 
vastations recoinuienccrent.  L'invasion  des  lioinmi'S  du  ^ur(l 
fit  cesser  les  enltiires  réi:lees.  Mais  bientôt  les  Nurinatids ,  con- 
quérants actifs,  s'assd'ierent  aux  vainrus,  et  détinrent  leurs 
auxiliaires  en  cultivant  des  terres  bien  autrement  fertiles  que 
celles  qu'ils  av^iieut  quittées.  —  V.n  Italie,  les  Loniitards  con- 
nurent av&e/.  leurs  intérêts  |>our  se  livrer  a  la  culture  presque 
au  mouH-iit  où  i\s  n'eurent  plus  besoin  de  faire  us^i^e  de  leurs 
amies.  Il  par.iit  que  l'irrisation  fut  de  tout  tpni|>s  pratiqure  en 
Italie,  surtout  anierieureinent  à  1037.  Les  moines  de  Cliliira- 
valle  avaient  el^ibli  de  f;rands  travaux  en  i-c  pcnre,  et  leur 
réputation  runimc  ingénieurs  hydrauliques  leur  valut  d'être 
consultes  et  employés  en  cette  qualité  par  Frédéric  1",  dans  le 
xiii'siec.e.  Kn  II  Ki,  lliiger,  roi  de  Sicile,  enrichit  celte  ile 
de»  vers  a  soie,  qu'il  importa  de  la  Grèce.  —  Le  reste  de  l'I- 
talie fut  bientôt  dote  de  cette  source  précieuse  de  richesses , 
qui  aujourd'hui  est  une  des  plus  erandes  esprrances  de  l'.ijîri- 
culture.  —  l.e»  améliorations  les  plus  remarquables  furent  flûtes 
en  Toscane,  et  l'on  s'attacha  {Kirticiilierenii-nt  a  la  culture  de 
la  vigne  cl  de  l'olivier,  et  en  Lombardie,  province  qui  eut  de 
bonne  heun-  le  privilège  de  produire  le  luurre,  le  fromage  et 
les  bestiaux  les  plus  estimes  de  rilalic.  L'irrisation ,  qui  forme 
le  caractère  distinetif  de  celte  urovince,  dut  son  progrès  aux 
rois  lombards.  —  Ce  bienfait  ae  l'irrigation  s'est  propagé  jus- 
qu'à nos  jours  :  l<-s  rivières  sont  coupées  |>ar  de  |>etils  canaux, 
et  les  tern-s  qu'ils  parcourent  acquièrent  ainsi  une  nu.smenta- 
tioD  de  valeur.  Les  eaux,  lorsqu'elles  sont  cliargées  et  bour- 
beuses, servent  a  enrichir  et  à  élever  le  sol  sur  lequel  elles 
font  introduites  ;  elles  déposent  en  se  retirant  un  limon  fer- 
tile,  un  pajje  (lour  la  récolte  suivante.  —  Ia-s  laiteries  de  la 
plaine  du  Po,  près  de  Lodi ,  fournissent  le  fromage  de  Parme- 
san ,  qui  parait  devoir  ses  princiiulrs  qiuilitiis  aux  soins  des 
ffoma^ers.  I,es  vaches  qui  le  produisent  ont  4  à  S  heurejs  de 
pâturage  par  jour ,  et  le  reste  du  temps  se  passe  à  l  elable,  où 
elles  re^-oivent  du  foin  provenant  en  majeure  partie  des  prairies 
irriguers.  —  L'asMileiiicnt  des  terres  p;iraissaut  tres-i-puisant , 
le  froment  et  le  maïs  se  guccèdent  souvent  sans  une  recolle 
intermédiaire.  Le  chanvre,  te  lin,  les  lupins,  le  millet,  le  sei- 
gle ,  entrent  dans  la  rotation.  I,e  ri/,  est  regardé  comme  la  cul- 
ture la  plus  avaiit.igeuse.  Le  nidrier  est  cultivé  en  grand  et 
dépouille  de  ses  feuiiles  pour  la  nourriture  des  vers  a  soie.  La 
vigne  se  plante  au  pied  des  grands  arbres  et  monte  en  s'at- 
tacliant  au  tronc  des  mûriers,  des  ormes,  des  |K-upUers,  etc. 
L'u|livier  est  moins  commun.  —  La  culture  de  la  Toscane  offre 
trrus  caractères  distinctifs ,  la  culture  des  plaines,  celle  des 
collines  et  celle  des  montagnes.  Le  climat  de  la  Toscane,  à 
l'exception  de  ses  maremmes,  est  considéré  comme  le  meilleur 
de  riialie.  Le  .sol  des  plaine*,  compose  de  .sable  et  de  limon  , 
possède  une  fertilité  inouïe,  et  e^t  arrose  comme  dans  la 
Lombardie.  On  y  fait  une  opération  agricole  désignée  sous 
le  nom  de  tovesc/iio.  Klle  consiste  à  ànonrer  a  la  bMie  tous 
lec  ans  un  tiers  de  la  ferme,  surtout  1rs  prairies.  On  v  sème 
du  maïs,  ensuite  du  froment,  et  puis  revient  une  prairie  qui 
dure  deux  années.  De  la  sorte,  on  établit  dans  toute  l'exploi- 
tation une  rotation  de  cinq  années.  Ce[K'iidaiil ,  la  terre  n'y  a 
pas  plus<le  huit  pouces,  cl  ce  n'est  que  j»ar  une  intell ii;e'nle 
culture  qu'elle  («ut  donner  de  riches  et  immenses  produits. 
Les  fermes  n'ont  que  dix  arpents  d'étendue.  Tous  les  champs 
soDt  CMClos  d'arbres ,  tels  que  le  peuplier,  l'érable,  le  mûrier. 
La  récolte  de  la  soie  est  pour  la  Toscane  un  produit  considé- 
rable. —  1.3  culture  que  nous  venons  de  décrire  ist  celle  dts 
plaines.  Quant  à  celle  des  collines  et  des  inoiitagiies,  elle  offre 
quelques  difierences.  Les  collines  sont  partagées  de  bas  en  haut 
en  une  suite  de  terrasses,  soutenues  par  des  murs  de  pierres 
ou  de  gazon,  et  garnies  de  vignes,  d'oliviers  et  de  figuiers.  Ije 
aol  en  est  Khistcux  et  calcaire ,  reposant  sous  un  sous-sol 
perméable  et  i^raveleux.  L'olivier  est  facilement  et  promotc- 
ment  reproduit  de  bouture,  de  semence  et  de  greffe,  et  Von 
■teie  à  ion  pied  des  lupins  qu'on  enfouit  en  vert,  pour  leur 
servir  d'engrais.  I>a  récojte  des  olives  est  fort  incertaine,  quel- 
quefois on  n'en  compte  qu'une  bonne  dans  l'espace  de  (tx  ou 


quinze  a  vingt  hectares  chacune.  Iji  récolte  des  châtaignes,  le 
soin  des  trou|>eau.i,  l'entretien  des  forêts,  voilà  les  seuls 'moyens 
qu'ils  puissent  exploiter.  Et  cependant ,  le  paysan  y  est  plut 
heureux  que  dans  les  plaines  et  les  collines.  Les  maremmes, 
où  le  climat  est  si  doux  et  la  végétation  si  puissante,  étaient 
autrefois  des  contrées  meurtrières.  Klles  ont  changé  d'aspect 
par  les  soins  de  Lèopold ,  archiduc  d'Autriche  ;  la  mortalité, 
qui  autrefois  décimait  la  nopulaiinn,  n'en  atteint  plus  qu'en- 
viron le  vingtième.  Dans  I  hiver,  les  habitants  des  montajiiies 
desc  endent  |»oiir  y  conduire  leurs  troupeaux  et  y  faire  les  tra- 
vaux de  la  culture.  Ils  reprennent  eu  niai  le  chemin  de  leurs 
iniiiilagnes.  —  Quelque  nials;iin  que  .'oit  le  territnire  des  ma- 
remmes ,  il  est  moins  meurtrier  encore  que  celui  des  marais 
Punlins.  —  On  y  trouve  la  ferme  de  Campo-Morto  (champ  de 
la  mort),  qui  comprend  toute  la  propriété  de  Saint-Pierre. 
Ce  vaste  domaine  est  situé  dans  les  marais  Pontins,  et  con- 
tient 3.000  aubbi,  on  environ  5,400  hei  tares  de  terres  arables 
et  autant  qui  ne  sont  pas  soumises  à  la  charrue.  Fn  1813,  cette 
leriiie  était  loui  e  23,000  piastres  et  nourrissait  4,000  moutons, 
400  chevaux  ,  ItOUbrrufs,  700  vaches  et  3,000  porcs.  Il  y  avait 
il  peu  près  ïtiO  lieclares  semés  en  céréales;  le  reste  était  en 
prairies .  en  piUura^es  temporaires ,  en  landes  garnies  de  bois 
et  en  forêts  iCliiteaiivieux  ,  Lrttret  sur  l'Italie ,  iii-8*,  1813). 
—  Le  ro>auine  de  tapies  est  loin  d'égaler  par  sa  culture  l« 
reste  de  l'Italie.  Son  sol  est  fertile,  d'un  travail  facile, 
mais  l'homme  manque  à  la  terre  :  ce  n'est    plus  cette 
timnde  -  Grèce  qui  |>ouvait  armer  400,000  combattants  et 
nourrir  près  de  eiiM|  millions  d'hommes.  On  y  cultive  ce- 
pendant la  vigne,  dont  les  pampres  s'attachent  aux  arbres  ,  lei 
melons,  le  blé  et  le  maïs.  —  Ln  assolement  assez  bien  entendu 
y  est  observé.  I.a  rotation  est  celle-ci  :  1°  maïs  ,  3*  froment , 
puis  fèves  récoltées  en  mars  suivant;  3"  coton;  4*  froment 
suivi  de  trèfle  ;  à'  melons  suivis  de  fèves.  Ainsi ,  en  cinq  an- 
nées on  obtient  huit  récoltes.  —  Depuis  le  teiii|xs  des  Romains, 
on  a  élevé  et  nourri  des  huîtres  dans  le  royaume  de  ISaples; 
mais  nous  n'avons  pas  à  nous  or'cii;>er  ici  de  cette  industrie , 
dont  il  sera  question  dans  un  article  spécial. 

Espagne  et  PoBTUbAL.  --  Pour  en  liiiir  avec  l'agriculture 
du  midi  de  rKuro|M.>,  nous  allons  jeter  un  coup  d'crilsur  celle 
d'Kspagiie  cl  du  Puriugal.  l.'Ksf  agne,  env.thie  au  v'  siècle 
[tar  les  Goths  et  les  \  isigotbs ,  fut"  sous  leur  domin.itinn  jus- 

3u'au  viii*  siècle,  que  les  Maures  s'en  em|>arèrent.  Sous  la 
ominalion  de  ces  derniers,  elle  lit  d'iimiienses  progrès  en 
agriculture.  Ils  importèrent  une  grande  ciuantité  de  plantes 
d'Afrique.  Leur  doctrine  aj;ricole  était  fondre  sur  la  plus  saine 
théorie.  Ilicn  n'égale  le  soin  qu'ils  apport.iient  à  la  formation 
des  engrais.  Portoul  où  l'irriiiation  était  praticable  ,  ce  moyen 
était  mis  en  usage.  Us  gardaient  les  grains  dans  des  $Uos  d» 
paille.  Des  enclos  inurés  conservaient  la  lluiditc  des  fumiers. 
Ils  eurent  une  gramle  habileté  dans  l'art  d'obtenir  les  meilleur» 
fruits.  La  canne  à  sucre  et  le  colon  occupaient  de  vastes 
champs.  Au  reste,  pour  avoir  une  idée  de  la  supériorité  de 
leur  aaricullure,  il  ne  faut  que  lire  l'ouvrage  excessivement 
curieux  du  Maure  Kbn-Al-Avam  de  Seville,  écrit  en  1140.  Il 
était  de  l'école  nabathéenne.  Aucune  des  méthodes  que  l'agri- 
culture moderne  recommande  n'y  était  omise;  la  traduction 
es|tagnole  de  cet  outrage,  de  M.  Banqucri ,  est  un  de.s  livres 
dont  la  lecture  doit  être  le  plus  recommandée.  L'expulsion  des 
Maures,  la  découverte  du  nouve.:u  inonde,  les  raccurs^  aven- 
tureiisps  de  l'époque,  qui  jetèrent  un  grand  nombre  d'Fspa- 
giiols  dans  l'Amérique  du  Sud,  l'or  du  Mexique,  qui  inonda 
rKspagnc,  stérilisèrent  ce  royaume  si  fertile.  Au  milieu  de 
l'abandon  des  methttdes  agricoles.  Valence  conserva  les  siennes. 
Ilien  n'est  admirable  connue  le  système  d'irrigation  qui  y  est 
établi.  Trente-cinq  c.iiiaux  v  reçoit  eut  les  eaux  de  deux  rivières. 
Plu»  de  trois  mille  fnets  d'eau  arrosent  ce  territoire.  C'est  au- 
tour de  \uleiice  qu'on  voit  la  population  rurale  supérieure  à 
crlle  de  toutes  1rs  contrées  de  l'Kuntpe.  Trois  lieues  et  demie 
carrées  nourrissent  cent  mille  habitants  ruraux  et  .soivante- 
quinze  mille  habitants  de  Valence;  près  de  vingt-cinq  mille 
hommes  par  lieue  carrée  !  —  Le  climat  de  l'Espagne  a  été 
considéré  par  beaucoup  d'écrivains  comme  supérieur  à  celui 
des  autres  parties  de  l  Europe.  Il  est  très-sec ,  excessivemenl 
chaud  dans  certaines  provinces;  mais  les  brises  de  mer  If. 
rafraîchissent  pendant  la  nuit.  Sa  surface  est  très-Irregulicr» 
et  variée  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes  prolongées.  iM 
terres  incultes  sont  immenses ,  puisqu'on  calcule  que  les  landes 
et  les  bruyères,  les  pâturages  abandonner  aux  moutons,  les 
terraius  occupés  par  les  anciennes  forêts  et  maintenant  cou- 
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Vfrl-  i!i  l  ii  ssoiis  et  (Je  bro«ssDill«5  ocmp«nt  Ifs  ànn  tiers  de 
la  iurt  ue  ilii  navji.  —  Le  sol  e»t  U'ier,  xMonuew  ou  calcaire , 
reposant  sur  le  p^p»  OU  le  griDit.  Lfs  iiiftilleure»  pnirica  «e 
trouvent  le  hng  des  rivièras  et  dn  cours  d'e«u ,  qui  «ont  nom- 
brein.  — Lm  |M«iti  agricoles  de  rEipagne  numblcot  à 
toos  eenx  du  reste  m  rKuropc  et  h  une  ipinde  partie  de  ceux 
des  Indes  occident.iUii  :  ledi.invre,  le  lin,  in  sar^iiM*.  'e  sa- 
fran, r.iloès,  le  clMW-lirj;p ,  li>  clique  licrnus,  le  dattier,  le 
etfier,  l'amandier,  le  fisuier.  l'olivier,  ror.in;;rr,  le  ritronnier 
et  iroe  multitude  d'.nilrcs  fruits,  de  K-mimes  et  «le  rîMitirs.  La 
cjinne  ."i  suere  est  cultivée  en  !;r;iiul  .nitLi«ir  de  Mal.ns.i  et  dans 
d'autres  enilroils,  et  le  surrc  y  est  un  peu  moins  citer  «|uc  e«- 
Inl  qu'on  se  prcx-ure  des  Iles.  Par  les  iii^ru  lioni  ((ti "on  trouve 
d.ins  l'ouvrnïi-  d'IJin-AI-Avani  sur  l.uMillure  cl-  ce  royaiinm, 
on  voit  que  l'on  lait  du  suere  eu  Lspapnr  dejiuis  |ilus  de  700 
ans,  à  peu  près  dans  le  mi'me  tenifis  qui'  Ko:rr  l  importa  eu 
Sicile.  Les  autres  productions  tropicales,  le  i-.ile ,  le  attoii ,  le 
OCM),  riiidifiUttoPiittent,  le|Mivce,  étaient  cultivée»  dans  la 
Brorinee  de  cKoado ,  Wen  avant  la  iléoouTerte  de  l'Inde  et  de 

VXwériq'ïr  ,  et  leur  rtilturc  ^Niurr?it  nininlenant  sVli'udre 
ass^z  pocr  snflire  aux  tt  ^soins  d  luie  i;riiiuk'  partie  de  l'Kurope. 
A  Murcie,  h  V.dcnee  et  a  Cirnimle  on  riilli\c  une  craiide  quan- 
tité de  miiriers,  et  la  soie  e^t  nianufnrlun  e  a  >l3l:i(:,i.  —  l.a 
culture  f!"  b  vi'jnp,  îlm^  Ips  proNincrs  de  l'est  et  du  sud,  est 
une  Ira  lu  i  ■  ;  mJ  i  Ih'  ili  rulirs-irs.  l/i  jarlverc  y  eit  emore 
pratiquée  ilans  la  (  iiis  grande  partie  des  pruviiiccs.  Dans  quel- 
ques lor:dit<->i  eepcirlant.  l'Ouiine  dans  If  s  environs  de  Cartiia- 

Êi^ne  ,  d' Aliriuitc  et  dp  li.irct  Kine,  une  rot.iliou  tnennale  s'eia- 
lit.  I.rs  prinripaux  .iriiuianx  donu-.liqucs  sont  le  mulet,  le 
bœuf ,  l'iiip  II  le  rlicval.  I>eia  du  temps  de  {^oluuiclle  réjluca- 
tion  dM  mérimw  avait  lieu  en  Espagne.  Ce  Art  w&ue,  suivant 
lui ,  un  de  ses  anrétrrs  qui  imagina  le  eroîfemmt  des  brebis 
espa^^uoles  avec  les  moutons  d'AlVi  pie.  Outre  le-.  ui<;riiiins 
tran'-liiimants  on  mérinos,  pour  lesqueN  fut  instituée  la  iiif.yfa, 
les  Espagnols  élèvent  des  moulons  sédentaires,  c'est  à-dire, 

aui  ne  (juiltent  pas  la  ferme  ou  ils  sont  nés. — Les  instruments 
'agriculture,  en  Fspaane,  snnt  très-simples;  ils  sont  les 
mêmes  de  toute  antrquite.  La  eliarrue  est  encore  celle  décrite 
par  Vir;ile  ;  la  liniie ,  la  herse ,  ont  des  formes  antiques.  Ils  se 
servent ,  pour  l'élévation  des  eaux,  d'une  noria  eiitiènment 
•embirible  à  celle  di:  l'^Jnent  :  elle  leur  a  l'-te  donnée  par  les 
Arabes,  i  ir!  ,i  r,  |iri>elie  souvent  aux  Ls|i  i-'i  ■■  ^  1 'i.r  in'.tiji  ..i  i- 
à  proliler  île  la  fertilité  de  leur  pavs  ;  mais  les  causes  qui  les 
«nt  rendus  si  peu  attentifo  aut  iùtérAa  agricoles  ont  ccss^ 
Depuis  lurtoat  la  perte  de  leurs  colonies,  ils  ont  oouipris  qu'ils 
déviaient  demander  h  leur  propre  sol  les  rkboMS  qu'ils  per- 
daîMS  au  Potoii.  Si  l'on  a}onle  A  cette  direction  des  esprits  le 
soin  nue  prend  l'adniini>tratinu  de  rn-er  des  canauK,  <m  oom- 
pr«ncira  que  rEspa;;ne  pourrait  bien  èlre  un  jour  àth  pour 
modèle  ain  iicupics  a;;ri(!oles.  —  l.e  i'orliipl  a,  pour  son 
agriculture,  des  rapports  très-sensibles  avec  l'Espagne;  mais, 
en  iTfrténl .  «ni  y  est  moins  fi  rtile,  et  roixu|>alion  an;;laisc 
nu  l  jii  iIl  m  I  |i|i*>.nenl  que  | min  it  prendre  le  peuple  portu- 
gais, l.c.i  iiHiyius  d"rri^,T!(iou  sont  moins  fre<pients.  L  esprit 
des  habitants  y  e-I  <  n  <Mt  plus  abâtardi  qu'en  r.sjiaïine.  Le 
Rouvcriiciuciil  y  eoiiiniit  si  peu  ses  intérêts,  qu'en  lïOô  il  fut 
rendu  une  ordonnance  pour  pr<  -si  rire  d'arrncber  les  vianes  sur 
IM  deux  rives  du  T  'ge.  Lu  fait  justiliv  par  la  statistique  du 
payt  fait  voir  combien  est  Orheuse  pour  lui  l'oocupation  an- 
||l*{ls:on  «value  à  quinze  millions  de  livret,  valant  trente 
nillioas  de  francs,  les  laines  enlevcrs  par  1rs  Anglais  et  ma- 
M&cturées  cbct  eux.  Les  tissus  que  cenx-ri  fotirnissent  dé- 
passent celte  somme  ilc  (ilns  de  deuji  millions.  —  Au  reste , 
il  parait  que  la  perte  du  Hrésil  doit  avoir  pour  le  Portu^^al  la 
ineine  inniienre  «pie  In  (lerte  îles  colonies  espagnole:*  a  eue  |iO!ir 
ce  peuple.  Les  l'ortiiyais  sentiront  a  la  lin  qu'ils  doivent  n'  r- 
tendre  que  de  leur  sol  les  m  itières  premières,  et  de  leur  industrie 
les  objets  maiiuf.ietiirés  nécessaires  a  la  ornsommation.  Alors 
les  beaux  jours  de  Deiiys  l"etde  .Saerhes  II  pourront  renaître 
pour  ce  nmllieim'ux  p.i'ys,  que  désolent  a  la  fois  et  la  cuerre 
civile,  et  l'oppressiou  iinslaisr,  et  rajialliic  de  ses  h.ibitants. 

Fbaiici.  —  L'agriculture  fut  totyours  «n  hooMur  en 
Fnuioe.  Le  cnite  des  druides  reposait  rn  partie  mt  des  ioati- 
tutioM  agricoles.  César,  lonqu'Il  vainquit  la  Gaule,  trouva 
9ne  la  plupart  de  ses  provinoea,  oon-aaulement  fournissaient 
a  ses  besoins ,  mais  eiieoto  pouvaient  approvisionner  Rome. 
Lor.s<{ue  les  hr  un  s  s'emparèrent  de  la  Gaule,  le  système  féo- 
dal pesa  sur  l'a^rieulture ,  et  le  rolmi  fut  réduit  a  la  misérable  j 
condition  de  serf.  Depuis  le  n  j us  ui  au  vm'  siècle,  l'histoire 
ne  retrace  aucune  circMistance  qui  ait  trait  à  l'itgricuUure.  Ce 
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qu'il  accorda  Sa  proteetiiMl  A  Pipicullura ,  et  l|U*ille  put  respi- 
rer pendant  les  trente-trois  annéra  de  «w  règne.  Son  capitU" 
laire  de  i^lttt  prouve  qu'il  entrait  dans  les  pins  roiautleoi 
détails.  —Ici  1}  ordonne  d'arracher  les  arbrea  inutiles,  de  dé- 
fricher les  bois  voisins  des  roules,  de  rendre  à  la  culture 
des  Més  toutes  tes  lisières  des  bois,  pciur  aider  la  facilité  du 
transport  îles  crains;  la,  il  veille  au  maliitîru  de  la  forêt,  «ut 
qu'un  la  Karde  avee  soin  ,  defenJ  d'empiéter  Sur  le  terrain  qui 
lui  est  cons.iere.  Il  a  pr;uid  s  riti  ftf  recommander  IVti'rifnri 
des  troupeaux,  il  .icrorde  s  i  pn  tu  Uon  aux  fabriq  :r-  m-  in 
nage ,  de  toiles,  et,  eeilant  au  systmic  de  culture  ordonne  p.ir 
les  reulciiieiit^ ,  il  veut  qu'on  iiiainlîennc  les  jiichores  et  le 
parcours.  —  Après  la  mort  de  ce  prince,  la  faiblesse  de  ses 
successeurs  repbça  l'a^^rimillure  dans  les  mêmes  t  irconstances 
où  clic      li'uuvaîl  aup.ira>aiit.  L'învastou  dc&  Normands, 
suftout  pendant  un  aiecle,  rendit  la  Pranœ  le  pan  le  ftm 
misérsUe  de  touie  rBuro|M>.  ajucs  lea  cniiades,  l'étabhei^ 
ment  dee  ooiumunee  et  raifrancbisaemcnt  graduel  tlea  serfs 
amenèrent  une  époque  moins  défavorable  h  l^çriculttire.  Maia 
ce  Ile  fut  que  vers  le  \  vi'  siècle  q-i'el!?  ommença  à  sortir  de 
•^es  ruuies.  t.e  premier  des  arts      ii  (  r;  à  l'iuittulsion  gciié- 
rnle  ,  et  l'on  vit  dans  touli's  les  conliics  île  l'I'.uro;  e  desboiii- 
mes  qui ,  par  leurs  lumières,  éclairèrent  |a  piati<|!ic  cl  créèrent 
la  théorie.  M. lis  ce  furent  surtout  les  imniiesqui  rendirevt  les 
pbi.s  srainis  si  i  iii-es.  Ils  aN  iniit ,  d  ins  l'inli-rieur  des  i  l^  itiis. 
etilihc  les  amieiis  gcopnniipies  ;  leurs  indications,  Iciii  -  r\t-ni- 
pl-s,  furent , (Miur  ics  écrivains  de  loiiles  les  n.ili  ir-  .  I:  -Mun  e 
de  tant  d'exci-iients  écrits  que  nous  devons  à  celte  e|M>i|iic;  car 
il  .si-mhle  que,  par  un  arconi  lai  ite,  mais  <-oinuinn,  toutes  le» 
ojliofts  de  l'Europe  se  soieut  aupliuuecs  alors  à  étudier  l'agri- 
culture. Oa  vit,  en  eilêt,  paraître  a  peu  d'intervalle  les  o«- 
vrafieadeOceoeflzio,  rn  Italie;  d'Heresbachtus,  en  Allemagne; 
de  llerrera,  en  F.spa;:ne;  de  Firt/.herbert ,  en  Ani:lelerre,  et 
d'<.>l:vier  de  Serres ,  eu  Fraure.  —  Louis  XII  renilH  les  plus 
emiuenis  services  a  l'airiculture.  Il  favorisa  la  culture  du  md- 
rier.  qu'avait  introduite  Charles  VIII.  François  V  dessina  en 
|kirti'î  tes  beaux  jrirdins  df  l'i         ;  l'I  i>r'tirulture  dut  à  sa 
protection  les  plus  grands  cji  >  i.r:  .11:1 'i  ls.  \\  lis  aucun  roi  ne 
fut  [dus  favnr.ilile  □  t'ai;ricullure ,  ne  lui  rendit  plus  lie  service 
qu'Henri  IV.  Il  fut  merveilleusement  srconiièuar  Sully,  qui 
considéra  la  terre  coiniiie  la  source  de  toute  ricnesse  et  l'agr- 
(iilliin  c  .iiiii''  l'art  qui  devait  le  plus  contributr  in  i.oilheur 
du  pays.  La  législation  d'Henri  IV,  relativement  au  dessèche- 
ment des  marais  et  au  défrichement  des  terres  incultes,  fut  la 
source  des  succès  qu'a  obtenus  depuis  l'n^rirulture.  Ce  prince 
encouraaea  la  culture  du  mdrier  ;  il  confia  a  Olivier  de  .terres 
le  soin  d^en  peupler  le  Vivarais.  La  plus  grande  |«rtion  de  aoa 
jardin  des  'Tuileries  fut  consacrée  au  mdrier,  qu'Olivier  de 
Serres  appelle  Tarbre  de  bénédiction.  Le  roi  accepta  la  dedienea 
du  livre  de  cet  auteur,  qui  a  pour  titre  le  Véna/jc  dfs  champs, 
et  qui ,  niijourd'hiii  encore,  est  le  meilleur  traité  complet  qui 
ait  été  publii*.  <"«  t  ouvrage  a  valu  .i  Oli»ierde  Serrf^  le  titre 
de  Vëie  (A    i''iin  ladture  JrancaUe.  S<  is    <  s  rc.:iics  .1* 
Louis  XIll  et  de  I^iuis  XIV,  l'a;^rieulturc,  délaissée,  de- 
meura sans  protection;  sacrifiée  par  Colbert  au  eominerre  et 
il  riiidustrîe,  elle  languit  pendant  plus  d'un  siècle  :  les  inal- 
heun'uses  disettes  qui  se  renouvelaient  périodiquement  dépo- 
sent du  di-couragcmcAl  du  cultivateur.  -  Crpendanl,  mus  les 
commencements  du  régne  de  Louis  W,  des  routes  s'ouvrent 
de  toute  part:  les  communications  par  eau  sont  rendues  phw 
faciles.  L  administration  est  proToqiiée  par  les  doléances  eOHS- 
tantes  des  économistes ,  et  sous  ce  prince  on  fait  quelques  ef- 
forts en  faveur  du  premier  des  arts.  Une  ordoiuiance  de  17M 
permet  l'exportmion  des  grains  ;  leur  circul.ition  de  province 
en  firoviiK-e  offre  des  débouches  et  ranime  les  espérances. 
l>;ili  miel  du  Monceau  ,  Rosier,  Buffon,  obtiennent  la  faveur  du 
niiiiriran"  rt  fh"nt  l'attention  pnHln7ne.  I  «  f  î-hli^i-sntients 
(lis   Ci.  is  \-'l,riii. lires  de  I.yoti  et  ci'A.fitrt  scir;!  lin  iMcnlait 
<)■■  1  iiii  N  \\  ,  l  e  t  it  ce  prince  qui  créa  le  corps,  ttcï  ponts  et 
•  i.nis- 1:  s ,  i  l  S'Mki  11,  ii(  s  de  routes  furent  ouvertes  sous  son 
règne.  —  Sous  Louis  XU,  l'agriculture  fut  protégée.  L'aboli- 
tioo  des  corvées,  raffranchissement  des  serfs  du  Jura,  une 
meilleore  répartition  des  tailles ,  l'introduction  des  mérinos  «t 
leur  établissement  à  Rambouillet,  tds  sont  les  bientaitsdeees 
deux  rois  en  faveur  de  r.igricnîture.  —  La  révolution  de  I7W 
la  debarrasssa  des  obstacles  qui  l'arrétaîent  :  les  dîmes  furent 
abolies,  les  lois  féodales  détruites,  les  Kirrières  brisées,  l'im- 

fiôl  sur  le  sel  oboîl  .grandes  propriétés  ,  en  raison  de  l'êga- 
ite  de  partage,  dins-  es.  l>s  sources  des  mallieurs  publics  une 
été  favorables  aux  prozrès  de  l'agriculture  ;  utaia  ce  sont  daa 
•MCès  4ui  ont  eo4ié  MsB  des  lames  et  du  amg.  --Ce  1mm 
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royaume,  ce  sol,  le  plus  fertile  de  runivm,  n'en  a  |»ourtant 
pas  retiré  tous  les  avantii^cs  qu'il  pouvait  en  rsp<'rer.  Kncfpté 
daus  les  départements  du  Kord ,  du  l'js-de-Calais ,  dans  la 
yraiiche-Conité ,  et  dans  Quelques  cantons  du  rrnlrp,  partout 
elle  peut  encore  recevoir  Je  iirandes  améliDrilions.  I.'Alsace, 
la  Normandie,  ont  de  bonnes  n»élliodes  de  culture.  Les  vigno- 
bles du  Uordebis,  du  Uuiguedor,  de  la  nonrso;;ne,  peuvent 
Être  cités  comme  les  |wy»  où  la  viticulture  est  le  plus  soiunce. 
Des  landes,  ct-peiHlant ,' hérissent  encore  quelques  contrées  de 
la  France;  eibs  on-upent  un  onzième  du  territoire.  Des  com- 
munications plus  rapides  et  plus  nombreuses  sont  réclamées 
dans  ritftcrèl  de  ra;;riculture.  Quatre  ntilliuns  de  pronriétaires 
m  partaient  le  sol ,  mni.î  la  pruprn^^iou  au  nioreellenie:it  a 
besoin  d'i'ire  modérée.  >otre  pnpuUitii)n  rurale  est  représentée 
par  vin|:l-quatre  millions  d'habitants ,  (■<•  qui  forme  les  tr<iis 
quarts  de  l:i  population.  Ce  serait  un  bienfait  pour  la  mo- 
rale publique  delc\er  encore  ce  rapport  en  diminuant  la  ten- 
dance des  iiabilants  des  campaRnes  a  venir  sVnsonffrer  dans 
les  cités.  Ueaucoup  d'industries  agricoles  peuvent  <  tre  encou- 
ragées. La  mode  consacre  aujourd'hui  orlle  du  niitrirr,  mais 
les  plantes  tinctoriales ,  mcdicinales  et  textiles,  pourraient  of- 
frir encore  de  grands  produits.  V.v.  serait  uin»i ,  i^elun  nous , 
aue  le  diiffrc  de  six  nnllianls  environ,  auquel  s'élève  le  pro- 
duit des  terreji ,  pourrait  atteindre  luiit  milliards,  l.in  fnn-ts 
réclament  à  la  fois  et  l'attention  juiblique  et  les  soins  du  );ou- 
vernenient.  L'éducation  des  b^stiauv  nécessiterait  ime  primle 
réforme.  Aujourd'hui,  nous  sommes  triliulaires,  po;ir  les  clie- 
vaux  ,  de  l'.VIleuia.cne  et  surtout  du  JlecklemliourK.  Le»  bôtes 
bovines  et  le  gros  bétail  smit  produits  et  peuvent  être  importés 
chez  nous  par  l'étranger  à  un  prix  inférieur  au  nôtre.  L'état 
d'abandon ,  le  défaut  de  soins  tendent  à  la  de!;énerescei)ce  des 
races.  Nous  sommes  le  peujile  le  plus  arriéré  pour  l'éducation 
des  be.>tiaut.  L'An^^leterre ,  proportionnellement ,  en  produit 
le  double,  et  co  iune  ses  animaux  sont  supérieurs  en  condi- 
tion ,  le  rap|K)rt  est  encore  plus  défavorable  a  la  France.  —  Tel 
est  aujnurd  hui  l'état  summaire  de  l'af^riculture  dans  notre 
pays.  Si  l'on  se  repuite  à  l'état  de  l'agriculture  il  y  a  cintpiante 
ans,  et  que  l'on  ronqure  cette  épo  jue  à  réjXKjue  actuelle, 
sans  doute  on  est  fr.ippé  des  améliorations  inqiortantes  qui  se 
sont  iiitrcMluitrs ,  et  l'on  peut  être  amené  à  .se  faire  illusion. 
Mais  si  l'on  étublit  cette  «•oniparai.son  avec  d'autres  pavs,  gé- 
néralement moins  favorisés  que  la  France  sous  tous  lés  rap- 
ports physiques,  si  surtout  ou  rrHechît  à  ce  qu'elle  pourrait  et 
devrait  être ,  alors  toute  illusion  cesse ,  et  les  re;;rets  com- 
mencent quand  nous  voyons  notre  état  d'infériorité,  qui  ac- 
cuse et  l'incurie  de  radministration ,  et  le  défaut  de  capitaux 
appliqués,  et  surtout  celui  des  lumières,  qui,  ré|Kinducs, 
pourraient  tout  à  la  fois  offrir  une  base  plus  larjie  à  la  théorie 
et  éclairer  la  pratique.  Mais  le  plus  craiid  obstacle  à  l'agricul- 
ture se  rencontre  dans  le  défaut  de  législation  rurale,  la  loi  se 
taisant  souvent  ;  ou ,  lorsqu'elle  se  prononce ,  dans  l'incohé- 
rence des  mesures  qu'elle  |iresrrit.  —  Nous  ne  ferons  pas  ici 
le  parallèle  de  l'atjriculture  en  France  et  en  Angleterre  :  c'est 
pour  avoir  trop  voulu  imiter  ce  pays  que  nous  nous  sommes 
arriérés  et  souvent  égarés.  On  ne  tient  point  assez  compte  ife 
la  diffeieiiee  des  cllin.its ,  <lcs  besoins  des  deux  nations,  des 
moyens  iiidnstrirls  de  i  liaeiiiie  d'elles  :  chaque  contrée  a  sa 
Cer'ès  et  sa  l'omonf.  —  M.  Dussard  ,  dans  un  tableau  dont  les 
données  sont  prises  dans  des  dociim-'uts  ullleiels.  met  en  regani, 
pour  les  principaux  articles  que  produit  ra;:;ricullure,  les  chiffres 
absolus  et  ceux  qu'où  pourrait  es|>érer  pioportionueliemcnt. 
TAni.KAn 
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—  Nous  ferons  remarquer  que,  d'après  ce  tableau,  le  seul  pro» 
duit  de  l'agriculture  rran<;aise  qui  soit  supérieur  au  produii 
analogue  en  Angleterre  est  «'101  des  céréales ,  culture  (Mirtout 
la  moins  avantacetise,  la  plus  épuisante,  la  plus  immédiate- 
ment consommée,  et  qui ,  parc<insequent,  n'emprunte  à  l'in- 
dustrie aucune  aiigineniatioii  de  valeur,  tandis  que  les  bestiaux, 

3ui  nous  fournissent  les  engrais,  leur  force,  leur  chair,  leur 
épouille  et  leurs  toisons,  qui  font  la  richesse  de  l'agriculture 
aussi  bien  que  de  l'industrie,  sont  dans  une  infériorité  qui  se 
réduit  en  chiffre  au  I/l  pour  les  chevaux .  aux  2, 3  pour  les  têtes 
a  cornes,  et  à  i!i  pour  les  moutons ,  des  produits  correspon- 
dants en  Anglet<  rre;  pourtant  nous  travaillons  sur  un  sol 
pins  fertile ,  sol  trois  fois  plus  étendu  et  remue  par  quatre  fois 
iihis  de  bras  !  Ce  résultat  n'eit-il  |kis  allligeant,  honteux  pour 
l'amour-jpropre  national,  et  «vtte  supériorité  elfrayaiite  ne 
lemoigne-ta-lle  pas  assez  qu'il  existe  dans  notre  ctai  agricole 
des  vices  rongeurs  qui  arrêtent  tous  progrés 

Pavs-Has.  —  Ainsi  titic  la  France,  les  ^avs-ltas  font  partie 
de  l'Hurope  centrale.  Cest  là  que  l'agriculture  obtient  1rs  plus 
riches  suirès.  Depuis  six  cents  ans,  ces  contrées  ont  mérité 
d'être  citées  coinine  un  mo<léle,  et  la  lielgiqiie  surtout ,  pour 
la  culture  arable,  n'a  lias  de  rivale.  —  Coiiimencnns  par  la 
Hollande,  ce  pays  que  l'industrie  et  la  patience  des  hommes 
ont  préservé  de  l'invasion  des  eaux.  Le  Hollandais  a  su  a  force 
d'économie  se  crt-er  une  richesse,  h  force  de  travaux  et  de  fia- 
ticnce  élever  des  di'-iies  qui  le  défindeiil  des  fureurs  et  des 
envahissenients  de  la  mer.  l»eu  de  terres  en  llvllaiide  peuvent 
être  rullivéï-s  en  céréales  :  elles  sont  évaluées  au  sixième  du 
sol.  La  culture  des  grains  d'hiver  est  presque  partout  impos- 
sible. Aussi  le  territoire  ne  forme-t-il  qu'un  vaste  paiiirjge. 
Les  vaches  surtout  font  la  majeure  partie  du  bétail ,  et  la  lai- 
terie est  pour  la  liuliande,  par  la  fabrication  du  fromage,  une 
source  de  produits  considérables.  —  C'est  en  Hollande  qu'il 
faudrait  envoyer  les  éleveurs  de  bestiaux  franijais  ;  ils  y  ap- 
prendraient combien  la  |iropri>'té  peut  améliorer  les  races  et 
élever  le  produit  que  donnent  les  bestiaux.  La  Flandre  a  dû 
ses  premiers  proi-rès  en  agriculture  dans  le  m''  siècle  aux 
moines ,  nui  eiist-igiit^rent  aux  Flamands  l'art  de  maîtriser  les 
eaux,  de  1rs  diiiuer,  de  dessécher  les  marais  et  d'obtenir  ,  |>ar 
la  multiplicité  des  engrais  et  pr  la  variété  des  assolements, 
une  suite  de  cultures  non  interrompues.  .Vux  xn'  et  mii'  siè- 
cles, lt:iudermoiit  nous  afiprend  que  les  terres  environnant  la 
ville  de  Gaiid  furent  cultivées  par  les  moines  ;  que  les  abbayes 
qui  apparurent  alors  aiiieiiérent  la  civilis.ition  du  pays,  et  niné- 
liiirérent  et  les  ctumps  et  les  niarurs  |wr  le  travail  et  par 
l'exemple.  Dés  l'an  800,  on  les  vit  inctamorplioser  la  (Jampine, 
terre  .sablonneuse  et  intértile,  en  riches  |iàlutages  et  en  cam- 
pagnes couvertes  de  moissons.  —  •  Ia;  se<-rel  des  anciens  cul- 
livi.teurs  flamands,  dit  Harle,  fut  de  faire  leurs  efibrts  jwur 
que  la  culture  des  champs  se  rapprochât  le  plus  de  celle  des 
janlins.  •>  Aujourd'hui ,  les  bons  esprits  anglais  renniiccnt  aux 
cultures  colossales,  et  semblent  vouloir  substituer  la  moyenne 
culture  il  la  grande.  Celle-ci,  sur  une  inénie  surface ,  donne 
une  plus  graiHle  masse  de  produits  disftoniblcj ,  mais  une 
moindre  ipiantité  de  proiluits  réels.  —  .Mais,  ce  qui  contribue 
surtout  aux  projires  de  l'agriculture  llamanile ,  c'est  la  multi- 
plicité des  engrais  employés  et  l'art  avec  lequel  ils  sont  ré- 
pandus. Le  sarclage,  l'éiifouissement  des  cultures  m  vert, 
raineublissemeiit  des  terres  |»ar  de  fréquents  lalwiirs,  l'emploi 
d'engrais  divers  selon  la  nature  des  culture»,  voilà  sur  quoi 
|iorirnt  le  soin  et  l'attention  des  Flamands.  Les  propriétés  n'y 
sont  point  étendues.  I^-s  jachères,  sans  être  supprimées,  sont 
se|iteiinales.  Des  assolements  Ircs-varics,  les  instruments  de 
l'agriculture  perfeelionnéâ ,  voi;à  leurs  movens  pratiques.  Au 
reste,  ce  qui  fait  l'éloge  de  l'agriculture  tlamande ,  c'est  que 
l'agriculture  anglaise,  tant  vantée,  fut  d'abord  une  imitation 
de' celle  de  la  irelf;ique.  qui  ne  fut  luodilïéc  qu'en  raison  du 
climat  et  des  besoins  du  pays. 

Ai.LCM  AONK.  —  L'agrienflurc  allemande  ne  ressnnble  à  celle 
d'aucun  autre  \K\ys  de  l'Kurnpe.  difl'erence  frappante  qu'il 
y  a  entre  celle  du  midi  de  rAllemai;ne  et  «-elle  du  nord ,  outre 
la  dissimilitude  des  rlimat.s,  tient  a  d'autres  causes  lo<'ales,  et 
surtout  à  ce  que  c'est  le  seul  pavs  de  l'Kurupe  qui  soit  encore 
partage  en  fiefs ,  et  qui ,  par  c<'nlséquent ,  éprouve  dans  ses  de- 
veloppeiiicnts  et  dans  son  perfe<  lioiiiicment  des  dil'Ilcullcs  que 
la  protection  même  des  souverains  ne  .saurait  vaincre.  Opcn- 
dant ,  les  f'AnH  allemands  voisins  du  llliin  ,  ceux  de  l.i  Saxe,  la 
Bavière,  le  Holstein,  la  Westpbalie,  le  Wurteinberc ,  sont 
aussi  avancés  dans  leur  culture  que  la  plupart  des  f.iali  de 
l'Kurope  ;  il  y  a  même  une  partie  de  l'art  agricole  dans  laquelle 
ils  ne  sont  surpassés  par  aucune  uation  ;  ou  voit  que  nous 
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voulons  parler  de  la  silviculture.  En  Pmsse  surtout ,  l'aRri- 
culture  reoiit  las  plus  grands  encoura{{cnients.  Ce  Fri^dl-ric  11, 
qui  rtonna  l'Europe  p;ir  la  puissance  lie  ses  armes ,  iinitj  son 
père  et  protéçea  l'agriculture.  Krislcrir-Ouilbuinc  avait  dépensé 
vingt-cinq  ralliions  de  fr.  pour  bAtir  des  Tilla^-es'.'il  les  peupla 
d'hommes  robustes  auxquels  il  distribua  des  terres,  des  bes- 
tiaux et  des  instruments.  Frederic-le-GranJ  a'^sainit  le  pays  en 
dessérliant  d'immenses  marais ,  et  en  v  n-pandant  quatre  mille 
famiile«.  Peu  content  de  ces  sucres,  (l  améliora  la  culture  du 
Magdfiboiir^  et  de  la  l'oméranie.  Il  sut  conquérir  sur  la  mer, 
par  l'endigage,  d'immenses  terrains,  et  il  écrivait ,  dans  une 
rimilairc  ayant  pour  objet  de  recommander  les  intérêts  de 
l'a^ricultyrc ,  aux  surintendants  des  provinces:  "....Tout 
dépend  ,  tout  résulte  de  la  culture  des  terres  :  toute  puissan<'e 
qui  vient  d'ailleurs  que  de  la  terre  est  arlillcielle  et  précaire  , 
aoit  dans  le  physique,  soit  dans  le  moral.  L'industrie  et  le 
•ommerre qui  né  proviennent  pas éplemeiit  d'un  pays,  surtout 
en  premier  lieu,  sont  au  pouvoir  des  étrangers,  qui  peuvent 
ou  les  disputer  par  émulation  ,  ou  Ici  <Jter  par  envie,  snii  en 
établissant  la  même  industrie  clier.  eux ,  soit  en  supprimant 
l'exportation  des  matières  premières  ou  l'importation  de  ces 
matières  en  œuvre.  Vous  aex-orderez  donc,  monsieur  le  sur- 
intendant, une  protection  aux  rampasnrs  plutdt  qu'aux  villes. 
Je  regarde  les  unes  comme  des  nourrices  toujours  fécondes  et 
les  autres  comme  des  filles  souvent  ingrates  et  stériles.  C'est 
à  la  racine  que  je  veux  arroser  r.irbre;  les  villes  ne  pouvant 
être  florissantes  que  par  la  fécondité  des  cliamps,  favoriser 
les  arts  et  négliger  I  agriculture,  serait  ôier  le»  fondements 
d'une  pvrainide  pour  en  eleviT  le  sommet  Vous  favoriserez,  la 
multiplication  de  toutes  les  sortes  de  proiliictions  par  la  cir- 
culation la  plus  libre  :  tous  les  hommes  tiennent  alors  ensemble 
aux  campagnes  et  aux  villes .  les  provinces  se  connaissent  et  se 
fréquentent,  les  prés  favorisent  le  lalwuraae  par  les  bestiaux  qu'ils 
engraissent,  la  culture  des  bles  encwirage  crlle  des  vins  en  four- 
nissant une  substance  ,nssurée  à  celui  qui  ne  sènie  ni  ne  inois- 
•onne,  mais  plante,  taille  et  cueille.  Une  fois  l'agriculture  perdue, 
plus  d'in<tustrie ,  plus  de  commerce,  plus  d'arts  mécanique», 

filus  de  bons  principes  d'administration ,  car  tout  se  tient  dans 
a  nature  et  la  politique.... .  —  Le  roi  actuel ,  ami  de  l'agri- 
culture, la  protège  dans  toutes  les  circonstances:  il  a  créé, 

{très  de  la  capitale,  à  Mcpglin,  une  ferme  modèle,  où  Tliaer 
oiçnait  le  précepte  à  l'exeiiiple,  et ,  après  avoir  été  le  meilleur 
écrivain  agronomique,  oflr.iit  le  modèle  des  cuUivnteiirs.  Au 
reste,  une  preuve  de  la  prédilection  des  .^llemamls  |>our  l'a- 
Çriculture,  c  esl  que  l  inslnu  tion  rur.ile  est  partout  mélec  aux 
diverses  autres  études.  Dans  toutes  les  universiti^ ,  a  Oœttin- 
cue ,  à  Vienne ,  a  Leipsick  ,  à  Halles ,  i  Francfort ,  on  a  formé 
des  écoles  d'agriculture.  Par  quels  lioiiimes  ont-elles  été  rem- 
plies? ce  sont  Beckmann,  à  Goeitinçue;  Jourdan  et  Traut- 
mann  ,  a  Vienne  ;  Burzser ,  à  Clagrnfurt  ;  Stiirm  ,  à  lëna  et  à 
Bonn;  Pooll ,  a  Leipsick  ;  Wcber.  à  Breslau  ;  .Scluilze ,  à  léna  ; 
la  «<ience  les  noiiiiiie  avec  orpueil,  et  iU  jettent  sur  l'asri- 
e«ilture  tout  l  éclat  attaché  ii  leurs  noms.  —  L'Autriche  est 
trés-arrierée  sous  le  rapport  agricole;  mais  la  Honsrie,  qui 
Mt  une  de  ses  possessions,  produit  le  May,  le  meneser,  le 
Saint-(,yorgy  et  Vafrn,  qui  en  approchent  beaucoup.  I-es 
immenses  furets  de  la  Honiiric  et  de  la  Gallicie  produisent  les 

tus  l>eaux  cbi'nes  du  monde,  mais  le  bois  y  est  sans  valeur. 
«  Hongrie  est  em-orc  dans  l'enfance  sous  le  rapport  asricole  : 
le  delaut  de  coiniiiunic.itîons ,  et  par  conséquent  de  débouchés, 
ne  penuct  pas  a  l.i  production  le  développement  qu'elle  pourrait 
acquérir. 

POLOOXR,  BlISSIE,  SlT.DK,  KonwÉCK ,  Da>rm*rck. — 
Avant  le  démembrement  de  la  Polo:;ne,  ce  rovaume  était  re- 
garde comme  le  plus  fertile  en  blé ,  mais  Dant/ick  ne  reçoit 

Vlus  aujourd'hui  les  jbondantes  carcaisons  qui  l'enrichissaient, 
.es  mallieiirs  auxquels  la  l'oloRne  est  en  proie depuiscinquante 
ans  n'ont  ps  permis  à  son  aïricultiirc  d'entrer  en  rivalité  ave»- 
celle  des  autres  nations.  —  Plus  on  .s'avance  dans  le  nord , 
moins  l'agriculture  a  d'infliience.  Ainsi,  pour  la  Russie,  la 
Suéde  et  la  Norwegc,  au  di  la  du  00'  decre  il  n'v  a  point  d'a- 
«riculture.  On  sépare  les  autres  climats  de  ce  pavs  en  régions, 
de  cinq  degrés  en  cinq  degrés.  Du  50  au  Si',  région  tempérée; 
du  .',5  au  60',  région  froide;  au  delà,  stérdité  absolue.  Dans 
,  w  pirtie  «■pteiitriunale ,  des  lichens,  des  herbes  grossières, 
voilà  les  seuls  produits.  Dans  1rs  climats  tempérés,  on  obtient 
a  peine  des  seigles,  des  froments,  de  l'orge,  de  l'avoine  et 
quelques  leguim-s.  Mais  les  pro.luits  les  plus  abondants  de  la 
Hussie  sont-:  les  bestiaux ,  !e  ble,  les  cuirs  et  le  chanvre.  I^s 
animaux  domestiques  qu'elle  élève,  sont  :  le  renne,  le  cheval,  le 
bœuf ,  le  mouton ,  l  ine ,  le  mulet .  le  diamtau ,  1«  cochon ,  la 


chèvre  et  le  !;ipin.  Ijx  volaille  y  est  très -abondante,  ainsi  qnc 
les  abeilles ,  dont  on  prend  particulièrement  soin  dans  Tlfral 
et  dans  qiielipies  parties  de  la  Litliuauie.  Les  chevaux  y  sont 
vifs,  infatigables  et  siibres.  Ils  sont  principalement  élevés, 
ainsi  que  les  iNrufs  et  les  moutons  ,  par  1rs  Cosaques  du  Don, 
parles  KalinoucKs  et  par  les  autres  tribus  nomades.  Cepen- 
dant, les  efforts  des  Russes  tendent  à  se  créer  une  .ijçriciilture  : 
tons  les  essais  y  sont  encouragés.  L'esclavage  s'éteint  lente- 
ment; chaque  aiiiire  des  portions  de  trrre  sont  affram  liies , 
ainsi  que  les  hommes  qui  les  cultivent.  I.es  agriculteurs  étran- 
gers reçoivent  des  terres  excellentes  ,  des  avances  en  instru- 
ments e't  en  grains  ;  mais  c'est  surtout  l'excniptiun  de  tout 
impôt  (lendant  de  longues  années ,  l'exemption  du  service  mi- 
litiire  peiKl.iiit  le  même  temps,  qui  sont  un  puissant  enroura- 
gi'inent.  ■  Pour  terminer  ce  qui  regarde  l'agriculture  du  >ord, 
nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  Suède ,  la  ^orwé;e 
et  le  Daneinarck.  —  L'agrii-ultiire  est  très-bornee  d.ms  ces 
climats.  Ln  long  hiver  de  neuf  mois,  un  été  qui  ne  peut  mûrir 
que  certaines  rs|)èi'es  de  céréales,  de  manière  que  l'ensemen- 
cemeiitet  la  récolte  s'owrent  en  moins  de  soixante  jours,  ne 
peuvent  pas  présenter  de  riches  produits.  Cependant,  en  l)a- 
neniarck  ,  depuis  lOCO,  que  les  rois  devinrent  cliels  absolus, 
l'agriculture  prit  de  l'essor.  Dès  lors  les  souverains  qui  leur 
succédèrent  aunncrent  tous  leurs  soins  à  cette  partie  de  l'ad- 
ministration. liCs  esclaves  dépendant  de  la  couronne  furent 
d'abord  atïrancltis;  les  terres,  qu'ils  cultivaient  comme  serfs, 
leur  furent  concédées  sous  la  condition  d'un  cens  inodrre.  Des 
lois  furent  rendues  pour  f.iciliter  l'échange  des  propriétés  ;  on 
favorisa  l'établissement  des  clôtures,  l'assainiNsement  de»  ter- 
res ,  l'irrigation  des  terrains ,  toutes  les  fois  que'  le  niveau  le 
permettait.  I-es  prairies  artilicielles  furent  conseillées.  Dès 
I68<i,  bien  antérieurement  à  tous  les  autres  Etats  de  rKuro()e, 
on  établit,  en  Danemarck,  une  école  vétérinaire.  L'éducatiou 
de*  chevaux  fut  perfectionnée.  Les  bètes  bovines  furent  soi- 
gnées, tint  sous  le  Mp|»ort  de  la  race  que  sous  celui  de  la 
nourriture  et  du  logement.  Ijt  suarès  couronna  tous  ces  efforts; 
et,  si  l'on  tient  compte  de  la  rigueur  du  climat,  il  est  vrai  de 
dire  qu'aucune  contrée  en  Allemagne  n'offre  une  agriculture 
aussi  perfectionnée.  —  On  comprendra  toute  la  puissance  d< 
l'agriculture  en  méditant  le  trait  suivant  :  on  trou>e  aux  porte* 
de  Copenhague  une  petite  Ile,  Amatjrr:  il  y  a  200  aus  qu'uni 
colonie  de  jardiniers  liiill.indais  vint  s  ,v  établir;  ils  y  appor- 
tèrent les  jiratiques  de  l'horticulture  de  leur  patrie  :  leur» 
efforts  ne  furent  pas  sans  succès  ;  ils  fournissent  la  capitale  des 
ineilinirs  légumes  et  de  fruits  excellents.  Ces  hommes  ont, 
malgré  ce  lajis  de  temps,  conservé  leurs  mœurs  et  leur  cos- 
tume hollancl.iis.— La  .Suède  e.st  une  des  régions  1rs  plus  septen- 
trionales de  l'Europe,  car  elle  s'étend  du  i-)  au  71*  degré  dt 
latitude.  L'.lprete  de  ce  climat  semblerait  faire  croire  qu'il  ne 
saurait  se  prêter  à  aucune  production.  .Mais  le  rttisinage  de  la 
mer,  l'abri  qu'offrent  plusieurs  montagnes  dans  beaucoup  de 
contrées  ,  r.ictivité  du  cultivateur,  surmontent  ces  obstacles, 

—  Dans  la  province  de  .Scanie,  le  raisin,  le  mûrier,  le  châ- 
taignier, les  melons  même,  croissent  en  pleine  terre.  Dans 
d'autres,  plus  septentrionales,  les  paysans  entourent  leurs 
champs,  du  côté  du  nord,  de  bols  au'ils  allument  lorsque  le 
vent  du  nord  soufTIe;  c'e>t  ainsi,  qu  ils  parviennent  à  sauver 
leur  récolte.  Eu  Nor«e:;e,  la  moisson  est  souvent  ditlicile, 
lorsque  la  rigueur  du  froid  devance  l'époque  onlinaire  de  ma- 
turité. On  coupe  alors  les  bles  ;  on  les  met  dans  des  granges 
que  l'on  chauffe  avec  des  poêles,  et  pr  cette  dessiccation  ar- 
tificielle on  a  des  grains  susceptibles  d'être  converti*  en  pain. 

—  "SvX  p;iys  en  Europe  n'a  fait  autant  de  progrès  proportion- 
nels que  la  Suède.  Depuis  1800,  que  la  dicte  s^cst  occupée  des 
moyens  de  réunir  des  (Mirtions  de  champs  éparses ,  qu'elle  a 
concédé  des  terres  apjiartenant  à  l'État,  les  progrès  ont  tou- 
jours été  croissants.  gouvernement  s'est  enipre&sé  de  donner 
tous  les  encouragements  et  toutes  les  instructions  qui  pou- 
vaient éclairer  le  paysan.  Il  a  trouvé  en  lui  un  iiistruiiieut  do- 
cile qui  a  repondu  a  ses  vues  paternelles.  Des  bras  sont  consa- 
crés a  propager  les  belles  races  de  chevaux.  I^i  fabrication  du 
lin  reçoit  de  grands  encouragements.  Les  écoles  d'agriculture 
sont  placées  et  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces.  Des  ber- 
geries sont  entretenues  aux  frais  de  la  couronne ,  et  les  pro- 
duits provenant  des  races  les  plus  estimées  sout  répandus  dans 
le  royaume.  Voici  quelques  faits  qui  (icuvent  éclairer  sur  l'état 
d'ava'ncemcnt  de  l'agriculture.  —  Kn  1810,  les  Suédois  étalent 
tributaires  de  la  Pologne ,  qui  fournissait  la  majeure  partie  des 
blés  qu'elle  consominait;  aujourd'hui,  depuis  1838,  la  Suède 
exporte  une  quantité  de  cér»!ales  presque  é^iale  a  la  moitié  dt 
M  coDsouiniatiou ,  et  le  paysan  n'est  plus  obligé  de  mêler  l'é- 
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nree  d'arbre  pilée  a\ee  la  farine  pour  faire  ton  pain.  —  Le 
rapport  d«  la  temence  du  blé  au  produit  de  cette  denrée  r.sl 
de  1  à  8 ,  et  v.-irie  d'un  à  six  ;  ct-Uii  drs  pommer  de  terre  est 
ds  1  à  11.  —  line  institution  .idiniraMe  est  celle  qui  pendant 
la  paix  transforuie  le  soldat  en  cuilivaleur.  Chaque  saïaat  a 
une  chaun)ierc ,  uim  étiible ,  uue  ^ra.i^e  et  cinq  ar|H-nt!i  de  terre 
i  cultiver.  —  Le  droit  d«  di.ttillrr  1rs  grains  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  étendre  la  culture.  Enlii),  le  gouverneinent  augmente 
cb.iqiie  aunre  la  quantité  des  troupeaux  eu  faisant  duo  aux 
meilleurs  cultivateurs  de  quelques  étalons  pour  les  rét-oin penser 
de  leurs  nrugrcs.  —  Ainsi ,  depuis  trente  ans ,  le  guiivi-riic- 
uiriit  surauiii  et  1rs  |iarticuiier>  de  tout  rang  l'ont  drs  efforts 
et  lr;>vjillrnt  avec  une  noble  émulation  aux  proj;res  de  toutes 
les  branches  de  l'agricuiture ,  et  leurs  rlïorts  n'ont  |kis  été 
»ans  fruits.  Mais  les  améliorations  ne  sont  pas  arrivées  ii  leur 
terme,  et  lu  Suéde  possède  encore  assex  de  terres  incultes 
pour  nourrir  trois  fois  sa  population  actuelle. 

AMiLETEBiB.  —  L'Aiijgleterre,  aujuurd'iaii  la  terre  classi- 
que pour  l'art  ai^ricule,  fut  longtemps  le  p.i)s  le  plus  arriéré 
sous  ce  rapport.  César,  qui  soumit  la  Giaiale-lîrelaune,  nuus 
apprend  que  l'at^ricullure,  incpriÂce  par  les  Itoiume.s  belliqueux 
de  ce  |>ats,  u\  était  pratiquée  que  par  les  femmes.  Cliaqiie 
année,  les  chefs  fai.saient  entre  li-s  habitants  un  nouveau  par- 
tage des  terres  a  cultiver  et  des  (Kituragis,  tant  ils  craignaient 
que  l'applii-ation  .i  l'art  ai;ricolc  ne  diminuât  leur  ardeur  pour 
li!  métier  des  armes!  Les  Anglo-S,'ixons,  en  s'ciiiparant  ae  ce 
pays,  ne  clutngerent  rien  à  cette  ixiutiiine.  Strjboii  et  Tacite 
font  la  même  observation.  Ce  ne  fut  qu'a  l'époque  de  sa  con- 
quête par  les  Normands,  sous  la  conduite  de  (jinlIauiiHS  le  Con- 
quérant, que  l'agriculture  conimen*,-.!  à  y  prendre  son  essor. 
Aupai avant,  les  griinds  propriétaires  m*  cunteiitaleiit  de  couvrir 
de  troupeaux  les  terrains  qui  aujourd'iuii  font  la  richesse  du 
pays.  La  viande  était  la  nou.--riturc  habituelle  des  liabitjuts,  et 
tes  terres,  converties  en  jiàtura:;es,  siifiisiiient  a  une  popula- 
tion d'environ  un  million  cinq  cent  mille  iimes,  par  les  Irou- 

fieaux  qu'elles  fournissaient.  Les  soldats  noriiiands  qui  suivirent 
a  fortune  d.r  Cuiliaunie,  aimaient  et  pratiquaient  l'agriculture 
comme  les  soldats  romains.  Un  grand  nombre  de  cultivateurs 
de  la  Flandre  et  de  la  France  vinrent  s'établir  dans  la  Grande- 
Bretagne,  et  y  apportèrent  les  umnIcs  de  culture  suivis  dans  le 
pays  qu'ils  q>iitt4iient.  Les  lois  des  Saxons  nous  donnent,  par 
leurs  disposilions ,  une  idée  de  la  manière  dont  était  pratiquée 
l'agriculture  d.ms  le  viii*' siècle.  On  trouve  dans  une  loi  de 
Ina,  roi  des  Saxons  occidentaux  .qu'une  ferme  de  dix  charrues 
devait  payer  par  an  au  propriétaire  dix  tonneaux  de  miel,  trois 
cents  |i,i:us,  douze  tonneaux  de  forte  bière,  trente  tonneaux 
de  petite  bière,  deux  ba-ufs,  dix  génisses,  dix  oies,  vingt 
pnules,  dix  fromages,  un  tonneau  de  beurre,  cinq  sau(;ions, 
cent  anguilles  et  vingt  voitures  de  fourrage.  —  Dans  le  vin'  siè- 
cle, ce  furent  1rs  moines  qui,  en  Angleterre,  employèrent 

3uatre-vingts  ans  pour  construire  des  digues.  Ce  furent  ceux 
e  Glatson,  de  Bury,  deTliarney,  de  Crowland,  qui, en  créant 
U  méthode  d'einbaiiqueinrnt,  cultivèrent  des  terrains  qu'ils 
lurent  cunqnérir,  et  1rs  drlendirent  contre  de  nouvelles  inon- 
dations. L'historien  de  Thomas  MrcKit  .lous  apprend  qu'après 
sa  nomination  à  l'archevèdie  de  CantorlHTV,  ce  prélat  aidait 
les  moines  des  monastères  où  il  résidait  dans  leurs  occupations 
agricoles,  et  surtout  dans  les  durs  travaux  de  la  moisson.  l)n 
fait  tres-reiiiarquable  donne  une  idée  de  l'expérience  et  des 
lumières  des  moines;  ils  cultivaient  la  vigne  sous  k  climat 
nébuleux  d'Angleterre ,  et  depuis  leur  destruction  cette  culture 
•  été  de  plus  en  (dus  négligée.  —  Les  croisades ,  en  Angleterre 
comme  en  France,  ne  furent  pas  sans  iiillnem-e  sur  l'agricul- 
ture. Klies  établirent  îles  rapports  de  nation  a  nation,  elles 
aidèrent  la  civilisation,  et  l'art  agricole,  qui  en  est  le  puissant 
levier.  Les  barons,  pour  entrer  oans  ces  expéditions  sacree.s, 
étaient  obligés  à  de  grandes  dcfienses;  ils  vendirent  leurs  serfs 
et  les  terres  auxquelles  ils  riaient  attaches.  Ceux-ci ,  devenu> 
libres,  cultivèrent  avec  ardeur  et  profit,  parce  qu'ils  avaient 
la  cert  tude  de  rei'ueillir  pour  cux-niémes.  De  celte  époque 
date  la  décadence  du  système  fét^dal ,  qui  commença  à  dwliner 
jusqu'au  commencement  du  rè^ne  de  Henri  VU  ,  en  l4Hi, 
époque  a  laquelle  il  riait  presque  tout  a  fait  di>suus.  Cex  jiro- 
grès  furent  arrêtes  pnr  les  guerres  entre  les  maisons  d'iiork 
Cl  de  Laocastre ,  qui  divisèrent  l'Angleterre  |>eniiint  une  grande 
partie  du  xv  siècle;  mais  ces  divisions  méines  Unirent  par 
contribuer  a  l'avaiicemeni  de  l'.vgricollure.  Alors  commen- 
cèrent les  redevances  en  argent.  Ainsi  s' établit  sur  les  débris 
du  système  féodal  un  système  nouveau,  celui  que  les  Anglais 
■ppclèrent  nrreA/einent ,  et  qui  contribua  pUUMamment  .à  la 
prospérité  de  l'agricuJtiuti.  La  coutuoM  d'enclort  la»  tétras  t«- 
I. 


itxinle  il  cette  époque.  Le*  bamns,  les  préfots  el  Itel  grshtkH 
propriétaires,  dont  les  paysans  avaient  été  derimés  sur  Iff 
champs  de  bataille,  ne  trouvaient  plusi{v'à  des  prix  très  élerét, 
cl  liors  de  proportion  avec  les  revenus,  un  nombre  soflifant 
d  boiniiies  |>our  cultiver  et  garder  leurs  vastes  domaines.  Ils 
furent  fones  alors  d'en:  lore  1rs  terres  qui  entouraient  leurs 
châteaux  et  de  les  convertir  en  pilturagrs.  Ce  système  dégénéra 
en  abus.  L'étendue  des  terres  cultivées  diminua  de  plus  en 
plus;  les  troupeaux,  au  contraire,  acquirent  une  telle  exten- 
sion, que  des  propriétaires  |>ossédaie"t  15  et  20,000  montons. 
1-a  déirnse  d'exporter  les  grains,  et  les  demanoes  croissantes 
di«  laines  par  la  fabrication  de  la  Flandre,  aidaient  à  mainte- 
nir et  à  accroître  la  valeur  des  prairies  et  it  diminuer  la  popu- 
lation. Dès  le  rommenceinent  du  règne  de  Henri  VII ,  jusqu  .  u 
règne  d'Klisabelh ,  un  grand  nombre  de  statuts  furent  rendt» 
pour  arrêter  cette  tendance,  et  un  acte  fut  p.isse  par  Henri  VtIL 
qui  restreignait  les  troupeaux  d'un  même  propriétaire  au  nom 
bre  de  2000  têtes.  —  Ce  fut  encore  à  l'epoqne  de  Henri  VIH, 
que  l'on  s'occupa  de  l'amélioration  des  chevaux.  Un  acte  du 
INirlcment ,  de  la  33"  année  du  règne  de  ce  prince  ,  enjoignait , 
non-seulement  aux  prélats  et  aux  nobles,  mais  encore  a  tous 
ceux  dont  le*  femme*  portaient  un  c/tapeau  de  retour*  ,  d'en- 
tretenir un  certain  nombre  d'étalons  de  selle  d'une  taille  d^ 
terminée.  Les  statuts  qui  réglaient  la  taille  des  étalons  qu'on 
laissait  (>aitre  librement  témoignent  du  soin  qu'eut  loiijoors 
l'Angleterre  pour  prévenir  la  dégénercsKence  des  raees.  Enfin, 
ce  fut  vers  ce  même  temps  que  le  houblon  fnt  introduit  dans 
la  cuiture.  —  Soixante-six  ans  avant  notre  Olivier  de  Serres, 
Fit/.-Herbert  écrivit  sur  l'agriculture,  cet  art  si  inqiortaiit.  11 
publia  un  traite  où  il  décrit  les  instruments  aratoires,  et  qui 
est  intitule  :  The  book  of  hmbandry.  L'auteur,  quoique  ma- 
gistrat, était  encore,  comme  il  le  disait  lui-même,  un  fernrer 
riclie ,  d'une  expérience  acquise  par  plus  de  quarante  ans  da 
pratique.  C'est  a  juste  titre  qu'on  l'apttelle  U  pért  de  l'agricul- 
ture a  ruj/aise.  'fusser,  en  I6b3,  publia  ses  Fire  point*  of 
huibandry.  Cet  ouvrage,  écrit  en  vers ,  eontieiil  quelques  bons 
rrnseignenienis  sur  l'époque.  On  v  voit  que  le  lioublon ,  le  s.ir 
rasin  ,  le  chanvre,  le  lin  ,  y  sont  des  cultures  connues.  Dans  le 
&VII*  siècle,  le  Polonais  Harliib,  l'ami  de  Milton  ,  pubKa 
(  t&45  )  sur  l'agriculture  de  la  Flandre  un  ouvrage  dans  lequel 
il  donne  tous  Tes  détails  sur  cette  culture,  et  l'on  doit  avouer 
que  c'est  lui  qui  dota  l'Angleterre  de  l'agriculture  qu'elle  a 
aujourd'hui.  Il  introduisit  le  turnrps.  plante  si  uti.'e  pour  la 
nourriture  des  moutons.  En  16*0  pan.t  un  nouvel  ouvrage 
d'HartIib.  — Sous  Cromvtell,  l'agriculture  fut  encouragée-  Il 
s'en  déclara  le  protecteur,  et  Ct  une  pension  à  Harllib.  Dea 
travaux  immenses  de  dessèchement  de  marais  et  d'rndigagc 
furent  entrepris  et  conduits  par  un  Flamand,  noniiné  Verniuy- 
len  ,  colonel  de  l'armée.  -  Dans  ce  teiiq^s  parut  l'ouvraga 
d'F.velyn  sur  l'histoire  des  arbres  et  de  leur  emploi.  I.e  premier 
il  dirigea  l'attentiuii  des  Aiigl.ii*  (qui  ont  bien  su  proliler  de 
ses  leçons  )  sur  les  plantations  d'arbres  propres  à  l.i  inariiie  et 
sur  les  avanUigrs  que  le  nays  en  pouvait  retirer.  On  doit  au 
même  écrivain  la  |>ensée  de 'renfermer  dans  un  annuaire  les 
principales  instructions  nécessaire»  au  fermier.  .Son  Calendrier 
de*  fermier*  fut  le  modèle  de  tnus  ceux  qui  ont  été  publiés 
depuis;  il  parut  en  1674.  —  IVpuis  la  restauration  jusqu'à 
l'avènement  à  la  couronne  de  George  111,  il  y  eut  Ires  peu 
d'améliorations.  En  1731,  .lethro  full  publia  le  systcme  qui 
l'a  signale  à  l'Kurope.  t>  fut  lui  qui  introduisit  l'usage  de  se- 
mer les  céréales  et  1rs  turneps  en  ligne.  L'agriculture  est  re- 
connaissante du  service;  mais  à  cote  do  bienfait  il  plaça  une 
erreur  qu'on  ne  peut  trop  signaler.  Il  crut  p  uvoir  substituer 
la  frequrm-e  des  labours  aux  engrais  ,  qui ,  .suiv.int  lui ,  n'étaient 
utiles  que  parce  qu'ils  amenaient  la  piulverescence  de  la  terre, 
que  parce  que  le  sol,  ainsi  divise  par  le  travail,  opérait  plu» 
rOÏciieenient  sur  la  végétation.  Les  premières  recolles  obtenues 
par  ce  nioven  entretinrent  l'erreur;  iiwis  le  sol  s'épuisa  bien- 
tôt, et  Jclhro  fut  victime  lui-même  du  sj sterne  qu'il  voulait 
fuir* adopter.  Kn  17-10,  il  vendit  sa  propriété,  et  il  mourut 
bientôt  après.  -  En  France,  Duhamel  du  Monceau  soutint 
seul  et  pratiqua  les  principes  de  Tull.  Mais  il  eut  fieu  d'imil.i- 
Icurs ,  et  l'on  abandonna  un  système  qui  n'eui  que  le ^o«bîo 
avantigc  de  faire  apprécier  l'action  de  l'huinus ,  la  nécessité 
de  sa  présence  et  celle  de  diviser  les  terres  par  des  labours  ré- 
pétés. —  Depuis  1 760 ,  l'auginenlatioa  ée  la  dette  amena  cella 
de  la  production  manufacturière,  edie  encore  de  l'-iccumula- 
tioo  de  capitaux,  dont  beaucoup  se  portèrent  vers  l'agriculture 
Des  hommes  instruits  et  liruiicoup  de  capitalistes  dirigèner» 
leurs  fond»  ver»  les  exploiUlions  territoriales.  Dès  lor»  Uit 
grand  nombre  de  madiioe*  ipii  cconomisaieiit  le  travail  Tirent 
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Intr  iili.itt  v  Elles dimiouèrent  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
ior»  cru-orc  le  «ystèm»  d'alterrwr  les  nilturcs  t|iiiisanto  et 
celles  des  foiirrjses  nrocm-retit  une  plus  f;r;iitde  masse  de  pro- 
duits «Il  iicikltauii  iurlout.  Ce  qui  a  principalement  valu  à 
l'Anslelerre  sa  prospérité  agrioote,  06  wnt  In  ael«4i'l>JIB  «I* 
ministration  éclairée,  qui  a  tantôt  Mivi.  tantôt  asvanH  M 
■ouvement  progressif.  Mais  c'est  II  Culture  des  bestiaux  qui 
■  la  plus  gagné  pendant  celte  périodsi  PerComie  ne  se  dUlingua 
drriotaat  que  Robert  Bskflweil,  Arnier  ite  Dishley,  dans  le 
LtbnunUre.— Gak  hifcUe  lirlciiltMJr  ^tudb  avec  Min  les 
mufurn  qui  peuvent  donner  oc  la  srai^sc  aux  auimau\.  Sa 
emutance  à  n  accoupler  que  les  plus  beaux  animaux  lui  valut 
de»  surcès  inouïs,  tris  que.  dans  une  seule  saison,  en  ITSf» . 
il  ri-i  ijl  1,300  guinirs  :ao,ooa  fr.)  pour  lcloj'erdetr<us  lM  lu  r.s 
pendàiit  la  monte ,  et  2,oou  miim'cs  ( 54),O00lr.)  pour  s>epl.  l*eri- 
dant  plusieurs amiéc!,  il  tie  retira  j.iiii  ns  moinsde  3,000 Ruinées 
(  75,000  fr.)  pour  location  de  «es  béliers.  Ce  bieiifaiiVur  de 
l'agriculture  anglaise  mourut  en  1795  ;  on  lui  Ut  les  jiNis 
liques  obsèques.  —  MM.  Bakewell  et  CulU-y  ne  se  bomert-iiil  pas 
a  aiiicliorer  les  races  des  moutons,  ils  obtinrent  les  mi^mcs 
succès  pour  l'éducation  des  béUs  a  cornes ,  de*  cbevaux  et  des 
MCA;  de  17M  A 1787,  l'Afldetcrre  s'enriebit  par  l'introduc- 
tion  des  tnapeoai  de  mérinos,  jnr  cdle  de  btatiooup  de  va. 
liélés  des  céréales  et  de  plantes  fourrafières.  Ct-urgc  Sinclair 
étudia  la  valeur  comp<irative ,  tant  sous  le  rapport  nutritif  que 
sous  celui  de  la  quantité,  des  plaiitfs  destinées  a  la  nourriture 
des  iiniinaux.  Pendant  la  n>ime  iM-riode ,  les  travaux  cliiiniques 
des  Kirwan,  des  Cavendish  et  (l'Humpliry-Davy  firent  ennml 
tre  la  composition  des  sols,  celle  de»  engrais,  leur  .n  •nui  <  t 
leurs  prupriêtés.  —  En  1797,  la  suspension  par  la  Banque  des 
payciiients  eu  aruciit.  l'i-iiiishioii  ciiornie  de  papier  pour  rem- 
plàrcr  Ik  iiutnerair>^ ,  le  li.uit  pri\  des  grain:,  lic  ISUU  a  1SI3, 
h:ius>iTent  tellement  In  v^ilenr  dis  produits, que  1rs  rentes,  les 
dîmes,  la  valeur  des  hieiu-ibuds,  suivirent  la  même  propor- 
tion et  furent  déme&urémeiit  ex:igërées.  Au!>si,  quand,  en 
MM ,  la  valeur  des  produits  terriluriiiux  tuuiba  du  prix  lictif 
au  prix  réel  de  l'or,  les  fermien  Ârcnt  ndiléSi  et  l'ogrJeulturr, 
désolée,  éprouva  une  perte  estinde  â  me  année  de  fermage. 
Aprè^i  plusieurs  années  da  loiififraneet  h  position  devint  meil- 
leure, le  niveau  se  rétafaift,  et  la  (denoe  aidant  l'ai-titité  du 
cultivateur,  on  vit  ra|ricullure  ré|>arcr  en  |>arlic  les  dommages 
i)U*dle  avait  éproinf^s.  Aujourd'hui  .  l'agriculture  anglaiite , 
éclairée  par  les  lirons  dis  i  i-lebres  professeurs  Hnmphry-Davy, 
lord  Covciiiiy,  l.indley,  enrit  liie  par  les  ouvrîuf*  l1i  >  agrouo- 
mi's  Artlnir  'iouni;  ,  Marâli.'dl ,  John  Sinrlair,  t-t  (iliis  réeetii- 
liU'Ut  par  ceux  de  MM.  Ix>ud.ui ,  Dniil  l.uvs  ,  M.-l>.  Ilcrrv , 
pourra  encore  olitniir  des  avanlnfirs  pluv  ^.i^u.iN  s ,  si  nu  ;iv  l'nir 
niiTiaraiit  pour  t(:ute  la  Grande-Brt't,i;;iii!  n.'  vient  [inuit  rct;ir- 
dcr  s.-d  iiiartlie  sagement  progressive. -•  L'Ltuiiat;  i>t  lruu\ait 
au  moyen  âge  dans  la  même  position  agricole  que  l'Angleterre. 
Qucloues  ailleurs,  entre  autres  lord  Uelliavcn,  ont  «uulu  faci- 
Hier  hi  progrés  de  l'agriculture  en  édairant  laa  oritivalttifs. 
—Maxwell,  en  1743 ,  a  publié  lea  travaux  de  la  Société  d'ni' 
couragemeut  d'Kdimboiirg.  On  y  voit  que,  en  vingt  ans,  les 
clôtures,  la  jarherc  d'été,  le  chanvre,  le  lin,  les  tnrneps,  les 
plantes  fourragères ,  y  ont  été  introduites,  ainsi  que  la  ciiltiirr, 
en  grand  et  à  la  charrue,  des  dioiix  rt  des  pommes  de  terre. 
—  rmttes  ouvertes,  les  enconragcmenis  de  toute  espèce, 
l'introductlun  des  machines,  les  travaux  pour  l'assainissement 
de»  terres  ;ni  nwven  des  ttiiips,  totif  annonre  les  pri>};ré*  ra- 
pides de  l'Kcosse  ,  et  si-s  îli'cc>  jnvliUfrit  l  .uii^iiK'iiIalion 
d'environ  Kit;  pnur  JOO  ublcnur  sur  Ils  rL-vonus  (,t;jle  sur  la 
valeur  des  Liens  fends  ne  fut  pas  nioimlrc  ;  l'Ilr  lut  due  prinri- 
polement  a  l  usafie  des  longs  banv  lic  lU  i  l  21  ans,  même  37, 
et  au  bon  ai«ord  qui  a  toujours  régne  entre  le  fermier  et  le 
propriétaire  :  le  premier  sentit  qu'il  travaillait  pour  lui-in&ne, 
le  aeoood  vit  a'nmeotcr  an  rente  en  raison  du  bien-être  du 
ftmder.  Ccst  i  Edimbourg  que  se  publie  le  Qimrterhj  journal 
«f«§riadture ,  certes  l'un  des  meilleurs  écrits  périodiques  sur 
Inrt  agricole.  —  Ce  n'est  que  sous  le  protectorat  que  l'Irlande 
commença  à  être  signalée  à  l'intérêt  des  agriculteurs.  Les  terres 
conGsqures  le  furent  au  profit  des  soldats  et  des  oflii-icrs  de 
<:romwell.  Us  essayèrent  d'introduire  de  meilleures  ineiliodcs. 
T;ne  impulsion  heureuse  fut  donnée,  en  1737,  par  l  établisse- 
iiienl  de  la  Société  d'agriniltitre  dp  I>iib!in.  Mais  l'état  de  dc- 

Srodation  d  ins  lequel  f.st  le  pay.s,in,  l'impossibilité  OÙ  il  est 
e  secouer  le  joug  dp  la  misère  déplorable  àam  laquelle  il  vit, 
ion  irritation  toujours  croissante  contre  un  giMUirnrnient 
qui  l'opprime,  l'éloigoement  dcA  propncUire» ,  qui,  par  con- 
iél|lMBit  aevt  obligés  de  cooGer  les  produits  immenses  de  leurs 
I A  WMaapèce  de  fermiers  généraux  appelés  mULiimen, 
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Dés  lesquels,  louant  la  totalité  dos  terres,  les  subdivisent  à  l'infini; 
la  perception  des  diiuc& ,  dont  k  poids  incessant  est  eucort 
aggravé  |iar  la  rigueur  de  la  perception  :  «oilà  lea  «aux  qui , 
pour  longtemps  encore,  afQigeroot  l'agrietilture  IrUuHkuM. 
Une  calamité  non  meina  eraelie  aat  l'existence  des  lois  opprea- 
sivca  :  adle  entre  awtm  qni  aatoriae  le  propriétaire  à  saiair, 
comme  garantie  de  sa  rente,  non-seulement  fe  mobilier  de  son 
fermier  immédiat,  mais  ertcore  le  mobilier  et  les  moissons  da 
sous-locataire,  qui,  de  cette  manière,  n'est  iamais  certain  de 
sa  fortune,  bien  qu'il  ait  paré  iiiiét{ralement  le  fermage  à  celui 
dont  il  le  tient,  est  du  nomiire  de  ces  lois  dont  on  a  dit  qu'elles 
devr.iiunl  être  effocées  par  les  larme*  de  ceu\  qu'elles  |K'rM!<'u- 
Irnl.  -  l,e  sol  si  puissant  de  1  Irliinde  sera-t  il  toujours  sous 
le  poids  rie  cette  oppression?  I.a  plus  belle  vé|;etalion  de  l'Eu- 
rope iroIïrira-t-rlW  pas  nu  |our  le  bonheur  a  <  ein  ipii  l'aident 
dt-  leurs  travaux?  Ne  veri'(>ti?-iioiis  pas  le  pays  qui  eiporte  une 
si  graihJc  quantité  de  beurre,  de  vt.lailles,  de  bestiaux  ,  asses 
heureux  |x>ur  que  ses  cnf.inis  paria;:ent  avec  les  marchés  an- 
glais ses  productions  alimentaires.'  — Un  avenir  nouveau  et 
plus  lieatans  n'amonoe  pour  l'Irlande,  dont  l'opniailion  cat 
si  peu  en  lunnanie  «vee  Iw  progrès  de  notre  neele,  et  frit 
bonté  à  rAn^eterre.  Déjà  l'assodation  catholique  a  obiemi 
l'éinandpation  deaon  culte:  aujourd'hui,  elle  vient  de  se  re- 
lever de  nouveau  et  réclame  avec  énergie  sa  réforme  munici- 
pale et  l'égalité  des  droits  avec  l'Angleterre.  Elle  l'obtiendra  , 
il  n'en  faut  tios  douter  :  alors  l'agriculture  renaîtra,  et  II  est 
impossible  Je  déterminer  l'avenir  de  ricliesse  et  de  puissance 
que  lui  promettent  la  fertilité  de  son  sol,  l'excellence  de  sei 
pàtura;;es  et  laciivite  (re>iirit  naturelle  de  ses  liabitants. 
L'Kiirope,  la  plus  pelile,  mais  la  plus  intére»,inte  partie  du 
moniie  cimIisc,  a  derouic  soi.is  nos  yeux  les  faits  priiicipaiu 
de  son  agriculture,  ilepuis  ies  temps  les  plus  anciens  juMju'a 
nos  jours,  pour  cc>ii);>leter  Ik'  tableau  du  ;;lQbe  entier,  il  randrail 

Passer  eu  revue  len  peuples  m  iioiubr<'ux  qui  cuuiirent  l'Asie 
Afrique  rt  l'Ainérique.  Pour  la  plupart,  l'histoire  de  l'ar* 
agricole  n'existe  pjs.  tétiez  un  grana  nombre,  l'agrictilttire C8l 
inconnue.  Mous  noua  iKuroennà  dooe  à  qpwtiHiea  donijrfca  «^né- 
raies  sur  i'agrieuliute  de  la  Chine  en  Aaie,  de  i*Egy|ne  on 
Afrique ,  et  «ur  eeliede4}Uelque$  contrées  de  rAmérfifne. 

Asie.  —  LHnimenae  eoniree  de  l'Asie  offre  de  grandea  va- 
rietéi  dans  ses  moyens  agricoles  ;  l'irrigation  e(  le  pilturage 
sont  le  plus  souvent  employés.  —  I.a  Tartarie  indépendante  , 
l'Arabtr,  une  partie  rie  la  Perse  (  / '.  ces  mots),  ont  tine 
pojjulatinn  noniaile  ,  dont  tonte  la  richesse  .igricole  coiisr^te 
dans  de  nombreux  troupeaux.  Au  contraire,  les  plaiiH-'s  mi- 
niensei  ei  fertiles  de  l'indonstan ,  coupées  par  des  rivières  et 
par  des  cours  d'eau  nombreux,  relies  d'une  grande  partie 
de  l'eippirc  birman,  du  Japcm  rt  rie  la  Chine  (  /  .  ces  mots), 
sont  couvertes  d'une  pnpiilalion  fixe  ,  dont  les  princinales 
cultures  sont  :  le  riz,  le  mais,  la  canne  à  sucre,  l'indigo, 
le  coton,  le  milrier,  le  tabac  (/.  ces  mots ),  et  les  outres 
IMwlaciioM  tmpiealea,  ainsi  qn'ime  grande  variété  de  fruits 
et  de  Ugumei  eieellents.  —  Les  hblorieni  de  la  CSdiia 
présentent  l'agriculture  rnnime  honorée  Ct  nimm enCM 
deux  mille  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Dès  lot*,  les 
royales  traçaient  les  sillons.  Aujourd'hui  encore,  cette  fine 
de'  l'agriculture  se  célèbre  |»erpcluée  d'âge  en  âge  :  c'est  le 
lô' jour  de  la  première  lune,  qui  eorrwpoml  riiez  nous  ,i  l'un 
des  jours  de  mars,  que  se  renouvelle  cette  solennité  nainnalc. 
—  Le  champ  elle  a  lieu  s'appelle  Kenso.  L'empereur  ouht 
en  personne  la  cérémonie ,  et  se  rend  en  grande  pompe  sur 
le  terrain  désigne  i  cet  elU  t,  I^cs  princes  dti  «an;; ,  h  s  prési- 
dents des  cinq  gr.'irids  tribu  naux,  un  nombre  immense  de  man- 
darins, l'accomiNigneiit.  Deux  cotes  du  cliantp  sont  bordes 
des  ofiiciers  de  la  maison  de  l'empereur,  le  troisième  est  ré' 
serve  aux  maudarins ,  et  le  quatrième  aux  cultivateurs  de  ta 
provinor.  L'empereur  entre  aeul  dans  ledialip,  ae  proetenu 
et  tduefae  in  terre  une  ftîa  de  io«  front  en  Hmnnenr  de  Tien , 
le  dieu  du  del;  il  pninonoei  hante  vois  une  prière  pour  ap- 
peler la  hénédictioR  de  l*Ktre  auprËme  aur  aon  travail  et  sur 
celui  de  son  peuple,  f'.nsuite,  en  qualité  de  premier  prêtre  de 
l'empire,  il  sai'J-ilie  un  bcouf.  Cependant,  on  amène  une  cliar- 
rue  attelée  et  des  lioputs  maînifiquement  ornés;  I"  prince  se 
dépouille  de  ses  vêlements  impériaux  ,  se  saisit  a^cc  la  main 
droite  du  niandieron  de  la  charrue,  et  ouvre  plusieurs  sillons 
dans  la  direction  du  nord  au  midi.  11  cède  alors  la  eliarrue  nin 
prince»  du  sang  et  à  autant  de  mantlanns ,  qui  cbacnn  labou- 
rent deux  fois  autant  de  champ  que  l'enipereur.  Ceux-ci  re- 
mettent les  instruments  aratoires  a  ijuarantr  laboureurs  ,  ooi 
terminent,  dans  la  même  journée,  le  JalK^ir^ge  du  cbamp.  \jt 
même  cérémonie  t'exà:ute  par  les  vice-rois  dans  toutes  lespar> 
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liei  de  l'empire.  Dès  les  preinien  temps,  3000  ans  avant  Pérc  i  les  réglons  tropirales,  le  climat  de  l'Afrique  prête  peo  uat 
ciirétieiine ,  on  voit  qu'une  sorte  de  régularité  régnait  dans  chances  de  l'agriculture.  D'ailleurs,  cette  partie  du  monde  n'est 
toutes  les  Iwurgadrs  ;  un  plan  assez  uniforme  plaçait  sur  toute  !  connue  que  dans  les  coiitr<fes  nui  avoisiiient  la  mer  ;  le  centra 


la  surface  de  ce  vaste  empire  des  associations  auricolcs  à  peu 
prés  semlilahles.  Au  centre  se  réunissaient  les  diverses  cana- 
Des.  Voici,  du  reste  ,  la  description  que  le  Chou-King  donne 
du  partage  des  terres  de  la  couronne.  Au  centre  est  la  maison 
du  prince  ou  du  gouverneur;  autour  sont  semées  les  cabanes 
par  pelotons  de  huit  familles.  I^s  terres  destinées  au  pillurage 
forment  un  cercle;  autour  sunt  les  terres  labourées,  qui 
comprennent  le  second  cercle.  I.es  lH)is  font  le  troisième.  Une 
purtion  entre  les  terres  labourées  et  les  |>iUurages  est  réservée 
pour  la  jjrdiriage  (  Mémoires  de  la  Chine  .  tom.  I"  ).  —  I>es 
Cliinnis  étaient  alors  classes  en  sujets  des  champs ,  sujets  des 
pâturages,  sujets  des  jardins  et  sujets  des  déserts.  La  popu- 
idtiou  s'etant  accrue  ,  cette  dislini-tion  a  disparu.  Les  déserts 
ont  acquis  des  habitants;  les  (tâtiira£<-s  ont  fait  place  à  des 
diuiiips  cultivés.  L'horticulture  et  l'aijriculture  proprement 
dite  occupent  aujourd'hui  toutes  les  parties  de  ce  vaste  em- 
pire, dont  la  population  relative  est  la  plus  forte  du  monde 
connu.  —  Le  secret  de  t'iiil  de  succès  est  dd  h  la  législation 
.qui  honore  et  respecte  le  lalxiureur,  et  lui  donne,  après  les 
mandarins,  le  premier  ran?  parmi  les  citoyens  de  l'Étal.  On  sait 
qu'il  y  a  en  Chine  six  classi>s  de  mandarins.  La  première  prend 
le  nom  de  ctnérable,  et  préside  aux  affaires  du  ciel.  Vien- 
nent ensuite  les  otiiciers  des  affaires  de  la  terre  :  leur  devoir 
r«l  de  connaître  1 1  nature  des  terrains,  les  fort^ts,  les  eaux, 
leur  distribution  ii.itiir«lle  et  arlillcielle,  les  divers  penr^  de 
culture  et  la  masse  des  pro<luils  sur  lesquels  est  prélevé  le 
divièine.  En  Chine,  des  terres  sont  assignées  au  soldat,  qui 
duit  mettre  a  les  cultiver  le  nu'me  soin  (ju'il  apporte  h  l'ac- 
coniplissement  de  ses  devoirs  militaires.  Dans  aucun  pays  de 
l'univers  une  petite  portion  déterre  ne  donne  des  produits 
aussi  coiusidêrables.  Partout  des  canaux  coupés  en  divers  sens 
conduisent  dans  les  clumps  les  eaux  des  neuves.  Les  meil- 
k-ures  niclhodes  de  culture  dont  se  vante  notre  faux  savoir 
ét.iient  pratiquées  en  Chine  deux  mille  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Les  luis,  les  livres  sacrés,  entremêlent  aux  préceptes 
muraux  ceux  qui  regardent  la  culture.  C'est  surtout  la  qua- 
lité du  terrain,  la  série  des  conditions  dans  lesquelles  il  faut 
placer  la  végétation  d'une  (liante ,  qu'on  étudie  avec  le  plus 
de  plaisir.  La  qualité  des  engrais  varie  aussi  suivant  le  ter- 
rain ou  la  nature  de  la  plante  qu'il  doit  recevoir.  Les  Chinois 
sont  habiles  dans  l'art  de  se  procurer  des  engrais  nouveaux. 
Quoiqu'il  existe  une  Action  qui  veut  que  toute  terre  soit,  en 
Chine,  le  domaine  de  l'empereur,  elle  est  soumise  a  un  cens 
léger.  La  portion  de  l'impôt  qu'elle  a  à  payer  est  exigée  en 
denrées.  On  n'accable  pas  le  fermier  en  retard  par  de»  frais 
qui  ne  font  qu'aggraver  sa  position.  Les  vieillards  sont  a  la 
charge  de  l'État ,  et  les  gouverneurs  les  envoient  chercher  leur 
nourriture  chez  les  fermiers  <|ui  ont  néglige  d'aoïpiitter  leur 
redevance,  jus(|U'à  ce  que,  d'après  le  taux  fixe,  ils  puissent 
être  libérrji.  —  Les  produits  de  la  Chine  sont  aussi  nombreux 
que  varies.  Ils  comprennent  tous  nos  produits  européens  et 
beaucoup  d'autres  en  outre.  Voici  quelques-uns  de  ceux  qui  lui 
•ont  [larticuli'TS  :  l'arbre  a  suif  (erolan  tebijerum  :,  l'arbre  a 
cire  (  pe-la) ,  lu  camphrier  (laurus  camphora  j ,  l'arbre  à  tlie 
{camélia  Ificaj  surtout  (  ces  mots};  ils  en  tirent  une  (lartie 
notable  de  leurs  produits.  La  culture  du  thé  est  fort  simple , 
et  n'exige  p.i.s  un  bon  terrain  (/'.Thé). —  Partout,  en 
Chine,  les  Institutions  a;;ricoles  sont  liées  aux  institutions  re- 
ligieuses. Kam-IIi ,  ce  princtt  qui  accueillit  avec  tant  de  faveur 
le  christianisme  ,  que  I  histoire  l'a  soufiqonnéde  le  pratiquer 
f ecrèteinent ,  nous  donne  un  exemple  mémorable  de  son  atta- 
chement à  l'agriculture.  Une  sécheresse  vient  désoler  l'emnire 
de  la  Chine  :1e  prince  prie  ,  jetinc  ,  jusqu'à  ce  que  la  pluie 
en  abondance  promette  qurlipie  récolte.  Il  conclut  par  ces 
paroles  mémorables  l'édit  ou  il  prescrit  aux  mandanns  des 
mesures  pour  faire  cesser  les  calamités  qui  |>é!ient  sur  les  |ieu- 
plcs  :  •  Il  y  a  entre  le  Tien  (  le  ciel  )  et  l'homme  une  corres- 
pondance de  fautes  et  de  punitions  ,  de  prières  et  de  bienfaits. 
Remplissez  vos  devoirs ,  évitez  les  fautes ,  car  c'est  à  cause 
des  |)écliés  du  gouvernement  que  le  Tien  punit  les  peuples. 
Priez ,  corrigez-vous ,  et  vous  llédilrez  le  Tien.  Je  vous  le  ré- 
Dète,  il  y  a  entre  le  'Tien  et  l'homme  une  corresiwndance  de 
fautes  et  de  imnitions,  de  prières  et  de  bienfaits.  •  —  >'ayant 
que  j>eu  de  chose  à  dire  pour  les  diverses  autres  contrées  de 
vAsic,  nous  nous  bornerons  à  renvoyer  aux  mots  Ababie, 
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n  a  point  r ncore  été  explore.  L  Afrique  parait  même  avoir  été 
mieux  connue  des  anciens  que  des  modernes.  Autrefois  Tri- 
poli, Tunis,  Alger  et  .Maroc  étaient  cultivés  et  payaient  de 
riches  tributs  à  Cartilage,  dont  ils  dépendaient  sous  le  nom 
de  Numidie  (A',  ce  mot  ).  L'Égypte  seule,  où  nous  avons  placé 
le  berceau  de  l'agriculture ,  parait  faire  exception.  Tant  que 
le  .Ml  est  resserre  entre  deux  montagnes,  le  territoire  culti- 
vable est  trés-reslreint,  et  souvent  n'a  que  deux  licurs  sur 
chaque  rive.  Cette  longue  vallée  est  fertilisée  |iar  le  limon  que 
laisse  l'inondation  annuelle.  C'est  sur  les  sables  de  ce  fleuve  que 
l'histoire  a  écrit  ses  premiers  souvenirs;  mai.s  l'art  moderne 
ne  peut  guère  ajouter  à  ce  aue  les  anciens  avaient  entrepris. 
Quand  le  fleuve  est  arrivé  à  la  hauteur  du  Caire,  il  se  partage 
en  deux  branches  ;  l'une  et  l'autre  se  rendent  à  la  mer ,  et 
forment  la  portion  la  plus  ridie  de  la  culture  égvplicnnc, 
le  Delta.  Son  débordement  régulier  est  la  mesure  de  l.i  fer- 
tilité annuelle.  Le  Nil  s'élève-t-il  au-dessous  de  l-l  coudées,  la 
plupart  des  terres  restent  sans  être  arrosées  et  par  consé- 
quent infertiles.  Au-dessus  de  18  coudées,  l'inondation  est 
trop  forte .  et  le  dessèchement  s'o|>ère  trop  lentement.  De 
grands  canaux  sont  pratiqués  de  toutes  parts.  Celui  qui  a  con- 
servé le  nom  de  Joseph,  le  plus  grand  de  tous,  arrose  le 
Kayuum,  contrée  dont  les  produits  fonnent  une  partie  des 
revenus  de  l'itpyple.  —  Le  gouvernement  frixlal  pi>se  partout 
sur  la  projirietc',  et  rend  la  position  des feUahs ,  ou  paysans, 
extrêmement  malheureuse.  L  u  gotivcrnemeiit  plus  ••clairo parait 
vouloir  rncoura:.;er  l'agriculture  par  l'affranchissement  suc- 
cessif de  ces  nuilheureux  serfs  attachés  à  la  glèbe.  Que  ne 
pourra-t  on  pas  alors  espérer  d'un  pav s  où  l'on  obtient  par- 
tout deux  récoltes,  et,  dans  certaines  localités,  oiiatre.'  — 
Les  animaux  domestiques  sont  le  Ixcuf,  le  buffle,  le  cheval , 
l'dne ,  le  mulet  et  le  cliameau.  Les  btxufs  et  les  buffles  sont 
prineipalement  employés  au  labourage  et  à  In  mise  en  action 
de  nombreuses  machines  d'irrigation.  Les  riievaux  sont  esti- 
més meilleurs  que  les  chevaux  arabes  ,  et  les  Anes  et  les  mu- 
lets y  sont  d'une  t.iille,  d'une  h<-auté  et  d'une  valeur  telles, 
que  très  .souvent  ils  sont  vendus  plus  cher  que  les  chevaux. 
Les  chameaux  et  les  dromadaires  sont  les  b^tes  de  somme  et 
de  voyage. 

AMKUKjiiF..  —  Nous  dépasserions  les  bornes  de  cet  article 
si  nous  voulions  parler  de  l'Amérique  avec  les  mêmes  dctaili 
que  nous  avons  donnés  sur  l'Europîp.  Comment ,  en  efiet ,  pré- 
senter dans  un  article  borné  le  tableau  agricole  des  deux 
portions  qui  la  composent  .>  .Sa  surface,  qui  est  de  lieaucouji 
supérieure  ii  celle  de  rKiirope  et  de  l'Atrlouo  réunies,  pré- 
sente une  telle  variété  d'.iccidents  et  de  climats,  qu'on  ne 
peut  énoncer  un  fait  qu'un  fait  contraire  ne  vienne  détruire. 
Nous  renverrons  donc  aux  mots  Mexique,  Ghoemland, 
CiLiFOBME,  Klobide.  C*SAD\,  Tkbbk- Neuve,  pour  ce 
qui  concerne  les  détails  agricoles  de  l'Amérique  septentrio- 
nale; nous  renfermerons  ceux  de  l'Amérique  méridionale 
dans  les  mots  Tfhbk-Kkbuk  ,  Pkbou,  Pabagiiav  ,  Chili, 
Bbésil  et  Amazo>f.s.  Nous  n'avons  donc  à  offrir  ici  que 
quelques  remarques  sur  la  culture  des  États-L sis.  —  Les 
Aiiierieains  des"  Ltats-Lnis,  malgré  leur  .séparation  de  la  incro 
patrie,  ne  sont  que  drs  Anglais  continués.  Ils  ont  les  mêmes 
m  rurs,  se  régissent  en  nartic  par  les  mêmes  lois,  offrent  les 
mêmes  procédés  agricoles  qu'en  Angleterre.  Leur  climat  et 
leurs  terrains  accidènlés  exigent  quelque  variété  dans  les  pro- 
cédés. \A  partie  nord-est  des  Ét;its-Unis  est  très-froide  en 
hiver  cl  très-citaude  en  été.  Au  sud  est  et  le  long  du  golfe 
du  .^lexique ,  les  étés  sont  chauds  et  les  hivers  tempères  et 
agréables.  Au  delà  des  montagnes,  dans  les  riches  vallées  de 
rohio  ,  du  .Missitsipi  et  du  Missouri ,  le  climat  est  tempéré 
et  délicieux  jusqu'à  ce  qu'on  approche  des  montagnes  Ro- 
cheuses, ou  1rs  hivers  sont  trés-fruids.  Le  sol,  quoique  offr.int 
diverses  qualités,  est  généralement  fertile  et  quelquefois  même 
trop  ridie  jvour  le  froment,  comme  dans  le  Kentuski.  —  Ce 
sont  moins  encore  les  métiKides  de  culture,  qui  toutes  sont 
les  mêmes  qu'en  Europe ,  que  la  législation  et  raclion  du  gou- 
vernement que  nous  allons  considérer  ici.  —  I-a  première 
re^iiarqiie  portera  sur  le  mode  d'acquisition  des  produits.  L« 
terres  non  encore  partagées  appartiennent  à  l'État.  On  déter- 
mine d'abord  les  terres  a  vendre.  L'espace,  souvent  très-con- 
sidérable, assigné ,  eit  divisé  en  sections  d'un  mille  carré,  ou 
à  peti  prt-s  de  600  arpents.  On  subdivise  encore  ces  portions 
en  quarts  et  souvent  en  huitièmes.  Cela  fait,  chaque  lot  est 


AraïQCB.  —  Placé  en  partie  sous  l'équateur ,  toujours  dans  i  crié  à  l'ciidiàrc.  Le  seizième  lot  n'est  point  vendu  ;  il  ttX 
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loué,  et  son  prrxjuit  rtt  «ffecté  à  J'entretien  d«s  écoles  et  des 
U3M're«.  Aucune  U>/re  n'est  vendue  au-dessous  de  deux  dol- 
lâj-K.  Les  terrps  adtrlérs  3  si  bas  prix  le  sont  d'autant  plus 
fiwJlciiient  qu'elles  sont  couvertes  de  forets.  Dès  (ju'elles  en 
sont  dcbarr.issées ,  leur  prix  a  souvent  déruplé ,  quelques  an- 
nées fieulenient  après  leur  mise  en  culture.  Co  ii  est  pas  sans 
■       ■  i,es  tra- 


peine  qu'elles  parviennent  h  cet  état  d'amélioration 
vaut  du  colon  sont  durs  et  péniUes.  Il  faut  couper  les  bois  , 
extirper  les  racines ,  les  brûler  sur  place.  Les  cendres  prore- 
Qiuit  de  cette  opération  sont  un  puissant  engrais  pour  plu- 
tieurs  années.  Queimiefois il  faut  assainir  les  terres,  toujours 
U  faut  y  placer  un  litiiiient  qui  puisse  reruoillir  le  colon  et 
mettre  à  l'abri  les  produits  qu'il  a  obtenus.  Ile  n'er.t  point  ici 
la  terre  qui  manque  à  l'Iioinine  ,  c'est  l'homme  qui  manque  h 
la  terre.  La  population  n'est  pas  en  raison  des  terres  a  cul- 
tiver ,  et  cette  circonstance  élève  le  pris  de  la  main-d'œuvre. 
Le  fermier  cependant,  n'ayant  pas  d'imp<)ts  a  p-'iyer,  étant 
libre  dans  toutes  ses  OfiérJtions  ,  outre  pour  100  annuels 
d'augmentation  de  c  ipilal,  a  ,  suivant  Birliedi,  un  revenu  net 
qui  varie  de  22  à  2A  pour  100.  Le^  produits  obtenus  sont  les 
mtnies  que  ceux  de  l'Angleterre.  Ce  sont  les  céréales  .  le  maïs 
pour  la  Pensylvanie  et  la  Nouvelle- Angleterre.  Dans  les 
Etats  de  la  Virginie,  de  l'Ohio  et  des  deux  Carolines,  outre 
l'exploitation  du  riz  et  du  tabac,  les  habitants  s'occupent  de 
la  culture  du  coton,  du  inOrier,  de  la  canne  à  sucre  et  d'une 
torte  d'erable  qui  peut ,  par  l'incision  ,  donner  un  liquide  que 
l'on  tran>forme  en  sucre.  Comme  les  hivers  sont  beaucoup 
plus  longs  qu'en  Kurope,  que  l'été,  le  printemps  et  l'automne 
sont  beaucoup  plus  courts  et  plus  chauds ,  les  oprratir.-is  de  lu 
culture  doivent  èlre  bien  plus  rapides.  Ij^  aiiiiiiaux  dumesti- 
ques  sont  les  mêmes  qu'en  Kurope  ,  excepté  le  mouton  ,  au- 
quel ce  climat  ne  convient  pas.  —  On  ne  saurait  ajsi;:ner  de 
bornes  a  la  prosiiérité  agricole  de  l'Amérique  ;   nuis  il  se 

Sauera  encore  de  longues  années  avant  que  l'abaissement 
e  la  inain-d'ccuvre  permette  d'y  établir  des  fabriques  qui 
puissent  suffire  à  sa  consommation  et  la  délivrer  de  la  né- 
ecKsite  de  tirer  d'Europe  les  produits  dont  elle  a  besoin.  —  Il 
nous  reste  à  mentionner  l'Australie  ou  l'Australasie. 

AusTBALASiE.  —  L'agriculture  de  l'Australasie ,  qui  com- 
prend la  Noutelle-Uollande ,  la  terre  de  Van  -  Diémen,  la 
Kouvelle-Cuinée,  la  Nouvelle-Angleterre,  la  Nouvelle-Zélande 
(f.  ces  mots),  n'est  encore  que  dans  l'avenir.  Cependant 
raccroisseiiteiit  d«  la  population  qui  .s'y  porte  de  toute  part , 
la  climats  variés  qui  régnent  dans  ces  contrées,  les  divers 
CMiTH  d'eau  qui  les  parcourent ,  les  forêts  immenses  qui  les 
couvrent,  tout  fait  présager  pour  elles  une  prudiaine  pros- 
périté agricole.  Bf-rthevin  ,  A.  Mornabd. 

Aghiclltlre  {fitfls  mi/tli.).  Les  Chinois  et  les  Indiens 
ont,  en  l'honneur  de  l'agriculture,  deux  fctes  assez  remarqua- 
bles. Y.n  Chine,  vers  le  milieu  de  ianvier.  un  des  magistrats 
les  plus  distingués ,  revêtu  de  ses  habits  de  cérémonie,  cou- 
ronné de  fleurs  et  accompiigité  d'un  nombreux  cortège  de  musi- 
ciens et  de  peuple,  les  uns  tenant  des  flambeaux,  les  autres 
des  drapeaux  et  des  tiandrroles ,  sort  par  la  porte  du  levant. 
Derrière  lui  on  porte  des  statues  de  bois  et  de  carton  ,  reitrc- 
sentaiit  les  personnages  qui  se  sont  le  plus  distingues  oans 
l'agriculture  :  «es  st-itues  sont  couvertes  d'ornements  en  or  et 
•n  soie.  Après  avoir  mardié  |»eiidaiit  quelque  temps,  le  ma- 
gistrat rvncontre  une  grande  vache  de  terre  cuite,  d'un  {wids 
si  énorme  que  quarante  huinmrs  peuvent  à  peine  la  porter,  et 
tout  auprès  un  ji-une  garçon  qui,  unej.iinbe  nue  et  l'autre 
ch-iussée  d'un  brodequin,  frappe  continuellement  cette  ligure 
symbolique  du  génie  de  l'agriculture:  plusieurs  cultivateurs, 
tuus  armés  des  instruments  de  leur  profession,  forment  le 
cortège  de  cet  enfant.  Le  magistrat  rentre  dans  la  ville ,  con- 
duisant ca  triomphe  la  vache  mystérieuse,  et  s'arréle  devant 
l«  |Mbis  de  rcui|H!n'ur.  Là,  on  ouvre  le  ventre  de  l'animal ,  et 
l'ou  y  trouve  plusieurs  petites  vaches  de  la  même  matière ,  que 
l'einjiereur  distribue  à  ses  ministres,  après  avoir  adressé  un 
discours  à  ses  sujets  pour  les  engager  il  cultiver  la  terre  sons 
relâche.  On  préieiid  racine  que  le  prince  ne  dédaigne  pas  de 
mettre  ee  jour-la  la  main  à  la  diarrue ,  et  que  la  récolte  du 
blé  semé  par  lui  estemplojrée  à  faire  du  pain  pour  les  sacri- 
ftoes.  C^tlc  cérémonie,  qui ,  du  reste,  se  l>orne  t\  un  vain  ap- 
■arcil ,  a,  dans  l'esprit  des  Chinois,  un  sens  aJtrgorique  assez 
l.icile  à  coinurendre  :  le  jeune  ItoinuM-  qui  frappe  la  vache  ap' 
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sieurs  points  de  celle  dee  Chinois.  Un  des  oAîcim  ds  la  eoar, 
monté  sur  un  bœuf  et  suivi  d'un  nombreux  cortège,  fait  l'ou- 
verture des  terres  pour  le  roi,  qui,  autrefois,  présidait  lui> 
même  à  cette  fête,  et  traçait  quelques  sillons.  Après  avoir 
invo<|ué  to<is  1rs  esprits,  bons  ou  mauvais,  oui  peuvent  étff 
favoral)les  ou  nuisibles  aux  biens  de  la  terre,  l'ufurier  brOle  <■ 
pleine  campgne  un  ntonceau  de  rk,  ce  qui  est  regardé  eoaimt 
un  sacrilice  en  l'Iioimeur  des  divinités  qui  président  à  l'agri- 
culture. 

AGRiGF.irrB,  maintenant  Girgenti  Le  nom  grec  d«  eetta 
ville  était  .icragat  :  il  lui  ven-ut  du  fleuve  qui  portait  la 


même  nom,  ainsi  que  le  dit  Thucydide.  Les  anciens  lui 
ont  quelquefois  conservé  celte  dàioniinalion ,  et  en  ont  fait 
ensuite  Àgrlgentum.  Virgile  dit,  dans  \' Enéide  (  liv.  m, 
v.  703)  :  "  I-ii  haute  Acragai  montre  au  loin  ses  vastes  mu- 
railleii  ;  elle  produisait  jadis  de  superbes  chevaux.  >  I^s  clievaux 
d'Agrigente  étaient  en  effet  tres-reDommés,  et  remportèrent 
souvent  le  prix  de  la  course  aux  jeux  Olympiques.  Diodore  d« 
Sicile  dit  qu'on  avait  élevé  des  tombeaux  à  ceux  qui  s'étaient 
distingues  dans  ces  combats.  Cette  ville  était  une  des  plus 
belles  et  des  plus  ridies  de  la  Sicile  :  ses  ruines  attestent  son 
ancienne  splervdeur.  —  Klle  renfermait ,  au  rapport  de  Dio4lore^ 
deux  cent  mille  habitants,  dont  vingt  mille  jouissaient  du 
droit  de  citoyen.  Son  opulence  provenait  autant  de  la  fertilité 
de  SCS  campaitnes  que  (le  son  immense  oommeree.  Cette  ville, 
qui  s'rtendait  sur  une  colline,  dont  la  ville  moderne,  bâtie  sur 
le  sommet,  n'oanipe  plus  guère  que  la  huitième  partie,  possé- 
dait une  quantité  prodigieuse  de  temples,  de  stjtues,  de  tom- 
beaux et  de  monuments  de  toute  espèce.  Klle  ét.iit  bordée  d'un* 
lon(;ue  suite  d'édifices  ,  dont  ras|tect  devait  être  aussi  nobit 

3u' imposant.  De  l'est  a  l'ouest,  six  temples  s'élevaient  conun< 
es  reni[iarts  niagniliques  :  c'étaient  ceux  de  Vulcain,  de  Castor 
et  de  Pollux  ,  d'ilercule,  de  la  Concorde,  de  Junon-Ludne,  et 
au  milieu  d'eux ,  le  tenijile  de  Jupiter  Olympien ,  que  l'admira- 
tion de  l'antiiiuité  mettait  en  parallèle,  pour  sa  oeauté  et  sa 
pruportion  colossale,  avec  te  fameux  temple  de  Diane  à  Kplièse. 
Il  n  en  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  débris  à  la  hauteur 
du  sol;  mais  les  statues  gigantesques  trouvées  dans  ses  ruines 
lui  ont  fitit  donner  par  les  modernes  le  nom  de  temple  des 
géants.  Les  colonnes  d'ordre  dorique  qui  le  garnissaient  à  l'ex- 
térieur, et  qui  étaient  a  demi  engagées  dans  l'épaisseur  de  la 
muraille,  avaient  plus  de  soixante  pieds  de  hauteur,  sur  douza 
pieds  de  diaiiietre  a  leur  base.  Un  liomme  pouvait,  dit-on ,  m 
|>lacer  dans  leurs  cannelures.  —  8iir  l'un  des  frontons  était 
stMilpte  le  «Hntiat  de«  géants,  sur  l'autre  la  prise  de  Troie. 
L'intérieur  était  |>artagéen  trois  nefs,  dont  les  murailles  étaient 
décorées  de  pilastres  surmontés  de  figures  de  vingt  pieds  da 
haulenr,  qui  supportaient  u  toiture.  La  statue  colossale  de 
Jupiter  Olympien  occupait  l'extrémité  de  la  ni-f  centrale.  —  Au 
milieu  de  la  ville  était  le  petit  temple  de  Plialaris,  son  premier 
souverain,  qui  régna  vers  l'an  ^CO  avant  J.  C.  On  connaît 
l'histoire  de  ce  tyran  et  du  taureau  d'airain  dans  lequd  il  fai- 
sait enfrnner  des  victimes.  —  Hors  de  la  ville,  au  nord-ouest, 
était  le  temple  de  i'roserpine,  et  aussi  celui  d'Ksculape.  —  U 
ne  reste  plus  de  tous  ces  cdilices  que  des  colonnes  renversées 
et  un  amas  de  fnigments  confus.  Le  toml>eau  de  Théron  ,  roi 
d'.'^grigente,  bâti  au  pied  de  la  colline,  a  seul  conservé  quelqut 
diose  de  sa  forme  primitive,  qui  était  fort  élégante.  LTn  grand 
nombre  d'autres  sépultures  semées  sur  la  pente  des  collines 
sont  creusées  dans  le  rocher.  On  ne  retrouve  même  pas  la  plact 
de  cr  fameux  réservoir  de  sept  stades  de  circuit  et  de  vingt 
coudées  de  profondeur,  qui  formait  un  lac  artificiel  dans  Ta 
partie  ocddentale  de  la  ville.  Tout  le  reste  a  de  même  disparu, 
et  sur  la  poussière  oui  ensevelit  l'ancienne  Agrigenle,  s'élèvent 
des  couvents,  des  e^^lises  ,  des  chaumières  et  des  jardins.  — 
Après  Phalaris,  qui  régna  seize  ans  et  qui  fut  detrdné  par 
/.enon,  on  trouve  les  noms  d'Alcamène  et  d'Alcandrc,  qui 
gouvernèrent  les  affaires.  A  leur  suite  parut  Théron,  le  pre- 
mier dont  nous  ayons  des  médailles,  et  qui  mourut  en  473 
avant  J.  C.  I-es  Agrignntins  tuèrent  Thra.sydée,  son  fils,  et 
donnèrent  l'clan  a  toute  la  Sicile,  qui  secoua'  le  ioiigdes  tyrana 
et  recouvra  sa  liberté.  Mais  après  la  guerre  des  Siciliens  contra 
les  Athéniens,  dans  laquelle  M»  Aerigentins  restèrent  neutres, 
l'invasion  des  Carthaginois  réveilla  leur  patriotisme,  et  leur 
ville  fut  assiégée  et  envahie  en  406  avant  J.  C.  Les  Carthagi- 
,        , .  ,      nois  la  ruinèrent ,  renversèrent  ses  temples  et  ses  édifices ,  et 

DMnd  aux  laboureurs  qu'un  travail  continuel  peut  seul  féconder  |  emportèrent  ses  dépouilles  en  Afri(|ue.  Pendant  le  règne  de 
U  terre;  il  a  une  jautbe  nue  et  l'autre  couverte  pour  indiquer  i  Uenys,  elle  rentra  sous  la  domination  nationale;  mais  le  roi  de 
que  l'eiupresscnient  avec  lequel  il  s'est  reiMiu  au  travail  ne  lui  1  Syracuse  ,  battu  en  ièZ  par  Ifs  Carthaginois  ,  fut  oblij;é  de  leur 
•  {Kis  même  laissé  le  temps  de  s'habiller.  —  Ij  cérénwnie  pra-  i  rendre  cette  pl.ice  que  le  voisinage  de  la  mer  résidait  impor- 
tl^uée  doque  aaiin  daas  le  royaume  de  Siam  diffère  en  plu-  I  tonte  pour  eux.  Timoléon  fit  rebâtir  Agrigente,  vers  te  mrKc* 
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éu  tr'siicU,  tt  loi  rrndit  une  partie  eU  ton  ancienne  iptea- 
deur;  miii  enfin,  1rs  Roniain«  ayant  soiiniù  toute  la  Sicile  ta 
t'anattilO,  Agri^ente  subit  su^i  Irur  domination.  —  Elle  fut 
tovahie  par  tes  Arabes  su  milieu  du  ix'  siècle,  se  révolta,  en 
0S7,  contre  le  jouji  de«  inOdèles,  leur  résista  pendant  quatre 
ans.  et  fut  démiitivfinent  rallaiiiée  ii  la  puistiaure  chrétienne, 
en  1073.  qu'elle  lît  (Kirtie  du  omilé  de  Sicile,  apanage  de  Ro- 
ger. —  Ellf  est  encore  unrdeii  villes  (»rinri|Kales  de  la  .Sicile, 
renferme  maintenant  quinze  mille  habitant»,  et  est  le  si<-f;e 
4'un  év^ché.  —  On  postéde  beaucoup  de  n)édaillrs  ou  monnaies 
antiques  d'AgrlRente,  en  arfrnt;  elles  valent  de  6  à  40  francs, 
les  niédailloiis  de  300  à  30O  franas ,  les  coloniales  100  francs. 
Elles  ont  presque  toutes  iiour  tvne  ou  pour  syinlMle  un  crabe , 
qui  fait  allusion  au  nom  de  la  vi'He  comme  \y\ie  parlant ,  le  nom 
s|ait-[uv  signiliaot  en  grec  crabe.  Il  y  en  a'  des  temps  les  plus 
r«C4ilés  de  l'art  monétaire ,  reconnaissables  a  la  forme  des  let- 
tres et  à  l'in-icription  botisfropfirdon  {/'.  ce  mot).  Cette  écri- 
ture est  ainsi  aomntée  pan-e  qu'i-lle  va  d'un  côté  et  revient  de 
l'autre,  comme  le  sillon  que  trace  un  bœuf.  Les  attributs 
maritimes  que  l'on  voit  sur  les  médailles  de  cette  ville  con- 
viennent h  sa  situation  prés  de  la  mer,  où  elle  avait  un  port. 
Oo  y  trouve  aussi  un  ai^le  (|ui  a  rapport  au  culte  de  Jupiter  : 
tantôt  cet  aigle,  dans  une  attitude  paisible,  tient  la  foudre 
dans  ses  serres  ,  tantùt  il  dévore  un  lièvre.  Ixi  tête  du  maître 
des  dieux  se  voit  aussi  sur  ces  méd.iillrs,  ainsi  que  celles  d'A- 
poUon,  de  Gérés,  et  d'Ksriilape ,  dont  nous  avons  ru  que  la 
Tille  possédait  des  temples.  On  v  trouve  aussi  la  t^te  du  fleure 
Acra^as.  Des  lunl.iilles  de  la  domin.ntion  romaine  portent  le 
DOW  latin  .^grigentum.  On  ne  connaît  des  médailles  en  bronr.e 
que  de  Thi-ro  et  de  Phintias,  tvrans  d'Aijrigente  ;Mionnet, 
hetcr.  demed.,  t.  i,  n.  339).  I.a  description  des  médailles 
d'ARriaente  se  trouve  dans  l'nuvmge  du  prince  de  Torremiizîa 
sur  la  iiumisiiiatique  sirilienne  {Panorm.  1781,  t  vol.  in-fol.). 
On  peut  consulter  pour  les  monuments  les  ouvrages  sur  la  Si- 
cile de  Dorville,  d'Howrl,  de  Saint-Non,  de  Fazello  et  de 
Swinburne ,  et  particuliéren)ei)t  le  beau  f  'oyage  ptttoretque 
en  5i'ci/e  par  J.-F.  Ostervald  ,  1823,  3  vol.  F;nnd  in-folio. 

Du  Mf.iisax. 

AUKii.iEii  (S.^  a  une  éslise  au  diocèse  de  Viviers. 

AGRio.N  {açrion]  lentom.),  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
névroptéres ,  etibli  nar  Fahricius  aux  dépens  des  libellules  ou 
demoiselles  de  Geoftrov,  et  adopté  \>ar  tous  les  entomoh^fiistes. 
Les  agrions  ont  les  ailes  élevées  (terprndiculairement  dans  le 
repos,  et  la  t^te  transversale  avec  les  yeux  écartes.  Leur  lèvre 
est  pre.sqiie  comme  dans  les  esbnes,  mais  le  lobe  du  milieu  est 
divisé  en  deux  jusqu'à  sa  base.  Les  antennes  ne  .sont  conqiosérs 
que  de  quatre  articles  distincts.  Le  front  est  dépourvu  de  vé- 
sicules ;  les  yeux  lisses  ou  stemmates  sont  presque  égaux  et 
disposés  en  triangle  sur  le  vertex.  L'abdomen  est  grêle,  pres- 
que liliforine  et  quelquefois  tres-long;  celui  des  femelles  a  des 
lames  en  scie  à  son  extrémité  postérieure.  —  A  l'état  de  larves 
et  de  nymphes,  leur  corps  est  pareillement  allongé;  l'abdomen 
le  terniiiie  par  trois  lames  en  nageoires.  Le  masque  est  aulati; 
les  serres  sont  étroites,  mais  terminées  par  plusieurs  dente- 
lures en  forme  de  niaitu.  Les  agrions,  comme  on  le  voit,  sont 
assez  voisins  des  lil>cllules  et  d<>s  esbnes ,  mais  ils  s'en  distin- 
guent facilement  jwir  leur  tHe  transverse,  monifestcment  plus 
large  Que  le  corselet,  et  par  la  direction  de  leurs  ailes, — 
Leurs  habitudes  sont  les  mêmes,  sous  leurs  dilférents  états, 
que  celles  des  libellules  f  /'.  ce  mot  ).  —  Les  espèces  apparte- 
nant a  ce  genre  sont  assez  uonibrriiscs ,  et  se  trouvent  dans 
une  grande  partie  des  deux  continents.  On  rencontre  aux  bords 
des  eaux ,  duns  presque  toute  l'Kurope,  l'agrion  vierge,  qui 
est  d'un  beau  vert  doré  ou  d'un  bleu  vert,  avec  les  ailes  supé- 
rieures, tantiU  entièrement  bleues,  tanliit  bleues  seulement 
dans  leur  milieu,  et  quelquefois  roussdtres.  Cest  à  cette  espèce 
que  se  rapportent,  comme  variétés,  la  louiae,  l'ubriqueet  I  isa- 
k>elle  de  Geoifroy.  B.  1).  V. 

AGKIO.MK.S  (my/A.  ),  fêles  nocturnes  et  annuelles  célébrées 
■ar  les  femmes  en  Béotie ,  en  l'honneur  de  Bacchus ,  et  dans 
Uaqueiles  .  après  le  festin ,  on  se  proposait  des  énigmes. 

ACRlOTHr.«iK  (paMo/.  ),  s.  t.  {agriotJiymia)  (du  grec 
'T?"«  »  Movage,  féroce ,  et  «oui; .  caractère  ).  Swédiaur  a  donné 
ea  nom  à  une  mélancolie  avec  penchant  à  des  actes  de  cruauté, 
tt  il  en  a  fait  un  {;enre  dans  sa  classe  des  paranoirs ,  en  en  in- 
diquant irois  espèces  :  i»  agriothymie  ambitieuse ,  ou  désir 
etiréné  de  subjugurr  et  d'exterminer  les  hommes  ou  les  peu- 
ples ;  3*  agriothymie  religletue ,  ou  désir  effréné  de  faire  |>érir 
le»  individus  qui  suivent  une  autre  religion  que  celle  que  l'on 
professe;  et  3°  agriothymie  hydrophobique,  ou  désir  de  mor- 
àn ,  «omiiie  oa  I  observe  dans  la  rage. 


AGBiparaB  {bot.),  ».  f.  {fettmnti)  (du  grfcxiw,,  lion  , 
et  (ù;s ,  queue ,  à  cause  des  nombretix  anoeaux  formés  par  les 
lleurs;.  On  a  donné  ce  nom  a  un  genre  de  plantes  de  la  didv- 
namir  gyninospermie  de  Linné ,  et  de  la  famille  naturelle  des 
Labiccs ,  qui  c<imprend  huit  à  dix  espèces.  Ces  plantes ,  toutes 
berbacrcs  et  assez  élevées ,  croissent  |M)ur  la  plupart  dan»  l'est 
de  l'Kurope  et  (bns  la  Rusue  asiatiipie  :  narmi  elles  il  n'en  est 
qu'une  seule  qui  iiu-rilr  de  nous  occuper;  c  est  Vaçripaume  car- 
diaque 'Jeonurvs  cardiaca,  L.  ).  Cette  plante  viva<»r,  à  laquelta 
tous  les  terrains  paraissent  convenir,  mais  spécialement  ceui 
qui  sont  arides  ,  croit  à  l'état  sauvage,  parmi  les  décombres  H 
le  long  des  baies  de  l'Kurope ,  dans  le  voisinage  de»  habita- 
tions ,  et  fleurit  [irndant  les  mois  de  juin  et  de  iuillet.  Sa  ra- 
cine est  libreiise;  ses  tige*,  nombreuses,  hautes  d'environ  troia 
à  (luatre  pieds,  sont  droites,  fermes,  quadraiigulaires,  strhéea, 
velues,  runeuses.  feiiillées  dans  toute  leur  longueur,  et  rtm- 
plies  d'une  ntoellc  de  couleur  blanche.  Ses  feuilles,  supiMr- 
tées  par  des  pétioles  canaliculés  et  pubescents,  sont  op|)osees, 
ridées  et  d'un  vrrt  foncé  ou  noirâtre  sur  leur  face  supérieure, 
cendrées  et  puhrsi-entes  sur  leur  face  inférieure,  et  de  consis- 
tance molle;  celles  du  bas,  larges  et  prrs<jue  arrondi.-'s  ou  pal- 
mées ,  sont  divisées  en  trois  lobes  principaux  à  bords  dentèa 
ou  nvdine  incisés;  les  moyennes,  étroites  et  lancéolées,  sont 
découp^'-es  en  trois  lo!  es  simples  et  pointus;  enfin,  celles  du 
somiiiel  sont  quelquefois  tres-enlières.  Les  fleurs ,  petites  et 
disposées  en  verticilles  axillaires,  très-denses  dans  le  haut  da 
la  tige,  mais  s'et'artant  à  la  |iartie  inférieure,  sont  soutenue» 
par  une  sorte  île  petite  collerette  formée  de  folioles  très-fines. 
Le  calice  est  monosépale,  tiibuleux ,  .'i  cinq  angles,  et  à  cinq 
dents  armées  d'une  pointe  niide  très-piquante,  dont  les  dent 
inférieures  se  recourait  fortement  en  bas.  La  corolle,  d'un 
blanc  rosé  ou  pf\K  de  rose,  est  monopétale,  irrégulière,  tu- 
huleuse,  un  |>eu  plus  lonizue  que  le  calice,  a  tube  gros  H 
légèrement  arqué,  de  la  longueur  du  calice,  à  limbe  bilabié , 
et  dont  la  lèvre  su|iérietire,  entière  et  très-prolongée ,  est  ar- 
rondie ,  obtuse ,  conformée  en  \oùXt ,  et  couverte  de  longs 
poils  blancs  et  soyeux  ;  tandis  que  la  lèvre  inférieure  est  petite 
et  parta;!re  en  trois  lobrs  presque  égaux,  obtus,  entiers,  Im 
deux  latéraux  petits  rt  réfléchis,  et  celui  du  milieu  o>urt  et 
obtus.  Les  étaminrs.  au  nombre  de  quatre,  dont  deux  plu* 
grandes ,  sont  insénVs  au  tul»e  de  la  corolle ,  velues  ;  à  fila- 
ments g'êles ,  .subules,  légèrement  coudés  su|)érieurenM>nt;  à 
anthères  brunes  et  bilobèes,  dont  les  deux  lobes,  parallèle»  et 
rapprochés,  sont  didymes  et  recouverts,  en  dehors  particuliè- 
n<ent .  de  twtits  points  globuleux  blancs  et  brillants  comme  de 
l'émail.  L  ovaire,  simple,  surmonté  d'un*-  touffe  de  poils,  et 
profondément  divisé  en  quatre  lobeà ,  contenant  chacun  uiu- 
seule  graine,  a  sa  base  entourée  d'un  bourrelet  circulaire, 
saillant,  de  couleur  jaunâtre  et  formé  par  un  disque  hypo- 
gyne;  le  style  est  simple  et  filiforme  ;  le  stigiuate  est  à  deui 
divisions  égales  :  le  fruit  est  un  tétrakène  formé  de  quatre  pt- 
titcs  coques  indéhi.scentes ,  environnées  par  le  calice  persi»- 
tant,  et  dans  diacune  desquelles  se  trouve  retiferméc  une  le- 
mence  oblongue,  nue,  épi^permique;  l'embryon  est  à  radicule 
inférieure  et  a  cotylédons  planes.  —  Cette  plante,  d'une  odeur 
désagréable,  quoiipie  faible ,  et  d'une  saveur  assez  foriemeot 
amère,  aromatique  et  légèrement  .Icre,  a  été  jadis  très-vantée 
contre  la  cardiaigie  des  enfaiits,  d'où  lui  est  venue  sa  dénomi- 
nation spécifique  F.lle  est  excitante ,  et  est  partiailièremeo» 
indiquée  dans  l'atonie  des  organes  digestifs  et  dans  les  afl^ 
lions  dont  le  système  nerveux  est  le  siège.  Cependant ,  biea 
que ,  dans  ces  circonstances  ,  son  action  soit  marquée ,  et  que 
ses  propriétés  médicamenteuses  ne  puissent  être  regardée» 
comme  douteuses ,  aujourd'hui  ou  n'en  fait  que  très-raremei4 
usaae.  Il  parait ,  d'après  I.epechin  ,  cité  par  Martius  (  BuUeti» 
lien  iciences  médicale*  de  Férussac,  t.  xiii,  p.  3ii),  qu'on 
s'en  sert  en  Russie,  dans  le»  environs  d'Arsamas,  comme  d'us 
préservatif  contre  la  rage;  mais  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  , 
dans  ce  cas.  elle  n'a  très-probablement  pas  plu»  d'etlleafite 
que  cette  foule  d'autres  remèdes  anti-rabiques  préconisés  par 
les  charlatans  de  tous  les  pays,  et  dont  les  effets  propliylac- 
tiques  ne  se  montrent  que  chez  le*  individus  qui  ne  doivent 
point  être  attaques  de  (^ette  redoutable  maladie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  lorsqu'on  veut  l'administrer,  on  la  prescrit,  à  l'état  sec, 
sous  forme  d'infusion  légère ,  n  la  dose  de  deux  à  quatre  çro» 
[tour  deux  livres  d'eau ,  avec  addition  de  sucre  ou  d'un  sirop 
approprié  en  qujnlité  suffisante  p<Mir  édulcorer  coovenabJe- 
ment.  —  1^  médecins  vétérinaires  l'ont  employée,  dit-on, 
avec  quelque  avantage  dans  le  traitement  de  plusieurs  des 
maladie»  auxquelles  les  dievaux  et  les  bœufs  sont  sujets.  — 
Celte  plante  peut,  au  bmio.  aervir  à  U  nouxnture  des  cbr- 


vaux ,  des  clièvreii  et  des  moutons ,  qui  la  mangent  assez  vo-  , 
lontiers;  les  vaches  ne  la  prennent  qu'avec  difBculté;  les  pores 
U  refusent  absolument.  Klle  convient  parfaltcmrnt  dans  le 
voisinage  des  ruches,  parce  que  les  abeilles  se  pliii-sriit  bi-au- 
coup  a  butiner  sur  ses  fleurs.  —  Il  est  possible  d'en  tirrr  un 
bon  parti  dans  r.irt  de  la  teinture,  car  d'Anilwurney  rn  ,i  ob- 
tenu une  nuance  olive  foncée,  dorée,  magnilique,  qui  s'ap- 
plique très-facilement  sur  la  laine.  P.-L.  C. 

AUBIPPA.  L'étymologie  de  ce  nom,  porté  par  quelques 
hommes  célèbres  (/'.  plus  bas),  a  divisé  les  grammairiens. 
Pline.  Solin,  Aulu-Gelle  et  Nonius  Marcellus  le  font  drriver 
de  ab  xçro  partu.  Voici  les  parolcji  de  Pline  :  /«  pedes  proce- 
dere  POscentem,  contra  naluraïii  est,  quo  argumento  eos 
appeUacére  AchiPPK,  vt  iegré  parlas ,  qualiter  M.  .-tgrip- 
pam  Jervtnl  genitum  { I.  7,  c.  8).  D'autres  rtymolosistes  rej-t- 
tent  cette  explication  et  se  fondent  sur  IVxi>tenre  de  ce  num 
dans  les  anciens  auteurs  grecs  ;  ils  le  font  dtrouler  de  iift'^ , 
aller  à  la  (h.-is^c,  et  de  ïti:'.:,  cheval  :  qui  chas»e  à  cheval.  Il 
est  assez  difficile  de  dix'ider  cette  question. 

AURiPPA  i.A.\ATi-»  (Me?!EMUS),  consul  romain  en  503 
av.  J.  C. ,  vainquit  les  Sabins  et  les  S-'inmites ,  mais  obtint  a 
Rome  même  un  triomphe  plus  rclatmt  que  ces  Tictoires. 
Après  l'expulsion  des  'I  arquins .  le  sénat  ayant  attiré  à  lui 
toute  l'aiitorili?,  dont  il  craifjnait  que  le  i^uple  n'abusit,  les 
plébéiens  gagnèrent  les  soldats ,  et  ceux-ci  ayant  abandonné  les 
consuls  et  reconnu  [N)ur  chef  I.icinius,  simple  oflii  irr,  se  reti- 
rèrent sur  le  mont  appelé  depuis  Sacré.  Les  députés  du  sénat 
avaient  été  reçus  et  renioyés  avec  mépris,  quand  on  jeti  les 
yeux  sur  Meiiënius  Agrippa,  dont  on  connaiss^tit  l'intégrité, 
la  modération  ,  et  qu'on  savait  éaalenient  ennemi  de  la  licence 
du  peuple  et  de  la  tyrannie  du  sénat.  Il  partit  charge  de  pleins 
pouvoirs,  parla  aux  rebelles  sans  orgueil  et  sans  b.isse&se,  les 
Kagna  par  l'aiwlogue  ingénieux  des  membres  du  corps  humain 
révoltes  contre  l'estomac ,  et  mourut  lorsqu'on  «-lébrail  la 
réconciliation  du  sénat  et  du  peuiile,  qui  avait  obtenu  la  créa- 
tion de  cin(|  tribuns  chargés  de  défendre  les  droits  et  la  per- 
lonne  de  chaque  citoyen.  Agrippa  ne  laissa  pas  ntûme  de  quoi 
M  faire  enterrer,  bien  qu'il  eiit  rempli  des  emplois  honorables 
et  lucratifs.  I/F.tat  paya  ses  funérailles,  et  le  peuple,  recon- 
naissant, fil  donner  a 'ses  enfants  une  sonnne  d'argent ,  pour 
laquelle  II  s'imposa  a  deux  onces  (Kir  Icte. 

ACRipp.i  (  M*iic(is  Vn's\Mi  s; ,  l'un  des  personnages  les 
plus  marquants  de  la  cour  d  Auguste,  naquit  en  G2  avant  J.  C, 
d'un  Romain  appelé  Livius.  Ticile ,  parlant  de  sa  naissance, 
le  nonune  ignobiJIs  toco  ,  tandis  que  Cornélius  Népos  dit  qu'il 
tenait  par  sa  famille  à  l'ordre  des  clu'valier».  Èle^e  avec  Au- 
i;usle  ,  il  le  seconda  puissamment ,  et  parvint .  en  éi  hange  de 
son  dévouement ,  à  la  plus  grande  faveur  et  aux  plus  hautes 
dignités.  Quand  Octave ,  après  ses  premières  viclnircs ,  eut 
obtenu  la  mise  en  jugement  des  meurtriers  de  César,  ce  fiil 
Agrippa  qui  voulut  soutenir  l'accnsalion  contre  Cassius ,  pen- 
dant que  Cornificius  se  diarge.iit  du  im'me  rdle  contre  Ilrutns. 
Tel  fut  son  début  dans  la  carrière  |>olitique.  A  I  e|HX]ue  où  des 
divisions  inévitables  éclatèrent  entre  Auguste  et  Antoine,  il 
embrassa  naturellement  le  parti  de  son  jeune  ami ,  qui  dut  à 
«on  activité  et  a  ses  talents  la  plupart  de  ses  succcs.  Agrippa 
«e  signala  contre  I.ucius  Antoine,  frère  du  triumvir,  combattit 
Scxtus,  fils  de  Pompée,  marcha  sur  la  (laiile,  qui  avait  cher- 
ché à  se  soulever,  franchit  ensuite  le  Rhin  pour  inspirer  aux 
nations  germaines  la  terreur  de  ses  armes ,  recul  à  son  retour 
le  commaïKlemcnt  gé.ieral  de  la  lloUe,  et  délft  complètement 
Sextus-'Poniiice  dans  un  cuiiih.it  naval  ,  après  avoir  délivré 
d'abord  Cornilicius ,  que  son  ennemi  tenait  enfermé  avec  des 
forces  supérieures.  C'est  ainsi  que  ce  général  préludait  à  cette 
journée  d'Aetium  ,  où  le  sort  de  l'empire  devait  être  décidé.  .Sa 
valeur  brillante ,  son  sang-froid  et  son  intrépidité  le  rendirent 
formidable  à  ses  adversaires.  •  Octave ,  disait  Antoine ,  n'a  ja- 
mais pu  regarder  avec  assurance  une  armée  rangée  en  bataille; 
il  se  contente  de  fatiguer  les  dieux  de  ses  prières;  ^'e^t  Agrippa, 
l'épée  à  la  main,  qui  triomphe  pour  lui  de  si-s  rivaux.  >  A  la 
bataille  d'Aetium ,  Auguste  tenait  la  droite  de  la  llulle,  tandis 
qu'Agrippa  commandait  la  gauche  :  une  manccuvre  habile  de 
ce  général ,  qui  déploya  tout  Â  coup  ses  lignes  pour  envelopper 
l'ennemi ,  jeta  le  désordre  dans  les  rangs  qui  lui  étaient  op|>o- 
kés,  et  contribua,  autant  que  la  conduite  incomTvahle  d'An- 
toine ,  au  succès  de  la  journée.  On  prétend ,  mais  cela  parait 
fort  douteux ,  qu'Agrippa ,  défenseur  si  fMele  des  intérêts  de 
son  ami,  osa  lui  conseiller  d'alidiquer  la  toute  puis.sance  où 
venait  de  l'élever  la  victoire,  et  de  restaurer  la  republique.  Si 
ce  conseil  fut  donné,  Octave  se  garda  bien  de  l'accepter,  et 
Agrippa  le  résigna  à  partager  avec  Mécène  les  faveurs  du  nou- 
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vel  empereur.  Sa  position  ii  la  cour  devint  brilbnte  :  plac<  as 
premier  rang ,  d'abord  par  la  guerre ,  «t  ensuite  par  son  al- 
liaiice  avec  la  famille  imi^rriale.  on  le  regarda  lon^lem.'-J 
eomine  le  successeur  qu'Auguste  s'était  lui-même  c-hoisi.  Veuf 
de  Cecilia  Attica,  fille  d  Atticus,  il  avait  é|M)use  .Marcella , 
soeur  de  Marcellus,  nièce  de  l'empereur,  et  en  avait  eu  dca 
enfants,  du  moins  c'est  l'opinion  (le  Plutarque.  Apres  la  mort 
de  .Marcellus,  Auguste,  pour  resserrer  les  lieiiS  qui  l'unis- 
saient à  Agrippa,  lui  fit  répudier  sa  ftmme,  et  lui  donna  en 
mariage  Julie,  sa  propre  fille,  veuve  de  .Marcellus,  que  ses  dé- 
règlements renilirrnt  si  fameuse.  t;e  fut  Mécène  qui  décida  Au- 
guste a  cet  acte  politique,  en  Un  disant  :  •  Vous  avez  rendu 
Agrippa  si  pui.ssant  qu'il  faut  ou  le  nommer  votre  gendre  oy 
le  faire  mourir.  »  Il  continua  a  diriger  les  entreprises  mili- 
taires les  plus  imjKjrtanies  :  il  alla  une  seconde  fois  dans  les 
Gaules  pour  en  expulser  les  Germains,  qui  avaient  commence 
leurs  redoutables  invasions  et  commis  d  affreux  deglts  ;  de  la 
il  passa  en  bspagne ,  où  ,  après  une  longue  ré.sistancc ,  il  par- 
vint .1  soumettre  les  Cantabres,  qui  défiaient,  depuis  ÎOO  ans, 
toute  l#  puissance  romaine.  A  son  ntour,  le  sénat  lui  offrit  le 
triomph'-;  mais,  soit  crainte,  soit  calcul,  il  déclina  cet  hon- 
neur, et  Auguste  choisit  ce  moment  pour  partager  en  quelque 
sorte  le  souverain  pouvoir  avec  lui.  F.n  l-l  av.  J.  C,  il  marcha 
en  Orient,  où  llériule,  roi  de  Judée,  seconda  ses  armes,  qui 
furent  partout  victorieuses.  Celte  fois  encore  il  refu-vi  le 
triomphe,  et,  comnte  après  son  exfiédition  d'Espagne,  il  at- 
tribua tous  ses  siiiH-ès  à  remperenr,  sous  la  dirrctiim  suprême 
duquel  il  avait  toujours  combattu.  Cette  flatterie  plut  a  Au- 
guste, qui  prolongea  pour  cinq  ans  son  autorité  tribuiiitienne. 
et  l'envoya  contre  les  Pannoiiiens .  qui  se  soumirent  à  son  ap- 
proche. Il  revenait  à  Rome ,  lorsqu'en  traversant  la  l-imp- 
nie,  il  fut  atteint  d'un  mal  sul-it,  et  mourut  sans  laisser  le 
tcm{)S  à  l'empereur,  jwrti  en  toute  hâte  à  cette  funeste  nou- 
velle, d'arriver  jusqu'à  lui.  Auguste  prononça  lui-même  l'orai- 
son funèbre  de  son  gendre,  et  fit  enscvelir'ses  restes  dans  le 
mausolée  de  sa  famille,  à  coté  de  ceux  de  Marcellus,  qui, 
comme  lui,  avait  eu  l'empire  en  espérance,  et  qui,  comme 
lui ,  avait  été  moissonné  avant  le  tein|)S.  Agrippa  avait  vécu 
^1  ans.  il  avait  été  plusieurs  fois  tribun;  les  fat^>ceaux  consu- 
laires lui  av.iient  ctc  décernés  trois  fois ,  et  il  avait  exercé  une 
fois  la  censure  avec  Auguste.  Rome  lui  dut  plusieurs  monu- 
ments magnifiques  :  ce  fut  lui  qui  fit  construire  le  Portique, 
le  temple  de  Neptune  et  le  Panthéon ,  qui  conserve  son  nom. 
Il  créa  des  bains ,  répara  les  aqueducs  des  Tarquins ,  et  en  cls- 
blit  de  nouveaux ,  entre  autres  celui  de  N  mes,  connu  sous  le 
nom  de  Pont  du  Gard.  Il  Ic^ua  tous  .ses  biens  au  peuple  ro- 
main; parmi  les  dons  qu'il  lit  à  Auguste,  on  remarque  celui 
de  la  Cliersonnc.se  Taurique ,  dont  il  av,iit  la  souveraineté. 
Agrippa  laissa  une  nombreuse  famille  :  de  sa  première  femme, 
Cecilia  Atlica,  il  avait  eu  une  fille  noinm<-e  .Agrippine,  qui 
épousa  Tibère;  et  de  Julie,  trois  fils,  Caius  ,  Lucius.  Agrippa  , 
et  deux  filles,  Julie,  qui  fut  mariée  à  L.  Paulus,  fils  du  cen- 
seur, et  Aj^rippinc,  qui  devint  femuiede  Germaiiicus.  Aiit:uste 
prit  un  soin  paternel  de  ses  petits-enfants,  adopta  les  deui 
alliés,  les  lit  emanci|ier.  et  leur  apprit  lui-même,  au  rapport 
de  Suétone,  les  belles-lettres  et  les  exercices  du  corps.  Il  fon- 
dait toutes  ses  espérances  sur  cette  famille;  mais  la  fortune  it 
joua  de  ses  calculs.  Sa  fille  et  sa  petite-fille  se  souillèrent  de 
toutes  sortes  d'opprobres ,  et  il  fut  contraint  de  les  chasser  de 
sa  présence.  F.n  18  mois  il  perdit  les  deux  lits  aînés  d'Ajzrippn, 
qui  inuunirent ,  l'un  en  Syrie,  l'autre  à  Marseille;  et  le  troi- 
sième, qu'il  adopta  soleniieliement  avec  Tibère,  devint  si  sau- 
vage et  si  intraitable,  qu'il  se  vit  obligé  de  l'envover  en  exU. 
De  toute  cette  brillante  famille ,  il  ne  resta  qu'Agrippine  . 
l'einine  de  Cernianicus ,  qui ,  |)ar  la  grandeur  de  son  caractère, 
étonna  l'empire  et  soutint  la  gloire  de  son  nom. 

J.-B.  R4BBISB. 

AcniPP*  [numitmalique).  Sur  les  méd.iillrs  frappées  pour 
lui,  sous  le  règne  d'.Auguste,  on  lit  M.  Aghippa,  l.  p.  .Mai- 
cus  AcHiPPA,  Lijcii  riLiiis.  Sa  ineduille  en  or  est  douteuse 
selon  Minnnet.  Il  y  en  a  une  indubitabie  iUu>  le  cabinet  de 
M.  Dupré,  provenant  de  la  collection  Wic7.iii  :  elle  a  ete  pavée 
I  1200  francs.  .Ses  méd.iilte\  d'argent  sont  rares,  surtout  celle 
I  restituée  par  Trajan  ,  qui  vaut  JOO  francs.  On  en  possède  eo 
moyen  bronze  qui  sont  fort  communes  ;  il  y  en  a  une 
restituée  par  Titus  et  Domitien.  ;/'.  le  mot  IUsiiTt:Tio^s 
I  numism.  ].  )  Le  petit  bronze  n'est  pas  commun  cl  vaut  30  fr. 
Son  nom  .se  trouve  au  re\ers  d'Auguste,  comme  consul  drs.- 
ué.  La  tk'te  d'Agrippa  se  trouve  au  revers  de  reJe  d'Auguste, 
an  717  de  Rome,  38  avant  Jésus-Clirist ,  sous  le  triuinvii 
monétaire  Platorinus,  sous  le  onzième  consulat  d'Auguste, 
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•a  vingt-quatrièinr  puissancr  Iribuiiitittce.  Taoti'it  on 
»oit  sa  téte  nue ,  tantol  avec  la  couronne  rostrale  dont  il  fut 
honoré  après  sa  victoire  sur  la  Sicile.  Il  est  ainsi  représt-nté, 
consul  pour  la  troisième  fois ,  avec  le  nom  du  magistrat  mon^ 
taire  Cossus  L«ntulu$.  Sur  la  médaille  de  inoven  bronze,  le 
revers  représente  Neptune,  par  allusion  à  la  destruction  des 
flottes  de  Sextus-Ponipée  et  Je  Marc-Anloine.  Sa  téte  se  trouve 
encore  sur  les  médailles  de  la  colonie  de  Corinthe.  I  n  beau 
camée  du  cabinet  des  antiques  de  France  représente  sa  téte 
avec  la  couronne  rostrale.  On  voit  aussi  dans  le  musée  royal 
nu  buste  d'Aerinpa  ,  qui  fut  trouvé  dans  les  fouilles  de  GabiVs. 
Il  y  a  une  belle  statue  d'A^rippa  dans  le  palais  (îriinani  a 
Venise.  (  /  .  Visconti ,  Iconogr.  rom. ,  t.  1 .  p.  312,  pl.  Mil.) 

surnom  d'Agri|jj)a  sr  trouve  dans  les  familles  rom.iines 
Caninia  ,  Luria  ,  Sulpicia  et  Vipsania.  (  /  '.  Morell  ,  Fam. 
mm.)  Du  IVIersam. 

AGRIPPA  (Caiis-Cks^r:,  CIs  d'A)çrifipa  et  de  Julie ,  fut 
adopté  par  Auguste,  ainsi  que  ses  deux  frères  Liicius  et  Mar- 
ais Julius.  Comme  il  était  encore  enfant,  le  peuple  romain 
voulut,  |>ar  flatterie ,  le  imiiimer  prince  de  la  jeuni*sse ,  |i<iis 
consul.  Il  fut  asiuissinc  par  Lollius ,  pouverncur  d'Artapt-te, 

Îuand  il  revenait  d'une  eïipédition  en  Arménie,  et  mourut  en 
,jcie. 

AGRIPPA  (  Mahci's  Ji  Lits  ) ,  3*  fils  de  Vipsanlos.  reçut  le 
nom  de  Postliume,  parce  qu'il  naquit  ajirés  la  mort  de  son 
père.  Sun  naturel  grossier  et  sans  culture  lui  fit  perdre  le* 
bonnes  erAces  d'Auguste,  qui  IVxil.i  d'abord  à  Sorrenle,  et  le 
rt-léuua  ensuite  ii  perpétuité  dans  l  ile  de  Planasie  îPianosa  i, 
ïoiis  la  surveillance  d'une  garde  militaire.  Sa  disj:râce,  que 
son  caractère  diflirile  ne  Justifle  pas  sulllsamment ,  est  attri- 
buée par  Tacite  aux  artifices  de  l.ivie,  qui  désirait  écarter  le 
wil  liomnie  propre  à  mettre  quelque  ol)st.icle  à  la  grandeur  de 
son  lils  Tibère.  Celui-ci  a  son  avènement  se  débarrassa  d'un 
rom  iirrrnt  qu'on  aurait  pu  trop  facilement  lui  opposer;  il  fit 
assa'isiner  le  jeune  Agrippa,  avant  même  que  la  mort  d'.\u- 
guste  ftit  publiquement  connue,  et  altribua  ensuite  ce  meurtre 
aux  dt-rnirrs  ordres  d'Auguste  lui-même.  Ainsi  s'éteignit  la 
p«istérite  mâle  de  ce  dernier.  —  Dans  la  suite,  un  desest^loves 
d'Agrippa  ,  nommé  Clément,  qui  avait  tenté  vainement  d'en- 
lever iMin  maître  de  l'Ile  de  Planasie,  se  fit  passer  pour  lui , 
trouva  (1rs  partisans  jusque  dans  Ronir ,  et  débarqua  a  Ostic 
avec  le  projet  barJi  de  détrôner  rem(ierrHr;  mais,  manquant 
de  l'habllrté  nécessaire  \tour  conduire  une  semblable  entre- 
prise, il  se  laissa  circon«enir  par  des  émissaires  de  Tibère, 
qui  se  saisirent  de  lui  et  le  menèrent  au  palais.  <•  Conmient 
es-tu  devenu  Agrip|>a  ,  lui  demanda  Tibère .'  —  De  m<*nie  que 
tu  es  di'venu  c:ésar.  répondit  raud3cie(i.i  Clément.  »  l.'empe- 
reur  le  fit  mourir  secrètement,  et  ne  chercha  point  à  découvrir 
ses  complices  ,  que  cet  étrange  rival  eut  le  courage  de  ne  pas 
révéler.  J.-H.  R. 

Agrippa  f  Mabchs  JiLitrs  ).  On  voit  sa  téte  sur  une  mé- 
daille de  bronze  de  Corinthe,  conservée  dans  le  cabinet  de 
I-'rance,  avec  la  légende  Aobippa,  C.v.sab  Cori>tui.  On  lit 
iiu  revers,  dans  une  couronne  d'adie  (a/^i'ufn  ) ,  les  noms  de 
Caius  Heius  Pollio,  et  de  Caius  Mus^idius  Prisciis ,  diiumvirs. 
Cette  médaille  tres-rare  vaut  dO  francs.  Les  duumvirs  exer- 
çaient dans  les  colonies  romaitics  à  peu  près  les  mêmes  fonc- 
tions que  les  consuls  a  Rome.  La  couronne  d'aclie  était  la 
récom[M'nse  des  vainqueurs  dans  les  jeux  Islhmiques  qui 
étaient  célébrés  a  (Àjrintbe.  Les  purtr.iits  de  princes  de  la  la- 
inille  des  empereurs  auxquels  le  sénat  de  Rome  n'accordait  |ias 
les  honneurs  de  la  monnaie  se  trouvent  >ur  les  médailirs  des 
villes  soumises  ou  des  colonies,  qui  prouvaient  ainsi  leur 
adulation.  Du  Mersa5. 

AGRIPPA  (IIkroue).  fils  d'Aristobule,  et  pctit-lils  d'IIé- 
rode  le  Grand  ,  naquit  l'an  3  avant  Jésus-Christ.  Knvoyé  à 
Rome  por  son  aieiil  pour  faire  sa  cour  à  Tibère,  il  gagna  si 
bien  l'affertion  de  ce  prince  qu'il  fut  chargé  de  b  conduite  de 
son  fils  Drusus.  Agrippa  sut  également  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Drusus  et  an  l'imp^'ratrice  Antiinia.  Il  avait  un 
grand  penchant  pour  la  dépense  et  la  libéralité  ;  et  comme  il 
s'y  laissa  facilement  entraîner,  il  fut  bientôt  chargé  de  dettes 
et  réduit  à  une  grande  pauvreté.  Aussi,  la  mort  prématurée 
de  Drusus  (andeJ.  C.  23)  l'ayant  obligé  de  quitter  Rome, 
parce  que  Tibère  ne  pouvait  pas'supporter  la  vue  et  la  présence 
de  ceux  qui  avaient  approché  son  fils,  il  se  retira  en  Judée, 
dans  un  chiteau  où  il  vivait  plutôt  en  particulier  qu'en  prince, 
ce  qu'i)  n'aurait  pas  eu  le  cour.nge  de  faire  à  Jérusalem.  Ce- 
pendant Hérode  lé  Tétrarqiie,  ton  oncle,  lui  donna  la  princi- 
pale magistrature  de  Tibériaile ,  en  j  joignant  une  assez  forta 
■omate  d'argent;  mais  tout  cela  ne  pouvant  sufDre  aux  dépenses 


excessive*  et  aux  prod.galités  sons  nombre  d'Agrippa,  nérode« 
las  de  faire  des  sacrincFs  si  peu  mérités,  lui  avant  un  jour 
reprodié  une  conduite  si  désordonnée ,  il  n  .solut  d»-  quitter  la 
Judée  et  de  retourner  a  Rome  fan  de  J.  C.  35).  Il  manquait 
d'argent;  mais  il  fut  assez  heureux  pour  trouver  a  emprunter 
d'abord  une  somnte  de  30.000  drachmes  (dont  il  ne  toucha 
que  I7,â00\  sous  le  cautionnement  de  Marsyas  .son  al'frandii, 
puis  une  sei-ondu  somme  de  300.000  ,  sous  celui  de  sa  propre 
leinine  Cypros.  A  son  arrivée ,  Agripjw  Ut  demander  a  l  ibère 
s'il  aurait  pour  .igréable qu'il  vînt  lui  présenter  ses  hommages. 
Ce  prince,  qui  tenait  sa  cour  à  Capree,  et  qui  ne  pensait  plus 
à  la  mort  de  Drusus ,  l'accueillit  parfaitement  ;  il  lui  donna 
même  un  appartement  dans  son  pilais.  Mais  le  lendemain 
même,  instruit  par  des  lettres  d'ilerenolus  ,  intendant  de  ses 
affaires  en  Judée,  qu'Agrippa,  après  avoir  emprunté  300,000 
pièces  d'argent  de  son  trésor  royal ,  avait  pris  la  fuite  sans  les 
payer .  il  lui  ordnnna  de  sortir  de  son  palais  et  de  rendre  ce 
qu'il  devait.  Dans  cette  conjMi<-turc  si  fâcheuse  pour  lui. 
Agrippa  crut  qu'il  ne  pourrait  mieux  faire  que  de  s'adresser  à 
rim()eratrice  ,  qui  lui  avait  toujours  témoigné  une  graiMle  af- 
fection. Son  espoir  ne  fut  point  déçu  :  .\ntonia  lui  prêta  b 
somme  nécessaire  |K)ur  se  lilwrer.  Tilière,  de  son  coté,  lui 
rendit  ses  bmiies  grâces,  et  lui  donna  la  conduite  de  Tibère- 
Néron  ,  lils  dv'  Drusus;  mais  Agrippa  paraissant  plus  atlacbe  à 
Caius  (^)ligula,  lils  deGermanicus,  et  Tibère  ayant  appris 
qu'il  avait  s.'iiihaite  sa  mort,  il  fut  mis  en  prison!  Quelques 
mois  après,  Til)ère  étant  mort,  Caligula  devenu  empereur  l'oi 
lit  sortir,  en  lui  faisant  prévient  d'une  chaîne  d'or  au:>8i  pe- 
sante que  celle  de  fer  qu'il  avait  traînée  dans  sa  prison;  il  lui 
donna  même  le  titre  de  roi  avec  les  tétrarchats  de  Philippe  et 
de  Ly  sa  nias,  qui,  pour  lors,  étaient  vacants.  Agrippa  revint 
bie/itut  en  Judée  (niur  prendre  possession  de  S4>n  nouveau 
royaume  (  an  de  J.  C.  39).  Lorsque  l'empereur  Caius,  voulant 
se  faire  adorer  comme  un  dieu,  ordonna  .]u'on  plaçât  sa  statue 
dans  le  temple  de  Jérusalem  (an  de  J.  C.40),  il  éprouva 
de  la  part  des  Juifs  la  plus  vive  op|x>sition.  Il  s'en  plaignit  ù 
Agrippa,  qui  était  alors  à  Rome.  Ce  prince  écrivit  a  Caius 
une  longue  lettre  pour  le  fléchir.  Ses  raisons  lirent  sur  son 
esprit  une  impression  si  forte  ou'il  abandonna ,  du  moins  eu 
apparence  et  pour  lr>  iiionient,  la  résolution  de  placer  sa  statut; 
dans  le  temple  de  Jérusalem.  Caius  ayant  été  mis  a  mort  au 
commencement  de  l'année  suiv8nte  '(le34  janvier  de  l'an  41 
de  J.  C.  ),  Agrippa  aida  beaucoup  Claude  à  se  mamtenir  dans 
l'empire  que  les  soldats  lui  avaient  drferc.  Aussi  le  nouvel 
emiM'reur,  |>our  lui  prouver  sa  rc«'onnais&ance ,  lui  donna 
tonte  la  Judée  et  te  royaume  de  Calcide  qui  avait  été  |>ossédo 
par  liérode  son  frère  ;' de  sorte  qu'Agrippa  se  vit  en  posses- 
sion d'une  puissan  e  é^ale  ii  celle  d'IIeruue  le  Grand  son  aïeul, 
si  elle  ne  la  surpassa  |.as.  Il  revint  dans  la  Judée  ,  cju'il  gou- 
verna au  grand  contentenient  des  Juifs  ,  nous  dit  1  historien 
Jo.srpbe.  Heureux  cependant  s'il  eiU  moins  cherché  à  leur 
plaire,  et  s'il  n'etlt  pas  porlé  si  loin  le  faux  zèle  qui  l'inspirait 
en  faveur  de  leur  religion!  C'est,  entflét,  pour  paraître 
zélateur  ardent  de  la  loi  de  Moïse ,  et  par  conséquent  pour 
complaire  davantage  aux  Juifs,  qu'il  suscita  une  |>ersécution 
simulante  contre  les  di.sciples  de  Jésus-Clirist.  C'est  aussi  par 
ce  aouble  motif  que,  profilant  du  voynse  qu'il  fit  de  Cesarce  à 
Jérusalem,  [mur  célébrer  la  fête  de  P.(que8  ;an  de  J.  C.  43), 
il  fit  trani  ln-r  la  lêle  à  saint  Jocxpics  le  Majeur,  et  qu'il  em- 
prisonna saint  Pierre,  qui  devait  être  exécuté  après  la  fête, 
si  Dieu  ne  l'eiit  tiré  miracij!eus<Mnent  de  ses  mains.  Mais  ce 
roi  cruel  ne  tarda  pas  a  éprouver  les  effets  de  la  vengeance 
divine.  \\>ris  la  fête  de  Pâques,  il  retourna  à  CésaréeaUn  d'y 
donner  des  jeux  publics  en  l'honneur  de  Claude.  I>e  seconil 
jour  des  jeux ,  ayant  à  répondre  aux  députés  des  Tyriens  et 
des  Sidomens,  qui  étaient  venus  pour  lui  demander  pardon 
d'une  faute  commise  quelque  temps  auparavant,  et  pour 
laquelle  leur  nalion  avait  encouru  sa  di.sgrâce,  il  parut  sur  le 
théâtre  de  grand  matin  ,  assis  sur  un  trône  éclatant ,  et  revêtu 
d'une  robe  tissiie  en  argent,  dont  le  travail  admirable  relevait 
encore  la  richesse.  Cette  robe  tirait  un  nouvel  éclat  des  rayons 
du  soleil  levant,  qui,  venant  s'y  réfléchir,  rblouis>aient  les 
yeux  des  specialenrs;  ceux -ci, 'de  leur  coté,  mar«|uaient  un 
respect  profond  en  lui  rendant  une  .sorte  de  culte  d'adoration  : 
Ce  n  eil  point  la  voix  d'un  homme,  s'écriait  la  foule  émer- 
vcilL-e .  c'«<  la  voix  d'un  Dieu.  Enivré  de  ces  louanges  im- 
pies,  et  entraîné  par  .son  orgueil,  Agripfu  oublia,  lui  aussi, 
qu'il  était  mortel  :  mais  l'ange  de  Dieu  le  frappa  à  l  instant 
même  «t  il  se  sentit  en  proie  mx  plus  cruelles  douleurs.  Trans- 
porta dans  son  |>abis  ,  il  y  mourut  au  bout  de  huit  jours ,  dé- 
chiré par  d'horribles  soufl'raitces  et  ronge  tout  vivant.  Ainti 
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ACBIPPISE  (  Mit  ) 

Mnvait  d*i  largesse»?  Déjà  le  iKmvoir  d'Agrippine  était  plus  / 
erami  sur  les  années  que  celui  dfs  généraux  ;  une  femme  arait  | 
étouffe  une  sédition  contre  bmielle  le  nom  du  i.riuce  avait  été  | 
impuissant.  Puis,  à  côté  de  Tibère,  il  y  a  un  homme  qui  en-  I 
tenidw,  qui  aparave  les  faits  et  sème  pour  l'avenir  des  haines 
qui  devaient  éclater  quand  l'oraRf  ser.iit  sufilsammrnt  grossi. 
—  fiermanicus  est  rappelé  :  en  vain  deman<le-t-il  un  an  pour 
tracer  une  limite  infranchissable  entre  l  AllemaL-nc  et  les 
Gaules;  Til>ère  le  rappille  et  lui  donne  l  Orieot  :  A>c  poste 
motum  Orientem  nUi  Gtrmanici  lapirnrià  romponi.  Aprip- 
piiie  suit  Crnnanicus;  mais  à  celui-ci  Tiherc  oppose  Cneius 
Pison,  à  celle-ci  I.ivie  opiiosc  l'Iancuie  :  l'ianc'tnam  fiaud  du- 
blû  Jugusta  monult'muliebri  atmidatiime  .^grip/dnam  iiuer- 
(aniii.  Kntre  Livie  et  A^rippine  la  liaine  était  profonde  :  Liyie 
montrait  pour  Agrippiiir  toute  l  aiprcur  d  une  marAtre;  Agrip- 
pine  elle-m*ine  ne  savait  |>;is  assez  se  contenir.  Toutefois,  la 
chasteté  et  la  tendn>s>e  conjuïale  fai>jieiit  tourner  a;i  profil  de 
la  *ertu  cette  hauteur  de  caractère.  —  Pison  et  Plancine  s'ac- 
quittèrent Odèleinent  de  la  t.1<he  oui  leur  avait  éle  coiiliee. 
Plan.'iiie,  oubliant  les  birn»p;im>es  de  son  se^e,  H5sist;iit  aux 
exercici-s  de  cavalerie,  aux  évolutions  des  cohortes,  et  se  ré- 

Îiandait  en  injures  contre  Aprippine.  Ce  rôle,  joue  par  des 
eiiimes,  Livie,  Aj^rippine,  Plancine,  est  chose  toute  nouvelle 
et  tr«»-remarquable.  —  Aurippinc  aocompSLine  (".ermaiiicus 
dans  ses  Tovaaes  en  Grèce,  en  Syrie,  dans  rArdii|i«l,  et  ac- 
couclie  d'un'eTillc  à  Lesbus.  Ger'nianicus  meurt  à  Antin«lie; 
Pison  immole  des  victiHM*s  et  ini*le  Irs  trans|K)rts  immodérés 
de  sa  joie  à  la  joie  plus  insolente  de  Plancine  ,  qui ,  en  deuil 
dune  soeur  quelle  avait  perdue,  reprit  ce  jour-la  mi'ine  se» 
habits  de  féle.  A^rippine,  «tablée  de  douleur ,  malade,  et  ce- 
priidaiit  impatiente  de  tout  retardriiii  nt  qui  dilfi  rcrait  sa  vcn- 

§e.ince,  s"emh.«rqiie  (Kjur  Home  avec  $«  enfants  rt  les  ren- 
ées de  Gernianicus;  départ  où  l'on  ne  put  voir  sans  une 
émotion  profonde  cette  reinme,  d'une  si  auïustc  naissance, 
parée  naguère  de  l'cclat  du  plus  noble  mariage,  porter  dan» 
•es  bras  les  restes  funèbres  de  son  epouv  ,  incertaine  si  elle 
obtiendra  justice,  inquiète  de  sa  drs,tiiire,  et  malheureuse  par 
sa  fécondité  même,  qui  l'expose  tant  de  fois  aux  coups  de  la 
fortune.  Klle  arrive  a  l'ile  de  Corcyre,  et  y  reste  quelques 
jours  |iour  calmer  les  empnrtenirnls  d'une  âme  qui  ne  savait 
pas  eiHlurrr  son  malheur.  Au  premier  bruit  de  son  retour,  une 
foule  immense  accourt  a  Rrindes.  Au  moment  oii,  sortie  du 
▼aisseau  a\tc  sïs  deux  enfants,  elle  parut  l'urne  sépulcrale 
dans  les  mains,  les  yeux  baisses  vprs  la  terre,  il  s'cleva  un 
gémissement  universel.  Tibère  fut  profondément  blesse  de  l'en- 
thousiasme du  (leuple  pour  .\grippine  :  on  l'appelait  l'honneur 
de  la  patrie,  le  véritable  saa^  d'Aui;uste,  l'unique  modèle  des 
anciennes  vertus;  puis  on  pri.nt  1rs  dieux  de  protéger  les  en- 
fanis  et  de  les  faire  survivre  a  ses  persécuteurs.  -•  Elle  avait 
«u  neuf  enfants  de  Gernianicus,  et,  pour  avoir  perdu  S4in 
mari,  elle  ne  renonçait  pas  à  l'rspoir  de  voir  monter  au  trdne 
ton  fil»  >rrun.  La  mort  de  Drusus,  fils  ainé  de  Tibère,  aug- 
menta SCS  espérances,  tprm  maie  tegens.  Mais  sur  son  clieiiiin 
le  trouve  Séjan,  qui  réveille  la  vieille  haine  de  Livie  et  les 
•oupcons  de  Tibère;  d'un  autre  côte,  il  |<er$uade  à  Aerippine 
que  I  empereur  veut  l'empoisonner.  IJnjour,  dans  un  repas, 

I  empereur  offrant  des  fruits  à  Aerippine ,  cette  femme  le»  re- 
fusa; depuis  ce  jour  .\|;rip|jine  et  Til>ere  n«  dinérent  plus  en- 
semble. —  Ses  parents,  ses  amis,  sont  poursuivis;  sa  cou- 
sine Pulchra  Claudia  est  arrêtée  et  condamnée  comme 
adultère  |>ar  le  préteur  Domitius  Afer.  Ajçrij  pine  vole  vers  Ti- 
bère, se  plaint  amèrement,  demande  la  grâce  de  Pulchra,  me- 
Dsce,  insiste  :  Tibère  refuse.  Séjan  ne  cache  plus  ses  enibil- 
cl»e»  :  Non  jàm  occuUU  adversutn  .igrippinam  et  \eroHein 
insidih.  Tibère  écrit  au  sénat  et  accuse  A|;rippine  et  son  fils; 

II  reproi-he  à  Néron  ses  nioiirs  ilrbauchées,  a  Agrippine  son 
arrogance.  .\  cette  nouteile  le  peuple  se  soulève;  il  (lorte  en 
triom(ifae  les  images  de  Néron  et  d'Agrippine,  et  crie  que  les 
lettres  ont  clé  fabriquées  pir  .SeJan  ,  que  Tibère  ne  peut  vou- 
loir la  ruine  de  sa  propre  maison.  Otte  démonstration  publique 
perdit  les  deux  .tcnises;  Tibère  insiste  pour  qu'on  lui  livre  ses 
victimes;  le  sénat  les  abandonne  ;  Agrippine  fut  reléguée  dans 
l'Ile  de  Pandataire,  où  elle  fut  soumise  aux  traitenienls  les 
plus  rigoureux,  et  maltraitée  par  le  centurion  qui  la  gardait, 
au  point  qu'elle  perdit  un  (ril.  —  Tout  à  coup  Sejan,  son  plus 
implacable  ennemi,  est  renversé  de  s(m  piédestal;  elle  retrouve 
quelque  espoir;  mais  deux  années  s'écoulent,  son  oiurage  l'a- 
bardonne,  et  elle  se  laisse  mourir  de  faim,  le  jour  anniversaire  de  | 
la  chute  de  Séjan.  Tibère  poursuivit  sa  mémoire  des  plus  lâches 
calomnies;  il  l'accusa  d';ivuir  commis  un  adultère  avec  Asinius 
Gallut,  et  de  s'être  donné  la  mort  pour  uc  pas  survivre  à  son 
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amant  ;  aliominable  mensonge ,  qui  n'avait  pas  même  le  mérite 
de  la  vraisemblance;  car,  chez  Agrippine,  une  ambition  cruelle 
avait  étouffe  les  vices  des  femmes  :  Jgi  ippina  n-gui  impa- 
tirnx ,  dominandi  acida  ,  rirUibiit  ctiris  /aminarum  cUia 
exuerat.  Ainsi  fierit,  d.nns  une  lutte  inepale,  cette  femme 
courai:euse,  qui  em|)orta  dans  le  tomlieau  1rs  dernières  espé- 
rances du  peuple  romain.  Itoi  ze>ot. 

Aonii>ri:«E.  fille  de  Julie  et  d'Agrippa  ,  est  désiftnée  en  nu- 
mismatiiiue  par  le  nom  A' .Igrlppiiin  senior,  Agrippine  l'an- 
cienne. Il  y  a  dans  le  muM'e  (^npiloliii  à  nuine,  une  belle 
stnliie  de  cette  princesse ,  dont  la  t^te  est  reproduite  dans 
{'Iconographie  de  Visrniiti,  continuée  par  Monge/.  [  pl.  xxiv 
et  dans  le  cabinet  de  France  un  bi-au  rainée  connu  sous  le  nom 
de  Germanicus  et  Agripcine,  gravé  d.ms  Y  .Académie  det  /«*- 
criplion* ,  tome  1,  page  IN,  dans  Vlcoimgraf.hir  romaine, 
pl.  XXIV,  dans  1.1  Mo/icF  du  cabinet  des  médaillet  yar  Du 
Mersan,  pl.  xviii,  p.  43.  il  est  reproduit  dans  le  Trésor  nu- 
mismatique  de  M.  I.ennriiiaiit ,  pl.  xill ,  n*  12.  Cet  antiquaire 
croit,  avec  raison,  y  voir  Mcssaline  et  Claude.  Agrippine  se 
trouve  aussi  sur  le  gr.mtl  raniee  de  la  Sainte-Cha|)elle.  connu 
sous  le  nom  de  l'Apoth-^ose  d'Auguste,  gravé  dans  Moraijd 
(  t/ltfoire  'de  la  Sainte<  haptllr  ) ,  Montaucon  (  tnliguiti  er- 
fdiqiièe  ) ,  Moii^eï  (  Iconooraphle  ) ,  et  dans  le  Trésor  numis- 
inalique ,  où  l'auteur  a  nuis  une  cpiiiion  nouvelle  sur  son 
poriiait.  \jf9  mi-d.iilles  en  or  d'Agrippine,  au  revers  de  Ger- 
manicus, sont  r.nn's,  et  valent  Ij4>  frams;  celles  au  revers  de 
tlali^iila,  son  fils,  le  sont  moins  et  se  p.iyent  70  francs.  On 
trouve  encore  5.i  téie  sur  les  mcilailles  d'argent  de  Caliguta  , 
qui  valent  Si  francs,  et  sur  les  nié<lailles  de  bronze  frappées 
en  son  honneur  après  sa  mort,  qui  portent  d'un  coté  la  légende 
AiiRirpiM  M.  F.  Mat.  C.cstnis  Avovsti  (Agrippine, 
fille  de  .Marcus  [  Marci  fi/la  ] ,  mère  de  (laiiis  Ca'sar  Augustus 
\»  revers,  un  voii  le  nirjirHtum  ou  cliariot  couvert  attelé  ilc 
deux  miil'S,  avec  l'inscription  s.  r.  i).  R.  [Senatut  Popti- 
lu»  {tue  Hotnanus)  :  le  Sénat  et  le  Peuple  Romain.  Memori.i: 
AcBU'PiN.t:  (à  la  mémoire  d'Aurip|)ine ).  Cecliar,  qui  serv.iit 
à  des  usages  sacrés,  et  qui  était  la  prérogative  des  Augustes, 
portait  au^si  les  images  des  ini|N-ratrices  mortes,  a  la  suite  de 
celles  des  empereurs.  Ce  fut  Caligula  qui  accorda  cette  préro- 
gative à  la  mémoire  de  sa  mère  (Sueton. ,  Calig.,  c.  15). 
Slessaline  et  la  seconde  Agrip|iine  l'eurent  de  leur  vivant.  Le 
uiédaillon  grave  dans  \' Ic^tnngraphie  romaine  de  Mongez , 
pl.  XMV,  avec  la  le:;rn<le  Ob  cives  sebvatus  au  r<-vers,  e»i 
tres-rare,  et  vaut  300  fr.  Il  y  a  aussi  un  grand  bron/e  restitué 
p^ir  Titus  ipii  \m\  72  fr.  Il  y  a  des  médailles  d'Aiirippiuc  frap- 
pées dans  les  villes  grecques,  à  .Milet  d'Ionie  et  à  Mytilèneae 
1  Ile  de  Le«lHis  ;  sur  cette  dernière ,  elle  a  le  titre  de  «KA  AITin- 
IU^i.>\  :  la  divine  Agrippine.  F.lle  est  mise  au  rang  des  dieux. 
Un  11)  trouve  aussi ,  sur  les  me<lnille$  d'Aezanis  de  Phrysie  ,  et 
sur  les  médailles  de  .Siiivrne  •l'Ionie,  de' M.ignésie  près  da 
Monl-Sipyle ,  en  Lydie,  lionnré<!  conjointement  avec  son  flls 
(  /'.  Vaillant ,  Muiii.  gr. ,  pl.  ii  ). 

De  ^Iebsan. 

Ac;niPPi>'R ,  fille  de  Germanicus  et  de  Julia  Agrippina,  eut 
tous  les  défauts  de  sa  mère  sans  en  avoir  les  verlus.  Ain>i 
qu'elle,  toute  son  ambition  fut  de  placer  son  fils  sur  le  trône 
iin|ierial  :  cnmme  un  devin  lui  prcaisait  un  jour  que  son  fils , 
parvenu  à  l'empire,  la  ferait  mourir,  elle  repondit  :  Qu'il  me 
tue .  pourvu  qu'il  règne.  Sinuuliére  destinée  (lu  |>ruple  romain! 
Ce  fut  précisément  cette  épouse  adorée  de  Gernianicus  qui  lui 
donna  pour  empereur  Caligula ,  et  pour  impératrice  Agrip- 
pine. 1.  ambition  d'Agrippine  ne  recula  ni  devJn^le  meurtre  ni 
devant  les  plus  affreuses  drluiuches.  Llle  fit  assassiner  sop  se- 
cond mari  Crispus  Passienus,  patricien  d'une  famille  illustre, 
pour  s'emparer  de  spn  hérit.ige;  elle  fortja  Silanus,  flaocé 
dOctavie,  a  se  donner  la  mort,  en  l'accusant  d'inceste  avec 
sa  propre  sœur;  elle  immola  à  sa  jalousie  l.ollia  Paulina,  qui 
avait  osé  lui  disputer  la  main  de  Claude,  et  Domitia  Lepida, 
srrur  de  Cneus  Domtlius,  son  premier  mari,  qu'elle  a»ait 
épousé  à  l'âge  de  douze  ans.  Le  crime  de  Lepida  était  d'avoir 
clieri'he  h  supplanter  Agrippine  dans  le  r<rur  de  >éron;  elle 
employa  les  (loisons  de  Locuste  pour  abréger  les  jours  de 
Claude,  son  troisième  époux.  A  peine  Néron  fut  il  sur  le 
trône,  qu'elle  fil  condamnera  mort  l'affranchi  Narcisse,  qui 
l'avait  olVensee  par  ses  discours  et  son  attachement  pour  Bri- 
tannicus.  F.lle  voulait  même,  avant  que  les  funérailles  di 
Claude  fussent  achevées,  sacrifier  à  son  ressentiiwnt  tous 
ceux  qui  lui  portaient  ombrage;  mais  Burrhus  et  Senèque 
parvinrent  à  culmer  un  peu  celle  soif  de  vengeance.  La  liste 
de  ses  débauches  n'est  pas  moins  effroyable.  Après  la  mort  de 
Uomitius ,  petit-neveu  d'Auguste ,  par'Octavie  soa  aïeule,  die 
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afficha  dans  Rome  une  conduite  tellement  .vandnleiise ,  que 
Calipula ,  son  frère  ,  fut  forcé  de  l'exiler.  Elle  fut  rappelée  par 
Claude,  son  oncle,  avee  lequel  elle  entretint  un  niniiiieree  in- 
oestueui.  Après  la  mort  de  Messaline,  elle  fit  lé;;itiiiier  rette 
union  par  le  sénat.  Enfin,  elle  fut  acrusee  d'avoir  commis  un 
•econd  inreste,  plus  monstrueux  encore,  avec  son  propre  fils, 
pour  combattre  l'amour  qu'inspirait  à  N^ron  la  fameuse  Pop- 
pea  Sahina.  Et  cependant,  cette  femme,  si  immtoyable  dans 
«es  haines,  si  effrénée  dans  ses  débauches,  ne  aoit  point  être 
ranç;!^  parmi  les  Messaline,  les  Faustine,  les  Poppf'e.  CJiez 
elle  le  crime  n'est  point  un  but,  m.iis  un  moyen;  la  débauche 
lui  sert  de  marchepied  pour  monter  au  wuvoir  et  s'y  mainte- 
nir. C'etiit,  d'ailleurs,  un  esprit  supérieur  et  cnitité.  Elle 
avait  com|N)sé  des  Mémoires  sur  sa  famille  :  IMine  1rs  men- 
tionne, rt  Tacite  en  a  profité.  Racine  a  merveilleusement  >aisi 
ce  qu'il  y  a  de  (grandiose  dans  ce  caractère  :  Kéron  a  réhabilité 
«a  mère  en  la  punissant  de  ses  crimes.  —  Elle  était  née  au  mi- 
lieu d<s  camns,  cette  fille  de  Germanicus,  dnn.s  la  rite  des 
Obiens,  sur  les  bords  du  Rhin  ;  plus  l;ird  ,  e!!e  y  établit  elle- 
même  une  colonie,  et  la  ville  prit  le  nom  de  Cnlonla  .fijrippi- 
vernis  ou  Marippina  (  Cologne  î.  Mariée  pnr  Tihrre ,  exiire  pnr 
Oligiila ,  elle  ne  commence  à  jouer  un  rôle  sur  la  scène  poli- 
tique qu'après  son  mariage  avec  Claude.  \jt  sénat  et  le  peuple 
hésitaient  à  consacrer  cet  inceste.  Vilellius ,  alors  cen.spur,  se 
diar;;e  de  décider  le  sénat  :  le  sénat  se  lève  cuMune  un  seul 
homme  en  signe  d'assentiment;  quelques-uns  même  vont 
jusqu'à  protester  que  si  César  t>alanrait ,  ils  emploieraient  la 
force,  line  multitude  confuse  .l'altrntipe  aussit*jt ,  et  répète 
que  le  peuple  romain  forme  les  mêmes  vfrux.  Des  ce  mo- 
ment, dit  Tacite,  la  révolution  fut  complète;  tout  obéissait 
à  une  femme;  mais  celte  femme  n'était  plus  Messaline  faisant 
«le  la  chose  publique  le  jouet  de  ses  caprices  :  on  crut  sentir  la 
main  d'un  liomme  qui  ramenait  à  soi  les  rênes  de  l'autorité. 
—  Aetippine  imrtiit  au  dehors  un  visage  sévère  et  (liu.s  .sou- 
Tent  hautain  ;  au  dehor;»  ses  ma'urs  n'niitraceaient  pouit  la  pu- 
deur, a  moins  que  ce  ne  fût  au  profit  de  l'ambition  ;  une  soif 
insatiable  de  l'or  se  couvrait  du  prétexte  de  ménaser  des  res- 
sources au  pouvoir  (  .4nn. ,  I.  xii  ).  Elle  rapp«lle  de  l'exil  Sé- 
né4|ue,  qui  est  nommé  préteur  et  gouverneur  de  Néron.  Le» 
cohortes  prétoriennes ,  commandées  par  Crispinus  et  Geta  , 
(qu'elle  croyait  attachés  à  la  meniuire  et  aux  entants  de  Messa- 
line ,  sont  réunies  dans  les  m.iiiis  de  Kurriius ,  guerrier  distin- 
gué, mais  qui  savait  trop  de  qui  il  tenait  le  commandement. 
Claude  adopte  Domitius,  qui  prend  le  nom  de  Néron  ;  bient<U 
après ,  celui-ci  est  nommé  consul ,  prince  de  la  jeunesse ,  revêt 
la  rolie  virile  et  épouse  Octaiie  h  l'Ajje  de  seize  ans.  Agrippine 
«al  décorée  du  nom  d'Auiiusta.  On  la  vit  entrer  au  Capitole 
sur  un  char  sus(i<'ndu,  privilège  réservé  de  tout  temps  aux 
prêtres  pt  aux  images  des  dieux.  Quand  Caractacus  parut  chargé 
de  fers  devant  le  |>euple  et  l'empereur,  il  rendit  les  mêmes 
hommages  .i  Agrippine,  qu'on  voyait  assise  à  une  petite  dis- 
tance sur  un  autre  tribunal  :  Sorûm  mné  et  moribiis  veterum  f 
ituolilum,  Jeminam  signis  romanis  pra'siticre.  Au  eombrit  de 
gladiateurs  que  Claude  donna  sur  le  lac  Eurin  ,  Agrippine  était 
assise  à  ci3te  de  lui ,  vêtue  d'une  chlamyde  tissuc  d'or.  Claude 
tombe  malade,  Agripjiine  a  recours  aux  poisons  de  Locuste; 
ces  ixiisons  édiouènt;  alors,  elfrayiv,  elle  s'adre&se  au  méde- 
cin Xénophon,  dont  elle  s'était  assurée  la  com|ilicité;  et  celui- 
ci,  sous  prétexte  d'aider  le  vomissement,  cntonce  dans  le  go- 
sier de  Claude  une  plume  imprégnée  d'un  poison  subtil.  On 
cadia  la  mort  de  l'empereur  jus(|u'a  ce  que  ^éron  eût  été  pro- 
clamé par  les  prétoriens.  Les  honneurs  divins  furent  décernés 
à  Claude,  et  ses  funérailles  célébrées  avec  la  même  pom|>c  que 
celles  d'Auguste ,  car  Agrippine  était  jalouse  d'é[:aler  la  niagni- 
flcenee  de  sa  bisaïeule  Livie.  —  Une  fois  Néron  élevé  à  l'em- 
pire, Agrippine  vit  peu  à  peu  diminuer  son  crédit;  elle  ne  put 
se  contenir,  et  sa  jalousie  contre  Poppea  la  poussa  jusqu'à  la 
conspiration.  Néron  la  prévint  par  un  crime;  une  première 
tentative  ayant  échoué,  il  la  fit  assassiner.  Son  corps  lut  brillé 
pendant  la'nuit  sur  le  lit  où  elle  prenait  ses  repas,  et  on  ne  lui 
éleva  de  tomt)eau  qu'après  la  mort  de  Néron  (/'.  ce  mot).  — 
(Test  dans  l'admirable  Iraaedic  de  Hrilannicus  qu'il  faut  sui- 
vre les  développements  du  caractère  d'Agriiijiine ,  qu'il  faut 
l'entendre  invoquer  a  chaque  instant  le  nom  de  Oerinanicus  son 
père ,  rappeler  à  Néron  qu'il  n'est  que  le  fils  d'iEnobarfaus , 
dire  À  Burrhus  : 

El  moi ,  qui  >ur  1c  trinc  ai  «uivi  mr*  ancMrei. 
Uoi  iUle,  femme,  lœur  et  mère  d*  rof  nuilret. 

Pais ,  soupirer  après  ce  temps  où  son  ordre  au  palais  assem- 
blait le  sinat ,  où  ,  derrière  un  voile  «  invisible  et  présente  t'iut 


à  la  fois,  elle  était  l'ilme  toute-puissante  de  ce  grand  corpt.  H 
faut  l'entendre  dire  : 

Ah  !  qi»c  <»e  la  pilrie  il  (Nrron)  Mtil  t'il  nat  le  pire; 
Rtaii  qu'il  (ongo  un  peu  plut  qu'Agrippiae  r»l  ta  mère. 

— I-e  grand  Germanicus,  cet  autre  Marcellus  auquel  il  n'a 
manqué  qu'un  Virgile,  s/xs  altéra  mundi,  eilt-il  reconnu  sa 
fille  a  ce  langage?  pas  plus  qu'il  n'edt  reconnu  son  lils  dans 
Caïus  Caligula.  Boizenot. 

AoBippiNF. ,  femme  de  Claude,  est  nommée  dans  la  numis- 
matique -tgrippina  Junior.  Ses  médailles  sont  moins  rares 
que  celles  d'Agrippine  l'.mcienne.  En  or,  du  module  ordinaire, 
elles  valent  48  francs.  On  voit  sa  tête  sur  les  médaifions  et 
sur  les  médailles  d'argent,  au  revers  de  celle  de  Claude  ,  son 
mari ,  et  de  Néron ,  son  fils.  Les  médaillons  d'arpent  frap|>és 
en  Asie  ont  aussi  au  revers  le  temple  de  Diane  d'fiplièse  ;  ils 
valent  80  francs.  Sur  les  méilailles  romaines  d'or  «t  d'argrnt, 
sa  tête  est  souvent  accolée  à  celle  de  Néron  ,  ou  ces  deux  têti-s 
sont  en  regard.  Quelquefois  la  mère  et  le  fils  sont  dans  un  char 
'  tr.ilné  par  quatre  éléphants.  Des  médailles  de  grand  bronze, 
(  très-rares .  qui  représentent  une  femme  assise ,  un  arc  de 
I  triomphe,  et  qui  portent  le  S.  C.  (seiiatu.*  consulto),  valent 
4.'i0  francs.  Les  médailles  de  cette  princesse  sont  des  villes 
grecques  d'Aemonea  ,  d' A  pâmée,  et  oe  Cotvéa  de  Phrvgie,  de 
Pergame,  de  .Mysie  et  de  Smyrne  en  lonié.  (Vaillant,  JVum. 
Criée. ,  p.  15.)  On  voit  aussi  'sa  tête,  ou  seule,  ou  au  revers 
de  celle  de  Néron  .  sur  les  médailles  d'Alexandrie  d'Égvpte,  en 
potin  et  en  bron/.e  ;  elles  valent  de  20  à  30  francs.  —  line  l«lle 
statue  d'.\grippine  se  trouve  à  Naples  dans  la  colle<'lion  Fur- 
nè.se,  devenue  collection  rovale;  elle  est  reproduite  dans  l'/co- 
1  nographie  romaùte ,  t.  2,  p.  213,  pl.  xxvil. 

Du  Mebsan. 

ACRippiXK  (Ste),  vierge  et  martyie  à  Rome,  au  m*  siè- 
cle, sous  Valérien,  est  honorée  le  23  juin,  jour  anniversaire 
de  la  translation  de  son  corps  en  Sicile,  en  737.  —  Une  au- 
tre sainte  de  ce  nom  ,  martvrisee  à  Corbie ,  est  bonorée  la 
34  mai. 

AGRIQUE  (S. ),  évêque  d'Avignon ,  est  le  même  que  saint 
Asricole  (  /'.  ce  nom). 

ACKivs  [mi/th  yrrrq.).  On  admet  plusieurs  personnages 
mvtholu^iques  appelés  Agrius;  mais  le  plus  connu  est  le  frera 
d'il^nee,  fils  e  inmie  lui  du  roi  étolien  Parthaon,  Porthann  ou 
Portiiée.  Cet  f.nee  avait  droit  à  la  couronne  de  Calvdon;  mais 
Thersile ,  Omiieste ,  Protlious ,  Celeutor,  Ménalippe  et  Lyco- 
pée,  fils  d'Agrius,  s'etarit  coalisés  contre  leur  oncle,  donnè- 
rent reiiipire  a  leurpre.  CeXte  usurpation  se  maintint  quelque 
temps;  mais  Diomede,  petit-fils  d'Enée,  étant  revenu  de  la 
euerre  de  Troie,  tua  l.ycopée,  et  remit  son  aïeul  sur  son 
triine  ;  alors  Asnus ,  désespéré  de  la  perte  de  son  pouvoir ,  se 
pendit.  CepeiuLiot ,  d'après  Aristophane  et  Pausamas,  la  ven- 
geance de  Dionièile  fut  plus  étendue;  il  ne  se  contenta  pas  de 
tuer  Lyconee  :  il  fit  tomber  également  sous  ses  coups  Pro- 
thoiis,  Ofeutur  et  Menalipp4>;  se.s  deux  cousins  Oiichrste  et 
Thersite  [Mirent  seuls  s'éi"hap|»er  ;  alors  il  emmena  avec  lui  à 
Argns  Ir  vieil  Énée,  |>our  |)ouvuir  mieux  le  soigner,  puis  il 
abandonna  le  trône  de  Calvdon  a  Andrémon  son  iKuui-frere. 
Pourtant,  Éiiée  ne  put  se  soustraire  aux  vengeances  des  deui 
Agriiis  ,  qui  avaient  survécu  au  massacre  de  leur  frère ,  car  ils 
le  tuèrent,  soit  à  Argos  ,  soit  dans  une  embuscade  pendant  un 
voyage  qu'il  lit  en  Ari-ailic. — On  donne  encore  le  nom  d'.Vgrius 
à  un  géant  qui  jiarait  le  même  qu'Agre  ou  Agrote ,  et  que  l'un 
fait  sucj-omlwr  .sons  les  coups  des  Panpies,  —  à  un  Centaure 
dont  M.  Noël  fait  deux  persunnagr-s  du  même  nom,  en  forçant 
l'un  à  fuir  devant  Hercule  armé  d'un  tison  allumé,  a  Pliulué, 
dans  la  grotte  de  Pliolus  ,  et  en  faisant  tomlwr  l'autre  sous  lei 
coups  df  ce  hrros;  —  à  un  fils  dX'ly.sse  et  de  Circe.  —  Ou  ap- 
pel.iit  aussi  Agrius  ou  Agrée,  Pan,  Kao-hus,  Aristée,  Diane, 
Apollon  et  tous  les  autnts  dieux  agrestes  (agrii  dei). — Agrius 
est  |M-ut-êtrc  enfin  le  même  qii'Agros  et  Agrueros,  le  Tilan  de 
Sanchoniaton.  J.  O.-D. 

AUROi.tTKRK  [mijth.  grecq.)  (du  grec  «][?«;,  camjMigne, 
et  jXiriipa,  destructrice],  surnom  donné  à  Diane,  non  point, 
comme  on  l'a  dit,  parce  qu'e  le  habitait  les  forêts  rt  les  cain- 

fiagnes,  m  iis  ^ause  du  sacrifice  annuel  de  500  chèvres  au'on 
ui  fit  à  Athènes  en  exécution  du  vccu  du  polémarque  Callima- 
que.  On  sait  que  lors  de  l'invasion  des  Prrses  dans  l'Attique, 
il  avait  promis  solennellement  de  sacrifier  autant  de  citèvrrs 
que  les  Athéniens  tueraient  de  Perses  pendant  la  bataille  qu'ils 
allaient  livrer  à  l'armée  de  Darius ,  dans  la  plaine  de  Mara- 
thon ;  le  nombre  des  morts  ayant  été  si  considérable  que  ia- 
mais  on  n'edt  pu  trouver  assez  de  chèvres  pour  l'égaler,  il  mt 
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réel*',  pai"  un  détrel  du  *fnat,  qu'on  en  immolcrail  500  par  an 
jusnii'ati  jour  ou  ers  nombres  r^uni*  aunient  libéré  l«  palrte. 
-  I  <•  nom  d'Agrolétère  fut  auiri  donaé  k  te  ffle  dan*  iMuellt* 
on  Liisiit  (T  sacriflc»,  et«U  temple  «KMacré  à  Diane ,  a  Egine, 
(iuis  le  i'f  liiiMoèat.  ,  . 

ACROKONE,».  m.  O  mothébride  \ieiA  du  latin  aper,  H 
<ln  fine.  «Viî,  toi»;  H  s'rntenil  des  ciillivaieiirs  i\w  ,  Sf'.evant 
au-«l«-ssus  de  la  pratique  .  s'occupent  de  la  tlirorie  ;  qui  rtudiïiit 
r.itfronDUiic  wi  l'ensemble  îles  sciences  acressoire.s  qui  peuvent 
ailler  l'agrirullenr ,  l'éclairer  dans  sa  nian  lie,  lui  ripliquer 
le  motif  des  pratiques  Iradilionnelles  qu'il  suit  ou  dei  ungcs 
Ior:iti\  rfiiKftitpK  il  'si*  'îonriîr?.  f  /'.  AoBnMtMtE.'i 

Al.llOSHMIK  ,   s.  f.  ;  SCII'IUC  tllcui  l:|iic  ilr  I  .Ul  ii  lll-liri'  '  l.'l 

ni.nnic  d-'s  inpiiii'ni  lii'.iin's  l'I  di'.s  i  l,t^v  lii  jliuiis  lùiiji>ui.s  Jiuu- 
M  Li  s  .1  uiiilii  (  nni|ircii,lr<'  c?  ttc  -<  i-  m'''  dans  I  (ronoiiilc  rurale, 
qui,  pour  nous,  n'est  qu'une  partie  de  l'aîroiiouiie.  —  Noim 
avons  déjà,  dans  l'artiele  Acbici  ltibe.  t'ait  entrevoir  les  ser- 
vie» que  l'auroiiornie,  c'est-à-dire,  la  théorie  de  rai;ricullure, 
peut  lui  rendre  :  ragronome  étudie  toutes  les  »d(noei4)ui  cot 
quelques  r.ipports  avec  l'agriculture  ;  il  enipruaM  IfS  documpnti 
qui  iH'uverit  iii  ttn  utile»,  rt  les  rap|tort«  à  la  science  doi;t  il 
ro-i-uje  spécialement.  Il  étudie  la  chimie  agricotn  (/.ce 
mot;  :  elle  lui  indiuue  b  nature  du  terrain  et  us  (larties  qui 
le  eonipomit  :  il  ciassfi  ainsi  le»  (mes  <ra|)rès  éléments 
qu'elles  renferment,  d'après  htirs  propriétés  difiniqur»  et  pliy- 
Mijiu  s,  en  terres  proprement  ditrs.  en  sels  et  eu  métaux;  il 
a;>)iré>  ie  l'action  réciproque  de  rt"i  olijets  entre  eux,  et  la  puis- 
tance  qu'ils  exercent  sur  l.i  pljiiic.  C'est  encore  la  l'Iiiiiiie  a^ri- 
rult»  ffiii  le  dirif^e  suivant  les  diverse<!  cirfnrt'if.^î^ees  dans  l'eiii- 
(  l  ii  ili's  se'Is  pour  activer  la  vëfcet.Tiinii ,  r',  .  un  ndenie  ts  qui 
riiH  iililivsent  II  terre,  des  entrais  qm  i:ii  J<)uriiis>eul  l'Kumui 
M-,.  l.ilil.  I.i'^  iduTjis  diinl  il  accélère  on  ictaidc  In  dissoluliiin 
«ont  donc  pour  lui ,  ou  tlenienls  nulrilîl's  ou  auxiliaires  vejçe- 
tatifs.  —  A  l'aide  de  la  botanique  ogricitle  (/'.  ce  mot), Il 
connaît  les  principes  de  la  physiologie  végétale  (  ce  mot). 
O'aprè»  le  modn  dont  m  compoee  la  plaotc  dans  l'ètst  naturel , 
il  aunwente  ses  moyen»  de  tapporter  Felfort  de  la  fé||rtDtion , 
les  mre  au  niaxiinùm  de  sa  puissance  et  dirige  raoeroissrmrnt 
▼er»  la  partie  du  vi'-^étal  qui  doit  élrffcntplojée  ;  c'ej-t  encore 
la  bot.iiiiquc  agricole  qui  lui enteijgw  pour  une  plante  nouvelle, 
siiiiautsa  nature  et  par  assiniihtion,  le  lieu  oîi  elle  ^e  plaît 
et  le  traitement  qu'elle  exÎRe  pour  passer  de  l'état  sauvage  à  la 
domesticité.  Il  devra  Â  cette  science  le  secret  des  sviup.illiies 
et  des  aiilipifbif't  qui  font  f|iir,  (I  rn^  lei  assolciiieni» ,  la  suc- 
cession d  Uni'  I  iilture  à  une  .uitri-  n'est  |>as  indilTerente ,  et 
qu'il  V  a  il.uiN  If  \ Di^iiKi^r' (Ji-s  |jl;intis  ili'S  «"U'Utions  de  prefé- 
teiiK',  —  l.is  i  riiic'ifH's  de  l.f  ijri,!i.j'>r  I  .  l'c  mot  !  lui  four- 
nisMjil.eu  raison  du  sous  miI,  w?>  iiinvcus  d'eviler  ces  mé- 
comptes éprouvés  parla  routine  i.Mucle,  avant  l'observation 
qui  a  lait  couiuùtre  l'inriueiiee  de  cette  comillion  ;  l'incliiiaÎMin 
des  condies,  le  mélange  des  terres  qui  te  surcèdenl,  pourroiit 
fonvent  délemilBer  et  régler  le  •  boix  du  travoil  et  désmovei» 
de  iiillure.  —  La  fio^t^Mt  agricole  (/'.  ce  mot)  lui  arprend 
que,  suivant  l'élévatioD  au^descut  du  p6le ,  suivant  le  climat , 
lés  monta:; lies  et  leurs  abris,  la  pn)xiiiiitc  des  lleuvrs,  des 
marais,  de  la  mer,  il  faut  varier  la  culture  cl  le  clioix  des  vé- 
gétaux. Aiini.  il  placera  les  plantes  suivant  les  ré^fioiis  où 
•Iles  se  n!  isT'iit,  suivant  I -S  climats  dont  elles  peuvent  s'ar- 
coiiiiiiodrr,  ou,  s'il  les  soumet  a  une  culture  fonce,  ce  ne  sera 
t]ii':ivpc  un  sn^o  tempérament  qu'il  les  eoniluiri  nu  irint  d'fiu- 
l.ln  I  îiMir  |i;itrif  et  de  se  pl.iirr  (lans  leur  '■:tii.it on  ikuju-II''. 

L',ii;rn:i))[iir('  [iropriTiiPiil  liilr  ,  <i:j  I'.ili'i,  iiltiii'c  [■r.it;')ii(' , 
tii' scr.i  |i.is  t  ti  ailicre  .1  rnf:riiiii>iiii  :  il  m-  :;uiilrr.i.  iLuii  ji- 
i-Iki'X  cl  (Idris  ràdii|ition  des  iiistriimci,t^ ,  |i.ir  rit^v  [.i  ^n.  ij„  s 
«lii-,  et  il  rc^l.  r.t  la  ni.irclif  drs  lr,(i.iiu  lu;:i,-.i'l.i  ;  i  ;ii  l  (I'mii- 

filover  uli.' iHcnt  1rs  hoiiiiiies  el  les  ,111  iiiaii\  tniil  .i  (liiniiiinT 
es  frais  «It:  vuUuf  e,  a  au^iix'nier  1rs  [iroiliiits  ft  ,i  Ici  jiiirimrt-r. 
Il  rfrlierchera  les  oombiuaiions  de  l'emploi  du  temps  tjui  |»  u- 
rent  le  mieux  senlr  dans  cette  circonstonM;  en  outre ,  1  .i^r» - 
nome  guidera  raeriimlteur,  soit  qu'il  ail  adopté  la  culture  des 
téréairs,  ceiks  des  oléagineuses,  des  tincioriates ,  etc. ,  soit 

3u'il  ait  choisi  celles  des  planMs  médietuales ,  des  plantes  (n- 
ustriel:eg;  en  un  mot,  ui  une  nouvelle  r«aibiyison  vient  s>^ 
m^Ieraux  travaux  delà  cultuie  :  aucun  de  ses  nourea'iv  fuu- 
duitf  ne  saurait  être  livre  brut  au  iwmverce  ou  tt  rinilustnr  ; 
iirtc  opéiMtiOM  préliminaire  doit  1rs  pr<  |ijr<r  .i  m:  [ircsciilei 
KMis  lis  t'ijriiies  et  dans  les  conditious  les  |iliis  l".iv<ir,il)li'.s.  ]  3 
f  itjru  ntiiin ,  si  aviincée  nujourd  lmi,  du  sucre  J<'  l:ettcravrs , 
ce  le  lie  l.i  r<•^iue,  l'exlr.iction  de  l'Iuiiie,  qus^qtie  simple  qu'elle 
«vit,  l'art  d'obtenir  le  Mstd  et  l'uMiigo,  de  réduire  en  poudre 
lt|ÙUIéC|  defiyn  hMant»  hs  fNnwge»,  le  vinaigre,  ds 


rouir  et  de  peicner  les  clnnvrea,  pourraient,  grioe  aux  ooo< 
seiis  de  raj^nooM,  ftre  l'olijet  du  travail  du  laboureur,  1  ' 
chaque  hiver,  transformerait  ai  dHUmrière  en  Un  petit  ai 

source  d'aisance  (Nnir  s-i  famille,  lin  aneî  n  l'a  dit  en  piiUM 
des  cabanes  :  les  leuipirs  «il  la  vertU  est  le  [iluS  Iwmréa  IW 
sont  pas  tou  jours  riches  d'ornements.  -  lyoiu  de  nous  la  pen- 
sée de  vouloir  introduire  dans  reNpUH(;<tion  de  la  Irrine  les 
errements  et  les  formes  de  l'adiiiiiustratliui ,  qui  aujourd'hui 
niétamorphoseiit  les  lo^cs  des  coiu  ier;;es  en  hureaus  ;  iii:i:s 
tout  en  nous  refusant  a  adopter  les  ridieiiles  protocoles  du 
jour,  nous  croyons  devoir  iiitlit|iier  a  ra;:ronoi):e ,  l  oinme  me- 
sures d'onlre,  1rs  icoveiis  tifferls  par  la  eumpt.ibililé  conimer- 
r;:i:c,  i  t      Miiit  ,1  l.i  fins  une  parantie  d'or  Ire  el  tres--.riiiveiit 
di:  pru.speiiti  i  a  l'aiJt.'  de  ces  formes,  simjilinies  eneore  par  la 
pratique,  il  pourra  à  eliaquc  produit  suivre  les  0|vi-rations  |H)ur 
clia(|ue  nature  de  travaux ,  se  rendre  raison  des  dépenses  et 
ju^er  <le  leur  utilité  par  le  rapport  du  produit.  —  L'nK">nonw 
si'ra  un  juste  appréeiataur  dcalwaHiiis.  il  «attira  las  emplofcr 
suivant  tour  aptitude  oontpnrte  fc  ces  besoins  ;  entre  ses  mains, 
les  manouvriers,  madiines  intHligmtrs,  su  idienrot  à  ses  des- 
seins et  rivaliseront  d'en'orts  pour  les  seconder.  La  monte,  la 
religion ,  leur  pmsrnieront  coitc  obéissance  comme  un  devoir, 
la  tendresse  pour  le  maître  comme  un  plaisir,  la  récompensée! 
h  punition  sagement  appliquée-s,  l'élo^^e  et  le  bMnie  HKement 
distribués,  roimne  une  Justice  ;  voiia  toute  la  puissance  morale 
que  (leiit  invoquer  l'agronome.  C.r  nioven  de  succès  est  aussi 
le  plus  fort  ;  le  bonheur  en  est  le  résultat  le  plus  ord'iwîre.  - 
Fnnn,  les  animaux ,  soit  qu  li  Ifs       I.i'  .1  ^'ire  li-s  1  uiii|i.:i:;nims 
et  les  aides  de  ses  travaux ,  soit  qu  il  i'  s  ili  ^t  ne  a  en  augiiieitter 
les  prwiuils  par  leurs  dépouilles.  <  l'iiin  nt  1  l'agronome  une 
suite  d'études  iiiti-n'ssantes.  Outre  It  urs  uiaurs  et  leurs  habi- 
tudes, il  étudiera  les  moyens  d'auïuienl.'T  la  toison  de  la  Lre- 
liiâ,  les  forces  du  bœuf,  la  quantité  de  l.iil  fourni  par  la  vache, 
la  oorpukoce  du  pon-  et  les  qualités  du  cheval.  Le  choix  Ju- 
dicieux d«s  races ,  la  ré;:ularilé  des  soins  apportés  t  leur  entre' 
tien,  les  meilleurs  pnwédéSj  ou  l'ouUi  de  tous  ces  divers 
mov  ans  font  du  béiwi  ov  m  instrument  de  propriété ,  ou  UM 
occasion  de  perte.  —  L'MMCiatiOO  de»  animaux  a  l'Iioinine  les 
rend  sujets  a  des  mstadies  qui,  dan»  l'état  sauvage,  leur  se- 
raient peut-être  inconituei.  L'aitronome  doit  pourvoir  à  ces 
nouveaux  accidents,  et  Tart  vétérinaire  ne  saurait  lui  être 
étranger.  Quoique  assez  nombreuses ,  les  maladies  des  animaux 
sont  et  moins  compliquées  et  généralement  d'un  trriiteiiieni 
plus  f.icile  fftfe  celles  des  liomnies;  m.>is  dans  les  cas  douteux, 
on  doit  s'.ilt't  •iiir;  dans  l'el.u  ilf  s.i-  le,  il  faut  aux  animaux 
des  soios  dont  la  reeo  np-ïi-."  lu;  se  fait  pas  attendre  :  hors  des 
cas  dinjsereux ,  pmir  h  ^j'ifU  il  devra  appeler  l'homme  de  l'art, 
l'agronome  s'appliquer, >  u  eimlier  le.-,  i^rnuipes  8e  l'hygiène, il 
en  suivra  les  pn-ceiites  ,  et  se  prépaiera  ainsi  le  bonheur  d  éloi- 
gner les  m'iladies  de  ses  etaliles,  et  d'éviter  souvent  des  pertes 
considérable  :  une  nourriture  saine,  une  propreté  continue, 
qui  aille  jusiju'a  la  recherche,  drs  travaux  modétés,  toujoufs 
proporiionnea  aux  forcct  du  bétail,  tels  sont  les  marauda 
voir  prospérer  les  animaux,  dont  on  fH-ut  retirer  tant  de  pro- 
fit ;  mais  c'est  surtout  par  la  quantité  d'eiiprais  qu'ils  four- 
nissent, que  les  bestiaux  sont,  pour  l'.igi iculture ,  une  ,souri,-« 
de  fécondité  cl  de  richesses.  —  L'étude  des  loi*  rurales ,  de 
celles  d'entre  elles  surtout  qui  concernent  les  Intérêts  sociaux, 
est  encore  un  devoir  pour  Ta^ronoine  ;  nous  signalerons  ail- 
leurs rr  rjiie  l'.-i-!iitinisir:iti.in  ft  la  !oL.'lslaii:in  ont  fait  et  ce 
qii'"  Iles  puiin .liiiil  l,i:r<'  ciiiir  l.i  j>riis[.crit<:  agricole,  (f.  CODI 

i;iiivi..  NiHis  ,-uiiiis  [iiiiiiit  rrssciii»  qu't'tiiidu  le  cercle' des 
i  fi  .n.iiss.incrs  i]iii  iliir.-nt  l'iip  l'oLijet  tl-s  iin-.litjtions de  i'^TO- 
mmir';  il  iKius  t:iiii|j;iil  stiniir  eu  particulier  cluique  SCienCS 
piiiir  s,iis:r  les  rrl:itiiuis  >j'i'ellt;s  oat  a^ec  ra;jriculliire  :  nOilS 
•iiiuis  voulu  scijlcini'ii!  -i:;ii;ilrr  un  besoin  el  un  devoir;  les 
e^pi'.ls  sont  iclU  uit  ut  p^ii  tu:^  a  ckj>  sortes  de  re^rhercliet  OtK 
nous  sommes  sdirs  d'avoir  é«é  enteado*. 

Bebthbviii. 

AfîRftPTRox  (6o*.,  prowlls^»  tHmilit  ditfSfHie,  L.j 
L  iin  iiiMiic  p.irGcrineretOnuvMr,  aurdéiieu»  du  (riticun 
lie  Ijiiiic,  et  qui  ;i  j.our  ^'po  le  blé  ruitivé.  H  se  compose  de 
inui'  s  i<'s  çs;he<  t's  de  frontent  sauviagc  qui  OUI  les  épillets 
iii:iltit1orcs,  hi  iMillettc  SupMenr»  émBÙiiee  ou  biSde,  !«• 
v;ilve^  (1,-  I  l  Irpiceuc  entières',  Itfrtàttfntc  et  non  velu.  —  Lci 
rsp'vcs  ^(inl  ;issc/  nninbi  euses, 

A4;i(<isTt:M.vii:  {M.},  s.  nt.  (aifroafrmiHa)  {Au  grec  imif, 
cb.nuip.  el  aii'Lia»,  cûiircmue;;  nom  d  un  |^rnre  de  plante^  1*1'  fi>- 
mil!e  n.itiireiledes  caryopliyili'es  ,  cl  de  la  décandrie  p^  nt:!;;*  nli: 
de  L4nito,^ui  ne  «mipreiKt  q^  quatf«'<^fi^i||^partni  limqrwiia 
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Ar.ROSTF.MMR 


(  5-I9) 


AGCERRE 


l<s  noms  d'agrostemnte  msf  du  cki,  d'agrottemme  ccuromttc 
(CMUf  lourde  lies  jardiiiirrs) ,  tl  >\' a  g  rosit  m  me  J'rur  dr  juiiUtr 
(œillet  dr  Dieu]  ,  n'oflrunt  pns  d'u)<trr  ititi-rrt  que  celui  de  la 
beauté  de  leurs  Heurs ,  (|ui  les  iViil  ruitiier  dans  1rs  jardins 
comme  pLiiites  d  .i^fieinent.  —  Agbostemme  mf.llf.  dis  bles 
(agrostemma  gll/iauo,  !..  )•  Cette  plunte,  qui  eroit  très  alioii- 
daminent  dnn.s  les  rnnnips,  (lariiii  les  nioissuius,  est  annuelle. 
Sa  racine  est  petite  et  lilireuse.  Sa  tii:e  ,  lumte  de  deux  .1  troi» 
pieds,  et  (iuel(|uel(>:s  nii'nie  plus,  e&t  droite,  simple  ou  ra- 
meuse, prèle,  cylindrique,  creuse,  de  roiilrur  verdJtre,  feuillet' 
h  sa  pnrtie  iiiferirure,  et  recouverte,  (oinine  tout  le  rrste  de 
b  plante,  de  poils  as<'ez  abond.inis,  llaneliJtres,  courlies,  lins 
et  très-doux  .lU  louiher.  I.e.s  feuilles ,  luiii;ues  de  tniis  [louees 
environ  sur  dei>x  n  trois  I  gnes  de  \arf.e,  pointues,  velues  sur 
leurs  deux  laces,  et  prrsque  cotonneuses,  d'une  consistance 
molle,  sont  opposées  ,  connérs  à  \ii  hase  et  r.q'proi  liées  de  la  ! 
ti^e.  Les  Meurs,  qui  praissrnt  dans  le  courant  de  juin  et  de 
juillet,  sont  solitaires,  terminales,  grandes  et  btlKs  :  le  calice 
est  nionosepale,  tulnJeux,  lé;:èrciiieiit  reiillé,  uv.ile-obluiifj; , 
cannelé,  aniiuleux,  coriace  et  char;;é  de  longs  poils  dans  son 
tiers  iiifi-rieiir,  divisé  dans  ses  deux  ti<rs  su(iei leurs  en  cinq 
lanières  liiir:iire.s,  pointues,  molles,  fuliarees,  à  demi-ou- 
vertes et  depa-sant  ordinairement  de  jiluïieurs  lignes  le  som- 
met des  pél.iles;  la  conille,  à  gorge  nue,  est  form»'e  de  cinq 
pétales  assez  grands,  ovoïdes,  ouverts  m  entonnoir,  légère- 
ment iTltaiicres,  à  onglets  n'excédant  puS  la  longueur  du  tube 
du  calice,  a  limbe  iouue;llre,  |uis;int  et  comme  glace  de  blanc 
utërieureiiieiit ,  rouge  violai  è  ou  purpurin  d.<ns  1rs  deux  tiers 
supérieurs  de  la  face  interne ,  blancliàtre  dans  le  tiers  inférieur, 
et  offrant  de  trois  à  cinq  nenures  longitudinales  marquées  de 
noir  ;  les  ét.imines ,  au  nombre  de  dix  ,  dont  cinq  unies  avec 
les  pétales,  et  cina  autres  libres  et  attachées  tous  l'ovaire, 
dépassent  un  peu  rentrée  de  la  corolle;  l'ovaire,  libre  et  uni- 
loculaire,  est  surmonté  par  cinq  styles  et  autant  di*  stigmates. 
Le  fruit  consiste  dans  une  capsule  se.ssile  au  fond  du  calice,  de 
forme  o^ aie,  glabre  extérieurement,  à  une  seule  loge,  qui 
t'ouvre  en  cinq  vahes  |>ar  sa  partie  supérieure  :  cette  loge, 
dont  lei  parois  sont  d'un  blanc  argenté ,  renferme  des  si'niences 
tres-numlirruses,  noiriltri's,  un  peu  anguleuses,  a  surface  for- 
tement chagrinée,  toutes  attachées  <i  un  trophnh|ieriiie  central; 
l'embnon,  endnsperniiquc  et  extérieur,  est  roulé  autour  d'un 
eiidosperine  farineux.  —  Il  existe  une  variété  de  cette  pl;inte  à 
fleurs  tilancbâtres.  —  L'agrosteuitiie  ni<  Ile  des  blés  a  été  em- 

floyé  autrefois  comme  inédit  ainent ,  et  dt  s  nicdeeiiis  distingués 
ont  snécialenient  recommamlé  d.uis  div<  1  si  s  circonstances  : 
ainsi,  h'ui'lis  cl  plusieurs  antres  auteurs  con>cillrnt  la  d>-cortion 
de  cette  p  aiite  contre  la  ga  e ,  la  tei;:ne  et  tes  autres  afiiections 
cutanées,  et  Simon  l'nuli  la  préconi.se  dans  les  c;is  d'hémorra- 
gie et  peur  liater  la  guerison  des  fistules  et  dis  uiccies.  Un 
en  a  aussi  con.se  lle  l'administration  comme  antlielniintique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  son  usage  est,  de  nos  jours,  toint>é  com- 
plètement en  dcvurtiide,  et  c'est  vainement  que,  vers  la  lin  du 
liecle  dernier,  Jolyclerc  voulut  rappcii  r  l'attention  d  s  prati- 
ciens sur  ce  \éi;etal .  eu  annonçant  la  cicatrisation  très-rapide 
d'une  blessure  par  la  simple  application  de  ses  feuilles,  et  en 
avançant  que  i.iinai.s  la  cliinirgie  n'uva't  possédé  de  topique 
plus  salutaire  :  maigre  ces  louanges,  l'agi osteiiuiie  est  resté 
relégué  dans  le  domaine  de  la  médecine  populaire.  —  Sous  le 
rapport  é.  onoiniqi.e,  cette  plante  n'offre  pas  plus  d'intm-t  nue 
lous  le  point  de  vue  médical  ;  car,  bien  que  les  clieiaiix  ,  les 
Taches,  les  dietres,  les  moutons,  la  ni.inceiil  sans  rep  ignance, 
elle  n'est  |>as  employée  ciunnie  fourrage,  uu  du  moins  ce  n'est 
qu'accidentetleiiient'et  toujours  mi  Ice  aur  d'aulreji  herbes.  — 
Mais  si  l'agroslrnnne  est  un  végétal  a  peu  près  inutile,  consi- 
déré con^nie  plante  médicinale  on  fourragère,  on  a  clirrcliéà 
lui  donner  de  rimpnrtince  d'un  autre  cùlê;  nous  voulons  par- 
ler des  elfets  d.<ngereux  que  l'on  a  dit  {tontoir  résiiller  de  son 
abondance  d'ans  les  nu  issons.  On  a  remarqué  depuis  longtem|>s 

Sue  ses  semences  mêlées  au  froniriit  a^lereiit  la  farine,  et 
onnent  au  pain  une  teinte  brune  et  une  saveur  aimiresrente  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui  que  ces  propriétés  dépendent  exclu.si- 
rement  de  l'cctirce  noire  des  grains  de  l'agrosteinine .  que  la 
substance  de  ces  dernières  est  senleninit  farineuse  et  nutritive, 
et  que,  malgré  la  sensation  d'ilrrrte  quelles  font  éprouver 
dans  le  gosier,  elles  peuvent  ^tre  ingérées  sans  aucun  iiiconve- 
vient.  C'est  ce  qui  ressort  évideniiinnt  d'un  essai  tente  par 
IM.  (^ordier  :  cet  expérimentateur  ayant  fait  bouillir  deux  gros 
de  ces  semences  dans  une  sufljsaiite  quantité  d'eau ,  et  ayant 
bu  le  décodé,  n'en  éprouva  aucune  espèce  d'atxident.' On 
doit  conclure  de  la  que,  si  elles  peuvent  donner  au  pain  une 
couieur  et  une  saveur  désagréables ,  elles  sont  d'ailleurs 


incapables  de  lui  communiquer  des  qualités  ma'faisantes, 

P.  L.  G. 

AGRo.STi.S  { i-jf u»tk)  (6o/.  ,  graminées  ,  iriandrie  digynie , 
!..  ).  Le  pc  ire  ngrostis ,  forme  aux  d.'|>en»  de  l'ancien  genre 
agrostrde  de  Linné,  |>our  ti  utes  les  es|ièces  aristces,  offre  les 
caracléres  .suivants  :  lleurs  très-|etites,  eii  ijanicules.  finement 
ramifiée*,  én  lli  ts  unillores,  lépicene  à  deux  val\e.s  mutiques; 
paillettes  ii.ri  rieures  de  la  gluine  munies  d'une  arête  naissant 
au-dessous  de  leur  sommet;  ova.re  ^urn10l.lc  de  deux  stigma- 
tes plumeux.  -  La  plupart  des  espèces  de  ce  genre,  assez  nom- 
breuîes,  fournissi-nt  d'excellent  fourrage,  surtout  dans  les  ter- 
rains secs,  et  nourraient  y  être  ciilti^ers  avec  avantage;  les 
plus  reni  .rqiiabies  sont  :  Vagronlis  des  cfiamja  [agraslU  tpica 
venti,  L.,  f  I.am.  III.  t.  4,  p.  1  ]),  qui  abonde  dans  les  mois- 
sons et  les  terres  seilies;  .sa  tige,  liante,  est  couverte  de  lleurs 
ver*.es  ou  roiigeatres ,  élégamment  dis|)Osé«;s  en  panicule  très- 
étalee,  composée  de  rameaux  \crlici:les,  capillaires.  C'est  un 
trrs-bon  fourrage.  —  l.'agroslis  en  roseau  { agroatis  aruudi- 
narta,  L.),  tiès-ele\ée,  à  panicule  étroite,  munie  de  (leur» 
\rrdalresoii  jiurpuriiies.  Cette  esi.ècc.qiie  les  chiens  recher- 
chent quand  ils  veulent  vomir,  croit  dans  les  terrains  p  errcux 
er  sur  les  moningnes  couvertes  de  bois.  —  VagrostU  argenté 
(  agrutlh  ca/amagrosfis ,  L.  ) ,  à  panicule  touffue,  d'un  brillant 
ar;:eiiié,  a  liges  souvent  rameuses  a  la  base,  qui  se  plaii  dans 
les  montamies  de  la  Suisse.  G. 

A«;M<>srUGKAPIIIK  et  ACBOSTOLOGIB  ( du  greC  i^ff «ITTK  , 
chiendent ,  et  ^piv».  je  décris,  ou  /-.'■(t;,  discours),  s.  f.  (Imt.). 
On  désigne  par  ce  nom  la  p:irtie  fondamentale  et  descriptive 
de  la  hotanique  qui  a  pour  objet  l'élude  spéfiale  des  graminées, 
et  par  extension  les  ouvrages  qui  tr.iitent  des  plantes  de  cette 
famille  en  particulier.  Les  auteurs  de  ces  sortes  de  monogra- 
phies sont  appelés  agroslographes.  On  (leiit  citer,  entre  autres, 
.N'heuclwer,  Leer»,  llost ,  Gaudin,  Schreber,  Brown,  Kuiith, 
Palissot  de  Ileainoir,  Trinius ,  etc.  Mais ,  malgré  le  grand  nom- 
bre de  travaux  entrepris  à  cet  égard  par  plusieurs  botanistes 
célèbres ,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  cmiiplélrr  l'in- 
téressante histoire  des  graminées,  t.int  il  est  diriicile  d'établir 
d'une  manière  précise  les  limites  de^  genres  nombreux  qui 
composent  cette  famille,  et  la  valeur  respective  des  caractère» 
fournis  p.-ir  les  divers  organes  '.(!'.  Gbami.nëI'IsO 

AGUoriinr.  [mij(/i(ii.  grecg.]  (du  giec  <i-(^'i( ,  campagne] , 
surnom  de  Diane,  comme  h:>bilant  les  forêts  et  les  campagnes 
; i-jjijTutT'  chasseresse}.  (/'.  Aguoli-:tébe.) 

AQHWttS  [mtjtft.  grecq.} ,  mot  grec  signifiant  laboureur, 
mais  qui  iniliqiie  l'une  des  divinités  civilisatrices  des  Phéni- 
ciens. On  lui  donnait  .Agrai  ou  Agre  pour  père.  C'est  à  ce* 
deux  divinités  que  l'on  attribuait  l'inveniion  de  l'art  agricole, 
du  pressoir,  de  la  ch-nsseet  de  la  coiislnietion  des  maisons.  — 
.Suivant  quelques  auteurs,  ils  étaient  l'un  et  l'autre  des  Titans 
phéniciens,  que  l'on  appelle  quelquef>  is  Airles;  mais  le  plus 
grand  des  deux,  à  liyblos,  était  Ai^role;  il  y  avait  un  temple 
poile  par  des  lia:ufs.  et  il  s'y  trouvait  représenté  p.ir  un  trtt 
de  colonne.  Le  jour  de  .sa  fête,  on  le  nroiiienait  processionnel- 
Irinent  dans  une  niche  couverte,  et  plaece  sur  un  chariot  que 
traînaient  diffi-rents  animaux.  —  C'est  aussi  le  surnom  du  dieu 
Dagcii. 

AUUAB»  ;  I  ;  '.  \cois),  jésuite  es|)a-:no1 ,  né  en  iS,rs  a  Tor- 
rejon,prèsde  '.l.idrid,  prit  l'habit  de  l'ordre  en  l58A,à  l'jlge 
de  33  ans,  gouierna  plusieurs  maisons,  deux  fois  la  province 
de  Tolitle,  l'iit  deux  fois  député  a  Rcme,  et  fut  choisi  par  Phi- 
lippe IV  pour  son  prédicateur,  et  par  le  premier  ministre  Oli- 
varés  fjour  son  corfesseur.  Il  mourut  a  Madrid  eu  iri.'i4.  Ses 
ouvrages  y  furent  imprimés  en  G  Md..  eu  KjSV.  On  di.stingue 
surtout  uii  traite  Del  per/eitn  religioso  ,  en  espagnol ,  ili-P  ; 
Du  faijecfi rélien;  l(".38et  IG.j3,  in  1";  Du  sacrrnieni de  l'Eu- 
churiitie;  1610,  in-f";  Exhortations  sur  les  maliëresde  la  foi; 
1&4I ,  in-1*;  .Sermons  pour  le  carême  et  pour  tarent  ;  t(M3, 
in-f°  ;  Sermons  sur  les  mt/stéres  ou  sur  les  fi'Ies  de  M.  S.  il  d* 
la  sainte  I  ierge  ;  l(M6,  in-f  ;  Hc  du  P.  Coudin,  de  la  rum- 
pagnie  de  Jésus;  1643,  in-S". 

AVL'A.\ie  {Ji;vÉMAL  d').  moine  tyrolien  de  l'ordre  des 
capucins,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  théologie  tvrits 
en  latin  et  fort  estimés  en  Allemagne. 

Atii'KRRK  CCHaF.TiE:«:«E  d°),  comtesse  de  Saiilt,  fille  de 
Claude  d'Aguerre,  avait  épousé  en  sei'ondes  noces  François- 
I.ouisd'Agousl,  comte  de  Sault.  Douée  de  faculn's  viriUs,  elle 
les  mil  au  service  de  ses  passions,  et  se  plut  aux  grandes  mê- 
lées politiques,  qu'elle  soutint  jusque  sur  les  champs  de  ba- 
taille. Lh'i  tortune  d'un  Ois,  que  le  comte  de  .Sault  lui  avait 
laissé,  fut  le  prétexte  des  révolutions  qui  germaient  dans  sou 
esprit.  Tout  d'abord  elle  s'attaqua  vaillamment  au  plus  puissant 
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(hébr.  Jake ,  f.  ce  mot) ,  e'est-i-dire,  paroles  de  celui  qui  as- 
wmble,  QU  de  celui  qui  rrpand  les  vcritirs.  D'autres  croient 

3\iAgiiT  est  le  ooiii  d'un  auteur  inspiré  di^nt  on  jugea  à  pnipos 
e  joindre  )»">  ^fr.tfn.'i^s  ,t  relies  de  Saîoir.art ,  n  cnu  ,«•  de  la 
comorniite  de  la  iii.itkTi-,  i-t  il?  iunlifniK'nt  ijne  tp  ilui[>ilri- 
ne  Muratt  tire  I  l'iivr.iLje  de  SjIuiihjii.  iinii-seuleiiieiit  pjrce 
que  II  isi  loui  iliiii  ii  iil  ili'  i  iiiii  dt  s  c.i.ijiîlres  iirfccUeiils, 
mais  fucore  part'C  ijnc  plusieurs  )).issi.;e\  dp  re  iiiénie  cli^' 
|iilri'  w\  &'op|Hiseid  eviUt  iiiiiiiMit  ù  ce  qu'un  iiins'-c  le  lui  jI- 
tribuer.  Ainsi ,  on  lu  au  \<n  siti  ;i  ;  Je  iun  le  plus  imeuit  des 
hmm»*,  et  ia  tageue  ée*  hommes  ne  se  trtnue point  en  mot; 
M  ta  vcnM  tîflewu  doiutei  ni  /a  pauvreté  ni  le*  rlehetêts; 
dteMMs-imii  miemat  et  oui  me  mni  méeuealre  />our  pivre; 
paroln qw  lu aoUnn  «te  b  wandèra  opinioa  expliquent  pour- 
tant, saiit  imp  <relforU,de  Sulumon  lui*ni<nK.  —  Au  tieu 
dfMUr,  on  lit  dani  lliébreu  Jmur,  ({ue  Louis  de  Dieu  a 
tenon  par  recoUectue,  et  que  \V.  Ge>éiiius  iLeulc.  nian. 
heir,  et  chald.,  p.  tS,  lJp^ia,  1833)  dit  pouvoir  sigiiilirr 
eonffregatum  ,  sitcium  congriyalionis  (.saptentum  ),  itMia  le 
cas  où  on  If  pri  luirait  nouruii  nom  i>yniboliijue,coiiiiiie  hofié- 
Irf/i ,  c  est-a-dire ,  Ecaéiiafte.  Pour  nous  .  ui  us  <Tf?vçins  que, 
dans  L't.'  ta»,  il  serait  imt-in  de  traduire  ce  iiiut  <-iui:ir  tjuiis, 
COlIliiic  r.»  t'ait  l'atilcijr  de  l.i  Vulg.itc  ,  s..i;->  (jue  >,i  ini  iin'di? 
parlifipi-  pnN.sil  puisse  >'y  O(iposcr,  le»  a  .nn  iiruM'  t-l  \\  . 
Gésèfuuï  lut-iiicijte  \  Le/tryt-ù. ,  1,  p.  309,  ;tlU,  tt  tiett.  lu  ain. , 
p.  66.  Aniii.  3.  Aclite  aullagej  ,  rn»'ij;n.inl  que  \e  part  i-qr 
pinsif  prrnd  nssec  souvent  (niclit  Mlleu)  une  .si^ndiiMl  uii 
aetivc,  dans  les  verbes  iHiraïuUtft  miteotretf  et  qu'il  j  re;te 
même  siguilicatioii ,  quoique  plus  rarement  (««ItmerJ ,  quauU 
H  ajvutietit  à  aes  rabcs  trantU^*. 

S.  6. 

ACTM ,  nom  que  Ton  donnait  à  dos  pierres  conique»  con- 
Meiwa  ans  dieux ,  et  que  l'on  plaçait  aux  portes  de^  iiiai&;<ii!i. 
Elles  reisemblaient  au  simulacre  du  soleil,  que  les  l'heiiicicn.s 
appelaient  élagaba/e.  Un  voit  sur  les  médailles  de  priiite 
frnpppes  a  Rome  cett<'  pierre  conique  ornée  d  etuiles,  i  t  placée 
!>!ir  un  quadrijje.  Un  i->  yuit  cjaleiiieiit  dans  un  teinjile,  sur  les 
iiu  Jjilirs  de  la  vitie  à'ÈmUa,  dans  la  iiéieucide,  «t  sur  celles 
de  I  il.'  de  Chjpn  où  cUe  ax  le  limuJaera  ds  la /  enu«  T'a- 
p/àennf.  I).  M. 

AUYBINA  ou  AGYUIlir  i.r'.lr  .-uii  icnri.'  Vilir  (îe  laSIcilc, 

patrie  de  Uiodore,  est  aiijuurd  liui  ùuu-J'  liijipv  W.lrgiro.  Ses 
médailles  autonomes  en  bronze  (lorteut  la  tt^te  de  Jupiter  et 
telle  d'ilerculei  ses  types  sont  Diane  chasseresse ,  unciiicn, 
mail  plWMutrenI  la  partie  antérieure  d'un  taureau  à  tdte  bu- 
nwine,  emUèine  d'un  llenve.  Cet  médailles ,  de  petit  module, 
valent  de  4  à  if  fr.  ;  ocNai  do  mejnm  module,  de  «  ji  M  fr.  : 
on  y  lit  ArmRAUiN  {des  AfsyrlnitDt,  (ouMntando  noatuie  ) , 
et  divers  noms  de  magistrats. 

D.  M. 

ACViiTE  (mi/th.  grecq.),  se  ran);ea  du  coté  des  partisans 
de  Pliinée ,  lors  du  mariage  de  Persee  avec  Androiiii  d- ,  et  fut 
lue  dan^  le  cniiit>at  qtîi  s'cnîTa^cri  pendnnl  If  rc|ua  nujiliaL  — 
On  n|ipdjit  ;iu>hi  .lijiji  tt:^  ii-;jj7T;,  tiuirl,il.iii  i  les  pi.'lris 
meridiaiit.s  dr  Cerfs  .  ipii  coiirjii  ht  dans  les  rues  en  jouiuit  du 
t.ii  iiboLir  dr  li.  i-.ijni' ,  cl  i-n  riirii.i.ssant  et  jetant  dans  di  s  p  .imcrs 
qu'un  ùiie  pLirt.iil,  les  ollrniidcs  dont  l;i  foule  Toulinl  liiwi  les 
j  F  i!  lin  .  I.a  pc.Ki  cle  rtt  iliii-  i  K;it ,  ;i|ir('5  s:i  mon  ,  -itt.icheca 
un  l.indioor  de  kis(|ue.  Ou  les  uppeUil  aussi  .Metrargites.  — 
On  désigne  encore  parce  nom  les  cbarlalans,  les  joagleurtf  les 
m^irchauds  d'orviétan.  ( f .  Cjuu^tax-  ) 

AHASTHAU,  i'uo  des  fllsqu'outAsBurdelfaon.  Sa  Seconde 
fciano (L  An*. ,  iv ,  «  ).  Ploiietir*  tradoeteurs  delà  Bible  ont 


I  ce  mot  d'une  race  ou  d'une  famille ,  et  l'ont  rendu  pur 
jfs  Akaetkariens.  D.  CaUnet,  entre  autres,  l'a  traduit  ainsi 
dans  son  Commi  nlalre,  quoique  dans  son  Diction,  de  la  Hible 
il  l'ait  reiiilu  l'ur  thatthari,  fiU  d'.4iiur.  On  ne  peut  rien 

aftirmcrde  irrl.iui  nnr  cetfp  question.  Cependant,  si  on  con- 
sidère le  roii[e>,tf ,  on  esi  plu-!  n.iturelleinent  porte  à  regarder 
.4fiasl/itiri  (  uuinif  li-  nom  propre  d'un  individd.  O  it>ol  est 
bien  précède  de  l  .irlirli-  d.ins  riicbreu,  et  sa  U-riinii;iiMiiL  est 
bien  celle  des  luniis  |i;itri>n\ ninpies.  Ma»»  combieo  de  noms 
propres  d'iiidiudus  (|ui ,  djus  le  tevtt?  Iiebreu  ,  SOnt  précédés 
de  i'arUclt:,  <:l  oui  t'ettc  iiii'nie  leruiiiiaisou  ' 

J.  C. 

AHATA ,  nom  J'ulj  Ikme  de  liai») loiiie  ou  d'Assyrie,  sur  les 
liOfdsdaqiiel  bsdras  rassembla  les  captifs  qu'il  nmenait  ta 
Judée  (  I.  Btdr. ,  viii ,  13 ,  31 ,  31 }.  Le  vorsst  tS  ne  prouve 
Mirigoureustrmeni  quoce  soit  le  nom  dTun  flenvo;  0  peut 
dooaarau  contraire  a  «niendre  que  «  mot  cxprimo  le  nom 
d'nna  pMninoe  dans  laqMilo  ooiitit  la  flonve  ;  le  msat  il ,  an 


(  m  )  AMIAS 

moins  dans  l'hébreu ,  paraît  le  prouver,  quoique  pourtant  la 

verset  21 ,  dans  le  même  levte ,  ne  pcrinetb-  pas  de  douter  que 
le  nuit  ,4haca  ne  s'applique  à  un  llenve.  De  celte  variclé  de 
coiislnnlioii  d.ins  le  texte  hébreu,  il  nous  semble  qu'on  doit 
<\  riri  rie  ipir  ie  inot  Miaca  était  comiiiun  à  un  fleuve  et  au 
pays  qui  elait  arrosé  par  les  eaux  de  re  llcuve.  lîe  savant^i  in» 
lerpreles,  entre  autres  I).  Cidinet,  cruient  ;jue  le  ili  ivp 
d'Aliava  est  celui  q;ii  coulait  dans  l'AJuili.  i;;- .  euj  l'on  connaît 
le  llcuvi' D  ava  ou  Adiava.sur  lequel  i  ti  leui  e  met  la  ville 
d'Abatje  ou  Aavaiie.  tD.  diuiet,  Diction,  de  la  Bible,  et 
OmawM/.  MUi-vl  sur  le  1"  lier,  tf'faifr-. ,  viii,  tô. } 

J.  G. 

AMTOBASSin  (t«rfefWr«ae)»suraom  de  la  famille  ro- 
maine Domilia.  Suétone  prémid  que  Domilius,  revenant  de 
la  ciinpogoe  de  ftome,  reflcmitra  «uuk  jeunes  Kens  qui  lui  or» 
(ioimereiit  d'aller  a^jp^endre  au  sénat  et  au  peuple  one  victoln 
sur  laquelle  on  avait  des  doutes,  et  qu'ils  lui  froUèrent  les 
joues  juiuju'a  rv.  que  ta  bjrbe,  qui  était  noire,  devint  rousse, 
Les  descendant»  (enaiput  a  •;rand  honneur  ce  prétendu  pfo» 
di;:e.  —  CiK-ius  Alieiiiib.irlni> ,  li.s  de  l.ucius,  coiidaimié  d'à» 
bon!  connue  un  des  :is-;ijsiii>  de  Cesjr,  lut  ensuite  déclaré 
ini.u  riit,  li  devint  piefii  inanimie.  l'ne  iulnIjiIIc  avec  sou 
rîMii  t  t  son  porliMit  a  de  trappce  en  l'boniifur  de  sa  vict-iire 
.1  lîru  id  siuiii ,  d  u:s  l.i  Calabre  Biii.\disi  ).  On  v  .d  ,iu 
rofisunr  piiiih-  d;-  vaisse.iu  surniuntce  d'un  Imphrc.  Cette 
mcduille  d'argent,  du  i:abiiiet  de  Krancc,  vaut  i:i  ii.iur  -.  Il  y 
en  a  uuu  en  or  <im^  le  ca:!ii:rl  de  M.  le  duc  de  litui..i:>,  avec  le 
temple  do  Acptuiie  :  die  vaut  eoo  francs.  Cc.le  au  revi  rs  de 
Alare-Aotoine,  sans  la  léte  d'Ahenobarfaus ,  mais  avec  son 
000,  vaut  en  arjjeni  3  francs,  et  en  or  MO  francs. 

.  ,  A.  M. 

AHIA.  L'Ecriture  cite  plusieurs  persannaj(es  de  ce  nom  ; 
1*  AuiA,  UlsdeCisa,  qui  était  secrétaire  de  Salomon  (  III.  Aots, 
IV,  3  j  ;  —  3*  Abia,  de  Pbéluii,  uu  des  vaillants  capïtaini-,s  do 
David  (I.  l'ar.,  XI,  S6;  — 3*  Anu,  pérr  de  liaasa  [K  ce 
mot  ) ,  roi  d'Israël  i  III.  Hois ,  .n  v  ,  27  ;  —  IV.  Itois ,  i.\ ,  0  ).  — 
D.  (jlinct  ccni  ni<-f.  de  la  bible)  thias ;  ni.iis  celte  ortho- 
graphe n'est  autorisée  «t  pnr  nn  îjri  u  ,  ni  pnr  les  Se[it.inle,  ni 
par  la  VuUate.  J.  U. 

AIIMUlS  ,  de  Zabulctii ,  qui  .suittd.j  .'i  Alii^siU),  |;i^e.i  k' 
ro\iuti:ie  d'lsr;ii-î  pciidaiit  <llx  ans,  depuis  r.in  llTj.ù  pe  i 
prus,  .ivui.t  J.  L. ,  jusqu'e  i  IlOô.  Il  fut  enseveli  dans  i£abuioii 
sa  patrie  {Jug. ,  xii ,  11,  13; ,  et  eut  pour  successeur  Alnlon 
{Ibid. ,  13  ]■  U.  Caliuet,  qui  n'en  parle  dus  dans  son  DM.  de 
la  Bibie,  fait  dans  son  (JommettUitre  u  remarque  suivante  t 
■  Les  meniplaires  des  Septante  dont  se  servait  Eusébe  {Ett- 
telM  ehrvnlc.)  ne  lisaient  pas  Abiatoo;  il  l'a|ipcile.<ddb«,  d 
son  successeur  Labdon.  Aujourd'hui  notlB  U  lisons  mot 
toutes  l^s  éditions  des  Septante.  • 

J.  G. 

AIIIAM,  (Ils  de  S.ichar,  d'Arar,  fut  un  des  bravas  qui  se 
distinguèrent  dans  les  armées  de  David  :  I.  I''ir.  ,  m,  a4j. 
Ailleurs  il  est  nomme  .-fiam ,  (îh  de  S.irjr,  «l'Arar  ;  11,  , 
wiii  ,  33  ).  D.  OIniet  écrit  Okt.  de  la  Bible)  .4kia  ;  titaig 
celte  ortliographe  n'est  autorisée  ni  par  les  ikrptante,  ni  par 
la  Vnigate,  ni  par  la  talé  faébroa. 

J.  G. 

AlllAS,  de  la  ville  de  Silo,  fut  un  propliètc  très -considéré 
à  la  cour  de  Siiloinon.  Il  fut  un  de  ceux  qui  ocrivtreitt  l'iustotre 
de  œ  prince  (II.  #^.,  tz.  2<J  ).  Plusieurs  iniarpiétts  cnM«at 
que  ce  fut  lui  que  Dioo  cnargea  par  deux  Ibis  de  pOilHr  MB 
ordres  à  Salomon.  Aiasi,  ce  «trait  Ahias  qui  pruinitàeef  ' 


la  protection  divfaiié  dans  le  temps  qu'il  construisatl  le  templo 
(Ill.yiofs,  VI,  11),  et  qui,  plus  tard,  lui  adress:i  les  reproches  et 
les  menaces  que  lui  avaient  mérites  ses  vices  et  ses  désordre* 
{Ibid.,  XI,  U).  I.es  rabbins  ont  rapporté  sur  ce  prophète 
beaucoup  de  clioses  qui,  n'éLint  que  des  cbiairres ,  ne  doivent 
point  nous  arrêter  (Seldpti.  Sipu-dr. ,  lih.  u  .  p.  r,m'.  On 
lit  dans  saint  Kpiplune  ,  m  l-li-  //  i  ■i  l  rt  umi  /e  /d  h/iL:-/.  ,  in 
.■//lia],  qu'il  avait  prédit  a  haloinon  que  les  Itiniiies  le  perver- 
tiraient un  jour,  et  que  Dieu  lui  sus4'tterait  des  adversaires; 
et  q  i'il  avait  annonc*-  S  Ipmlvtani  qu'il  usuqierail  le  royaume 
parartilii  e.  <  :  lyir  ■iviv  miii^'-  >  reioi^neraieiit  du  .Seigneur. 
Ces  deux  {:eiiis.si:s  sont  kit  di'4jx  veaux  d'or  que  Jéroboam  eri- 
{;ea,  l'un  a  Dan  et  l'autre  à  Rétiiel.  Le  III*  bm des  ilois  BOOS 
anprend  qu'Ahias,  ayant  un  jour  rencontré  Jéndwamdans  tes 
Champs ,  lui  prédit  que  Dieu,  pour  punir  Saloffloo  de  son  ido- 
lâtrie, divisonil  son  royaume  après  sa  nott,  «t  que  lui.  Jéro- 
boam ,  aurait  e«  partage  dix  des  tribus  qui  lo  composaient. 
{y.  Jbboboaii.)  Sur  la  fin  de  son  riignie,  Jéroboam  ayant 
aavoféaa&nutapouroonaultar  Ataiasau  avyotdosoBllls.qni 
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était  lomM  malade  (  Abu  ,  (Ils  de  JéroboanO  ,  Diea  dit  au 
prophète  :  «  Voici  la  feniiiie  di-  .k-rolmain  qui  vient  le  consultiT 
•ur  l;i  maladie  de  son  fiis;  «  rl  il  lui  ordonna  ce  qu'il  devait 
répondre.  Alii^is,  qui  ne  voyait  plus  cl.iir  ;i  riuse  de  ion  praiid 
Ige,  eiitendatil  le  bruit  que  celle  princesse  l,i:s.iit  rii  iiiarcliant, 
quoique  d'ailleurs  elle  se  (lU  iIcKiiiM-e  et  qu'elle  dissmiiilill  qui 
die  était ,  lui  cria  :  ■>  Entrez  ,  teiniiir  île  Jrn.boain  :  ijouripioi 
'dissimuler  ainsi  ?  Dieu  m'urdonne  de  vous  annom  er  une  trisle 
iu)uvelle.  •  C'eUit  la  mort  de  son  fils.  De  retour  a  Tliersa  ,  la 
.emnie  de  Jéroboam  eut  la  douleur  de  trou*er  son  lils  sans 
nouvenient  et  sans  vie.  l,';»i;e  si  avance  d'Aliia*  permet  de 
"foire  qu'd  ne  survécut  |>as  longteni|w  à  cette  prédiction 
•.III. /loi*  ,  XI,  29;  iiv  ,  1 ,  a,  eic). 

J.  G. 

AHICAM  ,  fils  de  Saphau  et  père  de  Godolias  ,  fut  un  de  ceux 
que  Josias,  roi  de  Juda  ,  envoya  aupiès  de  la  p^oplll■^e.'.^e 
Ilolda,  pour  la  consulter  sur  le' livre  de  la  loi  qui  avuil  été 
trouvé  dans  le  temple  |>ar  le  ijraiid  prêtre  lickias  ;IV.  liait, 
XXII,  12  j  vers  l'an  (>20  avant  J.  C. 

J.  G. 

AHIÉZCII,  fils  d' A mmisadaî,  était  un  chef  de  la  tnbu  de 
l>an,  qui  sortit  de  l'tiîvptc  a  la  tête  dr  C2,7l>0  liouime!.  de  sa 
tribu  (A'owfcr.,  1 ,  12,  a»),  et  qui,  a  la  dédicace  du  taber- 
nacle du  SeiKueur ,  otlrit  un  bassin  d'araent  j>esant  130  siclei  , 
un  vase  d  ar|;eiit  pesant  70  sicles,  pleins  I  un  et  l'autre  do 
pure  iariiie  |wlrie  a  l  liuile.  Il  olliit  encore  un  pl.it  d'or  plein 
d'encens ,  pesant  10  sicles,  un  Uiuf,  un  mouton,  un  a;:neau, 
un  Imuc,  d.'ux  Imuls,  cinq  moutons,  cinq  autre»  Uiucs  et 
cinq  a^;nedU\,  iiour  les  duers  sjcrilices  (vii ,  645  ,  «7-71  — 
L'I-.criture  jKirle  d'un  autre  Ahièu-r ,  parent  de  Saiil  et  de  la 
tribu  de  IJeiijaiiiiii.  Ce  l'ut  l'un  des  vaillant»  guerriers  ipii 
vinrent  trou>er  David  a  Sicelc)},  lor»i|u'il  était  encore  oblige  de 
fuir  Saûl ,  fils  de  Lis  (  I.  l'ar. ,  Ml ,  i-3  }■ 

J.  G. 

AHIO.  L'Écriture  cite  trois  personnai;<*s  de  ce  nom:  I"  l'un, 
fîlsd'Abinadab,  fut  charge  de  conduire,  avec  son  Irrre  Oza , 
l'arche  du  Sci^^neur,  lorsi|ue  David  la  Ut  transporter  a  Jéru- 
salem (II.  t<oh  ,  VI ,  3,4  .  ;  -  ?•  l  autre,  fils  d'Abipabjon  et  de 
Klaacba  (  I.  far. ,  viii ,  31  :  ix  ,  37  i ,  et  que  1>.  Calniet  (  Oict. 
Je.  la  Uible]  nomme  iaiisseiiient  4hion  ;  -  3*  uii  troisii-iiie 
«■iilin ,  qui  appartenait  a  la  tribu  de  Benjaiuiu  v  !•  ^<"'-  • 
VIII,  14).  J.  G. 

AUIRA ,  fils  d'Kiian ,  ritef  de  la  tribu  de  Keplitali ,  qui  sortit 
d'f.zypte  avec  sa  tribu,  composée  de  ■''i3,40U  liuiiimes  ciq)aliies 
de  pùrter  les  armes,  sans  compter  m  les  remmos,ni  les  en- 
tants, ni  les  vieillards.  Il  fil  son  utTramle  au  taltemaiie  du 
.Seiiineur,  lorsqu'il  fut  erij;é  dans  le  dé.seit,  do  la  même  ma- 
nière que  les  chefs  des  autres  tribus  Ahikzeb)  i\ombr., 
I  .  \:,  \  11,  Vi\  VII,  78;  X  ,  27  ). 

J.  G. 

AUIRA»  ,  de  la  tribu  de  Renjamin,  est  le  dief  de  la  famille 
des  .\liiramites  {Siniibr.,  x.\vi,  38).  Il  parait  être  le  même 
(\».4hara  {\.  Par.,  viii,  I  ) ,  c  t  ^wEchi  [Gen.,  XLVI,  2i;. 

J,  G. 

AHLWARDT  vPiKRBE),  célrbrc  professeur  de  logique  et  de 
métapliysiqne  à  riiniver.>ilé  de  Gripsnald  ou  Greifswald,  dans 
la  Pomèr./iiie  suédoise,  naquit  le  lU  février  1710,  et  mourut  le 
I"  mars  I7UI ,  dans  la  même  ville.  Son  père  était  cordonnier, 
et  n'aurait  pu  sullire  au\  dépenses  de  l'éducation  de  son  fils , 
si  celui-ci  n'avait  su  se  procurer ,  au  moyen  d'une  extrêsne 
économie,  ce  que  la  fortune  lui  avait  refu»è;  il  poursuivit  ;es 
études  a  Greif»wald  et  a  lena,  se  lit  partout  remarquer  (uir 
son  application ,  sa  sobriété  et  des  propres  analoi;ues  à  son 
esprit  actif  et  ouvert.  Kn  1732,  il  l'ut  crée  magUlvr  phihao- 
phir,  c'est-à-dire,  doct<'ur  en  philosophie;  eu  1743  ,  nomme 
iKijoint  à  la  faculté  de  philosiqiiiic  dans  sa  ville  natale;  et  en 
'7d2,  il  eut  la  chaire  de  logique  et  de  uietipliysique.  Ahlwardt 
professa  donc  a  peu  près  (H-iidant  un  deiiii-siécle  a  l'université 
de  Orelfswald  ,  et  p<-ndant  les  années  de  son  professoral,  il 
publia  un  f;rand  nombre  d'ouvrages  qui  eurent  ipielqne  vo|;iie 
parmi  ses  cumpatriulrs  contemporains.  Ses  dissertations  et  ses 
programnips  so  4  rediues  en  latin ,  srs  autres  écrits  en  alle- 
mand. Quoique  modeste  d'ailleurs,  il  aimait  a  donner  à  quel- 
ques-unes de  ses  publications  le  titre  |>eu  modeste  de  P»H»rts 
roUonnaUes  rt  titlitUs,  tantôt  sur  les  forces  de  l'esprit  hu- 
main, Leipi.,  1741  ;  tintôt  swr  Dieu  et  le  \rai  culte. 6"rei/Àw., 
1742.  Ses  l'enséei  raUonuaUtt  sur  la  librrtf  nalurellf,  elc. , 
Leipzig,  1740,  |iarurent  .sous  le  nom  supposé  de  ■llelhiniu 
lÀberlus.  Ayant  émis  des  opinions  erronées  sur  la  liberté  de 
Dieu,  à  laquelle  il  avait  substitué  une  espèce  de  nécessité,  il 
M  rétracta  dam  tuie  dissert,  intitulée  :  lÀbtrtas  vindicata 
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t  summotfw  .\umM  adierta  ;  OTy\ihtsyf»]dx ,  1741,  in-4*.  tt 
publie  m-ut  awT  apiilaud  sseiiient  sa  liruntu-lhvologie ,  ou 
I  MrilUaliuits  philo^npliiquet  rt  t/iéologiqufs  if/r  l'éclair  et  I» 
tonnerre,  jutr  lenquellen  l'homme  peut  (li  e  conduit  a  {a  vraie 
coHnaimance  (te  Dieu  et  de  prr/irlitiiis ,  aimi  qu'a  vn» 
rie  el  a  une  conduite  rertueuitfs;  Greif->w.,  I745,  in-»*:  ce* 
inédit  itiutis  furent  honorées  d'une  deuiieme  iditioii  (  1747)  et 
traduites  en  liiillaiulais.  .Stm  oavra^e  principal  est  :  Médita- 
lion  Mirla  miijeisiun  d'.lugtbourg ;  Greilsvv.,  l742-l7M,hu:l 
parties  eu  3  »ol.  in-4'*.  —  i)u«lqurs  unes  des  assi  rtions  philo- 
so|iliiipies  de  cet  ecmain  fiirent  atLiquées,  et  sa  réputation 
de  philosophe  et  de  tliéoloKien  un  (leii  compromise;  ce  qui 
pr*ivo<|ua  de  s.°i  part  une  refionse  dans  VICpitre  fthilunophique ; 
GreiiiW.,  I7A0,  in-4"  —  "l'ous  les  ouvrage»  d  Aliiwardt  rou- 
lent sur  la  pliiliisupliie  et  la  théologie  ;  cependant ,  a  coté  de 
quelques  serinons,  nous  en  remarquons  un  qui  a  pour  titre: 
La  re/  j"/«We  galuHtrrie  el  le  c/iarine  nurlout  du  beau  text 
{ Die  walire  Artigkeit  uiid  der  IKrtU.  besonders  des  sclioenen 
Gesi-lilechts;  ;  (irfijuc,  17*4,  in-4''.—  Ablwardt  aiiitait  à  in- 
culquer a  ses  lecteurs  et  a  ses  auditeurs  la  maxime  suivante  : 
«  Donnez  toute  l'alti'iitiun  |*oiisible  à  la  chose  qui  «ous  occupe 

four  le  inoiiieiit,  quelque  minutieuse  qu'elle  .soit  d'ailleurs.* 
I  eut  un  tel  amour fKjur  la  candeur  et  la  simplicité,  qu'il  fonda 
line  société  sous  le  nom  d'ordre  des  abililet.  (/  .  Strodlmann, 
Jteitraege  zur  Historié  der  (jelithrlhent,  ii.  v.  p.  G3  et  sui».  ; 
—  Si'lihchtegroll ,  Sekrolog  der  Peut  k  lien  ;  I7!ll,  t.  1,  p. 
367-376  ;  —  Mcus<'l,  Lexikon,  t.  i,  p.  34  3«.) 

L'alibé  R«c$s. 

AHLWARDT  (C.iiaÉTiEN-GritLiDME),  pliiiuloi:ue  et  tnK 
dui'leur  allemand,  né  Grrifsirald,  le  23  juillet  I7ii0,  fut  d'.> 
bord  prrcepieur  dans  une  maison  particulière,  a  Host<M-k,  puii 
rê|>rtiteur  dans  la  mêiiie  tille,  ensuite  a  Demmin  ,  ou  il  paso 


trois  ans  dans  une  position  iw-cuniaire  fort  pi-niblc.  Son  ardeur 
et  sa  perseterance  iulatigables  pour  le  travail  ayant  perfer- 
ti<mné  ses  premières  études ,  il  publia  quelques  essais  que  l< 
public  apprécia,  et  il  fut  appelé,  en  l7Uû,  aus  fomtion»  dt 
recteur  de  l'école  d'AukIam,  puis,  deiii  ans  après,  a  oellrs  de 
premier  professeur  et  de  recteur  du  Gymnase  d'oldemtiour^, 
où  il  les  everça  pendant  14  ans.  Kii  Mil ,  il  fit  un  voyage  a 
Gieifsw  ald  ,  y  fut  nomme  recteur  de  la  princ  pale  école,  Joi|;nit 
à  ce  titre,  en'  18IH,  celui  de  prole^setir  de  littérature  ancienne, 
et  mourut  le  12  avril  Iti30.  —  C'était  un  homme  d'une  ^rantle 
intelligence  |K>ur  l'ilude  des  langues ,  et  d'une  constance  ad- 
mirable à  suivn^  un  travail  quand  il  l'avait  cumiiiencé.  Il  a 
laisse,  outre  de  nombreuses  traductions  de  morceiiux  détaches 
d'Kuripido,  du  l'indare,  de  (jitulle,  de  Virgile,  dOtide,  i!e 
Juven.il.  de  Claudius,  de  Camoens,  de  Shakespeare,  piiblin* 
dans  des  journaux  et  dans  des  recueils  littéraires  :  I.  Éclair- 
riisrmrnt  sur  les  idijiirs  de  Théocrile;  Rostuck ,  I7a2.  II. 
Hymnes  et  épigi  animes  de  Callimaqiie,  avec  des  not4>s;  Berlin. 
I7<J4.  III.  .Satires  de  l'.lriosie;  Iterlin,  i;u4.  IV.  ttemarqurt 
sur  le  Psaume  22,  v.  30;  OlJemlioorg ,  1803,  in-4°.  V.  ()t- 
sir  rat  ions  grammaticales  sur  les  noms  ndieclij's  de  la  lan- 
gue latine;  Uldeinbour^',  I(y04  ,  iu-4<>.  VI.  liemarques  sur 
quelques  rndroUs  des  fxtfles  grecs,  princi/ialeMent  sous  lê 
rapport  de  la  prosodie  ;  Uldemliourg,  1798,  IHOl,  1802,  Ih07, 
iu-4*.  VII.  l)e  Saint-Uon ,  romande  Godwin;  Hambourg, 
1800.  \  III.  OedicÂte  aus  dfm  Porlug.  uberseIzJ  (  Poésies  por- 
tUjjaises  de  divers  auteurs);  (Mdembom-g ,  18i»6,  in-4*.  IX. 
.Supp'èment  au  Dictionnaire  grec-aUe.mand ,  de  Schneider  i 
Oldembourg,  1808,  in  4".  \.  Second  supplément,  eyc.\Greih- 
wald,  IM3,  in'4*.  XI.  Grammaire  de  la  langue  gaélique 
(  dans  les  t'alites  de  comparaison  des  langues  mères  de  C  /.h- 
rope,  publiées  par  J.-.Sev.  Vater  1^'.  ce  nom];  Italie,  1822  . 
XII.  hssai  pour  t  éclaircissement  du  poème  des  iMebelungen, 
d'après  une  sourc*  non  encore  explorée  i.dans  les  .Irchicfs  d* 
Caradémie  de  Grei/.\wald ,  t.  I,  p.  99  105  .  XIII.  Pindare  , 
a  l'usage  des  unicersilrs  ;  l^'ipzig ,  1820,  in-8*.  —  Mais  l« 
plus  iiii|>ortint  de  tous  ses  travaux  est  sa  traduction  en  veii 
des  poésies  d'Ussian ,  d'après  le  texte  f-aelique  :  Die  CedicÂt* 
Ossian's  :  aus  dem  Gaflisciten  in  sijffjenmasse  des  origimalt  ; 
I^ipzig,  1811 ,  3  vol.  in  8°  :  il  l'atait  fait  précéder,  en  1807  , 
d'un  échantillon  du  travail  quil  projetait  a  cette  é|K>que,  rl 
qu'il  intitula  :  Probe  einrr  neuen  t/eberseliung  der  Gedichte 
Ossian's,  aus  dcm  Gafliscken  original ^  Oldembourç  ,  in-4* 
de  44  pages.  —  Il  a  laissé  en  outre  divers  manuscrits ,  dont 
quelques-uns  prêts  a  être  livrés  à  l'impression ,  entre  autm 
les  matériaux  pour  une  nouvelle  édition  de  Terentianus  Mau- 
rus,  un  travail  sur  les  tragiques  grecs,  et  un  dictionnaire  por- 
tugais-allemand, yaus  ajouterons  a  ses  œuvres  deux  opuscule* 
pubUés  à  Berlin,  en  1796,  soui  le  nom  de  Uogeaieister ,  qu 
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Ifs  avait  commences,  mais  qu'Ahlwjrdt  a  écrite  en  grande  par- 
tie :  1*  Guslave-lfasa ,  jtortrail  hlttorique.  t radiât  df s  Kévo- 
ItUioiu  de  Suéde  de  /  eiiot ,  acec  des  remarouet  critiques , 
in-(*;«t  2"  Don  Juan  de  Uragance ,  Irad.  des  Rérolutioxs 
de  Portugal  de  f  'erfot ,  avec  des  notes  et  des  corrections  ti- 
rées des  auteurs  latins ,  espagnols  et  portugais. 

AHMKD,  nom  .ir.ibe  qtii  iianiRe  trMoual)ley  et  d'où  est  dé- 
rivé celui  de  Mohammrd  (ct-lui  qui  doit  ctrc  loué).  Moham- 
med est  le  nom  du  prophète  des  niusiJmans  sur  la  terre,  r| 
Àlimed  est  celui  qu'il  a  ,  dit-oii ,  d.uis  les  cieu».  —  Ce  dernier 
nom,  plus  eominunément  adii[)lé  par  1rs  Arjlies  et  par  les 
Turcs  que  par  les  nialiotnétans  orientaux,  fut  relui  de  7  klinlifrs 
aliUissides  de  Bajihdcid,  d'un  khalife  falhémide  d'Écypte, 
de  trois  prioces  abi)assides,  khalifes  titulaires  d't^^ypte ,' tous 
plus  connus  sous  les  noms  qu'ils  iirriuirnt  à  Irur  întrnni- 
Mition ,  et  qui  sont  ceux  de  Moi>T*i>,  Mot»mfi>,  Mo- 
TADiiED,  Radhy,  Cadiier,  MusTvniirR,  Nasser,  Mos- 
TALi,  MoKTA^sER  et  Hakem.  —  Le  nom  A'.-lhined,  déli- 
HjUré  par  les  voyaueurs  et  par  Irxliistorirns  de  diverses  nations, 
a  prmhiit  .-tch'mrd,  /tchmet,  .^rhnmath,  .Icomat  et  .-tghmat, 
noms  sous  Irsmiels  on  a  pl.ncé  dans  cet  ouvrage  trois  sultans 
othomans  et  plusieurs  pcrsonna-;es  musulmans.  Ilamed,  fla- 
mld  et  llamet ,  sont  encore  des  dérivés  corrompus  à'  thmed; 
mais  nous  n'en  ferons  pas  usage ,  et. c'est  sous  ce  dernier  nom 
que  l'on  va  trouver  rangés  par  ordre  de  date  les  principaux 
Ahmed.  II.  A. 

AHMED-BEN-Tnoi'i>or.^  (Abou'l  Abb*s\  émir  d'Ksypte  et 
fils  d'un  esclave  turc  qui  était  parvenu  aux  premiers  enmlois  la 
cour  des  klialilesablMissides,  iiaquità  Samirra.  près  de  llaghdad, 
l'an  de  l'heg.  23V  (de  J.-C  83â  '.  Héritier  des  qualités  et  de  la 
laveur  de  son  père,  il  nhtint  le  gouvernement  de  Damas,  et, 
en  S34  (  ftG«  ; ,  il  fut  pourvu  de  celui  de  l'Égypte  par  le  khalife 
Mothaz  ,  en  récompense  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'assassi- 
nat de  MostaTn  ,  soti  prédécesseur.  .Ahmed  eut  bien  des  ultsta- 
c!es  à  vaincre  pour  se  mettre  en  possession  de  l'Ésypte,  qui, 
dans  la  même  année ,  avait  eu  quatre  gouverneurs,  et  où  divers 
rebelles  excitaient  des  troubles.  Il  reçut  bientôt  le  gouverne- 
ment de  Syrie,  qu'il  lui  fallut  aussi  conquérir  en  détail,  et 
il  y  fonda  la  vlllr  de  Vaffa.  Profitant  de  la  faiblesse  et  de 
l'avilisseu^ent  du  khalifai  et  de  l'anarchie  qui  déchirait  l'empire 
musulman  ,  il  travailla  sans  cesse  à  augmenter  son  pouvoir  et 
ik  reculer  les  bornes  de  sa  domination,  qu'il  étendit  jusqu'à 
Barkah  en  Afrique,  et  jusqu'à  Tarse  en  Cilicie.  Il  devint  alors 
voisin  de  l'mnpire  grec,  qui  rechercha  son  alliance,  et  contre 
lequel  il  fit  avec  succès  quelques  exp<'ditions,  Il  jouissait  d'une 
autorité  indépendante  et  absolue,  ayant  réduit  celle  du  khalife 
au  vain  honneur  d'être  nommé  dans  la  khothbah  ou  prière  pu- 
blique, et  gravé  sur  le-s  monnaies.  L.")  révolte  d'un  de  ses  lieu- 
tenants en  Syrie  ,  soutenu  par  Mouaflék  ,  plus  puissant  que  le 
khalife  Motained  ,  son  frère,  dont  il  avait  usurpé  l'autorité  à 
Boglidud,  drteniiina  Abmed  à  offrir  dans  ses  Rtats  un  asile  au 
khalife.  Mais  Moiiaffek  ayant  fait  arrêter  son  frère,  prononça 
la  destitution  d'Ahmed,  et  lui  nomma  un  successeur.  Ahmed, 
de  son  ci>\è,  convoqua  à  Damas  une  assemblée  des  oulémns 
d'Égypte  et  de  Syrie,  qui  demanda  la  déposition  de  Mouuffrk 
comme  associe  aii  khalilal;  et  des  anatlièmes  furent  lancés  de 
part  et  d'autre.  Les  troupes  eayptirnnes  envoyée»  à  la  Mekke 
turent  battues  par  celles  de  Moualfek.  Mais  Ahmed  triompha 
d'une  armée  grecque  qui,  à  la  faveur  de  ce  schisme  ,  avait  en- 
vahi la  .Syrie ,  et  d'un  rebelle  qui  avait  p.iru  dans  la  haute 
fcevptc.  Il' survécut  peu  a  ces  derniers  suc<"és  ;  nialade  d'ime 
indigestion  a  Antioclie  ,  il  s'eiiibaniua  pour  l'Egypte,  où  il 
mourut  à  la  fin  de  l'aunée  370  ,  âgé  de  60  ans' ,  après  en 
avoir  régné  17.  Avant  d'expirer,  il  ordonna  aux  chrétiens,  aux 
juifs  et  aux  musulmans  de  prier  pour  lui,  et  il  i  rononra  ces 
paroles  :  .Yycs  pitié,  mon  Dieu,  de  celui  qui  a  ignoré  les  Immes 
de  ta  piiissance.  —  Ce  fondateur  de  la  dynastie  des  thoulou- 
nides  était  brave,  actif,  généreux,  ami  des  arts  et  de.s  .wien- 
ces,  protecteur  des  lettres  et  des  Mvanls;  il  faisait  d'abondantes 
aumônes,  et  il  envovait  tous  les  ans  à  la  Mekke,  à  llaghdad , 
et  dans  d'autrrs  vilfes ,  des  sommes  considérahlcs  pour  satis- 
faire à  tous  les  l>esoins.  Il  tenait  table  ouverte  dans  son  palais 
pour  les  pauvres  et  pour  les  grands.  Outre  la  célèbre  mosquée 
qu'on  voit  encore  entre  le  vieux  et  le  nouveau  Caire,  il  fonda 
un  palais,  des  places  publiques,  des  bazars  distingués  par  le 
nom  des  nations  qui  venaient  y  trafiquer.  Si  Ahmed  fut  le 
prince  le  plus  inaçninquedc  son  siècle,  ses  revenus,  qui  mon- 
taient à  300  millTons  de  dinars,  suffisaient  amplement  à  ses 
libéralités,  car  il  laissa  des  trésors  considérables.  Ahmed,  dont 
on  a  vante  la  justice ,  était  implacable  et  .sanguinaire  :  dix  mille 
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avons  évité  ou  corrigé  dans  cet  artielc  les  nombreuses  erreun 
que  contient  La  notice  de  ce  |i«rsannage  dans  la  HicMjraphie 
unirerselle.  H.  Ai'BIFfbet. 

Aiinr.u  I"  (  Moi  LEY  ),  premier  empereur  de  Maroc,  de 
la  I"  dynastie  des  chérifs  qui  se  disent  issus  de  Mahomet, 
était  né  dans  la  province  de  Dara;  il  affectait,  comme  son 
»rre  et  ses  deux  Mères  ,  une  grande  dévotion  ,  et  fit ,  en  1608, 
le  pèlerinage  de  la  Mekke  avec  ces  derniers;  à  leur  retour 
dans  le  Magreb,  on  les  regarda  comme  des  saints.  Cette  ré- 
putation valut  à  Ahmed  la  direction  du  grand  collège  de  Fez  , 
et  à  son  frère  Mohammed  l'éducation  des  enfants  du  roi. 
Ils  captèrent  la  confiance  de  ce  prince,  et  en  ayant  obtenu  la 
mission  d'aller  ranimer  te  zèle  religieux  des  provinces  du  sud 
contre  |es  chrétiens ,  ils  s'y  firent  de  nombreux  partisans,  et 
leur  père  fut  reconnu  souverain  dans  la  province  de  Héa. 
Après  sa  mort  <t  celle  de  son  fils  aine,  qui  fut  tué  dans  un 
combat  contre  les  Portugais,  Ahmed  et  .Mohammed,  trom- 
pant la  bonne  foi  du  gou'vernriir  de  Maroc ,  qui  les  avait  re- 
çus, l'empoisonnèrent  et  s'emparèrent  de  celte  ville.  Ahmed, 
devenu  roi  de  Maroc,  mcna;ca  d'altord  le  roi  de  Fez  ,  dont  il 
se  reconnut  vassal  ;  niais,  après  avoir  subjugué  plusieurs  pro- 
vinces ,  il  s'affranchit  de  toute  redevance  euvers  son  suze- 
rain, et  prUigra  ses  hllats  aveir  son  frère,  qui  fut  roi  de 
Tarudant.  Tous  d'eux  s'en t r'ald ère nt  contre  Irji  Porlugnis,  qui 
possédaient  une  grande  partie  des  cotes  du  .Magreb.  et  ciiiitre 
le  roi  de  Fez,  qu'ils  lorcèrrnt  de  lever  le  siège  de  Maroc. 
Apres  une  seconde  victoire  qii'iU  remportèrent  sur  ce  prince, 
ils  conquirent  le  royaume  de  Tafilel,  rl  enicvèri'nt  .Aguadir  ou 
Saiiile-Cruix  aux  l''orlugais  en  lijtj;  mais  cet  ac(!rc)i&sement 
de  puissance  dev  int  |Kiur  les  chérifs  une  occasion  de  jalousie,  de 
haine  et  d'hostilités,  l'ne  récnnc'lialion  fut  tentée  entre  eux 
par  un  saint  personnage;  mais  .\hmed  ayant  voulut  étouffer 
son  frère  en  l'embrassant,  la  guerre  conuni'nça.  Apres  quel- 
ques avantages,  il  fut  vaincu  et  f.iit  urisonnier.'et  ne  r.xxiuvra 
la  liberté  que  sur  les  instances  de  la  l'rnmie  de  son  lils  aîné. 
De  retour  dans  ses  États,  il  refusa  d'exécuter  le  traite  que 
Mohammed  avait  exigé,  et  reprit  les  arme*.  Une  seconde  dé- 
faite, qu'il  essuya  en  1511,  près  de  Maroc,  livra  sa  |.er- 
sonne  et  son  trône  au  pouvoir  de  son  rival.  Conduit  d'nlmril 
à  Tafiirt  avec  ses  enfants,  il  fut  emmené  plus  lard  dans  li" 
désert  ;  mais,  ayant  appris  que  son  frère  avait  éprouvé  quel- 
iiues  revers  ,  il  'crut  la  circonstance  fivorable  pour  s'enip.nrcr 
de  Tafilet  :  il  y  fut  bienlôt  assiégé  et  force  de  se  rendre.  Mo- 
hammed l'envoya  à  Maroc,  et  relint  ses  deux  lils,  qu'il  fil  é^ior- 
ger.  O  prince  avant  été  n.s.sassiné  en  lôô6,  dans  une  expé- 
dition qu'il  fit  coiitrc  les  Berl>eres,  le  gouverneur  de  Mnrcic  fil 
périr  Ahmed  dans  sa  prison,  de  peur  que  ce  prince  inquiet 
et  ambitieux  ne  fût  la  cause  ou  le  prétexte  de  nouveaux 
troubles.  II.  A 

AHMED  II  L*Rtss-AL-MANSorii  (  MoiiLiY  ),  6'  empereur 
de  Frz  et  de  Maroc,  de  la  l"dvnaslie  des  chérifs,  succéda, 
en  1577,  à  son  frère  Abd-el-Melek,  mort  de  joie  après  s.i 
victoire  d'Al-t^ssar ,  qui  avait  aussi  coiile  la  vie  a  ses  enne- 
mis, Mohammed,  son  neveu,  et  Sébastien,  roi  de  Portugal. 
Il  m  porter  ignominieusement  la  peau  empaillée  de  Moham- 
med ,  mais  il  entretint  la  paix  avec  Philippe  II,  inailre  du 
Portugal;  il  lui  renvoya  le  corps  de  don  Scba.slien  avec  les 


individus  moururent  par  ses  ordres  dans  les  prisoos.  —  Notis  '  res,  à  Mouley-Zéidan 
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seigneurs  qui  avaient  été  faits  prisonniers.  Loin  de  clierclier  a 
recouvrer  les  places  maritimes  qui  restaient  encore  aux  Por- 
lug.iis  en  Afrique,  AhnietI  entreprit,  en  lû89,  une  ex|>édition 
moins  glorieuse ,  niais  qui  lui  oftrit  plus  d'avantages  et  peu  de 
dangers.  Il  pénétra  dans  l'inlérieur  de  l'Afrique,  détrôna  le  roi 
de  Tombouklou,  assujettit  nlusieurs  autres  provinces,  et  pé- 
nétra de  ce  côté  plus  loin  qu  auc4jn  de  ses  prrdécesseurs.  Il  les 
surpassa  aussi  en  puissance  et  en  richesses.  Près  de  son  palais, 
MOO  marteaux  battaient  sans  cesse  monnaie;  il  ne  p<-iyaii  ses 
troupes  qu'avec  de  l'or.  Son  règne,  qui  fut  exempt  de  révolu- 
tions, dura  33  ans,  et  ne  fut  qu'une  suite  continuelle  de  fêtes 
et  de  plaisirs ,  chose  sans  exemple  dans  les  annales  de  l'Afri- 
qiie.  Sa  tranquillité  ne  fut  troublée  que  par  la  tentative  inu- 
tile de  son  neveu  Nasser  pour  s'emparer  de  Fez  en  \Mà. 
Deux  victoires  remportées  par  fhpriticr  présomptil' du  trône 
anéantirent  les  espérances  du  prince  rebelle.  Ahmed  mourut 
en  1603,  regretté  de  ses  peuples,  dont  il  avait  mérité  l'amour 
et  le  rfjipecl.  Protecteur  des  sciences ,  il  avait  employé  la  bous- 
sole et  les  observations  astronomiques  pendant  son  ex|>cdiliun 
au  delà  du  désert.  Il  aimait  les  arts,  et  il  sut  récompenser  les 
talents  de  deux  peintres  espagnols.  Quoiqu'il  ciU  lait  recoa- 
naitre  pour  son  successeur  Moulev-Cheikli ,  prince  digne  d'un 
tel  père,  le  trône  de  Maroc  demeura,  après  de  longues  guer- 
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AltItKft-SAr.nn  ,  Mlle  ft  |iroMfire  de  rHinilouslan  d-m",  le 
t}eUMU.  l>n  ville,  (|ui  a  donii*  son  nom  J  la  |iroMiir('  de 
bf^hat,  fut  londic  fii  U93  ,  et  devint  l.i  iMi'il.ilf  Jr  s  Kt:il<  J.  f 
Ki2a)ii -(  luli ,  une  des  quatre  »i>uvei'<iiiit't>:i>  >jtii  lyriiicrciit 
<tjr  ;.i  lin  du  XV'  sif-i  le  ,  des  lambeaux  de  l'empire  des  liBlinit-- 
nide»  ou  du  Ikkiiaa.  Coiu|iiise  par  |>m|irreiir  niogol  Aklur 
tu  1000,  elle  fut  soumise  à  ses  suocetieurx  Jusqu'à  la  mort 
d'Aureiig-Ze>b ,  en  1707.  Des  les  premières  j;ui-rn-!>  iiui  Ab- 
tèrent  è  eetta  époniCi  Abaie4>Ci*gor  Ait  |unae  par  le*  Mah' 
nittct ,  et  Ht  putlc  M  EUtt  de  leur  pcTMhwah  juiqu'cn  VW. 
DavUt-RMU-Sinlilh,  (Kiiv^-int  rlief  inalir.illf ,  .«c  lit  ;diirs 
Céilw  oeU«  feneraie  im|ior:.^iitc,  k'  district  oui  m  dé- 
pendait, ce  qui  lui  donnait  l'entrée  d.ui.s  Us  ICtuts  clu  jicisLli- 
wali  et  du  nizam,  allie  des  Aii):lai«.  Ceux-ci  s'iii  rnipari-rt-nl 
en  I80Ï;  ell«  leur  fut  ctdée  par  le  Iraîtcde  jaix  de  b  inrnic 
année,  et  ils  la  «lièrent  au  |MÛ!i^'li>v a!i  en  avril  ISO 4.  -  Otlc 
ville  f^f  très-considpr.iMf  .  tu  -  pciipï.e ,  orme  de  ii.'itinwnls 
inaf:ii  l'  inr  s ,  et  ai  roséf  [ ,  r  !>  1 1!0_\ en  dj  i  jiiaux  jusque  thm 
les  iiijisoiis.  Sun  circuit  esUit-  2  im.U'n  et  drnii ,  et  sa  situa- 
tion fort  agr«'jble,  a  cwm-  iIi'K  iniintjsi.es  ,  des  Ixiis,  et  di  ^ 
jardins  qui  l'envirounent.  A  un  qu;n't  de  mille  de  distanec 
d.ui^  I.T  (  l  iir  c,  f  st  uni'  fortercs&e  eu  pierre,  entourée  de  fus- 
Us,  et  (i  une  !>i  |rr«i>Ligieusc  li,iuteur  qu'elle  rrsseuiM»  u  une 
iiiont'i^ne.  Aluncd-N.i^or  est  située  sous  les  ly"  1'  de  lat.  >. 
«t  les  W  4'  E.  d«  lat.  aiigl.,  a  lii  du  BowLiav ,  200  de  Deldy  et 
m  de  Calcuiu. 

H.  AroirFiET. 

Aa«Nm (Al  «ne ditfb,  défaut  de  maturité,  ou  nuit  yro- 
fonde  ) ,  «.  n.  pair.  Ice  •ndcm  détignaknt  par  ce  nom  l>  s 
eiifjnt&  moru  s«M  «voir  rempli  le  terme  de  la  vie,  et  qui ,  p.ir 
ce  motif ,  n'aient  point  r«^  dans  le*  enfers ,  mais  atten- 
daient à  l'entrée  te  tentps  néee.siaire  peur  (jue  Ir.s  «luntrs 
qu'ils  auraient  dtl  passer  sur  l,i  terre  fussent  écoulées. 

Altoi'A  «u  Aiioi:4t  (  h-t  ^  T.  m.  {ccrùera  nom  donne 
;i  un  genre  de  plant*  s  tS'  la  tViinille  natun  ile  de«  apu<'ynrt\s, 
a;  p.n  tnu  iitt  a  b  pi-!;1;iii;ii  ic  ini  iio^) r;ic  de  Linné.  Ce  «enrc 
reiKunié  [iiiisicurs  i->|i(('c>,  toutes  e\otiq;ies  ,  et  propres 
.1UX  r».gtujis  les  plus  cli.iiides  de  l'gurien  et  du  noine:i« 
inonde  ;  ce  sont  de»  arbri  b  ;i  sni'  I  jiteut  racstique  ,  dord  deux 
seulement  peuvent  ofinr  {jucli^ue  inti  rct.  —  I.  Aiioi  ai  un 
BbÎSII.  (cerftera  ahouai,  I..;.  Cet  arlire  ,  q-ie  l'tm  a  souvejjt 
confondu  avec  une  e&pece  voi»ine,  i'abonni  des  Antilles  (  cer- 
bem  fieveMi,  L.  ).  «liwildlKri  cr^ée  «a  genre  particulier, 
B'Hëve  a  la  hatitotir  (Tàii  poirier  ordinaire;  kcs  feuilU-s 
sont  éparses,  grandes,  ovales,  entières,  glabres;  ses  fleurs 
sont  composées  d'»m  ralioe  court  fom)?  de  cinq  sepoles 
lAminés  en  pointe,  et  d'une  corolle  infundiltulifomic ,  dont 
le  tube,  phiit  long  que  le  ealiee ,  est  rétréci  a  Son  ouver- 
ture par  cinq  dents  eoniiiventfs,  et  s'elarg/t  ensuite  en 
dtroupures  obliques  ;  les  étnmihes  simt  courtes  et  au 
nombre  de  «-itiq;  l'ovjircest  nrrondi  et  r(wri:é  d'un  stvie  court 
lirmiiié  fi:ir  un  stigmate  biîidr  :  le  fruit  consiste  Jans  une 
lu  ix  charnue,  subar.oiidie,  ventrue,  ritntcnnut  un  ou  deux 
imy.iux  olitusement  an^'uLuv.  -  l  e  v, -e!,il  rci  aiîd  une  cdeur 
Ires-agréable,  et  c'est  proLabiement  mi  dis  pr-tv  ip-iiix  motifs 
jiour  lesquels  le^  liidie..»  s'abstlei.neat  de  le  1  r  ili  r.  S.)n  bois, 
jete  dans  les  él.ings ,  stupéfie  le  poisson.  !,e  sue  laiteux  et 
l'amande  possèdent  des  prof  rictes  vei.eneusej  di  s  plus  éner- 
ciques;  il  parait  ucanmoins  que  le  fruit  a  élé  in.iii^e,  sous 
fbnne  a'ènulsjoiit  comme  tiMNlicament,  et  qu'il  s'^H  u  la  ma- 
nière des  vomttifa.  Les  indigcncs  se  servent  des  coques  des 
fhnts  pour  faire det  espèces  de  grelots  dont  ilsomctit  leurs 
tabliers  et  lenr  ceinture  :  pour  cAi.  ils  eo  retirent  les  uo)aux 
et  les  remplacent  par  de  petits  cjilloux.  —  II.  ABOUAI  OSS 
Indes  (crrltera  munghas,  L.;.  C'est  un  petit  arbre  à  fleurs 
blanches,  dont  le  fruit  n  le  volume  d'une  pi'ehe  ;i  près.  Il 
croît  aux  Indes  orienliiieL;,  et,  suivant  Miller,  «ans  quelques 
partifs  (!<■  CAmnifiue  méridionale.  .Son  suc  n'est  t>a»  moins 
dél  t  ir  (j  ii  rMi  i  Jii  prêt: dent.  Ses  amandes,  d'une  saveur 
riii^ciK  et  .lire,  sont  nnrmt  (fric^  ,  d'après  Ain.'.lic  :  Malrria 
medica  Indica  :  t.  2.  p.  L>( ;i  ,  .  n  ;  ruduisent  des  eiiets  ana- 
loeues  il  ce-ix  auxquels  ringrMiou  du  .!  ,!  ;r.n  «l.jonf  ti-ti.  irir<:- 
Oeld  rapporte  qu'a  Java,  on  pn-  ar,'.  m,  1;;  [,u:j.i'  dr-,  i/ii:t5 
de  cette  espèce,  des  cataplasir.r^  ijnc  ;  m  i:;,  l  rn  .  Ltritre 

diverses  maladirsciitanrcs  ;  s;ji>.ini  If  ii^nni'  nnie  n- ,  l  i-curce 
et  les  feuillu  de  cet  arbre  sonl  cjtlai  tiqui  j, ,  ti  on  s  eu  imi  à 
Amnoino  poor  se  puiger.  r..i„  c. 

âBUHAH,  AnABIMAII  ou  AUBEMA?!  (  AfiCu-iwi;  ,  Afiixàviec 

cnez  les  Grecs ,  Ârimai»» en  kttn  ) ,  était  le  principe  dû  mal 
chez  1rs  Perse»,  tme  création  mali^ue  au  Typhon  des  Égyp- 
ticas.  Da Min dcréiwaM» datanin aam borMS (.Ztmimf' 


(  S&4  )  Anmiit 

,  sortirent  deux  êtres  d'une  nature  entièrement  op- 


les 


[  ust'e,  Urmu/.d  et  Aliriman  ,  le  Lien  et  le  mal.  'l'nus  les 
iinta^^unismcs  qui  se  manifestent  d.ins  le  monde  physique  et 
d.ms  le  monde  moral  sont  leur  ou\ra|:e:  la  kmie're  tt  le< 
Icnebrcs,  1»  voliiptiMt  la  douleur,  le  sjvoir  et  rignoraucc , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  l>e.iii ,  de  (mr,  de  gracieux  dans  la  création, 
vient  d'Ormiizd  ;  tout  ce  qu'il  y  a  4l*iiB|or6it  et  de  hideux  rsl 
l'travre  d'Ahrinian.  Mais  ce  dualisme  nVtlsia  pas  de  loot 
tcrops;  douxe  mille  ans  «u  doute  miliénaires  furent  attribués 
par  SSenrané*Al(éréaé  â  la  rivalité  des  deux  principes  qui  éma- 
nent de  lui.  O't  espace  de  temps  se  divise  en  quatre  périodes 
de  trois  mille  ans  cli.uune.  D;ins  la  première  ,  Ormuzd  rë^;nc 
seul ,  il  erre  par  Vhuiwver,  ou  la  parole  préexistante,  le  ciel  et 
II-  peuple  coleAle  ;  les  sept  am.schiispjuds ,  qui  sont  les  chefs  de 
la  li'eijrchie  des  esprits,  Renies  à  la  fois  nialcs  et  femelles, 
St-ro>''li,  Haliniaii,  Ardiebliescht ,  S<'hahriver,  .Sapandomad  , 
Kliord  nl,  Ainerdjid;  puis,  les  izeds  <"i  pi  n'es  du  second  or- 
dri-,  dont  Mitl.sra  ej»t  le  plus  élevé  et  le  i  l  is  1  nil  int  ,  et  eu- 
suite  les  iiinoniljriililes  fcrwcrs,  archeijpes  des  i  tri-^  r  lison- 
1  s,  it  qui  sonl  l'expression  la  plus  parfaite  cic  I-.  |iensi-e 
du  Créateur,  s'iiidividualisant  sous  une  loriiie  jKnUt uiiere.  — 
Des  produetiuns  du  monde  pur,  la  première  que  lit  OrniUî'd 
fut  le  ciel,  l;i  Seconde  fut  l'eau  ,  la  troisième  la  terre,  la  qua- 
trième les  iirbres,  la  cinquicnie  les  animaux,  la  sivicme  l'hoiume. 
Il  forma  la  lumière  cuire  Iti  ciel  et  la  terre;  il  lit  ks étoiles  qui 
|iarais.seiii  toujoun  (les  Aset),  et  celles  qui  ne  paraiaiCBt^ 
toujours  (les  piaocles),  ensiriteta  lime,  puis  1*  aoleil.  L  ar- 
mée ctincelante  des  Itoilea  Uses  se  cum^sose  de  19  constella- 
tions ou  38  Ithonldie  mMes  t  cl>aque  étoile  est  aorompagnée 
de  six  millions 480,000  petites  étoiles,  lurmics  p  nir  la  secott- 
dcr  dans  les  combats  que  |»ourrait  lui  livrer  Ahi  rm.-in.  --  A  la 
lin  du  T'  millén&ire,  Onnu/d  lit  paraître  sur  l.i  tcire  Kaio- 
morts  et  ,\boud«l,  i^'  taureau  primonl  .il ,  le  (ireniier  degré  de 
I  échelle  znologique.  -  "  Le  monde,  disent  les  tr.iditiuns  per- 
sanes ,  était  reste  SoOO  ans  sans  aucun  mal  dans  sa  (lai  tic  su- 
périeure, lorsque  (  hifu  :  eovov.i  i  des  êtres)  en  bas,  c"e.s|-> 
dire  lorsipril  lit  des  i  tr  %  ; .  r;  ■  r ..  Le  monde  fut  sans  au.  ,.n 
mal  encore  peml.mt  SiKiO  ans.  r.iiM  ite  prtnit  Vhriman  qui  vint 
mettre  un  terme  a  ci't  état  de  binli  ni  .  D  '  s  -  indlenaire 
s'opéra  le  inelaui^e  des  !)iciis  et  des  maux.  I.es  premier»  l'tres 
(de  l'espèce  '  des  animaux  qui  parun'iil  furent  l'honime  et  k 
taureau,  lesquels  no  vinrent  pas  de  l'union  du  nuilo  et  d  -  h 
femelle.  L'Iionime  Kaiouiorts  était  viv;.iit  et  j  arbnl ,  t\ 
riioiniue-taoreeu  mort  (eréé  pour  mourir  )  et  ne  p^rl  nt  |  os , 
et  cet  hoinnie  a  été  le  oommeiicemcnt  des  gcnentioiis  ;  h'.-s^ue 
trente  ans  se  furent  écoulés,  il  cessa  de  vivre.  ()uol(-iies  ^oolM 
de  semence  tombèrent  de  SOD  cor|>s  sur  la  terre,  et  restcrtnt 
quarante  ans  dans  son  sein.  11  en  naquit  deux  plantes  sembla- 
bles au  reivas ,  et  qui ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  fui  inl  d>'s 
hommes  de  lu  même  fleure  et  de  la  même  st.'ilui  e  que  le  pre- 
mier; ils  s'a|ipelaienl  .Mescbial»  et  Mescliianeli  ;  ensuite  ces 
deux  lioinmes  se  virent,  et  au  l>out  de  cinquantL'  ans  i's  eurent 
des  enfants.  •  —  A  la  création  d'Oniiiiïd  ,  éi  lataiite  de  lie.Tute, 
et  dont  l'.iinour  et  l'harmonie  sont  .  >  lii'-,  \iiits'«'S!po.M;r,  p.ir 
un  universel  anta;:uni.Miie ,  celle  d'.ilinm  n  ,  esale  en  iioRil  re 
et  en  foire  à  celle  de  son  rival,  funeste,  .h  :  i.re,  hideuse;  con- 
tre les  izeds  et  les  ams^'haspands.  il  «li^^  it  '  (es  dews,  ou  génies 
du  nul,  et  les  princes  des  dews,  qui  >i>nt  :  Esclu'in  .  .\sfh- 
lucgli,  Kslielesch ,  Astx^iall,  'laril^,  iusious.  Au  sfjo::r  cé- 
leste, il  op|/osa  Douznlih,  l'abime  personniiié,  le  sfjour  des 
d.imiie.s.  Ses  satclliies  sont  les  Daruudis ,  dont  la  hurarcUie 
est  commandée  par  neuf  chefs,  et  qui  désoleiltio  fflunde,  qù 
V  multiplient  la  mort,  et  qui  se  plaiscatà  tromper  les  Ames. 
i>e*  devts  naissent  les  kiiarfesters,  qui  «ont  les  scorjiioiis ,  \ti 
founnts ,  les  tigres  et  tous  les  êtres  malËiisaBts  uni  eini^ii.  un- 
nont  la  terre.  —  Av.mt  de  sortir  du  tCHIpS  BSns  bornes,  Alui- 
tnsn  existait  iUms  les  ténèbres  pmnlire»  «VCC  SB  farf;  alors  II 
sa\ ait  ce  qui  e$t  bien ,  mais  sa  propre  corraptioa  ne  tirda  |ias 
à  en  faire  un  dew.  Lc  VeBdi«Md- Sa  dé  (  Far^arrf,  xviit)  le 
deiinit  :  •  Lu  mauvais,  impur,  néant  de  bien,  vivant  par  lui- 
mc'me,  "  et  le  représente  .nec  une  langue  et  des  genoux  trè."!- 
longs.  Dans,  les  commencements,  il  avnit  m-onnu  la  superio- 
rilé  d'Oriiui7.d ,  mais  après  que  le  dinMemc  âjre  fut  pjissé, 
b  Ftalancc  vint,  et  Petiareii-Aliriman  Miun;!  d.iiH  f»  monde: 
idein  de  haiiie  conttt  s, m  r  v,il  .  il  s  e|,;i:r.î  au  eiiii;j,,t  crwlre 
lui  à  la  téte  de  ses  de"  s.  .SL:i\;i:it  l'iiu.'ijui't  isliiiii,  '  nrmiiîd, 
d.iMs  le  séjour  qu'il  li.iliil.  il  ,  er:iil  re>|ileiidi>sjnt  de  Iti.nière, 
pur,  de  bonne  odeur,  f^ii^iit  bien.  Ayaul  regarde  au-dessous 
de  soi,  il  aperçut,  à  06,000  fartangs,  Ahriman  noir,  couvert 
lie  fange  et  de  pourriture ,  et  laisant  le  maL  11  fut  étonné  de 
Fair  clinjant  ^'avait  «oa  euncini.  »  Le  ] 
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que  lorsque  Ahriman  vit  la  lumière  d'Ormazd,  il  s'élança  dans 
ton  sein  pour  la  gâter;  mais,  voyant  sa  beauté ,  son  éclat , 
13  {grandeur,  de  lui-même  il  retourna  en  Tuyant  dans  1rs  tétiè- 
hrr»  éi>aisses ,  et  donna  nai&saïKv  un  grand  nombre  de  drus 
et  de  aaroudit,  pour  tourmenter  le  monde.  Il  ;;isait  la,  lié  et 
fcutis  force,  lorsque  l'armée  infPriiale  se  présenta  à  lui  (wur 
coinliattrc  Ormuzd  et  ses  ains€ha<;pands.  Aliriman  ,  ayant 
compté  ses  (atellite^ ,  ne  fut  pas  satisfait  ;  le  darwand  I)je  ae- 
courut  alors  et  lui  dit  :  -  I,evez-vous  avec  moi  pour  faire  «•elle 
pierre  :  combien  de  maux  je  vais  verser  sur  l'iiomnie  pur  et 
te  bcruf  qui  travaille!  après  ce  que  je  leur  ferai  ils  ne  pourront 
vivre.  Je  corromprai  leur  lumière,  je  serai  dans  l'eju,  je  serai 
dans  les  arbres,  je  serai  dans  le  feu  d'Urmiir.d ,  je  serai  dans 
tout  ce  que  ce  dernier  a  produit.  Celui  qui  ne  fait  que  le  mal 
passa  ses  troupes  deux  fois  en  revue;  transporté  de  joie,  il 
k.iuta  de  l'abattentent  où  il  était,  et  bri.si  la  téte  de  I)jé. 
Aliriman  s'élani^a  vers  la  lumière  avec  tous  s«$  dews;  niais 
seul,  il  pénétra  dans  le  ciel,  puis,  sous  la  forme  d'une  cou- 
leutre,  il  bondit  de  la  sur  la  terre,  dans  le  mois  de  Farwar- 
din,  le  jour  Ormuzd  ;  il  courut  du  coté  du  miili  :  il  vit  le  ciel, 
mais  il  fut  brisé  et  s;ii$i  de  douleur  comme  l'est  la  brebis  de- 
vant le  loup.— Il  alla  dans  l'eau  (  les  nuées)  :  il  vit  la  terre  au- 
dessous  de  lui ,  et  pénétra  jusqu'à  son  centre  par  le  trou  qu'il 
y  avait  pratiqué;  il  alla  ensuite  sur  les  arbres,  sur  le  taureau, 
sur  Kaiomorts,  sur  le  feu;  sons  l.i  forme  d'une  moiirlie,  il 
courut  dans  la  nature  entière.  Tout  fut  noir  comme  (tendant  la 
nuit.  Il  vomit  ensuite  les  kharfesters,  qui  diVhirent  et  sont 
venimeux,  connue  la  couleuvre,  le  scorpion  et  le  crapaud.  Il 
linlla  tout  jusqu'à  la  racine  :  il  mit  une  eau  brillante  sur  les 
arbres  et  les  lit  sécher  :  rien  ne  put  résister  aux  kharfetters. 
Secondé  par  un  grand  nombre  de  dews,  il  .se  jeta  sur  les  pla- 
nètes, se  mesura  avec  le  ciel ,  se  mêla  aux  étoiles  Ihes  et  à 
tout  ce  qui  existe,  et  aussitôt  une  fumée  épaisse  s'éleva  dans 
les  différents  lieux  où  il  y  avait  du  feu.  Les  izeds,  pendant  M 
jours  et  'JO  nuits, combattirent  dans  le  monde  contre  Aliriman 
et  les  dcws  ;  nifin ,  les  ayant  défaits,  ils  les  précipitèrent  dans 
ledouzakh  ;  enfer;;  le  ciel  secourut  les  izeds,  de  manière  que 
Petiareb-.'Vhriman  fut  dans  l'iinpossibililé  de  plus  se  mêler 
avec  eux.  (  lloiindehesch ,  Cosmogonie  des  Perses.  ]  —  Ahri- 
man  ne  cesse  de  répandre  ainsi  sur  la  nature  tous  les  maux 
physiques  et  moraux,  jus<)u'à  c  que  le  13'  millénaire  soit 
coniplet.  Dans  le  3'  .tge ,  qui  commença  au  S'  millénaire,  et 
qui  est  celui  où  nous  \ivons,  il  est  encore  combattu  avec 
avanLige  par  son  rival  ;  mais  darts  le  4*,  sa  puissance  par- 
viendra à  son  a|>ogrc,  il  dominera  seul.  Tant  de  lleaux  ac- 
cumules sur  la  terre  auront  cependant  un  terme  :  à  la  fin  du 
12*  millénaire,  l'heure  de  la  résurrei'tion  sonnera,  et  toutes  les 
races  humaines  qui  ont  vécu  depuis  l'origine  des  choses  seront 
rappelées  à  l'existence.  Immédiatement  avant  la  résurreclinn , 
les  nomme;  ce>scront  de  nianj^er  des  aliments  dont  .MescJiiah 
s'est  nourri  aiirès  sa  naissance.  terre  rendra  les  os,  l'eau, 
le  sang ,  1rs  arbres ,  le  poil ,  le  feu ,  la  vie ,  comme  à  la  création 
des  êtres.  L'amc  sera  d'abord ,  ensuite  le  corps ,  qui  est  ré- 
pandu dans  le  inonde  entier.  Tous  les  homme»  retiendront  à 
la  vie,  purs  ou  darwands,  justes  ou  infidèles  une  fois  pour  tou- 
jours, et  la  rc.vurrccliim  durera  .'i7  ans.  Kaiomorts  ressusci- 
tera le  premier,  en  second  lieu  Meschiah  et  Meschianeh ,  et 
après  eux  le  reste  du  genre  humain.  L'ilme  reconnaîtra  li*s 
corps,  et  dira  :  C'rsl  là  mon  père,  c'est  là  ma  inere,  mon 
frère,  ma  femme;  ce  .sont  là  mes  procbes  et  mes  parents! 
Ensuite  paraîtra  sur  la  terre  r.nssemWée  de  tous  les  êtres  du 
jiionde,  et  chacun  verra  le  bien  ou  le  mal  qu'il  aura  fait.  .So- 
Mosch  ,  3'  fils  de  Zoroa.Mrr,  assis  sur  un  trône,  sera  le  jii^e 
suprême;  il  (lésera  les  Ixinnes  et  1rs  mauviiis:*»  actions.  Les 
justes  et  les  pécheurs  passeront  le  [Kiiit  T«'hiiievad ,  les  pre- 
miers sans  crainte,  les  seconds  dans  la  peine.  t;eux-ci  seront 
punis  rigoureusement  dans  le  douzakh  pendant  trois  jours  et 
lro;s  nuits  en  corps  et  âme,  tandis  que  les  autres,  enlevés 
par  Ui  muzd ,  jouiront  dans  le  Oorotman  (pandis],  aussi  en 
Lorj  s  et  en  âme,  des  plai>irs  des  bienheureux.  —  Lorsque  la 
i«iiicte  Oourzscher,  du  ciel  (qui  est)  sous  l.i  lune,  tombera 
sur  la  terre ,  notre  planéti?  In  nrtre  i  liam  elli  ra  comme  un  ma- 
lade, elle  sera  semblable  a  la  brebis  qui  tombe  devant  le  loup.  F.a 
chaleur  du  feu  fera  couler  les  m''taux  de>  grandes  et  des  petites 
montagnes,  et  ces  inctaiix  se  rr|iai)dront  sur  la  terre  comme 
un  fleuve  :  alors  tout  homme  p:i>si-ra  dans  ers  torrents  de  feu. 
1^  purs  s'approrhrront  et  les  traverseront  comme  du  lait 
clwuii ,  les  darwands  y  marcheront  énalemcnt.  Tout  dans  le 
inonde,  .nprès  avoir  été  puriGé,  deviendra  ejtcellent  et  heu- 
reux. AJiriman,  lui-même,  avec  la  hiérarchie  des  esprits  mal- 
faisants, participera  à  cette  rénovation.  Il  courra  au  pont 


Tchinevad,  qui  est  devant  le  ciel,  se  précipitera  de  nouvcM 
dans  les  ténèbres  épaisses,  et  cette  couleuvre  voieuse  sera 
brdiée  dans  les  métaux  ardents.  Le  douzakh  verra  dis|>ara1tre 
la  pourriture  et  l'impureté  dont  il  est  plein,  et  deviendra  une 
contrée  abondante.  A  la  résurrection ,  le  monde ,  par  la  pa- 
role, aojuerra  l'immortalité,  la  terre  sera  san\  souillures, 
sans  maux  et  unie ,  et  la  montagne  qui  est  au-dessous  du  grand 
courant,  leTchekaet,  s'abaissera  et  ne  sera  plus.  Alors,  les 
amschaspands  et  les  izeds,  les  dews  avec  Ormuzd  et  .Aliriman, 
Bahman  et  Akouman  ,  .Vrdibehesclit  et  Auder ,  Si  haliriver 
SavrI,  Sa|)andomad  et  Tarinad ,  qui  est  Naonghrs,  Khordad 
Amerdad  ,  Tarikli  et  /arescli  (  les  uns  ;  parlant  selon  la  vérité 
(les  autres)  proférant  le  mensonge,  ainsi  que  Sérosch  et  Es- 
cheni ,  feront  ensemble  Izesdiiié ,  proclameront  l'avesta  et  le 
rèi;ne  de  la  lumière,  et  le  monde  M-ra  sans  mal  pendant  toute 
la  durée  du  siècle.  (C.-K.  Koiindehesrh  ,  Comosgonie  des  Per- 
ses; l'lutarque.  De  Isid.  el  Oulrld.  ;  Hyde,  De  religione  cele- 
rum  Persarum ;  KreuitT,  Symbol.,  trad.  de  M.  GuiRniaut.) 

En.  nu  Laiibikh. 

Al  (mammi/.),  s.  m.;  nom  donné  par  les  sauvages  de 
l'Amérique  à  un  auiinal  du  genre  bradype ,  dont  le  cri  est 
assez  exactement  rendu  par  lâ  réunion  de  ces  deux  voyelles. 
;  /'.  Bbadype.  ) 

AiBF.RT  ;.S.  ),  né  en  loeo,  à  Esilain,  diocèse  de  Tournai . 
renonça  au  monde  fort  jeune ,  se  réunit  à  un  pieux  reclus  de 
Crespin ,  nommé  Jean  ,  et  se  nourrit  d'herbes  sauvages.  Il  prit 
l'habit  dans  le  monastère  de  Crespin ,  y  devint  prévit  et  celle- 
rier,  y  passa  SA  ans  dans  la  praticpie  dès  plus  sévères  mortill- 
cUioiis  ,  et  reprit  ensuite  la  vie  ereinitiuue.  La  confiance  nue  le 
peu})le  avait  mise  en  lui  porta  Burchard ,  évéque  de  Camurai , 
a  l'ordonner  prêtre  et  à  lui  aaronler  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  administrer  la  pénitence  et  l'eucharistie.  11  mourut  ver» 
1140,  le  7  avril,  jour  où  l'É^li-sc  honore  sa  mémoire. 

AIBKHT,  moine  espagnol ,  abbé  de  Citeaux ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  sur  les  hommes  illustres  de  son  ordre. 

Aic:AnD ,  Saxon  d'ori<;ine ,  fit  ses  études  à  Paris ,  et  était , 
selon  l'expression  conservée ,  lecteur  public  de  sentences ,  dans 
le  gymnase  Saint-Jacques,  pour  prendre  ses  degrés,  lors  des 
difle'rends  de  Bonifiée  VIII  et  lie  i'hilip[ie  IV'.  Le' pape  l'appi-la 
à  Rome  et  lui  donna  lui-même  le  iKinnet  de  docteur,  en  1303. 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  prieur  dans  sa  patrie,  puis  ricaim 
général  de  la  Bohême.  Mais  sa  piété  l'entraîna  dans  un  mysti- 
cisme exagéré,  qui  flt  censurer  quelques-unes  de  ses  proposi- 
tions par  Jean  XXII ,  dans  sa  constitution  donnée  à  Avignon, 
en  1329.  Aicard  «vait  écrit  des  Commentaires  sur  le  Lirrt 
des  Sentences ,  quelques  travaux  sur  la  Bible  ,  et  des  Sermon» 
sur  le  Irmps  et  les  saints.  Hlusieurs  de  ses  ouvrages  se  trou- 
vent mêlés  aux  opuscules  ascétiques  de  Jean  Tau|pr{/'.  ses 
Œuvres;  (^ilogne,  I5<8,  in-fol.,  et  Paris,  IC23,  in-«*),  et 
ses  produrtions  ne  déparent  pas  les  écrits  <run  des  plus  grands 
mystiques  qu'ait  produits  le  christianisme.  .Ai.-ard  était  mort 
avant  13*^9.  Ch.  L. 

AICIUII ,  3'  femme  de  Mahoim-t  it  fille  d'Abou-Dekr,  morte 
à  la  Mekke  en  i«  de  l'hégire  (677  de  J.  t.'..),  est  mise  par  les 
musulmans  au  rang  des  propliétesses ,  et  placée  par  les  com- 
mentateurs du  Coran  parmi  les  quatre  femmes  incomparables 
qui  ont  paru  sur  la  terre. 

AlciiKii  [  l)om  P.  Ottox;,  savant  religieux  bénédictin  du 
monastère  de  Saint-Vit ,  de  la  congrégation  de  Bavière ,  el 
iiiiii ,  comme  le  disent  les  continuateurs  de  l'abbé  Feller,  de 
l  abbayc  de  Saint-Lambert  en  Styrie,  naquit  vers  1629  ,  et  fut, 
par  ses  talents  et  son  érudition  ,  l'un  des  savants  les  plus  uni- 
versels ,  non-seulement  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  mais  en- 
core de  l'Allemagne  au  xvii'  siècle.  Après  dix  ans  d'exercice» 
religieux  dans  son  monastère,  il  devint  professeur  dans  l'uni- 
versité métropolitaine  de  Saltzhourg ,  l'une  des  plus  célèbres 
de  l'Europe  a  cette  époque.  Il  y  enseigna  avec  éclat  et  applau- 
dissement,  |>eiidant  près  d'un' demi-siècle ,  la  philo«opliie,  la 
morale ,  l'histoire ,  la  rht  t  irique,  les  humanités ,  la  grammaire 
et  la  poésie.  Il  a  mis  au  jour  un  tres-;:rand  nombre  d'ouvrages 
dont  nous  donnerons  p!us  bas  le  catalogue  exact.  Parmi  ces 
ouvr.iges,  dont  la  plus  grande  partie  fut  rom|>osée  pour  l'usage 
de  ceux  qui  suivaient  l'enseignement  de  l'uiiiver.sité,  plusieurs 
roulent  sur  des  points  de  philologie  et  d'an  liéolo^ie  ;  mafs  le 
plus  grand  nombfe  renferme  des  traités  ou  dissertations  sur  la 
logisuition,  l'histoire  et  les  nitrurs  des  Ilomiiins,  dr  la  répu- 
blique du  Haut  et  du  Has-Empire,  et  de  l'empire  d'Occident 
depuis  son  rétablissement  par  Charleiiiagne.  Il  a  même  écrit 
plusieurs  ouvrages  dramatiques  en  latm ,  ainsi  qu'un  journal 
ou  éphémérides,  depuis  l'année  1687  jusqu'à  l'année  I699.  Soo 
meilleur  ouvrage  historique  est ,  saus  contredit ,  la^bsertatioq 
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iotitulct'  :  De  comitîii  i-etertim  Houmnurum .  a  laquelle  il  a 
joiut  uo  trDitô  des  (  niiiicw  ou  assfinbl^f»  m  l'empire  ro* 
inanch^eriioiiiuue ,  wijet  Uès-obscur,  puisque  l'on  B'«st  point 
encore  aujourd'hui  d'iixord  sur  la  mMièmiiOit  on  procédait 
i  Félectioa  de  reinpereur  avant  que  l«  Imite  d*CM>  de  Charles  IV, 
egpi*  éfvlnilo  de  u  bulle  du  pp«  Oréi;oirc  X ,  pour  le  rt^ie- 
nwnt du eneiavo  et  rélrction  du  souverain  pontife,  fût  venue 
régler  les  droits  et  les  devoirs  dr«  électeurs  et  des  autres 
princes  de  l'empire.  I,'ouvr3i;e  le  plus  complet  qu'il  «it  donné 
sur  l'archéologie  est  son  /lieutnim  fuiu  hrr  on  rftiir  il  &fii'<- 
taphrs  nnejpunes  et  moderne.».  -  Cumnie  t.  riv.im  rii  lcMiiîti- 
(|ue,  il  a  laissé  en  m;ini;?r:  i';  nric  .■c/livlion  îles  [Mitnirs  aui  ont 
traite  de  rÉcriture -  nri'i-,  nin  ln-.t  ri-  de  I  ivlisf  e t  Je  la  (iro- 
viilfi'  r.rîiSiiiSliilUc  lii'  Srilt/i'curL:  (ii'|iiiis  s.inil  Kiii)rrt,  Spfilre 
<!i'  I,-!  l;;uivrr.  Ajdiitoiis  i;i:r  s-  -,  niii  r;l;;i'!.  t1  r,illi..l i  J'io  M-Jiit 
pre.squr  tuiis  tu-  (jHrl.^ue  sujel.  ou  ont  jjour  oOjH  queJ- 
q»ie  l  er;.  r  luv:.'  1:  I  I  ri.i  re  sainte.  — Il  a  atmi  commenté  les 
Pkittppiùuii  de  Ciceron ,  la  première  Dicade  de  Tite-Iive , 
'Jaoitr ,  Qi"i"K-Curce ,  Virgile ,  et  la  Wt'rfee  de  Sénèfue  le  tra- 
pue. Il  a  laissé  en  outre  plusieurs  nianuscrila.  —  Ainsi  que 
MNit  ravoni  dh,  oe  larant  bomme ,  après  aroir  emutari  dans 
l'wimsiléda  Sahxboaii  pendant  prés  d'un  demi-aièdô,  moti- 
rat  dnw  eotle  WUe  le  IS  février  1 703 ,  â  i'Af^e  de  77  ans,  après 
M  ani  do  pioltetioa  religieuse.  On  peut  consulter  sur  la  vie 
•I  les  «ufia(;es  d'Airher  V Histoire  de  tunirertité  de  Sallz- 
Aomy,  par  un  religieux  de  l'abbave  de  .Saint-Orlay  ;  les  Lettres 
apotogfliques  de  dom  Bernard  Pè«,  aU>é  de  Méic.  d;nTî  la 
basse  Autriche;  l'ouTra^e  intitulé  :  llitforia  rfi  li(!-r^i;ia; 
crtfhth  S.  Benedictl,  auctore  I).  MaRnoakIo  /,ies«  :i  ;:rr.  (  i  h 
Bihldjthéque  de*  icrhxiim  de  l'ordre  de  Suint-ltmi  it ,  p.(r 
(ioiu  François,  1777,  4  roi.  in-^".  KHIrr  «t  (îuézot  ont  aussi 
parlé  de  twtre  béni'diriin ,  maii  Ju:  e  m  mire  fort  incomplète. 
— Voici  le  catalogue  «les  oiivr.it:rs  il'  Vii  Lii,  par  ordre  chrono- 
logique. —  I.  //(  /•  oi  attjrium  ,  Sili.-lmrg. ,  tti7ï,  io-ll.  —  II. 
lier  poeiimm;  Saii»burg.,  1U7^,  m-lJ.  —  IH.  //orAa  ro- 
liarum  iiucriptionum  vetervm  et  norarum  «rWio»,  kmfh' 
rus»,  laceilorum,  aUarium,  reUquiarum,  catmetalonim, 
«pgnorutn,  kortlt^mm,  tehekanm.  bêbfMitecarvm , 
mÊÊmrum ,  etc. ,  i»  MfdM  toem  tm  mnmbf  Jtorfw  ;  Salis- 
boR.,  typis  J.-B.  Mayr,  1676,  in-13.— IV.  Thrumm^nebre, 
iOMbni^  epUaphia  uoca,  atUiqua,  séria ,  Joeo*»i  1C73  et 
M7St  4  vol.  in-4*.  —  V.  Bret'i*  (nitUvtio  de  eomUfU  vetentm 
Homànorum ,  libeliU  tribut  comprehensa  ,  qvibiu  accessit 
Nber  quartus  de  comltH*  imperii  romano-^rmanlci ,  Salis- 
burg.,lG78,  —  W.  De prlneifÂii  coiim<:f)<<ii,hi;r .  itiTH, 
iu-12.  —  ^'11.  ytarinvn  Irmrna  Constnnfhii  I  I  iiiip:  rntoiis 
C0Rjl4.T  l'-li  r  i  t  itif'tli  r  rari'niilis  Kniiiii.f  fj>ii-li:t:idinn;  1679. 

—  VIII.  liiiMtceniia  mbiiiinm  c/ipr-  ^sti ,  vrf  ^lariamna  re- 
gina  ,  llvri  dis  j»  s-ihiii  cotijn.r  t'/j!i)ii'i ,  juln  iUf  marito  inno' 
crniiT  nrrisa ,  MM),  i  \  olt:iirc  il  lire  de  cet  ouvrage  le  plan 
et  une  ;;rjiiile  pjri  o  de  tr^V'l'ede  MarUimne.) —  IX.  SX' 
cuium  aureum  ecciesix  ai-  proviucise  salhburgensU ,  à  S.  Hu- 
firtOftpiseopo  primo  et  Bnjarix  aposio!o,  rrduclum;  I68J. 

—  X.  aabuehoaoKMor  rebut  geslis  magnus ,  somniii  major, 
Mer  ««vMf  mêatmm,  Avorte  mairniMi  uipià^^irhmtÊ 
arher  vte,  Mar  tôt  «Mte  olv  homo;  i«n.  —XI.  fait* 
rianus ,  nomamarlaK  imperaior,  Barttarnnm  kuBbrium ,  re- 
gi«  InMkMatU  exta^^r:  16M.  —  X 1  (.  BaMmar,  uJtimus 
Jlab^ionlonaa  rrx,  lul  Miciosvs,  Dei  eontemptor,  vindicfx 
Svinie  exemptum;  168S.  -  XHI.  /  irtiu  pressa,  non  em- 
pressa ,  teu  Daniel  idohrvm  erersor ,  rrr:r  pietolis  propu- 
gnator,  atdici/avorU  exemulum  atque  tnridi;c  ;  lÔM.— XIV. 
f'irtnth  trmmphtis  ,  nfu  {'i<jf:sf^ ,  rirtute  duce,  sapientiéco- 
vu/e,  virtiir  difcriiniiiuin  ,  XV.  f'Iorilegium  insi- 
qni/irn  \i-nlt  ntiaruiii  r.r  poeticif  ,  Sjiisbitrïr.  ,  tfifM) ,  iii-S*. — 
a\I.  Iliiloria  ijWirUr  inunifrt  h' :v  s<ii  /ii  i  t  pi'iiiitia,  r.ilii- 
hfn.-.  iji'ili}  ,  (lirtti  ti  fijutbuia  priiicifjum  n.tnaiM.c mu  ,  ii/ia 
cuti  iJisr  i  t  atioinltitf  et  iastUutionitAts  polittcis  ^  \i?r\t  <  H,  iv- 
pis  is.  Gjlli.  luai,  in-8*.  —  XVII.  liifantia  li  aduktcentla 
Bonue,  sire  ortus  et  progretsut  imperU  romani,  annexis  le- 
gibus  regiis,  comutaribus,  ttetamvittUiUu,  un  a  cuin  fastU 
iomùûnm  mMmâif  Saliibiiric..  lan,  in-lS.  —  XTIIL 

SaUsburK. ,  160-4 ,  in-S*.  —  XIIL  /fcrttfhM»  senlentiamm 
9rûtoriarum ,  etUearum,  paHUeaniMf  ev  probatiisimit 
OÊKtorihut  coUectusH  et  l»  loeot  communes  ^çestum:  Norim- 
berg .  189Ô ,  in-S".  —  XX.  Inslitufiones  ethiese ,  *ipe  aiseursNS 

nioralls  in  X  Ubros  efhimnm  Jriftofrtts  ad  Sichomacutn  , 
uuibui  accessit  hf^r  de  honore  e!  ri'^t/ilifafej  Snlîsburg.,  ItiOC, 
w-S*.  —  XXI.  iîpitemaidet  eceksiiutiex ,  attronomiae , 


I OM  ;  Salisfau^. ,  io-d*.— XXR.  w  — ^>»p- 

sine  rammaà  impirU  tKamaitim  tt  peêOtU»,  trtbn»  tOm 
eomprdiêm»,  mmejcA  mrla  ngam  et  dUMoftrMH;  Hcibf- 

poli ,  1700.  —  XXm.  Taeltus  annotatus,  site  aphorisml  et 
(urlomata  potitica  ex  omnibus  C.  Taciti  operibtis;  Au^usls- 
Vindelicorum  ,  1701 ,  ia-13.  *  XXIV.  S^>lemeHium  TaciU 
enitcleati ,  ex  Julii  Âgrical»  Htà  et  Mormu  Certnanorvm  ; 
eodeni  anno  et  looo.  —  XXV.  Eplinme  ckrfm'thfiirft  hhtoHx 
sacrx  et  profanj; ,  ab  ort>e  condito  nd  tinii'ini  i  hi  i^d  1700, 
ru! prTfj.rn  l'ft  ad  hhtoriftm  introdurtio ,  ('.ckinKT,  >iiiii;'til>ii'i 
!■(  W  iHicIm.iim  \Ii  td-rnii  h  ,  ITO'i,  ni-l'.    M  vM^r.rzf, 

qui  i^t  l'ii  forme  d'.dinales ,  contient  deiiv  ]>;irlir.>.:  Vw^r  re- 
g.irr.if  1rs  iifi.iircs  [lurement  ecclésiastiques,  et  Lt  sprumlr  crllcs 
qui  ioiit  (jiirciiii-iit  civiles.;  —  XXVI.  AuctuTiuin ,  ej:hil/€us 
teriem  et  nn-'cssiuiirin  i,'lu.ftrinm  /amiliaruiu  et  regnorum 
ab  orbe  condtlu  ad  i.ln  Utum  ;  Coloiiix ,  iisdeni  typis  et  anno. 
—  XXVII.  Hpitome  ehromlogiea  ÂMortse  Èoerm  tt  ted^ 
siastlcx  a  Chruta  nato  ad  rfttMum  OWMmMt  ia^ferbm 
per  Leonem  lil,  jMmlMceM  nNmniiniiy  cimt  «lerler  roHMM^ 
non  pontlfam,  jMimrvMrMi»  et  em^Oamm:  Colonte, 
apud  Wilheluiann  MetterDich.  l706.-XXVni.  F.paome  chro- 
Hologica  hlstoritt  eecMoMtica  «fr  Occidentis  imperio  restau- 
rato  usqueadmmUÊmWa^  tàm  terie  sacri  mmani  imperii 
etectorum,  ^tfue  afcMqrimjMindM  salisburgeusium  ;  Colo- 
niac .  apud  eumdern ,  eodem  anno.  —  XXIX.  Epitmne  chro- 
nologica  unicersx  hittorise  profanx  à  Chrislo  nato  usque 
ad  retfnnrnfnm  Occidentis  imperivm  tvh  ("rrrrUn  Magno, 
cum  s'  i  :i  I  iimanorum  imperatorum  ,  ic/um  llal'ur,  l  i  a:u  <>- 
rvm  .  l/if/nniiitrum ,  Brttnnni-r ,  St-nlix  ,  Dnnix  et  Sii'xise; 
C.'lniM.r  ,  .nMid  W.  MetteTiiicI) ,  iTi'M'..  —  \  X\.  rpitome  chro- 
liuii-yica  unicersa: historié  pro/'inx  indio  it»j>n  i)  roinmiy 
germanlci  tuqw  ad  prarn  id/ m  itimutn  I7'<1'.  cum  seM?  re- 
gum  Hungarix  et  Poionix,  iitc  um*  impei  aivrum  J  uriarum 
atque  reipiibUcx  tenelx  ducum  ;  Coloniz ,  iisdem  typis  et 
anno.  -  XXXI.  .V.  T.  Ciccronis  oraliones  philippicx,  HotU 
iMtrkt»^  tMeU.potUiclM,  pMtosopkU  H  rketvriett  itttt' 
AwAr parles  II  ;  Salisbarg. ,  anno  inccfto ,  ln-8*.  —  XXXU. 
Oulnli  CurtH  B*^  HM  omiu$,  «otft  kittaiidt,  «flUef*,  cfe.. 
iUustraii  ;  in^ ,  anno  incerto.  —  Mamnorita  :  Nota  m  Xtt 
Ubros  /  'irgllii  et  Senec.r  Medeam.  Manlpalus  affixionum  pce- 
matum,  etc...  a  patribus  profoiuutribus  rhetorices  et  poeseo$ 
Salltburgi  adomahii...  Coliectio  auctorum  qui  in  SwKlam 
Scr^vram  legah  ttgh  tcripseruHt ,  in-8°  ,  deux  lir. ,  iq^ 
ctiap  et  «I  png.  K.  Abmvnot  du  CHATKLfT. 

4ibAi\E  ou  Aidas  [S.),  pénitent,  à  Coldin^haoi ,  prtedi 
Barvic  ,  <  n  F.ro?!s<'.  vers  689,  est  iKinoré  le  Î7  ilrrembre. 

AlliAN     S    .  Irlandais,  rrligieus  rln  iiKin.isIr'rc  de  I.y  ou 

Yona.  line  des  licdridei,  vivsit  an  \ir  siècle.  Kmoye  par 
Ségènc ,  "1,11  b,((|icneiir.  djii>  le  NiirtluiiiiLierljud ,  sur  la  de- 
mande  d'U-t^ialii,  rui  de  c«i  pa}i>,  iiïy  rendit  avec  le  titre 
d'évéqiie  de  Landisfarne,  y  remplit  sa  mission  avec  un  71  le  rt 
une  pieté  e%entpl3ires ,  et  y  est  encore  regardé  comme  wiut, 
au  temoiunaKe  du  savant  et  vénérai  H  e  Bede,  qui  lui  attribue 
même  plusieurs  mirada.  Aidaa  mourut  en  L'église 
booort  aa  Ménoîf»  b  M  toAt ,  jow  Muiivonaim  do 
mort. 

AiDAPOVTcai  («lyA.  M.),  fête  des  aines,  «le  ki  In- 
diens célèbrent  dans  le  7*  mois  (  arpiehi  ) ,  qui  répond  è  octobre. 
Chacun  réunit  Mtormes  et  les  ex|)Oae,  SUtsemeloppe  et  sans 
fourreau,  dans  «a  Oppartenient,  où  il  |ilare  aussi  ses  instru- 

n»ent>i  de  musique,  après  l'avoir  soigueusemeut  nettoyé.  Va 
lir  iliiiir  vient  ensuite  faire  des  aspersions  d'eau  lustrale  sur 
tous  les  iiii'ublrs  dp  ta  maison  et  mpiw  stir  les  animaux. — Cette 
féte  e^.1  •-1  s.icrec  .TiixMiu  dc.%  Indiens  ,  qu'ils  ne  lou<  lu'rjii-iil 
p.is  nue  nntie  pour  se  delendre  s'iU  cLui  nt  nttmnic-s  ce  jdiir- 
iri.  Aussi,  le  uMiéral  du  soudati  iln  lnKt'.;;r(i,  rjni  as^ic::/:iit 
Geii(;y  ,  lu  diuisit-il  pour  attaquer  la  vill«,  qu  il  prit  sans  coup 
férir. 

AIDE  {adjutorium) ,  s.  f.;  secours,  assistance,  iervwa:: 
Appeler  a  stm  aide.  —  PrHer  son  aide.  —  Demander  aide  et 
teeoun.  Loc:  t'«  peu.  d'aide /ait  grand  bien  (tain.j,  —  .< 
foldirrfif  aaUau  éummogmdttg'^àia^ùeurdtfA 
taUt  dB  ma»  fnde,  -^jÊTaÊdÊ  m  nm  mlMéfaitfr.  —  d 
raid*  de  robscurlié,  du  trmAb,  4e  rtMarMe.-^  Mit  m 
aussi  subst.  maso,  quand  il  dMgneodai  en  nèfle  qui  lide,  oui 
seconde,  ce  qui  aide  ou  seconde;  MttéltKnp,  eldf-majer 
(f.  plus  bas  ).  —  Nous  ne  le  traltarOttt  id  dans  ce  sens  que  par 
!  r  ipport  rtux  fonctions  militaires,  parce  que  ces  deux  articirt 
1  n'>iiit|nsderen\oi  possible, et  que  les  fonctions  d'aide  de  camp 
I  et  d'aide-nuyor  «ont  entièrement  djelinctte  do  celios  de  gm- 
:  rwrftdoiNitfar.  Jtmt  ii  làifêft  dcooM,  «1  *-  *- 
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■  Met  De  sont  qiie  d«s  suppli'anU ,  que  des  seronds ,  que  drt 
lieutenants  ;  ainti  :  Àide-maçon  (  M  açoji  ,  Goujat  ;  ;  aide- 
iaffict  C  f.  Office)  ;  aide-mailre-poNt\  /'.  MaItbe-pot), 
etc. 

Aide  (chirurgie).  On  donne  ca  nom  aux  personnes  qui 
assistent  un  chirurgien  |>endantune  opération  ou  dans  le  cours 
d'un  pansement.  Le  nombre  des  aides  varie  suivant  les  cas. 
Dans  les  opérations ,  les  uns  sont  destinés  à  maintenir  le  ma- 
lade, d'autres  à  présenter  à  l'opérateur  les  instruments  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  en  a  besoin,  d'autres  enfin  à  suspendre  le 
cours  du  sang,  h  tendre  la  peau,  à  soutenir  les  membres,  et , 
en  un  mot,  a  faire  ce  que  les  circonstances  exÎKent.  Cenx-ci 
doivent,  autant  que  nossible,  ^tr«  rlioi-sis  panni  îles  persori'nes 
instruites  et  en  état  de  juger  de  tout  ce  que  fait  le  chirurgien 
pendant  ro|)rration.  Pour  ne  citer  que  quelques-uns  des  cas 
où  des  aides  inexpérintentés  ou  ignorants  pourraient  medre  le 
chirurgien  dans  I  impossibilité  d'achever  I  œuvre  commencée  , 
ou  devenir  la  cause  de  graves  accidents,  il  suffît  de  rappeler 
que  le  cathéter,  dévié  par  la  main  de  l'aide  qui  le  dirii;e,  ne 
•ervjra  plus  de  guide  au  bistouri  qui  doit  pénétrer  dans  la 
vessie;  que  la  partie  inférieure  d'un  membre,  trop  élevée  ou 
trop  abaissée ,  pendant  qu'on  scie  l'os  dans  une  cmput^ition , 
pourra,  ou  emprisonner  la  scie,  ou  briser  l'us  au  delà  ou  en 
deçà  du  lieu  où  la  section  est  commencée  ;  qu'une  ligature  mal 
placée  peut  Hre  la  cause  d'une  hcinorrhapc  consécutive ,  etc. 
Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  ;  mais  on  ne  saurait 
trop  prémunir  les  praticiens  contre  le  d^ni^cr  de  se  s«rvir  de 
pareils  aides.  —  Quand  on  s«  verra  force  d'agir  en  l'absence 
de  toute  personne  de  l'art,  il  faudra ,  parmi  ceux  qui  entourent 
le  n).ilade,  fjirc  choix  des  personnes  les  plus  intelligentes,  et, 
avant  de  rien  entreprendre,  les  bien  mettre  au  courant  de  ce 
qu'elles  ont  à  faire.  Quelquefois  m^nie  on  est  obligé  d'agir  seul  ; 
et  c'est  pour  lurcr,  autant  que  pos.sible,  aux  inconvénients 
qui  résultent  de  l'absence  de  toute  assistance,  que  les  chirur- 

fiens  ont  inventé  divers  niovens,  qui  seront  décrits  ailleurs, 
els  sont  :  le  touriiir|uet  de  J.-L.  Piiit,  1rs  pinces  a  coulisse 
et  autres  moyens  hémostatiques  analogues,  etc.  —  Dans  les 
pansements,  îl  est  souvent  tout  aussi  nécessaire  oue  dans  les 
opérations  proprement  dites  d'élre  bien  assisté.  Malheureuse- 
ment, c'est  justement  dans  drs  cas  de  ce  genre  qu'on  rst  le 
plus  souvent  entouré  de  personnes  tout  à  ^it  étrangères  à  la 
médecine.  C'est  à  l'invention  des  chirurgiens  à  suppléer  à  ce 
qui  leur  manque.  Rendons  grAces  ainsi  aux  progrés  récents  de 
la  chirurgie,  qui ,  dans  la  plupart  des  ca.s,  tels  que  la  réduc- 
tion des  fractures  et  des  luxations,  où  jadis  on  employait  une 
masse  énorme  de  forcer  mal  calculées,  est  |karvenue  au  même 
résultat  par  des  moyens  plus  doux,  et  que  le  chirurgien  peut 
presque  a  lui  seul  mettre  en  usage.  A.  Bkrahd. 

Aiwr.  DK  CAMP,  oflïcier  attaclié  h  un  général  |>our  le  se- 
eonder  dans  tous  les  détails  du  service.  Le  corps  royul  d'état- 
major  fournit  1rs  aides  de  camp  des  généraux  d'intanterie  et 
de  cavalerie  et  ceux  des  uiariH-liaux  de  France.  Les  officiers 
généraux  d'artillerie  et  du  génie  prennent  les  leurs  dans  rariiic 
dont  ils  font  partie.  Lorsque  rarnie  blanche  était  celle  qui 
jouait  le  rùle  principal  sur  les  champs  de  bataille,  les  armées 
marchaient  l'une  contre  l'autre,  et  bientôt  les  suldats combat- 
taient corjis  à  cor|>s.  Les  troupes  étaient  concentrées  sur  un 
terrain  n-tréci ,  et  les  généraux  [«uvaient  suivre  facilement 
l'action,  avec  tons  ses  incidents,  et  distinguer  même  celle  de 
chaque  corps  et  de  chaque  troupe.  Ils  avaient  auprès  d'eux  des 
crfficiers  qui  portaient  leurs  ordres,  auand  le  nombre  considé- 
rable drs  sulîl.its  plaçait  une  partie  aes  troupes  en  dehors  du 
rayon  du  commamiëment ,  ou  quand  leur  voix  étiil  étouffée 
par  le  bruit  de  la  Miêléc.  Mais  lorsque  le  soldat,  armé  du  fusil, 
put  se  battre  dans  les  plaines,  sur  les  pentes  et  sur  krs  hau- 
teurs ,  dans  les  vallées ,  dans  les  gorges ,  dans  les  défilés  ;  quand 
l'infanterie  s'élrndit  sur  de  grands  cs|>aces;  quand  la  cavalerie 
eut  acquis  sa  véritable  force  par  sa  formation  et  sa  vélocité; 
quand  l'artillerie  eut  atteint  toute  sa  puissance;  enfin,  quand 
l'ancienne  tactique  eut  été  détruite  par  l'invention  de  la  pou- 
dre, et  que  les  armées  se  déroulèrent  jusque  vers  l'horizon ,  le 
rôle  des  ofliciers  attacliés  aux  généraux  devint  de  plus  en  plus 
difficile,  et  leur  importance  plus  grande.  Montgomerjr  et  le 
P.  Daniel  pensent  que  les  officiers  qui  prirent  les  premiers  le 
titre  d'oide  de  camp  furent  ceux  qui  aidaient  le  maréchal  de 
camp  dans  ses  fonctions  pour  l'établissement  de  campement, 
lors  de  la  création  de  cet  emploi.  Les  grands  généraux  sentirent 
la  nécessite  d'avoir  prés  d'eux  des  hommes  doués  d'un  juge- 
ment sain ,  d'un  courage  ferme  et  réfléchi ,  et  joignant  la  capa- 
cité à  l'expérience.  Gustave  Adolplw  eut  le  bonheur  d'avoir 
Corstenion,  dont  le  coup  d'œil  et  Vintelligcnce  commencèrent 
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la  fortune  de  ce  grand  roi.  Mais  quand  les  campagnes  de  Ta- 
renneetde  Condé  eurent  fait  ressortir  l'importance  des  fonc- 
tions des  aides  de  camp,  la  rapacité,  pour  être  placée  dans  cet 
emploi,  eut  ;i  lutter  contre  l'intrigue  et  la  faveur,  qui  n'en 
apercevaient  que  le  côté  brillant.  Alors,  l'ofllcier  qui ,  décore 
du  litre  d'aide  de  camp ,  avait  obtenu  naguère  l'estime  et  fa 
considération,  devint  le  |)oint  de  mire  des  sarcasmes.  «  Autre- 
fuis,  dit  Feuquieres,  les  aides  de  camp  avaient  des  fonctions 
et  même  des  coinniandements;  c'étaient  des  ofliciers  expéri- 
mentés et  des  porteurs  d'ordres  en  qui  fes  officiers  généraux 
sous  frsqiiels  ifs  servaient  avaient  confiance  :  ils  avairnt  des  bre- 
vets du  roi.  A  présent,  et  cela  n'en  est  pas  mieux ,  ce  ne  sont 
que  des  jeunes  gens  sans  aucune  r\|)rrience,  souvent  incapa- 
bles de  rendre  un  ordre  comme  il  leur  a  été  ilonné,et  presque 
toujours,  de  rendre  un  bon  compte  a  leur  général  de  ce  au'il 
les  a  chargés  de  voir.  »  —  Cet  ordre  de  choses  dura  pendant 
de  longues  années.  Enfin,  on  cherdia  à  remédier  au  mal,  et 
l'aide  de  camp  reçut  de  nouveau  un  brevet  du  roi.  Sous  la  répu- 
blique et  sous  l'riiipire,  les  généraux  prirent  ces  officiers  dans 
1rs  corps.  Au  commencement,  le  choix  tomba  souvent  sur  des 
hommes  instruits,  intelligents,  propres  a  rendre  de  grands 
services,  et  qui  alors  n'étaient  pas  rares,  même  dans  les  rangs 
drs  simples  soldats.  Ils  travaillèrent  pour  se  grandir  et  arriver 
à  la  hauteur  de  leurs  fonctions,  et  un  grand  nombre  d'entre 
eux  réussirent  à  s'élever  jusques  aux  sommités  militaires.  Plut 
tard ,  des  jeunes  gens  sans  connaissance  de  leur  état ,  n'avant 
souvent  pour  tout  mérite  que  leur  fortune ,  des  protections 
et  des  liens  de  parenté  avec  de  hauts  personnages,  encombrè- 
rent les  états-majors.  —  Après  I8lâ,  on  se  rappela  les  fautes 
nombreuses  que  plusieurs  avaient  commises  pendant  les  der- 
nières guerres.  Lr  maréchal  Gouvion-St-Cyr  chercha  le  moyen 
de  couper  le  mal  dans  sa  racine;  il  soumit'au  roi ,  en  1818,' un 
projet  d'organisation ,  et  fe  eoq>s  royal  d'état-major,  qui  actuel- 
lement peut  seul  fournir  des  aides  de  camp  près  des  généraux 
d'infanterie,  de  cavalerie,  et  des  généraux  commandant  en 
chef,  fut  créé  par  l'ordonnance  du  6  mai  de  la  même  année. 
Après  avoir  subi  de  légères  modifications,  il  a  été  organisé 
définitivement  par  l'ordonnance  du  30  février  1836.  Il  ne  peut 
recruter  que  dans  l'école  d'appUrstion  d'rUit-inajor,  où  vingt- 
cinq  sou.s-lieuteiiants ,  sortis  de»  écoles  polytechnique ,  de  Saint- 
Cyr  ou  desj'égiments ,  sont  admis  annuellement,  après  avoir 
été  désignés  par  le  concours,  (.'.es  ofliciers  restent  deux  années 
à  l'école  d'état-inajor  ;  et  si  ensuite  ils  sont  jug<-s  admissibles 
dans  le  corps,  ils  reçoivent  le  brevet  de  lieutenant,  et  sont 
envoyés  dans  l'infanterie  et  dans  ta  cavalerie,  pour  servir  pen- 
daiit'deux  uns  dans  chacune  de  ces  armes,  et  enfin  dans  l'artil- 
lerie ou  dans  le  génie,  où  ils  doivent  consacrer  une  cinquième 
année  à  leurs  études  militaires  dans  les  réji^iinents.  C'est  donc 
après  neuf  années  consécutives  d'un  travail  soutenu,  et  géné- 
ralement à  l'dge  de  trente  ans,  qu'ils  sont  jugés  aptes  à  rem- 
plir les  fonctions  d'aide  de  camp.  Quelques-uns  de  ces  officiers 
sont  attaches  à  la  carte  de  France,  avant  d'avoir  passé  dans 
toutes  les  armes;  ce  qui  serait  un  mol,  si  la  connaissance 
profonde  qu'ils  acquièrent  du  terrain  ne  les  mettait  a  même  do 
rendre  de  grands  services.  —  Pendant  la  paix,  les  fonctions 
des  aides  de  camp  se  bornent  au  travail  drs  bureaux ,  dans  les 
départements  et  les  divisions  territoriales,  rt  à  se<:onder  les 
généraux  au  moment  des  inspections  et  dans  les  camps  d'ins- 
truction. Ils  doivent  connaître  les  lois,  ordonnances  et  circu- 
laires relatives  à  l'année,  l'administration  et  les  diverses  bran- 
dies du  service.  —  Kn  temps  de  guerre ,  le  bon  aide  de  camp 
est  celui  qui  est  ca|>able  de  seconder  activement  son  général 
dans  tous  1rs  détails  tactiqueji  et  administratifs,  de  faire  des 
rrconnaissaiicrs  étendues,  vile  et  bien,  de  distinguer  a\ec 
proiiiplitude  et  sagni-ité  les  iKisilions  ofl'ensives,  mixtes  et'dr- 
teiisives,  les  points  forts  et  faibles  de  r.itta(jiie  et  de  la  defrn.s«, 
dr  disséquer  avec  adresse  cliaqiic  partie  d  un  terrain  pour  en 
connaître  toutes  les  sinuosités,  les  oiululalinns,  les  gorges, 
les  défilés  et  les  obstacles  quelconques,  et  de  trouver  avec  jus- 
tesse l'endroit  propre  à  chaque  arme  et  a  chaque  genre  d'nclion. 
Il  doit  être  a  inêinc  de  cunstruiro  les  ouvrages  de  fortification 
rKi.ssagcre  et  les  roules  militaires,  de  jetrr  les  [wnts  sur  les 
faibles  co  irs  d'eau,  de  surveiller  avec  iiilelligence  les  mouve- 
ments des  colonnes  et  l'ensemble  des  manœu\res,  de  distin- 
guer celles  de  l'ennemi  et  de  les  faire  observer  au  général , 
qui  ne  peut  être  sur  tous  les  points.  Les  travaux  topugraphi- 
oues  qu'ils  exécutent  en  temps  de  paix ,  les  reconnaissaiicet 
étendues  qu'ils  sont  obligés  de  faire,  en  levant  et  en  considé- 
rant le  terrain  sous  le  pnint  de  vue  niitiUiirc,  leur  préparent 
le  coup  d'œil  qui  se  perfectionnera  en  temps  et  lieu.  Les  mé- 
moires qu'ils  doivent  adresser  annuellement  au  ministre  le* 
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attrrignent  h  s'occuper  sans  ce.sse  tk  leur  éUd.  Si  un  ofDcier 
habitué  a  distinguer  de  loin  iVnseinblc  d'un  tcrrniii  el  à  juger 
de  sa  roiilj^uratiuti  par  l'aspect  !>eul  du  pays  eOt  l'te  auprès  du 
duc  de  VendOiiie,  la  surprise  de  l.uzzara,'qui  fut  sur  In  point 
d'élre  si  funeste  a  l'amice  fram^aise ,  et  qui  ne  fut  drjnuceque 
pjr  lin.sard,  n'aurnil  pas  été  à  craindre;  la  lé|;ère  ondulation 
derrière  laquelle  était  couchée  rariiiée  du  prince  F.ugeiie  eiU 
été  aperçue  plus  tôt ,  et  on  aurait  pou&u*  iiniiiédiatrinent  une 
reconnaissance.  —  F.ncore  dnns  b  force  de  Fdïe,  et  au  mo- 
ment où  riioinine  déploie  une  viiiueur,  une  activité  et  un  zèle 
soutenus,  les  capitaines  et  1rs  lirutciiants d'état-major  peuvent 
<Urc  altailM's  aux  niarécliaiix  de  ciinp.  Ils  se  préparent  pour 
les  fonctions  qu'ils  auront  à  remplir  quand ,  devenus  chefs 
d'escadron,  ils  seront  placés  près  des  lieutenants  généraux, 
lorsqu'ils  arrivent  au  prade  de  lieuteiiaiit^^-olonrls  et  de  colo- 
nels, ils  sont  snsi'eptiUi'S  d'êlrr  nii[ilo}é!i  coiniiie  aides  de 
camp  près  des  lieutenants  généraux  cumiiiandaiit  en  chef  et  di  s 
niaréi-liaux  de  France  ;  ils  se  trouvent  alors  dans  une  sphère 
élevée,  ou  ils  sont  arrivés  lentement,  et  en  faisant  des  pose» 
qui  l««ir  ont  [leriiiis  de  se  pénétrer  de  l'imporlancc  de  leurs 
nouvelles  fonction^ ,  et  d'y  apporter  une  expérience  acquise 
dans  les  ditïrrents  grades  et  prés  des  généraux.  Voyant  les 
grands  mouvements  des  troupes ,  ils  peuvent  chercher  â  se  ren- 
dre compte  des  combinaisons  du  général  en  chef,  et  ils  ap- 
prennent de  lui  la  science  des  combats.  Ils  sont  a  la  source 
i'ert..ine  uii  l'on  puise  la  connaissance  positive  de  l'art  de  la 
«uerre.  —  l'eiMiaiit  la  guerre  ,  et  en  ras  de  neccs.sité,  les  lieu- 
tenants d'etnt-iiiajor  qui  ont  deux  ans  de  service  dans  l'infan- 
terie peuvent  t-trc  employés  comme  aides  d  -  camp.  —  L'ordon- 
nance du  5  février  1823  et  celle  du  10  décembre  1826  fixent 
le  iioiiilire  des  otliciers  d'étjt-uiajor  qui  sont  placés,  en  temps 
de  guerre  et  en  temps  de  paix ,  près  des  inaréi  baux  de  camp  , 
des  lieutenants  généraux  et  des  marécliaux  de  France. 

L.  Delavillb. 
AIOK-M.UOR  b»:\KRAL.  Lors(|ue  plusieurs  armées  sont 
rriiiiii-ji  sous  un  seiil  cummandenient,  le  chef  de  l'elat-major 
général  prend  temporairement  le  titre  de  nuijor  général  ;  les 
oflîiiers  généraux,  employés  immédiatement  sous  le  majur 
Réiural,  reçoivent  le  titre'd'aide-iujjor  gem-ral  (  Ordontiance 
du  S  mai  taiî  ).  1,.  D. 

.(tDK-H.tJOR  (Ciiiiii KoiEX),  cilirurcien  placé  dans  un  ré- 
giment ou  dans  un  lioiiital ,  dont  les  foni  tion.'i  dans  les  coqis 
sont  déterminées  par  rorduniiance  du  2  novembre  1833,  et 
djus  1rs  liopit.iux  ,  par  celle  du  i"  avril  1H3I.  —  Otte  der- 
nière ordonnance  et  celle  du  18  septembre  1H24  ont  fixé  l'uni- 
forme et  le  mode  d'avancement  des  chirurgiens  aide»-majorg. 

1.  /  .  ClilRLHGlKN.)  L.  D. 

Aii>K.s,  s.  f.  pl.;  dénomination  générale  qui  comprenait 
les  divers  impots,  contnbiitiims  et  subsides  prélevés  en  France 
avnnt  1700.  Xous  devrons  nécessairement  parler  di-s  ai</ejr  à 
l'article  Iui-ositioms,  dans  lequel  nous  comprendrons,  sous 
la  double  drnomination  ,  aujourd'hui  adoptée,  d'impositions 
tfirecics  et  li' impositions  intiinrtes,  les  imjMs  a  proprement 
|wrler,  les  contributions  et  Its  subsides.  On  conçoit  donc 
qu'il  y  aurait  doul.le  em|iloi  si  nous  consa'-rions  ici  au  mol 
oitles  un  article  s(*cial.  (  /'.  hiposiTicts.  ) 

Anu  s  (Co:;r  dt  s  ) ,  cour  de  justice  spéciale,  chargée  de  faire 
«•\rcuter  les  lois  ,  règlements  et  ordonnances  concernant  l  as- 
sietle  et  la  [N-rceplion  des  aides.  {  /'.  Iupositio.ns.) 

Aii>i:s  {mam'fje)  {atfjuuienla  ] ,  ternie  par  lequel  on  dé- 
signe ce  dont  un  cavalier  jieut  s'aider  pour  cui^tiiirv  son  che- 
val comme  il  lui  (  lait  :  par  exemple,  la  bride,  l'epcrou,  le  son 
de  la  voix,  les  cuisses ,  les  talons,  etc. 

AiDts  (  arcliittet.  ),  s.  m.  pl.  ;  dénomination  générale  sous 
Liquelle  on  ninipienil  tous  les  petits  biltimeiits,  toutes  les  pe- 
tites j.iéi'ca  drstuiécs  a  servir  de  décharge  au  kîliment  prin- 
cipal tt  aux  pièces  importantes  :  a  nsi,  tous  les  conunui.s,  les 
ollices,  les  lavoirs,  les  buanderies,  les  fruitiers,  etc.  Il  se  dit 
auaïi  de  la  .s.nristie,  de  l'ossuaire  d'une  église,  et  sjieciaie- 
inint  des  rliapellcs  desservies  par  un  praire  de  la  paroi.s,<e 
;>(iur  les  lidèli  s  éloigné»  de  l'église  |taroissiale. 

AIDIE  (bot.),i.  f.  ialdia).  J.  de  Lourrirn  {Flora  cochin- 
ehineiisis,  etc.  )  a  di  crit  sous  ce  nom  un  végétal  de  la  Cochiii- 
chine,  qui  constitue  un  genre  nouveau  dans  la  famille  natu- 
relle des  ivnpiifoliacées,  et  dans  la  pentandrie  monoevnie  de 
Limie. 

AiDMERi.\  (  Ali-al-Djali)eki).  chimiste  arabe,  auteur 
du  fameux  traité  sur  la  pierre  philosophalc,  intitulé  :  Uadr 
Almonir  ji  Khorat  eil  Iksir.  D'Herbelot.dans  sa  Bibtiot/iéijue 


orientait,  a  fait  remarquer  que  notre  mot  éUxir  est  proTcw 
de  ces  derniers  mois  aral>es  inventés  par  Aidmerin,  et  adopté 
par  les  autres  alchimistes,  pour  designer  la  priDcj|)ale  qualité 
de  leur  pierre  ou  leur  poudie  de  projection. 

C.  C. 

_  AlDO.\éB,  surnom  de  Pluton,  dieu  des  enfers;  i!  vient  de 
(Adcs),  nom  grec  de  l'Iuion ,  qui,  par  extension, 
signiGe  la  mort ,  le  tombeau ,  l'enfer. 

D.  M. 

AlDO.^ÉE ,  roi  de  la  Molossie,  contrée  de  l'f.pire;  appelé 
aussi  Orcus.  On  explique  naturellement  la  fable  de  1"lwsee 
descendu  aux  enfers  iKJur  ravir  Proserpine,  en  disant  que  le 
héros  voulut  ravir  la  lille  d'Aîdonéc,  qui  portait  le  même 
nom  que  la  déesse,  et  qu'il  fut  mis  en  prison  par  ce  prime; 
d'autant  que  Orcus  ou  Orcos  (Ofx'.;)  est  aussi  le  nom  de 
Pluton,  et  qu'on  l'applique  à  quelques  parties  de  l'enfer, 
comme  le  Styx ,  l'Acheron ,  et  même  aux  enfers  en  général. 
Cerbère  devient  alors  le  chien  d'Aîdonée  :  on  sait  que  les 
chiens  molosses  étaient  reuoiiiniés  |kar  leur  force  prodigieuse. 

D.  M. 

AlKlX,  I.F.  flat.  aris,avia],  s.  des  deux  genres;  grand-père, 

§rand'mère.  .Airulf)alernft,  .ileul  maternel.  -  Il  ne  faut  confon- 
re  ce  mot  au  pluriel ,  ni  pour  l'orthographe ,  ni  pour  la  pro- 
nonciation, avec  le  nom  pl.  airux  ;  /'.  ci-après].  (  .\'ieul,  au 

pluriel,  s'irrit  aieu/j,  et  .se  prononce  comme  au  singulier.)  

On  (lit  bisaXruI,  tritaleuJ,  et  quudrisaivul ,  pour  designer  le 
deuxième,  le  troisième  et  le  quatrième  degré;  mais  on  dit  les 
einmiiènie ,  sixième  et  septième  aieul»,  etc.  L'Aïademie 
n'admet  pas  même  le  mot  quadri&uîeul ,  consacre  cependant 
par  rus:ige. 

AlEt'X,s.  m.  pl.;  prédécesseurs  dans  la  vie  :  .Vo»  nirux 

étaient  autres  que  nous.  —  Il  ne  faut  pas  confondre,  coinme 
on  le  fait  trop  souvent,  comme  le  font  encore  l'Académie, 
lloiste,  etc.,  ateuj:  el  ancftres.  .>ous  avons  tous  des  aUtuc , 
nous  n'avons  pas  tous  d.'s  aitct'lrrs ,  et  le  nombre  est  assex 
borné  des  |)er»onnes  qui  jîeiivent  pi.rler  avec  quelque  fonde- 
ment de  leurs  ancHres  [/ '.  ce  nid  ;. 

AlUE  ou  plutôt  AL-AiiM.  miiii  dune  famille  chrétienne 
copte,  d'Ksjpte.  à  laquelh*  appartenait  nu  personnage  qui 
parvint  aux  premières  cnar|;eç  sons  1 1  ».'omiiiali«m  miisulm  me, 
et  fut  même  vizir  des  klialif.s  fithemides.  On  attribue  à  cet 
Al-Aidj  la  fondation  de  plusieurs  églises,  entre  auires  de  celles 
de  Saiute-Rarlie  et  de  Saint-Sergii.s.  I«i  bibliothèque  rovale  de 
Paris  possède  un  manuscrit  arabe  sur  la  dédicace  de  la  pre- 
mière. 

.     .  H.  A. 

AIGIIIXA  était  duc  des  Gas4>:>i  sen  fao.  Apre.-!  la  mort  d'A- 
riberl,  |es  Gascons,  q'ii  oiviijaient  une  partie  de  l.i  >ovem« 
populanie,  avaient  rccoinniein-e  leurs  briuaudagr!>.  Dagobèrt 
envoya  contre  eux  douze  d^ics  et  plusieurs  umttes  (Kitir  les 
soumettre.  Us  s  elançaient  de  leurs  ro<-liers  et  i.'e  l<  urs  monU- 
gnes  contre  les  Franç.iis.  On  les  poursuivit  san.s  rclMve,  et  ou 
porta  le  fer  el  le  feu  jusque  dans  le  fond  de  leurs  retraites  les 
plus  carlites,  Knilii,  ils  se  .soumire-t.  «t  promirent  d'obéir 
dorc;navant  aux  ordres  de  Dagnbert;  iflui  ci  était  alors  au 
p.ilai»  de  Cluhy  ,  el  saint  hloi  vcn m  de  lui  î.nwner  Judicaèl, 
roi  de  IJretagne,  (jui  rhenliait  à  faire  ^a  paix  avec  un  prince 
aussi  redoutable,  (.'est  In  que  vint  aussi  Aighina  avec  les  sei- 
gneurs (jascons;  mais  comme  ils  .jv aient  uilferr  d'un  an  leur 
soumission,  et  que  le  retard  av.iit  i  xnf  le  r(  urroiix  de  Da-'o- 
bcrt,  ils  chercherait  un  a»ile  dans  la  nouvelle  église  biitie  par 
le  roi  a  S-iint-Dcnis,  et  ilsimpim-erent  l  intercession  de  l'apAlrc 
Gaules.  I>iigub:-rl ,  en  I  honneur  de  <  e  saint ,  leur  fit  grâce, 
et  eux,  en  rei-onnai-sanre.  mettant  la  main  sur  l'autel,  ju- 
rei^nt  une  fidéliié  étiMiielle  a  lui,  à  sts  fis,  el  à  tous  ses  suc- 
tesseurs,  rois  de  Fraïu  e. 

I>.  L.  M. 

AiCLK,  8.  m.;  oiseau  de  proie  (/'.  Aiolb  [  omitJiot.  ]  )  : 
lujle  noir;  —  .ligte blanc;  -  Graml  aigle,  etc.  —  L'aire 
(le  Inigle.  -  Au  figuré,  il  est  d'un  emploi  treii-ir»qiient  :  C'est 
I  utgle  de  son  époque,  c'est  ie  pins  grand  genre  de  son  épo- 
que. On  dit  en  pariant  de  Dossuet  :  /.-aigle  de  .tleaux. — 
tV  nrsf  pas  un  aigle,  c'est  un  honime  d'un  esprit  |Niur  le  moins 
ordinaire.—//  a  uit  reanrd  d  aigle ,  il  a  un  regard  qui  an- 
nonce un  esprit  pro/ond  il  penetranl.  —  Crier  comme  un 
nigle.  pousser  des  cris  sauvages  et  [erçanls.  —  En  termes 
d  eiiibirinatologie  et  de  bl.ison  ,  le  mot  aigle  est  féminin  : 
I.  aigle  jocienne  ;  — L'aigle  romaine;  —  L'aigle  impériale 
(  .Icadtm.  ).  Ceiiendant  de  savants  beruldistes  te  font  toujo«ra 
masculin.  ' 
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Air.i.r.  [papir,  aiand  ).  \.  /'.  l'Arirn.  ) 

Au; LE  (ornilJiôl.  ).  La  science  comprend  sous  cette  dciio- 
roination  '  fséiiérale  toutes  les  espèces  d'oisonux  ra|>acrs  que 
l'art  de  la  fauconnerie,  alors  qu'il  lirlll.iit  d'un  si  rit' écl.-il , 
avait  partaf^ées  en  deui  grandes  fjinilles,  les  nobles  vl  les 
igmiUet.  Dims  la  première ,  étaient  comprises  les  es|iècrg  à  la 
lois  les  mieux  armées,  les  plus  cuiiraizeuses  et  les  [>lus  dociles; 
dans  la  seconde  avaient  été  classt's  p«'le-ni<'lc  ns  fiers  t>rans 
de  l'air,  <)ui  n'avaient  ré|iondii que  p.'ir  une  indorililé  farouche 
aux  efforts  qu'on  n'avait  cesse  de  faire  pour  les  courber  sous  le 
joug.  Ils  étaient  méprisables  |>ar  c^la  !>eiil  qu'ils  étaient  inu- 
tiles. Par  un  hasard  assez  étrange  ,  la  S4.-ieiu-e  ,  lorsqu'elle  est 
venue  apporter  dans  la  clas.silK'3tion  des  êtres  un  examen  rai- 
sonné «t  »|>profondi ,  s'est  vue  forcée  d'adoiiter  une  division 
aussi  peu  rationnelle;  elle  a  trouvé  dans  les  deux  famflles 
ainsi  aivisées  des  caractères  di.stinetifs  assez  fortement  mar- 
qués et  d'une  véritable  imporlaniv.  A  la  seconde  e.'|)ère,  qui 
est  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  ap;  artient  le  genre  aigle, 
qui  se  fait  partaitentent  reconnaître  par  son  Ijec  ^ans  dente- 
lures; droit  dans  la  plus  i;rand«  partie  de  sa  longueur,  il  se 
recourbe  brusquement  vers  son  extrémité.  Au  milieu  se  trouve 
un  feston  à  peine  sensible,  d'tm  bleu  verdâtre,  et  recouvert 
d'une  cire  jaune  dans  laquelle  sont  |)crcres  les  narines.  A  ce 
caractère  princi|>al  se  Jui^nent  en  général  les  suivants:  téte 
aplatie  en  dessus  et  enipluniée;  yeux  grands  et  vifs,  défendus 
par  un  sourcil  plus  ou  moins  proéminent  ;  ailes  obtuses ,  les 
quatrième  et  cinquième  pennes  dépassant  les  trois  premières , 
qui  semblent  tranchées  obliquement  ;  les  deux  doigts  externes 
réunis  [)ar  un»membrane;  ongles  longs,  aigus  et  fortement 
courbés.  —  (ktmparéj  aux  nohtes  [  /'.  Faucon,  Gerpai.t 
les  aiglcj  sont  moins  bien  armés,  et  de  proporliL-ns  moins 
parfaites  :  toutefois ,  leurs  nmsclrs  sont  forts  et  solidement 
attachés  au  sternum,  et  la  puissance  de  leur  vol  est  prodi- 
gieuse. Doués  d'une  vue  parfaite,  ils  plongent  du  haut  des 
airs  un  regard  assuré  sur  l'herbe  de  la  plaine,  et  y  découvrent 
sans  peine  le  lièvre  timide  qui  broute  heureux  et  tranquille, 
ou  le  paisible  agneau  qui  s' écarte ,  ou  le  reptile  qui  sommeille, 
puis  OD  les  voit  tout  a  coup  descendre  avec  la  rapidité  de  Té- 
dair ,  saisir  leur  proie  et  la  mettre  en  pièces.  Sont-ce  la  les 

Qualités  qui  ont  valu  à  rai;:le  cette  réputation  merveilleuse 
ont  les  peuples  encore  dans  l'enfance  et  la  brillante  imagina- 
tion des  poètes  l'ont  si  généreusement  doté  .'oui ,  sans  doute  : 
les  hommes',  qui  alors  se  laissiiieiit  follement  déduire  par  le 
spccUtcle  de  la  force  écrasant  la  faiblesse ,  mirent  au  premier 
rang  les  animaux  qui ,  clans  le  cercle  de  leur  action ,  semblaient 
exercer  le  rôle  des  héros.  I/aigle  rt  le  lion  furent  salués  rois  : 
l'imagination  les  fit  sublimes  de  puissance  et  de  générosité, 
magnanimes  et  tempérants,  trop  grands  pour  s'aliai&ser  à  la 
colère.  A  force  de  lictions,  l'aigle  eut  une  place  dans  le  ciel. 
Il  se  trouva  le  commensal  du  maitre  des  dieux,  le  gardien  de 
.«a  foudre  et  son  messager  fidèle.  Bientôt  l'image  de  l'oiseau 
de  Jupitir  conduisit  au  combat  les  plus  vaillantes  nations  des 
temps  antiques,  et  prit  la  première  place  sur  les  plus  nobles 
écussons.  La  science  a  détruit  toutes  ce*  créations  |>uéti<iiics, 
et  son  froid  scalpel  a  fait  descendre  l'aigle  de  son  pié<festal 
nuageux.  Klle  a  espionné  ses  habitudes  dans  nos  menagerii  s , 
et  elle  l'a  surpris  plusieurs  fois  en  llagrant  délit  de  férocité  : 
elle  a  vu  que  ce  bec  jiiiissant  'et  ces  serres  rxibiistcs  n'étaient 
redoutables  qu'aux  animaux  sans  défense ,  comme  la  légère  et 
frêle  gazelle ,  le  faon  delà  monta::ne,  ou  la  tr«nblante  co- 
lomlM*.  —  Sombre  et  farouche,  l'aigle  évite  la  société  de  ses 
semblables;  il  les  repousse  avec  acliarnenient  du  domaine 
qu'il  s'est  assigné  :  il  vit  dans  les  rochers  les  itius  sauvages  et 
les  plus  escarpés ,  qu'il  parcourt  seul  avec  sa  femelle  en  pous- 
sant de  temps  eu  temps  des  cris  lamentables.  On  lui  a  attri- 
bué des  habitudes  plus  sauvages  encore  :  ainsi  on  a  prétendu 
qu'il  massacrait  le  plus  avide  de  ses  nourrissons  pour  s'épar- 
gner la  fatigue  de  pourvoir  â  ses  besoins ,  qu'il  chassait  les 
autres  de  son  aire  pour  les  obliger  à  se  suflire  à  eiix-inémes  ; 
mais  des  observations  mieux  faites  re|ioussent  cette  assertion, 
et  on  doit  croire  en  eff<'t  que  l'instinct  de  la  voracité  et  de  la 
gloutonnerie  est  subordonné  à  un  instinct  tilus  fort,  celui  de 
la  conservation  de  res|ièce.  C'est  à  cette  loi  constante  qu'il 
faut  rapporter  la  fidélité  de  l'aigle  d.uis  le  mari.ige.  On  dit  que 
les  liens  qui  unissent  le  couple  ne  se  brisent  qu'avec  la  vie, 
dont  la  aurée  parait  se  prolonger  au  delà  d'un  demi-siècle. 
Pendant  que  la  femelle  ixiuve,  cest  le  màle  qui  pourvoit  a  sa 
subsistance;  il  chasse  pour  tous  deux.  Les  aiglons  ne  parvien- 
nent à  leur  coinpirt  accroissement  qu'après  un  temps  assez 
long ,  et ,  pendant  les  premières  années  de  leur  vie,  la  mue 
apporte  à  leur  plumage  des  variations  si  fréquentes  et  si  con- 


sidérables ,  qu'il  en  est  résulté  beaucoup  de  confusion  dans  les 
nomenclatures,  et  de  nos  jours  mente,  quelques  points  de  la 
classification  des  aigles  demnirent  enveloppes  d'incertitude. 
Les  espèces  qui  aptiartirnnenl  ,î  ce  grnre  se  sont  trouvées  si 
nombreuse.'»  qu'il  a  fnllu  le  .subdiviser;  CuTier  compte  ju.squ'a 
huit  tribus  d'aiglrs  :  les  aigles  pioprciiiriil  dits ,  les  aigles  pê- 
dieurs  ou  pygarg<ies,  les  balbuzards,  les  circaètes,  les  ca- 
racaras.  les  harpies,  1rs  aighs  autours  «t  les  cvmindis. 
—  Les  aigh-s  propreii>eiil  dits  sont  ceux  qui ,  outré  le  liée 
droit  et  fort  des  aigira  en  g!  neral ,  ont  les  tarses  eiiiplii- 
niés  jusqu'à  la  base  des  iloiat.s,  et  dont  les  ailes,  d.itis  l'i  lat  de 
repos,  «ont  aussi  longues  que  la  queue.  Otte  tribu  comprend 
elle-même  un  assez  grand  nombre  iresi.ètvs  |  oiir  la  plupart 
assez,  mal  connues  :  nous  citerons  celles  q.ii  ont  éln  le  mieux 
étudiées.  —  L'aigle  commun  i,  IVi^Mi/a  des  anciens  )  a  di-s  ca- 
ractères particuliers  qui  le  distinguent  des  autres  espèces. 
Trois  graiwh-s  éc.iilIcH  recouvrent  la  dernière  phalanue  de  tons 
les  dnigls  ;  rouverliiic  dti  Uc  ne  s  et:  nd  que  jusqu'aux  liords 
des  yeux,  qui  sont  protégés  par  une  siiillie  Irès-avancée  du 
criiie;  les  ailes, dans  le  repos,  sont  léncreincnt  dépassées  par 
la  qui  lie,  qui  s'arrondit  à  son  extrémité;  les  narines  sont  el- 
liptiques. Le  plumage  est  d'un  brun  mirdtre.un  p<u  moins 
fiincé  à  la  («rtie  supérieure  de  la  tète,  sous  lccorp,<,  aux  te<v 
tricrs  intérieures,  sur  les  cuisses  et  les  tarses.  |)ii  reste,  les 
couleurs  changent  avec  Vifie  :  chez  les  vieux,  le  dessous  de  la 
queue  est  d'un  brun  très-foncé ,  asjicz  régulièrement  rayé  de 
blanc  et  de  gris;  chez  les  jeunes,  la  couleur  est  moins  tran- 
chée ;  le  plumage,  fauve  d'aliord.  passe  peu  à  (►eu  au  brun  clair 
uniforme;  la  moitié  supérieure  de  la  queue  est  blancli-ilire, 
ainsi  que  l'intérieur  des  cuisses  et  des  tarses.  Ces  variations 
dans  le  plumage  de  l'aigle  commun  ont  inerveillrtisemeiit  servi 
le  zèle  des  cumpilalcurs  i)ui  nul  multiplié  les  drnuminntions 
outre  mesu.'c.  Cest  ainsi  que  l'aigle  commun  a  été  appelé  tour 
à  tour  aigle  royal ,  grand  aiijlf,  aigte  nMe,  aigle  J'aure, 
aigle  roii.r ,  aigle  olatie ,  aigle  rai.ace ,  etc. ,  etc.  —  Cette 
sorte  d'aigle  se  trouve  dans  h»  Iwis  des  contrées  niontogneiise» 
de  ri-luropc,  mais  particiiiicrcment  en  Suéde ,  en  Allemagne, 
en  Lcos.se  et  dans  le  Tyrol.  l.'Ar.îbie,  l.-i  Perse,  l'Arménie, 
toute  la  Ilarbarie  et  la  presque  lotaliie  de  rAniei  iqiie  du  Nord 
l'abritent  aussi  dans  leurs  vieilles  forets.  Ce,  te  es,  è  -e  est  sans 
contredit  la  plus  puissante  itarmi  les  oiseaux  de  proie;  la  fe- 
melle a  tniis  pieds  et  demi  de  l'cxlréinilé  du  liée  au  bout  des 
ongles  ,  et  ses  ailes  étendues  ont  de  huit  à  neuf  pieds.  Ces  lor- 
mes  colossales  en  ont  fait  le  monarque  des  airs  ;  son  «cil  est 
fier  et  assuré,  et  il  possède  la  merveilleuse  faculté  de  regarder 
fixement  le  soleil;  tout  dans  son  aspect  d(-cè>  la  force  et  le 
sentiment  de  sa  supériorité.  Son  vol  est  à  son  gré  rapide 
comme  la  foudre,  ou  lent  et  nuVostiieux  comme  le  nuage  qui 
la  couve.  On  con\-oit  des  lors  ipic  l'aigle  ait  eu  ses  (Inlteurs  : 
mais  en  vain  ont-ils  prétendu  qu'il  était  clément  et  magnanime, 
en  vain  ont-ils  soutenu  qu'on  ne  le  voyait  jamais  ras.sa«ier  fa 
faim  sur  des  cadavres,  tout  cela  est  fi'iux  et  contraire  à  Toi»- 
.servation.  Il  n'est  plus  permis  de  croire  aujourd'hui  a  la  pré. 
tendue  répugnance*-  de  l'aigle  pour  la  charogne;  im  l'a  trop 
souvent  vu  y  a.vsouvir  sa  faim.  Kn  esclavase,  il  se  rrpait  de 
toutes  les  viandes  qu'on  lui  présente .  bien  plus  il  dévore  les 
individus  de  son  es|>ècc,  et  avec  une  gloutonnerie  qui  contraste 
singulièrement  avec  les  gotits  relevés  qu'on  lui  a  gratuitement 
prêtes.  Au  reste,  iious  ne  devons  {»as  lui  faire  un  crime  de 
cette  gloutonnerie  :  en  cela,  il  .semble  obi-ir  a  son  instinct; 
car  la  nature  ,  en  le  douant  d'un  énorme  jahot ,  a  voulu  saiiii 
doute  qu'il  pilt ,  cnmine  le  chameau,  y  engloutir  de  la  nour- 
riture pour  plusieurs  Jours,  sujet  qii'il  est  à  de  lointains 
vovagr»,  qui  souvent  I  exposent  a  des  jednes  de  plusieurs  se- 
maines, nuffnii  en  fl  vu  un  qui  vécut  quarante  jours  dans  une 
abstinence  absolue,  après  laquelle  ou  le  tua.  —  La  femelle, 
d'un  tiers  environ  plus  grande  que  le  mâle,  comme diez  tous 
les  oiseaiix  de  proie,  pond  [lendant  l'été  deux  ou  trois  oeufs; 
quelquefois ,  mais  rarement  quatre ,  parmi  lesquels  il  y  en  a 
toujours  d'inféconds.  Klle  les  couve  trente  jours  sans  les  quitter 
d'un  seul  instant  ;  le  mâle  prend  pendant  tout  ce  temps,  comme 
nous  l'avons  deja  dit,  la  charge  du  ménauc.  A  leur  naissance, 
les  pc'tits  sont  couverts  d'un  duvet  blanc  ,  et  ce  n'est  qu'en 
vieillissant  qu'ils  arrivent,  en  payant  par  toutes  les  nuances, 
jusqu'au  brun  le  plus  foncé.  Ces  ob.seryations  ne  s'appliquent 
ps  seulement  à  l'aigle  commun,  mais  à  tous  les  individus  de 
la  même  famille. 

AïoLE  IMPÉRIAL  (l")  (^faleo  imperiaUs) ,  est  plus  petit  que 
le  précédent ,  et  de  couleur  moins  toncée.  Le  m.Me  a  deux  pieds 
et  demi,  la  femelle  trois.  Ses  ailes,  proportionnellement  pliit 
longues  que  celles  de  l'aigle  commun ,  atteignent  et  quelquefoit 
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dépassent  rextrémité  de  la  queue,  qui  alTecte  prrsquf  une  forme 
carrée;  les  narines,  oUiquemtnt  percées.  n<M  Jptirs  bo'ds  su- 
périeurs échancrés;  sur  la  UUe  se  montre  une  ^«rUle  plaque 
fauTe-dair  peu  élendne;  on  nnniirque  sur  li-  cou  des  taches 
d'un  blanc  légèrement  niiLincf  j:iiitic  .  i-l  li-  dos,  j  l'onsmc 
des  ailes,  est  revélu  lii-  dcuv  |iI.i<|iips  |iriMiiic  riitiirciiK'iit 
blanches.  L'aigle  imfii'r..il  li;il)itL-  les  l'on  is  ninnt.ictu-Li^fs  de 
l'est  de  l'Rurope:  il  y  <  n  .t  Ik  jucoup  tu  Egvtite.  tx-s  nucurs 
sont  M  |ijrfait('iiieiit  (ii(iiiiniii-s  à  friles  de  l'aigle opinnion« 
avec  Irquet  ou  i'ii  coûtent  luul'onttu ,  uu'HItfii  ne  laértteot  pat 
uoe  histoire  h  part.  Nous  dirons  seulement  aw.  plus  trapu 
que  ce  dernier,  ou  le  dit  encore  plus  féroce  et  pIindMtractnir: 
«M*  <teux  «ut  en  sonune  ou  nié"""  '  ~  " 

COMéqUMt  droit  de  partage  dans 
eenéi  à  Taigle. 

L'atcu  CM*n>  ou  PETIT  AiGLB  (/falco  tueelHs) ,  beau- 
coup plus  petit  que  tes  deux  préct'dculs,  n'a  que  3i  à  25 
pouces  de  (ongueur:  il  doit  le  premier  de  ces  noms  nu\  cris 
plaintifs,  et  presque  continuels,  dont  il  fiil  rifi-ntir  ]rs  Wi-ux 
qu'il  habite.  Son  plumape  est  d'un  brun  plus  on  inon^  Ihik  i'. 
selon  l'ilîp  ou  |p  si»ne.  Chez  les  jeunes  .  les  plumes  des  ailes , 
de  la  qiicui'  et  des  flancs,  sont  Icnninees  par  des  taches  blnn- 
cbes  ovalM  ,  cin  onstance  qui  a  valu  à  res|)éoc  le  nom  d'ui!;le 
tacheté  (/(i/rij  inandatus  ] ,  (lue  k>i  a  donne  Cuvier.  O't  aigle 
est  moins  lirriic  qui'  tous  lits  autres;  on  l'apprivoise  sans 
prini',  mais  la  hli.hfit  II-  rend  mutile.  Fuyant  devant  les  moins 
lorts  des  oiseaux  de  rapine,  il  n'a  de  courage  que  contre  les 
ouude,  les  piReoiie  et  ici  lièvres;  il  ne  dédaigne  me  pas  de 
faire  b  guerre  aui  Inseeiui.  On  le  reneoAtre  en  F:g.vptc ,  dans 
les  Apennins ,  et  autres  nmtegnes  du  midi  de  l'Europe.  Parmi 
les  aigles  proprcmeatdits.  on  place  encore  une  espèce  qui  s'e- 
loîgne  beaucoup  du  tope  préeédeiit.  L'aigle  botte  ,  quoique 
ses  ptumes  loicot  pouitunoamuiechez  les  individus  dont  nous 
venons  de  montrer  les  caractères,  passe  à  la  buse  par  la  cour- 
bure de  son  bec,  p.ir  l'ensemble  de  ses  formes  et  par  sa  taille, 
iii  (i'«*st  que  de  17  h  18  pouces.  On  pourrait  facilement  le  con- 
'oniirc  aveo  l,-i  buse  /m/tue,  s'il  ne  s'en  distin^ijuail  |>ar  quelques 
plumes d"uu  bhuc  mat  a  l'oriRine  des  ailes,  par  sa  qitfiîf ,  rl'im 
brun  très-jiroiioni't- ,  et  \>at  l'.iliscni'i'  du  ]jla.slrnii.  'J'outc  la 
partie  supérieure  de  son  corps  est  d'un  lauve  clair  avec  tlt-s 
taches  blanches ,  et  les  plumes  de  la  gorge  offrent  sur  leurs 
baguettes  des  lignes  fauves  avec  un  liserc  blanc;  cette  espèce 
haiîtSBresque  exclusivement  les  forêts  de  la  Russie  et  de  l'est 
de  rAnemagne.  Cependant,  on  Cn  fOit  en  Éj;yptc,  et  Texpé- 
ditiofidu  Ltmqtor  en  a  rapjiorté  un  iudividu  en  tout  semblable 
ii  cekii  qui  fet  tué ,  il  y  a  quelques  années ,  à  Meudon ,  et  que 
Ton  voit  au  Muséum.  L'aigle  botté ,  malgré  sa  netitesse ,  pos- 
sède un  grand  courage ,  et  on  le  voit  souvent  s  attaquer  a  des 
ennemis  d'tîne  ttiille  bien  sirperieurc  à  ta  sienne.  —  Parmi  les 
espèces  exotiquf.s  qui  sont  fucore  tres-peu  connues,  nous  ci- 
terons \'ai(jlr  malais,  qui  est  f lit lOri-ORTil  noir,  rt  de  la  force 
à  peu  près  de  rai;;lr  criard  ;  \'<ihjir  de  llonneKi  ,  k'S  aigles  de 
la  Nouvelle-iJoJlaoïJe,  qui  re^niblerit  parlditeiiicnt  aux  nôtres , 
à  la  queue  près,  qui  est  étagèe;  enlin  Valgle  grij'/ard,  que 
Levaillant  a  observé  en  Afrique  dans  le  pays  des  grands  >ai)).v 
quoîs.  Cette  dernière  espèce  a  les  serres  plus  fort i  s  «  i  [  lus 
Mérées  que  tous  les  autres  aigles  connus.  Aussi  fort  qu«<  i'ai^le 
«onunn,  u  s.  ptur  caractère  dittinctiff  une  sorte  de  hupVe 
pendante  sur  rocciput  ;  le  tarse  est  epnert  d'un  lin  duvet 
dSM  tonte  sa  longueur ,  et  ses  jambes  siwt  d^umcs  de  «B 
loi^iuss  plumvji  que  chez  tous  les  uisaauB  de  proie  on  nonme 


>i  tonte  la  partie  antérieure  de  son  onr|M  rs\  d^n  beau 
I,  et  le  manteau  é^oo  tmin  diér. 

J.  B.  Bauiiii. 

AlOLKS-AUTOlIBS.  ( ACTOt'BS.} 
AlOLES-P^CHEUBS.  (A'.  PvOABGtlES.] 

AïoLB  (JcAMyo/.  ) ,  nom  spécifique  doni.é  à  une  raie  des 
mers  d'Europe  (  rata  aquila,  L.  ) ,  appartenant  à  la  division 
des  mourines.  (/  .  Raie.) 

AiGLB  Boc.  (  /'.  Oiseau  boc.  ) 

AiCLB  DE  MEB  {icfUhijol.) ,  nom  vulgaire  donné  à  deux 
poissons  différents,  appartenant,  l'un  au  genre  chéilodiptèrc , 
l'autre  au  genre  .viène.  (/'.  Chéilodiptébe,  Scii;.XE,) 

AïoLF  novAL  (emchylini.''  Ost  le  nom  vulgaire  et  mar* 

Chand  d'uni-  ruqudlc  a|i|i.-irteiMiit  au  gieore  butine,  te  MANS 
bicariné  de  Uruguiere  (  f  .  ( c  mot  " . 
AiGLB  (cA/m.),  l'un  des  noms  employés  par  les  anciens 

chimistes  pour  tjp^iînpr  le  proîo  chlorurc  ffé  mercure.  (/  '.  CULO- 
Bl.ul.s.  ; 

AI6LB  cBLBsn  (cAù».},  l'un  des  noms  doaaés  par  les 


SO  ) 

anciens  cUmlstss  J 

mot  1. 
AiGtr  ' /iiii/iot. 
Altltr  ;  pirrr^  (/' 
Ali.l.F.  I  l'oi.';  fi'  :. 
AlOkK  i;  ironiil.  , 


AIULB 


svnofivnip  d'aige  (  noC). 

I  ■  Ai.dt-s.  : 

nnUviitalul: ,  'uts  plastiques). 


(r.  oe 


symbole  iirit  ircJ  de  l.i  |ii)iss.inpe,  de  la  innjcsteetdela  gr.mdeiir 
réunies,  a  tld  être  de  tous  les  temjw  (ilact»  comme  attribut  a 
oâte  (le  tout  objet,  d«  toute  image  qui  présente  ou  doit  pré- 
senter, soit  par  sa  nature,  soit  par  &a  destination,  le  triple 
caractère  de  la  grandeur,  de  b  majimiM  etde  to  puissaaee.  Ainsi, 
h  sublimité,  b  majesté,  remnIprésenM  de  Dieu  sont  repré* 
seutées  psr  les  vastes  ailes  de  I  ai!;le  au  vol  rapide  et  nums* 
tueux;  la  puissance,  l'omniscience  et  l'impénétrable  profoMeur 
deDieii  sont  U.:urees  par  le  bec  acéré,  p.ir  l'iril  hambegfunt 
du  roi  des  airs.  ToutetiMS ,  lorw|iie  dans  la  mythologie  greapie 
on  a  adopté  l'aigle  comme  attribut  de  Jupiter,  le  dieu  sou- 
verain, on  a  oublie  que  l'.iigle  est  le  roi  de»  oiseaux  de  proie; 
et  les  souver.iits*  dfi  t^inps  inodprnps,  Irs  fnmiUcs  nomes  qui 
portent  cette  uil'^i-  Mir  Inir  i'c:i>soii  ,  vi>iul.ileiit  .'.uiai  ;ivtiir 
p:is  pris  s;nrdi .  Mj:^  .  |iiiur  ]ii  ii  (pTon  V  réiléchisse ,  on  cum*vra 
sans  (i  le  (,;,'u  s.]ini;ic  df  l'antiquité  représenté  par 

l'im.ij:<i  ili;  l'oisiMU  souvtrjiii  qui  abuse  de  sa  puis'5."ir>c<» ,  qui 
vil  aux  dcpens  des  animaux  plus  fjitilcs  qut-  lui,  et  la  s, dur  et 
orgueilleuse  ambition  des  grands  de  U  lerri' ,  qui  n'ont  pas 
ereiutde sa  comparer,  en  quelque  .sorte,  à  l'aigle.  Cette  vanité 
des  Grecs  et  des  Romains  pour  leurs  dieux,  du  peuple  romais 
pour  lui-même ,  du  peuple  romain ,  peupb «onquérantqul allait 
s'nbattant  sur  les  autres  peuples  et  les  dévorant,  cette  tsoilé 
supcrb4!  et  orgueilleuse  le  oom^oit  aisément.  .Mais  on  a  peine  i 
s'en  rendre  compte  chez  des  peuples  clurétiens;  on  se  demande 

auelle  peut  être,  surtout  depuis  la  chute  de  la  féodalité,  la  M 
es  hommes  qui  a  l'agneau  de  Jésus-Christ ,  adopté  par  saint 
Louis  (  /'.  Ao?<.Ti  1 ,  ont  préféré  l  aigle  de  Jupiter.  A  qui  donc 
profileront  Ie4«  >ubiiio.«  paraboles  de  Jésus-Christ,  si  e<:  n'est 
a  ceux  qui  si'  disent  et  se  prm  inmrnt  rfirétiens ?  Qui  donc 
preuciia  la  dl■^el.^p  du  d;itiv  et  iiiiide-t,?  a^jurju  coutrc  l'aigle 
iir^'ieiUeu\  et  rapatc,  si  ce  ««  sont  les  grands  du  monde  chré- 
tien ?  (jiie  I  on  prenne  l'aigle  comme  attribut  de  la  jprofondeur 
et  de  la  sublimité,  cela  se  conçoit;  riin»ee  est  ingénieuse  et 
grande  tout  à  la  fois.  Ainsi  s'explique  l'aigle  de  saint  Jean: 
Paigiedu  grand  évangéUste,  du  sonlime  auuur  de  l'Apocalypse, 
du  disciple  doux  par  eicsMencs ,  du  disciple  bien-aimé .  n'a  pas 
d'autre  valeur  possible.  Mais  U  en  est  autrement  lorsque .  par 
exemple ,  un  peuple  chrétien ,  lersqu'MB  prince  cbldtieitVMMte 
pour  son  ecusson;  alors,  de  deui  diosct  Tuns,  Ou  c'est  m 
vain  et  sot  esfirit  d'imitation ,  ou  bien  c'est  un  blasphème 
contre  Dieu  mort  en  croix  pour  nous,  contre  le  Dieu  de  pais, 
dédiante  n  d  h  imilité.  Que  si  l'on  nous  objecte  les  fréquentes 
comparaisons  dont  l'aigle  est  la  figure  dans  l'Écriture  Sainte 
t l'art.  MoLii  [Écrit,  snhifr]),  noua  répondrons  qoe, 
d'une  part ,  il  était  considère  niiiime  impur  dans  la  loi  mosaï- 
que, et  que  ,  de  l'autre,  il  n'e^t  jaiii.iis  ailftpti»  drin'î  li  Bible  que 
comme  olijet  de  comparaison  pour  une  de  ses  facultés  et  non 
comme  I\pe  f;ci!eral.  Mais  npres  tout,  lions  ne  signalons  ici 
qujune  inconvi.ipiçnre  aiialo-iiç  a  celle  qui  nous  fait  préférer 
aujourd'hui  l'urcliileclurc  païenne  a  une  arclrtectore  chrétienne 
pour  nos  Otontiments ,  et,  qtii  lus  est,  pour  nos  éfzlises.  — 
L'emblematok^ie  nous  montre  dans  i  iiiiitoire  l'aigle  prciente 
comme  attribut  spéebl  d«  l'air,  parce  que  cet  oiseau  est  celui 
qui  sVIeve  le  plus  haut  dkns  l'air.  L'aigle  regardant  le  soleil 
est  retnblème  de  i'sstnlogis.  C'était  cependant  le  mnMe 
adopté  nir  Gvllisume  le  Conquérant ,  avec  b  devise  :  Pn^i 
et  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce  grand  homme  Mt  a 
genoux  devonl  la  science  de  l'astrologie.  —  Us  Rontains,  i  b 
mort  de  leurs  empereurs  et  de  leurs  grands  hommes ,  faiwiailt 
quel(fiierois  envoler  ou  cid  un  aigle  en  sisne  d'apothéose  :  efé- 
tait  I  ima^'r  du  géuie  qui  rentre  au  sfin  ffe  Dieu.  Un  anneaa 
antique  gravé  nous  représente  un  aiïle  enserrant  la  foudre,  !«• 
cardant  11  ne  etoilp ,  «tportitnt  ecrita  son  cou  le  nom  de'Julius; 
il  rappelle  l'apothéose  de  Jules  César.  —  En  arehtteeture , 
l'aigle,  à  proprement  parler,  est  une  des  grandes  fiaiircs  dont 
laraissent  s'être  inspires  les  architectes  de  la  (Vrande  et  de  la 
Petite-Grèce.  Cest  bien  à  tort  gue  l'on  a  cm  retrouver  l'aigle 

Eçeoqw  dm»  te  pMe  aiU  des  Rçyptiens ,  dont  la  pensée  était 
Isa  sntrementTaatejM  l'allégorie  bien  plus  complète.  (/  '.  G  ix>»e 
AILE,  ABcméou  [£jnP<']-)  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  on- 
ctne,  il  est  bien  évident  qoe  les  édIGces  grecs  présentent  toutes 
les  grandes  lignes  de  Taigle,  et  que  leur  Jhmton  SurM»t  Jgnt 
merveilleusement  les  ailes  déplovéei  et  ta  titt  de  PoiHBB  êt 
Jupiter,  couvant  ses  aiglons  sons  ses  allas.  L'ciplkatioa  d«»- 
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aée  parWinckelmann,  du  mot  grfc  «ik!  appliqué  frontons, 
nous  s*mble  nit'nic  fausse  ou  pour  If  moins  mutile.  Olte  jlc- 
noinination  e&t  suffisamciient  motivée  par  les  lignes ,  et  l'on 
n'a  pas  besoin  de  l  expliriuer  par  l'habitude  qu'avaient  les  pre- 
miers KoiJiaius  de  mettre  sur  le  comble  de  leurs  cdiHces  Vaigle 
joviaine  dont  ils  avaient  fait  l'aigle  romaine.  -  l.'ai^W  llRurc 
assez  souvent  dans  l'areliitetture  sf«:que  :  ou  le  voit  notam- 
ment, rdaiis  les  frises  des  entJiUleiiieiits;  2*  □  la  plare  des 
volutes,  aux  quatre  anjjlfs  du  tailloir  dans  le  chapiteau  corin- 
thien. Tous  les  artistes  c-onnaissenl  le  grand  aifile  a  la  couronne 
du  portique  de  l'église  des  Saints-Apôtres  à  Koiiif.  tiet  aide, 
le  seul  peut-être  de  Koine  dont ,  gràec  a  b  sainteté  du  lieu  ,  les 
barbares  aient  é|K«r(!oé  la  téle  ,  est  d'ailleurs  d'une  iri-s-grande 
beauté.  Il  est  en  marbre  et  d'un  travail  admirable ,  tenant  dans 
«es  serres  une  grande  couronne  qui  l'entoure.  -  On  a  adopte 
et  conserve  dans  nos  églises  la  ligure  de  l'aigle  (wur  les  lutrins. 
L'aigle  de  saint  Jean  niutive  sutHisainwent  cet  usage.  C  Lu- 

TBin.)  K401JL. 

Aigle  (mvMfi/.),  oiseau  consacré  à  Jupiter.  Péripha»,  roi 
fabuleux  des  A thi  ii  eus ,  s'était  Idleinrnt  fait  aiiucr  de  son 
peuple  qu'il  en  était  adore  sous  le  nom    Jupiter  Comerialeur. 
Jupiter,  jiiloux  ,  allait  le  foudroyer;  mais  Apollon,  à  qui  Pe- 
rlphas  avait  consacre  un  temple  /obtint  que  ce  lualhetireux  roi 
fdt  seulement  nirtiuiiorphose  en  aigle.  (/.  PfbiI'Has ,  Ju- 
PiTEB.;- Cette  tr.iditiim  explique  mal  les  épllhctes  des  iioctes: 
grala  Jovi,  Ueùm  diUcta  parenti ,  etc.  Uire  que  les  dieux  se 
seraient  partage  les  oiseaux,  et  que  l'aiijlc  serait  échu  a  Ju- 
piter, ce  ne  serait  pas  expliquer  mieux  I  affection  réciproque 
du  dieu  et  dé  l'oiseau.  Nous  préférerions,  iiiythologiqiieiuent 
parlant,  la  tradition  suivie  par  la  poétesse  Myro,  ou  Mriro , 
citée  par  Athénée  i.  Dnipnosoph. ,  lib.  xi .  p.  ^ai ,  B  ,  de  I  cdit. 
de  Casauboir.  Pendant  que  Jupiter  enfant  se  tenait  cache 
dans  line  grotte  de  rfle  de  Crète,  et  croissait  de  tous  ses 
membres,  tj;its  sâai  f-i/im ,  de  timides  colombes,  tfr.fmin ,  le 
nourrissaient  d  amhroisie.  Mais  un  grand  aigle  prenait  le  soin 
d'étancher  la  soif  du  jeune  dieu  avec  le  nectar  qu  il  allait  puiser 
à  un  rocher ,  et  qu'il  lui  présentait  dans  la  grotte  divine,  uso 
taMu  iftfu.  On  se  rend  ainsi  raison  de  la  reconnai.ssance  du 
dieu' devenu  grand,  qui  plaça  dans  le  ciel  ses  deux  oiseaux 
nourriciers.  Ct|)endant  A|)ollonius  dr  Rhodes  {.-irgonaul. , 
lib.  III  i'i  a  Horace  (iktrt,  iv,4)  ont  suivi  une  autre  tra- 
dition :  Jupiter,  en  faisant  de  l'aigle  une  constellation,  aurait 
voulu  récompenser  la  Udelité  de  cet  oii>eau,  qui  lui  tut  d  une 
grande  utilité  pour  l'enlèvement  de  Canymcde.  (/.  Gasy- 
MÈDE,  A^Tl.^ol•s  (  oi/r«n.  ),  Veusrab  [<i*/ro«.]).bauUes 
feulent  que  lors  de  la  guerre  contre  les  Titans ,  Jupiter  .avant 
de  rien  entreprendre ,  ait  consulté  les  augures  dans  I  île  de 
Naxos  et  qu'il  ait  paru  un  aigle,  ce  qui  fut  regarde  comme  un 
heureux  prés.ige,  et  que  depuis,  Jupiter,  et  ensuite  les  Ro- 
mains, l'aient  pris  pour  enseigne.  ^  Alexander  ab  Alexanilro 
(Genralog.  deor. ,  I.  il ,  ch.  2).  (/  .TiT.vss  et  Aigle  [  aitrun. 
et  6/a.wB].'i  Le^  poètes  ont  dil  s'attacher  aux  traditions  qui 
leur  paraissaient  les  plus  favorables ,  et  les  écrivains  dont  I  au- 
torite pourrait  justiGcr  ces  différentes  versions  .sont  aussi 
nombreux  que  les  commentateurs  qui  veulent  a  toute  force  y 
trouver  un  sens.  I.'aigle,  roi  des  oiseaux,  celui  qui  a  le  vol  le 
plus  haut  et  le  plus  rapide,  qui  peut,  dit-on,  regarder  fixc- 
ment  le  soleil ,  qui  (  /   l'line,  /li*t.  nat. ,  x  ,  13  j  passait  pour 
n'itrc  jamais  tondié  de  la  foudre;  en  un  mot,  le  noble  oiseau 
de  proie  (comme  l'ont  sans  doute  appelé  les  Allemands ,  en 
formant  leur  mot  .Hlet  de  ed/er  Jar .  a  pu  nalurellement 
être  consacré  au  plus  puissant  des  dieux,  .sans  qu  il  soit  né- 
cessaire de  rendre  compte  de  cette  rtmsecration  par  le  jargon 
invtholosiquc  des  païens,  ou  par  des  interprétation»  symbo- 
liques toujours  plus  ingenicus<!s  que  vraies.  (/  .  ceiwiidanl  les 
luttes  articles  AïoLR  et  les  mots  Alleoobik.  .Mythe,  Svm- 


•utres  articles  AïoLR  —   .  „ 

BOLb.)  On  sait  aussi  que  deux  aigles  partis,  I  un  de  I  Orient  , 
l'autre  de  l'Occident ,  servirent  à  Jupiter  (qui  était ,  comme  dit 
Claudien  ,  rfgni  nesciuf  ipse  tui  )  |)Our  marquer  le  milieu  de 
l'univers.  ( Dklpiies  ,  Apollo».  )  Dans  les  sacnllces, 
l'aigle  était  immole  a  Jupiter  et  même  a  Neptune.  [/  .  >on 
nus  de  Panoples,  Dionysiaques,  v.  .',32.)  I. aigle  est  repre 
•enté comme  servant  de  mouture  à  Jupiter,  qu.r  Jovemdorso 
Vert  alite,  mais  le  plus  souvent  comme  place  a  ses  cotes  avec 
un  foudre  dans  ses  serres ,  qux  Julmina  curçis  ferre  solet 
pedibus.  il'.  AïOLKS  [numiim.),  Aiglb  (6/<wonj,  Aigle 
(iconogr.),  et  les  mots  Apothéose,  Emblèmes  ,1.>sei- 
enu,  etc.)  °- 

Aiolk  db  Pbombthbb,  né  de  Typhon  et  d'Éthidni.  ( 
Prombtbsr,  Vaotocb.  et  plus  bas  Aioti  {astron\.) 


(  set  )  AICLB 

Aigle,  divinité  desJakutes,  peuplade  de  la  Sibérie,  (f.  Mt- 

TBULOOIE  SLAVE.) 

Aigle  {ctHtiq.  gr.  et  rom.),  présage  que  l'on  tirait  de  son 
vol  et  d«  l'inspection  de  «es  entrailles.  (^.  AtrcoKi,  Abus- 

l'ICE.) 

AIGLE  [astron.),  en  grec  kt-A;,  AxU  Ifiui,  Owûy jiMO-iJi;. 
Lycophron  ,  au  vers  S50  de  sa  Catsandre,  lui  donne  l'épi- 
tlîete  de  K»r.»iie<.  D'autres  P3w«»t{  Jxixïwjiiç ,  p««a>i9rr.}tc» , 
peut-être  mieux  |i«o»>ioii;,  bourreau  (de  Proraéthée).  En 
latin  :  vultur  rolans,  l'romethel  aquila,  Jiiris  nutrix  ,  Jorit 
aies,  Jovis  armiger,  salelles  et  intermntia^fulminU  minister, 
raplrix  Caiiymedis,  serrans  .4ntinouin.  En  arabe,  alcar , 
alcair ,  pour  atair  ou  atlai/rn,  suivant  l'orlhocr.  de  Srhic- 
kard,  ccst-ii-dire  oiseau  ,  aigle  par  excellence,  et  aussi  aihak' 
*<»<i.  —  Constellation  de  riieinis|tlièrc  iKiréal,  formant,  avec 
celle  d'Antinous,  la  x»i' des  4»  constellations  de  Ptoléinée. 
—  Ptolémée  comptait,  dans  ces  constellations  réunies,  >& 
étoiles,  Tyclio-Ur.ilié  17 ,  Bayer  30;  le  catalogue  britannique 
en  compte  70  .  et  les  atlas  de  Piazzi  et  de  Hode  ont  de  beau- 
coup dépassé  ce  nombre.  (Pour  les  longitude,  latitude,  décli- 
naison, as4'ension,  pa.ssage  au  méridien,  etc.,  des  principales 
étoiles  de  cette  constellation,  /'.  les  atlas  cités  et  les  tables 
doniii^s  au  mol  Étoiles.)  Cette  constellation  est  située  au 
midi  du  Cygne  et  de  la  Lyre,  sur  la  ligne  menée  de  p  de  la  têtâ 
du  Draguii  a  Wéga.  Considérée  seule  ,  c'est-à-dire  sans  Anti- 
nous, clic  n'a  guère  que  cinq  étoiles  visibles  à  l'œil  nu.  Celle 
du  cou,  «,  est  apjiolée  par  excellence  atair  ou  alta\r ;  elle  est 
de  deuxième  grandeur,  et  se  trouve  en  ligne  droite  (a  une  dis- 
tance fort  rapprochée)  avec  Î4  au-dessous  du  cou  (sur  la  téte 
d'Antinous) ,  et  i  sur  l'épaule  gauche  de  l'aigle;  à  la  queue 
sont  I  et     '  /'.  AîtTinois.)  —  liaycr,  qui,  dans  son  Urano- 
mrtrie,tn  51  {eu\\Uv ,  .iugttxnirg ,  IG03,  a  le  premier  ima- 
giné de  désigner  les  étoiles  par  des  lettres  grecques  et  latines, 
en  indiquant  l'intensité  de  leur  lumière  d'après  l'ordre  alpha- 
bétique .  semble  avoir  donné  à  l'étoile  p  la  pré<'fflinence  sur  t; 
mais  7  se  trouve  aujourd'hui  de  troisième  grandeur,  et  p  à 
peine  de  la  quatrième.  Il  y  a  plus,  la  distance  entre  «  et  p  est 
plus  grande  qu'elle  n'eUit  autrefois,  en  sorte  que  l'étoile  P  au- 
rait changé  a  la  fois  de  lumière  et  de  situation.  Ces  change- 
ments, au  reste,  sont  ass4'i  fréquents  :  l'an  389  de  notre  cre, 
une  étoile  très-brillante  serait  apparue  près  d'Jliair ,  pour 
disparaître  après  quelques  semaines.  ( /'.  Etoiles  ^Ol;YEL- 
LESlrrCHA^oEA^TEs.)Cetteetoilelui5.^ntede  l'aigle,  a//air,  est 
souvent  considérée  comme  étant  de  première  grandeur.  Dani 
une  li«lle  soirée  d'automne,  on  peut  la  voir,  après  le  coucher 
du  soleil,  former  un  triangle  i  peu  près  équilatéral  avec  Wesa 
et  l'œil  d'Ophiucluis.  Cette  constellation  n'a  pas  encore  pré- 
senté d'étoiles  doubles.  (^.  f-TOiLEs  i>otiBLES.  )  —  Quant  aux 
causes  qui  ont  fait  placer  l'aigle  au  nombre  des  constellations, 
on  peut  voir  plus  haut  Aigle  [mytkol.).  —  Les  poètes  m 
sont  a  cet  épanl  trop  laissé  aller  a  leur  imagination.  Il  y  a 
même  un  poète  de  l'anthologie  qui  voit  dans  cette  constellation 
l'âme  de  Platon,  qui  habite  l  Olvmpe  pendant  que  le  corps  est 
dans  l'Attiquc.  On  pourrait  cependant  attichcr  quelque  impor- 
tance, non  pas  □  l'aigle  de  Jupiter,  mais  a  l'aigle  de  Promethee. 
(/■  FLi-CHE  [astron.].)  Peut  être,  en  élaborant  çe  mythe, 
parviendrait-on  a  iréiietrer  quelque  mystère  d<a  Egyptiens. 
Suiv.int  Dupuis,  l'nigle  serait  le  symbole  de  la  plus  grand» 
élévation  du  soleil,  pane  que  son  coucher  héliaque  était  au- 
trefois à  l'époque  du  solstice  d'été.  Mais  le*  Grecs  ont  telle- 
ment altéré  les  connaissances  qu'ils  ont  tirées  de  l'Egypte  en 
les  traduisant  dans  leur  langue,  et  en  ajoutant  aux  nonis  pro- 
pres leurs  riches  terminaiwms,  que  l'on  ose  a  peine  faire  des 
conjectures.  (/'.  cependant  Pbométheb  et  Astbo.vomib 
EGYPTIENNE.)  —  Aussi ,  au  milieu  de  tant  de  versions  et 
d'opinions  diverses ,  nous  préférerions  avec  quelques  auteurs 
chrétiens  abandonner  totalement  ce  fatras  mythologique,  ou 
il  faut  toute  l'érudition  d'un  homme  de  collège  pour  compren- 
dre, assez  mal  encore,  des  dénominations  qui  ne  sont  plus 
les  nôtres.  Mieux  vaudrait ,  comme  .ScliicKard,  substituer  i 
l'aigle  de  Ganymcde  l'aigle  îles  Romains  sous  Vespasien,  pour 
maniuer  la  promptitude  de  leur  irruption  en  Judée  annoncé» 
par  l^Ecrituri  (A-M/.,  xxviii,  49.  - 

de  saint  Jean  l'cvangéliste  ,  comme  le  propose  Philippe  ÇM'.u». 
ou  faire,  comme  Jules  St'hiller,  de  la  constellation  de  I  Aigle 
et  de  Canvmède  celle  de  sainte  Catlierine,  vierge  et  martyre; 
en  faisant  ainsi  disparaître ,  |>our  nous  servir  de  sm  exprej- 
sions,  Vlt^fame  rapti  OanymedU  tidut.  {r.  son  Lœlum  stel- 


latwn  chrUtianum;  Augsbourg,  1627,  PrxJ..  P»8-  «j/;*»» 
innovation  d'il  y  a  deux  siècles  n'a  pas  reus.si.  et  c«la  est  mal- 
heureux,  quoi  qu'en  ait  dit  Delambre.  La  figure  donnée  aux 
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orna  tous  ses  drapeaux  et  qui  fut  placé  sur  tous  les  édiflcet 

publics.  1)1'  Mebs\m. 

yliGLE  !.biason  ].  I/aifile  avait  passé  dans  la  plus  haute  an- 
liquittf  pour  un  oiseau  de  bon  austire ,  et  c'est  sans  doute  en 
partie  ixiur  cela  que  plusieurs  peuples  aiiriens  l'avaient  choisi 

Iiour  enseigne  militaire.  Les  Perses,  les  f.tni.<iqiies  avaient  été 
es  premiers  à  l'adopter  |>OMr  emlilème  de  leurs  nations ,  et 
tout  donne  à  penser  que,  lorsi|ue  les  Romains  Drent  arborer 
cet  insi|i;ne  à  la  ti'te  ue  leurs  lépians,  ce  fut  en  imitation  des 
anciens  Toseans.  .Sous  le  con.<<ulat  de  Marins ,  l'aigle  des  lé- 
gions romaines  était  d'or  ou  d'aritent ,  représenté  les  ailes 
éplojëes  et  tenant  un  foudre  enserre.  Il  était  posé  yur  la  (Kiinte 
d  une  lance  que  l'on  ficliah  en  terre  au  centre  du  quartier  où 
se  reposait  la  légion  .  et ,  pendant  rliaquc  mnrrlie ,  celle  ensei- 

§ne  était  |K>rtée  par  un  des  principaux  légionnaires.  Lorsque 
eux  lègionii  devaient  <^tre  canuK-es  ensemble,  on  fabriquait 
pour  elles  un  ai;:lc  double,  et  c  est  peut-(!tre  de  là  que  sont 
provenus  les  aigles  à  deux  télés,  ap|H-lés  par  nos  héraldistes 
aiglrs  impériaux.  Il  ne  parait  pas  certain  que  ce  fut  a  l'épo- 
que du  |>artagede  l'empire  entre  llonorius  et  .\rende  qu'on  se 
foil  avisé  de  doubler  la  l^te  de  l'aigle  impérial.  Les  Paléolo- 
gpcs  ont  été  les  premiers  empereurs  d'Orient  dont  les  armoi- 
ries représentent  un  aigle  à  deux  (ries.  Il  en  était  ainsi  de  la 
croLv  qui  leur  servait  de  sceptre  et  au'ils  faisaient  blasonner  à 
double  traverse,  en  si|:nifîr.-ition,  dit  le  V.  Mmestrier,  «de 
ce  qu'ils  étaient  souvent  deux  empereurs  sur  le  m^me  trône  et 
jous  la  in^me  couronne ,  et  qu'ils  se  faisaient  représenter  tous 
deux  sur  le  mt'rne  champ  des  médailles  avec  chacun  une  croix 
i  la  main ,  ce  qui  causait  d'ajouter  une  double  traverse  h  ladite 
croix  alin  d'éviter  toute  confusion  de  nréseancc.  •  Tout  porte 
à  croire  qu'ils  furent  guidés  |>ar  le  même  motif  à  l'égard  de 
leurs  armoiries ,  en  donnant  deux  têtes  .î  l'aigle  impérial ,  ce 

3ui  fut  imité  quelque  tcni|w  après  par  les  empereurs  d'Ocei- 
ent.  C'est  à  Robert  de  Bavière  que  l'on  doit  attribuer  ce  chan- 
gement, qui  ne  saurait  être  antérieur  à  la  fin  du  xiv*  siècle; 
mais  cet  usage  ne  s'est  définitivement  établi  pour  les  armoiries 
de  l'empire  germanique  que  sous  le  règne  de  Sigismond ,  fils 
de  CJtarles  IV,  ainsi  qu'il  appert  d'un  grand  nombre  de  bulles 
scellées  sous  les  yeux  de  ce  prince  en  M 10.  C'est  le  Izar  de 
Moscovie ,  Yvan  llaiilewitz ,  qui ,  le  premier  de  sa  race ,  a  pris 
pour  armes  un  aigle  à  deux  télés ,  mais  avec  cette  différence 
que  l'aigle  des  Césars  a  le  vot  montant  et  que  celui  des  tzars  a 
le  vol  abaissé.  -  On  prétend  savoir,  et  ce  doit  ttre  par  tradi- 
tion ,  car  il  n'existe  pas  en  Russie  telle  cho.se que  des  archives, 
on  préteod  savoir  que  lorsque  le  nouveau  blason  russe  eut  été 
mis  en  lumière,  et  que  le  tzar  eut  appris  la  différence  qui  se 
trouvait  entre  son  aigle  moscovite  et  celui  de  l'empire  romain, 
il  fit  mettre  à  mort  le  dessinateur  et  les  graveurs  de  sa  mon- 
naie. I.es  aigles  brralditjues  se  présentent  quelquefois  atlumés, 
btequès,  contournés,  e/itoifrs,  diffamés,  membres,  etc.  (  f. 
ABMOtHiEs,  Bi-AsOM).  —  On  peut  designer  indifféreminent  par 
aiglons  ou  altèrians  celles  de  ces  ligures  qui  se  trouvent  dé- 
pourvues de  bec  et  d'ongles.  (/'.  Allebiok.  ) 

Le  comte  df.  Coi:bchamps. 
Air.LE  d'Or  dr  ^V|l|lTF.Mnl;R(-•.  Malgré  ce  qu'on  vient  de 
publier  sur  les  intentions  du  duc  Jean  Fredérick ,  a  qui  la  g('- 
néalosie  de  la  maison  de  Wurtemberg  donne  le  surnom  de 
Magnifique ,  il  n'en  est  nas  moins  a\cré  que  l'institution  de  son 
ordre  royal  de  l'Aigle  «l'Or  est  toute  récente.  La  plaque  et  la 
rroix  de  cet  ordre  sont  considérées  comme  la  pins  ancienne  rt 
la  principale  déi-oration  que  piiiMie  conférer  le  roi  de  Wurtem- 
berg. Klle  consiste  dans  une  croix  couronnée,  chargi-e  d'un  aijjlc 
d'or,  émaillée  de  rouge,  et  suspendue  par  un  ruban  moiré  couleur 
de  feu,  comme  celui  des  onires  de  Saint-I^uis  et  de  la  I>gion 
d'honneur.  célèbre  pouclié,  duc  d 'Otrante,  en  avait  été  décore 
par  le  duc  Fredérick  de  WurtiMiil)erg,  grand  veneur  du  .Saint- 
Rmpire,  en  rémunération  de  ce  que  Sa|)oléon  lui  avait  confère 
la  qualité  de  roi  de  Wurtenilierg,  dont  Frederick  II,  son  fils 
atné,  se  trouve  le  titulaire  aujourd'hui.  C.  C. 

AïoLE  RoiTiR  nE  l'nPssE,  institution  de  chevalerie  qui 
remonte  au  milieu  du  dernier  siècle,  et  qui  s'accorde  habituel- 
lement a  des  fonctionna:res«de  seconde  classe ,  ou  de  l'ordre 
civil.  Cet  ordre  est  divisé  eateguriqucineiit  en  chevaliers 

Srands-croix  ,  chevaliers  eommamieurs  rt  simples  chevaliers  , 
ont  la  man|ue  est  une  criiix  chargiv  d'iin  aigle  de  gueules 
éployé  (  armoiries  dii  marquisat  de  Urandetiourg  ).  Les  cor- 
dons et  rubans  v.irient  in-cess.iirement  de  larseur  |>our  les 
trois  grades,  mais  sont  également  rayés  de  blanc,  pour  un 
tiers ,  avec  deux  lisérés  couleur  orange.  C.  C. 

AinLR  Nom  DE  Prusse,  ordre  de  chevalerie  qui  fut  insti- 
tué le  18  janvier  WOi,  par  l'électeur  Frederick,  luarquia  de 


Brandebourg ,  lorsqu'il  reçut  le  diplôme  impérial  qui  lui  con- 
férait la  qualité  de  roi  de  Prusse.  C'est  le  premier  en  date,  et 
le  principal  des  ordres  prussiens.  Sa  décoration  consiste  dana 
une  croix  (l'or  émaillée  de  bleu  et  anglée  de  quatre  aigles  noir» , 
qu'on  porte  suspendue  a  un  rulwn  moiré  couleur  orange.  Con- 
trairement à  la  coutume  universellement  suivie  pour  les  cor- 
dons des  ordres  royaux'{à  l'exception  de  celui  de  Danebrog  en 
Dancmarck  ) ,  il  est.nrescrit,  pour  le  cordon  de  l'Aigle  Noir  de 
Prusse,  mi'il  doit  «re  attaché  sur  l'épaule  gauche,  et  tom- 
ber .sous  le  bras  droit  :  ce  gui  produit,  suivant  la  remarque 
de  \  oltaire  ,  arec  tous  les  autres  cordons  germaniques  et 
rufwns  croisés  de  t autre  sens ,  une  sorte  de  bariolage  asse% 
vUain,  mais  infiniment  tudesque.  C.  C, 

AiiiLK  Blwc  de  Poi.oG?iE,  ordre  de  chevalerie  qui  fut 
rétabli  en  1 70i .  |wr  le  roi  Auguste  de  Saxe ,  en  rénovation  d'un 
ancien  ordre  (Kilonais  institué  sons  le  même  vocable  par  l'un  de 
ses  prédécesseurs,  le  roi  \Madi.slas  V,  en  l'année  1320.  I-i  dé- 
coration de  cet  ordre  est  une  plaque  d'or  en  forme  de  croix,  i 
huit  pointes,  chargée  d'un  aigle  blanc  émaillé,  avec  la  lé- 
gende :  profide ,  lege  et  rege.  Le  grand  cordon  bl«i  qui  la  sus- 
pend ,  et  qui  l'ajuste  de  Tepaule  droite  au  flanc  gaiiehe .  est 
tout  a  fait  semblable  à  celui  de  l'ordre  du  Saiut-Ksprit.  Les 
.souverains  qui  se  sont  partagé  le  territoire  polonais  ont  laissé 
tomber  cet  ordre  en  désuétude.  Il  ne  subsiste  aujourd'hui  que 
dans  la  personne  de  quelques  titulaires  auxquels  il  avait  été 
confi  re  par  les  derniers  rois  de  Pologne  Stanislas  Leckzinski 
et  Stanislas  Puniatowski.  C.  C, 

AiiiLKiM»  [hist.  nat.).  Ce  nom,  venu  par  corruption  du 
mot  allemand  luiterdunnen  (duvet  d'oie),  est  donné  vulgaire- 
ment au  duvet  de  l'Eider  {anas  mollissima,  L.].  (/'.  F.ideb.  ) 

AlULKR  (BenoIt),  né  h  Lyon  dans  le  xiii' siècle,  devint 
abbé  du  Mont-Cassin  sous  le  pape  Urbain  IV,  fui  appelé  au 
cardinalat  par  Clément  IV,  et  mourut  en  Iî«2.  Il  a  laissé 
quelques-  ouvrages  mystiques  destinés  à  tes  religieux ,  entre 
autres  le  Miroir  de*  moines ,  une  Exposition  de  la  régie  dt 
S.-lieaoit ,  etc. 

AiGN  (RiPEBT),  bénédictin  de  Saint. F.mmerau ,  h  Ratis- 
bonne,  né  à  Ingolsladt  le  25  décembre  1729  ,  mort  le  19  sep- 
tembre 1813,  se  distingua  comme  professeur  de  philo.sophie  et 
de  théologie,  travailla  avec  succès  dans  le  ministère  sacré,  et 
fut  partout  estimé  pour  ses  vertus  et  ses  lumières.  Il  composa 
une  histoire  de  .son  ordre  et  une  histoire  littéraire  de  son  mo- 
nastère, ouvrages  qui  n'ont  pas  vu  le  jour,  ce  qui  est  à  re- 
gretter, à  en  juger  par  les  autres,  tels  que  :  Kpitome,  seu  conj- 
pectus  philosoph.  ;  Ratisbonne,  1758,  in-4*.  R. 

AIG.\A.Y  (S.},  évéque  d'Orléans  au  W  siècle,  était  né  dans 
la  cité  de  Vienne,  sur  le  Rhône,  après  l'an  350  de  J.  C.  ;  il 
mourut  h  Orléans  le  1*  novembre  453  ,  et  c'est  pourquoi  les 
martyrologes  ont  désigné  le  même  jour,  17  novembre,  pour 
celui  de  sa  féte.  Tout  ce  qu'on  sait  de  plus  assuré  sur  la  vie 
de  ce  saint  iwntife,  c'est  qu'Kuverle,  évèque  d'Orléans ,  l'avait 
ordonné  prêtre  et  lui  avait  confié  le  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Saint-Laurrnt-iJes-Orgerils ,  après  l'avoir  désigné  pour  son 
successeur,  et  qu'il  fut  députe  par  les  églises  de  ce  pa)s  pour 
aller,  jusque  dans  la  ville  d'Arles,  solliciter  le  secours  du 
comte  Aetiiis,  contre  Attila,  qui  ravageait  les  Gaules  et  me- 
naçait sa  ville  episcopalr.  On  sait  qu'Attila  fut  contraintde  lever 
le  siège  d'Orléans,  et  qu'il  fut  complètement  défait  par  le  dé- 
fenseur df  l'empire.  —  Il'est  fait  mention  dans  saint  Grègoira 
de  Tours  d'une  vie  de  l'évéque  saint  .Aignan  qui  se  trouve  per- 
due :  celle  que  nous  a  laisser  Ciiarles  de  la  Saussaye  n'est  p.'is 
à  l'abri  de  reprodie  et  d'inlidélite.  Lors  de  la  révolution  de 
1789,  les  evéques  d'Orléans  jouissaient  encore  du  privilège  du 
faire  délivrer ,  le  jour  de  leur  entrée,  tous  les  condamnés  et 
di'tenus  qui  se  trouvaient  dans  les  prisons  de  cette  ville.  Les 
archives  aurelianaises  s'accordent  avec  la  tradition  du  pavs 
pour  attribuer  ce  privilège  a  une  concession  du  comte  Aggn'i- 
jiinus ,  gouverneur  impérial  d'Orléans ,  sous  le  régne  de  Va- 
ientiiiirn  ,  parce  qu'il  avait  miraculeusement  recouvré  la  santé 
par  l'intercession  de  saint  Aignan,  auquel  il  aurait  accorde  la 
!il>erte  d'un  grand  nombre  de  cantils  qui  auraient  suivi  pro- 
cessionnel.ement  le  charitable  evéque  lorsqu'il  alla  prendre 
possession  de  son  église  c;ithédrale.  C.  C. 

AKiN  AK  (  SS.  ).  L'Église  honore  encore  sous  ce  nom  :  l*  le 
10  novembre,  un  diacre  martyrise  il  Antioclie  ;  —  2*  le  16 
novembre ,  un  evéque  d'Alexandrie  (  nommé  aussi  Anien  )  qui 
succéda  à  saint  Marc,  au  ii*  siècle;  —  3'  le  5  septembre, 
un  èvéque  de  Besançon  ;  —  4*  le  10  juin,  nn  évéque  de  Cliartre». 

AIG.\.%\  (M\RiÈ  DE  Bk*lvii,i.ibss  Sai!it-),  «bbessc  de 
Montmartre  en  1508.  entreprit  d'introduire  dans  pliisicun 
maisons  de  l'ordre  de  Saint-iteiiolt ,  où  elle  avait  l'ojl  profet- 
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(km  de  la  vie  rdtgieuw,  une  réforme  austère,  et  tout  ce  aue 
Vtnfer  a  pu  susciter  rfp  /aroucAfS  inimitiés  pour  empêcher 
tm  virvx  dessein  ,  fut  dirigé  contre  elle,  au  /ioint  d'en  avoir 
sM  les  épreuves  du  poison  et  celles  du  poi'jnard.  (/.les 
Éloges  /i/i^on^BM lie  Jacqueline  ik-  HIciiiur.)  Madame  dcSaint- 
Aignaii  poursuivit  rourageusenKfit  son  entrciirise,  v\  sans  em- 
plov»'r  le  secours  d'auiune  autre  autorité  que  celle  de  sod 
cxnnpie  et  de  sa  ferincle  couraReuse,  elle  »int  à  bout  d  cta- 
bHr  dans  son  abbave  d*  Montimirtre  une  ferv«tir  si  bien  diri- 
ffée.qur  (M-ndant  59  ans  qu'elle  rriiil  crtle  maison,  elle  y 
donna  rhaliit  de  Saint-Benoît  à  drun  crnl  viiigt  s<  |it  religieu- 
ses,  dont  il  en  sortit  cinquante-trois  (niur  aller  reformer ,  éta- 
blir ou  gouverner  d  autres  couvents  de  cette  runpreçation. 
ape  Benoît  XiV  lui  a  donne  la  sainte  appellation  de  vénéra- 
te  serrante  de  Dieu.  C  C. 

Air.XATC  (h B*«çois),  capucin  qui  devint  médecin  ordinaire 
de  Louis  XIV  et  du  prince  de  Condc,  «  tait  né  a  Orléans,  avait 
visité  rHalie,  et  s'était  fait  recevoir  docteur  en  médecine  à 
l'université  de  Padour;  puis,  étant  entre  dans  l'ordre  des  ca- 
pucins, où  il  acquit  le  surnom  de  fu  re  tranquille  à  cause  de 
son  sysleine  de  thérapeutique  scdatiu-,  il  continua  de  se  livrer 
h  l'étude  des  sciences  naturelles,  et  y  «njuit  bientôt  une  telle 
réputation  dan»  son  ordre,  qu'il  fut  nommé,  en  IG78,  un  des 
deux  capucins  appelés  alors  :  Capucins  du  iMurre.  \x:s  rois  de 
France,  oui  avaient  eu  dans  leur  palais  du  Louvre,  surtout  la 
brandie  (les  Valois,  leurs  astrologues  et  leurs  alchimistes,  sui- 
»aiil  les  progrès  des  lumières,  la  marche  de  la  science  et  une 
chanté  mieux  entendue,  transformèrent  ces  laboratoires,  où 
jusque-la  on  n'avait  cherché  que  le  grand  venvre,  en  une  ofli- 
cinede  charité,  où  se  préparaient  el  se  distribuaient  j;ratisdes 
médicaments  pour  les  pauvres  de  Paris,  et  l'ordre  des  capucins 
s'était  vu  investi,  on  ne  sait  trop  romment ,  de  la  succession 
des  astrologues.  Le  père  Aiçnan  diit-il  son  riuvation,  comme 
on  l'en  a  accusé,  à  des  intrigues  de  cour  dont  son  tfcnie  am- 
bitieux Ot  une  partie  des  frais ,  ou  la  dut-il  à  son  seul  mérite.» 
c'est  un  point  qu'il  serait  difllcile  d'ecbircir.  Cependant,  comme 
les  convenaiiees  ne  permettaient* pas,  d'après  les  rèi|;Iements 

aui  régissaient  le  corps  médical  de  France,  î'îxerciec  de  la  nié- 
ecinc  a  un  docteur  d'une  faculté  étrangère ,  non  abrégé  à  une 
de  celles  de  France,  le  père  Ai.çnan  se  vit  dans  la  néccssiti; 
de  prendre  ,  il  l'jke  de  60  ans ,  le  grade  de  docteur  de  la  fa- 
culté de  Paris.  Mais  il  ne  jouit  que  six  ans  de  ce  titre  ,  et 
mourut  le  30  Janvier  1709.  S'etant  adonné  presque  exclusive- 
ment a  la  chimie  et  à  l'étude  des  innlicaments  et  de  leurs  pro- 
priétés, .'Viunan  dut  nécessairement  ^tre poltfphannaque.  .\ussi, 
son  nom  n'est-it  resté  dans  la  science  que  par  queKpies  formu- 
les de  liaumes ,  presoue  tous  tires  de  lubstancrs  résineuses 
distillées ,  dans  Irsrjuelles  il  avait  la  plus  [grande  confiance  ,  et 
dont  quelques-unes  sont  conservées  dans  la  pratique ,  entre 
autres  le  fameux  tMume  tranquille.  —  I/r  père  Aignan  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  OÙ  se  trouvent  consignées  ses  opinions, 
comme  chimiste,  comme  tliérapeutiste,  comme  reli|{ieux  et 
comme  chrétien.  Tout  s'y  trouve  peut-être  un  peu  confusément 
amalpmé,  mais  l'ensemble  n'est  pourtant  pas  sans  inter<!t. 
Voici  le  titre  de  ses  cruTres  :  L  Le  prftre  médecin ,  ou  discours 
physique  sur  l'étabUtsement  de  la  médecine;  Paris,  168((,  in- 
12.  IL  L'ancienne  médecine,  ou  les  sentiments  uniformes 
d'Uippocrate  et  de  Galien  fur  les  acides  el  les  alcalis  ;  Paris, 
.16SH,  in-12.  m.  TraUé  de  la  goutte  dans  son  état  naturel, 
ou  l'art  de  connaUre  les  vrais  principes  des  maladies  ; 
Paris,  1707,  in-12.  C.  DE  B. 

AlUKA.M  i,Ktif.mne},  de  l'.^éadémie  française,  issu  d'une  fa- 
mille de  robe,  était  né  a  Beaugeney-sur-lxiire  en  1773.  Il  ve- 
nait de  terminer  ses  études  à  Orléans  ,  lorsque  la  révolution 
éclata  et  l'emporta  dans  son  tourbillon.  Discoureur  exalte , 
grand  faiseur  de  phrases  et  nourri  des  paradoxes,  des  sophisines 
el  des  paral<i|:;i$mes  de  son  éponue,  il  dut  à  cette  sorte  d'élo- 
quence sa  nomination  à  Ib  place  de  procureur  svndic  près  le  tri- 
bunal révolutionnaire  d  Orleans.  Il  remplit  ses  fonctions  pendant 
la  terreuravecuoe  certaine  modération  de  fait.qu'il  couvrait  sous 
le  voile  drs  grands  mots  d'alors,  habilement  prodigués  par  lui 
pour  sa  propre  conservation  autant  que  |iour  son  maintien  dans 
cette  haute  (Mjsition.  Aatiirellemcnt  doux ,  tolérant  et  froid , 
Aignan  n'était  pas  susceptible  d'une  convit  tion  forte  et  pro- 
fonde ;  il  chercha  toujoiirii  a  œncilier  les  opinions  et  les  prin- 
cipes opposes  et  anti|k.'ilhic|ues.  Il  ne  fut  jamais  ni  républicain, 
m  monarchiste,  ni  catholique,  ni  athée,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  tous  ses  ouvrages  de  littérateur  et  de  publici^te. 
Catholique,  il  edt  été  janséniste;  mais,  comme  tous  les  libéraux 
de  l'école  du  xvir  sièdeetde  l'empire,  il  embrassa  ,i  peu  près  for- 
melleuKtit  le  proteslantisoit.  C'est  une  conséquence  naturelle 


de  l'esprit  d'individualisme  qui  caractérise  enrorc  les  libéraux 
de  cette  génération.  Lue  traj^édie,  la  Mort  de  Louis  Xl'I, 
qui  fut  jouée  avec  assez  peu  de  suc<'<'s  en  1793,  lui  a  été  attri- 
buée précisément  parce  qu'elle  était  selon  ses  idées  ;  iiinis  il  a 
été  bien  prouve  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui  (/'.  le  Mémo- 
rial  catholique).  Son  premier  ouvraçe  fut  le  Chant  funèbre 
aux  mânes  des  neuf  victimes  d'Orléans ,  pîet;e  de  vers  dans 
laquelle  il  déplore  les  excès  de  la  révolution.  Secrétaire  du  pré- 
fet du  Cher  en  1800 ,  il  obtint  en  IH08  la  place  d'aide  des  Cé- 
réinuiiii-s  du  palais  im|)érial,  emploi  dont  il  remplit  les  obliga- 
tions sans  renoncer  a  ses  travaux  littéraires  ju.squ'à  l'époque 
de  la  restauration.  Il  venait  heureusement  de  succéder  a  Bier- 
narJiii  de  Saint-Pierre  ii  l'Académie  française ,  lorsque  le  re- 
tour des  Bourbons  l'arrft.i  dans  h  carrière  drs  honneurs, 
tnrôlc  alors  dans  l'op^iositinn  libérale,  il  fut  un  des  principaux 
collaborateurs  de /a  Minerve;  lorsque  ce  journal  cessa  de  pa- 
raître ,  il  se  relira  dans  sa  maison  de  campagne,  a  MontUKh 
rency,  où  il  mourut  ru  182 1.  —  On  a  de  lui  :  L  Chant  funèbre; 
Orleiins,  |7Uô.  IL  .  fbrétjé  du  voyage  de  Mungo  Parck;  Paris, 
1798.  III.  Estai  $ur  la  critique,  (kiciuc  en  trois  chants,  tra- 
duit de  l'aii^zlais;  Paris,  1801.  IV.  h' Amitié  mystérieuse, 
trad.  de  l'anKlais.  V.  /.*  Connétable  de  Clisson,  op.  en  trois  a.; 
18(12.  VI.  La  Famille  de  .Mourtrai,  espé<'e  de  ruinan;  Paris  , 
1802.  VIL  Une  traduction  pass-iblc  du  .Ministre  de  tyaeke- 
fieUI;  Paris  ,  1802.  VIII.  l'olijcéne ,  trag. ,  trois  a.  ;  1804.  IX. 
Arthur  de  Bretagne,  traî-,  cinq  a.;  1804.  X.  l£  Tasse,  trag., 
cinq  a.;  I«0ô.  XL  \.' Hôtellerie  portugaise ,  op.;  1805.  XII. 
i\ephthali,  ou  les  Ammonites,  op.,  trois  a.,  1806.  XIII.  Bru- 
ncAai//,  trag.,  cinq  a..  1810.  XIV.  l  ne  traduction  de  l'/Wad» 
d'Homère,  sur  laquelle  il  se  fonda  surtout  (lour  entrer  à  l'Aca- 
démie, et  dont,  malheureusement  pour  ses  amis  politiques 
auxquels  il  dut  son  élection ,  il  fut  prouve  qu'une  partie  ttail 
l'imitation  plajiiaire  de  celle  de  M.  de  Hocl>efort.  Il  faut  recon- 
naître toutefois  que  la  traduction  d'Aignan  est  encore  un  des 
meilleurs  travaux  sur  Homère.  XV.  L'/lymen  et  la  .Naissance, 
pièces  de  vers  a  l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de  Rome; 
1812.  De  l'étal  des  protestants  en  France;  1816;  i  u- 

vrage  dans  lequel  le  philosophe  rcligieu.r  prend  la  défense  des 
protestants  contre  les  catho[i(|ues ,  dont  la  dynastie  des  Rour- 
uons  relevait  si  liautement  I  étendard.  Ijes  libéraux  d'alors  , 
comme  les  libéraux  actuels,  voulaient  et  prêchaient  la  liberté, 
non  pas  seulement  in  dubiis,  comme  les  républicains  catho- 
liques d'aujourd'hui ,  mais  en  toute  matière,  et  le  livre  d'Ai- 
(;nan  n'est  |kis  autre  chose  qu'un  pamphlet  contre  les  Bourboni 
successeurs  de  l'empereur,  et  œntre  le  catholicisme  vainqueur 
du  philosophisme,  son  père  nourricier.  XVII.  Enfin  la  pre- 
mière partie  d'un  recueil  de  morceaux  inédits  sur  l'histoire  de 
France,  ouvrage  d'une  grande  utilité  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  historique,  et  dont  sa  mort  prématurée  arrêta 
le  cours  en  1824.  —  Aignan  était  un  de  ces  hommes  laborieux, 
mais  médiocres,  qui  duitent  nue  partie  de  leurs  succès  à  leur 
médiocrité  même,  |>arce  qu'elle  ne  porte  ombrage  à  personne. 
Il  a  traverse  d'ailleurs  une  époque  dont  le  courant  littéraire 
était  aisé  à  suivre,  et  dont  on  jwiirralt  dire  qu'elle  n'a  noyé 
personne,  à  la  diflérrnce  de  son  courant  politique  qui  a  noyé 
tant  d'habiles  et  intrépides  nageurs.  M.  R. 

Ai&H.iDE,  appelé  aussi  Ansgardc,  moine  de  Fontenelle, 
vivait  au  viii*  siècle;  il  a  composé  deux  légendes,  celle  de 
S.  Ansbert ,  évi!que  de  Rouen,  et  celle  de  S.  Lambert,  éréque 
de  Lyon.  La  première  des  deux  seulement  est  arrivée  jusqu'à 
nous  ,  et  encore  retouchée  par  une  main  étrangère  (/'.  t/itt. 
littér.  delà  France,  t.  jv,  p.  33). 

L.  ns  L. 

AIGRE  ,  adi.  des  deux  genres  ;  acidulé  et  piquant  au  goût , 
li  a  de  l'aciuitiï  sans  être  acide  —  Il  .se  dit  au-ssi  de  certaines 
exhalaisons  jlcres  et  piquantes.  .\igrr  [mal.  méd.\.  )  —  Au 
figuré,  il  est  d'un  emploi  très-fréi^uent  pour  exprimer  la  ru- 
desse, i'^crelcde  caractère,  de  manières,  la  rudesse  ou  le  heurté 
de  couleurs  et  de  tons  en  [H'iiiture,  la  dureté  de  certains  sont 
en  musique,  et  la  froideur  ou  l'humidité  excessive  du  vent  de  l'at- 
mosphère :  t^ style  de  cet  auteur  est  aigre.  —  Cotre  langageel 
vos  manières  ont  quelque  chose  dMigre  qui  offense  et  repousse. 
—  .Son  humeur  tourne  a  l'aigre.  —  t.a  chaleur  est  excessive  et 
tourne  a  l'aigre.  —  Ce  peintre  est  coloriste ,  mais  toujours 
aigre  et  heurté.  —  /  out  oi'«  la  ifoix  aigre.  —  Ce  piano  a 
des  sons  aigres. 

.\inBi':  [mat.  méd.  )  (acidulus).  Ln  matière  médicale,  on 
s«  sert  de  cette  épithéte  jwur  caractmscr  une  saveur  propre 
aux  substances  organiques  qui  commencent  à  s'altérer  sponta- 
nément; cette  saveur,  qui  affecte  l'organe  du  godt  it  la  ma- 
nière des  acides  faibles ,  se  rencontre  par  exemple  dans  le 
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bouillon,  <iMS  le  lait,  abandonnés  pendant  quelque  tmips  à 
cti%-aiéanrs,  et  sous  l'influenre  d'une  trmpératurt;  à  U  fois 
chaude  et  liiimide.  —  Du  reste,  celle  expression  est  employée 
enrore  dans  plusieurs  autres  acceptions  ;  ain&i ,  on  l'^iiplique 
aux  métaux  qui  ne  sont  ni  durtilcs  ni  iriallcables ,  et  <|iii  ne 
peuTenl  par  ronsrqiient  se  for|:er ,  parce  qu'ils  se  brisent  sons 
le  choc  au  marteau,  tels  que  l'antimoine,  le  bismuth,  etc.  ; 
aux  roches  qui  se  cassent  aisrment,  cojiinie  l'eiiriic  ronmactr  ; 
aux  terrains  qui  ne  peuvent  être  que  diflicilentent  rullivt^ , 
parce  qu'ils  Kont  transformés  en  marais  nar  les  pluies  abon- 
dantes,  et  que  leur  surface  se  durcit  cotisidérablemcnt  pendant 
les  sécheresses  prolonRées. 

AiGRE-»K-(:knRE  [mat.  tnt'd.),  s.  m.;  nom  donné  nu  suc 
exprimé  de  citrons  a  demi  mûrs.  Ce  sur,  que  l'on  nreiiare  ru 

Srand  dans  les  environs  de  Gf'nes,  est  cx(iédié  de  la  dans  le» 
iverses  parties  de  l'Kurope.  Il  est  particulirretiient  eniployé 
dans  la  parfunierie.  —  On  fait  aussi  avec  le  sur  du  limon  ,  du 
cédrat  ou  île  In  bigarade,  une  liqueur  ou  plutôt  un  sirop  appelé 
aigre-de-cèdre,  et  qui,  étendu  d'eau,  lait  une  buisson  fort 
agréable. 

AicnE  DOi'X,  nrce,adi.;  1"'  participe  de  l'aigre  et  du 
doux.  Il  ne  s'emploie  qu'au  ripuré  et  toujours  en  mauvaise  part  : 
C'Mt  un  aiijre-anujr ,  il  me  déplaît.  -  L'ne  foix,  des  paroles, 
un  tiyle  aigre-dou.r.  —  Cependant  l'Académie  l'admet  en  par- 
lant de  certains  fruits ,  de  I  orange,  de  quelaiirs  pommes,  etc. 
Il  est  certain  que ,  dans  ce  cas ,  le  mnt  aiyrelrt  n'rst  (kis  le  mot 
propre ,  et  qu'il  faudrait  faire  une  périphrase  ou  bien  dire  doux- 
aigre,  ce  qui  nous  parait  rationnel. 

Aicnr.ri.x,  ink,  s.  des  deux  j;enres  (les  lexico.araphes  et 
l'Académie  ne  l'admettent  qu'au  tnasrulin).  C^tte  cpilhète  fa- 
milière c&t  un  terme  de  mépris ,  et  n  plus  de  |>orté«  qii'air/re- 
doux;  on  dit  :  Cet  homme  est  un  aiyre-doux,  il  me  déplaît; 
cet  autre  est  un  aigrefin  ,je  m'en  dtjie. 

AinBEFiM  {ichtliijol.}.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  du 
genre  f^ade.  Ça-  poisson ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  la  mo- 
rue,  tant  |>nnr  la  forme  que  pour  la  qualité  de  la  chair,  est 
beaucoup  plus  petit  qu'elle,  car  il  a  rarement  plus  d'un  pied  et 
demi  de  longueur,  et  son  poids  ne  va  pas  ordinairement  au  delà 
d'une  livre  et  demie;  cepï'ndant,  on  en  rencontre  parfois  qui 
offrent  des  dimensions  et  une  pesanteur  plus  considérables.  Sa 
téte  est  c'meiforme,  et  s.i  mâchoire  supérieure  plus  avoncée 
que  l'inférieure;  ses  écailles,  petites  et  de  Usure  ronde,  sont 
solidement  fixées;  son  dos  est  de  couleur  urundlre,  et  son 
ventre  blanc;  il  existe  une  tarhe  noire  prés  de  la  nageoire  |)ec- 
torale:  la  nageoire  rnudale  est  fourchue.  Il  fr.iic  en  mars,  et 
les  femelles  viennent  ulors  déposer  leurs  œufs  parmi  h  s  vases 
et  1rs  autres  plantes  marines  qui  croissent  sur  les  côtes;  les 
mâles  viennent  en-suite  les  féconder;  après  quoi  les  uns  et  les 
autres  rentrent  dans  les  profondeurs  de  l'Océan.  L'aijjredn , 
qui  se  nourrit  de  mollusques ,  de  crustacés  et  de  petits  poissons, 
poursuit  surtout  les  harengs  ;  aussi  s'en<;raisse-t-il  rapidement 
a  l'époque  du  pjssagedeces  derniers.  Un  de  ses  plus  grands 
ennemis  est  le  retjuin ,  qui  est  toujours  à  sa  piste  et  i  n  dévore 
de  grandes  quantités.  Ce  poisson ,  qui  existe  en  grand  nombre 
dans  la  mer  du  Nord,  mais  qui  neutre  point,  assure-t-on, 
dans  In  Baltique ,  est  |>éché,  comme  la  morue,  avec  des  lignes 
de  fond ,  amorcées  de  petit»  poissons.  C'est  surtout  sur  le  lit- 
tornl  d'Angleterre,  dans  les  parages  d'Yorck  ,  que  la  p^cl»e  de 
l'oigrefin  rst.ibondante;  à  l'époque  du  frai ,  ce  poisson  y  arrive 
ordinairement  en  formant  un  banc  de  soixante  à  quatre-vingts 
milles  de  longueur  sur  une  largeur  d'environ  trois  milles ,  et , 
dans  l'espare  qu'il  m-cune,  il  ne  faut  que  jeter  la  ligne  pour  en 
prendre.  Cet  état  de  choses  dure  à  pi-u  près  trois  mois;  et, 
}iendant  tout  ce  temps,  trois  pMieurs  peuvent  en  général  rem- 
plir deux  fois  par  jour  leur  canot  ;  aussi  l'aigrefin  est-il  dans 
cette  saison  au  plus  lias  prix;  par  exemple,  h  un  sou  la  pièce 
et  même  à  moins.  Sur  no»  rôles,  comme  il  ne  s'rn  trouve  ja- 
mais une  aussi  grande  abondance,  on  le  |MVhe  avrc  des  lignes 
de  fond  que  l'on  jette  le  soir,  et  à  chacune  desquelles  on  trouve 
un  poisNOii  le  lendemain.  Sur  les  rivages  du  (ïrcënland,  les 
indigènes  le  prennent  .1  In  main  pendant  l'hiver;  |>our  cela ,  ils 
pratiquent  dans  la  elace  des  trous  à  l'oiiverluri"  drstjuris  il 
vient  bientôt  se  présenter.  —  I,a  cbair  de  l'aisrelin  se  sale 
comme  celle  de  la  morue,  mais  se  cnnserve  plus  dilficilement  : 
ain^i  préparée,  on  la  connaît  sous  la  dénomination  vulgaire  de 
hadou,  de  son  nom  anglais  hadok.  Cette  chair,  de  couleur 
blanche  ,  de  ronsistance  ferme,  est  feuilletée,  d  un  goiU  agréa- 
ble et  de  farile  digestion.  f>n  la  fait  cviire  et  on  l'a-ssaisonnc  de 
la  même  manière  que  la  monie.  P.-L.  0. 

Ai6Rr.i.ET  ou  Acidi;lr,  adj.;  légèrement  aigre,  mais  d'une 
•igreur  non  mêlée  de  douceur.  Fir.  :  Un  style,  un  ton  aigrelet- 


I     AiGBF.LET  (mat.  mid.).  Ce  mot  est  employé  vulgairement 
comme  synonyme  d'.icidiile  ,  et  s'applique  siiécialement  aux 
'  saveurs  Icgèremrnt  acides  et  n'ayant  rien  de  dés:igréalile ,  que 
j  nous  présentent  certains  fruits  '(1rs  cornouilles ,  1rs  groseil- 
les, etc.),  la  solution  aqueuse  d'acide  carbonique  préparée 
pour  boisson ,  etr. 
;     AlCRE.iiniNE  (6f)/.  mat.  méd.),  s.  f.  (agrimonia) ,  du  grec 
A*;;'!;,  diamp,  et         ,  sauvage).  On  a  donné  ce  nom  ii  un 
genre  de  plantes  de  la  fiiiiiillr  naturelle  des  rosacées,  tribu  des 
agrimoniees ,  appartenant  à  l'icosandrie  digynie  de  Linné  ,  et 
composé  de  six  espères  vi»ares,  herbacées,  jiamii  lesquelles  la 
suivante  mérite  seule,  en  raison  de  son  emploi  en  médecine  , 
de  trouver  place  ici.  —  L'aicbemoim:  officinalp.  [agrimonia 
eii/itttorla,  L.),  plante  trésH'onimuiÉe  dans  les  près,  le  long 
dis  rlirmiiis  et  sur  la  lisière  des  bols,  où  elle  fleurit  pendant 
1  l'été,  particulièrement  dans  le  cours  de  juin  et  de  juillet,  a  des 
racines  noueuses  et  c.irnies  de  fibres,  d'ujie  couleur  noirâtre  o 
l'extérieur,  d'une  teinte  rougrâlre  a  l'intérieur.  .Sa  lige,  h:iute 
de  deux  pi»ls  envicun,  onliiiaireinrnt  simple,  quelquefois  au 
ciintr.iire  un  peu  ramifiée,  est  dressçe,  cylindrique,  velue 
cOiMine  tout  le  reste  de  la  plante,  et  d'une  consist.nnre  ferme 
et  assez  résistante.  Ses  feuilles,  alternes  et  impnipinnées,  s 
piniuiU'S  opposées,  sont  planes,  ovales,  lunn^lres,  aiguës, 
pubesceiites,  vertes  suprrieurriiient ,  blanchâtres  inférieure- 
ment,  dentées  profondnnrnt  sur  leurs  liords  et  à  denlicnla- 
tions  riliéfs,  offrant  entre  elles  de  très-petites  pinnules  sessiles, 
irregulières  et  accompagnées  de  stipules  foliacées ,  semi-cor- 
dil'ornies,  aiguës  et  furleinent  di-iitres  ;  les  folioles  impaires 
sont  pi'tiolm.  Les  (Irurs,  prrs4juc  srlisilcs  et  munies  d'une 
brarlée  trilide,  sont  petites  et  disposées  en  épi  terminal  grêle 
et  allongé  :  le  calice,  mouosépale  et  tubuleux ,  a  son  tube  tur- 
biné et  rerouvert  de  deux  iielitrs  bractées  poilues  et  profondé- 
ment dentées,  et  .son  limbe  partage  t-n  cinq  divisions  ovales, 
a  gucs  et  garnies  cxtérirureniriit ,  surtout  a  la  base,  de  nom- 
breux filanirnts  cnn-lius  à  leur  sommet  :  la  corolle,  de  couleur 
jaune,  est  composée  de  cinq  (létales  entiers,  obovairs  et 
étales  :  les  ctaiiiines,  au  nombre  de  dix-huit  a  vingt,  sont 
dressées  et  attarhtHïsà  la  gorge  du  calice  :  les  pistils,  au  nom- 
bre de  deux  seulement ,  sont  insérés  par  leur  base  au  fond  du 
tube  du  calice  qui  est  resserré  sur  eux  :  les  ovaires,  uiiilocu- 
laires  et  monospermes,  sont  arrondis  et  surmontés  d'un  style 
de  la  hauteur  des  étaniinrs,  latéral ,  saillant ,  filiforme  et  ter- 
miné par  un  stigmate  simple  et  trcs-|i«tit  :  le  fruit  est  composé 
de  deux  akènes  membraneux  et  renfermes  dans  l'intérieur  du 
calice,  qui  est  persistant,  hérissé  et  ressemblant  a  une  capsule. 
—  Celte  plante,  que  les  Grecs  nommèrent  liniTifiî»,  parce 
que  ses  propriétés  mé»licamrntcuses  furent ,  dit-on,  découverte» 
par  Milhridate  Kupator,roi  de  l'ont,  était  considérée,  dan» 
ces  siècles  recules ,  comn>e  possédant  une  merveilleuse  effica- 
cité contre  1rs  maladies  du  fuie.  Il  est  même  probable  que  c'est 
crite  particularité  qui  a  engagé  (^haumeton  a  avancer  (  Flore 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  t.  1.  )  «jue  la  dénomi- 
nation gr<'cqiie  est  une  altération  du  iiiot  «nanpisv,  appliqué 
à  l'aigrrmoine ,  à  cause  des  qiialitrs  qu'on  lui  atlrihiiait;  d'où 
il  résulterait  que  Trlymologie  donnée  plus  haut  serait  erronée. 
Mais  nous  ne  pouvons  adopter  ci-tle  manière  de  voir;  car,  bien 
que  l'iine  n'ait  pas  parle  de  ce  f.iil  tllisturia  miindl,  lib.  xxr, 
c.'ip.  6),  au  moins  d'une  manière  aussi  explicite  que  l'ont  dit 
deux  savants  phannacolosm-s  de  noire  éixMjue,  MM.  Mérat  et 
Drlciis  [Dictionnaire  unicer.iel  de  malii.ie  médicale,  rte, 
t.  I,  p.  IN),  il  ne  nous  [Mirait  point  déraisonnable  d'admettre 
qu'un  h'imme  comme  MitJiridate,  qui  avait  fait  une  étude  toute 
spéciale  des  poisons  et  des  inrdicnuients,  ait  pu  le  premier  faire 
coiinailrc  les  vertus  de  celte  plante.  (Juoi  qu'il  en  soit,  l'ai- 
grcmninc,  dont  les  tiges  ,  les  feuilles  et  les  sommités  sont  re- 
cueillies, pour  les  besoins  de  l'art  de  guérir,  au  moment  ou 
les  fleurs  coinmriwerit  a  se  montrer,  est  douce,  à  l'état  frai»  , 
d'une  odeur  faibtrineiit  aromatique  et  agréable,  et  d'une  sa- 
veur également  un  ih-u  aroinaltque,  ainarescente  et  légèrement 
astringente;  mais  la  dessircalinii,  an  moyen  de  laquelle  on  la 
conserve,  lui  fait  perdre  la  totalité  de  son' odeur  et  une  grande 
partie  de  sa  saveur.  Son  principe  actif  est  surtout  le  tannin, 
dont  la  présence  esl  deçélee  par  la  couleiir  noire  que  prend  l'in- 
fusé aqueux  de  cette  plante  lorsqu'on  v  ajoute  du  sulfate  de  fer, 
et  c'est  en  raison  de  cet  agent  qu'on  Va  conseillée  comme  dé- 
tersive  et  astringente  dans  les  flux  miique'iix  chroniques  ,  dans 
les  hémorragies' passives,  et  particulièrement  dans  l'angine 
atoniqiie;  mais  on  peut  dire  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  seul 
à  peu  près  où  l'aigremoine  soit  encore  mise  en  usage  chei 
nous,  il  en  est  fait  un  véritable  abus  dans  la  médecine  popu- 
laire, et  que  souvent  alors  son  administration,  nou  dirigée  par 


AIMKRB  (  M 

on  homme  do  l'art,  jmtdoMcr  IkaKeimMMgidcnU,  pm- 1 

Mcmpk ,  lorsqu'on  ren  nrt  dam  la  Branera  pkUtâe  én  an-  | 

(ines qii'MXon)|tasne  une  trè«-vire  influinniatioii.  —  D'ailirurs,  | 
m  aatun  quf  Irs  indiens  emploient  avec  $ur<  è:s  l'Infiisi'  ilrs  | 
ncîne*  contre  les  lièvres  inflammatoires,  et  0>xe  {  4mfrkan 
tUtpeiuatorif ,  «'édit. ,  p.  23)  ropporti»  (|iie  les  Can.idiins  y  j 
ont  aussi  une  gramle  confiance  dans  le  iiH-uie  vits.  —  Dam  \ 
riiippiatrii^ue,  elle  est  rrrommandi-e  ii.ir  M.  Ilu7.iird  ,  sous 
fiirnip  fie  (irrortf- ,  p<nir  lotioiinrr  rt  déte r^iT  les  uirères  si-  [ 
nii  ii\  t  t  f  iiiiK-u\,  le  m  il  lie  tau[>e,  rtr.  l'.ilins  dit  [I  oyage 
eit  (lijhi  I  n'i.s  irr(iinicr:. .  rîi". ,  t.  i,p.  313)  qu'il  l'a  vu  cin- 

Iilnycr  r  iiitrc  les  \vr^  ()'  -  Initiaux.  —  Sous  le  r,i]>port  de  : 
'etoiioniif'  riirilr,  iu):,-->'iiieii»piil  rlle  n'offr»-  nucuiir  utilité 
comme  f<i:,rr'L:e,  in,u<  elle  est  u\inw  rrc/inlii-  loniiuc  une  ! 
herbe  dt<  ui^uvjis«  tjujliu-  dans  les  praiiies  où  elle  croit, 
et  cela  avec  raison  ;  ciir  si  le.s  chèvres  et  les  iiKMit«aa  la  mas- 
ijent  sans  rcpuguiioco,  les  dut  aux,  les  vaclies  el  les  porc»  re- 
niaent  de  la  (tramlK.  —  Eo  teinture ,  on  inumit  peut-être 
•"en  nrWr  aice  avantage;  en  effet,  auivant  d'Anriiouraajr 
{Estais  iwr  Vart  de  la  teinture),  une  forte  décoction  d'aigre 
moine  communique  aux  ctofles  de  lainr  une  couleur  d'ortfèi' 
solide  |»r  l'udditiou  d'une  solution  légère  de  bismuth  comme 
moniaiit.  P.-I..  C. 

AIURKTTE  (iat.  ardra,  vient  du  celtique  atjrilt  ]  ,  s.  f. 
AlOBETTE  {hisl.  nat.)  {cnma,  pappiis ,  latiugit.].  I^s  natu- 
l'jlistes  frHpîo'Piit  r<>  nwt  [«fitir  fltiisjner,  l'en  zoologie,  un 
lai«ce.ui  dr  jiliiinr.  crm-  le  ..]■•  Mjs  ijr  la  téte  de  divers  oi- 
seaux, fiitri'  :mt.'l■^  ilii  [■;u'i'  i/,-;,  trùtalus  de  Lalliaui},  et 
lie  l'i-titi's  iiiii>M->  'II-  |x';l5  i.u  iiicins  toufl'us,  disposées  en 
iu.iii  (-rc  il*'  |il  jnii'U  »ur  une  irailit!  quelconque  d'un  in^'cte, 
ii;ir  I  vt  iii;  II',  .1  l'extrémité  du  corps  de  certains  papillons,  et  a 
la  iiiteuc  dv  qut  Iques  larves  ;  7"  en  iiotauique ,  les  ap{M-iidii:es , 
«le  forme  et  de  structure  très  variées,  qui  ttnmontoot  le  fruit 
nu  les  graines  de  certaines  plantes,  notaimncot  des  syiian- 
th^rees ,  de  plusieurs  valériaiiées,  d'un  grand  noinfae  i»fo- 
ryiiées,  etc. ,  et  qui,  après  les  avoir  d'abord  garantit  du  con- 
tact de  l'eau  de  ^uie  qui  pourrait  les  altérer,  servent  ensuite. 
Ion  delà  maturité,  ii  l'acililer  leur  dissémination  et  leur  trans- 
par  les  vents  a  des  distances  et  â  des  hauteurs  considéra- 
—  Dans  les  fleurs  romposA-s,  l'aigrette,  quelles  que 
soient  sa  forme  et  sa  nature,  doit  toiQOure  Àie  rturdée, 
suivant  II.  Cassini ,  cuinuM  UQ  «alioe  particulier  nMMuent 
epigyne  et  non  adliérent. 

AiUHETTV     iTiuthdl.).  —  I.  Air.nETTE-DB-5EIGB  '  urdt  a- 

niçea),  nom  |i.ir  Injucl  k-s  nonienelate'urs  modernes  oi  i  (!cvi_;ijc 
UIU1  simpk-  \aiirlc  du  lu  ron  t;,ir/-'tlr,  [:r";'ri'  a:i\  ('o;;lrer-s  (lu 
Nord,  et  qu'ils  ont  a  tort  considère  canxiie  foniiaol  une  es- 
p^  distincte.  (/'.  IIkbom.J  --  II.  Aiobettf.-Roijsse  ,  nom 
d'une  espèce  rare  de  héron  qui  se  trouve  dans  ta  Louisiane  : 
c'est  Vardea  ru/esceru  de  Lathaiii.  UÉmw.)  —  III.  Ai- 
OBETTE  o'AMËBiQi;e,  oom  par  lequel  Ict  aulmne  désignent 
un  héron  du  nouveau  monde,  qui,  à  quelques  modiOcstinns 
près ,  est  «uetement  le  mCnie  que  le  héron  gantette  d'Ëurope 
\ardea  garzélta  de  LaihaniJ.  i  /  .  IIebom.)  —  IV.  Aiobettb 
est  encore  Iv  nom  donné  dans  plusieurs  parties  de  la  France, 
et  spécialement  d.ins  lu  déj  artt-ment  de  rAtii,à  une  e.spf-ce 
o'Iii rondelle  do  mer  que  I  on  rencontre  fréqueininent  sur  le.< 
etanj>s  de  la  Bresse,  et  qui  parjit  avoir  les  plus  pcnnrts  rip 
fiortsavec  la  guiflette  .uleraa  incdia.  )  {!'.  Sterm  : 

AicnrTTB  (bot.).  —  1.  Aîohktte  soveise,  nuiiidoiiiu-en 
bi  ;jMi'|iii'  a  rai:;reite  tes  ii  lleurs  composées,  lors- 

qu dli!  est  formée  <!e  |>ui  >  ou  df  n.i<s,  tantôt  simples  «•»  f!»n% 
aursiie  rauiificatitu  ,  <utiiiiir  .i  i  is  les  chardons,  tant  t  rm 
liés  et  a  peu  pn'S  m  uiijiuk<tt':>  ,i  de  petites  pSuiiies,  par  eieuiplu 
dans  le  genre  cirse.  Dans  le  premier  cas,  roigreile  est  amtclee 
lur  quelques  auteurs  aigrette  poilue,  et,  duis  le  sccono ,  ai- 
fttUe  ^HmtÊUtiém  l'un  et  l  autroi  elle  est  ou  aessile  i  c'est- 
i-dire  que  le  falsofen  de  puils  ii  irt  immédiatement  du  sommet 
du  fruit ,  comme  cela  a  lieu  dans  lës  CSpiceS  du  cenre  char- 
don, ou  st'pilée,  c'est-à-dire  queleftisoeau  de  poils  t\\  élevé 
ea-diesaus  du  sommet  de  l'ovaire  par  une  sorte  de  pédiceile 
nommé  lOpK,  ainsi  qu'on  l'oliscrvc  dans  le  pis.seulii.  — II.  Ai- 
tiRRTTF.  soii4MMEL'SE ,  dénuolinatio.'i  :ippli()uée  par  les  bota- 
nistes à  rai);rette  des  synantliérées ,  lori-qu'elie  se  compose 
d'écailles  (iti  <tt'  WiolP!!  variaMes  pour  la  l<>Tîne,  li  grandeur 
et  la  :  t.iii:  e  ,  i  iiitiit  .iu  iiiiiiihre  de  deux  hcnlrmi'nt,  comme 
dans  les  ('-((i  i-i--,  du  genre  ht  ii/milip ,  t.int'st  nipmliredecinq, 
p,ii'  cvciniilè,  ilnns  le  çenre  l.i.;i  t,  tjntut  ei;fwi  m  beaucoup 
plus  cr  .nd  lioniiire.  T- ni.  AU>KSI  1 1.  illHlsll a >  F.l'SB.  1^  ' 
boUiiii^tis  rlcs^nciU  n:ii,s)  l'aii;rette  des  synaiîliicre.'>  lurs- 
qu'eite  e»t  (ormee  par  une  membrane  qui  constitue,  au  sommet  < 


t)  Aittmi 

du  Cnôt,  ime  «wte  de  petit  boorrtkt  circulaire,  tantôt  n- 
tier,  comme  daas  ta  taoeitie  commue,  taotdt  diversemcut 

deuié,  p.-ir  exemple,  dans  te  cbieorfesaavage.  — IV.  Aiaiinn 
DR  >l  «D^OASCAR,  nom  |ior  lequel  se  trouve  désigné,  dans  la 

re'atioiis  de  (jnelques  voy  igeurs,  le  chigoinier  de  Madj^pkscar 
{cumbrttum  purpiarum ,  ]..),  arbiisie  saniienteax  propre  i 
i-elfe  î!i\  rt  culiivé  aujounl  liiii  à  ril«-<ie-Krance,  en  raison 
de  la  I  r:i;iii'  de  se*  (leurs,  a  la  disjiosition  desquelles  dOit  sans 
doute  «'lie  r.ijvioitnr  la  dénomination  d'aigrette.  ( /'.  llHico- 

SlirB.  1-    V.  AlliHl  TTE  l-LUMEtSE  (  /  .  A lOBETTE  SOV EUSE-, . 

—  \  I.  Ai(;RKiTr  l'om  i:  i  /  .  Ak.h^ttk  kovei  ss.'  VII.  Ai- 
GUETTE  e>l  ;iu'->i  l'un  des  mnn^  vnl-  urcs  j/i-r  Icsq'...  :s  on 
desipne  ros<'ille  ordinaire  (  rumtx  acttona,  L.J,  et  même  rox> 
liile  oseille  o.rnlis  acelotclla,  I,.  ]  dans  rfirflrmw  parfisi  de  II 
France.  ;  /  .  Uskjlle  el  0\4lii>e.; 

AtOkBTTi  ietmchyl,).  — }.  Atcnr.TTE  BRitNE,  nom  niar- 
Cuand  d'une  espèce  de  coquille  appartenant  au  ecure  ruiiier, 
kmnrrz  Ai/^Mwastemni,  L  {f^.  Kocm.) fi.  Awmttb 
•LAXCBi ,  nom  marchand  donné  à  le  coquille  de  ta  volute 
rfainoccros  '.  votuta  rhinoeavÊ  deCheamlIx).  (  VoL!i>tx.J 

—  lit.  Air.HFTTE  K  liOt  CHK  COIII.B«a  SI  BOSK,  nom  doUBé 

|>ar  les  marchands  et  les  nmaleurs  à  la  coquille  de  la  volute 
inuriqiiee  [potuta  muricala  de  Boni  ).  (,/'  Volute.  )  —  Ai- 
grette est  aussi  le  noru  vulgaire  donne  par  les  mardiands  et 
les  amateur^s  de  roijiniii  a  deux  espèces  appartenant,  l'une  BU 
'Stnrr  piiirtF ,  cl  r.iMti  c      cpnre  rntiiff  '  I  .  ees  mftXs). 

\li.ia  TlL  ■•'■'Jji.ijl ,  .  iiMiii  il  ui.e  esjït  M'ii,  |i<ji>.-Mn  .'<|iparte- 
n:ii,l  au  LK-iire  kilire,  si>ii^-.;i-;iri' Hrs  ^.n  lU'^.     /  .  l.miiK.' 

Aît.UKiil-.  ,  iiirninnij  ' ,  iiiiiii  ilci.iie  3  nue  e-|ifri:  lic  siDSc 
propre  .1  l'A Inque ,  et  â(jt',iilt:uyul  genre  ii><i,'.t^ue  ;  c'est 
le  simia  at/guia,  L. ,  qui  doit  son  nom  français  a  un  epi  de 
poils  relevés  qu'il  porte  au  mUieu  du  front.  (  /  .  M4C*QiG.  ) 

AiGBETtK  i physique] ^fÊoami  de  rayons  lumineux  et  di- 
verKenls  qu'on  aperçoit  aux  eitfémités  àea  corps  dtarges  d« 
fluide  électrique. 

AicnecR  ;  Iat.  aeer.),  *.  f.  ;  Ipnfité  de  ce  qui  est  aigre.  — 
En  matière  médicale,  ce  mot  est  peu  usité  aujourd'hui  ;  en 
pathol. ,  il  s'emploie  presque  toujours  au  pluriel.  Au  figuré 
(Iat.  acerbittu),  il  est  d  un  uss^  beaucoup  plus  fréquent 
dans  le  sens  de  aceriiité,  smerttMne,  lereté  passagère  :  //  m'a 
répondu  ame  aigreur.  —  I  ous  y  mettes  de  VaigntÊT.  Ou  dit 
d'un  liomnie  porie  à  l'irritation ,  à  la  haine,  à  ta  nucHM*  à  la 
satire  :  Il  >j  n  <lr  r nlrfmr  dans  fon  caractère. 

AlOKKlBS  arls  /ila^tiijiits  j ,  ?e  dit.  jurtieulirrcment  en 
tf  niie^  de  pr;n  Lirt;  u  re;iu-l'(»rlr ,  de  eert.iuis  tr.iils,  d'tert.»in«* 
ti'i!itr'>  (|ae  l'.i;  i;ie  ,i  iii:il  rendus  eii  mordant  trojj  au  disjiro- 
purtioniielicmeitt.  Il  s'empluie  aui&i  queiquctois  conime  syno- 
nvnie  de  dureté  et  d'inharnionie  dans  le  aegré  deini  :  Iê§  • 
de  F  aigreur  dans  les  traits  de  cette  figure. 

AloBBOBt  (Botto/.),  s.  f.  pl.  (ocorei  On  ap|ieUe  ainsi, 
en  pathologie,  les  rapports  acides  qji  iK^upaicnei.t  les  mau- 
vaises digestioas,  et  qui  penvcot  mime,  dana  «rtaioes  aOto- 
tions,  dore  produits  sans  avoir  été  précédés  par  finflettloo 
d'aucun  aliment.  Elles  se  rencontrent  plus  partictilièKment 
dans  le  jeune  Ige ,  chez  les  sujets  nervem^  Ue  fcANnes  l^té- 
riques.les  hypocondriaques,  le-s  convalescents,  et  en  flènénl 
chez  les  individus  mal  nourris  ou  encore  qui  travai^nt  au 
nii*>rn  âr  niritièrcf  iee<ir>fnte<<  ou  aeidea,  comofie  les  einidOS* 

uiei  >,  les  d:^tdljteurs  irr.iii-Iorte ,  «le.  (PoUf  plttl  dO  déldlt^ 

f  .  ABSOBUANTS,  Uapi-obts. 

AiGt;  (du  Ultin  dCM/i/f] ,  adj  ;  teiiuuié  en  pointe  .  pi<|u:ini . 
tranchant. — L'.nccent  »is;u  i  finiiiumarr  se  lorme  de  droite  i 
gauche  ( /'.  Accent  .  Imi  ^i  tMnelfie,  un  amjU-  tiitjn  est  celui 
dont  l'ouverture  est  pins  pi-tile  une  eeiie  de  l.>nj^.e  droit 
';/'.A?igi.b).—  En  liistoire  naturelle  ,  on  applique  cette  épi- 
tliète  à  tous  lee  corps  qui  se  teruiiueut  par  une  pointe  plus 
ou  moins  détcrmiBée.— En  phgraique,  «a  ee  sert  de  ce  mot 
pour  earactirâer  le  aoa  lorêqu'il  est  dairet  perç.int.  —  &> 
séinéiologie ,  on  l'emploie  pour  indiquer  une  douleur  tfè^lve 
et  paraissant  analogue  à  celle  qui  résulterait  (fine  UeMue 
faite  avec  h  pointe  d'un  niNtruiueol  terminé  par  un 
aigu. 

AiGVAUK  m'7rff!«),  g.  1.  ;  provision  d'eau  pour  Ii's  navi- 
res; lieux  ou  l  oM  peut  s'approvisionner  d'eau. — Otle  expres- 
sion n'est  guère  d'usage  que  dans  la  Méditerranée.  :  /  .  Ai 

GUliiRE.) 

KUiV¥.  (  l.itin  aqtta  \  s,  f .  :  mot  ceUitjiip  !ftns:teni()s  eonservé 
diiis  iictrê  IruiijMe  Ju  lien  liu  iiiote.ni,  et  qui  ne  se  retIMVe 
plus  [iujnur  l  luii  que  it.ins  ili  s  nuits  cm  uoiiis  compwSes. 

Aiort-MABIM.  eu  l;it. ,  ii'jUd  mariiui  \  Piii)  XXXVII  ,  Sj). 
Cette  pierre  est  de  la  classe  des  béryls,  daas  laquêdie  les 
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anciens  confondaient  lout«s  les  pierres  légèrement  teintes  de 
quelque  coulrur,  et  (wrnii  lesquelles  rai^ue-marine  est  la  |>lus 
estitiicc.  —  Ives  anciens ,  qui  !l^surti^saieMt  souvent  la  matière 
des  pierres  qu'ils  gravaient  aux  sujets  qu'ils  voulaient  rc|iie- 
f enter,  ont  |»lai-é  les  divinités  mannes  sur  cette  pierre  uoi.t 
la  tr.'insp;irenre  verd^ltre  imite  la  cotiteur  <le  IVau  <li:  la  mer, 
d'où  lui  vient  son  nom.  Uu  Neptune  et  un  Léandrc  n.'igeanl 
dans  Ir's  flots .  pierres  du  cabinet  du  duc  d'Orléans  (  Tom.  i , 
p.  115  H  21W),  sont  gravés  sur  d(  $  aigues-marines ,  ainsi 
(pi'unc  Tfthis  du  cabinet  des  meilailles  de  Franrc  (  Jiist. , 
p.  83,  n*  276  )•  —  Cependant  d'autres  onvrages  célélires  sont 
aussi  ;;raves  sur  la  niéni'  matière,  entre  autres  une  téte  de 
VMm\Oi\t{ld.,  p.  02)  et  In  figure dr  Julie,  fille  ileTitu»,  pierre 
très-célebre  pra\fL'  piirArof/ft.*,  qm  elail  autn-'bis  dans  lulrésor 
de  l'abliavv  de  Sjiiii-Ueni!i ,  et  qui  suimonl.iit  u:ie  piixe  apiMS- 
lée  l'oratoire  Clurlem.iiine  (/t/. ,  p  ai,  n"  46i).  L  i  grande  di- 
mension de  cette  dernière  pierre  a  fait  douter  que  ce  l'ilt  une 
aigue-nkarine  :  elle  a  de  iliainétre23  Irgnessur  liï,  et  (  cm-  4-12 
grains.  AiiS&i  Millin  (  Inirod.  a  t'élude  des  pierres  gracées ,  I 
p.  21  )  a  (lensé  que  ce  pourrait  être  un  cristal  de  ruche  vert 
d'eau.  Le  savant  Itauy  est  reste  dans  le  doute  à  cet  ëij;ard. 

Du  Mkusan. 

Air,i;E-PEBSE  (  A"«u  mfneVn/ed').  A  peu  de  distant  e  d' A  i«uc- 
Perse ,  au  pied  de  la  butte  de  Moiit|>ensier,  il  existe  un  trou 
orduiairemrnt  rempli  d'une  eau  sale  et  bourbeuse,  froide  et 
incessiunment  traversée  par  un  courant  trés-atM>ndant  de  gaz 
acide  cartwnique,  dont  les  bulles  se  dégagent  avec  bruit  et  en 
déterminant  une  sorte  d'èbutlition.  Cette  source  a  reçu  le  nom 
de  juntaine  empoisonnée ,  parce  que  les  animaux  qui  s'en  ap- 
prochent sont  bientôt  aspliytiés  en  raison  de  l'atmosphère 
carbonique  qui  l'environne,  rt  dans  laquelle  ils  se  trouvent 
par  conséquent  plonges.  Cette  eau,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
appliquée  a  aucun  usage,  pourrait,  sans  aucun  doute,  être 
employée  avec  succès  dans  tous  les  cas  où  les  autres  eaux  aci- 
dulés sont  usitées. 

Ai6iii:ji'MORTt:.S.  Nom  d'une  petite  ville  du  défiartenient 
du  Gard  ,  dérivé  du  mut  provençal  aiijur,  eau.  —  Aiguës- .Mor- 
tes est  située  à  7  lieues  de  Mmes,  sur  le  canal  de  Keaueaire, 
oui  la  met  en  communication  avec  le  Rhône  et  la  mer,  distant? 
a'enTirnn  1  lieue  1/2.  Les  fortes  murailles  qui  entourent  citte 
ville  sont  de  style  gothique  et  remarquables  par  les  grosses 
tours  dont  elles  sont  flanquées.  Ces  foriilications  sont  entrete- 
nues en  bon  état,  et  la  ville  est  une  pl,iec  forte  de  3'  classe. 
—  Le  sel  qu'on  tire  des  salines  de  Pcccaris.  les  poissons  frais 
et  salés  forment  a  peu  prés  tout  le  commerce  ae  cette  petite 
ville  ^ont  on  vante  d'ailleurs  la  propre|é,  la  régularité ,  la 
disposition  des  rues  et  la  solidité  des  édifices.  —  Jusqu'il  saint 
Louis,  Aigues-Morles  {aoux  mortir)  n'était  qu'un  village 
appartenant  aux  religieux  Je  l'salmody  ;  le  saint  roi  en  fit  l'ac- 
quisition pour  l'agrandir  et  le  fortifier.  Ce  fut  la  qu'il  s'em- 
barqua pour  ses  pieuses  expéditions  de  1248  et  1270.  —  Kran- 

Sois  I"  et  Cliaile>-Quint  s'y  rencontrèrent  en  ISSU,  a  l:i  suite 
e  la  trêve  de  .Mce.  —  On  a  cru  et  dit  longtemps  qu'Aiguës* 
Mortes  était,  ii  l'e^KNpie  de  saint  Louis,  située  sur  le  bord  de 
la  mer  ;  celte  opinion ,  examinée  depuis  |>ru  sur  les  lieux 
mêmes  par  desavants  géologues,  est  reléguée  aujourd'hui 
dans  le  domaine  des  fables.  —  La  population  de  celte  ville  est 
d'environ  3,000  âmes,  et  il  est  permis  d'espérer  qu'elle  s'ac- 
croîtra  ennjre  de;»uis  qu'on  est  parvenu  à  assainir  le  climat 
en  desserhant  qui  lqurs  m.irais  peu  eloigm  s,  et  en  fournissant 
un  écoulement  aux  eaux  >tagiiantes  qui  l'entouraient. 

Al«i:lts  [matiidiet  'i.  Les  pathulogisles  appellent  de  ce  nom 
toutes  les  affections,  plilegmatiques  ou  non ,  dont  l'invai^ion 
est  brusque,  qui  ont  généralement  un  certain  degré  de  gra- 
vité, niarchent  avec  plus  uu  moins  de  rapidité,  et  ne  s'éten- 
dent pus  au  delà  du  cinquantième ^our;  mais  c'est  sur  la  durée 
qu'est  spécialement  basée  leur  distinction,  et  toutes  celles  qui 
dépassent  le  terme  que  nous  venons  d'indiquer  entrent  dans  la 
catégorie  des  maladies  chroniques.  Néanmoins  on  ne  doit  pas  ou- 
blier qu'il  est  i\es  ;iIlV»  li(j:is  aigués  par  leur  iiian  lie  bien  qu'ap- 

Ïiartenant  aux  chroniques  par  leur  durée,  et  rei'iprwpicment. 
)ans  le  l.insage  de  l'école ,  on  les  divisait-  autrefois  en  sub-ai- 
gutx ,  dont  la  durée  variait  de  vmgt  à  cinquante  jour.s  ;  ru 
aiguës  proprement  dites ,  qui  eu  duraient  de  quatorze  à  vingt  ; 
rn  tub-Irés-aigufs,  qui  n'en  duraient  que  sept,  et  enfin  en 
trés-aiguts  ou  sur  aigues ,  qui  n'alluient  pas  au  delà  de  quatre 
jcMirs  :  aujourd'hui,  cette  dasMilicatiun  scolastique  est  coin- 
pléteinent  tombée  en  désuétude.  Cieneralement ,  ilans  le  cours 
d'une  maladie  aiguë  qui  doit  se  terminer  par  le  retabli.sse- 
ment  du  sujet,  on  distingue  deux  périodes  bien  tranchées;  la 
proniere,  dite  tour  a  tour  de  crudilt,  d'ocmte,  tïirrUatioM, 


AlCl'ILtK 

est  ciractérisée  par  l'intensité  et  la  persistance  ou  m*me  l'ae* 
croissement  des  syinptilmes;  la  .seconde,  appelée  successive- 
ment maturation ,  enclion,  cri.\e ,  .s'annonce  par  une  diminu- 
tion gr.iiliiiT  des  ai'ciJrnts ,  et  soutent  par  l'app^iritioii  de  crises 
variables  qui  indiquent  un  retour  plus  ou  moins  iNimplet  à  la 
santé.  Nous  reiiverruns ,  pour  les  considérations  générales  qui 
ont  trait  aux  maladies  aiguës .  a  l'article  Maladies,  et  nous 
nous  boriii'ioiis  à  mentiunner  ici  les  litres  de  quelques-uns  des 
prini:i|'au\  ouvr.ces  que  la  littérature  médicale  posséile  sur  ce 
sujet  :  Mai  ROI.  t  (  II.  )  :  Coni|>endiu$a  methudus  inauitis  iiiorbis 
eurandis;  PapUv,  I5G3,  m  S".  -  Campi  {¥.):  De  iiiorbis  aciitit; 
iMccse,  Iô8t»,  1118".  —  Sydemiam  (Ih.)  :  Observaliones 
mediiic  cin'a  iiiiirb  iriim  arutoruin  histnriam  et  curalionem; 
Londini,  1076,  iii-8'.  —  1  a>oiiy  (  Da».  )  :  No  ivelle  pratique 
des  maladies  aiguës  ,  etc.  ;  l'iiris,  l&JH,  2  vul.  in-H".  --  Staul 
(G.-K.):De  niorbis  acutis  veleruiii;  llaltr,  1709,  in-i". — 
Stahl'.G.-K.)  :  De  tebiibus  compnsitisex  nriita  |>rriodo;  Halx, 
1709,  in-1*.  —  IliLscHEH  (S.-l'.}  :  De  morlwrum  acutorum 
prochronicis  iiKilij;iiiiate  et  lethalilate;  Ifnx,  1747,  in-4".  — 
Le  Hoy  (  C.  )  :  Du  prognoslic  dans  les  maladies  aiguës  ;  Mont- 
peUier,  1776,  in-8*.  —  Ka-nkeguesseu  (D.-G.)  De  al^linitate 
febrium  aeulormii  ; //«/x,  177»,  iii-4'.  —  Saalma>s  (F.): 
Descriptio  febrium  arularum,  etc.,  et  dilucidatio ,  etc.;  MO' 
nasia,  \7'.H),  10-4". 

Alui'iÈRK.  Vase  de  fomie  élevée,  à  bec,  )t  anse  et  couver- 
cle, usité  autrefois  evclusivcment  |Kiur  les  ablutions. 

¥.*t-rK  qii'rllr  a  l(ii»r,  d'un  npiit  iiigli^rnl, 
Ucrobfr  qu.l<pie  aiguiire  ou  qurlipir  pUi  d'argenlF 

IVIOLiâm, 

Air.tiu.AT  (ic/Ayo/.).  { /'.  Squales.) 
AiGt'Il.i.K,  s.  I.  Dans  ne  mot,  et  dans  tout  ses  dérivés,  le 
t;i  est  diplillion^iie.  —  Loc.  proe.  et  Jig.  :  Disputer  sur  la 
pointe  d'une  aiguille,  sur  un  jujet  très-léger.  —  Mlir  une 
pièce ,  une  faite ,  sur  la  pointe  d'une  aiguille  ,  coiiijjoser  un 
tout  avec  des  détails  et  sans  fond  vmtahle.  —  De  jU  en  ai- 
guille, de  proche  en  prorlic ,  de  sujet  en  sujet  (  famil.  )  :  De  fil 
en  aiguille,  nous  en  rlnmes  a  cette  question.  —  Chercher  un» 
aiguille  dans  une  charretée  de  foin ,  clierclier  en  vain ,  iierdrn 
son  temps  il  cliercber.  —  On  appelait  aiguille  de  Cijbele,  en 
nnlhologie,  un  oniriiient  dont  les  prêtres  coiffaient  cette 
liees&e. 

Aiguille.  Les  |M-tits  insiruments  d'acier  connus  sous  le 
nom  A'aiguitirs,  et  dont  tes  femmes  surtout  font  un  usage 
journalier,  semblent ,  a  en  iuger  par  leur  faible  volume  ,  devoir 
être  des  plus  siiii)  les  a  fauriquer;  crpeiidunt  il  faut  que  cha- 


que aiguille,  avant  d'élre  mise  en  vente,  subisse  au  moins  quatre- 
vingts  opérations  dillén-ntes;  aussi  est-ce  habituellement  cette 
fabrii-atiun  que  Idn  prend  pour  exempfe  quand  on  veut  prou- 
ver, rn  éconumie  inilustrielle ,  l'utilité  de  la  division  du  travail. 
Jamais ,  en  effet ,  on  ne  pourrait  sans  elle  arriver  ii  donner  une 
douzaine  d'aiguilles  au  prix  minime  de  quinze  ou  viiii;t  centi- 
mes. Sans  chi-rcher  il  poser  une  date  à  l'invention  des  aiguilles, 
que  gén^^ralcnieiit  on  attribue  il  une  femme;  sans  faire  remon- 
ter ;elte  inveiitinn  nu  temps  des  patriarches,  ni  aux  siècles 
mytholoiiiques  des  Grecs  et  des  Hom.iins ,  nous  dirons  seule- 
ment qu  il  exista  jadis  des  fabricants  d'aiguilles  a  Paris,  et 
qu'ils  y  formaient  la  corporation  des  aiguilliers.  Leurs  (iroduita 
jouissi'iiriit  d  une  si  grande  réputation ,  que  l'on  donne  encore 
aujourd'hui  le  nom  li'aiguilles  de  Paris  au  premier  choix  de 
celles  de  bonne  qualité  que  l'on  fait  il  Aix-la-Cliapeile.  De 
Paris ,  la  fjbrication  des  aiguilles  passa  a  Newstadt ,  il  Aix-la- 
Chapelle  ri  en  l'rus.se  ;  mais  aujourd'hui  c'est  en  Angleli-rre 
que  l'on  fabrique  les  meilleures  aiguilles;  m  les  ouvriers  d'Al- 
lem.igne ,  ni  ceux  etiiblis  depuis  quelques  années  a  Laigle  et  a 
Amboise,  lie  peuvent  rivaliser,  uour  la  qualité  de  leurs  pro- 
duits, avec  ceux  des  environs  de  Manchester  ou  de  I>irmin- 
çliam.  Comme  il  est  intéressant  de  savoir  comment  un  si  petit 
lustrunient  a  besoin  de  passer  entre  les  mains  de  quatre-vingts 
ouvrii-rs,  nous  ai  ons  parcourir  les  ateliers  d'un  labnciiit  d'ai- 
guilles et  en  faire  remarquer  les  principales  opérations.  —  Le 
premier  atelier  est  destine  a  convertir  le  fil  d'arier  en  aiguilles 
iirutes;  pour  irela,  on  choisit  les  fils,  on  les  calibre,  on  les  dé- 
crasse, uu  les  (tasse  a  la  filière  une  première  it  une  seconde 
fois ,  on  dévide  ce  01  en  échevejiux  ,  on  coupe  ces  echeveaux  en 
deux  pour  en  avoir  deux  bottes  d'environ  deux  pitNjs  de  lon- 
gueur, on  coupe  ensuite  ces  taisceaux  de  cent  fils  en  (lelils 
morceaux  de  la  longueur  de  deux  aiguilles,  et  l'un  cili-iile  que 
chaque  cisaille  frappant  31  eouj.s  à  ta  minute ,  cnu|  e  400  nulle 
bouts  de  fil  e.)  dix  heures  ,  ou  une  quantité  suffisante  pour  fa- 
briquer i>OU  uiiUe  ai({uilies.  Alors  on  redresse  1rs  bouts  de  iUs, 
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«n  les  aigui««  des  deux  bouts  en  en  tenant  dans  les  mains  en- 
viron 60  ou  60  ,  et  en  les  pssant  à  la  fois  sur  les  meules  dr  dr- 
prossissagr  ;  on  l  oufx'  rn  deux  ces  fils  a|>p(iintês,  en  aplatit  la 
l^te  des  aiguilles,  et  on  les  fait  rrruirc;  un  eiif.int  perce  du- 
que  téte  en  t'rap|>anl  sur  un  poinijon  un  seul  coup  de  h.'ilanrirr 
ou  de  mouton;  le  ni#nie  enfant,  après  a»oir  relourné  rliaque 
aiguille  pièce  <t  pièce,  l:i  marque  en  la  frappant  ti'un  second 
coup;  un  autre  troque  1rs  t^trs,  ou  arrache  le  petit  nion'rau 
d'arier  qui  v  reste  ;  un  évideiir  fait  la  cannelure  de  la  tt'te;  on 
range  ensui'te  parallèlement  et  instanlanéinrnt,  |iar  un  tour  de 
main  fort  adroit,  quelques  milliards  d'ai^uil.'es  d;ms  une  U  lie; 
on  estampille  une  mar(|ue  sur  chaque  aiguille  en  raison  de  sa 
qualité  ;  on  les  redres-sc  une  h  une ,  puis  on  les  replace  parallè- 
lement dans  la  Iwite  en  dessus  par  le  ui^me  tour  de  main  : 
alors  les  aisuilles  bnite^  sont  termint-es  ;  drja  elles  ont  subi 
yinft  opérations ,  et  *oot  passé  par  tes  mains  d'une  vingtaine 
d'ouvriers  différents.  Dans  un  second  atelier  on  fait  le  trem- 
page; pour  e\ériitrr  ce  tratail,  on  place  dans  îles  boites  des 
paquets  de  15  kilogrammes,  eontrnunl  de  "ôO  a  j>00  mille  ai- 
guilles; on  en  prend  une  poignée  dans  ces  boites,  n  on  les 
range  parallèlement  sur  une  plaque  de  tdie  appelée  (ilatinc;  on 
eipose  cette  plaque  ainsi  cliargi-c  sur  le  foyer  d"un  fourneau 
chaufTè  au  charbon  de  bois,  et  le  mt'ine  ouvrier  jette  dans  une 
cuve  d'eau  froide  les  grasses  aiguilles  dés  qu  elles  arrivent 
au  rouge  cerise,  et  les  lines  un  peu  avant  ce  oegré  de  chaleur, 
niais  le  mieux  est  de  donner  cette  trempe  dans  un  hain  de 
plomb;  ensuite,  un  autre  ouvrier  les  re{il:i<-c  parallèlement 
dans  une  boîte  au  moyen  du  tour  de  main  drjà  indiqué,  Hiis 
il  les  décrasse  en  les  roulant  en  paquet  sur  une  table;  ou  leur 
donne  un  recuit,  on  les  replace  parallèlement  dans  une  buile, 
on  les  redresse ,  et  on  les  remet  encore  dans  la  mémo  boite. 
Alors,  passant  dans  un  troisième  atelier,  on  arrive  au  polis- 
sage, qui  s'opère  en  mettant  les  aiguilles  nu'lées  avec  de  petites 
pierres  schistoides  en  rouleau  dans  des  toiles  mouillées;  ces 
rouleaux  .sont  placés  sur  des  tables  fixes,  et  au-<lrssus  on  fait 
mouvoir  des  tahles  mobiles  chargées  de  poids  de  UO  oi  lOO  li- 
vres. Les  aiguilles  ayant  été  ainsi  tournées  entre  de^ax  tables 
pendant  I H  ou  30  tkeures  sont  rejwrtirs  a  la  faliriiiue.  Au^sitùt 
on  les  délie  et  on  les  verse  avec  de  la  sciure  de  bois  d.iiis  un 
tonneau  place  sur  un  axe;  on  fait  tourner  le  tonneau  juMpi'à 
ce  que  Jes  aiguilles  soient  dégraissées  et  on  les  jette  clans  un 
vase  de  cuivre;  un  autre  ouvrier  les  vanne  pour  faire  envoler 
la  sciure,  on  les  verse  encore  (varalk-ienient  liaiis  une  boite,  on 
fait  de  nouveaux  rouleaux  que  l'on  met  entré  les  t:.'Mei,  fmis 
on  les  dégraisse  pour  refaire  un  troisième  rouleau ,  oiMTation 
ffui  se  répète  huit  ou  neuf  fois;  mais  à  la  dernière  nii  confec- 
tionne les  rouleaux  avec  du  son  de  froment  au  heu  de  pierres , 
puis  au  bout  de  queltyies  heures  on  délie  le  rouleau  et  le  poli 
ordinaire  est  termine.  On  procède  ensuite  au  poli  lin  ou  poli 
anglais  :  pour  l'obtenir  aussi  beau  que  possible  ,  on  f.iit  encore 
passer  les  mêmes  rouleaux  neuf  fois  entre  les  tables;  seulement 
on  remplace  dans  ces  rouleaux  les  pierres  scliistoîdes  par  de 
l'émeri ,  méié- quriquefbis  de  poudre  de  silex  ou  de  potée 
d'etain  ;  mais  on  termine  les  trois  dernières  fois  par  faire  pas- 
ter  au  moulin  ces  rouleaux  après  les  avoir  simplement  enmpo- 
tét  de  son  et  d'aiguilles;  au  retour  du  moulin,  ou  délie  les 
rouleaux ,  on  essaie  les  aiguilles  une  à  une  avec  un  linge ,  piis 
On  les  sèche  dans  le  tonneau  en  les  y  tournant  avec  de  Ta  sciure 
de  bois.  I)e  l'atelier  de  polissage  on  passe  à  celui  où  l'on  fait 
le  triage  des  aiguilles  polies  au  moyen  des  diverses  opérations 
tuivantes  :  on  les  détourne ,  c'eil-à'dire  que  l'on  met  toutes  les 
tilts  du  même  l  ote ,  on  1rs  étale  sur  une  table  et  l'on  sépare 
«Iles  dont  la  téte  est  cassée  ;  un  autre  ouvrier  enlève  celles 
dont  les  |>ointes  sont  brisées  pour  les  faire  appointer  de  nou- 
veau ,  on  redresse  au  marteju  cliacune  de  celles  qui  restent , 
puis  on  les  sépare  |iar  longueurs.  Knfin ,  on  arrive  au  dernier 
atelier  :  là  on  afiine  et  l'on  met  en  paquets  les  aiguilles  afiinees  : 
pour  faire  régulièrement  ces  opérations ,  on  pèse  un  petit  tas 
d'aiguilles,  on  aflinc  ces  aiguilles  sur  une  petite  meule  scliis- 
toîde ,  ensuite  hu  ouvrier  ciiU|M'  le  papier  violet  ou  Ueu  en  car- 
rés, un  enfant  plie  ces  papiers  au  tiers  et  en  fonnc  le  premier 
pli ,  un  autre  ouvrier  compte  les  aiguilles  par  cent  ou  les  place 
dans  un  papier  que  l'on  linit  de  plier,  et  I  on  met  ces  paquets 
dans  une  boite,  un  ouvrier  les  déploie  et  bleuit  les  aiguilles  en 
les  aUlnant  encore  sur  une  meule  très-douce;  on  les  replace 
dans  leurs  papiers  ,  on  écrit  leur  numéro  â  l'encre  blanclie  sur 
riiaque  paquet ,  on  timbre  un  de  ses  bouts ,  et  l'on  reunit  dix 
paquets  en  un  seul  que  l'on  attache  avec  du  Ml  blanc  et  du  fil 
rouge  ;  si  ce  sont  des  aiguilles  anglaises,  on  met  sur  les  paquets 
les  empreintes  dorées ,  on  les  ronge  par  cinquante  paquets  dans 
quatre  euveloppe* ,  savoir  :  une  de  pa^iier  blanc ,  une  de  ves- 
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1  sic  de  b<puf ,  une  de  toile  cirée  et  une  dernière  de  toile  grise, 
on  écrit  sur  la  dernirrc  la  sorte  d'aiguille  qui  s'y  trouve  ren» 
'  fermée,  en  y  impose  la  marque  du  fai  néant,  et  si  l'on  veut  Ica 
I  faire  vovaireV.  on  les  met  p.ir  paquits  de  50  mille  dans  des 
;  boites  de  fer- blanc  liermi tiqueiiient  soudées,  et  l'on  emballa 
I  crilis-ci  dans  des  loiine.iiix  goudronnés.  —  Maintenant  on  sait 
comment  une  aiguille  arrive  à  pouvoir  être  vendue  a  si  bat 
iris ,  maigri  les  nombreuses  opérations  |  ar  Irsqiielles  il  faut 
a  faire  passer.  Ou  fabrique  des  aiguilles  de  tailleurs  ou  à  (fou- 
dre de  plusirurs  numéro^  ;  en  raison  de  leurs  longueurs  et  de 
leurs  grosseurs  ,  elles  prennent  le  norn  d'aiguilles  à  rf/tritfr, 
camusii,  3  (ranchtjilrt.  l'niir  être  de  bonne  qua;ite,  il  fout 
que  le  rhat  ou  trou  de  la  tête  soit  bien  deboucne  â  angle  vif, 
uiai>  adouci  de  manière  a  l'empêclter  de  couper  le  111  ;  la  pointe 
doit  se  trouver  juste  nu  milieu  de  l'axe  de  l'aiguille  qui,  pour 
être  parfaite,  doit  se  trtmvrr  généralement  tres-bnllante,  elas- 
tiipie,  niais  assez  (Irxible  |H}ur  ne  rompre  que  si  l'on  veut  trop 
la  courl>er  :  quant  a  celle»  qui  se  brisent  facilement ,  elles  sont, 
trop  diiH's,  et  celles  qui  restent  plovees  sont  molles.  Enfin,  li 
faut  depuis  quelipn  s  années  se  niellrr  des  marques  étrangères 
et  dorei-s  ,  car  toutes  les  fabriques  imitent  aujourd'hui  avec  la 
plus  grande  perfcctinn  ers  diverses  marques  ;  cependant ,  ro 
l'aisaiil  attention  à  la  forme ,  et  en  essayant  de  briser  quelquct 
aiguilles,  il  sera  toujours  facile  d'en  faire  un  bon  choix. 

J.O.-D. 

AïoiiiLLR  ' ttchnologit).  Nous  avons  dit,  en  décrivant  la 
falirii'.Uton  di's  aiguilles  à  coudre  ou  de  celles  des  tailleurs, 
que  l'on  connaissait  une  foule  d'aiguilles  de  diverses  formes  ; 
en  eflet ,  outre  les  ilistinctions  deja  indiquées ,  nous  men- 
tionnerons les  aiguilles  a  miches  des  chandeliers,  ou  mor- 
ceau de  m  de  fer  d'un  pied  de  longueur,  termine  par  un 
crochet  à  un  bout  et  par  un  anneau  a  1'.  utre  extrémité ,  et 
destiné  a  |»asser  de  haut  en  bas  la  n>éi-lte  dans  les  moules;  cet 
industriels  se  servent  aussi  d'aiguilles  a  linures ,  propret  i 
enlller  ensemble  les  clundelles.  Os  aiguilles,  longues  d'un  I 
pied,  sont  semblables  aux  aiguilles  a  matelas,  et  servent  aux 
matelassiers  et  aux  tapissiers  pour  piquer  les  inaleUs.  On  con- 
naît encore  Wf.  aiguilles  a  setlitrs  ayant  quatre  cotés,  les 
aiguilles  a  emballer  longues  de  cinq  à  six  pouces  ,  rondes  vert  , 
la  tête  et  en  fer  de  lance  fort  allonge  vers  la  |»ointe,  et  enin 
tous  ha  petits  morceaux  de  lils  mébilliques,  pointus  d'un  bout 
et  termine  de  l'autre  par  une  chisse.  On  connaît  encore  les  , 
aiguilles  à  tricoter ,  qui  «ont  égales  dans  toute  leur  lon- 
gueur avec  des  extrémités  arrondies  et  sans  avoir  oi  pointe  i 
ni  tête;  les  aiguiUes  a  filet  et  ù  réseau,  ayant  à  leurs  extré-  | 
mites  des  fourchettes  :e  refermant  en  pointe.  Klais,  sauf  ces 
exc<>ptions,  toutes  les  aiguilles  présentent  toujours  la  forme  I 

2ue  nous  venons  d*indi<pirr.  —  Les  mineurs  se  servent  aussi  ' 
'un  outil  qu'on  apjielle  improprement  aiguille.  (/  '.  Mimecb.;  | 

J.  O.-D.  I 
AinriLtE  (  chirurgie  ).  Ce  mot  a,  en  ctiirurgie,  une  accep- 
tion plus  étendue  que  dans  l'usage  ordinaire,  car  on  s'en  sert 
aussi  pour  désigner  divers  instruments  oui,  pour  tout  carac- 
tère commun ,  ont  une  pointe  effilée.  Kous  ne  pouvons  ici 
au'indiquer  ces  instruments,  dont  la  description  appartient  i 
I  histoire  des  opérations  uti  on  les  emploie  ;  il  y  a  des  aiguilles 
a  cataracte ,  a  acuftunclure    on  a  cussi  inventé  une  aiguille 

four  pratiquer  le  selon  r  /'.  ces  mots  et  les  mots  Lioatibi, 
>oci:latio?i  ,  FisTOLE  ).  Disons  seulement  que  l'histoirt 
de  l'art  est  surchargée  d'une  foule  de  modiOcations  pour  la 
plupart  inutiles ,  que  les  chirurgiens  ont  su<-cessiveinent  fait 
subir  aux  aiguilles  destinées  aux  opérations,  et  surtout  a  celles  I 
de  In  cataracte.  —  I,es  aiguilles  proprement  dites  sont ,  pour  ' 
la  plupart,  deslint-e»  à  pratiquer  les  diverses  espèces  de  sutures. 
Leurs  dimensions  varient;  les  unes  sont  droites  et  servent 
elles-mêmes  a  rspproclier  les  chairs  ou  elles  doivent  rester 
dans  la  suture  dite  entortillée;  les  autres  sont  courbes  et  ser- 
vent seulement  à  passer  le  fil  qui  doit  réunir  les  (larties  divi- 
sées. On  a  beaucoup  discute  sur  la  matière  des  premières  :  les 
uns  recommandent  celles  en  or  ou  en  argent,  à  pointe  d'acier; 
d'autres  celles  d'acier:  |>our  nous,  dans  ce  cas,  nous  em- 
ployons tout  simplement  les  épingles  ordinaires  aiguisées  i  leur 
pointe  :  on  les  a  constamment  sous  la  main  ;  elles  ne  se  rouillent 
point  comme  celles  d'acier,  elles  nous  ont  toujours  réussi, 
aussi  bien  dans  l'opération  du  bec-de-lièvre  que  dans  les  plaies 
récentes.  Quant  aux  aiguilles  courbes  ,  une  discussion  un  peu 
moins  oiseuse  a  eu  lieu  sur  leur  forme.  Autrefois  elles  étaient 
courbées  du  câté  qui  regardait  la  |x>inte ,  et  droites  vers  le 
I  talon,  qui  était  percé  d'une  ouverture  longitudinale  coinmc 
I  celle  des  aiguilles  ordinaires;  la  pointe  offrait  sur  les  ciitét 
'  deux  trancnaots ,  tandis  que  la  lace  convexe  était  plate  :  la 
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fAce  regardant  la  ronravité  étnit  arrondie.  Aujourd'hui,  on 
etnpioic  plus  grnéralrinent  des  aigiiillrs  qui  représentent  un 
te)!ment  de  cercle  ;  leurs  face»  sont  planes  ;  leur  elias  est  percé 
de  devant  en  arriére  ,  et  a  une  forme  carrée  qui  répond  à  celle 
du  ruban  de  fil  cirequi  dnit  le  traverser.  Ces  aiguilles  pénètrent 
plus  facilement  que  les  autres,  ^ous  ne  p.irlrron.s  pas  ici  de 
la  manière  de  les  employer.  Otte  description  trouvera  sa  place 
i  l'article  où  il  sera  question  des  sutures.  —  Les  aiguilles 
droites  servent  encore  a  remplir  auelques  autres  indications. 
C'est  ainsi  qu'Ashinead  a  pniposé  Je  les  employer  pour  recon- 
naître la  nature  d'une  tumeur  dont  le  di.n!:nosti(|ue  est  dou- 
teux. Si ,  l'aiguille  étant  enfoncée  à  une  certaine  profondeur , 
on  peut  imprimer  a  sa  pointe  des  mouvements  en  divers  sens, 
la  tumeur  est  liquide;  si,  au  contraire,  elle  est  immobile,  la 
tumeur  est  pleine  et  solide.  Ce  procédé  eiinose,  moins  peut- 
être  que  la  ponction  explorative  au  moyen  du  trocir  ou  du  bis- 
touri, à  desliémorm^ies  graves  ou  au  momsà  des  plaies  difliciles 
1  cicatriser.  Enfin  on  a  proposé  de  laisser  de  même  des  aiguil- 
les dans  les  tumeurs  érectiles,  les  kystes  .séreux,  l'hydro- 
cèle,  aQn  de  développer  une  inflaminalion  qui  amène  dans  le 
premier  cas  l'oblitrration  des  vaisseaux  ,  dans  le  deuxième,  la 
résorption  du  liquiile  et  l'adhérence  des  parois  qui  le  renfer- 
ment. L'expérience  n'a  pas  encore  sanctionné  les  résultats  qu'on 
l'est  proiiosé  d'atteindre  par  ces  divers  procèdes. 

A.  Berard. 

Air.iiLLE  {pfiijs.  ;  :  L  Mguille  oimantét.  Cest  une  petite 
barre  d'acier  aimantée,  n'ayant  que  deux  pôles  à  ses  extré- 
mités, et  suspendue  par  son  milieu  sur  un  pivot  vertical. 
Après  avoir  oscillé,  l'aiguille  s'arrête  dans  une  direction  parti- 
culière ,  qui  est  toujours  la  même  dans  le  mfme  lieu.  A  l'aris , 
cette  direction  fixe  fait  .  avec  le  plan  du  méridien  terrestre, 
nn  iinçle  de  33*  à  l'ouest  pour  la  partie  de  l'aiguille  qui  est 
tournée  vers  le  nord.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  arclinnison  de 
l'aiguille  aimantée.  (  /'.  Roi  ssole.)  —  IL  Aiguille  d'inclinni- 
twi.  Quand  on  suspend  une  aiguille  aimantée  par  son  centre 
de  cravité,  on  observe  qu'elle  ne  reste  pas  horizontale,  mais 

Qu'elle  prend  une  certaine  inclinaison,  le  p<5le  central  éf.inl 
irigc  vers  le  bas.  Pour  mesurer  cet  angle,  on  se  sert  d'un 
■ppareil  qui  porte  le  nom  d'aiguille  d'Inclinaison  ;  il  se  com- 
posa d'une  aiguille  aim.intér,  mobile  dans  un  plan  vertical  au- 
tour d'un  axe  horizontal  et  d'un  limbe  vertical ,  ayant  son 
'centre  sur  cet  axe.  Ce  limbe  est  mobile  autour  de  la  verticale, 
de  manière  à  pouvoir  t'trc  amené  dans  le  plan  du  méridien 
magnétique;  l'angle  de  rotation  de  la  partie  mobile  se  mesure 
■ur  un  deuxième  limbe  horizontal.  On  peut  se  dispenser 
d'amener  l'aisiiille  dans  le  plan  du  méridien  magnétique,  pour 
aiesurrr  l'inclinaison  :  alors  il  faut  faire  deux  observations  dans 
deux  azimuts  perpendiculaires  entre  eux.  Si  V  et  V  sont  les 
deux  inclinaisons  trouvées;  dans  ces  deux  cas,  on  aura  la  vé- 
ritable par  la  formule 

lang.  J  =  lang.  J'  X  tang.  J". 

Th.  m. 

Aiai^LLE  i  9^'>9''-  pf>!/*-  )■  donne  ce  nom  à  une  cime  de 
montagne  qui  .s'élève  en  pointe  aiguë  et  élancée. 

AiGMLLE  {arc/iil.).  On  donne  ce  nom  en  architecture: 
I'  aux  ohélisques  (  du  mot  italien  çuglla )  (  r.  Oiiélisqi'e  )  ; 
i*  aux  Jléclws  et  clochetons,  principalement  dans  le  style  go- 
thique (  Flèches,  Clochetons);  3« à  toute  pyraiîiide  de 
charpente  élevée  sur  un  toit, 'sur  un  clocher  ou  sur  la  plate- 
forme d'une  tour,  pour  leur  servir  d'amortissement ,  et  qui  est 
formée  d'un  poinçon  (  /'.  ce  mot  et  le  mot  Pybahidf.  },  d'en- 
rayures  et  de  jamWas  de  force;  4*  en  hydrographie,  à  certaines 
poutres  formant  des  barrages  mobiles  dans  les  petites  rivières 
(  y.  Pebtl'is  );  et  5°  enfin  aux  allonges  de  porque.  (/'.  PoB- 

QUB.  ) 

AIGDILLB  (  fcA/A^/.).  C'est  le  nom  spécifique  d'une  espèce 
de  poisson  appartenant  au  genre  syngnathe  [sungnalliusacus), 
{  f^.  Synoathe.  )  —  C'est  aussi' le  nom  vufgaire  de  deux  au- 
tres poissons ,  l'acinacée  bâtarde  {acinacea  twtha,  de  Bory  J  et 
résoce  belloiie  [esox  bellone ,  L.  ).  (/'.  Aciïiacék,  Ksoce.  ) 
—  Aiguille  lackelée ,  l'un  des  noms  vulgaires  donnés  à  l'au- 
lostoine  chinois  {fistularia  chinensls,  h.). 

Aiguille  [arnillutl.  ) ,  l'un  des  noms  vulgaires  donnés  au 
grèbe  proprement  dit  (  podiceps  urinator,  de  Latham;.  —  Cette 
dénomination  vient  de  la  forme  du  bec,  qui  est  très-aigu  chez 
cet  oiseau.  (  /'.  GakuR.  ) 

AiGL'iLLE  (concA^/io/. ]  (aculea),  nom  donné  par  Perry 
au  genre  que  I^marck  avait  désigné  antérieurement  par  la  dé- 
Boniination  de  turritelle  (  /'.  ce  mot }.  —  Aiguille  d'acier, 
nom  donné  par  les  aniatrurs  et  les  marchands  de  coquilles  à 
celle  du  buccinum  duplicatum,  L. ,  qui  appartient  aujourd'hui 
I. 
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au  genre  vis  {/'.  ce  mot).-  Aiguille  blanche  à  quew,  nom  vul- 
gaire du  cérite  buire  {cerithium  irrtagus,  de  Bruguières.  ) 
(  /'.  CÉiiTE.)  —  Aiguille  a  coudre,  nom  donné  par  li-s  niar- 
cbanils  de  coquilles  a  celle  de  la  tarière  sabulée  (  t^ebeUum 
subulatum ,  de  I^marck.)  (  /'.  Tarikbe.  )  —  Aiguille  dentée , 
nom  donné  à  une  coquille  du  scnre  vis,  dont  Rumphiusa  donné 
une  ligure,  mais  oue  les  conrhyliologistes  n'ont  pas  encore  re- 
connue. —  Aiguille  à  fond  blanc  ,  non  vulgaire  du  turritella 
replieata,  de  Lamarck.  (/'.  Tibbitelle.)  —  .-//yKj/Ze  grenue, 
nom  vulg.iire  donné  par  Brdguieres  à  une  coquille  qui  (xaralt 
apfiartenir  au  genre  pourpre,  mais  que  l'on  n'a  pu  rapporter 
à  une  espère  connue ,  le  genre  n'avant  pas  été  traité  par  lui. 
—  Aiguille  grenue  à  queue,  c'est  f'un  des  noms  vulgaires  par 
lesquels  on  dcsi-ine,  chez  les  marchands  de  coquilles,  celle  du 
cérite  granuleux  (  cerithium  granulatum  ,  at  Bruguières.  ) 
{  /'.  CÉB1TE.  )  —  Aiguille  de  tambour ,  ("un  des  noms  vulgai- 
res d'une  trcs-lxlle  coouille  appartenant  au  genre  turritelle 
(  /■'.  ce  mot  ).  —  Aiguille  tressée  ou  à  rérolution,  noms  rul- 
gaires  donnés  tiar  les  amateurs  àt  coquilles  à  celle  du  buccinum 
sirigilatum,  de  Linné,  qui  appartient  aujourd'hui  au  genre 
vis  (  /'.ce  mot).  —  Aiguille  en  vis  de  tambtmr ,  nom  vulgaire 
donné  à  la  coquille  du  turbo  terebra,  de  Linné,  qui  fait  par- 
tic  du  genre  turritelle  (  /'.  ce  mot  ). 

AlGi'ii.i.ETTE.s  ;  mollusques.  )  (  /'.  Escaioot.) 

AiuL'iLLtrrreii ,  s.  f. ,  diminutif  d'aiguille.  I>es  aiguillettes 
sont,  en  général,  des  lacets  ou  tissus  tressés  ou  cordelés,  or- 
dinairement ronds ,  terminés  à  chaque  bout  par  une  garni- 
ture d'un  métal  quelconque  en  forme  de  fourreau,  qui  embrasse 
le  lacet ,  et  qui ,  par  .sa  forme  pointue ,  facilite  l'usage  auquel 
les  aiguillettes  sont  destinées,  soit  de  faire  des  nœuds,  soit 
de  passer  dans  de  (letites  ouvertures ,  dites  œillets,  pour  réu- 
nir les  parties  d'un  ajustement.  Il  fut  un  temps  ou  l'on  en 
faisait  uu  grand  usage,  parce  que  les  pièces  du  vêtement  les  ren- 
daient nécessaires  :  on  en  avait  fait  un  objet  d'ornement  et  de 
luxe.  Aussi  étaient-elles  souvent  tissues  en  soie,  en  argent  ou  en 
or,  et  pourvues  de  garnitures  plus  ou  moins  riches  ;  mais  ta 
mode  les  sacrifia  en  diangeant  la  forme  des  parures  qui  tes 
rendaient  utiles  :  elles  furent  reléguées  panni  les  pièces  d'ha- 
billement des  domestiques,  qui  finirent  par  les  quitter  aussi , 
et  on  ne  les  conserva  que  comme  une  indication  de  servitude 
sous  le  nom  de  nœud  a'èpaule.  Enfin,  les  nn'uds  d'épaule  en 
rubans  de  diverses  couleurs ,  selon  les  cas ,  devinrent  une  mar- 
que de  distinction.  —  Aiguillette  militaire.  Dans  un  temps  où 
chacun  avait  un  costume  adopté  ou  prescrit ,  selon  la  classe  à 
laquelle  il  appartenait,  où  l'on  portait  souvent  les  insignes  de 
sa  profession  ,  les  gardes  préposés  à  la  police  avaient  sur  l'é- 
paule un  trousseau  de  cordelettes  destinées  à  attaciter  les  mal- 
faiteurs qu'ils  arK'taient.  Dans  la  suite ,  on  en  fit  un  objet 
d'ornement  pour  la  maréchaussée,  d'où  il  passa  à  divers  régi- 
ments de  cavalerie,  notamment  la  gendarmerie.  —  L'exprce- 
sion  nouer  raiguilletfe  était  la  base  d'un  proverbe  français , 
qui  provenait  de  ce  que,  du  temps  des  bragues  et  des  braguet- 
tes (  /'.  ce  mot  ),  cette  dernière  partie  du  vêtement  se  fermai* 
au  moyen  d'aiguillettes  dont  nous  avons  parlé  en  commen< 
cant.  Lorsqu'un  jeune  marie  se  trouvait  hors  d'état  de  satis 
faire  au  devoir  conjugal,  on  attribuait  cette  infortune  à  ui 
sort  jeté  (wr  un  sorcier,  et  on  exprimait  décemment  l'idée  at 
tachée  h  cet  état ,  en  disant  que  son  aiguillette  était  nouée. 
(  Le  concile  provincial  de  Reims  en  ta83  ,  tit.  de  tortUeg. , 
n"  2,  excommunia  les  noueurs  d'aiguillettes.  On  peut  voir  sur 
ce  sujet  le  Traité  des  superstitions,  par  Thicrs.  )  Par  une  rai- 
S4in  contraire,  on  disait  lâcher  raiguilJeUe,  pour  exprimer 
l'idée  de  satisfaire  divers  besoins  naturels.  ÉnGn,  on  disait 
encore  'courir  VaiguiUtIte  pour  signifier  fréquenter  les  mai- 
sons de  débauche,  parce  qu'à  Toulouse  les  femmes  publique* 
étaient  obligées  de  porter  sur  l'épaule  une  aiguillette  qui  avait 
rapport,  comme  ou  l'a  vu,  au  vetcineot  masculin.  —  Au  flg. , 
on  appelle  aiguillettes,  en  culinopbilie,  1rs  tranches  longuet 
et  minces  coupées  dans  la  chair  des  canards ,  des  oies ,  etc.  ; 
dans  les  arts  et  métiers,  la  peau  de  tout  animal  taillée  en  la- 
nières étroites;  et  en  terme  de  manège,  cinq  ou  six  sauts  con- 
sécutifs et  violents.  M.  db  \. 

AIGITILLO.N'  (Fbançois),  né  à  Bruxelles,  entra  chez  les 
jésuites  en  tâA6,  à  l'Âge  de  20  ans,  professa  la  philosophie  et 
la  théologie  pendant  plusieurs  années  à  Douai  et  à  .Vuvers, 
fit  fleurir  les  matliciitatiques  dans  les  Pays-Bas,  et  mourut  i 
Anvers,  le  20  inars  1617,  âge  de  51  ans.  U  a  laissé  «  livret 
d'optique;  Anvers,  Plantin,  IGI3,  in-fol. 

AIGUlLi.o.N  (  Uilio  Aquiltiunum ),com'  de  France  dans  l'an- 
cien Agèiiois ,  au  dudie  de  Guyenne ,  maintenant  cant.  de 
Port-Saiiite-Marie,  arr.  d'Ageo  ^Lot «l-Caroime),  4,080  h., 
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une  partie  de  sa  fortune,  il  parut  vouloir  changer  de  conduite 
politique,  et  nnit  par  ëiiil);rcr  en  Danemark,  où  la  police 
(Jii  pays  l'astreignit  à  la  .suneilbiici-  la  plii;»  rigouretise.  Il 
est  mort  à  Hambourg,  au  mois  de  mai  de  l'année  IHOO. 

C.  C. 

Aiguillon  {botan.  )  [aculeus).  Les  aiguillons diffi-rent  des 
épines, en  ce  que  criles-ci ,  formées  le  plus  souvent  par  l'avor- 
tenient  de  Jeunes  rameau\,  sont  une  prolongation  du  bois, 
tandis  que  les  aj;;uillons  n'adhèrent  Qu'a  l'écorce  des  plantes, 
et  ne  sont  même  quelquefois  que  des  excroitsanres  de  leur 
épiderme,  comme  chez  le  rosier,  les  ronces,  etc.  ;  on  a  ce|)en- 
dant ,  par  extension ,  donné  ce  nom  à  certains  organes  de«  enus 
épineux,  comme  1rs  Ktiplies  dans  le  vinettier  et  le  firoseillier  à 
maquereau.  -On  peut  déOnir  les  aiiçuillons  :  prolonsemrnls 
cartilagineux,  piquiints,  solides,  droits  ou  rccourbi-s,  gar- 
nissant le  disque  des  feuilles,  ou  l'rcurrt!  des  arbres  et  des 
fruits.  — Com|iaretli  ayant  disséqué  les  aiguillons  de  la  bour- 
rache, leur  trouva  une  certaine  analogie  avec  le  système  pi- 
leux des  animaux,  en  ce  sens  qu'ils  ftaient  creux  et  coniques, 
et  terminés  inférieurcmeut ,  dans  le  tissu  cortical,  par  une 
bulbe.  Les  ai^uilloiui  de  l'ortie  présentent  la  même  structure, 
seulement  leur  hulbe  contient  une  humeur  brûlante  qui  s'écoule 
par  leurs  extrémités,  et  qui  cau.se  des  démangeaisons  insuppor- 
tables qu'éprouvent  ceux  qui  en  sont  piqués.  —  M.  Astier  a 
avancé  que  les  aiguillons  des  plantes  étaient  destinés  par  la 
prévoyante  sascsse  de  la  nature ,  non-  seulement  à  soutirer 
l'électricité  de  rntnuispliére ,  nécessaire  à  la  vie  des  vrijéiaux, 
mais  encore  à  neutraliser  cette  électricité,  et  a  nous  préserver 
des  orages,  si  fréquents  sur  les  mers  et  dans  les  pays  arides, 
où  ne  se  fait  pas  sentir  la  bienfaisante  inniience  de  la  vrgé- 
tatioD. 

AinuiLLOTC  {ichtht/ologie).  Ce  sont  des  osselets  aigus  et 
d'une  seule  pièce ,  qui  jouent  le  rôle  de  rayons  dans  les  na- 
geoires de  plusieuni  poissons.  Ces  nageoires  s'appellent  alors 
alguiUonntes  ou  ëinnrufes.  Les  rayons  en  aiguillons  sont  le 
plus  souvent  placés  les  premiers,  et  ordinairement  mobiles  ;  l'ani- 
mal peut  les  cacher,  dans  ce  cas,  sous  une  fente  préparée  i 
cet  effet.  D'autres  fois  ils  sont  dépourvus  de  meraoranes. 
Ailleurs,  ils  ne  font  pas  partie  du  système  natatoire,  et  sont 
disposés  sur  les  parties  latérales  voisines  de  la  queue  ou  ré- 
pandus sur  toute.la  surface  du  corps.  Ces  aiguillons,  situés 
alors  sur  un  tubercule  osseux ,  présentent  une  certaine  ana- 
'igie  avec  les  dents. 

AiGiiiLLO?!  ientom.).  Arme  forte  et  très-acérée ,  cachée  dans 
l'abdomen  des  guj|>es,  des  abeilles,  des  scolies ,  des  mu- 
tiles ,  ïtc,  que  ces  insectes  font  sortir  à  volonté,  et  dont  l'intro- 
duction sous  la  peau  produit  une  légère  inflammation.  Plu- 
sieurs naturalistes  admettent  deux  espèt'cs  d'aiguillons,  le 
recondifus  (le  cache),  dont  nous  rei.ons  de  parler,  et  \'exser- 
tus  { l'apparent  ) ,  que  l'on  trouve  chez  les  mouches  à  scie  ,  les 
urocères,  les  leiicupsides,  le»  ichneumons,  etc.  Mais  ce  dernier 
organe  prive  de  pouvoir  rétractile ,  et  servant  a  percer  la  terre 
ou  les  corps  ligneux  dans  lesquels  ces  insectes  déposent  leur 
ponte ,  doit  {tre  plus  inetliodiquetnent  désigné  sous  les  noms 
de  tarière,  oviducte,  ou  oi-iscapte.  (  ces  mots,  pour  l'ana- 
logie ou  les  différences  qui  existent  entre  ces  divers  organes.  ) 
Eniin  quelques  auteurs  ont  assez  improprement  appelé  ai- 
guiUon  le  dard  qui  fomie  la  queue  du  .scorpion.  —  L  aiguillon 
étant  une  dépendance  des  organes  de  la  génération ,  ne  se  ren- 
contre que  cnei  les  ft-meltes,  et  les  twutres  ou  ouvrières  qui 
ne  sont  que  des  femelles  avortées.  L'aiguillon,  considéré  dans 
ses  parties  solides,  est  recourbé  chez  les  neutres,  et  plus 
droit  dans  les  femelles.  Au  reste,  sa  direction  n'est  pas  uni- 
forme chez  toutes  les  espèces  qui  sont  munies  de  cet  organe. 
I.^  uns  ont  leur  aiguillon  dirige  de  haut  en  bas,  se  mouvant 
aussi,  il  est  vrai,  de  droite  à  gauche,  mais  ne  pouvant  atleiu- 
dre  le  dos;  les  autres  (leuvent  atteindre  avec  leur  arme  l'im- 
prudent qui  les  saisirait  par  le  dos,  mais  sont  tout  à  fait  im- 
puissants pour  recourber  cette  arme  tous  leur  ventre.  On  doit 
mettre  celle  connaissance  à  profit  quand  on  doit  saisir  avec  les 
doigts  quelques-uns  de  ers  insectes.  Kn  effet .  si  l'espèce  a  son 
irne  dirigée  de  haut  en  Itas,  on  n'a  qu'il  la  prendre  entre  le 
pjuce  et  l'indejt,  ayant  soin  que  le  premier  de  ces  doigts  soit 
appliqué  sur  le  dos'dc  l'insecte,  si  bien  que ,  lorsque  l'aiguillon 
qui  se  trouve  en  dehors  vient  à  se  recourber,  il  ne  rencontre 
que  l'ongle  du  pouce ,  qu'il  s'efforce  envain  de  percer.  Si  l'ai- 
guillon est  tourné  vers  l'abdon^n,  on  n'a  qu'a  changer  la  po- 
sition des  doigts  et  placer  le  |>ouce  en  dessous,  (..«pendant 
cette  manière  de  saisir  les  hymènnpièrfs  n'est  pas  toujours 
sans  dangers  .  et  nous  recommandons  aux  entomologistes  de 
tes  capturer  au  moyen  de  pinces  portant  à  leurs  pointes  deux 


grands  anneaux  fixés  solidement  et  tenant  une  gaze  tendue  : 
quand  l'insecte  se  trouve  saisi  entre  les  deux  g.nzes,  on  peut  le 
piquer  impunément  au  corselet.  —  L'aiguillon  se  compose 
d'une  base,  d'un  étui,fX  de  deux  stylets  ou  lames  formant  le 
dard.  L'étui  est  formé  de  deux  parties  «eini-rviindriques  qui 
constituent  un  véritable  fourrrau  ;  d.ins  cet  étiii  glissent  deux 
lames  se  mouvant  l'une  sur  l'jutre  au  moyen  d'un«  coulisse 
pr.itiquée  sur  leurs  farea  internes,  et  poutaiit  sortir  et  rentrer 
avec  plus  ou  moins  de  force  par  la  contraction  de  plusieurs 
muscles  qui  trouvent  leur  point  d'attache  dans  sa  base  ou 
partie  charnue.  I  rie  petite  rainure  ou  canal  qui  se  trouve  à  l'ex- 
trémité de  l'aiguillon,  à  la  jarlic  supérieure,  complète  cet 
organe.  La  piqûre  de  l'aiguillon  serait  fort  peu  douloureuse, 
et  peut-être  même  insensible,  sans  une  liqueur  vénéneuse, 
âcre  et  brûlante,  que  l'insecte  iiijci  te  dans  la  plaie,  au  moyen 
du  petit  canal  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  liqueur  est 
contenue  dans  une  vésicule  dont  le  conduit  aboutit  à  la  l>ase  de 
l'aiguillon,  et  (]ui  est  douée  du  pouvoir  de  se  contracter  elle- 
même  et  de  faire  jaillir  le  venin  qu'elle  renferme,  alors  même 
qu'on  l'a  arrachée  du  corps,  ainsi  que  l'aiguillon.  L'expérience 
a  démontre  que  Taiguillnn  lui-même,  quoique  séparé  de  l'ab- 
domen ,  pourvu  qu'il  soit  accom|ingnv  de  sa  |>arlie  charnue  ou 
base,  peut  encore  pénétrer  avec  force  dans  la  peau;  d'où  l'on 
doit  conclure  que  c'est  dans  cette  base  qu'il  tiouve  son  point 
d'appui, et  non  dans  l'intérieur  des  anneaux  aUlominaiix.  — 
La  difficulté  de  se  procurer  en  (juantité  suffisante  la  liqueur 
éjaculee  par  l'nisuillon  des  hyménoptères  ,  s'est  opposée,  jus- 
qu'à présent,  a  l'analyse  de  cette  véritable  sécrétion,  et  a  la 
connaissance  des  elciiicnts  qui  la  constituent.  Aucun  de^  re- 
mèdes (wipulaires  employés  pour  neutraliser  l'inllammation 
qu'elle  cause  ne  parait  bien  cfAcace  :  l'huile,  le  miel,  l'ainuio- 
niac,  l'esprit-de-vin,  le  suc  de  plantin,  la  salive,  l'urine,  ne 
proeurent  presque  aucun  soulagement.  Cependant  un  moyen 
assez  bon  pour  calmer  la  douleur  que  ces  piqûres  font  éprou- 
ver, c'est  de  sucer  pendant  un  quart  d'heure  environ  l'endroit 
lésé.  Quand  on  vient  d'être  piqué  par  un  liyniénoptèrc,  on  ne 
doit  jamais  arrodier  avec  les  doigts  l'aiguillon  qui  est  demeuré 
dans  la  plaie;  il  faut  le  couper  tout  de  suite  à  sa  base  avec  des 
ciseaux  bien  fins.  En  efî'et,  nous  avons  dit  qu'à  la  base  de  cet 
aiguillon  se  trouvait  une  vésicwle  renfermant  la  liqueur  véné- 
neuse qui  cause  l'inflammation  de  la  plaie;  en  arrachant  l'ai- 
guillon avec  la  main  ou  pressera  indubitablement  celte  vésicule, 
et  on  en  fera  jaillir  le  contenu  ,qui  viendra  augmenter  ainsi 
l'irritation  de  la  piqûre.  —  On  peut  produire  artiflcielleraent 
les  effets  delà  piqûre  des  abeilles,  guêpes,  mutiles,  etc.,  en 
s'introduisant  sous  la  peau,  au  mm  en  d'une  aiguille,  une 
quantité,  quelnue  minime  qu'elle  soiti  de  leur  venin.  L'aiguil- 
lon, et  même  le  fourreau  qui  le  renferme  ,  étant  quelquefois 
armés  de  dentelures  aiguës  se  dirigeant  en  arrière,  cet  aiguil- 
lon est  alors  retenu  dans  la  plaie,  et  séparé  violemment  de 
l'insecte,  qui  ne  tarde  ps ,  dans  ce  ras,  a  périr. 

AlGl:lLU).^xÉs  (soo/.)  arij. ,  et  s.  m.  pl. ,  {aculeati.  aeu- 
leaia],  Illiger,  Golilfuss,  Ficinus  et  Carus  ont  appliqué  cette 
dénomination  à  une  famille  de  mammifères  dans  laquelle  te 
trouvent  renfermés  tous  ceux  de  ces  animaux  dont  le  corpi 
est  héri.ssé  de  piquants.  Lainarck  et  Lalreille  l'ont  donnée  a 
une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  comprenant 
ceux  dont  les  femelles  et  les  individus  neutres  sont  armés  d'ua 
aiguillon  caché  dans  le  dernier  des  anneiiux  de  l'abdomen. 

AICL'ISEBIK  (  arts  et  métiers  ).  Local  où  travaillent  les  ai- 
guiseurs pour  y  donner  la  |>oinle  ou  le  poli  au»  amies  blandiei 
et  aux  autres  instruments  tranchants  ,  en  les  passant  et  repas- 
sant sur  des  meules  de  grcs  ou  de  bois  de  tous  diamètres 
tournant  sur  deux  pointes;  pouvant  se  changer  à  velouté  ,  et 
pareilles  .i  celles  dont  on  se  sert  chez  les  couteliers.  Dans  ces 
usines,  les  grandes  meules  sont  mises  en  mouvement  [ar  une 
lanterne  fixée  a  leur  axe,  et  engrenant  avec  une  roue  dentée 
portée  par  l'axe  d'une  roue  hydraulique;  mais  les  petites  re- 
çoivent leur  mouvement  de  rotation  comme  celles  des  coute- 
fiers  par  de  simples  courroies.  Ces  meules  sont  par  ccnscquent 
de  diamètres  différents  :  ainsi  les  grandes,  propres  à  dégrossir, 
ont  de  3  à  3  décimètres  ou  de  7  "a  tt  pouces  d'rpaisseur,  sur 
14  a  24  décimètres  ou  de  4  à  7  pieds  de  diamètre,  et  font  de 
180  à  200  révolutions  par  minute;  les  moyennes  qui  sont  en 
granit  tendre  et  rouge^'Vtre  imi  en  Lres  rouge,  sur  lesquelles 
on  aiguise  à  sec,  ont  de  &  a  to  iln-iinètres  de  diamètre,  et  font 
en\iron  500  tours  |var  miiiiile;  puis  viennent  les  polissoin 
ou  meules  en  bois,  dont  la  grandeur  varie  depuis  I  jusqu'à  3 
décimètres  de  diamètre.  —  Dans  l'usage  de  ces  différentes 
meules,  on  doit  avoir  soin  de  prendre  quelques  précautions 
pour  obtenir  saus  accident  uu  travail  beau  et  bon.  Ainsi,  eo 
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te  «TTAnl  de  toutes  les  meiilrs ,  soit  en  çr^s.  toit  en  bois ,  il 
faut  surtwit  éviter  de  détremper  les  outils.  Pour  cela  on  fait 
tourner  modérénirnt  la  meule  plongée  au  tiers  de  son  diomelrc 
diiDS  un  baquet  d'eau;  autrement,  si  l'on  donnait  un  mouvc- 
menl  de  rotation  très-rif,  la  forée  cenlrifuse  einpérherail  l'eau 
de  se  maintenir  sur  la  circonférence  de  la  meule,  soit  que 
eelle-ei  la  prit  dans  le  biiquet,  soit,  comme  cela  arrive  pres<iue 
toujours,  qu'elle  la  reeiU  en  nit'nie  tcm|«8  d'un  tuyau  wipérieur, 
alin  de  rafraiiliir  les  luslruintnts  que  l'on  .ilfuise.  Mte 
for.-e  centrifuge  est  niiine  tellement  grande,  qu'un  outil  étant 
pendant  laipiiisage  ,  enlierenient  plongé  dans  l'eau,  s'y  dé- 
trempe, et  y  hisse  même  j;iillir  des  riiucrlles,  lorsque  le  nioii- 
vemeist  de  rotation  ext  tres-rapide.  Aussi  les  Allemands  ,  afin 
de  ne  pas  avoir  à  s'inquiéter  du  plus  ou  moins  de  vitesse  des 
meules  moyennes  et  des  p<^lis^0lr8  ,  le»  maintiennent  plongés 
au  tiers  dan»  un  bain  de  suif,  pmrt-dé  que  Niiliolson  a  ré|tetc 
avec  tint  de  succès  ,  que  des  meules  ainsi  oruanisées  ,  et  fai 
saut  cinq  révolutions  |>ar  seronde,  n'échauffaient  pas  les  pièces 

3u'elle»  aigui<aient.  —  Néanmoins,  il  est  toujours  bon  de  ii»o- 
érer  la  vitesse  de»  roues  moyennes  en  granit  ou  en  grèsi , 
qu'il  est  important  de  choisir  sans  fentes  m  gerçure»,  car  alors 
la  force  centrifuge  tend  à  disjoindre  les  morceaux  ,  et  fait 
«ouvent  éclater  ces  meules  a^ec  une  affreuse  détonation  en 
cauNant  quel(|uefuis  de  tres-graves  accidents  ,  coimiic  c'est  déjà 
arrité  quatre  fuis  en  qiinrante  ans  aux  meules  de  l'immense 
fabrique  d'Oberstein,  dans  laquelle  on  tjille  et  l'on  polit  la  plu- 
part des  agates  que  l'on  Iroute  dans  le  commerce;  accidents 
qui  ont  déterminé  quelques  propriétaires  d'aiguiseries  impor- 
tantes à  élever  entre  l'ouvrier  et  la  meule  une  cloison  en  fer 
dans  luquelle  on  laisse  ouverte  une  petite  trappe  dont  la  gran- 
deur suflit  pour  permettre  de  placer  sur  In  meule  l'outil  que 
l'un  veut  aigni.ser.  Quant  aux  |  olis<oirs,  ils  sont  en  chéiic, 
ou  en  Iwis  dur  des  îles  ,  et  ont  leur  circonférence  polie  et  en- 
duite d'émeril  plus  ou  moins  lin.  —  Malheureusement  ce  Ira- 
vail  est  perQde  pour  la  santé  des  ouvriers  qui  en  éprouvent 
d'autant  plus  les  tûclieux  effets ,  que  les  pièces  qu'ils  ai^ui<ient 
ont  des  pointes  plus  fines.  Ainsi  les  aiguiseurs  d'aij^uilles 
oieurent  fort  jeunes  ,  et  ceux  oui  font  la  pointe  des  épingles 
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(/'.  ce  mot)  éprouvent  de  plus  la  dancereuse  influence  de 
l'oxide  de  cuivre,  car  leur  chevelure  prend  une  teinte  verdâtre, 
et  leur  tempérament  devient  rachitique,  comme  on  en  voit  une 
foule  d'exemples  dans  la  ville  de  Laigle.  Aussi  dans  toutes  les 
aigiiiserics  bien  tenues,  diose  assez  rare,  puisque  la  plupart  des 
aiguiseurs  de  petites  pièces  travaillent  diez  eux  avec  une  roue 
à  main ,  on  établit,  comme  l'a  imaginé  M.  Prior,  un  venti- 
lateur ou  soufHet,  qui,  en  chassant  hors  de  l'usine  les  parti- 
cules d'acier  ou  dn  cuivre,  garantit  contre  ce  danger  les 
ouvriers,  lesquels  en  outre  doivent  avoir  la  figure  isolée  entiè- 
rement de  la  meule  par  une  es|)èce  de  niche  ou  d'écran  en 
verre,  ce  qui  ne  nuit  en  rien  à  la  vue  ni  au  mouvement  des 
mains,  .Souvent  mdine  dans  les  aiguiseries  d'acier,  on  absorbe, 
comme  l'a  proposé  .M.  Abraham  en  IS3I  ,  au  moyen  de  bar- 
reaux aimantes  disposés  a  cet  effet,  les  particules  les  plus  lé- 
gères du  métal.  Du  reste,  l'aiguisage  terminé,  l'on  enlève  le 
morfil  des  instruments  tranchants,  au  moyen  des  .iftiloirs. 
(/■.ce  mot.)  i.  OdolI^t-Desnos. 

aIgiilfeou  Aodst  (S.)  (lat.  Jglhiphus,  Aijgulphut  et 
j4iulphus],é\\i  archevêque  de  Bourges  vers  811,  après  la  mort 
d'l^broin  ou  d'Klboin,  assista,  en  829,  au  concile  de  Tou- 
louse, et  fut  un  des  juges  clioisis  par  Ebbon,  archevêque  de 
Reims,  dans  le  concile  de  Tliionville ,  en  83A ,  et  qui  condamnè- 
rent ce  prélat  à  être  dé|>osé  pour  avoir  dégradé  Louis  le  Débon- 
naire. 11  mourut  le  22  mai  suivant,  dans  une  solitude  de  son  dio- 
cèse où  il  s'était  retiré.  — Le  |>euple  l'appelle  encore  .1h,  .Iou, 
Hou,  Aloui  et  .Vfeu/.  — L'Église  honore  sa  mémoire  le  32  mai. 

AlUVLPUK  OU  Avou  (  .S.  ] ,  né  à  Blois  vers  630,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoît ,  nu  monastère  de  Flenry ,  et  fut  en- 
voyé au  mont  Cassin  pour  y  exhumer  et  conduire  en  France 
les'  reliques  de  saint  Benoit  et  de  sainte  Scholaslique,  commis- 
sion dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Arrivé  a  l'abbaye  de  Lérins, 
pour  y  rétablir  l'ordre  et  la  paix  gravement  compromis  après 
la  mort  de  l'abbé  Vincent,  il  en  fut  élu  abbé  en  (M3I ,  et  y  ré- 
tablit l'observance  monastique.  Sa  sévérité,  peut-être  seulement 
sa  fermeté ,  irrita  deux  malheureux  moines,  Colomb  et  Arcale  : 
ils  se  mirent  h  la  \ivt  d'un  parti  que  favorisait  .Moinacolc, 
évoque  d'Usèz ,  jetèrent  le  saint  ablic  dans  une  étroite  prison , 
lui  coupèrent  la  langue,  lui  arrachèrent  les  yeux,  et  le  livrè- 
rent ainsi  mutilé  à  des  pirates  qui  lui  traiichérerit  la  tète  dans 
rilc  d'Amatis .  entre  l'Ile  Je  Corse  et  la  Sardai^ne  ;  33  reli- 
gieux de  Lérins,  auxquels  on  avait  fait  prtager  sa  caiitivité, 


(  S73  }  AIL 

transféré ,  vers  67.$ ,  dans  l'abbaye  de  lirins  \iiT  Bigomlr,  loa 
sufxcNsetir  :  on  célèbre  sa  H'te  et  ctlle  de  ses  compagnons  la  I 
septembre.  \ 
AIKI.X  (  John ),  littérateur  an^bis,  naquit  à  Kilworth,  en 
1747.  Il  exerça  La  médecine  à  Yarmouth,  où  il  se  fit  connaître 
d'abord  par  fa  publication  de  quelques  écrits  peu  importants, 
et  plus  tard  par  l'enthousiasme  avec  lequel  il  embrasa  et  dé- 
fendit les  t>rinci|M^  de  la  révolution  française.  L'exaltation  de 
ses  idées  lui  ayant  fait  de  nombreux  ennemis  â  Yamiouth , 
Aikin  se  retira  à  I^ndrcs,  où  il  abandonna  entièrement  la  mé- 
decine, qui,  il  faut  en  convenir,  ne  fit  pas  en  lui  une  perta 
bien  sensible,  pour  s'adonner  entièrement  a  la  politique  et  à  la 
littérature.  Parmi  les  hommes  avec  lesquels  il  se  lia  ,  un  cite  le 
vertueux  Howard  ,  dnnt  il  devint  le  biographe ,  Priestley  et 
RoM-oe.  Dans  la  littérature,  il  se  fit  remarquer  par  une  grande 
facilité  à  traiter  des  sujets  fort  divers,  par  son  érudition  et  la 
vivacité  de  son  esprit.  Il  était  frère  de  mistriss  Barltauld,  et 
donna  le  jour  à  plusieurs  enfants  qui  se  sont  également  distin- 
gues dans  les  lettres.  Sa  fille ,  miss  Luc)',  a  écrit  des  mémoires 
sur  la  vie  de  son  père  et  sur  celle  d'l\flsalieth.  I^s  principaui 
ouvrages  de  John  Aikin  sont  :  I.  Obtervxitions  sur  Ut  Mpi- 
(aux;  traduites  en  français  (>ar  \eriac,  1787,  in  12.  IL  Mé- 
moires biographiques  sur  les  médecins  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ;  1780,  in-»°.  III.  \.n  Soirées  au  IoqIs;  l793-t7US,8 
vol";  1827,  N*  édition  ,  4  vol. ,  traduit  en  Irançais  sur  la  12*. 
IV.  Exsai  sur  l'apptiralinn  de  l'histoire  naturelle  a  la  poé- 
sie ;  England delinealed,  2  vol.  in  S";  espèce  de  geos:rapliie  dt 
l'Anglelerre,  très-eslimée.  V.  Poésies;  iii-12.  \  I.  /  ue  du  ca- 
ractère et  des  services  publics  de  J.  Howard;  traduit  en  fran- 
çais par  Boulard,  in-l2.  VII.  Lettres  d'un  j>ére  a  sonjfils;  2  vol., 
179:1-1799.  VIII.  Biographie  générale  ;  10  vol.  ini'.de  1799 
à  IHI5  ;  ouvrage  qu'il  lit  collectivement  avec  d'autres  écrivains. 
IX.  Annales  du  règne  de  Georges  lit;  traduit  en  français  par 
M.  Kyriès;  3  v.  in-8".  — Kniiu  ,  John  Aikin  a  dirigé  \e  MonthUf- 
Magazine,  de  1796  ii  1806. 

AIL  (allium-cepa) ,  plante  potagère  dont  on  emploie  les 
bulbes,  appelées  gousses ,  dans  l'assaisonnement  des  aliments.' 
L'usage  du  pluriel,  nu^,  est  céncrnlrmcnt  adopté.  Cette  plante 
appartient  a  la  sixième  classe  de  \jni\è,hexandria-monog^nia, 
et  à  la  famille  naturelle  des  tiliacées  ,  de  Jussieu.  —  Ce  genre 
renferme  soixante-dix  à  quatre-vingts  espèces,  dont  la  moitié 
à  peu  près  croit  naturellement  en  France;  toutes  sont,  d'ail- 
leurs, originaires  des  contrées  méridionales  de  rEuro|>e.  Les 
aulx  exhalent  généralement  une  odeur  dite  alliacée,  forte, 
âcre  et  désagréable ,  à  l'exception  de  certaines  espèces ,  telles 


que  Vail fragrant ,  dont  les  fleurs  ont  un  parfum  suave.  — 
Les  bulbes  de  l'ail  proprement  dit,  d'un  usage  si  commun 
dans  l'art  culinaire,  contiennent  une  certaine  quantité  de  suc, 
de  mucila;:;><  et  d'huile  volatile  d'une  saveur  irritante.  Il  e<X  a 
remarquer  d'ailleurs  que  l'âcreté  de  ce  principe  décroît  sensi- 
blement en  raison  inverse  de  la  tempAature:  c'est  ainsi  que 
dans  le  nord  de  la  France,  par  exemple,  ou  ne  peut  considérer 
les  aulx  que  comme  assaisonnements  ,  tandis  que  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  ils  y  forment  un  véritable  aliment,  et 
que,  sous  le  dimat  de  l'Égypte  ,  ils  ont  perdu  .i  peu  près  touta 
leur  âcreté.  —  La  médecine  a  utilise  les  propriétés  si  énergi- 
ques de  l'ail.  —  I^es  aulx  ne  se  distinguent  pas  seiileineul 
par  leurs  pr<ipriétés  culinaires,  plusieurs  espèces  méritent 
aussi ,  par  l'élégance  de  leur  port,  par  l'écbt  de  leurs  corolles, 
de  figurer  dans  les  parterres  au  rang  des  plantes  d'agrément. 
Ne  pouvant  donner  ici  une  ntonngraphie  complète  de  celle 
pLinte  intéressante,  nous  nous  tiornerons  à  indiquer  quelques- 
unes  des  es|>èces  les  plus  remarquables  ou  les  plus  utiles  :  al- 
lium-porruiH ,  ail-poireau  (/'.  PoiBK<iu);  altiuin-sativum, 
ail  cultivé;  c'est  l'ail  des  cuisines  proprement  dit;  allium-scu- 
rodoprosum,  ail-rocambole  (  /'.  Rocambole  )  ;  aUiiim  asca- 
lonicum,  ail-échalotle  (/  '.  Kchalotth);  allium-eepa ,  ail- 
oignon  (  /■.  Oioso:»  )  ;  allium-schœnoprasum ,  ail-civette  (  f. 
Civette):  l'ail  blanc,  l'ail  d'ours,  a  Heurs  jaune»,  qui  croit 
abondamment  aux  environs  de  Paris,  l'ail-moly,  etc.— L'usage 
des  aulx, comme  aliment,  paraît  avoir  été  fort  apprécie  depuis 
bien  lon^emps  par  les  peuples  nieridiouaux ,  s'il  faut  en  juger 
par  la  violence  des  attaques  dont  il  a  été  l'objet.  A  Rome, 
il  étiil  défendu  à  celui  qui  avait  mansc  de  l'ail  d'entrer  dans 
le  temple  de  Cybcle  ;  Horace ,  on  le  sait ,  a  fait  une  ode  contra 
cette  plante  :  le  poète  veut  qu'on  fasse  manger  de  l'ail  au  fiJs 
dénaturé  qui  aura  tué  ton  vieux  |>èrc.  Alphonse  de  Castillc  ins» 
titua,  en  1368,  un  ordre  de  chevalerie,  appelé  VOrdre  de  la 
bande,  dans  les  statuts  duquel  il  était  dit  que  les  membres  d« 
l'ordre  ne  mangeraient  ni  aulx  ni  oignons  sous  peine  d'être  ex- 


^  partidpèreot  à  son  martyre.  Le  corps      ce  saint  abbé  fut  I  dus  de  la  cour  pendant  un  mois.  —  Par  contre,  l'ail  a  da 
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chauds  partisans  et  d'ardents  défenseurs.  On  sait  que  M.  le 
comte  ae  >l.ircelliis  publia  à  Bordeaux,  il  y  a  peu  d'années, 
une  ode  en  l'honneur  de  l'ail. 

AILR  (  lat.  ala  ) ,  s.  f.  (  /'.  les  articles  tuir.  )  —  Au  figuré , 
promptitude,  vitPise,  course  rapide  :  les  allfs  du  vent,  du 
î^iwp*.—  Protection,  soin  as&idii  :  Cette  fille  ett  élevée  $oui  Caite 
de  ta  mère.  —  Prov.  :  .»  battre  <)ue  d'une  aile,  avoir  de  la 
peine  a  faire  une  chose .  à  mener  a  bien  ses  affaires.  —  Tirer 
WM  plume  de  l'aile  à  quelqu'un  ,  le  défiouillrr  de  quelque  diose 
par  adresse.  —  /  ouloir  voler  sont  ailes,  entreprendre  une  chose 
au-dessus  de  ses  forces. 

Aile  [anat.  ).  Les  anatoniistes  ont  désigné  par  ce  mot  crr- 
iaines  parties  situ<-cs  de  cha(|ue  côté  d'un  organe  in)|)a4r  et  S3r- 
métriques.  —  Aile  de  l'oreille;  nom  donné  à  la  partie  sup«- 
ri«ure  et  évasée  du  p.-ivillon  de  l'oreille.  (/'.  Oreille.)  — 
Aitet  de  la  matrice  ;  nom  donné  par  quelques  auteurs  anciens 
aux  liKamenls  larpes.  '/'.  ce  njot.  )  —  Ailet  du  nez;  nom  par 
lequel  on  désicne  les  prties  de  la  far«  qui  forment  le  câté  es- 
terne  de  l'ouverture  des  narines.  (  Nez.  )  —  .-filet  du  tphé- 
nolde;  dénomination  appliquée  à  quatre  npophyscs  de  l'os 
sphénoïde,  distinjniées  en  grandes  et  petites  ailes'.  (  /'.  Sphé- 
noïde. )  —  Àiles  du  thyroïde;  on  a  appelé  ainsi  les  parties 
latérales  du  cariil.vjie  thyroïde.  (  /'.  ce  mot.  )  —  .liles  de  la 
vulve;  non)  donné  par  quelques  vieux  anatoniistes  aux  grandes 
et  aux  petites  le\res.  (  /  '.  Lèvbes  et  Vdlve.  ) 

Aile  [M.).  Les  bol.iniste.s  ont  appliqué  cette  dénonn'nalion 
aux  appendices  minces,  membraneux  ou  foliacés  qui  garnissent 
une  partie  quelconque  de  certains  végétaux,  à  l'appendire  com- 
primé que  l'on  observe  sur  la  partie  dorsale  du  capuchon  des 
stapélies ,  et  enfm  surtout  aux  deux  pétales  latéraux  de  la  fleur 
des  papilionacées.  —  Aile  de  pigeon  ;  nom  vulgaire  donné  à 
deux  es|)écf  s  du  genre  agaric ,  l'agaric  gorge-de-pigeou  (  aga- 
ricus  rolumhariiis  Ae 'RuWxatà) ,  et  l'agaric  argenté  {agari- 
eus  argijracetis  de  Sterhrcck.  ) 

Aile  (etilomol.  ].  Chez  les  insectes  pourvus  de  cet  organe 
du  vol ,  les  ailes  sont  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  et  atta- 
chées aux  parties  latérales  du  thorax.  —  Méplat«'s  et  horizon- 
tales, leur  principal  mouvement  est  de  haut  en  bas,  bien 
qu'elles  en  (wsKctlent  également  un  autre,  mais  bien  plus  res- 
treint ,  d'avant  en  arrière.  Elles  se  plient  toujours  !>  leur  base 
par  une  articulation,  et  quelquefois  seulement  dans  une  ou 
plusieurs  parties  de  leur  longueur.  A  leur  repos,  elles  recou- 
Trenl  presaue  toujours,  selon  les  genres  et  les  espèces,  tout 
ou  partie  du  corps.  —  Quant  à  leur  contexture,  les  ailes  sont 
composées  de  deux  membranes  appliquées  l'unesur  l'autre,  entre 
lesquelles  courent  diverses  nervures  qui  partent  du  tronc,  et 
dont  les  prineipalej; ,  qui  sont  relies  du  bord  antérieur  et  celles 
médianes,  forment  ainsi  la  charpente  qui  soutient  le  réseau 
et  la  membrane  elle-nifine.  —  Ces  nervures  sont  autant  de 
vaisseaux  remplis  d'air,  et  c'est  par  son  arrivée  du  tronc  dans 
le  système  vascul.iire  des  ailes  qu'au  moment  de  la  naissance 
de  l'insecte  parfait  a  ,lieu  la  dilatation  des  ailes.  Cliassé  avec 
force,  il  oblige  alors  la  membrane,  qui  est  chiffonnée  et  re- 
pliée sur  elle- même,  à  s'étendre  Jusqu'à  l'extrémité  de  ces 
raissraux,  qui  la  parcourent  en  tous  sens,  et  le  plus  souvent 
atteignent  et  supportent  l'extrémité  de  ces  organes  locomo- 
teurs. —  Ces  vaisseaux,  forts  et  robustes  à  leur  départ,  s'af- 
faiblissent vers  les  extrémités:  ils  se  subdivisent  quelquefois 
en  une  multiplicité  de  rameaux  secondaires ,  trés-anparrnts 
dans  les  espères  à  ailes  déliées  et  minces,  comme  cliez  cer- 
tains Kérroptcret  nar  exemple  (connus  vulgairement  sous 
le  nom  de  aemoitelles  ).  D'autre«  fois  ce  réseau  sera  bien  plus 
Kiinple  ou  presque  nul ,  se  réduisant  aux  seules  nervures  prin- 
cipales. —  Leur  nombre,  leur  |K)Sition  relative  aident  dans 
quelques  ordres  à  la  classification  ,  comme  dans  les  hyménoptè- 
res et  dans  les  diptères.  (Consultez  Jurine,  Macquart,  Meigen.) 
— Quant  aux  modinrations  qu'elles  présentent  dans  leur  force, 
dans  leur  construction ,  elles  varient  en  général  selon  les  or- 
dres. —  Os  modilications  affectent  principalement  les  pre- 
mières ailes  ou  celles  de  devant.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
cftléoptéret,  elles  sont  épaisses,  opaques,  et  souvent  d'une  dureté 
tellement  grande,  que  l'aiguille  la  plusacerce  éprouve  quelque- 
fois assez  de  dlfUculté  à  Cs  traverser ,  comme  dans  quelques 
eurcxdionites.  Demi  -  opaques  et  bien  moins  épaisses  dans  les 
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tutt^n,  étui),  tandis  que  les  autres  conservent  leur  nom  primitif, 
car  on  n'a  pas  d'exemple  que  ces  secondes  ailes  deviennent  solides 
comme  les  premières.  —  I.es  élytres  acquièrent  dans  quelnuet 
ordres,  et  surtout  chez  les  fo/éoo/èrcj  et  dans  certains  Af'wl- 
ptéret,  une  solidité  égale  à  celle  des  autres  parties  du  cori>« 
exposées  au  contact  de  l'air,  comme  p.ir  ex.  dans  le  hanneton 
{  melolonta  vulgaris);  ils  ne  servent  alors  que  bien  peu 
dans  le  vol.  Dans  celte  fonction ,  elle*  restent  seulrtiient  étei>- 
dues,  aidant,  sans  doute  lorsiju'rlles  ont  une  certaine  dimen- 
sion ,  comme  dans  auelques  tongleornet,  ii  maintenir  l'insecte 
en  équilibre  dans  I  espace,  tandis  que  les  secondes  ail(>s  sont 
les  vraies  rames  à  l'aide  desijuclles  il  av,mce  et  se  meut.  .\u 
repos,  les  fonctions  des  elytres  semblent  être  limitées  k  pro- 
téger le  corps  de  l'insecte,' surtout  la  partie  dorsale  de  se« 
segments  abdominaux,  ordinairement  mous  et  délicats.  Ils 
re^uiveiit  également  les  ailes  sous  leur  toit  protecteur,  et  tou- 
tes brèves  que  soient  les  élytres  ,  les  ailes,  en  .se  repliant  sur 
elles-mêmes  (  comme  on  le  voit  chez  les  slaphylint  ),  trou- 
vent presque  toujours  à  s'y  loger  en  tout  ou  partie.  —  C'est 
donc  dans  les  premières  ailes  qu'ont  lieu  les  plus  grandes  ano- 
malies |>ar  rap(»ort  a  leur  contexture,  tandis  que  pour  la  forme 
c'est  dans  les  secondes  qu'on  retrouve  les  variétés  et  les  oblité- 
rations les  plus  nombreuses  conunc  les  plus  remarquables.  C'est 
ainsi  que  ces  dernières  sont  plus  ou  moins  prolongées,  tantôt 
en  forme  d'une  longue  rame  étroite  ,  comme  dans  les  nevro- 
ptcres  du  genre  nemoptera .  tantôt  largrs  et  munies  de  queues 
plus  ou  moins  longues,  comme  dans  certains  ténidopféret  de» 
genres  papilio ,  niyrine,  etc.  D'autres  fois,  elles  aci|uerront 
a  peine  le  tiers  de  la  longueur  des  premières  ailes ,  comra 
dans  plusieurs  lépidopleret  crépusculaires,  dans  beaucoup 
A'homopléres,  etc.  —  Enfin,  elles  pourront  disparaître  toutes 
les  quatre,  comme  cela  s'observe  chez  certaines  fenu-llec 
A'hyménopléret,  de  lèpidopléret  et  de  coléoptères,  et  n'en 
prrsrnter  quelquefois  que  les  rudiments  les  plus  informes. 
Cette  absence  fMurra  iivoir  lieu  dans  le  courant  de  la  vie  d« 
l'insecte,  comme  dans  quelques  fourmis  dont  les  femelles  lar- 
dent leurs  ailes  h  certaines  époques.  D'autres  fois  elle  sera  de 
naissance  :  c'est  ainsi  que,  dans  la  femelle  d'un  lépidoptère 
nocturne  du  genre  orgya  (  orgya  trigotrphras  ),  elles  ne  sont 
que  de  véritables  moignons.  —Mais  la  nature  a  eu  raison,  dans 
sa  sagesse,  de  refuser  ce  moyen  de  locomotion  »  certains  éires  qui 
condamiK-s  par  elle  à  une 'courte  existence,  inani|uent  d'orga- 
nes manducatoires,  et  n'ont  pas  besoin  par  ce  motif  du  secours 
des  ailes  pour  aller  chercher  une  nourriture  qui  leur  est  inu- 
tile. Telle  est  l'espèce  ci-dessus  citée  ,qui.  véritable  sac  rempli 
d'ceufs,  reste  constamment  enfermée  dans  la  coque  où  elle  est 
née,  où  elle  s'accouple,  pond  et  meurt  sans  en  être  sortie!... 
.Sa  mission  a  été  remplie,  puisqu'elle  a  pu  r''produire  son  rs|>èce, 
seul  acte,  et  le  premier  de  tous,  à  l'accomplissement  duquel  tous 
les  autres  sont  invariablement  subordonnés.  —  En  général , 
chez  les  insectes  ,  les  organes  du  vol  sont  bien  plus  développés 
dans  le  mile  que  dans  la  femelle,  dont  quelques  esitèces  sont 
constamment  aptères,  bien  qu'elles  doivent,  comme  leur  m:ile  , 
pourvoir  à  leur  subsistance  pendant  une  vie  presque  aussi  lon- 
gue que  la  leur.  Ainsi ,  dans  les  hyménoptères ,  les  mutillri  fe- 
melles courentà  terre  avec  promptitude ,  les  ni.'iles  «-tant  obligée 
de  les  venir  trouver  à  tire  d'aile;  et  |>armi  les  coléoptères,  cer- 
taines femelles  du  genre  lampyris  (connues  vu'gairriiieiit  sous  le 
nom  de  ver  luisant),  se  traînent  sur  les  plantes,  prévenant,  pen- 
dant la  nuit ,  les  miles  de  leur  présence  |>ar  la  lueur  phospho- 
rescente qu'elles  projettent.  Il  est  d'autres  ordres  où,  sans 
distinction  de  sexe,  ces  organes  semblent  être  tout  aussi  se* 
condaires  qu'ils  sont  essentiels  et  de  première  nécessité  dans 
quelques  autres.  De  ce  nombre  sont  1rs  orthoptères ,  puis  les 
hémiptères. -CUez  ces  premiers  surtout,  les  ailes  offrent  une 
foule  d'anomalies;  même  chez  les  insectes  parfaits,  ces  orga- 
nes paraissent  s'être  arrêtés  dans  leur  iiiarclie  à  la  première 
ou  à  la  deuxième  métamorphose,  et  n'avoir  point  participé  ,'i  ce 
perfectionnement  qu'a  cependant  subi  l'insecte  dans  toutes  les 
autres  parties  de  S4)n  corps;  c'est  que,  cliez  ces  es|)éces,  le  vol 
est  bien  inoins  important  et  joue  un  rôle  bien  moins  grand 
dans  l'économie  animale ,  et  que  les  pattes,  soit  |iar  la  marche, 
soit  par  le  saut,  leur  en  procurent  un  ample  dédommage- 
ment. —  Dans  certains  ordres  ,  comme  chez  queli|ueB 
coléoptères,  le.s  élytres  sont  soudées  ensemble  par  leur  bord 


hémiptères  et  les  orthoptères ,  elles  présentent  moins  de  force  |  iiit'-rnc  ,  it  souvent  les  ailes  n'existent  pas  du  tout,  tandis 


dans  leur  tissu,  taïkdis  que  chez  \es'hyménot)teres  ,  1rs  «é- 
vroptères,  \i»  diptères ,  etc.,  elles  n'oflenl  qu  une  membrane 
assez  délicate  et  nue,  mais  qui  est  renforrrc,  dans  les  lépi- 
doptères ,  par  les  écailles  qui  les  couvrent.  —  Les  ailes  qui 
aoat  douces  d'une  oertaiue  dureté  m  ooniuieul  alors  clyiret 


que  cliez  d'autres ,  comme  dans  plusieurs  orthoptères  du 
groufie  des  phasmhles,  ce  sont  les  elytres  qui  ont  dixparu  i 
leur  tour,  et  les  ailes  qui  ont  acquis  lin  développement  assez 
grand  pour  faire  croire  à  leur  puiss:iut  secours  oans  la  locomo- 
Uoa.  —  Dans  l'uo  comme  dans  l'autre  cas ,  celte  absence  o« 
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/KM,  les  lamia,  etc.,  mais  tous  étant  indépendants  des  ailfj,  Itur 
explication  n<;  doit  pas  trouver  place  dans  cet  article.  —  Telles 
sont  à  |>eu  près  les  principales  notions  sur  les  ailes  dans  les 
insectes.  Pour  les  |H>rsonnes  qui  désirent  étudier  ces  orpnrs  ' 
dans  de  plus  grands  drUiils ,  nous  les  renvoyons  aux  excellents  } 
travaux  de  M.M.  Cliabrier,  Goureau,  Jurine,  Macquart ,  Mei- 
gen,  Strauss,  etc.,  etc.,  et  autres  savants.  A.  L. 

Aile  [zooutg.].  On  désigne  ordinairement  sous  ce  nom  tout 
organe  qui  sert  à  la  locomotion  aérienne  ;  les  ailes  sont ,  en 
efR't ,  de  véritables  rames  que  l'animal  replie  ou  déploie ,  sui- 
vant sa  volonté  et  ses  besoins ,  pour  trouver  un  point  d'appui 
sufilsant  pour  le  soutenir  sur  le  Huide  atmosphérique.  Le  nom 
A'aiîts  ne  servait  primitivement  qu'à  désigner  les  organes  du 
vol,  chez  les  oiseaux;  plus  tard  on  l'adonné,  par  extension, 
à  tous  les  appendices  qui  rtMii plissent  la  même  fonction  chez 
d'autres  classes  d'animaux,  t>l$  que  certains  mammilères, 
quelques  reptiles  et  presoue  tous  les  insectes.  Il  n'appartient 
pas  a  une  encyclopédie  d'imposer  de  nouvelles  divisions  u  la 
science,  mais  seulement  de  ré>umcr  l'état  où  elle  se  trouve  de 
nos  jours  ;  aussi,  tout  en  constatant  le  vice  qui  régne  dans  cette 
dénomination  d'ailes  ,  donnée  indistinctement  à  tous  les  orga- 
nes qui  servent  au  \o\ ,  et  sans  nous  occuper  de  leurs  éléments 
anatoiniques,  nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  d'introduire  dans 
cette  partie  de  la  science  une  classification  plus  rationnelle.  Et, 
pour  ne  parler  que  d'un  seul  des  inconvénients  des  définitions 
l'ondees  sur  le  seul  |>oiut  de  vue  des  fonctions  organiques,  la 
définition  d'ailes ,  prise  dans  le  seul  sens  d'organe  destiné  à  la 
locomotion  dans  les  airs,  ne  s'appliquerait  pas  aux  ailes  réelles 
des  oiseaux  qui  ne  volent  pas ,  tels  que  les  autruches ,  les  pin- 
gouins, fie— Mammifères.  On  rencontre  diez  certains  mam- 
mifères, les  diauves-souris,  par  excmpir,  des  espèces  d'ailes 
formées  par  le  développement  des  membranes  interdi^itales 
mues  par  un  appareil  musculaire ,  et  qui  donnent  à  ces  animaux 
la  précieuse  faculté  de  s'élever  dans  les  airs.  Kn  examinant  cet 
appareil  membraneux  des  cluuves  souris,  on  verra  que  chez  ces 
animaux  un  véritable  bras,  avec  sa  main,  ont  été  transformés 
mécaniquement,  pour  ainsi  dire,  en  ailes,  par  l'allongement 
démesuré  de  la  partie  métacarpienne  et  pliulangienne  de  la 
main-,  en  effet,  les  longues  brisures  de  leur  membre  thoraci- 
oue  sont  remplies  par  une  vaste  expansion  de  la  peau ,  dont 
ranimai ,  en  la  déployant ,  se  fait  un  point  d'appui  sur  le  Ouide 
de  l'air.  (/'.  ChauvËs-solbis.  ^  Il  n  en  est  pas  de  même  des 
membranes  ou  extensions  cutanées ,  plus  improprement  encore 
appelées  ailes ,  que  l'on  rencontre  chez  quelques  antres  mam- 
mifères; le  galéopilhcque-volant,  ^rniur  volans,  L. ,  les  pola- 
toudies ,  pieronys ,  Cii  v. ,  et  trois  espèces  de  phalanges ,  pAa- 
langista ,   Illiger.  Ces  prétendues  ailes ,  qui  ne  font  que 
faciliter  le  saut  et  la  course  dans  les  êtres  qui  en  sont  pourvus, 
ne  permettent  pas  à  ceuxK:i  de  parcourir  les  régions  atmosphé- 
riquej-,  leur  rôle  ,  comme  l'a  dit  très-b  en  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  ,  est  plutôt  celui  de  parachute  et  de  voile,  que  celui  de 
rame  et  de  gouvernail.  —  Oiseaux.  En  examinant  altentive- 
tnent  le  squelette  d'un  oiseau  ,  nous  trouverons  dans  la  char- 
pente de  leurs  ailes  une  frappante  analogie  avec  l'appendice  tho- 
racique  ou  les  membres  antérieurs  des  quadrupèdes  ;  mais  cette 
analogie  est  encore  nlus  grande  avec  les  bras  de  l'homme  ;  aussi 
les  os  de  l'aile  ont-ils  reçu  les  mêmes  noms  que  les  os  du  bras. 
On  v  distingue  Xhumérws,  attaché  très-solidement  à  la  jointure 
de  Vomoplâte  et  de  la  clavicule;  à  son  extrémité  viennent 
s'adapter  le  radius  et  le  cubitu.',  formant  l'avant-bras,  et  por- 
tant le  carpe  et  le  métacarpe  ou  main.  Le  carpe  ou  poignet  est 
ordinairement  composé  de  deux  osselets ,  un  radial ,  destiné  a 
empêcher  le  métacarpe  de  trop  s'étendre,  et  l'autre  cubital, 
où  s'emboîte  l'os  du  métacarpe.  Cette  dernière  priie  peut 
quelquefois  s'oblitérer  chez  diverses  espèces,  au  point  qu'il  est 
alors  difficile  d'y  reconnaître  les  deux  ou  trois  osselets  et  l'os 
styloîde  formant  le  carpe  et  les  trois  plvnbnges  formant  les 
doigts  du  métacarpe.  On  a  avancé  que  ces  os,  proportionnelle- 
ment trop  crands  pour  le  volume  total  de  ranimai,  sont  cons- 
truits de  manière  a  contenir  dans  leur  intérieur  une  assez  forte 
quantité  d'air,  destinée  à  jouer  un  rùle  important  dans  le  mou- 
vement du  vol.  —  Autour  de  cet  appareil  solide  viennent  se 
réunir  des  tendons ,  des  muscles  et  les  u-guments  destinés  ii 
Oxer  et  assembler  les  plumes  qui  recouvrent  l'aile.  Cette  aile 
r.st  fortement  articulée  de  In  part  postérieure  avec  l'omoplate, 
qui  est  soutenue  à  son  tour  par  l'épine  dorsale,  et  de  la  part 
antérieure  par  l'os  claviculaire  réuni  à  la  clavicule  opposée  en 
forme  de  V  au  devant  du  sternum.  L'humérus,  attaché  de 
celte  manière ,  ne  peut  pas  ainsi  tourner  f.icileinent  en  arrière 
comme  le  nôtre,  parce  que  l'avancement  de  Tapophyse  cara- 
cofde  de  l'épaule  s  y  oppose.  Si  l'appareil  était  posé  différem- 


ment ,  la  force  de  l'air  ou  du  vent  ne  manquerait  pas  de  re- 
pousser les  ailes  en  arrière  et  de  renverser  l'animal  qui  ne 
pourrait  plus  les  mouvoir  librement.  —  Les  muscles  des  ailes 
sont  plus  volumineux ,  plus  épais  que  les  muscles  correspon- 
dants des  mammifères,  ce  qui  étnit  nécessaire  pour  remplir  les 
conditions  de  force  et  de  fréquence  de  mouvements  exigées  par 
le  vol.  Ils  sont  attachés  de  m-mière  à  maintenir  le  mouvement 
du  vol  dans  un  seul  sens;  le  sternum,  nut|uel  ils  sont  attachés, 
a  un  dévL-loppeinent  en  ra[>port  avec  le  rôle  qu'il  joue,  et  une 
carène  longitudinale  à  son  milieu  sert  d'attache  à  ces  muscles 
pectoraux.  On  a  remarqué,  en  outre,  que  ce  sternum  est 
plus  large  et  plus  bombé  que  chez  tous  les  autres  animaux  ,  ce 
qui  contribue  nu  développement  des  poumons  dans  la  (witrinr, 
qui,  aspirant  ainsi  une  plus  grande  quantité  d'air,  allègent  par  ce 
vide  interne  le  poids  de  l'animnl.  —  On  peut  juger  de  la  force 
musculaire  des  oiseaux  par  la  rapidité  continue  de  leur  vol. 
On  connaît  l'histoire  du  taiicon  de  Henri  MI ,  <]ui ,  s'étnnt  em- 
porté à  Fontainebleau ,  fut  pris  le  lendemain  a  .>ialle ,  et  re- 
connu à  son  anneau  royal;  et  celle  du  faucon  des  Canaries, 
qui,  envoyé  au  duc  de'  Lerme,  revint  d'Andalousie  à  Téné- 
rilfe  en  l(i  heures;  c'est  un  trajet  de  350  lieues,  soit  ii  lieues 
S/8  par  heure.  Pour  douer  ces  animaux  d'une  force  pareille, 
on  conçoit  quels  soins  la  nature  a  dû  mettre  dans  leur  organi- 
sation musculaire;  aussi  doit-on  traiter  de  chimère  toute  iien- 
séede  voir  un  jour  rhomme  suppléer  mécaniquement  ii  l'ab- 
sence d'organes  propres  à  s'élever  dans  les  airs  ;  la  chaleur 
des  rayons  solaires  n'est  pas  le  seul  obstacle  qui  s'oppose  aux 
ascensions  de  Quelque  nouvel  Icare.  —  L'aile  des  oiseaux  est 
recouverte  de  plumes  qui  différent  entre  elles  et  ont  reçu  dif- 
férents noms,  suivant  leur  position  sur  l'organe,  leur  consis- 
tance ou  leurs  formes.  Ainsi,  on  appelle  rémiges  les  pr.mdM 
pennes  qui  composent  l'aile  proprement  dite;  on  les  subdivise 
en  rémiges  |irimaires,  qui  sont  les  dix  plus  antérieures,  dort 

auatre  garnissent  le  long  doigt,  et  en  rémiges  secondaires. 
^  ont  le  nombre  dépasse  ordin.iirement  celui  de  dix  ;  elles  ont 
leur  attache  le  long  du  bras ,  et  sont  aiguës  et  d'autant  plus 
fortes  et  roides  ,  qu'elles  s'éloignent  davantage  du  corps.  Ce 
qu'on  appelle  Vaiirrm  ou  le  fouet  de  l'aile,  esi  formé  pnr  trois 
à  cinq  plumes  beaucoup  plus  petites  et  plus  étroites  que  les  rt- 
miges,  plantées  au  poignet  le  long  du  pouce.  Les  autres  pl.i- 
mes  qui  recouvrent  les  rémiges  sont  appelées  lectrices  ;  elles 
sont  supérieures  ou  inférieures  ;  celles  de  dessus  comme  celles 
de  dessous,  grandes,  ou  petites ,  ou  moyennes.  On  trouve  chez 
beaucoup  d'oiseaux ,  entre  la  grande  aile  et  le  (line,  un  bou- 
quet de  plumes  quelquefois  assez  volumineux  et  très-léger;  il 
paraît  aider  l'animal  dans  un  vol  très-élevé.  On  appelle  ce  bou- 
quet aile  supplémentaire;  on  en  admire  la  beauté  chez  les  oi- 
seaux de  paradis  :  pliée  ou  déployée ,  l'aile  offre  une  surface 
concave  et  une  siirlarc  convexe  ;  outre  que  celte  forme  est  fa- 
vorable à  l'oiseau  pour  niiriix  saisir  la  colonne  d'air,  elle  per- 
met à  l'aile  de  s'appliquer  evartement  sur  le  corps  et  d'en  siiivrr 
toutes  les  saillies.  Une  matière  cornée,  attachée  en  forme  de 
griffe,  dont  sont  armes,  chez  quelques  espèces,  un  ou  deux 
doigts  du  métacarpe,  semble  y  rap^ieler  la  position  des  ongles 
aux  doigts  de  la  main.  —  On  dit  en  taurohnerie  :  oiseau  moule 
sur  aile,  quand  il  s'incline  fur  une  aile  pour  s'élever  par  le 
mouvement  de  l'autre;  //  donne  du  bec  et  des  pennes ,  lorsqu'il 
accélère  le  vol  par  le  mouvement  simultané  de  la  téte  et  d<'s 
ailes.  —  Hepliles ,  poissons.  Parmi  les  animaux  antédiluviens, 
dont  les  ossements  fossiles  nous  ont  révélé  les  gigantesques 
proportions  et  les  formes  plus  ou  moins  bizarres ,  un  genre  de 
saurien,  pris  quelque  temps  pour  un  ornitholile  sur  le  témoi- 
gnage de  illuuicnbuch ,  et  noniiné  p:ir  ce  savant  ptérodactyle  , 
a  été  classé  par  Cuvier  dans  l'ordre  auquel  il  appartenait;  ce 
saurien  fut  muni  d'ailes  dans  le  genre  de  celles  des  chauves- 
souris  et  des  galeopitlièques.  Aujourd'hui  nous  possédons  en- 
core un  individu  de  ce  genre,  le  dragon  ,  qui  se  soutient  quel- 
que tem|>s  dans  les  airs  au  moyen  de  tausses  ailes  situées 
horizontalement  de  chaque  côté  de  l'épine  dorsale.  Celte  espè'H 
de  lézard  ne  saurait  ce|iendant  s'élever  dans  ratmosphère ,  et 
l'appareil  qu'il  possède  et  qui  lui  a  valu  le  rom  de  dragon ,  ani- 
mal fabuleux ,  n'est  qu'une  membrane  soutenue  par  les  six 
fausses  cotes  ,  qui ,  au  lieu  de  tourner,  comme  à  I  ordinaire, 
vers  le  sternum ,  s'étendent  horizontalement.  Elles  sont  cou- 
vertes de  fines  écailles  ;  mais  elles  n'ont  aueun  rapport  avec 
les  ailes  des  chauves-souris ,  puisqu'elles  sont  indépendantes 
des  membres  thoraciques.  —  Les  nageoires  offrent  tiss'/.  d'ana- 
logie avec  les  ailes  des  oiseaux  ;  aussi  quek|ues  (xiiK.sons  sont- 
ils  pourvus  de  longues  nageoires  pectorales,  qui  peuvent,  au 
besoin,  les  soutenir  quelque  temps  au-dessus  de  l'eau.  Plu- 
sieurs espèces  de  muges  et  d'exoceU  écliap(>ent  ainsi  aux  car- 
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n*uiers  de  rOcé:in;  nuis  leur  élément  ne  tarde  pas  à  les 
réclamer,  car  les  rayons  du  soleil,  en  séchant  leurs  ailes,  ne 
sont  pas  moint  fatals  à  ces  icares  aquatiques  qui  rt-toiitbent 
pesamment  dans  li'ur  humide  région.  A.  .M-n. 

AiLK  i  emblémat.,  iconol.^  mulhol.).  Ce  n'est  pas  seulement 
à  l'Élération  et  h  la  Sublimite,  à  la  Rapidité  et  à  l'Omniprésence 
qu'on  a  donné  des  ailes  pour  emblème  ;  tout  ce  qui  change  et 
passe  a  été  représenté  oar  des  figures  ou  corps  ailés,  et  cela 
dans  b  poésie  de  tous  les  peuples  et  de  toutes  les  époques.  F.l 
d'abord  les  Égyptiens  nous  ont  légué  cette  Qgure  du  globe 
ailé,  dans  laquelle  on  a  voulu  voir  un  aigle,  et  qui  représente 
bien  plus  que  l'aigle,  car  elle  implique  le  monde  crr«,  l'exis- 
tence passiigère  de  ce  monde,  f immensité  et  le  génie  sublime 
du  Créateur.  C'est  donc  là  assurrmrnt  une  des  plus  grandes 
images  que  nous  ait  laissées  a  nu'diter  la  rieilie  (Egypte,  dont 
tant  d'autres  ntonumetits  ont  consacré  les  ailes  comme  em- 
blème dans  une  des  acceptions  que  nous  aurons  a  signaler. 
(/'.  Glorb.)  Le  Temps,  dans  toutes  les  mytimiogies,  a  été 
représenté  avec  des  ailes,  soit  qu'on  lui  ait  prêté  la  ligure  et 
le  corps  d'un  homme ,  soit  qu'on  l'ait  liguré  suus  la  forme  d'un 
tablier.  (  /'.  Teups.  )  C'est  la  une  idée  de  tous  les  temps,  ex- 
primée par  des  images  emblématiques  de  tous  les  temps ,  parce 
qu'elle  vient  de  Dieu,  celte  idée,  et  qu'il  a  dd  l'inspirer  aux 
hommes  dés  le  œmmencement  des  temps.  Mais  Jésus-Christ, 
en  passant  sur  la  terre ,  est  venu  la  rappeler  aux  hommes  qui 
l'avaient  trop  |>erdue  de  vue ,  et  il  a  dit  :  Toutes  les  choses  de 
ce  monde  passeront ,  et  mon  règne  ne  passera  point.  Le 
temps  et  tout  ce  qui  est  daus  le  temps  fiasse,  en  elfet,  sans 
qu'on  ait  pu  s'y  attaclier  assez  pour  les  aimer,  toujours  assez 
pour  qu'on  les  regrette,  souvent  assez  pour  que  l'on  se  déses- 
père de  les  avoir  perdus.  Tout  passe  dans  ce  monde  temporel , 
et  tout  passe  si  rapidement  qu  à  peine  Ica  plus  grandes  choses 
laissent-^lles  des  traces  oerlainea,  un  souvenir  consolant.  Tout 
ce  qui  est  de  ce  monde  passe  sous  les  yeux  de  l'I-lternel, 
comme  aux  yeux  de  l'homme  le  météore  qui  ne  laisse  pas 
seulement  les  plus  légères  trarrs.  —  Il  suffirait  de  cette  idé« 
générale  pour  expliquer  le  sens  des  ailes  comme  emblème  par- 
tout où  nous  les  retrouvons.  Mais,  si  elle  domine  toutes  les 
autres ,  elle  ne  les  absorbe  pas ,  et  l'on  a  de  tout  temps  aussi 
donné  des  ailes  pour  emblème  a  ce  qui  est  grand,  élevé,  su- 
bJime,  au  génie  en  général,  et  il  est  permis  de  s'étonner,  quand 
on  songe  que,  même  depuis  la  venue  de  Jésus-Cliriat,  nul  poète, 
nul  artiste  n'a  encore  domié  des  ailes  à  la  Ciiariié ,  qui  est  l< 
génie  de  l'homme  religieux  et  social ,  et  qui  doit  planer  sur 
tout  pour  animer  tout  par  sa  présence ,  voler  rapidement  d'un 
bout  à  l'autre  du  monde,  pour  s'abattre  un  instant  la  où  sa  voix 
a  le  plus  besoin  d'être  entendue  !....  l'eut-étre  a-t-on  craint  de 
représenter  cette  vertu  théologale  avec  les  attributs  de  ce  qui 
passe;  mais  on  n'a  pas  reOèchi  que  les  ailes  ne  sont  pas  leu- 
lemeut  l'emblème  de  ce  qui  est  léger,  inconstant ,  (ussager,  et 
certes  les  païens  n'ont  pas  cru  rabaisser  leurs  dieux  en  leur 
donnant  des  ailes.  Cupidon  ou  l'Amour,  Venus,  Junon,  Mer- 
cure qui  en  porte  à  ses  pieds ,  à  son  (létiise  et  quelquefois  à  set 
épaules;  la  Victoire,  fa  Fortune,  Minerve  elle-même,  leur 
diéesse  ds  la  sagesse  et  de  ta  raison  ;  toutes  les  divinités  de 
l'Olympe ,  enfin  ,  n'en  étaient  pas  moins  ailées  ,  malgré  le  sens 
multiple  de  cet  emblème.  Nos  anges,  m>s chérubins ,' nos  séra- 
phins ailés  en  sont-ils  moins  pour  cela  dans  le  monde  qui  ne  pas- 
sera point,  dans  le  monde  où  sont  inconnus  les  défauts  inhé- 
rents à  la  vie  data  te  tempsf  (^mabitk,  AnCiEs.)  N'était>il 
pas  naturel  de  nous  figurer  avec  des  ailes  ces  êtres  d'une  na- 
ture supérieure  et  vivant  dans  la  sphère  de  la  création  supé- 
rieure à  la  DÔtre,  qu'ils  viennent  visiter  cependant  |>our  l'éclai- 
rer, pour  la  soutenir,  pour  la  consoler.'  N'est-ce  pas  une  image 
sublime  que  celle  des  deux  séraphins  aux  six  ailes  représentes 
par  le  prophète  Isa'ie  au-dessus  du  trône  de  Dieu  ?  N'avaient- 
tls  pas  aussi  des  ailes  les  chérubins  qui  gardaient  l'entrée  du 
propitiatoire  dans  le  tabrriiHcle  des  Hébreux  ?...  N'esl-elle  pas 
sublime  enfin ,  n'est-elle  pas  surtout  éminemment  chrétienne 
cette  image  des  psycolcgistes  et  des  poètes  de  tous  1rs  trm|is, 
qui  ont  peint  l'aiiie  noiniiie  un  oiseau  mystique,  é^nree  dans 
une  atmosplière  humide  et  brumeuse,  d'où  elle  cherche  à  s'en- 
•oler  comme  d'une  prison?...  Les  Grecs  et  les  F.trus<|ues  sur- 
«wt  prodigue  les  ailes  comme  emblème ,  et  en  ont  donné , 
««•-•mlemeiit ,  comme  les  F^gyptiens  et  les  habitants  de  la 
jaBAoe  Grèce,  et,  après  eux,' comme  saint  Jean  lui-même, 
•ras  l'ApocalvpM,  aux  génies  malfaisants,  aux  démons,  ii  la 
Discorde ,  à  l'impiété ,  mais  iiiéine  aux  figures  doot  ils  faisaient 
leurs  idoles ,  et  qui  étaient  pour  eux  l'expression  du  bonheur 
«onrerain  des  hommes  et  de  l'éternité  de  la  matière.  On  voit 
Muvent ,  ea  effet ,  notamment  dans  les  fresques  de  Pompeia  et 


d'ilerculaiiuni ,  des  phallus  ailés.  La  lave  du  volcan ,  qoi  a 
fait  justice  de  cette  population  abrutie,  a  épargné,  pourrins- 
truction  des  générations  futures ,  ces  monuments  du  matéria- 
lisme à  son  dernii-r  période.  M.  R. 

Ails  {Écrit,  sainte).  Ce  n»ot  s'emploie  pour  désigner  non- 
seulement  les  ailes  des  oiseaux ,  mais  encore  le  pan  ou  le  bord 
des  habits,  l'extrémité  d'un  pays,  et  les  côtés  droit  et  gaudie 
d'une  armée.  Dans  le  sens  figuré  et  métapliorique ,  il  marque 
h  protection.  (On  |»eut  voir,  |iour  ces  différentes  significations: 
kxod.,  XIX  ,  4;  —  Deut.,  xxkii,  3;  —  l'salm. ,  xvi ,  8;  — 
Isa.,  viii.  8;xiT,  IG;  —  Jer.,  ii,  34,  etc.)  Isaîe  donne  encore 
le  nom  d'aite  aux  sistres  des  l-''.gvptiens  (rymbo/um  alarvm, 
xviii,  I  ),  apparemment,  dit  I).  c:almet,  acause  des  K-iguettes 
qui  jouaient  dan^  les  trous  du  sistre.  Mais  d'autres  interprètes 
entendent  ici  alarum  dans  le  sens  d'exercitinm  ;  ce  qui  nous 
parait  plus  naturel ,  si  on  suppose  que  le  mot  hébreu  ,  rendu 
dans  la  Vulgate  par  ctfmbalum  .  signifie  bruit,  retentissement, 
(  tinnitus ,  tinliMHia).  Les  .Septante  et  le  Clialdéen  l'ont  entendu 
des  oi/ei  des  vaisseaux ,  c'est-a-dire  des  rviles.  —  Knfin  ,  le  so- 
leil et  le  vent  sont  aussi  représentés  avec  des  ailes.  [Osée,  it, 
19  ;  -  Malach. ,  i  v,  2.)  J.  G. 

Aile  de  .Saimt-Michel,  ordre  de  chevalerie,  institué  en 
1171,  par  Alphonse  Henri,  premier  roi  de  Portugal,  en  mé- 
moire d'une  victoire  qu'il  remporta  sur  le  roi  de  Seville  et  sur 
les  Sarrasins ,  après  avoir  invoqué  saint  Michel.  La  décora- 
tion de  cet  ordre  était  une  aile,  ou  demi-vol  de  pourpre,  le 
bout  en  bas,  sur  un  cercle  à  8  pointes,  4  droites  en  croix, 
4  ondées  et  aiguisées  en  sautoir  :  le  tout  d'or,  en  formed'éloilt 
rayonnante.  Cet  insigne  se  portait  sur  la  poitrine,  et  la  devise 
des  chevaliers  était  :  Quis  ut  Deus,  traduction  du  nom  hébreu 
de  saint  Michel. 

Aile  [ttrat.).  (f.  Abmbe.) 

AiLK  [armure).  (/'.  Ailettes.) 

Ailes  {architect.  ).  Ce  sont  les  corps  de  bâllmenl  oui  dé- 
pendent d'un  édifice  principal  et  qui  se  trouvent  placM  à  ses 
extremité-s,  soit  en  ligne,  soit  en  retour  d'angle.  On  dit  ails 
droite  ou  aile  gauche,  selon  la  position  qu'elles  occupent  rela- 
tivement à  réoifice.  Cette  définition  est  an.-ilogue  au  nom  d'ai- 
les, que  les  anciens  appliquaient  en  général  a  des  parties  de 
bâtiment  qui  tenaient  au  corps  d'un  grand  édifice.  Ijts  Grecs 
employaient  l'expression  métaphorique  aile  i  ifTifi»  ) .  pour  de- 
signer la  disposition  extérieure  des  colonnes  autour  du  naa<i 
ou  de  la  oella  de  leurs  temples.  Ainsi,  le  nombre  d'ailes  ou 
colonnades  donnait  lieu  aux  différentes  dénominations  de  mo- 
noptère,  {lériptèrc,  diptère,  etc.,  lesquelles  étaient  appliquées 
il  leurs  temples. 

Ailes  d  église.  Ce  sont  les  bas  côtés  des  grandes  é^glises. 
Parle  fait,  les  bas  côtés,  formés  de  colonnes  ou  de  piliers, 
sont  à  la  grande  nef  ce  qu'étaient  dans  l'antiquité  les  colonna- 
des au  naos. 

Ailes  de  thi^ateb.  Ce  sont  les  deux  parties  du  thé.^treoù 
se  meuvent  les  châssis  de  décoration,  à  droite  et  il  gauche  dt 
la  scène,  c'est-à-dire  les  coulisses;  cetiendant,  on  a  donné  uo 
sens  plus  étendu  à  ce  dernier  mot.  (/  .  Coi  lisse.) 

Ailes  de  pokt.  Ce  sont  les  évasements  pratiques  sur  les 
culées  pour  rendre  l'entrée  et  la  sortie  du  pont  plus  faciles. 

AiLKs  DE  PASSE.  Ce  sont  les  deux  cotés  en  pente  d'une 
chaussée ,  depuis  le  tas  droit  jusqu'aux  bordures,  ou  jusqu'aux 
ruisseaux. 

Ailes  [fortifie.).  Ce  sont  les  deux  parties  latérales  d'un  ou- 
vrage à  couronne  ou  à  cornes  (  /'.  ces  deux  mots). 

Ailes  {technologie).  Ce  sont,  pour  les  horlogers,  les  dents 
des  roues  et  pignons  d'engrenage  ;  pour  le  tourneur,  ce  sont 
deux  lames  triangulaires  en  bois  qu  on  attache  en  travers  sur' 
l'une  des  poupées,  et  qui  servent  de  support;  pour  le  serru- 
rier, l'aile  de  fiche ,  ou  couplet,  est  la  partie  de  la  fiche  qui  se 
fixe  et  s'applique  sur  le  bois  d'une  porte  ou  d'un  volet,  et  qui 
se  trouve  ainsi  terminée  par  la  charnière;  enfin,  pour  les  vi- 
t rie rs,  les  ailes  ou  ailerons  sont,  dans  les  bandes  do  plomb 
qui  servent  à  relier  ensemble  les  morceaux  de  verre  des  an» 
ciens  vitraux  ,  la  partie  mince  du  plomb  qui  se  rabat  à  rexté» 
rieur  sur  le  verre.  —  Ce  mot  est  encore  employé  dans  un  assex 
grand  nombre  d'autres  cas  analogues  ,  en  ternîe.s  d'arts  et  mé- 
tiers ;  mais  nous  avons  indiqué  les  plus  ordin.iires.    J.  O.-D. 

Ailes  {archéologie,  numismatique).  Platun  dit,  dans  son 
l'hxdoH,  que  la  nature  de  l'aile  qui  élète  dans  les  airs  les 
corps  graves,  est,  de  toutes  les  parties  qui  dirigent  le  corps, 
celle  qui  p.irticipe  le  plus  à  la  divinité.  —  C'est  en  suivant  cetlt 
image  que  l'on  a  donné  des  ailes  de  papillon  à  Psyché,  dont  It 
nom  grec  Viii,  signifie  Ame  et papiUon.  {  /'.  1*s\chb).  —  Danl 
les  saintes  extases  de  la  religion ,  l'ime  demande  des  ailes  poor 


Digitized  by  Go 


AILSS 


(  577  ) 


AILETTES 


voler  vers  Dieu.  —  On  dit  que  rdiiie  du  juste,  Iort4]u'fllo  te  \  par  les  flèches  d'Apollon.  —  Les  ailes  que  les  poètes domuienl 

 1  1  .  ...   1  i_  .         aiiine  aux  fhosM  inanimées,  ont  ^lé  lîgurr««  par  les  ancrrni 

artistes  ;  el  de  m^nie  qu'Ilonierc  rlit  :  Ixs  parolei  aiûet,  l« 
char  ailé,  pour  designer  leur  rapidité  :  nous  voyons  sur  d'an- 
ciennes (RMntures  de  vases  «recs,  un  char  dont  la  rouet  ont 
des  ailes.  —  Des  ailes  tont  données  au  foudre  de  Jupiter  sur 
plusieurs  médailles.  On  voit  aussi  des  ailes  au  caducée  de  Mer- 
cure. —  Dans  les  allégorii  s  modernes  le  sablier  du  Tempi 
porte  des  ailes.  —  l.e  Mihir,  ou  globe  ailé ,  que  l'on  voit  tui 
des  monuments  persépolitains,  babyloniens  et  assyriens,  est, 
selon  les  uns,  le  symbole  du  soleil  ,'et  par  conséquent  du  feu, 
et  selon  M.  I.ajard  i  Hechrrchet  sur  le  culte  de  f  rnus),  l« 
symbole  de  Venus  :  mais  c'est  toujours  le  symbole  de  la  puis- 
sance gciieratrice.  On  voit  ce  globe  aile  sur  fe  monument  assy- 
rien dont  l'empreinte  est  dans  la  salle  du  zodùique  a  la  Uiblib- 
Ihèque  royale,  sur  des  pierres  gravées  du  cabinet  des  Médaille», 
et  sur  une  médaille  incert.iine  de  la  Cilicie  (Mionnet  ,  n"  678). 
—  Un  symbole  aile  a  peu  prés  semblable  se  voit  sur  le  frontoa 


sépare  de  son  enveloppe  terrestre,  s'envole  vers  la  divinité  : 
Malherbe  a  dit  : 

El  Mil  lOK  l'Irndinl  m  aile* 
Fut  toule  |>r^le  â  l'eiiiraler. 

—  Nous  donnons  tUn  ailes  à  tous  les  cires  plus  parfaits  aue 
nous,  qui  apprnihent  la  divinité.  Nous  en  fjisons  l'attribut  aes 
animes  ,  des  arili:iii'.:es,  des  clierubiris  et  des  ixTaphius.  —  Les 
cJierubins,  dciiis  récriture,  se  Miilrist  la  l'at'e  de  leurs  ailes  de- 
Tnnt  le  trône  de  Dieu.  —  Dieu  liii-nx^me  a  des  ailes  dans  la 
pensée  de  ceux  qui  comparent  s;i  providence  à  celle  de  l'otstau 
qui  en  couvre  ses  |K-tits ,  et  le  psalmiste  s'eurie  : 

•  .Siib  umlin  «Ijrum  lii-irum  prutc^  inc.  • 

•  l'rulr^ei' inui  tout  l'oiiibir  de  «o>  ailrt.  • 

—  Les  plus  anciens  monuments  représentent  les  divinités  avec 
des  ailes .  c'est  surtout  chez  les  KtruMpies  qu'on  le!>  voit  ainsi 
figurées.  Uelenc  elle-même,  sur  une  tres-uncienne  pierre  gr.ivce, 
a  oussi  des  ailes.  Depuis,  les  peintres  et  le.«  sculpteurs  n'uni 
conservé  crt  attribut  qu'a  quelques  dieux  auxquels  il  seiiiblc 
c<invenir  (Mjur  exprimer  quelque  allégorie.  —  I-c  'reiii[is  cl  la 
Victoire  ont  encore  des  ailes,  ainsi  que  la  Uenoinmee.  —  L'Au- 
rore avec  des  ailes,  conduiNaiU  les  chevaux  du  Soleil ,  parait 
sur  un  diarmant  camée  du  cjbtnet  d'Orli-ans  (  toin.  Il ,  p.  I<J6;, 
Sur  uuc  jolie  |M\te  anlique  du  eahiiirt  de  Frarii-e  (  n*  7l>),  et 
sur  une  iiiiilaitle  de  la  laiirlle  J'itiutiii.  —  Iris,  la  messagère 
des  dieux  ,  a  des  ailes  pour  remplir  ses  l'onclions.  —  Les  aiies 
ne  sont  pas  toujours  attadiees  aux  épaules  des  flt^iires ,  et 
Mercure  eu  porte  a  kuii  |M-tase  { petit  chapeau  )  et  à  ses  taloii- 
iiiéres ,  il  lc^  attache  |Mjur  traverser  les  airs.  >leduse  a  aussi 
des  ailes  a  la  tête,  tju  voit  dt'S  ailes  au  casque  de  l'rrsee,  c'était 
romement  que 'la  table  rt  lr.s  arts  des  Grecs  donnaient  à  ce 
flJs  de  Jupiter  et  de  Daiiae,  c'était  Mercure  qui  lui  atait  prêté 
ses  ailes.  -  Un  vase  ^n-i:  reprcsi-iite  1rs  Furies  a\ee  des  ailes. 
Cet  ornement  fait  )iartie  du  custuiiie  qu'un  leur  donnait  sur  le 
ttieàtre  ,  et  l'on  rcui-irque  que  ces  aiies  sont  attachées  par  de 
larges  bandes  qui  sa  cruisenl  sur  la  poitrine.  (\Vincklcr,  les 
furies,  traduction  de  Uoettiger.  Magasin  Encyclopédique;. — 
Nus  peintres,  cuiiiiiie  1rs  poêles  ,  out  aussi  repré>.eiite  le  démon 
du  christianisme  avec  des  ailes  :  mais  ce  .vont  celles  des  oiseaux 
de  nuit,  et  parliculierenicnt  des  cliauvcs-souris  qui  dans  la 
nature  s'adaptent  a  des  «>rps  non  emplumes  et  sont  des  espèces 
de  membranes.  —  Les  anciens  ont  représente  avec  des  ailes  tes 
Génies,  souvent  conlondiis  avec  Kros,  l'Amour.  De  petits  (Jupi- 
dons  ailes  sont  quelqiieluis  les  enfants  de  Venus  et  les  compa- 
gnons u'Eros  :  mais  ils  sont  les  emblewes  et  les  suivants  de 
plusieurs  divinités;  on  peut  1rs  voir  sur  de  beaux  hasreiiels 
do  notre  Musée,  accompagnant  le  trùne  de.  Saturne ,  jouant 
avec  les  attributs  de  .Mars  ou  ceux  de  Kae>'hus.  —  Une  ligure 
dont  rnilcrprelation  nous  est  im-unnue ,  et  qui  porte  des  ailes 
aux  cui.sses  et  aux  épaules,  se  voit  sur  les  médailles  de  .Malte. 

—  Sur  la  tour  des  Ventj,  a  Athènes,  les  huit  vents  princifiaux 
nommés  Uure.is,  Ocias,  Apt'Iiotés,  Lurus,  ^utus,  l.ibs, 
Zéphyrc  et  S'iron,  .sont  représentes  a»ee  des  aile».  —  Une  téte 
représentée  sur  une  pierre  gravée ,  et  portant  des  ailes  de  pa- 
pillon ,  a  eto  faussement  ;ittribuèe  à  Platon  :  c'est  celle  du 
Sommeil.  -  Les  Songes  sont  ailirs ,  les  poètes  disent  qu'ils  vol- 
titrent  au-drj>sus  de  nos  tètes.  —  La  Vu  toirc  a  des  ailes.  — 
Keuiesis  en  porte  aussi  pour  annoncer  que  la  «engeance  des 
dieux  ne  doit  pas  tarder  a  atteindre  le  crime.  —  Dans  le  can- 
tique d'Exéduas,  si  admirablement  traduit  par  IlO€sseau  le 
lyrique  : 

Là  iDort  <lt-|iloyaiil  «es  aiki 
(>>iivrait  d'onilim  rinnrilo 
Là  r'if'.é  doiil  je  jouis!... 

—  TtuMatos  ou  la  Mort ,  est  représentée  sur  une  très-ancienne 
pierre  gravée  grecque,  pré^  d'une  jeune  lille  donnant  du  der- 
nier sommeil;  elle  est  sous  la  tijfure  d'un  vieillard  et  porte  de 
grandeji  ailes.  —  Les  chrétiens,  dont  les  allei^orics  sont  moins 
riantes ,  représentent  la  mort  comme  un  grand  squelette  aile 
arme  d'une  faux,  ou  simplement  par  une  tête  de  mort  avec 
des  ailes  de  chauve-souris  :  ce  sont  ces  me. nés  ailes  qu'ils 
donnent  aux  démons.  —  La  mort  e.st  repréM-ntée  .'•nr  des  ki-s- 
rclieik  des  Grecs  qui  ornaient  leurs  tombeaux,  cumiiie  un  jeune 
«t  U'au  génie  ailc  qui  renverse  et  éteint  le  fianib^au  de  la  vie. 

—  Dans  toutes  les  allégories  politiques  ,  ce  qui  mari  lie  rapide- 
Bient  a  des  ailus.  I.«  leinps,  l'Autour,  la  Pensée,  la  Mort  ont 
'les  ailes.  —  \je  Génie  a  de»  ailes.  —  La  llédic  vole  avec  les 
ailes  que  les  hommes  lui  ont  données,  et  les  progn^  rapides 
de  la  peste  qui  trappe  les  Grecs ,  sont  désignes  dans  Homère 
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des  temides  égyptiens  représentes  sur  les  médailles,  ou  il  est 
quelquefois  remplacé  par  un  épervier  les  ailes  étendues.  — 
Les  sirènes,  les  harpies  [«orient  des  ailes.  —  Les  chimères,  les 
grilfons  et  plusieurs  animaux  fantastii|ues  ,  enfants  de  la  fé- 
conde iin.iginalion  des  Grecs,  sont  représentés  avec  des  ailes. 
Les  médailles  de  Glazoïnène  nous  offrent  un  sanglier  ailé.  — 
Les  ailes  de  Pégase  annoncent  que  c'est  un  cheval  divin. 
L'Arioste  a  parodie  l'histoire  de  ilelléroplion  porté  sur  et 
cheval  ailé,  dans  celle  d'Astolphe  voyage.int  sur  l'hipiHigrypbe. 
—  Des  sculpteurs  modernes  ont  fait ,  si  j'ose  ainsi  nrexjirîmer, 
une  sorte  de  pléonasme ,  en  plaçant  des  personnages  ailes  sur 
des  animaux  ailes,  comme  l'a  fait  Coxsevox  qui  a  mis  Mercure 
et  une  renommée  avec  de  grandes  ailés  sur  des  chevaux  qui  eo 
portent  aussi ,  dans  les  deux  groupes  qu'on  voit  à  la  ports 
du  jardin  des  Tuileries.  —  Plusieurs  princes  grec*  se  sont  fait 
rejirés4>nter  sur  leurs  monnaies  avec  des  ailes  attachées  a  leur 
diadème,  et  cette  (larticulanté  a  servi  à  les  faire  distinguer 
d'autres  prini-es  du  même  nom.  Les  ailes  que  l'on  voit  attachées 
au  diadème  d'Antiodius  II ,  roi  de  Syrie,  font  allusion  a  celles 
du  cisqiie  de  Persee,  dont  elles  étaient  l'attribut  :  Antiochus 
dei^c«ndait  par  sa  mère  Stratonice  de  la  famille  d'Antîgonus , 
qui  comptait  ce  iteros  parmi  ses  ancêtres.  Prusias  II  prenait 
te  même  ornement  {lour  une  raison  semblable,  c'est-a-dire, 
parce  que  sa  mère ,  su-iir  de  Philippe  V ,  appartenait  à  cetta 
même  race  royale.  —  Iji  fable  de  Dédale  et  Icare  est  une  all^ 
f^orie  morale  ingéni'use,  a  laquelle  a  peut-être  donné  naissance 
1  audacieuse  entreprise  d'un  homme  qui  avait  devancé  l'in- 
vention des  machines  acrostatiques.  —  ^ous  n'en  dirons  pas 
davantage  sur  cet  attribut  si  Irequemnient  emplove  par  la 

})oésie  et  In  peinture;  on  ferait  sur  les  ailes  une  monographie 
brt  intéressante,  dont  nous  ne  donnons  qu'un  aper<^°u  qui 
sufQra  |K>ur  mettre  sur  la  voie  les  littérateurs  et  les  artistes 
qui  aiment  à  se  familiariser  avec  l'arcltéologie ,  source  de  tant 
de  pensées  ingénieuses.  Du  Mkhsan. 

AiLKUAX  (S.)  surnommé  le  Soge,  Irlandais  de  nation, 
avait  composé  plusieurs  ouvra;:es.  Le  seul  qui  nous  soit  par- 
venu a  |iour  titre  :  InltrprttatUi  mystica  progrhUorum  Do- 
miiii  msiri  Jesu-Christi;  il  a  ete  imprime  [Hiur  la  première 
fois  d'après  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Samt-Gall,  dans  la 
tome  xvi*  de  la  Bibliothèque  des  J'eres ,  pag.  37.  Il  y  est  placé 
a  L  suite  des  a-uvres  de  saint  Coloinban.  Le  P.  Patrice  Fle- 
ming,  religieux  ohscrvaiilin ,  qui  en  est  l'éditeur,  y  a  ajouté 
une  courte  notice.  E.  .A.-D. 

AiLtiTl'Ji  (armures).  On  a  appelé  ailettes,  dans  le  cos- 
tume de  guerre  du  moyen  âge,  deux  plaques  rectangulaires 
de  dix  a  quatorze  pouces  de  longueur  sur  quatre  a  six  pouces 
de  largeur,  qui  dépassaient  les  épaules  du  guerrier  d'environ 
la  moitié  de  cette  longueur,  en  s'elevant  au  niveau  de  la  oartie 
su|>erieiire  de  l'oreille.  La  moitié  inférieure  de  ces  plaques 
était  Qxee  par  des  lacets  sur  la  partie  de  la  cotte  de  mailles 
qui  couvrait  l'omoplate,  ou  sur  les  épaulteres  lorsque  l'armure 
plate  reiiipl.iça  la  cotte  de  maille.s.  .Autant  que  nous  pouvons 
en  juger  par  le  petit  nombre  de  docninciits  authentiques  qui 
nous  restent  sur  le  costume  guerrier  du  moyen  tgt ,  même 
sans  vouloir  remonter  au  delà  de  la  troisième  race  de  nos  rois, 
ces  ailettes  n'ont  jamais  «te  generalciiKiil  adoptées,  et  les  in- 
dir^itions  que  nous  trouvons  a  ce  sujet  sur  les  peinture'* ,  sur 
les  nuMlailles,  sur  les  sceaux  du  Mil',  du  Mv'uu  du  xv'  siècle, 
ou  sur  les  miniatures  de  qut  ique.s  uns  des  manuscrits  qui  st 
conservent  encore  dans  nos  liibliothequt  s ,  ont  ete  jusqu'à  pré- 
sent insullisaiites  pour  dissi|>er  nos  doutes  sur  ré|K)que  de 
leur  invention ,  sur  l'usage  auquel  on  les  destinait ,  sur  la  na- 
nicre  dont  elles  étaient  appliquées  aux  armures ,  etc. ,  etc. 
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Les  ailettes  n'étaient  pas  des  pièces  défensives,  car  elles  ne 
couvraient  aucune  (»artie  du  corps  ;  le  cou  n'en  était  même  pat 
défendu  ,  car  elles  étaient  posées  à  plat  sur  le  dos  du  i;uerrier, 
et  laissaient  le  cou  à  découvert.  Tout  fait  croire  que  ces  sin- 
gulières pièces,  sur  lesquelles  on  voyait  souvent  des  armoiries 
ou  des  emblèmes,  étaient  destinées  a  faire  reconnaître  dnns  la 
inélé«  le  chevalier  qui  les  portait.  Elles  remplissaient  ainsi  le 
même  objet  que  le»  cottes  d'armes  (  f.  ce  mot  )  ;  mais  moins 
complètement  et  avec  moins  d'élét;anre.  Si  elles  n'ont  servi 
qu'il  cet  usaie,  on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  ont  précédé 
l'invention  des  cottes  d'armes.  Les  ailettes  étaient  probable- 
ment en  fiT  ;  mais  comme  aucune  armure  garnie  de  cet  orne- 
ment n'est  arrivée  Jusciu'à  nous,  il  nous  est  impossible  de 
l'afTirmer.  Quelques  arcnéologues  ont  cru  qu'elles  pouvaient 
être  de  carton  ou  de  cuir,  les  considérant  comme  pur  orne- 
ment; leur  opinion  nous  parait  peu  probable.  —  Voici  mainte- 
nant quelques  ducuineiits  où  l'on  trouve  représenti'<-s  1rs  ai- 
lettes :  -  1*  Le  sceau  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  iienault, 
mort  en  130-1.  O  s«'cnu  est  conservé  dans  les  archives  du 
royaume  ;  il  a  été  gr.ivé  par  le  procédé  de  M.  Collas,  dans  l« 
Trésor  de  numismatii|iie  rt  de  glyptique.  -  3"  Le  sceau  de  Uo- 
bcrtlll,  comte  de  Flandres,  mort  m  1323.  Il  est  conservé 
d^ns  b  collection  du  mu.scc  de  Lille,  et  a  cte  gravé  aussi  dans 
le  Trésor  de  numismatique.  Ces  ailettes  portent  les  armoiries 
du  comte.  —  3*  Le  sceau  de  Jean  de  ilainault,  sire  de  Beau- 
mont,  mort  en  133<!,  conservé  dans  la  colleciton  des  archives 
du  royaume ,  et  représente  dans  le  Trésor  de  numismatique.  — 
4*  Le  sceau  de  Jean  de  CItatillon .  comte  Je  Saint-Pol ,  mort  en 
1344,  conservé  aussi  dans  les  ardiives  du  royaume,  et  gravé 
dans  le  Trésor  de  numismatique.  —  â°  Le  sceau  de  Jean  JII , 
duc  de  Lothier  et  de  Brabant,  mort  en  1356,  qu'on  voit  ii 
Lille,  et  qu'on  trouve  représenté  dans  le  Trésor  de  numisma- 
tique. —  G*  L«  sceau  de  Louis  II,  le  Dun,  duc  de  Bourbon  , 
mort  en  14 10. Voyez  leTrésorde  numismatique.—?*  Sur  un  ma- 
nuscrit du  commencement  du  xiv'  siècle,  conservé  à  la  biblio- 
thèt^ue  du  musée  royal  de  Londres ,  on  voit  représentés  en 
miniature  un  roi  et'un  guerrier  qui  raccom|>agne;  tous  les 
deux  sont  couverts  de  cottrs  de  mailles.  Le  roi  a  en  outre, 
«tes  jambières  de  fer,  il  porte  la  cotte  d'annes,  et  aux  épaules 
des  ailettes  très-larges.  -  8'  Le  sceau  d'f:douard ,  prince  de 
Galles,  qui  fut  ensuite  roi  sous  le  nom  d'l%douard  III,  repré- 
sente ce  prince  arme  de  la  cotte  de  mailles  avec  des  ailettes 
qui  s'élèvent  au-dessus  des  épaules ,  et  sur  lesquelles  sont 
peintes  des  armoiries.  -  Tous  ces  monuments  et  plusieurs  au- 
irei  qu'il  serait  long  de  citer,  prouvent  incontestablement  que 
les  ailettes  étaient  déjà  en  usage  en  France  et  en  Angleterre 
au  commencement  du  m  v' siècle,  et  même  à  lafindu  xiii'.  Cet 
ornement  bicarré,  dont  le  seul  oltjet  utile  était  mieux  rrmpli 
par  la  cotte  d'armes ,  fut  abandonné  en  France  sous  le  régne 
lie  Charles  VII,  et  en  Angleterre  sous  celui  de  Henri  Vl. 
L'Italie  et  l'Allemagne,  d'où  ta  plu|tart  des  coutumes  de  çuerre 
ont  passé  en  France  et  en  Angleterre,  adoptèrent  probaUlr- 
nieut  aussi  les  ailettes  à  cette  même  époque,  mais  nous  man- 
quons de  preuves  sufOsaotes  pour  I  attester. 

Comte  UB  Carpeo;»*. 

AILHAVD  (Jean)  se  flt,  au  siècle  dernier,  une  grande  répu- 
tation au  moyen  d'une  poudre  purgative  dont  il  elait  l'inven- 
teur ,  et  qui'  devait  guérir  toutes  les  maladies.  Cet  heureux 
charlatan  transmit  une  brillante  fortune  à  son  fils  Gaspard, 
et  celui-ci ,  continuant  le  mftier  du  père,  se  vit  bieiitdt  en 
e!al  d'acheter  des  titres  et  des  honneurs.  —  1^  famru-sc  pou- 
dre purgative  était  un  composé  de  divers  ingrédients  dans  Irs- 
quels  il  entrait  de  la  .scamonée,  de  la  suie  et  de  la  résine.  — 
Gaspard  Ailhnud  publia  plusieurs  écrits  sur  les  vertus  de  la 
poudre  purg:itive. 

jtiLLAio  (l'abbé  PiERHE-TouiiSAi.'fT) ,  né  à  Alontpellirr  , 
le  t"  novembre  1769,  mort  à  .Muntiuban  a  la  fln  de  1836, 
entra  dans  l'ctat  ecclésiastique,  professa  la  réthorique ,  et  de- 
vint bibliotliécaire  de  ta  ville  de  Alo'-.tauban.  Il  a  laissé  : 
I.  ./pothéote  de  Thérisiat,  pocine  élé-^iaque,  S  cliants;  .Von- 
lauoan.  1802,  in-8°.  IL  l." F.gijpliadc ,  poenve  héroïque,  13 
«liants;  Toulouse ,  1802.  in-8°;  Paris,  1813,  in-8°.  IlL  Fas- 
let  poéliques  de  la  récolulion  françaite;  MoHtauban,  1821, 
in-18  ;  c'est  la  suite  de  VFgyptiade.  IV.  CléopAtre  a  Juguste, 
hcroîde;  Montauban ,  1803,  in-8».  V.  Le  Nouveau  Lutrin, 
ou  lei  Banquettes,  ptKême  heroi-coniique,  8  citants,  Montau- 
ban, 1803  ,  in-8'.  VI.  Le  triomphe  de  la  révélation  ,  (loeme, 
4  citants;  Montauban,  1815,  in-8".  Vit.  I^i  Jrgnnautet  de 
l'humanité,  2  chants,  .Von/autan ,  1817,  iii-8*.  V'III.  JeaH- 
Jitcques  Rousseau  dévoilé,  Montauban,  1817,  in-8*  de  64 
liages.  iX   TabUau  pnlUiqiu.  aorai  tt  Uttératre,  ou  fa 


France  depuis  le  régne  de  t-ouis  le  Grand ,  jusqu'rn  Ulô  , 
Montauban  et  Paris,  1823,  in-8°.  X.  La  Nouvflle  Uenriade, 
poème  héroïque,  12  chants;  le  premier  seulement  a  paru; 
Montauban,  1826,  in-8*  de  30  pages.  XL  Une  traduction  en 
vers  de  quinze  odes  d'Horace. 

Aii.LT  (Surs  d';,  illustre  et  ancienne  maison  de  Picardie, 
ilont  le  rhef  Siilique  était  vidame  héréditaire  d'Amiens.  (/ icc 
nominui  Jmbiacmiis.)  Klle  s'est  funduc  dans  la  lignée  des 
ducs  lie  Cliaulnes  et  de  Péquignv  ,  brandie  cadette  i!c  la  mai- 
son d'Alliert,  issue  du  coniiétafile-duc  de  Luvnes,  .i  la  condi- 
tion d'ajouter  à  leur  nom  d'Aiberl,  celui  d'Ailly  «  guy  venoist 
d  échoir  et  tomber  de  lance  en  quenouille  en  laaiste  année 
Ifiin.  .  Le  dernier  rejeton  de  cette  branche  d'Albert  d'Ailly  de 
Cliaulnes  est  mort  en  1743,  sans  laisser  de  (lostérité  mascu- 
line. On  dit  que  l'ancienne  maison  d'Ailly  n'est  pas  éteinte  et 
qu'il  en  subsiste  encore  un  rameau  pulnè,  lequel  est  provenu 
du  mariage  de  Pierre  Ixniis  d'Aillv,  marquis  de  Jennccey, 
avec  Marie-Madelniiip  dr  l'.eauvau.  "  C.  C. 

AII.I.T  (PiEKBE  d";  iPetrus  de  .///iaco),  cardinal ,  naquit  à 
Compiègne  (Oise),  en  1360,  d'une  famille  obscure  et  pauvre  qui 
le  (It  cp|iendant  élever  avec  soin.  Launoy,  dans  ton  Histoirt 
du  CoUéae  de  Savarre  [<>]Kra  omnia ,  t.  iv,  p.  508),  rapporte 
qu'un  tableau  de  l'église  Saint-Antoine  de  Complègne  le  mon- 
trait en  habit  de  cardinal  et  placé  entre  son  pere  et  sa  mère  , 
comme  pour  indiquer  qu'il  avait  le  premier  jeté  de  la  gloire  sur 
leur  nom.  Tlievet  a  commis  une  erreur  gra\e  en  le  faisant  nattr« 
en  Allemagne  rt  en  ajoutant  qu'il  fut  d'abordportier  du  col- 
lège de  ISavarre.  ^ous  sommes  étcnné  que  Thevet,  ordinai- 
rement exact,  ait  ainsi  confondu  la  destinée  de  Pierre  d'Ailly 
avec  celle  de  Pierre  Ramus,  qui  fut  i-n  effet  valet  au  collège 
de  Navarre,  —  D'Ailly  entra  uans  ce  collège,  comme  boursier, 
en  1373.  Il  avait  déjà 'étudié  la  théologie,  et  était  procureur  de 
la  nation  de  France.  Il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  dans  cette 
maison  célèbre  [ar  de  fortes  et  sérieuses  études.  Laissant  de 
c<3té  les  arguties  cl  tes  subtilités  de  l'école,  il  s'appliqua  à  trai- 
ter des  questions  utiles,  des  poinU  de  doctrine  et  de  morale. 
L'explication  publique  qu'il  donna  au  collège  de  Navarre  il  s 
Sentences  de  Pierre  Iximbard,  et  le  succès  de  ses  prédications, 
commencèrent  à  répandre  son  nom.  Se  détachant  du  réalisme 
et  aussi,  quoiqu'à  un  moindre  degré,  du  conccptualisnw 
d'Abeilard ,  il  avait  déjà  publié  quelques  traités  de  dialectique 
en  faveur  des  nominaux.  La  physique  et  l'astronomie  rncciijiè- 
rent  également;  mais  rctie  ctuclc,  dangereuse  alors  par  le  peu 
de  certitude  de  la  srience,  l'amena  a  croire,  co  r.me  tint 
d'hommes  de  .son  temps,  a  l'astrologie  judiciaire,  si  bien 
qu'un  de  ses  élèves,  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  illustré 
I  f.glise,  et  dont  on  ne  peut  prononcer  le  nom  qu'avec  respect, 
Jeaii  Orrson,  se  vit  plus  lard  forcé  de  réfuter  son  inaitre.  Le 
mérite  de  Pierre  d'Aillv  ,  dit  Crcvier  ,  aide  peut-être  d'un  peu 
d'ambition,  élc>a  rapidement  sa  fortune.  Reçu  dorteur  en 
1880  ,  nommé  à  un  canonicatde  Koyon  et  à  un  archidiacone 
de  Cambrai  en  1381  ,  il  revint  l'année  suivante  à  Paris  pour 
prendre  ta  direction  du  collège  de  .Navarre  en  qualité  de  grand- 
maître,  et  pour  devenir  bientôt  l'aumonicr  <îu  roi  Charles  VI. 
Ses  leçons  attirèrent  une  foule  d'auditeurs,  dont  les  plus  célè- 
bres, Nicolas  de  Cleinangis,  Gilles  Deschampi  et  Jean  Gerson 
sont  comptés  parmi  les  plus  remarquables  docteurs  du  moven 
âge.  Lps  questions  sur  I  Immaculée  conception,  sur  l'union  'hy- 
pasl:itique,  sur  l'âme  de  Jéius-Christ,  dixisairnt  alors  l'église 
de  France.  Jean  de  .Mootson,  dominicain,  qui  avait  avance  sur 
ces  questions  des  opinions  erronées,  fut  condamne  par  la  F'a- 
culté  de  théologie;  il  en  appela  au  pape  Clément  VII ,  et  obtint 
une  citation  contre  l'Universiti".  Ce  corps  ci  lèbrc  a\ait  tiesotn, 
|wur  soutenir  ses  droits,  d'un  homme  profond  en  t'icologie  et 
habile  surtout  a  la  controverse  :  Pierre  d'Aîll)  fut  nommé  chef 
i.'e  la  deputation  universitaire,  il  lui  fut  alloue  par  jour  cinq 
francs  d  or  pour  frais  de  voyage ,  et  il  se  rendit  à  la  cour  de 
Rome  avec  quatre  de  ses  collègues  ,  et  Gerson  qui  n'était  alors 
que  bachelier.  Pierre  d'Ailly  fut  re<ju  par  le  pope  avec  une 
grande  distinction;  il  parla  deux  fois  en  plein  consistoire,  et 
tandis  que  Jean  de  Montson  et  les  dominicains  abondaient  eo 
sarcasmes  amers  et  en  calomnieuses  assertions  contre  l'Uni- 
vertité,  il  fit  constamment  preuve,  à  l'égard  de  ses  adver- 
saires, d'une  grande  sagesse  et  d'une  louable  modération.  Les 
discours  qu'il  prononça  en  cette  circonstance,  bien  que  char- 
gés de  préambules,  de'  protestations,  de  divisiom,  et  de  subdi- 
visions, produisirent  un  grand  effet  sur  Clément  VU  et  tes 
cardinaux,  l'Université  triompha,  et  Pierre  d'Aillv  fat  recom- 
pense de  son  telc  et  de  son  habileté  par  le  titre  de  dUBCdier 
(ia89).  C'était  peu  cependant  que  ces  premiers  succès.  Une  car- 
rière bien  aulreinenl  vaste  allait  s'ouvrir  devant  lui  Sa  oomi- 
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nation  h  la  trésorerie  de  la  Sainte-Chapelle,  béniùet  conjidéra-  ,  question  :  •  la  plénitude  de  la  puisaaoce  eccJAilartique  rétidf 


l>le,  ne  fut  qu'une  courte  diversion  a  la  pens#«  qui  dominait 
ta  vie.  Rendre  la  paii  et  l'union  à  l'Église  troublt-e  par  le 
grand  schisme  d'Occident,  c'éUit  là  le  but  élevé  où  tendaient 
tous  ses  désirs,  toute  sa  force.  Boniface  IX,  choisi  par  les  car- 
dinaui  italiens,  rrpnait  a  Rome;  Pierre  de  l.ane,  sous  le  nom 
de  llonoit  Xlll,  avait  élu  le  siège  de  son  gouvernement  ponti- 
OmI  il  ,  Avignon,  et  c«tte  double  puissance  était  devenue 
(«ur  1  Relise  et  le  n>oude  politique  une  triste  source  de  haines 
et  de  discordM.  La  chaire  de  saint  Pierre ,  cette  chaire  d'où  le 
pardon  descend  jwur  s'élemire  sur  le  monde,  ne  retentissait 
que  d'aiiathemes  et  de  niiiluellcs  rxcoinmuiiicJtions.  La  croix 
semblait  s'obscurcir  dans      cicuj,  et,  pour  emprunter  les  pa- 
foles  de  Gerson  :  «  On  croyait  rntendrir  une  voix  sur  la  terre 
qtii  disait  au  Seignrur  :  Aie  pitié  de  ton  troupeau  ;  il  b^le,  il 
Wle  vers  toi,  ô  mon  Dieu!    Pierri-  d'Ailly  fut  députe  vers  Uo- 
nifare  IX  ,  au  nom  des  princes  de  France  et  irAllcinagne,  pour 
l'engager  à  la  cession.  D'habiles  iir::ociutions  furent  entiimées; 
mais  le  pape  italien,  éluilint  tes  instances  dt;  Pierre  d'Ailly, 
répondit  que  quand  Ueiiuît  Xlil  se  serait  sunmis,  il  re  con- 
duirait, quant  a  lui,  de  iiiaitiore  à  satisfaire  les  rois  inléres.scs 
dans  la  querelle  de  Rome.  D'Ailly  se  rendit  â  Oibitiitz  pour 
conférer  avec  l'empereur  Venreslas,  et  il  fut  résolu  qu'il  irait  â 
AMunon  trouver  lienoit  XIII,  et  l'engager  au  nom  de  la  paix 
publique  a  renoncer  au  poiitiOcat-,  mais  le  lier  Arra;;onais 
Pierre  de  Lane  n'était  pas  homme  a  déposer  la  tiare  à  la  pre- 
mière ioinmation.  D'Aillv  lui  représenta  vainement  que  le  ina- 
rertial  de  France  Mainfjre  de  Iloucicant  était  a  quelques  lieues 
avec  ordre  de  l'amener,  de  hun  firéon  de  force,  à  se  démettre 
du  poQtilicat.  Quand  lienott  entindit  parler  de  renonciation  , 
il  changea  de  couleur,  et  dit  a  d'Ailly:  •  Je  suis  pape  léj;itiii:e  , 
Je  garderai  mon  titre  et  ma  divinité  ju-sqn'a  la  mort  :  allez  dire 
au  roi  de  France  qu'il  .se  re|>eiilira  de  s'être  laisse  tromper  sur 
Dion  compte.  »  La  réponse  était  formelle;  d'.Ailly  e.-.saya  vai- 
nement de  changer  la  rcsolution  Hc  lienott  XIII ,' et  persuadé 
qu'il  ne  réussirait  pas  a  l'amener  à  d'autres  sentiments,  il  re- 
tourna vers  Koucicaut  et  lui  laissa  le  soin  d'exeeuler  les  ordres 
du  roi.  Mais  Renoît  parvint  à  s'échapper,  et  sua  inflexible  opi 
niAtreté  fut  encore  pendant  longtemps  un  ssijet  de  troubles 
dans  rF.gli8e.  Tout  ce^-i  se  passait  en  1398.  IH-s  I3U3,  d'Ailly 
avait  été  notniné  évéque  du  Puy,  ainsi  que  le  prouve  un  ai  t  ' 
conservé  aux  archives  du  chapitre  de  celle  église.  Peu  de 
Irinps  après,  transfère  sur  le  sic(;e  de  Cambrai  [Galtia  chris- 
llana,  ii  col.,  731),  il  abdiqua  la  chancellerie  de  I  Liiiver 
silé  en  faveur  de  Germon,  et  il  employa  dés  lors  à  instruire  If^ 
peuples  et  à  composer  divers  traili'^'de  discipline  ou  de  mo- 
rale le  peu  de  loisir  que  lui  laissaient  les  atf.iires  de  l'K^ilise. 
Les  querelles  du  schisme  se  r.  muvelaieiit  chaque  jour  plus  ir- 
réconciliables, et  chaque  jour  lierre  d'Ailly  travaillait  avec 
plus  d'ardeur  à  la  grande  œuvre  de  l'union,  toujours  prêt  n 
rendre  obéissance  au  véritable  pape  dès  qu'il  serait  vérilahie- 
iiieiit  connu,  et  dépouillant  tout  esprit  de  parti  |>our  arriver  à 
la  vérité.  F.i)  1406,  il  proposa  d'assembleur  deux  conciles,  l'un 
de  l'obédience  d'Avignon,  l'autre  de  l'obédience  de  Rome, 
d'examiner  dans  ce^  conciles  les  titres  des  prétendants,  et  de 
prendre  de  promptes  mesures  [wur  assurer  l'union  et  la  réfor 
iiiatiun  de  l'Lglise  ,  parce  qu'en  homme  supérieur  ,  il  avait  re 
connu  des  plaies  profomlcs,  et  qu'en  homme  soumis  aux 
enseignements  de  la  foi,  il  voulait  les  guérir  nar  l'F.clise  elle- 
même.  Mais  (K)iir  arriver  à  ce  résultat,  il  fallait  justiUer  Be- 
noit des  inculpations  d  '  schisme  et  d'hérésie.  Il  osa  le  tenter, 
et  i'I'niversitc  ,  dont  il  avait  tant  de  fois  soutenu  la  cause , 
l'Université  qui  lui  devait  Clcmangis  et  lierson  ,  fut  tellement 
irritée  de  son  discours  à  ce  sujet  qu'elle  s'assembla  pour  pren- 
dre une  résolution  contre  lui.  Aussi  il  s'en  remit  au  roi ,  et 
l'I'niversité  ne  put  triompher  de  son  appel.  Loin  de  se  deeou- 
niger,  Pierre  d'Ailly,  qin  soutenait  toujours  la  nécessite  d'un 
concile  général,  (larvint  eiifln  à  amener  la  convocation  du  con- 
cile de  Pise,  en  1400;  mais  ce  concile,  où  il  joua  un  rôle  éini- 
nent,  ne  put  arriver  a  une  solution  delinitive.  Grégoire  XH, 
pontife  de  Rome,  Benoit  XIII,  pontife  d'.\vignon,  furent  dé- 
|K>sés;  et  Alexandre  V,  élu  en  leur  place,  fut  jeté  au  milieu  des 
deux  compétiteurs  comme  un  nouveau  brandon  de  discorde. 
Pierre  d'Ailly  cependant  poursuivait  louimirs  avec  persévé- 
rance la  pensée  d'union.  En  1417,  au  concile  de  Constance,  il 
eut  enfin  la  gloire  de  voir  cette  pensée  arriver  a  un  triuinphe 
prvsque  complet.  On  sait  que  Grégoire  XII  renomma  au  ponti- 
lioit;  Jean  XXII ,  qui  avait  succédé  à  Alexandre  \,  suivit  sou 
exemple,  et  Benoit  XHI  fut  solennellement  déposé.  Pour  sou- 
tenir fis  opinions  devant  le  concile  de  Constance,  d'Ailly 
n'épargna  ni  1rs  discours,  ni  les  écrits.  Il  y  développa  cette 


t-eile  uniquement  dans  le  pontife  romain  f  •  li  soutint  égale- 
ment la  doctrine  de  la  supériorité  du  concile,  ce  qui  lui  attira 
de  la  part  de  l'évéque  d'Arras  une  accusation  d'tvérésie.  C'est 
d'après  cette  même  doctrine  de  Pierre  d'Ailly  que  trois  siècles 
plus  tard  furent  définies  les  fameuses  propositions  du  clergé 
de  France  que  Bossuet  défendit  avec  l'imposante  autorité  de  son 
g^Die.  _  Dans  la  troisième  section,  Pierre  d'Ailly  fut  nommé 
commissaire  |K)nr  les  matières  de  foi  :  il  se  diargea  de  l'examen 
de  la  doctrine  de  \Viclef  et  de  Jean  Dus,  laissant  l'instruction 
du  procès  aux  cardinaux  de  Saint-Marc  et  de  Florence.  Lors- 
que Jean  Hus  fut  condamné,  il  insista  fortement  et  a  plusieurs 
reprises,  pour  l'amener  à  un  acte  de  .soumission;  mais  Jean 
Ilus  fut  inflexible  et  la  sentence  s'exécuta.  —  Quand  le  concile 
fut  dissous  ,  Pierre  d'Ailly  revint  dans  son  diwèse  où  il  s'oc- 
cupa de  son  troupeau.  Laile  du  nord  qu'il  fit  bâtir  au  collège 
de  Navarre  et  qui  fut  longtemps  connue  sous  le  nom  de  Mai- 
son (TAilly,  un  testament  plein  d'onction  et  de  charité,  le 
legs  de  sa  bibliothèque  et  ae  ses  manuscrits  au  collège  qu'il 
avait  dirigé,  oceupèrent  ses  dernières  années.  Quelque*  crri- 
vaiiis  prétendent  que  d'Ailly  se  démit  de  son  èvéèlié  en  1411  el 
fut  cho:si  par  Martin  V,  comme  légat  d'Avignon  où  il  serait 
mort,  en  l  HO  [Cailla  chriUiana,  m  ,  col.  48).  Suivant  Lau- 
noy,  qui  rapporte  un  extrait  des  aclrt  publics  de  l'église  de 
Cambrai,  il  mourut  le  9  octobre  1425  en  Allemagne  où  il  avait 
été  envoyé  en  légation.  Ses  restes  furent  rap|>ortes  l'année  sui- 
vante à  Cambrai,  où  on  l'inhuma  avec  une  epitaphe  dont  voici 
les  deux  premiers  vers  : 

Mon  nnuit  IVIrum ,  prlraoi  subit  pulrc  corput. 
Sri  peirani  CfirUliini  iiMeitui  i|iM  priil.... 

Fabricius,  dans  les  notes  sur  Trithème  (page  169},  fait  mourir 
il  Aillv  a  t^'imbrai  en  1430.  Kllies  Uuuiii  et  Fleury  l'ont  imité. 
Von  der  Uarl  {('oliecl.  tnonument.  adeoncil.  Constnnc,  t.  !, 
partie  vu ,  p.  4iO  et  seq.j  dit  que  petit-étre  au  lieu  d'.-Zrcnfo- 
nem,  il  faudrait  lire  .Iveiinam,  Avesnes.  ville  non  éloignée 
de  Cambrai  et  a  portée  de  l'Allemagne  inférieure.  On  voit  que 
cette  question  d'érudition  est  insoluble  et  qu'on  ne  peut  arri- 
ver qu'a  une  conclusion  hypotlièlique.  —  Parmi  les  ouvrages 
imprimes  de  d'.^illy,  nous  citerons  les  suivants  :  I.  Commen- 
larii  brevet  m  iv  tibros  tententiafum ;  —  reeommendatio 
Sacrx  Scriplurx;  —  prineipiiim  iii  cursum  bibliorum;  - 
utrum  Pétri  ecctesia  lege  reguMur  ;  —  utrum  l'rtrl  ecclesia 
rege  gubernetur.  Tous  ces  opuscules  ont  été  publies,  soit  par 
Dnpin  dans  ton  édition  de  Gerson,  soit  par  Ed.  Kroiin  {Fat- 
cicul.,  t.  3) ,  et  ils  ont  été  réunis  avec  quelques  sermons  (  Ar- 
gentina?,  1490].  II.  Com/tendium  conlemplalioiiit ;  —  spéculum 
considerationis  ;  -  de  quatuor  gradibus  tcidx  spiritualis;  — 
expotilio  super  canlica  canlicorum.  —  Ces  opuscules  se  trou- 
vent presque  tous  dans  l'ouvrage  intitulé  Ortfiodorograpka 
{p.  1330  et  seq.),  et  ils  ont  rte  réunis  en  un  volume  (Douai, 
lii34,in-8°).  III.  /  UaPeIri  Celestini,  IS39.  F.  Estienne.  in  4». 
IV.  Tracialus  de  aiiimâ,  1494,  in-ft",  reimprimé  à  Paris  ,  en 
l&Oâ  V.  l'oncej^us,  I  vol.  in-16,  goth.  sans  lieu  ni  date. 

VI.  I  ia  nominalium  insolubitls,  etc.,  in-16,  golh.,  sans  date. 

VII.  De  legibus  el  sectis,  in-S",  sans  date,  goth.  VIII.  SeV' 
monet,  idem.  IX.  Opuscula  (dans  Wollius ,  lect.  tnemorab., 
t.  1  ,  p.  756).  X.  Pelri  de  Jtliaco  imago  mundi  et  alia  rjus- 
dein,  etc.,  Lovanii,  Jolianiies  de  Westphalia,  eirea  1480, 
in-fol.  Cette  rare  édition,  dit  M.  L'F.cuy  {l'ie  de  Cerson, 
1832  ,  in-8*,  t.  2,  p.  348  ,  peu  connue  pnrriii  les  bibliosr^phes, 
est  imprimée  à  longues  ligues,  sans  chin'res  ni  réclames.  Lea 
laracteres  sont  ceux  de  Jean  de  Westpl'.alie,  imprimeur  a  Lou- 
vain.  On  trouve  dans  t-e  viJuine  le  traité  de  l.rgifmt  et  SrclU , 
cité  plus  haut,  ainsi  que  tieaiieoup  d'o|Hi^cules  astrononiiqurg. 
Parmi  les  manuscrits  de  Pierre  d'Ailly  qu'on  conservait  au  col- 
lège de  Navarre ,  nous  citerons  des  trnmms  et  questions,  et  un 
Commentaire  sur  Itotce.  —  Sou  Traité  sur  les  psaumes  de  la 
pénitence  a  été  traduit  par  Ant.  Belard,  Lyon.  1544,  in-16. 
Jusqu'ici  les  biographes  modernes  .  qui  semblent  s'être  ropiés 
les  uns  les  autres  dans  leurs  notices  sur  Pierre  d'Ailly,  sans 
jamais  remonter  aux  sources,  ont  presque  entièrement  néglige 
l'indication  bibliographique  de  ses  travaux.  De  ce  que  les  ctu- 
vres  de  Pierre  d'Ailly  n'ont  pas  été  recueillies  (on  ne  sait  pour- 

Î|uoi,  en  un  même  cnrps,  il  ne  faut  pns  concbrre  qu'il  soil  in- 
er:eur  à  beaucoup  d'écrivains  analogues  qui  ont  eu  cet  Imjo- 
iicur.  Nous  renvoyons  ,  pour  l  iniliralion  des  opus<ulfs 
nioin,1res.  à  Launoyj  à  Kllies  Dnpin,  et  .i  Dom  Montfauc  ii  dan* 
sa  HitMothéque  nourelte  des  manuterilt.  Qviatit  aux  déta-ls 
biographiques  plus  amples,  on  peut  consulter  Fleury,  Uisluir» 
eccléslatlique,  t.  20  et  SI  ;  le  Oer*twiiorta  a  la  tête  de  l'cditioa 
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de  fferaoïi  donnée  par  Oupin;  Ant.  Possevinus,  /IpparcUvs, 
l.  Il .  |>ag.  170  et  srq.  ;  «t  enOn  Cave  roiitinué  par  W^rton  , 
lii'lUirniin,  Van  drr  liart,  Trilhémc  rt  Phili|ui«  Labbé.  Il  est 
ijueslioii  dans  Lacroix  du  Marne  {Bihl'mth.  Jranc.,  p.  381  ) 
•  de  >ers  français,  oii  ntlime  unilée  de  son  trmpt,  les((uds 
ont  e->té  mis  en  vers  Intins  par  C.lémantjis.  ■•  ilayle  assure  que 
les  sruls  vers  qu'on  ait  de  d'Ailiy  sont  avec  la  paraphrase  Kv 
tlne  de  Clém.-ini;is  à  la  lin  du  livre  intitulé  :  mépris  de  la 
cour,  traduit  de  l'espajjinol  de  Guevare;  (ienève,  in-lG,  IfiOS. 
—  Si  nous  quittons  tnauitenaiit  ces  détails  arides,  mais  d'au- 
tant plus  nécessaire*  qu'on  ne  s'en  est  pas  occupé  jusqu'ici, 
nous  arriverons  a  une  conclusion  sur  la  valeur  scienliliqut  des 
cents  de  Pierre  d'Aill)[  et  sur  les  rrsultats  d'une  ère  consacrée 
tout  entière  à  la  gloire  de  la  religion.  Sa  inurt  laissa  dans 
l'église  de  France  un  vide  irrr|iaraljle,  et  ses  conteiii|>orains, 
Appréciant  taule  l'ctendue  de  sa  science ,  le  suruoinnièrent 
VaUjle  des  docteurs  de  France,  et  le  marteau  des  hérétiques. 
Celle  science  en  effet  était  iinniCLse  l'Our  son  sièrlc.  11  apporta 
dans  1rs  questions  de  tllèologie  dui;nialique  et  ni^nc  dans  la 
philotopliie  scolastique  une  lucidilé  sinon  inconnue  avant  lui, 
au  moins  fort  rare  de  son  temps.  Ses  oiivra):e$  et  les  leçons 
qu'il  donna  au  colléi;c  de  Navarre  contribuèrent  puissainnient 
■  substituer  d'intéressantes  questions  de  morale  aux  ar);uties 
de  l'i-rule.  Il  travailla  furleiiieiit  à  la  reforme  des  mrcurs  et  de 
la  discipline  de  l'Kglise,  mais  toujours  sans  aigreur,  sans  pré- 
tentieine  ambition  et  ne  clirrrhanl  que  le  bien.  Cet  homme, 
tU|M>rieur  tous  tant  de  rapports  aux  homuies  de  son  siècle,  ne 
put  cependant  secouer  entièrement  le  joug  des  erreurs  de  ce 
temps.  Il  avait,  nous  l'avons  dit,  fui  dans  l'astrologie  judi- 
ciaire et  il  cluTi-hnit  dans  la  conjonction  des  astres  la  cause  des 
événements  politiques  et  la  naissance  des  hérésies.  Sera.t-ce  la 
une  des  i-onipeiisatrons  du  talent?  et  la  Providence  atwndonne- 
l-«llc  ainsi  les  grands  boniincs  à  leurs  faiblesses  pour  montrer 
a  l'humanité  orgueilleuse  que  le  sceau  du  pirlié  peut  s'cmpriiii- 
dre  mène  sur  le  front  du  Rèuiei'  —  Quant  au\  ouvrages  de 
Pierre  d'Ailiy  .  tous  ces  traites  sur  la  sjihere,  les  météores,  les 
impressions  de  l'air  ,  tous  ces  livres  .sur  l'astrologie,  le  droit 
canon,  les  beoeûces,  les  comineutairrs  de  l'écriture  et  du  livre 
de*  Mïntcnces,  ces  traités  mystiques,  ces  quesliotis  de  réaompte 
et  de  vespérie,  sont  tointiês  dans  un  oubli  prut'ond  Ixs  ser- 
,  mons  ,  le  traité  de  l'IliTte ,  et  surtout  ses  livres  sur  le  nuiniiu- 
Usiue  et  la  rrlijrme  de  l'Eglise  uieriteiit  une  mention  particu- 
lière. U-  dernier  ofîre  (eu  égard  au  temps  où  elles  ont  ele 
éniisi-s)  des  idets  neuves  sur  la  cour  de  Rome,  les  papes  et  leur 
clcclioo.  Pierre  d'Ailiy  y  traite  tour  à  tour  des  devoirs  des  pré- 
lats, des  évalues;  il  d'ifcutu  tres-lurdiment  divers  points  de 
discipline ,  et  après  avoir  donné  aux  ordres  mi-ndiauts,  aux 
simp  es  ecclésiastiques,  des  avis  souvent  utiles,  tmijours  sé- 
vères, il  arriie  à  lu  réforme  des  laïques  et  s.irtout  des  princes 
dirétiens  Qu'il  gourmande  avec  b  iiiiMne  franchise  que  le  plus 
obscur  de  leurs  sujets.  Pour  le  stvlr,  on  peut  dire  que  celui  de 
Pierre  d'Ailiy  est  serré  ,  s«<' ,  sobre  d'imanes ,  lo:;i(|ue  quelque- 
tois  jusqu'j  la  ductilité,  et  presque  toujours  sévère  sans  en- 
tlwusiasme,  cela  tenait  à  .wn  carjctere.  On  ne  trouve  guère 
dans  ses  traités  ces  ascétiques  élans  vers  l'inlini ,  ces  extases  di- 
vines qui  ont  ravi  les  âmes  impatientes  du  n:onde,  depuis  Jean 
Climaque  et  saint  Bonaventuri- juRqu'.n  Th«'rèsc  d'Aviti  et  Hu- 
gues de  sjini  Victor.  On  n'y  renroiilre  point  non  plus  l'onction 
si  douce  de  Gerson,  ou  les  tendres  inspirations  de  saint  François 
de  Sales,  de  Feualon  et  de  tous  ceux  qui  ont  été  élevés  à  l'om- 
bre du  cloilre  et  au  pied  de  la  croix.  Pierre  d'Ailiy  était 
avant  tout  un  esprit  pratique,  rénéclii,  raisonneur,  plus  |iorté 
à  la  scoljslique  au'au  mysticisme,  plein  d'idées  ,  d'ordre  et  de 
lage  réibrme.  Il  comprenait  rc|:eiidaut  la  portée  du  nomina- 
lisoie,  et  il  avait  vu  que  la  aussi  se  présentait  le  grand  pro- 
blème philosophique  sous  d'autres  formes ,  el  qu'à  la  rigui  ur  on 
pourrait  retrouver,  au  inoins  en  partie,  l'idéalisme  et  1  cmpi- 
risjne.  Platon  et  Aristotc  sous  AbcianI  et  Cliampeaux.  On  f>ent 
donc  conclure  que  Pierre  d'Aillv,  par  son  icinitipable  persé- 
térance  à  ramener  la  paix  dans  l'Église,  par  ses  travaux  tlieo- 
lojjiques  et  philosopliiqucs ,  comme  (>ar  (a  portée  de  son  es- 
prit, peut  être  mis  au  premier  rang  parmi  les  hommes 
sufiérieurs  du  xiv*  siècle.  —  Nous  ne  pouvons  nous  einp(-i  lier 
de  terminer  par  une  réflexion  que  l't  lude  de  celte  époque  nous 
a  rendue  familière.  Si  on  avait  suivi  les  plans  si  sa^es  de  ré- 
forme, si  on  s'était  conformé  aux  désirs  de  ces  grandi  doc- 
**.utt,  Pierre  d'Ailiy  et  Jean  Gerson  ,  deux  siècles  plus  tard  ,  la 
réforme  eût-<;lle  rencontré  autant  de  prosélytes  panni  les  peu- 
ples qu'on  laissait  fe  délailK-r  delà  loi?  la  parole  do  Luther 
eilt-efle  trouve  autant  d'échos  dans  le  monde?  Mais  qui  peut 
sonder  les  voies  de  Dieu?  Quand  In  Providence  semble  te  reti- 


rer de  l'humanité,  ee  n'est  que  pour  misux  accomplir  aoo 

œuvre  et  arriver  h  ses  fins  i;l>'riicllcs. 

LaBITTH  et  I^UANPBR. 

AII.RF.O  [  /'.  ÉinELDÈDE). 

AI.VANT  [minerai],  s.  m.,  magnes.  On  donne  ce  nom, 
ou  encore  celui  de  pirrre  d'tiimuiil ,  à  une  mine  de  fer  appar- 
tenant au  fer  oxvduléamuriilie  de  Il.iuy,  Mirle  de  c«unbiuaisoa 
naturelle  dcprotoxydc  et  de  deutoxyde  de  f>'r,  su. vaut  .M.  Iler- 
zelius.  Celte  sultstani'e ,  renurcpiable  surtout  par  la  duubb 
propriété  qu'elle  possède  d'attirer  li-  fer  el  de  lui  communi- 

auer  la  faculté  d'utlirrr  d'autre  fer,  en  nu'ir.c  temps  que  l'une 
c  ses  extrémités  se  dirige  vers  le  nord  ,  rl  rautrc  vers  le  sud , 
se  trouve  dans  les  mines  de  fer  noir  en  rorUe  qui  existent  daiu 
des  montagnes  primitives  :  on  la  n  ncoi.tre  parliculierenienl 
en  Sibérie ,  en  Norvège ,  en  Sunic  ,  dans  l  ile  d  KIbe  ,  en  Chine, 
.i  Siam  ,  aux  lies  Pînlippinrs  ,  eic.  Kllc  te  présente  ordinaire- 
ment en  fragments  irr)'^lllters  et  trcs-pesaiilii  ;  d'une  couleur 
géneralenient  noirâtre,  mais  quelquefois  brune,  ou  rnuge^tre 
ou  m^me  blanchâtre;  ij'une  structure  tjiilùl  coiiip.xtc,  tantôt 
granuleuse  ou  ccailleusc;  d'une  consisUincc  très  dure.  —  Ai- 
mant AUsÊMCAi.  [p/inrmncut.),  magnes  artenicalis.  Les  an- 
cieiiS  pbarmacnlngurs  ont  nommé  ainsi  un  compose  de  soufre , 
d'arS4'nic  et  d'antiiiiuine,  usilu  j.'td;s  en  a|iplicalion  lupiqua 
sur  les  bubons  pestilentiels  et  syphilitiques,  dans  le  but  d'at- 
tirer le  virus  du  dedans  au  dehors.  On  s'en  est  servi  aussi , 
dans  le  mène  temps,  contre  les  tumeurs  et  engorgements 
struiurux.  Son  action  est  légèrement  caust  que.  Il  entrait  dans 
lu  composition  d'un  médicament  externe  qui  a  été  vante  sur- 
tout par  Ange  Sala ,  et  que  l'on  appelait  dans  les  ofricines  cm- 
plâtre  magnétique.  —  AIMAIT  abtifiçiel  ip/iysiq.).  On 
désigne  par  ce  nom,  en  physique,  des  lames  d'arier  auxquelles 
on  a  communiqué  les  propriétés  de  l'aiinant  naturel.  [/'.  Ai- 
M  ANT  ABTIFICIEL.)  —  AIMANT  Bt.A>c  .pJtomacol.] ,  maynet 
aibus,  magnes  candidus.  Ce  nom,  suivant  Geoffroy,  a  été 
donné  par  quelques  auteurs  ancieiis  à  une  espèce  de  pierre 
blanche  alumineuse ,  parsemée  de  taches  noires  et  happant 
fortement  à  la  langue,  qui  se  rencontre  qui Iqurfois  daii>  les 
mines  avec  l'aimant.  Celle  pierre,  que  les  Itahens  ont  appelé* 
aussi  calamité  blanche,  est,  d'après  Monté,  dttt-rsive,  astrin- 
gente, aperilive,  antiarthritique  et  antiscorbulique.  Quoiqu'il 
en  soit  de  ces  propriétés,  l'annant  blanc  ne  figure  plus  aujour- 
d'hui dans  le  cadre  de  notre  inaticre  médicale  —  aimant  dk 
ctNUjiES,  Aimant  db  Ceyi.4N.  On  trouve  dans  i|uelque« 
vieux  auteurs,  ces  dénominations  employées  pour  désigner  la 
tourmaline.  (/'.  plus  la.s.)  —  Aimant  ciiABNia  [mal.  niéd.'). 
C'est  l'un  des  noms  donnés  pr  les  anciens  pliarinarolojiurs 
italiens  a  la  substance  dont  nous  avons  parle  sous  celui  d'ui- 
mant  blanc,  paice  qu'ils  lui  attribuaient  la  pro;;riélé  d'attirer 
la  chair  connue  raiiiiaiit  attire  le  fer,  el  qu'i  s  la  croyaidrt 
douée  de  vertus  aphrodisiaques  tout  à  fait  surprenantr*.  — 
Aimant  natibel.  Koni  donne  p.jr  hs  i  liy.'iiicnt  à  la  miu- 
de  fer  que  nous  avons  fait  connaître  plus  (laiit. 

P.  P.  C. 

Aimant  abtificiel.  Les  physiciens  reconnaissent  six  pro- 
priétés dans  l'aimant  :  l'attraction,  la  répulsion,  la  directuin, 
la  déclinaison,  rinclinaison ,  h  communication.  On  appciit 
communication  la  proprit  lé  que  possède  l'aimant  de  trans- 
mettre toutes  ses  qualités  magnétiques  au  fer  et  d'en  faire 
ainsi  un  aimant  artUicitt ,  plus  puissant ,  parfois ,  <]ue  \'aimant 
naturel.  Le  fer  el  I  acier  ne  prtagent  la  proj  riété  de  s'ainian- 
ter  qu'avec  le  nickel  et  le  cobalt,  qui  no  la  (losscdent  cepen- 
dant qu'a  un  degré  assez  faible.  —  Lrs  métaux  magnetiqurs 
reçoivent  l'aimantation  avec  une  très-grande  facilité  quand  i.t 
soiil  dans  un  état  doux  et  ductile  ;  mais  dans  ce  c.is ,  ils  la 
perdent  aussi  très-proniptement.  Au  contraire,  quand  ils  soitt 
combinés  avec  quelque  siilistmce  qui  leur  donne  de  la  diiret", 
comme  l'elain  ,  l'arsenic ,  le  charbon ,  le  soufre ,  ils  sont  beau- 
coup plus  longs  à  s'aimanter,  iii.iis  la  puissance  magnt  tique  s'y 
établit  alors  d'une  manière  stable.  I.e  magnétisme  procède 
comme  le  caloritine,  qui  deuirure  d'autaul  plus  dans  un  coqs 
qu'il  a  mis  plus  de  iCMips  à  s'y  eipiilibrer.  Aussi  prefère-t-on , 
pour  les  aiguilles  de  boussole,  l'acier  .  u  fer  doux,  parce  que 
l'acier  étant  une  compositicn  de  fer  et  de  carbone,  il  possei'e 
une  force  coercitivc,  qui  par  cela  mê  .  e  uu'cîL'  s'est  opposé» 
longtemps  à  la  séparation  drs  deux  (luïdes,  si'paration  oui 
constitue  ce  qu'on  appelle  l'aimant ,  s'oppose  à  leur  rccorooi- 
n.iison,  el  maintient  les  deux  pôles  en  équilibre.  —  I.'ader 
lui-inène  Oppose  au  tiuvgnétisme  une  résistance  plus  forte  en- 
core, quand  il  est  treinpé',"'et  celle  résistance  croît  en  nixor» 
directe  de  la  roideur  de  la  trempe.  Nous  n'avons  pas  besoin  dt 
dire  que  dans  ce  cas  sa  ténacité  maj^néiique  atuiot  le  plut 
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haut  degré  auquel  elle  puisse  arriver.  M.nintroaiil  nous  savons 
pourquoi  le»  mines  de  fer  Oïydi-  nous  offrent  seiiirs  des  ai- 
mants naturels,  et  pour<]uoi  elles  ne  nous  les  offret;t  qiiedjns 
certaines  limites.  Kn  clfet,  l'on  concevra  qu'un  degré  trop 
faible  d'ow'xlation ,  par  cela  niOuie  qu'il  présente  une  grande 
facilita  à  fa  séparation  des  drus  nuidr.i,  •ler.'i  inipui&saiit  à 
maintenir  cette  Réparation  quand  In  cause  (|ui  l'oprr.iit  ccKitera; 
tandis  qu'ime  mine  beaucoup  trop  chargée  d'ouygene  ne  per- 
mettrait jamais  le  développement  de  la  puissance  magnétique. 
C'est  entre  ces  deux  limites  qu'o|>ère  la  nature,  et  presque 
tous  les  aimants  naturels  sont  des  deuto\ydes  de  fer.  —  1^*3 
corps  métalliques  peuvent  acquérir  de  plusieurs  manières  la 
uuissanee  magnétique  :  par  leur  contact  am;  un  aimant,  par 
les  courants  électriques,  par  les  décharges  électriques,  par 
l'action  de  la  terre.  Les  corps  aimantés  artiticiellement,  avons- 
nous  dit ,  ai  quièreiit  toutes  les  propriétés  des  aimanta  naturels, 
y  compris  même  ct  lle  de  communicaiiun  ;  ils  peuvent  donc 
servir  a  leur  tour  à  créer  de  nouveaux  aimants,  et  nu'iiie  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas  doivent-ils  élre  prefcres ,  parce 
que  leur  at  tiun  est  plus  puissatite,  leurs  pâles  souvent  plut 
réguliers ,  et  qu'on  peut  en  outre  leur  donner  la  forme  la  plut 
convenable  à  l'opération  a  laquelle  on  les  destine.  Un  désigne 
lous  les  noms  de  simple  touche  et  de  double  louche  les  divers 
modes  d'aimantation  par  les  aimants.  Ij  méthode  de  simple 
toudie  consiste  a  toucher  re\treuiilé  du  barreau  a  aimanter 
avei:  un  des  |i4les  d'un  niiiiant-,  si  on  opère  sur  un  barreau  ou 
une  ai^ille  de  (letite  iliniriisiun,  il  se  formera  au  point  de 
contact  un  pôle  du  nom  contraire  à  celui  de  l'aimant ,  et  un 
pôle  du  même  nom  a  l'extrcmité  opposée.  Siin^io&ons  ainsi  un 
aiiii.int  A  II  et  une  aiguille  d'acier  a  6.  le  pôle  A  de  l'aimant 
est  mis  en  contact  avec  l'extrémité  a  de  l'aiguille  ou  se  formera 
de  suite  un  |Mj|e  B ,  tandis  que  le  pùle  A  ira  se  placer  a  l'extré- 
mité b.  Mais  il  arrive  souvent,  quand  l'aiguille  à  aimanter  est 
trop  lo;igue,  que  le  magnétisme  ne  se  développe  que  dans  une 
de  ses  parties,  ou  bien  que  le  |K)int  neutre  ou  les  deux  fluides 
s'équilibrent  se  trouve  plus  rapproché  du  pôle  A  que  du  [tôle 
n.  Aussi  cette  méthode  n'est  elle  Ja  iiais  employée,  et  quand 
on  veut  aiinauter  de  (Hftiles  aiguilles,  on  preftre  frottera 
plu-siriirs  reprises  et  luiij'iurs  dans  le  même  sens,  un  des  pôles 
de  l'aimant  sur  toutes  1rs  faces  de  l'aig^iille.  L'aimantation 
que  l'on  obtient  ainsi  est  hraiicotip  plus  r>'gulière  et  plus  tortc. 
—  Mais  quand  il  s'agit  d'aimanter  de  longs  barreaux ,  la  nte- 
lhr>de  à  doiihie  touche  est  la  plus  sdre  et  la  plus  eftliace.  Cest 
a  Knii;lil  que  nous  devons  cette  découverte,  perf<'Ltiuimee 
plus  tani  par  Duliamel  et  /ICpinus ,  qui  ont  donne  leurs  noms 
aux  deux  manières  d'employer  la  double  touche.  Le  nom  seul 
de  cette  méthode  indique  qu'un  y  procède  avec  deux  aimants 
dont  on  promené  les  p<Jlcs  contraires  sur  le  corps  a  aimanter; 
ce  corps  re|io»e  a  son  tour  par  ses  extrémités  sur  le  |>ole  A 
et  le  po:e  U  de  deux  antres  aimants.  1^  mrtliode  de  Duhamel 
diffère  de  celle  d'yEpinus,  en  ce  que,  d'après  le  premier,  le» 
deux  aimants  mobilrs  poses  sur  le  bari-cau  sont  promenés 
en  »e«js  contraiie» ,  t.indis  que,  d'après  I.-  second,  ils  sont  jtro- 
menés  ensemble  d:ins  un  sens  ou  dans  l'autre  sans  jamais  su 
séparer.  —  L'aimantation  par  les  courants  électriques  se  pro- 
duit au  moyen  de  la  pile  de  Volta  dont  on  met  les  deux  extré- 
mit<'8  en  contact  au  moyen  d'un  lil  métallique.  Si  ce  lil  mé- 
tallique entoure  en  hélice'  un  petit  tube  de  verre  ou  de  carton  , 
pemiant  i^iir  ses  deux  bouts  sont  attachés  aux  fioles  de  la  pile , 
et  si  l'on  place  dans  l'intérieur  du  tube  une  aiguide  d'acier, 
elle  se  trouvera  instantanément  aimantée  par  I  mflueixe  des 
courants  é.ci  triques.  On  peut  aimanter  par  les  courants  de 
très-gros  barreaux  de  1er  et  leur  donner  même  une  puissance 
magnétique  pro;  rc  a  soulever  4  à  600  k.  ;  m.iis  cette  puissance 
n'est  que  moinentiii«e.  On  emploie  à  cet  effet  une  Iwirre  de 
fer  doux  de  Suède,  de  préférence  à  toute  autre  qai  htc,  on  roule 
autour  de  cette  barre  un  très-long  lil  de  cuivre  recoriverl  de 
■oie,  dont  on  met  les  detix  bouts  en  contact  avec  les  fiSWs  de 
la  pile-,  on  se  |»roeure  ainsi  des  aimants  d'une  force  proitigirusc, 
mais  qui  s'évanouit  dès  que  le  courant  électrique  cesse.  — 
L'aimantation  par  décharges  électriques  présente  de  çrjiides 
analogies  avec  celle  parcourants  ;  on  a  niémecru  assez  longtemps 
qu'elles  avaient  lieu  dans  le  même  sens;  mais  M.  de  Savary  a 
reconnu  par  de  nombreuses  expériences  de  très-fortes  anoma- 
lies dans  celte  métimie  d'aimantation  qui  est  au  reste  fort 
peu  employée.  —  Il  nous  reste  à  parler  de  l'aimantation  par 
Faction  de  la  terre.  (Uîtte  aimantation  s'opère  de  deux  ma- 
nières :  d'abord  par  l'influence  prolongée  du  magnétisme 
terrestre  sur  des  barreaux  de  fer  jikcés  dans  certaines  condi- 
tions, ensuite  par  le  choc,  la  commotion  et  la  torsion.  Gas- 
Modi  ie  premier  obterra  que  la  erois  de  fer  qui  surmontait 


le  clocher  de  Saint-Jean  d'Aix  en  Provence,  était  aimantée;  i» 
même  remarque  fut  faite  ]>lus  tard  sur  la  flèche  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  et  l'on  a  reconnu  depuis  que  toute  barra 
de  fer  placée  dans  la  direction  du  uiaguétisnife  terrestre,  ou 
seulement  verticalement,  prend  dans  nos  climats  le  pdie  sud 
à  la  partie  supérieure,  et  le  pôle  nord  il  la  partie  infi  rieiire  ; 
le  barreau  serait  aimanté  en  sens  invrr.se  au  delà  de  Véfjua- 
trur  magnétique.  On  appelle  aim>i  une  ligne  suivant  a  peu  près 
la  mcmc  direction  que  Viqvateur  teriesirt,  et  qui  est  au 
magnétisme  terrestre  ce  que  la  ligne  neutre  est  aux  aimants. 

—  La  force  coercitive  du  fer  doux  étant  très-faible,  les  bar- 
reaux ainsi  aimantés  par  l'action  lerre^tre  ne  t,^rilent  pas  n 
perdre  toute  leur  force  îles  qu'on  les  change  de  position, 
foiitefois,  si  pendant  qu'ils  sont  places  sous  l'inllueiice  une 
action  mécanique  vient  faire  éprouver  à  leurs  moléciilrs  un 

1  choc,  une  torsion,  une  vibration,  ou  si  ro\y;;ène  de  l'air,  le 
combinant  avec  le  fer,  détermine  en  lui  une'puissanre  coerci- 
tive ,  alors  la  séparation  des  fluides  >f  fait  d'une  manière  per- 
manente, et  l'un  obtient  des  aimants  assez  fort.s.  Nous  \eiioiit 
de  dire  que  la  pen-ussion  et  la  torsion  développent  le  magné- 
tisme ;  auvsi  dans  les  ateliers  où  l'on  forge  et  travaille  le  fer, 
tous  les  outils  sont  de  vrais  aimants,  et  lorsqu'on  maintient 
verticalement  une  barre  de  fer  et  qu'on  la  frappe  avec  un  mar- 
teau ,  elle  s'aimante  aussitôt,  et  l'aiguille  d'une  boussole  est 
scn>ible  à  son  voisinage.  —  lligoureuseiiient  on  ne  devrait  pas 
considérer  comme  des  aimants  artiliciels  ceux  obtenus  par  la 
seule  influence  de  la  terre  dans  les  barreaux  oxydes  parVoxv- 
gènede  l'air  sur  les  lieux  élevés.  En  elfet,  dans  le  sein  de  la 
terre,  dan-^  ces  mines  où  nous  trouvons  ce  qu'on  appelle  de* 
aimants  nutureU,  que  se  passe-t  il  qui  dilfere  de  la  manière 
dont  s'aimantent  les  barres  de  fer  ex|>oiées  sur  les  flèches  da 
nos  cathédrales ,  par  exemple?  Sans  aucun  doute,  le  magné- 
tisme terrestre  n  agit  pas  autrement  sur  les  mines  de  fer  qu« 
sur  ces  barreaux,  avec  cette  seule  différence,  ce|teiidant,  que 
chez  les  premiers,  l'oxydation  précède  l'aimantation,  tandis 
que,  citez  les  seconds,  c'est  l'oxydation  qui  vient  lixer  la  pui»- 
sance  magnétique  drja  acquistr  par  le  fer  dans  .son  état  normal. 

—  On  a  rèconou  qu'un  morceau  de  fer  doux  étant  mis  en  con- 
tact avec  les  pôles  d'un  aimant  courbé  en  fer  a  cheval,  forma 
très-cominiidc  pour  aimanter  suivant  la  méthode  d'.f^pinus, 
tout  en  s'airiiantant  lui-même  ,  réagissait  sur  l'aimant  et 
augmentait  sa  force.  On  a  donné  a  ces  plaques  de  fer  le  nom 
A'annures  ,  et  on  s'en  sert  aussi  pour  con.server  les  aimanta 
naturels,  qui  dans  <'ertainrs  positions  tendent  à  recomposer 
les  deux  fluides  sépares  en  eux  jiar  l'action  terrestre.  On  appli- 

3UC  à  cet  rlfct,  contre  les  faces  de  l'aimant,  qu'on  a  eu  soin 
e  polir,  des  plaques  de  fer  doux,  m.iintenues  |>ar  des  cercles 
en  cuivre  ;  elles  .se  terminent  inferieuremeiit  par  deux  [letila 
parallelipipè.ks ,  qu'un  désigne  sous  le  r.om  de  pic«ls  de  l'ar- 
mure, et  coutre  lesquels  on  applique  une  autre  barre  de  fer 
doux.  liL 

kiHLsr  de  Ceylan.  Deis  marchands  d'histoire  naturelle  et 
quelques  auteurs  ont  parfois  donne  ce  nom  a  la  touniia  ine  a 
cause  de  la  propriété  attractive  qu'elle  acquiert  par  la  chaleur. 
La  tourmaline  a  encore  été  appelée  aimant  tte  cendres. 

AiMAKT  [mat.  méd.].  Connu  de  toute  antiquité  et  cliea 
tous  les  peuples ,  l'aimant  a  etc,  de  tout  temps  et  partout,  em- 
ployé comme  agent  thérapeutique  dans  le  traitement  de  diver- 
ses maladiea.  Pour  mieux  faire  apprécier  les  avantages  que 
son  emploi  peut  procurer  à  l'art  de  guérir,  nous  en  yoiit  qu'il 
convient  d'examiner  d'abord  les  effets  physiologiques  que  pro- 
I  diiit  son  application,  et  de  piisser  seulement  ell^uite  a  l'inili- 
;  cation  des  cas  pathologiques  dans  lesquels  ou  peut  y  recourir 
avec  quelque  chance  de  succès.  C'est  la  marche  que  nous  allons 
suivre.  —  L  l-Sjets  phijsiulogiques  produits  far  faimant. 
Ainsi  que  nous  le  disons  plus  bas  .  l'aimant  a  été  donne  jadis 
à  l'intérieur,  sous  forme  de  poudre  ;  mais  comme  ,  »  cet  état ,  il 
perd  sa  propriété  magnétique  ,on  ne  peut  plus  alors  voir  en  lui 
qu'une  substance  dont  l'action  est  identique  avec  celle  des 
oxvdesde  fer.  Appliqués  l'extérieur,  il  ne  donne  ordinairement 
he'u  à  aucun  rlian^ement  or(:aiiique  bien  appréciable.  Toute- 
fois, dans  quelques  circonstan4-cs,  aussitôt  que  l'équilibre  de 
température  s'est  établi  entre  les  diverses  pièces  de  l'appareil 
et  le  corps,  les  sujets  éprouvent,  dans  lej  points  où  le  roiitaet 
a  lieu ,  une  sorte  de  titillation  partinilière ,  qui  s'accroît  |>eu 
à  peu ,  et  Onit  par  se  transformer  en  un  véritable  prurit  :  en 
même  temps  le  sang  afllue  vers  la  peau ,  qui  devient  plus 
chaude,  et  bientôt  se  couvre  de  sueur.  C'est  à  ce  dernier  clfet 
qu'il  faut  rapporter  l'oxydation  des  plaques  d'acier  aimante* s, 
oxydation  qui  se  montre  au  bout  de  peu  de  jours ,  et  quel(|u»- 
fois  niéjuc  après  cinq  à  six  beiurcs,  mais  i}ui|  d'après  les  ob 
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firations  d'Andry,  de  ThouTetet  de  M.  T.  Lebreton,  n'a 
pai  lieu  lorsque  if»  sensations  inaccoutumées  aue  nous  venons 
de  signaler,  ou  l'amélioration  de  Tetat  du  malade,  n'ont  pas 
été  le  r^uliat  de  l'application  de  l'aimant.  Par  un  contact 
louj^lemps  prolongé  ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  k  développer  au 
lieu  mime  de  l'application ,  plus  souvent  iinuiédiatcnicnt  au- 
dessous,  ou  quelquefois  ménw  à  une  certaine  distance  de  là , 
nue  éruption  vcsiculeu.se.  RnOti .  chez  quelques  sujets,  on  voit 
tiicore  upparuitre  des  pliénoiuèoej  tout  différents  et  qui  pa- 
raissent di  pendre  de  la  direction  d'un  courant  mgnétiquc  :  ce 
joni,  par  exemple  .  des  tir.tcmenLs  d'oreilles,  des  étincclirs  , 
des  palpitations,  des  s[>asmcs,  des  défaillances,  des  évacua- 
tions alvines,  etc.  —  II.  Emploi  thérapeutique  de  l'aimant. 
Les  médecins  de  l'antiquité  ont  prescrit  l'jiaiant  à  l'intérieur 
dans  un  assez  grand  nombre  de  maladies;  ainsi,  Il ippocrate 
le  conseillait  contre  la  stérilité  ;  Dioscoride  (  De  medicd  ma- 
tfriù,  lit).  S,  cap.  105)  le  regardait  comme  propre  à  évacuer 
l'jtrabile;  (Jalii'n  ;  De  simpl.  med. ,  lib.  9  )  lui  accordait  les 
niémei«  propriétés  qu'à  riiéinatite,  et  le  croj'ait  convenable 
dans  les  cas  où  les  toniques  astringents  sont  indiqués  ;  Piine 
(  Hittoria  mundi,  lib.  36,  cap.  16)  le  vantait  contre  les  ma- 
iudies  des  yeux,  et  particulièrement  l'épi phora  ;  Aviceniie  le 
donnait  comme  antidote  du  IVr,  qu'on  croyait  vciiéncux  de 
son  temps  ,  etc.  Aujourd'liui ,  son  usage  interne  est  complè- 
tement tombé  en  désuétude ,  chez  nous  du  moins  ;  car,  d'après 
Auuiie  {Matcria  medica  indica,t.  3,  p.  14G),  dans  les  Indes 
orientales,  les  médi-cins  Vytians  le  regardent  comme  un  to- 
nique et  un  désobstruant  des  plus  énergiques ,  et  radiiiinis- 
trenl  contre  la  roii&omption  et  l'hvdropisie.  L'usage  externe 
<le  l'aimant  doit  être  envisagé  sous  di'ux  points  de  vue  bien  dis- 
tincts ,  c'est  à-dire  suivant  qu'il  est  appliqué  en  poudre ,  seul 
ou  incorpore  avec  d'autre.s  siibstanc4i>,  cuiiime  dans  les  divcr.s 
emplâtres  magnétiques,  etc. ,  des  médecins  du  moyen  âge  et 
des  alchimistes ,  ou  qu'il  e»t  apj'liqué  entier ,  c'est-à-dire  en 
injsse  et  sous  une  forme  appropriée  a  la  disposition  des  parties 
avec  Iciiquelles  il  doit  être  mis  en  contact.  Le  premier  de  ces 
deux  moues  d'emploi ,  fondé  sur  des  idées  tliéori(|ues,  que  1rs 
progrès  de  la  science  ont  fait  rrjeter  depuis  loiintemps  déjà, 
n'pst  plus  u.site;  le  second  seul  lest  encore.  Mentionne  pour 
la  première  fuis  par  Aétius  d'Amidene,  ce  moyen  thetapeu- 
tique  ne  s'est  cependant  guère  répandu  que  vers  le  milieu 
du  xvni'  siècle.  Il  a  joui  d'abord  ,  comme  tout  ce  qui  e>t  ou 
parait  nouveau  .  d'une  vogue  extraordinaire;  puis,  l'ealliou- 
siasme  passé,  il  e^t  presque  aussitôt  tombé  dans  l'oubli;  en  ef- 
fet ,  a  peine  si  quelques  praticcns  de  notre  efioque  y  recourent 
de  temps  en  teinpii.  Néanmoins,  nous  croyons  que  c'est  â  tort, 
et  que ,  .s'il  n'a  jamais  mérite  d'être  prône  coiiime  il  l'a  été  il 
V  a  rinipiaiile  a  soix;inle  ans ,  uar  des  partisans  fanatiques , 
j.iiiiais  non  plus  il  n'a  mérité  d  être  laissé  de  eùié  comme  il 
l'est  de  nos  jours.  Aiiii>i,  sans  croire  a  la  possibilité  de  gucrir 
par  sou  usage  toutes  les  maladies  si  noiut<reuses  contre  les- 
quelles on  a  afiirmé  l'avoir  employé  avec  succès,  on  ne  peut 
douter  que  dans  plusieurs  affections  dont  le  système  nerveux 
est  le  siège,  telles,  pir  exemple,  que  certaines  névroses  (dys- 
pnée nerveuse,  palpitations,  angine  de  poitrine,  etc.)  et  névral- 
gies (  prosophalgir,  odontalgie ,  sci.aique,  etc.  ),et  dans  les 
douleurs  rhumatiMiiaks,  son  application  u'iiit  été  parfois  suivie 
de  la  disparition  ou  du  moins  d'un  amendemrnt  tres-uotable 
de  tous  Tes  accidents.  On  ne  peut  pas  même  lui  faire  renro- 
clie  de  ne  pas  prévenir  les  récidives ,  c^r  elles  tiennent  à  l'es- 
sence de  CCS  d. verses  maladies  elles-mêmes;  et  d'ailleurs  est- 
il  donc  un  seul  agent ,  parmi  ceux  dont  le  thèrapeutiste  dis- 
pose, qui  puisse  garantir  sûrement  du  retour  d'une  maladie  ? 
Outre  remploi  qu'on  en  a  fait  en  médecine,  on  s'en  est  serti 
aussi  en  chirurgie  pour  extraire  des  parcelles  de  fer  fixées  a  la 
surface  du  globe  de  l'œil,  et  Fabrice  de  llilden  ,  Kerckingius, 
Morgagni,  etc.,  nous  ont  transmis  di  s  observations  de  ce  genre, 
dans  lesquelles  la  ténuité  ou  la  position  du  corps  étranger  ne 
permettant  pas  aux  instruments  de  l'aller  s.ii$lr,  ils  en  ataicnt 
facilement  opère  l'extraction  a  l'aide  de  l'aimant.  Il  y  a  quel- 
ques années,  .M.  le  docteur  Ilennelle  a  proposé  (  Journal  de 
Médecine,  etc. ,  aodt  1819  }  de  l'employer  pour  retirer,  danï 
ro|>rDtion  de  la  fistule  lacrymale  par  la  méthode  de  Desault, 
le  fer  introduit  dans  la  canule  et  que  termine  un  foret.  Ije 
mode  d'application  de  l'aimant  dans  le  traitement  des  mala- 
dies exige  une  grande  réserve.  —  Aimant  {pharmac). 
Kl)  uliariiiacie ,  on  se  sert  quelquefois  de  l'aimant  pour  mon- 
der la  limaille  de  fer  et  de  la  séparer  d'une  manière  exacte  des 
impuretés  et  surtout  de  la  limaille  de  cuivre  avec  laquelle  elle 
est  trop  souvent  mélangée;  il  sufBt  pour  cela  de  promener  une 
plaque  ou  un  barreau  aimanté  i  une  très-petite  distance  an- 
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deuua  delà  limaille,  pour  que  les  parcelles  de  fer  viennent  seule* 
l'y  attaclier,  et  il  n'y  a  plus  ensuite  qu'a  les  en  séparer. 

P.  L.  COTTEltEAO. 
AIJIAR-VEJINAI.  (  /'.  BaGUSTTB  DIVin*TOIIlE.  ) 
AIMr.BIC   DE  MALKFAYDA,  OU  DB    AUl.F.FAVI,   né  aU 

commencement  du  xii'  siècle,  dans  le  Limousin,  fut  élu 
doyen,  puis  patriarche  d'Antioclie  en  11-12,  pendant  la  croi- 
sade puliliée  par  Urltain  II.  Ktant  Icgat  du  saint-sie/e  en 
Orient,  sous  Alexandre  III,  Il  réunit  sur  le  mont  Carmel  les 
religieux  qui  vivaient  alors  dans  des  ermitages  séparés,  dans 
la  Palestine ,  <  t  que  leur  isolement  expoviit  aux  violences  et 
aux  insultes  ùej  nartures;  on  croit  que  telle  est  l'origine  drs 
carm<>s.—  Aimrric  mourut  en  1IS7.  ()n  trouve  plusieurs  écrits 
de  lui  dans  la  liibtiolh.  des  Pères  et  autres  recueils  ecclésias- 
tiques. 

AinERiCll  t  LE  p.  Mathieu  ) ,  né  à  Bordil ,  dans  le  diocèse 
deCirone,  en  nis,  embrassa  a  18  ans  U  règle  de  Sainl- 
Ignace,  professa  la  philosophie  et  la  théologie  dans  divers 
collèges  (le  san  ordre,  fut  nommé  rrcteur  à  Barcelone  ,  puia 
à  Cervera,  et  enfin  chancelier  de  l'univcsité  de  Gandia.  Chassé 
d'Rs|>agne  en  vertu  du  décret  qui  prononçait  l'expulsion  de 
tous  les  ji'siiitrs  ,  il  se  fixa  à  Ferrare,  y  composa  les  différents 
j  ouvrages  qui  lui  assignent  un  rana;  distingue  parmi  1rs  philo- 
j  lociies  et  1rs  critiques  du  xviii'  siècle,  et  y  mourut  en  I7'J9, 
à  X&te  de  84  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Somina  et  acta  episcopnrum 
Marcinont^ùum  ;h.^Kt\one,  1760,  in-*°.—U.  ÇuintI  Moderati 
Crnsorini  de  eità  et  morte  tingux  latinx  paraiioxa  ptiUoUf 
gica  ,  criliris  nonnullis  dissertât ionibus  expoiHa  ,  asserta  et 
protiàta;  Ferrare,  1780,  in  8'.  — UI.  Relatione  autentica  deW 
accaduto  in  Pamasso  ;  Ferrare,  1782,  in-8';  c'est  une  dr- 
fensc  de  l'ouvrage  précèdent  contre  une  vive  critique  du  comte 
Louis  Yunetti ,  caciié  sous  le  psendonvme  de  l-agnrini ,  aca^ 
Hemieo  occulta.—  l\.  Spécimen  veteris  roman;e  lilteraturx  de- 
perdiix  tel  adhuclalentis,  seusyllabus  hisloricus,  etc.;  Fer- 
rare, 1784 ,  iii-4*.  —  V.  Sovum  texicon  histtiricum  et  crilicum 
antiqux  romanx  tilteraturx  depeiditx  tel  latentis,  ac  Ro- 
manorum  erudilorum  qui  eâ  Jioreicunt  ab  urbe  eondità  ad 
Honora  .-tugusti  interitum ,-  accedunt  dissertai iones  et 
muUa  coroUaria;  Bassano,  1787  ,  in-ë'.  —  Il  a  .  en  outre, 
laissé  manuscrits  un  supplément  au  Dictionnaire,  pUi^irtint 
discours  latins,  et  publie  quelques  ouvrages  de  philo$u]iliie 
scolastique ,  quelques  opuscules  ascétiques  et  des  harangues 
dans  le  Sapjilementum  tiibliolh.  Soc.-Jes.  du  P.  Caballero.  — 
Aimericli  était  doue  d'un  esprit  fin  et  judicieux,  d'une  éru- 
dition vaste,  et  du  talent,  mallicureiui«iiient  si  rarf,d'éiTire  avec 
élégance  et  pureté.  Ses  ouvrages,  si  riches  d'cruditition  ,  furent 
rédigés  sans  autres  secours  que  celui  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Ferrare  ,  et  encore  ut-,  infirmités  ne  lui  |>erniett3ienl- 
elles  pas  de  la  fri'quenter  régulièrement. 

AIM».  C'est  le  nom  que  le^  La|ions  donnent  à  h  demeure  des 
Ames.  (  t'.  L4i>o>s.  ) 

AIMOI.N.  reJlgieux  bénédictin  du  monaste  e  de  Fleury  on 
Saint-llcnolt-su>-'Loire,  uu'il  ne  faut  pas  confondre  a>t<c  un 
autre  béuédictiu  du  nom  de  Aiinoii  ou  lleynion  \  l  .  IIf.vmo.'<i  j, 
fut  un  de  nos  meilleurs  historiens  des  x'  et  »i' siècles.  Ai- 
moin  naquit  d'une  famille  noble,  en  IVrigord,  dans  un  liru 
nommé  ad  l-'rancas,  aujourd'hui  Viilrfniiichc.  Dés  son  en- 
fonce, il  fut  élévé  à  Fleurv,  où  il  fit  profession  sous  l'abbe 
Ainalbert,  et  non  sous  Ovlbold.  comme  l'ont  |>ensé  Oudin  et 
après  lui  Dupiii,  dans  sa  bibliothèque  des  auteurs  ecclésinsti' 
ques.  La  réputation  que  cette  illustre  abbaye  s'était  acquise  par 
sa  science  et  sa  piété  rUiit  très-considérable.  KHe  fut  même  si 
éclatante,  qu'elle  pénétra  dans  plusieurs  contrées  éloignées, 
et  qu'on  la  regardait  alors  comme  la  mère  des  lettre^  et  de* 
études.  Ce  fut  à  cette  source  que  s'instruisit  Aimuiu  ,  qui  de 
plus  fut  assez  heureux  pour  recevoir  les  leçons  du  célèbre  Ab- 
Lon,  dont  il  devint  l'un  des  plus  illustres  eièves.  'rriihenie  lui 
rend  le  témoignage  qu'il  fit  oe  grands  progrès  dans  les  scien- 
ces et  datw  les  lettres,  et  c|u'il  écrivait  en  prose  et  en  *ers  avec 
beaucoup  de  pureté.  C'est  peut-être  la  son  principal  mente, 
car  il  est  effectivement  celui  des  liistoriens  de  son  temps  dont 
le  style  présente  le  inoins  d'incorrections  et  de  locuiiuiis  lor- 
Lares.  Quoimic  les  ouvrages  d'Aimuin  ,  comme  ceux  de  tous 
les  moines  ne  ce  temps,  aient  une  grande  couleur  de  pieté,  il 
fut  cependant  attaque  dans  son  orlhodoxie  par  liaronius,  qui 
rap|>elle  icoiiomaque.  Mais  il  est  constant  que  l'erreur  du  sa- 
vant cardinal  vient  de  ce  que,  n'avant  |>as  sous  les  yeux  lei 
manuscrits  originaux  d'^moin,  il  lui  a  attribué  un  ouvrais 

3ui  n'est  pas  de  lui,  mais  qui  a  été  imprimé  avec  son  Hislotni 
M  Francs  dont  nous  parlerons  bientôt.  Aimoiu  accoropagaa 
AbboQ  dans  son  secona  voyage  à  l'abbaye  de  la  Hiole ,  ta  Gm- 
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cogne,  où  il  fut  niallieiireuspiiirnt  mil  à  mort.  Son  rlèveeut  , 
In  «Jou  eur  de  se  trouver  iirrsiMil  à  rc  cruel  spectarle,  el  le 
ctugriii  (|u'il  ca  ressentit ,  aiiiiii  que  la  vénératiun  qu'il  portait 
a  M  inriuoire,  Tengaitèrent  à  écrire  sa  vie.  U'Aclicry  et  M.iliillon 
(.Ida  sanctor.  unlinis  S.  Benedlcti)  pensent  qu'Ainioin  iic 
vé«-ut  |<as  au  delà  de  l'année  1008.  —  Ainxiia  a  laissé  plu^iieiirs 
uuvMjjes  ;  nous  ne  nous  étendrons  que  sur  les  plus  in)|>ortants. 
I.  (^ue  histoire  des  Francs,  qu'il  entreprit  par  ordre  d'AblMii 
sou  alibë  auquel  il  la  ilédie,  et  qu'il  divise  en  qu.itre  livrer.  |l 
témoigne  daiu  sou  é|  Itre  deUicatoire  qu'il  a  riutriition  de  ré- 
dijçer  en  un  seul  cnrps  d'ouvriue  l'origine  el  les  gestes  de  la 
nation  française,  epars  iluiis  différents  livres,  écrits  dans  un 
style  ;:roiis;eV,  et  qu'il  lei  met  en  meilleur  latin.  En  elfet,  il 
ne'  fait  guère  que  coj  ier  le»  sept  premiers  livres  de  (iréguirc  de 
Tours ,  1.1  diroiiiqui-  i!e  Fredegaire ,  les  gestes  des  rois  de 
France,  les  gestes  de  D.igobcrt,  et  Paul  Diacre,  sur  les  gestes 
des  Lombards  :  il  en  ritaiigp  se  ilemrnt  1rs  mots  et  l'ordre  sans 
citer  les  auteurs.  Il  annonce  d;ins  In  même  épitre  que  le  uua- 
trtèine  livre  de  son  histoire  comprendra  les  artions  de  liuit 
rois,  et  qu'il  ira  jusqu'au  règne  de  Peuin  le  Bref.  C'est  là  une 
cirron't'jiK'e  essmlieilc,  rt  que  l'on  li  a  pas  assez  renia r<|u>-e , 
disent  les  .nutrurs  de  VllUloire  lillérairt  de  la  France  ;  elle 
aurait  sufli  seule  pour  ne  pas  attribuer  à  Aiinoin  un  rcnl  qui 
pous.>e  l'iiistoire  beaucoup  au  delà  de  ce  terme.  1,'historieii 
promet  d'y  debranilltr  et  expliquer  les  noms  des  rois  et  drs 
grands,  qui  se  trouvaient  dans  ses  devanciers  ciKini-és  avrc 
roiifiision  à  cause  de  leur  lessemblance  grnéri<|i.e.  Un  voit 
que  la  ivétrntiou  d'expliquer  les  noms  francs  n  est  pas  une 
chose  SI  nouvelle  que  voudraient  le  faire  cioire  qm-lques  his- 
toriens de  notre  te:nps.  Alin  de  répandre  plus  de  luinit-re  sur 
son  ouvrage,  il  le  fait  précéder  d'uoc  longue  introduction  con- 
tenant une  notice  des  Gaules  et  de  la  Germanie,  où  s'eLiient 
passes  les  événements  qu'il  décrit.  Il  y  copie  presque  jurtout 
l'line,  Urose,  et  surtout  César,  dans  ce  qu'ils  dirent  de  ces 
pays  et  drs  moeurs  de  leurs  habitants.  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, l'origine  de  la  n.ilion  fraiH^aise  n'est  nullement  éclair- 
cie  par  Aiinoin  ;  il  répète  sérieusement  les  rêveries  des  an- 
ciens auteurs  qui  vont  chercher  les  aî^ux  drs  Français  dans  les 
Troyens  chassés  d'Ilion.  Quoiqu'il  eût  annonce  que' son  4'  livre 
ddt  contenir  l'histoi  re  de  plus  de  huit  rois,  il  n'en  contient,  it  I  aue 
nous  l'asoiis,  que  trais  sculeiiieiil ,  et  suit  que  l'auteur  ne  I  ait 
point  achevé,  soit  qu'il  y  en  ail  une  partie  perdue,  ce  qui  nous 
«n  reste  s'arrf-te  a  lu  IC  anuee  du  ré^iie  de  Clovis  II.  Aiinoia  en 
publiant  son  ouvrage  prévoyait  qu'il  avait  des  critiques  iiicme 
de  son  rivant.  Kous  ne  voyons  pas  qu'il  en  ait  eu  des  lors, 
niais  depuis  ses  prévisions  se  sont  bien  réalisées.  Pasquier, 
entre  autres,  a  eiiiphivé  les  chapitres  27  et  38  du  &*  livre  de 
ses  Recherchet  de  la  France  pour  faire  connaître  une  |artie 
des  erreurs  où  est  tombé  cet  historien.  Il  est  vrai  que  la 
critique  en  cite  quelquefois  qui  ne  sont  pas  d'Aimoin,  mais 
de  ses  interpolateurs.  Le  P.  le  Cointe  a  relevé  aussi  bon  nom- 
bre de  fautes  ,  et  Pierre  Pithou  ,d.ins  ses  .M6noires  des  comtes 
de  Cliaiii|>af;ne  et  de  iiric ,  remarque  qu'Ainioin ,  parlant  des 
grandes  charges  de  la  couronne ,  les  confond  souvent ,  et  que 
par  lu  il  a  jeté  beaucoup  d'écrivains  dans  l'erreur.  Aimoin 
n'est  pas  plus  exact  en  ce  qui  regarde  la  géographie,  comme  le 
prouvent  l'abbe  Lebeuf ,  tt  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
ttucriplions ,  t.  2, 4  et  6.  Les  critiques  conviennent  unaninie- 
inent,  Yossius,  les  PI*.  Lrlong  i  t  Lalil»c  en  t£le,  que  les  addi- 
tions du  4'  livre  et  le  h'  livre  tout  entier  ne  sont  pas  l'ouvrage 
d'Aimoin ,  mais  qu'ils  ont  été  ajoutés  au  sien  par  un  ou  plu- 
sieurs moines  de  Saint-Germain  des  Prés.  La  première  édition 
de  l'Histoire  d'Aimoin  sortit,  en  I&I4  ,  des  presses  de  Itadius 
Ascensius,  iii-fol.  Klle  est  dédiée  a  GuHIatiine  Parvi ,  confes- 
seur de  Louis  Xli,  qui  paraît  l'avoir  dirigée.  Comme  elle  était 
tres-fautive,  Jean  Nicot,  maître  des  requêtes  et  ambassadeur 
at  France  eu  Portugal ,  en  lt,t  paraître  une  nouvelle  à  Paris , 
en  lâ«i7,  in-8*.  Llle  contient  le  texte  d'Aimoin  avec  toutes  ses 
additions  comme  les  précédentes  ,  mais  cile  est  plus  correcte. 
Dom  Jacques  Du  Breul  entreprit  ensuite  d'en  donner  une  au- 
tre édition;  elle  parut  a  Pans  en  IC02  ,  in-ful.  D.i  Breul  l'a 
donnée  d'après  le  manuscrit  de  Saint-Germain  des  Prés,  mais 
sans  avertir  que  les  additions  n'étaient  pas  l'ouvrage  d'.\i^ 
moin.  Deiiuis  l'édition  de  Du  Breul ,  il  n'y  en  eut  (loint  d'au- 
tre jusqu'^  celle  publiée  en  1GI3,  par  Monpiahrd  Freher, 
daos  la  seconde  partie  de  son  recueil  d'historiens  de  France , 
qui  itarut  à  Hanaw,  en  I  vol.  in-fol.  Cet  éditeur  a  suivi  pour 
inoade  l'édition  de  Nicot,  mais  il  en  a  retranché  IG  chapitres. 
£n  1641 ,  François  Ducbesne ,  contiwiant  la  coUeclion  des 'his- 
toriens cominenéée  p*r  son  père,  mit  à  la  tête  du  3*  volume 
l'ouvrage  d'Airaoio,  dont  le  t«xte  nt  dégagé  dt  toutes  i»- 
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t-ri  osilions  et  additions  étrangères.  Dom  Bouquet  l'a  fait 
imprimer  de  nouveau  à  la  téte  du  3*  volume  di?  son  grand  re- 
cueil des  historiens  de  Framc.  Il  s'est  sirvi  du  texte  de 
chesne,  comme  étant  le  plus  carrer»,  et  a  eu  soin  de  le  con- 
férera trois  manuscrits  |)Our  plus  d'exactitude  encore.  —  A  la 
(in  de  l'histoire  d'Aimoin,  Dudiesne  et  dom  Bouquet  ont  im- 
primé un  poème  de  plus  200  vers  héroïques  du  même  auteur 
qui  fait  partie  de  l'ouvrage,  puisqu'il  l'annonce  lui-même  dans 
son  introduction.  lilabillon  la  aussi  publié  dans  le  3'  volume 
de  ses  Actes  des  saints  sous  l'éditinn  de  Duchesne.  Aimoin  a 
décrit  l'histoire  de  la  tran.olation  du  corps  de  saint  Benoit  du 
mont  Cassin  au  monastère  de  Fleury.  —  IL  On  a  d'Aimoin 
un  long  sermon  sur  saint  Benott.  Ce  sernion  n'est  |ilutot  qu'un 
panégyrique,  où  il  a  recueilli  ce  que  les  auteurs  préc^ents 
avaient  dit  â  la  louange  de  ce  saint.  —  III.  La  vénération  d'Ai- 
moin envers  le  patriarche  des  moines  d'Occident  lui  lit  encore 
entreprendre  la  continuation  de  l'histoire  de  ses  miracles  com- 
mencée par  AIdrevald  et  Adelère,  moines  de  F'Ieurv  dans 
le  IX*  siècle.  Sigebert  de  Geinbourgs,  qui  mentionne  cet  ou- 
vrage, dit  qu'Aimoin  décrit  la  suite  drs  miracles  opérés  au 
temps  du  roi  F.udes  et  la  conduit  jusqu'au  règne  de  Robert. 
Lettre  histoire,  qui  paraîtrait  d'abord  ne  se  rattaclier  qu'aux 
matières  ecclésiasiques ,  a  cependant  un  autre  avantage.  L'au- 
teur a  su  rendre  son  ouvrage  intéressant  en  v  mêlant  un  grand 
nombre  de  faits  qui  regardent  l'histoire  piUifique  de  la  France. 
C'est  ce  qui  a  décidé  Duchesne  .i  le  laire  entrer  en  grande  par- 
tie dans  sa  collct:tion.  Le  P.  Dubois ,  religieux  célestin  ,  l  a  fait 
imprimtr  dans  sa  Bibliothèque  de  Fleury  ;  les  bollandistes 
l'ont  donner  dans  leur  collrction;  riiliii  iMubillon  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  d'après  les  deux  précédentes.  —IV.  L'ou- 
vrage le  plus  impo*rtant  d'Aimoin,  après  son  Histoire  des 
F'rancs,  est  la  Vie  d'AbImn  ,  mis  a  mort,  comme  on  l'a  dit, 
le  13  novembre  1004.  Personne  plus  que  lui  n'était  propres 
s'acquitter  de  cette  œuvre.  L'ouvrage  est  important  par  les 
pièces  qu'il  renferme,  et  qui  presque  toutes  ont  trait  a  l'his- 
toire nationale.  Les  mênves  éditeurs  qui  ont  publié  les  ouvrages 
précédents  ont  également  publié  celui-ci.  -  V.  Aimoin  dé- 
clare lui-même  i\  ait  coni{K)sé  l'histoire  des  abbés  de  Fleury  ; 
cet  ouvrage  selon  toute  apparmce  a  péri ,  et  Mabillon  en  re- 
grettait beaucoup  la  perte.  Outre  le  recueil  des  miracles  de 
saint  Benoît  dont  on  a  parlé,  l'auteur  avait  projet  d'écrire 
ceux  opérés  en  Keustrie  par  l'intercession  du  même  saint.  Ou 
ignore  si  ce  dessein  a  été  mis  à  exécution.  On  a  aussi  attribue 
à  Aimoin  drs  vers  à  la  louange  du  roi  llobert  et  de  la  reine 
Constance,  sa  (êmme.  Bien  qu'il  edt  le  talent  d'écrire  en  vers, 
comme  on  l'a  dit,  on  pense  que  ces  vers  sont  de  Gérard,  reli- 
gieux de  la  même  abbaye.  —  Selon  l'anonyme  bénédictin  de 
Klelc  (  abbaye  de  la  basse  Autriche],  Haymon  le  Sage,  c'est-a- 
dirc  Ilciiii ,  moine  de  Saint-Germain  dAuxi-rre,  avait  com- 
pose, entre  autres  ouvrages,  une  explication  de  l'Afiocalypse 
dont  voici  le  titre  :  ExpotUio  in  Jpocalyp*t  Joannls  afjostoli 
sfciindum  .timonium  monachum.  Le  nom  d'Aimoin  qui  se  lu 
dans  ce  titre  a  tait  croire  longtemps  à  l'abbaye  de  Fleury  qiio 
ce  coniiikentnire  était  l'ouvrage  du  bénédictin' qui  nous  occupe. 
Mais  un  |>alrograplie  habile ,  ayant  examine  le  manuscrit ,  re- 
connut que  le  caractère  était  plus  ancien  qu'Aimoin  ,  et  que  le 
style  de  cet  écrit  était  le  même  que  celui  des  autres  ouvrai;es 
de  llemi  d'Auxerre.  Quelques  biographes  ont  encore  attribue  a 
Aimoin  de  Fleury  d'autres  ouvrages  qui  apparlieniient  a  Ai- 
moin de  Saint-Germain  des  Prés. 

E.  AllMVSOT  I>L-  CHATILET. 

Aiaaix  ou  AIMOK  (Jean),  aussi  appelé  Ayiiione,  né  en 
Dauphine,  où  il  fut  curé  pendant  quelque  temps,  vers  le  milieu 
du  wil'  siècle.  Il  suivit  à  fluiiie  l'etiSiui*  de  ,>iaurienne  et  s<; 
fit  recevoir  protonotaire.  Plus  tard  on  fe'voit  passer  à  Genève 
où  il  abjure  le  catholicisme;  de  la  il  passe  a  Berne,  puis  a  ta 
Haye  ou  il  se  marie.  Le  cardinal  de  ^oai:l  s  lui  obtint  la  per- 
mission de  rentrer  en  F'rance  en  I70iii  et  le  plaça  aux  missions 
étrangères;  mais  relui  qui  avait  pu  abjurer  la  foi  de  ses  pères 
ne  pouvait  manquer  de  donner  tut  ou  lard  la  juste  mesure  de 
SCS  mauvais  (lenchants.  Aiiuon.  que  le  sous-t>ibliotheraire  du 
roi.  Clément,  laissait  souvent  seul  dans  la  bibliothèque  coii- 
Qée  à  sa  garde,  vola  plusieurs  mamiscrits  et  s'enfuit  en  Hol- 
bnde  l'an  1707.  En  1708  il  lit  paraître  â  la  Haye,  sous  le  titre 
de  Monuments  authentiques  de  la  Retigioti  grecque,  l'original 
des  actes  du  Concile  tenu  à  Jcrusaleiu  en  1072  et  1073,  l'un 
des  manuscrits  volés.  En  1709,  les  Etats  de  IIollaQde  obligè- 
!  rent  Aimon  a  rendre  l'original  des  actes;  mais  la  plupart  des 
autres  ouvrages  enlevés  par  cet  homme  méprisable  furent  à 
jamais  perdus.  On  Ignore  l'époque  de  la  ntort  d'Aimon  qui  ik 
laissé  plusieurs  autres  ouvrages,  aujourd'hui  oublié*. 


(  S«3  ) 


Digitized  by  Google 


image 
not 
a  vailable 


AJaO!« 


et  n-ool  MS  é»é  eonniis  par  M.  de  Larillf giOe ,  qui  a  raoeni- 
lUent  publié  uu  iraTjjl  «ir  ce  lieu  :  ^ 

FumK  ta  k  reriie  li  i^nitrc  fih  Aimoo 
Ojier  nloii  Jr«oiJbi       h  rm  à  Haut  «on  : 

•  A«ul  !  or  atMillM  I  rcnJoiu-ht  »  K«rfoit, 

•  Il  kt  ftn  tmu  pcBirt  MjMti  fh»irt«»r)  de  Mofithucan.  . 

(Uatuucril  Je  U  Bikliotkifu*  nymk,  B*  7IW, 
fabo  3t,  \erw,  coIoiim  I  tt  1.) 

Ces  six  dmifcrs  rer»  ne  doirent  uos  être  attribués  au  clun- 
teur  011  jongleur,  comme  le  veut  M.  Aruaun'  Duval  ' Hitiolre 
Uftéraire  de  la  France,  tom.  xviii,  p.  726'),  nwis  bien  à  l'é- 
cnrain  du  manuscrit  de  la  BiblioUiegue  royale  coté  7182,  où 
Ils  terminent  la  Chanson  det  quatre  fils  d'Mmon.  —  Ce  poème 
«st  encore  a  publier  en  entier;  une  iwrtie  seulement  en  a  été 
donnée  au  public  par  M.  Emmanuel  Bekker.  dans  les  nrélimi- 
oaires  de  son  édition  du  roman  provençal  de  Fie rabras ,  publiée 
en  1830 ,  à  Berlin ,  chez  (îeorçe  Reimer.  Il  apixartient  au 
cycle  A\X  Carlotingien ,  et  se  rattache  à  une  foule  d'autres 
compositions  qui  rentrent  dans  cette  classe,  ou  qui  lui  sont 
étrangères.  Ainsi,  dans  la  Chanson  du  chevalier  du  Cygne, 
la  duchesfe  de  Bouillon ,  parlant  de  sa  famille ,  s'e»prime  aicsi  : 

Mon  eil  li  mietii  |ungrj  que  joii  iv.  ie  bon: 
Q»u  je  Mii  del  ligmje  Keoaul  le  CI  Aiimm, 
Qui  Uni  jijur  giwrroj»  l'rniprrvour  KaHou: 
Moll  li  miil  de  u  Itère  i  f»  ei  i  carbon , 
Et  K«rlr«  l'en  rendî  moll  nul»»»  guerrrdon. 
Codcfroii  à  li  barbe,  li  boni  diu  de  Ituitloo, 
Sire,  ce  Tusl  met  pire,  elr. 

{Manuscrit      la  BitliothèijHt  ilu  roi,  V  7190.) 

—  Nous  trouvons  un  Mmon  nommé  dans  les  vers  suivants  du 
konuM  d  Eustache  le  Moine  : 
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Dist  l'etlmiiiMiu  (le  pilote)  :  .  To  ie«  Engtét, 

FraiH-tioii  cvidoie  ((leniaii)  que  fuiuicr. 

Ses-lii  are  iiule  rliantoii.*- 

—  Oie.  d'Agoiillanl  et  cfAimaa. 

Je  têi  de  liluirhandio  la  SomiDe, 

Si  lai  do  FlourLiKlic  de  Rommr. 

Il  a'«  rl  nioni  (*u  moade)  nule  chtoçon 

Uout  D'aie  oï  ou  Dole  ou  kmi. 

Mais  il  est  évident  que  ce  nom  se  rapporte  à  Yaunioot  flls 
du  roi  sarrazin  Agoulant,  sur  lequel  il  existe  encore  une' an- 
cienne chanson  de  geste,  et  auquel  il  est  fait  allusion  dans  un 
passage  de  la  f  ie  dou  Monde,  que  nous  avons  cité  dans  b 
préface  de  la  Chanson  de  Holand  ou  de  Honcevaux  a 
—  Dans  le  XV  siècle  la  Chanson  des  quatre  fils  d' -timon  fui 
traduite  en  prose  française,  et  l'impriincrie,  nouvellement  in- 
ventée,  s  empressa  de  la  reproduire  sous  cette  dernière  forii» 
La  plus  anc  ienne  édition  de  cette  traduction  est  datée  de  Lvun' 
le  ÎO  avril  U93;  elle  est  in  fol.,  gothique .  ornée  de  figures  êi 
ne  porte  aucun  nom  d'imprimeur;  la  seconde  est  de  là  niiW 
Tille,  et  sa  date  est  1497.  Viennent  ensuite:  i"  S'ensuul^ 
Uvre  des  quatre  fih  .4ymon  ,  duc  de  Dordonne,  c'est  ascivoù- 
Hegnault,  Mard ,  Guichard  et  Richard,  avec  leur  cou^n 
Maugis,  etc.  ;  imprimé  à  Paris,  par  Alain  Lotrian  et  DenU 
Janot ,  in-4  ,  gothique,  sans  date  ;  2*  Smsuil  rHUtoire  sinoZ 
Mre  et  fort  recreatice  contenant  le  reste  des  faitz  et  aesles 
dts  quatre  fih.  ^^ymon:  RegnauU,  Mard,  Guichard  H  le 
petit  Uichard.  El  de  leur  cousin  le  subtil  Maugis  Heouil 
pape  de  Homme)  semblablement  la  cronUqut  et  husioiredu 
chemleureux,  preux  et  redoublé  prince  Mabrian,  rou  de 
Jherusalem  el  de  Inde  la  Majour  .filx.  ^Yton  ,  roi  de  jke- 
rusa/em.  Imprimé  a  Paris,  par  Alain  Lotrian  et  Denvs  Janot 
in-4  ,  gothique,  sans  date  ;  J«  la  nr>éme,  Galliot  du  Pré   1 125  ' 
ÇeUt  in-f»,  gothique;  4"  Us  quatre  fils  .-fùnon ,  ducs  de  Dm-I 
donne  c  est  à  scavoir  RegnauU,  AUart,  Guichard  et  Richard 
avec  leur  coiuin  Mauois;  Paris,  Jehan  Bonfons .  iD-4*  ^1 
Uuaue.  sans  date;  5«  fa  Cronicque  et  hystoire  singulière  ft 
fort  récréative  des  conquesUs  et/alctz  beUicqueiuc  du  preux 
vaUlanl  et  le  mmpareil  cheralier  Mabrian:  leguelhaTté^ 
prouesses  fui  roy  de  HierusaUm ,  d' Angorie  et  d*  Inde  la 
M(\lour  ,filide  ivon.  roi  de  Hierusalem  lequel  fulûlzdu 
vaillant  Regnault  de  Montauban.  Et  commence  liustoirea 
la  reste desyaitz  et portz  darmes  des  quatre filz  ^ymon.  etc 

^r^Mn*.'  n'"  J*  "  j""'  dejanvier.  ran  rail  cinq  cent  x",: 
par  Jaques  Niverd  imprimeur  et  libraire ,  etc. ,  in-P,  Bothique 

/t"       V  ^  Pi"i*<"*t*    récréJu-e  Von- 

tenant  U  reste  des  faits  et  gestes  des  quatre  fils  Mmon  ■  sem 
^J^l^^ment  la  Chronicqueet  hutoire' du  ch^akuTe^  eZ. 
douté  prwce  Mabrum,  roi  de  Hierusalem,  riduU  de  vUi 


M  Guy  Uounav.  et  achevé  par  Jean  le  dtieiir.  sci  -neur  de 
,  «adly;  Lyon    lle.wist  KigaiTd .  158I  .  m-ril' /Ztîre  des 
noUesj^  ymUans  chepaHer.  les  q„alre  filz  /yZn  rer^!^ 

^  itnT^'.Tu'Vr'  '  'y""'  P^'^/raîiço^TAr: 
^ttUrt  1573 ,  iiM*  ;  H'  les  Prouesses  et  rniUances  rfj  redouU 

n^J^  '^îï*'/"'  ^  ?  //<er«,a/e« ,  et  fU  Inde  la  m2  ", 
après  la  mort  du  roy  Yvon  son  nérr  ûlt  ri,  »,«»-Y/  A 
Montai^.  SembUment  UsJaicTet  fftei'de%ZZ fiû 
^ymon,  RegnauU,  ^hrd,  cJchard  et  Richard ,  et  de  (eur 
cousin  Mauffis.  Ensemble  la  mort  et  martyre 'd'celr  t 
Trom. diex  Nicolas  0«dol ,  IfiJS ,  i...4-.  fiu-urïT en  bo^o'  lê 
v^^T'^^'^LT"''        "'T"'  "  Da'np^imon  . 

n  fî  "^-'ir„]"^'" '"J'^-fion  de  lieu  ni  date,  pHi 
•   I-  1,  ^  ^T"'  ^^^'"^  Cousturier,  sans  Jate. 
. .  ,  '       '*  "»«»ei  réimprimé  sur  l'édition  eothiniie  nar 
M.  V enant  et  Giraud ,  et  acUé  le  I"  juillet  mi^^^A.  ^  ' 

iuT^'.fl  '«/'""""«  df*  quatre  fils  .iimon.  -  Ce  roman  a 
ete  traduit  en  allemand  ,  et  publié  sous  ce  titre  -  Em  schœl 
lustig  Guchlcht  wie  fieyser  Carie  dergrosz  vU'l^br^dZ, 

OetruAt  zaSiemmern.  durch  Jheronimus  Radier  Sécréta. 

DmTI^)  Z^t^V^  m«n  nach  der  gebuit  Cristi. 
et  ininrim'y.;..?  "  '  «"  l>ollandais. 

et  impr  me  sous  ce  titre  :  Een  schoone  historié  van  de  cier 

11  en  «Ut,  ?.n-  "'f  '  ""f  -  "  ''r'"  '  '«i»- 

i.Tri'.^,  !  ;^f"*'x'"""*  î  ^  «J™»  colonnes  .  avec  gra. 
tkîT-  «L^  --  '"'5'*  H"'*  l  ubliés^uf  ce 

hJ^  k^Z,T^         T*"'  '•"''*^»  gfunr^mde  rier 
àems  kmdej-en  heynout  ende  slin  Srobders ,  Sonrn  m. 
Ila^mo  ojljeymon  Grave        WonTeî^.  .A.Xérpw 
by  jacobus  ^\^„,,  a„„o  ,C88.  in-4-.  à  de^n  colo  nês  .Tvei 

î^  rUl^^ln'"/'*'*-  ^  ^""^^  ««"  "  février  , cl» 

1^  roman  qui  nous  occupe  a  été  aussi  traduit  en  anglais  r 
publie  sous  ce  titre  :  JAe  right ,  plaisant,  and  gZlyTistoril 
^  ^ntZ  r"'*  "l^^^  ;  I-ondon ,  Lopland ,  lis4  inT 
hl,  hrSS^n  quatre  fils  Mmon  a\  te  mis  en  dran,; 

Ï?J^  ■  ^  ^o'^i'-oulez ,  e  ty  iJlan   impr.mbr  , 

e  traon  ru  arlur,  1838 ,  in-12  de  408  page». 

aiMnt.  _  ■    j  •.  L.  Fba.icisqie  Michel. 

.      .  m'  l'abbaye  de  Savigni,  au  diocèse  d'Avran- 

ci>es,  en  Normandie .  de  l'ordre  de  Citeaux ,  né  à  J  jndacob  eo 

S&TeTtm'"  «  '"--'-od«" 

vièii  d«  .-A^n  "  "^'i  '  ■'^"'"«/"ncipauté  de  Do.;il,e,. Vlri: 
nom      <Li  l^jr  «J"  nord  au  sud  lui  donne  son 

nn^A^T;^  'T'"*       '■  '*  «l^parteinrnt  du  Jura  et 

une  parue  du  département  de  Saone-et-L6ire  ;  à  l'est  la  Suisse 
au  sud  le  département  de  l  Ure;  a  l  ouest    ceuTdu  R  "ni 
et  de  Saoue-et.Lo.re.-L'«rrondi;seme„t  de  Trévou    et  unî 
l'!.  ^r"^  PO^àeni  des  étangs  et  des  "an". 

?nn,  ''""i  ^  "'"la'«>"«  mépliiliqurs  produisent  dJ 

l  l'^^J  J  .  '*»  croupi-ssante.  ajoute 

a  1  msa  ubnte  de  cette  partie  du  département.  J^s  brouil  ard, 
rt  les  pluies  s'y  partagent  la  plus  graude  partie  de  Tannée  le 
"  ^noîal.ceVnnnV'*.**^'.     «l'«l:^'te  dS  communS  , 

„,  !^.  """«"""e"*  Pa.v».  Dans  les  autres  ^rties  du  dé- 
partement le  chmat  est  plus  s.iin,  bien,  que  la  température 

Zul  rJ^'Ti'       '      '*^"'*"P  "ans  celui  d. 

«ont  les  plui 

fa>oriséssousce  rapport,  comme  sous  celui  de  l'état  social 
de  la  population.  -  Un  prolongement  du  Jura,  déc«Lné  l a 
fimi^ï  H  parallèles,  travers,  la  part"  «tTi^par- 

iTrf.  «V'/'".-      »*  '«  P'^fo"des  vallées  baissées 

par  de  rapides  torrenu  ,  encaissées  par  des  montagnes  esc^r- 
^es  ou  surplombées  par  des  rocbericoupés  à  pic!*  Les  pâtu- 
frTn  ^  «  c'est  de  là  que7ient  une  qualité  d« 

fromages  fort  estimée.  U  déclivité  des  collines  placée,  a  ,ine 
^n.  a'^ÏS:'^""  tapissée  de  vignobles,  l^s  Wts  de  sa' 
piDi .  de  bétres  et  autres  eipècts  d'a'rbre»  occupent  ie  centre  dfl 
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Ititatvi  obierit,  liberiejut  tueetduntin  eapUa.  La  révolutioa 
qui  porta  \«%  Capétiens  «ur  le  trône,  en  opéra  une  dans  les 
po6s«s»ions  féodales  :  les  propriétaires  des  grands  tiefs  crurent 
que  le  moment  était  arrivé  de  secouer  le  Joug  de  l'autorité 
royale.  A  leur  exemple,  tous  les  seijsneurs  voulurent  donner 
de  l'estensioD  à  Irurii  droits,  et  en  établir  de  nouveaux.  De  la  , 
les  guerres  privées  qui  détliirèrent  si  lon};temps  le  srin  de  la 
France  :  de  la  le  droit  d'ainrsse.  Il  fallut  réunir ,  dans  une 
ui<me  main,  toute  la  puissance  du  père,  pour  soutenir  l'ou- 
vrage de  son  injustice,  ou  pour  repousser  celle  de  ses  voisins;  et 
l'usage  s'établit  peu  a  peu  de  donner  toutes  les  possessions  féo- 
dales à  l'aillé  des  enfants  niàles.  Il  reste  ime  multitude  de  preu- 
ves de  cet  ancien  droit  :  il  est  écrit  bien  clairement  dans  l'assise 
de  Geoffroi.  comte  de  Bretagne,  de  l'an  1 IH5,  en  ces  ternies  : 
iVn/orei  natu  integrum  dominiiim  obtlneanl  ;  et Juniorihus,  pro 
poêse  suo ,  procitUant  de  necessariU ,  ut  hoiiesie  virèrent.  , 
Cependant  l'injustice  de  déshériter  ainsi  les  cadets  était  trop 
criante  :  on  y  remédia  en  établissant  ce  que  l'on  appelle  le 
fre'raije  dans  ouelques  endroits  et  le  parage  dans  d  autres. 
Sous  le  régne  de  l'liilip(ic-Auguste,  ce  nouvel  usage  était  déjà 
uni»ersellenient  répandu;  1rs  sei^iucurs  .s'en  plaignirent.  Ils  en 
toufl'raient  efl'ertivenient,  puisque  les  tenures  en  frérage,  re- 
levant des  aînés,  ne  donn.uent  plus  ouverture  à  aucun  droit, 
en  faveur  des  doinaiiivs.  On  puurtut  a  cet  inconvénient  par  une 
ordonnance  du  I"  mai  I2IU,  qui  fait  c|ioqiie  dans  la  matière 
féodale,  et  qui  aliolit  le  frérage  dans  la  coutunte  de  Paris,  et 
dans  plusieurs  provinres  du   royaume.  Cependant,  comme 
cette  ordonnance  n'avait  pas  été  concertée  avec  les  vassaux, 
elle  n'eut  pas  d'abord  un  ctrét  univers4-l.  I.a  plupart  des  proprié- 
taires des  licfs  refusèrent  de  s'y  soumettre.  Au  reste,  elle  ne 
priva  l'aîné  que  de  riionoriGqué  de  riiommage  et  des  droits 
qui  eu  résultaient;  ainsi  sa  portion  avantageuse  dans  les  liefs 
i:iiuiinua  d'être  à  peu  près  la  même  qu'auparavant.  Outre  le 
preciput  et  la  portion  avantageuse  que  la  coutume  attribuait  à 
l'aine,  c'était  aussi  à  lui  qu'appartenaient  les  tableaux  de  fa- 
mille, le  cri  et  les  armes  du  fiere,  ses  manuscrits,  les  livres 
apostilles  de  Sii  main ,  et  le  dépôt  des  titres  qui  sont  indivi- 
sibles. Le  droit  d'aînesse  appartenait ,  comme  nous  l'avons  dit, 
à  l'aîné  injle  habile  a  siirreder,  quand  m(!iiie,  dans  l'ordre  de  la 
nature,  il  serait  le  puiné  de  toutes  les  femelles,  pourvu  qu'il 
toit  légitimé  par  un  mariage  sub.scquenl.  Si  l'aîné  mâle  était 
inliabile  a  succéder ,  qu'il  lut,  par  exemple,  exhéréde  ou  reli- 
gieux profes,  ou  mort  civilement,  le  droit  d'aînesse  passait  au 
plus  âgé  des  puînés,  pourvu  que  l'incapacité  de  l'aîné  fdt  anté- 
rieure a  l'ouverture  de  la  succession  :  la  démence,  la  mino- 
rité, Tétat  ecclésiastique  séculier  ne  formant  aucune  incapacité 
pour  succéder,  ne  privaient  point  l'ainé  de  son  droit  lïaiiietse. 
Si  l'ainé  venait  à  décéder,  et  qu'il  laissât  des  enfants,  le  droit 
d'aînesse  se  divisait  entre  eux  par  portions  égales  si  c'étaient 
des  lilles;  mais  s'il  y  avait  des  mâles  et  des  Icmelles,  l'aine 
prenait  le  preciput  tel  q'ie  le  père  l'aurait  eu,  et  le  surplus  .se 
partageait  a  l'ordinaire.  Si  l'ainé  décédait  sans  enfants,  ou  de- 
venait incapable  après  avoir  été  saisi  du  droit  d'aînesse ,  c'était 
une  succession  collatérale  à  partager  entre  les  autres  enfants 
eri  même  temps  que  la  directe ,  mais  suivant  les  règles  particu- 
lières et  propres  à  chacune  de  ces  successions.  F.n  général,  les 
filles  n'étaient  point  admises  au  droit  d'aines&e,  et  partageaient 
également,  à  moins  que  les  coutumes,  comme  celle  de  Tours 
et  d'Angouinois,  n'eussent  des  dispositions  contraires.  C'était 
une  conséquence  de  ce  que  le  droit  a'alnesse,  n'ayant  été  intro- 
duit que  pour  conserver  la  splendeur  des  faanlle'i,  et  en  trans- 
mettre la  mémoire  à  la  postérité  avec  plus  d'éclat,  il  ne  pou- 
fait  produire  ses  effets  dans  la  personne  des  filles,  dont  le  nom 
M  perd  lorsqu'elles  se  marient.  Ce  qu'on  vient  de  dire  ne  con- 
cernait pas  la  fille  de  l'aine,  lorsqu'il  s'agissait  de  partager  la 
luccession  de  son  aïeul  :  elle  représentait  alors  son  père,  et 
elle  en  exerçait  les  droits.  >ous  avons  dit  que  le  droit  d'aî- 
nesse n'avait  pas  lieu  dans  les  provinces  régies  par  le  droit 
écrit;  il  faut  cependant  rn  excepter  quelques-unes,  dans  les- 
quelles les  coutumes  .ivairnt  stipulé  un  avantage  en  faveur  des 
aînés  :  telles  sont  celles  de  Boroeaux  et  de  Bayonne.  Le  droit 
d'aînesse  n'existe  |  lus  en  France.  Il  s'est  conservé  en  Ang'e- 
terre  et  <bns  (judijuc-i  parties  de  l'Allemagne.   A.  Sàvagrem. 

Al.XE.vsi:  [Lcriture  sainte]  f.  PBEMiEm-NK. 

Al.xos  ,  peuplade  de  l'Ile  de  Jesso  (  /'.  Japox/.  Les  Russes 
de  l'expédition  de  Kruseostern  ont'dooné  quelques  détails  inté- 
ressants sur  cette  malheureuse  tribu  qui  se  nourrit  de  pois- 
sons, fait  un  peu  de  commerce  avec  le  Japon,  se  couvre  de 
peaux  de  ciiiens  domestiques,  boit  la  neige  fondue,  vit  au  mi- 
lieu des  ours  «t  it  peu  près  â  leur  manière. 

Ai.fSWOBTii  (UsRBi).  Ou  Ignore  le  lieu  c(  la  date  d«  la 


naissance  de  ce  célèbre  théologien  anglais,  qui  vivait  vers  la  On 
du  XVI*  siècle  et  au  commencement  du  xvil*.  Ayant  embrassé 
les  doctrines  des  brownistes  qui ,  comme  on  lésait,  ne  vou- 
laient reconnaître  aucune  espèce  de  hiérarchie  ea'lésiastique ,  il 
fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre  et  de  se  réfugier  en  Hollande 
avec  un  grand  nombre  de  ses  coréli^ionnaires.  Son  zèle  et  ses 
talents  le  placèrent  à  la  tite  d'une  congrégation  indépendante  ; 
mais  Ainsworth  ne  Jouit  pas  longtemps  (le  cette  di;inité,  car 
des  disputes  si  violentes  s'élevèrent  dans  le  sein  de  cette  société 
qu'elle  fut  obligée  de  se  dissoudre.  Il  est  curieux  de  voir  cei 
austères  censeurs  de  l'égli;*  romaine,  ces  prétendus  réforma* 
teurs  du  catholicisme,  donner  au  monde  le  spectacle  des  haines 
les  plus  violentes,  de  l'intolérance  la  plus  fanatique  dans  quel 

?[ues  pays  qu'ils  importent  leurs  doctrines.  Ainvworlh  ne  s'af 
ranchit  pas  de  l'esprit  de  sa  communion,  malgré  tous  ses  ta- 
lents, et  nous  lisons,  dans  les  .-mteurs  ses  contemporains, 
plusieurs  traits  de  sa  vie  qui  portent  le  cachet  de  .son  intolé- 
rance et  de  ses  vues  étroites  et  mesquines  en  religion.  Heillen, 
dan»  son  l/isfotre  de»  Presbytériens ,  rapporte  qu'Aiiisworlli 
eut  une  dispute  des  plus  violentes  avec  d'autres  théologiens 
d'Amsterdam.  On  croirait  volontiers  qu'une  question  débattue 
par  des  hommes  aussi  savants  devait  être  d'une  grande  impor- 
tance ;  et  l'on  n'est  pas  neii  surpris  lorsqu'on  apprend  ini  il 
s'agissait  de  savoir  si  rF.pnod  d'Aaron  était  de  couleur  h\nii> 
ou  verte.  —  Toutes  ces  disputes  avant  rendu  desa^ré.ible  A 
Ainsworth  le  .séjour  d'.\mstcrdum , 'il  quitta  celte  ville  et  se 
rendit  en  Irlande  ;  mais  son  esprit  de  controvrrsi.-'te  lui  uttira 
les  mêmes  tracasseries  qu'en  Hollande,  où  il  retnuriia  quel'iua 
temps  après  pour  y  demeurer  jusi|u'a  sa  mort,  qui  arriva,  selon 

3111-rqnps  hingraphes,  en  IGî».  On  raconte  qu'ayant  trouvé  un 
iamant  île  grand  prix ,  et  en  ayant  donne  a<i'\%  «tans  les  pa- 

fiiers  publics ,  un  Juif  se  trouva  propriétaire  du  bijou  ,  et  vint 
e  lui  r(f<'lainer  ,  car  à  cette  époque  un  Juif  se  trouvait  au  fond 
de  toutes  les  affaires  d'argent  ou  d'objets  précieux.  Ainsworth 
refusa  ftèremcnt  la  récompense  que  le  propriétaire  du  diamant 
voulait  lui  donner  ,  et  lui  demanda  seulement  de  lui  procurer 
la  connaissance  de  quelques  savants  rabbins  avec  lesquels  il 
pOt  s'entretenir  des  saintes  écritures  cl  de  leur  inteqiretation. 
Le  Juif  le  lui  promit;  mais  ne  foulant  ou  ne  pouvant  tenir  sa 
promesse,  il  empoisonna,  dit-on  ,  Ainsworth,  pour  se  débar- 
rasser de  ses  fréquentes  instances.  Aucun  tniiuignage  authen- 
tique n'appuie  ces  détails  un  peu  romancqne'i  de  la  mort  d:i 
théologien  anglais,  et  leur  peu  de  vrai^iemblance  doit  les  faire 
rejeter  au  moins  parmi  ces  anecdotes  arorryphes,  dont  les 
écrivains  des  siècles  passés  ont  surchargé  leurs  bio;:raphies.  — 
On  a  d'Ainsworth  plusieurs  livres  de  controverse,  trop  peu 
remarquables  pour  que  nous  en  raiipclions  ici  les  litres;  le  plu; 
important  de  ses  ouvrages  est  une  suite  d'.tnnotations  sur 
t.lneien  Testament,  dont  la  dernière  édilion  in  fol.  de  ir,:;a 
est  très-rare.  Ce  livre  contient  un  discours  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Moïse,  une  traduction  littérale  du  Pentaleuqiie  avec 
des  remarques  extraites  des  auteurs  rnbbiniques,  une  disser- 
tation sur  l'authenticité  du  texte  hébreu  ,  une  vie  de  David  et 
une  traduction  du  Cantique  des  cantiques. 

Albebt  m. 

aIo.X  (S.) abbé  de  I^riiu,  eut  la  tite  coupée,  les  yeux  et  la 
langue  arrachés,  en  67â ,  avec  plusieurs  de  ses  moines.  Ho- 
noré le  3  septembre. 

Alo.x  (  /  .  Haio>.) 

Air  (aér).  Longtemps  regardé  comme  un  élément,  ce  fut 
seulement  lu  commencement  du  xtii*  siècle  que  des  ex|M;- 
riences  faites  par  un  médecin  français,  Jean  Rey,  né  à  Bngne, 
dans  l'ancienne  province  du  Périgiîrd,  mirent  sur  la  voie  de  sa 
décomposition  ,  sans  toutefois  la  prouver.  Un  apothicaire  do 
Bergerac,  nommé  Brun  ,  ayant  observé  que  l'étain  soumis  à  la 
caldoation  se  trouvait  avo'ir  acquis  du  poids  par  cette  opéra- 
tion ,  pria  Jean  Rey  de  lui  expliquer  ce  phénomène ,  et  ce  der- 
nier, après  des  expériences  nombreuses  et  variées,  donna  la 
solution  suivante  :  •  Je  respomls  et  soutiens  glorieusement  que 
ce  surcroît  de  poids  vient  de  l'air ,  qui  dans  le  vase  a  este  es- 
pessi,  appe.sanli,  et  rendu  aucunement  adhésif,  par  la  véhé- 
'  mente  et  longuement  continuée  clkaleur  du  fourneau;  lequel 
air  se  niesle  avecqnes  la  chaux  (  à  ce  aydant  l'agitation  fré- 
quente), et  s'attache  à  ses  plus  menues  parties  :  non  autrement 
que  l'eau  appe.santit  le  sable  que  vous  Jetez  et  agitez  dans  icelle, 
par  l'amoitir  et  l'adhérer  au  moindre  de  ses  grains.  J'e^'timt 
qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  se  fussent  effarouchées 
au  seul  récit  de  cette  response  ,  si  Je  l'eusse  donnée  des  le  com- 
mencement, qui  la  recevront  ores  volontiers,  estant  comme 
apprivoisées  et  rendues  traitables  par  l'évidente  vérité  des  es- 
«ays  précédcDS.  Car  ceux  sans  doute  de  qui  les  esprits  cstoient 
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nr^rupex  de  eetlr  opinion  que  l'tir  ntnit  krptr,  conmt  | 
DOiidi  à  IVnrontrc  Coniuirnt  (  riiHml>ilx  <{i( ne  tir«-t-<M 
du  froid  le  rkaiid ,  le  k4«nc  du  noir,  l«  dartë  des  l<^nel>m, 
imisque  de  l'air,  dkose  légère,  on  tire  bint  de  |»eMirt<iur?  • 
(  Jean  Kxy  ;  Ettai,  ivtc  de«  note*  deOofart,  p.M.)Ua 
sift-lr  rt  deini  plus  tard,  un  autre  Français,  Rav'n,  qui  n'a> 
vait  pas  connaisMince  du  fait  preiTdent,  arriva  ■  la  in^ineron- 
séquence  dans  itt*  experie4ioe«  sur  la  rflkiiiation  du  mercure. 
Ce|ien(l3Ht  on  iiinnrait  rncofc  si  la  totalité  de  l'air  était  utMor- 
bee,  et  c'e«t  à  notre  immortel  I^voisier  qu'appartient  la  gloire 
d'avoir  éclairé  ce  point  iniportJiU  de  In  M'ience.  Par  des  ex- 
périrnce»  multiiJiéni ,  il  prouva  jusipi'it  l'évidence  que  le»  mé- 
taut ,  pendant  leur  ralcination  ,  n'absorbnient  qu'une  certaine 
partie  de  l'air,  et  que  ce  corps,  réputé  simple  lusqu'a  ce  mo- 
ment, ét;iit  au  moins  composé  de  deux  gaz  bien  distincts, 
l'oxygène  et  l'uzote.  Bientôt  d'iinnortants  trnvaux  furent  entre- 

8 ris.  et  l«s  rwlwrtlies  de  Priesiley,  de  Si-Ui*ele,de  Cavendisli, 
e  BrrthoJIrt ,  de  Ddvy,  etc. ,  firent  connaître  d'une  manière 
exacte  I.1  coinfiosilion  précise  de  l'air  atmosphérique.  D'après 
les  analyses  les  plus  exactes,  les  |>artie(  constituantes  princi- 
pales de  ce  Huide  ;  en  quelque  lieu  nu'on  l'ait  pris  )  sont  au 
nombre  de  quatre ,  savoir  :  l'azote,  I  oxygène,  la  vapeur  d'eau 
et  l'acide  carbonique;  en  outre,  il  peut  contenir,  suivant  les 
circonstances  de  liKïalité,  plus  ou  moins  d'autres  m.itiéres  de 
nature  tre»-variable.  Itlais,  comme  les  quatre  premières  sont 
les  seules  qu'on  y  rencontre  toujour»,  «•  sont  aussi  les  seules 
dont  nous  croyons  devoir  nous  occuper.  Voyons  d'aliord  rom- 
luenl  on  peut  constater  la  présence  des  unes  et  des  autres ,  et 
nous  ferons  connaître  ensuite  leurs  proportions  relatives.  — 
Pour  démontrer  l'existence  de  re.au  en  vapeur,  il  siiflil  d'ex- 
poser a  l'ai-tioii  de  l'air  des  corps  déliquescents,  tels  que  lu 
potasse  cuistiqiie ,  le  chlorure  de  calcium  fumlu  ,  etc. ,  qui  ne 
tardent  pas  a  tliumecter ,  et  à  se  liqucfler  en  absorbant  l'hu- 
midité. Un  arrive  encore  au  même  résultat  en  mettant  un  mé- 
lange réfricerant,  de  sel  pros  ordinaire  pile  et  de  glace,  par 
exemple,  dans  un  flacon  dont  les  parois  externes,  par  suite 
du  refruidisseiiieiit  des  couches  d'air  qui  les  touchent ,  se  re- 
couvrent en  qurlqiirs  minutes  de  petits  cristaux  blancs  d'eau 
solidiiiée.  —  L'acide  carbonique  est  décelé  par  l'eau  de 
cluux.  Si  l'un  ex|M>se  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  a 
l'action  de  l'air,  dans  une  terrine,  on  voit  te  former  à  la  sur- 
face une  pellicule  biancliiltre  qui  te  brise  et  se  précipite  par 
l'ai:;ilaiion ,  pour  être  bientôt  remplacée  par  une  nouvelle  ,  et 
cela  jusau'a  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  cliaux  en  solution  :  or , 
Cette  peAicule  pré<'ipitée  est  un  carbonate  calcaire  ;  et ,  comme 
ni  le  vase  ni  l'eau  de  citaux  n'ont  pu  fournir  l'ncide  nécessaire 
à  sa  production,  il  faut  bien  qu'il  I  ait  ete  par  l'air.  —  Il  existe 
plusieurs  moyens  de  reudre  évidente  la  preîence  de  l'oxygène 
et  de  l'azote';  l'une  des  plut  simples  et  des  plus  directes  à  la 
fols  est  la  suivante.  Un  chauffe  du  mercure  dans  un  matras 
rempli  d'air  et  communiquant  par  un  tube  recourbé  avec  l'in- 
térieur d'une  cloche  graduée ,  a  moitié  remplie  d'air ,  et  plon- 
geant par  ta  partie  inférieure  dans  la  cuve  liydrargyro-pneu- 
matique.  Après  cinq  ou  six  jours  d'une  température  entretenue 
à  un  degré  voisin  de  l'ébullitiou  du  métal ,  on  voit  apparaître 
i  la  surface  de  ce  dernier  des  pellicules  rougeitres,  dont  la 
quantité  va  croissant  d'une  manière  sensible ,  en  m<'me  temps 
qu'une  certaine  portion  de  l'air  se  trouve  absorbée.  Lorsque 
cet  effet  cesse  n'avoir  lieu  ,  on  laisse  refroidir  l'appareil,  et 
l'on  reoonuïit  qu'un  sixième  environ  de  l'air  a  dis|>aru  ,  et  que 
la  portion  oui  en  reste  possède  toutes  les  propriétés  caractéris- 
tiques de  I  azote  ;  /'.  ce  mot };  en  effet  elle  n'est  autre  que  ce 
gaz ,  plus  un  peu  d'oiyg'ène  et  d'acide  rarbonioue  qui  ont 
échappé  i  l'action  du  mercure.  Quant  a  la  partie  absorbée,  on 
l'obtient  isolée  en  diauffjnt  les  (lelliciiles  rouges  précédentes  * 
un  degré  de  cliaieur  voism  du  rouge  obscur  et  dans  une  petite 
cornue  de  verre  comnmniauant ,  par  le  moyen  d'un  tube  re- 
courbé, avec  une  cloche  pieine  d'eau  :  ces  péliiculrs  te  décom- 
posent en  mercure  qui  te  vaporise  et  va  se  condenïer  tous 
forme  de  gouttelettes  dant  le  col  de  la  cornue ,  et  en  un  gaz 
qui  patse  tous  la  cloche.  Ce  gaz ,  dont  le  volume  correspond 
exactement  à  celui  qui  a  été  absorbe  pendant  la  caicioation  dans 
le  matras,  présente  toutes  les  propriétés  distinctives  de  l'oxv- 

5ène  (  /'.  ce  mot  J ,  et  il  tufDt  de  le  réunir  à  l'azote  recueilli 
ans  l.'i  première  expérience  pour  reformer  un  Quide  en  tout 
semblable  à  l'air  aUuospliérique.  —  Si  l'on  fait  passer  une  quan- 
tité connue  d'air  à  travers  du  chlorure  de  calcium  parfaitement 
sec.  Il  différence  en  poids  que  présente  ce  dernier  avant  e< 
après  l'eiperieni-e  «it  I  expression  exacte  de  la  quantité  ri'rau 
qu'il  codifient  ,i  l'eiat  de  vapeur.  LHi  rctte,  cette  proportion  est 
utrémeiuent  variable ,  suivant  la  temperatitre  de  l'atmosphère 


et  en  rai.vnn  du  pins  ou  moins  dlMmridHé  de  la  surf.ire  du  <ol. 
—  Po«r  apprécier  la  quantité  d'aciiJe  carboniqwe,  on  introdtiit 
d.ins  un  prand  ballon  de  verre  i  robinet  et  d'une  capacité 
bien  cMMioe,  un  soluté  aqueux  de  baryte  saturé  de  nirbonatr 
de  In  Hifoie  ta»  :  on  ferme ,  on  ajite  pendant  cinq  à  six  illi- 
mités, puis  on  fait  le  vide  f  l'aide  d'un  tube  de  ctnvre  on  de 
plmnli,  tenniné  à  l'une  de  »es  extrémités  par  un  robinet,  a 
l'autre  par  imeiietite  rlo^^1e;  on  fait  alors  arriver  de  l'air  mm- 
veiu  dans  le  ballon ,  et  on  répète  trente  à  quarante  fois  cette 
opération.  A  diaqae  marelle  inlroihirtion  d'air .  l  i  bary  te 
s'empare  de  l'acide  carbonique,  et  le  cartxmate  formé  se  pré- 
cipite; de  manière  qu'en  tenant  compte  de  la  teminrature  et 
de  la  pression  auxoiielles  on  exiM-rinienle,  on  peut,  par  le 
poids  du  carbonate  liaryiiipie  obtenu,  dont  on  coiiiinit  p»rf,iite- 
meiit  la  composition  élémentaire .  BànvTE  [rtir6onn^e  (ie]  ), 
calculer  d'une  manière  exarte  la  proportion  liien  précise  d'a- 
cide carbonimie  contenu  dans  l'air.  C  est  au  moyen  de  ce  pro- 
cédé, dont  I  invention  est  due  à  >l.  Thénard,  mie  .M.  Th.  de 
Saussure,  en  opérant  avec  les  prrcaiit-ons  les  plus  minutiea- 
seii,  et  en  multipliant  les  ess.iis  pendant  trois  années  consécu- 
tives, est  parvenu  à  reconnaître:  I"  <pie  la  quantité  moyenne 
d'.icidecarl>oaique  répandue  dans  ratino$pl>ére  r^X,  pour  10,000 
parties  d'air,  égale  a  S ,  ou  plus  evaetrment  a  4 ,  9  ;  le  maxi- 
mum 0,3,  le  minimum  3,7;  3*  que  les  pluies  et  les  gran- 
des niasses  d'eau  (lacs ,  étangs ,  etc.  ),  diiniiiiient  la  proportion 
lie  ce  paz,  tandis  qu'au  contraire  la  celée  l'aiigmeTite  ;  3* que, 
pendant  lie  jour,  cet  acide  e$t  plus  abondant  a  la  ville  qu'a  la 
campagne,  et  que  l'inverse  a  lieu  pendant  la  nuit;  4*  que  sa 
proportion  est  plus  forte  sur  les  iiiuiitagties  que  dans  les  plai- 
nés  ,  et  qu'elle  est  en  général  .iiigmentee  par  1rs  vents  ,  bien 
que  rinlluenre  de  ces  derniers  .sott  peu  n  arquée  ;  5*  qu'à  la 
ta  campagne,  elle  est  plus  cimsidérahie  la  nuit  que  le  jour; 
6*  ennn,  qu'elle  diminue  quand  la  quantité  d'électricité  at- 
motpliérique  augmente.  —  l>u  reste,  on  ron<^it  sans  peine 

3ue  la  quantité  de  ce  caz  doit  nécessairement  varier  en  raison 
es  taisons,  et  suivant  que  les  végétaux,  les  animaux  et  la 
combustion  eu  développent  plus  ou  moins.  Parmi  les  divers 
procédés  etidiométriques  propres  à  faire  connaître  la  propor- 
tion des  gaz  oxygène  et  azote  qui  entrent  dans  la  com|»osition 
de  l'air,  nous  n'indiquerons  que  te  suivant  dont  l'invention  est 
due  à  Volta,  et  qui  est  fomie  sur  la  propriété  qu'a  rhydrogène 
de  se  combiner  exactement  avec  la  moitié  de  son  volume 
d'oxygène  pour  former  de  l'eau.  Ce  moyen  ,  auquel  on  donne 
généralement  la  préférence ,  et  p.irce  qii'll  est  de  tous  le  plus 
raoile,  et  parce  qu'il  a  le  précieux  avant-ige  de  joindre  à  une 
grande  sim[)licite  une  grande  pre>'islon ,  coriS!>te  a  mesurer 
dans  un  tube  gradué  100  rwrties  d'air  et  liw  parties  d'hydro- 
;;one  pur,  à  les  introduire  a.ins  un  eudiomèire  à  soupafie'  rem- 
pli d'eau  et  de  memire,  à  faire  passer  à  travers  le  mélance 
une  forte  étincelle  électrique,  et  a  mesurer,  au  moyen  du 
tiihe  gradué  dont  on  t'est  déjà  servi,  le  résidu  gazeux  de  la 
combustion  qui  vient  de  s'opérer.  On  trouve  alors  rpi'll  reste 
167  mrties  de  gaz,  et  que  p.-ir  onnsé<pient  RS  ont  disparu.  Ur, 
ces  aeriiieres  se  composent  de  deux  volumes  d'hydroseno  ,  qui 
se  sont  combinés  avec  un  d'oxygène;  le  tiers  de  63,  c'est-a- 
dire  31 ,  représente  donc  la  proportion  d'oxvgene  contenue 
dans  100  p.nrties  d'air.  Knsuite,  on  prouve  «directement  que 
les  137  parties  restant  sont  formées  de  79  d'azote  et  de  i8 
d'il)  drogene ,  en  y  ajoutant  39  parties  d'oxvgene  pur  ,  et  sou- 
mettant de  nouveau  le  mélange  à  l'ai  tion  de  rétincelle  électri- 
que :  en  effet,  les  58  portiet  d'hydrogène  se  trouvent  absorl)ees, 
et  l'on  n'a  plus  pour  résidu  que  79  d'.izote.  l>ii  resif ,  il  con- 
vient de  noter  avec  soin  la  température  et  la  pression  baro- 
métrique, et  l'on  doit  surtout  n'employer  que  du  gaz  hydrogène 
parfaitement  exempt  de  carbone,  car,  sans  cette  condition, 
il  y  aurait  production  d'une  cerlaiiie  quantité  d'acide  carbo- 
nique, et,  par  suite,  inexactitude  des  résultats.  —  Outre  tes 
quatre  sutetinces  dont  nous  venons  de  paii'or,  l'air  atmosph^ 
nqiie  est  encore  m4lé ,  suivant  les  circonstances  et  les  localités, 
d'un  grand  nombre  d'autres  de  nature  tres-vartée,  et  qu'il  im- 
(lorterait  beaucoup  de  connaître ,  pour  nous  mettre  en  état 
d'apprn'icr  les  iniluencet  hygiéniques  si  diverses  que  Pair  peut 
exercer  sur  tes  ëtre«  organisés.  Malheureusement  la  science  n'a 
pu  jusqu'ici  nous  fournir  de  renseignements  sur  ce  point  si  inté- 
ressant de  l'histoire  du  milieu  dans  lequel  nous  vivons.  Quoiqu'il 
en  toit,  et  pour  revenir  a«x  proportions  que  nous  venons  aio- 
diquer,  nous  dirons  que  ,  depuis  la  première  analyse  ex.icte  qui 
a  été  faite  de  l'air,  les  deux  principaux  composants  de  ce  fluide, 
l'oxygène  et  l'azote,  sont  toujours  restés  dans  les  mêmes  rap- 

Ports,  quelle  qu'ait  été  la  localité  qui  s  fourni  l'air  sotnnis  a 
examen  eudiooiétriqae,  par  exemple,  les  valléet,  la  surface  de* 
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plaines ,  le  sommet  des  montagnes  les  plus  élevées  et  les  plus 
Itautes  régions  oue  l'on  a  pu  atteindre  dans  lej  ascensions  aé- 
rostatiques. Oii  peut  même  dire  que,  dans  les  cas  »ù  l'at- 
inospliêre  est  viciée  par  certaines  cuunations  ou  vapeurs  sus- 
ceptibles d'altérer  plus  ou  moins  la  santé,  cvs  corps  étrangers, 
ces  afllux  ne  paraissent  pas  exercer  la  moindre  mflupn<%  sur 
sa  coinposltioii ,  qui  reste  toujours  la  même.  Cette  unifor- 
mité si  constante  dans  le  rapport  de  ses  deux  principaux  élé- 
ments ,  malgré  les  causes  si  nombreuses  d'altération  aux- 
quelles il  est  incessamment  exposé,  a  porté  quelques  chimistes 
à  admettre  que  l'air  ejt  une  véritable  coiulNnaison  d'oxyçenr 
et  d'azote,  et  que  ces  deux  corps  n'y  sont  pas  à  l'état  de 
simple  mélange  ,  comme  cela  existe  [lour  l'aride  carbonique  et 
la  vapeur  il'eau.  Ils  ont  en  outre  voulu  appuyer  leur  opinion 
sur  l.i  diftércnce  de  densité  de  ces  deux  fiaz  qui ,  siniplemenl 
mêles,  devraient  se  séparé  en  |iartie  dans  les  temps  calmes  , 
jMirce  que  le  oxri^èiie  est  spécifiquement  plus  pesant  que  le 
gaz  azote.  Mais  ce  raisonnement  n'est  rien  moins  que  valable  : 
en  effet ,  on  .••ait  que  les  différents  gaz ,  comme  les  divers 
liquides,  peuvent  se  mêler  entre  eux  d'une  maiiiéte  persis- 
tante, sans  que,  pendant  le  repos  absolu,  la  pesanteur  puisse 
aucunement  modiQer  runifornuté  du  mélange.  Quant  à  l'exis- 
tence d'une  ctnnbinaison  ,  plusieurs  objections  insiirinonLubles 
(leuvent  lui  être  opposées,  et  il  nous  suffira  d'en  exposer  deux 
pour  démontrer  clairement  qu'elle  est  inadmissible  :  1"  un 
mélan:!c  artificiel  de  quatre  parties  d'azote  et  d'une  partie 
d'oxygène  est  identique  avec  l'air  atniosplierique ,  quant  aux 

Proprietc's  physiques  et  chimiques,  et  ce  qui  prouve  i^ue.  dans 
union  de  ces'deux  gaz ,  il  n'y  a  pas  de  combinaison,  c  est  qu'au 
moment  du  mélange,  il  ne  s'opère  pas  le  plus  lé^er  di.nnse- 
ment  ni  dans  le  volume  ni  dans  la  température;  2*  il  résulte 
des  observations  de  M.  le  professeur  Dulnng  que  tous  les  i;az 
composés  ont  un  pouvoir  réfrinjjent  plus  ^rand  ou  plus  faible 
que  celui  de  leurs  cléments  :  or,  comme  celui  de  l'air  atmo- 
sphérique est  en  rapport  avec  les  quantités  d'oxj'gène  et  d'azote 
contenues  dans  ce  Iluide  ,  il  en  resuite  que  l'air  ne  peut  être 
q^u'un  simple  mélanj^e  de  ces  deux  gaz ,  puisque,  dans  son  ac- 
tion sur  la  lumière,  il  se  comporte  comme  leji  gaz  qui  sont  mé- 
langés et  non  combinés.  —  L'air  est  également  inaltérable  |«r 
faction  de  la  plus  haute  chaleur  et  par  celle  du  plus  grand 
froid.  Parmi  les  cinquante-quatre  corps  simples  connus  jusqu'à 
ce  jour,  douze  seulement  ne  sont  pas  capables  de  s'altérer  ;  ce 
sont  l'oxygène  ,  le  chlore,  le  brùmc,  l'iode,  le  phtore,  l'azote, 
l'argent,!  or,  le  platine,  le  rhodium,  le  pall.-idiuni  et  l'iridium  : 
tous  les  autres  en  absorbent  l'oxygène  à  une  température  qui 
varie  pour  diaeun  d'eux ,  et  l'azote  h  l'et.it  de  liberté.  Il  se 
dissout  dans  vingt  fois  son  volume  d'eau ,  à  la  tempéra- 
turc  ordinaire,  mais  en  éprouvant  une  modification  d;ins  sa 
composition  ;  car.  séparé  du  dissolvant,  il  se  trouve  formé  de 
33  parties  d'oxygène  pour  6S  d'azote,  re  qui  tient  à  la  moin- 
dre solubilité  du  second  de  ces  principes  dans  l'eau.  —  L'air 
atmosphérique  est,  sans  contredit,  celui  de  tnus  les  corps  de 
la  nature  dont  les  usages  sont  les  plus  multipliés  et  les  plus 
importants;  ainsi,  en  ne  les  con.siderant  que  sous  le  point  de 
vue  de  l'action  chimique ,  et  même  en  nous  abstenant  encore 
de  parler  de  ce  qui  a  trait  h  l'entretien  de  la  vie  des  animaux 
et  des  végétaux  (/'.  nESPiBATio.x  et  Végétatio:s  ),  et  en 
nous  bornant  à  mentionner  les  principaux  de  ces  usages,  il 
nous  sera  facile  de  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons. 
C'est  de  l'air  que  l'on  retire,  au  moyen  de  la  combustion  des 
bois,  des  houilles,  des  huiles,  des  graisses,  etc.,  toute  la 
chaleur  et  la  lumière  artificielles  dont  I  homme  a  besoin.  11  est 
le  principal  agent  de  racétification  ou  conversion  du  vin  en  vi- 
naigre (  f.  AcÉTiriCATioM  el  ViNAioBE  ;.  Son  action  sur 
les  toiles  et  les  soies  offre  l'un  des  meilleurs  moyens  que  nous 
possédions  pour  faire  blanchir  ces  tissus.  C'est  par  lui  que 
l'on  peut  agir  sur  les  minerais,  les  métaux  etc.,  a  l'airle  du 
crillaee,  de  la  calcination  et  de  quelques  autres  opérations; 
c'est  3e  lui  que  vient  tout  l'oxygène  nécessaire  pour  faire  pas- 
ser le  soufre  à  l'état  d'acide  s'ulfurique;  enfln  son  action  est 
indispensable  pour  h  fabrication  de  certaines  matières  coloran- 
tes ,  spécialement  de  l'indigo  et  de  l'écarlate ,  dont  il  avive  le 
ton  et  auxquelles  il  donne  le  degré  d'éclat  désiré,  etc. ,  etc. 
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AiB  {musique).  Il  serait  difllclle  de  donner  une  définition 
bien  nette  de  re  mot ,  dont  l'acception  s'est  éten<liie  suivant 
les  progrés  de  la  musique.  Il  semblerait  nue  dans  l'état  actuel 
de  rart,  on  pourrait  donner  le  nom  d  «fr  ii  toute  pièce  de 
musique  longue  ou  courte,  qui  présente  un  sens  complet,  et 
qui  petit  être  comprise  chantée  isolément  et  sans  accompagne- 
ment.  Il  est  cert^un  que,  dans  l'opinion  commune,  l'idée  atu- 
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diée  au  mot  air  est  infiniment  moins  etemru^,  et  4|«e  Ton 

entend  généralement  par  culte  deaowinatiun ,  un  ciiaat  ada(jl< 
aux  paroles  d'une  diasson ,  ou  d'une  (iclite  pièce  de  poésie 
propre  à  être  chantée.  Tdie  est  aussi  UdeJinition  que  J.  J.lU)ut- 
teay  en  donne  dans  son  Dictionnaire  de  musique,  et  qui  n* 
nous  prévient  guère  en  faveur  de  l'intelligence  musicale  de  sou 
époque  :  il  ajoute  même  que ,  par  extension,  on  appelle  air  la 
clianson  elle-même.  «  On  ne  reconnaît  pas  ici ,  disent  les  au- 
teurs de  l'Encyclopédie  melho<lique,  cette  précision  d'idée  et 
;  d'expression  qui  caractérise  en  général  le  grand  écrivain.  > 
1  —  Pour  nous,  en  ne  voyant  la  qu'un  de  ces  raisonnemeatt 
erronés  nue  l'on  (leut  signaler  eu  si  ^rand  nombre  dans  l  au- 
I  teur  de  I  Kmile;  nous  n'essayerons  |kas  de  montrer  tout  ce  qu'il 
V  a  d'étroit  et  de  faux  dans'  cette  deliniliou ,  les  écrivains  de 
l'Encyclopédie  méthodique  l'ont  déjà  fait  avec  succès ,  quoique, 
tout  'en  corrigeant  Rousseau,  ils  n'aient  'guèr  mieux  réussi 
que  lui  à  nous  apprendre  re  qu'était  un  air.  Nous  nous  bor- 
nerons, pour  répondre  a  l'un  comme  aux  autres  ,  à  dire  de  nou- 
veau qu  on  peut  appeler  ainsi  tout  morceau  de  musique  pré- 
sentant un  sens  parlait ,  et  que  la  présence  des  paroles  ou  de 
la  chanson  a  laquelle  on  applique  le  chant,  et  dont  Rousseau 
parait  faire  une  coivdition  essentielle,  n'est  nullement  néces- 
saire pour  constituer  un  a<r;  h  plus  forte  raison  ne  donnerons- 
nous  point  cette  dénomination  a  la  chanson  elle-même.  Il  es* 
évident  qu'une  fldte,  un  «iolon,  un  instrument  quelconque , 
peuvent  cn-cuter  un  air  auquel  aucune  pièce  de  poésie  n'aura 
été  adaptée,  et  que  l'on  pourra  néanmoins  parfaitement  com- 
prendre sans  le  secouts  des  paroles,  etc....  —  Des  écriv.-iins 
ont  essayé  de  découvrir  quels  furent  les  auteurs  des  premier» 
airs.  Krrlicrrhc  absurde  :  la  voix  douce  et  flexible  que  Dieu  • 
donnée  3  l'homme ,  le  chant  des  oiseaux ,  l'harmonie  qui  s'élève 
incessamment  de  toute  la  nature,  tout  a  dû  faire  trouver  aux 
premiers  hommes  eux-mêmes  leurs  premières  mélodies.  Le 
cliant  devait  êti-e  pour  eux  un  véritable  langage,  et  si  le  senti- 
ment iKH'lique  s  est  développé  un  des  premiers,  ainsi  qus  la 
prouve  l'observation,  le  sentiment  musical  qui  y  lient  <le  h 
prés ,  a  dû  se  montrer  presaue  en  même  temps.  Homère  n'» 
point  écrit,  il  a  dianté.  Il  n  a  fallu  pour  imaginer  les  airs  que 
le  déploiement  et  l'usage  des  organes ,  et  le  chant  a  dd  précé- 
der l'écriture  elle-même.  Ce  qui  prouve  combien  l'instinct  de 
la  mélodie  est  naturel  à  l'homme ,  c'est  que  les  peiipKides  les 
plus  barbares  ont  leurs  airs  qu'ils  chantent  surtout  aux  cir- 
constances les  plus  importantes  de  la  vie;  le  Huron  a  sa  chan- 
son de  mort.  —  Les  airs  anciens  ne  nous  sont  arrivés  qu'en 
très-petit  nombre  ;  les  Grecs  avaient  leurs  nnmes,  que  l'on  peut 
bien  appeler  de  véritables  airs,  puisqu'ils  riaient  composés  sur 
des  strophes  régulières  ;  la  mélodie  exécutée  sur  la  ûilte  l'appe- 
lait le  nome /é/)iou;  1  air  joué  sur  la  cithare,  nome  capiou; 
enfln ,  l'air  de  danse  sur  lequel  on  exécutait  la  pyrrhique ,  ou 
danse  militaire,  était  dit  nome  extlapiéou.  hu  Grtca  appe- 
laient nome  tout  chant  déterminé  par  des  règles  qu'il  n'euit 
pas  permis  d'enfreindre.  Ce  peuple  avait  des  airs  particulier* 
pour  les  fêtes  de  ch.ique  divinité,  pour  la  naissance ,  pour  le 
mariaçe.  L'air  sur  lequel  le*  nourrices  herçnient  leurs  enfanU 
s'appelait  calahaucatése  :  la  cafacoimète  était  un  air  que  chan- 
taient les  Grecs  lorsqu  ils  menaient  coucher  les  époux.  La 
victoire  d'Apollon  sur  le  serpent  Python ,  était  célébrée  par 
un  air  appelé  catachcreusU ,  pendant  lequel  ce  dieu  était  re- 
présenté exécutant  diverses  danses.  —  Chaque  naticm  a  ses 
airs  originaux;  il  est  évident  que  la  dilïerence  des  climats, 
des  températures,  des  sites,  a  dû  avoir  une  grande  influence 
sur  la  nature  des  maladies  des  divers  peuples;  le  chant  des 
hommes  du  >ord  est  sombre,  lent  et  grave,  celui  des  habi- 
tnnts  des  pavs  méridionaux  est  vif  et  léger;  mais  dans  I  uo 
comme  dans  l'autre,  il  règne  toujours  une  certaine  mélancoha 
inséparable  de  la  musique  ;  quelle  que  soit  leur  forme ,  gaie  ou 
triste,  héroique  ou  ironique,  il  y  a  toujours  au  fond  des  airs 
populaires  une  pensée  profonde,  une  sorte  d'obscurité,  l'in- 
quiétude vague  de  l'âme  tourmentée  par  le  sentiment  du  pro- 
blème de  la  destinée.  —  Cependant  il  est  assez  surprenant  que 
les  rapports  fréquents  des  peuples  de  l'Kurope  n  aient  point 
fait  disparaître  des  airs  de  diarun  d'eux  leur  cachet  original. 
Si  nous  examinons  les  mélodies  dei  peuples  du  Nord ,  les  ha- 
bitants de  la  Pologne  se  distinguent  par  le  caractère  héroïque 
et  triste  de  leurs  airs  nationaux  ;  la  l'ohnatst  a  eu  un  grand 
surccs  en  Europe.  Son  mouvement  est  assez  lent  ;  le  mode 
qu'elle  affecte  est  le  plus  souvent  majeur;  la  mesure  a  trois 
temps  est  cdic  qu'on  lui  donne  toi^urs;  rej»endant ,  par  une 
bizarrerie  a.«ez  singulière,  une  oreille  même  exercée  serait 
tentée  de  croire  que  les  Polonaises  ne  sont  écrites  qu'à  deux 
temps,  bien  qu'eu**  en  emploient  tonjours  trois;  cette  illusion 
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Mt  produite  par  la  syncope  qui  lie  dans  toute  l'cteDdue  du  mor- 
ceau le  premier  tempt  à  la  première  moitié  du  second  temps  ; 
et  par  celle  qui  unit  ensuite  l'autre  moitié  de  c*  second  temps 
arec  le  troitieme  temps  tout  entier.  Un  con<;oit  qu'ainsi  divi- 
sée par  ces  liaisons  en  deux  parties  égales,  composées  chacune 
des  ^roij  tixùmet  de  la  mesure ,  cette  même  mesure  senible  au 
pr«nier  abord  ne  comprendre  que  deux  temps  composes  cha- 
cun des  deux  quartt  de  ladite  mesure  ;  ce  qui  fait  reconnaître 
la  division  ternaire  de  la  PotmaUe,  ce  sont  les  accompagne- 
ments, qui  n'étant  point  soumis  à  ces  syncopes,  font  sentir 
franchement  la  mesure  ;  c'est  dans  ce  contraste  que  se  trouve 
l'originalité  de  la  /•o/onaise.  —  Les  Polonais  ont  encore  les 
Dwnka,  airs  qui  sont  venus  de  \' Ukraine;  les  Mieux  dun 
Cotaque,  ta  toltine,  la  .Wor(  de  (irégoire,  \es  Lilat ,  etc., 
I«s  Dumka  sont  les  plus  célèbres.  —  I.a  Mazoïirka  est  un  air 
de  danse  dont  la  première  partie  est  toujours  mineure,  la  se- 
conde majeure.  —  I^s  airs  russes  sont  des  mélodies  simples, 
que  l'on  peut  varier  a  l'inflni.  Dans  ce  pays,  le  goût  du  chan- 
teur est  son  seul  maître;  les  Ku.sses  chantent  plus  souvent 
de  la  prose  que  des  vers.  —  F.n  Aile m3j;nc  un  connaît  depuis 
un  temps  immémorial  certaines  corporations  de  chanteurs 
qui  se  dustribuaient  les  contrées  où  ils  devaient  faire  entendre 
leurs  airs  et  enseigner  leur  art  ;  comme  les  Troubadours  de  la 
Provence,  ils  allaient  de  ville  en  rille,  leur  instrument  liiispcndu 
au  cou.  I.e  goilt  des  Itavarois  et  des  Allemands  \>our  la  musi- 
que est  généralement  connu  ;  on  sait  la  facilite  prodigieuse 
avec  laquelle  ils  composent  à  l'instant  des  airs  aus>i  harmo- 
nieux que  simples,  et  avec  laquelle  ils  improvisent  aussitôt  une 
ou  plusieurs  parties  de  basse,  à  un  air  Qu'ils  entendant  pour 
la  première  fois. —  I.e  Ramdti  l  âches  Je  la  Suisse  était  bien 
célèbre  en  F.uru|>e  avant  nue  Ha^sinl  l'eût  immorUilisé  dans 
son  admirable  ouverture  ae  OuUlaitme  TeU.  On  sait  que  cet 
air  qui  varie  suivant  les  cantons,  est  ordinairement  joué  sur 
la  cornemuse,  ou  m^ine  chanté  avec  la  voix  par  les  jeunes  bou- 
viers qui  font  paître  leurs  troupeaux  dans  les  montagnes.  Os 
enfants  de  la  Suisse  qui  semblent  si  peu  se  soucier  de  leur 

fiays,  qu'on  le<  voit  se  mettre  a  la  solde  de  toute  nation  qui 
es  paye,  lui  |)ortent  au  contraire  l'amour  le  plus  ardent.  Tout 
ce  qui'  leur  rappelle  leurs  foyers,  leurs  chaumières,  leurs  mon- 
tagnes,les  émeut  Tivemeut,  et  ils  ne  peuvent  entendre  le  Kam 
lies  rocAes  sans  fondre  en  larmes.... Que  dis-Je?  L'effet  que 
produit  cet  air  chéri  sur  leur  ime  est  tel,  qu'il  occasionnait 
des  désertions  ou  des  suicides,  parmi  les  Suisses  etiriSIét  au 
service  de  la  France;  et  pendant  le  règne  de  Louis  XVI,  il  fut 
défend  II  sous  des  peines  sévères  déjouer  le  Ham  des  /'achei  dant 
les  rt-giments  suisses.  —  l>es  Tvruliens  ont  des  airs  infiniment 
gracieux,  qui  se  rapprorhent  de  ceux  de  la  Suisse;  guidés  |iar 
leur  goilt,  ils  y  intruduisrnt  des  ladeoci»  exirèiiiemrnl  bril- 
lantes ;  mais  ce  oui  surprend  le  plus  dans  la  manière  de  chanter 
des  Tyroliens,  cest  le  parti  incroyable  qu'ils  savent  tirer  de 
leur  voix,  ce  sont  les  passages  fréquents  et  inattendus  de  la 
voix  de  poitrine  aux  sons  gutturaux.  —  Les  airs  écossais  sont 
guerriers  et  mélancoliques  ;  et  celui  qui  a  vu  l'Rcosse  n'en  sera 
point  surpris  ;  les  chansons  de  ce  pays  prennent  généralement 
fe  nom  des  villages,  des  montagnes  qui  bordent  la  Twce<l  ; 
c'est  la,  près  de  .Melrore,  dans  un  pays  délicieux,  qu'ont  été 
composes  les  airs  les  plus  chaimants.  Ils  sont  remarquables 
par  I  atwence  presque  générale  de  la  septième  note  de  la  gamme. 
L'infortuné  David  Kizzio  en  avait  lait  une  collection.  —  l/cs 
chauU  nationaux  exécuté»  sur  le  Bag-Pi/je,  es|)èce  de  musette, 
animent  les  écossais  au  plus  haut  point ,  surtout  lorsqu'ils 
marchent  au  combat.  Un  fait  arrivé  en  I7G0,  a  la  bataille  de 
Québec,  suffit  pour  le  prouver.  Le  gênerai  de  l'année  aii- 
laise  mise  en  déroute,  se  plaignait  viVement  an  commaïutant 
es  troupes  écossaises  de  leur  mauvaise  conduite  pendant  la 
bataille.  ■  Ne  défendez  plus,  ainsi  que  vous  l'avez  fait,  aux 
musiciens ,  de  jouer  le  Bag-Pipe.  répondit  le  commandant 
écossais ,  et  vous  «n  verrez  les  effets.  •  Le  gênerai  Ot  jouer 
les  musette» ,  et  à  pein*  les  Écossais  eurent-ils  entendu  leur 
musique  nationale,  que  se  retournant,  ils  reformèrent  leurs 
rangs,  d'où  ils  protégèrent  vaillamment  la  retraite  de  l'année. 
—  Les  Écossais  ont  leurs  airs  pour  la  moisson;  les  mariniers 
ont  leurs  Torrunis,  ou  chansons  pour  ramer. —  Il  est  |>eu  d'air* 
plus  originaux  que  les  airs  irlandais.  Ils  ont  fort  peu  de  rap- 
port avec  la  musiaue  régulière,  et  leurs  formes  sont  tellement 
bizarres ,  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  peuvent  supporter  un 
accompagnement  quel  qu'il  soit  :  c'est  surtout  dans  le  irish- 
Cry,  ou  cri  irlandais,  chant  national  de  ce  pavs,  que  se  fait 
sentir  le  refus  obstiné  de  tout  accompagnement  de  basse.  — 
L'air  guerrier  des  Irlandais  appelé  Pharroh,  ifest  point  arrivé 
jusqu'à  nous.  M.  Stevenson  a  publié  la  musique  (les  mélodies 
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irlandaises  que  Moore  avait  recueillies  ;  ces  airs  sont  méla.> 
coliques  et  solennels,  seulement  .M.  Stevenson  a  eu  le  tort  d'y 
ajouter  un  accompagnement  de  piano  d'un  goût  moderne,  qui 
empêche  de  bien  saisir  toute  leur  originalité  ;  ils  ont  du  reste 
assez  de  rapport  avec  les  chansons  écossaises  du  haut  pays. — 
Nous  l'avons  dit ,  chaque  pays  a  ses  airs  ;  Venise  a  sa  Barca- 
rôle;  la  Sicile  a  la  SiciUenne ,Ao.X  la  mesure  est  modérée  cl 
toujours  a  six-huit.  L'Fjpaene  a  les  Tonodillot ,  les  Segue- 
diuot,  le  Boléro,  etc....  La  TonodiUo  était  autrefois  une  chan- 
son bouffonne;  on  en  a  fait  une  sorte  de  petite  pièce  comique, 
de  charge,  si  je  puis  me  servir  de  ce  mol,  qu'un  a  mise  sur  la 
théitre.  Les  Seguedilhs  sont  ces  airs  amoureux  si  célèbres , 

3ue  les  jeune»  gens  chantent  dans  les  rues  sous  le*  fenêtre» 
es  belles, en  s'accompagnant  de  leurs  guittsres;  on  peut  dire 
que  c'est  dans  ces  chants  populaires  qur  consiste  toute  la  mu> 
sique  espagnole.  Le  Fandango  est  un  air  de  dan.se,  toujours 
dans  le  mode  mineur,  et  qui  n'ayant  point  de  finale  marqué, 
se  replie  sans  cesse  sur  lui-même,  et  se  reconmienee  au- 
tant de  fois  qu'on  le  veut.  L'n  poète  espagnol  l'a  appelé  le 
mélodieux  Fandango,  qui  répand  la  toit  dans  iàme  des 
nationaux  et  des  étrangers,  dans  celle  des  sages  et  des  vieil- 
lards  les  plus  stréres.  Le  Boléro  est  également  une  danse  a 
trois  temps.  —  Mais  c'est  en  France  que  l'on  compte  le  plus 
grand  numbre  d'airs  populaires;  ils  y  Tarient  suivant  les  di- 
verses parties  de  ce  pys.  Nous  avons  les  anciens  lais,  virelais, 
ballades  et  rondeaux.' Les  premiers  airs  que  nous  ayons  eus 
sont  les  rhansons  de  gestes,  ou  chansons  militaires  dans  les- 
quelles on  célébrait,  soit  un  héros,  soit  une  bataille  rempor- 
tée ;  le  plus  ancien  de  ces  chants  qui  nous  ait  été  conservé ,  iit 
celui  nue  l'on  fit  sur  une  bataille  rangée,  gagnée  par  (Jo- 
taire  il,  sur  les  Saxons;  on  peut  la  lire  dans  Sidoine  Apolli- 
naire. .Mais  le  plus  fameux  de  tous  est  la  clianson  de  Roland, 
qui  s'est  conservée  jusiju'au  l-l*  siècle.  Klle  ne  nous  est  mal- 
heureusement pas  arrivée,  quoique  quelque»  per:-onnes  aient 
prétendu  en  avoir  trouvé  des  fragments.  Quant  aux  autres  airs 
populaires  anciens,  il  en  fut  fait  un  recueil  par  Jean  d'Rtrée, 
[  hautbois  ,  au  service  de  Charles  IX  ;  il  publia  quatre  livres  de 
I  danseries ,  contenant  les  chansons  des  Branles  Communs,  Gais 
I  de  Champagne,  de  Bourgogne,  de  Poitou,  4' Ecosse ,  de 
;  Malihe,  des  .Sanots ,  de  la  Guerre,  et  autres  gaillardes.  Bat- 
*  lets ,  f  oltes  ,  Ba.\ses  Danses,  Haubernois  ,  Allemandes.  (Té- 
taient des  airs  popuLnires  de  tous  ces  pays ,  qui  n'avaient  point 
encore  été  notes ,  et  s'étaient  conserves  par  la  tradition.  — 
Les  plus  fameux  auteurs  d'airs  populaires ,  en  France  dans  les 
I  vieux  temps,  furent  Uiarles d'Anjou ,  Dlondel,  le  Châtelain  de 
I  Coucv ,  'Ihibaut,  comte  de  Uianipagne  ;  leurs  airs  diffèrent 
'  peu  du  plain  cliant  ordinaire,  ils  sont  écrits  en  notes  qiiarrées 
i  sur  une  échelle  de  quatre  lignes,  sans  aucune  mesure.  —  Si 
nous  examinons  les  divers  p:iys  qui  composent  aujourd'hui  la 
France ,  nous  voyons  que  la  Provence  est  le  plus  célèbre  par 
ses  chanteurs,  s]  bien  connus  sous  le  nom  de  Troubadours; 
les  airs  provençaux  sont  des  airs  de  danse,  ou  des  chansons; 
les  premiers  se'  jouent  avec  le  galoubet  et  le  tambourin ,  les 
autres  sont  rflrits  sur  des  paroles  provençales  —  L'Auvergne 
a  ses  Bourrées,  sorte  d'air  propre  a  une  danse  du  même  nom. 
Sa  mesure  est  à  deux  temps  assez  vifs.  Généralement  on  syn- 
cope dans  cet  air  la  deuxième  moitié  du  pr,.-mier  temps  avec  la 
première  moitié  du  second.— Les  Branles  du  Poitou  sont  aussi 
des  airs  propres  a  une  danse  particulière  i  ce  pavs;  ils  sont 
plus  graves  que  les  airs  de  Bourrées.  —  La  Bourgogne  a  ses 
.\otts,  qui  ne  remontent  qu'au  16* siècle;  les  noels  étaient  des 
airs  d'un  c.iractere  simple  •'t  champêtre,  par  Iciiquels  on  célé- 
brait la  naissance  du  Christ,  et  la  crèche  qui  lui  servait  de 
berceau.  On  entend  encore  en  Bourgogne  les  vignerons  chan- 
ter ces  airs  sur  les  coteaux,  tandis  qu^ils  travaillent  à  la  ven- 
dange. —  Les  l'aux  de  f  ire  de  Normandie  sont  des  airs  francs 
et  naturels  dont  on  a  fait  nos  anciens  vaudevilles  ;  ils  sont 
restés  en  honneur  à  Paris  et  même  dans  la  Bretagne  et  le 
Poitou.  —  11  serait  trop  long  de  parler  ici  des  airs  des  peuples 
asiatiques  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  Per»ans , 
les  Turcs  et  les  Arabes  ne  chantent  jamais  la  note  simple  de» 
airs  ;  ils  y  ajoutent  des  ornements  et  de  petites  notes  ;  leurs 
chants  so'nt  d'ailleurs  fort  simples,  lents  et  graves.  —  Il  est 
évident  que  les  premiers  airs  populaires  de  chaque  nation 
furent  d'abord  d'une  forme  très-simple  et  peu  compliquée  ;  le 
chant  devait  être  syllabique ,  et  ce  ne  fut  que  peu  à  peu ,  lors- 
que les  ressources  de  l'art  musical  se  développèrent,  que  l'on 
osa  apiiliqucr  à  une  même  syllabe  plusieurs  notes.  — On  sait 
aujourd'hui  jus<iu'à  quel  point  s'est  étendu  ce  privilège,  «t 
quel  abus  on  a  fait  de  la  roulade.  (  /'.  Chant  ,  Musiquk.  j 

Cbables  BAt;oiEi. 
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Ail  (Myth.  greeq.),  divinisé  par  les  Grrcs  comme  l'un  des 
Quatre  éiémeiiU,  ils  l'adoraient  sous  plusieurs  aspects  :  ainsi 
Jupiter  pour  eux  était  l'air  le  plus  pur  ou  l'èther,  et  Junon 
représentait  à  leur  esprit  l'air  grossier  et  inférieur  qui  nous 
environne.  Cependant  ils  faisaient  aussi  de  l'air  un  dieu  spé- 
cial élevé  par  les  saisons ,  et  lui  donnaient  pour  femme  la 
lune,  et  pour  fille  la  rosée.  Néanmoins  les  anciens  ne  lui  ont 
|»oint  attribué  de  forme  symbolique  particulière,  et  les  O^ure^ 
sous  lesc{uelles  on  le  représente  sont  toutes  d'inveutioii  mo- 
derne :  ainsi  on  le  voit  sous  les  traits  d'une  femiiie  ayant  1rs 
rheveux  épars ,  assise  sur  un  nua^e  et  caressant  un  paon ,  ou 
bien  c'est  Iris  avec  son  voile ,  Junon  avec  son  paon  ou  Zeiilivre 
avec  ses  ailes.  Jo.  I).' 

AIR  ipuhsanc's  de  V).  C'est  ainsi  que  saint  Paul  ap(>elle 
le»  démons  [Ephet.,  ii,  J)  qui  exercent  principalement  leur 
puissance  dans  l'air  en  y  excitant  des  tempêtes,  des  venu  et 
lies  orales.  C'est  l'opinion  de  tous  les  docteurs  de  ri%f;lise,  d.t 
saint  Jérôme,  que  l'air  qui  s*  trouve  entre  le  ciel  et  la  terre  est 
rempli  de  mauvais  esprits.  •  t/oc  aulem  omnium  doctorum 
opinio  ett ,  quod  aer  Ule,  qui  cœlum  et  terram  médius  di- 
rident,  inane  appellatur ,  pitnus  sit  contrariis  fortitudi- 
uibus  (Nier,  in  Ephet.,  vi ,  13).  •  Cette  croyance  existait 
nu«i  cl)«t  les  païens,  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque 
«  t  Diogéne  de  Itérée. 

J.  G. 

AiR  AiTt.  Alliage  de  lOO  parties  de  cuivre  et  de  8  à  13  pr- 
t'es  d'ftain.  Les  anciens  s'en  servaient  pour  la  fabrication  des 
armes  ,  des  ustensiles  de  ménage  et  des  statues.  Ijea  Grei-s  lui 
donnaient  le  nom  de  chaleot  [yrixi:];  on  l'emploie  encore 
.iiijourd'hui  pour  les  médailles,  l<>s  statues,  les  canons  et  \es 
i-luches  (  /  '.  IlsoNZE  ).  Ce  que  les  Latins  appelaient  xs  pratt 
éire  plutiît  le  cuivre  que  l'airain  (  /'.  CuivaE  ). 

L'airain  de  Cnrintkej  que  l'on  prétendait  provenir  de  l'in- 
cendie de  cette  ville ,  était  réellement  un  alliage  de  cuivre ,  d'or 
et  d'argent,  connu  avant  le  sié^e  de  cette  ville. 

AIRE  [géométrie].  On  di-signe  par  ce  mot  l'étendue  superfl- 
cielle  d'une  figure  quelconque ,  soit  qu'il  s'agisse  d'une  por- 
tion de  surface,  plane  ou  courbe ,  terminée  par  une  ou  plusieurs 
lifçnes ,  soit  qu'on  considère  la  surface  totale  qui  embrasse  un 
espace  limité.  On  dit  abusivement  l'nire  d'une , figure,  au  lieu 
de  la  meiure  de  l'aire  de  cette  fiinire.  La  mesure  des  aires  est 
un  des  principaux  problèmes  de  la  géométrie.  Les  aires  des  po- 
lygones rectilisnes,  du  cercle,  du  olindre,  du  ct'me  et  de  la 
splière,  peuvent  se  déterminer  par  des  procédés  élémentaires 
(larticuliers  à  duicunc  de  ces  flfiures.  ( /'.  Rectangle,  Pa- 
nALLFi.ocnAMXE,  Tbiaxole,  Cebcle,  Cylindre,  Cone 
et  Si>Hivne.  )  Les  anciens  ont  découvert  ces  mctiiodes ,  et  nous 
les  ont  transmises.  Ils  s'exercèrent  sur  d'autres  questions  du 
même  genre,  eu  s'appliquant  particulièrement  à  mesurer  l'aire 
plane  comprise  dans  une  courbe  fermée  ou  entre  un  arc  de 
courl»e  et  des  lignes  droites;  c'est  ce  qu'ils  appelaient  carrer 
cette  courbe,  parce  qu'ils  cherchaient  à  remplacer  la  figure 
proposée  par  un  carré  équivalent,  dont  l'aire  s'obtient  immé- 
diatement; de  là  l'expression  de  problème  des  quadratures 
|K)ur  désigner  le  problème  de  la  mesure  des  aires.  Les  recher- 
ches des  anciens ,  et  celles  des  nHKirrnes  qui  les  ont  suivis 
dans  cette  voie,  <jnt  conduit  à  trouver  quelques  quadratures 
par  des  artifices  souvent  fort  inpénieux.  (f.  Qi.'adbvti  re, 
GÉOHÉTRIE  [  histoire].)  Mais  ces  résultats  n'unt  plus  d'inté- 
rêt pour  la  st'ience,  depuis  que  le  calcul  intégral  a  diiuné  une 
méthode  générale  pour  déterminer  la  valeur  des  aires  planes 
et  courbes.  —  Mous  allons  indiquer  les  formules  qui  conduisent 
à  la  solution  complète  du  problème.  —  ^/re  plane.  Considé- 
rons d'abord  une  courbe  plane  rapportée  à  des  axes  rectangu- 
laires ,  et  supposons  qu'il  s'agisse  de  mesurer  l'aire  comprise 
entre  cette  courbe,  l'axe  des  x  et  deux  ordonnées  correspon- 
dantes aux  abrisses  a  et  b.  Imaginons  un  grand  nombre  d'or- 
données intermédiaires  distantes  de  (ir,  qui  diviseront  l'aire 
cherchée  en  petit.s  trapèzes  mixtilignes  ;  cliacun  d'eux  différera 
trés-()eu  du  rectangle  qui  a  |>our  base  dx  et  pour  hauteur  l'or- 
donnée y ,  et  dont  la  mesure  est  tfdx;  la  mesure  de  l'aire  to- 
tale sera  donc  peu  différente  de  la  somme  des  produits  ydr, 
correspondants  aux  valeurs  de  x  comprises  entre  a  et  6  ,  et  en 
approcnera  indéfiniment  si  dx  est  suflisamment  petit.  Ainsi , 
l'aire  demandée  est  représentée  |>ar  la  limite  de  cette  somme 

ou  par  l'intégrale  /  yrfLr.       Calcul  i?itéoeal.)  — Comine 

y  ttX  une  fonction  connue  de  x,  qui  détermine  la  courbe,  on 
pourra  toujours  trouver  la  valeur  de  l'intégrale  ,  au  moins  par 
approximalioD.  Si  les  axes  coordonnées  n'étaient  pas  rectan- 


gulaires, et  qu'ils  Oiseot  un  angle  ♦ ,  on  trouverait  facilement 

que  la  mesure  de  l'angle  deviendrait  sin.  ♦  fydx.  Si  la  courbe 

était  composée  de  plusieurs  lignes,  on  imaginerait  des  ordon- 
nées pour  clijque  point  d'intersection,  et  l'on  ajouterait  les 
aires  des  tra|>èies  mixtilignes  correspondants  a  chaque  ligne. 

—  Considérons  maintenant  l'aire  renfermée  dans  un  contour 
quelconque  :  menons  deux  parallèles  a  l'axe  des  y,  qui  com- 
prennent le  contour  et  le  touchent  en  deux  points  opposés;  ces 
deux  (loints  le  diviseront  en  deux  parties,  l'une  supérieure  et 
l'autre  inférieure.  Les  aires  comprises  entre  chaque  partie,  les 
deux  ordonnées  extrêmes  et  l'axe  des  x,  se  détermineront  par 
les  formule*  précédentes,  et  leur  différence  donnera  l'aire 
cherchée.  Quand  les  lignes  qui  limitent  l'aire  sont  ajoutées  à 
des  coordonnées  polaires  n» ,  le  calcul  est  un  peu  différent  : 
s'il  s'agit  d'abord  de  l'aire  comprise  entre  une  courbe  et  deux 
rayons  secteurs  faisant  avec  l'arc  fixe  xles  angles  a  et  C,  on 
imaginera  un  grand  nombre  de  rayons  parlant  du  pôle  qui  la 
diviseront  en  secteurs  lrès-p<'tits  correS|iondants  à  I  angle  du  , 
dont  la  mesure  diflerera  infiniment  peu  de  celle  des  secteurs 
circulaires,  ou  de  j  r»rf»».  L'aire  totale  sera  mesuré»'  par  la 
limite  de  la  gomme  des  produits  {  r'df ,  pour  les  valeurs  de  m 

•  y 

comprises  entre  »  et  C,  ou  par  -j  ^  r'rfw.  L'aire  renfermée  dan* 

s 

un  contour  quelconque  s'olitiendra  en  menant  par  le  pôle  des 
tangentes  extrêmes ,  dont  les  points  de  contact  diviseront  le 
contour  en  deux  partirs:  elle  sera  la  différence  entre  IfS  aires  de» 
secteurs  termines  à  ces  deux  [Kirtioiis  de  courbe.  Si  le  pôle  est 

mtérieur,  il  suffira  de  prendre  l'intégrale  ;  /  r>rf«.  —  .Y/r< 

des  surfaces  courbes.  Supposons  qu'on  veuille  déterminer 
l'aire  d  une  portion  de  surface  raf>i>ortée  à  trois  axes  rectan- 
gulaires; imaginons  un  grand  nombre  de  plans,  les  uns  paral- 
lèles au  plan  des  ys  distants  de  dx,  les  autre>  parallèles  au  plan 
des  xz  aistants  de  dy,  qui  diviseront  la  surface  en  quatrila- 
tères  courbes  très-petits ,  les  projections  sur  le  plan  des  xtf 
seront  les  rectangles  dxdij.  Ch.icun  de  ces  quadrilatères  diffé- 
rera fort  peu  de  la  portion  du  plan  tancent  en  l'un  de  ses  points, 
dont  la  projection  est  drrfy  ;  l'aire  de  cette  |  orlion  plane  est 

dxdy  .       dl        di      .  I 

—  ,%ip  =^ ,  q  =— ,  puisque 
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représente  alors  le  cosinus  de  l'angle  que  fait  le  plan  tangent 
avec  le  plan  des  ary.  (/'.  Projection ,  SiiBPACE,  Tancent r., 
—  L'aire  demandée  sera  donc  la  liiiute  de  la  sommcdes  élé- 


ments 


dxdy 


■  prise  eo  faisant  varier  x  et  y  da 


l/l  -+■  q' 

manière  à  embrasser  toute  la  projection  du  contour  sur  le 
plan  des  xy,  ou,  ce  qui  est  la  mfme  chose,  l'intégrale 

f  ^^f  .f  1/^1  -t-p»  -♦-  7*  de  dy.  Y  et  Y  représentent  les  deux 

ordonnées  correspondantes  à  une  même  aboissc  j-,  qui  sont 
données  en  fonction  de  cette  abci^se  ;  a  et  6  .sont  les  ahcissi-s 
extrêmes  du  contour.  S'il  s'agissait  d'une  surface  fermée,  on 
chercherait  la  trace  sur  le  plan  dci  xy  d'un  cylindre  tangent 
à  la  surface,  et  parallèle  a  l'axe  des  s,  et  l'on  déterminerait 
séparément  les  aires  des  portions  situées  au-dessus  et  au-des- 
sous de  la  courbe  de  contact.  La  mesure  de  l'aire  des  surfaces 
courbes  dépend  ainsi  d'une  intéi;rale  double;  mais  on  |>eiit 
l'obtenir  par  une  intégrale  simple  dans  plusieurs  cas,  et  en 
l»artii:uher  quand  la  surface  est  de  révolution ,  et  qu'elle  est 
comnriiie  entre  deux  parallèles.  En  effet,  si  l'on  urend  l'axe  de 
révolution  pour  axe  des  x,  on  pourra  mener  aes  plans  per- 
pendiculaires ik  cet  axe,  qui  divisent  la  surface  en  petites 
uatides  circulaires  dont  l'aire  diffère  très-peu  de  irryds,  y  et 
df  étant  l'ordonnée  et  l'élément  de  l'arc  de  la  courbe  méri- 
dienne située  dans  le  plan  des  xy,  et  ir  désignant  le  rapport 
de  la  circonférence  au  diamètre.  L'aire  cherchée  sera  alors  la 
limite  de  la  somme  des  produits  inyds,  en  faisant  varier  x 
depuis  une  certaine  valeur  a  ju.squ'a  une  autre  valeur  6.  ou 

l'intégrale y  l/l  -»-  y''dx  puisque  ds  =  l/l  -+-  y"'  dx 

en  suivant  la  notation  de  Lagrange.  (/'.  ABC,  Calcul  dip- 
Pêkbntiel.  )  —  On  pourrait  trouver  des  formules  analogues 
pour  déterminer  les  aires  des  surfaces  courbes  rapiwrtees  à 
des  axes  coordonnés  obliques  ou  à  des  coordonnées  polaires; 
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Duii  MI  formules  lont  peu  usitées  à  eauM  de  leur  complica- 
tion ,  et  noiu  nous  dispenserons  de  les  indiquer. 

Th.  Motit. 

AiftB  {Écrit,  iaint.).  Pour  bien  comprendre  les  allusions 
que  la  Bible  fait  souvent  aux  aires ,  il  faut  non^ulement  se 
rappeler  que  c'étaient  des  lieux  exposes  à  l'air ,  dans  lesquels 
on  uattait  l«s  grains,  suit  par  le  moyen  de  traîneaux  ou  aTtc 
des  Utons,  soit  rn  les  foulant  sous  les  pk  ds  des  chevaux  ou 
Ues  bœufs,  mais  on  doit  encore  avoir  présent  à  l'esprit  1rs  dé- 
tails que  les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Dgricu.ture 
nous  ont  laisses  sur  la  manière  dont  on  faisait  ers  aires 
(f.  plus  bas),  —  h  faut  remarquer  qut  le  mot  aire,  suivi 
dans  l'écriture  de  certains  noms ,  exprime  des  noms  proi-res 
de  lieu.  Ainsi  : 

AiM  d'Athad  ,  lieu  où  les  flis  de  Jacob  et  les  rjEyptiens 
qui  les  accompacnaient ,  célébrèrent  les  funérailles  de  ce  pa- 
triarche, et  qui  Tut  appelé  depuis  /iM  Miiraim  ,  c'est-à-dire , 
deuil  des  F.gyptiens  {Gén.,  l.  Il  ).  Les  interprètes  sont  par- 
tagés sur  la  question ,  si  ce  lieu  était  situé  en  deçà  ou  au  delà 
du  Jourdain.  Il  est  certain  que  le  texte  peut  à  la  rigueur  favo- 
riser l'une  aussi  Lien  que  l'autre  de  ces  deux  opinions. 

Airs  I)'Ahcl7«a  ,  ou  Aibb  D'Oa:^*n  ,  selon  les  Paraiino- 
nwnes,  lieu  de  la  montagne  de  Sion  où  dans  la  suite  on  bâtit 
le  temple  de  Jérusalem.  Cette  aire  appartenait  à  Arruflti,  ou 
Oriian  Jebuséen.  David  ayant  appris  que  c'était  le  lieu  que 
t>ieu  avait  choisi  pour  v  établir  son  culte,  l'adieta  ôO  sicles 
d'argent,  ou  GOO  sides  d  or ,  comme  portent  les  l'aralipoinènes, 
aÛn  d'y  élever  un  temple  au  Seigneur  (II.  RoU  ,  ixiv,  IG,  IH; 
I.  Par. y  XXI,  18,  J6,  et  II.  Par.,  m,  7). 

Ai>K  Di  Nacho:*,  lieu  où  O^a  fut  frappé  de  mort  pour 
avoir  porté  imprudemment  la  main  à  l'arclie  du  Seigneur 
{II.  Roii,  VI,  6).  On  ne  sait  pas  le  point  ou  était  située 
l'aire  de  >'achun.  Le  passage  parallèle  à  celui-ci  qu'on  lit  dans 
1rs  Paralipoménes ,  porte  i'//ire  de  Chidoni  mais  l'aire  de 
Cliidon  D'est  pas  plus  connue  que  l'aire  de  Naclion. 

J.  G. 

AiBE  {.'trchUec.].  On  désigne  sous  ce  nom  eu  architecture 
toute  surface  plane  et  horizontale  d'un  bltiinent ,  et  formée , 
selon  les  circonstances,  de  différents  matériaux.  I>es  Grecs  et 
les  Romains  formaient  les  aires  ou  le  pavé  de  leurs  édifices  de 
trois  couches:  la  première  appelée  slatumen,  était  formée  de 
petites  pierres  mêlées  avec  du  mortier;  la  seconde ,  espèce  de 
hitnn,  était  faite  avec  des  pierres  plus  petites  encore,  rt 
broyées  avec  de  la  chaux  éteinte ,  on  rappelait  rudits  ;  la  troi- 
sième enfin ,  désignée  sous  le  nom  de  nucleut ,  était  un  mortier 
de  ciment ,  composé  de  iroia  parties  de  tuileaux  broyées  avec 
une  partie  de  chaux;  c'est  sur  cette  dernière  couche',  épaisse 
de  G  doigts  romains  ou  133  millimètres  (environ 4  p. 61.},  que 
l'on  posait  le  pavé  en  terre  cuite,  en  marbre  ou  en  mosaïque. 
Les  arres  employées  aujourd'hui  à  ^aple*,  sous  le  nom  de 
lastrieo,  et  à  Venise,  sous  celui  de  compotto  on  terraiza,  se 
font  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  aires  antiques,  et 
servent  de  parés  pour  les  appartements  et  les  terrasses.  La 
conservation  des  aires  dépend  en  grande  partie  du  soin  que  l'on 
a  d'étabKr  dans  le  plancner  des  courants  d'air  qui  duimcnt  a 
l'humidité,  iné\itablâ  dans  toute  construction,  les  moyens  de 
se  dégager.  Dans  les  rez-de-chaussée,  sur  les  voûtes  ou  sur  la 
terre,  on  ne  fait  d'aires  en  plltre  que  celles  appelées  airrs  de 
roocllons,  lesquelles  consistent  dans  un  massif  de  moellons  et 
pMtrede  6  à  IS  pouces  d'épaisseur  (  I6  i  40  cent.)  sur  lesquels 
on  met  les  carreaux  ou  les  dalles  en  pierre.  On  appelle  aussi 
Aibb  db  platbb  un  enduit  de  plâtre  que  l'on  lait  sur  un 
terrain  battu  pour  y  tracer  un  plan  ou  une  épure  sur  une 
grande  échelle. 

Aibb  de  cimb;<t  est  un  massif  de  six  pouces  environ,  com- 
posé de  petits  cailloux,  de  chaux  hydraulique  et  de  ciment, 
qu'on  forme  ordtuairrment  sur  les  voûtes  exposées  à  l'air, 
telles  que  celles  des  ponts,  des  terrasses  et  des  cours. 

Aibb  db  biti.'mc,  s'emploie  pour  les  couvertures,  les  ter- 
rasses, les  chappesdes  ponts,  les  voûtes  de  caves,  les  trottoirs, 
las  laboratoires ,  les  buanderies  et  les  bassins,  ^"ous  croyons 
que  quelques  détails  sur  ce  mode  de  pavage  ne  seront  pas  sans 
mterét,  maintenant  qu'il  a  pris  une  .si  grande  extension.  On 
fait  chauffer  le  bitume  dans  une  chaudière  de  fonte,  en  ayant 
aoin  de  la  tenir  fermée  pour  empêcher  la  rolatilisation  des 
•ubstances  bitumineuses ,  et  on  ajoute  un  tiers  de  sable  de 
rivière  lavé  et  chauffé;  on  dispose  ensuite  sur  le  terrain  un 
massif  de  b*ton  de  10  centimètres  d'épaisseur,  et  on  place  sur 
ce  massif  des  cadres  en  fer  de  deux  pieds  carrés  sur  une  hau- 
teur de  13  millimètres  h  peu  près.  On  verse  le  bitume  dans  cca 
moulei ,  cl  on  l'éiend  avec  de  fortes  spatules  de  fer  préalable- 


inaat  chauffée*.  Lorsque  k  bitume  a  pris  de  la  eonsisTancc ,  og 
sème  dessus  du  sable  bien  sec  qui,  forntant  une  surface  m- 
niteuse,  lui  donne  de  la  densité,  et  tempérant  l'action  d«  K^eil, 
le  garantit  des  gerçures  et  des  décttirements.  On  vient  dt 
trouver  le  secret  de  colorer  les  bitumes ,  et  l'on  \<tut  ainsi 
l'employer  pour  faire  des  aires  plus  élégants ,  pour  I  ornement 
(h^srours,  des  grandes  salles,  etc.  Les  produits  bitumineux 
les  plus  coiwius  sont  ceux  des  mines  de  Seyssel  [département 
lie  \  Ain) ,  nomme  asphalte,  rrux  de  la  fabrique  des  Tlierntes, 
l>rès  .>eully-sur-.Sdnf ,  l'asphalte  de  la  Haute-Loire  ,  le  bitume 
Uez-Maurcl ,  etc.  La  sanction  du  temps  manque  encore ,  il  est 
>rai,  aux  aires  de  bitume,  et  n'a  |>as  dentontre  jusqu'à  quel 
point  on  doit  croire  à  leur  durée ,  mais  1rs  nombreuses  expé- 
riences faites  jusqu'à  ce  Jour  font  supposer  rependant  que  le 
bitume  est  appelé  à  devenir  d'un  usage  presque  universel. 

Aibb  {tconom./orest.  ).  On  entend  par  une  coupe  à  tfreet 
aire ,  une  coupe  faite  à  champ,  ou  autrement  dit  à  blanc,  en 
terme  de  forél.  règlements  forestiers  et  le  rode  ont  tou- 
jours exigé  que  Ton  rejetât  les  coupes  par  uird  d'arbre  ou  par 
rclairciet,  |iour  ne  pratiquer  que  celles  a  tire  et  aire.  Vsi  ef)et, 
jirivees  d'dir  par  le  voisinage  de  grands  végétaux ,  les  souches 
lies  arbres  coupés  par  éclaircies  ne  re|>oussrnt  Jauiais,  et  l'on 
«■oiicuit  que  plusieurs  abetUiges  pareils  finiraient  par  amaigrir 
les  futaies;  d'autant  plus  que,  la  compacité  de  la  masse  d'arbres 
diminuant ,  celle-ci  serait  plus  sujette  aux  chablis.  La  coupe  a 
tire  et  aire  ne  se  pratique  quelquefois  que  dans  les  taillis  fort 
épais,  ou  l'on  |»eul  facilement  retranclier  le  tiers  ou  la  moitié 
des  briiLS  d'une  cépée  ,  sans  nuire  a  la  souche  commune ,  dont 
les  brins  restants  prennent  au  contraire  un  nouvel  accroisse- 
ment. Mais  on  conçoit  qu'une  éclaircie  de  futaie  ne  serait  pas 
dans  le  même  cas,  parce  que  les  brins,  diez  celle-ci,  sont 
isolés  ,  et  qu'ils  ne  sauraient  prendre  un  nouvel  accruisseinent , 
étant  parvenus  i  leur  développement  complet. 

\\M{agricult.).  Les  agriculteurs  donneut  ce  nom  à  une 
surface  plane  et  circonscrite  par  les  bords ,  ménagée  sur  le  sol , 
et  sur  laquelle  ils  battent  les  gerbes  de  blé  pour  séparer  le 
grain  de  la  |kailie.  Dans  quelques  provinces  ,  et  surtout  dans  le 
midi,  les  aires  étant  expoiiecs  en  plein  air,  c'est  de  la  sans 
doute  que  leur  est  venu  leur  nom,  du  latm  area.  L'aire  est 
ordinairement  circulaire,  principalement  en  Provence,  ou  1rs 
agriculteurs  ne  se  servent  p.'is  de  fléaux  pour  séparer  le  grain 
de  la  paille ,  mais  de  rhevaux  qu'ils  font  piétiner  circuiairr- 
mriit  sur  l'aire  couverte  de  gerbes  ;  d^us  ce  dernier  cas ,  ells 
est  presque  toujours  pavée. 

Aibb  (  numitmatique  ).  Ce  mot ,  qui  en  termes  de  géométrie 
signiOe  l'espace  qu'un*  ligure  renferme,  et  en  termes  d'archi- 
tecture ,  l'espace  contenu  entre  les  murs  d'un  bâtiment ,  s'ap- 
plique en  numismatiaue  à  la  surface  plane  de  la  médaille,  que 
l'on  appelle  aussi  le  cfiamp,  et  sur  laquelle  est  gravé  le  sujet 
ou  la  légende.  Sur  les  médailles  primitives,  cette  aire  est  creuse  : 
elle  fut  d'abord  formée  |>ar  la  pointe  de  fer  qui  retenait  sur 
l'enclume  le  Jlan  ou  morceau  de  métal  destine  à  recevoir  de 
l'autre  coté  une  empreinte.  Le  creux  inégal  de  l'aire  reçut 
ensuite  quelques  ornements,  puis  des  figures,  et  enfin  le  revers 
de  la  médaille  fut  embelli  par  des  sujrts  où  l'art  produisit  de» 
chefs-d'œuvre  de  gravure,  que  peuvent  encore  se  proposer 
pour  modèles  les  graveurs  de  médailles  de  nés  jours. 

Du  .Messa.**. 

AIKEtXE.  (/'.  MlBTILLB.) 

Aibes  [principa  des).  C'est  un  principe  général  de  mécani- 
que qui  s'applique  particulièrement  a  un  système  de  points  ma- 
tériels sollicités  par  les  actions  mutuelles  et  par  des  forces  di- 
rigées vers  un  point  fixe.  Considérons  d'abord  un  seul  point 
matériel  qui  se  n>eut  en  vertu  d'une  impulsion  primitive  sous 
l'influence  d  une  force  dirigée  vers  un  centre  fixe ,  il  ne  sortira 
pas  du  plan  passant  par  ce  centre  et  par  la  direction  de  la  ri- 
tesse  initiale.  On  appelle  aire  décrite  pendant  le  temps  et  au- 
tour d'un  point ,  l'aire  du  secteur  obtenu  en  joignant  a  ce  point 
les  extrémités  de  l'arc  de  trajectoire  parcouru  pendant  ce  temps. 
Cela  posé,  les  aires  décrites  par  le  mobile  autour  du  point 
fixe  sont  proportionnelles  oux  temps  employés  a  les  tiécrire; 
et  par  suite,  les  aires  décrites  eu  temps  égaux  sont  égales. 
Réciproquement,  si  les  aires  planes  décrites  par  un  moMe 
autour  d'un  point  fixe  situé  dans  le  plan  de  sa  trajectoire, 
sont  proportionneUes  aux  temps  employés  à  les  décrire,  là 
force  aut  sollicite  ce  mobUe  est  dirigée  constamment  vers  le 
point  Jlxe.  Ces  deux  prindpes  ont  été  démontrés  syntliétique- 
ment  par  Newton  dans  ses  Prineipia  mathematica;  et,  comme 
d'après  la  seconde  loi  de  K.épler  les  planètes  parcourent  des 
courbes  planes  dont  le  plan  passe  par  le  soleil ,  en  décrivant 
autour  de  cet  astre  des  aires  proportioDoelles  aux  temps ,  il  en 
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a  condu  que  te  n«>u%<tnent  des  pbnèua  «t  pro«1uit  par  «ne 
fore*!  dirigée  eonslanirnerit  vers  le  soleil ,  et  ctMiibinée  avec  une 
impulsion  initiale.  Ces  considérations  seront  drvcloppées  au  mot 
Attbactios.— Nous  emploierons  ici  l'analyse  pour  démontrer 
le  prirH-ipe  des  aires  dans  toute  sa  généralité.  Prenons  le  point 
fixe  pour  ori|;ine  des  coordonnées  supposèrs  dans  le  plan  de  la 
irajeftoire;  les  équations  du  mouvement  seront  (  t'.  Dysami- 

«UE)  :  m~=z\,  m^  =  Y,       x  et  y  désignent  la 

ina.«î$e  et  les  projoetions  du  mobile .  X  et  Y  les  «imiMwantcs 
de  la  force;  multiplions  la  première  par  —  y  et  la  seconde  par 
/   d'y       d'x\       -,  „ 
-H  X ,  il  vient  en  ajoutant  "»  l ^  ^  ?  'ÔT J  —^^  ~  9^- 

Y  y 

Cela  posé ,  si  la  force  est  dirigée  vert  l'origioe ,  on  a  ^  =  ^, 

d'u  d'x 

d'où  xY  —  yX  —  0.  Par  conséquent  '  *      ~  y      =  0,  et 

tn  intégrant ,  on  a  :  x      —  y  ~=  C.  Posons  x  =  r  co»  »», 
y  ss  r  lin  •»  pour  transformer  en  coordonnées  polaires  ;  alors 
xrfy  —  ydx  =  xh/.  ^ 

=  r>  cas*  td.  tioft  =  r  ></•>,  et  l'équation  devient  r^dt  ~  OU. 
Or,  \  rnfw  est  la  dirféreatielie  de  l'aire  décrite  autour  de  l'ori- 
gine. Si  donc  ou  désigne  par  \V  l'aire  comptée  à  partir  d'un 

et 

rayon  vecteur,  on  aura  2dV/  =  Cdt,  d'où  W  =  y ,  en  suppo- 
sant que  (=3  0  pour  W  =  0.  Ainsi ,  l'aire  décrite  est  propor- 
tionnelle au  temps ,  et  le  rapport  ^  est  indépendant  de  la  force 

centrale.  Réciproquement,  pour  que  ce  principe  soit  vériflé,  il 

,...,.„.,  r'd<a  du  dx 

faut  que  la  dérivée  de  1  aire  \        ,  ou  x  ^  —  y  ^  ,  »oit 

ji  •  d<x 

constante ,  ou  que  sa  dérivée  seconde  x  -j/  —  y  -r-  soit 
•  at'  al' 

nulle  ;  par  conséquent  xY  —  yX  =  o .  d'où  v  "*  ^ 

d'où  l'on  conclut  immédiatement  que  la  force  est  dirigée  vers 
le  centre  fixe  situé  à  l'origine  des  coordonnées.  —  Considérons 
actuellement  un  système  de  pointa  matériels  m ,  m' ,  m" ,  sol- 
licités par  des  forces  quelconques.  Supposons  ce  système  entiè- 
rement libre ,  ou  du  moins  qu'il  n'y  ait  au'un  seul  point  Qxe 

3ue  nous  prendrions  alors  pour  origine  des  coordonnées.  On 
émoutre  en  dynamique  que  dans  ce  cas  on  a  toujours  les  trois 
equatiuiis  : 


lin 


Xm 


ïm 


(d'x  d'x  \      .  ,  ~ 


xZ  ). 


Kn  désignant  par  V,  V.  W,  les  aires  décrites  autour  de  l'ori- 
gine pendant  le  temps  /  par  la  projection  du  point  m  sur  tes 
plans  des  ys,  des  ;x  et  des  xy,  ces  équations  pourront  s'é- 
crire ainsi  : 

d'V 


zm 


=  Zm  (  yZ  —  sY  ) . 


Zm 


un 


-jT-  =  Zw  (  »X 
at' 


xZ), 


dt' 


=  11»  (xY  —  yX  ). 


Si  les  forces  qui  agissent  sur  le  corps  du  système  sont  telles 
que  dans  riivpothèiie  nù  le  système  serait  de  forme  invariable, 
elles  se  feraient  équilibre,  ou  seulement  qu'elles  se  réduiraient 
à  uue  force  unique  dirigée  vers  l'origine ,  les  seconds  mein- 
brca  des  équations  précédentes  sont  nuls;  car  les  relations 
Xm  ÇyZ  —  aY)  =  0  Zm  (2X  —  xX)  =  0  ïm  (xY  —  yX)  =  0  , 
expriment  que  dans  un  pareil  système  les  formes  ont  une  ré- 
iUJtante  pasaant  par  l'origine  des  coordonnées.  (/'.  Stati- 

d'V  d'V 
ÇDB.  )  —  Dana  ce  ca«  on  a  doiK  im       =  0 ,  Zm       =  0 , 


et  par  suite  Zmll  =  A( .  ZmV  =  B/.  Zm  W  =  a,  en  suppo- 
sant que  U  =0.  V  =  0 ,  W  =  0 ,  pour  /  ~  0. 
Ces  équations  renferment  le  principe  des  aim  dans  sa  plus 
grande  généralité.  Connue  les  pians  coordonnes  sont  arbi- 
traires, il  subsiste  (Kiiir  un  plan  quelconque  passant  par  l'ori- 
gine .  et  l'origiue  ellr-iiième  peut  être  prise  arbitrairement  dan» 
l'espace,  s'il  n'y  a  aucun  point  fixe  dans  le  système,  et  si  les 
forces  motrices  sont  susceptibles  de  se  faire  équilibre  sur  la 
système  rendu  invariaWe.  Cette  circonstance  se  préjM^nte  quand 
les  points  matériels  ne  sont  soumis  qu'à  leurs  actions  mu- 
tuelles; car,  comme  l'action  est  toujours  égale  et  opposée  à  h 
réaction ,  ces  forces  se  feraient  équilibre  sur  le  système  soli- 
diû*.  S'il  y  avait  en  outre  des  forces  dirigées  vers  un  point  lixe, 
elles  auraient  une  résultante  passant  par  ce  point .  et  en  \r  pre> 
nant  pour  origine  des  coordonnées,  le  princifie  subsisterait 
encore.  Ainsi ,  dam  le  moucemeni  d'un  système  de  points 
malériett  lirt  entre  eux  dune  •manière  quelconque ,  soumis  à 
leurs  actions  mutuelles ,  qui  ne  sont  sollicités  que  par  des 
Jarres  dirigées  vers  un  centre  fixe,  et  parmi  lesquels  il  n'y  a 
pas  (Cautre  point  fixe,  si  l'on  multiplie  la  masse  dé  chaque 
molécule  du  système  par  l'aire  que  décrit  jirndant  un  cer- 
tain temps  autour  du  centre  fixe,  la  projection  de  cette  mo- 
lécule sur  un  plan  quelconque  passant  par  ce  ctntre  :  tti 
somme  des  produits  ainsi  obtenus  sera  proportionnelle  au 
temps,  lit  p!us ,  cette  .lomme  resterait  la  méine  pour  un  *e- 
ronil  Intervalle  de  temps  é^.il  au  premier  ;  soit  que  les  attrac- 
tions mutuelles  varient  par  drgrés  insensibles,  soit  qu'elles 
cliangent  brusquement  de  valt^ir,  ou  qu'elles  suspendent  tour 
à  coup  leur  action.  C'est  «^e  lliéorèiAe  qu'on  appelle  parliculif- 
rement  le  principe  de  la  conservation  des  airés.  —  On  dé- 
montre en  dynamique  que  les  équations  fomlamentales  em- 
ployées ci-des»us  sont  &ati&f.iisantrs  en  prenant  pour  orii;ine  le 
centre  de  gravite  du  système ,  quand  le  système  est  entièrement 
libre,  pourvu  que  dans  la  translation  les  plans  coordonnes  se 
meuvent  parallèlement  à  eux-mêmes.  Ainsi ,  les  conséquences 
que  nous  avons  déduites  de  ces  équations  subsisteront  encore, 
et  le  principe  des  airea  sera  vériUe  pour  le  centre  de  gravite 
comme  pour  une  origine  fixe,  quoique  ce  point  puisse  se 
mouvoir  d'une  manière  quelconque  dans  l'espace,  soit  que  les 
forces  du  système  se  réduisent  à  des  actions  mutuelles,  soit 
qu'il  y  ait  dés  forces  extérieures  dont  la  résultante  passe  coiu- 
tammeul  par  le  centre  de  gravite. 

L.  Wantzbl. 

aIbi-va.nk'h  ou  ^Ioxastkhi  DR  LA  Cavebnb.  C'est  le  nom 
d'un  couvent  fondé  par  saint  Grégoire  l'Illuminateur  dans  le 
pays  d'Ararat,  province  de  la  grande  Arménie.  Ce  fut  jadis  l« 
siège  d'un  évéï'hé  dépendant  d'Bdrhiniadzin. 

AIBY,  abbé  de  .Saint-Martin  de  Tours,  au  vu*  siècle,  nomma 
par  saint  Ouein  dans  ta  fie  de  Saint-Eloi,  honoré  le  II  avril, 
le  même  qu'Asaric. 

aïs  (  plancbe  mince).  Ce  mot  appartient  au  vieux  langage 
français,  et  n'est  plus  usité,  si  ce  n'est  dans  les  arts  mécani- 
ques, où  on  s'en  sert  encore  pour  designer  1er  planches  desti- 
nées à  divers  usages. 

AISAXCRS  {  LiEi'x  b'  ).  L'hygiène  et  la  décence  exigent  una 
réforme  dans  la  disposition  des  cabinets  d'aisatu-es  ,  telle  uu'rlle 
est  adoptée  dans  la  plupart  des  i^randes  villes  de  France.  Si  l'on 
en  excepte  les  nouvelles  constructions  élevées  à  Paris,  ces  ca- 
binets n'ont  été  jusqu'ici  que  de  vérit.ibles  cloaques  infects  et 
dégoâianta  relègues  dans  les  étages  supérieurs ,  et  laissés  en 
communauté  à  tous  les  habilaiits  de  la  maison.  Cet  abus  n'est 
pas  même  tolérat:le  dans  les  villes  de  province,  où  les  niaisona 
ne  sont  occupées,  en  général,  que  par  la  même  famille;  et 
combien  o'est-il  ps  plus  bL^inable  encore  à  Paris ,  oîi  tant  d« 
personnes  étrans:eres  l'une  à  l'autre  vivent  sous  le  même  toit? 
—  L'utilité  des  cabinets  d'aisances  placés  dans  l'intérieur  dra 
appartements  une  foi-s  re*;onnuc ,  on  a  dd  chercKer  les  moyens 
de  les  rendre  inodores ,  propres ,  bien  aérés  et  clairs.  C'est 
ainsi  qu'une  amélioration  en  amène  toujours  plusieurs  autres; 
les  avantages  qu'on  a  cru  cliercher  d'atxird  dans  le  seul  intérêt 
du  luxe,  ont  tourné  au  profit  de  la  décence  rt  de  la  santé. 
Nous  renvoyons  aux  mots  Cabihets  et  Fossbs  o'auancbs 
pour  décrire  les  divers  procédés  adoptés  aujourd'hui  dans  ceiM 
partie  des  constructions  urbaines. 

Aisixe  (  rivière  et  département  de  1' }.  Ce  département,  situé 
dans  la  région  nord  de  la  France,  est  formé  de  la  réunion  dt 
plusieurs  petits  pays  compris  dans  la  Picardie  méridionale,  l« 
I  Soissonnaia ,  le  Laonoait ,  le  Tardenais ,  le  Vermanduis  et  U 
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Hiiérache;  d'un«  petite  portion  du, Valois,  appartenaot  à  l'Ile 
(k  France,  et  de  la  Brie  clumpenoise.—  Il  est  borii^ ,  au  nord, 
par  b  Brl|;iqiie  et  le  département  du  Nord  ;  3  l'rsl,  pnr  les  dc- 
partenirnts  de»  Ardenne*  et  de  la  Marne  ;  au  sud  ,  p.ir  relui  de 
Seine  et  Marne  ;  et  a  l'ouest ,  par  le^  départements  de  l'Uise  et 
de  la  Somme.  —  Ses  routes  royales  et  de^turtentenLilcs  ent-eiii- 
ble^  au  nombre  de  25,  ont  un  parcours  d  environ  813,000  mè- 
tres; sa  lonj^ueur  est  de  34  lieues,  et  sa  largeur  de  lâ.  —  Il 
renferme  une  |H>pulatioii  de  513,000  habitants  sur  une  superfi- 
cie totale  de  748,000  arpents  métriques,  dont  645,403  en  (pl- 
iure, I03,0M  en  forets  et  7,897  en  vignes.  —  Son  revenu 
territorial  est  de  30,800,000  fr.  ;  il  pare  annuellement  à  l'F.lat 
13,733.000  fr.  —  I,a  ville  rte  Laon  est  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l'Aisne.  Klie  est  située  sur  une  éminenre  qui  l'élève 
au  milieu  d'une  plaine  eiradaire ,  à  33  lieues  de  poste  de  Paris , 
et ,  a  |>eti  de  rhose  près ,  au  centre  de  ce  département ,  qui  a 
reçu  M)n  nom  d'une  rivière  dont  la  sourv'e  est  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse,  et  qui  parcourt  son  territoire  de  l'est  à 
l'ouest  pendant  un  espace  de  100,000  mètres,  en  le  couuant 
en  deux  parties  iné^.-iles.  —  L'Oise  et  la  Marne  sont  les  deux 
autres  rivières  navigables  du  département  de  l'Aisne,  qui  ren- 
ferme les  sources  de  la  .Sambre ,  de  la  Somme  et  de  l'Kscaut. 
—  Il  possède  é);.ilcuirnt  deux  canaux  importants  :  celui  de 
Saint-Quentin,  qui  lie  le  nord  au  midi ,  est  remarquable  par  son 
grand  souterrain,  dont  la  traversée  n'exige  pas  moins  de  8 
heures  ;  et  celui  de  Manicamp  ,  latéral  à  l'Oise  ,  et  qui  sert  de 
prolongement  au  canal  du  Cror-at.— Ces  canaux  et  ces  rivières 
fouriussent  ensemble  au  ronmierce  du  département  de  l'Aisne 
et  des  départements  voisins  une  navi!;atioa  de  176,000  mètres 
de  lon;;iieur.  —  Le  département  de  I  Aisne  se  divise  ainsi  qu'il 
suit  :  en  6  arrondis.sements  ou  sous-prèfertures  ,  comprenant 
27  cant  ms  entre  l-squels  sont  réparties  836  communes.  —Les 
arrondissements  èiectoraux  sont  au  nombre  de  7  ;  les  villes  de 
Ijon  et  de  Saint  Quentin  nomment  «i  elles  seules  un  député, 
en  outre  de  celui  «-lu  par  le  collège  des-2  arrondissements  dont 
elles  sont  le  chff  lieu.  Le  déparlement  de  r.\isMe  est  compris 
dans  la  I"  divi»i,in  militaire,  dans  la  7'  conservation  des  fo- 
rêts; il  fait  partie  de  la  2*  inspection  deji  ponts  et  chau^s^^^s 
et  du  3'  arrondis- rment  des  mines. —  Ses  tribunaux  de  pre- 
mière instance,  au  nombre  de  5,  et  ses  3  tribunaux  de  commerce, 
s">nt  du  ressort  de  la  cour  royale  d'Amiens;  c'est  également 
de  l'ac^ideniie  de  cette  ville  que  dépendent  ses  5  wjlleges,  son 
école  normale  iirtmaire  et  ses  915  écoles  secondaires.  Il 
forme  à  lui  seul  le  diocèse  de  Soissons  (  y.  ce  mot  j.  —  I.e  dé- 
partement présrnt^  dans  son  étendue  deux  aspects  opposés  : 
ce  sont  au  midi  d<-s  collines  plutôt  que  des  monta;:nes  qui  se 
groupent  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest;  au  nord,  des 
plaines  fertiles. — On  y  rencontre  quelques  marais  suscepti- 
bles d'être  desséchés  ,  et  80  étangs  environ  plus  ou  moins  pro- 
ductifs en  sangsues,  et  dont  le  plus  considérable,  celui  de 
Saiiit-l.aurent ,  a  près  de  150  liectares  de  suprrlicie  jiendant 
les  grosses  ea'jx.  —  I.e  climat  du  département  de  l'Aisne,  en 
général  tem|>éré,  offre  cependant  tur  divers  points  des  varia- 
tions sensibles.  —  L'originalité  des  caractères  et  des  costumes 
d'une  province  fjue  le  contact  des  |)opulalions  |»arvient  à  effa- 
cer, comme  le  frottement  d'un  marbre  contre  un  autre  en  fait 
disparaître  les  inégalités,  aurait  diftkilement  résisté,  dans  le 
département  de  l'Aisne,  à  l'inOuence  du  voisinage  de  la  capi- 
tale et  de  ses  relations  OMiimerciales  ;  quelques  us^iges  ont 
seuls  survécu  a  ce  naufrage  des  anciennes  coutumes  et  des 
mceurs  d'autrefois  ;  mais  un  grand  nombre  de  monuments  et 
de  ruines  feront  revivre  longtemps  encore  le  souvenir  des  siè- 
cles passés.  Ces  toml>es  gauloises  ou  gallo-romaines,  et  ces 
tombelles  ,  lej>  unes  des  cemieils  en  pierre,  les  autres  des 
eminences  plus  ou  moins  élevées  sur  des  collines  ,  ont  été  éri- 
gées a  la  mémoire  des  chefs  illustres  ou  des  personnages  célè- 
bres. Ces  restes  de  routes  militaires,  ces  colonnes  niilliuires, 
ces  bas-reliefs  ,  ce»  médailles ,  ces  va.se» ,  et  tous  ces  objets  que 
les  fouilles  font  découvrir,  attestent  la  présence  des  itomains. 
Le  nwyen  At,t  compte  également  sur  divers  points  de  ce  terri- 
toire des  ruines  d'un  grand  nombre  de  inonumeiits .  parmi  les- 
quelles ligurent  en  première  ligne  les  restes  des  palais  et  des 
châteaux  des  rois  francs  et  de  plusieurs  abbayes  crlebres  à  di- 
vers titres.  Viennent  ensuite  quelques  églises  qui  ont  pris  place 
parmi  les  beaux  monuments  u'architecture  gothique,  la  catltë- 
dralede  Laon  et  celle  de  Soissons,  la  collégiale  de  .S.iint  Quentin, 
le  portail  de  la  vieille  église  de  Saint-Jean  les  Vignes  ,  a  Sois- 
sons, et  celui  de  ré|;lise  d'Aubenton;  et  quelques  châteaux 
forts  dont  les  tours  ruinées  rappellent  seules  l'ancienne  impor- 
tance. Ce  qui  distingue  aujourd  hui  les  habitants  de  cette  con- 
tre ,  c'est  une  rare  intelligence  des  ressources  industrielles , 
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perfectionnements;  aussi,  sous  le  rapport  de  son  commerce, 
le  département  de  l'Aisne  occupe-t-il  un  des  premiers  rangs. 
Il  fait  marcher  de  front ,  et  avec  un  égal  succès ,  l'industrie 
agricole  et  l'industrie  manufacturière.  Le  sol ,  Iwbilemeiit  cul- 
tivé, y  produit  avec  abondance;  les  prairies  y  nourrissent  de 
nombreux  troupeaux  destinés  à  la  consonmiation  des  contrées 
vnislnes  ,  tandis  que  des  moutons  anglais  à  longue  lame  et  des 
chèvres  cachemires  fournis-sent  leurs  riches  toisons  à  plusieurs 
manufactures.  Quand  on  passe  en  revue  les  ressources  indus- 
trielles de  ce  département,  on  y  trouve  des  fabriques  de  tissus 
de  coton ,  de  batiste ,  de  linon ,  de  linge  de  Lible  damass<' ,  une 
superbe  manufacture  de  places  à  Saint  Oobaîns ,  une  verrerie 
non  moins  remarquable  a  Follaiiibrav,  des  filatures  hvdrauli- 
ques ,  de»  blanchisseries ,  des  fabriuuês  de  savon  vert ,  des  hui- 
leries .  des  fabriques  de  bonneterie  au  tricot ,  de  lil  pour 
dentelles ,  de  calicot ,  de  nombreux  ateliers  de  vannerie  fine  ou 
commune  [wur  laquelle  la  culture  de  l'osier  offre  sur  divers 
|Kiints  de  ce  département  de  prodigieuses  ressources;  il  pos- 
sède aussi  plusieurs  manufactures  de  treillis ,  de  toile  de  cnan- 
vrc  et  de  toile  de  lin ,  des  savonneries,  des  fabriques  de  moulin 
à  cribler  le  grain,  des  tanneries,  des  clouteries,  des  papeteries, 
di-s  fabriques  de  peignes  en  corne,  une  manufacture  de  tapis- 
series, cent  quarante  tuileries  et  briqueteries,  des  faïenceries, 
des  manufactures  de  produits  rliimiqiies  et  cent  soixante-ouinze 
brasseries  dont  les  récoltes  de  iKiublon  entretiennent  l'acti- 
vité. L:i  plupart  de  ces  produits  S4<nt  un  objet  d'ex|>ortations 
auxquelles  il  faut  ajouter  l'exploitaiion  des  bois  de  chaulfage, 
de  construction  et  de  marine.  I^  contrebande,  cette  industrie 
commune  à  toutes  les  contrées  qui  touclient  aux  frontières , 
s'exerce  dans  le  département  de  I  Aisne  avec  des  particularités 
qui  la  distinguent.  Des  chiens ,  dressés  à  ce  métier  et  recou- 
verts de  |>eaux  qui  les  mettent  à  l'abri  des  coups  de  feu , 
opèrent  furtivement  le  transport  de  certaines  marchandises. 
Mais  ces  fidèles  messagers,  contre  lestpiris  la  douane  a  dû 
dresser  des  surveillants  de  la  ii»éine  espèce,  sont  souvent 
nliliges  d'rn  venir  aux  pri&es  avec  de  vigoureux  UKitins  qui 
mettent  autant  d'ardeur  a  faire  respecter  les  limites  que  les 
autres  montrent  d'audace  à  enfreindre  les  rèi'ienienis.  Les  ha- 
bitants de  l'Aisne  joicncnt  a  l'amour  du  travail  un  gutU  assez 
prononcé  pour  les  plaisirs  :  leurs  féteb  patronales  sont  nom- 
tireuses  ;  et  si ,  dans  le  I.aonnais  et  le  Sûissoiinais  ,  elles  ne  du- 
rent qu'un  ou  deux  jours,  dans  les  communes  situées  au  nord 
elle»  manquent  rarement  de  s'approprier,  -i  l'exemple  des  du- 
caMfs  flamandes,  une  grande  partie  de  la  semaine.— Une  joie 
franche  et  bruyante  anin»e  ces  réunions  auxquelles  les  com- 
munes environnantes  se  rendent  avec  empressement.  Différents 
jeux  se  mêlent  au  divertissement  de  la  danse,  la  longue  paume, 
le  battoir,  le  tamit  et  la  crosse ,  qui  rappelle  le  vtaU  de»  dé- 
partements du  Klidi.  —  I^  français,  parlé  avec  assez  de  pu- 
reté .  est  la  langue  commune  à  cette  population  des  fêtes  pa> 
tronales  qui  représente  le  département  tout  entier.  Le*  foin'S 
sont  également  une  occasion  de  rencontre  et  de  plaiiir.  Quatie 
cent  quatre-vingts  ont  lieu  annuellement  dans  soixante-douxe 
commune»  du  département ,  dont  trente-cinq  rhefs-lieux  ;  elles 
durent  deux  ou  trois  jours  chacune.  Il  existe  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  foires  mobiles;  cependant  sept  cent  soixante- 

3uatre  communes  sur  huit  cent  trente-six  sont  encore  privée* 
es  avantages  que  ces  réunions  procurent  au  comiwroe.  — 
Nous  avons  parle  de  la  surface  du  sol  et  de»  produits  qu'en  re- 
tire l'agriculture;  mais  en  le  creusant  à  quelque  profondeur,  il 
présente  en  plusieurs  endroits  d'autres  richesses  ;  ce  sont  des 
coquilles  fossiles,  des  dents  de  rei)uins  monstrueux  enclidssees 
dans  des  bancs  calcaires  ,  preuves  incontestables  d'une  origine 
sous-marine.  On  remarque  aussi  des  parcelles  de  fer  globuleux 
en  trop  petit  nombre  |>our  fournir  a  l'exploitation  d'une  mine 
métallique ,  des  carrières  de  pierres  a  bâtir  et  à  four  a  chaux  . 
du  marbre  d'espèces  variées ,  de  l'argile  propre  à  faire  des  creu- 
sets, des  pierres  pyriteuses  et  alumineuses,  du  gy|»se,  du  grès, 
du  sable,  de  la  tourbe,  etc.  Il  faudrait  plus  d'espace  que  nous 
n'en  avons  pour  retracer,  même  sommairement,  le»  événe- 
ments historiques  dont  ces  contrées  furent  le  centre  ou  les  té- 
moins avant  et  depuis  l'invasion  de  Vandales  au  v'  siècle.  Klles 
ont  vu  naître  plusieurs  rois  de  France,  Caribert ,  Chilperic  I", 
Clotaire  II,  fx)thaire  1",  la  reine  Frédegonde,  Antoine  de 
Rourbon,  pèn-  de  Henri  IV;  le  cardinal  de  Bourbon,  compé- 
titeur du  Béarnais,  et  prodamé  roi  de  France  sous  le  nom  de 
Charles  X  par  une  poignée  de  fanatiques;  le  duc  de  Slayenne, 
chef  de  la  ligue;  le  premier  prince  de  Condé,  assassine  a 
Jarnac.  Panni  les  hommes  remarquables  à  divers  titres  que  le 
département  de  l'Aisne  a  produiu ,  nous  citerons  :  daus  les 
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armes ,  Robert  de  Bar,  général  de  Cliarles  VI  ;  le  courageux 
Lahire,  qoi  fut  en  aide  à  Jeanne  d'Arc  pour  chasser  le*  Aniçl.-ii» 
de  France;  les  marrchaux  de  Bezons,  de  Choiseiil,  d'Estrces, 
d'Arnienlières,  de  Pinségur;  le  niarouis  de  Russy-Casteinau , 
et  dan»  des  tem[«  plus  rapprocliés ,  le  maréclial  Sorrurier,  le 
fSénéral  en  chef  Sclierer,  les  généraux  Cauiincourt.  Ronnaire. 
Beaumont ,  d'Aboville,  Itallaiid  l'aide  de  camp,  ministre  de 
poléon.  duc  de  Vicence;  Dubois,  Dumas,  immortalisé  par  la  dé- 
fense du  pont  de  Brixen;  Fa^erau,  Hédouville,  d'Ilangest ,  Mar- 
lillién-,  Leseur,  Paulel,  Noirfosse,  Saiot-Hilaire,  l  rre,  Thoimé, 
Vinot,  Urtubie,  etc.,  etc.;  le  <?olonel  Chanteclair,  le  comte 
d'Hervill} .  le  colonel  Serruzier,  etc.  A  coté  de  ces  noms  noble- 
ment distingués,  r|url(]ues  hommes  révolutionnaires  font  un 
douloureux  contraste  :  Drsnioulins,  Saint- Just,  Fouquier- 
Tinville,  Ronsin.  Parmi  les  hommes  d'État .  (Içurenl  le  neveu 
de  Colbert ,  Desmaret ,  le  ministre  Otto .  Quinctte .  membre  de 
U  Convention  et  ministre  sous  la  république.  Kntre  une  foule 
d'autres  qui  se  sont  acquis  un  nom  par  leurs  vertus ,  par  les 
services  qu'ils  ont  rendus  ou  les  suci-és  qu'ils  ont  obtenus  dans 
les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts  :  Hennuyer,  évoque  de  I.i- 
lieux;  B4'nez(t,  le  dur  de  t;iiarust,  l'ingénieur  Gavant,  cons- 
tructeur du  beau  canal  de  Saint-Quentin  ,  Papillon,  qui  inventa 
la  fabrication  des  papiers  de  tenture;  Quinqupt,  qui  donna 
«on  nom  aux  lampes  qui  conservent  encore  la  même  désigna- 
tion ;  le  chirurgirn  Lrcat,  le  médecin  Petit,  le  philosophe 
Raiiius  ,  le  missionnaire  Charlevoix ,  le  géographe  Defer, 
Lescarbot ,  premier  historien  du  Canada;  Dgee ,  l'auteur  du 
Dicfionnuire  historique  et  géographique  de  Hrctagne ;  l'ar- 
chitei-ie  Blondel.  l'astronome  .Méch.'iin,  le  bibliographe  Pros- 
per  Marchand,  l'oratorien  Abel  de  Sainte-Marthe,  qui,  après 
avoir  terminé  la  Gallia  christiana ,  écrivit  VOriens  chrislia- 
Hui  ;  le  grand  Racine  et  le  bon  la  Fontaine,  le  duc  de  Saint- 
Simon  ,  l'historien  Gaillard  ,  Desnioutiers ,  spirituel  auteur  des 
Lettre*  sur  la  mylholoç/le  ;  Luce  de  Lancival ,  que  sa  tragédie 
&  Hector  a  fait  connaître;  Colnet ,  critique  d'un  esprit  et  d'un 
goiU  remar'iuablcs  ;  Alexandre  Dumas,  auteur  dramatique  de 
l'école  dite  romantique;  Lesur,  fondateur  de  \'.4nnuaire  hit- 
torif/ue ,  etc.  Le  godt  des  arts ,  des  sciences  et  des  lettres  s'est 
conservé  dans  le  département  de  l'Aisne,  et  c'est,  il  faut  le 
reconnaître,  un  des  CJiractères  disliiictifs  des  |:opiilatlons  du 
ibrd  de  la  France.  Il  possède  une  siK'iété  des  arts ,  des  sciences 
et  des  belles-lettres ,  des  comités  d'agriculture  qui  publient  des 
mémoires  et  reçoivent  les  comiiiunicalions  des  comitirs  consul- 
tatifs formés  dans  les  divers  arrondissements,  un  herbier  dé- 
partemental ,  des  écoles  de  dessin  ,  des  cours  de  géométrie  ap- 
pliquée aux  arts  et  un  cours  d'accouchement.  —  Parmi  les 
ou»  rages  dont  ce  département  en  général  et  quelquevuncs  de  ses 
villes  en  (larticulierontétérobiet,  plusieurs  se  recommandent 
à  divers  titres.  La  statistique  la  plus  récente  du  département 
de  l'Aisne  est  celle  de  M.  J.-B.  Braver,  ;  Laon,  in-4%  182i. 
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Aïsst  (.Mlle;.  Moins  célèbre  par  la  publication  de  ses  lettre* 
que  par  ses  aventures  romanesques,  nindpinoisdle  Aîssé  na- 
quit en  Circassie  en  1693  ou  04.  l'n  soldat  turc,  l'ayant  trou- 
vée dans  une  ville  que  ses  compatriotes  venaient  de  piller  en 
1698,  la  vendit  à  M.  de  Ferriol ,  ambassadeur  de  France  à 
Constantinople,  ^ur  une  somme  de  1,600  livres.  F.lle  répon- 
dait au  nom  d'Aissé,  et  1rs  habits  dont  elle  était  rrvétue  at- 
testaient par  leur  richesse  une  illustre  naissance,  ce  que  con- 
Orniait  le  récit  du  marchand  qui  assura  l'avoir  enlevée  dans 
un  plais,  qui  ne  pouvait  évidemment  appartenir  qu'a  un 
prince  circassien.  — Conduite  en  Franw,  et  cohiiée  aux  soins 
de  madame  de  Ferriol,  belle-sœur  de  l'ambassadeur,  celle-ci, 
dans  l'éducation  qu'elle  Gt  donner  à  la  jeune  Circas.sienne , 
n'oublia  qu'une  seule  chose,  les  principes  de  la  religion  et  da 
la  morale.  Privée  de  cette  puissante  égide,  les  premiers  pas 
que  flt  mademoiselle  Aissé  dans  le  monde  furent  marqués  |iar 
une  catastrophe.  Son  bienfaitrur,  M.  de  Ferriol,  abusa  d'uni; 
manière  indigne  de  la  reconnaissance  de  sa  protéj^ée  et  de 
l'ascendant  qu'il  avait  sur  elle;  cet  homme,  qui  aurait  eu  un  si 
beau  rôle  à  remplir  auprès  de  sa  lille  d'adoption,  lui  ouvrit  la 
carrière  du  vice.  —  Mademoiselle  .\ïssé  n'était  pas  née  cepen- 
dant avec  des  inclinations  vicieuses;  l'on  trouve  dans  sa  cor- 
respondance plusieurs  passages  qui  témoignent  de  ses  remords, 
même  avant  que  la  religion  eût  flairé  son  âme.  «  Ma  mauvaise 
conduite,  dit-elle  dans  une  de  ses  lettres,  m'avait  rendue  mi- 
sérable; j'ai  été  le  jouet  des  passions,  emportée  et  gouverné* 
par  elles;  »  et  ailleurs  :  •  La  vie  que  j'ai  menée  a  ete  bien  mi- 
sérable, aussi  n'ai-Je  jamais  joui  d  un  instant  de  joie  :  je  ne 
pouvais  être  avec  moi-même,  je  craignais  de  pensrr.  •  —  Le 
Régent  l'avant  vue  chez  madame  de  Parabere,  connut  une  vio- 
lente passfon  pour  elle ,  et  lui  Ot  faire  des  offres  brillantes  nar 
madame  de  Ferriol.  Celte  famille  de  Ferriol  était  destinée  à 
jouer  un  bien  triste  rôle  auprès  de  la  jeune  Circassienne  !  Ma- 
demoiselle Aîssé  rejeta  flèrenient  les  offres  du  Régent ,  et  partit 
bientôt  pour  l'Angleterre  avec  un  jeune  chevalier  de  .Malle, 
M.  d'Aidy,  qu'elle  aimait  éperduinent;  mois  les  rrmords  ne 
tardèrent'pas  à  empoisonner  le  bonheur  qu'elle  goûtait  auprès 
de  son  amant.  Apres  une  maladie  assez  longue,  la  religion  vint 
l'éclairer  sur  son  inconduitc,  et  mademoitclle  Aîssé  parvint  a 
faire  consentir  le  chevalier  à  une  séparation.  Un  peut  voirdani 
ses  lettres  tout  ce  que  ce  sacriHce  lui  coûta  d'cfTorU  et  de  com- 
bats. FJIe  mourut  en  1733,  après  avoir  consacré  h  la  oiété  lea 
deroièrea  années  de  sa  vie  :  heureuse  d'avoir  eu  la  force  de 
s'arracher  au  tourbillon  qui  l'entraînait;  plus  heureuse  encore 
si  la  religion,  qui  la  purifia  de  se$  fautes,  avait  servi  de  base 
solide  à  son  éducation  ;  (lie  seule  pouvait  la  sauver  au  milieu  de 
cette  société  corrompue  où  la  conduisit  du  fond  de  la  Circas- 
sie un  concours  inouï  d'événements.  —  Nous  avons  de  made- 
moiselle Aissé  un  recueil  de  Irttres  écrites  à  madame  de  Calan- 
drini,  femme  du  résident  de  Genève  à  Paris,  avec  des  notes  de 
Voltaire;  Paris,  1787,  un  vol,  in-18.  Elles  ont  été  réimpri- 
mées en  1806,  3  vol.  in-12 ,  avec  celtes  de  mesdames  de  Villars, 
Lafayeile  et  de  Tencin.  Le  style  en  est  peu  coçrect,  et  même 
un  p«u  trivial  parfois;  mais  on  v  rencontre  souvent  des  pages 
pleines  de  ce  naturel ,  de  cette  tiouce  sensibilité  dont  les  fem- 
mes seules  possèdent  le  secret.  Os  lettres  contiennent  en 
outre  des  anecdotes  assez  curieuses  sur  plusieurs  personnages 
de  la  cour  du  Régent,  entre  autres,  sur  mesdames  du  DefTant, 
de  Tencin  ,  soeur  de  madame  de  Ferriol ,  et  MM.  d'Argenlal 
et  Pont-de-Velle.  A.  M. 

AissF.LLE  (  anatom.  etpath.),  (  axiUa  ).  L'aisselle ,  située 
entre  la  poitrine  et  le  bras,  nous  offre  â  considérer  une  paroi 
antérieure,  une  postérieure,  une  interne  et  une  externe,  une 
base  et  un  sommet.  La  paroi  antérieure  est  formée  par  la 
peau,  qui  couvre  une  sorte  de  fatcia  tuperjicialit,  entreiivélée 
de  flocons  adipeux,  sous  laquelle  on  trouve  le  grand  pectoral, 
le  petit  pectoral  et  des  ramifications  vasculaires  et  nerveuses. 
La  paroi  postérieure  est  formée  en  haut  par  le  muscle  sous- 
scapulaire,  en  bas  pr  le  grand  dorsal  et  le  grand  rond,  qui  se 
contournent  l'un  autour  de  l'autre.  Ces  deux  parois  écartérs 
vers  U  poitrine  convergent  pour  venir  se  réunir  au  bras,  de 
manière  à  donner  à  la  paroi  interne  une  étendue  plut  grande 
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qu'à  l'exlerne  ;  la  première ,  larf^e ,  rsl  fonixic  |>ar  le  muscle 
grand -dentelé,  qui  vient  se  réunir  au  muscle  sou$-$caputaire , 
tandis  que  la  seconde,  tret  •  étroite,  e»t  constituée  par  les 
muscles  biceps,  coraco-iirachiai ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs 
axillaires,  tous  enfermés  dans  une  espèce  de  coulisse  forntéc 
par  la  convergence  du  grand  pectoral  et  du  grand  dorsal.  La 
Lase  de  l'aisselle  correspond  à  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
creus  de  l'aisselle  ;  c'est  sur  cette  pnrtie  que  se  montre  une 
certaine  quantité  de  iwil  a  l'jUje  de  puberté.  sommet , 
fonné  par  du  tissu  cellulaire,  se  continue  avec  les  parties  luti-- 
raies  du  cou;  c'est  par  ce  sommet  que  pénètrent  les  vaisseaux 
axillaires  et  les  plejcus-brachiai.  L'aisselle  contient  encore 
une  grande  quantité  de  titsu  cellulaire  en  rapport  avec  les 
Kronils  mouvements  dos  ganglions  qui  reçoivent  les  vaisseaux 
n'innliatiques  de  la  poitrmc  et  du  bras,  et  qui  sont  susceptibles 
Je  s  engorger  à  la  suite  d'une  écorchure  aux  doigts  et  u  la  |>oi- 
trine.  —  Parmi  les  maKidies  qui  surviennent  a  l'aisselie,  on  re- 
marque plusieurs  variétés  Je  phlegmons  :  i»  le  pl)legmon 
su|>crtjciel  ou  tuberifurme,  qui  a  |»uur  siège  les  coucljes  les 
plus  rapprocliécs  du  derme,  et  est  peu  dangereux;  T  le 
Milegmon  erysipélateux  ,  qui  est  fixé  dans  le  loyer  prufuiMi  de 
la  couche  Foiis-cutanée .  et  qui  peut  devenir  fort  grave  si  on 
n'y  porte  de  |<rompts  secours  ;  8*  le  phlegmon  ganglionaire, 
qui  n'est  autre  que  l'engorgement  des  ganglions  lymphatiuucs, 
produit  le  plus  souvent  par  les  écorchures  des  doigts  et  ue  la 
poitrine  ;  4  le  phlegmon  des  parties  profondes  ;  c'e^t  le  plus 
dangereux  de  tous  a  cause  des  tissus  qu'il  alïecte ,  et  qui  lui 
permettent  de  s'étendre  au  loin  par  le  iieu  de  résistance  qu'ils 
lui  opposent.  Toutes  ces  diverses  inllaiiuiiations  produisent 
les  abcès  de  l'aisselle,  qui  peu«ejit  encore  survenir  a  la  suite 
d'une  carie  des  os  environnants.  Dans  tous  1rs  ras,  il  ia>- 
porte  le  plus  souvent  de  donner  une  issue  au  pus  quami  ou  l'a 
laissé  se  former.  I>es  ulcères  avec  di-collement  sont  difficiles  a 
cicatriser  à  cjuse  de  la  grande  mobilité  des  parties  et  de  la 
présence  des  poils  qui  y  développent  de  rinllamination;  on 
doit  cependant  1rs  tr.iiter  comme  dans  les  autres  parties.  \jes 
mimes  causes  s'opposent  encore  à  la  cicatrisation  des  p'nies 
quelconques  de  l'aisselle.  Les  tumeurs  qu'on  observe  dans  l'ais- 
selle sont  de  nature  divers;  c'e«t  tantôt  une  tumeur  sanguine 
qui  viendra  à  la  suite  d'un  effort  qu'on  aura  fait  iiour  réduire 
une  luxation  ;  d'autres  foisl'air  peut  arriver  dans  l'aisselle  par 
des  voies  diverses  et  former  une  tumeur  emphysémateuse  ; 
mais  les  tumeurs  qu'on  y  observe  le  plus  souvent  tiennent  a  la 
dégénérescence  des  ganglions  qui  constitue  le  cancer  fongueux 
ou  hem.'itode,  ou  bien  clrs  masses  tuberculeuses;  elles  duitent 
être  enlevées  lorsque  tous  les  moyens  de  resolution  ont  échoué. 
Les  cicatrices  de  l'aisselle  incommodent  souvent  l'individu  en 
gênant  les  mouvements  de  son  bras,  et  peuvent  encore  déter- 
miner des  inflammations  par  la  pression  et  le  frottement 
qu'elles  exercent  sur  les  parties  d.ms  ces  mêmes  mouvements. 

AISSELIER  ,  terme  de  charpentier.  C'est  ainsi  qu'on  nomme 
une  pièce  do  bois  destinée  à  cintrer ,  c'est-à-dire  à  former  la 
charpente  d'une  voûte. 

AU'VARIKA  ,  nom  d'une  secte  indienne  qui  se  compose  des 
adorateurs  du  dieu  primitif  Adi-Bouddha  {>  oy.).  1>ïs  ais'va- 
rikas  sont  opposé-s  aux  trabharikas ,  ^ui  attribuent  la  création 
de  l'univers  et  son  économie  a  une  puissance  particulière  ;  /  . 
SVABH4VA  ).  —  I>es  ais'varikas  se  divisent  en  deux  partis, 
dont  l'un  admet  un  Dieu  éternel  et  immortel  comme  cause 
unique  et  principe  immédiat  de  tout  ce  qui  est,  et  l'autre  ad- 
met à  la  fois  ce  même  Ditw,  cette  même  c!ause,  mais  en  union 
avec  un  principe  matériel  quoique  éternel. 

AITHALA,  en  l'erse,  nwirtyr  sous  Sapor,  en  Z46,  avec  beau- 
coup d'autres ,  dont  Acepsimas,  Abdiese,  etc.;  honor.  le  33 
ami. 

AITRALAS,  prêtre  des  idoles,  martyr  avec  Apsée,  diacre 
des  chrétiens  en  Perse  ;  honor.  le  1 1  décembre. 

AITNAM.  (  f  .  I^THAH,  ) 

aItox.  [  r.  Kkw.) 

Ail'8  uict'Tii'.s  (mylh.  rom.y  La  création  de  nouveaux 
dieux  était  cliose  si  facile  à  la  crédulité  du  peuple  romain,  que 
bien  vite  on  déifiait  tel  être  im.iginaire  que  le  premier  individu 
roulait  faire  passer  pour  avoir  iniluenré  un  événement  quel- 
conque. A  ce  vertige  des  Romains  de  peupler  sans  cesse  Ves- 
pace  de  nouvelles  divinités,  dut  naturellrmi-nt  succéder  peu  h 
peu  l'incrédulité.  Au.ssi,  au  temps  de  l'empire,  les  poêles  et 
tes  orateurs  n'ava'cnt  pas  toujours  un  respect  absolu  pour  les 
dieux ,  et  Cicéron  poii«sa  même  l'irrévérence  juftju 'à  aire  plai- 
samment, au  deuxième  livre  de  la  Divination,  que  le  dieu 
Aiui  IXMnilius  avait  pris  le  parti  de  se  taire  et  de  devenir  muet 
àeyu»  qu'il  él*)t  Vvenu  célèbre  et  qu'oa  iui  avait  érigé  un 
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autel  et  un  temple.  Or ,  ce  personnage  divin  était  le  dieu  de  It 
parole;  il  dut  ta  ditinité  accidentelle  au  f.iit  suiiaut  :  Ronw 
alors  était  paisible,  et  les  tribuns  se  trouvaient  à  vaquer  ua 
jour  tranquillement  à  leurs  fonctions ,  lorsqu'ils  virent  Odi- 
tiiis ,  homRie  obscur  de  la  classe  du  peuple ,  venir  leur  dire  qu« 
marchant  seul  une  nuit  il  avait  entendu  sortir  du  temple  de 
\  Vesta  une  voix  qui  lui  avait  annoncé  que  les  Gaulois  appro- 
duiient,  et  qui  lui  avait  donné  l'ordre  d'en  prévenir  les  ma- 
gistrats. y\an  les  Gaulois  devaient  être  encore,  on  le  savait, 
au  delà  des  Alpes;  aussi  l'un  se  moqua  de  ses  prédiaion<. 
Néanmoins ,  l'année  suivante ,  Home  ayant  été  prise  par  ces 
mêmes  Gaulois,  puis  ceux-ci  ayant  été  Hiassés  par  le  roura^ 
;  de  Gamille,  on  se  souvint  de  l'avis  dédaigné  transmis  par 
j  (U.^itius,  et,  |KMjr  réparer  la  faute  de  l'avoir  si  tardivement 
.-ippm'ie,  la  république  lit  rli^er  une  statue,  un  autel  el  un 
te.npie  dans  la  rue  Sruve,  en  l'honneur  d'Aius  Locutius,  a  la 
place  même  où  Ceditiiu  disait  avoir  entendu  la  voit  mysté- 
rieuse. Ainsi  un  rêve  ou  un  pressentiment  devint  un  oracia 
divin ,  et  enridiit  rolymp«  d'une  nouvelle  divinité  ! 

J.  Udola!<t  Desnos. 
AIX  {.4quse  Sextim) ,  ville  de  France,  sous-prefeclure  du 
département  des  liouchr»-dii-Kh(ine,  ancienne  capitale  de  la 
Provence,  fut  fondée  l'an  de  Rome  630,  et  133  ans  avant  J.  C, 
par  le  proconsul  C.  Sextius  (alvinus  qui  venait  de  vaincre  les 
Satiens.  On  trouva  à  une  demi-lieue  d'Aix  des  ruines  qu'un 
préstjme  être  celles  de  la  capitale  de  ce  peuple  ;  on  y  rencontre 
une  grande  quantité  de  débris  de  poteries  grossières.  Aix  fut 
le  premier  établissement  romain  en  deçà  des  Alpes.  (>  fut 
au  pied  d'une  montagne  appelée  Saintr-Yirtoire,  qui  s'élève  à 
l'orient  de  la  tille  d'Aix,  que  Marius  défit  les  timbres  el  les 
Teutons;  et  ce  fut  là  le  dernier  coup  porte; par  les  Romains  à 
la  b.irb.irie.  Après  la  division  définitive  des  Gaules  en  17  pro- 
vinces, Aix  devint  la  métropole  de  la  Seconde  Marfaonaise.  \a 
nom  d'Aouitaine  fut  souvent  donné  à  cette  province,  à  causa 
du  nom  de  sa  capitale ,  Àqtm  SexUx.  —  Lorsque  les  Goths , 
les  Vandales,  les  Bourguignons,  et  surtout  l«s  Sarrazins, 
pillèrent  la  ville  de  Marseille  et  d'Arles,  et  ruinèrent  Aix,  les 
cathédrales  et  les  cloîtres  furent  le  dernier  asile  des  seieuc  a, 
et  le  christiahisme  abrita  sous  ses  ailes  les  belles-lettres  quoi- 
que païennes.  cathédrale  de  la  ville  d'Aix  fut  une  de  ces 
pieuses  solitudes  qui  dérobèrent  aux  barbares  les  précieusap 
et  rares  étincelles  de  l'instruction  dont  ils  avaient  éteint  le 
foyer  ;  elle  possédait  une  école  où  l'on  enseignait  la  thetilogi?, 
la  grammaire  et  la  musique.  Cette  eattiédrale ,  placée  sous  "in- 
vocation du  Saint-Sauveur,  fut  bâtie  dans  le  \i*  siècle,  sur 
l'emplacement  d'un  temple  d'Apollon  ,  mais  elle  ne  fut  achevée 
entièrement  que  longtemps  après,  et  sous  René  dit  le  Bon. 
Vers  le  m*  siècle,  Alphonse  1",  comte  de  Provence  el  roi 
d'Aragon,  établit  à  Aix  une  académie  générale  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  fondation  de  l'université  rie  cette  ville.  —  Ait 
brilla  d'un  grand  éclat  sous  les  troubadours ,  et  ses  cours  d'a- 
mour (  /'.  ce  mot)  acquirent  parmi  la  noblesse  et  les  hommes 
du  gai  laber  une  grande  réputation.  Alphonse  1",  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  cultiva  lui-même  la  poésie;  et  pendant  que 
la  guerre  civile  et  la  fameuse  peste  de  1348  désolaient  la  Pro- 
vence, ce  prince  ne  cessa  pas  de  veiller  dans  ifs  F.tats  aux 
progrès  des  lettres  et  des  sciences.  1^  ville  d'Aix  a  toujours 
été  en  effet  une  ville  éminemment  studieuse  et  .savante,  et 
quelque  époque  de  son  histoire  que  nous  examinions,  nous 
verrons  toujours  ce  caractère  scientifique  et  littéraire  dominer 
les  événements  politiques,  et  se  faire  d'eux  un  instrument  d« 
progrès.  —  I>a  création  d'un  parlement  a  Aix  par  Louis  XII, 
en  augmentant  le  nombre  des  magistrats  ciiargés  d'y  rendre  la 
justice ,  contribua  à  y  propager  le  godt  des  lettres.  La  ville 
d'Aix  eut  beaucoup  a  souffrir  de  l'invasion  de  Charles  de 
Bourbon  et  de  Cliarles-Quint  ;  ces  guerres  avaient  presque 
amanti  l  univer  itc  d'Aix;  mais  en  1540  les  états  de  Provence 
essayèrent  de  réparer  ces  désastre*  ;  en  1  i68  ils  y  fondèrent  deiu 
chaires  de  médecine  et  deux  nouvelles  dwircs  de  droit.  — 
En  vain  les  guerres  religieuses  et  la  Ligue  désolaient-elles  l« 
reste  de  la  France ,  Aix  n'en  cultivait  pas  moins ,  au  milieu  de 
ce  bouleversement,  les  belles-lettres,  les  sciences  et  les  art* 
I.e  grand-prieur  de  France  ayant  réuni  à  sa  cour  un  grani 
nombre  d'esprits  distingués,  }  fonda  une  espèce  d'académie 
littéraire,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  Malherbe.  Pendant 
ce  tcmps-la  les  sciences  ne  restaient  pas  stationnaires  ;  elles  ne 
tardèrent  pas  a  faire  un  pas  immense  sous  l'impulsion  que 
leur  donna  le  fameux  Peiresc,  conseiller  su  parlement  de  Pro- 
vence. —  IJi  révolution  de  89  fut  fatale  à  la  ville  d'Aix  ,  en  lui 
enlevant  le  parlement  qui  attirait  dans  ses  murs  et  réunissait 
autour  de  lui  un  grand  nombre  de  ootabilités  scientiGques ,  qui 


AIX-LA-CMAPELLE 


(  597  ) 


AIX-LA-CHAPELLE 


fréquentées.  On  voit  dans  son  établissement  thermal  d«$  resWs 
de  uaiiis  roniaiiis  très-peu  conservés,  et  qui  u'ont  d'iiilé- 


dierrhèrent  alors  une  scène  plus  grande  ;  depuis,  la  Tille  de 
Scxtius  a  perdu  peu  à  |>eu  toute  son  importance,  et  c'est  main- 
tenant l'unlverâilé  la  plus  paisible  de  France.  —  Aix  est  située 
dans  une  plaine  fertile,  près  la  petite  rivière  de  l'Arc,  elle  est 
au  3*  6'  34"  de  longitude  ,  et  au  4S*  31'  95  "  de  latitude.  Géné- 
ralement bien  bàtie ,  elle  a  un  air  de  grandeur  et  de  ma- 
jrjturuse  liiiiplicité.  Cette  ville,  qui  devait  contenir  environ 
SO,0(Ki  habitants  sous  la  domination  romaine ,  n'a  plus  au- 
jourd'hui qu'une  population  de  33,â76  liabitanLi.  L«  seul  com- 
merce extérieur  que  fasse  Aix  consiste  dans  la  comnii^ion  des 
aniaodes,  de  l'huile,  des  oli^rs,  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  de  l.i 
soie. —  Aix  renferme  Quelques  monuments  a.s$ez  remarquables: 
le  palais  de  justice,  I  église  de  Saint-Sauvrur ,  l'éylise  Saint- 
Jean;  cette  ville  possède  une  magnifique  bibliothèniue  renfer- 
mant près  de  100,000  volumes  et  1200  manuscrits.  Klle  a  donné 
naissance  à  plusieurs  hounne^i  illustres  tant  dans  les  scicncts 
que  dans  les  arts  :  Gassendi,  l'eiresc,  Tourncfort,  Adumsoii , 
le  peintre  Vejneretle  sculpteur  Cliastcl,  clevedu  grand  Pugtt. 
Ses  eaux  minérales,  auxquelles  elle  doit  son  nom ,  .sont  peu 
'  équei 
!  Iwi 

ressaut  que  leur  antiquité. 

Ai.BEr.T  Mai  i:ix. 
Aix  'concile d'),  tenu  en  ià%ô  (/'.  Co.nciles,. 
Aix-LA-ciiAPELLK  [Aacken  eu  allem.,  ^iquisgranum  en 
latin  ) ,  capitale  de  la  régence  de  ce  nom ,  appartient  a  la 
Prusse  ;  c'était  autrefois  une  ville  impériale  du  cercle  de  West- 
phalie.  Située  au  51*  55'  latitude  nord  e(  33"  55  de  longitude 
orientale,  cette  ville  est  distante  de  14  I.  U.  de  Cologne, 
»  I.  K.  de  Liège ,  75  I.  N.  E.  de  Paris ,  et  compte  35,000  ha- 
bitants environ.  —  Aix-la-Chapelle  n'était  avant  le  \'  siècle 
qu'un  bain  romain  de  |>eu  d'importance ,  autour  duquel  s'était 
agf;loiiierée  une  assez  grande  quantité iriiabilatitins,  qui  Unirent 
par  y  former  une  petite  ville.  Pline  en  fait  mention  quelque  |urt  ; 
il  l'appelle  fêtera.  Son  nom  latin  A'.-lquiitgranum  lui  vient  de 
Serenus  Granus,  général  romain,  à  (|ui  elle  dut  un  certain 
développement  sous  l'empire  d'Adrien  ,  l'un  de  J.  C.  124  ;  iiiai^ 
on  ne  peut  regarder  celui-ci  comme  son  fondateur ,  ainsi  que 
quelques-uns  Font  admis;  car  cette  ville  fut  connue  même  du 
temps  de  César  et  de  Drusus.  Comme  le  remarque  I^marli- 
nicre  dans  son  Dictionnaire  géographiaue,  les  anciens  auteurs 
unt  pris  pour  un  génitif  Aqust  Gram  (Eaux  de  Granus),  «t 
ils  en  ont  fait  très-improprement  Aquntjranum ,  puis  Àquu- 
granum ,  qui  n'ont  plus  aucune  signification.  —  Rrillée  en  451 
par  les  Huns,  la  ville  de  Granus  allait  probablement  s'elfjccr 
de  la  mémoire  des  hommes,  comme  Attila  venait  d'effarer  .ses 
vestiges  de  la  terre,  lorsque,  trois  siècles  pins  tard,  Charles  I", 
roi  des  Francs ,  qui  visitait  1rs  bords  du  Hliin ,  fi'appé  de  la 
belle  situation  de  cette  ville  ruinée,  et  des  nvant<ii;rs  qu'elle 
offrait  par  le  voisinage  de  la  Meuse  et  du  Itliin ,  y  Ot  bàtir  une 
ëi;lise  magnifique,  un  su|>erbe  palais,  et  restaurer  les  anciens 
bains  qui  tomUiient  en  ruine.  C'est  à  cause  de  ce  palais  que 
Rheginon  appelle  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  aqux  jxilatinx. 
Charlrniagne  fit  de  cette  ville  la  capitale  de  l'einpire  en  dcri 
des  .Alpes,  comme  on  le  voit  dans  cette  inscription: 

Oira'.iit  iiuignrm  irddcn»  hanc  eondijil  iiri>Foi 
QiMiii  libeittit  iMMl  Runain,  cooitilueoJo 
Quoil  ut  traiu  Al|ie>  bic  scmper  rrgia  «tlri 
l'I  capui  url»  haoc  qua<{ue  colal  ul  Gallia  toia 
Oatitlel  A'|>ii«granuiii  pra  ruiKiii  miiiirre  rlaram 
Qn«  priiii  impeni  regci  nuDc  launat  alini. 

L'église  bâtie  par  Charlemagne  de  796  à  804,  fut  décorée  par 
ce  prince  avec  une  magnificence  inouïe.  Il  l'orna  de  peintures 
représentant  les  prinei^iaux  traits  de  l'Ancien  et  du  >'ou\eau 
Testament  ;  cette  église ,  telle  qu'on  la  voit  encore  aujo.ird'hul , 
est  de  forme  ronde  et  ceinte  de  huit  piliers  ;  sous  leurs  arceaux 
s'élèvent  trente-deux  colonnes  de  1  ordre  corinthien.  C'est  au 
milieu  du  chcpur ,  dont  l'architecture  est  pleine  de  hardiesse  et 
de  noblesse,  que  l'on  voit  le  tombeau  de  Charlemagne,  avec 
cette  brève  èpitaphe  :  Carolo  mao.ho.  —  \jt  palais  ne  le  cédait 
en  rien  à  l'église  pour  la  magnificence;  Charlemagne  y  avait 
fait  peindre  les  sept  arts  libéraux  et  la  guerre  d'Espagne,  et  on 
r  admirait  entre  autres  merveilles,  disent  les  chroniqueurs  ,  un 
portique  conduisant  du  palais  à  la  basilique,  et  si  riche  qu'il 
surpassait  tout  ce  que  l'imagination  pouvait  concevoir  de  plus 
inrrvrlllcux.  Moins  solidement  liiti ,  cependant ,  que  la  clia- 
n«lle,  le  palais  fut  bnllé  dans  le  sac  d'Aii-la-Cl)a|ielle  par  les 
Normands.  Ruinée  de  nouveau  vers  le  milieu  du  xvi  siècle 
par  les  protestants ,  cette  ville ,  après  un  grand  nombre  de 
»icis«itudes,  prise  en  1792  par  Uumouriei,  reprise  |wir  les 
Autrichiens,  et  conquise  une  seconde  fois  en  1794 ,  fut  réunie 


à  la  France  en  1801  par  le  traité  de  Lunéville ,  et  la  capitale  de 
l'empire  de  Charlemagne  devint  le  chrf-lieu  du  département 
de  la  Uoer.  Aujuurdhui  Aix-la-(Jiapelle  a  été  rendue  à  la 
Prusse  ;  c'est  la  capitale  du  cercle  d'Aachen  ou  de  la  province 
du  Uas-lUiin.  —  Au-la-Cliapelle  a  été  illustrée  |iar  plusieurs 
conciles  qui  s'y  sont  tenus  sous  <;harlem.igne  et  Ixiuis  le 
Débonnaire,  par  trente-sept  rnipereurf  qui  sont  venus  s'asseoir 
tour  à  toui'  dans  le  fauteuil  en  marbre  blanc  de  sa  cathédrale 
pour  s'j  faire  couronner ,  par  les  traités  qui  v  furent  conclut' 
entre  la  Franceet  rEs,iagnecn  I0tt8,  1748  (/'.  i  haïtes  u'Aix- 
la-Cuapelle),  et  par  le  congrès  de  1HI8  connu  sou*  le  nom  de 
Sainte-Alliance,  ou  fut  fixée  l'efioque  où  cesserait  l'occupation 
des  places  fortes  de  la  F'rance  par  les  troupes  alliées.  —  Après 
la  cliapelle,  où  l'on  montre  le  crâne,  l'épee,  le  baudrier  et  le 
livre  de  l'Evangile  de  Charleinagiie,  trouves  dans  son  tombeau 
par  l'empereur  Uthun  111,  le  plus  beau  mcmument  d'Aix  est 
sans  contredit  son  hôtel  de  ville  construit  dans  le  xiv*  siècle  ; 
les  sallcii  y  sont  d'une  grande  mj<jesté  tant  par  la  beauté  des 
proportions  que  par  l'élévation  de  leurs  vodtes  ;  on  peut  y  aller 
étudier  l'état  des  arts  cliez  les  anciens  Allemands.  La  saille  du 
couronnement  est  ornée  d'un  grand  nombre  de  iwrtraitt  d'em- 
pereur». L'église  des  Franciscains  de  c^'tte  ville  possède  cette 
fameuse  Descente  (U  croix  de  Rubeos  qui  fa  t  l'admiration  d« 
tous  les  artistes.  —  I>es  eaux  thermales  auxquelles  Alx-la- 
Cliapelle  doit  son  origine,  ont  toujours  joui  d'une  grande 
réputation.  Charlemague  y  avait  fait  construire  des  bains  si 
grands  ,  uue  ceiit  personnes  pouvaient  se  b>ii;;ner  à  la  fois  dans 
un  seul  de  leurs  bassins  ;  l'empereur  lui-ii>éinc  preuait  un 
grand  plaisir  a  cet  exercice,  et  quelques  auteurs  racontent  que 
ne  dédaignant  pas  de  se  livrer  a  la  natation  avec  ses  soldats, 
il  les  surpassait  tous  en  agilité  et  en  force.  L'établissement 
actuel  (st  tré>-beau  :  les  salles  en  sont  niagnifique; ,  et  les 
baignoires  y  sont  construites  a  la  romain.?,  ccst-anlire,  faites 
d'un  seul  bloc.  Les  sources  sont  nonibreu.s«s  et  fu;l  abon- 
dantes, et  dilicrcnt  peu  entre  elles;  on  les  range  p:irroi  la 
classe  suliureiise  alkalinc.  Les  eaux  de  ces  source*  sont  trans- 
parentes ,  tant  au'elh'S  consertcnt  quelque  chaleur,  mais  en  se 
refroidissant,  elles  ne  tardent  (kis  a  détenir  troubles  et  comme 
laiteuses;  l'odeur  en  est  sulfureuse;  et  le  docteur  Dczcimeris 
a  défini  leur  goiU,  hépatique  et  approclumt  de  celui  d'un 
bouillon  faible  et  un  peu  salé.  On  oinpte  à  AiX'la-Clia|»elle 
huit' sources  principales,  ditisées,  d'après  leur  fosilion,  en 
inférieures  et  supérieures.  L'établissement  thermal  est  lorine 
de  deux  sections.  1^  première,  alimentée  |>ar  les  sources  su- 
périeures, contient  le  txtm  impérial  (das  Kaiserbad  ),  le  6ni« 
neuf  {liai  neuc  bad),le6<i(n  dt  la  reine  fie  Hongrie  elle 
bain  ([fuiriniis  (das  Q^i'inus  bad).  La  seconde  sectimi  com- 
prend le  bain  des  maitret  {das  herreu  bad  ) ,  renfermant 
deux  bâtiments  ,  celui  de  Cornélius  (  Cornélius  bad  ; ,  et  celui 
ile  Charles  ;Kurls  bad),  le  bain  de  rose  (das  rosen  bad;, 
enfin  le  baOt  des  pauvres  (das  orinen  bad  j.  —  Ce  dernxr 
hain ,  comme  l'indique  son  iKim,  a  été  coii>truil  |:our  faire 
jouir  les  rlaïses  ni.ilhrurcuses  d'un  établissement  sanitaire  qui 
semtilerait  d'ubord  ne  pouvoir  s'ouvrir  qu'aux  malades  opu!euts. 
Les  indigents  y  sont  reçus  sans  rétribution,  et  y  ont  a  leur 
dis|>usiliuii  deux  grands  bassins  pour  les  bains  communs ,  un 
|ilus  petit  |K>ur  les  personnes  séparées,  et  un  appareil  |>our  les 
doiiciies.  Les  thermes  d'Aix-la-Chapelle  sont  la  propriété  de 
la  ville,  et  sous  la  direction  d'un  insiiecteur  des  eaux.  — 
Voici ,  d'après  Monheim  et  Keumont ,  l'analyse  de  ces  eaux , 
qui  coutiennent  par  kilogramme  : 


Carbonate  de  soude 
Bluriate  de  soude 
Sulfate  de  S4)ude 
Carbonate  de  chaux 
Carbonate  de  magnésie 
Silice 

Gaz  sulfuré 
Gaz  acide  carbonique 


0,5444  grammes. 
2,9(197 
0,:(<37 
0, 1 S04 
0,0440 
0,0703 

28,5110  pouces  cubes. 
18,05'JO     d*  d* 


Ces  eaux  se  prennent  aussi  intérieurement ,  et  lllondel ,  mé- 
decin du  xvii'  siècle,  est  le  premier  qui  en  ait  ordonné  la 
buisson.  Les  eaux  d'Aix-ia-Cliapelle  sont  principalement  effi- 
caces contre  les  affections  goutteuses  opiniâtres,  les  contrac- 
tures, les  rhumatismes  anciens,  les  paralysies,  etc.,  etc.  Les 
sujets  pletl)ori<(ue8,  ou  disposés  à  l'apoplexie,  doivent  s'abstenir 
de  ces  eaux  qui  dctei  minent  facilcmeut  des  congestions  céré- 
brales ou  a  la  poitrine.  —  Les  environs  d'Aix-la  CJiapcllc,  peu 
fertiles,  sont  cependant  assez  bien  cultivés  ;  on  v  trouve  des 
promenades  délicieuses.  Les  cuirs,  le  Ul  de  fer,  les  épingles, 
les  aiguilles,  la  chaudronnerie,  les  draps,  les  teintureries,  la 
bonneterie,  le  bleu  de  Prusse,  le  tan,  sont  les  priucipaua 
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objets  du  eommerte  de  cette  ville.  Une  foire  de  mercerie, 
d'épicerie ,  de  quincaillerie  s'y  tient  une  semaine  après  la  Pen- 
tecôte, et  dure  vingt  jours.'  Burttcheid ,  situé  auprès  d'Aiv- 
la-Chapelle,  ainsi  (|ue  Oorm,  sont  connus  par  leurs  savons, 
leurs  ^rgrs ,  leurs  papeteries ,  leurs  aiguilles  et  leurs  draps. 

Albeiit  m. 

Aix-la-Chapelle  (Traité  d').  Louis  XIV  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Philippe  IV.  roi  d'Espagne ,  pour  soutenir  les  prélen- 
tioos  de  sa  femme  sur  une  grande  partie  des  l'avs-Itas  es))a- 
^nols,  Conde  et  Turenne  s'étaient  oejà  emparés  de  dix  forte- 
resses et  de  la  Franclie  -  Comté .  lorsque  la  triple  allian<-e 
conclue  par  \Vitler-\\  illiam  Temple,  détermina  la  France  à 
l'onrlure  la  |>i>ix  aver  l'ICspagne.  Ce  traité,  dont  les  conditions 
avaient  rte  n'Rlees  ;i  .Saiiit-dermnin ,  fut  signe  par  l'Ksitagne, 
j  \i\  lj-(Jiapelle ,  le  3  mai  et  mit  lin  a  la  guerre  drte 
de  dëfululiun.  Par  ce  traité  Sa  Majesté  Catholique  céda  à 
Louis  XIV  tontes  1rs  pl.iccs  que  ce  dernier  avait  conquises 
dnns  la  Flandre,  r»  échange  de  la  Franche-Comte,  qui  lui  fut 
rendue.  La  seconde  [lain  d'Aix-la-Chapelle  termina  la  guerre 
fie  ta  tuccestlon  d'.lulriche.  Marie-Thérèse  céda  à  l'infant  don 
lliilippe  d'Kspa<;ne.  Panne,  Plaisance  et  Ou.istiilla.  C'est  ainsi 
que  prit  nai&saiH'e  la  4'  branche  régnante  de  la  maison  de 
Bourbon;  celle  de  Panne  (depuis  1817),  de  Liioques.  Du 
reste ,  l'état  de  |>osses.>ion  avait  été  eonflnné  avant  la  guerre  ; 
la  pragmatique  sanction  et  la  succession  de  la  maison  de  Ha- 
novre au  tione  d'Angleterre  furent  reconnus ,  et  le  roi  de 
Prusse  obtint  pleine  garantie  pour  la  Silésie  et  le  comte  de 
Olatz.  —  I^es  pléni|>oteiitiaires  de  France,  d'Angleterre  et  des 
états  généraut ,  signèrent,  le  30  avril  1741,  les  prélintinaires 
de  la  p^iix ,  et  en  expédièrent  ensuite  quatre  origin.iux  aux 
(KiiMances  belligérantes ,  qui  les  signèrent  siiccessivement. 
Une  seule  protestation  s'éleva  contre  ce  traité,  ce  fut  celle  de 
Charles  Stuart,  fils  aine  du  prétendant,  qui  ne  voulut  pas  re- 
connaître l'exclusion  de  son  père  Jacques  III  du  trône  d'An- 
gleterre. Les  puissaiH-es  que  nous  avons  nommées  signèrent 
aussi  les  premières  le  traite  définitif  de  paix  du  18  octobre  de 
la  même  année,  et  quelques  jours  après,  l'Kspagne,  Gènes, 
Modène  et  l'Autriche.  (A',  pour  l'historique  Je  ces  traités, 
ScH.v.LL,  Histoire  det  traité*,  etc.,  t.  1",  p.  331  el  suiv. , 
et  t.  II,  p.  411  et  suiv.) 

Aix-la-Chapelle  (Conciles  d';.  Cette  ville n  servi  de  siège 
â  neuf  conciles  particuliers,  en  789,  80î,  809  ,  816  (pour 
obliger  les  (  hanomes  à  embrasser  une  vie  régulière) ,  83â  ,  843 
(  pour  porter  les  magistrats  i>  bien  administrer  la  justice; ,  800, 
862  et  IIC5. 

Aix  EN  Savoie.  Petite  ville  des  if'.tats  sardes  et  de  la  pro- 
vince de  Savoie  propre ,  située  dans  une  belle  vallée ,  à  S  lieues 
«Je  Cliambér>-,  non  loin  du  lac  du  Bourgpt.  Ses  eaux  tliermales 
étaient  renommées  chez  les  anciens;  le  proconsul  Uomitius 
en  ayant  fait  ré|tarcr  les  bains,  ces  eaux  et  la  ville  elle-même 
prirent  le  nom  é'.lqux  Crattanx,  cette  réparation  avant  été 
faite  sons  le  règne  et  par  les  ordres  de  l'empereur  ûralien. 
Quelques  débris  des  thermes  échappés  aux  ravages  du  temps 
et  des  iKiinmes,  y  attestent  la  magnificence  que  les  Romains 
mettaient  dans  toutes  leurs  constructions.  Le  dernier  roi  de 
Sardaigne  a  fait  élever  à  Aix  un  vaste  et  commode  établisse- 
ment, qui,  dans  la  belle  saison,  est  le  rendez-vous  des  ma- 
lades qui  viennent  puiser  de  nouvelles  forces  dans  ces  eaux , 
emplovées  soit  extérieurement ,  toit  intérieurement.  —  Les 
eaux  d'Aix  en  Savoie  s'échap|>ent  avec  abondance  de  la  base 
du  rocher  calcaire  où  s'élèvent  les  édifices  et  les  jardins  dont 
la  ville  est  ceinte.  On  les  dislingue  en  deux  sources  principales, 
la  première,  celle  de  tou/re,  et  l'autre  très- improprement 
appelée  d'alun,  car  elles  sont  toutes  deux  essentiellement  sul- 
fureuses et  ne  contiennent  point  d'alun.  Employées  intrrieure- 
luent ,  on  a  suin  de  couper  ces  eaux  avec  du'lait  de  vacl»e, 
d'ilnesse  ou  de  chèvre;  elles  n«  peuvent  subir  le  transfiort, 
mais  on  en  prépare  d'artificielles.  La  saison  des  bains  est  de 
mai  a  septembre.  —  Iji  population  d'Aix  est  de  3&00  habitants 
environ.  A.  M. 

AJAixio  (/'.  Corse). 

AJAM.  Pars  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  entre  Magadoxo 
et  le  cap  fiûardafui.  {f.  ArniQi'E.  )  I.es  tribus  arabes  qui  s'y 
M>nt  transportées  en  exportent  des  aromates ,  de  la  poudre 
il'or  et  de  l'ivoire,  et  y  élèvent  de  belles  races  de  chevaux. 
Dans  l'intérieur  du  pays  vivent  des  peuplades  nègres  indépen- 
dantes les  unes  des  autres. 

AJAX.  La  période  héroïque  de  l'histoire  grecque  compte 
deux  héros  de  ce  nom,  l'un  fils  d'Oilée,  roi  des  Locriens; 
l'autre  fils  de  Telamon ,  roi  de  Sainmine.  Achille  est  l'idéal  du 
guerrier  antique  ;  diez  lui  la  force  brutale  est  tempérée  par  un 


reflet  divin  ;  il  est  beau  et  rapide  à  la  course,  deux  Ajaz 
sont  la  copie  exacte  et  matérielle  du  soldat  oui  n'a  jamais 
connu  la  crainte,  et  qui  pousse  le  mépris  du  nanger  jusqu'il 
l'iinpiété.  Qu'Acliille  se  retire  dans  sa  tente,  et  la  première 
pince  appartient  au  fils  de  Telamon ,  l'émule  du  dieu  Mars 
(//. ,  I.  II).  Il  est  curieux  d'étudier  les  types  de  la  bravoure 
antique  à  une  époque  où  la  force  du  bras  i-^mférait  l'immorta- 
lité; moins  parfaits,  moins  |K>étiques  qu'AHiille,  les  deux  Ajax 
ont  né.inmoins  une  intrépidité  qui  surprend  et  commande  l'ad- 
miration ;  ils  représentent  mieux  le  génie  de  leur  éiioque ,  et 
iMiir  être  plus  humains .  ils  nous  semi>lent  être  davantage  dans 
le»  conditions  du  grandiose  homérique.  D.ms  Homère ,  en 
effet ,  comme  l'a  remarqué  I^ngus ,  les  hommts  p.Traissent  des 
dieux ,  et  les  dieux  descendent  au  rang  des  simples  mortels. 
l'Iliade  est  toute  pleine  des  exploits  des  deux  Ajax  ;  seuls  avec 
Achille,  ils  ont  ose  mettre  leurs  vaisseaux  à  sec  sur  le  rivage, 
s'ôtant  ainsi  tout  moyen  de  fuir.  Le  fils  d'Oilée  est  couvert 
d'une  légère  tnn  que  de  laine;  le  fils  de  Telamon  se  fait  remar- 
quer par  son  vaste  bouclier  formé  de  sept  cuirs  <le  bfiiif  enlaces 
si  étroitement  uue  la  légèreté  égale  leur  force  impénétrable. 
Heunis,  ils  semblent  deux  taureaux  noirs  oui  dans  un  champ 
de  labour  traînent  avec  une  éiiale  ardeur  la  lourde  charrue, 
tandis  qu'une  abondante  sueur  découle  de  leur  front.  L'histoire 
de  tous  les  héros  grecs  revêt  deux  caractères  différents  en  tra- 
versant deux  périodes,  la  pério<le  épique,  la  période  tragique 
et  philosophique.  Homère  et  Sojiliocle  seront  nos  guides.  — 
Ajax,  CIs  d'Uilée,  plus  petit  de  taille  que  le  fils  de  Tehimon, 
nuis  non  moins  valeureux .  et  qui  surpassait  tous  les  Hrlfènes 
et  tous  les  Acbéeiis  dans  l  art  de  lancer  le  javelot ,  conduisit 
quarante  vaisseaux  au  siège  de  Truie.  Le  fils  de  Ttlamon  n'en 
amena  que  douze,  qui  étaient  réunis  aux  phalanges  athé- 
niennes (//.,  I.  II).  —  Lorsque  Hélène  apprend  a  Priam  l« 
nom  des  difiérents  chefs  qui  guident  les  Grecs  contre  Tmie, 
Priam ,  apercevant  le  fils  de  Telamon  ,  lui  demande  quel  est  cet 
homme  qui  surpasse  tous  les  Grecs  de  toute  la  tête  et  de  toute 
la  h;iuteur  de  ses  larges  épaules.  •  C'est  Ajax  .  ré|)ond  Hélène, 
la  plus  belle  des  femmes ,  le  terrible  Ajax ,  le  plus  ferme  ap- 
pui de  la  Grèce  -(//.,  I.  m }.  —  Les  Troyeiis  ont  violé  leurs 
sennents  :  Pandarus ,  excité  par  Minerve , 'blesse  déloyalement 
.Ménélas.  Les  deux  armées  courent  aux  armes.  Ag.i'meinnon 
parcourt  les  rangs  des  srildats  et  les  excite  à  combattre.  Arn\é 
près  des  vaisseaux  des  deux  Ajax ,  il  les  trouve  déjà  revêtus  de 
ieun  armes.  •  Invincibles  Ajax  ,  s'écrie-t-il ,  chefs  d'une  brave 
jeunesse,  je  n'ai  point  d'ordres  à  vous  donner.  Inspirant  aux 
guerriers  qui  marchent  sous  vos  p.is  Pardeur  martiale  qui  est 
dans  vos  âmes,  vous  les  avez  prévenus  •  {II. ,  I.  iv).  Le  combat 
s'engage  ;  le  fils  de  Telamon  frappe  dans  b  poitrine  au-dessous 
de  la  mamelle  droite  le  jeune  Teinoisius ,  fils  d'Aiithrmion, 
et  dépouille  le  corps  sanglant  prés  du  Simoîs  qui  le  vit  naître. 
—  Furieux  de  la  mort  de  Menesttiée  et  d'Anchialus  tombés 
sous  la  lance  d'Hector,  il  atteint  de  son  javelot  Anipliion  ,  Gis 
de  Selagus,  venu  de  la  grande  cité  de  Paise;  mais  en  vain 
cherche-t-il  à  le  dépouiller  de  ses  arn>es  brillantes  :  les  Trovens 
accourent  de  toutes  parts  et  l'accablent  de  pesants  javelots. 
Caché  sous  son  vaste  bouclier,  il  presse  du  talon  le  cor|)S  san- 
glant d'Amphinn,  retire  l'arme  meurtrière;  mais  il  est  obligé 
de  rrculer,  maliiré  sa  force  invincible  et  son  intrépide  courage 
(I.  V).  Le  septième  chant  est  rempli  du  combat  d'Ajax  et 
d'Hector.  Hector  a  drfié  le  plus  brave  des  Grecs;  neuf  héros  se 
présentent,  le  sort  doit  décider  entre  eux  ,  et  le  |>cuple  murmu- 
rait :  0  Jupiter,  fais  sortir  le  nom  d'.Ajax ,  ou  celui  du  fils  dt 
Tjdée,  ou  le  nom  du  roi  de  la  riche  Mycènes.  Leurs  v»ui 
sont  exaucés ,  c'est  le  nom  d'Ajax  qui  sort  :  grande  e*t  la  ioie 
du  héros;  les  Trojens  tremblent,  le  magnanime  Hector  lui- 
même  sent  défaillir  son  courage.  Les  deux  héros  se  séparrot 
après  avoir  vaillamment  comluttu  et  s'être  fait  des  présents 
mutuels.  Les  vaillants  enfants  de  la  Grèce  reconduisent  en 
triomphe  le  grand  Ajax,  qu'enorgueillit  sa  victoinNCt  an  repaa 
que  donne  Aeamemnon  dans  sa  tente,  Ajax  reçoit  la  partie  la 
plus  distingu'ée  de  la  victime.  —  Cependant  Jupiter  se  déclare 
pour  les  troyens;  Hector  repousse  les  Grecs  vers  leurs  vais- 
seaux. Ajax  coche  Teucer,  l'habile  archer,  sous  l'immense  con- 
tour de  son  bouclier,  semblable  à  une  tour.  Lne  ambassade  est 
envoyée  à  .Achille  pour  chercher  k  le  flécliir  :  Ajax  est  du  nom- 
bre des  députés.  Le  combat  recommence  ;  Agamemnon  , 
Diomede,  Machaon,  Eurypile,  sont  blessés;  Ajax  seul  résiste 
i  l'ennemi  :  Hector  n'ose  s'engager  dans  un  périlleux  combat 
contre  l'invincible  Ajax  ;  les  dards ,  les  javelots  pleuvent  en 
vain  autour  de  lui,  il  alut  des  phalanges  entières.  'Hector  as- 
siège le  rempart  qui  protège  les  vaisseaux  des  (irecs.  Les  dem 
Ajax  >cnt  p.irtout  :  Neptune  les  couvre  de  ion  sceptre  el  accrott 
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■du  i  l'ariiiee  des  Grecs.  Ln  chrfs  décident  que  iu 
I  plaid««  devant  eux ,  Uiy*M  l'emporte. 


encore  la  Ifgèrete  de  leurs  jarrets  et  la  force  de  leurs  bras.  Mars 
lui-iiuMiic  ei  Minerve,  la  déesse  prot'>'  trit'^  des  natiim»,  ne 
|j()iirri)nt  Ips  viiir  sans  les  admirer;  nvir-  r  i  ,t  surtout  llcrlor 
qui  brille  (le  roiiilxittre  :  le  çrand  Ajai  saisissant  un  rcc  i-nonne 
Il  le  hiiice  iiir  Hector  avec  l'activité  d'une  trombe  pou^ïiée  pr 
un  %e{it  iiu|H:iueux.  Hector  roule  dans  la  poussière  ,  et  te  bruit 
de  its  armes  retentit  au  l«in.  1^  Grecs  reprennent  courage, 
et  les  deiu  Ajax  se  mettent  à  la  poursuite  «ieii  I  royens  C  ii- , 
di.  XIV)»  —  Uan  Jupiter  «'«n  rmtUi,  il  c'irriie  de  Taudaee 
4c  NcpliHW  et  4»  Jonon:  H«ctor  nvietit  de  nuaveau  «i  oom- 
iMtt,  et  les  Grec*  sont  repoussés 

ifUM  énorme  maeiue  de  vingt-deui  coudées,  i  laquelle  font 

ijltacbées  de  longues  pointes  de  fer,  marche  â  grands  pas  sur 
les  (lonts  des  navire-s ,  et  trappe  tout  Troyen  peu  duale  aux 
onlres  (fllwtor,  s'efToroe  de  lancer  des  torclies  nrJrntesdans 
1. ■^  \  nihseaux ,  douze  tombent  sous  ses  coti|jN.—  (>  sont  encore 
I  •>  (Il  in  Ajat  qui  arriiclieiit  aux  Trnyrns  li- 1  :i(l.ivrc  de  l'jti  orli', 
Itiir  rc^jrd  siiKil  (xjur  iiiipriiner  In  terreur  dans  r;lmc  di-j 
TrojcriK.  C^cpf nd.int ,  accables  par  le  nombre,  ils  ont  pi;iin:  a 
repousser  le  IIU  de  ['riJin,  et  Hector  se  fût  eiii]  jrc  du  ™rps 
de  Patrucle,  lù  Aciiillo  dediitctiaitt  de  se  nit'ier  au  combat  ne 
se  fut  dressé  tout  i  coup  surles  revers  du  fossé.  Trois  fois  il 
pnusse  un  cri  perçint,  trois  fois  les  1  ruyciis  et  leurs  nombreux 
alliés  s'arrêtent  épouvantes;  douze  des  plus  valeureux  renvcr- 
•àt  avec  leurs  durs,  tombent  percés  de  leurs  propres  armes. 
l^dW««Mxn|Nrenncntii'einHnémes  la  route  de  Troie,  (xviii } 
— AcfaiUe  iqmriiinnteur  btcéue,  les  deux  Ajax  sont  éclip- 
sée; nais  n'est-ce  pas  «as  gloire  suffisante,  remplir  di\-liuit 
ohnnUde  riliade,  et  pendant  ce  long  récit  les  deux  Ajax  bril- 
lent au  fimiiier  rutis  ;  nous  les  retrouvons  aux  funér.nilles  de 
l'atrocle,  où  Moineiiée  reproche  au  (ils  d'Oitée  son  caractère 
«[•«■rplleiir  et  intraitJble.  iJt  filsdeTrlainon  lutte  contre  Dio- 
ii  e.le,  ciuitrc  Mysse,  et  1rs  deux  hércs  reçoivent  des  prm 
«;;ri'i.».  l,p  (I  Oiiéc  cft  vnincti  à  la  c.'iurse  p,nr  ce  même 
I  l\sM-  (jue  prcle.e  Minerve.  —  Ici  lloiucrt  iiuus  abainloiiiie  , 
i<  I  j  .'irrt'tt:  1,1  pi  rioiic  cjjique  et  ti«rOi(|U(.'  de  I  bistuirc  d'.\ja\. 
I.a  (  ivilis.itiiiu ,  l'art  r<mt  un  pa&,  le  point  de  vue  (liante,  l.> 
force  iiiutiili!  «abaisse  devant  riiitelligcnctr.  SopUoclt;  ecnt 
V.4jax  J'urieux.  Achille  a  succombé  sou\>  b  lleche  de  Pdris. 
Ajax  et  Ulysse  se  disputent  ses  armes,  Ajin  uivoijue  le  service 
^'il  a  rendu  h  l'armée  des  " 
«ause  sera 

Qiiid  facundie  _ 
^  iwtiiit  faitiK|u<  viri  tulil  ■rma'diMHuii. 

U«.,  Metam.,  I.  XUI  '. 

C'est  une  gr;iiide  pitie  en  vérité  que  de  voir  ce  formidable 
\jnx ,  qu'Homère  nous  a  tant  fait  admirer,  couché  sur  les  dé- 
IKiuilles  saiiglaiiles  des  moutons  et  des  boeufi  qu'il  vient  d'é- 
iiiMiser  dsne  son  délire,  cvemnt  frapper  les  cheb  des  Grecs , 
de  f  oir  lavalé  au  niveau  de  la  brute  le  plus  vaillant  des  Hsilë- 
t  Eelinnpés  à  ma  fureur,  les  cruels  m'insultent  par  kon 
Que  dois-jc  faire  à  présent ,  moi  qui  suis  manlteslcment 
«a  butte  à  la  haine  des  dieux,  moi  que  l'armée  abhorre,  moi 
ijue  Troie  entière  et  toute  la  contrée  détecte.  •  (Act.  II.)  I.e 
n'ttc  impie  du  caractère  d'Ajax  ,  qui  était  il  peine  indiqué  dans 
lloiiiere  ,  t-si  mis  dans  tout  son  jour  par  Sophocle  «  Ajax  prêt 
a  partir  pinir  l'armée,  se  montra  déjà  un  i)i5en''é  m\  yeiiv  de 
st}»  père,  (jiii  lu:  donnait  de  saçes  conseils.  Mon  liis,  durait- 
il ,  sois  Jaloux  lie  v:iinere,  mai»  de  vaiocre  avec  l'appui  de* 
•lieux. —  Slon  p»Tc  ,  répondit  vjax,  avec  une  ddopitce  orgueil- 
Ijuse,  qu'un  lâche  avec  le  isecours  de»  iuimorteU  obtienne  la 
^ictoire,  moi  je  me  Ibttede  l'emporter  saos  eux.  leUd'utsasti- 
{lerburi'^nse.»  .Mais  les  dieux  triomp)i«nt  du  mortel  orgueilleux 
't  rcbcHe,  la  société  l'emporte  sur  la  violenee,  etAeamemnon 
vient  de  raira  entendre  sur  la  tombe  du  héros,  victime  de  ses 
propres  ftirenrs ,  ces  nsralcs  qui  teraiinent  la  période  tragique 
et  pliilu:>ii|  liiijue  de  rhisMire  d^AJax.  •  Ce  s'est  ni  la  stature 

iti  U  force     •  •   

la  sagesse 

léder  oui  lui  - 

'jues  Ui'i  morts,  fait  de  même  gourmander  Ajax  par  Againem- 
Mon.  JihaK.speare ,  (îans  son  dr.ime  f.int.istifpie  Je  TrMIiu  et 
Cretsida,  met  ihms  la  bouche  de  (lliersite  (Jes  paroles  encore 
plus  insultantes  pour  le  lils  de'rebinon  :  «Que  la  peste  te  sai- 
sisse, seij:neur  nirtis  à  l'esprit  de  Iki'iiI',  tu  n'as  pas  plus  de 
cervelle  dans  la  tête  qu'il  n'y  en  a  dans  mon  coude.  Tu  es  venu 


AJAX 

ici  pour  battre  lesTroyens,  et  tu  es  l.i  dnjie  de  ceux  qui  ont 
le  sens  commun,  n>a&se  •iin»;  entrailles,  idiot  de  Mars.  *  — 
I.a  lin  du  rds  d'Oiléc  ne  f  .l  |i  i>  :noins  dcploralile  ;  plus  impie 
encore  que  le  lils  de  Tcl  iiiion  ,  il  viola  Cassandre  prétresiie  de 
Minerve,  dans  le  temple  même  et  au  pied  de  la  statue  de  la 
déesse.  Pour^uiu  par  le  courroux  de  Minerve,  il  vit  sa  flotte 
diS|«'rs(^e  par  la  ttmpi'te  ;  réfugie  sur  le  rocher  de  Gyras 
(Odyss.  I.  IV.;,  il  i'ecna:  J'en  ectiapperai  malgré  les  dieux, 
lintune  l'entend ,  fend  le  rodMr  il'un  coup  de  trident  »  et 
alwnedaM  les  flots  le  fils  d'Oitée.— Les  premiers  vert  êa 
livie  suivant  le  monlmtekHié  sur  une  riK  fir  p.ir  le  cuurroui 
de  Palbn,  et  vomissant  des  flammes  p  ir  la  poitrine  enlr'ou- 
verte  ;  ainsi  succombèrent  ces  deux  représentants  de  la  fores 
brutale,  ces  successeurs  des  l'itans ,  connue  eux  impies ,  comme 
eux  foudroyés  par  la  vengeance  des  dieux.  La  place  qu'ils  occu- 
pent dans  (^épopée  iKimérique  est  trop  grande  pour  que  nous 
n'ayons  pas  cru  niressatre  de  bien  préciser  l'originalité  posi- 
tive ili  11  i  deux  tvfies.  Bt. 

AJAX,  tils  de  Iclaïuon,  est  celui  qui  est  comiiiunéiiient  de- 
siu;ne  lorsqu'on  ne  lui  donne  pas  de  surnom.  Hercule  se  trou- 
vant a  lin  sacrifice  qu'olïratt  Tel  imon,  prit  le  jeune  Aj.n  entre 
ses  bras,  le  couvrit  de  la  pe^u  de  lion  ,  et  pria  .lupitir  de  le 
rendre  aussi  invulnérable  que  l'était  cette  p<',iu.  Sa  prière  l'ut 
exaucée;  mais  l'endroit  que  la  peau  de  liou  ne  touchait  pas 
demeura  vulnérable.  C'est  la  mmvt  idvc  qui  laisse  une  plÂcc 
pour  le  mort  Achille  trempé  dans  les  eaux  du  Styx ,  alin  que 
les  héros  soient  hommes  par  quelque  endroit,  et  ne  puissent 
se  comparer  ani  dieu  qu  eont  seiikjmmortelsi  Ajai  est  kIoii 
Homère  le  \kt»  brave  des  Grecs  aprâ  Achille.  Ceat  lui  que  le 
sort  désigne  pour  combattre  Hector,  il  le  renverse  et  ne  lui 
laisse  la  vie  qu'à  la  prière  des  hérauts  qui  les  séparent  ;  il 
donne  à  Hector  son  baudrier,  en  édiange  de  î'i'pée  qu'il  reçoit 
de  lui.  Au  huitième  livre  de  l'Iliade,  il  ne  quitte  le  i^ombat  que 
fëJaiit  i  ta  foudre  de  Jupiter.  Il  couvre  constanimenl  de  son 
bojclicr  son  frère  Teucer.  Il  fait  partie  de  l'umbassaLle  (pii 
presser  Achille  de  revenir  aux  ciinibats  ,  secourt  l!l\s>e  cii\e- 
luppe  (l.ins  ta  mêlée;  reste  «eul  dans  la  plaine,  il  in.niolc  nu 
grand  nombre  de  Troyens,  repousse  S-irpcdon  qui  allait  Ir.m- 
chir  la  muraille  di  s  (.rn  s,  repousse  Hector  de  l  eiiieinte  dei 
retraneheraenis,  lui  lantc  um  rwlic  pesante  et  k  renverse 
sanglant.  —  Après  beaucoup  d'autres  exploits  oii  il  est  prCMlua 
toujours  le  rival  d'Hector,  il  couvre  Palrode  de  son  bouclier: 
ma»  ne  |H  iit  lui  sauver  la  vie,  et  il  pratnB  contre  Hector  les 
Grecs  qui  emportent  le  corps  de  ee  malneurcui  guerrier.  Il 
partage  avec  L'Iysse  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  Funcraife».  Lâ 
Unissent  ses  aventures  racontées  dans  l'Iliade.  —  Après  la  niart 
d'Achille,  Aiax  dispute  à  Llysse  les  armes  d'Achille  ;  mais 
l'éloquence  J'Llysse  l'emporte,  il  devient  furieux  de  cette  pré- 
férence, et  se  jette  sur  quelqut^  tronpeniix  qu'il  prend  (wiir 
les  Gren'S  et  qu'il  massacre.  .S'apercevant  rnsuile  de  s.i  mi^ 
prise,  il  se  tue  de  desespoir  la  dernière  année  du  >'eL;e  d« 
Troie.  I.a  dispute  d'Ajax  et  d'I  lssse  est  un  des  U-anx  mor- 
ceaux de>  Melaiirorphoscs  dOvide.  tieiU;  aventure  .i  aussi 
fourni  a  Sophocle  le  sujet  d'uiK!  tragédie.  Ajax  devenu  furieux 
et  insensé,  a  inassicre  des  troupeaux  croyant  ci;ûrt4cr  se» 
juges,  et  emmené  dans  sa  tente  un  bélier  qu'il  prend  pour 
Ulysse,  et  sur  lequel  il  iissouvit  sa  rage  en  le  reteuant  captif, 
et  le  fnppant  cruellement  à  coupe  «a  HilNlct.  C'est  là  ce  qui 


donne  le  titre  de  la  pièce,  que  nos  tradueletin  per  respect  pour 
la  délicatesse  française,  ont  nommée  MttxfitrUtiXt  tandisfM 
le  texte  grec  dit  nmittgojikoirm,  yant-fimt,  Refemi  ft  l«i« 

même,  confus  de  ses  excès,  et  do  voir  que  sa  vengeance  inan- 
quee  peut  l'exposer  au  ridicule,  k)pi  se  résout  à  se  donner  la 
mort.  KiiQn ,  tout  le  quatrième  acte ,  et  tout  le  cinquième  rou  - 
leul  sur  la  sépulture  d  Ajax ,  à  laquelle  Ménelas  veut  s'opposer, 

et  qu'Ulysse,  ennemi  (généreux,  lui  fait  aeeortler.  — Rociiefort 
a  duiiuc'  uni-  traduction  fram^aisc  de  celle  tragédie,  dont  la 
fqui  font  le  pouvoir  et  là  dignité  de  l'iiomme,  c'est  I  \  ""l^-^^"       quelques  U-aux  passages  ,/    le  ili.  drs 

;  le  bœuf,  quelque  énorme  qu'il  soit ,  obéit  au  fouet    J.?,^-^^'  1'  ^ /y^^.^"''  ^'^'^I:  ^iirPAh, 

lui  fait  trliw  son  sillon,  .lucion,  dans  ses  Ofato-    ^  Aubi«n8ç,dan.  sa /'ra/,,i«.  (/«  /A*^/re .  a  tr.iodie  sur^  A^^^^^^ 

'  '  de  Sopitocle  avec  Ix'aueoup  de  smii,  pour  y  l.iire  voir  tout  le 

jeu  des  règles  du  tlieâtre  observe  a  la  rigueur. —  i.e  suirt 
d'Ajax  a  été  traité  pour  la  scène  française,  par  la  ^«pelw , 
auteur  de  quelques  tragédies,  et  repraseold  le  SI  déOMttolo 
16»  I.  i.e  célèbre  Jtaroo  y  Jmiait  le  râle  principal  et  s'y  sur- 
pa^&a ,  dit  l«  rédacteur  du  Hncnre  galant  (janvier  iflU.  P-^.*< 
La  pièce  n'ayant  point  été  imprimée,  nous  ignorons  si  c'est 
une  imitation  de  TAjas  de  Sophocle.— S<  Ion  0«ide.  Ajax  Ait 
changé  en  fleur  après  sa  mort,  et  les  deux  premières  lettres 
de  son  nom,  A.  I.  ainsi  que  les  plaintes  d'Hvacinthe  »o.  t  mar- 
«uéct  mr  cette  Ocwr.  Cette  pl^c**  est  le  pied-d'alouette, 


'  Ovide  ■  plari  dws 
(>uii(  tie  Ji->ilrux  pwlltil, 
rrWt  eliiii  un  dcsKawi 


Uét-ioqp  et  lrèa-éloqii«als  

Cicér^q  TiypaHa  (^ÀéBtrwim^  >  ifW  ortleyie- 
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>i  Àjacls.  L'din*  d'Ajax  passa  aprèi  ta  mort  dam  k 
,  d'un  lion.  Une  tradition  dit  qu'Uiysse  ayant  fait  mu- 
frag«,  et  perdu  les  armes  d'Achille,  les  Oou  les  portèrent  prés 
du  tombeau  d'Ajax,  dans  l'tle  de  Salamine,  où  il  avait  reçu  la 
naissance.- I,r-s  Sabmiriit  ns  lui  hfltireiit  un  tfinpie  et  y  |J»- 
cerfnt  sa  stuUid  (!<•  bois  dVbenp.  Ils  t'onderent  aussi  une  tt-t>' 
qu'ils  rdi  liraient  tniis  les  ans  ainsi  qui'  les  Allicincns ,  et  (lui 
rei;ilt  le  nom  d'Aiantics.  -  TtuciT  élusse  dp  Salaiiunc  [MJiir  aa- 
voir  pas  vfiigf  la  iiujrt  dr  son  fn-rr,  alla  fonilr  r  dail.<i  l'ilc  dp 
Chypre  ur.n  ville  i\n  il  a()[icl,i  Salnims,  -  Le  départ  d'Ajax  et 
de  Teucer  tit  repi  «.'Stenle  ^vcc  l«  nom  des  deux  personiiases 
sur  un  vase  grec,  publié  par  M.  Ranul  Rodiette,  Odysséiue, 
p.  311,  pl.  71.—  Ix-s  auteurs  dr  la  description  des  pierres  gra- 
véCidu  duc  d'Orléans  (  Lachan  et  Leblond),  ont  publié  une 
Çonnline,  représentant  .tjax  qui  charge  sur  ses  épaules  le 
corps  «t'Adiilie,  et  où  les  nams  des  deux  héros  est  gravé  en 
eanctèrca  étrangers  —  Ajax  après  sa  folie,  ayant  tué  les  boeufs 
qu'il  iwaiait  pour  destirccs,  pâte  nntique.  llist.  du  cab.  des 
méd.,  p.  88,  ri*  Sur  une  médaille  de  bronze  de  Prusa , 

près  du  mont  Olympe,  en  Bithynie,  fV'nppt-e  sous  Caracalla, 
on  voit  Ajax  un  genou  en  terre,  et  se  Iraiipant  dr  son  épée. 
—  Ajax  est  le  nom  d'UM  danse  des  Grecs,  dans  laqtielle  on 
imitait  la  fureur  d'Ajn , LmcIm  CD  ptTiaà  la  fin  de  son  Traiie 
sor  la  risnse.  .  Du  .MtrisAx. 

AJAX  ,  (ils  d'OilfC ,  rui  ili'B  Locrif-ns ,  ne  dans  la  Mlle  ri'O- 
punte,  l'un  des  lierais  grt:t:^  qui  iiiai  tiierent  au  sirifjc  de  Tioie , 
y  conduisit  quarante  vaisseaux.  Sa  bravoure  était  intrépide, 
mais  il  y  joicnait  une  flertc  et  une  violence  qui  allaient  jusqu'à 
la  tmitwté.  Dini  la  deirtèi»  mit  d«  Troie,  4jaR,  i«re  de  car* 
mge  et  de  Imore,  poomtTit  Camnlre ,  la  pii»  belle  det  fillei 
de  Priam  et  d'Hecube.  Elle  lui  annonça,  qu'en  ounilion  de 
ton  crime,  il  périrait  misérablement,  et  cette  préoiction  s'ac- 
complit sur  les  radiers  du  promontoire  Capharée,  où  Jelé  par 
la  tempête,  il  périt  en  effet ,  en  hlaapMmant,  et  s'écriant  avec 
son  impiété  ordinnire  r  J'en  érhapperai  malgré  les  dii'HT. — 
Cette  tradition  est  rifiportee  p;ir  les  poètes  et  les  hisioriens 
(wstérieiirs  3  lloiii!.*re ,  et  partie  iiln-rf!>ii"!it  parT.yeophron  ,  dans 
son  poeine  de  Cassandre. —  Selon  les  uns,  .Neptune  indi!;ne 
fendit  le  rorlier  avec  son  trident,  et  engloutit  Ajax  sous  les 
eaux.  \  lr;iile  attribue  sa  mort  k  Pall.is.  D'autres  le  font  fou- 
droyer par  J apiter.  —  Le  rocher  Capharéen  fut  depuis  appelé 
Pet'ra  .-Ijarit.—  Selon  quelques  auteurs,  Ajax  fut  enterre  par 
Thétis  dans  l'ile  de  Délos  :  d'autres  prétendent  qu'il  se  sauva 
à  U  nase.— Aiu,  NeCOtlée.éliitpba  petit qye  l'autre  Ajas, 
BMii  il  était  «  adroit  à  toaa  lei  enenâoae  dii  corps ,  que  per- 
•ome  ne  r<BBlaIt  :  ce  fut  ce  qui  fit  dire  qu'il  avait  trois  mains. 
Lm  tnditiom  les  plus  communee  fimt  emmener  Cassandre 
par  Agameninon ,  épris  de  ses  charmes;  mais  selon  Oicty*, 
9.  XII,  ce  fut  Ajax  qui  emmena  Cassandre  comme  captnre, 
•oit  qu'elle  eih  reçu  de  lui  les  dernières  insulte» ,  soif .  ains! 
qu'il  le  jurait ,  qu'elle  fOt  sortie  puredeses  mains.—  On  voyait 
sur  le  célèbre  eoft're  de  Cyps-elus,  «inssfré  a  OI)iiipie,  Àjax 
arrachant  Ca.vsandre  de  l'autel  dr  Minerve,  et  une  iiiscriiitiOD 
qui  ne  laiss.nit  p.TS  de  doute  sur  ee  sujet.  {  Fauiuinias,  el.  1 . 
c.  XIX.)  — lin  bas  relief  de  marbre  du  Musée  deii  antiques 
(  n*  388  ! ,  représente  Ajax  arracbant  Cassandre  des  autels  de 
Minerve.  (AViiiekclmann,  mon.  inéd.,  n*  141 ,  De t^arac.  Musée 
de  sculpture,  pl.  1 17,  n*  246.)  Plusieurs  pierres  gravées  repré- 
sentent le  raéme  sujet.— Ulyâw  était  d'etria  de  faire  périr  Ajta 
à  coups  de  pierres ,  pour  le  ponlr  de  aon  aacrilége ,  quoique  ce 
Jl^ôa  iniit  qu'il  n'était  pas  coupable.  —  Une  peinture  du  /V- 
eUtf  a  Athènes,  par  Polvenole,  représentait  les  chefs  des 
Grecs  assemblée  pour  déliiierer  sur  l'attentat  d'Ajax.  Un  autre 
tebleau  du  mime  peintre  qui  ornait  la  Lesché  de  Delphes,  re- 
présentait le  même  sujet,  ainsi  décrit  par  Paiisania.'i.  (Phoc. 
C.  XXVI.)  Ajat  debout,  son  honi'lier  a  la  in.jin  ,  devant  les 
chefs  assernbles,  et  jires  d  un  autel,  jurait  s»r  les  membres 
d'un  p(jro  qu'on  venait  d'iiiiinoler,  qu'il  était  innocent  :  (1-issao- 
rire  était  assise  a  terre,  tenant  entre  ses  mains  la  statue  de 
Minerve,  qu  elle  avait  ein|pnrtee  de  .sa  ba.sr,  Inrsqn'Ajax  l'avait 
arradvee  des  piedi  sie  lade«£&e.  — Ajax  foudroyé,  était  le  sujet 
d'un  tableau  célèbre  d'Apollodore ,  peintre  athénien ,  qui  vivait 
l'an  436  avant  J.  C— On  cite  un  tableau  d'Ajax  de  Timomaque, 
•uiro  peintre  d'Athénee,  qui  vivait  en  07 ««•■(  J.  C,  et  gui 
ftatvwdu. dit-on,  40 talents  (enviroo  MO  niliemnei).— un 
1  d'Ajax  fut  consacré  par  César  dans  le  nortiqae  de 
Gewtrix,  avec  d'autres  tableaux  et  des  ooUections  de 

^  gravées.— M.  Dupaly, l'on  des  nuillsurs  sculpteurs, 

mëitil  y  a  peu  de  temps,  a  oit  uae  ftirt  belle  statue  en  mar- 
in. leortfaBatant  Ajas  poumâvi  NT  ta  fimor  de  Keptone.— 
iM  Muillas  éPOpoM»,  vHto  de  n  Loeriée,  
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hëroe  nu,  casqué ,  le  bne  fMcfae  armé  d'un  bowtWT,  orne, 

tantétd*nn  griffon ,  tantét  d'un  serpent,  et  portant  delà  nio 

droite  une  qiee.  Ou  avait  toujours  nommé  ce  personoife 
Ajax  :  une  iiiixiaille  nouvelieniciit  acquise  par  le  cabinet  it 
France,  jttstine  eetie  attribution,  on  lit  dans  le  diamp  leoMl 
.viA\.  On  voit  aui  pieds  du  héros  un  casque  et  une  buide, 
.symbole  des  ei.nemi.s  qu'il  n  vaincus.  Dif  UcasAX. 

AJAX.  Un  prini  t  ou  dijaii>lc  ■'.e  ce  iioin,  régnait,  vers  fan 
27  avai  t  J.  C,  à  Olt»a .  vule  de  Cilicic.  il  el.iit  u'ime  famille 
sacerdotale,  qui  exerçait  depuis  longtciiips  le  pouvoir  dans 
cette  ville,  et  dont  tous  les  personnage;»  purlaiit  les  noms 
d'Ajax  et  de  'l'eucer,  prtleiKl.uer^t  de^ei-idrc  des  l.aodeî. 
Vue  luédailie  curieuae  con^rvee  au  cabiiit  i  d«  Fraoce , 
offre  le  portrait  de  cet  Ajax  au  resers  de  celui  d'Auguste. 
11  a  la  tfie  ceinte  d'un  diadàuic ,  et  la  làtende  suivante  îndi< 
que  ses  titres  et  ses  qualités. «(r  r«iMlir,  onmd^ 
prHie  et  toparqtte  de*  CttmaUg  et  du  ijabUik,  Le  para 
des  Cennales  nous  e&t  incouui}  mais  PHPS  nOflUne  ue  vltle 
de  Latassis  dans  la  Cilicie.  Dtl  MlBIAIT. 

AiOEIl  (/".  GUIREB.) 

AJu.\€Ctt/ex)  O  J  jonc  marin,  brute,  gtutt-épinetur,  genre 
lie  plaiitei  de  la  famillp  des  Ireiiiuineîises,  remarquable  partout 


(  .ir  son  uiamiue  ci 


,.-b-t  de 


leuiUes.  I.'.ijiMie  a  j;rjiides  Meurt 
i,u/rJr-yrant/(/foru*)  eouvie  lis  lande»  et  les  terrains  incuites 
de  l'ouest  de  lu  France,  ses  fleurs  sont  d'un  jaune  vil.  1.' ajonc 
nain  (u/ex  nanus  )  est  de  moitié  plus  petit  que  le  précémt. 

L'ajonc  coupé  avant  le  moment  de  la  fionilOR  fÏHiniîtUB 
ex<:elletit  fourraj^e  pour  les  bestiaux. 

AMNIFA.  Las  marins  donnent  os  nom  k  de  frêles  abris 
OiMlniittpar  eux  sur  les  edtee  inhaliltées  qu'ils  oat^ocEasioo 
de  visiter.  Les  «^ouoa  sont  le  plus  souvent  reoouverts  de 
bmiSBanies.  de  feuilles  sèches,  de  jooca  on  de  peiUe. 

A-JOt'R.  Mettre  les  écritures  à  jour,  c'est  inscrire  te  crédit 
et  le  débit,  l'actif  et  le  passif  jusqu'à  la  date  du  jour  où  l'on 
rrrit.  —  Monter  tin  brillant,  ou  toutaolfeb^iott,  ijoor,  ^<Sl 
le  disposer  de  iiiaiiiere  à  ee  que  les  deUt  flliïiea  aOMIt  VisMlICSi 

I  une  en  lie^sns,  l'autre  en  dessous. 

AJOI  li  /  .  AJOIIb.NBMEKT.) 

AJUl'iit.  lermt!  de  blason  qui  désigne  le*  rchanenires  de  la 
partie  supern  lire  ilii  cher  ;  taie  croiï  ujuune  rn  cœur,  c'est- 
à-dire  une  cruix  dont  les  quatre  braiiclie!>  se  i émanent  par  L-ne 
édiancrure  en  forme  de  coeur. 

AJUliKHEMEMT  [jurispr.).  Mot  dérivé  i'miiurnart  (ni 
que  l'on  trouve  dans  les  c.ontubires.  U  signilliit 
aujourd'hui  l'acte  par  Ui^ucl  une  pcrsofldb  en  ap> 
«itK  en  justice  à  jour  oeitain  et  déterminé.  L'ajonf 
nement  est  le  début  de  la  plupart  des  aetioos  judiciaires,  et 
exerce  une  grande  influence  sur  leur  résultat;  car  l'exploit  oui 
Ib  contient  fixe  ordinairement  |iour  tout  le  cours  du  iiroote  les 
points  sur  lesquels  portera  la  roritestatîon.  L'accomjuissemeot 
de  celte  formalité  a  dû  piasser  [lar  Icis  in6nes  modificaticos 
suo^ives  que  les  autres  partieni  de  la  législation.  Dans  l'ori- 
gine ,  c'était  le  demandeur  qui  citait  de  vive  voix  le  défendeur 
devant  le  juge.  Cela  se  passait  ainsi  à  Ron>e{''.  Actions.)  et 
en  France  sous  les  deux  premières  races.  Dus  iiucors  simples 
et  naïves  encore,  pouvaient  se  contenter  de  ec  n>ode;  mats  il 
ne  tarda  pas  à  donner  lieu  à  trop  d'inconven  e.nts  pour  que  la 
jurisprudence  en  se  perfectiounont  le  laissât  subsister,  il  ex- 
posait, m  «fin,  tas  parties  k  des  lutin  et  k  des  sioleiicea 
en  les  mettant  en  eootaet  dès  la  ntimncs  mime  do  dUrérmd, 
c'est-ÎNlire  au  moment  où  elles  éprouvent  le  plus  d'iriitâtion. 

II  occasionnait  des  lenteurs  dans  l'expédition  des  procès;  caf 
un  défendeur  de  mauvaise  foi  ou  intéressé  ï  pgner  du  lOBfS 
pouvait  différer  d'obéir  à  un  appel  dont  rien  ne  cooalailaK 
suflisamment  l'authenticité.  On  en  revint  donc  parmi  nous 
comme  ches  1rs  Komams,  an  ministère  d'offieiers  piiblic* 
chargés  spécislement  de  la  not'Iicalion  et  de  I  rté^tition  des 
actes  judiciaires  ;  /  .  Ulissiebs!,  et  c'est  encor*'  :  i  iird'hui 
par  leur  interuiediaire  que  les  ajournements  sont  donnés.  — 
Des  diverses  rs/trces  d'ajr,urmi»enl .  Il  n'existe  a  vrai  dire 
&wi  no.s  jois  qu'uite  st'uic  e.ipccâ  d  ajciurtieiiteut ,  quoique  cet 
acte  y  reçoive  aussi  les  noms  d'osaJ^na/icm  et  de  citation. 
Quant  à  l'assigntUioH ,  ce  n'est  pas  autre  chose  que  I  exploit 
même  d'ajournement.  Le  mot  cttatiou  est  employé  plus  par- 
tieuliërement  par  le  législateur  pour  spécilier  l^ppel  en  justice 
dans  les  affaires  déférées  aux  juges  de  paix,  soit  dsas  eellea  mù 
sont  portées  devant  les  tribunaux  de  police  simple ,  da  pooDe 
correctionnelle ,  et  dans  quelques-unes  de  celles  déférées  à  U 
connaissance  du  jury.  EnOn  les  témoins  sont  mandés  devant 
ess  dletNM  Juridietioos  al  devant  leiuce  d'iastractioa  pat  dea 
dtaiioai.  Lm  fttM»diQM«l»  élMt  à  bMMflop 
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les  mfmfs  qoe  celles  de  l'assignation  oo  tjoiimement.  Trai- 
ter, comme  nous  allons  le  fniri-,  de  l'ajournement  proprement 
dit ,  de  celui  qui  est  donné  devant  les  tribunaux  de  pr«- 
mièfc  instance ,  ce  sera  relrjcer  également  les  règles  essen- 
tielles des  citations.  —  Le  titre  2  du  Code  de  prorMure  civile 
résume  en  seize  articles  la  funnc  des  ajournrments  et  la  ma- 
nière de  les  sif;nilîer.  L'une  et  l'autre  sont  empruntées  presipie 
textuellement  à  l'ordonnance  de  IC67  et  à  l'édit  de  l<>G9.  Tontes 
les  dispositions  relatives  aux  ajournements  peuvent  se  classer 
en  cinq  divisions  :  1°  l'indirution  des  tribunaux  devant  lesquels 
on  doit  donner  l'ajaurncnient  ;  3°  les  fonnes  matérielles  de 
cet  acte  ;  3"  les  obligations  auxquelles  sont  assujettis  ceux  qui  le 
tigniflent  ;  4"  comment  doivent  être  ajournés  certaines  person- 
nes ou  certains  êtres  collectifs;  6"  les  délais  pour  comparaître. 
—  S  1".  Des  tribunaux  devant  UsqueU  oh  doit  donner 
tctjournemrnt.  Y.n  thèse  générale,  c'est  au  tribunal  ou  devant 
le  juf;e  de  son  domicile  ou  de  sa  résidence,  s'il  n'a  pas  de  do- 
micile connu,  que  tout  individu  contre  lequel  on  dirige  une 
demande  doit  être  traduit.  Plusieurs  exceptions  à  cette  régla 
Font  néanmoins  admises.  Ainsi,  en  cas  d'élection  d'un  domi- 
cile particulier  pour  l'exécution  d'un  acte,  on  peut  appeler  le 
défendeur  devant  lejuj;e  de  ce  domicile.  S'il  y  a  plusieurs  dé- 
fendeurs, le  choix  du  tribunal  appartient  au  demandeur,  pourvu 
que  ce  soit  celui  du  domicile  de  l'un  d'entre  etix.  \  oilj  po4ir 
les  matières  (lersonnelles  ;  quant  aux  matirres  n-elles  ou 
mixtes,  voyez  le  mot  Actiont.  En  matière  de  smxession,  il 
faut  s'adresser  au  tribunal  du  lieu  où  elle  s'est  ouverte.  La  loi 
y  concentre  autant  que  possible  tous  les  diflérends  qui  s'elèveiit 
a  l'occasion  de  cette  succession.  Même  esprit  et  mêmes  dispo- 
sitions pour  le  cas  de  faillite  et  les  procès  qui  s'y  rattacitent. 
En  matière  de  garantie,  la  demande  contre  le  garant  vient  se 
réunir  à  la  demande  originaire  devant  le  tribunal  où  celle-ci 
est  pendante.  Une  dernière  exception  concerne  les  demandes 
à  fln  de  payement  de  frais  par  les  ofDciers  ministériels.  Elles 
sont  portées  au  tribunal  ou  les  frais  ont  été  faits.  —  $  2. 
formes  de  l'ajournrment.  L'exploit  d'ajournement  contient 
neuf  formalités  principles  dont  l'observation  est  prescrite 
a  peine  de  nidJite.  Ce.  sont  :  I*  la  date  du  jnur,  du  mois  et  de 
l'an  auxquels  l'exploit  est  signiflc  ;  2°  les  noms,  profession  et 
domicile  du  demandeur;  3*  la  constitution  de  l'avoué  qui  oc- 
cupera pour  lui;  4»  les  nonu ,  demeure  et  immatricule  de 
l'huissier;  6*  le»  noms  et  demeure  du  défendeur;  6*  la  men- 
tion de  la  personne  a  laquelle  la  copie  de  l'exploit  sera  laissée  ; 
7"  l'oliict  et  l'exposé  sommaire  des  moyens  de  la  demande; 
8°  l'indication  du  tribunal  qui  doit  en  connaître;  9*  le  délai 
pour  comparaître.  lui  nécessité  rigoureuse  de  tous  ces  éléments 
constitutifs  de  l'ajournement  se  justifie  d'elle-même.  Outre  ces 
neuf  furmalités  communes  à  tous  les  exploits  de  cette  nature, 
il  en  est  deux  autres  éijalemcnt  prescrites  it  peine  de  nullité, 
mais  nue  l'on  n'observe  que  dans  certains  cas.  Ce  sont  :  t*  la 
copie  au  proces-verbal  de  non  conciliation  ou  de  non  comparu- 
tion au  bureau  de  paix,  en  toute  matière;  2°  en  matière  réelle, 
renonciation  de  la  nature  de  riicritaj|;e ,  objet  de  la  contesta- 
tion, celle  de  la  commune,  et  autant  (pi'il  est  possible,  de  la 
portion  de  commune  où  il  est  situé,  et  deux  au  moins  des  te- 
nants et  alioutissants,  c'est-à-dire  des  propriétés  continues. 
—  S  3.  Obligations  des  huissiers  lorsqu'ils  signifient  des  ex- 
ploits d ajournement.  Les  huissiers  ne  peuvent  en  pareil  cas, 
comme  eo  tous  les  autres,  instrumenter  pour  leurs  prents  et 
alliés  et  ceux  de  leurs  femmes  en  ligne  directe  à  I  inllni,  ou 
pour  leurs  parents  et  allies  en  collatérale  jusqu'au  dei;re  de 
cousin  issu  de  germain  inclusivement.  —  Ils  sont  tenus  de 
mettre  à  la  Qn  de  l'original  et  de  la  copie  de  l'exploit  d'ajour- 
nement ,  le  coilt  de  cet  acte ,  à  peine  de  cinq  francs  d'amende 
payable  à  l'instant  où  ils  le  soumettent  à  renre4:istrcn)ent. — 
L'est  à  la  personne  même  ajournée  ou  à  son  domicile  que  l'ex- 
ploit doit  être  fait.  —  En  l'absence  de  la  partie,  de  irs  parents 
et  de  ses  serviteurs,  l'huissier  s'adresse  à  un  voisin  qui  signe 
l'original  en  recevant  la  copie.  —  En  cas  de  refus  ou  d'im- 
puissance de  signer  de  la  part  des  voisins,  l'huissier  remet 
cette  copie  au  maire  ou  a  l'adjoint  de  la  commune,  qui  vi.oc 
l'original  tans  frais.  —  Toutes  ces  circonstances  doivent  être 
mentionnées  sur  les  deux  actes.  —  Il  est  défendu  aux  huissiers 
de  poser  aucun  exploit  les  jours  de  fête  légale ,  et  celte  prohi- 
bition, qui  s'applique  surtout  aux  assignations,  ne  peut  être 
levée  que  |>ar  une  permission  spéciale  du  président  du  tribunal 
dans  le  ressort  duquel  l'huissier  instrumente.  —  Si  l'omission 
ou  la  néfiligenre  constatées  d'un  huissier  entraînent  la  nullité 
d'un  exploit  d'ajoiirncnH-ut,  il  peut  être  condamné  aux  frais, 
non-seulement  de  cet  exploit,  mais  encore  de  toute  la  procé- 
dure annulée  par  suite,  et  cela  sans  préjudice,  selon  les  cir- 
I. 


constances,  de  dommages-fntéri-ts  envers  la  inrlîe  &  l.iqiiellc  a 
nui  cette  onnulation.  —  S  4  Comment  on  doit  ajourner  cer- 
taines personnes  ou  certains  ftrrs  collectifs.  L'État  est 
ajourné  en  la  personne  ou  au  domicile  du  preVet  du  départe- 
ment ou  siège  le  tribunal  compétent,  lorsqu'il  s'agit  du  du-nnine 
ou  des  droits  domaniaux.  —  I/C  trésor  royal ,  en  la  personne  ou 
au  bureau  de  l'ajjenl.  —  I>es  administrations  ou  ét.ililisseinenl» 
publics,  en  leurs  bureaux ,  au  siège  de  l'administration  ;  ailleurs, 
en  la  personne  ou  au  bureau  de  leur  préposé.  —  Le  roi ,  en  la 
(MTsonne  de  son  procureur  dans  l'arrondissement  cù  le  procès 
s'élève.  —  Les  communes ,  en  la  personne  ou  au  domicile  du 
maire;  à  Paris,  en  la  ner.sonne  ou  au  domicile  du  préfet.  Dans 
les  cinq  cas  qui  précè(ient,  il  faut  que  l'original  de  l'.ijourne- 
ment  soit  visé  par  celui  à  qui  on  laisse  la  copie.  S'il  y  a  ulksence 
ou  refus  de  sa  part,  le  visa  est  donné  par  le  juge  'de  paix  du 
canton  ou  par  le  procureur  du  roi  de  l'arrondissement,  et  l'un 
ou  l'autre  reçoit  alors  la  copie.  ~  l^s  sociétés  de  com- 
merce, tant  qu  elles  existent,  sont  assignées  en  leur  maison 
sociale,  et  lorsqu'elles  n'en  ont  pas,  «n  la  personne  ou  au  do- 
micile de  l'un  des  associés.  —  Les  unions  ou  directions  de 
créanciers,  en  la  personne  ou  ou  domicde  de  l'un  des  syndics 
ou  directeurs.  —  Ixs  individus  sans  domicile  coiiiiu  en 
France,  au  lieu  de  leur  résidence  actuelle;  si  leur  ri>.idenc« 
est  inconnue,  l'exploit  est  affiché  ii  la  principale  porte  de  l'au- 
ditoire du  tribunal  saisi  de  la  demande  :  une  seconde  copie  est 
remise  au  procureur  du  roi,  nui  vise  l'original.  —  Ceux  qui  ha- 
bitent le  territoire  français  hors  du  continent,  et  ceux  qui 
sont  établis  cJiez  l'étranger,  sont  assignes  au  domicile  du  pro- 
cureur du  roi  près  le  tribunal  où  In  demande  est  |>ort<'c  :  ce  ma- 
gistrat envoie  la  copie  qu'il  reçoit,  pour  les  premiers,  nii  ministre 
de  la  marine,  et  pour  les  seconds,  à  celui  des  affaires  étrangères. 
La  peine  de  nullité  est  attachée  à  l'inobservation  de  chacune 
des  formalités  qu'on  vient  de  rappeler  dans  ce  paragraphe.  — 
%  S.  Délais  des  ajournements.  Le  délai  des  ajournciiienls  est 
de  huitaine  devant  les  tribunaux  de  première  instance. 
(/'.  pour  les  autres  juridictions,  la  procédure  qui  les  concerne 
spécialement,  aux  mots  Justice  de  paix,  Tribunaux  de  simpit 
police,  de  police  correctionnelle  y  de  commerce,  etc  ,  etc.)  Ce 
délai  de  huitaine  e.st  toujours  franc,  c'est-à-dire  qu'on  ne 
compte,  pour  le  former,  ni  le  jour  de  la  signiflcation,  m  celui  de 
l'échéance.  A  ces  huit  jours  francs  ou  doit  ajouter  un  jour  par 
trois  myriaroètres  de  distance  entre  le  domicile  de  la  p:irlie 
assignée' et  celui  où  siège  le  tribunal.  Dans  les  cas  qui  requiè- 
rent célérité,  le  président  du  tribunal  peut,  par  ordonnance 
rendue  sur  requête,  permettre  d'assigner  a  bref  délai,  lr<piel  e.st 
franc  comme  le  délai  ordinaire.  Les  distances  fort  cloigncrs 
exigeant  des  délais  particuliers  et  plus  considérables,  voici  com- 
ment ils  ont  été  calculés  d'après  les  localités  :  pour  ceux  qui 
habitent  la  Corse,  l'Angleterre,  les  (les  d'Elbe  et  de  Capraja, 
les  états  limitrophes  delà  France  ,  deux  mois;  dans  les  autres 
parties  de  l'Europe,  quatre  mois;  hors  de  l'Europe,  en  deçà 
du  cap  de  Bonne- Espérance,  six  mois;  au  delà  de  ce  cap,  un 
an.  —  La  jurisprudence  a  fourni  de  nombreuses  dérisinns  en 
matière  d'ajournement  ;  dans  l'impossibilité  où  nous  .vummes 
d«  les  énuménT  et  mênic  de  les  indiquer  ici ,  nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  deux  des  principes  qu'elle  a  consnrres  et  qui 
sont  le  plus  propres  à  faire  sentir  toute  l'imnartanre  des  ajour- 
nements et  la  nécessité  d'observer  avec  soin  les  formalités  pres- 
crites pour  leur  validité.  Une  partie  mal  assignée  peut,  en  tout 
étal  de  cause,  et  pourvu  qu'elle  n'ait  pas  couvert  les  vices  de 
l'ajournement,  les  opposer.  Lue  partie  mal  a.ssignée  ne  |)eut 
être  refioussee  parce  motif  qu'en  se  présentant  pour  plaider 
sur  l'assignation  même  qu'elle  attaque,  elle  reconnaît  au  nii>iiis 
qu'en  f.iii,  elle  a  reçu  l'ajournement.  La  nullité  de  l'assignation 
entraine  celle  de  toute  la  procédure  qui  en  a  été  la  suite. 
'.  Pour  la  capocitc  d'assigner  ou  d'être  assigné,  et  les  effets  de 
l'assignation,  /'.  Mi.iiobite  ,  I>tebdictio.'x  ,  Communs, 
Dboits  civils,  Pkebcbiption. ) 

B.  de  P. 

AJoi'VÉ  {M.  ).  Arbrisseau  de  la  Guyane,  décrit  |^ar  Aiiblet 
.sous  le  nom  de  launts-hexandrr.  (  / Lai  bieb  1.  Ses  car.ic- 
teres  sont  :  six  elamines,  deux  glandes  à  la  base  de  chaque 
lilet,  ovaire  surmonté  d'un  style  terminé  par  un  stigmate  il 
six  divisions;  liaie  noirjltre,  contenant  un  noyau  rempli  par 
une  amande  huileuse  aromatique. 

AJtsTKl'R  {arts  et  métiers),  ouvrier  mécanicien  qui  réunit 
les  pièces  diverses  d'une  machine,  exécutées  par  d'autres  ou- 
vriers; c'est  donc  l'homme  de  l'art  ou  le  savant  d'un  atelier. 
En  eftct  les  ouvriers  forgeurs  ou  limeurs  exécutent,  $ans  trop 
savoir  ce  qu'ils  font,  chacune  des  pièces  d'une  machine;  mais 
l'ajusteur  conojtt  la  place  de  toutes  ces  pièces,  et  sait  conimeut 
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Il  4oit  les  poser  pour  vériGer  si  elles  s'ajustent  bien ,  et  si  elles 
lont  propres,  une  fois  réunies,  à  former  un  ensemble  dont  la 
eoiuDUiaison  prodiii!«  le  jeu  et  l'effet  attemius;  à  lui  appartient 
le  loin  de  retouche r  cm  pièces,  alln  de  les  mettre  en  ëtjt  de 
bien  marcher.  Pour  faciliter  sou  travail,  les  oirvriprs  rfin5er- 
*ent  sur  chaque  piëre,  des  repères  qui  lui  prrrnrueni  r.  - 
trouver  les  axes;  car  Ip  jimiivcnT-nt  cîc  t<wfp  uijclmn',  rjucilf  r,'n 
toit  sa  complitvitiot. .  >iN -iiit  toujniirs  lin.i  en  iij^tiL's  i)r(nli>,  il 
en  résulte  que  c'<'^t  d'jijfca  et»  Iti-ncs  liroitm  ()rc>i-iiU-cs  Mir  Iti 
pl.iiis  riimmc  iiti  Mjiii  ldle,  par  les  divers,  axt-s  de  la  nm  lutte, 
que  l'ajUitteur  doit  diriger  sou  moniale;  ausj>i,  djm  ce  travail, 
a  t-il  continuellement  recourt  au  niveau,  au  lil  a  plomb  et  au 
compas  à  trois  pointes,  alla  d'obtenir  atee  la  plus  rigide  exac- 
UMoe  Iw  boriioiiUtat,  k»  vartioalcs  ctict  «ibIm. 

J.  ÙDOLàmt'Dmtio». 
'âJOTASB  tpkgliqm }.  Cm  h  Mm  mf*mi  imm  i  certains 
tuynut  additKHMeU  placés  à  VvMet  tféoouieoMBt  des  jets 
d'eau ,  et  di^MWét  de  manière  à  oe  qw  fawcnlih  et  la  combi- 
BUMM  de*  jMs  produtsect  une  figura  <n  UM  fofOM  queleonque 
MiéaUe  i  l'air.  —  Gèrtntomwt,  m  ^<M«  «il  un  tube 
adapté  à  on  vasa  «a  tujau  de  cmdiiite,  pour  l'éooalWMiit  d'un 
liquide  ou  d'un  gaz. 

AKAKiA  (Mabtix).  ndlCMtanB,  etaiort  le  2  Juin  tâôl. 
L'université  de  Paris  l'ayant  envoyé  au  concile  de  Trente,  |iour 
h  représenter  {l&45j,  il  y  échangea  son  nom  de  famille  de 
Sont-malice,  en  celui  i'.^kokia ,  nom  grec  a  la  même  si- 
gDiOcation,  et  que  ks  descendants  ont  conservé. 

AKAKIA  (Martim), qui  devint  le  deuxième  chirurgien  du  roi 
Henri  in,naquit  aCIiâlonsen  1  &30,  et  mourut  le  8décembre  l&(i8. 
1!  piihiî.T  lin  'rnilp  "nr  Ifi  msl-i-dit-s  fr-n^nics,  et  d'autres  ou- 
vriers de  nii  dt'i  iiii'  ;  il  tut  ;iu5«i  I  r-lirpiir  de  (]u^'k|UrS  étrits  de 
Gulii'ii.  Snnaiit  d'Alembert  et  d'iiiun--:  rnr\ i  [upédistrs ,  cet 
écrivain  sersit  le  même  que  If  pn-i  :  ut  iit.  M.irtin,  le  fils  d'i 
second  de  ce  nom,  professeur  de  clucur^ic  a  r,iiis,  y  naquit  et 
T  mourut  en  tG04.  —  Jean  ,  son  llls,  devint  médecin  de  Louis 
XIII,  et  mourut  le  13  Juin  1(>30.  —  .Martin,  fils  de  Jean,  fut 
pTONNCur  de  cbinirgic  k  Itinivcnité  de  Pnri».  et  mounit  le 
91  novembre  i«T7.  Cn  trait  dcniicn  Ahakia  nrMt  rica  écrit. 

U.  I.. 

AKA?iA  SB»  MAHALALEL,  doot  il  ctt  parlé  ca  difTéniiU 
«BdMitide  la  Hiaiiina,  rivait  du  tempa  du  fameux  Hillel.  Le 
Pirké  ATOlh,  eh.  m. ,  num.  |.  dte  de  lui  cette  ientenoe,  rap- 
portée par  Rartoloeci ,  et  qui  est  digne  eo  effet  d'être  con- 
servée. «  Considère  trois  tkma  «t  tu  ne  pécheras  pas.  Sache 
d'où  tu  viens,  où  tu  vas,  et  devant  qui  tu  dois  rendre  compte 
de  ta  conduite.  Or,  d'oi'i  viens-tu  ?  d'une  goutte  fétide  itci/ic. 
de  HriH  sfvri'^e'.  Oh  v;is-fii?  (J;ins  la  pousslfre  de  la  terre, 
daii>  le  ii'iourdc  la  piurritiirr  ildo  kt>.  1.'.  d>'V  int  qui  dois-tu 
rendre  nnnpti-  t'r  Ir^  .irliuns^  dev.iiil  le  rui  des  rOtStieDieti 
Kiiiil,  di;;ii>'  de  Uy.[>.-  i'i  nnl.otioii.  •  !  /  .  Ii;irtoloeci«  JHMo^/j. 

Mutjna  titibhinka ,  p.irs  lil,  vol.  I\  ,  p.  315.) 

J.  G. 

AKSAA  (  Adoi  l  Moi  ZArii  K  Djel^i  ^udin  Mohamued]  , 
It  plus  illuktre  et  le  plus  puissant  des  princes  tartares  issus 
deTImouri  lenk  { Taii^erua  1 ,  qui ,  connus  sous  k  nom  de 
Gi«id»>Mogoto,  ont  occupé  k  udneda  rHiadoustao  depuis 
le  eonoMocemeDt  du  xvi' siècle  Jusqu'à  nos  Jours.  Ce  pnnce 

naquit  le  15  octobre  1542  (  5  rcîijeb  M9) ,  et  monU  sur  le 
trône  après  la  mort  de  l'empereur  llouuiayoun ,  son  pere,  le  15 
février  1550  (  2  de  rrbi-us-sani  903),  à  I  Jge  de  14  ans.  Des 
l'année  précédente,  on  l'avsit  vu  se  distinguer  par  une  lieroîque 
bravoure  a  la  bataille  do  \f  i:?  liow  ,  dont  le  succès  remit  dc- 
finitivement  Houmayoïiii  en  p^^s^r  -Mt'n  de  ['.■i;jpire  des  Indes. 
Il  montrait  déjà ,  dans  im  .'i;;c  s;  tcndri-,  l-s  ijrandes  qualités 
qui  ont  rendu  son  règn-'  *i  llnnssum  i-i  .sj  iiHnioire  si  glo- 
rieuse. Son  premier  acle  Jut  de  j  «iuê.cr  Ibs  [irf  scnts  de  joyeux 
avènement  que  tous  les  grands  de  l'empin'  .w.ueiit  coutume 
d'offrir  au  nouveau  monarque.  Il  régna  d'abord  sous  l.i  tutelle 
du  Beiram-Khan,  nair  anesaB  grandes  qualités  et  ses  anciens 
aorices  plaçaient  BatorcHaneiit  i  la  téle  de  tous  les  autres 
dMbdeboour-  L'excessive  sévérité  de  ce  ministre  oe  tarda 
|Ms  i  IbS  Mn  beaucoup  d'ennemis.  Le  jeune  Akbar,  dem 
ans  après  son  avénemeot  au  trône ,  lit  savoir  à  ses  sujets  qu'il 
proMit  en  main  la  direction  des  altaircs,  et  qu'on  ne  devait 
plus  oitéir  qu'aux  ordres  marqués  de  son  sceau.  Ces  deux  an- 
ru-F^  avaient  été  signalées  |»ar  les  efforts  des  princes  afghans 
tir  rrt,->hMr  leur  iîmtiin:nii!-in  <fur  l'Ittilo.  H.-'mo'i,  "«i^ir  de 
>liili:iiiimeil-(  h.ih- .VcJili,  rc:i^sit  u  s'cni|i.jrcr  (rA.;r:ili.  di'  IJtdlii  . 


Beiram-Rban,  rendit  à  ses  armes  leur  supériorité,  CC  lui  ••• 
sura  la  possession  des  capitales  de  l'Inde.  Nous  croTOnS 
tile  d'entrer  dans  le  détail  de  toutfs  tri  (*\[tt'flitions  que,  pen- 
dant la  durée  d'un  rèf;nede  prè»^  de  ciiujuju'.e  ans,  ce  grand 
princf  ftit  à  rtiri^pr  en  pprîîfnuie  ou  par  iieg  généraux.  Tne 
Iniilr  di-  dviijslirs  diftiTi'iitcs  dr  l.n  n:jliuti  des  A^bans  s'i-tiiicul 
i'ii-^ffs  dans  i  liidc;  Irs  r,id|,ihs  indigents  avaient  i':nscr\e 
I  l  possession  de  d:verst=s  provinces  ,  les  thefs  ouzhtks  ou 
bci  isans ,  dont  Baber  et  llount^youii  s'eiaieut  ûit  des  auxi- 
liaires ,  aspiraient  i  l'indépendance  ;  la  suocession  au  trône 
n'était  détemmée,  comme  dans  tous  les  Etats  musulmans, 
par  niOMN  Mitra  loi  qw  le  aafriee  de  l'empcrear  :  Ica  Ui 
chenbalent  I  d'en  aalair  da  mant  de  lair  pète.  Ces  élémeott 
de  trouble  devaient  faira  éclater  dea  léroltes  sans  nombre. 
Akbar  les  surmonta  toujours  en  déplofant  autant  de  talents  et 
de  valeur  dans  ses  rnmpsgaes  que  de  générosité  après  la  vic- 
toire. Entre  autres  retvi  lic^  il  eut  i  combattre  son  vizir  Beiram- 
Khan,  qui  n'av.ut  pu  p.TtiriiimentMipp<iTter.'în  dtsfrrâce.  Valnni 
par  Akbar  it  t:nl  prisonnier,  il  n';«r?ee()t,i  lirs  otlrcs  ceiic- 
reuse*  de  son  v.iinqneur  que  la  permission  de  se  rendre  en 
pèlerinage  à  la  Meeque.  Selini,  lilî.  <iiiie  de  l'empereur ,  se  ré- 
volta aussi;  mais  il  i>e  repentit  et  obtint  son  pardon.  Akbar  se 
contenta  du  supplice  de  svs  priru-ipanx  adlu  rents,  dont  il  força 
son  fils  à  contempler  tes  tètes  sangiant<».  Cette  révolte  fut 
la  dernière  ;  elle  eut  lieu  la  dernière  année  de  la  vie  d'Ak- 
bar.  On  voit  que  son  règne  ne  fut  pas  exempt  d'exécu- 
tions î  U  ae  ppwvwl  pee  l'4tra{  wrip»  rahlîTWMat  em  aotwa 
pnncesoe  r0rMM,0B  ne  sawnlttrap  entier  fnwiaBrté  de  ae 
monarque.  Iji  férocité  dcTîmour,  tempérée  par  la  douoenr 
indienne,  fit  de  Baber,  d'Hounuyoun  et  surtout  d'Akbar,  des 
princes  guerriers  aussi  éloignés  de  la  barbarie  de  leurs  an- 
cêtres que  de  la  mollesse  de  leurs  successeurs.  La  conquête  du 
Ctnidïerat,  où  Akbar  rem  ontra  les  Portugais  auxibaires  de 
son  ennemi,  et  celle  (in  Ilei.Lale  et  du  Cachemire  furent  le  f'nni 
de  ses  travaux  guerriers;  li  commença  aussi  celle  du  I)t>.li.in. 
Ce  prince  s'exposait  souvent  comme  un  simple  sold.it;  ni 
nous  le  vovons,  monté  sur  un  éléphant,  enfonrer  les  port» 
d'une  \iile  qu'il  assiri;e.iit ,  la  il  lotte  seol  entre  un  tiure  fu- 
rieux î  au  pA»ag£  d'uiiti  nvit;re,  li  est  alteiitl  par  la  Hedie 
d'un  esclave  aposté  par  un  de  ses  rivaux  ;  au  siège  de  Chittor, 
il  tue  d'un  coup  d'arauciNise  le  radjah  qui  commandait  dans 
cette  Tille.  Si  l'on  devait  irioutcr  fiai  à  une  histoire  racontée  d'a- 
près Manucci  par  le  P.  CaBrou,  famoer  aurait  été  la  cause 
de  cette  expédition.  Selon  eux ,  la  belle  Padmanie  ,  femme  de 
ce  radjah,  était  le  seul  prix  nu'Akbar  désirât  obtenir  en  con- 
duisant ses  armées  au  siège  de  cette  nouvelle  Troie.  D'autres 
biographes  de  ce  prince  ont  présenté  d'une  manière  peu  conve- 
nable a  la  dignité  de  l'histoire,  et  totrt  h  h\X  m  contradiction 
a\ec  les  idées  et  la  conduite  des  ùrienuiuv ,  par  rapport  à  leurs 
ti-nimcts ,  \:\  nais-iance  des  entants  de  ee  prim  e,  Kerisfhf'» ,  %m 
li-.jriel  on  s';ip[iuie,  dit  seulement  qu'AUbar  alla  rendre  visita 
.111  clieikh  Seliin  .  a;(  village  de  hikfv  ,  et  que,  comme  luus  tes 
enï  iiits  'pi'il  avait  eus  ju^u'alors  m'our,iieiit  en  bas  ége,  il  lui 
demanda  le  secouiudu  ses  prières.  Bientôt  après,  la  sultane 
favorite  devint  enceinte  et  eut  pour  lUk  SéHm-Mirta ,  le  mtae 
dont  on  a  rapporte  la  révolte,  «luiqnleuecéda  à  Akoareewle 
nom  do  npàitiliir.  Il  «et  nai        peu  pivt  loin  on  trawne 


et  à  rejeter  les  généraux  d'Akbar  jusqu'à  L.ihor.  Heureuse- 
fa  betallle  de  Paaipet»ga|oée per  AUwr  «ili 


•  Un  second  Me  lui  namrft  enoore  dan*  tamalaon  du 

vénérable  cheikh  «  ;  mais  il  est  évident  que  la  sultane  n'avait  été 
amenée  là  que  pour  faire  ses  couchesdaos  un  lieu  où  la  sainteté 
de  son  hôte  devait  attirer  tes  bénédictions  du  ciel  sur  l'enfant 
qui  y  naîtrait.  Ferischta ,  qui  écrit  d'après  un  panégyriste 
^Aboul  Fsîl ,  Tin  des  mitiiitres  d'Akbar,  dit  que  la  mort  de  e« 
princ<t  lut  eausee  par  le  ehar,nii  (pi'il  ressentit  de  eelle  de 
Daniel  Mirxa.  .Munueci  raconte  qn'Aknar  .-(Vînt  tue,  .nvc<; 
la  pointe  d'une  flèche,  une  de  ces  louât  es  eiiemlles  eoiileur 
de  feu  que  l'on  trouve  aux  Fndw  ,  Imn  a  liirni  it  ^ira,  ta  inèiiie 
flèche  contre  Une  :;â7elle  qui  p-:iss,iii  a  s.i  portée.  Quoique  Ucssé 
legèreitieiil,  i  diiiiit<ii  luuu.-ui  j,  i\îislrinl ,  ainsi  que  (es  chiens 
qui  mangèrent  de  sa  chair.  L'empereur  vit  combien  le  poiaoodt 
cette  cbeuîlle  était  subtil  ;  il  en  lit  (treparer  des  pilules,  et  Crée 
méoM  un  emploi  d'empoisooncur  pour  se  déiaire  dee  saignein 
et  des  rodiahs  qui  avaient  eonspiré  co«tn  M-  Cee  pIMea  Imit 
causaient  la  mort  après  les  avoir  fait  languir  pendant  quelque 
temps.  Akbar  portait  toujours  une  boite  d  or  à  trois  comparti- 
ments. Dans  l'un  était  son  bétel,  dans  l'autre  des  pilules  stoma- 
chiques qu'il  prenait  après  ses  repas,  et  dans  le  dernier,  te  pmsoa 
qu'il  forçait  [es  comp.ibles  de  prendre  en  sa  présence.  Ln  jour 
il  se  irtvitipa ,  et  s'eiiipoisoun i  lni-ii)énvc.  Sa  maladie  résistai 
tous  les  remèdes.  Les  auteurs  les  piua  judicieux  re^ottwent 
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attribuent  sa  mort  au  chagrin  que  lui  causèrent  celle  de  son  fiU 
cliéri ,  Daniel ,  dont  les  d«bauchcs  avaient  abréfsé  ies  jours,  et 
la  révolte  lie  son  fils  Sélim,  auquel  il  pardonna.  Un  lixe 
l'époque  de  ta  mort  au  13  octobre  IG0â  (l3  de  djuniadi-es- 
Mni  lUt-l  1.  D'afires  le  (Mjrtrait  que  nou3  laiiuent  de  lui  les 
auteurs  orientaux,  Akhar,  coinine  la  plupart  des  monarques 
de  ces  contrées,  écrivait  cléiiariiment  en  vers  et  aimait  surtout 
les  fables  et  les  récits  de  la  poésie  indienne.  Ce  godt  pour  le 
merveilleux,  et  sa  conduite  en  diverses  circonstances,  nous 


AKK.SSIOE 


montrent  qu'il  était  doué  d'une  imagination  vive  et  ardente. 
Facilement  épris  de  ce  qu*i!  y  a  de  grand  et  de  bon ,  il  n'eut 
pas  une  volonté  assez  forte  "iwur  s"v  attacher  avec  constance, 
et  briser  les  entraves  que  la  religion  de  .Mahomet  et  les 
circonstano«.s  |>olitiques  opposaient  à  son  pcnrliant.  L'Inde, 
comme  on  le  sait ,  présente  uue  foule  de  rehgions  diffé- 
rentes,  dont  les  deux  principales  sont  le  brahnunisme  et 
l'islamisme.  La  première  est  professée  par  les  sept  huitièmes 
de  la  population.  On  conçoit  donc  que  toutes  les  dynasties 
musulmanes,  établies  suwe.isivement  dans  ce  pays,  n'aient 
jamais  pu  former  un  empire  compacte  à  l'abri  des  révolutions 
intérieures  et  des  attaques  du  dehors.  Des  l'aunée  1298,  un 
roi  de  l>rf)ly  (  .\la-Eddiii  )  avait  conçu  le  projet  de  former  une 
nouvelle  religion  ,  oi:  seraient  venues  se  fondre  toutes  les  au- 
tres. Akbar  eut  la  m^me  idée,  et  il  fut  pareillement  impuis- 
sant il  la  réaliser.  Nous  indiquerons  a  l'article  Koran  (A',  ce 
mot;  les  causes  radicales  de  l'inutilité  de  ces  efforts,  nous 
bornant  ici  a  les  faire  connaître.  Akbar  avait  à  son  service  des 
canonniers  anglais;  il  avait  fait  venir  de  Goa  des  artisans  de 
toute  espèce  et  des  médecins.  Par  leur  moven  il  connut  plus 
explicitement  la  religion  clirctienne.  Quelque  impression  qu'aient 
pu  faire  sur  lui  le  mérite  de  ces  élraiigi  rs,  les  vertus  et  le 
noble  caractère  d'un  ambassadeur  portugais,  et  des  jé.suites 
qui  lui  furent  envoyés  sur  sa  dem.indc,  il  est  probable  qu'il 
n'eut  jamais,  comnie  on  le  crut,  l'intention  arrêtée  d'embras- 
ser le  christianisme.  Si  les  jésuites  avaient  connu  d'abord  ses 
projets  d'une  fusion  religieuse,  ils  n'auraient  témoigne  ni 
tant  d'espérance,  ni  tant  de  désappointement.  Ils  éprouvè- 
rent qu'il  ne  sera  jamais  dilTiciic  de  montrer  à  un  prince 
musulman  désireux  des  progrès  de  ses  peuples,  l'mipuis- 
sance  absolue  de  l'islamisme  a  leur  donner  la  plénitutle  de 
la  vie  sociale,  mais  qu'il  sera  presque  impossible  de  les 
faire  renoncer  de  bon  gré  aux  avantages  qu'ils  croient  trou- 
ver dans  l'organisation  musulmane  de  la  lamilie  et  les 
licences  du  harem.  La  vénération  et  la  préférence  d'Akbar 
|iour  le  diristianismc  paraissent  avoir  été  sincères;  pauvre, 

11  l'aurait  sans  doute  embrasse.  -  L'Évangile  est  trop  saint , 
disait-il ,  et  mes  iiKCurs  sont  trop  corrompues.  ^  Sa  vanité  et 
sa  politique  lui  faisaient  ajouter  plus  sincèrement  encore  : 
•  Malwmet  n'était  qu'un  homme  comme  moi ,  et  moins  puis- 
sant que  je  ne  le  suis.  »  Il  a  invente  a  sa  fantaisie  une  religion 
niélèe  de  judaïsme,  de  christianisme  et  des  inspirations  de  son 
esprit.  Parla  le  prétendu  prophète  a  immortalise  son  nom,  et 
de  grands  monarques  se  sont  àiU  ses  disciples.  Il  est  également 
de  mon  inlérét  et  de  ma  uloirc  de  devenir  l'inventeur  et  le  clief 
d'une  religion  nouvelle.  Mes  f.tiits  sont  un  composé  bizarre 
de  nuisulmans,  d'idoldtrcs  et  de  chrétiens  :  je  les  ramènerai  tous 
à  une  seule  croyance.  Je  joindrai  au  culte  de  Brahma  le  bap- 
tême des  uns  et  la  circomiiion  des  autres;  j'unirai  la  métem- 
psyease,  la  pluralité  des  femmes,  le  culte  de  Jésus-Christ;  Be- 
narès,  la  Mekke  et  Borne.  •  —  Il  commença  a  exécuter  ce  grand 
dessein  :  il  lit  fermer  les  mosquées,  adora  le  soled,  rendit 
Iwnunage  à  Jésus  et  a  .Marie,  recita  sur  son  lesbih  { cha|iekt 
des  musulmans;  les  99  noms  d'Allah,  et  finît  par  se  faire  ado- 
rer lui-même.  Pourtant,  dans  l'Histoire  générale  des  Mogols 
par  le  P.  Catrou.  il  est  dit  que,  dans  sa  dernière  maladie, 
le  p.  Jérôme  Xavier  eut  la  facilité  d'approcher  d'Akbar, 
comme  si  l'on  voulait  donner  à  entendre  qu'il  est  {His-sililc 
que  ce  prince  soit  mort  dans  la  foi  chrétienne.  Deux  au- 
tre* choses  man|uent  que  la  curiosité  était  la  passion  domi- 
nante d'Akbar.  Il  voulut  savoir  quelle  langue  parleraient 
des  enfants  a  qui  l'on  n'en  aurait  appris  aucune;  serait-ce 
le  sanscrit  ou  l'hébreu  ?  Pour  s'en  cclaircir ,  il  lit  enfermer 

12  enfants  avec  13  nourrices  muettes,  et  à  douze  ans  il  les 
fît  tirer  de  prison;  mais,  comme  de  raison,  ils  ne  parlaient 
aucune  langue.  Il  voulut  aussi  mettre  On  aux  disputes  sur 
la  source  du  Canjie,  et  envova  à  la  recherche  une  ex(K'- 
dilion  qui  n'eut  aucun  résultât.  —  Ce  prince  avait  étobli 
un  service  de  postes  dans  son  empire  :  de  &  lieues  en  5 


BTait  habituellement  dans  ses  écuries  12,000  chevaux,  C,0O0 
éléphants,  )  ,000  chameaux  ,  et  environ  1,000  léopards  (  gu6- 
gards  ;  dressés  pour  la  chasse.  —  Outre  le  livre  du  P.  (  jtrou 
que  nous  avons  cité,  on  peut  consulter  sur  la  vie  de  ce  prince 
la  traduction  de  Fcrisclita  du  Lieut-CusI.  John  Briggs,  intitulée: 
nuiory  of  Ihe  rise  of  the  mahomrdan  powrr  in  India  ,  tUl 
thryear  iei2,  et  les  autres  ouvr.iges  français  traitant  de 
l'histoire  de  l'Inde.  Le  livre  intitule  ./in-Jkbar ,  publié  à 
Calcutta  et  il  I>ondres  par  Gbdviin,  contient  des  rtuseign». 
ments  précieux  sur  l'état  de  l'empire  et  son  administration  au 
temps  de  ce  prince.  (  y.  Aïy.  ) 

.  M.  J.  Cou. 

AKE.NE  ( 6o/<inry«e),  dérivé  de  i/T.i,  pauvre.  Fruit  pseudos- 
penne,  n'enfermant  qu'une  seule  graine.  (/'.  pour  plus  de  dé- 
tails, les  mots  ItoTA.MQiiE,  Fbuits,  Gbaine,  Ovaibe,  etc.) 

AKK.NMOK  (Mai»:)  naquit  le  9  novembre  1721,  à  New- 
castle,  sur  la  T)  ne.  Son  père  exerçait  l'état  de  boucher,  et  appar- 
tenait a  la  secte  presbytérienne  ;  il  donna  un  soin  particulier  a 
l'éducation  de  son  fils.  A  dix-huit  ans.  le  jeune  Akenside  fut 
envoyé  a  l'université  d'Kdiinbourg  pour  étudier  la  théologie, 
et  reçut  des  secours  sur  le  fonds  constitué  par  les  Dissenters, 
pour  l'éducation  des  enfants  pauvres.  Mais  son  ambition  s'é- 
tanl  agrandie,  il  quitta  la  théologie  pour  la  médecine,  et,  avec 
une  délicatesse  qui  fait  honneur  à  son  caractère ,  restitua  les 
secours  qu'il  avait  reçus.—  Akenside  est  un  des  ipoëtes  qui  ont 
rcsseoti  de  Iwnne  heure  le  besoin  de  produit  e,  et  dont  l'imagina- 
tion s'est  développée  a  la  première  impression  qu'ils  ont  reçue 
du  monde  extérieur  ;  il  publia  son  grand  ouvrage  :  les  l'iaitirt 
de  l'imagination  ,  en  1744,  à  l'âge  De  23  ans.  «  J'ai  entendu  le 
libraire  Dodsiey,  dit  Johnson,  me  raconter  que,  lorsque  Aken- 
side  vint  lui  apporter  le  manuscrit  de  son  poème,  il  en  de- 
manda 120 1.  st.  Ces  prétentions  avant  paru  à  Dodkley  exagérées 
I  de  la  part  d'un  jeune  homme  qu!  débutait  dans  les'  lettres,  il 
communiqua  le  manuscrit  à  Pope,  qui,  après  l'avoir  examiné, 
lui  conseilla  de  ne  pas  marchander,  car  ce  n'était  pas  la,  dit-il, 
un  écrivain  de  tous  1rs  jours.  •  This  was  noevtry^ay  writer.  » 
—  En  1741,  Akenside  alla  à  l'université  de  Leyde,  et  fut  reçu 
docteur  en  médecine,  le  IG  mars  1744,  après  avoir  publie, 
selon  l'usage  des  universités  hollandaises,  une  thèse  et  un* 
dissertation.  Il  avait  pris  pour  sujet  :  yainance  et  déreloppe- 
ments  du  salut  humain.  Cette  thèse  est  remarquable  en  ce 
que  le  candidat  s'éloigne  de  l'opinion  alors  généralement  ad- 
mise, et  l'expérience  prouva  qu  il  avait  eu  raison.— Akenside, 
plébéien  de  naissance,  né  dans  une  .lecte  républicaine,  d'un 
esprit  bouillant  et  original ,  a  chante  la  liberté  avec  enthou- 
I  siasme;  aussi  Johnson,  tory  fougueux,  l'appelle-t-il  •  a  forer 
,  of  contradiction  and  no  Jriend  ta  any  (nintj  established.  • 
11  lui  reproche  d'avoir  conservé  de  ses  opinions  presbytérien- 
nes, un  zèle  inutile  et  oulrageux  pour  ce  qu'il  appelait  el 
croyait  être  la  liberté ,  zele  qui  eaclie  trop  souvent  un  désir 
envieux  de  dépouiller  les  ridws  et  d'abaisser  le.s  grands.—  Ls 
vie  tout  entière  d'Akensidc  témoigne  d'un  Ik-ju  caractère  eï 
d'un  beau  talent.  Ayant  adopte  les  opinions  de  Shaflesbury  sur 
la  découverte  de  la  vente,  il  fut  attaqué  par  Wnrbiirtoii,  et 
défendu  par  Dylon.  Dans  la  dernière  édition  qu'il  donna  de  - 
Plaisirs  de  Vimagination ,  Akenside  retrancha  1rs  passages 
qui  avaient  donné  lieu  aux  objections  de  Warburton. —  Kn  174& 
il  publia  son  premier  recueil  d'odes,  et,  dans  une  pièce  tres- 
éloquenle,  stigmatisa  Pulteney,  sous  le  nom  de  Ciirw,  comme 
traître  à  la  rau.se  de  la  liberté! — Il  excrç.i  d'al>orit  la  profession 
de  médecin  à  Northanipton;  mais  ses  opinions  liberalas  n'avant 
pas  réussi,  il  alla  à  llanipstcad,  où  il  resta  deux  ans;  enfin,  il 
se  fixa  à  I.ondres.  Sa  réputation  était  déjà  grande  comme 
(loëtc,  mais  il  n'aurait  pu  probablement  parvenir  comme  mé- 
decin, sans  la  généreuse  assist.mce  de  son  ami  M.  Dylon,  qui 
lui  prêta  trois  cents  livres  st.  pur  an.  Il  dewnt  mem'bre  de  la 
société  royale,  prit  ses  degrés  a  (^iiiibridge,  et  fut  nqminé 
agrégé  au  collège  des  médecins,  puis  mètiecin  de  riiôpital  Saint- 
Thomas;  il  publia  dans  les  Transact'uins  philosophiq.ues  plu- 
sieurs mémoires  ;  son  Traifc  sur  la  dyssenferie ,  cent  en  latin, 
qui  parut  en  17UI ,  lui  fit  une  grande  rrputition  pnKi  les  s.i- 
vants;  il  mourut  le  23  juin  1770,  d'une  lièvre  putride.  — C« 
n'est  pas  un  poète  de  tous  les  jours,  disait  Pope  en  lisant  les 
Plaisirs  de  t'imatjinotlon  ;  en  effet ,  cet  uu>  rage  peut  se  jilacer 
immédiatcdient  au-dessous  du  discours  sur  rhoiiiiiir.  Ije  sujet  en 
est  tout  métaphysique;  la  forme,  didactique;  c'est  de  l'alisirac- 
tion  pure;  mais  la  versilicatiuii  en  est  éle.;ante,  Itarmonieuse, 
pleine  de  séve.  Johnson  a  jugr  Akenside  avec  sévérité.  «  Les 
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lieues,  s'échelonnaient  des  chevaux  et  un  certain  nombre  de    naots  sont  tellement  miiltipTiés,  qu'on  de,- 
coureurs.  C'est  lui  «]ui  commença  a  planter  l'immense  route  |  pensée  de  l'auteur;  l'atiention  quitte  l'esprit  et  le  tr.insnorte 
garnie  d'arbres  qui  s'étend  depuis  Agrah  jusqu'à  I^bor.  Il  *  dans  l'oreille.  Le  lecteur  erre  au  milieu  de  cette  abondan 


Digitized  by  Google 


AKIBA  (  «(M  ) 

d'iinasu ,  quelquefoif  étourdi .  quelquefois  enchante ,  mais  iprà 
bien  des  détours  dans  ce  labyrinthe  fleuri ,  il  se  retrouve  tel 

Ju'il  ét»it  eulrê  :  il  a  peu  remarqué ,  et  ne  se  souvient  de  rien.  > 
.es  l'taifirs  df  riinayinalioH  ont  donné  l'idce  de  dem  ou- 
vrages nnnlopii-«,  a  Ciinipbcll  et  Ropers,  tous  deux  |>oëtes  de 
l'école  de  Pope  :  les  Plaisirs  de  l'eff>érance  et  les  PlaitirM  de 
la  mémoire.  —  Il  ne  faut  pas  ranger  Akenside  dans  la  luulc 
des  poètes  didacti(|ues  et  des  fades  versilicateurs  qui  laissèrent 
deK<  ;ierer  la  poi  sie  anglaise  pendant  cette  période  qui  sï  teud 
depuis  la  mort  dr  Pope  jusqu  a  l'apiiarition  de  Bums,  de  CraflTe 
et  de  ix>wpcr.  Akciisidc  est  éloquent  et  correct;  il  a  un  pro- 
fond srntnnerÉt  de  tout  ce  qui  est  grand  et  élevé;  son  ode  Ta 
the  coiiiilry  gentlemen  of  enaland  est  un  morceau  plein  dt 
viiEueur  et  de  ncidesse.  Dans  le  grand  uiouvenient  de  réaction 
c,».i  a  fait  prédominer  dans  la  poésie  anglaise  le  coté  lyrique 
et  descriptif,  on  a  trop  niécnnnu  les  écrivains  et  les  poêles  du 
18*  siècle  qui  avaient  pris  l'Iiouime  pour  sujet  de  leurs  médi- 
tations. C)n  ne  leur  a  pas  assez  tenu  compte  du  fond ,  et  les 
préoccupations  métaphysiques  qu'on  leur  a  tant  rrprodiees  va- 
laient peut-être  mieu^ ,  en  certaines  circonstances ,  que  les  des- 
criptions toutes  matérielles  de  la  nature  extérieure  qui  forment 
tes  princifiauK  titres  de  l'école  dite  des  lais. 

AKERDI.AD  (  Jea:«-D iviD  ) ,  archéolof^ue  suédois,  membre 
correspondant  de  l'Institut  national  de  France,  mort  à  Home 
en  1819.— On  a  de  lui  :  I.  Ut/rfs  à  M.  Silcestrt  de  Sactf  { au 
nombre  de  deux),  sur  l'écriture  cophte  et  sur  l'inscription 
égyptienne  de  Hnsette,  (/'.  le  Magasin  eHcifchpêdique ,  t.  V, 
JSbl,  t.  III,  I80Î.)  II.  Solice  sur  deux  inscriptions  en  carac- 
tères ruiiiques  troucèts  à  I  enise,  et  sur  tes  t  'orangei,  avec 
tes  remnrt/ues  de  .'/.  eT  -tnse  de  f.'ittoison  (  itag.  encycl. ,  1. 1, 
1801'.  III.  tnscri^inne  greca  Kipra  una  lamina  di  piombo  , 
Irovala  in  un  sr/xilcro  nelle  vicinanze  -Itrne  (  Roiiic,  1813, 
in-1";.  IV.  Lettre  sur  une  inscription  phénicienne  trouvée  à 
Athènes  ;Uoine,  1811,  iu-1*  ). 

AKKRMAXX  ,  graveur  suédois  qui  florissait  au  xvu*  siècle. 
I/acadcmie  de  Siuckliolm  l'aida  à  établir  à  llpsal  un  atelier  d'où 
sortirent  ces  glol>es  terrestres  et  cilotrs,  travaillés  avec  tant 
de  soin  et  de  pncisioii ,  et  si  reclierclics  dans  toutes  k*  con- 
trées de  l'Kurope. 

AKUALZiKU, capitale  du  padialik  d«  ce  nom,  située  sur  la 
rivière  de  Kour,  aux  contins  de  la  Géorgie,  au  nord-est  de 
Tillir.  Cette  >\{\t  fut  fondée,  dit-on,  par  Nuschirwan,  et  a  été 
souvent  prise  et  reprise  :  les  Turcs  s'en  rendirent  maîtres  sous 
Selim  1",  et  depuis  elle  leur  servit  de  forteresse  dans  les  guerres 
qu'ils  soutinrent  contre  les  Uusses.  Ceux-ci  l'ont  obtenue  par 
le  tr.iite  d'Andriuople,  conclu  en  1829.  Celte  ville  a  environ 
35,000  habitants  et  4,600  maisons  qui  sont  munies  de  ter- 
rasses. Un  V  remarque  la  mos<}uée  d'Acbmet ,  >  laquelle  sont 
joints  un  collège  et  une  bibliollieque. 

AKHAL/iKU  fpACHALiK  d*'.  Il  est  situé  en  .\nnénie,  sur  les 
frontières  de  la  Géorgie  et  de  la  Gourle,  dont  il  est  séparé  par 
une  ramification  de  la  chaîne  du  Caucase.  Ce  padiaUk  est 
arrogé  par  le  Konr,  qui  se  jette  dans  la  mer  Caspienne.  Un 
évalue  sa  pup<ii:ition  a  274,OUO  habitants  qui  se  composent  de 
Turcs,  Géorgiens.  Kurdes  et  Turcomans,  peuples  très-belli- 
queux :  il  s'y  trouve  aussi  des  Arméniens  et  des  Juits.  Cette 
province  est  généralement  trcs-fertile.  Par  le  traité  d'Andri- 
nople,  la  Turquie  a  cède  aux  llusses  une  partie  considérable 
de  ce  pachalik  ,  y  romiiris  son  chet-lieu  qui  porte  le  même  nom, 
ainsi  que  le  lort  d'Aklialkabki. 

AKIBA,  l'un  des  pins  illustres  rabbins,  vivait  à  la  fin  du 
i"  siècle  de  J.  C,  et  au  commencement  du  ii*.  Suivant  les 
Juifs,  il  vécut  120  ans,  dont  il  [lossa  les  40  premiers  à  car- 
der les  troupeaux,  les  -40  seconds  â  étudier,  et  les  40  der- 
niers à  rnseiuiior  ce  qu'il  avait  appris.  Les  chronologies  juives 
le  font  naître  à  la  i"  année  de  l'ère  chrétienne.  Lorsqu'il  était 
ber^rr  dwz  nn  riche  habitant  de  Jérusalem ,  il  fut  épris  d'amour 
pour  la  fillr  de  son  maître;  l'ayant  demandée  en  mariage,  elle 
lui  fui  promise,  mais  à  condition  qu'il  deviendrait  savant. 
Akiba  lù  mit  pas  longtemps  à  remplir  cette  condition  ;  il  fît 
en  lieu  tiannées  des  propres  qu'on  peut  à  peine  imaginer.  Dis- 
ciple du  fameux  llillel,  il  en  devint  le  successeur.  Son  éirole, 
placée  d'aliord  a  L,\dda,  et  ensuite  à  Jafna,  devint  célèbre 
par  le  i-oiuoins  nombreux  qu'il  y  attirait.  Cependant  il  ne  taut 
pas  ajouter  foi  aux  relations  exagérées  qu'en  ont  faites  1rs  Juifs. 
Ainsi,  on  pc-it  regarder  comme  une  pure  fable,  leur  assertion 
que  les  disciples  il  Akiba  n'étaient  \kis  moins  de  31,000;  que 
ces  dis':iples  moni  nrent  tous  presque  en  même  temps,  et  qu  ils 
furent  ensevelis  à  Tiberiade,  au  pied  d'une  montagne,  avec 
Akiba  et  sa  femme.  Ce  rabbin  lut  un  des  princi|>aux  compila- 
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leurs  des  traditions  juives  ;  et  comme  il  savait  tout  le  crédit 
dont  il  jouissait  auprès  de  ceux  de  sa  nation,  il  crut  pouvoir 
ajouter  aux  traditions  existantes,  beaucoup  de  nouveaux  pré- 
ceptes de  son  invention.  Il  ne  se  iroiiqiait  pas;  toutes  les 
choses  qu'il  enseignait  étaient  recardées  coiuuw  autant  d'o- 
racles sortis  de  la  bourbe  de  Dieu  même.  Jochia  aflinDC 
dans  son  Schaischéleth ,  que  c'est  à  Akiba  qu'on  doit  la  con- 
servation de  la  plus  grande  partie  des  traditions;  d'autres 
ont  prétendu  que  lui  seul  les  avait  toutes  transmises.  On  a 
inéiiie  ete  iusqu'à  soutenir  que  Dieu  lui  avait  rétélé  des 
d)08«s  qu'il  n'avait  pas  fait  connaître  à  Moïse  même.  Os 
rabbins,  si  grands  admirateurs  d'Akiba  ,  ne  sont  peut-être  pas 
plus  dignes  de  foi,  quand  ils  disent  que  ce  docteur  possé- 
dait soixante-dix  langues.  Mais  quel  qu'ait  été  d'ailleurs  le 
mérite  dWkiba,  il  est  certain  que  ce  prétendu  oracle  s'est  cou- 
vert d'infamie,  selon  l'expression  de  Rossi  (  si  copri  d'infa- 
mia  ),  vers  la  tin  de  ses  jours ,  en  soutenant  la  cause  du  rebelle 
BarccM-hebas  {^'.  ce  mot},  et  en  le  secondant  dans  la  prétention 
qu'il  avait  élevée  de  se  faire  psser  (wur  le  Messie.  Il  eut  la  folle 
témérité  de  soutenir  que  La  prophétie  de  tiaUiam:  »  une  étoile 
sortira  de  Jacob,  etc.  >  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à  Barco- 
chebas,  et  en  conséquence,  il  versa  sur  la  tête  de  cet  impos- 
teur l'hude  sainte,  comme  Samuel  l'avait  autrefois  répandue 
sur  celle  de  Saùl ,  et  se  lit  son  écuyer  et  son  précurseur.  C'est 
donc  à  Akilxa  qu'il  faut  imputer  une  grande  partie  des  horreurs 
sans  nombre  qui  se  commirent  à  l'occasion  de  Barcochebas 
dans  la  Judée  et  dans  la  Syrie.  Les  troupes  de  l'empereur 
Adrien  (/'.  ce  mot)  ayant  Uni  par  avoir  le  dessus,  s'emparè- 
rent de  Bitler,  forteresse  où  Barcocbebas  s'était  réfugié  avec 
le  reste  de  ses  troupes.  Akiba  fut  jrle  dans  un  cachot.  On  rap- 
|)orte  que  pendant  le  temps  qu'il  demeura  dans  sa  prison,  il 
se  montra  si  attaché  aux  cérémonies  de  son  culte,  qu'il  lavait 
ses  mains  avec  l'eau  qu'on  lui  donnait  chaque  jour,  plutôt  que 
de  la  boire  pour  ctandier  sa  suif.  L'ei)ipereur  Adrien,  pour 
châtier  son  imposture,  le  lit  éforcher  vif;  et  acte  tui,  disent 
leji  rabbins  dans  la  Mitckna,  s'évanouit  la  gloire  de  la  loi. 
On  rapporte  à  l'an  ISi»  la  prise  de  Bitter.  Cette  date  dément 
celle  que  nous  avons  donnée  d'après  les  Juifs,  au  commence- 
ment de  cet  artide.  Les  ouvrages  qu'on  lui  attribue  sont  : 
I.  (Hhijoth,  ou  Lettres  de  t'alpAiabetk,  livre  qui  contient  une 
explication  cabalistique  de  chacune  de  ces  lettres.  Il  fut  im- 
primé d'abord  à  Constantinople,  in-4'',  \ers  le  commencenMDt 
du  XVI*  siècle,  puis  réimprimé  dans  [plusieurs  autres  villes. 
On  y  a  joint  une  tr.idition  latine.  Athan.  Kircheri,  OUdip. 
Alg'ijpt. .  I.  il,  p.  525,  et  Bartolocci,  BiMioth.  habbin.,  t.  iV, 
p.  27S).  II.  Jettira  ,  ou  La  création  ,  autre  livre  cabalistiqi^e, 
qu'un  grand  nombre  de  rabbins  ont  eu  le  courage  d'attribuer 
au  patriarche  Abraham ,  et  quelques-uns  à  d'autres  auteurs, 
Jachia  croit  que  cet  ouvrage  est  diffèrent  de  celui  qu'on  as- 
signe à  Abraham,  mais  Schabtai,  et  généralement  tous  le* 
auteurs  juifs,  pensent  que  c'est  le  même;  il  fut  imprimé  a 
Mantoue  deux  fois;  une  fois  sans  commentaires,  et  l'autre 
avec  oominenlaires.  On  peut  voir  les  réflexions  que  fait  Wolf 
sur  les  variantes  que  présentent  ces  deux  éditions.  Il  fut  im- 
primé aussi  a  Paris  en  l&â3,  traduit  en  lutin  par  Postel,  et 
avec  des  notes,  à  hile,  in-fol.,  en  1687.  En  IC43,  Hittangd, 
juif  converti ,  et  professeur  à  Kœnigsberg ,  en  donna  une  nou- 
velle édition,  en  suivant  exactement,  dit  Wolf,  l'édition  de 
Mantnue ,  qui  est  accomp<ignée  de  commentaires.  III.  Meckiltin, 
ou  Commentaires  sur  les  lois  rituettes  du  Pentatewjue.  IV. 
Mec/iilta,  ou  Oroit  et  coutume  des  Juifs,  comme  l'a  traduit 
le  P.  Morin  .llTercil.  Bibl.,  p.  348),  mais  cet  ouvrage  parait 
être  d'un  .^utre  auteur  (r.  Wolf,  Itibl.  Ilébr.^  t.  Il,  p.  1349). 
V.  Àbdalta,  ou  Séparation,  manuscrit,  qui  traite  des  céré- 
monies qui  se  pratiijuent  en  allumant  le  chandelier  le  samedi 
soir.  On  lui  attribue  encore  la  prière  des  Juifs  qui  commence 
par  Abinou,  ou  i\otre  Père  ;  /  .  Jo.  VVulferus,  Theriaea  J%- 
daica,  p.  316).  Knfin,  les  rabbins  veulent  que  tout  ce  que 
renferment  le»  anciens  livres  Siphri,  Siphra  et  Totaphta,  ne 
soit  que  la  doctrine  pure  et  simple  d'Akiba ,  recueillie  par  sa 
disciples,  et  par  conséquent,  son  propre  ouvrage. 

L'abbé  J.  Glaiib. 

AKIBA,  rab.  et  prédicateur  à  Francfort  sa  ptrie,  a  laissé 
quelques  hymnes  et  quelques  cantiques  pour  le  sabbath,  et  une 
Dispute  entre  l'eau  et  le  vin.  Celte  composition,  qui  est  toute 
à  la  louange  de  l'eau  et  du  vin,  est  accompagnée  de  prière! 
pour  chaque  jour.  Bàle ,  159!),  in-S".  Le  continuateur  de 
David  Zémach,  cité  par  Wolf,  fait  mourir  Aliiba,  en  1&97. 

J.  G. 


AKIBA  DEHB ,  fab. ,  ett  auteut  d'un  lirre  intitulé  :  Vn  cnlU 
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qu'on  doit  au  Créateur.  Cet  0UTra|e ,  divisé  en  cinq  sections,  , 
loniie  un  recueil  dr  pricrc»  sur  dtflerents  sujets  >^  tlî'iersdot', 

I6SH  .  m-  J".  I  ^  G. 

ALAU  tMA ,  grand  fleuve  des  Etats-Unis.  (  / .  Ftats-Unis.) 

ALABAKQCK.  L'histoHen  Jolèpbe  emploie  ce  terme  pour 
designer  le  chef  des  JuiU  d'Alexandrie ,  que  Philon  aptielle 
Génarque,  et  Joséphe  lui-mén)e,  en  plusieurs  endroits,  £lh- 
narque,  mots  qui  signUleat  ck^  d'tme  nailOH.  Quant  à  l'ét^- 
MMgi*  4'AMMti|ie  f  dit  wtMtù  rtm  ét  certain  ;  tt  fohMumé 
dMM  ^»  n  tnw*«  envlmnée  w'mit  maê  doute  <n  initie  de  ta 
turiété  des  levons  sur  ce  mot.  Nicolas  Fallérns  réduit  les  prin- 
d(>ales  à  trois  qui  sont  iiMtifjyx ,  aXsëâpx^  C  ^?*^?X<<> 
seconde ,  selon  lui ,  doit  être  nrjetee ,  parce  qu'elle  n'a  d'autre 
autorité  que  le  témoignage  de  Ruflln  qui ,  dans  sa  traduction 
de  l'Histoire  ecelfSKistiijtie  d'Kirseb*,  a  rendu  ce  terme  par 
taiit  pra'/ectum  ,  ce  qm  suppose  duiis  le  Krt\' ,  Ij  prciiucre 
lettre  du  mot  affectée  d'un  espnt  rude.  Il  taut  contenir  que 
c^tie  leçon ,  si  elle  n'est  pas  évidemment  lautive  ,  est  au  moins 
lres-»uspecte ,  et  que ,  par  conséquent ,  il  est  periuis  de  di>uter 
de  ce  qu'avance  D.  Calmet  à  ce  sujet  (  Dict  de  la  BibU ).  •  Il  v 
a  apparence  qu'originairement  4e  nom  A'Mabarque  signiuai't 
celui  qui  avait  la  douane  du  sel ,  et  qu'ensuite  on  le  donna,  par 
une  fSfiéoe  de  mépris,  au  chef  ou  au  gouverneur  des  Juifs  d  A- 
iHMMimi  ■  ttwiièlB»  leçon,  d'où  dérive  Arabarckie,  qui  se 
litdon  |g  code  JintiDiw  (lib.  iv,  tit.  ci),  est  à^lanent  rejetée 
par  Cujas,  qui  n'admet  que  la  première,  en  ttuaownntkeeM 
de  chef  de  técrUure,  fonde  sur  le  grec  4ta6a ,  ad  eigl^ 
encre  à  écrire.  Mais  cette  étymologie  nous  parait  un  peu 
forcée  :  car  dans  cette  supposition  AUwanjuc  .si^nitieralt  cUef 
de  f encre,  comme  l',i  justement  remarque  >.  hutl^rus.  en 
montrant  de  plus  comluen  cette  dénomination  est  opposée  li 
l'idée  qn'on  se  faisait  des  personnages  a  qui  on  donnait  ce 
litre.  Apres  avoir  ciaiiiinc  tt  jugf  ces  opinions,  Fullerua  pro- 
posa 1,1  sienne.  .Selon  cet  juteur^  Ir  mot  Ataborque  s'explique 
Ires-Lien  de  cette  manière:  llalaph,  tres-usité  en  hébreu,  en 
araiw  et  en  svriaquc,  tigaitie  pimr,  s  ia  place  de;  en  lalia 
iocOf  9lee.  O'ûn  autre  cété ,  tes  mots  arcnon ,  et  en  compo- 
aitioa  «PcAn,  ai  familiers  aux  Syriens,  rénondeut  parfaitement 
MB  tMim  m»  <?x««.  et  «a  nuMMiM  mmit  c»  èwK^ 
Aimt  le  RMX  Âkàarque  désignait  ceiai  qui  tenait  ta  plaee  do 
souverain  ;  on  panmit  donc  l'entendre  de  l'intendant  ou  du 
délégué  du  soufenSn;  d'autant  plus  que ,  dans  les  provinces  où 
les  Juifs  étaient  eu  grand  nonma,  itt  avaient  sur  eux  un  d)ef 
de  leur  nation ,  ou  un  autre  ctwf ,  auquel  ils  s'adressaient  par- 
ticulièrement dans  leurs  affaires,  s.ins  être  dépendants  du 
gouverneur  envoyé  pjr  le  souverain  pour  gouverner  les  autres 
sujets.  Si  cette  rtymologie  n'est  pas  certaine,  on  doit  ïivoiier 
que  Fulirrus  l'a  rendue  très-vraisembl.ible  par  les  preuves  qu'il 
a  développées  avec  une  s.ivante  critique.  Au  reste,  quoi  qu'il  «ii 
soit  dr  I  etyinolosie,  il  e>.t  cert;iiii  que  1 1  dignité  d'AloLarque 
etdit  fort  connue  en  i:^>pte.  {  /  .  Jo»eplie,  Àntiq. ,  lib.  xviii , 
cap.  90;  XIX,  4,  et  xxx,  3;  Philo,  in  Ffaccum,  p.  975; 
Cujac ,  OtMrmU.,  lib.  mu,  cap.  ;i7;  N.  FuUer,  Jiitceli. 
«Mofaff.,  lilK  IV ,  cap.  M). 

1.  G. 

ALABASiaiim.  Cette  subatance,  qui  n'est  qu'une  chaux 
eulfaiée,  se  trattve  principalement  dans  les  carrières  de  plâtre 
de  la  Toacane;  on  la  rencontre,  il  est  vrai,  dans  quelques  autres 
contrées  méridionales,  mais  bien  rarement,  et  moins  belle. 
I.'éfalouissnnte  blancheur  de  l'alabastrite ,  sa  demi-transpa- 
rence ,  le  peu  de  résistance  qu'elle  oppose  au  ciseau  du  sculp- 
teur, le  poli  qu'elle  pent  recevoir,  et  l'aspect  diajiliane  (ytrelle 
acquiert  par  cette  dernière  opération,  toutes  res  qualité.^  lui 
ont  valu  une  grande  popularité  conuiie  objet  d'ornement.  Kn 
Toscane,  où  cette  substance  est  tres-coininuuc  ,  des  marcliaiids 
nomades  vendent  au  |»eiipte,  pour  (]uelques        ,  de  pctit.s 

§roupe$,  de:>  porte-inonircs  ,  ci  des  eorbeillcs  .nrc  leur  i  i  l 
e  tourtereUes.  il  est  inutile  d'ajouter  que  les  paysans  flo- 
rentins ne  sont  pss  trè»«ù9MDtt,  dans  eia  ndiatti  leua  te 
rapport  de  la  délicaieiae  et  du  fini  du  tnfail.  —  Leteourees 
de  8atet<FliiUppe,  «n  TnaeiM.  tenant  en  diMolUlion  les  rna- 
tiina  laUnce  oui  conatitnent  reUbactrtee.et  eee  matières  «e 
pécipîtant  et  formant  des  masses ,  quand  I  eau  est  immobile , 
la  spéculation  s'est  encore  emparée  de  ce  plténomène  naturel,  et 
eoa  tiré  un  parti  fort  avantagent.  An  moyen  de  moules  creux, 
en  soufre,  que  l'on  place  dans  des  bassins,  on  obtient  au  bout 
de  quelques  mois,  par  le  dépdt  salin  qui  a  rempli  ces  moules  , 
des  statues,  des  vas«s,  des  rosaces  en  abibastrite.  qui  ne  de- 
mandent pitis  qu'un  dernier  conp  de  ciseau  qui  les  régularise. 
—  On  a  donne,  trci-iinproprement,  dans  le  commerce,  le  nom 
d'alliâtre  à  cette  substance.  L'albâtre  n'est  pas  tu  mUtte, 


) 
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nu-IIS  un  c.irbonate  de  chaux;  d'ailleurs  il  est  tMa^rareBWnt 
blanc,  et  otlre  iuuj(mrs  rfrt  nttinces  plus  ou  moins  nriins  et 
rembrunies  {/  .  Alukthi:  .  !-iJuveiit  donc  les  po«*iej,  qui 
sont  tra-peu  rhiinistes,  disent  inexactement  dans  lenr  lan- 
paj;e  rhoisi  :  b/anc  coininr  l'ulluitre  ;  d  .ifTcs  ec  que  noua 
veiion.s  dédire  de  la  couleur  rie  relte  subst.inre,  la  conip:i- 
raison  n'est  rien  moins  que  propre  u  liai  1er  l'otijet  auquel  on 
l'a  appliquée.  —  L'^abastrite  a  donc  le  droit  du  revendiquer 
toutes  e«t  «mai  gnaienica  csteles  de  feuilles  d'acanthe ,  de 
cepsOesiMMetdegiiiriandeadeaeure;  ces  grou[ie3  si  délicau 
de  nymphes,  de  grâces,  de  inuses;  toute  cette  roydiolos* 
sculptée ,  tous  ces  vases  élégants ,  tontes  ces  lampes  trane* 

Parentes  qui  se  détachent  du  bloc  informe  sous  le  ciseau  da 
artiste  florentin.  Cependant  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'albâtrt 
et  l'alabastrite  liarmonieuscmet  réunis  et  faisant  ressortir  |>ap 
leur  contact ,  l'un  ses  veines  chatoyantes,  ses  nuances  variées, 
ses  teintes  d  ametiiyste;  l'autre  sa  blancheur  éclatante  et  son 
aspect  presque  v.iporeux  ,  si  l'on  peut  ainsi  dire.  ~~  l'Uisieurs 
dicttODiiairn  appellent  imuroprcineot  l'Alnbn'stnte  inujc  aU 
béin.  On  lui  donnaqmiqweBH»  lenoBi  de  luu-uu  de  ï  iorenee. 

Albehi  Maiibim. 

ALAnes  (  icht/itjologie)  ..  feXil  poisson  de  la  mer  des  ladCSt 
de  l'ordre  des  malacoptérygienes  apodes  de  Cuvier. 

Al.ACUSiÉL.xe  ou  Alalcomknk  {Alalaméneia).  Surnom 
de  Minerve  qui  avait  un  temple  dans  une  ville  de  ce  nom  située 
en  Béotie,  sur  iea  Infds  du  las  Oopaîa.  Qnelquea  mytho- 
graphes  j  Aot  naître  cette déeiae  (^.Pl.vTAaQn,STACV,  ete.). 

ALACnQITR  (MarcvkbitE]^  connue  sous  le  surnom  d* 
Marie ,  qu'elle  prit  |iar  reconnaissance ,  i  l'âge  de  doute  ans, 
après  h  enériron  miraculeuse  d'une  maladie  dont  elle  attribua 
la  délivranre  a  l'intercession  île  la  sainte  Vierge,  était  née  a  Lan- 
thecour,  diocc-e  d'.\utiin,  Ieï2  iiiif?ef  Ifi47;  elle  cntn  dans  le 
couu-iit  de  la  \'isilalioii  de  Paras -le-Monial ,  le  l'.j  mai  ,  v 
prit  l'babit  de  novice  .  le  24  .JoOi  de  la  même  année  ,  y  lit  pro- 
iession,  le  f)  seiitsmi.ire  Mi72,  et  fut  aiissitilt  riiari^ie  de  la 
dîr»:lioii  des  novices.  Sa  vie  entière,  qui  u'e,>t  qu'une  suite 
d'extases ,  de  révélations,  de  miracles  même  et  de  prophéties , 
fut  couronnée  par  la  mort  des  sainta,  le  17  octobre  1690, 
ainsi  qu'elle  l'avait  exactement  prédit.  — On  »  de  cette  nauaa 
religieuse,  un  petit  opuscule  mjrstique  IntîlnM  ;  La  dlAwnon  «u 
coeur  de  Jétus;  l'édition  la  plus  complète  est  celle  du  P.  Croî* 
set ,  1698;  c'est  i  cet  ouvrage  qu'est  due  la  fondation  de  la 
f^te  lia  sacré  cmir  de  Jésus,  qu'on  célèbre  le  vendredi  d,in* 
l'octave  de  la  Fête-Dieu.  —  Jean-Joseph  Languet  a  publié  ia 
i-ie  (le  fa  vfrittMi'  mère  Marguerite-Marte  ;  Pans,  17J7, 
in-'i'.  —  i^n  s'oci'upe,  depuis  plusieurs  années ,  de  la  canoni- 
sation de  cette  sainte  lille.dont  le  nom  a  pri'té ,  oi  ne 'init 
trop  pourquoi,  a  mille  pl.nsantenes  toutes  plus  on  moins  ri- 
dicules et  déplacée?.  !/M)i|iitle  se  poursuit  par  les  soins  d*'s 
membres  d'une  soeu  tf  .  elelire  à  laquelle  am  une  bonne  fruvr> 
n'est  étrangère;  deia  même,  assure'l-on,  les  procvs-verbaiu 
ont  été  txnmét  à  la  cour  do  Kumt. 

T.  D. 

àMJMmww.  (  y.  AaMsnm  «nftw  db). 

ALâiif ,  né  en  Aquiteioe,  au  ▼in*  iiide,  porn  en  Ralie. 

Il  embrassa  la  professloa  Monutique  dan*  I  abbaye  de  Farfe. 


dont  il  devint  abbé.  Il  CSti 


I  BamUiaire .  dans  leqael 


il  a  recueilli  avec  choit  et  iior  ordre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  et  de  plus  iRstnietif  dane  l'Ecriture  sainte,  les  saints 
Pères  et  le?  atifenr»  ecelési.isfifpie»:.  Il  en  a  fonni''  une  s>iite  de 
discours  ediliaiits  pour  les  jinneijirdes  fi'tes  de  l'annce.  I)(  in 
Bernard  l'e/. ,  bibliolbécaire  de  l'abbaye  de  Melck,  en  a  donné 
la  préface ,  au  tom  d  do  *on  OUfiata  intituM  :  Thetauna 
Anecdoliirum.  P..  A.  D. 

AI.AIN  .  evtîqne  d'Aiixerre ,  dit  de  Lille  {de  InsuUt  et  Imw 
lensis  ) ,  qu'd  ne  iatit  uoinl  confondre  avec  maître  Alain ,  é|;,'i< 
leiiient  appelé  de  Lille,  surnommé  le  /toctevr  unipertelf 
personnage  beaucoup  plus  célèbre  et  de  plusieurs  années  poe- 
téricur.— La  qaealioa  de  aanir  a'd  faut  adnanre  deux  A  laine, 
tumonwiéi  d^  IMk.  toua  deus  icHgieux  eîatctvians ,  qui  au* 
raient  lleuri  l'un  et  I  autre  dans  le  xn*  tiède,  question  agitée 
plusieurs  fois  parmi  les  savants ,  est  aujourd'hui ,  on  peut  le 
dire,  affirmativement  résolue.  Casimir  Oudin  avait  adouté , 
dans  un  premier  écrit,  l'opinion  qui  distingue  ces  deux  écri- 
vains l'un  de  l'autre,  et  qui  partnie  entre  eux,  d'iprèi  les 
règles  de  la  saine  critique,  tous  les  ernt:.  (|ui  portent  leur 
nom;  mais  dans  son  srfliid  ouvrage  snr  les  auteurs  eivUsias- 
tiques,  il  a  fait  une  lnii;;Ue  dissertation  pour  elLblir  l  opillion 
contraire  et  pour  se  relu  ter  lui-même.  L'ablié  le  iJcuf  a  com- 
battu l'opinion  d'Oudin  dans  un  supplément  à  la  dissertation 
sur  l'elat  des  sciences  en  France  d^uis  U  mort  du  roi  Robert 
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jusqu'à  celle  de  Pliilippe-le-Bel.  Il  est  d*ac«ord  avec  Oudiii 
pour  rejetvr  l'oiiinion  de  rrux  qui  font  vivre  iiiattre  Alain,  le 
docUur  unirerset.  Jusqu'à  l'aiiiiec  I2D4,  el  même  jusqu'à 
1300,  comme  Tritlieine;  mais  II  nie  que  ces  deux  écrivains 
«oient  un  seul  et  même  personnage.  On  peut  se  ranf^er  à  celte 
opiniou  qu'ont  suivie  Ole.irius  et  M.  Krial ,  dans  iui  disser- 
tation sur  Al.iin,  rviVjue  d'Auxcrrc,  ii.sfréc  nu  toiiic  XIV  de 
VHistoire  lUIéraire  fie  la  France.  —  Alain  vint  nu  n)ondc  en 
Flandre ,  au  conmienrement  du  xu*  »iccle.  La  preuve  en  est 
certaine  par  le  tenioignuge  de  l'anonyme  contemporain  qui  a 
écrit  sa  vie  avec  celle  des  évéqurs  d'Auxerrc,  mais  il  n'est  pas 
aussi  bien  établi  qu'il  suit  ne  dans  la  principale  cite  de  cette 
province.  On  sait,  d'après  l'obituaire  de  Clairvaux,  et  \\at 
l'inscription  qu'on  lisait  sur  son  tomlieau ,  selon  Camus^it , 
iju'il  avait  été  élevé  i>  Lille,  et  il  en  retint  peut-être  le  i>um,  a 
I  exemple  de  quelques  personnages  de  cette  é|Mjque.  La  répu- 
tation de  .saint  Kernard ,  qui  se  répandait  au  loin ,  <-onduisit 
Alain  auprès  de  ce  célèbre  fondateur ,  a  Clairvaux  ,  où  il  se  lit 
bierittit  remarquer  de  ses  confrères.  Après  avoir  gouverné  pen- 
dant dix  ans  le  monastère  de  la  Uiv<iur,  au  diocCse  de  Truyes, 
en  Cliampa|[;ne ,  il  fut  élu  ,  l'an  1 1'>3,  évcque  d'Auxerre,  par  le 
crédit  de  saint  lieni.ird.  L'obituaire  de  Clairvaux  dit  que  cette 
élection  se  lit  unanimement;  maison  voit,  par  les  lettres  de 
saint  Bernard ,  qu'elle  ne  fut  rien  moins  que  paisible.  Deux  fuis 
J'intrigue  ten)|>orelle  s'était  agitée,  deux  fois  on  était  allé  aux 
voix  pour  donner  â  Guillaume  III,  comte  de  Nevers  et 
d'Auxerre,  une  iiersiuincqui  lui  filt  agréable.  Ce  ne  fut  qu'après 
un  an  "de  vacance  que  le  pa|>e  cliarRem  trois  commi.ssaires , 
dont  était  s.iiiit  Bernard ,  de  procéder  de  nouveau  à  l'élection. 
Deux  des  électeurs  furent  pour  Alain,  mais  il  essuya  encore 
beaucoup  de  contradictions  de  la  part  du  comte  de  Nevers , 
qui  avait  eu  déjà  de  nombreux  deiiidies  avec  la  puissance  spi- 
rituelle ,  et  de  la  part  île  Louis  le  Jeune .  qui  régnait  alors.  1^ 
roi  et  le  comte  cédèrent  enlin  aux  représentations  du  p.°ine ,  et 
Alain  put  prendre  i>aîsible  possession  de  son  sit^e.  Il  gou- 
verna sagement  l'éçnse  d'Auxerre  l'csp.ice  de  treize  années, 
pendant  lesquelles  il  futcliar^é,  soit  par  le  pape,  soit  |ur  le 
roi ,  d'affaires  importantes  ,  comme  on  le  voit  dans  le  Oallia 
Chrittiana  et  dans  les  .^lémolres  de  l'abbé  le  Beuf  |>our 
servir  à  l'histoire  de  l'église  d'Auxerre.  .S'elant  démis  de  son 
siège,  l'an  1 1C7,  selon  la  Chronique  de  saint  fklarien  d'.\uxerre, 
il  se  retira,  selon  les  uns,  à  la  Hivuur;  a  Clairvaux,  selon  le 
plus  grand  nombre.  Il  prit  toujours,  de()uis  sa  renonciation  a 
l'episcopat,  le  titre  d'évèque,  ce  qui  pourrait  encore  servir  à 
le  distinguer  de  maître  Alain,  s'il  n'y  avait  point  d'autres 

Îireuves;  c-ar  ce  dernier  n'a  jamais  pris  cette  qualité  dans 
es  é|j|lres  dedicatoires  de  ses  ouvrages  ou  il  se  nomme.  Il 
mourut  dans  sa  retraite,  non  pas  en  1183,  cnmme  le  pense 
t^nmsat ,  qui  rapporte  son  testament  date  de  cette  année ,  mais 
a  une  époque  qui  ne  doit  guère  dépasser  llBi,  car  les  deux 
derniers  monuments  qui  nous  restent  de  lui  sont  :  une  charte 
de  itx.1  et  sa  si,;nature  dans  fine  autre  de  l'année  Wtii.  Ces 
deux  diartes  sont  rau|Hirtées  dans  le  Gallia  Chrittiana, 
tome  XII.—  Alain,  cveque  d'Auxerre,  a  laisse  plusieurs  écrits  : 
1.  Cinq  lettres  adressées  |>ar  lui  au  roi  Ixiuis  le  Jeune,  qui  ont 
été  iiiipriinces  par  Uucliesne,  au  tome  iv  du  Hecucil  des  his- 
toriens de  France.  Klles  sont  relatives  aux  contestations  que 
l'évéque  eut,  vers  l'an  1164,  avec  le  comte  de  >evers,au 
sujet  de  quelques  droits  seigneuriaux  que  chacun  d  eux  reven- 
diquait d.ins  la  ville  d'Auxerre.  IL  Trttamcnlum  suum  ,  fait 
en  l'année  1182,  et  dr{>ose  entre  les  mains  de  l'alibe  de  la 
Rivour.  Ce  testament ,  que  Clas.  Oudin  attaque  comme  apo- 
cryphe, parce  qu'il  dérange  son  svsteme,  se  trouve  dans  le 
Hecueil  de  .Nicolas  CanuLsat.  111.  /  l'/u  5u/ir/{  Bt-rnarili;  cette 
vie,  qui  est  la  set-iindc  narmi  nllcs  que  1).  ^labillon  a  publiéei 
a  la  suite  des  cruvres  du  saint  docteur,  est  divisée  en  31  cha- 
pitres. Ce  qui  le  détermina  à  la  composer  après  ce  qu'avaient 
écrit  Guillaume  de  Saint-Thierry ,  Arnoul  de  Boimeval  et 
Geoffroy  d'Auxerre,  c'est  qu'il  se  trouvait  dans  leurs  ouvrages 
beaucoup  d'expressions  et  de  passables  trop  libres  contre  la 
puissance  ecclésiastique.  IV.  kjcptanatioiiei  in  prop/teliat 
éHeriini  .inyli,  divi.sees  en  7  livres  el  imprimées  a  Francfort, 
en  IC08,  in-»'.  L'abbe  le  U4-uf  ne  doute  pas  qu'Alain,  evéquc 
d'Auxerre,  ne  soit  le  trriUible  auteur  du  commentaire  qui  porte 
le  nom  d'.Vlain  de  Lille  sur  les  prophéties  de  Merlin.  Ce  com- 
mentiiire,  qui  fut  compose  a  l'occasion  du  retentissement  qu'a- 
vaient ces  prétendues  prophéties ,  est  n-nipli  de  citations  des 
historiens  anglais,  normands  rt  l'rani^'ais ,  et  même  d'anciens 
auteurs  latins.  M.  Brial  ne  croit  pas  qu'Alain  en  soit  l'auteur, 
bien  que  tous  les  biograplies  le  lui  attribuent.  V.  L>oni  I>r- 
nard  Fez  {Anecdola,  ton).  3,  parL  3,  p.  C30)  parle  d  uo 
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l/omiliaire  manuscrit ,  sous  le  nom  d'Alain,  abbë  de  Sainte- 
Marie;  il  est  possible  qu'.\lain  n'étant  encore  qu'abbé  de 
Notre-Dame  de  la  Kivour,  ait  composé  ces  sermons;  ce  n'est 
toutefois  qu'une  conjecture.  VI.  Antoine  Augustin  déclare 
qu'Alain  rfvi<(|ue  est  I  auteur  de  la  collection  des  constitutions 
ou  décretalcs  qui  se  trouve  à  la  suite  du  3*  concile  de  Latran, 
tenu  nar  le  pape  .\le\andre  III ,  dans  toutes  les  collections  des 
conciles.  M.  Brial  cherche  à  inflrnier  ce  témoignage;  rien  ce- 
pendant n'est  plus  certain.  Tous  leji  écrivains  qui  ont  traité  du 
droit  canonique  ou  des  auteurs  qui  l'ont  compilé  ,  l'attestent. 
Denis  Simon,  Hibliiith^que  hiitorii/ur  drs  auteur*  dr  droit, 
dit  qu'Alain  avait  travaillé  avec  l'abbe  Gilliert  à  la  seconde 
compilation  des  decrétales;  et  Durand  de  iMaillane,  dans  son 
Iliitoire  du  droit  canon,  p.  348,  dit  |>ositivemcnt  que  douze 
années  après  la  collection  de  de<>retales  de  Bernard  de  Circa , 
Jean  de  Galles  ou  f  altemis ,  natif  de  Volaterre  en  Toscane, 
en  lit  paraître  uite  autre  recueillie  sur  1rs  matériaux  laisses 
par  Gilbert,  abbé,  et  Alain,  evêque  d'Auxerre. 

F.  AKMVNOT  DL  CUATELET. 

AI.AIX  de  Lille  [de  Inn/it ,  /mulentit ,  quelquefois  Mag- 
nufde  Insulis),  nomme  aussi  (lar  quelques  Allemands  ,  Alain 
de  Uymel,  était  théologien,  |>liilosoplte,  naturaliste,  poète, 
historien,  commentateur,  et  a  laissé  après  lui  une  si  grande 
réputation  de  savoir ,  qu'il  a  été  surnomme  le  Docteur  ti»i- 
vertet.  Bien  que  cette  réputation  ait  ele  fort  é<'latante  pendant 
la  vie  de  l'auteur,  elle  s  est  cependant  bien  obscurcie  par  le 
contact  dej  siècles ,  et  celui  dont  un  disait,  dans  riiii|)Ossibilite 
où  l'on  était  de  trouver  un  éloge  plus  absolu  :  sufficiat  voIjis 
vidisse  .llanum,  a  laissé  ses  biographes  d>ins  l'impuissance  de 
rien  ra<:onter  de  bien  certain  sur  ses  actions ,  sa  vie ,  et  les 
emplois  qu'il  a  exercés  dans  le  monde.  Cx)nfondu  avec  des 
auteurs  du  même  nom  et  moins  célèbres  que  lui,  les  opinions 
se  sont  partagées  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  sur  l'année  de  sa 
mort,  et  même  sur  le  temps  où  il  a  vet-u.  — Iritlunne,  le  Mire, 
Gesner,  l'ossevin,  Vossius  et  autres  modernes  luiit  d'Alain  un 
Allemand  ;  quelques-uns,  un  Kcossats;  d'autres,  un  Espagnol  ; 
d'autres,  un  .Sicilien.  !.«  savant  ubbe  le  Beuf ,  pour  conaiier 
toutes  les  opinions,  et  conservera  Alain  son  suniu«ud«de  Litle , 
a  cherché  parmi  le  grand  nombre  de  villes  et  bourgs  de  France 
qui  |>ortent  ce  nom,  s'il  n'y  en  aurait  pas  quelqu'un  auquel 
un  pdt  rapporter  sa  naissance  ou  quelnue  circuiistiinoe  de  sa 
vie.  Il  s'arrête  donc  à  l'Isle-Adam  sur  I  Oise,  (luis  a  I  lsJe  au 
comtat  ^'elIais.sill,  enfin  a  l'IsIe  de  Meduc,  parce  qu'Alain  a 
dédie  un  de  ses  ouvrages  a  un  arcJievéïjue  de  Bourges,  dont 
la  inetro|iole  avait  alors  la  primatie  >ur  les  deux  Aquitaines. 
Mais,  dic  M.  Brial,  djns  son  excellente  dissertation  sur  le 
docteur  qui  nous  occu|ie,  tout  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
n-futè  ;  il  faut  s'en  rap(iorter  à  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  un  de 
ses  ouvrages,  qu'il  était  ne  a  Lille  en  Flandre.  Si  l'on  n'est  pas 
d'accord  sur  le  lieu  de  la  nai.ss.ince  de  iiiaitre  Alain  ,  on  ne  ■  est 
pas  plus  sur  le  temps  où  il  a  vécu.  '1  rillieme  et  les  auteurs  qui 
l'ont  suivi  plamit  sa  mort  vers  1300,  sous  le  règne  d'.\dolphe 
de  .Nassau  ou  u'Alberl  U'.\utriche,  rois  des  Homains.  Ott« 
upiiiiun  ,  qui  est  confonne  a  l'epitaphe  qu'on  lisait  a  Citeaux 
sur  sa  tombe,  n'est  pas  soutenable,  car  cette  epitafdie  elie- 
inéme  est  de  longtemps  postérieure  a  la  mort  d'Alain.  Elle  est 
contredite  par  des  auteurs  bien  antérieurs  à  cette  époque,  les- 
quels fixent  sa  mort  au  comment  ement  du  Mil*  siei'le.  t'.e  sont 
Otluu  de  Saint-Biaise.  Alberic  de  irois-Foiitaiiies  et  Henri  de 
Goetiuls,  le  docti  ur  solennel ,  qui  a  composé  un  cataioisue  des 
auteurs  ecclésiastiques,  et  qui  nous  apprend  qu'.\laiu  eut 
la  direction  des  écoles  de  l'.ms.  Il  vivait  donc  et  il  était  mort 
avant  tous  ces  auteurs,  et  puisqu'il  y  a  une  autorité  positive 
qui  fixe  sa  mort  a  l'an  1^03,  cest  'la  date  a  laquelle  il  faut 
s'arrêter.  Quoiqu'on  ne  trouve  dans  le  xii*  siècle  aucun  nm- 
nuinent  qui  fasse  mention  de  lui ,  Henri  de  Goêlltals  et  da 
Uuui:\y  ijlittoria  l'nirenitatis  pariiiensii,  tom.  ii  )  disent 
qu'Alain  enseignait  à  Paris  les  sept  arts  hb^aux,  les  lois  et  Is 
décret.  C'est  précisément  cette  disette  de  ren.«<.i^iiements  qui  a 
fjit  imaginer  sur  son  compte  une  foule  d'inepties  et  de  fa- 
bles absurdes,  dont  on  a  rempli  des  volumes,  et  que  Ton  a  gravces 
sur  le  marbre.  On  dit  qu'un  jour  il  s'était  enfiage  a  expliquer  en 
public  le  mystère  de  la  très-sainte  Trinité,  et  que,  la  veille  du 
jour  où  il  devait  prêcher ,  se  promenant  sur  le  bord  de  la 
1  rivière,  a  Paris,  il  aperçut  un  enfant  qui  s'amusait  il  porter 
de  l'eau  à  un  trou  qu  il  avait  fait  dans  le  sable.  Interroge  sur 
I  ce  qu'il  voulait  faire,  l'enfant  répondit  qu'il  voulait  faire  entrer 
goutte  a  goutte  toute  la  rivière  dans  ce  trou,  et  qu'il  y  par- 
;  viendrait  plutôt  que  lui ,  docteur,  a  expliquer  les  sacres  niys- 
;  tères.  Alain  déconcerte  disparut.  Tel  est  le  motif  qu'on  donne 
'  df  sa  retraite  à  Citeaux.  La ,  ne  roulant  pas  se  faire  coniudure. 
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il  fat  rei;u  panni  les  frères  convers  ,  cl  chargé  de  la  garde  des 
troupeaux.  Knsuite  il  ncconipa^;na  à  Rome,  comme  valet, 
l'abM  de  C.iteaux  qui  s'y  rendait  pour  assister  au  ror>cile  gé- 
néral que  le  pape  avait  convoqué  (on  n'Indique  ni  le  pape ,  ni 
l'aiiDée  du  concile).  Trompaut  la  vigilance  des  );ardes,  il  entra 
dans  la  salle  où  se  tenait  le  concile;  il  parla,  et  convainquit 
de  leur  erreur ,  des  hérétiques  du  temps ,  qu'on  avait  fait  venir 
pour  rendre  compte  de  leur  croyance.  Alain  fut  reconnu  alors 
pour  ce  qu'il  était,  l'ne  partie  de  ces  aventures  absurdes  est 
consi|;nce  dans  une  épitaphe  rapportée  |>ar  dom  Martène 
(  louage  UUiraire ,  \"  partie) ,  et  qui  so  voyait  à  Citcaux  , 
sur  la  tombe  d'Alain 

AlanuiD  hrevii  hora  brati  tumulo  wpelitit. 
Qui  duo,  qui  Kptctn .  qui  tolum  Kibilc  Kivil; 
!>cir«  wuin  iiioiitui  iant  tel  nliucrc  uequivil.  , 

On  pense  que  l'épitaplie  ne  consistait  originairement  que  dans 
ces  trois  vers  ,  et  que  ce  n'est  que  deux  siècles  après  qu'on  y 
ajouta  les  quatre  suivants  :' 

Labentit  lecuii  coDttinpiis  rébus,  egens  Gl , 
Inli»  convenu»,  gir^-ibut  rommisMi»  alnndi», 
Mille  dunuleDO  nonageiio  quoqiw  quarto, 
Chritlo  dciulut  moflaU:»  cxuit  irlu», 

Au-dessos,  se  trouvait  une  seconde  épitatihe  en  vers  français 
exprimant  à  peu  près  les  mêmes  faits  ;  et  Ch.  de  Viscli  ,à  la  téte 
des  a-uvres  d'Alain,  rapporte,  d'après  Jongelin,  une  autre 
éftitaphe  latine  qui  se  lisait  aussi  sur  son  tombeau ,  quoique 
D.  Martène  n'en  parle  pas.  Cette  deniif  ri;  épitaphe,  trop  longue 
pour  être  rapporte*  ici ,  donne  une  idée  assez  exacte  des  ou- 
vrages d'Alain.  —  Le  savoir  d'Alain  était  encyclopédique  et 
vraiment  extraordinaire  pour  son  siècle.  L'auteur  anunjine  du 
Dictionnaire  /listorioué  des  auteurs  eccléslditirjues  en  fait 
fort  peu  de  cas  ;  il  déclare  que  son  universalité  de  connaissances 
eiU  été  fort  peu  prisée  depuis,  ce  qui  est  assez  vrai;  mais  il 
part  de  là  pour  lancer  quelques  traits  à  la  théologie  scolas- 
tique  qu'Alain  professait ,  et  l'auteur  infère  qu'il  disputait 
beaucoup  sur  les  mots ,  et  connaissait  fort  peu  de  choses.  Ce 
Jugement  est  trop  M'vère  ;  il  a  été  rejeté  par  des  critiques 
oien  autrement  célèbres,  comme  on  le  verra  plus  bas.  Les 
œuvres  d'.Main  ont  été  publiées  l'an  I6i4,  à  Anvers,  par 
les  soins  du  P.  Charles  de  Viscli,  prieur  du  monastère  de 
Dunes ,  en  un  volume  in-fol.  Mais  cette  édition  est  loin  de 
contenir  tous  les  ouvrages  du  docteur  universel  ;  elle  n'en 
renferme  qu'une  petite  partie,  et,  sans  compter  les  ouvrages 
qui  sont  restés  manuscrits,  quelques-uns  même  oui,  à  cette 
époque,  étaient  imprimés,  ne  s'y  trouvent  pas.  licrn  allons 
donner  les  titres  des  uns  et  des  autres.  —  L  .-inli-Claudianus, 
tire  de  ojficio  virl  boni  et  ocrfecti.  Cet  ouvrage  est  aussi  de- 
signé souï  le  titre  A' Lneyclopédie ,  itarce  qu'il  traite  des  cou- 
naissances  nécessaires  pour  tonner  I  homme  vertueux  ,  et  qu'il 
entre  dans  un  grand  détail  sur  les  procèdes  et  les  avantages 
des  sciences  et  des  arts.  Il  est  écrit  en  vers  et  divisé  en  neuf 
livres.  Les  vers  de  ce  pocnie,  qui  était  dcja  devenu  classique 
au  sni'  siècle ,  sont  faciles  et  beaucoup  meilleurs  que  ceux  des 
poètes  de  ce  temps.  Il  a  été  commenté  par  Uaoul  de  I.ong- 
chaiiip,  .\nglais,  et  par  .\dam  de  la  Hasséc,  chanoine  de  Lille. 
Ces  deux  commentaires  sont  demeurés  mainucrits.  Il  existe 
également  en  manuscrit,  à  la  bibliothèque  rovale,  une  tra- 
duction libre  en  vers  français  de  ['Jiiti-Claudianus.  Cet  ou- 
vrage d'Alain  a  été  imprimé  trois  fois  avant  l'édition  de  de 
Visch;  une  fois  à  BAIe,  lâSC;  une  autre  fois  à  Venise,  1&82; 
enfin  a  Anvers  en  1625.  IL  De  Planclii  naluroe.  ad  Deum  ou 
Enchiridion  de  rébus  nalurx.  Cet  opuscule,  m^lé  de  prose  et 
de  vers ,  a  quehpie  ressemblance  avec  la  Cxinsolation  de  Boèce  ; 
il  fut  public  avec  les  notes  de  Léon  Allatius.  III.  Doctrinale 
minus.  Ce  sont  des  paraboles  ou  maximes  renfermées  en  deux 
vers.  Il  parut  d'abord  à  Lyon ,  en  1-191 ,  in-^",  puis  en  1601 , 
avec  le  commentaire  de  Mathieu  Bonhoninve;  enlin  à  Leipsick, 
en  1516  ,  in-4*.  Il  s'en  Ot  plusieurs  autres  éditions  a  Paris,  à 
Rouen  et  à  Caen.  Selon  l'éditeur  d'Alain,  cet  ouvrage  fut 
traduit  en  vers  français,  à  l'usage  de  Charles  VIII,  roi  de 
France,  et  imprimé  a'  Paris,  avec  des  commentaires  moraux  , 
l'an  1536.  IV.  Deux  proses  rimées ,  l'une  sur  l'incarnation  du 
Verbe,  l'autre  sur  la  laiblesse  et  la  caducité  de  la  nature 
humaine.  V.  Elucidatio  super  Cantica  Canlicomm.  Ce  com- 
mentaire d'Alain  fut  imprimé  à  Paris,  l'an  1540,  sur  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  VI.  Une  somme  De 
Arte  predicatorid.  *Ce  sont  des  esquisses  de  sermons  sur 
presque  tous  les  sujets  de  religion  et  de  morale.  VIL  Neuf 
sermoas,  doat  le  plus  remarquwle  a  pour  objet  l'uuiua  et  b 


bonne  intelligence  qui  doit  régner  entre  les  alibës  des  mo- 
nastères et  les  moines.  Vlll.  Doctrinale  aitum,  ou  livre  des 
sentences  et  des  dits  mémorables  d'Alain.  IX.  De  sex  alis 
cheruhinnrum.  C'est  une  explication  allégorique  sur  ce  passage 
d'Isaïe,  cliap.  6  :  t'idi  Dominum  sedentem  super  soHum 
exceisuin.  Cet  opuscule  a  été  jugé  assez  bon  et  assez  solide 
pour  être  attribue  au  docteur  teraphique;  aussi  a-t-il  été  im- 
primé |)armi  les  œuvres  de  saint  Bonaventure  ,  mais  Alain  en 
est  le  véritable  auteur.  X.  Liber  pirnitentialis  :  c'est  un  livre 
court  et  solide,  aussi  utile  aux  confesseurs  qu'aux  pénitents. 
XL  Contra  Migense»,  f  aldenses  i  Judxos  et  Sarracenos. 
C'est  un  traité  composé  pour  la  détense  de  la  foi  catholique 
contre  les  hérétiques  de  son  temps.  L'ouvrage  est  dédié  à 
Guillaume,  prince  de  .Montpellier.  Oléarius,  qui  paraît  ne  pas 
avoir  Lien  compris  un  passage  d'Otton  de  Saint-Blai.se,  I  at- 
tribue a  un  Alain  qui  aurait  vécu  sous  le  roi  d'Aragon  Al- 
pliouse  II.  Il  y  a  confusion  évidente ,  parce  qu'Oléarius  faisant 
mourir  Alain  de  Lille  en  1394 ,  il  a  fallu  qu'il  imaginlt  un  autre 
Alain  qui  cdt  compose  ce  traité  un  siècle  juste  autiaravant. 

XII.  De  arte  seu  artieutis  eat/iulica-  Jidei ,  divisé  en  cinq 
livres,  et  dédié  au  pape  Clément  III.  I).  Bernard  Pez  a  publie 
ce  traité  dans  son  Trésor  d'Anecdotes,  tome  i,  part.  i. 

XIII.  Dicta  Atani  de  lapide  philosophico ,  a  germanico 
idiomate  latiné  reddita  per  Justum  Ualhian,  Alasianum. 
Il  n'est  pas  certain  qu'Alain  soit  auteur  dw  ce  dernier,  ou- 
vrage. M.  Brial ,  qui  attribue  à  Alain  le  docteur,  le  commen- 
taire sur  les  prophéties  de  .Merlin,  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  d'Alain,  évéquc  d'Auxerre,  lui  attribue  aussi  l'ou- 
vrage d'Alain  de  Tcwkesbury ,  dont  l'article  vient  après  celui-ci. 
Os  trois  personnages  sont  assez  distingués  l'un  de  l'autre  par 
dtlïcreiits  auteurs,  pour  qu'il  soit  facile'de  ne  |>oint  confondre 
leurs  ouvrages.  Il  existe  encore  un  grand  nombre  d'écrits 
d'Alain  qui  n'uni  jamais  cte  imprimes;  dans  ce  nombre,  il 
faut  placer  sans  doute  des  commentaires  sur  le  Pentateuqne 
de  .Moi.sc.  sur  les  prophètes,  sur  l'Lvangile  et  sur  les  Epitres 
de  saint  Paul ,  dont  parle  Trilhème ,  et  qui  ne  se  trouvent  in- 
diques dans  aucun  catalogue.  Le  iii<<me  critique,  et  d'autres 
après  lui ,  attribuent  encore  à  Alain  les  ouvrages  dont  voici  les 
titres  :  Oraculuin  sncrx  scripturx  ;  De  vitiis  et  rirtutibus  ; 
De  naturis  quoramdam  animalium.  D.  Bernard  Fez  le  regarde 
comme  l'auteur  des  ouvrages  suivants:  De  inteUUjenliis  sire 
Meinoriale  rerum  difficiUum  ;  Liber  de  divrrsis  sermonibus , 
sit  e  Oictionariuin  theoiogicum  ;  Paradaia  de  maximis  ge- 
neralibus  ;  De  maximis  theoloyix.  Barthius  dit  avoir  ren- 
contre dans  lu  bibhothèquepubli(|ue  de  B;Ue  un  gros  commen- 
taire d'.'Vlain  ,  ayant  pour  titre  lté  ratiime  mrtrorum  et 
syllabarum  ;  enlin  Fabricius  indique  encore  un  pocmc  in- 
titule Oculus  moraits  :  c'est  peut-être  le  livre  des  Paraboles; 
un  poème  De  triplici  muniUi;  neuf  livres  de  sentences,  Gno- 
vtarum  libri  JA  ,  duquel  B.irthius  a  donne  des  extraits  dans 
ses  Adcersaria.  —  Eu  résumé ,  un  a  pu  juger  du  mérite  d'Alain 
par  la  portée  seule  de  ses  ouvrages.  Le  premier,  l'./nti- 
(  laudianus ,  est  nue  véritable  en«'yrlopédie.  1.^:  célèbre  Gaspard 
Bartliius,  bien  fait  |iour  juger  de  la  science  universelle,  lui 
nui  avait  exercé  sa  critique  sur  presque  tous  les  auteurs  de 
I  antiquité  et  du  moyen  âge ,  ap|»elle  Alain  un  écrivain  mer- 
veilleux pour  son  siècle,  l^a  partie  la  plus  brillante  de  ses 
écrits  sont  ses  poésies  ;  elles  étaient  devenues  cla.ssiques  au 
XIII'  siècle.  Ses  ouvrages  de  théologie  pure  u'ont  rien  de  bien 
remarquable,  mais  ses  traités  de  theulugie  polémique  ont  une 
grande  solidité.  Quant  aux  écrits  philoso|miques  d'Alain ,  ils 
se  rapportent  tous  aux  idées  d'Abailard  ;  il  applique  seulement 
à  la  iiliilosophie  un  degré  beaucoup  plus  élevé  que  l'emiile  de 
Guill.tume  de  Champeaux ,  une  rigoureuse  méthode  mathé- 
matique. K.  ABMVNOT  DLCUATE.LET. 

AI.AIX,  abbé  de  Tewkesbury  en  Angleterre,  au  confluent 
de  l'Avon  et  de  la  Saverne,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  que  la 
'  chronique  de  Gervais  de  tiintorbéry  appelle  maître,  lut  un 
humilie  versé  dans  presque  tous  les  genres  de  littératures.  Il 
quitta  l'Angleterre ,  cl  arriva  dans  le  but  d'accroitre  sa  doc- 
trine, en  Italie,  où  son  mérite  lui  lit  obtenir  un  canonicat 
dans  l'eslisc  de  Benévent.  Il  fut  bientôt  pris  du  dégoilt  des 
choses  du  siècle;  décide  à  y  renoncer  complètement,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  il  embrassa  la  vie  monastique  dans 
l'abbave  des  bénédictins  de  la  tres-sainte Trinité  de  Cantorbéry, 
dont  il  devint  prieur  en  1179,  sur  la  r^ignation  d'Ilerluin  qui 
en  était  titulaire.  Il  composa  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De 
vita  et  exilio  sancii  Ihoinx ,  archieniscopi  cantuariensis.  11 
recueillit,  dans  cet  ouvrage,  toutes  les  Ictircs  que  le  saint  martyr 
écrivit  de  son  exil,  et  celles  qu'il  reçut  de  ùiflerenls  person- 
nages. Ce  recueil  uiiportant  pour  l'iiistoire  ecclésiastique  du 
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XII'  siècle  a  été  publié,  d'aprèt  un  manuscrit  de  b  biUio- 
tli«|ue  du  Vijliian ,  par  Clirélit-ii  I  upus ,  de  l'ordre  des  ermites 
de  Saint-Au(?u!.lin,  Bruxelles,  2  tomes,  Des  auteurs 

ecc!ésiastii|iie$  illustres,  tels  que  Uaroiiiux  et  son  abretiuteur, 
Sponde,  qui  a  été  su'vi  pr  Ove,  ont  attribue  <;<'t  outrage  a 
Jean  de  Sarisber%  ;  mais  Oudii)  ne  craint  pas  d'eu  taire  auteur 
Alain  de  Tewkesliurv.  Il  s'appuie  sur  le  teiiiui|^nnt;e  d'Iierebert 
;  IH  morte  taitcli  Ttiom.v  ainluar.  ) ,  qui  cernait  en  1 184  ,  el 

aui  dcrbre  bien  positivement  qu'Alain  le  prieur  était  l'auteur 
c  ce  recueil.  Abin  fut  élu  abbe  de  Tewkesbury ,  l'an  1180,  et 
«e  montra  ferme  défenseur  des  droite  et  privilèges  de  son 
abbaye ,  qu'il  soutint  contre  le  roi  lui-même.  11  mourut  vers 
l'an  1301.  Les  auteurs  qui  ont  pjirle  d'Alain  sont  :  Conrad 
(îesner ,  Lpitomes  bMiothecx  tcrip/orum  ;  l^landus  ,  C'ol- 
kclaneorum  loin,  iv,  l'o&sevin,  .ipparatut  tacer ,  toni.  i; 
Jean-Girard  N  ossius,  l)e  hUlorhis  lalinis ,  C.  Uudin,  l)€ 
icriptor.  eccles. ,  toiii.  il  ;  Uandreich.  Ulearius,  ton),  i,  etc. 

E.  A.  D. 

ALAIN  t  de  l'ordre  des  fi  ères  prcrheuriî ,  sunioiiiiiié  tfc 
/fupe,  acquit  une  grande  rcput.ition  dans  le  |H>uplc  par  ses 
serniuiis  et  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  s«  distini;ua  surtout  par 
sau  culte  [K)ur  la  sainte  iiitre  de  l)ieu ,  en  l'Iiouneur  de  laquelle 
il  composa  plusieurs  opuscules.  Il  a  laisse  :  1.  Canlicum  can- 
licorum ,  Iribourc,  tGI9,  in-4'.  il.  C'ompendium  ptaùerii 
bealm  Marix ,  liu.  i.  III.  l>e  tniracuiit  quoqtie  Hosarii 
ejusdem  glortosx  virgini*,  lib.  i-  IV.  Un  grand  nouibre  d« 
sermons  sur  la  confrérie  du  rosaire.  Alain  le  dominicain 
mourut  dans  une  maison  de  son  ordre,  à  Zwoll ,  sous  le 
régne  de  Frédéric  II ,  roi  des  Romains,  eu  147-1. 

E.  A.  D. 

Al.il!!  ou  Al\:<,  célèbre  théologien  anglais,  né  à  Lyon  dans 
le  comté  de  >orfolk ,  vers  le  milieu  du  xV  siècle,  se  distingua 
comme  le  iirrrcdeiit  par  un  grand  talent  pour  la  prédication- 
Il  a  laissé  plusieurs  outrages  qui  ont  trait  a  l'éluae  de  l'Rcri- 
ture  sainte  et  à  la  tlirolo^ie  murale.  Ce  sont  :  I.  De  varia 
scripturar  tensu  ;  II.  Ulucijai  iuin  sanctx  scripturx;  III.  Mo- 
ralia  biUiorum  ;  l\  .  l'rxlt  iiitws  Iheologicx  ;  V.  Elucida- 
tione$  ArittotelU;  \\.  .Sermonet  notahilfi.  L'époque  précise 
de  la  mort  d'Alan  de  Lvnn  est  inconnue. 

E.  A.  D. 

ALAI.X  ou  Ai.*!<,  Allem  «1  Allevn  (GUILLAUME),  Car- 
dinal prt'tre  de  la  Sainte  Église  romaine,  du  titre  de  Saint- 
.Martin  aux  monts,  surooininé  le  cardinal  d\-tngleterrt ,  était 
né  a  Ros&al ,  au  duché  de  Lancastre ,  en  Iâ33,  d'une  famille 
illustre  par  sa  noblesse.  Aurés  avoir  fait  ses  études  au  collège 
d'Oria,  dans  l'université  d  Oxford  ,  il  fut  pourvu  en  lit^M  d'un 
caiionioat  d.ms  l'r:^lisc  métropolitaine  d'York.  îkin  zele  ardent 
pour  le^  verité.s  de  notre  sainte  religion  l'engagea  à  publier 
plusieurs  écrits  où  les  dogmes  de  la  foi  catholique  étaient 
vigoureusement  défendus.  Marie,  reine  d'Au^li-terre,  venait  de 
tiiourir,et  sa  stcur  Kl:salN-tli  lui  succédait  au  Irine  avec  des  idées 
religieuses  bien  up{io»<t's;  Alain  perdit  son  caiionicat  en  s'op- 
posant  à  l'rntrepri.se  de  cette  princesse  qui  voulait  se  faire  re- 
connaître chef  de  r£;:lise  d'An:;leterre.  Ubiigé  de  fuir,  pour 
ecliapper  à  la  rigueur  des  édits,  il  se  retira  a  Louvain  ,  oii  il 
s'occupa  il  écrire  contre  les  protestants  anglais.  Le  dérange- 
ment de  sa  santé  le  força  à  retourner  dans  son  pays  natal  ;  il 
y  revint  en  secret,  mais  bientôt  de  nouveaux  écrits  révélè- 
rent sa  présence ,  et  le  forcèrent  encore  une  fuis  à  sortir  du 
rovaume.  De  retour  en  Flandre,  il  fonda  a  Douai  un  séminaire 
pour  ses  conipalriotes  persrt  ntis  à  cause  de  leur  religion.  Il 
en  établit  ^u^si  un  a  Rome,  deux  en  Kspai^ne  et  un  à  Reims. 
Olui-ci  fut  doté,  en  lâ64,  par  la  lilieralité  du  cardinal  de 
l.«rraine  qui  récompensa  le  zele  d'.VLiin  par  un  canoiiicat  dans 
sa  catlii-drale.  Ce  fut  h  qu'il  publia  une  cuvante  apologie  pour 
les  catholiques  (>frsè<-ulés  en  Angleterre.  Alain  ne  se  bornait  pas 
a  attaquer  riierésie  anglicane  par  ses  écrits ,  il  exliortait  le 
cabinet  de  M.idrid  à  équiper  cette  C-imeuse  armada  |vour 
aller  detrifaer  Klisabrth  ;  le  p.ipe  Sixte  V,  |iour  y  dcteniiiner 
le  roi  d'Kstugnc ,  acconla  le  chapeau  de  cjrdinal  a  Alain ,  le 
7  aoilt  Iôa;  ,  et  lui  donna  le  litre  de  Saint-Martin  aux  monts. 
Il  av.iit  déjà  refusé  la  pourpre  que  Grégoire  XIII  lui  avait 
ufferle;  mais  .Sixte  \',  voulant  récompenser  les  grands  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  foi ,  l'obligea  ii  accepter  cette  insigne 
iguite,  et  le  det'Iara  son  lé^at  en  Angleterre,  comme  l'avait 
cte  le  cardinal  Polus,  sous  le  règne  de  Marie.  Philippe  II  lui 
donna  une  riche  abbaye  dans  la  Calabre,  alln  qu'il  tut  plus  en 
état  de  soutenir  sa  dignité,  et  le  nomma  a  Vaivfaevéclic  de 
Malines  ;  mais  il  ne  put  pas  y  résider,  le  pape  ayant  voulu 
le  conserver  à  Rome,  où  son  savoir  était  ntTe$>aire  dans  te 
pnsistoire.  —  Ce  savant  bouime  travailla  avec  le  cardinjî 


Colo.ine  et  le  docte  liellannin  à  la  révision  de  la  Bible,  qui  fut 
imprimée  par  ordre  de  Sixte  V  et  revue  par  les  soins  de 
Clément  vill.  Il  mounit  à  Home,  l'an  1694,  Agé  de  6'i  ans. 
I.e  cardinal  Alain  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les 
titres  .-  I.  Afiologie  pour  ia  foi  calhoiiqw;  11.  Défense  de  la 
dottrine  catholique, au  sujet  du pui  galuireet  delà  itrlére pou- 
les morts ,  Anvers,  iUdi;  III.  Dé/eiise  du  ffoucoir  légiliute  et 
de  iaulorilr  du  sacerdoce  pour  la  rémission  des  péché»,  avec 
un  supplément  sur  la  confession  et  les  indulgences  ;  W.  un 
écrit  sur  les  sacrements  ;  V.  un  autre  sur  le  Culte  des  talnt* 
et  de  leurs  reliques;  VI,  Justitix  anglicanx  confulalio ,  teu 
de  inlentione  papx  in  erigendis  semlncurlU ,  etc. 

E.  A.  D. 

ALAIX  DE  SOLNINIAC.  ( SOLMINIAC  ) 

dti.AiN  rHXRTir.K  est  né  en  Normandie,  vers  l'an  1386; 
on  ne  saurait  préciser  le  lieu  de  sa  naissance;  seulement, quel- 
ques biograpites  prétendent  qu'il  est  né  a  Baveux.  Il  vint  a 
Paris  pour  y  faire  ses  études  et  étonna  ses  maftres  par  sa  fa- 
eilite  a  apprendre  les  langues.  De  petites  pièces  composées 
dans  sa  jeunesse  lui  lirent  donner,  encore  entant ,  les  titres  de 
noble  poète ,  rhétoricien  renommé ,  excellent  orateur.  Anime 
par  CCS  éloges,  il  voulut,  à  seize  ans,  écrire  l'histoire  de  son 
temps.  Le  roi  Charles  VI ,  instruit  de  son  mérite  et  de  ton 
zèle ,  le  créa  clerc,  notaire  et  secrétaire  de  sa  maison  ;  le  roi 
Charles  VII  le  continua  dan»  cette  charge.  Vjta  deux  princes 
faisaient  si  grand  cas  d'Alain  Cliartier ,  qu'ils  l'envoyèrent  en 
ambassade  vers  plusieurs  souverains.  (Quelques  histuriecu  lui 
donnent  aus!ii  le  titre  d'archidiacre  de  Paris  et  de  conseiller  au 
parlement  ;  mais  ils  ne  donnent  aucune  preuve  de  cette 
assertion.  Si  Alain  Cliartier  fut  renomme  pour  son  esprit  et 
ses  talents,  il  ne  le  fut  pas  moins  |>our  sa  laideur  qui  était 
des  plus  remarquables.  Ou  raconte  qu'un  jour  qu  il  était 
endormi  sur  une  chaise,  Marguerite  d'Écosse,  preinie/e 
femme  de  Ixxiis,  daupliiii  de  France,  qui  plus  tard  fut 
Louis  XI ,  s'approcha  de  lui  et  le  baisa  sur  la  bouche.  Le* 
courtisans  s'etonnant  Qu'elle  eût  appliqué  sa  belle  bouche  sur 
celle  d'un  homme  si  laid ,  la  princesse  leur  répondit  :  C* 
n'est  pas  titomine  que  fai  baisé,  c'est  la  bouche  qui  a 

rnoncé  tant  el  de  si  belles  choses.  Il  est  vrai  qu'on  lui  donna 
nom  de  père  de  relo<iucnce  française.  Sa  prose  vaut 
beaucoup  mieux  que  ses  vers.  Il  avait  deux  frères  dont  l'un  , 
Jean,  fut  bénédictin  .puis  chantre  a  Saint-Denis ,  et  l'autre,  con- 
seiller au  parlement,  puis  evéque  de  Paris.  L'évé(]ue  fut  un  da 
commissaires  c4iarf;es  de  reliabiliter  la  mémoire  de  Jeanne 
d'Arc ,  par  la  revision  de  son  procès.  Pendant  la  guerre  du 
bien  puljlic,  il  encourut  la  disgrjice  de  Louis  XI  ,  qui  con- 
serva sa  haine  après  la  mort  de  l'évéque,  et  en  lit  graver  les 
motifs  sur  sa  tombe.  La  postérité  lui  a  rendu  justice.  Le  bé- 
nédictin est  auteur  des  c  hronique*  de  f'rance ,  à\Us  Chro- 
nique* de  Saint ■  DenU ,  ouvrage  rare  et  très-cher,  qui  forme 
3  volumes  in  foiiu,  Paris,  1493.  Quant  à  Alain,  il  a  écrit  en 
prose: — Histoire  de  Charles  I  II,  non  finie  par  lui,  conti- 
nuée par  un  autre.  —  Consolation  des  trots  vertus  théologales, 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  —  Çuadrilogue  incectif,  ou 
déclamation  contre  les  abus  de  l'éjxiqM;  l'idée  en  est  ori- 
ginale :  les  interlocuteurs  sont  la  F  raoce  ,  le  peuple ,  le  ct>e- 
valier  et  le  clergé.  En  vers  :  —Débat  du  réveil-matin;  —  Belle 
dame  sans  merci;  liréciaire  des  nobles  ;  —  Livre  des  quatre 
dames.  Il  a  aussi  coiiijtosé  auelaues  écrits  eu  latin,  entre 
autres  :  —  Dialogus  su/ter  deplorationem  galilac  calamUntis. 
On  lui  attribue  iK-auronp  d  autres  ouvrages  ;  et  en  cela  ,  il  lui 
est  arrive  ce  qui  arrivera  toujours  aux  écrivains  célèbres.  Il 
est  juste  d'avouer  ici  qu'.Alain  (Uiartier  a  fait  faire  quelque* 
pro.:;rès  a  la  lanj;ue  française.  On  ne  sait  pas  au  juste  l'époque 
de  sa  mort  :  les" historiens  la  Gxent ,  les  uns  en  1449,  les  au- 
tres en  1468,  d'autres  eoKn,  en  I4«9. 

E  T. 

AIJIIX!!.  Ce  peuple,  selon  M.  PÛsterfWW.  d'Allemagne, 
liv.  I},  n'était  autre  que  Irs  anciens  Massagètes.  Arrire  a 
sa  plus  grande  puissance  et  a  son  plus  grand  développement , 
il  habitait  sur  les  bords  des  Palus -Meotides,  lorsqu'il  fyt 
contraint  par  les  Huns  à  suivre  leur  grande  invasion , 
vers  l'an  376  de  notre  ère.  Suivant  Ammien  Marœllin  ,  las 
Akiins  tiraient  leur  nom  des  montagnes  qu'ils  occupaient  dans 
le  Caucase,  et  leur  domination  s'étendait  du  Don  sur  la  plus 
grande  partie  des  terres  et  des  steppes  de  l'ancienne  Scytnic. 
1  .eue  origine  ,  du  reste,  est  ignorée;  ieulenient  il  est  certain 
qu'elle  n'était  pas  germanique.  On  trouxe ,  dit  M.  FauriH 
(  HUt  de  la  Caule  mértd.,  t.  1,  p.  Il  ),  des  vestiges  de  l'exi»- 
tence  et  de  la  renommée  des  Alaios  jusque  dans  Ta  plus  haut* 
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antiquité.  Ils  avaient  figuré  parmi  ers  barbares  du  Turan  con- 
tre lesquels  la  Perse  ou  l'Iran  avait  eu  à  soutenir  une  ioD|;ue 
lutte  pour  la  défense  de  son  antique  civilisation.  Ils  sont 
comptés  dans  le  S'Iiab-Namdi ,  parmi  les  peuples  à  qui  le  lils 
de  Gu^tasp,  le  héros  Isfeiidiar,  lit  b  guerre  pour  les  ublii^er  à 
recevoir  la  croyance  et  le  culte  ensrijnés  par  Zoroastre.  On  ne 
tait  nf  quand,  ni  par  quelle  suite  d'aventures  ils  étaient  venus 
habiter  entre  le  Tanaîs  et  le  Volga;  mais  il  est  constant  qu'ils 
eurent  depuis,  de  frr<]uentcs  relations  avec  les  populations  gcr- 
manique:^  de  la  vallée  du  Danube,  et  qu'ils  entrèrent  plus  d'une 
fois  djns  les  guerres  de  ces  pojiulations  contre  Rome.  En  40€, 
ils  prirent  part  à  la  grande  invasion  des  barbares  dans  les 
Gaules,  traversèrent  ce  |»a.vs  avec  d'horribles  ravages,  entrèrent 
en  Espagne  avec  les  Suéves  et  les  Vandales,  et  eurent  |>our 
leur  pari  la  I.usitanie  et  Carthagëne.  Quelques-uns  d'entre  eux 
passèrent  avec  les  Vandales  en  .Afrique,  où  les  ap^jelait  le 
comte  Bonil'ace,  révolté  contre  Placidic.  Dans  le  cours  du 
V*  siècle,  on  trouve  des  Alains  établis  en  Gaule,  où  Aetius 
leur  donna  Valence  et  le  pays  situé  sur  la  rive  çaurhe  du 
Itiidne  ,  pour  qu'ils  servissent 'de  boulevard  contre  les  Goths. 
Ils  s'unirent  aux  Kouiains  «t  aux  M^igotlis  contre  les  tluns, 
et  contribuèrent  à  la  dctaite  d'Attila  dans  les  chatii|i.s  Calalau- 
niques.  En  464  ,  il  est  encore  question  des  Alains  dans  l'his- 
toire d'iliilie.  Ètaieiit-ils  des  débris  de  ces  Alains  qui  avaient 
pénétré  en  Kspisne  et  auxquels  Wjllia,  roi  di'S  Visi^'Oths,  Gl 
éprouver,  en  418,  une  défaite  décisive,  ou  foriiiaieut-ils  des 
tribus  séparées?  C'est  une  question  qu'on  ne  peut  aujourd'hui 
résoudre.  On  prétend  que  la  plupart  des  Alains  d'K.->paj;ne  se 
réfugièrent  v«(s  la  Scandinavie,  et  que  d'autres  retournèrent 
dans  les  pays  d'où  les  liuns  les  avaient  fait  sortir.  Keineigs 
[Detcript.  du  CaucaK,  11 ,  15)  a  encore  trouvé  un  noyau 
de  ce  peuple,  que  les  'fatares- Édcques  nomment  Jlan.  — 
M.  Plïsler  penche  à  donner  aux  Alains  une  origine  germanique, 
mais  ses  raisuus  ut  auus  paraisscut  pas  coocluantes. 

A.  S-B. 

ALALITES  (/'.  Asr.ITB.  ) 

ALAMA.x.M  (I.Lir.i)  fut  Un  Célèbre  poêle  italien.  Né  à 
Florence,  le  28  octobre  1-195 ,  il  ap'iiartenait  à  l  une  des  plus 
nobles  familles  de  la  contrée.  Il  re«;ut  à  l'université  de  Flo- 
rence une  éducation  distinguée,  et.  u  l'exemple  de  son  père,  il 
s'attacha  au  |>arti  des  Alrdicis.  Le  cardinal  Jules  gouvernait 
alors,  au  nom  du  pn|H!  Léon  \.  Alainanni  ne  tarda  pas  à  se 
faire  remarquer,  et  jouit  bientôt  de  la  plus  haute  faveur  auprès 
du  cardinal.— .Mais  un  jour,  il  advint  aue  le  poète  crut  a«oir 
A  se  plaindre  du  gouverneur;  et  sans  Joute,  le  motif  de  cette 
mésintelligence  devait  être  grave,  car  il  jeta  Alamanni  dans 
une  conspiration  qui ,  à  la  mort  du  pape,  s  était  furinee  contre 
le  cardinal.— La  ronjuration  fut  découverte,  et  il  ne  lui  resta 
qu'a  prendre  la  fuili;.  Il  passa  donc  de  Florence  à  Venise,  et 
resta  dans  celte  ville  jusqu'à  l'époque  où  le  c.irdinal  fut  api>clé 
au  trône  de  .Saint-Pirrre,  sous  le  nom  de  Clemrnl  VII.  Alors, 
Alamanni  crut  nue  Venise  le  protégerait  mal  ;  il  se  relira  en 
France.  Plus  tard,  en  1527,  quand  Florence  eut  secoué  le  joug 
du  saint-sirge,  Alamanni  rentra  dans  sa  patrie.— A  quelque 
temps  de  la,  il  fut  députe  par  la  république  florentine  pour 
négocier,  auprès  du  gouvernement  génois,  des  affairi-s  d'in- 
térêt national.— Quaiiil  l'empereur  Cliarles  V  eut  soumis  Flo- 
rence aux  Médicis,  Abnianni,  exile  par  le  duc  Alexandre, 
passa  pour  U  seconde  fois  en  France ,  et  trouva  près  de  Fran- 
çois 1"  une  brillante  protection  ;  c'est  alors  qu'il  composa  la 
plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.— Telle  était  la  cunliaix-e 
et  l'estime  que  Frani;ois  1"  avait  conque  pour  Alamanni  .qu'il 
i'envova  en  ambassiide  auprès  de  renqH'reur,  en  1544. — 
Charles  V  rrçul  avec  tous  les  honneurs  l'cnvové  du  roi  de 
France,  qui  expo-sa  en  audience  publique  le  sujet  de  sa  mission. 
— Or,  il  se  trouva  que,  dans  le  di:>cours  adre»sé  par  lui  a  l'em- 
pereur, le  mot  atfuila  ^ax^W)  se  représenta  plusieurs  fois.  —  Ce 
mot  rappela  a  Charles  V  deux  vers  qu'Alumanni  avait  autre- 
fois composes  sur  Vaiijle  des  armes  d'.\iitriclic  ;  l'empereur 
pardonnait  malaisément  la  satire  :  il  av.iit  ornservé  dans  sa 
mémoire  ces  deux  vers,  dont  le  trait  mordant  lui  était  reste 
au  cucur  :  aussi  se  honia-t-il,  pour  toute  réponse,  à  les  ré- 
péter : 

Aqiiiln  grifAgiia 
Cti«,  per  più  divonr,  duc  bn-clii  porU. 

Ai(1«  de  pioic 
Qui,  poor  défarer  divaiiuge ,  m  aaé  <ie  deui  becs. 

Alamanni  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  répondit  sans  hésitei  : 
•  Alors  je  parlais  en  pocle  irrité  et  banni  par  le  duc  Alexandre , 
geudre  de  Votre  Majesté  ;  aujourd'hui  je  parle  en  ambassadeur 
I. 


libre,  et  convaincu  que  Votre  Majesté  a  horreur  de  l'injuttiee.* 
Le  mot  plut  à  Oiarirs  V,  et  le  poète  obtint  tout  ce  qu'il  d«- 
manda.  —  I.e  roi  Henri  II  continua  pour  Alamanni  la  f«- 
veur  de  François  I",  et  l'employa  aussi  dans  quelques  affairM 
délicates.  — Alamanni  mourut  à  Amboise,  sans  avoir  quitté  la 
cour,  le  18  avril  155G.— Il  a  laissé,  sous  le  titre  de:  Opert 
Toscane,  un  recueil  de  poésies  en  2  vol.  On  y  trouve  des  ^lè- 
gues, des  sonnets,  des  imitations  d'Ovide,  des  satires ,  dct 
poésies  mêlées,  une  tragédie  d' 4nligane,  des  hymnes  divisés 
en  3  livres  :  Ualtata ,  Cuntraballata  ,  Statua,  sorte  de  poésies 
qui  rappellent  les  strophes,  antistrophes  et  é|>odes  des  poètes 
grecs,  etc.,  in-8',  Lyon,  1532  et  1533;  Florence,  même  année. 
—  Le  meilleur  de  sca  ouvrages  est  sans  contredit  son  poènte 
didactique  intitulé  la  CoilicazioM ,  ouvrage  tr^ -remarqua- 
ble, en  G  livres,  in-4*;  Paris,  I54fi,  Robert-Ètienne.— Ce 
poème  de  Wlgriculture  est  a  la  fois  une  réminiscence  de  Vir- 
gile, un  composé  poétique  des  règles  laissées  par  Varron, 
Pline  et  Coliimelle  ;  un  tableau  champêtre  et  trace  sur  nature, 
de  l'Italie  et  de  la  France;  un  éloge  du  roi  et  du  pvs  qui 
avaient  accordé  au  poêle  a.Mie  et  protection.  —  Alamannr  laissa 
deux  Qls;  le  premier,  Baptiste  Alamanni,  devint  aumônier  de 
la  reine  Catherine  de  Medicis,  puis  conseiller  du  roi,  évÂjua 
de  Bazas  el  de  Chacon  ;  le  second ,  Mcolas  Alamanni ,  fut  capi- 
taine des  gardes,  chevalier  de  Saint •  31ichel  et  nultrc  du 
palais. 

ALAMA!<iS  (/'.  AlEMASMI.) 

ALA.HBIC.  On  apnelle  ainsi  l'appareil  qui  sert  à  la  distilU» 
tion;  on  sait  que  le  but  de  la  distillation  est  de  dé:;agcr  ,  par 
l'action  de  la  clialeur ,  d'un  produit  lise  ou  liquide ,  un  autre 
produit  plus  lé£er  qui  s'y  Iroovait  retenu.  L'alambic  a  souTCDt 
varié  dans  sa  forme  depuis  ré(>oque  oii  il  a  rté  inventé;  il  n'y 
a  aucune  règle  flic  pour  sa  ca|>arité,  qui  dépend  de  la  quan- 
tité des  matières  que  l'on  veut  distiller.  Mais  quelles  qu'en  soient 
la  forme  et  la  dimension,  cet  appareil  est  toujours  composé  da 
trois  pièces  essentielles  :  \°  la  cucurbile,  2*  le  chapiteau, 
3"  le  réfrigérant.  —  C'est  dans  la  cucurbite  ou  chaudière  qu« 
l'on  place  les  matières  sur  lesquelles  on  veut  opérer;  c'est  donc 
elle  qui  est  soumise  immédiatement  à  l'action  du  feu;  on  com- 
prend alors  qu'elle  doit  être  construite  de  manière  à  ce  que  la 
chaleur  agisse  sur  elle  de  la  fa^n  la  plus  énergique  ,  et  trouve 
à  se  répandre  sur  la  plus  grande  suriare  possmie;  aussi  la  cu« 
curbitc  est-elle  habiluelleineni  beaucoup  plus  large  qu'elle  n'est 
haute;  le  fond  en  est  presque  toujours  convexe,  et  la  partie 
inférieure  est  plus  étendue  que  la  partie  supérieure,  qui  formait 
même,  dans  les  anciens  alambics ,  une  espèce  de  gorge.  —  Lea 
bords  de  la  cucurbite  doivent  être  disposés  Av  manière  à  s'adap- 
ter parfaitement  à  la  seconde  partie  de  l'alambic  appelée  clia" 
piteau ,  en  sorte  que  les  vapeurs  ne  puissent  trouver  une  issue 
de  ce  côté  ;  la  cucurbite  est  ordinairement  en  cuivre  bien  éla> 
me;  aux  deux  côtes  sont  placées  deux  anses.  —  Le  chapiteau 
est  une  sorte  de  couvercle  de  forme  spliérique ,  qui  s'adapte 
à  la  cucurbile  et  doit  conduire  dans  le  réfrigérant  les  va- 
peurs produites  pendant  l'opération.  A  une  ouverture  prati» 
quée  sur  l'un  des  côtés  du  chapiteau,  on  snude  un  tuyau  eu 
tonne  de  coude,  assez  gros  à  sa  base,  et  qui  va,  en  se' rétré- 
cissant peu  à  peu,  se  joindre  à  la  troisième  partie  de  l'alam- 
bic, appelée  rétrigrraut.  Le  eliapileau  est,  dans  l'appareil  distil- 
l.ituire,ce  qui  offre  le  plusdedifficultes  à  construire.  .S:i  dimensioa 
deficiidde  celle  de  la  cucurbite;  il  y  a  autant  d'inconvénients  à  lui 
donner  trop  peu  de  developpementqu'a  la  faire  tropgrande;  dans 
lepreinier cas,  les  va|>eurs  se  pressent  avec  tropderapiditédansie 
réfrigérant,  et  n'ayant  pas  le  teiupsde  s'y  condenser  entièrement, 
s'en  cchinpenl  en'partie  dans  l'air;  dans  le  second  cas,  la  vaste 
canaeitc  uu  chapiteau  permet  aux  vapeurs  de  s'y  refroidir  avant 
même  d'arriver  dans  le  réfrigérant,  en  sorte  qu'elles  retombent 
eous  leur  première  forme  dans  la  cucurbite;  l'opération  se 
trouve  ainsi  prolongée,  et  l'on  consomme  une  plus  grande 

3uaiititc  de  combustible.  L'inconvéïiieilt  d'un  chapiteau  trop 
évcUippé  parait  cc(iendant  moindre  que  relui  du  di-faul  con- 
traire, et  maintenant  les  fabricants  en  sont  si  bien  persuadés, 
qu'ils  constnii.'ient  les  chapiteaux  plus  petits  Qu'ils  ne  semble- 
raient devoir  l'être,  eu  égard  à  la  capacité  ae  la  cucurbite. 
Autrefois,  lorsqu'on  donnait  au  chapiteau  une  grande  dimen- 
sion ,  on  V  pratiquait ,  dans  l'intrricur,  autour  du  col ,  une 
sorte  de  rcliord  en  forme  de  gouttière,  où  les  Ta|>eurs  con- 
densées venaient  se  reunir,  et  s'écoulaient  dans  le  réfrigérant 

rar  le  coude  adapte  au  chapiteau.  —  Cttte  troisième  partie  de 
alambic  est  destinée  à  condenser  les  vapeurs  qui  la  traver- 
sent; autrefois  elle  consistait  en  un  simple  tiiyju  long  et  droit, 
plorieé  dans  l'eau  froide;  mais. on  comprendra  facilement  que 
plus  l'espace  que  les  vapeurs  auront  &  traterter  sera  conti 
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rablo ,  plus  ellos  se  convertiront  farilfmf'nl  à  l'état  liqiiiilc,  et 
moins  ii  s'en  pcrdru  (l.ms  l'jir.  (.'est  ponr^doi  on  a  imagine 
une  sorte  de  conJuciciir  qui ,  t(uii  on  uili.Tiit  à  la  vapeur  un 
long  espace  à  parcourir,  n'occu(>e  que  |»i:u  de  place;  c'rst  un 
tuyau  d'etain,  ai  forme  de  spirale,  contourné  «n  hclice,  et 
appelé  à  juste  litre  s«r|>efltin-,  il  est  ordinairemeat  pluc«,  de 
manière  cependant  à  laisser  sc«  deux  oriflcci  libres,  d ms  un 
vase remoli d'eau,  que  l'on  a  soinderenouvalcràmnuriMiy  <  l  e 
l'éciMUU»;  l'CHtmité  supérieure  du  ieiiteittin s'Ajuste  hcnue- 
tiquantat  «d  eoude  du  cluniteau,  et  sous  roriOee  inrérivur  se 
trouve  le  récipient  destiné  a  rmu-tllir  le  produit  de  la  dislill  i 
tion. —  Souvent  l'action  immédiate  du  f<'u  sur  la  subslaiii  r  ,i 
lÛttiller  CeniU  trou  énergique,  et  la  dmiiniios^i-ruit  (otaleiix m. 
— Dut  C*ae,  la  Icmprrulure  de  Peau  iHiuillanlc  ot  as.v/ 
«•levée  pour  op^-rT  In  tliitil^nlion  ;  on  met  alors  dans  la  cucur- 
l)ile  un  vase  d-jUiin  on  n  pliu  r  1.J  matière  à  distiller;  ou 
iiu-t  surir  11  n  hi  nu  urbite  piemc  dVau  ,  que  l'on  fjil  bouillir 

pfiiil.uit  (iiut  II'  t4  in|is  de  l'opération;  c'eU  ce       I'  i|ipp|lc 

disllilalion  nn  l  .iii)  irtarie.  —  Nous  avons  dit  ijnc  1('!>  iii.iiiibii  s 
étaient  presi|uf  lonjuur-,  en  inurc  rt  iMir;  (|U('lt|Uefoi«  ils  sont 

en  verre,  loi^t^ue  ij  m^iitrË  que  I  tni  veut  distiller  pourrait 
attaquer  les  métaux ,  ou  lorsqu'on  a  n  opérer  sur  de  lréi*pel)tes 
quantités  ,  ou  enfin  uuatui  on  est  obliiie  d  einpUiyer  l«Min4*i 
■able.  Cet  alwnbie  irest  ordinairctneut  forme  que  de  deux 
parties ,  la  cucuiÙt«  Ct  le  diapitrau  ,  dont  le  bec,  conTcnaUe' 
ment  disposé,  est  entouré  de  |;liic-ei.  et  de  matières  rrfrii^i-rantp':  ; 
fouvent  même  une  simple  cornue  de  verre  ;;3riiic  d'une  alon-i' 
et  d'un  récipient  remplit  le  même  objet.  —  L'iavcotion  de 
l'alambic  semble  ap|>arteiiir  aux  Arabes  :  son  nom  du  inoios  pa- 
raîtrait l'indiquer,  quand  même  on  n'aaroit  pM d'enes booiu» 

Jireuvcs  qu'iU  inventèrent  l'art  de  la  distillalion  è  T^poque OÙ 
es  Kiences  floriuaient  parmi  eus. 

JAAV ,  ville  et  proWnoe  deU  grande  Tnrtaric;  plusieurs 
auteurs  ont  dit,  sans  preuves  suDlsantca,  que  lea  AlaOts  o» 
Alatis  du  mont  Caucase ,  ct  le«  Alaios  ^ui  causèrent  tant  de 
mage*  dans  le*  Gaule* ,  étaient  origiaaiiw  d«  h  contrée 


Auuue  1^ 


Ai.A!r,  Allé»  ou  Alleyx  fGtiLiAVME; ,  nA ft]U)ii«l»dMls 
le  comté  de  Lancasire,  en  16U3.  abandonna  sa  patrie  quand 
l'avènement  d'F.lisabeth  au  trône  ne  lui  laissa  aucune  espé- 
rance d'dtre  utile  à  la  religion,  se  retira  à  Louvain ,  puis  fut 
contraint  par  le  fâcheux  état  de  sn  ssnti'  iti"  rpvniir  en  Aii^ît  - 
terre,  où  il  publia  quelques  écrits  <lr'  conti ovcrsr  qm  l'un  ni 
déférés  au  ernivernemenl.  OWi^c  Je  finr.  il  rfiiit  pn  ILinirr  . 
professa  l.i  llu'i.'li'i:li:  .1  MjIuh's,  prit  le  Ijoi.nt  t  dc  lioi  tciir  .1 
Douai,  rLilinl  un  c  niuiii>  .il  .1  C.MnIir.ii  cl  ,i  Uciiiu  ,  l't  liir-nl.U 
arrts,  le  i  Irij.cnn  de  i  .irdin  il.  en  rcc()rii|iense  du  /.éle  qu'il  ile- 
plmaii  ddiiï  atUiou«f>  contre  l,i  itiofiiie.  Il  mourut  a  Home 
en  157-1,  et  laissa  :  1.  Défense  de  la  doctrine  catholique  au 
tu/et  du  purgatoire  et  des  prières  pour  le*  morts i  Anvers , 
]&0»;  IL  Cwrtt»  rat$mt$  wm  te  iW  cottollpiri  Ul.  Dt- 
fam»^pemé(rUMm  tt  ét  rmaèrU  du  focerw»  pour 
ta l^mimen  ëe$  fichés,  arec  un  supptémtnt  sur  ta  eon/es' 
ttm  et  let  indtttgêncei  :  1\ .  Dissertation  sur  les  sacrements; 
V.  DfiserfaNM*  wr  6  ««te  din  «ateit  et  de  kmn  nU- 
qMes,  etc. 

ALAXD  (lies  d').  C'est  un  gronpodeW,  ettttdTsM  l'opl' 
oioo  de  quelques  géograplies ,  de  MO  Iles  russe*,  Située*  dsos 
le  golfe  ne  Bothnie,  entre  le^  59*  47"  et  00"  32'  de  latitude,  et 
les  t«»  67'  ct  19*  47'  de  longitude  à  l'est  du  méridien  de  Paris. 
I.n  plus  crande  de  ce*  lies  dont  la  population  reunie  s'élève 
à  13,400  liabitaDts,  se  nomme  Alana  :  elle  produit  cfu  blé,  du 
bois,  de<i  bestiaux,  du  çihirr,  rt  surKml  des  lynt  et  lîfs  rc- 
nnrds  •  j  clU-  i^culi-  idli-  |)usM-dc  >i.ntiil  li;dnl.i!its.  On  a  ['Iiicé  un 
télegrapiie  s.ur  les  <\v  ('.nsiirholmet(i"L.kerae.  I.e^  hs- 

'bitants  de  cette  ile  si' livrent  .1  l  r< .inculture,  au  comiiierce ,  .1 
la  diasse  et  n  la  pn  l.e.  particulieremeut  à  celle  d'une  espèce 
de  peints-  harengs  dunt  ils  eipèdisot mniMliciBCiit  à  l'étnnger 

cnvirou  G.ooû  tLinneauï. 

A1.AKD,  rmiTC  (in  p.iys  île  ML>L;diljOrir;; ,  .ifiiieléc  d'abord  la 
Milde;  iprès  ,nr>ir  reçu  d.nis  stui  lil  ia  rivière  dcTaube-Aland, 
près  de  Seeh.insen,  t-IIi-  (ircnd  le  nom  d'Aland.  Elle  devient 
navigable  àam       gruutlc!»  eaux  et  se  jette  dans  l'KIbe. 

LMv.  Lex. 

ALA?rcit^F,S  ,  nltmgiex  [bofan.],  famille  de  plantes  dicoty- 
lédones ,  r  i)rui)(isi  r  «les  genres  alangium  de  I^iinarck,  et  nuir- 
U<i  de  rvoximrgli.  Jncs  cîiraflère»  sont  :  fleurs  herniapîtredifi  s. 
Cilu't:  .iilliérciit,  muni  de  rj,ni\  à  huit  dents,  cinq  à  pri 


leijics.— .St\le  simple. — Fruit  à  nn  on  deux  iioy.mj  osseux.  I.ea 
alaDLiLccv  >(nit  prnnrrti  aux  contrées  tropicnli  s  de  l'Inde  et  d'i 
l;i  (Ihiru- ■.  I.'s  feu:lles  snnt  alternes,  les  lleurs  i-n  eHii*-s  axil- 
laircs.  ix  tfuit  est  un  dru|Hï  bon  ii  mander;  le  suc  des  r.icnies 
est  employé  au  Malabar  comme  purgatif.  Ces  mêmes  racnies 
réduites  en  poudre  passent  autres  des  indigènes  pour  uu 
antidote  contre  la  morsure  de*  anuiMUlX  venilMUX. 

AI.AON  i.x  VASU>xiA;  n^onnstére  d'hommes  sous  rinvoca- 
ttnn  de  la  sainte  Vier^iie,  situé  dans  le  diocèse  d'Lrgekeo  Gas» 
e<>:;n<'.  tiniiii' ni  s.'il.  Les «eUgin» d« M  BMDIIlètViaiVilCflt 

l'ordre  di-  Saiiil-Ki-iiuil. 

Ai.inu  ;  KiuNeois)  vivait  dan»  le  x^  r  s  ec'e  .  il  était 
d  une  ii<iij>i>dijcc  distinguée;  sa  pieté  le  porta  d'abord  a  em- 
brasser^ vie  inonaMiipn' :  mais  il  eut  le  malheur  de  s' ocenper 
des  ductrincs  nouvelles,  et  se  laissa  séduire  par  les  opimuns 
de  Lutlier.  Octciui  partiMD  «te  l'Iiéresiarquc,  il  s'échappa  de 
son  couvent  «t  se  retira  à  AVilteinber^,  uu  il  fut  nourri  et 
entretenu  par  nn  bourgeois  de  nambourg  qMi  suivait  le  même 
l>arli.  Hcconnu  ministre  do  n  religiom  nouvelle,  François 
Alard  prfahs  le  luthàrMlsine,  d'abonTi  Nonten  ,puis  à  Anve'rs  ; 
mais  lodued'Aibet  gouverneur  du  pays,  était  trop  bun  catho- 
lique |iour  laisser  notre  ministre  m  '|iaix  ;  il  fut  doue  obligé 
de  s'enfuir.  Il  se  relira  dans  le  Holstein,  où  il  servit  l'église 
de  Kelllncliatizen.  Quelque  temps  s'ei.iiii  trenfc,  il  crut  la 
p.  rsr.'iiiinn  lii;ie.  i-t  revint  dall^  sa  mIIu  de  predili  ction  ;  mais 
Il  ne  put  eiiLure  cette  fois  deineurcr  a  AnviTi  ;  \\  en  fut  chassé 
de  liinivrau.  lie  lui  alor.i  qu'il  .se  rctir.i  d  ins  la  provinec  de 
Storiturie,  qui  tait  liartn-  du  llnlsti  iri  ,  et  pi-r'i;!ia  ppnd.inl  10 
ans  à  Wilsicr.  Il  se  inai  i,!  a  tïcrtrudc  llcnin:; ,  qu:  liti  surMa  cl, 
Ct  ne  iiiourul  qu'a  l'à^r  de  II  I  ans.  11  en  i  ut  tniis  W.^ ,  iiiùiuas 
Alard ,  Guillatinic  Alard,  et  François  Al  ird.dont  les  deux 
derniers  furent,  comme  leur  père,  prédicateurs  de  la  religion 
luthétiSNBO.  Fiançais  Alard  étant  a  Anvers ,  avait  ncu  une 
visite  de  son  lières  il  lo  séduisit  et  le  poru  à  cinbrasaerilim- 
aie.  Il  est  mort  le  10  juiUetlS78.Ûnadelui:C!M»/iFjjrTon(Z« 
FMised'AmierM  ;  ExkwtaUoH  de*  nOiUttra  de  JMu<  hriit 
à  figUM  d'Anvers  ;  Agenda  ou  DisefpU»Ê  tedésiastique  de 
Fiffimd^ Anvers  ;  Ajmlmjie  de  la  ron/css(eN*  de$  miniitres  de 


Jésus-Christ  de  la  con/cssio»  ttAugeboarg.  M-  F. 

ALAHI€  I",  roi  des  Visi^ollis,  de  b  race  des  Itaites ,  le  t  lus 
humain  de  tous  les  conquéraola  qui  Rient  des  invasions  naos 
l'empire  romain.  L'histoire  en  lait  mentioo  pour  la  premiSre 

{(>h .  en  ."îOâ  de  notre  ère ,  lorsque  les  Goths  se  îoifrnirent  aux 
nrnuMs  di-  I  héodostf  le  Grand  pour  cnnib^ittre  les  liuits,  qui 
menai^aient  I  (leeident.  Ayant  reconnu  la  f:iiblri;se  de  l'empire 
romain,  Alain-  résolut  «ie  l'attaquer  hn  nu'inc;  la  discorde 
qui  ré^ii.iit  filtre  Areadîus  et.  Iloiiorius,  iils  de  TlieiKlose, 
ininrin'  entre  Hnlin  il  Stiluon,  leurs  premiers  ministres,  lut 
lactlita  reM  i  iitani  di- ce  pr>Vpt.  !,e  hravp  Slilicoii  rciiss'.t ,  il 
est  vrai,  a  rcpinisscr  la  ])rernifri'  iir.  a^i'jn  d'Alanc  ,-HiO-4CÎ  ;  ; 
il  remporta  luiuie  deux  victoires  meniorables  sur  ce  chef, 
Tune  aux  bords  de  FAdda,  l'autre  dans  les  environs  de  Vé> 
rone.  Cependant,  dès  l'année  404»  Alarie  trouva  un  nouvçju 
prétexte  pour  attaquer  l'Italie.  Il  avait  foit  avec  HonoriuS  OU 
traite  par  lequel  il  s'obligeait  h  entrer  en  Eplreooneurrennncit 
avec  les  lrou|)es  de  Stilicon,  pour  attaquer  Anarlius.  Celle 
ex|>édition  n'ayant  pas  eu  lieu ,  Alaric  demanda  une  itideninitê; 
llonorius,  d'après  le  conseil  de  Stilicon,  lui  proinit  I.COO  li- 
vres pesant  d'or;  mais  Stilicon  ayant  ete  mis  a  mort, 
cette  pronic.<ac  demeura  sans  effei.  Alarii:  cn\aliit  l'Italie  et 
as^K  -V  a  Ivonie,  qui  fut  <jbli^>e  de  se  racltrtrr  p.ir  une  raneun 
de  â,UOO  livres  pesant  d'or  et  30,000  d'argent ,  4,000  roi^  s  de 
soie  ,  3,000  pièces  de  drap  écarlate  et  3,ooo  livres  de  |)oivre. 
relie  jwix  d'Alaric  avec  ilonorius  fut  de  courte  durée  ,  et  le 
premier  Mut  une  seconde  fois  mettre  le  .s.i  ^e  devant  llouie. 
La  I jiuiue  leiidit  urcessaire  un  ari  jUj^eiiienl ,  au  moyen  du- 
quel le  sénat  proclama  empereur  le  comniandanl  de'itoiiie , 
Attacus.en  reiuplac<iuciU  d'Uonurius.  Mais  Altucus  uiouira 
tant  d'inlisbilelo  qu'AIsrio  loi  cnJoigRit  publiquement  d'sMi» 
quer.  Touldbis  les  cottKrenee*  renouvelées  avec  Haaorias 
eurent  si  peu  d'cfRrt,  qii'Alario  assiéï;ej  Rome  une  troisième 
fois.  Les  Goths s'smparéreot  de  la  tille  éternelle,  la  iiilicrent, 
en  incendièrent  une  partie,  et  mutilèrent  la  plupart  des  cbel»> 
d'oeuvre  qui  s'y  trouvaient  entassi-s.  On  vante  cepenibnt  Li  cl^ 
menée  d'Alaric  en  cette  circonstaïk-e,  parce  qu'il  donna  l'ordre 
d'épargner  les  églises  et  les  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées. 
Les  tr  •■■■nra  tpie,  dans  l'pspncededix  siècles,  les  Romains  avjient 
rassrinliles  d.'.s  trnis  parties  du  monde,  devinrent  la  proie  des 


linéaires.— Ciaqidiiouvin^tétanuoes.—Ovaireauo«  cudcuv  J  barbares.  Apres  un  (»urt  séjour,  Alaric  quitta  Smob  pour 
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ALAVA 


dM  motitaçnM  en  reste  longtemps  couvert,  surtout  le  pic  de 
Corben,  ou  die  ne  d»p.ir.iit  puèrc  durant  le  reste  de  l'annrc. 
l>|iendjot  le  Rioja  Alavese  el  les  licrinandadcs  d'Arciiiic!;.'! , 
d'Ayala,  de  LIodio,  et  de  quelque)  autres  districts,  vitent 
sous  un  climat  beaucoup  plus  leinppré.  Lei>  habitants  du 
pays  d'Alava  jouissent  en  général  d  une  santé  excellente  et 
passent  pour  tres-i  obusites.  Ils  sup|K)rtent  les  travaux  les  plus 
Tiolents,  et  mettent  une  ténacité  reuiari)uaLle  dans  l'exécution 
de  ce  qu'i.s  entreprennent.  Leurs  manières  sont  aflables  el  ou- 
vertes, et,  connue  tous  les  habitants  de  la  Uiscaye,  ils  se  plai- 
tent  aux  divertissenienis  publics,  aux  danses  dramatiques 
(  teJcs  que  celles  de  l'epee) ,  aux  longues  iiartiei  de  |Kiunie , 
ou,  si  on  l'aime  mieux,  de  pelotas,  dans  leaquelles  plusieurs 
villages  luttent  ensemble  et  montrent  une  rare  habileté.  — 
Bien  que  la  population  de  l'Alava.du  Guipuscoa  rt  de  la  liisc-iye, 
■oit  guerrière  par  instinct,  et  qu'elle  ail  lourni  des  troui)es 
exirhentcs  a  I  l-jpaftne,  elle  est  essentiellement  propre  a  l'a- 
gnculture.  Aussi,  en  général,  le  territoire  de  cette  province 
e>l-il  mieux  cultivé  que  dans  beaucoup  d'autres  contrées  voi- 
(:nes.  On  se  .vrt  presque  (xartuut  de  Wufs  pour  Ijbourer  ta 
terre,  rt,  dans  les  en(i,'oits  où  l'on  ne  peut  user  de  ce  moyen  , 
on  se  voit  contraint  d'employer  dc«  mules  et  même  des  ilnes. 
Le  territoire  d'Alava  produit  en  abondance  du  froiikent,  de 
l'orge,  du  mais,  du  mil,  de  l'avoine,  du  seigle,  de«  levés, 
drs  luricots,  des  pois  clùche*  ou  yarbamos,  du  fenu  grec, 
du  lin  et  du  chainre;  la  rrcoltc  de  ces  denrées  dépasse  même 
de  beaucoup  la  consommation  intérieure.  Kn  conséquence ,  on 
enexiwrte  une  quantité  couiiiderable  (wur  les  autres  pruvinces, 
et  princi|>aleiiieiit  |>our  le  Guipuscoa.  Les  arbres  Iruilirrs  de 
l'huroiic  méridionale  y  viennent ,  et  donnent  des  t'ruiU  eu 
très-grande  abondance.  Il  n'y  a  cependant  que  dans  le  Uioja 
Alâvese  que  l'on  recueille  des  olives  et  que  l'un  peut  faire  de 
l'huile.  La  culture  do  la  vigne  pro>père  également  dans  cette 
contrée,  et  plusieurs  crds  sont  estimes;  ce|M;ndant,  sous  ce 
rapport,  il  pourrait  y  avoir  ainciioration,  car  il  est  prouve  par 
des  docniiicnts  positifs  qu'il  y  avait  dms  la  plaine  d'Alasa, 
en  Vià» ,  des  vignobles  abuiidjnls ,  tandis  qu'il  n'en  existe  plus 
aujourd'hui.  Il  s'en  faut  bien  d'ailleurs  que  tout  le  sol  soit  ex- 
ploite comme  il  devrait  l'éuc  par  l'agriculture.  11  y  a  une  foule 
de  terres  vagues ,  qui  par  leur  nature  seraient  pruprcs^  à  la 
culture  de  la  vigne  et  qu'on  laisse  en  fiiche.  —  L'agriculture 
n'est  pas  l'unique  occupntiun  des  babit.iDts  de  l'ALava;  on  re« 
marque  un  certiin  nombre  de  filatures,  des  manufactures 
d'etoifes  assez  grossières,  il  ;st  vrai,  mais  qui  st  consuiiimeut 
dans  le  |>ays-,  dis  fonderies  de  fer,  des  salines,  et  une  foule 
d'autres  brandies  d'industrie.  Toutefois,  c'e&t  l'exploitation 
des  mines  de  fer  qui  semble  de  tout  temps  avoir  Joue  le  plus 
grand  rôle  dans  la  prospérité  industrielle  de  ce  pays.  Durant  le 
moyen  Age ,  les  Icrs  du  pays  d'Alava  étaient  célèbres ,  rt ,  au 
OMnmenceinenl  de  ce  siècle,  on  ne  comptait  pas  moins  de  IH 
grandes  usines  en  pleine  exploitation,  toutes  situées  dans  les 
districts  de  LIodio,  d'Ayala,  d'Lrcabustaiz ,  de  Villarcal , 
d'Arraya  y  la  Minaria,  d'.\sparrena  et  de  Valdegovia.  A  cette 
époque,  elles  fabriquaient  environ  I4,OOU  quintaux,  et 
nous  croyons  ne  pas  trop  nous  avancer  en  allirmant  que 
ces  prtNiuits  industriels  ont  elé  toujours  croissant.  Les 
derniers  événements  politiques  ont  appelé  l'attention  sur 
les  trois  provinces  basijues  qui  comptent  l'Alava  dans  leur 
antique  fédération.  Devenues  le  sii-ge  principal  de  grandes 
opérations  militaires,  elles  ont  réveille,  même  dans  la  Pé- 
ninsule, d'anciennes  sympathies  qui,  pour  ainsi  dire,  som- 
lueillaicnt.  On  a  chen'h'é  a  expliquer,  par  les  vieux  souvenirs, 
et  surtout  par  des  droits  d'indépendance  conservés,  dit-on, 
dans  leur  intégrité  â  travers  les  siècles,  cet  esprit  d'op|>o- 
sitioD  au  gouvernement  de  fait  qui  s'est  manifeste  avec  tant 
d'énergie.  Disons  plus,  on  a  voulu  reconnaître,  comme  premier 
principe  de  la  lutte,  jette  espèce  de  nationalité  a  pait  qui 
existerait  dans  l'Espagne  pour  les  provinces  basques, et  qui  nr 
tendrait  plus  tard  a  rien  moins  qu'a  opérer  une  grande  scis- 
sion. 'Nous  croyons  volontiers  à  cet  esprit  généreux  d'indé- 
pendance, que  l'ombre  du  chêne  de  \ernica  a  toujours 
protégé';  nous  ne  doutons  pas  que  les  habitants  de  l'.Vlava,  du 
GuipuMSoa  et  de  la  Biscaye ,  n'aient  conservé  certains  dmits 
complètement  à  part,  certaines  immunités  dont  ils  jouissent, 
ou  qu'ils  se  sont  réservé  la  faculté  de  faire  valoir  :  leurs /uerus 
d'airieurs  sont  la  pour  le  prouver,  et  ils  consacrent  de.'!  droits  po- 
litiques auxquels  il  n'est  permis  h  personne  de  porter  atteinte. 
Cependant  une  grande  question  historique ,  que  l'on  semble 
Vouloir  écarter,  se  présente  ici  ;  c'est  celle  de  l'indépendance 
absolue,  basée  sur  une  résistance  toujours  trioiiiph.inte  aux 
({forts  de  la  CâsliUe.  A  coup  sûr,  il  y  a  ici  une  question  pure- 


ment historique,  qui  a  été  trop  négligée,  cl  1rs  écrivains 
habiles  qui  ont  posé  en  premier  princl|i«  que  la  Caslillc  ne 
pou\ait  rci^lamer  sur  l'Alava,  la  Bi.sc.iye  et  le  Guipuscoa, 
qu'un  droit  de  protection  ,  ou ,  si  on  l'aime  mieux ,  de  seigneu- 
rie, ont  plutôt  tranche  la  question  qu'ils  ne  l'ont  examinée, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  province  dont  nous  nous  uocu- 
[wns.  —  Que  dans  leurs  antiques  conventions,  les  provinces 
basques  n'aient  jamais  abandonné  cette  llerté  toute  guer- 
rière qui  leur  permettait  de  considérer  le  roi  de  Castille  iilu- 
tdt  comme  un  haut  protecteur  que  comme  un  roi  ;  qu'on  leur 
ait  vu  iiiifiosrr  au  Inible  inqHjt  qu'elles  payaient  le  nom  de  don 
volontaire  et  d«  subside  librement  consenti ,  c'est  ce  qu'on  ne 
peut  mettre  en  doute  et  («  qui  constitue  la  position  des  pro- 
vinces bjsques  vis-a-vis  du  gouvernement;  mais  si  l'on  s'en 
rniiportc  a  des  documents  historiques  qui  méritent  au  moins 
d'être  mis  en  discussion  ,  il  n'en  est  pas  de  même  du  droit  que 
l'un  réclame  pour  l'Alava  de  choisir  hbrriiient  ses  chelis  civils 
el  militaires,  et  de  s'iidmimstrer  a  l'inlrrirur,  sans  avoir  égard 
aux  ordonnances  einaners  du  pouvoir.  La  grande  préteution 
historique  de  l'Alava  et  des  autres  provinces,  prétention  que  l'on 
trouve  formulée  a  chaque  instant  dans  leurs  historiens,  c'est 
celle  qui  leur  permettrait  de  se  considérer  comme  un  peuple 
avant  toujours  été  libre  au  milieu  de  ses  montagnes,  et  comme 
n^ayant  jamais  subi  le  joug  de  b  ciinquête.  Itusieurs  auteurs 
ont  même  ete  jusqu'à  dire  que ,  si  les  deux  autres  provinces 
cantabres  avaient  été  soumises  par  les  Humains ,  il  n'en  était 
pas  de  même  de  celle  duiit  nous  nous  occupons.  Selon  toutes 
probabilités,  les  habitants  de  l'Alava  conservèrent  long- 
temps leur  indépendance;  mais  on  a  acquis  la  certitude, 
surtout  dans  ces  derniers  temps,  qu'ils  ne  purent  édiop- 
per  à  la  loi  commune.  La  multitude  d'inM:riptiur4S  ro- 
maines  qui  se  sont  rencontrées  dans  le  paVs,  la  quantité 
de  paves  de  mosaïque,  de  statues ,  de  vases  et  de  médailles 
que  le  hasard  a  fait  découvrir,  la  voie  romaine  qui,  partant 
d'Asturga,  se  dirige  sur  Bordeaux  en  traversant  fa  pro- 
vince, une  foule  d'autres  circonstances  ajouties  a  ie.lcs(;iie 
nous  présentons  ici,  se  reunissent  pour  omh.itlre  l'opinion 
qui  refuserait  aux  Itomains  la  conquête  de  l'Alata.  Opei.dant 
les  faits  d'armes  dont  cette  invasion  a  été  le  résultat  s«int 
restés  dans  l'obscurité.  Ce  qu'on  sait  d'une  manière  positive, 
c'est  que,  jusqu'au  commencement  du  v' siècle,  les  liUcayensei 
les  habitants  de  l'Alava  conservèrent  les  noms  d'Aulrigoiîii-iis  et 
de  Varduliens,  comme  la  chose  est  snfiisainnu-ntprouveedu  reste 
dans  Paul  Oro.sc.  Ce  nom  de  Vardulii'n  persista  ,  et  il  s"a;  pli- 
qua  indistinctement  plus  tard  aux  habitants  des  trois  provin- 
ces. —  Si  les  habitants  de  l'Alava  n'avalent  pu  se  soustraire  au 
joug  des  nuiiiaiiis,  il  n'en  fut  pas  de  même  quand  les  Sarrasins 
envahirent  la  Péninsule.  Ici  il  faut  leur  rendre  une  justice 
èi'Iatantc  :  l'un  drs  plus  grands  souvenirs  historiques  des 
trois  provinces,  on  le  sait ,  c'est  d'avoir  pu  conserver,  durant 
cette  fatale  époque ,  la  vieille  el  siiinte  indépendance  espagnole. 
Les  chroniques  les  plus  antiques  sont  positives  sur  ce  point.  Il 
nous  Serait  donc  fai  lle  de  multiplier  les  citations ,  et  même  de 
prouver,  %tict  à  l'autontc  des  savants  espaijnols ,  combien  est 
leçere  l'opinion  de  Mariana ,  qui  veut  qn'après  la  bataille  de 
Val  de  Junquera,  perdue  nar  les  rois  de  Li  on  et  de  KavaiTe, 
le  pays  d'.Vljvj  soit  tourné  au  pouvoir  des  Arabes,  'foutes 
graves  que  puissent  être  ces  assertions,  elles  n'ont  tr.nl  que 
d'une  manier-j  fort  indirecte  a  la  question  qui  nous  occu;i«.  Ce 
qu'il  y  a  d'important  pour  l'histoire  moderne,  et  ce  qui  (tamtl 
positif,  c'est  qu'après  avoir  résiste  fort  longtemps,  le  jjjvs 
U',\lava  fut  déJnitivenirnl  incorporé  h  la  couronne  de  Castiile 
par  D.  Alonso  VIII  surnommé  el  Soble,  qui  en  lit  la  con- 
quête. Ajoutons  néanmoins  que,  si  ce  fait  historique  parait 
prouvé,  le  p.iys  d'Alava  reconstitua  sur  plusieurs  points  son 
indépendance.  —  Vojons  quelles  étaient,  avant  ce  grand  évé- 
nement pulitique,  les  formes  du  gouvernement.  Aussi  loin 
que  puissent  remonter  les  souvenirs  (listoriqucs ,  et  cela  d'a- 
près des  dtH-uine nts  que  l'on  ne  saurait  récuser,  ce  gouverne- 
nient,  essenliellement  rrnrrsentatif ,  parait  être  émane  de  (a 
fameuse  association  du  crump  à\-/rriaga  ,  que  l'on  désignait 
s<.ii(s  le  nom  de  cn/rariia  (  confrérie  ),  et  qui ,  si  elle  ne  se  forma 
pas  immédiatement  après  l'invasion  des  Sarrasins,  doit  avoir 
exerce  une  grande  autorité  à  une  époque  voisine  de  celle  que 
nous  dè.siguons  ici.  Cette  junte  primitive  se  composait  des 
in/anvmfs,  es|)èce  de  seigneurs  terriens,  des  hidalgos.  An 
ricos  homes,  et  enOn  des  clievaliers  et  écuyers  de  la  province, 
assistés  de  l'evéque  de  Calahorm,  de  soii  archidiacre  et  du 
clergé.  Les  femmes  de  seigneurs  et  les  dames  de  l'Alava  avaient 
droit  également  de  prendre  part  aux  juntes.  Pour  convoquw 
à  ces  assemblées  dclibérantcs ,  ou  du  moins  atix  juntes  cxtraor- 
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raux  k  Oxford.  Il  les  professa  plus  tarJ  dans  cette  vilk-  et  a  l'a- 
rij  ;  ses  leçons  eurent  un  succès  nro<lipieux  ;  un  çrsnd  nombre 
d'écoliers  les  frei)Ufnlai«-iil  assiilOineiit.  itan  de  Saiut-AlUin 
avait  un  de  ces  esprits  hcun-uwfuent  orRaniscs  qui ,  loin  de 
naître  avec  telles  ou  telles  aptitudes ,  jouissent  de  la  nicrvi  il- 
leuse  faculté  de  les  posséder  toutes  et  d'apporter  une  sonune 
éffïle  de  disjiosiliuMs  pour  l'élude  de  toutes  les  sciences.  Aussi 
l'avons-nous  vu  à  l'.iris  enseignant  avec  un  graml  succès  Ir s 
arts  libéraux;  plus  tard,  il  éimlie  la  médecine  à  Moiit|M-llier,  , 
et .  passant  bienlùt  des  bancs  de  l'milier  à  la  chaire  de  pro- 
fesseur, il  se  livre  à  la  démonstration  de  cette  science  si 
diflicile,  et  cela  avec  tint  de  bonheur  que  l'Iiiiipjic- Au- 
guste n'hésite  pas  à  le  noinnirr  son  premier  médecin. 
Saint -Alban  n'était  alors  que  dans  sa  tretilicuie  année. 
A  cet  âee,  où  tant  de  gens  sont  a  peine  Ihés  sur  la  car- 
rière qu'ils  einbnsserunt ,  il  en  avait  déjà  parcoiinj  deux. 
»  Philippe- .\uKUSte  l'ayant  nDiiiine  doveii  de  .Saint-Quentin,  il 

embrassa  peu  à  prés  l'elat  ecclésiastique ,  prit  ses  depré.s  de 
docteur  dans  les  facultés  de  ttieolo::ie,  et  l'enseigna  publique- 
ment. On  l'entendit  bientôt  développer  dans  la  cliaire  evan^é- 
lique  les  prw-eptes  de  la  morale  chrétienne,  et  ajouter  à  sa 
triple  rqiutatioii  d'artiste,  de  médecin  et  de  thiHilo);ien  ,  celle 
de  prédicateur.  Saint  Albaii  fit  don,  en  1318,  de  l'hôpital 
Saint-Jacques  qu'il  possédait  aux  frères  prêcheurs  établis  a  Pa- 
ris depuis  peu ,  et  qui  prirent  de  la  le  nom  de  Jacobins.  Il 
conçut  une  telle  estime  pour  cet  ordre,  ipi'il  en  prit  l'haliit  en 
1323 ,  et  lit  ilunner  il  ces  religieux  deux  ivoles,  une  de  lliculo- 
p;ie  et  l'autre  de  philosophie  ;  il  parvint  aussi  n  les  iniro'luirc 
en  Ansli'terre,  ou  ils  fondèrent  plusieurs  iiiaisons  de  leur  or- 
dre; Saint-Aibnn  se  retira  dans  celte  contrée  |ieu  de  temps 
après.  Mathieu  Paris  dit  qu'il  y  vivait  encore  en  I25.t.  (.>  Na- 
vant  jH>rsoniia^e  a  laùssé  îles  ouvrages  sur  la  philosophie  [mri- 
pateticienne  et  sur  la  tliéolosie  :  on  lui  attribue  en  outre  un 
traité  sur  la  médecine  ,  intitule  .*  /A*  J'urinalwnf  eorporis,  et 
des  •>  l'rognontic/i'  et  l'ratirx  miilrcinnks.  »  Aujounl'liui ,  cet 
homme  presque  universel,  qui  étudia  la  science  dans  toutes 
ses  branches,  qui  pariint,  dans  chacune  d'elles,  au  plus  haut 
decré  des  connaissances  ai'quises  par  son  siècle  ;  qui  dépassa 
même  ces  connaissanceji ,  est  a  peu  prés  oublié  ;  à  peine  si ,  en 
cbercliiint  le  nom  lir  <|uelque  ambitieux  soldat ,  de  quelque 
puissant  ministre  d'I-^lal,  on  jettera  les  yeux  sur  le  savant 
dont  les  paisibles  con(|ut'l(>s  n'intéressent  pas  autant  les  hom- 
mes que  celles  du  sabre;  peut-être  parce  qu'elles  firent  répan- 
dre iiiuins  de  larmes,  et  que  nous  estimons  toujours  les  choses, 
non  d'après  leur  valeur  réelle ,  mais  d'après  ce  qu'elles  nous 
coûtent.  Albebt  .Maihi?(. 

Al.DAN  (S.)  OU  AfBiM,  martyr  it  Mayence.  que  plusieurs 
pcnvaiiis  ont  confondu  avec  le  suint  aujjlais  du  même  nom  , 
doit  être  venu,  vers  l'an  3H0  ou  3!W,  sous  l'empereur  Théodosc, 
des  Iles  de  Naxus  à  Milan,  oii  saint  Anibruise  rengajira  a 
(ixer  sa  mission  dans  les  Gaules  pour  y  coniballrc  l'ananisine. 
En  404,  Alban  vint  à  Mayeiire,  où  il  trouva  les  catholiques 
▼escs  et  op^iriincs.  A  lors  il  commença  à  déployer  son  zèle,  mais 
les  ariens  1  arrclcreiil  et  le  mirent  a"  mort.  Ù. 

ALBAN  AIS.  (/'.  ALBANIE.  ) 

ALBA.NAi.s,  hérctiqucsnui  parvinrent ,  pendant  le  vn'siii  le, 
dans  la  partie  orirnlale  de  la  fieori-ie ,  connue  sous  le  nom 
d'Albanie,  et  renonvelcieiit  les  priiKi|)ales  erreurs  des  inani- 
clkéens  et  autres  hérétiques  qui  avaient  paru  depuis  plus  de 
300  ans.  Comme  les  maniclieens,  ils  admeiKiient  deux  prin- 
cipes :  l'un  bon,  (>ere  de  JésUs-cJirisl,  auteur  du  bien  et  du 
ISouveau  Testament;  l'autre  mauvais,  auteur  du  mal  et  rie 
l'Ancien  Testament  qu'ils  rejetaient.  Ils  prctendaieiit  que  le 
monde  est  éternel  ;  que  le  (ils  de  Dieu  a  apporté  un  corjis  du 
ciel;  que  les  sacreiiieuls,  le  Iwptéiiic  seul  excepté,  scint  des 
superstitions  inutiles;  que  ffl^hsc  n'a  pas  le  pouvoir  d'excom- 
munier; ils  niaient  enlin  l'cxi.stence  de  l'enfer.  Ces  hérétique* 
ont  disparu  |)eu  à  peu  eu  se  mêlant  à  d'autres  sectes. 

AI.BAXE  {V){  FRA>CEbCO  AtnAM,  dont  nous  avons  fait 
r^lbane),  l'un  des  peintres  remarquables  que  l'Italie  \>hce, 
avec  justice,  à  la  suite  de  Jules  Romain  it  de  Ouiilo  Reni, 
naquit  a  Bologne,  le  17  mars  1578.  —  .Son  père,  .Vupuslino 
Alb.ini,  faisait  le  commerce  des  soies.  Il  espérait  léguer  ii 
France.sco  son  industrie  avec  .sa  fortune;  mais,  dès  sa  première 
jeunesse,  Francesco  avait  ninnitesté  |>our  le  comiiicrce  et  le 
comptoir  une  antipathie  invincible.  Ce  dégoilt  alla  croissant 
avec  les  années,  et,  malgré  les  instances,  les  prières,  les  nie-  I 
naces  de  son  père ,  Francesco  persista  toujours  dans  ses  nre-  I 
miers  sentiments.  C'est  que  déjà  il  n'v  avait  pour  lui  qu  une  I 


/.•xistence  possible ,  celie  de  l'artiste;  qu'un  monde  où  il  pdt 
vivre  il  l'aise,  le  monde  des  artistes;  qu'une  pensée,  celle  de 
Tait.  Aussi,  lorsqu'en  iMO  il  sévit  tout  à  coup,  par  la  mort 
de  son  père,  libre  de  se  livrer  à  sa  vocation  et  à  son  génie, 
il.  ferma  ses  magasins  de  soie  «t  alla  demander  une  pince 
djins  l'atelier  de  Denis  Calvart.  -  Calvart  était  un  peintre 
d'origine  llamamle;  il  était  eu  huniieur  |>armi  les  peintres  de 
llologne;  chaque  jour  au;;meiitait  sa  réputation;  Francesco 
fut  ntxuellli  cuiimic  un  adepte  courageux,  et  bientôt  il  devint 
un  des  élevés  les  plus  distingués  de  Calvart.  —  aussi ,  dans 
le  iiitJme  atelier  et  sous  le  iiu'iiic  maître,  travaillait  le  Domiiii- 
quiii.  Il  s'i-ssayuit  à  niodrler  ces  tcles  de  vierges  qui  de- 
vaient lui  donner  une  plac«  si  honorable  dans  le  monde  poé- 
tique de  Itaph.iel  tl'Alb.ine  devint  l'ami,  l'einule  du  Uoniiniquin; 
mais  cette  émulation  était  si  douce ,  si  fraternelle ,  qu'ils  s  em- 
pruntaient souvent  l'un  a  l'autre  leurs  inspirations  et  leur  co- 
loris. —  l'ius  tard ,  on  retrouva  dans  le  genre  de  ces  deux 
peintres  une  fraternité  de  style  qui  tcniuiguait  noblement  de 
leur  longue  intimité.  —  On  s'est  accorde  a  reconnaître  l'Albaue 
pour  un  peintre  siiiH-ricur  au  Doniiniquin.  Mengs  prétend  que, 
pour  les  études  de  femmes,  l'Albane  n'a  |>as  de  rival.  Mengt 
eût  |»eut-étre  modillé  son  opinion,  s'il  eût  ru  devant  les  yeux 
quelques  leinmcs  du  Correge,  certaines  toiles  de  Guido  et  du 
'i  ilien  ,  dont  le  style  n'avait  ni  la  mollesse  ni  la  fadeur  du  style 
de  l'Albane;  il  eut  trouvé  dans  les  oeuvres  de  ces  maîtres  une 
chaleur,  une  verve,  un  tcmpcraineut  qui  eussent  à  coup  sûr 
corrigé  ce  que  son  opinion  peut  avoir  d'exagéré.  On  reprodie 
avec  raison  a  l'Albane  de  se  reproduire  sans  ce^se,  de  se  ren- 
fermer exclusivement  dans  les  mêmes  idées ,  dans  les  niéinei 
scciK-s  ;  ce  sont  toujours  des  Vénus  ou  debout,  ou  couchées, 
ou  a.ssisej  sur  quelque  char  volant.  Ce  sont  encore  des  Amours 
qui  vont  par  la  campagne,  cueillant  des  Ueurs,  dausaiit  des 
rondes,  et  se  juchant  sur  Ini  arbres,  en  tel  nombre  que  les 
feuilles  et  Icji  fruits  di.<paraissent  entièrement.  Parfois  les 
Amours  sont  eu  haut  de  l'arbre,  la  Vénus  est  au  pied;  par- 
fois les  Amours  sont  au  pied  ,  et  la  Venus  eu  haut  :  rarement 
le  génie  du  |>eintre  se  (icrmct  de  depas.ser  ce  cercle  infranchis- 
sable ,  si  ce  n'est  d'aventure ,  pour  mettre  ses  Amours  ou  sa 
Vénus  dans  le  ciel  :  ce  (jui  était  pour  lui  une  allégorie  transcen- 
dante. —  Sans  doute  I  Albauc  ne  s'émancipait  a  ce  point  que 
dans  ses  jours  de  bonne  humeur  :  on  prétend  que  ia  Itéros  de 
ses  tableaux,  les  enfants  ou  la  femme  qui  d'ordinaire  en  com- 
posaient tout  le  personnel,  n'étaient  autres  que  sa  propre 
femme  et  ses  propre» enfants.  Il  ne  nous  aurait  laissé,  en  par- 
tie, ijue  des  portraits  de  famille,  et  il  n'aurait  souvent  puise 
ses  inspirations  que  clans  ses  affections  d'efKiux  et  de  pcre. 
Cette  c«)i)sidcratiun  expliquerait ,  jusqu'à  un  certain  point ,  son 
défaut  d'énergie  et  la  inunotonic  de  ses  ci-uvres.  Ce  n'est  pas 
dans  le>  joies  du  foyer  domestique  que  Titien  et  Annibal  Car- 
raclie  se  fussent  avisés  de  chercher  leurs  puissantes  Inspua- 
tioiis.  —  Dans  celte  enceinte  étroite,  où  il  ne  trouvait  devant 
lui  que  des  enfants  et  une  femme,  l'.Xlbane  devait  naturelle- 
ment emprunter  a  la  mythologie  le  sujet  de  ses  compositions. 
Aussi  la  mythologie  a-t-elle  eu  |m^u  de  partisans  plus  déclares 
que  lui  :  Diane ,  Kurope,  Vénus,  Danac  lui  doivent  assuré- 
ment une  de  leurs  (lUis  belles  couronnes.  Remarquons  toutefois 
(lu'il  fut  un  jour  ou  l'Albane  dut  enlin  prendre  ses  modèles  hors 
de  sa  famille  ,  car  ses  13  enfanta  et  sa  femme  ne  restaient  pai 
slalionnaires  comme  son  pinceau  :  ils  nmass.iient  leurs  an- 
iitres ,  et  \c-s  Amours  de  l'Albane  sont  tous,  L^nime  st-s  Vé- 
nus, dans  la  llenr  de  la  jeunesse.  Or,  il  peignait  encore  a  l'dge 
de  (iG  ans.  --  l.'Albanc  s'essaya  aussi  dans  la  peinture  sa- 
crée; mais  c'étaient  toujours  les  mêmes  ligures  sous  d'auires 
noms  et  avec  d'autres  ultributs  ;  seulement  ses  Amours  de- 
venaient des  anues ,  et  ses  divinités  p.iïennes  se  couvraient 
iiiodestcini'nl  de  la  blanche  robe  des  vierges.  Les  saintes  Fa- 
iiiille.s  de  l'Allune  sont  peuplées  d'anges  qui  |iurtent  des  croix , 
des  épines  et  tous  h-s  in.sirumeiils  de  la  Passion.  —  Il  a 
fieint  quelques  fresques  à  Kome,  à  Bologne,  à  Saint-MiclH>l 
iH  flo.vco,  a  Siiint-Jacqiies  des  Kspagnnis.  —  l.c  genre  de 
l'Albane  comporl.vit  ditlicili-ment  les  grandes  compositions.  Il 
n'a  réussi  véritablement ,  avec  les  défauts  que  nous  avons 
signales,  que  dans  les  taldeaux  de  moyenne  dimension. 
,\iiisi  qu'Anacréoti ,  il  ne  pouvait  traiter,  avec  succès,  que  des 
sujets  peu  compli<|ués  et  de  peu  d'étendue.  Comme  le  poète 
grec,  il  a  excirllé  dans  les  sujets  erotiques,  et  ce  n'est  pas 
tout  à  fait  sans  raison  que  quelques  auteurs  l'ont,  appelé 
l'Anacreoii  de  la  peinture.  I.a  carrière  de  l'Albane  fut  lon- 
gue. Il  la  prolongea  outre  mesure;  ei,  connue  tous  ceux  qui 
ne  savent  pas  s'arrêter  à  temps,  il  eut  In  douleur  de  M  sur- 
vivre, pour  ainsi  dire,  et  d'expier,  à  force  de  reveri  et  de 
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dégoûts,  sts  premiers  trioniplici;.  Sa  vit<  et  ses  tablv^iux  peu- 
vent se  partager  eti  deux  diviiiion-s  bien  uiurquri-s  :  Lunitcur 
et  toleitt  pour  la  première ,  drt>oires  et  decaJciiCi-  pour  la  5e- 
cofide.  Guido,  le  Uoininiqulii,  Aiiuibal  Carrailie,  Ci^uarii, 
Mola  di  I.u^naiio,  cruiASuieiit  autuur  de  l'Albaiie  :  i\s  dé- 
ployaient diaijue  jour,  aux  yeux  de  la  inullitudc  ,  (|urlque  tuile 
historique,  ou  la  peinture  avait  emprunte  des  hommes  et  des 
siècles  un  caractère  noble  et  ini|>osaiit  :  l'Albane,  sexagéiuiire, 
eu  était  encore  a  ses  allri;ones;  il  aecuinuhùt  Amours  sur 
Amours,  Galatécs  sur  Gabtees,  et  il  voulait  lutter,  avec  sa 
palette  de  mousse ,  avec  ses  roseaux ,  ses  ruisseaux,  ses  bos- 
quets et  ses  i:upidoiis,  contre  cette  puissance  et  cotte  énergie 
qui  marquaient  d'un  cachet  si  cur.tctcnslKjue  l'ccolc  triom- 
phante !  Honore,  estime,  envie  a  rjlge  de  30  ans,  l'Aibane 
mourut,  discrédité  et  presque  ridicule,  a  l'^l^e  de  83  ans,  le  4 
octobre  liiGO. 

ALBA.\i.  C'est  le  nom  d"unc  famille  riche  et  célèbre  de  Uome, 
famille  qui,  pour  ecliapuer  a  l'oppression  des  Turcs,  cmi;;ra, 
dans  le  \  vi*  siècle,  de  I  Albanie  d'uii  elle  est  uri;:inairc,  et  se 
réfugia  en  Italie.  I^ile  se  divisa  dans  ce  pays  en  deux  lunes,  | 
dont  l'une  obtmt  des  titres  de  noblesse  a  liergaine,  et  I  jutre 
a  L  rbiiiu.  Les  Albani  de  Home  sont  redevables  de  leur  éclat 
a  la  circunstunce  heureuse  nue  ce  fut  un  Albani  qui  porta  au 
pape  LrbaÎM  Mil  la  nouvelle  de  l'acquisition  d'Lrbiiio.  Cette 
t'amillc  devint  plus  puissante,  lorsque  Clément  \l  ntonta, 
en  17U0,  sur  le  troue  puutilical.  —  Aiinibal  Albam,  ne  à 
Urbino  le  lâ  août  s'immi.sca,  Jeune  encore,  dans 

les  afr.iires  de  l'Etat  pontilical;  il  entra  dans  lu  sacré 
roiléçe  en  ITII,  occuiia  la  place  importante  de  camerlingue 
de  1  Kïlise  romaine  depuis  1719.  11  se  retira,  en  1747  . 
dans  son  dioi'ése  d'L'rbino  (>our  y  consacrer  ses  loisirs  aux 
sciences.  Il  mourut  le  21  septembre  I7àl.  Lne  riche  biblio- 
thèque qu'il  avait  formée,  un  musée  ,  un  cabinet  de  médailles, 
qui  plus  tard  fut  réuni  a  celui  du  Vatican  et  dont  Vénuti  a 
publié  la  description  [Home,  17 ai),  2  vol.  in-ful.  ) ,  cnlin,  des 
ouvrages  de  sa  composition  (  .Vew.  concenteiiti  la  cila  di  L  r- 
bino;  Home,  I7ï-l ,  in-fol.  )  témoignent  assez  de  la  sarictc  de 
sei  connaissances.  —  Alexandre  Alba.m,  Irrre  du  prét.èdent, 
né  le  19  octobre  1G92,  entra  dans  les  ordres  d'après  la  vo- 
lonté expresse  de  Clément  \I,  et ,  des  1721 ,  fut  promu  a  la 
dignité  de  cardinal  par  Innocent  \lll.  Comme  meiiibre  du  sa- 
cre collège ,  protecteur  de  la  Siirdaigne,  et,  sous  Benoit  \1V, 
comme  coprotecteur  des  P.tats  ini|>ériaux  ,  il  prit  une  part 
d'autant  plus  vive  aux  nombreux  dcnuMé.s  que  ta  cour  ponti- 
ficale eut  a  soutenir  alors,  qu'il  était  l'un  des  amis  les  plus 
chauds  des  jésuites.  Il  trouvait  son  plus  grand  plaisir  dans  sa 
collection  d'objets  d'art;  Baldani ,  Fantoni,  le  P.  .Maftéi ,  et 
surtout  AVinckclinann,  qu'il  avait  convertis  a  la  religion  cathO' 
lique  et  dont  il  devint  l'héritier,  l'aidèrent  de  leurs  conseil^ 
dans  la  formation  de  ce  musée.  Morcelli ,  Marini ,  Fea  et 
Zoega  réunirent  leurs  ellbrts  pour  rendre  ce  musée  célèbre , 
et  doivent  eux-mêmes  a  sis  trésors  leur  propre  célébrité, 
longtemps  anres  la  mort  du  cardinal ,  on  racontait,  comme 
une  preuve  de  sa  vaste  eumiaissaiice  des  médailles  ,  qu'étant 
devenu  aveugle  il  distinguait  au  seul  toucher  les  médailles 
véritables  de  celles  qui  ne  l'étaient  pas.  Il  n'a  rien  écrit,  quoi- 
qu'il eût  été  d'une  activité  infatigable  :  il  mourut  le  11  dé- 
cembre 1779.  Strocclii  a  publié  sa  ijiographie.  —  Jean-Fran^'ois 
Albam,  autre  neveu  de  Clcmri  t  \1,  né  le  2C  février  I7i'0, 
devint,  très-jeune  encore,  cvcqiied'Oslic  et  de  Velletri,  eta  l'dge 
de  37  ans  déjà  il  était  cardinal  ;  ayant  une  belle  figure  ,  beau- 
coup d'esprit  et  d'iustrnctiou ,  recherche  de  toutes  les  sociétés, 
il  négligea,  dans  sa  jeunesse,  les  atïjires  de  l'F.glise.  Il  dut  le 
grand  ei  constant  crédit  dont  il  a  joui  a  riiillucncc  des  jésui- 
tes, dont  il  fut  le  zélé  partisau.  Adversaire  des  Français,  il 
s'enfuit  de  Rome  à  leur  approche,  et  n'y  retourna  que  lorsque 
PicYlI  fut  monté  sur  le  trône  po  .lilic.il,  gnlcc  en  grande  par- 
tie à  sou  influence.  Toutefois  ce  pontife,  nouvellement  élu  ,  se 
ralkicha  promptement  au  .système  français.  Albani  mourut 
en  septembre  1803.  —  Ijc  ùrince  Joseph  Albam.  neveu  de 
Jean-François,  né  à  Rome,  le  13  septembre  17âO,  fut  nomme 
cardinal  le  23  lévrier  1801.  Il  passa  sa  jeunesse  dans  ledcsccu- 
V rement,  préférant  la  musique  à  toute  occupation  sérieuse; 
mais,  lorsque  la  nécessité  l'eut  obligé  au  travail ,  il  développa 
les  grands  talents  dont  la  nature  l'avait  doué.  .Selon  la  cou- 
tume de  sa  famille,  il  embrassa  le  système  autrichien ,  sys- 
tème hostile  a  lu  France.  Des  lettres  qu'il  avait  écrites  de 
Vienne,  où  il  se  trouvait  en  mission  iK>ur  y  suivre  les  intérêts 
du  saint-siége,  ayant* té  interceptées  par  les  Français,  ceux-ci 
en  Grent  un  prétexte  pour  rompre  l'armistice  et  occuper  Rome 
miliuiremcut.  Josepu  perdit  s«s  ridies  bénéllces  de  la  haute 


Italie,  et  tous  ses  trésors,  lors  du  pillage  de  son  palais  •  il  s« 
retira  a  Venise.  Depuis  IBM,  il  |i.,bita  de  nouveau  Rome, 
î','^* '"',"'-■'■*''•"'"«  J»;*  Ijrel*  pontificaux  ,  puis  Ifgat  a  Boloanc! 
l'ieMI  le  nuuinia  se.:retaire  d'Ktat  en  1829;  il  remplit  présen- 
tement les  fonctions  de  bibliolhccaire  de  la  Sainte-EiTlise  It 
avait  cte  envoyé  avec  de  la  lo'ce  aruicc,  dans  1rs  quatre  léèa- 
lions  ,  en  qualité  de  commissaire  apostolique  lors  des  trou- 
bles qui ,  en  1831 ,  avaient  éclate  dans  ces  provinces.  Pour  y 
rétablir  le  bou  ordre  il  appela  le  secours  des  Autrichiens  et 
retourna  a  Uome,  sans  avoir  raflèriui  la  nouvelle  organisation 
qu'il  avait  iatrodlilte  a  Bologne.  c.  L. 

ALUA.N'IE.  On  distinguait'autrefois,  sous  le  nom  d'Albanie , 
la  province  a  laqutlle  la  géographie  moderne  a  donné  le  nom 
de  Kirvan,  province  située  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
au  pied  du  mont  Caucase.  L'Albanie  de  nos  jours  a  pris  la 
place  de  l'illyrie  ctdc  l'Kpire  anciennes  :  elle  s'étend  sur  Ici 
rivages  de  la  mer  Adriatique;  les  Turcs  l'appellent  ^rnaou/, 
les  indigènes,  /.lyjeVi.  Elle  est  bornée,  au  uord,  par  le  .Mon- 
ténégro, la  Servie  et  la  llosnie  ;  à  l'est,  par  la  'Hiessalie  et  la 
Macédoine;  au  sud,  par  la  Livadie;  a  l'ouest,  |»ar  la  mer 
Ionienne  et  la  mur  Adruitique.  tÀ-tte  contrée,  montagneuse 
comme  la  Grèce,  ejit  arrosée  par  une  mullilude  de  rivières. 
Quoique  mal  cultivée,  elle  produit  en  abondance  le  riz,  le  lin, 
le  chanvre,  le  tabac,  l'orge  et  le  mais;  on  tire  aussi  de  co 
pays  des  bois  de  construction.  La  population,  prise  dans  son 
ensemble,  présente  un  car.ictére  as.s(z  homogène,  mais,  en 
détail ,  on  y  remarque  ,  comme  dans  les  principales  villes  de 
roricnt,  un  mélange  de  Turcs,  de  Grecs,  d'Italiens.  Si 
l'aspect  général  prcscnte  aux  regards  une  ajqiarencc  d'unité, 
l'idiome  natid'iial  se  ressent  ce(iendant  de  cet  amalgame  et  so 
divise  en  plusieurs  dialectes.  I.a  religion  de  l'Albanie  {Kirte  le 
même  caractère  de  diversité.  Dès  les  temps  du  moyen  3ge, 
le  christianisme  régnait  sur  ce  pays;  il  re;înait  seul ,  mais 
deji  fwrtagé,  toutefois,  en  deux  grandes  divisions  :  il  v  avait 
les  partisans  du  rit  grec,  et  les  lideirs  altaclies  à  rÉi;iise  la- 
tine :  or,  non-seulement  ces  deux  catégories  ont  continue  da 
s-.ibsister,  mais  encore  les  sectes  musuliiianes  sont  venues  s'é- 
tablir au  milieu  de  Crs  provinces,  et  ont  déployé,  sur  le  même 
terrain,  ici  la  bannière  des  Cu^iTbS,  la  l'étendard  des  Sui;- 
MT£S  ,  grande  subdivision  du  iiiahoiiii  tismc,  qui  embrasse  à 
elle  seule  tous  les  jieuples  othomans  (  /  .  (.uviTts  et  .SoLM- 
TES).  Celle  variite  d origines  et  de  croyances  a  seme,  au 
milieu  de  ch;  peuple,  de  vieilles  antipatliitrs ,  des  haines  inter- 
minables, qui  vont  se  propageant  avec  les  générations  :  c'est 
uu  peuple  qui  semble  être  toujours  en  hostilité  avec  lui-même  ; 
aussi,  la  |taix  est-elle  rare  chiz  les  Albanais.  De  plus  encore, 
cette  espèce  d'agitation  et  d'hostilité  a  multiplié  les  révoltes  con- 
tre le  pouvoir  et  les  luis  de  la  Porte.  1j  turbulence  et  l'Insubor- 
dinatiun  des  Albanais  .sont  passées  eu  proverbe  dans  l'Orient.  Si 
on  clierelic  encore  d'.iutrcs  causes  a  ct-s  rebellions  continuelh  s , 
un  les  trouvera  dans  la  distance  qui  sépare  l'.Albanic  du  sirge 
de  l'empire  ;  dans  les  privilèges  de  certaines  provinces  rcligicîj- 
ses  qui ,  telles  que  la  province  des  Souliolcs ,  jouissaient 
naguère  de  la  plus  parfaite  indciwndance,  et  dans  la  présence 
des  pavillons  éiraiigcrs  qui,  comme  celui  de  Venise,  Ilutterent 
si  longtemps  sur  les  rivages  de  ce  p.iys.  Au  temps  de  Scaiider- 
bcg,  les  Albanais  avaient  répandu  au  loin  la  gloire  de  leur 
nom  ;  mais  cet  éclat  ne  dura  point  :  ils  rvtonilicrent  peu  a  |ieu 
dans  une  obscurité  profonde;  l'ignorance  et  la  dépravation 
s'établirent  a  demeure  au  milieu  d'eux  :  voisins  de  la  (jrece  mo- 
derne, ils  en  prirent  les  vices  et  le^t  superstitions.  Les  dirc- 
tieiis  de  l'Eglise  romaine  ont  seul  ciliap|M*  a  cette  barbarie; 
gr.'u'c  aux  relations  qui  se 'sont  conscrtces  entre  eux  et  ks 
nations  civilisres,  ils  n'ont  oublié  ni  les  lois  de  l'honneur  ni 
celles  de  la  morale.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  sur  le  champ  de  ba- 
taille tous  les  .Milanais  sont  égaux  :  la  ils  retrouvent  tous, 
vertueux  ou  pervertis,  la  valeur,  l'énergie,  riieroismc  de  leum 
ancêtres.  Ils  font  la  guerre  a  la  manière  des  Grecs  et  des  Espa- 
gnols ,  une  guerre  de  partisans  ,  de  surprises  et  d'embdches  ; 
mais  ils  déploient  néanmoins  une  intrépidité  prodigieuse. 
Élevés  pour  les  armes,  la  guerre  est  leur  élément  naturel. 
Leurs  inaisoiLs  mêmes ,  bâties  pour  la  |ilupart  sur  <le5  monti- 
cules isoles,  semblent  toujours  sur  le  point  de  se  transformer 
en  forteresses.  Dans  ce  pays ,  les  villes  sont  peu  communes  ; 
les  principales  sont  Scutari  et  Janina.  Le  commerce  de  l'Alba- 
nie est  nul ,  et  c'est  .sans  doute  aussi  à  leur  antipathie  pour 
tout  ce  qui  concerne  l'industrie  qu'il  faut  attribuer  la  vénalité 
de  ces  montagnards.  On  les  a  vus  souvent  au  service  des 
puissances  étrangères;  ils  ont  défendu  tour  à  tour,  et 
moyennant  salaire,  Alexandrie,  Tunis,  Iripoli  et  Bagdad. 
—  Sous  la  doniiiution  d'Ali-Pacha ,  l'Albanie  reuouva  quck^ae 
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diOM  de  U  «rienéNir  <loM  «H*  mit  brillé  sous  Scanderbeg  : 
AM-Fidia  était  partm  i  irniner  et  pays  vers  une  sorte  d  u- 
aité  MKtiquet  n  avait  imposé  silence  aui  liaines  particulières, 
4llU  nntértt  de  ses  haines  el  de  ion  ambition  personnelles  ; 
mais  c'est  encore,  dans  l'hiitoire  des  Albanais,  iim-  plose  pas- 
•agère.  Dès  qu'Ali-Pîiclia  eut  cessé  de  tenir  c.  s  pr<n  m.  i  s  vki^ 
son  joug  de  fer,  les  divisions  intrstinf^  se  diiljrtrent  de  nou- 
Teau  plus  vives  et  plus  opnufitrcs  ;  t  iilin,  rautorité  du  sul- 
tan y  est  aourcot  mécouiiue  :  ce  peupla  parait  ne  devoir  se 
«wMr  que  mus  tojoiigd*tto|KMifoir  ymat  et  r<>i  utahU'. 

1-»*       Xi  4 

ALBAVo,  iiftitc  ville  de  la  r.impagne  de  Rome,  siège  d'un 
év^chc  tfige  l'ji»  3oy.  Alii^iio  eil  renommé  |>ar  ses  viUa» 
et  son  air  salubre.  On  y  voit  plusieurs  antiquités,  entre  autres 
un  palais  de  l'eiupcreur  IXiuutieu,  et  cinq  tombeaux,  qu'où 
donnn  mal  à  pnwoa  nmr  eaux  d'Aaeaima,  daa  Horace*  et 
dn  CwÎBcaa.— Il  «nta  en  ItaUt  une  autre  ville  da  ce  nom 
dan  le  Pndouan.  Celle-ci  est  renommée  pour  set  eaux  miué- 
nias.  On  y  voit  1rs  ruinrs  d<>s  thermes  de  l'ibcrc. 

AUUKO  (  lac  d' },  plus  célèbre  dans  les  temps  anciens 
de  nos  jours.  Les  Romains  avaient  creusé  un  can.il  pour  st  rvir 
d'ènîiilfitient  aux  eaux  du  Idc  quand  leur  ntvtaij  ct.ni  irop 
él.'vc. 

Ai.D  A  \  i  S  ;  S  -  )  I.  MognntilUHiis,  Sainl-Alban  de  Mayence  ), 
mo[u<scer<'  ii'li(Hiiiiit"i ,  lie  l'ordre  de  Samt-Bcnolt,  nOMItruit 
en  80â.  On  ignore  la  il;iir'  lic  m  fondation. 

ALBA.w  ( Louise  ou  llttuibB-MAHiB-CAROUNS,  com- 
tesse d'),  était  nre  en  I7â3.  Elle  était  d(éa  de  19  ans,  iors- 
que,  en  1773,  elle  épousa  le  prince  CInrfiB  Stuart,  préten- 
dante la  couronne  d  Anyleterre.  Cousine  du  prince  régnant 
de  Stolberg-Oedern,  qui  mourut  en  I80< ,  elle  ne  prit  le  nom 
de  comtesse  d'Albany  qu'.iprcs  son  nuriage  avec  Charles  Stuart. 
Cette  union  dura  peu  ;  le  prétendant  n'était  pas  l'ait  pour  une 
femme  de  ce  mérite.  Livre  à  des  habitudes  de  dnordrc  i  t  d'i- 
vrognerie, il  ne  faisait  reconnaître  sa  présence  que  por  iKs 
brutalitef.  Aussi  la  noble  duche&se  d'Albany  dut-elle  cnliii , 
pour  ècli.ippf-r  à  a-s  traitements  odieux,  .-.r  p  lircr  dans  un 
couvent.  Ct  Uit  en  1780  qu'elle  avait  ainsi  quiiir  lu  niuiide; 
nuis ,  z\\te>  la  mort  de  son  époux,  eu  1788,  elle  qiiiii.i  le  rlni- 
tre,  c;t  rcpnl  son  ancienne  eiitilence.  Dotée  par  k  cour  du 
France,  d'une  rente  annuelle  de  GO  mille  francs ,  elle  put  sou- 
tenir avec  houDeur,  sa  naissance  et  son  rang.  La  famille  des 
fituaru  t  i  tei|BeUe  elle  ateit  M  allide,  dteparui  imtt  entière. 
LerantlBiae  d'Albanj  ttoirécut  «i  dernier  nembte  de  celte 
Ûnaille,  à  son  b«au-lrère  le  cardinal  d'York.  —  La  nature  de 
aon  esprit,  ses  goûts,  sa  pa&sion  pour  les  arts,  conduisirent 
la  comtesse  d'Albany  sur  les  rivages  de  l'Italie.  Elle  fixa  son 
séjour  à  Florence,  et  bientôt  des  relations  intimes  s'ctublircnt 
entre  elle  et  Allieri  OftP  jruiM*  pt  lirill.itii«>  mmtpssc,  dont 
les  plus  belles  aniu  rs  riv.iier.t  . umpti;  t.uit  de  doiileiirs,  devint, 
pour  ainsi  dire,  la  muie  du  poète  tragique.  C'est  à  elle  qu'Al- 
lieri  fut  redevable  de  ses  plus  belles  iospvetîOWi  dtt  moins 
fait-il  hii-uKiue  cet  aveu  remarquable  ; 

I  la  ^odli  mu  mA  fiMe  nnlle  di 


On  doit  peu  s'étonner  de  voir  AlGeri  aux  pii  Js  de  r^f  Ue  foninip 
quù  tous  ses  contemporains  reconnaissaient  |>our  un  esprit  su|>e- 
rieur,  et  devant  laquelle  s'inclinait  tout  ce  que  l'Italie  avait  de 
plus  oélttret  Les  étrangers  aussi  affluaient  aur  aea  pas ,  et 
c'était  nu  bonoear  naed'aMjnicBMr  cette  cetv  «A  la  mérite 
B«d  avait  droit  de  noaiBeoifie.  L'afRwIioa  que  la  cointesse 
d'Albany  portait  à  son  poète  ne  se  démentit  jauuis.  Klle  vou- 
lut que  ses  cendres  reposassent  a  coté  de  celles  d' Allieri  :  aussi 
n'curcnt-ils  tous  deux  qu'un  tombeau.  On  les  ensevelit  sous  la 
même  pierre,  entre  Michel  Anse  et  .Machiavel,  dans  l'église  de 
Sainte-Croix  à  Florence.  —  Oii  trouva  dans  le  testaiiient  de  la 
comtesse  une  clause  [)ar  laqiii  Ile  (  lii-  liguait  sa  bibliothèque 
à  M.  Fabri,  peintre  de  talent  et  I  un  di  s  artistes  les  plus  as- 
sidus aux  ccrcir's  Je  sa  proteclricf.  —  M,  Fabri  a  fait,  â  son 
tour,  présfui  <lo  i  ttte  bibliothèque  a  la  ville  de  Montjiellier,  «a 
.  ville  n.it.ale.  C.  L. 

ALDAHiPA ,  Auberivt ,  monastère  d'hommes ,  de  l'onlre  de 
Citeaux  et  de  la  ttliation  de  Clairvaux,  du  diocèse  de  Laiigres, 
près  de  la  source  et  aur  la  rivicre  d'Aube;  il  fut  fondé  eo  1136 
on  IIM  par  TiHenom ,  évfauc  de  Langree,  eu  pied  de  le  mon- 
tagne et  dee  boia  dits  le  Charaufy.  D'apria  le  CalBa  ehris- 
tlana  et  quelques  auteurs,  sa  fondation  devrait  être  rappor- 
tée à  l'aa  I13â,  sous  Guillaume ,  évéque  de  Langres;  mais 
Beanniar,  dans  ann  aeauU,  leiette  cette  opinion  et  adopte  Je 
dats4»  UN  ou  1198.  Ua  Uffiniwia  et  lie  Jaidiai  de  eeHc 
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éMiefe  étaient  assez  beaux;  quant  à  l'église,  aOe  était  peu 
eonSMMmble.  Il  existait  autrefois  dans  l'église  d'Aobcfive  en 

usage  araez  singulier,  qui  sans  doute  n'est  plus  observé  au- 
jourd'hui. Le  saint  sacrement  n'y  étiiit  point  conservé  au  grand 

autel,  inniï  d:irt5  un  tabfrnnpie  fit'jc  au  fond  de  IVglise, 
(lu  fùic  ili-  rcjjitic,  et  <|ui  iiVt.iii  fiTiiu!  quf  d'une  grille  de 
fer;  par  ic  uinjcii  tout  le  monde  pouvjit  voir  le  snint  ci- 
boire, ce  qui  ii'ei.nt  possible  dans  aucune  autre  <-;;li.s<'.  Kolbni- 
bert  de  Uusov  donna  des  biens  considcrulilis  .i  cette  jLbavi 
en  Itot.  ' 

ALBAUltM-UPl'H,  enduit  ca  stuc,  ciiiplujé  p.ir  les  anrirns, 
et  dont  parle  Vitruve  aux  chapitres  3',  3'  ét  1  du  mi'  livre 
de  son  'Iraite  d'ardiitecture.  Le  même  auteur,  au  cbapitre  3* 
du  V'  livre ,  en  reconMMnde ruiUEe  pour  Ice  oorMctaca intérieu- 
res. Quoi  (m'en  aient  dit  PUiander,  Baldua  et  fiBiinmlae<  qoi 
ne  voient  dans  Valbarlum-opu$  de  Vitruve  qu'un  llMfle  CBduil 
de  chaux,  et  le  distinguent  par  là  du  tecturimhtpm j  lâitda 
chaux,  de  sable,  de  ciment  ou  de  marbre,  il  faut  admettra 
l'opinion  mieux  fondée  de  Perrault,  qui  préteiid<{ue  le  Iceto- 
rîùm-opHS  désigne  toiiit*-  cspÀce  d'enduit,  qu'il  soit  en  mortier 
de  saille,  de  ciment,  ou  Je  marbre  p^hiTi^i-,  tandis  aue 
ViithaiiuiH-opvi  fit  un  véritable  stuc  loru'.r  de  cliaux  bun 
fU'jilc.  de  eraie  el  de  |Hiudre  de  iiijrl)re.  I.e.\  arclicoli.xues  ont 
retrouve,  il.ius  plusieurs  nionuments -de  i'.inUijtule,  des  restes 
de  ce  stui'  prn  i^uv  ,  qui  prend,  lorsqu'on  le  polit,  faepactdo 
plus  beau  iiuiLrc  blanc.  (/  .  Ekolit,  Sti;c.) 

ALBATKU.Xii  S  ,  dont  te  véritable  nom  est  Moliammed-ben» 
Djabir-beu-Senan-al-Uattouy-al-llarniny,  était  un  auteur 
arabe  qui  vivait  dans  le  ix*et'H!.3L*<iécie>L'cpoi|Ue  de  anémia* 
sance  n'est  Ma  connue  ;  UMison  Mit  b  date  pnetie  de  sa  mort, 
qui  arrival  enStAderi)égîre,9S9deJ.  C  Chez  un  peuple  qui 
fait  gloire  de  compter  brâuconp  d'astronomes  parmi  ses  sa- 
vants ,  il  sut  se  distinguer  par  ses  talents  astronomiques.  Il 
fut  un  tres-bon  observateur,  mnis  un  mauvais  calculateur,  ce 
qui  n'.'i  pas  empêché  notre  illustre  Lalande  de  le  compter  au 
noiiiLre  des  vingt  plus  celcbre:»  astronomes  qui  eussent 
paru  avant  It!t.  Il  (Imiuvril  le  tiiouvement  de  V,i;:-t>^i'c  du 
soleil;  il  ein()luva  le  prniiiiT,  dans  l,'i  tn^oucrue'rie ,  |p^  sinui 
au  lieu  d«s  cordes,  et  li  s  exprima  eu  parties  s«\age:>iuiaies 
du  rayon;  cependant  il  laïsj  encore  au  sinus  le  nom  de 
cordel  Nous  lui  devons  aunii  la  première  notmn  de  la  tan- 
gente, qu  il  distingua  de  la  sécante,  et  dont,  dejlns  lui,  les 
Arabes  se  sont  servis  dans  leurs  calculs  de  gnomomque.  Il  con- 
sacra à  sea  otMeralîana  eitBiooaaiquea  juaraate-deua  année* 
lunaires  ;  il  les  avait  spouxwéee  dana  nuinée  S64  de  Tlk^ie 
et  il  les  termina  vers  faa  906.  Ces  dates  correspondent  au 
années  877  et  918  de  l'ère  Chrétienne.  Il  caivait  la  méthode  de 
Ptolénée  et -de  Ihéon  ;  et,  par  l'observation  d'un  équinoxe, 
il  s'aper^t  qne  l'année  était  trop  longue  de  deux  minutes  et 
demie,  ^ans  savons  qu'il  calcula  quatre  écli|>ses  ;  du  reste ,  il 
a  composé  une  table  où  il  aooiisigiié  toutes  ses  observations: 
cette  t.ilile  f^t  enrini.te  îoti.H  le  nom  de  tabk  sabéenne  ^lyAgt 
saby  i;  rori;;iiial  de  cette  t.ible  se  trouve  daus  la  bibliotbênue 
du  'Vatirau.  Sgu  livre  OU  il  s'est  oci  upe  des  étoiles  et  des  pla- 
lii  ii.s  .!  i  ii;  traduit  en  latin  ;  il  a  eie  inipruue  in  s"  j  .\urcm' 
(>t  rj  ,  i:i-4"  .1  Bolotjne ,  .«««us  le  titre  :  />'  icicntid  sle/luruiii  ; 
mais  il  a  eu  le  niadicur  de  louilier  entre  ies  iiKiins  d'un  tor! 
uuuvais  Uaductfur,  i'iato  Tibuflîuus,  qui  i  n  ti',iduit  dans  un 
latin  barbare  ;  Rrgioniotanus  y  a  ajoute  un  commenteire  qui 
ne  vaut  guer«,aiicux  qite  la  traduction. 

A*  f  * 

ALBA-TUBA ,  ÀvMem ,  fflottait^re d'hommes,  de  Teidic 

de  Cîteaux ,  diocèse  de  Périgueux ,  situé  dans  la  ville  d'Aube 
terre,  en  Saintunge,  aux  confins  du  l'crigord,  fon^  en  76S, 
sous  l'invocation  du  Saint-Sauveur.  Cette  abbaye  fut  érigée  en 
éslise  collégiale  dans  le  xti'  siècle.  Son  chapitre  se  composait 
d'un  abbé,  d'un  chantre  et  de  douae  cbanoincs.  L'abbé  était 
di:  noinuKiiHHi  luvala,  ct evâlt  le drott  d'aasitcr  au  chœur  en 
rociiet  et  en  caniail. 

AI.bItre  (Uchnologie.  ].  Dans  les  arts,  on  donne  ce 
nom  n  deux  substances  miuerales  ditïerentes  :  l'une  e^t  une 
ju<Tri'  i  alr;nre,  l'autre  est  l'hydrosulfaie  de  cbauv.  —  l„i  pre- 
mière ,  ou  lalbàire  calcaire,  'est  ralbàtrit  des  antiquaires ,  ce- 
lui sur  lequel  les  sculpteurs  anciens  ne  dédaignaient  pas 
d'exercer  leurs  ciseaux  ;  il  se  trouve  en  stalactites  nu  enste 
lagmitet  dans  le*  eavensa  de*  terrains  calcaiies.  Aien,  en 
ration  de  son  grsùt  M  de  ecs  nuances ,  il  forme  diverses  va- 
riétés :  l'uue ,  connue  sous  le  nom  A'albdlre  oriental  on  an» 
tique,  est  d'un  blanc  jaunâtre,  demi  -  transparent  ;  le  fond  de 
as  pite  cet  aecidenté  de  veinea  d'un  blanc  laitcni.  U  ea  tirait 
d'une  nootilBM  sitnée  m  sai  4»  ta  mer  Rouge,  «tr«a  en 
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trouvait  de  semblable  aux  environs  de  Valenoe,  d  Allcaote  en 

Espagne  et  de  Trapaiii  en  Sicile;  il  a  servi  auv  sculpteurs 
de  l'antiquité  a  Taire  la  statue  égyptienne  en  albâtre  que  l'on 
voit  au  musée  de  Paris.  —  L'autre  variété  est  Valbàtre  veiné, 
ou  marbre  onyx ,  composé  de  couches  parallèles,  superposées 
et  bien  distinctes,  planes  ou  contournées,  transparentes  ou 
translucides ,  se  nuançant  en  jaune  plus  ou  moins  tranché  sur 
un  fond  jaune  de  miel  ;  il  a  une  structure  compacte,  quelque- 
fois légèrement  Ubreuse ,  et  il  offre  ou  un  éclat  un  peu  gras 
ou  des  reflets  quelque  peu  soveux.  Les  anciens  le  tiraient  de 
l'Arabie  ou  de  1  Italie,  de  la  liicile  et  de  l'Espaene;  mais  nous 
possédons  en  France  des  carrières  dont  les  produits  sont  tout 
a  fait  aussi  beaux.  —  Une  troi5ième  variété  est  Valbàtre  ta- 
eketé ,  qui  ne  présente  ni  bandes  ni  zones,  mais  seulement  des 
taches  irré^ulieres,  éparses  sur  des  fonds  jaunes  plus  ou  moins 
fonces.  Les  anciens  employaient  encore  un  albâtre  à  t'oiuls  unis, 
mais  toujours  translucide  ;  il  était  nébuleux  et  presque  trans- 
iiareiit;  ils  en  faisaient  des  vases  de  diverses  formes  et  des 
lainpes  qu'ils  suspendaient  dans  leurs  temples.  —  Les  masses 
offrant  frs  qualités  essentielles  pour  caractériser  ces  diverses 
variétés  étant  assez  rares  à  rencontrer,  il  en  est  résulté  que,  de 
tout  temps,  l'albâtre  calcaire  s'est  toujours  tenu  à  un  prix  plus 
ou  moins  élevé.  —  Il  n'en  est  pas  de  niéine  de  l'hydrosulfatc 
de  chaux,  ou  albâtre  gypseux,  que  l'on  rencontre  beaucoup 
plus  abondamment  sous  tonne  de  couches  fort  étendues  dans 
les  terrains  de  calcaire  secondaire;  sa  pâte,  d'un  blanc  de 
neige ,  est  très-tendre,  très  -  fragile;  aussi  on  ne  l'emploie  que 
pour  fabriquer  de  petits  objets  d'ornement  qu'il  est  utile  de 
conserver  sous  verre,  comme  des  pendules  et  des  vases  de 
cheminée.  Les  artistes  l'ont  presque  toujours  déd^iigné  par 
suite  de  sa  fr.igilité;  ccfiendant  il  a  servi  à  faire  quelques  grands 
ouvrages  :  tels  sont  les  statues  et  bas-reliefs  du  tombeau  du  con- 
nétable de  Lesdijiuieres  dans  la  cathédrale  de  Gap.  Du  reste, 
l'on  ne  travaille  que  les  variétés  les  plus  blanches ,  sans  la 
moindre  nuance  et  d'un  grain  trés-lin.  (juclaucfois  on  fait  usage 
aussi  des  albâtres  gyiueux  colorés  et  accioenlés  de  veines  ou 
de  zones;  mais  ils  iie  peuvent  jamais  bien  imiter  l'albâtre  cal- 
caire. C'est  en  Italie  que  se  fabriquent  presque  tous  les  objets 
en  albâtre  gvftseux  qui  se  tire  des  environs  de  Volterra ,  et  le 
petit  nombre  d'ouvriers  qui  le  travaillent  à  Paris  le  font  venir 
d'Italie;  cependant  ils  pourraient  en  trouver  de  fort  beau  dans 
quelques  carrières  cali  aires  de  la  France.  —  L'albâtre  n'est 
donc  autre  chose  que  le  résultat  du  dé|>ôt  des  eaux  de  cer- 
taines contrées  ;  cette  propriété  de  déposer  Ir  cediuieut  calcairr 
qu'elles  tiennent  eu  dissolution  est  quelquefois  «  grande,  ce 
dépôt  se  fait  si  rapidement,  qu'il  adonné  lieu  à  une  indus- 
trie particulière  aux  eaux  des  bains  de  Saint-Phiiii)|>e,  en 
Toscane,  et  dont  nous  avons  parié  plus  haut  :  c'est  la  qu'on 
obtient ,  en  peu  de  jours  ,  des  bas-relicfs  d'un  Ires-beau  blanc 
et  d'une  assez  grande  dureté,  en  faisant  couler  ces  eaux 
sur  des  moules  de  soufre  posés  h  plat,  plus  ou  moins 
obliquement,  dans  des  cuves  dont  le  Tond  Lisse  lentement 
écouler  l'eau,  pour  ainsi  dire,  épurée.  —  Il  y  a  quelques 
années,  on  s'est  beaucoup  servi  Je  l'albâtre  gypseux  pour 
l'apprêt  des  calicots;  mais  aujourd'hui  on  le reiiiplace  par  le 
tullale  de  plomb,  que  l'un  obtient  en  si  grande  abondance, 
dans  les  fabriques  de  toiles  peintes ,  en  préparant  l'acétate  d'a- 
lumine; néanmoins  il  serait  peut-ftre  avantageux  de  revenir 
à  l'emploi  de  l'albâtre  gypseux  qui  se  trouve  près  d'Angou- 
léine,  et  qui,  ne  pouvant  servir  aux  modeleurs,  tant  il  est 
friable  ,  {lourrait  au  contraire  par  cela  mjme  convenir  par- 
faitement aux  appréteurs. 

J.  Odolakt-Destcos. 
ALBAtRos  {/lUt.  nat.),  en  latin  albatnu,  ou  albatroca 
marina ,  ou  albatroca  maxima ,  est  un  oiseau  aquatique 
inconnu  en  Europe;  on  le  trouve  sur  les  cotes  d'Afrique; 
il  est  surtout  trcs-con)mun  au  cap  de  Bonne  •  Ks|>érance. 
Cet  oiseau  est  généralement  çraod  ;  cependant  il  y  a 
beaucoup  de  variété  dans  la  taille  des  divers  individus  de 
cette  espèce.  C'est  surtout  par  la  dimension  de  leurs 
ailes  que  ces  oiseaux  se  font  remarquer;  lorsqu'elles  sont 
étendues',  celles  des  plus  grands  ont  jusqu'à  dix  pieds  d'en- 
vergure. En  général,  l'albatros  est  de  la  taille  du  pélican  ;  son 
bec  est  jaunâtre ,  long  et  croiiiu  sur  le  bout  de  la  mâdioire* 
supérieure  .  tandis  que  la  mâchoire  inférieure  est  comme  tron- 
quée ;  les  aeux  mâenoircs  sont  comprimées  latéralement  ;  les 
narines ,  qui  sont  de  forme  conique,  sont  situées  fort  près  de 
la  tête.  Cet  oiseau  a  les  ailes  d'une  couleur  bleuâtre  très-fon- 
eée  ;  celles  du  dos ,  d'une  couleur  brun  sale  ;  celles  du  ventre , 
d'une  couleur  blanche  ;  la  queue  est  de  la  même  couleur  que 
les  ailes.  On  en  trouve  une  variété  dont  la  queue  et  les  ailes 
I. 
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sont  de  couleur  noirâtre.  L'albatros  a  les  doigts  de  pieds  joints 
ensemble  pr  une  lucnibrane,  comme  tous  les  oiseaux  aquati- 
ques; il  n  a  que  trois  doigts ,  dont  l'un ,  celui  du  milieu ,  a  près 
de  sept  pouces  de  longueur.  Il  existe  un  oiseau  bKiuooup  plus 
petit,  que  les  marins  appellent  vaisteau  de  mer,  qu'on  croit 
être  absolument  du  même  genre.  £.  f. 

ALBK  (la  ville  d').  (f.  Albe  longue.) 
ALBE  (le  duc  d'),  (  Kebdimakd  Alvabiis  de  Tolède),  na- 
quit en  d'une  des)faniilles  espagnoles  les  plus  considéra- 
bles, plus  fameuse  par  ses  ejploits  guerriers  que  par  son  illustre 
origine.  D'Albe,  ayant  |Krdu  son  pere  lorsqu'il  était  encore  en 
bas  âge  ,  fut  élevé  par  son  aïeul ,  Frédéric  de  Tolède,  homme 
d'un  caraclere  dur,  qui  avait  passé  sa  vie  sous  les  armes  et 
qui  avait  rendu  d'importants  services  à  Ferdinand  le  Catho- 
lique dans  les  guerres  que  ce  prince  soutint  contre  les  Maures. 
A  une  pareille  école,  le  jeune  duc  devait  apprendre  a  considé- 
rer la  carrière  militaire  comme  la  plus  noble  de  toutes ,  et 
quand  même  son  éducation  n'edt  pas  été  dirigée  de  ce  coté 
par  son  grand-père,  il  y  eût  été  porté  par  un  penchant  irrésis- 
tible; ce  qui  le  prouve  bie4i,  c'est  qu'a  peine  âgé  de  seize  ans  , 
il  s'échappa  de  la  maison  où  il  avait  été  élevé,  pour  courir  au 
siège  de  Fontarabie ,  où  il  combattit  vaillainiiient.  Il  (tarait 
même  que  son  jeune  âge  n'empêcha  point  qu'il  fdt  nuiiimc  gou- 
verneur de  cette  ville.  Son  etiucation  ne  fut  \ms  seulement 
militaire  ;  Frédéric  de  Tolède  avait  eu  soin  de  le  faire  instruire 
dans  les  sciences  politiques ,  et  de  lui  enseigner  tout  ce  qui 
eut  .servir  à  apprendre  l'art  de  gouverner  les  Etats.  Il  pro- 
la  si  bien  des  leçons  de  sou  aïeul,  qu'a  l'âge  de  dix-sept  ans  , 
il  s'éleva  avec  force  contre  le  projet  de  rendre  la  liberté  a 
François  I"  sans  de  dures  conditions  :  •  Qu'il  soit  libre,  disait- 
il;  mais  qu'il  rende  la  Bourgogne  avec  tous  les  Etats  et  places 
saisis  en  Flandre ,  et  qu'il  donne  à  (Charles  de  Bourbon  le 
comté  de  Provence.  «  Charles-Quint  témoigna  beaucoup  plus 
d'amitié  pour  la  personne  du  jeune  duc  que  d'estime  pour  ses 
talents  guerriers;  en  ISIS,  il  lui  donna  une  grande  marque  de 
faveur  en  le  désignant  pour  un  des  oarrains  de  son  (ils  Philippe 
qui  venait  de  naître.  Cette  sorte  de  prévention  de  l'empereur 
contre  son  aptitude  militaire  piqua  ftU  vif  le  duc  d'Albe,  qui 
jura  de  taire  reconnaître  a  son  prince  toute  .son  erreur  :  il  le 
suivit  dons  presque  toutes  ses  expéditions,  assista  à  la  bataille 
de  Pavie,  fit  avec  distinction  la  campagne  de  Hongrie,  dirigée* 
par  l'empereur  contre  Soliman  II;  en  1635,  lorsque  Charles- 
Quint  résolut  de  châtier  l'insolence  du  fameux  corsaire  Bar- 
berousse  {Khair-eddin  Barbarosta) ,  passa  en  Afrique,  et  all.i 
assiéger  Tunis,  le  duc  d'Albe  contribua  puissamment  a  l'eni- 

fêcJier  de  renoncera  sou  entreprise,  ce  qu'il  allait  faire  sur 
avis  d'une  partie  de  ses  ofliciers  rebutés  par  les  difficultés  de 
toute  nature  qui  se  présentaient  :  «  Il  fallait  achever,  dit-il, 
la  conquête  de  ce  royaume  africain ,  tant  pour  La  gloire  de 
l'emiiereur  que  pour  celle  de  ses  généraux  et  de  son  armée.  » 
On  I  écouta  ;  Barberousse  fut  vaincu  et  la  ville  prise.  Le  due 
d'Albe  commandait  alors  l'arrière-garde.  —  Apres  avoir  quitté 
l'Afrique,  l'empereur  s'arrêta  il  luire  le  siège  de  Marseille, 
gui,  suivant  l'avis  du  duc  d'All)e,  n'eut  aucun  résultat.  Il  en 
lut  de  même  pour  l'expédition  d'Alger,  entreprise  en  1541  par 
l'empereur  contre  le  même  Barberousse  ,  et  afin  d'em|>êcher 
les  déprédations  continuelles  que  les  corsaires  de  cette  ville 
commettiient  sur  les  côtes  de  Valence  et  de  Grenade.  Le  duc 
d'Albe  avait  prédit  que  cette  expédition  n'aboutirait  qu'à  per- 
dre une  grande  quantité  de  braves  soldats,  et  c'est  ce  qui  eut 
lieu  en  elTet.  Apres  avoir  dél'ehdu  avec  gloire ,  en  1542  ,  Per- 
pignan contre  les  Français  .  et  s'être  distingué  dans  la  >'avarre 
et  en  Catalogne,  le  duc  d'Albe  rommcnça  a  jouer  un  nilu  plus 
important.  Forcé  de  passer  en  Allemagne  et  en  Itahe  pour 
conférer  avec  le  pape  et  consolider  son  autorité  méconnue  |>3r 
les  princes  de  l'Empire,  Charles-Quint  laissa  le  gouvernement 
des  royaumes  d'Ksnagiie  à  son  fil.s  i'hilippe,  et  lui  donna  pour  le 
diriger,  le  duc  d'Albe,  qui  dut  avoir  la  surveillance  spéciale  des 
affaires  de  la  guerre;  car  l'empereur  craignait  que  le  roi  de 
France  ne  proutât  de  son  absence  pour  attaquer  de  nouveau 
l'Espagne  par  le  Roussillon  ou  par  la  frontière  d'.Vragon  et 
de  >a«arre.  Pendant  son  ministère  ,  le  duc  d'Albe  sut  gagner 
l'esprit  du  jeune  prince;  et  ce  fut  alors  que  se  prépara  cette 
haute  faveur  que  lui  accorda  toujours  par  la  suite  Pnilip^  II. 
Il  n'arriva  rien  de  remarquable  pendant  le  temps  au  il  di- 
rigea les  affaires  d'Espagne.  Ensiron  deux  ans  après  ,  il  fut 
appelé  en  Allemagne  par  Charles-Quint  qui,  \oyant  la  mau» 
vaise  volonté  des  princes  allemands,  avait  déclare,  le  30  juil- 
let 154G  ,  à  Batlsboone,  l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de 
Hesse  rebelles  à  l'Empire,  et,  comme  tels,  privés  de  toutes 
leurs  dignités  et  domaines.  Le  duc  d'Albe  fut  nommé  par  lui 
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ticaire  gcm'ral  de  sfs  arnir^-s,  rt  résolut  de  profiter  de  celte 
occasion  pour  faire  revenir  tout  à  fait  rcm()ercur  des  préven- 
tions qu'il  avait  conservées  sur  ses  talents  militaires.  Il  V 
réussit  complètement.  Charles-guiiit,  furieux  de  l'injurieuse  dé- 
claration de  guerre  que  les  princes  de  l'Empire  lui  avaient  fait 
porter  au  bout  d'un  bâton  ,  avec  cette  inscription  :  »  .^  Charles 
de  Gand ,  soi-disant  empereur  • ,  sut  un  gré  inllni  au  duc 
d'Albe  qui  reni()orts  sur  l'électeur  de  Saxe  l'éclatante  vic- 
toire de  .Mulbcrt,  sur  les  bords  de  l'Elbe  (  1S47).  C'est  ici 
que  commence  à  se  manifester  celle  politique  féroce  du  duc 
a'All>c,  que  tous  lis  liistoriens  se  sont  accordés  à  flétrir.  L'é- 
lecteur ,  fait  prisonnier,  fut  jugé  et  condamné  h  perdre  la 
t^Uc  par  une  commission  militaire  que  présidait  le  duc  d'Albe. 
I.c  niallu'urcux  prince  obtint  cependant  sa  grAce  de  Charles- 
Quint ,  mais  aux  nmditions  les  plus  dures;  et  si  la  sentence 
eapitalc  rendue  contre  lui  ne  fut  pas  mise  à  exécution ,  ce  ne 
fut  pas  la  faute  du  duc  d'Albe,  qui  engagea  l'empereur,  de  la 
manière  la  pins  énergique,  à  ne  point  laisser  la  vie  à  un  ennemi 
Dussi  dangereux  et  aussi  insolent.  Du  reste ,  Charles-^uint 
se  servit ,  depuis  ce  moment ,  de  cet  électeur  et  du  landgrave , 
comme  d'un  trophée  insultant  aux  libertés  des  princes  de 
r.'Vllemagiie,  et  qu'il  traîna  sans  cesse  après  lui  dans  toute 
l'Europe.  —  Ce  fut  à  la  m^me  épwpie  que,  passant  près  du 
lieu  ou  était  enseveli  Luther,  le  duc  d'.Vlbe  voulut  faire  violer 
la  tombe  de  cet  hérésiarque  et  livrer  .«nii  corps  aux  flammes  : 
«  Je  fais  la  puerre  aux  vivants,  réfiondit  l'empereur;  laissons 
en  paix  les  morts.  «  —  Malgré  tous  ses  etïorts  pour  détruire  la 
ligue  des  princes  allemands  qui  s'était  foriii<%>  contre  lui,  Cliar- 
les-Qcint  fut  forcé  de  signer,  en  tâ>2.  In  paix  de  i'assju  ; 
■nais  la  France  avait  saisi  le  montriit  où  l'empereur  se  trou- 
vait «<viipé,  pour  s'emparer  des  cM-rliés  de  Metz,  de  Tt'ul  et 
de  Verdun.  Charles  ,  deja  irrité  par  ses  revers  en  Al!ema;;iic  , 
ne  fut  pas  fdclié  de  saisir  l'uccaiiion  de  tourner  sa  fureur 
«ur  la  l'ianec,  et  ordonna  au  duc  d'Allie  de  venir  assie!;rr 
SIetz.  Celui-ci  trouva  dans  le  duc  de  Guise,  qui  défendait 
cette  ville,  un  eimeuii  redoutable ,  et ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  ulitcnii  aucun 
résultat.  Infornus  des  propres  que  les  Franpis  taisaient  dans 
le  Piémont ,  l'empereur  et  son  fils  prirent  la  résolution  d'en- 
voyer en  Italie  un  général  capable  d'assurer  le  Milanez  rt  de 
rétablir  la  réputation  de  leurs  armes.  L'n  rival  du  duc  d'.Albe 
dans  la  faveur  des  deux  princes,  Ruy  Ornés  de  S>ha,  prulita 
de  l'occasion  pour  éloii;ner  celui  qui'lui  portait  ombrage;  mais 
le  duc  ne  consentit  à  partir  |>our  l'Italie  qu'avec  le  titre  de 
vicaire  général  de  toutes  les  posscj^sions  espagnoles  en  Italie. 
Ce  titre  lui  fut  accordé,  et  aussitôt  il  partit  pour  Milan,  qu'il 
trouva  b  en  a|iprovisionné.  Il  flt  lever  au  général  français  de 
Brissac  te  sicuc  d'Ulpiaiio,  fortiQa  plusieurs  places  impor- 
tantes, et  rétablit  sur  un  meilleur  pied  les  affaires  des  Ksjia- 
siiitls  en  Italie.  Tout  zélé  cativolique  qu'il  était ,  il  s'apenjut 
bientôt  des  mauvaises  dis[>o$itions  du  pape  i'aul  IV  envers 
rF>pagne.  Ce  pontife  s'était  d'abord  contenté  de  uianil'e:>ter 
quelques  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples;  il  leva  cnlicre- 
iiient  le  iiias<|ue  aussitôt  que  Charlrs-Quint ,  abandonne  de  la 
fortune  •  tjui  n'aime  pas  (es  vieiUaras  comme  il  le  disait 
lui-même ,  eut  abdiqué  (  1556).  Déjà  il  avait  occasionne  la 
rupture  entre  la  France  et  l'E.spagne,  alin  O'et^iblir  son  neveu  ; 
sans  plus  tarder,  il  déclara  l'bilippe  II  déchu  de  la  couronne, 
réclama  le  royaume  de  Naples  comme  son  bien,  emprisonna 
un  ambassadeur  espagnol ,  et  leva  des  trou|K-s.  Le  duc  d'.Albe 
essaya  vainement  de  faire  accepter  des  propositions  pacili- 
ques  :  il  offrit  de  rendre  la  |>aix  a  l'Italie,  si  Paul  IV  consen- 
tait à  rendre  la  liberté  ii  l'ambassadeur  détenu  au  mépris  du 
droit  des  gens .  à  rester  neutre  entre  la  France  et  l'Espagne , 
et  à  renoncer  à  l'action  intentée  contre  Philippe  II  touchant 
son  droit  au  royaume  de  iSaples.  Mais,  voyant  que  le  pape  ne 
cbercliait  qu'à  gagner  du  temps  par  ses  réponses  évasives,  le 
duc  d'Albe  écrivit  au  collège  des  cardinaux  les  raisons  qui 
justiliaient  les  mesures  de  rigueur  qu'il  allait  prendre  pour 
défendre  le  royaume  de  Kanles,  rassembla  ses  troupes,  s  em- 
'para  en  peu  de  temps  de  plusieurs  places  appartenant  au  do- 
maine de  l'Église,  prit  Poute-Corvo ,  I  eruli-Uanco,  l'iguma, 
Terracine,  Mna^ftii.  I.c  pape  rommem;a  a  s'effrayer,  et  en- 
voya les  canlinaux  de  Tolède  et  de  Santa-Fiore  pour  négocier' 
la  paix,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  il  pressait  le  roi  de  France 
de  venir  à  son  secours.  D'Albe  le  sut,  continua  ses  conquê- 
tes, s'empara  d'Ostie  après  un  siège  vigoureux,  et,  fatigué 
de  tant  de  triomphes,  accorda  enfin  au  pape  une  trêve  de  qua- 
rante jours  pour  laisser  reposer  ses  propres  troupes.  —  Ce- 
pendant 'Henri  II  envora  en  Italie  un  corps  d'armée  corn- 
mandé  par  le  duc  de  Ouise  ;  celui-ci  s'avançait  en  ITtalie , 


quand  le  duc  d'Atbe  marcha  au-devant  de  lui ,  le  força  à  lever 
le  siège  de  Civitella ,  s'arrangeant  de  manière  à  diviser  tes 
forces  de  son  ennemi  :  enfin,  il  marcha  vers  Rome,  e\  arriva 
si  prés  de  cette  capitale,  que  déjà,  disent  nlusieurs  histo- 
riens, il  avait  désigné  l'heure  de  l'escalade  ,  iurs«ju'une  pluia 
abondante  vint  l'arrêter.  On  dit  a  ce  sujet ,  que  les  Ro- 
mains ,  ayant  résolu  de  démolir  l'église  de  SaïUa-Maria  del 
Popolu  pour  fortifier  la  ville,  le  duc  d'.\lbe  qui  l'apprit,  en- 
vova  conjurer  les  habitants  de  Rome  de  ne  point  détruire  ce 
bel  édilice ,  et  leur  promit  formellement  de  ne  pas  attaquer 
Rome  de  ce  côté,  qui  lui  offrait  le  plus  de  chances  de  succèi, 
quand  même  tous  les  autres  seraient  ineipugnables.  Est-ce 
piété  ?  est-ce  amour  de  l'art  ?  Le  caractère  du  duc  d'Albe  c 
l'époque  où  il  vivait  font  présumer  avec  raison  qu'il  fut  guid. 
bien  plus  par  le  premier  de  ces  sentiments.  Tandis  qu'il  était  sut 
le  point  de  s'em^iarer  de  Rome ,  le  duc  de  Guise  reçut  l'ordre 
de  quitter  aussitôt  l'Italie  avec  toutes  ses  troupes.  Ces  circons- 
tances reunies  épouvantèrent  si  fort  le  ppe  et  ses  cardinaux, 
qu'il  ût  proposer,  sérieusement  cette  fois,  au  duc  d'Albe  de 
traiter;  le  cardinal  Caraffa ,  neveu  de  Paul  IV,  reçut  tous 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  la  paix  avec  les  Espa- 
gnols. Voici  quelles  furent  les  conditions  de  cette  paix  :  Le 
duc  d'.Mbc  serait  admis,  pour  son  souverain,  à  baiser  les 
pieds  de  Sa  Sainteté,  et  à  lui  donner  des  témoignages  de  soumis- 
sion ;  le  |>ape  pardonnerait  tout  au  roi  Philippe;  Sa  Sainteté  se 
détacherait  de  sa  ligue  avec  le  roi  de  France  et  resterait  neu- 
tre; tout  ce  qui  avaa  été  enlevé  à  l'Église,  lui  serait  rendu,  etc. 
Ces  conditions  furent  consenties;  le  duc  d'Albe  entra  dans 
Rome,  et  alla  baiser,  avec  faste,  les  pieds  du  saint-pcre.  —  La 
paix  atec  la  France  ne  larda  pas  à  suivre  celle  qui  venait  d'être 
conclue  avec  la  cour  de  Rome.  Le  duc  d'Albe  fut  dioisi  par 
Philip(ie  II ,  avec  plusieurs  autres  seigneurs,  |Hiur  traiter  de* 
conditinns.  On  |M■ll^a  qu'un  des  moyens  de  consolider  l'al- 
liance entre  les  deux  royaumes,  sera'it  d'uuir  le  fils  de  Phi- 
lippe 11,  don  Carlos,  à  F'Iisabi-th  de  France,  fille  de  Henri  II. 
Le  iiionanpie  es[kiignol  avait  donne  son  assentiment  a  ce  pro- 
jet de  mariage  qui  comblait  tous  les  vceux  du  jeune  prince 
et  d'Elisabeth;  mais  ayant  eu  en  main  le  portrait  de  la 
fille  de  Henri  II  ,  il  en  devint  amoureux,  et  jugea  a  propos 
de  se  substituer  a  son  fils.  Le  duc  d'Albe  reçut  l'ordnt 
d'aller  é|iouser  la  prii>ccsse ,  à  Paris ,  pour  son  souverain. 
Il  s'aïquitta  de  sa  mission,  reçut  en  arrivant  la  bénédic- 
tion des  mains  du  cardinal  de  Bourbon,  et  fut  aecueilh  par 
des  fêtes  et  des  tournois  de  toute  espèce.  Ce  fut  dans  un  de  ces 
combats  clievaleres<pie$  cpie  Henri  II  fut  malheureusement 
tue  par  le  comte  de  Moiitgoméry,  en  rompant  une  lance  avec 
ce  capitaine  de  ses  gardes.  Sa  mort  changeacn  deuil  l'allégresse 
publique  et  fut,  (tour  l'infortunée  Elisabeth,  un  sinistre  pré- 
sage du  sort  qui  l'attendait  en  Es[iagne.  Ou  sait  qu'elle  mou- 
rut par  le  poison  que  lui  fit  donner  cet  époux  sans  entrail- 
les ,  peu  de  jours  après  qu'il  eut  fait  périr  de  la  même  mort 
son  propre  lîls  don  Carlos.  — Nous  entrons  ici  dans  la  période 
fameuse  de  la  vie  du  duc  d'Albe;  c'est  maintenant  que  va  nous 
appar;iitre  cette  sombre  figure  qui  inspire  autant  d'horreur 
qued°a.imiratioii.  Pour  anticiper  un  (leu  sur  les  cvencmenls  qui 
vont  suivre,  ne  pensons-nous  pas  que  le  duc  d'.Vlbe  a  généra- 
lement c\e.  juge  avec  trop  de  sévérité  ?  que  les  historiens  qui 
l'ont  accuse  d'un  excès  révoltant  de  cruauté,  n'ont  pas  tenu 
assez  de  compte  de  l'époque  où  il  vivait,  et  de  rinllueuce  im- 
mense que  prenait  alors  le  protetstantijine  ?  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  nous  fassions  les  apologiste;S  des  horreurs  qui  ont  été 
commises  au  nom  d'un  Dieu  de  paix  !  mais  on  a  peut-être  eu 
/  le  tort  de  ne  considérer  les  guerres  de  religion  que  sous  le 
point  de  vue  religieux,  tandis  que  la  politique  y  avait  la  plus 
grande  part.  —  Quels  que  soient  les  excès,  les  cruautés  com- 
mises par  le  duc  d'Albe,  avouées  par  Ptiilippe  II,  nous  ne 
pouvons  nous  einpéclirr  de  reconnaître  que  U  puissance  espa- 
gnole dans  les  Pays-Bas  ne  pouvait  être  sauvée  que  par  ce  ré- 
gime de  sang,  et  que  le  duc  d'Albe,  par  sa  conduite,  avait  frayé 
au  roi  son  maître  le  chemin  de  cette  inonarcliie  universelle 
pouri.uivie  si  ardemment  pr  Charles-Quint.  En  Espagne  corn 
me  en  France,  le  triomphe  du  protestantisme  était  la  chute 
du  pouvoir  royal.  Catherine  de  Medicis,  Charles  IX  et  le  duc 
d'Albe  le  comprenaient  à  merveille,  lorsque,  en  ]5r>â,  ils  se 
I  réunirent  à  Bayunne  pour  tenir  une  conférence  sur  les  mesu- 
I  res  à  prendre  contre  l'invasion  du  dogme  tutliérien.  Et  ce  qui 
prouve  bien  que  c'était  moius  un  respect  sincère  pour  la  toi 
catholique  elle-même,  q^uc  le  sentiment  de  sa  propre  conser- 
vation qui  faisait  agir  l'bilippe  U,  lorsque,  par  le  duc  d'Albe. 
il  Gt  écraser  tant  de  milliers  de  protestants,  c'est  qu'il  n'avait 
pas  craint  naj^ucre  de  guerroyer  contre  le  souverain  pontife  et 
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iTassiéger  li  cité  sainte. — Quoi  qu'il  en  soit,  ti  la  conduite 
du  duc  d'Albe  ne  nous  tenible  pas  aussi  condamnable ,  à  couse 
des  résultats  qu'il  en  obtint  (wur  la  puissance  de  son  pays, 
qu'elle  pourrait  le  paraître  sans  cette  considération,  nous 'ne 
|>ouvons  nous  enipéctier  de  frémir  lorsque  nous  entrons  dans 
es  détails.  —  Philippe  II  avait  conflé,  en  16â9,  le  f;ourerne- 
ment  de  la  Flandre  à  Marguerite  de  Parme ,  sa  sccur ,  a  la- 
quelle il  donna  pour  conseiller  le  cardinal  Granvelle.  Celui-ci 
sut  se  rendre  odieux  à  tous  les  soigneurs  par  sa  Joi-lance  et  sa 
conduite  insolente.  L'hérésie,  déjà  formidiiblc,  leva  plus  haut 
encore  sa  tète  menaçante,  et  le  comte  d'Ksniont,  appelé  par 
Philippe  II  pour  rendre  compte  de  l'état  des  choses  eu  Flan- 
dre, ne  dissimula  |»a$  au  monarque  espagnol  que  le  prutCblau- 
tismc  avait  jeté  des  racines  trop  prummles  pour  |)ou*oir  être 
extirpé. —  Éflrayé  de  ces  progrès,  Philippe  II  résolut  de  s'a- 
bouclier,  par  le  duc  d'Albe,  avec  Cliarles  IX  et  &a  mère,  alin 
de  prendre  ensemble  les  moyens  de  détruire  l'hérésie  qui  causait 
à  l'autorité  royale  en  France  des  maux  aussi  f;ravesqu'au  pouvoir 
du  roi  d'Es|iagnc  en  Flandre.  Le  Savril  iàoâ,  la  reine  Elisabeth 
{Kirtit  de  Madrid  avec  te  duc  d'Albe  ,  plusieurs  autres  seigneurs 
et  év^ijueâ  ;  Charles  I\  et  sa  Aiére  |>assèrent  de  Bordeaux  à 
Bayoniie,où  il  y  eut  des  fêtes  et  rejouissances  sans  nombre.  Les 
conférences  coininrncèreiit ,  ■•  et  » ,  dit ,  dans  toute  l'effusion  de 
M  joie,  l'historien  espjjnol  Juan  de  ferreras,  «on  prit, 
touchant  l'extirpation  de  l'hérésie  de  France ,  la  résolution 
de  chercher  a  abattre  en  une  seule  fois  toutes  les  Irtes 
de  cette  hydre,  parce  qu'autrement  elle  renaîtrait  plus  fu> 
rieuse.  «  11  parait  assez  clair,  d'après  ce  témoignage  et  plu- 
sieurs autres,  que  le  projet  de  la  Saint-Rarthelémy ,  qui  eut 
lieu  sept  ans  après,  fut  concerté  dans  cette  entrevue  de 
liayonne  ;  on  dit  mène  que  le  duc  d'Albe  proi>osa  que,  sous  le 
prétexte  d'une  convocation  de  tous  les  cranus,  on  s'emparât 
des  prtiici|>uux  protesUints ,  et  qu'on  abattit  du  même  coup 
toul<-s  leurs  têtes.  •■  La  téte  d'un  saumon  vaut  mieux  que 
celles  de  cent  grenouilles»,  aurait -il  dit  alors  à  Catherine 
de  Médicis.  Cette  entrevue  ellraya  les  prot«'stants  de  Flan- 
dre, et  leur  donna  beaucoup  à  penser.  Mécontents  de  ce 
que  Paul  IV,  Accédant  au  désir  de  Philippe  II,  avait  divisé 
leur  pays  en  trois  archevêchés  et  treize  evéchés,  ils  ne  s'en 
étaient  encore  venge»  que  par  une  caricature  sur  le  car- 
dinal Granvelle  ,  prini-ipal  ministre  du  roi  d'Espagne. 
Mais  alors,  voyant  qu'ils  étaient  menacés  de  perdre,  non-seule- 
ment leur  indépendance  relij;ieuse  et  fiolitique,  mais,  ce  qui 
touche  plus  vivement  un  |»euple  manufacturier,  leurs  privilèges 
à  l'aide  desquels  florissnient  le  commerce  et  l'Industrie,  ils 
commencèrent  a  se  soulever,  et  formèrent  une  association  appe- 
lée Ligue  tits  gueux,  d'après  l'apparence  misérable  du  costume 
qu'ils  prirent  ;  lijjuedont  les  plus  grands  sei.^lleu^s  voulurent  faire 
[►artie.  .Marguerite  de  Parme  pro|K).sa  un  moyen  de  pacilication 
que  Philippe  II  ne  trouva  |»as  assez  eiierKique;  et,  dans  un 
conseil  qu'il  tint  en  ISGG,  le  duc  d'.\lbe  lui  lit  comprendre  que 
l'insurrection  ne  |)0uvait  s'éteiitdre  que  |iar  la  furee  des  ar- 
mes. Le  roi  le  chargea  de  cette  utissioo;  des  troupes  furent 
levées.  Le  duc  d'Albe,  arrivé  en  Flandre,  présenta  ses  pouvoirs 
u  la  princesse  AIarj;uerite,  qui,  au  bout  d'un  cerluin  temps, 
choiquée  du  peu  de  déférence  du  duc  pour  ses  avis  et  de  l'au- 
torité dont  il  s'emparait ,  jugea  a  propos  de  se  démettre  du 
ftouvernemenl  des  Pays-Bas.  Des  lors,  cette  malheureuse  contrée 
fut  un  théâtre  de  carnage.  A  la  seule  nouvelle  de  l'approche  du 
duc  d'Albe,  cent  mille  rii:lies  Flamands,  qui  connaissaient  sa 
cruelle  inflexibilité,  s'entuireut  de  ce  pays  et  se  réfugièrent 
ea  Aiii^leterre,  ou  bien  se  rallièrent  autour  du  prince  d'Orange, 
qui  deunl  le  chef  de  l'insurrection  des  Pays-Bas.  IJés  son 
entrée  dans  ce  pays,  le  duc  d'Albe  n-tablit  l'inquisition,  ne 
tint  aucun  compte'  des  promesses  de  Klar^uerite  de  Parme , 
forma  un  tribunal  cuin|)osé  de  douze  juses,  qu'il  présida 
avec  Jean  de  Vargas,  son  ««"cretaire,  alin  die  juger  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  aux  rebellions.  Ce  conseil  des  troubles  , 
comme  l'appelalmt  les  Espagnols ,  ce  tribunal  de  sang,  comme 
l'appelaient  les  Braban^iis ,  dont  toutes  personnes  accusées 
d'heresie  ou  soupçonnées  de  favoriser  la  cause  du  prince 
d'Uraiigc  étaient  Justiciables ,  fit  périr  une  immense  quantité 
de'victimcs.  Un dec^ipitait,  on  pendait, on  ecarlelail  tellement, 
dit  un  liistorirn  qui  n'est  pas  défavorable  au  duc  d'Albe,  que 
quelques-uns  abandonnèrent  leurs  maisons,  te  retirèrent  avec 
leurs  familles  dans  les  bois,  d'où  ils  sortaient  de  nuit,  comme 
des  furieux,  et  massacraient  sur  les  chemins  tous  les  prétrei 
et  les  religieux  qu'ils  rencontraient.  On  complota  contre  la  vie 
du  duc  d'Albe,  qui  sut  se  tenir  sur  ses  gardes.  Tous  les  prison- 
niers faib  par  les  troupes  espagnoles,  dans  leurs  rencx)ntres avec 
les  partisans  du  prince  d'Orange,  étaient  aussitôt  exécute*.  Les 


protestants  du  reste  s'en  vengeaient  par  de  sanglantes  repré- 

sailles.  Le  39  mai  1568,  les  troupes  espagnole^!  perdirent,  con- 
tre Louis  de  Nassau,  une  bataille  où  lut  tué  le  comte  d'Areiii 
berg,  lieutenant  du  duc  d'Albe  dans  cette  expédition.  Furieux 
de  cet  échec,  celui-ci,  iwur  montrer  qu'il  délie  ses  ennemis, 
fait  exécuter  à  Bruxelles  le  comte  d'Egmont,  humine  loyal, 
et  qui  avait  honoré  le  commencement  du  règne  de  Pliilipp'e  II 
par  les  victoires  de  Saint-Quentin  et  de  Gruvelincs,  le  comte 
de  Horn,  et  trente  autres  gentilshommes.  Puis  il  marche  con- 
tre le  comte  de  Nassju ,  le  bat  dans  les  plaines  de  Seinuiingen , 
arrive  à  l'endroit  ou  sont  campées  les  troupes  du  prince  d'O- 
range, et ,  au  lieu  de  lui  livrer  bataille,  le  harcelé ,  le  [Mursuit, 
le  serre  de  près,  l'empêche  de  nrolitcr  des  |)osiliuns  favora- 
bles qu'il  rencontre,  lui  coupe  les  vivres ,  et  lui  tue,  dans  des 
escarmouches  et  vn  détail,  une  grjiide  quantité  d'boniiuej). 
Telle  était  du  reste  sa  manière  habituelle  de  faire  la  guerre  , 
et  il  paraissait  peu  se  fier  aux  chances  d'une  bataille  ;  enlin ,  il 
Unit  par  exténuer  si  bien  les  troupes  du  prince,  qui  depuis 
lon^tniips  ne  recevaient  plus  de  paye,  qu'elles  se  debaiulcrent; 
Guillaume  se  retira  presque  seul  en  Allemagne.  Le  duc 
d'Albe  éleva  des  citadelles  dans  Ir-s  principales  places  des  Pays- 
Bas,  imposa  des  taxes  nouvelles;  plusieurs  villes  résistent, 
telles  que  Malines  et  /ulphen;  !>uudaiii  il  les  livre  aux  flammes 
et  au  pillage,  puis  il  pubUe  des  manifestes  où  il  menace  du 
mt'ine  sort  les  autres  villes  qui  seraient  tentées  de  se  rebel- 
lioniier.  \je  pa|>c  lui  envoie  le  chapeau  et  l'efH'e  iK'iiits  la  nuit 
de  Noël  de  l'année  précédente,  faveur  jusqu'alors  réservée  aux 
têtes  couronnées.  Son  orgueil  espagnol  ei^t  au  comble  :  il  entre 
triomphant  dans  Bruxelles;  il  fait  élever  sa  statue  eu  bronze 
dans  la  forteresse  d'Anvers,  construite  peu  d'années  avant  par 
ses  ordres.  Cette  statue,  dressée  sur  un  grand  jiié<l<-stal,  écra- 
sait sous  ses  talons  un  corps  qui  avait  deux  tctes  et  six  bras. 
Telle  est  du  moins  la  description  que  nous  en  donnent  plu- 
sieurs historiens ,  et  qui  n'est  point  conforme  à  celle  de  de 
Thou.  Cet  écrivain,  qui  assure  avoir  vu  lui-même  la  statue, 
nous  la  représente  ainsi  :  «  Aux  pieds  de  la  statue  du  duc  il 
y  en  avait  deux  autres  de  bronze  ,  prosternées  dans  la  pos- 
ture des  suppliants,  ayant  des  écuelles  |>endues  aux  oreilles,  et 
des  besaces  de  gueux  à  leur  cou,  |>our  rap|>eler  le  nom  de 
gueux  donné  aux  protestants  des  Pays-Bas.  -  Sur  le  devant 
était  une  inscription  tjstueuse  :  t'erdinamio  .■llvarei  a  ToUdo , 
jilbx  duci,  Philippi  tl ,  /Jisitaniarum  régis,  apud  BeU/as 
prxfecto,  quod,  exiinclà  seaîliune,  reUUibus  ptdsis  ,  reli- 
giune  procuratà  ,  justilid  cuUit,  proriitciis  pacem  jirmatit  : 
régis  opiimi  ministro  Jidtlissimo  pitsUum.  —  Les  malheureux 
luibitants  des  Pays-Bas,  ecraiies  par  tant  de  mallteurs,  avaient 
vu  leur  noblessc'dccimee ,  leur  religion  arrachée  avec  elforl  de 
leur  patrie,  leurs  villes  pillées  et  brûlées.  l..a  ilolLandc  et  la 
Zélande  tenaient  encore  pour  le  prince  d'Orange  ;  le  duc  en- 
voya son  nis  Frédéric ,  qui  prit  Voerden  et  massacra  la  plus 
grande  partie  des  habitants;  Harlem,  assiégée,  s'était  enfin 
rendue  a  des  conditions  tolerables  :  le  duc  s'v  rendit  en  per- 
sonne, et,  au  mépris  des  conventions,  lit  supplicier  une  grande 
partie  des  habitants.  Maigre  tous  ces  malheurs,  les  llekes 
n'avaient  point  encore  jeté  ce  dernier  cri  de  deses|>oir  qui  suflit 
souvent  pour  faire  changer  la  face  des  choses  ;  mais  ce  que 
n'avaient  pu  amener  des  îlots  de  sang  répandu ,  d'imprudentes 
extorsions  d'argent  le  produisirent.  Ce  {icuple  marchand  se 
souleva  tout  entier  à  ces  attaques  contre  sa  fortune.  .\u  heu  de 
payer  le  dixième  de  leurs  biens  meubles  et  le  vingtième  de  leurs 
immeubles ,  exigts  d'eux  en  outre  du  centièine  qu'ils  (layaient 
déjà,  les  habitants  des  Pays-Bas  s'unirent  entre  eux  ;  la  ligue 
des  gueux  se  montra  plus  forte  que  jamais  ;  les  Espagnols 
furent  mis  en  déroute  à  Alemaœs;  Gertruydemherg  lut  pris 
[Kir  le  prince  d'Orange;  une  flotte  armée'i>ar  le  duc  d'Albe 
tut  détruite  ,  et  Philippe  II,  fatigue  de  tant  d'inutiles  cruau- 
tés ,  jaloux  aussi  de  son  favori ,  irrité  de  son  audace  à  (e  faire 
élever  une  statue  où  le  nom  du  roi  se  trouvait  à  lieine  men- 
tionne,  allait  le  rappeler  en  Espagne,  quand  celui-ci  jugea 
prudent  de  prendre  les  devants  et  de  demander  a  son  souve- 
rain la  permission  de  rentrer  dans  sa  |>atrie;  ce  nui  lui  lut 
aussitôt  accordé.  Philippe,  dit-on,  envoya  l'ordre  de  détruire 
la  fameuse  statue ,  mais  iiccueillit  avec  faveur  le  duc  d'Albe, 
qui  continua  a  être  bien  traite  par  son  roi  jusqu'au  moment 
i  où  la  tétiiérite  d'un  de  ses  lils  vint  lui  faire  perdre  ses  bonnes 
grdces.  Ce  his  avait  séduit  une  des  filles  d'honneur  de  la  reine, 
et  il  ne  voulut  pas  rè|iouscr  malgré  les  ordres  de  Philippe  II;  il 
se  maria  au  contraire  sur-le-chainp,  et  d  après  l'avis  du  duc 
d'Albe  lui-même,  à  une  de  ses  cousines.  l>e  roi  irrité  exila 
le  [icre  et  le  lils  dans  leur  château  d'iJzéda.  lA ,  le  duc  ,  ma- 
lade et  souffrant,  resta  deux  ans,  c'cst-a-dîre  jusqu'au  uh) 
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m«nt  où  Philippe  II  sentit  qu'il  avait  besoin  d'un  bon  eé-  : 
Déni  pour  soumettre  le  Portugal ,  et  en  chasur  don 
Antonio,  prieur  de  Crato,  qui  s'en  disait  le  seul  roi  et  | 
légitime  souverain.  Le  duc  s'empressa  d'obéir  aux  ordres  du 
monarque  espaj;nol ,  et  consolida  plus  que  jamais  dans  cette 
expédition  sa  gloire  militaire.  Il  cntr.i  en  Portugal,  soumit 
toutes  les  plaœs  fortes,  assiécea  et  fit  piller  pendant  trois 
jours  les  faubourgs  de  Lisbonne ,  s'emparu  de  I.1  ville  elle- 
même,  fit  rcoonnjître  dans  tout  le  pays  l'autorité  de  Phi- 
lippe II,  et  retrouva  bientôt,  pour  les  reciiU-itrants ,  son 
ancien  système  de  cruauté.  Ses  ennemis  l'accuscrent  de  con- 
cussions; il  fit  répondre  d'une  manière  fiere  à  Philippe  qui 
avait  ordonné  une  enquéU? ,  et  qui  la  lit  aussitôt  cesser  de  peur 
d'une  révolte  dans  l'anuci-.  Il  revint  bientût  en  Ksttajtnc,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après,  dans  1rs  bras  du  roi  Pliilippe  II , 

ÎjuiTOuiut  lui  donner  ce  témoignage  de  sn  reconnaissance  pour 
es  services  que  lui  avait  rendus  cet  habile  général  aux  dépens 
de  sa  réputation  d'Iiumaniltf. 

CaABLIS  Haupieb. 
ALUK  LOKGVE  {Alba  lomga.)  {archéologif,  numitm.) 
Cette  ville  était  la  c^ipitale  du  Latiuin,  qui  est  aujourd'hui  la 
campacne  de  Home.  Les  historiens  disent  qu'elle  fut  fondée 
par  Jules  ou  Ascagiie,  lils  U'Knée,  dans  le  lieu  ou  il  trouva  une 
bie  blanche  qui  nourrissait  trente  marcassins.  Elle  fut  surnout- 
niée  longa,  la  longue,  |iarce  qu'elle  s'étendait  en  longueur 
entre  une  montagne  et  le  lac  appelé  maintenant /acrf'.//6ano. 
La  petite  ville  du  même  nom  qui  est  au  bord  de  ce  lac,  se 
trouve  a  un  mille  de  Castel-Gundolfo,  et  on  prétend  que 
l'ancienne  ville  d'Albe  occupait  tout  cet  espace.  Les  des- 
cendants d'Éné«  régnèrent  a  Albe,  plus  de  quatre  cents  ans, 
et  Unirent  à  Nuniitor.  Elle  existait  donc  487  ans  avant 
Rome.  —  Sous  le  règne  de 'l  ullus  Hostilius,  l'an  de  Itome  84, 
et  avant  J.  C.  670,  les  Koinains  prirent  les  armes,  pour  dé- 
fendre leurs  terres  contre  les  incursions  des  Albains,  qui 
étaient  venus  camper  presque  aux  portes  de  Rome.  Les  chefs 
di'S  deux  armées  convinrent  de  finir  la  guerre  par  un  combat 
entre  trois  citoyens  d'Albe  et  trois  citoyens  de  Home.  Le  sort 
tomba  sur  les  Ilorace  et  sur  les  Curi'ace;  tout  le  monde  sait 
quelle  fut  l'issue  de  cette  lutte  dans  laquelle  triompha  l'un  des 
Horace ,  qui  mit  ainsi  les  Albains  sous  la  domination  de  sa 
patrie;  cette  histoire  a  fourni  a  Corneille  le  sujet  d'une  de  ses 
plus  Ih-IIcs  tragédies.  —  Les  voyageurs  parlent  d'un  ancien 
tombeau  proclied'Albano,  qui  pâs.s«  |>uur  être  celui  des  deux 
Horace  et  des  trois  Coriace  ;  cette  tradition  sans  fondement 
Tient  de  ce  qu'on  voit  sur  ce  tombeau  cinq  pyramides  :  mais 
les  auteurs  anciens,  et  particulièrement  Tite-l'.ive,  disent  que 
les  tombeaux  de  ces  héros  furent  ériges  au  même  endroit  où 
chacun  d'eux  mourut.— Après  la  trahison  de  Sufft  tius  ,  dans  la 
Kuerre  des  Fidetiatcs,  la  ruine  d'Albe  fut  résolue.  Le  vainqueur 
des  Curiace  fut  charge  de  détruire  la  ville  ,  dont  les  édifices  fu- 
rent rases.  On  conduisit  les  habitante  à  Rome,  et  le  mont  Cjot- 
lius  fut  peuplé  de  cette  colonie.  —  Les  eoipcreun  romains 
avaient  établi  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Alba  un  camp  dans 
lequel  ils  tenaient  une  division  de  troupes  de  réserve,  qu'ils 
faisaient  venir  a  Home  pour  le»  joindre  ou  pour  les  opp<isrr 
aux  prétoriens.  C'est  de  ces  .Mbains  que  parlent  llerodien 
(VII,  S,  31)  et  Capitolin  (Maximin,  cap.  33).  —  Nous  con- 
servons d'anciennes  monnaies  d'Alba  :  ce  sont  des  deniers 
d'argent  :  l'un  j>orte  d'un  câte  la  tt'tc  de  Pallas,  et  au  revers, 
un  aigle  sur  un  foudre,  avec  le  mot  .-//ôa  en  caractères  étrus- 
ques :  la  lettre  L  est  formée  comme  un  V  dont  le  second  jam- 
bage est  plus  court  que  l'autre;  sur  l'autre  denier,  on  voit  une 
tétc  de  .^lercure,  et  au  revers  un  griffon  avec  la  même  légende: 
W.  Mionnet  (Detcr.  de  méd.,  t.  1 ,  p.  lOfi)  estime  chacune  de 
ces  pièces  48  fr.  —  Lne  petite  pièce  de  plonib  très-rare  repré- 
sente la  téte  de  Pallas,  avec  le  mot  alban;  on  lit  au  revers 
ITVE^iT.  ATG.  Ce  n'est  point  une  monnaie,  mais  une  tessere 
qui  fait  allusion  à  la  jeunesse  d'un  empereur  ,  et  peut-être  a 
quelques  jeux  célébrés  en  son  honneur.  —  L'empereur  Anto- 
nin  a  consacré  sur  des  médailles  les  anciennes  traditions  de  la 
fondation  d'Albe.  On  voit  sur  l'un  de  ces  médaillons  la  porte 
et  les  murailles  de  la  ville,  et  devant,  la  laie  rt  ses  marcassins. 
Sur  l'autre  médaillon,  l'on  voit  Énée,  conduisant  par  la  main 
son  fils  Jules  sortant  de  son  vaisseau,  et  se  dirieeant  vers  les 
portes  de  la  ville  d'Albe.  Ces  différentes  me<lailles  sont  con- 
servées dans  le  cabinet  de  France.  —  Le  mont  Albain,  au 
pied  duquel  était  la  ville  ancienne ,  était  sacré  chez  les  Ro- 
mains; sur  ce  mont  était  le  temple  de  Jupiter /u/ia/»  ou 
latlaris  (du  l.atium)  où  les  Romains  et  les  Latins  adorè- 
rent ce  dieu  en  commun,  lorsque  Tarquin  le  Superbe  eut 
introduit  ce  culte.  C'est  aussi  là  qu'on  célébrait  les  /ériu 
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latintt,  et  que  triomphaient  ceux  qui ,  n'ayant  pas  remporté 
une  victoire  complète,  ne  pouvaient  triompher  à  Rome.  —  Dans 
le  Montferrat ,  on  a  encore  la  ville  d'Alba-Pompeîa  ,  près  de 
laquelle  naquit  l'empereur  Perlinax.  —  Il  y  a  une  ville  d'Al- 
bano  dans  la  liasilicate  au  royaume  de  rtaples.  —  Parmi  la 
quantité  de  villes  qui  portent  le'  nom  d'Albe ,  seul  ou  joint  a 
un  autre,  il  y  en  a  eu  plusieurs  en  France ,  qai  par  corruption 
de  langage  sont  devenues  Jlps  et  .4uU).  (/'.  Albano.) 

Du  M  p.  RSA  N. 

ALBER  (Ébasmb)  fut  un  des  plus  ardents  partisans  dt 
Lutlier.  On  ne  connaît  pas  exactement  le  lieu  de  sa  naissanrr. 
Les  uns  placent  le  berceau  d'Alber  dans  la  AVétéravie,  les  au- 
tres aux  environs  de  Francfort-sur-le-Mein ,  dans  un  pauvre 
village.  Quoi  qu'il  en  soit,  illit  ses  études  tlirologiqucs  aaiis  la 
ville  de  U  iltembcrg  ,  et  c'est  alors  qu'il  coiu^ut  pour  Lutlier 
cette  admiration,  cet  enthousiasme  qu'il  manifesta  toujours 
et  en  toutes  circonstances.  Alber  fut  quelque  temps  aumânier 
de  Joachini  II,  électeur  de  Brandebourg;  mais  il  lui  arriva  de 
SI'  plaindre  trop  haut  des  im|Mits  dont  Joachini  écra.<iait  même 
son  clergé  :  cette  réclamation  courageuse  lui  fit  perdre  sa  place. 
—.Mors  il  parcourut  grand  nombre  de  villes  allemandes,  et  s'y 
fit  remarquer  |»ar  ses  prédications.  Kn  1548,  il  se  trouvait  a 
Magdellburg,  lorsque  l'empereur  Charles-Quint  proposa  l'inté- 
rim aux  protestants.  Alber  refusa  d'accéder  à  ce  pacte,  et  fut 
forcé  de  quitter  la  ville  où  il  remplissait  avec  éclat  les 
fonctions  de  prédicateur.  Il  se  retira  à  Hambourg ,  où  il  vécut 
jusqu'en  15^3,  éfioque  où  il  fut  appelé  à  la  surintendance 
générale  de  Ileubrandebourg.  —  Il  se  rendit  dans  celte 
ville,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  3  mai  iiàZ.  —  Alber  a 
laisse  des  traité%  théologiques  et  ÎW  fables,  sous  le  titre  de: 
Lii-re  de  la  Sageise  et  dr  la  f  ertu  ;  Franofort-sur-le-Mein, 
in  -8',  157'J.  On  y  reconnaît  l'auteur  satirique  de  VMcoran  dtt 
Ciinleliers  ,  cette  critique  amère  des  livres  de  Rarthéleray 
Albizzi  (voir  ce  dernier  nom) ,  Milan,  1510.—  Cenfre  ,1556,  etc. 
—Ce  dernier  ouvrage  fut  attribué,  par  Conrad  Badius,à  Luther 
qui  en  avait  écrit  la  prt-face. 

ALBERCrR  ou  Albebgr  [anc.  jurispr.  ).  —  Des  seigneurs 
«valent  ttri^iuaireiueut .  4aiis  «ert«iues  provinces,  un  droit 

à'hihergrmrnt  chez  leurs  vassaux  ,  c'est-à-dire  qu'ils  pouvaient 
y  loger  personnelleim-nt  avec  leurs  gens,  ou  même  y  fair« 
loger  d'autres  personnes,  selon  leurs  titres.  Ce  droit  à'héber 
gement,  qu'on  désignait  par  le  mot  albergue  ou  albergt ,  fui 
par  la  suite  converti  en  rentes  annuelles,  payables  .soit  en 
pr.iins,  soit  en  deniers,  et  auxquelles  on  conserva  la  même 
dénomination.—  Plus  tird  on  a  appelé  alheryuet  des  redevance» 
de  diverses  sortes,  dues  au  roi  ou  à  des  .seigneurs  particuliers. 
I  n  edit  du  mois  de  septembre  1737,  adressé  au  parlement  de 
Toulouse,  met  les  aJl^rgues  dues  au  roi  au  nombre  des  droits 
domaniaux  dont  la  connaissance  était  attribuée  aux  trésoriers 
de  France.  R.  B. 

ALR^RIC  I"  naqnit  à  la  fin  du  ix'  siècle;  les  biographes 
ne  nous  ont  pas  transmis  l'éiMique  précise  où  il  re^it  le  jour. 
Gentilhomme  lombard,  il  fut  d  alrord  attaché  au  parti  de  Guide 
f  /  .  ce  nom  ) ,  plus  tard ,  il  passa  du  cflté  de  Berenger  I" 
(/'.  ce  mot  qui  lui  conféra  le  titre  de  marquis  de  Cimerino. 
À  quelque  temps  de  là,  il  épousa  la  fille  de  Théodora,  dame 
romaine  qui  (Ktssédait  le  di.'iteau  .Saint- Ange,  et  qui  était 
parvenue,  par  ses  intrigues,  à  s'emparer  de  la  souveraineté* 
ilume.  Les  F.tats  d'.Alberic  reçurent  un  vaste  accroissemeni  <le 
ce  mariage:  plus  lard,  il  y  ajouta  encore  le  duché  de  S|>olete. 
Dans  l'année  916.  le  pape  Jean  X  marcha  contre  les  Sarrasins, 
qui  s'étaient  établis  près  de  Carigliano  :  Albéric  se  joignit  au 
saint-père ,  les  infidèles  furent  mis  en  déroute.  Plus  tard!,  lors- 
que le  pape  Jean  X  eut  condamne  Albéric  à  l'exil,  on  prétend 
que  celui-ci  invoqua  le  secours  des  iloncrois  et  les  ap|>ela  en 
Italie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Hongrois  ne  tardèrent  nos  a  se 
retirer  du  pavs  qu'ils  avaient  envahi.  Alliéric  l"  fut  nias.wre 
par  le  peuple'  de  Rome ,  à  Citta  d'Orta.  où  il  s'était  retiré.  Il 
mourut  vers  l'an  935,  laissant  un  Qls .  qu'il  avait  eu  de  Maroiia, 
sa  femme,  et  qui  plus  tard  fut  seigneur  de  Rome. 

ALBÉRIC  II,  marquis  de  Camérino,  fils  du  précédent,  fut 
reconnu  seigneur  de  Rome,  vers  l'an  930,  et  il  reçut  en  mime 
temps  le  titre  de  graiMl  consul.  On  raconte  que  ,  pt-u  de  temps 
avant  son  avènement,  comme  Hugues  de  Provence,  roi  d'Ita- 
lie, troisième  époux  de  Marozia ,  mère  d'Albéric  II ,  avait  exigé 
que  celui-ci  lui  présentât  l'aiguière  durant  le  festin  des  noces, 
Albéric  répandit  l'eau  maladroitement,  et  re^t  un  soiiflletde 
la  mdin  oe  son  nouveau  beau-père.  Or  le  peuple,  qui  déjà 
souffrait  impatiemment  les  brutalités  des  Provençaux,  s'irrita 
du  iraitement  bniUl  fait  au  marquis  de  Camerioo ,  premier  ba- 
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roD  romain,  et  força  Hugues  de  Provence  à  chercher  un  refuge 
dant  le  diiteau  Saiot-Ange,  d'où  il  put  easuitc  s'échap|j«r  à 
l'aide  d'uni-  éctielle  de  cordes.  AJberic  fut  auuitot  (iroclaroé 
grand  consul.  Le  frère  d'Albéric  11  était  alors  souverain  pon- 
tife, sous  le  uoni  de  Jean  XI.  —  L'année  933,  liugues  de  Pro- 
vence viot  assiéger  le  (^rand  consul,  qui  résista  courai;«usetneut, 
puis  ensuite  Gt  la  paix  cl  épousa  fa  fille  de  son  Ix'au-pcre  , 
Aida.  —  Albéric  gouverna  pendant  33  ans  l'ancienne  capitale 
de  l'univers,  et  mourut  en  9â4.  Son  Qls,  d'abord  héritier  du 
pouvoir  tcinporrl,  y  joignit,  deux  ans  après,  sous  le  nom  de 
Jean  XII ,  la  souveraineté  spirituelle. 

ALBÉBic ,  moine  de  l'ordre  de  Ctteaux ,  dans  le  monastère 
des  Trois-Fontaines,  au  diocèse  de  Cliâloos-sur-.Marne,  né  au 
coraaieoccment  du  xiii*  siècle,  composa  une  Chronique  des  évé- 
nements arrivés  depuis  l'originedu  monde  Jusqu'en  1241  ;  la  bi- 
bliothèque royale  en  possède  un  manuscrit  complet  et  fort 
précieux.  Klle  a  été,  du  reste,  imprimée  par  I>eibiiitz  dans  le 
tome  T  des  Mcceuwntt  hittorUe;  I^ipsick,  1698,  in-4°;  et 
par  Mcnckrnius,  dans  le  tome  i''aesS€ripioretrerum germa- 
nicarum  et  saxonic;  Leipsick,  1738,  m-fol.  — On  doit  au 
même  religieux  quelques  (Miésies  dont  une  partie  s'est  |M>rdue 
(  BitUiothec.  ordin.  cislrrc,  par  It  P.  du  Visch.);  sa  Chro- 
nique contient  des  choses  fort  curieuses ,  mais  la  dironoloi^ie, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  tcm[^s  anciens,  est  loin  d'être 
exacte. 

ALBÉRIC,  moine  de  l'abbaye  de  Cluny,  cardinal  et  év^juc 
d'Ostie  en  1138,  fut  successfvenient  légat  du  saint-siége  en 
.\njîleterTe,  en  Érossc,  en  Sicile,  en  Orient  et  en  France,  où 
il  fut  envoyé  p:ir  le  pape  Eugène  IIL  11  convoqua  en  1138  le 
concile  de  \N  estmiuster,  et  mourut  en  IMT. 

AI.BER.<MALB  ( /'.  MOMK). 

ALBÉROXI  (  JtiLBS).  Si  la  gloire  et  le  renom  des  élus  qui 
sortent  de  la  foule  pour  s'élever  au  pouvoir,  se  mesuraient  â 
la  distance  sociale  plus  ou  moins  grande  qu'ils  ootdd  fraucliir 
pour  arriver  au  faite  des  grandeurs  ;  si  une  obscure  urieinc, 
un  humble  berceau  devaient  faire  ressortir  avec  plus  d  éclat 
cette  gloire  et  ce  renom  :  certes ,  elle  serait  belle  et  resplen- 
dissaute  la  place  occupée  dans  l'histoire  par  le  (ils  d'un  pauvre 
jardinier  de  Firenzuola,  devenu  évjque,  cardinal  et  niaiistre 
d'État,  décidant  du  sort  de  l'Europe!  Mais  si  la  grandeur 
d'ime,  les  vues  larges  et  généreuses ,  cette  énergie  qui  ne  triche 
pas  avec  la  fortune,  mais  lutte  liardiment  contre  elle  et  la 
phe  à  ses  volontés ,  font  seules  les  grands  hommes ,  et  si  l'on 
ne  doit  pas  tant  reconnaître  ceux-ci  a  la  manière  dont  ils  ont 
su  s'élever,  qu'^  la  manière  dont  ils  savent  se  maintenir  dans 
leur  élévation,  diriger  leurs  puissantes  facultés,  et  les  faire 
servir  au  triomphe  d'une  idée,  d'un  principe;  alors  elle  dimi- 
nue bien  la  part  de  gloire  du  cardinal  Althéroni,  ministre  de 
Philip|>e  V.  Ou'y  a-t-tl  en  effet  de  si  étonnant  dans  la  fortune 
de  l'Italien?  Les  annales  des  peuples  anciens  et  modernes  sunt 
pleines  de  ces  fortuites  et  rapides  élévations  ;  nous  trouvons 
a  chaque  instant,  en  parcourant  l'histoire,  de  ces  têtes  su- 
perbes et  couronnées,  que  le  cluiumc  et  l'obscurité  abritèrent 
dans  leurs  premières  années  ;  instruments  ignorés  de»  volontés 
divines,  ils  se  seraient  rouilles  dans  l'oubli,  si  la  main  nui  di- 
rige la  marche  des  [leuples  ne  les  avait  produits  au  i^rana  jour. 
—  Jules  Alberoni  naquit  le  30  mars  1664,  a  Firenzuula,  petit 
village  du  Parmesan.  Son  père ,  simple  jardinier,  savait  mieux 
cultiver  la  terre  que  l'esprit  de  ses  eufants;  aussi  s'occupa-t-il 
fort  peu  du  jeune  Albéroni ,  qui ,  sans  doute,  aurait  passe  toute 
sa  vie  dans  les  rustiques  occupations  des  champs,  si  les  clercs 
réguliers  de  la  congrégation  de  Saint-Paul  ne  lui  eussent, 
fort  mal  h  propos  pour  l'humanité,  enseigné  les  lettres  latines. 
D'abord  sonneur  de  cloches  ii  la  cathédrale  de  Plaisance,  Albé- 
roni s'éleva  peu  à  peu,  et  lorsqu'il  se  vit  chanoine  de  Panne  , 
et  favori  du  comte  de  Roncovieri,  la  distance  qui  lui  restait 
à  parcourir  pour  réaliser  les  rêves  de  son  ambition ,  lui  parut 
moindre  que  celle  qu'il  venait  de  franchir.  Sans  rciJicrcher 
comment  Albéroni  fut  mis  en  rapport  avec  le  duc  de  Vendôme  ; 
si  les  anecdotes  scandaleuses  de  Saiut-Simon ,  à  ce  sujet,  disent 
vrai  ;  si  oe  fut  l'évéque  de  Saint-Denis  qui  l'introduisit  auprès 
du  général  français,  ou  le  poète  Campistron,  reconnaissant 
de  l'hospitalité  qu'il  avait  reçue  de  lui;  un  fait  incontestable, 
c'est  qu  All>ér«ni  se  rendit  utile  au  duc  de  Venddme,  lors  de 
sa  campagne  dans  la  Péninsule,  et  que  celui-d,  en  récompense, 
se  l'attacha  et  contribua  en  grande  partie  à  sa  fortune.  Quoi 
qu'en  dise  Saint-Simon,  ce  ne  fut  pas  seulement  en  lui  prépa- 
rant des  soupes  au  fromage  et  d'autres  mets  de  son  pays  que 
le  ruse  Italien  se  mit  dans  1e«  bonnes  grâces  de  son  protecteur, 
et  le  titre  de  diargé  d'affaires  du  duc  de  Parme  auprès  de  la 


cour  de  Madrid,  que  lui  obtint  son  puissant  patron,  fut  uns 
aucun  doute  le  prix  de  services  moins  futiles.  Quelques  bio- 
graphes assurent  que  le  duc  de  Vendôme  te  servait  uu  futur 
iniuistre  d'État  pour  découvrir  les  grains  que  les  paysans  ita- 
liens tenaient  cachés  aûn  d'affamer  l'arinée  française. — Dès 

3u'Albéroni  fut  installé  a  la  cour  d'Kspagne,  il  commença  à 
éployer  ce  cjractere  souple,  entreprenant  et  rusé,  qu'il  ne 
démentit  [as  une  seule  fuis  dans  la  suite.  Son  début  dans  la 
carrière  dijilomatique  fut  un  coup  de  inaitrc.  Quoique  protège 
par  la  princesse  dis  Ursins,  maîtresse  de  Philippe  V,  et  qui 
gouvernait  réellement  l'E&pagne  sous  le  nom  de  son  royal 
amant,  Albéroni  comprit  tout  l'avantage  qu'il  acquerrait,  s'il 
parvenait  à  mettre  sur  le  trône  nue  princesse  qui,  lui  devant 
son  élévation ,  serait  placée  sous  son  influence  iinmédiatc.  Il 
complota  des  lort  la  ruine  de  madame  des  L'rsins,  et  par  un 
raflinement  de  fourberie,  il  rendit  cette  dame  le  propre  arti- 
san de  sa  disgrâce.  Il  parvint  à  persuader  a  la  favorite,  qu'en 
faiîaut  épouser  à  Pliilip[i«  V  Elisabeth  de  Farnèsc ,  héritière 
de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Toscane ,  elle  pourrait  (lerpétuer 
plus  facilement  son  té^nt  sous  le  nom  de  cette  princesse.  11 
négocia  lui-même  ce  mariage,  et  il  sut  si  bien  masquer  ses 

firujets  ambitieux,  que  iiiailame  des  Ursins,  ainsi  que  toute 
a  cour,  ne  les  découvrirent  que  lur>qu'il  n'était  plus  temps  de 
les  déjouer.  Cette  union ,  qu'il  alla  conclure  lui-mime  au  nom 
de  son  maître,  mit  le  comble  a  sa  fortune.  Par  ses  conseils,  la 
nouvelle  reine  fit  exiler  sa  rivale,  et  tout  enorgueillie  de  son 
triomphe,  ne  vit  pas  qu'elle  était  elle-même  un  instrument 
que  le  rusé  favori  faisait  servira  sa  propre  élévation.— Nommé 
successivciueut  cardinal,  grand  d'Espagne  et  premier  ministre, 
Alberoni  se  vit,  en  171â,  |»os»e^&eur  d'un  {touvoir  im- 
mense, tel  qu'il  ne  l'avait  0S4:  rêver,  lorsque,  confiant  en 
de  hautes  destinées,  il  refusa  la  cure  d'Aiict  dont  voulait  le 
rM:ompcnser  le  duc  de  Vendôme. — Certes,  on  ne  peut  nier 
les  grandes  qualités  dont  le  lils  du  jardinier  parmesan  dut 
être  doué,  nour  réaliser  ainsi  et  si  promptement  ses  vues  am- 
bitieuses; la  distance  qui  séparait  le  carillon  du  clocher  de 
Plaisance  du  paUis  des  ministres  espagnols  était  assez  consi- 
dérable pour  qu'il  ftU  besoin  d'une  puissante  énergie  dans 
celui  qui  la  franchirait;  mais  la  n'est  pas  la  vraie  uïuire  ;  la 
n'est  que  le  tour  de  force.  C'est  lorstiuc  l'hamme  oe  génie  a 
trouve  enGn  la  scène  qui  lui  convient  pour  développer  ses 
talents,  qu'on  doit  le  ju^er;  le  public  n'a  que  faire  des  détails 
de  coulisse,  et  si  le  héros  faillit  a  la  t^rhc  et  chausse  mal  le 
cothurne,  rien  ne  doit  le  sauver  d'une  sévère  appréciation.  — 
Dès  que  la  grande  fortune  d' Alberoni  fut  réalisée  ,  alors  appa- 
rurent au  grand  jour  toutes  ses  qualités  et  tous  ses  dé- 
fauts. Ambitieux  et  entr<'prenant  comme  Richelieu,  souple 
et  rusé  comme  Mazarin  ,  mais  imprévoyant  et  sans  profondeur 
dans  ses  vues,  plus  intrigant  que  politique,  Alberoni  ne  sut 
pas  donner  de  solides  bases  a  ses  proji'ts  ,  et  sans  le  coup  d'uil 
vif  et  pénétrant  dont  il  était  doue,  ses  ennemis  l'auraient  plus 
souvent  encore  pris  au  dépourvu.  Voulant  rendre  a  l'Espagne 
son  ancienne  splendeur,  il  reforma,  il  e.st  vrai,  des  abus,cre.i 
une  manne,  intro<luisit  une  severe  discipline  d.iiis  l'armée; 
c'étaient  la  de  grands  services  dont  l'État  lui  était  redevable; 
h  rendit  toutes  ces  créations  inutiles  par  la  Irgéreté  avec  la- 
quelle il  les  compromit.  Lne  pensée  occupait  exclusivement 
son  esprit ,  celle  de  faire  recouvrer  à  l'Espagne  tous  les  p.iys 
qu'elle  a\ait  perdus  en  Italie;  mais  l'ambitieux  cardinal  frapiiâit 
de  grands  coups  à  tort  et  à  travers,  si  l'on  peut  ainsi  aire. 
Il  marche  sur  la  Sardaigne; s'empare  de  la  Sicile;  la  France  se 
coalise  avec  l'Angleterre  contre  l'Espagne,  celle-ci  perd  en  un 
jour  cette  marine  qu'AIlH-roni  avait  rcorganiace  si  lahurieiise- 
ment.  Mais  le  ministre  italien  ne  s'en  épouvante  pas;  sa  poli- 
tique vit  au  jour  le  jour  ;  vaincu ,  mais  non  pas  décourage ,  il 
répare  ses  pertes  autant  que  possible ,  réorganise  ses  armées 
de  terre  et  de  mer,  prêt  il  les  compromettre  de  iiouve.au.  Par 
ses  intrigues  il  rapproche  Pierre  le  Grand  et  Charles  \II, 
ces  deux  ennemis  acharnés,  et  forme  une  triple  alliance 
entre  la  Russie,  la  Sard.iignc  et  la  Porte  ottomane,  armant 
ainsi  les  infiilèles  contre  rÉuro|ie  chrctiejine.  l'ii  jwirti  puis- 
sant s'organise  et  se  recrute  secrètement  en  F'rance;  il  s'agir 
de  s'emparer  du  régent,  d'assembler  le»  états  généraux,  et  de 
nommer  à  la  régence  Philippe  V;  .\lberuni  est  l'âme  de  ce 
parti;  il  l'a  formé,  il  le  dirige.  I^  hasard,  cette  puissauoe 
occulte  que  les  conspirateurs  ne  parviendront  jamais  ii  cor- 
rompre et  à  ranger  sous  leur  drapeau ,  détniit  en  quelques 
heures  l'oruvre  péniblement  éiliafaiidéc  du  cardinal.  Le  régent 
est  instruit  de  tout  ;  il  publie  un  manifeste  qui  dévoile  a  l'Eu- 
rope toutes  1rs  intrigues  du  ministre  e5|vagnol,  et  hient<)t  afires 
Charles  XII,  sur  lequel  comptait  Alberoni  pour  faire  diversion 
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h  ses  ennemis ,  est  tué  devant  la  forteresse  de  Fredericshall ,  i 
par  la  balle  d'un  traître.  Toutefois,  au  milieu  de  ces  coups 
imprévus,  Albéroni  ne  s'étonne  pas;  imprévoyant,  incapable 
de  sonder  l'avenir,  l'actualité  est  son  cléniriit;  les  circons- 
tances difficdes  et  critiques  développent  son  énergie  ;  il  pour- 
suit le  cours  de  ses  niarliinnlions  ;  il  prépare  une  guerre  civile 
en  France,  tandis  que  ses  intrigues  font  cliam  clcr  (leorues  I" 
sur  le  trône  d'An(;leterre.  L'orage  gronde  plus  fort  sur  la  téle 
du  ministre  espagnol;  l'arniée  française  francliit  1rs  Pyrénées, 
s'empare  de  quelques  places  fortes,  et  menace  le  cœur  de  U 
Péninsule  :  Albéroni  accourt,  avec  le  roi  son  maître,  a  la  dé- 
fense des  frontières  -,  il  sait  que  1rs  troupes  qu'il  commande 
•ont  inrapabirs  de  résister  à  l'année  envabissante ,  mais  il  a 
confiance  en  son  génie  intrigant;  il  a  ménagé  des  intelligences 
dans  le  camp  français  ;  il  compte  sur  une  défection ,  sur  un 
complot  qui  lui  livrera  le  récent.  Ce  fut  la  dernière  illusion 
de  ce  ministre;  elle  s'évanouit  bientôt,  et  le  roi  d'Kspngne, 
forcé  de  demander  la  pais,  en  signa  le  traité  onéreux  ;  une  des 
premières  conditions  qui  lui  furent  imposées,  etnit  le  renvoi 
il'Allieroni.  Le  20  décembre  1730,  l'ambitieux  Italien  reçut 
l'ordre  de  quitter  l'Kspagne  sous  quinze  jours;  et  ce  puissant 
ministre,  qui  la  vrille  bouleversait  l'Kurope  par  des  intrigues 
dont  le  vaste  n'seau  s'étendait  du  crrur  de  la  Ilussie  jusqu'en 
Orient,  erra  pendant  longtemps,  sous  un  nom  étranger,  de 
contrée  en  contrée,  ne  trouvant  pas  même  asile  auprès  du 
(lapc.  Innocent  XIII  le  fit  condamner  (tar  des  commissaires 
clHiisis  dans  le  sacré  collège,  pour  avoir  conspiré  avec  les 
Turcs  contre  plusieurs  filais  européens.  Tuller  remarque,  en 
effet ,  que  c'est  le  premier  cardinal  qui  ait  ap|>ele  les  musul- 
mans »  verser  le  sang  ciireticn.  La  mort  du  pape  vint 
enfin  terminer  l'exil  d'Albrroni;  il  fut  réintégré ,  en  I73J, 
dans  tous  ses  droits  nu  cardinalat.  Il  n'avait  point  dé- 
pouillé, avec  le  pouvoir  roval,  son  ambition  et  son  esprit 
remuant  ;  sa  ridicule  entreprise  contre  la  |>etite  republique  de 
Saint-Marin  est  un  de  ces  traits  ipii  caractérisent  mieux  le 
cardinal  que  .ses  projets  les  plus  ambitieux,  alors  que  la  for- 
tune lui  souriait.  11  mourut  enUn  en  1762,  Agé  de  87  ans. 
•  I/Europe  entière,  dit  Saint-Simon,  victime  des  manoeuvres 
d'Albéroni ,  drtrstail  un  maître  absolu  de  l'FlspagiH-,  dont  la 
|ierfidie,  l'ambition,  les  vues  toujours  obliques,  souvent  les 
l  aprices ,  quelquefois  même  la  folii ,  étaient  les  guides  et  l'uni- 
que intérêt ,  continuellement  varié  et  diversifié,  selon  que  si 
lantaisie  le  lui  montrait,  et  qui  se  cnriiait  sous  des  |>rojels 
toujours  incertains,  et  dont  la  plupart  étaient  d'une  exécution 
impossible.  »  Ce  portrait  un  peu  cliargé  ne  manque  pas  de 
ressemblance,  et  le  dernier  trait  surtout  est  d'une  vérité 
incontestable.  Penseur  superficiel,  Albéroni  était  incapable  de 
réduire  a  des  proportions  rai.sonnables  ses  projets  toujours 
disproportionnés  avec  ses  moyens  d'exécution  ;  avec  moins 
d'exagération  dans  le  but  qu'il  se  proposait,  il  aurait  infailli- 
lilement  réussi ,  et  aurait  rendu  de  véritables  services  à  la  mo- 
narchie espagnole,  qu'il  ne  fit  que  compromettre  inutilement. 
—  On  publia  après  la  mort  d'Albéroni  un  prétendu  testament 
politique;  cette  œuvre  apocryphe  est  attribuée  à  Maubert  de 
(iouvest.  Pendant  qu'AltA-roni  était  encore  ministre  d'fltnt,  un 
l'ertain  Jean  de  Boussct  publia  la  vie  de  ce  cardinal  ;  I  vol. 
iii-12,  à  la  Ilave  ,  1719.  Cette  histoire,  écrite  sous  l'infinence 
de  celui  dont  elle  rai:unte  la  fortune,  fait  le  plus  grand  éloge 
du  ministre,  et  l'éditeur  assure,  dans  s;i  préface,  que  la  gloire 
du  roi  son  maître,  la  grandeur  de  l'Espagne ,  et  le  6o«Aewr 
(tu  pfvple,  furent  les  seules  pensées  d'AII>érooi,  le  point  de  vue 
iju'il  ne  perdit  jamais  dans  aucune  entreprise;  il  ajoute:  «Ita- 
lien ,  et  par  conséquent  sensible  au  cruel  plaisir  de  se  venger, 
ii  ne  sait  ce  que  c'est  que  de  piirdonner,  lorsqu'on  l'a  offensé, 
)t  si  la  feinte  l'obligea  différer  sa  vengeance,  ce  n'est  que 
I  our  l'exécuter  plus  silrement  et  avec  plus  de  violence.  • 
rious  terminerons  notre  article  par  le  portrait  du  cardinal 
Albéroni,  tracé  de  son  vivant  par  un  noble  de  la  cour 
li'Kspagne ,  enthousiaste  du  ministre  de  Philippe  V,  comme 
iious  allons  le  voir:  •  Il  est  petit  de  taille,  plutùt  replet  que 
mince,  n'ayant  rien  de  beau  dans  les  traits  du  visage ,  trop 
I  irge  parce  qu'il  a  la  téte  trop  grosse,  tiais  ses  yeux ,  les 
lenétres  de  l'âme ,  découvrent  toute  la  granleuret  l'élévation 
de  la  sienne,  par  leur  éclat,  qui  est  accompagné  de  je  ne  sais 
quelle  douceur  mêlée  de  majesté.  Il  sait  donner  à  sa  voix  une 
ccrt.°iine  inflexion  insinuante  qui  rend  sa  conversation  toujours 
i'gréable  et  charmante.  »  (  Lettre  du  comte  de  B...  à  M....  en 
l-.ii  envoyant  le  manuscrit  espagnol  de  la  vie  du  cardinal  Albé- 
joni.  )  Il  parait  que  les  fenêtres  de  l'âme  du  cardinal  ne  per- 
ii.etta<en*  pas  au  rrcard  de  pénétrer  bien  arint. 
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ALBERT  LE  GRAND 

ALRKRSMCTNTou  AlPiHSPACUJfY,  monastiré  d*homm««, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoft,  diocèse  de  Constance ,  fonde  en  1096, 
sous  le  vocable  de  la  Sainte-Croix. 

ALBERT  LE  URAND  (le  Bienheureux).  Quoique  la  science 
vraiment  prodigieuse  de  ce  saint  personnage  edt  été  bien  digne 
de  lui  mériter  le  surnom  de  Grand,  si  l'on  considère  surtout 
le  temps  où  il  a  vécu,  il  faut  rwonnaftre  cependant,  que  si 
celte  appcllalion  lui  fut  donnée,  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort, 
et  que  le  surnom  de  grand  qui  lui  fut  attribue  de  son  vivant, 
ou  vient  de  celui  de  Groot,  qui,  dans  la  langue  allemande 
présente  la  même  signification,  ou  lui  fut  donné  pour  le 
distinguer  d'un  autre  A.'bert,  aussi  religieux  dominicain, 
fils  du  comte  de  Faskenber^.  Albert  ou  Albrecht  Groot  von 
Bollslardt,  issu  d'une  maison  d'origine  chevaleresque,  qui 
possédait  le  comté  de  Bollstacdt,  naquit  à  Lawiiigen,  ville 
situce  sur  le  Danube ,  rn  Souabe  ,  l'an  11;>3,  selon  les  uns, 
1  l'Jj  selon  les  autres,  suivant  quelques  auteurs  enfin,  en  1206. 
La  première  de  ces  dates ,  toutefois ,  est  la  plus  généralement 
r«\uc  en  Allemagne.  (Uleurius,  liibl.  script,  eccles.  lom.  1; 
Hi>dnliM  .\oviomagfnsts  de  rità  Jll/erli  Mayni.)  Albert  le 
Grand  ne  fut  pas  seulement  l'un  des  principaux  docteurs. 


l'un  des  théologiens  les  plus  éminents  de  ton  siècle,  par- 
mi lesquels  il  tient  la  srcxjiidc  place  aprcs  saint  Thomas 
d'Aqiiin,  son  eleve;  on  peut  dire  encore  que,  malgré  son 
obscurité,  mal|^ré  ses  erreurs  scientifiques,  inévitables  au 
temps  où  il  vivait,  il  fut  du  petit  nombre  de  savants  qui, 
comme  Alain  de  Lille  et  Vincent  de  Ueauvais,  continuèrent 
la  chaîne  des  encyclo|>cdistcs  depuis  Aristote  jusqu'aux  temps 
modernes.— Apres  avoir  été  élevé  avec  le  plus  grand  soin,  on 
l'envoya  â  Pavie,  afin  d'étudier  dans  cette  université  célèbre. 
L'ordre  de  Saint-Dominique  était  dans  toute  sa  ferveur  ;  son 
saint  fondateur  venait  it  |)eine  de  mourir,  lorsque  Albert,  avant 
entendu  prêclier  à  Pavie  le  P.Jourdain,  religieux  du  iiiéme 
ordre ,  fut  si  profondément  touché,  qu'il  suivit  son  exemple ,  et 
embrassa  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  vers  l'an  1233.  — 
Albert  était  alors  Agé  de  près  de  30  ans,  déjj  fort  savant 
en  philosophie  et  en  physi(pie.  Mais  tout  en  donnant  la  plus 
grande  |>artie  de  son  temps  à  la  prière  et  à  la  méditation  des 
mystères  de  la  religion,  ce  à  ouoi  il  était  obligé  par  son  nouvel 
état,  il  trouva  encore  assez  de  loisir  pour  se  livrer  à  des  lec- 
tures et  à  des  travaux  immenses.  Il  acquit  une  si  grande  masse 
de  connaissances,  surtout  en  histoire  naturelle,  science  alors 
fort  négligée,  qu'il  fut  regardé  |>ar  les  savants  comme  un 
homme  prodigieux ,  et  conune  une  sorte  d'enchanteur  par  le 
vulgaire  ignorant.  Quelque  temps  après  la  mort  du  P.  Jour- 
dain ,  il  fut  fait  successivement  vicaire  général ,  puis  provincial 
de  son  ordre, et  alla  enseignerai  Cologne,  où  il  acquit  beau- 
coup de  réputation  et  un  grand  nombre  d'écoliers.  Peu  de 
tem|>s  après,  il  professa  à  Hildesbeim,  à  Fribourg,  à  Ratit- 
bonue,  a  Straslwurg;  il  revint  ensuite  à  Cologne,  où  saini 
Thomas  d'Aquin  fut  son  disciple.  C'est  à  celte  époque  qu'il 
commerii^a  à  exercer  une  erande  influence  sur  ses  conteropo- 
rainsadonnés  à  l'étude  de  Ta  philosophie. — L'université  de  Paris 
était  alors  dans  tout  son  lustre:  les  souverains  )iontif<>s  Gré- 
goire l\  et  Innocent  IV'  accordèrent  de  nouveaux  privilèges  à 
cette  université,  qui  était  regardée  comme  la  lumière  de  U 
chrétienté.  (Du  Boullai,  Hiif.  Univ.;  Paris.  — Crévier,  IJiil. 
de  t'I  nivertili ,  liv.  ii.  )  La  philosophie  y  ré|;nait  alors  en  sou- 
veraine; une  bulle  de  Grégoire  IX  avait  défendu  d'y  enseigner 
d'autres  auteurs  anciens  qu'Aristotc  et  Priscien;  c'était  pour 
empêcher  le  renouvellement  des  imnittés  hérétiques  de  Siukid 
de  Tournav  et  d'Amauri  do  liene.  Ce  fut  vers  te  temps  {I3ii} 
qu'Albert  fe  Grand  ,  ayant  été  nommé  pour  expliquer  1rs  sen- 
tenr^'s  à  Paris ,  y  arriva  suivi  du  jeune  Thomas,  et  s'y  fit  rece- 
voir docteur. 

Dès  l'an  1218,  du  rivant  même  de  saint  Dominique, 
l'ordre  des  Frères  Prêclieurs  s'était  étaWi  à  Paris,  et  y 
avait  pris  de  grands  accroissements ,  dus  rn  partie  à  l'uni- 
versité,  mais  beaucoup  plus  encore  .î  l'éclat  de  la  doctrine  et 
à  la  piété  de  ses  membres.  Ils  étaient,  dès  l'an  1239.  eo 
possession  d'une  chaire  de  théologie  dans  l'université;  ils 
en  cLiblirent  également  une  dans  leur  couvent;  mais,  encoura» 
grs  par  le  succès  et  par  la  quantité  vraiment  innombrabU 
d'écoliers  qui  fréquentaient  hurs  cours,  ils  en  créèrent  une 
seconde,  où  professèrent  Roland  de  Crémone,  et  après 
lui  Hugues  de  Saint -Cher.  Ce  fut  dans  une  des  cliaires 
de  son  couvent  que  professa  Albert  le  Grand  :  celte  cir- 
constance dément  l'opinion  longtemps  accréditée,  que  la 
classe  où  il  enseignait  dans  l'université  de  Paris  ne  pouvant 
contenir  le  grand 'nombre  d'écoliers  qui  suivaient  ses  levons, 
iJ  fut  forcé  de  les  cpotiouer  au  milieu  do  b  place,  qui,  (te 
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son  nom,  so  serait  appelée  place  Maiibert,  c'fsl-i-dire  place 
Staihe-^lbert  i  ce  l'ail  est  purtnient  supposé  :  Il  est  cons- 
tant que  cette  place  ne  tire  point  son  nom  d'Albert  le  Grand , 
nuis  Dien  d'un  evéque  de  l'uris,  appelé  Madelbert ;  ce  qui  se 
prouve  par  d'anciens  titres  et  manuscrits  où  cette  place  est 
nommée  plalea  Madelberti.  Quoi  qu'il  en  soit,  Albert  pro- 
fessa trois  années  à  Paris.  —  Aristote  était  le  guide  pliilosophi- 
que  que  l'on  suirail  alurs,  non-seulement  dans  la  dialectique, 
mais  encore  dans  les  autres  parties  de  la  philosophie.  Ses  livres 
de  physique  et  de  métaphysique  dans  leur  langue  oris;i  oale  avaient 
été  apportes,  vers  l'an  liG7,  de  Constantinople  a  l'aris  ,  et  tra- 
duits en  latin  pour  <!tre  mis  a  la  portée  de  tous  ceux  qui  s'ap- 
pliquaient aux  sciences.  On  les  étudia  de  toutes  parts;  mjis 
LieatJt,  à  la  faveur  de  ce  guide  si  sdr  dans  des  mains  cuthuli- 
ques,  quelques  novateurs  impies  voulurent  accréditer  leurs 
hérésies  dans  l'université  de  Pans.  David  de  Uinant,  Amauri 
de  Bene,  Klaurice  l'Espagnol,  Simon  de  fournay,  en  vinrent 
a  nier  la  présence  rc-ellc  de  Jesus-Christ  dans  l'eucharistie,  puis 
bientôt  après  tous  les  sacrements;  ils  devinrent  enlin  les  pa- 
triarches de  la  nouvelle  hérésie,  ou  secte  des  Vaudois  ou  Allii- 
geois,  contre  laquelle  lutlaieut  alors  avec  tant  de  iccle  le 
saiiit-sie^e  et  les  iinnccs  catholiques.  Le  scandale  en  vint  a 
ce  point  que  Rohert  de  Curson  ou  de  Carcy,  cardinal-prétre 
de  1,1  sainte  Église  romaine,  du  titre  de  Saint-htienne  in  Cxiiu 
monte ,  et  légat  à  lalerc  du  saint-siege  en  France ,  interdit  par 
uu  statut  du  mois  d'août  1215,  dans  les  écoles  de  Pans,  la 
lecture  des  livres  de  physique  et  de  métapinsique  d'Ari.stote. 
Plus  tard,  lorsque  le  danger  fut  pas.sé,  Grégoire  1\,  t'.iut  en 
rendant  justice  au  zèle  du  Icgrit  Uohert,  modéra  et  restreignit 
son  ordonnance,  en  ce  qu'il  n'interdit  la  lecture  des  livres 
d'Arislote  que  jusqu'à  ce  que  ces  livres  eussent  été  corrigés 
ou  du  moins  interprètes  dans  un  sens  catholique.  Les  plus  gra- 
ves tliéolugiens  du  siècle  prolitercnt  de  cette  tolérance  pour 
enseigner  la  théologie  scolastiquc,  et  Albert  le  Grand,  plus 
que  tous  les  autres  docteurs,  démontra  aux  souverains  pon- 
tifes Grégoire  IX  et  Alexandre  IV  que  la  philosophie  aristo- 
Idicienne  ou  scolastique ,  bien  loin  d'être  l'arsenal  qui  fournit 
des  armes  aux  hérétiques ,  était  la  plus  propre ,  au  contraire , 
u  déjouer  leurs  pièges  et  leurs  subtilités;  ce  qu'il  prouva  coin- 
pletenient ,  et  cela  bientôt  après ,  en  démasquant  Guillaume 
de  Saint-Amour.  Il  ne  faut  donc  point  faire  un  reproche  avec 


avait  composé,  dans  le  feu  de  la  querelle,  un  livre  intitulé: 
Des  Périls  des  derniers  temps.  Ce  libelle,  rempli  des  doctrine* 
les  plus  nernieii-uses ,  avait  été  ré|>andu  en  France ,  et  bientôt 
après  delere  au  jugement  du  souverain  pontife.  Albert  le  Grand 
qui  se  trouvait,  avec  saint  Uonaventure,  auprès  du  pa|>e ,  à 
Anagni,  y  fut  bientôt  rejoint  par  saint  Thomas,  et  tous  trois 
de  concert  prirent  en  main  la  défense  de  la  religion  rt  des  pri- 
vilèges de  leurs  ordres.  Le  livre  de  Guillaume  Je  .Saint-Ainour 
fut  soigneusement  examiné  par  une  commission  de  théolo- 
giens, nommée  par  le  pape  a  cet  effet;  et  il  fut  prouvé  qu'il 
contenait  nombre  d'assertions  injurieuses  au  saint-sirg);  apos- 
tolique ,  contraires  à  l'autorité  du  souverain  pontite  et  des 
évéques;  que  l'on  y  voyait  la  pauvreté  volontaire  bUnice;  le 
zèle  de  ceux  qui  se  dévouaient  au  s;ilut  des  âmrs,  traversé, 
décrie;  des  leçons  dangereuses  et  capables  de  refroidir,  dans 
les  lideles  ,  leur  dévotion  aoojutumee  et  de  1rs  éloigner  de  la 
charité  ;  etc.,  etc. ,  etc.  Sur  ce  rapport,  le  pape  donna  la  bulle 
L'rbi  et  Orbi,  <\ui  condamnait  le  livre  Des  périls  des  derniers 
temps,  avec  les  quiililications  les  plus  odieuses.  La  bulle  fut 
publiée  solennellement,  en  sa  présence,  dans  l'église  cathédrale 
d'Ana;;ni ,  et  le  livre  jeté  au  feu  { Fleury,  llist.  ecclésiastique, 
tom.  .Wll,  p.  ÛC9).  Gudiaumcdc  Saint-Amour  fut  de  plus 
banni  du  royaume  de  France ,  où  il  avait  commencé  a  répandre 
ses  errcursl —  Les  devoirs  et  les  obligations  de  son  t  tat ,  ainsi 
que  l'enseignement  public,  remplissaient  tuute  la  vie  d'Albert 
le  Grand;  plusieurs  fois  déjà  i)  avait  refusé  les  dignités  que 
le  pape  lui  avait  en  vain  offertes,  lorsque  l'an  12C0  il  fut  élu 
l  évéclic  de  llati^bonnc.  Il  accq)la  cniiii  ce  sié(;e  qu'il  devait 
résigner  trois  ans  après,  et  partit  pour  son  dioccse.  Albert 
le  Grand  fut  en  même  temps  fait  Irgat  du  saint-siéye  en  Po- 
logne et  dans  le  Nord.  Dans  ce  dernier  emploi ,  il  parut  tCNi- 
jours  ce  qu'il  avait  été  dans  tous  les  autres;  un  homme  que 
les  charges  n'honoraient  pas,  mais  qui  sciiiblait  honorer  les 
charges  iiar  un  mérite  et  une  sagesse  également  admirables. 
Dans  sa  légation  du  ^ord,  il  abolit  plusiieurs  coutumes  bar- 
bares ,  restes  impurs  du  paganisme  que  la  lumière  de  l'itvangile 
n'avait  pu  dissiper  complètement.  Ces  peuples  encore  sauva- 
ges avaient  l'horrible  coutume  de  tuer  tous  les  enfants  qui 
naissaient  avec  quelque  inUrinité  naturelle ,  ou  qui  excédaient 
le  nombre  que  les  p.irents  croyaient  pouvoir  nourrir  ;  ils  trai- 
taient de  niùme  les  vieillards  Invalides.  Le  pieux  légal ,  par 
quelques  auteurs,  a  Albert  le  Grand  et  à  saint  Thomas,  d'avoir  |  ses  représentai  ions  pathétiques ,  par  ses  vives  exhortations, 
enseigné  et  commenté  Aristote  à  cette  époque,  car  ils  le  '  montra  à  ces  malheureux  toute  l'norreur  qu'ils  devaient  avoir 
Urent  avec  l'approbation  de  l'evéque  de  Paris  et  du  souverain  {  de  leurs  criminelles  pratiques,  et  les  Qt  cesser  par  l'autorité 


pontife  (de  Launoy,  IH  varié  .-iristotclis  Jortunû  in  aca- 
iCeinià  l'arisiensi).  Apres  avoir  professe  trois  ans  a  Paris, 
Albert  le  (irand  retourna  à  Cologne,  où  il  enseigna  de  nou- 
veau la  tliéologie  cl  la  philosophie.  Kn  I3â'i,  il  fut  fait  il 
Worms  provincial  de  son  ordre  en  Allemagne,  et  p«ailant 
tout  le  temps  qu'il  fut  en  charge,  il  lit  ses  visites  à  pit^d  et  en 
demandant  l'aumône.  Le  |Mipe  Alexandre  IV,  qui  connaissait 
tout  son  mérite  et  les  succès  qu'il  avait  obtenus  à  l'avantage 
de  la  religion  dans  les  villes  où  il  avait  enseigné ,  l'appela  a 
Rome ,  et  lui  donna  l'office  de  maître  du  sacre  palais.  Cette 
charge ,  qui  avait  été  créée  à  l'instigation  de  saint  Dominique , 
et  qu'il  avait  le  premier  remplie,  avait  toujours  été  occupée 

far  des  religieux  dominicains.  Ce  fut  pendant  son  séjour  en 
talie  ,  où  il  continua  d'enseigner,  que  la  Providence  permit 
qu'il  fdt  un  de  ceux  qui  combattirent  les  assertions  hérétiques 
de  Guillaume  de  Saint-Amour.  —  L'université  de  Paris,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  avait,  dans  l'origine,  favorisé  l'établisse- 
ment et  les  progrès  des  dominicains  et  des  franciscains  dans 
cette  ville.  Mais^  bientôt  leurs  succès  s'étendirent  au  delà  de 
toute  préTision,  et  lui  lircnt  craindre  une  rivalité  dangereuse. 
L'esprit  de  corps  venant  à  s'y  mêler,  elle  restreignit  d'abord, 
autant  que  possible,  leur  enseignement ,  puis  elle  voulut  forcer 
leurs  chaires  à  demeurer  sileiu'ieuses ,  et  cherdia  le  moyen  de 
fermer  ces  écoles  qu'elle-même  avait  ouvertes  autrefois.  Le» 
religieux,  forts  de  leur  droit  et  des  approbations  qu'ils  rece- 
vaient des  prélats  français ,  en  appelèrent  au  saint-siège,  et 
le  pape  chargea  l'evêque  d'f>reux  d'ordonner  a  l'université 
de  recevoir  les  religieux  dans  son  corps  (l'université  les 
en  avait  exclus,  ne  voulant  point  recevoir  de  docteur  des 
ordres  mendiants),  jusqu'à  ce  qu'il  eilt  pris  connaissance  de 
'affaire  et  en  eût  donne  son  jugement.  L'université  trem- 
olant  pour  ses  privilèges,  avait  envojé  in  Rome  ses  députés; 
et  à  la  tête  de  toute  I  affaire  agissait ,  pour  elle  et  en  son  nom, 
le  fameux  Guillaume  de  Saint-Ainour,  ainsi  appelé  de  la  petite 
ville  de  ce  nom ,  au  comte  de  Ilourgogne,  et  qui  était  docteur, 
professeur  en  théologie,  et  chanoine  de  Beauvais.  Ce  doc- 
Veur,  l'un  des  plui  fougueux  adrerfaires  dei  ordres  religieux , 


et  pr  la  sagesse  de  ses  règlements.  Obligé  de  se  charger  do 
la  conduite  d'un  vaste  diocèse,  pour  obéir  aux  ordres  du  vi- 
caire de  J.C. .il  prêchait  souvent,  et  mettait  son  principal 
.soin  à  former  ac  dignes  ministres  de  l'Église.  Il  lit  admirer 
sa  modestie  dans  le  règlement  de  sa  personne  et  de  sa  maison  ; 
son  amour  pour  la  justice,  dans  la  conduite  de  ses  officiers; 
eiitin,  fiii  charilé  inépuisable,  dans  une  sainte  prodigalité  envers 
les  pauvres.  t;'pst  ainsi  que  se  trouvèrent  complètement  satis- 
faites les  intentions  du  pape,  qui  avait  donné  un  si  grand 
évêque  à  l'église  de  Ralisboiine ,  où  praissail  alors  un  grand 
désordre,  et  dans  laquelle  le  spirituel  et  le  temporel  étaient 
tombés  dans  une  grande  décadence.— Mais,  rappelé  sans  cesse 
à  l'amour  de  la  solitude;  fatigué  peut-être  autant  de  l'éclat 
que  des  sollicitudes  d'une  dignité  qu'il  n'avait  point  reclier- 
clvee,  et  dont  il  connaissait  le  poids  redoutable,  après  trois 
ans  d'épiscopat,  Albert  remit  entre  les  mains  du  pape  L'r- 
bain  IV  le  baion  pastoral  qu'il  avait  reçu  de  son  prédécesseur, 
et  se  retira  dans  son  couvent  de  Cologne ,  où  on  le  vit  conti- 
nuer, avec  un  renouvellement  de  ferveur,  ses  prédications,  ses 
ouvrages  ,  srs  leçons  de  théologie,  sans  qu'un  travail  si  opini.1- 
tre  reîn{iêch3t  jamais  de  donner  plusieurs  heures  par  jour  à 
ses  exercices  religieux.  I^s  enunentes  qualités  de  ce  saint 
|>ersonnage  parurent  bieutùt ,  avec  plus  d  éclat  encore  ,  sur  le 
plus  graiHl  et  le  plus  auguste  théâtre  où  la  vertu  et  la  capa- 
cité des  prélats  et  des  docteurs  puissent  être  exposées.  Il  fut 
ap(ielé  au  deuxième  concile  général  de  Lyon .  pendant  les  ses- 
sions duquel  il  travailla,  par  ordre  du'  pape  Grégoire  X,  a 
l'extinction  du  schisme  et  des  hérésies, à  la  réunion  des  F.glises, 
à  la  réforme  des  mœurs  des  Odèles  et  à  la  recherche  des  meil- 
leurs expédients  pour  le  recouvrement  de  Li  terre  sainte.  Il  lit 
preuve  également  d'une  prudence  consommée  dans  les  alTaires 
purement  teiuporelles.  Il  soutint  les  intérêts  de  Rodolpho 
de  Habsbourg ,  roi  des  Ruiiiaios ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
décidèrent  le  pape  à  se  déclarer,  en  faveur  de  ce  gr;inJ 
prince,  tige  glorieuse  d'où  sont  sorti»  tant  de  héros  catholi- 
ques. Dcja  octogeuaire,  il  ne  refusa  pas  d'entreprendre  un 
voyage  long  et  difficile,  dès  qu'il  crut  pouvoir  servir  '  Fghsc 
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et  trïTailIer  ponr  la  gloire  de  Dieu.  Il  nous  reste  h  parier  d'un  | 
dernier  voyage  d'Albert  le  Grand  à  Paris,  que  Irès-peu  d'au-  i 
teurs  ont  mentionné.  On  lit  dans  le  VI*  tome  des  .-icltt  dts 
Saint*,  p.  714,  au'aprés  la  mort  de  g«int  'Hiomas  (7  mars 
1274),  le  bruit  s  étant  répandu  «n  Allemagne  que  pluiieurs 
docteurs  attaquaient  sa  doctrine  dans  la  faculté  de  Paris , 
Albert  le  Grand,  di^ja  plus  qu'octO!;énaire  ,  partit  de  Cologne 
pour  se  rendre  dans  celte  t-apitale  du  royaume.  Arrivé  sur  ce 
théâtre  de  ses  anciens  succès,  il  pria  les  docteurs,  dont  un 
grand  nombre  étaient  ses  élèves ,  de  tenir  une  assemblée  ;  il 
»'v  rendit,  et  aprcs  avoir  loué  nomme  il  convenait  l'ange  de 
l'irolc  et  sa  doctrine,  en  présence  de  tant  de  savants  ,  il  dit 
qu'il  était  pr^t  a  défendre  tous  ses  ouvrages  et  à  montrer  que 
la  vérité  et  la  sainteté  en  faisaient  les  deux  principaux  Chirac- 
téres.  L'auteur,  non  plus  que  le  P.  llu);urs,  provincial  domi- 
nicain de  Toscane,  qui  av,iit  accompagné  Albert  dans  son 
voyace ,  ne  nous  apprend  point  quelles  furent  les  suites  de  cette 
conférence;  mais  if  ajoute  que  lorsque  Albert  fut  de  retour  a 
Cologne,  il  fit  la  mcnie  proposition  dans  une  assemblée  de 
docteurs  ,  rt  qu'il  parlait  avec  d'autant  plus  d'assurance,  qu'il 
avait  ru  soin  de  recueillir  et  de  faire  lire  tous  les  ouvrages 
dont  il  s'offrait  de  prouver  la  solidité  et  l'exactitude.  (  I  ie  de 
*aint  Thomat  d'-li/uiit,  par  le  P.  Touron  ,  pp.  66(»-l,  in-4.  ) 
Quelques  auteurs  racontent  que,  faisant  un  jour  sa  leçon  pu- 
blique, la  mémoire  lui  luattqua  tout  a  rou|i,  et  que  reg.irdant 
cet  événement  comme  un  signe  précurseur  de  sa  mort  prii- 
chaine,  il  dit  .'ulieii  a  ses  disciples,  et  cessa  complètement  ses 
leçons,  yiioi  qu'il  en  soit  de  cet  événement ,  oui  n'a  rien  de 
bien  surn.ituri'l,  si  l'on  songe  qu'il  arriva  ciirz  un  vieillard 
ige  de  plus  de  quatre-vingts  années ,  Albert  était  si  bien  pré- 
paré a  son  (Imiier  pass.ige,  qu'il  disait  tous  les  Jours,  pour 
lui-mciiie,  l'ollice  des  morts  sur  le  lieu  où  il  devait  ^tra  en- 
terre. 11  mourut  saintetiicnt  a  Cologne ,  non  l'année  l'JSO,  mais 
Wen  le  15  novembre  1282  [Jrtde  vérifin-  les  dates ,  toui.  II), 
«Igé  de  H7  ans.— Albert  le  Ciraud  fut  liabile  philosophe,  savaut 
théologien,  excellent  interprète,  modèle  des  religieux  et  des 
prélats ,  lH>nore  des  papes  et  des  empereurs ,  et  ce  qui  convient 
mieux  encore  à  un  homme  qui  fut  revêtu  de  son  auguste  carac- 
tère ,  imit.ileur  fidèle  de  son  divin  maître,  qui  a  relevé  l'éclat 
de  SCS  vertus  par  la  »oie  des  miracles;  son  corps  fut  trouvé 
entier,  plus  de  30O  ans  après  sa  mort.  Il  fut  déclaré  bienheu- 
reux par  le  tiape  Clément  X.  —  Telle  est  la  vie  si  remplie  de 
mérites  que  les  annales  ecclésiastiques  et  les  auteurs  les  plus 
gravfls  de  l'une  et  l'autre  histoire  nous  montrent  dans  Aloert 
le  Grand  ,  et  ces  témoignages  vénérables  sont  bien  propres  à 
détruire  qucl(|ues  traditions  populaires  absurdes,  auxquelles 
1.1  science  et  I  érudition  profonde  de  ce  phiki.sopbe  ont  donné 
lieu  ,  bien  moins  encore  que  les  misérables  compilations  impri- 
mées sous  son  nom.  I.a  conoaissanoe  qu'il  avait  des  secrets  de 
la  nature  lui  a  fait  inventer  des  maduues  très-ingénieuses, 
de  même  qu'elle  l  a  conduit  a  des  expériences  intéressantes  en 
nhysique  et  en  histoire  naturelle  (  voir  plus  bas  unt  lettre  de 
M.  Mayer  à  M.  de  Mirbel);  mais  elle  l'a  exposé  en  même 
temps  il  des  accusations  ridicules  éloquemment  réfutées,  il  est 
vrai ,  par  les  savants  de  tous  les  siècles ,  et  plus  encore  par  le 
décret  du  souverain  pontife  qui  l'a  beatilié.  Gabriel  Naudè: 
dans  son  Àpoloyie  pour  le*  grands  personnage*  faussement 
soupçonnes  de  magie,  dit  qu'on  l'accusa,  sur  l'autorité  d'un 
ouvrage  de  Mayer,  l'un  des  priiicip.-iux  écrivains  alchimistes 
(  Symboles  de  la  Table  d'or  des  douze  nations  ) .  d'avoir  eu  en 
M  iHKsession  la  pierre  philoso|>hale,  qu'il  tenait  de  saint  Domi- 
nique, et  <|u'il  communiqua  à  saint  'Ihomas  d'Acpiin  son  dis- 
ciple. Ce  serait  au  moyen  de  ce  rare  trésor  qu'il  aurait ,  en 
moins  de  trois  années,  acquitté  toutes  les  dettes  de  son  évéclié 
(le  Ratisboniie.  On  a  vu  plus  haut  quelle  espèce  de  magie 
avait  emtiloyée  Albert  le  Grand  pendant  les  trois  ans  qu'il  tint  ' 
eu  main  la  crosse  |>astorale;  ce  fut  en  nuis.int  dans  le  trésor 
lie  la  charité,  et  par  l'cloignement  de  l'apparence  même  du 
faste,  qu'il  parvint  à  cicatriser  les  plaies  (|ue  le  malheur  des 
guerres  et  un  long  schisme ,  entretenu  par  les  divers  préten- 
dants à  l'empire,  avaient  faites  à  son  église.  On  a  aussi  lieau- 
coup  parlé  de  son  fameux  Androîde,  qui  a  donné  lieu  à  une 
foule  de  fables.  On  a  dit  qu'il  avait  fabriqué  une  téte  d'airain  1 
sous  certaines  constellation*,  et  que  cette  tête  répondait  per- 
tinemment et  sans  hésiter  aux  questions  les  plus  abstraites  qui 
lui  étaient  posées.  Ce  conte,  embelli  par  la  crédulité  populaire, 
peut  avoir  quelque  chose  de  vraisemblable,  s'il  s'agit  d'une 
téte  automatique,  d'où  sortaient  quelques  sons  articulé-s;  on 
ne  peut  douter  que  la  chose  ne  soit  possible  après  l'automate 
et  le  canard  de  Vaueanson ,  et  depuis  les  deux  têtes  parlantes 
que  l'on  a  rues  à  Paris  en  17»3.  jUbcrt  le  Grand  aurait  ea 


(  cela  deranré  la  mécanique  moderne.  On  raconte  encore  qu'un 
I  jour  de  l'fipiphanie,  Albert,  pour  mieux  honorer  Guillaume , 
comte  de  HoHande  et  roi  des  Romains,  qu'il  avait  invité  a 
dtiier,  changea  tout  à  coup  l'hiver  en  été,  à  la  grande  stupé- 
faction de  l'empereur.  Certes,  l'on  partagerait  bien  l'étonne- 
ment  de  Guillaume  de  Hollande,  si  l'on  ne  pensait  aussitôt 
qu'Albert ,  voulant  fêter  de  son  mieux  le  nialUe  de  l'empirt 
d'Allemagne,  lui  fit  servir,  en  hiver,  des  fleurs,  emblèmes 
de  l'été,  «t  des  fruits  habilement  conservés,  au  moyen  dt 
quelque  préparation  qui  pouvait  tenir  alors  du  prodige,  mais 
que  les  connaissances  d'Albert  en  histoire  naturelle  lui 
rendaient  bien  facile  à  exécuter.  Ceux  des  lecteurs  ipii  vou- 
dront savoir  tout  ce  que  l'on  a  faussement  reproché  en  ce 
genre  k  Albert  le  Grand,  et  comment  il  a  été  défendu,  peuvent 
consulter  Pierre  de  Prusse  (vita  /ilberti  Magni)  et  l'ouvrage 
de  Gabriel  ^audé ,  cité  plus  haut.  M.  l'abbé  de  Feller  dit  de 
ce  livre ,  «  que  c'est  un  ouvrage  où  il  y  a  de  bonnes  observa- 
tions, mais  où  il  y  en  a  aussi  qui,  en  bonne  critique,  ne  sont 
pas  recevables.  Plusieurs  de  ces  personnages  soupçonnés  d» 
magie  sont  très-bien  justifiés  ;  ce  sont  ceux  qui  n'avaient  pas 
besoin  de  l'être  (c'est  le  cas  d'Albert  le  Graud  ),  tandis  que 
les  autres  le  sont  tres-mal  et  restent  toujours  entachés.  >  Pour 
mieux  justiOer  encore  l'evéque  de  Ratisbonne  du  d<juble  re- 
proche d'astrologie  et  de  magie,  il  ne  faut  que  recourir  à  ses 
propres  ouvrages,  et  lire  son  livre  de  Alchymià,  com- 
mençant par  ces  mots  :  <  Omnis  sapientia  a  Duinino  Dec 
est.  >•  —  L'un  des  |>atriardies  de  l'incrédulité  moderne,  Bavle, 
s'est  aussi  porté  comme  l'un  des  défenseurs  olBcieux  d'Albert 
le  Grand ,  qui  pouvait  bien  se  passer  d'un  pareil  avocat.  Il 
prétend,  dans  son  Dictionnaire,  le  défendre  de  près  de  mille 
contes  ou  histoires  calomuieuses,  entre  autres  d'avoir  écrit 
les  rapsodies  imprimées  sous  ce  titre  :  de  Naturà  rtrvm  et 
de  Secretis  muHerum ,  et  a  ce  propos,  il  s'égaie  a  l'idée  d'un 
évêque  remplissant  rufllcc  de  sar;()-femiue  ;  mais,  après  l'avoir 
ainsi  venge  de  quelques  contes  ridicules,  bons  a  faire  haussn 
les  épaules  à  tout  homme  sensé,  il  le  noircit  ailleurs  d'uni; 
calomnie  qui  présente  un  peu  plus  de  gravité.  Daus  son  ou- 
vrage intitulé  :  Pensée*  diverse*  à  l'occasion  de  la  comité, 
p.  36,  SX.X,  intitulé:  «  Du  Crédit  de  l'astrologie  chez  les 
chrétiens,  *  après  avoir  dit  que  notre  Occident,  au  milieu 
des  lumières  du  christianisme,  fut  tout  obscurci  d'bo- 
roscoties  (tendant  plusieurs  siècles,  il  avance,  sans  balancer, 
qu'Albert  le  Grand,  évêque  de  Ratisbonne,  le  cardinal  d'Ailiy 
et  quelques  autres  évêques,  avaient  eu  la  téjuéritè  de  l'aire 
riiuruscope  de  J.  C. ,  de  dire  que,  de  l'inlluence  des  planète; 
il  tenait  toutes  les  merveilles  qui  ont  éclate  en  sa  (lersonne: 
en  un  mot,  de  soumettre  l'tvangile  et  tous  les  mystères  de 
la  religion  catholique  aux  chimères  de  l'astrologie  judiciaire. 
I^  calomnie  est  singulière,  et  nous  ne  sachions  pas  qu'elle  ait 
été  renouvelée  ailleurs;  ce  que  l'on  peut  répondre  à  cela, 
c'est  que,  si  quelques  ouvrages  sont  remplis  de  pareilles  im- 
piétés ,  ce  ne  sont  ni  ceux  d'Àloert  le  Grand  ,  ni  ceux  d'aucun 
autre  évêque  catholique,  mais  bien  les  lirrrs  soi-disant  dirr- 
tiens  de  l'impie  Caraao  ou  de  ralliée  Vanini ,  auteurs  qui  ne 
sont  pas  suspects  aux  modernes  philosophes ,  et  dont  Bayle 
fait  de  nugniliques  éloges  dans  tous  ses  ouvrages.  Voltaire  a 
beaucoup  plaisante  aussi  sur  Albert  le  Grand  ;  ce  qui  n'a  pas 
empêche  le  philosophe  de  s'enridiir  des  de|K)in'llcs  du  >co- 
lustique;  car  le  conte  de  l'Ermite  dans  Zadig  est  copie  en 
entier  dans  l'un  des  ouvrages  d'Albert,  qui  unt  été  le  \Àta 
souvent  réimprimés.  —  Le  nombre  des  ouvrages  d'Albert  U 
Grand  est  vraiment  prodigieux,  et  l'on  pourrait  lui  appliquer, 
sous  la  réserve  que  I  on  doit  à  un  homme  de  sa  s,'iinteté  et  de 
sa  science,  ce  que  Cicéron  disait  d'un  auteur  volumineux, 
mais  dont  la  prolixité  faisait  presque  exclusivement  le  mérite: 
'  qu'on  aurait  pu  brûler  son  corps  avec.ses  seuls  écrits.  Ils  ont 
été  recueillis  par  le  P.  Pierre  Jammy,  religieux  dominicain, 
en  21  volumes  in-folio,  et  sous  ce  titra  :  Beatl  AUierti  ilagni, 
Hatisboneiul*  episcopi,  ordini*  prxdicatorum ,  opéra  gux 
haclenù*  haberi  potuerunt  sub  RH.  PP.  ThomA  Turco,  ?iico- 
lao  /iodulphiu ,  Joanne-haptistû  de  flarinis ,  ejusdtm  ordini* 
magiilris  generaiibus ,  in  lueem  édita ,  studio  et  labore  H. 
j4.  p.  F.  Pétri  Jammy,  Sacrm  Theologix  doctorit,  coneentiu 
Gratianopotitani  ejusdem  ordini*  ;  VMgiuni  ,*umptibus  Claih 
du  Prost,  Pétri  et  Claiidii  Rigaud  fratrum  ,  Hieronijmi  de 
la  Garde, /oannu et.'/n/onùHuguctanyJ/W,  1661,2  vol.  in-fcl. 
—  >ou8  allons  donner  un  aperçu  rapide  de  ce  que  contienneot 
ces  vingt  et  un  volumes.  Le  tome  1"  renferme  :  La  vie  d'Al- 
bert en  abrégé,  d'après  les  auteurs  les  plus  graves;  un  traité 
de  logique;  un  traité  sur  l'art  de  la  prédication;  8  hvra*  sur 
les  six  principes  de  GruillMUDe  de  la  Poréc  ;  les  quatre  Vanuu 
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lulTanU  contiennent  ses  Commentaires  sur  les  Topiques  d'Aris- 
tote,  sur  sa  physique,  sa  iiiétaplivsiaue,  sa  morjle  et  sa  poli- 
tique ;  le  tome  VI ,  les  2^  livre.s  de  I  Histoire  des  animaux  ;  le 
tome  VII ,  les  Commentaires  sur  les  psaumes  ;  VU!  ,  Conunen- 
taires  :  l"  sur  Jeréniie  ;  2*  sur  Baruch  ;  3*  sur  Daniel  ;  4*  sur 
les  13  petits  proplt^tes;  le  tome  IX,  Commentaires  sur  saint 
Mathieu  et  sur  saint  Marc;  X,  sur  saint  Lue;  le  XI*  tome 
comprend  les  Commentaires  sur  l'F.vangile  et  sur  l'ApocitIvpse 
de  saint  Jean;  le  XII'  renferme  :  l'diflêrpnts  sermons;  2*M0- 
mélies  sur  l'I^vangilede chaque  dimancliede  l'année;  3* sermons 

ftour-la  frte  des  saints;  4"  32  sermons  sur  l'Eucharistie;  &°  sur 
a  femme  forte:  dans  le  XIH*  volume  on  trouve  :  1* Commen- 
taires sur  saint  Denis  l'Aréopaj^ite  ;  2°  sur  la  hirnirchie  céleste; 
S"  sur  la  hiérarchie  ecclésiastique  ;  4*  sur  la  théolope  mysti- 
que; i'  Conunrntnires  aur  les  otue  épitres  de  saint  Denis;  les 
tomes  XIV,  XV  cl  XVI  sont  remplis  par  des  Commentaires 
sur  les  quatre  livres  du  Maître  des  sentences;  les  tonïrs  XVII 
et  XVIlI  renferment  la  première  et  la  seconde  partie  de  la 
somme  de  thcologie  ;  le  tome  XIX  contient  un  traite  ou  somme 
toudianl  les  cIiom-s  crf^.'i  rt  les  créatures  :  la  première  partie 
traite  de  la  matière  première,  du  tcnip> ,  du  ciel  et  de  l'ange  : 
la  seconde,  de  l'homme;  le  tome  XX  :  1*  douze  livres  de  louan- 
ges n  la  Vierge  ;  2°  questions  sur  les  Évangiles  ;  le  tome  XXI 
et  dernier  est  rtinpli  par  des  fragments  et  mélanges  :  l"  Phi- 
losophie des  pauvres  ;  3*  du  Sai-ririce  de  la  messe  ;  3"  du 
Paradis  de  l'âme ,  ou  livre  des  vertus  ;  4*  de  AlchymiA  lihcllus  ; 
fi"  Traite  de  l'arbre  d'Aristote  ;  etc.  Outre  les  ouvrages  nui  se 
trouvent  dans  l'éttiiion  du  P.  Jainmy,  le  P.  Laurent  Kcuard, 
de  l'ordre  des  frères  prédieurs,  dans  le  tome  I'''  de  son  re- 
eueil  [Scrii>tores  ordinis  pra'dicalurum) ,  donne  encore  une 
longue  suite  d'écrits  attrihués  à  Albert  le  Grand  ,  et  qui  ne 
sont  point  dans  l'édition  de  Lyon.  Ces  ouvrages  omis ,  et 
dont  la  sixième  partie  seulement  peut  appartenir  à  Alb<-rt , 
ont  été  cependaiu  classés  par  Laurent  Pigooo  cl  Louis  Vahco- 
tes  ;  mais  il  n'y  a  rtelleiiieul  de  lui  que  quelques  traites  ou 
commentaires  sur  la  Dible.  On  a  encore  attribué  à  notre  au- 
teur des  livres  qui,  par  leur  objet,  n'ont  pas  pu  sortir  de  sa 
plume;  tel  est  le  traité:  de  Àrte  venandi  cum  avibus,  qui 
est  de  l'empereur  Frédéric  II  ;  de  même  qu'on  a  imprimé  sous 
le  nom  de  Kiint  Thomas  d'Aquio,  les  Sécréta  Mchumix 
tnagntuia,  ou«raKe  qui  n'est  ni  de  lui ,  ni  digne  de  lui.  Il  est 
inutile  de  dire  qu'avant  l'édition  complète  des  ouvrages  d'Al- 
bert le  Grand,  donnée  par  le  P.  Jammy,  il  sciait  fait  par 
toute  l'Europe  des  éditions  (tarticulicres  des  diflérents  traités 
de  ce  savant  homme.  A  Pans,  à  Anvers,  à  Venise,  Vienne, 
Rome,  Kaples .  Colo^ine,  Cordoue ,  Mie,  Milan ,  Brivcn,  etc.,  etc., 
on  publia  plusieurs  fois  ses  livres.  Des  les  premiers  temps  de 
l'imprimerie,  la  presse  roula  sur  les  œuvrci  d'Albert,  et  quel- 
ques-uns <le  ses  traitrà  imprintés  sont  rraiment  incunables. 
Celui  qui  fut  imprimé  le  premier  est  son  Recueil  de  sermons 
Mur  les  félej  des  saints,  qui  sortit  des  presses  de  Michel 
GrilTm,  imprimeur  à  Rutlin);eu,  eu  1469,  et  qui  fut  reimprimé 
depuis  à  Cologne,  en  1174.  —  Tous  ces  ouvrages  d'Albert  le 
Grand  ne  sont  point  également  dignes  d'estime,  également 
Irréprochables  ;  il  serait  dillicile  qu'il  en  fût  autrement  dans 
un  aussi  volumineux  poly);rapiie.  Cependant,  dans  ses  traités 
lex  plus  faibles,  dans  ceux  ciui  préscnlenl  le  plus  d'aridité,  il 
se  rencontre  encore  d'excellentes  choses  et  des  pensées  d'une 
admirable  justesse.  Mais  il  faut  avouer  que  l'on  doit  s'armer 
d'un  grand  courage  pour  aller  les  chercher  dans  un  pareil 
nombre  de  volumes,  et  dans  une  diction  latine  qui  est  loin  de 
preMnter  du  cliarme.  Il  serait  bien  3  désirer  qu'un  éditeur  sa- 
vant parcourilt  celte  collection  entière  de  ses  œuvres,  afin 
d'en  tirer  les  faits  encore  neufs ,  quoique  publiés  ,  et  les  obser- 
vations curieuses  qui  mériteraient  à  si  juste  titre  d'être  sauvés 
de  l'oubli.  I.«s  Commentaires  que  nous  avons  de  lui  sur  pres- 
que tous  les  livres  de  l'Ecriture  sainte,  et  en  particulier  sur  les 
psaumes,  seront  un  monument  éternel  de  sa  vaste  érudition , 
<ie  sa  tendre  piété,  de  l  elévation  de  son  esprit,  et  justifieront 
toujours  les  magnifiques  éloges  que  plusieurs  auteurs  ont  faits 
de  lui,  avant  et  après  Sixte  de  Sienne.  L'abbé  Trilhéme  ( 
blioiheca  tacra ,  1,4,  219)  avoue  n'avoir  point  connu  d'écri- 
vain qui  égalât  l'étendue  des  lumières,  b  profondeur  des 
connaissances  et  le  nombre  d'expériences  d'Albert  le  Grand. 
Un  ancien  professeur  de  l'université  de  Paris,  qui  avait  été 
ton  disciple,  l'appelle  un  homme  divin,  le  prodige  de  la  na- 
ture et  le  miracle  de  son  siècle.  (  C'Iric  t.nhelbcrt ,  de  Summo 
bono  tractaiui.)  Ces  pompeux  éloges  qu'il  faut  nécessairement 
diminuer  aujourd'hui ,  en  proportion  des  progrès  qu'ont  faits 
les  sciences  depuis  le  xiii*  siècle,  n'en  sont  pas  moins  justes 
et  mérites  daos  l'espèce.  Ces  téiuoigoages  et  mille  autres  ea- 
I. 
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eore  n'ont  pu  cependant  lui  faire  trouver  grSce  devant  un 
historien  ecclésiastique  frani^ais.  Fleury,  dans  son  dé<lain  pour 
la  théologie  scolastique ,  dédain  qu'il'  a  le  malhrur  de  parla- 
er  avec  les  liéretiqnrs  de  tous  les  lemps ,  selon  la  remarque 
'un  savant  prélat  (  .Mgr.  Slardietti ,  archevêque  d'Ancyie) , 
n'a  pas  craint  de  dire  que,  dans  les  ouvrages  d'Albert  le  Grand, 
il  ne  voyait  rien  de  grand  que  la  grosseur  et  le  nombre  dos 
volumes.  Les  véritables  saraiils  ont  été  plus  justes  dans  tous 
1rs  temps  envers  notre  bienheureux.  Aiusi,dansun  résumé 
de  son  cours  fait  en  l'année  1837,  M.  Isidore  Geoffroy- 
Saint-lliljire ,  membre  de  l'Académie  des  sciences ,  place  Albert 
le  Grand,  naturaliste,  à  côté  de  Pliiir,  d'Oppien,  d'.\thenee, 
d'Elieii,  et  des  autres  auteurs  postérieurs  a  Aristote.  Dans  la 
séance  de  l'Académie  des  sciences  du  24  avril  1837,  M.  d« 
Mirhel ,  membre  de  cette  acidémie,  a  lu  une  lettre  écrite 
d'Allemagne,  par  M.  Meyer,  le  24  février  de  la  mêiiie  année. 
Elle  porte  en  substance  :  uue  ce  savant  préparc  une  nouvelle 
édition  des  ouvrages  d'Albert  le  Grand  sur  les  végétaux, 
de  I  cgetabllibus  et  plantis.  Il  s'étend  sur  la  grande  importance 
de  cet  ouvrage,  qui  n'est  négligé  sans  doute  uue  par  le  double 
accident  qu'il  se  trouve  dans  une  si  vaste  collection,  et  qu'il  y 
a  un  iwtii  ouvrage,  de  l'irtutibus  herbarum,  dont  l'auteur  a 
usur|>é  le  nom  de  ce  grand  homme,  qu'il  a  ainsi  expose  au 
mépris  des  savants.  Klais  une  simple  édition  nouvelle  et  cor- 
recte du  véritable  ouvrage  de  celui-ci  sulTira  pour  restaurer 
sa  gloire  ancienne  et  méritée  ;  car  il  n'y  a  |ias  dans  tout  le 
moyeu  âge,  de  naturaliste  plus  exact  dans  ses  observations, 
plus  éclairé  et  plus  libre  dans  ses  jugements.  Pour  rétablir  le 
texte  impitoyablement  corrompu,  >l.  Meyer  ajoute  uu'il  a  eu 
le  iHMilicur  d  obtenir  un  excellent  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  liâle  ,  qui  louche  à  peu  près  à  l'âge  même  de  l'auteur,  mais 
qui  est  malhcureusciueut  incouiplet.  Heureusement,  la  biblio- 
thèque botanique  de  Ilaller  indique  l'existence,  dans  la  bi- 
bliulhvquc  rovale  de  Pans,  d'un  autre  manuscrit  du  même 
ouvrage,  cote  sous  le  ii"  G5I6,  et  qui  pourra  senir  à  le  com- 
pléter.—  Un  critique  protestant,  M.  Sta|kfer,  dit  qu'.Vlbrrt  le 
Grand  ne  connaissait,  parmi  1rs  anciens,  gu'.Vristote,  Denis 
l'Aréopagite ,  Hermès  Irismégiste,  dans  des  traductions  la- 
tines; quelques  interprètes  d'Aristote,  coiiiiiic  Cicéron, 
Apulée,  Proclus  et  l'éclectique  Simplicius.  Il  est  prouvé  aujour- 
d'hui, par  des  travaux  plus  modernes,  qu'il  connaissait  Theo- 
phraste,  Pline,  Oppien,  Athcnce,  Élicn,  Ausoue;  car  quel- 
ques-uns de  ses  commentaires  ne  sont,  à  proprenicnt  parler, 
que  des  compilations  de  Pline  et  des  autres  auteurs  des  pre- 
miers siècles  de  l'empire jomain.  Mais,  après  avoir  établi  qu'il 
connaissait  tout  ce  qui  est  arrivé  la  connaissance  des  mo- 
dernes en  ce  genre,  il  serait  curieux  de  prouver  qu'il  a  lu  et 
eu  en  sa  possession  des  documents  précieux  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  C'est  ce  qu'un  savant  Allemand,  M.Jean 
Gollieb  buble,  parait  avoir  solidement  démontré  dans  une 
dissertation  insérée  au  tome  XII  des  Coitimentatiimes  Cot- 
tingenses,  sous  ce  titre  :  •  Cuinmeutatio  de  fontibus  uiidè 
«  Aibertus  Magnus,  libris  suisxxi,  de  aniinalibus  maleriam 
"  hauserit.  >  Avant  d'examiner  quelles  sout  les  sources  où 
Albert  le  Grand  a  puisé  la  matière  desnn  Histoire  des  anim.iux, 
Bulilc  tombe  d'accord  qu'il  ne  possédait  que  peu  ou  point  la  lan- 
gue grecque.  On  s'en  aperçoit  facilement  dans  les  noms  qu'il 
attribue  aux  dill'ércntes  r*s|)èces  d'animaux  ;  ces  noms  sont 
tellement  altérés,  dénaturés,  que  c'est  ii  peine  si  Ion  y  re- 
trouve le  radical  grec;  il  est  bien  plus  facile  d'y  reconnaître 
nnp  origine  arabe.  La  langue  grecaue  étiit  si  |H'u  répandue 
d'ailleurs  en  Occident  au  xiii'  siècle,  qu'a  a-tle  époque  on 
l'évitait  presque  comme  un  éi:ueil  :  gra'cum  ett ,  non  Irgitur, 
disait-on.  Mais  ,  initié  comme  il  l'élail  aux  connaissances  des 
rabbins  et  des  Arabes,  il  est  impossible  qu'il  ait  iïnoré  la 
langue  de  ce  dernier  peuple.  Les  Arabes  avaient  conserve  plu- 
sieurs ouvrages  grecs  absolument  iciiores  dans  une  partie  de 
l'Occident,  et  la  philosophie  ari>lotelii|ue  Hait  parmi  eux  dans 
toute  sa  splendeur;  ce  qui  fait  léi;itimeinenl  peii;>cra  M.RnIile, 
que,  verse  comme  l'était  Albert  dans  leur  littérature ,  il  a  eu 
entre  les  mains  quelques-uns  des  livres  d'Aristote,  qui  se  sont 
perdus  depuis.  If  n'en  faut  po-nt  d'autres  iirc«»es  que  celle-ci  : 
le  m'  livre  de  l'Histoire  des  animaux  d'Alberl  est  une  pure 
traduction  de  celui  qui  fut  le  premier  de  l'Histoire  d'Aristote, 
où  il  traitait  des  principes  généraux  de  In  loologic .  de  l'ordre 
dans  lequel  les  animaux  devaient  être  distribués,  classes,  etc.,el 
dont  l'original  grec  a  péri.  Albert  s'est  encore  ser»i  de  l'opus- 
cule d'Aristote  sur  la  nourriture  des  animaux,  que  nous  regret- 
tons, et  dont  parle  Athénée.  Parmi  les  autres  sources  aux- 
quelles Albert  a  puisé,  M.  Buhie  cite;  Alchisor  (  .f^chyle), 
poêle  arabe,  dont  il  ne  reste  rien  ;  AltbimemoD  (nom  oor- 
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tompu  et  qui  doit  probablement  s«  lire  ainsi:  Alcoicon),  phi- 
losophe de  CorinUie  ;  Averrhoës  ,  Rliazès ,  A vicrnne  ;  et  parmi 
les  auteurs  dont  il  ne  nous  reste  rien ,  un  Cassiodore ,  qui 
avait  fait  un  traité  de  l'act-oupleinriit  des  animaux,  consulté 
par  Albrrt;  Dianor,  Fiarinor,  ap|>elé  par  les  Grecs  Gieria;  le 
poète  Arotinius  ou  plutôt  Aratus;  et  Si.imur,  très-ancien  phi- 
losophe persan  ,  nommé  1  hesee  le  l'erse  par  Avicenne.  — 
Avec  AltH>rt  le  Grand,  commence  le  second  âge  de  la  philoso- 
phie scolastique;  ce  ne  fut  plus  cette  philosophie  qui  avait 
été  amenée  par  les  besoins  de  l'époque  qui  la  vit  naître,  dont 
s'étaient  armés  saint  Anselme  etLantVimr,  pour  réduire  l'héré- 
siarque Itéranser,  et  Guillaume  de  ChamiM-aux  pour  com- 
battre Abailard  ;  philosophie  qui  était  dans  une  hannonie  |var- 
faite  avec  l'état  de  la  société  au  moyen  âge.  Cette  seconde 
période  de  la  scolastique  a  produit  de  grands  hommes,  Al- 
Dert,  saint  Thomas,  Alexandre  de  Unies,  saint  Bona«enture, 
llenr)- de  Gand ,  illustres  contemporains  et  émules  d'Albert 
le  Grand  ;  mais  aussi  elle  a  produit  des  philosophes  plus  subtiles 
que  Judicieux  ,  et  qui,  en  pou!;sant  trop  loin  les  arguties  méta- 
physiques, ont  émoussé  eux-mêmes  une  arme  puissante  pour 
la  drteuse  de  la  religion.  Quoi  qu'il  en  soit  des  légers  incon- 
vénients qu'a  eus  rargumentaliiin  scolastique,  il  faut  recon- 
naître qu'elle  est  la  conservatrice  d'une  bonne  lo[:ique,  et  pré- 
munit l'esprit  contre  les  sophismes  de  tous  genres  que  les 
novateurs  présentent  toujours  comme  des  raisonnements  soli- 
des. —  All>ert  le  Grand  a  été  le  chef  des  tliéologiens  compila- 
trnr»  de  sommet ,  appelées  aus.si  questionnaires.  Avec  lui,  la 
métaphysique ,  la  théologie  et  la  morale  gagnèrent  en  étendue. 
Avec  lui  commencent  les  discussions  sur  la  matière  et  la  f&rme, 
l'essence  et  l'tUre.  I.a  psychologie  lui  est  redevable  de  plusieurs 
a|>erçus  tres-estiniables.  {Manuel  de  philosophie  de  Tenne- 
mann,  traduit  par  M.  Cousin.]  Il  considéra  l'dme  comme  un 
totum  potestaiivum  ;  il  s'attacha  à  fixer  et  à  limiter  notre  con- 
naissance rationnelle  de  Dieu,  qu'il  présente  comme  un  être 
essentiellement  nécessaire,  en  qui  l'essence  et  l'être  sont  iden- 
tiques, et  il  fil  déduit  ses  attributs.  Il  est  vrai  que  souvent  il 
faut  suivre  l'idée  mrtaphysioue  la  plus  élevée,  à  travers  les  dé- 
tours d'une  dialectique  SI  subtile,  qu'elle  cache  des  écueils  i 
faire  échouer  l'intelligence  philosophique  la  mieux  organisée. 
11  regarde  la  conscience  comme  la  loi  première  de  la  raison , 
et  la  vertu  théologique  comme  la  plus  aiireahle  à  Dieu;  aussi 
l'anprlle-t-il  «  virtus  infusa.  »  Il  reganliiit  l'âme  comme  une 
substance  particulière,  incorporelle,  et  |>3r consé(|uent  immor- 
telle-, il  en  plaçait  le  siège  dans  le  cerveau.  Le  lien  qui  l'unit 
avec  le  corps  serait  un  esprit  fugitif  et  igné  qu'il  nomme 
•  spiritus  pliantasticus.  •  {J.  Brucker,  Institutiones  liittorix 
philosophix ,  p.  50«-50"J.  )  Ctt  esprit  intermédiaire  rapiwrte- 
rait  à  la  conscience  le.s  |>en'eptiuns  des  organe.^.  En  physiolo- 
gie, on  pourrait  étalilir  quelques  rapprochements  entre  le 
système  d  Albert  et  celui  des  phrenologistes  modernes:  comme 
eux ,  il  assigne  à  certaines  jwirties  du  crâne  la  mission  de  dé- 
signer une  lacultc  correspondante.  Mais  on  i>ense  bien  qu'il 
est  loin  de  donner  dans  le  naturalisme  de  Gall  et  de  ses  succes- 
seurs ou  adeptes.  L'époque  oii  fleurit  Albert  le  Grand  peut 
être  regardée  comme  le  temps  de  la  domination  exclusive  du 
réalisme,  de  la  complète  alliance  de  l'Église  avec  la  méthode 
d'argumentation  aristotélique.  Cette  époi]ue  dura  plus  de  tso 
ans  depuis  lui  Jusmi'à  Oocasy,  qui  lit  triompher  le  rationa- 
lisme. —  Le  nombre  des  auteurs,  philosophes  ou  critiques 
qui  ont  parlé  d'Albert  le  Grand  est  incalculable;  outre  ceux 
que  nous  avons  cités  dans  le  courant  de  cette  biographie,  on 
pourra  consulter  encore  Rapliaél  Badi,  dominicain,  le  troi- 
sième biographe  d'Albert  le  Grand,  avec  Undolpliede  Nimègue, 
et  Pierre  de  Prusse  :  son  ouvrage  est  intitulé  :  l'rodigiota  vita 
dei  B.  Alberto  Magno  •  il  s'est  caché  sous  le  pseudony  me  de 
Rinaido  Facera;  Bzovius,  Orderic  Raynald  ,  Sponde,  Léandre 
Albert,  Baillet ,  fie  des  saints,  Séraphique  Caponi ,  H.illar- 
min ,  Xubert  le  Mire,  Altamura,  Kadcrus,  du  Pin,  Bibliothè- 
que des  auteurs  ecclésiastiques  du  xm'  siècle,  Jean  de  Luna, 
Reusnerus,  Pancirolc,  Bezoldus,  etc.,  etc.  Henry  de  Gand, 
surnommé  le  Docteur  solennel,  a  donné  la  vie'd'Albert  le 
Grand  dans  son  ouvrage  De  ciris  illtistribus.  épitaphes 
nombreuses  faites  à  sa  louange  ont  été  recueillies  par  le  V.  Labbe, 
dans  son  Thes.  Epitaph.,  et  par  Mariilus.  Son  portrait  a  été 
donné  par  Koissard,  dans  la  Bibtiotheca  calcographica ,  dans 
le  Théâtre  de  Frécher,  dans  l'Histoire  des  hommes  illustres 
de  Thever,  et  dans  {'Académie  des  sciences  de  Bullart. 

ABMY>OTDf  CH\TEI.ET. 

ALBKRT  (  antipape  )  n'est  pas  resté  longtemps  sur  la  scène 
du  monde.  Nous  ignorons  l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de 
sa  mort ,  dont  nous  n'avons  trouvé  nulle  trace  dans  les  histo- 


riens ecclésiastique»  ou  autres.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui.  cert 
que,  pendant  les  guerres  et  le  schisme  qui  désolaient  l'Eslise 
sous  le  pontificat  de  Paschal  II,  ranlipai>e  Guibcrt,  que  Pem- 
pereur  soutenait  par  haine  wntre  le  légitime  pontile ,  mourut 
vers  le  commencement  d'octobre  UOO,  que  sa  mort  n'éteignit 
pas  le  schisme ,  et  que  son  parti  lui  .substitua  Albert  dont 
nous  parlons.  Le  nouvel  antipape  fut  pris  le  jour  même  par 
les  catholiques,  et  enfernw  à  Siaiut-Laureat  d'Averse,  où  Ton 
croit  qu'il  tinit  ses  jours. 

M.  F. 

ALBERT  DF.  PADOVE,  vivait  dans  les  XIII*  et  XIV*  siécles; 
il  naquit  à  Padoue,  et  embrassa,  en  1293,  la  règle  des  ermites 
de  l'ordre  de  .Saint-Augustin.  Il  vint  étudier  en  France,  et  se 
distingua  par  1rs  progrès  rapides  qu'il  fit  à  l'université  de  Paris, 
snus  Te  professeur  (Ailles  ae  Uome.  Il  travailla  atec  tant  de 
zele.quil  mérita  de  devenir  Iui-ni4!nie  professeur  dans  cette 
célèbre  université;  mais  c'est  surtout  son  tali-nt  pour  l'élo- 
quence qui  ajouta  à  l'éclat  de  sa  renommée.  \jt  patie  Boni- 
tace  Mil  voulut  l'entendre,  et  l'appela  en  Italie:  il  obéit; 
mais  à  la  mort  du  pontife,  il  se  hâta  de  revenir  en  France,  et 
mourut  à  Pans  le  28  mars  1328,  à  ce  qu'aflirment  les  histo- 
riens de  sa  vie  ;  crnendant  Lamire  dit  qu'il  est  mort  à  Lvon  à 
l'âge  de  46  ans.  Albert  de  Padoue  a  rom|iosé  un  commentaire 
sur  le  Pentateuque  de  Moïse,  un  commentaire  sur  les  quatre 
Kvangelistes,  un  commentaire  sur  1rs  Èpitres  de  saint  Paul, 
5  volumes  de  sermons,  et  enfin  un  commentaire  sur  le  livre 
des  .Sentences.  Sa  réputation  fut  si  éclatante  que  ses  compa- 
triotes tinrent  à  grand  honneur  de  ra>oir  vu  naître  parmi 
eux ,  et  lui  élevèrent  uue  statue  dans  sa  ville  natale. 

M.  F. 

ALBERT,  comte  de  Vermandois,  fils  de  Herbert  II ,  qui .  au 
lit  de  la  mort,  criait  dans  la  douleur  de  sa  longue  a;;onie  r  Hélas! 
nous  étion»  douze  qui  trahîmes  le  roi  Charles  !  I^ouis  d'Outre- 
mer voulut  se  venger  de  cette  trahison  sur  les  enfants  d'Herl>erL 
Il  les  attaqua;  la  guerre  fut  sanglante,  et  Louis  n'y  fut  pas  heu- 
reux. Elle  Unit  cependant  par  l'exil  de  Hugues, qui  se  préten- 
dait archevêque  de  Reims,  .\lbert  fit  sa  "paix  avec  le  roi  de 
France,  et  avec  Richard  1",  duc  de  >ormandie.  Il  mourut  a 
un  âge  fort  avancé,  en  988.  11  avait  épousé  Gerberge,  fille  de 
Gilbert,  duc  de  Lorraine.  Il  en  eut  Herbert  III,  Eudes,  mort 
sans  postérité,  Lindulfe ,  évéqiie  de  Koyon ,  mort  en  'J86 ,  Gui, 
comte  de  Soissons,  père  de  Renaud,  et  Gilette,  femme  du 
comte  Arnoul  et  mère  de  saint  Tliibaud. 

ALBERT  II,  duc  et  électeur  de  Saxe,  était  fils  de  Henri,  au- 
quel il  succéda  en  1 Ï88.  On  le  surnomma  le  Dénaturé ,  parce 
qu'il  fut  l'ennemi  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Cette  femme, 
c'était  .^larguerite ,  fille  de  l'empereur  Frédéric  IL  Ces  enfants, 
c'étaient  Frédéric  le  Fort  ou  le  Mordu ,  et  Diceman  qu'il  avait 
eus  de  Marguerite.  Cette  princesse  lui  avait  ap|>orte  une  dot 
considérable.  Elle  était  belle  et  vertueuse.  M  sa  beauté,  ni  sa 
vertu  ne  purent  le  fixer.  Il  lui  préféra  une  femme  de  la  lie  du 
peuple  oui  s'appelait  Ermégonde.  Ermégonde  devint  pour  lui 
l'objet  d'une  passion  si  violente  qu'il  résolut  de  l'épouser.  Mar- 
guerite était  un  obstacle  à  ce  dessein  insensé.  Une  |>ensée  cri- 
minelle naquit  dans  son  cttur  déjà  dévoré  d'un  amour  adultère  : 
il  voyait  la  mort  de  Marguerite  comme  le  ternie  de  ses  dé- 
plaisirs et  le  commencement  de  son  bonheur.  Il  employa  le 
poison  |>our  s'en  débarrasser;  mais  le  poison  seconda  mal  les 
projets  de  l'homicide  Albert.  — Plus  tard,  il  s'adressa  à  un 
muletier  qui  voiturait  le  bois  de  ses  cuisines ,  pour  le  detenni- 
ner  à  étrangler  Marguerite.  Ils  firent  ensemble  le  mardie  du 
sang,  et,  à  jour  fixe,  le  duc  de  Saxe  devait  être  délivré  d'une 
feiiiine  vertueuse,  afin  de  pouvoir  s'unir  à  une  femme  sans 
mœurs.  Le  muletier  eut  horreur  du  crime  qu'on  voulait  lui 
payer,  et  il  n'écouta  les  propositions  d'Albert  que  pour  sauver 
l'infortunée  Marguerite.  Il  lui  révéla  les  desseins  oe  son  mari. 
Marguerite  prit  la  fuite  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté;  mais,v- 
avant  de  quitter  le  palais  où  tant  de  malheurs  la  menaçaient ,  ' 
elle  voulut  embrasser  ses  enfants.  Ces  erabrasseinenls  ,  mêlés 
de  larmes,  étaient  une  convulsion  d'amour  maternel ,  et  elle 
mordit  si  fort  la  joue  de  Frédéric ,  qu'il  conserva  toute  sa  vie 
la  marque  de  cette  morsure  ,  qui  lui  valut  le  surnom  de  Mordu. 
—  Le  muletier,  complice  ap|>arent  du  crime  d'.\ll>ert,  fut  le 
complice  mystérieux  de  Marguerite;  il  l'aida  à  descendre,  dans 
un  panier  d'osier,  par  la  fenêtre  de  son  ap|>artenieiit  qui  donnait 
sur  la  campagne.  Une  fois  libre,  elle  se  retira  dans  un  monas- 
tère à  Franclort,  et  bientôt  elle  y  mounit  de  douleur.— Cette 
mort ,  c'était  ce  que  voulait  Albert.  Poison ,  poignard  ,  douleur, 
peu  lui  importait,  pourvu  que  Marguerite  ne  se  trouvât  plus, 
avec  .ses  droits  d'epouse ,  entre  lui  et  une  prostituée.  —  Cette 
prostituée,  il  tu  fit  sa  femme  aussitôt  qu'il  fut  veuf,  et  il  en 
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«ut  un  GU  du  nom  de  Louis,  qu'il  se  destinait  comme  succes- 
seur, quoique  les  enfants  de  Marguerite  fussent  toujours  exis- 
tants. La  liaine  qu'il  avait  eue  pour  la  mère  survivait  en  lui , 
et  retombait  menaçante  sur  ses  fils.  Ces  malheureux  jeunes 
cens ,  repoussés  par  leur  père ,  étaient  élevés  chez  leur  aïeul 
Henri.  Leur  aïeul  mourut;  ils  héritèrent  de  quelques-uns  de 
ses  États.  Pour  venger  Marguerite,  ils  prirent  les  armes  et  dé- 
clarèrent la  guerre  a  Albert.  Ils  lui  enlevèrent  des  villes.  Enlin, 
il  tomba  entre  leurs  mains.  Il  devint  leur  prisonnier.  —  L'em- 
pereur Rodolphe  I"  et  quelques  autres  princes  de  l'Kmpire  in- 
tervinrent en  sa  faveur:  il  recouvra  sa  liberté;  mais  a  peine 
fut-il  de  retour  dans  ses  États  qu'il  ne  songea  qu'à  la  ven- 
geance. Il  déclara  la  guerre  à  ses  entants,  et  associa  à  sa  haine 
Jean ,  marquis  de  Brandebourg ,  et  Mlkcrhart ,  duc  d'Aiilialt. 
Cette  guerre,  où  le  sang  du  pere  (wuvait  couler  par  la  main 
de  ses  flis ,  où  le  sang  des  fils  pouvait  couler  par  la  main  du 
père,  ne  se  termina  qu'en  1290.  Kllc  fut  longue  et  cruelle.  — 
Il  ne  tint  pas  à  Albert  qu'elle  ne  se  rallumât.  Il  vendit  la 
Thuringe  à  Adolphe  de  Nassau ,  pour  priver  ses  enfants  de  cette 
principauté,  et  pour  se  pro<:urer,  avec  la  somme  qu'il  en  tirait, 
«^nouveaux  soldats.  Cette  tentative  de  guerre  nouvelle  ne  lui 
mîssit  pas.  La  protection  d'Adolphe  et  d'Albert  1",  son  succes- 
seur à  I  Kmpire,  lui  fut  inutile.  Il  tomba  dans  un  isolement 
qui  était  une  desapprobation  de  sa  conduite ,  et  dans  une  mi- 
sère qui  en  était  la  suite.  Alors,  désespéré,  il  se  retira  à 
Erford,  dans  un  monastère.  Il  y  mourut  en  1314,  comme 
Marguerite  était  morte  à  Franclort  dans  celui  où  elle  avait 
été  chercher  une  retraite  et  des  consolations  :  elle ,  plainte  et 
rcgrettév;  lui,  sans  gloire,  sans  Étals,  sans  honneur.  Eniié- 
goude  n'était  pas  de&tinCe  à  lui  fermer  les  yeux.  Avant  de 
mourir  il  avait  épousé,  en  troisièmes  noces,  Adélaïde.  Quoi  qu'il 
eût  fait  pour  l'en  empêcher,  Frédéric  le  Alurdu  fut  son  suc- 
cesseur. Uiccman  et  Frédéric  avaient  toujours  été  liés  d'une 
amitié  inaltérable.  Jamais  ils  ne  s'étaient  quittés  ;  ils  étaient 
l'un  pour  l'autre  un  appui  et  une  espérance.  Uiceinanfut  assas- 
siné dons  une  église  de  Lripsick,  par  un  soldat  apostc  pour 
commettre  ce  crime  par  Philipi>e  de  Nassau ,  qu'Adolphe  son 
cousin  avait  laisse  en  Misme  pour  y  soutenir  les  intérêts 
d'Albert  le  Dénaturé. 

ALBERT  I" ,  duc  d'Autriclie  et  empereur  d'Allemagne , 
naquit  en  139S,  de  fto^lolphe,  comte  de  Habsbourg,  qui,  du  rang 
de  simple  landgrave  du  Sundgau  (eu  ALsace),  lut  élevé  a  la 
dignité  de  chef  de  l'Empire  par  les  efforts  d'un  évéque  recon- 
naissant (/'.  RoDOLi'HE  UE  IUbsboubg).  — C'est  le  33  dé- 
cembre 1383  que  la  dicte  d'Augsbourg  investit  Albert  et  son 
frère  Rodolphe  des  duchés  d'Autriche,  de  Styrie,  de  Carin- 
thie  et  de  Carniole.  Entouré  de  voisins  ambitieux,  étranger 
à  ses  propres  sujets  par  la  naissance  cl  le  langage ,  naturelle- 
laenl  impatient  et  belliqueux,  il  passa  toute  sa  vie  dans  l'agi- 
tation. Ûès  son  arrivée  en  Autriche,  il  commit  une  faute 
grave  par  le  choix  exclusif  qu'il  Qt  de  conseillers  souabes  ; 
cette  préférence  indisposa  contre  lui  une  grande  partie  de  la 
noblesse.  Quelques  mois  après  [1283),  il  allait  déjà  guerroyer 
contre  son  beau-frère  Uthon  de  Bavière,  sans  la  médiation  des 
évéques  de  Passau  et  de  Ratisbonuc,qui  réussirent  a  réconcilier 
les  deux  princes.  Bientùl  il  déclara  la  guerre  à  l'archevêque  de 
Salzbourg  :  les  hostilités  continuèrent  pendant  plusieurs  an- 
nées ;  mois,  en  1289,  vers  le  iniheu  de  l'hiver,  les  evêques  de 
Passau,  de  Freisingen,  de  Kiemsée  et  de  Seckau,  le  duc  de 
Bavière,  et  Élisabrth,  épouse  d'Albert,  rétablirent  la  paix  par 
leur  cliaritable  entremise.— Alors  il  tourna  son  activité  vers 
la  Hongrie.  Un  puissant  dynaste  hongrois,  Iwan,  comte  de 
Gu&sing ,  avait  fait  plusieurs  incursions  sur  le  territoire  autri- 
chien. Albert,  pour  s'en  venger,  assiégea  la  ville  de  ûunz,  qui 
était  La  résidence  du  comte,  et  s'en  rendit  maitre,  non  sans 
avoir  éprouvé  une  vive  résistance.  —  Cependant  l'empereur 
s'était  efforcé  en  vain  de  transmettre  a  son  Ois,  avant  de  mou- 
rir, la  couronne  iiiiprriale.  Mais  les  électeurs  réunis  a  Franc- 
fort (1291)  exprimèrent  assez  hautement  leur  refus,  enajour- 
nant  l'élection  du  roi  des  Romains  à  une  époque  indelinie. 
Après  avoir  éprouvé  cette  contrariété,  il  se  rendit  a  Strasbourg, 
ou  il  séjourna  quelque  temps.  Voyant  ses  forces  dccliner  sen- 
siblement, il  voulut  aller  a  Spire,  m.iis  il  mourut  en  roule  à 
Germersheira  (/'.  Rodolphe).  —  Vers  la  même  époque,  les 
'Viennois  firent  savoir  au  duc  qu'ils  prétendaient  conserver 
intacts  les  privilèges  que  Rodolphe  son  pere  leur  avaitaccordes, 
et  que  s'il  ne  1rs  respertait  pas,  Ils  se  croiraient  en  droit  de  lui 
refuser  obi-issanrc  et  fidélité.  Albert  leur  répondit  :  «  Par  ta 
foret  fouj  n'oStirndm  rien  de  moi,  »  et  lit  le  blocus  de  la 
ville  d«  Vienne.  Après  avoir  affamé  ses  sujets  rebelles,  il  les 
força  de  venir,  nu-pieds  et  nu-téle,  livrer  entre  ses  mains  les 
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chartes  de  leurs  privilèges.  Il  se  les  6t  lire  une  a  une ,  et  déchira 

sous  leurs  yeux  celles  qui  semblaient  donner  des  limites  à  son 
pouvoir.—  Alors  nue  I.adi.sl.is,  roi  de  Hongrie,  périt  assassiné, 
Albert  s'arrogea  le  droit  de  gouverner  ce  royaume.  Mais  une 
arnu^;  hongroise  de  80,000  homiiies,  commandée  pr  le  roi 
Andrée  III,  ne  tarda  pas  a  combattre  ses  prétentions.  FJIe 
envahit  l'Autrielie,  cerna  la  capitale,  et  l'assiégea  pendant 
six  semaines,  brilla  les  moissons,  ruina  les  châteaux  ,  et  fit  un 
grand  nombre  de  irrisonniers.  Les  évéques  et  les  barons  de 
Hongrie,  touches  Je  compassion,  exhortèrent  Andrée  III  a  faire 
cesser  de  si  cruels  désastres.  Celui-ci  les  écouta  et  accepta  un 
traité  de  paix ,  par  lequel  Albert  rendait  tout  ce  qu'il  avait  pris 
sur  le  sol  hongrois.— Albert  fut  obligé  de  se  porter  en  tiAte 
contre  les  Styriens  nui  venaient  de  se  révolter,  et  il  les  vain- 
quit. Mais  le  désir  o'obtenir  la  couronne  imi>ériale  que  portait 
son  père,  l'engagea  ù  user  de  clémence. —  Il  était  si  persuadé 
de  reunir  toutes  1rs  voix  des  électeurs,  qu'il  n'avait  pa»  hésité 
à  porter  publiquement  les  ornements  impériaux.  Albert  vit  ses 
espérances  trompées;  car  les  électeurs  assemblés  a  Mayence, 
le  1"  mai,  lui  préférèrent  Adolphe  comte  de  >as$au.  D'abord 
il  ne  voulut  point  reconnaître  cette  nomination;  mais  plus 
lard,  il  crut  devoir  livrer  à  son  rival  les  ornements  qu'il  avait 
retenus,  et  lui  faire  hommage  de  ses  Gefs.  Néanmoins,  la  cou- 
ronne impériale  était  toujours  l'objet  de  ses  désirs;  cette  (len* 
sée  présidait  à  toutes  ses  actions.  Il  donna  au  margrave  do 
Brandebourg  sa  fille  Anne  en  mariaee,  à  Andrée  III  sa  fille 
Agnès,  conclut  la  paix  avec  l'archevMue  de  Salzbour^,  et  lit 
un  traité  ovec  Philijipc  le  Bel ,  roi  de  France  :  par  là  il  cul  un 
grand  nombre d'allies.  Aussi,  en  1298,  il  manifesta  de  nou- 
veau  ses  prétentions.  Les  seigneurs  d'Alsace,  dévoués  à  la  fa- 
mille de  ilabsbourg,  se  déclarèrent  hautement  en  sa  faveur, 
de  sorte  nu'il  put  réunir  une  armée  nombreuse  près  de  Stras- 
Iwurg.  Adolphe  entra  dans  la  haute  Alsace,  et  perdit  son  temps 
à  bloquer  Bouffach  et  Eguisheim.  Albert  s'avança  vers  Mavence, 
où  plusieurs  électeurs  tféclarèrent  le  comte  de'Nassau  rféchu  , 
et  donnèrent  la  couronne  impériale  au  duc  d'Autriche.  L'ancien 
empereur  se  mit  à  la  poursuite  du  nouvel  empereur.  Après 
plusieurs  marches  et  contre-marches,  les  deux  compétiteurs 
se  rencontrèrent  près  de  Gelllieim,  où  se  donna  une  bataille 
dans  laquelle  Adolphe  fut  tué  par  son  adversaire.  L'élection 
du  duc  d'Autriche,  soumise  h  une  nouvelle  épreuve,  fut  con- 
firmée, et  le  couronnement  eut  lieu,  le  34  août  1398, à  Aix-la- 
Chapelle.  Le  pape  BonifaceVIII  crut  devoir  ne  pas  reconnaître 
d'abord  Albert  pour  empereur,  parce  qu'il  s'était  rendu  cou- 
pable de  félonie  et  d'assassinat  envers  b  personne  de  son  souve- 
rain légitime.—  Albert  songea  à  réformer  le  royaume  d'ArrIat; 
mais  1rs  électeurs ,  mé<ontents  de  ce  qu'il  n'avait  pas  tenu  ses 
promesses,  s'y  opposèrent  vivement.  La  ligne  masculine  des 
comtes  de  Hollande  s'étant  éteinte  dans  la  personne  de  Jean , 
il  recl.nma,  les  armes  a  la  main,  la  Hollande  comme  un  fief  de 
l'Empire;  mais  cette  tentative  n'eut  aucun  résultat.  De  la  il  se 
porta  contre  les  Hongrois,  pour  leur  imposer  un  roi  de  sa  mai- 
son. Plus  tard,  ayant  fait  élire  son  fils,  roi  de  Bohême,  par 
les  états  de  ce  royaume ,  il  ne  parvint  pas  i  l'y  maintenir.  Tant 
de  mct-ompt«s  ne  le  découragèrent  pas.  Il  reprit  contre  la  Thu- 
ringe 1rs  prétentions  d'Adolphe  ;  mais  au  mmiient  où  il  allait 
se  {lorter  contre  cette  province,  il  apprit  la  révolte  des  Suisses. 
Les  cantons  d'Uri .  de  Schwitz  et  d'Lnterwald ,  lassés  des  vexa- 
tions exercées  par  les  lieutenants  qu'Albert  y  entretenait,  se 
confédérèrent  pour  lever  rétciidartl  de  la  révolte.  Arri\c  eu 
Suisse  avec  une  grande  armée,  il  allait  commencer  la  guerre, 
lorsque,  le  1"  mai  1308,  il  périt  assassiné  par  son  neveu  l'.ir- 
chiduc  Jean  d'Autriche,  auquel  il  avait  refusé  de  rendre  un 
héritage  légitime  (  /'.  le  mot  Si  issE).  —  Aucun  de  ses  Uls  ne 
porta  sa  couronne  impériale  :  F'rédcrie  ne  lui  succéda  que  dans 
ses  duchés  d'Autriche  et  de  Slvrie.  —  Consultez  les  ouvrâtes 
suivants:  Pez,  tom.  i,  Schramb,  Annales  monasterli  .MeUi- 
eensis;  Chron.  SalUburg.;  Chron.  Clauttroneuburg  ;  C/tron. 
I.tvellense  récent.  ;  Chron.  Paltrami  ;  Chron.  Uobirnse  ; 
Hagrn  :  Pez,  tom.  ii,  Ebendorfer  :  Pez,  tom.  m  .  Chron. 
d'OHokar  llorneck  :  Pulkava  :  Chron.  de  Kxnigsaal;  Rauch, 
tom.  Il,  Scriptoret  rrrum  austr.  ;  Dobner ,  Chron.  Aulx  re- 
tjix;  Frecher,  tom.  i,  Hist.  Australis;  Urstis,  Pars  secundo, 
Albertus  Argentin.  ;  François  Kurz,  Autriche  sous  Ottukar 
et  Albert  I". 

Louis  DE  HUMBOIJRG. 

ALBERT  II ,  dit  Sngt ,  et  aussi  quelquefois  le  Paralytique, 
4*  Qls  d'Albert  I",  né  en  1298,  succéda  en  1326  à  son  frère  I^-O- 
pold  dans  l'administration  de  l'Autriche  antérieure;  et  en  1330, 
Frttléric  le  Beau  éunt  mort,  il  partagea  avec  son  frère  Olhon 
les  duchés  d'.Vutriche  et  de  Styrie.  Dès  le  commencement  de  kur 
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règue,  ctt  deux  princes  eurent  beaucouji  de  peine  i  repousser  Jean 
de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  qui  dévasta  l'Autriche.— Ils 
héritèrent,  en  1336,  du  duclié  de  CjirtMlhie.  devenu  vacant  par 
la  mort  du  duc  Henri ,  leur  parent.  Olhon  ft;uit  mort  en  1339, 
et  ses  deux  enfants  ne  lui  ayant  pas  longtetiiin  survécu,  Al- 
liert  se  vit  seul  maître  des  possessions  de  la  fiinnlle  de  Habs- 
bourg. De  graves  mésintelligences  s'etaiit  élevées  entre  l^uis 
de  B.niere  et  le  pape,  il  lilclia  de  les  accorder,  mais  ses  efforts 
restèrent  sans  suaw.  —  Vers  la  fin  de  son  rèiçne,  Albert  se  dé- 
rida a  Inire  lu  guerre  en  Suis&e.  Il  mit  le  siet;e  devant  Zurich , 
à  la  t^te  de  iO.OOO  honunes.  1,'einperrur  Charles  IV  le  joignit 
avec:  une  grande  armée.  Mais  la  discorde  s'ctunt  mise  entre  les 
deux  princes  assi<-^eanls,  Albert,  abandonné  par  tiharles  IV, 
fut  attaque  par  les  montaîmards  de  Schwitr. ,  complètement 
battu  et  rhassé  du  sol  de  la  Suisse.  Il  mourut  a  V  ieniie  en  13&C. 
Ce  prince  avait  mérité  pr  ses  vertus  l'amour  de  tous  ceux 
qui  le  connaissaient,  il  donnait,  plusieurs  luis  par  semaine, 
audience  à  tous  ceux  qui  voulaient  l'upprocher.  Sa  justice, 
mfmc  envers  ses  propres  ennemis ,  était  si  connue ,  que  les 
prim  es  conlctiifioraius  lui  doniiKinil  souvent  a  juger  die  leurs 
querelles.  Aussi  son  siiéciert  la  |i«Mrritf.se  sont  accordes  pour 
lui  donner  le  surnom  de  Consulte/,  la  plupart  de»  ou- 

vrages indiqués  aux  articb-s  Mbfrt,  Âittrlcfie,  Quitte,  et  «n 
outre:  Stcvrer,  Comiiifntarii  pro  hlttorlA  Jtberti  Kcundi; 
F rauçoii  Rurz ,  Autrit-li*  sous  Albert  le  Pural^tique. 

Loti»  DB  UlIMBOUie. 

ALBUT  III ,  à  la  trette  de  cheveux,  duc  d'Autriche ,  l'un 
des  ills  d'Albert  II  le  Sage,  ne  en  134H ,  succéda  a  ion  pere  en 
l3âH,  conjointement  avec  ses  frères  HodulphelV,  Krrderic  III 
et  Léopold  III.  Frédéric  III  ayant  péri  a  la  chasse,  le  'J  décem- 
bre 1302,  sans  laisNcr  d'héritiers,  la  part  des  trois  autres 
frères  lut  agrandie  de  sou  hcritige.  Maiiihard  eiaiit  mort ,  sa 
mère,  .Marguerite  MaulUsch,  veuve  de  Ixiuis  de  Bavière  l'aiue, 
leur  céda  le  Tyrol ,  ce  qui  augnieuLa  de  b«aucuup  l'étendue  du 
leurs  possessions.  lUidolphe  n«  survécut  pas  longtemps  4  Fré- 
déric; il  mourut  en  I3(>6.  Lesdeux  autres  frères  procédèrent  en 
1370  au  partage  de  leur  patrimoine.  Alberteut  l'Autriche  ;  la 
Carinthie  ,1a  .Styrie,  le  Tyrol ,  ainsi  que  toutes  les  possosiuns  de 
iiouabe,  de  .Suisse  et  d'Alsace,  ecbureuta  I.copola.  All>ert  mou- 
rut a  Laxenbourg,  en  13'J5.  San  règne  fut  très-utile  aux  pro- 
grès de  la  civilisation.  Prince  doué  d'un  grand  anwur  pour  les 
arts,  s'occu|>aut  d'astronomie,  de  niaiheiiiatioues  et  de  tlieolo- 

§ie,  il  prulila  de  sa  puissance  |>our  répandre  le  goût  des  études 
ans  ses  Ktats  ,  et  fonda  plusieurs  chaires  nouvelles  dans  l'uni- 
veraite  de  Vienne,  avec  le  concours  du  pape  Urbain  V.— Con- 
sultez ,  outre  les  ouvrages  indiques  aux  articles  Albert  I", 
Albert  II,  1rs  ouvrages  suivants  :  l'ez,  tom.  1,  Fragmenlum 
de  quatuor  AUxrti*  ;  François  Kurz ,  Autriche  sous  Albert  111. 

Louis  de  Uuubourg. 

ALBERT  IV,  dit  le  Patient ,  et  aussi  Mlrabilla  mumtl,  fils 
du  précédent ,  naquit  en  1379,  et  succéda  a  son  pèred,>s  I3U5. 
Son  cousin  Guillaume ,  fils  de  Lro|K)ld  le  Preux  ,  gouverna  du- 
rant la  minorité.  Aveuglé  par  l'aniliilion,  il  e\ige.i  que  ,  tout 
en  conservant  ses  Klats  particuliers,  il  parlage.1t  la  possession  de 
l'Autriche  ovec  AIIktI.  Celui-ci, d'un  caractère  peu  ambitieux, 
ae  rendit  en  simple  pèlerin  dans  la  l'alestine.  A  s«n  retour  en 
Kurope,  il  se  maria  avec  Jeanne,  lille  du  duc  de  Bavière.  Puis 
a'ctant  porté  en  Moravie,  au  secours  de  Sigismond ,  roi  de 
Hongrie,  il  mourut  en  1404  devant  la  place  de  Znaïm,  à  la 
■uite  d'une  maladie  très-courte.  Ce  prince  aimait  la  pnère,  et 
avait  des  godts  pacifiques.  Il  etiit  un  des  menuisiers  les  plus 
accomplis  de  son  siècle,  et  fabriquait  avec  beaucoup  d'art  les 
instruments  de  musique.  —  Outre  la  plup.irt  des  ouvrages  re- 
commandés aux  articles  Albert  \",  Albert  II ,  Albert  III ,  con- 
sultez :  Megiser,  AnnakiCarinthlae ,  tom.  11.  Meiiken,  \Vin- 
deck;  François  Kurz,  Autriche  sous  Alwrt  I\  . 

LOl'IS  DE  lit  MBUI  RO. 

ALBCBT  (V,  comme  duc  d'Autriche;  II,  comme  etnpereur 
d'Allemagne),  né  en  1397,  perdit,  en  1404,  son  pere.  dont  il 
était  lïls  unique.  Cette  mort  préiDaturee  d'Albert  IV  le  mit 
cous  la  tutelle  de  trois  cousins  gennains  de  son  pere,  Krnest, 
Guillaume  et  Léopold,  tous  fils  de  I^eopold  qui  avait  dépouille 
All>ert  IV  de  presque  tous  ses  Ét^its.  Guillaume  avait  de|a  pré- 
tendu qu'Albert  V  ne  devait  gouverner  que  conjnintenient 
avec  lui  ;  mais  il  mourut  bientôt.  Krnest  et  Lropolu  se  dispu- 
tèrent longlemps'Ia  régence,  et  ruinèrent  l'Aulriclie  par  leurs 
armées.  Les  Viennois,  fatigués  de  ces  querelles,  s'engasèrent 
par  un  serment  solennel  a  ne  recevoir  la  loi  que  d'Albert  V, 
••ul  souverain  l^itiine.  En  1433,  il  épousa  Liisabcth,  fille  de 
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l'empereur  Sigismond,  et  qui  lui  apporta  en  dot  plusieurs  villes 
de  Moravie.  Après  avoir  comballu  1rs  hussiirs,  il  reçut  d« 
Sigismoiid  le  commandement  d'une  armée  envoyée  contre  les 
Turcs,  dont  il  triompha  nimplrtement  :  dix-huit  mille  furent 
tues,  et  il  chassa  le  reste  de  l'armée  ennemie  hors  du  terri- 
toire hongrois.  —  I<orsque  Sipisiiiond  vil  sa  fin  ap])rocher,  il 
recuminanda  aux  Hongrois  de  conlier  la  couronne  à  son  gendre 
Albert.  Ils  suivireiit  le  conseil  de  l'empereur,  et  couronnèrent 
son  pendre,  treize  jours  après  l'avoir  élu  ,  à  condition  que,  si 
le  sceptre  inifwrial  lui  était  offert,  il  ne  l'accepterait  pas.  Ils 
croyaient  devoir  prendre  cette  précaution,  parce  que  fa  Hon- 
grie avait  beaucoup  souffert  des  absences  fréquentes  de  Sigis- 
mond.  Mais,  le  18  mars  1437,  Albert  fut  unanimement  clioisi 
pour  chef  de  rKmiiire  ,  par  les  électeurs  réunis  a  Francfort, 
et  le  30  mai  il  se  laissa  couronner  eni(MTeur,  en  cédant  aui 
sollicitations  des  princes  de  sa  maison ,  des  Pères  du  concile 
de  Bille,  des  Ëtats  d'Autriche,  et  surtout  dc<^  Hongrois  eux- 
mêmes.  Kniin,  le  39  juin  il  fut  couronné  roi  de  Bohême,  à 
Prague,  ni.ilgré  les  intrigues  de  la  veuve  de  l'empereur  Sigis- 
mond ,  malgré  le  fanatisme  des  hussites  et  l'ambitjun  du  roi 
de  Pologne.  Les  hussites  suscitèrent  des  révoltes  en  UuttêiB«, 
et  le  roi  de  Pologne  l'envahit  avec  une  armée  nombreuse;  mais 
Albert  trionqiha  de  tous  ses  ennemis.  — Déjà  il  avait  su  réta- 
blir l'ordre  et  la  paix  dans  toute  l'Allemagne,  lorsqu'elle  faillit 
devenir  la  proie  du  fanatique  Amurath.  Après  a>oir  dévasté 
la  Grèce  entière,  la  Servie  et  la  Transylvanie,  les  musulmans, 
ou  nombre  de  cent  cinquante  mille,  commandes  par  Amu- 
rath, se  préparaient  a  envahir  la  Hongrie,  lorsque  Albert 
se  porta  courageusement  a  leur  rencontre  avec  vingt-quatre 
mille  hommes.  Par  malheur  pour  la  cause  de  la  civilisa- 
tion, l'armée  allemande,  niinee  par  la  maladie,  décimée  par  la 
de.sertion  ,  en  proie  aux  traîtres,  ne  put  pas  opiwser  une  longue 
résistance  au  grand  nombre;  le  chef. lui-même,  attaque  de  la 
maladie  qui  decjinait  ses  soldats,  mourut,  durant  la  retraite, 
à  Neszmefy,  petit  village  de  Hongrie.  Il  était  de  4â  ans, 
et  n'avait  porté  la  couronne  impériale  que  18  mois.  Il  laissa, 
en  mourant,  sa  femme  enceinte  d'un  lils,  qui  lui  succéda ,  suut 
le  nom  de  Ladislas,  dans  ses  possessions  lièrédit.iires ,  mais 
mourut  a  Prague  en  14â7,  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  la 
majorité. — Jamais  la  puissance  de  la  maison  de  Hausbourg 
n'avait  été  aussi  grande  que  sous  !>on  règne.  Peu  d'empereurs 
d'Allemagne  furent  aussi  généralement  aimés  que  lui:  aussi 
lit-on  dans  la  Chronique  de  'Ihurocz,  que  sa  mort  fut  itite 
grande  afiliction  et  pour  le  pauvre  et  pour  le  riche,  .\lliert 
avait  des  connaissances  tres-etendues,  quoique  Lropold  se  fût 
beaucoup  étudié  à  inspirer  au  jeune  prince  le  dreodt  des  choses 
sérieuses,  et  la  passion  des  plaisirs  les  plus  grossiers  et  des 
exercices  les  plus  violents.  Mais  la  Providence  avait  pennis 
que  les  hommes  chargés  de  l'éducation  d'.\lbert  déjouassent 
se«Tetement  les  calculs  coupables  de  celui  qui  remplissait  si 
mal  les  devoirs  de  tuteur.  —  Oitre  les  ouvrages  indiqués  aux 
qiiatre  articles  précédents,  consultez  :  Peizel,  lie  du  rok 
ll  enzel;  Hormayr,  Plutarque  autrichien  ;  .Mehier,  Histoirt 
de  Bohême;  Hammer ,  Hishnre  de  Cempirr  ottoman;  Mai- 
latli,  Ilutoire  dcM  Hongrois  ;  François  Kurz,  Autriche  sout 
Albert  V. 

LOiriS  DE  lUMBOttBG. 

ALBERT  DE  MCCKLEMBoi  Ri; ,  fils  putné  d'Albert  T", 
duc  de  Mecklembourg,  fut  nommé  roi  de  Suède  en  1363, 
Magnus  F.rik&on  et  son  Ois  Hacan  ayant  été  déclares  incapables 
de  réaner.  t>ux-<:i  suiicitérent  des  troubles  à  Albert,  qui  délit 
Krikson  et  le  fit  prisonnier  dans  la  bataille  d'Enkocping. 
Hacan  se  sauva  en  Norwéçe  :  appuyé  par 'Waldemar ,  roi  de 
Danetnarck ,  il  dierclia  àdèlivrer  son'père  et  à  renverser  Albert 
du  tronc  :  ce!ui-ci  fut  forcé  de  céder  à  Hacan  la  province  de 
Gothie.  liaean  marcha  de  nouveau  sur  Stockholm ,  avec  une 
armée  de  >ormands  (1371),  assiégea  cette  capitale,  et  Gl 
tant  qu'Albert  se  démit  de  la  phiturt  de  ses  prérogatives 
royales:  toutefois  ce  monartnie,  a  l'aide  d'une  défense  éner- 
gique, contraignit  Hacan  a  taire  ta  paix  :  ce  prince  et  son 
|icrc  K.rik.son  renoncèrent  à  leurs  droits  sur  la  couronne  d« 
Suéde.  Albert  ne  tint  aucun  de  ses  engagements;  il  donna  la 
préférence  à  la  noble.>se  de  Merkiembourg  sur  celfe  de  Suède, 
opprima  le  clergé ,  leva  de  lourds  impôts ,  dissipa  l«s  fonds 
publics ,  et ,  sans  égard  pour  la  volonté  du  conseil  d'État ,  fil 
même  la  guerre  a  la  Norwége,  afin  d'obtenir,  pour  la  Suéde,  les 
provinces  de  .Schonen,  Halland  et  Blekingen.  Il  recruta  une 
armée  en  Allemagne,  lorsque  la  reine  de  Danenwrck  eut  occupé 
ces  provinces.  Les  Suédois  devinrent  de  plus  en  plus  mé- 
contents, et  prirent  les  armes  contre  leur  roi.  Fait  prisonnier 
a  ta  bataille  de  FaJcocping,  le  31  septembre  13M,  Albert  fut 
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conduit  au  chilteau  de  Lindliolmir,  d'après  les  ordres  de  la 
reine  Marguerite  :  là ,  tous  lu  médiation  de  Jean ,  duc  do 
Mecklrinbuurg ,  on  «i^iru  un  arraiii^ciiient  |Kirlant  que  la 
liberté  serait  rendue  a  Albrrt  iiioyrniunt  une  rançon  de 
60,000  nurcs  |>esant  d'argent  ;  mais',  n'ayant  pas  reu^'si  à  se 
procurer  ci'tle  ^oiiiiiie  ,  Albfrt  prit  reuii;.i\;einent  de  renoncer 
a  la  couronne  :  c'rkt  ce  qu'il  Ut  en  MOâ.  11  iitourut  en  1410. 

ALBKBT,  Ad«liii:bt  uu  Albrhciit,  margrave  de  Bran- 
debourg, Curdinal-eiect«'ur  de  Maxeiice,  Uls  de  Jean,  eit-iteur 
de  Brandi'iMJurg,  et  de  Marguerite  de  Suxe,  ne  en  l  l'JO,  mort 
le  34  srpti-inbre  15-15,  pourvu  tres-jeune  de  i.rebendes  a  la 
cathétiraic  de  Maynur  et  a  celle  de  Trêves,  tut  noinn»é  en 
1613,  a  (leiiie  agé'de  viiigt-irois  ans,  archevêque  de  M^gde- 
liourg  et  administrateur  du  diocë^c  de  llalber>tadt.—  1^  0  mars 
de  l'année  suivante,  toutes  les  voix  du  chapitre  nieiropolilain 
de  Mayencc  se  reunirent  sur  sa  téle,  cumul  jusqu'alors  inouï 
dans  I  Kglise  d'AlIrmngne.  Tant  en  raison  des  liantes  qualités 
de  l'eleclfur  élu  qu'a  cause  de  l'état  déplorable  des  ulïaires 
ecclésiastiques  en  ce  pavs  ,  le  pape  Léon  X  ratilia  le  ciioif  ,  sous 
condition  toutefois  qu^Albert  ne  preiidrjit  le  titre  d'électeur 
qu'à  t'dge  de  vingt-sept  atis.  Le  Jeune  suzerain  signala  les  pre- 
luieres  années  de  son  administration  par  des  mesures  salutaires, 
tant  pour  le  iiiaiiitien  de  l'ordre  public  que  pour  l'avancement 
de  la  religion  dans  ses  l^tats.  Des  prucei  interminables  ayant 
jusqu'alors  ruiné  beaucoup  de  familles,  soit  a  cause  du  petit 
nombre  des  juges,  suit  par  suite  de  leur  négligence,  il  créa, 
en  lâlâ,  un  conseil  supérieur  {/w/gertc/tl)  qui  devait  en  der- 
nière inst.ince  décider  toutes  les  questions  de  droit.  Ce  conseil 
était  compose  de  onze  membres  ,  dont  une  partie  devait  être 
graduée,  et  l'autre  clwisie  parmi  la  noblesse  du  pavs.  Un  des 
uiembres  |)orUiit  le  nom  déjuge  ,  ks  autres  celui  li  aueueurs. 
Jean  de  l.une,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Hu/ir,  vice-doiiie 
de  .Mayence,  homme  plein  de  science  et  d'une  probité  con- 
sommée, fut  le  premier  investi  de  cette  dignité  de  juge. 
Albert,  qui  aimait  le  hxe  et  la  grandeur,  employa  de  tories 
sommes  a  l'emlicllisseineot  des  églises ,  et  voulut  surtout  <jue 
l'on  témoignit  la  vénération  convenable  aux  reliques  des  saints. 
Ayant  remarqué  à  Sainl-Albaii ,  près  Mayence,  que  ceux  de 
ses  prédécesseurs  dont  l'Église  avait  autorise  le  culte,  restaient 
Ignorés  dans  leurs  tombes,  il  fit  transporter  les  corps  de  saint 
Raban  Jlaur  et  la  moitié  des  ossements  de  saint  Maxime  dans 
la  ville  de  Halle,  en  Saxe,  où  il  les  exposa  avec  une  grande  pomp« 
à  la  vénération  publique,  dans  une  église  uouvellemeat  bâtie; 
ce  qui,  sans  doute,  donna  occasion  a  une  plume  protestante 
d'érrire  tres-sérieuscment  dans  la  Biographie  univtrtelU  de 
Micbaud,  article  Albert,  que  celui-ci  •  tenait  a  l'adoration 
des  reliques.  —  Après  avoir  basé  le  couvemeincnt  de  ses 
Etats  sur  les  lois  et  règlements  d'une  administration  sage  et 
éclairée,  il  en  confia  les  renés  a  Évrard  (Kberhard  ] ,  comte  de 
Koenigstein  et  de  Dietz,  se  Qt  accompagner  de  iio  ruvaliers 
couverts  d'une  brillante  armure,  et  visita  ses  proviuoïs  du 
nord-est  jusqu'à  Halle,  en  (passant  par  Amœnebourg  et  I)u- 
derstadt.  —  Kn  iâlO,  Léon  X  aecorda  une  indulgence  à  tous 
les  chrétiens  qui  contribueraient  à  l'edilication  de  l'église  de 
Saint  -  Pierre  a  Rome.  Albert  chargea  de  cette  prédication , 
d'abord  le  gardien  des  franciscains  ,  puis  le  docteur  Jodoc 
Lorcher  ,  Gtorsc  Kehem  ,  doyen  de  Saint-Laurent  à  Nurem- 
berg, et  Jean  Meubar,  vicaire  à  >Vurtzbourg ,  leur  donnant 
pouvoir  de  nommer  des  prêtres-confesseurs ,  d'accorder  dis- 
pense dans  les  troisième  et  quatrième  degrés  de  parenté,  de 
régler  les  taies  de  ces  dispenses,  et  d'en  serrer  le  produit  dans 
un  coffre,  en  présence  d'un  notaire  et  de  témoins.  Un  rescrit, 
daté  d'Aschaflenbourg ,  nomme  des  sous-commissaires,  leur 
enjoignant  de  remettre  une  clef  de  la  caisse  au  comte  Jean 
Fui^aer ,  avec  ordre  de  ne  jamais  l'ouvrir  qu'en  présence  de  ce 
banquier,  et  de  lui  payer  fa  moitié  de  la  collecte.  «  On  a  quel- 
que raison  de  croire  ,  dit  l'historien  ^lirhel-lgnace  Schmidt , 

?ue  le  pape  accorda  ces  sommes  à  l'cletrteur'  Albert,  pour 
aider  a  payer  les  dettes  que  celui-ci  avait  contractées  tant 
pour  l'acquisition  du  pallium  que  pour  satisfaire  son  penchant 
au  luxe  et  à  la  magnificence.  >  On  réduira  â  sa  juste  valeur 
l'assertion  de  cet  écrivain  catholique,  en  se  rappelant  que  le 
zèle  pour  la  maison  de  Dieu  et  l'embellissement  des  églises 
était  en  partie  la  cause  et  l'objet  principal  des  largesses  du 
jeune  ele<-tcur ,  comme  on  saura  aussi  apprécier  la  phrase 
suivante  du  collaborateur  protestant  de  la  Hiograph.  tinirers.: 
•  Comme  Albert  ne  pouvait  payer  les  30,000  ducats  attacliés  à 
l'acquisition  du  manteau ,  les  comtes  de  Fucger  les  lui  prê- 
tèrent ;  pour  l'aider  à  les  rembourser,  Léon  X  donna  à  Albert 
le  droit  de  vendre  des  indulgences ,  et  le  dominicain  Tetzel  fut 
ch.-irgé  de  ce  trafic.  •  Il  e!>i  inutile  de  faire  rriuarquer  que 


l'auteur  de  l'arlirle  a  pris  l'effet  iwur  la  cause ,  et  qu'il  t'est 
mépris  sur  I  origine  de  cette  induUenre.  Il  n'est  pas  non  plus 
tout  a  tait  exact  de  dire  en  général  et  imlistinclement,  surtout 
a  projos  d'AllH>rt ,  que  7'e/se/ fut  chargé  de  ce  trqfic,  puisque 
sa  mission  se  bornait  a  la  S;ixe ,  et  que  son  zele  ut  l'ut  pac 
tant  rxjiluité  |iar  rrU-clrur  de  Mayence  que  par  l'empereur 
Ma\imiiieii  et  l'électeur  Fiédrric  de  Saxe,  dont  le  premier 
s'appropria  4000,  le  second  2000  florins  des  fruits  temporels 
des  iiMiulgences  ,  moyennant  un  traité  que  ces  deux  princes 
avaient  .c<inclu  entre  eux.  —  Kii  t.'ilH ,  Albert  lit  un  second 
voyage  en  Saxe,  dans  l'intérêt  de»  dru\  diocèses  de  Ma^debourg 
et  de  Halbcrstadt;  de  U  il  se  rendit  a  la  diète  d'Augsbourg,  ou 
il  re(;ut  par  les  mains  du  célèbre  Icgat  (^jetau  le  cliapeau  d« 
cardinal.  Mnnlius,  hisloriograplie  de  l'eiiiitercur ,  nous  raconte 
qu'après  la  cérémonie  de  réception  dans  le  sacre  collège ,  .^laxi- 
milirn  accompagna  a  pied  le  nouveau  cardinal  jusque  dans  son 
palais,  et  qu'il  rendit  les  mêmes  honneurs  aux  drux  Icgals  du 
saint-sii-ge.  —  Outre  les  dissensions  religieuses  ,  la  mort  de 
rem|»ereur  Mnxiniilien  (t  a  Vels  en  Tyrol,  «•«  IJ  janvier  lalUy 
amena  de  nouveaux  troubles  ixilitiqués.  Albert  lut  des  lors  lé 
prince  le  plus  influent  dans  [es  affaires  publiques  de  l'Alle- 
magne. Par  la  prudence  et  l'énergie  qu'il  sut  déployer  dans 
ces  conjonctures ,  il  réussit  a  contenir  les  esprits ,  et  le 
'JH  juin  tut  Oxe  pour  le  choix  d'un  nouvel  empereur  Charles 
d'Autriche,  héritier  de  Kaples,  de  Bourgogne  et  de  toute  la 
monarchie  espagnole,  et  François  1",  roi  de  France,  étaient 
les  deux  (Kiissants  compétiteurs  de  la  couronne  impériale. 
Albert  adressa  aux  électeurs  réunis  à  Francfort  un  discours 
plein  de  force  et  de  lumières  ;  toutes  les  voix  se  réunirent  sur 
la  tête  du  prince  indigène,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom  de 
Charles  V.  —  Fidèle  à  ses  principes  de  modération,  Albert 
persuada  au  souverain  à  la  diète  de  \Vorms  ,  en  Iâ21 ,  de  lever 
ta  défense  qu'il  avait  fuite  aux  princes  d'avoir  des  entretien» 
avec  Luther  :  le  rel'ormateur  fut  donc  entendu ,  mais  les  dis- 
cussions restèrent  sans  résultat.  Les  fauteurs  des  nouvelles 
doctrines  ne  tinrent  (las  compte  a  l'électeur  de  Mayence  de 
Cette  mesure  de  modération,  surtout  quand  celui-ci  somma, 
sous  peine  de  réclusion,  un  prêtre  marié  de  Halberstadl  d'a- 
bandonner sa  femme.  Lutlïcr  ,  caché  au  château  de  Wartbourg 
près  Eisenadi,  avait  peu  aujuravant  rédigé  contre  Albert  un 
écrit  furibond ,  sous  le  titre  de  la  Mouvetle  idole  de  Halte. 
Mais  l'impression  en  ayant  été  défendue  à  \V  ittemberg,  il  écrivit 
une  seconde  fois  à  l'arclievêtiue ,  d'un  ton  qui,  d'après  la  re> 
marque  d'un  auteur  protestant,  n'était  pas  le  langage  d'un 
moine  prisonnier ,  mais  celui  d'un  général  ayant  sous  ses  or- 
dres une  année  nombreuse.  •  Vous  avez,  lui  dit-il,  érige  a 
Halle  une  nouvelle  idole  (les  indulgences)  par  laquelle  on  es- 
croque aux  pauvres  simples  chrétiens  l'argent  et  l'àme   Kt 

cela  doit  t'trc  tittriboe  non-seulement  â  Tetzel,  mais  aussi  à  la 
méchanceté  de  l'archevêque  dr  Mayence....  Je  prie  donc  trcs- 
humblement  Votre  Grandeur  Électorale  de  vouloir  cesser  de 
pervertir  et  de  dépouiller  le  inauvre  peuple ,  et  de  se  montrer 
comme  un  évêque ,  non  comme  un  loup.  Il  est  assez  no- 
toire que  les  indulgences  ne  sont  que  lri|»onnerie  et  four- 
berie (biiberei  und  trùgerei  )....  Dieu  vit  encore....  Il  a  sou- 
verainement envie  de  terrasser  les  cèdres  superbes  et  d'humilier 
les  Pharaons  orgueilleux  et  endurcis....  Ne  croyez  pas  que 
Lutiicr  soit  mort...  Il  commencera  avec  le  cardinal  de  Mayence 
un  jeu  dent  personne  ne  se  serait  douté....  J'ai  assez  exhorté 
Votre  Grâce  Klectoralc....  Ensuite  je  vous  prie  de  iw  plus  in- 
quiéter des  prêtres  qui ,  pour  éviter  riiicontiiience  ,  sont  entrés 
et  voudront  entrer  dans  I  état  du  mariage,  et  de  ne  pas  leur 
ravir  ce  que  Dieu  leur  a  donne,  vu  que  Votre  Lmineiice  ne 
peut  se  prévaloir  d'aucune  permission ,  d'aucun  droit ,  d'aucun 
motif,  et  que  tout  ce  train  n'est  rien  qu'un  méchant  attentat 

3ui  sied  fort  mal  à  un  évcque.  A  quoi  vous  sert-il,  prélats, 
e  molester  et  d'exaspérer  si  effrontément  les  cœurs.'. .. . 
Éles-vous  donc  des  géants  et  des  Neinrods  de  liabylone?... 
J'attends  de  Votre  Grâce  Électorale  une  refranse  prompte 
et  précise  dans  l'espace  de  quinze  jours;  pa.ssé  ce  délai, 
je  ferai  paraître  mon  livre  contre  ['idole  de  Halte.... 
Donné  dans  mon  désert ,  dimanche  après  la  Seinte-Catherint 
en  1531.  •  —  Albert ,  «oit  par  faiblesse ,  soit  par  ménagement , 
envoya  à  ce  singulier  Élias  dans  le  désert,  même  avant  le  teruMs 
prescrit ,  une  réponse  ainsi  conçue  :  •  Mon  dier  monsieur  le 
docteur,  j'ai  reçu  et  lu  votre  lettre,  et  je  l'ai  prise  en  bonne 
part  ;  mais  je  vous  assure  que  le  motif  qui  l'a  dictée  n'existe 
pins  depuis  longtemps.  Avec  la  grâce  de  Dieu,  je  tâcherai 
d'être  un  prince  ecclésiastique  pieux  et  chrétien....  Je  ne  puis 
rien  par  moi-même;  et  j'ai  besoin  de  la  grâce  de  Dieu,  et 
j'avoue  que  je  suis  un  pauvre  pécheur,  qui  aoo-seuleméDt  peut 
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pëi'lier  et  rrror,  mais  qui  pèrlii-  et  erre  tous  les  Jours....  J'aiiiic 
la  correction  dirtftienne  et  frâterneHe  ,  et  jtiptrt  que  le  Dieu 
bon  et  miséricordieux  me  donnera  la  grâce ,  la  force  et  la 
liatj'encc  de  faire  sa  volonté.  »  Cette  lettre  fut  diversement  in- 
terprétée juMju'a  nos  jours  :  les  uns  la  taxent  de  pusillani- 
mité; les  autres  y  veulent  trouver  une  preuve  de  la  conni- 
veure  de  l'eiccteur  avec  les  novati^urs  ;  d'autres ,  enfin ,  la 
citent  comme  un  modèle  de  charité  et  d'humilité  chrétienne. 
Ouirlfii- Adolphe  Menzel,  membre  du  consistoire  prolestant 
a  Breslau ,  dit  à  celte  occasion ,  dans  son  Ilutoir-e  de  la 
réforme,  tome  i,  page  t2t  :  °  A  coté  de  celte  It-ttre,  il 
est  inutile  d'alléguer  une  autre  preuve  4e  la  faiblesse  du 
primat  et  de  l'Kglise  d'Allemagne,  de  l'administrateur  de 
dfux  archevêchés  qui,  en  celle  qualité, 'devait  représenter  et 
défendre  le  pouvernement  ecclcsiastiquc  en  Ailcmagiip.  Si 
I.ullier  n'avait  été  qu'ambitieux,  il  aurait  pu  être  parfaite- 
ment satisfait  dr  cette  epitre  de  l'archevêque.  •  Quoi  qu'il 
en  soit,  Luther  fut  étonné  de  celle  n'pous^,  et  la  taxa  d'hypo- 
crisie dans  une  lettre  a  Fabrice  Capito ,  confesseur  du  cardinal , 
ajoutant  toutefois  :  «  Si  je  savais  que  le  cardinal  fiU  sim^re 
en  tenant  ce  langage,  je  ne  serais  pas  digne  de  liaiser  la  pous- 
sière de  ses  pieds.  •  —  Cependant,  sous  le  faux  bruit  qui  s'était 
répandu  en  Allemagne,  nue  l'électeur  favori.sait  en  secret  les 
nouvelles  doctrines ,  par  la  raison  qu'il  accordait  des  pensions 
à  quelques  littérateurs  et  savants,  amis  de  la  réforme,  nom- 
mément au  fameux  L'Iriu  Ilutten,  etc.,  Lutiter  «crivit  le  3  juin 
1635,  à  Albert,  une  lettre  plus  iiolie,  pour  le  persuader  a  re- 
noncer au  célibat,  à  l'exemple  d  .Vlbrechl  de  Prusse,  et  lui  dit 
entre  autres  choses  fort  curieuses  :  «  Mon  opinion  est  que  vous 
devez  vous  marier  et  séculariser  voire  diocèse.  Kt  voici  mes 
raisons  :  d'abord ,  afin  que  par  là  vous  préveniez  la  colère  de 
Dieu ,  et  vous  6liez  à  Satan  tout  motif  de  révolte.  En  second 
lieu ,  parce  que  le  paysan  voit  qu'il  n'en  est  rien  de  l'état  ec- 
clésiastique.... Votre  Eininence  doit  donc  sortir  franclH*ment 
de  l'état  criminel  et  antichrétien ,  et  entrer  dans  l'état  bien-^ 
heureux  et  divin  du  mariage;  alors  Dieu^vous  sera  propice;  i-t' 
(i  le  bien  public  du  pays  allemand  ne  petit  vous  émouvoir; 
soyez  du  moins  ébranlé'  par  ce  précepte  divin  qu'un  homme 
doit  avoir  une  femme.  Si  Dieu  n'opère  pas  de  miracles ,  et 
s'il  ne  fait  de  l'homme  un  ange ,  comment  peut-il,  sans  la  dis- 
grâce et  la  colcre  Je  Dieu ,  être  seul  et  sans  femme?  Chose 
terrible  quand  a  l'arlicle  de  la  mort  un  homme  sera  trouvé  sans 
femme!...  Car  que  répondra-t-il  quand  Dieu  lui  demandera: 
Je  l'ai  Jait  homme  qui  ne  dois  pas  ftre  seul;  où  est  ta 
femme?  •  Cette  lettre  se  trouve  dans  l'édition  d'Altembourg , 
p.  130.  —  Albert ,  qui  avait  d'autres  devoirs  h  remplir  et  d'au- 
tres moyens  à  rniplover  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu ,  re- 
garda cette  lettre  gynècoinane  comme  non  avenue;  ce  qui  fdcha 
tellement  le  |>anrçyriste  du  mariage  des  prêtres  que,  dans  son 
premier  accès  de  fureur,  il  se  aécliaina  de  nouveau  contre 
rclecteur:  mais,  dès  que  cette  première  impression  se  fut  ra- 
lentie, il  continua  de  rester  encore  en  assez  bonne  intelligence 
arec  le  cardinal,  Jusqu'à  ce  que  celui-ci  prit  de  Jour  en  Jour 
une  attitude  plus  décidée  contre  la  réforme.  Dés  lors  le 
docteur  ne  connut  plus  de  bornes  ;  et ,  lorsqu'en  Iâ38  ,  Simon 
L«fnniuB ,  jeune  pocle  à  AVittenberg ,  publia  deux  livres  d'épi- 
grammes  latines ,  dans  lesquels  it  donna  des  éloges  à  l'élec- 
teur de  Mayence,  le  nouvel  évangélisle  le  lit  enfermer.  Le 
poète  prisonnier  s'etant  échappé, "Luther  le  désigna  dans 
une  aflirlie  puhliuue ,  comme  un  polisson  auquel  on  serait  en 
droit  de  couper  la  Me  partout  où  on  le  rencontrerait.  •  Je 
supplie  les  nôtres,  dit-il  a  la  fm  de  cette  philippique,  de  ne  (>as 
louer  l'infilme  frocard  (den  sciiacndlirlten  pfafien)....  Ils  doivent 
savoir  que  je  ne  souffrirai  pas  qu'on  loue  ici  a  U  ittenberg  le 
maudit  frocard.  •  (Œuvres  de  Luther,  édit.  d'Allenbourg, 
t.  VI ,  p.  1332.  ]  A  l'occasion  de  la  mort  de  Jean  de  Sclienitz , 
qu'Albert  avait  fjit  exécuter  à  Oibichenstein  ,  pour  cause  de 
lualversalion ,  Luther  publia  un  écrit  dans  lequel  il  se  prononça 
même  encore  avec  plus  de  fureur  contre  le  cardinal ,  et  alla 
jusqu'à  l'accuser  d'avoir  introduit,  au  moyen  de  reliquaires,  au 
lieu  de  saints  ossements,  des  femmes  perdues  dans  le  chlteau  de 
Maurice  (Moritzburg)  a  Halle,  où  il  tenait  souvent  cour.  •  Le 
réformateur,  dit  Charles-Adolphe  Menzel,  I.  c,  p.  338,  s'est, 
tans  contredit,  laissé  entraîner  par  sa  passion...  car  il  est  im- 

Sossible  que  le  cardinal  qui ,  par  ses  pieux  uercice;,  travaillait 
e  toutes  ses  forces  à  faire  prévaloir  la  religion  catliolique,  et 
qui ,  en  I&3I  ,  s'était  fait  donner  la  discipline  sur  la  place  pu- 
blique ,  lors  d'une  procession  ,  le  dimanche  des  Rameaux ,  ait 
ainsi  déshonoré  son  Ëglise.  ■>  I.,a  calomnie  que  les  novateurs 
avaient  répandue  parmi  le  peuple,  était  tellement  absurde,  que 
la  cour  électorale  de  Saxe  qui .  par  des  prétentions  sur  le  pays 


de  Magdebourg ,  était  en  fort  mauvaise  intelligence  avec  l'ar- 
chevêque Albert,  désapprouva  hautement  l'iu-solent  pamphlet. 
—  Ij  modération  dont  Albert  avait,  de  tout  temps,  (ait  preuve 
à  l'égard  des  partisans  de  la  nouvelle  religion ,  modération  qui 
cliez  lui  euit,  pour  ainsi  dire,  devenue  idée  fixe,  ne  se  démentit 
point  à  ladieted'Augsbourg,  en  iô30.  Matthieu  Ijing,cardinal- 
archevê(|ue  de  .SaUbourg ,  le  due  George  de  Saxe  ,  Guillaume 
de  Bavirrc  et  la  plupart  des  évé(|ues  provoquèrent  contre  les 
protestants  des  mesures  ripoureuses.  Albert  se  prononça  pour 
les  voies  conciliatrices,  faisant  valoir  surtout  le  danger  im- 
minent dont  les  Turcs  menaçaient  l'empire  romain,  et  la  haute 
proUibilile  que  les  moyens  de'  répression  violente  entraîneraient 
un  grand  carnage  dans  le  sein  de  l'Allemagne.  Son  opinioa 
prévalut  ;  mais  l'es  tentatives  de  réunion  n'aboutirent  ii  rien  ; 
l'assemblée  de  Sclimalcalde,  convoquée  en  1631 ,  pour  la  paci- 
Cration  de  la  Germanie,  fut  dissoute  parce  que  les  novateurs  ne 
voulaient  point  de  réconciliation.  Ayant  donc  acquis  la  certi- 
tude que  la  modération  excessive  lie  rendait  les  fiiuteurs  des 
discordes  civiles  et  religieuses  que  plus  entreprenants ,  il  ne  se 
dissimula  plus  à  la  diète  de  Ilatislionne  (m  t.î4l  i  que  l'K^jlise 
et  l'État  ne  trouveraient  leur  salut  que  dans  la  force  ouverte. 
L'empereur  ne  partagea  point  son  opinion  ;  il  craignait  que  le 
manque  d'urgent,  les  invasions  den  Turcs  et  l'attitude  hostile 
de  François  I",  roi  de  France,  ne  fissent  ressortir  de  nou- 
veaux désastres  d'une  guerre  contre  les  partisans  de  l'Évangile 
de  Wittenbcrg.  Ces  appréhensions  déplurent  à  l'électeur  jus- 
qu'alors si  paciiîque,  et  aux  deux  ducs  de  Bavière,  au  point 
qu'ils  eurent  le  courage  de  dire  à  Charles  V  que,  s'il  continuait 
à  gouverner  de  la  sorte  l'empire  romain ,  tous  les  catlinhques 
se  déclarpraieiit  contre  lui ,  et  se  verraient  forcés  à  se  pourvoir 
d'un  nouvel  empereur.  —  Albert  assista  encore  a  la  dicte  de 
Spire,  en  1646,  mais  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  rendre 
à  l'ouverture  du  (Concile  de  Trente.  Il  se  fit  représenter  jwr  le 
savant  Michel  Hclding  ,  évêque  sufiragant  de  .Merselwurg ,  par 
Conrad  >icrosius  et  'Ihéodoric  Kaui.  Des  lors  les  forces  de 
l'électeur  diminuèrent,  et  le  34  septembre  1645,  il  succomba 
à  une  maladie  longue  et  douloureuse.  —  «  La  cour  d'Albert, 
dit  Vogt,  était  une  espèce  d'académie.  Hutten  y  écrivit  ses 

fioésieji ,  Albreclit  Durer  et  Grùnewald  y  tirent  leurs  tableaux , 
es  sculpteurs  et  les  orfèvres  s'y  illustrèrent  par  des  statues , 
des  monuments  et  autres  travaux  préci  -ux.  •  On  a  reproche  a 
cet  électeur  un  excès  de  luxe;  et  effectivement  il  ne  paraît  |>as 
être  sous  ce  rapport  a  l'abri  de  tout  bldme.  On  lui  a  reproché 
des  actes  arbitraires  dans  le  gouvernement  de  ses  ÉtaU.  et 
quelques-uns  semblent  être  bien  prouvés ,  surtout  l'injuste 
traitement  qu'il  a  fait  subir  à  Laurent  l'nichsès  de  Rominers- 
felden,  doyen  du  chapitre  métropolitain,  lequel,  pour  avoir  ete 
d'un  avis  contraire  à  celui  de  l'électeur  dans  une  question  ad- 
ministrative, fut  mis  en  prison.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
toléré  à  sa  cour  des  hommes  sans  foi ,  et  en  effet  l  incrédule 
Frowin  de  Hutten,  cousin  du  poète  Ulric  Uulten,  fut  son 
grand  maître  et  son  ministre.  On  lui  a  reproché  surtout  sa 
condescendance  et  sa  mollesse  dans  .ses  rapports  avec  les 
partisans  de  la  nouvelle  doctrine  :  mais  dans  tous  ces  reproi-hes, 
il  est  juste  de  faire  aussi  la  part  aux  circonstances ,  à  la  position 
personnelle  et  aux  intentions  de  l'électeur.  Albert  n'en  était 
pas  moins  une  des  colonnes  de  l'Kçlise  d'AUemaçne  :  ses 
hautes  qualités  étaient  si  bien  appréciées ,  que  les  légats  du 
saint-siege  le  comblèrent  d'éloges  après  sa  mort ,  dans  une 
lettre  à  Farnèi>e  ,  du  10  octobre  1646,  et  que  l'impartiid  Palla- 
vicino  lui  rend  le  témoignage  suivant  par  lequel  nous  terminons 
cet  article  :  t  Duorum  funera,  dit  ce  savant  cardinal,  dans 
son  Histoire  du  concile  de  Trente  ,  I.  v ,  c.  15,  pcr  id  tempos 
contigfre ,  qum  non  mediocrem  soUicitudinem  pontijici  et 
prxsulibus  incusserunt ,  ne  quid  grarius  turbaretur.  Prius 
ytlberti  cardinalis  Moguntinl ,  qui  fidei  prircipuum  columen 
in  Germanià  mérité  habebatur ,  fum  magnitudine  dignUatis , 
quippe  septem  rirûm  (  sept  électeurs }  princeps ,  tum  Bran- 
deburgix  familix  potentia,  quse  Germanicarum  nuUi  con- 
cedit,  tum  denique  sincero  religionis  studio,  quod  ilie , 
tametsi  quandoquidem  timidé ,  semper  tamen  constanter 
exerçait.  Ouin  per  sùtatem  poslremam,  defervescente  san- 
guine ,  religionis  eestus  in  eo  referbuerat.  Casus  hic  mo- 
testiam  xoue  attulil,  ex  lanti  capitisjacturA,  ac  arucietatem 
ex  incertà  successoris  eleclione.  • 

R. 

ALBERT  I" ,  archevêque  et  électeur  de  Mayence ,  était  fils 
d'Ernest ,  électeur  de  Saxe ,  et  de  la  princesse  Ëlisabeth  de 
Bavière.  Après  la  mort  de  Diether,  qui  l'avait  proposé  pour 
son  successeur,  le  chapitre  élut  le  jeune  prince  à  peine  âgé  de 
dix-huit  ans ,  le  7  mai  1483.  Albert  était  doué  de  toutes  les 
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qualités  qui  peuvent  faire  aimer  un  prinoe  et  respecter  un  r 
prélat.  Dans  la  première  année  de  son  admiiiistralioii,  il  faillit 
être  victime  d'une  lâclie  trahison.  Un  certain  Charles  Bii'nii;he, 
soudoyé  par  les  habitants  d'Krtbrt,  avec  lesquels  l'archevêque 
était  én  procès  ,  devait  l'cm|H)isoniier.  Le  complot  fut  décou- 
vert-, BŒnighe  en  fit  l'aveu,  mais  les  habitants  d'Krfort  l'ac- 
cusèrent d'imposture.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  diUcrcnd  fut 
^rminé ,  et  la  ville  d'Rrfort  paya  une  amende  de  40,000  llorins. 
Albert  mourut  à  Aschaffenbourg ,  dans  la  fleur  de  l'dïe,  après 
deux  années  d'administration,  le  1"  mai  1484.  Berthold ,  comte 
rte  Henneberg,  lui  succéda  vingt  jours  plus  Urd.  (  /  '.  Der  dom 
von  Maim  [cathrdrale  de  MavenccJ;,  |>ar  François  Werner, 
doyen  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  t.  ii ,  p.  398  -  301. 
Mayence,  1836.  K. 

ALBERT,  abbé  du  cloître  de  Sainte-Marie,  à  Stade,  et  qu'il  ne 
faut  iKis  confondre  ,  comme  on  l'a  fait  quelquefois,  avec  Albert 
de  Pise,  se  rendit  a  Koine,  et  obtint  une  bulle  contre  ses  re- 
ligieux qui  vivaient  dans  le  désordre.  Voyant  qu'elle  ne  pro- 
duisait aucun  effet,  il  entra  dans  l'ordre  'des  franciscains.  — 
On  lui  doit  une  Chronique  latine,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'en  126C  (  AnUré  tioier  y  a  ajouté  un  suppléuient 
de  60  ans)  ;  llcimstadt,  1^87,  ,10-4*,  arec  des  notes  de  l'édi- 
teur, Reiner  Heineck. 

ALBERT,  bénédictin  du  cloître  de  Sigebert ,  près  de  Cologne, 
virait  vers  1460 ,  et  écrivit  en  latin  une  Histoire  des  jmpes  , 
depuis  Grégoire  IX  jusqu'à  >icolas  V,  et  une  Histoire  des 
empereurs  romains,  depuis  Auguste  jusqu'à  Frédéric  lli.  La 
bibliothèque  impériale  de  Vienne  en  possède  le  manuscrit. 

ALBERT  D'AXHALT.  (  K  A.'tHALT.  ) 

ALBERT  (Casihib),  duc  de  Saxe-Teschen,  filsd'Auguste  III, 
roi  de  Pologne,  naquit  le  3 Juillet  USH  à  Moritzbourg,  près 
Dresde.  Il  épousa  en  17643  l'archiduchesse  Marie-Cliristine , 
fille  de  l'empereur  François  I"  et  de  Marie-TliCrcse ,  qui  lui 
apporta  en  mariage  la  principauté  de  Teschen  dans  la  Silésie 
autrichienne.  Il  gouverna  les  l'ays-Iias  autridiiens,  conjointe- 
ment avec  rarcJiidachesse  sa  femme.  La  révolte  qui  éclata 
ilans  le  firabant  (1789}  le  força  de  quitter  Bruxelles;  il  se 
rendit  à  Vienne;  mais  quand  l'armée  autrichienne  eut  rétabli 
le  calme  en  Belgique,  il  y  retourna.  Dans  la  guerre  que  l'Au- 
triche fit  à  la  France  (1792  ),  il  commanda  I  armée  de  sltj^e 
devant  Lille ,  depuis  le  31  septembre  jusqu'au  10  octobre  ; 
mais  il  lut  contraint  bientôt  ue  lever  le  camp;  quelque  temps 
après,  ayant  été  battu  avec  Beaulicu  à  Jemmapes  (6  novciiibrr;, 
if  évacua  entièrement  la  Belgique  ou  Dumouriez  s'était  main- 
tenu malgré  l'effort  de  l'ennemi.  Dans  la  campagne  suivante,  il 
,  Quitta  l'armée  à  cause  de  son  grand  âge,  et  se  retira  à  la  cour 

de  Vienne.  Il  fit  ériger  un  majinilique  mausolée  par  Canova  a 
I  l'archiduchesse  sa  femme,  qui  était  morte  le  34  Juin  1798, 

sans  laisser  d'enf.ints.  Le  duc  Albert  faisait  le  plus  noble  usage 
de  ses  grands  revenus  :  le  faubourg  .Maria-Uilf  de  Vienne  lui 
ioit  un  superbe  aqueduc.  Son  palai.s  de  Vienne  renfermait  une 
riche  collection  de  gravures,  des  dessins  originaux  de  Raphaël, 
.  Midiel-Ange ,  Cuido ,  Van  Dvck,  et  un  grand  nombre  de  ta- 

,  bleaux  du  premier  ordre,  if  mourut  à  Vienne,  le  10  février 

.  1833.  Il  avait  légué  ces  objets  d'art  au  prince  Charles,  à  titre 

de  substitution.  C.  L. 

I  ALBERT  (  Éccs  d' }  albertustholer ,  monnaie  courante 

I  d'argent  dans  le  Nord,  ainsi  nommée  de  l'archiduc  Albert 

I  d'Autriche,  gouverneur  des  Pays-Bas  en  1598,  qui  le  premier 

I  fit  frapner  de  ces  ecus  avec  les' lingots  envoyés  d'Fspagne. — 

(  L'écu  d'Albert  valait  1  tlialer  7  gros  1/2 ,  monnaie  allemande 

f  (environ  S  francs].  La  grande  circulation  de  cette  monnaie 

engagea  d'autres  84)uverains  a  en  frapper  de  semblables  ;  tels 
I  furent  le  duc  de  Brunswick  en  1747;  l'impératrice  Marie- 

I  Thcrè-sc  en  1*63;  le  grand-duc  de  Russie,  Pierre ,  duc  de 

I  HoIsCein,  en  1753;  Frédéric  II,  roidePnuse,  en  17C7-  les 

,  ducs  de  Courlande  de  17&2  à  1780. 

,  C.  L.  M. 

I  ALBERTi  (Fahillb}.  Cette  famille  est  une  des  plus 

(  illustres  et  des  plus  anciennes  de  Florence  ;  un  seul  mot  suf- 

t  lira  pour  montrer  combien  elle  était  estimée:  l'Ammirato, 

I  voulant  relever  la  noblesse  des  Concini ,  n'a  cru  pouvoir 

f  faire  mieux  que  de  leur  donner  la  même  origine  qu'aux  Alberti. 

Cependant  les  Alberti  n'avaient  pas  toujours  habité  Florence; 

leur  famille,  que  l'historien  Cumudini  /ait  descendre  de  la 
i;  maison  Aa-ia,  vint  s'établir  dans  cette  ville,  quelque  temps 

I'  après  qu'elle  eut  subjugué  la  république  ou  le  comté  d'Arezzo , 

^  dont  les  Alberti  etjient  l'une  des  plus  nobles  maisons.  Moréri 

assure  qu'au  moment  où  il  écrivait,  la  branche  de  cette  famille 
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établie  en  France  avait  encore  entre  les  mains  des  titres  qui 
prouvent  que,  dès  l'an  lOOO  de  l'ère  chrétienne,  les  Albcrli  |ws- 
srdaient  des  liel's  de  l'Empire.  lUie  famille  si  illustre  ne  tarda 
pas  a  acquérir  une  grande  puis.sance  dans  la  nouvelle  patrie  où 
elle  s'était  fixée;  Florence  1rs  vit  souvent  a  l:i  iHe  de  la  répu- 
blique. Leurs  grandes  richesses,  leurs  libéralilés,  la  magnt- 
lîcrnce  qu'ils  déployaient  dans  les  fêles  et  dans  les  jeux  dont  ils 
étaient  prodigues,'  teqr  acquirent  beaucoup  d'amis,  mais  en 
même  temps  un  nombre  encore  plus  grand  d'eimemis  et  d'en« 
vieux.  A  l'époque  où  toute  l'Italie  était  en  proie  aux  haines 
et  aux  passions  des  partis  politiques  guelfe  et  gibelin, 
les  AIlH-rti  se  rangèrent  du  coté  des  Gibelins,  et  parla» 
gèrent  leur  bonne  et  mauvaise  fortune.  Les  Guelles  ayant 
triomphé  en  1387  ,  les  Alberti  se  virent  presque  tous  chasses 
de  Florence;  leur  exil  ne  dura  que  quatre  ans.  Kn  1301  ils 
rentrèrent  dans  leur  patrie.  Cependant  la  discorde  n'était  pas 
apaisée  :  l'un  des  membres  d'une  famille  rivale,  Thomas  Al- 
bixzi,  soutenu  par  les  Guelfes,  parvint,  en  1400,  à  s'emua- 
rer  de  la  suprême  autorité  dans  Florence ,  et  ne  hâta  d  eo 
classer  ceux  qui  auraient  pu  le  détrôner.  Les  Alberti  par- 
tirent de  nouveau  pour  l'exil,  suivis  des  .Medici,des  Ricci, 
des  Stozzi,  etc.  Kn  1411,  les  exiles  lurent  sur  le  point  de 
rentrer  à  Florence;  mais  Albizzi,  l'emportant  encore,  leur 
enleva  cet  espoir,  et  Gt  rendre,  en  1412,  un  décret  qui  défendit, 
sous  peine  Je  mort,  aux  Florentins  de  communiquer  avec  les 
proscrits.  C'est  à  cette  époque  que  plusieurs  des  exilés  pas- 
sèrent les  Alpes:  l'un  d'eux  étant  venu  en  France,  son  lils, 
Thomas  Alberti ,  s'établit  daiis  le  cointat  Vemiissin ,  et  fut 
viguier  du  Pont-Saint-Esprit.  Il  ue  quitta  plus  la  France ,  et 
devint  la  tige  des  maisons  françaises  de  Luines  et  de  Chaulne» 
(f'.  Luîmes  —  Chal-l?!es.)  Q'uand  les  Gibelins  finirent  par 
avoir  l'avantage,  les  Alberti  rentrèrent  a  Florence,  où  ils  n'ont 
cessé  de  s'illustrer.  Ils  ont  fourni  à  l'Église  plusieurs  cardi- 
naux; à  la  republique  de  Florence,  onze  gonfalonicrs  de 
justice  et  quarante-neuf  prieurs  de  liberté;  aux  armées  de 
Florence ,  un  grand  nombre  d'oOiciers  distingués. 

L.  F. 

ALBERTI  (LÉON  Baptiste),  de  U  famille  des  Alberti  d« 
Florence  f  vit  le  jour  en  1400.  Il  fut  en  même  temps  archi- 
tecte, peintre,  sculpteur,  littérateur  habile;  à  vingt  ans,  il 
composa  en  latin  une  comédie  où  il  sut  si  bien  imiter  le  style 
de  l'autiquité,  que  longtemps  après  sa  mort,  en  1588,  on  l'ini- 
priina  en  l'attribuant  en  effet  aux  anciens.  Il  était  déjà  avancé 
en  âge  quand  il  entra  dans  les  ordres  sacrés  en  1447.  All>erti 
fut  chanoine  de  l'église  métro|>olitaine  de  Florence  et  abbé  de 
Saint- Ermette  de  Pise.  Il  avait  distribué  toutes  les  heures  de 
sa  journée  de  manière  à  ne  pas  en  perdre  un  seul  moment. 
Il  était  aussi  versé  dans  la  philosophie  nue  dans  1rs  mathé- 
matiques, et  dans  la  poésie  que  dans  la  science  de  l'anti- 
quité; du  reste,  s'il  sut  se  distinguer  par  ses  talents,  la 
boute  de  son  ca'ur,  les  qualités  les  plus  excellentes  rehaus- 
saient encore  son  génie,  et  lui  acquirent  l'affection  de 
Laurent  de  Medicis.  Parmi  ses  écrits  on  distingue  :  Mo- 
ntas, ou  De  principe^  dialogue.  —  De  causis  senatorii*. 
— De  Jvre,  ou  de  rAdiiiintstration  de  la  justice.  —  Des  fabiet. 
—  L'n  art  d'aimer.  —  Un  traité  de  ta  sculpture.  —  l'n  traité 
de  la  peinture.  —  Enfin  L'n  traité  de  l'architecture.  C'est  le 
seul  parmi  les  modernes  qui  soit  réellement  digne  d'être  com- 
paré a  Vitruve.  Ce|iendaiit ,  quel  que  soit  le  mente  de  ses  è  rits, 
c'est  surtout  comme  ardiitecte  que  Leon-Uaptiste  .\lberti  s'est 
immortalisé;  il  étudia  avec  iioiii  les  monuments  antiques  a 
Rome  et  dans  toute  l'Italie;  il  fut  le  restaurateur  de  son  art. 
Il  éleva  un  grand  nombre  de  nronumenls,  parmi  lesquels  un 
distingue  à  Flurcntre  le  palais  Pitti ,  le  palais  Hiicellui ,  la 
façade  de  l'église  de  Santa-.Maria ,  le  clKCur  de  l'église  de  la 
>'unziata,  et  une  chapelle  dans  l'eghsc  de  Saint-Pancrace;  a 
Mantoue ,  l'église  de  Saint-St'bastien  et  celle  de  Saint-André  ; 
a  Riinini ,  l'église  de  San  Francesco  ,  qui  est  véritablement  un 
chef-d'cctjTre.  Appelé  à  Rome  par  le  pape  Nicolas  V,  Alberti 
y  répara  l'aqueduc  d'Aqua  Virgine,  ety  éleva  la  fontaine Trcvi. 
Ce  dernier  monument  n'existe  plus  tel  qu'Alberti  l'avait 
conçu  ;  il  a  eu  besoin  de  réparations  du  temps  de  Uement  XII, 
et  a  été  entièrement  refait  par  l'architecte  Savi.  Alhrrii  mou- 
rut vers  la  Un  du  x\'  siècle,  mais  nous  ne  pouvons  préciser 
l'époque  de  celle  mort. 

A.' F. 

ALBERTI  (Valcktin)  fut  Un  d«s  tiléologiens  1rs  plus 
féconds  et  les  plus  célèbres  de  la  religion  luthérienne.  Il  naquit 
a  Lehna  en  Silesie,  dans  le  courant  de  l'année  1635,  et 
mourut  à  lA-ipsik  en  16U7.  Valentin  Alberti  a  beaucoup  écrit 
contre  tous  les  adversaires  du  protestantisme  ;  PuIIiindorf , 
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l'homasius,  BoiMiet,  LràftolJ  de  (U>llonit$ch,  évéque  «ieAVjt  ne- 
riscli-Ni'utlaJ,  ont  i-U-  suc4'essivi<iiirnt  rn  kutle  ;i  si-a  attaques.  1! 
a  eiicurc  rcrît  des  traitrs  contre  le  c.irlpsijiiiisiite  rt  rontri*  \ci 
odtersaircjide  la  cuiniiiunioii  d'Aussbourg.  Il  a  écrit  aussi  contre 
le  pieux  Sp«Jier,  que  queU|ue$.>uiis  mit  ii\tpe\e  If  Fnieloii  iW»  lu- 
tlifj'iens,  |juri;e  (|ii'il  avait  applique  à  sa  reJi{;i<)ii  une  partie  du 
quirtiàine  invailique  dont  Frnelon  a  soutenu  un  instant  l'erreur 
|iariui  nout.  Kiiliii  i\  a  (Xunpoiie  quelques  poe.'sies  alleuiandcs  qui 
•ont  assez,  bonnes,  eu  r^.ird  a  l'iniperfeotion  de  la  lan;;iie  et 
au  mau\jiii  godt  du  temps  où  il  vivait.  .Nous  liiiirons  cet 
article  en  disant  quWdelong  a  publié  le  catalogue  de  si-s  ou- 
vrages ,  et  que  l'université  de  Ivripsik  se  glonlic  de  l'avoir 
compte  parmi  ses  professeurs  de  théologie. 

L.  F. 

ALBRmTI  (Michkl),  auquel  la  Biographie  uuiirrselle 
donne  le  nom  A'.llltrrI,  «.itant  médecin  allemand,  et  |M-ut- 
étre  le  plus  célèbre  disciple  de  .Stalil,  naquit  à  Niirember);, 
le  13  novembre  1083,  étudia  à  Altdorf,  lena  et  iialle,  d'abord 
la  IbéoloKie  (protestante; ,  puis  la  médecine,  et  fut,  en  i;u4, 
créé  docteur  en  cette  dernière  science  ;  l'année  suivante ,  il 
célébra  ses  uoc«s  avec  Anne- .Madeleine  Wendl  de  Malle,  qui 
lui  donna  cinq  enfants.  Dans  tes  entretiens  particuliers  et  ses 
correspondances,  il  regretta  souvent  d'avoir  renonce  à  la  théo- 
loKie  par  des  uiui{ff  impurs ,  ainsi  qu'il  s'exprime  lui-même. 
En  1707  il  pratiqua  la  médecine  dans  sa  ville  natale  ;  en  1710, 
il  fut  appelé  à  lljlle ,  en  qualité  de  jirol'esseur  extraordinaire , 
et  six  années  plus  tard ,  il  eut  delinitivement  la  chaire  de  mé- 
decine. Ià:  );ouveriieincnt  prussien  l'iMinora,  eu  1717  ,  du  titre 
de  conseiller  aulique  ;  en  1719,  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  et  conseiller  con«istorial  à  Mai^debour);.  l.'academie 
lm|>eriale  des  physiciens  et  l'académie  des  sciences  de  Kerlin  le 
jugèrent  digne  dVtre  un  de  leurs  membres.  Il  mourut  le  17 
mai  I7Â7,  après  avoir  été  trois  fois  protecteur  de  l'université 
de  ilalle,  trente-4|uatr«  fois  doyen  de  la  faculté  de  médecine, 
et  neuf  fois  de  celle  de  philosophie.  Alberti  était  un  médecin 
relif^ieux  ,  et  avait  acquis  l'habitude  de  lire  tous  les  jours  un 
passage  de  l'Rcriture  sainte.  Quoique  presque  tous  ses  moments 
lussent  aljsorbta  par  ses  cours,  ses  emplois  et  visites  comme 
praticien,  il  trouva  encore  le  temps  d'écrire  un  nombre  pro- 
digieux d'ouvrages  et  de  dissertations.  Ses  écrits ,  bien 
comptés ,  sont  au  nombre  de  quatre  cent  huit ,  dont  la  plu|>art, 
il  est  vrai ,  ivc  sont  que  d'assez  courtes  disicrlations.  Ccpi'udaDt 
il  s'y  trouv-e  au&si  des  ouvTa^c.i  de  longue  lialeine ,  coiiiuie  son 
iHiroducUo  in  univrrsam  iiiedicinam ,  tam  theoricam  quain 
praxinccrlii  potitionibut  comprehendem.  Ual.  1715-1 73U, 
quatre  vol.  in-4°,  et  non  (tas  trois ,  comme  l'assure  la  Bioçr. 
unir.  —  Si/stema  jurisprudrntia'  mriiicx,  quo  casus Jorenses 
a  Juriscons.  rt  nietlicis  decideneU  explicnniur ,  omniuinque 
J'acultatum  tententiis  conjirmnniur ,  in  fxirlem  dogmalicum 
et  practicam  partitum,  cum  pnr/.  Christ.  Thuinasii,  iu-4'>, 
tom.  I,  llalx,  I73.>,  t.  ii ,  Schneebergx ,  1739,  t.  m,  (6. 
1733,  I.  tv,  Ijps.  1737  ,  t.  V,  il/.  1740,  t.  VI,  Gorriic.  1747. 
C'est  un  ouvrage  précieux  pour  la  m«lecine  légale.  —  7>n- 
tanien  lexici  realis  obserpationum  medicarum ,  ad  suffragia 
peritofuin  et  dticlurutn  viruruin  cun/erciida  et  alltyniida 
editum.  Pars  i,  llala;,  1737  ,  pars  II,  ib.  1730,  iu-4'.  Vingt 
d«  .ves  ouvrages ,  opuscules  et  articles  de  journaux ,  sont 
écrits  en  langue  allemande;  tous  les  autres,  en  latin.  Son 
dernier  travail  littéraire  (1757  )  est  rétiigé  en  allemand  et  porte 
le  titre  médico-religieux  :  Méditalions  nhysicu-turdicaks  sur 
la  passion  concernant  la  piaie  miraculeuse  de  Jvsut-Clirist , 
dont  il  est  sorti  du  sang  et  de  l'eau.  Cette  intéressante  disser- 
tation se  trouve  dans  les  .-innonces  hebdomadaires  de  Tulle, 
Dans  liruckeri  Pinacotheca  srrijttor.  iIJustr.,  dec.  3 ,  on  trouve 
le  portrait  de  ce  fécond  écrivain.  i.Voy.  Aoi-a  oc/,  acad.  nalur. 
curlosor.  t.  ii;  les  deux  ouvrages  allemands  :  lixrnrr,  .\olice 
bingr.  de  médecins  euidemp.  t.  i ,  p.  40l-(41  ;  AVill  et  No- 
pil*ch.  Vict.  biogr.  des  sacaïUs  nurembergeois ,  t.  i  et  v.) 

n. 

ALBBKTJ  {Geobges-Gl'illàuiie},  prédicateur  luthérien, 
très-estime  par  ceux  de  sa  secte,  naquit  en  1723,  et  fut  mi- 
nistre de  Tundernbourg  en  Hanovre.  Il  séjourna  assez  long- 
temps en  Angleterre,  et  apprit  si  bien  la  tingucde  ce  pays, 
que  le  célèbre  Hume  ayant  publié  son  Essai  sur  la  Hiligion 
naturelle,  il  publia  lui-même  en  anglais  des  Pensées  sur  cet 
ouvrage.  On  a  encore  de  lui  un  Kssai  sur  la  religion  et  les 
mœurs  des  quakers,  et  de*  lettres  sur  l'etudc  de  la  religion  et 
des  .sciences  dans  le  royaume  de  la  Grande-Uretagne.  Georges- 
Guillaume  Alberti  mourut  en  I7&5. 

L.  F. 

^LBEHTl  DE  viiXA-.\ovA  [FnA.MÇois),  écrivaio  piénioii- 


tais,  naquit  a  Mce  en  liSÎ;  l'étude  des  langues  ,  surtout  de 
la  langue  italienne  et  de  la  langue  fr.iiicai.sr,  fut  la  plus  grande 
occ.u|kali»n  de  ta  vie.  Il  a  coiii|>us!'  uii  dictionnaire  itjlii-n- 
lran(;jis  et  franç.iis-italien .  qui  eut  un  sucits  prodigii  ux,  et 
dont  il  publia  successivement  plusieurs  éditions.  H  s'appli- 
quait toujours  .1  les  perfectionner,  et  il  réussit  au  point  que  U 
quatrième  édition,  publiée  a  .Marseille,  1704! ,  en  deux  volumca 
in-4°,  est  réellement  le  uicilleur  dictionnaire  italien-fraii<,'ais  et 
fraiuMis-italien  que  nous  connaissions.  Il  ne  Iwrna  pas  là  ses 
travaux  plidolouiques,  car  il  publia  a  I.ucques ,  en  I7U7,  son 
Oiiionariouuivrrsale  crilico .  encictoprdico  dclla  tiitgua  ila- 
liaua,  ouvrage  fort  estime.  Il  en  préparait  une  nouvelle  édi- 
tion quand  la  mort  le  surprit  en  1800.  Sun  collaborateur,  l'abbé 
Kr.inçois  Federiglii,  la  continua  et  l'a  fait  paraître  en  IbOôà 
Lucques,  six  volumes  in-t'. 

F..  F. 

Al.BEKTIVK  [ligne].  C'e^t  le  nom  qu'on  donne  à  la  branche 
cideltr  de  la  maison  de  Uettin.  celle  qui  occupe  aujourd'liui 
le  tron<>  roy.il  de  .Sane,  et  qui  parvint  à  l'electorat  en  1647  ,  par 
la  trahison  de  Maurice.  —  Vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  le» 
no.«e>sioiis  de  la  maison  de  Saxe  se  trouvèrent  réunies  sous 
le  sct'ptre  de  relc<:leur  Frédéric  11.  Ijîs  deux  tils  de  ce  prince, 
Krnest  et  Alliert,  s'etant  partagé  l'héritage  de  leur  père,  donnè- 
rent naissance  aux  lignes  Ernestine  et  Albertioe.  (/  .  Saxe.) 

ALBI  (/ .  ALBV.) 

ALBIBI'RGII'H  OU  Albcm  -  Ca&tbuii.  Lc  mona.stère  qui 
porte  ce  nom  est  le  même  que  ccJui  de  AVcissenburgum,  du 
diocèse  de  Spire. 

ALBIGEOIS,  contré  du  haut  Languedoc,  qui  comprenait  les 
diocèses  d'Alby  et  de  Castres:  elle  était  bornée  au  nortl  par  la 
rivière  du  Via'ne,  qui  la  seoarait  du  Houergue:  a  l'est  pr  des 
ruoutagties;  a  l'out^t  par  I  .\vevron;  au  midi  par  le  Tijoré  et 
l'Agout.  Ses  principales  villes  étaient  Alby,  Ca&trcs.  tiailiac, 
Rajwstens ,  Lautrec,  Cordes,  Lisie,  Kealmont,  Grauillet, 
Brassac,  Lacaune. 

ALBIGEOIS  (Jiidicalure  fT).  Ce  tribunal  fut  établi  après  le 
traité  de  132!)  ;  il  eut  pour  juridiction  territoriale  tout  le  pan 
à  la  droite  du  Tarn,  laissé  au  comte  Kaymond  VII,  et  puis 
réuni  à  la  coiironne  sous  l'hiiippc  le  Hardi.  Le  juge  en  chef  du 
fiuys  d'.XIbigeois  avait  sept  sièges,  où  se  trouvaient  un  ou  plii- 
sieurs  lieutenants;  son  siège  princijwil  était  à  Gaillac,  puii 
venaient  Rabastens,  Lisic,  Cordes,  Arthez,  Valence,  et  le 
faubourg  d'Alby,  situé  sur  la  droite  du  Tarn.  Chaiiue  siéçe 
avait  un  proiurenr  du  roi,  et  celui  de  Gailljc  prenait  le  titre 
de  procureur  gênerai.  Un  appelait  des  jugriueutâ  de  ce  tribunal 
au  siège  presiUial  de  Toulouse. 

C.  L. 

■  ALBIGEOIS,  hérétiques  des  xi',  ïii*  et  \ui'  m- 
clcï ,  qui  renouvelèrent  les  erreurs  et  les  débordemcnUi  des 
manichéens  :  ils  admeltaient  deux  princi|>es,  celui  du  bien  rt 
celui  du  mal.  Ils  rejeUient  les  saintes  Écritures,  le  baptême 
des  enfant»,  le  mariage;  ne  voulaient  ni  temples,  m  cvéques. 
ni  prtHres,  et  niaient  la  vérité  du  sacrilice  de  la  mei.v.  Leurs 
mœurs  étaient  corrompues,  et  leur  ignorance  extrême.  C'est 
sur  l'existence  de  ces  hérétiques  que  les  prétetidus  reformés 
appuient  un  des  chainotis  de  leur  chronologie.  Il  existe  encore, 
sous  le  nom  d'Albigeuis ,  quelques-uns  de  ces  sectaires  dans 
plusieurs  parties  de  l'K.urupe.  Le  nom  d'Albigeois  leur  fut 
donné  parce  qu'ils  étaient  trcs-noinbreux  dans  ce  pays ,  parce 
qu'ils  étaient  protèges  par  le  vicouite  d'Albr ,  ou  peut-être 
parce  qu'ils  furent  condamnés  au  .concile  de  Lombers  près 
Alby,  en  IIGÔ.  G.  L. 

ALBIGEOIS  (;Wf/*  étals  <r).  Ce  pays  avait  des  états  parti- 
culiers comme  le  Gévaudan  et  le  Vélay.  Là  on  distribuait,  entre 
les  communes,  au  marc  le  franc,  les' divers  impùts;  on  votait 
quelipjcs  fonds  pour  les  routes  et  les  ctaWissements  publics, 
et  l'on  exprimait  les  vœux  pour  la  prospérité  du  pays;  ils 
ét.iient  transmis  aux  états  généraux  de  la  province  du  Ijinçue- 
doc,  qui  les  aa'ueillait  presuue  toujours.  Les  petits  états  d  Al- 
bigeois étaient  com|io.seji  du  l'archevêque  d'Alby,  président, 
des  abbés  de  Gaillac  et  de  Candeil ,  it  des  députés  des  chapitres 
de  Sainte  Cécile  et  de  Saint-Saivi ,  pour  le  cierge.  La  noblesse 
était  representi'-c  par  les  vicomtes  de  Paulin  et  d'Anibialet. 
et  les  barons  de  C-istclnau ,  de  Levis,  de  .Salvagnac,  de  La- 
guepie,  de  Lescure  et  de  Cerlayrols.  Les  premiers  consuls, 
maires  ou  députes  de  cent  onie  'communautés  s'y  rendaient 
pour  le  tiers  état.  IjC  viguier  d'Albv,  et  les  premiers  consuls 
d'Alby,  Gaillac,  Cordes  et  Rabastens,  étaient  les  commis- 
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'ALBIJI  (  633  ) 

Mires  nés  de  cette  assemblée.  Cette  réunion  avait  lien  iaimé- 
diatenient  après  la  tenue  des  États  du  Languedoc. 

C.  !.. 

ALBicviACCM,  AURICNAC,  prh  Saint-Benott-du-Saut.  — 
Monastère  d'Iioninies  de  l'ordre  de  Citcaux  et  de  la  filiation  de 
Tabbaye  d'Aloy ,  du  diocèse  de  Bourses ,  sur  le  Cher ,  fondé  en 
1138.  l«s  papes  Eugène  II,  Eupène  III,  et  Adrien  IV  ,  font 
nention  de  ce  monastère  dans  leurs  lettres.  Aubign.-ic  a  eu , 
pour  abbé,  Fran<,'ois  Ilédelin.  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
assez  estimé.s  de  son  temps ,  mais  aujourd'hui  peu  connus. 

ALBiti.N'ux'M.  Monastère  d'hommes ,  le  même  que  5anrfttt- 
Sererus  Hiusitanensis  du  diocèse  de  Tarbes. 

ALBix  (ALBiNUS  DEciMUs-CLAiDti's ) ,  qui  disputa  l'em- 
pire à  .Srptime-Sévcre ,  était  né  dans  la  ville  d'Hedrumetum 
en  .\frique;  il  eut  pour  père  Césonius  Postumus,  .sorti  d'une 
famille  illustre  ,  et  pour  mère  Aurélia  Messiiline.  Il  rr(;ut  une 
{irande  éducation,  et  compo.u ,  jeune  encore,  un  traité  de 
geograpliie.  S'rlant  adonné  auT  armes,  il  devint  un  des  pre- 
miers cauiUiines  de  son  temps,  el^se  lit  trilriiii-nt  reman|uer 
par  la  aiscipline  qu'il  imposait  h  ses  sulilals ,  que  !\Iarc- 
Aurèle  le  mit  à  la  téte  de  ses  armées  ,  et  l'honora  du  con- 
fulat.  Coinmodo  le  fît  jjeneral  des  armées  des  Gaules ,  où  il 
remporta  plusieurs  victoires  qui  lui  méritèrent  le  gouveme- 
ntenl  de  l'Angleterre.  Albin  occupait  ce  p<)^le  im|)ortant , 
lorsque  Septiiiie-.Sevèrc  fut  élu  cinper»'ur  par  l'année  d'il- 
Ivrie,  l'an  193  avant  J.  C.  Didius  Julien,  qui  avait  acheté 
I  empire  des  Prétoriens,  régnait  à  Rome,  et  Septime-Sévère, 

3ui  voulait  le  renverser  ,  sentit  qu'il  fallait  se  coiirilier  l'amitié 
e  PcMrennius  Mger,  qui  s'était  fait  proclamer  a  Antioche, 
ou  renverser  Albin  ;  mats  il  r>e  pouvait  guère  compter  sur  le  pre- 
mier que  le-peuple  de  Koine  appelait  pour  le  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  Julien,  et,  se  tournant  du  cùté  d'Albin,  qui  com- 
mandait dans  la  Bretagne  (l'Angleterre),  il  lui  écrivit  les  lettres 
les  plus  flatteuses,  qu'il  lui  fit  porter  par  des  gens  chargés  de 
l'ordre  secret  de  l'aiisassiner  (Hénxlien.  lir.  m,  16).  Albin 
prévit  la  perlidie  et  sut  s'en  garder.  Sévère  avait  écrit  à  Albin 
qu'il  le  déclarait  César,  et  cel  ji-ci,  qui  avait  refusé  ce  titre  que 
jui  avait  deja  offert  Commode  (Capitolin,  lir.  i,  4),  dont 
il  pré\ oyait  la  chute,  l'accepta  et  se  tint  en  repos.  Sévère, 
Tainqueur  de  Julien,  et  maître  de  Rome  (l'an  193),  sembla 
multiplier  les  tiens  d'amitié  entre  lui  et  Albin  :  il  le  nomma 
consul  pour  la  seconde  fois,  fit  élever  des  statues  en  son  hon- 
neur ,  lit  frapper  des  monnaies  en  son  nom,  et  annonça  qu'il 
le  nommait  son  successeur  (Capitolin,  x.) —  La  défaite  de 
Pescennius  Niger  (  l'an  191  )  révéla  les  pensées  secrètes  de 
l'ambitieux  Sévère.  Albin  ,  qui  était  resté  tranquille  depuis  qu'il 
avait  été  fait  Ccsjr,  apprit  que  Sévère  cherchait  à  le  perdre; 
celui-ci  avait  distribue  des  somrnes  considérables  pour  le  réta- 
bliisement  des  villes  d'Asie  ruinées  par  les  troupes  de  Niecr; 
AlLLu  leur  envoya  aussi  des  secours,  poursr  concilier  l'amour 
des  peuples.  S<ïvère.  ne  nicna;;eant  plus  rien,  assembla  son 
armée ,  et,  dans  une  naran;;ue  où  il  accusait  son  ennemi  d'avoir 
fiole  son  traité  et  ses  serments ,  il  l'accabla  d'injures ,  et  lui 
reprocha  ^  sa  vie  crapuleuse,  digne  plutôt  d'un  porcher  que 
d'un  légionnaire.  •  L'armée  répondit  par  des  acclamations  ,  ri, 
déclarant  .\lbin  ennemi  de  l'empire,  demanda  a  marcher  contre 
lui.  —  Sévère  commença  les  hostilités  (Dion,  lib.  Lxxv,  4.) 
en  refusant  d'abord  a  Albin  les  honneurs  dont  jouissnient  les 
Césars,  et  ensuite  le  titre  d'.\ugustc  :  mais  Albin  ne  l'en  prit 
pas  moins,  après  s'être  declar*  ouvertement  l'ennemi  de  Sé- 
vère. Alors  il  passa  dans  les  Gaules  avec  son  armée,  et  nlusieurs 
gouverneurs  de  provinces  se  rangèrent  de  son  parti  {I  an  lEH}}. 
bévére  le  lit  déclarer  par  le  sénat,  ennemi  de  la  patrie.  Albin 
remporta  une  victoire  sur  les  généraux  de  Sévère.  Mais  celui-ci 
accuu'rut,  in.ilgré  la  rigueur  de  la  saison  (l'hiver  de  107),  et  il 
livra  bataille  a  Albin,  le  19  de  février  ,  près  de  Lyon,  dans  un 
lieu  appelé  Tiburtium  (Spartien,  in  .Ver. ,  xi),  se'ion  l'opinion 
commune,  dans  une  plaine  qui  se  trouve  entre  le  lUidne  et  la 
Saune,  uii  estbdtic  la  ville  de  Trévoux.  Le  combat  fut  opiniâtre; 
tes  trouiM's  étaient  également  braves  et  aguerries  :  on  vit, 
comme  à  Pharsale,  combattre  deux  armées  composées  ctiaciine 
de  cent  cinquante  mille  Romains.  Alltin  et  Sévcj-e  les  comman- 
daient en  |>ersonne;  ce  dernier ,  qui  assistait  pour  la  première 
fois  il  une  Uitaille,  crut  l'avoir  perdue ,  lorsqu'il  vit  plier  une 
partie  de  son  armée,  toml>er  son  cheval  perce  de  coups  ,  et  que 
Iui-nijinc  fut  dangereusement  blessé.  Il  quitta  son  paludamen- 
tum  (manteau  d«  pourpre  qui  distinguait  le  général)  pour 


écli.ip|>er  au  fer  du  vainqueur  :  mais  bientôt  la  fortune  changea; 
Sévère,  se  jetant  au  milieu  des  ennemis,  l'épée  à  la  main ,  ra- 
nima le  courage  de  ses  troupes;  celles  d'Albin  Ucbérent  pied 
et  se  sauvèrent  à  Lyon  avec  leur  gèocral.  La  troupes  victo- 
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rieuses  les  y  suivirent ,  entr^ent  dans  la  ville  en  même  temps , 
la  pillèrent  et  y  mirent  le  feu.  Albin,  se  voyant  tans  res- 
sources ,  se  tua  lui-même  dans  une  maison  située  sur  le  trard 
du  Rhiinc,  o<i  il  s'était  réfugié  après  sa  défaite.  Sévère, 
insultant  à  son  ennemi,  lit  fouler  son  corps  par  son  clie- 
val,  ordonna  qu'on  le  laissai  devant  sa  porte,  et  le  Qt  aban- 
donner aux  diiens,  après  lui  avoir  tranche  la  téte  qu'il  envoya 
à  Rome,  en  écrivant  aux  sénateurs  :  «  Je  vous  envoie  cette  téta 
pour  vous  faire  connaître  nue  je  suis  eu  colère  contre  vous  ,  et 
jusqu'où  peut  aller  ma  colère.  .  Peu  après  Sévère  fit  mourir 
la  femme  et  les  enfants  d'Albin ,  et  tes  Ut  jeter  dans  le  Tibre. 
—  Albin  fut  ap|>elc  par  les  Romains,  te  Catilina  de  son  siècle 
(Capitolin,  ^411).  Xiii.},  tant  ils  trouvaient  de  ressemblance 
entre  ces  deux  généraux,  liabiles  tous  deux  dans  l'art  de  la 
guerre  ,  mais  tous  deux  perdus  de  vices.  Cependant,  le  sénat 
aimait  Albin  plus  qu'il  n  avait  aimé  aucun  prince,  et,  si  l'on 
en  croit  Ilcrodicn ,  son  contemporain  (liv.  m,  lO),  les  pre- 
miers personnages  de  l'empire  le  préfér;iient  à  Septime-Sévere , 
non-seulement  a  cause  de  sou  illustre  origine  ,  mais  à  caute  de 
la  douceur  de  son  caractère ,  qu'ils  opposaient  aux  cruautés 
que  Sévère  exerça  contre  les  sénateurs.  Albin  avait  déclaré  pu- 
bliquement qu'il  voulait  détruire  la  monarchie  absolue,  et  rendre 
au  srnat  toute  l'autorité,  comme  dans  les  premiers  temps  de 
la  république.  —  Les  médailles  d'Albin  sont  rares,  celles  en  or 
sont  estimées  par  Mionnet  ;  Rareté  des  méd.  romaines)  i  et  OOO 
francs  ;  les  médaillons  en  broute,  de  350  à  400  fr.  ;  les  n>édailles 
d'argent  de  8  à  30  ;  le  grand  bronze  de  6  a  34  ;  et  le  moaen 
bronze  de  5  à  6.  —  Les  types  que  l'un  voit  sur  ses  méd.iiiles 
d'or  représentent  la  Kortuns,  la  Providence,  Apollon:  la  plus 
rare  représenta  une  figure  barbue  vêtue  d'une  longue  robe , 
coiffée  de  la  tiare,  et  assise  entre  deux  sphinx ,  avec  In  lé- 
gende :  SAECVLo  FBVciFERO  et  la  marque  de  son  deuxième 
consulat.  Le  même  type  se  retrouve  sur  ses  médaillons  de 
bronze  (/'.  Eckliel  ) ,  celles  qui  portent  rOBTVMAB  kedvci, 
à  la  fortune  de  retour,  sont  du  même  consulat.  —  In  beau 
buste,  gravé  dans  l'iconographie  romaine  de  VIsconti  (pl.  47, 
n*  8.) ,  est  attribué,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  a  cet  em- 
pereur. Du  Mebsan. 

ALBI.XET  (GliiLLAUUE  d')  ,  Seigneur  anglais ,  commandait 
le  château  de  Rorhester  ,  lorsqu'en  1315  ,  Jean  sans  Terre,  a 
la  téte  d'une  armée  d'aventuriers ,  vint  l'assiéger.  Guillaume 
d'.\lbincl  défendit  vigoureusement  cette  place  rigoureusement 
attaquée;  le  siège  dura  trois  mois.  A  la  fin,  le  gouverneur 
n'espérant  aucun  secours,  et  n'ayant  pas  plus  d'espérance  dans 
la  cléinence  du  roi  irrité,  arrêta'  un  arbjletr  er  prêt  à  tuer  ce 


prince  au  moment  uù  il  examinait  1rs  brèches  faites  à  la  place 
par  les  machines  de  guerre.  L'arbalétrier  resta  stui>éfait  de 
tant  de  générosité;  mais  d'Albinel  lui  lit  voir  toute  rliorreur 
du  régicide,  et  il  lui  dit  :  Il  ne  faut  jamais  porter  la  main  sur 
l'oint  du  Seigneur.  Ce  soldat  lui  représente  qu'en  pareilli 
occasion,  Jean  sans  Terre  ne  se  montrerait  |ias  animé  de  senti- 
ntents  aussi  humains.  Il  en  sera  ce  qu'il  plaira  a  Dieu,  répon- 
dit le  vertueux  Albiiiet;  j'abandonne  ce  soin  à  la  Providence. 
L'arloletricr  ne  se  trompait  pas  :  les  assiégés  tinrent  jusqu'à  la 
dernière  extrémité;  ils  ne  se  rendirent  qu'après  avoir  mange 
leurs  chevaux.  Alors  Jean  ordonna  qu'ils  fussent  tous  pendus. 
Ils  l'auraient  été  effectivement,  si  Savary  de  .Maulion  qui  lui 
avait  amené  de  bonnes  troupes  du  Poitou,  ne  s'y  filt  fortement 
opposé  en  lui  ditant  :  Votre  M.ijesté  ne  trouvera  personne  qui 
veuille  la  servir  à  ce  prix.  —  Albiiiet  et  .Maulion  étaient  deux 
hommes  de  la  même  trempe,  faits  pour  se  comprendre  el  jeter 
de  la  modération  sur  les  excès  des  guerres  civileti. 

ALBi.Mi  (François  Joskpu,  Barou  d')  naquit  en  1748  à 
Saint-Goard  sur  les  bords  du  Rhin.  Son  père  dirigeait  la  chan- 
cellerie du  landgrave  de  liesse.  Noiimvé  conseiller  de  cour  et  d« 
gouvernement  du  prince  cvcque  a  \yursbourg,  d'AlbIni  te  dis- 
tingua dans  la  carrière  d'homme  d'État  par  une  grande  intelli- 
gence de  la  politique  et  de  la  diplomatie.  A  l'âge  de  34  ans,  il 
siégeait  à  la  chambre  de  justice,  et  en  1787,  l'électeur  de 
Mayence,  le  prince  Frédéric-Charles,  l'avait  nommé  grand  ré- 
férendaire de  l'empire.  Ces  Ikautes  fonctiotui  lancèrent  plus 
loin  encore  le  baron  d'Albini  dans  la  carrière  qu'il  avait  em- 
brassée :  en  1789 ,  l'empereur  Joseph  II  l'envoya  plusieurs 
fuis  en  ambassade  extraordinaire  auprès  de  divers  souve- 
rains de  l'AllenLigne;  il  remplit  toutes  ces  missions  avec  une 
parfaite  intelligence.  Après  la  mort  de  l'empereur,  il  fut  rap- 
pelé par  le  prince  Frédéric  -  Cliarles ,  qui,  l'envoya  à  Frarn;- 
fort  siéger  à  la  diète  électorale.  D'Albini  fut  promu  par  le 
nouvel  empereur  Léopold  II,  à  la  diKnite  de  diancelier  de 
cour;  il  devint  ensuite  ministre  de  I  électoral  de  Mayence. 
Alora  éclata  la  guerre  de  1793  qui  le  surprit  au  montent  où  too 
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administration  allait  produire  ses  bienfaits.  Distrait  de  set  tr.v 
vjux  politiques  piircel  eventiiient.  il  nr  perdit  rien  iii'jiiinuins 
de  s*)ii  actoile.  Le  31  août  1792,  les  Français  prirent  (i'as>3ut 
la  ville  de  .Mâ)ence.  Ce  tut  d'Albini  qui  nê4i>cia  la  capitulntiun; 
ce  fut  ciK-ore  lui  qui  fut  envoyé  par  IVkvleur  au  congres  de 
Kastadt,  |Kiur  prendre  p:irt  aux  conférences.  Il  se  tntlu  au 
craud  mouvement  de  iTM  ;  mais  les  succès  qu'il  rein|>orla , 
laibics  et  peu  marques,  restèrent  sans  résultat.  Quand  la  dicte 
de  Kati!>l>unne  se  réunit  eu  1803.  il  lut  rliarïc  d'y  discuter  les 
intérêts  de  l'eleL-lurat.  Celte  mimt  année,  l'électeur  mourut, 
et  d'Albini,  liiinore  encore  de  la  ronliance  du  prmcc  qui  lut 
succédait,  dlri);e.i  les  intérêts  de  la  iiouville  arclii-cliaiicellerie 
avec  lu  utéiue  activité.  Les  K.t.it*  de  l'eleetorat  de  Mayeiice, 
depuis  qu'ils  faisjieiit  corps  a\cc  la  cuntederation  germaîiique, 
avait  ete  agrandis  :  le  ministre  sut  niiilliplier  son  zelc  et  son 
int«lli)ience,  selon  l.i  prupurlioii  des  nétessites  [lolitiqucs.  Cetio 
organisation  produisit  d<-s  effeU  fàt'Iienx,  et  mit  au  jour  de  nou- 
velles dillîcultes;  niais  d'Albini,  dans  ces  circonstances,  ne 
perdit  rien  de  ses  principes  lium^iins  et  de  i^on  palriodsme.  Kn 
IHI3,  de  nouveaux  liouiieurs  lui  furent  décernes  :  noninie  par 
les  puissances  alliées  Président  dr  la  cotiiniissiun  administrative 
dans  le  (;raiid-duclie  de  Franclorl,  il  fut  encore  honoré  par 
l'cnipereur  d'Autriche  du  litre  de  ministre  jiienipotcntiaire  à 
la  dicte  germanique,  avec  mission  d'y  presiilcr,  coniine  il 
l'avait  di'ja  fait  a  H.istaill  et  à  Uatisbuiine.  Mais  les  fatigues 
et  le  travail  avaient  épuise  d'Albini  ;  il  mourut  le  U  janvier  1»1C, 
avant  d'être  arrive  au  diete. 

ALBiNus.  Ce  mot  espagnol,  mais  d'origine  portugaise,  dé- 
signe une  classe  d'individu;*  dont  le  cai'actcrc  S|»ecial  con- 
siste dans  La  culonition  bl.iiichc  de  la  peau  et  des  clicveux,  et 
dans  l'absence  du  pi^mentuni  de  la  choroïde.  —  Les  Albinos 
sont  assez  répandus  sur  la  surface  de  la  terre-,  ou  eu  a  vus,  en 
Angleterre,  en  France,  eu  Italie,  en  Allemagne,  en  iluu{;rie; 
tuais  c'est  priuci|>alenient  en  Afrique  et  dan»  les  autres  contrées 
méridionales  habitées  par  les  nesres,  que  la  nature  semble  les 
avoir  relègues.  On  en  trouve  dans  l'isthme  du  Panama,  au 
Brésil,  daus  l'Océan  indien,  à  Sumatra,  à  Hall,  a  Amboiue, 
a  Maiiile,  dans  les  tirs  des  Amis  et  de  la  S^cicti-.  —  Ln  génrral, 
ils  ont  la  peau  d'un  blanc  de  lait,  souvent  boullie,  quelquelois 
couverte  de  crodtes  ou  d'écailles;  leurs  cheveux  sont  lins, 
soyeux ,  ordinairement  droits  et  llottanis  ,  quelquefois  crépus 
cuinnie  ceux  des  nègres.  L<'s  sourcils,  la  barbe  et  les  poils  du 
pubis  ont  la  même  nuance.  Un  léger  duvet  laineux,  d'un 
uiauc  de  neige,  et  répandu  partout,  lait  encore  ressortir  da- 
vantage la  blancheur  de  leur  peau.  —  L'iris  de  leurs  yeux  a  une 
couleur  roux-|idle,  et  la  pupille  une  rouseur  prononcée,  ce  qui  les 
fait  ressembler  il  ceux  des  lapins  ou  des  perdrix.  La  faiblesse 
de  ces  organes  ne  leur  permet  pas  de  supporter  l'ecljt  du  soleil  ; 
un  clignotement  continuel  agite  leurs  paii|iiéres;  des  oscilla- 
tions rapides  font  varier  Tous erturc  de  la  pupille;  le  temps  le 
plus  favorable  à  la  vision  est  celui  du  crépuscule;  alors  leur 
vue  est  plus  line  que  celle  des  autres  hoiiiiiies;  aussi  est-ce  le 
temps  que  les  Albinos  sauva(:cs  choisissent  pour  chercher 
leur  nourriture.  La  Imuière  de  la  lune  parait  plus  favorable  à 
leurs  yeux  que  celle  du  soleil,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
d'yeujc-de-iune.  —  Leur  constitution  est  ordinairement  gréJc 
et  leur  taille  médiocre;  leur  intelligence  est  à  peu  près  bornée 
comme  celle  des  nègres,  souvent  plonges  dans  une  sorte  d'idio- 
tisme. Ils  soDt  pour  les  un»,  un  ohjct  de  mépris  et  de  persécu- 
tion; pour  les  autres,  celui  d'un  culte  stupidr.  Un  les  a  veiidus 
comme  des  curiosités  pour  la  cour  des  princes.  Lors  de  la  con- 
quête du  Mexique  par  les  Esjiagnols,  on  en  trouva  dans  les  jar- 
dins de  .Muntezuina,  parmi  les  oiseaux  et  autres  animaux  rares. 
—  l>inni-c  avait  fait  des  Albinos  une  e^|>ece  particulière  du 
pcnrc  humain.  Voltaire  prétendait  qu'il  existait  des  peuplades 
un  même  des  petites  nations  de  cette  varielc.  Ces  lj\|iotbcses 
ne  re^HJseiit  sur  aucun  fait.  —  L'existence  des  Albinos  était 
connue  des  anciens.  On  lit  dans  les  fragments  de  Ctésias  :  J'ai 
vu  deux  femmes  et  cinq  hommes  indiens  qui  étaient  entière- 
ment blancs.  Cinq  siècles  plus  tard,  l'iine  le  naturaliste  disait: 
h.n  Albinie  C province  d'Asie  située  au  pied  du  Caucase),  il  se 
rencontre  des  individus  dont  les  yeux  sont  glauques,  et  qui, 
blancs  des  leur  naissance,  voient  mieux  de  nuit  que  de  jour.  — 
L'albiiiie  n'est  point  le  |>artage  exclusif  de  l'esiiéce  humaine, 
on  l'a  observée  sur  bcjiucoup  d'animaux.  Parmi  les  quadru- 
pèdes,  on  cite  le  putois,  la  zibeline,  la  belette,  l'ours,  le 
blaireau,  la  taupe,  le  castor,  le  rat,  la  souris,  le  mulet, 
l'ocureuil,  l'elephjnt,  le  boeuf,  la  renne,  le  daim,  le  lapin, 
le  cochon  d'Inde,  le  lièvre-ciiangeant  et  le  chat;  entre  les  oi- 
seaux ,  le  faucon  commun,  celui  d'Islande,  la  pic-gricclie 
grise,  le  corbeau  commun,  la  corneille,  le  choucas,  le  g«ii,  la 


fiie,  l'oie,  le  canard,  la  bécasse,  le  paon,  le  dindon,  le  con, 
a  poule ,  le  faisan ,  la  pintade,  la  |H-rdrix  grêle,  la  caille,  le 
bouvreuil ,  le  pinson,  le  chardonneret,  le  .•icrin  de  Canarie,  le 
iiiuiiieau  franc,  l'ortolan,  l'hirondelle,  la  f:rive,  le  merle, 
l'alouette,  le  sansonnet,  le  pigeon  et  la  tourterelle.  —  >lais  si 
cette  coloration  n'est  iHilut  lepartace  d'une  variété  liuin;iiiie,  a 
quelle  cause  faut-il  1  attribuer.'  .Selon  toutes  les  probnbilites, 
a  un  état  de  maladie,  a  une  sorte  d'etioleinent,  analogue  a 
a>lui  qu'éprouvent  les  plantes  privées  de  lumière.  —  Il  est 
liors  de  doute  que  l'altération  existe  dans  le  réseau  inuqurus 
ou  rcticuiairc  de  Malpighi,  et  qu'elle  consiste  dans  une  maladie 
de  la  matière  colorante  ipigmenlum].  Pour  bien  concevoir, 
cette  altération ,  il  faudrait  connaître  la  nature  du  principe  des 
teintes  si  briibntes  des  oiseaux,  de  la  fourrure  itcs  mamini-: 
feres,  de  l'éclat  des  écailles  des  poissons,  et  nous  l'isnoronsif 
complètement.  Il  |>arait  seulement  qu'un  des  premiers  elléts  des 
maladies  est  de  mudilier  ou  de  détruire  la  vivacité  de  ces  teintes 
et  de  ramener  tout  le  corps  à  une  coloration  uniforme  et  sans 
éclat.  L'n  anatomiste  moderne  a  considère  l'ulbinie  coinme  une 
déviation  organique  tenant  a  un  défaut  de  develop|>ement, 
consistant  dans  la  iion-seiTi-tion  du  piginentuin  nigruin  de  la 
|i«au ,  de  l'iris  et  de  la  choroïde.  Ce  défaut  de  sécrétion ,  eonmra 
tous  les  états  organiques,  peut  se  transmettre  par  hérédité.  — 
Il  n'y  a  point  de  fait  avère  qui  constate  que  les  .Mbinos  soient 
aptes  à  se  reproduire  en  s'accou|>laiil  «ntre  eux;  il  parait  qu'or- 
dinairement ils  doivent  leur  origine  a  l'union  de  deux  indi- 
vidus, dont  l'un  nègre  ou  mulet,  l'autre  blanc  ou  albinos. 
Wiuterbuttcin  dit  qu'une  lu-gresse  africaine  albinos,  dont  le 
père,  la  mere,  tes  Ireres  et  les  sueurs  étaient  noirs,  se  maria 
avec  un  nègre,  et  qu'elle  eut  un  enfant  noir;  qu'un  nègre  al- 
binos avait  pour  père  un  nègre  albinos;  mais  que  sa  mère,  ses 
trois  frères  et  deux  de  ses  scrurs  avaient  la  peau  tres-u<iire . 
tandis  qu'une  troisième  sœur  était  blanche  comme  lui.  — 
Outre  1  albinie  générale,  ou  a  cherché  à  établir  une  albinir 
partielle  qui  attaque  telle  ou  telle  partie  du  corps.  Les  nègres 
qui  ofircnt  celte  singulière  affection,  portent  dans  les  colonies, 
le  nojii  de  nègres-pics;  on  l'observe  aussi  chez  des  blancs,  qui 
ont  de  naissance,  des  touffes  de  cheveux  blancs  au  milieu  de 
cheveux  entiereiuent  noirs.  A.  II.  de  B. 

ALUIKUS  DU  PA.'<iA3lA.  Les  Albinos  se  trouvent  etntre  les 
deux  tropiques,  dans  les  deux  ronlincnts,  vers  l'extrémité  mé- 
ridionale de  l'Asie  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Kacker- 
laki-s;  au  centre  de  l'Afrique  où  on  les  appelle  ffondos,  el 
sur  l'isthme  de  Panama.  Ils  sont  en  général  faibles  et  d  une 
santé  languissante;  ce  qui  rend  leur  couleur  extraordinaire, 
c'est  qu'ils  naissent  de  parents  noirs,  cuivrés  ou  bronzes. 
En  AIriquc  et  en  Asie ,  leur  taille  est  d'euviron  quatre  pieds 
cinq  ou  six  pouces.  Leur  teint,  blanc  de  crruse,  ne  s'anime 
d'aucune  nuance  d'incarnat  ;  seulement  il  otfre  quelquefois 
des  taches  gris;ltres.  Ils  n'ont  pas  l'epiderme  oléa  Jneiix  des 
nègres;  rien  sur  leur  corjis  n'indique  la  couleur  noire  :  ils 
naissent  et  meurent  blancs;  mais  leur  vie  ne  s'itend  guère 
au  delà  de  la  trentième  année.  Leurs  cheveux  ,  couleur  ds 
lait  ou  d'un  roux  jaundire,  sont  laineux  en  Afrique,  longs  et 
aplatis  en  Asie.  Leur  me  est  tres-laibic- ,  ils  ne  supportent  le 
jour  qu'avec  peine.  A  Panama,  les  Albinos  ont  1rs  nirmbres 
frêles  et  délicats,  la  laiile  un  jieu  plus  élevée,  les  yeux  ronds  et 
presque  toujours  rouges  ;  les  cheveux  d'une  blancheur  de  neige 
et  longs  de  sept  à  huit  pouces;  l'epiderme  couvert  de  duvet  delà 
tête  aux  pieds;  ce  duvet,  au  menton,  a  la  consistance  d'une  barbe 
légère.  —  On  a  longtemps  soutenu  que  les  Albinos  ne  for- 
maient pas  seulement  une  variété  de  l'esjiecc  humaine,  mais 
qu'ils  en  étaient  encore  une  espère  distincte,  non  dégénérée, 
mais  existante,  sons  altération,  dt'|)uis  les  temps  1rs  plus  an- 
ciens. On  est  aile  même  plus  loin  :  on  a  dit  que  les  Albinos 
d'Afrique  naissaient  de  l'union  inoustnieuse  d'une  uegresseet 
d'un  orang-outang  (Ancienne  Kucyclupédie,  article  A cyr«;  ; 
et,  par  ce  paradoxe  révoltant,  on  peut  juger  jusqu'où  peut 
s'égarer  l'esprit  humain  ,  quand  il  s'ouvre  la  carrière  des  con- 
jectures, tans  être  soutenu  par  les  faits.  Vussius  junior  atlriLue 
l'albinisme  a  une  maladie  cutanée  causée  par  l'Acreté  du  sang. 
C'est  une  erreur;  l'albinisme  est  un  vice  de  toute  la  constitu- 
tion; et  ce  vice,  les  Albinos  le  doivent  à  l'état  d'épuisement  et 
de  faiblesse  où  sont  tombés  leurs  parents.  I^  petitesse  de  leur 
taille,  la  dcbililr  de  ttur  vue,  l'absence  pres{jue  lol.de  d'inlel- 
tigenne  et  de  jugement,  le  manque  de  vigueur  dans  tous  leurs 
organes,  la  courte  dunie  de  leur  vie  ,  tout  se  réunit  |iour  prou- 
ver qu'ils  n'ont  pat  icçu,  en  naissant,  celte  dose  neOessnire  de 
facultés  physiques,  de  fluides  nerveux,  agents  de  nos  sensations, 
que  b  nature  repartit  entre  1rs  lioniines,  d'une  manière  iné- 
gale Lr,)i  doute,  mais  non  d'une  main  aussi  avare.  (Quelques 
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qutnce  et  de  poésie  dans  la  nremière  de  ces  deux  villes,  succéda 
en  I70S  à  son  père,  à  WiesMrR,  et  mourut  en  1718.  S«s  opus- 
rules  sont  au  nombre  de  trente-neuf,  tous  écrit^t  en  latin,  à 
l'exception  de  quelques  programmes  allemands.  On  remarque 
entre  autres  :  Oe  rpht.  Christi  ad  .4l>gar  contra  Eusebium, 
Viteb. ,  100-1,  4;  De  libro  Hennchi  propkelico ,  ibid.  lO'JI , 
Memoiia  Francitci  Maran,  arlU  saltaforix  magittri  apud 
Baruthinos,  ib.  I(i!}7.  I)e  linguarum  rariarum  pcena  in 
y.  T.  et  linouarum  vnriar.  gratta  in  S.  T.;  De  D.  Martini 
Lutheri  reformât lonis  in  religionis  negotio  lalxire ,  1702.  La 
plupart  de*  autres  écrits  de  ce  ministre  sont  des  bio|;rai)liirs, 
dont  les  Itéros  cependant  ne  sont  pas  des  maîtres  cie  aanse, 
comme  d.-ins  IViemple  cité  plus  haut.  (/'.  Fickenscber,  dans 
ion  Saranl  Baireulh,  t.  i,  ii  et  xi.  )  R. 

ALBi.<(i:.s  AKnRGAVEXSi.s  (S  ),  Saint-Aubin  d'Angers.  — 
Ce  monastère  d'Iiommes  ,  de  l'ordre  de  Saint-Denoit,  qui  était 
situé  en  la  ville  d'Angers,  fut  fondé  en  !iZ%  sous  le  patronage 
de  s.iint  Aubin ,  et  reconstruit  en  9C0.  C'est  le  roi  Childelwrt 
qui  le  lit  édiQer,  à  la  prière  de  saint  Germain  ,  évfque  de  Paris. 
Plusieurs  bénéQces  dépendaient  de  celte  abbaye ,  occupée  dans 
les  derniers  temps  par  les  bénédictins  de  la  coogrégalion  de 
Saint-Maur. 

Ai.Bi.xrs  DE  Bo.sco  (S0>  Saint-Aubin-des-Bois.  —  Mo- 
nasti're  d'l>onimes,  de  l'ordre  de  Qlcaux  et  de  la  Gliation  de 
Béprs,  du  diocèse  de  .Saint-Brieux  ,  situe  en  Bretagne, entre 
Saint-Brieux  et  Dinan  ,  fondé  en  1137  par  le  comte  de  Lam- 
balle. 

ALBIMTS  CEXOMAMEKSIS  (S.),  Saint-Aubin-du-Mans.  — 
Monastère  d'Iionunc-S .  de  l'ordre  de  .Saint- Benoit,  fonde  vers 
OâV  sous  l'invocation  de  saint  Aubin.  {.4nnaifs  benedictini,  de 
Mabillon,  t.  i.) 

ALBio.V.  Ancien  nom  de  «a plus  grande  des  Iles  Britanniques, 
et  plus  spécialement  encore  de  la  partie  méridionale  de  cette 
Ile,  correspondant  à  |m'u  près  ù  l'Angleterre  actuelle.  I.'extré- 
mité  septentrionale ,  aujourd'hui  TÉcosse  ,  s'appelait  alors 
Calédonie.  On  a  fait  diverses  conjectures  strr  l'étuiioloeie  du 
mol  Albion.  On  l'a  fait  venir  d'./(p  ou  llb,  qui,  clu'j  les  O'Ilfs, 
signiliait,  dit>on,  montagne;  d'autres  ont  prétendu  que  c'était 
le  nom  d'un  (ils  de  Neptune;  il  en  est  rm-ure  qui  le  tirent 
<['AlbaiH ,  nom  que  l'on  donna  quelquefois  à  la  haute  t.cosse  ; 
les  plus  nombreux  cnlin  en  attribuent  l'origine  à  la  couleur 
blanche  des  rochers  de  la  côte  méridionale  de  l'Angleterre ,  où 
à  l'écume  dont  la  mer,  se  brisant  contre  les  rr<-ifs,  y  est 
saus  cesse  rouverte.  On  trouve  dans  quelques  auteurs  les  de&i- 
Çnations  A'.-iUiian  citMeure  et  A'Albion  ultérieure  appliquées 
a  l'Angleterre  et  à  l'hirosse.  Plus  tard,  le  iM3m  d'Albion  se 
cliangea  en  celui  de  Britania ,  que  l'on  appela  Major  pour  la 
distinguer  de  la  Britania  Minor,  province  de  la  Gaule  celtique. 
Les  plus  anciens  habitants  connus  de  cette  Ile  étaient  de  race 
celtique.  Les  Galli  les  premiers  y  avaient  établi  une  colonie , 
au  vi'  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Les  Kymri  envahirent  leur 
territoire  et  les  repoussèrent  vers  le  nord.  Ces  derniers  furent 
à  leur  tour  dépossédés  |iar  des  peupU^s  qui  vinrent  de  la  Bel- 
gique et  des  bords  de  la  .Seine  et  de  la  Scarpe.  ÊnQn  l'Albion, 
qui  était  alors  devenue  la  Britania ,  fut  conquise  par  les  Ro- 
mains. César  (lib  v.  de  Betl.  (Malt.)  décrit  loui;uenicnt  l'aspect, 
les  mœurs  et  les  usages  de  la  nation  qu'il  y  trouva,  et  dont  la 
rudesse  et  la  {Q;rossièreté  surpassaient  de  beaucoup  ce  qu'il  ra- 
conte des  anciens  Gaulois. 

ALBio.M  (L\  NotvELLE).  Partie  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, sur  la  céte  nord-ouest,  au  nord  de  la  Nouvelle-Californie, 
entre  le  S8'  et  le  48*  degré  de  latitude  nord.  I.e  capitaine 
anglais  François  Drake  p.i$.se  pour  le  premier  navigateur  uui 
ail  aborde  dans  cette  province.  Voici  en  quels  termes  cette  dé- 
couverte est  racontée  dans  la  relation  qui  fut  faite  de  son 
voyage  par  un  de  ses  compagnons.  «  \jt  oinquiesme  de  juin 
I&79,  estans  à  42  degrcz  du  costé  du  pôle  ari-tique,  nous  avons 
trouvé  l'air  si  froid ,  que  tout  nostre  compagnie  a  estée  fort 
molestée,  et  croissoit  tousjours  ceste  froideur  d'autant  plus 
que  nous  montions  avant  vers  le  nort,  qui  a  esté  cause  que 
nous  sommes  revenus  à  38  degrez  de  la  ligne;  et  peu  après 
nous  avons  descouvert  une  terre  à  laquelle  il  v  a  peu  d'appa- 
rence auc  les  Kspagnols  ou  autres  ayent  jamais  abordé.  Ceste 
terre  n  est  point  montigneuse,  mais  elle  est  basse  et  unie,  et 
pour  lors,  elle  estoit  fort  couverte  de  neiges.  Et  d'autant  que 
nous  avions  besoin  de  rafraîchissement,  notre  général  a  este 
d'advisde  nous  y  anchrer  :  ce  qui  a  esté  fait  dans  une  bonne 
baye,  à  l'ayde'de  Dieu,  qui,  par  son  Sai  net  Esprit,  nous  a 
donné  un  vent  fort  propre  pour  y  entrer.  »  (  f'oyage  curieux 
fait  autovr  du  monde  par  f'ranrnii  Drake,  Paris,  1627.) 
Drake  prit  possession  du  pays  au  nom  de  la  reine  i^isabelb 


ALBIZZI 

d'Angleterre,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  alors,  et  le  nomma 
New-Albim  {SovreUe-Albion)  pour  deux  causes,  dit  l'hisloriea 
de  son  voyage  :  la  première,  parce  qu'il  était  le  prrmirr  qui  y 
eût  abordé,  la  seconde,  parce  que  la  ôSte  a  l>raucoup  de  ressem- 
blant avec  celle  de  l'Angleterre.  Avant  de  quitter  ce  lieu , 
Urake  fit  élever  une  colonne  de  pierre,  et  y  cloua  une  plaqua 
en  cuivre,  sur  laquelle  il  avait  fait  gra\er  le  nom,  le  portrait  el 
les  armes  d'f'.lisabeth,  ainsi  nue  son  propre  nom,  et  la  date  dt 
jour  où  il  y  était  deM^eodu.  Mais  l'Angleterre  ne  fil  jamais  au- 
cun établissement  sur  cette  terre,  qu'elle  se  borna  a  doter  d'un 
nom  et  d'une  inscription.  I>e  célèbre  navigateur  Vancouver  la 
visita  et  l'explora  avec  soin  en  17y2.  La  cùte  e.st  plate  el  fertile, 
et  bordée  de  montagnes  couvertes  de  pins.  On  y  trouve  aussi 
des  pommiers ,  des  noisetiers ,  des  frênes ,  des  peupliers  ,  etc. , 
ainsi  que  des  our<  noirs,  des  écureuils,  des  lapins  ,  des  cbienA 
sauvages.  Les  habitants  ressemblent,  par  la  physionomie  et  par 
les  mœurs ,  aux  autres  peuples  de  cette  contrée;  ils  se  nouent 
les  cheveux  derrière  la  téte ,  et  portent  des  vêtements  tissus  da 
laine  ou  d'é«orce,ou  se  couvrent  de  peaux  de  bétes  fauves. 
Leurs  armes  sont  des  arcs  de  bois  d'it  et  des  flèches ,  et  des 
lances  années  de  cailloux,  d'os  ou  d'un  frr  aigu.  Ils  sont  peu 
nombreux,  et  vivent  de  cliasse  et  de  pèche.  Ils  ont  des  moeurs 
douces,  et  lorsque  Drake  y  aborda,  ils  se  soumirent  sans  résis- 
tance, et  s'empressèrent  (le  faire  présent  de  divers  objets  de 
leur  fabrication  aux  Kuropéens,  qu'ils  regardaient  comme  des- 
cendus du  ciel.  La  température  de  la  Nouvelle  Albion  n'est  pas 
trop  rigoureuse,  mais  l'eau  douce  y  est  fort  rare. 

ALBIQCE.  (f'.  ChAIE.) 

ALBIZZI  (PiEsiB),  citoyen  de  Florence,  appartenant  i 
l'ordre  populaire.  Il  vivait  à  celte  époque  où  la  iionfesscde  Flo- 
rence voyait  chaque  jour  tomber  mirlque  fleuron  de  sa  vieill* 
couronne':  elle  en  était  venue  a  perdre  jusqu'aux  privilèges  des 
simples  cilo  vcns  ;  elle  était  nclue  des  emplois  civils  et  politi- 
ques. Alors  les  plu.s  riches  d'entre  le  peuple  arrivaient  au  [lou- 
voir  :  soutenus  par  leurs  créatures ,  qu'ils  appelaient  leurs 
cliens,  ils  s'élevaient  insensiblement  jusqu  aux  premières  cliargcs 
de  la  magistrature  cl  de  l'administration.  Dans  ce  déplace- 
ment des  influences  et  des  autorités,  les  Albiui  arri\érefit. 
dans  le  iiv*  siècle,  à  un  degré  de  puissance  qui  n'ciU  été 
que  le  prélude  d'une  élévation  merveilleuse,  s'ils  n'avaient 
rencontré  devant  eux  la  famille  des  Ricci.  Des  lors  commen- 
cèrent, entre  ces  derniers  et  les  Albizzi,  ces  longues  et  véhé- 
mentes rivalités  qui  remplirent  d'a<:itation  et  de  sang  la  cité 
de  Florence.  —  Dans  celte  lutts  acliarnée,  à  laquelle  tout  II 
peuple  prenait  part,  et  qui  avait  divisé  la  ville  en  deux  camps 
ennemis,  les  Albizr.i  triomphèrent  enfin ^  plus  pui<;sants,  (>lui 
heureux  ou  plus  habiles.  Ils  parvinrent  a  se  faire  reroniiaitrt 
pour  chefs  du  parti  guelfe.  Pierre 'A Ibizzi ,  I^|>o  de  lUistiglion- 
chio  et  Carlo  Strozzi  gouvernèrent  la  ville,  depuis  l'année 
1372  jusqu'à  l'année  I37H;  puissant  triumvirat  auquel  fut  ré- 
servée la  gloire  de  diriger  les  affaires ,  dans  ces  temps  à  la  fois 
difficiles  et  glorieux  ou  la  republique  de  Florence  soutenait  con- 
tre le  pa|>e  Grégoire  XI  celle  guerre  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  guerre  de  la  liberté,  —  t>pendant  le  parti  opposé ,  ce 
parti  qui  comptait  au  nombre  de  ses  chefs  les  Ricci ,  les  Al- 
oerti ,  et  enfin  les  )Iedicis ,  souffrait  avec  une  peine  croissante 
cette  domination  el  cette  prospérité  du  triumvirat.  Albizzi  et 
SCS  collègues  reconnurent  Dicntot  qu'il  était  impossible  d'éviter 
une  guerre  civile  ;  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  eux  que  dans 
la  ruine  de  ces  familles  puissantes ,  leurs  implacables  adver- 
saires. Ils  résolurent  donc  de  les  chasser  de  la  ville  et  de  les 
exclure  à  jamais  du  gouvernement  de  la  république.  Otte  réso- 
lution témoignait  de  l'énergie  de  «ux  qui  l'avaient  prise;  elle 
eût  été  suivie  du  succès  le  plus  complet,  si  les  triumvirs  avaient 
pu  s'accorder  sur  le  temps  où  il  était  opportun  de  la  mettre  à 
exécution ,  mais  les  avis  différèrent.  I^po  de  Castiglionchio 
voulait  mettre  la  .main  a  l'cruvre  sans  le  moindre  retard  :  Al-, 
bizzi  voulait  temporiser,  il  l'emporta  :  on  remit  l'exécution  du| 
projet  à  la  féte  de  Saint-Jean  ;1378) ,  et  ce  rMard  perdit  tes 
triumvirs.  Prévenus  par  leurs  adversaires ,  ils  virent  éclater, 
sans  l'avoir  prévenue,  la  conspiration  des  iaoïnpi ,  le  complot 
de  Salvestri  de  Médicis,  de  Benoit  .Vlberti  el  de  Michel  Lando  : 
la  victoire  fut  aux  Gibelins.  Lapo  chercha  son  salut  dans  la 
fuite;  Albizzi  fut  retenu  à  Florence  ;  et  Biculos ,  accusé  d'avoir 
conspiré  contre  la  démocratie,  comparut  devant  le  tribunal 
de  la  republique.  Noble ,  résigné  et  courageux  ,  il  refusa  le  se- 
cours de  ses  amis  qui  auraient  pu  le  retirer  de  cette  position 
critique  ;  il  préféra  s'exposer  à  la  sentence,  et  même  à  1  iniquité 
du  tribunal.  —  Il  y  avait  dans  ce  tribunal  des  hommes  qui  sa- 
vaient rendre  la  justice,  même  au  mépris  des  vociférations  et 
des  menaces  de  la  multitude.  —  Le  peuple  a&siegea  les  portes 
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de  Tenceinte  où  te  décidait  le  sort  d'Albizzi  :  ce  peuple  criait 
de  toute  part  •  qu'il  roulait  la  tête  de  l'accusé  ;  que  si  les  juges 
De  le  condamnaient  pas,  ils  le  mettraient  eui-inéines  en  pièces, 
lui ,  ses  parents  et  ses  juges ,  et  leurs  maisons  et  leurs  pa- 
lais !....  »  Et  cependant  Cante  Gabrirlli ,  l'un  des  juges,  décla- 
rait liauleinent  qu'il  ne  prononcerait  jamais  cette  sentence  con- 
tre un  honiine  que  rien  n'accusait ,  contre  un  lioinine  auquel 
on  ne  pouvait  même  reprocher  la  plus  légère  pensée  do  conspi- 
ration; mais  le  peuple  renouvelait  avec  fureur  ses  cris  et  seJ 
menaces.  Albizzi  comprit  que  le  courage  de  Gubrielli  ne  ferait 
qu'irriter  cette  multitude,  et  qu'il  périrait  avec  son  juge;  il 
aéclara  hautement  qu'il  avait  en  eftet  pris  part  à  cette  conspi- 
ration tout  imaginaire  ;  et,  condamné  sur  ses  aveux  ,  Il  mar- 
cha à  la  mort  avec  une  intrépidité  qui  imposa  silence  et  respect 
à  cette  multitude  altérée  de  vengeance. 

ALBIZZI  (Babthëlemv),  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  Barthélémy  de  l'ise  .  célèbre  par  son  traité  des  Con/ormUés 
de  saint  François  avec  Jésus -Chriit ,  était  né  au  xiv'  sièicle, 
en  Toscane,  à  flnvinu  ;  il  appartenait  a  l'ordre  des  franciscains. 
Avant  que  de  publier  ce  livre,  pour  le  moins  singulier,  dans  le- 
quel il  mit  saint  François  au-dessus  du  Christ,  Albizzi  pré- 
senta son  a'uvre  au  chapitre  général  de  l'ordre  dont  il  faisait 
partie  :  c'etirt  en  13<J9.— Le  chapitre ,  séant  alors  dans  la  ville 
d'Assise,  donna  aux  divagations  de  Barthélémy  une  approba- 
tion authentique,  et,  pour  le  récompenser  d'une  œuvre  qui 
plâtrait  si  haut  le  patron  des  franciscains ,  lui  donna  l'habille- 
ment complet  que  suint  Français  avait  porté  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie.  —  Cet  ou»ra'ge,  plein  d'erreurs  et  de  simpli- 
cités, devint  pour  les  protestants  de  cette  époque  le  texte  de 
mille  coromcntaires ,  où  l'injure  n'était  pas  épargnée.  Ils  s'ar- 
mèrent de  ce  malheureux  livre  édiappé  a  la  plume  d'un  homme 
qui  cependant  n'avait  aucune  autorité  dans  la  hiérarchie  de 
lËelise;  ils  s'en  armèrf>nt,  dis-je,  pour  attaquer  la  religion 
catiiolique ,  comme  si  elle  eût  fait  un  article  de  foi  de  ce  cuni- 
nicntaire  étrange  et  presque  sacrilège.  Il  est  vrai  que  ce  livre 
avait  reçu  une  sorte  de  sanction  publique  dans  cette  adhésion 
si  éclatante  du  chapitre  général.  —  Mais  devait-on  voir  dans 
cette  adhésion  même  autre  chose  que  l'enthousiasme  de  ces  re- 
ligieux pour  le  fondateur  de  leur  ordre?  —  Le  livre  des  Con- 
formités de  saint  François  avec  Jésus-Christ  fut  imprimé , 
pour  la  première  fois,  à  Venise,  in-folio,  sans  date;  pour  la 
seconde  fois  à  Milan,  1610,  in-folio;  pour  la  troisième  fois 
encore  à  Milan,  1.>I3,  avec  une  préface  du  franciscain  Jean 
Qiapelle  :  plus  tard  l'ouvrage  fut  de  nouveau  publié  a  Bologne, 
1590  et  ir>30,  celte  fois  avec  l'approbation  du  clianitre,  ap- 
probation datée  du  3  aoilt  1399.  —  Il  y  eut  eooorc  de  ce  livre 
d'autres  éditions,  à  Cologne,  à  Liège,  etc.,  éditions  modi- 
fiées ,  corrigées ,  mais  dont  le  nombre  peut  témoigner  du  re- 
tentissement que  l'ouvrage  avait  eu  dès  son  apparition  et  d<>8 
querelles  qu'il  avait  soulevées.— On  attribua  encore  à  Barthé- 
lémy Six  livres  de  la  fie  et  des  Lauangts  de  la  f  'ierge , 
ou  lés  Conformités  de  la  Fierge  tt  de  Jétut-Christ ,  I59C, 
Venise,  in-4*;  la  vie  du  B.  Gérard,  laïque;  nlusieurs  sermons 
pour  le  «irénie  et  sur  le  mépris  du  monde.  Milan,  1498  ; 
Brescia,  1503.  —  Barthélémy  Albizzi  mourut  en  1401,  le  10 
décembre,  dans  la  ville  de  l'i»e. 

ALBIZZI  (Thomas  ou  Maso,  par  abréviation  S.Tromaso), 
neveu  de  Pierre  Albizzi,  fut  un  exemple  remarquable  des  va- 
riations de  la  fortune  et  des  inconséquences  des  peuples.  —  Il 
avait  d'abord  partagé  la  prospérité  de  son  oncle  :  il  avait  en- 
suite été  frap|M-  avec  lui  dans  le  triomphe  des  Alberti  et  des 
Ciompi ,  triomphe  qui  avait  coilté  bien  des  têtes  à  Florence  ! 
et  quatre  années  plus  tard  nous  le  retrouvons  placé  à  la  téte 
des  affaires.  Après  avoir  vu  périr  presque  tous  ses  amis,  après 
avoir  vu  ses  maisons  livrées  au  pillage  et  aux  flammes ,  après 
avoir  vu  le  chef  de  sa  famille  et  de  la  république  marcliiT  à 
l'édufaud  comme  coupable  d'un  crinte  imaginaire,  dont  l'aveu 
spontané  avait  au  moins  eu  l'avantage  d'arracher  le  vaincu  aux 
fureurs  de  la  populace.  Maso  Albizzi  reçoit,  en  1383,  le  gou- 
Terncment  de  l'^.tat,  ce  |iouvoir  redoutable  et  fatal  qu'il  garda 
pourtant  iusqu'en  1417,  l'espace  de  35  ans.  —  Les  prrmiers 
soins  de  Maso  furent  de  poursuivre  les  chefs  de  la  dernière  ré- 
volution ,  et  de  se  venger  des  persécutions  auxquelles  lui  et  les 
siens  avaient  été  en  butte.— A  cette  époque  les  Ricci,  ces  vieux 
et  redoutables  rivaux  des  Albizzi,  avaient  perdu  toute  leur  in- 
fluence. Inra|>ables  de  renouveler  les  vieilles  dissensions ,  sans 
espoir  et  sans  chefs ,  ils  abandonnaient  en  silence  la  république 
à  la  famille  des  Albizzi.  Maso  ne  voulut  pas  être  envers  eux 
plus  sévère  que  la  destinée  ;  il  les  laissa  de  côté,  et  réserva  ses 
Vengeances  pour  les  Alberti  et  les  Médicis,  dont  les  uns  furent 
ailes ,  et  le»  autres  exclus  de  toutes  les  magistratures  de  la  ré- 


publique. —  Dès  lors  les  Albizzi  restèrent  sans  rivaux.  La  ré- 
publique, gouvernée  par  un  .seul  homme  et  par  un  seul  esprit, 
marcha  par  une  seule  voir,  et  nulle  époque  ne  fut  pour  Flo- 
rence ni  plus  calme ,  ni  plus  prospère ,  ni  iiii'nic  plus  glorieuse. 
—  On  vit  alors  les  villes  de  Pis*;,  d'Arezzo,  de  CUjrtone,  re- 
connaître successivement  la  souveraineté  de  la  république  et 
s'y  soumettre.  —  On  vit  dans  les  .Apennins  la  noblesse  indé- 
pendante contrainte  de  fléchir  sous  le  pouvoir  de  Maso ,  et  \ii 
.iprès  les  plus  grands  ennemis  de  Florence,  Jean  Galéas  Vis- 
conli ,  duc  de  Milan,  et  le  roi  de  >aples  Ladi»l.is,  forcés  de 
baisser  pavillon  devant  la  fortune  de  la  republique.  —  .Maso 
Albizzi  mourut  à  l'Age  de  70  ans,  l'an  1417.  Il  mourut  au  pou- 
voir, chef  de  l'ttat,  non  moins  rerummnndabie  par  I  cnt-rgio 
de  son  caractère  que  par  la  sagesse  de  ses  conîiils.  Sa  fortune 
personnelle  s'était  accrue  avec  la  fortune.de  sa  patrie.  Flo- 
rence occupait  incontestablement ,  en  Italie ,  le  premier  rang 
pour  le  commerce,  la  richesse,  les  arts,  et  toutes  les  clécances 
de  la  vie.  Maso  jouit  jusqu'au  dernier  jour  de  ti  us  ces  biens  , 
dont  il  était  l'auteur;  il  vit  autour  de  sa  couche  mortuaire  une 
foule  d'amis  véritables ,  dont  les  larmes  n'étaient  ni  fi-intcs  ni 
intéressées.  Il  s'éteignit  dans  toute  sa  gloire,  laissant  a  Mcola.s 
d'Uzzano  r.-idministration  des  alTaires,  qui  plus  tard  pa<>&èrent 
dans  les  mains  de  Ucnaud  Albizzi,  Gis  de  Maso,  qui  toute- 
fois n'eut  pus  cet  honneur  de  continuer  l'œuvre  de  son  pere. 

ALBIZZI  (He>ai'»),  fils  de  .Mxso,  avait  hérité  de  l'énergie, 
mais  non  de  la  prudence  de  son  pere.  —  Nicob  d'Uzzano  ad- 
ministrait la  république  de  Florence.  Héritier  de  Maso ,  con- 
tinuateur des  Albizzi,  il  guidait  d'une  main  ferme  et  sage  les  des- 
tinées del'État ,  lors<]u'eii  142'J  Renaud  ranima  tout  a  coupcetl» 
agitation  des  esprits  et  di'S  clioses  depuis  si  longtemps  as»uu- 

fiie.  Dans  son  ambition  déjeune  homme,  il  se  regardait  comme 
léritier  légitime  des  droits  et  du  pouvoir  de  Maso  ;  il  se  regar- 
dait comme  appelé  seul  à  succéder  aux  Albizzi,  et  critiquait 
hautement,  en  toute  occasion  ,  la  modération  du  vieillard 
dont  il  voulait  recueillir  les  dépouilles.  Lzzano  opposait  aux 
prétentions  de  Renaud  une  résistance  inébranlable ,  et  celui-ci 
résolut  d'écarter  ces  obstacles  par  tous  les  moyens  possibles. — 
Alors,  par  une  de  ces  inconsequence<i  que  l'ambition  et  l'inex- 

Eérience  peuvent  seules  expliquer,  il  forma  une  sorte  d'al- 
ance  avec  les  lils  de  Jean  de  Médicis,  avec  Cosme  et  Laurent, 
pour  arracher  aux  consuLs  de  la  république ,  et  malgré  ropi^u- 
sition  d'L'zzano,  une  déclaration  (le  guerre  contre  le  sciRiu-ur 
de  Lucques,  Paolo  Guinigo.  Il  ne  craignit  pas  de  diercher  de.* 
soutiens  dans  les  rangs  ennemis ,  parmi  ceux  que  ses  ami'lris 
avaient  tant  de  fois  combattus,  et  qui  devaient  uu  jour  le  ren- 
verser lui-même.  I«i  guerre  fut  déclarée ,  et  Renaud  crut  voir 
bientôt  se  réaliser  les  espérances  tiour  lesquelles  il  l'avait  provo- 
quée. Il  comptait  que  les  amies  de  la  republique  triompheraient 
sans  |>eiiiedans  cette  lutte  di^proportiunnéc,  et  que  la  conquête 
de  Lucques  serait  pour  lui  un  glorieux  monument  de  ses  debuls 
(wlitiqucs.  Mais  il  n'eut  que  la  Imntc  d'avoir  engagé  sa  patrie 
dans  une  guerre  inutile  et  désastreuse.  Florence  fut  réduite 
à  signer,  un  traite  de  paix  qui  équivalait  a  une  défaite.  — 
Pendant  ce  temps  les  positions  s'étaient  dessinées  :  Renaud 
Albizzi  et  Cosmr  de  Médicis  avaient  fait  éclater  leur  rivalité, 
qui  bientôt  avait  dégénéré  en  une  haine  impLcalilc  —  Renaud 
s'était  alors  rapproché  d'Uzzano  ,  et  avait  essayé  de  poiter  le 
vieillard  à  combattre  ouvertement  les  Médicis  pour  les  chasser 
du  territoire  florentin.  —  Uzzano  résistait  encore  a  ces  nou- 
velles idées;  il  voyait  son  parti,  le  vieux  parti  des  Albizzi, 
perdre  chaque  jour  de  ses  forces  et  de  son  crédit  :  il  craignait 
de  livrer  sa  fortune  aux  hasards  d'un  coup  de  rnaiii  dont  les 
conséquences  probables  seraient  à  l'avantage  des  Medicis.  Flo- 
rence ,  depuis  un  drmi-sii'clc  environ,  s'était  soumise  à  une 
administration  oligarchique;  elle  avait  accepté  ce  mode  de 
gouvernement  pour  se  soustraire  aux  troubles  et  aux  ravagea 
dont  elle  avait  été  victime  à  l'époque  où  les  Ciompi,  unis  a  la 
populace,  s'étaient  trouvés  maîtres  de  la  ville.  Ce  souvenir, 
tout  empreint  de  terreur,  avait  fait  en  grande  partie  la  force  de 
Maso  et  même  celle  d'Uzzano.  Mais,  avec  les  années,  bi  nie- 
moire  de  ces  jours  néfastes  s'effaçait  insensiblement,  et  l'on 
en  était  revenu  à  demander  des  révolutions.  Telle  est  l'histoire 
de  tous  les  {lays  et  de  tous  les  peuples.  Les  traces  du  malheur 
s'eflacent  et  l'on  finit  toujours  par  imaginer  que  les  révolutions 
ont  des  bienfaits  cachés  dans  I  avenir.  Uzzano  savait  tout  cela 
et  agissait  sur  ces  données  :  d'ailleurs  qu'avait-il  à  attendre 
pour  lui-même  du  renversement  de  Cosme?  N'était-ce  pas  en- 
tre Cosme  et  Renaud  que  la  guerre  se  fomentait?  ne  devait-il 

Itas  craindre  autant  le  triomphe  de  l'un  que  celui  de  l'autre? 
1  sut  donc  maintenir  la  paix  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en 
1433.— Mais  aussitôt  Renaud  Albizzi  Ot  arrêter  Cosme  de  Mé- 
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«lil  is  cl  le  rliossa  de»  terres  de  Florrnee.  —  Di-s  re  iiionient  les 
partis  s'animèrent  :  Renaud  vonliil  iirendre  plusieurs  fois  des 
resolutions  liardies  mais  hasardeuses;  il  trouva  dans  son  parti 
«le  rives  oppositions  alimentéi-s  par  ceux  qui  avaient  tout  a  per- 
dre et  rien  à  pgner.  KiiQti,  lorsque  r.innée  1131  eut  mis  aux 
deux  partis  les  armes  à  la  main,  quand  on  Tut  sur  le  point  d'en 
venir  ù  une  puerre  saniilante,  force  lui  fut  encore  de  modérer 
f-nn  impétuosité  et  d'accepter  la  médiation  du  pape  Ku»ene  IV, 
(lui  en  ce  moment  même  se  trouvait  à  Florence.  —  I.c  re>ultal 
ues  néi;ociations  fut  le  retour  de  îtlédicis,  et  tôt  après  Kenaud 
fut  à  son  tour  chassé  de  la  ville  avec  ses  ii;irtis;ins.  Dès  ce  mo- 
ment il  erra  de  ville  en  ville,  implorant  des  secours  contre  son 
vainqueur  :  il  alla  à  la  cour  de  Visconti ,  duc  de  Milan  ;  fidèle  à 
son  vieux  système,  on  le  vit  provoquer  les  ennemis  de  Florence 
eux-mt'mes  à  marcher  contre  sa  patrie;  mais  il  édioua  partout, 
rl  mourut  dans  l'exil. 

Ai.Bu  (Joseph)  ,  savant  juif  espagnol ,  ne  à  Saria,  en  Castille, 
sur  la  fin  du  xiv*  siècle.  Il  fut  un  des  rabbins  qui  se  trouvèrent, 
en  1412.  à  la  fameuse  conférence  provoqui-e  par  Jérôme  de 
Sainte-Foi  (/'.  ce  iiouO.  et  tenue  a  Tortosc  en  présence  de 
ranti|iape  Renolt  (kimine  dans  cette  conférence  Jt  romc 
de  Samte-Foi  avait  prouvé  par  les  arguments  les  plus  forts  que 
le  Messie  était  venu ,  Albo,  qui  s'aperçut  de  l'cftet  de  ces  ar- 
Rumenls  sur  ses  coreligionnaires,  crut  affermir  leur  foi  cbran- 
li« ,  et  venger  l'honneur  de  sa  nation  de  l'atteinte  qui  venait  de 
lui  être  fiortée ,  en  publiant  son  Si'pher  Ikkarim  ou  Livre  des 
Fondements.  Dans  cit  ouvraj;c,  qui  interesse  vivement,  sous 
plus  d'un  rapport ,  l'auteur  ne  se  borne  pas  n  élablir  1rs  fonde- 
mems  du  jud-Vismc,  mais  il  s'efforce  de  détruire  tous  les  arti- 
cles de  la  foi  chrétienne  qui  y  sont  opposés  ;  il  réduit  à  trois 
ces  fondements,  qui  sont  l'existence  de  Dieu,  la  ditinité  des 
lois  niosaïijurs,  et  la  réioinpense  et  les  peines  de  l'autre  vie. 
Une  chose  qui  dans  cet  ouvrage  a  frappé  les  juifs  instruits  en 
excitant  leurs  justes  plaintes ,  c'est  que  la  croyance  au  Messie 
.1  venir  n'est  point  un  dogme  essentiel ,  et  par  consé<|ucnt  né- 
cessaire au  salut.  Il  est  étonnant  que  Richard  Simon, qui,  dans 


At.RRcr.nT 


son  SiippJnnent  aux  cérémonies  des  juifs  \\\')\  dit  que, 
iKirmi  un  urand  nombre  de  livres  de  théologie  faits  par  les  rab- 
itins ,  il  donne  la  pn'férence  au  Urre  des  Fondements ,  n'ait 
fait  aucune  observation  sur  cette  singularité,  qui  fait  d'Aibo 
un  liéréti'que,  même  aux  yeux  des  juifs  vrais  croyants,  et  qui 
doitnéressairement  induire  en  erreur  plus  d''un  Iw'teur,  en  l'au- 
torisant à  croire  que  la  venue  du  Messie  n'est  point ,  en  effet, 
un  des  articles  fondamentaux  de  la  religion  juive.  Allm  a  com- 
posé son  livre  cinq  ans  avant  sa  mort,  arrivée  en  1-130.  Il  y  a 
eu  six  ou  sept  éditions  différentes  de  cet  ouvrage;  la  dernière 
est  de  Venise,  1024  ,  in-fol.  Plusieurs  hébraîsans  ont  entrepris 
de  K*  traduire  en  latin,  mais  aucune  de  leurs  traductions  n'a 
encore  paru  :  seulement ,  en  lJi('>C  ,  Gém-brard  publia  à  Paris  la 
partie  uans  laquelle  Aibo  attaque  1rs  do'^mcs  du  cliristiaiiisine, 
en  y  joignant  une  forte  et  solide  réfuLition.  Voy.  nour  plus  de 
détails  les  UiljUoIhéques  rabbiniqiirs ,  de  Ba'rtalocci ,  Wolf, 
mais  surtout  le  Dictionn.  filstor.  des  auteurs  luttreux ,  de 
De  /tossi,  ainsi  que  b  Bibiiot h.  Judaïque  antichrétienne  du 
même  auteur.  J.  G. 

Ai.aoix ,  vivait  en  570.  En  lui  commença  le  royaume  des 
Lomitards,  en  Italie.  Il  se  fit  couronner  à' Milan  après  avoir 
conquis  tout  le  pys  depuis  les  Alp<-s  jusqu'.i  la  Toscane,  à  la 
reserve  de  l'evarclial  de  Rnvenne,  qui  continua  à  faire  partie 
de  l'Umpire.  Il  épousa  Clodosinde,  fille  de  Clotaire  I".  Il  fit 
alliance  avec  les  Huns,  auxquels  il  ci^a  la  Hongrie,  ainsi  qu'a- 
vet^  les  Biilcares ,  les  S.nrniatrs  et  les  autres  peuples  barlûres 
de  cette  époque  de  dt-cadence  et  de  rcconstrin  tion.  Apres  la 
mort  de  CliNltisinde.  Alhoin  épousa  Rosamonde,  lille  de  Cumi- 
uoud ,  roi  des  Oepides.  Il  était  l'auteur  de  la  mort  de  ce  prince, 
et,  en  souvenir  de  .sa  victoire,  il  avait  fait  de  son  crâne  garni 
d'or  une  cou|ie  dans  Liquelle  il  buvait  à  ses  repxs.  Un  jour  il 
contraignit  Itosainondc  a  vider  ce  rase  terrible  qu'il  lui  pré- 
*enta  au  milieu  d'un  festin.  Klle  en  conçut  contre  lui  une  Itaioe 
mortelle  et  reiii|ioi.snnna.  D'autres  disent  qu'elle  le  fit  assassiner 
à  Vérone  par  licJniiges,  avec  qui  elle  rivait,  et  qu'elle  se  relira 
ensuite  à  Ravenne  avec  de  grands  trésors  et  une  partie  de 
l'armée.  La  mort  d'Allmin  arriva  l'an  572. 

AiJio\  (Jacques  d').  {f.  Saint  A>dbé.) 

Ai.BORAK.  C'est  le  nom  de  la  jument  merveilleuse  sur  la- 
quelle les  musulmans  prétendent  que  .Mahomet  est  monte  de 
la  Men^ue  au  ciel. 

ALBUR.Nuz  (  Gilles  Alvarez  Cabillo  ;  naquit  à  Cuença, 
ville  du  roy.iume  de  Tolède.  Son  père,  Alvarez  Albornoz ,  des- 
n-ndaii  des  mis  de  l.éon,  et  Thérèse,  sa  mère,  de  ceux  de 
Castille.  Ses  parents  l'enToyèrent  à  Toulouse  étudier  le  droit 


canon;  il  prit  les  ordres,  et  de\int  bientôt  surcessirement  .iu- 
môiiier  d'AlplKinse  XI ,  archidiacre  de  Calatra\ a,  puis  arche- 
vêque lie  Tolède.  A  cette  r|Hique,  les  dignités  ecclésiastiques 
n'avaient  pas  encore  été  jugées  inrompatihirs  avec  la  proH-sston 
des  armes.  Alphonse,  qui  était  en  guerre  avec  les  Maun-s 
d'Andalousie,  commandes  par  le  puissant  Alboazen.  se  Ut  ac- 
compagner dans  son  expédition  |iar  le  prélat.  A  la  bataille  de 
Tarifa ,  Alphonse  s'élant  trop  avancé  était  sur  le  point  de 
|ierdrc  la  vie;  Albornur.  parvint  à  le  délivrer,  et  le  roi  re- 
connaissant l'arma  chevalier  de  sa  main,  et  lui  confia,  en 
1343.  la  direction  du  siège  d'AI;:ésiras,  ville  et  port  sur  le 
<lrlroit  de  Oilbrallar.  Albornoz  obtint  pour  cette  entreprise 
des  secours  en  argent  de  Clément  VI  et  de  l'hilip|)e  de  Valois; 
la  ville  fut  emportée,  et  les  Maures  furent  battus.  Pierre  le 
Cruel  avant  succédé  à  Alphonse  XI  en  lâ.'K),  le  prélat,  qui 
avait  blUmé  hautement  la  vie  dissolue  de  ce  prince,  fut  persé- 
cute et  forcé  de  .se  retirer  à  Avignon,  à  la  cour  de  Clément  VI 
qui  le  fit  cardinal  la  même  année.  En  1359,  Innocent  VI 
avait  succédé  a  Clément  YI  ,  et  soutenait,  sinon  avec  succès, 
du  moins  avec  ardeur,  la  guerre  contre  l'usurpateur  du  patri- 
moine de  saint  Pierre;  à  cet  effet  il  nomma  Albornoz  son 
légat  et  général  de  la  guerre.  Le  cardinal  mit  alors  en  gage 
son  argeuterie  pour  se  procurer  des  ressources,  s'assura  l'ap- 
pui des  républiques  de  Florence  et  de  Sienne ,  et  ramena  d'.\vi* 
gnon  à  Rome  le  fameux  tribun  Rienzo.  qui  fut  reçu  p.ir  1rs 
Romains  avec  un  enthousi.nsme  momentané ,  et  soutint  de  sa 
puisscince  la  cause  du  saint-siége.  I.a  guerre  reprit  une  nou 
velle  vigueur,  et  Albornoz  man'hait  de  succès  en  succès.  Dej" 
il  avait  repris  Montefiascone ,  Viierhe  ,  Orvieto  ,  Agobbin  . 
Formo  et  autres  villes ,  et  avait  réduit  le  puissant  condottiere 
Malatesta  de  Riniini,  lorsijue  les  intrigues  de  ses  ennemis  le 
firent  rappeler  a  Avignon  en  1357.  >lais  son  successeur  per- 
dait rapidement  tous  les  avantages  qu'il  avait  conquis  et  le 

fiape  le  renvoya  bientôt  reprendre  le  commandement.  L'h.ibi- 
ete  d'Albonuiz  rap|M>la  la  victoire,  et  il  couronna  ses  succès 
par  la  prise  de  Bologne,  qu'il  sut  emporter  par  sim  adresse 
contre  la  puissance  colossale  de  Visconti.  L'État  de  l'église 
était  reconstitué  d.ins  toute  son  intèçralilé;  le  cardinal  en  de- 
meura gouverneur,  et,  par  les  lois  qu'il  fit  |Hiiir  alTermir  sa 
conquête,  et  par  ses  sages  ordonnances  pour  y  rétablir  le^calme 
et  la  prospérité,  il  fit  chérir  son  administration.  Bientôt  Ur- 
bain V,  qui  avait  été  élevé  à  la  tiare,  put  reprendre  la  route 
d'Italie.  Le  cardinal  l'attendit  a  Viterbe,  où  il  lui  rendit 
compte  de  sa  mission.  On  rapporte  que  le  pape  lui  ayant  de- 
mandé des  détails  sur  l'emploi  des  sommes  qu'il  lui  avait  en- 
voyas, Albornoz  fit  avancer  un  chariot  chargé  de  serrures  et 
de'clefs,  et  lui  dit:  •  .Saint  Pere,  donnez- vous  la  peine  de 
regarder  dans  la  cour  de  votre  palais,  vous  verrez  .i  quoi  j'ai 
employé  votre  argent.  »  Le  pape  fit  ensuite  son  entrée  a  Rome 
au  milieu  des  transports  de  joie  de  tout  le  peuple  qui  lui  of- 
frit la  dignité  seigneuriale.  Quant  ii  Albornoz .  il  se  retira  a 
Viterbe  pour  ne  plus  songer  qu'aux  choses  de  l'éternité,  et  ne 
larda  pas  à  y  mourir  (  13tl7  ),  fondant  par  son  testament  le 
magnifique  collège  des  Espagnols  à  Bologne,  et  ordonnant 
qu'il  filt  dit  60,000  messes  jwur  le  repos  de  son  .Inie.  Son 
corps  fut  déposé  à  Assise,  dans  l'église  Saint-François,  qu'il 
avait  fait  reparer,  et  ensuite  transporté  à  Tolè<lf,  .suivant  qu'd 
en  avait  témoigné  le  désir.  Cette  translation  se  fit  avec  une 
grande  magnificence;  le  p3[i«  avait  accordé  des  indulgences  a 
ceux  qui  porteraient  le  brancard  sur  lequel  on  avait  rais  le 
corps.  Les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  et  le  roi  de  Castille 
lui-même  le  (lortercnt  tour  a  tour.  —  Albornoz  a  laissé,  sur  la 
Constitution  de  f  Eglise  romaine ,  un  ouvrage  qui  a  été  im- 
prime pour  la  première  fois  a  Jési  ,  en  1473.  .Sa  vie  a  été  lon- 
guement écrite  par  Sepulveda,  sous  ce  titre  :  ffistoria  de 
bello  adminiitrato  in  Jtaliâ  per  annos  xr,  et  confectn  nh 
.i-Eg.  ^lltHimotio  ;  Bologne,  1G23,  in-fol. 

ALBREtillT  (Louis),  religieux  allemand,  né  le  2  septembre 
1755,  à  Munsterhausen  près  d'Ursberg,  étudia  à  Augsbourg 
et  Fribourg  en  Brisgau,  et  entra,  en  1778,  dans  l'abbaye 
d'Ursticrg ,  de  l'ordre  des  prémontrrs,  où  il  enseigna  plus  tard 
la  théologie  et  le  droit  canon.  Comme  prédicateur  de  son  cou- 
vent, il  acquit  quelque  célébrité  et  le  d'jc  Charles  de  Wurtem- 
berg le  fit  venir  en  1791  à  Stuttgard  ,  en  qualité  de  prédicateur 
catholique  de  la  cour;  car  ce  prince,  comme  on  le  sait,  était 
catholique.  Albrecht  y  exerça  le  ministère  de  la  proie  pen- 
dant quatre  ans,  puis  II  desservit  une  paroisse  dans  le  diocèse 
de  Constance,  et  fut,  en  1810,  .inpelé  à  Augstniurg,  oti  il 
mourut  en  1814,  cure  de  l'église  de  Saint-Ulric  et  de  Saint- 
Afre.  Ce  religieux  fut  un  pasteur  zélé  et  bienfaisant.  Ceux  de 
ses  sermons  qui  ont  été  livrés  à  l'impression  ne  sont  pas 
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R. 

Al.BRET  (  duché  ].  Ce  (loche  tir.iit  son  nom  d'une  (letitc 
Triti-,  ou  plutùtd'un  petit  bour?  quî  en  av.iit  clp  ta  cipitalc, 
n):iH  (j'ii  (lc|iuis  longtemps  avait  (n  rilii  n  i  liimt.i-ur,  av;iit 
élc  tr.iiisporle  à  Nrr;u'.  Cette  [mHiU'  ■.:llr,  <]iji  i  >t  siiii'  c  .1  IfiS 
I.S.-O.(lel'arisct20l.  S.deBordf.iiix  iou:.  ir.  I  n.  U  lu  , 
fait  aiiiourd"lmi  (lartie  du  département  !  ;  l.n  \  its  . m  li' 
iiOLii  ij' Alliret,  on  ne  devinerait  jamais  qui  Ile  i-^l  bim  iiii_iiii-rt 
qu'il  vient  de  Icpus,  Ir/mris,  dont  les  habilaiitï  ont  iaud'aliuid 
Leporeluin,  |)our  iiidiquer  que  ce  |>ays  était  rempli  d'une  grande 
quanlilé  de  lièvres.  De  Leporetum  on  a  liait  Leporef,  pui»  Leprel, 
poto  Lebrttt  puis  l^r«t,  d'«ù  AIbnt.  Toul  l«  |iitv«  d'Albret 
n'mtXt  que  90  lieues  de  long;  «on  territoire  était  fort  sobloo- 
neux  et  couvert  de  fortlts  de  pins.  Nérac,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  était  devenue  la  capitale,  et  servait  de  résidence  aux 
princes  de  la  maitOO  il'Albret.  Ce  pays  s'trtinduit  dans  les  Lw* 
(tes.  Quand  il  aetai  d'avoir  ses  souv'erains  particuliert,  il  fit 
partie  du  gouvernement  de  Gascoi;ne ,  et  se  trouve  aujour- 
d'hui partie  dans  le  déparlnncnt  des  Landes ,  partie  dans  celui 
(îf  I  ot-rfCironn-,  Il  porta  d'îilwTrd  le  t:trp  de  vicomte,  et  fnt 
(■n:;i' cil  d n l;i--|',iirn_'  par  Henri  II,  roi  de  Vamx,  en  faveur 
d' Aiitiiitir  lia  hourbou  et  de  Jeanne  d'Albret.  Henri  IV,  iurs 
lit'  ^r,n  :iv<-ncment  au  trône,  le  réunit  à  la  couronne.  Il  en  fut 
ik'nieiiiliif  par  l4>uis  XIV,  qui  l'echancea  avec  le  duc  de  liouil- 
loi)  |>uiir  Li  piiiii  i(ijiiiij  de  .Seiljii  et  H;iiiroiirl.  Cet  écliance  .1 
eu  Itcu,  auivanl  S'^iUi ,  «u  11k>2  ,  et  àunant  Vosgieo,  en  JImI  : 
mais  Moréri  a  fait  une  faute  plus  grave  ea  «tttUNiailt  CM 
échange  à  Louis  Xlil  et  en  le  plaçant  ca  ItMS.  ' 

AUKR  (auUtoii).  BicD  la  icigneuria  tfAliret  eâi  le 
titre  de  vieomté,  les  seigneurs  de  cette  maison  prenaient  plus 
volontiers  le  titre  de  sire  que  celui  de  vicomte.  Le  plus  ancien 
que  nous  connaissions  est  Amanjeu,  premier  sire  d'Albret, 
qui  rivait  en  1060.  N01I8  ignotOM  s'il  avait  exist4^  des  sires 
d'Albret  avant  lui:  mail  nous  «MuaiiaDns  la  suite  des  princes 
de  cette  maison  qui  commence  par  lui  pour  s'arrêter  à  Henri  IV. 
>'ous  allons  indiquer  lesjjlusrentarquables.  Amanjeu  11  était  d« 
H  rroiîade  avecrir>defroi  de  Ronillon  ,  et  nssisiait  ?i  l:i  prise  de 
■IiTUialeiii ,  Ci)  10115  et  lU'JO-  On  ji^ifilo  ciiLore  un  testjiiient 
fait  en  12«9  par  Amanjeu  IV.  Auijuj-ju  Vlll  ,  sire  d'.VIbrLl, 
était  grand  chambellan  de  Fr  inci'.  1 .1  iiatrii;  se  tnujv.iit  dt-so- 
lée  par  la  division  des  seigneurs  et  la  guerre  avec  .\iii:l;iis: 
Araanieu  VIII  prit  d'abord  le  parti  d'Itdoujrd  111 .  mais  (.lur- 
Jes  V  lui  Otipouscr  la  soeur  oc  la  reine  sa  tetmue,  et  Auwn- 
JeU|  reconnaissant  do  cet  honneur,  resta  toujours  fidèle  à  son 
rai.  Son  (Us,  Charles  1",  sire  d'Albret.  fut  connétable  de 
Fruee  :  il  nourat  <o  octobre  t4lfi ,  à  la  intaiilo  d'Atimoun. 
Louis  d*AlliKt  mourut  i  Rome  ea  t49S.  Il  fiit  cardinal;  aon 
mérite  le  lit  estimer  et  chérir  du  pape  et  des  Ransains.  La  fa- 
mille d'Albret  mnria  une  de  ses  flUes,  Ohorlotte  d'Albret ,  au 
fils  du  pape  Ale\,in(lre  VI  :  ce  fut  Tépouse  vertueuse  d'un  mari 
COUpme.  Al  un  le  Orand,  qui  descendait  d'Amanjeu  I"  au 
«louziènie  degré,  fut  le  seizièiiic  sire  d'alhret;  il  était  en  nîfm? 
trnip.^  comte  de  Dreux.  Il  tit  .'-un  tcst.iHH  iii  uu  mois  d'oriolin- 
1  52*.>.  Jc.iri  IT ,  snn  lil-s,  é|iousa  C.itlicrini-  de  Kuu  ,  lu  ritiere  do 
l'uiv  et  df  >,i\,irr('.  l'.ir  l  e  iiKiri  ii:!-' ,  le  ouiiUe  (le  Fois  et  le 
rcnauiiiede  >,i\.iiTr  enlrrrciit  iliiii.--  l.i  ni.ii.snri  dWlliret.  Jean  II 
ne"  sut  [iJi  dr  liiiilre  .v,i  couronne  ;  il  riit  l.i  ;;!ierre  avrr  le  roi 
d'ii*p-it:iie  .  i  iTiliiniiul .  <pii  p.ivvml  a  le  dt,x>uiUer  de  toute  la 
partie  du  ri>\,iume  île  \av.jrre  i[ui  se  trouve  au  sud  des  Pyré- 
nées, et  uc  iui  Jjiiij  que  le  lilre  de  roi  de  Navarre  avec  le  peu 
de  provinces  situées  au  nord  de  ces  montagnes.  La  reine  Ca- 
therine s'accoutumait  avec  peine  à  celte  perte,  et  Ton  pouvait 
ass«  «Niveat  l'entendre  dii*  au  roi  :  •  Abl  don  Juan  !  si 
j'étais  née bonme,  et  si  vous  élîeu  femme,  nous posséiie- 
rions  encore  toul  notre  royaume  !  »  Ce  prince  nourut  à  l'an 
«n  1527.  Henri  1",  son  Gis ,'  avait  épousé ,  en  15M,  Maq^erite 
de  Valois ,  veuve  du  duc  «l'Alen<^on  et  sœur  de  François  1" , 
roi  de  France.  Ce  monarque,  en  faveur  de  ce  mariage,  ad- 
jugea à  son  lienu-frfTc  toute  h  siirce'^sion  di»  la  maÏMin  d'  Ar- 
magnac qui  NCiirnl  de  .-.'eleiiidrc.  L'Iiivtonen  S|iilli  .  d.ins  .son 
fitctimtnairr  /lUturi'jue  (If  /  lance,  dit  auSM  que  le  méiiie 
prinrr  i-rii;e.'i  l.i  viefHiile  d'All>ret  en  duelw-pairie ;  ni:)is  il  se 
trompe  ,  ejr  ecltc  ertviioii ,  ipii  fut  faite  rwllenieiit  en  tiiveur 
de  Henri  1 1  de  \I  jrc.'erile  de  \  alois.  te'  li'  fui  que  [i.ir  Henri  II, 
le  39  avril  l^.  Ce  premier  dtic  d  Albret  mourut  en  l&ii.  Sa 
fille,  Jeanne  d'Albret,  épousai  Antoine  de  Uourboa,  éaa  de 
Vendduie ,  et ,  par  ce  ma  nage  ■  le  titre  de  roi  de  ttotanu  entra 
dans  la  maison  de  Rourboo.  De  ee  naariase  naquit  Henri, 

rince  da  Biarn,  qui  fut  nUis  taid  mNro  Bniri  IV,  cl  tCuoit 
it  couraoao  de  t'nuMaie  titiodani  do  Hanwn  et  le  dudié 


d'Albret.  CenendAit  le  nom  d'Albret  ne  s'éteignit  pas  par  la 
niariase  de  Jeamie  d'Aibrei  <  t  d' miic  de  itoiirhon;  Jeanno 
avait  lin  onrle,  Ktinmc  <l' \lhrel ,  frerfl  billard  de  son  père, 
dont  la  (Mislcrile  iniilc  finit  (inr  l.i  mort  de  (;ii;irle*  .Viiuinjeu 
d  Allirrt,  qui  fut  tue  en  l'ii  iirdie,  djiis  lu  maison  du  iiiari|(ii< 
iif  jtussi ,  en  Ibl» ,  et  qui  fut  le  dernier  qui  .nt  [Kirlc  l  e  nom 
il  l'être  dans  l'bistoire  de  France. 

Abbé  DE  FO^VIELLE. 

ti.BRirr  i  Mevnnk  d").  (  /  .  Jejui^s  D'ALOaST.} 

Al.ni  rER.i.  (  /  .  SlICHET.  ) 

Al.Rl'lltRA  (  lUi  vii.i.K  1»').  )  Albnhéra  est  un  bonra  de  la 
nrovince  espagnole  l'Ustraiiiadure ,  situé  sur  une  Iwukur  à  tinq 
lieues  de  Badajoa;  c'est  là  que  fut  livrée,  le  i«  mai  1811,  une 
bataille  entre  les  troupes  françaises  sous  les  nûrva  du  mare- 
i-hal  Soalt,  et  l'armcc  c[im|>osee  d'AnetBia,  d'Ëtuittimis  et  de 
l'ortuîiais,  comnundée  par  le  maréchal  Bcresfonl.  YtàiÂ  quel* 
ques  détails  sur  cette  afiaire,  qui  n'eut  en  réalité  aucune  suite 
importante,  et  où  les  deux  armées  se  battirent  avec  acharne. 
inrnt ,  sans  que  l'une  nu  l'antre  piit  y  obtenir  un  av,-inta;;e  dé- 
cisif. Masséna  venait  d'évacuer  le  Portui;al  ;  li*  duc  de  nalniattB 
:^^  .^it  soumi'j  n  !n  dniviin  itioii  fr  iitri'«f  la  plus  grande  |>artie 
lie  l.i  pnnini'e  d'I.str.iiii  iiliire.  Ij  \i|le  de  lUttlajoz .  située  sUr 
I  exlreiiiM  Irtintierc  (1  :' 1  I  ^pnmi"  (  t  du  l'orlugal,  tt.iit  en  s<m 
pouvoir;  il  y  avait  j''ti'  une  ,i-.m\'  lorte  :;:n  iiison  ronmiandi-c 
p.ir  If  ffi-néral  Pliiiip^Hin,  il  I  .n.ut  Inea  approvisi<MiiR'e.  On 
e  'riipn  II  1  de  quelle  niiport;iiiee  il  el;iit  pour  l'armée  porku- 
f:ai.He  que  celte  place,  qui  était  la  del  de  rKsj>a(:ne,  ne  reslàt 
point  au  pouvoir  des  Français.  Le  mareeltal  lieresf  ird  vint 
l'asiii-gcr  avec  une  anucc  d'eaviron  trente  mille  hannues.  i.» 
due  do  Dalmatie  était  parvenu  k  ïm  ftire  lever  le  siëse ,  et  à  le 
forcer  de  se  retirer  sur  ha  hauteun  de  f  Albuhéra  ;  mjo  mAnie, 
secondé  par  les  efforts  habiles  des  généraux  I.atuur-M.iulKuirï; 
«t  Gérard,  il  allait  écraser  1rs  troupes  ennemirs  rt  rein|>oitei 
une  pleine  victoire ,  malgré  l'inférîmité  du  nombre  de  ses  :iul* 
dats ,  qui  n'étaient  que  vinçt^ÛHi  «■■Ncî  la  première  li^ne  do 
l'ennemi,  toute  formée  de  trou|>(>s  anglaises,  avait  tie  eiiliè- 
renient  d(;truite,  et  les  lancier»  polonais,  au  scrvtrc  de  la 
France,  avaient  fait  un  millier  de  prisonniers  et  pris  |)liisi^'ir.i 
dr.ipe,iii\.  —  l.'.irruee  ii:iv(ii:iee  d'un  nouve.tu  enrps  d'  iru  i  J 
nn;;I.TiM',  que  le  m.in  rh.ii  Soiilt  riovait  p\m  éloisnc  et  qu'il  M" 
riropoi.iil  de  battre  plus  tnrd  ,  \  int  «  ii  uiLt  r  la  fie;- de.s  tlm.  1. 
Force  d'eflectuer  sa  relraile  p  ir  Seul  e  ,  il  nequi'.îa  le  rl:.-uii> 
de  bataille  qu'après  avoir  fait  | i  i^er,  pnrun  ncnuLi  e  a  peu  |  n  . 
égal,  les  morts  que  lui  avait  fait.s  l'ennemi,  i>i  qui  ^■cl■■^;  nul 
à  sept  ou  huit  mille.  Cependant  le  résultat  disue  |  r  1  ■  > m- 
mandant  des  troupes  françaises  fut  obtenu,  jiuis.pu  :...ii.ijo/, 
ftft  dégagé  de*  ennemis  qui  l'assiri^caient. 

AI.BVCIA < le  Jïin/e ou  /e  /itujo  j,  monastère  d'hommes,  du 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  du  diocèse  de  lVrii;iiiU\  ,  lundéavant 
12G4 ,  sous  le  patronage  du  Sauveur. 

ALBir>l  (di-nvé  du  mot  latin  atbux,  blane;  On  npnclait  ainsi, 
chez  les  Koinains,  une  portion  de  muraille  que  l'on  naiHÎlissaU 
alln  d'y  placer  des  inscriptions  et  des  aniioiiecs.  A  le  i-f.nsijérei 
d'.iprès  son  sens  primitit  ,  on  p'  ut  dire  que  Yatbuta  a  jiris  de- 
puis quelque  temps  en  France,  rt  surtout  à  l'  iri'i,  nue  liie:i 
grande  et  Lien  merveilleuse  extension;  cî,  |">\::  p  u  ipie  lir.dns- 
trinlisine  ne  s'arrête  pas  bienl(^t  dans  se^  dinL'V^!<peiiieul~ 
VEntrfprite  des  affiches  peintes  fera  de  eJi.ieiiue  de  i:o>  r.i;:.!.\ 
la  page  d'un  livre  d'annonces.  A  Uoire,  ['aHiuni  u  .  i.ul 'p.,;> 
que  l'on  sache,  un  service  des  spécnbliuns  (.TilKulicrejs 
1  usage  en  était  spédaleiueot  réservé  aux  chusi-s  Uu  gouverne- 
ment  vépubUciiiit  «u  iNipérial.  Ai«si  tuHmm  ^urimum  pU' 
bliait  ka  noms  des  déeurion»;  Valbum  pncfnrts  linsiiit  imf 
naître  les  ordonnances  des  prêteurs,  Vallmn  Jttdleum  iod«qu,t!t 
que  les  j<ii;es  tires  des  centuries  alLiient  siéger;  faHutm  tenaio- 
rum,  qu'Auguste  avait  fait  placer  dans  la  eurie,  recetail  n 
chaque  renouvellement  du  siriiat,  le  nom  des  membres,  qui  (e 
compO'inient-  I.a  l.ive  du  \'e<;uv»>  nous  a  loiiNrrve  nu  spéiuin  n 
de  ee  mode  de  piihlie.itioii ,  sur  l'un  des  iimrs  de  l'onipc'i,  eu 
se  troiue  un  reste  d'iiisi  rintion  vu  li'ttres  rondes.  On  iippebit 
nu.ssi  nlhuni  des  tiililettes  lil.nielii  s  ,  rs|;r-i  de  rt'tisli'' s  ou 
se  coiis;.;u.iient  les  :ii  les  de  r.idiiiniivtrjlion,  en  ajinitjut  au 
nom  ueiierupie  une  qinililie.iiion  d  espet'c  qui  indiquait  a  quel 
serviLu  particulier  l'album  eUit  «ousacre  :  Valtmni  jionlifi- 
cum,  etc.  —  L'histoire  des  variations  qu'a  sublei  le  sens  du 
mot  aUtum  pour  arriver  à  celui  qu'on  lui  donne  de  nos  jours 
est  fort  «bscure  et  fort  incertaiw.  Tout  ca  que  l'on  en  sait» 
c'e^t  que,  depuis  l'époque  de  la  fonnatioO  des  langues  moderasa, 
il  s'était  trouvé  exdus  de  llifioine  français ,  jusnit'a  ee  qu'en 
i7S«,  un  hbeitiste,  s'étant  avisé  de  tenir  un  regi.slre  dOHtil 
arait  divisé  lea  pag«  m.  dcui  paitiM,  ccllo  de  gaudie  pour  y 
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tnicrira  tout  le  bien  qu'il  apprendrait ,  celle  de  droite  pour  y 
Doter  tout  le  mal  dont  il  serait  témoin  ,  voulut  donner  à  cha- 
cune de  ces  deux  colonnes  un  nom  qui  la  distinguât.  La  pre- 
mière, dont  la  (ilume  avait  eu  bien  rarement  occasion  de  souil- 
ler la  blandieur,  fut  nommée  album,  la  seconde,  surchargée 
d'inscriuLiuusi,  s'appela  nigrum.  Bientôt  aprcs  l'album  nous 
arriva  de  l'Allemagne  sous  une  forme,  sinon  plus  piquante, 
du  moins  plus  gr.icieuse  et  plus  variée,  et  re<;ul  alors  île  la  fa- 
veur générale  ses  lettres  de  haute  naturalisation.  Le  hammbuch 
ou  album  des  Allemands  était  un  recueil  de  souvenirs  inlnnrs, 
dont  rusaf;e  devint  d'autant  plus  à  la  mode  que  plusieurs  per- 
■onaa^es  célèbres  en  ont  laissé  auiqurls  on  attache  le  plus  grand 
urix.  Les  Français  voulurent  donc  aussi  avoir  des  albumt ,  et 
uienlùt  ils  acquirent  en  ceci,  sur  leurs  voisins  d'outre  Hhin, 
une  immense  supériorité,  tant  pour  la  forme,  pour  la  facture 
extérieure  des  albums,  quefiour  la  manière  ingénieuse  dont  ils 
^urent  en  varier  le  caractère.  Voici  les  dénomm.ntiuns  les  plus 
itënéralement  adoptées  :  Vatbum  de  voyage,  cahier  ordinairc- 
iitent  enveloppé  d'un  simple  cartonnage,  et  dont  les  feuillets 
sont,  une  moitié  de  vélin  blanc,  l'autre  moitié  de  papier 
nuancé.  Le  voyageur  y  écrit  jour  par  jour  ses  notes  et  se:,  ob- 
servations, ses  accidents,  y  fait  ses  croquis,  etc.,  c'est,  en  un 
mot,  un  vade-mecum  qui  ne  le  quille  pas,  et  qui  reçoit  la 
confidence  de  toutes  ses  impressions.  Quand  le  voyageur  est 
homme  d'esprit  et  de  talent,  l'album  y  gagne  d'autant;  et  de- 
vient alors  une  macédoine  aussi  instructive  qu'inléressantc.  — 
L'album  lie  souvenirs,  est  le  dépositaire  des  secrets  du  cœur, 
il  n'est  guère  en  usage  que  chez  les  femmes  et  chez  les  ado- 
lescents, qui  y  transcrivent  mystérieusement  leurs  rt'vrs  de 
langourcuiie  poésie;  il  se  ronline  dans  le  boudoir,  et  ne  s'ouvre 
qu'a  l'intimité.  —  L'album  de  curiosités.  Il  en  est  de  plusieurs 
fturtesqui  se  spécialisent  suivant  la  nionomanie  du  propriétaire. 
L'un  est  fou  des  autographes,  et  se  les  procure  a  prix  d'or  ou 
par  tous  les  moyens  que  peut  lui  suggérer  son  génie  inventif:  a 
défaut  d'une  lettre  adressée  à  lui-même  par  quelque  iioljbililé  , 
ce  que  sa  vanité  désire  et  prise  avant  tout,  il  s'empare  des  licrits 
les  plus  insignilianls,  voire  mjine  d'une  quittance  ou  d'une  de- 
mande à  un  fournisseur;  il  en  veut  de  tous,  depuis  les  plus 
grands  noms  jusqu'aux  cck-lirités  les  plus  éphémères ,  et  colle 
chacun  de  ces  fragments  au  milieu  d'un  riche  encadrement.  Ln 
aiilrc  ne  veut  que  des  signatures,  et  possède  jusqu'à  vingt  va- 
riétés de  celle  de  Bonaparte  ou  de  N.npoléon  ;  un  autre  ne  de- 
mande qu'une  phrase  musicale  de  chaque  compositeur,  depuis 
l'opéra  jusqu'à  la  romance;  elc.  —  \.'album  d artiste  renferme 
des  ébauches ,  des  croquis,  des  esquisses,  des  aquarelles  du  plus 

frand  nombre  |»nssible  des  artistes  en  réputation.  mort  de 
auteur  double  le  prix  que  l'on  atlachc  a  ces  souvenirs.  Cet 
album  affecte  presque  toujours  la  simplicité  et  le  désordre  ,  et 
n'emprunte  de  valeur  qu'aux  richesses  qu'il  renlerme.  Il  n'est 
pas  toutefois  la  propriété  exclusive  des  artistes  ;  on  ne  le  trouve 
guère,  au  contraire,  qu'entre  les  mains  des  gens  de  lettres, 
surtout  des  feuilletonistes,  puissance  du  jour,  que  les  artistes, 
ou  par  reconnaissance  ou  par  crainte ,  se  trouvent  souvent  en 
potitiun  de  Ilattrr  par  de  délicates  prévenances.  —  L'all/um  de 
iuxt  ou  de  salon  est  le  résumé  de  toutes  les  variétés  qui 
précèdent,  et  comprend  en  outre  la  gravure  et  la  lithographie; 
plus  il  est  bizarre  et  heurté,  plus  il  a  un  air  capricieux,  désor- 
donné, et  plus  aus.<i  on  le  trouve  complet  et  précieux.  Sa  place 
permanente  est  sur  le  guéridon  ;  la  reliure  y  déploie  tout  son 
luxe  ;  c'est  pour  lui  qu'on  a  ressuscité  les  coins  et  les  fermoirs 
en  métal  doré  dont  on  ornait  autrefois  les  missels;  les  pierre- 
ries enchâssées  etincellrnt  sur  la  couverture  au  milieu  des  des- 
sins gaufres  et  des  compnrtimenLs  de  maroquin  des  couleurs 
les  plus  éclatantes.  Il  en  est  qui  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre  en 
çe  genre.  L'album  de  salon  n'est  pas  le  meuble  le  moins  utile 
qu'on  puisse  y  placer ,  et  il  rend  plus  d'un  service  à  celui  qui 
en  fait  les  honneurs  un  jour  de  réception.  —  Enfin  on  appelle 
album  une  collection  ou  choix  de  morceaux  tirés  de  divers  au- 
teurs, et  rassemblés  ou  pour  servir  de  modèle  et  orner  la  mé- 
moire, ou  pour  donner  aux  enfants  les  premiers  éléments  d'une 
science  :  album  du  jeune  littérateur,  album  du  Jeune  natura- 
liste ,  elc.  Cette  dernière  espèce  est  entièrement  dans  le  do- 
maine de  la  librairie. 

AI.BCW  (pharmacie).  Mot  btin  qui  signifie  6/anc.  On  trouve 
dans  les  anciens  dispensaires  plusieurs  préparations  pharma- 
ceutiques désignées  sous  ce  nom.  Elles  sont  généralement  blan- 
ches ,  tels  que  l'album  rhasis,  divers  emplâtres  et  quelques 
préparations  magistrales  ;  toutefois  il  est  de  ces  médicaments 
qui  s'éloignent  plus  ou  moins  de  cet  état  de  blancheur  ;  d'autres 
qui  sont  très-colorés,  tel  que  celui  connu  sous  le  nom 
i'aJlmm  ni§rum.  Oa  attribuait  à  ces  sortes  de  ptéparatious  de 


très-grandes  vertus  contre  les  maladies  et  les  accidents  les  plus 

Graves;  ce  qui  porterait  à  croire  que  le  mot  album  qu'on  leur 
onnait,  indepeiidaiim>eiit  de  la  couleur  blanche  qu'ils  avaient 
généralement,  indiquait  aussi  des  propriétés  surnaturelles. 
C'étaient  des  remèdes  par  excellence.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
l'origine  de  ce  mot,  et  de  l'acception  qiron  voulait  lui  donner, 
il  est  certain  que  les  médecins  les  plus  fameux  de  ce  temps 
leur  reconnaissaient  des  vertus  très-étendues.  Ainsi  Galiea, 
(lib.  3(/e  Antidotis)  recommande  fortement ,  snus  le  nom 
à'album  ba/ulf,  un  emplâtre  ou'il  employait  toujours  avec 
succès  contre  la  morsure  d'un  ciiieii  enra:;e'  Cet  empUtre  était 
composé  de  cire,  de  litliar^e,  de  céruse,  de  moelle  de  cerf, 
d'encens,  de  myrrhe  et  d  huile.  On  appliquait  cet  emplâtre 
sur  la  plaie,  on  en  faisait  prentlre  intérieurement  au  malade 
une  pilule  |iar  jour,  de  la  grosseur  d'une  nois4!tie.  —  Paul  d'f.gine 
nomme  album  diartiodoii  un  collyre  qu'il  recommande  oans 
les  ophtlialinies  les  plus  d.-ingereuses  —  .^lois  parmi  tous  ces  aU 
buins  pliarmoceutiques  de  ces  époques  reculées,  dont  quelques- 
uns  sont  encore  mentionnés  dans  nosdisjiensaires,  aucun  n'a 
joui  d'une  plus  grande  réputation  que  Vatbum  grxcum  [excré- 
ment de  chien).  Ce  médicament  d'une  uature  singulière  était 
aussi  connu  sous  les  noms  il'ali/um  canis-,  nihii  album,  spo^ 
dium  brxorum ,  cijnocoprus.  La  sup4-rstition  et  la  crédulité 
présidaient  à  sa  préparation  comme  a  ses  us.nges.  Voici  com- 
ment on  se  le  procurait.  Le  diien  était  enfermé  dans  un  en- 
droit i^olé;  il  n'était  nourri  qu'avec  des  os  de  jeune  veau,  on 
lui  donnait  rarement  a  boire.  L'album  grtrcum  recueilli  eu 
juillet  et  dans  le  cours  de  la  canicule  était  réputé  le  meilleur, 
c'était  le  plus  recherciié.  On  lavait  ensuite  cet  excrément  dans 
de  l'eau  distillée  de  rose  ou  de  plantain.  L'ancien  codex  de 
Paris ,  qui  fais;iit  encore  mention  de  ce  médicament ,  presrri- 
vail,  pour  le  lavage,  l'eau  distillée  de  bourse  a  pasteur  {bursa 
pastoris).  Ainsi  lavé  à  plusieurs  reprises,  l'album  grxcum 
était  exposé  au  soleil  ou  a  la  ciialeur  d'une  étuve  jusqu'à  par- 
faite dessiccjition.  Dans  cet  état ,  il  était  blanc,  léger,  friable, 
sans  odeur  fétide,  composé  de  phos)>l>ate  de  chaux  et  de  quelques 
parties  muqueuses  provenant  des  fonctions  des  organes  diges- 
tifs et  secreloires  de  l'aniinal.  On  conservait  Vatbum  grxcum 
ainsi  prépare  dans  un  bocal  bien  fermé.  Il  était  employé  exté- 
rieurement et  intérieurement,  seul ,  en  poudre,  ou  incorporé  à 
diverses  substances.  Avec  des  huiles ,  des  cerats ,  des  onguents, 
on  s'en  servait  en  frictions  contre  l'hydropisie;  sous  la  forme 
emplastrique ,  au  moyen  de  la  cire,  de  la  htharge  et  de  l'huile, 
contre  les  tumeurs  dures  et  indolentes ,  et  contre  les  abcès  trop 
lents  à  s'ouvrir  ;  on  l'administrait  intérieurement  seul ,  en  pou- 
dre, ou  en  forme  de  bol  dont  le  miel  étoit  l'excipient.  On  le 
délayait  aussi  dans  les  potions,  dans  le  lait,  dans  les  tisanes, 
et  alors  il  était  employé  avec  succès,  nous  rapportent  les 
mêmes  auteurs,  contre  fa  colique,  l'épileiwie,  la  dyssenterie, 
les  bémorrliogies  utérines  ,  et,  comme  tous  les  remèdes  d'une 
espèce  singulière,  contre  les  maladies  les  plus  opposées.  — 
Mais  c'était  principalement  contre  les  inllaiumatioiig,  et  sur- 
tout celles  de  la  gorge,  que  l'album  grxcum  était  regardé  comme 
un  spéciliquc  merveilleux.  Dans  ces  cas,  on  l'administrait  en 
gargarisme,  en  cataplasme,  et  quelquefois  on  le  souillait  en 
poudre  tres-tlne  dans  le  lond  de  la  gorge. 

Album  itiioBuv  {muscerda. ,  On  nommait  ainsi  les  crottes 
de  souris  préparées.  Moins  proné  et  inoins  en  usage  que  le 

firécedent,  on  ne  prenait  point  les  mêmes  précautions  pour  se 
e  procurer ,  et  l'on  ne  portait  pas  les  mêmes  soins  dans  sa 
préparation.  Les  crottes  de  souris  étaient  lavées  pour  leur  en- 
lever la  poussière  qui  pouvait  se  trouver  a  leur  surface,  ensuite 
séchées  au  soleil  ou  dans  une  étuve.  On  k-s  conservait  entières 
ou  en  poudre  dans  un  boc{il  bien  ferm<*.  L'album  nigrum  était 
presque  uniquement  employé  à  l'intérieur.  On  le  regardait 
comme  un  locatif  très-doux  qui  convenait  à  tous  les  âges.  On 
en  fonnait  des  bols,  des  pilules;  on  le  délayait  dans  du  lait,  ou 
bien  on  l'incorporait  à  La  bouillie  pour  les  enfants.  On  en 
faisait  des  supw>sitoires  avec  le  miel;  on  le  donnait  aussi  ea 
bvement.  —  'Toutes  ces  médecines  stercoraires  ont  dispara 
de  nos  phaniucies.  On  conçoit  à  peine,  aujourd'hui ,  comment 
on  a  pu  avoir  recours,  contre  diverses  maladies,  à  des  subs- 
tances si  viles  et  si  dégoûtantes,  et  comment  des  médecins 
justemeut  célèbres  ,  tels  que  Galien  ,  Celse  ,  Aviceiines,  etc., 
les  ont  prescrites  avec  confiance.  Le  grand  Linnee  lui-même 
croyait  aux  effets  merveilleux  de  Valhum  grxcum  :  mais  si  l'on 
considère  que  presque  tous  les  médicaments  étaient,  dans  ces 
temps-là ,  tirés  des  règnes  ve-gétal  et  animal ,  on  sera  moins 
étonné  que  l'esprit  de  redicrche  ail  [lorte  les  médecins  à 
essayer  tout  ce  que  ces  règnes  pouvaient  offrir,  et  qu'ils  aient 
trouvé  des  malades  assez  crédules  pour  consentir  a  en  laire 
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dit  un  historien ,  bJtie  au  xi*  siècle  par  un  cooauérant  arabe, 
est  assise  &ur  un  roctker  sti-rile  au  débouché  du  uétroit  de  Mol- 
landour ,  a  l'entrée  du  golfe ,  et  commande  par  conséquent  le 
passage  de  la  mer  d'Arabie  t  la  mer  des  Indes.  Cette  {losition 
unique  en  avait  fait  la  capitale  d'un  royaume  intermédiaire 
entre  l'Arabie  et  la  Perse ,  et  l'entrepôt  du  commerce  de  ce 
dernier  empire  avec  toutes  les  contrées  de  l'Inde.  Les  villes 
les  plus  célèbres,  les  ports  les  plus  Camcu»  de  TOwldeiit,  n'ont 
rien  offert  de  plus  maf;nilique  depuis  la  découverte  du  passajie 
de  Bonue-Kspérance  que  la  prospérité  de  la  ville  d'Onnuz  avant 
cette  é|KX]ue....  >  Qu  un  juge  de  tVlïrt  que  dut  produire  sur  les 
iieuples  orientaux  la  conquête  de  cett»  cite,  merveille  de 
l'Orient!  —  Quoi  qu'il  en  fdt,  le  roi  de  Perse,  jusqu'alors 
souverain  de  cette  Ile,  Qt  réclamer  le  tribut  annuel.  —  Ins- 
truit de  ces  prétentions ,  Albuquerque  reçut  les  envoyés  du 
roi,  et  leur  montrant  des  faisce.iux  d'armes  et  des  inramides 
de  boulets  :  «Allez  dire  à  votre  maître,  s'ecria-t-it ,  que 
voilà  la  monnaie  dont  le  roi  de  Portugal  se  sert  pour  payrr 
les  tributs.  >  —  Ce|>cndant  reiincmi  s'avançait  :  il  venait  as- 
siéger Albuquerque.  Les  doux  ports  d'Ornui»  furent  un  mo- 
ment bloqués  par  les  armements  combinés  de  l'Arabie  et  de 
l'Egypte.  Albuquerque  eut  bientôt  dispersé  les  forces  de  ses 
adversaires  :  il  n'avait  que  cinq  navires;  il  n'en  perdit  p.'is  un, 
vt  ce  triomphe  assura  sa  conquête.  —  Mais,  à  mesure  qu'il 
remportait  Je  nouveaux  avantages  sur  les  ennemis  du  nom  et 
•le  la  pui&sance  portugais ,  d'autres  embarras  s'accumulaient 
uutour  de  lui  et  comprometlaicot  nihm  ses  plus  belles  vic- 
toires. La  division  naissait  [larmi  les  diefs  portugais  ;  et  l'en- 
nemi, instruit  de  ces  di.<!^cn$ion$ ,  s'efforçait  d'en  proUter. 
Mais  rien  ne  pouvait  arrêter  la  marche  d'Allmquerque.  —  Il 
k'avançait  de  victoire  en  victoire  avec  des  soldats  ri-t>clles  et 
mutines  dont  l'insolence  croissait  cliaque  jour,  et  qui  mena- 
çaient hautement  de  le  laisser  seul ,  sans  appui ,  à  la  merci  des 
Arabes  :  il  dédaignait  ces  cris ,  et  ne  leur  réjmndait  que  par  des 
triomphes  nouveaux  :  ce  fiit  ainsi  qu'il  soumit  Cerlan  et  Ma- 
laca ,  l'un  des  plus  considérables  marciiés  de  l'Inae,  l'un  des 
ports  les  plus  fré(|uentés.  Ce  fut  alors  aussi  que  les  rois  de 
Siam  et  de  Pégu ,  qui  étendaient  leur  domination  ju.squ'aux 
frontières  de  la  Chine,  consternés  d'une  victoire  qui  présageait 
a  leurs  yeux  une  guerre  terrible  et  désastreuse  pour  tous  les 
Ijcuples  de  l'Asie ,  envoyèrent  à  Albuquerque  aes  amba.sMdeurs 
t|ui  implorèrent  son  aflianoe  et  sa  protection.  Vers  te  même 
temps ,  le  vainqueur  d'Onnuz  soumit  les  villes  de  Dabul ,  de 
Oalicut ,  et  accomplit  la  conquête  de  Goa ,  cette  ville  si  riciie , 
^i  florissante,  la  rivale  d'Ormux.  Goa  essaya  vainement  d<;  se 
soustraire  au  joug  de  l'étranger  :  forcé  de  sortir  de  la  ville, 
Albuquerque  la  reprit  d'assaut,  et,  pour  éviter  de  nouveaux 
soulèvements,  il  extermina  tou.<i  les  habitants  capables  de 
porter  une  lance,  cruauté  déplorable  qui  rendit  le  nom  por- 
tugais odieux  a  toutes  ces  contrées ,  mais  qui  affermit ,  par 
la  terreur,  la  puissance  d' Albuquerque.  —  Goa,  située  dans 
l'Ue  de  Ticuarin ,  qui  a  dix  lieues  de  tour ,  devait  à  la  beauté 
de  son  port  son  opulence  et  sa  prospérité  commerciale.  Al- 
buquerque enleva  cette  ville  à  l'intrépide  Idalcan,  qui,  d'abord 
ofGcier  du  roi  de  Decan ,  s'était  soustrait  au  pouvoir  de  son 
tiouverain,  et  s'était  fait  roi  de  Goa.  Cette  ville  devint  plus 
tard  le  centre  du  commerce,  et,  pour  ainsi  dire,  le  quartier 
général  des  Portugais.  —  Ce  fut  sous  la  domination  d'Albu- 
querque  que  parurent  les  premiers  renégats  portugais.  Les 
rigueurs  dont  il  poursuivit  ces  chrétiens  apostats  ne  purent  en 
éteindre  l'e-spèce  :  elle  se  multiplia  de  jour  en  jour ,  et  forma 
bientôt,  dans  le  pav's,  une  classe  d'hommes  a  part,  hommes 
méprisés,  mais  utiles  par  la  connaissance  qu'ils  acquéraient 
des  mœurs,  de  la  langue  et  des  desseins  du  peuple  dont  ils 
avaient  adopté  les  croyances.  Plus  tard,  l'inquisition  déploya 
toute  l'énergie  de  ses  résolutions  et  toute  la  férocité  de  ses 
■upplioes  pour  anéantir  ces  apostats.  —  A  considérer  dans  leur 
encnalnement  tous  les  actes  de  la  vie  d'Albuquetque ,  on  re- 
connaîtra facilement  que  cet  homme  était  doué  d'un  génie  su- 
périeur. Nous  citerons  un  fait  qui  donnera  la  mesure  des 
conceptions  d'Albuquerque.  Il  savait  qu'une  escadre  arabe 
s'assemblait  dans  le  port  de  Suez  pour  faire  voile  contre  les 
Portugais  et  leur  enlever  l'empire  de  l'Inde.  Il  s'avança  lui- 
même  contre  cette  escadre  ;  mais ,  arrêté  tout  à  coup  par  les 
bas-fonds  de  la  mer  Rouge ,  il  vit  avec  douleur  que  ses  navires 
portugais  n'étaient  pas  faits  pour  ces  prsces.  Mais  un  moyen 
lui  restait  :  il  s'adressa  à  l'empereur  de  l'Éthiopie  et  le  somma 
de  détourner  le  cours  du  Nil.  Il  sufC&ait  iiour  cela  de 
crtuser  un  canal  qui  edt  conduit  les  eaux  du  fleuve  dans 
la  mer  Rouge,  projet  immense  qu'Albuquerque  eût  peut- 
itrc  fait  exécuter,  et  qui  eût  réduit  l'Égjpte  t  U  cooaitioo 
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des  plus  tristes  déserts  ,  si  dans  ce  moment  même ,  les  Turcs 
ne  s  étaient  empares  de  la  vallée  du  Ml.  -  Dès  lors ,  délivré 
des  Arabes  ,  le  vice-roi  de  l'Inde  s'occupa  de  régler  ses  colo- 
nies portugaises  :  il  réprima  les  abus ,  arrêta  la  licence  des 
niceurs ,  établit  l'ordre  et  l'équité  dans  les  comptoirs ,  conso- 
lida la  discipline  militaire,  et  montra  enfin,  dans  la  paix,  un 
génie  aussi  actif,  aussi  puissant,  aussi  fécond  que  dans  les 
mouvements  et  les  complications  de  la  guerre.  Il  fut  juste,  hu- 
main ,  désintéressé,  abordable  à  tous,  affable  et  généreux: 
il  déploya  enOn  ,  dans  ces  dernières  années,  tant  de  nobles 
vertus ,  qu'elles  laissèrent  dans  l'esprit  de  ces  peuples  une 
vive  et  durable  impression.  Longtemps  après  la  mort  d'Albu- 
querque, les  Indiens  allaient  encore  s'agenouiller  sur  son  tom- 
lieau  ,  pour  lui  demander  justice  des  rigueurs  et  des  violences 
dont  ils  étaient  victimes  sous  l'empire  de  ses  successeurs.  — 
Albuquerque  fut  en  réalité  le  fondateur  de  la  puissance  portu- 
gaise en  Orient  ;  puissance  qui ,  de  nos  jours  encore,  est  restée 
dans  la  mémoire  des  Indiens ,  avec  les  moindres  détails 
de  .son  histoire.  —  Il  serait  assez  difficile  de  décider  par  miels 
motifs  Albuquen|ue  préféra  la  situation  de  Goa  à  celle  a'Or- 
muz  :  toujours  est-il  qu'il  choisit  la  première  de  ces  deux  villes 
pour  en  faire,  nous  l'avons  dit,  le  siège  de  l'empire  portugais 
dans  l'Inde.  Goa  devint  la  résidence  du  vice-roi ,  la  Lisbonne 
de  l'Orient.  lÀ,  au  milieu  de  ses  guerriers,  Albuquerque  leur 

f)artageait  les  dépouilles  des  vaincus,  et  les  associait  à  tous 
es  bénéfices  de  la  victoire.  Il  était  dans  les  plans  du  vice-roi 
de  fondre,  autant  que  possible,  les  deux  nations  en  une  seule; 
aussi,  saisissait-il  avec  empressement  toutes  les  occasions  de 
faire  épouser  à  ses  soldats  les  filles  des  Maures  et  des  Indiens. 
Il  aimait  alors  à  célébrer  par  des  fctes  nés  unions  fraternelles , 
et  détournait,  à  force  de  nlaisir,  l'activité  dévorante  de  ses  in- 
trépides compagnons.  Ktabli  à  Goa,  c'est  là  qu'il  recevait  les 
ambassades  des  peuples  dont  le  Gange  arrose  le  pays,  comme 
s'il  edt  été  lui-même  plus  puissant  que  tous  les  souverains  de 
l'Asie.  —  Mais,  tandis  qu  il  oubliait  ainsi  dans  les  fêtes  les 
ai;itations  de  sa  vie  militaire,  la  fortune  lui  préparai!  de  cruels 
retours.  Il  fallait  bien  aussi  que  ce  noble  instrument  des  triom- 
phes d'Bmmanuel  payât  son  tribut  au  malheur  et  à  l'ingrati- 
tude des  rois.  On  l'accusa  de  méditer  des  projets  d'indejwn- 
danee;  sur  de  vagues  allégations  formulées  par  les  ennemis 
d'Albuquerque,  le  roi  prononça  la  déchéance  du  vainqueur  des 
Indes,  et  nomma,  pour  le  remnlarer ,  Lo(iez  Soarès  d'Alv.i- 
reng,  l'ennemi  personnel  d'Alouquerque;  en  même  temps, 
Emmanuel  donna  à  Vasconcellqs ,  que  le  vice-roi  avait  chasse 
de  l'Inde  pour  le  livrer  aux  tribunaux  portugais ,  le  gouverne- 
ment du  royaume  de  Cochin.  —  A  ces  nouvelles  si  étranges, 
si  inattendues ,  Albuquerque  ne  put  retenir  un  mouvement 
d'indignation  contre  son  souverain;  ensuite,  |>ar  un  retour  sur 
lui-même,  il  se  reprocha  d'avoir  ravagé  tant  de  pays,  répaitdu 
tant  de  sang  pour  satisfaire  l'ambition  du  roi ,  et  recotuiut 
qu'il  avait  mérité  sa  disgrâce,  lui,  commandant  des  années  por- 
tugaises, pour  être  devenu  l'instrument  d'une  cupidité  si  in- 
juste et  si  déplorable.  —  A  cette  époque  fatale,  Albuquerque 
était  déjà  atteint  de  la  maladie  à  laquelle  il  succomba;  la 
mort  lui  évita  du  moins  le  spectacle  insultant  du  triomphe  de 
ses  ennemis.  Près  de  descendre  au  tombeau,  il  s'efforçait  de 
hâter  le  moment  où  il  aurait  quitté  ce  monde  :  •  Au  tombeau, 
s'écriait-il,  au  tombeau!  Vieillard  faticué!  descends  au  tombeau!» 
—  Il  écrivit  au  roi,  et  l'énergique  fierté  de  sa  lettre  méritait 
d'être  consignée  comme  elle  l'a  été  dans  les  annales  de  l'his- 
toire :  l'indignation  y  perce  h  chaque  mot,  sans  pourtant  se 
montrer  à  jour.  C'est  que  le  vice-roi  de  l'Iode  ne  mourait  pas 
tout  entier  :  il  laissait  après  lui  un  fils  qui  avait  besoin  d'Em- 
manuel ;  et  cette  pensée  retint  ta  plume  :  •  J'ai  un  fils ,  écri-  ' 
vait-il  enfin  au  roi ,  fai  un  jUs  dans  votre  royaume  :  faitet-k 
grand  à  proportion  de  mes  service*.  •  Albuquerque  mourut 
à  Goa,  en  1515. 

ALBi'QCcnqcR  (M&TBiAS  d'],  général  portugais.  Envoyé 
au  Brésil  en  l'année  1628,  pour  y  protéger  la  province  de  Per- 
nambuce  contre  les  envahissements  des  Hollandais,  il  réussi 
parfaitement  dans  son  entreprise.  En  1635,  de  retour  danf 
sa  patrie,  il  aida  de  ses  efforts  la  maison  de  Portuga. 
dans  la  révolution  qui  se  faisait  alors  à  son  profit.  En  1643, 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  portugaise ,  il  dirigea  l* 
guerre  contre  les  Espagnols  avec  beaucoup  de  bravoure  et 
d'hobilcté.  D'Albuquerque,  dans  cette  guerre,  remiwrta  la 
victoire  de  Campo-Mayor.  Ijr  titre  de  comte  et  celui  de  grand 
d'Espagne  lui  furent  conférés  par  Jean  IV,  comme  récompense 
de  ses  services  ;  mais  la  faveur  de  ce  prinoe  ne  lui  fut  pas 
longlemi»  continuée,  et.  bientôt  tombé  en  disgrâce,  d'Aibu* 
querque  mourut  de  chagrin  en  1646. 
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AtBirQCEBQUE  COBLHO  (  f:Dor ABD  d' ) ,  comte  de  Pemam- 
buco,  au  Brésil,  te  distingua  daus  la  guerre  qui  fut  soutenue 
en  ce  pa^s  contre  les  Hollandais.  Altaclié  au  parti  espagnol, 
il  te  retira  à  Madrid,  après  que  tout  le  Brésil  fut  rentré  sous 
la  domination  portugaise;  et  la,  il  écrivit  la  relation  de  cette 
guerre,  depuis  l'année  1630.  Il  mourut  à  Madrid  en  IC»8. 

ALBiis  (tveifsp/ennig) ,  petite  pièce  de  inonuaie  de  billon 
muse  en  circulation  dans  les  pays  de  l'ouest  de  l'Allemagne 
sous  le  règne  de  Charles  IV.  Elle'valait  alors  huit  fennios,  plus 
de  deux  gros,  ou  environ  30  centimes.  L'albus  qui  a  cours 
aujourd'hui  dans  la  Hesse  électorale  vaut  neuf  bons  fennins. 

ALBt'Til'S  (TiTLs),  de  l'école  épicurienne,  vivait  vers 
l'an  70O  après  la  fondation  de  Rome.  Romain  d'origine, 
il  avait  passé  ses  premières  années  à  Athènes  ;  là  il  avait 
puise  le  goilt  des  moeurs  grecques  ,  au  point  qu'il  expri- 
mait souvent  le  regret  de  n'être  pas  né  Athénien.  Envoxc  en 
Sardaigne  comme  propréteur  ,  il  y  remporta  quelques  avanta- 
ges contre  une  troupe  de  brigands  qui  pillait  et  ravageait  cette 
ile  :  Albutius  lit  nu  sénat  l'orgueilleuse  acmande  que  des  actions 
de  grâcfs  lui  fussent  rendues ,  et  le  sénat  lui  refusii  cet  hon- 
neur, {'lus  tard,  accusé  de  concussion,  il  fut  condamné  à 
l'esil.  Albutius  s'en  alla  à  Atliènes ,  où  t'appelait  son  godt  pour 
la  littérature  et  pour  les  inaiiicres  grecques.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  mourut. 

ALBV  (  Albiga),  ancienne  capitale  du  pays  des  Albigi,  et 
p|us  tard  de  la  province  des  Albigeois,  qui  fut  ravagée  au  xil* 
siècle  par  Simon  de  Montfort ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dépor- 
tement du  Tarn. — .Située  sur  une  colline  escarpée,  cette  ville, 
assez  mal  b.'itie ,  possède  cependant  quelques  monuments  remar- 
quables, entre  autres  le  palais  épiscopal  et  la  cathédrale,  d'un 
effet  hardi  et  gracieux ,  «  t  dont  I  intérieur  est  orné  d'anciennes 
peintures  à  fresque.  Trois  fois  détruite  et  reconstruite ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  cette  ville  présLMiie  fort  peu  d'aliments  à  l'or- 
cheologic.  Un  concile  fut  tenu  à  Alby,  en  1176,  contre  les  Al- 
bigeois (  /  '.  ce  mot;.  Peuplée  en  partie  de  protestants,  cette 
ville  eut  beaucoup  à  soutfrir  lors  Je  la  révocation  de  l'edil  de 
Nantis;  la  fuite  d'une  partie  de  ses  li;ibitants  paralysa  long- 
temps son  industrie.  Aujourd'hui  ses  usmes  sont  assez  impor- 
tantes ;  ses  fabriques  de  cordelats ,  de  toiles ,  de  draps ,  de 
molletons,  de  tissus  de  laine,  de  bougies,  de  diapcaux,  ses 
tanneries,  ses  papeteries,  entretiennent  un  mouvement  indus- 
triel très-consiilérabic ,  eu  égard  a  la  population  ,  qui  est  au  plus 
de  12,000  habitants.  Les  principales  productions  agricoles  de 
l'arrondissement  d'Alby  sont  le  blé,  le  vin,  lesafran,  la  coriandre, 
les  anis,  le  pastel  et  les  fruits  secs  ;  ces  dernières  sont  cultivées 
sur  une  vaste  éciielle.  Un  grand  nombre  d'habitants  de  cette 
villa  se  livrent  h  l'éducation  des  al>eilles  :  ou  y  élève  aussi  des 
chevaux  etdesbétesa  laine;  celles-ci  sont  d'un  grand  rapport.  On 
remarque  aux  environs  d'Alby  l'usine  du  Saut-de-Sabo,  la  plus 
importante  fabrique  d'acier  qui  soit  en  Kranrc  :  elle  rf<;oit  des 
eaux  du  Tarn  une  impulsion  évaluée  à  la  forée  de  300  chevaux. 

ALBV  (concile  d';.  En  1255  il  .se  tint  à  Alby  un  fameux  concile 
où  assi.stèrent  l'ev&iue  d'Avignon,  légat  du  saint-siége,  et  les 
evéques  des  provinces  de  WarboDne,de  Bourges  et  de  Bordeaux. 
Il  fut  convoqué  par  saint  Louis  qui  revenait  de  sa  première  croi- 
sade. On  y  dressa  soixante-douze  canons,  partie  pour  l'entière 
extirpation  de  l'hérésie  du  pays,  partie  pour  le  rétablissement 
dé  la  discipline.  Les  jùifs,  les  parjures,  les  usuriers,  les  héré- 
tiques, s'y  virent  condamnes.  1!  tut  décrété  qu'il  y  aurait  des 
inquisiteurs  dans  chaque  paroisse;  qu'on  donnerait  une  récom- 
pense a  quiconque  amènerait  un  hérétique  devant  le  tribunal 
inqiiisitorial  ;  que  les  seigneurs  temporels  qui  n'agiraient  point 
contre  les  hérétiques  driiieurant  sur  leurs  terres,  perdraient 
leurs  domaines;  que  tout  homme  pourrait  arrêter  un  hcrttique 
en  quelque  lieu  qu'il  le  trouvât;  que.  ni  les  hérétiques,  ni  leurs 
fauteurs  n'exerceraient  aucun  office  public;  que  les  médecins 
ne  visiteraient  pas  les  héréliqii«  malades  ;  que  l'on  ferait  jurer  les 
puissances  séculières  de  prêter  leur  bras  à  l'Église  contre  eux  ; 
qu'on  ne  se  servirait  pas  d'avocats  â  l'inquisition  ;  que  l'on  bâ- 
tirait incessamment  des  prison»  pour  renfermer  les  hérétiques, 
dont  on  brillerait  les  cadavres  publiquement  et  dont  on  conOs- 
querait  les  biens  s'ils  mouraient  dans  leur  hérésie;  que  per- 
sonne ne  mangerait  avec  les  hérétiques;  que  les  excommuniés 
n'exerceraient  aucune  charge  publique  ;  q^ue  tout  testament  se- 
rait passé  devant  le  curé  ou  autre  ecclésiastique  commis  de  sa 
part  ;  on  prononça  même  l'excommunication  contre  les  notaires 
qui  en  agiraient  autrement.  Telles  sont  les  dispositions  des  prin- 
cipaux canons  de  ce  concile.  Louis  dk  Masl4tbie. 

AiXABALA,  mot  espagnol.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  le 
droit  que  payent  les  marchandises  pour  entrer  en  Espagne , 
ausli  bien  que  le  droit  qui  fe  prélève  au  profit  du  lise  sur  les 


objets  de  commerce.  Le  recueil  des  lois  et  ordonnances  relati- 
ves à  ce  droit  et  le  r<3le  où  se  fait  la  répartition-  des  im|i4ta 
s'ap|>ellent  atrahalntnrio.  Le  frnnier  ou  administrateur  et  le 
percepteur  Aes  alcaholas  se  nomment  tous  deux  alcabalero. 

ALCADE.  Ce  nom,  que  les  Espagnols  donnent  aux  magistrats 
chargés  de  la  |iolice  judiciaire,  est  tiré  des  mots  arabes  al 
kadi.  L'alcade  réunit  :i  lui  .>.eiil  les  fonctions  de  juge  de  paix  et 
de  commissaire  de  police;  il  a,  pour  attribut  de  son  pouvoir, 
une  petite  bnguette  blanche. 

AixAiiEST  {médecine).  ParacHse  inrenla  ce  mot  pour  dési- 
gner un  remède  liquide ,  propre  à  guérir  les  maladies  de  foie. 
Vanhelmont  veut  que  ce  remède,  qu'il  appelle  iiquor  atkahett, 
ou ,  autrement  encore  ,  ensprlmum  salium ,  primut  metallut, 
soit  une  panacée  souveraine  et  universelle,  Â  laquelle  au- 
cun'mal  ne  résiste.  C'est,  pour  ainsi  dire,  la  représentation 
de  celte  chimère  si  longtemps  poursuivie  par  les  alcliimisles, 
le  remède  universel.  On  attribuait  à  l'alaihest  mille  propriétés 
merveilleuses  :  il  agissait  sur  les  corps  organisés,  pénétrait 
jusque  dans  les  racines,  sans  se  corrompre,  sans  se  détériorer: 
selon  certains  alchimistes,  l'alcahest  est  une  liqueur  immor- 
telle, immuable,  un  extrait  de  mercure  mis  en  distillation; 
selon  d'autres ,  c'est  le  feu  de  l'enfer ,  l'atholizoïm  correctuin  , 
l'ignis  aqua ,  le  licl  de  la  terre ,  etc.  Valcahest  de  Ret/Mur  est 
un  mélange  d'oxyde  de  fer  et  de  potasse.  Valca/iest  de  Clau- 
bcr  fsx  une  épaisse  li(|ueur ,  un  produit  que  l'on  obtient  en  fai- 
■<iant  détonner  du  nitrate  de  potasse  sur  aes  charbons  ardents; 
ce  procédé  le  transforme  en  sous-carbonate  dé  potasse. 

alcaIqi'E.  Sorte  de  vers  dont  le  poète  j^lcte  fut  l'inventeur. 
Il  se  composait  de  deux  pieds  et  demi,  suivi  de  deux  dactyles. 

ai.c:ai,a  de  Cuadaira  {en  latin  IHenipa).  Ville  d'Espagne, 
dans  TAndalousie,  sur  le  Cuadaira,  à  3  lieues  t. '3  E.  S.  E.  de 
Séville;  on  y  compte  environ  J,500  habitants.  Elle  abonde  en 
grains,  en  asperges  et  en  olives  qui  sont  les  plus  grosses  de 
l'Europe.  On  y  voit  les  ruines  d'un  château  maure;  ce  chdleau  est 
posé  sur  une' élévation  qui  recouvre  plusieurs  grottes.  C'est 
dans  ces  grottes  qu'habitaient  les  Maures,  et  elles  servent  en- 
core aujourd'hui  de  retraites  à  quelques  familles  de  Oilanos. 

ALCALA  de  l/enaret  [ta  latin  Complalum  ),  ville  d'Espagae 
dans  la  Nouvelle-Castille,  à  6  lieues  de  Madrid  et  à  16  de  To* 
lède,  sur  la  riviert  de  llcnarez ,  au  pied  d'un  demi-cercle  de 
montagnes,  entourée  de  murs  flanaués  de  tours,  fut  prise 
aux  Romains  par  les  Cotlis,  sous  lesquels  elle  devint  très- 
florissante.  Elle  avait  alors  un  évéché  sulïragantde  Tolède.  Elle 
tomba  au  viii'  siècleau  pouvoirdes  Maures,  auxquels  elle  fut  en- 
levée en  1114  ou  1118  par  Bernard ,  moine  de  Cluny,  qui  avait 
été  promu  à  l'archevêché  de  Tolède.  Raymond,  successeur  de 
Bernard  au  siège  épiscopal,  la  rebâtit  et  la  transporta  de  l'autre 
câte  du  Hénarez.  (Jette  ville  a  acquis  une  grande  célébrité  par 
l'université  qu'y  fonda  en  1517  le  cardinal  Ximenez  de  Cisne- 
roz  ,  archevêque  de  Tolède ,  et  qui  devint  la  plus  considérable 
d'Espagne  après  celle  de  .Sal.'unaiique.  Ce  cardinal  lui  donna 
aussi  une  magnifique  bibliothèque,  et  y  fit  imprimer  la  bible 
polyglotte  connue  mius  le  nom  de  Itible  d'Alcala,  et  qui  parut 
sons  le  titre  de  liiUia  pnitjtjlntta  hebv.  chald.  gr.  et  lot.  (C  vol. 
in-fol.,  I.'>l-l-15i7).  I/université  d'.VIcsIa  comprend  trente 
chaires,  six  de  lltéologie,  six  de  droit  canon,  huit  de  philoso- 
phie, une  de  philosophie  morale,  une  derhétorioue,  uue  de 
langue  grecque,  une  de  langue  hébraïque,  quatre  de  médecine, 
une  d'anatomie,  une  de  chirurgie.  On  y  compta  jusqu'à  4,0UO 
(■lèves,  nombre  qui  s'est  n-diiit  aujourd'hui  à  500.  —  C'est 
dans  cette  ville  que  cinquante-deux  théologiens ,  assemblés  sous 
le  cardinal  Ximenez,  condamnèrent  les  erreurs  de  Pierre 
d'Osmo  ,  professeur  de  Salanianqiie.  Alcjla  contient  4  églises , 
4  hôpitaux  ,  13  collèges  ,  37  couvents.  Le  palais  qu'y  possèdent 
les  archevêques  de  Tolède  a ,  dit-on ,  166  pièces  soûs  le  rez-de- 
chaussée.  Prés  de  la  ville  se  trouve  une  fontaine  dont  les  rois 
d'Espagne  s'et.iient  réservé  la  jouissance;  ils  l'avaient  fait  fer- 
mer ,  et  en  faisaient  apporter  ii  Madrid  de  l'eau  |x>ur  leur 
us.ige.  —  Jean  I"  ,  roi  de  Castillc,  y  mourut  le  9  octobre 
1300.  C'est  la  patrie  de  saint  Just  et  de  saint  Pastor,  qui  y  fu- 
rent  martyrisés ,  et  dont  on  conserve  les  corps  dans  la  collé- 
giale; de  Grégoire  Boeticus,  évéque  d'Elvira,  lliéolngien  dis- 
tingué du  iv' siècle;  de  l'emiiereur  Ferdinand;  de  Jrrdme  de 
Floreneis,  célèbre  prédicateur;  du  poète  François  Figucroa;  de 
l'historien  Antonio  de  Solls,  qui,  selon  d'nutrrs,  serait  ne  â 
Placentia  dans  la  vieille  Castille  ;  du  naturaliste  Jean  Buesta- 
mente  de  la  (^mera ,  et  de  l'illustre  Michel  de  Cervantes.  — 
On  y  comptait  jadis  80,000  habitants.  Elle  est  aujourd'hui  ré- 
duite t»  6,000. 

ALCAI.A  (concile  d').  Il  se  tint  en  cette  ville,  dans  le  cou- 
rant de  1326  un  concile  où  assistaient  don  Juan  d'Aragon,  or- 
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chevéque  de  Tolède,  trois  évéques  et  trois  députés  d'évéques  | 
.ibsents.  On  n'v  diH-rtta  que  deux  canons.  —  Le  premier  veut 

aue  les  évèques,  quand  ils  auront  été  sacn-s  sans  la  perniisj>ion 
e  leur  nietro[)olilaiu,  soient  obliges  d'jller  vn  personne  rendre 
a  ce  dernier  les  hommages  prescrits  par  les  cniions.  pendant 
l'année  de  leur  sacre  et  aussitôt  qu'il  n'y  aura  pas  d'crnfièclie- 
ment  légitime  ;  sans  quoi  lo  cotK'lle  Ifur  interdit  l'entrée  de 
I  église  jusqu'à  ce  qu'ils  y  aient  satisfait,  à  moins  que  le  mé- 
tni|H»litain  ne  le  juge  ps  à  propos.  Le  second  a  |H>ur  but  de 
faire  respecter  les  unmunitfci  eoclesi.i»liuues,  attaquées  à  cette 
époque  avec  injustice  et  violence  par  les  laiques. 

LOl}IS  i>E  Malastbie. 
xuiAUt  (te  las  Gazulet,  petite  ville  d'Espagne,  dans  l'An- 
dalousie, sur  les  frontières  du  royaume  de  Grenade,  à  3  lieues 
S.  V..  de  .Medina  Sidonia.  Klle  e»t  située  sur  une  eniinence. 

AiXALA  del  filo,  qu'on  nomme  aussi  Séville  la  Vieille  (au- 
ciennetneni  Ita(ica  ) ,  Iwurg  un  peu  au  nor<l  de  Séwlle,  sur  la  | 
rive  occidentale  du  Guadalquivir.  Ce  fut  d'alwrd  une  colonie 
romaine,  qui ,  plus  lard ,  devint  ville  épiscopale.  On  la  donne 
pour  la  patrie  de  Trajan,  d'Adrien  et  de  Silius  Italicus. 

ALC.AI.A  la  lirai.  Ville  d'Espagne ,  à  8  lieues  G.  S.  O.  de 
iwn,  sur  le  Gualeoton,  dans  un  ba.ssin  de  montagnes,  à  4âO 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  Il  y  a  sur  une  montagne 
voisine  un  vieux  château  fort  qui  a  été  remis  m  étJt  de  défense 
dans  la  puerre  de  180S  a  1813  ;  les  Français  y  battirent  les  Es- 
pagnols le  28  janvier  1810.  On  y  compte  deux  églises,  un  hôpi- 
tal, une  célèbre  abbaye  ,  et  lO.ùoO  habitants. 

au:ala  (/e  A'/cer ,  Xibtrt,  (  hicert  ou  Chrisbert.  Petite 
ville  d'K.Hpaf;ne  dans  le  rovaumedc  Valence,  à  3  lieues  S.  E.  de 
Peniscola.  Elle  est  fort  laide  et  fort  sale;  les  rues  en  sont 
étroites  et  nioniut-uses.  —  L'ne  église  paroissiale;  un  couvent 
de  franciscains  ;  3,r>00  li:djiUints. 

ALCALA  [Moy  l'ABAiAN  UE  RiVEBA , duc d'-  ,  appelé aussi 
Hos  Pedbo  i>e  Hiveba),  d'abord  vice-roi  en  Catalogne,  fut 
choisi  en  Itô'J  par  Philippe  11  pour  succeilrr  au  duc  d'Albe 
dans  la  vice-rovaiité  de  Naiiles.  Il  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment à  l'une  des  é^ioques  les  plus  orageuses  dans  l'histoire  de 
cette  pru\  iiice ,  qui  fut  tant  ue  fois  le  tliéâtre  de  troubles  de 
toute  nature;  il  sut  par  sa  prudence,  par  s«  fermeté  et  par  sa 
prévoyance,  y  ntaintenir  la  tranquillité,  malgré  toutes  les 
(Causes  d'agitation  qui  contrarièrent  son  régne.  Dés  les  pre- 
miers temps,  une  famine  affreuse  vint  désoler  >3ples,  et  y 
engendra  une  épidémie  dont  les  progrès  furent  aussi  rapides 
qu'effravants  ;  les  sages  mesures  qu'il  prit  arrêtèrent  bientôt 
cette  épidémie ,  et  il  mit  lin  à  la  famine  en  faisant  a  grands  frais 
des  actutts  de  blé  étranger.  Des  débats  épineux  et  animés 
s'étaient  élevés  entre  le  royaume  et  la  cour  de  Rome;  il  par- 
vint à  tout  concilier  ,  et  lit  poser ,  à  Portilla  ,  aux  conflns  des 
deux  territoires,  des  limites  en  marbre,  destinées  ii  empêcher 
à  l'avenir  toute  contestation.  Les  Turcs ,  qui  depuis  longtemps 
harcelaient  sans  cesse  tous  les  ports  de  l'Italie,  et  jetaient 
l'épouvante  dans  l'Europe  qu'ils  menaçaient  d'envahir,  tentèrent 
■'finement,  en  1570 ,  de  faire  une  descente  dans  les  Etats  de 
.\aplcs;  ils  furent  repoussés  et  forcés  de  diriger  leurs  efforts 
sur  un  autre  point.  Les  brigands  de  la  Calabre,  organisés  mili- 
tairement .nous  le  fameux  bandit  Mattéo  Berardi,  qui  prenait  le 
titre  de  roi  Marcone,  portaient  partout  le  pillage  et  la  désola- 
tion; le  duc  d'Alcala  appela  a  son  secours  des  troupes  auxi- 
liaires allemandes,  dcflt  et  extermina  ces  hordes  dangereuses  ;  il 
rendit  ain'i  la  .sécurité  à  toute  la  partie  méridionale  de  l'Italie. 
Enfin  les  guerres  que  Philippe  II  avait  à  soutenir  de  tous  côtés 
le  forçaient  à  prélever  sur  tous  ses  sujets  les  impuis  les  plus 
onéreux;  non-seulement  le  vice-roi  de  ^aples  évita  d'en  sur- 
charger et  de  mécontenter  le  peuple,  en  obtenant  des  grands 
qu'ils  supportassent  la  plus  grande  partie  de  ces  dépenses 
extraordinaires,  mais  il  trouva  encore  le  moyen  de  doter  le 
pays  d'un  grand  nombre  d'établissements  utiles  à  sa  prospé- 
rité. Il  fit  des  routes  pour  favoriser  et  activer  le  commerce , 
construisit  des  ponts,  fortifla  plusieurs  villes,  perça  des  rues 
à  Naples,  y  établit  des  fontaines,  et  donna  de  ces  léte^  publiques 
dont  les  populations  italiennes  sont  si  avides ,  et  dout  la  ma- 
gniGcencc,  a  laquelle  il  pourvoyait  de  ses  propres  deniers,  ne 
gênait  en  rien  le  trésor  public.  Les  lois  pleines  de  sagesse 
et  de  prévoyance  qu'il  sut  rendre  ont  été  conservées  pour 
la  plunart  jusqu'à  nos  jours  dans  le  Code  napolitain.  Don  Ri- 
vera a'Alcala,  dont  toute  la  vie  fut  un  modèle  de  pieté  fervente 
et  éclairée,  succomba  en  1671  aux  fatigues  de  son  gouverne- 
ment; il  avait  C3  ans  et  en  avait  régné  13.  Les  regrets  sincères 
de  ses  sujets  le  suivirent  au  tombeau ,  et  sa  mémoire  s'est  con- 
servée dans  la  reconnaissance  des  Napolitains. 


ALCALESCKNCE.  Ce  mot  n'.!  plus  de  signification  réelle, 
depuis  qu'on  a  appris  à  connaître  la  composition  des  alcalis. 
Il  ne  s'appliquait  guère  autrefois  qu'a  la  propriété  que  possèdent 
la  pluprt  des  cor|M>  de  se  Iransfuriner  en  substances  alcalines, 
et  surtout  en  ammoniaque  ou  alcali  volatil.  Toutes  les  matières 
qui  contiennent  les  principes  dont  se  compose  l'ammoniaque 
sont  naturelleraenl  alcalescentes.  Les  substances  animales  sont 
celles  qui  contiennent  le  plus  d'alcali,  et  c'est  dans  leur  putré- 
faction que  se  dégage  l'ammoniaque.  —  On  dit  d'un  corps  ou 
d'un  liquide  qu'il  est  plus  ou  moins  alcalescent ,  suivant  qu'il 
contient  plus  ou  moins  de  principes  alcalins. 

ALCALI  ou  Alkali.  Ce  iiiot  cst  arabe,  et  composé  de  l'ar- 
ticle al,  le,  et  kuli,  nom  attribué  par  les  Arabes  à  une 
plante  qui,  après  sou  iucinéraliim  ,  laisse  pour  résidu  un  sel 
que  nous  appelons  ioudf.  Telle  est  l'origine  du  mot  alcali , 
uni  n'est  plus  guère  employé  dans  la  nomenclature  chimiqu» 
aepuis  que  l'on  a  reconnu'  que  les  alcalis  n'étaient  point  des 
corps  simples,  mais  qu'ils  étaient  en  général  des  oxydes  métal- 
liques, c'est-a-dire  composés  d'un  métal  et  de  gaz  oxygène. 
Avant  que  la  science  fut  arrivée  a  cette  découverte,  on  divi- 
sait les  alcalis  en  trois  classes,  selon  les  trxiis  règnes  de  la 
nature  :  le  nom  d'alcali  minéral  était  donné  aux  produits  al- 
calins qui  s'étaient  formés  aux  dépens  du  règne  inorgankfue  : 
ainsi  la  soude  se  trouve  abondamment  répandue  dans  les  mi- 
néraux ,  unie  aux  acides  (  sulfate,  nitrate  ,  carbonate  d« 
soude:.  On  appelait  alcaU  végétal  celui  que  l'on  retirait  de  la 
hxJviation  des  cendres  de  certaines  plantes,  et  psrticuliérement 
la  potasse;  et  enfin,  alcali  animal,  celui  qui  se  produisait 
par  l'altération  de  matières  animales,  telles  que  l'ammonia- 
que, auquel  on  avait  également  donné  le  nom  d'alcali  volatil, 
a  cause  de  son  extrême  facilité  à  se  volatiliser.  —  Dans  l'eiat 
actuel  de  la  science,  nous  l'avons  déjà  dit ,  l'alcali  est  une  com- 
binaison d'un  métal  et  d'oxygène ,  autrement  dit  un  oxyde.  On 
divise  les  métaux  en  électro-positifs ,  ceux  dont  les  oxydes  for- 
ment des  alcalis,  et  en  métaux  électro-négatifs,  ou  ceux  qui  ^o^ 
ment  de  préférence  des  acides  avec  l'oxygène.  Les  premiers  sont 
au  nombre  de  six,  et  donnent  il  alcalis;  le  potassium  donne  3 
oxydes;  le  sodium,  3;  le  calcium,  3;  le  strontium,  3;  le  baryum 
3  ;  et  le  litliium,  1.  M.  KerEeliusy  ajoute  l'ammonium,  métal 
dont  il  a  fait  b  découverte ,  et  oui  serait  le  principe  du  gaz 
ammoniac ,  appelé  autrefois  alcali  volatil.  —  Voici  quels  sont 
les  caractères  des  alcalis  :  leur  saveur  est  âcre;  ils  détruisent, 
connue  par  combustion,  les  matières  animales,  même  la  peau 
vivante  ;  mais  il  f;iul  pour  cela  qu'ils  soient  parfaitement  purs 
et  privés  de  l'acide  carbonique ,  qu'ils  attirent  à  eux  avec  la 
plus  grande  .facilité.  Ce  fut  llack  qui  découvrit  que  c'était  la 
présence  de  ce  gaz,  alors  appelé  air  fixe,  qui  privait  les  al- 
calis de  la  causticité.  La  calcination  est  le  moyen  que  Ton  em- 
ploie le  plus  fréquemment  et  avec  le  plus  de  succès  pour  en  déga- 
ger l'acide  carbonique  ;  ainsi  les  pierres  calcaires  qui  n'ont  pat 
été  soumises  depuis  longtemps  à  l'action  du  feu  sont  privées 
de  leur  causticité,  et  se  trouvent  à  l'état  de  carbonate  de 
chaux.  La  chaux  elle-même  a  plus  de  tendance  qu'aucun  des 
autres  alcalis  à  s'unir  à  l'acide  carbonique;  on  profite  de  cett» 
propriété  pour  rendre  la  causticité  à  ces  derniers ,  en  les  mr- 
langeant  avec  la  chaux ,  qui  s'empare  de  leur  »c'v\e  et  les  ra- 
mène à  l'état  d'alcalis  caustiques.  —  Les  alcalis  ont  la  plus 

Srande  tendance  à  s'unir  avec  les  acides  et  à  former  avec  eux 
es  sels  neutres  parfaitement  ré^liers  :  c'est  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  bases  saliUables.  Ils  sont  généralement  so- 
lubles  dans  l'eau ,  mais  pourvu  qu'ils  soient  ii  l'état  de  pro- 
toxydes.  Ils  verdissent  le  .sirop  de  violette  et  ramènent  au  bleu 
la  teinture  de  tournesol  rougie  par  les  acides.  On  comprend 
que,  dans  cette  dernière  circonstance,  ils  s'emparent  de  I  acid» 
pour  former  avec  lui  un  sel  neutre,  et  font  dis|>araitre  ainsi 
la  cause  qui  altérait  la  couleur  du  iourcr.sol.  Excepte  l'ammo- 
niaque ,  les  alcalis  sont  inodores  à  la  température  ordinaire. 
Mais,  lorsqu'on  fait  bouillir  leur  dissolution  concentrée,  il  se 
dégage  une  odeur  peu  forte,  mais  saisissante  et  bien  caracté- 
risée, qui  est  la  même  jMur  tous  les  alcalis  :  il  n'est  personne 
qui  n'ait  passé  quelquefois  auprès  d'un  de  ces  amas  de  chaut 
que  préparent  les  maçons,  et  n'ait  été  à  même  de  connaître 
'  I  odeur  toute  particuh^  qui  s'en  élève. 

ÀuiALis  (végétaux)  (aicaioidet,  bases  organigitM).  Soui 
ce  nom,  la  chimie  désigne  une  classe^  de  eoroposés  fort  remar- 
quables qui  jouent  tout  à  fait  le  rôle  des  alcalis  minéraux, 
c'cst-a-dire  qui  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  les  acides,  qui  verdissent  le  sirop  de  violette,  qui  s'unia- 
sent  aux  acides ,  les  saturent  et  forment  des  composés  définis. 
La  potasse  déplace  les  alcalis  végétaux  de  leurs  combinaisoDS 
avec  ks  acide*  ;  mais  ceux-ci ,  à  partir  de  la  magoétie ,  dépia- 
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ceot  à  leur  lour  les  combioaisona  mëtailiquei,  dèi  Ion  leur 
tendance  à  s'unir  avec  les  acides  est  fhcfx  :iprf-<i  la  magnésie. 

—  Malgré  leurs  propriétés  si  dislinctives ,  illcs  étaient  rcsttts 
méconnues  Jusqu'en  18^5,  époque  à  Ln^uelle  .M.  Seguin  ,  eo 
France,  et  Scrtuerncr,  m  .\lleiiiJt;iie .  firint  Luutialtre  la  mor- 
phine; m.iis  ce  ne  fut  qu'en  IHI*;  que  ce  diriitfr  chimiste 
(iLiblia  un  tra\ail  dans  lequel  il  iiiii  hors  Ji'  cluutc  la  connais- 
«ouce  tic  la  luurpbine,  et  la  lit  regarder  cuuiute  u»  véritable 
alcali.  Dès  lors,  le  tucdci  plantes  devait  lixer,  et  fixa  eo  effet 
l'attention  de.<i  chiroiatei:  BI.M.  Pelletier  et  Cavcutou  ne  tardè- 
tBot  pas  à  découfrir  la  ctnctionine  et  la  quinine  ;  bientôt 
BIH.nobiquetj  CoiMfbeet  Lassaigne,  en  France,  augnientcrrnt 
le  nombre  des  alcaloïdes.  Dans  ces  derniers  tenip  ,  M.Vl.  Gei- 
({eret  Hesse,  en  Allemagne,  en  découvrirent  plusieurs,  mais 
dont  la  composition  n'a  pas  été  déterminée  et  les  propriétés 
bien  connues.—  Les  alcalis  végftMn  existent  tout  formes  dans 
les  plantes  et  sont  extraits  de  leurs  sucs-,  ils  y  sont  combinés 
avec  un  acide;  .M.  Liebig  en  a  obtenu  deiu  ar'iiUotrlIcfineut  en 
faisant  réagir  certains  composés  Itm  uns  sur  les  autres.  Gém»- 
ralement  un  mfnic  ali-ali  existe  d.iiij  plusieurs  [)lriiitcs  de  l,i 
même  famille,  et  je  crois  ne  pas  avancer  ici  une  idre  trop 
prématurée,  en  disant  que  ee  sont  les  organes  de  U  [limite  qui 
arrangent  les  mnlmiles  de  t.  Ile  in.ini^rp,  qu'elles  iVriin-rit  les 
alcalis,  et  ijiie  yWs  lors  la  même  famille  de  ()L(rite.s  doit  possé- 
der ces  alcaiis.  Peut-être,  quand  ou  cuimaitra  mieux  le  suc  des 
Ilianta,  w  jNNiin  lananer  h  la  mén»  ÊuniUe,  des  vétjéUiu 
fù  dowwnwl  A  l'aBaljrwdn  maUèrM  iounédiates  semblable*, 
et  qu^l'aottomlaia  recoooaitnen  dTet  devuir  appartenir  à  la 
néne  Canilk  par  kunoriaaa.— Lesakalis  jouissent  liabituel- 
laiiMBt  dea  mflmea jpropnétès  que  la  plante  qui  les  a  fournis , 
«Hran  la  qninliie,  la  andionine  ;  mais  cependant  II  y  en  a ,  et 
la  morphine  est  dans  ce  cas,  qui  ne  présentent  qu«  de  bieu 
loin  les  propriétés  du  végétal  ;  en  effet ,  celle-ci  n'a  pas  les  pro- 
priétés calmantes  que  possède  l'opium,  substance  d'où  Pon  a 
entrait  la  nior)jtitiie.  ^Liis  aussi,  il  faut  dire  que  Topiuin  reu- 
lenne  au  moins  -l  .ilealis  difTérents  psr  leurs  propriétés  ,  et 
que  dès  lors  l'opium  uniii  de  la  r<:Miiiiun  des  proprietc-s  des  -l  ; 
en  outre,  le  tannin  Je  l.i  plante  eierte  hien  aussi  son  aetioii. 

—  Quoi  qu"d  cil  S(jit,  la  thcrapeutirpie  en  a  tiré  d'eiicelleiits 
rcsultàU)  i  au  lieu  d'cmuloyer  une  iuluiiiua  d<i  «juim^uiiia  uui 
pourrait  varieretofliriroea  propriétés  plus  ou  moins  dissembla- 
bles ,  par  des  cauM*  bien  dlfférenles,  on  se  sert  du  sulfate  de 
quinine,  lequel,  lorsqu'il  est  pur,  offre  toujours  lat 


matièns  extiacdrei  paralysaient  un  peu  les  proprié- 


tés de  l'alcali. —PuiiqiM  ha  baaea  existent  toutes  formée* 

dans  h  niante  ,  c'est  donc  av»;  son  suc  qu'on  doit  les  préparer. 
.Vous  allons  indiquer  la  manière  générale  de  lA  obtenir. — 
Ou  luit  une  decoetion  de  îa  plantp,  on  la  DItre,  et  on  s'empare 
de  ^a«^ide  combine  avee  la  liase,  au  moyen  de  la  magnésie, 
de  l'ammoniaque ,  <;u  de  la  clniu  ;  par  celle  addition,  l'alcali 
végétal  se  précipite ,  on  le  dissout  dims  raleool ,  et  on  k  fait 
cristalliser;  mais  lorsqu'il  v  a  dans  ïe  méiue  sue  jj^iiMeiirs  ulca- 
lis  ,  la  séparation  est  plus  JifGcile  ;  aussi  a  eluipie  base  en  par- 
ticulier, nous  parlerons  de  b  uiodilkatioaque  pourrait  éprouver 
&a  séparation.  —  Les  alcalis  sont  Ott  aolkMaou  lii|uide8,  car  il 
y  en  a  deux  qui  sont  liquides,  la  oîOOtiiK  eitraite  du  tabac,  et 
la  cicutioe  retirée  de  la  ciguë  ;  il  y  en  a  de  cristallisables ,  d<. 
volatils  ;  ceux  que  nous  conuaissoos  sont  peu  ou  |kis  soluble» 
daus  l'eau ,  quoique  ce  soit  {lar  une  décoction  qu'un  les  extraie, 
mais  leurs  combinaisons  avec  les  acides  sont  assez  solubles  : 
leur  meilleur  dissolvant  est  l'alcool,  qui  les  dissout  micu^i  à 
cliaud  au'à  froid;  on  les  laisse  cristalliser  par  le  reiroidisse- 
ment,  I  éther  les  dis<;otit  tin  peu.  —  File*  renferment  toutes  de 
l'az-ole  ,  et  leur  i  uinposituin  est  :  ow^riu-.  earlunie,  liydrn:;cne  et 
azote ,  mais  en  proporlioiis  variables.  .M.  Liebig  a  fait  voir 
que  leur  capacité  de  saturation  croissait  proportionnellement 
à  la  quantité  d'azote.  Les  alcaloïdes  sont  généralement  inalté- 
rables a  l'air  ;  ebaulles,  lor-squ'ils  ne  sent  pas  volatils,  ils  se 
décomposent  en  gaz ,  en  ammoniaque  qui  se  dégage,  et  en 
uncfaaiitaoD  raluniiiieux  qui  resta,  car  le  carbone  oraiinie dans 
leurs  eompoaîtîoiu.  —  Les  corps  siniplta  ont  peu  de  tendanee 
i  se  combiaer  avec  ces  b»5e«  ;  le  chlore,  le  bnime,  1^  décom- 
posent, mats  l'iode  s'y  cuiDlnite.  Les  aeidcase  eoaabincnl  bien 
a^ec  elles,  et  sont  quelquefois  saturés  exactMMIlt,  (Jtielquefois 
aussi  il  y  a  formation  de  bisels  ;  mais  quand  on  les  combine 
avec  les  acides  sulfurique  ou  azotique,  ilfaut  corriger  ces  dernier-î 
par  un  peu  d'eau,  car  ces  acides  ont  sur  les  matières  or(;ani(iues 
une  action  destructive. —  Leurs  combinaisons  avee  les  aeides  , 
en  un  mot  leurs  sels  sont  déoomposé.s  [lar  la  pile  voltaiijue  ; 
l'aiide  va  au  pôle  positif,  et  la  base  au  |iOle  neuMlif.  I.e  tdntnn 
forme  jvec  les  alcaloïdes  des  composés  souvent  insolubles  :  la 
noix  de  galle  les  précipite  presque  tous,  mais  le  précipite  se 
dissout  dans  i  ,  d  aride .  et  même  dans  l'alcool.  Jusqu'à 
présent  la  nature  intime  des  alcalis  végétaux  est  iuconnue  aux 
chimistes,  et  on  ne  sait  pas  à  quoi  attribiMr  loin  pnpriMa 
alcalines.--,Yoid  un  Ubieau  indiquant  lea  alealit  vmtaux  Uen 
easnm  et  mat  détenninés,  marquant  le  nom  de  leur  auteur. 
tldlladekirdécouvMle,  leurs  propriétés  principales,  leurs 
êoninsItioiDS  et  la  substance  d'où  ou  les  extrait.  La  composition 
qui  Stdt  les  Kgnca  indique  l'eau  contenue  dans  la  base. 

r.BA«i.ii«  BoiratXt  pcof.  de  diimle. 
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ALCAMMèTKE.  Instniment  dont  on  se  sert  dans  Im  arU , 
pour  dftcrniiiier  la  quantité  r*flle  d'alcali  que  r»nfermpnt  l»« 

Sotawfs  et  Ifs  soudes.  Autrefois  on  se  servait  de  rnlrallmêtre 
e  Deseroizilles  ;  maintenant  on  emploie  celui  de  M.  Gay- 
l/ussac.  L'inslniment  se  compose  :  1*  d'une  burette  (n-aduée 
en  demi-centimètres  cubes  ;  2  d'une  t»i()etle  contenant  50  cen- 
timètres cubes  ;  S"  d'une  éprouvette  ue  la  capacité  d'un  demi- 
litre;  4"  d'une  |>etite  éprouvette.  Pour  faire  \'e>sa'i  on  pèse 
48  gr.  de  la  potasse  à  essayer,  ou  31  d.  82  si  c'est  de  la  soude. 
On  fait  dissoudre  cette  quantité  dans  un  lieu  d'eau,  on  verse 
i-ette  dissolution  dans  l'éprouvelte  de  demi-litre ,  et  on  complète 
le  demi  avec  de  l'eau;  ensuite  on  prend,  au  moyen  Je  la 
pi|>rtle,  &0  centimètres  cubes  de  cette  dissolution  j  que  l'on 
mft  dans  la  petite  éprouvette,  on  rince  la  pipette  avec  de  l'eau 
qu'on  ajoute  àixa  SO  cent.,  et  on  y  met  quelques  gouttes  de 
teinture  de  tourne&ul  ;  d'un  autre  coté,  on  remnlit  jusqu'au 
zéro  la  burette  avec  de  l'acide  sulfurique  à  10  déférés.  Alors 
on  verse  avec  cette  bun>tte  de  l'aciile,  dans  la  («tasse  de  la 
petite  éprouvette ,  jusqu'à  ce  que  la  teinture  de  tournesol  com- 
mence a  rougir,  on  ajjite  avec  une  b3>;uette  de  verre,  puis  on 
prend  une  petite  goutte  de  cette  dissolution  qu'on  met  sur  du 
papier  de  tournesol  ;  si  le  papier  rougit ,  et  que  cette  routeur 
roui;e  ne  persiste  pas,  on  continue  de  verser  dans  la  dissolu- 
tion de  l'acide,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  couleur  pelure  d'oignon  , 
pt  qu'en  en  mettant  une  goutte  sur  le  papier  la  couleur  rouge 
persiste  ;  on  lit  alors  sur  la  burette  le  nombre  de  centimètres 
cubes  d'acide  qu'on  a  employé  j  et  ce  nombre  indique  la  quan- 
tité de  potasse  ou  de  soudé  réelle  qui  est  contenue  dans  100 
l>arties  ei,  poids.  Ainsi,  si  on  a  employé  ISceiitim.  d'aride, 
100  parties  de  cette  potasse  ou  de  cette  soude  renferment 
15  parties  réelles  d'alcali  ;  on  ré|)ète  plusieurs  fois  l'expérience, 
pour  voir  si  on  obtient  toujours  la  mi'me  quantité  a  chaque 
opération  ,  d'autant  plus  qu'on  n'a  opéré  que  sur  50  ac.  cal. , 
et  qu'il  en  reste  encore  4S0  pour  pouvoir  répéter;  tel  est 
l'exposé  succinct  de  l'opération  qu'on  emploie  dans  les  arts. 
L'essai  est  fonde  sur  ce  que  cette  quantité  ,  48, 9  de  potasse , 
iiu  31, U  de  soude  ,  si  elle  était  pure  ,  serait  saturée  par  1000 
grammes  d'acide  sulfurique  à  10  degrés;  mais  on  n'opère  tou- 
jours que  sur  la  dixième  partie.  Ciuhles  Dokmet. 
AUiAUilDEs.  [/'.  Alcalis  tbgétalx.  ) 
Al.r.ANTAiA  Igéog.  et  ordre  cT  )  est  une  ancienne  ville  de 
l'Estramadure ,  bâtie  nar  les  Slaures  près  des  bords  du  Ta^c  , 
sur  l'emplacement  de  I  ancienne  Cacsarea  Trajanica.  i>tte  ville 
fut  donnée  par  Alphonse  IX  aux  chevaliers  de  Calatrava. 
Ceux-ci  en  firent  don  à  celui  des  trois  anciens  ordres  de  clie- 
v^ilerie  ecclésiastique  qui  fut  fonde  dans  le  xii*  siècle,  à  Saint- 
Julien  du  Poirier,  par  les  frères  Suarez  et  (îomcz.  (>t  ordre 
transfera  sa  re&idencc  à  Alcantara  ,  et  en  prit  le  nom.  Kn 
14U4,  Ferdinand  le  Catholique,  étant  devenu  administrateur 
•le  l'ordre,  le  réunit  a  la  couronne  d'H-sp-igne.— Les  clievaliers 
d'.Vicantara  font  vœu  de  nauvrete;  mais  l'ordre  est  fort  riche  : 
il  possède  encore  aujourtl'bui  plus  de  ciuquaute  bouriii  ou  vil- 
lages. I>es  chevaliers  ont  la  pcnui.ssion  de  se  marier;  iis  sont 
décores  d'une  croix  de  pourpre  fleurdelisée. 

ALiiAHAZAS.  C'est  le  nom  qu'on  donne  encore  en  Espagne 
a  de  certains  vases  mauresques  destines  a  rafraîchir  les  bois- 
sons. L'usage  des  alcnraias,  importé  par  les  Sarrazins,  du 
vin'  au  w'  siècle,  s'est  aussi  maintenu  jusqu'à  nos  jours 
dans  le  midi  de  l'Italie,  et  surtout  en  Sicile.  Ces  vases  ont  à 
peu  près  la  forme  d'une  bouteille ,  dont  le  col  est  très-allongé 
et  le  ventre  extrêmement  renflé  ;  leur  propriété  réfrigérante 
tient ,  d'une  part ,  à  la  matière  dont  iis  sont  fonués ,  sorte  de 
terre  sigillée ,  qu'on  fait  sécher  sans  la  faire  cuire,  pour  la 
conserver  a  l'état  poreux;  et,  de  l'autre,  à  ta  transsudation 
perpétuelle  du  liquide  à  travers  les  pores  du  vase.  Le  calorique 
«lu  récipient  est  emporte  par  cette  portion  du  liquide  qui  s'é- 
vapore au  moyen  de  ta  traiissudation.  C'est  surtout  quand  on 
tes  suspend  dans  un  courant  d'air  qu'on  obtient  ce  résultat.  — 
Les  vases  rafraîchissants,  importes  par  les  Arabes,  ont  |>eut- 
étre  nris  leur  nom  de  ta  ville  d'Ak^iraz  sur  le  Guadarmena, 
dans  la  Manche,  où,  dans  cette  hypothèse,  se  seraierit  éta- 
blies les  Dremicres  fabriques.  Cest  surtout  aux  environs  de 
Slalaga  qu  on  trouve  la  terre  propre  à  ce  genre  de  fabrication. 
Dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de  Valence,  on  voit  quelque- 
fois des  indi't  idus  qui  prennent  plaisir  à  broyer  entre  leurs  dents 
les  fragments  d'alcarazas.  —  Un  s'est  occupé  aussi  eu  France 
de  la  fabrication  des  vases  rafratdiissants. 

ALCAVALA.  [  /  .  AlCABALA.  ) 

ALCÉK  imythol.  çrecq.)  (ou  la  Force;  pris  pour  dieu , 
paue,dans.\pollodore,  pour  le  fils  de  l'ersee  et  pour  le  pèred' Am- 
phitryon qu'il  eut  U'tlippoaome  ou  d'Uippomèoe,  ou,  suivant 


) 
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d'autres,  de  Lysidice,  Tdle  de  Pélops,  ou  de  Laonoinée,  Olle  de 
Gouné*.  Cet  Alcée  était  roi  d'Argos  ou  plutôt  de  Tiryntbe, 
en  même  temps  qu'F.lectryon  gouvernait  Midée,  et  que  Sthéoèlè 
et  Mestor  commandaient  à  Mycènes.  —  Ce  nom  d'Alcée  fut 
ensuite  celui  que  prit  d'abord  Hercule,  petit-tils  du  précédent 
par  Amphitryon.  —  On  désigne  aussi  par  le  nom  d'Alcée  le  lits 
d'Hercule  et' de  Malis ,  suivante  d'Om(»hale,  ou  te  chef  de  la 
tige  des  Héraclidrs  de  Lydie  ou  Candaulides;  puis  le  petIt-Qis 
d'Hercule  et  fils  de  Cleolos ,  père  du  premier  roi  de  la  (leuxième 
dynastie  des  Lydiens  ,  et  né  lui-même  de  l'union  d'Hercule  avec 
une  autre  suivante  d'Omphale.  —  F.nfln,  un  Alcée,  Athénien, 
passe  encore  pour  l'inventeur  de  la  tragédie  ;  et  un  autre  pour 
fils  d' And rogee,  frère  de  Stbénèleet  neveu  de  Minos,  roi  de 
Crète.  J.-O.  D. 

ALCESTE  (  mt/th.  arecq.  ] ,  fille  dWnaiibie  et  de  Pélias,  roi 
dlotcos,  était  sccur  d' Artiste  et  épouse  d'Admète.  Son  dévoue- 
ment pour  son  mari  donna  lieu  a  la  tradition  grecque  qui  en- 
toure cette  figure  mystique  d'une  existence  merveilleuse  :  sa 
main ,  d'après  les  historiens ,  fut  gagnée  par  Admele  ,  rui  de 
Thessatie  ;  il  l'obtint  |>our  être  parvenu ,  avec  te  secours  d'A- 
pollon, à  atteler  au  cliar  de  cette  princesse  un  lion  et  un  san- 
glier qui,  dociles  au  frein,  l'entraînèrent  où  leur  conducteur 
les  guida.  Bientôt ,  épouse  dévouée ,  elle  donna  des  preuves  de 
son  courage  ;  elle  fut  accusée  par  son  frère  Acaste  d'a- 
voir pris  part  avec  ses  stcurs  a  la  mort  de  son  père;  cet 
Acaste  déclara  la  guerre  à  Admete,  et  le  fit  prisonnier;  alors 
Alceste,  pour  sauver  son  époux,  s'offrit  comme  ran^-on,  et 
déjà  elle  était  emmenée  par  son  frère  pour  être  immolée  sur  la 
tombe  de  Pélias,  quand  Hercule,  prenant  sa  défense,  l'arra- 
cha des  mains  d'Ac^ste  et  la  rendit  à  son  mari.  Otte  his- 
toire fut  ensuite  entourée  d'une  fable  brillamment  brodée 
et  embellie,  dans  laquelle  Alceste  fut  représentée  comme 
ayant  eu  la  générosité  de  mourir  pour  sauver  Admete  :  dé- 
vouement que  Proserpine  voulut  recompenser  en  la  rendant 
à  la  vie ,  ce  qui  ne  put  avoir  lieu  par  suite  du  refits 
de  Pluton;  alors  Hercule,  inspiré  par  A|iollon  ,  dt>scendit 
aux  enfers,  passa  l'Adiéron,  rencontra  ta  .Mort,  qui  d<Ja  en- 
traînait ta  victime ,  le  rendit  maître  de  cette  sombre  divinité 
en  l'attachant  avec  une  chaîne  de  diamants,  et  lui  enleva  Al- 
ceste, qu'il  reconduisit  à  son  mari.  Ce  myttie  d'amour  et  de 
dévoueiitent  conjugal  a  donné  lieu  i  VÀlcesIe  d'Kuripide,  a 
\'(JEdii>r  chfi  ,4dmete  de  Duris,  et  à  un  bas-relief  que  Zoéga 
a  reproduit,  bas-relief  dans  lequel  on  retrouve  trois  des  pria 
cipfes  scènes  de  r.'/^este  d'F'uripide.  J.-O.  I). 

ALCHIMIE.  Les  chimistes  arabes  du  vu*  siècle,  qui,  sur  la 
foi  des  traditions  égyptiennes ,  et  d'après  tes  ouvrages  que  quel- 
ques diimlstes  grecs  avaient  composes  sur  tes  métaux,  crurent 
a  ta  possibilité  de  faire  de  l'or,  se  livrèrent  avec  ardeur  a  la 
recherche  du  procédé  au  moyen  duquel  on  devait  o|>erer  ce 
Krand  trutre.  Se  séparant  des  lors  des  autres  chimistes,  ils 
formèrent  une  secte  à  part,  se  créèrent  une  science  nouvelle 
qu'ils  appelèrent  alchimie,  mot  composé  de  la  |>articule  arabe 
al,  qui  veut  dire  sublime,  etde  Aernia,  chimie.  Ain!>i  l'alchimie 
eut  d'abotd  pour  but  unique  la  transmutation  des  métaux  en 
or.  Au  IX*  siècle,  Geber  et  tes  alchimistes  qui  vinrent  aprec 
lui  y  joignirent  la  découverte  d'un  élixir  universel j  nommé 
aussi  l'élixir  det  tagrs,  dittoicant  univertel,  panacée  qui  de- 
vait prolonger  la  vie  des  hommes  au  delà  des  limites  que  la  na- 
ture a  prescrites,  et  les  guérir  de  toutes  tes  maladies  et  infir- 
mités qui  les  assiègent.  L  alchimie  était  aussi  appelée  art  dirin , 
icience  hermétique,  par  Alexandre,  du  nom  d'Hernies,  fameux 
philosoplie  égyptien,  auquel  les  alchimistes  attribuent  la  de- 
couverte  de  la  pierre  philosophale,  et  dont  les  tables,  dirent- 
ils,  contenaient  les  détails  du  procédé  par  lequel  on  pouvait 
l'obtenir.  Mais  ces  tables,  dont  une  partie  a  été  trouvée,  dit 
Albert  le  Grand,  dans  un  toml>eau  de  l'Kgypte,  ont  offert  des 
caractères  si  peu  intelligibles,  qu'aucun  auteur  u'a  pu  jusqu'ici 
en  donner  une  version  assez  précise  pour  qu'il  ait  été  possible 
de  profiter  des  travaux  du  philosophe  égyptien.  —  Deux  opi- 
nions se  sont  formées  sur  l'alchimie  :  les  uns  l'ont  re- 
gardée longtemps  comme  la  chimie  par  excellence ,  comme 
une  sdence  occulte,  sublime,  dont  les  secrets,  connus  de 
fort  peu  d'adeptes,  se  sont  perdus  dans  les  révolutions  |io- 
litiques  du  globe  ;  d'autres  pensent  que  t'ateiiiœie  est  un  art 
purement  imaginaire  dont  d  adroits  Mn^leurs  ont  su  profiter 
pour  tromper  des  esprits  trop  crédules.  —  Ces  deux  opinions 
sont  également  fausses,  ou  tout  au  moins  exagérées.  L'alchiniie 
n'est  point  la  chimie  par  excellence.  Cette  pompeu>e  dénomi- 
nation ne  lui  fut  donnée  par  les  alchimistes  du  moven  ige  que 
pour  imprimer  dans  tes  esprits  une  plus  haute  idée  de  leurs 
travaux.  C'eat  bien  plutôt  un  mouvement  de  deviatioo  qui 
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poussa  les  chimistes  de  cette  époque  hors  de  la  route  qu'ils 
auraient  dû  suivre  dans  l'étude  des  sciences  naturelles  ;  c'est 
une  erreur,  une  folie  méoie  qui  s'empara  de  tous  les  esprits 
dès  le  vil*  siècle,  devint  presque  générale  dans  le  cours  du 
IX*,  et  qui  se  prolongea  jusqu'au  milieu  du  xvii'.  L'orgueil , 
UD  grand  désir  de  célébrité  chez  les  uns ,  une  sordide  avarice 
chez  la  plupart  des  cliiniistes  de  ces  temps  recules,  donnèrent 
naissance  à  cette  folie,  et  l'entretinrent  pendant  cette  longue 
suite  d'années.  Des  alchimistes,  et  le  nombre  en  est  grand, 
ont ,  il  est  vrai ,  abusé  de  cette  science  pour  faire  des  dupes  ; 
mais  il  V  a  eu  ccrtuinemeiit  des  alchimistes  de  bonne  foi,  qui, 
animés  de  sentiments  plus  généreux  et  fortement  pénétrés  de 
la  réalité  de  leur  art,  ont  dirigé  franchement  tous  leurs  efforts 
et  consacré  leurs  veilles  a  la  recherche  d'un  secret  qui  devait 
être  pour  le  ^enre  humain  la  source  d'intarissables  richesses , 
et  d  un  éliur  qui  devait  prolonger  la  vie  des  hommes 
et  leur  procurer  les  douceurs  d  une  santé  toujours  nou- 
velle. Ces  alchimistes  méritent  plus  de  pitié  que  de  bÛme  ;  et 
d'ailleurs,  en  considérant  avec  une  attention  impartiale  leur 
marche  dans  cette  aventureuse  carrière,  on  trouvera  que  leur 
manie,  tout  en  retardant,  nous  en  convenons,  les  progrés  de 
la  science  cliimique  ,  n'a  nas  laissé  que  de  faire  naître  parmi  1rs 
hommes  le  désir  de  l'étuaier,  d'en  rendre  même  le  goût  presque 
général;  l'on  sera  en  même  temps  forcé  de  convenir  que  ces 
chimistes  laborieux  ont  fait  les  découvertes  les  plus  brillantes, 

3u'ils  ont  enrichi  la  médecine  et  les  arts  d'une  inQnité  de  pru- 
uits  d'une  utilité  remarquable.  —  L'histoire  de  l'alchimie  fait 
partie  de  l'histoire  générale  de  l'esprit  humain.  Or,  soit- qu'on 
la  considère  comme  une  erreur  sans  avenir,  ou  qu'on  admette 

3u'une  expérience  nouvelle,  un  hasard  heureux  puisse  un  jour 
éjuoutrer  que  le  but  qu'elle  se  proposait  n'était  ps  si  dénué 
de  raison  ou  de  vraisejublance ,  nous  pensons  qu'elle  mérite 
d'être  connue,  afin  que  les  esprits  plus  éclairés  de  notre  siècle 
puissent  porter  sur  elle  un  Jugement  plus  juste  et  moins  pas- 
sionné. Les  chimistes  du  siècle  dernier  la  comptaient  généra- 
lement au  nombre  des  chimères.  Lenglet,  Dufrenoy,  Macquer, 
en  parlent  en  ce  sens  dans  leurs  écrits.  Bergman,  plus  ré- 
serve, tout  en  blâmant  le  but  exclusif  que  les  alchimistes  se  pro- 
posaient, n'a  pas  décidé  qu'il  fût  impossible  de  faire  de  l'or.  Et 
depuis  Bergman  la  chimie  a  fait  d'immenses  progrès.  —  Nous 
donnerons  une  certaine  éteiidue  à  l'bistoire  de  l'alchimie  ;  elle 
peut  fournir  de  salutaires  enseignements.  Klle  nous  offrira  des 
exemples  d'orgueil,  de  fourberie,  d'avarice  et  de  crédulité.  On 
y  verra  aussi  Jusqu'à  quel  point  l'homme,  dominé  par  une  idée 
fixe,  se  montre  ingénieux  a  tourner  au  profit  de  cette  idée  dea 
faits  qu'un  peu  de  réflexion  aurait  dû  lui  faire  cnvi.sager  plus 
sainement;  enfin  de  quelle  patience,  de  quel  isolement  du 
monde,  de  quelle  abnégation  de  tout  plaisir  est  capable  celui 
qui  se  croit  bien  convaincu  de  la  vente  de  son  opinion,  alors 
même  que  des  déceptions  sans  cesse  renouvelées  viennent  lui 
démontrer  l'impossibilité  du  succès,  vu  l'état  des  connais- 
sances chimiques  dans  les  premiers  Ages  de  la  science.  Car,  nous 
n'hésitons  pas  à  le  dire ,  si  la  chimie  d'alors  eût  été  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui ,  on  n'aurait  Mut-étre  pas  déversé  sur  les  alchi- 
mistes le  mépris  dont  les  cniinistes  oe  toutes  les  époques  ont 
payé  les  veilles  et  les  travaux  de  ces  laborieux  adeptes;  ils 
l'eussent  du  moins  uniquement  réservé  pour  ceux  qui  faisaient 
de  leur  science  un  usage  décevant  et  un  honteux  trafic — 
JlUtoire  de  iatchimie.  ^sime ,  qui  vivait  dans  le  v*  siècle , 
est  le  premier  dont  les  écrits  fasseut  mention  de  l'alchimie, 
qu'il  appelle  art  divin.  On  voit,  d'après  un  ouvrage  qu'il  a 
compose  sous  ce  titre ,  que  bien  avant  lui  on  cultivait  la  chi- 
mie. Ce  ne  fut  que  dans  le  ix*  siècle  que  les  alchimistes  cher- 
chèrent à  donner  i  la  scienre,  objet  de  leurs  études,  une  ori- 
gine plus  ancienne,  à  l'envelopper  de  fables  et  d'allégories ,  i 
lui  donner  enfin  une  importance  toute  divine ,  par  les  rapports 
ou'ils  établirent  entre  elle  et  les  corps  célestes;  et  à  cet  égard 
I  exagération  fut  portée  par  quelques-uns  de  leurs  écrivains 
jusqu'au  ridicule.  Selon  ces  auteurs ,  le  berceau  de  l'alchimie 
remonte  aux  temps  voisins  de  la  création  :  Adam  s'appliqua  à 
l'alchimie,  et  Tubalcain,  auquel  l'Écriture  sainte  attribue l'in- 
vtintion  de  travailler  les  métaux ,  est  un  fameux  alchimiste  de 
ces  époques  reculées.  Le  secret  de  faire  de  l'or,  nous  parlons 
toujours  d'après  ces  auteurs,  existait  bien  des  siècles  avant 
eux.  Ils  expliquaient  par  lâ  les  étonnantes  accumulations  d'or 
et  d'argent  dont  l'histoire  de  certains  rois  de  l'antiquité  l'ait 
mention.  Ainsi  le  lu\e  de  Ninive  et  de  Babylone,  les  temples  et 
les  palais  d'Ecbataue  et  de  Persépolis  touf'resplendissanls  d'or 
etd  argent,  les  richess<-$  immenses  de  Sésustris  et  des  rois  qui 
lui  succédèrent  en  Rgypte,  les  monuments  gigante$(|ues  que  ces 
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temple  de  Jémulem,  où  cet  méuux  précimx  brillaient  de 
toutes  parts ,  les  trésors  si  considérables  de  Salomon ,  la  quan- 
tité d'or  et  d'argent  que  renfermait  alors  la  cite  sainte,  quan- 
tité si  grande  que  ces  métaux  y  étaient  devenus,  selon  l'I-xri- 
ture ,  aussi  communs  que  les  pierres ,  c'étaient  la  des  preuves 
irrécusables  de  l'existence  de  la  pierre  pliilo«ophale.  Comment, 
disaient  les  alchimistes  du  moyen  Age,  aurait-on  pu,  sans  le  se- 
cours de  l'alcliimie,  se  procurer  celte  masse  énorme  d'or  et 
d'argent  ?  Quelles  mines  assez  riches  eussent  pu  fournir  à  Se- 
.sostris  l'or  nécessaire  pour  entretenir  de  si  uuinbreuses  armées, 
élever  tant  de  monuments  et  faire  construire  un  vaisseau, 
le  plus  grand  qui  eût  encore  paru ,  qu'il  fit  recouvrir  entière- 
ment de  laines  d'or,  et  dont  les  rames  étaient  faites  du  même 
uietal ,  au  rapport  des  historiens  qui  ont  parlé  du  rrgne  de  ce 
grand  monarque?  Les  alchimistes  citaient  avec  une  complai- 
sance mystérieuse  les  récits  de  ces  historiens,  qui  pouvaient 
cependaut,  même  dans  ces  temps  de  crédulité,  être  taxés  d'exa- 
gération. Ils  recherchaient  avec  un  soin  minutieux  dans  les  au- 
teurs anciens  tout  ce  qui  pouvait  donner  plus  de  force  et  de 
vérité  à  leur  opinion  sur  l'antiquité  de  l'alchimie.  Ils  mettaient 
au  nombre  des  adeptes  ceux  dont  les  écrits,  échappes  a  la 
faux  du  temps ,  contenaient  des  passages  qui  avaient  quelques 
rapports  avec  l'ubjet  de  leurs  recherclirs  :  ainsi  Orphée,  a  qui 
l'uu  attribue  un  livre  dans  leauel  étaient  décrites  les  propriétés 
des  pierres  précieuses ,  fut  aecoré  du  titre  d'alchimiste  ;  tlo- 
inére,  l'indare,  pour  quelques  détails  sur  les  métaux  que  don- 
nent ces  poètes  dans  leurs  ouvrages  ;  Deniocrite  d'Abderc,  que 
l'on  dit  être  parvenu  à  fondre  les  pierres  précieuses,  a  imiter 
les  emeraudes,  colorer  diversement  les  verres  et  amollir  l'ivoirc. 
Au  dire  de  Diogeiie  Laerce,  Démocrite  avait  aussi  fait  un  traite 
sur  l'or  et  l'argent  et  sur  la  pierre  philosophale;  nui!»  ces  écrits 
ne  sont  point  parvenu!.  Jusqu'à  nous  et  peuvent  être  révoques 
en  doute.  —  Les  aldiimistes  ne  se  sont  pas  montres  moins  in- 
génieux a  expliquer,  en  faveur  de  l'antiquité  de  leur  science,  les 
événements  fabuleux  ou  réels.  Les  Argonautes  entreprirent  l.i 
conquête  de  la  toison  d'or,  parce  que  sur  lu  tête  du  nusterirux 
bélier  était  écrit,  en  caractères  hiéroglyphiques,  le  secret  du 
grand  ceuvre,  ou  plutôt  ce  bélier  était  lui-même  la  pierre 
philosophale.  Les  peuples  qui  avaient  excellé  dans  les  arts  de- 
vaient avoir  cultivé  l'alchimie.  Ainsi,  les  Égyptiens  et  les  Grecs 
avaient  connu  les  opérations  lc&  plus  subimies  de  cette  science 
occulte.  Tels  étaient  les  docun>enls  sur  lesquels  les  .idepte.N  lon- 
daieut  l'antiquité  de  leur  art ,  sur  des  fables  ou  sur  des  re^'its 
exagères.  Mais  si  ces  documents  sont  faibles  en  faveur  des 
rêveries  alchimiques,  ils  prouvent  du  moins  que  de  tcin|is 
immémorial  on  s'est  occupé  de  chimie.  L'art  d'extraire  1rs 
métaux  des  mines,  de  les  fondre,  de  les  purifier  et  de  leur 
donner  mille  formes  variées ,  suppose  des  études  et  des  cou- 
naissances  cliimiques  assez  étendues.  L'histoire  de  l'alchimie 
n'est  donc  qu'un  épisode  dans  l'histoire  de  la  chimie,  épisode 
dont  la  date  première  remonte  à  peine  au  iv*  siècle.  La  chimie 
a  précédé  l'alchimie.  —  L'argument  que  les  adeptes  du  moyen 
âge  pouvaient  raisonnablement  alléguer  en  leur  faveur  était 
sans  contredit  dans  ces  grandes  accumulations  d'or  et  d'argent 
qui  ont  certainement  existe;  mais  il  est  facile  d'en  démontrer 
la  source  sans  le  secours  di:  la  pierre  philosophale.  Il  est  cer- 
tain que,  dans  le  premier  âge  du  monde,  la  terre,  vierge  encore 
des  travaux  métallurgiques  qui  l'ont  depuis  si  profondément 
fouillée  eu  tous  sens (  devait  renfermer  dans  son  sein,  et  eu 
certaines  contrées,  à  sa  surface  même,  une  assez  grande  quan- 
tité d'or  et  d'argent  natif,  ou  mêlé  a  des  corps  dont  il  éiait 
facile  de  le  débarrasser.  Hérodote  fait  mention  d'un  désert 
situé  sur  les  confins  de  la  Bactriane,  où  les  Perses  recueillaient 
une  grande  quantité  d'or  mêlé  au  sable  de  la  contrée.  Il  cite 
dans  le  même  ouvrage  un  pays  de  la  haute  Asie  où  ce  précieux 
métal  était  encore  plus  abondant.  Telle  a  été  indubitahlemeut 
la  source  des  immenses  richesses  que  les  historiens  attribuent 
aux  rois  de  l'Orient.  Apres  la  destruction  de  l'empire  des  Perses 
jiar  Alexandre ,  Ces  richesses  suivirent  les  généraux  vainqueurs, 
et  par  la  l'un  peut  se  rendre  raison  des  trésors  si  considérables 
des  Seleucides  et  des  Ptolémees  qui  fondèrent  de  nouveaux 
royaumes  après  la  mort  du  conquérant.  —  Xjti  rois  d'Egypte, 
de  Tyr  et  de  Jérusalem,  ont  dû  retirer  des  mines  de  la  Subie 
l'or  et  l'argent  dont  ils  se  montrèrent  si  prodigues  dans  les 
monuments  de  tout  genre  qu'ils  firent  élever.  Ces  mines  ont 
cesse  de  produire;  mais  tout  nous  porte  a  croire  qu'elles  ont 
été  irès-riciies.  L'Afrique  renferme  p<'Ut-être  encore  des  mines 
aussi  fécondes  ,  mais  le  manque  absolu  de  connaissances  chi- 
miques  chez  ses  habitants  et  les  diflicultés  inhospitalières  qu« 
les  Européens  éprouvent  à  s'v  établir,  s'opposent  a  leur  etploi- 
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buu  imposé  par  lu  rois  de  l'Orient  aux  nitions  qu'ils  avaient 
assujetties ,  restaient  concentres  entre  les  mains  du  souverain. 
Leurs  |>cuplcs  avaient  peu  de  part  à  ces  précieuses  récoltes. 
Mais  ils  voyaient  sans  peine  ce  partage  inégal ,  parce  que  l'a- 
bondance dés  vivres  et  leur  prix  peu  élevé  ne  leur  faisaient  pas 
trop  sentir  la  nécessité  d'une  nM)nnaie;  et  de  plus,  le  com- 
merce alors  con8ist,iit  liresqiie  uniquement  en  éi:hange.  Aussi 
voyons-nous  que,  dans  les  I-.tats  du  grand  roi,  il  j  avait  une  tres- 

K'tite  quantité  de  pièces  d'or  en  circulation.  îles  dariqurs  de 
Tse,  dont  l'or  était  si  pur,  ëtiirnt  presque  toutes  uans  les 
roflrcs  du  monarque ,  de  ses  satrapi-s  et  di-s  grands  seigneurs 
de  sa  cour.  Il  en  était  de  m<'iiie  rn  Kgypto,  où  la  fertililé  du 
sol  sulfisait  pour  y  rendre  le  |i«uple  heureux.  D'ailleurs  ces 
peuples  voyaient ,  non  sans  orgueil ,  tout  cet  or  employé  à  des 
travaux  d'utilité  publique,  ou  a  décorer  les  temples  dés  dieux 
et  d'autres  édifices  qui  devaient  donner  à  la  postérité  une  haute 
idée  de  leur  puissance  et  de  leur  civilisation.  —  l.es  alchimistes 
du  moyen  âge  ne  vuubicnt  point  donner  une  telle  origine  au\ 
immenses  richesses  des  rois  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  per- 
sistaient a  ks  attribuer  a  la  pierre  philosophale  uont  on  avait 
dés  lors,  disaient-ils,  trouve  le  procède,  les  uns,  pour  excuser 
leur  manie  aux  yeux  des  vrais  chimistes  qui  ka  méprisaient . 
les  autres,  parce  que  l'esprit  peu  éclairé  du  .siècle  leur  |>eniiet- 
tait  d'offrir  ces  preuves  comme  irrrcusiibles.  Ils  voyaient  parce 
moven  augmenter  leur  crédit  et  grossir  le  nombre  des  dupes 
de  letir  art  prétendu.  —  Jetons  un  coup  d'reil  rapide  sur  les 
contrées  où  les  adeptes  du  neuvième  siècle  disent  que  lea  secrets 
alchimiques  étaient  connus,  et  nous  n'y  trouverons  aucune 
preuve  bien  avérée  qui  puisse  alBrmer  leur  opinion.  I/Kgypie 
est  le  sol  privilégié  des  alchimistes.  Les  anciens  Tnonuments 
égyptiens  se  taisent  cependant  sur  l'art  de  I3ire  ie  l'or  ;  mais 
les'  adeptes  prétendent  que  le  secret  du  grand  œuvre  était  ins- 
crit sur  les  colonnes  d'iiermes  Trismegiste.  Nous  avons  dit , 
d'après  Albert  le  Grand  [Op.  Alb.  Maa. ,  t.  III  ] ,  qu'Alexandre 
découvrit  les  ouvrages  de  ce  philosophe  dans  un  tombeau  de 
l'Egypte.  Ils  étaient  écrits  en  caractères  mystérieux  sur  des 
tables  de  pierre;  tables  inconnues  aux  chiiùlstes  grecs,  maïs 
indiquées  par  les  aldiimistcs  arabes.  Kiles  cunti'uairnt ,  d'après 
ces  derniers,  les  secrets  les  plus  caches  des  arts  et  des  sciences. 
On  a  extrait  de  ces  tables,  altril>uc«s  a  Hermès,  une  descrip- 
tion pliénicienne  des  procèdes  de  ce  philosopt)e ,  qui  renferme 
treize  propositions  assez  courtes,  obscures,  comme  tout  ce 
qui  tient  au  langage  alchimique ,  et  dans  les<|uelles  on  a  cru 
découvrir  le  secret  de  la  pierre  pliilosophalc.  Os  propositions 
ont  été  traduites  rn  lutin  par  Kriegsmann  en  t6ô7.  Cet  auteur 
y  a  trouvé  l'cxidication  du  mercure  dei  philosophes  ;  et  Dor- 
natjs  y  a  vu  la  médecine  sfHirgyrique,  c'esl-â-dire,  un  remède 
universel  tiré  du  règne  minerai.  Avant  Krieg.smann,  Cinisius, 
Si'hreciier,  Kircher  et  d'autres  alchimistes  avaient  parle  de 
l'existence  do  cet  ouvrjge  d'Hermès ,  et  avaient  assuré  qu'il 
contenait  la  théorie  du  grand  œuvre.  —  Les  alehimistes  du 
neuvième  siècle  ont  attribué  à  Hermei  plusieurs  autres  ou- 
vrages dont  nous  iKtssédons  encore  quelques-uns  en  langue 
greciiue;  mais  en  les  parcourant  on  y  reconnaît  l'esprit  de 
l'eixile  d'Alexandrie,  et  l'on  voit  Qu'ils  ne  remontent  pas  au 
delà  de  l'époque  de  la  naissance  <te  J.  C.  Aucun  d'ailleurs  ne 
donne  la  solution  du  problème  de  la  pierre  pliilosopitale.  — 
Jamblique,  qui  vivait  1  an  310  de  notre  ère,  ait  dans  son  ou- 
vrage de  Myiteriis  /figyptiorum,  livre  VIII,  que  les  prêtres 
égyptien;  montraient  quarante-deux  livres  d'Hermès,  dont 
trente  contenaient  l'histoire  de  toutes  les  connaiitsaiices  hu- 
maines-, les  six  autres  livres  étaient  exclusivement  consacres  a 
l'art  *de  guérir.  Jamblique  les  croyait  autitentiques ,  rt  Galicn 
les  déclare  formellement  apocryphes  Oalien,  de  Facult.  simpi. 
ntedic,  I.  VI 1.  —  Tout  ce  que' les  premiers  alchimistes  ont  dit 
d'Hermès  et  de  ses  écrits,  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  fausses 
sup|>ositions  sur  l'existence  du  procrdc  de  faire  de  l'or,  n'est 
plus  que  d'un  médiocre  intérêt  |H)ur  l'histoire  de  la  science 
chimérique  qui  nous  occufie,  puisque  de  tous  les  nombreux 
ouvrages  attribues  à  ce  grand  philosophe,  il  ne  nous  re^te  que 
les  tables  dont  nous  avons  deja  parle,  et  qui  ont  été  si  diverse- 
ment iiiterpretées.  On  ite  |>eut  dune,  sur  des  preuves  si  peu 
/'onstntecs,  affiniker  que  les  Kgyptiens  aient  connu  le  secret  de 
•a  transformation  des  nvetaux.  Toutefois,  d'après  ce  qui  nous 
reste  de  leurs  écrits,  on  peut  conclure  avec  certitude  que  le 
peuple  avait  fait  de  grands  progrès  dans  1rs  sciences  et  dans 
les  arts ,  et  que  par  suite  des  révolutions  qui  ont  eu  lieu  dans 
eette  contrée,  I  ensemble  de  leurs  tlkéories  et  les  secrets  de 
leurs  procédés  ont  été  perdus  pour  nous.  —  Les  (îracs  puisèrent 
chez  les  Egyptiens  les  premiers  principes  des  sciences  et  des 
ârts  qu'ils  purtereut  ensurte  au  plus  haut  de|iré  de  («rfection  ; 


mais  rien  ne  proure  que,  parmi  les  chos«sqa*!ls  en  aiim. 
apprises,  puisse  être  comprit  le  secret  de  faire  de  l'or. 
t;e  métal  était  assez  rare  dans  la  Grèce;  il  n'y  devint  com- 
mun que  lors<}ue  les  guerres  contre  les  Perses  et  contre  Hii- 
hppe  de  Macnioine  en  eurent  introduit  dans  ce  pays  une 
certaine  quantité ,  que  le  grand  roi  et  Philippe  y  envoyèrent 
pour  corrompre  les  généraux  d'année  et  les  orateurs.  — Ainsi 
tes  travaux  métallurgiques  des  Grecs,  tels  que  l'exploitation  de 
quelques  mines,  la  fabrication  de  l'airain  de  Corinthe  et  d'au- 
irea  produits  diliniqurs ,  ne  prouvent  pas  plus  qu'ils  s'y  soient 
(NTupes  d'alchimie,  que  les  détails  peu  étendus  sur  les' fossiles 
et  sur  les  métaux  que  l'on  trouve  dans  Or[>lH-e,  Homère  et 
Pindare.  I>es  alchimistes  assuraient  que  les  Grecs  qui  avaient 
voyagé  eii  Kgrpte  en  avaient  rapporté  le  secret  du  grand  enivre, 
mais  que,  pour  le  deroiier  aux  regards  des  prolaaes,  ils  l'avaient 
cacJwr  sous  le  voile  de  l'&llegorie,  ou  bien  écrit  sur  des  iuodu- 
mrnls  en  caractères  myslerietix  qu'il  serait  impossible  d'ex- 
ph(|uer.  Le  seul  ouvrage  de  l'ancienne  Grèce  qui  puisse  offrir 
quelque  rapport  avec  l'alchimie,  est  celui  que  Diegène  Laérce 
attribue  à  iMtnocrite  d'Ahdere.  Nous  en  avons  parlé,  et  nous 
avons  exprimé  les  doutes  que  des  écrivains  postérieurs  ont 
élevés  £  ce  sujet.  Plus  tard,  Aristote,  Tliéophraste ,  Uiot- 
coride,  Gahcn  ont  écrit  sur  les  fossiles  et  les  melaui,et 
sur  d'autres  parties  de  l'histoire  naturelle;  mais  dans  aaoaa 
passage  de  leurs  traiU'S  ils  ne  font  mention  de  l'alchimie;  ili 
l'eussent  fait,  si,  dans  les  écrits  des  philosophes  qui  avaient 
vécu  avant  eux,  ila  eussent  trouvé  le  moindre  renseignement 
sur  cette  science.  —  L'ancienne  Grèce  n'a  doue  point  connu  les 
opérations  mvstérieuses  de  la  science  hermétique.  —  Rien 
de  certain  n'atteste  qu'elle  ait  été  cultivée  daiu  Unde, 
comme  quelques-uns  le  prétendent.  I.e  P.  Martini  rapporte 
que  les  Gtiinuis  s'en  occupaient  3âOO  ans  avant  J.  C.  Mats, 
trop  peu  instruit  eii  chimie  pour  distinguer  cette  science 
de  I  alchimie,  ce  jésuite  a  attribué  a  ccfle-ci  les  découvertes 
que  les  Chinois  avaient  faites  avant  l'arrivée  des  Européens 
daiks  cet  empire.  Ils  pos.>>édairnt,  en  effet ,  on  grand  nom- 
bre de  procèdes  chimiques  :  ils  puriGaient  le  sel  de  nitre 
[nitrate  de  potassium;  ,  le  borax  i, sous  -  borate  de  sodium), 
l'alun  (sulfate  d'alumine  et  de  potassium;  ;  ils  savaient  fabri- 
quer le  vert-de  gris  (soos-deuto-acctate  de  cuivre,  ,  le^ubhmé- 
corrosif  (deuto-dilurure  de  mercure;,  la  poudre  a  canon,  etc.; 
et  ce  qui  prouvait  des  études  sérieuses  en  chimie ,  c'est  qu'ils 
avalent  eu  l'idée  d'appliouer  leurs  découvertes»  aux  arts 
d'agrément  et  d'utilité.   Mais  cette  application  des  pro- 
duits chimiques  aux  diverses  brandies  de  l'industrie,  loin 
de  donuer  à  penser  que  les  Chinois  se  soient  occupés  de 
diercher  la  pierre  philosophale ,  est  une  forte  preuve ,  au 
contraire,  que  tel  n'a  été,  en  aucun  temps,  le  but  de 
leurs  travaux  en  chimie.  J.imais  les  alchimistes  anciens, 
et  rarement  ceux  qui  vinrent  après  eux ,  n'eurent  l'idée  d'ap- 
porter la  moindre  amélioration  dans   les  arts.  (Jiielqufs 
médecins  alchiiniktes  ont,  il  est  vrai,  introduit  l'us^ige  de 
plusieurs  préparations  chimiques  dans  l'art  de  guérir;  mais 
l'économie  domestique  et  l'industrie,  pendant  toute  la  dure* 
de  cette  folle  tnanie,  ont  retiré  peu  d'avantages  de  leurs 
découvertes  :  de  sorte  que  l'on  peut,  sans  crainte,  avancer 
que  tout  alchimiste  cessa  d'être  alchimiste  dès  riDstant,qu'il 
con(;ut  l'idée  de  tourner  au  profit  des  arts  et  de  l'industne  les 
produits  de  ses  expériences.  —  On  trouve ,  dans  les  écrits  de 
V  itruve  et  de  quelques  autres  auteurs,  des  preuves  que  la  rhimit 
('tait  cultivée  chez  les  Romains.  Pline  [Histoire  nat.,  cJup. 
WXIII;  dit  que  Caligula  tira  de  l'or  de  l'orpiment  (sulfure 
d'arsenic;.  —  Cette  substance  existe  dans  la  nature,  en  petits 
quantité,  il  est  vrai;  elle  accompagne  partout  le  réalj;ar,  autre 
sulfure  d'arsenic;  on  la  trouve  uisscminee  dans  des  roches, 
plus  ordinairement  dans  des  filons  métallifères  et  assez  souvent 
dans  les  produits  volcaniques.  En  supposant  vraie  l'opération 
cbimique  que  Pline  attribue  à  Caligula,  on  peut  expliquer  b 
présence  de  l'or  dans  ce  sulfure  d'arsenic,  en  admettant  qtie 
quelques  prcelles  d'or  s'étiient  mêlées  à  l'orpiment  dans  U 
mine  d'où  le  sulfure  avait  été  retiré.  Les  aldiimistes ,  dénatu- 
rant le  passage  de  Pline,  avançaient  hardiment  que  C^aligula 
avait  fait  de  I  or  avec  l'orpiment*.  Il  leur  est  arrivé  très-souvent 
d'interpréter  en  leur  faveur  les  passages  des  auteurs,  surtout 
quand  les  mots  présentaient  une  double  acception  ;  ils  adop- 
taient avidement  celle  qui  flattait  leur  folle  manie.  —  D'aprw 
Paul  Crosius,  auteur  espagnol,  les  adeptes  racontaient  que 
l'empereur  Dioclétien,  pour  âter  aux  Egyptiens  les  moyeiu 
de  s'enrichir  et  d'être  par  la  eu  état  dé  résister  aux  Ro- 
mains, ordonna  de  livrer  aux  flammes  tous  les  livres  qui  trai- 
uient  de  l'art  de  faire  de  l'or.  Suidas,  sur  la  foi  nus  doute 
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de  Crositis,  dit  que  le  m*  siècle  vit  périr  beaucoup  de  inonu- 
menu  qui  appartenaient  à  la  science  lierinëtiquc.  Aucun  his- 
torien (lu  TT.p\e  de  Dioclétien  ne  parle  des  édita  tyranniqurs 
qu'on  lui  attribue;  on  ne  peut  doitc  avoir  une  très-grande 
confiance  dans  l'opinion  de  Lrosius  et  de  Suidas  à  cet  égard.  Il 
ne  faut  voir,  dans  les  efforts  des  ali-himistes  podr  prouver  l'an- 
tiquité de  leur  art,  qu'un  vif  désir  de  convaincre  leurs  contem- 
porains que  le  secret  de  faire  de  l'or  n'était  point  une  cliimére; 
(luece  secret  s'était  perdu,  il  est  vrai,  mais  qu'il  était  possible 
de  le  retrouver  a  force  de  recherches ,  par  cela  même  qu'il 
avait  existé  ;  et  c'est  sur  cette  existence ,  que  rien  n'atteste , 
qu'ils  fondaient  leur  espoir  le  plus  grand  de  faire  de  nombreux 
praù'lytes.  On  p«ut  conclure,  de  tout  ce  que  nous  venons 
d'exposer,  que  l'alchimie  n'a  point  existé  dans  les  siècles  nui 
ont  précède  le  christianisme.  L'histoire  des  premiers  |>euples 
nous  apprend  seulement  qu'ils  avaient  fait  plus  ou  moins  du 
proj;res  dans  les  arts  chimiques;  mais  aucune  tradition  digne 
de  croyance  ne  nous  donne  a  penser  ciu'ils  se  soient  appliques 
a  dierclier  le  moyen  de  faire  de  l'or.  Il  faut  arriver  au  iii*  siè- 
cle de  notre  ère  pour  trouver  quelques  traces  de  cet  art  mysté- 
rieux. A  cette  époque,  l'orpliyre  composa  un  traité  sur  la 
diimie  philosophique,  auc  l'on  peut  présumer  être  la  science 
hermétique.  Au  iv'  siècle,  HélicAlore,  Philip[ie,  Julius  Firmi- 
cus  et  Zosime  ont  écrit  i>ur  l'art  divin.  Ce  dernier  est  le  plus 
fameux  d'entre  les  alchimistes  de  ce  temps-la.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs  ouvrages,  dont  les  plus  reiiiarquiibles  sont  :  1°  De  la 
Décomposa  ion  des  eaux;  T  De  V  Art  tacré  et  divin  ;  3"  Des 
Instruments  et  des  t'ourneatix.  Plus  lard ,  rt  successivement, 
Théopbraste  le  philosophe,  Uiérollieus ,  Arclidails,  l'elagius, 
Eugène ,  ont  écrit  sur  l'art  divin.  Il  est  d'autres  aU-liin)istes 
obscurs  dont  les  ouvrages,  comme  ceux  des  auteurs  précédents , 
se  trouvent  encore  dans  les  grandes  bibliothèques.  >'ous 
croyons  inutile  d'en  entretenir  nos  lecteurs.  Tous  ces  ouvrages 
ont  une  même  physionomie  :  même  obs<:urité  de  style ,  même 
mystère  dans  les  procédés ,  même  l'olie  dans  les  raisonne- 
ments, même  incertitude  dans  les  conclusions.  Dans  aucun 
de  ces  écrits,  d'ailleurs,  on  ne  pourrait  recueillir  le  moindre 
enseignement  prolitable  à  la  science.  Les  alchimistes  grecs 
de  cette  épo()ue  ont  fait  peu  d'expériences ,  et  par  consé- 
quent n'ont  pu  enrichir  la  chimie  de  bcam-uup  de  failli;  seule- 
ment on  doit  dire  d'eux  qu'ils  ont  imaginé  un  grand  nombre 
de  systèmes  plus  ou  moins  absurdes  ;  difterant  en  cela  des  alchi- 
mistes des  siècles  suivants.  Toutefois ,  considérés  sous  ce  point 
de  vue,  ils  peuvent  être  admis  au  nombre  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  des  rêveries  alchimiques.  — Telle  est  l'histoire  de  l'al- 
chlmie  dans  les  premiers  âges^le  cette  science;  on  voit  qu'à 
peine  en  mcrite-t-elle  le  nom.  llTaut  parcourir  les  siècles  ultc> 
rieurs  pour  donner  une  juste  idée  de  ce  qu'elle  a  été ,  et  pour 
connaître  jusqu'à  quel  point  elle  peut  mériter  des  éloges  ou 
encourir  seulement  le  bliïnie  el  le  mépris.  —  sccoitue  épo- 
que, que  lter^nlann  appelle  le  moyen  âge  de  la  chimie,  ou 
pour  mieux  dire  de  l'alchimie ,  car  alors  bien  peu  de  chi- 
mistes surent  se  garantir  de  ta  manie  dominante,  s'étend 
du  vu'  siècle  au  milieu  du  xvii'.  Les  Arabes  s'y  .sont  dis- 
tingués les  premiers.  Ils  ont  donné  à  cette  science  le  nom 
qu'elle  porte;  c'est  de  leurs  écrits,  bases  de  l'édiGce  alchimique, 
que  .sont  sorties  les  premières  notions  exactes  sur  l'art  de  faire 
de  l'or;  c'est  aussi  a  quelques-uns  d'entre  eux  qut  l'on  attribue 
l'honneur  ou  la  gloire  d'avoir  pos.srdé  ce  secret.  Nous  ne  cite- 
rons de  ces  akliimistes  arabes  que  ceux  qui  .se  sont  fait  le 
plus  remarquer,  soit  par  des  talents  réels,  soit  par  les  tradi- 
tions de  succès  qu'ils  ont  laissées;  traditions  qu'il  est  dit'li 
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retraite  la  plus  profonde  :  ils  partaient  de  cette  >det.  qje  tout 
les  métaux  contenaient  le  même  principe  que  l'or,  mats  qu'il  y 
était  diversement  altéré  |>ar  des  substances  dont  il  fallait  par- 
venir à  les  débarrasser.  De  la  tant  de  rectifications ,  tant  da 
longues  dii;estiuns  qu'ils  faisaient  subir  aux  métaux  dans  le 
but  de  1rs  ramènera  leur  pureté  primitive.  Car  leur  art  tendait 


moins  à  foniier  l'or  de  toutes  pièces  qu'à  opérer  la  transmut:!- 
tion  des  atetaux  imparfaits  en  or.  —  Les  alchimistes,  vu  V(U\l 
où  se  trouvait  alors  la  science ,  avaient-ils  quelque  droit  de 
croire  que  l'or  pouvait  sortir  pur  et  brillant  de. leurs  creusets? 
Plusieurs  raisons  tendent  à  faire  excuser  leurs  prétentions. 
Hiches  des  découvertes  faites  par  les  Arabes ,  les  diimistes 
d'Kurope  en  firent  de  nouvelles.  L'antimoine,  le  mercure,  le 
cuivre  rie  fer,  l'élain ,  et  un  grand  nombre  d'autres  corps  se 
changeaient,  dans  leurs  laboratoires,  en  produits  plus  ou 
moins  curieux.  De  cette  infinité  de  combinaisons  qu  ils  opé- 
raient sortaient  des  sels  nouveaux ,  remarquables  par  la  beauté 
de  leur  cristallisation  :  ils  donnaient  à  tous  ces  divers  produits 
des  nomspom|>eux  tirés  de  leurs  qualités  physiques  ou  des  vertus 
métiicinales  qu'ils  leur  attribuaient.  Rivaux  de  la  nature,  ilscher- 
cliaient  à  l'imiter  dans  quelques-uns  de  ses  phénomènes.  Ils 
avaient  un  procédé  pour  imiter  les  volcans;  l'un  d'entre  eux, 
Koger  Bacoo,  trouva  la  compoitilion  de  la  poudre  à  canon^  et 
cette  découverte,  dont  on  lit  d'abord  peu  d'usage,  ne  laissa 
pas  dans  la  suite  de  donner  a  leur  art  une  grande  célébrité.  Un 
croira  donc  sans  peine ,  qu'indépendamment  du  désir  iiu'ils 
avaient  sans  doute  d'acquérir  de  grands  trésors ,  les  alchi- 
mistes, s'iinaginant  dans  leurs  travaux  partager  avec  le  Créa- 
teur une  de  ses  plus  belles  prérogatives ,  oient  pu  se  confier 
assez  dans  la  puissance  de  leur  art  pour  espérer  de  convertir 
tous  les  métaux  en  or,  de  fabriquer  même  ce  précieux  inétal 
avec  d'autres  éléments,  comme  aussi  de  trouver  cet  élixir  uni- 
versel qui  devait  guérir  lootes  les  mal.idies.  D'ailleurs ,  dans 
ces  temps  où  presque  toutes  les  classes  de  la  société  étaient 
plongées  dans  une  nrufoiide  ignorance,  le  savoir  des  alchi- 
mistes prenait  une  liautc  ini{K)rtance.  Id  il  convient  de  divi- 
ser les  alchimistes  en  deux  classes  bien  distinctes  :  en  alchi- 
mistes de  bonne  foi  et  en  faux  alchimistes;  car  ce  fut  dès 
cette  c|>oque  que  l'on  commença  à  abuser  étrangement  de  l'al- 
cliimic,  i>ar  cela  même  qu'elle  se  répandait  davantage.  —  Le» 
faux  alchimistes  sont  designés  d.ms  l'histoire  sous  les  nom* 
de  jongleurs,  d'illuminés,  de  souffleurs,  de  chevaliers  ros«- 
croix,  etc.  Joignant  l'enthousiasme  au  mystère,  sans  .science 
réelle,  el,  par  conséquent,  promettant  pliis  qu'ils  ne  pouvaient 
tenir,  ces  prétendus  alchimistes  avaient  un  langage  et  des 
signes  particuliers  pour  se  re<!unnallre  entre  eux  :  ils  gardaient 
sur  leurs  opérations,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  leurs  fraudu- 
leux procédés  ,  le  secret  le  plus  profond  ;  ils  vouaient  à  l'ana- 
tlième  et  même  a  la  mort  les  adeptes  infidèles.  Ils  mêlaient  leur 
doctrine  et  leurs  théories  aux  rêves  philosophiques  et  my  tholo- 
giques de  toutes  les  sectes.  Accredil.mt  |Mr(out  1rs  fables  les 
plus  absurdt^s,  adoptant  tous  les  genres  de  su;>erstitiuns,  for- 
mant un  corps  à  |»art ,  méprises  des  vrais  philosophes,  toujouri 
prêts  à  se  lier  aux  sectes  les  plus  ambitieuses  et  les  plus 
remuantes ,  ces  alcliiinisleJ<  prétendus  furent  exposés  souvent  à 
des  persécutions.  Des  papes  et  des  rois  lancèrent  contre  eux 
des  aiiathèmes  et  des  d<-crels.  Il  y  en  eut  qui  furent  condamnés 
a  mort  comme  magiciens  et  comme  sorciers.  Ce.<i  alchimistes 
ou  iongleiirs  exaltes  et  adroits  fondaient  leur  fortune  sur  la 
crédulité  publique.  Il  est  peu  d'hommes  capables  de  résister  à 
l'appât  qu'on  lui  présente  d'acquérir  d'immen.ses  richesses; 
l'envie  de  posséder  la  précieuse  pierre  qui  doit  les  procurer 


cile  de  révoquer  en  doute,  faute  de  preuves  contraires.  —  Le  )  porte  bientôt  a  croire  â  la  |K)ssii)ilite  de  la  trouver,' et  c'est 
premier  alchimiste  arabe  qui  ait  eu  quelque  renom  fut^GelM'r,  né  |  sur  cet  amour  de  l'orque  les  faux  alchimistes  fondaient  leurs 


a  Thus  dans  le  Korasan.  11  a  décrit  le  grand  cciivre  dans  un  de 
ses  ouvrages  {Summa  per/ectionis  magitterii  in  sua  natura), 
en  style  si  obscur,  qu'il  n'a  pas  ete  pol>^ible  de  suivre  son  pro- 
cède. Viennent  après  lui  niu^ès  ,  médecin  de  Ilagdad  ,  homme 
instruit,  qui  le  premier  introduisit  dans  l'art  de  guérir  les  pro- 
duits chimiques  ;  Alfarabi,  ne  avec  un  génie  heureux ,  une  inia- 

giqation  feconile,  el  qui,  dit-on,  uiontra  à  Kalid,  sultan 
'Egypte,  le  secret  de  faire  de  l'or.  On  compte  mal  à  prOfios 
Avicenne  au  nombre  des  akhimistes  arabes;  les  ouvrages  sur 
î'alcbimie  qu'on  lui  attribue  sont  apocrypiies  :  ce  médecin  était 
trop  éclairé  pour  partager  le  travers  de  son  siècle.  Un  grand 
nombre  d'autres  Arabes  moins  connus  se  sont  occupés  d'alchi- 
mie, et  sont  les  inventeurs  de  divers  procédés  dont  les  croi- 
Mdes  enrichirent  les  adeptes  d'Europe,  vers  la  fin  du  W  siècle. 
Ce  siècle  et  les  quatre  suivants  forment  l'eiwque  la  plus  bril- 
lante de  cette  science  nnstericuse.  Alors  s'établirent  de  toutes 
ports  des  laboratoires  où  les  alchimistes  travaillaient  dans  la 
I. 


espérances  de  succi'S.  —  Les  adeptes  de  bonne  foi  n'ont  pas  été 
si  dangereux  ;  leur  mémoire  est  aussi  plus  \  énérée.  A  dater  du 
XIII'  siècle,  l'alchimie  était  cultivée  [tar  les  personnages  les 
plus  recommandables  par  leur  rang  et  |>ar  leur  savoir  ;  des 
papes,  des  cardinaux ,  des  évêques  et  des  moines  de  tout  ordre, 
des  rois  et  des  empereurs  se  sont  alors  occupés  de  cette  science. 
Bien  aujuravant,  les  alchimistes  ardl)es  avaient  confondu  Vas. 
tronomie  avec  l'alchimie,  et  adopté  rinfinence  des  astres  sur 
ses  diverses  opérations.  Des  rêveries  de  l'astrologie  ,  et  de  la 
sympathie  qu'ils  supposaient  exister  entre  les  planètes  et  les 
métaux,  pro>ieni)cnt  les  dénominations  qu'ils  ont  inven- 
tées :  chaque  métal  fut  place  sous  l'iriflucnce  d'une  planète, 
et  en  prit  le  nom;  ainsi,  le  fer  fut  appelé  Mars;  I  arçent, 
la  Lune;  l'or,  le  Soleil;  le  cuivre,  Vénus;  l'argent  vif,  Mer- 
cure, nom  qu'il  conserve  encore  ;  le  plomb,  Saturne,  et  l'étain, 
Jupiter.  Ot  accord  de  l'astronomie  avec  les  opérations  'chimi- 
ques» dure  longtemps,  et  subsiste  encore  d'une  certaine  nunière 
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en  Europe.  Des  hommes  supérieurs  par  leur  Rénie  nont  pas 
su  ,  laéme  dans  des  temps  assez  rapprocliés  de  nous,  se  garantir 
de  cette  faiblesse.  —  Les  alchimistes  arabes  devaient  aux 
traditions  égyptiennes  l'idée  de  donner  des  noms  symbo- 
liques il  leurs'  produits  ,  et  jusqu'aux  instruments  dont  ils  se 
servaient  pour  Vs  obtenir.  En  effet,  Héliodore  .  qui  vivait  sous 
l'empereur  Tl)codos<',  dit  qu'il  eiistait  de  son  temps  des  livre» 
ejjvptiens  sur  l'histoire  naturelle,  ou  les  plantçs  et  les  animaux 
étaient  désignée  par  des  noms  mystiques  :  ainsi,  le  Uerre  était 
appelé  Plante  d'Osiris.  la  verveine.  Larmes  rf7*f.t,  le  safran. 
Sang  tVHetrute,  la  scille.  OtAl  <lf  Typhou,  etc.  (.Sprengel, 
Hiihlre  de  la  Médecine,  T.  I).  Les  alchimistra  recueillirent 
avidement  ces  noms  syniMiques ,  et  les  appliquèrent  à  leur 
vaine  science,  |>oiir  acquérir  plus  de  considération  H  d'in- 
fluence sur  des  hommes  ignorants  et  crinlules.  —  Les  vrais 
alchimistes,  tout  en  s'eloignant  des  principes  et  de  la  conduite 
scandaleuse  dfs  joncleurs,  part.i«eaient  cependant  la  plupart 
de  leurs  travers.  Ils  en  différaient  wins  doute  en  ce  qu'ils  étaient 
réelleiiiput  pénétrés  de  la  jios&ibilile  de  fain;  de  l'or,  et  qu'ils 
ne  se  serraie^it  pas  de  leur  savoir  pour  faire  des  dupes;  mais 
ils  avaient,  comme  eux  ,  un  laiipage  et  des  siunes  p.'irticuliers  ; 
ils  aftéetaient  la  même  obscurité  dans  leurs  écrits  ,  et,  plus  ils 
se  croyaient  près  du  but ,  |>lus  ils  s'enveloppaient  de  mystère , 
plus  ils  l'pnississaient  les  ombres  pour  ne  point  se  laisser  péné- 
trer. Ktfaleinent  jal<mx  de  leurs  o|>érations,  ils  cardaient  sur 
elles  le  secret  le  plus  profond,  et  vouaient  aussi  à  leur  mépris 
et  à  leur  haine  ceux  nui  les  di>ul«uaient ,  ou  même  qui  se  ren- 
daient plus  intelligibles  dans  leurs  écrits.  Ils  donnaient  aux 
instruments  dont  ils  se  servaient  des  noms  bi/arres.  Iris  que 
le  pélican,  l'enfer  de  Iloyle,  etc.  ;  à  leurs  produits  des  noms 
symbc)lîi|ues,  tels  que  la  poudre  d'Algarotli  (mercure  de  vie;,  sel 
Alembrolh  (m-I  de  l.i  iuij;rssc  ou  clef  de  l  ari;.  Au  reste,  bien 
convainnis  qu'on  pouvait  retrouver  le  secret  du  grand  (i-uvre 
qu'ils  disaient  s'être  perdu  ,  ces  laborieux  adeptes  cons.icraient 
il  cette  recherche  letir  temps  et  leur  génie.  Renfermés  dans 
leurs  laboratoires,  inaccessibles  à  tous  les  profanes,  doués 
d'une  patience  admirable,  ils  étudiaient  dans  le  silence  de  la 
retraite  et  tourmentaient  en  tous  sens  les  métaux  et  les  divers 
corps  de  la  nature,  toujours  déçus  dans  leurs  es|)érances ,  mais 
non  jamais  découragés.  On  cite  plusieurs  op<'rations  par  les- 
quelles un  métal  était  laissé  en  digestion  pendant  des  anm-cs 
entières;  et  ils  suivaient ,  avee  l'attention  la  plus  minutieuse , 
le  cours  de  ces  longues  expériences.  Mais,  privés  des  lumières 
de  la  chimie  pneumatique,  ils  ne  tenaient  aucun  compte  des  gaz, 
et  ne  [louvaicnt  ainsi  se  rendre  raison  de  plusieurs  phénomènes 
qui  se  pa.ss:iient  sous  leurs  yeux.  —  Pendant  le  cours  de  cette 
brillante  période  alchimique ,  parurent  des  hommes  vraiment 
rcm.irqu,il)lrs ,  qui,  par  leurs  utiles  trataux  et  les  élèves  qui 
proliterent  de  leurs  leçons ,  amenèrent  enliii  le  moment  où  un 
génie  supérieur  sut  liai)ilenient  mettre  en  ordre  tant  d'études 
et  tant  de  découvertes,  et  fouder,  avec  cet  amas  de  faits,  un 
tystètiie  ou  corps  de  doctrines.  Des  lors  la  chimie  devint  une 
.science,  nom  qu'elle  ne  méritait  p.is  auparavant  ;  et  l'alchimie 
8'ecli|)sa  devant  celte  école  nouvelle.  —  Parmi  tous  ces  vrais 
alchimistes  nous  ne  faisons  mention  que  de  ceux  qui  se  sont 
montrés  les  plus  rt!comnumdal>lrs  par  leurs  découvertes  et  les 
ouvrages  qu'ils  ont  laissés.  —  Kn  1300 ,  Roger  Bacon,  né  dans 
le  comté  de  Sommerset,  se  distingua  par  l'elendue  de  son  sa- 
voir. Il  était  opticien  et  chimiste;  on  lui  doit  l'invention  de  la 
poudre  ri  canon.  Persécute  et  mis  plusieurs  fois  en  prison  ,  il 
mena  une  vie  très  orageuse.  Il  a  beaucoup  é«'fitsur  I  alchimie; 
mais  on  cherchait  en  vain  dans  ses  ouvrages  un  procédé  cer- 
tain pour  faire  de  l'or,  quoique  Im  alchimistes  aient  cru  qu'il 
l'avait  |)o>srdé.  —  Alliert  le  (irand'a  laisse  un  nom  fameux.  Ses 
connaissances  dans  la  science  alchimique  étaient  très-elendues: 
quelques  passades  de  ses  écrits  semblent  annoncer  qu'il  a  pos- 
sédé le  secret  de  faire  de  l'or.  Mais  les  siècles  suivants  n  ont 
iiii  profiter  de  sa  découverte.  —  Thomas  d'Aquin ,  élève  d'Al- 
bert, a  laiss<'  une  dissertation  intitulée,  Triior  de  l'alchimie. 
—  ^lcolas  Flamel  était  né  à  Pontoise  en  1357.  L  n  livre  lui  ap- 

frit,  assure-l-on,  le  secret  du  grand  œuvre.  Il  devint  trés-ridie. 
I  dit  lui-même  dans  ses  ouvrages  que  c'est  le  17  juin  1182 
qu'il  a  rétissi  à  faire  de  l'argent  avec  le  mercure,  elle  SSaoïlt 
suivant,  de  l'or  avec  le  même  métal.  Des  auteurs  attribuent  sa 
grande  richesse,  dont  il  fit  au  reste  un  très-bon  usage  en  fon- 
dant des  hôpitaux  ,  aux  relations  commerciales  qu'il  eut  avec 
les  juifs.  Alain  de  IJIIe,  alchimiste  recommandable,  s'oc- 
cupa particulièrement  de  la  composition  de  l'elixir  des  sages. 
Il  vécut  plus  de  cent  ans ,  et  mourut  sans  avoir  éprouve  au- 
cune grave  inlirniité.  On  attribua  cette  heureuse  longévité  à  la 
dcoouver te  de  cet  éli<ir  ;  nui*  iJ  ne  la  devait  sans  doute  qu'à 


une  forte  constitution ,  ou     la  sobriété  dont  il  usa  pendant 
tout  le  cours  de  sa  longue  carrière.  -  Arnaud  de  Vifleneuve 
éclipsa  tous  les  alchimistes  qui  l'avaient  précédé.  C'est  la  lu- 
mière des  adeptes...  Arnaud,  et  Ravmond  Lulle,  son  élève,  mé- 
ritent une  attention  particulière,  par  leurs  talents,  leurs 
connaissamM-s  en  tout  genre,  et  parce  que  leur  moralité  et 
leur  caractère  donnent  une  certaine  autorité  à  leurs  écrits. 
Des  traditions  qu'on  ne  peut  trop  légèrement  révoquer  en 
doute  nous  attestent  que  ces  deux  alchimistes .  notamment 
Arnaud,  savaient  faire  de  l'or,  et  que  ce  procédé  leur  était 
même  familier.  Borrigius  et  Jean  André,  célèbre  juri.sconsulte, 
en  parlent  dans  ce  sens.  Quoi  qu'il  en  soit,  Arnaud  a  intro- 
duit en  France  l'art  de  distiller  les  vin»,  qu'il  avait  sans 
doute  appris  dans  ses  vova^res.  Il  se  retira  dans  l'île  de  Rhodes.l 
Il  existait  encore  au  xvi'  siècle  des  descemlanls  de  ce  fameux 
alchimiste  dans  une  ville  du  Ijnguedoc  :  ils  jouissaient  d'une 
grande  considération ,  et  assuraient  qu'Arnaud  de  Villeneuve 
avait  trouvé  le  secret  de  la  pierre  philosophale.  —  Rav- 
mond Lulle  est  un  des  hommes  les  plus  singuliers  dont  l'hi's- 
toire  de  l'alchimie  fasse  mention.  Il  passa  presque  toute  sa  vie 
à  voyager,  non  •  seulement  pour  aoiuérir  des  connaissance» 
nouvelles,  mais  dans  un  but  plus  utile  encore.  Il  parcourut 
beaucoup  de  contrées  pour  y  prêcher  le  christianisme.  11  périt 
mêine  victime  de  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi.  Il  a 
écrit,  dit-on,  sur  toutes  les  branches  des  connaissances  hu- 
maines ,  principalement  sur  l'astrologie  et  l'alchimie.  -  Arnaud 
de  Villeneuve  et  Raymond  Lulle  parlaient  et  é»  rivaient  de  con- 
viction, aussi  sont-ils  les  deux  hommes  dont  les  écrits  ont 
contribué  le  plus  à  répndre  le  goût  de  l'alchi.nie  parmi  les 
hommes  de  toutes  les  classes.  —  On  prétend  que  le  pape 
Jean  X  X  II  a  iwssédé  le  secret  de  faire  de  l'or.  Dans  un  ouvrage 
qui  a  été  traduit  en  français,  ce  pontife  dit  avoir  fait  deux 
lingots  d'or  d'un  quintal  chacun.  —  Les  alchimistes  mettent 
aussi  au  rang  des  adeptes  Jean  de  Meung,  auteur  du  roman  de 
la  Rose,  et  voient  dans  cet  ouvrage  une  histoire  allégorique 
du  grand  œuvre.  —  I>e  xv"  siècle,  plus  fécond  que  les  précé- 
dents en  alchimistes  distinitucs,  nous  offre  d^abord  Basile 
Valentin ,  célèbre  par  l'utilité  de  quelques-uns  de  ses  travaux 
et  par  une  certaine  clarté  répandue  dans  ses  nombreux  écrits: 
il  y  a  d'ailleurs  plus  de  méthode  que  dans  ceux  de  ses  pré- 
décesseurs. Il  était  né  à  Erfurt,  et  avait' embrassé  la  vie 
monastique.  Il  s'appliqua  avec  ardeur  et  persévérance  à  la  re- 
cherche de  la  pierre  philosophale.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés 
sont /ex  Douie  clefs  et  l\4zolh.  la  Hécélation  des  teintures 
des  métaux. —  \saae  \r  lliillai)dais  et  son  fils  ont  l>eaucoup 
écrit  sur  la  science  lierinfliq«e.  —  Dans  le  cours  de  ce  siècle, 
où  la  folie  alchimique  atteignit  à  son  plus  haut  point,  plu- 
sieurs |>ersonnes,  séduites  par  la  lecture  des  ouvrages  des  al- 
chimistes, se  laissèrent  entraîner  par  l'attrait  du  riche  avenir 
qu'ils  promettaient.  Au  nombre  de  ces  gens  trop  crédules  il 
faut  remarquer  Bertrand  Trévisan ,  né  à  Paris.  Il  raconte  lui- 
même  avec  une  rare  ingénuité  ses  voyages,  ses  ex|>ériences  et 
les  dépenses  énormes  que  lui  ont  occasionnées  ses  rechercl>es 
en  alchimie.  Elles  s'élèvent  à  treize  mille  écus,  somme  très- 
considérable  en  ce  temps-là.  Toujours  occupé  de  celte  décou- 
verte, il  se  transportait  dans  tous  les  nays  où  là  réputation 
d'un  adepte  pouvait  lui  faire  es{>érer  de  nouvelles  lumières. 
Enfin,  trompe  dans  toutes  .ses  e.s|)érances ,  après  avoir  vaine- 
ment parcouru  l'Europe  et  une  partie  de  l'Afrique,  il  se  relira 
à  Rhodes,  lieu  de  retraite  qu'avaient  choisi  plusieurs  alchi- 
mintes  fameux.  Il  déclara,  en  mourant,  qu'il  avait  trouvé  la 
pierre  philosophale,  et  les  adeptes  le  mettent  au  nombre  de 
ceux  qui  avaient  eu  ce  lionheur.  .Son  principal  ouvrage  sur  la 
science  hermétique  est  intitulé /■r*,ur/-e  secret  de  la  chimie. 
Bien  d'autres  ont  été,  comme  Trévisan,  victimes  de  leur  trop 
grande  crédulité  et  se  sont  ruinés  à  la  recherche  du  grand 
œuvre,  dans  un  temps  où  cette  manie  était  devenue  une  sorte 
de  mode  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Les  hommes  les 
plus  éclairés  n'en  ont  pas  été  exempts.  Ainsi,  en  Italie,  aa 
XVI*  siècle,  Pic  de  la  Mirandole  consacra  quelques-uns  de 'ses 
moments  à  l'étude  de  la  science  alchimique.  Il  a  laissé  un  ou- 
vrage où  il  rend  compte  de  ses  expériences  ;  il  y  développa  la 
théorie  de  cet  art  imaginaire.  —  Aurelio  Au;;ur'eUi  abandonna 
l'étude  des  belles-lettres,  qu'il  avait  professées  a  Venise  et  à 
Trévise,  pour  se  renferaier  dans  son  laboratoire  et  s'y  livrer  a 
la  recherche  du  grand  œuvre.  Il  composa  un  poème  inti- 
tulé Chrysnpaua ,  qu'il  dédia  .n  I-i'-on  X.  On  prétend  que  la 
souverain  pontife,  trop  éclairé  jwiir  ,ijouter  foi  à  de  pareilles 
rêveries,  envoyai  l'auteur  une  bourse  vide,  disant  qu'ua 
Itomme  qui  pouvait  faire  de  l'or  n'avait  besoin  que  d'une 
bourse.  Ue  pocine  se  trouve  dans  la  JtiUMAeca  ehimica  eu- 
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plui  remarquable  est  intitulé  IntroUut  aperhu ,  très-vante 
par  les  akliimistet.  Ou  ne  connaît  point  l'rpoque  de  ta  mort , 
mais  on  «ait  au'il  ne  communiqua  son  secret  à  personne. 
Que  urnser  de  l'aTcnture  arrivée  a  Heivrtius,  niédean  recom- 
manuuble  sous  tous  les  rapports,  et  dont  le  trmuignage  est 
d'auUnt  plus  ditUcile  à  réruser,  qu'il  s'était,  de  tout  temps, 
montré  fort  opposé  aux  prétentions  des  akhimistes?  Ce  doc- 
teur se  trouvant  un  jour  a  Ma^debouri;,  un  inconnu  se  présente 
«  lui  :  la  conversation  roule  d  abord  sur  l'élixlr  universel,  en- 
suite  sur  la  pierre  philosophale.  L'inconnu  finit  par  lui  en 
montrer  une  certaine  quantité.  Cette  pierre  avait  la  couleur  du 
soufre.  Il  lui  munira  aussi  cinq  Inmrs  d'or  tres-()ur  qu'il  disait 
avoir  obtenues  au  mo)en  de  cette  pierre  niervi-illruse.  Il  s'é- 
tendit easuite  sur  1rs  ri|KTiences  par  IcMpiclles  il  était  parvenu 
au  coinpicineut  de  l'art  liermeticpie.  I.  in<-onnu  refusa  de  don- 
ner a  llcivctius  une  p^'tilc  {«urtion  de  cette  pierre;  mais  il  lui 
ruiuit  de  revenir  trois  .semaines  plus  lard.  Il  lut  exact  au  reii- 
ez-vous.  Helvflius  renouvela  ses  iiistjuces  pour  obtenir  quel- 
ques parcelles  de  la  pierre;  l'alchimiste  lui  en  céda  un  mor- 
ceau cros  comme  une  semence  de  navet ,  lui  disant  qu'il  fallait 
prcaloblemenl  envelopper  de  cire  la  pierre  de  projection,  afin 
u'elle  ne  fdl  point  entraînée  par  la  première  action  du  feu  qui 
ctcrmine  la  fusion  du  plomb  :  au  re»le,  ajouta-l-il,  il  ii'ci>t 
pas  diflicile  de  composer  la  pierre  de  projection  ;  trois  jours 
kuflisent  pour  cette  cx[N-rience,  et  elle  n'est  point  di.spendietisc. 
L'alchimiste  promit  de  revenir  le  lendemain,  mais  ce  fut  vaine- 
ment qu'Ilelvetiiis  l'attendit  à  l'heure  convenue;  le  docteur  ne 
revit  plus  cet  inconnu.  Alors  llelvetius,  en  présence  de  sa 
fsnnue  et  de  son  lils,  procéda  a  la  transmutation.  Il  mit  six 
^ros  de  plomb  dans  un  creuset ,  et  lorsque  le  métal  fut  fondu , 
Il  )'  projeta  le  petit  fragment  de  pierre  plnlosophale  qu'il  a\ail 
eu  soin  d'envelopper  daus  de  la  cire  jaune.  Il  couvrit  le  creui^et, 
et  un  quart  d'heure  aorés  il  trouva  toute  la  masse  convertie  en 
ur.  Ce  noureau  produit  était  d'un  beau  vert.  Kn  le  coulant 
dans  un  cùne  il  prit  une  couleur  de  sang,  et  puis  celle  de  l'or 
véritable.  Ilelvélius  le  lit  éprouver  par  un  orfèvre,  qui  le  trouva 
ii  pur  qu'il  eu  offrit  le  prix  alfi-^-lc  a  l'or  porté  au  titre  le  plus 
élevé,  l'ovelius,  essayeur  gênerai  des  monnaies  eu  Hollande, 
examina  deux  çros  de' cet  or  et  le  traita  par  l'acide  nitrique,  le 
produit  avait  diminue  de  quarante-huit  grains,  et  le  nu'me  poids 
d'argent  se  trouva  en  dissolution  dans  l'acide.  Povelius  traita 
cet  or  sept  fois  de  suite  par  d'autres  agents,  mais  il  n'éprouva 
plus  de  diiniiiUtiuii.  Tel  est  le  rccît  d'tlel\rlins  lui-in(!nie.  L'al- 
cJiiiiiiste,  que  l'uu  présume  être  l'bilaletlie,  dont  nous  avons 
dcja  parlé,  n'ayant  plus  reparu,  on  ne  peut  le  soupçonner  d'a- 
voir voulu  Ironipcr.  C'eiituonc  sur  llelvetius  et  sur  son  témoi- 
gnage que  nous  devims  porter  toute  notre  attention.  Ur,  le 
caractère  bien  connu  de  cet  ticimmc  célèbre  ne  permet  pis  de 
penser  qu'il  ait  voulu  s',ibuser  lui-même,  ou  qu'il  ait  eu  dessein, 
par  un  récit  inUdèlu,  de  conliriner  l'existence  d'un  secret  coutre 
lequel  il  s'clait  si  puliliquumeiit  eleve.  Un  oe  peut  donc ,  sans 
de  fortes  r.nsons,  rejeter  un  tel  fait,  d'autant  plus  que  l'im- 
possibilité de  faire  de  l'or  n'est  p.is  absolument  démontrée.  — 
l'Iuiiicurs  autres  tt!uui^n4);es  viennent  donner  une  forte  appa- 
rence lie  vente  au  rcciî  d'Ilclirtius.  l'cri^ardus  de  l'isecite  un 
fait  a  |H'U  prrs  seiiiblablo.  i,(;ircnlus  l'is.)  -  \  an-Ilelmont , 
chimiste  connu  par  de  belles  expériences  sur  te  règne  végétal, 
avoue  qu'il  est  forcé  de  croire  à  !a  transmutation  des  métaux, 
ayant  converti  lui-nicnie ,  et  ^ilusieurs  fois,  avec  un denii-grain 
de  poudre  de  projtctiou  qu  ou  lui  avait  donne,  neuf  onces 
deux  gros  de  mercure  en  or  ires-pur.  L'em|>ercur  Ferdinand,  en 
1C48,  et  l'électeur  de  Mavence,  en  16ô8,  ont  vu  faire  de  sem- 
blables transmutations,  fous  ces  témoignages  sont  de  nature 
à  ne  laisser  presque  aucun  doute  sur  l'existence  de  cette  |>oudre 
de  projection.  Ces  preuves  sont  d'un  autre  poids  que  celles  qui 
sont  tirées  de.s  ecriU  dcï  anciens  alchimistes.  Au  x  vu' siècle, 
la  chimie  avait  fait  de  grands  progrés,  et  les  chiinislrs  qui 
s'occupaient  eiHrore  de  la  science  hermétique ,  aides  des  ex|>é- 
ricnccs  de  leurs  prcdécessrur.s  et  des  lumières  nouvelles,  ont 
pu  porter  dans  leurs  opérations  plus  d'aptitude,  ou ,  si  l'on 
veut ,  plus  d'adresse  :  quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  dont  on 
veuille  qualifler  les  experienies  des  aileptes  heureux  que  nous 
venons  de  citer,  nous  pensons  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  nier 
positivement  des  faits  qui  nous  sont  transmis  revêtus  d'un  tel 
caractère  de  vérité;  en  snppo.sant  que  les  personnes  qui  1rs 
ont  rapportés  se  soient  trompées,  quoiqu'on  ne  puisse  dé- 
couvrir la  source  de  le  ir  erreur,  il  eât  sage  de  suspendre  son 
jugement  sur  cette  matière,  jusqu'à  re  qu'il  se  présente  une  oc- 
casion d'observer  par  soi-même  la  transmutation  ou  acquérir  la 
conviction  de  son  impossibilité.  —  Dergmann,  dans  ses  questions 
foodameii laies  sur  la  possibilité  de  faire  de  l'or,  a  insère  une  uute 
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relative  aux  expériences  de  Price,  chimiste  an<^lai«  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Price  inontmit  deux  poudres, 
l'une  rougo  et  l'autre  blaiidie,  qu'il  avait  découvertes,  et  par 
le  moyen  desquelles  il  assurait  qu'on  pouvait  tran>foriner  le 
mercure  en  or  ou  en  argent,  selon  que  l'on  employait  l'une  ou 
l'autre  poudre.  Il  fit  sept  expériences  devant  les  personnes  qu'il 
avait  invitées  pour  en  (Ut  témoins.  Il  en  publia  les  résultats 
dans  un  é»-rit  qui  parut  à  Oiford  en  I7H3.  Comme  toute  la 
poudre  qu'il  avait  composée  fut  consommée  dans  ces  sept  ex- 
périences ,  il  hésita  à  en  faire  de  nouveau ,  a  rause  de  la  lon- 
gueur, de  l'ennui  et  du  danger  même  que  présentait  la  prépa- 
ration de  res  deux  poudres.  Mais  les  sept  expériences  n  ayant 
|>oint  paru  assez  convaincantes  à  quelques  personnes  ',  et 
pressé  |iar  les  objections  de  se::,  adversaires  qui  le  sollicitaient 
de  les  répeter,  il  s'empoisonna,  i'jt  fait  est  rapporte  dans  les 
Annales  de  chimie  de  Crell,  année  1784.  —  Ce  grand  nom- 
bre d'autorités,  la  plupart  tres-respectables,  ne  sufDsent  pas 
pour  nous  convaincre  sur  le  produit  de  ces  diverses  expé- 
riences. S'il  est  vrai  que  quelques  akhimistes  aient  trouvé  U 
pierre  philosophale,  comment  se  fait  il  que  ce  secret,  si  curieux 
et  si  important,  ait  toujours  suivi  dans  la  tombe  celui  qui  l'a- 
vait découvert,  et  qu'à  mesure  que  la  chimie  a  fait  de  nou- 
veaux progrès,  on  ait  cesse  totalement  de  se  livrer  i  une  telle 
recherche^  Il  faut  aussi  que  ces  heureux  adeptes  n'aient  point 
opéré  de  la  même  manière,  puisque  leurs  produits,  tout  en 
ayant  le  même  |K>uvoir,  difleraient  cependant  par  leurs  quali- 
tés nhysiques.  la  pierre  qm  fut  présentée  à  Helvétius  avait  la 
couleur  du  soufre;  la  iMiudre  de  Price,  qui  devait  donner  de 
l'or,  était  rouge  ,  et  celle  qui  changeait  un  métal  imparfait  en 
argent  était  Manche.  Il  faudrait  donc  admettre  que  plu- 
sieurs alchimistes  sont  parvenus  a  découvrir,  cnacun  i 
part  soi,  une  pierre  philosophale  différente,  sinon  dans  sa 
vertu  transmutative,  du  moins  par  son  aspect  physique,  ce  qui 
évidemment  suppose  des  procédés  divers.  Cela  est  trés-oif- 
licile  a  croire,  (observons  en  même  temps  que  tous  ces  alchi- 
mistes jouissent  peu  des  avantaaies  d'une  si  brillante  décou- 
verte; tous  se  refusent  au  tribut  d'eloges  qui  leur  est  dd. 
L'un  domu!  à  llelvetius  un  fragment  de  la  pierre  philo- 
sophale; l'expérience  réussit,  et  l'alchimiste  ne  reparaît  plus. 
Klait-ce  uniquentent  pour  ne  pas  s'exposer  à  de  nouvelles 
demandes?  Vu  autre  refuse  opiniitrement  de  confier  son 
procédé  a  son  libérateur,  quoiqu'il  s'y  fdt  solennellement 
eng.'igé,  et  que  la  reconnaissance  dût  lui  en  faire  une  loi.  Prica 
enfin,  trop  vivement  p^es^e  de  recommencer  tes  expériences, 
s'eiii|>oisunnc  plulùl  (|ue  de  donner  une  satisfaction  que  ses 
adversaires  avaient  le  droit  d'attendre  de  lui,  lorsqu'il  s'agissait 
d'un  fait  si  décisif.  Le  rhimista  anglais  prétend  que  l'opération 
qui  donne  ces  deux  poudres  est  longue .  ennuyeuse ,  qu'elle 
offre  même  ^elque  danger.  L'inconnu  d'Uelvetius  lui  assure , 
au  ciinlraire,  qu'il  suffit  «Je  trois  jours  pour  préparer  sa  pierre 
philosophale,  que  l'expérience  est  facile  et  n  entraine  pas  a  de 
fortes  dépenses  :  contradictions  qui  prouvent  qu'il  a  existé  des 
procèdes  différents,  en  supposant  que  les  uns  et  les  autres  aient 
eu  lieu.  Faut-il  attribuer  le  refus  absolu  de  ces  alcliimi:>te5  de 
transmettre  leur  secret  aux  raiïuus  que  donne  Sellion  ii  Seodi- 
vugius,  et  rcronnaitre  avec  lui  que  la  pierre  de  transmutation, 
loin  de  rendre  heureux  son  inventeur,  ne  lui  attire  qu°angoi5S«s 
et  persécutions,  et  |>uiser  dans  cet  aveu  les  raisons  de  leur 
refus.'  Telle  devait  être  l'uiHuion  générale  dans  ce  temps-la  sur 
la  découverte  de  la  pierre  philosophale.  Nous  pensons  encore 
aujourd'hui  que  cette  découverte  produirait  une  grande  pertur- 
bation dans  la  so«'ieté,  et  nous  concevons  aisément  que  la  poli- 
tique des  souverains  les  ait  portes  à  persécuter  les  alchimistes 
réputés  (lour  en  avoir  le  secret.  Mais  ces  raisons ,  de  quelque 
poids  qu'elles  soient,  ne  nous  su/Usent  pas,  même  jointes 
aux  témoignages  que  nous  avons  cités,  |>our  croire  ferme- 
ment qu'un  ou  plusieurs  de  ces  alchimistes  soient  parve- 
nus a  opérer  la  transmutation  des  métaux  en  or.  —  Peut-on 
espérer  de  parvenir  à  faire  de  l'or.'  Bergmann,  qu'il  faut  toujours 
consulter  en  parlant  de  l'alchimie,  ne  nie  pas  celte  possibilité, 
par  cela  même,  dit-il,  que  l'on  ne  peut  prouver  le  contraire. 
\  oici  connnent  il  s'exprime  dans  ses  Quettion*  fondamenta/rs 
*ur  l'art  de  faire  de  lor  :  •  L'n  homme  accoutumé  a  interroger 

•  la  nature  avec  la  sagacité  qu'exige  l'art  expérimental ,  doit  se 

•  garder  de  regarder  comme  impossible  une  opération,  à  moins 

•  qu'elle  ne  soil  entièrement  contraire  à  uue  vérité  suffi^ani- 

•  ment  établie.  Or,  qui  peut  assurer  qu'on  ne  pourra  jamais 
clianger  l'oxyde  d'un  métal  imparfait  en  un  plus  précieux,  par 

«  l'addition  d'un  agent  qui  dénaturera  ses  principes  ou  en  dé- 

•  rangera  les  proportions  ?  Il  ne  faut,  pour  cela,  que  connaîtra 

•  plus  parfaitement  que  nous  le  faisons  les  procédés  de  la  na- 
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•  turt  dans  la  composition  des  corps.  »  Lorsqut  Bergmann  écri- 
vit c«ci ,  on  suivait  encore  la  doctrine  de  Stalil.  Les  niclaux 
étaient  regardés  comme  des  composés  d'une  terre  particulière 
et  du  plilogisiiçiue.  V.n  perdant  ce  dernier  principe  par  l'pfl'etd'un 
agent  approprié,  ils  perdaient  leurs  qualités  extérieures,  qu'on 
leur  rendait  |»ar  le  moyen  du  diarbon.  Aujourd'hui  les  métaux 
lont  mis  au  nombre  des  rléinrnts.  Mais  seront-ils  toujours 
regardés  comme  tels?  Une  expérience  nouvelle  ne  forcera  l-elle 
pas  dans  la  suite  des  temps  à  admettre  que  les  métaux  doivent 
leur  éclat  à  un  principe  particulier  uni  a  un  autre  que  nous 
nommerons  ba.se  métallii|ue.'  Ceci  nous  ramène  un  peu  au  sys- 
tème de  Stahl;  mais  en  cliimie.on  est  fré«|uemiuent  exposé  à 
revenir  sur  i^es  pas.  Alors,  si  l'on  décom|>osc  un  métal,  si  l'on 
en  isole  les  éléments,  que  l'étude  vous  conduise  a  reconnaître 
connue  sembluliles  à  ces  éléments  des  corps  que  l'on  était 
loin  de  supposer  être  de  la  mc'me  nature,  ne  sera-t-il  pas  pos- 
sible dVii  com|iosiT  une  plus  grande  quantité,  «n  combinant  ces 
corps  que  l'on  aura  reconnus  an.iliijiues  à  ceux  qui  constituent 
les  métaux  ?  D'après  ces  aper<;us  trcs-liasaides,  nous  en  conve- 
nons, et  que  le  temps  seul  peut  faire  reconnaître  comme  vrais 
ou  réduire  au  néant ,  il  serait  plus  rationnel  de  concevoir 
l'espoir  de  faire  de  l'ur,  d'après  la  connaissance  que  l'on 
aurait  acquise  de  la  nature  du  ses  principes ,  que  d'opérer  la 
transmutation  des  autres  métaux  en  ce  métal  précieux.  ISous 
ne  pensons  pas ,  comme  les  alchimistes ,  que  tous  les  métaux 
reniernient  les  principes  de  l'or,  et  que  l'iiuperiection  qui  les 
distingue  de  ce  dernier  provienne  des  suk>stances  étran- 
gères qui  en  allèrent  plus  moins  la  pureté.  S'il  en  était  ainsi , 
le»  propriétés  si  diverses  que  l'on  remarque  entre  ces  nie- 
taux  devraient  être  attribuées  non  à  des  corps  étrangers 

3ui  s'y  sont  accidentellement  mêles  ou  unis,  mais  bien  aux 
ifférénts  dei^rcs  de  proportions  dans  lesquels  se  trouvent  les 
deux  principes  qui  ont  participé  à  la  coiiipuiition  du  métal. 
Quoi  qu'il  en  soit,  avuuons  que  la  composition  d'une  pierre 
propre  à  changer  un  métal  en  un  «itre  est  un  fait  que  l'on 
ne  peut  admettre  facilement.  L'impossibilité  de  faire  de  l'or 
n'étant  pas  absolument  démontrée,  on  y  parviendra  pei^- 
f  tre  un  jour,  mais  probablement  par  tout  autre  moyen  que 
celui  qui  a  été  l'objet  des  recherclies  des  alcliimistcs  de  toutes 
les  époques.  Ce  n'est  que  par  une  analyse  plus  savante  et  plus 
heureuse  des  métaux  que  l'on  peut  repérer  de  réussir  dans  une 
telle  étude;  et,  en  admettant  d'ailleurs  que  les  métaux,  par  l'ac- 
tion de  cette  arme  puissante,  soient  un  jour  reconnus  comme 
des  corps  composes,  et  uue  l'on  parvienne  a  découvrir, 
en  les  isolant,  la  nature  des  principes  qui  les  constituent 
«n  état  métallique,  il  faudrait  encore  que  l'un  réussit  a  imiter 
la  nature  djiu  l.i  formation  des  métaux  .  ce  qui  sans  doute 
présenterait  des  diflirultes  nouvelles;  car,  de  ce  qu'un  fait 
est  démontré  |>o!v.sible,  il  ne  s'ensuit  pas  toujours  jjue  l'art 
puisse  le  reproduire  dans  son  état  de  perfection  naturelle. 
Si  l'on  y  parvenait ,  les  frais  de  ro|>eratiun  ne  seraient 
iioint  couverts  par  la  quantité  d'or  qu'on  en  retirerait.  —  Si 
la  chimie  était  moins  avancée,  si  les  sciencej» ^positives , 
dont  elle  s'appuie  dans  ses  opérations  et  dans  ses  expériences, 
ne  la  garantissaient  par  des  écarts  auxquels  elle  a  donné 
lieu  dans  les  siècles  ^-ecéiJents,  il  serait  peut-être  dangereux  de 
laisser  entrevoir  la  ptusibilite  du  faire  de  l'or  ;  mats  de  nos 
jours  il  se  trouverait  peu  de  chiini.stes  qui  fussent  tentes  de  se 
livrer  exclusivement  a  cette  recherche.  t>  secret  repose  sur  la 
connaissance  parfaite  des  primiiies  des  melaux,  suppose  que 
l'on  arrive  a  les  considérer  comme  des  corps  roiiipo.sé$ ,  et  cette 
connaissance  |teut  être  l'effet  d'un  heureux  Iwsard,  comme  l'ont 
été  les  plus  belles  découvertes. 

L.  Samiy. 

Al.(JliMll.l.R  (bot:,  [alchemilla).  Genre  de  la  famille  des 
rosacées  et  de  la  tétrandrie  mono^yiiie.  Les  alchimistes  se 
servaient  de  la  ro.sée  recueillie  sur  ses  feuilles  ;  on  e>t  porté  à 
croire  que  c'est  de  la  qu'elle  a  tiré  son  nom.  bile  végète  dans 
toute  l'turope  et  donne  un  fourrage  recherché.  (  Ro- 

SACKES.) 

Al.t;iiORF.s,  caste  d'Indiens  athées.  Ils  ne  sont  ni  chrétiens , 
ni  mahoinélans,  ni  paiens  :  aussi  tous  les  peuples  de  l'Inda  les 
ont-ils  en  horreur.  Ils  sont  obliges  d'habiter  hors  des  villes,  a 
l'extrémité  des  faubourgs .  et  ne  peuvent  avoir  commerce 
avec  les  autres  castes.  Ce  sont  eux  qui  sont  obliges  de 
conduire  les  criminels  au  supplice.  Un  les  uonime  aussi 
Theers. 

ALi:lA(.l'>l  {.■tuc/iy-let:%toinfs]y  monastère  d'hommes,  du 
diocèse  de  Iloulogne,de  l'ordre  de  .Saint-Uenoit ,  fondé  vers 
l'an  700,  restaure  en  950.  Il  avait  pour  patrons  la  sainte  Vierge 
ti  saint  Stlvia. 


ALCiAGi'n,  monastère  d'hommes,  le  mimt  que  y^lba- 

maria,  du  diocèse  de  Kouen. 

am:ia<:i-m  apcd  <:Ai,»rrF.s  i.luchy  en  Catuc),  monas- 
tère d'homn>es,  le  même  que  Atbamarla ,  du  diocCM  de 
Rouen. 

Al.ciAT  ou  ALCIATK  (  A?iDiiK  ),  savant  jurisconsulte,  na- 
qiiit  a  Milan,  le  I"  avril  M93,  d'un  marchand  suivant  les  uns, 
d'un  gentilhomme  suivant  les  autres.  Il  lit  ses  humanités  3 
Milan,  sous  le  professeur  Janus  Parrhasius,  et  étudia  le  droit 
sous  Jasuii  du  Maine  a  Paris,  et  sous  Charles  Huinus  à  Bo- 
logne. Ileiju  docteur  en  droit  à  r.1ge  de  33  ans ,  il  fut  nomme . 
en  Iâl8,  profe^eur  à  Avignon,  il  recevait  alori  âOO  ecus  de 
traitement  ;  et ,  des  la  première  année ,  le  nombre  de  ses  au- 
diteurs s'rleva  à  700.  l)eux  ans  après ,  il  avait  800  élèves , 
parmi  lesquels  se  trouvaient  des  prélats  ,  des  abbes  ,  des  com- 
tes et  autres  notabilités  titrées;  ses  appointements  avaient  été 
élevés  à  COO  ecus  ,  auxquels  s'ajoutaient  encore  quelques  gra- 
tilications.  Cependant ,  en  1533,  il  retourna  à  Milan,  et  ^ 
exerça  la  proiession  d'avocat.  Son  talent  et  sa  science  émi- 
nemment supérieurs  lui  ayant  attiré  la  jalousie  et  les  persécu- 
tions de  ses  confrères,  il  céda  aux  instances  que  François  I" 
faisait  faire  près  de  lui,  et  accepta,  en  1631),  la  chaire  de 
Bourges  avec  GOO  écus  d'appointcment ,  honoraires  que  le  roi 
doubla  l'année  suivante ,  pour  retenir  le  professeur  que  l'a- 
mour de  l'argent  rendait  toujours  prêt  a  aller  vers  celui  oui 
lui  en  offrait  le  plus.  On  rapporte  qu'un  jour  François  1"  sé- 
tant  inopinément  mêlé  parmi  les  auditeurs  d'Alciat ,  celui-ci 
improvisa  une  harangue  dont  le  roi  fut  fort  satisfait.  — 
Après  cinq  ans  de  séjour  à  Bourges,  Alciat  se  rendit  a  Pavie, 
ou  l'avaient  attiré  les  gros  gages  et  la  diguité  de  sénateur  que 
lui  donna  le  duc  de  Milan  ,  François  Sforea.  Quatre  ans  après, 
il  pas&a  à  Bologne  ,  où  il  professa  quatre  ans  encore ,  puis  re- 
vint à  Pavie  en  1513,  et  oientdt  après  alla  a  Ferrare,  où  l'a- 
vait appelé  le  duc  Hercule  d'Est.  Le  pape  Paul  111,  passant 
dans  cette  ville,  offrit  au  célèbre  professeur*de  l'avancement 
dans  les  dignités  ecclésiastiques;  mais  Alciat,  qui  ne  voulait 
pas  renoncer  à  sa  profession,  n'accepta  que  le  titre  de  proto- 
notaire. Son  séjour  à  Ferrare  ne  fut  pas  plus  long  que  les  pré- 
cédents .  et  la  quatrième  année  était  a  peine  expirée ,  qu'il  était 
revenu  pour  la  troisième  fois  à  Pavie,  où  il  termina,  le  13 
janvier  liiâO,  sa  vie  nomade  et  agitée.  —  Quelque  temps  aupa- 
ravant il  avait  été  fuit,  par  l'empereur,  comte  palatin  et 
sénateur.  Bayle  prétend  aussi  que  Philippe,  roi  d'Espagne,  lui 
avait  fait  présent,  à  Pavie  ,  d'une  chaîne  d'or;  mais  c'est  évi- 
demment une  erreur,  car  Philippe  l"  mourut  en  liOfi,  époque 
à  laquelle  Alciat  n'était  pas  encore  allé  à  Pavie,  et  Philippe  II 
ne  monta  sur  le  trùne  d  Espagne  qu'en  Iôâ6,  c'est-ii-dire  six 
ans  après  la  mort  du  professeur.  —  Alciat  était  un  homme  de 
haute  intelligence;  il  lit  faire  à  la  science  du  droit  un  pas  im- 
mense, car  il  l'ut  un  des  premiers  jurisconsiiltes  qui  envisa- 
gèrent les  lois  dans  leurs  rapports  avec  la  civilisation,  en 
examinèrent  l'influence,  et  lireut  en  un  mot  concorder  l'étude 
des  législations  avec  celle  de  l'histoire,  rapprochement  sans 
lequel  il  n'est  jamais  possible  d'arriver  à  une  connaissance 
approfondie  et  raisonnée  de  ces  deux  sciences,  les  plus  vastes 
cl  les  plus  im|Mirtantes  de  toutes  les  sciences  humaines.  Il  se- 
mait aussi  ses  le(;ons  de  digressions  littéraires  pleines  d'inté- 
rêt ,  et  sa  diction  élégante  et  facile,  où  l'àprete  de  l'érudition 
se  cachait  sous  la  richesse  de  la  forme  ,  contrastait  heureuse- 
ment avec  la  barbarie  du  stvie  qui  avait  été  jusqu'alors  le 
cachet  obligé  de  tous  les  écrits  des  jurisconsultes.  Malheureu- 
sement à  ces  qualités  emineiites  il  joignait  des  défauts  auxquels 
il  semblerait  qu'un  homme  supérieur  ne  peut  être  accessible: 
il  était  avare,  gourmand,  et  (l'une  vanité  insupportable.  C'est 
au  premier  de  ces  défauts ,  qui  le  mettait  au  service  du  plus 
offrant,  qu'il  t'aut  attribuer  ses  fréquents  changements  de  ré- 
sidences ;  le  second  le  conduisit  au  tombeau ,  car  il  mourut 
des  suites  d'un  excès  de  bonne  chère.  Quant  au  troisième,  il 
ie  montre  à  nu  dans  la  réponse  qu'il  avait  coutume  de  faire 
à  ceux  qui  lui  reprochaient  de  ne  se  fixer  en  aucun  lieu  : 
>  Personne  ne  trouve  mauvais,  disait-il,  que  le  soleil  par- 
«  coure  toute  la  terre ,  aQn  d'animer  toutes  choses  |>ar  sa 
«  chaleur  et  par  ses  rayons.  ■  —  Il  fut  enterre  à  l'rsiise 
Saint- Kpiphane ,  a  Pavie,  et  l'on  grava  sur  son  tombeau 
l'rpitaplie  suivante  :  Andrex  /iUciato  Afediolanensi  J.  C. 
Comité ,  Protonotario  apo^otico  ,  Caesartiyque  saxatorl , 
qui  omnium  doclriimrum  orbcm  absoleit ,  primus  legum  slif 
dia  aniiqun  rfstiliiil  dtcari.  —  I  ixit  annos  Lf  'Il ,  m.  I  tt. 
die  II  .  Obiit  pridit^  Jdus  Januarias,  ama  MDL.  —  Ses  ou» 
vrcs  complètes  ont  rte  souvent  imprimées  ;  Lyon  ,  lâUU,  A  vol. 
in-fol.  —  Baie,  I&7I,  6  vol.  in-fol.  —LAk,  1&83,  4  vol.  i»* 
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fol.  —  Stratbour^,  t6l6,  4  vol.  in-fol.  —  Francfort,  1617, 
4  vol.  in-fol.  —  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  hj-plicatioH 
et  correction  det  termes  grecs  qui  se  trouvent  dans  te  Digeste; 
Strasbourg,  1515.  —  l'aradiurs  du  droit  f/rW,  1517.  —  Oe 
singulari  "cerlamine  seu  Durllo  tractatiis,  a  François  I", 
1529- 1541,  in- 12.  —  Ln  Traité  des  jKilds  rt  mesures.  '— Epi- 
ijrammata  selecla  ex  .■tiilhofogiA  inlin^  versa;  Hile  .  1529, 
—  Enconium  historié;  1530,  in-4».  —  IH  formulâ 
romani  imnerii  ;  Bâie,  1559,  ia-H'.  ~  Hesponsa  nunquam 
antehac  édita  ;  I.yon,  UiUe  I5S2,  in-fol.  —  Judicium 

dr  legum  inferpretalibus  parandis  ;  1560,  in-H*.  —  Judicium 
processus  compendiiim  :  lifiC,  in-*". —  De  l'Iautinorum  car- 
minum  ratione  et  De  l'Iauliiiis  rocabulis  lej-icun ,  daus  une 
édition  de  Plaute;  Mie.  15(58,  in-H*.  —  Rerum  patrix  seu 
//Istoriaf  Mediolanensls  lihri  quatuor  ;  l«25,  in-8*.  —  Contra 
Htam  moiiasticam  ;  I(i95  ,  iii-8'.  —  EmMemata  :  cet  ouvrage, 
oelui  de  tous  qui  a  eu  le  plus  de  succès ,  a  rte  traduit  en  plu- 
sieurs kinijue.",  et  ni^inv  mis  en  vers  fran<;ais.  On  en  a  fait  un 
crand  aocntire  d'éditions,  dont  I.1  plus  e.stiniée  est  celle  publiée 
.1  f'adoue,  1621,  in-4°,  en  tt'tc  de  laquelle  I éditeur  ,  Claude 
MiDoa,  a  écrit  la  vied'Ak'iat,  soui  ce  titre  :  /'.  C.  Jndrex 
.llciatl  J.  ('.  MediolaneHsis  t  ita,  per  Claudium  Minoem 
jurisc.  conscripta. 

ALCIBIADK,  lils  de  Clinias  et  de  Dinomaque,  naquit  à 
Athènes,  vers  l'an  450  avant  J.  C.  ;  c'était ,  par  conséquent, 
dans  le  cours  de  la  H2*  ol\mpiad«.  Alcibiade  (ut  un  de  ces  ty- 
pes remarquables  qui  résument  leur  époque,  et  qui  sont,  poiir 
ainsi  dire,  les  colonnes  de  l'bistoire.  5îe  avec  un  caractère  ad- 
inirableni^t  souple  et  malléable,  sons  vertus  et  sans  vices  qui 
lui  fussent  personnels ,  niais  doué  de  cette  puissance  d'imita- 
tion qui  fait  qu'on  s'approprie,  sans  efforts  et  conmie  par  ins- 
tinct, les  |)enchants,  \es  passions,  les  idées  et  le  caractère  des 
ffeni  dont  un  est  entoure,  Alcibiade  nous  offre  un  sin);ulier 
reflet  des  nururs  de  sa  nation  et  de  son  siècle.  S<reptique , 
épicurien  ,  sansœ^se  domine  par  les  émotions  présentes  et  la 
passion  du  jour;  det'uisant  ses  projets  les  plus  sérieux  sous 
les  apparences  les  plus  frivoles  ;  im-apable  de  dominer  la  for- 
tune, mais  se  pliant,  avrr  une  $ouplr.s&e  nierveilleuse ,  à  tous 
les  caprices  du  .sort  pour  les  faire  servir  à  son  ambition; 
puis  ,  au  sortir  d'une  parodie  sacrilège,  où  il  a  violé  les  mys- 
tères de  sa  relijsion ,  saisissant  son  armure  d'une  mnin  avin£« , 
montant  son  vaisse.nu,  et  volant  il  la  conquête  de  la  Sicile, 
le  bras  ferme  et  la  téte  libre  :  tel  est  Alcibiade  ;  telle  est  aussi, 
l'histoire  nous  le  dit,  telle  est  Athènes,  sa  patrie,  dans  l'ige 
de  décadence  qui  suit  la  mort  de  Pericles.  —  loutefois,  au 
milieu  de  cin  inrohéren«-s  et  de  ces  contrastes  ,  pour  Athènes 
conime  (Miur  Alcibiade  il  y  a  deux  particularités  ,  deux  mobiles 
di!>tlni'ls  :  l'ambition  et  l'amour  de  la  i;loire.  Doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions,  de  toutes  les  qualiirs  naturelles  qui  captivent 
les  cœurs,  Alcibiade  manquait  rlea-s  solide:,  vertus,  de  ces  pro- 
fondes convictions  ,  carurtere  diï^tini  lif  des  conquérants,  des 
législateurs  et  des  grands  philosophes  de  l'antiquité.  Pareil  à 
t^s  miroirs  brillants  qui  rellechissent  tour  à  tour  et  indiffé- 
remment les  merveilles  ou  les  horreurs  de  la  nature,  il  savait 
revêtir  tour  à  tour  les  caractères ,  les  qualités  et  les  défauts 
des  peuples  au  milieu  desquels  il  se  trouvait.  C'était  l'homme 
de  tous  les  climats,  de  toutes  1rs  nations,  de  toutes  lés  for- 
mes; il  changeait  avec  le  co>tuine  ;  frugal,  laborieux,  rigide 
observateur  «'e  la  loi  dans  la  république  de  Sparte  ;  volup- 
tueux, inh  le-it,  avide  de  plaisirs  sur  le  lol  de  l'ionie,  le  voila 
qui  «urp.v'i.'e  en  luxe  et  en  magiiiliceme  le  satrape  Thissa- 
phernc)  le  lendemain,  il  étonne  les  Thraces  par  son  ardeur 
infatigable  dans  les  courses  à  dieval  et  m>s  interminables  liba- 
tions; on  eill  dit  qu'il  possédait  au  plus  haut  degré  h»  qualités 
les  plus  opposées  :  cependant  il  ne  |K).ssédait  qu'un  caractère 
adroit  et  souple,  habile  à  prendre  toutes  les  formes,  toutes  1rs 
couleurs  ,  à  se  plier  enliii  a  toutes  les  circonstances  ,  à  toutes 
les  nécessités.  La  vie  dissolue  d'Alcibiade  est  connue  de  tout 
le  monde;  cependant  on  a  pu  dire  avec  vérité  de  lui  >  qu'il  se 
fût  montré  le  plus  vertueux  des  hommes  s'il  n'avait  jamais  eu 
l'exemple  du  vice.»  —  Au  rapport  d'Isocrate,  Alcibiade  des- 
cendait, par  son  père,  d'Eurysaces,  fils  d'Ajax,  et  par  sa  n>ère, 
des  Alcimrtmides.  Son  |>ère  ,'qui  avait  acquis  quelque  gloire  a 
la  bataille  d'.\rthemi$e,  avait  perdu  la  vie  a  lÀ>ronée.  Alcibiade 
eut  alors  pour  tuteurs  ses  oncles  Pericles  et  .\riphun  ;  élevé 
dans  la  maison  même  de  Périclès,  il  y  puisa  cet  amour  du  luxe 
et  de  la  profusion  qui  le  distingua  dépuis.  Il  avait  reçu  de  la 
nature  une  remarquable  beauté ,  qui  sufOt  pour  le  fjirc  con- 
naître avant  l't-pofpie  ou  il  put  attacher  .i  son  nom  une  plus 
noble  célébrité.  Justin,  (luia  consacré  une  partie  du  livre  v'de 
soD  Histoire  aux  faits  d  Alcibiade,  se  sert  d'un  mot  tout  par- 


ticulier pour  peindre  cette  merveilleuse  beauté  :  •  Erat  enhn 
et  selatis  Jlore,  et  fitrmtc  vénérations  insignis.  »  —  Pliitarqoe 
cite  une  foule  de  traits  attribués  au  jeune  Alcibiade,  et  dont 
le  plu.s  grand  nombre  est  incontestablement  apocryphe.  Son 
luxe  ,  ses  manières  affectées  et  élégantes  furent  remarquées  de 
bonne  lieure  par  ses  concitoyens  ;  un  {>oèle  a  dit  de  lui  :  «  Il  mar- 
die  comme  un  efTrminc,  le  manteau  traînant,  pour  mieux  res- 
sembler à  son  pere;  et  alin  que  la  ressemblance  soit  parfaite,  il 
allonge  le  cou  et  parle  gras.  •  Aristophane  ne  l'a  pas  épargné 
dans  sa  comédie  des  Guêpes  :  on  le  raille  de  ce  qu'il  ne  peut 
prononcer  b  lettre  (>.  Il  y  eut  encore  un  certain  Antiphon,  .so- 
phiste contemporain  de'Socrale,  qui  écrivit  aussi  un  libelle 
virulent  sur  les  mceurs  d'Alcibiade.  —  Socrate  parvint  à  l'ar- 
radicr  i>endunt  quelque  temps  a  ses  foiles  occupations,  et  s'ef- 
.força  (le  développer  les  talents  dont  Alcibiade  portait  le  germe 
en  lui-même.  1^  philosoplie  se  trompa,  comme  le  peuple,  sur 
le  véritable  c.nr.ictere  de  son  voluptueux  éle\e,  et  sans  se  dou- 
ter de  ce  qu'il  ferait  un  jour,  il  lui  disait  souvent  que,  s'il  se 
comparait  aux  enfants  de  Laredémoiie,  il  serait  à  peine  un 
enfant  à  hnir  cuté.  I,e  maître  et  l'élrve  se  sauvèrent  rr<-ipro- 
qucineiit  la  «ie  a  la  bataille  de  Deliuin  et  dans  l'expédition  de 
Polidfc.  —  Opendant  l'attention  publique  était  lixee  sur 
Alcibiade,  non  qu'il  etit  fait  de  grandes  choses,  mais  parce 
qu'il  en  faisait  de  singulières.  D'ailleurs,  élevé  par  Périclès, 
IKipulaire,  riche,  généreux,  plein  de  courage,  il  paraissait 
ap|>elé  à  succéder  au  (lou^oir  suprême  dont  son  oncle  était  re- 
vêtu. Ce  but  n'avait  rien  uni  élonndt  l'ambitiDn  d'Alcibiade; 
mais  les  moyens  devaient  lui  manquer  pour  l'atteindre.  Peu 
habile  dans  1  art  de  feindre ,  trop  adonné  aux  plaisirs ,  toujours 
prêt,  pour  s'y  livrer,  à  compromettre  le  présent  et  l'avenir, 
puissant  et  fort  quand  la  circonstance  l'exigeait,  mais  incapa- 
ble de  suivre  un  projet  de  longue  lialeinc,  Alcibiade  ne  |»ou- 
vait  succéder  au  patient  et  rusé  Périclès  ;  son  rxpeililion  de 
Sicile  le  prouva  bientôt.  —Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  ce 
chien  magnifique  qu'il  avait  payé  soixante-dix  mines  ;à  peu 
près  trois  mille  cinq  cents  francs  de  notre  monnaie  :,  et  au- 
quel il  fit  couper  la  queue ,  le  plus  bel  ornement  de  l'aniinal  : 
tout  le  monde  connaît  la  ré(M)n$c  qu'il  fit  a  l'un  de  ses  amis, 
lorsque  celui-ci  le  blâma  de  cette  étrange  folie,  et  lui  dit  que 
tout  le  monde  le  traitait  de  fou,  parce  qu'il  avait  mutilé  un 
cliien  si  remarquable  :  •  Voilà  ce  que  je  demande,  reprit  Alci-^ 
btade  ;  tant  que  les  Athéniens  s'entretiendront  de  cela  ,  ils  oe 
diront  rien  de  plus  sur  mon  compte.  >  Cet  acte,  qui  prenait  ainsi 
un  air  de  |K)litique,  parait  tant  soit  peu  en  dehors  du  car.ictere 
d'Alcibiade.  Quoi  qu'il  tu  soit,  il  demeura  éloigné  des  affaires 
publiques  jusqn'cn  432,  année  de  la  mort  de  Cléoo.  Vers  cette 
epo<|ue,  il  empêcha,  par  ses  artifices,  le  traité  de  paix  entre 
Athènes  et  I.acédémone;  ensuite  il  se  fit  donner  le  comiiiamle- 
metil  deguelqurs  vaisseaux ,  et  alla  ravager,  sur  (plusieurs  point.', 
le  rivage  du  Peloponèse.  Ce  fut  dans  une  de  ces  expéditions  qu'il 
engagea  les  Patréens  a  abandonner  Sparte  pour  .Vtliênes; 
ceux-ci  lui  répondirent  «qu'Athènes  les  décorerait  ».  —  «  Peut- 
être  bien,  dit  Alcibiade;  mais  du  moins  ce  sera  par  les  pieds, 
et  peu  à  peu ,  tandis  que  les  autres  vous  dévoreront  d'un  seul 
coup  et  en  commençant  par  la  tête.  »  —  Alcibiade  était  marié 
avec  la  fille  d'un  certain  tlippouicus,  surnomme  le  Riche,  qu'il 
avait  insulté  et  battu  au  sortir  d'une  orgie  ;  mais  il  lui  avait 
ensuite  témoigné  tant  de  repentir  de  cette  action,  qu'ili(ipo- 
nicus  s'était  empressé  de  lui  donner  sa  Dlle.  Cet  li>  nicn ,  qui 
avait  eu  de  si  étranges  fiançailles,  ne  fut  pas  heuretix.  Uip- 
prète,  incapable  de  supporter  les  débauches  de  son  mari ,  l'a- 
bandonna pour  se  retirer  auprcs  de  son  frère;  elle 'sollicitait 
même  le  divorce,  lorsque  Alcibiade  l'enleva  en  plein  jour  de 
eliez  Callidas  ,  et  la  ramena  chez  lui  triomphalement,  a  la  tue 
de  tout  le  peuple,  sans  que  personne  jugeât  à  propos  d'arrêter 
cet  enlèvement  d'une  femme  par  son  mari.  —  Le  crédit,  la 


popularité  et  le  faste  d'Alcibiaae  lui  suscitèrent  un  gr.ind  no<n- 
nre  d'ennemis.  On  l'avait  vu  envoyer  jusnu'a  sept  durs  aux 
jeux  Olympiques ,  fait  inoui  dans  les  annales  de  l'iiistoire  de 


ces  solennités,  et  que  n'avait  encore  tenté  aucun  monarque. 
Un  Grec,  llyperix>Iu$,  Itomme  de  basse  extraction,  se  mit  i 
la  t('tc  d'un  parti  formé  contre  Alcibiade  pour  lui  faire  su- 
bir la  peine  de  l'ostracisme.  Alcibiade,  Mcias  et  Phxas,  sur 
lesquels  s'amassait  l'orage,  se  réunirent  dans  ce  commun  dan- 
ger, et  s'y  prirent  de  telle  sorte,  qu'ils  firent  tointwr  l'ostra- 
cisme sur  celui-la  même  qui  l'avait  propose  contre  eux.  Heiiiar- 
quons,  en  passant,  que  le  peuple  d  Athènes  fut  singulièrement 
étonné  de  ce  résultat  :  il  ne  comprenait  pas  qu'il  se  fdt  donné 
tant  de  peine  pour  exiler  un  lly|H-rbolus  ;  et  cet  arrêt  ridicule 
resta  comme  une  relatante  profanation  de  l'ostracisme.  Ce 
succès  enhardit  Alcibiade.  Hesolu  enfin  de  commencer  par  ua 
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coup  (i'ëclat  ta  carrière  publimie,  il  engagea  1rs  Alliéiiiens  à 
conquérir  la  Sicile  et  à  lui  confîcr  le  cominaïuleiiient  de  IV\[>c- 
dillon.  La  conquête  fut  di-cidce;  Mcias  et  I^niadiu-s  furent 
adjoints  à  Alcibiade,  et  la  flotte  mit  à  la  voile,  l  n  vaste  champ 
s'oavrit  devant  Alcibiade  :  s'il  revenait  vainqueur  de  la  lutte, 
il  pouvait  rappeler  aux  Athéniens  qu*il  était  neveu  du  grand 
Peridcs  ;  mais  la  folie  du  jeune  homme  vint  compromettre  les 
desseins  du  géiwral.  Pendant  qu'on  préparait  le  déprt  de  l'ex- 
pédition, il  arriva  qu'une  nuit  tous  les  Hermès  furent  mutilés,  un 
Kul  cicrpti; ,  qui  se  trouvait  devant  l;i  |>orte  d'Andrucide.  Le 
peuple  s'imagiina  quccr  sacrili'-gc  cariait  quelque  conspiration-, 
un  certain  Androclès  produisit  des  témoins  qui  jurèrent  qu'Al- 
cibiade  était  capable  de  cette  profanation,  et  qu'en  outre  il 
avait  parodié,  cette  même  nuit,  dans  une  orgie,  1rs  mysicres 
de  Cérès.  Cependant  le  départ  de5  troupes  était  urgent  :  Alci- 
biade fut  force  de  quitter  Athènes  avant  d'avoir  pu  se  disc-j|- 
|ier;  et,  quoique  coupable  sans  doute,  il  se  fut  tiré  de  ce 
mauvais  pas  s'il  eût  pu  se  présenter  lui-même  devant  ses  juges, 
tant  était  grande  sa  (lopularité  !  Mais  ses  ennemis  jirolitcrent 
de  son  absence  ;  à  peine  voyait-il  s'ouvrir  devant  lui  un  avenir 
de  filoirc,  qu'un  vaisseau  fut  envoyé  pour  le  ramener  prison- 
nier daus  sa  patrie.  Alcibiade  n'opposa  aucune  résistance  aux 
envoyés  de  la  république,  et  s'embarqua  avec  eux;  mais,  ar- 
rivé a  Tliurium  ,  il  descendit  à  terre,  et  se  déroba  aux  recher- 
ches des  soldats  athéniens.  Quelqu'un  le  découvrit,  et  lui  dit  : 
•  Alcibiade ,  vous  ne  vous  fiez  donc  pas  à  votre  patrie.'  '  — 


Je  m'y  lierais  en  toute  autn^  occasion,  reprit-il  ;  mais,  quand 
il  y  va  ie  ma  vie,  je  ne  me  lierais  pas  même  à  ma  mère,  dr 
peur  qu'elle  ne  prit,  par  mégardc ,  fa  fcve  noire  pour  la  fève 


blanche.  «  On  sait  que  les  Grecs  d'Athènes  faisaient  connaître 
leur  opinion  en  déposant  dans  l'urne  des  fèves  de  couleurs  dif- 
férentes. —  Condamné  à  mort  par  contumace  ,  ses  biens  fu- 
rent conQsqués  et  son  nom  maudit  par  les  prêtres  de  Cérès.— 
Ici  commence  le  récit  de  Justin  sur  Alcibiade.  Kous  nous  con- 
tenterons d'analyser  rapidement  ce  récit  historique ,  renvoyant 
au  V  livre  de  cet  autour  et  à  l'lutarque  li^  lecteurs  qui  j.-)a'r- 
cheraient  des  détails  plus  circonstanciés.  — •Alcibiade  s'était 
d'abord  retiré  à  Arcos;  de  la  il  se  rendit  à  S|>arte  ,  et  sut  si 
heureusement  se  plier  aux  moeurs  des  I^cèdéuionieos ,  que 
chacun  se  demandait  si  c'était  lace  voluptueux  sybarite,  fa- 
meux par  SCS  prodigalités  et  par  Sfs  débauches,  llientôt  il 
devint  l'idole  du  pcii|)lp  et  l'ami  du  roi  Agis,  dont  il  séduisit 
l'épouse ,  afln  ,  disait-il ,  de  voir  un  jour  sur  le  trâne  de  Sparte 
un  roi  de  sa  race  ;  il  ne  larda  point  à  soulever  contre  ses 
concitoyens  la  nation  chez  laquelle  il  faisait  un  si  singulier 
usage  de  l'hospitalité.  Par  ses  intrigues,  l'Iooie  se  révolte 
contre  les  Atiteniens;  Darius,  roi  de  Perse,  se  joint  à  cette 
lieue,  et  Tissa  pherne  ,  gouverneur  de  Lydie,  contracte  une 
alliance  avec  les  Lai-édemoniens.  Athènes  est  ébranlée  jus- 
que dans  ses  fondements.  Heureusement  pour  elle,  une 
nouvelle  mésaventure  d'Alcibiadc  vint  la  tirer  de  peine. 
Soit  qu'il  eOt  découvert  les  rapports  de  notre  «'xilé  avec  la 
reine,  soit  qu'il  fût  jaloux  de  tant  de  succès,  Agis  écrivit  à  ses 

généraux  de  le  débarrasser  d'Alcibiade  par  l'assassinat.  Averti 
u  danger,  celui-ci  se  rendit  promptement  auprès  de  Tissa- 
pherne.  Dés  ce  moment ,  le  voila  qui  dépouille  ses  mœurs 
sévères  de  Lacédémone  ;  le  voilà  qui  se  plonge  dans  tout  le 
luxe  asiatique,  et  bientôt,  devenu  indispensable  au  satrape, 
il  s'en  fait  un  ami ,  dissout  lui-même  la  ligue  que  ce  prince  et 
le  roi  de  Sparte  avaient  formée  contre  Athènes ,  et  défend ,  en 
toute  circonstance,  les  intérêts  de  ses  concitoyens.  Pendant 
ce  temps,  ses  amis  vont  partout  publiant  daiis  Athènes  les 
services  qu'.Mcibiade  vient  de  rendre  à  sa  patrie;  ils  lui  cou- 
cilient  l'esprit  des  généraux,  réveillent  en  sa  faveur  les  sym- 
pathies populaires ,  et  parviennent  rnlin  a  faire  annuler  sa 
condamnation.  Rappelé  a  Athènes,  Alcibiade  reprend  le  coiii- 
rnanderaent  de  rannéc,  défait  en  même  temps,  et  sur  terre 
et  sur  mer ,  Siendorus  et  Pharnabaze  ,  chefs  des  Laccdéino- 
niens,  leur  prend,  scion  Justin,  quatre-vingts  vaisseaux,  s'em- 
pare de  Cyzique,  de  Cliaiccdoiue,  de  Byzance,  rend  à  ses 
concitoyens  l'empire  de  la  mer ,  et  retourne ,  après  tant  de 
victoires ,  jouir  dans  sa  patrie  du  plus  glorieux  des  triomphes. 
Mais  il  ne  devait  pas  profiter  de  sa  nouvelle  fortune.  Kn- 
\ojé  en  Asie  avec  cent  vaisseaux,  son  pilote  Antiocims, 
à  qui  il  avait  confié  par  intérim  le  coniniandeinenl  de  la  llutte, 
se  laisse  battre  par  les  Lacédeinoniens ,  dont  les  forces  etiiient 
unies  à  celles  des  Perses.  Ses  ennemis  ne  laissèrent  pas  échap- 
per cette  occasion  de  le  perdre  une  seconde  fois ,  et  u'alwrd  ils 
le  firent  remplacer  |>ar  Gonon ,  qui  termina  d'une  façon  si 
malheureuse  cette  fatale  expédition.  Alcibiade  ne  voulut  pas 
rctrer  dana  sa  patrie  pour  se  livrer  lui-même  à  tes  persécu- 


teurs;  il  se  retira  à  Pactyes,  place  de  la  Thracc  qui  lui  ap- 
partenait. Rientùt  après,  les  deux  flnllrs  ennemies  étant  venues 
stationner  à  .f^gos  Potainos ,  .Alclkidc  voulut  encore  être  utile 
il  SCS  injustes  concitoyens  :  il  leur  [iro|N.isa  d'attaquer  par  terre, 
'  avec  les  troupes  de  Srulhes,  roi  de  Thrace,  l'armée  lacédémo- 
nienne ,  tandis  qu'ils  la  battraient  en  même  temps  sur  mer. 
Conon  méprisa  ces  offres ,  et  fut  complètement  défait.  Alcibiade 
avait  .ilors  sujet  de  craiiulre  que  les  S|>artiatrs  ne  voulu.striit 
le  punir  de  son  patriotisme;  il  se  retira  prudemment  en  Ki- 
thyiiie.  Cependant  le  peuple  d'.\thènt-s  ,  ce  [M-uple  si  versatile, 
se  repentait  déjii  de  sa  conduite  cnM-rs  .Meibiade  ;  les  trente 
tyrans  régnaient  dans  leur  toute-pui.s$ance  ;  le  souvenir  des 
services  qu'Alcibiade  avait  rendus  à  la  cause  de  la  liberté  de- 
venait plus  vif  par  le  contraste  des  choses  présentes.  Prévenu 
de  ces  dispositions,  il  projetait  de  se  rendre  auprès  d'Ar- 
taxerce  pour  l'intéresser  en  iavcur  d'Athènes  ;  niais  les  tyrans, 
persuades  qu'ils  ne  seraient  jamais  en  sûreté  tant  que  le  peuple 
pourrait  compter  sur  Alcibiade,  envoyèrent  des  assassins  pour 
ar.  défaire  de  lui.  Ces  lâches  sicaires  de  Lysandre  le  trouvèrent 
dans  un  Iwurg  de  Phryjfie  avec  la  courtisane  Timandre;  n'o- 
sant l'attaquer  de  face  |  ils  mirent  le  feu  à  la  maison,  et  le 
tuèrent  à  coups  de  fièdies  pendant  qu'il  cherchait  a  fuir. 
Alcibiade  périt  à  l'dge  de  45  aiis,  dans  la  Oj*  olympiade. 
Timandre  l'ensevelit,  dit-on,  dans  un  bourg  appelé  . Mclissa. 
Athenec  iu)us  apprend  que,  passant  dans  ces  lieux,  il  a  vu  le 
toiniK'au  d'.Xicibiade  :  Adrien  y  avait  fait  placer  une  statue  de 
marbre  de  Paros;  on  y  immolait  choque  année  un  taureau.  — 
Selon  quel(pies  hi.storiens  ,  Lysandre  ne  serait  pas  l'auteur  de 
la  mort  d'Alcibi;ide;  ils  écrivent  que  notre  Atlienien  avait  sé- 
duit une  jeune  femme  des  plus  nobles  maisons  du  pays ,  et 
vivait  avec  elle,  lors<|ue  les  frères  de  sa  maîtresse,  irrités  de 
cet  affront,  mirent  le  feu  à  la  maison  où  il  se  trouvait,  et 
le  tuèrent  à  coups  de  flèches.  —  Ainsi  finit  cet  homme  ex- 
traordinaire, mélange  de  grandeur,  de  frivolité,  de  force  et 
de  faiblesse.  Ses  premiers  projets  furent  nobles  et  grands  :  la 
conquête  de  la  Sicile  edt  décuplé  la  puissance  d'Athènes ,  l'em- 
pire de  la  mer  lui  eût  appartenu;  Sparte ,  écrasée  par  sa  ri- 
vale, se  fdt  humiliée  et  lui  eût  demandé  grJce.  L'homme  qui 
eût  fait  à  .Athènes  une  pareille  destinée  edt  pu,  sans  doute, 
aspirer  à  toutes  les  dignités,  à  tous  les  honneurs;  mais  il  eilt 
fallu  un  lioiiimc  d'un  autre  siècle  et  d'une  autre  nation  pour 
commander  à  cette  nation  et  à  ce  sièi'le  :  Alcibiade  était  trop 
Athénien  pour  régénérer  Alliènes.  —  Une  statue  d'Alcibiade, 
dit  Sismondi  dans  son  Iconographie,  se  voyait  à  Rome  dans 
le  forum ,  près  du  lieu  api^ele  Comilium  ;  elle  faisait  le  pen- 
dant de  celle  de  P>-thagore.  On  les  avait  élevées  au  commence- 
ment du  V*  siècle  (fe  Rome,  pour  obéira  l'oracle  de  Delphes  qui , 
consulté  sur  l'issue  de  la  guerre  que  \es  Romains  allaient  en- 
treprendre contre  les  Saiiinites,  avait  ordonné  que,  pour  se 
rendre  les  dieux  favorables ,  on  érigeât  dans  le  forum  deux 
statues,  l'une  au  plus  vaillant,  l'autre  au  plus  sa;^e  des  Grecs. 
—  Au  jugement  de  Pline,  cet  honneur  était  plutôt  dd  ii  So- 
crate  et  à  Thémistocle. 

Albert  MAi  nin. 
AL<:i  DAMAS ,  rliéteur  grec ,  contem[iorain  d'l.s4>crate ,  était 
ne  à  f.Ice,  ville  d'Asie,  et  florissalt  vers  l'an  420  avant  l'ère 
chrétienne.  I^es  circonstances  de  sa  vie  sont  entièrement  igno- 
rées. On  sait  seulement  qu'il  était  disciple  de  Gorgias.  Il  avait 
compose  divers  ouvrages,  entre  autres  un  Lioge  de  la  mort, 
dont  Cicéron  vante  l'alrondance  oratoire ,  et  un  TraUé  de  rhé- 
torique, dans  lequel ,  au  dire  de  Plutarque,  Déinoslhène  puisa 
les  premières  notions  de  son  art.  Denys  d'Iialicarnasse  met- 
tait la  diction  d'.'VicIdamas  au-dessus  dé  celle  de  Gorgias  et  lui 
tron>ait  plus  de  naturel.  Aristote ,  au  contraire ,  cite  les  écrits 
de  ce  rhfleur  comme  des  modèles  de  style  froid  et  surchargé 
d'épithètes  emphatiques.  .Nous  ne  possédons  d',\lcidaiiias  que 
deux  déclamations ,  l'une  est  V  Accusation  H' Ulysse  contre  l'a- 
lainrde ,  pour  cause  de  trahison  ;  l'autre  est  dirigée  contre  les 
sophistes  ignorants  qui ,  dé|>ourvus  du  talent  de  l'improvisa- 
tion .  ont  recours  à  l'éloquence  écrite.  Ces  deux  compositions 
ont  été  recueillies  par  Reiske,  et  traduites  par  l'abbe  Auger. 
Les  critiuAs  ont  loué,  daus  l.n  première,  un  style  simple  et 
exempt  deiillure,  une  ordonnance  bien  entendue,  et  l'emploi 
de  traditions  intéressantes  sur  la  naissance  de  Téleplie,  et  sur 
les  auteurs  des  diverses  inventions  attribuées  à  PalamèiJe.  La 
déclamation  contre  les  sophistes  se  distingue  par  une  véhé- 
mence de  langage  qui  n'exclut  point  la  justesse  des  raisonne- 
niants.  C'est  a  Alcidainas  qu'est  due  cette  belle  (lensee  :  Lap/U- 
tosophie  est  le  rempart  des  lois.  On  ne  connaît  point  l'époque 
de  sa  mort.  A.  BOUUBI. 

ALCIBE.  /'.  UEBCOLB. 


Digitized  by  Google 


ALCIPHmOit 


{  65«  ) 


ALCIMK,  fut  éUbli  f^rand  prfUe  des  Juifs,  vrrs  lati  160 
•vant  Jpsu»-G>rist.  Il  usurpa  Cflle  diRiiil*;  car.  Iiirii  qu'il  filt 

d«  la  race  iinrrrdot.-ile  (Mach.  vu,  14),  il  n'appartenait,  dit  '  Qufltj^ues  Ijio'anipliicii  ti;irli>iit  aussi  d'un  Airip'liron  que  l'on 

Jot^pbe  (  Mntiq.,  I.  xx  ,  r.  S) ,  ni  à  une  famille  du  premier    qualide  de  plul(»oplir  de  Mapr--'-   -  ^  -•  =   


O  traducteur  rn  a  retranché  avec  soin  1rs  passagra  rl  les  <!S- 
pressions  que  ne  ronipurt.iit  pns  la  pudeur  de  notre  bnfzue. 


rang,  ni  à  aucune  de  celle»  dont  les  anctftres  avaient  [lo&sede 
la  souverainé  sarri(k-.'iture.  Mais  d'ailleurs ,  quand  bien  iit^iiie 
■a  naissance  lui  aurait  donné  des  droits  à  cette  charge  .  il  s'en 
était  rendu  indigne  par  Irt  ;ictes  d'idoljtrie  doni  il  s'alait 
fouille  au  roininencenient  de  Ij  {K-rsi-cution  d'Anlioclius  ^-pi- 

phanedl.  Mac,  xiv,  31.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  prand  prêtre           

M^flélaùs  ayant  été  mis  a  niort,  Antioi  hus  Ku|>alor  donna  la  |  vivait  vers  le  milieu  du  ti'  siècle  avant  notre  ère.  \\  était  fils' 


[ipnésie ,  et  dont  l'existence  est  fort 
problénintiijue.  Il  n'en  est  question  que  dans  Suidas,  et  ce 
qu'en  dit  cet  auteur  ne  suffit  pas  a  etjlilir  avec  quelque  proba- 
bilité si  cet  Aiciphron  U  Méandrien  est  ou  n'est  pas  le  même 
que  le  pré«-edent. 

au:ma!«,  ALcnAOX  ou  AM:njEO!«,  poète  grec,  né  k 
Sparte  suivant  les  uns ,  et  suivant  d'autres  à  Sardes ,  en  Lydie, 


ucridcaluré  à  Alciiiie ,  qui  ne  put  cependant  en  remplir  les 
fonctions  qu'après  que  Judas  Macli.ibee  eut  succoinlie.  Durant 
cet  intervalle,  le  niiuveau  pontife  ne  cessa  de  solliciter  I>énië- 
trius,  successeur  d'Eupalor,  et  qui  était  arrivé  en  Syrie  après 
s'être  édiappé  de  Itoine ,  de  défendre  les  juifs  fidèles  contre  les 
violences  de  Judas  M.nli.ibec  ,  et  de  reparer  !»•»  iii:ui«  qu'il  avait 
causés  en  Judée.  Dans  ses  press.iiites  sollicitations,  Alciine 
n'oubliait  pas  de  représenter  à  Deméirius  qu'il  avait  ete  dé- 
pouille lui-m<'ine  du  (lonliOcat  (  ibid. ,  ver.  7  ).  Il  fut  donc  en- 
voyé en  Judée,  d'abûrd  avec  Ha&ludes,  puis  avec  Mcanur, 
toujours  soutenu  d'une  année  nombreuse.  Après  plusieurs 
victoii'es.  Judas  Macliabee  périt  dans  un  combat  qui  lui  fut 
livre  par  Ua^llldes,  et  c'est  alors  seulement  qu'Alciine  coin- 
ment^a  a  evert'er  les  fiwclions  de  sa  dignité.  Peu  de  temps 
•près  (comparez  Josépbe,  .-tntiq. ,  I.  xii ,  c.  17,  avec  I.  xx  , 
C.  8),  il  donna  l'ordre  d'abattre  les  murailles  du  parvis  inté- 
rieur, élevé  par  les  prophètes;  mais,  comme  on  se  mettait  à 
l'oeuvre,.  Dieu  le  frappa,  vers  l'an  l&l  avant  Jesus-Christ , 
d'une  paralysie;  su  liouche,  qui  se  ferma  pour  ne  plus  s'ou- 
vrir, ne  lui' permit  plus  de  proférer  une  seule  parole,  et  une 
mort  nromptc  et  violente  mit  On  a  une  vie  souillée  par  la  per- 
tiiiie,  la  trahison,  une  ambition  sans  bornes  et  une  impiété  sa- 
crilège. J.  G. 

Aixixors  'myth.'\,  fils  de  Nausithoûs  et  de  Péribec,  roi 
des  Plléacien^,  dans  l'iie  de  Corcyre.  s'adonnait  avec  passion 
aux  travaux  de  l'agriculture.  Homère,  dans  VO(lyst«>,  a  chanté 
les  ianlins  de  ce  roi  de  la  Fable.  Akinoùs  accueillit  dans  son 
tie  lîlysse  naufr.ice ,  lui  donna  une  hospitalité  royale,  et  le 
combla  de  presenls.  Alcinoiis  é|>oiisa  sa  propre  nièce,  .4rttie. 
Il  eut  de  ce  nvariage  plifsieurs  enfants ,  parmi  leM)uel$  on  cite 
>'ausicaa ,  qui ,  selon  Aristole  et  Drctys  de  Crète ,  épousa  Téle- 
niaque,  lils  d'I'lysar.— On  trouve  sur  les  médailles  de  Curcyre , 
au  revers ,  une  .sorte  de  plan ,  où  les  numisinatistes  ont  cru  re- 
connaître les  jardins  d'Alcinoiis. 

*M:il>HHOM,  célèbre  epistulosrapbe  grec.  On  ne  connaît 
ni  le  lieu  de  sa  naissance,  ni  l'époque  où  il  vécut.  I.'opinion  la 
plus  Lciiéralement  admise  est  qu'il  llorissait  après  la  mort 
d'Alexandre  le  Grand  ,  et  antèrieureineiit  à  Lucien ,  qui  in^iiie, 
dans  quelques  circonstances,  l'aunit  unité.  l..es  lettres  qu'Al- 
ripliron  a  écrites  sous  des  uoins  de  personnages  supposes ,  sont 
divisées  en  trois  classes  :  Ciiurlisanft ,  l'anniles,  Afteurs  de 
In  Créer.  C'est  un  tableau  curieux,  piquant  et  anime  ,  où  l'on 
trouve  d'inleres&ants  détails  sur  la  vie  intime  des  Grecs  de  celle 
rp<x]ue,  sur  leurs  usages,  sur  le  caractère  de  leurs  relations 

personnelles;  l'esprit  quelque  peu  frondeur  et  satirique  dans  .  -  ■•  , 

lequel  elles  sont  écrite»  n'est  pas  sans  attrait  ;  le  style  eu  est  Alçmeon  de  punir  la  trahison  d  Kripliylc.  —  Celui  ci  ne  tarda 
vif.,  eleaant  et  naturel,  et  on  les  lit  avec  plaisir.  Al.  iphron    P*»'"'  '  apprendre  la  mort  de  son  père  :  alors,  fidèle  a  pro 


d'un  e.sclave  nommé  Damas ,  et  fut  lui-même  esclave.  Son 
maître,  Agésidas.  l'ayant  affranchi  en  récompense  de  sa  dou- 
ceur et  de  son  génie',  il  obtint  droit  de  cite  a  Sparte ,  où  il 
passa  la  plus  grande  fiartie  de  sa  vie.  Il  vécut  en  épicurien,  te 
livrant  sans  réserve  a  tous  les  plaisirs  des  sens.  Très-passionné 
pour  la  Iwnne  rhere,  il  fut  un  des  plus  grands  mani^eurs  de 
son  siècle,  et  .Athenee  l'apiielle  Tttfi  t»;  Ak- 

man  ne  se  bornait  pas  à  interpréter  selon  ses  passions  et  à 
suivre  en  to<it  temps  le  système  d'Kpicure;  il  ajoutait  encore  à 
celle  existence  toute  sensuelle  l'habitude  des  vires  les  plus  gros- 
siers qui,  a  la  honte  de  ces  temps,  furent  hi  répandus  chez  les 
Grecs.  Sa  vie  privée  ne  fut  en  réalité  qu'une  suite  df  débau- 
ches et  de  turpitudes.  Alcman  fut  un  dés  plus  grands  poètes 
Ivriques  de  la  Grèce ,  et  passe  |>our  le  père  de  ce  genre 
Je  poé-.ie  (ju'Anacreon  devait  plus  tard  cultiver  avec  tant 
de  supériorité.  De  toutes  les  liymnes,  diansont  et  autres 
poésies  légères  dont  parlent  les  anciens  ,  et  aui  avaient  été  re- 
cuellies  en  six  livres ,  il  ne  nous  reste  que  des  fragments  qui 
ont  été  publiés  |>.ir  Fr.Th.  Welrker.Giessen,  IRIS,  in-l".  M.  Bois- 
sonade  les  a  reproduits  dans  son  édition  des  lyriques  grecs.  Ces 
fragments  se  bornent  presque  exclus!  ven»ent  a  ce  qu'en  avait  cité 
Athenee,  et  mit  ete  Irniliiits  par  l'abbé  <^upé,  d.iiu  le  t.  VII 
Afs  Soirées  liltrraires.  On  tn)uve  en  outre,  d.ins  Plutarque, 
le  commencement  d'une  de  ses  o<les,  d.ins  l.iquel>  il  crée  pour 
roiMn|ie  une  nou\ellc  déesse,  la  liostf.  Ti>utes  le»  i>ocsics 
d'Alcman  ftireiit  écrites  dans  le  dialecte  dorique.  Héphestion 
lui  attribue  l'invention  d'une  mesure  de  vers  appelée  alcmai- 

aue  ;  on  ap|iela  aussi  aicmanien  le  vers  latin  composé  de  deui 
acty  les  et  de  deux  trwJices , 

Virginibui  pueriMjue  citilo, 

parce  que,  dit-on,  Aicman  employait  frès-fréqtiemment  cette 
mesure.  Il  mourut  de  la  maladie  pediculaire,  suite  de  son  in- 
tempérance et  de  ses  excès  en  tous  genres.  Les  I..acèdemoniens 
erieereiit  en  son  honneur  un  monument  qui  existait  encore  do 
temps  de  Pauiianias.  — Le  nom  À>jivtiiiu'< ,  que  lui  donnent  quel- 
ques auteurs  grecs ,  ne  diffère  d'iAxiioi-i  que  par  le  dialecte. 

AI.r.Mi;KP..  /'.  IlEHClXÏ. 

ALCiMÉox  (jmyth.).  Gis  du  devin  Aniphiaraùs  et  d'itriphylr. 
Ainphiaraùs  ,  sou  |>ere  ,  voubit  se  soustraire  à  la  nécessité'  de 
suivre  les  .Argiens  a  la  guerre  de  Tliébes,  d'où  il  savait  qu'il 
ne  reviendrait  pas.  Il  s'était  caché  a  tous  les  yeux  ;  mais  Éri- 

fbyle,  sa  femme,  révéla  le  lieu  où  il  a«ait  cherché  une  retraite, 
'ii'rcé  de  marcher  au  combat,  Ainphiaraùs  ordonna  à  son  fils 


met  ainsi  tour  à  tour  eu  scène  des  personnaues  rie  toutes  les 
principales  conditions,  et  fait  re-sortir,  souvent  avec  malice, 
les  riiiiciiles  \f*  l>lus  généralises.  L'ensemble  de  ces  b>ltrrs 
forme  une  suite  de  tahle.^ux,  la  plupart  sans  dénodment,  où 
Tacteur,  tiré  d'une  classe  qu'il  représente,  ex|)0.se  lui-même  ses 
goûts,  ses  habitudes,  ses  penchants,  parfois  ses  qualités,  mais 
plus  souvent  ses  vires.  On  a  reproclie  à  Aiciphron  du  mauvais 
godt  et  Imp  de  crudité  dans  les  expressions  ;  mais  ce  reproche , 
qui  serait  juste  vis-a-vis  d'un  auteur  moderne ,  ne  saurait  être 
regardé  comme  fondé,  si  l'on  se  reporte  à  l'époque  où  Al- 
ciphroR  écrivait;  cette  franchise  de  Ion  et  île  langage  ne 
donne  d'ailleurs  que  plus  de  vérité  a  une  peinture  faite  par 
ceux-là  même  dont  elle  doit  être  le  portrait.  —  Les  lettres 
d'Alciphrun  furent  iiiipriinées  |K>ur  la  première  foVdans  le  re- 
cueil qu'Aide  ^lanuix-  publia  a  Home,  en  1499,  sous  le  titre: 
EpUlolx  dirtrsoriim  fhiloiOf/horum ,  10-4".  On  n'en  connais- 
sait alors  que  quarante-quatre.  Ce  recueil  fut  réimprimé  à  Ge- 
nève, en  iGtMi,  in-ful. ,  avec  une  traduction  latine.  Ueryler,  dans 
l'édition  (lu'il  en  donna  à  Leipsig,  en  I7I&,  jn-fol.,'en  ajouta  , 
soixante-douze  ,  qu'il  trouva  tant  à  la  bibliothèque  du  Vatican 
que  dans  d'autres  bibliothèques.  J.  A.  \Vagner  les  réimprima 
en  1798 ,  Leipsie  ,  a  vol.  in-8*.  —  Klles  ont  été  traduites  en 


messe ,  il  se  r(;h'.it  près  de  sa  mere,  et  la  tua  de  sa  nu.in.  — 
Des  ce  moment  Alaneou  devint  la  proie  des  Furie».  Il  erra 
dans  tout  le  p^iys,  implorant  une  main  qui  le  p4jriG.1t.  Enfin, 
Plié^tee,  roi  d'Àrcadie,  touche  de  ses  souffrances,  l'admit  a 
l'expiation,  et  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Alplkésibee  ou 
Arsinoè  :  AIcmeon  lui  fit  présent  d'un  collier  qu'Lriphyle  avait 
rnju  pour  prix  de  sa  trahison.  Cependant  les  Furies  le 
poursuivaient  encore  :  il  alla  implorer  une  nouvelle  puri- 
iicatiun  des  mains  d'Achélaùs,  roi  d'^.pire.  —  Kientùt  après, 
pour  è|iouser  Callirhoé ,  fille  de  ce  roi ,  il  répudia  sa  première 
femme.  Il  osa  même  retourner  auprès  d'elle  pour  lui  reprendre 
le  collier  qu'il  avait  promis  a  sa  nouvelle  épouse;  mais  les  frères 
d'Alphesil>ee.  irrites  de  cette  injure  faite  a  la  famille  de  Plicgée, 
s'emparèrent  d'Aicméon  ,  et ,  après  lui  avoir  donné  la  mort .  is 
jetèrent  aux  bêtes  de  proie. 

AM.MÉONIDF.S,  noUe  famille  d'Atbènss  :  elle  etart  issue 
d'.Aicméon  ,  descendant  de  Nestor;  ce  fut  elle  qui  se  charç«a 
de  reconstruire  ,  moyennant  la  somme  de  300  talents,  l'ancien 
temple  de  I>rl[)iies,  qui  avait  été  brûlé.  (^Ilc  rétablit  ce  mo 
numenl  sacre  avec  une  si  grande  magnificence,  que  le  non 
des  Alrméonides  devint  célèbre  par  toute  la  Grèce.  Ou  pré- 
tend même  que  cette  famille  eut  assez  d'influence  sur  la  Py- 


jCrooçais  par  labbé  Ilidurd.  Auisterdaui,  I7&â,  3  vol.  in-ia.  i  lliie,  pour  leogager  à  ordooner  aux  LKcdéiuouieus  de 
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««ter  la  puissance  dM  Pysistratidea  rt  de  briier  le  joug  qu'ils 
avaient  imposé  à  ta  république  d'Atlirnrs. 

ALCOOL,  esprit  de  Tin,  eau  ardente,  esprit  ardent,  etc. 
(chimie  )  :  ce  corps  se  produit  toujours  dans  l'acte  de  la  fer- 
mentation des  matières  sucrées,  et  s'obtient  de  ces  substances 
par  ia  distillation  ;  ainsi  obtenu,  il  contient  toujours  de  l'eau 
eii  plus  ou  inoins  graude  quantité,  qu'on  lui  enlevé  en  le  met- 
tant en  contact  arec  son  poids  de  chaux  vive  pendant  2-1  heures , 
et  en  le  distillant  ensuite  sur  ce  corps;  les  premières  parties  qui 
se  distillent  sont  anhydres,  et  les  dernières  ont  brsoin  d'être 
rectifiées  de  nouveau  sur  la  cliaux.  On  peut  aussi  concentrer 
l'alcool  en  le  mettant  dans  des  vessies,  qu'on  place  dans  un 
lieu  où  il  y  a  une  douce  chaleur  :  l'eau  s'évapore ,  et  par 
conséquent  l'alcool  se  concentre;  jamais  on  ne  l'obtient  au- 
hydre  par  ce  moyen,  mais  on  le  fait  arriver  jusqu'à  40;  en 
outre,  I'jIcooI  dissout  un  peu  de  matière  animale  de  la  vessie, 
et  dès  lors  il  faut  le  rectiQcr  sur  de  la  diaux  ;  Steimnerin)^  à 
qui  on  doit  ce  procédé,  conseille  d'enduire  la  vessie  d'une  dis- 
solution de  colle  de  poisscn.  On  connaît  que  l'alcoolat  est  an- 
hydre ,  lorsqu'en  mettant  dedans  de  la  baryte  anhydre ,  elle  ne 
se  délite  pas.  L'alcool  absolu,  n'est-à-dirc  lorsqu'il  ne  renferme 
plus  d'eau,  est  un  liquide  incolore,  plus  léger  que  l'eau,  d'une 
grande  inutilité,  brûlant  sans  rrsidii,avec  une  flamine  légère, 
Llaucliàtrc  au  centre,  bleue  sur  les  bord?,  «l  peu  lumineuse. 
On  colore  la  flamme  de  l'alcool  par  dili'érents  sels  qu'on  y 
ajoute:  ainsi  le  chlorure  de  cuivre  donne  a  la  llamme  une  cou- 
leur verte,  le  chlorure  de  strontium  une  flanimc  pourpre,  eiillfi 
le  chlorure  de  sodium  lui  communique  un  ton  livide;  c'est 
avec  ce  deruicr  corps  qu'un  colore  la  flamme  de  l'alcool  qu'on 
fait  brûler  quelquefois  dans  les  cérémonies  autour  des  cata- 
falques, mais  on  u'enipluie  pas. l'alcool  absolu.  L'alcool  anhydre 
a  une  densité  de  0,79,  il  bout  à  7fl,U  ceotigr.,  la  densitcde 
sa  vap4>ur  c>t  ej;ale  a  A  un  froid  de  04,  M.Thiloricra 
vu  qu  il  ne  changeait  pas  d'état,  quoiqu'on  ait  annoncé  précé- 
demment qu'à  79  il  se  congelait.  11  est  très-avide  d'c;iu  ;  lors- 
qu'on le  met  en  contact  avec  ce  liquide ,  il  s«  produit  une 
contraction  avec  chaleur  qui  augmente  peu  à  peu,  jusqu'à  ce 

a ue  le  mélange  se  trouve  composé  de  100  d'alcool  et  11G,23 
'eau;  au  delà  de  ce  point,  la  contractien  diminue,  et  même 
il  v  a  une  légère  dilatation.  Mdié  rapidement  avec  de  la  neige, 
l'alcool  lait  descendre  le  thermomètre  jusqu'à  37.  A  mesure 
qu'on  met  de  l'eau  dans  l'alcool ,  sou  point  d  rbullitiun  s'rleve, 
et  sa  densité  augmente.  Mis  en  contact  avec  le  noir  de  pla- 
bne,  l'alcool  s'cnnamme ,  et  donne  un  composé,  nommé 
acétate,  mêlé  d'un  peu  d'acide  acétique.  Si  on  mélange  l'alcool 
avec  les  acides ,  de  nouveaux  com|*osés  fort  intcressants  se 
^iroduisent  ,  auxquels  on  a  donne  le  nom  d'etlier.  L'alcool 
paralyse  même  les  effets  acides  des  acides;  ainsi  l'acide  sulfu- 
rique  concentré,  m^léavecde  l'alcool,  n'agit  plus  sur  les  car- 
bonates neutres,  mais  agit  sur  l'acrtate  de  [lotas&c. —  L'aoïde 
azotique,  mélangé  avec  l'alcool,  n'agit  pas  sur  le  carbonate  de 
potasse,  mais  il  décompose  les  carl»unatRS  de  chaux,  de  slron- 
tiane,  de  magnoie,  de  baryte  et  de  soude.  Il  en  est  de  même  avec 
beaucoup  d'autres  acides.'  Lorsqu'on  verse  de  l'alcool  absolu 
dans  de  l'acide  chlorique,  il  y  a  une  vive  explosion;  l'acide 
■ulfurique  produit  une  chaleur  considprable  ;  l'acide  azotique 
et  l'alcool  réagissent  l'un  sur  l'autre  d'une  manière  trés-vive  ; 
il  y  a  élévation  de  tempprr.tiire;  des  gaz  acide  carbonique, 
deutoxyde  d'azote,  et  de  l'ether  nitreux,  se  dégagent  avec  une 
telle  aijonilance,  que  si  la  capsule  de  l'appareil  n'est  pas  au 
moins  4  a  à  fois  plus  grande  que  le  mélange,  et  si  on  o|iére 
sur  une  quantité  de  quelques  kilogrammes,  il  y  a  explosion 
violetite  ;  si  on  ajoutait  au  iiK-lange  un  peu  d'acide  sulfurique, 
la  température  serait  assez  élevée  pour  que  l'alcool  du  ir.claiige 
prit  feu.  L'alcool  versé  sur  les  azotates  de  mercure  ou  d'argent 
produit  des  composes  tres-iutcressants,  qu'on  appelle  fulmi- 
nates. ('^.  ce  mot.) —  1^  chlore,  le  brume,  l'iode  reagissent 
sur  l'alcool  d'une  manière  remarquable ,  et  donnent  naissance 
i  de  nouveaux  composés.— L'alcool  dissout  un  peu  de  soufre, 
du  phosphore ,  les  hydrates  de  potasse  et  de  soude ,  des  sulfates 
alcalins  ,  et  d'autant  mieux  qu'ils  sont  plus  sulfurés;  il  dissout 
aussi  des  chlorures,  des  bromures,  des  iodures,dcs  azotates, 
avec  lesqueH  il  forme  quelquefois  des  compasés  bien  dcGiiis  , 
cristallisables ,  qui  avaient  été  d'abord  vus  parilellot,  et  exa- 
minés par  Graham.  Injecté  dans  les  veines ,  l'alcool  absolu  pro- 
duit la  mort  en  coagulant  le  sang;  introduit  dans  l'estoniac, 
il  fait  naître  une  vive  inflammation,  coagule  le  sang,  ctdcler- 
mine  encore  b  nK>rt.  —  Mélangé  avec  l'uxygene,  et  enflammé 
dans  un  eudiumétre  par  l'etinrelie  électrique,  il  détone.  Lors- 

Su'on  fait  passer  de  l'alcool  dans  un  tube  chauffe  au  rouge 
lanc,  il  se  décompose  en  dounaut  un  léger  dépôt  de  charboo, 
I. 


de  l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène,  et  de  l'hydrogène  car- 
lioné.  Il  renferme  donc  comme  éléments  ,  de  l'hvdrogene ,  da 
l'oxygène  et  du  carbone  dans  les  proportions  suivantes:  5î,67 
de  carbcne,  I5,90  d'hydrogène,  34,43  d'oxvgène,  ou  en  for- 
mule ,  C»  II'"  0<,  qui  peut  être  représenté  par  C*  H»  +  M*  O», 
quatre  volumes  d'Iiydrogène  carboné  condensés  en  un  volume, 
avec  deux  volumes  d'eau.— Son  importance  industrielle  est 
telle,  que  nous  allons  lui  consacrer  un  article  sous  ce  rapport. 

CnABLES  ItOMMET. 

ALCOOL  (cA<mfe  industrlelk).  Ce  corps,  dont  on  attribua 
la  découverte  à  Amauld  de  Villeneuve,  chimiste,  qui  vivait  h 
Montpellier  vers  l'an  1300,  parait  avoir  été  connu  plus  ancien- 
nement, puisque,  vers  le  xi*  siècle,  un  Arabe,  nommé  Aikuses, 
le  décrivit.  L  alcool  s'extrait  des  liqueurs  fermentécs.et  sous 
ce  rapport  il  existe  un  crand  nombre  de  liqueurs  fermentes- 
cibles;  ainsi  la  bière,  le  cidre,  le  poiré,  le  vin  donnent  de 
l'alcool;  les  matières  amilacées  converties  en  sucre,  et  sou- 
mises à  la  fermentation  ,  donnent  aussi  de  l'alcool.  —  Eau-de- 
vie  de  raisins,  de  vins.  L'cau-de-vie  ou  l'alrool  qu'on  extrait 
des  vins  est  toujours  plus  suave  que  lea  eaux-de-vie  qu'on 
extrait  des  fécules  ;  les  vins  blancs  en  donnent  de  meilleure  et 
davantage  que  les,vins  rouges;  les  vins  du  Midi  en  donnent 
plus  que  les  vins  du  Kord.  Pour  l'obtenir,  on  distille  le  vin 
dans  un  alambic ,  et  on  recueille  le  produit  de  la  distillation  ; 
habituellement  on  retire  les  deux  cinquièmes  de  la  quantité  de 
liquide  employé  :  si  on  distille  de  nouveau  l'eau-dc-vie,  et  qu'on 
relire  seulement  la  moitié  du  liquide  employé,  on  obtient  une 
eau-de-vie  plus  forte,  qu'on  appelle  cspril-de-vin.  Il  exislecer- 
tjins  appareils  qui  pi-rmetteiit  d'obtenir  à  volonté,  rt  dans 
une  seule  opération ,  soit  de  l'eaii-de-vicsoit  de  l'esprit-de-vin 
plus  ou  moins  concentré  .  mais  jamais  de  l'alcool  absolu. 
D'abord  on  se  servit  d'un  .nianibic  simple;  mais  Argand  le  per- 
fectionna un  |>cu ,  puis  Adam  qui  y  fît  de  nombreuses  inudili- 
catinn».  Enlin,  Cellier  lilunientlinl'  lit  un  nouvel  appareil ,  qua 
Derosne  perfectionna,  et  dont  on  se  sert  aujourd'iiui  dans  les 
grandes  fabriques.  Au  lieu  de  distiller  à  feu  nu,  on  peut  chauf- 
ler  à  la  vapeur  ou  au  liain-marie  :  cette  manière  de  chauffer 
empêche  les  liquides  de  brûler,  mais  aussi  il  faut  beaucoup 
plus  de  combustible  pour  la  distillation  ;  car,  en  outre ,  on  n'a 
qu'une  tem|>eraturc  de  100  degrés  :  à  la  vérité,  on  peut  élever 
la  teninrraturc  du  Uain-marie,  en  y  mettant  des  sels;  mais  les 
vases  ae  métal  sont  facilement  attaqués  par  les  sels.  L'eau-d»- 
vie  de  vin  provenant  de  cette  distillation  est  limpide ,  d'una 
couleur  jaune  paille,  d'une  saveur  agréable  quoique  toujours 
brûlante.  On  lait  celle  fabrication  en  France,  dans  le  Lan- 
guedoc, à  Montpellier;  l'eau -de  vie  de  Cognac  jouit  même 
d'une  grande  réputation.  —  É,aw-<fc-rie  de  marc  de  raisint. 
Après  les  vriidam;rs,  lorsqu'on  a  extrait  le  vin  du  marc ,  on 
verse  sur  celui-ci  de  l'eau  ;  le  marc,  contenant  encore  un  prin- 
cipe fermentescible,  ne  tarde  pas  a  fermenter,  et  produit  da 
l'alcool.  On  distille,  et  on  obtient  une  eau-de-vie  blanche, 
d'une  saveur  un  peu  Jcre,  qui  jiorte  le  nom  iVeau-de-cie  blan- 
che. Si,  au  lieu  iJe  distiller  le  liquide  sur  le  marc, on  pressait 
et  on  distillait  le  jus  seulement,  ou  bien  si  on  mettait  dans  la 
cucurbite  un  diaphragme  pour  empêcher  le  marc  de  toucher 
aux  parois  de  l'alumbié ,  on  obtiendrait  une  eau-de-vie  moins 
Acre .  parce  que  la  liqueur  ne  pourrait  brûler  si  facilement. 
Celte  preparition  se  fait  dans  les  p.iys  vignobles,  surtout  en 
Eourgo:;ne  et  en  Franche-Comté,  pays  dans  lesquels  on  ne 
cnnsonitne  guère  que  de  cette  eau-de-vie. — .alcool,  eau-de-vit 
dfs  matières  amilacées.  Sous  ce  nom  je  comprends  les  sucs 
fermeiiles  des  cerr.iles  et  des  pommes  de  terre.  Celle  industrie 
a  pris  naissance  dans  le  nord  de  l'Furope.  s'est  répandue  en- 
suite dans  le  nord  de  la  France,  et  même  aux  environs  de 
Varh.—hau-de-vie  de  céréales.  On  emploie  à  cet  usage  la 
froment,  le  seigle  et  riirge;on  mélange  le  premier  avec  une 
des  autres  céréales,  a  proportions  variables;  on  roiirasse  ces 
graines,  on  les  met  dans  un  cuvier  avec  de  l'eau  chaude  dans 
1,1  proportion  de  7  d'eau  pour  1  de  céréale,  on  remue  le  mélanfe; 
de  pâteuse  qu'elle  était ,  la  matière  est  devenue  liquide ,  ia 
diastase  a  transformé  d'abord  l'amidon  en  dextrine,  puis  la 
dextnne  en  sucre.  Une  fois  la  saccharification  aciievee,  on  re- 
froidit artiOcieliement  comme  pour  la  bière,  afin  d'empêcher 
la  liqueur  de  devenir  acide.  La  liqueur  étant  refroidie,  on  la 
porte  dans  une  cuve  dite  cuve  à  fermentation  ;  il  faut  que  la 
dimension  de  la  cuve  soit  beaucoup  plus  grande  que  la  quan- 
tité de  liquide  qu'elle  doit  contenir  ;  on  ajoute  1  litre  de  bonne 
levure  par  hectolitre  de  grains.  Deux  heures  après,  la  fermenta- 
tion commence;  au  bout  de  13  à  I6  heures,  la  température 
s'est  élevée  de  3â  à  30  degrés  ;  il  se  dégage  de  l'acide  carboni- 
que ,-  et  uoa  odeur  d'atoogi  te  maniXeate  ;  S6  heures  aprè* , 
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la  fermentation  est  finie:  «lors  on  procMe  i  la  distillation. — 
Eau-de-vie  de  pommet  de  terre.  En  France  et  dan»  les  Pays- 
Bas,  on  emploie  le  procédé  suivant  pour  obtenir  l'alcool  de 
pommes  de  terre.  On  les  fait  cuire  à  la  vapeur,  on  les  réduit 
en  bouillie ,  on  y  ajoute  de  l'eau ,  on  fait  chauffer,  et  on  tes 
transfurine  en  sucre  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique .  dans 
le  rapport  de  lO  à  12  d'acide  pour  100.  La  sacchariflcation 
achevée,  on  sature  l'acide  par  la  craie;  on  liltre,  on  fait  fer- 
menter la  liqueur  sucrée,  et  on  la  distille.  Ce  procédé  coûte 
davantage  que  le  suivant,  qu'on  pratique  en  Allemagne ,  et 
qui  consiste  toujours  à  faire  cuire  les  pommes  de  terre  il  la 
vapeur  ;  nwis  on  ajoute  1  livre  de  potasse  pour  noo  livres  de 
pommes  de  terre, alln  de  dissoudre  l'alliumme  végéUile  ,  qui 
empêche  la  fécule  de  pommes  de  terre  de  se  dissoudre  dans  l'rau 
bouillante;  on  ajoute  10  a  13  litres  de  malt  dorge  par  hecto- 
litre de  i>omines  de  terre,  et  de  l'eau  dans  le  rapport  de  8  à  I  ; 
on  élevé  la  température  de  66  à  76  ;  la  diastase  convertit  la 
fécule  en  sucre:  on  refroidit  la  liqueur  artlHciellement,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  marque  de  30  à  35*.  On  a  soin  d'en  prendre 
35  litres  pendant  qu'elle  est  chaude.  On  démêle  dans  ces 
35  litres  1  litre  de  bon  ferment ,  et  quand  la  fermentation  est 
bien  établie ,  on  met  cette  liqueur  dans  je  reste  de  la  masse 
qui  est  a  35*.  Dès  que  la  fermentation  est  terminée,  on  distille 
la  liqueur.  Mais  la  distillation  de  ers  liqueurs,  qui  sont  plus 
é|)ai&brs  que  le  vin  ,  est  sujette  à  des  inconvénients  graves  , 
attendu  que  son  épaississement  la  rend  plus  facile  à  brûler.  En 
1617,  Piltorius  inventa  un  alambic,  qui  atténue  ces  effets 
fâdieux  ;  cet  appareil,  assez  connu  en  Allemagne,  l'est  très-peu 
en  France.— L'eau-de-vie  et  l'alcool  obtenus  |>ar  les  substances 
amilarées  ont  toujours  un  goût  Jcre,  et  renferment  une  huile 
difiicile  à  leur  enlever.  On  avait  proposé  de  les  distiller  sur  du 
cldorure  de  chaui,  ou  sur  du  manganate  de  potasse  ,  puis  sur 
du  cliarbon;  mais  ces  expériences  n'ont  pas  complètement 
réussi.  Quand  on  emploie  des  pommes  de  terre  germees ,  l'eau- 
de-vie  ou  l'alcool  qui  en  provient  renferme  un  principe  volatil 
particulier,  qui  irrite  lesVeux  et  les  narines. —  Liqueurs  alcoo- 
liques obtenues  par  la  Jermentalion  de  différents  sucs.  Dans 
la  Forét-Noire,  et  même  en  France,  prés  des  Vosges,  à  Fou- 
cerolles,  on  fait  avec  les  merises  mûres,  une  liqueur  qu'on 
laisse  fermenter,  qu'on  distille  ensuite,  et  a  laquelle  on  adonné 
le  nom  de  kirsch-wasser.  En  Hongrie,  on  en  fait  une  avec  des 

firunes  qu'on  nomme  slïwowitza  ou  koetsch-watser.  On  donne 
e  nom  de  rack  à  une  liqueur  fermentee , faite  avecdu  riz  rtdu 
suc  de  noix  de  coco  ,  et  qui  se  prépare  assez  communément 
dans  les  Iles  de  l'Oeéanie.  Le  rhum,  le  taDa ,  est  une  liqueur 
fermentee,  distillée,  qu'on  prépare  avec  la  mêlasse  ou  le  mau- 
vais sucre  dans  les  Indes  oa'identales,  à  la  Jamaïque.  EnQn, 
les  Tartares  obtiennent,  du  lait  de  leurs  juments  qu'ils  font 
aigrir  dans  des  outres  dc|ieaux  non  tannées,  une  liqueur  alcooli- 
que qui  leur  sert  de  boisson,  et  qu'ils  nomment  kouiness. — 
On  vient  de  condenser,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  les 
vapeurs  alcooliques  produites  pendant  la  panification;  il  parait 
même  qu'on  a  obtenu  de  bons  résultats.  —  I>^s  emplois ae  l'al- 
cool sont  très-nombreux  :  étendu  d'eau,  il  forme  les  eaux- 
de-vie  et  les  liqueurs  ;  la  bonne  eau-de-vie  est  extraite  du  vin, 
et  colorée  en  jaune  paille  :  dans  le  commerce  on  a  soin  de 
colorer  reau-de->ie  blanche  avec  du  rocou  ou  un  ptu  de  cara- 
mel ,  pour  lui  donner  cette  couleur  jaune.  Souvent  au^si  on 
coupe  l'esprit-de-vin  avec  de  l'eau  pour  en  faire  de  l'eau-de-vie 
ordinaire  :  cela  a  surtout  lieu  a  Paris;  mais  le  mélange  d'eau  < 
et  d'alcool  ne  reproduit  pas  la  saveur  agréable  de  l'e-iu-dc-vie  I 
obtenue  par  la  distillation,  sans  l'avoir  fait  p.isser  à  l'eUil  d'al-  < 
cool.  -  Dans  le  conmierce  on  emploie  quelques  petits  pro- 
cèdes mécaniques  (>our  connaître  la  force  des  eaux  •  de  •  vie  : 
autrefois  on  mettait  de  la  poudre  dans  une  euillerc,  on  l'arro- 
sait d'eau-de-vie,  et  on  l'cunammait;  si  la  poudre  prenait  feu, 
l'eau-de-vie  était  réputée  de  twnnc  qualité.  .Mais  ce  procédé 
était  inexact  et  on  Va  abandonné.  Maintenant  on  agite  l'eau- 
de-vie  dans  un  flacon ,  et  lorsqu'il  se  forme  une  série  de  gout- 
telettes, on  dit  alors  que  l'eau-de-vie  fait  la  perle;  on  appelle 
cette  épreuve,  preuve  de  Hollande.  L'eau-de  vie  marque  1S>*  de 
B;  elle  renferme  la  moitié  de  son  volume  d'alcool  absolu.  Cette 
variété  d'eau-de-vie  est  devenue  un  type  auquel  on  rapporte 
les  autres.  Ainsi,  on  dit  esprit-trois-cinq ,  celui  dont  trois 
volumes  d'eau  ajoutés  à  deux  d'esprit,  en  donnent  5  à  19  de- 
grés. EsprU-Irois-six,  lorsque  trois  volumes  d'eau  ajoutés  à 
trois  d'alcool ,  en  donnent  G  à  19.  Trois-sept,  celui  oui,  lorsqu'on 
verse  3  volumes  d'eau  dans  4  d'alcool ,  forme  7  volumes  d  eau- 
de-vie  à  19. —  Comme  le  fisc  perçoit  un  droit  sur  les  alcools, 
on  se  sert  d'un  instrument  appelé  alcoomètre  pour  en  mesu- 
rer ia  force  ;  l'alcoomètre  légal  dont  se  sert  la  régie  est  celui 


de  M.  Gay-Lutsac.  On  s'en  sert  en  France  et  en  Suède  ;  ea 
Prusse  on  se  sert  de  celui  de  Tralles ,  et  en  Autriche  on  em- 
ploie l'aréomètre  de  Mesner.  L'alcool  sert  encore  i  faire  l'eau 
de  Cologne  et  autres  alcoolats,  certaines  préparations  de  par- 
fumerie; en  pharmacie,  on  l'emploie  comme  dissolvant;  il 
constitue  alors  les  teintures;  il  entre  dans  la  préparation  des 
éthers,  des  vernis;  enfin,  lorsqu'il  est  à  bon  nurché,  comme 
en  Allemagne,  on  en  fait  du  vinaigre. 

Chables  Bonnrt,  professeur  de  chimie. 
ALCOOLATS  [pharmacie).  On  donne  ce  nom  à  tout  corps 
aromatique  végétal ,  tenu  en  solution  dans  l'alcool  et  obtenu 
par  distillation.  Les  alcoolats  sont  simples  ou  composés;  sim- 
ples lor$(ju'ils  ne  renferment  qu'un  seul  principe  aromatique, 
composés  lors<]u'ils  en  contiennent  plusieurs:  telle  est  l'eau  de 
Cologne.  On  les  obtient  en  di.stillant  avec  de  l'alcool  la  plante 
dont  on  veut  avoir  l'arôme,  mais  en  la  faisant  macérer  dans 
ce  véhicule  quelque  temps  avant  sa  distillation  :  on  peut  em- 
ployer  la  plante  sèche  ou  fraiciie.  L'eau  de  mélisse  des  carmes 
est  un  alcoolat  composé  ;  mais  on  fait  aussi  un  alcoolat  simpis 
de  mélisse.  (/'.  Hi  île  essektiblle.)    Chailes  Bomïtet. 

ALCOOLONETRE  OU  ALCOO.MfeTRe  {physique).  On  désigna 
sous  ce  nom  un  aréomètre  à  |>oids  constant,  assez  semblable 
à  ceux  de  Oaumé,  mais  gradué  de  telle  façon  qu'il  donne  à  l'ins- 
tant même  la  proportion  d'eau  et  d'alcool  absolu  dans  une 
combinaison  formée  de  ces  deux  substances.  (  r.  AsÉo- 

UKTBE.  } 

ALCORAjr.  r.  K0RA5. 

ALCÔVE  {archit.).  Ce  mot  parait  un  dérivé  du  mol  espagnol 
alcnba,  venu  lui-même  de  l'arabe  rl  kavf,  tente.  On  appelle 
alcôve  une  sorte  de  cabinet  construit  de  manière  à  recevoir 
un  lit.  L'alcdve  ^laratt  avoir  existé  chez  les  anciens.  Autrefois, 
en  France,  l'alcove  faisait  nécessairement  partie  des  chambres 
à  coucher,  à  l'époque  où  la  grandeur  des  anpartements  forçait 
à  établir  des  abris  contre  la  rigueur  du  froid.  Aujourd'hui, 
que  les  habitations  sont  construites  sur  des  proportions  plus 
resserrées,  l'alcdve  a  presque  disparu;  on  a  reconnu  d'ailleurs 
que  l'usa^ie  en  était  malsain  et  dangereux. 

ALCti.X  ou  ALCWIN,  abl>c  de  Saint-Martin  de  Tours,  na- 
quit en  Angleterre  près  d'York  ,  l'an  73.S.  Disciple  de  Bède  et 
élevé  dans  l'intérieur  du  cloître ,  il  se  forma  de  bonne  heure 
aux  pratiques  d'une  piété  austère  et  à  l'étude  des  livres  saints. 
Ses  progrès  rapides  étonnèrent  ses  maîtres,  et  il  ne  tarda  point 
à  être  apiielc ,  quoique  bien  jeune  encore ,  à  l'honneur  de  pro- 
fesser publiquement  dans  la  célèbre  école  du  monastère  d'York. 
Charge  |>ar  l'évêque  de  cette  ville  d'une  mission  de  confiance 
près  la  cour  de  Kome ,  AIruin  se  rendit  en  Italie ,  et  séjourna 
quelque  temps  à  Parme,  où  Charlemacne  résidait  alors.  La  ré- 
putation du  savant  Anglais  l'avait  précédé  à  la  cour  du  nui»- 
sant  monarque.  Charles  voulut  le  connaître  ;  il  fut  édifié  ae  sa 
pieté,  étonne  de  son  savoir  ;  et,  reconnaissant  en  lui  un  homiM 
digne  de  comprendre  sa  pensée  et  de  le  seconder,  il  l'engagea 
à  venir  se  fixer  à  sa  cour.  Alcuin,  cédant  à  ses  instantes  solli- 
citations ,  quitta  l'Angleterre,  et  Charlemagne,  pour  l'attacher 
(>lus  fortement  â  sa  nouvelle  patrie,  lui  donna  les  abbaves  de 
Saint-Loup,  de  Ferrières  et  Saint-Polie  en  Pontliieu.  f)ès  ce 
moment  le  moine  devint  le  conseiller,  l'ami  de  l'empereur 
d'Occident,  et  il  organi.s.i ,  de  concert  avec  lui ,  ces  écoles  cé- 
lèbres qui  répandirent  tant  de  lumières  dans  la  nuit  profonda 
I  du  vin*  siècle.  L'arithmétique,  l'astronomie,  la  grammaire, 
I  la  musique ,  Alcuin  savait  tout ,  enseignait  tout ,  et ,  infatigable 
I  athlète ,  il  combattait  à  la  fois  l'ignorance  et  l'hérésie.  Vers  l'ao 
'  790,  Charles  l'envoya  en  An^ileterre  demander  pour  l'un  de 
ses  fils  la  main  de  là  fille  du  roi  Offa.  Mais  Alcuin  échoua 
dans  celte  mission,  et,  après  Iroi;  ans  de  séjour  dans  son  pays, 
il  revint  en  France  pour  y  combattre  l'heresie  d'Ëlipaud  et  de 
Félix  d'L'rgel ,  son  disciple,  qui  enseignaient  que  David  est  le 
père  naturel  de  Jesus-Christ,  et  Dieu  son  père  adontif.  Alcuin 
fut  chargé  par  Charlemagne  de  répondre  à  cette  uoctrine  ;  il 
composa  contre  Élipaud  et  Félix  d  Urgel  un  ouvrage  en  sept 
livres ,  où  il  les  réfuta  article  par  article.  Mais ,  afin  de  triom- 
pher plus  sûrement  de  la  doctrine  nouvelle ,  un  concile  fiti 
convoqué  dans  les  murs  d'Aix-la-Chapelle.  Alcuin  et  FéliS 
d'IJrgel  y  assistèrent  en  {wrsonne.  Alcuin  parla  pour  l'Église, 
Félix  pour  l'hérésie,  et  la  victoire  demeura  brillante  et  complète 
au  dctenseur  de  l'I^llse.  Charlemagne  récompensa  dignement 
les  travaux  d'.4lcuin  :  il  le  nomma,  en  776,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  Mais  le  pieux  abbé  fut  moins  touche  de  la 
dignité  nouvelle  et  des  revenus  immenses  attachés  ii  son  titre, 
que  préoccupé  du  soin  de  rétablir  dans  ce  monastère  célèbre  une 
observance  régulière,  et  d'y  fonder  une  école.  Cependant,  ef- 
fnyi  de  ses  ncliesses ,  qui  s'augmentaient  chaque  jour,  il  wi- 
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liciU  bientôt  l'autorisation  de  se  retirer  de  la  cour,  et  d'aban- 
donner à  ses  disciples  le  gouvernement  de  i>aint-Martin  et  de 
■es  autres  monastères.  Ce  ^rand  acte  de  desintéressement  ne 
fit  qu'accroître  encore  l'amitié  de  Diarlemagne.  Loin  de  céder 
aux  sollicitations  d'Alcuin ,  il  voulut  le  mener  à  Rome  lors  de 
son  couronnement.  Mais  Alcuin  refusa  ce  nouvel  honneur  ; 
l'emprrcur,  cédant  à  ses  instances,  lui  accorda  enlin  la  liberté 
de  se  dàiiettre  de  ses  titres  et  d'aller  chercher  le  repos  dans 
la  solitude  du  cloitre.  Heureux  de  retrouver,  après  tant  de 
bruit  et  d'éclat,  le  silence  et  l'obscurité,  l'ami  de  Charirmagne, 
redevenu  simple  moine,  s'enferma  dans  le  monastère  de  Tours, 
et  la,  soumis  a  toutes  les  austérités  de  la  rè^le,  il  emplova  le 
peu  de  jours  qui  lui  restaient  ii  corriger  et  à  transcrire  de  sa 
main  plusieurs  exemplaires  des  livres  ue  l'Rcriture  sainte,  sou- 
vent altérés  et  mutilés  par  d'ignorants  copistes.  Les  textes 
sacrés  ,  ainsi  restitués  à  leur  correction  première,  se  répndi- 
rent  partout,  les  copies  s'en  multiplièrent  à  l'inGni,  et  (le  nos 
jours  encore  l'Angleterre,  avec  ses  savants,  se  dispute  à  prix 
(l'or  l'une  de  ces  Bibles,  vénérable  relique  illustrée  par  le  nom 
d'Aicuin ,  et  sauvée  comme  par  miracle  des  ravages  du  temps. 
—  Après  70  années  d'une  vie  consiicrée  tout  entière  à  faire 
le  bien  et  a  di.ssiper  les  ténèbres  de  l'ignorance,  Alcuin  s'étei- 
gnit doucement,  la  prière  sur  les  lèvres  ,  le  lit  mai  804 ,  et  fut 
inhumé  dans  l'egiise  de  Saint-Martin  de  Tours.  Haban-Maur, 
Hincmad  et  autres,  lui  attribuèrent  le  don  des  prophéties  et 
des  miracles,  et  le  reconnurent  pour  bienheureux,  quoique 
l'Eglise  n'ait  jamais  célébré  sa  féte.  .\lcuin  a  laissé  de  nom- 
breux écrits,  écrits  imparfaits  sans  doute,  mais  qui  attestent 
néanmoins  dans  leur  auteur  un  esprit  vaste  et  un  savoir  bien 
su|>érieur.  Le  premier  il  sentit  le  besoin  d'établir  dans  les 
Giiuh^  une  orthographe  6xe  et  basée  sur  le  raisonnement.  Il 
joignit  à  l'étude  de  la  théologie  l'étude  des  sciences  exactes;  il 
sut  en  faire  apprécier  rim|H>rtance ,  et  lui-même  les  cultiva 
avec  succès.  Ses  ouvraj;es  sont  en  quelque  sorte  le  résumé  des 
connaissances  de  son  e|K)que  :  ils  comprennent  des  commen- 
taires sur  la  Bible,  des  questions  sur  la  Trinité,  des  lettres 
destinées  à  réfuter  rbcrrsie,  des  traites  liturgiques,  des  expli- 
cations morales  des  sacrements.  Alcuin  composa  encore  une 
lie  l'Antéchrist,  adressée  à  Cbarlemagiic ,  les  Vies  de  saint 
M.irtin  de  Tours,  de  saint  Vaiist  d'Arras,  de  saint  Riquier, 
un  Traité  des  vertus  et  des  vices ,  un  livre  des  Sept  arts  libé- 
raux ,  dont  deux  fragments  seulement  sont  arrives  jusqu'à 
nous,  l'un  sur  la  grammaire,  l'autre  sur  la  rhétorique.  On 
trouve  encore  dans  ses  œuvres  quelques  sermons  et  de  nom- 
breuses pièces  de  vers,  qui  roulent  presque  toutes  sur  des  su- 
jets de  pieté.  Ses  lettres  renferment  des  traités  curieux  sur 
lliistoire  du  viu'  siècle ,  l'état  des  sciences  à  cette  é|>04|ue  et 
la  dlucipiine  ecclésiastique-  Alcuin  avait  en  outre  compose  un 
Traite  de  l'ortltographe ,  mais  cet  ouvrage  n'est  point  arrivé 
jusqu'à  nous,  et  l'on  doit  vivement  en  regretter  la  perte,  car 
il  renfermait,  sans  aucun  doute,  de  curieux  documents  philo- 
logiques. Son  Traité  de  la  musique  s'est  éf;alement  perdu;  mais 
en  revanche  on  lui  a  prête  bon  nombre  d'ouvrages  qui  jamais 
n'étaient  sortis  de  sa  plume.  André  l)u(rhesne  a  publié  à  Paris, 
en  1617,  les  ccuvres  complètes  d'Alcuin,  précédées  d'une  no- 
tice sur  S.1  vie ,  1  v.  in-folio  ;  mais  cette  éiJition  a  été  entière- 
ment effacée  depuis  par  celle  qu'en  a  donnée  Trober. ,  sous  ce 
titre  :  B.  t'iacci  .-ilbani ,  seu  Jlcuini  opéra ,  post  editionem 
ab  .-tnilreA  Quercelane  curatam,  de  noco  collata,  curd  et 
ttudio  Trobenil.  Ratisboiine,  1777,  3  vol.  in-fol.  — Raban- 
Maur  fut  le  disciple  d'Alcuin.  [  /'.  ce  mot.) 

Cm.  Labitte  et  Ch.  Loi;a<idbe. 
ALCYON  {ornith.)  Alcf.do.  Cet  oiseau,  tres-célebre dans  les 
temps  anciens,  parait  n'être  autre  que  le  martin-pfcheur. 
L'imagination  des  Grecs  prélait  à  l'alcjon  de  merveilleuses 
(ualités  :  à  les  en  croire ,  il  faisait  son  nid  ,  dans  l'hiver,  à  la 
surface  des  flots ,  avec  l'écume  de  la  mer.  Cette  crovancc 
était  venue  de  ce  (tue  jamais  ils  n'avaient  atierru  le  nid  de  cet 
oiseau  ,  très-rare  dans  leurs  parages.  Quand  la'iner  tombait  en 
calme  plat,  dans  ce  calme  qu'ils  appelaient  aleyonirn,  les 
Grecs  disaient  qu'tole  laissait  reposer  ses  vagues  par  affection 
pour  sa  fille  .llcijone ,  jadis  transformée  en  cet  oiseau.  —  L'al- 
cyon mort  et  desséché  devenait  un  talisman  qui  faisait  le  calme 
sur  mer,  favorisait  la  pèche,  écartait  la  foudre,  donnait  la 
beauté ,  enfantait  mille  merveilles,  et  même,  en  dépit  de  la 
mort,  reprenait  tous  les  ans  son  pimnage.  (  /'.  MAUTi:v-i>£- 

CBEUR.  ) 

Alcvok  ;  zoophytti  ) ,  genre  de  polype  à  polypiers  apparte- 
nant h  la  (luatrieine  tribu  des  polv|>es'  cordicaux  ,  ou  des  po- 
lypes chez  lesquels  Técorce  animale  ne  recouvre  qu'une  sulw- 
tance  charauesans  nul  axe  pierreux  ou  corné.  2U}0Puytu.1 


Ai.aro5K  ou  ■ALCTONE  (  iHuth.  ) ,  ^ous*  de  Ceyi  et  IU!a 
d'Éole.  —  Cevx  s'étant  rendu  à  Claros,  en  lonie ,  pour  consul- 
ter l'oracle  d'Apollon ,  périt  dans  une  tempête.  Instruite  en 
songe  de  ce  cruel  événement,  Alcyone  courut  au  rivage,  et  y 
trou\a  le  corps  de  son  époux.  Alors,  dans  son  désespoir,  elle 
se  précipita  au  milieu  des  flots.  Les  dieux  compatissants  méta- 
morphosèrent les  deux  époux  en  alcyons,  (f.  ce  root.  ] 

ALCVO.NÉE.  (/'.  IlEKCULC.) 

Ai.D-cAHP  (  MdevfU  ) ,  monastère  d'hommes ,  le  même  que 
Vetus-Cjmpus  du  diocèse  de  Cologne. 

ALDE  MAMJGE.  (  A'.  ALDES.) 

ALDEGILI.  OU  Adoill,  roi  des  Frisons,  florissait  au  tii* 
siècle.  Depping ,  dans  la  Biographie  VniorrteUe ,  est  tombé, 
relativement  a  lui ,  dans  quelques  erreurs  historiques ,  parce 
qu'il  a  pris  pour  guides  des  historiens  sans  critique,  peut-être 
même  Suffrid  l'etri ,  réfuté  par  Ubbon  F.mmius ,  dans  sa 
Herum  frisicarum  historia,  liv.  m.  D'après  Pétri  et  Depping, 
Aldegill,  fils  de  Beroald,  serait  le  premier  roi  frison  qui  eut 
embrassé  le  christianisme.  Il  aurait  été  élevé  à  la  souveraineté, 
en  6<J3,  à  Tdge  de  ans,  par  Clotaire  II,  roi  des  Francs,  (jul 
edt  vaincu  les  Frisons,  et  tué  Beroald  de  sa  propre  main.  Kn- 
fin  ,  Alde^ill  aurait  régne  83  ans.  Voici  sur  ce  point  l'observa- 
tion d'Fmmius  :  «  Kgo  non  in  csteris  .'olùm  ,  in  quibus  procul 
«  à  vero  reccdit  hic  fabulator,  sed  in  Aldegilli  quoquc  parente 

•  avoque  ab  eo  me  dissidere  fateor....  Qiiis  adeo  judirio  caret, 

•  ut  credere  f.icilè  possit ,  Aldegillum  LXXXII  annos  regnando 

•  implesse.' Itaque  se(iositis  nugis  hisce  ,  lain  vanis  atqiie  ab 

•  bistoril  abactis ,  quod  a  melioris  notae  scriptoribus  annota- 

•  tum  ,  (jiiibus  veruni  dicere  in  aniroo  fuit,  aut  ubi  inonumeu- 
«  tis  clans  destituimur,  quod  vero  magis  consonum  est,  videa- 
<i  mus.  >  Einmius  dit  avoir  consulté  des  annales  dignes  de  foi 
(annales  non  pccnitendos) ,  qu'il  ne  nomme  pourtant  pas  selon 
s.1  coutume ,  et  y  avoir  puise  les  documents  suivants  sur  Aide- 
gill.  RiLterd  était  roi  ou  prince  des  Frisons  vers  le  temps  qui 
préci^la  immédiatement  l'apparition  d'Aldegill.  Ce  Ritzerd  fut 
en  guerre,  d'abord  avec  Clotaire  ,  puis  avec  Dagobert ,  fils  de 
ce  dernier,  dont  les  États  s'étenJaient  jusqu'au  Riiin,  près 
d'IJtrwht ,  c'est-à-dire  jusqu'aux  limites  du  Jwiys  des  Frisons. 
D'après  les  annales  suivies  par  Emmius .  il  doit  avoir  succombé 
dans  une  bataille  sous  les  coups  de  Pépin  le  Gros,  et  avoir  eu 
AlJegill  pour  sua'esseur.  Kiiimius  croit  qu'il  faut  placer  cet 
événement  en  l'année  640 ,  et  c'est  alors  qu'il  fait  parvenir 
Aldegill  à  la  souveraineté.  Tandis  que  les  Francs  s'entrf-déchi- 
raient  par  des  guerres  civiles  ,  Aldegill ,  pacifique  par  caractère, 
régnait  paisiblement  dans  la  Frise ,  adoucissant  par  de  longues 
années  de  i>aix  le  naturel  sauvage  et  guerrier  de  ses  sujets  ; 
il  élevait  des  édifices,  donnait  d'excellentes  lois,  opposait 
les  premières  digues  aux  inondations,  et  fondait  en  wk\n 
plusieurs  établissements  d'utilité  publique:  *  Ut  patriam , 
«  quant  affliclam  atqne  horridam  arce|>erat ,  florentem  et  adi- 
>  uciis ,  moribus  ,  l(^ibus  cultam  relinqueret.  •  Sous  son  règne 
saint  Wilfried  prêcha  Tf.vangile  dans  la  Frise,  mais  sans  beau- 
coup de  succès ,  puisqu'à  l'arrivée  de  saint  Wiilibrnrd  il  ne 
s'y  trouvait  plus  aucun  germe  de  la  semence  evangelique. 
Qu'Aldegill  ait  lui-m(^me  embrassé  le  christianisme,  c'est  ce 
qui  n'est  aucunement  con.'(titc.  Son  fils  Radbod  lui  suiréda 
vers  l'an  680.  La  Biographie  L'nivrrseile  lait  mention  d'un 
Aldegill  II ,  fils  et  successeur  de  celui-ci  ;  mais  l'histoire  ne  le 
connaît  pa.s.  R. 

Ai.DKGUXDR  (Stc;,  fille  de  VValbert,  de  la  maison  royale 
de  France,  née  dans  le  Hainaut,  vers  le  cominencemrnt  da 
vu*  siècle,  vécut  dans  le  château  de  son  père,  au  milieu  des 
exercices  de  la  piété  ,  obtint  de  ses  parents  qu'ils  distribuassent 
leurs  biens  aux  pauvres  et  a  TF.gli.se,  reijut  le  voile  en  661  , 
des  mains  de  saint  Amand,  ancien  évéque  de  Maësiricht,  et  de 
saint  Aubert,  évêque  de  Cjuiibrai,  puis  se  relira  dans  le  bois 
de  .MaltMHle  ,  et  y  londa  ,  sur  la  Samhre ,  le  monastère  de  Mau- 
beugc,  dont  elle  fut  la  première  abbessc.  Elle  y  mourut,  au 
milieu  des  plus  vives  souffrances,  le  30  janvier  GëO. — Sa 
vie  a  été  écrite  |>eu  de  temps  afirrs  >a  mort  (lar  un  auteur  co». 
temporain  ;  puis  dans  le  viii*  siècle,  et  enfin  en  WO,  par 
Hucnaud,  moine  de  Saint-Amand.  On  la  tniuve  dans  .Mabillon 
{ .-iet.  Brned. ,  liv.  Il ,  p.  3a4  ) ,  et  dans  les  Rollandistes. 

Al.URK-BERG  ,  monastère  d'hommes,  le  même  que  Vetus- 
Mons  du  diocèse  de  Cologne. 

ALDENBi}nui:si  (  Oiaenbourg  ) ,  monastère  d'hommes  sous 
le  patronage  de  saint  Pierre,  de  l'onlre  de  Saint-Benoit,  dio- 
cèse de  Bruges ,  fut  fondé  au  vi*  siècle  ,  et  rrlwlti  en  1066. 

ALDEXHOFEX  {bataiUe  (t  ).  Elle  fut  livrée  entre  les  Autri- 
chiens et  l'armée  française ,  commandée  par  Dumouriez ,  le 
1"  mars  1793,  auprès  de  la  petite  ville  de  ce  nom ,  située  en. 

M. 
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tre  Juliers  et  Aix-la  ChaprlIe.  Autrirhims,  après  k  ir  | 
ilff.iitc  ri  .t(nnni3pps  .  le  6  tiovMivbr*  I79J  ,  g'étairnt  vus  liir.:i-s 
(t  <■^:^L'uer  l.i  IU-l(;lqije  .  Lijxniibniir-  et  Maèstrirlil  .  it  <ii* 
retirer  di  rnere  la  Roer.  Uumouriez  alors  men:i'  ;<it  Ij  Hol- 
lande d'vi\f  iiiv.iMon  lirocluine.  Pour  l'<'n  riii|ii  i  lier  »  t  pour 
délivrer  ^Ijcbtuciil  qn  i)  awirgMit,  le  prince  de  Ctitwurg  wn- 
centra  ion  iinnce,  fim  (^tait  conipoiMT  de  40,00«  Autrichiens, 
derrière  la  Huer,  tl  ie  I"  mars  U  passa  celle  rivière,  à  Duren 
et  à  Julien,  sur  deux  colonmi.  La  immière,  cOMpOtéa  de 
l'avant-garde ,  comniaodcc  pcrl^KhiaiK  Ctwriéi,  C(  deTBite 
caocbe ,  scnu  les  ordres  do  ^riOM  dr  VfvtUaibtrp ,  tmrm  le 
Ûaae.  gauche  de  la  potitiM  rtUandiéf  de  rime<>  françaii^e 
derrièrë  Escbweilcr,  la  caaonna  avec  qmXme  plin-cs ,  lanra 
qneli|Met  escadrons  de  hussards  sur  m-s  drrriérr»,  et  fit  J<! 
front  un  .-issout  contre  ses  rrtrancheinrnts.  Li-s  Français  fu- 
rent oUi^és  de  se  retirer  m  désordre ,  et,  peu  de  temps  apn  » . 
leur  rorp-;  irarniée  place  pi'p'<  <rA!di't!h<;t>ii  eut  le  ti.rmf  sort , 
aptes  iji.ir  I  jrnire  autrirliir:  iio  lui  ii.iitu  riTir,r.:ii  (jji  cijil 
place  jirrs  di'  Juliers,  dernifire  ia  Hot-r,  il  cm  liui  r  -.i  [lovi- 
l!on.  Li's  I  i-.,ii..;.iis  ji-erdirent  dans  ce'-te  l/;it..ilU'  finiri'ii 
6,000  lK.:iiriic>  .  Ùinl  tué»  q<!C  bltss^s  ,  et  on  leur  i,L  4,iMU 
^irisin,').!  I  S-  1,L'  Iriiili-iiiii  ti .  les  Autrichiens  prirent  Aix-la- 
likdpfUe  fl  Lie^^e,  deinrereut  Maèstricht,  et  jpoursuivirent 
vheinenl  le^  Français.  Ceux-ci  se  rallièrent  i  Hcnrinde,  où 
Us  furent  ntiforeès  par  le  rorps  qui  darait  envahir  la  Uol- 
Indt»  ania  ila  j  faMatdtfUts  de  mureau  l«  !•  mars.  </'. 
KttwiPDx.)  CL. 

âLMUI^IVIISTn ,  diccèss  d'hommes ,  le  même  que  Lauris 
flaamim ,  diocèse  de  tVornis. 

ALDEBMAN.  Ce  mot  dérive  de  l'anglo-saxon  aeldorman, 
ancien ,  et  correspond  à  ceux  de  senior  et  major,  oui  étaient 
en  usage  dtea  le*  Francs.  On  .ipp»*!,:!!!  le  Hipi  di*  tmttps 
Ice  conimunaulr-s  ,  |iriijcip;ilei;i(iit  l<  >  i  rc.'nirts  iii.iLiistrals  et 
commandants  des  cercles  {Mres,  cu  ni:  .  ,  it  Its  .imitiis 
de  tout  le  royaume,  ceux  qui  araient  voi\  .'uv  ;i$>rMilili'('s  n.i- 
tionalM.  Ipmpi  de  guerre  ils  roinfinmi  iieiit  li  s  tnuijK'.s  de 
leur  comte,  l'riiijiln eiiioiit  ,  Il'.jt  nuiniiviti  jii  t'iiiau.iil  du  rui  , 
•t  plujj  tdrti  d<'i>  irauu-lt:ij..Ui;icrs.  A^rt^s  l:i  curiquéle  des 
Danois,  celte  dénomination  fit  place  à  celle  de  j.irl^  ./-arU  . 
De  nos  jours  on  ne  donne  plus  ce  titre  q  i  .mv  n>.\^iïtrju 
■MiateiiiaiH  et  an  dic£i  dia  earpa  de  met  er.  Aux  f.tau- 
Uni»,  Il  nbte  amai  daa  BM^ratt  aHioidp<Mii.  portant  le 
BlIilM  nom.  C.  L. 

AtAU  (  les  ).  C'est  le  nom  patronymique  qu'ont  porte  trois 
boaines  qui  ont  bwn  mérité  de  l'imprimerie  et  de  la  science 
k  répoqne  de  la  renaisasnee  m  Italie ,  notamment  par  leurs 
éditions  d'ouvrage»  olsssi^ues.  I^etirnom  rie  fainilk  t%K  Manu- 
sio  ,  et  en  Lilm  Mauntius  [Manurr;.  I.e  (irriiiicr  ,  ALDUS 
MakCTIUS  iloMAMS  ,  dit  l'/ViKi^n ,  ne  en  l-t  llj  h  Bns- 
sano,  où  il  fit  ses  études ,  qu'il  continua  à  F^rr.ire  ,  dt-Hni  le 
précepteur  du  pritice  Alb«rt  Pie  de  C^irpi  ;  l'.ius  l.ird  i!  .i;ijirit 
le  i;rei' ,  et  fi)uil:i  u  \  ei>ise,  en  14ISS,  un-  nu(irinierie,  (l-ii;s  |;i- 
quclitt  il  uitroduiiil,  eu  ^Uce  du  c>irjitt«re  luoiiiistique ,  le  ca- 
ractère dit  anliqua;  il  mventa  l'italique,  corri;:ea  la  ponc- 
tuation ,  recberdia  dans  ses  éditions  la  beauté  jointe  à  la 
«onaeliaii,  at  «^«omuis,  à  «M  aflht.  é'iMt  tociété  de  tavanla 
«t  d'homoMt  de  lettra.  D^abMil  il  kupaina  la  grumnaire  de 
Lascaris  et  le  potee  de  Muaée  (I4M),  00*11  fit  suivre  de 
plusieurs  classiques  grecs  et  romaine  Lui-mlmc  composa  , 
indépendaniiuent  de  ses  annotations  et  prolégomènes  a  |klu- 
sieurs  classiques:  Institutionei  gramm.  grxc.  MM,  in-4*; 
nktifm,  grxc.  1497,  in-fol. ,  mm.  édit.,  Basic  1519;  Institut, 
(/r.rr.  lai.  1501  et  l&tis,  m  r;  ItUrod.  Mebr.  /a/,  qui  lut 
d'alMrd  imprimée  nver  .sa  t;r.iniiiiaife  cr«'<'T«*  d<*  I.aîearis,  et 
dont  après  sa  mort  il  p.irul  une  iiOineUe  e<)itiiiii  in-4»(en 
lâ€i),qi.)i  fut  sui*  ie  de  (iliiMrurs  .luires.  —  ,M;le  rrnicicii  mou- 
rut à  Paj>i  ne .  eu  -  Pai'I..  .son  liU,  s'e^t  di.sinvue  (ijr 
son  style  Utiu.  Apre»  atoir  dirige  dau&  l'impriuMrne  apu^ta- 
liqtie  l'impression  des  Pères  de  l'Église,  et  avoir  été  employé 
a  la  bibliotlieque  de  Venise,  il  tticoéda  a  l'impriuiene  de  son 
fèn,  et  y  At  niallaa  4aa  dditiena  da  idoiana  oiaasiques, 
catre  attires  celle  de  Cio<Mo,  ^  aomteMafa  ncfaenhéesde 
nos  Jours.  Il  donna  aussi  des  AtlffaMoMS  et  JE^tMofe  (tCM), 
qui  furent  réimprimées  pUttienn  fois  de«iii.—All>l  MÂ- 
nucB  le  jeune,  fils  de  Pau],  écrivit  dès  l'ifla 4*  14 «ds  sur 
l'orthographe  latine ,  enseigna  plus  tard  les  limgia  aaciennes 
3  Venise  ,  Roloiine,  Pise  et  Rriine  ,  illustra  par  ses  annotations 
un  gr.imi  nombre  d'auteurs  l.ntnis.  et  publia  des  dissertations 
mr  1rs  .nUrqmtes  romaines  ;  il  mourut  eu  li'J7.  l'rojiged'é- 
ruditiim,  il  était  si  pauvre,  qu'il  nietiihail  tiits  aiidilrur.s  pour 

«es  cours,  de  auisoa  en  maiaoo,  et  qu'il  Tendit  la  bUtUotbèque 


que  se*  ;iie-.:\  nv.ii.-i  i  n^sriiililre  à  prnnds  ti»!B.  La  bibliotbèqUe 
des  Aides,  coiuposee  de  80,000  volumes  devint  !'orn;»nieBl 

de  la  viUede  Pim.  (  r  Aldirbs.  ) 

SrnxBTnsB  ,  t'nîv.  Lei. 
ALOINBS.  On  appelle  éditiiiii!,  >/(/.  1rs  i  ei;cs  rjui  sont  sor- 
ties des  presses  des  Aides.  (/-  .  Ai.uki>.,  Lear  tutreition  et  leur 
beauté  Ms  ont  fait  rediercber  par  les  s.ivants  aus»i  l  i-  n  que 
par  les  Ubli^hîics.  PMeura  de  ees  éditions  sont  les  prtiiuc- 
res  qui  aimt  été  Mtea  d(i  duaigna*  maa  et  latins,  et ,  dans 
le  nuinte*.  il  en  eatqiri  n'ont  pas  «U  riimprm  ' 


idimBrimfcs  depuis,  telles 
-.4;p*r^{ens(«;r' 


queles/I/(e/oreiyrj?cietr.^fcja>Mfcry^   ^  

éditions  ccnttennent  le  texte ,  corrige'  sur  les  manoscrila,  éi 
classiques  modernes ,  tels  que  PétrtniMf  Dante ,  nooeaea,alei 
Toutes  t«  distinj;uent  par  une  gnom  Correction  des  UMas; 
cjH-iwlant ,  celles  des  auteurs  preos  sont  inférieures  aux 
ed.iHuis  (les  l.ituli  et  tirs  modernes.  Ces  ediliiiris ,  celles  sur- 
t'jiit  qui  sont  dues  a  Aide  le  père  ,  font  rpcrju-»  <1:»ri<;  l'IrVtoir» 
(le  i.j  typo;;rapliie,  tant  ce  r.'lcl,re  .ipii?     ii  rt'.  t^jnin 

les  c.ir.irtère*  '  Il  fit  faire  sii.'i  i-ssu  eim  i  l  ntu^  es|iei  i  -.  (.•». 
r.<i;tiT(s  tarées  i Ce  qili  nr  s'el.iit  (lis  eiicofC  vu  i.  et  (juiiUirz* 
de  curjUsrM  laUu».  l'aiiiti  €eii\-t:i  t'auli^ua,  tioul  il  m:  iiervit 
pour  iniorimer  son  édition  de  Bembo  de  .t:ind  {  1495,  in-4*), 
est  un  chef -d'oeuvre  ;  la  cursive  latine,  due  a  Fraucesco  de  Bo- 
logne, est  moiM  MIa:  Aide  eo  ré|»ndit  l'usaçe,  en  ai'cn  aer- 
vaiit  pour  set  Mitkme  porUtires  da  classiques  sndeaaet  ino> 
dernrs  in-*',  et,  la  première  fois,  pour  celle  de  Virgile  (IMI). 
Il  posséda  même  trois  sortes  de  caractères  liebraïqeet.  Il 
n'aimait  pas  le^  arabesques,  les  Ti;;nettes.  les  enjolifclMla 
des  lettres  initiales  ;  il  n  en  lit  usa^e  nue  pour  son  éditieu  ds 
VHnpentvmnrhU  Poliphitl  (1499,  lu-lol.  ),  qu'il  orna  en 
outre  de  i^r  iviir^s  Eur  buis.  i.e  papitT  qu'il  employa  se  faitj'e- 
ui.irquer  \>iT  s,t  fore*»  et  sa  blancheur.  Aide  fnt  le  iTfcnwer 
inijiriimur  qui  fit  tirer  ijuelques  exemplaires  ,t  p  iri  «iir  du 
p:i(.iier  de  diot.\ ,  ce  qu'il  lit  1^  pretniére  foi^  pnur  les  Lj-i^kfla 
i/;'.ir.ï  (  1499 ;.  Le  [ireillier  aussi  il  lit  Ii.-er  iju.  Iqui  s  e.vnn- 
pUires  a  part  sur  grand  [squrr,  .i  [i  irtir  île  .stui  édition  de 
PhUostrate  (  liOl  ),  it,  de[Hii>  i ôu  ,  i,  en  Ut  tirer  sur  papier 
bleu  :  c'étaici4t  quelques  exein^)birei  di-s  l.ibri  de  re  rattica 
et  du  ifÊMUle».  Ses  iai|iressi<nu  sur  parcttrmin  sout  d'une 
betuliiBhnîlable;  sea  encre  d'imprimerie  est  d'un  li>ftt-beaa 
noir.  Malgré  tout  cela ,  ses  nù  étaient  nsodéféa,  au  |wJnt  que 
son  ArUtnte  en  S  roi.  ÏMol.  M  codtalt  que  11  ducans*  ca> 
viron  83  francs.  Son  IsnpriOMrfe  déclina  sous  son  llls  VtoA 
et  sous  sou  petit-fiu  Aide.  Lorsque,  après  une  durée  aécul^ 
et  aprè^i  avoir  imprimé  908  ouvrages,  elle  vint  a  cesser  ,  In 
autres  imprimeriei»  d'itsiie  étaient  parvenues  a  re)!.'i!er.  Comm* 
les  ouvrages  scrtfs  dw  presses  des  Aldi  s,  et  surluut  les  pre- 
miers, étaient  tri  s-re»  lirr>  lu  s  .  les  inqinnirnrs  de  I.i  on  et  les 
Juiitfî '^iu7(i'i  ■  de  l  liirenee,  (lepuià  [  Jo'l ,  en  (ïrent  fiM  ron- 
Iret'jeoiiy.  ()>i  les  l'.iiitrs  al>orHient.  Au  (ninnieiK cuieii'L  ilu  xil' 
■siècle,  «H  clatl  «ncore  a»ide  des  édititms  de<  \ldes  ;  ni;us  la 
ntanie  des  Aldines  a  beaucoup  diminue  di  no^  jihks,  Mirtoui 
en  Allemagne.  Les  cditious  les  plus  rare»  ïont  ctUc*  tirs  //ors 
beatx  Marite  virgini*  de  1497 ,  du  Virgile  de  lôOl ,  et  des 
Hhetom  grxci ,  sans  parler  des  éditions  très-rares  qui  paru- 
nstt  de  1404  à  I40f .  Le  mand'dw  de  Teaeme  et  M;  Se- 
MMUffi,  aneiao  Kbralre  de  nria,  poaadlaieot  les  {dus  ndwa 
collections  d'éditions  aldinea.  Ce  libraire  distingué  a  pttMis 
une  seconde  édition  de  son  exeeNente  Monographie  des  Aides, 
sous  le  titre  d'/lu^toirc  di  s  trait  ilanueet  et  de  leur*  édUktu 
(  Paris,  1823,  ?,  vol  ;.  fhvjt,  dans  son  Lexique  bibiiogre^pîu- 
que  (  1"  vol.  api;>eiidK'c  , ,  doiiiie  le  catalogue  de  toutes  les  vé- 
ritables Aldines.  C.  L. 

AUtINl  (It  fornle  Amoi.nf.;,  iif  i  Bolftjnr  en  175n  ,  devint 
professeur  en  dr<ut  daui  reltr  ville,  et  tut  cnvove  en  de|  iif.v 
tion  h  Paris,  toriqu'a  J'epoque  de  la  revctUilwu  eiie  .m:  Liei.irlo 
des  Ki  lts  romaius.  A  son  retour,  il  entra  dans  le  eon.seil  des 
auctttis  (le  la  république  cisalpine,  devint  menilire  de  la  ecn- 
suite  de  l.viin,  et  plus  tird  pre.sKjeiit  du  conseil  d'Ktat .  dont 
ensuite  il  lut  exdu  :  en  tSOi ,  il  fut  crée  comte  et  noiuiuf  lui- 
Bistre  secrétaire  d'État.  U  avait  Ait  oonstmire,  arec  un  luxe 
extraordinaire,  dana  le  parc  de  MonteMweanr,  un  très-beau 
cMteau,  qui  fittdévastéeQ  Ion  de  la  seoeude  iwraah» 
des  aUiéi  eu  Firaoee.  AidJnl  sut,  «  iSlS,  gegner  h  eo«feMe 
du  gouvernemeot  autrichien  ;  il  demeurait  a  Milan,  et  iiiourDl 
à  Pavie,  le  5  octobre  iSS6.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
recul,  par  l'entrttniied'AatoaBllMeiii,  lee  adieux  de  Nspoléon, 
qui  te  le  rappela  iHeeetinM  (Niqu'i  aaa  derniers  momettts  a 
Slinte-Hélène.  C.  L 

Al.Dixi  f  le  chevaler  GEOBriE),  professeur  j'  •  ,-n^,<r 
à  Bologne  cberalier  et  ancien  conseiller  d'Étot  du  rojrtooM 
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d'iUlie,  était  frère  du  [trécédrnt.  Il  s'est  fait  connaître  par  ses  < 
ouvrages  sur  le  galranisme.  il  inventa,  en  1837,  un  moyen  de 
rendr*  l'homme  incombustilile,  consistant  en  un  Yétenienl  ' 
d'amiante  qu'on  recourre  d'un  filet  métallique.  Les  essais  que 
l'on  flt  de  cette  invention  à  Paris  et  à  Vîeime  en  ont  constaté 
l'efUcacitr.  C.  L. 

ALDODBANDIM  (SvLVESTRE) ,  profr&scur  de  droit  àPise, 
s'attacba  ronslaninient  au  parti  opposé  aux  Médiris,  ii  Flo- 
rence, sa  patrie,  fut  forcé  de  s'eiiiler,  perdit  tous  sps  biens, 
mena  une  «ie  errante,  et  fut  successivi-nient  auditeur,  gou- 
verneur, conseiller  de  plusieurs  prinees  et  cardinaux.  Ap|ielé 
a  Rome  par  Paul  III,  qui  le  nomma  avocat  du  fisc  et  de  la 
■  hanibre  apostolique,  il  y  fut  également  attaché  à  Paul  IV, 
q'ii  avait  souvent  recours  a  ses  conseils,  et  y  mourut  en  1^8, 
a  l'âge  de  ô8  ans.  —  Son  fils  llinpolyte ,  d'abord  cardinal,  et 
ensuite  (tajie  sous  le  nom  de  Clément  VIII  ,  lui  fit  éle«er  un 
superbe  mausiilée  dans  l'cAlise  de  'a  !Minerve.  On  trouve  dans 
Massuclirlli  (  Arc/Wor»  Ual.,  t.  i,  part.  2),  nue  liste  exacte 
des  ouvraifs  de  jurisprudence  de  Sylvestre  Aldobr.indini. 

AI.DOBHANUIM  (  IllPPOLYTB.  )  ( Cl-ÉMEST  VIII.  ) 

Ai.DoBiiA.N'ui.M  (TiiouA»),  iils  de  Sylvestre  et  frère 
d'Iliitpolyte,  lut  secrétaire  des  brefs  sous  Pie  V,  mourut  furt 
jeune,  et  laissa  inachevé*  une  traduction  des  fies  des  ancien* 
philoMphes,  de  Uiogéne  Lacrce,  avec  de  savantes  notes;  le 
cardinal  Aldobrandini,  neveu  de  I  auteur,  l'a  publiée,  en  1694, 
iri-fid.  —  On  ne  conn.iit  que  par  sa  correspondance  avec  P.  Vet- 
turi  .sa  praplirase  Ijtine  du  dernier  livre  d'Aristote  :  De  phy- 
sico  aiidiln. 

ALDoaRA.NDiM  (  Je\x  ),  autre  fils  de  .Sylvestre,  fut  audi- 
teur de  Uute,  évn^ue  d'Imola  ,  et  enfin  cardinal  sous  Pie  V.  — 
I  j  cour  de  Kome  l  envoya  auprès  de  plusieurs  souverains  pour 
l"s  engager  à  former  une  ligue  contre  les  Turcs.— Il  mourut  à 
Itome  en  1573.  Sa  statue  en  marbre  est  sur  EOn  tombesu , 
Uans  l'église  de  la  Minerve. 

ALURic  (S.),  issu  du  sang  royal  de  Saxe ,  mais  sujet  de 
feinpire  franç  iis,  naquit  vers  l'an'flOO,  refusa  lesdiar;;e«  Im- 
portantes que  lui  offrait  Cliarirs  le  Débonnaire,  se  rendit  à 
.Metz,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé  bientôt 
chapelain  et  confesseur  du  roi ,  puis  evéqiie  du  Mans.  Ixithaire 
le  eliassa  de  son  siège,  sui  lequel  il  fut  rétabli  par  Charles  II , 
eu  841.  —  Il  mourut  le  7  janvier  856,  après  23  ans  d'im  pon- 
tificat entièrement  consacré  au  rétablissement  de  la  discipline 
et  a  l'imification  de  ses  ouailles.  Il  assi>ta  à  plusieurs  conciles, 
et  fit  un  recueil  de  canons  tirés  des  conciles  et  des  dirrétales 
«irs  papes,  et  destiné  à  servir  derède  au  clergé.  Ce  précieux 
ouvrage,  le  plus  savant  et  le  plus  juaicieiix  qu'ait  produit  le  ijt' 
iiécle,  et  connu  sous  le  nom  de  Capitulaires  d'.^ldrlc,  est 
malheureusement  perdu.  —  Uoilandus  a  écrit  la  vie  de  ce  sdiot 
évéque. 

Ai.DniCii  (ItoBEBT),né  h  Burnham,  dans  le  comté  de 
Bucbin!;liam,  vers  la  lin  du  xv*  siècle,  occupa  le  siège  épisco- 
(lal  de  Carlisie,  sous  Henri  VIII,  Edouard  VI  et  Marie;  il 
mourut  en  1655;  on  a  de  lui  :  I.  Epistoia  ad  GuUlelmum 
Hormanum  ;  »-  II.  Epigrammata  caria  ;  —  III.  Dicisions 
diverses  sur  les  sacrements  ;  —  IV.  Héponseï  à  quelques 
plaintes  concernant  les  abus  de  la  messe. 

ALDiiicii  (  IlENBi),  né  à  Westminster  en  16-(7 ,  consacra 
une  grande  partie  de  sa  vie  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  h 
l'étude  de  la  théologie,  des  belles-lettres,  et  même  à  la  musi- 
que et  à  l'architecture.  La  chapelle  du  collège  de  la  Trinité  et 
la  place  de  Peckwater,  à  Oxford,  ainsi  que  l'église  de  Tous- 
les-Saints,  ont  été  bilties  sur  ses  dessins.  —  Il  mourut  en  1710, 
h  Oxford,  et  fut,  sur  sa  demande,  enterre  fort  simplement 
dans  la  cathédrale.  Ses  principaux  ouvrages,  outre  ceux  en 
musique  estimés  de  ses  compatriotes  et  destinés  au  service  de 
l'église .  sont  :  I.  .-irlis  togicx  contfiendium  ;  —  II.  Éléments 
d'architecture  ;  —  III.  rfeux  Traités  sur  l'adoration  de  J.  C. 
dans  C  Eucharistie  ;  —  IV.  deux  poèmes  latins  estimés,  impri- 
més dans  les  Muses  anglicanes.  —  Il  publia  aussi  des  éditions 
de  plusieurs  auteurs  grecs,  avec  une  version  latine  à  l'usage 
de  sas  élevés ,  et  revit,  avec  l'cvèque  Sprat,  VHistoire  de  Cla- 
rtndon. 

ALDHINCEH  (       ALTBTTtOEB.  ) 

ALDROVA.KDB  OU  mieux  Ai.DROTANDI  (  Ultssi  ) ,  gavant 

naturaliste,  professeur  a  Hologne,  issu  d'une  noble  famille  de 
la  Romagne,  était  né  en  1527.  Tout  entier  à  la  science  à  la- 
quelle il  s'était  voué,  il  déploya  dans  ses  travaux  une'activité, 
une  constance,  un  désintéressement  qu'on  ne  saurait  trop 
louer.  Il  consacra  toute  sa  vie  a  l'étude  de  l'histoire  naturelle , 
et  dépensa  toute  sa  fortune  en  recherches,  en  voyages,  en 
ucriocea  continuels.  Dans  ses  excursions  vert  les  contrées 
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étranftères,  il  emmenait  avec  lui  des  peintres  et  des  ^raveors 
qu'il  entretenait  à  ses  frais.  Sa  grande  Histoire  naturelle  est 
restée  comme  un  monument  de  sa  noble  passion  pour  les  cb(^ 
ses  de  la  nature  et  de  cette  aptitude  à  en  interroger  les  mys- 
tères; si  l'on  y  trouve  une  grande  surabondance  de  matières 
superflues,  preuve  irrécusable  du  prix  que  le  professeur  Aldro- 
vaiidi  attachait  aux  moindres  détails ,  on  ne  |»eut  du  moins 
s'empêcher  d'v  reconnaître  un  coup  d'aîil  profondément  exercé, 
et  celte  infatigable  opiniâtreté  du  savant  qui  veut  que  chacun 
de  ses  jours  ait  enfmte  son  (cuvre.  Aussi  laissa-t-il  a  sa  patrie 
la  plus  complète  collection  de  l'èpoiiue;  et  lorsque,  après  sa 
mort,  le  sénat  Je  Itologiie,  auquel  Aidrovandi  avait  le^^ué  son 
cabinet  et  ses  ni.-inu.scrits ,  entreprit  de  lerininer  la  publica- 
tion restée  inachevée  de  i'/liitoire  naturelle  dont  le  noble 
professeur  avait  amassé  les  éléments,  le  sénat  trouva-t-il  en- 
core la  matière  de  neuf  volumes  in-fol.,  volumes  compactes  et 
consciencieux,  comme  on  les  faisait  alors. —  Cet  ouvrage 
immense  renferme  :  !•  trois  volumes  sur  les  oiseaux,  volu- 
mes publiés  par  l'auteur  en  1590,  1600  et  in03;  —  2*  un  vo- 
lume sur  1rs  insectes,  publié  au.vsi  par  l'auteur  en  1602*, — 
3*  trois  volumes  sur  les  solipètles,  1rs  pieds  fourchus,  les 
poissons  et  les  cétacés  :  ces  trois  volumes  furent  rédigés  sur 
les  manuscrits  originaux  par  Corneille  Lterverius  ,  successeur 
d'Aidrovandi  ;  —  4*  les  quadrupèdes  digitcs  ,  les  scr|M-nls,  les 
monstres,  les  minéraux,  etc.  :  ces  derniers  ouvrages  furent 
coordonnés  et  achevés  par  Barth.  Amhrosinus,  aiilie  succes- 
seur d'Aidrovandi;  —  5°  enfin,  MonlallKinus  (lublia  le  Traili 
des  arbres. —  Les  dessins  et  les  peinturcii  qui  ont  servi  d'ori- 
ginaux aux  gravures  de  cette  Histoire  natiirrlle  ont  cté  trans- 
portés de  Bologne  au  muséum  de  Paris,  perdant  la  révolution 
de  1789.  —  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  naturalistes,  et, 
parmi  eux,  Buffon  lui-même,  ne  voient  dans  ces  ouvrages 
qu'une  prodigieuse  compilation,  oii  le  goiU  et  le  discernement 
laissent  beaucoup  à  désirer  ;  maLs  cependant  c'est  encore  au- 
jourd'hui une  source  où  l'on  ne  dédaigne  pas  de  puiser  quel- 
quefois :  il  y  a  des  détails  et  des  gravures  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs. — Tant  de  sacrifices  et  d'abnégation  avriient 
altéré  la  fortune  d'Aidrovandi.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  cul  re- 
cours au  gouvernement  bolosnais,  qui  pourvut  aux  derniers 
besoins  dé  ce  martyr  de  la  science.  —  L'iysse  Aidrovandi  mou- 
rut à  Bologne  en  1G05. 

ALOROVAN'DE  [  bot.  ).  Cette  plante,  h  laquelle  on  a  donné 
le  nom  d'aldrocande  en  commémoration  du  sivant  auquel  elle 
est  consacrée,  appartient  il  la  famille  des  cappariders  et  a  la 
pentandrie  penta;;ynie.  Klle  porte  de  petites  (leurs  dont  le  ca- 
lice se  p.nrtage  en  cinq  parties  ;  la  corolle  se  compose  de  cinq 
pétales;  l'ovaire  est  globuleux  et  à  cinq  styles.  La  tige  de  l'ai- 
drovande  est  herbacée;  ses  feuilles  portent,  à  leur  extrémité 
supérieure,  une  ulriciile  vèsiculeusc  ,  au  moyen  de  laquelle  la 
plante  se  soutient  debout  au  milieu  de  l'eau,  son  élément  na- 
turel. On  trouve  l'aldrovande  dans  l'Amérique  du  Sud  et  aux 
environs  d'Arles  en  France. 

AI.F..  (/'.  BiÈllE.) 

ALÉAN'ORE  (JÉRÔME).  L'histoire  ecclésiastique  et  l'his- 
toire littéraire  consacrent ,  sous  ce  nom ,  le  souvenir  de  deux 
personnages  que  la  parfaite  identité  de  nom  a  pu  faire 
confondre  aux  anciens  compilateurs ,  mais  que  lei  proi;rés  de 
la  critique  moderne  ne  permettent  plus  de  |ji.s!ii-r  confondus. 
Il  s'agit  de  deux  savants  du  x\i'  et  du  xvii*  siècle,  à  peu 
près  également  célèbres ,  bien  qu'à  divers  titres ,  à  une  époque 
où  l'érudition  conduisait  seule  aux  honneurs  et  a  la  fortune. 
—Né  le  13  février  1480.  dans  uue  |H-tite  ville  frontière  du 
Frioul  et  de  l'Islrie ,  d'un  UR-decin  nomme  François  Aléai.dre , 
l'un  du  ces  deux  norsonnages,  que  nous  a|<pellerons  Alcandrt 
F/Ancien ,  trouva  de  bonne Iteure,  dans  l'exemple  des  habitudes 
studieuses  de  son  pere,  les  inspirations  qui  devaient  le  con- 
duire à  l'imiter,  en  le  surpassant.  Il  joignit  à  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  la  physique ,  telles  qu'on  les  concevait  alors , 
l'étude  des  langues  sav'anles,  qu'a  cette  époque  on  ne  l>ornait 
point  au  latin  et  au  grec,  riieltreu  s'y  trouvant  presque  ncces- 
sairenient  compris.  Il  étudia  aussi  la  médecine,  san*  qu'il  pa- 
raisse l'avoir  jamais  exercée  ,  et  son  mé.  ite  l'ayant  fait  distin- 
guer de  Louis  XII ,  ce  prince  éclairé  se  l'altji-ha  .  en  lui 
accordant  des  lettres  de  naturalisation.  Il  vint  en  France;  il  y 
professa  la  langue  grecque ,  d'abord  a  Paris ,  dont  l.i  célèbre 
université,  qui  le  nomma  son  recteur,  ne  piiuvait  choisir  un 
plus  digne  chef;  puis  à  Orléans,  puis  à  Bluis;  mais  tous  c  x 
travaux  n'étaient ,  en  quelque  sorte ,  qu'un  prélude  à  d'autres 
plus  importants  encore ,  et  l'Kglise  devait  bientùl  invoquer  us 
lumières  contre  les  dangers  dont  la  menaçaient  les  dogmes  ré- 
pandus par  Martin  Luther  et  par  ses  disciple».  Attaché  i  b 
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penonne  de  L^n  X ,  ce  pontife ,  en  1519 ,  TenToya ,  comme 
non»,  ta  Allemagne,  et  joignit  aux  honneurs  et  privilégies  de 
cette  dienité  ceux  dont  jouirait  le  bibliothm''iire  du  Vatican , 
dont  il  lui  conféra  la  ch4irgR ,  malgré  son  absence.  L'un  des 
premiers  acte»  d'administration  de  Charles  1"  .  roi  d'Espagne , 
qui  venait  d'être  élu  empereur  d'Allrinagne,  avait  été  d'indi- 
quer, dès  IS30,  une  dicte  de  l'Empire,  qui  devait  s'ouvrir  à 
Worms,  le  6  janvier  de  l'année  suivante,  et  dont  l'objet  était 
d'aviser  aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  des  nouveautés  que 
ré|»andaicnt  les  'reformateurs.  AlcaiiJru,  prcsent  a  cette  diète, 
i'j  distingua  eu  argumentant  lonf;trmps  contre  Luther,  sans 
néanmoins  entrer  directement  en  discussion  avec  lui ,  obtint  la 
condamnation  des  doctrines  et  dressa  de  sa  main  l'acte  qui 
proKrivait  la  personne  de  l'hérésiarque,  en  ordonnant  que  ses 
écrits  seraient  lacérés  et  brûlrs  par  le  bourreau.  Les  sua'es- 
seurs  du  |japc  Lron  lui  accordèrent  postérieurement  d'autres 
distinctions.  Clément  VI  le  nomma  archevêque  de  Brindes  . 
puis  nonre  auorcs  de  François  I",  prince  qu'il  ne  connut  ^uerc 
que  pour  p<irt!i;;er  sa  mauvaise  ITirtune ,  ayant  été  fait  prison- 
nier avec  lui  h  la  bataille  de  l>.ivie,  le  i4  février  1â2ô.  l'ius 
tard,  envoyé  de  nouveau  en  Allemaiine  (wr  le  même  pape,  il 
eurouva  le  regret  de  reconnaître  combien  les  chos4's  y  étaient 
cliangées  au  préjudice  de  la  cause  catholique,  par  suite  des  cvé- 
neinenlsqui  avaient  favorisé  contre  remj>ereur  celle  des  pro- 
testants armes-,  et  tout  le  crédit  aue  ses  talents  pouvaient  lui 
donner  sur  Diarles-Quint  n'empêciia  pas  ce  dernier  de  conclure 
avec  ses  ennemis  une  trêve  à  laquelle  Aleandre  s'opposa  cons- 
tamment ,  comme  a  une  concession  contraire  au  bien  de  la  reli- 
ffion,  sur  laquelle  b  politique  dut  apparemment  l'emporter 
dans  cette  circonstance.  I.e  chapeau  que  Paul  III  lui  en- 
voya en  1530,  fut  la  récompense  de  ses  servii-c.';.  Il  mourut  ik 
Rome,  le  I"  février  lô-lî.— Jérôme  Aléandre  l'Ancien  a  laissé 
des  (Mthiics  latines,  qui  ont  ete  imprimées  avec  celles  des  frères 
Amallhee.  —  L'autre  Aléandre,  que  nous  désignons  (ur  le 
titre  d'Aliandre  le  Jeune,  était  petit-neveu  du  cardinal  dont 
nous  venons  de  |wirler.  Il  fut  d'abord  secrétaire  du  cardinal 
Ottavio  Bandini,  et  le  pa|ie  l  rbain  VIII  l'attacha  ultérieure- 
ment en  cette  même  qualité  à  l'illustre  maison  des  Barberini. 
Il  nwurul  en  IGî9.  —  Célèbre  au  xvu"  siècle,  comme  anti- 
quaire et  comme  poète,  il  était  membre  de  l'académie  des  Hu- 
moristes ,  et  a  laissé  un  recueil  de  poésies  italiennes;  mais  sa 
ri-piitation  se  fonde  particulièrement  sur  ses  talents  en  qualité 
de  jurisconsulte.  La  plu|iart  de  ses  ouvrages  de  jurisprudence 
ne  sont  aujourd'hui  que  d'un  intérêt  secondaire,  parce  qu'ils  se 
rattachent  surtout  aux  circonstances  des  temps  où  il  a  vécu  ; 
mais  les  légistes  peuvent  encore  consulter  avec  fruit  ses  Corn- 
mrntuirts  iur  Irt  Intiitules  de  Catus,  maintenant  surtout  que 
le»  doctrines  de  ce  dernier  semblent  l'emporter  dans  l'ensei- 
gnement de  nos  écoles  de  droit  .sur  celles  même  de  Justinien  , 
dont  Taiitorité  y  fut  si  longteihps  exclusivement  invoquée. 

ALKATOIRE  {  CoTBAT  )  {  juriiiprud.  ] ,  convention  dont 
les  effets ,  quant  aux  avantages  et  aux  pertes ,  soit  pour 
toutes  les  parties ,  soit  |>our  l'une  ou  plusieurs  d'entre  elles , 
dépendent  d'un  événement  incertain  ((U)d.  cjv.,  art.  VJM  ). 

—  Rien  n'atteste  mieux  a  la  fois  l'audace  et  les  ressour- 
ces de  l'esprit  humain  que  la  théorie  des  contrats  aléatoires. 

—  L4's  contrats  le  plus  généralement  usités,  et  qui  sont 
la  base  du  commerce,  tels  que  la  vente,  l'i-chanpe,  embras- 
sent des  objets  existants  et  connus.  —  Produits  de  nos 
craintes  et  de  nos  espérances ,  les  contrats  aléatoires  s'éten- 
dent a  des  clioses  que  notre  faible  prescience  peut  à  peine 
atteindre,  à  l'avenir  et  à  ses  vicissitudes.  Ixs  uns  veulent  ten- 
ter la  fortune;  les  autres  éprouvent  le  besoin  de  chercher  une 
earantie  contre  ses  caprices.  Par  une  heureuse  combinaison, 
les  contrats  aléatoires  répondent  à  cette  double  pensée.  —  Au 
premier  rang  des  contrats  aléatoires  sont  les  contrats  d'ojfu- 
rancfs,  qui  ont  donné  un  si  énergique  essor  à  l'industrie; 
le  pnU  à  grosse  avenlitre,  encouragement  si  puissant  aux  ex- 
péditions maritimes;  le  contrat  de  rente  viagère,  qui  offre 
souvent  de  si  utiles  ressources.  Placés  dans  un  ordre  bien  infé- 
rieur et  assurément  bien  moins  dignes  d'intérêt ,  les  p,ictes  que 
forment  \t  jeu  et  le  pari  appellent  cei>endant  les  méditations 
du  philosophe  et  les  appréciations  du  jurisconsulte. — Les  con- 
trats aléatoires  participent  de  la  nature  des  contrats  commuta- 
tif* ,  en  ce  qii'ils  sont ,  comme  ceux-ci ,  intéressés  de  part  et 
d  autre  ;  mais  ils  en  différent  essentiellement  sous  un  autre  rap- 
port. Dans  les  contrats  commutatifs ,  ce  que  chacun  des  con- 
tractants reçoit  est  le  juste  équivalent  d'une  autre  chose 
■u'il  a  donnée  de  son  côté,  ou  qu'il  s'est  obligé  de  donner  à 

autre;  au  lieu  que,  dans  les  contrats  aléatoires,  C€  qua  l'un 
Jes  cootracUiats  reçoit  n'est  pas  l'équivalent  d'une  chose  qu'il 


ait  donnée,  ou  qu'il  se  soit  obligé  de  donner,  mais  l'équi- 
valent du  risque  dont  il  s'est  diargé  (  Pothier,  Traité  du  contr. 
d'assurance,  art.  prélim.  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'art.  1 104  du 
Code  ci*  il  range  les  contrats  aléatoires  au  nombre  di-s  coo- 
trats  commutatifs.  De  là  il  résulte  que  les  règles  générales,  éta- 
blies pour  cette  dernière  sorte  de  contrats,  s'appliquent  aux 
contraU  aléatoires  (  K  Oblicatiors ,  Costbat  j.  —  Al» 
différence  de  l'obligation  conditionnelle,  le  contrat  aléatoire 
n'est  |>as  subordonne ,  quant  a  son  existence ,  à  un  événement 
futur  et  incertain.  Formé  des  le  principe,  il  offre  seulement 
des  chances  de  gain  ou  de  perte,  selon  tel  ou  tel  événemeot 
qui  doit  être  ina-rtain.  L'événement  ne  décidera  pas  si  le  con- 
trat doit  avoir  e/jet  ;  il  décidera  quel  doit  être  I  effet  du  con- 
trat. —  Les  principaux  efi'ets  du  contrat  aléatoire  sont,  avons- 
nous  dit  :  l  assurance,  le  prft  a  grasse  aventure ,  le  jeu, 
te  pari,  la  rente  viagère  (Cod.  civ. ,  art.  IU64  ).  On  comprend 
que  nous  ne  parlons  que  de  ta  rente  viagère  constituée  à  titre 
onéreux;  si  elle  était  constituée  à  titre  gratuit,  il  y  aurait  con- 
trat de  bienfaisance.  .Mais  ces  contrais  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  aient  le  caractère  aléatoire.  Il  est  évident  que  l'article 
1964  du  Code  civil  n'est  pas  limitatif  dans  les  exemples  qu'il 
donne;  ses  termes  mêmes  l'indiquent.  Ainsi,  l'obligation, 
souscrite  moyennant  une  certaine  somme,  de  pourvoir  au 
remplacement  d'un  conscrit,  s'il  tombeau  sort,  constitue  un 
contrat  aléatoire.  Le  contrat  aléatoire  se  retrouve  égalemnit 
dans  la  vente  d'un  coup  de  filet,  dans  les  dons  mutuels  au  sur- 
vivant, dans  une  vente  de  droits  successifs  ou  de  droits  liti- 
gieux {  y.  ce»  mots).  — On  dislingue  deux  esjjrces  de  cod- 
trats  aléatoires.  La  première  classe  se  compose  de  ceux  dan> 
lesquels  l'une  des  parties  contractantes  s'expose  seule  à  un 
risque ,  au  profit  de  l'autre  partie  ,  qui  lui  en  paye  ou  s'oblige 
à  lui  en  |>ayer  le  prix ,  sans  s'exposer  de  son  cote  à  aucun 
risque.  Tel  est  le  contrit  d'assurance  :  l'assureur  seul  se  diargr 
des  risques  de  la  chose  assurée  ;  l'assuré  (laye  ou  s'oblige  à  payer 
la  prime,  mais  ne  se  soumet  à  aucun  risque'.— Les  contrats  aléa- 
toires de  la  seconde  espèce  sont  ceux  dans  lesquels  chacune  de.<i 
parties  se  charge  d'un  risque,  qui  est  la  coiii|>rnsation  de  celui 
que  l'autre  s'ini[H)8e.  Ainsi ,  dans  le  contrat  de  rente  viagère, 
celui  qui  vend,  avec  cette  charge,  court  la  chance  de  ne  rece- 
voir rien  ou  presque  rien  pour  la  chose  vendue,  s'il  vient  a 
mourir  peu  de  temps  après  le  contrat.  Ce  risijue  est  le  prix  de 
celui  auquel  se  soumet  l'acheteur  de  payer  le  double  ou  le  Iri- 

fde  de  la  valeur  de  la  chose  vendue,  'si  le  vendeur  vit  très- 
oni^emns.  —  l.c  jeu  et  le  pari  appartiennent  à  la  même  caté- 
gorie. Chacun  des  joueurs  ou  des  parieurs  court  le  risque  de 
donner  à  l'autre  la  somme  convenue,  et  ce  risque  que  l'on 
court  est  le  prix  que  l'autre  joueur  ou  parieur  court  de  son 
coté  de  lui  en  donner  autant,  si  c'est  lui  qui  gagne.  [  f.  Assc- 

BAKCES,  PbÈT  à  GBOSSE  AVENTUBB,  RjiSTE  VfAGÈB£,  JtL' 

ET  Pabi.  )  F.  Lai  BAS. 

ALECTA  ou  fltECTA ,  Aletii,  monastère  d'hnmmes  dans  le 
diocèse  de  ^a^bonne,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Pierre,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fut  fondé  en  813. 
L'abbaye  étant  devenue  assez  riche,  il  se  forma  dès  l'an  tOOft, 
autour  de  ses  bâtiments,  des  liabilations,  qui  insensiblement 
devinrent  une  petite  ville.  En  1319,  le  pape  Jean  XXJl  y  trans- 
féra l'évêcfaé  qu'il  avait  établi  deux  ans  auparavant  à  Limoux. 

ALECio  (sJo/.  )  C'est  s<ius  ce  nom  que  M.  Leach  désigne  un 
genre  de  zoophytes  é<:iiinodermes  ,  auqxiel  Lamarck  a  donne  le 
nom  deconiatule.  (/'.  Astebic  comatule.)  Cette  dénoniiiu- 
tion  d'alecto  a  été  appliquée  |>ar  I^mouroux  à  un  genre  de  po- 
lypier fossile  qu'on  trouve  aux  environs  de  Caen.  Ce  polypier 
fïloforme,  rameux,  articulé,  est  composé  de  cellules  dis|iosees 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et  présentant,  dans  toute  leur 
longueur,  un  diamètre  presque  égal,  et,  vers  l'extrémité  de  la 
cellule,  une  ouverture  en  saillie. 

ALECTO  [myth.  grecq.)  passait  pour  une  Furie,  soeur  de 
Tisiphone  et  de  Mégère,  et  pour  Glle  de  l'Élher  et  de  la  Terre 
ou  de  l'Achéron  et  de  la  Nuit.  Virgile  dans  l'Enéide  l'a  fait  ar- 
river il  la  voix  de  Junon  pour  aller  porter  la  fureur  et  la  dé- 
mence dans  rime  d'Amate.  (/'■  Flbies.) 

ALECTORIE  (bot  )  Genre  de  plantes  d'une  nature  rameuse, 
filamenteuse  et  Gstuleuse,  |>ortant  des  ncussons  orbiculaires  et 
marçinés,  prenant  avec  le  temps  une  forme  convexe.  L^^  na- 
turalistes ont  classé  l'alectorie  dans  la  famille  du  lichen.  L'alec- 
torie  renferme  se))t  espèces  ditfercntes,  parmi  lesquelles  s« 
trouve  Vusnée  de  linneeus.  Carpord.  (  /  '.  Licueks.  ) 

ALECTOK  (omith.),  oiseau  d'Amérique  dont  la  taille  et  la 
forme  se  rapprochent  assez  de  nos  dindons.  L'alector  vit  dans 
les  bois,  se  nourrit  de  fruits  et  de  bourgeons,  et  se  percha 
d'ordtaaire  sur  les  branches  des  arbres  :  d'un  naturel  facile  et 
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rcur.  ili  envahirent  de  nouveau  les  Gaulrt,  Po$tliuin«  les  ilrCt, 
lei  poursuivit  jusqu'en  AlleinaKiie,  et  fortilia  la  limite  de  ce 
pays,  â  l'aide  de  remparts  et  dr  fossés  dont  on  voit  encore  les 
traces  près  de  Pfaring  sur  le  Danube,  dans  la  principauté 
d'ilulienlohe  et  sur  la  rive  srptenirionnie  du  Mein.  Mais  les 
Alenians  ne  disrontinuèrent  pas  leur  expédition  :  ils  furent  re- 
pouiisrs  par  LolliaDU^,  successeur  de  Posthume,  par  reni|)e- 
renr  Prolius  ;28ï}.  et  plus  tard  par  l'empereur  Constance- 
Chlore.  Mali;ré  ces  échecs,  ils  conquirent  le  territoire  qui 
•'étend  de  Iklayence  jusqu'au  delà  de  Strasiwurg.  Julien  cnliii, 
ui  avait  été  envoyé  dans  les  Gaules  avec  le  titre  do  César,  les 
élit  roiupletcnient  près  de  l'uncicn  Areentoratum ,  et  for^a 
leurs  ducs,  qui  étaient  alors  au  nombre  ae  huit,  de  lui  deman- 
der la  paix.  I)ans  cette  bataille  que  Julien  leur  gazna,  leur 
«rmée  s'élevait  à  3j.ooo  rombattants.  Ixtrs  de  Ta  grande 
niiKration  des  peuples,  les  Alemans  étaient  au  nombre  des 
hordes  qui  inonder^'ut  les  Gaules.  Ils  s'étendirent  Kiir  toute  la 
rive  f;aiii:lic  Ju  illiin,  et,  dans  la  seconde  moitié  du  v'  siècle,  .sur 
toute  rilcivelie.  Clitodui);  (Clovis;  enlin  détruisit  leur  puis- 
Kincc,  les  soumit,  et  leur  enleva  une  partie  de  leurs  posses- 
sions. Ln  !:rand  nombre  d' Alemans  se  retugièreut  dans  les 
illpes  et  en  Italie  aupre?.  deTliéuduric,  roi  des  UstrugutUs  :  la 
plupart  d'entre  eux  rclourncrent  dans  leur  patrie.  (/'.  pour 
rhistoire  des  Alenians,  l'ouvrage  de  Trud(>ert:  Annale*  A., 
$lv«  LpiicoïKitus  Conslanliemii,  Stultgard  ,  IU30.) 

C.  L. 

ALCMji.\.'(i  (  NicoLo  )  (  et  non  pas  alama.\xi  ,  comme  on 
le  trouve  impropreinent  uunniic  dans  plusieurs  ouvrages,  et, 
entre  autres,  dans  ceux  de  Jules  iNegn,  qui  le  fait  naître  à 
Florence ,  de  l'ancienne  et  célèbre  maison  des  Alamanni  ).  — 
ALKilA:<.<<t ,  antiquaire,  issu  d'une  famille  grecque  d'Andros, 
naquit,  le  12  janvier  XiH'i,  dans  la  ville  d'Aucune  ;  en  XiM'i, 
il  se  rendit  a  Aome ,  ou  il  lit  ses  éludes  avec  le  plus  grand  suc- 
cès ,  dans  lecolU.:eque  le  pape  Grégoire  Xlll  avait  fondé 
pour  l'éducation  des  jcuiies  gens.  Alcuuuni  avait  été  destiné 
par  tu  famille  a-l'elat  ccclcsioslique  :  il  avait  pris  le  sous- 
4iaconat  d'abord  dans  le  rit  grec,  plus  tard  dans  le  rit  romain. 
Nomme  professeur  de  rhétorique  dans  le  collège  même  où  il 
avait  été  cleve,  il  vit  au  nombre  de  ses  disciples  Scipione  Cor- 
belluti,  François  Arcudi  et  Léon  Allatius.  Plus  tard  ,  par  le 
crédit  de  Corbelluti ,  secrétaire  des  brefs  du  pape  Paul  V, 
Alemanni  devint  secrétaire  du  cardinal  Burgbese  (  Scipione  }. 
Dans  ce  poste  qui  pouvait  le  conduire  aux  i>lus  hauts  emplois, 
Alcnuuni  ne  remplit  point  l'attente  du  cardinal  qui ,  peu  satis- 
fait du  style  de  son  secrétaire,  se  plaignait  princi{Mlemeiit  de 
trouver  sans  cesse  des  locutions  grecques  dans  les  lettres  lati- 
nes dont  il  lui  confiait  la  rédaction.  (Juui  qu'il  eu  fdt ,  le 
cardinal  ne  cessa  puint  de  pruti-^er  son  ;ecreLaire,  et  le  fil 
nommer,  en  lCI4,a  l'emploi  de  garde  bibliothécaire  au  Vati- 
can. Cette  charge  convenait  à  la  fuis  au  caractère  et  au  savoir 
d'Aleiiianni.  Oi  lut  dans  cette  position  qu'il  acquit  ses  vérita- 
bles titres  a  l'estime  du  monde  savant  :  d'abord  ,  en  1633,  il 
publia  le  ix'  livre  des  lllttoiret  de  l'rocope ,  avec  la  traduction 
utine  et  des  notes  d'une  érudition  profonde  ;  Lifon ,  1  vol. 
in-fol. —  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  depuis  a  Rome,  IE>34,  in- 
tol.;  à  flrlmtlaedt,  1064,  in-4';  etàCowgne,  infol.,  1609.  lia 
été  en  outre  reproduit  dans  les  œuvres  complètes  de  Procope; 
Parit,  inf,  16433;  mais  cette  fuis  II  étaitdepouille  des  Commen- 
taires d'Aleinanni.  — On  a  reproche  a  notre  bibliulhéi-aire  de 
•'être  parfois  trop  écarte  du  texte  de  l'rocope,  et  d'avoir, 
dans  ses  notes  critiques-historiques,  chargé  de  trop  de  crimes 
la  mémoire  de  Justiiiien  :  ces  reproches  ne  sont  pas  dépourvus 
de  fondement.  Pbucupe,  F.ciiEtics,  Jusiime.>.)  —  Plus 
tard,  après  deux  ans  d'intervalle,  Alemaiiui  publia  sa  Des- 
criplioa  de  Saint-Jean  de  J.alran.  C'est  l'histoire  de  cette 
basilique  fameuse,  avec  le  détail  des  mosaïques  qui  la  dét:orent 
et  des  monuments  qu'elle  renferme.  On  a  lieu  d'admirer  la 
uj:acite  a\ec  laquelle  Alemanni  nous  a  donné  l'interprétation 
des  inscriptions  gravées  sur  ces  monuments  de  diflerentes 
époques.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  des  aperçus  curieux 
•ur  l'histoire  civile  et  ecclésiastique  du  moyen  tige ,  comme 
mssi  sur  les  arts  et  les  sciences  de  ces  temps  éloignes.  —  La 
Description  de  Saint-Jean  de  Latran  se  trouve  reproduite 
dans  le  Thésaurus  aniiquitaium  llaiix,  viii*  vol.  On  en  a  pu- 
bhé  il  Home,  en  1736,  une  nouvelle  e<lition  in-4*,  suivie  des 
ZUtsertations  de  César  Rasponi  et  de  Joseph-Simon  Assemani. 
—  Mauuchelli  parle  d'un  ouvrage  d'Aleinaoni,  «ouvrage 
resté,  dit-il,  en  manuscrit,  et  intitulé  :  De  principls  aposto- 
iorum  sepulcro  >  ;  mais  il  n'indique  pas  la  source  ou  il  a 
yuisé  ce  document.  —  Il  est  incontestable  qu'Alemanni  ait 
tomposé  quelques-unes  des  notes  sur  ÏOdegim  d'Auastase  le 
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I  Sinaïle,  publié  par  Gretser;  il  parle  lui-même  d'une  disserta' 
tiun  dont  il  fit  l'auteur,  et  qui  est  intitulée  :  De  eccletlastieo- 
,  rum  prxlalione-,  mais  on  regrette  surtout,  avec  raison,  que 
j  le  temps  n'ait  point  permis  à  Alemanni  d'achever  son  ouvra;* 
sur  les  antiijuités  ecclésiastiques,  mwnrfi  dont  il  parle  dans 
plusieurs  circonstances.  —  Il  a  publie  aussi  une  édition,  tra- 
duite du  grec  en  latin ,  de  la  donation  faite  par  Roger,  comte 
de  Calabrc,  a  l'eglisc  de  Malte;  Home^  in-fol.,  183-4.  —  Sur  h 
fln  de  sa  vie,  il  avait  ete  chargé  d;  veiller  à  ce  qu'on  n'enletit 
pas  la  moindre  patlie  d'une  terre  qui  rcnferni«ll  des  ossementi 
de  martyrs;  mal;;rd  tous  ses  etforu',  il  ne  put  cnipAher 
qu'on  n'y  bâtit  le  funilement  des  colonnes  qui  décorent  le 
maitre-autel  de  l'église  Saint-Pierre.  Le  chagrin  qu'il  ressentit 
à  cette  occasion,  la  peine  qu'il  se  donna  pour  emp^rher  ou  ar- 
rêter cet  envahissement,  abrégèrent  ses  dernim  jours.  Il  mou- 
rut à  Rome,  à  l'âge  de  43  ans,  le  24  juillet  1626. 

Al.EMAXNiQl  K/Via/fc/e).  On  le  parlait  en  Soiiabe  et  dans 
une  partie  de  l'AI-sare  et  de  la  Suisse.  A  partir  de  l'avénenittit 
des  lluhenslaufcj]  [  1 137 },  ce  beau  dialecte  rempbça  le  tlialecte 
franc,  et  domina  en  Allemagne  jusqu'au  xvi*'  siM-le.  \xi 
Minnesanger  ont  écrit  leurs  poésies  dans  ce  dialecte.  ( /'. 
Lanule  et  LinÉBATi  HE  allem  AMIES. ,  lieliel  l'a  enipl<i>e 
dans  la  composition  de  ses  chants  fugitifs,  qui  sont  deveniii 
populaires  en  Allemagne,  et  qui  ont  elc  traduits  en  Ivaut  aile- 
maod  et  en  plusieurs  langues  étrangères.  (  /'.  Hebel.  ) 

U.  A. 

ALE.HBERT.  {f.  d'ALEMBEBT.) 

ALKNtjuN  lyéog.)  Cette  ville ,  située  dans  une  plaine  fertile, 
au  confluent  de  la  Drianle  et  de  la  Sarthe,  n'était  qu'une  eim- 
ple  bourgade,  lorsque  Charles  le  Simple  la  céda  aa\  .Nor- 
mands dans  le  II'  siècle;  elle  occupa  plus  tard  le  troisième 
rang  parmi  les  villes  de  Normandie  ;  devenue  aujourd'hui 
chet-lieu  du  département  de  l'Orne,  elle  reiifrnnc  14,000  bab., 
possède  uue  préfecture,  des  tribunaux  de  première  instance  et 
de  commerce,  une  chambre  de  commerce,  un  conseil  df 
prud'hommes  et  un  collège  communal.  Alençon  est  une  ville 
régulière  ;  les  rues  en  sont,  pour  la  plupart,  larges  et  bien  pa- 
vées. —  Une  magnifique  promenade  débouche  sur  la  place 
publique  où  s'élèvent  le  palais  de  justice  et  l'bâtel  de  la  préfec- 
ture, autrefo  j  rintendaiicc.  Les  tombeaux  des  ducs  <!'AJcn- 
çoB  qui  uist lient  dans  \a  eaihédrale  ont  été  mis  ta  pièces 
penda.::  les  troubles  b  révolution.  Cttit  église,  remarqua- 
ble |>ar  les  ornements  gothiques  qui  en  décorent  la  nef  et  par 
la  majesté  de  sou  portail ,  commencée  en  15ô3 ,  ne  fut  achevée 
qu'en  1617.  C'est  alors  qu'elle  fut  placée  sous  l'invocation  de 
Motre-Dame.  —  Il  y  a  dans  cette  villa  une  bibliothèque  fuibli- 
que  qui  contient  environ  8,000  volumes.  —  Le  territoire  d  A- 
lem;on  renferme  des  mines  de  cinabre  et  de  fer  ;  on  y  trouve 
aussi  des  carrières  d'où  l'on  extrait  le  quartz  enfumé  qui ,  tra- 
vaillé avec  soin,  prend  le  nom  de  diamant  d'.-llenron.  Celle 
ville  est  féconde  en  b«:îtiaux  et  en  chevaux  de  rare',  dont  elle 
fait  un  grand  commerce.  —  I^s  principaux  elriiients  de  S4>n 
industrie  sont  :  les  toiles,  les  mousselines ,  les  étoffes  de  laine, 
les  bas  ,  les  cliapeaux ,  et  ces  dentelles  si  connues  sous  le  nom 
point  (C Alençon.  — Résumons  en  quelques  nuits  l'histoire 
de  cette  ville.  —  Kai  1037,  Robert,  duc  de  ^urulaudie,  viul 
assiéger  Guillaume  de  Belesme  en  son  chAteau  ,  Wii  l'année 
précédente  au  confluent  de  la  Briante  et  de  la  Sarthe.  V.n  1U4S, 
Guillaume  le  Conquérant  reprit  la  ville  d'.\lençon ,  dont  s'e- 
kiit  emparé  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou.  ï.n  1135,  elle 
tomba  au  pouvoir  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  ;  des  lors  elle 
fut  gouvernée,  comme  toutes  les  villes  de  Kormandic,  par 
des  comtes  particuliers  qui  relevaient  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  Robert  IV,  le  dernier  de  ces  comtes  «assaux  de 
l'étranger,  mourut  sans  laisser  de  postérité  :  ce  fut  alors  qlii 
sa  sd'ur  et  son  héritière,  Alix,  lit  cession  de  la  ville  et  de  ses 
dépendances  au  roi  Philippe-Auguste.  Réunie  au  domaine  de  la 
couronne,  elle  y  resta  attachée  jusqu'à  l'année  1368,  époque 
où  le  roi  saiiit  Louis  la  dunaa  en  apanage  à  Pierre  son  cm- 
quiènie  fils.  Revenue  enûa  à  la  couronne,  elle  fut  érigée  cti 
comte-pairie,  et  composa,  avec  son  territoire,  l'apanage  de 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philppe  le  Bel. 

ALEXCjos  (ancien  comté  et  dudiéd')  (histoire).  I.cs  comtes 
et  ducs  d'Alençou  louèrent  assez  longtemps  un  rôle  posilii 
dans  l'histoire' de  France,  pour  qu'on  doive  se  rappeler  que, 
s'ils  furent  quelquefois  hostiles  à  la  couronne ,  souvent  au»i 
ils  lui  rendirent  de  valeureux  services.  Pourquoi  donc  trouve- 
t-on  à  peine  quelques  mots  sur  le  pays  qu'ils  gouver- 
naient, dans  les  collections  encyclopédiques  nouvellement  pu- 
bliées y  C'est  un  oubli  ou  une  erreur  que  nous  croyons  devoir, 
comme  pctit-Qlt  de  l'historien  le  plus  fidèle  de  cette  coatm 
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l'Andetcrre  et  la  Bretagne  ;  aussi  les  malheurs  qui  avaient 
accablé  sa  maison  pendant  ce  temps  de  trouble ,  déridèrent 
le  comte  à  renoncer  au  monde;  il  prit  donc  Pliabit  de  donii- 
iiir^in,  et  se  démit  de  son  comt*  en  faveur  de  Philipfie  III , 
«on  frère,  en  1360,  puis  il  fut,  comme  on  le  sait,  sacré  arrlie- 
véquede  Lvon,  en  1365,  et  mourut  à  Pierre-en-Cjse  en  1375. 
Quant  à  I*li'ilip(>e  III  ou  d'Aleii<;on,  qui  s'était  mis  tn  posses- 
sion du  (;ouvrrneinfiit  de  son  comté  àn  1360,  il  s'en  démit 
en  1367,  au  profit  de  son  frrre  Pierre  II  de  Valois ,  dit  Pierre 
le  Lovai ,  treitième  comte  d'Alençon  ,  lequel  évita  avec  le  plu» 
eranJ  soin  de  prendre  part  aux'trnubirs  que  les  factions  de 
Bourgogne,  de  Berrv,  d'Orléans  et  d'Anjou,  causaient  dans 
l'Rtat;  il  ajouta  à  son  territoire  le  vicomté  de  Domfront , 
ainsi  qu'un  f;rand  nombre  de  terres  dont  il  Qt  l'acquisition  ; 
et  après  avoir  toujours  lidélenient  servi  Dieu ,  le  roi  et  son 
pays,  il  mourut  rhréliennement  l'an  1404,  en  laisvmt  pour 
chef  de  son  comté  son  (ils,  Jean  I"  de  Valois.  Celui-ci  ne  fut 
pas  si  prudent  que  son  père  ;  car  s'étant  mis  à  la  téte  de  la  fac- 
tion d'OrIrans  et  des  Armagnacs,  on  le  vit  tour  a  tour 
donner  asile  aux  Orléanistes,  combattre  partout  avec  eux 
les  Bourguignons,  pour  venger  l'assassinat  de  son  parent  et 
ami  le  duc  d'Orléans ,  dévaster  le  royaume ,  le  fer  et  le  feu  à 
la  main ,  sous  le  vain  prétexte  de  délivrer  le  roi  ;  puis ,  re- 
poussé jusque  sur  son  comté ,  il  fut  forcé  de  livrer  son  terri- 
toire à  tou«  les  ravages  d'une  armée  ennemie,  à  la  t^te  de 
laquelle  se  trouvait  Louis ,  roi  de  Sicile,  h  l'une  des  Qlles  du- 
quel, lors  de  la  paix,  il  donna  son  fils  en  mariage.  Alors 

firenant  entièrement  le  parti  du  roi ,  il  Ht  pour  sa  défense .  à 
a  téle  des  .Normands,  la  campagne  de  Picardie  contre  les 
Bourguignons,  et  ce  fut  pour  le  récompetiser  des  services 
qu'il  rendit  au  roi  dans  cette  campagne  ,  tant  les  armes  a  la 
main  qu'en  contribuant  h  la  paix  ,  que  le  comté  d'.^len<;on  fut 
érigé,  l'an  l-IU  ,  en  duché-pairie.  Mais  ce  prince  survé<rut  peu 
à  cet  honneur,  car  les  Anglais  ayant  débarqué  en  ^ormanoie , 
il  courut  avec  ses  trounes  au  secours  du  roi ,  et  fut  tué  l'an 
I4IÔ.  par  le  duc  d'YorV,  à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  laissa 
pour  successeur  Jean  II  de  Valois,  deuxième  duc  d'Alencon, 
qui  soutint  aus^i  le  roi  de  France  contre  les  Anglais  ;  ce  fut 
même  lui  oui  présenta  la  Pucelle  d'Oilrans  a  CliarlesVII; 
pais  il  fut  lait  prisonnier  à  la  lulaille  de  Verneuil  par  le  duc 
de  Bedfort,  se  disant ,  par  droit  de  conquête,  duc  d'Alcnron 
et  rcgent  de  France  pour  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre.  Cepen- 
dant, Charles  VII  étant  remonté  sur  le  trône  de  France, 
Jean  racheta  son  ducité  d'Aleix^on  au  duc  de  Bedfort ,  l'an 
1437,  et  lui  paya  300  mille  écus  d'or  pour  sa  ran(;on ,  l'au 
1429;  mais  de  retour  dans  son  pays  ,  vovantque,  malgré  le« 
perles  immenses  qu'il  as.iit  faites,  et  iVtat  de  dévastation 
dans  leuuel  la  guerre  contre  les  Anglais  avait  mis  son  apa- 
nage ,  if  ne  jouissait  plus  de  la  même  faveur  a  la  cour,  il  s'ir- 
riti ,  se  pl.iignit  peut-être  un  peu  trop  .tmerement,  puis,  ne- 
<-usc  de  s'être  laisse  gagner  par  les  Anglais,  il  fut,  en  1458, 
condamné  a  mort,  sur  preuves  assez  mal  connues,  pour  crime 
de  luute  trahison  ;  mais  son  exécution  resta  suspendue.  Ce 
fait  présente  cette  partirubrité ,  que  ce  fut  la  première  fois 
qu'un  prince  du  sang  fut  jugé  personnellement  suivant, les 
lois  alors  admises  et  dans  tout  l'aiipareil  de  la  justice.  A 
l'avènement  de  i.ouis  XI,  Jean,  duc  d'Alencon ,  fut  mis 
en  liberté  et  réintégré  a  la  tête  de  tous  ses  biens  ;  malheu- 
reusement, pour  reconnaître  ce  l-ienfait,  il  eut  la  lilclteté  de 
réellement  conspirer  avt-c  les  .\nglais  «-onlre  son  libérateur; 
aussi  fut-il ,  le  2  février  1473,  arrête  de  nouveau  par  le  fameux 
Irislaii-I'llermite,  et  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1476.  Il  avait  ete  brave ,  éloquent ,  pro- 
digue, puis  violent,  jaloux,  vinJiCutif,  factieux  et  ingrat. 
Pendant  cette  détention  de  Je.nn ,  le  roi  remit  le  gouvernement 
du  duclié  d'Alencon  à  Jean  de  Daillon,  seigneur  de  Lude,  et 
conftra,  l'an  14/3,  aux  habitants  d'Alencon,  le  droit  de  nom- 
mer leur  maire  et  leurs  édievins.  Après  la  mort  de  Jean,  son 
Cls  René  ,  alors  comte  de  Perche ,  reçut  en  propriété  des 
luains  du  roi  le  duclié  d'Alencon ,  dont  il  prit  ensuite  le  litre 
de  duc.  Jusqu'à  ce  jour  il  était"  reste  le  mignon  de  I^ouis  XI , 
mais  celui-ci  n'avant  pas  été  fort  généreux  a  son  é^sard,  il  eut 
l'imprudence  de  Uiss^r  ét'Jiapper  des  propos  indiscrets  pendant 
une  maladie  du  roi,  projx»  qui  furent  transmis  et  envenimés 
|Mir  sa  propre  sceur;  de  sorte  qu'a  l'instant  où  il  allait  se  réfu- 
gier en  Bretagne,  il  fut  fait  iirisonnier,  renfermé  dans  une 
cage  de  fer,  ou  il  resta  près  de  trois  mois  exposé  aux  plus 
{grandes  rigueurs  de  I  hiver,  puis  condamné,  en  1482,  à  une 

tirison  per|)étuelle,  d'où  il  ne  sortit  qu'a  l'avéneinent  de  Char- 
es  \  III  au  trône  de  France,  pour  venir  mourir  à  AJenÇon,  à 
l'i^c  de  52  ans,  vers  la  fin  de  1499,  et  Don  de  1493,  comme 


on  Ta  quelquefois  faussement  imprimé.  Après  sa  mort  Mar^e- 
rite  de  Lorraine,  duchesse  d'Alençon,  sa  fenniie,  lui  succéda 
dans  le  gouvernen>ent  de  ce  duclté,  qu'elle  ne  remit  à  son  Gb 
Charles  1\'  de  Valois,  quatrième  duc  d'Aleiii;on,  que  lorsou'il 
fut  déclaré  majeur  en  1509.  Ce  prince  s'étml  marie  avec  Mar- 
guerite de  F'raiice,  duchesse  de  Berri,  dite  Marfzuerite  de  Va- 
lois ,  il  se  trouva  ainsi,  après  la  mort  de  Louis  XII,  beau- 
frere  du  roi  François  1",  au  sacre  duquel  il  représenta  le  due 
de  Bourgoijne ,  doyen  des  pairs  de  F'rance;  aus.si  pour  récom- 
pense, ful-il, quoique  éloigné  de  treize  degrés  du  roi,  déclaré 
premier  prince  du  sang ,  ce  qui  lui  donna  d'immenses  préro- 
gatives. Brave  et  brillant,  il  décida  le  gain  de  la  bataille  de 
Marignan  ;  mais  il  fit  la  faute  de  faire  donner  le  comiiLinde- 
ment  de  l'armée  d'Italie  à  son  favori  lionnivet,  soldat  igno- 
rant, qui  par  ses  mauvaises  dis|)nsitions  fit  |>erdre  la  bataille 
de  Pavie,et  le  força,  lui ,  Cliarles  IV,  lieau-frèrc  du  roi,  a  pren- 
dre la  fuite,  |K>ur  ainsi  dire,  saiu  avoir  combattu.  Celle  dé- 
faite lui  fut  mortelle,  car  il  revint  su<'<'omber  a  Lyon,  en  1524, 
a  la  honte  et  a  la  douleur.  Alors  le  diiclic  d'Alençon  n  tuurna 
à  la  couronne;  mais  en  1536,  Marguerite  de  \alois,  strur  de 
François  V  et  veuve  de  (Jiarics  IV,  ayant  épouse  en  seconda 
noces  Henri  II,  roi  de  >avarre,  recouvra  et  rirut  du  roi  de 
Frantx  l'usufruit  de  l'apanage  de  son  premier  nuri.  Devenue 
reine  de  >'avarre,  elle  établit  à  Alençon  une  cour  brillante, 
en  fit  un  séjour  de  plaisirs  et  de  gaieté, 'y  passa  le  plus  heureux 
temps  de  sa  vie ,  et  ce  fut  pour  y  o<Tuper  ses  instants  de  loi- 
sirs qu'elle  y  composa  ses  Nouvelles ,  en  profitant  des  plus 
petits  événeiiients  qui  arrivaient  autour  d'elle.  Etant  morte 
en  1549  ,  le  duché  d'Alençon  resta  dix  ans  réuni  a  b  courunue, 
et  perdit  la  plus  grande  partie  de  son  influence,  malgré  le  pré- 
sidial  que  Henri  II ,  roi  de  France,  érigea  dans  cet  intervalle 
à  Alençon.  A  la  mort  de  ce  roi,  François  II  ,  son  fils,  le  donna, 
en  1559,  ii  Catherine  de  Médicis  ;  mais  son  habileté  ne  p«it 
sauver  ce  malheureux  pays  du  pillage  des  protestants  en  1563; 
aussi  les  faibles  ressources  qu'elle  en  lira  la  i>orlèrenl .  en 
I5r>r,,  à  le  rendre  à  son  fils  Charles  l.\  ,  qui  le  donna  aussitôt 
en  a|>anage  à  son  frère  François  de  \  alois  ,  septième  Juc 
d'.\lençon ,  pendant  l'enfance  duquel  le  comte  de  ;Montgoin-' 
méry  ,  'pour  s«  venger  des  haines  de  la  relue  mère,  fil  mrlire 
à  feu  et  à  .sang,  par  l«s  bandes  qu'il  comnundait,  toutes  les 
proprieléj  de  ce  duché  qui  appartenaient  aux  catholiques. 
Quelques  années  après  ,  ceux-ci  voulant  reprendre  leur  rrvan- 
cite,  essayèrent,  en  1573  ,  de  renouveler  a  .Alençon  lesniassa- 
cres  de  la' Saint-B;irtheleiny.  Deja  le  signal  allait' sonner,  tori- 
que Matignon,  gouverneur  de  la  ville,  prévenu  à  tciti|M,  arriie 
tout  a  coup  de  ton  chilteau  de  Lourey,  et  met  empêchement 
à  l'effusion  du  sang.  Cette  ville  ensuite  fut.  pendant  deux  ou 
trois  ans ,  le  rendez-vous  fortifié  des  protestants  et  des  mé- 
contents; ainsi,  François  II,  s'etant  évade  de  la  cour  di 
Henri  III,  vint,  en  Id7â,  y  reunir  une  armée  de  3U,<M0 
hommes,  pour  dicter  ensuite  des  lois  a  la  cour.  Apres  «a 
mort,  arrivée  en  15H4,  le  dudké  d'Alençon  fut  réuni  à  b 
couronne,  et  devint  au  contraire  le  |>oint  central  des  opers- 
lions  des  catholiques,  jusqu'à  l'instant  ou  Henri  IV  vint  a 
s'en  emparer.  Ce  prince,  pour  acquitter  les  dettes  qu'il  avait 
contractées  pendant  la  guerre,  fui  obligé,  en  1605,  de  veniire 
ce  duché  au  duc  de  Wurtemberg,  qui  le  ccd  j,  en  1613,  à  Marie 
de  Medicis,  laquelle,  après  s'être  brouillée  avec  son  fils,  se  ré- 
fugia dans  la  lorleresse  d'AleiM'on  ;  nuis  le  marquis  de  Cretfii 
étant  venu  pour  l'attaquer  les' armes  a  la  main,  elle  reloiirna 
a  la  cour,  finit  par  sortir  du  royaume  ,  et  abandonna  au  rui 
riHlmiiiislration  de  son  duché.  Pendant  celte  vacance,  I>oiiisMn 
établit, en  IG36,  une  généralité  avec  un  intendant  a  Alen4;on; 
(Miis  en  1643  ,  à  la  nkort  de  la  reine  mere,  ce  duché  resta  quel- 

3 ne  temps  iitdivis  entre  Louis  XIV  et  son  oncle  Gaston  ,  duc 
'Orléans,  auquel  il  établit.  .Mais  celui-ci  etnnt  mort  en  UM, 
I-ouis  XIV  dfHuia  ce  duché  a  Klisali«tli  d'Orléans,  dite  iiiade- 
inoiselle  d'Alençon  ,  seconde  fille  de  Marguerite  de  Lorraine  , 
veuve  de  Caston.  Bient(it  cette  nouvelle  durl)es5e,  mademoi- 
srlle  d'Alemxin,  étant  devenue  madame  de  Guise  ,  établit ,  en 
1671.  lors  de  ta  mort  de  ton  mari ,  son  principal  séjour  dans 
le  chef-lieu  de  son  duché,  et  elle  y  tint,  comme  la  reine  de 
.Navarre,  une  cour  brillante  de  plaisirs  et  d'intrigues;  mais  J 
sa  mort,  en  1696,  le  duché  d'Alençon  vit  s'éteindre  pur  tou- 
jours son  luxe  et  sa  puissance  ;  car  étant  retourne  a  la  cou- 
ronne, il  fut  dans  la  suite  administré  par  les  gens  du  roi.  rt 
les  princes  ses  possesseurs  ne  pensèrent  plus  qu'à  en  retirer 
un  simple  revenu  ;  ainsi  il  passa  tour  à  tour  en  apanage ,  en 
17 10, à  avaries  de  France,  duc  de  Berri .  pelit-filide  I^ouisXIV, 
et  à  sa  mort,  en  1714,  à  la  courojine,  puis  en  1774,  à  Louis- 
Stanislas-Xavier ,  Mooiieur ,  comte  de  Provence ,  frère  de 
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^ui  doil  opérer  ce  traTail,  et  indiquoni  le  jeo  de  tontes  ses 
pièces. 

Fig.  1. 


Entre  deux  petites  poupées,  on  voit,  fig.  1 ,  un  arbre  B  ,  pnr 
tant,  d'un  bout,  une  f;r,inde  poulie  à  trois  gorges,  sur  laqui-lle 
s'enroule  la  courroie  traiismeltntit  la  force  du  moteur  ,  et,  à 
l'autre  bout,  entre  les  deux  petites  poupées,  il  |>orte  un  pignon 
1)  engrenant  sur  une  grande  roue  dentée  K  ,  qui,  se  trouvant 
derrière  ce  pignon ,  ne  peut  être  aperaie  de  face  que  du  haut 
et  du  bas,  cette  roue  E  est  placé*-  stir  ùn  autre  arbre  brisé  dans 
la  figure  et  termine  près  du  support  C  par  une  autre  roue  den- 
tée R;  il  est  posé  tellement  bien  sous  la  proion;;ation  de  l'arbre 
creux  A  de  l'alisoir,  que  cette  roue  II  communique  à  son  tour  le 
mouvement  à  la  roue  R  portée  par  l'arbre  A  qui  est  assis  sur 
des  coussinets  poses  dans  la  partie  supérieure  des  trois  petites 
poupées  p  p  p,  |>ortées  elles-mêmes  par  les  supports  CC.  Il  est 
essentiel  de  rriiiaruurr  qu'une  rainure  longitudinale,  qui  ne 
peut  être  aperçue  dans  cette  ligure,  règne  parallèlement  a  l'axe 
dans  toute  la  longueur  de  cet  arbre ,  et  que  la  roue  R  ne  s'y 
trouve  lixre  qu'à  \olonté  au  moyen  d'un  etoquiau  réservé  dans 
le  moyeu  de  cette  roue  et  entrant  dans  cette  rainure;  de  sorte 

aue  cet  arbre,  tout  en  étant  nvobile,  peut,  par  un  mouvement 
'hélice  qui  lui  est  imprinir,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
avancer  ou  reculer  sans  empêcher  la  roue  R  de  recevoir  le 
mouvement,  et  de  lui  transmettre  le  mouvement  de  rotation  de 
la  roue  R.  —  Sur  cet  arbre  AA  ^ui  doit  panser  au  centre  de 
tout  corps  ou  cylmdre  à  aléser,  I  on  assujettit  au  moyen  des 
embases  SS  un  plateau  O  sur  le  champ  duquel  on  a 'soin  de 
pratiquer  des  entailles  dans  lesquelles  on  glisse  deux,  trois  ou 
quatre  couteaux  que  l'on^  maintient  avec  des  coins.  I>es  lors, 
en  faisant  tourner  la  poulie  à  gorge,  et  par  conséquent  les  roues 
A  K  R'  et  R  ainsi  que  l'arbre  A  A'  et  le  plateau  ou  porte-outil 
O,  l'on  pourra  aléser  l'intérieur  du  cylmdre  PP.  Mais  rien  ne 
donnera  une  marche  régulière  aux  couteaux.  Maintenant  nous 
■lions  indiquer  comment  l'on  donne  cette  régularité.  D'abord 
l'on  met  à  l'estrémité  de  l'arbre  A'  une  roue  dentée  R  ,  qui, 
faisant  écrou  sur  la  vis  VV  à  pas  carrés  d'environ  0"",0I2, 
force  l'arbre  AA'  à  avancer  graduellement  sur  cette  vis  .  et  a 
entraîner  graduellement  aussi  le  porte-outil  O  et  ses  couteaux. 
—  .Mais  cet  avancement  ne  pouvant  ainsi  avoir  lieu  que  d'une 
manière  trop  prompte  pour  le  travail  des  couteaux  qui  n'au- 
reient  pas  la  force  d'enlever  dans  ce  petit  espace  de  temps  toute 
la  matière  nécessaire,  on  a  posé  entre  les  deux  pou^iees  de 
droite  P.P.  .«^ous  la  vis  VV  un  autre  arbre  carre  aa  ,  et  l'on  a 
fixé  sur  ce  petit  arbre  une  autre  roue  di'ntée  r  a  ccil  également 
carré.  Otte  roue  i'  s'engrène  dans  la  roue  supérieure  R  , 
laquelle  en  tournant  avec  rarbre  A  ,  et  en  étant  attirée  par  ta 
Ti»  VV  ,  force  cette  roue  r'  à  marcher  pareillement  sur  son 
■rbre.  Ces  deux  roues  devant  servir  a  modérer  la  course  de 
l'arbre  A'  sur  la  vis  ,  ne  doivent  pas  porter  le  même  nombre  de 
dents,  qu'il  est  essentiel  de  mettre  en  rap^rart  exact  avec  l'avan- 
cement gradué  que  l'on  veut  imposer  a  I  arbre.  Ainsi ,  en  sup- 
posant que  les  pa>i  ou  lîlets  de  la  vis  ont  (H<,013,  et  qu'il  soit 
demande  que  les  couteaux  enlèvent  la  moitié  de  r<e|iaissftir  d'un 
des  filets  de  la  vis,  c'est-o-dire,  O.^OOe,  il  faudra  laisser  une 
différence  de  moitié  entre  le  nombre  de  dents  des  deux  roues  , 
de  sorte,  par  exemple,  qu'on  donnera  32  dents  à  la  ruue  supé- 
rieure r  et  16  seulement  a  la  roue  intérieure  r .  S'il  faut  n'en- 
lever que  le  quart  de  l'épaisseur  des  Glets ,  alors  on  donnera 
3-1  dents  à  cette  roue  intérieure  r'.  —  Afin  que  cette  ruue  r' 
pui.Hse  toujours  suivre  l'impulsion  de  la  roue  supérieure  sansdé- 
sengrener,  on  lui  applique  des  deux  cotés  une  rondelle  formant 
joue,  ce  qui  donne  au  champ  d«  cette  roue  r'  l'aspect  de  la 
gorge  d'une  poulie.  —  Puis,  à  l'autre  extrémité  de  l'arbre  carré 
•a  et  en  dehors  de  la  poupée  de  droite  P,  l'on  pose  une  nou- 
velle roue  dentée  3 ,  qui  engrène  avec  une  autre  roue  dentée 
■upérieure  du  même  nombre  de  dents  ,  laquelle  fait  corps  avec 
un  ecrou  taraudé  intérieurement,  de  manière  h  se  trouver 
en  rapport  avec  les  pas  de  la  vis  V'V ,  niais  cylindrique  à  l'ex- 
térieur, idio  de  tourner  libremuit  sur  des  couuiueU  portes  par 


cette  dernière  poupée.  Dès  lors  on  comprend  aisément  qat 
l'arbre  A',  recevant  toute  la  vitesse  de  sa  inardie  de  la  roue  R, 
celle-ci,  retenue  par  la  roue  r'  et  la  roue  3,  ainsi  que  par  la 
roue  de  l'écrou  ,  ne  peut  pas  se  laisser  entièrement  Fiitralner  par 
la  vis ,  de  sorte  que  lors(|ue  rt'tte  vis  VV  fait  une  révolution, 
l'écrou  la  transmet  à  la  roue  r',  (luis  a  rqui,  n'ayant  que  trente- 
deux  dents,  ne  fait  faire  à  l  artre  A  A'  qu'une  révolution,  moins 
un  trente-deux  lènie;  la  marclie  delà  vis  ne  prtMliiit  donc  plus 
pour  effet  qu'un  trente -deuxième  de  Tdet  an  liri»  de  l'épaisseur 
entière  d«ce  fliet ,  et ,  par  ix>nséqiient ,  les  couteaux,  au  lieu 
d'avancer  pir  saccade  de  0'",0I2,  n'avancent  plus  que  de  la 
trente-deuzième  partie  de  0-'.0l3,  ce  qui  ne  le»  forée  plus,  s'ils 
sont  trois  à  fonctionner,  qti'.'i  enlever  a  chaque  tour  e.iviron  un 
neuvième  de  milliinrtre,  travail  très -praticable  et  n'cxiiieaiit 
pas  une  grande  force  motrice.  —  Avant  l'introduction  en 
France  de  l'alésoirà  vis,  qui  fut  établi  à  Chaillot,  et- qui  fonc- 
tionne artuelleincnt  a  Cliarrnion,  l'on  faisait  usage  d'un  ale»oir 
à  crémaillon,  tel  qu'il  y  sert  encore  maintenant  ;  mais  on  con- 
çoit que  sa  marche  était  beaucoup  plus  saccadée,  et ,  en  effet, 
n  exige  une  plus  grande  dé|M.'nsc  de  force;  seulement  nous 
avons  observé  que  l'on  ne  donne  pas  sufllsanimenl  de'dianiètr« 
h  la  vis  des  alésoirs  à  vis,  et  que,  n'étant  pas  toujours  assex 
forte  pour  l'alésage  de  très-grandes  pièces ,  elle  communique 
alors  un  mouvement  de  trépidation  aux  couteaux,  qui  laissent 
par  suite  de  légères  stries,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de 
faire  entièrement  disparaître  au  moyen  du  rndoir.  1,'applics- 
tion  rie  rv  rodoir  est  une  opération  que  l'on  fait  après  l'alésage, 
et  nui  consiste  à  promener,  dans  le  sens  de  la  lon:!ueur  des  cy- 
lindres alèses,  une  masse  de  plomb  humectée  dliuile  et  .sau- 
poudrée d'énieri  Dn,  ce  qui  elTace  les  traits  en  hélice  que  pro- 
duisent dans  leur  course  les  couteaux  ;  mais  en  exécutant  cette 
o|>eration,  il  faut  avoir  soin  de  faire  tourner  pendant  le  ro- 
denient ,  le  cylindre  alésé  sur  ses  supports  en  temps  p-'irfnite- 
nient  égaux,  autrement  on  courrait  le  risque  de  liii  faire 
perdre  son  rond;  défaut  qui  pourrait  avoir  les  plus  fûclieuMts 
conséquences  dans  une  foule  d  occasions. 

J.  OoOLAMT-DBSrxOS. 

ALETJt  (Alet),  abbaye  d'hommes,  la  même  que  Saint- 
Maclovius. 

Ai.EU  {ancien.  Jurhpr.).  Ce  mot  se  trouve  quelqn<-fois  écrit 
des  manières  suivantes,  soit  dans  les  coutumes,  soit  dans  les 
vieux  titres  :  aUeit,  mttuetif,  aUuez,  aluez,  aluel,  aleuf,  alœu/, 
alou,  aloij.  (/'.  Franc-alel'.  ) 

Al.F.VI.N'.  On  désigne  sous  ce  nom  un  petit  poisson  qui  sert 
à  peupler  les  étangs.  C'est  ainsi  qu'on  dit  dans  ce  sens  :  alevi- 
ner une  piere  d'eau. 

ALEXAXDEHSBAD ,  petite  ville  de  Raviére,  connue  p.ir  se» 
eaux  thermales ,  et  située  sur  le  territoire  du  ci-devant  margra- 
viat de  Bayreutli.  Ce  fut  en  1734  qu'on  déi  ouvrit  la  source 
d'eaux  tlier'inales  ,i  laquelle  cette  ville  doit  une  partie  de  sa 
pro$|>érité.  Kn  1782,  (wr  l'ordre  du  margrave  Alexandre,  on 
vit  s  élever  autour  de  cette  source  des  constructions  en  pierres, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  grands  b.dns,  et  on  lit  iiarnir 
de  riches  plantations  les  environs  de  ces  lieux  qui  conservaient 
encore  un  aspect  sauvage  et  dépouillé.  —  1^  température  de 
ces  eaux  ne  dépasse  |tas  7  degrés  :  elles  contiennent  un  mélange 
de  sel  et  d'acide  carbonique.  Au  rapport  d'HIIdrbr.ind ,  la 
source  donne  par  heure  IG  uieds  cubes  d'eau  (  mesure  de  Pa- 
ris}. Cette  eau  se  prend  oruinairement  en  boisson  ;  cependant 
il  n'est  pas  rare  au'on  s'y  baigne.  Un  en  expédie  aussi , 
en  bouteilles,  dans  la  provilice  et  a  l'étranger.  Placée  dans  un 
site  délicieux,  entourée  de  brillantes  babitalinns,  la  source 
d'Alexandersbad  s'annonce  de  loin  par  srs  ombrages  ,  et'l'on  y 
arrive  en  suivant  une  longue  avenue  d'arbres  au  feuillage 
touffu.  L'établissement  des  liains  est  construit  en  blocs  d« 
granit  élégamment  distribués.— On  aime  à  promener  ses  re- 
gards sur  le,s  ruioM  féodales  et  sur  les  liois  qui  couvrent,  à 
perte  de  vue,  les  lianes  de  la  I.uxbourg;  on  aime  à  parcourir 
les  environs  de  ces  paisibles  lieux,  la  ville  de  ^Vunsiedel,  le 
mont  Kosseien ,  et  toutes  les  parties  si  pittoresques  du  Fich- 
telberg.  —  On  peut  consulter  a  ce  sujet  l'outrage  français  in- 
titulé :  Coun  a  œ!l  sur  .4lexandertl}ad  et  Louhbourg,  publié, 
en  tSIO.à  Slunicli,  par  I.agarde-Messenge. 

ALi:XAM]RA.  Joseplie ,  dans  ses  .4ntiquiU$  Judaïques,  (ait 
mention  de  quatre  femmes  plus  ou  moins  celrhrrs  qui  ont  porté 
ce  nom.  —  I*  La  première ,  qui  est  aussi  appelée  Salomé  ou 
Salina,  épousa  d'abord  Aristobule,  surnommé  f'hUeUen  ou 
.4mi  des  Grecs,  duquel  elle  n'eut  point  d'enfants ,  et  ensuit* 
Alexandre  Jannée ,  frère  de  son  premier  mari  ,  et  qui  lui  laissa 
deux  CIs,  Ilircan  et  Aristobule.  Apres  vingt-sept  ans  de  ma- 
riage, Alexattdre ,  se  sentant  mourir,  coutla  La  ré^eoct  d« 
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royaume  à  Alexandra,  qui  gourerna  assez  paisiblement  et  assez 
heureuteinent,  n'étant  inquiétée  ui  au  driiors  ni  au  dedans. 
Seulement  It-s  pliarisirns  occasionnèrent  quelques  instants  de 
trouble,  en  demandant  h  la  reine  qu'elle  vénérât  b  mort  de 
huit  cent»  hommes  qu'Alexandre  iannée  avait  fait  cruciGer,  et 
qu'elle  leur  llvrdt  tous  ceux  qui  l'avaient  porté  à  cet  acte  de  bar- 
barie. Mais  ces  troubles  ne  furent  pas  de  longue  durée,  parce 
qu'elle  distribua  dans  diffrrentes  forteresses  du  pays  tous  le^ 
anciens  olli<'iers  qui  étaient  exposes  aux  vexations  et  h  la  ty- 
rannie des  pharisiens.  Klle  mourut ,  l'an  69  avant  Jésus-Christ, 
ilgee  de  73  ans,  et  après  avoir  gouverné  le  royaume  pendant  U 
ans  (Josèplie ,  jiul.,  liv.  xiii .  ch.  23,  24).  —  2*  La  même 
.\le\andra  dont  parie  Josephe  [Iblil.,  liv.  xiv,  ch.  13),  était 
fille  d'Aristobule  et  femme  de  Philippion ,  Gis  de  Ptulémée 
klennicus,  prince  de  Ciik-ide,  province  située  entre  le  Liban 
rt  l'Antiliban.  Un  crime  horrible  lui  fit  Qontracler  un  nouveau 
mariage.  Ptolvmée,  él:int  devenu  amoureux  d'elle,  tua  Philip- 
pion pour  pouvoir  l'épouser.  —  3*  La  troisième  Alexandra 
était  fille  d'IIircan,  grand  sacrificateur,  femme  d'Alexandre, 
(ils  d'Aristobule,  et  mère  de  Mariamne,  femme  du  grand 
lirrude  et  d'Aristohulr.  Ilérode  ayant  fait  nmirir  le  grand 
prclre  Ilircan,  le  remplaça  par  un  noniiivé  .\nanel,  prêtre 
qu'il  lit  venir  de  Babylone.  Irritée  d'une  telle  conduite, 
.Me.xandra  écrivit  à  Clèopitre  de  demander  à  Marc-Antoine 
le  pontificat  |X)ur  son  fils  Arislobule.  Cependant ,  sur  les  ins- 
tances de  sa  femme  Mariamne ,  Herode  le  lui  donna  :  mais 
il  ne  lui  (lermit  pas  d'en  jouir  longtemps  ;  car,  au  bout  d'un  an, 
il  le  lit  noyer  dans  un  bain  à  Jrriclio,  et,  pour  punir  .Alexandra 
de  s'être  adressée  ù  Antoine,  il  la  condamna  a  rester  renfer- 
luée  dans  le  palais  et  à  ne  se  mêler  d'aucune  affaire.  Cette 
aorte  de  captivité  ayant  paru  trop  dure  à  Alexandra ,  elle  es- 
saya de  se  sauver  avec  son  fils  Arislobule  en  l-^ypte ,  où  Cli-o- 
|iâ'tre  devait  la  recevoir.  Sa  tentative  fut  sans  succès-,  He- 
rode, informé  de  son  départ,  y  mil  obstacle;  et  s'il  n'usa 
lui  faire  souffrir  aucun  mauvais  traitement,  dans  la  crainte 
que  CleopJtre  n  indis|KJsât  Marc-Antuine  contre  lui,  il  se  ven- 
gea d'une  manière  assez  Itarbare,  en  mettant  tin  aux  jours 
d'Aribtobule.  ,\lexandra  ne  fut  pas  plus  heureuse  dans  plusieurs 
autres  tentatives  qu'elle  fit ,  toujours  dans  l'espérance  de  se 
soustraire  au  que  courait  sans  cesse  sa  vie  tant  qu'elle 
était  au  pouvoir  d'ilérode.  Knfin,  vers  l'an  38  avant  Jésus- 
Christ  ,  ce  prince  étant  tombe  daitgereusement  malade , 
.\lexandra  pria  les  gouvenieurs  des  deux  forteresses  de  Jé- 
rusalem de  les  lui  livrer  à  elle  et  aux  enfants  qu'liérude 
avait  eus  de  .Mariamne,  afin  que  si  le  roi  venait  à  mourir, 
d'autres  ne  s'en  saisissent  |x>int  ;  mais  ces  gouverneurs  en 
iiifuriiièrent  Herode,  qui  écrivit  sur-len'Jiamp  qu'un  fit  mou- 
rir /Vlexandra  ,  ce  qui  fut  exécuté  aussi  promiitrmrnt.  >uus 
ne  pouvons  passer  sous  silence  un  trait  de  la  vie  de  cette 
femme  qui  la  caractérise  d'une  manière  frappante.  Hérode 
ayant  condamné  à  mort  sa  femme  Mariamne ,  Alexandra ,  qui 
craignait  [lour  elle  le  même  sort ,  foulant  aux  pieds  tous  le.s 
.sentiments  maternels ,  feignit  d'approuver  la  mort  de  sa 
lille ,  et  poussa  même  la  lâcheté  jusqu'à  la  charger  d'injures 
cl  à  vouloir  lui  arracher  les  cheveux  lorsqu'on  la  conduisait 
au  supplice.  [Iliid.,  liv.  xv,  ch.  2.3,4,  II.)  -  4°  der- 
nière Alexandra  dont  fait  mention  Josèphe  était  fille  de  Pha- 
zael,> frère  d'Ilerude  le  Grami;  elle  é|K>iisa  Timias,  un  des 
hommes  les  plus  puissants  de  l'ile  de  Chypre;  elle  mourut 
sans  enfanta.  {tbCd.,  liv.  wiit,  ch.  7./ 

J.  G. 

ALEXANDRE  I-V,  rois  de  Maciklnine.  (  /'.  Macédoi>e.  ) 

ALLS-INOBE  LE  tiRATiD.  Alrxiinilre  le  Grand,  fils  de  Phi- 
lippe, roi  de  .Macédoine,  naquit  à  Pella ,  3^(S  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  eut  pour  maître  Ari!>tote,  et  annonça .  des  sa 
Jeunesse,  qu'il  devait  être  un  jour.  On  cite  de  ce  prince  un 
grand  nombre  <4c  faits  et  de  paroles  qui  nous  ont  ete  conservés, 
comme  les  témoignages  prématurés  de  cette  destinée  brillante 
pour  laquelle  il  était  iait.  Tout  le  monde  i-onnait  l'hi.sloirr  de  ce 
cheval  fougueux,  qu'Alexandre  dompta  sous  les  yeux  de  Phi- 
lippe ,  son  père,  et  cette  parole  du  roi  de  .Macédoine  :  «  Mon  fils, 
cherche  un  autre  royaume  :  le  mien  est  trou  petit  pour  toi.  <• 
trest  qu'en  effet  Afexandre  était  déjà  un  héros.  Plus  tard , 
au  milieu  d'un  combat  terrible,  seul  et  sans  bouclier,  il  arra- 
cha aux  coups  des  ennemis  son  père,  dont  le  cheval  venait  de 
s'abattre,  et  lui  souva  la  vie;  c'était  un  noble  début  dans 
cette  carrière  des  batailles  qu'il  devait  pan-ourir  avec  tant  de 
rapidité  et  avec  tant  de  gloire.  —  Ce  fut  en  S3C  qu'il  monta 
.•iur  le  trâne;  il  était  Agé  de  ÏO  ans.  Fidèle  à  sa  mission,  il  se 
posa  dès  l'abord  en  clKf  militaire  :  il  délivra  .son  p<;uple  de 
toutes  char^jes,  ne  lui  laissa  que  l'obligatioa  de  porter  les  ar- 


mei,  et  ne  garda,  pour  aïnai  dire,  des  prérogatives  d«  b 
royauté,  que  le  privilège  de  conduire  au  rombjit  les  phalanges 
mar*>duiiieiines.  Bientôt  le  conseil  des  Aniphictyon-s,  n  iiniaui 
Therniopyles  ,  remet  aux  mains  d'.Xlexandre  le  'commandeinent 
de  la  Grèce;  cette  décision  est  ratifiée  par  les  envoyés  des  r»u- 
blique»  assemblés  a  Corinthe,  et  le  roi  de  Itfjcéduine  prend  le 
titre  de  généralissime  des  armées  de  la  Grec*  dirigées  coolf» 
les  Perses.  —  Opendant  les  Triballes.  peuple  de  la  Masir, 
que  Plillippe  avait  subjugués ,  forment  le  projet  de  se  sous- 
traire à  la  [Hiis.saiice  macrdonienne,  et,  réunis  aux  peuplades  de 
Tlirace  encore  indépendantes,  ils  s'avancent  contre  Alexandre. 
Celui-ci  passe  le  mont  Ha?mus,  défait  les  Thrices,  et  renverse 
les  Triballes,  commandés  \ut  leur  roi  Syrmus;  il  s'avance  cwi- 
tre  les  Gèles,  au  delù  du  Danube,  et  les  soumet  à  ses  lois;  à  la  fin 
de  cette  campagne  ,  il  cons4-nt  à  acivpter  la  soumission  de  Str- 
mus.  Dune  autre  p.irt,  à  l'occident  de  la  Macédoine ,  tes 
tribus  illyrieiines,  à  l'instigation  de  Clitus  et  de  Glauclas,  roi 
des  Taulantiens,  s'étaient  soulevées  a  leur  tour;  Alexandre  les 
met  en  déroute,  et  rétablit  sa  domination  jusque  sur  les  riv;^ 
de  r.\drijtique.  Alors  il  ajoute  à  son  armée  la  cavalerie 
légère  des  'niraces  .\griens.  —  Pendant  ce  temps  ,  l'orateur 
DeinoslhèJies ,  qui,  si  l'on  en  croit  le  rapport  de  Justin  et  de 
Diodore,  s'était  vendu  au  roi  de  Perse,  avait  furiiié  contre 
la  Macédoine,  une  ligue  redoutable.  I.es  .\théniens  et  les  Thé- 
bains,  réunis  contre  Alexandre,  menai^'aieiil  d'attirer  à  letir 
parti  les  Lacédémoniens  et  plusietirs  autres  peuples  de  la  Grèce. 
A  cette  nouvelle,  Alexandre  fait  volte-f.iee,  et  marche  sans  re- 
tard contre  la  coalition.  «  Allons,  s'ecria-t-il;  Démoslhenrs  m'a 
appelé  enfant ,  quand  j'ai  marché  vers  l'Illyrie  contre  les 
Triballes;  il  m'a  appelé  jeune  homme  ,  quand  il  m'a  vu 
comb.vttre  en  Thessalie  :  le  moment  est  venu  de  lui  montrer  en- 
fin qu'Alexandre  est  un  Ikomme.  •  On  eût  dit  que,  p.ir  un  se- 
cret pressentiment  dr  l'avenir  ,  il  comprenait  que  son  exis- 
tence ne  serait  |«s  de  longue  durée  ;  qu'il  devait  se  lidler  de 
mettre  à  profit  les  jours  qui  lui  restaient  pour  .ses  conquêtes  et 
pour  sa  gloire.  Le  voilà  donc  qui  s'a»anoe  contre  les  Grecs;  et 
telle  est  la  précipitation  de  so  manlie,  tel  est  l'effroi  ou'il 
inspire  en  tous  lieux,  que  les  Athéniens  implonut  leur  pardon. 
Il  leur  accorde  la  paix.  Les  Thébains  seuls  osent  lui  résister;  il 
assicgc  leur  ville  et  s'en  empare,  mais  il  refuse  dp  la  détruire. 
Alors  le  conseil  des  Grecs,  organe  de  toutes  les  republi- 
ques, prononce  l'arrêt  de  la  cité  rebelle.  On  eviçe  un  exem- 
ple capable  d'effrayer  ceux  qui  pourraient  songer  encore  à  se 
séparer  du  corps'  helléninue  :  Alexandre,  forcé  d'oh<Mr  .i  la 
volonté  des  représentants  de  la  Grèce,  permet  que  riiebes  soit 
anéantie.  Seulement ,  au  milieu  des  ruines,  il  conserve  la  mai- 
son de  Pindare.et,  comme  |H>ur  compenser  la  ngueiir  dont 
on  lui  a  fait  une  loi,  il  relevé  Platée  et  Orchoinene.  Plus  lard, 
il  s'efforça  de  rép.irer  le  desastre  des  Thebaiiis;  car,  après  la  jus- 
tice, il  fallait  bien  que  la  clémence  eût  son  tour.  Alexandre  n'était 
ni  un  despote  ni  un  dévastateur  de  provinces;  dief  des  armées 
de  la  Grèce,  il  ot)éis.sait  aux  exigences  de  la  politique  et  de  la 
guerre;  mais,  roi  de  Macédoine,  il  tendait  une  main  secou- 
rable  à  ceux  qui  avaient  encouru  la  vengeam*e  des  peuples.  — 
La  Grèce  une  fois  pacifiée ,  Alexandre  songe  a  accomplir  les 
projets  de  Simon,  d'Agésilas,  de  Philippe.  Depuis  cent  cin- 
quante ans,  les  rois  de  Perse  étaient  en  possession  de  harceler 
la  Grèce  d'Lurope;  ils  épuisaient  contre  elle  leurs  soldats  el 
leur  or  ;  ils  la  battaient  en  brèche  avec  toutes  les  armes,  el 
l'intrigue  elle-même  ne  leur  faisait  pas  défaut.  A  celle  épo- 
que, ils  tenaient  en  esclavage  les  Grecs  d'Asie,  et  se  ven- 
geaient sur  ces  derniers  des  résistani-es  de  leurs  frères. 
Alexandre  avait  hérité  de  cette  haine  vouée  depuis  si  long- 
temps par  ses  peuples  aux  peuples  de  la  Perse  ;  il  i-<mipreiiait 
qu'il  devait  être  enfin  l'instrument  d'une  vengeance  trop  long- 
temps différée.  Il  résolut  de  marcher  au  plus  t(5t  contre  le  r»i 
Darius,  et  cette  résolution  ne  lui  fut  pas  moins  inspirée  par  le 
sentiment  du  patriotisiike  que  par  l'amour  de  la  gloire.  —  En 
conséquence,  il  remet  a  .\ntipaler  le  gouvernement  de  la  Ma- 
osloine,  il  le  laisse  à  la  tête  d  un  corps  de  vingt  mille  hommes: 
cette  force  suflSsait  pour  maintenir  l'ordre  dans  le  pays,  et 
imposer  au  reste  de  la  Grèce  silence  et  respect.   Kl  re- 
marquez avec  quelles  faibles  ressources  et  quelle  faible  année 
il  entreprend  cette  grande  conquête  de  l'Asie!  Trente  anll« 
hommes  d'infanterie,  quatre  mille  cinq  cents  cavaliers,  et 
soixante-dix  talents,  environ  trois  cent  quatre-vingt H-iiiq  mille 
francs  :  voilà  toute  son  année  et  tous  ses  trésors!  .Ajoutez  a 
cela  une  provision  de  vivres  qui  ne  pouvait  durer  plus  de  qua- 
rante jours,  et  vous  aurez  la  mesure  de  celte  confiance 
uu'.Vlexandre  puisait  dans  le  sentiment  de  son  génie  et  de  »i 
fortune.  Il  est  vrai  que  cette  armée  |>eu  nombreuse  était  ooni- 
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pos«e  de  so.daU  vieillit  dans  les  combats ,  de  v«Hérana  maré- 
ioniens,  vieux  compagnons  du  roi  Philippe,  drpuis  longurs 
années  nourris  dans  l'espoir  de  cette  vengeance  a  laquelle  ils 
allaieut  .concourir,  et  pour  laquelle  [nis  un  d'entre  eux  n'eiU  hé- 
site à  sncrilier  sii  vie— Quant  au  roi  Darius,  il  assemble,  pour 
combattre  cette  poignée  d'hommes,  six  cent  mille  soldats  ,  et, 
diose  étrange,  cinquante  mille  Grecs,  dont  il  acheté  le  con- 
cours .1  prix  d'argent,  'irlle  était  la  hainp  et  l'envie  que  cer- 
taines rcjiiililiqucs  professiuent  contre  Alexandre,  que  les  émis- 
saires de  Darius  avaient  pu  recruter  et  armer  contre  la 
Grèce  cinquante  mille  citoyens  de  la  Grèce  elle-in^me, 
c'est-a-dire ,  une  année  deja  plus  nombreuse  de  moitié  que 
celle  d'Alexandre!  Mais  la  gloire  du  roi  de  Macédoine  s'en  ac- 
croîtra d'autiinl;  car,  du  moins,  on  ne  pourra  |ias  dire  qu'il 
ait  obtenu  une  victoire  facUe;  qu'il  a  eunibattu  contre  des  peu- 
ples iiHlÏNoipliués  et  inhabiles  a  la  guerre.  —  Au  comineni'e- 
iiieiit  de  l'année  334  Alexandre  quille  l'ella ,  nasse  le  Stryinon, 
rHeljre,  et  en  vingt  jours  il  arrive  a  Sestus.  Il  prend  terre  sur 
h-s  ctiles  U'Asie.  visite  la  Troade,  et  arrive  sur  les  bords  du 
Gr.-iiiii)ue;  les  généraux  de  Darius  l'attendaient  à  la  t^te  de 
20,000  cavaliers  et  de  30,000  fantassins,  composes,  pour  la 
plufiarl,  de  ces  Grecs  mercenaires  dont  iiuus  avons  furlé  : 
Atevandre  livre  bataille,  combat  aux  premiers  rangs;  entraîné 
par  sa  valeur,  j?va  périr  sous  1rs  coups  des  Perses,  quand  Cli- 
liis  lui  s.iuvc  la  vie.  Les  ennemis  sont  renversés;  le  gendre  de 
Diiriiis,  le  ijouvcineur  de  l'Asie  Mineure,  les  SJtrjpes  de  Lydie 
et  il<>  Caiipadoi-c  |>erdent  la  vie  dans  le  coinl»at  ;  déjà  l'cm- 
l'ire  du  grjiid  rui  commence  à  clianceler.  présence  des  Grecs 
iii.-rcenaires  sous  les  dra|>eaux  de  Darius  afllige  vivement 
.MrxuiMire;  il  connaissait  déjà  l'aversion  des  républiques  (tour  la 
<1  Miiiiiat  on  niacedon:enne  ,  il  résolut  de  rendre  leur  haine  im- 
j>uiss,intc.  Pjr  ce  motif,  et  aussi  pour  ne  pas  manquer  de 
coiiimuim-alion  avec  les  Gro-s,  il.se  lit  une  loi  de  côtoyer 
toujours  le  rivage  de  l'Asie,  décidé  à  ne  |K>int  pénétrer  dans 
l'iiiUTieur  des  terres  avant  d'avoir  réuni  sous  sa  t»;mniere  une 
uriiiee  cunsiderable  et  un  approvisionnement  cafiable  de  la 
!ioustr,iirc  aux  chances  delà  tortune.  Ceci  iiousexpliqued'abord 
les  premières  uiarches  d'.Mrxaiidre,  qui  ne  donnait  rien  au  ha- 
wru.  —  Il  .soumet  sucrcs.sivement  la  .Mysie ,  la  Lydie  et  la 
(jrie;  il  rétablit  dans  les  villes  grecques 'le  gouvernement  dé- 
luoerjtique,  rend  aux  Asiatiques  leurs  lois  héréditaires ,  et 
substitue  au  règne  despotique  des  rois  de  la  Perse,  un  gouver- 
nement modère.  Il  s'empare  des  ports  de  la  Lycie  et  de  la  PI- 
sidie  jusqu  a  Perga,  passe  en  Pbrygie,  et  fait'son  entrée  dans 
l'am-ienne  capitale  Gordiuin;  la  ,  il  tranche  le  nœud  futal ,  et 
par  cette  solution  toute  militaire  d'un  problème  insoluble ,  il 
persuade  à  son  année  <]ue  les  dieux  lui  donnent  irrévocable- 
ment l'empire  de  l'Asie.  —  Cependant  Memnon ,  général  de 
Darius  et  digne  ennemi  d'Alexandre,  s'elfort^ait  de  rétablir  les 
communications  de  la  Grèce  avec  l'Asie.  Il  équipait  des  flottes 
et  formait  le  projet  de  susciter  en  .Macédoine  une  révolte  gé- 
nérale qui  rt'poriit ,  pour  ainsi  dire  ,  la  guerre  sur  le  terrain 
«Je  l'ennemi.  Il  voul.iit  môme  couper  la  retraite  des  Grecs  dans 
le  cas  ou  ils  eussent  éprouvé  une  défaite.  Ces  plans  étaient  re- 
doutables ,  mais  la  .<()rtune  d'Alexandre  ne  devait  pas  s'arrêter 
devant  Veiiinon  :  il  mourut  au  siège  de  Mityléne,  et  l'.Asie  ne 
(tut  trouver  un  homme  capable  de  le  remplacer.  —  Alexandre 
marchait  toujours;  il  soumettait  la  Galatie  et  la  Paphiagonie, 
la  Cappadmi:  rt  la  Cilicic  ;  il  s'emparait  de  Tarse,  et  répandait 
partout  la  terreur  de  ses  armes.  Dans  celte  dernière  ville,  une 
maladie  dangereuse  l'arrêta  tout  à  coup.  Il  s'était  imprudem- 
inenl  Uiiçne  dans  les  eaux  du  Cydnus,  mais  l'art  de  son  méde- 
cin W  rendit  bienlùt  a  la  santé  et  à  la  victoire.  Une  lettre  se- 
crète accusait  ce  médecin  ,  Philippe  ,  de  vouloir  empoisonner 
Alexaiuire  :  Alexandre  prit  des  mains  de  Philippe  le  breuvage 
qui  lui  était  présenté  ,  lui  remit  la  lettre  en  échange  ,  et  ,  lui 
«îljiaut  de  lire,  il  avala  d'un  trait  cette  boisson  fatale  qui ,  di- 
lait-oii ,  devait  lui  donner  la  mort ,  et  qui  le  rappela  à  la  vie. 
—  L'an  333 ,  Alexandre  s'avance  dans  les  plaines  d'Issus  ;  il  y 
rencontre  Darius  lui-même  ,  a  la  téle  d  une  multitude  de 
Perses  et  de  trente  mille  Grecs  mercenaires  ;  il  renverse  cette 
annre  colossale ,  et  donne  un  coup  fatal  a  la  puissance  de  Da- 
rius ;  il  respecte  la  lamille  du  vaincu  ,  et  le  laisse  fuir  au  delà 
de  I  Liiphrate.  Kiéntôl  le  conquérant  s'empare  de  la  Célesyrie 
et  de  Damas.  11  trouve  dans  celte  dernière  ville  les  trésors  de 
Darius ,  et  y  reçoit  une  deputation  des  villes  de  Thcbcs ,  de 
Sparte,  d'Athènes.  Mais  r,M  ambassadeurs  |>arai.ssent  venus  la 
pour  conspirer  contre  Alexandre  et  contre  la  Grèce  elle-inénie. 
Les  portes  d'Aradus,  de  Hylos,  de  Marathus,  de  Sidoii ,  celles 
dé  la  Phénicie  s'ouvrent  devant  le  vainqueur  d'Issus,  les  popu- 
lations s'empressent  de  le  reconnaître  pour  maître,  tyr  essaie 


Tainement  de  lui  résister  :  il  l'.issiége,  s'en  empare ,  et  la  sae* 
cage  en  333.  On  a  dit  qu'il  avait  détruit  Tyr  de  lond  en  comble, 
mais  il  n'en  est  rien  :  nous  voyons  cette  ville,  o-ssiegée  par  An- 
ligone  ,  dix-huit  ans  plus  tard  ,  op|>osrr,  durant  quatre  mois  , 
une  résistance  qui  prouve  (iirelle  avait  peu  .souffert  de  l'invasion 
d'Alexandre.  Apres  In  Phcnirir,  la  l'.ilestine  subit  le  joug. 
Bétis ,  renfernie  ilaiis  Gaza,  défend  la  ville  avec  une  opiniâtreté 
qui  arrête  sous  .ses  iniirs  l'armée  macédonienne  ;  mais  enfln 
Gaza  succombe.  Bientôt  l'I^gvpte  se  soumet.  Alexandre  sacrifie 
aux  divinités  de  Mniiphis  ,  laisse  au  peuple  ses  lois  et  ses  pri- 
vilèges, remet  le  guuvrrnemrnt  civil  aux  mains  d'un  tgy  piien, 
et  investit  un  Marcdonien  du  gouvernement  militaire;  il  fcTode 
Alexandrie,  capitale  future  de  l'Egypte,  héritière  désignée  de 
Memphis  et  de  Tyr ,  et  qui  bientôt  deviendra  l'entreiMt  du 
commerce  de  rAfri<|ue,  de  l'Asie,  de  rK<jro|>e,  et  enOn  la 
seconde  ville  de  l'empire  romain  (331).  —  Cela  fait,  Alexandre 
passe  en  Liby  e,  va  consulter  les  oracles,  se  fait  déclarer  prêtre 
de  Jupiter  par  les  prêtres  d'Ammon;  il  s'élance  au  delà  de 
l'Euphrate  et  de  Tyr,  au-devant  de  Darius,  dont  il  a  rejeté 
les  propositions  de  paix ,  et  lui  |>arte  le  dernier  coup  dans  les 
plaines  d'.\rbel  les.  De  nouveau  Darius  fuit:  Alexandre  s'empare 
d'Arbelles,  de  Babylone,  de  Suze,  de  Persépolis  et  d'tcba- 
tanc,  capitale  de  la  .Medie.  Alors  seulement,  et  après  s'être 
saisi  de  toutes  les  ressources,  de  tous  les  trésors,  de  tout 
le  gouvernement  de  ces  contrées ,  alors  .seulement  il  s'avance 
a  lu  poursuite  de  Darius  (330  ).  Mpis  Darius  devait  perdre  la 
vie  avec  la  couronne  :  il  est  assassiné  par  Bessus  el  Habar- 
zane,  sur  les  frontières  de  l'Asie.  Ijl  monarchie  persane  expire 
avec  son  dernier  souverain.  —  Pendant  ce  temps  quelques 
troubles  éclatent  dans  la  Grèce  :  Antipaler,  général  d'Alexandre, 
marche  contre  les  révoltés ,  et  les  soumet  ai  peu  de  jours. 
Désormais  la  puissance  d'Alexandre  était  à  l'abri  drs  intrigues, 
des  jalousies  et  des  coalitions  de  la  Grèce.  —  .Maître  de  l'em- 
pire des  Perses,  Alexandre  n'avait  conquis  encore  que  la  moitié 
de  son  empire.  11  quitte  la  iMedie  (33»);  il  subjugue  précipi- 
tamment la  Parthie,  l'Kyrcanie,  les  provinces  des  Mardes, 
des  Ariens,  des  Drangiens;  il  poursuit,  a  travers  l'Arachosie, 
le  pays  des  Arimas|K-s  et  la  chaîne  du  Paropaniisus ,  le  meur- 
Irier  Beasus  qui  s'était  revêtu  des  iii»igiirs  royaux,  et  qui  avait 
organisé  chez  les  B.icirirns  iinr  redoutable  résistance.  Alexan- 
dre entre  dans  la  Bactriane,  s'empare  de  la  forteresse  à'Jornt 
et  de  Bacires,  capitale  du  pays.  Bientôt  il  Iranchit  I  Oxus.  Là, 
Spilamene  lui  livre  Bessus,  qu'il  livre  au  supplice  deji  traîtres. 
—  Mais  Spilamene  n'avait  ine«lité  la  perte  de  Bessus  que  pour 
lui  succéder  dans  ses  projets;  il  soulevé  contre  Alexandre  hrs 
Scythes,  habitants  du  Jaxarte,  dans  la  i>o}:diane;  Alexandre 
les  dompte  ditliciteinent.  .Spilamene  soulevé  de  nouveau  la  Sog- 
diane,  et  attire  à  son  parti  les  peuples  -de  la  Bactriane.  po- 
sition d'Alcxamire  est  serieusemnit  compromise;  on  (leutuirr 
qu'il  n'avait  nas  couru  un  |>areil  danger  depuis  sa  sortie  de 
Pella  :  mais  le  danger  ne  fait  qu'irriter  son  ardeur.  Il  pa.ssele 
Jaxarte  et  renverse  les  Scythes;  il  éloulfe  les  soulèvements 
qui  se  déclaraient  diaque  jour  autour  de  lui  ,  détruit  Cyru- 
potis  et  la  ville  drs  .Memaceiiiens ,  s'empare  de  l'ctra-OxiJiia  , 
extermine  les  Sogdiens ,  au  nombre  de  cent  iiiihe,  rt 
met  fin  à  toutes  ces  résistances  par  la  mort  de  Spi- 
tamène  (337).  Il  fonde  la  drrniere  ville  d'Alexandrie,  bdlit 
six  forts  dans  la  Margiane,  epnuse  la  lille  d'un  seigneur 
(tersan,  nommée  Boxane,  incorpore  dans  son  armée  les  sol- 
dats vaincus,  almlit  l'usage  odieux,  conserve  cJiez  les  Bac- 
triens ,  qui  les  autorisait  a  hvrer  aux  chiens  allâmes 
leurs  pèrrs  trop  vieux  pour  n'être  pas  a  cliarge.  —  Alais  tout 
en  établissant  sur  des  b.ises  solides  sa  puissanca  nouvelle, 
Alexandre  adopte  les  moeurs  de  lu  Perse  ,  déploie  un  luxe  diciio 
du  grand  roi  qu'il  a  vaincu,  se  pose  en  être  surnalurel  et  m: 
livré  a  tous  1rs  excès  d'une  existence  rov  aie.  Dans  une  de  ses 
orgies  il  tue  de  sa  main  Chtus  a  Maracande,  Clitus  auquel  it 
devait  la  vie;  il  prétend  se  faire  adorer  comme  un  dieu,  ou 
tout  au  moins  comiive  les  anciens  rois  de  la  Perse.  Irrite  de  la 
résistance  que  le  philosophe  C»]listlienes  oppose  à  ces  projets 
fantasques  et  ridicules,  il  le  lait,  tôt  après,  impliquer  dans 
1.1  conjuration  d'Iirrmoluus.  Cdlistlvenes  est  niLs  a  mort  ; 
mais  on  a  lieu  de  croire  que  la  justice  d'.\lcxandre  n'a  pas 
seule  prononce  La  condamnation.  Dans  l'ivresse  de  sa  gran- 
deur, Alexandre  ne  ronn.iissait  plus  de  lois.  —  Ceiieiidaiit 
sa  passion  pour  les  conquêtes  est  encore  loin  d'être  assoupie: 
a  la  tête  d^ne  armée  ae(viit  vingt  mille  liomiiies,  il  s'avance 
vers  l'Inde.  Ce  pays  élnil  alors  borne  à  l'occident  par  l'Ara- 
chosie, le  Parapam'isus  et  la  Gédrosie.  Alexandre  entre  dans 
l'Inde,  s'empare  de  Nvse  et  de  Massaga,  franchit  l'indui , 
reçoit  la  soumission  de  Taxile ,  et ,  maigre  la  courageuse  resia- 
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tanre  du  roi  Poros ,  efTwIiie  le  paswge  de  l'Ilyd.ispp.  Il  j*tte 
lf«  fondrniriits  tie  Nieéf  en  Biirfphalip,  mrt  rn  dcroutp  les  Ca- 
thain  e\  Im  ^lallirns,  détruit  S^ineale.  Il  se  jurrpare  à  nur- 
diar,  au  drlà  de  i'Ilyfhase,  contre  le  roi  des  Gangariens ,  sur 
Ua  ri\aiçes  du  Gan^ë;  la  résistance  des  ManMloniens  le  force  à 
iu.<'(>eiu^  le  cours  de  ses  conquêtes;  mais  avant  de  quitter  ces 
li«ux ,  il  élève  douze  outris  sur  les  rivafies  de  l'Hyphase.  — 
Revenu  sur  les  bords  de  l'ilydaspe,  il  sépare  son  année  en 
trois  cor|KS  :  1rs  deux  premiers  s'avancent  sur  les  rives  du 
fleuve,  le  troLsièine  est  embarqué  sur  deux  cents  vaisseaux. 
Alexandre  arrive  bientôt  a  l'emboucliure  de  l'Indus;  il  soumet 
Mir  son  pasiuige  les  Iklaliens  (pii  l'attaquaient ,  et  s'empare 
d'Uxidraque:  il  descend  le  cours  de  l'Indus,  et  arrive  sur  le 
territoire  des  rois  Mu>iran  et  Samus;  il  fonde  sur  ce  territoire 
une  nouvelle  ville:  il  s'avance  vers  Pntalc,  et  arrive  enfin 
à  l'océan  Indien,  uù,  pour  la  première  fois,  il  est  témoin  du 
flux  et  du  reflux,  et  offre  aux  dieux  un  sacrifice  solennel.  — 
L'an  33â,  il  envoie  Nrarque  explorer  les  cAXrs  de  son  nouvel 
empire,  depuis  l'euiboui'luire  de  l'Indus  jusqu'à  celle  du  Ti^re. 
Lui-m^me  il  se  rœrve  le  soin  de  les  explorer  par  terre.  Ce  fut 
un  vovajte  de  cinq  mois;  il  ne  s'adirva  que  vers  la  fin  du  mois 
de  février  .124.  Dans  ce  voyape,  Alexandre  perdit  sur  les 
terres  de  la  (ieJrosie  une  p'aiide  partie  du  corps  d'armée  qu'il 
avait  a  sa  suite.  Ou  lui  prête  une  conduite  ridicule  dans  la  Ka- 
ranvinie,  mais  ce  récit  est  réfuté  par  Arrien.  Ce  fut  la  qu'il 
iH>ikiiamna  à  mort  Cle.indre  et  Sitatus,  coupables  de  concussions 
au  prejudi<-e  des  Medes  :  llarpalus,  eouv«rneur  de  IVabylone, 
e«\t  éprouvé  le  m^me  sort ,  s'il  n'avait  ?u  le  temps  de  se  réfu- 
gier en  Grèce.  On  reprodie  à  Alexandre  la  mort  d'Orsine ,  des- 
cendant de  Cyru».  —  Durant  les  dernières  années  de  cette  exis- 
teoce  merveille4ise,  le  çenie  d'Alexandre  se  (wrte  surtout  vers 
'.eji  que<<lions  de  pru!>perité  et  de  fortune  nationales;  il  sonse  à 
reformer  les  abus,  a  perfe<lionner  j)  la  fuis  r.idininistralion 
générale  et  la  nature  des  peuules.  Il  s'efforce  d'attirer  dans  le 
p.ivt  central  les  productions  de  l'Inde;  il  envoie  des  vaisseaux 
pour  explorer  le»  cotes  de  l'Arabie  et  des  autres  contrées  ma- 
ritimes de  Teiiipire;  il  remplace  iiar  un  nouve;iu  canal,  le  ca- 
nal de  l'allacoius:  il  enrichit  lianvinne  de  con!>trurtions  nou- 
eelles  et  somptueuses.  Il  avait  eu  l'idée  de  relever  le  temple  de 
Diane  a  ^.pliese;  il  ord<miie  de  rétablir  le  temple  de  Baal  ou 
Bd.  Il  é|K)use  .Statira,  filie  de  Darius,  et ,  (tour  fondre  en  une 
■eule  nation  les  vaincus  et  les  Grecs  établis  dans  l'empire,  il 
marie  «Ji\  mille  ^Ln-cduiiieos  av«L  des  femmes  de  la  Perse. 
Protecteur  des  arts  et  des  sciences,  adorateur  d'Hoiivére,  diune 
élève  d  Aristote,  ce  génie  i:niver*el  de  l'antiquité,  Alexandre 
(ait  célébrer  des  jeux  pul;l;cs,  des  l':'te$  musicales,  et  repré- 
aeuter  sur  les  tbeÂtres  J'Kj-b^tane  les  a*uvre«  des  auteurs  dra- 
matiques dont  la  Grèce  s'enoii(iieillit  (324.)  —  Klabli  a  lUby- 
lone,  .Alexandre  y  recott  )es  3iiiiiiissa<jeiirs  de  presque  toutes 
les  nations  ci>nni:rR  ;  li  for'ivc  J'mim''nsrs  projets  de  tonquiUes, 
de  découvertes  et  de  ciulis.iti'iti.  Maii  la  mort  vient  a.'r^ter 
l'exet'ution  de  ces  plan»,  vit  ïa  i^ioire  J'A'eiandre  et  le  bonlieur 
de  riiiiiii  mité  avaient  une  part  esaie.  —  Alexandre,  Aicé  de  3S 
ans  et  huit  mois,  meurt  à  Babylon»,  en  334,  (tar  suite  de  ses 
falii;iies  et  des  excès  de  tout  (je'iire.  Il  meurt,  pleuré  de  tous: 
la  fainille  même  du  roi  qu'il  a  detrdiié  déplore  ce  trépas;  les 
peuples  qu'il  a  vninrus  ref(rette:it  ce  vainijueur  qui  leur  a 
donne  plus  de  villes  que  les  autres  romiiiérants  n'en  ont  détruit. 
—  Alexandre  mourut,  dit  Montesquieu,  tt  toutes  les  nations 
furent  sans  maître.  —  ^ous  t«-riuinerons  ce  résume ,  pour  le- 

Îuel  nous  avons  souvent  mis  à  contribution  l'ouvrage  de 
I.M.  Poirson  et  Ciyx,  en  plaçant  ici  quelques  liunes  du  june- 
ment  qui  trrmiDe  l'histoire  d'Alexandre  :  •  l.es  grands  esprits, 
depuis  Osar  jusqu'à  Condé.  llos.suet  et  Klontesquieii ,  frappes 
de  la  hauteur  des  idées  et  des  combinaisons  d'Alevandre  le 
Grand ,  se  sont  réunis  pour  l'admirer.  Sa  conquête  fut  juste  : 
elle  délivra  la  Grèce  des  dan;;ers  et  des  humiliations  que  lui 
prodiguaient  les  rois  de  Perse  dep^iis  deux  cents  ans;  de  plus, 
il  la  rendit  salutaire  aux  vaincus  et  acquitta  aiiui  la  dette 
immense  que  tout  conquérant  contr.irte  envers  l'humanité. 
Knfin,dit  l'historien  Diodore  ,  les  derniers  plans  d'Alexandre 
étaient  de  lier  l'un  à  l'autre  l'Orient  et  l'Ocridenl  par  des 
liens  indissolubles ,  et  de  sanctionner  ainsi  la  paljc  hnicer- 
telle. .  K.  P. 

ALEXAniiRB  LR  GiAND,  ATsA-ont/er  ou  Secunder des  Persans. 
On  lit  dans  un  ancien  historien  (lersan,  l'auteur  du  Zinout  al- 
Thuaricli,  que  Plitlippe  de  Macédoine  fut  obligé  d'adieter  la  paix 
en  donnant  sa  fille  a  D;irah  I"  (  le  Darius  Votims  des  Grecs  ). 
Peu  de  temps  après ,  Darah  renvoya  son  éfiouse  .î  Philippe,  sur 
le  motif,  dit  l'historien,  que  cette  princesse  avait  l'haleine  forte; 
■itis  die  portait  déjà  dans  ion  seia  le  fruit  de  ion  union  avec 


le  roi  de  Perse,  et,  à  peine  arrivée  dans  la  ^lacédoine,  elle  mit 
au  inonde  un  fils  :  ce  fut  le  fameux  .Secunder.  Ce  réxit,  que  lei 
historiens  persans  de  bonne  foi  traitent  de  fabuleux ,  n'a  été 
im.-iciné  par  ceux  qui  l'ont  fait  que  |>our  sauver  l'orcueil  natio- 
nal de  la  honte  d'avoir  subi  un  joug  elran;er.  Seruii  !er,  selon 
eux  ,  n'eut,  pour  eiivshir  la  Perse,  que  le  désir  léiiitiiiie  de  re- 
cueillir l'héritipe  de  son  père,  et  il  trouva  parmi  les  Perses  dea 
partisans  nombreux  qui  préparèrent  ses  tictoires,  et  ne  la 
servirent  pas  moins  que  ses  victoires.  Pour  expliquer  ensuita 
avec  plus  de  vraisemblance  la  rapidité  de»  conquêtes  de  Secun- 
der, ils  ajoutent  que  si  le  premier  Darah  eut  du  courafte, 
du  génie  et  des  talents  militaires ,  le  hecond  Darah  (  D»- 
rius  Coiloman)  était  ^ii  propre  a  résister  à  un  ennenii  .iud.v 
cieux  ,  que  soutenait  1  affiction  de  ta  moitié  des  Perses.  I.,^  tri- 
but im|)0sé  .i  Philip|ie  iiar  Darah  I",  continue  l'auteur  du  'iCi- 
nout ,  consistait  en  mille  lingots  d'or  de  la  çmsseur  et  de  la 
furiiH!  d'un  œuf  ordinaire.  .Après  la  mort  de  Philip^ie,  Secun- 
der refusa  le  payement .  en  disant  aux  envoyés  pierses  que  la 
poule  qui  poniiait  les  frufs  d'or  avait  cesse  cl>!  vivre.  Darah,  i^ 
rité,  fit  partir  sur-le  champ  un  anib.'is>adeur  qui  présenta  au 
prince  grec  une  batte,  une  iMlle  a  joner  et  un  sac  p'ein  da 
(letit  mil.  Les  deux  premiers  ol)jels,  boi'liet'f  de  l'enfance  for- 
maient une  allusion  injurieuse  a  la  jeunesse  d'\lexjndre;  la 
sac  de  mil  sifsnifiait  que  rariiire  (lerse  éljit  innombrable  •  Cetia 
lutte,  ré(K)iidit  .Seconder  .'i  l'ambas'.idenr  en  la  prenant  dans 
ses  m.nins,  deviendra  l'emblème  de  ma  puissance;  et  tvtte  bnlle, 
c'est  l'emoire  de  votre  inaitre  que  je  renverserai  de  fond  en 
comble,  de  même  nue  je  chasserai  celte  balle,  en  la  frappani 
avec  ce  morceau  de  oois.  •  En  même  temps  il  fit  iipportr-r  un 
poulet  devant  le<|uel  le  mil  fut  répandu  ;  et  comme  le  |  oiilrt  s* 
mit  à  mander  le  prain  ,  •  Ce  poulet,  repnt  Sminder,  vous  ai>- 
nonce  le  sort  qui  attend  votre  formidable  armée.  Allez ,  et  dites 
à  votre  roi  ce  que  vous  avex  wi.  »  ■-  I,es  historiens  qui  rejfltrn» 
la  fable  du  '/.inout-al  Thuarich  s'accordent  assez  avec  les  his- 
toriens d'Alexandre  sur  la  naissance  de  ce  prince,  le  meurtra 
de  Pliilip|>e  p.ir  l'amant  de  sa  femme  Olwni'ias,  la  vengeanct 
(qu'Alexandre  tira  de  l'assassin  jusque  dans  tes  bras  de  sa  mère, 
I  ordre  donné  (lar  Philippe  expirant  de  reconn..ltre  |Hiur  sou- 
verain son  fils  Alexandre,  la  giierre  que  celui  ci  fit  aux  Grecs 
pour  les  subjuguer  avant  de  porter  ses  armes  en  Asie.  Ses  con- 
quêtes fureul  r.'ipidea  conmie  sa  marche.  Darah,  vaincu  daui 
toutes  les  rencontres,  voulut  hasarder  une  dernière  bataille; 
deux  de  ses  soldats,  au  fort  de  la  mêlée,  s'approchèrent  de  lui, 
et  le  tuèrent.  Ils  s'enfuirent  ensuite  auprès  de  .Secunder  qui, 
au  lieu  de  l'or  qu'ils  attendaient  pour  prix  de  leur  crime,  Ira 
fit  enfermer  dans  une  étroite  prison.  Secunder  se  ren<lit  sur- 
le-champ  auprès  de  Darah;  il  ordonna  que  tous  les  seiDunt  lu/ 
fussent  prodigués;  il  descendit  lui-même  de  cheval,  releva  la 
tête  du  malheureux  prince,  et,  en  la  posant  sur  ses  genoux,  il 
ne  put  retenir  ses  larmca.  Darah  lui  recoimnanda  pour  lors  sa 
famille,  te  conjura  de  ne  placer  aucun  étranger  sur  le  trône  da 
Perse,  et  le  pria  d'p|>ouser  sa  Qlle  nouS4'hounouk.  Apres  avoir 
re^  la  proiiie>>>e  de  becunder,  Darah  rendit  le  dernier  soupir. 
.Son  corps  fut  embaume,  enveloppé  d'un  linceul  de  drap  d'or 
et  enlernié  dans  un  riche  cercueil.  Sivunder  et  ses  ofliciers  ao- 
cumpai;nerent  ses  restes  au  tomlie.iii.  i^s  deux  meurtriers  fo- 
rent iiiinioles  aux  m;lnes  de  la  victime.  Peu  de  temps  après, 
Secunder  e^iousa  Itouschounouk  (la  Roxane  des  Grecs)  et  Al 
couronner  un  oncle  de  cette  princes.se  ;  mais  le  nouveau  sou- 
verain ne  garda  |>as  longtemps  le  |>ouvoir.  Secunder  divisa  la 
Perse  en  quatre-vin^^t-dix  provinces,  dont  les  gouverneurs  n« 
reconnurent  d'autre  .nitunlé  que  la  sienne.  Aussiti'it  que  Secui^ 
dcr  juge;!  son  aiitunte  suflisamment  établie,  il  dirigea  ses  piia- 
langes  vers  l'IiHle,  uù  ses  premiers  coups  tombèrent  sur  le  roi 
Krid-llindi  (probablement  le  Taxile  des  Grecs).  Celui-i'i,  effrayé 
du  courage  et  de  la  puissance  de  ses  ennemis,  se  hAta  d'envoyer 
di's  auibass.ideurs  a  Secunder  |iour  lui  offrir  ses  Étatt,  et  innnw 
sa  vie,  si  le  sacrifice  ru  elait  nécessaire.  Os  ambassadeurs  pr^ 
«entèrent  au  (Ils  de  Philippe  de  riches  présents,  parmi  lesquela 
on  remar(|uait  un  verre  (ait  d'un  seul  rubis,  «e  remplissant  fou- 
jour»  de  lui-mfme  dai.s  les  mains  de  son  possesseur.  Ils  ame- 
naient aussi  avec  eux  un  savant  philosophe,  un  médecin  qui 
ressuscitait  les  morts,  et  une  tille  du  roi  Keîd,  d'une  brauté  si 
parfaite,  que  Secunder,  épris  de  ses  charmes,  d'ennemi  da 
son  père,  devint  son  ami  et  son  protecteur.  I,e  roi  Four  ou 
Pour  (le  Porus  des  Grecs,  et  le  Pour  ou  Pourav  dh  des  Hindous; , 
trop  lier  pour  subir  le  joiig,  trop  couragetix  |>our  livrer  tel 
t.XAi  sans  les  défendre,  mais  trop  faible  |)Our  réussir,  trouva 
la  mort  sur  le  cliamp  de  bakiillc.  —  Vainqueur  de  Four.  Secui  - 
der  porta  ses  pas  vers  la  Chioe ,  ou  plutôt  vers  la  Tirta.".* 
diinoise ,  que  les  historiens  persans  confondent  toujours  avM 
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4  Oiioe.  Le  soarerain  de  ces  contrées,  voulant  connatlre  l'en- 
neaii  oui  t'avançait,  pénétra  dans  le  camp  des  Grecs  a  la  faveur 
d'un  aéguiteincnt;  il  fut  reconuu  et  conduit  devant  Secunder  ; 
mais  il  se  tira  très-a(froilemcnt  de  ce  mauvais  pas.  •  Je  suis 
Tenu,  lui  dit-il,  pour  voir  de  près  le  vainqueur  ae  la  Perse,  et 
juger  par  nioi-méine  s'il  est  mat^nanime  et  généreux  autant 
que  brave  et  habile,  aOn  de  lui  demander  la  («ii;  non  que  Je 
craigne  la  guerre,  car  j'ui  des  amures  nombreuses,  mais  je  de- 
iire  épargner  le  song  oc  mes  sujets.  »  .Secunder ,  flatté  de  la  dé- 
nurdie  Se  ce  prince,  raccueillit  avec  bienveillance  et  l'admit 
au  nombre  de  ses  allies.  Les  historiens  grecs  ne  parlent  point 
de  cette  expé<lition,  mais  ils  font  mention  d'une  guerre  entre- 
prise contre  les  Scjthes.  On  pourrait  croire  qu'if  s'agit  ici  de 
deux  versions  du  même  fait;  toutefois  nous  doutons  qu'Alrxan- 
dre  ait  jamais  tenté  d'envahir  ces  contrées  orientales.  Nous 

t casons  que  ceci  doit  s'entendre  de  ses  incursions  dans  l'Indo- 
cythie,  c'est-à-dire  dans  les  provinces  septentrionales  de  lln- 
doustan.sur  la  rive  gauche  de  l'Indus  ou  Sitidh.  Férisclitah, 
l'historien  des  Hindous,  parlant  de  Chandra-Gounla ,  que  les 
Grecs  nomment  Sandracottus ,  et  qui  régnait  sur  les  contrées 
voisines  du  Gange,  dit  positivement  que  ce  prince  vécut  long- 
temps {urmi  les  Grecs  dans  le  camp  d'Alexandre,  et  qu'il  iit 
avec  ce  dernier  un  traité  de  paix,  cimenté  par  de  magnifiques 
présents,  comme  ce  fut  toujours  l'usage  des  Orientaux.  —  Si 
luainlenaut  nous  revenons  aux  historiens  persans  ,  ils  nous  di- 
ront qu'un  ancien  et  célèbre  astrologue  avait  prédit  que  la  mort 
de  Secunder  ne  «erait  pas  éloignée,  lorsau'il  aurait  placé  son 
trihie  sur  une  terre  de  fer  et  sous  un  ciel  d'or.  La  prédiction 
s'accomplit  au  retour  de  Secunder  vers  la  Grèce.  Uo  jour,  ex- 
cédé de  fatigue,  il  voulut  s'asseoir  ;  un  de  ses  officiers,  ùtant  sa 
propre  cuirasse,  la  mit  sur  le  sol  en  guise  de  siège  ,  et  comme 
le  soleil  était  très-ardent,  il  éleva  son  bouclier  couvert  de 
lames  d'or  sur  la  ti'te  du  prince.  «  Ma  carrière  est  Unie , 
■'écria  Secunder;  voila  la  prédiction  de  l'astrologue.  ^  Aussitôt 
îi  mit  ordre  à  ses  aftaires  ,  écrivit  à  sa  mère  une  lettre  de  con- 
lobtion,  et  mourut  peu  de  temps  après  dans  une  ville  du  Kur- 
distan ,  appelée  Zour  ou  Siasour ,  ou  suivant  quelques  histo- 
riens, dans  la  ville  de  Baboul  ou  Bahylone,  Agé  à  peine  de 
trente-six  ans.  Son  coros  fut  embaumé,  renferme  dans  un  cer- 
cueil d'or ,  et  plus  tard  envoyé  en  Kgyple.  Il  recommandait  à 
sa  mère,  dit  l'auteur  du  Zinout,  de  distribuer  des  sommes 
considérables  à  des  Itommes  qui  n'auraient  jamais  éprouvé  les 
misères  de  la  vie  et  n'auraient  jamais  perdu  les  objets  de  leurs 
affections.  Olympias  n'ayant  pu  trouver  aucun  mdividu  qui 
remplit  les  conditions  exigées  par  son  (ils,  conclut  de  l'inutilité 
de  set  recherches ,  Qu'il  n'y  a  point  sur  la  terre  de  bonheur 
durable,  ni  même  de  vrai  bonheur.  —  Les  Persans  honorent 
et  vénèrent  la  mémoire  d'.\lexandre;  ils  le  représentent  comme 
le  modèle  des  princes  et  des  conquérants,  doué  de  toutes  les 
vertus  au  plus  haut  degré.  Us  racontent  de  lui  plusieurs  traits 
gui  ju.stiUeut  leur  enthousiasme.  «  Vous  honorez,  lui  dit-oo  un 
jour,  Votre  mailre  Aristotc  plus  que  votre  propre  père.  —  C'est 
que  mon  père,  répondit-il,  en  me  donnant  le  jour,  m'a  fait 
descendre  du  ciel  sur  la  terre,  et  que  mon  mattre,  par  ses  le- 
çons, m'apprend  à  rtmouter  de  la  terre  au  ciel  !  •  Il  était  sujet 
a  de  violents  aa'cs  de  colère;  aussi  avait-il  soin  d'avertir  tes 
amis  qu'il  est  dangereux  de  parler  aux  princes,  lorsou'ils  se 
trouvent  sous  l'influence  des  passion.s.  •  Les  princes  ,  disait-il, 
■ont  comme  l'Océan ,  qu'il  faut  craindre  m£me  quand  le  temps 
est  calme,  et  sur  le<|uel  on  périt  quand  la  tempête  arrive.  " 
—  Tous  les  écrivains  musulmans  qui  ont  parle  de  Secunder, 
prétendent  qu'il  est  le  même  personnage  que  le  pro|>hète  Zoul- 
kernin,  mentionné  dans  le  Klioran,  lequel  construisit  une  mu- 
raille magiaue,  que  ne  sauraient  franchir  les  mauvais  génies 
Yajouz  et  Majouz  vGuc  et  Magog),  qui  habitent  sur  la  mon- 
tagne de  Kaf.  Leurs  enfants,  qui  sont  de  haute  stature  et  de 
toutes  formes,  ne  vivaient  nue  de  pillage;  les  habitants  de  la 
contrée  voisine  de  Kaf  se  plaignirent  à  Zoulkemin,  qui  éleva 
autour  de  leur  montagne  une  liante  muraille  pour  défendre  ]« 
pays  de  leurs  irtcursions.  Chaque  nuit  Yajouz  et  Majouz  tra- 
vaillent, à  l'aide  de  leurs  griffes,  it  percer  la  nmraJIIe.  Quand  le 
jour  s'approche,  ils  s'en  retournent,  emportant  l'espérance 
qu'ils  termineront  leur  ouvrage  le  lendemain;  mais  le  lende- 
main venu,  ils  retrouvent  le  mur  reconstruit,  de  sorte  qu'ils 
sont  obliges  de  recommcmer;  et  cela  durera  Uint  qu'ils  ne 
prononceront  pas  le  mot  Inthallah.  qui  signifie  :  Si  Dieu  le  veuf. 
Alais  un  jour  viendra  qu'un  de  leurs  entants  qui  portera  ce  nom 
sera  avec  eux,  et  qu'en  se  retirant ,  l'un  d'eux  dira  :  ■  Allons* 
nous-en,  Inshallah,  nous  finirons  demain.  >  Ce  mol,  prononcé 
fortuitement,  aura  le  même  effet  que  s'il  était  dit  exprès.  Le 
D>ur  iM  Kra  pas  reooostruit ,  et  les  mauvais  génies  se  répan- 


dront sur  la  terre.  Cat  là  un  des  signes  oui  doivent  annoncer 
la  fin  du  monde.  Tout  ce  passage,  qui  se  lit  dans  un  commen- 
taire persaa  du  KJioran,  te  rapporte  évidemment  il  la  grande 
muraille  qu'Alexandre  fit  bllir  depuis  la  nM>r  Caspienne  Jusqu'à 
la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  descend  de  l'Himmalaya, 
aQn  de  fermer  l'entrée  de  la  Perse  à  l'invasion  des  hordes 
tc)  lhes.  J.  DB  Mablss. 

On  ne  peut  passer  sous  silence  le  rôle  que  ce  prince  joue  dans 
l'histoire  sacrée.  On  s'accorde  assez  sénéralemrnt  à  reconnaître 
que  c'est  lui  qui  est  désigné  dans  les  prophéties  de  Daniel 
(VII,  C),  sous  l'image  d'un  léopard  à  quatre  ailes,  à  cause  de 
sa  puissance  et  de  la  rapidité  de  ses  conquêtes,  et  tous  la  figure 
d'un  bouc  {ibid.,  viii,  4—7)  qui  |>arcourt  le  monde  entier 
avec  tant  de  promptitude,  qu'il  semble  ne  pas  toucher  à  la 
terre,  et  qui,  ayant  attaqué  un  bélier  aux  longues  cornes,  le  ren- 
verse et  le  foule  aux  pieds,  sans  que  personne  puisse  l'arra- 
cher à  sa  puissance;  ce  bélier  représente  Darius  Condoman, 
dernier  emp«reur  des  Perses ,  successeur  de  Cyrus.  Ce«t  encore 
Alexandre  qui,  dans  la  statue  repréMntéc  en  songe  à  Nalmclio- 
donosor  {ibid.,  xi,  &0),  est  figuré  par  le  ventre  d'airain,  comme 
ses  successeurs  parles  cuisses  de  fer;  ce  qui  veut  dire  que  ce 
prince  était  destiiké  de  Dieu  pour  renverser  la  monarchie  des 
Pcrs«s  dans  l'Orient,  et  y  suMtituer  celle  des  Grecs.  Après  ses 
conquêtes  en  Syrie  et  la  prise  de  Tyr,  Alexandre  entra  dans  la 
Palestine,  qu'il  soumit  à  son  obéissance.  Comme  il  s'avan^it 
contre  Jérusalem,  pour  punir  le  grand  pn^tre  de  lui  avoir  re- 
fusé des  secours  que  la  liaison  des  Juifs  avec  les  Perses  ne 
leur  avait  pas  permis  de  lui  accorder  (  Josèphe,  .Intiq.  ,1.  xi , 
cb.  8),  Jaadus,  à  qui  le  Seigneur  avait  ordonné  en  songe  d'ou- 
vrir les  portes  au  conquérant,  alla  au-devant  de  lui,  selon  le 
commandement  de  Dieu ,  suivi  de  tout  son  peuple  ,  en  liabits 
blancs,  avec  des  couronnes  sur  La  tête,  et  accompagné  des  prê- 
tres, revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux,  tandis  qu'il  était 
couvert  lui-même  de  ses  ornements  de  grand  pontife.  Tout  le 
cortège  marchait  en  ordre  et  en  pompe ,  comme  pour  recevoir 
Alexandre  en  triomphe.  A  la  vue  d'un  sfiectacle  aussi  imposant, 
le  monarque  irrité  changea  tout  à  coup  de  résolution,  et  s'ap- 
prochant  du  grand  prêtre,  il  le  salua  le  premier,  et  adora  le 
vrai  Dieu ,  dont  le  nom  était  écrit  sur  la  tiare  du  pontife.  Après 
avoir  embrasse  Jaddus  ,  il  fut  conduit  par  les  prêtres  dans  la 
ville:  puis  il  entra  dans  le  temple,  où  il  offrit  un  sacrifice  au 
Seigneur.  On  lui  montra  les  prophéties  de  D.iniel,  où  il  est  dit 
qu'un  prince  grec  doit  détruire  I  empire  des  Perses,  ce  qui  le 
conOrma  dans  la  pensée  qu'il  avait  ui^ii,  que  c'était  lui  qui  de- 
vait exécuter  ce  grand  ouvrage.  A  la  demande  du  grand  prêtre, 
Alexandre  permit  aux  Juifs  de  vivre  selon  leurs  lois,  et  les 
exempta  de  |iaycr  le  tribut  toutes  les  septièmes  années,  parce 
qu'en  cette  année  ils  ne  cultivaient  |>oini  li-urs  terres  et  ne  re- 
cueillaient pas  de  moisson.  Les  Samaritains,  qui  demeuraient 
à  Sicliem  au  pied  du  mont  Garizim ,  profitèrent  du  passage 
d'Alexandre  pour  lui  demander  les  mêmes  faveurs  et  les 
mêmes  privilèges  qu'il  avait  accordés  aux  Juifs,  prétendant 
qu'ils  étaient  eux  aussi  juifs  de  religion;  le  prince  se  borna  à 
leur  promettre  qu'il  examinerait  à  son  retour  les  titres  de  leur 
prétention  et  qu'il  leur  rendrait  toute  justice.  Mais  comme, 
après  la  conquête  de  l'Égypte,  il  passait  par  la  Palestine,  il 
apprit  que  les  Samaritains  avaient  brdié  dans  son  palais  An- 
dromaque,  gouverneur  de  la  S) rie  et  delà  Palestine;  il  fit  mou- 
rir tous  ceux  qui  avaie^it  prit' part  à  cet  attentat,  cliasta  tous 
les  autres  habitants  de  Samarie,  qu'il  remplaça  par  une  colonie 
de  Macédoniens,  et  donna  le  reste  des  terres  aux  Juifs,  en  les 
exemptant  du  tribut.  ;Josèphe,  conlra  Jppion.  I.  ii.;  Les  rab- 
bins ont  rapporté  beaucoup  de  |>articularités  sur  Alexandre, 

?|ui  ne  méritent  aucune  confiance  ;  on  peut  voir  entre  autres  le 
aux  Joseph,  ou  Joseph  ben  Garion  ;l.  Il,  ch.  7.}  Abraham 
Zaccuth,  dans  son  Srp/irr  Juchasim,  et  dans  le  Talmud  de 
Babylone,  au  titre  SaïUiédrin,  ch.  il-  îious  ferons  observer, 
en  terminant  ch  article,  que  le  1"  livre  des  Machabées 
{ch.  1]  dit  qu'Alexandre,  se  voyant  près  de  mourir  ,  fit  appe- 
ler tes  principaux  serviteurs,  'qui  avaient  été  nourrit  avec 
lui  dès  sa  jeunesse,  et  qu'il  leur  partagea  son  royaume  de  ton 
vivant  même;  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  récits  que  nous 
ont  laissés  les  historiens  grecs  et  latins  tur  les  circonstances 
de  b  mort  de  ce  prince  et  sur  la  manière  dont  II  disposa  de 
tet  États;  et  nous  ajouterons  que  les  écrivains  orientaux  con- 
firment pleineiiKnt  fa  narration  de  l'historien  sacré.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  la  Bibliothèque  orientale  d'Herfoelot,  a 
l'article  t'icamler.  i.  G. 

Ai.i:\.i!«DBE  (  numitm.  )  La  monnaie  était  sacrée  depuis  son 
origine  ;  on  aurait  cru  la  profaner  en  y  admettant  d'autres 
ligures  que  celles  des  divinités  ou  les  symboles  de  leur  culte, 
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OU  In  types  earoctériitii^ues  qui  désignaient  les  contres  dans 
lesquelles  on  la  frappait.  (Iconogr.  de  la  Bibl.  tat. -fran- 
çaise, Panckouke,  1836.)  Alexandre,  surnommé  le  Grand,  roi 
de  .Macédoine,  est  le  premier  dont  la  monnaie  ait  re^u  l'image. 
Les  princes  qui  avaient  récné  avant  lui  sur  la  Macédoine  pen- 
dant un  siècle  et  demi ,  même  le  riche  et  puissant  Philippe  son 
père,  s'étaient  abstenus;  mais  Alexandre  avait  été  nivinisé, 
et  c'est  comme  Uls  de  Jupiter  Ammon,  c'est  comme  Hercule, 
c'est  enfln  comme  dieu  qu'il  a  joui  de  l'honneur  réservé  jus- 
qu'à lui  aux  divinités,  et  nue  se  sont  attribué  depuis  les  autres 
souverains.  —  En  eflet ,  les  plus  habilvs  nuniismatistes  pen- 
sent aujourd'hui  avec  Eckhel  et  Visconti,  nua  la  ti'te  d'Hercule, 
tvpe  ronstant  des  létradrachmcs  d'argent  d'Alexandre,  est  celle 
Je  ce  prince  divinisé,  avec  les  attributs  d'Hercule.  Cette  téte 
offre  bien  des  variétés  de  travail,  niais  jamais  de  différence  es- 
sentielle dans  le  type,  l'n  fait  remarquable,  c'est  l'extension 
prodigieuse  que  ré<;ut  tout  d'un  coup  la  monnaie  macédonienne 
sous  le  regnr  d'.Alexandre.  Non-seutenient  on  frappa  monnaie  à 
son  effigie  dans  les  pays  sum-ssivciiient  soumis  par  ce  conqué- 
rant ,  mais  encore  les  p<>uples  libres  brtj^uerent  sa  protection, 
en  admettant  son  nom  et  ses  types  favoris  sur  leurs  monnaies, 
et  cet  exemple  fut  continué  longtemps  après  sa  mort.  —  Nous 
ne  pourrions  ici  donner  une  nomenclature  complète  des  villps 
qui  ont  battu  monnaie  au  nom  d'Alexandre  ;  mais  nous  indi- 
querons quelques-uns  des  symboles  qui  la  font  reconnaître.  — 
Les  monnaies  d'or  offrent  (l'un  côte  la  téte  de  Minerve,  et  de 
l'antre  e6té  la  Victoire  prête  à  èU'ver  un  tnmhée.  Tous  les 
historiens  d'.Vlexandre  témoignent  de  la  nrétlilection  de  ce 
prince  |>our  le  culte  de  Minerve  et  celui  de  la  Victoire.  —  Les 
pièces  d'arcent  représentent  Hercule  sous  1rs  traits  «l'Alexan- 
dre; nercule  était  l'auteur  de  la  race  de  Carnnns,  fondateur 
du  royaume  de  Macédoine  :  au  revers,  on  voit  Jupiter,  le  i>ère 
■rUercule  et  en  même  temps  celui  d'Alexandre,  suivant  I  opi- 
nion populaire  que  le  conquérant  avait  soin  d'entretenir.  — 
O'pcndant ,  d'autres  pièces ,  que  nous  nommerons  commémora- 
tives,  parce  qu'on  1rs  supiMse  frappées  après  la  mort  d'Alexan- 
dre, le  représentent  avec  la  corne  de  bélier,  qui  ctmvicnt  au 
fils  de  Jupiter  .\minon.  Ces  pièces  présentent  un  véritable  por- 
trait, et  en  leur  comparant  les  médailles  nombreuses  de  Ly- 
simaque  ,  on  doit  convenir  avec  Cousinéry  [ij'Urrs  sur  l'ins- 
cription (le  Hosette,  Mag.  Encyrl.  1810  ) 'que  res  médailles  ne 
nous  donnent  point  le  portrait  du  roi  de  Thrace,  mais  celui 
(l'Alexandre,  sous  la  prutertion  duquel  il  avait  placé  son  auto- 
rité naissante.  —  Plus  tard  encore,  sons  le  régne  de  Cara- 
calla,  qui  afftrtait  d'imiter  Alexandre  dans  toutes  ses  actions 
extérieures,  et  qui  en  multipliait  les  images,  nous  voyons  le 
portrait  du  prince  macédonien;  eniln,  sur  une  de  ces  médailles 
nommées  conlornlates  ;/'.  ce  mot;,  nous  trouvons  encore  la 
téte  d'.\lexandre,  coiffée  de  la  peau  du  lion,  et  au  revers,  sa 
mère  Olyinpias  voilée,  à  demi  couchée  sur  un  lit,  et  caressant 
de  la  main  Jupiter,  qui  s'approche  d'elle ,  sous  la  forme  d'un 
serpent.  —  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  liier  les  attributions 
des  symboles  qui  peuvent  faire  reconnaître  les  villes  qui  ont 
frapp'é  des  monnaies  pour  Alexandre^  Cependant  ces  symboles 
rappellent  ordinairement  les  types  principaux  de  ces  villes  :  on 
reconnaîtra  .^lexandria-Tmas  au  cheval  paissant,  Milet  au 
lion  qui  regarde  un  astre,  Kphrsrà  l'abeille,  (  fiio  au  sphinx, 
Ténédos  à  la  bipenne.  Quelquefois  des  initiales  désignent  en- 
core plus  clairement  ces  Villes;  les  lettres  KOao  indiquent  la 
ville  de  Colophon ,  et  les  lettres  >ir?l  celle  de  Mijrtna.  —  Il  y 
a  encore  des  médailles  d'Alexandre  avec  dc$épo(]ucs,  c'csi  à- 
dire  avec  des  lettres  numérales  qui  indiquent  des  années.  C'est 
peut-^tre  l'ère  particulière  des  villes  où  elles  ont  été  frappées, 
telles  qui  portent  la  lettre  <I>  peuvent  être  attribuées  à  la  ville 
de  P/iilipprs  en  Macédoine.  Toutes  ces  niédaiiles  portent  tantôt 
le  nom  d  .Alexandre  avec  le  titre  de  roi ,  tantôt  son  nom  seul. 
—  Les  médailles  d'or  d'Alexandre  sout  du  prix  conmtun  de 
30  francs;  les  petits  médaillons  valent  de  70  à  80  francs,  il  y  a 
quelques  raretés  qui  vont  jusqu'à  150  francs.  Le  prix  des  rîié- 
dailles  d'argent  varie  depuis  (î  jusqu'à  300  francs;  les  médailles 
de  bronze  sont  très-comnmnes.  —  Le  Trésor  de  numismatique 
et  de  glyptique  (Hois  grecs,  page  21,  pl.  13  et  suiv.)  petit  cire 
consulte  avec  fruit  pour  la  représentation  et  l'explication  des 
médailles  d'Alexandre.  Un  beau  buste  conservé  au  musée  de 
France,  et  plusieurs  cantées  du  cabinet  des  médailles  de  la  bi- 
bliothèque royale ,  offrent  le  portrait  du  héros  macédonien. 

Du  Mehs*;*. 

ALEXANDRE  I,  II,  rois d'Ëpire.  (  /'.  Épire  et  Olympias.) 

ALEXANDRE  DE  PHRnfcs.  :  /  .  PHEBÉS.) 

AI.EX  ANDRK  D  APMRODisEE ,  qui ,  au  jugement  de  Vossius, 
fut  le  meilleur  iaterprète  d'Aristole  ,  péripatéticiea  d'un  nié- 
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rite  remarquable,  d'un  génie  indépendant  et  ennemi  de  toute 
servilité  aveugle ,  naquit  à  Apbrodisée,  ville  de  la  Carie.  11 
habita  successivement  Athènes  et  Alexandrie;  partout  il  s<^ 
distingua  par  la  profondeur  de  son  esprit ,  la  linesse  de  ses 
aperçus ,  et  par  une  érudition  dont  il  v  a  jieti  d'exemples.  — 
Loin  d'admettre  sur  parole  toutes  les(Iécisinns  du  maître,  il 
contredit  plus  d'une  fois  les  doctrines  de  l'école  péripatéti- 
cienne :  pour  ne  citer  qu'un  exem|ile,  il  prétendit  que  \'ime 
n'était  autre  chose  qu'un  produit  du  corps  organique  ,  un  élé- 
ment identique  il  la  matière.  Il  fit  école  à  son  tour ,  et  l'on 
donna  tt  ses  disciples  le  nom  d'alexandréens.—  Il  écrivit  plu- 
sieurs traités  sur  le  destin,  sur  l'dme,  etc.;  mais  ses  travaux 
les  plus  remarquables  furent,  sans  contredit ,  ses  Commentai- 
res sur  Aristote.  Pour  prix  de  ces  études,  l'antiquité  lui  dé- 
(»rna  h  nom  d'Ej-égéte  (qui  explique).  —  Ces  Commentaires 
.sont  presque  tous  parvenus  jusqu'à  nous  ;  mais  plusieurs  n'ont 

tamais  été  imprimes ,  et  n'existent  qu'en  manuscrits  dans  les 
>ibliolhè(|ues  :  la  plupart  sont  en  grec  ,  quelques-uns  en  arabe. 

—  I^s  ouvrai:es  d'Alexandre  d'.\phrodisée  ont  été  souvent 
traduits  en  latin  ;  jamais  ils  n'ont  été  réunis  en  un  seul  corps. 
Indiquons  succinctement  les  principales  éditions  :  .ilexandri 
.fphrodisirnsit  Commentaria,  grsece.  Venet.,  ap.  Aid.,  1489  et 

1520.  — 1513-1526,  in-fol.  — /«  topitlsticos  anstoMis  tlrucos 
commentaria,  jr.Tre.  Venet.,  ap.  Aid.,  1520,  in-fol.,  et  Florent. 

1521,  10-4",  imrtant  n>  1.— /n  //6roj  xii,  tiielaphysleorum 
lot.  ex  rersione.  Josî  Cenesllx  sepulcedae,  Rom.,  15ï7,  in-fol. 

—  Questiones  naturalrs  de  animà  et  de /ato,grsrce,  édif.  de 
Vict.  Trincavellus,  Venet.,  1536,  in-fol. —  Ou  trouve  aussi , 
reproduit  dans  les  œuvres  de  H.  Grolius ,  le  Traité  sur  le 
destin,  t.  III.  in-fol.,  Amsterd.,  1G79.— Il  en  existe  enlin 
plusieurs  traductions  dans  les  idiomes  modernes. 

ALEXANDRE  B.tuÈs  OU  Dalas,  du  noni  de  .sa  mère  Bala . 
fut  roi  de  Syrie  quel<nic  temps  après  la  mort  d'Antiochus  F.pi- 
plianes.  Josèplielui  iJonnela  qualification  de  fils  de  ce  prince, 
et  il  fut  reconnu  pour  tel  par  le  sénat  romain,  |>ar  les  Juifs,  les 
flgvptiens  elles  Syriens;  cependant  Florus,  Justin,  Appien  et 
Athénée  nient  qii'il  fût  enfant  même  naturel  d'Antiochus. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  Ptolenn-e  lliiloniétor ,  roi 
d'F.gvpte,  Attalc  ,  roi  de  Pergame.  et  Ariarte,  roi  de  Cappa- 
doce,  mécontents  de  Démétrius,  formèrent  le  dessein  de  le  ren- 
verser du  trône,  en  suscitant  un  prétendant  â  la  couronne  de 
Syrie.  Ce  prétendant  fut  .\lexanorc  ;  ils  commencèrent  eux- 
niéines  par  le  reconnaître;  puis  on  le  conduisit  a  Rome  avec 
Laodice,  fille  véritable  d'Antiochus.  Après  avoir  obtenu  du 
sénat  un  décret  qui  l'autorisait  à  prétendre  au  trône  de  Syrie, 
il  revint,  s'empara]  de  Plolérnaide ,  et  là,  sous  le  nom 
d'.Vlexandre,  fils  d'.\ntiochus  F.piphanes,  il  prit  le  titre  de  roi 
de  Syrie  {.ifach.,  x  ,  1  et  seqi|.;.  Dès  lors  il  ne  son^iea  plus 
qu'a  aller  attaquer  Uenu-trius.  Vaincu  dans  une  première 
bataille,  mais  vainqueur  dans  un  second  combat,  où  son  ennemi 
perdit  la  vie  après  des  prodiges  de  valeur ,  Alexandre  se  trouvt 
maître  de  tout  l'empire  de  la  Syrie.  Des  qu'il  se  vit  trau(;uille, 
il  fit  demander  en  mariage  Cléopâtre,  fille  de  Philoinétor,  gu'i' 
obtint  facilement.  Les  deux  rois  se  trouvèrent  à  Ptolemaide 
où  le  mariage  fut  conclu.  (.'facA.,  x  ,  51  et  seqq.  )  Cependan 
Démétrius,  Uls  du  prétli-cesseur  d'Alexandre,  vint  debarquei 
en  Cilicie  pour  faire  valoir  ses  droits.  Alexandre,  de  son  coté, 
implora  le  secours  de  son  beau-pére;  celui-ci,  qui  songeait  à 
joindre  le  royaume  de  Syrie  i  celui  d'f.gypte,  profita  de  cette 
occasion  pour  lever  une'puissanle  armée;  feignant  ainsi  d'aller 
au  secours  de  son  gendre,  il  entra  en  Syrie,  où  il  fut  reçu 
comme  ami  dans  toutes  les  villes ,  et  il  s'empara  de  tout 
le  pavs,  ayant  soin  de  publier  qu'.\lexandre  lui  avait  dressé  des 
embiiciies'à  Ptolemaïde  et  l'avait  voulu  surprendre.  [}facfi., 
XI,  1  et  5<:;qq.  Josèphe,  Jntiq.,  1.  xiii  ch.  5.)  Alexandre,  qui 
s'était  retire  en  Cilicie,  y  rassembla  une  armée  nombreuse  qu'il 
amena  contre  Philoinétor;  mais  tous  ses  efforts  furent  sans 
succès.  Vaincu  dans  une  bataille,  il  se  sauva  auprès  de  Zabdie!, 
prince  arabe,  qui  lui  Ht  trancher  la  t^te  au'il  envoya  à  Pbilo- 
roètor  (jVacÀ.j  xi ,  17).  Ainsi  mourut  lialès,  vers  l'an  I4& 
avant  Jésus-Christ,  après  un  règne  d'environ  cinq  ans,  laissant 
un  fils  en  bas  âge,  nommé  Antiochus  le  Dieu. 

J.  G. 

ALEXAXDRE  JAHN^E.  Jean  Ilircan  avait  laissé  trois  fils, 
selon  le  iv*  livre  des  Machabées  (ch.  7  ),  ou  même  cinq  ,  selon 
Josèphe  {DebeUo  Jud.  I.  i.  c.  3);  le  premier  était  Ari.stobule,  le 
second  Antigone,  le  troisième  Alexandre  Jannée  ;  le  nom  du 
quatrième  est  inconnu  ;  le  cinquième  s'appelait  Absalon. 
Alexandre  monta  sur  le  trône  de  Judée  vers  I  an  105  avant  Je- 
sus-Christ  et  fit  mourir  un  de  ses  frères  qui  avait  voulu  at- 
tenter à  sa  rie.  Apres  avoir  mis  ordre  atu  affaires  intérieures 
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